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Aveiitilement  voldntaire.  — 86. 

La  Kraiice  jus-'i'c  par  un  jodrdal  russe.  —  86. 

La  France  eU'Alleina;<ne. —  87.    -   . 

M()dyediedlse\t(''rieurB  du  ininislère.  — 8». 

L'Aulriclie  (il  Italie.  —  8«.  ,.,.L% 

l.duis-l'liilipjie  el  les  sociel(ira(;-viuix  —  90. 

/dlherciii  italien.- 8V. 

I.ediicdlsly.  — .91.  .,         "=  ' 

llKrmmK  AimixisTRATivK.— Pr.RMï.vxKL  -^Con-  . 
ditioiis  d'admission.-  vMi  — Comlilions  d'avan- 
cement. t~  92.  —  FonetfOHS  poliliipics.  —  94.  — 
'IraiteuTcnldes  fonclionnaires.  — «8.-'Ketraitc, 
ho»»e«*reostumc.  —  S».  —  «réarMsm»  •  Fonc- 
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lions  organisées.  —  107.  —  Fonctions  libres.— 

116. 

Que  «;iil  faire  le  pouvoir' — 92. 

Les  «raiids  noms  de  la  monarphle.  —  93.  . 

La  vteillc  mdilesse  de  France.  — 95. 

Appel  aux^lftnrti.  —  U.!. 

lu  ^  accidenls  caiiw-»  par  le»  voilure»  dans  Pa- 

l'i.s.    .... 

I.a  pdiitifpie  .si«:iale.  —  94. 

Iniluence  Ué  l'indiistri|£  sur  les  relations  sociafér 

en  Riissje.  —  S4.  ..  ' 

Explicatiôiis  sur  l'.afl.iire  de  SenlouMiat.  —  96. 
l'oléniique  avec  la  hf[oriRt.  —  96. 
I.'amnisiie.  —9».  ,     '  '       '  ^ . 

I.(iiil.*'-I'liirtppp  èl  Vicloria.— 99.  .    "' 

De  i'aniagonisme  entré  la  France  et  l'Angletierre. 

—  1',!*  •  ,: 
liiipiii'tdde.^  dd  ('Dnslilutiimtiel.  —  loi. 

La  loi  ipii  ré;;lf  les  astres-donne  la  paix  au  genre 
liiilfiain.  — lOi.v 

t  aPOfottne.  —  IM. 

Voyat'*'  (lu  roi.  —  to2.  1u3,    104,  106  et  suiv.  • 

Av'ee  (jui  eti  la  Kiaiicc.'— '103. 

Le  roi  cii.Anuleli ne.  —  104. 

Ovulions  d'diilre-.M.indie. —  105.       ■     .. 

Vtrux  pour  1^  paix.  —105. 

Saisie  (lu  juiunal  VAUlier,  —  105. 

Ae(iuilteinenl.—  f64.  s 

Les  auldleurs  el  les  niinisli-es.  —  186. 

Le  '/.(dlvereln.  —  106. 

Ueleinancipalion.  —  107. 10».  110. 

Discours  d'ouverture  de»  corlè.s;  —  10». 

Le  banquet  de  Purtiimoutb  — 110, 

La  réforme  en  Suède. -^  110. 

Le  droit  df  visite  et  l'Allemagne.  —  111. 

Tarif  belge. -111.  ... 

M.  Thiers  ou  M.  Guiiot;  ni  l'un  ui  1  autre.— «t. 

Le  bureau  de  l'esprit  public.  —  |1S. 

Les  deux  ambitions.  —  114. 

Les  juifs  dans  les  pays  du  Nord. -114. 

La  paix  du  monde. — 115. 

Le  pt'aiic  du  Sund.  —  115. 

La  Fr.ance  el  la  Bdgi(iuc.  —  145  ,  123.  v^   

Le  Guano.  —  H6.  „  '  / 

N'iirmei  pas  les  fortillcations  de  Pari*..— 117. 

Le  Pari»  des  chemin»  de  ferT-  118.  —  Dégénéra- 
lion  du  vieux  l'ar.s.-liecherclies  stalislique*. 
_  H9.  —  Voies  et  moyens'  de  réparations  du 
vieux  Paris. —  121.  , 

Deux  mystifications.  —  129. 

Assainissement  de  Piiris.  — 14». 

Cumpaijnio  des  Trois-l'onts.  — 15». 

En  avant:  — 119. 

La  paix  el  la  guerre.  — 120,  el  123. 

«('tonne  électorale.  — 122. 

L'/^.^/airfur  (if  r/nifr». -^122. 

Les  cultivateurs  en  France  et  en  Angleterre. — 

124  el  127.  ■  .       t    ' 

Le  jour  (les  mort».  — 119.- 
La  (piestion.  —  126.         , 
Lesouvriers  allemandsde  Londres  aux  Silésiens. 

—  127.  • 
Le  paysan  de  la  Lombardie.— 118. 

in  la  (luréiMlu  minlstéie.  — 129. 

France  et  AllemaKiie.  —  130. 

M.  le  piocuieur  gi'néral  Hébert  socialiale.  —  131. 

Exécution  de  la  loi  sur  la  police  de  la  chasse.  — 

132. 
La  (|uestion  sociale 'à  l.i  chambre  de*  député*;, 

-  —  133.  • 

Iji  Gaztlte  lU  fronce  et  l  »  Béforme.  —  124. 
Éi.it  d(''plorable  delà  marine.  — 184.        ,  ,    ,    x-. 
Acte  repréliensibl*  d,»  gouverneur  du  Sénégal.. 

—  138.   -        ■     . 

Accord  spontané.  —  137.  , . 

Élude  ^  proposer  aux  conseil*  généraux.  ~  tu. 

Cluirité  de  raristwralie  anglaise  —  13». 

Des  cour»  d'eau  de  la  France.  — 13». 

Slluàlinnde  l'Espagne.  -  139. 

Transformation  cl  rallienieiit  des  partis. —  140. 

Mi.ssion  du  clerR(;  catholique.  —  141. 

Ouel  est  V(dreplan7  r-143.  ^ 

Àlavine  allemande.  —  145. 

A  proiio».*!*  l'emprunt. —  144. 

Manifeste  de  M.  de  Lamartine.  — 143 

el  le  faible  d(^  ci;  manifeste.  — 147.        

Innnence  de  M.  de  Lamartine^  — 150. 

Le  treizi(^me  travail  d'Hercule. — 146. 

La  iTimque  de  Trêves.  — 146. 

Le  concert  européen.  —  147, 

La  concurrence  et  la  liberté.  — 151. 
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LMaiiûïlétponHquM.— I7S.  B.B. 

Aeeord  louchant  entre  le  premier-Paris  et  ia 
.,  J(ittUletoii.-i7*.  D.  h. 

Là  paperaaserie  et  la  lenteur  «diiiinistrative.  — 

«75.  P«Bi. 

Organtoatlon  centrale  des  ministères^  —  <?if  et 

«71.  K.  U 

ht  Quartier  la(iii.-^77.  ▼.  H. 

Moèl  :  la  nmllTlté  du  peuple.— 179.  A.  C 
Diacours  du  Roi,  rédigé  par  la  Democralii  pact^- 

«M,  et  non  prononce.— <79.  ▼- C. 
Diicouri  du  Hoi,  rédigé  par  leeon»eil  àe»  niinis- 

treaet  prononcé  en  séance  rçyale. — l«o.— Cum- 

memairet  aur  ce  dernier  dincburn.— tuo.  ▼.  ■• 

:<Lfia  adver^ire» de  l'dFuanliwlIun  du  liavuil.  —  181.  C  *■ 

Pblémlque  avec  le  Nafional.—tH-i.  C  P. 
Bceond  manifenle  de  M.  de  l.amarljne.  —  tSI  cl 

4M.-RéfuUUon.— <U  et  lU.  ▼.  C 


COSHBSPONDANCE    ËTRAHOÉRE. 

«VkQVIB. 

Froe^lytiame  anglais  en  SjTie.— t . 


OKÉCB. 

▲gitAtion  ecrtiriee.  —  I.  —  Lutte  dei  cbefa  de 
parUi.-4«  et.M. 

AhiamAQum. 

ActUUon.— La  revue  trimestrielle  tourhani  à  la 
qtiestioa  lociaie.— si. 'Traca6«erie«  eontre  la 
').— 401.— Héai talions,  oiciliatioDi.—UO. 


Mat  de  Tue  politique  et  reli^^ieui.— *«.— Oues- 
tionsde*  jésuite*.— M.— Appel  de«  mélhodistet 
Mil  catholiques,  les  radicaux  politiques  etso- 
dàlistes.— lie. 


moHS  WDOiTUBtAia  ar  coii«aacsAi.aa. 


Chemin  de  fer  de  Strasbourg ,  transit. -I. 
Chemins  atmosphériques.— 3. 
Rérorme  commetciale.— M. 
Ligne  de  Paris  à  Naïu'y.— 2ï. 
\Le  comptoir  communal.— J3,  *fl,  *8  et  47. 
Société  des  inYcnleurii  et  des  protecteum  de  4'in- 
\  dustrie.  —  39. 

Fraudes  comnierclales,  pénalités — tl. 
FalsiOcatlon  des  sub»tances  alimentaires.- (M. 
OeahAtelsd'ouvriers.- 4<l  et  4<3. 
liaoïrialioD  de  secours  pour  les  ouvriers  eo  Prusse. 
^-itl. 


\ 


QuaaTioaa  AoaicOLaa. 


Du  rapport  de  M.  Maury  de  Mornay,  sur  les  irrl- 

jaiious.— 6. 
Séance  de  l«  Société  royale  d'apiculture— »,  133 

et  «47. 
La  commission  du   ecngrès   d'agricullure  et  le 

ministre.— 9t. 
Voeui  Remettre  par  les  conseils  généraux.  Ir.ri- 

galions.- 57. 
Conurés  a«rleole.— 73. 
Société  des  damei'palronesses  de  l'horticulture. 

—70. 
Transformation  du  froment  en  avoine,  gangrène 

sèche  de  la  pomme  de  terre,  etc. — 87. 
Congrès  breton.— 98. — Organisation  de  l'agricvil- 

ture.-m. 
Congrès  vlnicole  à  Bordçaux. — m. 
QuestioD  chevaline.— 438. 


lÊcoui  aoci^TAïKa. 

>lort  de  Victor  Coste.  —  I. 

Les  doxjiies,  le  clergé  et  l'Ktal.  —  4. 

Eianieii_jiLlléfe!i«c  (lu  système  de  Pourier  par 
Pagel  et  Cartier.  —iO. 

Annonce  de  la  Pli;ilange.  —  W. 

Le   sept  avril,  brochure  in-48.  —  45. 

Jean  Journel.  —  68. 

Dn  nouveau  crili(ii)  •  de  Fourier,  85. 

Almanaoh  phalanstérien.  —  9.V 

La  chaire  catholique  et  le  système  de  Fourier. 
--:  402. 

Progrès  du  principe  de  l'association  aux  Etats- 
Unis.  -  toi,  406,  44),  447,  4'iO. 

Fourier.- 403. 

Ut  avril,  44  août  44,  le  petit  Cours  d'écon,  pol.— 
L'aimauaeh  nhalanslérieu.— 443.  —  Les  enfans 
au  Phalanstère, —  445.  —  Annonce  des  essais 
sur  les  harmonies  physiologiques,  par  B.  Du- 
lary.  —  4». 


rsa». 

Pe«i. 

Val. 

raaa. 

Val. 


▼ai. 
▼  al. 

▼al. 

A.  m-. 


K. 
B. 


KiEvr 

B. 
K. 


C. 

C. 


c.  p. 


A. 
C. 


yru. 


A.  B. 
C.  P. 


„MtI(âi:- 

et  niéUers.  —  4«0, 418,  455. 

Concoursde  sçulptjirf,  M.  Maréchal  vtt^Farochibn' 

et  l'église  Sainl-Vincenl-de-Paule.  —  74. 
Concouru  d'arehite<'lurr.  —  n-i. 
Concours  de  peinture,  —  SU. 
D'un  nouveau  système  télégraphique.  a 

Les  quakers  blancs.  —  94. 
Envols  de  Rome.  —  9î. 
Uisiribution  des  prix  à  l'école  de^  beaux-arts. 

—  98. 

Le*  eaux  de  Vichy.  —  99. 

Courses  du  Champ-de-Mars. —  44.1.  ^ 

Cours  de  zoologie  par  .M.  Isidore  Geoffroy  Salnl- 
Hilaire.— 444.— ilistuire  des  maMunifèrés.— 4'i9, 
430,  455,  468.  _ 

Le  juif  errant.  ■-  416,445,  446,  447. 

France,  Rome  et  Naples.— 134,  444, 464,  462, 476. 

Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale, —  466. 

Les  lies  Wallis  et  Foutouna.  —  469,  47i. 
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Les  espérances  de  l'Italie,  par  .M.  Baibo  —  8.  tJi  Italie». 

Cours  de  droit  admiiiislralif  de  M.  Macarel— 28.  P.  J 

—  Histoire  de  rinslruclioii  publique  en  France, 

par  M.  A.  de  Riaiicey.  —  30,  y.  h. 

I>«'s  peines  et  des  prisons,  par  le  prince  Oscar  — 

18  K.  Di  P 

La  scienrr  nouvelle,  par  Vico.  —  40.  v.  H 

Accord  de»  Intérêts  de  l'association,  parVillegar- 

delle.  —  44. 
Les  juifs  rois  de  l'éiwque,  par  A.  Toussaint  — 

49,83,  453. 
La  famille  et  l'autel,  par  M.  Dubreil  de  Marian 

—  M.  / 

Mémoires  de  Fléchier.  —  63 

Enseignement  musical.  Méthode  de  M.  et  Mme 

Clievé.  —  64. 
Les  caisses  d'épargnes,  par  Alphonse  Ksquiros.— 

76. 
L'iillramontanisme,  parKdgard  Quinel.  —  84. 
Histoire  naturelle  de  Usante  et  de  la  maladie, 

par  Raspail.— 88. 
Essai  d'une  nouveMe  théorie  sur  les  idées  fonda- 
mentales, par  Perron.— 90, 
Pérégrinations  en  Urieiil,  par  Eusèbc  de  Salle. 

—96. 
De  l'organisation  ni(''<licale  en  France,  par  Dela- 

siauve— 4  4H. 
Les  larmes  de  Madeleine,  par  H.  de  Morvoiinais. 

-43.%. 
Introduclion  hldoiinue  \  l'élude  île  la  législation 

fiançaise,  par  V    Hennequin.— 438,  439  et  ISO, 
La  rose,   son   histoire,  par   Loiseleur-beslun- 

champs.— 465.  ^ 

Remarques  sur  la  langue  française,  par 'V^'ey.— 

4T8. 
L'homme  sans  asile,  par  Guillemon— 184. 
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Réponse  au  mémoire  de  M.  l'archevêque  de  Paris 
sur  l'enseignement  philosophique,  par  .M.  Ad. 
Garnier.— Essai  sur  la  distinction  îles  biens,  par 
M.  Malapi  rt.— Eléments  de  droit  public  et  ad- 
ministratif, par  M.  Feucarl  —.Mémoire  politi- 
que, par  le  prince  de  C...  —  Annuaire  de  l'wo- 
nomie  politique.  —  Idées  nouvelles  sur  la  cul- 
ture et  les  irrigations,  par  .M.  Pellaull.  —  He- 
cherches  sur  le  procès  du  duc  d'Eniibien,  par 
M.  Nougarédc  de  Fayet.— Mémoires  du  dur  de 
La  Forée.— Voyage  en  Orient,  par  M.  d'EsloUr- 
rael.— Leçons  élémentaires  de  botanique, 'par 
M.  Lemaout.  —  Le  chantier,  par  M.  Charles 
{•oncy,  ouvrier  maçon— l'ncourroux  de  poète, 
par  .\).  Constant  Hilhiy,  ouvrier.— 48. 

De  renseignement  ilc  la'lannue  malernelle,  par 
Girard.  —  De  l'éducalinn  publique,  par  Corne. 
L'univers  israi'lilc—Rc\  uc  lie  M.  de  la  S;ii;ra. — 
DictiorifKitrcTninmèrf  et  des  tiomérides,  etc. 
—«7. 

Histoire  de  lareligiun.par  Sulan  de  l.irey.  —  His- 
toiic  de  la  pliilosopliic  cliréticiinc,  par  de  Rit- 
ter. —Résurrection  ilr  l.i  liberté  greeiiuc. — 
Cours  de  ilroil  administratif,  par  Macarel.— 
Les  mystères  iln  sommeil  rt  (lu  magnétisme, 
par  A.  Deliay.— 97. 

OEuvres  de  Campanella— Théorie  sociétaire,  par 
,'1-ttpon.  — Histoire  de  Léon  X,  par  Audin— Vie 
de^rnardin  de  Saint-Pirrre,  parKleury.— 424. 

L'édillcateur,  (Euvres  ilc  Nicole.  —  Dictionnaire 
d  histoire  nalurcHe,  etc.— (32. 

Livres  phalanslérirns.  —  Annuaire  de  l'économiê- 
polillque.  —  Histoire  de  Pologne,  par  Lelever." 
—477. 
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Séance»  du  4"  juillet.— S.— du  8  juillet.- 9.— du 

45  juillet— 46  P.  et  B 

Séance  du  22  juillet.— 23.  b 

Séance  du  30  juillet.— 34.  B.  etp' 


ACADAaaa 

Séance  du  »7  août.  —  64. 


.-  / 


V.  a. 


BZP|}BiTioa  oa  LinDOBTEia  imAHÇAiaa. 


Uurlugerit. -^  4; 

Broderies.  —  5. 

tionserves  alimentaires.  —  t. 

Orfèvrerie  —  7. 

Instruments  de  musique.  —  9. 

Industries  relatives  i  l'art  médical.—  40. 

Fleurs  artilleielles.  —  42. 

-Macliiiu-s  typographique».  —85. 

Uistiiliution  des  prix.  —  30.  —  Uistrlhutlun  des 

médailles.  —   31. 
Listes  des  eipusantsqui  ont  reçu  des  DlédalUea.— 33. 


tPOBITIOB  oa  L'iaDDBTBia  AU.I 


Uelail»  préliminaires.  —  66.  —  Le  Zollverein.  —  84. 
—  Ciuri, pelleteries,  carrosserie,  etc.  —  95.  — 
Couiparaison  avec  l'eximsilion  frau{aise.  — 
40.\.  —  Fêles  industrielles  à  Berlin.- 446. — 
Le»  chemins  de  fer.  —  422.,  426.  —  Orfèvrerie, 
bijouteries.  —  416.  —  Fontes  et  bromes,  fer  et 
iiuc.  —  451. 
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B. 
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V.  H. 
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OfiisA.  —  .Mlle  Taglioni.  —  40. 

M.  Poultier.—  24.  -  La  Polka  a  l'Opéra— tu<Au- 

ni,  ballet  —  ii.  —  uihetlu.  —  ««,  »0. 
RiiharU   en  l'alcilint.  —  403.  —  Munt  Slu<trl.  — 

464. 

Italiens.  —  linda,  Nonna.  —  403. 

TaKAmK-FkA.iiVAM.  —  Mlle  Hachel  et  sa  famille. 

—  ».    40. 

—  Lf  Minintr,  la  CamaratUrit  Jocceli/H  et  GuiJ- 
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pou;  fditt^cn  fhvQMblé  àax  fidl^tslMlëlB  et  fondamentaux  4e 

lynMtle.  '       •  - 

^n  France,  Ica>  questions  d'argent,  quand  elloa  sont  prises  d'uno 

une  façon  par  l'opinion  publique,  sont  dangcreui^eH  et  brùlun- 

Les  irritaiilcs  discussions,  les  sentiments  de  désaffection  aux- 
^Is  ont  déjà  donné  Cours  dans  le  pays  lc«  projets  périodiques  de 
liions  priucières,  auraient  dû  servir  de  leçon  au  gouvernement 
(►réserver  le  ministère  de  la  faute  qu'il  commet  en  jetant  de 
^veau  cette  pâture  aux  ennemis  de  la  dynastie.  Il  n'y  a  pas  de 
ition  capable  de  compenser  I(î  mal  que  font  ces  demandes  d'ar- 
ît  reproduiles  avec  l'acharneriienl  qu'on  y  met. 

>ur  nous,  en  déplorant  le  mal,  nous  ne  ctierchcroiis  pointa 
ligmenter  par  une  opposition  violente  et  provocatrice. 
Le  mal,  à  nos  yeux,  n'est  pas  que  l'on  veuille  500  mille  francs, 
jùo  le  pays  les  donne  ;  nous  voudrions  bien  sincèrement  que  le 
ibte  ou  le  quadruple  de  ccftê  Somme  eut  été  ajouté  à  la  liste  ci- 
:  dés  le  début  du  règne,  et  qu'à  ec  prix  de  tristes  discussions 
rgcnt  eussent  été  évitées.  Mais  le  mal  est  dans  l'acbarucmenl 

lequel  on  reproduit  les  demandes  qui  renouvellent  ces  dis- 
sions déplorables  ;  le  grand  mal  est  surtout  à  ce  que  la  Franco 
[se  sente  pas  assez  satisfaite  de  soii  gouvernement  pour  aller 
Ile-mémc,  avfc  amour  et  eiuAousinsme,   au-devant  des  besoins 
i  chef  du  gouvernement. 

N  l'on  n'avait  pas  abruti,  matérialisé  la  France  par  une  politique 
Roisme,  si  l'on  av^  suivi  une  polili(|ue  noble  et  généreuse,  ca- 
Dilc  d'exalter  le»  slntinicnts,  et  de  réaliser  les  gi-undcs  aspira- 
is qiii  animaient  nos  pères  en  8Î),  verrait-on  la  France  disputer 
«fiiscr  quelques  centaines  de  mille  francs  à,un  fils  du  roi  ? 
li  le  gouvernement  nouveau  s'était  montré  soucieux  d'amélio- 
\,  par  quelque»  efforts   prouvant  au  moins  un  peu  de  bonne  vu- 

1  pour  celles-ci, le  sort  des  classes  laborieuses;  si  l'on  avait  son- 
là  organiser  la  dotation  du  travail,'ne  verrail-<}n  pas,  <l'unbout 
^royaume  à  l'autre,  IcB  enfants  des  classes  laborieuses  demander 

luds  cris,  eux-mêmes,  la  dotation  des  enfants  du  roi?  —  On  a 
llu  tout  subordonhér  à  l'argent ,  aux  liommes  d'argent,  aux 
Bs  d'argent,  et  les  hommes  d'argent  refusent  300  mille  francs  : 
L.e  peuple,  si  l'on  avait  travaillé  pour  lui,  eût  offert  avei;joie 

millions. 

France  et  Allemagne. 

1608  avons  toujours  proclamé  que  la  France  et  rAlleinagne  de- 
'  snt  s'unir  ensemble  et  avec  tous  les  Eiats  secondaires,  potir 
stitucr  l'équilibre  du  monde  el  pour  organiser  la  paix  univer- 
ic.  Lorsqu'on  nous  objectait  les  impossibilitt-s  actuelles,  résul- 
kt  des  oppositions  de  principes  politiques  entre  notre  pays  et  les 
lits  allemands,  nous  avons  répondu  qu'une  politique  large  et  d'a- 
ir, ne  devait  pas  trop  s'inquiéter  d^  obstacles  du  moment.  Les 
litiijues  au  jour  le  jour  ne  sont  pas  ceux  qui  savent  diriger 
^ne  manière  féconde  léà  destinée*  d'une  nation;  il  faut  concevoir 
système,  et,  dès  qa'on  en  a  reconnu  l'utilité  supérieure,  mar- 


titude  daiioaTerBement  anglais  wm  VWttàre  duilarocl 

^<  Quel  est  le  but  principal  de  l'Angleterre  4ms  cm  manœuvres?  Einpé- 
fliér  à  tout  prix  une  alliance  intime  entre  la  France  et  l'Espa^rne;  emix^r 
cliur,  coûte  que  coAte,  l'Espagne  de  redevenir  jamais  une  pui:»ance  mari- 
time; emptViicr  enlin  l'Espagne  de  trouver  dans  le  Maroc  i\u  dédommage- 
ment pour  les  pertes  (|u'i-lle  a  faites  en  Amérique.  Quond  Napoléon  atta- 
chait l'Espagne  esclave  à  son  "char,  il  admettait  du  moins  qu'avec  le  temp^ 
cette  iRême  Espagne  prendraji  sa  part  dans  la  puissance  maritime  de  la  Fran- 
ce suzeraine.  L'Aîigleterre,  au  contraire,  vetitcpntniir  l'Espagne  à  tout  Ra- 
mait, atin  qu'elle  ne  puisse  plus  désormais  agiter  son  aile  sur  les  ncrs...... 

La  naturt  des  choses  veu'.  que  l'Espagne,  intimement  alliée  à  la  France, 
s'empare  tôt  ou  lard  de  l'empire  de  Maroc,  |H)ur  y  mettre  tin  à  ses  tiraille- 
ments révolutionnaires.  Mais  tel   n'est  pas  l'avis  des  philanthropes  anglais 
qui  donnJïrent  le  coup  de  gr^e  à  cette  grande  nation  en  lui  volant  Gibral- 
tar..... Quels  que  grands  que  fussent  les  crimes  politiques  de  l'Espiigne  sons 

ses  Philippe,  elle  n'a  pas  mérité  cette  mort.  C'est  une  ■n'amie  que  de  vou- 
loir abaisser  ii  ce  point  un  noble  peuple,  dans  des  vues  purement  mercanti- 
les, de  le  inaHraiier,  comme  on  fait  de  l'Irlande,  sous  prétexté  de  fanatispe 
auiipapiste. 

>  La  nation  française,  aujourd'hui,  est  très  patientiel  paciliqne.  Alger  et 
la  mer  peuveat  ouvrir  une  .'arrién;  brillante  à  l'esprit  actif  de  ce  peuple, 
et  donnerun  c«urs  naturel  a  son  ambition]  sans  porter  préjudice  à  l'Europe 
continentale.  L.es  idées  de  Bouaparte  sont  rentrées  dans  le  domaine  des 
rêves,  maig.il  cette  condition  nécessaire, —«*«(  que  l'Europe  prenne  une 
position  amicale  et  mH-hos'tile  vis-à-vis  de  la  France,  li  n'y  ax]u'un  seul 
grand  canal  dérivatir<  outre  la  propagande  firançaiie.  soit  républicaine,  soit 
bonapartiste  :  cest  di  favoriser  le  développement  fiuitime  de  la  France  et 
de  ses  colonies  transatlantiques;  en  un  mol,  de  créer  une  grande  sphère 
d'iction  k  ce  peuple  qui,  avant  tout,  a  besoin  de  jpouvéïnent  et  d'expan- 
sion. Des  troubles  en  France  causeraient  une  conngration  générale  en  Eu- 
rope. Les  routes  entre  les  différents  peuples  sont  pavées  de  naphte.  Qu'une 
étincelle  vole,  e'i  d'un  bout  1  l'autre  elle  embraw  tout  ce  qu'elle  rencontre 
sur  son  passage.  On  devrait  rcpaercier  Dieu  à  genoux  d'avoir  trouvé  nn« 
nouvelle  spliére  d'action  poar  H  France. 

Malheureusement,  l'Angleterre  ne  veut  pas  que  la  France  vive  en  bonne 
intelligence  avec  l'Europe. 

L'Angleterre  aime  mieux  voir  la  France  aux  bords  da  Rhin  ;  elle  iimc 
mieux  la  voir  s'étendre  vers  là  Suisse  el  la  Savoie  que  de  là  laisser  vivre 
en  bonnes  relations  avec  l'Espagne,  la  ^ardaigne  el  Naples  ;  que  de  la  lais- 
ser surtout  unirses  intérêts  à  ceux  de  l'Espagne  sur  les  côtes  de  l'Afrique. 

Les  intérêts  de  l'Angleterre  sont  opposés,  il  est  vrai,  à  ceux  de  la  Imlia  ; 
mais  11  Kussie  est  un. corps  massif,  se  remuant  avec  peine;  sa  narine  est 
encore  4ans  l'enfance,  el  bien  que  l'ADglelerre  craigne  i'iuQuence  de  la 
Russie  a  Constaulineplc,  en  Grèce  et  dans  l'Asie  mineure,  bien  qu'elle  l'ob- 
serve scrupulQisÂaient  en  Perse  elà  Bokbara,  le  cabiuel  de  Saint-James  sait 
très  bien  que  la  Russie  perdra  encore  plus  d'une  dent  dans  le  Caacasc, 
avant  que  de  pouvoir  mordre  la  Grande-Bretagne  ;  il  sait  «n  outre  que 
malgré  les  menées  moscovites  en  Suède  et  en  Danemark;  les  races  germani- 
ques él  Scandinaves  auront  toujours  uni;  répulsion  naturelle  contre  lado- 
uiinatien  russe.  Il  n'eu  eSt  pas  de  nièrae'à  l'égard  de  là  France.  La  gal'.o- 
phobit  eu  Allemagne  est  ptulAl  factice  que  naturelle  ;  le  peuple  ignore  ces 
sentiments  hostiles.  Les  Français  aimcul  également  les  .Vllemauds.  C'est  tout 
au  pins  si  les  Lorrains  el  les  Alsaciens  se  rappellent  encore  les  malheurs  de 
l'invuioB  étrangère.  Malgré  la  tyrannie  de  Napoléon^  les  Espagnols  et  les 
Portugais  préfèrent  la  France  à  l'Angleterre.  Voilà  pourquoi  l'Angleterre 
travaille  de  toute  son  habileté  ï  empêcher  une  alliance  entre  la  France  el 
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nommes.  -  •  ^       '    '■ 

^ .    "*..     .  "  "^4.   ' 

'  iNos  différends  avec  le  Maroc,  suggèrent  ailT|iN  learéfloUoDS 

suivantes;  •  ■<,  ,-•" 

«  Si  l'empereur  de  Maroc  ou  ses  sujets  ont  doaaé  ùiUràMbi^ 
Kader  et  l'ont  aidé  dans  sc.<;  entreprises,  ils  ont  sans  aucun  doute  TioR     i^  | 

les  obligations  de  neutralité  qife  les  nations  réuniM  impiJMtt  aux  pui»-  i 

sances  amies,  du  moude  civilisé  ;  la  France  peut  donc  prendra  lasaiesurM^  . 
qu'elle  érôlt  nécessaires   à  ses  intérlts.  Mais  il  n  est  au  pouveir  de  >        '      ï 
l>ersonne  de  séparer  la  cause  d'Abd<%l-Kader  des  passions  religiaiHw  «t 
de  l'iadépendance  politique  de  toutes  les  tribus  M  de  tous  les  prMeésda  i 

nord  de  I  Afrique.  Il  y  a  là  des  éléments  de  résistance  permaiteats  et  m^  ' 

verseisquine  pourront  lire  surmontés;  c'est  là  notre  «piniaé^étnoM 
pensons  de  plus,  qii'e  l'invasion  africaine  se  terminera  par  une  MfJM  di-  ^- 

gne  de  l'histoire,  par  une  leçon  proporti««née  aux  éooniMS  laerificM  w:1 

qu'elle  A  coùté.s  et  aux  énormes  80<iiffrancM  qu'elle  a  cktlséM.» 

£norffi«i<acri/!ce(/ énorme  JOHi^aMcu.' N'y  a-l-ilpa&  là  de  quoi  : 

répondre  aux  rêprocbes-  d'ainbition,  qui  âous  viennent  sans  cesse  '| 

de  l'autre  côté  du  détruit,  toutes  l«ip  fois  qu'il  s'agit  de  tiotre  oeuvré  I 
africaine.  Certes,  ce  n'est  point  une  œuvre  d'enrichissement  mer-         •      's 
caulile,  que  nous  poursuivons  eii  Afrique  depuis  quatorze  ans. 
Souffrir  et  se  sacrifier,  n'est-ce  pas  là  une  siuRunëreambiUoDT  La            •"  J 

politique  auglaise.  ne  jetterait  pas  aiiisi  t'n  mUliârdi  dans  te  gouf*  '  J 

Mais,  si  notre  ambition  africaine  nous  est  fijneste  à  nous-àirtmea,  ^  ^  '  .  '.i 
il  fst  certain  qu'elle  profite  à  l'Europe  entière.  A  Alger,  nous  ày«|é^tP  -^  H 
détruit  la  piraleric  qui  inquiétait  Surtout  les  navires  sédiWdiirMi  *  ^  -sil 
Di-jÀ,  douze  nations,   l'Autriche  en  tète,  ont  envoyé  dcS  consuls 


une  ttot'lle  pour  observer  les  événcmegits,  La  Siiëdeetle 
marck  seraient  bien  aises  de  se  libérer  de  lôùte  redevance 
l'omperetii'  marocain:  L'Autriche  est  loin  de  nous  ««•»" 
s'il  faut  en  J^Ç^r  par  un  récent  artidle  de  la  C—.^ 
bourg    Nul  en  Europe,  ne  voit  avec  peine  les  nouve«HiX 
flue  nous  noUT'o'»»  "ogs  imposer,  parce  que  ces  sacrifia 
raient  à  l'iîité'-'-H  général.  Enfin,  notre  œuvre  africaine 
être   le  meilleur  moyen  dp  préparer  1  alliance  de  la  Fru 

l'Alleinairne  et  l'Europe  centrale;  car  notre  extension  rolUl 

delà  d?  k  MédUerraiiée  déraonû*  à  la  Prusse  eU  l'Autridie  ^^ 
nous  ne  songeons  plus  aux  fronU^  dii  Rhin,  et  nue  aotn  pou- 
vons nous  donner  la  main  au  nom  des  principes  supéneursde  jus- 

^' WoCSiyons  que  l'histoire,  mdgré  no»  Jaufes,  enrcgistm*  la 
coDOuéte  de  l'Algérie  comme  un  de  ce»  actes  de  dévouement  frf 
ouentsdans  nos  annales.  Nous  reconnaissons  quf .  ce  dévooeqieo|t 
aurait  pu  être  mieux  éclairé,  mjeux  dirigé;  mais  nous  sonme; 
convaincus  que  les  événements  lui  donnerons  raisoq  au  fond,  «t 
au'un  jour  viendra  où  toutes  les  nations  européennes  sans  exora;- 
fion.  et  les  Africain»  eux-mêmes  recoiinaUront  la  t»uie  vateur  de 
cîs  saoriflces  et  de  ces  souffrances  pour  le  bien  cwnàun  et  le  pro- 
gi^  des  sociétés  humaines.  Pg>>rnpt»,c^estqn  au  j^^^ 
de  ce  progrès  que  nous  approaf  on|  la  ooMWrvalioa  Oo  1  Algérie. 
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ÎUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

UNE  FAMILLE  CORSE^' . 

m. 

M'avoue  que  je  descendis  préoccupé  de  cette  demièrt  phrase  de  Lucien; 
llle-ci  c  est  la  carabine  de  ma  mère. 
Cela  me  fit  regarder  avec  plus  d'attention  encore,  que  je  ne  l'avais  fnil 
^a  première  entrevue,  madame  de  Franchi. 

|Sopfils,  en  entranldans  la  salie  à  manger  lui  baisa  j-espectueusenient  la 
■m,  et  elle  r^çut  cet  hommage  avec  la  dignité  d'une  reine. 
|—  Pardon,  ma  mçrc,  dft  Lucien;  mais  je  crains  de  \  ous  avoir   fiiit  ;it- 
lliilre. 

—  Eu  tout  ca.s  ce  serait  ma  faute,  madafne,  dis-je  en  m'inclinan»  : 
onsieur  Lucien,  m'a  dit  et  montré  des  rhosM  si  curieuses  que  par  mes 
pestions  sans  (in  je  l'ai  mis  en  retard.  , 

.—  nassuroz-vous,  me  dit-elle,  je  des'cends  à  l'instant  même;   mais, 
•nlii.ua-t-elleeii  sadre.'isantà  .sonliis,  j'avais   luUe  de   te  voir  pour  te 
Imauder  de»  nouvellesde  Lttuisi.  , 
[—  Votre  fils  serait-il  soulfrant?  dçmam.l»i-je  à  Mme  de  Franchi. 

f-  Lucien  le  craint,  dit-elle.  -c 

<■      K^  avez  reçu  une  lettre  de  votre  frère,  dcmauilai-jc  1 
r—  £|on,  dit-il,  et  voilà  surtout  ce  qui  m"inquiète. 
'—  Mais  comment  savez-voiiK  qu'il  est  souffrant? 

Parce  que  ces  JQiirs  passéij  j'ai  souffert  moi-même. 

latdofMlft^setèi-^eiios  questions,  mais  cela  ne  1h 'explique  pj|V    ' 

fteFavcz-\oii:s  point  que  nous  sommes  jumeauxV  '     '^' 

.ni  lait,  mon  guide  me  V$  dit. 

Nefa,ez-rous   pas,  que  lorsque  nous  sommes   venus  au    monde 
^  is  nuu.'!  teuion.s^  encore  par  le  i-ôté? 
I —  J!un>  j'ignorai;<  cette  circonstance.      .  , 

i7",,*:^i','*''.; '.''!.'■'»''"  un  coup  de  scalpel  pour  nous   séparer;  ce  qui 
i  que  tout  éloignes  que  nous  sommes  maintenant  nous  avons  toujours 

»,.,  ,  .  ,    — ; '— — ■■-"^*- — '•'■  ■•••'•"•""y.  —  •  ri 

|(i;  >  otr  l"»  numéro»  de!i;:î«  et  n  Jiiini  •   / 
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un  même  corps,  dti  sorte  que  l'impression,  .soit physique,  soit  murale,  que 
l'un  deiiâus  éprouve  a  son  contre-coup  sur  l'auti;*.  Eli  bien!  ces  jours-ci 
siins  motif  aucun  j'ai  été  triste,  morose,  sombre.'' J'ai  ressenti  des  serre- 
ments de  coeur  cruels  :  il  est  évideut  que  mon  frère  éprouve  quelque 
profond  chagrin. 

Je  regardai  avec  étonnement  ce  jeune  homme,  qui  m'affirmait  une 
chose  si  étrange,  sans  paraître  éprouver  aucun  doute  ;  sa  mère,  au  re&te, 
semblait  éprouver  la  même  conviction  ;  elle  sourit  tristement  et  dit: 

—  Les  absents  sont  dans  la  main  de  Dieu.  Le  principal  est  que 
tu  soi.s  sur  qu'il  vit. 

—  S'il  était  mort,  dit. tranquillement  Lucien,  je  l'aurais  revu. 

—  Et  tu  me  l'aurais  dit,  n  est-ce  .lias,  mon  fils  ? 

.    — Oh!  à  l'instant  même,  je  vous  le  jure,  ma  mère. 

—  llien...  Pardon,  monsieur,  (■onlinuat-cllc  on  se  retournant  de  mon 
ooté,  de  ne  pas  avoir  su  ciipiimcr  dovanlvous  mes  iufjuictudcs  matcr- 
irtitlé:,:,  c'est  que  ii(ui-.=eiil|>menl  Li>iiis'et  Lui'ie:i  sont  iiies  fils,  mais  en- 
«ore  ce  sont  les  deniiers  de  notre  nom...  Veuillez  vous  asseoir  à  ma 
tiroite...  I.iicien,  mets-toi  ft,  et  elle  indiqua  au  jeune  homme  la  place  va- 
,caiite*A  sa  gauclie. 

—  Notisnoiis  assîmes  à  l'extréniilé  d'unîî  longue  tablcfau  bout  opposé 
de  laquelle  étaient  mis  .six  autres  i-ou\('rts,  ilefliiiés  à  oc  qu'où  appelle  eu 
Corse  la  faitiillc  ;  e.'.-.i-:'i-iliin,  m  i-o!,  |>érsounajjes  t]ui,'.,<l»»t<~lcs  grandes 
maisons,  lienuenl  le  iirilieu  iMilii-  les  niaitivs  et  les  domestiques. 

I.a.  table  était  eoiiieùsemcnt  eeivii'  mais  j'avoue  que,  quoique  doué 
pour  le  moment  d'une  faim  dévoranlo.  je  me  conlontai  de  I  assouvi*  ma- 
tériellement, sans  que  mou  esprit  préoccupé  me  permit  de  savourer 
aucun  des  plaisirs  délicats  de  la  {.'astronomie.  En  effet,  il  me  seniblait, 
en  cnlnMitdaus  cette  maison,  cire  entré  dans  un  monde  étranger,* où  je 
vivais  eoMime  dansi  un  rêve.'  Q.retait-ce  donc  que  celte  femmf-  qui  avait 
s;;  carahinc  ooniin"  un  soldat V.Qu'étail-re  donc  qsie  ce  fr^rc  qui  éprou- 
vait les  mi'inesdiiulenrs  qu'éprouvait  son  uulie  frère  à  trois  centrllÇWS 
do  lui  ?  Qnétait-ce'que  rHV:  mère  iiui  fiijfait  jurer  à  son  Cls  que  s'il  re- 
voyait son  autre  (ils  mort,  il  le  lui  ((.îtilit. 

Il  y  avait  daus  tout  ce  qui  in'arrivait,  én,cu  conviendra,  ample  matière 
à  rêverie,  ■  ,-      ,     .  -. 

Cependant)  comme  je  ni'aperrus  que  le  oileiicc  que  je  gardais  était  inv 
poli,  je  relevai  le  front  eu  seroûaiif  lu  tôte,  comme  pour  eu  écarter  telle 
uMsse'd'illôcb.     4 

•M  mère  et  l«  i^\U  vlront  à  l'instant  même  '[ue  je  voulais  eti  reveliir  à 


la  conversation..^  Lucien,  comme  s'ileiU  rtpris  uneceiiTenâtJ«i  inUr-. 
rompue,' vous  vous  êtes  d«ic  décidé  à  venir  en  Corse.  ■ 

-Oui  vous  le  voyez  ;  depuis  longt«ii|»8  j*v«is  «e froiel, et  je  1  ai  ea* 

'''-!ï''M/'f?v;us 'avez  bien   f«t  de  ntp.»tropiMrù^^,i^J^ 

ques  année»,  arec  l'envahissement  «"««««' J««,f?;^«»  ^^."^ 
français  ,  ceiix  qui  viendront  ici  pour  y  chercher  la  Lerst,  ae  Ja  tPou- 

''^"eu^'ous  cas,  repris-je,  si  l'ancien  ««PÏ^"!» "«"J  "f  >!, ^j^'^* 
civilisation  et  se  réfugie  dans  quelque  coin  de  I  Ile,  ce  sera  eerUuMMBt 
dans  la  province  de  lartène  et  dans  la  valtee  du  Tmvo.      ; 

-  Vous  croyez  cela,  me  dit  en  iwiriaat  le  jeune  hwime? 

-  Mais  il  me  Mmbkque  ce  que  j'ai  autour  de mo.  ic.  même,  et  tous. 
les  veux  est  un  beau  et  noble  tableau  des  vieil  es  mœurs  corses. 
*-lmi'i    et  cependant  entre  ma  mère  et  moi,  en  face  de  quatre, eenU 

ansd.  Sv£nirr"ai.s  celte  nv-m  .liaison,  à  créneaux  et  à  niachicjMiliSrf 

norté  à  Paris  d'où  il  va  nou,*  revenir  avocat.  Il  halJiiWa  Aiaocio  au  imii 
SabJteHa  mîiîon  de  ses  pères;  il  plaidsrS^:  .'il  a  dul.to.lil  lara  nomme 
îl^iWnr  dTroi  neut-^lrV  aldrs  il  pounuivra  les  paernes  diable,  qui 

^ïXThSSr/;riî"^»2^i5^^^^^^ 

^u  temple  de  la  civiiisalion...  comme  dit  noire  préfet...  Bh  .  ma  Dietti 
T'îneune  homme  l^-;.  les  Veux  au  eW^omme  dut  fe  faire^ambal 
°'''''{L  f  Si  riS,  vous  voyei  hi^n  que  Jlieu  a  voulu  coninàm- 

"""X'"Sq  iTe  d  iqùc  mo^X  ne  suivra  pa.  l'evempl.  de 
ourle  .   iV^^f  M  ^^«vle  m?eo  et  ranKinème,  tenez,  ..;.t-«eq«eje  ae 
laisse  rà'aîîor  à  ù'.  choses  indignesd'uu  de  Irancm? 

::  Ir  m";S:^ô.n;rŒ'^..s  que  ^  veu.  di.e  ce  qnt . 
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_  ma  Fiiinçi'  et  rAIIemafîiMH  tlbpiiis  l'éta- 
blissement des  cheminé  de  fer.  Il  faut  doii«"  raltneiicr  relte  ville  à 
•>0i  porls  de  la  nier  du  iionî  par  le  eiieiniii  \v  plus  eourl,  et  offrir 
âil  conimeree  de  bas  tarifs  [Muir  lutlcr  idiiln-  lii  eoncurrencc  (jue 
peuvejjt  nous  faire  sur  rc  iniinlic  i:i   l<('iKi(pie  et  la  lloliantlc. 

Uu  Havre  à  5lnnlieini.  nièiiie  en  passaiil  par  la  vuio  la  plus  di- 
recte 'Houen,  Beauvais.  Creil  ,  il  y  a  t",>"  kiloniètrcs  tle  plus  que 
d  Anvers  à  Colo{;n<'.  I.a  eliandirc  dé  eoninu-ree  du  Havre  retoiiiiiiil 
«|ue  celte  ditTéreiiee  (le  H»7  kilonictres  n'iietierira  le  trauspori  [r.iv 
la  Franee  de  il  fr.  j)ar  t  >une.  Mais  (|u  importe  au  commerce  d'ou- 
Ire-mer,  de  l'Iude,  du  Hrésil,  du  Cluli,  celle  différence  de  21  IV.? 
Absolument  rien.  Ku  vfful-on  une  preuve  frappante.'  Cest  ipicDun- 
kerque,  qui  peut  fournir  i»  Ijlle  des  cotons  et  des  denrées  colo- 
niales à  z3  et  .V)  fr.  par  tonne  au-ilessous  du  prix  du  llàvre,  ne 
fournit  pas  Lille  de  ws  denrées.  (|ui  v  arrivent  par  la  voie  du  Ha- 
vre, i.a  raison  en  ejit  simple  ;  le  Havre  est  nu  grand  inarclic,  et 
I  influence  d  un  f^raiid  marclic  esl  l(julc  |)ui-sanlf,  sur  le  comuierce 
marilime  surtout,. 

I.a  cluimbre  de  conimorcc  du  llavi-r  ilif  it^cc  beaucoup  de  rai- 
son :  "  l.'ndniinistratiiiii,  en  Irance.  a  um-  fatale  lenilante  à  traii- 
■  cher  sur  les  inléréls  nunilinies  sans  les  étudier  sulllsannnent.  » 

Voici  la  petite  hyon  qu'elle  donne  an  ministère. 

Avant  1  établissement  des  cliemins  belges,  il  n.v  avait  pas  de 
transit  d'Anvers  a  Cologne. 

I.e  (lîTaivernemeut  belge  à  riH'onim  qn  un  ch'-min  de  fer  d  Anvers 
à  (lologne  lui:.^iait  a\anlageusenienl  cdiilre  les  voies  d  eau  de  la 
Hollanile.  I,e  chemin  a  ete  lait  ;;'nmis,  éoipme  pour  arrivei'  à  Colo- 
gue,  il  fallait  [M>seriur  le  territoire  dfla  Prusse  rbéiiane,  le  gon- 
vrrnement  lirlg:'  a  en  rtiOUivn»e  pensée  de  s  assoi'ier  a  liinivrc  du 
eheinin  d  Aix-laKhapelIc  a  (iorogne.  Ces!  ainsi  (ine  ce  gouvernc- 
meiit  a  (Inc  sur  >on  leniioiie  >tu^ mouvement  d  affaires  1res  ciuisi- 
dérable. 

I.'ouverlure  (!('  la  ligne d'Anveis a  Cologne  a  prodnit  tout  de  suite 
sur  les  l'i'c.'lte^  d  •-,  chemins  de  fer  ii 'Iges.  dans  |-,'S7ua<rc  pre- 
miers miis.  une  luigui'iilation  dc!U|,(»(m  frano,  comparali\ement 
«•"n'niois  correspondants  île  I  année  preeiSlenle  les  recettes  pro- 
venant des  marchandises  di-passent  maiiileiiant  de  ln'aucoup  celles 
des  voyageurs.' 

C'est  ainsi  (pie  le  goiivernemenl  belge  en  |irenanl  I  lienr(!nse  ini- 
tiative des  moyens  propri's  a  favuriser  le  Iransil.  se  rend  d';^ne  de 
eommntidei-  à  la  nation  b-lgi-:  mai,*  iio>  minisires,  a  nous,  (jne 
font-ils*  Kien.  inca|iM!>les  de  rien  [irevoii',  de  l'ien  taire  de  bon, 
d'utile,  de  sag('  :  ils  laissenl  deiiérir  en  leni's  mains  le  pouvoir  que 
la  nation  l"m'  a  conlie. 

M.  I>uf)in  M  h(''site  pas  à  dire,  dans  sou  rappori,  i\no  Sli'asbnurg 
est  la  clef  de  nos  relalioiis  a\i c  T AlIcinaLiiie.  ,\1,  IMqen  oyiblie  (pi  au- 
delà  de  .Strasbourg,  a  l'est  vei-s  IWII.'iiiage,  celle  ville  fait  face  leix 
montagnes  de  la  foréi  .Noire.  I.e  cmimerce  français  ne  pcnclre 
dans  le  c(Pur  de  rAllemagiie.  an  jiord  (juc  par  M.mheim  ,  au  sud 
que  par  lîàle.  (^t  cc».dcu\  villes  ife  pouvnit  cire  avantageusement 
reliées  au  Havre  que  par  .Metz  d'une  pari,  et  par  Dijon  cl  Besan(;on 
de  l'aiilrc. 

Il  est  vrai  que  Strasbourg  sert  a  un  Irnnsit ,  mais  ce  transit  oM 
un  transit  du  nord  au  sud,  qui  de.'^eend  en   Suisse   par  le  Rhin.  Ce 


j?a*«mttilHë?ïi'buMëiia*fttÉPi^llFip  i»*^^^^  «ont  no» 

parlons  fwut  cnnlribuoi-  puissamment  à  ta  pit»sf>érlté  de  notreiiavi- 

gatioii  de  long-cours,  et  [)ar  eonsétpient  au  ilévoloppcmeiit  de  no- 
tr(^  niarinr  militaire;  car  sans  marine  marchande,  Ja  marine  mili- 
taire est  impossible,  etsaiis  un'-  foi'Uiidable  u'iai'ine  militaii-e,  la 
France  descendra  jus(prii  n  <'lre  (pi'niie  piiissiiiice  de  ti'oisiéine 
ordre.  ■      '  _         . 


Les  joiiriiaiix  d'Oriciit  oui  |in',MMilf  I  iiisinroitiaii  dc^  prnviiiie.o  alha- 
iiaisps  ((iniiiii'  ciili('ri!in(.'ipt  cldiiircc,  l.c.i  jniirnauv  de  .Malle  et  l(^■^  fciiil- 
les  all('ni,niil(i>  ne  |)3t'lai;(Mil  jioiiil  iiMI'  ii|iiiiioii.  Voici  ci'  i|ue  chl  la  (ia- 
zelte  unLrersellr  alkmundc  :  I 

11  Ou  ('LTilde  .\i.'->a.  à  la  (l.ilo  da  fit  jniii,  i|iii'  I  nr^^iirreclidi)  a  an^nv  i 
du  terrain,  foute  I  .Vlli.iino  cl  l.\  ItiL^inc  iiarlaiiciil  ii'>  \iiv,s  dl•■.^  iiiniir^ics.  i 
Ils  ri'|»()ii.-<s('nt  limU'>  Ir^  n'Ionni'.»  il  ieiir^  l'ureos  iiiililiiirc.s  ne  le  (('(li'iit  | 
pas  à  colles  de  lluiiieli  N.iirn,  i|iii  nptic  de  .Mona.slir  a\cr  )-i\  paciia>.  Il.s  j 
occupent  l('5  dclilo  ili'.--  Hiiiiilaf;iit's  cl  (Icploe'iit  leur  eriiaiiK''  ('(uitre  lt'>  ■ 
raja.-,  lis  seiiililiMil  aMp,i  pour  liai  il  aiieaiil  ii  lo  (  liiclu  n^.  I.e- v,i(-c-  | 
(•oiKsiils  curopccii.-,  dan-  les;  ,J.Vii.VJiJCi'>  oiinpée,-  par  le,-  iiiMir^ié.-,  M»iit 
en  in(''iiie  temps  de- ra|.i.-,  cl  |inui' .siumt  leur  Me,  iU  n'osent  pas  taire 
(le  repré?eiiliiliiiii  , 

H  ne  narail  pa-  iiupi'ssihle  de  coucilici  ce.-  t]f\i\  iipiij)iuis.  Il  \  a  du 
vrai  (la(u  l'une  cl  (l.ui>  r.iiiln'.  I.e-  dciiucis  sueecs  dis  iroupcs  turt:ue^ 
sons  iiieoiilesl.ililes  :  il-  sonldii-  a  la  laethpic  cl  à  1  arlillific.  .Mais,  d  un 
autre  ci'ile,  il  paraît  au--i  ecil.un  i|mi.'  el■^  .-uceo  ne  soiil  rien  iihmiis  i|ue 
décisifs  el  (|ii  il-  i;  Uni  f.iil  <|a  nil.rtiiciil''r  rnritalicui  el  le-  iruaiile.-  des 
iiiiuri:e,-.  (,i^unuc  ni.iis  I  iHun-  f.iil  pn  .-.-cnlir  de-  1  (iruiiir.  la  IValcaiira 
(le  la  peine  à  sniiiuetlrc  la  ri'-\ulie  a'liana>'- ■  dan-  e ,  ninnli.'-ie-;  l'eul- 
t''lre  ipie  le,c:ilenel  de  Saini-l'clcislHMirg,  i|iii  s, ut  l ml  (■;■  d"'  ■  lin  ''mile 
sa  liille  eoiilre  le-  uu)iila;.'uai'd  .  rrea--:<u.,-,  euiiipli'  l-il  sur  liiiipiii-saiiei; 
(In  dnan  cir  .Vilaine.  I.a  ltll-;ie  e.-l  ;ei\  ai."l  1-  ;  elle  -ci  ,iil  e;i.  h.iulce  de 
tr'ju\ci'  un  pi'c-tevle  il  inler^  en;,,;!!.  \.a  (,iizi  /tr  unirmelli'  ulli'iniindc 
\a  incnif  iii.-i(  l'a  due  :  u  il.i  eniil  ipie  l'iMiiper  iir  de  lliir-ie..  a  f.iit  le 
vovat;e  de  l.ipridii's  âpre- a\.iit  Lui -iiiiif  r  le  e.ilunrl  de  \ieiiiK'  |iar  le 
cDinle  Orliiff  pour  s  ei.iijiilre  avec  le  ealii,.ei  auL'Iai.-  sur  une  prniiipte 
intervciilion  i'n.H;:ilL;.irre 'J'I  en  Alliaiiie.  Le  peuple'  d,'  ees  ecinlri'es  re- 
garde la  Husyic  ee:ii:n  ■  la  -eule  puL-sauee  en  état  de  iiirttrp  lin  aiixdi'--' 
soi'dres.  " 

-Viiisi.  laiiili^  i|iie  1,1  l'r.ch'c.  I  l,-p,ujiie  cl  I  .ViiL'leli'iTe  ;  en;:  ig.'iit  dans 
le  déliai  du  Haine,  |,i  i|iie>||on  d'Oieiii  piuirrait  liieii  se  re\cillcr.eii  Al- 
hanie  el  eu  l'iiilt-Mne.  (Jii'iiu  y  pieiiue  i;ar.le  !  la  i|iieslion  ■l'Orienl  n'a 
pas  ee.isc  de  pnrler  vlan.-  ses  ll.iiies  l,i  pai\  on  la  L'iierre,  cl  I.t  dipliuiialie 
ne  doit  pas  s  eiiiloriliir  dans  une  faus-e  .-eenriti'.  , 


Noire  eorrespoiiilanl  nous  écrit  de  Cnn.^larilinople 

Les  noUM'Ile-  de  Svrie  ciiidirnient  un'-  préeedciils  rensnn;nriii»nl-  -ur 
ractivit('^  (k'plinéepar  !•»•  a'.'cii!s  ant'Iais  (i.ins  ce  pars.  I.',('vci|iir  prolcs- 
tiiut  in-lnll(^;'i  JiTiisaleiii  (loiirra  ilesiumnis  jiisliticr  .«a  résidence  par  les 
ni'cps-iiés  reli^iieii.^e-  ijii'il  a  su  r.iire  uallre.  L'é\ti-iiir  luel  nlilenieiit  à 
prolil  le  zèle  des  iiiis-i  ui.iaircs  aiirricaiii-  cl  reii\-ci  uni  l'.n  anta^e  de 
ne  |ias  éveiller  les  -useeplihilités  piilili.|'ic-.  Indopeniianiiiicnl  des  ee  it 
familles  j^recniies  receinin^nl  cnaverlics  au  prole.'lanlisiiip  ol  qui  r()rnn*nt 
If  novau  H'iir:e  bcrte  nouvelle  dans  CI'  pa\s  morrejc  à  l'extrême  par  les 
dni-ioiis  relicieis 'S,    le  prosélvli-ine    f.iil   des  coiKpièl€.s    parmi    les  Ar- 


d'espace.  Nous  nous  contentons  d(^  fairtt  observer  (jue  tous  respirîii«n( 
l'amour  et  la  bienveillance  piiiir  les  (irolélâires  ■llemaudi,  et  que  plu 
.sieurs  principes  df  la  véritable  scione.t'  sociale  y  oilt  été  (lii.Micment  ex 
primés.  I 

PaauclM»lN  ir«n«allun(l<|uea. 

Il  esl  une  question  (jui  npp(dle  l'attention  1res  sérieuse  de  la  presse  rt 
du  pays,  c'est  ceHe  de  l'installatiiui  du  servici^  des  paipichols  transat 
lanliques.  Le  gouvernenieiit  a  deinaiidé  des  foiid.s  pour  celle  enlreprisf 
doni  les  cliaiiihres  oui  recoiniii  les  avantnges.  Les  fond.s  ont  été  ai 
cordé,>;  les  navires  ont  été  coniriiit.s,  leurs  machines  fabriquées  el  mon 
lées  ;  iuaiiilenuiit  on  les  arme.. 

Mais  viiiei  ipie  da(is  nos  ports  iJ  n'est  bruit  (pie  du  changement  d' 
(le,-Iinali(iiK  des  Iraiisatlaiiliques.  On  dit  de  tous  ci'ilés  que  le  préteniln 
projet  exposé  auv  cliaiidire.i  n'était  ipi'une  nmniruvre  ministcrielle  pour 
olilenir  un  plus  grand  nombre  de  baleanx  à  vapeur,  et  que  les  transai 
laiiliqucs  voulécre  armé-  eu  guerre.  .Si  le  fail  n'est  pas  vrai,  les  liesil,i 
lions,  les  reiards,  les  conlre-ordres,  la  suspen?i(iii  des  lra>«ii\  d'eniiiif 
HAgemeiil  à  liord  de  la  plup;:rt  de  ces  navires,  le  Tendent  inalbeiireu'f. 
rn>nl  1res  vraiseiiddalde  ;  si  le  liriiil  f-Tiicral  Rsifoinlé.  il  «si  plus  ipi» 
temps  de  jeter  le  rri  d  alarme.  Il  ne  saurait  élre  permis  auv  iiiiiiisIk'i 
de  Iriunper  I  i  conliance  (le>  i  ji.nnlires  et  du  pays,  en  détournant  desfoinl' 
eonsiderahle;.  de  la  (Icslinalion  pnur  laquelle  ils  ont  été  volés.  Il  y  a 
d  ailleurs,  lin  inniieiise  niliiret  à  ee  que  ne,  soit  pa»  aliandonnee  une  eu 
In'iprise  Maimeiil  grande,  vr  iKiieiil  iililc  cl  glnneiise  iioui  le  pavs. 

L'installalinn  des  liu'iic-  '  .'allaiiliipics  a-sine  à  la  France  le  Iran- 
d  llwrope  eu  Aiiicrii|ue.  Iran,  il^  q  il,  il  aînée  en  année,  sera  plus  coii-i 
ileialde  cl  i(  Il  (leMcndr.iil  p::is  l.ird  la  source  d'un  icm  nu  énorme  el  1' 
ère  .ilciir  dune  inariMC  doi*4-les  elemenls  iimi-  manqueiil.  I.e  biil  n'r-: 
pas  ICI  lie  L'a/ner  iiiiiucdiateiiienl  i|uel|i!cs  iimIIioii- en  portant  des  pie 
sai;er.- cl  des  iiiarehaiid;ses  :  le  lui!  e-_.l,,ile  créer  des  ,  roules  tuarillliit- 
p.ul.iiil  de-  ipiatre  princiii.iuxportsde  l'iaiiceelalmiil  SsanI  a  loii.-  le-poii' 
pniicip.i,i\  du  .NouMMi|._\|oiide\.  Il  faudra  di\  iiii-.  viiii,;!  ans  pe.it-i'tre  ti: 
persé\eraiice  cl,  de  ^acrilicc.s  pour  (ravfr  ces  roule-,  \  altuer  le.-  vo),i  . 
eeur.-  el  le-  ïuarciiandi.-o  .  ;  ni.iis  une  loi.-  fravées.  elle»  apparlieidroiil . 
lu  l'i.iiier.  i'l!e>  >eiiu;l  ciiin rrle- de  ses  navires:  idles  rece\ronl  par  l^ 
canaux  el  li-=  rhemin»  de  fer,  tout  ce  ipii  sortira  d'F.iiroper,  nulle  aiilr 
nation  ni  si  a«?r/.  fiMiraMement  placer  pour  lenr/airi- une  eoiicurrcn« 
»erieii-e. 

Ile-  liiiiuiiics  à  roiii-te  vue  ne  siMik'eiil  (pi  .lUX  perles  incvilalde»  ppii 
d.iiil  les  picinières  annee.s,  d  eNpIiiitatUMi  ;  il»  junenl  des  all.iires  dur 
n.ilioii  eoiniir  de  ce.tles  de-  ciiiiipagiiies  parliciineie-.  .Mais  ces  conipi 
jjiees  elles-iiicines  ne  sa\  eiil-cllcs.pas  se  résijiier  à  une  ou  deux  aniio' 
de  perle,-  en  vue  d  a\  aiilaL.'e- l'iiliirs  '  lue  iialion  ne  doit-  pas  craiinlr' 
de  perdre  dix  ou  \  iiigl  an-  s'il  le  faut,  quand  elle  est  siire  d  acheter  .i  '■ 
prix  une  -oiir.e  féconde  de  pro-perile.  Or,  lele^-t  |uccisenienl  l'état  dci 
(pieslii)ii  dan-  le  cas  de  l'elaldissement  de»  Iiluics  Iraiisallantiques.  f. 
que  l'un  ne  croie  pas  que  reci  sut  Une  de  ce-  (li'|>on-e.-  que  1  ou  piii-v 
,i|miriier  s,iii>  lucoiiveiiieid.  Si  nous  sommes  d  'Naiieés  par  i|iieli)iie  aiiU' 
iialimi.  non.-  .iiiroii-  à  liiUer  eoiitc  un  adversaire  rc  lonlalde,  VhahUwl'' 
qui  nous  fer.»' |)er(lre  Ions  le-  ava'ilaiies  de  noire  |«rsitiou  géni:rapiiii)iie. 

Njmis  jnriis  m-  que  le  j.'oiiverneiiient  ferahiei;  de  démentir  liv-  Itriiils  ipi 
s"arcréd';i  u'  sur  le  chani-'einerit  di'  deslinalion   des  bateaux  IraiisallaiiU 


éles  venu  cherclier  d,iu«  la  piovnice  de  Sart-iie '.' 

—  Dites. 

—  Vous  éles  \enii  avec  votre  curiusilé  d  lionune  du  monde,  d'artiste 
nu  de  poète  ;  j((  ne  sais  pas  i  ■  .pie  vou,-  etc.-,  je  ne  \oi;s  le  demande  pas, 
TOUS  nous  le  diien  en  nous  quiliaiit.  si  cida  \o;i-  f.iil  pl)ii>ir  :  sinon,  notre 
liole,  vous  gardere/,  le  -deocr  ,  \ou>[iic.  p.irlaileiiienl  lilne...  eh  tnen  ' 
TOUS  êles  veim  dans  I  espoir  de  voir  qmi.pii'  vdl.iee  en  veiidelle,  d  être 
miji  en  reialion  hmc  ipnlipie  haioli;  li  ii  oi  iginal ,  eiuniiie  icux  que 
>L  Mérimée  a  pi.'iiit»  dan.- Coloiid'a. 

—  Kh  bien  I  il  nie  -cmlde  que  j«  ne  uns  pa,-  si  nul  tombe,  ré|)0iKli.--je: 
«11  j'ai  mal  TU,  ou  votre  maison  est  la  seule  dau-  h'  Mllaije  ipii  ne  soitp.is 
fMrlifice. 

■— Ce  qui  proine  (pie  iiioi  ainsi  je  déi-'cneie  .  mon  père,  mon  grand- 
père,  mon  ,iu-ul.  un  de  nie-  aucrirç-  qucIcMiique  eut  pris  parti  |)nur  l'un 
ou  l'autre  d(  s  deux  l",.e lions  ipiiiliv  isenlle.  vill  it'c  depuis  dix  ans.  Fh  hieri  ! 
moi,  s.r.  e/.-vous  ee  que  je  suis  dans  loul  cela,  .i  i  milieu  des  roups  de 
fusil,  au  milieu  des  coops  de  stylet.' an  iiiilieu  des  coups  dt  C(jilicau  :  je 
SUIS  arbitre  ;  vous  etiv-,  \enu  dans  lu  pro\  luce.  ,j!>v  Sarlènc  poiiV.^\iiir''dei 
bandits,  n  e$t-ce  ym  "  Lii  bien  '  vcue/,  avec  moi  \'è  soi/,  je  v  miN  en  moiv; 
trerâiun.    ^-  YJ  \"        "'■ 

—  Comment,  xoiis  p»rnl<j^lle/,  ipie  je  \oii.s  aecMiiiftjisine  " 

—  Oh  I  mon  l>i(.U  oui,  si  «"^la  peut  vous  aiMUseï  ,  h^ne  lieiil  qu  a  V^ilis 

—  Par  exemple,  j'accepteNifH  avec  "rand  |ilais(r.      'N,  \ 

—  .Monsieur  t^llneU  fatigué. \dil  .M(ue  de  Fr«iiclii  en  \elaiil    un  eoiih 


latigiie.N 
SI  elle  e 


!i  'ii'y 


M^  parfifgé  la  hobte  i|ii  il  tij^ror^a 


ail  a  NOM 


d'ii'il  à  son  fils,  comme 

la  {ktr»e  dé^énérer^ainsi.  '   \ 

—  Non,  ma  mère,  tioii.  d  tant  qii*il  Mennc  ,  au  contraire  '  et  lor.-que 
dans  quelque  sa'ion  (►arisien  on  parlera  devant  .Monsieux  de  ces  lerrihles 
AeiidettfiS  et  de  ces  implacables  bandlls  «or-.'s  qui  font  encore   peur  aux 

petit»  enfants  de  ISastia  et  d  .^jaccio,  du  moins  il  pourra  lever  les  éfiaules 
ctdire  ce  <pril.en  est.  -,  .- 

—  .Mais  pour  quel  molirétait  venue  celte  uraiid"  querelle  ipii.  aiilaiil, 
,(pii>.  j'en  puis  jui-'er    |iar  ce  qm-  voii-j  me  dites .  e-i    -ur  le  point  de  se- 

l' intire. 

—  Oh!  dit  Lucien,  dan-  une  querelle  ce  n  e-'i  pa.s  le  motif  qui  l'ait 
qiudipiechosc.  ei'-l  le  résultat.  .Si  une  iiiouche  en  vidant  de  îraver.'- a 
caii.sé  la  imirt  d'un  lioinme    il  irmra  pa-  moiii-  un  liomuie  iiiort. 

.le  MS  ipi  ,1  Lesilall  luillieiiie  il  li|c  duT  ]a  cause  de  celte  guerre  lern- 
bli;  qui  dcp'iivdix  .111^  (lesoliftl  le  \  lila^'c    de  '-;iiia';aio.    Mai-,   eorie'ie  on 

le  I  ompiejo;  '      t,.  p''-      ;|  ,-c  l,ii-:u!  ili.-crel  _  ;oll     ;e   iii"  fi-.  e\i;;i\-ril . 

•  -  1'  ■;  •  I  I      I       '  'e    ;'|       ',[■..    ■■     ■•  ,      i       '.  (  .■    ,|i  i-    ■.•-!  -il  un 

;  "'  i('i  ■-' 

—  l»;i  '    ne  ..  ■:■.     .       ,,:     I  ,1   I  II    ..-         '   ,.  ■,    .1,  r.  ■  !       i  I,      '.  ::     ■  !    '.  -     :  'o- 


lonn». 

—  .V  quelle  oerasion/  ^  _ 

—  Fliiiien'i  une  poule  s  esl  écliappi'C  de  l,i  Imsse-cour  de-  Orlandie' 
s  est  einok'c  dan.- I  ell-' tic- l'olonii.^.  !.''■  (iilaiidi  ont  été  réihci'ci-  |.;ir 
poule;  le- ('.cilonn  I,  iiiit  -iiulenii  q.i'elle  v.j.ni  fi  eux;  le-  "r'ao.'i  in.t  me- 
nace le- f'olonni  d  '  li  -  i-niiiiiiirc  iii\anl  le  jiiee-de-pa;\  ci  de  leur  dé- 
férer le  seriBCul.  Ali'ir-  la  vieille  ee-re  qui  tenait  la  fioide  iiii  a  tordu  !e 
cou  el  l'a  jet'  e  à  l,i  (iuiirc  de  .-a  vii,-ine  eii  hii  di-anl  ,  —  Lli  l'ien'  piii  — 
i|uelluc-l  à  loi,  inat'ye-la.  Alors  un  Orl  indi  a  rannis-é  la  poule  par  le- 
|»attcs,  el  a  voulu  en  fwijipvr  relWqui  1-ïU.aLlJolée  a  la  lit/nre  de  sa  siciir. 
Mais,  an  mouienl  ii;i  il  levait  la  mafii,  iIIrCô|V»iinii,qui  par. malheur  .'nail  , 
,-on  fusil  tout  charge,  Jiii  a  eiiM'vé  une  haire-ibiml  pnriani  el  la  lui'.     - 

>, —  f't  eomhieii  (b'i'xistfmi-iv-  ont  pavé  celte  rixî'-'i- 

-\^ll  y  ï  eu  iieiif  pcrsorHK>  tuée-.  -  --.^ 

-— 'Ll  cela  pour  une  mi-érable,  p^^e  qui  valait  dou/.o..sou,-.,' 
-i-:'sSins  douliM    mais  je  MHi.s  le    diN^is    loiil-à-i'lieiiTc .  ce  n  est   p,i- la 
eaiise-,.^!- iSjj  le  re-iildal  ipi  il  f'iiitvoir., 

—  l\|ial«ve  qu  il  y'\i  ci\nei]f  pi;r.«(i;irn;>  lueiH..  il  laiil  qu'il  \  l'n.ail  uiin 
;   dixiein  '.  ■      \  '\ 

I        —  M  H-  \om\vi)\  ,v,    l'icii    qiie    non     r   pi'i.J^   ,','|e.'ftji ,   p  H-qui    |"  l'.ie  -uis 

K,l'ail  arliitre.        '^  \        ,    - 

^    —  Sans  iloulc  à  la  prière  d  une  de-  d  ux  frfKjil'     . 

^Oh'.  mon  l'ien  non,  à  celle  de  inou  (:i  re.l'i  qui  nu  en  i  parle  ■lie/,  je 
;.'avdVde(i— ce,iuXi.\le  mpil-  di^uianlc  un  pc  ,  I-mj-'i  e  d  ,ilile  il .  ;c  uièl.  ni 
;(  l'aris,\de  s  ocmipeéde  en  qm  ,.,i.  |)a,-sc  d,in.    un    ni -it.iI)!"    vill.ii;i'   île    la 

V-nrse.  l'vCsl  le  pré-fel  Xpii  i;oii-  aura  joii''  ce  Ifeir.  eu  di  ;ii:l  que  -i  |i  miu- 
r^is  dire  un  mol,  Imil  cela  linirail  cihuiuc  un  vandevilh,  par  un  mariage 
et  un  coiiplemvpnMIc  ;  alors  ou  se  sci.i  adressé  à  mgii  frère,  (pu  a  pri- 
la  balle  an  bond  et  ipii  m'a  écn't  en  disant  (pi'il  avait  donné  -à  paroi" 
pour  moi.  Oiie  voide/voUs'  dit  le  ji'iine  lioiume  en  nlevanl  l.i  léle,  oii 
ne  [KUivait  pas  dire  là-has  qu'un  de  Frai/dii  avait  eiiga-ge-la.  parole  de  -on 
frère,  et  que  .-OU  frère  n  a  pas  l'ail  lioiiiieur  à  reiiu'^.^iMiiènl, 

-  Alors  vous  avez  loul  arraii;.'é'.'  ' 

--  .L'ui  ai-j«>ur.'  '  . , 

—'Kl  nous  aflons  voir  ce  soir  le  chef  d'iii,  des  deux  partis,  sans  doiile" 

-  .Iiisiemenl,  la  nuit  passée,  j'ai  été  voir  r-TnrrrP. 

Ll  e-l-ce  à  un  Orlandi   ou   à    un   (àiloniia    ipie    nous    allons   faire 
vigile''  ■■'  — 

-  \  un  (Irlaudi.  '         i,, 
I.e  rende/--.  11'!-  est   Inui  d  :ei   '  ' 

l':i  ;-  I''-   neee    du  c!l".;ie,-i:i  de  N'icnlello  d  l-tli,l. 

i!i      ■    ■■- 1  v'  I  :      ...  lO  M,  ,1  ■'   '     '-i'.  c    .,   ]■    ,;:       ,  ;:i;el:l  ci.l  1-    i.  f  ■•!iv  iror  : 
\  ..n,    ''■■!,'.  .,  Mc-!-i;;v-' 


--  Ainsi,  en  trois  quart*  d'heure  à-pen-près  nous  y  serotJs'f 
fout  au  plus. 

—  -  Lucien,  dil  .Mme  de  Fraiirlii,  fais  attention  que  tu  parles  pour  Ini 
A  101,  nioiila^nar  ).  il  le  faut  Irois  (|iiarl- d'heure  à  |M;iiie  ;  mais  Mon 
Lii'iir  ne  (las-er.i  point  parles  chemins  où  tu  [lasses,  toi. 

—  C  est  V 1 .11  :  il  i;o;  .s  f  '.uli  a  une  heure  et  deniifi  au  moins. 
-  Il  II  V   a  dore-  pa-  u.'  leiiips  à  perdre,  dit  .Mme  de   Franclii,  en  jelaiil 

tes  veux  sur  II  peidii!". 

—  .M.i  nuie,  ilil  Lucien,  vou-  pernielle/.  ipie  nous  vous  quittions' 
File  lui  teirlil  la  inaiii.  que  le  jeune  h  nuiue  liaisa  UTCC    le  même  re-- 

pect  qu  il  av  ail  fait  en  arrivant. 

—  Si  cèpi'ud.int,  n'iirit  l.iieieit-,  vous  nrefere/.  aidicver  tranquillemen' 
votre  souper,  rein  mler  d^-i-  viitré-idjawlif''-  •''  *'>us  (diaulfer  les  pieds  eii 
fiiiu.inl  votre  ci;.'are  ■.'...  "  > 

-..,  -   .Noiipis!  lion   p,is!  iii'ecriui-jo l)i;ililel  vous  m  ave?,  promis   ne  V 

l;audil;.il  uie  le  faut. 

—  Lli  liieii  !  alious  donc  |)reudre  nos  fusils,  et  en  route, 
•le  salua,  r"s|.(!Clueibeineiit  ibne  de  Franelii,   et   nous   sorlimes,   pré- 
cède- parCiill'o,  qui  nous  é^dairail. 

.Nos  preparatif;  ne  furent  |ias  '.oiigs.  Je  ceignis  une  ciunture  de  voyag'  â 
que  j  av. lis  fait   faire  av.ui'  de  partir  de   Paris,  à  laipudle  (>endait  une  f 
pèce  de  cnule.iii  de  chasse,  cl  qui  reid'erinail  d'un  ci'ilé  ma  pondre,  el  il' 
l'autre  lii.iiii  nloiiil).  ♦ 

«Juan   a  l.u'icn,  d  Kqiarni  avec -a  cariouchicre.  \v\  fii-il  à  d'eux  eoiip 
^.de  .Mail  ni  d    u.i   hounil    pom'u,    chefdiriivrn   de    lirodene    snrii  df 
m  lins  d"  quelque  l'cnélope  de  .Sjdjaiiiro. 

--  11'..:  je  avec  votre  excellence,  demanda  Crilfo. 

—  .Non,  p'est  iiiulile.  reprit  Lucien,  .-euliunciit  lài  lie  Dianianle;'il  seraii 
|iossib!e  qu'il  non-  lit  lever  quelque  foisan  et  |»ar  ce  clair  de  luneJàoi' 
pmnr. ut  tirer  comme  en  plein  jour.'     \* 

l.'u  in-tant  .iprès  un  grand  chien    épagiieiil    bondissait   en  hurlant  d' 
|oie  ailioiir  de  nou'-. 
No".  iiiiic-  ij\  pas  lior.-',  de  la  inai-on. 

—  A  piopn-,  ml  Lucien  en  se  relouruajil,  préviens  dairs  le  village  qu* 
SI  l'on  entend  qiiel'pie  Coup  de  fusil  dans  la  montagne,  c'est  nous  (jui  Iss 
auroii--  tiré. 

■ — Soyez  tranf|iiille,  excellence. 

—  Sans  celle  pré.'auiloii,  re,iril  Lucien,    peut-être  aurail-oii    pu  eroir* 
que  les  hi'tililés  é'^aicit  rc, '0111111  n  e -s.  et    aurion--'.  lUS  entendu  i'éetiu 
de  mi-f  fii-ils  le'eiiiir '*;iii  ■  I'-  ne-  ,|e  Sidia  aro. 

:~-    .Nom-  finies  qu;''q  le  ,  m:i.;  .nciiri-.  p'iis  no  i-  pil-iic".  à  rcti'e  dioi  c,  \'0' 
pelilij'  ruelle  M"!  leiiilui-iu!  dvo'l    a   i.;  ::  0   iTJiie. 

/.'/  siiUc  c  n'(  ii:fiiii..     — '  :  .     „■;  î<»nLrn«!r«<   lil  MAK< 


aS?SSS;.S  sur^rrt*  db  ses  '«fei-J^  .«"ro*^  ^^'r  dS 

^■rV»m»n.  ad.nm.Mraleur  des  douanes  a  MoKador,  f  ^J'' !^^t';'',,,,X ^h>r- 
K,  a  "serve  .«..tes  m>.  t.al.ilu.les.  ,-.  m.i.  o.c..,,al..|..  do  P'';'";' "'',';' 
S-a.it;i..(Mn.'.'  MMi  t.-.-so.-  M,  ...oNeii  du  .•o....nr,r,-  ou  de  1  ar^;enl  de  se.  mij.  ts. 
». M  aval  in- RMUle  devant,  le»  liajs  delà  ),'iieire.  a, -,>.,,    l,.»  ■„• 

•  ■|,„.t,.se,s.;.is....seM  laveur  delà  y.ux  s<.nl  •"'V'''*'''':'»''''''  l'  IL  .  ,,'  ,." 
Mon^  d-VlMl-eJ-Kader,  el  si.itout  |.ar  IKaiinlisme  .h's  ..aliirels;  de  borle  que, 

J  Va  .eV  pa.vie,>t  à  s«  ...;.inle..iL- et.  ,.aix  ave.  l.  Ma^iM^  re  nrse.a  qu  e„ 
»M„rml  en  s  le.iee  des  h..miliatio..s  de  rl.aque  jour.  Les  M»r.K-a.l.s  m.mI  fa- 

■  Sa  i,  uesel  se  i.r.Hp.it  i.e..  aux  traites,  et  la  v. doute  de  leur  e.i.iHMvur  seia 
Kû  l'eu  de  el.!X-  dans  la  déclaration  de  «Horre.  Celte  conjecture  do.t  gm- 
ie,  I,.  go..vcr>.en.rnt  e*|.asnol  d'.us  sa  c(,..du.te  ave  le  Maroc  Ou  I»;"  J"^: 
ï-^tli-e  la  médiation  anglaise,  ma.s  ja.na.s  auv  depeus  de  notre  honneur  ui 
év  notre  inléi'^'t. 


tiiKloterrn 


I.H  chami.re  des  communes,  «piès  une  discussion 


M.  itiiiicoiiilic  [trc^iiilc 
dy  Cuinlierwell,  de  Wal- 


llH.iMelle  onl  pris  itarl,  entre  autres  «râleurs  MM.  Cohdcn  et  sir  IloDert 
•Pri  I,  a  repousse  la  motion  de  M.  Villiers ,  pour  I  al.olitmn  de  la  loi  sur 
if.-  i;iaiiis,  à   une  majorité  de   :St8  voi\  cootre  l"2l. 

-  -  Dans  In  >rancc  de  la  cliaml.re  des  lords  du  '28,  le  comte  de  Raduor 
*à  prcsenlt-  nue  nouvelle  |Mi|ilion  de  M.  .Ma/.iini  ipii  .'e  plaint  de  louvcr- 
'lllie  de  ses  lellres  à  la  poste  et  d.'uunde  une  eii(|uple.  I.e  duc  (le  Wel- 
?îliiL'ioii  el  le  loid  cliincelier  déreodeiil  la  mesure  autorisée,  selon  eux, 
Xftar  nue  loi  de  Cioiiiwcll  ;  les  li.rds  Cainpbeli  cl    Dciiiiion    la  coinlialleiil. 

Quelle  i|iie  soil  son  ori^ille. 

\  la  cl.,.ii(lirc  di's  ciiiimuiiies  du  iiiénii'  jour 
|ur  le,<twviuc  .'ujet  une  pélilioii  de.-  liuliitaiits 
^■uUi  el  d  ;mlrc>  v  illcs. 

—  !,e  Shnvlurd  aniinico  eoninie  (tosilive  A\\  [lOuiinalnui  (le  l,,r<l 
llrvlcsliurv.  au  piuvei  i;eiiienl  de  l'Irlande,  en  l'einplacenienl  du  cuinle 
jlel.rev.    "      >  • 

\t       -  li.iiis  la  ^c:llll  e  d-'  rav"(iiMairoMTrrrn'p^^^^^^  le  idii--  jeune 

^'.  d<t';oiuiell,  luiilant  rexemplc  de  son  pire,  a  ru  i;»'  lorl  de  pn.ii.Miccr 
^;iel. pies  parole-  d  uij  ir.'s  àl.idp.Y'    Hu  roi   Loiii.-l'liili|)pe.  il  a  dil  en 
■i^uli'c  ;  "  I,"  youvcrnrnieiil  fiançai.»,  prolilanl  de  la   f.iililesse    de  I  .\ii;ilc 
"iene,  resiilla'l  île  I  liorrilile  inju^tic  ■  laite  a    I  Irlande,  se  prépaie  a  miIi- 
IllLMier  rrrîTpTrë"ïïc  .\raroi'.  "    V«ilà    une  crainte    lout-à-fail  licin  vole.    Si 
'.\n'^lei"rrc  a  i|ueli|iie  chose  a    redii. lier,  certes,   re  u'est    pas  I  liunicur 
;iii'|iieraiilc  du  ;.'<iiiveriieiiicnl  françai.s. 

KmUm>.  —  lin  écril  de  J.ueerBe,  iii  juin  ;  «  la  diète  pxiraoï-dinaire  » 
élc  ouverte  hier.  I.e  président  l'a  eonsullce  pour  savoir  si  elle  dev.iit  s  or- 
Cu;Mr  iiiaiiii"iianl  de  la  (|ue.sli(Mi  du  Valais.  L'usseinldée  a  ete  iiiiaUinir  à 
'trpondre  alliniialiveiiiciil.  I.a  diele  aiir.i  ensuite  à  e\;iiiiiner  si  rinlei- 
vci.tioii  (c  léralc  dans  le  caillou    du  Vîilais   est  nécessaire  el  adinisMlilt;. 


cafri»^  fils  on  JiéirètiX  diè^  rois  d^^M^nic,'  de  Grarid^Banam  et  rfo  CiBon, 

ainsi  que ;Si\jftunt8inulàtrj>«^iit'|ialais,  destinés  à  l'Ecole  des   arts  et 
métiers.  -'     y^  [Mu)iitfur  parifien.) 

—  Un  assure  (|u'un/<^sai  de  lélésiraphe  électriipie  va  è(re  fait  dans 
(liiel(|ues  jours  siiivl*M.'l.t;iiiin  de  fer  de  Parit  k  Orléans,  entre  le  dèbar^ 
cadère  el  la.^jjjx-lflv  r\ . 

—  Mv  le  maréchal  Soiilt,  aérée  en  ISiO  sous  la  pri  sideiice  de  M.  Ainé- 
dée  Jaiiliert.  iiiemlire  de  rin^liliit.  iinn  couuiiiiision  spéciale  cliar;.'ée  de 
rédiijcr  un  dicliotiiiaire  el  ..ne  t'r  iniiiiaire  de  la  latiijue  herlière 

(Ictte  cotniiiission  vient  de  faire  paraître  la  preniieie  p;irlie  de  son  tra- 
vail ru  un  volume  defi.TO  paees,  ipii  contie»!  Wdialedc  kahîule,  parlé  daiiA 
la  province  d'Alser,  ainsi  ipie  parmi  les  populfitions  nombreuses  «t  fci  com- 
pactes des  montagnes  de  lioutie,  et  dans  toiilr  la  cl. aine  de  l'Atlas  jus- 
iju'à  Médéah. 

—  On  pense  i|ué  les  réceptioms  arndpii  i  jucs  n  auront  lien  qii  eu  octo- 
bre. On  sait  que.  dans  celle  solciini'é  .lUraire.  M.  Viclor  Hugo  devra 
répondre  à  .M.  .Snint-.Marr-tlirardiii  et  .'  M.  Samie-Heuvp,  i|ui  ont  .^uccédé 
à  (.aiiipenon  et  à  Casimir  helavipue  Après  eotlp  réception,  viendra  celle 
de  M.  Mérimée,  qui  prnneera  l'élot'r  ne  (iharlej-^odier,  el  auquel  répon- 
dra M.  Klienne.  ^ 

—  i.e  jnrdin  public  de  la  (ihaniuiere  vient  d  être  vendu  .'iftO.IMIO  Ir. 

Moniteur  parisien. 


Des  leltres  de  PrapiiP  un  l!)  jinu,  udres.'ées  à  la  Gnzetle  de  Colmjne, 
miiionceiit  que  les  troubles  de  Silésie  ont  eu  du  relcntisscnu'Dl  en  Bo- 
lieiiip.  l'oussés  par  la  faim,  les  luiprinieurs  d'élofTes  ont  démoli  une  des 
|.niicipalps  fabriques  do  l'ra^'iie.  I.e.s  mutins  dispersé»  par  la  force  ar- 
mée onl  reparu  le  jour  .Miivant  sur  plusieurs  points.  Chassés  de  nouveau 
ils  (ml  (piitlé  la  ville  au  nombre  de  l.iiOO.  Il  a  fallu  parlementer  avec 
X9^i\  pour  eu  décider  luclques-uns  à  reprendre  leurs  travaux. 

RBVUE  D&6  JOURNAUX. 


\.f  Jouru  il  (les  Ihbuls  Irioiiiiijie  aiijoiird  liiii.    La    cliaiiibre,   dil  il.  a 

[opte  à  une  très  uriiude  iiiiij"ri!c  le  projet  de  loi  sur  le  e|ieniiii  de  fer  du 

^c  •litre,  l'our  avoir  (ic  \oi(''e  s-iiis  bniil,  sans    ilélMl.  celte    loi   ne  l'ii  en 

wparail  pas  moins  exceilenle.  Klle  donne  une  noincllc    siinelioii  liiclle  de 

^■•IS  li.  Le.-  i^.irlisaiis   de-   conipai-'iiies    fcriiiier.'s   peuvent    enr  ".z'istrer  ce 

succès  à  c('ité  d(^  celui  i|u'ils  oui   remporle    la    vcilie  sur  le  chemin  dA- 

, miens  à  Uollioj.'lie.  , 

—  La  Presse,  i  xaluiiianl  dans  un  article  de.M.  Tei-screnc  un  travail  de 
.M.  rin;;énieur  Miiiard  sur  les  consé(|iieii(:es  du  voisinaue  des  clicmiiis  de 
fiT  (,>t  tics  voies  iiavii;ables,  ijii  (Muiclut  ipie  les  canniix  il  les   clieniiiis   ilc 

'•Ici',  ayant,  ipiaul  aux  Iranspnrls.    une    piiissam  e4;f:;\)e,  une    ilestinalioii 

'..  idenliipie.  lie  peiiv>nl    être  jiixifc-posés  sans    se    nuire   récipniqiienieiif. 

Le  parallélisme   loul'fois  ne  saurait   être  absoluinenl    é^ilé,nlnis,    pour 

1  autoriser,  il  fi. ut  des  raisons    puissanles,    décisives,  plu^i— dé(Msives  que 

^('•llus  i|ii'()ii  a  alléguées  pour  la  tontiniiatioii  du  taiiai  le  lonj;  du  clieiiiin 

|(le  fer  de  StraslKuii'f;. 

»—  Le  i\aUniial  déplore  le  parti  (jue  semble  avoir    pris  la  chambre  do 
lie  plus  s'occuper   celte  uniuie  de  pétitions  el  de  conlisiiuer  ainsi  à  |tfii 
ijiK's  le  seul  droit  polili(|ue  qui  reste  aux  citoyens  iioii    élecleur>.  «  SStis 
'J|-doute,  (lit'-il    la  session  est  .ivniiçéc,  sans  (toute  on  est  j.ressé  d'en    tin;! 
^.•'\ec  les  cheililiis  de  le,'  cl  je  buil;.'t!(  ,   mais  depuis    six  mois  C('imbieu   de 
-ftM'ances  n  a-l-oi.  pas  p(  r.liies .' (]Mc  de    vacances   iiiulilcs  ne  s  est-ou  pas 
données'?  » 

—  Lu  iHOins  de  (((unzc  jours,  dil  le  Courrier  franraix  ,  la  chambre 
a  Irouvé  le  moyeu  de  dtce  toiu-à-toiir  blanc  et  noir  ,   fie  revenir  direclc- 

_  11. eut  el  inilirecleineirt  sin*  chacune  de  ses  décisions  ,  el  d'ainonecler  fnni 

/;<ie  eoiilradi(4ttm-Tiu'il  n'.^'st  p'us  possible  de   savoir  ce  (|u'elle  veut  et  ce 

'     (|irellf  ne  vent  lias.  On  se  diMianiJe  en  vain  quel  e-t  le  j.rincqie  ipii  ju'é- 

.   'ndi!  .à  l'exéciilion  de  nos  voies  de  1er.  Aiilanl  de  lois  MutanI  de  systèmes. 

:l.  esprit  s'éf^are  en  clierchanl  le  lil  conducteur  (|ui  truide  les  voroidé.s  16- 

j.'isla!ivei«,  et  l'on  en  Osl  réduit  à  enrei^ji!,! rer  lêâTtecisions  de  la  chambre 

•ans  jiouvoir  les  compreildre  el  le.s  expliquer. 

M.  : ^ — ^ 

m  '  Faits  direri. 

S  —  L'"s  ino'nbre?;  du  coust'ii  de  Inr  Ice  île.- jivoci!*  él^i^Mil  elles  iii  "ci- 
M|il;ii.iireiii  I,;  di'vanl  les  i-lianibres  r','u;iie,.s  Umir  le  lundi  !''"  jiuilet.  („iie 
^co;n^i.u-iiti:>ii  e.^l  reuiise  au  m'.ri'redi  "■,  à  cause  de  l'alfaire  Doni.ii-Ciildi. 
pK  {Ga^eHK  den  Triùiiuaux., 


\ss\ssiNvr  it  I  \  i>KiM  rk  iiomjroi.s. 

On  lil  dans  la  Cazetle  Hes  l'rihiniau.r  : 

Il  llo.M.nii:  l'icsIioiUL',,  «juin.  —  Ver.-,  la  lin  du  mois  diTiiier,  M.  de 
Ke/.iiol ,  un,  des  |ilus  ji  uiics  di'piiles  de  la  Dièle.  di-panit  ?iibilriiietit. 

'Iles  II  i-lilMclie-  fili'eiit  failes.  cl  bient<'il  des  frai;iiienNd  un  eoi'()s  liuiiiaiii 
l^ire:;!  d(  lojiveils  (fads  le  iireiiier  cl  daiiï  l'une  (les  caves  delà  iiiai--(Ui  oii 
M.  de  Riviuct  avait  loué.  Ilii  eoniiiiiianl  le-  recbcrche.- .  (jn  lrouv,i  li.ius  !a 
fi^M-  d  aisiiice.-  de  la  inèuic  uiais(Mi  la  léle.  de  ce  député,  cl  presi^iie  en 
iiieiu  ■  leiiq»  on  appiil  i|ue  la  maîtresse  du  domesliipie  de  M.  de  Ki'zinel 
ve.iiid  de  se  pieeijiilei  du  puni  de  bateaux  daius.  li'  Danube,  ou  elle  a  p('-n. 

"  rait-iu,|(v-mi  ^iièl.i  .Mii-le-i  liaïup  le  doiiiesli(]ue  de  M.  (le  keziuel 
Let  l'iiuiiie'.  (lès  ■  ui  pre'iiiicr  iiiterroLMUni-e.  j'csl  avoué  cu;i|iiilile  do  l'as- 
sas-iiial  d(!  son  m. dire  :  il  .a  même  révélé  au  jiii^iiil  m  ■triietiiju  le«  dé- 
tails de  In  perpclraiioti  de  ce  (  j-uue.  J'ai  surpris,  a-l-il  dil.  M.  de  ke/.- 
Miel  p  l'idiiijl  la  iiuil.  dans  son  iït  ;  je  lui  li  coupi'  la  L'oriro  avec  un  ciui- 
leaii  de  elia-se.  el  ell^llile  j'ai  taillé  son  cadavre  un  SIX  pièces.  (|ue  j  at  ca- 
chée-  en  divers  eiiduHls.  "> 

"  InlerroLie  par  i|uel  iiiolif  il  avait  commis  ce  cniiie  atroce,  il  a  dit 
(]U  il  I  .ivail  fait  d.iiis  le  but  de  s  empan  r  des  noiiibreux  bijoux  cl  autres 
objet.-,  jinrlalifs  de  i.u;iii(le  valeur  que  |ios.sédail  le  défunt  ;  mais  ()ue, 
après  le  nieurlre.  il  sCtait  lr(Uivé  tellement  uccal.lé  de  remords,  qu  il  n'a- 
vail  use  prendre  i|iio  irois  petites  pièces  d  or. 

>i  r.  assa.'sinat  C(urimis  par  des(1(vmesliqups  adages  sur  la  personiie  de 
leur  Miaiire  est  puni;. par  nos  lois,  de  la  peine  ('apilale  acec  aggr^atum  , 
cesl-a-dire.  (|ue  le  condamné  doit  èlre  ecarlelé,  el  qu'ensuite  les  restes 
de  .'■un  corps  sont  l>riilés,  et  les  c.mdres  jelep.s  au  vent  par  la  main  du 
bourreau. 

).Le(»end«nl,  depuis lavciiemetjl  au  In'uie de  Joseph  1!  '17tx)),  ce  terrible 
supplice  a  toujours  clé  remplacé  par  la  simple  décollation  avec  le  glaive.  " 


Cour  d'assises  de  la  Seine. 

■tudience  duT-^)  Juin. 

AKFALKK'i^^DONO.N -LADOÏ. 

Dès  le  malin,  toutes  les  avenues  de  la  coin  koni  eneoinlnees.  La  foule 
(|iii  sr  jiie.sse  de  toutes  ^i^rls,  rond  saii-.  ilunie  fort  ili(1i(ile  b;  service  îles 
aeeiils  de  I  onlorité,  niai^  iiuiis  avons  riuiiarciue  des  acies  de  liriilalilé  «le  la 
|iarl  des  gardes  nuinicipaox  ip.i  ,  en  eunlael  journalier  avec  la  pupnla- 
limi  paiisienne,  «tejTaieiit  apprenilr(!  (lue  rexecutinii  de  leur  eonsi;;iie  ne 
(luil  jaiiiaFK  CHiiqtorter  la  violeiieo.  L'obéissance  passive  in'  Us  oblitji^  niille- 
n.enl  a  cela. 

Ils  aillaient  pu  dans  celte  cireointaiiee  pniidre  exeinpre  sur  les  sergents 
de  villo  ai.\i|uel  nous  rendons  loi  la  justice  (pii  leur  est  due.  lit  onl  ïu  al- 
lier les  exigences  dé  Unir  position  iv«<-  los  égards  dii.s  ao  public. 

Kt  epiles.  leur  service  n'est  ni  moins  liuuil  ni  moins  dillieile  que  celui  des 
L(.irles  iiiunicipauv .  .Nous  les  eiigajjeons  à  persister  dans  celte  bonne  \  lie, 
ils  ne  piiurroril  (pi'y  i^aj^i'ier  sous  tous  li^s  rapports.  ^ 

Laii(li(Miee  est  oiiverle  a  Kt  heurtas  et  demies.  I.es  accusés  sont  introduits. 
I.eiir  eonlonance  eiil  toujours  la  même.  Kdoiiard  p  irail  seulenieiil  un  peu 
plus  pâle;  nii  |j;rand  nombre  de  magistrats  de  la  cour  el  du  liibun-il,  assis- 
tent a  raudieiiee. 

Monsieur  le  président  donne  l'ordre  de  l'aire  .soi  lir  loutci  les  pei sonne!! 
(pii  se  pernieltronl  de  DKuiter  .sur  les  bancs. 

On  entend  les  médecin.^  cuminis  hier. 

.M.  Houx  pn'le  serment  :  el  après  avoir  pris  coinnu.ni(  alimi  tlii  proees- 
veibal  d'aultipsic  el  «ctendu  les  expllcalio.is  de  M.  l'resUl,  il  dcidjie  uni'  Ij 
1  i)«iiiii)lion  eérélM'.ile,  ca|>al)le  d'eiitrauier  la  mort  Instantaice  avec  siispen- 
sioii  tfiiale  d(!  tiii'iltjs  l(>s  tact, liés,  f-A  en  Relierai  iisse/  rue. 

Sur  sa  di^maodc,  Roiissclei  i  \pli(|iie  la  inanleii>  rloni  il  ^'c^t  servi  de  liii-- 
Iriiie.enlqn'il  av.iil,  pl  linnl-il  reprudeit  un  dc>sin. 

M.  U>'ux  décb'.io  alors, -irarles  circonstances  de  la  m  ni  onlbiMureu|i  d  - 
pendu  de  la  niaiiiècii-dont  .1  s'est  servi  de  rel  inslrumeiu.  .Miisi,la  commotion 
a  clé  plus  oH  moJBs grande,  selon (lu'il  a  lia(>;ie  avec  le  petit  ou  le  kios  boat 
de  l'inslrameni,  cl  suivanl^la  pla(4'  ou  il  a  frappé. 

Ktant  donné,  (lue  le  preu.iiir  coup  ail  porté  sur  l'apopliise  uiartoïde.  celle 
p.niie  él.inl  la  plus  dure  et  la  plus  épaissie  de  la  It'.le,  la  commolioii  a  du 
èlre. forte,  sans  ('('ijondant  atU'iiidrc  un  siiiniiium  capabli-  d'avoir  eiiipeelïë 
1.1  V  iiiime  de  i  l  ior. 

Apn^  qucLpiîTs  explioiitiohs  entre  le  procnroiir  général.  M' Cliaix  et  le 
président,-  les-conclusioiis  de  .M.  Rnnx  ,  sont  qiie  dans  V^état  des  faits,  la  vic- 
tioTH  a  pu  criwr,  sans  (ju'il  soit  possdile  de  l'atliriner  ('l'-«.i('  mauitne  ab.so- 
lue. 

M.  Velpeau  jviète  serment,  el  après  avoir  pris  les  nn^niês  reiispigi)i;ments 
(puî  M.  Houx,  il  expliqu.!  ipie  la  coinniotiou  cérébrale  étant  leiésult-ii  d'un 
(  nup  (.'Xtr(Vnlpniont  violeiil  ,  l:i  douleur  rayoor.e  fumr  ainsi  dire  aiitoiH'  du 
(■  •■  .••i;i';  ,1  ecs  r;)\  mis  s(!  ieuiiis>a;.l  en  ijiiel(]iie  ^vilç  sur 'un  point  uiiiquc, 
■  '.  ;  1' e, -roii  la  i.'si<;lance  opposc'C,  ip<e  b-s  os  èel^lcnl,  et  alors  il  n\  a 
p;K  rje  e  eiiioiiiii.'ii  |.,iii\aol  cilevcr  loille  esiM'Ce  d ••  seiitinieul  el  oei  Msiijni 
lier  Une  i:ï  ..■'[■ 'i.i-i  l'ii.aiiee;  ('.<*'."I  lor--(|  lil  n'v  a  ;i  v  riiplnti  ni  eflcsirin  de 
^'iiqii  'l'iû.  la  itvnuibaiiyii  louh;  iiiluricurc  aiilcnc  la  niorl  cl  prive  l'Uywm» 


EXPOSITION DE  L'INDUSTWE. 


?  Ilorlpger-ie. 

.\ucuu  nipcauisiiie  u  oxi'je  .lulaiil  de  précision  (p.:e  cc'lin  qm  doit  don- 
ner la  iiiesiire  et  la  division  du  lemps.  .Vu.ssi  le  visiteur,  après  avoir  ad- 
mire fort  il  son  aise  les  nuu  lunes  i.'ij,Mule>ipies  deuil  notre  iiuliislrie  mo- 
derne fuil  en  ce  iiioiiieul  la  coiiquèlc,  csi-il  oblige  de  s'armer  d'une  lou- 
pe, sil  veut  enlrcr.  liien  --iiperiieicllcment  encore,  dans  l'examen  allentif 
(les  perfeclions  de  I  liorlo^iene.  L  •  plii.s  soiiveul  oii  porte  sur  soi  uiie  belle, 
el  bonne  inonlre  à  lilre  de  bijou,  e!  lout  au  plui  pour  savoir  l'heure  du 
dilier,  sans  se  douler  'les  ruerveiHcs  (|u  elle  recèle,  du  temps  et  des  cU'orl.s 
qu'il  a  fallu  pour  arriver  a  les  produire.  Jetons  ici  qH(d(|ucs  données 
pour  i-'uidec  nos  lecteurs  diins  I  investiention  *  laquelle  nous  allons  nous 
livrer  avec  eux. 

.Niiiis  aurons  alleinl  noire  but,  si  nous  sommes  parvenus  a  leur  faire 
considérer  avec  moins  iliiidillércuce  un  petit  Hiombre  de  chefsd'o'uvri» 
mallicurcuseiueiil  confendiis  dans  l.i  t'oulc  des  iiroduclions  chrononiein- 
ques  d'un  ordre  viilcairc. 

Dans  l'auliquité  ,  on  rocounaissaii  I  liouiv  du  pnir  à  la  longueur 
Jl  d  Ja  positnui  de  louibre  projetée  par  un  corps  sur  une  surface 
plane.  (''ésrrnrfTrp-aHtoiHd  liuj  le  principe  (hiiiuoinon  ou  cadran  solaire: 
mais  le  besoin  de  luesiirer  le  leiiipa  pendant  la  nuit, ou  lorsque  la  lumièrp 
(lu  soldl  se  Iroiivc  intercepiee  pour  mois,  lit  naiire  la  necessile d  inv««- — 
ter  un  iiiec.iiusme  pour  dniser  en  porlimi»  éi;;iles  la  durée  du  joiirastro- 
nouii(|ue.  Le.s  clopsjdres.  pelils  appareils  Ires  v.irie.-.  d  où  l'eau  s'échap- 
pait jjou  Ile  a  •-•oiille,  i^iuplirc-Hi  lo!ii;-leiiips  cet  ollicc  liiiit  bien  ipie  mal. 
Le  sablier,  insliuiueiit  aiialo:.'iic.  mais  plus  nioderiie  ,  ou  le  sable  joue  ie 
liiéiue  ri'iie  ipic  I  eau  (laii.--'ies  eleiisydr.' ■ .  servit  de  transiliiiii  entre  cellpj- 
ci  et  les  veiilabies  biaciiines  it  liorloL'erii.'.  dont  le  re-sori  iiMUcur,  le-; 
roii'  s  a  eiiL'reiiai.'e  el  Le.'luippement  sont  li  s  p:iiieqtaiix  éléments. 

I.  ecli.ippemeiil  esl  le  iiKelérati'ur  qui  (Uiipèclie  l.iloicc  irolricede 
Iniie  liicr  le  l'niia.'e  trop  r.ipidemciil  et  oblife  ce  dernier  à  .-luvre  une 
iirirche  lente;  "ri'';:ulii-re  et  c;ileulée  d  avance. 

èe  modéraii'ur.  poiii  riiorloL'c,  c'evi  Je  penTTWf  dmil  les  os.cillalions 
niaivsliicllsi'S  sont-  'raiilanl  plus  lenle-  qu'il  esl  ■liii-nièhie  plus  lonp  ; 
|)our  les  iiiniitrcs'.  c'("st  ee  pl'iil  b.ilaiieier  circulaire  dont  le  moiiveineiit 
(le  v,i-el-\  iciit  et  le  e.iqiclis  1  ausonl  laut  de  bonheur  à  nos  eulanîs,  moii- 
vemciitnu:  a  fail  penser  aux  sauva^'es  (pi(>  le-  mo,ilr('s  elaicul  aniriM':e.s. 
Iiiiilile  (le  dire  (pic  ces  deux  agents,  la  f-  ice  molriee  el  le  modéraleiir, 
cmiliniudleineiil  en  liilte.  ont  éle  lobjel  .Telii  b>  sc|■Ieu^es.  F'(uir  les 
iiictlrc  d  ;.cidr(l,  (pie  (le  pauvres  artistes  oui  saeritie  leur  sommeil  leur 
luen-élre.  et  sont  morts  à  la  peine  c(Mi.iue  tous  ceux  qui.  dans  noire  so- 
ciété insouciante,  se  lancent  ^'énéreusonieul  à  la  reehercho  de  ruiconnu.. 
(Ju  (in  ajoute  à  (;es  éléinonts  ijiielques  pièces  auxiliaires  très  délicates, 
telles  que  Icviers'-cliqùel.':.  bascules,  arrèls,  détentes,  ipii  coneourent 
aussi  à  la  structure  i\c>  grandes  inachinos,  on  aura  une  idée  plus 
nelle  des  conslruetions  lilliputiennes  que  nous  allons  recarder. 

r.ommen(;nns  par  les  liorloi:es.  Qu'il  y  a  loin  des  horlo^'es  piibli(iues 
exposées  par  nos  artiste.^  à  la  première  horloge  sonnante  envoyée  par  le 
calife  Haroun-.\l-Itasc'hid  à  reni[)ereur  Charlemasne.  el  même  à  l'énorme 
tourne-broche  (jue  Charles  V  lit  con.struire  par  Henri  de  Vie  pour  la  pla- 
cer dans  la  tour  de  .sou  palais!  Cette  pièce,  alors  fort  admirée',  (luoique 
1res  prossièrement  faite,  existait  encore  du  temps  de  notre  Julien  Le 
Roy  ;  .M.  Moinet  en  donne  la  description  dans  son  excellent  traité  d'hor- 
louerie,  où  chacun  |ieiit  en  voir  le  dessin  ;  car  l'amateur  d'antiquités  en 
clierchc  vainement  le  cadran  sur  la  tour  carrée  du  palais  de  justice  où 
il  est  remplacé  par  des  meurtrières. 

I>epiiis  la  pronijère  exposition  les  horloges  ont  été  l'objet  de  jîflrfec- 
ti(miiemeuts  siicces?irs.  On  a  fait  disparaître  ces  interminables  pendules 
de  t.'i  à  'il)  iiièircs.  .iboulis.sant  à  iiiuMenlille  monstre,  et  ces  poids  eu'or- 
iiies  qii  u:~K  lioiunie  vi;.'oureiix  avait  [M'ine  à  remonter.  Aujourd'hui,  la 
plus  l'.irlc  liorlotre  piililiqiie  ocrupe  un  espace  liés  restreint  :  ses  orL.';uies 
sont  exéculés  avec  une  liilelile  remarquiible  et  un  Imc  (lui  semble  délior 
lo:i~  |e>  reiijrds.  Les  qualités,  nous  les  relrniivon.s  à  (]uel(|ues  exceptions 
pi'e-,  i!aiis  loules  les  liorlo;.'es  admises  à  l'exposition  ;  niais  nous  remar- 
(luoiis  en  outre  (lul^  celles  de  .M.  \Vaf.'ner  neveu  des  dis|)ositions  parli- 
«ulièrrs  diunes  de  lixor  l'atlentuin.  Il  a  exposé  une  borlofie  en  fer  fondu, 
roiiaiies  en  cuivre,  iiiarclianl  liiiil  jours,  avec  échappeineiit  et  remontoir 
d'é^'iililé  à  nni.'iees  concentriques,  niodilicatioii  iiua;.'iuéa  par  lui,  ijui 
peut  èlre  considérée  sous  tous  les-rappo.!'  comme  un  Ivpe  de-|M'lle  exé« 
ciilioii  el  desolidité.  Il  expose  une  autre  horloiie  plus  forte,  éualernent 
a  reniiuiloir.  qui  se  dislineiie  par  un  eeliappeu)eul  libre  dans  lequel  le, 
pendule,  poiiilaul  l;i  durée  de  ses  arcs  siippléiiientaires.  esl  débarassé  dç 
luiit  frotleinent  par  lailditioii  de  deux  petits  bras  jiidépeudauls,  libre- 
ment suspendus  à  son  ceutre  d'oscillation.  Ces  deux  bras,  recevant  d'une 
part  los  chutes  des  cl.(>,villcs,  prennent  eu  même  temps  la  roue  eu  repos  ; 
pendant  bis  arcs  sup[)lémeulair(V'i  du  pendule,  les  déeaf,'emenls  se,  font 
sans  frotteinenl.  Cette  conibinaLsmi  in^éuieuse  nous  |>arail  récllciiienl 
iiriivo  et  lie  nous^surpeend  pas  de  la  part  d'iiu  artiste  (]iic  nous  avons 
\[i.  dan-  la  ieeielé  chiiin'iiiii'lnqiir,  démontrer  ;iv  ei  m  e  p;i  amie  buidile 
Il  lh"(«'**'  iJeninelriquc  de  ricliappemeiil. 

■JSoiis  voudriott*  pouvoir  u'iiis  elemlre  ij^aloiueiit  sur  un  .iiilro  e'h.ip- 
jieiiioiit  libre  dont  il  l'.iil  I  applie..iiion  à  sa  plus  forte  horloge  .  U  ce  n  ci 
jilus  I  écha|)peiiieiil  (|ui  Iransiiiel  riiiipulsioii  au  pemliile;  ce  s(uif  deux 
petites  masses  librciiieiil  si...peiidue-s  qu'il  dégau'o  alternativement  et  qui, 
par  leur  choc,  eiilroticiiiu'iit  roscill.ition.  .N'iuis  pensons  que  celle  dispo- 
siiion,  [îeiit  être  trop  (•((•iipli(|iiéc,  a  besoin  de  la  sanction  de  l'expérience. 
l,^)iioi  qu  11  "11  soil.  nous  ne  craiir.iions  |)a  de  dire  (|ue  lÏMai  actuel  du 
proijiis  de  la  grosse  iiorlogerie  se  rélicte  dans  les  iiiuuhreux  produits 
de  V.  J.  Wa-iier. 

Comme  lr:i!isiiiiui  eiîTrFtr'.«  liurtoi,'Os  e|  la  montre,  on  trouve  les  régu- 
lateurs el  les  pendules,  (a's  prodiiclions,  moins  volumineuses,  auraient 
be-oiii  d'une  visite  iniiiulieiise,  et  nous  deviins  ici  exprimer  le  regrvt  d'a- 
v(>ir  presque  partout  vu  ces  produits  soicneuseiiieiil  renfermés,  sans  que 
I  exposant  ou  iiii  delé;.'ue  fût  préseul  pour  en  faciliter  l'exaincn.  Kolre 
(*)»ux  que  iioiis  :ivipiis  pu  exalll!ller,^les  réeiilalpiirs  de  M.  IVupin  nous  ont 
frappe  par  la  lidelib' et  le  tiiii  de  leur ''xi- ■uliou.i;i  I  iirtisle,  renmiuué  pour 
,1  1  pi'rfeclion  i\    laqn'ileil   a  jeir!  '  !e    Irnilrnic  des    :'>^\^■:.,  l.inl  en  cuivre 

I  \<iiKii  acpir,  UB  [louvaii  luauqucrdTxp  iser  ilcs  produitb-modolc:!,  ijcs  ré- 


tpprrnons 
le  jury  départemental.  Faute  d'cs|)uce,  nous  nous  borneroDs 
dans  ce  niéoaniï^nie  la  force  du  grand  ressort  luoUnir  «>'.  t'qiiililtrée  fiar 
elle-mèm»  ep  nioditiant  proporlioniielhmpnl  ses  iiiéiralilt-s,  et  l*addiliori 
d'un  poid}  a  rexlrémilé  d'un  levier  Iran.sniet  un  rduasie  I  etlol  dp  sa 
juiissance  cunstante  pour  le  inotlri;  en  action,  en  sorlc  «jur  les  inégali- 
tés d'éla.4icilé  dans  léteiidup  du  ressort ,  luierlie  de  ses  handes  collèges 

,  par  suite  de  l'épaississeinent des  huiles  ^e  Inuivenl  iiaturrileineat  eorri- 
gées,  résultat  qu'on  u'oblienl  pas  avec  laTiisee,  (juc  M.  IVselieloche,  par 
sa  IhsIIc  invention,  a  pçulèire  Uni  de  del.ohe: . 

Ni»us|nc  voyons  rien  de  réellement  proj-ressil  à'Ia  place  de  M-llcnryl-e- 
paule  dont  la  réputation  nous  promenait  |K)urlanl  aufrè  cliose  quiî  <lis 
pendules  qu'on  dirait  faites  il  y  a  vini;t  ans. 

MM.  Vinceiili  et  eoin|iai.'iiie  sont  pcut-èlreen  progrès  vis-à-vis  d'eux- 
mêmes  ;  mais  si  leurs  mouvements  coûtent  un  peu  moins  cher  que  rpii\ 
^'autres  fabricants ,  la  perfection  décroit  aussi  et  dans  une  proportion 
plus  forte.  Donc  il  y  a  perte.  Heposons-nous  devant  le  conlin^-ent  de 
M.  Pons  (de  l'anl;,  ce  doyen  de  la  labriipie  liaiiçais'-,  qui  lui  doit  une 
lionne  part  de  son  éclat.  Ses  mouvements  roulants,  ipioique  à  un  prix  mo- 
déré, qui  n'est  [Ktinl  obleiMi  aux  de|iens  du  salaire,  ne  se  montrent  pas 
au-dessous  de  la  réputation  de  leur  auteur,  (l'est  (jue  M.  l'ons,  le  négo- 
ciant, est  au.?si  un  artiste  :  uou.s  en  avons  pour  preuve  ces  échappements 
diversement  modifiés,  olijel  de  ses  éludes,  parmi  lesquelsii  en  est  iiii  ren- 
fermant nn  singulier  ed'et  de  levier  articulé,  fort  sira|)le ,  et  peut-être 
d'une  immense  portée. 

.Ne  quiltcuis  pas  la  lalirique  de  l)iep[H',  sans  voir  le  qiianlième  univer- 
sel, bissextile  et  séculaire,  de    M.  Ifi yiiié;  encore  une  n(Hi\caulé  (]u'il 

faut  .'aluer,  une  eoRdiinaison  qui  surpasse  par  la  sûreté  des  elfets  tou- 
tes les  autres  du  même  genre,  «le  ijuanlième  pouvait  s'^ippliqurr  à 
toute  pendule,  marque  le  nom  du  mois,  la  date  el  le  jour  de  la  se- 
maine. Il  a  cela  de  reinarqnalilc  ,  (]u  il  se  conforme  dr  iui-in^nte 
iiu  nomlirc  de  jours  de  chaque  mois  de  l'année;  que  de  tui-iiiiiue 
il  élahlil  la  correi  lion  nécessaire  pour  les  années  hissexliles ,  ficela 
pendant  uo.-  période  de  cent  ans.  .M.  Itienayiné  ne  s  en  est  pas 
teuulà;  il  expitse  «iinore.  un  autr(w|uantièmc  èmhrasiant  avec  lojiie< 
les  rorreclious  nécessaires  la  pi'riode  grégorienne  de  7>.i'M)   ans.  I,  in^en- 

•ir4eur,  en  se  rapprocliaiit  du  mouvement  t^c  sonnerie,  d  une  facture  si  fa;? 
cile,  a  cédé  à  une  licureiiM'  iiis|iiratioii.  ,Sa  disiiositum,  quant  aux  iiioi/, 
diffère  des  anciens,  en  ce  (pie  I  aiguille  dr-  date,  qui  coiMliiit  tout  le  mé- 
canisme, ne  se  meut  ii  niinuil  (pie  jiar  récoiilement  unilornie  d  un  rouage 
modéré  par  un  rolaiil.  Nous  avons  tenu  ces  (|uanlième--,  et  en  leur  fai- 
sant;sueccssivemeiit  produire  tous  leurs  ellels,  nous  admirions  le  génie 
qui  perfectionne  en  siraplifiant,  et  en  faveur  duquel  (m  peut    bien  cxcus 


ousalroiw  pu  examiner  les  l^nHlqits  de  la  maison  iJfeguet,  qiii  sou- 
tient toujours  son  ancienne  reiionunée.  Une  pcndiil?  de  voyage  à  gran- 
de et  petite  sonnerie,  des  montres  et  clironomèlres  de  poché  réellement 
cxéciiks  dans  ses  ateliers,  rfbu.-  ont  fait  plaisir  ik  voir,  et  un  chronomètre 
à  deux  banilli  I.- dont  le  calibre  muis  a.  paru  èlre  celui  (jue  (it  autrefois 
Abraliain  Itregiict.detle  pièce  i  si  d'une  exécution  irréprochable.  Mais  le 
second  barnllel  esbil  bien  utile  V  On  ne  saurait  voir  sans  intérêt  (|uel(pjes 
insIrunuMits  destinés  à  servir  d.iiixiliaire.s  à  la  science.  L'un  d'eux,  entre 
aulrcs,  devant  mesurer  la  \ilc.-.-e  de  la  iiiiiiière,  prddiiit  des  évolutimis 
d'unerapiliité  étonnante;  cliaqiicMilanl  a'-complit  dans  une  seconde  de 
i,i(M»à  ,".ÔtMt  U)ui>.  M.ilgré  sa  nnuiture  solide,  .-ics  (ini^renages  en  liélice 
taillés  sur  des  iiiaeliiaes  c(rn«;iio> ,  dit-on  .  par  M.  Hreguel,  il  .-erh  fort  ii 
propos  d'ei'i  User  folireinéul.  I  ne  autre  machine.  Unit  aussi  scieiitirniiic, 
est  eu  coiistrucliii.i  dans  la  maison  liregiiel  ;  elh^  a  pour  but  de  consta- 
ter la  vitesse  iiiiliale des  projecliles.  Nous  avons  vu  le  elironographe  qui 
doit  y  être  annexé,  et  lui  avons  trouvé  nue  trop  grande  analogies  avec 
i"lui  (pio  M.  Ilieinocc  avait  déjà  inventé  dès  \H-i7t,  et  que  nous  avons  pu 
\oir  li^iirer  au  ciiniuienci'iiienl  de  celte' exposilniu.  I.e  elironographe  de 
.M.  ttu'ussec  trace  eiï:;il(<iiieiil  sui' un  cadran  un  pelit  siriic  conslalant  le 
tefnps  écoule  pendant  une  obscrv  almn.  Il  u  combine  a\ec  bonheur  ce  mé.; 
canisnn!  a  relui  des  nionlres  poTlatives,  et  une  riche  culb^-lion  (pi'il  a\ait 
pxp'isée  doMbleineiit  lui  a  ele  Milee.  ^^ne  penser  d'une  surveillance  ([tii 
lai>.-e  ('M'anioter  (Il  s  vitrines  entières'.'' 

I.a  l'abrication  de  Ihorlogerie  est-elle  réellement  constituée  eu  France'.' 
(lui.  si  lions  cou.-iilérons  le  talent,  ks  efforts  isolés  de  q.ielques  produc- 
teiir.--  distinguée  el  les  suceès  ipiils  oblieiinent  à  force  de  persé^'^ance. 
Non,  si  nous  clienhons  le  lien  (ini  les  unit,  la  |)iii-<aiice  (pii  les  encou- 
rage, la  spéculation  qui  les  seconde.  Voilà  pour(|uoi  l'exiiosilion  nous 
oiïie  .si  1)611  de  luonires  françaises,  tandis  qu'elle  regorge  de  produits 
suisses,  faille  d  a\oir  appelé  dans  le  jury  un  horloger  |)raticicn  pour  les 
reconnaitre  et  leur  clï  interdire  l'entrée. 

.M.  Benoit,  directeur  de  la  faliriipic  d'horlo-jerie  de  Versailles,  a  exposé 
de  fort  belles  uimitres  d'une  cxéciilio/i  distinguée.  Il  a  introduit  dans  sa 
fabrication  l'emploi  du  platine  allié,  agréable  pour  l'aspect,  utile  par  sa 
ténacité  et  la  douceur  de  ses  frotteriieiits.  Mais  là,  conmie  ailleur.s,  nous 
n'avons  pointde  prix  ijui  nous  fassent  jiiyer  de  l'utilité  de  sa  fabrication, 
comme  branelie  d'inilustrie  nationali'.  .Nous  a\oii>  >ouveiit  entendu  dire 
aux  horlogers  que  ses  produits  étaient  inabordables.  Ktail-ce  vérité  ,  oii 
bien  une  prévention  ipii  ^erait  bien  l'.en  patrioliiiue  '  Sa  labrique,  dil-oii, 
produit  peu.  Kxisle-t-elletoiijoui>'  liinne-l-elle  I  appui  qui  hii  (st  né- 
cessaire '  Ne  dégénère-i-ello  paj  Ml  spLCulatiuii.  privée '.'  1,  expérience 
décidera,  l'.ii  voyant  les  |iroiluits(pii  en  sont  s(Uli.-,  nous  ne  poiiviuis 
^former  ijunn  voin,  c  est  (lU'élIc  .*c  conslilue  el'grandissc. 


et  la  lime  qui  façono«  peuvent  être  uofs  sans  mésalliaiice. 


G.  G. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

l'eiulanl  la  semaine  qui  vient  de  v'écouler,  la  rente  ;i  0|0  a  subi  successi- 
vement «ne  hai-^.  do  Ht  c.  à  laipiello  a  succédi:  une  légère  réaction  d(! 
li  c.  ipii  a.  reporté. le  dernier  coui's  de  lu  semaine  ù  K2  fr.  pour  la  liu  de 
juin. 

I.e  :>  0|()  n'a  point  ^llivi  ce  niouveniont  el  reste  coinn\e  le  samedi  jirécé- 
(lent  a  ITI  'il>  [loiir  lliijnin.  On  attribue  celle  fermeté  à  ce.  qu'on  appelle  la 
spéculïtion  (rail)ilrane  en  faieurdii  ;)0|0  contre  le  3  «[0.  Les  spéculateiir.., 
alléché.s  par  l'aiiproche  iln  |);;leioeiil  du  coupon  du  .'>  OiO.  lu!  se  laissent  re- 
buter ni  par  la  craiiilê  ilc  la  cou\erMuii,,ni  parles  reports  coniparalivenient 
onéreux  (piils  doivent  suliir,  ni  par  l'oblinalion  on  ils  sont  de  faire  des  »a- 
crilices  considérable»  pour  livrer  du  a  (qO  en  rempruiiUiil  de»  porteur* 
d'inscripliiuis.  Ainsi,  un  rentier  i  OiO  peut,  eu  pitHanl  son  inscription  sur 
garanties  convenables,  s'en  faire  payer  un  loyer  de  10  c.  par<  mois,  soii 
1  fr.  20  par  au,  ipii  ajoulés  aux  3  fr.  payés  par  le'iTrésor,  lui  conslilueiil  un 
inlerêl  de  4  fr.  ïO  c.  pour  Rï  fr..  coùl  de  ;)  fr.  de  rente,  et  se  faire  ainsi  un 
peu  pluk  de  h  0|0  net  de  revenu  de  son  argent. 

A  l'exception  des  deux  ligne*  de  Verstillt.-»,  dont  les  pri»  se  sont  soudain*, 
ment  élevés  comme  une  soupe  au  lail  pour  relumber  de  même,  les  cheniini 
de  fer  oui  en  moins  d'ogilation  que  la  semaine  précédente,  et  re»lent  géné- 
ralemeiil  à  des  prix  inférieurs  à  ceiw  de  samedi  derniei/. 


L'un  dfi  gérants;  V.  Considera.^t. 


7  h. 
S  h. 
7  11. 
7  b. 


7  h. 

1  11. 

7  h. 

7  II. 

li  II. 

7  h. 

(,  11. 

li  II. 

li  h. 
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Spectacles  du  1*'  juillet. 

OP^iiA.  —  Don  Juan. 

TBSATRE-rmAMCAii.  —  l'hèdre.  I,f  Legs.   I.e  Dépit.        ir"'^ 
OPKRA-cOMiQaÉ.  —  Le  Domino.  Kuliai-d. 
ODÉOM.— Anligonc. 

TAnncviI.l.C.  —  Uepréscntalion  extraordinaire, 
VARlBTl».— Sur  lesloits.  Mon  Hival.  l'f  rep.  des  Anglais  en  vov. 
aiBlHASE.—  l'rem.  uiuoiirs.  Pliilippe.  Malviiia,  Les  aid-'s-de-rainp! 
rAl^lB-ROTAl..  —  Cravachon.  Sieur  de  Jocrisse.  Pari  du  Dialile" 
PORTE-BT-MARTia.  —  lUU  el  HU4.  Le  Songe  d'une  unit  d'été.' 
aAITB. — 'tout  pour  de  l'or. 
AmBiao.    -L(;  Kodeiir. 

roLici.  —  Postillon.  Fille  de  l'Air.  La  (".risette. 
COHTK.— Maison  des  Fous.JLa  Cracovienne.  La  t'onpi'e.  La  Polka. 


Imprimerie  de  Lakub  Ltyv  elC^pinp. ,  rue  du  Croissant.  16, 


BULLETIN  AGRICOLE. 


flXTUX  BX  I.A  SEMAISrZ. 

PAHI*,  ,10  Juin.  —  Farines.  Des  le  coin" 
uieiicemeot  di-  la  semaine  on  avait  .ippris  que 
les  oragei  faisaient  verser  beauixinp  de  |blé»; 
de  U  tendance  au  maintien  des  cours;  et  à  la 
uoiivelle  (le  raugiiieulalioii  probible  de  la 
laxo  du  pain,  (  elle  po.^iti^lll  s'est  i  (iiitiriuéi:  cl 
les  affaire.'.'  en  ilrmliire  se  sont  faites  avec 
jdiK  de  faci'iii'-.  La  proportion  des  arri\ages 
asec  les  veiu -s  a  porlc-  l'élév.ilion  du  ri'stanll 
sur  plac.<»  a  1.',(>8M  ()iiiiiln*x.  i 

'  Froin/^nlx.  Ils  d'inio  ni  lieu  à  peu  d'alTnires 
el  oui  une  tendance  proounei-e  à  la  baisse, 
qu'iiii  peul  évaluer  a  ii,,->0  par  lieclolilic. 

Sei'jl  •,  oi-i/r  et  iir  liiic.    Veille  insiyiiitianle, 
s.ans  \ari.iliiiii  dans  ri'Sioiiis. 

ni;iV\KTEME'XTS.      Les     OOIITelles  r|Ue     IHHIS 

pourrions  imillipli»;r  iii  se  ié<iimeiil  dans  cel- 
les i|iii'  niiiit  avons  e()iiiiuiliii(]iiée>.  pehdanl  !<■ 
coins  de  la  ieiiMine.  La  leiupéralure  el  les 
pluies  'oui  été  geuecilenieul  lavdrahles  ;  tr- 
pL'iulaul  si  celles-!  i  i  luitinil.iienl  trop  Imi^'- 
leinps  elles  (ioiiaienl  par  exercer  une  in- 
niii'ijrc'  iinl-ilile  Mil- la    ni'luiilé   des    réeolli  s 


dont  la  moisson  csl  coniuicncce..  L'espérance 
qu'elles  ont  fait  nailie  1 1  qui  se  réalise  di'ja, 
a  produit  de  la  baisse  sur  pn'sque  Imis  les 
iiiarchés.à  bli''s  ;  r'.si  piiiiii|noi  nous  nous 
dis|>eiivons  de  donner  t'extrait  de  leurs  varia- 
tions. 

Tmkc  cIii  pala  fpiir  kil. 

(auiiiiie  nous  l'avons  annonci  dans  ii«tre 
numéro  ilu  l".l,  le  prix  du  [laiii  esl  ainsi  live 
pour  la  [iroiniéiu  (piin/aiiie  de  Jiiilli'l:  l'jiis, 
rrc  ipial.:  0,:iU;  do  2'';  0,2H. 


el   commerciale^ 
veau  désaslre  esll 


lloiii. 
s  par 


lieel. 


t'onr»  lie»  CérôaleN  (par 

l'no\l\s,  20  Juin.  —Froment,  |r'':  18, (M)  h 
•lîO.on.  —  Avoine:  7,:)0.  .Marché  laihle,-  ve'hlc 
chi  lilé  dillicile,  feniielé  .mir  l'avoine. 
\  KTVMI'F.s.  ViUoin.  —  FriiniiiiU,  l":  22.0i|; 
W:  20,liii;  ;!•:-  l!l,;i>.  —  .Mêleil:  tfi.OO  a  IS.OH. 
I—  Seigle:  ■  10,32  a  ■  11. (IC.  —  Ov^t:  10.00  a 
111,00.  —Avoine;  7,00  a  7, CU. 
I  oni.Kw.s,  211  Juin.  —  Beaucuiip  de  maii- 
,Wuis  l)lé    sur    place.  I'ii\;    20.00  a    22,0(1.    ^ 


liaisse:  n,;!.')  il  la  meirtiriale, 
nient,  sans  variation.  InMnmv 
kinnalé  eiilic  .Sanuiiir  kl    l'ciiliers  :  120 
sur  :;  a  i  de  làrj^e  auraii^iil   éli'  di''\asl 
U  (;ivle.     '  .  ., 

m;  M  AXS,  28  Juin.  —  1  lono^ii!.  ]'(•:  lO.fMI  ; 
2';  l(;,S.S;,:i!  ;  j5,00.  —  .Méleil:  i.'j,2j  à  n,.'.o. 
—  Ori^e  ;  i^M  ,a   10,7.,.  —  A\oiui;;  7,00  a  S, 00. 

«;r\v,  :!ii  Juin.  —  KronienI,  l"-.  l!>.0(t;2'-: 
I7.,j0;  :1' ;  1(!,7.').  —  Seigle  :  10,60  a  12,00. — 
Or^ie:    |0,00  à  12,00.  —  A\oino:  (i,:.>  a    «,2.'i. 

roiTIK.HS,  2;'»  Juin.' —  I  roiiieol,  1'':  lli,2.').; 
2':  in.eii;  ;!<■  :  .IH,',0.  —  M'uilnr,,':  12, .'lU  à 
Cl, on.  —  Méteil  ;  l',,00.  —  .Seigle 
i.',,ah.  _  U;, illarge:  10,'ji.  —  <ir;;e 
11,00.  —  Aviine:  S,7.^  a  ',»,00. 

Monr',  T,  Juin.—  Fioineni,  1' 


•;    14,.'>(i    ;i 
nouvelle: 


t8.:i.v,  2'; 
Uailbign  :   !),27  à  !),R0.  — 


l«,0:!;  :;-:  17.71 
Avoine:  I (;,>',. 
.(.iKiiKr.  —    I  Maiieiil-;-~?rr;Ofl.    —    >léleil 
2:5,0;!.  —  S:irra/in  ;   10,00.  —  Avoine:  7, .SU.  I.* 
niarelié  (le  s:imedi  élail    iW's    liien    approvi 
^ioiiiH'  en  l'ioiiM'iil  el   en  seigle.  Les  environs 
de  C.li.tliihoii  el    d'Fvaiis  <iiil  élé  dévastés  par 
la  ;;i.le  de  lundi  2  1  cour;iiil 


noRDi:.\('x,  27  Juin.  —  Froment  (poids  de 
HO  kil.),  I"-;  2.t,.M);2':  21, àO;  ;!•  :  IH.OO  a 
20,00.—  .'sri^île:  i;J,00.  —Orge:  i2,00.  — 
Mais:  i;!,.')0.  —  ,\viiiiie;  S,2.').  La  placeestsnf- 
tiiiaiiiiiieiil  :ippriMisioniiée  en  grains  el  f.irine 
pour  attendre  le  fioiueiil  nouveau,  mais  la 
(|iialité  d"  cette  réserve  est  peu  satisfaisante, 
aussi  les  premières  sortes  sont-elles  rare*  et 
leiiiics  il  2:!,.')0,  laiidis  ipie  le.->  autres  qualités 
s'éeiiiileiil  pénililenleiit  de  lS,Olla  22,00,  selon 
leur  inéiile. 

Les  apparences  de  la  nouvelle  récolte  sont 
favijr.ildcs.  L;i  uioissun  est  di'j.i  ciuniniuicee 
dans  les  pliiines  d'igeii  cl  de  Nérai .  et  l'on 
Hiiiis  siginli!  ou  rébiillal  salislaisanl  en  (ina- 
lilé  el  qiiruililé,  s,i  celle  opéralinn  n'est  pa^ 
fonirariée  par  le  mauvais  temps. 


FoarraKPM  (par  riO()  kil.). 

T^s  prix  pouf  l'at^s  comprennent  li  droit 
d'entrée,  i/ui  est  de  6,50  pour  le  foin-tt  dt  2,.S0 
pour  ia  paille.         *» 

rviiis.  MarrliK  Saint-Antoine  du  28  Juin. 


—  Poin,  J'  :  40,00  i  12,00  ;  ,>  :  .10,00.-  Sain- 
foin, l'c:  14,00;  2':  40,00.  -  Lu/:erne,  |rV 
4.1,00*  H,tH);  2«:  40.00  a  12,00.  —  Iteaaiiu 
di;  lu/.ernc,  |r';  12,00.  -  pjille  de  froment, 
('  ;  21,00;  2':  2.),oo.  —  Paille  de  seigle,  ir. 
Î7,00;2':  2,'.,nO;  ;r:  2:i,00.  -  l'aille  d'avoi- 
ne :  42,00. 

^.Martlic  Sriinl-Murtin  du  2!l  Ji;/;i.  —  Foin, 
2':  40,00.  -•-  .Sninl'oin,  ir'  :  Ul,0ii.  —  p;(ille  de 
friuneiit,  1'»:  2.!,00i»2,'..00;  2':  2n,(V0  :i  2:  00 

-:  18,00  a  1<.I,00.  —  Paille  de  seigle,  '  P- 
27,00  a  28,00:  2':  2;>,00  a  2(i,00.  .Vlaicllé  peu 
liiuriji.  Mille  coulanle. 

VF.nsAll.l.tS,   n  Juin.  —    Keill,  If   4,1.00- 

2'  :  ;1S,4J  a  ii^K)  ;  ;i' :  :io,i)o  ii  :i.V.OO.  —  frc- 
lle:  .10,00.  —  Luzerne:  ;ii,00  ii  .)s,oii  _  Pjiii^ 
de  froment:  18,00  .à  2:1,00.  —  l'aille  d'avoine: 
28,00.  Marché  faible;  baisse  sur  le  foi»  ri  1- 
paille  de  froment. 


liîîiraijit'  Soc'îéissii'i'.  ruo  i!r  ^(î'Iik'.  SO:  î^ib^  |}iii*('ni8!i:  de  la  1B#:!vioff'R.%TiR  pac'ifiqik.  ^ 
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TRAITE    DE     L'ASSOCI A TIOX , 

PAR  CHARLES  FOURIER. 

Ir.  .Ml  cenl. -- /•;/  lesoiirrmjps  des  principaux  disciples  de  F»w ter. 


PRIX    DÇS    QUATRE    VOLVHEB 
VÎ>f,T-QlATnE  Fn.\>f.S., 


On  trouve  à  In  iiiènic  librairie ,  \a   Ihvi  r:r  îles  i/'utlrr  inDuvrim.^its .  par  (isi  mu.ks  Fui  iui.k.  —  i'iMixii'uiie  édilimi ,   I    forl   volume  in-ï!".-  l'rix 


COLONISATION  DE  MADAGASCAR. 


Prix  t  .1  rriincw. 


Par  DÉSIRÉ  LAVËRDANT. 

•îrtO  i>;d;j<fis  .  ;",-.j"T  ism»  i-arte  Av.  l'èle  .lia 

ni;iriiim'   -De  !:.  p(,lii:,qne  i  I  es  ll(ii;rcs,-l,e  -viiud  lei  Hadona.— (.UieMion  dos  djLoits  de  la    Kcuiee.—  '  près.- Itéeii  de  la  piisede  ïilmatave  par  un  témoin  ocnliiro  —  FxlnTtTld  Wn- 

■  \.v:  ,.-.  :m'  qn  il  faMi  ,,.!,. m-  ).\p.  d;liun  i.oinl..  Me.    -1m:,i  ;.,  m.-l  du   p,;».-M..de  d'iideT\entinir.-l'nil-  j  ,nt",ir  de  IK",o,-(.é  princ  rornPer, -.Note  sur  b  rrtrie  annexé  ■'-NonmirlT 

Hinrls- (l,>.v  l.iiicip.rus  a*ec  ,  1  qies  (pu  Oouen!   iii.idei    lis  i  ■?Ii,iiisaUMi''s.— !.:<  1  ..ilniiis-itiun  csl  du  devor  •    IniT  de  priiiciiiaus  nnvrajjcfi  publiés  Mir    l'il'  M  dcu'ii'lie  — .Ni.|,'  du  «pt-ri,' 

.-!i;,i  uèni-rui  -"  ;  '-v.^  ;  i,.;;^.|,.(,x-.— \  .'•   A  U   l'.'iTti.e.  d\i  v^'^iuMIi.:-,— .M'i"-i"'''-'.' ^  ^f'^^i  ii(.'Hi'MM<>  1  it'iri' (b;  U  Swi'.'ie-niarliiiiic  sur  Isi  q'ivMioii  dw 'iroitî  Je'ja  Fri'ifcc 


Un  vnlajtn«>  uraixl   Ibi-S"  «!«•  "îrtO  i>;d;j<fis  .  ;",-.j"t  ism»  i-arte  «3«  l'èle  .llalOKaclip. 

T'tt'  m  iii:'^  '.■  \j\<  vT.-i  :  r:éf';iee  ilo  1:'  '^n.  if'ie  ni;iriiime  — n 
col.i:,;-  :iiii(.sv—  1  ni.  . .  1'-  ,|.-  :  I    I  ■  .le  i  .  —  j    i  s;    \\:, 
rt-i'.—   VspecI    cen.ral  (le   l  d>'.  — l'.ipe'-ii  iinjs.— |;:(j 
Nî.lîeV'BCli.         l.ril>.;t..     .Ir-.   ,■   »,,,  (|._    ,  i.li.ii      ,. 


^  sont  les  doux  clwmins  qïic. voulait  M.  do  Rothschild;  Taiim^ 
Jrnit^i»,  le  seul  voté  fut  wïïii  d'Avignon  à  Marseille',  qui  est  ogale- 
mciil  crhu  à  M.  de  Itolhscliild.  Ce  ItaïKiuirr  doit  clro  eiiiiienl  ;  la 

chaniliie  csl  Kéiiéroiisc  à  koô  égard....  et  elle  a  raison. 
■  M.  de  Kollisciiiid,  avec  hi   hanlt;  lianciuc  française  el  etrangèiv 
l'il  dirij^e  et  qu'il  ussoeie  à  ses  proliLs,  est  en  ce  inonieiit  le  véri- 
>le  chef  industriel  de  la  Krimce ,  et  linduslriulisinc  étant  le  fait  le 
is  eapilal  qui  se  produis*;  et  se  développe  |)arnii  nous,  il  est    on 
put  le  dire,  le  vérititble  roi  de  frunecrt-n  celte  qimlilc  il  a  droit 
,ix  concessions  que  lui  faitj^eliand)r.' :  celle-ci ,  au  n<-Mii  du"pays 

qu'elle  représente,  fait  au  profKtie  la  liante  ban()ue  une  chose  inouie 

ttgqu'il  cejour;  elle  eini)loie  j)ar  millions  l'argent  des  eonlrihna- 
es  à  eonslruirt!  des  chemins  de  fer  (  chemins  que  partout  aiUeurs 
le»  parliculiers  établissent  à  leurs  frais,  t't  ou  ils  ffagncnt  de  l'ar- 

Enl  ,  el  elle  en  octroie  fjénéreuscnient  la  jouissance  {gratuite   aux. 
iu|uiors,  pour  leur  donner  toute  facilité  de  prchrver  sur  le  publie 

'iW  énorme  impôt,  tant  par  la  vente  des  actions  que  par  l'exercice 
AiMiouKtwle;  cet  octroi  {généreux  est  la  reconnaissance  furmelle, 
Quoique  tacite,  tie  la  souveraineté  des  Laïupiiers. 
ilMais  la  chambre  a  pensé  cpi'on  ne  pouvait  enrii^hir  deu\  rovau- 
ié&n  la  fots;  déjàelleavait  repuiissé  trois  demandes successivesd  un 
iUpplément  de  dotation  présentée  [)ar  le  ininisiéres  au  nom  de  la 
lôvjuilé  politi(pie    cette  dotation  a    subi  aujourd'hui  un  <|uatriéme 

.' épiiec  devant  la  chambre. 

'§L  imprudent  article  du  Monitenr.  ainsi  que  la  qualifié  M.  Dupin, 
iÈlatif  au\  dotations  des  pritices  et  prine  >sses  de  la  famille  royale, 
fcvail  amener  des  explications  <pi  il  eût  clé  plus  prudent  d  éviter. 
Bbus  la  séance  de  cejt)ur,  kl.  Mierbelte  a  vivem«nl  bUmé  le  niinis- 
Jj^e  d'avoir  laissé  insérer  dans  le  .Woni^rMr  l'article  en  question, 
éui  lui  a  paru,  tant  dans  la  forme  cpie  dans  le  fond,  peu  convena- 

,jBc  polir  ladinnilédu  tn'iiieel  dé  la  chambre.  M.Guizol,  visiblement 
5nb)irrassé  de  sa  situation,  a  faiblement  répliqué,  et  s'est  eiivehip- 
pé,  coinmi>  à  rc>rdinaire,  dans  un  nuayt;  de  haute  moralité  qui   est 

,  g|  retraite  haliitnelle  lorsqu'il  ne  peut  ou  n  ose  donner  de  l>oiines 
ftisoiis.  .Mais  rinterveiition  di;  M.  Dupin,  qui  a  réclamé  qu'on  évitât 

•à|a  rovaulé  tout  contact  avec  I  article  du  Monitfur,  a  décelé  la  vé- 
Ipable  pensée  de  la  chambre,  (pii  ne  croit  pas  qu'il  convienne  d'ae- 
(èrder  les  dol^iiioiis  (lenwiidées. 

I.a  pi'uéralité  tie  l'opinion  (!ii  Krani'e,  s  as»(K'iera  sans  doute  à  ce 
liflis  (le  la  clianibre;  et  pourciuol''  l'iuirquoi  tant  de  prodigalit" 
tilvers  l.'S'haiiipiiers ,  et  Une  lesistanee  si  ferme  aux  deiiiaiules 
t^iicernaiit  la  faiiiille  royale'  Hier  nous  l  avons  dit  avant  ce  triste 
'dibat  :  c'est  (|ue  le  fçouvernemeiit  n'a  pas  rempli  ses  devoirs  en- 
fers la  Krance  :  car  la  Kraiice  n'est  pas  seulement  dans  les  fi-ai!- 
tlons  riches  (le  la  iiati(>n  ;  elle  est  encore  dans  (;es  niasses  nom- 
breuses (jui  couvrent  les  champs  et  i'ei)i|)lissent  les  ateliers.  Leiiou- 
ternemeut  n'a  en  en  vu(!  (|ue  la  satiNt'action  de  la  portion  la  |)1uk 
minime,  tandis  que  son  devoir  éta'it,  tout  en  assurant  le  repos  d(\s 
ficiies  ,  de  venir  on  aide  à  la  classe  des  travailleurs. 
,  l'ar  malheur,  lors  de  son  avénemenl,  la  dynastie  d'Orléans  a  re- 
nse  (le  sonder  cojnplétement  ses  intérêts  à  ceux  de  la  Franco:  elle 
iTa  pas  voidii  suivre  l'exemple  de  nos  anciens  rois,  (pii  ne  se  r(''- 
iilrvaient  rien  en  dehors  de  la  couKume  de  Krance.el  qui,  dés  lors, 
ppiivaient  demander  beaucoup,  puisqu'ils  n'avaient   rien  gardé. 


plus  ii  un  banquier  qu'au  roi 

Quand  donc  la  dynastie  eoiniJTëTnlia-t-elle  ([u elle  est  elle-ménie 
la  dupe  d'une  erreur  purni(iuc,'  Klie  se  dévoiii'  ;t  mainleiri'r,  au  pro- 
fit des  classes  riches,  latramiuiHite  intérieuriicl  l.i  paix  extt'Tieuro; 
dans  cette  (i'uvre,  le  roi  s'impose  iui-mèineaux  (uiups  d.'s  assassins  ; 
il  envoii'  se.s  lils  sur  les  ciiamps  de  bat.nlles;  ses  miiiistri's  suivent 
à  I  éfianl  des  antres [)eiipl(!S,  une  politiipie  blessante  pour  l'honneur 
national  ;  et  tons  ces  (liiii;;ers,  tons  ces  saei'iliei's,  à  (|ui  iirotlti'iil- 
ils?  à  une  petite  aristocratie  d'ui'fieni,  (jui  s  élève  à  l'ombro  du  repot 
(|ue  lui  fait  la  main  royale;  eha(iue  jour ,  c Jtte  aristocratie  voit  ac- 
croître ses  |•iches^es  et  sa  puissance  :  tous  Cl^  fruits  abondants  (jue 
procurent  la  paix  et  l  industrie,  cest  elli;  (jni  sv  les  aiq)ro[irie;  elle 
intervient  à  cinupfé  instant  dans  le  ^'ouvernenient:  elle  dicte  ses 
vohuités.  et  on  lui  obéit  ;  ('Ile  ileiiruide.  elle  i)ifnd  et  on  ne  peut  lui 
rien  rehiser. 

Cesldoncenréalitéci'ttepetite  iiiiiiorité  (pii  ivgne.et  qui  n'-pnera 
de  plus  en  plus  :  le  {.'ouyernenient  et  les  chambres,  le>,  administra- 
tions ne  r.ont  (jue  les  instinmifiils  de  ses  intérêts  cl  de  ses  volontés. 
Kst-ce  ci'tle  i)i)sitioii  inl'erieure  (jne  devrait  tenir  la  dynastie?  l'our- 
(jnoi  n  être  cpie  le  minisire  d  Un  [lelit  iioirii)re  de  bourgeois  enri- 
ctiis,  tandis  ipioii  pourrait  l'égnei-  avi'c  tiloire  et  bécurite  sur  la 
nalion  entière.' 

Le  véritable  problème  du  siècle  est  l'organisation  du  travail,  la- 
(|uelle  donnei'a  paix  el  sécniitt''  à  ceux  (|ui  possèdent,  et  Ouvrira  à 
ceux  qui  ne  possèdent  [)as  encore  la  voie  de  l'aisanci'  el  de  toutes 
les  satisfactions  (|u  ils  ont  dr(jit  de  reclamer.  L'inintelligence  el  Té- 
goisme  dune  petite  partie  de  la  iiiilion  empêchent  le  gouverncnient 
d'étudier  cet  important  pi'obléiiie  :  lis  sont  donc  la  cause  du  ma- 
laise (pic  nous  éprouvons  Ions;  ils  eiilrelieimeul  les  luttes;  \\% 
préparenldes  révolutions  nouvelles.  Quelle  serait  In  première  vieli- 
niede  ces  révolutions?  l.aroyantede'juillel.Qu'a-t-elle  donc  à  faire? 
Les  prévenir  en  étudiant  séricu.-emeiit  les  besoins  des  |»euples  el 
en  s'appliqnanl  à  les  satislau'i'.  r..st-ee  le  peuple  (pii  refu.se  an  roi 
ce  qu'il  croit  n(''cessaire  de  demander  pour  la  dignité  du  tn'mc? 
.Non  ;  c'est  la  bourgeoisie.  .Nous  alllrmons  qu'elle  n'aurait  pas  ti'ouvé 
nue  paieille  ingralilude  au  sein  des'classes  populaires.  QU(»  Ion 
es.saie  donc  encorr'  une  l'ois  de  l'alliaiici'  du  roi  et  du  |)euple  :  sous 
l'ancienne  monai'ciiie,  ciMte  alliane  •  a  grandi  la  royauté:  aujour- 
d'hui, laUianeedu  roi  et  des  travailleurs  assurerait  la  gloire  et  la 
pei'péluilé  de  la  dynastie.  , 

M.  le  comte  Mole  a  déclaré  aujoiird  liiii  a  la  chambre  des  paii's, 
dans  un  langage  plein  de  dignile.  tpi  il  ne  se  niéleniit  plus  d  au- 
cune admiiii.'-tration  de  cheinin  de  ler  ni  de  l'ieii  ipii  put  y  ressem- 
bler. .M.  Midé  n'inail  pas  liesoin  de  repousser  certaines  atlacpies 
([ui  ne  |)Ouvaient  l'atteindre  ;  mais  il  ne  p;iralt  pas  avoir  com;>''is 
(pie  comme  homme  (joliti^ue  il  avait  (•onuiiis  une  faute,  en  j'xjr- 
lant  du  c<'>lé  des  compagnies  le  jioids  de  sa  position,  quand  ta 
(piestion  du  mode  d'exéenlion  était  loin  d'être  vidée,  et  (jiiaiid  Ini- 
niême.  (piehpies  anin'es  an[iaravanl.  il  avait  eu  Ihoiinciir  de  sou- 
tenir «n  (pialile  de  président  du  conseil,  les  doctrines  natiouides  en 
fait  de  chemin  de  fer. 


I,c  «iillan  .Miihil-Meiijid  est  de  retour  à  (icmstiinlinoplr.  [.es  journaux 
d'Orient  racoiiteût   les  lètes  du    Mnaiie,  les  f('te.«   du    retour.  Ci'st   une 


él Wlilèà'  êi  'W&  stf}eii  MeAClëilei)eàroiiâ^^^;Wi|^^  ,  ^  ,  „ . 

juif,  riche  ou  pauvre,  fonclioahaire  civil,  ntilhaire  ou  religieux, "ajei' tous' 
pleine  <;uiifluiice  dans  inoa  amour  el  ma  justice  ;  vous  éi«s  t(jiis  égaux  î»' 
mes  yeux,  ('.oiiinu^  vous  l'clcs  (levant  la  loi,  vous  serez  tous  traités  comni». 
tels  ;  el  le  Tddt-i'uissant,  au  jour  de  la  juistice,  récompensera  ks  homiucs 
de  Ijien  el  les  lideles  serviteurs. 

lies  ()aroies  sont  fort  heijos.  (:'e>[  le  vc-ritalile  e.iprit  de  tolérance  el  de 
charité  universelle  ipii  Jes  a  iiis|»irées.  Cela  peal  servir-  à  e<>iit;t«ler- iiii 
fait  impurt^uit  :  la  pénétration  de  plus  ea  plus  intiniu  de  ce  qu'il  y  a 
d'essentielleiiient  reiii;ieiiv,  d  hiiniaiii  et  de  soi'ial  dans  le  clirislianisriie 
et  dans  lislaniisiiie.  Le  suecesseiir  du  l'rojihète.  de  celui  qui  a  écrit  dans 
le  Koraii  :  «Faites  la  guerre  aux  inlidèle.s,  jus(jirà  ce  (ju'ils  foieiil  conver- 
tis ou  (!Xlerniiiiés,n  parle  d'égalité  cl  de  frater'uilé,  déclare  (pi'il  .se  régjr- 
de  connue  le  père  du  inusulnian,  du  chrétien,  de  l'Israélite,  du  riche  aussi 
bien  ([uc  du  pauvre,  (pie  tous  sont  éi;aux  à  ses  yeux  el  devant  la  loi.  i.e 
jeune  sultan  parait  \ouloir  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  (pii  di- 
sait :  «  Je  vemi  qu'on,  ne  puisse  plus  distinguer  un  chrétien,  un  juif  ou 
un  musulman,  si  ce  n'esl  à  l'église,  à  la  synagogue  ou  à  la  uvistpu'ie.  ■> 
Certes,  c'est  là  un  progrès  jncunleslable  dans  l'intelligence  et  la  i«euti- 
inenlalilé  humaines. 

MaW  des  principes  aussi  généreux,  aussi  féconds,  ne  doivent  pas.de- 
lusurer  à  l'état  d'ahstraclion  el  de  théorie.  Il  faut  appli(|uer  re>  {urrande» 
et  belles  maximes  que  le  ministère  turc  vient  de  mettre  dann  la  Uouche 
du  jeune  Abdul-Medjid.  Il  faut  que  les  actes  de  l'adininistration  soient 
en  harmonie  avec  les  paroles  du  souverain.  Nous  nexhumeroas  pas  ici 
de  tristes  souvenirs.  .Nous  ne  diron.s  pas  que  la  |H»litiqih;  lunpie  cou- 
sisle  le  plus  souvent  à  écraser  les  divers  grou|>es  de  population  le.s  uds 
par  les  antres,  au  lieu  de  les  concilier  et  de  les  unir  dans  un  principe  su- 
périeur. Non,  toHles  les  récriminations  seraient  iauliles.  Si  les  ministres 
oublient  désormais  les  belles  paroles  prononcées  à  Broiuseel  ù  Smyrne, 
c'est  aux  représentants  des  puissances  européennes  k  les  leur  rappeler. 
Il  est  de  l'intérêt  des  puissances  de  veiller  à  ce  que  la  nouvelle  allocu- 
tion du  sultan  ne  devienne  pas  une  charte  de  Gulhané. 


Les  journaux  de  .Madrid  parlent  d'inquiétudes  vagues  (|ui  règoe.nt 
dans  celle  capitale.  On  craint  (|ue  le  niinistère,  tpii  se  trou»e  provisoire- 
ment à  Harcelunr,  n'ait  des  velléités  de  coups  d'Etat.  D'un  autre  cù:é.  il 
parait  (pie  les  partisans  de  don  Carlos  s'agitent  dans  l'ombre.  Le  chef  de 
la  force  militaire  à  Madrid  a  cru  devoir  faire  une  déinonstraliou  préven- 
tive. 


Quehjues  usseilions  hasardées  du  i\alional,  qui  s'oc('.upe  avec  zèle  de 
nos  intérêts  maritimes.  provo(pièretit.  en  184i,  une  réplique  assez  vive 
de  il.  .Marec,  maitredes  re(pièles,  soiis-dirccleur  du  personnel  an  minis- 
tère de  la  marine.  Cette  polémique  fut  l'occasion  de  la  publication  dé- 
ludes  importantes  ;  M.  .Marec  altorda  successivement  la  question  du 
mousses,  crlles  {W-Vdccroiismwnf  du  personnel  tHorilime.  de  \  appli- 
cation du  système  des  classes  dans  lesjlfuves  et  rivière»  q/fluant  à 
la  mer,  «  t  (le  la  création  d'une  réforme  pout  l'année  navale. 

Il  ciit  sans  doute  été  plus  loin  si  des  appréhensions  inintclligentei  ne 
s  y  fussent  opposées.  .Mais  telles  (pi  elles  sont,  les  lettres  sur  le  per- 
sonnel maritime,  renferment  des  renseignemeiil.s  précieux  et  qui  arri- 
vent i'i.p.iint  au  moment  ou  l'altenlion  se  porle  enfin  sur  Ici  élénumls  de 
notre  puissano^  navale.  M.  MariV  dit  avec  raistm  •  «  Le  nialhcur  de  la 
marine  en  France,  est  de  n  être  pus  assez,  connu".  La  marine  n'a  rien  tant 
à  redouter  que  l'iimorance  ;  l'ignorance  iflative  de  ses  institutions,  de 
son  langage,  de  ses  ma'iirs,  de  ses  besoins.  Cesl  donc  servir  la  uiariue 
(pie  de  répandre  la  lumière  sur  les  points  qui  touchent  eisenliellement  U 
sa  ronstituli(ni.  ù  sa  force,  à  son  développement',  t;  est  assurément  servir 
la  France.  »  —  Oui.  le  malheur  de  la  marine  en  France,  est  de  n'être 
|)as  assez  connue.  Nous  croyons  doLt  devoir  rappeler  l'attention  publique 


•■ 
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Ui\E  FAMILLE  COUSE  '. 

CllAPlTKK  IV.  - 

Qiuitpie  nous  fussions  arrivés  au  commencemcnl  de  in.iri  iflTfine,  1« 
temps  était  iiia|;nill(pie,  el  l'on  aiiiail  même  pu  dire  qu'il  était  chaud, 
Mns  une  charmante  brise  qui,  tout  en  nous  rafraîchissant,  iioui'îippnr- 
tiilcel  acre  et  vi\acc  parfum  de  la  mer.  La  lune  se  levai!,  claire  el  liril- 
ItDle,  derrière  le  mont  de  (lagna,  et  l'un  eût  dit  (ju'elle  versait-dcs  cas- 
•Ides  de  lumière  sur  tout  le  versant  orcideiital  qui  sépare  la  Corse  en 
étuK  parties,  et  faiten  (piehpie  sorte  d'une  sente  ile-deiixpays  différents, 
Ifujours  en  guerri;,  ou  du  moins  en  haine  l'un  contre  l'autre.  A  mesure 

Ïc  nous  moulions,  et  que  les  gorges  oi'i  coule  le  Tavaro  s'enfon(;aient 
ns  une  l'Uit  dont  l'ieil  ciierchait  en  \ain  à  pénétrer  r(3bicurité  , 
ÉDus.v()yi()nb  la  Mèdilerriinèe  câline. -et~pnre;lle  à  nu  vaste  miroir  d'acier 
•fiTnr,  &;'  (ièrouler  ù  l'horizon.  C(!rlaiiis  bruits  particuliers  ii.la  ntiit,  soit 
ils  (lisparaisrenl  le  jour  sous  d'autres  bruits,  soit  (ju'ils  séveitlenl  vé- 
tahlepicnt  ;|vec  les  lenèbres,  se  l'aisaieiil  eiilemire,  el  produisaient,  non 
lÉs  sur  l.if<:ien  ipii,  falllilie^  avec  eux. _  pouvait'  les  reconnaître,  mais  sur 
Moi,  à  qui  ils-  i'taieiil'élraiigcrs,"'des  sensations  de  surprise  singulières, 
i|(pn  eiilrelcnaienl  daii^^iiiou  esprit  ccfl(î  émolinii  contiimellc'.ipii  dvnnc 
Jft_ijJtérèl  pins  puissant  à  t(. ut  ce  (pj'oii  voit. 

Arrivés  à  une  es|>èce  de  petit  embranchement  oii  la  roule  se  divisait 
•»deu\,  r'e>l-à-(lire  en  un  rliemin  (pii  par.iissâit  faire  le  tour  delà  ninnl 
l^ne,  et  en  un  sentier  à  |ieine  visible  (pii  piquait  droit  sur  elle,  Lucien 
l'trrèta. 

—  Voyons,  me  dit-il,  ave 7.-vou84e  pied  montagnard  ? 
—  Le  pied,  nui,  mais  pas  r(eil 

—  C'est-ii-dire  ipie  vous  avez  des  vertiges. 
■— Oui,  le  vide  m'attire  irresistiblenu-nt. 

—  Alors  nous  pouvons  prendre  par  ce  .«entier, .qui  ne  tous  offrira  pas 
M  précipices ,  mais  .seulement  des  difficultés;  de'terrain, 

^1,)  Voir  les  numéros  des  '21 ,  2;»  juin  et  (•'  juillet. 


—  Oh  '.  pour  les  dinicuités  de  terrain,  cola  m'est  égal. 

—  Prenons  dom;  ce  sentier,  il  noii>  épargne  trois  ipiarts  d'heure  de 
marche. 

—  Prenons  ce  seiitiiT. 

—  Lucien  s'engagea  le  premier  à  travers  un  (X'tit  Ixii?  de  chêne.-  verts 
(Uns  leipiel  je  le  suivis.  Diaiiiantc  iiiarchail  ;\  cincpiaiite  ou  soixante  |ias 
de  nous,  battuiil  le  bOis  à  droite  et  à  gauvlie,  el  de  tempi  en  temps  re- 
venant  par  le  sentier,  roimi.'int  gaimeiil  la  queue  pour  nous  annoncer  que 
nous  jiouvions  sans  danger,  et  roufiaiits  dans  son  instinct,  continuer  tran- 
quillement noire  roule.  t)n  voyait  (pie  comme  les  chevaux  à  deux  tins 
de  ces  denii-fashiimable.'.,  agents  de  change  le  malin,  lions  le  soir,  et  qui 
veulent  à  la  fois  une  bêle  de  selle  el  de  eahriolet.  Ihamanle  était  dressé 
à  cha.sser  le  bipède  et  le  (pia(lru|»ède,  le  bandit  el  le  sanglier.     ""^ 

Pour  n'avoir  pas  l'air  d'être  tout  à  fait  étranger  aux  nueurs  corses,  je 
fis  part  de  mon  olisurvation  à  Lucien. 

—  Vous  vous  trompe/,  dit-il,  Dianianle  chasse  eirectiveinciit  ii  la  fois 
Ihonime  et  l'ihiimal,  mais  l'homme  qu'il  chasse  ii'est  point  le  bandit, 
c'est  la  triple  race  du  gendarme,  du  voltigeur  et  du  volontaire. 

—  ('.onunent,  demandai-je,  Itiamaiitr  est  donc  un  chieirde  bandit"' 

—  Comme  vous  le  dites.  Diamaale  ajipartenait  à  un  <>rlaiidi  à  ipii  j'en- 
voyais (inïïtqnrfois  dans  la  campagne,  du  pain,  de  la  poudre,  des  balles, 
1rs' différentes  (;hoses  endn  dont  un  lianuit  a  hesiiin.  il  n  été  lue  par  ne 
Colonnii  el  j'ai,re(;u  le  leiideiii.iiu  son  clii,eii  ipii,  ayant  l'habitude  de  ve- 
nir à  la  maison,  m'a  façiicmenl  pris  en  ninitie. 

■  —  Mais  il  me  semble,  dii^-je,  ((ue  de  ma  chambre,  ou  phitol  de  celle  de 
(le  votre  frère,  j'ai  apenni  à  la  cliaine  un  aiilfe  ciiieii  ipie  Diamanle. 

—  Oui,  celui-làc'esl  hriisco  ;  il  a  le»  mêmes  (pialilés  que  celui-ci.  seu- 
lement il  me  vient  d'un  Cuiimna  t]iii  a  été  lue  par  un  Oilandi  :  il  en  ré- 
sulte (jue  lorscjue  je  vais  faire  visiti;  à  un  Colonna,  je  prends  Ilriisco,  el- 
(pie  (pi.iod,  an  contraire,  j'ii  alfair''  û  un  Orlaiidi,  je  détache  Diamanle. 
Si  (in  a  le.  iiiidheur  de  les  làclier  tou.s  les  deii^-en  même  temps,  ils  s«  dé- 
vorent. Aussi,  continua  fîucien  en  riant  de  son  sourire  amer,  les  hom- 
mes peuvent  se  raccommoder,  eux,  l'aire  la  paix,  communier  de  la  même 
hostie,  les  chiens  ne  mangenuil  jaiîiais    à  la  même  éciielle. 

,  -—.V  lit  bonne  heure,  reprir-je  à  mon  tour  en  riant,  voilà  deux  vrais 
cliiens  corses;  mais  il  me  semble  que  Diamanle,  comme  tous  les  cœurs 
modestes,  se  dérobe  à  nos  louanges,  ^epuis  que  la    conversation  roule 

lui,  nous  ne  l'âvpns  4)as  apenju. 

-  Oh  1  que  cela  ne  vom  inquiète  p»^ ,  dit  Lucien.. —  Je    sais  où   il 


est.  "  .   .      i. 

—  F,t  où  est-il  sans  indiscrétion'?  f 

—  Il  est  au  Mucchio. 

J  allais  encore  hasarder  une  i]uestion ,  au  risque  de  fatiguer  mon  inter- 
locuteur, lorsqu'un  hurlement  se  fil  entendre,  si  trisle,  si  prolongé  el  si 
lamentable,  que  je  tressaillis  el  ({ue  je  m'arrêtai  en  |iertant  lu  main  sur 
le  bras  du  jeune  homme.  '  . 

—  Qu'est-ce  (pie  cela,  lui  demandai-je. 

—  Hien,  c'est  Diamanle  qui  pleure. 

—  Kl  qui  pleurc-L-iil . 

—  Son  maitre.  Croyez-vous  donc  que  les  chiens  soient  de»  hom- 
mes, pour  oublier  ceuxipii  les  ont  aimés? 

—  .Vh  I  je  comprends  dis-je. 

Diamanle  fit  entendre  un  second  hurlement  plus  prolongé,  plus  tri-le 
et  plifs  lamentable  encore  que  lé  premier. 

—  Oui  cnnfinuai-je,  sonmailrc  ailé  tué,  ra'avez-vous  dit,  efnoiis  ap- 
prochons de  l'endroit  on  il  a  été  tué. 

—  Jusleiiient,  el  Diainante  nous  a  quittés  pour  aller  an  Mucchio. 

—  Le  Mucchio  alors,  c'est  la  tombe.         ^ 

—  (hii,  c  esl-à-dire  le  monument  ipie  chaijue  passant  en  y  jelaiit  nii'j 
|iierre  el  une  branche  d'arbre  dresse  sur  la  Ic.^e  de  tout  bonime  ass;.s- 
siné.  lien  résulte  qu'au  lieu  de  s  affaisser  comme  les  autres  fosses  >r,)us 
les  pas  de  ce  arantl  niveleur  qu'on  appelle  le  temps,  le  tondieaii  (le  la 
victime  grandit  toujours,  symliole  de  la  vengeance  (jui  doil  lui  su/vi'.  r-.- 
el  yrandir  incessamment  au  cœur  de  ses  plus  proches  parents. 

—  Lu  troi.iième  hurlement  reteiilil,  mais  cette  fois  si  près  de  nous  que 
je  ne  pus  m'empécher  tT'Tfissonner,  quoique  la  cause  me  fut  celte,  fois 
parfaitement  eounue.  -  ■. 

Hn  effet,  au  détour  d'un  sentier,  je  vis  blanchira  une  vinglaine  ,  jf  pas 
de  nous  un  las  de  pierres  l'orinant  une  pyramide  de  quatre  ou  ci  f,,!  nieds 
de  hauteur.  C'était  le  Mu'chio.  Au  pied  de  cet  étrange  monu  nient  Diu- 
maiite  était  assis,  le  cou  tendu,  la  gueule  ouverte.) 

Lucien  ramassa  une  pierre,  et ,  étant  son  bonnet.  s'appro<  ^a  du  Muc- 
chio. ■  •  •»:    , 

J  en  lis  autant,  me  modelant  en  tout  point  sur  lui. 

Arrivé  près  de  la  pyramide,  il  cassa  une  branche  de  e'  ^„j,  yp,.(  j,  m 
d  abord  la  pierre,  puis**»»  branche;  puis  enfjjj  fit  .lyec  '  ^  i,94,ee  ce  sisne 
de  croix  rapide,  habitude  corse  s'il  en  fût,  el  qui  éch'  *,|,;,jt  à  Napoléou 
'  lui-même  en  certaines  circonstance.**  terribles, 


< 


rmiptpiiti  j'av^i  WbmcM  (É>prU  dont  ilntervention  dans  nos  af- 
n  MNrâj Jk  tfMit  tibiuiaer.  Il  veiil  des  compagnies,  mais  des  compa- 

ftlM  i«s  pliis  inBines  possible,  qu'il  puisse  humilier  et  molcsler  a  son  nié. 
'énlit^  l'obtient  par  l'abaikseiuebt  UDiversel,*n  pienaiu  le  dernier  ilt'iiré 
d*  réckeile  pour  oivean. 

S'il  a'agiaaait  (le  défeiiJre  encore  notre  p«lilique  inlériourc  ou  exti-ricure 
Mnlrs  l«t  partit,  certes  on  me  verrait  de  nouveau  descendre  dam  rartin!. 
Mau  on  ne  peut  demander  à  des  hommes  blanchis  dans  les  épreuvcst  élui- 
gftM  volpntairenieul  de  la  vie  publique,  comme  mon  uoble  ami,  il.  le  iii;>- 
icchal  Gérard,  et  moi,  de  se  rési([ucr  il  la  dilTaiiialiuu  la  plus  ctiange,  la 
plut  ImpréTuc,  pour  qu'il  se  fasse  uu  chemin  de  fer  de  plus. 

^ncndement  devenu  J'art.  7  du  projet  du  chemin  de  f«r  d'Orléans  à 
Boroaanx  surpasse  tout  ce  qu'on  pouvait  faire,  tout  ce  qu'un  pouvait  dire, 
l«  genre ■dmis;  et  puisqu'il  serait  applicable  aussi  au  chemin  nue  vous  dis- 
cntex,  vous  me  permettrez  de  dire  ce  que  j'en  pense  dfts  aujourd'hui,  cl 
I*«""'ï  plus  revenir.  En  voici  la  tradm-tion,  ou,  si  l'on  veut,  le  coniuien- 
Xjun  :  •  Coosid^rani  que  les  membres  des  deujt  chambres  acceplcni  ou 
pourraient  accepter  des  po.sitions  .incompatibles  avacleur  iudépeuJaucc,  nu 
dont  leur  délicatesse  aurait  trop  i  souffrir,  il  est  interdit  ù  tout  pair  ou  dù- 
pate....  >  On  se  demande  si  la  chauibrc  éleclivc  a  bien  su  ce  qu  elle  faisait 
m  von  comprenant  dans  ton  vote,  et  si  elle  a  bitn  su  aussi  ce  qu'elle  fii- 
nit  h  «en  propre  égard  et  h  l'égiird  de  ceux  de  ses  membres  doul  elle  ron- 
damnail  la  conduite.  N'élait-<'e  pas  introduire  dans  son  sein  le  Kerme  d'une 
disaolution  procbalue?  Tout  a  été  singulier,  éloniuiit  daus  ce  vole,  l.'.i- 
■endementn'a  pas  luèmeété  motivé  par  sou  auteur;  pas  iiue  voi\  ne  s'est 
èleTéedans  les  rangs  dtHa  majuriié  pour  le  couiballre,  et  le  luiuistèic,  lo 
■inittère  tout  entier  est  resté  iiiuel  î 

^  Si  vont  voulez  que  la  n.ilion  s'attache  à  ses  institutions,  dit  eu  tcrmiiiant 
l'onleuri  rendez-la  llère  de  ceux  qui  les  ineitciit  en  pratique.  Agrandissez 
vwlnllet,  et  si,  par  malheur  ,  vous  ne  pouvez  vous  onlendre,  diviiez-vous, 
■ait  tant  vous  amoindrir;  respeclez-vous  vous-mêmes  jusque  dans  vos  ail- 
vertairct,  choisissez  vos  armus,  ennoblisse;  le  combat.  Un  dirait  quelipie- 
foit  que  vous  ignorez  ce  qui  se  pasi<:  dans  ces  masses  dont  vous  pur)  •/ si 
touvent,  et  «pielle  est  la  rectitude  de  leurs  instiucts.  >e  vo>ez-v<^us  pas 
qn'ellet  vous  demandent  de  vous  éleier  au-dessus  de  leur  leio,  cl  de  leur 
offriren  spectacle  des  moMirs  <|u'elles  puisvMit  resi)teler.  Nous  sorUuis  tous 
de  leur  sein,  nous  sumnies  leur  iejuré>enUliuu  ;  elles  le  savent  et  se  seiilunl 
hamiliies  quand  nous  nousabaistoiis. 

Les  articles  du  projet  sont  successivement  adoptés  sans  d'uscussinn. 

On  procMe  au  scrutin  secret  sur  l'ensembie  du   projet,  eu  voici  le  n  sul- 
ttt:  M  boulet  blanches,  boulet  noires  &. 
La  cbambie  adopte  ensuite  plusieurs  projets  do  loi  d'intérêt  local. 
La  chambre  s'ajourne  k  mercredi. 

Chambre  des  députéf. 

riMU>BNCK   DB    M.    SAtZET,   Pll£siDK.>iT. 

.-  Séance  du  l"  juilltt. 

il'onvertaïc  de  la  séance,  il  est  procédé  A  l'appel  nominal. 
.  Lberbctie^fminde  la  parole  sur  l'ordre  du  jour. 

M .  LBUBKTTK  (de  U  0lace).  Je  voudrais  adresser  au  ministère  une 
question  quicubratee  la  dignité  du  pouvoir  parlementaire  cl  la  dig^iié.  de 
la  couronne  ;  pour  le  foire,  j'attends  la  présena'  du  préiiident  du  conseil,  ou 
du  noint  de  la  najor'^  <^^  membres  du  cabinet. 

M.  cnzoT.  Vous  pouvez  parler. 

"il.  LHÉRBBTTB.    Puisque   M.  TiuiziU  croit  pouvoir  répondre  saii--  .'ivoir 

eoMulté  le  président  du  conseil  pi   la   majorité  de  ses   collègues (In- 

temiplion.)  Je  demande  donc  au  ealiiuel'-s'il  accepte  l.i  respoiisubililé' 
d'an  article,  qui  a  paru  hier  dans  le  Moniteur,  sur  la  nécessite  dr^^  dota- 
tions pour  les  puttiés  de  la  famille, royale  cl  sur  une  prétendue  insiiUi-  ance 


.      „- , ,.  .  -  ^^ cbambifes. 

Voiuçéqué  je  aisaisilya  deux  mois.  Qu'y  a-t-il  de  ^lus- dansXa'l'clc 
donton  parle?  Qu'y  a-t-il  autre  chose  que  ce  queje  disats'alor»  à  liichain- 
bre  des  pairs;  que  ce  oue  J'aurais  dit  dans  cette  enceinte  ,si  une  (luesiioii 
m'éùl  été  posée  a  cet  égard,  l'ei'sonne  n'a  donc  le  droit  de  s'étonl'ïer  aujour- 
d'hui, car  pei'sonni)  ne  s'est  étoiiii  ■  alors.  (Ituiueurs.) 

Passons  aux  faiU,  non  de  la  qiieslioii,  qui  «e  peut  èttpdiscutée  en  ce  rfio- 
inent,  mais  de  la  publication,  qui  a,'est  qu'un  apiiel  a  la  piiblioiié,  au  bon 
sens  du  pay»,  i)  son  équité,  à  son  impartialité.  ' 

Le  cabinet  pen.se  que  la  dotation  des  branches  cadettes  de  la  famille 
royale  est  uuelconditinn  utile  et  essentielle  U  un  élablissemenl  Jiionaichi- 
que  ;  mais  elle  lie  doit  être  présonlée  devant  les  cliamlnes  (|u'^yec  des  chaii- 
cet  .séiieu.ses  et  raisonnables  de  sutS'ès.  (■.Murmurcs'.'Jc  ne  comprends  ui  tes 
niurinure.s,  ni  cet  élonneincnt  ;  quand  uneqiieslion  eijJçHialcojuprise,  quand 
le  ({ouyerncmenl  la  trouve  ciitoiiiée  d'cvreuis  (jui  fa  "çouipronielteiil,  (|ii'a- 
l-il  h  faire  (|ue  d'essayer  à  dissiper  ces  ciucuis,  que  d'appeler  la  lumière  sur 
toutes  les  parties  de  la  question.  "  "  ^     .      , 

•Si  oa  posait  la  qnesiicui  devant  la  dianibre,  si  oi\  essayait  de  la  gagner 
par  voie  de  surprise,  c'est  alurs  (|iu!'  vnus  auriez  raison  de  vous  plaindre, 
c'est  alors  que  .le  cabinet  aurait  lorl  eiivcr>  la  chambre  ;  mais  quand  il  pose 
la  (|ueslion  devant  le  pays,  (juaiid  il  appelle  la  piessê  à  la  discuter,  (|nel 
lepniche  |)Ciil-on  lui  fiire?  quelle  conduite  plus  sa;,-*  et  plus  loiivenable 
ptiui  lui  èire  domandée?  Lo  jour  où  il  croira  avoir  réussi  i»  dissiper  les  er- 
reurs dont  la  (|uestiou  est  entoiiri'e,  il  la  portera der-ant  vous  ;  tant  (|u'il  ne 
le  cifiira  |ias.  il  ne  risquera  pas  de  eomproinettre'  un  ^'rand  intérêt  par  une 
proposition  inoppoitniie.  (Riies  el  niiiiiniiies^* 

M.  c.yiioi.  Areux  (|ni  nrinlerroinpenl,  je  pose  ce.dileinine  :    Paut-il  por- 

,1er  la  (|ueslion  devant  les  pouvoirs  publies  sans  cliances  de  léiissir?  .Ne  laut- 

-i-1  pns  tra\aillei- ;é  éclairer  le    pays,   a    le  détromper  (luaiid  on  ju^é  connue 

nous  la  question  très  iinportantc  dans  l'inléret  (la  la   monarchie  el  de  lé-r 

talilisseinenl  de  Juillet. 

Voila  ce  qui  a  di'terniiné  le  lan)<aj;e  que  j'ai  tenu,  il  y  a  deux  mois  à  la 
ctiainliredrs  pairsel  qui  est  en  tinil  conlmine  a  la  publicàlioii  dpnluii  a  cru 
devoir  entretenir  la  ehanihre. 

M.  Mif;nBi:T7f:.  Cliaeun  comprend  eoinliieit  la  question  est  ;,'r.ave  et  dé-- 
licate;  j'espéie  donc  que  la  cbanilire  vdudra  bien  permetlre  (|iie  je  présenic, 
en  réponse  à  ce  qu'a  dit  N.  le  ministre  des  aflaues  élranyeieSj  iiuctques 
très  ttuirtes  observations. 
M.  le 
a 
pris?  .\e  savoiis-iidus  pas  qu'il  est  des  (|ueslions  qu'îm  n'abaBdonne  pas 
farilemenl.  Trois  fois  déjA  celle-ci  s'esl  près«>ntée,  trois  fois  elle  a  été  re- 
poussée; pour  la  quatiièine  l'ois  on  re\i<'nl  »  la  charge.  Loisqu'on  ne  se  fa- 
ligue  pas  de  présenter  ces  d<>maiides  incessantes  d'ar;,'eiil,  nous'  ne  nous 
fatiguerons  pas  de  les  coinhatirè  ;  el  ce  n'esl  pas  seulement  pane  (|u'il  est 
question  d'argent  et  de  l'iiitérèl  des  conlribiiahles  ;  l'argent  n'e-t  que  le 
iK-tit  coté  de  la  question  ;  le  grand  coté,  c'est  l'honneur  de  la  chaiiibre,  de 
la  chambre  qu'on  ne  peut  pas  appeler  coup  sur  coup  à  se  déjuger.  (Moiivé- 
irteul.)  C'est  aussi  l'honneur  de» la  royauté  que  l'on  fait  de^eendre  Ici  du 
haut  dej^iè  de  lonsiiléralion  où  la  rliarie  l'a|daciK^;  l'honneur  île  la  roy;Mité, 
la  (li(;nité  iine  nous  venons  défendre  conlce  un  iniiiislère  (|ni  ne  Nailpas 
la  o>in(iiendre.  (Très  lilenl  )  M.  le  uiinislre  vous  a  dit  qu'il  ii'aiail  voulu  (iin 
prè'parer  les  voici,  que  ci;  n'élait  pas  la  di"  ces  questions  qu'on  pié»cnie  sans 
être  sur  du  succès;  mais  que,  lorsipie  le  succès  sera  pridiable,  alors  la  ques- 
tion Tous  SCI  a  soumise.  /  ^ 

Moi  Je  dis  que  ce  sniil  de  ces  questions  qu'on  ne  doit  pas  avoir  riinprii- 
dence  de  soulever  à  l'avance  (très  bien  !)  coiilre  Icsenliinenl  du  pays.  N'ou- 
bliez pas,  M.  le  minislio,  (]ue  ce  qu'il  l'aûi  pour  gouverner  un  pays,  (M'sI 
moins  encore  d'en  avoir  l'opinion  que  d'en  avoir  les  .sentiments;  cl  rien  ne 
répugne  [dus  au  sentiment  national  que  ces  demandes  répétées  d'argi'ni. 
que  re<i  projets  que  le  pays  a  depuis  lon^-temps  flétris  du  nom  de  lois  de 
tamille.  (.\  gauche  .  Très  bien  1) 
Ce»  pr(iji.'ls,  un  minislrequi  se  respecte,  quîrcspecte  les  siisccplibilitcs  na- 


M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  cr'u  que  nouç  avons  été  surpris  de 
article.  Surpris,  oh  1  non  ;  mais  donloureu<emeiii  allligés.  (Très  bien  !)  Siii- 


'  M.  LHERBBTTG.  Pardon,  M.  le  président,  accepta;  mais  après ^Vair  été 
imposées  par  ce  qui  étail  et  est  encore  souvcrai",  la  nation.  _ 

Après  ces  quel(|ueâ  mois  contre  hi  forme  de  l'article  ministériel,  entrons, 
dans  le  l'oiid.    \  . 

Puisque  M.  le  niiiiislredil  <iu'il  faut  préparer  l'opinion  publi()Ut>,  l'article 
est  un  article  olficiel  dn  gouvenieinent  ainiuel  les  journaux  ordinaires  n'au- 
ront pas  l'autorité  siiHisanU*  pour  répondre,  el  n'auront  pas  d'ailleurs  les 
niiiiislres  en  |'ac>!  pour  (|ue  les  réponses  portent. 

L'article  niiiiisleriel  nous  parle  d'abord  de  l'accession  de  l'apanage  au  do- 
maine de  la  couronne,  lors  île  ravènenieiil  au  trône;  mais  il  oublie  de 
vous  (lire  (|iie  cet  apanaije,  on  a  fait  en  sorte  (lu'avant  au'il  se  réunll  au 
d,pinaine  de  la  ciiuntiini',  il  fut  bien  moins  fiuelueux,  il  rapportât  bien 
moins  de  revenus  que  lorsde  la  resiil\)liou  (|ui  en  avait  été  faite  au  prime 
soù^.la  ltestaur:!ti(Mi.  D.'Sioupes  éiioriues,  extraordinaires,  contraires  au\ 
lois  d'ainèiiageinent  asaieiil  dévast'''Ci!s  ddiiiaiins,  coin  lue  au  surplus  la  lislc 
civile  empièie  niainlenanl  sur  h'  fonds  des  forêts  dont  la  jouissance  seule- 
ment lui  est  accordée. 

Mais  ce  qu'on  oublie  cngoro  de  dire,  ce  sont  les  préeaulions  qui  ont  été 
prises  pour  que  le  [irinee,  en  iniiutaiil  sur  le  tn'ine,  cùn^ci  vàl  ses  biens  pcr- 
soiiuels.  -^ 

Avant  l,^:tn,  le  prince  royal  monrail  homme  pour  se  réveiller  roi.  Les 
liieus  du  roi  devenaient  biens  de  l'Etat,  cl  la  France  était  alors  obligée  de 
doier  les  (ils  qui  alurt  étaient  réelleniciil  Us  enl'.inls  de  France.  Kii 
ts;tii,  on  cbangea^-eite  tradition  :  les  biens  du  roi  lurent  déclarés  séparés 
du  domaine  de  lacoiironne  :  un  contrat, [lassé  le  7  aoll^,di^pose  ïi  la  vèritèiti 
la  siiecessiun  loyale,  mais  le  prince  s'en  ivseivait  rn>ufinil.  C'èlail  une  pu- 
Caution  prise  coiit^n;  certaines  évcnlualilès,  mais  alois  on  se  meltailcn  dt-  \ 
liois'des  iraditfdiis.  et  la  France  devenait  naluriiUeincnl  étrangère  à  la  do- 
tation (les  piinecs. 

On  noii";  objecte,  dans  l'article  du  Moniteur,  dont  le  minisU're  prend  l:i 
respoi  snbilité,  l'état  défavorable  di's  liiiances  de  la  li>>le  civile;  ce  n'est  \i:\- 
à  la  cli.unbi(!a  l'aire  la  preuve  de  cellu  siinatinii,  e Cst  an  niiiiislere;  car  l;i 
ehainlire  pourrait  peiis t  aiitrenienl.  On  non-,  dit  iine  le  iniiice  a  payé  Ir-^ 
dettes  de  .son  pire;  Je  sais,  moi,  (|iie  l'on  n'a  .•.ci  cpté  les  te-lanients  qu'aii- 
tanl(|n'ils  étaient  avanlapeiix. 

La  valeur  de:  liieiis  du  doniaine  |  rivé  s'élève  à  plus  de  i.Tl  millions; 
^1  a  l:i  en  forets  leliei-s  de  rétcniliie  dvs  loiéls  deJ'Klal.  K^I-on  vi|iaUMi' 
avec  cela'/ ^-Sensation.)  —  .Vulre  i|ii:'stioii  toiiclièe  par  le  .W'iniJ'-ur,  et  (pii  > 
est  beancdiip  pins  dé  II  cale  à  traiter. L'article  noitu'dil  que  le  rui,  en  recueil- 
lant la  siK  cession  de  son  père,  l'a  trouvée  oliérée  cl  en  a  paye  les  delll■^. 
(lnteriii|ilii>ii.)  '  """^"""--r-.— _ 

On  a  renoncé  à  la  siiceessiiin  du  duc  d'Crléans,  (|ni  était  (ilierêî'~Tle-idu- 
ile  \\  inillioiis  de  dettes,  el  n'av.iil  (jn'en\ivon  :',,(;oii,(iM(l  frains  d'actif,  1 
lin  a  accepté  celle  de  la  clHcbefM'  d  'Uiiiière  d'Orléans,  (lii|/iriiiie  de  Co.iti  cl 
(le  Muii'  de  ll'jnriKMi,  dont  l'actif  s'élevait  a  ;U  million'',  el  le  |>av-if  a  o  mil- 
lions et  demi  ;  en  sorte  qu'en  dclinilive,  dans  les  iiideiiiiiiles  des  éiiiigicN. 
la  famille  royale  a  touche  2S  millions  el  demi.  (Mouvement. V  Vous  vovc/ 
(loue  bien  (|iie  l'article  du  Moniteur,  dont  on  aereple  l.i  re>i>onsal)ilité,  élall 
lin  arlcle  loul-;i-f.iil^'rronué.    Kéiiégalinns  au  banc  des  iiiini>lrrs.) 

..Vous  voy.'/.,  nie>sii.'iiis,  (in'on  a  bien  lorl  de  nous  offrir  au  public  comiin' 
h's  enni'inis  de  la  royauté,  pan  (' (|iu'  nous  eombattons  les  dotations.  C'e-l 
précisément  en  cela  que  nous  nous  montrons  ses  amis,  ses  amis  éclaire-. 
Ile^ardi'z  quelli!  est  la  silu^lioii  de  la  France,  voyez  ce  qu'il  y  a  de  plus  el^ 
frayant  pour  l'avenir,  c'est  (lu'à  préseill  il  n'y  a  [dus  de  prestige  sur  l'ieii 
ni  sur  personne.  , 

Ces  demandes  répi''tées,  messieurs,  compromettenl  la  dynastie  qpe  vous 
voulez  défendre.  Je  sait  tri'S  bien  que  la  responsabilité  de  ces  deniandot,  'd'a- 
près notre  constitution,  tombe  et  reste  sur  le  ministère.  Mais  ciovi/- 
vous  que  dans  le  pays  tout  cela  n'aille  pas  plus  liant  (|uc   ie  ministère  ? 

Napoléon,  messieurs,  f;ùsalt  des  clemande»  d?impôts  a   la   France',  el   li 
Fiance  pHvait  sans  se  (daiiHlre  ;   mais  Napoléon  portail  en  lui  tous  les  seiili- 
iiKMits  généreux  do  la  Franûe;  il  représentait  sa  diguilé.  ses  inléiAts  cl  ;j 
l  liberté. 


fini  seulemciil,  comme  vous  avec    pu  le  voir  sur  les  caraliines  de  mon 
père  et  de  mu  iiiùrc,  le  21  sepleinhre  !S|S),  à  II  lieiire'siiii  iiiuliii. 

-r-I'.n  effet,  je  me  rappelle  (elle  inscription,  (Imil  je  n'ai  |)a^  èii  lelriii]  s 
de  vous  ileiiîaiider  l'explication,  car  au  nuiineiit  iiièni*  oi'i  je  venais  le 
la  lire  lions  dcsccndiriies  pour  (itner. 

La  voici:  de  la  famille  des  Giiidiee  il  ne  restait  plus,  en  1819  qiiodeir. 
frères;  de  la  l'arnilk'  des  Franchi  il  ne  restait  plus  (^iiomnn  père  qui  ava  t 
épousé  sa  cousine.  Trois  mois  apr.'s  ce  luoriage.  les  (iuiilice  résoliiriiil 
d  en  liiiir  d'iiu  seul  coup  avec  iioii>.  L'un  des  Irère»  s'embusqua  sur  I:: 
route  d'Olmeto  pour  atteiulrc  iimn  père  qui  rcv«inail  de  Sartiine.  tainJ  ^ 
que  l'aulie,  prolitaiil  de  celle  absence,  devait 'donner  l'assaut  à  noire 
maison.  La  clio.^e  fut  exécutée  selon  ciMilau,  mais  loiiriia  tout  aiitreineni 
(pie  110  .s'y  alleniiaient  les  af^resseiirs.  Mon  père  pré.w^nii  .«c  tint  sur  .-e.- 
gardes,  un»  mère  avertie  rassembla  nos  iiergers,  île  sorte  qu'au  iiioiiiei.t 
lie  cette  (loul)le  altaiiue  chacun  étail  en  del'euse  ;  mou  père  sur  la  tiioni.;-'' 
giie,  ma  mère  dans  ma  cliamlire  même  ;  or,  au  bout  de  cinq  minutes  l'c 
conilial  lus  deux  frères Uuidici;  tombaient,  l'un  frappé  partiiou  père,  l'iiii- 
trc  frappé  par  nm  mère.  En  voviint  choir  .son  ennemi  mon  père  tira  mi 
montre;  //  éfait  onze  heures!  eu  voyant  tomluT  ton  adversaire  ma  luèie 
se  retourna  vers  la  pendule  :  //  était,  onze  heures  !  Tout  avait  élé  lui 
dans  lu  même  minute  ,  il  n'existait  plus  de  (iiiidice,  la  race  était  délruilc. 
I-a  famille  Franchi  victorieuse,  fut  désormais  traiiijuille,  el  comme  cilu 
avaii  dij^neinent  accompli  son  œuvre  pendant  ciUle  piierre  de  iiuatre  .«ic- 
clcs,.elleue  te  mêla  plus  de  rign;  seulement  mon  père  lit  graver  la  d.iln 
et  rîieiire do  cet  étrange  évèuiîmenl  .sur  la  crosse  de  chacune  det  cara- 
liines qui  avait  fait  le  coim  cl  les  accrocha  de.  (Chaque  d'île  de  la  pendule 
à  lu  même  place  où  vous  les  avez  vues. 

Sept  inoie  après,  ma  mire  accouclia  de  deux  jumeaux,  l'un  desquels 
est  voire  serviteur,  le  Corse  Lucien,  el  l'autre  le  philantLropti  Louis,  si  n 
frère. 

Kn  ce  moment,  sur  une  des  portion.s  de  terrain  éclairée  par  la  luiir, 
je  vis  se  projeter  1  ombre  d'un  lioiiimc  et  cc-Ué  d'uii  chien. 

Celaient  celles  du  liaudil  Orlandi,  et  celle  de  notre  aiiii  Diamanle. 

En  même  temps,  nous  cnteiidimcs  le  liinUrc  de  l'horlo'gc  de  Sullacirii- 
qui  sonnait  lentement  neuf  heures. 

Maître  Orlaiidi  était  à  ce  qu'il  parait  de  l'opinion  de  Louis  .\V,  ipii 
nynit  comme  on  le  sait,  pour  ij^axime;  ipie  l'exaclilude  était  lapolile^^c 
des  rois. 

—  Il  était  impossible  d'ètie  jilus  ex;i(!l  que,  ije  l'élait  ce  roi  de  la  moi- 
tàgiie,  auqiitd  Lucien  ."vaitdouiié  reiulez-voiis  il  neuf  heures  sonuant. 

En  l'apcrcevanlTiiius  iious  levâmes  tous  deux. 
'  [La  suite  à  Jeudi.)  Alexandre  DUMiK: 


silencieux  el   pensifs.  Diamanle 


Je  l'imitai  jusqu'au  lioiit. 

Puis   nous  nous   remimes  en  route 
ruU  en  arrière. 

îiu  bout  d«  dix  minules  à  peu  |>rè&  uuus  euleodlnaes  uu  derniei  liur- 
lenent,  et  presque   ^u.ssitot     Diamanle  ,  la  tête    et.  la   (lueuc  lusses , 
_  passa  près  de  nous,  piijua  une  jMjinte  d'une  centaine  ds  pas,   et  s:  remit 
à  faire  son  méliar  d'eclaireur. 

Cependfnt  nous  avancions  toujours,  et  comme  m'en  avait  prévenu  Lu- 
cien, le  sentier  devenait  de  plus  en  pluse.scarpé.  Je  mis  mon  (u.mI  en 
baBdouilhcre,  car  je  vis  que  j'allais  bientôt  avoir  besoin  de  nus  deux 
mtins.  Quant  à  mon  guide.,  il  continuait  de  niarcbër  avec  la  même  us'aD- 
c«,  et  ne.paraissail'meme  pas  s'apefcevoir  de  la  difficulté  du  tèrr.iin. 

Après  quelques  minutes  d'escalade  à  travers  les  roche.s,  et  à  laide  de 
lianes  et  de  racines,  nous  arrivâmes  sur  une  espèce  de  plaie-forme,  do- 
nioée  par  quelques  murailles  eu  ruines.  Ces  ruinetlétaient  celles  liu  châ- 
teau de  Vioenlello  d'istria,  qui  formaient  le  but  de  notre  vovajc,  .\u 
j  bout  de  cinq  miniiles.une  nouvelle  escalade^lus  difficile  encore  (t  plus 
«scarpée  que  la  première  ;  Lucien  arrivé  sur  la  dernière  terra;  ^e,  me 
4eitdit  la  main  et  me  tira  à  lui. 

—  Allons,  allons,  me  dit-il,  vous  ne  vous  en  tirez  pas  mal  pour  un 
farisien. 

—  Cela  lient,  répondis-je,  à  ce  que  le  Parisien  que  vous  venez  d'aider 
â  faire  sa  dernière  eiijamWe,  a  déjà  fait  quelques  excursions  de  cp*gi>nre. 

—  Oui,  dit  Lucien  en  riant,  ii'avez-voiis  pas  près  de  Paris  iiiif  iiioii- 
tagiie  qu'on  ap|)elle  Montmartre? 

—  Oui,  mais  outre  Montmartre,  que  je  ne  renie  pas,  j'ai  encore  ;jravi 
«uelqiies  autres  montat;ues,  qu'on  appelle  le  Highi,  le  Faullioni,  le 
Ceaimi,.  le  Vésuve,  Stromboii,  I  Etna. 

—  Oh!  mais  maintenant  voilà  que  loul  aii  contraire  c'est  ions  oui 
tlJez  me  mépriser  de  ce  que  je  n'ai  jamais  gravi  que  le  Moiile-Iîv,'oudo. 
En  to.ut  cas,  nous  voici  arrivés  ;  i!  v  a  quatre  siècles,  mes  aïe'iiv  vous 
aurateL't-  ouvert  leur  porte,  et  vous  auraient  dit  :  .Soyez  le  bieii-vcnu 
dan»  no  tre  château.  Aujinird'hui,  leur  descendant  vous  inontti^ cette 
brèche  el  '  **"*  <!''  •  i>oyez  le  bien-venu  dans  nos  ruines.    

—  Ce  c.  "tàteau  a-t-il  donc  appaftéiiu  a  votre  famille  depuis  la 
Vicenlello  .  'l'bitria,  demandai-je  alors;  reprenant  la  conversation 
l'avions  lais>  '^^ • 

—  Non;  m.  ''*  ^*'*"'  "*  naissance,  c'était  la  demeure  de  uolre 
t«Us,  la  fameu   ^cSavilia,  veuve  de  Lucien  de  Franchi. 

—  N'y  a-^-il  I  ^?*  '1"."'*  •'ilippini  une  terrrble  histoire  sur  cette  leiiiine  ' 

—  Oui.  S'il  l'a.    *"*',', J*'.'''''^'u»s  poiirrier., encore  voirdic'  les  ruines  du 
château  de  Valle;     «  •'«'l  li  qu'habitait  le  ^ig^neur  de  Giudiee,  aussi  haï 


niirl  de 
où  nous 

aieiilc  à 


qu'elle  était  aimée,  aussi  laid  qu'elle  était  belle.  H  en  devint  amoureux, 
et  comme  elle  ne  se  hâtait  pas  A'  répondre  ù  cet  amour  .sclou  sc:>  désirs, 
il  la  lit  prévenir  (|ue  si  elle  ne  se  décidait  pas  à  l'accepter  pour  époux 
dans  un  temps  donné,  il  saurait  bien  Tchlever  de  force.  Savilia  lit  sem- 
blanj^dc  céder  et  iiivila  (iiudicc  ii  venir  diucr  avec  elle,  (iiudicc,  au 
cfrtniïlc  de  la  joie  el  oubliant  qu'il  n'était  parvenu  à  ce  résultat  flalleur 
(pi'à  l'aide  de  la  nieiiaee,  se  rendit  à  l'invitaliou  accompajiné  de  qiiebpies 
serviteur.s  seulement.  Derrière  eux  on  Referma  laporte,  et  cinq  minutes 
aprè.^.  Ciiulice,  prisonnier,  était  renfertrié  dans  un  cachot. 

Je  passai  par  le  chemin  indiqué,  et  je  me  trouvai  dans  uiie  cspè(;c  de 
cour  carrée.  A  travers  les  ouvertures  creusées  par  le  temps,  la  lune  jet- 
lait  sur  le  s(d,  jonché  de  décombres,  de  grandes  fla(|ues  de  lumières. 
Toutes  les  autres  portions  de  terrain  demeuraient  dans  l'ombre  jiro- 
jetée  par  les  muraille»  restées  debout.         , 

Lucien  lira  sa  montre  :  - .  ^■ 

-^  Ah  1  dit-il.  nous  sommes  de  vingt jninutes  en  avance  r  . asscyoos- 
no*isT  vous  devez  être  fatigué. 

Nous  nous  assîmes,  ou  plutôt  nous  nous  couchâmes  sur  une  pente 
gazonneuse,  faisant  face  à  une  grande  lirèchc.  ■    •  .    , 

—  Mais  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  l'histoire  entière,  repris-je.  . 

—  iNon,  continua  I>ucien;  car,  lous  les  matins  et  tous  les  soirs,  Savilia 
deseendail  dans  le  cachot  attenaiil  i\  celui  ofi  était  enferiné  Giudiee,  et 
là,  séparée  de  luiparnine  giiilte seulement,  elle  se  déshabillait  et,  fc  mon- 
trant nue  au  capli/.:  Giudiee,  lui  disait-elle,  comment  un  homme  aussi 
Inid  que  loi  a-l-il  jamais  pu  croire  qu'il  pos.sèderail  tout  cela'.'  Ce  sup- 
plice dura  trois  mois,  se  rcnouvellant  deux  fois  chaque  jour.  Mai.s,  au 
bout  de  trois  mois,  grince  ii  une  femme  de  chambré' qu'il  tédiiisil, 
(iiiidice  parvint  à  .s'enfuir.  Il  revint  alors  avec -tous  sé's  vassaux,  licau- 
j;oup  plus  nmnbrcux  que  ceux  de  Savilia,  prit  le  château  d'assaut,  et, 
ayant  pris  .Savilia  à  son  lotir,  l'exposa  nue,  dans  une  grande  cage  de  fer, 
à  un  carrefour,dc  la  forêt  Sppelée  Bocea  di  Cilaccia,  offrant  lui-iiM'rneda 
clef  de  celle  cage  à  tous  ceux  que  sa  beauté  ieiilail  en  passant  :  au  bout 
de  trois  jours  île  cette  prostitution  publique,  Saviiia  é.tait  morte. 

—  F;h  bien  '  mais  répondis-je,  it-ine  semble  que,  vos  aieux  n'enten- 
daient pus  mal  la  vengeance,  et  qu'en  se  tuant  tout  bohaement  d'un 
coup  de  fusil  ou  d'un  coup  do  poignard,  leuirs  descendants  sont  uii  peu 
dégénérés.  ■     - 

,  — Sans  compter  qu'il  eu  arrivcrout  à  ne  plus  se  tuer  du  tout.  Mais, 
au  moins,  reprit  le  jeune  homme,  cela  ne  s'est  point  passé  ainsi  dans 
notre  famille.  Les  deux  lils  d«  Savilia  qui  étaient  à  Àjaccio,  sou.s  |a  garde 
de  leur  oncle,  furent  élevés  comme  de  .vrais  corses,  «tcoùtiniièr'eut  de 
faire  la  guerre  ^ux  fils  de  Guidice.  Cette  guçrrc  dura,  quatre  sit^cles  ela 

'  ■     -  ,     ■      .    ■'      I 


-  ?3Sr»'» 


21  S  fti^s^rouve  .lonc  co^nl.icn  nous  tenons  compte  .le  c  sen- 
Mil,  puisque  nous  avons  recours  a  U  publicilé  «vaut  (»e  nous  adiv-s.M-  a 


ïp*-' 


mon   Lo  Uacê  |»ar  l'Aisne  n  a  pas  été  èludi?  ;  il  n'aurait  pas  île  s 

cl  son  atloplion  aiimil  pour  nsulia*  uni!  ceonouiic  de  20  millions 
l.adi.-cusiio'n  eslt'ontinut'c  à  (lemaip. 


^  soulerra'ins. 


m  dit  <iup  liou»  avons  repr.'scnté  la  inajorilc  des  d,'p"lcs  (pn  "irt  vn  e 
iV  la  Ilà  ion,co.nnio,l'(-s  ennemis  du  irônc;  nous  ..avons  r.en  dit  d. 
lir  Mais  ..ous  dlreiî-vnus  «lu'il  ny  a  pas  .Irs  eiiuem.s  (luOtôjitMiu.  o.U 
lié  de  celle  occasion  po..r  l'allaquer?  ^llr^.l.)  -         .  ,     ,„ 

adJsl.on,.nessi,.c,'Mes,  uons  le  .■eco....:..ss,.ns.  ,im_iK.rl;.Kenl  le  .en- 
81.1,  ce  que  nous  appelons  le  pn-ju-e,  leireurdu  p;..vs  ;  .1  y  en   a  p:iini 
mJilleurs  amis.  Mais  c'est  pour  cela  hi.Miie,  (p.e  .„h.s  noirs  smonjes  rc- 
b  1  l.o.ter  la  ipieslioi.  .rajx.rd  dans  cette  rncc.le.  (lnleriu|il.oii.l 

aue  cerlaiiies  lois  oui  élé  lUtries  du  nmn  de  luis  de  lai.u  le.  U.i.umI  une 
lille  Messiei.iN  areiidii  d'ausstSuinenlsserv.res,  s  est  s.  li.eii  :iSMH)ee  a 
..Jsles  senlimenis  tîéi.ér'MiN  ilii  pnys  -ine  la  fainillf  du  roi  dos  Irai.eai.s  des 
Hb  ne  i.eiiveul  clie  fUtritt  pounUrc  appelées  luis  de  faïuille  j  des  lois  Un 
ftilille  penvl'.iUHie  lu  liasc  de  iiosinslilulioiis.  .  \.  .       , 

Je  le  .vpile,  Mu^sieii.s,  il  nous  a  t,eiul.lé  (]u  il  y  avail  la  une  qiicsl.on  de 
lÉDliis  liante  iiiiiiiMlauee,  une  nneslioii  qui  n"a  |ias  etc  resuliie  :  nous  I  a- 
Vins  poilée.  devant  le  ii;iys.  Si  le  pajs  persiste  daii>  ce  (joe  .loiis  rcRar- 
Îms  comme  une  erreur,  la  que.stio»  ne  sera  i>.is  portée  dev:int  les  cli;im - 
brei  ;  dans  le  cas  cunti  aire,  il  esl  év.denl  qu'elle  doil  élre  cli'liallne  de  nou- 
TMu.  Je  ir;idiiielliai  jamais  (Iu'im.  poiiai.l  la  quc^^lOll  siir  ce  terrain,  nous 
Mbi.s  pu  ...iiiniuer  a  iioli'i'  devoir.  ( AjjitutiDi).) 

;il.  i')ll'l>.  La  première  <li05{'  a  faire  dans  le  déliai  qui  lions  mnipe,  c  r>l 
4iîi.  sejia.or  lespretneuseineiil  la  couronnu.  (Tics  liieii.)  Nai  ci'i'lons  d'elle 
•ie  les  seisiees  qu'elle  a  remliis  au  pavi;  ces  MM\ices  suul  Irup  grands  cl 
tlOji  mllde^  pimr  ètie  mêlés  a  la  ipii-.lion  (pi"  nuiis  di-ciilonv. 

Ceii-,tiiiil.uniiellemeiil  les  clÉainlires  repr  •sOiit.:ul  \c  mfi  :  qnaiiJ  t^ppo- 
iltioii  opjni-.e  le  p;i\s  à  "la  ch.iinUie,  on  l'.li  rappelle  que  les  liui*  («juvoirs 
■giréseiilrnl  le  pav's,  el  l'on  a  raisun. 

-.^Ii  lii.Mi,  .Messieiiis,  c'est  la  piemiêic  fuis  que  nous  \ojoiib  dans   le  jour- 

lljil  ofli.  i.'l  nu  aiticle  avoué  par  le  ministiii',  ilans  li>i|i:el  ou   a  f.iil    un  ap|iel 

M  pavs  cuntif  li>s  eliaiiilwes,  coniine  n'étant  |.as  ,k-,'/.  rclaii  ée'-.  ('.'cvl  ceU.) 

las  ciumloTS,  d.iiis  CCI  artieli-,  s'iiil   plaeées  Vaiie    le  fînii»  eniciioiil  et  le 

IIj.s,  et  erla  eM     iuniiisliliil  iounel.    ^di.i.ei.',    ?i"^anelie.    ^    Mm  uilires  ail 

.  fÉntie.i  .Si  le  f^mni'iueiiiftiil  croit  c|iie  Us  cliandiies  >e  $iMiI    l.in.i|iées,   il  a 

S^i.ioveii  coiidlilnliunuel  de  faire  un   appel  au  p:ivs,  la  diiSululion.    (Très 

'iiio.)  ' 

tA  la  chaniliredes  pairs,  M.  le  miui^liea  pu    prononcer    le  illsco_iirs  dont 

SKuarlail  tout  a  l'iii'urc  :  »u  piuvait  n'être  pis  de  s<iiia\i^,  mais  (■•■la  .l'a- 
fpt  rien  qui'  de  cin.>tiLutiunnc!  ;  ce  i|u'il  f;iil  aujuuid'hui  e:>l  contraire  à.lou- 
le.s  Iradiiions. 
oiis  ei;ti«  lez,  nous  diles-\ons,  la  disc.ssion  devant  les  cliimbros,  et 
^his  lie  craiiiiiei  pas  lis  pjinpliU'Is!  vous  saisissez  la  presse  pour  que  jus- 
M'o  In  ses.siuii  |n'w>hai:  e,  elle  siiïttrvcjine  l'unie  do  détails,  pour  quelle 
.  Jfeccc  la  liste  c.\ile\ii  ^ii''  de  ses  |>.issiphS  V-^Xris  liicn  !; 
i^Voiis  ne  voyez  duni\pas  que  ce  qui  cuinprt.incT"!»  n.onarcl.ir,  c'est  vous; 
levons  cinvie/.  iine  la  fpùeslioii  duil  être  dr  nouveau  j.osép  <|;>vaiit  le  pavk,  s.i 
*  us  triiiivie/.  que  c'i'taiy  lii  une  qnrslion  de  muralilé  et  d»j>éqU',  il  fallait 
Idresser ..  nous.  La  veillé,  la  iinjtalili'  s'enlcudcul  toujours  a  cetl«Lj.ribuiie. 
It'îsliienl^ 

l-K  l'HÉ.siPKVr.  M.  yiicrlicUc  prupos«  de  terminer  rii;cicletit    plr  un 
ainsi  furmiilé  I 
^  La  cl.  iinliie,  en  i.npruu^nt  la  puliticaliun  iiiçoiivenaiile,  passe  A  l'ordre 
,  Ai  Jour.  (n''clamaiiuns.) 
,  '|1^  ordre  du  jour  pur  el  sjmp^  ayant  été 
Épx  voi\. 

.  La  cliainlue  p;iiseà  l'ordre  d\ijoiir  purement  et  siin'plpiiient 
,  La  discussion,  est  reprise  sur  loi  projet  de  lui  relatif  au  ctiemin  de  fer  de 
»ris  a  Sirasiionr;;.  y 

(*iii.  Piiii.ii'pK  iiipiv   donne   liTiiire  d'une  lettre  de  MM.  Henoist,  Oanne- 

Mn.  de  l'Lspée.  Klieniie,  <pii  ilécliireiU  ipi'ils  resteront  élrani^crs  au  chemin' 

^  fer  de  l'.iris  a  ?j^jii,l)oiir(f.    M.  Ma){i;i  t  de  Maisonneuve,  graveinenl   ma- 

*"  Je,  n'a  pas  été  euiisullé.  1  r.  is  iiiei.ihres  du  conseil  d'adiniuislralion  étran- 


I.e 

stif  I 


.Fdaus  lelniic  ,, 
secrétaire  éiaU.foi 


RBYUE  DES  JOURNAUX. 

'joiiri;<iii\  s'oectipoiit  ce  matin  rie  rurliok-ptilihé  dans  le  Monilcii 
ilolalioii  (les  princes. 

—  Le  Journal  (1rs  fhhah  le  repro-liiii  sitjs  eutiinieiitaires. 

—  La  Presse  se  Imnie  à  le  qualilier  dappel  à  l'iiiiparlialilé  île  la  Fran- 
ce, clc'e-t  a  ce  titre  qti'clle  le  rc|irii(luil. 

—  \a' Ciinslitiitiinnifl  se  ré.H'rve  (rcxaniiner  plus  lard  celle  pièce 
iin'il  (|Malilic  d'iiieroyalile.  I",n  iilli'Mil.inl,  il  déclare  qu'elle  scia  tue  avec 
une  extrême  surprise  en  rraiiee  et  en  iliirope,  et  qu'on  s'éloiinera  de  lu 
(léiiici.ec  des  mitiistrcs  qui  ont  iloiiné  ic  cuii.scil  cl  pris  !  iiiiliative  d'uni! 
telle  piililicalioM. 

Li' Siècle  renonce  à  clicrelier  ce  rjuc  signifie  ce  iiiauifcsle  odiciel.  Ce 
(|iii  lui  jiarait  éviiieiil.  c'est  l'espèce  lie  verliL'c  iliiiit  semiile  frappé  un 
iiiiiiiflérc.  qui  ne  sait  rien  vmiliiir,  ni  rctioneei;  à  rien. 

—  Le  .Sdlional  ne  sait  ce  qui  doit  In  plusVtoiiner  dans  celte  circoiiï- 
tai.ce,  ou  de  riinprmlenie  ou  de  l'ait  lace  du  ealiinrt.  Vnici  du  reste  ce 
rpie  si;;iiilie,  suivant  lui.  l'articTe  du  Moiii/cor  :  e  est  ([u'on  veut  eseanio- 
ler  par  un  simple  aiiieiideiiji(;iil  nu  luidu'el  celle  dolatioii  iju'on  n'a  pas 
Osé  laire  iliscul.  r  serieusemeni.  I.e  \afioiial  pj'ii>e  iiuil  sttltitde  .-ii-UKi- 
Icr  celle  laeljipie  pour  la  fuie  é'!i  iiter. 

—  l-e  (''iinmercc  ,  cruil  pouvoir  iilRnner  ipie  le  tiuilf liront rni.r  iirti- 
cl,'  du  Munititir  a  produit  i'nnpres-iou  la  p'iis  pénilue.  sur  les  amis  du 
liiiiiislère,-  qui  es|.rraient  q'i'apics  la  iii.iiill'e.'lalioti  l'ailc  au  cuiniiieiiee- 
nieiil  de  la  cession,  le-  projets  de  dolatio'i  ct.iieiit  ijeliiiitiveiucut  mis  de 
cote.  • 

—  «  'l'uni  le  momie  a  reuiarqué,  ôii  le  Conrier/rancah'.  que  i'o'^imre 
lie  pélili'Ui  l'ii  fa.eur  d  's  dolalioli-  pri.iei  're-,  cuiueidail  iivec  hi  liislriiui--' 
lion  de>-clieiiiins  de  l'ef  aux  dill'éreiilcs  parties  du  teriiloire  et  de  la 
cliainlire.  La  cliamlire  a  sa  part,  le  ministre,  demande  une:;  (loialioii 
pour  les  princes.  Si  lu  Krame  c-l  conlenle,  il  faut  que  la  dynaslie  soit 
satisfaite.  Cela  n'est  pas  dijjnc,  mais  c'est  adroit  peut-être  Donnant: 
donnant.  " 


AvI*. — L'étemliie  de  la  séanrc  de  la  chambre  des  députes  et  de 
l'audience  de  la  cour  d'assises  nous  oblige  à  renvoyer  à  deniiiiii  le  compte- 
rendu  de  l'Académie  des  sciences. 


ê;.;atoni(ul  demandé,  je  la  mets 


■u 


à  la  cliainlire,  luul  la  inêjiv:  déi  l..raliun 
>Eii  cunx'rpiencé  de  ces  iléclaratiiiis,  ipii  elianscl  la  situation  d'une  des 
^nipa^nies  .soumissionnaires,  et  qui  ne  pi^rinellent  plus  d'espérer  (pi'nno 
Oiu'nrrcnce  dm.l  l  Ktal  puiurail  profiler  puisse  exister  e.u-ore,  la  comniis- 
.  DU,  coiitiniip  le  rapporleirr,  pro|iusi'  de  léserver  pou.-  la  procliaiua  session 
la  pjrlii;  liu  la  lui  cpii  a  Irait  a  la  |iese  îles  rails  et  a  la  concession. 

M.  m  viox  déila.e  (]m  le  ^loinerneinenl  partage  l'avis.de  la  commission. 
.  M.  nK  iii'.ssu'.iiKs  nqirencl  la  iliseiissldn  sur  les  tracés. -Le  (çoiivcrneinent 
P'aïai  de  inotiispour  se  décide.'  en  faveur  du  lra(  é  par  la  vallicilc  la  M^irD* 
lue  les  oITres  (rmie  eoinpaKiiie.  .\  présent  ipie  celle  compai-'.iit!  ne  se  trouve 
TuKcn  t'atisc,  rpielle  r;iisiiii  peut  engager  lu  Bonreriicmenl  :«  persister  dans 
I  adoption  d'un  tracé  nqioussé  parles  cliainl.ros  de  coinniet'ccel  la  plupart 
4<?  Inmimes  conipétenlsï 
.>-  Apiêsili-  longues  eonsidéiatinns,  anxipiellr.s  la  dianilire  ne  prêle  aucune 
'  ^Itrinlion,  t'oralcnr  conclut  à  ce  que  le  projet  de  loi  <,oit  ri-nvoyi  à  la  pro- 
thuiiie  session,  pour  que  les  Iraci^t  soient  étudiés  de  iiouvean'el  le  tiroiel 
•oinpiété.  '     ■• 

^^M.  AiuiAXT  revient  au  milieu  du  bruit   sur  les  observations  prê?enlc''s  à 
.;;fc  dernière  .séance  par. M.  l'aixhaiis,  et  insiste   de  nouveau  sur  rnlililê  qu'il 
y  aurait  à  pousser  le  clieinin  jn»(|irj  SarrelirnelT,' 

:ii  M.  PKRic.M)\,  comme  lispiécedenls  orateurs,  regrette  qui»  h; projet  n'ait 

^pas  ete  mieux  êlnilié;  il  criliiine  lon;;neinei.t  lé  projet  de  loi  ef  demande 

-foinnieles  précédents  orateurs  le  renvoi  iiiine  prochaine  -sr'ssinn. 

•■4   M.  P1IILIPPK  Di!Pi\.    Les  enquêtes  ont  é4<t  faites;  im  seul   déparlement 

•ta.l  en  arrière  lorsque  le  projet  de    loi  a  élé  présenté,  el    le  déparle.ueBt 

lest  pronoiiciMlepn.s  contre  les  adversaires  du  projet.   Quelques  elianihiex 

|«  commeicr  sont  opposées  an  tracé,   ruais  il  en  est 'd'an Ires  qui  lui  sont 

kvnraliles,  et  I  appiol-.ation  que  M.  le  coilue  Uani  fait  du  tracé  par  la  vallée 

9t  la  .Marne  doit  avoir  un  (jrand  poids. 

La  vallée  de  la  Marne  est  très  <'umniei'i.'ante,  très  populeuse  ;  le  tracé  par 
«elle  vjillee  est  a  cuuverl  contre  l'eniieini  en  cas  d'invasion  ;  ce  tracé  n'a 
lu  un  kiluineli'e  di'  plus  pour  atteindre  Met/,  ipie  le  tracé  par  l'Oise,  et  ce 
leruier  ajoute  t;i  kilonii'tres  an  chemin  de  l'aris  a  Sliasltuur}.'. 

yuant  aux  rapi.mts  <hi  chemin  de  fer  avec  le  Ib'ivi'i;,  ils  sont  ai.<:si  faciles 
|u  avj'c  le  chen..u  par  la  valléu  de  l'Oise  ;  je  sais  qu'on  se  pro].ose  de  ratta- 
Herpliis  tard  ce  chemin  plus  direcloinent  ii  Uuuen,  au  moven  d'un  eni- 
rancliemenl  jh>  Rouen  snrCroiliil  en  faielraii  un  ensuite  de  MeU  a  Sar- 
BDrnek,  ce  qui  aiijfÇmenterail  considéiahlemenl  les  dépenses 
-.Loralenr  reproduit  lesTonsidéralions  qu'il  a  fait  valoir  dans  son  rapjKirl, 
»iir  p.'onver  .|iie  les  transits  ..'aiironl  ipie  peu  d'iin|.orlame  sur  ce  chemin. 
lujnJ  an  parallélisme  du  canal  et  du  chemin  de  fer.  il  exi-^te  ihlns  les  deux 
racisdepiiis  .\ancy,  et  s.  ce  p.iràlléllsme  est  un  peu  plus  éti'ndu  da.isl'un 
jue  (tans  1  antre,  celle  dillcrencc!  ne  peut  avoir  ip.  une  iiill.ience  très  iniui- 
|ne  dans  la  question.  r 

r     L'nrateur  croit  donc,  qu'il  n'y  a  aucune   raison  d'ajourner  i.  l'année  pro- 
'  chaîne  I  adoptioniles  tracés,  (Aux  voix  !1. 

La  chambre  dérlaiH  qu'elle  passera  a  là  discussion  ries  arlicles    " 
,    An.  Jer  Une  somme  do  88,700,000  fr.  est  affectée»  l'èlablissemenl  : 


Faits  divers. 

—  I.r  briiil  a  rrttiru  à  la  eliainbre  des  députés  riiie  le  iiiiiiislère  avait 
reçu  des  noiivoljes  d'Afrique,  d'après  lesquelles  M.  le  maréchal  Biij.'eaii(l 
Sérail  entré  sur  le  territoire  de  Maroc,  et  y  aurait  rencontré  plus  de  ré- 
sistance qu'il  ne  l'avait  supposé.  -  (Patrie.) 

—  .Nous  avons  parlé  des  Irotililes  qui  ont  éclaté  récemment  à  Ponlivy 
à  propos  des  droits  d'eiilrée  ilont  les  paysans  refusent  le  paiement.  Cette 
alFaire  ne  s'arrange  pas,  annonce  le  Progrès  de  Rennes;  trois  marchés 
se  sont  passés  depuis  les  premiers  évèiiéiiienls,  el  pas  une  tétc  de  b«lail 
n'a  paru. 

Eirallcndanl,  PoiiliTy  rssseniMc  à  une  ville  assié(;éc.  On  a  fait  venir 
de  Vannes  cinq  conipasiiies  d'infanterie;  on  a  appelé  une  rentaiiic  de 
gciMlarnics,  et  il  est  ({uestion  lic  iimliiliser  la  fiarde  nationale. 

Le  maire  contre  leiiiiel  suri  lUt  se  dirigent  les  ressentiineiils  a  failli  de- 
venir viclinie  d'un  guel-apciis.  .Mnrili.  à  ciiH|  heures  du  ninliii.  un  indi- 
vidu est  allé  frappera  sa  |iurte.  C'est  lui-même  qui  vint  ouvrir;  et  at.ssi- 
li'it  cet  lionime,  tirinéduii  gros  bâton,  voulut  l'en  frapper.  Une  lutle  s'en- 
gagea entre  eux.  Les  voi.sins  survinrent,  .'itlires  par  le  bruit  el  s'r?in]>a- 
rérent  de  l'agrcssiiiir  (]ui   fui  conrluil  l'ii  prison.  y 

—  Cliariue  année,  le  mois  de  juin  est  ordinairement  signalé  par  de 
noMibreux  sinistres  causés  par  le  fléau  de  la  vrèle.  Le  mois  (jui  vient  de 
s'écouler  a  eti'  Iristeinent  marqué  sous  ce  rap|)orl.  Du  10  au  r>0  juin  rie 
frci|iieiits  et  vioh'iils  orages  sont  venus  porter  la  dé-dialion  sur  un  très 
grand  iioiiilirc  rie  |)oiiits  rie  noire  terrileire.  Les  journaux  ries  ilé|iar(e- 
nients  sbnt  remplis  ries  |)lus  lrisle.s.délails  à  ce  sujet.  Dans  les  rléparle- 
meuts  de  Sarnie-el-Loire.  du  lUione,  du  Lot-et-tiaronne  cl  de  la  Dordo- 
giie,  on  cile  un  grand  noiniirp  de  coiniiitines  doul  les  recolles  ont  élé  com- 
plèlrmenl  liétruites. 

—  Ou  annonce  que  Mlle  .-^ugusliiu  Dupas,  jeune  el  jolie  personne, 
vient  de  s'engager,  par  acienularié,  à  iiayer  à  un  aéronatile,  la  somme 
de  6,000  fr.,  pour  I  arxuinpaiçncr  dans  une  ascciuion  aérr)staliqiie  quil 
doil  exécuter  le  7  juillet  procliuin.  ' 

—  Il  vient  d'être  créé  à  Vienne,  dans  l'académie  des  Cheviilicrs  rlile 
Thérésientie,  une  chaire  pour  l'Iiistoire  de  la  diploinalie  et  le  droit  inter- 
national. Les  cours  se  l'onl  eu  langue  i'ranr-aise. 

—  Le  lord-cliaiii'clier  a  ordonné  de  eonvoijticr  la  r'Iianilire  des  lords 
pour  le  i"  juillel,  pour  prononcwr  sur  l'appel  d'O'Çonnell  cl  rlc  ses  amis 
dans  le  pror'ès  ijtii  leur  a  élé  inteiilé. 


Cour  d'assises  de  la  Seine. 

IMiÉ.SIDKJiCE   OE    M.    FF.REY. 

Judicnce  (tu\"  juillet. 
AFFAIRK    bO.NON-CAD7)T. 


Toujours  même  allluence  de  publie.  Itien  r|uc  les  débats  louchent  il  leur 
te^nl(^  l'obscurilé  qui  co..ti..iie  de  réjïnersur  celle  mystérieuse  alTaire  sou- 
lient  l'intérêt,  et  invile  surtout  les  ilamcs  !i  braver'  la  chaleur  étoulTaute  du 
prétoii'tt.  ,  , 

A  huit  heures,  l'audience  est  oiiyerle.'        ' 

Lei  accusés  i.o.nl  introduits.  ll!ép.^irr'si  changé  dans  leur  contenance.  ; 
Edonaril  nièn.e  a  repris  sa  physionomie  hàl.ituelle. 

Mf  No((enl-Saiiit-Laureiit  an.ionee  que  Kousselel  lui  a  remis,  ce  malin 
même,  le  Ipre  ({u'it  avail  fait  demander  à  Saiinois.  Vérilicaiion  l'aile,  ce 
livre  cooslafe  que,  lel3  jiiavier,  Houitelel  a  reçu  des  u^arciiaudiiies  et  fait 


„     i  w.  uiiivui,  ir  )wfteteuiuii.  'ttl  irgeni 

Im  tiroirs  avaient  été  cuverais  et  rouilles.   ,  ^^ 

'  Cependant  un  fait  étrange,  iiiexplicablc  au^f'^niier  abord,  lit  Voir  Identûl 
que  la  justice  s'é^jaralt.  la-  17  jiinviei',   trois  paquets  arrivèrent  par  la  posle^ 
il  l'onlujse,  il  l'adresse   le  M.  RunViii-l'.adot  ;   ils  contenaient  l.i  eli'ds  t'éle- 
vanl  ensemble  a   la  valeur  di!  .'il, ii.'i  l'r.    Kl  successiteraenl,    d'a-alres  elfels 
furent  ri'iivoyés  de  la  .iiêine  manière. 

Lesanteur's  liii  vul  ii'étaieiiitbm'C  lias  des  vuleiirs  ordinaires;  car  pniirquoi 
celle  reslilulion  ■/  Pourquoi  le  voleur  n'avait-iî  jias  t;afilo  c<>t44l'els  pour 
loucher  ceux  qui  élaii'iil  à  très  eiu.i'le  échéance  (iour  né^;ocii'r  les  autrei'/ 
La  cln)se  était  d'autant,  plus  facile  que  beaucoup  île  ces  eU'els  êlaiejit  j». 
«cl.éance  liés  rapprochée,  el  que  d'autres  poilaieiit  des  signatures  en  blanc, 
Cil  sorte  qu'il  d'il  rVlé  Sicile  :i  un  voleur,  à  un  faussaire,  de  faire  pi écéder 
les-siyliat lires  d'un  pour  acquit  riù  d'un  fanez  à  l'ordre.  Lu  Imit  cas,  it 
sii|>poser  qu'il  n'rn  pill,  tirer  aucun  parli,  pourquoi  ne  les  avoir  pas  dii- 
tiuils,  au  liea  de  les  renvoyer  ai:isi,  au  risque  de  bc  trahir? 
Il  était  permis  rl'induire  lie  là  deux  cho.scs. 

D'abord  qt.e  les  auteurs  du  crime  connaissaient  les  habitiides  elles  re- 
lations de  eummerce  (le  .M.  Dunoii-C.adol,  ensuite  (|n"ils  i.'étaieiil  pis  indif- 
férents ;i  la  conservation  des  intérêts  de  la  succession,  puixju'ils  reSli- 
tuair'.ildr's  valeiii's  importâmes.  Dés  ce  ino. lient  l'auloritê  judiciaire  s'im- 
posa le  devoir  d'examiner  avec  plus  d'attention  encore  tous  les  détails  >le 
celle  affaire. 

Ici  M.  le  procureur  aéiiéral  retrace  les  icirconstances  diverses  ipii  ont 
amiMié  rarrestalion  de  Uoiisselct  ;  il  rappoile  son  premier  iiitcrro^atoiM', 
dans  leipiel  il  .ejeiail  le  crime  sur  le  jardinier  de  .M.^Dunon-C  uln|,  allé- 
guant ipi'il  n'en  aurait  été,  lui,  rpir  le  spi'ct  ileiir;  cnliïï  il  rejiiodi'jl  la  di':- 
claration  qn'.l  lit,  le -.M  février,  devant  le  clnf  de  la  police  mnnicipili ,  ilé- 
claraliim  dai's  laqni'lle  il  a  désigne  Ldo!iarrl  Doiion  couime  s  ui  coinpUce: 
.Vpi'és  av'iii  ''talili  eu  peu  de  mots  la  préiiu'dilation,  el  avoii  ciinclu  que 
le  crime  di  lïoiissrlel  est  .sans  allénuatioii  el  sans  excn.se  possildcs,  le  «li- 
nistcre  public  leprend  :  " 

El  cependanlj'm  peut  sup|)0.ser encore  un  cime  plus  révoltant  qiii'  celui- 
là;  (m  peul  supposer  une  nature  plus  perverse  i-.icore  ipie,  elle  qui  sVsl 
souillée  par  un  ass.issiiial:  ^c'esl  lïoii.'S  lel  lui-iiiéine.  si.  aurés  inoir  crtu-l- 
leimnit  massacre  le  nèie.'Jl  a  froidement  i'''solu  de  perdre  le  lllsl...  .Si  ISViiiR- 
ielel  est  coupable  de  elle  d'Ominable  foiirbi'iii',  ce  n'est  plus  seuleuie  .1  le 
châtiment  ipii  doit  latli  die,  c'i  st  ri'xêcialion  iiiiiviise^.'.e  qi  i  di:t  le 
|ii>oisn'.vre,  menu'  apris  que  la  juslici'  htiinaiiie  aura  élé  salisl'aili'  \iar  1  ei-- 
piatioii  lie  son  crime. 

Mais  s'il  a  dit  vrai,  si  Kousselel,  à  la  fuis  assassin,  vrdeiir  el  faii':spire,  est 
eni'ore  dépassé  par  un  i'oin>able  placé  pi'èsde  lui,  «'e  n'esl  pas  seulen^pm  uo 
assassin  rpie  vous  aurir'7.  à  juger,  l'e  serait  encore  un  pairicide  ! 

Mais  nous  croyons  que  Ibuis.svlel  a  dit  vrai...  Xous  croyons  ii  lacunipli- 
cilé  d'I'Muuard,  ii  sa  complicité  dans  Innir's  les  ci.conslauccs  qni  ont  été 
sigu.ilêrs,  il  sa  coinplicilé  avec  citie  longue  prémi'ditalion  avouée  par  Kons- 
selel,  et  rp.i  les  placerait  l'un  el  l'antri',  s'ils  sont  dêfclares  coiipalilcs,  sous 
les  dernîcrcs  sévérités  rie  la  loi.  (Sensation.  —  Tous  les  regards  se  |  oi  lent 
rer*  Kdouard  Douuu,  iiui  a  Icsyenx  bais.sésel  ne  fait  aucun  mouveinint.) 

Mais  b's  preuves  de  la  coinpiicité  d'Kdunard,  ce  u'esl  pas  Ronsseli  t  h;  prc 
mier  rpii  nous  les  fournira;  cr»s  preuves,  nous  lespuiserous  parirml, 
les  circoiislancr-s  matérielles  de  la  cause,  dans  les  (énioignanes  ,  dans 
relations  aniérieures  ries  rieux  accusés,  dans  les  actes  el  dans  les  par 
d'Ldouard,  dans  ses  dénégations  el  dans  ses  aveux,  dans  sa  coiirliiiie  av 
pendant  el  après  le  crime  ;  en  sorte  que  les  déclarations  de  Housseict  n 
ronl  que  le  compléuienldc  l'accnsalio.i,  en  cerpii  concerne  Erlouard, 
serviio.it  qu'à  conlirmerrles  p.euves  mulliplir'eset  irréfragables. 

M.  le  procnrcur  général  s'attache  à  d'''montrer  qu'auçuu  inlétèt  prrti 
lier  n'a  pu  dicter  les  révélation»  de  Roiisselet.  ' 

S'il  eùl  consulté  son  intérêt,  il  aurait  gardé  le  silence  sur  l'^douaid  ; 
aurait  tout  assumé  sur  lui-même,  afin  déménager  au  moins  ua  ajipni  Usa 
famille  par  la  protection  de  la  famille  Donôn-Gadot.' 

Ici  l'audience  i-st  suspendue  pendant  quelques  minutes,  par  suite    d'une 

légère  indi<Vos'l''^n  «l^ ''""''«' ^'-^l- 'l's '•""^'"•''■'''  , 

A  la  reprise  du  l'audi«ace,  U.  le  procureur-général  s'éAplique  sur  les  an^ 
técédeuu  d'Edwuaid 

Quelque  habilement  que  nous  aient  élé  présentés  le  caractère  el  les  pen- 
chants d'Edouard  par  des  personnes  honorables  ,  mais  (lortées  naturelle- 
ment a  en  allénuer  l'odieux,  il  nous  a  apparu  des  rleprisitions  de  Ces  per- 
sonnes qu'Edouard  était  lacilnrne,  en  rf 'Mo>i«,  pour  nous  servir  d'i...e  cx- 
piessiun  d'un  têmuin.  Edouard  était  élnniger  il  tous  les  bons  senti. nents  : 
U  n'aimait  ni  sou  pr're  ni  sa  famille,  il  n'aii'niMt  personne.  Si  Tucci.salirm  su 
fait  une  arme  du  caractère. d'Edouard,  il  laut  l'altribuer  aux  rapports  pa- 
leiiis,  avérés,  connus  de  toute  la  ville  dé  Pontoise,  qui  cxislaieiil  entre  lui 
et  son  pire.  '     - 

Ijui'ls  élaienl  ces  rapports?-  »^  •       L..' '^- -^~— ^ 

Le  fils  neparlait  jamais  il  son  i)ère;  il  r*efnsait  constamment  deillner  av(^o 
lui.  Aussi  smi   père  se    plalgnail-il   souvent  de'son  fils.  Ah '.    inaila.iti-,  Ve- 
criail-il  quand  ta  femme  Mazie  lui  parlait  de  la  conduite  d'F^doiiard,  il  s  ■a^ 
seiil  ans  que  cela  dme,"  depuis  lainorl  de  sa  mère.  Enfin,' messieurs,  telli«"-~ 
élaii  r.iversion  d'Edouard  pour  son  père,  que  le    1"  janviciJJ  S'r'Uait  refusé 
à  lui  rcndn^  ses  rlevuirsrle  ...nivelle  an..ée. 

Quelle  est  la  cause  rie  celle  conduits?  Elle  est  honteuse,  niessienrs!  la* 
■  sont  les  relations  qui  existaient  entre  M.  Donpn  el  la  tillc.Caroline  ;  nous  ne 
ferons  pas  le  hidcuxlableaii  de  ces  relations,  .loiis  ne  vous  rappfclleitnis  pas 
Kdiiuard  se  cachant  iionr  épier  les  démarches  de  son  péru  et  se  servant 
d'une  découverte  jionr  forcer  (Caroline  ;i  céder  ;i  ses  rlésirs;  .nais  il  est  une 
autre  cause,  elà  chaque  instant  elle  se  dévoile  il  nos  yeux  ;  c'esl  la  convoi- 
tise, c'est  l'impatience  de  pos.séder  la  fortune  de  son  père.  En  eHéi,  ce  sen- 
timent apparaît  partout.  Sesépancheinenls  avec  Caroline,  à  lar|uelle  il  disait 
iiu'il  srTail  un  des  plus  riches  l.êritiers  de  Ponloise,  en  sont  l:i  preuvr;.  y 
Après  avoir  reproduit  en  y  insist;iut  les  déclarations  des  docli'urs  Uoux  el 
Vel|M'au,  Mi  le  \>rocureuf  général  invoque  l'opinion  émise  sur  le  n.ê..ii'  su- 
jet par  l'illustre  Dupuytreu;  rtpinion  qui  se  résume  ainsi  :  Dans  les  cas  rlé 
fraclure  immédiate  dr^  parties  dures  du  crâne,  il  y  a  très  raienient  cu.n- 
niotion  cérébrale,  et  la  victime  peut  crier  ifacrrlli'' qu'elle  n'a  poi.il,  lorsqim 
par  suite  rl'un  coup  violent,  non  suivi  de  lésion,  la  oommoliun  ne  se  produit 
point  ' 

Appliquant  ces  doum'-es  h  la  cause,  M.  le  prrjcureur  général  soiiiient  que 
M.  Donon  a  pu  crier,  a  crié  très  probablement,  parce  rnie  .^I.  Duauii,  qui  se 
trouvait  baissé  el  presque  agenouillé  aux  pieds  de  l'assassin.  deliMii  der- 
rière lui,  a  di"!  rr'cnvuir  le  premier  coup  sur  la  partie  postêrieuie  de  la  tète, 
qui  s'est  brisée,  s.lïis.qiie  là  morl  instantanée  eit-soit  rr^ullée. 

Le  ministère  puj^lic  arrive  ^  parler  rie  l'emploi  d'Edouard  dans  la  journée 
rlii  I.'l  janvier.  Ldiuiard  se  lève  il  huit  heures  du  iiiatiii  Dansée  j.roi^ès, 
Edouard  a  surtout  tergivftrsé  sur  les  heures.  Edouard,  disons-nous,  se  lève 
le  jour  de  l'assassinai  à  huit  hriures.  Etait-il  rtai.s  ses  habilndes  d'elrc  si 
maiinat?  Non,  Edouard  presque  loiis  lés  jours  n^  se  levait  ((u'a  onze  heu- 
res. Ainsi,  il  s'était  levé  ï  r'clle  heure  les  1 1,  12,  m  cl  U  janvier.  ('.el':i  ii  été 
reconnu  même  par  lui. 

Le  miidsl^n?  public  pié.sente  Edouard  dr-j'a  habillé  et  chauss'.' euntre  l'ha- 
bitude des  gens  rpii  n'ont  rien  à  faire,  et  sacl^ant  que  la  feniine  .Mazie,  rpii 
devait  sortir  i>  huit  heures  el  ne  rentrer  qu'à  onze,  lais.sail  trois  heures  de 
liberté  ii  l'assassin.  S'anpuyant  ensnilu  sur  le«  rléclaraiioiis  <li>s  léii|oiiis  et 
de  Housselel,  il  s'allache  !<  étabir  ini'Edouard  a  protégé,  su.  ve'llé/l'assas- 
sio,  el  r^ue  le  bruit  qu'a  j|*u  faire  M.  Donou  a  dil  élre  entendu  d  Ldouard. 
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jjè^iHillîttikÂa.ét  «u  ttbiBmtlièrinassu  des  relations  sui-  f 

vies  avec  l'assassin  uii  inok  avant  lecrime,  marchant  ]|>as  à  pat  avec  lui,  et 
ue  s'en  séparant  que  lo  j6iir  oii  rassassiii,  sous  te  Poids  de  ses  propres  a- 
veux,  se  présente  devant  vous,  sans  autre  soutien  (tuo.le  défenseur  généreux 
qui  lui  a  prélé  le  secours  dé  soii  niiiiislére,        > 

Ce  réquisitoire  a  produit  une  vive  sensation  (lans  l'auditoire. 
"    L'audience  est  sns|K'ndiie  pendant  nue  deiniheiire. 

A  la  reprise  de  l'audience,  la  punile  est  donnée  au  défenseur,  dé  ttous- 
«elet. 

M'isooKNTDi:  ST-ï.vruF.NT,  aprrs  s'être  demandé  it  quoi  peut 'servir 
une  défense  en  fj\eur  d'un  honmiu  (|ui-f:iit  les  aveux  les  plus  formels,  s'at- 
tache ài  ivtracer  les  boni  antécédents  de  iloussi-let  et  la' spoutunéité  de  ses 
aveux. 

L'aviKat  ramène  aussi  les  principaux  poinis  qui  iieuvent  faire  re-sortir  la 
cnipalnlité  d'bdonard  Uoiion,  et  termine  en  implorant  pour  ltou!>M*let  la 
iiitié  du  jury.  S'il  doit,  dit-il,  y  avoir  de  ratlénualinn  dans  vulie  >erdict,  en 
faveur  de  <|iii  doil-clle  être  prononcée  ?  en  faveur  de  celui  que  \i^  reiiioi'ds  ne 
peut  atteindre,  on  en  faveur  île  celui  qui  pleure  jour  et  nuit  snr'son  crime* 

L'avocat  fait  une  là'roraison  tirée  de  la  charité  clirétienne,  qui  a,  dit-il, 
visité  Kuussclet  dans  sa  prison,  et  qui  s'est  assise  à  ^on  chevet.  Depuis  lors, 
il  est  sonlai^é,  ses  veux  ont  trouvé  des  larmes.  Lainsticedes  huinuies  sera- 
t-elle  plus  inOexibfe  que  celle  de  Dieu? 

Sur  la  demande  de  M*  Chaix-d'Ksl-.Xnge,  avocat  d'Kdouard  Donon,  l'au- 
dience est  remise  il  demain  matin  huit  heures. 


Bourse  du  1**' juillet  18&&. 

La  liquidation  des  rentes  s't-st  faite  en  baisse  sur  les  deux  valeurs.  Le 
3  0|0  a  luissé  de  3U  c.   eu  liquidation ,  et  de  20  c.  sur  la  lin  du  mois.  Le 
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I.OM>^II.ES,  le  29  juin.     1     c.  de  LÀ' COUI.ISSK. 


Primes.   _; 

Fin  c.  3  0(0  :  8^*'îà  d.un  ; 

82  4i.  as  d.  50. 
F.  p. 6  010:  li3  70.    00  d. 

un;  122  85,  70  d.  St. 
Strasb.,  2.S0,  2i«  26  d.iO. 


M.UU'.II.VNDISKS.  —  II111.K  de  co'ia,  dis|H)uible,  80,00  à  00,00  ;  courant 
du  iiioi.s,  SI,UOà  UU.Ou;  juillet  et  août,  Kl,00a  (^,00  ;  4  derniers  mois,  85,00 

à  8(;,oo. 

MM.E,— Colza,  ::t,oO  a  00,00  ;  trillelle  rousse,  77.50  à  00,00  ;. lin.  00,75 
à  OO.OOv  Cïiniline,  OO.OtHI  a  00,«H>  ;  chanvre,  OO.m»  à  00,00  ;  voitures,  0,00. 

ESPRIT  :(|ti.  —  Di!)|>onible,  courant  du  mois  jusqu'en  uct. ,  90,00  !i  00,00  ; 
2  dern.  Htuis,  85.0U  à  00,00. 
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Av.  m  <J7  J|2. 

Ksp.  ad...  Il  7|8. 

Ap.  81  70. 

Portnc » 

F.  du  in.  81  92  1(2. 

Mexir 

Ilep;  l-ii)  c.       K. 

V^ 

«rwiil...  .  ..  . 

30)0  12  1)2  il  20. 

;j..-Ot(t.l»«lll„,|.Ul)ir.'. 

5  OiO  ;15  à  40. 

2  1|2  d°...  ta. 

Hourn • 

Bons  dn  Trésor. 

Oiléans • 

2  1)4  à  7  m. 

.  .  .  iM''a#'fliiMr»''dto'aiiein.'CétJ 
nuels  très  complets,  composés  de  volumes  de,  ii(ld~a  &00  pages,  eo  tris  petits  ' 
caractères,  ne  doivent  donc  pas  être  confondus  avec  des  abrégés  ou  extraits . 
rédigés  par  des  personnes  la  plupart  étrangères  à  chaque  profession,  et  (jur 
ne  peuvent  que  propigerles  erreurs  au  lieu  de  les  détruire.  La  CMtclion 
iletManuetM-Kortt  a  laissé  de  ce  coté  toutes  les  concurrencer  survenues  pt'ii- 
dant  sa  publication,  cl  n'a  rien  ii  redouter  pour  le  bon  inardhé  avec  lesiiui. 
tatours  ou  copistes  A  venir.  Rien  |n 'est  U  retrancher  dans  cts  Manuels  que 
l'éditeur  fait  revoir  ut  muttru  au  courant  de  la  science  ii  chaque  réini-  ' 
pression.  De  nombreuses  ligur«is,  très  bien  gravées,  accompagnent  ces  dif- 
férents traités,  dont  le  catalogue  se  distribue  gratis  chei  l'éditeur  Korei, 
rue  ilauiefeuille. 


■    Spectacles  du  2  juillet. 

7  h.  »)•  orBKA.-'  .  '  ■■""■ 

T  "h.  1)2  .nKArmx»T%JLneAi».—  La  Jeunesse  de  Henri  V.  '\ 

7  h.  >!•  orBK&-coiiiQVC>  —  t^a^liostro.  Le  Dés{<rteur.  ' 

C  b.  >|»  'VA0DC7iLi>K.  —  Les  Mémoires.  Le  Client.  Dagobert. 

(i  h.  3|4  ▼ABiBTKS.— La  Meunièie.  Fille  de  rAvar<-.  Intermède.  Jacquot. 

6  b.  kj»  oTHWABC.—PremièVes  Amours.  Les  Fées.  MaUina.  y 

0  b.  •!»  PAi^ia-nOTAL.  —  SLMir  de  JOcrisse.Pari  du  Diable.  Cravacliou. 

<i  h.  I|2  voKTC-iuiiaT-MAami.— LeSonge.  ^ 

0  h.  «p.  AMaiSO.  —  Le  Kùdenr.  1 

0  h.  «|«  OAin.  —  Caravage^  Tout  |>our  de  l'or. 

fi  h.  Ii2  ciKQUE-OLTWiQOC  (Chanips-Elvsées.)— Crand»  exerr,  d'équii. 

(>  h.  •)•  COMTX.— Kicocbets.  Cracovieiine.  La  Poupée.  La  Polka. 

ti  h.  >|>  rouEB.— Urisette.  Fauvettes.  Petits  Métiers. 


Imprimerie  Lamge  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  ii*. 
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HALLE  DE  PARIS. 
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Arrlïages       775  q,    S«k. 
VcnlP»  «1»       7J 

Reniant        4%»l        Ht 


cour»  moyen 
Cour»-tavi' 


39 .7  i 
39,31 


Cuir  admioltitrall 
Gr.     iV).  <ik.uo.(K),'iOO,fl<i 


farines  et  nous  .sommes  sans  affaires  pour  cet 
article,  d^iit  le  cours  n'est  (|iie  nominal.  Les 
faliricanlsrédenl  au-dessous  de  4:1,00  les  pre-. 
inièii*.  et  .•l!»,0(l  Us  deuxièmes  marques.  Ias 
commissionnaires  vendent  <le  41, CO  a  42,40 
les  premières  et-l  fr.  de  moins  les  deuxièmes. 


BULLETIN  AGRl(:OI|E. 


Cour*  dc«  céréalCM  (pariircl.) 


i'4ni<i,  20  juin.  —  Les  aff.iires  par  facteurs 
ayant  été  null(ts>à  ei-tte  balle,  nous  n'a\ons 
pas  de  cours  légal. 

BF. M'«;E>ir.v,  2!>juin.  — Flomenl,  {'':  '21. V.); 
!•:  20,11;  a':  18,  82.  —  Méleil  :  I5,,'>0.  —  Sei- 
gle :  11,2.1.  —  Orsc  :  10,:.,.— Mouture  :  H,50. 
—  Sarraziu  :  lO.lto.  — <)rt;e  iio\ivelle  :  9,25.  — 
Avoine  :  7,8.,.  —  Man'hé  ^licn  approvisionné. 
Vei\ies  actiNes  et  iioiubrcusci  sur  échantil- 
lons. 

I     <.ii\i.o>s-st  n-MARNE.    ÎO    juin.  —    Fro- 

:  [  ment  :  IK,I0.  —  Seigle  :  S,.58.  —  Oriie:  I0,i8. 

LYO.\,  29  juin.  ^  Le  calme  continue  sur  les! — .\\oine  .■0,94. 
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30,.1.1i3i.«1 
M.llàOo.O-j 
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'Mii.MOlSE,  25 juin.— Froment,  Irr;  i9,v 
2':  18,|:j;  3':  17.21.  —  Méteil  :   |.'},34.  —   Sei- 
gle :  I0,.19.  —  Orge  :    n,;{8.  —  Avoine  :  9,.S0. 

liTHAsauiRC,  2»  juin.  —  Froment,  ir«; 
22,00;  2»^  18,05;  Se  10,00.  Baisse  de  0,»l.  Fort 
approvisionnement,  vente  faible.  Lés  cilltiva- 
teurs  ont  amené  qiiî'lqucs  blés,  et  la  pluiequi 
esl  tombée  cette  semaine  le:ir  fait  du  nouveau 
espérer  une  IhiIIc  récolle.   - 

.sintiÈRES;  29  juin.  —Froment:  19,00  i 
19,25.  —  BaillarKe:  12,00  à  12,25.—  Avoine: 
7jlK)  Il  7,25. 

r.ii,\i.o\-si  H-s\o\E,  2S  juin.  —  Froment, 
1":  211,00  à  20,2^;  2<':  19,00  a  19,50.  —  SeÏKle 
et  orge  :  12, .50.  —  Avoine  :  9,50.  La  récolte 
des  céréales,  de  magnifuiue  apparence,  se 
fer.a  ici  sons  |>eu  de  jours. 

I.YO>,  29  juin.--  Par  suite  ilu  calme,-  les 
blés  suit  en  liaisst»  el  siiut  offerls  di- 27,00  à 
28,25  les  2O0  kil.  Le  sei^;l!'.  peu  demandé,  a 
12,50  l'hi'ct.  —  :ioO0O  i|iiiuiaux  d'avoine  h 
19,00  viennent  d'élre  traités  ii  3  mois  de  tenue. 


n&OSUXTS   AMXKAVX. 

■«•ClABX.  (Prix  dn  kil.  sur  pied.) 


MARCHK  DE  HCEAUX  du  l'r  Juillet  1844. 


Itoeuru 

Vacliesi..., 

Veaux 

M6uluii«.. 


AnC 

Vr4kÛ. 

Renv. 

Pr.dukil.i 

10.11 
161 
4.15 

973.1 

9Si 

91 

1...1 

9|77 

101 
3 

u 

S5S 

4  II 
1   e 

1  50 
4  50 

4     6 

>  9i 
1   30 

1   3U| 

>  «• 

»  7« 
4  10 
4   «4 


i.\o\,  marchés  des  25  ,  27   et  18  juin.  — 
Btuuf  :  l,:{0-l.-J(J-)|l,'«)-l,n4.  —  Mouton  :  1.40- 
i,;«i-i,ao-l,20.  -/V<:aii  :  i,. 10-1,34-1, 
.\pprovisionnenieiit  sutlisanl. 


,30-1,26, 


%' landes  divers**!»  et  volaille. 

l'Anis,   marché  de  la  Vallée  du  1»' juillet. 
—  Lapins  ou  lapereaux  :  1,00  a  1,75.— Dindes 


gras  :  7,00  à  10,50;  d*  communs  :  4,50  fC&O. 
CbapoDs  gras  :  3,00  à  tt,00.  —  PouleU  gcas  : 
2,50  >  4,00;  d*  communs  :  1,00  il  2,00.  —  Ca- 
nards :  0.75  ï  1,50.  —  Canetons  :  2,50  ï  4.00. 
— .  Pigeons  de  volière  ;  0,60  i  1,00.  —  Pigeons 
bizels  :  0,20  à  0,55., 


.      Calr*.  (parlOOkii.) 

cHALOiv-HUii-SAO.NK ,  foirc  du  25  Juin.  — 
Cuirs  forts  givet  :  300,00  k  315,00  ;  do  Héri- 
conrt  :  300,00  k  310,00  ;  d»  ordin.  du  pays  : 
250,00  k  28(^00.  —  Vaches  en  croftte,  fortes  : 
2.10,00  i»  240.00;  do  légères  :  250,00  a  27  5.00  — 
Veau»  en  croûte  :  3.'>n,00  A  3(H),00  ;  d»  secs 
d'huile  :  320,00  k  340,00.  —  Basanes  et  |>eaux 
blanches  (la  douiaine)  :  l.S.OO  k  30,00.— Che- 
vreaux en  poils  :  5,1,00  k  34,00.  La  foire  a  été 
bonne;  néanmoins,  les  cuirs  forts  ont  un  peu 
baissé  de  cours  comparativement  1  la  foire 
précédente. 


ENCYCLOPEDIE-RORH.  -^  MANUELS-RRRET. 


IPoar  recevoir  Ica  onvrasea  rraac  de  porc,  on  ajoutera  SO  •entlmea  par  volume  (SOO  volam« 


MAMEI.    DKS    ALLIACES    MKTAl.l.lOl  F.S .    par 

M.  Hcrvi-,  ofliiicr  .supérieur  il'artiilorie.  ancien   élève 

tic  I  i^cole  pol\|i"-lini(iiie  ;  I  Mil.  ."  fr.   "il)  c. 

AMMAI'X  NI  lSIHI.t;,S^  Instructeur  des     i  lapri- 

eultiiro;  an  jar(liiiat;e.  etc.,  par  M.  Verardi  ;  1  \ol.  or- 

.  «é  de  planches.  ."  fr. 

AlUlIIKOLIHilK.  iKi-rM.  Mcai.l  :    .".  \>A.  avec  latlas. 

:l'rix  det.  Ti  vol.  r  10  fr.  .".Oc,  ;  delatlas,  li  fr.,    et  d,< 

rouvracc  coiiiplel,  fi  fr.  ■"•O  c. 

Aiu;iirrF.<;TF.  df.s  jaiidins.  ou  lAn  lU-  \o>cvm- 

po.ser  et  de  les  dé-corrr.  par  M.  lioilard  :  1  \ol.  avec 
atlas  il'' 1"i  pl.iMi'lip-.  l.'ifr. 

AliT  Mll.lTAIItK,  par  M.  Vcrgnaud  ;  i  vul.  avec  (i- 
-  jk'Ures.    -  .">  fr. 

.AltTIFlClFIt,  iJoutliiLr  cl  .-alfK'Irier.  pnr  .M.  Vcr- 
j;uaiiii,capilîiin('.  il  arlilieric:  1   vol.  orué  de  pi.     .">  fr. 

ASTKO.NOMU;,  ov  Tniilé  élémentaire  de  cette  .scien- 
ce, de  \\ .  Ilerscliell,  par  M.  Vcrt-'iiaud  ;  I  \(.<\.  orné  de 

pi.  i  fr.  :;n  c. 

ASTlUt.VOMIF  AMISAVIK:  Iradiiildc  ianj-iais,  p,ir 
"M.  Vf r»:iiinn1.  clirf  dc.Mndron  d'artillerie;  I  joli  vol. 
de  2«'i  iiat'cs.  orné  <lc  li::.  i  fr.  .'>(•  c. 

ACiilCI  I.TlKi:  FI.KMK.NTAIUK,  par  M.  Kdidii. 
inspecteur  de  lauTiiiilturo.  1  fr.  i.'ic. 

^^SMM.FMK.MS  JACHKCE  Kl  SIT.CKS.SIU.N  hKS 
ClI.IIHKS  piir  M,  Victor  ^viirf,  de  i  liisliliil.  a\ec 
des  noies.  p;ir  M.  Mctur  Mciidn,  in.'-peclrii.  de  laitri- 
culturc  :    r,  viTT."  i      "'  fc-  •"•"  <'• 

l'.M'.FilK  I>l.SI'(ilI>SI.T  .MFSlIlLS  a»LV  conxcr- 
sioii  facile  de  l'iincien  s\.-lènic  au  nou\eau.  par  M.  I!.; 
I^ilel.  i(i>liluleiir  :  1  vol.  de  i.'iK  pa;;».'--.  .">.  fr. 

MAM  1.1, •m  HI.AStlN.  ou  Code  liéraliliflue.  aroliéc- 
logique  et  iiislurique.  par  M.  Jules  l*a<il('l,  liibiiolhé- 
caire  (if  la  <  illc  de  lleaiine^  etc.  ;  i  vol.  de  -iT.")  paj.'etc, 
orné  df.lieiiiicoup. (If  fiLiiires.    .  3  fr. -'iiiTT' 

,  CALF,M)IUi:i!  Théoiic  du  et  «'.oilfction  dé  logs  les 
calendriers  de^  aiii|ées  passées  et  fiiluie».  par  !H,  Kran- 
co,'ur,  professeur  a  la  I  acuité  des  .Sciences  ;  i  \ol.  r,  f. 

CHIMlyl  KS   fabiicunls  de  produits  ,  ou   Formules 

A  l'ars 


'  de  procédés  usuels  relalifs  aux  inalières  que  lacliiniie 
fournit  aux  arts  indiislriels   et  à    la  médecine,  par 
M.  Tllil!a^e,  ex-chef  des   travaux  cliiinique.»  de  l'ao- 
ciciiiic  faliriquc  Vauqiuiin:  .">  volume;  ornes  Me  plan- 
ches. lOl'r.  ;*)c. 
CLISI.MKir  KT  ClISIMKm.  à  Tusaue  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  par  M.  Cardelli  ;  I    j-Tos    vol.  de  Mil 
pases.  orné  de  (igurej.  i  fr.  'lO  <:. 
CM ASSKLAS  {culture  du     DK    FONTAI.NKBLIIAI  , 
par  un  >igueion  des  environs  de  ce  pays;  I    vid.  orné 
de  fia.  I  fr.  T.'i  c. 
DISTII.I.ATKl  lî    ET  I.KUOIMSTE.  par  M.  Lelieau. 
(listili.ilfur.  et  M.  Julia  de  l'onlenelle:  I  v.  ôjr.  'H)r. 
Kijl  IT.VTIO.N  ù  l'usage  des  doux  sexes,  par  M.  Ver- 
|;nau(l  :  I  vul.  ô  fr. 
FSfiUlMF,  ou  Traité   de    I  .\rl  de  faire  des  armes, 
par  M.  I.afaii!.'érp.  niaréclial-des-l"!.'is  ;  I  v.  r»  fr.  .'lOr. 
F.SCAI.IKIIS  Construclion  des^.  en  bois,  «u  ,Mani|Mi- 
i  luliou  cl  posai;e  des  escaliers  avant  une  ou  plusieurs 
I  rampes,  etc..  clc.   par  M.  Iloulerea».  .professeur  de 
niécanii(iie  :  I  vol.  avec  alla'.  ;>  fr. 
FM'I.iHTAriO.N'DES  .MINES.   1"  partie,  HOUILLE 
charlmii  de  terre  ,  ou  Ui>itoire  et  description  du  eliar- 
lioii  f(l-^il(^  du  mode  'VexpniTîâtiun,  elc.  par  M.  Blanc., 
iiiL'énifur  civil  :  I  vol.                                     ."fr.,.Mlc. 
—  :!'  lurlie  :    EXPLOITATIUN   1)1   FEU.  1)1    PLtl.MIt, 
Kl  Cl  hl'.K.  DE  1.  ETAIN,  1)1'  MEIICIKE.  HE  E  All- 
CENT   HE  I.Oll.  |)L  ZENC,  DE  SEE, DES  DIAMANTS; 
I  vol.  orné  de  lig.               '                          Jî  fr. ''0  e. 
EII.ATEI  M,  ou  description  des  Méthode-  aiicienni'o 
cl  iiiiu\ellf»  emphivées  pour  la  conversion  en  fil^  dcs 
liiiij   iii.iliéres  orfianiqiies,  lilainenteusés  vl  teltiles  : 
le  l'.iion'.  Ie~trtî,  ie  chanvre,  la  laine  et  la  soie,  par 
MM.  Julien  et  Eoreiilz,  iiij.;én/eur,-<   civils;   i    vol.  lie 
;""ili\ii:es.  orné  de  (itr.                                    3  fr.  ÎSO  e. 
CÀI.VANiH'EASTIE.  ou    Elénicnls  dElcctroniélal- 
liiru'ii'i  contenant  l'art  de  travailler  les  métaux  à  l'aide 
du  Munie  ^'alvaniiiiic   p6ur  dorer,  fiiatincr.    plaquer, 
ruiM(  1 ,  etc.,  suiM  d'uiiTrailé  de  Daguerréutypir,  d'a- 


près MM.  EercLours,  Caiidin,  Ch.  Chevalier,  ,elc.,  pjir 
M.  de  Vnlicourt  ;  1  voliinie  de  43.'>  pages,  orné  de  fi- 
t'ures.  3  fr.  'iO  e. 

DES  (iOlKMANDS,  ou  lArl  de  faire  les  honneurs 
du  sa  taille,  par  Cardelli  ;  i  vol.  3  fr. 

JAlUilNIEIt,  ou  l'Art  de  cultiver  et  de  compo.scr 
toiilis  sortes  (le'jardins,  dédié  ii  M.TIiouin,  par  M. 
Itaillv.  nouvelle  édition,  avec  des  notes  par  M.  Uossin: 
i  viif.  cnsenilile  de  Hii  pages.  ti  St. 

.>OTA.  Ea  première  partie  contient  les  jardins  pota- 
;.'ers  et  fruitiers,  et  la  deuxième  partie,  les  jardins 
fleuristes  (t  d'afiréinent. 

EM'(>Mf)E(H;iE  Oi;  HISTOIRE  .NATLKEEEE  DES 
INSECTES  ET  DES  MYRIAPODES,  contenant  la  syno- 
nymie et  la  description  de  la  plus  grande  partie  des 
es|)éces  d'Europe  et  des  e.«pèces  exotiques  les  plus  re- 
niarqiialiles,  par  M.  Roitard;  nouvelle  édit.  très  aug- 
mentée ;  3  vol.  ensemble  de  1,273  pa^es.  ÏO  fr.  .'iOe. 

FERMIER,  ou  l'Agriculture  simpliliée,  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  pir  M.  de  Lépinois  ;  1  vol. 
de,  237  pace.«.  2  fr.  TiO  c. 

LAITERIE  ,  ou  Traité  de  toutes  Ir.i  méthodes  pour 
la  laiterie,  de  l'aire  le  beurré,  de  confectionner  les  fro- 
mages, etc.,  par  .M.  ïhiébaud  de  Reriieaud.  I  vol.  orné 
de  lig.  2  fr.  .V). 

M.\CHINES  L(M:oM0TIVES  (Construclpur  de)  ,  par 
.M.  Julien,  ingénieur  civil,  etc.  I  uros  vol.  .'.vcc 
atlasi.  '  '■''  :>  fr. 

MACHINES  A  VAPEL'R  appliquées  à  f*  manne, 
par  ,M.  Janvier,  oflicier  de  marine  et  in^iénieur  civil! 
1  Toi.  '   ~>  fr.  f)0  c. 

Idem  ,  appliquées  à  l'industrie,  par  M.  Janvier,  '■2 
vol.  '7  fr. 

MAITRE  DHOTEL  «u  Traité  complet  les menu», 
mis  à  la  portée  de  tout  leinoudc,  par  M.  Clievrier.  Un 
vol.  oriié  défigures.  __-^  3  fr. 

MENUISIER,  FMniste  et  Layelier  ,  par'St:  Noslmn, 
eiiseiiible  de  (VV.t  pages,  ornés  de  lig.  t)  fr. 


eni^lron  son*  en  vente). 

ches 


les,  pnr  M.  Pesson  Maisonneuve;  1  v.  orné  de  pi.  3  f. 

PECHEUR  PRATICIEN,  ou  les  Secrets  et  Mystères 
de  la  pèche  dévoilés,  pur  M.  Lambert ,  amateur  ;  suivi 
de  l'Art  de  faire  les  filets  :  1  joli  v.  orné  de  Irg.  i  f.  73  r. 

PEI.NTRE  EN  lUTIMENTS  ,  du  Fabricant  de  cou- 
leurs, du  Vernissetir,  du  Vitrier,  du  Doreur  et  de  l'Ar- 
gcnteur ,  par  MM.  Ritïault  et  Vérgnaiid.  1  vol.  de  32« 
pases,  oiné  de  figures.  3  fr 

PEI.NTURE  SUR  VERRE,  SUR  PORCELAINE  [ET 
SI  R  E:MAIL  ,  contenant  la  théorie  des  émaux,  la  na- 
ture des  couleurs  vitnfiabls,  leur  composition  et  leur 
préparation;  ta  manière  de  lixrr  les  émaux  ,  etc.,  par 
M.  Iteboulleau  de  Thoires  ;  I  vol.  de  288  paces ,  orné 
de  figures.  i  fr.  ti(i  c. 

POiNTS-KT-ClIAUSSÉES.  Première  partie  :  Routes 
et  Chemins  ;  par  .M.  de  Caydicr ,  ingénieur  des  ponts- 
et-ehaus5écs  ;  1  vol.  avec  ll^-.  3  fr.  KO  c. 

La  seconde  partie,  eonlciiatit  les  Ponts  ,  A(|uedue.-, 
etc.  •  3  fr.  JÎO  c. 


PROPRIÉTAIRE  f.t  nti  LOCATAIRE,  ou  Soil.s-Lo- 
cataire,  tant  en  biens  de  ville  que  de  biens  rtiraiix.lpar 
M.  Servent.  1  vol.  de  3-22  iiaces.  2  fr.  îiO  c. 

ROSES  (lAnialciir  de  ,  leur  monographie,  leur  his- 
toire et  leur  cultnre,  par  -M.  lioilaril  ;  I  vul.  ligures 
noires,  3  fr.  .jO  e. ,  figures  eolorièeiî.  7  fr. 

P  OHSERVATEUU  AU  MicilOSCOPE,  par  M.  Dujardin 
de  la  Faculté  des  Sciences  de  Rcnnesi  I  vol.  de  330 
pa;.'es.  accompagné  d'un  Ijtf^.Vllas  renfermant  .30  plan- 
ches gravées  sur  acier.  «cr^'  ^  10  fr.  .*J0  i:, 
T.\BA(;  (Faluiicant  et-AtMateurjde) ,  conicnaut  llii.s- 
loire,  la  culture  et  sa  fabrication  ,  par  M.  Joiibert.  Un 
\ol.  orné  de  fig.         ,  2rr.  .^Oc. 

TI.SSERA.ND,  ou  DeseriplioH  des  procédé.s  et  machi- 
nes employés  pour  les  divers  lissages  des  matières  or-  ' 
ganiqiies  et  lilainenteuxes  ;  par  MM!  Luirent/  et  Jullica. 
Un  vol.  orné  de  10  planches.  3  fr.  SO  «. 


2  vol.  eiiseinble  de  (VV.t  pages,  ornés  de  lig.  t) 

l'ECHEUR,  ou  Traité  général  de  toutes  sortes  de  pè 

chez  ROUET,  éilileur  i\v*  ■ctTEt  A  kurroii;  —  du  CODRI  conrx,ET  D'AbiticvLTVRE  AU  Xiz«  Biècuc,  par  la  section  d'agriculture  de  l'Institut:  —  de  rcMCTCborÉoUB-HOKrr, 
^   ou  cotxccTiOH  on  MAMDEL*>iio«ET  ;   du  TKcawoi.oaii'n:  ;  d»  VAntÎKVhrKvti^AArtnmm ,  etc. ,  etc,,  me  iiautefenille.  tobis. 

"^"    Z''  -      '       '  ,'„.,...-• 


3i,W? 


,,-/■-, 


■•«"^ 


par 
e^t  d'autant  plus  d'importance,  qu'il  avait  proposé  à|la  chài 
ï;  au  nom  de  la  compagnie  Haingucriot,  la  construction  (l^n 
Imin  de  fer  atmosphérique  de  Paris  ii  lk*ndy  pour  exi>érin()mtcr 
f  syslème  sur  une  échelle  sufflsàntc,  cunjoiateraent  avec  les  «a. 
lus  articulén  de  M.  Arnuux. 
La  compagnie  llaiiigucrlol  offrait  d'cxt-cuter  ce  olic^in  dans 
3ct  de  fix  mois,  immense  avantage  <|ui  permeltait /aux  charn- 
us de  connaître  la  valeur  pratique  et  tn^onomique  /lu  syïlènie 
nosphérique  à  l'ouverture  de  la  prochaine  session 
Le  Sitvant  discours  de  M.  Aragua  produit  une  profonde  sensa- 
^n  suc  la  chambre,  et  nous  ue  doutons  pas  que  la  proposillon 
it  élé  adoptée  h  une  grande  majorité,  si  le  ministre  des  travaux 
blics  n'était  venu  la  combattre  par  des  consiuératiuns  vraiment 
|toyables.  U  a  allégué  comme  principal  motif  que  la  construction 
(lédlate  du  chemin  de  Paris  à  Bondy  priyugeraitla  question  du 
Bint  de  départ  des  embarcadères  de  l*ari^  question  (|ui  n'a  pas 
i,  u-t-il  dit,  encore  assez  étudiée.  / 

|0r,  il  est  évident  que  ceLinolif?M««ucune  valeur,  cars!  l'expé- 
enco  réussit,  comme  tout  le  prouvey('ette  expérience  aurait  pour 
^nltat  d'économiser  au  pays,  comme  l'a  fort  bien  fait  remarquer 
,  Arugo,  iSO  à  300  millions  «ur  le/i.OOO  kilomètres  de  chemin  de 
volés,  (k'ile  immense  t-conomié  permettrait  -donc  de  détruire, 
il  élail  nécessaire,  le  chemin  e;^écuté  de  Paris  à  liondy  en  repor- 
it  où  on  le  jugerait  convenable',  non  seulement  l'embarcadère, 
(is  tout  le  tronçon  exécuté. 

fVoilà  comment  le  ministère  aurait  considéré  Uroportante  propo- 
|lion  dp,  M.  Arago,  si  le  unnistère  avait  un  juste  sentiment  des  in- 
^■•ts  du  pays.  / 

M.acominii«ron  du  budget  a  terminé  entièmnent  «es  travaux.  Tille  a 
Itèndu  aujourd'hui  lir  lecture  du  rapport  sur  le  Itudpet  des  ractttes.  Ce 
ipport  sera  dépoté /ïu  plus  tard  après-demain  sur  le  bureau  du  pré.«i- 
liit  de  la  chambre 


.igrée» 


fLa  coininisiiioy  chargée  de  l'oxanien  du  projet  de  loi  »ur  l'instruction 
TuiKJaire.  a  (liseulé  aujourd'hui  les  disitotihons  du  projet'  de  loi  rela- 
ies aut  petus  séminaire».  La  majorité  de  la  tonimission  a,  dit-oii,  re- 
ussé  les  nroditicalions  adoptées  par  la  chambre  des  pairs. 


'Oo  lit; 


dans  les  journaux  de  Fraocfoct:  .-*   ' 

I  «  Il  j4ralt  que  la  diplomatie  va  de  nouveau  .s'occuper  des  affaires  de  la 
jri^  l'Kurope  veut,  dit-on,  revenir  sur  les  derniers  cvèuenients  relatifs, 
fr»aministration  du  Liban.  On  assure  que  c'est  le  cabinet  de'S'ieone  qui' 
,tis  l'initiative  dans  cette  affaire.  M-   le  comte  de  Sturnier  a  déjà  eu 
usieurs  entrevues  avec  le  ministre  des  affaires  étrtjgères  pour  traiter 
»lie  question  ;  en  dernier  lieu  M.  de  Bourqueney  a  reçu  des  instruction» 
k  .son  gouvernement  pour  se  joindre  au  repré.sentant  d'Autriche,  mais 
T  Straltford  Canning reste  en  deh»n,,  parce  que  les  demie.-»  arrancc- 
lents  sont  favorables  aux  Druses  qu'il  protège  au  détriment  des  Mar'o- 
Iti'.s.  L'ambassadeur  de  France  à  agi  avec  une  graude  réserve.  » 
|Ainsi,  voiji  la  question  .syrienne  renuse  sur  le  tapis  diplomatique  ! 
■is  vnili  aussi,  jusque   dans  les  montagnes  du  Liban,  l'éternel  onlago- 
istnede  la  France  et  de  I  Angleterre  !  Ny  aurait-ilpas  moyen  d'améfio- 
^r  le  sort  des  Maronites,  sans    léser  l'intérêt  des  Druscf  ?  fl  est  bon  que 
Mre  anjbassadeur  montre  de  la  ré.serve,  mais  cette  n'-serve  ne  doit  pas 
Jlre  d«»la  stérilité.  S'il  est  vrai  qu  aujourd'hui  nous  niarchioirsj  accord 
|vpc  1  Autriche  dans  la  (|ue>liou  de  Syrie,  locca.sion  est  belle  pour  pro- 
oser  un  plan  d'organisation  de  cette  province,  t^e  plan,  comme  nous  l'a- 
ons  dit-plusufurs  fois,  devrait  être  fondé  sur  le  principe  de  la  ncutrali- 
Éhon  et  du  protectorat  collectif  qui  n'exclurait  pas  la  protection  partielle 
1  assuranf  aux  divers  groiijws  de  population  la  sécurité,  la  justice  la 
anquillite,  on  permettrait  aux  intérêts  de  se  fonder,  et  le.s  nréiucés  hos- 
■les  disparaitraient  bientôt.  i    je 


Nous  lisons  dans  \f  Heraldo  du  2n  juin  :  '^ 

_  *  Un  navire  anglais  venant  de  (libraltar  a  annoncé  que  l^empereur  de 
parocavjM* envoyé  ses  excuses  au  gouverneur  général  de  l'Algérie  nat 
Mite  de  la  colli!.ion  survenue  entre  «es  troupes  et  celles  du  «toéral  U- 
2î^'' a"Î;  ''**  Ang  ais,j|ui  verraient  avec  déplaisir  l'invasion  du  tem- 
Bite  de  Maroc  pur  I  s  Français,  se  sont  empressés  d'expédier  de  Gibral- 
ar  te  Vfauve  jwnr  porter  au  maréchal  Bugeaud  la  soumission  de  l'emoc- 
«ui-,  afih  de  prévenir  I  ootréo  des  Français  dans  le  Maroc.  On  neut  re- 
j5arder  la  guerre  comme  terminée.  » i^      ■ 

Cette  nouvelle,  à  laquelle  le  grand  intérêt  qu'a  lAnaleterredaus  cette 
^ffaire  dunne  assez  de  vraisemblance,  mérite  ceiK-nda'nt  contirrnation. 

€)•  «ttc-'c'eat  «n'un  wafou  coaverl.     ^^ 

,  .  «^.     Monsieur, 

Hier  nous  fumes  par  malheur  obligés  de  nous  servir  du  chemin  de  fer 
iOr  eans,  pour  revenir  i  Pans  ;  et  nous  primes  un  wagon  dc2me  class* 

É^ilaëé^nudir  *T"  "'  'r  "'">''"""*  perpétuelle  dune  toile r«mlK.ur- 
Ée  placée  au-dessus  de  vos  épaules,  pour  vous  gêner  la  télé  et  la  tenir 

«"s^irn?  "„"±  ■?A'!)i^!^!..'!S:'"  .^  '°*«'. .«'  <!»«  »»  c«i"e  de  t.  voiture 


ientc  législature,  vou/a-?irdit,  dans  vos  lois  que  les  wagons  seraient 
^couvert»,  m..,  vous  n'avez  pas  dit  bim  couJu,  et  le.  inCriSI  cS! 


Chambre   des  Députés.  "  ;, 

PRÉSIDE.VCK   UE  M.  SaV-KET, _         " 

Statue  (lui  juillet. 

La  (iisciission  continue  sur  la  projet  de  lui  rclatil'  au  ciieniin  de  fer  de 
Paris  à  Slrasl>oiirg. 

Un  se  rappelle  que  dans  la  séuiu-e  d'hier,  MM.  Tmiaus  et  Pérignon  ont 
présenté  un  anicndeuieul  ti'Hilant  it  réyrver  le  tracé  entre  Paris  et  Nancy. 

M.  uui'KEAii-Hi'iMU>  a|>|)uit!  CCI  aiiieiitlcniunl  comme  puavaut  oITrir  au 
gouvernement  un  nioycii  de  faire  Je  nouvelUs  eiiqui'les. 

SI.  pci.TnEAC-Vii.'LE-XKtvE  repousse  l'auieudcmenl  :  une  nouvelle  en- 
quête n'appren<lrail  rien. 

M.  Dt'MOX'  ^W'SKnle  un  projet  de  loi  ucturdant  U  M.  Arnoux  l'autorisation 
d'établir,  de  Pari»  à  Sceaux,  un  clieiuiu  de  fer  d^servi  jiar  des  voilures 
arliculi'es.  (Mouvement  général.) 

V.  BAMILLUN  jirésentu  de  nuuvaljeii  coiisidératinns  en  faveur  de  I  ajour- 
nement.    , 

M.  scHL'TzcuBERGER  a|)puic  le  tracé  par  la  Marne  et  se  dirigeant  di- 
rectement sut  Strasbourg. 

M.  CD.  HARROT  demande  »u«i  l'iij  nirnemenl.  Il  s'agit  moins  de  faire  vile 
que  de  biuu  faire  ;  do  Nancy  à  Stt'axbuurg  It^s  travaux  »ont  comroeiicét  cl 
peuvent  être  continués;  mais  ct-lio  ligne,  puiijnieiit  stratégique  dans  l'ori- 
gine, ne  doit  pa^  prendre  ce  caracièrc;  de  nouvelles  éludu»  wiit  réclamées 
par  un  grand  iiomUre  de  iiienil)res  ilc  cttU'  cliaiiibii'.  Ne  précipitou:»  rien,  et 
alteuduas  qu'on  ail  pu  se  pruiiooccr  sur  la  (juc^lion  de  savoir  ce  (^ui  de- 
vra cite  fait  pour  !ec;inal  de  la  .M  irne  au  llliin,.,b'âillcnr»,  il  y  a  déjU  une 
ligne  qui  unira  StraslMiurg  à  Paris,  par  Mulbouse  et  Dijon;  il  ne  faut  pas 
trop  rapprocln-r  les  deux  lignes;  le  clieiiiin  de'  Sirasliôurg  4  Paris,  par  la 
Marne,  apporte  aujourd'liui,  eu  moyenne,  17  voyageuis  par  jour  ;  c'est 
parDijonque  [la^se,  «li-sanjourd'liui,  le  r«MiraiiJiiii(lHslriel. 

Uuaot  au  lraiisil,ituij>eut  assurer  (|ué  1ms  niarcliaudises  vpuani  d'Ainéri- 

auepourrAlleinagni'  rie  prendront  pas  un«^  autre  route  lorsquti  du  liàvrei 
lanbeim  il  leur  faadra  dix  fois  moins  de  temps  pour  arriver  h  leur  desti- 
nation! que  par  h  Manche  et  l'Kscaut  ?  ie  ite  irancbe  pas  celte  question,  mais 
n  me  semble  qn'il  y  a  lieu  de  l'exaMiner.  On  a  tro|)  i'Intjilude  de  n'i^ludier 
les  questions  qu'en  elles-iuémesct  al.slraclionvrait^  de  leurs  rapperla  avec 
tout  ce  qui  les  entoure.  Le  clieuiiu  de  IcF  lie  Sirasliourg  etl  uue  question  r*- 
s«nliellemenl  complexe  ;  il  faut  que  le  gduveruomeol  puisse  consulter  la 
commission  su iN-rieure  dis  chemins  de  fer  au  moyen  d'un  ajournement  qai 
aura  beaucoup  d'à  van  Liges  cl  ne  i«ui  avoir  aucun  inconvénient. 

M.  «;a:ixero>  dit  qne  bien  que  lui  et  ses  collègues  se  soient  retirés  de  la 
compagnie  dû  chemin  de  fer  de  Strasbourg,  celle  compagiiio  n'en  existe 
pas.moins;  die  n'en  est  pas  moins  biea:  assise,  elle  a  les  capilanx  nécessai- 
res; elle  est  pleinement  capable  d'entn'preiidrc  I  !â  travaux  ;  elle  est  prèle  à 
le  faire,  et  il  regrette  <|ue  It:  gouverueiiii-iit  el  la  conimiuiou  aient  pu  penser 
.qu'il  cMi  éuil  autrvineiil. 

M.  itUMOV.  .\jouriier  If  tracé  d'une  partie  du  cheini;i,  comme  le  demande 
M.  Odilon  Barrol,  c'est  ajourner  le  chemin  tout  entier;  d'ailleurs  la  partie 
dn  chemin  qu'il  pro|iose  d'ajourner ,  c'est  précisément  c^lle  où  le  canal  se 
trouve  parallèle  an  chemin  de  fer. 

M.  KAVTHiER  DE  RL'MiLi.v  présente  encore  quelques  observationsen  fa- 
veur de  l'ameadement,  qui  n'est  pas  adopté. 

Le  premier  iipragrapbe  dé  l'article  de  la  coaimii>eion  est  adopté. 

M.  aCRRYER  propose  de  supprimer  du  bccund  paragraphe  ces  mots:  •    . 

•  Uar-le-Duc,  Tout  et  Naucy,  >  et  d'ajouter:  •  Dans  le  coiirs  de  la  pro- 
chaine session  un  projet  de  toi  sera  présenté  pour  déterminer  le  tracé  entre 
Cb&lons  et  Nancy. 

M.  BERRYER  voudrait  que  le  tracé  de  Cliitiuiis  se  dirigeât  directement  sur 
Metz,  et  revint  sur  Strasbourg  eu  passant  par  Sarrebruck.  Il  y  aurait  quel- 
queskilomèlres  de  plus  de  tbalons  a  Nancy  et  à  Strasbourg, inaisàl  kilootë- 
trea  de  moins  deCliâloiis  à  Metz.  ..,  .     ^    .- 

M.  GILLON  combat  ramtjudemcnt.  .-  \ 

M.  CE.MX  l'appuie  au  milieu  du  bruit.  . 

,  L'amendement  est  rcjcié.  •        < 

Le  partie  de  l'article  du  projet  rclntifà  rcmlirjncbeincnt  snr  Reims  est 
adopté. 

MM.Paixhans.  Ardant,  KOu\,  Ladoucettc,  d'Hunoldstrin 'et  Schneider 
proposent  de  rédi',{i'r  comme  il  suit  lédernier  paragraphe  de  l'article  I"  : 

•  2»  Des  embrancbements  dirigés  de  Reims  et  de  Vorbacb  par  Metz  sur 
ce  chemin.  .. 

»  Le  ministre  des  travin\  piddics  est  autorisé  à  concéder,  sans  subven- 
tion, la  partie  du  chemin  compris*;  entre  .Mol?,  et  ForUach,  et  pour  un.  temps 
qui  n'excédera  pas  99  ans,  à  une  compagnie  qui  exécutera  Ions  les  tra- 
vaux. » 

M.  ■OL'ZEAi'-Mi'inoN'  pi'é.sentc  quelques  observations  sur  les  inconvé- 
nients qu'il  y  aurait  pour  le  transit  a  livrer  il  une  compagnie- liuanciére  le 
chemin  de  fer  en  discussion. 

M.  LiiNEAC.  La  commission  du  chemin  de  fer  do  Paris  ù  Strasbourg  s'est 
réunie  tous  les  jours  pendant  un' mois,  cl  voilà  iiii  amendement  qui  surgit 
toul-à-cuup  sans  qu'elle  ait  pu  s'en  o'Ciiper  ;  évidemment  la  question  n'a 
pas  été  suflisamment  étudiée;  d'ailleurs  la  ligKc  de  Metz  à  Sarrebruck  n'est 
que  le  prolongement  de  celle  de  Nanc]  à  Metz,  et  il  sttrait  plus  raisounable 
00  les  comprendre  toutes  .dans  uue  mémo  concession.  Je  demande  donc  l'a- 
jouruemcnl  à  la  prochaine  session  de  la  question  |ioséc  |iar  l'amendement. 

M.  PAixn\:«â  présente  quelques  considérations  au  mili'eu  du  bruit. 

M.  CRÉMiEUX;  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Luneau.' ' — '~' 

L'amendement  est  mis  aux  voix  .  Les  miiiisires,  lès  membres  de. la  com- 
mission et  les  anteurs  de  ranii'ndfnii'iil  se  lèvent  senls  pour  :  il  est  rejeté.'    , 

M.  CRKUiEuxUlemandx!  qu'au  lieu. de  fiiire  partir  de  ?iaQcy  le  chemin  sur 
Meti,  on  ie  fasse  partir  d'un  point  plus  rapproche  de  Met/.,  Sl-Julien,  entre 
Tout  et  Nancy. 

M.  ouHOxcambal  cet  amendement. 

M.  BERRVER  l'appuic,  parce  qu'il  aurait  pour  effut  de  rendre  plus  cour- 
tes et  plus  faciles  les  communications  de  la  France  cl -de  l'Allemagne. 

M.  Horeau  (de  la  Meurtlie)  et  Legrand  (de  la  Maucbc)  présentent  de  nou- 
velles considérations  contre  l'aurundenent. 

.  M.  PHILIPPE  liLPi.V.  Si  ioHHidoptail  U;  tracé  proposé  par  l'aniendcment, 
on  serait  cuiiiiuil  à' faire  un  auti-èclicniin  xle  Nancy  u  Metz.  . 

L'amendement  est  rejeté.  ,.  :  ■ 

L'nrl.  1"  du  gouverhement  est  adopté.  . 

Art.  2. «Sur  tallocation  mentionnée  irariicle  précédent,il  est  ouvert  au  rai- 
niSlre  des  travaux  piibllr»,  sur  l'exercice  1814,  un  crwlil  de  trois  million» ;  et 
sur  l'exercice  1815,  un  crédit  de  six  millions,  ji—-  Adopté. 

L'art.  3et  les  suivants  relaliTs  à  Ucoucessiônî  sont  retirés  parle  gojvbr- 
néinent.  ^ 

L'art.  7  lelaiif  aux  voies  et  moyens  est  adopté.  

M.  .\R.4co  propose  d'ajouter  a  la  loi  le  paragraphe  addillonnel  suivant: 


J|IIHI.|N«UIIIIB 

pbts  tard- Watt  les  appliqua  aus  usages  que  nous  cdnmi«soii.«.Xi.|««-. 
miére  voiture  i  vapeur  a  éti^  exécutée  eu  1778  par  un  Français  qiii,ne  sut 
pas  la  diriger:  elle  alla  renverser  nu  mur  et  fut  abandonnée  :  le  .second  ci>- 
i|ai  fut  fait  avec  des  roues  dentées  sur  des  rails  dentés  également  ;  pins  tard 
on  substitua  une  chaîne  servant  à  bikicr  le  mécanisme;  on  Ul-en<-nre  sue-' 
cessivemeut  une  machine  ayant  des  pic^ls  comme  un  cheval, et  il  falluldouze 
années  d'essais  ayant  ipion  imaginât  des  rails  Ksses,  et  l'on  fût  long- 
temps sans  croire  qu'on  pût  faire  même  ouatre  lieues  à  l'heure;  vous  sa- 
vez que  maintenant  on  en  fait  jusqu'à  24.  On  crut  aussi  long-temps  «luepour 
un  uiouvement  rapide  il  fallait  des  uiachines  énormes  qui  ne  permettraient 
pas   de  faire  rien  traîner  au  convoi. 

Celui  qui  lit  la  révolution  dans  le  système  des  chemins  de  fer,  fut  un 
Français,  M. -Séguin,  en  cbangeunt  les  conditions  dans  lesquelles  se  pro- 
duit la  vapeur;  c'est  encore  un  de  nos  rompalriotes.  M:  Pelletan,  qui  inven- 
ta le  soufflage  par  le  moyen  des  cheminées  ;  ainsi,  M.  Slephenson  est  loin 
d'avoir  inventé  les  locomotives  comme  le  portent  la  plupart  de  ses  machines. 
Ce  nVsl  qu'eu  1840  que  l'on  a  découvert  de  nouveaux  moyens  de  uiénnger 
el  d'économiser  la  force. 

'  Vous  voyez.  Messieurs,  qu'en  bien  peu  d'années  on  a  fait  subir  des 
aodiflcaUohs  extrêmement  importantes  i  la  découverte  des  chemins  de  fer. 
QuacrupeDdautlOing-temps  que  les  pentes  de  10,  de  II,  de  I3  mil.  étaient 
daogereus<;s,  parce  qu'on  appliquait  aux  machines  ï  vapeur  li;s  Uiis  de  la  . 
cbiiic  des  corps  dans  le  vide,  et  qu'on  ne  tenait  pas  compte  de  lu  résistance 
de  l'atniosphire.  Ëh  bien!  la  connaissance  de  cette  erreur  pi'rinel trait  dV- 
cunotniser  de»  millions,  si  l'administration  ne  partageait  encore  les  anciens 
préjugés.         .  ^ 

Uuaçt  aux  cou'rbcé.il  est  certain  que  la  force  centrifuge,  qui  tend  sans 
cesse  à  faire dérailhN^les  voitures,  les  rend  dangereuses;  mais  ou  a  encore 
trouvé  un  moyen  (Tenipécber  ce  danger:  c'(«t  par  un  autre  agencement  des 
voitarei.  Cet  ageucemeut,  dans  un  essaiqui  a  ilé  fait  à  St-Maudé,  a  permis 
d'accepter  des  courl>esde  18  mètres  de  rayon,  taudis  qu'avfC  un  autre  sys* 
tèae,  on  craingait  d'en  admettre  de  400  mètres. 

L'emploi  de  cea  D|auvelles  courbct,  de  ces  nouvelles  |>ente>,   qui  sont 
adoptées  en  Anglrt^fe.'aurail  pour  résultat  une  économie  de  3U0  millions. 
Un  objecte  asiU  kmn(;tpbur  franchir  ces  pentes  et  ces  courbes,  une  force' 
constammeit.MavIMrallie;  l'exiiérience  a  prouve  le  contraire. 

Les  princhM  ma  MOUS  suivons  dans  I  établissement  des  cheminslle  fer 
sont  snraaM*;  iU  M  août  plus  en  rap^ior^  avec  les  progrès.dc  I»  sciehre, 
et  lea  laawaai  é<R«li«'yTaiif  en  «ont  vietimet.  (Très  biea!)  Vos  dépeitses 
so.ntde  ftoitié  en  sus  de  la  dé|tense  nécessaire  sur  preique  tout  lea  poiats. 
Je  remercie  vivement  M.  le  ministre  d'avoir  pr>'.sente  nu  projet  de^f"' 
pour  un  essai  de  système  articulé,  aucun  danger  n'est  à  craindre, 
témede  M.  Arnoux  permel  de  faire  tous  les  ziz-zag  nëcetsaire- 
mettra  de  faire  passer  les  chemins  de  fer  dans  les  montagnes. 

J'arrive  it  un  autre  système,  le  système  du  chemin  atmoipl 
peut  prdoaire  des  effet»  encore  beaucoup  plus  étonnants. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  des  détails  lecbui.iues  sur  les 
ployés  |>our  faire  matcher  des  loi'oinoliv(>s  au  moyen,  de  l'atuîi 
premières  expériences  ont  été  faites  à  Paris;  on  en  a  fait  ensu 
terre,  et  elles  ont  eumplètenienl  réussi,  quoique  faits   dans  une' 
défavorable,  tn  seul  homme  coin|>étent  s'est  prononcé  ooi\^re  l 
c'est  M.  Stepbensou,  qui  ne  |ieut  guère  être  un  juge  impartial 
hommes  conipéienls  de  l'Angleterre  se  sont  prononcés  pour  ce 'sjslème  ;  il 
en  a  été  de  même  en  France. 

On  a  cru  qu'avec  ce  chemin  on  ne  po'uvait  arrêter  ;  c'est  une  erreur  :  l'air 
peut  faire  360  lieues  i  l'heure;  il  n'est  pas  k  craindre  que  l'on  suit  iamais 
emporté  avec  cette  vitesse.  (On  rit.)  On  a  trouvé  un  moyen  de  medérer  et 
de  maîtriser  la  vitesse,  elde  marcberavec  une  vitesse  de  12  Ï20  liciica. 

On  dit  encore  que  la  dépense  serait  plus  grande,  parce  qu'il  faut  un  < 
grand  nombre  de  machines  pour  un  chemin  de  langue  étendue;  mais  ces 
machines,  disposées  sur  les  chemius  de  dislance  eu  distance,  ne  sont  guère 
plus' nombreuses  que  celles  qu'il  faut  pour  faire  un  grand  norobf  e  dC  voya- ; 
gés  sur  le  même  chemin  ;  elles  s'useront  m-vinsyile,  puisqu'elles   ne  servi-     : 
ront  queqiielques  heures  a-la-fois,  el  pourront  être  employées  dans  les  vi|- 
lag(»  a  l'irrigation  et  à  mille  autres  usage*  dans  I  intervalle  de  leur  emploi     ' 
pour  les  chemins,  Avei^ce  système,  il  n'est  plus  d'obslacle'de  courbes  ni  do 
pentes  qui  arrête;  on  pourra,  par  ce  moyen,  monter  sur  les  loars  de  Notr.-- 
Damc. 
l'NE  VOIX.  E-t-poar  redescendre. 

M.  ARAGO.'  Il  est  aussi  facile  de  descendre  que   de  monter.  Il  est  cet  tain 
qu'il  faudrait  pour  cela  certaines  précautions...  certaine  ariilices... 
Ainsi, .Mes.sieurs,  vous  le  voyez,  il  y  a  |de  grands  inconvénients  à  ensager 

l'avenir,  à  jeter  de  grands  capitaux  dans  des  entreprises  do  chouiiiis  de    

fer.  • 

Il  y  a  un  immense  danger  à  porter  du  feu  apr»;s  soi  :  c'est  par  le  b-ti 
qu'ont  pres(|ue  toujours  péri  les  convoi^  et  non  par  le  clii>c  ;  or,  ce  daîiger 
du  feu  u'extstc  plus  dans  iesyslémc  dii  chemin  de  fer  ainmsphérique. 

L'orai'eur  entre  ensuite  dans  les  détails  dt^  conditions  laites  par  les  au- 
teurs de  l'amendement,  et  termine  en  priant  la  chambre  d'autoriser  l'oxpé- 
rience.  (De  toutes  parts  :  Très  bien!  très  bien!)  '  ■  .  'f' 

M.  DIJMOV.  Le  reproche  adressé  par  l'houurablc  préopin^nt  'a  l'idmiuis- 
tralion  des  ponls-et-chau'-sées  d'clre  trop  exjpeanles  sur  les  peo^li^  et  le» 
r.iyons  des  courljure  n'esi  pas  complèttMnent  tonde,  et  aujuurd'hi|i  elle  ac- 
cepte des  rayons  de  courbures  de  ;>00  mètres.  L'administration  n'a  rien  ué- 
gligé  d'ailleurs  pour  suivre  lé  progrès  de  la  science  et  |ioUr  en'proiiter. 

Celte  administration  s'occupait  depuis  lonjj-temps  dq^deux  systèmes doat  . 
a  parlé  M.  Arago.  Le  système  de  voilures  articulées  proitost;  par  M.  AriiuiiK 
a  elë  expérimenté,  et  ces  expériences  sont  eoncluanU's  eu  pelil,  il  s'agit  de 
savoir  si  elles  pourront  être  appliquées  sur  une  plui  vaste  étendue.  L^-  che- 
min de  Paris  a  Sceaux  par  les  accidents  qu'il  olfre  perinet  de  faire  une  yx- 
périence  eomplète,  et  nous  ne  doutons  pas  que  la  chambre  ne  .slassocie  k 
nous  pour  autori.ser  celte  expérience.  (Approbation.) 

'Quant  au  système  almo*(>hécique,  dans  les  chemins  de  fer. qui  restent  k 
faire,  le  gouvernement  est  tout  disposé  à  autoriser  un  essai,  mais  notw- 
croyons  qu'il  y  aurait  peu  d'avantage,  à  le  faire  sur  le  "chemin  de  Paris  à 
Strasbourg.  — -, —  ' 

Ce  système  a  pour  caractère  une  iaimeose  puis.sance  d'impulsiou  ;  or,  le 
tracé  que  l'on  demande  n'a  présenté  aucune  graude,  ditticulié  a  vaiin'rc:  le 
ch;min  se  dirige  dans  une  vallée,  et  l'expérience  sur  ce  point  iie  serait  pas 
sullisaminent  prohante  ;  elle  serait  mieux  placée  sur  le  chemin  de  Pansa 
Chartres,  par  exemple  ;  d'ailleurs  la  prO|)osition  delà  compagnie  sacompli 

3ue  do  la  demande  de  concession  du  chemin  ;  elle  préjuge  i  éiablissenvent 
e  la  gare  du  chemin  de  Siraslioiirg  sur  un  point  oit  nous  croyons  qu'elle  ne 
doit  pas  être  placée;  C'est  pourquoi  nous  croyons  qu'il  n'y  a  pus  lieu  d'ad0|t- 
ler  1  afflendemenl.  — 

»4  ARABO.  Il  sera  facile,  sur  le  chemin  demandé,  de  faire  toute»  II» 
pentes  et  les  courbes  qui  seront  nécessaires  pour  rendre  rexpériciice  comr 
pléte.  -.^^~-^~-- 

Ajoi'iez,  tt  vous  le  voulez,  k  la  Hn  de  mon  amendement,  que  l'essai  ue 
préjugera  rien  sur  le  tracé  du  cbpmiu  de  fer  de  l'Est. 
Je  serais  du  reste  fret  Â  retirer  moa  ameadeuent,  si  l'expérience  pouvait 


■./' 


*     ! 


•ident  engageait  vivement  le  congrès  à  se  rallier  un  projet  d'aniiexa- 
Ûon,  et^jmeltre  en  usage  pour  l'opérer  les  moyens  accordés  par  la  cans- 
titutioliTMîis  le  congrus  a  commencé  pur  refas'er  le  (lét)ôt  du  messa-;c  et 
da<  piècts  à  l'appui,  à  une  majorité  de  118  voix  contre.  (>6. 

M.  Adam  a  ensuite  demandé  l'autorisatibu  de  pi'0|)oser  les  ré'oiiilioni 
suivantes  : 

lo  Aux  termes  de  U  cunstiluliou  des  Etats-Unis,  la  faciillé  du  déclarer 
la  guerre  Ml  e\|>resséni(Mit  et  fxcliisivfîiiienl  détét;uée  jtai'  Irs  populations 
de  l'anion  au  congrès  do  Etats-Unis;  3»  Toute  tentative  par  le  présid>>ni 
4M  Etats-Unis  de  les  engager  dans  un  état  de  guerre  active  contr>  nue 
aatioa  étrangère,  a^vec  ou  saiis  l'avis  et  l'agrément  du  sénat,  serait  nue 
usurpation  flagrante' du  pouvoir  exclusivement  délégué  a  la  clianilirc  (l<'S 
représentants,  et  mettrait  celle-ci  en  demeure  d'user  de  toute  son  autoi  ité 
eonstitulionuelle  pour  revendiquer  ses  droits  légitimes. 

Soixante-dix  membres  seulement  oui  volé  dans  i«  sens  de  la  demande 
d«M.  Adam,  et  118  contre. 

■•I««e.  —  La  diî'te  extraordinaire  convoquée  à  Lucerue  s'e.^l  dis- 
soute,  après  avoir  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  une  intervention  de 
l'autorité  fédérale  dans  1rs  «(Taires  du  Valais. 


^1  «Jrècc — A  en  croire  les  journaux  allemands,  les  Imuldoi  qui  ont 
éclaté  en  Grèce  seraient  dune  nature  ^'rave,  et  déjà  le  consvil  des  mi- 
nistres, présidé  |)ar  le  roi,  aurait  agité  la  (|uestion  de  savoir  si  on  récla- 
merait l'intervefilion  des  puissances,  tt  les  ambassadeurs  de.-  nuissai.ees. 
interrogés  à  ce  sujet,  auraient  répondu  que  leurs  instructiuj^s  étalent 
muettes,  rpais  que,  dans  le  eus  où  la  personne  du  roi  viendrait  à  courir 
des  daugers,*ils  s'crnprcsserdient  de  mettre  des  tntiUMi  à  là  dis|Hi>iliun 
de  S.  .SI.  .i 


•ui: , 


RETUE 


JOURirASX^ 
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Le  Journal  de»  Débats  ne  dissimule  pas  i\ut  l'apparition  çiitiili'  du 
■aaifcste  publié  dans  le  .'Moniteur  l'a  un  peu  surpris,  et  qu'il  en  u  (lier 
ché  lelHit  avec  une  certaine  sollicitude.  Il  attendait  avec  impalieni c  Ic-s 
explicatibns  du  guuvurnemenl.  Os  explications  l'ont  satisfait.  San.-  dou- 
te il  sait  qq'il  est  des  questions  brûlantes  i|u  il  ne  faut  pas  apprii  r  iin- 
prudemmattt  sur  le  terrain  de  la  discussion,  mais  il  sait  nus^i  qui!  est 
«ncore  plusMangereux  de  laisser  à  la  calomnie  et  ,-«*  mensonge  leur  libre 
action.      '/  ' 

^  l^^urr.er  français  regrette  sincèrement  une  faute  nui,  si mhi  le 
AotdM^.  D(j|iin,  fait  souffrir  la  couronne  de  l'imprudence  d  un  tri  (  erit, 
Atlîre  la  ra  '  '  .  . 

ses 
yeu 


lire  la  rauyuutë  besogneuse  ,  sourde  ailv  refus  et  persévéranti-  dans 
importunités,  i  la  produire  étalant,  air  .«euil  desos  palais  el  soin  les 
^  \  du  peuple,  un  inanteau  de  pourpre  troué  afin  d'attendrir  la  rijinnii- 
sération  publique,  oh  l'expose,  dit  fortbjen  le  Courrier,  à  la  risiodes' 
uns,  à  l'indulpence  des  autres,  et  on  la  dégrade  devant  les  puis.-ances, 
jalouses  de  l'Europe. 

—  «  Ou  parle  beaucoup  de  la  sasjesse  de  ce  gouvernement,  et  \  oilfi  un 
acte,  dit  le  Constifnlloiniel  en  fwrlant  de  l'article  du  Stonitnir,  (|ui 
prouve  d'une  manière  éclatante  que  li's  ])acifiqucs  ont  leur  excès  ei  que 
la  sagesse  a  (]iielquefoi5  besoin  (le  i-iirdt'fous.  i> 

—  Le  Siècle  déclare,  à  propos  du  débat  (|u'a  soulevé  l'arliclc  du  .Vo- 
ni<eur,  (|ue  c'est  encore  une  comédie  (|ui  vient  d'être  jouée  aux  (léïK'ns 
de  la  royauté  el  des  institutions.  «.  Kn  voici  la  preuve,  ajoule-t-i!  :  Un 
peu  avant  que  M.  liuizot  portât  à  la  tribune  les  solennelles  décinrniions 
du  cabinet  en  faveur  des  dotations  prunnères,  un  de  ses  cidlèii;iii;-.  vive- 
ment interpellé  par  an  député  consarvaleur,  sur  la  publication  (lu  Moiti 
teur,i  répondu  naïvement  :  ■■  Que  voulez-vous,  nous  en  .-omnns  déso- 
és;  mais  il  nous  a  élé  impolsible  dc'l'enqtécber.  » 


Faite  divers. 

^  Une  correspondance  d'Alexandrie,  udres.sée  au  Sud  île.  .M.,):  .ijHe, 
eontient l'anecdote  suivante,  que  rend assi^z  vraisemblable  le  <;ii. ictère 
de  Méhéraet-Ali  : 

«  Après  avoi^r  beaucoup  rcproclié  aux  employés  de  l'adminislnilion  de 
la  santé  publique  ds  ne  pouvoir  cxlir|)er  la  peste  de  l'KL'ypte,  !.■  jiucba 
les  avait  menacés  de  les  renvoyer  tous  et  d'abolir  toutes  les  lois  ijnaran- 
tainaires  si,  dans  les  (|uarante"  jours,  la.  peste  existait  encore  à  .M.xan- 
drie.  Là  dessus,  cuninie  de  yiiison,  messieurs  les  médecins  cbariié.s  dias- 
pecter  les  malade.',,  conîmencèrenl  par  faire  diminuer  peu  à  peu  le  nom- 
bre des  cas  de  pe.-le  ;  mais  (-«mine,  pour  la  réputatlen  de  zèle  du  JHireau 
de  santé,  il  était  très  convenable  de  n'attribuer  cette  (liminiitioii  f^eiisible 
et  la  disparition  delà  maladie  qu'à  quelque  grande  mesure  d  liv;.Jèiie,  les 
«rosses  tètes  du  bureau  de  santé  imaginèrent  de  demander  au  [laclia  et 
a  M.\l.  les  consuls  d'obliger  tous  les  liabitauls  de  la  ville  à  blauc;iir  l'in- 
térieur de  leurs  maisons  avec  de  la  chaux  el  à  exposer  tous  Iciiés  effets 
au  grand  air  pendant  trente  joins. 

La  correspondance  à  laquelle  uohs  enipnuitons  ce  qu'où  vient  de  lire, 
ne  signale  ainnn  aulie  laii  cufieux  si  ce  n'est  que  le  pacha  a  re  •;!  à  sa 
table  Mme  de  LavalettP,  et  que  M.  le  chancelier  de  Toscane;!  liiiiéde 
s'empoisonner  pardé*e.s|Miir  d'amour  pour  une. jeune  el  belle  \.  ii\o'  de- 
mandée en  mariage  et  qiu'  l'aurait  (^'conduit.  Après  avoir  avalé  la  moitié 
d'un  verre  d'eau  avec  trois  yiains  de  sublimé  corrosif,  ira.imnii'diate- 
meol  envoyé  chercher  son  confesseur;  des  secours  lui  (Uitété  administrés 
à  temps  pour  le  sauver  ;niais  I  ou  prétend  qu'il  perdra  sa  place .   ■ 

„.  —  Le  Journal  de  Sâone-ft-Loire  porte  à  près  de  8()  1^'  nombre  des 
«oramunes  qui  uni  été  frappées,  dans  le  déparl.ement  de  .Saune -.i-Ùoire. 
par  un  éponviintable  orage  (jui  a,  le  18  juin,  traversé  I(mU  le  ilcparlc- 
ment  sur  uiu'  profondcnr  de  près  de  deiu;  lieues.  A  la  preniièic  Lniivelie 
'de  cet,  immense  désastre,  l'adniintstralion  a  donné  des  nnfre.^  jinnr  que 
les  jiertes  fu.^senl  immédiatement  constatées  ,  fit  ellos'est  eniinv;  sée  d(' 
solliciter  dc^  accours  auprès  de  M.   le  mtoistrç,._de  l'agriculture  el  du 


„    .  iiélffKM-iviitviï  lît^^W 

toit  paternel  pour  aller  vivre  en. concubinage  avec  un  jeune  honsme  du 
voisin-îge.  La  position  sociale  du  père  lui  avait  fait  rêver  une  meilleure 
alliance  pour  son  enfant;  aussi  paraissait-il  supporter  avec  douleur  et 
angoisse  la  conduite  scandaleuse  de  sa  fille.  \ 

1  II  avait  lait  maints  efforts  pour  la  ramener  i  la  maison  paternelle. 
La  jeune  fille,  d'une  faible  constitution,  tomha  malade,  et,  croyant  sans 
doute  à  une  Kn  prochaine,  légua  à  son  futur  les  liens  qui  lui  venaient  de 
sa  mère,  fiest  alors  que  son  père  laissa  "éclater  sa  colère  ;  c'est  alors 
qu'il  pronou<;a  le  terrible  serment  d'assouvir  sa  vengeance  non-seulement 
sur  le  séducteur,  mais  encore  sur  sa  race  et  sur  les  témoins  qui  avaient 
signé  l'acte. 

l'oussé  par  cet  horrible  projet,  il  attfra  dans  la  rue,  sous  un  valu  ])ii^- 
texte,  l'amant  de  salilie,  el  lui  lira  un  coup  de  pistolet  dans  la  direction 
du  cutur.  La  balle,  heureusement,  rencontra  une  pièce  de  5  francs  placée 
dans  le  gousset  du  gilet  du  jeune  homme,  qui  tomba  cependant.  La  mère 
de  celui-ci  accourut  à  son  secours.  D'un  second  coup  de  feu,  N...  l'étendit 
morte  à  ses  pieds. 

»  Os  deux  crimes  ne  suffisaient  pas  à  sa  vengeance  ;  il  «ourut  chez  un 
des  témoins,  malade  et  alité  es  ce  moment,  et  décro(;hant  un  fusil  de 
la  chuininee,  lui  demanda  s'il  était  chargé.  Le  malade  répondit  atlirmali- 
vement.  Alors  N...  le  coucha  en  joue;  pn^(|ue  à  bout  portant,  et  lit  feu. 
Par  (U)  bonheur  iiioui,  lu  charge  ne  til  qu'eilleurcr  la  poitrine  du  ma- 
lade et  alla  se  loger  dans  le  mur. 

)»  Soit  qu'uneiueur  de  raison  lui  revint,  soit  qu'il  sentit  le  besoin  de 
t(nirner  sa  rage  co'nt'i'e  lui-même,  N...  retotirna  chez  lui,  où  il  se  fil  sau- 
ter la  cervelle,  tk-ux  (|ui  le  puursuivaieiit  ne  trouvèrent  plus  qu'im  ca- 
davre. Tels  sont  lés  renseignements  que  nous  recevons  sur, cet  aiïrj^t^x 
événement.  »  ; 4,     .-^Vi^ 

W^roloiTle. 

L'Ec()le  sociétaire  vient  de  faire  une  bien  sensible  et  bien  douloureuse 
perte.  Notre  ami  Victor  Costa,  capitaine  du  génie,  qui,  depuis  quinze  an- 
nées, était  associé  à  nos  Iravau.x  et  à  nos  espérances,  est  décédé  samedi 
2*.)  juin,  à  Besan(,H>n,  sa  ville  natale.  Employé  À  la  direction  de  cette 
place  et  chargé  de  la  construction  du  fort  que  l'oin  y  bâtit  actuellement 
sur  le  monlCniudanne,  le  capitaine  Coste  a  contracté,  dans  cos  fonctions 
fatigantes  et  pénibles,  une  affection  de  poitrine  dont  ni  les  secours  de 
I  art,  ni  les  soins  affectueux  d'uu  frère  n  ont  pu  conjurer  l'issue  fu- 
neste. 

Aiubi  nous  a  été  enlevé,  dans  sa  trente-trosième  année,  un  des  hom- 
mes les  plus  dévoués  à 'ta  cause  sociétaire  et  les  plus  capables  de  la  sfï- 
vir  utilement,  efficacement.  Très  jeune,  Victor  Çoste  s'était  trouvé  en 
rapport  avec  .M.  Jusl-Muiron,  avec  Foiirier  lui-même  :  intelligence  droite 
et  précoce,  il  avait  prompteuient  saisi  la  valeur  du  principe  d'association 
et  i'enchuineinent  rigoureux  de  toutes  les  parties  de  la  science  éfevéesur 
ce  prioci|ic  par  l'incomparable  aénie  qui  nous  a  révélé)  les  lois  du  n»ou- 
vf^nent  social.  Animé  d'un  vif  désir  de  voir  réaliser,  au  |)roiit  de  tous  les 
hommes,  les  bienfaits  delà  grande  découverte,  il  seconda  de  tons  ses  ef- 
forts les  tentatives  qui  eurent  lieu,  à  jiartir  de  1821>,  pour  la  propaga- 
tidn  de  la  science  nouvelle.  Pendant  ipi'il  était  à  l'école  Polytechnique, 
lui-n|ême  (it,'en  lXô!î,  à  ses  camarades,  (jnelques  séances  (V exposition 
, (|.ii  de  furent  pas  sans  fruit.  Détourné  d'un  concours  direct  et  continu  à 
notre  œuvre  par  les  exigences  du  service  militaire,  jaiBais  |1  ne  lui  lit  dé- 
funt quand  elle  eut  besoin  de  sacrifices;  et  partout <jà  il  rèsida^a  Mefv 
à  ^rest.,  en  Afrique,  le  capitaine  Coste  exer(;a  une  salittaire  inÀuençe  et- 
cotiquit  des  hommes  à  nos  idées.  Dans  tous  ces  liciix  aussi,  la  perte  de 
l'ami  (jiie  nous  pleurons  sera  vivement  sentie.  CcBur  excellent,  nature 
bienveillante  et  douce,  les  rapports  qu'on  avait  avec  lui  ne  pouvaient 
nianiiucr  de  laisser  une  |)rofonde  im|iression  du  sympathie  et  d'estime. 

(((licier  (listingiié,  Co.-le  emporte,  à  ce  titre,  les  regrets  de  ses  chefs 
el  de  ses  camarades.  Pour  nous,  ce  ([ue  nous  regrettons  surtout  en  lui, 
(•est  le  serviteur  de  la  cause  humanitaire,  le  disciple  de  la  science  so- 
ciale, en  même  temps  (jue  Fami  intime  et.  éprouvé.  Sons  tons  ce.'-  rap- 
ports, rien  ne  pouvait  jdus  cruellement  nous  affecter  que  la  triste  nou- 
velle (|iii  nous  est  parvenue  ce  matin. 

l'iiisse  l'exiiression  de  nos  douloureux  sentiments  adoucir  l'anierlume 
(le  ceux  d'un  frère  désolé,  qui,  lui-inéine,  nous  est  uni  parle  double 
lien  de  l'amitié  et  de    convictions  communes  ! 

Jusqu  à  ses  derniers  instants,  Cosie  a.  été  entouré  de  soins  empressés 
et  de  consolations  affectueuses  par  nos  amis  Just  Miiiron  et  Iii|>pulyte 
Renaud.  ' 

Une  lettre  de  iiesançou  nous  donne  des  détails  touchants  sur  la  fin  de 
notre  ami  : 

•  .  ...Le  pauvre  ((an.on  a  bien  sonl'fert;  il  a  éti'i  malade  près  de  deux 
mois.  D'abord  une  ttnxion  de  poiirine  double,  énergiqnement  Iraiti^e  (trop 
énergiqiicment  peut-être),  ^puis,  Imsqu'on  le  croyait  sauvé,  une  phtisie  qui 
a  déiniil  en  dix  jours  i4::^po'uinon  gauche.  Dalis.ces  dix  derniers  jours,  il 
n'avait  pas  conscience  de  son  état  ;  il  forniaitdes  projets  de  voy.tge,  (Pabord 
il  la  campagne,  nuis  à  l'ari»,  où  il  se  réjouissait  de  se  trouver  au  milieu  de 
vous.  Eu  lui  parlant  de  vous,  de  ceux  qu'il  connaît  nlus  particulièrement, 
on  amenait  toujours  ic  sourire  sur  s(is  lèvres.  Il  n'avait  perdu  qu'une  fa- 
culté, la  mémoire  de  ctiosns  récentes  :  de  là  .ses  illusions.  Du  reste,  il  par- 
lait sainement  sur  tons  les  sujets;  il  parlait  méine  en  poète  des  fleurs,  dont 
il  se  faisait  entouri^r.  et  qui  l'ont  charmé  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

»  Quel  bon  gar(;on!  sa  préoccupation,  jusqu'il  son  dernier  jour,  était  d'ê- 
tre agréable  aux  visiteurs:  toujours  il  s'est  montré  gracieux,  j;r6veoanl, 
sensible  à  la  moindre  attention.  Aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  il  avait 
peine  à  recinmattre  ceux  qui  l'entouraient,  cl,  à  trois  heures,  il  a  séniltlé 
C(»m|)rendre  sa  iMisilion,  car  il  sortait  ï  chaque  moment  d'un  état  'd'cn- 
goordissenienl  bien  pénible,  en  disant  :  Je  i\e  tais  plus' où  j'en  suis.  »       » 


Cour  d'assises  de  la  Seine. 

>    '"  pnÉSIDÏiXCK   DK  M. 'FEHEY.' 

Àudimcedu'i.  juillet. 

AFFAIRE  DONÔN  -CADOT. 
L'audience  est  ouverte  ^  huit  heures  du  matin. 


,iftif-'P»ii,''w>-f»r?wi»Wii'f ,,    .  ._. 

Cbtiuvpif  Jeu(S  A^ons  parlerai  plus  de  M.  Chautet,  qui  a  ^^.da  grandt 
torts,  mais  qui  les  a  eus  ^ans  le  savoir.  Uaus  les  grandes  affaire^«U  ]'  a  Igu- 
jonrs  (les  fteiis<|ni  veulent  s'v  glisser,  v  jouer  le  rôle  de  témoins  iinpbrt.Tn'b. 
Voilà^'equ'u  vonlui'Ure  M.  (Jiauvei.  fl  est  toujours  loin  de  la  vérité,  eVTO'js 
connaissez  ses  habitudes. 

.M'- ('.li;(ix  peiiil  «Ml  tenues  éner;{i(l'iie»  le  earacliM'C  violent,  emporte,  fb 
haliitiiiles  paiciuiiMiienses,  avares,  de  .M.  Uunuu-Cudol  père,  el  cxiili'iii 
nour<|Uoi  l'iotèrien'i-  de  cette  maison  pouvait  être  insupportibleà  un  jetim 
huniuie  de  la  nature  d'Edouard,  qui  a  do  Vauiéur-propre  avec  beaucoii;. 
d'antres  défauts.  ■  .  ^ 

J'arrive,  (lit  l'.ivocat,  à  la  scène  du  1"  janvier.  Kilouard  est  gj^ondé  I'h 
son  pèie;  il  a  li;  loi  t  de  ne  |ias  lui  lemlrii  ses  devoirs,  il  li!  hooiK".  Cela'diUi, 
jusqu'au  ;t  janvier  ;  ce  joui-lii,  sur  «ineiifires  re|'réseiitalioiis  de  M.Oavid  n 
de  sa  taule^,  Eilouard  v.,  se  jeU'i-  dans  les  liras  de  hoii  pèie. 

Uans  cette  maison  ((u'habilaii  s(.'nl  Ldunaid  avec  son  père,  a  èléconiBtù 
lo  crime  du»  !/>  janvier  dont  lions  icclieichoiis  l'anleur.  L'auteur,  Je  nio 
trompe,  il  est  l!i,  devant  vous,  il  se  nomme  llousselel.  (lucl  est  cet  hom- 
me ?  Rousselcl,  vous  le  connaissez,  mélange  tout  à  la  fois  de  flnesse  et  «i'aii- 
dace,  d'astuce  (!l  de  violence.  Il  était  la  terreur  du  pajs  qu'il' babitail. 
Quand  la  justice  a  voulu  étendre  la  main  sur  lui,  l'aotorité  locale  a  défailii. 
Pourquoi  cette  terreur?  .Vh'  c'est  (pie  la  ré|iiilalion  de  Ronsselet  tîst  airtic. 
Vous  savez  se»  violences  envers  ses  enfants.  El  sa  femme  (jui  le  connaît  bi.'i, 
qu'a-t-ellcdil  :  <  Si  mon  mari  a  (^orooiis  un  l'iinie,  il  se  brûlera  la  ccrvelli. 
mais  il. viendra  nous  faire  du  mal  auparavant.  »  >       ' 

l,e  bruit  public,  il  se  trompait  pcutTAtre,  accusait  Rousseict  de  la  nim 
(le  Sa  lllle;  il  l'accusait,  et  il  avait  raison  cietie  fois,  de  la  mort  de  sou  til\ 
que  Ronsselet  avait  tué,  non  pi|s  d'un  coup  malheureux»  mais-kwteraein. 
cruellémcnlj  à  çouns  do  barre  de  fer. 

Après  avoir  parle  dç!r'aotér.édekl8  de  Rous.sclet  et  de  son  caractère,  mé- 
lange de  ruse  et  de  cruauté,  te  défenseur  examine  (|uelle.  était  .sa  position  .i 
l'époque  du  eriiàe. 

,  Sa  (lOsiUon,  dit-il,  elle  était  déses|i''M'ée.  Cribla  de  dettes,  menacé  de  puiir- 
suitcs  actives,  soRgeaut  déjii  au  suicide,  Rousselcl  connaissait  M.  Duuoi.- 
Cadot,  le  ban(puer  de  Pontnise,  le  .seul  banquier  assurément  avec  lequel  : 
e(^t  quelques  relations.  Dans  celle  situation,  »vail-il  bttsnin,  cet  homme  ^\\\ 
vous  connaissez  niaiiitenaul,  d'elle  excité,  d'être  poussé  au  crime,  au  vol. 
au  f*n.\  ?  —  Non  ;"il  a  vu  un  jour  d*  l'«»r  el  des  bill(!ts  de  han(|n(>  dans  I. 
secrétaire  de  M.  T>onoii,  et  dés  ce  monisnt  lé  mort  de  M.  Duhou  a  élé  ii- 
soliie  d:ius  son  esprit;  il  s'ust  dit  :  J'aurai  cet  or,  j'aurai  ce»  billets;  ni' 
fortune  eut  faite  ! 

.\lors  lui,  jusqne-!ii  étranger  il  cette  maison,  il  inultiplieses  visites;  il  em 
ploie  toutes  les  fioesses,  t')Uleii  les  ressources  de  son  esprit  ruw',  il  fail  I 
c.'ilin,  coiniiie  l'a  dit  un  téuiiiin;  il  apporte  à  M.  Donoii  et  à  son  tils  di;  |>eiii 
cadean\,\tes  poires  et  du  cidre;  il  trojve  miile  pri-textes  pour  venir  dsn 
cette  maison,  pour  la  parcourir  dans  tons  les  sens,  pour  pWietref  partoui  ;  i; 
se  fait  enlln  le  serutaurotlicieux  de  la  ramiUe  Rouon-t^dut  l  —  Puis  il  pr. 
pare  l'inslrûment  dé  mort,  lui,  serrurier,  habitué  à  travailler   le   fer  ;  ci 
(|uand  l'instrument  est  prêt,  il  va  trois  fois  chez  M.  Uaîion,  pour  le  tm'i. 
Deux  fois,  le  .)  et  le  10.  ou  il  ne  trouve  pas  r()Ci:asiiin,  ou, coinnie  il  le  (n   - 
tend,  il  est  désarmé  par  les  regards  et  par  la  bonté  de  sa  vIctiiHC  ;  enfin,  i 
revient  le  I.'),  et  ce  jour-li,  voyant  sa  victime  accroupio  a  ses  pieds  et  ail  • 
sanl  le  feu,  celui-ci  l'abat  d'un  coup  terrible  ! 

M'  Chaix  retrace  ici  les  prlncii>al(.-s circonstances  du  crime,  le  sanfî-fi..':  '■ 
de  l'assassin,  sa  fuit(!  nri'ci|)ilée,  ces   exnédienLs  qu'il  emploie  pour  çgaivr 
la  justice,  sa  lettre  datée  du  14  et  ariivèe  le  lU  à  Pontoise,  le  tricU'épir- 
piljemcHtdes  billets  jetés. à  la  peste,  à  Poissy,  h  St-Deniseià  Paris. 
'    Arrivant  U  la  dénonrjatmn  contre  Edouard,  le  défenseur  continue 'ainsi  : 

Il  faiil  maintenant,  Messieurs,  queje  vous  parle  delà  jioliceel  des  mo.v:'^ 
i|u'(!lle  emploie,  et  de  la  torture  morde  qu'elle  exerce  sur  les  accusés;  il  I 
faiil!  car  les  atieiiU  de  la  police,  quels  ipi'ils  soient,  :!e  sont  pas  inviolaldi  ■ 
en  face  du  la  justice  et  un  faiie  de  lavérité,  surtout  quand  la  yêrilé(>st  la  b:i- 
nécessaire  de  la  défense  d'un  aci-iisé;  et  si  Ton  me  contestait  le  droit  do  i.i  ■ 
livrer  à  cet  examen,  j'aui-ais  bientùt  déposé  cette  loge  et  renoncé  à  l'exercii 
de  ma  iirofessinn. 

L'asslslance,  la  coopération  de  la  police,  elle  est  nécessaire  J'en  convieii' 
Son  sysiùine  ^cl  je  ne  le  lilànie  pas  ici,  ce  sout  les  inoyens(pie  je  bjàmo',--'!,! 
système,  c'est  d'ciiconra^^er  les  révélateurs,  c'est  d<v|)ousserà  la  révélsln'' 
(juaiid  elle  a  saisi  un  iiidiviilii  dans  une  bande  de  malfaiteurs  ellu  le  fia', 
le  presse,  lui  pioim;!  des  adoucissements  ii  son  sort,  s'il  découvre  ses  coui| 
ces.  O  sysli'ine  est  à  l'onlre  du  jour,  (U  je  conviens  que  dans  (picUuies  i- 
constances  il  a  produit   de   grands  résultais.  Mais  quels   sont  les  prwe    ^ 
d'application. 

Le  premier,  c'est  l'aspionuage.  Quand  la  police  a  arrêté  un  boniinéprévc  \ 
d'un  grand  crime,  i|lli!  le  relèatiiiMlansiin  nedroii  qui  s" appelle- le 'secret,  li 
qui  n't^sl  pas  malsain  sans  donl'',  mais  où  péntMre  ï  peine  la  clairlé  du  ji  .i 
et  loin  (ln(|uel  expirent  tous  les  relent isseiiienl»  du  dehors. 

Puis,  quand  celte  soiiliidi!  a  produit  son  inévitable effet,-la  police  desce 
dans'le  cabanon,  et  dit  au  prévenu:  vous  vous  ennuyez  beaucoup,  n'est  n 
pas'?  allons!  on  va  vous  donne-  un   camarade,  un  ami!  — etC'îcamara    , 
cet  ami,  c'est  un  (le  ses  a;j;enls<»llicieiix,  dévoués;  \\n  homme  qui  est  la  pi 
vivre  (h!  votre  vie^  p(')ur  épierions  les  plis  de  votre  lijjurc,  tons  vos  gc.^t 
qui  vous liiMit  jonc  et  nnilsoiissa  niaiii,  coinpajîuie  forcée  a  l.iquclle  \. 
(îles  rivé  comtnê  un  cadavre.-  Et  on  appeile.cela  niuutoniier  un  priso 
nier.    '  • 

Voilii  ce  qu'est,  meSyèurs,  le  régime  des  prisons  au  siècle  où   iioas  so 
-mes!  Voilii  ce  que  »o«s.^iiVi  savez  pas,  el  ce  qui  se  pai>se  daus  ces   soinhi 
demeures  au-dessus  desquelles  règni!  la  justice  avec  son  appareil  solcniic'i  1 1 
souverain!  (Monvemeiit  prolongé.)  ^  ' 

Pour  rinterrogaioife^«mi  exige  tant  de  prudence,  de  tact,  d'irtclligen,  •, 
quel  csl  le  système  de  là  police?  Quelques  mots  sur  Cenioinl. 
■    Quand  il  y  a  \\   un  j^rand  coiipahle,  iui  vrésuiné  Ici,  la  police  des<'e,i  > 
dans  son  caclint  ;  eljc  n'y  entre  tonliîl'ois  ipie  quand  il  csl  déjà  en  proi, 
c«  dé8es|Kiir  qui   doit  saisir  l'innocent   Ini-ménie,  quand  il  ue  voit  et  n'i 
lend  plus  rien  du  dehors,  quand  il  ne  reçoit  plus  un  mot  de  sa  famille. 

Si  c'est  à  un  grand  crinimel,  comme  Rousselcl,  par  exemple,  (jn'elle  s 
(lress(\  «lie  lui  dit  :  Votre  criiiie  est  bien  granil!  mais  noniniex.  v'olre  d 
plice,  cl  vous  ète.^  sauvé!.,.  Il  doit  y  avoir  nu  plus  coupable  (pie  vous!... 

Plus  coupable  que  moi  !  ri'priqni;  l'assassin,  pins  (pie  moi,  ii-la-lu  ,.  ii- 
sin,  voleur  el  laiissaire  I  mais  cela    est   iuipi.issibh!!   Qin  dune,  serail-ce 
Mais...  ne  serait-ce  pas  le  llls!.,.  Quelle  porte  de  salut!  Le  ciimiuel  s'yjei  >. 
etaussilAlil  accuse  le  fils  !  ('ne  liiis  dans  celle  voie  qu'on  lui  aouveile   . 
aplanie,  il  s'y  engage  de  plus  en  pins.  . 

Alors  commencent  les  inlerrogatoingjîtle.sdiscussiiMisI  Les.  séance;!   '' 
M.  Allant  dans  le  càliaiion  dnrenl  .trois^eures,  et  elles  se  renoe.ycllent  !i  ■ 
-sqneninienl  !  On  presse  l'accn-é,  ou   luiparle  de  sa  famille  :  ceci  le  tou'    ■ 
jieii  !  Ojii  lui  parle~(ln  p)ix  cpie  l.i  justice  attaclicr;ùl.à  sa  sincérité...  .\  . 
(^éci  fe  toncbe  |pe:iiicoii|i.  • 

On  le  voit,  on  l'encourage,  on  flatte,  on  promet  ;  vous  aurez  des  adou(  i 
8emen(s;Von«  recevrez  peu t-élie   votre  grâce,  el  l'accusé  de  s'é'crier  :  t)' 
oui  !  je  n'ai  été  qu'un  instrument, ^moi  !  Je  ne  suis  pas  le  premier  coup  ' 
ble!— El  maintenant,  ajoute  le  défenseur,  je  comprends  fort  bien  que  .cd 
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jMrlecarreaupoiir  empêcher  qu*  I*  «"K  "•  coulàl'iu  «lelà  dé  la 
Idttaabinol.  (Ici  Edouard  verse  <!»*«  larmes.)  Comme  si  une  iiivlsilili- 
n'aurait  pa»  arrèlé  1»?  parricide  sur  le  seuil  do  ik  (torleel  Be  lui  aur;iit . 
,,iié;Tu  n'énlreraspa«f!  ,.,•,•< 

lainUnant,  voyons  le  Ui»  «lu'il  désigne-  paie»  iju  on  le  lui  a  disigiié  ;  voyons . 
B»  qu'il  montre  |>arce  qu'ouïe  lui  a  iiioiiiré;   voyons  s'il  est  coupable  du 
B«  odicujt  dont  l'accuie  un  misirable  ! 

sl-ie  la- déclaration  de  Rousselet  que  nous  allons  attaquer/  Non,  ines- 
lis,  rechuvcbon»  avant  tout  les  motifs  qui  ont  pu  pousser  Kdonai  d. 
iFb  liiimmi'  a  tomrais  un  crime,  à  18  ans  il  est  parricide  (a  la  rigueur  rela 
jlt  se  voir);  mais  iiifm,  il  faut  un  inlcn-l  coiihiLl.'rablc,   un  iutériH  oui 
h  en  rapport  avec  i'^normilA  de  l'aclion  qu'il  acommi»e.  Un  parricide!  Il 
It  un  motif  capital;  il  ««;  s'««il  pas  de  rct-henUer  Im  mauvais  insiincis 
[l'individu,  comme  l'a  fail  M.  1»  procureur  général.  On  peui  «Hre  niécUanl 
pc  pasétre  parricide,  it  faut  un  molif,  il  faut  des  raisons, 
[il  !  dil-OM.  fci'ouard  voulait  jouir  de  la  l'on  une  de  son  père  ;  singulier 
*if.  Edouard  était  mineur,  il  iiéiait  pas  luailrc  de  dispos«ir  de  .son  liéri- 
|e  :  (*•''*  eette  loriuue  était-elle  si  considérable  ?  On  voui  l'a  dit,  M  Uonou 
Jut  embarrassé  daun  ses  allaires  ;  ce  n'éiaii  pas  uu  tecrel  ;  tout  ie  monda 
[savait  il  Pontoise.  Edouard  uespèrail  donc  que  la  fortune  de  sa  lucreT 
si  i»our  cela  (lu'il  va  coipiuetli*  un  parricide.  Est-ce  croyable  '/ 
lais,  ajoutc-t-on,  il  j  avait  ciirniv  un  motif.  Ldtiuaid  el;iit  jaloux  de  wii 
n-,  voilà  ce  qui   l'a  |>orl6  au  crime.  Ce  motif  est  puissant  ;  il  a  dc-jii  parlé 
sa  jalousie  avec  férocité,  eu   {;ii"«,ant  Jo  dénis.  Non, Dieu, "  messieur», 
pi  je  ciois  (|ue  jamais  il  n'a  parlé  de  sa  jalousie;  il  n'a  pas   pu  en   parler, 
proline.  cependant,  l'a  déclaré.  Vouler.-vous  «lue  je  vous   dise  ^a  mité  a 
lard  de  celle  tille  1  ,  " 

întiée  il  div-huit  ans  UU  service  de  M.  Donou-Ciadol  père,   elle  a  ronoii 
louard  aiiv  vacjnces  do    lHi2.  Ce  jeune  homme  avait    alors  dix-sept  ans. 
1^1  a  seul  avec  elle,  il  a  ressenti  ptnu  elle  les  premiènis  ardeur»  de  la  jeu- 
mais,  pour   iHreialou\de  son  père  jusqu'à  la  rage,  jusqu'aux  grin- 
iieuis  de  (lents,  Caroline  qui  l'a  dit    ineui,  car  elle  quitte  la  maison,  et 
fouard,  loin  de  ponser  a  elle,'loin  de  la  cberrhçr,  .se cuusAle  aussitôt  avec 
le  anlre.  Ce  n'est   (lu'aprés  quatre  owii»  d'absence  qu'il    la  revoit.  CorA- 
snt?  va-l,-il  la  trouver?  iiou.  Il  la  rencontre  pm  hasard  it  l'aru,  dans  le 
ssagedu  Oi'and-t^erf.  l/accusalioii  a  prétendu  qu'elle  lui  avait  donné  ren- 
|7.-vous.  (^eei  est  une  erreur,  lldouard  <'lait  venu  a  Paris  avec  son  frère;  il 
Il  manqué  la  voilure  de  Citnrs.  Forcé  de  rester  à  Paris,  il  élail  rentré  a 
ûtel  Sainl-Obristopbe,  tenu  par  un  paient  «ie  sa  faiiiille.  Cet  bôtel  est  voi- 
j  du  passade  d'u  Graiid-Cerf,   el  comme  it    .*e  promenait  dans  ce.pas.sag)-, 
proliiie,  dont  il    ignorait   l'adresse,  l'appela   ;i    travers  les  carreaux  d'une 

nique.  Voila  ce  que  vousappelez  un  rendez-vous. 

lAinsi,  qnanfl-i'accusation  dit  qu'Edouard  a  été  parricide,  parce  qu'il  était 

ms  jaloux,  Hlauvais  écolier,  l'aeeusalion  selroni[>e  profondément.  Il  n'est 

n  vrai  qu'Edouard  ait  tné;  il  u'atait  pas  lés  wotif»  que  vous  lui  supposez. 

I:iis,  continue  raeeusation.  Rnusselcî    n'a    pu  commettre   le  crime  sans 

sistance  d'Edouard.  Il  avait  l>csoin  d'Edouard.   Edouard  lui  était  néces- 

!  pour  empiVilter  qu'un  lie  vint  déranger   ses  projets,  surtout  ea  picia 

■r,  dans  une  maison  où,  le  i;,  janvier,  beaucoup  de  monde  pouvait  être 

fciteté  par  (les  affaires  d'intérêt. 

|kli!  me«ieui's,  est-ce  que  c'est  le  premier  exemple  d'uu   assassinat  en 

ein  jour!  Les   ''astM  de   la  cour  d'assises   nous  fout  connaître  uu   grand 

inbiedeces  erinie.s  audacieux,  commis  !■  la  face  du  soleil,  dans  les  rues 

I  plus  puss;igéres  de  la  capitale.  Et  vous  \jfnei  dire  qu'il  était  im|)08sible 

tuer,  dans  une  maison  de  province,  à  sept  heures  du  matin,  un  homme 

>in  de  conliance  (lu'nn  tenait   »ous   sa    main...    D'ailleurs,  n  avait-il  pas 

[faire  il  un  homme  audacieux,  connu  par  sa  fore*  et  par   l'énergie  de  sob 

racièn>;  n'avait-il  pas  affaire  à  un    nomme  qui,  (|uelques  jours   après 

Issa'-sinal,  va  risepier  sa  vie  i>our  toucher  un  billet  de  lOo  fr.<  quand  (léjà, 

éveil  ayant  été  donné,   il  avait  été  oblii^'é  Ue   s'enfuir  A  travers  champs  i 

occasion  (t'un  premier  billet? 

iEt  l'on  ne  permet  pas  (|U'il  vienne  tuer  seul  un  vieillard  sans  défense, 
ivsqne,  le  :;et  le  10  janvier,  il  était  prêt  h  tuer,  lorsqtill  n'atlendail  que  le 
TOment  de  tuer.  Uiioi^!  ce  qu'il  (enie  d«'!\  fois  sans  l'atsistanct;  du  lilsj 
|iis  ne  voulez,  pas  que,  seul,  il  l'exécute  le  li  janvier  '. 

'  défenseur  s'allactie  il  établir  que  Rousselil.ï  pu  commettre  l'attente 
îs  éiie  \  u,  sans  èire  entendu  d'Edouard.  Le  cri  qu'aurait  poussé  M.  Dunon 
rr  n'est  ji.is  prouvé;  c'est  un  niensonge  île  Rousselet,  et  les  homn^es  de  la 
ence  n'opl  émis  qu'une  opinion. iiuî'rlaine. 
j.Vu  sgrplus,  il  aurait  poussé  uu  cri,  est-ii  prouvé  qu'Edouard  l'ait  enten- 
II,  s  lit  de  --a  i  tinnbre,  soit  du  liùcher  où  i!  est  descendu  un  instant?  On  a 
^it  plusieurs  expériences,  on  a  purlé'oii  ;i  crié,  on  a  remué  dans  le  bureau, 
lia  pieiniiTi'  fuis  on  n'a  rien  entendu  de  U  chambre  d'Edouard;  la  secon- 
j  Oii  ■*  entendu  des  cris  distincts  ;  mais  f.i'ibles.  Je  demanderai  dantVe  cas 
Icoiix  ciui  ont  fait  l'expérience  se  sont  trouvés  dans  b-s  conditions  où  pou- 
lit  se  trouver  Edouard.  A-t-ou  tenu  compte  de  son  absence,  du  bruit  qu'on 
lisait  dai'.ij  la  rue,  i|ucsais-je?  el  c'est  la-dcs.sus  qu'on  vient  baser  une  accu- 
kliOii  de  p.ai;fiçi(l,t' ! 
:>|t)n  reiinedi's  rliconMances  rares  sur  la  conduite  d'Edon;ird  après  le  crimcù 
J|.  le  pr()cuic\irg4iiéral  faitnne  relation  que  je  ne  puis  pas  admettre.  On  a 
Mbiloment  nitiié  l  instrm  lion,  mais  on  est  entr»*'  dans  Une  faus.se  voie,  et 
^.st  a  M.  Allard  -[u'on  le  doit.  On  l'interroge.  C'estM.  Allard.  Où?  dan»  le- 
irean  où  a_élé  assassiné. son  pèn-  où  il  l'a  vu  baignédafis  son  .sang. Le  Jeune 
>mm(>  est  éaiu,  troublé,  lesouvenirde 'son  pèieest  encore  présent  à  sa'uen- 
le;  el  qu'y  a-l'il  là  qui  annonce  une  culpabilitéî 


rnciile.  Il  a  encore  cii  tort  de  passer  la  nuit   avec  celte  lille,   mais  on  a 

rt  île  lui  reprocher  ce  fait,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  éie'igne  la  lumière.    Il  a 

|itçr-dii-fln.  El  qui  ne  serait,  pas  tninldé  à  sa  place?   Voyons:  on  a  assassi- 

rert.iiiment  votie  père,  vous  ave/,  vu  soit  satin  s'échapper  par  de  prol'iindes 

ksnrei;  celle   1111,1^0  vous  poursuit  sans  cesse;  pouniuoi  ii'opiouvi'riei- 


>us 


If   pas  une  leriaiiii!  terreur,  pjiirquoi  votre  soiameil  n'en  serait-il  pas 

uble''itf  von.-*  h  demande,  est-îe  qu'en  pareille  clreoitfiaiico  renfant  qui 

lene:  neteiKiicz  pas  la  liimiare,  j'a.i  pour,  esl  coupable?   Oui,    l'enfanl   a 

Jur  ;  oui,  I  onfaiil  doit  »volrvMr.  TeneTriness-ieurs,  si  j'étais  tombé  victime 

■~"lache     a.ssassiliati  el  UUC.reVenunt    a  Ut  vi«>  miidniie    ipmiM    ipri'i,    je 


UnlSche    a.ssassinat,  el  que,-re\ciianl  à  la  vie  quelque  lemixs 

tou  transporté  prés  de  mon  lils,  je  le  maudirais  .sj  je  le  trouvais  enseveli 

'lis  uu  .sommeil  paisible.  (Mouvement.) 

'douard  n'a  pas  toujours  ét«i,  eommc  vous  Te  vavoi  àiijoijfd'hui,  abaltiii 
une  Ioii«ti8  liaplivilé,  par  de  terribles  épreutes,  fiar  les^iorreiirs  de  tant 

confrontations!  '  ' 

KdOliard  a  gémi,  Edouard  u  voulu  porter  atteinte  k  sa  vie  I  II  «««aiidii^e 
•rtte,  on  lu*  du  que  la  foule  ect  ameutée  contm  lai  ;  on  l'amena  devant  h 
t.^>:  ^"«'s'rat  le  p«rssé  de  questions,  lui  dit  iifiji  a  tué  son  père  ;  uti 
ramène  dans  soft  eactwi,  ei  alors  il  veut  se  donner  la  uwri,  parce  qui, 
'"'^'-'Jl??..'!" .roprucheFait  toujours  d'afwr  été  mit  «n  prison  four  uie 
MMMgle! —  Il  avait  raiibii.    '        ■.■.--.,:  y-^^'—'^  ^-^^^m^k^ 


, ,„ .,    . -.- ^-  ,.-.-.,.-    -,^--,    qwJ^W... 

on  n'a  pu  rctirpiij^çr  chez  Rousselet  l'autre  clef  qu'il  a  prise  avec  celle  du^lju- 
reaii.  ■''','.'  '■       '  ■  \ 

Cependant  on  retrouve  chez.  M.  l>onon,  le  j.-,  tévi  ;ei-,  d.Tiis  le  jinqnol  de 
clefs  de  la  maison  une  seconde  clef  du  lioi-ciu,  Oii  dit  (|iiec'cs|  Kdoiiaiil  De- 
non  (iJii  ajeiM»  la  clefilans  le  p;i(inel.  Mais  poiirqiu.i  l'a  til  reiiriiie?e'iiait 
la  nwpii'itte  effroyable  cnntre  lui  .'  l'ourqiim  n'a-l-il  pas  jeté  celle  cleldaiis 
l'Oise  qui  coiiie  devant  sa  iiDrley  pouispioi  ne  pus  l'.'iroir  jeté  d;ois  l;i  Seine 
quand  il  est  venu  à  P;irls?  i>\a  eût  et  ■  bien  [iliis  haliile. 

Le  défenseur  expliciue  succe.s»iveiueiii'  les  cjnoiislances  suivantes  rwlevées 
|iai-  l'ai  ,-iisalii'ii  :  —  Eilouanl  a  cru  '"ii  p;-re  aliseM  ,  le  !.'>  janvier;  oui; 
ni.iis  ces  aiiseiice»  l'taienl  tréquenlcs,  cl  l'un  des  léiiKjins  les  plus  iiiipor- 
lanls  a  dit  (|u'elles  n'iuiraicnl  pas  ct.oniié.,  -  Edouard  s'a  pas  vu  les  taches 
de  kaiiK  qui  ont  été  "vues  far  le  lénioin  (Hienevieres;  mais  plusieurs  aulii^s 
|ierw)iiii»s  ijui  sont  venues  ibms  la  inaliiiée,  deninjui  sont  entivcs,  ue  les 
oiitjias  vues  davantage. --  Edoiiaid  avait  promis  cent  mille  fiaïus  a  l'as- 
sassin de  son  père;  mais  il  ne  les  avait  pas;  01'^  aurait  il  trouvé  pareille 
SI  lin  m/?  —  l'.nu-seiet  a  pu  croire  (luil  les  avait  :  .soill  mais  il  a  dti  snnijpr 
(|ii'Kili)uai.d  et:iil  mineiir  et  ne  jiiunailjjai+iiiser  de  sa  fortune.  —  ll(pus!elel 
a  du  exi;;er  el  1. bleuir  une  sûreté,  des  naranticsï  .Non,  il  n'en  a  mcine  pas 
demande,  ni  avant,  ni  après  lecriine!  —  Eitoicml,  d'accuid  avec  le  meur- 
trier, avait  clioisi  pour  lassas.sinal  un  jour  d'eehéanc.:  ;  cela  est  invraisem- 
blable; it  nauiail  pas  fourni  il  rassa.s.siii  lo  inuyen  de  le  dépouiller  lui-mê- 
me plus  lacilMoeiil.  La  veille  du  crime,  il  (lassaii  la  soirée  tout  entière  cliez 
sa  tante, '.M nie  Maillot  ;.  uu  pareil  iiiomi-nt  ii'eùt-il  pas  él'''  plus  propice?  Ao 
lieu  de  l-ester  sur  le  lieu  même  du  crime  et  de  .s'cx|M»scr  ainsi  a  J'afl'reux 
soupçons,  il  n'it  fourni  a  rass;issin  les  moyens  de  pi  neii»  1  sent  dans  lu  mai- 
son, et  lui  serait  renlré  après  le  crime  ronsummi'  ;  il  eût  fait  éclater  son  dé- 
sespoir, et  nul  soupçon  n'aurait  pu  l'atteindre. 

(in  a  tiri'  partie  du  calme,  de  l'alliliiile  iiidilTérenle  el  apathique  de  t'ae- 
fusé  pendant  la  jourme  du  crime.  Cet  aïKnnieul  invoque  par  l'aceiisaliyn, 
il  ap|>artieiil  a  la  iléléiise.  Non,  s'ecrie  M'  (diaiv,  la  iiaiure  n'a  pas  l'ail  de 
monstres  tels  que  l'iinagiiialion  |iunialue  lésa  qucli|uef(iis  rèvi  s.  Elle  a  fuil 
des  assassins,  elle,  a  fail  des  rnmincls,  elle  a  laii  des  lniinnies  capatiles 
d'accuser  uu  innocent;  mais  elle  ne  l[«  a  pjs  laits  stoiqùes  si  iiiditTerenls 
au  milieu  ducriine  tl  de  la  lerreiir  qu'il  inspire  loiijuuis  aux  cnupabli»  lea 
.plusendiirWSffTh  bien  I  ponrlanl.ce  limljeuii.-  ho  nme  qui  esl  là,  la  na- 
ture, par  une  uiouslruense  exception,  l'aurait  fait  ainsi  '..,■;  t'.ehi  est  impos- 
sible !...  '' 

Le  défenseur  moutre  ici  Edouard  se  pré.senljnt  sueees-sivemeut  il  toutes 
les  personnes  qui  assaillaient  le  domicile  d»  M.  Donon,  le  l:>jaiivier,  et 
leur  répondant  a  tout(>s  avec  la  méuie  tranquillité,  liant  conversation  avec 
l'un,  laissant  a«aeoir  l'atilre,  ta  feniraé'Lemaltre,  et,  en  ta  présauce,  allant 
et  venant  dans  la  maison,  balayant  la  chambre,  ciiantant  luéme,  et  entin 
déjeunant  comme  d'Iiabitnde  eu  présence  de  ta  femme  de  ménage. 

(->  n'est  pas  tout  ;  l'un  des  clients  de  M.  Uonou  apporte  M  fr.;  il  ne  veut 
pasiet  remno  ter  et  il  demande  un  reçu.  —  .Si  Edouard  est  coupable,  lêdé- 
ne  qu'il  te  donne;  non,  au  moment  où  le'cadarre  de  son  père  est  là,  gisant 
easangtaaté,  non,  au  inilieu  des  agitations  et  des  larrmirt  qui  doivent  avsail- 
lir  son  eisnrit,  il  n'écrira  pr.s,  il  ne  le  pourrait  (las  '....  Oh  1  qu'il  écrive  donc! 
et  quecet¥erit  nous  tnmbt;  dans  les  mains;  nous  aurons  là  un  témoin  qui 
ne  tromperait  pasla  justice,  un  témoin  sûr  et  fidèle...  Eh  bien,  messieurs 
les  jurés,  ce  témoin,  il  est  lii...  le  voici...  oti  t'a  déposé.  Ce  reçu,  écrit  de  ta 
main  du  prétendu  parricide,  il  est  en  bonne  et  due  forme;  jamais  Edouard 
n'a  écrit  d'uue  inain  plus  tranquille  et  plus  sure  :  il  n'y  a  pas  an  moLpasêé; 
it  n'y  pas  ce  désordre  de  l'écriture  qui  atteste  ti  so'uvent  le  désordre  de 
l'ànie;  non  non  !  —  Eh  bien,  messieurs,  pour  moi,  comme  pour  vous,  je  l'es- 
pérfi,  cet  écrit,  fùt-il  te  seul  document  de  la  défense,  ri  suffirait  |>our  prou- 
ver rinnocence,  la  complète  ianocena*  d'Edouard  !...  ^Sensation.) 

Après  avoir  développé  d'autres  points,  iintamment  celui  qui  est  relatif 
aux  oppositions  provoquées  au  consenties  par  Edouaird,  et  dont  il  n'a  pas 
averti  R«ussetet,  le  défeusour  termine  eu  ces  termes  :  ' 

Mainle'ùant,  messieurs  les  jurés,  que  nous  tourhens.au  terme  de  ces  longs 
el  péaildi-s  débals,  j'ai  la  fermseonliaiire  quf!  l'iiinopeufe  de  et  malheureux 
Jeune  bommé  est  dwiormais'prmivr'c  pour  vous,  comme  pour  moi,  ei  qu'il  m,' 
sera  pas  victime  de  la  combinaison  iufame  de  l'habile  et  implacable  cruauté 
de  cet  homme  prés  duquel  il  a  le  mallieur  d'elreàssis....  ('<e  niisi'-rable,  il 
avait  une  vuie.ii  prendre,  une  seule  pour  altemliir  les  lionimeschaïKésde  le 
ju^er,  irotir  émovvoir  leur  pitié,  une  voie  qui  cluii  celle  de  son  salut  dans 
ce  riiondé  ctdans  l'aiitri-....  c'était  de  retraiter  Ses  alKiiniiiatiles  mensonges, 
c'était  de  se  jeter  aux  (lieds  de  la  justice  il  d'implorer  son  parduii-;....  Mais 
il  a  cru  se  sauver  |iar  le  mensonçe,  cl  cette  ronvictioii  l'y  a  f  lil  iiersércrer. 
Vous  avez  dit,  monsieur  le  procureur  général,  que  si,  à  l'ass;itsinat  il 
ajoulaitt'odieusc  action  d'accii.svr  un  iunoceiil,  it  mérilerail  pliisique  le 
dernier  ch;\limcnt  de  la  lui,  il'eire.  voué,  même  après- l'expialion,  à  l'exé- 
cratiiin  piiblii|ne...  Eh  bien  1  donc,  qu'il  soil  luaudil! ...  piiisqu'à  celle  heure 
aupréuie,  eu  préseuue  de  Dieu,  que' sa  pieté  byiiocrite  implore,  puisqu'il  |>îer- 
fiste  encore  dans  son  lulienx  uiensmine,  piii-qu'après  avoir  massacre  lu  pè- 
re,, il  vent  enciiie  faire  mouler  II"  lils  a  l'vchafaud...  Eb  bien  !...  qu'il  soil 
maudit/...  llientôl,  le  inulbcureux,  p.issiiit  de  la  main  des  bonimes  sous  la 
mam  éternelle  di;  Dieu,  il  ira  de  justice  en  jiisiice,  de  condamnalioii  eu  con- 
damnalimi,  expier  des  crimes  dont  la  mesure  est  cuiulilée,  «tl  qui  jusqu'ici 
étaient  pour  nonssuns  exemple!. .. 

Celle  éloquente  plaidoirie,  qui  u  duré  cinq  heures  el  demie,  est  suivie, 
d'une  vive  et  profonde  :inxiéA'- dans  l'andituire.  I 

Edouard,  dont  les. yeux  étaient  restés  sec-S  jusqu'à  ce  jour.^a  Oécbi  sous 
rimpression  de  eeiie  parole  souvent  .si  touchante;  on    a  vu  plusiears  fois  de 

Sossiv  larmes  s'ech;ijpper  de  ses  yeux  et  des  sanglots  gimUe*" sa  poitrine, 
algré  les  efTori.s  qu'il  semLdait  faire  pour  cacher  son  éotolion. 

Après  quelques  moments  d'un  profond  silence,  M.  le  présidculdcioande  ^ 
Rousselet  s'il  ii'a  rien  .1  dire  sur  ce  qu'il  vient  d'entendre.  -^ 

nnis.sKi.ET.  J'en  aurais  trop  long  ii  dire,  M.  le  présideul;  car  la  plai- 
doierie  de  M.  le  défenseur...  - 

M.  i.K  i>uKsiiiii!«T.  Je  ne  vous  di'inande  pas  de  vous  expliquer  sur  la 
plaiijoieric  du  -tlcl'ouseur  ;  je  vous  deinaudt»  seuleineut  si  voua  avei  quelque 
chose  à  ajouter  pour  votre  défense. 

nui'.ssÉtST.  M.  le  pràsidant,  je  n':ii  plut  rien  sur  l;i  conscMOca! 

M.  LE  PHKSi'^ETT,  viveincnt.  L'audience  est  suspendue  pendant... 

M.  i.K  PBOr.UBKfn  r.iiî\<:ini,.  Pardon,  !*r1e  président,  j'ai  pimr  mon 
compte  de  nouvelles  quejtioiw  li  adresser  b  l'accusé.  Hottssclel,  n'avez-vous 
*ien  de  plus  à  dire? 

MoussEi.ET.  Je  vous  ai  dit  que  je  n'ai  plus  rien  sur  la  conscIcncerQue 
voulez-vous  que  je  vous  (lise  encore  ? 

M.  LE  pnuctHi-iiia  «.léNftBAi/  (d'une  voix  très  si-rère).  Ro«.saclet,  vous 
avez  entendu  hier  le  hiinlsieie  public  rassembler  cwntre  vous  toutes  lés  char- 
ges qui  vous  accHsenl.  Votre  crime  est  évident  ;  il  n'est  siiweplible désor- 
mais ni  de  plus  ni  de  moins-  il  est  :it)solu.  Il  est  sans  atténuation  possilile, 
comme  sans  excuse.  Eti  bien  '.  vous  avei  eiileiid1{9ire  que  vous  auriex  encore 
ajoulé-A  voire  culdabililé  légale  une  culpabilité  morale,  odieuse,  alruce,  une 
accusation  sans  foudement  vontfe  un  jeune  lioinme  innocent!  ave/.-viius 
bien  comprit  que  celteaccu>alion  ne  taurait  vousprgliler,  et  que  vnirc  sort 
•st  irrévocablement  fixé?...  Ne  peusez  donc  plus  aux  hommes,  mais  à  Dieu  ! 


. ^..^-^.-.^.^  l'on.a M^pelè.  Ptertèipî'dfî  v»-  Kw^o-n^^f»»»"»-»» h"* 
«'(tirenï  quelquefois  laju>jlice,  et  c6minedan$  le  procès  (Jné  Je  viens  de  raip- 
|)eler.  renvoyez  l'inniM-ent ,  cl  eondamiiez  te  coupable!..-.  (Sensation  pro- 
longée.'^  ^ 

l,  audience  esi  levée  et  continuée  11  demain,   dix  heures,  pour  b;  réstimé 
do -M.  leprcsideiit,  ^-p<».  '    , 


ACADEMIE  DES   iCIENGEI. 

rn^.SIDENCK  UK   >I.  DtKI.M. 

Séance  du  !•'  juillet. 

LIeciiou  dua  membre  correspondant.  —  Einploi  des  (;az  des  hauta-fouri^ 
neaiix.  —  Voyage  en  Abyssinie.  —  Théorie  de  l'élaslitité.  —  Sciences 
inédicalis. 

Élprilon  d'unVorrespoiidaqt.  —  Haas  le  comité  sirivt  l'ic  lu 
dernière  séance,  la  section  de  minéralogie  et  de  ^éoloL'ie  a  pii'o*  aie.  par 
l'oruane  de  H.  Alex.  Brongriiart.  la  liste  suivante  de'eaiidi  liN  pour  In 
plaee-de  rorrespoiidknl,  vacante  par  .siiite  du  décès  de  M.  1^'  baron  de 
.Moll;  1"  M.  Murehison,  â  Loudres  ;  2"  M.  Ilaiissiiianii ,  à  fiotliiiirtit*  ; 
.■)" M.  Charpentier,  à  Bex  (Suisse);  4"  nex  ;euno,  dou/.c  savanls  .npparte- 
naiit  à  teus  les  pays,  àrÀlleiiiagoe.  l'itaiie,  l'AuglcIerro,  la  Sc.Tniiinnvie. 
rAinérique.  Le  firami.  nombre  d'iioyiities  émiiiciifs  qui  s  oe  ^p-uif  d« 
céologie  dans  prcst|tie  tous  les  points  Italiités  du  ^lolie,  nionticnt  rom- 
Bien  on  s'occupe  aujourd'hui  de  celle  belle  science,  née  à  pi  ine  depuis 
un  siècle.  L'Académie  n'avait  que  l'enibarrai  du  choix,  et  on  voit  eom- 
liieii  cet  embarras  était  çranll,  quoiqu'on  eiit  pris  le  |iarli  de  ne  uieitre 
sur  la  liste  de  présentation  qim de.s  fK'oiojîues  et  des  étrangf'ts. 

Sur  II  votants,  U.  Mtirchison  a  obtenu  il  sjufl'rages.  et  a  été  piuclarné 
correspondant  de  l'Académie. 

Rmplol  deti  nias  de*  liaatai-ronrB«anx  —  .V.  Chevrciil  a 
lu  aujourd'hui  un  très  long  rapport  sur  diirérents  Mémoires  présentés  ù 
l'Académie  par  M.  Ebclhien,  sur  une  question  de  la  plus  haute-  impor- 
tance pouf  I  industrie  uiélallur^ique.  il  s'agil  de  l'emploi  des  pz  des 
hauts-foiirnaiix.  D  jà  de  nombreuses  tentatives  pratiques  ont  éle  fJtes 
dans  ce  but;  nous  ne  pouvMig  les  sigualer  ici  ;  ce  .sera  le  sujet  d'uu  de 
nos  prochains  et  derniers  arlicles  surl'eSpn.Mtion  d«  l'Iudustrio.  't'oiite- 
fois  ,  nous  prévenons  nos  lecteurs  que  nous  nous  conteutons  de 
faire  ici  un  extrait  rimscicucieux  dit  rapport  de  M.  (."hevrciil.  s.iii.s  juger 
nullement  la  question  de  priorttéyqui  est  excessivement  diXLI^il^  Réta- 
blir quand  on  n'a  pas  les  pièces  en  main. 

M.  Fbelnieo  est  un  jeune  ingénieurjdes  mines,  qui  s'occupe  depuis  plu- 
sieurs années  des  nombreuses  qu'estions  théoriques  et  |>|wliques,  que 
fait  naître  la  métallurgie.  Chargé  par  M.  Legrand,  sous-sccFclaire  d'élat 
des  travaux  publics,  de  recherclier  le  meilleur  emploi  pos.silile  des  (gaz  . 
[lerdus  dans  ie  traitement  de.s  minerais  de  fer  el  I  affluage  de  la  fooie, 
il  a  résolu  nvet.'  bonheur  la  plupart  des  problèmes  qui  [xuvt'nt  cîrc  pru- 
posé.-i.  Comme  l'Eut  ne  poi-sùde  aucune  usine  où  l'on  puisse  faire  des 
rechrrelirs  métallurgiqiiéar,  M.  Ebelmeu  a  dû  avoir  recours  4  j'iiulustri* 
pai'ticulière.  Malgré  les  dérangemcuts  et  les  embarra.s  auxquels  donne 
toujours  lieu  là  pré.seuce  d'uu  étranger  dans  un  établissement,  surtout 
lorsqu'elle  se  prolonge  «.lurant  pliisiears  mois  et  néces.site  des  travaux 
nui  nuisent  à  ceux  de  l'usine,  H.  Ebelmeu  a  reçu  un  accueil  liienveinaal  < 
de  plusicuris  liiailres  de  forge»,  qui  fe  'sont  prété.s  généreiisenuiil  ;'i  ton-  ' 
tes  sps  recherches.  Ce  sont  M.  Jeanmaire  ,  directeur  de  1  lisiiie  d'Odin- 
fourt ,  M.-  Bouchot,  l'un  des  propriétaires  des  miucs  de  Clerval,  et 
M.  Frèrejeau,  maître  de  forces  ii  Vienne.  On  ne  saurait  tro;i  encourager 
ce  cénéreiiX  concours  que  liniii;-lne  parliciilière  prête  ;"i  r;iva;i,'eiiienL 
des  sciences,  en  prései:ee  surtout  du  peu  d  efl'ort.'  que  fai!  le  gouu'nie- 
ment  pour  venir  eu  aide  aux  ^av.iuls  et  aux  ingénieurs.  Kn  p.irticnlier 
ici,  uoiis  ne  saurions  trop  regreiier  iju»  l'Elat  n'.iil  pas  uu'  u  iiie  métal- 
birj^iqiie  modèle  où  seraient  essayes  laut  de  systèmes  nouveaux  qii  res- 
tent à  l'élal  de  projets,  à  causo  de  la  dilUcîIllé" qu'on  trouve  à  les  ixpéri^ 
raciitcr.  ■ 

Oji  sait  que  les  minerais  de  fer,  mêlés  de  fondants,  donmvi!  la  fon'eeu 
passant  au  Uaut-luurneau  ,  que  la  foiUe,  traitée  à  la-  foiyc  eii  au  fjur  à 
IMiddler,  donne  le  for,  et  que  le  fer,  pour  être  travaillé  iiw  i!;;;r'e:>'!,  a;ix 
cylindres  étireurs,  au  lamiio r,  doit  avoir  été  préalahli'iiioiu  jiiiis  ou 
tiioins  échauffé  dans  des  fours  parliculier.s.  On  sait  que  toutes  cps  ie,nira- 
-tions  éxigenlules  températures  élevées  et  partant  une  gr.imie  (|1ia!it'té  di^ 
combustible,  cause  de  la  cherté  d'uu  produit  qui.  comme  le  fur,  dtiifi'nL 
chaque  jour  d'un  utajie  plus  fréqueul  et  plus  général.  Il  sei  ,,il  de  la  plus' 
grande  utilité  de  réduire  le  prix  de  revient  en  écotioiiiisan'  .lutaul  que 
po.ssililc.le  combustible,  Coinmeil  se  dégage  ave<?lès  gaz  de.-  liauls-four-- 
neaux,  ceux  des  forges  et  des  fours  i  puddicr,  une  énoroïc  rj.iantité  (fe 
chaleur,  le  point  sur  lequel  doit  se  porter  fattentioa  dumnii.adc  for- 
ims,  est  tout  indiqué.  Il  f«ut  cbercl)$ir:&  empirer  les  gaz  i§i  iiuats-four- 
n eaux  et  das  foyers  d'affinerieçJiaAjIïes  au  cliarlion  de  boi.s,  d^s  hauts- 
fourneaux  nu  oêlre,  d«a  foyers  iî  puSdIcr  chauffés  ù  la  houille,  cl  ;i>;,c 
serviréconomiquement  des  combustibles  de  peu  de  râleur.  .M.  Klicitaoi 
s'est  oeeupé  surtout  de  rechercher  ki  coujiliims  atisnurllrs  il  fallait  ss- 
tibfairc.et  il  a  étudié  et  analysé  les  gai  prhdims  dans  les  ilinéi-rnles  opé- 
rations métallurgiques.  Il  a  trnu|>orté (liM  l'ufiiiK  le  iBboratuire  du  sa- 
vant, et  a  fait  maceber  la  sctéiice  de  fnut  avéa  la  pra)iqu|:,  aloi^i  qut^ 
le'ditM.Chevreui.,-"  -^  ;'v-.;:ijî.  ib^^  :;. - 

M.  Ebeiraen  a  tfouvéqiie  dans  l'affina^BTle  la  foule  au  çlr.uîmu  tîè 
bois,  c'est-à-dire  dans  lé  procédé  comtois  qui  doane  le  incili*  ur  fer, 
quoique  à  un  prix  un  peu  plus  élevé,  il  fallait  considcr  .t'iK-ux  i>i'TiiKlçs, 
la  première  pendant  laquelle  la  fonte  perd  du  carboffe  et  du  .sili«uiW-aA 
moyen  de  l'oxygène  et  de  l'oxidedo  for  qui  y  eslmèié  ou  :ij«u|é,  el  |,î 
seconde  peoda'at  laquelle  le  carbone  et  le  silicium  sont  surtout  bpt'rié'-  . 
par  l'air  atmosphérique.  (,es  gux.de  la  unHiiière  péritHlOi  .>  ont  les  plu>^ 
avantageux  pour  chauffer  l.es  fours  annexes  aiit  foyers  cointy;  . 

M.  Klieluien  a  aussi  reconnu  que  les  gaz  du  cubilot  soûl  tiioin.';  avaii- 


\ 


/ 


-lageux  que  ceux  des  hiiuts-fourucaux,  luuis  qu'il-  vaiil  iiii 'U\  cioiiloyer 
dans  Ir  cubilot  le  coke  que  le  charbon  de  bois  ;  on  pelltliqu^jlii<,r  l,iMX)  ki- 
logrammes de  fonte  par  180  à  200  kil.  de  coke,  al  il  fiiudr.iif ,  (wur  cela, 


:-^-. 


ri' 


flJhiTaîôir  un  mieroecope  de  sou  inTe&tion,  s'est  mis  i  attaquei' celui 
Je  M.  Aniici.  BI.  Aintci  se  défend  aujourd'hui  (avec  beaucoup  <)e  tact  et 
d'esprit  ;  il  a  ains^i  raison  au  fond  et  dans  la  forine. 

M.  Amiri  dépose  en  oiilcc  un  éxculleul  pulariscupe  qui  donne  facile- 
ineut  la  (lémonstrutioii  de  tous  les  fuils  connus  sur  la  polarisation  ;  c'çst 
de  plus  un  initruimit  utile,  no  devant  pas  seulement  servir  ii  vérifier 
des  faits  connus,  niais  devant  eueore  niener  à  trouyer  des  faits  nou- 
>eaux. 

—  M.  Lanier  envoie  la  description  d'une  espèce  nouvelle  d'aréomètre. 
—  M.  Harruei  adresse  une  jiole  sur  le»  réacliouscjui  s'opèi-enl  par  la 
pression.  —  M.  Deville  a  fait  l'analyse  du  feldspath  du  Téuériiïe.  il 
trouve  que  le  volcan  de  Ténériflc  orfre,  coninieM.  Elle  d«  Benumont  l'a 
établi  pour  l'Etna,  ime  identité  remarquable  entre  les  [Itoduits  des  divers 
ûges  dont  il  se  compose. 

^—  II.  Ri  net  écrit  que  les  formules  de  l'iutégralioïkdcs  équations  de  la 
tige  élastique  il  double  courbure,  trouvées  par  M.  Waiilzel,  sont  réellement 
pms  simples  que  celles  (ju'il  a  jdoniu'^esj  mais  ([u  ou  passe  des  unes  aux 
autres   |>ar  une  transformation  de  coordonnées. 

Dans  ces  recherelics,  les  géomètres  admettent  le  théorème  de  Poisson, 
consistant  en  ce  f|ue  le  moment  qui  tend  à  produire  la  toraiou  est  cons- 
tant dans  toute  létenduede  la  verge.  M.  de  Saint- Venant  adresse  un  Mé- 
moire dont  le  but  est  de  rechercher  dans  quelles  limites  pratique^  ce 
théorème  est  vrai. 

'  atcleBcea  médicale».  —  M.  le  docteur  Morel-Lavallco  adresse 
IIP  Mémoire  intéressant  sur  le  développement  de  fausses  membranes  à  la 
i^urface  iuterne  de  la  vessie,  sous  l'influence  des  cantharides  appliquées 
à  la  peau.  Il  résulte  de  plusieurs  obsecvations,  rapportées  avec  un  soinrni 
uutieux  par  ce  pralicieui  que  chez  certains  malades  auxquels  on  avait 
mis  des  vésicatoires  soit  à  la  poitrine  soit  aux  membres,  il  s'est  produit, 
Don-seulemenl  une  vive  irritation  de  la  vessie,  mais  encore  une  véritable 
vésication  ù  la  surface  interne  dt  ce  viscère.  Après  les  pramic^rs  symptô- 

.es  de  rioflaramation,  ir  a  été  trouvé  dans  les  urines  des  membranes 


ro« 


L'un  des  gérants:  V.  CoNSlDCnA^VT. 


M.  Riglelj.s.  py 


tBIBU.IIAIi  DH  COHMBMOB  DB  PABW 

DKCLARATIOK.SIMi  FAILLITE»  DU  1"  JUILLET. 

HOCHET,  ancien  négociant  envins,  rue  Blanche,  44.  J.-c 
M.  Lefrançoi»,  ruo  de  Louvois,  8. 

uutsiT,  limonadier,  rue  de»  Ecrivain*,  10.  J.-c.  M.Leroyt  s.  p 
i?ent,  rue  des  l'illes  Sainl-Thomas,  17.  ■ 

KiL'^T/.,  tailleur,  rue  du  Helder,  27.  J.-c.  M,.  Hoûsselle  Chariard  ;  y»,  p 
M,  Heurley,  rue  Neuvcides-Bons- Enfants,  25. 


Bourse  du  2  juillet  18AA. 

Les  renies  françaises,  après  quelques  Quctuatlons,  restent  à  peu  près  dans 
les  derniers  cdurs  d'hier.  Le  :t  ()|0  au  même  cours;  le  à  0|0  10  v.  île  moins 
(lonr  1.1  lin  du  mois.  Le  cours  du  comptant  s'est  fort  rapproché^u  tourii  de 
la  lin  du  mois  surTune  et  râulre  \aleur. 

Les  cbeniins  de  fer  sont  gèuéralement  en  hausse. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ri-après,  ou  ■  bit  au  comptant  : 

Comptoir  Ganneron  :  10:J5.  —Banque  belge  :  CC5.  —  Rente  .'>  0|0  belge 
l»:il  :  108  li2.  —  I8i2  :  108  l|4. 

Rente  esp.  3  «(O  :  3i).  —  Jouissance  4  caiiaux  :  130. 

A  terme.  5  0(0  helge  1840;  eu  tiquid.  10*  li2.  —  Napte,  tin  cijur.  98  90, 

!»9  0S.  \  .    "  .■  --       -.r.-.c;:i.-i.-. 


^i^^5,0^^^i^ti  mBsl845.  «7,0»  à  88,00. 

v'.o*^^'"•'■î^•*■•"•''"\ '•"•"' î  «'"«lie  rousse»  C7.&0  k  00.00  :  lin.  CT.w 
>  08.7S  ;  caméliue,  T2,00  kl)0,00;  chanvre,  7^0oTvoiiure»,  00%  -  Pas  J, 

courrier.  ,.  _  ■  '  '~>'~"  <■" 

ESPHiT  aie.  —  DisfK)nîble,Ott',00;  courant  du  mois  et  jusqu'en  oct.,  «2,00 
2  derniers  mois,  8i,00  à  8ti,00,i 

.  8AVO.N.-4)isi>onible,  120;  escompte,  2iJ,oo  à  {00,00  OiO  première  soiu 
lu.,  1(1  ,  0  Opf.  deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  il  2&  OiO. 

srirs  (IM  io  kil.)  de  place  disp.,  de  67,&0  ii  i7,7S  ;  sans  affai  res. 
—    de  nuss)C,  toujours  bien  teuus. 


d  (ijO  coin  pi . 

—  fin  omit. 
— en*li(îni(l. 

3  0|0  compt. 

—  fin  cour. 
' — en  Uquid. 
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—  L  éditeur  Pagnerre  vient  de  mettre  en  vente  la  quatrième  édition  di* 
quatre  premiers  volumes  de  VHistoirê  de  dix  ana,  qui  était  épuisée  deuim 
quelques  mois.  On  compte  bien  peu  d'ouvrages  historiques  qnl  aient  aruuu 
aussf  rapidement  nue  le  tivre  de  M.  Louis  Blanc  la  faveur  du  public.  Oiiin 
quatre  édition»  publiées  en  France  et  plusieurs  contrefaçons  en  Bcltique,! 
paral\  encore  deux  traductions  en  Allemaiiiic  et  une  eii  Angleterre.  Cw 
un  succès  véritahlement  européen  et  qui  a  placé  tout  d'abord  M.  Louii 
Blanc  au  premier  rang  Ue»  écrivains  et  de»  historiens  de  notre  temps.  L- 
5*  volume  est  sous  |>res.^e  et  paraîtra  vers  le  commencement  d'aoftt  prochain 


Specucles  du  3  juillet. 
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erÛA.  —  Guillaume,  Tell. 
TBmATKK-rRAacAïa.— Mariage  de  Figaro.  Le  Marie  et  rAniatiL 
OPÉa^-COMiQi^c.  —  L»-Déscrteur.  La  Uaïue  blanche. 
fOloÉOS.— Anligonc. 

VAUDCniAS.  —  Mémoires  du  Diable.  Le  Client.  Polka.  Gazelle, 
▼AKnraa.—SéparalionC.  Colons.  Les  Anglais.  Jacquot. 
aTHHAaB.T-  Philippe.  Les  Fées  de  Paris.  Malvjna. 
rAum-KO^Ai..'  —  Sœur  de  Jocrisse.  Part  du  Diable.  Cravachon 
POan-av-HAjRT».  —  I844  et  1944.  Le  Songe,  f 
•AiTÉ.— Marffot.  Caravage.  Tout  pour  de  t'Ur. 
AMBlsau.— Le  Bùdeur. 
COMVK— Maison  des  Fous.  Cracovienne;  Poupée.  Polka. 
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BULLETIN  ./LGRIGOLEa 


C«iir«  de*  rarinea  [par  100  Lil.). 

"   HALLE  DE  PARl.S.       \ 


l'r  Juillet. 


Arrivaticn       77.%  q, 
Vente»  010 

Restant       tMH 


ssk. 

73 


Cour»  moyen 
Cours -taxe 


39,Tï 
39,3i 


Cote  administrati 
Gr.    Ot\.  ok.uo.uoàon.Où 


4"  lis 

V       56 
S»        7 

*•         « 
h  S70 


31>,SI)Ùll,l<) 
37,90  «38,20 
JO.SSàSI.SS 
^S,  15  à  00,00 
3l>5:i  41.40 


2  Juillet. 


Arrivaijei      787  (|.  8s  k 
Vente»  6M      88 

Heotant      4S39«     81 1 


Cours  moyen 
Coum-taxe 


39,IS 
39,tS 


Besançon  plusieurs  convois  qui  n'ont  pas  été 
mieux  accueillis  qu'ici.  En  somme,  les  blé» 
sont  depuis  î'2.50  a  2.1,50  les  100  kil.  Ouel- 
ques-ont  déposé  en  magasin,  ne  voulant  pas 
céder  au  Cours. 

On  nous  écrit  d'Avignon. 

Nos  moissons  vont  cire  terminées  au  pre- 
mier jour.  Dalis  noire  déparlement,  les  blé» 
seront  géuéralemeul  bons;  mais  comme  ils 
étaient  partout  plus  ou  moins  clairs,  il  y  aura 
moins  de  produit  en  grain  et  eu  paille.  jLa 
plaine  d'Arles,  la  Crau  et  la  Camargue  ont 
été  beaucoup  plus  maltraitées;  la  ii>coltey 
sera  très  minime. 


Coin  ailminislrallve. 
Gr.      li|.7lk.  43,S0à.5«,05 
331  00       39,.Vlàil,)0 


»*  .14 
3  U 

a  u 

000  00 


36,30à  38,8S 

33,IOi.()0.oO 
24,K5à00.li0 
00,00.1  OO.OO 


CnnOMQir   BKPARTEMENTALE. 

X)n  piandede  Gray,  à  la  date  du  30  juin, 
qug  ,'i  moisson  des  .seigles  est  en  aeliviié,  ei 
queceii'"des  froments  la  suivra  de  près.  L'une 
et  l'autre  sont  fort  bonnes. 

Le  correspondant  ajoute  : 

Los  arrivages  de  celle  semaine,  en  blé  de 
chanipaKOP.  ont  été  soutenus.  La  baisse  qui 
s'est  opérée  sur  notiC  place  a  fait  diriger  sur 


Cour*  de«  Céréales  (jtar  lied.). 

ELBEir,  20  juin.  —  Froment  :  22.00.  — 
Sari-azin  :  10,00,  —  Orge  :  14,00.  —  Avoine  : 
10,00* 

LE  ?tKi'BO(]R(i,  halle  du  20  juin.  —  Fro- 
ment :  21,35.  —  Méleil  :  15,'2>. —  Seigle  et 
orge  :  iu,''.t.  —  .\voine  :  8,50. 

AKnA.s,  2!)  juin.  —  Froment  blanc  :  19,00  à 
20,'i,'i.— Froment  roux.  17,00  !i  I9,.'i0.— Seigle  : 
10,50  à  11,50.  —  Escourgeon  :  11,75  à  12,50. 
—  Pamella  :  li,0a  a  12,00.—  Avoine:  (i,50 
il  7,25.,^ 

VALÉx«:iE>NF.«,  29  juin.  —  Froment.  1": 
19,75  à  20,75;  2':  18,75  à  I9,.i0;  3':  17,75  à 
18,50.—  Seigle:  10,00a  11,00.—  Orge  :  i2,00 


à'i2,50.— Avoine  :  0,50  à  7,50. 

Notre  marché  était  encore  aujourd'hui  peu 
fourni  en  deui'ées.Lefroment  s'est  vendu  avec 
fermeté  au  cours.  La  cotvdes  autres  graines 
n'est  que  utfminalc.    Les  farines  r(*stcut  sta 
tionnaires. 

sTE-ME.\EnoiJLD.29juin.—  Froment  nou- 
veau, lr«:  10,9:;  2«:  15,00.  —.Seigle  :  tf,.S9.- 
Orge  :  10,20.  —  Avoine  :  «,tO  a  (i,85. 

MARSEILLE,  28  juin.  —  Nous  avons  eu 
cette  scmainS  un  peu  moins  de  mouvement 
sur  les  blés:  pourtant  les  bas' prix  provoqués 
par  des  arrivages  successifs  pntlMnené  enco- 
re divers  acheteurs  sur  notre  marché.  La  cer- 
titude qui  existe  en  ce  moment  snr  Vaugmen- 
Talion  prochaine  des  droits,  a  au<si  engagé 
nos  ibinotiers  ii  venir  faire  leurs  provisions. 
En  somme,  il  s'est  trait  j  ;\  l'uulrepùl  quel- 
ques alTaircs  parmi  lesquelles  on  cite  plus 
jarticnliérement  des  lilès  d'.'braïl  et  <le  Ga- 
atz,  dans  les  prix  de  17  à  19  fr.  les  4C0  litres, 
des  Roinèlie  de  17,.>U  à  18,00,  et  des  Calaffa  à 
20.50.  .'      \ 


V&OOVXTS   AWXMAUX. 

BéNtlaax.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 

I.A  MAiso\-BLAM'JiE,  !  Juillet.  -Sur  300 
pores  amenés  224  ont  été  vendus:  1,08-1,00- 
l,0i.  .  ■ 


I.A  €nAPELLE-BAI.NT-DENI8,  2    Juillet.  -9 

05  vaches  grasse;,  dont  .30  vendues:  1,04- 
0,92-0478.  —  9  taureaux,  dont  7|vendu» à 0,80. 
351  veaux  tous  vendus  a  1,50-1 ,30- 1,20.,  -^  120 
vaches  laitières  ont  été  amenées,  il  ne  s'en  est 
vendu  que  ;12  de  150,00  à  500,00  l'une.  Veate 
généralement  lourde  et  même  difficile. 


MARCHÉ  DE  iiCEAlX  du  Ûr  Juillet  1844. 
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.    Laine»  (le  kii;).  ■    ...■.■^■*- 

BRAT-Bt'n-SKi\K,  28  Juin.  —  il  S  paru  sur 
le  marché '30  à  35  mille  kil.  de  laines  lavées; 
toutes  se  sont  vendues  de  4,80  à  &,M. 

LE  NEUBOL'RG.  —  Foirc  du  24  Juin.  —  A 
cette  foire  il  se  trouvait  une  grande  quantité 
de  voitures  de  laines,  aitirée»  sur  l'annonce 
d'un  prix  assez  élevé.  En  effet,  tout  a  été 
vendu  à  10  Centimes  par  kilogramme  plus 
cher  que  l'année  dernière,  c'est-à-dire  que  le 
cjurs  a  été  de  1,80  i  2,'iO  le  kil.  Il  y  a  eu  ein- 
pressemeiil  à  acheter  les  laines  en  suint  à  ce 
prix  ;  de  même  celles  lavées  ii  dos,  qui  se  sont 
vendues  dans  la  proportion  de  hausse. Le  cours 

, > 


'a  été  de  4.60  ii  5,00  1e  kil.;  les  ag Maux    f 
gros,  de  2,70  il  2,90  le  kil. 

Les  toisonstont  plus  lourdes  que  celles  d( 
ranni|e  dernière  de  7  hectogrammes  a  i  kil , 
ce  qui  établirait  en  somme,  sur  cette  époque 
ï  celle-ci,  une  hausse  de  20  0(0,  ce  qui  »i 
exorbitant.  Dans  IVt^t  actuel  des  affaires, 
ce  jugement  ue  |H)rtc  point  sa  justiOcalion,  n  . 
nous  craignons  bien  que  les  prochaines  foirr^ 
pn'ïseBteut  une  baisst^  de  10  Upi  au  inoii», 
comme  cela  sVst  vu  dans  des  circonstance 
identiques.  Meus  admettons  bien  une  faveur 
pour  cette  année;  mais  débuter  par  uuciu- 
i|uièane  de  hausse,  nous  le  radisons  cela  n'est 
justiciable  qu'autant  que  toutes  ces  acqui- 
sition» auraient  étaient  été  faites  dans  le 
bnt  de-  connaître  au  juste  le  rendement  de 
cette  année,  que  beaucoup  d'acheteurs,  qui 
s(>saotrclii-és  du  marché,  ont  déjii  constate 
Irè^  défavorable. 

CHALoNs-auR-MABME,  30  Juin.  —  Il  ; 
avait  hier  cnviron50millekil.de  laines  d« 
Brie  et  cinq  beaux  lots  de  laines  de  Cbao^pa- 
gnedont  un  seul  a  été  vendu. 

25,000  kil.  ont  trouvé  dillicilementachetenn 
au  prix  de  4,8a-»,90-5,00-5.20-5,50-5,C0  le  kil. 

La  foire  de  Provins  était  peu  imporlanlc,  il 
y  avait  15,000  kil.  de  laines  de  Brie  de  mau- 
vaise (iiialiié  et  beaucoup  trop  chargée  dr 
siiinl.  Elles  s'est  vendue  k  des  prix  plus  éle- 
vés <|ue  ceux  ci-dessus  indiqués. 


1 
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1 
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PJLDNfEBBE,  ésllteiir  de  L11IST0IRE  PITT(USES(>IJE  DES  REI.KilON.S,  ."><)  livraisons  à  50  cent.;  —  des  MYSTERES  DE  LA  RUSSIE,  30  livraisons  à  50  cent.,  etc.;  rne  de  Melne.  14  lika. 

puise   en  vente   des  quatre  premiers   voluuieti   de  |n 
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PAPETERIE  DE  LUXE,  CITÉ 

.         .     .  .         .       ,.  ï     >•     t..     ..>..r.'jLii     &M  )»  Wt  \'  uiît       •i\itr    I 


M. 


1  ■,  varit'é  iiiliiiie  de  (ormes  et  d'ocncmenls  que  la  in:irsoii  HM'.IO.n  snit,  a>ec  tant  d  .irl,  donner  a  ses  piodmt.s,  la 
|.e'o.,i.."r.d.'  ai.N  sMlTra-gcs  dn  piil.lic  Xo.k  cil.T,.r.s  entre  i.un.s.H.UNéaniei  le  papier  a  bords  plisses  q.ii  est  du  plus 
^r-uW;  êff.'t,  ainvi  (pio  celui  '■  Jilels  p.-.rlés  et  angles  arrondis  .nnosatum    du   r/'Ul.'"  P}»"  *"»Mde  et  le   plus  iv- 
rhen-hè.  «'.('>.  |î»picrs  sont,  en  outre,  a  la  volunlé  des  lujiw 
leur  donne  le  type  df  la  dcinière  élégance. 


•  n'li!i\r  .M's  (le  lilcls  d'or,  d'azur  on  d'argent,  C(;.,(|ni 


iHMOIt.UITÉ  DE  LA  DOCTRINE 

deFoarler, 

Brochure  iii-H  de  48pag.— Prix:  50  c. 

Se  vend  à  la  Libraii'ie  MH.'iélaire, 

rue  de  Seii.e,  10. 

Iiiipriiiicrii!  de  LAMùELÉvvut  comp. 
rae  du  Croissant,  le. 


Kn  vente  à  la  i.iiirmhii:  sor.inAiitK,  nie  de  Seine;  10. 

^oiiiiiiatre  dii  'IVaKé  de 

L'ASMIATION  DOHESTIOUe  AGRICOLE, 

Par  Chaaix»  FonuxB. 

_     Biodiiirc  in-8i>.  -  Paris,  IS22.  —  Prix  :  i  fraiic  50  centimes. 
BaiTiT  M  Kw ,  krr"  ■■  t'kckv  a>i'«  m  Hàaicgu ,  Mépahu  >  Howtf  «s- 
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■rto.  «ra  SAiMTt-4iin  .a».  -UMi*  <»•  limln  k*  k««tc«  PfanuclM  *  FMace  tl  Si  Vltttaair]         ^ 
■     tHfn>lmêutCut*t€,.i\lmlU4rmà<timenM,Hk\uuimn^anmmt.       il 
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rive  g^tii^fië'.'  Il  à'  pensé  'que  qaëlques  personnes  "àviilni 

lot^  contre  le  chemin  delà  ri vp  droite  pour  en  avoir  un 
ff  lur  lu  rive  ^audi(<,  *H  qii(>  lo'seul  moyen  d'obtenir  le  chemin 
•  par  Asniùr«'s  était  d'en  proposer  on  niènn!  temps  un  seeotid 
iÉÎ>our  la  rive  jruiRli<>.  Toujiuirir  est-il  constant  que  ce  n'est 
.;!^as  la  commission  qui  a  désiré  deux  ctiemins  pour  ulicr  de  Pa- 
ris Il  Versailles,  connue  vient  de  le  dire  M.  Legrând.  Je  veux  dis- 
culper la  conimission  de  ce  |trojet  absurde.  » 
>e|)uis  huit  ans,  le  projet  de  M.  Legrand,  d'ûtaHlir  des  lignes  pa- 
)léies  à  cx>urtu  distance,  a  pris  des  dimensions  colossales.  Les 
res  leçons  de  rexi)érienc«»*»'(»nt  en  aucune  influence  sur  ce  fonc- 
||i^nnaire.  Il  y  a  plus,  M.  Legrand  et  l'administration  ont  iniuginé 
Jlp  moyen  financier  qui,  SvUt,  était  capal)le  de  rendre  iKiSsiblcl'exé- 
^ioi)  des  lignes  parallèles. 

f;*Voici  ce  système  :  reconnaissant,  comme  l'avait  [rfouvé  la  com- 
pllgiiie  du  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  que.  lors(|ue  les  cum- 
P(m;nies  sont  K:«iii:neMC\T^b:nid<)u'fiées  à  elle^-nièmes,  elles  sa- 
inint  s'arrêter, à  tenqis  et  ne  tt^ntent  pas  de  ruineusei  cntre- 
ises.  M.  Legrand  a  pensé  qu'il  fallait  étendre  à  toutes  les  ligues 
'  système  de  subvention  accordée  au  elieniin  de  la  rive  gauche,  et 
participer  l'Llat  et  les  communes  à  la  presque  totalité  des 
lis  d  établissement  des  chemins  de  fer. 
«l'Ainsi,  au  début  de  la  construction  des  rail-ways  en  France, 
||g<>uvernemiMit  permettait  aux  compagnicsdeso  ruiner,  et  lais- 
i^it  ;i  leur  ap|)réiiali()n  à  juger  les  chances  «lune  t>onnc  ou  d'une 
pauvais»?  alVaire,  Anjdurd'hui,  —  progrès  inoui  I  —  l'administra- 
^n  consent  l'i  employer  imp'Toduiaivement  les  deniers  de  tous,  des 
épntribuables  de  i'Ktal  et  des  l'ommimes,  dans  l'cxéculioii  des  li- 
îes  (|ue  les  entreprises  particulières  rejetteraient  comme  rui- 
Buses.  c 

'^K  cj|a  on  a  ré|)ondu  que  l'esprit  d'association  man(|ue  en  France 
nique  le  trésor  pubhc  devait  s'efforcer  de  le  cTéer.  Ktrange  abcrra- 
i>n  !  Comme  si,  lors<|u  une   entreprise,  sagement  et  savamment 
!i|ldiée,  promet  des  bénéJices,  il  ne  tlevail  jias  se  présenter  de  con»- 
/î^gnies  pour  l'exécuter. 

j^e  tout  éiait  donc  de  prouver  l'excellence  des  lignes  «le  chemins 
^IPfer  que  la  direi  lion  c.entralc  des  ponts-et-fliaucsées  proposait 
Jil  construire,  «'.'est  ce  (|ue  se  sont  bien  gardés  de  faire  M.  I>egrand 
ék  l'administration. 

tN'élaient-ils  pas  décidés  d'avance  à  combler  ledéllcit  qui  se  Irou- 
^^it  dans  la  caisse   des  entreprises   privées  avec  les  fonds  de 
feiaf? 

gDe^fJii,  l'avalanejie  des  lignes  de  rail-ways  parallèles  que  le 
fiWmslètè  a  propi^st^s.  !)(!  là,  les  perles  énormes  que  l'Klat  va  faire 
t|jins  les  chemins  de  fer. 

.;|0r,  nous  le   demandons,  devant  les.,directions  des  tracés  qne 

s  allons  citer  et  qui  dépassent  du  centuple  ïabsurditi  i\cs  deux 

emins  de  Paris  à  Versailles,  comment  espérer  que  l'esprit  d'asso- 

tion  se  développe  jamais  ?  Depuis  quand  s'ass<>cie-t-on  pour  se 

ner? 


non-seuiènient  Itt  contitirrcnce  siir  c«8  qlMtrc  lignes  sertn 

à  leur  entreprise  ,  mais  parce  que  les  pays  qu'elles  travèrsè'itiient 
Jie  seraient  pas  susceptibles  de  leur  fournir  immédiatement  à  i-ha- 
ciine  des  revenus  de  .'»  à  (J  p.  (l|t(. 

Mais  changez  de  système,  substituez  ù  l'idée  d'cparpillemenl  de 
.M.  Legrand  une  pensé<'  de  ecntialisalion  et  d'avenir  :  de  suite  la 
position  change,  et  là  où  r«>spril  d'association  ne  se  hasardait  {nis, 
vous  le  verre/  a(i:ourir  avec  empressement. 

V.w  effet,  rapporte/  tout  le  mouvtiinent  commercial  de  ces  quatre 
lignes  isolées  sur  une  seule  principale  de  Paris  à  Toulouse  (Orléans, 
Vier/on,  ChàteaUroux.  Limoges.  .Montauban  ,  et  sur  deux  courts 
embrani-hemenls  (|ui  relieraient  Bordeaux  et  Lyon  àcelle  ligne 
principale,  et  de  suite,  vous  aurez  changé  une  mauvaise  spécula- 
lion  en  une  excellent^';  IKtat  ou  les  spéculateurs  emploieront  uti- 
lement leurs  capitaux, —  et  avantage  innnense  pour  tous  ,  —les 
tarifs  pourront  y  être  très  bas.  —  Voilà  la  véritable  solution  de  ce 
problème.  Est-ce  à  dire  «|ue  l'étabii.ssemenl  de  ces  premières  lignes 
de  chen)ins  de  fer  de  Paris  à  Toulouse,  à  Bordeaux  et  à  Lyon,  par 
lé  centre  de  la  Irance,  enip('Kli(;ront  l'exécution  d'autres  embran- 
chements, et  de  la  ligne  de  Paris  à  Dijon  par  la  Bourgogne';.'  Pas  le 
moins  du  monde;  maTsces  nouvelles  lignes  ne  s'établiraient  qu'an 
fur  et  a  mesure  des  besoin",  elles  seraient  la  conséquence  du  niou- 
veînent  excité  et  produit  par  l'établissement  des  premières  lignes. 
Klle&ne  seraient  donc  pas  livre«>s  au  hasard  ;  elles  serviraient  de 
complément  aux  premières,  elles  ne  leur  feraient  jamais  concur- 
rence; chacune  vivrait  de  sa  vie  propre,  delà  vie  qu'elle  aurait  pro- 
duite avec  le  temps. 

La  chambre  des  pairs  est  api>elée  à  consacrer  ou  à  repousser  des 
projets  de  loi,  qui  peuvent  porter  une  atteinte  très  grave  ù  la  posi- 
tion llnaneière  du  pays  s  ils  sont  sanctionnés  tels  que  la  cJnnnbfe 
des  députés  les  a  votés  dan»  un  esprit  exclusif  de.localité. 

Il  y  a  plus,  depuis  le  discours  que  .M.  .Vrago  a  pronoucé  devant 
la  chambre  des  députés,  nous  croyons  (pj'il  n'est  donné  à  jx-rsoime 
de  àe  hasarder  dans  la  construction  simultanée  de  tontes  t^s  lignes, 
sans  encourir  la  plus  grave  responsabilité;  car,  pour  oljtcnir  une 
économie  de  HM  à  T)<»0  millions,  et  poiu- s'assurer  que  les  plus 
grands  accidents  de  terrain  peuvent  être  .suripontés,  de  quoi  s'agil- 
il?  D'attendre  six  mois,  (pi'ime  expérience  en  grand  du  système  at- 
mosi>liériqne  s  lit  effectuée.  . 

Que  la  ehaniltredes  pairs  repoussi»  doru-  avetvénergic  les  projets 
adoptés  par  la  chambre  des  députés  ;  A  n'y  a  aucun  péril  à  l'a- 
journement; les  travaux  en  cours  d  exécution  suftlsent  grande- 
ment pour  occujH'r  les  ingénieurs  et  ouvriers  et  pour  absorb<^r  les 
fonds  disponibles  ;  et ,  d  ici  à  Tannée  prochaine,  une  foale.de  (pics- 
lions  encore  indécises,  el  toutes  de  la  plus  grande  imporlauce, 
pourront  cire  éclaircies.  .  ■  ' 

Ces  projets  ne  sont  que  la  conséquence  des  expédients  parle- 
jnentaires  admis,  par  M.  Legiand  en/lO),  «  que  le  seul  moyen 
»  d'obtenir  un  chemin  de  fer  par  la  rive  Oroile  était  d'en  proposer 
,  eu  même  temps  un  second  par  la  rive  gauche.  »  Que  la  chambre  ' 


■*.^|yt-4i^='- 


ipl^f^ 


ciâDBi^é  d0i^iill.lWPKftfipiHi<îNi^^ 

«les  pairs  avait  porté  à.  huit  années  le  temps  du  schice  mîïiUÏireT 
d'un  autre  çùté,  le  général  Sul)ervie  proposait  de  réduire  à  quatre 
années  le  temps  du  servicti  actif ,  de  renvoyer  après  cv  tci'iiw  les 
srjldats  dans  leurs  foyers,  mais  de  les  maintenir  sur  les  cadres  de 
rarniéé  prêts  à  rentrer  sous  les  drapeaux  ,  si  les  nécessites  l'exi- 
geaient; la  (Chambre  des  députés  ,  rejetant  tout  à  la  fois  et  l'amen- 
dement de  l'honorable  membre,  et  la  modillcation  inlroduilc  dait» 
la  loi  par  la  chambre  d(;s  pairs,  a  laissé  les  choses  telles  (ju  elle» 
étaient.  Ce  vote  est  un -nouvel  ('"cheç  pour  le  ministère. 

M.  Bureaux  de  Puzj^vait  démontré  dans  un  discours  un  peu  long, 
mais  énergique,  combien  rimp<'>t  du  sang  est  lourd  pour  le  peuple. 
M.  Dupin  qui,  du  resttï,  demandait,  comme  M.  de  Puzv,  (|ue  le 
temps  du  service  fût  réduit  à^i^pt  ans,  est  monte  à  la  tribune  pour 
protester  contre  cette  «ignoble>>  expression  de  l'impôt  du  sang.  Il  u 
débité,  avec  un  accompagnement  de  gcsU;s  étranges,  une  tirade  ea 
l'honneur  de  la  gloire  et  de  la  victoire,  disant  que  la  défense  de  la 
patrie  était  un  devoir  glorieux,  le-  plus  glorieux  que  puissent  ac- 
complir les  citoyens.  Sa  sublime  harangue  excitait  I  enthousias- 
me des  c«^ntrf8,  lorsqu'un  inembi-e  de  la  gauche  s'est  écrié  avec 
énergie:  «.VIors.pas  de  remplacement;»  et  cette  interrut  tio  ,  lancée 
fort  à  propos,  démonta  un  instant  toutes  les  batteries  de  i  e.oqucn- 
cs  chauvinique.  Cependant  M.  Dupin,  reprenant  son  aplomb,  n'a 
pas  craint  de  dire  que  le  remplacement  était  un  bienfait  pour  Je 
peuple,  <|u'il  faisait  circuler  d'immenses  capitaux  parmi  les  classes 
pauvres,  et  que  plus  d'une  fois,  il  avait  fait  la  fortune  des  familles. 
Ce  qu'il  y  a  d'ignoble  dans  tout  cela,  a  répondu  U.  dePuzy,  ç  :}3| 
que,  la  défense  de  ta  patrie  étant  un  devoir,  les  riches  pjisHejit 
s'en  exempter  pour  do  l'argent. 

C'est  vralnienl  étonnant  de  voir  avec  quelle  facilité  nos  législa- 
teurs bourgeois  décrètent  que  les  fils  du  peuple  neront  arrachés 
pendant  sept  ans,  huit  ans,  à  leurs  foyers,  a  leur  famille,  el  consa- 
creront la  pins  IxîUe  partie  de  leur  exfstence  à  faire  sauter  sur  leur» 
épaules  celte  longue  et  sotte  machine  qu'on  appelle  un'fusil.  Faire 
la  charge  en  douze  temps,  soir  et  matin,  sept  années  durant, 
quelle  exitîcnCi'!  et  quel  nobiclemploi  des  facultés  de  l'homme, 
cette  créature  faite  à  l'miage  de  Dieu  ! 

Quand  donc  le  gouvernement  comprendra-t-il  que,  S'il  le  .veut,, 
l'armée  peut  devenir  lo  plus  puissant  moyen  d'éducattonjct  d'ins- 
truction populaire'?  Ahl  si  au  lieu  d'arracher  l'ouvrier  aux  campa- 
gnes et  aux  fabriques  pour  lui  faire  oublier  le  inanicmenl  de  ses 
outils,  vous  ap|X'lliez  les  (ils  du  peuple  sous  les  drapeaux  pour  dé- 
velopper leur  inlelligeuce,  compléter  leur  instruction  et  en  faire 
des  travailleurs  utiles,  votre  loi  de  recrutement  ne  serait  plus,^^ 
comme  elle  l'est  aujourd'hui,  un  sujet  de  terreur  pour  les  campa- 
gnes désolées,  pour  les  mères  tiu'cUe  épouvante,  j)our  le  conscrit 
dont  elh' faH  souvent  un  réfraclaire. 

Larméc;  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  constituéa,  n'est  plus  i^- 
harmonie  avec  Iqs  besoins  de  noire  temps  ;  il  faut  qu'elle  se  traos^ 
forme;  elle  est,  dans  notre  société  toute  de  travail  et  d  industrie, 
une  anomalie  cnoquaiUe;  il  faut  qu'elle  se  pi^pare,. comme  la  so- 
ciété, aux  gjandes  œuvres  industrielles ,  aux  nobles  travaux  de  la 
paix,  plus  nobles  et  plus  glorieux  que  les  travaux  de  la  guerre.  Ce 
serait,  pour  un  pouvoir  intelligent,  une  belle  mission  de  préparer 
les  éléments  de  cette  transformation  pacifique. 

Mais,  si  cette  œuvre  est  au-dessus  de  vos  forces,  tâchez  au  moins 


iUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

filK\TnE-FRA\r.\is  :  Mlle  Uarhd.  Hciiccra  cl  H.ipluel.    —  Riralité 
-  des  foiiiim'-  du  iiiofiide  et  des  artriofs.  —  V aiiikté.S  :  Les  anglais  en 

f'oijffyr.  —  Peffectioiiiieinents  ilaus  le  niaiéiicl  lliéalral. 
,  Hier  ctitàit  grande  fête  à  In  Cnniédie-Kraiiraise.  Mll«  Itnehél,  ayanCde 

Cendre  son  congé,  jouait  l'^fdre  ,  .MlleUaehel  jouait  le  Dépit  amoureur. 
I  représentatiou  avait'  lieu  au  liéiiédce  de  Kebocca  et  de  Kaphnel,  la 
ftur  et  le  frère  de  l'illustre  tragédienne  ;  el  le»  deux  jeunes  gens  s'es- 
ilyaient  dan.s  les  rôles  d'Ilippolyte  et  d'Aricie.  La  salle  était  comble  et 
fassemblée  choisie.  Il  y  avait  dans  cet  empressement  du  public  un  dou- 
,«e  sèiiliment  d"  ctiriôsitéel  de  sympathie.  Oa  voulait  voir  comment 
Içarliste,  dé()ouillanl  sou  royal  diadèna,  porterâitTe  bonuet  de.  Mari- 
ftlle;  on  .se  demandait  si  lu  génie  dramatique  était  un  don  réparti,  à 
;i»us  les  inendires  do  la  famille  Félix  ;  en  outre,  on  était  heureux  de  s'u- 

Î)cier  à  l'ci-uvre  de  piété  sororale.  Une  sanir  protégeant  les  premiers  pas 
eses  frères,  c'c.<t  un  s|ieclaclc  touchant,  et  nom  pardonnerions  volou- 
lers  à  Mlle  Bachel  d'avuir  phtimt!  nn  par  ordre  pour  remplir  ce  devoir 
Sniilial.  -      __^ 

Fl  ce  devoir  d'aiïoclion,  (jui  le   remplissait?    la  première  artiste-du 

Pn)|is  présent,  celle  donl  le  lalent  est  à  lu  fuis  le    plus  élevé  et  le  plu» 

|ic.-()Mi|)li  ,  nue  des  le  mines  éniinente.s  de  tiotre  époque.  On  entend  quel- 

luifois,  dans  les  salons,  de  jalouses  iiroteslalions  contre  celle  gloire  su- 

rènie  dont  est  entouré  le   nom   do  Uachel.  «  Qu'on  l'admire  à  la  scène, 

DUS  diluait  une  l'cinmc   ronsid -rallie  par  son  rang,   c'est  bien  ;  elj'ap- 

Bauilis  de  grand  neur  ù  son  rare  talent.  Mais  pourquoi  tout  ce  bruit  au- 

biir  délie,  (piund  elle  a  quitté  son  foyer  et  ses  planches  '?  il  n'est  bruit, 

fnos  cotés,  (jne  de  wi  personne,  de  sa  villa,   de  ses  réceptions.  On  pré- 

1(1  faire  de  son  boudoir  une  sorte  de  sanctuaire,  où  ne  serait  admis 

'un    petit  nombre  d  initiés  ,   hommes  de   pénie  ou    princ'e?.    Parce 

•l'clle  a  en  le  bonheur  de  trouver  Un  débouche  ùsoq  mérite  naturel,  on 

'   rtiiore,el  on  lui  subordonne  mille  femmes  qui,  outre  Içs  droits  de  leur 

^issance  et  da-lenr  position,  ont  beaucoup  plus  d'esprit  qu'elle.  Tout 

^la,  c'est  de  rcngonement   ridicule.» 

En  non  !  mesdames  les  jjrandes  dames  ;  c'est  une  passion  très  légiti- 
Be  pour  im  caractère  supérieur,  el  c'esl  ua  hommage  rendu  à  votre  iex« 


tout  entier.  Notre  société  est  ainsi  .irranpée.  que  les  femmes  n'y  Irourent 
presque  jamais  l'orca'-ion  d  employer  nlileniciit  el  de  mettre  en  relief  les 
belles  facultés  qu'elles  ont  reçues  "de  Dieu.  Sur  la  scène  du  théâtre  s'épa- 
nouit, dans  sa  splendeur,  l'àiiie  féminine,  el  voyez  -.ici,  la  lutte  émulative 
lilirement  ouverte  entre  les  sexes,  nous  montre  les  femmes  triomphant, 
malgré  les  chances  généralement  mauvaises  de  leur  éducation  antérieu- 
re. Lorsque  Talma  vivait  et  trônait,  une  fenîme,  Mlle  Mars,  l'égalait  en 
iHiissande,  et,  aii-!le.>sous  d'eux,  une  femme  encore,  Durhesnois,  reciieil-= 
tait  l'hommage  public,  malgré  d' filcliunv  défauts,  grâce  à  ses  qualités 
toutes  féminines  d'exquise  .^t'usiliilité.  Aux  Italiens,  ce  sont  drs  femmes 
qui,  depuis  vingt  ans,  ont  tenu  le  sceptre  :  Malibrnn,  Paita,  Sontag,  et 
les  deux  premières  n'ont  |)as  d'égal  parmi  les  hommes  ;  car  Uubim,  ce 
roi  du  chant,  médiocrement  doué  des  cpialités  de  jeu,  reste,  pour  cela, 
bien  inférieur  à  la  figure  grandiose.de  M'""  Malibràn.  [A  lOpéra',  après  le 
règne  de  Damoreau,  vint  la  souveraineté  uiissaote  et  déjà  si  gloneiiie  et  si 
malheureusement  troublée  de  Faiccn.  Aujourd'hui,  ii  la  Comédié-Fran- 
çaise,  qiii  vovons-nous  primer  à  titres  divers?  Mmes  Desmousseaux, 
Anaïs,Ples8y',  Mante;  et,  dans  la  compagnie,  Uachel  s'asseoit  à  des  de- 
grés siléievés  qu'aucun  parallèle  avec  ua.màle  barim  ne  reste  possible. 

Ainsi  le  théâtre,  pour  le  sexe  délicat,  c'est  une  occasion,  un  moyen  sai- 
sissant deprouver  sa  cai»acité,elde  rivaliseraxeclesexe  fortel  delc'battre  ; 
el  c'est  par  un  instinct  bien. heuirux  que  le  public  s'enlhousiasme  de- 
vant ces  manifeslalions  du  génie  féminin.  —  Que  les  femmes  distinguées 
du  monde  ne  s  iinajjineiit  pas  ijue  ce  lalent  de  la  scène,  à  son  degré  su- 
périeur, soit  une  faculté  toute  spéciale  et  étroite,  et  ne  se  combine  pas 
avec  cet  ensemble  harmonique  des^^  facultés,  attribut  des  natures  éliiei. 
Presque  tous  nos  artistes  éminent?"  sorti  d'un  titre  d'organisation  élevé. 
Un  art  qui  touche  de  si  près  aux  choses  les  plus  délicates  et  les  plus 
nobles,  à  l'exitression  inlime  de  l'àine  humaine,  Vaut  pour  inter- 
prètes des  être»  bien  doués.  Tous  nos  grands  artistes,  dans  ce*  derniers 
leinpi,  étaient  reiiiarquables  par  leur  caractère  ou  parleur  inlelligeuce  : 
Malibràn,  Talnia,  Nourrit,  -Murs,  llailiel.  Onçf  ^liique  Mllo  Duchesnoii 
avail  peu  d'esprit  ;  cela  est  vrai  ;  niais  elle  possédak,  à  un  haut  degré, 
ces  .forces  délicates  du  co>ur,  l'expansion  jiaivc,  la  tendresse,  la  chaleur 
généreuse,  la  libéralité,  qui,  à  défaut  de  puissance  intellectuelle,  con- 
courent à  former  un  beau  caractère.  Plusieurs  d«  nos  artistes  s'occu|>enl 
avec  tine  sollicitude  éc|airéc  des  intérêts  publics  ;  plusieurs  d'entre  eux 
étudient  avec  sagacité  les  problèmes  de  l'organisation  sociult  et  *se  dé- 
vouent généreiiïement  aux  idée»  religieuses  les  plus  hautes   de  laur 
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•  ècle. 

Ne  vous  étonnex  donc  pas  si  une  auréole  «ntoure  le  front  de  Ra«hei  ; 
on  n'est  pas  ce  qu'elle  est  à  moins  de  facultés  puissantes  ;  et  réjouis.'ai- 
Tou.'!,  Mesdames,  de  voir  en  elle  triompher  votre  sexe.  «  liais,  objectent 
quelques  esprits  chagrins,  ces  dames  du  théâtre  gagnent  très  joyetise- 
uient  leurs  sue^^^èi;  elles  suivent  Un  chemin  bien  parsemé  de  fleurs',  et  I) 
monde  il 'est-il  pat  imprudent  «t  injuste  dans  ses  «ntralnements  enibw. 
siastes,  si  la  stricte  morale  a  quelque  chose  à  dire  dans  ces  existence» 
souriantes,  la  morale,  dont  nous,  noua  sommes  obligées  d'entretenir  la 
culte  ?»Eh!  sans  doute  le  monde  est  tolérant;  sansdouteily  a  uotieu  d  heu- 
reuse liberté  dans  le  monde  du  théâtre  al  presque  toutes'  les  grandèT^r^^ 
listes  auxquelles  s'est  de  tout  temps  adressé  l'hommage  pulilie,  sont  res- 
tées dciuuiselles.  Allons;  mesdames,  un  peu  d'indulgence.  Madame  ou 
mademoiselle,  qu'iroporlt!  le  titre  .«ouvent  ne  fait  rien  ù  la  chose.  M.-«is 
de  quoi  vous  plaignez-vous,  bon  Dieu!  Si  le»  artistes  supérieures  ont 
l'bommage  et  le  reèpect  même  du  monder-dans  le  chemin  facile  et  par- 
fumé qu'elles  suivent,  vous,  avec  v6tre  odeur  de  sainteté,  n'êles-vous 
pas  mieux  placées  pour  conquérir  l'admiration  générale?  Le  monde  s'en- 
thousiasme pour  l'artiste  qui  applique  sou  intelligence  i  une  a-uvre  d'art; 
vous,  au  heu  de  perdre  voire'Vie  toute  entière  aux  vanités  de  la  mode, 
aux  intrigues  de  l'amour-propre,  aux  petites  luttes  de  salon,  donnez  une 
part  de  votre  temps  'à  des  travaux  généreux.  Les  œuvres  de  bien 
public  vous  appellent.  La  charité  individuelle,  que  vous  pratiquez  , 
est.impuissaite  a  guérir  les  mkux  accumulés  sur  le  pauvre,  et  d  ailleurs 
ces  humbles  devoirs  ne  vous  donneront  pas  la  gloire.  Il  faut  créer  des 
im  titulions  fécondes  ,  mettre  vos  noms  à  la  tête  des  listes  de  fondateur» 
et  intervenir  vous-mêmes  |M)ur  la  réalisation.  Vous  aviez  ouvert  les  saîles 
d'atilc;  cette  institution,  depuis  qu'elle  est  pas.sée  aux  mains  du  goii- 
vernement,  est  restée  stationnaire  ;  elle  demande  des  dévelopiieniénts  ; 
il  faut  féconder  ce  germé  |  r,^eieux.  L'enfant  souffre  dans  ces  siûles  étroi- 
tes, mal  aérées  :  il  souffre  faute  iFeniploi  varié  de  son  activité.  Il  con- 
vient d'introduire  dans  ces  écoles  l'ensiiigHemént  indiisiriel  et  de  cul- 
ture; il  faut  orjaniser  desasiles  ruraux, où  I  ou  appliquerait  lu  principe  de 
la  division  et  de  la  variété  dans  les  truvaux  de  |iroducliun  appropriés  au 
bas  àse.  C'est  tout  un  monde  à  créer,  li  y  a,  à  Paris,  cinquante  mille 
ouvrières  exploitées  par  les  marchands.  On  leur  dpnne  un  franc  |K)ur  une 
main  d'œiivre  qu'oii  fait  payer  quatre  francs  aux  cousumuialeiirs  ;  vl  non- 
seulement  ces  pailvrej  mal  n  urcuses  s'épuisent  ainsi  à  un  rude  hl  mr 
mal  rétribué  mais  chaque  jour  la  concurrence  des  homme»  leur  enlevé 
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influence  céticffitirt  puis^ 

^ ^  Mj  et  11;  ïhîers  sent  UWfi -qu'il  courrait 

'IftriMiiwdeiÀterlétng-tempfileHjÉnains  vides,  s'il  agissait  avca  ractivitv 
guerroyantt  des  Ru&sell  et  des  Pjimerston.—  D'ailleurs^  M.  Thim  est 
occupé  de  sa  grande' //is<o/rc  de  l'Empire.  On  ne  peut  pas  toiil  faire  à 
la  fois, 

La  Revue  indiaue  sur  lu  question  du  Mar«r  les  mômes  idées  que  nous 
irons  exiKJsées,  raccord  intime  de  la  France  et  de  l'Espagne,  et  la  pré- 
dominance de  l'intérêt  esjiagnul. 

La  Bévue  annonce  que  le  commandement  de  l'escadre  envoyée  sur  les 
flôtesdu  Maroc  était  destiné  par-te^cabinet  à  l'amiral  Parseval-besclKiies, 
et  que  nos  ministres  auraient  appris  arec  quelqueétonncment  qu'un 
autre  choix  était  fait...  Vous  voyez  bien  que  M.  Thiers  est  un  haliile 
homme,  et  que  son  indotenct  et  ses  longs  silences  sent  leur  raison  d'èlre. 


M.  le  ministre  de  l'iolérieur  a  (ait  insérer  au  Moniteur  de  ce  jour  nne 
circulaire  adressée  aux  préfets  des  déparleinents.  Depuis  1831,  les  Ira- • 
vaux  départementaux  ont  pris  une  grande  Impulsion,  et  les  budgets  lo- 
caux se  sont  accriis  considérablement.  Plusieurs  cuinniissiuns  des  cliaiii- 
bres  ont  demandé  à  pénétrer  les  causes  de  cet  accroissement  des  d^iien- 
ses.  Le  ministre  réclame  amourJ'hui  des  préfets  un  conipie  exact  de 
tous  les  travaux  accomplis  depuis  treize  uns  ou  en  cours  d'exéculiun. 
Cetlt  enquête  embrassera  les  intérêts  du  culte,  de  l'éducation,  les  ino- 
numeuts,  la  viabilité,  les  établissements  sci(Mitili(|ues  et  littéraires,  les 
encouragements  ik  l'industrie  et  ù  l'agriculture,  les  secours  aux  comiuu^- 
neSiles  institutions  de  bienfaisance.  Klle  aura  d'utiles  résultats,  car  clic 
constatera  une  part  des  besoins  immenses  doruopulations  et  des  com- 
munes. On  verra  combien  sont  insuffisautes  encore  ces  dépense;^  (|(Te 
votentles  conseils, généraux.  Que  d'œuvres  de  haute  charité  ont  einore 
besoin  de  secours  et  se  soutiennent  k  peine,  grâce  à  l'effort  des  uumùiics. 
pieuses  111  y  a,  par  exemple,  dans  le  Pu);-de-Dome,  une  maison  de  rf  fuge 
peur  lei  filles  repenties  et  de  préservation  pour  les  petites  lilles  orphelines, 
qui  dessert  huit  ou  dix  départements. C'est  une  institution  préciiuse.  L'é- 
tablissement est  considérable;  un  digiie  pcètre  s'est  ruin&pour  le  nins- 
truire;des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Jose|>h  cousacrcnt  toute  leur 
fortune  à  cette  o'Uvrc,  avec  un  dévoueoient  suLlime.  Kli  bien  I  cet  ii.-ile 
ne  reçoit  sur  le  budget  départemental  que  le  mince  secours  de  l,UO()  fr. 
Dans  beaucoup  de  localités,  on  peut  observer  des  faits  analogues. 

Nous  4e  croyons  donc,  l'enquête  provoquée  en  ce  moment  constatera 
surtout  l'étendue  et  l'urgence  des  besoins,  parliculiirement  en  <c  qui 
concerne  les  (rUvres  de  charité  et  les  intérêts  des  classes  inférieunv  II 
est  i  souhaiter  que  le  gouvernement  prenne  l'initiative  de  recheiiMiirs 
plus  suivies  et , plus  complètes  sur  l'état  des  {topulations  pau>fcs  du 
pays. 

Nous  pensons  aussi  que  ce  compte-rendu  exigé  des  préfets  mettra  à 
jour  un  bon  nombre  de  dépenses  mal  calculées^  et  4|ue  de  sages  écono- 
mies réalisées  sur  certains  chapitres  profiteront  plus  directement  aux 
êtres  faibles  et  bêsoigneux.  .„: 

Nous  lisons  dans  la /ila/n'e  •'  ' 

«  Une  réunion  de  négociants  dont  le  commerce  a  gravement  à  «ouf- 

frir  de  la  situation  qui,  par  la  faute  du  gouvernement,  a  été  faite  à  la 

France  sur  les  rives  de  la  Plata,  devait  aroir  lieu  aujourd'hui,   isic  de 

Grenelle-Saint-Honoré,   45,  i  deux  heures.  Mais,  dès  une4ieuic,  des 


le  voyoM,4(Mlèrii«ÀnsliiÉMslionH(lbles  o«  doulour^ses  nous  rappelléiât  que 
le  mat  s'aggrave  et  s'étend  ,  et  now*  n»  faisonk  tien  pour  l'arrêter.  Quel 
dommage  que  les  belles  dames  'qui  font  la  voijiie  des  assnfsinats  n'aient 
point  adopté celui-ei  plutôt  qit»  l'autre!  Peut-'itre  on  etU  frémi  pétulant 
vinf/t-qualre  heures  en  snngeaht  à  l'épouvantable  rMsère  qui  tue  l'dmr  et 
le  corps  de  ces  pauvres  enfants,  et  il  en  fût  résulté  quelque  bien. ,(".«  (pic 
c'est  «p'ic  de  niai  nouer  un  diaïae  de  cour  d'assises  !  Le  piUilic  iic  se  dispulc 
paslesconlroinaïqueshlâpoï-le,  «J  Ion  ignore  alors  où  sont  les  ijuctacles 
qui  feraient  connaître  d'immenses  misères,  où  sont  la  émotions  sanitaires 
qui  imiteraient  à  les  soulager.  '■-,.. 

VoilA d'excellentes  observations,  et  nous  souinies  liomeux  de  voir  ex- 
primées dans  la  llevue  de  Pari.^  ces  sympathie,-  pour  le  sort  des  classes 
ouvrières,  tlomment  se  fait-il  donc  (pif  celte  mi-iiic  Revue  de  Paris  et  sa 
sœur  siamoise  la  Revue  des  Deux-}f»nde.t  contiennent  dans  chacun  de 
leurs  numéros  des  attaques  contre  les  Mystères  de  Paris  et  déjà  contre 
le  Juif  Errant,  dont  l'auteur  s'est  dévoué  ù  défeudrc  la  cause  du  pauvre 
peuple  1  Ainsi,  vous  regrettez  (jne  le  beau  nioiulc  ne  soit  pas  mis  en  me- 
sure de  connaître  toutes  ces  plaies  et  toutes  ces  inisi'res  qui  affligent  le 
corps  social,  vous  voulez  que  des  «  émotions  salutaires  »  invitent  les  >ri- 
ches  ù  soulaf.'('r  les  souffrances  des  niashcs,  et  ("t'peiulant  vous  pnHlijjiiez 
vos  satires  et  vous  arrangez  incessamment  *  depuis  dix-liiiit  mois ,  de 
mauvaises  théories  littéraires  ,  pour  coiidamiier  M.  Eugène  Sue  et  son 
oeuvre  intelligente  et  généreuse!  l'n  peu  (le  conséipience  et  de  logiipie, 
s'il  vous  plaît.  Une  revue  ne  saurait  mériter  et  obtenir  un  succès  lérieiix 
et  durable,  qu'à  In  condition  d'avoir  une  doctrine  et  de  rallier  ses  opi- 
nions ù  (|uel(|uc  unité  de  principes.  ,     . 

liskffnranlle  détruite  dnnii  Im  bijouterie. 

Pendant  dcn\  mois,  le  public  s'est  i  Xtasié  ù  loisir  (levant  les  riierveilles 
exposi'es  par  nos  fabricants  de  bijouterie  ;  la  justice  va  biei.fit  nous  di"'- 
«liler  toutes  les  plaies  houleuses  et  cachées  de  cette  "industrie  si  van- 
tée. Depuis  que|i)ue  temps,  les  agents  de  la  régie  ont  constaté  que  lu 
fraude  sur  le  litre  des  bijoux  d'or  avait  pris  un  développement  teK,  qae 
si  l'autogté  ne  se  hàfe  d'adopter  des  mesures  rigoureuses  et  décisives,  |e 
commerce  honnête  de  bijouterie  deviendra  radicalement  impossible.  Nous 
rie  voulons  point  accuser  h  la  légère,  et  cependant  nous  pouvons  uflir- 
mer,  sans  craindre  d'être  démentis,  qu'une  partie  très  notable  de  la  bi- 
jouterie parisienne  prati«|ue  la  fraude  eji  grand  ,  nous  dirions  preMpie 
que  les  fabricants  chez  lesquels  oh  peut  encore  acheter  sans  crainte 
d'être  volé  sur  le  titre,  sont  une  exception.  Les  poin(;ons  de  la  garantie 
ne  (leuvenl  plus  inspirer  In  moindre  coiifiaiice  ;  ils  ont  été  contrefaits 
par  plusieurs  maisons  ou  achetés  à  des  fonctionnaires  infidèles  :  la  inar- 
(pie  du  coiitr(')le  ne  sert  plus  qu'il  prot(''g(T  les  faussaires  un  détriment  Jes 
fabricants  lionuêtes.  .Nous  savons  (pie  la  régie  s'occupe  activement  de 
chercher  un  remède  aux  désordres"  (jiii  lui  ont  été  sij?\.alés.Ce  matin,  des 
employés  ont  été  arrêtés,  ù  ce  que  l'on  nous  assure,  dans  les  bureaux 
mêmes  de  la  garantie.  On  dit  (]iie  de.-!  bijoutiers  sont  mis  aussi  sous  la 
jnain  de  la  justice.  Nous  nous  tiendrons  au 'courant  de  cette  ulTaire. 

Chambre  des  Pairs. 

'..  PaKSIBINCB  DB  M.  LE  CHANCELIER  rASQL'IER. 

Séance  du  "Sjuillet. 
M.  MERILHOU  présente    le  rapport  de  la   couimissinn  spéciale  cijurgéc 


leutS  dernières  ressources.  îl  s'agit  de  protéger  ces  infortunées,  mens  de 
fïmille,  Glles  incessamment  menacées  par  là  séduction,  et  souvent  des- 
tinées au  lupanar;  il  s'agit  de  les  |>rotéger  contre  les  sangsues  du  coiii- 
jaerce  ;  il  s'agit  de  leur  garantir  le  travail,  gage  de  leur  honneur  et  ds 
leur  vie.  Ainsi,  s'offrent  à  vous,  femmes  du  monde,  mille  n.uvres  à  fon- 
der, i  diriger  ;  œuvres  qui  réclament  le  concours  de  votre  ùine  tendre  et 
libérale,  œuvres  que  les  nommes  ne  sauraient  ni  concevoir,  ni  surtout 
•iécuter,  et  que  votre  génie  inalernel  doit  ordonner  et  goiivenier  pour 
le  salut  du  pauvre.  Voilà,  voilà  le  théâtre  où  vous  |)ouvez  mérittr  et  ga^ 
gner  la  considération,  la  gloire,  le  culte  enthousiaste  du  inonde  ;  voilà  le 
théâtre  où  vous  devez  faire  concurrence  aux  Malibrau  et  aux  itachei. 

Mlle  Uachel  a  joué  admirablement  le  rtileide  Phèdre ,  celui  de  .m.u  ré- 
pertoire où  ^lle montre  réunies  les  facultésles  plus  diverses.  Elle  y  liuuve 
ces  élans  d'énergie  et  ces  traits"d'emp(jrtements  sublimes  (iiie  nul  n'a 
jamais  su  rendre  au  même  degré  de  puissance;  et,  de  plus,  elle  exprime, 
avec  une  profondeur  et  une  grâce  au-dessus  de  tout  éloge,  l'étal  d'acca- 
blement, d'épuisement  de  lame  anioureuse.  Toutes  ses  attitudes  luit  un 
sentiment  adorable  de  poétique  murt>idezza.  Cette  soirée  a  été  pour  l'ar- 
tiste un  immense  triomphe,  jamais  elle  n'avait  été  aussi  belle,  Jamais 
plus  applaudie. 

Quand  Mariuelte  est  entrée  en  scène,  nous  avons  cru  {losséder  une  sou- 
brette de  premier  ordre.  Etnit-ce  bien  là  cette  Phèdre  qiii  veuait  d'expirer 
sous  DOS  yeux  dans  sa  fierté  et  dans  sa  grâce  majestueuse  et  royale  '.'  Cla- 
rinette avait  de  bonnes  allures  campagnardes,  lès  traits  épanouis,  Uv  franc 
sourire  de  la  fille  du  peuple  ;  «èluit  une  métamorphose  savante,  com- 
plète. Nous  étions  lieureu'seiiient  débarrassés  de  ces  serva^ites  coi|iicttes, 
rafliuées,  délicates  que  la  charmante  MlieBrohan  représente  à  ra\ii',  mais 
que  Molière  n'a  jamais  connues,  assuréinent.  Mlle  Kacbcl,  avec  une  haute 
iutelligeuce,  a  donc  su  prendre  l'air  et  le  ton  (jue  le  personnage  •  oiuinan- 
daiti;  c'était  la  nature  nièiiie..\lulheiireuseiiie|it  la  verve  a  iiiun(|iu-  dans 
l'exécution  du  rôle;  c'était  une  bonne  et  franche  Marinetle, mais  ou  |ieu 
froide,  et  les  lèvres,  tio|i  habituées  à  laisser  couler  le  miel  racinien,  sem- 
blaient faiblir  d'accent  à  ces  rudes  discours  de  ruiuunle  de  Gru^-lUné. 

/■     Ardez  le  b('an  museau,  ,^,,..1 

Pour  vous  donner  envie  «îiicaje  (le  sa  peau  !  ■  '"    '^ 

.Moi,  j'aurais  de  l'amour  poij'r'ia  cliienne  de  face  ? 
Moi.  ji'  le  cherclierais  ?  Ma  foi,  l'on  t'en  fa-icaiise 
ites  iilles  comtiKi-noiis  !        _ 

Mlle  Racbel  souriait-cllc-mèine  de  son  étrange  nn-laniorpliose,  et  tout 
^  long  du    rôle '.'Ik-^élait  sous   colle  impression   d'(;touneitR'iit    nu'if  et 


.       ,     it4trffti>iEatttet«ieitt6afiies*^ftven^ 
.         „       .  ies  chemins  de  fer,  contre  le  concours  df 

autes  notabilités  du  pays.  * 

M.  PELKT  (delà  Loxèra).  L'honorable  M.  U.ilton-Shée  a  tenu  ii  celle  ii 
buuo  le  langage  d"un  liounille  hoiuiiie  ;  mais  je  dois  lui  faire  observer  k\w 
la  chambre  des.  députés  n'a  pointons  la  dècisiou  qu'elle  crut  devoir  ad»; 
ter  sans  s'appuyer  sur  des  inolifs  st;rieux.  Je  ne  comprends  dope  pas  |. 
iivcriminaiions  (prit  a  voulu  déverser,  après  un  auira  membre  éralnent  .;. 
celle  chambre,  sur, les  inlenllons  du  nieiubre  qui  a  proposé  rame:ideiiu-. 
cl  des  niemlires  (pii  l'uni  adopté. 

M.  MULK.  Je  demaiidu  la  parole. 

M.  l'Ki.ET  {(le  la  Lo/.i?re).  Sans  approuver  d'une  manière  positive  l'an  • 
introduit  dans  W.  projet  par  la  (  lianiOre  des  dépiilés,  je  pense  néanmoini,  ip 
tims  l(;s  esprits  !ierieu.t  oui  dii  fire  viv(.iMeni  préoccupés  des  dangei-s  qi. 
pourrait  eulrainer  l'iiiieivenlion  de  Kraiid(!.«  inlluenc.es  parlemenluifu-s.    . 

M.  MOLÉ.  Je  n'ai  (pia  dire  un  mol  ;  j((  dois  r<  pondre  à  l'Iiouorable  p:i 
qni  descend  de  la  Iriljunr;.  M.  IVIel  a  ail  que  j'avais  incriminé  l'inlenlio 
de  celui  qui  avait  pKjposi-  l'aineiidemeul  qui  est  devenu  l'art.  1  et,  en  xaim 
lenip',  de  ceux  (iiii  l'avaient  adupli!..Je  ne  le  crois  pas;  je  conuais  trop  I 
eonveiiancus  parlementaires  pour  avoir  eu  celle  iulenlii'u  ;  jo  n'ai  donc  i.. 
incriminer  personne.  , 

Oui,  je  l'ai  dit,  el  je  le  ré |>è le  encore  :  nous  nous  laissons  aller  à  un  fc 
neslc  esjirit  ;  pour  loul  égaliser,  nous  abaissons  lonl.  On  a  prétendu  (|u 
M.  le  inimslre  n'avait  pu  n'Msler  à  de  hanU-s  inlluences.  Oiielle»  Mmi 
ell»«  1  11  s'agissait  donc  de  sac  rider  l'inlértU  public  à  l'intérêt  privé  T  .Mj . 
M.  Pelet  II')  pense  donc  pas.  J'ai  parlé  an  nom  des  compagnies  ;  qu'ai 
donc  dit  y  (lue  Je  croyais  qu«  le  iracé  par  la  vallée  de  la  Marne  élail  pi.' 
fèrable;  mais  ai-je  ajouté  aulre  chose,'  M.  Ir  ministre  peut  dire  que  j. 
hautement  avancé  qu'il  était  possible!  qu(4.  le  gouvcinemeut  pensai  did 
remmenl  et  qu'il  pourrait  l)ivn  avoir  raison.  Voici  ce  (|ui  s'.'sl  passé.  1 
peut-être  dans  cette  occasion  me  sera-t-il  permis  de  dire  qu'on  reurelU'i 
un  Jour  d'avoir  éloign»'  tous  les  honnêtes  gens.  - 

M.  D.\t>OL'  conlirine  Ils  diroiires  paroles  pron(uic(;es  par  M.  le  cou.i 
M()lé  el  déclare  que  si  le»  alluslousqui  oui  été  laiU's  à  pjoiius  des  hai;l. 
inilupncx's  elaienl  fondées,  etUis  Mualenl  plus  otTensanle»  pour  l«i  gou<(M 
nenieul  que  pour  les  per^onllCs  qui  en  auraient  usé  (adlusiou). 

La  chanibre  ferme  la  discussion  généraU.'  cl  passe  a  la  discussion  dés  ar 
licles.  , 

l.(!s  art.  l  el  1  sont  adopiès  sans  aucnne  nio.lificarion.  ' 

M.  »ARi;  |>reBd  ki  parole  sur  fart.  :t,  (-t  signale  (|uHques  incoiivéni.i.i 
qui  pourraiçnl  resnllcr  d<!  la  différence  de  produits  probables,  en^ée  la  pa; 
Uedu  chemin  de  ItordeauN,  de  celle  ville  a  Tours,  el  la  partie  du  mèm 
clieinin  de  'l'ours  a  Orléans. 

M.  uivio^i  ne  conlesie  pas  celte  diiTérencf-,  mais  il  nie  qm»  cela  puiv 
faire  naitre  desinconvènienls.  Comme  il  nv  aura  {tas  du  capila)  spécial  itoi 
chaque  lroii(;on,  il  n'y  aura  pas  d'jiiioiis,»pcciales  pour  cliacua  d'eux. 

La  partie  du  cahier  de»  charges,  qui  se  raïqwte  a  rarlicl(ieu  discussus 
est  iiiis(' eu  délibération.  / 

Une  discussion  s'élévp,  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Boissy.  Dar 
Teste  et  Lacave-Laplagne.  ~ 

M.  ii.iRii  propose  â  l'art,  ai  un  ainendeinenl  qui  consitie  à  élever  J 
75  cent,  il  I  fr.  JOpar  kilomètre  la  réiribulion  (|ui  sera  payi'ic  aux  cuipl,i\ 
pour  tes  convois  spéciiux  qui  S('ront  mis  il  la  disposilion/dê  l'adminisiraiiu 
des  posles.  Cet  ameiidenienl  est  combattu  par  M.  le  mi/iislre  des  liuauc  • 

Chambre  tles  députés. 

PRESIDENCE  DE    M.    HAIKET,   PI\£9IDKMT.  %Â' 

Séance  du  "3  juillet. 

Au  commencement  de  la  séance,  on  reprend  le  scrutin  snr  l'amemlemci 
Ue  M.  Arago,  relatif  a  la  proportion  Jes  machines  frau(;aiscs  et  éir^ntèr.: 
qui  (iDurronl  être  employées  sur  les  cWeiuius  de  fer  auxquels  l'Etat  accorù 
une  subvention.  /  ,      . 


joyeux.  C'était  pour  elle  comme  un;  jeu,  comhie  une  aimable  fantaisie, 
dont  elle  partageait  le  plaisir  avec  toute  sa  cour.  Kt  quel  sourire  !  Nous 
qui  avions  toujours  trouvé,  mêiiie  hors  de  la  Ecéne,  cette  figure  dans  des 
attitudes  graves  et 4>riiic:ères,  nous  étions  tout  réjouis  de  voir  le  rire 
s'épanouir  plein  de  naïveté  «iir  ce  noble  visage  désassombri. 

La  |»elite  Uebecca  et_  Hapbaèl  ont  médiocreraenl  réussi.  Nous  avions 
déjà  vu  ces  jeunes  gen's  dans  le  CM,  à  l'Odéon.  Depui.s  un  au,  Ha|)lia»'l 
ne  nous  |)aruilpus  uvoir  fait  de  progrès.  Il  a  de  l'énergie  par  moments  ; 
mais  il  est  vulgaire,  il  tourne  u.u  métier;  et  c'est  lu  pire  chose  pour  l'a- 
venir d'un  artiste.  Ilebecca  est  plus  délicate,  elle  semble  douée  de  sen- 
sibilité ;  ce  qu'elle  dit  lui  ferait  homittur,  si  l'on  ne  sentait  à  cluniue  mol 
les  inflexions  de  voix  de  la  grande  saur.  Kn  somme,  on  ne  .sait  pus  la 
part  (|ui  resterait  à  l'enfant,  si  l'on  suppri^iait  la  serinette.  Recounais- 
s(ms  pourtant  <|ue  la  jeune  artiste  a  dil  d'une  manière  très  reniartjuable 
ces  derniers  vers  de  son  ri'de  ;  . 

Prenez  garde.  Seigneur  :  vos  invincibles  mains  ___ 

Ont  de  monstres  sansnoMiliiealfranchi  les  humains;  • 

Mais  tout  n'ckl  pas  délriiil,  el'voiis  en  laissez  vivre  . 

Un...  Votre  flls.  Seigneur,  me  défeud  de  poui.suivre. 
Instruite  du  res|)ecl  cpi'll  veut  vous  conserter, 
Je  Tainigerais  trop  si  j'osais  acheV'cr.  ( 

J'imite  sa  pudeur,  el  fuis  votre  présence  .    — .- 

Pour  n'être  pas  forcée  li  rompre  lu  silence. 

Dès  applaudissements  ont  accompagné  Aricie,  à  ce  dernier  moment,  et 
rencourageront  à  de  sérieusesTTtmtes. 

Con(;uit-on,  qu'en  un  jour  de  telle  soleiiiiilé,  il  y  e(il  un  ch(i;ur  très 
serré  de  claijueurs  au  parterre  du  Théàlre-Frun^ois  ".'... 

L'Odéon  vient  d'entrer  en  vacances.  J'ai  le  regret  de  n'avoir  p.is  vu 
deux  comédies  que  le  suc(-ès  d'.-/;i//^o«e  nu  laissé    représenter  qu'iiitô- 
seule  fois,  V Ecole  d'un  l'ai   de  Miucile  Lépinay,  et  lu  Jeunesse  de  Grr- 
neille,  de  M.  Cocatrix.  L'i'co/r  d'un  Fut  sera  reprise  ù  la  rentrée,  et  je 
serai  lieUieux  d'ac(iuilter  alors  une  dette  envers  une  dame  de  mérite. 

M.  lloirniuufl  U  joué  hier,  uu>i  Variétés,  ks  Anglais  en  I  oyage.i'm 
ai  pu  voir  les  deux  premiers  travesiis.'-enicnts.  L'artiste  est  merveiU-'use- 
inent  grimé.  Il  est  excellent  sou^  les  traits  du  jeune  lord  de  dix-sept  ans 
eu  coli(..rett(|  phTsée  et  gilet  rouil  ù  l'enfant ,  dcmt  SI.  Neuville  ailmin' 
la  belle  venue.  C'est  iiii  vrui  colosse  liritanni(|ue.  M.  Neuville  est  mi  plai- 
.saut  uulrei;.'iste.  servant  à  ses  miloids  le  beel'.-,teak  à  la  Polka,  pour  le 
léger  prix  de  (1  lianes  la  part.--.\  propos,  nous  avons  re4-u  une  circulaire 
adressée  à  tous  les  savants  de  la-^i^ijMtaler-àtoiis  les  princes  de  l'art  (et 
non?  nous  fluttoifs._d'eii  èire),  el  nous  sommes  iuvités  u  nous  faire  jus- 


crire  pour  iint  Polka  d'adieux  qui  sera  exécutée  samedi  chez  lé  grmiJ 
Cellarius.  La  soirée  finie  et  k  cotillon  accompli,  on  se  propose  de  porin 
en  trwrophe  l'illustre  maître  et  de  le  coiinînner  de  myrtes.  Cellarius  \ 
se  remettre  de  .«es  fatigues  aux  eaux  de  Vichy.  Son  rival  Laborde  c-i 
parti  pour  Spu;  le  front  ceint  d'une  couriiune  de  lauriers  et  [de  Iro^.' 
hommage  des  poikistes  reconnaissants.  -^ 

-  1).  L. 

BinLIOCRAPIIIE. 

.   .Sous  ce  titre  :  les  Dogmes,  le  Clergé  et  l'Etat,  h  Librairie  Sociétant 
vient  de  réunir  en  une  brochure  une  série  d'études   qui  ont  été  publici 
dans  lu  Démocratie  pacifique  sur  la  (|ueslion    rsligieiise  et  sur  celle  >' 
Isnscigneraeut.  Ces  études  présentent   un  caractère  d'iniportialité  qw  .■ 
cliercherail  vainement,  croyims^iuius,  dans  la  plupart  des  écrits  siisc  l  • 
par  la  lutte  aujourd'hui  engagé:!  entre  l'Kglise  et  Université.  Klles  ind; 
quent  la  position  que  notre  jo  irnala  prise  dans  ce  débat,  où,  libre».-  n 
toute  préoccupation  exclusive,  ses  rédacteurs  apportent  un  vif  et  sinct' 
désir  de  conciliation,   en  môme   temps  (|ii'une  biimveillance  profom!' 
pour  les  deux  giandesinstitutions  qui  s'attaquent  et  qui  uiéconnais'i  i, 
réciproquement  une  partie  des  droits  que  chacune  d'elles  doit  excrc  i 
dans  sa  sphère  spéciale.  ' 

Concilier  le  respect  pour  les  dogmes,  pour  les  traditions  relicicii'v- 
avcc  la  liberté  de  lu  pensée,  avec  l'interprétation  progressive  de  ces  m  / 
mes  dogmes,  tel  est  le  double  but  qu'u  toujours  eu  eu  vue  la  Dénwcrv'' 
pacifique  dans  les   travaux  qu'elle  a  Consacrés    à  l'examen  de<  gruM 
et  délicats  problèmes  que  soulirvent  les  prétentions   respectives  de*  dii 
férents  cultes,  et  l'organisalion  de   l'enseignement,  chez  un  iieuplc  au 
divisé  que  nous  le  sommes  de  croyances  et  d'opinions,  s 
-  -La  brochure  que  nous.  annou(;ons    rcuierine  trois  articles  de  M.  1  i' 
gène  IVlleInn,  intitulés  .  Comment  les  dogmes  se  régénèrent  ■— iw 
lettre  d'observations  sur  ces  articles,  par  M.  llippolyte  de  lu  Morvmmah 
—  un  appel,  par  M.  .\uguste  Colin-,  kux  clergés  cliicliens  (lu'il  exhorie  j 
chercher  dans  la  scieiuMî  sociale  le  moyen  de  réaliser  ioi-bas  ce  royain. 
(le  Dieu,  invoqué  dans  la  prière  (|ue  Jèsus"  liii-im-me  nous  a  euM-U'i.e. 
La  dernière  partie  de  la  brochure  se  compose  des  articles  de-.NL  Vii L' 
IleunequHMW  lu /.?<//(•  r/«? /'A'/fl/  et  du   tYcrfiTf?.  Cette  lutte  s'v  tioii> 
eiivisHL'ée  sous  h  rapport  hislori(|ue  et  sous  le  fnpport  des  mesures  i.r.i- 
pies  à  la  terminer  heureusement,  à  l'avantage  des  deux  autorités  rival.- 
et  dans  i:inlérèt  de  la  société  tout  entière.  Un  avertiwcraent   dû  à  la  pli- 
me  dv  même  collaborateur,  tt  qui  sert  d'introduction  à  tout  l'ouvraïi' 
pose  et  résume  ntttçment  les  qucstious  qui  y  sont  traitée». 


■  ) 


.-.\  : 


,Ss.  Limftftt  pln^  A(p«eménFir*i>»rti,  atteiiHpour  un  tcmi» moindre, 

icun  de  ceiSi  qu'il  fMpiV'-  ,  .    .  ..    i, , 

wa  iirolonùatioii  de  UiJuréedii  service,  ajoiile  la  commission,  paraît  plus 

iÉîorat)le  i  Parméé.  La  queslioii,  iius^i'urii,  semble  déculee  par  ces  paroles 

Mmes.  Lu  Inipol  doit  toujours  (Mre  r6|*rti  d'après  les  Imsde  1  eciuile. 

^■ais  l'année  n'en  souffrira  nullemciiL;  quatre  années  suinronl  pleiueiiieiit 

kPiiistruclion  des  soldats;  Iw  ofliciei-s,  il  est  vrai,  seront  iraiisloriiies  en 
"VieriUnstructeurs,  mais  n'est-ce  paS' là  leur  mission,  et  ne  devront-ils  pas 
trouver  heurcuv  d'assnrer  a  leur  pays  une  économie  dargeiit.pour  la  sol- 
des troupes,  et  une  économie  de  bras  pour  la  nation,  et  par  conséquent 
double  a!lèf,'emeut  d'imiKJts.  .  ,.        .  ,  ,• 

».  viviKN  croit  que  l'amcnilement  ne  serait  pas  h  sa  place  dans  une  loi 

lÉ  recrutement  ;  il  ne  serait  a  sa  placo  (|ue  dans  \H  lois  de  l'apix-l  du  coii- 

ilKeni  anunel  ou  dans  le  budget. 

Tm.  BEAiMOxr  (de  la  Somme)  présente  an  milieu   du  bruit  do  nouvelles 

«ijnsidérations  en  faveur  «le  ramcndeméiil.       - 

f  M.  siiBEHVic  consent  à  substituer  le  chiffre  de  c^nq  ans  h  celui  de'quc- 


mt- 


^Lainen  leiuenl  est  rejeté  a  une  petite  majorile. 

hit.  ui'n.vT  propose  de   revenir  au    chiffre  de  sept  ans,  pou 


r  la  durée  du 


rvice.  .       .       ,  . 

M.  soi'i.T  répond  qu'il  est  iln^)ossil)le  de  concilier  la  nécessité  U  enlretcnir 
0,(MjO  Uiunnies,  avec  une  lUirce  de  7  ans  de  service 

Bitnr.AL'x  DE  l'LïY.  Avant  de  voler  une  anfjravation  d'impôts,  il  faut 
aiiiiner  si  cet  imiKit  est  nilispcnsahlc,  elsi  cet  impôt  n"a  déjà  alleinl  s<!s 
kriiières  limites. 

fEn  is;»î,  M.  le  président  ilu  conseil  propoiiait   une  loi  qui  lixait  le  service 
liitairuà  six  ans    et   demi;  quels  événements  depiiis  celte  époque    l'ont 
déterminer  ii  demander  aujourd'hui    une  af^'^ravation  de  di\-buit  mois 

I  plus  lourd  de  tous  les  imuùts,  de  l'impôt  du  sang? 
Lorwin'll    s'agit  de    fortiller  l'aris,  M.  le  maréchal  Soult  annonçait  que 

Il  foriiQcatiuns  lui  représeulaicnt  200,000  hommes;   Parts  est  furlilié,  et 

11  demande  une  augmentation  d.:.ns  l'effeclif  de  l'année  ! 

L'impôt  déjà  pajé  par  le  recruti-meiil  est  coii.idérable  pour   li»  bourses; 

Mais  le  pauvre,  qui  ne  peut  se  fain-  remplacer,  est  obligé  de  sacrifier  le  tii^rs 

de  sa  ,vle  probable,  'M  p.  0|0  du  rrsie  de  sou  existence,  et,  dans  cette  partie, 

les  plus  bcllC8,>es  {ilus  flori«.santes  années. 

'  Cet  im|«ôtesi  d'ailh'iirs  réparti.de  la  manière  la  plus  inique.  Le  père  du 
he  ne  sacrifie  que  2,00o  fr.  ;  le  pire  du  pauvre  sacrifie  huit  annéck  de  la 
de  SOI  fil.s,  et  e%|M)s<*  sa  tête  qu'un  moment  d'insiibord-naliun  |icut  faire 
iber  ;  pour  un  mninenl  d'insulwrdination  que,  dans  la  vie  civile,  il  ex- 
rail par  une  amende. 

refrain  de  tous  les  articles  du  code  pénal  militaire,  c'est   la   uiorl,    la 
ri,  lonjour*  la  mort  '. 

PAiXiiA.\.s,  La  crainte  de  la  mort   n'est  pas  le  mobile  de  l'obéissance 
ilairu. 

BUnF.AV-x  DE  PL'7.Y.  Je  n*ai  rien  dit  dft;^4,«inblab|e  ;   ce  nue  j'ai  dit, 
t  que  lorsciu'on  a  établi  le  coda  militaire,  on  a  si  bien  senti  I  iniquité  de 
raiMii  du  sang  qu'on  a  cru  devoir, faire  sanctionner  toutes  les  coiilraT«n- 
ns  par  la  |KMne  de  mort.  Je  nedem'jiidc  pas  la  réforme  du  code  militaire, 
constate  un  fait,  et  je  loiis  demandé,  en  présence  dé  ce  qui  existe,  de  ue 
'  agsraT^r  encore  le  plus  lourd,  le  plus  inique  des  impôts. 
Ce  ucstpaien  lei  rendant  onéreuses  que  vous  altacheix'z  le  peuple  k  nos 
Btituliong;  ce  n'est  pas  par  la  ternuir  (|ue  voii.s  formerej:  une  armée  piiis- 
inle;  c'est  en  l'attachant  il  nos  institutions,  en  exallant  fes  nobles  scntl- 
nls,  que  vous  douuerei  il  l'armée,  ta  force,    l'énergie  qui   enfantent   des 
"iges. 
M.  DiiPiN.  Je  ne  comprends  pas  que  des  militaires  viennent  se  plaindre 
de  l'inijiôt  du  sang.  (Réclamations.)  La  proft^sion  militaire  est  la  défense 
la  patrie,    ce  n'est  pas  l'impôt  du  satfg.  (Vives  r6clamalions  ^  ganche. 
'S  biei^I  au  centre.) 

II  y  a  quelque  chose  d'ii^noble,  permette/.-nioi  de  le  dire,  à  ravaler  par 
.]|ne expression  fiscale  la  plus  noble  des  profe-sions,  celle  qui  est  la  rejtré- 
HRilition  vivulta  du  patriotisme.  fRéelamalions.)  / 

',  .  VOIX  \  r.AtT.iiE.  El  If  reinplacenieiiiT  •  *» 

ijjik  M.  pi'pix.   Le  reiiiplacenuMit  n'est  pas  «ne  contribution,  c'est  une    ma- 

Hère  indireclc  de  servir.  Si  voiisvoiili'i  la  r>'paniliiiii  conformément   \    la 

^rtiiiie,  renioiitez  au  mpytijp'.'ige  ;  à  cette  époque,  en  effei,  chaque  leigneur 

i)iiruissait  îles  hommes  en  nombre  proportionnel  à  sa  fortune.   La  loi  qui 

^<-(}sirle  il  la  formation  d«  cinlingent  est  le  rôstiltal  des  idées  de   liberté  et 

d'éffaliié,  qui  lotit  qu'un  bomine  n'est  jamais  compté  que  pour  lin  homme. 

I. 'orateur  fait  ensuite  l'anolosie  du  remplacement.   Le  remplacement  au- 
Ito'efoisenricliis.sait  des  i'amillis.  ^Rruii.) 

r  Le  servict-miliMiredùrangersillerichc  d'une  profession  dans  laquelle  il 
l>eut  rendre  îles  services  à  la  patrie  ;  le  pauvre  est  mieux  a  l'araiéo  qu'ail- 
leurs; il  .s'y  iiislruil,  il  v  apprend  une  tenue  et  une  dignilé  qtfil  n'aurait 
■.pas  ailleurs.  (Rires  ironiipies.) 

Deux  mille   IVaiies   pour  le  paysan,  c'est  une  fortune  qu'il   laisse  chez  lui 
;«■  partant  et  qu'il  trouve  au  retour.  (Réclamations.-) 

L'arm6>esl  une  ni;iRnifi(iuc  carrière  ouverte  pour  le  peuple! 
Allez  à  ce  Mils«'-e<le  Versailles,  cette  teuvre  de  la  liste  civile.  (.\li!  ah  !  — 
fuyante  interruptitm).  Vous  verrezipieplus  d'un  des  hommes  qui  .s'y  sont  il- 
lustrés sont  parus  des  rangs  du  peuple.  Le  soldat,  lorsqu'il  part,  ne  se  plaint 
Jias  des   lois,    il  est  lier  il'aller  servir. sou  pays.  En  temps  de  guerre,  Jamais 
;iin  soldat  ne  demande  sou  congé.  Aujourd'hui,  cependant,  je  ne  suis  pas 
ur  une  augmentalimi  de  service  j    je,  sais  bien  qu'au  bout  de  sept  ans,  le 
Idat  connaît  :i8.sez  l'exercice  pour  ne  pas  l'oublier  (Hilarité),  El  je  voterai 
ur  le  chiffre  de  sept  ans.  (Murmures).   " 

M.  BiinE  vi;x  DE    p«/,Y   rapiwlle  qu'il  a  volontairement  payé  l'impôt  du 
ng  ;  Il  demande  l'abolitiim  du  remplaceiiicni  et  termine  tm  remerciant  M. 
upin  d'être  arrivé   à  la  même  conclusion  que  lui  par  une  voie  à  la  vérité 
iliis  detournt'-e.  ' 

L'ainen*inent  de  M.  Diiprat  est  mis  aux  voix  et  ailoplé.   f 
La  chambre  nasse  ensuite  au  .scrutin  secîet  sur  l'enseitible  de  la  loi.  Vo- 
lants, 257,  bouli  s  blanches  t'M,  boules  noires  e7.  La  chambre  a'adoplé. 
Il  ne  reste  plus  qn'etMroirtDdi'puies  dans  la  .salle;  M.  4.^  président  n'en 
it  pas  moins  corn mencer  la  disciissioii  générale  du  bud^'et  des   déiienses 
M.  l.F.GEN'Dnc  fait  la  critique  de  la  situation  îles  nuances  de  l  Klat  •  il  se 
laint  de  raugiue,u talion  des  impôts,  .le   l'accroissement  des  .luilgeis-  il  eii- 
e  a  ce  sujet  dans  de  longs  «lélails  de  chiffres,  au  milieu  dcsciuels  le  bruit 
es ^'onversatioiis  nous  empêche  de  le  Tsuivre. 


ce  înéèting  était  de  protester  contre  les  poiirsuiles  etT'cniprisonneni«nt 
d'O'Contial.  Divers  orateiiK*,  entre  autres  M.  Duncombe,  se  sont  fait 
entendre,  et  (inulerhciit,  i!  a  été  décidé  que  l'assemiilée  présenterait  une 
pétiiioii  au  parlenieni  pour  réclamer  la  mise  vu  lilMTlé  d'O'CiOiiiicll  et  de 
bes  aiiiis.  "*         .  ' 

Halle. — On  sait  qn'iiiif  ciiii|niinlaiiie  d'éiiii;.'rés  italiens,  ayant  à 
leur  tète  les  deux  lil>  du  vice-amiral  |t;indiera  et  .NI.  .Miiro,  tons  trois  Vt'- 
niliens,  ex-odiciers  de  la  tiiarine  aiitrieliieiiiie,  st;  font  eml)ari|iiés  dans 
les  eaux  de  (lurt'oii,  la  nuit  ilu  I:!  au  \7>  juin,  se  (liriacaiil  vers  les  côtes 
dltiilie. 

Un  suppléiueiit  du  Journal  tlet  Deiix-Sicilcs  du  !22  juin  uîinonce  que 
celle  ex|)éditioii  a  déiiari|iié  daii.î  la  nuit  du  l<>  dans  la  juMviiice  «le  (la- 
taiizaio  ((l.'ilabre  ultérieure.)  .Mal^iré  loiiles  li's  nicMires  prises  par  les 
autorités,  les  éini^'rés  iihéra.iix  ont  pu  marcher  pendant  trois  jours  sans 
être  atteints  par  lis  troupes  rovales.  Ils  se  siuit  iliriu-és  sdr  tlozcii/.a  (Cu- 
lalirc  ciférietire),  et  là,  après  un  combat  (|iii  a  eoiilé  la  Vie  à  trois  des  in- 
surgés, Il  d'entre  eux  ont  été  fuiis  prisonniers.  Les  autres  ont  pris  la 
fuite  ;  mais  poursuivis  de  jirés.  .ijoiiie  le  Journal  des  Deux-Siciles,  ils 
ont  dit  bientôt  toinlicr  entre  les  luaiiis  de  la  justice. 

IVoiivcllea  de  l'Inde.  —  Le  Scmnp/iore  de  Marseille  u  reiMi  les 
nouvelles  suivantes  de  Uoiiihay,  en  ijale  du  i(l  mai  ; 

«  L'Inde  est  tranquille  ;  le  P'andjaiili  est  livre  à  une  complète  anarchie. 
Une  rencontre  saiit;laiitç  a  eu  lieu  près  de  Laliore,  le  7  mai ,  entre  lli'cra- 
Sini;li  et  ses  concurrents  ;  ou  dit  qu'il  a  élè  lilessé.  lue  armée  do  f«),0()0 
lioiimics  est  réunie  sur  les  Imnls  du  Sciitlei-'e,  depuis  jm-u  de  mois.  Sir 
C.  Napier  la  cuniinaude  ;  clic  doit,  «lil-ou,  elléi-lucr  la  conquête  du  l'and- 
jauli.  ». 


Le  Messager  pidilie  ce  soir  la  dépèclic  léléf^rapliique  .«uivante,  datée 
de  Marseille,  le  2  juillet,  à  (I heures  du  soir. 

Le  gouverneur  général  de  l'Algérie,  à  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

Ouclida  (Maroc),  le  IDjuin. 

Le  Iti,  j'informai  le  chef  inarocain  que  j'allais  marcher  sur  (luclida  ; 
(lue  cependant  je  lui  oll'rais  encore  les  conditions  [wsées  avant  If  combat 
un  m.  Il  ré|)ondlt  |iacitii|iieuieiit,  tnais  sans  rien  conclure. 

Le  m,  je  suis  entré  à  (tiictida  sans  coup  férir.  Les  troupes  marocaines 
s'étaient  retirées  l'avant-Tcille  dans  le  plus  grand  désordre.  La  discorde 
régnait  parmi  les  chefs,  et  lindi.Mipline  (larnii  les  soldats.  Ce  petit  corjw 
d'arnue  parait  disstiut. 

Ouchda  sera  respecté.  J'en  repartirai  le  i\,  emmenant  avec  moi  envi- 
ron 1  ,riOO  jwrsonnes  de  la  population  de  TIemcen  et  des  débris  de  la 
Devra,  qn'on  retenait  par  force  et  qui  ont  demandé  ù  nous  suirrc. 


RBVOC  BM  lOORM AUX. 

Le  Consiilutiodnel  revient  ce  matin  sur  I  article  du  Vonileur,  el  il 
accuse  A  cette  occasion  les  ministres  d'avoir  manqué  à  tous  leurs  devoirs 
envers  la  royauté,  d'avoir  trahi  ses  intérêts  véritables,  saus  même  servir 
l'intérêt  olriméritiue  qui  est  I  objet  du  débat.  D'où'vient  cette  faute  in- 
qualifiable, se  demande  le  journal  de  M.  Tliiers  !  de  c«  qtte  les  ministres 
ne  veulent  ni  résister  à  de»  volontés  imprudentes,  ni  risquer  d'entrer  en 
lutte  contre  le  senliinent  dé  la  chambre.  (1  est  donc,  ajoute  le  Constitu- 
tionnel, un  défaut  manifeste  décourage.  Voil;\  la  liojite  de  leur  conduite. 

^-  Le  Mqtional  es  couvaincu  <|ue  la  (|ues(ioD  des  dutatjnns  princién-s 
ne  sera  pas  abandaniK-e,  et  (lue  le  ministère  y  revtei«lralion  gré  malgré. 
Mais  en  même  temps  il  espère  que  Vinsolent  manifeste  du  cabinet  ré- 
veillera l'opinion  publique  de  sa  torpeur,  et  (juc  lè.s.  députés  recevront 
sans  doute  U'  mandat  de  renverser  tout  ministère  qui  oserait  encore  de- 
mander à  la  chambre  de  voter  ces  lois  d'argent  si  souvent  et  si  énergi- 
quement  repoussécs.  -  ,  ■',    „ 

—  La  Presse  pense,  comme  M!  Dtipiu,  que  l'article  du  Moniteur  est 
regretlalile.  Il  est  louable  sans  doute,  dit-elle,  d'en  appeler  à  l'opinion; 
mais  il  y  a  des  questions  sur  lesquelles  il  est  dangereux  de  trop  provo- 
(liicr  l'opinion  qui  ne  veut  pas  ou  (pii  ne,  pt^iit  pas  être  éclairée,  et  telle 
est  la  question  dont  il*'agil. 

—  Le  Commerce  dit  ([ue  les  ministres  ont  toujours  redouté  la  disens- 
sion  et  ipiiis  la  redoutent  plus  encore  dans  la  iiuestion  (|ui  s'av'ite.  .\ussi, 
ajoute  le  Commerce,  l'artipte  du  Moniteur  ne  sera  pas  suivi  d  un  second; 
en  représentant  cet  article  comme,  un  appel  à  la  publicité,  le  cabinet 
s'est  évidemment  servi  d  un  prétexte. 


:    (Corrcspondanca  particuliijre  de  la  i)(fmocraiie  Paci'/lîùe). 
Le  célèbre  clcplile  Grivas  s'est  embarqué  .i  bord  d'un  navire  de  guerre 
^ram^ais,  envoyé  ù  Naujiacte  parle  ministre  de  France  en  (Irèce.  La  con- 
«anee  qu'inspjrc   noire  4mvillon  a  dont  épargné  à  la  Grèce  des  malheurs 
.llont  les  conséquences  ne  peuvent  guèfc  être  calculées.    Mais  le  gouver- 
nement grec,  trop  peu  reconnaissant  d'un  tel  service,  a  voulu  esigèr 


\      ::     .i  Faits  dÎTcrs. 

Des  lettres  de  Saint-Denis  (Ile  Hoarbon).  datées  du  4  mai,  annoncent- 
fjuela  frégate  la  Svrène  et  la  corvette  la  VictoriPU.se,  portant  le  person- 
nel do  la  mission  Je  Chine,  étaient  arrivées  en  rade  de  Saint-J)eDis  le  ÔO 
avril.  Toute  la  |égatiou  française  a  assisté  au  Te  Deuin  du  1"  mai,  daiis 
l'église  paroissmlo*  Lo  soir,  il  y  a  eu  feu  d'artiliie,  et  le  lendemain  ba'l 
chez  le  goiivcriieiir.  On  supposait  que  la  division  fran(;aise  ne  partirait 
pas  aVimt  laTîïTdti  mois. 

—  Un  banqiicl  a  ("ïé  doniîéhicr  dans  les  salon!»dc  M.  Lemardelay,  par 
un  certain  luMiibre  d'exposants,  à  .M.  le  inini»tre  de  l'agriculture  <t  du 
commerce.  La  musii|uo  d'un  régiment  exécutait  des  fanfares  dans  la 
cour.  - 

—  M.  Charles  Laffilte  vient  de  reliref ,  sur  ts  demande  des  électeurs 
de  Louvif I»,  la  lettre  (iii'il  avait  écrite  le  2  janvier  ii  M.  le  ministre  des 
travaux  pulilics  relativement  11  sa  soumission  du  clieiîiTii  de  fer  de  Lou- 
vier8.  Les  électeurs,  qui  lont  élu  quatre  fois,  paraissent  décides  ù  lui 
accorder  de  nouveau  leurs  sulliages.  Bon  gré  malgré  ,  il  faudra  bien 
([uc  les  portes  de  la  chambre  lui  soient  ouvertes. 

—  Depuis  un  mois,  M.  le  contre-amiral  Amelin  est  ù  Paris^attcndant 
«es  instructions  ;  il  les  a  enfin  rci^iies  hier,  et  sous  peu  de  joi;rs  l'expédi-" 
tioH  qu'il  commande  fera  voile  pour  l'Océanie.  ; 

'  —  D'opris  Jei  lettres  de  Toulon,  datées .-Uu-28,  ce  n'eut  plus  deux 


pi^tende,  et  ce  Tuf  en  vain  que, 

maintenir  su  litle  sous  les  eaux.  Euiin  1«  batelier  intervint  et  mit.uû  ter- 
me à  cette  horrible  lutté.  La  tille  a  été  déposée  à  l'bôpital.-et  le  père  à  la 
maison  d  arrêt.  Journal  de  Sâône-et-Lolre.) 

MvssAcuE  A  non»  ut  \  VAissKAi  A\(;i.\is.  —  Ijè  Globe  ii*'  Lon- 
dre>  dtuine  les  détails  Miiviints  sur  des  massacres  commis  à  lii^rd  du 
vaisseau  le  Saladin,  qui  a  été  jeté  sur  la  côteal'llalifax  (nova  scotia)  : 

(1  (le  vaisseau  était  cliai>'é  do  lingots  d  argent,  d'une  grande  qiian- . 
lité  de  doHars,'de  saunmns  de  cuivre  et  de'guano,  dtml  une  partie  .a 
déjà  été  saiivéo.«l,cs  hommes  de  ré'iiii|»age,  ayant  été  mis  au  secret,  ont 
bientôt  fait  déiiouvaiitables  révélaliuns.  L'un  d'eux,  (ieorges  Jones,  en- 
i-'agft  à  bord  comme  menuisier,  a  raconté  ainsi  ee  qui  s'est  passé  sur  le  Sà- 
lidin  :  «  l'eu  ajirès  avoir  doublé  le  cap  llorii.  des  discussions  s  élevèrent 
enlçp.le/'apitaine  Mackenzie  et  le  capitaine  Kielding.  Un  jour  ipie  j'étais 
sur  le  pont,  ce  dernier  vint  à  moi  et  me  dit  :  Il  est  teni,ps .çiicorc  de  sau- 
ver votre  vie,  je  vous  préviens  que  je  veux  devenir  maiIrèVli!  ce  vaiiiseau.u 
l'uis  il  me  montra  la  manière  dont  il  couperait  la  ^-ôrgc  aincapitaiiie 
Ma  'kenzie.  Le  samedi,  dans  la  nuit,  coniiire  oii  n'osait  trop  coiiiplcr  sur 
moi.  on  me  i»iit  à  la  barre,  l'endant  ce  temps,  deux  matelots  assommè- 
rent d  abtîVJ  le  contre-maître  avec  une  haçlie  rt  jetèrent  .«ou  cadavre  au- 
dessus  du  bord.  Puis,  conduits  par  Fielding,  ils  descendirent  dans  la 
cabine  pour  tuer  aussi  lé  capitaine,  mais  ils  remontèrent  sans  avoir  rien 
fait,  à  cause  du  chien  du  capitaine. 

»  Il  se  lit  un  mohient  de  silence,  |>uis  j'entendis  la  voix  du  cliarpen- 
tier  dans  l'eau.  J  allai  iilors  vers  Kieldiiiu  et  m'écriai  :  "  Un  li  niime  à  la 
merInOcrifut  répété  par  Kielding  et  d'autres  matelots.  .Vussitôt, 
le  capitaine  MacLenzié  sortit  d^  la  cabine,  et  ce  fut  Anderson  qui 
lui  porta  le  premier  coup  de  hache.  Kielding  l'acheva  et  jeta  son 
corps  au-dessus  du  bord.  IMusieiirs  autres  matelots  furent  aussi 
égorgés,  yuehiues  jours  après,  on  découvrit  dans  la  cabine  oii  cuuchait 
Kielding  une  paire  de  pistolets  et  une  assez  grande  quantité  de  poudre; 
plus  tard,  on  trouva  du  poison  dans  son  annoirc,  et  dès-lors,  le  cnUinier 
dit  (lu'il  n'aurait  aucun  repos'que  Fielding  De  fût  jeté  au-dessus  du 
bord.  Joluifton  alla  aussitôt  se  jeter  sur  K|eldinL',  un  lui  lia  Ivs  pieds  et 
les  mains,  et  le  soir,  il  fut  jeté  a  la  mer,  malgré  les  cris  de  sou  pelft  gar- 
çon qu'il  avait  à  bord.  .Nous  résolûmes  ensuite  de  nous  rendre  à  rerre- 
Seuve;  mais  avant  de  nous  diriger  de  ce  eùlé,  nous  mimes  en  sùrelé 
tout  l'argent  qu'il  y  avait  à  bord.  »  .  „  ■- 

Cour  d'assises  de  la  Seine,  y 

PHÉSIDENCE  DE  M.  fEREY.  -  -  v 

'/  Audience  du  "^  juillet.  ■* 

AFFAIRE    DONON-CADOT. 

Les  aecnsés  sov.t  introduits  à  dix   heures   uu  quart,   et  [ta  cour 
séance.  .  .    ,. 

M.  LE  PMÉsiDE^T.  Rousselei,  avez-Tous  quelque  cbose.ik  ajouter 
tre  défense  ? 

■oi'!»!ilcLET.  .Non,  monsieur  le  président. 

M.  LE  PRÉiiiDE.XT.  Vavez-vous  rien  ï  dire 

■otasELET.  Non;  rien  ! 

M.  LE  PMÉsiDE^T.  Et  VOUS,  Edouard  Duoon,  avez-vous  qaclque^ 
ajouter  à  vatrc  défense  T 

ÉDOiABD  DONOM,  d'une  voix  farme.  Non,  monsienr  le  président 

M.  LE  PHÉsiDC.XT  proHOiice  la  clôture  des  débats,  et  commence  son 
sumû  qu'il  termine  ainsU:  ,-,  ■ 

Uuaiid  la  société  est  troublée  par  de  grands  crimes,  elle  en  appelle  àvo- 
ire  ju«lice,  elle  v«)us  confie  le  sont  de  la  proléj;er,  de  la  rassurer  par  une, ré- 
cession efficace  et  sévère;  niais  il  y  aurait  uu  malheur  plus  t;rand  quu  lu: 
.^rime  même  qui  vous  est  dénoncé:  ce  serait  ta  possibilité  d'une  erreur.  Si 
"vous  trouvez  dans  la  caus«  des  ^preuves  certaines,  irréfragables,  vous  Uè-, 
vez  condamner;  mais  le  doute,  c  est  l'acquitteuieut;  can  pour  acipiitler;  il 
n'est  pas  nécessaire  d'être  convaincu  "àe  l'innocence,  il  suflif  de  u'étrc  pas 
convaincu  de  la  culpabilité. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  des  dix-sept  questions  soumises  au' 
jury,  el  aux  termes  desquelles  sont  accusés  : 

•  Roiisselet,  d'avoir,  le  16  janvier  18U,  commis  volontairement  et-avec 
préint'dilatioii  nu  homicide  sur  la  personne  de  M.  Donon-t'.adot,  homicide 
ayant  précédé  un  autre  crime  ; 

•  Edouard  Doiion-l'.adot,  de  s'être  rendu  complice  duilit  homicide,  1»  en 
faisant  des  proines,M's  à  Rousselei,  et  en  lui  donnant  des  instructions  pour  lo 
commeltre  ;  2°  en  aidanlet  as,sisiant  ,  avec  coniiaissaiiee,  Rousselet  iJatuslcs 
faits  qui  ont  préiiaré  et  faeiliié  ledit  crime'  -•  " 

»  El  en  uiiUe,  Hou ii^elel  :  I «  d'avoir  .  ledit  jour,  16  janvier  iSH, soustrait 
franduleuseiueiil,  à  l'aide  d'effruciioii,  dans  une  maison  hahilée,  de  l'argent 
momiayé,  des  billets  de  commerce,  de  l'ar^enletie,  el  autres  objeis  au  pré- 
judicr-du  sieur  Doiion-Cadot  ;  2"  d'avoir  en  janvier  et  février  iSii  commis 
le  crime  tle  faux  en  écriture  de  commerce. 

Il  est  une  heure:  MM.  les  jurés  ctrtrent  dans  la  salle  dis.dclibér.it!ons,  et 
les  accusés  se  retirent  sans  manifester  d'émotion. 

La  séance  est  suspendue. 

Le  public  nombreux, qui,  aujourd'hui  encore,  se^i'esse  dans  l  enceinte  de 
U  cour,  ne  quille  point  la  salle.  Un«  vive  agitation  rèj^iie  sur  tous  les  bancs; 
des  conversations  bruyantes  et  animées  .s'eiijçageut  de  toutes  parts  sur  le  dc- 
iioi'iment  prochain  de  ce  grand  drame  judiciaire. 

A  deiix  heure»  trois  quarts,  on  entend  reieulir  la  sonmilltMles  jiin'-s.  Le 
plus  profond  silence  s'établit  dans  la  salle,  lout-i»  l'heure  éncoré.pleiue du 
liruit  des  conversations. 


L(«  jurés  rentrent,  la  cour  reprend  séance;  la  pins  vive  êiuoiiouiv^jne 
dans  l'audiloire,  elle  s'est  communiquée  aux  jnseseiix-mèines.  M' Cliaix 
regardejivec  anxiété  le  jury.  M.  le  chef  du  jury  donne  leciure  du  iv-iiltal 
de  la  délibération  du  jury  : 

En  ce  qui  concerne  Rousselel  : 

Sur  l'a  prcmicre  question,  l'accusé  est-il  coupable  du  mcitrlrc  de  M.  Do- 
non-Cadol?.—  Oui.  .^., 

Sur  la  deuxième  (luesliwn,  y  a-t-il  en  faveur  de  l'accusé  iluscTrc6;istanccs 
îlténuanteïT^-  Oui.  (Vive  sensation.) 

En  ce  qui  concerne  Edouard  Dunon-C.adot,  raéciisé  est-il  coiipab'.i-  de 
complicité  da4(9'lecriin(f^t'assassinat  commis  |iar  Rousselel  sur  la  persoituc 
lie  s(m  père,  M.  Doiioti-C.ailot? — .^ou'-  i 

Nous  ne  saurnjlïs  peindre  l'agitation  qotTT  succédé 'a  ciMcijlicl.  Le  frère 
li'Edouard  saisit  la  inaiu  de  M*  (^haix-d'tisl-Aii^c  et  la  baigne  de  ses  larme.». 
M'  Nogenl-Sainl  Laurent  est  enloaré  par  une  foule  de  se.-;  coulicres,  ipii  le- 
félieitcnl  du  beau  Miccès  que  son  talent  a  Obtenu. 

M.  le  prcbidçttt  fiil  rculrei'  les  accusés.  M«  Chais  cl  les  parents  d'Edouaid 
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lontmartro, , 

Ol'BKi'ii.l.G,  inaroh.    de    coiiicl.,  Imul.  n.-Noiiveile,  12  ;  J.  c,  M.  Pillt'l 
atiiû  ;  s.  |t.,  M.  tii'oiiillanl,  i.  lie  Tri'visr,  (i.  ■  ^      '  .1 

BonEi'R,  fal)r.    (l'Iiistniiiu-iils  de  iu'iIIumii.,  pi.  Daiiiiliiiu',  !.  J.  c.',  M.  Lc- 
-Ua^re  ;  s.  p.,  M.  nauiliiuin.  r.  irAigeiiltMiil,  :ii;.  i 

SAI.Ein  i;t  UKL'A.Mt,  l;ii).liMii-.s,  r.   Ilicliclioii,  'i.  1.  c,  M.  Lcrom  ;  s.  p., 
M.  Puical,  r.  {titliei',  'M.  i 
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Spiectacles 


Bourse  du  3  juillet  184^.  ^ 

Li>s  cours  de  l.i  rt'iili"  so  sont  sonsiblcmeiit  anirliores." 
It  y  a  eu,  sur  le  :>  Ojo,  i.»  c.  de  tiaiisse  au  compt;iii(,  et-  lO  csi'ir  la  (In  du 
mois.  ^.i. 
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7  h.  n2  TKÉAT»«-riiAiiCAi«.—  Le  Lffalaire.  Mari  a  la  campagne 

■!  h.  •!•  oPÉAA-cOiliçOE.  —  Kicliaril.  Ha  Diavdid. 

(i  h.  •!»  VAUDEVII.U:.  —  Lft  C.liiiu.  Uagolierl.  l'olka.  Gazelle. 

Il  II.  :i|l  vAlltTB».- Malin- (rEeoic.   Mcais*'.  Siiéiics.  Anijliii. 

0  h!  M"  «▼MMASE.— LesKéii.v  Malviiia.  IMiill|.|K'.,     .   .         . 

(i  II.  >\»  PALAiS-nOTA!..—  !'' Ménestrels  de  ia  >irginie.  Ilaigneuiu». 

(i  h!    I|2   FOIlTK-«AI«T-«iA»TIII.- Le  Songe. 

n  h.  «i".  AMBIGU.  —  Le  llôdeiir. 

1;  II.  «i"  OAITÉ.  —  Caravane;  Tout  pour  de  l'or. 

(j  II.  ii2  .ciiiQOE-OLTBinçoE  (Chaiiips-Elvsées.)— C.rands  exero.  d'éqiiii 

(i  11.  «i»  COMTE.— Ilieoeliei?.  C.racovieiine.  La  l'oiipée.  La  Polka, 

6  11.  •!•  T01.1EB.— (lii»eiie.  l'auvelles.  l'elils  Métiers. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Knliii,  nu  pliérKim.'iie  rcinar.|inl>Ie   eJl  si-;ï9,.>0    à    :tn,no.      —      lllé    iiif.  rieur    100      a  eoUe.  .V  llourlMiii,  l.i  moyenne  du  piix  des  fio- 

«iialr  par  I.-  journal  de^l'oiilarlu'i-.  Ou  v    lil  :  i  IM  k'I.  :  2'..>0  a  27.(«).  -  Les  alliiires  en  blés  inenls  est  de  18,;.»  l'Iieel,  ;  u  Fonleiia)  :  Ill/lO; 

«  Ce>  Juin-'.  derniei->,    la    teuiperaliire  .s'est  ont  éié  lourdes  ;  la  vi-iile  peu   taeile  ;  ou  Ipiiait'a  C.hallaus  l8,.'i"  ;  a  Sainlt.il'rs  19,00;  a  wa- 

;ti>iil  à-i(.np   ali.iissée  dans   k>s  envirmis,   au  l.s  prix  an  louiu  dn    inarclié  précédeiil,  iiiais'rans,  18,00  ;   à  Niort  ,  IH,I!) ,    et   a  C.aiides  et 

ofages  et  lu  k;rele.   Nnus  ne  l"'rlouii  a  la  eoii-l,,„|,„  ,.„i,  ,,  ,,,.|,-.  .„,,|,,.,„i  .j^.^y  nuits.  Le>  icii-;pnur  %eudr.-,   il   fallait  .éder  0...U.  —  Scij;les,';Saumnr,  l8,:,ii. 

■••'■'' ' '■'• "^   ""   ■'""•   '  ■  nés  Vlantcs    .le   poiniiios  d;' terre  ont  un  peu  linii  ù  1  lU  kil.  :  l.>,;,(i  a  li;,Ull. -.Vlt.iire»  nulle;  .^     Le  eoiirs  des  juins  est  Ké_neraleriieiit_de:i,10 

souficrt.  « 


MeU'orolo;;lc. 

Depuis  (juehiues  jinns  nous  avons   u  eure 
^islrer  de  Uduibr^'iix,  (^'sasiies,  eausés  par  les 


PB.OOUZTS    VÉGÉTAUX.      , 
CoiirM  <l«>w  rarliK'M  (par  KH)  kil.) 


iiAi.i.i;  u::  I'auis. 


2  Juillet. 
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iiaissanei!  df    i.us  leiteiiis   ([Ui;  eenx  dont  I 
gravité  surpass*-'  les  aeeidents  du  iiiêuie  t;eiir<;, 
si  comuiuus  danseellesaisiui. 

Un  nous  éeril  de  ('.eruaus  (Jura),  il  ,1a  date 
•du  ;tO  juin  : 

•  lue  «rèle  l'pmMXfnlaMe.  ■  arrivant  du  sud- 

oucsl,  vimil  de  cribler  mitre  eontrée  ;  eii  un 

'  instant,  d'épais  iiuai;es,  ras.iiil  la  leire,  nous! 

envelopiM'rent  d'obs 'niiti' ;  If  tonnerre  ledou-l 

Jdail,  cl  des  ;;réloiis  de  la  grosseur  d'nn  ii-ufi 

de  pijîeon,  iloiit  unebiiies-iius  sjcca'^i'ieiit  rii| 

lUl  (|uarl-d'ln'iire  arbres,  \i(;iies  et  rt-eollrsde  Armayis 
loiite   e<péie.  Les  blés  sonl  tajiés   sur  le  liM^  Vriih  s 

raiu,  1rs  Vignes  déponHlées  de   leurs  frnilles  '^'^]2J 

Pt  de  leur»  rauieauv;  les  ehaiiVres  et  les  maïs  Com^  niimii 

liroyi's.  ndirraiil  filns  i|ui'  de  cours  tr^iiirnn^,  i;l|'M•^-lil\'i• .v.i.-iii 

«•l   les  arbres  mutiles  ont   couvert   le  sol   i!e|  ^Mlôti'  ;î7lnïini.-i|Mlïïër~ 
leurs  br.tiicbes.  Il    est  iinpos^il.le, d'apprécierjtir.     ii).7lk.  l:t,:io.i.-,G,":; 
eu  ce  luonieiit    l'etemliie  ihi    cloiiiiiia-rie  qui   a,!"  3".l  (m.      :i'.i,.v.,i  ii.ii 
Irapiii'  principa!enii'iu  la  pallie  siipi'iieiiie  diij -'     -'■"  ■■'      •"'. 
UTriloire   de    SaliiK,    tonte    la   euniiunne    de''*        ;'  '  '      ■';'''.""""!!!;'! 
Brac.ii,    t.emans.  Unnriiaii,  lliesv.    LMieiHe-,  ,    „„„  „„      ,.n  imi;, n»  w     ' 

ment  et  \  illeiieiivc.  I.nrn^e  païuJ    avcnr   pei-|' , — i.. 

■/'du  son  inli'itMté    a   la    preinit'ie   lii,'iie  île  Sa- 
jiiiis.  » 

•     .Nous  lisons  en    niéine  Hein|is  dans  le  juui- 
ual  de  Saône-elLoire  ; 

•  La  i;ri'li;  a  raxajie  (ilnsietrrs  cnuiuinnos 
dans  les eiiTiroiis  ile  rournns,  pre!>qiu;  teùti-s 
les  récoltes soiitjiiTdnes. 

•  Dans  le  (^tiaiol'ais.  les  récolte»  ont  été 
hachées  sur  le  teniloiie  des  coiiuiiuiies  de 
.'iuin,  Veiideiies^e,  Lii^iiy,  Marcill>7la-(inerce. 

Eu  (|\ielf|iies   M'iiiiides,, 'il'    .nb  a   été  ci>n\érl      l' \lil.-i.  ilalle  du    r,  JiiHIcI 
d'uueépai>se  cinidie-de  {iiélou":,  dont  les  iii(iiii-!(;ii  reoil— l'roiiie'il  de    clioix, 
dres    ét;iieiil   de   la    ;;nisf,eiir    d'une    ii(ii\.    .A  ,.'!l,(m]a  :ll,.'.o  1  liei  l.    1 1'.' 
(wiurolle>,  les  jardins  uni  été'.ia\;e.;e 


—  Orge,  112  a  l»:t  kil.  ;  l.-.,;>U  ïi  lli,<Ml.  —  ,\in  un  les  ;,i>  lil.  dans  la  Veiub'-e.  Lepriv  des  be.stiaiu 
niniMcineul  sur  cet  article  malgré  le  niamiiie!  n'y  a  pas  cliaii^jé  ,  et  les  chevaux  se  vendent 
,irarrivat;es.  —.Vu.ines,  l.'.d  kil.  :  il'>,,^0  il  27,01  loiiionrs  duT.  A  la  foire  du  lil  courant  ,  à 
|le>i  trois  liiN-l.  dans  Paris;  11.,  kil  :  2(;,00  à<Sl-Micbel-Mont-Meiciire,  des  chevaux  élevés 
'2I1,;.0  ;  nu  kil.  :  2.>,00  a   2.1,2.'..    —    Il    v    a   enidans  li- (uivs  ont  été  venilns  (UM»,  îlM)  et  nii'uie 


=.  ilieiiicoiip  d'oiries  cl  i|iieliiiies  alTjires'ic  sont  !i:,il  Ir.  On    V  voyait  beaucoup  de  chevaux  di 
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PViiis.  Halle  lin  .s  Juillet.  —  .Son  sec  :  7,7,S 
à  S.».,  les  :i;'.',  lilie..  —  .Moulure  :  8. Su  n  II, ni). 
—  IleciHUieltes  :  )  1,0(1  a  1I..'.0  les  100  kil.  — 
neiiioiila!;e  :  17. ou  a  tS.iK»  les  I.'iOkil.  —  lleaii- 
cnii(i  d'ollii.'s  pour  les  sous;  veiile  dillicile. 
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'H:.\'i  a  22,011;    2'-  :    20. 0(1  :i 

!2(),(tO.  —  .Méleil  :   ni. 'm    II 

ill,:ii    il    12,00.    —    Ori.;e  : 

'AvoiiM-  :  7, .'.Il  a  8.2(1. 

i     iiui.rx,  I"  Juillet.  —  l'iimient,  !'<■  :  21,12; 

|2-  :  l't.ii:,  ;  n«  :  is, 7.',. -Méleil  :  i;..7î)  à  |(;,s7. 
Mlr;; :•  :  I2.:i-1  ;i  I2,;>n.  —  Avoine  :   7.;,o.  —  Slai- 

jclié  peu  ;ippro\i.»ionué  iiiaïue  delà  l'.ire  aui 
.".J-Vi,"!  .',1,1.-1  laines. 

:ri  .via  iii(,i.|     nnt.vi,  2;t  Juin.  —    rrumenl  blanc  :  lli.iO  it, 
:'t..i..v,i;;s>s  .,|^„     |ii     „^  .    ,x -.o    ;,    |i,  ..;,     _    SeiKle  :' 

:;:"::::;;r;--'.^;.-n,.M,/_  or,e:,j,,;oji  n,o(), 

3«.s:.,iiKV)0l'\^"i"''  :  "'"<)'^  ><•••"• 

: — —  I     .MK/.li:nKS,  .'10  juin.  —  Iroinenl,  l''  :  lS,:!.'i; 

i2'  -.  17. ;î.'.;  :t'  :  io,;;:j.  —  Méleil  •.  U.oo.  —  Sei- 

'i:\f  :   10,110  à   lO.SO.  —  tli;je  :   lii.Ola   10, .'.O. 

Siii:i;;ili  :  ",),(|0.   — .Vveilie  ;  i;,:,0.    ^•an^   \aija- 

ii':rt.  _  / 

uoinr.K.Sv^O  juin,  —r  Fromenl,  L'"'  :  ;ii,'.0; 
2'  :  l'.i.nO;  ^J' ;  17,00.  —  lilé  liifnieiir  ;  l.'i,(K). 
—  Moteil  :  12,0  I  a  i:,,.'iO.  —  Montiiie  ;  12, .'.0  i 
li.'.d.  -  Maifcche  :  il,;.il  a  i;i,(:o.  —  Avoine  ; 

•S,;.'.  ;i  ",2:,.         _  ■)      ;  . 

\  WTLS,  2!)  juin.   —  La  baisv  sur  les  blés 


IS,0!);  2':  10,0^.  —  Paille  de  froiueiil,  If 
24,00  à  27,00;  2*:  21,00  it  32,0(1;  ;!•:  I'J,Û0  ^ 
20,00.  —  Paille  de  wigle  :  20,00  ;i  2U,00. 

H.OIHTI.IIF.HY,  1"  juillet.  —  Foin  :  28,00  a 
nOjOO.  —  Lu/erue  :  28,00  il  .12,00.  -  Paille  dr 
froment-  lâ.oOa  18,00.—  Paille  de  »eii;le 
20,00  il  22,00. 

r.iiALO:<-si'ii-s.%o.NE,  28  juin..  —  Foin  nou- 
leau,  |r«;ï2,no  .1  26,00.  —  Luzerne  :  l.'i,00  i 
20,00.  —  Paille  très  rare,  il  faut  attendri'  b 
réiolle.  —  Paille  de  mais  liés  raie  i»  OO.oo.- 

a  lécolledes  foins  est  pre«<|ue  terminée  pat 


lionne  (iiialité.  et  nié:iie  fol  cogMiiribles  poerj^,-,  i,>||,|,n  favorable,  la  (i"iialité  Cbl  i  icellenl 
cavale-ie.  Les  col/a  nlfeii-i  dans  le  Pniloii^a  i,.^  yi,,„^  ,„.  ^e  vendent  (iliis. 


21  fr.  l'hcit.  ne  sonl  deinaiob'-s  ici  "l"'^  20, .'lO 
Les  nouvelles  n< ms  des  .Sable>,  de  lioiiiii  et 
de  Mareniies  iiiiiiiiiwenl  une  la,uculte  diiiiiie 
les'  pins  belles  espérances.  Ou  reiiianpie  dans 
ipielniics  lnalai^  des  indices  certains  d'une 
aliiiii.:aii<eiiui  viendra  fort  à  propos  pour  cou» 


VAODOXTt   AMiatAUX. 

Bmllaax.  (Prix  dH  kil  sur  pi«>d.) 


1er  le  dtWicil  des  produits 
ni  ère.    ,-.' 


de-  l'année    der-' 


M\nCHK  DE  sce.vi'x  du  Itr  Juillet  I84t. 


J?anrrn|tcK  (par  .'500  kil.). 

Ltt  prix  pitur  Parii  comprennent  It  droit 
d'fiitrce.  (/ni  cit  de  6,,S0  pour  le  foin  et  de  2, Ml 
pour  la  paille 


rvnis,  inarelié  d'Kiirerdu  2  juillet.—  Foin, 
l'c:  iS,.',0;  2';  14,00  a   i(;,(i0;  ;ir.  :i<»,o<i  à  40,00. 
—  Paille   de  Iriuiient.    l't;    20,00:1 
2:1,00  a  l'l,0();  V:  :2.00. 


Aim 

Vend. 

««rufn 

Var|u'*.,.. 

Vf  util 

Muiitonii.. 

«fit 

l.W 
97  Ji 

Vil 

tu 
V..-. 

9|77 

HTRASBOt'HCi,  \''  jniu. 


Sur  84  bœufs,  7< 
o;it  éti'Iveiidiis  1.22-1,1).  —  l!l  taureaux  veii- 
diis0,7(ià  0,Kl.L'ou  a  tué  pendant  laseuiaiiir 
280  v(<anx,  1,10.  — 20;i  porcs,  1,00.-144  inmi- 
.'7,00;  2':  ton?,  LW.— 2(>  vaches,  1,00-1,10.  Api>rovi$ioii- 
Imeiii  fort,   vente   active.    Provenance  d'AlIt 


(ntir-i   rnir, 
lii  a  I IS  kil. 
.Mioteicaii,  ni  ;i 


M.inhé  S;iiul-\iiloiiie  du  2  juillet.  —  l'un,!  ma^iie. 

!■•:  i.1,00  a    '.(i,'on;  2'':  10.00  a  42, 00;  :i-:  ao.oo.i     i'aris,  marché  aux  chenaux  du  :)  jiiillti.  - 

—  Ln/.eriK'.  1";  'iii,Oi);   2';  40, 00  a  42,00;    .)' :  10:»  chexaiix  de  selle  et  de  cabriolet.  If.  vendm 

;<■,,„,).•_  Trène:   :i(i,00.  —  Paille  de  fromenl,  2  »>,e0  b  780,00.  —  240  de  trait,    vendus  2:1  ilr 

continue;  les  nouvelles  (ine  iinu'<  transmettent' I":  2n.()0  a  21.00;  2^  21.00  à  22.0!i;  .1»:  10,00.  J2o,(i0  il  800,00.  —  !KJ  hors  d'fige,  dont  1.'.  vcn 

uns  c.iiKjSpondants  sur  l'étal  des  leCoïlës' sont  a  2i\0o.  —  Paille  dé  seigle  :    24,00.—  Paille  dus  18,00  ti2<i0, 00,  —Anes  8;   2   vendus  li,00 


liiip  I  :esni'aiiti'S  pon 


:s  eroiiea  la  cou-,  d  avi.iiie,  l'';  :!f;,ilO;  2'; -W.OO. 


n.i  kil.  :  :i  ,00.    —Picardie,    lii  a    ll.'i   kil.: 'linnatioii  de  celle  baisse  jns(|u  a  la  lin  delà  ré-l     .VLuche  Sl->lartiri  du  :i  juillet. 


jet  :'.(i,uo.  —  10  chèvre»,  4  vendues 0,00  à  2i,ou 
Foin,  ir»: I—  Essai:  !2, 


/  Mise  on  vente  ù  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  bureaux  de  la  Dsmocaatzk  PAcm^ux. 

LES  DOGMES.  LE  CIERGE  ^  L'EUT. 


'vi^:\.v.  D"'s  mait:: 


—  ETUDES  RELIGIEUSES , 

Piii-  :îî>i.  Eu;;.  l>Kf.i,K'l'A.\,  Aiij".  COLI.X,  Hipp.  .MOIl\ O.X.XAIS  et  Vicloi'  IIE\i\KQi;iK. 

■I  ■-;.  —  \\i;u  I  I-.S1  i!!;m  .  -    (.(iinii:-.)  i,i;,s  iiotiviis  .si:  iiv:iiiM:Hi.xi'.  —  Le  Cutholicismc  ;  h'  i'io;!  sliiiilisnii;  li'  (;!irisl  vivaiil.   -  Lr.  (:i.i;ii»;r.  i.t  i.v'Poi.niyi  k.  —  i:o««r.\r  ir.-s  DOi.  vir.fi  si 
coMi  iM  LM.       I.i'llif  ;iiii',";'.i'i'Ti  MM.  les  liii  hiciiiifs  lie  l;i  JU'.Aiocn.vVii;  pvcii'ioi  i;. —  i.i  m;  m;  i.  Ktat  i.i  m  Ci.khi.i..       Hisloi')i|ii(:;  DlM'iissiuii;  ' 


Eu  venWi»  la  librairie  soeiélaire,  nie  de  Seini'  Id. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.   Les  (iair-.'-e-  il  K|inr;.'iie  traiisfoniiees  eiNiisliliilioiis  de  cieilil. 

Il    <!réulioM  il  alciier.-  de  travail  au   iiioyeii  dnviiiices  t'oiiii.ies   par  les 

( laisses  (l'iipartrite. 

PAR  F.  VIDAL. 

Broriiiirc  lu-**"  je  s  rciilIloB.  —  rri*.  :  I  fr. 


IMOliTVOL. 

Formai   anglais. 


FOURIER 


,5 


nii\!  iiFii,  i 


SA   VIE  ET  SA   TilECMifiE, 

-        rar  ClinrloM  PRIXtllliv, 

Docteur  en  médecine.  '      ■        • 
Avec  des  lelltos  inédiles  el  trois  fuctimile  de  I  ei  litiT-  de  Fourier.  i 


Maladies  "  Sccrèles    • 

TRAITEMENT  du  Dœ^  CH.  ALBERT, 

m*M\t  i»  I»  rmiU  <•  Paru  .  mmtin  n  fkiraul*,  «i-ftinMiln  *m  Mplun  tt  U  tU 
et  firW  .  PnlMwar  it  mUml*»  «  et  kotui^M ,  kraitU  <■  CiKinwm  f iwfti» ,  kl 
mti  i»  mHtil\m-mt  ti—mfm»m  aollMilM,  «u.,  «w. 


ti|Mr#kil  •■  pnl  nftim  eunli  ré- 
whi  ta  tnMm»  fuQ  iruMoimii  itaipl* , 
heil* ,  M ,  Bow  pmnoM  la  4irtMM  tuM- 
rttioa,  iahillibtocMitn  IcdIm  Im  nMltOMt 
McrMM,  qMl^aa  «irtwM  m  lavéMrMi 
«la'illH  wiaai. 

L*  iriiMMal  <■  Doritar  tiinr  wt  pn 
tfiipMdiNi,  hcil*  t  Mlf  ra  «a  Mcrtl  eu  «o 
itjif*  •!  MM  êmcma  iérta  fourni  :  il  •'•m. 
plw*  aTM  M  «.al  mtet»  *»m  imm  1m 
MiMMM  tt  Au  Isai  ta  diBuU. 

Rue  MontoEgueil,  n.  21.  c»•WMM«r«>^M>•l»^»•• 
TnAtTB■eNT  PAK  COIvnKSPONDANCB.  (trniAiicaïa.) 


ijti  iiirMRM  ■■■>ftw  M  nlbmiqiw 
okUaiMi  t  ,t'ti4<  i»  t»  mltaaaaiK  ««r  im 
raulr  4«  owlt'et  ik*B4MaM  MiaaM  laea- 
ribKi  lont  étt  ^rtoTM  mm  «.«ifagaw  d« 
••  lap^rioriM  Wcoaiwltkta  Mr  taw  ta* 
iuoT«iii  eiiiploTH  laa^ii'i  n  t«ar. 

ÀiiDI  rrlu  (iéfntaru,  •■  •ttlt  è  4Mnr 
an  rf  mMc  <|iu  ttll  «(aMMiil  aar  toaiM  M 
i-nuiiiiatioiia.  qiH  ftl  ttr  *»nt  mt  aflalt, 
tiiiiipt  tfr>  laraatMMOU  qa'aa  rapnchail 
•TK  juiiM  aai  pKaaraUeu  Bartunanaa. 


AVIf .  L*  Piil— r  Ca.  ALMEKT  céMi»B«  4*  tkif  44llvnr  frarailMWw  \m  w^mUm  mémm- 

èiini  «  It  parftlw  ^rlM*  4m  aaM**  réfmiéi  mi^rmUti  «lai  lai  liai  i<iaM4i  H  Parla  al 
tm  iip«,,cai«ni  tTaa  la  rreomaaidaiioa  Jm  ■^ilrclaa  4'baflttmi.  ém  laryi  ■MjMaa  at  4« 
|>rilru.,lli  daiîMI  ••  ankir  il'aa  ««rtlleat  eoaitaual  i(a*lU  Mat  aiUlaU  é'aflMIaaa  ttakUl- 
tiqwat  ma(r«  Ifaiavltas  oat  A<ko«4  laa»  Im  Mayaaa  aa  aaaga.  ^ 

^  La.  p«ri*«aM  pM  al«4M  ol>iiaBi.«Bl  lnajoari  aaa  rAdafitlaa  Jà  aallU  Ja  ^li  4t  itk*  ,Jaaa 
ja..)u'k  Piria  aa'i'tdraaMBt.  daaa  Im  chafi-litai.da  «ba^aa  difarlawaat,  aa  I 
aaal  Ah  MaaMfiriaa  rafalat.  «Marifau  à  ul  *fH, 


mm 


DENTS 

ilfiils,  i|ii  il  p'ftiii!  e 


Leur  f'iiéri'o:!.  Xi.  .1ll<-lu*I  «îc  t  linlllc- 

voiN.  dentiste  ,   lirrvelé  du   lloj,    cuiir  de» 
Foitlpinns.  7,  n  trouvé  le  Mioycii  ircviter  l'o- 
(lér.Ttioii  tant  redoutée    de  l'exlraction  dei 
IIS.  douleur,  par  un  procédé  particulier.        \ 


Kii   vente  à  la   Lilira;rie'   Sociétaire, 
rue  de  Seine,  10, 

LArMEIlSION, 

C'EST  L'IHPOr, 

l'.rocliiire  iii-.S"  publiée  m  os  le  |  :'en- 

diieMlie  de  ii/i  '..«.  ii';i  lU'Wdt, 

l'Ai!  V.  CON'SIDKIÏ.'M'. 

Paris  iriS'J.  -  Prix  :  1  b.  .jOéeiit. 


DÉBlCLi;  n  W  PilLlîKjtE 

\\\v  VivT<»n  (".ONSIDfclUANT.  I*; 
1  V(;I.  \\\'Vl  (îi;  I6V  ii:»;^'.  — l'iix:  1 


>3   CElVTtKU.^    IJi   BOUTCXI.1^. 

llut   St'I/nnuré,   UHS  (  400  mOd*  2  j  ,    nul". 
I   l:i  ifiriiu  4t!*  f.hRinpi-Klytf-ri, 

■    ~    rOfIt  KAIKF.  fis  rn\  MiAlITKt 

Kmm  é*  hlt%.   LimtM'tUe  {fnimir,  fin  t/r X**«MfMy«'< 
i.â   J'v«>/ft- AVirV  Cttlrvtf.  4rdl>-  iiilniitf  i   tV^otilItf* 

•■iiofiU  «trt  CbimjicLtTt^f*  ,  L'iirrii^p  l>ja  si  tuéfCRt 
itifUuitr,  fiftrrimu,  Muiiiliic  lui  dt^it  rt  «  rtniitMK: 
■  lit*  en  fail  ui|iiUa/ti«*^ta  •5«««bl«-»l  t itfrmtf hhimHtr,  ifU 
«t  |<r>-nrt  |iure',  i>u  \r.  tfé\tt  éii  fia  ht»ê\'K9»Hiiir;/»tUif 
/il  Vm.id'»!» .  jitKïii-M  t«a  ni^rruTi,  p'u*il<ri .  (>l«rr«i 
f  fai-r/.'r,  rri^niioxi.  maui  de  rrins  .  elc-,  ^  La  ("IH*"* 
■U  'JU  ti.i-iirillrt  ,rtfcC 'n  ^rijfr  D.tirrr  i  fr.;  ir^-ttt 
tfi.  I  Ir.  .'lO  r..  umr>tm>nrri,,Mltt.\m  nu\\*.  ftaatla  (vit* 
U.rvvr*.  ^miU/é  ini'trttmrr,  «  ti>»|   itom  •!  k  ir>tf||»ril< 

Ifii  rimer li>  de  Laivge^Lévy  el  (•' 
ru>^>  du  Croissant,  16. 


,îSu1l  tamise  les  allocations,  c'est  d'équilibrer  1?8  recettes 
llM  déDCnses  •  c'est  en  quelque  sorte  chez  lui  une  idée^fixe,  et 
JliTidée  fixe  le  conduite  aablirJeS  tliéories  contraires  à  tout 
Sgn'^s,  cl  qut^  démcnlciit  d'ailleurs  journellement  l'expùrience 

^^PkSmpie,  M.Bignonditdans  son  rapport,  et  ccUrdans  les 
08  les  plus  absolus,  qu  il  «l'y  a  pas  de  crédit  possible  pour  un 
it  comme  pour  un  individu  qui  ne  sait  pas  proportionner  ses 
Joenses  à  ses  recettes.  .,.,.. 

Icètte  assertion  n'est  pas  seulenienlcoutraire.à  tous  Jcijajts  connus, 
tfest  la  négation  même  du  crédit  et  du  capital.  En  effet,  per- 
•^  ,nne  n'emprunterait  plus  si  les  principes  économiques  de  M.  Bi- 
lon  éUient  suivis  à  la  lettre;  les  capitaux  seraient  sans  emploi, 
la  société  resterait  dans  un  état  de  stagnation  perpétuel. 
^Tout  indiVidu  qui  emprunte  dépense  par  ce  fait  seul  au-delà  de 
revenus,  et,  puisqu'il  trouve  un  bailleur  d«  fond,  c'est  quevi- 
temracnt  ce'dernier  ne  place  pas  sa  garantie  dans  l'équilibre  des 
Bttes  et  des  dépenses  de  s«jn  débiteur.  Au  surplus,  depuis  trente 
tfset  au-delà  tous  nos  budgeU  se  sont  soldés  en  déficit,  et  la  France 
^n  a  pas  moins  trouvé  à  emprunter  près  de  cipq  milliards. 
kSi  M  Bignon  et  la  commission,  au  lieu  de  partir  du  principe  de 
juilibrc  entre  les  recettes  et  les  dépenses,  avaient  pris  pourpoint 
départ  l'utilité  des  allocations  de  crédit,  il  est  probable  qu'au 
de  ne  présenter  en  définitive  que  quarante-deux  rognures  de 
dit  donnant  ensemble  une  réduction  de  5,-00,09f>  fr.  sur  le  total 
8  dépenses,  ils  auraient  été  condù'ïts  à  proposer  (tes  modilica- 
ns  bien  autrement  importantes} 

Parmi  les  réductions  proposées  par  la  commission,  il  en  est  une 
aui  nous  a  surtout  frappé,  c'est  celle  qui  réduit  do  241,000  franc»  le 
redit  de  48ï,000  francs  démandé  par  le  ministre  des  travaux  pu- 
lirs  pour  l'exploilallon-^u  chemin  de  fer  de  Lille  à  Valanciennes. 
I  commission  entend  que  ce  bout  de  chenil ii  soit  livré  a  une  com- 
lanie  dans  les  six  premiers  mois  de  l'année  1845,  et  elle  refuse, 
i  conséquence,  au  ministère  un  crédit  pour  l'année  entière. 
FDans  les  quaranle-deux  crédits  rognés  paf  la  Commission,  pluS 
^  trente  présentaient  une  augmentation  sur  ceux  de  l'année  der- 
èrc  ■  de  sorte  que  si  le  ministère  avait  demandé  pour  1M5  les 
6mes  allocations  q^'cn  1844 ,   la  commission  n'aurait,  jwur  ainsi 
PC,  rien  réduit  du  tout.  '  ...  ^  -, 

•  Ce  résultat  justifie  complètement  ce  que  nous  disions  dans  nos 
Jcédenis  articles  sur  les  finances,  à  savoir  que  les  aUghientatioot 
crédit,  dispersées  arlistement  dans   les  différents  ministères, 
Fêtaient  souvent  qiùinc  Jicelle,  up  de  ces  tours  à  la  Rominagrobis 
moyen  duquel  les  ministres  donnaient  le  change  à  lagént  rognt 
fn«dubudgel.  .     /  .    .:      .   ,,-... 


n.  sur  la  demande  de  tf.  fi'iiw 
_, unanimité  Pamende ment  adopté  par  là  chambre' des  dé- 
putés, qui  interdisait  :iux  membres  des  deux  chambras  d'olre  ad- 
judicataires ou  administrateurs  des  compagnies  de  chemins  de  fi?r. 
Nous  n'y  voyons  [)oiiit  die  mal  au  fond.  Cette  mesure  avait  quel- 
que chose  de  reslriclif  et  d'exa-plionnel,  qui  fait  que  nous  ne  te- 
nons pas  à  son  maintien  ;  mais  nous  n'en  trouvons  pas  moins  [bon 
qu'elle  ait  été  volée  par  la, chambre  des  députés  dans  un  élan  de 
conscience;  car  ce  |vote  restera  corAaje  une  protestation,  comme 
une  leçon  el  comme  une  marque  oilicfadte  de  la  corruption  de  noire 
époque.  Il  est  bon  pour  l'histoire  QOe  chaque  époque  ait  son 
signe. 

Sans  doute  l'amendement  adopté  aii^Palais-ltourbon  ne  pouvait 
pas  signiticr  que  tous  les  meinbiM  drs  deux  chambres  figu- 
rant dans  les  entreprises  de  chemià  de  fer  étaient  des  hommes 


I  a  chambre  a  repris  aujourd'hui  la  discussion  du  budget.  Lé  fait 
ipilal  de  la  séance  est  l'Adoption  de  l'amendement  de  "    """•" 


11.  Havin 


il  sigoiflail  encore  qu'il  était  d'une  haute  inconvenance,  que  des 
influences  et  des  noms  parlomeiitairos  s'engageassent  du  côté  des 
compagnies  quand  la  question  de  l'exploitation  par  l'Etat  n'était 
pas  encore  vidée. 

Les  hommes  qui  font  les  affaires  do  l'Etal  ne  doivent  pas  être 
soupçonnés:  il  est  de  leur  honneur  et  de  leur  dignité  de  rester  li- 
bres, entièrement  libres,  dans  les  questions  où  les  intérêts  de  l'E- 
tat sont  engagés  :  et,  quoi  qu'on  puisse  dire,  rien  n'était  plus  irré- 
gulier et  moins  convenable  que  cx-lte  immixtion,  au  moins  préma- 
turée, de  noms  parlementaires  daiis  les  entreprises  de  chemins  de 
,fer.  Des  hommes  qui  porteraient  ii  un  haut  degré  dans  leur  ftme  la 
conscience  do  leur  rôle  polili(|ue,  de  leur  rùle  de  législateurs,  so'u- 
verains  d'un  grand  peuple,  ne  se  seraient  point  placés  dans  la  po- 
sition essentielleineiit  fausse  oii  nous  avions  vu  avec  beaucoup  de 
peine  s'engager  des  noms  honorables,  des  noms  à  la  dignité  des- 
quels nous  tenons  d'autant  plus  que  la  pureté  des  caractères  est 
aujourd'hui  moins  commune. 

E.a  (arantle  déIraKe  dan*  la  bljonlerle. 

Pari»,  le  4  juillet  1844. 
Moii^ieitr  le  Rédacteur,  ; 

llettde  notre  devoir  de  réclamer  contre  quelques  inexactitudes  conte- 
nues'dans  un  article  de  votre  journal  de  ce  jour,  article  relatif  aux  poursui- 
tes dirigées  en  ce  moment  contre  un  certain  nombre  de  bijoutiers  de 
Paris.  , 

Malheureusement,  il  n'est  que  trop  vrai  que  de  nombreux  procès-verbaux 
ont  ùlé  dressés  depuis  quelque  temps  par  les  aKïuts  de  la  régie,  et  que  de 
Boubntuiies  saisies  de  bijoux  ont  éie  o|>érées.  Mais  l'inculpation  qui  dérive 
des  precës^vurbaux  porte  uniquement  sur  les  marques  dont  ces  bijoux  sont 
ravètus,  marques  acâiaéet  de  fausseli^.  Si  l'accusalioa  est  fondée,  il  en  rï- 
solie  que  le  tr^wr^été  volé  ;  mais,  jus4ju'k  présent,  aucun  abaissement  de 
titre  n  a  été  constaté  sur  les  bijoux  saisis,  et  il  ne  parait  pas  qu'an*  tenta- 
tive de  vol  ail'  eu  lieu  au  préjudice  descunsumnialeurs. . 

Par  suite  de  tons  les  procès-verbaux  dont  il  s'afit,  six  iabricànls  sont 
poursuivis  k  la  requête  du  ministère  public.  C'est  beaucoup  trop,  pous  en 
convenons,  et,  certes,  il  ;  a  là  dé  quoi  appeler  la  sollicitude  de  la  presse  ; 
mais  dans  une  ville  où  la  nombre  des  fabricants  s'élève  i  près  de  cinq  cents, 
les  poursuites  dirigées  contre  six,  n'autorisent  pas  à  tirer  cette  eonfêquenc 


iiVoiuétééqiièfiMMVipisTMù^d^^^  "î-uït  y; 

Il  est  aujourd'hui  Bien  ««rtain  pour  nous  que,  depuis  long-temps,  la 
bijouterie  et  l'orfèvrerie  marquent  beaucoup  Irop  fréaueiniiirnt  leurs 
produits  avec  de  faux  poinçons;  MM.  les  délègues  ne  le  nieut  pas  :  ce 
fait  seul  justifie  la  conséquence  contre  laquelle  les  délégués  se  récrient. 
En  effet,  si  le  poinrun  de  la  garantie,  le  poinçon  administratif  n'offre 
plus  dt^sùreté  à  rachet.eur,  il  est  évident  ijuil  n'y  a  plus  d'autre  sûreté 
nUe  la  iiioralité  niêraer  du  vendeur;  or,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
a'hommes  dont  la  moralité  soit  rucontestahie  pour  le  publie  ;  lus  autres 
peuvent  avoir  de  la  probité,  mais  ils  ne  doivent  pas  inspirer  de  cun-"^ 
Galice  au  consommateur  qui  ne  les  connaît  pas. 

Ceci  n'est  point  toute  notre  pensée  ;  nous  hésitons,  car  il  y  a  de  bien 
grands  intérêts  engagés  dans  cette  affaire,  et  cependant  l.ivérité  doit 
être  connue  pour  que  l'on  puisse  combattre  te  mal  :  eh  bien!  dans  lu  - 
monde  commertial  on  sait  que  la  fabrication  i  faux  titre  a  pris  uii  déve- 
loppement effrayant  ;  les  meilleures  maisons  ont  dû  réduire  leurs  héné-^  • 
fices  au  minimum  pour  pouvoic.lutttr  contre  les  faussaires  ;  les  fabri- 
cants moins  riches  n'ont  aucun  moyen  de  tenir  devant  la  concurrence  il- 
licite ;  chaque  jour  quelques-uns  doivent  reaonctr  i  leur  vieille  probité 
pour  échapper  à  une  ruine  imminente.  MM.  les  délégttés  dt  la  bijouterie 
connaissent  aussi  bien  que  nous  les  misères  actuelles  de  leur  profession, 
et  nous  sommes  convaincus  qu'ils  sentiront  l#  nécessité  de  donner  à  la 
justice  tous  les  .renseignements  nécessaires  pour  diriger  ses  recherches. 

Munte:iant  nous  dirons  i  l'administration  de  la  garantie  que  dans  tau-;  ' 
te  cette  affaire  elle  a  de  grands  torts  i  *«  reprocher  :  c'est  elle  qui  a  in» 
vite  i  la  fraude  en  prélevant  sur  la  fabrique  un  impôt  exorbitant  ;  c'est 
tlle  qui  a  rendu  la  fraude  facile  par  ses  négligences  et  ses  lésineries.  Le» 
bureaux  de  la  garantie  sont  si  mal  surveilles  que  des  employés  ont  pu  (à 
ce  que  l'on  dit)  emporter  des  empreintes  de  la  bigonie  pour  les  livrer 
aux  fraudeurs  à  prix  d'argent  ;  les'  poinçons  des  marqueurs  ne  sont  or- 
dinairement réformés  que  lorsqu'ils  donnent  depuis  longlerai|M  de  mau- 
vaises empreintes  ;  de  telle  sorte  que  les  marques  admioistralives  ne  s* 
distinguent  plus  des  marques  fausses,  etc. 

Depuis  longrterops  le  directeur  de  la  régie,  le  ministre  et  le  président  ^ 
de  la  monnaie  ont  été  avertis  de  toutes  ces  circonstances  déplorables  ; 
pourquoi  ont-ils  attendu  qu'un  éclat  scandaleux  les  forç&t  de  «'eu  occu-  ,^, 
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Les  questions  religieuses,  qui,  dans  ces  derniers  tenpt,  ont  failli 
instant  compromettre  la  tranquillité  en  Hongrie  ,  tiennent  df  proj 
de  la  part  de  la  diète  de  ce  pays  plusieurs  mesures  importaj 
Etats  ont  reconnu  et  garanti  l'égalité  pleine  et  entière  enlrej 
ques  et  les  protestants.  Cette  mesure  a  été  combattue  dans 
magnats  ,  mais  elle  est  tellement  conforme  aux  voeux  des  ô» 
principes  exposés  dans  le  r«scrit  impérial,  qu'elle  finira  par  '> 
et  mise  à  exécution. 

Les  socinistes  el  les  unitaires  jouissent  dans  la  Tranarlra^ 
met  droits  que  les  catholiques  et  les  protestants  ;  les  Ëtats 
état(lir  pour  eux  cette  mAmc  égalité  dans  toute  la  Hongrie.  La  I 
magnat!  a  cni  qu'on  ne  pouvait  les  comparer  qp'aux  protestants,  ou  leur 
accorder  d'autres  droits  que" ceux  que  possèdent  ces  derniers.  La  inajo- 
rité  de  la  diète  a  adopté  cette  modification. 

Les  questions  relatives  au  culte  grec  non  uni  ont  été  résolues  avée 
beaucoup  d'impartialité  et  une  parfaite  tolérance. 

En  ce  qui  concerne  les  mariages  mixtes ,  les  Etats  ont  adressé  une  re- 
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UNE  FAMILLE  CORSE  '  i 


<é  —Vous  h'èt^spJfs  seul,-M.  Lucienrdit  le  bandit?     •**'      ••  *  » 
'^  _  ^e  vous  inquiétez  pas  de  cela,  Orlandmi,  Monsieur  est  un  ami  à 
'^oi  qui  a  entendu  parler  de  vous  et  qui  désirait  vous  faire  visite.  Je  n'ai 
•as  cru  devoir  lui  refuser  ce  plaisir. 

H^  —  Monsieur  est  le  bienvenu  à  la  campagne,  dit  le  bandit  en  s'incji- 
\tpanl  el  en  faisant  ensuite  queiaiies  pas  vers  nous. 

Je  lui  rendis  son  salut  avec  la  plus  ponctuelle  politesse. 
-—Vous  devez  déjà  èti-e  arrivé  depuis  quelque  teiffps?  continua  Orlan- 
lini. 

—  Oui,  depuis  vingt  minutes. 
-;-  C'est  cela  :  j'ai  entendu  la  voix  de  Diamante  qui  hurlait  au  mi'icchio, 

JM  déjà  depuis  un  quart-d'heure  il  est  venn  me  rejoindre.  C'est  une 
lionne  et  fidèle  bâte,  n'e^t-ce  pas,  M.  Lucien  ? 

^  — Oui,  c'est  le  mot,  Orluudini,  boune  et  fidèle,  reprit  Luciéii  en  ca- 
issant  Diamante. 

—  Mais  puisque  vous  saviez  que  M.  Lucien  était  là,  demandai-je,  pour- 
quoi n'êtes-vous  pas  venu  plus  lût  ? 

Parce  que  noua  n'avions  rendez-vous  qu'à  neuf  heures  ,'^  répondit 
bandit,  cl  que  c'est  être  nusiti  inexact  d'arriver  un  quart-d'heure  plus 
li'il  que  d'arriver  un  quart-d'heure  plus  lurd. 

,  —  Est-ce  un  reproche  que  vous  me  faites,  Orlandini,  dit  en  riant  Lu- 
cien. ,        ,.  . - 

—  Non,  monsieur,  vous   pouviez  avoir  vos  raisohs  pour  cela,  vous; 
^'aille.urs,  vuns  êtes  en  compagnie,  et  c'est  prohàlileme^t  i  caii.se   de 
honsieUr  que  vous  avez  faussé  vos  hahitudes;  car  vous  aussi,  M.   Lu-r 
Bfu,  vous  êtes  exact,  "et  je  le  sois  mieux  que  personne,  vous  vous  êtes, 
^ieu  merci,  dérangé  os.sez  souvent  pour  moi. 

m  —Ce  n'est  pas  la  peine  de  me  -  remercier  de  cela,  Orlandini,  cancette 
rois-ci  sera  prohahlement  la  dernière. 

—  N'avons  nous  pas  quelques  mote  i  échanger  à  ce  sujet,  M.  Lucieni 
demanda  le  bandit;       ,  .^  ^v    ;^      :.  \   -  . 
-    ^  Oui,  el^i  voulez  me  suivre....                .     ,.'  V 

— ^Ajvos.  ordres.  ,.     '      '  , 

Lucien  se  retourna  vers  moi.  '   ^ 


\i)  y«lr  IM  naoéros  des  %% ,  29  Juin  !•'  «l  S  juillet; 


—  Vous  m'excusez,  n'est-ce  pas,  me  dit-il? 

—  Comment  donc  !  faites.  ' 

Tous  deux  s'éloignèrent,  et,  montant  sur  la  brèche  par  laquelle  Orlaa- 
diniQous  était  apparu,  s'arrêtèrent  là,  debout,  se  détachant  en  vigueur 
sur  la  lueur  d«  la.lune  qui  semblait  baiguer<les  contours  de  leurs  deux 
silhouettes  sombres  d.'uu  fluide  d'argent. 

Alors  seulement  je  pus  regarder  Orlandini  avec  attention. 

C'était  un  homme  de  haute  taille,  portant  laliarbe  dans  toute  sa  lon- 

fueur,  et  vêtu  exactement  de  la  même  façon  que  le  jeune  de  Franchi,  i 
exception  cependant  que  ses  habits  (lortaient  la  trace  d'un  fréquent 
contact  avec  le  makis  dans  lequel  vivait  leur  proprr(^taire  ,  les  ronces  à 
travers  lesquelles  plus  d'une  ^ois  il  avait  été  obligé  de  fuir,  el  la  terre 
sur  laquelle  il  couchait  chaque  nuit. 

Je  ne  pouvais  entendre  ce  qu'ils  disaient,  d'abord  parce  qu'ils  étaient 
à  une  vingtaine  de  pas  de  luui,  ensuite  parce  qu'ils  parlaienlie  dialecte 
corse.  Mais  je  m'apercevais  facilement,  à  leurs  gestes,  que  le  bandit  ré- 
futait, avec  une  grande  chaleur,  une  suite  de  raisonnements  que  le  jeune 
homme  «xposait  aven  nu  calme  qui  faisait  honnekir  à  l'impartialité  qu'il 
mettait  dans  cette  affaire.  Enfin,  les  gestes  d'Odandini  devinrent  moins 
fréquenta  et  moins  énergiques  ;  sa  parola  elle-mêgne  sembla  s'allanguir  : 
sur  une  dernière  observation,  il  baissa  la  tête  ;  puis,  enfin,  au  bout  d'un 
instant,  tendit  la  main  au  jeune  homme.      '*>■.. 

La  conférence,  selon  toute  probabilité,  était  JiniÇj_car  tous  deux  rç- 
vinrent  vers  moi  : 

—  Mon  cher  hôte,  me  dit  le  jeune  homme,  voici  Orlandini  qui  désire 
vous  serilir  la  main  pour  vous  remercier. 

—  Et  de  quoi ,  lut  demandai-je  f 
—■  Mais  dé>  vouloir  bien  être  un  de  ses  parrains.  Je  me  suis  engagé 

pour  voUs.  ' 

—  Si  vous  vous  êtes  engagé  pour  moi,  vous  comprenez  que  j'accepte 
sans  même  savoir  de  qiiioi  if  est  question.  «         . 

Je  tendis  la  miin  au  bandit,  qui  nie  fit  l'honneur  de  li^~t»ucher  du 
bout  des, doigts.  -. 

-^  De  cette  façon,  continua  Lucien,  tous  pourrez  dire  à  mon  frère  que 
tout  est  arrangé  selon  ses  désirs,  et  même  que  vous  avez  signé  ah  con- 
trit. .^     " 

—  Il  y  à  donc  un  mariage? 

—  Non,  pas  encore;  mais  peut-^trp  cela  viendrn-l-il> 
Un  sourire  dédaigneux  passa  sur  les  lèvres  du  bandit. 

,     —  La  paix,  dit-il,  puisque  vous  la  voulez  absolument,  M.  Lucien,  mai» 
pas  d'alliance  -.(ceci  n'est  point  porté  au  traité. 

—  Non,  dit  |]iicipii|,  c'est  bc'uleracnt  écrit  selon  toute  probabilité  dans 
l'avenir.  Mai/ parlons  d!aiilrç  chose.  Navez-vous  rien  entendu  pendant 
que  je  causais  avec  Orlandini.V  .  --  , 


—  De  ce  que  vous  diriez  ? 

—  Non,  mais  de  ce  que  disait  un  faisan  dans  les  environs  d'ici. 

—  En  effet,  il  me  semble  que  j!ai entendu  coqueter;  mais  j'ai  cru  que 
je  me  trompais. 

—  Vous  né  TOUS  trompies  pas  :  il  y  a  un  coq  branché  dads  le  grand 
châtaignier  que  vous  savez,  M.  Lucien,  à  cent  |)as  d'ici.  Je  l'ai  entrodu 
tout  à  l'heure  en  passant. 

—  Eh  bien,  mais,  dit  gaiement  Luciau,  il  faut  le  manger  demain. 

—  Il  serait  déjà  ihas,  dit  Orlandini,  si  je  n'avais  pas  craint  qu'on  crût 
au  vijlage  que  je  tiraif  sur  autre  chose  que  sur  un  faisan. 

—  J'ai  prévenu,  dit  Ijieien. 

—  k  propos,  ajouta-MI  en  se  retournant  v<^rs  moi  et  en  rejetant  sur  son 
épaule  son  fusil  qu'il  venait  d'armer,  à  vous  l'honneur.     .  ~     .  ~ 

—  Un  instant,  je  ne  suis  pas  si  silr  que  vous  de  mou  coup,  moi  :  je 
tiens  beaucoup  à  manger  ma  part  de  votre  faisan,  ainsi  tirez-le. 

—  Au  fait,  dit  Lucien,  vous  n'avez  pas  comme  noue  l'habitude  di>  la 
chasse  de  nuit,  et  vous  tireriez  certainement  trop  bas  ;  d'ailleurs,  si  vous 
n'avez  rien  à  faire  demain  dans  la  Journée,  vous  prendrez  votre  re- 
vanche. 

Nous  sortîmes  des  roinea  par  le  côté  opposé  où  nous  étions  entrés.  Lu- 
cien marchant  le  premier  ;  au  moment  ou  nous  mettions  le  pied  daiiD  le 
makis  ,  le  faisan;  se  dénonçant  lui-même,  se  mit  à  coqueter  de  nouveau. 

11  était  i  quatre-vingts  pas  de  ijpus,  A  peu  près  caché  dans  les  bran- 
ches d'un  châtaignier  dont  l'approcha  était  de  tous  côUs  défendue  par  un 
épais  makis. 

—  Comment  arriverez-vous  à  lui  sans  qu'il  votis  entende,  demandai-je 
i  Lucien  ?  Cela  ne  me  parait  pas  facile. 

—  Non,  me  répondit-il,  si  je  pouvais  seulemenrie.  voir,  je  le  tirerais 
d'ici.  -  ^ '. 

—  Comment  d'ici?  avex-vbu»  un  fusil  qui  tue  les  faisans  à  quatre- 
vingts  pas. 

—  A  plomb,  non;  à  balle,  oui. 

—  Ah  !  i  balle,  n'ei»  parlons  plus,  c'est  autrie  chose;  et  tous  avez  bien 
fait  de  tous  cnarger  du  coup.  . 

—  Voulez-vous  le  voir?  demanda  Orlandini..  ,    ,,  4    ..  1   .•  , 

—  Oui,  dit  Lucien,  j'avoue  que  cela  me  ferait  plaisir.  •  •  '.'.;,    .  '\,\ 

—  Attendez  alors. 

Et  Oriandini  se  mit  i  imiter  le  gloussement  de  la  poule-fatsane- 
Au  même  instant,  sans,  apercevoir  le  faisan,  nous  viitiofiin  htiillff-. 
nical  dans  les  feuilles  du  châtaignier  ;  le  faisan  montait  du  liraui;lif  en 
branche,  tout  en  répondant  par  son  coquotage,  aux  avaiiaes  que  lui  fai- 
sait Orlandini.  Enfin,  il  parut  à  la  dmc  de  l'arbre  |»arfaileuH(ut  vi::ibl«, 
et  se  détachant  ea  vigueur  aur  le  blanc  mat  du  ciel. 
Orlandioi  se  tut  «t  I«  faisan  demeura  immobile,     ^  . 
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I  «Hiè  qnt 
<là>  jour. 

«  Soixante  et  qiùnze  babilants  d'Aubagne  (Bouches-du-Rhùne)  dainan- 
-  deQt'-qtie  Solans  et  Beaudiiiard,  deux  quartiers  ruraux  (h;  cette  cuaiinniif, 
ioient  détachés  Ue  la  succursale  de  Saint-Pierre,  et  rattachés  au  cber-lieu 
pour  l'exercice  du  culte.  »  —  Renvoi  au  iiiinisire  Je«  cultes.  • 

•  Le  baran  Dumoulin,  ancien  oflicier  d'ordonnance  db  Temporeur  .dc- 
Biande  le  rapport  de  l'article  '.'3  de  la  loi  du  l7  mai  t8l9,  qui  iiiel  :i  l'abri 
de  toute  poursuite,  pour  difl'amation  ou  injure,  les  auteurs  des  disooius  pro- 
uoDcés  et  des  écrits  produits  devant  les  tribunaux.  •  — Ordre  du  jour. 

La  chambre  se  réunit  dans  ses  bureaux  pour  examiner: 

lo  Le  projet  de  loi  relatif  uucheuiin  de  fer  du  Nord;  '     '    -.  / 

3*  Le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  du  Centre  ; 

Et  pour  nommer  les  commissions  auxquelles -seront  renvojés  «es  projets 
deloL 

La  séance  est  reprise  ii  quatre  heures. 

M.  DCLA  MOHKOWA  deifiaude  l'aotorisaiion  de  la  chambre  pour  faire 
dei  interpellationa  sur  les  paroles  prononcées  dans  le  parlement  anglais  pur 
sir  Robert  Peel,  relativement  aux  affhires  de  Maroc. 

M.  LE  PRÉSIDKKT.  La  iiroposilioii  esl-i!ll«  appuyée?  (Oui  !  oui!) 

M.  LK  i^RÉsiDEKT,  après  Un  débat  qui  iutervieuieutre  lui,  MU.  de  Boi'^- 
sy,  Pelet  (de  la  Lozère)  et  Dumon,  consulte  la  chambre,  qui  décide  qu'elle 
Mtendra  lundi  les  interpellations  de  M.  de  la  Moskowa. 

Les  commissions  nommées  par  les  bureaux  de  la  chambre  des  pairs  sont 
ÙDU  composées  : 

1«  Commission  chargée  d'examiner  le  pro^ti  de  loi  relatif  au  chemin  du 
ferdu  Nord  :  UU.  Laplace,  Chevaudier,  Feulrier,  de  Cliastelluz,  Passy,  Uaru 
et  Terrier. 

2o  Commission  chargée  d'examiner  le  proiet  du  loi  relatif  au  chemin  de' 
fer  du  Centre:  MM.  Girod  (de  l'Ain),  de  Boissy,  Théuard,  Persil,  d'Au- 
thouard,  Rossi  et  Franck-Carré. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  cnemin  de  fer  d'Orléans  !i  Bordeaux. 

La  chambre  s'est  arrêtée  hier  à  la  partie  du  cahier  des  charges  qui-Ke 
rapporte  à  l'art,  i  du  projet. 

M.  Daru  a  proposé  un  amendement  ayant  pour  objet  de  porter  i  1  fr.  afl 
e.  la  rétribution  de  Ta  c.  accordée  par  cbauuu  kilomètre  parcouru  pour  les  ' 
convois  spéciaux  mis  !i  la  disposition  de    radmiuistralion  des  postes.  ('Ct 
amendement  a  été  combattu  par  .M.  le  ministre  des  Unances. 

M.  noss',  rapporteur,  le  combat  de  nouveau.  La  preuve  que  la  rétrihii- 
tioD  allouée  n'est  pas  aussi  disproportionnée  qu'on  le  dit,  c'est  que  le  guti- 
Ternemcnt  trouve  toujours  des  compagnies  soumis.siunnaires. 

■t.  DUMON  assvre  de  son  cùté  que  si  le  chemin  n'est  pas  eacore  concédi', 
l'Etat  a  reçu  des  Munissions  de  ««mpagnies  qui  adopteront  volontiers  les 
.cooiiitions  du  projet. 

L'amendement  est  rejeté. 

On  revient  ensuite  à  I  art.  3  du  projet,  ainsi  conçu  : 

«  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé,  etc. 

>  L'aujudi^ation  aura  lieu  par  voie  de  publicité  et  de  concurrence. 

s  Le  rabaii  portera  sur  la  durée  de  jouissance. 

•  Nul  souniiHionitaire  ne  pourra  eoncourir  qu'après  le  versement  des 
deu)[  uilli^s  portée  à  l'art.  &l  du  cahier  des  charges,  et  qu'autant  (|u  il 
aura  été  préalablement  admis  parle  miiUstre  des  travaux  publics.  • 

M.  mkkv  propose  un  amendeuicnt  qui  consiste  à  Supprimer  les  trois  dir- 
liien  paragraphes  introduits  par  la  ch:imbrc  des  disputés,  et  de  borm-r 
l'article  au  premier  paragraphe,  on  fixant  le  maximum  de  la  duiée  de  la 
jouissance  k  46  ans  et  324  jours. 

L'honorable  pair  soutient  (|u«  le  choix  fait  librement  par  le  jninistrf, 
sous  sa  responsabilité,  offre  plus  de  garanties  que  l'adjudication.  Ce  dernier 
principe  est  un  principe  déplorable,  un  priuci(ie  de  déliauce  contre  li>s 
agents  de  l'autorité. 


^  /.  Sélection  au  eUeKBgP!IiPîippWWIBBt*lll?iif^1ïliïK?iiWé« 
d'obvier  au  mal  qu'on  signale;  avec  cette  (élection  vous  ferez  que  le  itiattda- 
taire  Sera,  non  le  serviteur,  mais  te  représentant  de  ses  mandants  ;  mais  je 
vous  en  supplie;  n'adoptez  pas  une  mesure  qui  n'au'ra^d'autre  résultat  que 
de  signaler  des  hommes  honorables  au  mépris  de  leurs  concitoyeits.  " 

L'art.  7  est  mis  aux  voix  et  rejeté  à  l'unanimité. 

Les  quatre  derniers  articles  du  projet  de  loi  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. 

Lu  chambre  passe  au  scrutin,  qui  est  annulé  faute  d'un  iioiuhre  sulllsant 
de  volaul's  :  ilseraotutris  demain  à  3  heures. 


Chambre^  dés  Députés.  "^ 

pnÉSIDINCÉ  I>E    M.  SAl'ZET. 

"'  SianceduifulflflY'-^ 

M.  i.EGENDRE  prend  lia  parole  au  commencement  de  la  léanoe  pour 
continuer  son  discours  d'hier  ;  il  iiuicourt  successivement  les  différentes 
brancher,  de  notre  administration  lioaiu-ière  et  cherche  à  démontrer  que  la 
prospérité  croissante  accusée  par  le  gouvernement  n'est  qu'une  fantasma- 
gorie. 

■    M.  coaDiEK  lit  UU  long  discours  dans  le  même  seus.  La  chambre  ne  lui 
prête  pas  plus  d'attention  qu'au  préopiiuut^ 

Lu  discussion  générale  est  fermée. 

M.  vi'iTHY  dépose  le  rapport  de  la  eomniissiun  chargée  d'examiner  le 
budget  des  recettes. 

M.  aAL.NES  dé|>ose  le  rapport  de  la  coiiimissiun  chargée  de  l'examen  d'un 
projet  de  loi  ivlatif*  l'octroi  de  CncMboorg. 

•  Art.  I''.  Des  ciédils  sontouverts  jus<{u'u  concurrence del,3';2,.'>38,l'il  fr., 
pour  les  dépeiises  du  1846.  > 

La  eoiiiiuissiun  propose  de  réduirccelte  tomme  à  l,;iC7,6jT,5S^  fr. 

Savoir  : 

SF.i^VICE    unilI.NAlHE. 

Dette  publique,  3(17, 020, fi:i4  fr. 

Dotation,  2l,:<j,ii0() 

Services  des  niinislères,  '                (îlô.Si'.GO* 

Frais  de  régie,  de  perception,  etc.,  des  inipAts  et  revenus 

puhlics,-     ,                      ,  I47,(ifia,n61 

Ht'iiiboursements  ,  restitutions,   non-valeurs,  primes,  es- 
comptes, .  t!3,3ià,'iT0 

SKKVICE     EXTnAOllDI.MAIIIE. 

Travanx  extraordinaires,  "  Cl,Oil,.')!)i 

Grandi-s  lignes  de  chemins  pe  fer,  84,Oim),()oo 

Des  crédits  montaut  à  la  somme  de  I3,in3,0u2  fr.  sont  également  ouverts 
mu  pour  les  objets  suivants  :  ' 


pour  l'exercice  de 
Légion-d'Honneur, 
Inipritherie  royale,  , 

Chancellerips  consulaires,  ^ 

Caisses  des  invalidas  et  de  la  marine. 
Fabrication  des  monnaies  et  médailles. 


7,in2,8!)8 
2,700, .VIO 
:!:){;, ooo 
7,!I44,IOO 
l,5J0,4Ut 


Wm.  de  saiNT-pnii:sT,  sur  lo  chapitre  de  la  dette  publique,  demande  ce 
que  le  gouveinemunl  fera  relativement  ii  la  converiion  des  rentra. 

If.  i.ACAVF.-i.jH^.AOME  ivpond  que  celte  coiiversion  devra  se  faire.  Mais 
((u'on  n'en  |M'nt  prflpiser  l'époque,  parce  que  cet  avertissement,  donné  a'a- 
vaure,  nuirait  prorundéraènt  à  la  réalisation  de  ta  lue^u^e. 

«t.' H AVIK  demande  qu'il  partir  du  I"  janvier  t8i.°i,  Tintérét  des  capitaux 
de  cauliunnetiieut  soit  ti\é  il  3  p.  n|0  au  l,ieu  de  4  p.  U|0,  ce  qui  amènerait 
une  réduction  de  1, 512,600  fr.  sur  ce  cbavHm. 

Le  ministre  des  Unances  avait  demandé  i|ne  cet  intérêt  ne  fût  réduit  que 


M.JHiiWaWFjBWilPIWrfa  Bécessité  qu'il  y  a,  se'on  lui,  KÎualatcbir  Tof 
fectif  des  chevaux  dé  selle  dans  l'année  ;  la  réduction  ne  devrait  perler  qm 
sur  les  chevaux  de  trait. 

M.  VATivY-trouve  aussi  la  réduction  trop  eonsirtérable;  -' 

M.  MAt'i'.iJiN.  |Souvenons-nous  quel  prix  on  a  payé  les  chevaux  en  1840. 
et  ne  nous  plaçons  plus  dans  la  niéuie  sitihitioii. 

M.  VATUUT  |)ropiise  de  ne  réduire  le  cLil'fre  proposé  par  le  gduverU'  m  t 
que  de  186  mille  francs. 

M.  siiBERViE.  L(tk  craintes  des' honorables  préopinants  ne  sont  pas  l'uii. 
décs.  Le  gouvernement  trouvera  eu  France,  dans  l'espace  de  six  semaiiki 
tons  les  chevaux  ([u'il  voudra. 

La  réduction  proposée  pai^  la  commission  est  adoptée. 

M.  UE  LCiiPiMASSE.  Sans  rien  changer  aux  crédits  votés,  demande  qV- 
les  extinctions  des  secours  accordés  aux  anciens  chevaliers  de  Sainl-Loiiii 
aux  réfugiés  égyptiens'et  aux  anciens  olliciers  soient  appliquées  aux  aueien 
otliciers  survivants  jusqu'à  lonéuri-euce  d'une  somnie  di!  iO.OOO  fr." 

(;es  oUiciers  reçoivent  les  uns  2.M>  ou  .10»  fr.  par  an,  les  olliciers  supérieur 
reçoivent  460  fr.,  et  les  olliciers  généraux  ne  re«;oivent  que  liOO  fr.  par  an 
cette  somme  est  intinimeiit  trop  luiniine;  mon  amendemvul  aurait  pourel 
fet  d'améliorer  |eur  sort  sans  (jrever  le  budget. 

L'amendement  est  rejeté. 

Sur  le   chapitre  relatif  au    matériel    d'artillerie,  la  commission    propirv 
une  diminution  de  70,U<I0  fr.,  mais  il  ressort  d'une  discussion  confuse  qi 
s'engage  sur  ce  point  qu'une  partie  de  cette  réduction  pourrait  être  applici 
ble  au  Jépartuincnt  de  la  manne,  et  le  chapitre  est  reuvoyé  à  la  commisiiof' 
pour  régulariser  l'emploi  des  crédits. 


AMOLETESKE. 

'  Hier  jeudi  la  chainlirc  «les  lords  a  tlù  s'assembler  |iour  juper  en  ïp[K 
le  procès  d  (i't^onncll.  A  Publiii,  le  i-onseil  muiiici|ial  a  du  se  réunir  aus' 
le  ■!*'■  pour  procéder  ù  l'élccliou  d'un  nouveau  Inrd-muire  |K)ur  l'aniif 
proeliuine.  On  ne  doute  pas  (|u'(>'Coniiell'  ne  soit  iioniiné. 

Le  Times  annonce  le  dépùrl  d'une  escadre  anglaise  iiiiportante  puu' 
les  e»"»les  de  .Maroc.  ^  ^^x 

Sir  Uoberl  l'ecl  semble  être  condamné  A  subir  toutes  Ifs- défaites  poss 
Mes.  Le  voici  forcé  |)ar  l'attitude  (le„s  chambres  de  retirer  mn  bill  d'enrt 
gistrement  des  ilectfun  irlandais,  après  avoir  fait  lous  ses  efforts  pou: 
obtenir  iiive  seconde  lecture.  ' 

Dans  la  séance  des  communes  du  i.  une  motion  ayant  pour  but  4- 
voter  une  adresse  à  la  reine  pour  la  prier  d'ordonner  une  enquête  sur  I. 
conduite  des  ju^jes  de  tiiascow  a  été  rejelée  à  une  majorité  de  lit)  voi\ 
Kncourajié  parce  succès,  sir  Robert  Pè<'l  a  demandé  que  II.  Diinc6iiilv 
fût  entendu  de  reclicf  dans  su  demaude  d'uue  enciuéte  sur  la  violali»: 
du  secret  des  lettres. 

J'ai  appris  positivement,  dit  l'orateur,  que  les  correspondances  df 
ministres  étrangers  étaient  ouvertvs.  Si  ce  fait  est  exact,  c  est  une  bout' 
ijui  retouiliesur  le  pays  entier. 

M.  Duncombe  cite  le  Ca/<9Nan<"«  Messenger,  et  donne  lecture  du 
extrait  çontenaiil  le  désaveu  par  M.  (îuizot,  au  nom  du  pouvcriieiiiei, 
français,  de  l'existence  d'uue  s«iiibl,ihle  pratique  par-delà  le  détruit 
«  Ajoutant  pleine  fui  àco  désaveu  ulFiciel,  je  r^i  empres.se,  dit-il,  de  pro 
filer  de  là  circouslancc  pour  offrir  ici  très  huiuhiement  mes  excufè». 
M.  Guizot  Huisi  qu'au  gouvernement  cl  à  la  nation  française  en  générai 
leur  demandaht  pardon  de  ce  (jue  j'aijivanré.  (Kcnulez!)  J'ajouterai,  ht 
las,  qu'il  n'ast  que  trop  vrai  que  c'est  là  une  coutume  anglais<^  Depui! 
d^ux  ou  trois  ans  surtout,  jamais  prati(|ue'  né  fut  plus:  scainlalcnï' 
L'accusation   là   plus  grave,  scion  moi,  que  l'on  iiuisse  former  cxintrc  I 


■    Au  niènre  instant,  Lucien  abaissa  son  fusil,  et,  après  avoir  ajusté  une 
seconde,  lâcha  le  coup. 
Le  faisan  tomba  comme  une  pelotte.  /  - 

—  Va  chercher!  dit  Lucien  à  Diamant*  qui  s'élança  dons  le  niakis  ,  et 
cinq  minutes  après  revint  !•;  fai.'^an  dans  lu  giieulï. 

La  balle  lui  avait  traversé  le  corps. 
-      —  Voilà  un  beau  coup;  dis-je  ,  «t  dont  je  vous  fais  mou  compliment, 
surtout  avec  un  fusil  double.  ,, 

—  Oh  !  dit  Lucien,  il  y  a  moins  de  mérite  à  ce  que  j'ai  fait  que  vous 
n*  le  pensez  ;'un  des  canons  est  rayé  et  porte  û  balle  comme  une  cara- 
bine. 

—  N'imporle,  même  avecune  carabine,  le  coup  mériterait  enc'orc  une 
mention  honorable  ^ 

—  Bah!  dit  Orlandini,  avec  une  carabine, M.  Lucien  touelie  ù  trois  cents 
pas  une  pièce  de  cinq  francs. 

—  Et  tirez-vous  le  pistolet  aussi  bif  H  que  le  fusil? 

—  Mais,  dit  Lucien,  à  peu  prés  à  vingt  cinq  pas  je  couperai  toujours 
six  balles  sur  douze  à  la  lame  d'un  couteau. 

J'ôtâi  mon  clupeau  et  je  saluai  Lucierl. 

—  Et" voire  frère,  lui  deîtiandai-ie,  est-il  de  rotre  force? 

—  Mon  fférel  reprit-il,  pauvre  Louis!  II  n'a  jamais  touché  ni  un  i'usil 
ni  un  pistolet.  Aussi  ma  crainte  est-elle  tpujours  qu'il  ne  se  fasse  à  Paris 
quelque  mauvaise  affaire.  Car,  brave  comme  il  est,  et  pour  .soutenir  Hioli- 
neur  du  pays,  il  ne  ferait  tuer. 

Et  Lucien  poussa  le  faisan  dans,  la  poche  de  sa  grande  veste  de  ve- 
lours. "C 

—  Maintenaut,  dit-il,  mon  cher  Orlandini,  à  demain.  Je  connais  votre 
exactitude  ;  à  dix  heures;  vous  ,  vos  amis  cl  vos  parents  vous  serez  au 
bout  de  la  rue,  n'est-ce  pas*.'  Du  côté  de  la  moutacne  ,  à  la  mènu'  lii'iire 
et  au  bout  opposé  de.,  lu  rue,  Culoiiua  ^^c  trouvera  de  son  coté  avci;  ^cs 
parents  et  ses  amis.       ^  — - 

-^  Noos-,  nous  scrpris  sur- les  marches  de  l'église. 

—  C'est  dit.  Monsieur  Lucieu';  merci  delà  peine.  Kl  vous,  Mon^il:ur, 
cciit/nua  Orlandini  en  se  toiiriialrit  de  mon  côlé  et  en  me  laluanl,  iiieici 
de  l'honneur.  ,  '- 

Et  sur  cet  échange  de  cotnidiments ,  nous  nous  séparâmes .  Orlamlini 
Centrant  dans  le  makis,  etiioii.^,  reprenant  le  chemin  du  village. 

Quand  à  Diamante ,  il  resta  un  inbnieht  indéciS;y-e«tre  Orlamlini  et 
hous,  regafdantalternativcniL'iit  A  liroite  et  à  f.'auclie.  Après  ci.'a(j  iiiinules 
iriiçsitation,  il  nous  (il  riiniiiM'.V  i!e  nous  donner  la'préférenci»; 

J'ayotlR  que  je  n'avais  pas  é'u-     :;ij.ï  inquiétude,  lorsque   j'e-^scaliiilii   la 

'  .'puhie  miirailli'de  rtiehesdonl  j'ai  parlé,  sur  la  manière  dont  je  dc-een- 

lirais;  la  descente,  on  le  sait,  éi;iiii  en  général   bien  autrem.;iit(liHiiile 

.ue  la  uioMléc.  Je  vi«  donc  u>ec  un  cerlain  plui.<ir  qutLudci  i,  devinant, 


sans  doute  ma  pensée,   prenait  un  autre  chemin  que  celui  par  lequel 
nous  étions  venus. 

Celte  route  m^'offrait  encore  un  autre  avantage,  c'était  celui  de  la  con- 
versation qu'interronipaicnl  nalurellement  les  endroits  escarpés.  Or, 
comme  la  pente  était  doiice.  et  le  chemin  facile,  je  n'eus  pas  fait  cinquan- 
te pas  q!ie  je  me  rai.s.-iai  aller  à  mes  interrogations  habituelles. 

—  .Ainsi,  dis-je,  la  paix  est  faite? 

—  Oui,  et  comme  vous  avez  pu  voir,  ce  n'est  pas  sans  peine.  Enfin,  je 
lui  ai  fait  comprendre  (juc  toutes  les  avances  étaient  faites  par  les  Colon- 
na.  D'abord,  ils  avaient  eu  cinq  hommes  tués,  tandis  que  les  Orisndi 
n'en  avaient  eu  que  quatre.  Les  Colonna  avaient  consenti  hier  à  la  récon- 
ciliation, tandis  (|ue  1rs  Orlandini  n'y  consentaient  qu'aujourd'hui.  Enfin, 
les  Colonna  .s'engageaient  à  rendre  publiquement  une  poule  vivante  aux 
Grlandi,  concession  qui  prouvait  (ju'ils  reconnaissaient  avoir  eu  lort. 
Cette  dernière  considération  l'a  déterminée. 

—  Et  c'est  demain  que  cette  touchante  réconciliation  doit  avoir  lieu? 
~  Demain,  à  dix  heures.  Vous  voyez  que  vous  n'êtes  pas  encore  tro|i 

malheureux.  Vous  espériez  voir  iincVendctte?  Bah  !  reprit  en  riant  d'un 
rire  amer  le  jeune  homme,  la  belle  chose  qu'une  vendette.  Depuis  quatre 
cents  ans,  eu  Corse,  on  n  entend  parler  que  de  ceja.  Vous  verrez  uue  ré- 
conciliation. Et  c'est  bien  autrement-rare  qu'une  vendette. 
Je  me  mis  à  rire. 

—  Vous  voyez  bien,  me  dit-il,  que  vous  riei-de  nous,  et  vous  ayez  rai- 
son ;  nous  sommes  en  vérité  de  drôles  de  gens.  _      - 

—  Non,  lui  dis-je,  je  ris  dune  chose  étrange,  c'estMe  vous  voir  fu- 
rieux contre  vouji-inéme  d'avoir  .«i  bien  réussi.  _. 

—  N'est-ce  pas  ?  Ah  !  si  vous  aviez  pu  me  comprendre,  vous  eussiez 
admiré  mon  éloquence.  Mais  revenez  dans  dix  ans,  et  soyez  Iranquilie, 
tout  ce  monde  parlera  français. 

—  Vous  êtes  lin  excellent  avocat. 

—  ^■oM  pas,étitendoi^-nous,  je  suis  arbitre.  Que  diable  voulez-vous, 
le  devoir  d'un  arl)itre,4||Rtla  conciliation.  On  me  liommerait  arbitre  en- 
Ircje  bon  Dieu  ri  SalanVnue  je  tâcherais  de  les  raccommoder,  quoique 
au  fond  du  cœur  je  serais  liien  convaincu  qu'en  lu'écoutant  le  bon  Dieu 
ferait  une  sottise.  '  \ 

Comme  je  vis  qiie  ce  ^cnre  d'cnlrctien  ne  faisait  qu'aigrir  mon  coiiipa- 
{ïiion  (h'  roule,  je  lai.s.sai  lomheji_LLçonversation,  et  comme,  de  son  colé, 
il  ii'essaya  pas  de  la  relever,  nousarrivànie-sàla  maison  sans  avoir  pru- 
noi'icé  1111  mol  de  plus. 


TPMtamcfit  flp  Ppiidorlc-I«*-tSrand. 

I»lusieur.s  jxu^F^lallx  allciiiauds  uni  depuis  (iiicltuicf'tetnps  publié 
le  Icslanifiil^lii  fj;raiid  roi.  Le  voici .; 


«  Notre  vie  (c'est  ainsi  que  lo  roi  philosophe  commence),  noire  \< 
n'est  (|u'un  passage  rapide  sur  la  terre.  La  destinée  de  l'homme  dnriii 
ce  court  trajet  est  de  travailler  poiir  le  bien  do  la  société  ,  dont  il  fa 
partie.  Depuis  (|ue  j'ai  pris  part  aux  affaires,  tel  a  été  mon  but  cont 
nuel,  et  selon  mes  faibles  lumières,  j'ai  cherché  à  rendre  Jieunux  ' 
florissant  cet  Etal  quc/ai  eit  l'honneur  de  gouverner.  J'ai  fait  agir  Ir 
lois  et  la  justice,  j'ai  mis  de  l'ordre  et  de  la  netteté  dans  les  (iiian 'f 
j'ai  maintertu  la  discipline  dans  mon  armée,  ce  nui' fait  qulçlle  e>l  i 
meilleure  île  l'Euroiie,  Ce  n'est  qu'après  avoir  rempli  mes  devotrs  envor- 
l'Etat  (|ue  j'ai  songé  à  ma  famille. 

»  Je  rends  volontiers  le  souHlc  qui  m'anime  à  la  natt:re,  qui  a  dïipn^ 
me  le  prêter, -et  mon  eor|)s  aux  sutislauces  primitives,  dont  il  est  com 
posé.  J'ai  vécu  comme  uii  philosophe  .  et  je  désire  être  enterré  coinnv 
tel,  sans  pompe  ni  bruit.  Qu'on  ne  fasse  point  inon  autopsie,  et  qu'of 
ne  m'embaiiiuc  point.  Je  désire  être  enterré  dans  lu  terrasse  de  Sauf 
.Souci  .  dans  la  tombe  qire  je  m'y  suis  fait  arranger  à  coté  de  nw 
chiens.  » 

«  Je  laisse  mon  trésor  comme  un  bien  appartenant  à  l'Etat  ,-ct  qui  P'. 
doU  sei;vir  que  jmur  défendre  le  peuple  ou  pour  le  soulager. 

»  Je  n'ai  jamais  été  ni  avare  ni  riche;  je  dépcn.sais  peu  de  chose  pou: 
ma  propre  personne.  J'ai  regardé  les  revenus  de  l'Etat  comme  l'arche  à 
Seigneur.-  Y.       •     '  .-,.,.■,;  ^      '     ■  ' 

n  Les  revenus  publics  rl'ont  jamais  élé  dclourné/à  mon  tisagc  p;irti 
culier.  Les  dépenses  que  j'ai  fuites  pour  moi  n'ont  jamais  déjiassé  220,tH> 
éeus  par  an,  aussi  mon. administration  me  Uiissc-t-elle  la  conscience  e; 
eu  repos,  et  je  ne  craindrais  pas  d'en  rendre  compte  au  public. 

»  I.*hasard  qui  pré.iide  au  destin  des  homme'-  règle  la  primngénilnro 
mais,  pour  vite  roi,  on  n'eu  vaut  pas  mieux  pour  cela  que  les  aiilnv 
.Mes  derniers  voeux  au  moment  où  j'expirerai  seront  pour  le  boijhiMii- il 
cet  empire.  F'uis.se-l-il  toujours  être  giniverné  avec  justice  ,  sage.s.M^  f 
force.  Puisse-t-il  être  le  plus  heureux  de.-;  Etals  jiar  la  douceur  des  liii> 
le  plus  équilablcmeriTadininislié  par  rapport  aux  finances,  et  le  pin 
vaillamment  défendu  par  des  militaires  qui  ne  respirent  que  l'honni'ii 
et  la'  belle  gloire  ,  etpuissc-l-il  durer  en  llôn.ss.uit  jusiiu'ù  la  lin  df 
siècles!  • 

*0n  n'a  pas  oxéciitô  la  dernièrp  vobnUé.  du  grand  lioinmo  (' 
c(i  (|ui  coiiceriK"  le  lieu  do  la  sépulture.  Dans  lu  tfrra.ssv!  do  Saiiv 
Souci,  Krcdcric  n  l'ail  enterrer  lous  les  chims  qu'il  ainiiiit,  cllt'" 
a,  r!iit<livss(>r  des  pierres  liiniulaires  sur  les(pieiles  ou  lit  eiicoi'oli' 
noms  (le  'Diane  ,  Eucluuin,  Thijshé  ,  et  !;•  corps  de  Frédéric  repii> 
tiaiis  l'église  inilitaire  «le  l'otsdani; 


■^ 


In ^s  rro^ftente  dué^elï?^^^  .  comme  on  sml,»ét 

«  cause  du  rappel  d«  lord  EllVnbrough.  Nous  avions  precjjt,  il  y  a.  un 
MMis  que  toules  les  belles  protestations  du  gouvcrnement-et  Ou  iiotiveau 
•puvpnieur  giinéral  seraient  nromplemenl  déraenlics  par  les  faits.  Sir 
Sarcliniie  ne  restera  pas  huit  jours,  bien  certainement,  dans  le  Hougale, 
iU  siège  de  l'em,.ire.  Le  vojlà,  jusqu'à  nouvel  ordre,  occupe  a  guerroyer, 
après  la  soumission  du  l'audjuuli,  n'auru-l-on  pas  à  lutter  contre   Akh- 

tr-kliau  et   les  Afghans  ,    (pii   convoitent  l'eshawer  et  le  Kachnnr  " 
ttura-t-on  pas  quelques  grands  démêlés  avec  cette  nouvelle  ewifedera- 
n  qui  vient,  dit-on,  de  se  former  au  centre  de   lAsie,  entre  la  l'erse,  le 
Hérat,  le  Kaboul  et  les  chefs  de  Itokliara,  et  sous   des  inducuces  russes  ? 
JOn  peut  compter  que  la  rivalité  de.l'AiifiU'terre  et  de  laHussie  ne  laissera 
*«s  de  long-temps  en  rejios  les  provinces  de  l'Asie  centrale. 
7   Nous  ne  pensons  pas  qu'à  propon  de  rimniehse  entreprise  du  «ouver- 

Îement  brilannicjue  sur  fe  Pandjaub,  M.  Guizol  soit  inlerpelle.a  la  mode 
almcrston  et  Russel,  par  aiicini  de  nos  pairs  et  députés.  Le  Pandjaiib 
eon(|uis,  l'empire  indien  aura  pour  frontières  les  niontai-'nes  du  Tliibet 
ttllndus,  c'est-à-dire  qu'il  touelicra  diiecteiiiciit  à  la  IVr^e ,  au  Kaboul, 
aux  peuplades  barbares  du  Turke.staii,  et  au  vaste  empire  de  laClune. 
**,  Le  Gvyalior  est  tranquille".  Laeonnwéte  du  Scind  se  consolide.  Les  An- 
irlais  ont  eu  viç^t  hommes  tués  à  Slnkarpour,  dans  une  émeute  de  peu 
^'importance. 

"^:  Dans  toute  l'Inde,  le  ch«léra  a  fait  de  cruel.»  rava^S  ;  mais  1  on  ne  voit 
'fts  (jue  la  maladie  et  la  mort  de  qiielipies  hommes  docoura^jeiit 
Wnerjiiq.ie  breton.  En  France,  pourtant,  chez,  cf  peuple,  type  d'iiilré- 
iidité,  il  y  a  dis  ^;ens  qlii  voudraient  nous  empêcher  de  conquérir  des 
•fcnpire»  à  la  civilisation,  l'Algérie,  le  Sénéjial,  Mndatiascar  .  par  peur  de 
k  lièvre....  Aurions-nous  donc  moins  d'audace  et  de  couraj^u  (jue  le jk-u- 

rle  anglais"?         .  .  ,     •  -  '    ,-■ 

.,  I)ans  l'Inde,  lés  Anglais  (qui  ne  professent  pas  i  l'égard  des  betos  fe- 
foces  les  sentiments  de  le^pecl,  que  noire  leuillelon  signalait  récem- 
jpent  chez  un  critique  spirituel  i  l'eiidroil  des  crapauds),  les  Anglais  , 
^lÉentlemen  et  ladiés,  font  une  lude  guerre  au\  tigres.  Dans  une  de  ces 
binasses  hardies /déjà  onze  de  ceiî  terribles  bèt'S  avaient  été  aballues;  une 
'4gre«8e  blessée,  d'un  bond  «norme,  a  atteint  sur  son  éléphant  le  capi- 
"une  llodg-son  et  l'a  emporté  entre  ses^dents.  A  quebiuespiis  de  là,  la 
èle  est  toii)bée  sous  les  balles  des  cliasscars.  Le  capitaine  Hodgson.t 
lé  trouvé  «ans  connaissance,  ayant  dix-neuf  blessures.  On  espère  sauver 
is  jours.  Voilà  d'uliles  batailles,  et  qui  valent  bien  la  glidre  d'un  com- 
it  de  l'bomine  contre  Sesseiiiblahles. 

'Len  nouvelles  de  Chine  vont  justjulau  2G  mprs   et  ne  nous  anprenlîent 
jj^n  de  nouveau.  On  lit  dans   le  Uurkaru  Journal  du  2^)  avril  :  «  Nous 
-  lommes  heureux  d'annoncer  l'établissement  prof-hain  de  quelques  hôpi- 
taux en  Chine.  Si  jamais  un  peuple  eut  besoin  de  médecins,  c'est  l<^  peii- 
Ïle  chinois.  Aussi  les  missionnaires  ijiii  mit  quelque  connaissance  de  l'art 
e  guérir  ont-ils  rendu  ici  de  grands  services. 
4^    On   lit    dans  le  Bombau    Times  du    18  mai   ;   «  Le  gouveroement 
*wa"Ç'''s  eoiivre  les  mers  de  l'Kslde  vaisseaux  de  Kuerre,  coiunTe  s'il  ét^it 
iitÛT  que  les  marchands  vont  où  se  trouvent  des  frégates,  et  qu'un  marcha 
t'ouvre  au  licii  où  l'on  débarque  des  marchandises.   »  Voilà  en  peu  de 
i  inots  une  profonde  et  dédaigneii.se  critique  du   système  absurde  de  M. 
: 'Cujziil.qui  s'imagine   que  des  ports  de   refuge  et  des  si 
peuvent  faire  la  grandeur  maritime  d'une  nation. 


>  stations  militaires 


du 


«  Une  grande  fermentation  règne  parmi  les  ouvriers  mineurs  du  Borai- 
nagf.  Plusieurs  ont  refusé  de  descendre  dans  les  puits,  àmdins  dune  aug- 
njcntation  de  salaire.  Cette  ntainil'estatidii  gagne  de  proche  en  proche  les 
divers  élabbssemcnts.  Le  liniips  est  mal  choisi.  Le»  rivages  de  jemmapes 
çt  de  Saint-tihislain  regorgent  de  charbon  ,  le  chômage  des  canaux  va  ar- 
rêter toute  expédition,  et  les  exploitants  belges  ,  qui  n'ont  (juc  trop  ex- 
trait de  combu.stible,  ne  jiaraisseiit  pas  très  alarmés  de  ce  qui  se  passe. 

-î-L'empereur  de  Maroc  n'a  jias,  dit  le  Courrier  belge,  d'ambassadeur 
auprès  du  roi  Léopold;  et  piuiitaiit  on  enrôle,  iiour  Abd-el-lthaman,  d'an- 
ciens soldats,  ou,  à  défaut,  tout  ce  ipii  se  présente.  On  dirige  ces  hom- 
mes sur  Berlin,  et  on  les  ciiiban)ue  dans  un  port  de  la  Baltique.  (À's 
tci'uinîii'ioivent,  assurc-t-on,  èlre  commandées  par  un  ancien  capitaine, 
(|iii  (iéjà  iècomniaiidé  une  légiiui  formée  en  Belgique,  il  y  a  plusieurs  an- 
née», puujf,,uiu:  jmissance  élraiigère.  -  . 

—  La  reine  Isabelle  II  a  signe,  le  lî!  juin,  à  Barcelone,  plusieurs  dé- 
creiit  par  lesipiels  elle  confère  le  cordon  de  l'ordre  de  Marie-Louise  à  Ma- 
rie-lbérèse-LsabelIct  reine  des  lleul-Siéiles  ;  l  ordre  de  la  Toiion  d'Or  au 
roi  de  Suède  et  au  duc  de  Calabrc,  et  la  grand-Croix  de  Charles  III  à 
Sauta-Anna,  président  de  la  répubiit|ue  du  Mexique.  —  Ou  ne  présumait 
pas  (pie  S.  .M.  rentrât  à  .Madrid  avant  le  1"  d .a  einbre. 

—  Dimanche  prochain,  7  juillet,  grande  fêle  patronale  à  Meudon  et  à 
Clamart.  Jeu  de  petites  eaux  à  Vcr.-ailles. 


RBTVC  BGS  JOURNAUX 

On  lit  dans  h- Journal  des  Débats  :  Une  dépécde  télégraphique  de 
Toulon  annonce  l'arrivée  (le  M.  le  prince  de  Joinvillc  devant  Oran,  le  28, 
jjpiès  une  traversée  de  cinq  jours. 

.,    Le   même  journal  revient  sur  la  publication  insérée  au   Moniteur. 

''^€e  n'est  pas  l'opposition  çpi'il  blàtiie,  c'est  le  parti  conservateur.    L'o 

'»|K>sitinn  est' la  iiiiiiorité  ;  et  ce  n'est  jias  à  elle  que  le  gouvernement 
Toi  a  à  demander  des  inarcpics  de  confiance.  C'est  donc  au  parti  conserva- 
teur que  le  Journal  des  Débats  clicrcliera  à  faire  entendre  la  vérité,  et, 
pour  commencer,  il  s'elforce  de  démontrer  que  la  part.de  l'indemnité  re- 
çue par   la  maison  d'Orléiins  ,  au  lieu  d'être  ^\c  l6,1G0,78i  fr.  6"  cent., 

.»r«omiiie  le  soutient  roppii>itioii,  ne  dépasse  pas'^,(il8,!)8f>  fr.  04  c. 

|J      —  Le  ministère  a  encore  subi,  dit  le  Xationnl,  un    de  ces  échecs  qui, 
dans  un  goiiverMenieut  plus  rigulicr,  sulliraient  pour  renverser  le  cabi- 

Îet   le  mieux  ji/termi.  La  chambre,  dos  députés,  à  un?   forte  majorité,  a 
[•poussé  l'article  dr  la  loi  qui  portail  à  huit  ans  la  durée  du  service  mili- 
;  taire,  et  maintenu,  la  durée  actuelle.  Le  Xatiotml  eût  voulu  qu'on  la  n^- 
Ifliiisit  encore  davantage.  l'etulanl  ce  temps,  la  pairie,  pour  n'être  pas  en 
'reste,  fulimnail  contre  l'ameiuleineiit  de  M.  Oémieux.  La  plus  touchante 
intclligeii/e  règne  donc  des  deux  côtés  du  corps  législatif,  et,  le  ministère 
.  .voulant  les  concillier,  c'esl'à  l'anarchie  qu'on  arrive. 

—  On  lit  dans  le  Commerce  :«  Un  des  arguments  qu'on  a  fait  v.ïloir 

"contre  ramcndeutent  Créniieiix  à  ki  chambre  des  pairs,  c'est  qu'il    n'y  a 

^as  de  compagnies  possibles,  c'est  qu'il  faut  renoncera  l'exécution   des 

l&hemins  de  fer,  si  on  ne  les  met  pas  sous  lé  patronage  (les 'Ifoomies   poli- 

Ptiqiies.  «  Va  là  dessus  le  Commerce,  de  se  demander  (Hietle  e^stT't   nature 

du  concours  (|ue  les  hommes  politiques  pciivenlprèter  à  ces'enlrepriscs  ".' 

AppOtlent-ils  des  capitaux?  M,\L  .Molé'el  de  l'Kspéc  ne  sont  pas  banquiers. 

Doivent-ils  diriger  les  t^ravaux  d'art?  Ils  ignorent    les   premières   notions 

du  génie  civil.  C'est  donc  toute  autrcclio.se  qu'an  demande  à  leur  patro- 

;,nage.  _  ■■         ,  ■       . 

Faits  divers.  ^  „ 

-Le  ir>  juillet,  dèuxit'tme  anniversaire  de  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léan.s,  la  famille  royale  sc-rendia  à  Dreux.  Des  messe*  en  noir  seront  cé- 
'brées  dans  toutes  les  églises  de  France. 

tîl  —  l'«'"ini  les  jeunes  musiciens  admis  cette  aiim'ie'  par  1  Académie  des 
7l»eaiix-arts  à  concourir  pour  les  grands  prix  de  compositimi,  on  remarque 
:,.uu  aveugleide  naissance,  M.  Renault  de  Villeliack,  élève  de  .M.  Halévy. 
;  ~  Il  était /picstion  hier  d'un  projet  de  monument  à  la  gloire  de  l'in- 
y  diistrie  ualionale.  Ce  projft,  assiirail-on,(|tii  doit  êtrepcéseuté  i\  ladiam- 
C  bre.-des  députés  à  une  des  sçssions  prochaines  ,  con.sisterait  en  une  sim- 
^  pie  colonne  au  centre  du  grand  carré,  et  sur  laipiclle  figureraient  les 
i^jioms  des  industriels  qui  »e  sont  le  plus  distingués  à  celle  exposition. 


I>e  Journal  des  A)e6a/«  consacre  aujourd'hui  l'une  de  ses  colonnes  au 
tTêil  de  l'aventure  suivante,  (|ui  vient  de  se  passer  à  Turin. 

Au  ciimmeiicemenl  du  iiinis  dernier,  il  y  eut  à  Turin  un  feu  d'artifice. 
M.  Ileldevicr,  naguère  mini>tre  de  llollaiide  auprès  de  S.  .M,  Sarde,  était' 
accompagné  de  sa  lillc  aiiiée,  jeune  per.voiine  âgée  de  U'  ans.   Au  milieu 
du  bal.^llle  Ileldevicr  disparut. 

On  put  droire  .i  un  cnL'M-meiit,  et  les  premiers  soupçons  du  ministre 
hollandais  touillèrent  sur  un  jtnine  avocat  de  Turin,  qui  avait  recherché 
la  jeune  tille  en  mariage,  et  doiit  la  deinaiide  avait  été  repniissée  ;    mais 

I  avocat  en  (|ueition  n'eut  pas  déveine  ii  se  justitier,  et  il  fallut  chercher 
ailleurs  lij  cnu.-e  de  cetle  étrange  disparili'nn. 

n^Ou  ne  tarda  pas  à  la  coniiailre;  Mlle  Ileldevicr,  élevée  dans  le  culte 
4)r(ileslant,  comme  tonte  sa  famille,  avait  jilus  d'une  fois  manifesté  l'in- 
tenlimi  de  se  convi'rlir  à  la  foi  catholique.  Son  père  n'avait  opposé  qu'un 
obstacle  à' ce  dé.^ir,  cCst  quelle  attendrait  pour  sa  conversion,  cominç 
|K»ur  son  mariage,  l'époque  de  sa  majorité.  La  jeune  fille,  alors,  s'adres.«a 
secrètement  à  M.  l'archevêque  de  Turin  pour  obtenir  l'appui  du  prélat 
contre  liss  résolutions , de  sou  père.  L'archevêque  avait  d'abord  refusé, 
mais  Mlle  Hcldcvier  ayant  insisté  avec  toute  l'ardeur  d'une  passion  cou- 
Irariée,  il  fut  convenu  iiuelk'  se  réfugierait  dans  le  couvent  d«  Sainte- 
Croix,  où  elle  recevrait  1  instruction  catholique. 

Dès  qu'il  eut  connaissance  du  fait,  M.  Heldevier  se  rendit  au  couvent. 

II  ne  put  voir  sa  lille;  les  religieuses  invoijuaieut  le  droit  d  asile  qui  ap- 
partient'i  leurmairon  cl  qui  protège,  même  contre  un  pire,  les  jeunes 
filles  réfugiées  soùs  leur  saint  abri.  M.  Ileldevicr  crutilevoir  s'adroser 
ensuite  à'I'archevêijue;  mais  l'archevêque  anpuyait  les  prétention»  des 
r*bgie<tses  et  s'associait  à  leur  résistance.  Il  se  rendit  alors  au  palais  du 
roi.  Le  roi  laccueillit  arec  bonté,  l'écouta  avec  attention,  mais  se  décla- 
ra «oniplètement  iinpuissaot  à  intervenir  dans  e4;tte  affaire. 

Enfin,  malgré  les  déclamations  du  ministre  hollatidais,  auquel  se  sont 
joints  dans  cette  circonstance  les  ministres  de  Prusfce  et  d'.Vnglcterre,  le 
gouvernement  sarde  a  jusqu'à  présent  refusé  toute  intervention  dans 
une  affaire  qui  n'est  pas,  à  ee  qu  il  prétend,  de  son  ressort. 

C'est  là,  incontestanlement,  une  question  fort  délicate,  où  se  trouvent 
en  présence  le  droit  de  l'individu  et  la  puissance  paternelle  contrariée  par 
les  influences  du  Clergé.  '  '  "  ■  •) 

EXPOSITION  DE  L  INDUSTRIE.— 
Broderies. 

Produits  somptueux  et  misère  profonde.  —  Broderies  de  Pari»,  Lyon,  Saint- 
Quentin  et  Tarare. 

Si  pour  admirer  dans  ses  œuvres  l'intelligence  de  l'homme,  et  pour 
constater  sa  marche  ascendante  au  milieu  des  entraves'  miiltijilices  sous 
ses  pas,  vous  visitiez  naguère  rcxpo>ilion  de  rimiiisirie  nationale,  de 
grandes  satisfactions  vous  étaient  réservées.  .Vu  premier  abord,  vmis 
étiez  tenté  de  croire  que  le  peuiile  franç.iis  est  ci)in|>ibé  de  princes  et  de 
seigHfurs,  et  que  nul  cht»-/.  lui  ne  doit  souffrir  du  besoin.  A  la  vue  de 
tant  de  belles  choses  produites,  l'illusion  vous  gairiie,  v»nis  reconnaisse/, 
la  puissance  dci'hominc,  vous  rêvez  les  richesses  pour  tous. 

Dans  le  palais  de  la  gloire  industrielle,  je  contemple  .  avec  joie  ces  ri- 
çiiesses  dg  création  buniaine,  j'énumère  avec  bonlreiir  ces  objets  de 
grand  luxe,  ces  meubles" somptueux,  ces  tapis  aux  riches  couleurs,  ces 
glacées  splendides,  ces  porcelaines,  ces  cristaux  resplendissants,  ces 
étoffes  royales,  et  tant  et  tant  de  choses  réuiiics,  entassées,  offurles  à 
totis  les  yeux;  j'enregistre  avec  soin  ces  innombrables  produits  de  la 
science  et  de  l'art  comme  autant  d'échantillons  ap|»arlenant  au  mubi- 
liev  de  la  grande  famille  humaine. 

Kncore  tout  n'est-il  pas  rausn''  sous  la  voûte  du  palais  de  l'Klysée. 
P.ifmi  les  merveilles  que  la  France  peut  présenter  dans  l'ordre  indus- 
triel, il  en  est  qui  ont  place  sur   la  terre,  qui  ont  çlacé  sur  les  flots,  et 

qu'aucun  palais  ne  saurait  renfermer.     •        — ■ 

Après  avoir  examiné  tous  ces  produits  du  çéuie  humain,  je  Tends 
grâces  à  la  civilisation,, dont  la  tâche  était  la  création  de  la  grande  indus- 
trie et  la  découverte  du  code  social.  Oui,  gloire  te  soit  rendue,  civilisa- 
tion, époque  denfaiitfment,  de  devoir  et  de  vigueur!  Gloire  te  soit  ren- 
due, et  que  ton  règne  s'achève  rapidement  et  sans  trouble,  pour  faire 
place  aux  âges  de,gloire  universelle  et  de  bonheur  pour  tous  I       . 

Alorsjjue  .^ous  mille  formes  diverses  le  luxe  présenté  à  mes  yeux  com- 
me le  prélude  de  son  rècne  universalisé  et  réjouit  ma  pensée  ,  dans  ma 
pensée  aussi  se  dressent'sous  mille  formes  fatales  et  lamentalilcs  la  mi- 
sère et  les  douleurs  des  classes  qui  le  produisent  aujourd'hui.  Je  ne  puis 
admirer  ces  bijou>tétincelanls  de  pierreries  sans  apcrc*evoir,  piile  cl  amai- 
grie par  la  fatigue,  la  main  qui  les  alravaillés.Sur  le  métier  où  fut  lissé  la 
riche  étoffe,  l'ouvrier  reste  courbé  ;  un  air  salubre  ne  vient  point  rafraî- 
chir sa  poUriae  peadaat  «es  longues  heures  de  travail;  la  lumière  vj- 


mandé  par  le  rdï,  ehoUipar  la  rehte,  ioscrintioii  flatteuse  pour  l'ex- 
posant,  honorable  pour  les  personnes  royaje»  dont  elle  prouvait  la  solli- 
citude comme  le  goût.  Mais  encore  une  fois,  riches  de  la  terre,  pourrez- 
vous  tant  acheter?  Vos  chà.teaux sont  remplis,. vos  budgets  sont  açrêtés, 
vos  immenses  fortunes  ont  des  bornes  ;  et  pourtant  la  production  ne 
peut  èlre  restreinte  sans  ([u'il  en  résulte  le  plus  effrayant  cataclysme. 

Certes,  ce  lie  sont  pas  le*  hommes  qui  mau(iuenl  à  la  consommation. 
Il  est  des  estomacs  affamés,  des  corps  sans  vêtements,  des, familles  sarts 
asile,  commc-il  est  des  esprits  et  des  bras  actifs  (jui  ont  produit  tout  ce 
que  vous  voyez. 

0  vous  qui  gouvernez,  déjà  vous  avez  élevé  le  palais  de  l'industrie,  si, 
pour  achever  i'niuvre,  vous  portez  l'organisaliou  dans  lu  champ  du  tra- 
vail ,  bientôt  des  flots  nouveaux  dertrichesscs  surgiront  comme  par  en- 
chantaient et  celte  fois,  comme  sur  la  montagne  où  le  divin  Messie 
donna  miraculeusement  sa  part  à  chacun,  cette  fois  le  travail  aura  créé 
la  part  de  tous,  cl  ceux  (pii  auront  Organisé  l'ordre  nouveau  recueille- 
ruiit  les  actions  de  grâces  des  peuples.  | 

Parmi  tous  les  tr.ivailJeiirs,  il  e.^t  une  classe  qui  souffre  pjus  cruelle- 
ment,qui  endure  plus  souvent  les  tortures  de  !a|taim,  et  pour  ijui  le  cou- 
rage le  plus  constant,  la  persévérance  la  plus  continue  n'aboutissent  sou- 
vent (lu'à  une  misère  aiïreiise  et  à  une  dégradation  horrible.  Les  femmes, 
dans  la.-ociété  actuelle,  n'ont  plus  gifèi-e  d'autre  ressource  (lue  la  mort 
ou  la  honte,  lors(|ue  leurs  doigts  viennent  à  se  raidir  contre  le  travail,  et 
refusent  de  Iracer  plus  long-temps  ces  dessins  admirables,  ipie  le  négo- 
ciant rétribue  si  mal.  Les  femmes  (jui,  depuis  long-temps,  n'avaient  plus 
que  la  broderie  pour  gagner  misérablement  un  peu  de  pain,  voient  tous 
les  jours  celte  ressource  diminuer.  Bientôt  elle  leur  manquera  tout-à- 
fait.  Que  de  pauvres  ouvrières  ne  peuvent  gagner  rnèine  quinze  sous 
après  quinze  heures  du  travail  le  plus  pénible  !  Chaque  jour  leur  salairç 
diminue,  le  crochet,  le  métier  tend  à  remplacer  les  doigts.  Aussj  n'est- 
ce  iiii'avec  une  tristesse  profonde  qu'on  parcourt  les  deux  vastes  galeries 
où  sont  exposées  les  broderies  de  toules  .sortes, sur  soie,  sur  tulle,  sur  den- 
telle, sur  gaz,  sur  mousseline.  La  France  fabrique  pour  plus  lie  iO  mil- 
lions de  broderies  ;  tous  les  jours  ce  produit  augmente,  mais  chaijue 
jciur  aussi  le  salaire  de  I  ouvrière  dirnift*»^.  Triste  cliose  que  cette  indus- 
trie à  I  aspect  si  brillant,  aux  produits  qui  sembleraient  oe  devoir  rappe- 
ler que  les  plaisirs  ! 

Peut-être  moins  nombreuses  celte  année  que  dé  coutume,  les  brode- 
ries sont  d'une  grande-  lieanté:  Nous  ■placerons  en  première  ligne  comme  ■  •  - 
perfection,  comme  véritables  ouvrages  de  fée  sortis  de  mains  de  femmes 
saus  fortune  et  sans  puissance,  des  mouchoirs  de  batiste,  des  robes  en 
mousseline,  plates  ou  à  volants,  exposées  par  les  maisons  Draps  et  Gon- 
dcnove.  —  MM.  Armonville,  Domaireet  Wisnick,  exposent  aussi  des  bro- 
del^e»  sur  mousseline  et  batiste  également  merveilleuses.  On  voit  un 
paysaçe  et  des  figures  représentés  sur  le  pojirtour  d'un/mouchoir  en  ba- 
lisie.  A  coté  des  j>elotes,  des  étuis  de  Suciiet,  offrent  de  même,  rendu  à 
l'aide  d'une  aiguille  et  d'un  (il  de  coton  blanc  le  sujet  d'une  gravure. 
Tout  cela  est  d'une  exécution  achevée.  Kn  admirant  .^travail,  on  s'ia- 
quiète  des  yeux  de  la  brodeuse  et  du  salaire  qu'elle  peut  retirer  d'un  pa- 
reil ouvrage.  Voici  une  robe  payée  quatre  nlille  francs  par  Je  liancé  qui 
va  la  placer  dans  la  corbeille  de  mariage  et  l'offrir  à'  sa  future.  Pour  la 
patiente  ouvrière  dont  les  yeux  seront  usés  au  bout  de  quelques  années, 
elle  a  neul-ëlre  produit  trente  sous  par  jour.  La  même  maison  expose 
aussi  des  châles  brodés  sur  cachemire,  à  compartiments  de  plusieurs 
couleurs,  imitant  les  genres  arabe  et  chinois.  Tout  est  parfait  dans  l'exé-* 
culioii  de  ces  châles,  dont  le  bon  goût  peut  d'ailleurs  être  contesté. 

La  broderie  en  or  est  rare  et  discrète.  Nous  avons  seulement  remar- 
qué un  rideau  en  soie  blanche  brodé  en  fil  d'or  ,  au  point  appelé  passé, 
d  un  travail  irréprochable;  une  rolie  en  organdi  à  volants  brodés,  ainsi 
que  Icfoiid  en  or  et  clinquant  vert  .  dite  à  ailes  de  mouches,  avant 
toute  la  légèreté  que  réclame  l'ctofTe  qui  fait  le  fond  de  la  robe  ;  deux 
autres  robes  également  en  mousseline  blanche  brodées  ,  l'une  en  paille  , 
l'autre  eu  pajiier  sont  offertes  comme  des  nouveautés.  Cis  objets  sont 
exposés  par  Mlle  Iteauvais  ;  ce  sont  sans  doute  des  ouvrages  d  une  pa- 
tience remarquable,  mais  que  nous  ne  saurions  admirer.  1!  nous  semble 
qu'il  serait  mieux  d'utiliser  laiit de  travail  (tour  produire  quebpiés  objets' 
plus  précieux.  Une  broderie  qui  se  contente  d'attacher  les  uns  autres  de 
petits,  très  petits  morceau^  de  papier,  n'est  plus  une  œuvre  d'nrt,  ni  de 
gnùt  :  c'est  du  temps  perdu,  des  soins  'gaspillés.  Pauvres  femmes  qu'on 
oblige  à  de  parodies  futilités  1 

Voici,  en  France,  une  imitation  des  chàlcs  crêpe  de  Chine,  ricliemeut 
brodés.  Il  faut  des  yeux  très  exercés  pour  reconnaître  la  difléieuce  des 
tissiiset  des  broderies  de  Chine,  avec  ceux  ipii  sont  expohés  pnr  la  mai- 
son Sinard.Cénéralcmcnl  c'est  au  porté  et  a  l'usage  (|U  on  |)eut  seulement 
reconnaître  les  proiluits  exotiques.  Il  y  a  dans  la  nature  ou  dans  l'aitprèt  . 
des  soies  de  l'Inde  quelque  chose  (|ui  les  distingue  de  celles  de  nos-  cli- 
mats, et  les  rend  plus  ïesistaiites.  S.tns  s'approprierpt^t-êtrc  aussi  bien 
à  toute  espèce  de  tissus  cpie  les  soicp*  d'Europe,  elles  semblent  convenir 
plus  s^wcialemeiit  au  crêpe  employé  pour  châles. 

Pour  la  première  fois  depuis  lont'ues  années,  on  essaie  de  faire  revi-. 
vre  à  Lvon  la  broderie  en  soies  de 'couleurs  sur  toutes  les  soieries,  y 
conipri.^Je  velours.  Autrefois,  la  ville  de  Lyon  joignait  cette,  s-pécialilé  a 
In  fabrication  de  ses  tissus  si  reiioinniés.  La  maison  lieinjuc  cl  mimit  en- 
treprend de  relever  celte  anciejine  injlirstrie  qui  se  lie  si  bien  à  la  l'abri- 
calion  des  étoffes',  et  qui' en  est' en  quelque  sorte  le  coniplénieni  pour 
les  objets  de  grand  luxe.  C  est  à  Lyoi»;  ce  grand  centre  des  fabrications 
soyeuses,  que  doit  renaître  cette  industrie,-'  long-temps  abamlonuée  à  la 
suite  des  révolutions  et  des  guerres. 
Dira-t-on  qu'aujourd'hui  Ion  fait  au  métier  des  choses  ,iii-si  belles  et 
un  aussi  grand  luxe  que  peuvent''être  les  broderies'?  Nums  ne  le  cou 
lestons  pas:  |ou3  les  premiers,   noTB  admirons  la  beau lé  des   étoffes; 


iK-rfeclion  ne  di- 


d'un  aussi  grand  luxe  que  peuv 

s  pas:  |ou3  les  itrem 
mais  la  liroderic  ne  leur  fait  point  concurrence,  et  leur 
miniie  pas  son  prix;  elle  a  un  charme  spécial  qui  fera  que  toi:joiirs  elle 
sera  conservée.  F.st-il  rien  qui  se  prête  mieux  que  h), broderie  eu  soies 
de  couleurs,  rehaussée  d'argent  et  d'or,  à  toute  espèce  de  variétés;  rien 
qui:  se  prête  mieux  à  la  fantaisie  comme  à  la  (lislinctioii;  à  (pii  veut  au- 
tre chosejpi'iin  luxe  banal,  est  il  rien  qui  puisse  venir  plus  merveilieu- 
■emenl  eu  aide  que  la  broderie?  Kst-ce  le  métier  (lui,  sur  les  teiiluics, 
retracera  lès  armokies,  les  devises,  les  souvenirs?  Vsl-co  le  métier  qui 
donnera  la  coupe,  l'encadrement,  le  dessin  j^uicial  réclanie  par  les  cor- 
niches cl  les  bculplures  d'uq  app^rlcment  spniptueux?  .Non,  car  alors  la 


■S 
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rionsmrê^raTws  chefs-d'œuvre  que  nous  avons  aâmires;  ej  qui;  pour- 
la  plupart,  sont  obtenus  à  un  prix  très  réduit.  Mais  ciïtle  réduction  de 
prix  n'est  pas,  liéias  !  un  progrès,  et  nous  ne  pouvons  que  répéter  -.  l'or- 
.«amsation  du  travail  seule  rctalilira  l'harmonie  daris  noire  sociéti  dé- 


.:{;anisatiun 
faillante. 
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L'un  det  gérants  :  V.  Coîisideramt. 
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Bourse  du  4  juillet  18^4;^ 

Après  avoir  ouvert  en  hausse,  la  rente  a  fléchi  de  nouveau  sur  des  bruiU 
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Notre  correspondant  .de  Cli-Mon-sur- Saône 
nous  écrit,  que  snr  toute  la  cùlc  chMonnuisc, 
la  floraison  des  vignes  s'est  passée  sous  l'in- 
ilueoce  d'une  température  si  favorable,  ipie 
la  quantité  de  {rarsiu,  Taible  aux  pn^uiers 
temps  du  dévelop|>cmeiit  sera  encore  sullisan- 
te  pour  une  bonne  récolte.  A  la  data  du  2K  juin, 
i)n  n'avait  encore  eu  que  l'urt  peu  à  souffrir  de 
la  grêle, 

A  Surgores,'on  nous  assiire  (pie  les  chances 
de  couture  étant  passées,  la  vigne  promet 
beaucoup  plus  que  ne  s'y  attendaient  les  pro- 
priétaires, et  que  les  vins  seront  de  première 
«lualité. 

Le  -Conservateur  de  la  Dordogne,  du  2r> 
juin;  place  dans  se-;  colonne»  quelcpics  ré- 
flexions sur  le  pmccmeiit  de;la  vigne,  qui, 
par  leur  opportunité,  iiuus  semblent  utiles  b 


reproduire  :  «  La  vi»ne,  dit-il,  .est  ilans  uni  De  cette  position,  il  vient  de  s'ensuivre  un 
étal  très  satisfaisant;  le  nouveau  verjus  crolt|inouveinent  ■i^f,vi  marqué  dans  l«  cours  de 
iiniforniément  et  avec  rapidité,  la  végélution  icellodenr.'(>.  Ses  prix,  efi  effet,  se  s(mt  eleve» 
(les  nouvelles  pousses  est  puissamment  acti-'de  5  a  10  Ir.  par  tonneau  (275  litres),  suivant 
vée    par  l'excès  lie  la  chaleur,    au  point  que  les  qualité  et  localité.. 


dans  les  localités  où    on   pratique   le  iniiic 
ment,  ce.te  opération  e»t  aujourd'hui  de  tonte 
nécessité. 

Les  opinions  sont  encore  tré<  di\isées  sur 
riiiiportanee  découper  l'evlréniité  dcs^  jeunes 
rameaux,  ou  de  ne  point  les  rabattre  en  se 
bornant  simplameiit  il  les  attacbur  enseiiihle 
autoiir  des  écbalas.  .Viiisi,  ilans  le  dépafle- 
menl  du  Lot,  et  en  partie  dans  relui  du  t'uMS, 
un  relève  les  liages  sans  les  couper;  les  nias 
scj  de  feuillagt 


Vonrm  «Icn  Cf^r«Saleii  (par  hect.}. 

PARi.s.  Halle  du  3  juillet.  —  Couru  liif/al.-— 
Fromeiil;  18,00  «  20,00.-rSeigle:  iu,70  ii'l  ,,ni'. 
—  .\voine  :   8,50  a  ;),55.  — .Issues.    — .'son  ; 

1,00  riu'ot. 

(;o\KssK,  2  juillet.  —  Froment,  I"  :  llt,:ii; 
2';  lT,:ii;  ;)"  :  l(;,2ï',  —  llliisse  de  ll,;l:i. 
s.vi,nt-i;kkm  vi\,  2  juillet.  —  l'romeiil,  |rr 


préseivenl  le  nouveau'  fruit i20,(;(J;  2f  :  2»,()n;  3'  :  i!i,(Ki.  —  Seigltsr:  !0,<i(i 
des  ardeurs  (lu  soleil  et  doniieut  en  hiverna  II.Oi;.  -  Orge:  lO.Cii  a  12,00.—  Avoine; 
une  grande  quantité   de  sarments.   DaUs  les-7,S(;  à  S,:i:l. 

dçpartepienls  de. Ja  Giroiiile   et  de  la  DordQ-J     i>iinvi\s,  3  juillet.  —  Fromenl:    1S,(;5.  — 
giie,  on  rabat  Vcm' jimiiés  rameaux  à  quelqueslAvoine  :  7,10.     ,      .   / 
noeuds  au-dessis   du  fruit  ;  par  ce  nioTcn,   la|     (-.isoiis,  3  juillet.  —  Kiomen», 


noeuds  au-dessis  d«  fruit  ;  par  ce  nioTcn,  la  (iisor.s,  3  juillet.  —  liomen»,  l":2ii 
vign(!  a  beaucoup  plus  d'air,  et  la  maturité  Méteil  :  17.50.  —  Seigle  :  11,25.  —  < 
qui  est   (Mieliiiiefois  tardive  est  seiisil)leiiieul|ll,:5.  —  .Vvoine:  7',2U à  7,80. —.Marché 


liivorisée'parVe  procédé.  Kn  somme,  lorsque jsaiis  variation. 
la  vigne  a  et»'-  inlelligemmenl  taillée  eiHiiver, |     \nnAS.  3  juillet 
on  n'a  pas  hesoin   de  se  débarraKser    en  été 
d'une   grande    quantité  de   pampres   dont    la 
force  viigéUitiïe  auraildù  etretournée  a  pro- 
duire des  fruits  et  non  du  boi.«.  » 

Voici    l'extrait    de    notre    correspondance 
d'.Vviguon,  If  r  juillet,  sur  le  méine  sujet; 


,(i0.— 
Irge  : 
laibte 


.  3  luillet.  —  Fionieiit  Jjlanc  :  l'J.OO 
:i  2i),00.  —  Froment  roux  :  r,,00  à  10,25.  — 
Seigle  :  10,25  al  1,35.  »-  Ksioiirgeon  :  11,00 
U  12, .')0.  —  Avoine  :  (i,;,0  à  7,.S0. 

I,(s  blés  ont  été  moins  deoiandés  au  mar- 
clié  de  ce  jour.  « 

Lis  seigles  sans  variations  cl  les  avoines  et 
«  H  n'est  (jue  trop  avéré  maint("nniit  que  e$i;uurg:ons  de  nouveau  en  liiisse 
les  vignes  sont  peu  chargi-es  de  isisins,  inil  nniKii'EH,  l'>  jnilhît.— Krnineiit,  1"  :  21,0*; 
mime  daiis  (|HCI.|ues  localil('S.presi|ue  eiiiiè-  2»  :  20,1'.);  3»  l!l,Ui.  —  .Seigle:  1  i,!ii.— Dix'e 
rement  veuves  de  grappes.  \  St-GilU'S,  entreliionvelb^  ;  12,07. —  Avoine  :  S, 03.  —  Marelié 
autres,  les  vignes  \ieilles  sont  en  général |  ailile,  baivs»;  sur  U;  blé  :  0,5S  ;  sur  le  seiule  : 
dans  ce  cas.  J'ai  mni-inémc  parcouru  (piel- (),(i!). — Hausscsur  l'orge  :  0,i|2,  et  sur  ^.v,)!- 
(Iues  enclos  dans  un  territoire,  où  j'ai  conipté'iii' :  o,!)!).  _' 

(le  15  à  20  souclies  sans  aucun  vestige  de  rai-;     tol'Louse,  U' juillet. — Cours  romm^rcial. 
sin.  1—  Froment,  1'' :  23,00;  2*  :  22,00;  ;jf  :  21,00. 


—  Blés  étrangers,  Pologne  et  Danube  :  20,00 
h  22,00.  —  .Seigle  :  13,00.  —  Mais:  ll,:.0  à 
12.50.  —  Orge  :  14,00  il  14,50.  — Aroiue  :  9,50 
à  10,00. 

CLEH.uoiT  (Hérault),  2G  juin.—  Froment, 
1"  :  2U,50;  2'  :  24,00;  3e  ^  22,50.  —  Avoine  : 
i0,(K). 

Bt/.iERS,  2.1  juin.  —  Au  marché  de  ce  jour 
baiss(ï  sur  les  gr.iiiis  et  farines.  Les  (lualilés 
supérieures  ont  été  néanmoins  plus  dcinan- 
(léés  (lu'au  m.irclié  précédent  ut  le^  prix  en 
ont  éténiienx  sontenu».  Voici  la  mercuriale  : 
bU',  ir'  :  ;>.i,oo;  blé,  2'  :  22,l(i. 

.XA.NTKS,  .27  juin.  — La  récolte  des  frfunenls 
SI-  présente- (rnnr  inanieie  bien  favorable,  l'i 
il  ne  lui  faut  plus  (jue  lu  clialeur  pour  lajuoi- 
dnire  à  bien.  -  i 

Celle  des  blés  iioirs  et  légumes  souffrait  de, 
la  sécheresse  ;  quelques  pluies  d'orage  l'ent' 
ravivée.-; ■ 

Par  suite  di!  la  température  favorable,  les 
prix  des  froments  inclinent  i  la  baisse. 

Il  s'est  fait  linéiques  centaines  d'Iieelulitres 
de  froment  de  l'onl-Rousseau  et  de  l'Erdre,  à 
18,75  et  18, .',0  les  70  kil. 

i.iiKXOHi.E,    l«r  juillet.  —  Froment  : 
23,(>5;  2»  :  22, '.)0;  3-  :  22,15.  —   Méteil  :    18,00! 
a  1!),50.  —  Seigle  :  10,00.1   17,00.    —  Orge    -J 
13.25  a  13. .'>!).    —  Sarra/.in  :  12,25  il  12,50.  — 
Mais  :  r.),Ou  ii  20,00'.—-  Avoine  :  9,00  à'  10,00. 


■>. 


1.100 1  veau  1,50     1,30    l,; 

2979  niODton  1,C0     1,30     l, 

Î880O  |K>rc  frais  i,i8     1,12     i, 

ci.EHMo.NT  (H-Arault),  26  Juin,  —  MouIùl 

1,10.  —  Brebis  :  0,80.  —  Veau  :  l,.30. 


Beallanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied. 


Marché  de  acEAtx  du  I»  Juillet  Itli. 


Ilirul» 

V^i'lnit... 
Veaui.... 
.Muuloiu. 


Am. 

Vend. 

UdUV. 

l'r. 

du  k.  « 

<03t 

93i 

«Ui 

<  <8|    1     «1 

llii 

93 

3 

1    c 

M  9i 

ar. 

iM 

0 

1  Ml 

4   30 

973S 

9177 

u< 

1  M 

1   30 

l|M#«làU. 


Viandes  dlvertM**  e<  volaille. 

PARIS,  marché  de  la  V.tllée  du  3  juillet-  ^ 

Lapins  :  1,50  .a  2.50.  -   Diudes  grasses  :  (i,;<>  JM 

,  doeommus:   4,00.  —   Oies:    2,00  il   3,75.-  ^ 

,i;ha|»Oins  :  2,50  à  C,00.  —    Poulets  ((T»s  :  i.i  '^ 

.  il  4,00;   d"  comni.:    f,«0  à    1,7,'..  —  Cananli  -^ 

■  l.tm  à    î,(M).   —    Canelwus  :  2,25  ï   3,85.-  "fti 

Pigeons    do  volière  ;  0,00  à  1,00:  do   hizcii  'U| 

0,30a0,C«.  ^ 


>A\r.is,  3  juillet.  —   4o7  veaux  :  1,20-1,50. 

—  3!»   bonis  :   1,IM)-I,20.   —  9  vaches  ;  0,80- 
1,00.  Marclié  ordinaire,  >ente  facile.  ' 

l'Iunde  oiiattue  (le   kil.). 

r,50     1,20    0,80 


PAAiii,  kallB  du  Z  juillet 
[l'ii'iCi  kil.    bicdf 


Bonrro,  matk  e<  rromagea. 

PABi».  Halle  des  l»r,  2  et  3  jnillti.-.^«i.r 
(le  kil.)  es  livre  :  1,04  à  i,9o.  —  En  moi. 
Isigny  :  1,40-a  3,50.  —  F;n  mottes  t;ournj> 
1,20  à  2,30.—  Petit  beurre  :  l,0<i  a  l,Sti. - 
Beurre  salé  et  beurre  fondu  :  1,24.  —  tli;u'. 
(le  millo),  du  1"  :  25,00  ii  50,00  ;  du  2  :  30,i» 
.1  49,00.  —  Fromages,  du  2  (la  dUaine),  lliit 
I3,0«  a  23,00;  a  la  pie  :  5,00  i  l,'>,00. 


l*ABi»«  A  Iu,L4br«lric  ngrlcoic  do  In  M.tiKO.v  ristique.  miul  Malaquala,  10. 

rs  rnovisti ,  futt  yuvs  les  lidhaiuls  it  corbisi'u.xih^t»  Ï)C  i^omptoiii  (.tMrnAi.  iiï  i.»  libkhirii 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX^  SIECLE 

i*ubiitîc  en  ciaij  vol.  iu-î"  avec^u»  de  2ij()0  (;r.av.  —  l'rix  :  ÔO  fr.  uOc. 

MIME  K-ti  TKUTC  DL  TOMi:  %-  KT  DKH.tlKU  «ni* 

"  ENCYCLOI>EDIE  D -Il OIlTf  CULTURE  "«i^ovot.M., 

CHAQUE  TOLlMe  :  Tinuiyii.  r\i<.  ouvrasfi  <"ni(ili!l 

12  francs.  LE  C^IE^DRIER  m  J.UIDIMElt,  DIJ  tUiimiÉR  ET  Dl  51l(i\.»\li:il  ."»«  fr.  60  cent. 

Avec  iO0  Kravuren  rrprcMenlant  Ira  ln«<runient«,  plaiiU-M,  fleurN,  Iripinirii,  arbre»,  Ncrreii.  ntodléle* 

de  JardlnM,  bAlInienlit  ruraux,  cir.,  ftr. 

CourM  «l'agrlriillurc.  par  le  C'uiiile  de  Gaspabin,  pair  de  France,  in-8  de  730  papes. 7  50 

4i.aido  don  proprletulroii  do  biens  ru raii.v^  ufTorniON,  par  le.C"  dk  Gaspakin,  m-g.    7  5o 


7  50 


CiiilUo  doM  tii-o|irio(iilroM  do  bicn«  NOiimlN  uu  uioj(a>  a^o,  el  culture  de  la  {,'ur,iMce, 

du  salraii  et  lie  l'olit'ier,  par  le  Comte  OK  Gaspai'.i.m  ;  I  vid.  in-8 [ 

^oyHt:oN  uKroïKiiitlquoN  en  Franr«>.  par  l.iiLi.i.N  ui:  CiiATEAUViKiix,  2  vol.  iii-8 ]<i 

Klat  de  lu  |»r«Mlu«flwn4ieMl>e*tlIau.v  on  Alleniimno,  pur  Moi.L,  iii-i j 

'i'ralle«ie  iu  t-iilliiro  du  nidrier.  par  CiuniiEL,  I  vo!.  in-s. \'  ^^ 

Vrailo  de  l'etlucatJon  c!ei«  aiielileN.  par  ok  FiiAi!ii-;KK,  gr.  in-lHj_le  nO'O  p.  avec  gr.iviires! 
'l'ralle  de  l'«NlIi»af  luu  «>l  du  (lariaKetJeM  l»leii*é-foridN.  par'lsoiiinr.  I  vol.  gr.  in  IH. 
'Ma^uuei  de  l'eSeveur  de  bA!«>M  li  fonie»»,  par  Vii.i  ki;ov,  1  vol.  j;rand  in  18  avec  gravures 

jOL'itNiiL  i)'A(;iiici;LTi;iiE  nmm  et  iie  mmmi 

PLULiK  .SOIS  lA 'Diiiicrio.N  DU  D'  ItIXIO,  PAU  i.iis  iii-u.vj.in  lis  DK  i.A  MMSOS  /{/ .S'7'/(if,7i". 

t'ii  i:iliiii-  .le  M  p:ii,'C.s  iii-i  pur  inoi.<,  it\fr  ;;  raviner.  —  l'rî»,  fniiir  de  |>t')r«,   13  r.r.  pur  an. 


2  75 
'3  .M) 

3  50 
3  50 
3  5U 


È  1  veille  à  la  Librinrie  Sociét.iir»!,  nie  de  Seine,  lli,  aux  l.iireanv  de  la  DKMKCUATlt:  I'jcifivm;  • 

TROIS^ISGOÙBS 

PRONONCES  A  L'KOTEL-DE-VILLE 
v\{\  3i3t.  l>Al^7  (x>i\sll)l:ll^\^T  i:t  i>'ï/AL(;riKsi. 


Gran4  in-8\  -^  Fi  i;i  :  3  francs. 


'fin  vente  fi  Ja  MBiiAiniK  SOr.irTAfnirTl'ue  t!e  .Seine,  !0. 

A  PRûP^os  ou  morcellement; 

i  l'ar  M.  de  MO^WEItiXAT,  dé|iiité, 

,__ Membrl-  de  lîi  Sociéié  eentrale  d'agrieiillgre  d"  I'Avcmo.i.    '  •, 

Ihocbure  iu-8".  —  IVix  ;  W)  eenl.  . 


SOp«IM  PERMANENTE  AUX  CLISSIPSD^M  TABLE, 

Deuxième  étïilion,  très  ai»gtnVit<-e  en  texte  et  en  praviire.»,  30  centimes  la  livraison.— Deux  iivrai.M)ns  nara- 
.Hirt  par  semaine  ^1  ouvraf,'e  en  aura  40).-A  Paris,  chez  Marti.\o.\,  libraire,  rue  du  Coq-Saint-Hoiioiv  i 
-  I  rTi.mni:.  passaiie  Itourg-l  Abbe;-Paul  .M\st;A>,\,  galerie  de  l'Odéim,  -l'omÉE,  ruo  Croix-des-l' 
Ids-t  liam|i>;  -I.\i.i.k.m\xd-Li;i'i\f.,  rue  Richelieu,  ';!2;-J'oniî»E.\c,  rue  de  la  Harpe,' â^— Pu  otr  et  1 
me  dj  la  Monnaie, .-J-2;  rt  à  la  librairie  de  la  Maison-dOr,  rue  Lalfilte  el  boulevart  des  Italiens. 

■  ,      ('FI  fi  iti  lïtipm  carU:i;is,  ',tU  llinltû  m  dortt  «cr  Itt  troi!  ti:it:s  L5.;r  lu  '.'.liiieues.  )  ■'     • 

Bsozuao:  coiTioa  TRES.AuamEMTcc  ut,  tejcts  et  aa3i.u:i  viomcttcs  troBucATio»  TCmMiMÉci 

LES  CLASSIQUES  DE  LA  TABLE 


A  VENDRE 

AXr:MI'I>FSCIlAMrs-ÉI.Y.SÉF..S,  tl  i, 

l'ili'  lié,  lii'ile  leaLsoi!  el  ili''|.(i,d  m- 
i-rs  (le  11  riiiilenato  e  de  Son  iiiélre^ 
environ.  (Iiands'  :ip]i;ii  1  ■iiiei.Vs,|  rciiii-\ 
ses  et  lenric.'.  On  vendra  les  gl;ic(!s 
avec,  si  eel:i  peut  convenir.  — -S'a- 
clres  r  s'ir  le,  tiriix,  ou  il  .M.  (iaiinc- 
1011,'boiiUnurt  IleaiimarelKiiv,  2. 


•.A  mYtlOUKilK  DU  r.OL'T,  rêr  SrlIUl-S.,. 

~  Htit*.  ftitl.,  rr.ii*.  (:'.*((   11.  h*r«  ^n.i|ci)li  —  4d|. 
Ilott  rrvii*  iTr,;  un  imq  pt.tirDlirr. 

LA  b.ttlKllkoniK.  |«r  Btrtktui.  —  Nmit.  iilu., 
r«>wc.  — C'mi  «u  cl^r-d'ouvi*.  S«i  %trt  (W.lafti,  «t  *i 
•|,lrilii«U  iiint  Axtti  Inuli-,  !••  minutitti. 

!»:!>  RK.<i»l(JH(:C!<  UK.  I.\  TARI.E  rKNDAXT 
l.'A\M':r.  ,  |.af  Cr,„...J  JtT:  /i,j-l.^i,.  _.Soo,.Mil.. 
r««  .— A)>|>rrci;tli,)ll  /lin<:.-l.lblr  Je  1  .-I  .tf  lUt  produill  d^ 
|uair«  ■i\(i»f  :  —  irH.ii  ili^iuabU ,  iticuib  i  —  «a- 
•K-"""  'l'i'"»'''' 
-  1.  VIII  il»  lilN».»  IV  VII. I.K,  |'«rj\.(.,rt.  — CIn- 
^luii'Rw  ^Jituin.  (eTHr.  —  (,in<|uiMiu  T*r»  J^  vu  ).o«iii« 
tout    d>-. (111:1  '',.  fin.  t-ro.'riwl.         ft. 

II.  UIJII  \i:i;  .  II.  nivi»  ,  {'>r,1l.  Ucxawt/Vaii- 
J«   I  il»  Stu!r't.',if.<ii . 

i.Hs  vm  nu  ^  1 1  s  ri  is  kriinil  m  »  .lu  mar- 

\n\*   L.  ur  '  |..v._  K,  (,„,\  -A,»,..'/,,    Im.uiln, — 
Ufmnttti  4  Oflf.K.u  —  Cninnr  ,U   litmlit  !ei  ffcjwe'.  — 
On    lit  ll.lMS  1-  .1 


Sffpîttl  lit  U  T.Mi.  ~  r...  (;Ni/r,.«tfM|,  se-tiJérét  Jmnt 
!•/«.— /,.  fiu<lrv>i.^mîtfn/lt  .1  e^r,..— Af  liclri|.I.  ihi 
H'eil'ril.vAdir.^*  daii,  ce  itjlr  .0  «1  U,.er  .{iil  hViuImi 
ui  la  .«rielll  .l«  la  |'r>i.'e  .'ni  Ira  Iralla  laa  ri»  él»»<i. 
(.Val  du  la  Saa  couveft.itlnn. 

IIEeKTTKS  DÉI  ict  I  EU  DF.  M.  jdur.ril  HOQliF.t. 

—  .Xalle  (..irl  na  a'airtiqua  allant  Ira  utagr*  do  la  l'a. 
-Illr,  dg  d..»..,.  ,!,.>  /)„i„i,  ,|a  .<afrr,  d|i  /'«a.*,  du 
Ci/t.  tic.  t>»  aniclaa  nt^:;a,  aai-.;  u.i  .Ira  .ifirila  Ira 
)>Iuâ  Sri  .Ip  Iran. a,  i.h  CtUri,  mat  titrtt»ti  .u.  a.  am 
(l.a*;  ..  I»,jr.aa  .>„r..i.(»,  k  la  flj,,.  i  I4  fi,U.r{c. 

ni-;s  THItri  s  —  mer.ircs  ni:  m.  wr.  i  :i  ssv. 

—  Hii-Hi  iJtIl'irut.  |>ral.i<.dri  .^arH^iiri.^.'a.'    . 

vixs.  — isA(»;i:rv»:iiii<;  dfs  v  i\s.  — cai  t. 

—  Tll»..  Of.iaiae  .li-f  idai  onuir..ir.ili. 
_  nilVER*    r.ll  hll'.S.   par  Ladj  M..a<.a.  —  HHnif,' 

OiAaa  PI  rtrairar.  —  ^a-yi/a;. 


1" 


^.   .  _    -.»t.  —  F.H-tftUf,,  Jn    uaH.  ilm    moHih. 

i:\Tlll,r.S.  —  tI.MH  cl>ati,.aula  ailiclra    )4r  aa    dia* 
ri|<le  .1.  «  jii.iiidi  ii.ailKti. 

.      .  ;!>•  '•«  hriUanl,-.  riiimprossi.)!!,-  :  ;^ ..  Pnj«rnt  (!<•«  Clniiiquit  rappeler  i  la  K.-anct  cV  cr':iiùl  an  iini  «, 

a  I  urtij.ii  cmica  to..t..sl«,  (..|,.,.,„„:,.,,,  tontes  le.s  c„uri..;>i«s. -IVI  art  larotid.»  princes,  de»  bellr.  n,rs..nhes  il,-  u.  i.t.^  ans    II.*  I 
r.  iLei.,U^4iiodnit  .1,^^  ..-.■(■Is-J  œ»vr.;t.,nt  rempli»  de  Te-^prit  le  plu»  rare  ,  .le  la  (rnlté  U  plus  diarmanle,  dnn  itvlr  plein  .le  lirice    . 

.  ar-.,,»  (ait  ec  Ih  re  unl,|ue.  -  l'Iji.e  4..  :>{,»  le,it.pnl««nt  d.  ùtt^afi^n  «t  3.  IMirone  que  «tte  «neyelopédie  ,:..rte  d  heureux  I,  ùt 
AUGMENTATIONTS  Va^NeiPAtES  DE  IJi  DEUXIÉMB   ÉBITIOK  AVBO  8  VIOMBTTES   Et  S  rORTmAIT* 


nMii 


t.'fr  imlf  ita  récili  _     

ciivroii)-  \'t:t..t  u.lutt   Jt  (»   fmrU    àt  V 

fttui  «4Ulit*  ;  —  /.<!  f>>iii'«M»aw'  iM.'iA  }" 

casDiitthn  OK  t.À  .*i(»r.sr/i//'/j(>v  .•  u»  eu 

(*»Uif>l«UlfM(      f'Ulill>'«    rH      10    llV|Ri»..„^  ;      il.      rii'|,r«|, 

to->l*,  eofll'ttiani  I'Ihi  ^\r  GM>  (>«<><■•  t*iiiii|.>>M«t.  —  |^^ 
!•■■•!  «n»  cuuli'-aiitiiil  U  cuu(th^uc«iiii m  de    1^  />A 


■  t^  lUjt, 


I    iiii   >ii»f niftii|i(f)    \»t,  cOind 
^t«utièrvi  ItvriiKint  Kiiil   M 

- -     -  .  -y  iiiW(>Di*  Wm  iitét .  —  l«i  /»!»»■. 

tr«r«  ém  ff.mtr  .U    r«//ryr'.«.f  •!    du   »Ur.ft,,t  dr   t\,iy  ,C.>rU    >  rrkri  ,  ^>ir   PaiiÉ 
i«:«r^ll«;  — U  CKMimflfst  mfJxfMt,«m.  .'ic.  —  lu,  ,(  ,l»ai  iiTuL/ini  miiI  |wl.It 


.  — Vm  ttéifmmtrt/t  t'/imfurtur 
.Vap«.V''>a  /  par  Cir^ma.  —  llrf«t  ttimmfimmii^m  ,\nr 
*'Mtt-vr  iltr  Juli«>«],»i*t.'i  ;  —  04j«mmtr  thim^rt  à  T»w 
•f  ;  —  l*t«mf^7SefrtHifmmi  mot  ktllt  mmil  ^ttéi~~  t\e 
frm<mrmidit  tt  vm  fimm*  pkiUtopUt  ;  —  Tritf  taU» 
TaUt.  )•  ^.lil 


M 


felilî  ■  BIBLIÛTIIEOOS  k,  Eails  les  plus  distingués,  publiés  à  Pans,  sur  la  Vie  élwanla  el  la  Gastaotnie, 
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lit  au  moins  quelle  introduise  l'actiat»  faclect  cojjstante  de  la 

nialic  europi'cmiedaiis  !•»•/.  ctdarrs  "Maroc,  l'os  repaires  inex- 
s  (lu  raiialisiiii;  l'I  ili..' Jttbailwrio. 
Y'Sli'nsi(»n  (lo  j'UdUiejici'  furoiiinMiiio,  <lans  lo»  pays  barliares, 
à  nos  y»uix,.  une  (l'uvri'  i;('lif!,icus('  il^nt  pour  i)ut  ii(*))orter  la 
ivvc  là  où  sont  les  laK'brcs,  lU'  luire  liriih'  la  liberté  là  où  l'un 
t  rfsclavafit' ,  (lo  puorir  (.'U,  tous  lieux  li-s  inis(Hvs  sociales 
tiMi'-  Vaii-e  passer  dans  les  actes  lu  iValernilé  luorai'e  xlu  genre  liu- 

'  ''il^nétrés  dr  ces  raisons,  (|ui  seront  un  jour  la  rcli^'ion  de  lu  di- 
'.pllinutie^  nOusdi-Miuiidons  (|ni>  lu  fiuerre  de  Miiroc  devienne  utile; 
tÉll-seuleinent  à  lu  Krance,  mais  encore  aux  Marocains, 
^^sez  d'autres  diront  poiM'  l'xciler  lés  convoitises  nalionalcs  : 
•;-.||e  Maifie  l'orme,  à  l'occident  de  l'Alpérie,  uii  riche  empire  divisé 
irti'^eux  |)rovinces  iirincipales,  Maroc  et  Fez.  Là  do  nondtreiises 
•fftes  disiioseiil  en  aniphilliéi'iUv  leurs  maisons  hlaucliies  à  Ui 
Obllux,  .st'udjlaides  à  autant  de  dés  ;  le  minaret  prend  des  propor- 
pinantes(]ues.  i.e  type  du  (icnre,  le  minaret  de  la  mos(|uée  ri 
ioubia.  située  dans"  la  ville  de  Miiroc,  est  nue  tour  curree  de 
ieds  de  haut,  divisée  en  sept  claies.  Conleiiiporaine  4'"  Iî^ 
fiiïiWa,  olleeu  reproduit  lo  style.  Lu  cité  de  Maroc  possède  flO  à 
î^|u()  liabilanls:  on  y  fabrique  ces  cuirs  jaunes  ,  iVhioiumés  sur 
tMÉ  les  points  du  fziobe.  La  \il|e  de  Kcz,  [ilus  industrieuse  encore, 
is  de  cent  mille  habitants,  cl  joint  aUK  labrupie.i  de  maroiiuius 
mauul'uctures  d'armes  et  de  poudre.  Les  fiouveriieurs  de  pro- 
•  se  l'ormciit  ,  aux  dépens  du  peu[)le,  des  trv'hors  dont  lempe- 
Jes  dépouiUe  à  son  tour,  et  l'on  tnjuvi'niit  des  millions  eutouis 
lit  résidence  souveraine  de  Mé(juiue/.. 

ici  ce  (jire  nous  aimerons  mieux  dire  ;  h'S  soidl'rancés  'de  la  iia- 

marocuine  doivent  éveiller  en  nous  un  senlimeiit  synip.i(!ii(Hie. 

uroc,'  les  Maiires  cl  surtout  k't!riétsre..s.u'(iht'^Jourrt.ligi(iu  (|_u'un 

gle  lànuiisme,  cl  1  Luropéeu  (pri  s'aveulurerait  dans  unejuu*=- 

y  seruil  encort-  aujoui'd'iaii  place  entri-  l'aiijuralion  et  la  mort. 

secte  d'énerguhiénes,  les  lemdoucha ,  parcourt  à  certains  joui-s 

es  cl  places  dévorant  des  ciié.vres,  îles  moutons,  des  ànw   v/'- 

,  coiumo  les  {',vcv%  et  les  llomuius  aux  satuiiiules.  bes  c'riJrfU's 

li  uus.  les  Aaw/cnA' ont  le  droit  (le   .soumetire    toute    leiume  à 

déhauclie,  èl  leur  bàlou,  ily  a  viujrt  ans,  n'a  pas  respecté  un 

ul  l'ran(;ais. 

ute  la  po|)idation  musulmane  a,  comnio  les  chrétiens  du 
eu-àfie,  un  soutVre-douleui',  le  juif,  désifiné' pai'  \v acmlam  uoii', 
il'au(pi(d  ou  tire  la"barbfn)ri  (lonue  deS(;oui)s  de  i)ied  ot  Inn 
lie  au  visage  <piaud  il  u'i'ite  pas  ses  babouclies  ass*/.  vrte  en 
îinl  devant  les  mos<|ués.  Sa  tillo  peut  élre  roiicltéo  arbUiairtf- 
t  par  les  soldats.  — :p-  ~ --.- 

léfiislalioti  tout*(?nliére,   c'est  la  barbarie  avec  son  av(Mi|.'-lo- 

npllt  et  ses  excès  :  l'esclavage,  le  lémt)itrna,L;e  des  RMnines  niépri- 

njuslii'e,  le  droit  d'iisilf,    la  peine  du   talion,  les  venp;(,'ances 

iditaires,  le  rachat' du  délit  perinisau  riche  tandis  cpie,  p<jur  le 

lait,  le  nerl'dti  bœut  tombe  cent  fois  sur  les  épaules  du  pau- 
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ëstcontrairit,  par  des  attaques  perlides,  à  frapper  aux  por- 
tosIMu  Maroc,  il  ne  faut  pas  (jue  eo  contact  aboutisse  à  des  dc- 
nionsl>ations  iiisiguillantes.  La  civilisation  ne  doit  pas  plus  rocider 
dans  sa  marche  que  le  s(doil  dans  son  cours;  (juand  ses  rayons 
touclionl  un^wtint,  il  faut  (jne  ce  point  s'illumine.  Si  la  France  ne 
jireiul  pas  ptWHéssion  du  Maroc,  il .  faut  au  moins  (pie  cette  terre 
soit  (toinjuise  par  riiiteHij;etice  et  l'humanité.  .\bd-L>l-llhaman  , 
eel  em|)ercur  (le  barbares,  qui  ne  sait  pas  discqiliner  ses  (roupcs, 
eldout  la  gajdo  est  la  jM-emiére  à  violer  h;  droit  des  gens,  doitéUro 
mis  eu  tutelle.  C*""  les  puissaïux's  de  l'IKicident  inlerviennent  dans 
.ses conseils,  (pielles  Iravaillenl,  là  iM>mme  à  Constautinople,  à  de- 
sarmer lé  fauatisrne,  et  du  moins  a  enqu'elier  le  mal  on  attendant 
(pi'é'clain'rs  par  une  science  supérieure,  elles  puissent  or^'uniser  lo 
bienl 


l/'S  affaires  de  Maroc  .se  compliipient  de.  plus  en  plus.  L'Angle- 
(erre  s'étail  portée  médiatrice cnlre  l'einperem'  AlKl-el-Kiiaman  et 
le  cabinet  de  Madrid  ;  mais  il  pai'ait  cpie  cetle  médiation  n  a  jjas 
('•lé  heureuse.  Les  négociateurs  oui  li'()uvé  dans  la  vuloiité  du  sou- 
veiain  musulman  nue  rchisl'aneé  à  la(]uellf'  ils  ne  s'aitendai>-i]| 
pas.  Abd-el-Khauian  a  regardé  l'acceptation  de  celte  médiation 
«onimeune  niarijuc  de  faiblesse  de  la  (larl  du  'gtinvernément  es- 
pagnol. .  ,. 

Déjà  uiiecorrespoudiuice  de  GiLiraltar,  à  la  date  dli  "il  juin.in^(''- 
rée  (lans  le  journal  f/'y/c/zi/w.  luisait  pressentir  l'insucci's-tles  né- 
gociations de  rAugleleri'^'  et  le  l'el'ns  d'.Vhd-el-IUiaman.  Voici  ce 
(pi  on   lit  dans   celte.corresponduuce  ; 

»  Les  Miuiic.^  (iiii'vi'u  (pic  la  iitédiatioii  de  rArii;lel('rrc  ri'éiail  .Mtliici- 
lée  par  Uispagm-,  ipic  pun-e  (pic  retlc  deriiicrL'  piii>*aiicf  iic  pou\aiL  pas 
ie,  faii«  ri'udii.'  Ju^li(•t;  rlic-niéiiie,  .et  celte  pf|■sua^i(>n  i  l'aiL  évaiioiiu'.  le 
prestige  (pit  lu)U.^  avaient  (lniiiie.  à  leurs  jeiu.  is' r(*iiuiiui  de  nos  lorces 
iunal(>à  faiiger,  et  le.v  pi'fparalif.icpii  se  faisaient  daiu  la  Hi-niusuie. 
1.1'  cunsul  inclurai  hrilaiiiiiipie  i'omniejiea  jiai  ein|il(i\iT  son  iiillMciicc  ca 
laveur  (le  notre  guii\enieiiK'iil.  Sa  raissiou'se  ix^rnait  à  juvchcrla  iiiode- 
raliuii.au\  Maures  et  à  ceiliseiiler  à  leur  iMiiprreur  d'accardri  la  satisfac- 
tion (pie  deiiiaiidail  l'F.spaciie.  poiir  (''viler  iii;e  riinliiie  d'où  pourraient 
surgir  (les   coiiipliealiiiii.s  avec  toutes  1rs   adirés  pui>>ai;ces. 

)>  Ju-ipie-là,  loiil  allait  assez  bien  ;  iiialliriireii>enienl,  [lendaiit  ipje  l'on 
Iravaillail  daiiî;  ce  5ons,  le  guiiverneiir  (Je  (iilirailar  arriva  à  'faiiger  avec 
la  nouvelle  de  la  iiiédiatiuii,  (pi'il  coaimiiiiiipia  iinniéiliatenieiil  au  con- 
sul. (!eliii-ci  en  lit  part  au  iiaelia  et  à  l'einpireur.  et  "il  est  à  croire  que 
celte  coïucideuef  alfaildil  considéraliieinent  la  force  de  ses  iiromiers  cmi- 
seils,  eoiiinie  on  peut  .•/eu  convaincre  aiseiiieiil  c  voyant  le  eliaiigeiiieur 
d(*  langage  et  d'ntlitude  du  Maroc,  Il  ne.  serait  donc  pas  ctoniianl  (pie 
reui|)(Teur.  persiiad*  «pie  nous  avons  sollieilé,  par  fail)les>e,  la  iiié- 
diatiun  anglaise,  fit  une  réponse  ni-yalivi' et  peut-être  iiiènic  ineiia- 
(;;in(e.  ' 

)»  Le  gouvernement  marocain  r('p(''lera.  sans  doute,  à  nn.s  médiateur» 
qui  se  sont  an^si  eutwinis  dans  la  qiic>lio!i  du  triliul  pavé  par  le  Kaiie- 
niartk,  ce  ijuil  a-di-jà  dit  deux  fois  relativement  à  celte  deiiiii'Te  pui.«- 
saiice  :  c  (^hic  eliaeiin  se  iiii'de  de  ses  all'aires  ;.  rii'puBse  dont  le  consul 
danois  a  failparl  à  sou  coiiveriienient.  S  il  eij  était  ainsi' |tour  nous,  Toila 
ce  que  nous  voudrait  la  médiation  de  nos  bons  amis.  »   ■ 

r,e  ii'iafin,  les  lettres  et  les  journaux  de  Marseille  contirment  ce 


chasseurs  «t  le  a*  de  Iiu5sards,  en  garnison  è  Cartassenne  et  à  Bézièrs, 
lordre  de  se  iJiriger  sur  l'ort- Vendre?,  où  ils  s  embarqueront  pour  le 

Maroc,  ji  ' 

Mais  si  la  médiation  anglaise  a  ('•clioué  dans  le  différend  espa- 
gnol, ciumuenl  pourrait-elle  içus.sir  dans  la  (piorelle  du  Maroc  avec 
la  France  '.'         "  .-^.^ 


La  chambre  a  continu»;  de  discuter  aujourd'hui  le  budget  du.  mi-     ■ 
nislérede  la  guerre:  h's  crcdils,  et  les  amendements  do  la  commis- 
siiui  aùx(pi(ds  avait  adhéré  le  gouvernement,  ont  été   V(ités  »auti 
(liscus>iiuninportaiile. 

lieux  incidents  sont  vcums  rompre  la  inouotorii(i  habituelle  des 
séances  ('<)ii.-acrees  à  l'evameudu  budget,  et  donner  à  la  chambre 
celte  animation  qu'elh,'  né  conserve  plus  que  pour  les  (luestions  de 
jaire  polili(|ue.  _    _ :  .~     . 

Des  inlerpellalions  de  M.  le  iiiar(|ïïis  dé  Lar()chejacqueUyn ,  aû 
sujet  de  la  réponse  iuit(;  par  sirK(jbert  Feel^à  lord  John  liusscTl  dans-  ' 
la  chambre  des  c(jinniuiies,  relativement,  à  notre  k-xpedition  contre 
le  .Maroc,  OUI  amené  .M.  Guizol  à  la  tribune  et  lui  oui  fourni  l'occa-  - 
«ion  de  prononcer  un  de  ces  elo(|ueuls  disc<jurs  dont  l'habileté  de 
lacli(|ue  l'ail  le  principal  mérite. 

(Jesi  ainsi  (pieu  dominant    les  plus  grands  olog(.'S  à  la   modé-ra- 
tioii  cl  ;'i  Kl   réserve   des  géiiéi'aux  Lainoriciéro  et   Ik'dcau,    qui    .    - 
avaient  su  conserver  à  la  ixdiliquc  du  cabinet  toute  hu  liberté 
dallure,  il  faisait  une  criliqueamère  de  la  conduite!  de  l'amiral  Du- 
pelil-i  iiouars. -      ■  , 

C'esl  ainsi  ipi'eu  d(''claraiit  à  lu  chambre  qu'il  avait  toujours  re- 
garde la  c(doMisalioii  de  rAl.ïeiie-x,N:iuimi;  une  «jeuvre  pleine  de 
ui'andeur  et  de  gloire  pour  la  France,  il  attmpiait  la  noiitique  ter---^^^: 
L'ivccsanle  de  .M.  fliieis  à  l'endroit  de  Holre colonie  dAfri(|ue.,.J)e 
iiiéHie.  eu  éiiuniciaiil  a  la  cliambi (■  toutes  l(>s  raisons  <]u  avait  le 
cabiiiel  [)00icom|il';r'sur  la  prudence  cl  la  .sagesse  du  police  de 
Joiiivlle  .  il  aveiii.ssail  le  jeune  ainirai  de  moins  consulter,  dans 
,\t:He .cwnpagu/,  son  ardeur  cl  s(jii  courage,  que  son  sang-froid  et 
sa  longanimile. 

Kii  résume,  il.  Guizot  a  déclaré  à  la  cliambro  (|uil  n'avait  aucun 
projelde  coiupieie  sur  le  Maroc,  et  la  chaifd>re  n'a  pas  paru  faire 
nu  grand  effort  sur  cl le-menio- t»<iur  croire  à  ht  suicérite  de  cette 
declaralion.       _  '      ■    ,;,.  " 

(^lu.iiil  au  scc'iïïril  incident,  le  iiiiiastéj'e  a  eu  ntoins  de  succi's.  On 
se  riippidle  la  fam  nsi^  cinjuélo  éit-éroral'.  •.  les  c  liisequences  de 
(  ètte ciMpiéle  avalent  cU^-la  desiilulioii  du  sous-prefct  de  Carj>en- 
tras  cl  du  procureur  du  roi  d  Fuii>riui,  t»r,  ccdernier  a  été  replacé 
à  Sislcroii  ;  le  sous-pivfcl  a  obtenu  une  receUe  parliculiérc.  En 
(jutre.  uiiç  pluie  de  juslices-i.le-paix,  de  places  de  juges,  lU?  bourses 
Cl  deini-b(^uises.elc..élaiil  venue  à  ûunle.-r  hur  le>  arroudissemenls 
de  (iaipentras  et  dliinlirun,  M.  (".Ublii\^0'  de  lîeauniont  reconnu 
que  les  ])ersonncs  atteintes  éiaic'ii'.  p.'cciséauîiit  les  électeurs  îu- 
(nilpi's  dans  celle  enquête  électorale  à  laquelle  pcj.soiiae  ne  pcu- 
s.iit  plus.  ,    ■ 

La  eliainbre  a  matiifesté,  pour  tous- ces  faits  ,  ph»^  de  dégpùl 
(juc  d  indignaiion;  puis  elle  aipasse  oiUrc.  011  voit  iju'elle  a  eoiis- 
ciei.c-;  du  mal  qui  nous  ronge,  mais  qu'elle  ne  Cioil  pus  pouvoir 
y  porter  remède.      ^       ■  - 

Le  inini-lre  de  l'auriculliire  vient  d«  faire  distribuer  aux  députés  la 
■econde  partie  du  rapport  de  M.  Mauny  de  Mornay  sur  la  pralicpie  et  la 


ILLETON  DE  LA  DÉMOCIUTIE  PACIFIQUE. 


UNE  I  ÂMILLE  CORSE '. 

îrill'o  altendait.  .Vvaiit  niiMiie  que  son  mailre  ne  lui  adressât  une,  paro- 

II  avait  loiiillédans  lapoelie  de  sa  vcsteel  en  avait  lira   le  faisan.    Il 

it  entendu  et  reconnu  le  coup  de  fusil. 

|nie  de  Franchi  n'élait  pas  encore  iMiuchi^e  :  seulement  elle  S('-tait  retirée 
sa  ehanihre  eu  ehargeanlOriIfo  de  prévenir  son. (ils    d'entrer  chez 

Favaiil  (le  seroiieher.- 
jeune  honinio  s'informa  si  je  n'avais  he.soin  de  rien  ,  et,  sur  ma  rc- 
négalivcj,  me  demanda  lu  permission  de  se  rendre  atix  ordres  de  sa 

je  lui  (loiiiiai  toute  hlierlé  cl  je  montai  dans  ma  chamlire., 

la  revi.-  avei-  un  certain  orgueil.  Mesétiidi's  sur  .les  analogies  ne  iii'a- 
Bnl  pas  Ivompé,  ef  j'étais  lier  d  avoir  deviné  le  earr!e|('rc  de  Louis  conuiie 
v;edrviii'é  lecarai^tèie  duLucien.  Je.  me  déshabillai  liiuii;  Iciileiiieiil.  et 


ris  les  OnenlaleJiuie.  V 


llii.yo    dans    la   l)jhliotlic(pie   du 
II,  pleiirdf  la  silis!'acli,i:i  d,.  nmi-nn.im.. 
1  ticnlienie  fois  le  />u  du  rir/,  lorsque  j'entn^i- 


lir  avoe;:t.'  je  me  uns  au 

:  venais  de  relire  pour 
[des  pas  ipii  nionlaieiit  l'escalier  el  «pii  s'iirrèlaiou;  tout  douccnieHl  a 
liwrfe;  je  me  doutai  que  c'etajl  iiviii  hèle,  ipii   vcnail  avec  l'iiiUiiiion 
HK'  ^oullalle^  f'  hoiiMiir.  mai.-,  (pii,  craiL'uaut  sans  doute  inie  je  ue  fusse 

I  endorii;!,  lie<ilnit  à  (ïuvrir  111,1  jioiie. 

-  Enlisez,  di.'-jo  eu  piisiint  mon  livre  sur  la  tali'ie  de  nuit. 
tfl'eeiivotnent   fa  porte  s'ouvrit,  el  Lucien  parut. 

■  Facusc/.,  me  dit  il,  niais  il  me  semble,  en  V  nînéclii.'Ssf.nt,  niio  j'ai  élé 
ssMile  rp  ,(iir.  que  je  n'ai  |>as  voiiiu  me.  .'ouélier  sans   v.Tu  ,    oifrir 

rexeiises;  je  vicn-,  doue  faire  ameuitp.  honoia'tlc.  et.  (■.,inme  voii-,  n-i- 

pez   eiieorc   n.',ulmn  nombre  ce   questions  à  iiieutinMiuMiielliV' à 

■e  enitèfe  ih.ïp'iMiion.        •  .    >  -  ^  .-    . 

>  Mi^rei  à-i,l  l'ois  loi  dis-i«';  gfà>.n  àvôiriroïiiîgeane.c,  rut  coi.<rairo   ie 
a  pai-pre'<  ediiic  Sur  loiil(i«  (Jik!  j-  voiilnis  savoir,  d  i|  „?  ,.,.•  ;■..'■(,. 

])pron.lre  qa  uiredwse,  que  je^^ft  .mii.s  p,y.„H>,.u^  lifrpa,  vous  dem.iu-' 


•^tyjJ* —twij^t»^.;.^. 


|J)  Vnlf  iw  «ll^tl'VcV  iU'5'?^,  Vn'>:(lT(.'V|'VJidltet/ 


jy-^n-' 


.  —^Pourquoi?        '.;  '_  - .    '.  ■. 

— '  i'urcf-  (i'.relle  fe'r,iilV;'!-!taMcii:onl  par  trop  indiserèle.  r.cpeiidanl,  je 
vous  en  préxicus,  ne  iiiivprcssez  p.as  ;  ji^  ne  réponds  pas  de  moi. 

-- -  F.li  bien  I  alors,  lai.^^■ez-vlllls  aller,;  c'est  uni;  roau\ai.^e  ciiose  ([u'uiie 
curiosité  ipii  n'est  point  satisfiiite  *  cela  é\eille  naturellement  des  sup- 
positions .  ot  sur  trois  siip|»os:lioirs,  il  y  en  a  loujours  deux  au  moins 
(|ui  sont  plus  pn''judieia|iles  à  celui  ipii  eu  e.^l  l'olijel,  (pie  ne  le  serait  la 
vérité  r* 

—  Ha?surcz-vrm.s  sur  ce  point  ,  nies  siijipo.-itibns  les  plus  injurieuses 
à  <olre  égard  mèiieiil  tout  simplement  ii- croire  que  vous  clos  torcicr. 

Le  jeune  lioinme  se  mit  à  rire. 

—  Dialile,  (lit-il,  vi.us  allez  me  rendre  au;;si  curieux  que  vous;  [larlez 
donc,  c'.'St  moi  qui  vous  ei!  prie.  • 

—  Fh  bien!  voijsavez  eu  la  bonté  d'éclaircir  toiit  ce  qui  était  ohseur 
pour  moi,  moins  un  seulpoinl;  vmis  m'avez  montré  ces  hellcs  arme..;  lii,<- 
lori(pics  liue  je  vous  demanderai  la  permission  de  revoir  avant  uion  dé- 
part. ■  -  ■. 

—  El  d'une. 

—  Vous  lu'aTcz  expliqué  oc  que  si^inifiait  cette  double  et  senihlahle  ins- 
ciiplion  sur  la  eiosse  des  deux  ciirnl'iiies. 

—  Kl  (!e  lieux.  ,  ,    )        '  ■  ' 

—  Vuus  j;j.',ivrz  fail  coiiipnmdre  eommeiif,  grâce,  au  phépom('ne  de 
•votre  iiai.-suMee,  \ous  éprouvez,  quoique  à  triii.s  cents  lieues  d«  lui,  le."; 
'.'éiisalions  (jue  ressent  ^plrc   frère,  coiiinic  de  son  ci'ilé,  _sans  doiilc,   il 

éprouve  les  vôtres.  '  -*  ' 

.'  (le  Irois.  . ,     . 

—  Mais  ioiM|Cie  Mme  ih;  FCaiielii.,  ;''  propos  de  ce  snifimeiil  de  trisfrsse 
(pie  vous  ave/,  éprouvé  et  ipii-  vous  l'ail  croire  à  (|!iej(pii^  évèm^men!  fâ- 
cheux aiiivé  à  votre  frère,"  vous  a  (h'maiidé  si  vous  éiiez.jj'ii-  (juil  ii'iluil 
pas  morl.  vous  avezjé(>ondiLLtci:i ,  s'd  était  mort,  je  l'/iiirais  riMi. 

—  Oui,  c'est  vrai^Tj'iu  répoiiduccla.  .       ' 

—  Fh  bieffl  si  l'exiilir.ition  divces  paroles  peut  entrer  dans  une.  oreille 
profane,  cxiiliqui'". -les  moi.  je.vo;:.-.  (trie.  ■' 

■  ■•  l/i  iii^n'it' iii(  ieiiiie  iioiifui.:  a\ail   prisj.1'1  nift-siny  -giic  je  parlais,   une 
Ici n.le  s tr '"'''''"  ^W  i^  praiion(;ai  les  dcru.ers  im.lsea  licslanl. 

■  Jt  sft,  (irtuèii^e,  après  ipie'  j'elis,  ci's.iié  jl|;  jiar^ij,,|)y,.  tu,iim\-\\,  i\s,^]'fim 
■f'Ti'r'e  notis.d^ux..       ,'   ' .  '     '  '"  ■    ,,      '      '  ...  '^.'  '',  .^'    L^^.  '. 

-- Tenez,  l.uj(lîs-jr; J6'\"oi,-  mçii  (pfe'yai  éii*'biliï?jW:  prérioniqiff  je 
'n'ai  ri(?n  dit.; ....   .,,         '  '  , 

"''  !— ■  Non;  nie  (lil*il,  «seiilemenl  vou?  èten  un  buiinneihi  rnonile.  .et  p.ir 
COn?é'|urîO  .vous. ave/  j.^priî  i|;iii>pic'pe.u  'ayréduh^'.  F.!i  fi'ieii  '  je  ir;ilii« 


de  vous  voir  traiter  de  superstition  une  ancienne  tradition  de  famille  (pii 
siilisistechéz  nous  depuf.^ipialre  cents  ans. 

—  Ecoulez,  lui  dis-je'.  je  vous  jure  une  chose,  c'est  que  personne,  sous 
le  rap|>ort  des  légendes  el  il;-s  traditions,  n'est  plus  erédule  que  moi,  et  il 
y  a  iiiênie  des  cho.ses  auxquelles  je  crois  tout  parti«uhèiemént  :  c'est  aux 
choses  impossibles.  ,  \ 

—  Ainsi,  vous  croiriez  aux  ajiparition.s?  .  -^ — —-' 

—  Voulez-vou.s  ipie  je  vous  dise  ce  qui  m'est  arrivé  à  iniji-mèhic? 

—  Oui,  cela  m'eiicourayera. 

—  Mon  père  est  mort  en  1807.  par  conféquent  je  n'avais  pas  encore 
trois  an?  et  demi  ;  connue  le  mi^deein  avait  annoncé  la  (in  prochaine  du 
luahide.  ou  m  avait  transporté  chez  une  vieille  cousine  qui  habitait  tinu 
■iiiais(ui  entre  cour  el  jardin.  Elle  m'avait  dressé  un  lit  en  face  du  sien, 
m'y  avait  couché  ft  mon  heure  (ordinaire,  tl,  malgré,  le  malheur  qui  me 
niena(;ait  eldu([uelj'  n-nvais  d'ailleurs  pas  la  ((uiscience,  je  m'étais  en 
dormi  ;  tout  fi  eoup  oir  frappe  Irdis  Coups  violents  à  la  (lorle  de  nolri 
chambre  ;  je  m  ■  réveille,  jedesociids  (le  mon  lit  et  je  m'achemine  ver 
la  porte.  . 

—  Où  v:i?-tn  ■.'  Miî  demande-  ma  cousine  q-  i,  réveillée  comme  moi  pa,' 
ee.i  trois  coups,  iie  pouvait  m'aitriser  une   certaine  terreur,  sachant  liie  1 
que  puisifiie  la  preinièrn  porte  de  la  rue  était  fermée,  persxnine  ne  pouvai' . 
frapper  à  la  pm'te  di' la  clianiiire  on  nous  é!i(ins.  -  " 

— ^  Je  vai>  ouvrir. à, pajia  ([.li  vient  me  dire  athen.  répontfï.«-je. 

Ce  fut  (die  alor.^i  (pii  sauta  à  bas  du  lit  et  i|iii  me  rcftiucha  malgré  moi''" 
car  je  pleurais  fort,  criant  toujours  ; 

--  l'apa  e;-t  à  la  porte,  et  je  veux  \oir  pa|ia  avant  qri'ilnr  s'en  ûilL 
pour  tout  à  l'ait.'-*'— ■  -  i      ,  ,    ,  '       t 

—  Fl  dépui.-.'t-eltc  apiiantioii  s'est-i*lle  n'-milivolév?  dcihaiida  Lucien. 

—  .Ni'iii  ,  (pinwpie  bien  souvenlie  l'aie  appelle;  niais,  pefit-élre  aussi 
Hieu  acc,ir(le-l-il  à  la  puivlé   de T'enfaiit  (les  privih''ges  ipi'il  ivriise  à  I 

.corruption  de  liioiiiiiic.  ...  ^______ 

—  V.U  liuij!  me  dit  eu  ^ouriant  Lucien, dan.si!o'ri.:famïïIc  nous  soihme 
[dus  liciireijxipie  vous.    ',  .     .        , 

— '\'ous  )t\i')e.z,  vo;.  parents  .morts? 


loutcs  h's  foisipi  un  grand  eveUemont  va_s  acco;nplir  ou,  s  est-.lK 

ueinpli.  ...     /v     ■  u  c  .      :  ■  .■■(  ■',;■'■.;  ':-y''  '  "  ,  <-  ■  ;J.;'iErë  Xi  ■■ 
—  r.l  à  quoi  «ftnhu."z-vn  isVe  prîv-il, '■::(•  aceordé  ii  \iitr(*  famille  ?-;^ 
.  —  Vji  ci<*<iul  s'('^l  ci«:icrvé  .rhe^ 
(iil  (pié  Savilia  itidiu'i.ii  laissaiil  de 
rappel  Ici 


('ni.  le  no- 
«;i'«  (i  .!■-  liii  d 


he^  nous  coriinjo  iradiiiou  ;  jo.vou's  ( 

ux  iils.N  :  ■  . ,   .  .!ii  ^r 

'■■•<:/        /    '   .:     •..-■;     '     ■  • 

randiieii!  S  vutunl    .ip  tout   l'(itn(îor  fji.t  l)s  (fUgitei, 


*-^ 


'Jouirai 

Kiienne^àa^)aÀ\çii^nÀtt;qa('\fin  sighaTc  une  errcnr  que  iiolls 

aurions  commise  (i7  juin)  s^ur  los  oalouls  «l»;  M.  Lasnyor,   n-lattfc 

-  au  produi.UUicijpjin  du  Nord.  Ci-Ut-  »'iT«ur  aurait  mi-nu;  clc  déjà 

'  relevée  dans  nu  numéro  du  Journal  du  Chemin  de  fer,  dont  nous 

ifavons  pas  eu  ooumiissaiin',  rt  elle  auraiteonsisté  à  porter  à  ii 

-millions,  l'évalnalion  du  revenu  «>/du  chemin   du   Nord,  donnce 

Sar  M.  SIephenson,  tandis  que  ee  ehillre  de  !il  millions  serait  celui 
u  revenu  hrut. 

N'ouB  nous  sommes  empressés  de  recourir  au  rapport  de  M.  I,as- 
nyer,  qu«î  nous  avi<»ns  pris  pour  seule  base  de  nos  calt-uls,  et  nous 
reconnaissons,  sans  détour,'  <|ue  c'est  par  uiie  erreur  CDunnise  en 
prenant  des  notes  sur  i*e  rappoVt  qui-  nous  avions  p08('«  le  diilTre 
de  11  millions,  connue  celui  dit  revenu  neu 

-  CeehilTre  n'est  pas  non  pins  celui  de  M.  Sleplicnson.  (|ui  portait 
le  revenu  brut  à  28,'.»l!t,0()(»  t'r.;  c'est  celui  autpicl  est  arrivé  M.  I.as- 
:i:Jîver,  en  réduisant  |>ar  divers  calculs  l'i^aluation  donni-e  |)ar 
.M.  Siepiieiison: mais  en  cela  M.  Lasuy^-r  est  Moin  de  se  troiiver 
d'accord  avec  divers  injiénieurs.  (|u  il  a  cilés  dans  son  rapport,  et 
qui  pensiMil  <pu'  liu^îenieur  an^Mais  n'a  pas  évalué  assez  haut 
les  produits  probables  du  chemin. 

L'évaluation  de  «e  revenu   peut  donc  donner  l'reu  à  des  contro- 
verses assez  difflciltîs  à  éclaircir  .  quoi  qu'il  en  soit,  nous  avions 
coHîmisune  erreur  matérielle,    et  nous  devions  la  répaier.  '  Nous 
'iTinerekjiis  sincèrement   W  Journal  de  Sàlnt-Etiennf,  d'abord  de 
.    no'is  l'avoir  ii!(lw|iié<:,  et  ^'i>.'-ui'<' de  l'avoir  l'ait  avec  un  ton  île  con- 
«.■cicmeequi  ii'esi  n^s  a-«^>  ea,ii,--',x  du:)'  \i  pr"s<iv  nuiiUutc. 
Pm'  ^ hÏ'V  d''  se-i  cd''i)l>.\  M..I.;i.^iiyer  po!  Uiil  ";>  '•  ji.  (t|n  .aniorlis^r». 
,   «.leiii  déduit)  le  i-.'venu  net  de  la  compngn'u  ;   nous,  en  preiunt  ce 
•  chiiïre  (le  21  millituis.  nous  i  avions  porte  a  18  p..fl|n  :  mais  si  nous 
adinellons  le  chiiïre  de.  .M.   Slcphenson  saiis  lau^menltjr  ou  It;  di- 
minuer, et   en  déduisant  .'il)  p.   t»|()  pour   U's  Irais   d'exploitation, 
nous  trouverions,  pour  un  capital  de  Wi  millions,  un  revenu  net  de 
Kl.liU.IMXI  Ir.  à  attribuer  n  kt  compajïnie.  et  qui,  déiluclion  faite  île 
i.3S(),(MHl  Ir.  ou  2  p.  0|0  d'amorlissémenl,  rornieraient  encore  pour 
•■elle  un  revenu  net  de  S,8r.it,()*)n  fr.  ou  1S  \\»  \^.  KHI. 


s  Itôiir  llndrid.-à  IV\ce(ttion 
,  Hésitféittdtt  conseil  qiri  probabloineht  |trendi:.i  le  portefeuille  vacant. 
On  parle  de  la  dissolution  dos  rortt'.s  et  dp  la  ronvocàtion  pour  le  nioi^ 
d'octobre  de  nouvelles  clianibri'.s  auMpiclles  Ir  cabinet  deuiauiterail 
l'iiutorisatioii  d'opérer  le.s  rél'onnos  projclées.  Il  l'st  huss-I  question  de  la 
réorganisation  delà  garde  royale.  Seloih  l'habiliiie  de  tons  les  goifver- 
nantH  qui  méditent  des  eouji*  d  Ktat,  des  briiiLs  de  Nasies  conspirations 
se  répandent.  Klles  eMiliia>siTaieiit  toute  IKs|iii,i;ae  ;  mais  leurs  princi- 
paux foyers  seraieid.  en  ('.alaloj;rie,  eu  Vramui,  en  tialire  êl  à  .Madrid.  On' 
les  dit  progressistes  et  niililain-s  :  el  rair(!>lalion  de  l'aneien  chef  poli- 
tiipie  (ioruero.  et  l'ordre  donné. -à  la  ,^ulle  du  liampiet,  aux  géiH  raux 
Kvariste  et  .Sant/is  .Siin-Migiiel  de  ipiitler  la  rapilale  n'auraient} pas  d'u.u- 
Ire  cause  ou  d'autre  prétexte  que  ces  maeliiiialioiis  vraies  ou  fausses.    - 


Mornhui-. 

en  ('lisant 

i!. 

011- 


l.a  |i(ipiitalioi)   callioli(|ue-r(in).'iine  de  Dulilin   vient,  ilil  li 
.-/f/r^/'/i'irr,  de  (loinicr   une  nom  elle  pTciivè  de  sa  tolérance 
lord-nniire  de  la  ville  p(nir  l'iiii  |irocWiu,  M.  Arahin,  protestant  cpiscop 
un  des  liomiiKs  les  plus  lionoridiles  jjrti  |>iijs.  Ijàtliistic  prisonnier  O'tiii 
uell  avait  d(''rliMé  cet  Ininiieiir. 

I.p  ôoiit  fil  lieu  à  I.iiii  1res  le,  fiiiirraijje:-  du  imèle  'l'Iioin.o  (lamiiliell. 
Dans  le  Inillaiil  eortèi;"".  (|iiM'a  eoiiliij!  ïi  l'ahliayeHle  We.stiniiisler,  on 
reiiiari|uail,  (Itl  le  C/ahp,  >\r  Ibilicr  l'id,  le  coiiile  (r.VlM'iili'iii,   les  liird.-- 


'îS?*Snfti'|îarîeï  !) 

Vous  »yies  altaqui's  par  dés  alliés  qu'Abd-cl-Kadcr  a '»u  »e  ni(':nagtr. - 
Afri)|uc;  iioi"|leur  résrvicr.deiix   moyens    se  ^pr/^scntent  :  l'on  consist. 
Ranlerla  défensive,  t'unlre  II  niaieiier  sur  la  cajiiiale.  • 

1,0  premier  moyen    vous  forcera  de  cailler  nue  aruice  ronsidéralile.  lii 
jours  sur  la  di''fcnsi\(V  el   i>enH(!U(a    a   AI)d-el-Kadcr  d'allendre    qui>li|. 
grande  coKiniolioii  (>uro|i(V'uu(;  1    el   «le  prendre    tiiiites    ses  mesures  ji 
iiOHs  rehmter  sur  Atj,'er  ni  nous  (HUiiser,  s'il  le  peu».  *       - 

l.'otfensive  a  aussi  ses  iueouv('nienls.  Assuréin('ul  les  iroupes   franyni,- 
oul  l'aviinlui^e    sur  relies  du    Maroc,    mais   eu   ailuiellanl  que    nous  >.(i>. 
vaiui|iuu(rs,'q(((!  ferons-nous  du  pays?  Nnos  eoiiliMiteroiis-uuus  d'y  taire  i 
révolulioo  (le  palais? 

L'AiiKicIcrri'  peul  s'eniiiarer  d'uln;  lli^  de  t'Océauie.  peul  Idoquer  un,  |" 
de  l'Aiucri(|Uc  uiériilionalc,  saus  nièiue  qu'il  eu  suit  queslion  à  cotte  rli:r 
lirc,  mais  il  n'eu  sera  pasde  nn^jifi  si  uoii's  nous  eniparousdir  Maroc  ;  degric 
dini('ullt'-sdiplun)ali(pies  s<>  pi^>seuieront. 

I.c  gdujenii'nieul  pareil  s  en  être  oceiq»' ,  ee  «|u'it  y  ade  certain,  e'i 
(|(ic  r.Vnj^lelerie  e<l  parf;ùlonienl  rassuire  sur  la  peiisi-e  de  la  Krauce.  l.ii 
Icicl  lie  r.Viiylelcrre  est  (rarciuil  a\ee  relui  d'At)d-el-Kaitervl  de  IVuipiif. 
de  Maroc.  Si  iMlc  (itl'r('  sou  eulrciiiiM'  olUi'j^'Ite..  . 

>l.'s(»iii,  r.  t.e  gdiivi'vnriin'irt  n'iii  a  pas  lieMiiii. 

M.  MAi'iiLix.  A  (li-l'aul  (J'inlervculiou  olticiclle,  elle  offrira  .son  inlcrxfi 
lion    ollieieu'se  ;     si    le   Himverneineiit    l'accepli';  il  |»«*iil  (^Irc  sur  (pie  1" . 
n'idilieudia  (|ii'inM'  di-ioi-salistaclioii,  el   ijne  le> elM>«*!!i-ri'sli'roiil  dans  l'i'l, 
ou  ("Iles  soiil  aiÉJiiird'Iiiii. 

Il  ii'i'sl  qu'un  oioyeii  de,  Iraiiclier  la  i|iiestiuii ,  ^•'(•^l  «licT.iirc  ee  (|iie  M:ir 
el  .Sylla  liriiili|iiaiid  Juj,'ui  llia,  sur  le  im^oie  xil,  résisl.cl  a  l'coipirc  khiih 


I 


i 


,,  ,',       „  ,  1.     Il         .11       .'  ,.  I      -,      I        ■•.  •  ri  .^Mia  iiriiiu  iiaiiu  jUKuriiia,  sur  If  iiienii- mu,  nsiM.ri  a  ifiiiiMn- m 

Morpelh     Uiou>:haui,  Du.  ley  et  l.eiuli.  y   v    simple  ep .lie  a  de  i.Ta.,_^-tViii  qui.  !,■  i;r,.éial  Hoii.Mud  pui-s-  ao  pivmiir  .n.,ui,'iii,Ml  >f  i-rir 

ver  ^ur  la    toiiiln'  :   ./    TItoma.-:   Caniphcll,    auteur  dvi    l'i.vi.siiis    l»l,     l.-s  iV,.im.Tf>  ihi  Maioc,   fl    (liie  l'cinihinir  du  M.ooc    euisM'    cit.ir. 
c  l.'ijuiii  ISll - 


Nicaragua  et  Honduras. 

M  Ca.-tellon,  mini.-tre  général  et  envoyé  extraordinaire  de  l'Etat  de 
Nicaragua,  vient  d'arriver  à  Taris.  Il  est  charge  de  demander  pour  son 
pay.«  et  pour  l'Ktat  loisin  de  llondun-s  le  proieeloral  de  la  l-'rance,  et.il" 
est  muni,  dans  eé'but,  de  louics  les  instrHctioii>  ut  (,1e  tous  les  pmivoir.^ 
nécessaires. 

Ln   fait  eert.iin,  iiieonteslable.   r Cst  ipie,  malgré   l'abai-ssenietit  (;on' 
tinu  .  de  la   France;  devant  J'étraiiL-er-' r.iiieieniie  Vm('ri(pie,espagn(de.  a 
coiiliiMice  en  notre  patrie,  (j'ii'elle  Hi  rci-arde  coninje  iiiif  vrande  nation, 
et  que  .\i(-aragua,  iiieiiiKiée' d'un  hlucUs  par  l'Angleterre,  tend  le»  bras  à 
.  la  Frunre.  " 

.  Or,  cet  Ktat  de  Nie.ira'jiifi  eoiiimando  l'oréaii  Atlantique  et  l'oeéan  Pa- 
eiliipie  ;  il  est  niaitre  de  ri>lliine  :  il  roinniandera  le  jtassage  qu  ou  iné- 
dite.depuis  si  tong-teinps  d'une  iiierii  l'antre. 

Voilà  ee  qin;  .M..,tia>lellon  est  rlwrgi'   d'offrir  a  la   Frnnce  ,   et  ce  que 


'         '         -A  ".'■■'  -I  '■■'-  ■.  "■ 

(>»i  ér.rit  d'Alg'T,'  le  ",!''   iui'i  :    1 
•■oinPK  '".-jn'u  :-:inl    Gdmii-.-.l»!' -;.  <»p 
rai  rii-  !"  éirrriian,  y.h^:  pi'.'fiiicî-ïi 
qiii>  notre  (!(doiiif  africaine  v.i  iioto^  il(''i 
pour  iiu>  luhao  aux  iles  e-pajjMolé.'r. 


l'a'-r  (!.■  r 


ai  1.1. 


;    pli."il^lioiis   ili!   labce,   ordoiiuéei 

Ujiid  ;•!■.  1.1  iii'-i'tiii,    ..•rct.'Mrc  gén-.- 

'u.'iililte.    Il   '■.'-1  pv.  s,.uo  eerlilri 

i.irger  dii.trilnil  qiif  niiM>  pavoii- 

-:       l  iiiirrifr  finiicifis.) 


I , 


Chambre  des  Pairs. 


L/;iim'^J 


lÉi 


FRESIDKMJE  DE  M.  I.K  r.ll.VNCKI.IKH  PAS^illEH.   '; 

Si'diier  du  't  juillet.  \ 

.  La  chambre  proièdeaii  scrutin  secid  ■>ur  le  projet  de  loi  relatif  au  rtie- 
inin  de  fer  d'Oileans  a  llordeaiix.  On  se  rappelle  que  ee  ''eriilin  a  elf  :i!t-. 
nidé  liier  faute  d'un  nombre  sullisaiil  île  \ulauts.  Kn  vniei  te  irNilIlal  : 
Nombre  des  \olanls,  '■>'  ;  boules  lilanelies.  'Jï  ;  linnles  noires,  ,i. 

L'oi(!rii-dU-j<iui'  appelle  tes    rappoi  I-.  du  enniilé  des  p.'lilioiis. 

M.  m;  h  \'m«>sko\X  A,  rappiirlenr.  ••  !.•■  sieur 'l'irard,  direeleiir  de  dessi'- 
ehe(uenLs  ji  i.:i  More  (Isèru),  adresse  des  otiser\ali<ins  sur  le  projet  de-loi  re- 
latif .lia  poliee  dii  roiila(,'e.  el  sur  le-  niesures  il  (U'cudre  pour  améliorer  la 
race  des  elievanx.  "  --  Ordre  du  joic.  '  • 

•  La  société  d'auiieiillnre  du  déparlement  du  t'.ljer  «oUieile  un/îT^diieliou 
dn  l'iuip'il  du,  S'I,  ilau.-  l'Inlérét  de>  liasses  |iain  resjct  (i^rlienlièrenieiil  de 
la  classe  aj!iicole.  »  —  Itiiivoi  an  iniiiislie  des  liiiaii.es. 

M.  vél.ix  |;\Llli:.  ia;i;.ortenr.  t.e  cuiim  il  nninieipal  de  la  ville  de  Mirc- 
eoiirl,  dépail,;ineiil  des  Vosu'es,  appelle  I':i4leiili<»n  de  •  l.i  ehaniliic  sur  le, 
alius  qui  se  seraient  inirodnils  dans  les  aiilnrisatioiis  accordées  pimr  le  dé- 
l'rlelieioeiil  deii  Imis,  el  sur  la  iieies^ilé  dv  remédier,  soil  en  iiiterdis.ml 
formelleiiienl  tout  déhielieineiil  de  lori  ts,  soil  eu  enliiuraiit  de  ;;aranlies 
plus  sriéres  riiisirin.'liiin  des  ileiii;inil,c>  i.'ii  concessions.  —  l'e-nvoi  an  lui- 
uislre  des  liiuin  .'■i. 
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peienrUU   .il.noc    pi 
MOUS  piiiivon^  en  upiérir  el  garder  sun  jiiOi.  Il  lanl,  pniir  nenlraliser  If  ii 
<  liiavétisiDf  di'  l'Aiiyk'terre,  ponriditenii  raison  d  APil -el-KjiliT;  il  lanl  i|. 
LOIS  sin    /,  iléciilé  «  alier  jusqn'aii  lioiil  el  h  ne  pi^  leenler. 

II.  Dr.s.iORtiHT  se  plaiiil  <||lé  les  i  irtl's  pulil  éespar  la  eniuniissiou  si  !■  . 
t'diqiiC  d'  !';'.' -tne  roi-nV  eit.-oni-mCBt  d  rouées  ;  Mu-lag  meui  a  été  liai- 
porli.'i'  a  via,~;  lieue^  environ  i|«  s.i  ■  pn^iliuii;  un  a  rap|ilot  Ué  de  prés  • 
niniifé  la  dislain-e  de  l'o  isis  de  Touat  :<  ToiulMiueliiu  :  etc.  Ou  indiquf  <'■ 
liniilrtniitiirellei  de  I  Alytrir  qui  emiiielenl  d'une  manière  exlraoïdiiu: 
sur  te  terriliiire  des  Klals  liiiiilioplies. 

.M.  »(iii.r  déclan;  ipie  ee^  cireurs  serniil  iinri;(ées  sj    i-Hes  uni   été  nu;- 
m  i»es. 

M.  (il  S'I  \>  V.  Il»;  hK  \l  VIK^T.  M.  4;arré  n'a  nullement  voulu  faire  nue  eu; 
gi'i  étale  de  l'.Vtrique;  iegaiJe/.-ta  avec  impartialité,  si  vous  pouvj^/;  (brnil 
il  a  t'ait  faire  une  carte  de  l'Alnçrif  méiidnuiati^  il  n'a  pas  eu  à  s'oecopei  ; 
la  position  de  .Mosla;.;:ineui,  (|Ui  est  parf.iilemeul  connue.  U-  travail  (pi'il 
lail  ;n'iiùté  d'iiuuieiises  travaux,  el  elU;  ortie  une  précision  a  tai|uetli." 
n'était  p^n  encore  arrivé.  ,  .    .      ' 

M.  ii»;sj(iiiF.iiT.  I.'lioiiorable  .M.  ti.  de  Ik-auinout  s'es'l  adressé direclcuiri. 
a  moi  ;  e'csl  que  je  Ue  sni.s'en  effet  «pie  le  député  de  la  l-'raure,  et  aiiv  Ir' 
mes  d'un  li.inqint  dont  j'ai  la  relation  snns  les  yen\.  Ni.  (iiislavcde  IJiM 
moût,  ;t  sa  qualité  de  dépuié  île  Ja  t'ranee,  joint  celle  de  dépuli-  de  V.Wf. 
rie.  (Itniit.r  '  -  '        .  . 

M.  l.i;  l'iiKSinr.XT  rappelleToratéiii'  ii  la  (piesliuii. 

M.c.  i)K  iii'.M  MdXT  (lit  que,  tonl  eii.reudikut  jirslice  aux  laleats  milit.i 
n-s  (lu   niuiéelial  IIUi!e-i(id,    il  eroil  devoir  tdàmer  sa  manière  de  coloniv 
l'oiii cnluiii  cr,  il  lanl  des  iiisllliit 
til  11.  niliiT^d'.lilieles  piolè^ic  la   piii|)i 

indiquer  ces  lois  ne  par.ill-elle  pas?  l'ounpioi  n'en  parail-il  pas  une  .iiili 
pour  ri;,''er  lé  conseil  d'adiiiiiiislraliou  de  r.\l.;éiie.  eons';it  sans  conln'ili' 
. presque  .sans  re:-[ionsahililé.  JiMleinander.ii  aussi  ee  ipie  dovteul  l'orilu; 
uàllceailMolic  e  sur  la  silil.il  o:>  des  Juif.  I  11  Vgérie'.'  ,      .      .. 

Il  f.inl  il  la  Irl'  di'  celle  adminislràlion  d   ■>  lennnies  honnèles  et  eapali'i' 


iitious  liiilea;  il  faut  (|u'hii  code  d'un   l» 
pi'iuniélé.    Pourijuiii    l'ordunuancc  (lui  o". 


I!  s'e-il  pass'-  njj^iièi,'  en  .MVi  lee 
d'avoir  U  sigii.iler  a  la  rliainlin''. 


un   I 

t  s'.e 


;\ém'menl  dé|di)ralde  i;ne  je  re^ 
;issaild  un  marché  de  foniranes. 


reporté  su^  leursautres  parent.*,  si  leur.*  autres  parents  eussent  vécu.  Ils  ' 
^e  jun'M'eul'donc  ipie  rien  ne  poiirrail  les  .«épurer,  pas  même  la  mort;  el 
à  la  suif^<le  je  ne  sai»  quelle  puissante  conjuration  ,  ils  écrivirent,  avec 
leur  sang,  siir  un  morceau  de  paix'ieiiiin  qu'ils  èch.ingèrent,  le  serinent 
réciproijue  (pie  le  premier  mort  ap|iarailr;iit  à  l'autre,  d'alxod  au  nio- 
inent  (le  sa  propre 'mort,  puis  eiisiiile  dans  tous  les  nioiiienls  mprénie.-^ 
de  sa  v>ip.  trois  mois  après,  I'imi  des  deux  frère»  fut  tiié'  dans  nue  embus- 
cade, au  ninmeut  iiiénie  où  lj:tiitreveai'lielait  une  lettre  (pii  lu;  était  desti- 
liée  :  niais  coniiiie  il  venait  d'api>iiyer  sa  lias;ue  sur  la  cire  eneorébrii- 
faïUe  ,  il  eiiieuJit  un  soupir  (lernèri'  'lui  .  et,  m'  relouriiaii!,  il  vit  son 
frère  delioiit  el  la  luiiiii  appuyée  sur  sonepaiilcj  i|iihi(piil  ne  sentit  pas 
Cette  main.  Alors,  par  iin  iniMnciiieiil  inaeiijiial,  il  lui  t.'udi.t  la  letire'ilui 
bii  était  (Irsiinée  ;  l'aulre  prit  la  lellro.  et  disparut. 
•    I,a  veille  de 'sa  mort  il  le  revit. 

Sans  doiitc  les  .deux  l'rèrts  s'étaient  eiigai^és  pour  eux.,  nuis  einoce 
pour  leur.s  desrendanls,  êar.  depuis  eelje  épotpie,  les  »pi»aritions  se  sont 
reunuvclée.î  noii-seiilenieul  aiiuionieitl  de  la  mort  de  ceux  qui  Irépus- 
Vaienl,  mais  encore  à  la  veille  de  tous  les  grands  évi  nemeals. 

—  l'.t  ave/.-vnits  jamais  eu  ipielqiic  apparition  '^ 
■    _j-Nôu;    mais   connue    mon    père,  pendant    la  nuit  qui  a  prtieédé  sa 
niort.a  été  prévenu  par  .son  nère  ipi'il  allait  iinMirir.  jeprésuirie  «lue  i^uis 
jouirons,  riion  frère  et  nioi,  du  privilège  de    no.s   aiieètres,    n'ayant   rien 
l'ait  pour  démériter  de  cette  faveur. 

—  Kt  ce  privilège  est  accordé  aux  mâles  de  lafeimflc  seulemejif.' 

.  —  t*U'-  .  s     ■  '  .     ' 

—  C'est  étrange!  "  \       ■    "-  '  •    ■• 

—  C'est  comme  cela. 

Je  regardais  ee  jeune  homme  qui  içe  disait,  froid,  grave  et  calme,  une 
cjiosc  regardée  coinnie  iiîipossible.  et  je  répétais  avec,  ilamlet; 

--i;        Thi're  are  more  Itiiugs  in  heav'n  and  earlb,  Horalio, 
°'".       Tluui^aredreaml  of  iUjjwirj)hiJ()»opliy  I 

A  Paris,  j'eusse  pris  ce  jeune  homine'pour  un  niystificafetir  ;  mais  au 
fond  de  la  Ikicse,  daiij  un  petit  village  ignoré,  il  fallait  tout  bonnement 
le  considérer  ou  coiniiie  un  fou  qui  se  trompait  de  bonne  foi,  ou  comme 
un  être  privilégié  plus  heureux  ou  plus  malheureux  que  les  autres 
hommes. 

,  —  Et,  maintenant,  me  dit-il,  après  un  long  silence,  savez-TouB  tout  ce 
*<s.quo  vous  voulez  savoir.  -  ^ 

—  Oui,  merci,  rcpondis-je,  je  suis  touché  ëo  votre  confiance  en  moi,  et 
[e  vous  promets  ()t  j:;;rdi'r  le  secret.    '■■ 


ey    — 

—  Oh!  mon  Itieii,  nie  dit-il  en  souriant,  il  n'y  a  point  de  secret  là-de-' 
dans,  el  le  pièinitr  paysan  du  -,  ilhiL'e  voiis  içiiai.  lacouté  celte  histoiie 
comme  je  \oM.i  la  raconte;  seulrmeiii,  j  csuère  ipi'à  Paris  jiioii  frère  ne 
^e  seralioint  vanté 


Ile  ce- 
ati  nez 


il  .-e  |e\a.  et, 


tat  tle  se  faire  riri 
nerfs  .thv  feiiiiiies 
l'.L  à  Cl':,  mots, 
sa  cliambre. 

(jiiniipii-  rali'Jllé,    i'eiis  I 

venu,  mou  soiiiiiieil  fiii-il 
ve,  tous  les  personiuigcs 
daiit  celle  ioiirnér,   mais 


seulrmeiii 
privilège,  ipii  ,1111 
par  les  lioiniies. 


ait   proliulilenienl  |iour  résiil- 
et  de  il'inner   des  .iliaques  de 


Ml' 


sduhaitaiil  Ir  liiuisoii',   sp  relira  dans 


iii'lqii"  p'iiie  à  m'endorinir;  encore,  une  fois 
agili'-.  .le  revoyais  etnifuscnieiil.  dans  nnui  rè- 
avec  leM|iiel5  j'avais  élé  mis  en  relation  peri- 
l'nnuant  entre  eux  une  action  confuse  et  sans 
suile.  .\u  jour  seuleiuenl  je  m  eiidorniis  d'un  soinmi  il  réel  (d  ne  me  ré- 
veilUi  qu'au  soir  di^  la  eloelie  qui  seinlilait  hallre  à  mes  oreilles. 

.le  lirai  II!»  soufiette,  car  mou  sensuel  prédécess(Mir  avait  poussé  le 
luxe  jusqu'il  avoir  à  la  |iortéé  de  sa  iiiaiu  le  ciu'doii.d'iinc  sôniïclle,  la 
seule,  sans- dénie,  qui  fut  dans  tout  le  villageT  "^ 

Aiissilol,  tirilîo  iianil.  de  l'ciu  chaude  à  la  tii.ain.  .le  v-is-ipie  M.  Louis 
de  i'raindii  avait  as-e/.  Iiieii  dressé  celle  e>péce  de  Talel  de  chambre. 

r.iineicilïail  déjà  demandé  deux  fois  si  j'étais  réveilU'.  et  avait  déclaré 
(pi'à  neuriieiires  «t  demie,  si  je  ik;  leHiuiiis  [las.  il  eiitrerail  d.ius  ma 
(diamlire. 

tl  était  neuf  heures  ^ingl-cinqniiuule».  au.ssi  ne  tardai-je  jias  à  le 
voir  |)3railre,  _.     .  . 

Celte  l'ois,  il  élait-vélii  en  Trainjais  et  luèiue  eu  Kraueais  éli'gaiil.  Il 
portait  une  redingote  noire,  un  gilet  de  fantaisie,  et  un  naiitalon  blanc, 
car,  au  cominencement  de  mars,  onjnirle  dé^jà  dcpui.»  ioiig-tcmps  des 
panl^.lons  blancs  en  Corse, 

Il  vit  ipie  je  le  regardais  avec  une  certaine  surprise. 

—  Vous  adiiiii;e/;  ma  loniié,  me  dit-il;  tr^esl  iiiic  nouvelle  preuve  que 
je  me  civilise.  ,-*.  y- 

;—  Oui,  ma  foi,  répondis-je,  et  je  voiisavoue  (piejcr  ne  suis  pa.-'  mé- 
diocrement étonné  (Je  trouver  nu  tailleur  de  cette  force  à  Ajaccio.  Mais 
moi,  avec  mon  costume  de  velours,  jetais  avoir  l'aîr  de  Je^ii  dé  Paris 
auprès  de  JTOtis'.  *         • 

—  Aussi,  ma  toilette  est:elle  de  l'HumTfSïi  tout  j|or  ;  ri^  que  cela, 
mon  cher  hôte.  Comme  nous  sommes,  mon  frère  et  moi,  absolument  de 
1(1  mêmt^  taille,  mon  frère  m'a  fait  cette  plaisanterie  de  m'envoycr  une 
garde-robe  complète,  que  je  n'endosse, 'comme  vous  le  pensez  bien, 
que  dans  les  grandes  occnsiiVns  :  Quand  .M.  le  préfet  passe  ;  quand  M.  le 
génorui-coinmaiidant  le  quâcre-vingt-sixiome  (leparle.-nent  fait  sa  tour- 


née ;  ou  bien  encore  (piand  je  rei-ois  ,iin  bote  connue  vo!i«,  et  qiif  t 
honheiir  se  ecnliine  aie  •  nu  événement  aus.si  solennel  que  celui  qui  f' 
s'ai'complir. 

Il  y  avait  dans  Ce  jeiiue  luuiiiue  une  ironie  éternelle  eoiidiiite  par  ii; 
es|)iil  supeiienr,  qui.,  tonl  en  iiiellaiil  soii  iiitrrloiiiteur  mal  à  I  li- 
ai ee  lui, •ne  depassail  cependant  jamais  les  bornes  dune  iiarfuite  l•o^ 
veiiaiiee,  .  ■   . 

.le  me  eoiileiitai  diîiii'  de  ui'incliner  eu  si^'iie  de  renirrcicnieut,  taiid- 
qii'il  pasinit,  aiec  finîtes  les  précantiiuis  d'usage,  une  paire  de  guii' 
jaunes  m, mies  sur  .-.T  niain  par  lloii  iiNiu  de  r.ousseau. 

haiis  celle,  leiiue,  il  ai  ail  véii'.alileuieiit  I  air  d'un  élégant  ParisjjMi. 

PeiidanI  Cl'  teiups,  j'.ichevais  nioi-nièiue  ma  toilette.  ,.     ^^^^ 

Dix  lieiires  moins  un  ipiarf  sounèrcnl.  --^ 

—  Allons,  me  dit-il,  si  v(vu.s  Voulez  voir  le  spectacle,  je  er(Us  (pî^l  i- 
temps  qne  umis  piiMiioiisléis  slalles;à  iiniins,  toutefois,  que  vous  ii' 
préfcrie/,  déjeuner,  ce  (pii  serait  bien  ()liis  rais(niualde.'c  ■  me  seinble. 

—  .Merci,  je  mange  rarement  avant  onze  heures  ou  midi  ;  je  puis  de» 
faire  l'ai^' aux  deux  opérations, 

—  .Mors,  yeiipz'. 

Je  pris  mon  chapeau  et  je  le  .suivis.  ■     ' 

.  Il-.fi  sititrà  drmnin.  Alpxandr*»  ni'H^iw, 


.str.cKS  nt'\»:  si;imr.Tio\.        .- 

lieuric.Uc   Kreyiiiaiiii,  réclamée  par  l'autorité 


l'iie  daine  lieuric.Uc  Kreyiiiaiiii,  réclamée  par  l'autorité  priiiisieiiiK 
sijiis  la  prévention  de  lianqueronte  frauduleuse,  était  transférée  ces  joii^ 
derniers  par  le  (;heiiiiii  de  fer  de  Vulencicnnes  à  f^iiiévrainsous  la  nU'" 
d'un  geiulaniie.  '  -, 

Celle  daiiif,  uiie  fois  seule  avec  son  g.irdieu,  dansiiii  coiupartiincul  ij- 
(Waiiou-,  aolFertde  l'or,  des  billets  de  baïupie.  sans  pouvoir  le  décider, 
favoriser  sou  évasion.  Jeune  et  ji'lie,  elle  a  même  ofl'erl  sim  cfêi" 
sans  être  plus  beiireiise.  «  Vous  n'êtes  pas  Fran(;ais  !  ^  s'cst-d' 
wrrée  alors  ;  mais  le  gendarme,  tout  en  détendant  son  caractère  de  bo_ 
Framjais,  s'est  montré  bmi  gendarme  avant  l(uiC_etJe_ninive!ru  Josef'' 
est  sorti  du  wagon  en  gardant  sa  vertu  sans  penfre  soiTmanteau. 

Eu  remettant  la  prisonnière  etitre  les  mains  de  la  maréchaussée  belg» 
il  a  cru  devoir  tenir  en  garde  ses  confrères.  «  Soyez  tranquille  »,  o»l;il' 
répondu,  suivant  leur  Qsage  invariable.  '  * 

Deux  jours  après,  l'autorité  belge  invitait  l'autorité  française  à  rechf 
cher  Henriette  Freyinanr,  éYaJée  de  la  maison  de  sûreté  de  QuiévrHL 
dans  la  nuit  du  28 'au  i'.9  juin. 


/     ' 


^ 


bien!  iw-ssicnrs,  ^  coite  séanri»  de  ta^chambre  des eoHHmûiMis,  sir  Rtt^ 
P»vl  a  rétmiidiijiu'il  i't:iiti);iir:iilvmciil  rassura  sui- les  ihteiilimis  de  la 
irp,  «t  qu'il  ('(niiiai»s;>il  Ifs  ilisliiKtioiis  qui  iiMiii-ulMé  domircs  a  ntdr* 
•al;  tesoulffs  iiisirniliuiis,  jfi  le  K-|icle,   doiil  ji!  dcmitiidc  la  tomuni- 
ilioii  |i(Mir  la  (;li;iiiil)ii'.  . 

^.  <;i'i/.OT.  Jr  n'ai  rieii  (•(innnnniqué  nulle  pari  qui-  ji-  ne  sois  jn^l  a  mt't- 
tèitus  li-s  >i»x  do  la  <lianil»rn  des  «|iic  la  «liaml.re  le  deinaiidera. 
^bd-i'I-fl-K;idrn,;ihasW'  d>  rAlt;('rii-,  \a  st-lal'lir  sur  les  IVonliiMes  du  Ma- 
I  là  il  lanaliS'les  poiuilalions  airitalnês.  Nous  a»<wis  dcniandi- son  ex- 
iiDii.  L'onipereiir  deNaror  a  craint  dr  scuiU-mt  rontrt;  liiHes  pni»nlalions 
.,__jtisé(;s.  fl  nous  n'avons  pu  olitenir  justice.  AI)il-cl-Kad(.T  alols- a  chiTrlio 
ftj^fisuadtT  :i  l'cniiiereur  que  le.pajs  iH-cupé  Jpar  iionslcniro  la  Tafna  c! 
|(|l^.fr.>iilicrcii  tU-  Mjiim-  apparlenait  a  cvl  t'Uip»!'»'-  f^"""*  avons  soutenu  (|iic  if 
'"'^itoiiv  nous  appartenait  et  n-nsra\(inst;ardr. 

'u  liMi-iièuie  fait  s'est  pn.duil^;  Il   v  a  e'i  une  invasion  île  Mai-oc;iiiis  d  ac- 
■  avec,  l'es  Ironpi'S  d'Alid-el-Kader  ;  ces  lionpes  oui    l'ili'  ii'piiM>séi's  avec 
„.ii'Kie  jusiju'a  la  IVoiilii'ic  ;  les  niiéi-s  d'Alricains  >.i' sont  ilispiT.-rrs,  cl  nus 
ÊÊÊvrMi\  ont  »af,'iMnent  rainehi'    li'ur^  limipcs    el  lai-s.'  an  j^iiincrneiniMil  a 
(Mcidi  r  di'   I  I  paï\    l't    t\t   la  ^lUTre  ;  j''   sois  liien   ;iivc   de  leur  ri'iiilii'  i^  i 
Wti'  jiislirc.  (iii'-i  liieii!) 
'  Lr  ;iHii\rioi'oii'iil  n:i  :iiirnn   pinji'l  dr  ciiHqnrle  sur  li'  M:iimc.   I!  cioil  qiir 
l'iTiloiir  :iilu<l  di'  l'Aliii  rie  snllil  ;  il  e>l  d'avis  de  iii:tinl(|iri  ïiiii'  cuninirlr 
:ii'  •.'i-aiulr  iio|i"il.:iiH-!'  piiMi-  l:i  l'iMOrr,  mais  qui  ii.c  sf'i;iil  p:iS  sans  eni- 
•i':is  >i  cllr  (■\:\\[  plus  i''li'ndni'. 
t'<"  ■  qnc  UO  i.s  (.'vii;.  ions  i\r  rriMprii'iif  de  Maicic,  c'est  la  p  lix.  c'csl  la  sciii- 
rfk- d.'  iiaiic  ,-,.|,ii.ii-    ('i-^l  i|irAÏHl-.'l-l\  l'I.M 'vuii  irnvdvé   >iir    1rs    rc'.ii's    il,' 
T|§«rail,  l'I  i,ur  li's  clirlV  ipil  se  siiiit  nus  ;i  in'  Irlc  ih'  .l'invasion  soii'iil  jinnis. 
Î^Fpl^  li'pi.iji'l  Irt's  Ni.i.l."r;  ni;iis  liTs  C'riif  du  Li'invi-i  iicni''nt  du  l'oi, 
/■ 'lll'.inl,  i-.ininii' 11'  .lil  M.  M  lU'-Milr,  i\\if   le    >l:iriir  s,»ii    |,icn  pr:sn:idc    qnr 
.fêla'  il.' l'Iiipscs  :i(lin'l  ne  prni  sidisisli'r    loii;i-liiiir:v  :  i  rsl  le  linl   i|ue   >'csr" 
lé  S'iiiM'i  iiriiiiMil  dans  I  un  les  li's  no'siiirs  qu'il  a  pi  i  ses.  Il  ;i  la  ruii- 
(Ui'e  qui'   le   ji'iii'ii'    |iiiiin-,  iiiiqiii'l  le  roniniaiidi'iiii'iil    ;i /'le  l'oidié,  saura 
^'â"'i|iliUrl' de  va  m  s  iiiii  av>e  frlineli'  el  s.i;ii'!ise. 
^Xi's  iMslnielluiis  qu'il  a  ''eeues  vinl  d'à' r.ird  .imt  la  pcilir,.|iii-  ipie  j,'  \ Jeiis 
:\|.iiseî- ;  elle  n'a  lieii  ilr  .s.v-iel,  elle  peul  êlre    in.li(|iiee  ii    ints  allies  aii-M 
II  qii  a  relie   i  liamlire.    I,  .Vii^lili  rri'^a  des  iijéiéis  djes  le  .Manie:  liuns 
ilMuis  lail   r.iniiiilii'  Uo^  iiiliiiliiois  d'eue  iHaNien-  ^•.•riéi  aie;  clle.sail  qne 
IIS  ne  V(iiili>iVMjii'i.i|)ii'nii'jiisiirc,  l'evi  la  le  qui  .1  d'  lei'iniiiéla  iiiijd.'ialiirii 
Imiiilslres  auj;lais  dans  la  i-'eunlne  des  eoininnnes.  " 

1;  k  II  MIN  S"  pi.iiul  ile>  leiilrins  il''  radniiiiisti  aliiMi  de  la  ;;l:i'i  re  a  p.iver 
indefiinitis  II  vies  |iiiiii  les  piiipiiéLires  e\propiii'S  par  Miji,.  ilc  |a  inns- 
lelion  des  ^o^lili|■alil)n^  dél'aiis.    V 

II.  Vl.l.Aiili  rt|pii:iil  qui'  lejijiy  d'e.yiniiu'iation  s'asseiiilile  liés  ii  ri'j;ii;ir- 

iieiil  ;  mais  que  d'ailleuis  le-.  priipi-n'Ialies.,i  qui  soiil   dues  des  iiulini  'i- 

fii  1er  pivenl  l'inirrèl  a  .1  p.    (l|i|    d..]iuis  le  iiiyi;^iiii  elles  sont  dues,  ifiiiV 

rlérèl  qu'ils  n'iili  ieiidiaieiil  |ient -èlie  pas  iilleiiis  ;  an  lesle,  nu  seul  pio- 

j^iSélaiie  a  sujet  de  se  plai|idr<' de  ladininislr.ivion  a  cel  l'tjaid.    ■ 


■' >l^  ju(;esjiep»ixjJoinniés  par  in>il  l'iMlt  été  .su i''  le j  présenlalions  ré-'u- 
liére's  de*  liuffislrats  ;  el  s»  j'avais  u  faire 4iiijuurd'liui  les  choix  que  j'ai  fails, 
je  ferai  encore  de  même  (ItruiK)  ., 

I.e  ipaire  de  Itriaiieou  était  jiit;e  suppléant;  il  otail  caiiilidat  iiaturti  pour 
la  place  de  juge  qui  lui  a  élé  donnée.  I.a  révocalion  de  .M.  (iarnier  qui  a  t-u 
lieu  u  la  siiili;  tie  l'enquiMe  «declorale  a  élél'ailecontre  l'iivis  des  iiiani*'''ats; 
jo  l'ai  puni,  cepciidant.parce  que  j'ai  cru  devoirdonnerciît  exemple.  Maii.. 
pour  iili  iiioineiil  d'erreur,  devais-je  u  jamais  lui  fermer  la  cariiiT.'  qu'il 
avait  enihrasiiée.  lors;<)ue  par  Miiie  de  «a  rév(H;atioii  il  était  mtifé  iiar  le,  dia- 
^rin  et  la  iiialailie?  .       '     ' 

N|.  |'.».S(:ai,I.s.  ie  ci'iiis  me  r.ippelei  iiiii'  si  M.  (latnier  a  reeu  un  pièi  de 
.'lOD  l'r.  *lu  candidal  iniiiistériel,  cela  a  en  lii'ii  loii(,'-lèiiipt,'j^avaiil  l'élecliiui,  cl 
n'a  aucun  raptuirl  a  ce  fiiil.  -■ 

M.  b.  i>K  HKAi  MUXT.  Je  cpois  qiie  l'Iiiiiioralile  M.  l'asealis  aurait  liieii 
failli  iiiiiler  M.  le  ^larde  deb  sceaux  qui  a  répondu  sin^lotis'leswulri'slails 
sans  parler,  de  celui-là.  I.ops  de  l>ii(picle  éleetofali?  le  eaiidid:il  ininisleiiel 
a  rléi  laré-lni-iùcnie  qu'il  a  prélê  ci'lle  somme  à  M.  (iaiiiler  le  I.Mideniaiii 
oreille  lie  l'éleclioii.  le  jour  iiii  fnlir«*di;4i'e  par  lui  celle  proleslajiini  viulenle 
'Il  fa\eui  (lu  candidal  lepiiilsse.  ,  •      ' 

l.a  siiile  de  la  ilisciis^iiiii  i>l  icnviivée  à  lundi 

Dciii.iiu.  lapporl  des  p  liliiuis;  diseiiss.on  du  liiiil|;e;  de  la  t  li.iiiilur,  du 
prop'i  de  lui  sur  les  tele^i  jplies  ;  di'  l.i  pi  ()p>>silii)U  sur  les  veines  des  au- 
l'Uirs  dram.iliqiios:  du  piojel  de  lui  sur  la  tr:iiist'uiiialii  u  des  l'nsi.ls  des  sol- 
dais ;  ilii  (iiojel  de  loi  sur  les  liavaiix  .1  unlrcpreiidie  a  la.i  liainlue  cl.  de  la 
p|.i:  ■)  itioii  (lu.  vi,)|(>ui.|  de  llricqueville  sur  les  lesles  du,;„viié;al  lleriracd. 


M. 


que 


■■^V.  tti>iLO>  iiAliHOT  prutiolice  quelques  paroles  d:iiis  le   uieiiie-«eiis 
il.  (ianioii 

M.(:\H\ON.  Si  )r.  \Ilaid  le  désire,  je  ferai  p'is.si;r  sous  ses  ye^lx  In  lisle  de 
prop'ié;aires  qui  Minl  dans  lemciue  cas  que  moi.  ('ellevexaliun  dail- 
rs  ii'ekl  pas  la  seule  iloiil    fes   foVlilicalioiis  de   Paris    soient  le  pnvIcMe. 
le  picsiilenl  du  Iriliniial  civil  de  l'.i  Seine  peut  le  diclarer.  , 

_.M.  SOI  I.T.  IlsnlRt    que  ces  faits'  tue  soient  .si^înalcs  pour  qii'il  v^soii  ap- 
"itorlé  remède. 

'a*'^''  ''■""""•  "V^''""^ ''•■  l'u'-y*  Souli  preiineiiti'neori!  la  j'arole;  le  luuli 
■.W"  I  oia-jeest  si  viulenl  que.  Unis  otiservatiens  ne  parviennent  pas  jusini'ii 

,l|OUS.'    . 

'^M.  l.l.NKAi.  se  plaint   que  le»  londs  de  l'F.lat   soient  dilapides' dans   les 

■  f)uiniliirisde  riviesel  de  riinraj;cs  pour  l'adminisliatioii  delà  puerre.  (.es 

finlics  :.()iU  p  is  es  ptmi  s,.|,i    in>i- mairie  les  réclanialions  des  c1i;iml)ie<i';' 
:  loiii:  IHiiiie  e\ij;e  lin  .   .oriue  caulioniieinenl  qui  eippéelie  tonte  cniirnv- 
^Wnce  el  qui  pei  iiieUlcs  ii.'iiéùees  >can  laleux.   Je  prie  donc  la  eliainbre  de 
IHiiiif  a  moi  pour  appeler  eue|-(iiipieuienl  l'alleirlioT)    de  la  coinniis-iou   ilu 
.^todml  sur  ciille  ipieslion.  .'1  la  prier  du  luodilier  le  cliapiire  du  liudiiel   re- 
.;^lil  aux  foniniliins    de  vivres' >^^    loin  ra.^es,  el  didileuir   la     uiodiliealion 
uiu' iiidiuinancea.  ce  siijel    quia  paru   dans  le  .Wo/iilfuc  il  v  a  i|iiel'iiues 
urs.  ■       1       I     ■ 

jflvi.  SOM.T  ré|.oiul  que  c'est  unealTaire  adminislrativc  dont  la  coumiis.sion 
du  liildpel  II  a  paseli  à  s'iiecupei-. 

VI.  iiKiMix.  rappurlciir.  Si  I  oidoiiiiance  dont  il  a  élé  qui-stion  avait  idé 
itendiie  pins  lot,  la  eouimiiisioii  du  liiidgel  s'en  serait  iK^eupée  ;  je  ne  in'op- 

ÎD-eiias  an  leinoi  ili;  l'ailiele  à  la  commission,  mais  fé-fais  des  va-iix  poui 
Ue  .M.  le  niinislre  dcl:i  -uerre  preiïne  lu'i-meiue  linitialive. 

■  ••    M.  s«i;i,T  dit  que  le  niinislre  est  ies-p<msalile  des  marchés  qu'il  conclut. 

M.  i.i:>K\t  propose  parmi  amcnihmenUiue  les  marchés  pour  les  vivies 
►  tt  tonrra^'es  diî  lannerrene  puissent  être  conclus  (jne  |«iiir  un  an. 
»^«j      T"^"'  de  l'anicnileinent  à  la  commisssiou,  demandé  par  M.  Liineau,  est 
pwapte. 

'■  M   ini'iivT  propose  irajniiler  au  biid^el  de -la  ^maj-e,   l'article  suivant' 

.  A  larlii-  du  l'r  j.iiiviei'  isKi,  les  i-ccelles  et  les  .déi.enses-.comiirises  dans 
je  hiidiîei  spécial  de  I  .Myenr.  sei'onl  portées  pour  ordre  dans  lés  ubieanx 
.fjl  luidKet  général  de+'Klal.  - 

Ce  service  sera  .soiimis;!  tnirtcs  les  rè.i^les  prescrites  par  les  lois  de  finan- 
,  pour  les  eiedils  .supplémentaires  et  le  régh^ent  définitif  du  liuditei  de 
laque  exercice.    .  ~  "^ 

»  Le  hiidjjet  et  le  compte  définitif  de  c«  .service  seront  annexés  au  hud"el 
ini  compte  du  depaitonient  delà  i;uerre  auquel  II  lessorlit.  »  " 

M.  Jn.E!<  DE  r.ASTKvniK  développe  cet  aineudeuienl.  Il  se  plaint  du  dé- 
rdre  des  liiiauee»  en  Algérie.  Les  {<hh\»  affectés  ii.une  diose  »ont  presque 


KHoiirs  at.pliqiiésit  uite  atiti'e:  Jl  laiil  ijue  la  chainlire  puisse  savoir  ce  (  ne 
Bvieniieiii  les  ruccltcs  de  l'Aleéric  el  les  ilépeuses  éiioriueii  iiui  sontevuiiii- 
ees  iluiqiie  année  par  les  chanilties. 


f'M.  .ii.i.F.SDE  i.vsTF.vnjis:  L'houorahlepréopinanttst  d'accord  avec  moi 
iir  blainer  ee  qui  se  l'ait  eu  ..Vlsérie.  Il  s:.asit  de  savoir  uniquement  si  la 
..inil.eiloii  intervenir  des  aiijourd'liui  d'iine  manière  «mcace  ou  si  l'on 
•Il  aliendie  encore  ipie  le  mal  ail  empire.       /  '  '    .: 

MM.  KTir.wB  el  ni: s,MotJssF.AU.i  ue  r.iviiK  sont  encore  entendus. 

lÈlopiiC*^**''''''^''''**^'^'^  *""''^*'  do  nouveau  Vamerylemeni,  qui  n'est  pas 

n  "LT  ci"«f,  hpV.rl.f  „î^  H  ''"''^^^  '^'i  ''  «'"'T  *""*  «,"cces.ivement  vot*.. 
thin^re  consulat    1  -.f"''*  "  "  P'"*!"'  '^'''  membres  quiiient  U  salle;  la 
snamnrc,  consultei;,  déclare  que  U  séance  continue 

Itèn:  de'la'j'îisiice.  "*'''«"'^ "^  J''"'^'Hle  la  pat'^le  sur  le  budget  du  minis- 
I  l^'oraiour  se  idaint  de  certaines  nomi-ialloiS  judiciaires   qui  onCeu  lieu 


BEVUE  DES  JOURNAlîX: 

,  -  -  I.e  .1  ,iini(ii  (li\s  DvIhiU  eiilaiiie  aajiHirii'liiri.'  à  l'îiî'e'.i.siuu  (Ij/liiiil- 
i;el  •  ■!  ii'.--lioii  ;:i'ave  de  l'ur^aiii-iiliiiii  de.-,  liili'eieiil.s  miiii-lèi' /.  S  ir 
iii'ili  ..')Milriiiei  Is  iniuisléiiel-,  iiiVy  eji  ,1  pi(s  ileilN  qui  m-  l'es.-/iiiiili':il 
ni  jiuirles  allriiiiltiMlis  ni  pom'  !e,s  éii'ioliiHieiiis;  Les  eiqployés  yipéneiîi-.s, 
à  l'i  0:1  i(l,(>;il)  l'r.  soiil  '.m'imiirs  |..|'i.s  ou  i|i.||.u's  ii"Ja  liii'rarelii/.  l'arii'eil 
,i  .-;illil  il  élie  i'iieril(!  luii'cail  pour  ne  pas  olilcm  une  division.  I.  Iioiiiine 
capiilile.  al,  u'Iiéd  -piis  biii.'Mes  .iiiiiée.s  à  1  aiiiiiiiii-lrai  ioirjra  peur  |ia- 
:.!i!i  ('é  innrécjial  iin'im  eiiiploi  deCilKMM'r.  !.e  Jnuniaiilcs  rjêlxih  .ri.iivc. 
eoiii.'iiedi' laisoii.  que  ie.-  pla.'"s  ijaus  toiis  les  iiiiiii.«leres,  s,,u|  !iup  clu'- 
liveineul  irtriiiu'i'.s.  cl  i|iu'  l/iinfn!  /rs  /(inr/idiis  /(-.s  y//«.s-  tinhunlfs  ne. 
srniiil  ofccsslhli'X  f/u'(i  l'.i  riclii'ssc.  / 

1.11  l'ipsxi'  insère.  M  lia  leiiVi'.  (I.ili'e  d-'  lir.iix'.lle.s,  i'irf;ilive  à  lûie '.-Viiis- 
criphiui  pril.lique-Dinei'Iecir  l!eî:.'li|iK'.|ioin'  im.  éiii|iniiil  de  S<.(;:;ii,l)l)ll  f. 
.COidoeiliiieiil,  ajoille.  la  fi'llille  eu  .i(ye.-H,iii(,,  (liuiiie  -l;!  iiK'.siire  ile^  res-' 
sources  iiiMiieiiM's  qu  un  p;iv sciviiiiie  la  rr.'iijei^  piiisira;!  cii  liii-nlcnie  le 
jour  oi'i  rordre  lèsiieiail  dans  m'-s  liiiaiiee».  et  où  il  s  alli'ajichirail  eiilin 
du  joUi!  de  CCS  ifilcj'iiiédiaires  qui  .«ont  aiijniuiriiiii .  linaiiiiéreiiieiil,  à  l'r- 
i.Mi'il  du  "icdil  de  ri-ilal.  ce  ijii-él.iieiil  iiiilihiii-eiueiil .  àircL'ard  de  la  cou- 
ronne de  l'i'ance,  ccilaiiis  sii/eiaiiis  avaiil  le  rèiine  de  laniis-le-liros  et  le 
ltlrlli^lcre  de  Iti.chelieii.  Kii  l'.iil  de  ciciiil.,  iiiili.s  en  soiiinies  eiicnrc  à  la 
féodalilé.  l.aHeli;ii|iie  uiarelieeii  avaiil.  lie/fèi-oiis-iious  en  aniéieV 

—  I.e  Vrf//o//«/ démuni re  que  je  iiiiiii..fV'ie,  en  piopnsant  '  Im-inéiire. 
(Hills  la  ilisiiission  du  ImuL'cI.  une  i-é.liii/ion  sur  rinléiê!  des  caulioiiiie- 
iiiciils.  st'si  mis  dajis  rolili{:ation  d  ap|>lii|;icr  eello  mluclioii  p;irluul'el 
lé  pins  lot  possilile..Si  j).  uouvciiieiiiciil/i'itii;  dcvoirrédiiiic  I  iiiléiel  d'iim» 
cerlaiiic  jiottioii  (le  sa  dclle.  poiu-iiimi/ ne  le  lédiiirait-il  |>as  sur  sa  délie 
loiil  eii  tiére'.'  Ce  qu'il  imitose  aïi\  ilivfio-ilaires  de  eaiitionneiiiciils.  piiui 
quoi  ne  riniposerail-i!  jias  an\  dch'/lein-s  de  la  iciilc-.'  La' jiislici-  a-t-clie 
■'0!H'  deux  poids  cl  deux  nli'.siires 


il 


las  11  iî;vei'  :  Vf^Uiiid  v.  1,:: 

^ràiii'e  ,-é;;i  ii;i.i,:e,  \\u  pi 
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te  le.s  L'ieirniaiîTts   iiu 

yiie  d'adicsse  il  Ifuy  l'illa;!    p:ii)r    ili-.- 

mac  !  (In  w;  le.s    v  /rcii.iil  |»as  deux  fui 
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■.  ('.  MX  qui  icveiiaieiil  a  dp  sr 
,  n'avoir  plus   f;i;iii   lorMjii  on 


!  .1  ;:))''Ci'l',;t  sni'  ï  1  iT>Me.  c:i 

.IK;i",.'4)b-  y'ir»^;.,;i-  ■  ■  i;-..   ■,';!- 

l.iris.siii'iit  pas'.  ,\\ei'  quelle  avidi- 

ll-Iaieiil-  ces  léL'.itlies  l;'ii;u]M"irs  ! 
iuiiller  ri-'idiuruaiioii  dy.  i'i.li'  e.-lo- 
.  !  !'ni'  evpéi'ieiieiî    suiii.yail  jour 


l'iiiiii    diiiér   .s  (irr.Tii- 
■ei'\«il  les  l'aiiieiix  lt';- 
k'iir   é'aii'e.  luiniieilr.  à  1rs  plal.- :iiaiidil>,jjiic  l'uii 
.1101 IV    ;iiilic.s    p;Kivre.~  pelile.s  vji'liiiiés  ;  011  sa\air' 
puérile  et  huiiuéle  ildiil  nous  t'ai.-ions  prnfes.-iou  v.v 
pousser    riiilanie  a.ssietle  que    l'i;!    plai'ait.. ili.': 
vaut  nous/;  il  l'allail  nous    doiiiier  lail'    de   sa.Muu'ei"  avec   déliées    l'aili 
cllalil 


1'  irriipliiui  loute.s 
\  uiiiili's,  le.s  pois- 


Faits   divers. 


/ 


—  I>eu\  ordonnances  rovaU^dii  .".,  iu-érées  au  Munllrur.  noimneii^ 
eonspiller  à  la  cour  -royale  d/VL-en  .M.  Cliaiidordv:  jiives  ali  trilxHial  de 
lireiiiière  instance,  de  Hoiiei/)^.'  .\iizancl:  du  Havre ,\M.  Mie  l.cfebvre 
iMvetol.  .M.  .VususIcMirt/ii:  de  [.aoii,  .M.  l'oiirricr  ;  jiiL'es  de  paix  à 
Hraisne  'Aisne),  .M.  Carpii'.  à  Patav  'Loiret,.  M.  Harillon:  à'  Diirtat  'Maine- 
el-l.oirei.  .M.  Hailler^'eai|:  à  l.a  Kocln-j'.p.nard  i.Morliilian  .  .M.  Du-sor  '  à. 
l'onUiiimur  (lUiy-de-Ki'mie),  .M.  Chassaiiit;.        '      .  ^ 

nualrc  autres  ordonnances  du  même  jour  itutorisent  les  caisses  d'épar- 
piic  deChàleau-Renaiid  i Indre-et-Loire  et  Cbambron  iC.reiisei.  el  iiiodi- 

lieiit  les  staliils  de  celle  de  Cliàteau-Tliierrv  el  do  la  suciété  d  aisiir; es 

mutuelles  immubiliéres  centre  1  incendie,  établie  au  Mans. 

—  Le  directeur-nénéral  des  pestes  auiumce  queloince  des  |ios(rs  bri- 
tanniques ayant  fixé  au  7  de  chaque  mois  le  départ  de  Londres  de  la 
malle  de  1  Angleterre  pou.'  les  Indes-drientalcs,  r.îrchipe!  indien  .'tlliiiu:- 
Koni-,  qui  est  dirifîée  par  Marseille,  les  lettres  el  journaux  expédiés  de 
l'aris  pour  ces  desliiiatiHiKs  .seront  reçus  dorénavant  à  l'Iiotel  des  l'twtes 
CI  dans  les  bureaux  darroiidifsenient  del'aris  jusqu'au  S  deciiaiiuc  mois 
au  soir.  • 

U  a  été  réçlé  en  outre  que,  lorjnue  le  départ  de  Londres  tomlterail  un 
diinanclie,  I  expédition  aiiraitlieir  le  jour  suivant.  Or,  le  7  juillet,  pré- 
sent mois,  tombant  précisémeni  un  dimam-lie.  le  p.'issape^ie  lu  màllé  de 
Londres  pour  les  Indcs-Orienlalcs  aura  lieu  a  l'aris  dans  la  nuit  du'.»  au 
10;  en  cunsequciiee,  les  lettres  et"  ioirriiaux  pour  les  desiin.itioii.s"  s,V- 
dites  .seront  reçus  tlan,«  lés  difrérenis  bureaux  de  (l'aris  iii.squ'aii  !l  juillet 
au  soir.  •  .        '  " 

Ces  lettres  cl  jtMirnaii'Si  doivent  être  airram-liis  jtisqu  à  Alexandiie. 
s  Urssar/er.) 

—  riiisieurs  journaux  aniioncenl  qu'un  traité  de  (•ommeree  vient  »i'é- 
jre  ronclii  entre- HKspaj;ne  d'une  part,  et  la  France  et  l'Andetcrre  de 
1  aHtre^Xelle  nmivelle  nous  semble  au  moins  pw-maliirée. 

—  Le  journal /ff  AW/ort,  fondé  il  y  a  moinsdedeuxansparM.de 
Genoude,  a  cesse  de  paraître  depiiis  deux  jours,  [Presse.) 

-.  Sur' 7,000  billets  de  la  loterie  en  faveur  du  Couvent  du  Mont-Car- 
rael,  5,bi4  oui  élé  placés  et  ont  produit  47,620  fr.      v     {Univers.) 

—  C'est  le  lundi  14  août  qu'aura  lieu  i  la  Sorbonne  la  distribution  des 
prix  du  concours  général  des  collèges  royaux  de  Paris  et  da  Versailles. 
Le  samedi  12  aura  déjà  eu  lieu,  à  l'instituUon  royale  des  sourds-rauets, 
celle  des  élèves  de  cet  élablissemeiit. 

—Difnatiche,  7  juillet,  petites  eaux  à  Vpjvâilles.  Fètefpatronale  àMeu- 
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l'inieuli'.,^  déL'U^laieiil-  ces    léL'iltlies  l 

iu4iiui  (le.  i'' 

Sl/|ii.s;i 
les  pi'é.iTie,  Il  j.i/l'iai 
Veaiciil  loi'jiuir.s/|ioi!r 
jL'Uiiics  :  ri  eVlait  puii 
nous  invita)!  Uiuj-uirs 
bien  que  la  /i(ilili'-sè 
nous  |H-i'ini/lail  pas  de  it , 

doiiiier 
Lief  et  •  enlunn'  qui  iiuii.--  .--oiilevail  leio'i'fr.  •ioiiiiiic  viui.s  ikiu.n 
ave/,  ii^irlyrisrs.  nuKlaiiu',  pour  la  plus  i-raïuie  yloii'c  de  M.iti'i'  l'aii-se 
^'aslr(i/ii|iliie  !  Oue  de  iiaii.-éi's  voir!.' anioiir-projue  iiii;is  a  cuùlce»  :  llieii 
V011-/IC  panloiiue  '  De  pareils  L-iiet-apeiis  no  pourraLi'iil  x  \ ',imi' aiijoiir- 

'  'il/i,    car  Appcil  iiiiiis  ,-|  ilofiii  ■  l:i  ViTilalde.  .scciiee  d  •  i.l  eoiiserve.  (•.elle 

seiéiii'e  (|||,.  !..   èi',-iui|    lliieriiaave  cl    1  iii.jéuieiix  Jeaii-lloibiljilie  (ILiubcr 

e/  \;;in  nv.tii'iii  jioiir.-iii\  le  d.'ius  leu:'  lalioratoire. 

L  lioiiiin'i'  peut  pié?er\ei'  pre-qiie  iiiilelininienl  d 

cs  snl)5taIlCl'.^  aliiiii'iilaii'cs  :  Ics  i'iiiil-,  le-  Icjuiiip 

Mills  les  plus  ilelieals  »e  coii-ervinl  purs,  frais,  ave-  leur  saMur  iialii- 
T.'V'i',  sans  autre  i!ii''auL'e  quivles  .•is-aisoiiiieinént •  avoués  par  l'art  eiili- 
11  lire.  Iles  jilats  pr  p.ire^  di'imi-  \  ju'.'t  ans  n'oiii  r:eii  periuMe  leur  ;»';'■ 
'fc'li.ui  |u'iii)iii\c  :  on. a  fait  V,i/aL'r'r,iieii  i.inl  d.'.-  ainév-'-.  ^""^  '""-"'  i''* 
cliiiials.  i\ii  ne. l'a  l'é.jii.iieiir,  les  l'.iiiseiHe.s  dW^ijuT!  i  d  I  laii..iie  l.i- 
eiémc,  df^  fruits;  tout  eda  ;i  bravé  le  Irui  1,  Ireltaud,  l.-s  éuianatiiurde 

I  Oi;i''.!a  siius  'alié."er;-.i''.  I(u'.- |u'aii  reliifir  «11  vovau—,  le»  inels,  uiit  éle 
souiii.s  à   la  (Uvilsi  itioii,  nii  les  a  li-.uivés  exquis  .  le  ii.ilais,  le   plus    lin 

II  ^. irait  [tu  le 'niiuailre  leiiranliq  nié.  "ouiine  dit  |i.ii'»eiiieul  lui  ia]):laliie 
au  liiiiu-eijui's,  dont  nm!»  avons  !•:  c.  rlilied  soii,s  les  yeiix.  Vingt  com- 
:i.i  si'ius  ont  l'iuistalé  l'excellence  du  priK'éiii"  iuvcnle  par  M.  Aiipert. 

I       Ali  1  notre  civilisation  est  ImMi  in'-Ta.'e;  elle  a  laijsé  mourir  ccl,liuniine 
sans  le  récoiupeuseï';  mais  un  Jour  viendra  où  son  non  sera  iiiscrii.avfç 
I  hinneiir  sur  le  laiile.iu  d"s  bienfaiieiir.s  de  riiii'ii.iiiité.  Nos  desccndauls, 
!  pins  s.i^'çs  i|ue.nou;5,  apiirecienut  à  toute  s.i  valeui'  la  science  d  App "ri  ; 
elledevieadra  du  1  usa^e  >.'enéral  pour  cuise  de  saiiiliriie  puliliqui'.  cl 
le  pauvre loJirra  partici|X'i'  àces.jo'iiissniccs  ijiie  le  rieh'e  siuij.5c.pcriiii:l 
•aujiiUrd  hni.  Vous  serez,  plus  heureux   que  nous,  chi'rs  petits  cnfa  ils   de 
lavcnir!  voii.s  ne  vous  dr'siileroz  plus  eu  voyant  l'hiver  llétrir  (jiielijues 
liia'uvaises  <!rrisi'S  oirqu 'l(]ue  prune  allardée  .s!ir  un  arbr.'  «le  vos  ver-^ 
gers,  car  vous  aurez,  yo.is-nu^mes  aidé  vos  m'ies  preMuaiité.v  a  prépa- 
rer/pour la  mauvaise  saison.  ie.>  fruits  surabondants  de  l'été.  Lu  soci 
d'aiijoiird'liui  est  iiiipuis.sanie.à^satisfairc  vos  (.'oùls  et'vo.s  îiesnii 
les  conipi-imc  cl  les  i»erverTîTT"y|niis  la  loi  divine  ne  sera  pas.-toiijo 
connue;  vous  deviendrez  maitresiiii  joiir  de  suivre  la  destinée  v, 
quelle  vous  enlraine  rotre  nature  déli.ratc  ;  la  société  nmrvclle 
i  toutes  vos  facultés  de  s'épanouir  librement:  vous  rètînerez 
des  jardins,  des  Heur*  et  des  vergeri:  vous  serez  (iers  d  avoir  sol 
garde  les  produits  les  plus  merveilleux  de  la  ferre:  vous  ainnr 
cultiver  et   aies   conserver  pour  prolont^er  vos  plaisirs  :  lapa 
bonnes  choses,  la  liiiesse   du  goût,  dont  vous  êtes  si  bien  doues 
inspireront    mille    paoeédés  nouveaux  dont  .-'eiirieli'r.i   l'art  de  la 
et   de  l'horticulture  ;   jcrsonne  ne  conlt'il'Ufra   plijs  iiiic   vousaubicn- 
ctre  de  tous  .   el   les  palri.irelics  ,    Itéiiissaut  vos    travaux,  rendront 
imniinaîtc  au  Créateur  en  disant  ;  Mon  Dieu,  que  vos   u'uvrcs  sont  admi- 
rables '.  et  (|ue  nous  étions  imiiics  lorsque  nous  Miulions  étoiiliVr  l'C»  pas- 
sions que  votre  sau'esse  a  mises  au  cœur  de'  nos  enfants  pour  les  inviter 
à  pri.liquer.les  s;iiiiies  loi»  de  la  l'royidi'iice'.  (r 

Il  y  aur.ii<-".le  linjuslice  .'i  méi'onuaitre  la  science  de  riiidiisine  ac- 
tuelle: elle  pi'oiluil  lîeiucoiipcl  bien;  niais  se^  bieiil'aipis  s'élendi^iit  ran> 
uieiif  j  iMiii  à  ceux  qui  Cii  auraient  le  plus  besoin  :  idie  soiiible  ne  poiril 
s  iiiquiéler  du  pauvre  ;  ou  dirait  (|u'elle  vise  seuleiiient  à  aUL'iiieiiter  le 
biiiiiieiir  des  heur. 'iix  du  monde.  Heuardc/,  les  fruits  exposés  par  M^j. 
Iluel-lîesmer.  de  I!  •aiiinont-siir-SarlIu;  ;  voilà  un  bocal  dainicats  entiers 
()ue  I  on  dirait  cueillis  depuis  iihc  lieui-e  tant  ils  soûl  frais  el  appétissants; 
on  Voit  qu'ils  ont  coiisc-rvé  toiile  leur  roriiieté  primitive  el  l'un  des  côtés 
est  cnciiic  paré  (l'un  \  if  ini'arnal.  Voilà  des  reiiies-claiide.  des  framboises , 
des  iiniseillcs  avec  leur  trappe  ipii  peuvent  délier  celles  qui  n'ont  point, 
encore  qirillérarUrc'.  i;as  un  de  ces  l'ruils  n'est  destiné  ïi  ral'r,iichir  le 
palais  brillant  du  |iauvn'  ouvrier  cloué  par  la  lièvre  sur  sou  L'iabal  ;  mais 
enfin  l'iirt  du  cunservatéiir  ii!en  e.sl  pas  moins  urand. 

•Nous  avons  examiné  avec  inlérél  les  vases  eu  verre,  eu  lerre  ci  ru  L:(ès 
inventés. iHM"  MM.  Bertrand  et  Kcydcui  de  Nantes,  qui  eonlribiieroiit  sans 
.doute à  propaaer  dans  les  riiénaiies  l'usage  du  |>roeéde  Appert,  l'ne  des 
grandes tlidicullés  de  loitéialion  consiste  dans  ta  boiicliure  licruieliquc 
(i  '.s,  bocaux  ;  ces  messieurs  ont  imaij'iné  cje  les  fermer  avec  des  boiielions 
rodés  en  verre  ou  en  f?ré.*  t|iii  remplissent  parfaileiiH'iil  IttuI  le  vidé  du 
goulot  et  iiilercepteiit  l'enlrée  dç  l'air  ^extérieur.  ,M.  liiiiraiid,  de  Paris, .^ 
s'esl  occupé  aussi,  avec  siicccs,  dé  la  fernielure  des  'flacons  ;■  cli(iciiii..jilr 
.ses  vases  est  inuni,  cxterieiircineiil ,  d  un  pa.~  de  vis  alkilc-'é  qui  iei-oit  eu 
rectvuvreiuenl  iiii  couvercle  niefalliiiMe  vissé  en  iledaiis  cl  annè  par  le 
b;is  de  ileiix  ilenls  qui  le  iiiaiiiliennenl  cl  I  eiiipéêlictit  de  levenii' sur  liii- 
ménie.  (a'tte  espèce  "de  fîiapeàu  est.  eu' outre,' reiiibiiiirré  au  liinil  d  une 
plaque  épaisse  de  caouiclLoiic  qui.  en  s'appuyau.l  sur  le  sinuiuel  du  l'oii- 
iot.  forme  obstai'le  à  l'év.'ii'oralion  ou  à  1  eiiirée  de  I  air.  Il  nous  seuible, 
que  la  double  (•oniiiiîiaison' d(>  M.  (iiiiraiid  el  (je  M.  Herirand  devrait  se 
fondre  enjreiiibh'  ot  liMites  lès  dillicultés  de  la  feriiietuie  seraient  aloc^ ré- 
solues. 

Les  autres  procédés  de  conservation  ne  doivont.  pas' ctra  pas.sé.s  sOU.s 
silenr-e.  L'exposition  de  M.  (iruult,  -de  Paris,  oiïrail  une  collection  très 
complète  de  pâtes  alitnpntair£s  et  de  (iréparaiions  varice?  de  la  pomme  de 
terre  ;  il  y  a  lona-leinps  (pie  lu  réputation  de  M;  (Jroull  est  iiarfaitement 
rétablie  comm('  faliricantde  léyumes  dccorliqués-rtkrtapioca,  (Je  semoules, 
de  crème  deTiTimilés^il  s'y  méprendre  ave^j  de  la  fécule  :  si.ttnalons  seu- 
lement un  de  SCS  prôduTÎs^s  plus  nouveaux,  sa  julieune  desséchée 
dont  il  suffit  de  mettre  quelques  cuillerées  dans  du  b()uillon  pour  obtenir 
immédiatement  un  véritable  pntaKe-àla  julienne.  Nous  n'aurions  jamais 
cru  qu'il  fût  possible  de  dessécher  complètement  tous  nos  légumes,  la 
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DtCLVttATIOJSS  DE  FAILLITES  DU  i  JtILLET. 

MUM  I.  malt.  (l'fifiU'l  Itçanii,  r.  des^Ulaucs-Mantcaui,  23.  J.  c,  M,  CoTr 
m.  mil,       |P  ,  NI   Hciiin,  r.  l'ailoiivil,  7.  • 

Myif'i,  U-.1.1III.,  IjuuI.  boiiiif-.NiHivi'llf,  12.  J.».,M.  l'illisl  aiiié  •  s.  p.,  M. 
llllll     I    4  .kIi  I,    I. 

<  :  i.Mi  M  liK  (  l  i.KVtQL'K,  lu'tg.  fil  vins,  iilli-rty,  r.  de  Hercy,  6i.  J.  c, 
M  .Milliot,  s   |i  ,  M.  Heiiriuiiiift,  r.  Cadi't,  i;i.  i" 

DU  'id   jri\. 

ornix,  aiic.  cntrcp.  <li"  la  foiiriiilmi- des  fourrages  do  la  jil.wodc  Com- 
pii'^iu',  d<'iiitMir.  ni'liicllem.  l'aiil).  l'oissonn.,  o4.  J.  c,  M,  Medci}  s.  p,,  M. 
Kallaicl,  1-.  CléiVi'l). 


Boursç  du  5  juillet  1844. 

Apri's  iiri(!  (iscillaiiou  de  20  c,,  la  rente  3  0(0  reste  exaclcTiii'iil  comme 
hier.  ■■ 
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lin  cour. 
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question  du  percemeni  m  riswme  auiericHn.  tout  faii  de  cet  1  écrit  une 
œuvre  politique  et  «'ominérciale  di^ue  (lu^plus  sérieux  examen  ëia*unint^ 
rilé  toul-<1-_fail  actuel. 


!i2,i0,  2i5. 
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Spectacles  du  €  juillet. 
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OPERA.— 

TtjpATRE-rRANCAiS,  —  Le  LeRalaire.  Mari  à  la  cauipaguu. 
OPÉRA-coniçcc'.  —  Part  (1,11   Di^lilo. 

VAUOEVtx.iit:.  —  I'*  rep.  Vu  Jllyst^rn.  Dafjoltert.  Jlobo  déchirée. 
VABlÉTÉB.-.Malliias.  Sirèn»-s.  .Xirslais.  3  l'olkas. 
OYMMASE.— I.e^  rées.   Malviiia.  lTiiliii|M-. 
PALAis-ROTAi..  —  2''  Ménestrels  »le  la  Virginie.  Ilaigneiisos     " 
PORTE-SAINT-MARTIIf.r-Lo  Songe.  .^ 

ABIDiaU.  —   Le  Itoilt'iir.'      '      ■ 
GAITÉ.    -  ('.ar:ivap';  Tiiiit  pour  de  l'or. 

CIRQUC-OLTISPIQUE  ((;iiaiii|isL;iysees.W(;ran(ls  e\ere.  (l'éi|uil. 
COMTE.  — Hieoehel-.  (;r;i<-o\ieuiie.  La  l'flmpéi'.  Lj  roliia. 
roXilEt.—<lriseile..l'au\ elles,  l'elil;,  .Mefieis. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


CHRONIQUE  SÉPA&TXBIZirTAU. 

LestoiiiM.'i  (I  .Xinjers  loniuieiieerunl  jeudi 

,    ll.'er   piiiiuelleiil   délie    lurt   iiiléu  ssaiit''- . 

l)o,;i  i^llis  (le  25  clieràuv  MHit  aitivés  sur   le 

leriaiii,   cl  d'aiilres  sont  atleudiis.   Nantes  el 

•>   l'aris  y   ont    de   iioinl'reiix    reliKSMitaMl.x.    La 

Huile   sera   \i\e   el   aiiiiiu'e.  Ln    raiipnxhaut 

l'épo(iui'  des  i(iiMse>  dWiiiicrs,  en  Icupsi  doii- 

'  -lié  un  iuléicl  très  Kcl.  Llles  (lUMCiit  en  (|uel- 

(jue  Mjrle  la  se.i.'ion  hlppKiue   dans  r04»+|til,  et 

l.uis  les  élcNiiiis  vont  se  donner  it'nde/.-voiis 

sur   IVxerlIeul   loïKiiii    d'KeduIlbnt,   afin  de 

comparer   cxaetinienl   l.-»     l'orce    rclalise    de 

leurs  elievii'ix  et   (i'a|i|iii''(i"r  i|uilli-s  smil  les 

•  (■iiaiiees   (|u'iis  pciivenl  a\pii  Mir'îes   autres 

lii|ipodi'i"iiiies. 

{Précursear  <lel'Onfs(.) 
Il  se  vend   en  ce   nioineut    à  .Nantes,    KMIO 


Fronce,  arri lé  le  1"  iiiit'ft  ISii,  /J/iMr.tcr-i     >.\>Ti;s,   2!l  juin.  —  Fiouietil,   I."':    r.),ti:!, 
vir  II  la  /ij-alwn  da  àroils  il  niiiJnrlatinn  '2':  iUMA;  :i«:  18,  32.  —  .Sei^U' :  1  l,7(i.— Oigi;: 

jn,:mj»-  Sarra/in  :   1(1,30.  —  Maïs  :  1 1,00^  — 
,',2  ^,.  AMiine  ;  il. 00. 

'"j     iiAxi.NXK,  If  juillel.  —  rronieiit  diipavs; 

Sl,<i5;.20;(IO  il  20,2.>.  —  Krcliiciit  il.'  l!ivla,.;n.' :  lli.OO 

21, 2.')  ;ï  10,511.    r-  -Sei;,'!'' (In    pays  ;    |i,(iii.'—   .>^ei;;le 

élraiijier  :    13,o0.  —   Ma/e  :    i:!,()0.  —  (»r};e  : 


et  li'expovtulion  îles  i/rains  et  /«/ritwj 
l'«  classe. — Section  un Kjne, 

2*  classe.    .,,        ' 

I  |rf  section,     ,^^ 


il'  ciininiuns  :  2,00  à  5,50.— Oi.'s  :  3,50  h  4,25. 
—  Llia|ions  :  V,i'0  ii  ti,0(i.  —  l'oulels  ;<ras  •.2,25. 
H  4,00;  d"  eoliimuns  ;  U,Si!  i  2,0^'.  —  Caiuriis  ; 
0,80  il  :,75.   —  Caiiehins  ; .  2,u0  a  4,"0.  —  l'i-' 


(enns  liixdl»,:  0,:'.o  a  0,55, 
l:éie  :  U,(iO  à  0,nu. 


-J'iljedlis  de   vo- 


3'  classe. 


()'  classe. 


hecl.  de  Ciuauo,  à  25. li'.  le>  lOo  kil 


0-  r     •    •"      20,0.'l 

■     ■'■'■•...       10,2!) 

13'-  "   ,..i:t.;r4 

I  I"  section,  -.  ■  J(;;r,2 

I  2'        —  20,5C 

i.oL'i.nMMiF.ns,    3  juin.  —   Froméiil,  !■>  : 

2l.(J(i;  2'  :  21,:i2;.V-î.2«,Wi.  --  SeiRle  :  11,00. 

— Orijc  :  IO,ii(l  a  lj_,i;(i.— .\voiiie  ;  7,l(;.a  7,.iO. 

LA  n:uTK-i.*n;iiEn,  i    juin.—  I  iiuiiem. 

If  :  2I,(;-.;  w  :  20,U(i;  3'  :  20,32.    —   Scinle  : 

|I0,32.  —  Orge  :  lO.fiO  à  ll,;V.'.  -.\voine  :  (i.oo 


^ 


PRODUITS   VÉGÉTAUX. 
iTH  «le«  fnrlnoT»'.  (l'ar  4(X)  k 


Arrivaije-      Uii."!.!).  7.1 
Veiitis  MTI       17 

Keslant        \:>u±l      -jy 

3'.l,flS~ 

au.io 


CuiHs   moyen 
tioiirslaxc 


Cole  alllllUli^lrali^l•. 
Gr.  li.i.:u,K..-)l. 00 5. ".'),)« 
)"■  IK."i  OJ  ,1i>,.'>(Pà4l,iM 
'«  'iiil  II  "li,.-.-. 5  .l.s.s.^ 
a»  uo  ni)  (10,(111  ^icii.iio 
.i'     u    r;?   L'I 


Xvi  l\ai.es 

Vjiile.» 

iicilaiit 


iioYK,  Tr  Juillet.  —  Froinen.t,  1":  17,75  a 
18, .50;  2'-  ;  10, ..Il  à  I7,.5m;  :i'  :  l.,,o<.i  à  I(;,ii0,  _ 
ynoi(|ue  le  inari'lié  de  ce  jour  lut  |.eu  loin  ni, 
il  y  a  eu  baisse  de  0,50  a  »,(:..'. 
"\  ai.km;ii;\\kS,  3  juillet.  —  Kionieni,  |r''; 
n,:;.  5  vo,:;.;  r  .  is,:5  a  10,7/;  3'' :.  17,:;.  à 
ISriO.  — Seijjie  ;  10,00  il  11.00.  —Orpe  :  12,00 

.'K\uine  :  0,50  il  7,..0.—  .NoUe  |,l;i,ei ''"'•j'''- 

'   aiijdiird'iiui  trè--    peu    luni  nie  eu,  ^ '|!  |'""' 

'jjsyi|.   Uk.  rromeiil. —  Les  Ir.ansaclions.  (|iii.i(|ue   'ares,!  i^j',i'u'i,jj,J" 
«•"•JS  ^...Si)      1.111(^11  lieH    a\er  leiinelé.  —   Le  cours  d' S  lit!-  ' 


13,00.  —  .\voiiie  -.fi, 00  a  S,-; 

Manhé»  élrtiniins.    iini(;i;s,    2!)  juin. 
Froment  :  .10.55.  —  .Sei'^le  :    ll,:;i.  —  Sarra- 
/.iu:  .11,70.  —  .\v()iOe  :  S,sT. 

«iANn,  29  juin.  Ce  niaiflié  élail  pru  foui  ni 
en  frorneiil  et  en  seigle,  ip.i  ?•'  ^'.nl  liien  pla- 
cés au  cours.  L'avoiiKM-echen  lire,  roi>;e  sans 
variation. 


C'iiirM. 


VHODUXTS    ANIMAUX. 
U4-Hllaux.  J'ri\  ilii  kll.  .nir  pied 


Marché  de  l'iiissv  du 


(,rilO  < 


!£'J.| ^'"'^  très  déniées  ne  sont  (pie  nominaux. 

II'. yen        a9.1!i     I      UOLAl,  2  jui  Ici. — .  IroiiienI  lil:iuc  :  10,50  il 


Coui:^-la\.'  Mini      21,00.  —  Frolneiit    rou\  :    18. .50  a  t'JM. 

(,u!c  ;nliîîrrii":<trati  Seigle:    I0,f.0  .(   10,75.' -  (Jlne  :  1 1,00  a  I2,5t). 

Gr.    n :|.l:)k..'i-i-i.-.à.M,ti.-.l—  ,\\oii)e:  7.00  ii  8,00. 
\"!  vr,    lu    a;..M;i.i(i,i(.i     met/.,  2  jiiillel.  -   l-'nunent,    !'•;  17,25;  2>: 
«      m    )ic.  ^?i-.,Ma:is,kV'|.:,,s;);  :(.:  li.oo.  -  Avoine  :  0,:;i5  a  (:„>,■. 
•■''       '•'    ^'^    at,*'->a(m.o.)|     ,;,.jB,„„^T  il'iiy-(le-l)(Mue\  2ojuin. -rro- 

■,',v:0.  —  .Mé- 


fie. 
00 


A'     u    r;?   L'i,>:>a2.;.7;.  '.'■      o    oo   (W,(t.i,i(ii..(iiii     ■•■•■■ ■■  >■■•■•■.  ..•"■\,',  -„.'  v,        ,,. 

Al.  g:;j    -.n    :;r,c..-.à5i,u-.    l.iiM"b5   3,'..6.-m..>o,io :!«!■"•'   i"-;  2.,(,o;  J-:  ^.',,>7;  3  :  ^J.'wO.  -  .Me- 
.    -       ' ■  teil  :  20,00.—  SeiLile  :   17,05  a  1S,"7.  —  Oi'.ue  : 


Cour»  Ai'H  vorOuivH  l'par  liect.). 

:.TiMi'<ni  'lu  pn'.r    inat/pii    ilc    rid'rtnlilrn  itr  Meleil  :    i:;.77.   —   Seif; 
ftoinviit   .>•(/■   il  i    //.(.ri /.es     n7/N/ci/ei/r.ï>  i/l-   /ti...2.  .Sair,i/in  :  11,03. 


!l(f,72.  —  Avoine  :  7,1'8  à  0.00.  / 

l'MMiMii,,  2  jnilli'i.  —  |-'roini!ut,;  10,02. 

■•  "   l(       '      ■■ 


l'.iris,  ni.ircli- aux  lir-li;iuv  du  ;,  juillet. — 
!075Vc.nl\.,  dont  llr^i  m  lellies  1 /51.-1 ,31,^1,18; 
—  83  v.iilie.-.,  liout  t>(  i\xiiiiu.s  I,l(j-l,i2-U,Uii. 
1  lauieau  M'inlii  il  0,0!'. 

l.\(iN.  —  l!c-.liaux  eutr.'s  t;!  ^ilh■  du  l.r  ;ui 
30  juin  ■;  7  ;2  liO'iil.'.— I5l  \:!clie5.— S;S'.  ^iio;i- 
toi^s.— 15  a;riieaux.— :'.I55  veau::.      ,         '    ■ 


cif  \l.o.N-.srR-SAi(M:,  loire  du 
Vaches  eu  (Kinlcpe.-^aiil  11  a  13  k 
Idem  0  a  10 

\(MU\,  idem.. ,     • 

.MùIcH,  iiieiii.  •  -  '.. 

Vaches  li>sées; 

Cuirs  lurls  ili-  (li.el, 

llériciuirt, 

C.uiis  du  pays,siiivatil  ipialilé  et 

poids.  ,„ 

\'aelii.'S  en  poils. 
Veaux  idcni.  ,- . 

(léiiér;ilemcnt   h^s   veaux   et   \acli(\s  se 
Iiien  placésct  ont  repris  la\cur;  il  n'esl 
a  vendre  ipii^  ce  (|ui  elail  de  mauvaise  l'a 
tion. 


2  jiiilh 
.  2,30  à 

2,/;o . 
ij-io .  ; 

2,00 
2,30 

,  3.00 
3,00 

2,40 
1,00 
3,0(1 


t.l 
2,10 
2,70 
3.50 
2,10 
2. .50 

•;,io 

3.10 

2,70 
1,10 
3,10 
sont 
reste 
lii'iea- 


VlasidoN  «llvt''rN(<N  <■(  vitlnltiic 

l'Aiiis,  marché  de   la   Vallée 

I0,2.'l.    —    Urge  :!()lieMe.in\  ou  ralois  :  3,,',0  a  I,: 

Axoiii.' :  0,10.  |l,!)o   11    1,70.  —    DiiKles  ^(;.s   ; 


5  juillet.  — 
!.  —-Lapins  : 
';,50    ;.     7,-0; 


^oi«'M.  > 

fhilletin  h'hilomailalrc  (lu  Cuùrii'r  île  la 
Dn'imc. 

yALE.NOK,  2  jiiilhVt..,—  Les  soies  Rri'Kisout 
pris  un  peu  de  laveur  à  nos  (Iciiiiers  marché^ 
(l(!  la  Dn.fne  l'I  ih'  rArili'clio.  Les  loix  ne  son: 
pas  eucoie  élaMis;  mais  comme  luot  l'jit  piv- 
sniuer  (in'iiiu'  umivelle  hausse»  s'opi^reia  aux 
prorlnoiiv  ni:irelu''S.  nous  poi.rron.^  Is  jeniaino 
prochaine 'diHiucr  des  coles  delaillée:-  el  cei-' 
laines.  .        . 

Il  h5•^'t  .ipcn''  peu  ■  d(-  traii-^aclinn.s  au  mai- 
ehé  de  Joyeuse  mercredi  dernier,  soif.  . a  cay.M' 
de  la  foii'e()ui  l'a\ail  précédé  de  peu  do  jnnrf, 
soit  ai%.u.-.e  de  la  pl«i<'(pii  est  londiée  presrpie 
t'jule  la  jor.rTîOi'.    Ci^priiiiniil    r|i;eli|ues    peliis 


partît  se  .sont  vendus  ù  «*e<  prix. plus  aTanta- 
«eux  (lue  ceux  de  la  Semaine  dernier»  :  28,'.' 
le  l|2kil  pour  les  iireniiéres  i|iialitc-.,  el  20,!,' 
el  20,00.  pour  les  (leuxieiiies  choix. 

^M  Auliena»,  samedi  20  juin,  il  y  avait  lieju- 
coup  de  monde  au  irr.irclK';  le»  tiuicaciioiiv  ■ 
ont  elé  assez  nomluc'uses  a\ee  auj;iiienlalii  i 
sur  les  prix.  La  lielle  soie  ^'esl  vendue  20.i»i 
le  1)2  kil.,  28,;,0et  27,85;  les  deuxième,-, cIk;: 
27,25,  20,80  et  20,0(1. 

l'ne    amélioratiiui    dans   les  prix  des  soir 

f;r''ges  a  eu  lieu  aussi  au  deriner  marché  (;■ 
ioiiiaiis. 

Dans  le  Gard,  les  di'leOtenrs  rc^isletit  an: 
olïres  (l(''sa\eiilaneiiM'S  dos  coiisoininateur. 
malilié  le  désir  (|n"ils  ont  d't'conler  leur  ni;i' 
chandise;  mais  ils  espèrent  vendre  sous  peu. 
des  prix  plus  élevés. 

-V  Avijjjmtti,  il  y^i  eu  iiw'^niii  niillilé  dans  li"i 
transactions,  le»  prix  des  soies  f;i(-;;es  etani  o 
(léiadence;  h'S  pa(iuelailles  se  payaienl  5.'.i' 
l'i  .■.5,00  le  kil.  — Les  lihitiiri's  do  |iremier  onli: 
se  soutieuneiil  a63,0Oet  C4,00  lo  kli.;inaisao 
peu  de  preneur».  '. 

Au  dernier  inarclié  de  Cavaillon  I«<  prii 
pour  les  petits  partis  de  un  a  cimi  kilos  o; 
roulé  de  51, ftO  ii  55. uO  le  kilo. 

Il  s'e>l  vendu  ii  H.i^n(ds,  le  20  juin,  50(i  ki- 
los (le  soie*  ^lè^es  à  50,00.  85, (lO  et  53,25! 
kilo,  par  petits  parti-;  les  prix  ne  sont  pas  eir- 
core  établis  pour  les  licites  K.les. 

A  IWarseille,  pendant  la  .semaine  dorr.ivo^ 
les  ventes  n'ont  point  eu  irimiiuilaiice.  0; 
croit  que  cet  état  de  itayiiatioii  :  o  pniUom'i'i. 
encore  (|n('l(|ue  îeiiips.  La  con>iininialio"ii  - 
été  de  S  1. ailes  Lasiuvan  :i  M  el  i3ïr.  le  11. 
kilo  —  Il  halle-llarothiiie  iTitetl  Ii50:  —-  01 
.Vvehieel  à-  10.50. —  il  li.  l'oise  ii  li  rt  li,50. - 
1  h.  Mesloi.p  L.  O.à  is,.,o.— i  11»  Brousse  C.  !.. 
à   IS,. 50.-^1  I).  id.  L.  <;.  li  10,..0. 
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LA  MAISON  DU  COIN  DE  RUE  N  8.  rue  >]oi5fescîisHHi,  lient  d'ajouter  encore  à  ses  assorîi- 
nieiils  si  eoiisiclérabkîs,  jiiac  très  J)elle  eoileclion  créu>lï^s  iicHiveHes  spécialeiiicnt  l'abriquécs  pour  ses  nm- 
ju-asins,  el doiit  h^  ehoix  a  ëlé  cxcliïsix'jueiil  fait  pariiii  les  plus' beaux  articles  admis  à  rexposition  des 


pc 

M 


et 


IV'ouvcllfN  l'iiblicatîoiiM  (le  la  llil>llo(li«><|ii(V<I>Ilf«»  de  4-îï  tfts.KW  ïm1><»i«S'.i>3^,  éiiile-iir,  nie  .Ineoli,  ôn.~-J'oriniit  iii-18,  p.ipji  r..jésiis  velin,  à  ">  fr.  .'"iO  n.  le  volume 


vi'.TQivT.  cr.  r.A  REVOLUTION  rRAN:AiSE,  DE  L'EMPIRE  tT  DE  LA  |      ANASTABE,  OU  Viivi'^i  '  TS  D'UN  ohec,  éii  ils  a  la  liii  ilu  (|ix-l:  iilUélirc  ]      inÉiT;  oirir.ii  "ST  Fi.EURY,  de  la  <'.oinédit-Frane;n*e  ptildiés  nnr  J  -It  P- 
R-v;tir.A.i;iv.    Tl-'^'<    pi'r 'Im.  l'.i  e.i.  ;  i  i,.ct  l  i.  L.viu.r.-    ■-'  pal  lie,  As^,ondlll'L-   j  .siècïis  j'iir  >L   1  li,'M|.\vMr(i!M;,  IoimImI^  -    ,       ■  ;     •  '     •'   ~  '  '  ■    I"       •■   •  • 

T";e^is.aliw'.  --  i.imi>  en! oui  .'val((>0.de,  1.; ;>Mi;i3.  I  Mil.  —3'-  partie,  Gonvee-      ln'e  .virlAiili'ur,  el'ai  i,v,/nipii.:;hiu-».di:  Notes,  |;ar  .t. -A.  l'i  ciiox.  I  vo'.  .  c  .700         ,-  h-.'  si'^rie,  1 757-1 780  ;  2''  série.  !;so-lK20 

leoi  .Natioii,ii(\  i■.l.-i■,l.^.l.  -  <a\l:r-!  aille,  i.-,,'|ooi  MO' les  l'M.'liiMinairi'S  (■li\\.>-   ,]' oe.s  (•laoMruio' r..':i^  ■    .     '         ,  j  2  volumes  de  .•>uo  pa'jes-  — l'ri\  deélt,o|'iio\vohime'-  3  fr   50  e     - 
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l'AlinK>l!F.    I)K   «AS   KLA.STIyiKfl* 
LEPERORiEL, 

•sans  (l'illcls  ni  lac(.;is,  et  semcitiiii 
et  s'ôtnnt  (^jmtne  des  |i,is'  Ordin:ii- 
n».  nonne  pression,  feUné,  rè^hérf 
cl  fOHiinne.— tend».  Montmartre;  " 
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^      tiKtmxifitx^^'uouwmMMmn  JMîÙP    îesV^ÎSsSéUW    d'Or 

m.  U'ch*m)»re'a  semblé  partagoriavis  de  M.  Aiago,  malgrô 
tsitlon  du  pc'TmVal  l'aixhans,  suivant  loquolil  est  plus  dan- 
^ux  (inutile  di'  donni-r  à  la  cavaleiie  de  Imniies  armes  à  feu. 
Lè^éiioral  oràiiit  peut-étl-e  i\w  les  cavaliei-s  n'atleiRrifiit,  au  lieu 
doronnomi,  la  tf'tede  Icur.i,  chevaux.  Des  expériences  de  laeura- 
Imc  ttelvigne  récemment  perlijctionnée,  <>iit  lieu  en  ce  moment  à 
l^Scennes.  Nous  applaudissiius  pour  ni>tre  part  à  ces  ainéliora- 
ti«B8. 

IKîs  armes  j)arraite.s,  portant  à  coup  sur,  commenceront  à  la 
ifyjUlo  pur, tuer  desiionnnes,  mais  ellfs  finiront  par  tuer  la  guerre. 
Le preniiei' elVet  (juVlles  produiraient  serait  d'assuiei-  a  elia»|ue  na- 
tàona  la  tran(|uille  possession  d(;  son  sol.  Les  carahinss  (pie  M.  Del-" 
vigne  a  récemment  invciilées,  l'rappent  avec  justps.se  à  !KX)  mé- 
trai ;  (pie  l'usage  s'en  généralise,  et  les  guerres  d'invasion  Seront 
Impossibles.  Quekpirs  (••enlaines  de  paysans  sulliront  pour  para- 
lyser les  plus  formidables  armées. 

.■.Pendant  la  campagne  de  France  en  l«li,  sur  plus  d'un  |)oint  de 
lélCIiampagne  et  de  la  Lorraine  .  de  mauvais  Tiisils  de  cluisse  ma- 
nife  par  des  hommes  bien  enibus(piés  cl  connaissant-  le  [rdy,^  (lUt 
élô  meurtriers,  pour  les  troupes  allif'-es.  Les  Ktats-l'nijVont  t(,»ujours 
entretenu  peu  (le  .soldats,  mais  la  réputalionde  leurs  tireurs  des  bois, 
deleurs  sharp-shooters  sulllt  pour  démoraliser  les  troupes  anglaises. 
Quel  («tiupiéiiint  oserait  donc  déployer  des  coli>nnes  d'inraiiterie 
et  de  cavalerie,  faciles  à/lécimer,  en  vue  de  toutes  paft»,  dans  un 
pKjf»  où  eha(pie  buisson  cacliernit  un  mous(pieton  Delvigiie?  Coni- 
'^nifit  taire  usage  de  rartilierieelle-mémes4>usle  feu  de  ces  armes  (jui 
pOltent  plus  loin  ({ue  la  mitraillé,  et  (pii  détruiruienten  détitil  les  ca- 
lïiiï^kniers.  Lt!  jirogrés  des  armes  à  feu  n'est  pas  seulement  un  fait  mi^ 
Hipre,  c'est  un  fait  social,  capable  de  cimenter  la  paix  dé  l'Kuroi  e 
t|à'o|H'rer  un  profond  chaiigemenl  dans  les  relations  des  grands 

Vlirigation  des  affluents  de  la  rivière  des  Ama- 
w  zones.  ,^., 

Los  journaux  (lu  Chili  et  de  .Montevideo  rendent  compte  de  jdu- 
slcors  mesures ndmiiii>!liatives  d'inie  haute  imporlance  (|ue  M.  le 
g^li^ral  ItalLivian,  président  actuel  de  la  répubrupie  de  Itolivie,  au-. 
rrit:î>rises  dans  l'intérêt  du  commerce  intérieur  etextérieurile  son 
p^,  (  t  (pi'il  est  utile  (le  fajrivconnallre. 

H  R'agit  de  la  navigation  de  plusieurs  fleuves  dulerritoire  boli- 
v|(M,  iributaires  des  rivières  des  Amazones  et  du  Kio.de  Itt  Mata  ; 
il  ^git  de  créer  des  coinnumicalions  tlinvtes  entre  la  répuiilique 
deTBolivie  ,  r(K'éan  All^it'wpie  et  l'Kurope  ,  sans  doubler  le  cap 

t$L  iV'piiblique  de  llolivie,  situt'e  dans  liiUtTiour  des  ternes,  dans 
gfli|mys  très  montueux,  ne  poss(''de  sur  le  littoral  de  l'Océan  que  l(! 


lieir  Mtlâfàètioiï  aux  iiitèi*ôts  conhniérciaux  lioli viens;  mais  au  f^wd 
il  n'en  était  pas  ainsj.      - 

Sans  entrer  dans  les  détails  (pii  amenèrent  le  démembremenl 
de  la  confédération  IVru-bolivienne,  nous  dirons  que  l'abdication 
de  Sanla-druz  en  1«.">!l  fut  motivée  atitaiit  par  la  perle  de  la  bataille 
de  YungaT  (;ontre  larmée  chilienne  r|ue  par  le  inécontentem(^nl 
des  Itolivieiis. 

-Mieux  inspiré,  le  piésidént  actuel  de  la  républiipie  de  lîolivle  de- 
mande à  la  paix  et  au  travail  des  déixiucluîs  pour  le  commerce  de 
son  pays.  H  les  demande  aux  grands  lUuves  qui ,  de  la  chaîne  du 
l'olosi,  descendent  dans  les  iniim-nses  plaines  baignées  par  les  ri- 
vières des  Amazones  et  du  Kio  de  l;t  IMala,  et  se ^njuvenl  ainsi  en 
eommuni<alion,ave(;  l'Océan  Atlanli(iue  dune  part,  entre  les  limi- 
tes nord  de  l'empire, du  Itrésil  cl  la  (iuyanne  française,  d'uiu;  autre 
part  entre  les  deux  villes  de  Itucnos-.Vyres  et  de  .Montevideo. 

Déjà  d'après  les  journaux  (pie  nous  avons  cités,  nous  voyons  que 
le  général  liullivian  a  fait  étajilirdes  postes  militaires  sur  les  trois 
rivières  Pilcoinayo,  Mamqré  et  Keni,  La  iiiemière  débouche  dans  le 
rio  Paraguay  et  de  là  dans  le  riode  la  Plata;  les  deux  autres,  dans 
lo  rio  Madera  et  dans  celui  des  '  Amazones,  au-dessous  du  rio 
.Negro,  qui  est  lui-même  eu  coinmiinicatifui  avjee  ctH  autre  fleuve 
gigantes(|ue  de  la  républi(jue  de  Venezuela.  l'Orénoque. 

Les  départem(^iilsl)oli viens  de  Moxos  et  Chiquilos,  dont  le  tt>rri- 
toire  est  baigné  par  les  trois  premiers  cours  d  eau  et  qui  sont  ha- 
bités par  des  Indiens  aborigènes  très  industrieux,  ont  été  déclarés 
libres  de  faire  |c  commerce  (fXtèrji'ur.  fies  départements  sont  limi- 
lro|ilies  du  Hr('sil,  du  l'aragu.'iy  et  de  la  Uépubli(|ue  Argentine. 

Voilà  doiitt  les  premières  dispositions  législatives  et  administra* 
tives,  destinées  à  ouvrir  à  la  républiqii»"  de  lk>livie  des  communica- 
tions faciles  et  (i/rcr/ii'i  avec  roeéan  atlantique  et  l'Europe. 

La  navigation  de  1  Ama/.oneest  une  question  de  haut  intérêt  pour 
nous,  ^pii  possédons  la  (iuyanne  au  voisinage  de  i-e  fleuve'.  Nous 
devons  encouragei'  les  cfforts^le  la  répubrupie  de  Itolivie,  chercher' 
il  nous  metire  d  «ceord  avec  le  l.îrèsil  et  négocier  jKjur  obtenir  de 
cet  emiiire  (pie  iiotic^  l(.'rriloirc  se  prolttngt.-.  jusqu'iSu  fleuve.  Nous 
croyons  (pi  il  serait  facili;  de  s'entendre  avec  le  Itrésil,  car  les  vas- 
tes conlféesqjiJHl  possède  sur  Itw. .Vma/ones.  jiie  peuvent. que'^à- 
gn(>r  auv  élablisseiuenls  ipie  nous  feriims  sur  la  rive  gaucho  dit 
fleuve.  C'est' une  (jucslion  lr(''s  imiiortaiilesur  laiptclle  nous  re- 
viendrons. Disons  seulemeiit  auj(iurd'liiii  que  rintérèl  commun  nu 
Brésil  et  (Je  la  Krance  doit  les  jiouss'er  à-s'eiitendre  et  à  appuyer  ks 
en'ortsdo  la  république  de  Bolivie,  et  ceux  que  pourraient  faire  la 
ré[)ubliqu(ï  de  l'Equateur  par  le  rio  l'uiumayu,  le  Pérou  par  le 
Icayali  et  rilaullaga  pour  diriger  une  partie  de  Içur  commerce 
sur  l'océan  Atlantique.^ 

On  se  rappi^lle  (pie,^derniVMTirlent,  la  /io  i«  Zona /se  a  ('-té  ex  p(''diée 
par  notre  gouvernement  pour  explon^r  la  riviè-re  des  fAmazones 
qu'elle  a  remciniée  jusqu'au  rio  Negro.  Espérons  que  le  voyage  de 


^,  „,  îr  entreti.cniu>iiit  une 

certaine  ferméhtalioii  en  Esnagne.  Ees  Itruits  ae  conspiration,  les  crain- 
te.s  (leigoulèvement  à  Madrid,  tiïiif  cela  nous  parait  exagéré  ;  iiinis  ce  (pi  il 
va  (le  certain.,  c'est  que  le  parti  tonscrvateiir  n'est  pas  liicii  sur  de  la 
direction  (pi'il  doit  imiirinier  auv  affaires,  et  i|Li'il  n'est  d'ucciini  ni  au 
fond,  ni  dans  la  forme.  La  relraite  de  .M.  Viluiiia,  profrressi.'te  iir(;d(^ré  et 
conseryaleur,  et  l(^' triomphe  du  N'arvaez,  qui  est  enlrainé.  par  sdii  carac- 
tère- et  ses  aiilii'cédents,  à  f.M)uveriier  desp(itii|iienient  et  iiiihtuirenient, 
nous  paraissent  être  le  coinincnceiiieiit  d  une  sitiiiition  fiiellell^t•  doiil  oij 
ne  saurait  prévoir  Tes  conséiiuences  dans  un  pays  d'une  spontaiiéilé  aussi 
ardente  et  aussi  passionnée  ipie  l'Espagne.        "  "       ' 

Tandis  (pie,,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Méditerranée,  ladt'iition  de 
lEuropc  se  concentre  sur  les  affaires  du   Maroc  ,  la  Itnssie,   à  l'oiiiiit  de 
ce  >aste  bassin,  tend  à  s'('lahlir  en  souveraine  et  concenlre  des  tronpes- 
*er.s  les- frontières  d«(  la  Turquie.  Voici  c'e  (|u'on  écrit  ii   la  (,(izftlc  de 
Cologue: 

1  Bien  d  imp(»rlant  n'a  encore  eu  lieu  celte  année  dans  le  Cauci^e'; 
tout  se  home  à  quelques  coinlials.  Le  ton»»  d'obsefralion  russe  u'était 
pas  encore  au  complet,  attendu  qu'une  partie  des  régiments  destinés  au 
Caucase  avaient  re(;u  contre-ordre  pour  se  rendre  à  fa  fronlièie  de  Tiir^ 
(piie.  L'escadre  dd  blocus  sur  les  r.ùles  circassiennes  avait  été  aîiumen- 
tée  ;  il  sera  difficile  à  l'avenir  de  fournir  des  munitions  aux  peùpres  des 
moulagues.  I»cs  «lîic-iers  d'état-major  pensent  que  les  affaires  de  Tiir(|uie 
deviennent  plus  compliquées  :  une  partie  de  l'année  du  Caucase  pourrait  . 
bien  être  employée  dans  la  Crimée.  »  '  ' 


Notre  correspondance  de  .Montevideo  nous  ap|M)rta  des  noiivolKs  de  ce 
pays  jusqu'à  la  date  du  2o  avril.  Nos  lecteurs  se  rappelleront  ipi  à  la  date 
du  II  avril  le  gouvernement  oriental  a  adressé  une  noie  à  M.  le  contre-^ 
amiral  Laine  |>our  lui  faire  part  de  la  dissolution  spontanée  de  la  léiiion 
frani;aise.  M.  Laine  réjwndit,  leli,  qu'il  avait  vu  avec  salisiaction  la 
éo*iduite  que  le  gouvernement  de  .Montevideo  avait  tenue  en  cette  circons, 
tance,  et  dont  les  €OHséqiie)u:es  étaient  de  maintenir  tes  bonnet  rela- 
tions entre  les  deux  pays.  .  I     ..       -1 

H'ans  l'intervalle,  le  15,  le  gouvernement   de  Montevideo  déclara  à  N. 
Laine  (pie  M.  Théodore   Piehon,  ayant,  par  uue  note  du  HH  décendire"" 
1«iô,  rompu  toute  relation  avec  la  république,  elle  refusait  de  rei^onuai- 
tre  la  réinti'rgralion  de  M.  Piehon,  tout  en  adhérant  au  nouveau  cliotx  que 
l>ourrait  faire  M.  le  vice-amiral.  .^-..^^        -' 

Le  IT),  M.  Laine  a  répondu  qu'if  ne  pourrait  considérer  les  bonhesrela- 
tiims  comme  complètement  établies  entre  les  deux  pays  tant  que  le  mi- 
nistère oriental  persi.sterait  à  ne  pas  recevoir  M.  Piclion  comme  consul 
général. 

Le  gouvernement  .oriental  répliqua  immédiatement  qu'il  ne  |K)uvait 
consentir  à  la  réintégration  de  .M.  Piehon,  et  que,  d'ailleurs,  if  allait  eu 
référer  au  gouvernement  du  roi  des  Frant.ais. 

Telle  était  la  positi(m  du  nouveau  déitat  entré  le  gouvernement  orien- 
tal et  nos  agents  dans  ces  parages  à  la  date  du  Iti  avril.  NouÀ,  crovons 
([ue  les  préteijtions  de  il.  Laine  soûl  exorbitantes.  A  ce  pro|A)s,iiout 
rappellerons  qu;il  y  a  plusieurs  années,  Rosas  a  refusé  d'admèttrV  des 


ritflLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAGIEIQUE. 


i     UXE  FAMILLE  CORSE  ^. 

„  Du  haut  de  rot  esc.ilier  de  huit  mandies,  par  lequel  on  arrivait  à  la 
porte  (lu  chàleau-fort  habité  par  Mme  de  Franchi  et  son  fils,  on  dominait 
ImMe  la  place.  ^ 

^ttle  place,  tout  au  contraire  de  la  veille,  était  couverte  de  monde; 
c<ç|ndant,  toute  celte  foule  se  coin|)osait  de  femmes  et  d  enfaols  au-des- 
MWÉ  de  douze  ans  :  pas  un  homme  ne  paraissait. 

,8jir  la  première  marclie  de  l'église  était  un  homme  solennellement 
c«ltl  d'une  écharpe  tricolore  :  c'était  le  maire.  ?; 

vi^*  ''"  Poi^'^'l"*"'   ""  homme  vêtu  de  noir  était  aussi  devant  une  ta- 
«fj-jùn  papier  griffoniiFirevant  lui.  Cet  hommcj  c'était  le   notaire;   ce 
tr  grifftmné,  c'était  l'acle  de  n'iconciliation. 
pris  place  à  l'un  des  C(')t(\s  de  la  table  avec  les  parrains  d'Orlandini. 
miutrecolé  étaient  les  parrains   de  Colonna;  derrière  le  notaire   s« 
■**  Lucien,  ipli  elait  également  pour  l'un  et  pour  l'autre. 
^  fond,  dans  le  chœur  de  l'église,  on  voyait  les  prêtres  prêts  ù  dire 

pendule  sonna  dix  heures.  '- 

1  inènie  instant,  un  frémissement  courut  jmr  la  foule,  et  les  yeux  «e 
iront  aux  deux  extrémités  delà  rue,  si  l'on  peut  appeler  rue  l'inter-'' 
Illégal   aisse  par  |e  caprice  d'une, cinquantaine  de  maisons  Imlies  ik 
itaiMc- (le  leurs  propriétaires!  -  ■;      , 

&ssii('.i  (Ml  vit  iq.paraitie,  du  c(Mé  de  la  montagne,  Orlandini,  et,  du 
Mu  Meuve, (.oloima  ;  clineuii  était  suivi  de  .ses  partisans;  mais,  .«ie- 
^  progiaiiiim'  .urète,  pas  un  seul  ne  portait  ses  armes  ;  on  eiit'dit, 
s  les  li-iireyi  (piel.pie  peu  réharbatrves,  d'honiièlcs  margnillicrs  sui- 
Pnne  procession.  . 

I  deux  chefs  (les  (leiiv   partis  présenlaiiiul   un   c()ntraste   idwsi(nie 
iraiiclie;  Oilandiiii,.  comme  je  lai   dii,' était  grarnl,'  iiiince,"briin, 

«»HÏ^T""i  i"'\''  î"'"''  "■*'''"'■  *'S""rcii.V,;  il  avait  la  barbé  et  les  cheveux 
-roni,  I  att'C  et  cheveux  étaient  courts  et  frisés. 

I.»«!!!il'i?  ''H£t''ii''«  •'  la  'i"»!»  "lie  branche  d'olivier,   svmlioli(|uc  em- 

ÏSïu  maire""  ''"  '""''''  ^"'"'  '^''''•'"'  "»<=  l>béti(lue  iiiven- 


V^Voir  les  numéros  lies  î»,  :^)  juin  f',à,i  c  juillet. 


Colonna  tenait  de  plus  par  .le.''  pattes  une  poule  blanche,  destinée  à 
remplacer  ii  titre  de  dommages-intérêts  la  poule  qui,  dix  ans  aupara- 
vant, avait  doiuié  naissance  à  la  ipierelle.        .    .         '     -  . 

La  poule  était  vivante.  ' 

Ce  |)oint  avait  été  long  temps  discuté  et  avait  failli  faire  manquer  l'af- 
faire'Co-lonna  regardant  coiiiii'ir  tfiie  doiiMe  liiimilialioii  de  rendre  vi- 
vante cette  poule,  que  sa  tante  avait  jetée  morte  au  visage  de  sa  cousine 
d'Orlandini. 

Cependant,  à  force  de  logique.  Lucien  avait  déterminé  (Colonna  à  don- 
ner la  poule,  conjinc  à  force  de  dialectiipie,  il  avait  déterminé  Or|andini 
à  la  recevoir.      '  '  , 

Au  moment  où  parurent  les  deux  ennéniis,  les  cloches,  qui  un  instant, 
avaient  fait  silence,  ioniièrent  à  toute  v()lée. 

¥a\  s'ajiercevant,  Ortandini  et  Colonna,  firent  un  même  mouvement 
indiquant  bien  clairement  une  répulsion  réciproipie  ;  cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin. 

Juste  en  face  de  la  porte  de  l'église  ,  ils  s'arrêtèrent  à  quatre  pas 
l'un  de  l'autre  à  peu  près. 

Si  trois  jours  auparavant  ces  deux  hommes  se  fussent  rencontrés  à 
cent  pai  de  dislam-e,  l'un  des  deux  serait  bien  certainement  resté  sur  la 
place. 

Il  se  fit  pendant  cinq  minutes,  «on  seulement  dans  les  deux  groupes, 
mais  encore  dans  toute  la  foule,  un\sileiice  ipii,  malgré  le -but  concilia- 
teur de  la  cérémonie,  n'avait  rien  de  pacifique..^ -^ 

Alors  M.  le  maire  prit  la  parole.  ■<■',...,.,        . 

—  Eh  bien  !  dit-il,  Colonna,  vous  savez  bien  que  c'est  ivous^tle  parler. 

Colonna  lit  un  effort  sur  luiiiiciiie,  et  prouoni;»  (luehpies  lii'otà  en  pa- 
tois corse.  . 

Je  crus  conipieiidre  (pi'il  exprimait  son  regret  d'avoir  été  dix  aiM  en 
veiidetle  .ivec  son  bon  voisin  Orlandini,  et  qu'il  lui  oITiait  en  réparation 
la  poule  blanche  qu'il  tenait  i(  la  main. 

Hrlanditii  attendit  (pic  la  phrayeile  son  adversaire  fût  bien  nettement 
terminée,  et  répinidit  par  (piehpies  autre;;  mots  corse.s  (pii  étaient  de  sa 
j>arH;r])romesse  (!(•  ne  se  souvenir  de  rien  ipie  delà  reconcilialioii  sol- 
jeniielle  (pii  arait'Iieu  sous  les  auspices  de  M.  le  maire,  sous  l'arliitrage 
de  M.  Liicieii  et  sous  la  redaeti()ji  dii  M.  le  notaire. 

Puis  loiîs  deux  gardèfenl  de  nouveau  le  silence. 

—  Eh  bien  I  messieurs,  dit  le  maire,  il  était  convenu  ,  ce  nio  semble, 
qu'on  se  donnerait  la  main. 

Par  un  mouvement  instinctif,  les  deux  ennemis  portèrent  leurs  mains 
derrière  leur  dos. 

Le  maire  descendit  la  marche  sur  laquelle  il  était  monté,  alla  cher- 
cher derrière  son  dos  la  maiil  de  Colonna,   revint  prendre  derrière  le 
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sien  la  main  d'Orlandini.  puis,  après  quelques  efforts  qu'il  e.ssavait  de, 
dissimuler  à  ses  administrés  sous  un  sourire,  il  parvint  à  joindre  lès  deux 
mains.  . 

L«  notaire  saisit  le  moment,  il  se  leva  et  lut,  tandis  que  le  maire  tenait 
toujours  ferme  les  deux  mains,  qui  firent  d'abord  ce  quelles  puivnt 
pour  .se  dégager,  mais  qui  enfin  se  résignèrent  à  rester  l'une  dans 
lautre.  - 

'  Par  devant  nous,  (liuseppe-Antonio  Sarrola,  notaire  royal  à  .Sullaca- 
ro,  province  de  Sarlène, 

»  Sur  la  grande  place  du  village,  en  face  de  l'égli.'ie,  en  présence  de 
M.  le  maire,  des  parrains  et  de  toute  la  population, 

)i  Entre  Gaetano-Orso  Orlilndi,  dit  Orlandini,  ^ 

»  Et  Marco-Vicenzio Colonna,  dit  Schioppone,   ^, 

»  A  été  arrêté  solennellement  ce  qui  suit  :  4 

»  A  partir  de  ce  jo'urd'hui,  i  mars  1811,  la  vendc.lte  déclaréi-ilepuis 
dix  ans  entre  eux  cessera. 

"A  partir  du  même  jour,  ils  vivront  ensemble  en  bous  voImus  et. 
compères,  comme  vivaient  leurs  parents  avant  la  malheureuse  affaire 
qui  amis  la  désunion  entre  leurs  familles  et  leurs  amis. 

En  foi  de  ((uoi,  ils  ont  signé  les  présentes,  s»us  le  |)orliipie  de  l'église 
du  vi||aL'e,  avec  monsieur  Polo  Arbori,  maire  de  la  commune,  innn.Meiir 
Lucien  de  Franchi,  arbitre,  les  parrains  de  chacun  de*  deux  contractants 
et  nous  notaire.  -  ' 

»  Sullacaro,  ce  0  mars  1841.  » 

Je  vis  avec  admiration  que  par  excé,«  de  prudence  le  nolairi*  n'aviàl  pas 
tomdié  lé  moindre  mol  de  la  poule  qui  mettait  Colonni  en  si  mauvaise 
position  devant  Orlandini. 

Aussi  la  figure  de  C^ikmna  s'éclaircit-elle  en  raison  iniCers  •  d  >  ce  ipie 
la  ligure  d'Orlandiiii  .se  remhriinissail.  Ce  dernier  regarda  la  poule  (pid 
tenait  i^Ja  main  en  homme  qui  éprouvait  visiblement  une  violente  teuia- 
tion  (fe  l'envoyor  à  la  figiirede  Colonna,  Mais  nu  coup  d'uil  de  Lucien 
de   Franchi,   arrêta  cette  mauvaise  intention  dans  son  i-'erme. 

Le  maire  vit  ipiil  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre;  il  monta  à  reculons 
en  tenant  toujours  les  deux  mains  l'une  dans  l'autre,  et  sans  periie  iia 
instant  de  vue  les  nouveaux  niconcilics.  Puis,  pour  prévenir  un  nouveau 
débat  qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  au  moment  de  signer,  vu  ipio 
cbaeini  des  deux  adversaires  ne  pouvait  manquer  de  regardt'i  coiitiiK'  une 
concession  de  signer  le  premier,  il  prit  la  plume,  signa  liii-niènie,  et 
Tfonvertissant  la  lionlc  en  honneur,  passa  la  plume  à  Orlandinj  qui  la  prit 
de  ses  mains,  signa  et  k  passa  à  Lucien,  leipiel ,  usaiit'du  niéiiiesuliler- 
fiige  pnciliqUe,  la  passa  à  son  tour  à  Colonna,  qui  fit  .-a  croix. 

Au  moment  même  les  chants  ecclésiastiques  role;itireiit  coininc  on 
chante  le  Te  Deum,  après  une  victoire. 
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troupes  wl  c«  qu'elle  «lait  jadis,  hul  européen  u'aymil  é|6  iolroduit 

daas  l'armée  uiaroeaine.  L'empereur  n'apoiiU  de  flotte;  iei>  cliaDtier»d«tStflli 
font  en  ruinek.  Dau»  lt>  cas  d'une  invaaioit  p3r  la  Fraude  ou  luule  autre  puiï- 
MDCt.  l'enpire  ne  présfiiterail  point  de  barrières  na(ui-t*llf»  in&urmont^- 
blet.  Il  est  vrai  que  la  cAie  >ur  rAllantioue  est  dangereuse,  mais  elle  ne  le 
■trait  point  pour  des  bateaux  à  vapeur.  Il  n'y  a  donc  que  des  Ués^^ris  et  des 
■onlacnet.  Mai*  la  France  y  trouverait  un  paysiSlèn  plus  ouvert  i|u'eu  Al- 
gérie. La  partie  pnoalaiiueuse  du  pays  méuie  est  couvt>rle  de  routes  pour  la 
cavalerie.  Les  fDrtileaUoBs  de»  villes  de  l'intérieur  uc  servent  qu'à  les  prottv 
g^  contre  les  Arabes  qui  ne  font  aucun  usage  de  l'artillerie.  Magador  est  la 
atule  ville  un  peu  furtiiiétr  de  la  cAte,  encore  les  murs  sont-ils  tr^s  bas  et 
incapables  d'offrir  quelque  résistance.  Supposons  que  les  Français  suivtMit 
U  route  de  Kex,  quelle  «erunties  diOicult^t  qui  te  présenteront  ^  eu\  ? 
IrOuciida  i  Fei  ils  auront  sis  jours  de  marche  et  avant  qu'on  ait  pu  réunir 
4et  troupes  pour  s'opposer  i  leur  passage,  ilt  se  seront  emparés  de  la  plus 
■■cieaB*  ville  de  l'empire.  D'Oucbda  à  h  ermessorin,  l'armée  trouvera  les 
siatloM  de  Meilouli,  Tevrert.  Alcassaba  et  Cistem.  Elle  traversera  une  vallée- 
qu'arrote  le  Mularir  ou  Mobalon,  et  U  elle  ne  trouvera  aucun  obstacle  dans 
cMt«  aaiaoa.  De  Ife  elle  arrivera  k  Teio»,  Jolie  ville  bit  n  peuplée  et  biun 
fournie  de  vivret.  De  Tezon  h  Fei  il  n'y  a  plut  que  viuglpquaUv  heures. 
Pnlt  de  cette  ville  h  Mequuex,  le  dépAt  des  trésora  titt  irewpira,  il  «'jr  a  que 
■euf  heures.  1^  ilv  aurait  uo  beau  butin  k  prendre,  car  les  économies  du 
«iltan  ont  rempli  les  rolTret  de  tes  prédécesaeurt.  De  Hequiuex  k  Talilet  il 
y  a  If  H  peu  de  ditlanea,  et  enRn  de  celte  dernière  ville,  il  ne  faudrait  que 
dwx  Jours  pour  atleiadre  Iesp6ru  de  Sàlti  et  de  Rabatt  sur  la  cAte  de  l'Aitan- 
tiqueoft  l'armée  pourrait  retrouver  la  lolle  commandée  par  le  prince  de 
iMftVille.  •      ' 

On  sera peut-èirt  éioDoé  dit. voir  <\ne  \t .JUme*  MtoM^  tracer  l'itiné- 
raire de  l'armée  fran<,iai8e.  Le  cabinet  de  Saint-James,  détrompé  par  l'in- 
iuccèa  de  set  négociations  auprès  de  Moulejr  Abd-el-Riwmao,  sentirait- 
il  la  nécessité  d'un*  ex|»édiliou  prompte  et  décitive,  pour  mettre  le  sou- 
verain du  Maroc  i  la  raison?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  aue.  dans 
l'intérêt  de  toutts  les  puitsancet  européennes,  il  est  bon  que  la  France 
agiaae  ivee  vigueur,  lltit,  au  lieil  île  suivre  le  long  itinéraire  du  Times, 
il  serait  beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  plus  promin  de  s'cn^parer 
innédiatement  oeTasgcr. 


Nous  avons  plus  d'une  fois  invité  les /Jéfenseurs  de  l'Universilé  à  I* 
tolérance  enviera  le  clergé  catholique  ;  aujourd'hui  nous  nous  «drrsson* 
au  clergé  catbofigue  et' nous  lui  demandons  de  la  bienvrillancr,  «le  la 
charité  pour  oea  jeune*  gens  qu'on  envoie^au  sortir  de  l'école  nurmale, 
prv'esser  la  philosophie  dans  les  provinces^ Sans  parents,  tans  àniis,  a(v 
cueillis  en  beaucoup  de  lieux  par  une  hostilité-sourde,  avant  même  qu'ils 
liant  émis  une  seule  idée;  habitués  i  voir  leurs  paroles  commentées,  sou- 
Vent  dénaturéea;  dàéooncét,  sous  le  plus  léger  prétexte,  à  leurs  .>~upé- 
rieors  uoirersitairet,  4ui  léMl»ii*'PPi>^i>tT  "*  se  trouvent  dans  une  po- 
sitira  qui  n'est  pas  tenable.  En  voici  un  triste  exemple  : 

Un  jeune  homme,  M.  Bastien,  a  été  nommé  depuis  peu  professeur  d'e 
philoMphie  au  coll^  d'Avignon,  il  ne  partit  pas  sans  effroi  pour  cette 
UKienn*  résidence  pootificala  où  les  jésuites  ont  conservé  de  I  influence. 
Av^t  de  quitter  Paris,  il  exjHima  ses  appréhensions  i  M.  Cousin. 
M.  Cousin,  il  faut  lui  rendre  celte  justice,  aime  ses  professeurs  et  les 
soutient  avec  une  ferroeté  qu'on  nu  trouve  plus  au  ministère  de  i'ins- 


itiKàiitis  d»  la  nlto'  dé  IKn^a  demanifiHii  nntèHentlMi 

eltambrejwur  faire  cesseir  des  abus  dont  l'administhition  se  rendrait  oiHi- 
piible  d:ius  le  départenieut  de  la  (^ors<>.  »  i 

Une  ajutre  i>étilien  portant  les  mêmes  plaintes  avait. déjk  été  rapportée 
pa^liv  dd  Lasteyrie,  ei  la  chambre  en  avait  ajourné  la  discussion. 

La  comniiiision  conclut  au  renvoi  au  mip'istre  de  l'intérieur. 

M.  nt'cuATEL  défend  l'administration  de  la  Corse  contre  les  attaques  des 
pétitionnaires  et  divers  passages  dn  rapt>ort  de  M.  de  l.astejrie.  Il  doune 
lecture  de  quel(|U(>s  prom-verbaux  du  conseil-tjénéral  de  la  (>orse.  expri- 
mant une  opinion  favorable  au  préfet  du  département,  violemment  incrimi- 
né dans  les  pétitions. 

Le  ministre  conclut  en  djouaiidant  i  .lachambrc  de  passer  à  l'ordre  du 
jour.  "^         > 

M.  F.  Dt:  LASTETRIB  rèpoud  quc  la  commission  dont  il  est  l'organe  n'a- 
vait pas  à  jugc^r  les  faits,  qu'elle  n'avait  qu'à  constater  l'état  mural  du 
payiit  ;  et  c'est  ce  qu'elle  a  lait.  Ce  qui  reste  a  examiner,  ce  sont  les  faits  qui 
ont  appelé  l'attention  de  la  commission.  Lorsqu'il  t'était  agi  d'élever  une 
colonne  k  la  mémoire  de  Napoléon,  on  avait  conclu  avec  l'arcblteete  un 
man-lié  qui  Uxait  k  80,000  fr.  la  dépense  de  ce  monument.  La  colonne  de- 
vait avoir  30  pieds  de  hauUur  et  a  pieds  h  pouces  de  diamètre;  un  devis  de 
l'ad  ministration  porta  la  dépensé  i  190,000  fr.  au  lieu  de  80,<N)0  fr. 

M.  le  préfet  deja  Corse  était  eDchaoté.  ravi  de  cette  colonne,  mais  il  Vie 
rendait  aucun  compte  à  la  commission  delà  manière  dont  il  payait  Im  tra- 
vaux, et  il  ne  retle  uas  la  moindre  trace  de  ces  uaieménts.  Apurement  cela 
ne  prouve  pat  qu'il  a  volé,  mais  au  moins  cela  n'ctt-il  unllément  régu-' 
lier.'       - — ■. 

Vient  eniuite  l'affaire  r^ative  ii  la  venVe^dc  forêts  de  la  Ortc,4ariiS  la- 
quelle la  conduite  du  préfet  est  aussi  incriminée.  iH,  Ip  préfet  a  acheté  pour 
son  compte  dei  hectares  de  Ixtis  et  de  terrains  .qii'i1<  a  vendus  ensuite  avec 
des  bénéfices  considérables.  Cette  s|iéculatiun  n'aurait  rien  qile  de  légi- 
time chez  un  particulier/mais  un  fonclioanaire  public  doit  faire  les  affaires 
de  l'Etat. 

La  chambre  se  rappelle  d'ailleurs  tout  ce  qui  a  été  dit  snr  la  manière  ir- 
réguliére  dont  se  sont  faites  les  adjudications,  et  la  connivence  du  préfet 
dans  tes  dliapidalioiit  qui  S'y  rattacnent. 

!:jur  tous  ces  gilefs,  ou  invoaue  un  arrêt  du  conseil  d'état  et  un  jugement 
du  tribunal  d'Ajaccio>  qui  déclarent  n'avoir  rien  trouvé  de  franduieux  dans 
les  faiu  imputé»  *  M.  le  préfet  de  la  Corse.- Je  n'ai  pat  mittion.  continue  Vo- 
ràteur,  erjeliir  voudrait  pat  l'avoir,  d'accuser  V^  le  préfet  delà  Corse  de 
vol  01  de  faux  ;  mais  enfin  cet  mots  ont  été  prohoacét  dans  les  arrêts  que 
l'on  itivfique,  et  l'on  ne  ueut  diaconvanir  qu'il  n'y  ait  dans  lea 'faits  que  je 
viens  de  citer  un  grand  desordre  administratif. 

D'une  statistique  des  bépitanx  qui  nous  a  été  distribui'-c  celtt;  année 
même,  il  résulte  i|u'il  a  été  fait  des  recettes  très  considérables  et  qlie  les 
secours  distribués  ne  s'élètenl  qu'k  800  francs  depuis  que  M.  Jourdan  est 
préfet,  tandis  i|ue  lis  frais  payés  par  l'adminittration  tout,  comparativcmenti 
énormes.  '=^ 

M.  le  rapporteur  demande  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 'si  les  rap- 
ports entre  les  iiu(ébieurs  et  le  pK^fct  de  la  Corse  ont  toujours  été  bons,  et 
s'il  n'y  a  pas  eu  discussion  entre  eux  |iour  le  itaiemeUt  dès  mandats.  • 

jé  de 
?nquéie  n'a  pas  eu 
lieu.  Quels  renseignements  nouveaux  ont  pu  l'empêcher  T ' 

L'orateiur  termine  en  conjurant  la  chambre,  au  nom  de  la  moralité- publi- 
que et  de  l^  dignité  de  l'administration,  de  renvoyer  les  pétitions  A  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  ' 

M.  ni'CHATEL.  Quoi  !  c'est  au  nom  de  la  morale  qu'on  vient  aujourd'hui, 
en  nous  disant  qu'on  n'a  pat  de  preuves,  faire  det  attaques  contre  l'honneur 
et   la  conùdëration  d'un  citoyen. 


ports  entre  les  iiu^enieurs  et  le  pn^ici  ae  la  (iUrsc  ont  toujours  été  lions, 
s'il  n'y  a  pas  eu  discussion  entre  eux  |iour  le  paiement  dès  mandats. 

l'ue  enquête  avait  été  projetée  ;  un  pair  de  France  devait  ètn;  chargé 
la  dirii^cr  ;  cependant,  le  commissaire  n'est  pas  parti  ;  l'enquête  n'a  pas 


H  colonhe  tm#!q@  .  ,- 

dant  tmis  je»  cas  cwui-ci  ne  peut  être,  etcutable  d'avoir  MIcMtnt  exanirv 
les  dépenses;  il  maintient  que,  ilhos  bw  adjadicatiaosquionlété  faites,  il)] 
contre  lui  de  graves  présomptions  <le  faux.  Le  bruit  des  converutions  nous 
empêche  de  suivre  l'orateur  dans  cet  examen.  Letcrit .  Aux  voix!  te  furcmii 
de  descendre  delà  tribune. 

M.  u,  bakhot.  Nous  ne  pouvons,  ni  ne  devons  pat  nous  coottituer  Its 
accusateurs  d'un  açent  secondaire  de  l'administration  ;  la  respuntaliiliié 
doit  s'adresser  au  ininistèie  et  l'on  ne  doit  jamais  paster  par-dessus  sa  lèie 
poar  atteindre  un  de  set  agentt  secondairet. 

Mait  lorsqu'un  agent  secondaire  se  rend  coupable,  il  est  de  notre  droit 
et  de  notre  devoir  d'appeler  l'a^leulion  du  ministère  sur  la  situation.  t'4!ui  ■ 
qui  demandent  le  renvoi  au  ministre  ont  cru  voir  dant  l'ensemble  des  fait<, 
sans  iocul|)er  personne,  que  c«  sait  la  faute  de  la  inaglstrature  de  la  lînr>c 
ou  de  l'adminisiraliou  de  |a  Corse,  une  situation  telle  qu'elle  mérite  une  ai. 
tenxiou  sérieitst!  ;  iU  doivent  voter  le  renvoi  au  ministéro.  Il  y  aune  déciùim 
de  la  cour  de  Bastia  deinandantau  cons<-il  d'Etal  l'autorisation  de  poursuit» 
le  préflM  de  la  Corse.  (Violentes  réclamations  au  centre.) 

n'ett-ce  pat.lk  un  fait  gravât  N'a-t'il  pat  fallu  pour  déterminer  une  |»- 
reitle  mesure  de  la  part  d'une  cour  iudiciair»  que  i'inatruction  ait  été  cum- 
mencée  et  en  quelque  sorte  achevée?  (Nouvelles  réclamations.) 

Un  dit  que  la  cour  était  prévenue  contre  le  préfet  ;  mais  en  présence  ilu 
fait,  le  miuittère  au  moins  aurait  dû  s'asturer  des  hits.  Votli  pourquoi  je  ()•■ 
mande  le  renvoi  à  M.  le  mioitlre  de  l'intérieur,  non  pour  qu'il  condamne,  ai:ii< 
IMiir  qu'il  s'éclaire,  mais  pour  qull  Juge. 

L'onlredii  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  DUM01  dépofct  le  inraiet  de  loi  relatif  aux  chemins  do  fer  d'Orient  i 
Bordeaux,  amendé  par  la  chambre  det  pairs. 

La  chambr^  paate  ensuite  A  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  k  la  traos- 
formation  de  l50|000  armes  k  silex  en  armes  k  percuttion. 

•  Art.  l'r.  Il  ett  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'état  du  la  guerre  un  cré- 
dit estraurdinaire  ci  spécial  de  '00,000  fr.  pour  frais  de  transforitiaiiun  >!<' 
I&d,(i00  ahnet  k  tilax  en  armes  k  jiercuuion.  • 

M.  st'BsnviB  jiropose  de  réduire  ce  crédit  ii  fOT,000  fr.  pour  qu'il  n'y  lit 
que  transformation  et  non  niodillcalion  des  armes,  et  de  léserver  les  nodi- 
iicalions  pour  l'époque^  des  découvertes  nouvelles  auront  été  asset  épruu> 
véet  pour  être  intr«duitM<lani  l'armement  de  l'armée. 

M.  MANi'BL  comtMt  cCfameodement.  :;, 

M.  AUAco  appuie  l'amendement.  Il  y  a  tong-temps  qu'on  travaillée  fs- 
mélioration  du  fosil  ;  Il  est  temps  qu'on  arrive  k  une  solution;  Le»  arnti^ 
(le  l'infanterie  sont  défectueuses  an-deU  de  tout  ce  qu'on  peut  iinagiM«>r,  Il 
a  été  reconnu  qu'avec  les  itmet  ordinaireB,  pour  qu'un  ennemi  seittué,  un 
a  dépensé  d'avance  sou  pesant  de  plomb.  M.  Delvigm  est  parvenu  k  ^n>- 
dnire  des  mousquetons  et  des  pistofeis  k  balles  forcées,  qui  auront,  si  un  Iri 
adopte,  pour  eifet  de  remplacer,'  par  des  armes  véritables,  le  mousquiioii  h 
le  pistiilet  de  la  cavalerie  ,  qui  n'ont  jamais  fait  de  mal  à  l'ennemi.  Pour 
que  la  balbs  porte,  il  faut  que  la  balle  ne  tourne  pas  snr  elle-m^,  il'j- 
vant  en  arriére,,  mais  latéralement  i  la  manièfe  d  une  vrHlé.'Oans  det  i-v- 
pêriehces  qui  ont  été  faites  A  Ytncerînes ,  k  700  mètres  sept  balles  sur  m  m 
ont  frappé  le  buti  A  000  métrés,  c'etl-k-dire  k  la  distance  qui  sêtian-  k- 
pavillon  de  Flore  de  la  chambre  des  députét,  eh  bien!  à  cette  ditUnce,  «k-ut 
balles  sur  trois  oBt  frappé  le  but.  Ce  sont  la,  messieurs,  dot  rétuhatsqsi 
|teu  vent  changer  le  tystème  de  la  guene,  qui  eu  dégoûteront  peut-êiri- 
(On  rit.)  ^  ; 

On  vaut  demande  aujonrd'bw  une  amélioration  qni  ne  change,  ai  li 
portée  ni  la  jutteste.  La  Jutlette  ne  t'obtient  que  par  une  balle  lorcée.  Up  , 
nits  que  je  viens  de;rappeler  me  aemblentjde  nature  i  déterminer  la  cIijs^ 
brek  Ae  pas  se  borner  a  faire  remplacer  simplement  les  armes  k  sîlei  |ur 
wj  armes  à  capsules. 


w 


Je  descendis  et  je  trouvai  Mme  de  Franchi  au  bat  de  l'escalier  ;  elle 
m'attendait  podr  ipe  sodhailer  le  bon  voyage'  A  la  même  place  où  elle 
lii'avait  founaitè  la  bienvenne.  Je  lui  baisai  la  main,  je  me  sentais  un 
grand  respect  pour  cette  femme  si  sim|ilcet  en  même  temps  si  digue./ 

Lucien  me  conduisit  justiu'à  la  |H>rte. 

—  Dans  un  tout  autre  jour,  dil-il,  je  sellerait  mon  cheval  et  je  vous  re- 
conduirais jusqu'au-delà  de  la  niontagne,  mais  aujourd'hui  je  n'we  pas 
quitter  Suliacaro,  de  peur  que  l'un  eu  l'autre  de  nos  deux  nouveaux 
amis  ne  fasse  quel<|uc  sottise.  . 

—  Et  vous  finies  bien,  lui  dis-jc  ;  «juanl  à  moi,  croyez  que  j<^roe  féli- 
cite (l'avoir  vu  une  cérémonie  aupijiuuvçlle  en  Corse  que  celle  àliquelte 
je  viens  d'assister.  _. 

—  Oui,  oui,  dit-il,  félicitez-vous-en,  car  vous  avez  vu  une  chose  qui 
a  dû  faire  tressaillir  nos  aïeux  dans  leurs  tombeaux. 

—  Je  comprends;  chez  eux  ta  parole  était  assez  sacrée  pour  qu^ils 
n'eusseut  pas  eu  be.'^oin  qu'un  notaire  intervint  dans  la  récbncUiatioli ? 
^  -r-  Ceux-là  ne  se  fussent  pas  réconciliés  du  tout. 

Il  nie  tendit  la  main.   ^  « 

N^  me  cliargcz-vous  pas  d'embrasser  votre  frère,  fui  dis-je  ? 
Oui,  sans  doute,  si  cela  ne  vous  dérdfnge  t>as  tnm. 

—Eh  bien,  alors,  embrassops-nousj;  je  ne  puis  rendre  que  ce  que  j'au- 
rai reçu.  "       c. 

Nous  nous  embrassâmes. 

—  Ne  vous  reverrai-je  pas  im  jour,  lui  demandai-je  t  r-- 

—  Oui,  si  vous  revenez  en  Corse.  _,  . 

—  Non,  mais  si  vous  venez  à  Paris,  vous.       /        "^  ^_^ 

—  J«_n'irai  jamais,  dit  Lucien.  _. /" 
— ^Ed  tout  cas,  vous  trouverez  des  cartes  à  mon  nom  sur  \à  cheminée 

de  votre  frère.  N'oubliez  pas  l'adresse.  '   -;- 

,    ^- Je  vous  promets  que  si  uu  événement  quelconque  me  coiidiiisait 
sur  le  continent,  vous  seriez  ma  première  visite. 

—  Ainsi  c'est  convenii.  -^- .  ;  •        ,/      ,         .^ 
Il  me  tendit  une  dernière tois  la  main,  et  nous  tious  quittàmësTninis, 

tant  qu'il  put  me  vpir  descendant  par  la  rue  qui  conduisait  à  la  rivicri?, 
il  me  suivit  des  yeux.  '  ^~  "* 

Tout  était  assez  tranquille  dans  le  village ,  quoique  ony  pût  remarquer 
encore  cette  e«pèce  d'agitation  qui  suit  les  grands  événements,  et  je  m'é^ 
Joignais  en  fixant,  à  mesure  qiie  je  pa8S,ai^  devant  elle,  les  yeux  sur  chu- 
«ngemenirjp  le  priai  Je  l'^ccepier  :  il  eut  ie  bon  guiit  de  la  pivudie  !*aii«  i  «IMc  P<»rfe,  comptant  toujours  en  voir  sortir  mon  filleul  Oriundini  qui,  en. 
me  faire  répéter  ma  prière  une  .seconde  foi;;.  j  vérité,  nie  devait  bien  un  remerciement  et  ne  me  l'avait  pas  fait.* 

EnceTi^oinnlGriiro  parut  jiir  l'uiMirlc^il  venait   m'aimori.-.'r  «4^ue  le  i      Mpis  je  dépa>sai-la  dernière  maison  du  viflage,  et  je  m'avaiiçai  dans  la 
«heval  était  selk- cl  que  |p  jîuide  m'aWeridaiU  .    l..ç8mpa{?oo  sans  avoir  rien  vu  qui  lui  ressemblât.  - 

J'avais  mis  de  colé  rdllràiide  que  je  «le.sliitais  ii  (iiiffo,  •■  éliiil  une  es-     *»  '«  croyais  avoir  été  toul-ù-fait  oublié,- et  je  dois  dire  (lu'au  milieu  des 

pu'ii  de  coiiieaii  de  rliasse,  avec  deux  pistolets  collés  le  loiijj  de  la  lame    graves  préoccupati'ins  que  devait  éprouver  Orlandini  dans  une  |>areille 

«I  <Ji)iil  les  balleriis  éliiicnt  cachées  dans  la  iKiifc'Uce.  journée,  jé  lui  parduiinuis  sincèrement  cet  oubli  ,  quand  ton t-à  coup,  en 

Je  n'ai  jamais  vu  lav isseiiieiit  pareil  au  sien.  arrivant  au  makis  de  Bicchisano,  je  vis  sortir  du  fourré  un  bominc  qui 


Nous  signâmes  tous  ensuite,  sans  distinction  de  rang  ni  de  titre 
comme  U  noblesse  de  France  avait  signé  cent  vingt-trois  ans  auparavant 
l|  protestation  contre  M.  le  duc  Du  Maine. 

Puis,  les  deux  héros  de  la  journée  entrèrent  dans  l'église  et  allèrent 
s'agenouiller  de  chaque  coté  du  chii.'ur,  chacun  k  la  plat,-e  qui  lui  était  des- 
tinecî 

Je  vis  qu'à  partir  de  ce  moment  Lucjen  était  parfaitement  tranquille: 
tout  était  6ni,  la  récdnciliatiou,était  jurée,  non-seulement  devant  \«»  hom- 
mes mais  encore  devant  Dieu. 

Le  reste  de  lofllce  divin  s'écoula  donc  s«n8  aucuu  événement  qui.  mé- 
rite d'être  rapporté. 

La  messe  terminée,  Orlandini  et  Ct>lonna  sortirent  avec  le  même  ccré-- 
montai.  AU. porte,  sur  l'invitation  du  maire,  ils  se  touchèrent  encore  la 
main  ;  puis  cnaciin  reprit,  avec  son  cortège  <i  amis  et  de  parents,  lu  che- 
liiin  de  sa  maison  où,  depuis  Iroit  ans,  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  rentré. 

Quant  à  Lucien  et  à  moi,  npus  rentrâmes  chez  Mme  de  Frauclii  où  le 
dîner  nous  attendait.  ..         . 

Il  me  fut  facile  de  voir,  au  surcroît  (f'attentiops  dont  j'étais  l'uliiit,  que 
Lucien  avait  lu  mon  nom  par- Jrssus  mon  èpauk  au  naorneot  où  je  l'app 
sais  au  lias  de  l'acte,  et  que  ce  nom  ne  lui  était  pas  tout  à  fait  iiiconiiu. 

Le  matiip  j'avais  annoncé  ù  Lucien  ma  résolution  de  partir  après  le  dî- 
ner; j'étitis  imiiérieussment,  rappelé  à  Paris  par  mes  répétitions  d'{/n 
fHarlage  touilouU^y,  et,  malgré  les  instances  de  la  mère  et  du  lils,  je 
persistai  daus  ma  première  décision. 

Lueien  me  demanda  alors  la  permission  ^'iiscr  de  mon  offre  eu  écri- 
vant â  son  frère,  et  Mme  de  Franchi  qui,  sous  sa  force  antique,  n'en  ca 
chait  pas  moins  le  ra>ur  d'une  mère,  me  fit  proiiiettre  que  je  remettrais 
moi-niêm«  cette  lettre  à  .son  fils.  • 

Le  dérangement,  au  reste,  n'était  pasfiratid  :  Louis  de  Franchi,  en  vé- 
ritable Parisien  qu'il  était,  demeurait  rue  du  Ilelder,  n"  7. 

Je  redemandai  ù  voir  une  dernière  fuis  la  ohauibre  de  Lucùmi,  inquel 
«a'y  conduisit  lui-mtyme,  et  me  muutraut  de  la  iiiaiu  tout  ce  qui  eu  fai- 
sait partie. 

.— -  Vous  savez,  me  dit-il,  que  si  <|uelqUe  objet  vous  agrée,  il  faiit  le 
prendre,  car  cet.objet  est  â  vous. 

J'allais  décrocher  uo  |>elit  imignai'd  placé  dans  un  coin  a.s.>(*z  obscur 
pour  m'iudiquer qu'il  n'avait  aucune  valeur,  et  comme  j'avais  \ii  Lucien 
jeter  un  regard  de  curiosité  sur  ma  ceinturé  de  chasse  et  en  lom-r  l'ar 


se  plaça' ïtiUllitléu  du  «hfMDin,  et  qu»  je  reconnus  à  l'instant  même  punr 
celui  que  dans  mou  impatience  française  et  dans  mon  habitude  des  cun- 
venauces  parisiennes  je  taxais  déjà  (l'ingraiitude. 

Jp  remarquai  qu'il  avait  déjà  eu  le  lenip»  d'endosser  le  même  costiiiw 
que  celui  sous  lequel  il  m'était  apparu  dans  les  ruines  de  Viceutello. 
c'est-ii-dire  qu'il  |Hirtait  r<a  cartouchière  â  laquelle  était  accroché  le  jh- 
tolet  de  rigueur,  et  qu'il  était  armé  de  son  fusil. 

Lorsque" je  fut  A  vingt  pas  de  lui,  il  mit  le  chapeau  i  la  main,  tan  'i 
que  dcmou  coté  je.  donnais  de  ré|>eron  à  mon  cheval  pour  ne  pas  le  Iuhc 
attendre.  ,  ', 

—  Monsieur,  me  dit-il,  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  partir  aiosn' 
Sullacaio  sans  vous  remercier  de  l'Iionheurque  vous  avez.bien  viulu 
faire  à  uu  pauvre  paysan  comme  moi  en  lui  servant  de  témoin,  et  comii<<' 
là-ha%  j«  n'avais  m  le  cœur  à  l'àisc  ni  la  langue  libre  ,  je  suis  venu  vnu» 
attendre  ici. 

—  Je  vous  remercie,  lui  répondi^je .  mais  il  ne  fallait  pas  vous  durai- 
ger  de  vos  affaires  pour  cela,  et  tout  l'honneur  t  été  pour'moi. 


allait  me  tomber  snr  là  tète.  .  ..  i    i 

Mais,  répondls-jc,  vous  allez  cependant  reprepdre  votre  vietai  • 

tuelle.  Vous  avçz  une  maison,  m'at-on  dit,  un  champ,  une  vigne? 

—  Oui,  sans  doute,  mais  ma  soeur  gardait  la  maison  ,  et  les  Luqii<'>' 
étaient  là  pour  labourer  mon  champ  et  vendanger  mon  raisin.  Nous  a  • 

^res  Corses  nous  ne  travaillons  pas.         l 

—  Que  faites-vous,  alors?  '  »  i  r 
-  —  Nous  inspectons  les  travailleurs,  nous  nous  promenons  le  fu^ij  '"' 
l'épaule,  nous  chassons.                     »  ~   ., 

—  Eh  bien  !  mon  cher  monsieur  Oriandini,  lui  dis-ie-ei^  lui  Iciiuani  ' 
main,  bonne  chasse.  Mais  rappelez-vous  que  mon  Iionrlciir  coninj*  i' 
vôtre  est  engagé  â  ce  que  vous  ne  tiriez  désormais  que  snr  les  niouini>ii  • 
les  daims,  leslsangliers,  les  faisans,  et  les  perdrix  ,  et  jamais  sur'  Mai  " 
Vicetizio(!olonna,  ni  sur  p(T.soiine  de  sa  famille.  ■  v 
V  —  Ah!  excellence,  me  répondit  mon  filleul  avec  une  expression  ' 
imysionomicqùe  je  n'avais  encore  remarqué  que  sur  le  visaue  des  p'" 
(leurs  normands,  la  poule  qu'il  m'a  rendue  était  bien  maigre  ! 

Ettans  ajouter  un  mot  de  plus,'  Il  se  rejela'dans  le  makis,  oui  il  m*' 
rut.  '        .  ■    '  ,. 

Je  continuai  mon  chemin  en  méditant  sur  celle  cause  de  rupture  |i' 
bable  entre  les  Orlandi  et  les  Colonna.  .       •     •    ili  il 

Le  soir,,  je  couchai" â  Albileccia.  Le  leiideriiain,  j'arrivai  à  Ajaccic  " 
jour»  après,  j'étais  à  Paris. 

(  La  tuile prochahtemenl.)  Ales«m«^e  — J"**' 


/_ 


lÉBiM 


Rrrtwr  teriw»  en  Vnwi  qu'il  est  d'avis  dcrminutiiir  Valloràllôn  <n^ 
pÛM  (V  t*  f^^  ""*'*  ^  I*  coQdilioii  4ufl  cette  allucatiun  sera  a|t|»H- 
qtitk  luUftXuttillSi  et  que  toutes  Im  niodiacalioos  «erout  ajournées. 

■.  lI  c«Mi|ia«AiB«  DU  SOI  et  M.  BB^tJsaiBKBa,  rapporteur,  combattent 
4i  t^m*  l'aneadeoieot. 

Us  ameadeiHents  de  MM.  Suberrie  et  Cudinot  soot  refelis. 

L'articlB  du  pro^t  est  adopté.  ~ 

t  M.  1  Un  cV<édit  cKtraordinaire  et  spécial  de  UO.OOO  fr.  est  ouvert,  «n 
Hlfc,  la'ainistr*  de  la  guerre,  pour  acquitta'  les  frais  d'eocaissemeiit  et 
4iUU«|K>rt  des  armes  k  trausforner  daos  tes  manufactures,  et  des  manu- 
kUKsdsos  les  nagasins  de  l'Etat  ■  —  Adopté. 

.  Art.  3.  Os  deus  crédits,  liiontant  à  la  sonnia  toule  de  !IS0,000  fr.,  for- 
amatvn  ckapitra  iiiÉc^al  au  budget  de  la  guerre  pour  Utt,  conforuiémenl 
MI  dispoiitioBS  de  t  article  •  de  la  loi  du  Si  avril  ISM.  >  —  Adopté. 

■  Art.  4.  H  sera  pourvu  a  la  dépense  autorisée  par  la  présente  loi,  au 
tfijtt  des  rasaourcas  accordées  par  la  loi  de  flnaiices  di|  M  Juillet  1849, 
fNT  le*  besoins  de  l'exercice  Ig44.i -^  Adopté.  -. 

ûrkambr»  procéda  eusuile  au  M-rutiu  secret  sur  Vensenible  delà  loi; 
l'opéntioii  est  annulée,  la  cbamt)»*  n'étant  pas  en  nombre. 

Usdi  <lis<-ustinn  du  budget  de  la  cbauibre  ;  suite  d«  la  discussion  du  liud- 
|H  de' la  justice. 


'  L( 4  juillet,  la  chambre  des  lords  d'Aaglelerre,  coBstituée  eu  cour  de 
ja>lict,  l'est 'occupée  de  l'appel  formé  par  O'Cooneil  et  ses  co-accusés. 
L  iflunce  était  considérable  aux  eMviftms.  Le  serinent  Wilde  «  pesé  d<<«'^ 
(«aciuMons  tendant  i  ce  «luil  plût  i  la  ctMjr  iulirmer  la  sentence  dont 
ni  appel.  L'avocat  a  développé  ses  moyens.  La  plaidoirie  n'était  pas  eu- 
t«re  irnniHée  au  moment  ou  le  Globe  mettait  aous  presse. 

Diu  la  téaiice  da  la  cbarabre  du  même  jônr,  le  oomte  de  Minto  a  an- 
saocé  pour  le  leudemaih  une  idterpellation  i^x  ministres  i  l'erTet  de  sa- 
isir «judles  nMMraaJis  se  proitosaient  de  prendre  pour  la  protection  des 
istérets  anglais  à  Maroc. 

Le  comte  de  Radnor  dépose  une  pétition  adoptée  dans  la  réunion  qiii 
lélé  présidée  par  le  urand-bailli  de  Writminster,  pour  demander  que 
bdàMiea  royale  iwiét  étemkw  à  M.  O'Connell  et  i  ses  amis  politiques. 
N  peiieale  easuile  ime  inoU«ii  pour  qu'uue  commissiou  aoit  chargée 
fMe  enquête  sur  la  pratique  de  l'oiiverlure  des  correspoDdances  i  la 
Anetioa  des  poètes,  en  vertu  des  ordres  Uu  secrétaire  d'Etard^  l'inté- 
nnir.  Peut-être  dir»-t-«n,  ^joute-lni,  que  celle  mulion  a  moins  d'impor- 
iHetdepuis  la  oomination  d'une  commission  |)ar  l'autre  cbambreipuur 
Kiièffle objet  Je  u«  le  pente  pas  :  iiiie  commission  de'la  chambre^dcs 
Ms  aura  plus  d'importaoï-e  *|ue  It  commission  de  l'autre  chambre.' 

Le  noble  comte  parlait  encore  au  dépari  du  courrier,  .    {Standard.) 

—  A  la  cbambre  des  communes,  II.  Sheil  aunopre  que  le  jlendemaio  il 
wstHra  à  sir  itobert  PecI  uac  question  louchant  le  consul  d'Angleterre 
«Alfêrie.  Cette  question  a  nour  but  de  savoir  si  cet  agjent  exerce  ses 
"•rtiMs  avec  lin  eoneçriiafur  du  dej  ou^de  la  France, 
jj^i^"'"''  '^^"'^  <!'  ''  chambre  lors  de  la  discusiioa  sur  le  secret 
•Mlellres,  revient  avec  aigreur  sur  cette  question,  el  se  fait  rappeler  i 

-^ifdans  le  Afomin^-WeraW  :    . 

•  >ous  connaissons  plus  d«  douze  personnages  qui  ont  rempli  les 
''•^'"■*  «le  ministre  de  l'intérieur  oit  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  et 
utu,  sans  exeeption,  Mt  ordoiné.  l'ouverture  des  lettres,  ijous  le  minis- 
ww  wigh,  les  lettres  ouvertes  étaient  surtout  celles  des  personnes  avec 
qui  IM  mintstrM  pertisaaient  être  très  Hés,  el  dont  ils  reaitercbaient  l'ap- 
m- Toutes  lei  lettres  de  M.  O  Connell  ont  été  ourerUt  et  /ues  par 
«s  inns  wighs  quand  ils  étaient  au  pouvoir.  En  France,  fes  ^linistres 
J««  (lueiquefojg  ce  que  la  loi  défend  et  ce  que  ne  permet  pas  l'honneiir. 
■•«•uiiot,  homme  de  haute  intelligence,  a  ditdernièrenieut  que,  par  le,s 
••irtirçaises,  le  sccrpt  des  lettres  était  inviolatile  et  l'a  toujours  été.  Il 
1  pas  de  doutes  que  M.  «Hiizut  a  dit  ia   vérité;  il  a'ya  pas 


DV 

«doute  ç|uc  M.   r.uizut  n'a  jamais  donné  l'ordre  à'oûvrir  une  seuîê 
mais  que  d'autres    ministres_  français   aient   été  si  acnipu- 


leitre 
leux 


t<    i  <??''*  '*  """•*•  ^^*  •«  ministère  Thiérs,  et  dans  le  mois  qui  a  suivi 

*Jr*'^''«|'><Juirnité  de  juillet  184t),  des  kUrcs  anglaises  opt  été  ou- 

J™»  «  I administration  des  postes,  non  par  t-enUiines,  mais  par  mil 

pJll  •v"'|s  podr'rions  le  prouver,  et  si  le  fait  était  contesté,  nous  en  ap 


pweiK»n.s  aux  consuls  anglais  de  la  côle.  Nous  suaunes  presque  cerU 

4««,  dans  le  mois  d'août  Ï840,  aucune  lettre  anfTaise  n'a  traversé  le 

«B«  être  lue.  La  chose  était  si  notoire,  qu'on  donna  pour  excus* 


ap- 

certains 

ca- 

excuse  de 


m»  Aj  ""uj.  ixs  i\u^\a\a  riBicHi  ue  voir   leurs  leiires  rcsceuees 

"^««HB,  et  auelques  jeunes  gens  d'Oxford  s'ainusaient  ànnysiifier  les 
^^fes  de  la  poste,  en  écrivant  i  leuta  amis  mi  grac,  en  teliR,  elmè- 
lei  ^1  "•  *^  lettres  en  latin  fuient  retenues  un  oh  deux  inurs , 
^l'urd^'u"  '^'^'  *'"""  ^^^'  «tcoiresiD  hébreu  ne  paryiocefit  jamaik 

r^u\^^^^^*  ^'■'*«"M»«*  prélenj  ïHue  si  O'CkHitieU  prisonnier  a 
le,  'onr'f  '""***^".''  <<«  lord-Maire  de  Dublin  qui  lui  étaient  offertes  par 
«aBnuM  °*i*"^'  ^^''^  1"  '^  ■  \>vtaii  que  cette  nomination,  considérée 
««une  bravade,  seraltidus  nuisible  qu'(iU)e  à  ift^iuse  du  rappel. 
"  AmI  •  j  "^1  "  ""*  *""'"  »«»'"">«'■  fi  un  catholique,  ni  uq  anglican. 
JuB  rt,"'"' ,  '"  **"'*  «*«•»  épiscopaiis,  a  été  proposé  par  M.  M«c43ellan, 
«Bdamn-      i'*?"**  ''■'«"♦'■'S  de  1782;  et  M.  Màc-LaugJilan,  l'up  des 

UnZ-  P".'""!"*"  «le  1  -m,  a  appuyé  fa  idoUou. 
j;M.minotion  deM.  Araliin  s'est  faite  par  acclamation,  et  sans  que 
'^\.       f"""  '"  *"*'''  c'est-à-dire  aUx  suffrages  exprimés  à  haute 


"•«clu.  «v  1^*  '•  '■'"'»*  d'Espof  nc/iur  les  srrongcnieuts  financiers 
*■  *«  iuin^  I  <'<""'*«^'»'o»  e»'  puul'é»  dan»  la  Co»ef<«  <fe  Madrid 
'"  ««uvprn*  «""éances  provenant  de  contrats  pour  avances  de  fond» 
"•«■  i  5  I.  fiT"'  *""'  fiuiiverlies  eu  tilro»  de  la  dette  publique  consoli- 
*«'eur  rfn.„  '  'i  ""  '*"*  ^^  •*"'•  !*•  •"<*•  *»''  *  "'•»»  <•«  *  -**  réaux  de 
•«fèts  iiiwt'  .pour  chaque  SKO  réaux  que^e  (résor  louchera.  Lca  in- 
'   y*  *  ce  jour  serontcumuléi  aveo  les  capitaux.  _ 


jcoiivertif  les  radicaux  ;  mais  il  trouve  tout  naturel  qu'ils  spieut]teu  favu- 
rallies  aux  dotation!^  les  radicaux  au  moins  sunt  (orrRA^uents.., 

—  La  /•«*«  défend  de  nouveau  le  manifeste  du  Moniteur.  «  il  faut 
(|u'unc  voix  siiiçère  et  impartiale  s'élève,  dit-ellc,  pour  opixiser  une  diffuc 
à  co  débordement  d'insiniiatiôiis  perfides  et  d'us'sertioi}^  fausses,  il  fuut 
que  de  pareils  syiupU'iines  cessent  de  senruduire  parmi  nous  si  nous  vou- 
lons maintenir  la  monarchie  au  faite  de  nos  institutions.  Il  faut  qu'on 
cesse  de  refuser  justice,  inêiue  au  roi,  si  l'on  veut  conserver  ta  royauté. 
Nous  déplorons ce^diitciissiuus  inopiKirtunémeiit  soulevées,  mais  nuu.s 
manquerions  à  nos  devoirs  en  laissant  répandre  de  nouveau  dans  le  pays 
le  inrnsonfie  et  la  calomnie.  » 

—  Suivant  le  Commerce,  le  parti  conservateur  ne  peut  cacher  l«  tné- 
conteutement  que  lui  cause  l 'affaire  de  la  dotation.  Ce'n'est  peut-être  pas 
qu'il  rj^cnle  devant  le  principe;  mais  les  électeurs,  mais  le  sentiment 
public' l'effraient  Bon  tioinbre  de  députés  du  centre  ont  été  forcés  de 
prendre  des  en^aftemeuls  ;  c'est  |)our  eux  iiiie  question  de  vie  et  de  mort. 
On  estime  à  Kl)  au  moins  des  députés  qui  .se  trouvent  dans  cette  alter- 
native. 

—  X,e  National,  alli'-guaut  l'emprunt  belge  qui  vient  de  sç  réaliser  en 
plein  four,  à  la/ace  dé  l'Europe,  déclare  qu'il  ne  veut  |mis  d'autre  ré- 
|M)nsé  à  ces  fiers  génies  de  la  finance  qui  l'accusaient  de  rêver  des  ulo- 

[lies  quand  il  démontrjijt  que  le  crédit  de  l'Ktat  était  supérieur  à  tous 
es ,  aiitlres^  H  que  Içs.  lr8.Qqui.ers. ,.  .se.  pUçaiit  entre  le  Iré-sor  public  .et.  les 
capitalistes,  étaient  upesuperfétation  iiiutile.onfireuse  à  l'Rtat,  utile  uni- 
quement k  leurs  intérêts  [lersonnels.  Puis  il  se  demande  ni  nous  verrons 
encore  ces  .scandales  de  compagnies  banquières  s'eutendant  entre  elles, 
dictant  la.  loi  aux  ministres,  et  «Continuant  ces  honteux  tripotages  duut  le 
pays  seul  paie,  les  frais. 


Fait!  divers. 

—  Le  MoiUtevr  universel  renferme  aujourd'hui,  revêtue  de  Is.sanc- 
tion  ravale,  la  loi  relative  à'  la  régularisation  des  abords  du  Panthéon  et 
de  la  cnambre  des  pairs,  adoptée  par  les  deux  chambres. 

—  Le  conseil  de  l'urdm  des  avocats  s'est  réuni  pour  délibérer  sur 
|a  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  lundi  dçvant  la  cour  royale.    (Presse .) 

—  Un  nouvel  uniforme  est  et)  essai  dans  le  S' léger  en  garnison  A  Ver- 
sailles, et  dans  quelcj^ues  régiments  de  la  garnison  de  Paris  :  c'est  un  ha- 
bit à  larges  lusques,  (|ui  se  rajiproche  assez  d^  l'uniforme  que  partent 
encore  quelques  vieux  invalides.       .       ■  ~ 

—  On  poursuit  k  reslaiiratton  de  la  grande  salle  du  conseil  des  Inva- 
lides. Cette  salle  réunira^le»  portraits  de  tous  les  gouverueurs,  depuis  la 
fondation  de  l'hôtel,  sous  lègrindTqj. 

—  La  Gazette  des  Tribunatuc  conlinbe  ed  ces  termes  uiie  nouvelle 
que  nous  avons  les  premiers  donnée . 

•^t*  Onze  individus  ,  graveurs  et  bijoutim-s  ,  onMtéarr^  d  y  a  trois 
jours,  les  uns  pour  aypir  fabriqué  un  faux  timbre  et  de  faux  poinçons  de 
l'Eut,  d'autres  pour  s'en  être  servis  au  préjudice  du  trésor,  et  les  (der- 
niers pour  avoir  prêté  aide  et  assistance,  afin  de  ne  payer  qii^un  droit 
très  minime  |)our  des  matières  susceptibles  d'un  rapport  bien  plue  cou- 
sidérable,  le  tout  d'accord  avec-«n.  contrôleur,  qui  est  aujourd'hui  en 
fuile.Cette  affaire,' excessivement  grive, est  confiée  auxsoins  de'M.Brous- 
sais,  juge  d'instruction.' 

—  Un  journal  de  théâtre  annonce  que  çfaoiqu.^  le  Jutferreuit  n'çn  soit 
encore  qu'aux  premiers  chapitres,  une  foule  de  vaudevillistes  «'««'dupent 
déjà  de  pièces  ayant  ce  litre.  {Monitetir  parisien.) 

—  C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  que  M.  l'évèque  d»  Montpellier  avait 
signé  un  recours  en  grâce  pour  Mme  Lafarge.  (Presse.) 

—  Un  journal  de  Rennes  parle  d'un  horrible  assassinat  commis  à  Vi- 
tré. Un  individu  aurait  été  assommé  à  coups  de  pierres  par  deux  jeunes 
gens,  et  cet  assassinat  serait  la  conséquence  de  haines  et  de  passions 
politiques.  Ce  journal  ajoute  que  les  assassins  soutarrêtés. 

—  M.  Simon  Mulocheau,  commissionnaire  en  bijouterie,  ayant  été 
trouvé  délenteur  de  médaillons,  bustes  et  statuettes  de  M.  le  duc  deBor-, 
deaux,  a  été  condamné,  |)ar  la  8'  chambre  correct  ionnelle  du  tribunal  de 
la  Seine,^à 'trois  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende.  ' 

—  Prévenu  de  tromperie  sur  ia  qualit'é  du  vin  qu'd  avait  vendu,  le 
sieur  Joseph  Berlin,  négociant  à  Bordeaux,  a  été  cundootné,  le  29  juin, 
par  le  tribunal  correctionnel  de  cette 'Ville,  ù  trois  mois  de  prison  et  à 
•itt  fr.  d'amende.  Le  tribunal  u,  en  outre,  ordonné  la  confiscation  de  dou- 
ze barriques  de  vin  qui  lui  restaient. 

—  Une  découverte  importante  vient  d'être  faite  à  Angouiême  ;  c'est  la 
ctfmposilion  d'un  nouveau  papier  dans  lequel  il  n'entre  pas  de  chiffon,  et 
qui  est  fait  avec  le  tissu  filamenteux  d'une  plante  aquatique  très  corn-, 
mune.  Nous  avons  sous  sous  les  yeux  un  nuoiéro  du  duurtt^ais,  fort 
bien  imprimé  sur  ee  nouveau  papier.  ^ 

—  1/6  tribunal  d'Ambert  a  cfiitsiiré  deux  jeunes  avocats  parce  qu'ils 
portaient  moustaches.  Cette  décision  est  déférée  à^oeur  stipréine,  qui 
doit  preobainement  alatoér.  Aujourd'hui,  devant  la  chambra  de»  requê- 
tes, saisie  du  pourvoi,  plaidait  «n  moustaches,  dotis  sa  propre  cause,  un 
a^voeat  juge-suppléant  au  tribiina'  d'Issoire. 

—  Depuis  plusieurs  jour«  inlînïïonce  que  les  maîtres  de  poste  de  la 
liftoe-de  Strasbourg  à  Huningue  oui  douné  leur  démission,  en  suite  du 
relus  d'indiunuilé  volé  récemment  par  la  chamSrrft-ne  parait  pas  «x- 
pendant  que  h  mesure  ait  été  collective  et  unanime  entre  ces  messieurs, 
comme  «a  le  disait  d'abord  ;  mfis  ce  qu'il  y  a-rxle  certain,  c'est  que  M. 
Kodat,  naître  de  noste  à  Cobpat,  a  envoyé  lasienm,  et  que  son  exemple 
sera,  s'il  ne  l'est  oeji,  suivi  par  plusieurs  de  ses xsUègues.     (Patrie.) 

—  Avec  U  prince  de  Joiiiville,  on  comptera  siv  membres  de  familles 
régnantes,  réunis  devant  Tanger.  Ce  sera  comme  une  croisade. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  à  la  société  dcsluateaux  à  vapeur 
de  la  basse  Moselle  une  somme  de  80,000  écus,  comme  emprunt  jiendant 
m  années,  au  taux  de2.1|2  |)our  Ofi.  (Patrie.) 

— Diiiianche,  7  juillet,  (petites  eauf  à  Versaillcc.  I'>ète [patronale  à  Meu 


lion  j^ùl,  d'un  dessinlsi  pdr,  qu'ils  étaient  considérés,  sans  cooieste, 
comme  les'  plus  beaux  que  l'art  sût  («roduire.  Sous  Louis  XV  et  sous 
I.Miis  XVr,  l'urrèverie  s'égara  cunnuie  la  peiniurej  comme  la  si|ul].iure>, 
rarcliitectiire,  cuinnie  tous  les  art^,  dans  une  voie  mauvaise.  Lll^e  res- 
sentit (le  rinllucnec  du  temps,  du  laisser-aller.  •.'éiiéri|l.  L'iirfévrcrie  d<^ 
vint  une  profession  dont  I  art  et  le  goiit  senililent  s  aliseulfir  coiii|»|j»le- 
ment  ;  la  imrelé  de  la  forme  est  sacrifiée  à  ee  je  ne  sais  4|UQi,  qu'on  a 
appel.é  dé.>iuvolture.  Il  faut  de  |telits  ainuuriMtuimiuaudenl,  il  faut  beau- 
coup de  clinquant;  il  faut  du...  Poinpaduilr. 

Au  coiiimencement  de  ce  siècle,  lorfèvre  .\iigusle,  puis,  le  céUdire 
Odiot  el  Fauconnier,  ont  recours,  |>uur  ressusciter  I  art,  uux  modèles 
antiques  ;  ilsj  s'inspirent  du  style  grec,  eumiiie  Uavid,  et  leurs  œuvres 
ont  un  cachet  de  raideur,  de  $év*érile,  qui  ne  s'allie  pas  toujours  avec  le 
bnllant  du  métal.  Mais  ce  sont  les  seuls  orfèvres  de  l'Empire  et  de  la 
Uestauralion,  car  nous  ne  regardons  point  conime-de  vrais  orfèvres  les 
nombreux  industriels  qui  se  mirent  à  fabriquer  ces  objets  sans  forme  et 
sans  goût  importés  d'Angleterre.  I^in  de  nous  ces;ro<  ailles,  ces  enroule- 
ments multipliés,  ces  vases  sans  ciselures,  qui  ne  repré.seii lent  rien,  qui 
ne  disent  rienj^t  dénotent  un  oubli  complet  de  l'art. . 

Il  était  temps  nu'un  étranger,  if  ue  Wagner  arrivât  au  milieu  de  nous 
et  rappelât  que  les  métaux  précieux,  que  l'urel  l'urgent,  ne  devaient 
pas  être  uoiquemerit  prodigiiés  pour  doniier  une  valeur  aux  objets;  t|u'il 
fallait  nécessairement  ajouter  au  prix  du  métairie  prix  dulrnvail.il 
duhiià  l'essor,  et  liiéfîtèl  l'orfèvrerie  eut  rccotirs  auX  ùïunbri'ux  modèles 
du  style  gothique,  du  byzantin,  de  là  renaissance.  Seulement,  la  pureté 
du  dessin;  la  perfectiou  île  la  forme,  le  fini  du  travail  nç  sont  pas  encore 
obtenus  dans  les  tL'uvres  do^'àgner.  .Ses  imilaleurs  sont  tombes  iialu- 
rcllement  dans  la  faute  du  mailre,  et  un  n'en  a  vu  que-tro|>- d'exemples  à 
l'Exposition  de  celte  année. 

Heureusement,  un  humine  d'un  grand  talent  et  d'un  grand  savoir,  un 
grand  artiste  nous  a  facilement  consolé  des  (léfauts  qui  nous  iluiquaient 
dans  ses  confrères.  M.  Froment-Meurice  a  compris  queies  va.>^es  de^tini-s 
aux  différents  usages  de  la  vie  opulente  ne  sont  que  des  diarpeutes  sur 
lesquelles  l'artisbi  doit  attacher  les  formes  les  plus  gracieuses,  doit  gra- 
ver des  poèmes.  Il  a  |>arfaitemeiit  roinpri.^  que  les  objets  dont  la  motièfe 
est  la  plus  riche,  doivent  être  aussi  des  cbefs-d'àiivr^  de  poésie.  Avez- 
vous  vu  ce  bouclier  en  fer  et  en  argent,  destiné  àlèlre  offert  en  prix 
course.  C'est  l'histoire  du  cheval  traversant  avec  l'huinme  les  dilTi^lÉns 
ilges  du  nuinde.  D'abord„  voilà  le  cheval  sauvage,  laissant  à  l'a 
au  milieu  des  cerfs  et  desdaimsqui  n'ontpas  encore  appris  à  rrdi  , 
agilité.  Dompté  par  l'homme,  le  cheval  lui  vient  en  aide  dans  É^Jnon' 
bals;  voilà  le  cheval  guerrier, écumant d'ardeur,  hennissant, elé'éhii^' 
çant  dans  la  mêlée  furieuse.  La  civilisation  commence,  les  mu^fr^\v^ 
doucissenl  ;  le  cheval  assista  beau  et  gracieux. i  une  chasse  du  len^  QC 
Louis  XIII.  De.nbs  jfH^rs,  une  féodalité  d'argent  se  crée;  it  faiilgi^nT^' 
l'argent  toujours, lôujours;  le  cheval  s'élance  long,  maigre,  élriqué,  dà 
l'hippodrnine  deCentilly,  et  va  remporter  quelques  milliers  de  francs 
pour  un  fiche  banquier.  Au-dessus  de  ces  quatre  reliefs  règne  un  domp- 
teur de  chevaux.  Nous  aurions  voulu  voir  dominer  à  sa  place  le  cheval 
dans  le  phalanstère,  sfiànt  toute  son  ardeur,  et  toute  sa  gràcè  ! 

A  côte  de  ce  liouclier  se  trouve  une  coupîe  cbarmaiite  en  agate  suppor» 
tée  par  un  cep  de  vigne.  Au  pied  de  l'arbre  s«nt  trois  groupeiT  l'ivresse 
grossière  représentée  pa^  Silène;  le  vin  rêveur,  inspirant  un  jeune  poète; 
ie.vin  tendre,  se  joignantlà  l'ivresse  de  l'amour  pour  combler  les  joies  de 
deux  jeunes  amants.  La  Raison  humaine,  représentée  par  une  belle,  fem- 
ihe,  est  couchée  sur  l'anse;  elle  se  laisse  endormir  par  les  vapeurs  du 
nectar,  enlacée  par  des  amours  qui  montent  aussi  vers  la  coupe  eni- 
vrante. „,  ,  '  ' 
'  Nous  n'avons  pas  besoin  de  décrire  un  plus  grand  nombre  des  chefs- 
d'oeuvre  exposés  pour  M.  Froment-Meurice  pour  faire  apprécier  son  b^u 
talent,  son  habileté  comme  orfèvre  ,  et  sou  génie  comme  poète.  Otr re- 
connaît dans  tous  ses  ouvrages ,  et  jusque  dans  ses  plus  iietits*  bijoux, 
*que  c'est  un  autre  Benvenulo  Cellini.  Les  vases  donnés  par  la  ville  à 
M.  Jlmmery,  l'ingénieur  habile  oui  a  si  bien  secondé  les  efforts  que  fait  le 
conseil  municipal  pour  assainir  la  capitale-de  la  France,  et  à  M.  Virât 
l'inventeur  dé  la  chaux  hydraulique  artificielle  ,  le  vase  qu'offrent  les 
hospices  à  M.  de  F...  le  généreux  donateur  des  hospices  ,  sonl  exécutés 
Vfec  uu  art  parfait,  et  appropriés  à  leur  destination  avec  une  rare  en- 
tente. Il  en  est  de  même  aussi  des  objets  que  M,  Froment-Meurice  a  exé- 
cutés pour  les  cérémonies  du  culte -calboliuue.  Rien  n'est  plus  Iteau  que 
le  calice  commandé  par  le  pape,  composé  de  médaillons  peints  sur  émail; 
représentant  les  symlioles  de  l'Eucharistie,  el  de  trois  groupes  Gguranf 
les  vertus  théologales. 

Nous  ne  pouvons  raço^^er  tous  les  poèmes  qui  sont  retracés  par  tant 
d'objets  divers ,  par~"lcs  épingles  ,  les  bracelets,  les  tabatières.  Di- 
sons seulement  queUwes  mots  de  Ja^  bague  de  Mettray,  anneau  d'ar- 
gent q^ue-  le  jeune  colon  porte  au  doigt'  Quand  il  a  passé  un  an  sans 
eacounr  aucun  repreche  diiez  le  makre  ou  jl  a  été  placé  à  sa  sortie 
de  rétoblissement.De  chacune  côiéd'un  petit  écusson  rappelant  le  but  de 


Mettray,  se  trouvent  deux  enfants.  Hais  l'un  est  au  pied  d'un  mur,  assis 
sur  le  sol  nu.'votté  au  désespoir  ;  c'est  l'enfant  ée  la  Rdtiuclle  ;  l'autre 
enfant  est  au  milieu  de  la  can^ugne  :  il  est  peureux ,  il  est  ^auvé,  il  re- 
mercie le«iel  ;  voilà  le  colon  de  Mettray. 

Nouiavons  longuement  parlé  du  M,  Froment-Meurice.  parcc'qiic  ses 
œuvres  sont  de  beaucoup  supérieures  à  celle*  de  ses  confrères^  et  ij^e 
nous  pourrons  mica»  faire  comprcfldre  combien  leurs  ouvrages  méritent 
peu  d'éloges.  La  plupan  sont  dans  une  mauvaise  voie  et  ne  (iroduisent 
que  des  objets  du  goût  le  plus  détestable.  Ils  ne  sont  qUc  des  iiuluslriuls, 
el  ils  s'en  l'ont  une  excuse,  comme  si„quand  il  i»'agit  d  olijiis  ayant  une 
graude  valeur,  l'industrie  ne  devdit^ pas  être  aidée  par  I  art.  lieiicudaut, 
quelques  orfèvres  obéissent  à  une  tendance  meilleure  et  clienhenl  à  |>er- 
feclienner  leurs jirodnits.  Nous  pouvons  cit^r  M.  ITiidolplii,  le  successeur 
et  Wagner,  qui  a  exposé  une  belle  corbeille  de  mariage  ;  .M.  Mfiyor,  qui 
a  fait  une  as.sez  belle  coupe  pour  prix  de  «ourse  el  un  beau  ininiir  ; 
M.  I.ebrun,  qui  finit  tons  ses  ouvrages  avec  un  grand  .soin  ;  \L  Aihum-, 
dont  on  admire  une  théière  et  plusieurs  nécessaires  tn-s  ri'uiaïqtiibles  ; 
M.  Leuglet,  qui  a  un  superbe  miroir  en  argent,  style  Poiiipailour  ;  .M.  .Mu-  - 
r«l,  dont  les  produiU  se  disliuguent  par  une  très  bonne  exécirtioiK 
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>  ÙMD  p»  l'cylaMûa  |Mihhp«i  «ont  dmgarBiiëw  et  brûlan- 
Lm  in4t«lilfl«#M9iMlioi|i,  IM  watiBMflli  de  dteffecaoo  «ix- 
I  oni  <m*  diiiM^iàb  W|M  MlWpirï^  de 
làcItnfiijnHiMnitdOtanrtt'  d«4«9ea  M  goovitaeraeiit 
^lèiÉidllfei*e  4*  to  flrate  do^  oonutiet  en. Jetant  de 
imkiim'10m  mm^iainÊm  d»  u  ^^omaé:  fl  n'y  •  jtM  de 
liOlVliMM  dé  iiiÉÎilfàiiKtUv^  îiaetbnt  cei  deDMwdes  d'ar- 

'afM,«odé|jioniiii;le  nt^  lifOiM  ne  làerdieroni  point  à 
•flirftf  «ne^oppfBlNlon:TkrieM0  k  pivvoeètiiee. 

ènet3nnx,n'eitpM4|aeroii  veolfle  800  liiille  frnce, 


le  pÊyt  Im  dwwB  ;  nom  wndilont  Ufln  eiiioAraBMBt  <|iie  le 
ollIènMdrapledecetlèioluMeeût  été  lijonié  à  ta  BMe  d. 
I  JMé  îé  dmii  ia  rlgàe,  et  <|n'à  eëprix  de  iriMe»  diionMiont 

pMlonMMo^  feedflidMiâof  qà  noamtêmi  cm  dta- 

)éé|iioiiMÉii;le|MpaaNleitMrlQnt  è  ïm  ifie  ta  Fraooe 

mltaUfKde  Ma  fonveniaMnt  imraUer 

tenUWHlidme,  «nietMtt  des  bMoins 


iMIMeHtéta  FMnee  p»  «M  nBlktae 

"*  «ne  peUtiiMé  nobte  «t  ite«Éiiié,  en- 

tlt,  et  4e  réOÊm  lee  miiei  iM^rn> 

iM  pèmr  nn  IK,  vemdt-on  ta  fruwe  diepidcr 

denkUleftnneBà^unfltadnnri?    > 

pétait  ^ncBtié  ■ondewt  d'nyéllo- 

Mtpw  4e  bonÉe  vik 

—mm  III.   «■wm— JnBiî'iil^ptuyitttwii' 

M  isvtfl,^  tiMÀt  pn.  à-m  bout 

'    M  lÉbMentei  dennuidèr 


>d1iiMi,<tle»  . 
,  ilToii  Évnlt 


Mt  «MiéQl  icftM^ttO allie  bmùê: 


ftvncjolé 


•/. 


■  m  II  km 


MM 


m^ytiéàÊâ^^ill^^  de.' 

m^m^mmjKm  km  netaVBefmdeirie,  nnor 

^jMlwp  innèwiWt  difc  HÉflriiii  dnitai|è|t.Ue 

n^Mnom wwnnBont  n  w  enHe^roir 
[syeténta^  et,  éip4|n%«'.iipi«;«eMMM  lntflité  «fiidiHté 


t^ïfiii^Pt'fniHNeiMllii  1  flîi|tiiinrîl|Hff  ri  wiiiiiiïf rit 
cMr  lle«t  fmena  allUftêllniiae  Mlp#i^^ia'.fl|uic«  «t  l'EtpérM;  eai]p«p 
cb«r,  eoAte  â«e  eoA(e,î'BipMM  de  redàt^ir  jalnaii  «m  piiMnce  auri- 
tiae;  eaipéeWirafle  l'Esuêpi»,  4e  ti«uT4Îr'4*ii>  )•  Maroeim  «lédomaufe- 
•eel  pour  Im  pertes  «{«'dlé  f  lliites  en  ^M>4n<l<ievQMiMi  Napt^éba  aJUa- 
ehalt  ItaMCM  eacUw  i  aoa  ^r,  U  adaeltait  dt  aeiM  qa'inie  le  «aaipt 
cette  ttêeie  E#«CM  fMadra^  aa|iart  daiA'la  HMiit»  ■Mfltlaae  de  U  ^1^^ 
ce  aeteralie.  L'Aagtêlerrt,  aa  coeCraiiè;  wn:0iim(t  rSapagM  è  iomt  i»- 
■mKi,  aie  qe'cUe  ae  petaae  plaa  déaoriMia  àlTtér  aoe  .lAe  aeri  taa  «equ.. 
l4i  ■ateir;daidMne  wàt  qee  llieya,  ted— »■>  alfiée  à  If  Pfeoce, 
aMpare  lOi  e«  té»A  de  l^Mpitt  dé  laraïc,  i««r  f  aMittre  la  k  aea-uraMle- 
■Icnu  ÉétetMiMiuiréi.  Maie  tel  a'aat  paa  Hafia  daa  pMUmtknféi  aeglaia~ 
yildeMttiet le  eeatdagtleekeettefTewIeéatfotteelaivâlaatGibfal- 
tar.....  Qeila  4«e  fiaèds  qee  ftHaeat  le*  etteaa  ||DHliqeea  de  l'giptge»  MW 
aaa  wai^a,  eHe  e'a  paa  aaéiM  celU  Bort.  G^éât  «m  Ui\die  'qoe  da  tom- 
leir  ibafîiit  k  ee  ijaiet  M  eaMe  (ieeple,  daaa  'Ma  nwt  pewaiat  iMfeaaii' 
lea»  dfile  ïiiHfeKer,  eaMweèa  fait  derirtaadi^aeeapfétaalèdltieatieM 
aatipapiiie. 

>  La  eÉlioB  fltaecaiaé,  a«M«itdtei,  art  trte.pa(ieal#al  padlqae.  A^per  et 
la  aaer  pee^ëit  edrrir  i{m varrièn  brillaate.  4  l>aprh  actif  de  ée  paepK 
cl  deaee^u^ema  aatafei  k  aaa  aeibilÎMl  aaas  parler fréjadiee  à  l'BaMM 
eealieeatale.  Lcaidieade  iae^arta  faat  leatiéea  daaa  la  doaaiae  dW 
lÉiea,  «alaJl  eane  coa^ltaM  ■OÉaaaiw, -«iljîn  eè»  rBmnm  §rmm  «m 
yaaIHMi  mwUMk  ai  <it  t>4MM*  «UnN^lf  ât  It  nieafcjl  17  e^'an  aeil 
I^Md  cttal  déritrilir  «  cotte  la  i^feMfiB*^  ftietiiàjif  «lelillcalee,  éuh 
|anÉ|artlala,}  c'ait  >.  bforiair  le  di»alappapiiil(||yéida.,  la  FraaeecI 

fliëie  aafefeM 
d'iMteakeeeceele  aai.àviattiMt.  a  iméi-êtMmnmM  m.i'tm^' 


iiMcelealca  traMadaelieiMa;  en  et  aieÉékl 
IMteakeepeeple  qai,àl&ttMt,  a  imm-ët'i 
an.  taairoaklcaeè  F>aaae<p*etaaaiaet  iwléwi 
npe.  Learaetaa  aeii*  laa  êUtmM  ■aepienàet  patiaa  de  eapKiK  Qa*aée 


tait  panne  la  Fraeee  vife  ée 


^utttMi  ti;  ijk  1^1^        pAdtiQim.  I 


Hi*.  icaiiMkicacà  PMMr^^eietaint  iM|< 

a  (irna  liÉÉ»  I Jtaln  aMe  ^tMknia  leet  ea  ^<% 

i'ièâin" 

iaïaWeiiea  ewc  Heiepe. 

VUÊmm  ehi»«len«  vit  la  rranwt  aax  beididnUtait  ^  «faw 
■ianxtt<M»a'VIMn>etaik  Maie  dila  Satela Me 31  MUMcrthit 
ie  iMMÉna  idilMna  imè  ing^aiM,  la  iNÎdaiiBe  et  rUM;  4«e  d^ 
^      '         •  •m  miM»  k  cee»  de  I1tawi>e  anHw  edtai  de  ViimÊàj 
la  ràBfleUmieerBppwrli,  il  e«t  xHl,ktmt  detajUpI 

l'ielinc»  et  feiae  qàâ  PAnglaiene  cnigna  llnleence  da  la 

la  twni  at  É  tiiJira  tti  raweaTfft  trItitTMrti  i  ' 

trtaSaeVie  ffjgiwdii  ancaie  ptaa  d^iae  dant  «m  le  C^ 
*^^  *^  fipiJl  ..ÉffdN.  Ik^^im*  Irotafdei  il  aaft  eil  intM 

qaee~Kieaedia«*aka«^,laitoaiÉeab  ripaliiM  netaNOa.eankré 

I M  fl'BpIMipi  jtoîtmîn'lr^rlitrù         tè«t 

_  [mitSaktmthSmSM  nppellèet  MiM«a  laa  mtHmn» 

ViÊimImmÊÊÊKmWÊlÊitMWÊÊimM  HapeMwrtailwiaila  et  I» 


taFraàekft 

ÉMM 


'4od  dâUnndevvec  lé  MuSc, 
auiirantee; 

':  f  atJnpanar'  ■  àa'  Mine  en  ' aae  .■dete  ,m^-  diMi.  MIWMMN|| 
Iaderi|RnntaidédiBaaeseÉli«nriMa.lBéiA  aMe^aÉMppwiMi 
leiebli||ilie*adineHtnttitéflk  leinMiini  iinnttein|||||inBpnta* 
I.  de  nwdeeWftéf  Infwwii»  peni  Oei  n 

^.,,. iéeaiiiwt  km  ||||Aa.jMb'  iwni 

deilidéBêndakeèM 
BerdderAIH4ee.n1 

.  TWNW  f  w  Ho  fMVnVI 

P««5^^dMdwqi* 
ne  ne  nuctenei  ner 
qu'elle  ieéAléa  M  in 

de^i«ipeoA|fdw 
'atrientne.  Certae,  œ 

Ire.  - 

dji^i» 

l^|yirtdiilfan^,i' 


VMMIiia  jiPpfM  la  IHaiBe  t HÛetene.'  Vcik'peeiqiii 
^mtOm  de  tinie  ewi^Ulfliil  »aÉiiilp|er  aae  aMyee 


•"  ï- . 


VNB  f^ljU^^ 

l^ljd^tJg^^  4M  jk  M  r««^  ï«t 


,itâkei«fiakkt 

Panliufi^jBiaa»j|t|i,d& 


Itf  tUtt  JWWictnnMimiiél  la 
lUéd'Mié^be^         ^       , 
en^deromaroir  ftft  al- 


tfeni 


la  ll'iiiaiaiitnlnM: 


|«t|4ii^r]ifi«Baieti.  ieit||^^  | 


ittUr  «nSliJIt^  dae  aéné. 

(tenii^  «M  :  il  m  *mm  que  nwn  Mie  ^pnnm  qnekpe 

—  Lea  abaenia  iént  Jem  ta  nerin  de  tii»m.lA.  fcincipel  nrt  qna 
tu  aois  tdr  qe'il  fit.   . 

-•  y»  étdt  taart,  dttjweniWwnet  t4Wian.  ja  lentui»  wni. 

—  S  N  lie  l'enraitAtTireaMelM,  im  fk  T 
,  —  («!àrioataatnitee,jefwaH|itte,«wndra. 

—  Keo,..  Perdei,  Monaiaur,rf3eetiettd-t-^le  ea  le  reteomaat  de  m«a 
cote,  de  eepes  avoir  «w  t^ftiamr  devant  Vana  nw»  laquiétodéi  mater» 
#Im  .;  e'ett  qne  aMHewleaHnt  Loaia'M  Luisiea  sâat  laea  file,  wA  ea- 
«««■«esantleidankn  de  sem  nooi...  TeaiUn  tous  aMa#  A 

! ,    ^^"-  ,('tKira,  tatti^ei  ll«  etcHe  indi«nkanJe«Be  Imbmm  la  ytaoe  ta- 

«  i  r  wnena  «ènaa  i  l^nitrtinité  d'uakleMne  yMi/an  W  en#i 
ê  r  '^^MpUk «inteniaiia  aie  atttn!ic$at<««iidf^ii«i  *^¥*^.W^M 

^    '      tNMNMleaiaiwi«nlniesiaain9M<«l(f.) 

l>ledtatte(Hiiriwniaat  aervic  ;  niidafi|ve«|4 


"Si^^^U^Î^SâS^M'iM»»' 


.—•iM.  *nni  iBTii^ 
lairaetnnen.  jui.  x. 

Ma  fel,  w»  •'ÏÏLÎÎ^LÏÏLS 

Jniic^>^otni 


Vf 


ft 


vivaia  «oMne  daaa  on  léve;  Ç^'MtàH%mH  «ne 
•acanètoécamme  na  aeMatfjQa'étift-ee  d^  , 

a  ntiiMk 


.    ,  .  .  .  i«fMnaH#nrtlpirçoa 

<Nl«S%|  poii»  Je  Mlitdi  le  ftnvt  en  Mémiant 


I 


1 


éê 


«y^^ 


^^■' 


r«s?fei:itt±s& 


^^ISWeel  W  Jlitlirti  ènmtwtmême  «jnejet«^mref«lilri  '    -  W»!  nwnWwîeai 


^^^^^'^^'^'HS^^^S^ffiiH^^^^^ 


\ 


», 


^^ paï*icciiettmWpÎMwart,«*6lfifr 

ib  eSnnnerce^de  bMiMfii  pour  lutter  contre  la  concurrence  que 
peuva|t  nous  faire  sur  ce  man'hé  la  Belgique  et  la  Hollande, 
-jpu  MTfiB  à  Manbeim,  môme  en  pàsaaiit  par  la  voie  là  plus  di- 
raete  (Hooeo,  Beauvais,  Crcil),  H  y  a  197  kilomùti'es  do  plus  que 
d'Anvenà  Golofme.  La  chambre  de  commerce  du  Havre  reconiiait 
ipiie oétte diffàrenoe  de  197 kiloniàtres  renchérira  lelrausporl  uur 
la  France  do  31  fr.  par  t  )nnc.  Mais  qu'importe  au  cômmoroe  d  ou- 
tre-mor,  do  l'Inde,  du  Brésil,  ditChdi,  celle  différence  deH  fr.? 
Absofaiticnt  rien.  Kn  veut-on  une  prçuve  frtppiuite?  C'e^t  queDuu- 
kerque,  qui  peut  fournir  à  Lil|c  dés  cotons  et  des  denrées  colo- 
niales à  »  et  30  fr.  par  tonne  a(Hle8sour^dii-prix  du  JL^vre,  ne 
rournUpas  Lille  de  ces  denrées,  qui  y  arrivent  |)ar  la  voie  du  Ha- 
vre. I<a  raison  en  est  simple  ;  le  Hitvre  est  un  grand  marché,  et 
l'influence  d'un  grand  marché  est  toute  pui*-:  saute,  sur  le  commerix; 
maritime  surtout. 

La  chambre  de  commerce  du  Havre  dit  avec  beaucoup  de  rai- 
son :  •  L'administration,  en  l'rancr.  a  uue. fatale  tendance  à  tran- 
»  cher  sur  les  inlérôts  maritimes  sans  les  étudior  suRlsamment.  » 

Voici  la  petite  leçon  qu'elle  donne  au  ministère. 

Avant  I  établissémout  des  chemins  belges,  il  n'y  avait  pas  de 
transit  d'Jimvcrs  à  Cologne, 

Ijc  gtnicrntmpnl  belge  à  recoirou  qu'un  cliemin  de  fer  d'Anvers 
«ColoffMiiMrM'sitHvanlageusemcnl  contre  les  voies  d'eau  de  la 
Hollande.  t>  dmnin  a  été  fait  ;;!tmf^4  ïommt*  jMur  arriver  à  Colo- 
gne, il  fanait  passelsuir  le  tip!^ri;|il()irb  d^M  Prusse  trliénane,  le  gou- 
vernement helse  a  eu  rhçftfeiij^pensf'e  de  s  associer  à  Içeuvrc  du 
themin  d'Aix^a-ChapcllerG^fiîghe.  C'est  ainsi  que  ce  gouverne- 
■Mét  a  fixé  sur  soa  territoire  "tiu  mouvement  d'affaires  1res  consi- 
dér^le.  ^ 

:  L'ouverture  de  lu  ligned'Anvers  à  Cologne  a  produit  tout  de  suite 
^~8«rlç»  retvttc»  dc»?i  >  diCBBin*  drrtér  bL'lg«?s,  dans  les  ftlafrc  pi^'- 


Miers  ino'is,  upe  augmentation  de^l,000  franc»,  eompaihilivcmcnt 
Ên'nniit  ijQirrpspondants  de^l'année  pn'xxidcnt*'  :  les  recettes  pro- 
vemiMf  des  marcbandiacs  dépassent  maintenant  de  l)caui»up  celles 
dér  voTagtfiirs.  ■  ^^ 

C'est  ainsi  que  le  gouvernement  belge,  m  prenanl  l'heureuse  ini- 
tiative des  moyens  propres  a  ray()rispr  le  transit,  se  rend  4'5»h'  de 
coipiRaDdni'  A  là  nation  iHgr:  ni!ii5  nos  ministres,  à  nous,  que 
Ibat-ils?  Eten,  inca|iables  de  ri^-n  (tnUnir,  de  rien  l'aire  de  b*Hi, 
•l'utile,  de  sage  :  ils  laissent  dépi'rir  en  leurs  mains  Je  pouvoir  .que 
la  nation  Ifnir  a  confié. 

M.  Dupin  n'hésite  pas  à  dire,  dnu»  uoti  rapport,  que  Strasbourg 
est  la  clef  de  nosrelations  avir  l'AlIt-mUsno.  M.  Diipiii  ojftblie  qu'au- 
delà  de  Strasbourg,  à  l'es^t  vers  rAllomage.  cette  vijlc  fait  face  aitx 
nonlagnes  de  la  roréi  Noire.  Le  c<»nimerce  français  ne  pénétre 
dans  le  cœur  de  T^iiemagne,  au  iiord  que  par  Naiiheim ,  au  sud 
que  par  Bàle,  ç^'câ^doux  villes  tie  pcuvinU  être  avantageusement 
reliées  au  Havre  que  pa,r  Metz  d'une  part,  et  par  Dijon  et  Besançon 
de  l'autre. 

Il  est  vrai  que  Strasbourg  sert  a  un  transit  ;  mais  ce  transit  est 
un  transit  du  nord  au  sud,  qui  descend  en  Suisse  par  le  Rhin.  Ce 


li  IKifiiPi'ër isÉr<  éàfis  in^ 
taire  est  impossible,  e^ns  une  forroida^hpTfanne  militaire,  la 
France  descendra  jusqu'à  n'iHre  qu'une  puiswmee  de  troisième 
ordre. 


Les  journaux  d'Oriful  ont  |)ré.senlé  l'inMirret-tion  d<;.s  prnrihces  alba- 
naises coinnii'  enlièreintMit  élouffée.  Les  juurnaux  de  Malte  et  les  feuil- 
les alleniundeM  ne  parlai;ertt  (Htiat  ccttir  o|iiuion.|  Ynici  t:c  que  dit  la  Ga- 
zelle VHwerselle  allematule  :        '  '         - 

IL  On  écrit  de  Ni>sa.  à  la  date  du  iO  juin,  i}^io  Tinsurreclion  a  ^a^né 
du  terrain.  Toute  lAllMiiie  et  la  BoMiie  |tarlugenl  le:^  vine-s  des  insufflés. 
Ils  repoussent  tuuteh  le>  refuruies  et  leurs  ftiree»  ntiiilaires  ne  le  cèdent 
|>as  à  celles  de  Hunteli  Valeri,  i|ni  opère  de  Mouasiir  avec  six  paclias.  Ils 
occupent  les  dètilés  de^  montagnes  et  déploient  leur  c-rnanté  Contre  les 
rajas,  ils  scuililcut  avoir  pour  Init  d'anéant  ir  le^t  ihrétivNs.  Le»  «iee- 
Oousuls  européens,  dan^  les  jjj^jtJÙiicVK  occupées  par  les  insurgés,  sont 
en  mente  temps  dv»  rajas,  et.  |Mmr  sauver  leur  vie,  ils  u'oseot  pas  faire 
dereprésenlalioii.-.  >•  .  , 

Il  ne  parait  [yai  ini|H»ssil>le  de  i'on<-ilier  cei  ilouX  opinions.  Il  y  a  du 
vrai  (liins  l'uui'  et  dans  I  auln*.  Les  d(>rniers  siiit('>.<>  dis  troupes  turcues 
sons  iiK»iilestalik>s  :  il.s  soht<lii.'>  à  la  ta(-tii|Uf  cl  ù  l'artdkrie.  Mais,  d'un 
autre  coté,  il|»ar.iit  a«.->i  ciTtain  l^ntJ:ct'^  siico-s  ùe  sont  rien  inùins  que 
décii'irs  et  qu'ils  n'ont  fait  i|u  à<r|fiiienltT  l'irritation  et  len  rriiaiités  des 
insurgé.':,  t^V'n'ue  nijip»  I  avons  fiiil  pii>?«'ulir  dé.s  1  ori;iiii,e.  I*  l'urtc.a«ra 
de  la  peine  à  soiiiiiettre  la  révolte  u'Iianais- dans  >rs  nioiitii.;ne.<;  Peut- 
être  <|iie  le,c.il>inet  de  Sain'.-iViersIioiirg,  ipii  .«ait  t:Mit  «'!=  ï(ri  '  lui  coûte 
sa  lutte  contre  les  inantapsnanl.s  iiri-ass!e&.-<,  i-oniple  l-il  sur  riiuiiiiissancc 
du  divan  en  A"><"i>i'-  l<s  Kur^ii*  est  iitix  avcts  ;  elle  s'er.nt  eii<ii.iixlée'de 
trouvPr  un  jtiu4e\le  d'inlerVi'iilian.  La  Gazette  unicersellf  allemande 
va  niènie  jii>tl;rir  dire  ;  u  O.i  (Toit  (|u<' r«iu|»LT  ut  de.  Itu-^sie.  a  fait  le 
voyage  de  Lonure.'t  après  av. jic fuit  .--oiiJrr  le  caUinel  <lc  Vienne  fiar  le 
conte  Urioff  (Hitir  s'ert<.nilre  avec  le  taliiiiel  anglais  sur  une  proni|>te 
intarvention  (HHV.il^arre  et  en  Alhaiiio.  liC  peuplii  de  ces  eontrées  re- 
garde la  Russie  cuiicnr  la. "eide  |iui.ssanee  en  étal  de  mettre  lin  aux -dé-; 
sordres.  ».  : 

Ain.si,  taniiis  (|ii(*  la  France,  ir.s|iat:ne  et  I .\ngletcrre  »'ea},Muent  dans 
le  déliai  du  Murm-,  la  question  d'Oriint  pourrait  liien  se  réveiller  en  Al- 
banie et  en  Riilgarie.  Qu'on  y  prenne  i;nr>le!  la  question  d'Orient  n'a 
l>as  cessé  de  norter  dans  ses  lianes  [a  paix  on  la  guerre,  et  la  diploiiiatie 
ne  doit  i>as  s  endormir  dans  une  fausse  .'éi-urité.  '     . 


Notre  correspondant  nous  écrit  «le  Constanlinbple  : 

Les  noiivelles-<fe  Syrie  cimdrment  nos  précédents  rcnseignemenls  sur 
raatiyité  déployée  par  la»  agents  anglais  dans  ce  pay.*.  t^v6<]ùe  proles- 
tant installé  "à  Jénisalcni  pourra  désormais  justifier  sa  résidence  par  les 
niVcessilés  religietiscs  qu'il  a  su  faire  naître.  L'évéque  met  utilement  i 
profil  le  zèle  des  missnnitaires  anurirains :  et  eeux-ci  ont  l'avantage  de 
ne  pas  éveiller  tes  Misce|>til)ilitésp<>lilii|iies.  IndéfiendaitHnenl  des  cent 
familles  grecques  réceminCnt  coaverlie»  au  protestantisme  et  qui  fornHNit 
Je  noyau  d'une  secte  nouvelle  dans  ce  pays  morcelé  i  l'extrême,  par  les 
divisions  religieuses,  le  prosélytisme  fait  des  conquêtes  parmi  les  Ar- 


'slèilrspriacipes  dé'  la  véritable  seiencf  aoGiafë'  y  ootïté  ilignenientex 
primés.  ' — :        I    r~  ,  ^ 

.^     raanelwlM  «r«a««tl«aitl«ii«a 


'i 


Il  est  une  question  oui  appelle  l'attention  très  sérieuse  delà  presse n^ 
du.  pays,  c'est  celle  de  l'inslallation  du  service  des  paquebots  transat  i< 
lantiques.  Le  gouvernement  a  demaudé  des  fonds  pour  celle  entreprise  'j 
dont  les  chambres  or^  reconnu  les  avantage».  Les  fonda  ont  été  ar  ;^ 
cordés;  les  navires  ont  été  cootruits,  Ifurs  «sachines  fabriquées  et  mon- 
tées ;  riiaintenaut  on  les  arme.,  i 

Mais  voici  que  dajis  nos  ports  il  n'est  bruit  que  du  ehaagemeat  d« 
destinatioik  des  transatlantiques.  On  dit  de  tous  cAtés  que  le  prétendu 
projet  ex|>osé  aux  chambres,  n'était  qu'une  manœuvre  ministérielle  poiir^'^ 
obtenir  un  plus  grand  nombre  de  l>aleaux  i  vapeur,  et  que  les  trwiMi-  > 
lantiqucs  vuutétre  armés  en  guerre.  Si  le  fait  nest  pas  vrai,  les  bésiu  ;| 
lions,  les  retards,  les  contrcordres,  la  suspension  des  travaux  d'eninié'  '^ 
lugenient  à  Iwfd  de  la  plupart -de  ces  navires,  le  fendent  malheureuf^_^ 
imnt  très  vraisemblable  :  si  le  bruit  général  «si  fondé,  il  sst  plus  qw  .^ 
temps  de  jeter  le  <;ri  d'alarme.  Il  ne  saurait  être  permis  aux  ininistrfi  ^ 
de  tromper  hi  ceoliance  des  chambres  et  du  pays,  en  détournant  des  fufnil»  % 
considérables  de  ladeslinalion  pour  laquelle  ils  ont  été  volés.  Il  y  i  -'m 
d'ailletirs,  un  immense  int^l  à  ce  que  ne  soit  pas  altaudunnée  unaea  J 
tre|irise  vriiiinent  grande,  vmimtiil  utile  et  gluf ieusc  iiour  le  pavs.  |5 

L'installation  dus  ligne:  ';    rallautiques  assure  à  la  France  le  tram:  | 
d  Kwrope  en   Amérique,  Iran.-it  <mi,  aaitnév  en  ann^,  sera  plus  cou.'i- ^ 
dérable  et  (jui  di;vietidrail  plus  tarjl  la  source  d'i^i  rev«  nu  énorme  et  k^ 
créateur  d'une  imriaedoMrles  éténi<>nts  nous  manquent.  Le  |»nt  à'est^ 
pas  ici  (legîi^'ner  ininiédialement  quel.pirs  millions  en  (lortanl  d«  pav  l 
.«aaer.s  et  des  inarchnndises:  le  but  e».^.  de  créer  des  ,  route»  niaritima^ 
partaiil  des  qiiatre  priHc»|iatixi)ort.<idel-VanceetalHHit.àkant àtuifs  les|K)rU| 
principuiix  du  Nouveau-MundeVll  faudra  dix  ans.  vingt «i»s  peut-être  tli| 
persévéraoïrc  el.  de  .'acrilii^s  \vn»t  frayir  ces  roules^  y  attirer  les  én»>^ 

Î;eiirs  et  les  niarcharidi.'Cs  ;  mais  uue  mis  frayées,  elle»  a|lparlie:idmutM 
a  France,  dlcs  seront  couvertes  de  ses  navires;  elles  recevront  par  lég 
canaux  clli-»  ilieniiiis de  fer,  tout  ce  qui  sortira  4'R*iT0P^ï  nulle  aulr| 
aation  n'est  as*ez  favorablement  placée  pour  leur /aire  uue-xoneurrran  j 
scrie«.«e.  .  *  • 

Des  hommes  i  courte  vue  ne  songent  qu'aux  perles  iaévitaldes-pci-J 
daiit  les  premières  années,  d'exploitation  ;  ils  jugent  des  affaires  d  uwl 
n.ilioii  comme  de  ceiif s  des  rompagmes  parliciiiières.  Mais  cescom|M_J 
guies  elles-iiiéines  ne  savcui-elles^tas  se  résigner  àdne  oudeux  anu«f>^| 
de  |tertes  en  vue  d'avantages  futur» 'f  Une.  nlDttn  ne  doii  pas  crai'ndp  | 
de  perdre  dix  ou  vingt  ans,  s'il  le  faut,  quand  elle  est  sûre  d  acheter  à  c  <> 
prix  une  .soiinre  féconde  de  pros|térité;  Or,  tel  est  précisément  l'état  de  l> 
question  dans  lé  cas  de  l'éiablissement  des  ligne»  tréut>atlaBli4|ue».  L 
que  l'on  ne  croie  pas  que  ceiri  soit  une  de  ces  dépense»  que  l'un  piiis« 
ajourner  sans  incoiivcnienf.  Si  nous  sommes  d-vancés  par  quelque  autn 
nation,  nous  aurons  a  luller  conte  un  adversaire  redoutable,  Vhabiludt 
qui  nous  fera' perdre  Imis  les  avantages  de  notre  pfwUion  géographique. 

Kons  ]iens  >iu  nue  le  geu.TrrnrmeBt  ferytiei:  de  démentir  las  bruits  q<> 
t'accréditent  sur  le  changement  de  desiinalion  des  bateaux  transatlànli 


êtes  veuu  chercher  dans  la  province  de  Sartèue 'f  :     V    '    ^ 

—  Dites. 

—  \oui  êtes  veau  avec  votre  curiusitc  d'homme  du  monde,  d'artiste 
ou  de  poète  ;  ie  ne  sais  |>as  ce  que  voiij>  êtes,  je  ne  vous  le  demande  pas, 
Toui  nous  le  direi  en  nous  quittant,  si  cela  vous  fait  plaisir  ;  sinon,  notre 
hoir,  vous  garderez  le  sdencc;  vousjète.  part'aitémeiil  libre...  cU  bien  ! 
vousiles  venu  dans  l'espoir  de  voir  qut-lquc  village  en  vendette,  d'être 
mil  en  relation  avrc  quelque  bandit  birn  original,  comme  <-eùii  que 
il.  Mérimée  a  iNDoU  dans' Colomifl. 

—  Eh  làen  '.  il  me  semble  que  jt  ne  suis  pas  si  mal  tombé,  répondi-s-j**; 
«•u  j'ai  nal  vu,  ou  votre  maison  est  la  seule  daus  liv  village  qui  ne  soit  pas 
fortifiée.  ; 

—  Ce  qui  prouve  qUe  moi  aussi  je  dégénère  ;  mon  père, \mon  grand- 
père,  mon  aieul,  un  de  mes  ancêtres  qHeii:<)iif]iie  eut  pris^  parti\pour  I  un 
ou  l'autre  des  deux  fi;clionsquidivisentreviil,ic.c  depuis  dix  à^.  Eh  bieni 
moi,  snvez.-vous  ce  que  je  suis  daiialuiil  çulâ,  ai  milieu  df^c^ups  de 
fusil,  au  milieu  des  coups  de  stylet.'HU  iiiil\u  di's  cou^»»  de  è<^iH;6àv  :  je 
suis  arbitre;  vous éte^\ venu  dans  la  proviucè^^iÇÎK,  Sarléne  p'*J'V*"'4.'"* 
bandits.  n"eil-ce  pas  ".'^^ti  bietil  venez  avec  (noiNciK^oir,  je  v  ^^lni  éo  mÀW 

'V  \-     \j 

i  que  je  vous  accoiii)ugne 
i  pei^^l  vous  siVuser .  iVne  tient  qu'â\|)us. 
^aree\araad  {«isjfr.  "^  \ 
\dll  Mmede  FrHnclii  en Vtunt  un  cou( 
i  partagé  la  hwle  qu  il'éBréinailà  voir'' 


trerai  un.    ^ 
—  ÇomÉènl,  V9US  (tcr^ttez  i 


mi 


—  Oh.! 
\    —  Far  éseï 
\  —  Monsi 
dVil  à  son 
la  Corse  dégéni 

-Nolif 
"tjans  quelqi 


OUI, 

'acceptéN, 
leH  fatigué 


me^si  I 


Qon,  il  faut  qiMl  vienne .  au  contraire  .^  et   lorsque 
t  parisien  on  parlera  devant  Monsieiu:_dt!  ces  terribles 
vendettas  et  de  ces  implacables  bandits  «ors>>s  qui  font  encore  peur  aux 
petits  enfants  de  Bastia.et  d'-Ajiccio,  du  moins  il  pourra  lever  les  épaules 

dédire  oe-qu-'il.  en  est.  -,- ^ 

'—Mais  |K)ur  quel  motif  était  venue  cette  grands  querelle  qui,  autant. 

/{ue  j'en  puis,  juger   par  ce  que  vousj  me  dites .  csl   >ur  le  point  de  s'é- 

u  indre.  * 

—  Oh!  dit  Lucien,  dans  uue  querelle  ce  n'e>'t  pas  le  motif  qui  fait 
«juelque  chose,  c'e.-llt- résultat.  Si  une  mouche  en  volant  de  travers  a 
cuîise  la  mort  «I  uu  huuirttc  il  irHrm-a  pas  moins  un  homme  roort> 

•  Je  vis  qu  il  lii'silait  (Hiiiiènic  à  me  dire  la  ciiiise  de  cette  guerre  terri- 
Ida  qH+^iêfnii*  dix  ai*»  tiésolaif  le  village  (le  Siiliacai-ii.  Mais,  comiie  ou 
k'  compri'iiii  'îi'  il,  |)!:i'-  il  se  fiii-^aif  disi"rct_;iiii-  je  oi"  fi<  cxigoant. 

—  C'jifMil.i:  'i  ,  '^i  /  ,  ■  .lie  'j'i'  ;(■!!'•  .i  .'■  ;  M  i  :  \-  'V.  i  >■  :iii'iiS'-r-il  iiii 
j"'  re^-' / 

~  »»!! 'llii, il  -11,.  ,,  ■•,;!,   I  j  i.ii    ••!>    ■     I   ■..'■t'  l'ii'r.--    \    ■■  ili[  .11  \t     !■{    f.k    !  ,)- 


loDoa. 

—  A  (Hielle  or;casion '.'      •  j- .    .  .. 
rf'Eh  liiei)^'  une  poiilf  sésl  échap|)ée  de  la  basse-cour  des  Drlandi  e^ 

s'çst  envolée  dans  celif  des  (lolonii.!.  L'•^  «.irlaiidi  '  ont  été  rérlairicr  leur 
poule;  les  Colonni  rtiit  soiilenu  fp'cllc  é.jait î  eux;  le,<  '»r!;riji  nul  iiir- 
nacé  Ic.s  (loloiinii  di' 1rs  «•oiifliiirc  devant  le  juge-de-pai\,ei  de  leur  d(- 
férer  le  semait.  .\lf)rs  la  vieille  mire  qui  tenait  la  pinile  lui  a  tordu  fe 
cou  et  t'u  jctic  à  la  figure  de  sa  voi.-iiie  en  hii  disant  ;  —  l;Ji  bien!  puis- 
qu'elle est  à  lui,  niattga^lài  Alors  un  Orlandi  a  ramassé  la  poule  par  les 
Mttes,  et  a  voulu  en  ffa<4iir>tj<#t^|4^^j^^Jélécà  la  ligure,  de  sa  sieiir„ 
Mais,  «Il  niomént..(iii  il  le vîuTlàTnaffli^SîTOiloiinai^gttizj^it. malheur  avaiu, 
,,si)nfusilteut  cbargé>lui  a  envoyé  nne  baîl^-JLJlP'"  pWjanl  et  l'a  tue. 

Kt  comlHçn  dW'XÎ^lpuws  ont  payé  cette  rix&<       ^"^^^ 
^    Xll  y  a  eij^^o^lif  lUTsohîJfis  lu^s.  .  ^"^^ 

>^r-H;t  cela  p(Hir  nne  mi.>'éra^.)KM<lc  qui  ttJtfai|douzft..sOMJ!..| 

doute";   miii,s  je  vous'  lé  dN^s  4oiitrst-|.'JieÙTi;^  te  n'est  pas  la 
caus*\e Al  ''■  '■<■*•''*(''  "^i  ''  faiK,^yoif^        •     .    ^ 

—  l^paWo  qu'il  v'''^  ciVtieuf  (««r.'oiihçs  liiciH,  il  faut  qu'il  y  f"n.^il  une. 
(li\icin".N    \  \  \  \  \ 

—  Miis  voiVvoycz  Mcn  que  non   r  piSj  J/ici^i.  piii.Mjm  je">ne  suis 
'Jait  arbitre.  \  ^     \  '        \       '  ^  ^ 

■        ^'~-    ■'"i^e  il  la  prière  4«ne  d(L*  (l.'HvhrKjilf-v 

IK(;u  iioii,  aH^elle  de  iiioii  f:èiv,u  qui  o«  eu  ,i  parlé  vhez  !« 
e.mVrJe  vfinb  «l^o.in  le  urt  p»"  i  "iXq^Vii  diable  ils  <e  loébnl 
iM-mipeMc  en  qui  .^^  passe  dan.-^  un  nii>éral)le  vill.iyp  de  la 
est  le  pivfelXjfii  iioiis  nura  joué  ce  lf)iir,  eu  disant  que  >i  je  voii- 
reHn  niot,  tout  c^da  liuirail  comme  un  vaudeville,  par  un  liiariage 
ei  un  coiiiïlcratt  pnMic  ;  alors  on  se  s<'ra  adressé  à  rmjn  frère,  qui  a  pri-s 
la  balleau  bond,  et  qui  m'a  écrit  en  disant  qu'il  avait  donné  sa  parole 
pourmoi.  Que  voulez-votisl  dit  le  jeune  homme  en  relevant  la  tète,  on 
ne  pouvait  pas  dire  là-bas  qu'un  de  Franchi  avait  engagé4a- parole  de  son 
frère,  et  que  son  frère  n'a  pas  f>»it  honneur  à  l'engagement. 

—  Alors  vous  avez  tout  arrangé?  \ 

—  J'enai-peur!  '"    -,  -   .'    ;:::_i- ■ 
=^'t  nous  allops  voir  ce  soir  le  chef  d'Kri  des  deux  partis,  sans  doute? 

—  Justement^lanuit  passée,  j'ai,  été  voir  l'irans.         ^ 

—  Kt  est-ce  à  un  Orlandi  ou  i  un  Colonna  que  nous  allons  faire 
visite'!'  ^—         :  '  — 

—  A  un  Orlandi.  '  -     ~    (^        .^^     " -^  .•  ,\ 
I.c  rende/- vous  est  loin  d'ici  •                 \,               ■"    :    '■        ',  * 

—  I>,'i!>^  !'•«  riiiiic.  (lu  i;h",ifc;iii  de  Vicntello  ■d'l,-tri,i. 


-\- 


\0h!  mon 
e«- 
M  ParîiKde 


"A 


-I  M.i 

■'■;i('.  ;'i 


•  "'I  '_'', 


t:iie!il  i.ia;i;  i.s  i-iivir.jiif 


—  Ainsi,  en  trois  quart»  d'bedre  à^MU-pcès  nous  y  »enÀ»T"°°°"       '"| 
-  Tout  au  plus.  î 

--  Lucien,  dit  Mme  de  Franchi,  fais  atteohon  que  tii  parles  pour  Im  ,^ 
A  lui,  monlagnuiJ.  il.  te  faut  trois  quarts  d'heure  à  peine;  iliais  Mou- '| 
tieur  ne  passera  )K)inl  par  le»  chemins  où  tu  passes,  toi.  '1 

—  (^ést  vrai  :  il  iio.  8  fiiidra  une  heure  el  demie  au  moins.       '  -M 

—  Il  n'y  a  donc  pa)<  ti<^  lenips  à  perdre,  dit  Mme  de  Franchi,  en  jelànlffl 
les'yeiix  sur  la  rieiidiil':.  '        !       *-i 

—  .Ma  luire,  dit  Lucien,  vous  permettez  que  nous  vous  quittions?       ^^ 
Klle  lui  lendit  la  main,  i|uc  le  jeune  htiiume  baisa  avec  le  même  res-  ;^| 

pec.t(|u  il  avait  fait  eu  arrivant.'  % 

—  Si  e(peiidant,iej>.rit  Lucich^.v.ous  préfécrz  achever  tanquillem«nl-;|| 
votre  sou|ier,  renimterilàHs  votr^«ti^i«|ire,  «"^jh»**  chaulTer  les  pieds  en  ï| 
furnant  votre  «ygare?...  ^^^\  "^.         ' 

Non  pas  !  iioti  pas!  m'écrt<ti-j.c....  Diable!  vous  m  avez  promis  ui 
lfaîiditî.il  me  le  faut.    , 

"—  fciH»ieii  !  allons  donc  prendre  nos  fusils,  et  en  route. 
Je  sàliui'i,  ri'S|.ectueuïenKMil4|mc  de  Franchi,  el  nous  sortîmes,  prt- 
cédi<*  par  flrtffo,  qui  nous  éjîlairint. 

.Nos  prépaniiifx  ne  furent  pas  loii^Sx  Je  ceignis  une  ceinture  de  voya^f  ; 
(|ue  j  av,iis  fait  faire  av„u1  de  partir  (1^  Paris,  à  laquelle  pendait  une  ff-'m 
iièce  de  couteau  de  chasse,  et  qui  renfermait  d'un  cdié  ma  poudre,  et^'^ 
l'autre jiijjii  [ilomb.  ^  ■'      '        '        m 

Quant  à  l.iieien,  il  repnrui  avec  sa  cartouchière,  un  fusil  à  deux  coup-^ 
..de  Maillon  v\    t\ii  honnel   pointu,  chef  d'oeuvre  de   broderie   sorti  d« 
m  lins  de  qtiel(|iie  Penélojve  (le\Sijlia<;aro. 

—  IniKJe  avec  votre  excellence,  demanda  Criffo.  ^. 

—  Non,  c'est  inutile,  reprit  Lucien,  ^ulement  liclie  Diaiuanle;ÇI  serait  * 
possible  qu\l  nous  Ht  lever  ||uçlque  Yaiian  et  par  ce  clair  dé  luneJi  ot| 
pourr.iil  tirer  comme  en  pleinNour.^    \*         |  i    '  J 

Un  in-'laftl  .i|>rès  un  grand  cnien  épa^eul  bondissait  en.hurlant  ii' 
joie  ariiour  de  B<>tjs.      '  \  > 

.^0"- limes  dix  j>as  hors  de  la  maison.  .    , 

—  A  propos,  tilt  Lucien  %d  se  reUnHrnant,  préviens  dans  le  village  qM* 

si  l'un  entend  quelque  coup  de  fusil  dans  la  montagne,  c'est  nous  qui  À>%J 
aurons  tiré.  -  '  -  .  | 

—r- — Soyez  tranqiiilla,  excellence.  •        -jj 

—  Sans  cette  précaution,  rejml  Lticien,  peut-être  aurait-on  pu  croir»  | 
•lue  le^  h:>5tililès  éraicnt  recomiii  o  e^r.  et  aurions-'OU»  entondu  récbç*^ 
lie  nos  fusils  re'eniin'an  ;'  les  riu-i.  ,|p  SiiHa  'aro,  | 
-'  \'(iiiK  finies  qiii'"'q:iei  ;«,<  i,-ncitrp.  p;iisnni<  prinicf,  à  cctre  dioilc,  uï'  I 

l»ellie  rii''||(»(|-i  iri,ii(|iii*!iiulio;i  a  I,!  :ro  In^ne.  .  J 

lia  suite  (j  (hiunln,)    -~^  :  1  -     Alesrntlrr  Bl'MAil»    I 


-■'  . 


X 


..■-■\  :    ^_' 


■m^f^^^mt 


iiiùmeiiUT  son  lr.^rau  luoveiidu  commerce  ou  de  l  arbeuiaestk  suj.is. 

ïii  avarice  rcculfrde»iii»,)eirraii  de  la  guerre.  ^ . 

Toule»  ces  rainons  en  faveur  de  la  |'ai»  sont  conlrèbal.Dçées  par  e«  ac- 
,.Td'AfiMJ{.der.el.UriontparJe^.naii.med«n.^^^ 
Ij  France  pirtient  k  sema  nleniPwp  |.8«  avec  le  Mai-oç,  c«ne»era  qu  en 
,  «ranlen  lilenre  de.  humilialions.de  «h.quejour  Le.  Mw9«i«j^»o''i  f^- 
iiinuMel  ws  Drélent  i>e«  aux  iraiiés,  el  la  volool*  de  leur  emjieriur  ten 
?^  de  diS»  da«.  la  déclaration  de  guerre.  Celle  conjecture  doit  g.n- 
He  «Miternemeiil  eN»«nol  d«n.  m  cunduile  avec  le  Maroc.  0»  peut  ad- 

e  noue  iBlérf  l. 

Anslelerre.  —  U  chin*rc  des  caminuuef ,  «pré.  une  di8.ni»sion 
iKitieilf  «ot  pris  part,  entre  autre,  orateur.,  MM.  Çobden  et  sir  Robert 
^1,  à  repoutoc  I» motion  de  M.  Villiers ,  pour  labolUion  de  la  loi  sur 
te  grains,  à  un*  majorité  de  3W  Toii  coilre  1Î4. 

—  Dans  la  séancc'de  la  chamb/e  de»  lord,  du  Ï8,  le  comte  de  Radnor 
prmnté  une  nouvelle  pétition  de  M.  Maziini  qui  le  plaint  de  •  ouver- 
iro  «le  M»,  lettres  à  la  poitcel  demande  une  enquête.  Le  duc  de  Wel- 
n^'ton  rt  le  lord  chiiicelier  défendent  la  mesure  autorisée,  mIoo  eux, 

11-  une  loi  de  C.romwell  ;.  le»  lords  Campbell  et  Dennion  la  combattent, 
uelle  q«e  «Ht  Mo  origine.  ..   ,.      *   i.        ■ 

A  la  oliamlire  des  couimunes  du  mènié  jour,  M.  Diineombe  pre.>entc 
»r  le^liùne  sujet  une  (lélition  des  habitant,  de  Caraber\*rell,  de  nal- 
rwtkel^'aulreb  villes.  ■ 

—  Ijp  5/rt»rfarrf  anu'iuce  comme  j»()*iti»eila  rtomination  de  lord 
rvfc.<Iiury,  au  gouvernement  de  llrlande,  en  remplacement  «lu  comle 
v'tirey.  '     .,      .  "     -■••_.     -    ■  _  __ 

-  lians  la  séonrcile  l'assoriation  du  rappel,  du'Sijiim,  te lîtiTs  jeTïfîë- 
»  ti;t»<k>rii»HI,  imiirani  l'éxemiUe  de  sou  pire,  a  eu  |)e  tort  de  prononcer 
uelqties  JNlMlcr  ^1  injure»  i  I  ild^:s,Hl•  Hu  roi  Louis-Pliilippc;  il  a  dit  en 
mre  :  »  Le  gOH»eritemen«  français,  profitant  de  la  faiblesse  de  I  Angle 
_trre,  résultat  de  I  horrible  injustice  faite  à  llrJande,  m  prépan-  4  sub- 
ijîiier  l'empire  de  Mîiroc.  »  Voil^  une  crainte  tout-*-fait  bcntvole.  Si 
Aiiglel  rre  a  <|ueli|ue  choM  à  redouter^  certe.,  ce  n'est  |»a8  1  humeur 
iiiii|itéranle  du  goiivernemrnl  français.  ...      '^ 

■  — I— ^— «  Il  ■ 
iikial«M>.  — (in  écrit  de  LueeriM!,a6  iuin  :  «  La  diète  extraordinaire  a 
lé  ouv<'rte  hier.  1^  pré«dent  l'a  consultée  peur  .avoir  .i  elle  devait  .oc- 
iti»crinainienant  de  la  question  du  Valais.  L'assemblée  a  été  utianime  i 
^itmdre  afflrmntivemenl.  La  diète  aura  ensuite  i  examiner  si  l'inter- 
ciition  fédérale  dans  le  canton   du  Valais  est  nécessaire  et  admissible. 


aaspre  qu-'ttnyâsal  de  lélégra|ih»  diélectrique  va  être  fait  dans 
quelques  iouraaurje^hçmin  de  fer  de  Pwiià  Orléans,  entre  le  déWr^ 
cadèrt)  et  la^g^w^vry. 

—  S&  le  rtiaréchal  Souit^  tcréé  en  1 H40  sous  la  pr^idence  de  M.  Ainé- 
déejaiiliert,  meifiltré  de  l'Inatitut,  unecnmmiiisiun  .s|>eciale  chargée  de 
féiiincr  un  dictiopiuire  et  une  grammaire  de  Ir  langue  berbère - 

Celte  comiaiwioar  vient  de  faire  paraître  la  première  partie  de  son  tra- 
vaiieirunvolume  deA^  page.,  qui  contieai le^ialeete  kalwile,  parie  dans 
la  province  d'Alger,  ainsi  que  parmi  le.  populations  nombreuses  et  .i  cem- 
'pactes  des  montagnea  de  Bougie,  et  dan.  toute  la  chaîne  de  l'Atlas  jus- 
qu'à Médéah..  . 

—  On  peiÏM  quk'Ie.  réception,  ae sdéil.i lue.  n'auront  lieu  qu'en  octo- 
bre. On  sait  que,  dans  celte  solienhiié  uitéraire.  M.  Victor  lliigo  devra 
rénondi;»  i  M.  S«int-Marr-(;irardin  et  à  M.  Sainte-Beuve,  qui^mt  succédé 
k  Campenon  et  i  Casimir  Delavignc-  Après  cette  r^eption,  viendra  celle 
de  M.  Mérimée,  qtii  pronçera  l'éloge  de  <^liarle^^Nodier,  et  auquel  ré|ion- 
dra  M.  Élienne.  <ir 

—  !.«  jardin  public  de  la  Chaumière  v^énl  d'être  vendu  .'>00,000  fr. 

"-      w  [^toHiteur  paritienl] 

VMASfilWT   D'|>I  dépite   HOXUKOlii. 

On  lit  dins  la  Ga%ett*  de*  Tribunaux  : 

«  liONUftlE  Tresliourg),  Kjuin.  —  Vers  la  fin  du  mois  dernier.  M.  de 
Keziuet,  iiibdesplit^  jiUMe."  député,  de  la  Diète,  di>pnrii(4u|iiteme.nt. 
"  "••e.  rii-lJ[Tohe.-.  frtreut  faites,  el  bientôt  d»s  fraginentstriii»  corps  humain 
fiire:it  d(ri>«verts  dans  le  ureuier  et  daim  l'une  des  caves  de.  la  maison  oii 
M.  (le  Kexiia'l  avait  logé.  Lu  continuant  les-rechcreh»*.' ,  gn  trouva  dans  la 
fosse  d'ai>aii<'e.<  de  la  nième-iuaison  la  lète^.^e  ce  député,  et  presque  en 
nient  •"léiiip>  on  apprit  que  la  maîtresse  du  dome*iiq«e  de  M.  de  kezmet 
vc.iuit  de  M-  précipiter  du  |H>nt  de  bateaux  daim  je  Daiiulie,  vù'dlen  péri. 
"  "'tiT'I^îîi  "f  %"^*'  -■"■-i»--»««"'p  u  .i..mo.t»|.».  Arii  {te  kezmet. 
Cet  honiim',  de»  MUipr«'mier  iiitiTrogatoire,  Ve>si  avoué  coupable  de  l'as- 
sassiiial  de  sim  maître  -:  il  a'tnème  révélé  iii  jupe  «riii.tructidn  les  dé- 
laiU  de  hf  lierw-tralion  d.*  ce  irime.  "  J'a/siirpris,  a-t-il  dit,  M.  de  Kez- 
met pt'i'idaiit  la  nuit,  d.ius  son  lit  ;  je  \u\M  «oupé  la  gorge  ave«,un  cou- 
■leau  de  chasse,  et  eiimilc  j'ai  taillé  son  cadavre  en  six  |Mices,  (juc  j  at  ca- 
chéfs  en  divers  endroits.  ♦      /. 


Ile.  lettres  de  l*rague  du  1!)  juin,  adressée,  à  la  Gaselté  de  Cologne, 
annoncent  que  le.  troubles  de~SiJési«  ont  eu  du  retuntiMcment  en  B>>- 
lémeî  Pouué.  |nr  la  faim,  les  imprinte urs  d'étoffe,  ont  démoli  une  des 
nrincipale»  fabriques  de  Prague.  Lés  mutins  disperû.  par  la  force  ar- 
née  ont  reparu  m  jour  suivant  sur  plusieur.  points.  Chaaâés  de  nouveau 
s  ont  quitté  la  ville  au  nombre  de  1  ,S00.  If  a  fallu  parlementer  avec 
ux  pour  en  décider  quclquea^n.  a  reprendra  leurs  travaux. 

RB  VOE  BBS  JOURHAUX. 


Le  y««rH</</es />f6o7(  Irioniplie  aujourd'hui.  I>a  chambre,  dil-il,  i< 
lopté  ii  une  très  arniide  inoj"riJé  le  projet  de  loi  sur  le  chemin  df  fer  du 
:  Mitre,  pour  avoir  (ié  volée  sans  bruit,  sans  (lél>at,  celte  loi  ne  hii  en 
lura'il  pas  moins  excellente.  Elle  donné  une  nouvelle  sanction  à  relie  de 
J8i2.  Les  jK.rUsaus  des  compa^'nics  fermièros  peuvent  eiir'jiisirer  ce 
Miccès  à  c«tté  de  celui  qu'ils  ont  remporté  la  veille  sur  le  chemin  d'A- 
liiiens  à  Boulogne.  , 

—  La  Prrxsp.  <  xahiinant  dans  un  article  deM.  teissercnc  uu  travailde 
M.  l'ingénieur  Minurd  sur  les  conséquences  du  voisinage  des  chemins  de 
Ï(T  et  des  vpies  navigables,  •»  conçlul^que  les  canaux  et  les  chemins  «le 
fer,  ayant,  q^iautaux  transports,  une  puissance^i|)e,  une  destination 
identique,  ne  peuVent  être  jiixtk-poftéiMan.  se  nuire  réciproquement. 
t:e  parallélisme  toulrfois  ne  saurait  être  absolument  évilc,  mais,  |)our 
l'autoriser,  il  faut  des  raisons  puissantes,  déGisivestnliM— décisives  que 
telles  qu'on  a  alléguées  |H>ur  la  continuation  du  canal  le  loqg  du  chemin 
tic  fer  de  Straslwurg.  .  ^ 

—  Le  NtMonal  déplore  le  parti  que  semble  avoir  pria  U  chambre  de 
rie  plu.  s'occuper  cette  année  de  iwtiUon.  et  de  conflMuor  ainsi  ^mu 
prè.  le  seul  droit  politique  qui  reste  aux  citoyens  non  éiecteu^  «  S«ns 
iloute,  ^«il,  la  sessjoii  est  avancée,  sans  doute  on  estjurcssé  d'en  ttnir 
.•|^ec  les  chemins  de  fer  et  le  budget  ;  innis  depuis  six  moi»  combien  de 
séances  n'a-t-<m  pas  |ierJues?  que  de  vacances  inutiles  nu  s  est-on  pas 
données?  » 

—  En  moins  de  qiiinze  jours,  dit  l«  Courrier  fi-aneait  ,  la  cEumibre 
a  trouvé  le  moyen  de  dire  tour-à-tour  bine  et  noir ,  w  revenir  directe- 
ment et  indirectement  sur^hacuoe  de  se.  décisions ,  et  d'amonceler  tant 

'e  cootradidtton-qu'il  n'est  ji<<»  possihie  de  savoir  ce  qu'elle  veut  et  éc 
u'ellc  ne  veut  pSs.  On  se  cle:Tia<i(le  en  vain  quel  est  le  principe  qui  pré- 
id«  à  l'exécution  de  nos  voies  de1^r.  Autant  de  lois,  autant  de  systèmes, 
esprit  s'égare  en  cherchant  le  fil  conducteur  qui  guide  les  volonté,  lé- 
islaiive.,  et  l'on  en  est  réduit  à  enregi^r -^lertltcisions  de  |i  chambra 
m  pouvoir  les  comprendre  et  les  explri|uer. 

Faite  diTen.   ,  \ 

—  !-'s  membres  du  coii.^ii  de  l'or  ire  des^avoc.il5 et  lient  cités  «li-ci- 
p;hi.iiriMiiiii  devant  les  chiimlirfs  rèuaie»  iwur  le  lundi  l*"""  juillet,  li.iic 
co:ttiikiiiuLua est  remibC  au  mirércdi  5j  à  cjuse  de  l'alfaire  Donon-Cmloi. 
'  {Ga*et$ide$  Tribunaux.) 


;  »  Horiogerié. 

Aucun  mécanisme  n'exiv;*'  autant  île  précisiaau]ue  celui  qui  doit  iion- 
uer  la  mesure  et  la  division  du  temps.  Au.<<si  le  visiteur,  après  avoir  ad- 
miré fort  à  son  aisé  le>  machines  uigaiitexpies  dont  notre  industrie  no- 
derneiait en  ce  muniiiit  la  cuni|néle,  esi-iî  obligé  de  s'armer  d'une  lou- 
pe, s'il  veut  entrer,  liieii  sii|»ériiriellemenl  encore,  dans  l'examen  attentif 
dea  perfections  de  I  liorloiierié.  I. ;  plus  .souvent  oii  (torte  sur  Mi  une  belle 
et  bonne  montre  i  titre  *l<>.  bijou,  e!  tout  au  pliu  |)our  savoir  l'heure  du 
diiier,  sans  se  douter  'les  iDerveille.  qu'elle  recèle  du  temps  et  deselforls 
qu'il  a  fallu  pour  arriver  à  les  produire-.  Jetons  ici  quelques  données 
pour  guider  nos  lecteurs  dans  linvèstigation  t  laquelle  nous  allons  nous 
livrer  avec  eux. 

Nous  aurons  atteint  notre  but,  si  nous  sommes  pan'eiius  i  leur  faire 
considérer  avec  moins  d'iiiditTéreuce  un  (lelit  nombre  de  chefs-d'œuvre 
inallieureuscmeiit  confondus  dans  la  foule  des  productions  chroooméin- 
ques  d'un  ordre  vulgaire. 

Itans  l'antiquité  ,  on  recounaitsait  l'heure  du  jour  à  la  longueur 
,fil_4_Jagositiou  de  l'oinlire  projetée  par  un  corps  .sur  une  surface 
plaiierCCTrt'iiiiiie  aujoutdUmi  je  principe  du  gnomon  ou  cadran  Miaire  ; 
mais  leliesoiii  de  mesurer  le  teinpa^icadantUjiuit, ou  lorsque  la  lumière 
du  soleil  se  trouve  interceptée  |iour  nous,  fit  nattrélr  nécessité  d'inven • 
1er  un  nM'c.nnisme  JMiur  diviser  en  ftortions  égales  la  dorée  du  jour  astro- 
nomique. Lés  clepsydres,  (lelits  apiiareils  très  variés,  d'où  l'eau  s'écbap- 
pait-gftttlle'à  L'outle,*l|piplireHt  loti).'-lemps  cet  ofliee  tant  bien  que^nal. 
Le  sablier,  iustruiuenranaloL'ue.  mais  plus  muderne  ,i>ri  le  .sable  joue  le 
niènie  n'tle  que  I  eau  dau.<ics  cle|isydri'-,  servit  de  transitiun  entre  celles- 
ci  et  les  véritables  machines  d  horlogerie,  dont  le  ressort  moteur,  le< 
roii*'^  ù  eiiyreiiave  el  ré^liapitement  sont  les  principaux  éléments. 

L  ecliappenieut  est  le  modérateur  qui  empêche  la  force  motrice  de 
faire  filer  le  roiiai'e  trop  niuidement  et  oblige  ce  dernier  à  suivre  une 
niirchc  Irnte^Vomilièrf  et  calculée  d  nvanee. 

•  À'  mo«iérati-ur,  pour  riiurioge,  c'e5.l  lé  jM'nTTMe  dont  les  OM'illatiou. 
majifstneu.ses  .sont  'l'aulanl  plus  lentes  qu'il  est  lui-même  plus  IM|; 
pour  les  montn.v  c'^M  ce  )»Mit  balancier  circulaire  dontle  mouvement 
de  vu-el-vient  et  le  cliquetis  causent  tant  de  boiilieiir  ù  nos  enfants,  mou- 
vement au:  a  fait  itenseraux  sauvages  que  les  montres  étaient  aoiaiéM. 
Inutile  de  dire  que  ce>  d«u\  agent^t.  la  furce  motrice  et  le  niodériilMir, 
C4mtinuellentent  en  lutte,  ont  été  I  objet  li  étuJc.s  séririiics.  Poitr  les 
inelire  d'accord,  que  de  pauvres  artistes  ont  sacrifié  leur  sommeil  leur 


»  Interrogé  par  quel  motif  il  avait  «commis  ce  crime  atroce,  il'adif   ......    _^    ,-,       .  .  .    .  

qu  il  lavait  fait  dans  le  but  de  s'emparer  des  nombreux  bijoux  et  aulte8_  "'Tp.-*"*-  «'■*"'  «""î**  »  '»  Pf'"f  "»""«'  '".«*  «eux  qui  dans  notre  so 


objelA  portatifs  de  grande  valeur  que  possédait  le  défunt  ;  mais  que 
après  le  meurtre,  il  s'était  trouvé  tellemeot  accablé  de  rejnords,  qu'il  n'a- 
vait osé  prendre  que  trois  petites  nièces  d'or. 

n  L'nssasaintt  oonosis  piiu-  des  acunesliques  A  gagtt  sur  la  personM  de 
leur  maître  «st  puni,  par  no.  liai*,  de  la  peine  capitale  ocec  àgg^alion , 
c'rst-tf<4ire,  que  le  condamné  doit  être  écarlelé,  et  qu'ensuite  le.  restes 
dé  son  corps  wnt  brùlte,  et  le.  çondre.  jetées  au  vent  par  la  main  du 
boiihreau.      ^.  .       _ 

sOipendint,  depuis l'avènemélit  au  trùnede  JoMph  II  (1765),  ce  terrible 
supplice  a  toujours  été  remplacé  |wr  la  simple  décollation  avec  la  glaive.  » 


.    Caor  d'«wises  de  U  Seine. 

,4«dieneeduWiuin. 

/  AFFAIREMWNON -CADOT. 

f>ès  le  inalin,  toutes  les  avenues  de  la  cour  sont  eiicitmbrxes.  La  foule 
qui  se  priwse  (}é  toules .(larts,  rend  sans  doute  fort  dilHcile  !•:  service  des 
a°«;e»t*  de  ranlorilë,  mais  nuii-s avons  remarqué  des  actes  de  bnitaiilé  de  la 
p:irt  des  gardes  municipaux  qui  »  en  contact  Joiirualier  avec  la  popula- 
tion parisienne,  éarraient  apprendre  que  l'exécution  de  leur  consigne  uc 
doit  jiimak  comporter  la  violence.  L'obéissance  passive  ne  les  oblige  nulle- 
ment à  cela.  — 
'  Ils  auraient  pu  dans  cette  circonstance  prendre  exempfe  sur  les  sergents 
de  ville  anxquel  nous  rendons  ici  la  Justice  qui  leur  e.sl  due.  Us  eut  su  al- 
lier les  exigences  de  leur  positioa  'v«c  les  égards  dus  au  public. 

Et  certes,  leur  service  n'est  ni  moins  lourd  ni  moins  difficile  que  celui  des 
gardes  municipaux.  Nous  les  engageons  i  persister  dans  celle  bonne  vnie, 
ils  ne  pourront  qu'y  gagiler  sous  tons  les  rapports.         '  ^^ 

l/audience  est  ooverte  S  fO  heures  el  demies.  Les  aecnsés  sont  introduits. 
I.e»r  contenance  est  toujours  la  même.  Edouard  parait  seoleroeut  un  |ieu 
^luspàle;  un  grand  nombre  4e  magislrSU  de  la  cour  et  du  tribunal,  asiiis- 
wnl  a  l'audience. 

Monsieur  |e  présitièM.  donne  Tordre  de  faire  sortir  Umles  les  personnes 
qui  M  pemeltront  de  monter  sur  les  baM$. 

On  entend  les  Bsédecins  commis  hier. 

M. Roux  prgtejpnMilt ;  et  après  av^ir  pris  communication  du  pnH-ès- 
verbal  d'aulopsie  et  «âteadu  les  explications  de  M.  pnstal,  il  déclare  que  la 
commt^ioa  cérébrale',  capable  d'entraîner  là  iBort.inslanlai)ée  avec  sus|M'n- 
sion  totale  de  liHiles  les  iacult^s,  fit  en  général  as-seV  rare. 

Sur  sa  demande,  Roiisselet  explique  la  manière  doui  il  s'est  serti  de  l'ins- 
.Iriuaent qu'il  avait,  el  dunt-il  repnNiuit  uuidessiu.   ^ 

M.  KottX  déclare  alors, -qne-les  circonstances  de  la  mi>rt  ont  bcducuup  dV- 
pehdu  dbla  manièc|MloÉl  il s'estservi  de  eei instrument.  Ainsi,  la  commotion 
a  été  plus  on  nN^as  grande,  selon  qu'il  s  frappé  avec  le  petit  ou  te  gros  boni 
de  l'instnmeai,  et  suivaaQa  place  oii  il .  a  frappé . 

Elaiit  donné,  que  le  premier  coup  ail  porté  »ur  l'aimphise  luartoîde,  cette 
partie  éUni  la  plus  dure  et  la  plus  épaiùe  de  U  tète,  la  commotion  a  di^ 
ètrc.forte,  sans cejMndanl  alleiudre  un  summum  capable  d'avoir  eiupScitT 
la  xiclimedecrier. 

.  Après  quelquerêxpïïcAliohs  entre,  le  procureur  fféuèral.  M*  Chaix  et  la 
prêndcnt.^lesoouetusionsde  M.  Roux ,  sont  que  dansH^état  des  fiiits,  la  vi<v 
tlnta^a  pu  eriar,  sans  qu'itaoii  |HMsibi»N^  l'afltraer  dHmë  manière  aiwo- 

Ji.  Vélpeau  prèle  serment,  et  après^  avolrptis  Us  même,  renseig^meots 
qtie  M.  R<mx,  il  elptiqne  que  la  commotion  cértlwale  êunt  le  résnltal  d'un 
coup  cxlrèiitiéfHenl  violont ,  In  douletir  rayonae  p^r  ainsi  dire  «uipbc  du 

cT^u'iti;  et  ces  T^vonsse 'réunissant  en  quelque  s<vne  sur 'Un'itoiut  ubiniHy 
1!  "8  'i>c,  't'oii  ta  i'i''si«it.ince  oppo.sée,  qHC  les  os  éi'UKenl,  et  alors  il  ify^a» 
\K,U  lii'  c;nii'0<i|iun  (iipiiviiiil  e.ilev'fcrlonie,  espèce  <l-  senUnieiit  et  occasiunX 


ciété  iDsouciante,  se  lancent  généreusement  à  la  rerherche  de  l'inconnu. . 
Qu'on  ajoute  à  ces  éléments  quelques  pièces  auxiliaires  très  délicate», 
telles  que  leviertrcltqiiet^,  lia»cutes,  arrèls,  détentes,  qui  concourent 
aussi  à  la  strudure  dès  grandes  machines,  on  aura   une   idée  plus 
nette  de.  constructions  lillinutiennes  oue  nous  allons  regarder. 

Commençons  par  les  horloges.  Qu'il  y  a  loin  din  horleges  publiques 
exposées  par  nos  artistes  à  la  premièra  norloge  sowiMle  eaveyée  par  le 
calife  Haroun-AI-Raschid  à  l'empereur  Charieoufine.  et  même  i  l'éMnoe 
tourne-broche  que  Charles  V  fit  éonstruire  par  Henri  de  Vie  pour  U  de- 
cer  dans  la  tour  de  son  palai.  !  Cette  pièce,  «km  fort  adniféet  ouofiraie 
très  gros.ièrement  faite,  existait  encore  du  tempe  de  notre  liiMaLe 
Roy  ;  M.  Moinet  en  donne  la  description  dao.  son  excdient  tntlé  d'hor- 
logerie, où  chacun  peut  en  voir  le  desain  ;  cer  l'anuteur  d'aati<|uitéa.ea 
cherche  vainement  le  cadran  aur  la  tour  carrée  du  palais  de  justice  ou 
il  est  remplacé  par  de.  meurtriêi^s.  ^ 

Depuis  la  première  exposition  les  horloges  ont  été  l'objet  de  porfec- 
,linnn«ments  successifs.  On  a  fait  disparaître  ces  interminables  pendules 
de  l.>  à  iO  mètres,  aboutissant  à uneientiile  monstre,  et  ces  poids  érior- 
mcs  qu'ii^  hoiiime  vigoureux  avait  peine  à  remonter.  Aujourd'hui,  la 
plus  farte  horloge  piibli.jue  occupe  un  espace  très  restreint  :  ses  organes 
sont  exécutés  avec  uiio  fidélité  remarquable  et  un  luxe  oui  semble  défier 
tous  lo>  re^'urds.  Os  qualités,  nous  tes  rttrouvon.^  à  quelques  exceptions 
pr<  >,  ilaii»  toutes  les  liorlogeis  admises  à  l'exposition  ;■  niais  nous  remar- 
quons eu  outre  dans  celles  de  .M.  Wagner  neveji^des  dispositions  perti- 
«ulièrrs  dignes  de  tîver  l'attention.  H  à  exposé  une  horloge  en  fer  fondu, 
rouages  en  cuivre,  marchant  huit  jours,  avec  échappement  et  remontoir 
d'égalité  h  ruiinges  concentriques,  modification  imaginé*  par  lui,  quj 
(•eut  être  considérée  .sous  tous  les- rapports  comme  un  type  de-belle  exé« 
cution  et  de  solidité.  Il  exjiose  une  autre  horloge  plus' forte,  êgalemeHt 
à  remontoir,  qui  .m>  distingue  par  uu  échapiieiqent  libre  dans  lequel  le 
|tendule,  pendant  la  durée  de  ses  arcs  supplémentaires,  est  débarassé  de 
tout  frottement  par  l'addition  de  deux  jietiLs  bras  indépendauls,  libre- 
ment suspendus  A  son  centre  d'oKillation.  Ces  deux  bras,  recevant  d'une 
part  les  cnutes  des  chevilles,  prennent  eu  même  temp.  La  hNie  en  repos  ; 
pendant  les  arca  supplémentaire,  du  pendule,  k»  dégagoMBts  se  font 
.ans  friittement.  Cette  combinaison  infénieuse  nous' parait  réelieatent 
neuve  et  ne  iiou^.surprend  (ms  de  la  part  d'un  artiste  que  m>us  avons 
vu,  dan-  la  société  cliinnomélriquc,  démontrer  are<  une  grande  lucidité 
lu  lU^-osie  géomel/iqué  de  lechapiienieiit. 

Jiiïus  voutlr»»m»  iMiuvoir  MOUS  étendre  cgaleinefii  sur  unaUtre  ei-h«p- 
|H>nièut  libre  dput  il  fait  1  application  à  .a' phi.  forte  horloge  :  là  ce  n  és( 
plus  l'échappement  qui  traii.inet  l'impulsion  au  pendule;  ce  sont  deux 
petite,  masses  libremeut  sL^pendues  qu'il  dégage  alternativement  et  qui, 
|iar  leur  choc,  entrelieiinent  l'oscillation.  Nous  pensons  que  cette  dispo- 
sition, peut  être  tmp  c-ofiipliqiiée,  a  besoin  de  bi  sanetionde  l'expérience. 
Quoi  qu  II  fn  .soit,  nous  ne  craignons  pa  de  dire  que  l'état  actuel  du 
progrès  de  la  grosse  horlogerie  se  réhète  dans  le»  nombreux  produita 
de  M.  J,  Wagner. 

Xumine  transition  edtre  tffli  horloges  et  là  moulre.  on  trouve  les  régu- 
latéun  et 4^  pendules.  Ce»  productions,  moins  volumineuse*,  auraient 
be.soiu  d'une  visite  minutieuse,  et  nous  devons  ici  exprimer  le  regret  d'a- 
voir presque ^rtout  vu  ces  prcidiiits  soigneusement  renfermé»,  sans  que 
l'exposant  ou  un  délégué  fiU  présent  pour  en  faciliter  l'exaiaen.  Entre 
(*uj^  que  nous  avons  pu  r.\aininer,  les  réfiulatetirs  de  M.  Peupin  nous  ont 
I  frappé  par  la  fidélité  et  le  fini  de  leur  cyé-iition.Ct  l  artiste,  remimmé  pour 
■'klniorfection  à  laqiuiieir&|)i(rt,' le  ./"e/i</agie  des   roue»,  tant  en  cuivre 
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i  iiel- uite  l;v^;•t'■.l|^i:l>Hané(!•.  ('*.vt  lorsqu'il  ii  y    a  ji  v  rupiHVt'  ni  efTnsion  de  , ,.    ,  -  -^        ■  •  j      •     • 

'.<<ang,  que  la  fifiturbation  louic  intérieure  auène  là  mort  et  prive  rboflun*  ■  W^ii  >cter,  a*  pouvait  manquer dcxpjser  des  produits-mudèic».  $«  it> 
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; Hftiiiirért-  éqoimN*  pif 
WMbiiBt  eMBgflJMwrt  iw^ÉortwnnelItlBwil;  «w  inégilitte,  et  niddiaon 
d'uD poidi  iTextrémité  dun  levier -tnuiiast  tu  rouage  l'efléideMi 
puimnee  emalante  p«ur  le  mettre  en  actien,  en  sorte  que  lea  ioécali- 
téa  d'éltJtieité  dut  retendue  du  ressort ,  l'inertie  de  ses  bandes  emées 
^  par  suite  4»  l'épaissisiieinent  des  huiles  te  trouvent  naturellement  Mfri- 
géea,  réaulUt  qu'on  n'obtient  pas  avec  lattiséc,  que  M.  Pesefaeloctei  pai- 
sa  belle  invention,  a  paai-étre  fini  de  dctrMci'. 

Nous)Be  voyons  rien  te  réellemeat  progressif  i]la  place  de  M.'.lfenr|rl«« 
piute  dont  la  réputation  nous  promettait  pourtant  «îfîe  chose  que  des 
pendules  qu'on  dirait  faites  il  y  a  vingt  ans.. 

MM.  Tincenti  et  compagnie  «ont  peut-être  en  progrès  vis-à-vis  d'eux- 
mtam  fmlis  si  leurs  ineuvemenls  coûtent  un  peu  moins  cher  que  ceux 
4'avtreaJlabricants,  la  perfection  décroît  aussi  «t  dans  une  proportisKi 

S  lus  forte.  Donc  il  y  «  perte.  Reposons-nous  devant  le  contingent  de 
i.  Pons  (de  Paul),  ce  doyen  de  la  fabrique  française,  qui  lui  doit  une 
bonne  part  de  sonédat.  Ses  mouvements  roalant<«,  quoique  à- un  prit  mo- 
déré, qui  n'est  point  obtenu  kvyt  dépens  du  salaire,  ne  se  montrent  pas 
au-dessous  de  la  réputation  de  leur  auteur.  C'est  que  M.  Pons,  le  négo- 
ciant, est  an«»i  un  artiste  :  nous'^en  ayons  pour  preuve  ces  échappements 
diversement  modifiés,  objet  de  ses  études,  parmi  lesquels  il  en  est  uu  ren- 
fermant un  singulier  effet  de  levier  articulé,  fort  simple,  et  peut-être, 
d'une  immense  portée. 

Ne  quittons  pas  la  fabrique  de  Dieppe, -sans  voirie  quantième  univer- 
sel, bisseitile  et  séculaire,  de  M.  Bienaymé  ;  enoore  une  nouveauté  qu'H 
,  faut  saluer,  nue  combinaison  qui  surpasse  par  la  sâreté  des  effets  tou- 
tes les  autres  du  méaàe  genre.  Ce  quantième  i>oiivatt  s'appliquer  h 
toute  pendule,  marque  le  nom  du  mois,  la  date  et  le  jour  de  la  ser 
nwine.  Il  a  cela  de  remarquable ,  qu  il  se  confonne  de  lui-mém» 
au  nombre  de  jours  de  chaque  mois  de  ('année  ;  que  de  lui-tnènie 
il  établit  la  <rorrection  nécessaire  pour  les  années  bissextiles ,  et  cela 
pendant  une  période  de  cent  ans.  M.  Bienaymé  ne  s'en  est  pa^ 
tMMili;  il  expose  enoore  un  autre  quantième  embrassant  avec,  toutes 
les  eorrectiouf  nécessaires  la  période  grégorienne  de  3,(i00  aus.  L'inven- 
miimt,  en  se  rapprochant  du  mouvement  de  sonnerie,  d'une  facture  si  tif 
aie.  •  cédé  i  uiie  heureuse  inspiration.  Sa  disposition,  quant  aux  moi^, 
dinn  dea  anciens,  en  ce  que  I  aiguille  dr  date,  qui  conduit  tout  le  mé-' 
eanisme,  ue  se  meut  à  minuit  qae  par  l'écoulement  unilormcd'uii  rouage 
modéré  par  un  rolant.  Nous  avons  tenu  ces  quantièmes,  et  en  lettr  fai- 
•anl.successivemeBt  produira  tous  leurs  efleU,  nous  admirions'  lejénié 


SSrtiittée£ilJ«e  jiehdirfô '«j  vtigf^^ 
JH  pifiWfônPiP/iiTîllKrés  et  ebr^nomètres  de  fMiê  réellement  | 
exéctités  dank  M*»  ateliers,  If^t,  ont  fait  plaisir  è  voir,  «t.uB  elirônomètre 
à  d«u\  barriHcts  dont  le  cjilibre  nou»  a  paru  être  celui  que  fit  autrefois 
Abraham  Rreguet..  Cette  pièce  est  d'une  exécutieo  irrépro«-bahte.  Mais  le 
second  barrillet  est-  il  bien  utile  ?  On  -ne  saurait  voir  sans  iutérèt  quelques  i 
instruniëôts  destinés  i  servir  d'auxiliaire;  à  la  science.  L'un  d'eux,  entre 
autres,  devant  mesurer  la  «ite.s^c  de  la  lumière^  produit  dés  évolutions 
d'une  rapidité  étonnante  ;  chaque  volant  accomplit  dans  une  seconde  de 
2,400  i  3,000  tours.  Malgré  sa  monture  solide,  ses  eugreiiagés  en  hélice 
taillés  sur  des  machines  connues ,  dit«é ,  par  M.  Breguet,  il- sera  fort  à 
propos  d'en  user  sobrement.  I'.ne  autre  machine,  tout  aussi  scientifique, 
est  en  conslructio.i  dans  la  uiaison-Breguet  ;  elle  a  pour  but  de  consta- 
ter la  vite8s<i  initiale  des  pi'ojec'tiles.  Nous  avons  v.U  le  chronograpbe  qui 
doit  y  être  annexé,  et  lui  kvons  trouvé  une  trop  grande  andlogie'^aveo 
celui  que  M.  Rieussec  avait  d^ji  inventé  dès  1823,  et  que  uous  avons  pu 
voir  fi^dVer  au  commencement  de  cell«iex|M>sitioii.  i.c  chronographe  de 
M.  Rieussec  trace  également  sur  un  cadran  un  \\«\\X  signe  constatant. le 
tefNpséc«ulé  pendant  une  observation.  Il  a  comhin>-avec  bonheur  ce  iné< 
canisme  i  celui  des  montre»  portatives,  et  une  riche  collection  qu'il  avait 
exposée  doublement  jui  a  élc  volée.  Qtic  penser  d'une  surveillance  qui 
laisse  escamoter  des  vitrines  entières* 

,  ù  fabricjitioa  de  l'horlogerie  est-elle  réellement  constituée  eii  France? 
(lui.  si  nous  considérons  le  talent,  lés  efforts,  isolés  deqjelques  produç*. 
leur»  distinguéj»  et  les.  succès  qu'iii'  obtiennent  i  f<yrce  de  persévérance. 
Non,  ^sL  nous  cbicrcbpns  le  lien  qui  loi  unit,  la  puissance  qui  les  encou» 
rage,  la  spéculalioà  qui  les  seconde.  Voili  pourquoi  l'exposition  nous 
on«  si  peu  de  montres  françaises,  tandis  qu'elle  regorge  de  produiU 
suisses,  fauté  d'avoir  appelé  dans  le  jury  gn  horloger  pratiçieù  pour  les 
reconnaître  et  leur  eût  interdire,  l'entrée.  ■ 

M.  Benoit,  directeur  de  la  fabrique  d'horlogerie  de  Versailles,  a  ey posé 
de  fort  lielles  montres  d'une  exécution  distinguée.  Il  »  introduit  dans  sa' 
fabrication  l'emploi  du  plaliAe  allié,  agréable  pour  l'aspect,  utile  jiar  sa 
-ténacité  e{  la  douceur  de  ses/frottements.  Mais  là,  comme  ailleu^;  iipus 
n'avofbs  point  dé  prix  qui- nous  fassent  juser  .de  l'utilité  de  sa  fabrication, 
comme  branche  .d'industrie  nationale.  Nous  avons  souvent  entendu  dire 
aux  boriogers  que  ses  produits  étaient  inabordable^^.  Etait-ce  vérité  ,  oti 
bien  iinc  prévention  qui  serait  bien  peu  patriotique  ?  .Sa  fabrique,  dit-ou. 
produit  peu.  E\iste-l-ellé  toujours  ■?  Trouve-t^Ue  l'appui  qui  lui  est  né- 
cessaire "f  Se  dé'géuère-t-clle  pa>  m  spéculation,  privée  ?  L'expérieupe 
décidera.  Kn  vojant  les  pfoduit.s  qui  éa  sont  sortis,  nous  ne  pouvons 


Bonne.  —'Àerne  de  Itf  teBiaine.. 


Pendant,  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  la  rente  3  Oift  a  <nbi  successi- 
vement «jie  ku»i«.-d«  76  c.  à  laquelle  a  succédé  une  ttaife  réaction 'de 
M>  c.  qui  a.rciH)rw.le  dernier  coun  de  la  aenaine  k  83  fr.  pour  la  lin  de 
juin.  •.  ■ ,  '  '  ' 

L«  5  0|0  n'a  point  yuivt  ce  mouvement  et  reste  comose  le  samedi  précè- 
dent à  13-i  }&  pour  HjLJuîn.  On  attribue  celle  fermeté  à  ce:  qu'on  appelle  la 
spéculaUen  cf  arbiIrsKe  en  faveur  du  &  0|0  contre  le  S  «|0.  Les  spéculateurs, 
alléchés  par  t'approche  du  p;j(cinent  du  coupon  du  5  0|0.  nese  laiiaent  re- 
buter ■>>  par  l>  craiulè  delà  conversion,  ni  par  les  reports  comparativement 
onéreux  qu'ils  doivent  subir,  ni  par  robligaliun  ou  ils  sont  do  faire  des  sa- 
crilices  considérables  pour  livrer  du  3  0|*  en  l'empruntant  des  porteun 
d'inscriptions.  Ainsi,  nn  rentier  3  0|«  peul«  en  préUnt  son  inscripUon  sut 
garanties  convenables,  s'en  faire. payer  un  lojeT  de  10  c.  par<  moto,  seii 
I  fr.  20  nar  an,  qui  ajoutés  aul  3  tt.  payés  par  l«(Trésor,  lui  constituent  ua 
intérêt  do  4  fr.  20  c  poor  «2  fir..  coût  de  3  Tr.  de  rente,,  et  se  ^ire  ainsi  na 
peu  plus  de  h  0|0  net  de  revenu  de  son  argent. 
-X  rexpepiion  des  deu  lignes  de  Vereailtes,  dont  les  pris  se  sont  soudaine. 

aient  élevés  comme  une  spune  au  lait  ponr  retomber  de  même,  les  cbemini 
e  fer  ont  eu  moins  d'snutioniiue  la  aeAuine  précédente,  et  mtent  géné- 
ralement à.des  pnx  wféneiin  à  ceux  de  samedi  dernie^. 

■.£*«■»  4le«  firentof  V.  ComiBBnsiiT. 


w:  ■'•\ 


qui  perfeetionae  en  simplifiant,  et  en  faveur  duquel  on  peut  bien  excus^furmer  qu'un  vœu,  c'est  qu'elle  se  constitue  et  grandisse 


Spectaclet  da  1"  Jnllec. 

7  b.  t|»  oriaA.  -^  Don  Juan. 

R  b.  0|0  TBA*nuB-rnA»OAM.  —  Phèdre.  Le  Legs.  Le  Dépit. 

'V  b.  143    oPBnAMWmiQafc.  —  Le  Domino.  Ricbai^ 

•)•  CPnOM.-^Antigone.  .  .         , 

»U  vAVBvniAS.  — .  Représentation  extraordinaire, 
l|4  vAaiÉwia-SBr  les  toits.  Mon  Rival,  l'i  rep.  des  Anglais  en  vov. 
«(•/«wwui»».—  Pïem.  amours.  Philippe. Hsivina.  Les  aidfs^dMams. 
»!•  ri&Aw-aavAi.—  Cravaijion.  8<Bor  de  Jocriaa*.  Part  du  Diable 
•I»  »0»'Hl'«T-mantip. .—  tM4  et  »»44.  Le  Songe  d'une  nnlt  d'été. 


7  h. 
7  b. 
th. 
7  b. 
7  h. 
«  b. 
7  b. 
b  h. 
6  h 


•i>-  voftWNav-MAaw. .—  ti 
i|*  fAnA.— Tout  pour  de  l'or. 
>l>  ÂnnMv.  --Xe  Rôdeur. 


>l>  roMÙ.  — Postillon.  Fille  de  l'Air.  La  GriselU 


«  b.  r|2  co«TV.-Maison  des  Fon.^  Cracovieitne.  La  Poupée.  U  Polka. 


Imprimerie  de  L*ii9B  Livret  C^mp. ,  ne  dn  Cniaaant, 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


MIM,  30  Juin.  —  FmrinM.  Dés  le  com 
aeneeineDt  de  h  semaine  on  avah  appris  qne 
les  oragd  Aliaaieiil  verser  beaucoup  de  ^lés; 
de  U  tendance  au  BainiJea  des  court;  et  à  la 
nbuvelle  d«  rMigroeeUlion  probable  de  la 
taxe  du  paiu ,  celte  poùlioii  s  est  confirmée  et 
les  affaires'  en  droiture  se  sont  faites  avec 
plu^  de  fUcitiii(.  Ls  pmpartion  des  arrivages 
avec  les  ventes  a  porii*  l'oU-valion  du  restant 
sur  place  »  i&Mk  quintaex. 
■'  Fromtnjli».  lU  donDcnl  lieu  k  peu  d'afTaires 
et  oiU  uiiu  (endancv  prunoutéc  k  la  baisse, 
qu'on  p«ut  «évaluer  U  o.bO.  par  bectolitre.' 

Stijl',  orge  et  oMine.  Ventt'  iusignitiuulu, 
San."»  variatiuii  dans  fi-s cours. 

.       OÉPAnTKMBIVTS.    I/'S    UOUVpllos  qu<>    Iiniis' 

pourrions  multiplier  iri  se  résument  tians  cel- 
les i|Ut>  nous  avons  communiquées  petadani  le 
cours  de  ï»  semaine.  La  tcmpéraltiri'  et  les 
pluies  'Oiit_  été  aéuèrïleuienl  tavorables  ;  ce- 
lœudant  si  celiûs-<i  aiiitinuaienl  tri>|>  lonK 
U*m(is  elles  fitiiraienl  jar  iAcrccr  uim-  iii 
iluinice  nuisible  sur  la   nijtuviir  des  n't'olu- 


dont  la  Boiasim  ç»t  commencée.  LVspénnee 
qu'elles  ont  (ait  naître  rt  qui  se  réalisé  déili, 
a  produit  de  la  baisse  sur  presque  tous  les 
marchés .4  blés;  -c'est  pourqiioi  nous,  nous 
dkpeosons  de  donner  l'extrait  de  leurs  varia- 
tions.        ' 

Taxe  dm  pala  (par  kil./ 

Coinine  nous  l'avons  annoncé  dans  neire 
numéro  du  29,  le  prix  du  pain  v%l  ainsi  liié 
pour  la  première  quinzaine  de  juillet:  Paris, 
rre  quai.:  0,3(;;ds  2':  0,2». 


Conm  de*  CJéréalen  (luirhect.). 

rnuviNS,  20  Juin.  —  Froment,  |r'  :  1)1,00.  à 
20,00.  —  Avoine:  7,50'.  Marctié  faible,*  vPh te 
du  blé  diOicile,  fermeté  sur  l'iivoine.       * 

KTAMPEii.  29  Juin.  —  Fromcnl,  1"  .  22,oa; 
2«:20,B«;:r:.  19,32. —.Mcteil:  16,00  i  18,00. 
—  Seigle:  10,32  à  11,1*.  —  Orge:  10.00  S 
ll,U0.  —  Avoine:  7,00  a  7,60.  . 

ormI:a>is,  2^  Juin.  --■  Beaùc^'up  i\(^  uiàti- 

ais  bic  sur    place.  Prix  :  20,00  à   22,00 


i: 


Baisse:  0,35  h  la  merenrtale,  et  eomnereiale' 
ment,  sans  variation^  Un^ouveau  désastre  est 

sigHalé.cntre  SaiMRiir  «t  l'oit'u'rs:  120  kiluid. 
sur  ii.à.4  de  large  aurai((^ut  i'd;  di'-vasU;4  par 
la  grêle.    ' 

LE  M.%.\A, 28  Juin.  —  Fiomfnl,  !'«:  10,00  ; 
2»:  16,85  ;^3*  :  >5,Û0. —  Métiîil:  13,25  à  lt,60. 
—  Orge  :»r50  à  10,7...  — '.Vvoiiie:  7,00  il  8,00. 

r.nAV,  .30  Jjhn.  —  Froment,  i"-.  l9,00,2«: 
17,i0;  3-:  l«,7à.— Seigle;  10,50  .t  r2,00. — 
Orge:    10,00  à  12,00.  —  .Vvoine:  (i,T;i  a  «,2.>. 

POITIEK»,  26  Juin.*— Froment.  1'':  l!t,25i; 
2';  r.),00;  3*:  18,S0.  —  M'uilurc:  I2,.'»0  à 
13,0(K—  Néteil;  15,00.  —  Seigle;  14,.'iO  à 
15,00.  —  Caillarge:  I0,.')0.  —  Orçe  nouvelle: 
1  l,6u.  —  .\viiine;  «,75  à  9,00. 

'!\iffi«"T,  27  Juin.—  Froment,  l":  18.35; 2c: 
18,03  :  ^'■.i^,^t.  -  Baillarge:  9,27  !i  9,89.  — 
.V.voilV»':  lfi,2',.  " 

<;i*ÉRRT.  ■—  Ki(inienl*:-'1!lr,00.  —\  Méleil-: 
23,63.  —  SsrraziB  ;  10,00.  —  Avoi«ci  7,60.  L« 
marché  de  samedi  était  iri's  bien  approvi- 
sionné en  froment  et  çn  seigle.  U>s  environs 
de  r.bambon  «t  d'Fvans  oui  été  dévastés  par 
fia  g^.-lé  de  lundi  2  »  courant. 


ÉMinnEAirx,  27  Juin..—  Froment  (peldsde 
M  kil.),  I»;  3;i,S0(2i:  3I,SQ;  3<:  iMOà 
20,ou.  —  Seigle;'  13,00.  >-  Orge:  i3,M.  — 
Mais:  13,5».  —  A  ruine:  8,35.  La  place  est  suf- 
Gsammeitt  approvisiouQce  en  gratni  et  farine 
pour  attendre  le  froment  nouveau,  mais  la 
qualité  de  cène  réserve  est  peti  satisfaisante, 
aussi  les  p'remièri>s  sortes  sont-elles  rares  et 
tenues-  à  23,50,  tandis-  que  les  autres  qualités 
s'écoulent  pénlbleinenl  du  18,00  à  22,00,  selon 
leur  mérite.  .      v 

Les  apparences  de  la  nouvelle  récolle  sont 
favorables.  La  moisson  est  déjà  commenc«'-e 
dans  tes  plaines  d'Agen  et  de  Nérac,  et  l'on 
Rons  signale  un  résultat  salisl'aisant  en  qua- 
lité et  quantité,  si  celte  opératimr~u'est  pas 
contrariée  par  le  mauvaU  temps. 


\ 


.  WmmrrmB^t  (p«r  SOO  kil.). 

Ltêprix  pouf  PaAt  aemprsniwnl  U  étoiï 
4'erttrét,  gui  est  4»  5,60  poiir  le  foin^t^  3,60 

pour' <a  paille.    >    4k 

Pinis.  .VarcA^  5iHnl-J>rto<n«  «Tu  28  Juin. 


-  Poln,  r:  40,0»  è  4t,00  :  3.  :  »,».-  Sala- 
43,W  é  »»,«0;  3.:  4e.llO  S   itM.  -  iS^ains 

4^:  24.00;  3«  :  23.00.  --  Paille  de  seigle,  f: 

îl'?".;!l'  ''••""•  •'•=  ♦'•<»•  -  «'•i"»iPavoi- 
ne:  43,00. 

,.*fr**?  *'»(J»<.-Jrarlmrfn  29  Juin.  -  Foin, 
2  :  40,«w.  —  Sainfuin,  ir«  ;  40,00. ,-  paille  de 
ftemeni,  !'•:  23,e»  «*,••:  3.,;  30,00  a  32,00; 
18,00  à  1^,00.  —  Paille  de  scicle.  1": 
27,00 >  23,00:  3-:  JhM  S  20,00.  Marche  peu 
fourui,  veutc  coulante. 

VERSAILLES,  ?8  Jniu.  -  Foin,  Ir»:  43,06; 

fle:  M,00.  —  Luternc:  34,00  h  38,00.—  Paille 
de  froment  M  8  00  à  S»,«».  ^  Paiile  davoine: 
28,00.  Marché  faible;  baiaae  sur  le  fbiaet  !• 
paille  de  (romenu 


lillirairle  Sociétairr,"  rue  de  liieiue^  tO.;  aiinL  biireaui^  de  ta  Iiife«iormATiB  PAciFtfVE. 


T 


DEL'UNITE 


BcvxifinelÉomoii..- 


QUATHR  WrAlX  VOLlVItS  IN-S». 


PAR 


On  IrOÙtc  à  Ifl  tnènio  libriMpic,  U  /hnrip  ries  fjnatre  mouvements,  par  rii\Rti;s  F\>t'BtKR.  —  l>eii\iènie  édiliim ,  1  fort  volutne  iii-8»;  Prix 

.    .  ■■'»..■■■■'  ■   "     ■ 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATION, 

nmitiBB. 

7  fr.  .W  cent.  —  Ft  les  mcmges  dèspriitcipaMxdUclpk$  de  F^mitr, 


»n  BCB   ÇUATBB  «OftVI 

viniKT-tivsTRB  rnAHcs^ 


COLONISATK»!  DE  MASAflASCAR; 


p»-  DiESIRË  LAVËftQâNT. 


IJn  %nlnmi*  g:riknd  ln-9"  de  tOO  pnspM.  nvcr  niip  riirt«  de  l'Ile  llaleK<lçli«-  —  PrJx  >  3  flrnncB. 


\  \           T<t«Mt  T»i:-;  v  vTii' ht:-»  :  IVi'-fpfiMli''  1:' Viirii'-iï' nmitimc— f)e  !p  |iotii;f|iie  1  I  es  lloiir;'s— l.e  ;;,r;ind  i<h  Ii!it4im,i.— (Jiu('-iii(tn  des  dfttils  d(' la   Kr.nnce.— 

\        r'llii:.i-;iiii<,''.— 1  "Il  . 'I--  •!'■  '  I  I  'ilin  .— 1   im   MuLiimm  :(|-  ijh  il  finit  inloiii-  l-,\|»clillMii  lloinlii  <  ii-.-:-K.I:il  iulml  du    p;;»-.  — Mufle  aTiplervoiilioir.— il'ril»- 

.  *-r.—  V-iitfTt    «''"irai  (le  i  île,— l'cnniinlinij».— li:i|<lMirH- d/x  r.iii"|MrH?  •.|vic  ,  ri|ii'S  qtii  doÏNiiil   H''idei,  lis  i  ■.lUiliïwatPn'^t.— I.:i  i\>lonis:i!ibii  «'St   lin  (icvnir 

Ha'Micuçiw      i.rii^'i';'   .ir- .-- k.m^  d.,- ,  ..li.n    ;,'r.;i  ■~\.\\\i  uén'Tiii   '11'  ;i-v—  !  'cîic'k'U.X'.— A  .'?    Ali,  l':  |-i'iii»v  i|tf /(.'iuMIIc— .M'i'cudi':'.' :  >o'.C»riH'in' l'VO-* 


pres.-llecit  de  la  prise  de  Tâmatave  par  nn  témoin  oculaire.-K«raitTlM  Ma- 
niirur  di!  18W  -Le  I'Tiiic.!r.ori.t'eT,->«tcsiir  l»e»rlcanncx/•(l.-.?«omeflcl^- 
llî1T  des  princlpn\  ouvrages  publié»  «ur  hli;  Halef oclie.-Noiv  du  lecré- 
Uire  de  U  Swltne  tnarliline  sur  la  q«i««iioii  dei  dretu  de  li  ffaocf* 


^ 
?.ii 


'V. 


..-  .K 


x»;: 


itécbu.i  M.  #'|iothsc)iild.  Ce  banquier  doit  ùtrc  utintcnt  ;  la 
iimbrc  est  gonéreuso  à  son  égard....  i>t  elle  a  raison. 
I.  (de  Rothschild,  av«c  la  haute  banque  françaittc  et  étrangère 
l'ii  dirige  et  qu'il  assoeic  h  ses  proflU,  est  en  ce  moment  le  véri- 
>le  ebcf  industriel  de  la  Frftnce ,  .et  l'industrialiame  éUiit  le  fait  le 
18  capital  qui  se  produise  et  st;  développe  parmi  nous,  il  est ,  on 
it  le  dire,  le  véritable  roi  de  France;  en  cette  qualité  il  a  droit 

concessions  que  lui  fail^^hambre  :  celle-ci ,  au  neiinlrpays 
i:elléropréseatc,faitairproftt4ela  haute  banque  une  chose  inouie 

|U'à  ce  jour  Telle  emploie  par  millions  l'argent  des  contribua- 

I À  construire  des  chémins^^e  fer,  (  chemins  que  partout  ailleurs 
r  parriculiers  établissent  à  leurs  frais,  et  où  Us  gagnent  de  l'ar- 
it],  et  elle  en  octroie  généreusement  la  jouissance  gratuite  aux 
nquiers,  pour  leur  donner  toute  facilité  de  prélever  sur  le  public 
1  énorme  impôt,  tant  par  la  vente  des  actions  que  par  l'exercice 
r monopole:  c^t  octroi  généreux  est  la  «econDaissance  formelle, 
ïique  tacite,  de  la  souveraineté  des  banquiers, 
lais  la  chambre  a  pensé  qu'on  ne  pouvait  enrichir  deux  royau- 
IH  la  foi^;  déjàellc avait  repoussé  trois  demandes succossivi>sd'un 
pplémcnt  de  dotation  pK-seutée  par  le  ministères  au  nom  de  la 

Aulé  politique  ■  cette  dotation  a  subi  aujourd'hui  un  quatrième 
-Jiec  devant  la  chambre. 

^'imprudent  article  du  Monitékr,  ainsi  que  l'a  qualiAé  M.  Dupin, 
alif  aux  dotations  des  princes  et  princesses  de  U  famille  royale, 
vait  amener  des  explications  qu'il  eût  été  plus  prudent  d'éviter, 
is  la  séAnce  de  ce  jour,  M.  Lherbette  a  viveatant  blèoié  le  minis- 
/  d'avoir  laissé  insérer  dans  le  Moniteur  l'article  en  question, 
li  lui  a  pani,  tant  dans  la  forme  que  dans  le  fond,  peii  convena- 

pour  Udignitédu  triAieet  dé  la  chambre.  M.Guiiot,  visiblement 

■rrfiasé  de  sa  situation,  a  faiblement  répliqué,  et  s'est  envelop- 
,  comme  k  l'ordinaire,  dans  un  nliage  de  haute  moralité  qui  est 
[retraite  habituelle  lorsqu'il  ne  peut  ou  n'ose  donner  de  bonnes 

ans.  riais  l'interyentiou  de  M.  Dupin,  qui  a  réclamé  qu'on  évitAt 

I  n)y»uté  tout  contact  avec  l'article 'du  MomOeur,  a  décelé  la  vé- 

lie'  pensée  de  la  chambré.^ui  be  croit  pa«  qu'il  convienne  d'ac- 

Jer  Ic4  dotations  demandées. 
La  génér%Kté  de  l'opinion  en  France,  s'associera  sans  doute  à  ce 
^de  lachapibre;  et  pourquoi?  Pourquoi  tant  de  prodigalité 
rers  Jes  banquiers ,  et  tme  rysistauce  si  ferme  aux  demandes 
Bcemant'la  famille  royah'f  Hier  nous  l'avons  dit  avant  ce  trit«te 

it  :  c'est  que  le  gctuvemement  n'a  pas  rempli  ses  devoirs  en- 
la  France:  car  la  Frautv  n'est  pas  ^seulement  dans  les  frac- 
nt  riidM»  de  la  nation  ;  elle  est  encore  dans  ces  masses  nom- 
iqui  couvrent  les  champs  et' remplissent  les  ateliers.  Le  gou- 

icmeot  n'a  «u  en  vue  que  la  satisfaction  de  la  portion  la  plus 
iuimc,  tandis  que  son  devbir  éta'tt,  tout  en  assurant  le  repos  des 
bhes ,  de  venir  en  aide  à  la  classe  des  travailleurs. 
^Par  malheur,  lors  de  son  avènement,  la  dynastie  d'Orléans  a.  ré- 
el^ souder  complètement  ses  intérêts  à  ceux  do  la  France;  elle 
>  pas  voulu  suivre  l'exemple  de  nos  anciens  rois,  qui  ne  se  ré- 
rvaient  rien  en  dehors  de  la  couronne  de  France,  et  qui,  dèn  lors, 
jvaient  demander  beaucoup,  puisqu'ils  n'avaient  ricu  gardé. 


lie  te^nàstio  i^tip^rtl^^li^  . 
ta  dupe  d'une  erreur  poUtiqu*-;;  Klle  si*  dévoue  u  maintenir ,^  au  pro- 
fit des  classes  riches,  latranquîHité  intérieure  cl  la  paix  extérieure; 
daus  cette  œuvre,  le  roi  s'<3pos>'  lui-mi^mcaux  coups  di's  assassins  ; 
il  onvoii'  ses  i|ls  sur  les  champs  de  batailles:  ses  ministres  suivent 
à  l'égard  des  autrespi'Uples,  uiie  pontiquc  bicssunte  pour  l'honneur 
national;  et  tous  cos  dangers,  tous  ces  sacrifices,  à  qui pro(lt(>nt- 
ils?  à  une  ptHite  aristocrulied'argt-nt,  qui  s'élovo  à  l'ombre  du  repos 
que  lui  fait  la  main  royale;  chaque  jour ,  cjtte  aristocratie  voit  ac- 
croître ses  richcs.scs  et  sa  puissance  ;  tous  Cus  fruits  abondants  que 
procurent  la  paix  etrindustric,  c'est  elle  qui  se  les  approprie;  elle 
intervient  i  chaqifc  instant  dans  le  gouvernement  ;  elle  dicte  ses 
volontés,  et  ou  lui  obéit  ;  elle  demande,  elle  prend  et  on  ne  peut  lui 
rien  refuser. 

C'est  donc  en  réalité  cette  petite  minorité  qui  régne,  et  qui  régnera 
de  plus  en  plus  ;  k>  gouyernenient  et  les  chambres,  les  administra- 
tions ne  sont  que  les  instruments  de  ses  inti'-rètsef  de  ses  volontés^; 
Est-ce  cette  p>>sition  inrérieure  que  devrait  tenir  là  dynastie?  Pour- 
quoi n'étn?  que  le  ministre  d'un  petit  nomi)re  de  bourgeois  enri- 
chis, tandis  qu  on  |K)urrait  régner  avec  gloire  et  sécurité  sur  la 
nation  entiéri'?  » 

Le  véritable  proi)léme  du  siècle  est  l'organisation  du  travail,  la* 
quelle  donnera  paix  et  sécurité  à  e<*u\  qui  possèdent,  et  Ouvrira  à 
ceux  qui  ne  possèdent  pus  encore  la  voie  de  l'aisance  et  de  toutes 
les  satisfactions  qu'ils  ont  droit  de  réclamer.  L'inintelligence  et  l'é- 
golsme  d'une  petitepartie  de  la  nation  emp^'chent  le  gouvernement 
d'étudier  cet  important  prublénie  ;  ils  sont  donc  la  c^usc  du  ma- 
laise que  nout)  éprouvons  tous;  ils  eutretienneut  les  luttes;  ils 
préparentdes  révolutions  nouvelles,  ^ellc  serait  la  première  victi- 
me de  ces  révolutions?  Laroyautédejuillel.yu'a-t-clle  donc  à  faire? 
Les  prévenir  en  étudiant  sérieusement  les  besoins  des  peuples  et 
en  s'appliquaiU  à  les  satisfaire.  Esl-œ  le  peuple  qui  refuse  au  roi 
ce  qu'il  croit  nécessaire  de  demander  pour  la  dignitt^  du  tronc? 
Non  ;  c'est  la  bourgeoisie.  .Nous  affirmons  qu'elle  n'aurait  pas  trouvé 
une  pareille  ingratitude  ati  sein  desjciasses  populai^.  Que  l'on 
essaie  donc  enconr  uinrfois  de  l'alliance  du  roi  et  du  peuple  :  sous 
l'andenne  monarchie,  cotte  alliance  a  grandi  la  royauti':  aujour- 
d'hui, l'alliance  du  roi  et  des  travailleurs  assurerait  la  gloire  et  la 
perpétuité  de  la  dynastie.  -,  , 

M.  le  comte  Mole  a  dtH.*iaré  aujourd'litii  à  la  chambre  des  pairs, 
dans  un  lanfragè  plein  de  dignité,  qu'il  ne  se  mêlerait  plus  d'au- 
cune administration  de  eliemin  de  ivr  ni  de  rien  qui  pOt  y  ress<^>m- 
bler.  a.  Mole  n'avait  pas  besoin  de  repousser  cx'rtaines  attaqu«>s 
qui  ne  pouvaient  l'attemdre  :  mais  il  ne  parait  pas  avoir  compris 
que  comme  homme  politique  il  avait  commis  une  faute,  en  por- 
tant du  cùté  des  f:i)nipagnies  le  [M>ids  de  sa  position,  quand  la 
question  du  mode  d'exécution  était  loin  d'être  vidée,  et  quand  lui- 
même,  qnehraes  'aiinées  auparavant,  il  avait  eu  l'honneur  de  sou- 
tenir en  qualitt'-  de  président  du  con.seil,  les  doctrines  nationules  en 
fait  de  chemin  de  fer. 


mes  veux,  comme  voaiXètet  devant  la  loi,' «oosiétet  tsos  tnii(ês~  oosniéi 
tels  ;  pt  le  ToUt-Puissant;  an  Jour  de  la  justice,  féwpenisr»  tct  bornâtes 
de  bien  et  les  ttdi'Ies  serviteurs.  .  ' 

Ces  paroles  sont  fort  bollcii.  C'est  le  véritable  esprit  de  tolértaee  et  d« 
charité  uoiversélle  qui  jes^a  iuâ|»irées.  Cela  (>eat  servir-à^oiM>(«ter-an 
fait  im|>urljint  :  la  iiéuétration  ^c  plus  ea  plus  intime  de  ce  qti1l  y  « 
d'essentiellcnieot  religieux,  d'humain  et  de  social  dans  le  ebrislianisioe 
et  dans  l'islamisme.  Le  successeur  du  Prophète,  de  celui  qui  a  écrit  dans 
le  koran  :  «Faites  la  guerre  aux  infidèles,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  conver- 
tis ou  extermiués,»  parle  d'égalité  et  de  fraternité,  déclare  qull  m  régjr- 
de  comme  le  père  du  rouaulman.  du  clirétien,  de  j'israélitr,  du  riche  aussi 
bieu  que  du  pauvre,  que  tous  sont  é^uux  à  ses  yeux  et  devant  la  lot.  L* 
jeune  sultaa  parait  vouloir  marcher  sur  les  traces  de  son  père,  qui  di- 
sait :  «  Je  ^eux  q'j'on.  ue  puisse  plus  distinguer  un  chrétien,  un  juif  ou 
un  musulman,  si  ce  n'est  a  l'église,  à  la -synagogue  ou  à  la  mmquée.  » 
Certes,  c'est  liun  progrès  incontestable  dans  l'intelligence  et  la  seati* 
mentalité  humaines. 

Mais  dés  principes  aussi  généreux,  aussi  féconds,  ne  doivent  pasdda- > 
msurer  à  l'éta^  d'abstraction  et  de  théorie.  Il  faut  appUquer  ces  grandes 
et  lielles  maximes  que  k  ministère  turc  vient  de  mettre  dans  la  iouiAe 
du  jeune  Abdul-Medjid.  Il  faut  que  les  actes  de  l'administration  soient 
en  ùarmonie  avec  les  paroles  du  souverain.  Nous  n>xhumeroas  pas  ici  , 
de  tristes  souvenirs.  Nous  ne  dirons  qm  que  la  politique  turqua  con- 
siste le  plus  souvent  i  écraser  les  divers  groupes  da  population  tes  uns 
par  les  autres,  au  lieu  de  les  concilier  et  de  les  unir  dans  ua  prim'ii»  su-  ' 
périeur.  'Non,  toates  les  récriminations  seraient  inutiles.  Si  les  roiaistns 
oublient  désormais  les  belles  paroles  prononcées  i  Brouaseet  i  Smyrae,  ■ 
c'est  aux  représentants  des  puissances,  européenne»  à  les  leur  raMeter. 
Il  est  de  l'intérêt  des  puissances  de  veiller  i  ce  que  la  nouvelle  ailôca-  ' 
tion  du  sultan  né  devienne  pas  une  charte  de  Gulhané.  . 


„■^■ 


Les  journaux  de  Madrid  parlent  d'inquiétudes  vagues  qui  règai^t 
dans  cftie'capitale.  On  craint  que  le  niinutère,  aui  se  trouve  pntviaairct- 
ment  ù  Barcelone,  n'ait  des  velléités  de  coups  d'Ëtat.  D'un  autre  eâiékÉ 
parait  que  les  partisans  de  dou  Carlos  s'agitent  dans  l'oashte.  LaélMTèi' 
la  force  militaire  i  Madrid  a  cru  devoir  faite  une  démonslralioa  pfilvté- 
tive.    r  / 


Le  sultan  .\bdu|-Mc(Jjid  est  de  rolqiir  ù  Cunstantinople.  Le.<<  journaux 
d'Orient  racontent  les  (êtes  du  voyage,  le<  fêtes  du  retour.  C.'e»l  une 


Quelques  as^rtions  hasardées  du  Natimuii,  qui  s'aceupe  avec  tèle  da 
nos  intérêts  maritimes,  provoquèretat,  en  iSii,  un«  réplique  assez  viv« 
de  M.  Marec,  maitredes  requêtes,  sous-directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  marine.  Cette  polémique  fut  l'otication  de  la  publication  d'é- 
tudes importantes  :  M.  Ilarec  aborda  suecMsivemeat  là  question  d« 
mousses.  cfWts  de-i'aceroU$eme»t  du  ftersommet  morilipe,  de  l'a^plf-  . 
cation  du  ijfslème  des  classes  dans  les  fleuves  et  rkiiénê  offbÊimtà  .:-;:: 
la  mer,  et  de  la  criatiom  d'une  rtforme  poti^  tarmée  lunmte. 

il  eut  sans  douto  été  |i)u8  loin  si  des  appréhensions  jninIcUigeates  ■« 
s'y  fussent  opposées.  Mais  telles  qu'elles  sont,  les  leUrês-sur  le  ptf- 
sonnet  maritime,  renferment  des  renseignements  précieux  et  qui  am* 
vent  i.polnt  au  moment  ou  l'attention  se  porte  enfin  su^  les  éléments  0»  . 
notre  puissance  navale.  M.  Marec  dit  avec  raisoa  ■«  Le  malheur  de  In  : 
marine  en  France,  est  de  n  être  pas  assez  connu;.  La  narine  n'a  riea  tant  ' 
i  redouter  que  l'ignorance  ;  l'ignorance  relative  de  ses  iastitutioos,  dt 
son  langage,  de  ses  mœurs,  de  «es-  besoins.  C'e,<4  donc  senir  la  marina'  . 
que  de  répandre  la  lumière  sur  les  p6ints  qui  touchent  essentiellement  à 
sa  constitution,  i  sa  force,  i  son  développement'.  C'est  assui^mcntsarvir 
la  France.  »  —  Oui,  le  malheur  de  la  mariùê  en  -France,  eat  de  a'éts» 
pas  assez  connue.  Nous  croyons  doLc  devoir  rappeterl'attention  pubUqua 
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UJVE  FAMILLE  CORSE '. 

.  CHAPITRE  IV.  — 

Quoique  nous  fiissiant  arrivés  au  commencement  de  mari  à^ine,  ts 
ips  était  magnifique,  et  l'on  aurait  même  |hi  dire  qu'il  était  chaud, 
as  une  charmante  brise  qui,  tout  en  bous  rafraicbissant,  nouilq>por- 
tcet  acre  et  vivace  parfum  de  la  mer.  La  lune  se  levait,  claire  et  bril- 
Ile,  derrière  le  mont  de  Cagna,  et  l'on  eût  dit  qu'elle  v«rsaiL4lea  cas- 
Jes  de  lumière  sur  tout  le  versant  oceidental  qui  sépare -la  Corse  en 
iix  parties,  et  faitéà  quelque  sorte  d'une  seule  lle>^eux  pays  difCérents, 
ujours  'en  guerre,  ou  du  moins  en  haine  l'un  contre  l'autre.  A  alsurt* 
nous  montions,  et  que  les  gorues  où  coule  le  Tavaro  s'enfonçaient 
kns  une  i>uit  dont  l'œil  chercbaïl  :  en  vain  à,  pénétrer  l'obscurité, 
is.voyions  la  Uéditerrince  cahne.-etTiareille  k  lin  vaste  miroir  d'acier 
ini,  «p  dérouler  &  l'horizon.  Certains  bruits  particuliers  i  la  nbit,  soit 
k'ils  disparaisreot  Ir  jour  sous  d'autres  bruits,  soit  qu'ils  s'éveillent  vé- 
Mbieqwnt  avec  les  ténèlires,  se  faisaient  entendre,  et  iwoduisaient,  non 
|s  sur  Liftieo  qui,  familier  avec  eux  ^pouvait  les  r^onnaltre,  mais  sur 
fci,  i  qui  ils-TtaienK'étraiigcrs,-^es  sensations  de  surprise  singulières, 
Iqui  entretenaient  danscinou  esprit  celle  émotion  coutinuelle,iqiii  d^qne 
"lérèt  plus  puissant  à  tout  ce  qu'on  voit.  * 

ivés  i  une  es|ièce  de  petit  embrat|cbêment  dû  la  route  se  divisait 
Ideu»,  c'est-4-dire:en  un  chemin  qui  paraissait  faire  le  tour  delà  mont 
"ne,  et  en  un  sentier  à  peine  visible  qui-  piquait  droit  sur  elle,  Lucien 

'i—  Voyons,  mê  dit-il,  «sez-yous  le  pied  montagnard  ? 

H  —  Le  pied,  oui,  mais  pis  l'œil 

k—  C'est-i-dire  que  vous  avez  des  vertiges. 

^     Oui,  lé  vide  m'|tlire  irrésistiblenaenl. 

Alors  nous  pouvons  (vendre  par^ce  tentieroui  ne  vous  offrira  pas 
précipices ,  mais  scul«Miit  des  difficultés  à^tvnin,     / 


U)  Voir  les  nuBén»  des  t| ,  »  Jaia  et  !•'  Jaillet. 


—  Oh  '.  pour  les  dinicultés  de  terrain,  cela  m'est  é;^'al. 

—  Prenons  donc  ce  sentier,  il  nous  épargne,  troii  quarts  d'heure  de 
marche. 

—  Prenons  ceseutier.      • 

—  Lucien  s'enga^a  le  premier  à  travers  uq  petit  bois  de  chênes  verts 
dans  lequel  je  le  suivis.  Diamantc  marchait  à  cinquante  ou  soixante  pas 
de  nous,  battant  le  Intis  à  droite  et  à  gauvbe,  et  de  temps  en  temps  re- 
venant par  le  sentier,  remuant  gaiment  la  queue  pour  nous  annoncer  que 
nous  pouvions  sans j)anger,  et  coBriaiit.s  daus  son  instinct,  continuer  tran- 

Suillement  notre  roule.  On  voyait  que  comme  les  chevaux  à  deux  fins 
e-ces  denii-faïhional>le.<,  agents  de  change  le. matin,  lions  le  .soir,  et  qui 
veulent  à  la  fois  une  lièle  dé  selle  et  de  cabriolet,  Uiamante  était  dressé 


i  chasser  le  bipède  et  te  'quadru|»ède,  le  bandit  et  le  sanglier. 

Peaj  n^avoir  pas  l'air  d'être  tout  à  fait  étranger  aux  mœurs  corses,  je 
fis  part  dé  jnon  observation  i  Lucien. 

—  ITous  vous  trempez,  dit-il,  Diamaote  chjése  effecliveiaent  ii  la  fois 
l'homme  et  l'animal,  mais  l'homme  qu'il  chas^  n'est  point  It  twndit, 
c'est  la  triple  racç  du  gendarme,  du  voltigeur  et  du  volontaire. 

—  Comment,  demandai-je,  Diaroauteest  donc  u'nchiende  bandit? 

*  —  Comme  vous  le  dites.  Diamanle  appartenait  à  un  Orlandi  i  qui  j'en- 
voyais qoelqaefois  dans  la  campagne,  du  pain,  de  la  poudre,  des  balles, 
les' différentes  choses  enfin  dont  un  bandit  n  lie.so(n.  Il  a  été  lue  par  us 
ColonnS  et  j'ai  jeçu  le  lendemain  son  chien  qui,  ayant  l'habitude  de  ve- 
nir à  la  mai.«on,  m'a  fafilenient  pris  en  amitié. 

-    —  Mais  il  me  semble,  dis-je,  que  de  ma  chambre,  ou  plutôt  de  celle  de 
de  votre  frère,  j'ai  aperi,«u  i  la  chaioe  qo  autjre  chien  que  Diamante. 

—  Oui,  celui-là  c'est  Brusco  ;  il  a  les'mênfes  qualités  que  celui-ci,  seu- 
lement il  me  vient  d'un  Colonna  qiii  a  été  tué  par  un  Orlandi  :  il  en  ré- 
sulte que  lorsque  je  vais  faire  vistle  à  unColonna,  je  prends  Brusco,  et- 

Sue  quand,  au  contrain-,  j'<i  aiïaice  i  un  Orlandi j  je  oétache- Diamante. 
i  aajaJe malheur  de  les  làihcr tous  les deuï^  niéme  temps,  ils »*  dé- 
vorent. .\ussi,  continua  fiûcicn  en  riant  de  son  sourire  amer,  les  hom- 
mes peuvent  se  rai^ooimoder,  eux,  faife  la  paix,  communier  de  la  même 
hostie,  les  chiens  ne  mangeront  jamais  à  la  même  écuelle. 
.  —.i  là  bonne  heure,  reprit-jc  i  mon  tour  en  riante  voilù  deux  vrais 
chiens  corses;  mais  il  me  seihble  que,  Diamante,  comme  tous  les  coeurs 
modestes,  se  dérobe  à  nos  louanges,  depuis  que  la  oonversatiou  iroiile 
-snriui,  Douane  rt^ns.^s  aperçu. 

—  Oh!  que  cela  ne  vous- inquiète  pa«,  dit  Lucien.^—  Je  sais  où  il 


est.  ■>•■■>> 

—  Et  où  est-il  sans  indiscrétion?  /  '< 

—  Il  est  au  JftfccAio.  ,.-;*''     .    /    - 
J'allais  encore  hasarder  une  question ,  au  risqife  dé  jatiguer  iBOn  inter- 
locuteur, lorsqu'un  buHement  se  fit  enteitdre,  si  triste,  si  piroloogé  et  si 
lamentable,  que  je  tressaillis  et  que  je  m'arrêtai  en  portant  la  main  sur 

le  bras  du  jeune  homme.  .    '  • 

-^  Qu'est-ce  que  cela,  lui  demandai-je. 

—  Rien,  c'est  Diamanle  qui  pleure. 

—  Etquipleun^t-iil-. 

—  Son  maître.  Croyez-vous  donc  que  (es  chiens  soient  des  hom» 
mes,  pour  oublier  (^eux'qui  les  ont  aimés? 

—  .Ah  !  je  comprends  di»^je. 

Diamante  fit  entendre  un  second  hurleinént  plus  proloDgé,  plus  tri->t« 
et  plus  lamentable  eneore  que  I*  premier. 

—  Oui  èmitinuai-je,  son  maître  a  été  tué,  m'avez-VMs  dit,  ef  nous  ap>  ' 
proebohsUt  l'endroit  où  il  a  étélué.  ^  , 

—  Justement,  et  Diamanle  nous  a  quittés  pour  aller  au  Miicchiu. 

—  !.«  Muccliio  alors,  c'est  la  tombe; 

—  Oui,  c'est-i-dire  le  monument  que  chaque  passant  en  f  jetant  un<« 
pierre  et  une  branche  d'arbr*  dresse  sur  la  fWe  dé  tout  homme  aKsr.s- 
siné.  Il  en  résulte  qu'au  lieu  de  s'affaisser  comme  les  autres  fosses  »<>us 
les  pas  de  ce  grana  niveleur  qu'on  appelle  le  temps ,  le  tombeau  <le  la 
victime  grandit  toujours;  symbole  de  la  vengeance  qui  doit  lui  survivra 
et  grandir  incessamment  au  coeur  de  ses  plus  proches  parents. 

—  Un  troisième  hurlement  retentit,  mais  cette  fois  si  près  de  nous  que 
je  ne  pus  m'empécber  M  frissonner,  quoique  la  cause  me  fût- cette,  foia 
parfaitement  connue.  -"  '. 

En  effet,  au  détour  d'un  aentier,  je  vis  bbncbiri  une  vingtaine ,  ^,  pu 
dl! mous  un  tas  de  pierres  formant  une  pyramide  de  quatre  ou  ri  |,q  pieds . 
de  hauteur.  C'était  le  Mu^chio.  Au  pied  de  cet  étrange  mono  m^ut  oiii- 
maiite  était  assis,  le  cou  tendu,  la  gueule  ouverte.) 

Lucien  ramassa  une  pierre,  et ,  étant  son  bonnet,  s'appre*  j^^^  .du  Muc- 
chio.  \  ■.•',"  ■ ., 

J'en  fis  autant,  me  modelant  en  tout  point\sur  lui. 

Arrivé  près  de  la  pyramide,  il  cassa  une  branche  de  e'  f^^,^  y^ji ,  j,.ti 
d'abord  la  pierre,  puia#a  branche;  p«is~«n^fifwiee-'  ^  i,^^  ce  signe 
de  croix  rapide,  habitudecorse  s'il  en  fût,  jet  qui  écb?  jutait  à  Napolcou 
lui-même  en  certaines  circonstances  terribles.  ^ 


'<::-' 


'M' 


^•MintMr  TabtifMBeot  HiiiTenel,4in  pn^aiit  le  dernier  lieyré 

IM VjuitMit  d»  iUmàn  meot^  ioltt^Mqm  tniirieare  ou-extérirure 
fi^ftai  fnm,  MTtCi  OA  jpM.Tomif  d*  nouVctu  «lescendre  da«t  l'arène. 
1  <wayuMler  à  des  bonines  lilancbu  daua  le»-épr«uv«»i  élui- 
"Matde  II  vie  publiqua,  comme  mon  noble  ami.  M-  le  ma- 
t  «mh;  de  te  réiigoer  h  la  dilTainatien  la  plu  étrange,  U 
B,  pour  qall  w  faise  un  cbemin  de  fer  de.pliis. 
"Ht  defênn  f^rt.  1  du  préjet  de  âiemin  de  fer  d'Orléans  i 
MM  iMt  ce  qa'oq  pouvait  ia|re,  toot  ce  qu'on  pouvait  dire, 
l'i  A  palHoHl  aérait  applicable  anMi  a«  chemin  que  vous  di»- 
.^  ,  Je  partMltrai  de  dince^feii  penae  dès  aujourd'hui,  et 
Mmra>Blis-mr«»ir.  Sa  «oici-lr  tradvctk»,  ou.  «  l'en  veut,  le  coaiuien- 
|lM  r  •  0»itid*rpn|  qa«  1^  mAmbiraitwdeus  cbarabre»  aoeeuMiot  ou 
fMnilMt  »çewi«r  dea  pottlions  joodnpatibles  avec  leur  iad^pendance,  uu 
«M  tmu  dèlieiftMT  InMt  trop  ti  kourrnr,  il  est  interdit  à  lont  uuir  ou  dé- 
fait.... »  On  le  demande  ai  la  chambre  élective  a  bien  an  ce  quelle  faUait 
•■«•••  e«aprea«ai  da«»  wn  vote,  et'  •!  e|hi  a  bien  au  an«a  ce  qu'elle  f:ii- 
«Mb  ••■  propre  igaad  et  h  l'égkrd  de  c«ix  de  aea  membres  dont  elle  con- 
damaitlacoadaita.  N'dUi»<apaaintrodaire  dan&  aon  aein  le  germe  d'une 
diaalatina  proebamar  Tout  a  été  lingalier,'  étonnant  daus  ce  vote.  lAi» 
■aadwieat a>  paa  ataKléti  motivé  par  siôa  auteur;  paa  une  vuik  ne  sfït 
élaffde^aa  la*  rapyi  de  la  ««idnté  pour  la  cembattre,  et  le  raiuislérr,  lu 
■iaUtlta  tout  entier  est  resté  muet  ! 

M  ^raaa  voalei  oae la  natioas^att^clie  à  ses  iastitutiona,  dit  eu  termliunt 
laMaart  naësa  ItMns  de  ceux  qui  les  mettent  en  pratique.  Aerandis!>ez 
taa  laUaik  atai,  par  malheur ,  voua  ne  pouvea  vous  entendre,  diviset-vous, 
■aia  naa^vqiia  MOiadlin  respeclet-voos  vooa-mémes  jusque  dans  vo«  ad- 
t,  çhPiiiMeii  voa  armea,  aooablisaet  le  coa^taL  On  dirait  quel<|ue- 
l-voaa  Igamm  ca^  qui  se  pasie  daus  oea  ouïsses  dont  voua  parliu  si 
Et,  al  quelle  e^  nfaetiluqe  de  teura  instiaeu.  ^e  vpïei-vpus  |ias 
qa'ellea  voos  demahdeat  de  vous  élever  au-desMis  d«  leur  Ute,  et  de  l<>ur 
offrir  en  soecude  des  mntirs  qu'elles  paissent  respecter.  Nous  sorluus  tous 
da  laar  sein,  nooa  semiaes  leur  reofétanution  ;  elle*  le  savent  etse  teuUnl 
" —  ^«MoMad  aoat  aoaaabpiailfi. 


da  proM  soa»  taeeessiveflwat  adopOa  taas  < 
*£f^if  '^'1^  «ar  feaaeaiUa  du^pnjet,  i 


dtscuision. 

en  voici  le  n-snl- 

aeins  &'     ' 

^. Haaiaars  pn^eu  de  loi^'intérét  local. 

s>ioarae  à  «ercredL  - 
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ratfVSMail  »B  ■.  aainiiT,  raCaiacMT. 
Séàiut  d»  V  )uUt*t. 

i  faawHaii  <a  la  aèaaca^  il  est  procédé  I  l'appel  nominal 
'^■'-   MMtft  la  parole  aar  Tordra  4a  Jisilr. 

:  (ifc  aa  Haea).  Ja  'voadrais  adrauer  aa  miuisién' 

Mib'la  diiallé  da  pouvoir  parlemaalaire  et  la  dig vit»  de 

IkaaanMa  t  bmw  la  Hilif ,  fatiaada  la  prèseaoe  da  préaidant  da  coaseil,  au 
4|  ■MMfi  4a  la  aydafili  dêi  meMbrts  du  cabtaét. 
jt  «mBOT.  I^BM*»  parler.  -     x 

"§.  ywnmtxn,,  fwanfa/^  m.  Gaizot  croit  jioavoir  répondre  sans  avoir 


une 


teptdiMait  da  caaseU  et  lamaiontéde  ses  'cnllé|ues (In- 

tanaptioa.)  Je  demaada  daac  aa  cabind-^"!!  accepte  la  rewoiDuhilité 
d'as  aitieta,  qai  a  para  hier  daas  la  MomiUur,  sur  la  aéeeaeitedes.dota- 
B  paar  MB  patMa  de  la  bmille,  royale  M  sar  aae  prélaadae  inauB^Mce 


_  .,        „ _^,_, ^„Manafadmtiil(m1i  Meham 

hh)  de*  palrsvqaexe  que  llurais  dit  dam  celte-  enceinte  .si  une  question 
m'eût  été  pes^  à  cet  égard.  Personne  n'a  donc  le  droit  de  a^étonner  fujour- 
d'bui,  car  personne  ne  s'est  étonut*  alors.  YKumeur».) 

Passons  aux  faits,  non  de  la  question,  qui  ne  pgut  être  discntée  en  ce  mo- 
ment, mais  de  la  publication,  qui  njest  qu'un  appel  à  la  publicité,  au  bon 
sens  du  pays,  h  sou  équili',  à  son  impartialité.  ' 

Le  cabinet  pense  tjiie  la  dotation  des  branchtt  cadettes  de  Ù  famille 
royale  «|t  unelcondiiion  utile  et  essènUelleà  un  établissement  iiionarcbi- 
que  ;  mais  «Ile. ne  doit  être  présentée  devaut  les  cliarobres  qu's^vec  des  chan- 
cea  sérieuses  et  raisonnables  de  suècès.  (Murmures).  Je  îie  comprç'uUs  ni  les 
murmures,  ni  cet  étonneiuent;  quand  une  question  e||^ualcaiuprise„ quand 
le  Koiivernenienl  la  trouve  cntoi^rée  d'erreurs  qui  la  çoniurometteHl,  qii'a- 
.t-il  a  faire  que  d'essayer  à  dissiper  cescrxeurs,  que  d'ty>|)eler.la  lumière  sur 
tontes  les  parties  de  la  question. 

Si  on  posait  la  quesiioo  ilev.-int  la  chambre,  si  on  essayait  de  la  gagner 
par  voie  de  surprise,  c'est  alors  qud  vous  auries  raîaon  dé  vous  plaindre, 
c'est  alors  que  le  cabinet  aurait  tort  enver»  1)  chambre  ;  m^is  quand  il  pose 
la  question  devant  le  paj[S,  quand  il  apiiellela  piessé  ii  la  discuter,  quel 
reprache  peut-on  lui  f.iiref  quelle  conduire  plus  sage  et  plus  convenuble 
peut  lui  être  demandée?  Le  jour  où  jl  croira  svoir-i^ussi  ï  dissiper  les  er- 
reurs dont  la  question  est  entourée,  il  la  portera- devant- vous  ;  tant  qu'il  ne 
le  croira  pas,  H  ne  ris4]uera  pas  de  compromettre  un  grand  intérêt  pur  uiie 
proposition  inopiiortuiie.  (Rites  et  miiriiiurt»). 

M.  GL'izoT.  A  ceux  qui  iu'interroni|ient,  je  pose  ce.dileinme  :  Faut-il  por- 
ter la  question  devant  les  pouvoirs  publics  sans  cbancesde  réussir?  Nelaut- 
-i4  pas  travailler  U  éclairer  le  -pays,  à  le  délrompt-r  quand  un  juge'  conime 
nous  la  question  très  importante  dans  l'intérêt  de  U  monarchie  et  de  l'é- 
tablissement de  Juillet. 

Voilà  ce  qui  a  déterminé  le  langage  que  J'ai  tenu,  il  y  a  deux  mois  i  la 
chambre  des  pairs  et  qui  est  en  tout  couronne  à  la  publication  dont  un  a  cru 
devoir  entretenir  la  chambre.  " 

M.  LRBnaBTTK.  Chacuu  comprend  comhleir  la  question  est  «rave  et  dé- 
licate i  J'capére  donc  que  la  chambre  voudra  Iti^n  |ieruietire'qùc  je  présenté^ 
en  réponse  A  ce  qu'a  dit  M.  le  ministre  des  afTairtss  étrangères,  quelques 
tiès  courtes  observations. 

j  H.  le  ministre  des  affaires  étrangères  a  crb  que  nou;  avorté  été  <inr(i>ris  de 
rafttele.  Surpris,  oh!  non;  mais  douloureusement  affligés,  (très bien  !)  Sur- 
pris? Ne  «avons-nous  pas  qu'il  est  des  qucst'ioas  qu'on  n'îbaadoone  pas 
jarileatent.  Trois  fois  aéji  celle-ci  s'est  préseoU'>e,  trois  folsl  elle  a  été  re- 
^  poussée;  pour  la  quatrième  fois  on  revient  h  la  charge.'  Lorsqu'on  ne  se  fa-  ' 
ligue  pas  de  présienter  ces  demandes  incessantes  d'argen^,  nous  ne  nous 
faiiguereas  pas  de  lea  combattre  ;  ei  ce  <  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  est 
question  d'argent  et  de  l'intérêt  des  contribuables  ;  l'argent  n'est  que  le 
itetit  c6té  de  la  question  ;  le  grand  cété,  c'est  l'honneur  de  la  chambre,  de 
la  chambre  qu'on  ne  peut  pas  appeler  coup  sur  coup  k  se  déjuger,  (Motivé- 
ment.)  C'est  aussi  l'honneur  de  la  royauté  que  l'on  fait  descendre  ici  du 
haut  dcgn''  de  i-nnsidération  où  la  charte  l'a  placée;  l'honneur  de  la  royauté, 
u  dignité  que  nous  venons  défendre  contre  un  ministiri!  qui  ne  sait  pas 
la  comproMlre.  (Très  bien!  )  M.  le  minisire  vous  a  dit  qu'il  n'avait  voulu  quc- 
préparer  les  vniei,  que  ce  n'était  pas  là  de  ces  questions  qu'on  présente  sans 
être  sûr  du  succès  ;  mais  que,  lorsque  le  succès  sera  probable,  alors  la  ques» 
tion  vous  sera  soumise.  /  '        v  ' 

Moi  Jad'is  que  ce  sont  ^c  cet  questions  qu'on  ne  doit  pas  avoir  l'impru- 
dence de  soulever  à  l'avance  (tris  bien  !)  coutrc  le  sentiment  du*  pays.  N'eu- 
bliea  pas,  M.  le  minist^,  que  ce  qu'il  faut  pour  gouverner  un  pays,  c'est 
moina  encore  d'en  a^oir  l'opiiùoii  que  d'en  avoir  les  sentiments;  et  rien  ne 
répugne  plus  an, senti  ment  aatlonal  que  cesdemaades  répéti'>es  d'argent, 
oue  cea  protêts  que  le  pays  à  depuis  long-temps  flétris  du  nom  de  lois  de 
nmille.  (A  gauche  .Trè»  bien*.) 
Ces  projets,  un  minisireqal  se  reapecle,  qui  respecte  les  susceptibilités  na- 
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^préseis  quelques  miôu  contrata  forme  de  lartiete  ministériel,  entroni^ 
dans  le  fortd.    \  •  ^ 

Puisque  M.  1è  ministre  dit  qu'il  faut  préparer  l'opinion  publiaue,  l'article 
est  un  article  nfflriel  du  gouvernement  auquel  le^  Journaux  ordinaire*  n'au- 
ront paf  l'autorité  suAisanle  pour  ré|>ondre,  et  n'auront  p|fs  d'ailleurs  lia 
ministres  en  face  pour  que  les  ré|>on8ès portent. 

L'article  ministériel  nous  parle  d'aborii  de  l'accetaion  de  rapanagMn  du- 
maiue  dé  la  couroune^  lors  de  l'avènement  au  trAiie;  mais  il  oublie  de 
voiis  dire  que  cet  apanage,  ou  a  fait  en  sorte  qu'avant  ou'il  se  réunit  uu 
domaine  de  la  couronne,  il  fût  bien  moins  fructueux,  il  rappoiill  bien 
moins  de  revenus  que  lors  de  la  resiituliou  qui  en  avaitélé  faite  au  prince' 
sous  la  Restauration.  D<«cuu|M's  énurmeii,  extraordinaires,  contraires  aux 
lois  'd'ainéuugeineiit»vaietttrdévast<'cus  duniuiues,  cointue  au  surplus  la  li:>ie 
civile  empiète  maintenant  sur  le  fonds  des  forêts  dont  la  Jouissance  seule- 
ment lui  est  accordée. 

Mais  ce  qu'on  oulil'ie  encore  de  dire,  ce  sont  les  précautions  qni  ont  été 
prises  pour  que  le  priuce,  en  montant  sur  le  trùue,  couscr^àl  ses  biens  per- 
sonnels. 

,  Avant  iS30,  le  prince  royal  mourait  homme  pour  se  réveiller  roi.  Les 
liieùs  du  roi  devenaient  biens  de  l'Etat,  et  la  France  éuit  alors  obligée  de 
doier  les  lils  qui  alars  étaient    réellemeul  les  enfants  de  France.    Ko 
IK3I),  on'chuogea  cette  tradition  :  1^  biens  du  roi  furent  déclarés  séparés 
du:  domaine  de  la  couronne  :  un  conirat.passé  le  7  aoùt.disposc  à  la  véritéilc 
la  succession  royale,  mais  te  prince  s'en  réservait  l'usufruit.  C'était  un.e  pn--     , 
caution  prise  cuntjru  certaines  éventualités,  mais  alors  oit  se  mettait  en  de-  VJ 
hors'des  tradiirons.  et  la  France  devenait  naturellement  étrangère  h  la  du-      ' 
talion  des  princes. 

On  noii<t  (îl)jecte,  dans  l'article  du  Moniteur,  dont  le  ministère  prend  la 
respoi  sabililé,  l'état  défavorable  di»  liiiaiices  de  la  liste  civile  ;  ce  n'est  pas 
à  la  ch;iinbreà  faire  la  preuve  de  celt«  situation,  c'est  au  niiiiisière;  car'b 
çhambri!  pourrait  pens'jr  autrement.  On  nous  dit  que  le  prince  a- payé  lis 
dettes  dé  son  p<'re;'Je  sais,  moi,  que  l'on  n'a  accepié  les  testameptsqu'aii'- 
taot  qu'ils  étaient  avantageux. 

La  valeur  dei  liiens  du  do^naine  irivé  s'élève  à  plus   de  671  millions; 
-y  a  l'a  en  furets  le -tiers  de  rétcnilnc  ilvs  forints  d(r;J'£tat.  Fit-on  i>i  pauxie 
avec  eula?  (Sensation.) — Autre  qii>>stion  touchée  p»r  le  Xonilewr,  et  qui  -^ 
est  beaucoup  plus  délicate  à  traiter. L'article  noiCs'  dit  qaé  le  roi,  en  recueil-  ■'■^ 
lant  la  succession  de  sou  père,  l'a  trouvée  uliérée  et  ea  a  payé  les  dette. 
(Interruption.)  ■'jr'--.»!^ 

On  a  renoncé  à  la  succession  du  duc  d'Orléans,  qui  était  obérW^  l!ei»Un 
de  43  millions  de  dettes,  et  n'avait  qu'environ  ,S.OO<i,00«  francs  d'actif,  ri 
nu  a  accepté  celle  de  la  dachesso  d'Miniriére  d'Orléans,  da|prinre  dv.  Cauti  et 
de  Huie  do  Bourbon,  dont  l'aetifs'élevail  »  34  inilljuns,  et  le  iwwif  à  S  uiii- 
tions  et  demi  ;  en  sorte  qu'en  déliuiiivuf  dans  les  indemnités  des  émigré», 
la  famille  royale  a  louche  38  millions  et  demi.  (Mouvement. V  Vous  vu.mi 
doue  bien  que  l'article  dti  MonHlmr,  dont  ou  accepte  la  respmisabililé,  était 
un  article  tout-à-fait^erroané.  ^Dénégations  au  lùnc  des  ministres.) 

..Vous  voyez,  mcssicuis,  qu'on  ,a  bien  tort  do  nous  offrir  au  public  coqune 
les  ennemis  de  la  royauté,  parce  que  nous  couibattoiis  les  dotations.  C  Ai 
précisément  en  cela  que  nous  nous  montrons  ses  amis,  ses  amis  éclalréii. 
R«i;ardez  quelle  est  la  situation  de  la  l'rance,  voyez  ce  qu'il  y  a  do  plus  eU 
frayant  pour  l'avenir,  c'est  qu'àjiréseril  il  n'y  a  plus  de  prestifesur  peu 
ni  sur  personne.  ,       ,  ,\, 

Ces  demandes  ré|>Atées,  messieurs,  compromettent  la  dynastiojriM  ^ns 
véulei  défendre.  Je  sait  très  bien  que  la  responsabilité  de  Cet  demaWlMt'd'a- 

près    notre   constitution,   tombe  et  reste  sur  le  ministère.  Mais  erayiz- 
vous  que  dans  le  pays  tout  cela  n'aille  pas  plàshiut  i|ue  le  ministère? 
Napoléon,  messieurs,  faisait  des  demandaKjO'impAts  a  la  France%  et  U 

France  payait  sans  se  nlaiiHlre  ;  mais  NapoKol^rtait  en  loi  tous  les  senil- 

ments  généreux  de  la  France;  il  représentait  aa  dignité,  ae*  intérêts  et  m 
■  liberté.      -  \  \ 


Ja  l'iautai  jiuqM'av  bout. 
Pai|.-,Ba«s  aaw  nnlncs  «■  railte, 
Ml  «■  arriéra. 


•ilcncieux  et  pensifs.  Diainante 
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4»  Mt  4^  <lu(  miiuilM  igui  ana  aotu  aateMilaaa  ua  denier  bur- 
MMat,  al  presque  ^ustitM  Diamante ,  la  têla  et,  U  queue  liasses , 
paaaa  prés  da  bous,  piâuauae  poihte  d'une  centaine  ds  pis,  et  ^c  remit 
à  faire  soa  métiar  d'éclaireur. 

Gepaadsat  bous  avaaeioDs  toujours,  et  comme  m'en  avait  prévenu  Lu- 
daav  la  scati«  dereBaU  da  plus  eo  plurascarp^.  Je  mis  mon  fu^ii  eh 
kaadaaiUiêN,  car  je  vis  nue  j'allais  J>ienl6tavair  besoia  de  aies  deux 
■Mias.  Quaat  à  mm  puiM,  il  enaliniuit  de  marcher  tfHx  la  même  ai^ao- 
ca,  et  aejMraissait  même  pas  s'apercevatr  de  la  diilcallé  du  témin. 

Après  Quelques  minutés  d'escalade  i  travera  lei  roches,  et  i  laide  de 
liaaas  et  da  raeiaes,  nous  arrivâmes  sur  uaa  «spèoe  -de  plateforme,  do- 
lée  par  quelques  murailles  enruiaes.  Cet  ruine^éUieat  celles  du  chà- 
I  da  Viflsatello  d'Istnà,  qui'faraBsieat  le  but  de  notre  vovages  Au 
Ida  cinq  minule8,uae  nouvelle  escalad^us  difficile  eeçpre  et  plus 
ascarpée  que  la  première  :  Lucien  arrivé  sur  la  deraièra  térra.sse,  me 
tondit  la  BMin  at  ■•  tira  i  l|it. 

.~  AJUmu,  alioai,  me  dit-il,  rous  se  vous  ea  Ure<  pu  mal  |K>ur  un 
Vsrîsiao. 

—  Cela  tiaat,  répoodis-jêj  à  ce  qua  le  Parisien  que  vous  venes  d'aidar 
A  faira  sa  d^raièr?  eiùambée,  a  déjà  fait  quelques  excursions  de  cT  g^nre. 

—  Oui,  dit  Lucieo  en  riaat,  u'arex>voos  pu  près  d«  Paris  tioe  niou- 
tigiia  qu'au  appelle  Jioatmartce? 

—  Oui,  BMis  outre  Montmartre,  que  je  ne  renie  pas,  j'ai  encore  ^ravi 
«uaiqiiu  autres  montagnes,  qu'on  appelle  le  Rishi,  le  Faulhoru,  le 
£a«SiL  te  T&ûrâ;  Stiufflboli,  lïtna.  • 

>-  On  !  mais  maiateoant  voilà  que  tout  au  contraire  c'est  vous  qui_ 
aUet  ma  méprisar  de  ce  que  je  n'ai  jan^ais  gravi  que  le  Mouta-R.;*oodô. 
£■  tout  cas,  BOUS  voici  arrivés  ;  il  v  a  quatre  siècles,  mes  aïeu<  vous 
auratei'i  ouvert  leur  porta,  et  vaut  auraient  dit  :  Soyet  le  liieu-rtsnu 
daos  DO  <**  chàtuu.  AUjoiinl'hui,  leur  descendant. vous  mooice- cette 
brèeie  at  '  *••*•  ^^  '•  ^If**  ^  iNaii-Tcna  daas  nos  ruines.   

—  Ce  Cl  ^^^mua-t-U  donc ap|Wlentt1  votre  fkmille  depuis  la  mort  de 
VieaateUa  «  'l'l*t'**«  uauindai-je, alors,  reprrenaat  là  conversation  où  nous 
i'avieas  laist  '^-  \ 

—  Noa;  n.  **■  ***''^  **  uisunee,  <'élaiit  la  daniiaura  de  uotre  aïeule  à 
<•«»,  la  fameu.  «  Savilit,  veuve  de  Lucien  <kî  Franchi.      . 

—  N'y  s-^-ii  1  '»•'<•••»•  FtUppini  une  terrtitle  histoire  sur  cette  femme  ? 

—  Qui.  S'il  ta.  '■*'t  jour,  vous  pourriea  erncore  voirdin  les  ruines  du 
cMmm  de  Valie  ;    ^'**^^  ^  ^uliaiiilait  la  jwigaeur  da  Giudice,  aussi  bai 

■    )    -        ■.■■■■  ■•'.:■...-  ..-••:-••.  .^ 


qu'elle  était  aimée,  aussi  laid  qu'elle  était  belle.  Il  en  devint  amoureux, 
et  comme  elle  ne  se  bâtait  pas  de  répondre  à  cet  amour  selon  .«esilcsirs, 
jl  la  fit  prévenir  que  si  ^lle  ne  se  décriait 'pas  à  l'accepter  pour  é|)oux 
dans  un  temps  donné,  il  saurait  bien  i'ehieverde  force.  Savitia  fit  sem- 
blanj^de  cédei'  et  invita  Giudice  à  vebir  diner  avec  elle.  Giudice,  ait 
Mlnbie  de  la  joie  et  oubliant  qu'il  n'était  parveiiu  i  ce  résultat  flatteur 
qu'à  l'aide  de  la  menace,  se  rendit  à  l'invitalion  accompagné  de  quelques 
serviteurs  seulement.  Derrière  eux  on  referma  la  porte,  et  cinq  minutes 
tprhé,  Giudice,  prisonnier,  était  renreri)(ié  dans  uo  cachot. 

Je  passai  par  le  chemin  indiqué,  et  je  me  trouvai  dans  uiie  espèce  de 
cour  carrée.  A  travers  les  ouvertures  creuséeà  par  lé  temps,  la  iuiré  jet- 
tait  sur  le  sol,  jonché  de  décombres,  de 'grandes  flaques  qe  lumières. 
Toutes  les  autres  portions  de  terrsin  demeuraient  dans  l'ombre  pro- 
jetée par  les  murailles  restées  debout. 
■    Lucien  lira  sa  montre  :  ^ 

.  -^  Ah  !  dit-il,  nous  sommes  de  viDgtjninules  en  avance  r  asseyons- 
nous  r  vous  devez  être  fatigué.  ■    " 

Nous  nous  assîmes,  ou  plutôt  nous  nous  coucbiines  sur  iine  pente 
guonneuse,  faisant  face  i  tioe  grande  brèche.  '    '        > .    , 

—  Mais  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  l'histoire  entière,  rèpris-jé. 

^  —  Non,  continua  Lucien  ;  car,  touli  les  rnatins  et  tous  les  soir»,  Savilià 
desaendait  dans  le  ca'cbot  attenant  i  ôslui  où  é.tait  enfermè'Giudice,  et 
là,  séparée  de  lui  par-une  grilleseulement,  elle  se  déshabillait  et,  se  roen- 
yant  nue  au  captif:  Giudice,  lui  disait-elle,  comment  un  homme  aussi 
laid  que  toi  a-t-il  ja'mais  pu  croire  qu'il  posièdarait  tout  cela?  Ce  sup^ 
plice  dura  trois  mois,  se  renouvellant  deux  fois  "clbiaque  jour.  Hais,  au 
boot  de  trois  mois,  grâce  aune  femme  de.  cham1)rè' qu'il  séduif^it, 
Giudice  parvint  à  s'enfuir.  iPHvint  alors  avec  tous  sa  vassaux,  beau- 
^up  plus  nombreux  que  ceux  de  Savilia,  prit  le  château  d'M>t>ut,  et, 
ayant  pris  Savilia  à  son  tour  l'exposa  nue,  dans  une -grande  cage  de  fer, 
i  un  carrefour,de  la  forêt "Sppelée  Bocca  di  Ci|sceta,  offrant  lui-mème-la 
clef  de  cette^  cage  à  tous  ceux  que  sa  beauté  iientait  en  passant  :  au  bout 
de  trois  ioUrs  Je  cette  p^titution  publique,  Savijia  était  morte: 

—  Eh  Dien  *  mais  répondis-je,  il-me  semble  qua.  vos  aieux  n'enten-' 
daient  jws  msl  la  vengeance,  et  qu'en  -se  tuant  tout  boàttoment  d'un 
coup  de  fusil  ou  d'un  caup  de  poignard,  leurs  descendants  .sont  un  peu 
dégénérés. 

.  —Jiins  compter  qu'il  en  arriveront  à  ne  plus  se  tuerda  tout.  Mais, 
au  moins,  reprit  le  jeune  boromc,  cela  ne  s  est  point  puséalniii  dans 
notre  famille.  Les  deux  fils  de  Savilia  qui  éUiiebt  à  Ajacd»,  mus  la  garde 
de  leur  oncle,  furent  élevés  comme  de  vrais  coiws,  etedltinuèt^nt  dt^ 
faire  la  guerre  |ux  fils  de  Gaidice.  Cette  gwfrre  duraqultire  siècles  et  a 


fini  seulement,  comme  vous  avec  pu  le  voir  sur  les  carajunes  de  mon 
père  et  de  mu  mère,  le  21  septembre  1819,  à  ll'lieureVdumaUu. 

.-<-En  eïïet,Jeme  rappelle  cette  inscription,  dont  je  n'ai  pas'au  leteroj  s 
de  vous  demander  l'explication,  caraumomeût  mèmil  oiï  je.  venaia  te 
la  lire  nous  descendimes  iKiiir  dîner. 

La  voici:  de  la  famille  des  Guidice  il  ne  restait  plusj  ea  1810  que  deu\ 
frères;  de  la  famille  des  Franchi  il  ne  restait  pkis  que  mon  père  qui  avut  . 
épousé  sa  cousine.  Trois  mois  apris  ce  mariage,  les  Guidice  résuluri-nt 
d  en finir  d'un  seul  coup  avec  noii.s.  L'un  des  frères  s'embusqiu  sur  i:i , 
roub!  d'Olmeto  {tour  attendre  mon  |ière  qui  revanait  de  Sartèaé.  tall(i!^ 
que  l'autre,  profitant  de  cette  absence,  devait  'donner  l'asiaik  à  noire 
maison.  La  chose  fut  exécutée  .selon  c^p[an,  mais  tourna  tout  autrenirnt 
que  ne  s'y  atteiulaienî  les  agresseurs.  Non  père  nré.wnu  se  tint  sur  m-> 

Sardes,  ma  mère  avertie  rassembla  uos  liergers,  ae  sorte  qu'au  momei^t. 
e  cette  double  attaque  cjhacun  était  ii\  défense  ;  mon  père  sur  la  mbnt;,- 
gne,  ma  mère  dans  ma  chambre  incine  :  or,  au  bout  de  cinq  minutes  lic 
combal  les  deux  frùresi^idice  tombaieut,  l'un  frappé  par  moil  père,  l'au- 
tre frappé  par  ma  mère.  En  voyant  choir  son  ennemi  mon  père  tira  .'.i 
montre:  Il  était  orne  heures!  en  voyant  tomber  son  adversaire  ma  meio 
se  retourna  vers  la  pendule  :  il  étaiL  onze  heure*  !  tout  aVait  été  Lui 
daus  la  mène  minute ,  il  n'existait  plus  de  Guidice,  la  race  était  détruiti'  ■ 
La  fimilie  franchi  victorieuse,  fut  désonnais  tranquille,  et  comme  eilc 
avait  dignement  accompli  son  œuvre  iwndatit  cette  guerre  de  quatre  si>  - 
des,  elle  ne  se  mêla  plus  de  rifn:  sculejiieut  mon  père  fit  i^raver  la  duu* 
et  l'heure  de  cet  étrange  événement  sur  la  crosse  de  chacune  des  car»- 
bines  qui  avait  fait  le  coup  et  les  accrocha  de  chaque  câté  de  lit  pendu'.c 
i  la  même  place  où  vous  les  avez  vues. 

Sept  moi?  après,  ma  mure  accoucha.de  deux  jumeaux,  l'un  dcFqu'el.i 
est  votre  serviteur,  le  Corse  Lucien,  et  l'autre  le  philaull^rope  touis,  si  n 
frère.  • 

En  ce  moment,  sur  une  des  portions  de  terrain  éclairée  par  la  lutir, 
je  vis  se  projeter  l'ombre  d'un  homme  etxelle  d'ua,chicn. 

C'étaient  celles  du  bgndlLPflaadi,  et  celte  de  notre  ami  Diamante. 

En  même  temps^  nous  entendîmes  le  timbre  de  l'hurlogc  de  Sullacaro, 
quisonnait  lentement-oeuf  heures. 

Maître  Oilandi  était  à  ce  qu'il  ptirait  de  l'opinion  de  Louis  XT,  qui 
avait  comme  on  le  saitiiionr  maxime;  que  rexactitudé  était  lapotite^M■ 
des  rois.  » 

—  Il  était  impossible  d'êtie  plus  exact  que  «e  l'était  ce  roi  de  la  mo'i' 
tagne,  auquel  Lucien  ."vait  donné  rendez-vous  i  neuf  heures  sbnuant. 

En  l'apemcyant-BOus  iious  levâmes  tous  deux.    ' 

(UiuUe  à  jeudi.)  Aimmamûrm  »vmà9; 


rx 


i^ol^îî^  «Wi  recouri  fc  l«  publicUé  *»*al  de  nous  adresser  h 

'  dit  que  ooui  »Ton»  repréwnlé  la  majorité  de* 
«,  la  dotation,  comme.  Je»  ennemis  du  trftiic  ;  no 
il  Mais  nous  dirrt^yoUR  qu'il  n'y  a  pas  d«»  enr 


députés  qui  oiA  volé 
nous  n'avons  rien  dit  de 
yoUR  qu'il  ny  a  pas  am  ennemis  duOr^equi  ont 
iiAde  celle  occasion  pour  l'attaquer?  ^Bruil.)  " 

y  a  dM  hoB,m«  sincfres,  nous  \e  reconnaissons.  «UlLBa,"?»*"» 'n»ml 
inl.  ce  que  nous  appelons  le  pré  u«é,  l'crrc.urdu  pays;  il  y  en  a  parmi 
meiMeun  amis.  Miis  c'est  polir  ciA^  hiéme.  que  iioiis  notis  sommes  ru- 
Tnorlcr  la  question  d'ajwrd  dans  a-lU-  eocfinlc.  ^Inlcrruplion.) 


La  (tik'ussion  est  continuée  k  demain. 


Ja  été  prononcé  une  anlre  parole  que  je  ne  peu»  '»'»'^'  ?»■;*",■,„„„ 
fque  certaines  lois  onléle  flitriti  du  nom  de  lois  de  fanii  le.  Uuand  une 
'Mie  Messieurs  a  rendu  d'awss  éinineiils  servicM.  s  est  si  bien  associée  r 
les  senliincnis  généreux  du  pays  que  la  famille  du  roi  de-s  >  rau\aui,  des 

I  ne  peuvent  être  /Mlrï««  pourùlre a|ipelces  lois  de  famUlc  j  des  lois  de 

lllle  iieuTbnl  cire  la  base  de  nos  iiisUlutlons.  - 

t  le  réirfiie.  Messieurs,  il  nous  a  semblé  qu  il  y  avait  U  une  question  de 

lus  haute  importance,  une  question  qui  n'a  pas  été  résolue  :  nous  l  a- 
la  portée,  devant  le  pays.  .Si  le  pays  pi-rsiste  dans  ceque  m»us  regar- 
ks  comme  une  erreur,  la  quesiioa  ne  sera  i>;<s  portée  devant  les  chara- 

U  itaiis  le  cas  contraire,  il  esi  évident  qu'elle  doit  être  tlcballue  de  nou- 
|u.  Je  n'admettrai  jamais  (ni'cu  potlaiil  la  iiueslioir  sur  ce  terrain,  nous 

lus  pu  manquer  a  noire  devoir.  (Agitalion.) 

iiupi:^.  La  première  chose  à  faire  dans  le  débal  qui  njms  oi-cupe,  c  esi 

^  st-parer  respeciHcusenieiit  la  couronne.  (Tris  bieu.)  Narceplon»  d'elle 

Mes  services  i|u'elle  a  rcudils  au  pays;  ers  si-ivices  sonl-trop  grands  et 
I  nobles  pour  èire  mêli''.s  a  la  l|lu•^^io»  qui;  nous  disvuloiis. 
nosiitniionucllemeiii  les  cbainlirw"  repr  'scnlcui  le  pajs  :  quand  ^p6- 

Dn  oppose  te  pays  à 'la  chambie,  on   lui  rappelle  que  les  trois  pouvoirs 

réscnlenl  le  pays,  el  l'on  a  raison. 

th  bien,  MesRiCHrs,  c'est  la  piemiéri-  fois  que  nous  voyon,s  dans  le  jour- 
^  oflit-iel  nu  «ilirU.'  avoué  par  le  roinislcrf,  tla's  lequel  nu  a  fail  un  api>el 
[pays  contre  les  chambres, comme  n'éuni  |.a»;iss"/. .  ilaiii'e*.  {C'esl  cela.) 

I  chauibn-»,  dans  cet  arlicle,  sont  ptaiéis V.àl-e   !<•  pnUM-rnenient  fi  le 

ys,  el  cela  i-sl    iuL-iHisliuilionnel.  ^Oui,  oui,  ï*nanrlic.   —   Munnuri's  au 

lire.)  Si  le  gouveraeiiieiit  croit  i|ue  les  chambres  m-  sui>t  trompée»,  il  a 
moyeii  coustitutioniiel  de  faire  un  ap|iel  au  pays,  la  dissolution.  (Très 

la  chambre  des  pairs,  M.  le  ministre  a  pu   prononcer  le  diacours  dont 
triait   tout  à.  l'heure;  au  pouvait  n'ètrn  pas  de  son  avis,  mais  cela  n'a- 
l  rien  qu<>  de  consiiuitiunnel  ;  ce  qu'il  fait  aHJuuvd'hui  est  cotitraire  i.lou- 
I  le*  tradiiions.     ... 

fous  craignez,  nous  dites-vous,  la  disrus.sion  devant  les  chambres,  et 
Ut!  craignrîins  les  paiuphli{ls!  tous  saisissez  la  presse  |)our  que  lus- 
la  tessiun  prabhaii.e,  elle  soII1vv«,j(u«  foule  de  détails,  pour  quelle 
ce  la  liste  caîw^mi  gré  de  se»  passioîHS-^XcJjbien  !) 
ITous  ne  voyei  dun^pas  que  ce  qui  comproinctia.jnonarchie,  c'est  voua; 
(DUS  croyiez  <|ue  la  question  doililre  de  nouveau  ti^^e-Ue» ani  le  iiays,  si 
■s  trouviez  que  c'élan  Ih  une  quKlion  de  moralité  et  detvcité,  il  fallait 
Iresser  ii  nous.  La  vèrkè,  la  muralité  s'enieudeul  toujours  à  ceha^^ribune. 
ibien!)  \ 

LE  rnisiDE Vr.  M.  \hcrbelte  proposa  de  terminer  l'incident  pM  un 
)  ainsi  formulé  :  _ 

La  chambre,  en  improu^nt  la  pablieaiion  inconvenante,  passe  i  l'ordre 
1  iour.  iRi'-clamalions.)     \ 

'.ordre  du  Jour  pur  et  stm|>K  ayant  été  égalemut  demandé,  Je  la  mets 
i  voix.  ,\  •^ 

La  chambre  passai  l'ordre  «ra  jour  purement  et  simplement.' 
L^  discussion. est  reprise  sur  la  pr«jel  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
ris  i  SirasiMurg.  '    V 

..  PHILIPPE  DUPiN  donne  lecVure  d'une  lettre  de  MM.  Benoiat,  Ganne- 
,  de  l'E'ipée.'  Eiieniie,  qui  di'clart'nl  qu'ils  resteront  étranger»  an  chemin' 
rfer  de  Paris  à  iiicitsboura.  M.  Magnit'r  de  Matsuaneuve,  gr»TNi«nt  m- 
pe,  n'a  pas  été  consultt!.  Tris  nimibres  du  conseil  d'admiuisiralion  élran- 
«  à  la  chambre,  fout  la  miane  dtcljration.  I 

Zn  conséquence  de  o's  déclarations,  qui  changent  la  situation  d'une  des 
nitagnies  suunli^sionnaires,  cl  qui  ne  pcrmellent  plus  d'espérer  qu'une 
ncurrencc  doni  l^iat  |>ourraii  proflter  puisse  esisler  em-ore,  la.commia- 
m,  continue  lé  rapporteur,  propose  de  réserver  pour  la  procbaiaa  session 
I  pariJH  d«  la  Ini  qui  a  trait  a  la  pose  desrails  et  à  la  concession. 
fil.  DiMON  déclare  que  Us  gouverncnienl  partage  l'avis.jle  la  commission. 
_ll.  DE  BUitsiÈREA  reprend  la  discussion  sur  les  tracés. -Le  guuveruement 
ra  eu  de  inolifs  pour  se  décider  en  faveur  du  irai  é  par  la  vallée  de  la  Marna 
aerles  offres  d'une  compagnie.  A  présent  que  celle  compagnie  ne  se  trouve 
lu»  en  cause,  quelle  raison  peut  engager  la  gouTeruemcol  k  persister  dans 
Fadopiion  d'un  tracé  repoussé  par  les  chambres  de  commerceel  la  plupart 
nas  hommes  compétents  r 

-Apre»  de  longues  considérations,  auxquelles  la  chambre  ne  prèle  aucune 
Itenlion,  l'uraleur  conclut  à  ce  que  le  projet  de  loi  soit  renvoyé  à  la  pro- 
aaine  aession,  pour  que  les  tracée  soient  étudiés  de  nouveau  et  le  proici 
amplélé.  *^    ' 

•il.  ARDAXT  revient  au  milieu  du  bniit  sur  les  observations  présenlé'<si 
i  dernière  séance  par  M.  Paixhans,  et  insiste  de  nouveau  sur  llililiié  qu'il 
I  aurait  i  pousser  le  chemin  jusqu'il  Snrrebruc^ 
M.  PEiiiG?(oi«,  comme  te»  précédents  orateufa,  regrette  qiid  le  projet  n'ait 
•s  ete  mieux  étudié;  il  critique  longuement  le  projet  de  loi  et- demande 
Ommc  les  précédents  orateur»  le  renvoi  h. une  prochaine  session . 
M.  raiLiPPK  puPiN.   Les. enquêtes  ont  è^  faile»;  un  seul  département 
lit  on  arrière  lorsque  le  projet  de  loi  a  été  présenté,  ei  le  département 
Msl  prononçedepuis contre  les  adversaires  du  projet.  Quelques  chambres 
la  commerce  sont  omiOMées  au  tracé,  mais  il  en  est 'd'autres  qui  lui  sont 
^soraWrs,  ol  I  approhaiion  que  M.  le  comte  Daru  fait  du  trac*  par  la  vallée 
la  Marne  doit  avoir  un  grand  poids. 
La  vallée  de  la  Marne  est  très  commerçante,  très  populeuse  ;  le  tracé  pir 
Bile  val  e«  est  à  couvçrl  contre  l'ennemi  en  cas  d^invasion  ;  ce  tracé  n'a 
|u  un  kilomètre  de  plus  pour  atteindre  Metz  que  le  tracé  par  l'Oise,  et  ce 
rnier  ajoute  01  kilomètres  au  ch<.-min  de4»aris  a  Strasbourg, 
yuant  aux  rapporte-du  chemin  de   R-r  avec  le  Havre,  ils  sonl  aiis.si  faciles 
■  a»«!  le  chemin  parla  »alléude  l'Oise;  Je  sais  qu'on  se  propose  derait:i- 
Jerplus  tard  ce  chemin  plus  direclemeul  ^  Rouen,  au  inoven  d'un  ein- 
^ncbement  demiuen  surÇIreil  ,-^11  en  faudrait  un  ensuite  de  MeU  k  Sar- 
jruck,  ce  qui  auttmenleratt  considérablement  les  dépenses, 
[^orateur  reproduit  lesTOnsidëraiions  qu'il  a  fail  valoir  dans  son  rapport. 

«of?,?™LS!ir'''*"5°*"^"'?"'^?*'l!'«  R**"  •J'imponance  sur  ce  chemin. 
R»nd  an  parallélisme  du,  canal  et  du  chemin  dé  fer,  il  existe  dins  tesdevx 
aces  depuis  Nancy,  et  si  ce  parallélisme  est  un  peu  plus  étendu  dans  l'un 
iip  oans_i  autre,  celle  différence  ne  peut  avoir  qu'une  influence  très  miui- 


RBVUE  DES  JOURNAUX. 

Les'jouriaitx  s'orcii|ienf  ce  matio  de  l'arlicleptiMié  dans  le  Mo  niteu 
sur  la  dotation  des  princes. 

—  Le  Journal  des  Débats  le  reproduit  «ans  eomnieulaire*. 

—  La  Presse  se  borne  à  le  qualifier  d  appel  à  l'iuipurtialilé  de  U  Fran- 
ce, et  e'evl  à  ce  litre  (iii'eile  le  reprotliiil. 

~  Le  Constitutionnel  se  réserve  d'examiner  plus  tard  celle  pièce 
qu'il  qualiiie  d'incroyable.  Ku  atlenilant,  il  déclare  (ju'clle  sera  lue  uvéi; 
une  extrême  surprise  en  France  et  en  Kiirope,  et  qu  ou  s'étoimera  de  Id 
dcineiice  des  ministres  qui  ont  donné  le  conseil  et  piit>  linilialive  d'une 
telle  publication.      "^ 

Le  Siècle  renonce  à  clie relier  ce  que  sijinifie  ce  niauiTeste  officiel.  Ce 
qui  lui  parait  évident,  c  est  l'espice  de  verlifie  dont  liemble  frapiié  un 
iiiiuistère.  qui  ne  sait  rien  voiiKttr,  ni  rcuoncer  à  rien. 

—  Le  Sational  ne  sait  c^qui  doit  le  plusVloiiner  dans  cette  circons- 
tance, 011  de  riniprudence  ou  de  rmilace  du  cabiuél.  Vnici  du  reste  ce 
que  sigiiilie,  suivant  lui.  l'arlicîe  du  Moniteur  :  c'est  qu'on  veut  eseaino- 
ter  |»ar  un  simple  aniendei^icol  au  biidcet  celte  dotation  riu'tui  n'a  pas 
osé  taire  di-cut>  r  sérieu»euieiii.  I.e  .\ational  pense  (ju'il  ^ufGlde  .-igtia- 
ler  cette  Uieliiiiie  |>Aur  la  faire  écliuiter. 

—  Le  Commerce  ^  croil  pouvoir  affirmer  que  le  malencontreux  arti- 
el<' du  .1/u«t//(«r  a  produit  riuipres_-i(>u  la  plus  péndile  !>ur  les  uniis  du 
iniiiislère,'  qui  espéraient  q'i'apio^  la  manift-statiou  failo  au  rainiiience- 
nient  tie  la  cession,  les  projets  de  dutatioM  ctaieiil  <lériuitiveiiieiil  mis  de 
coté.  • 

—  «  Tout  le  monde  â  re;nar.|uc,  l'iii  le  Tourie;- /rn«rafe.  que  res|>éec 
de  péiili'iii  eu  faveur  d"s  dotation^  jii-iiiei'rc-,  cuïiicitlail  avec  hi  distriliu-^    poursuivre,  roéiue  apr<*s<|ue': la  justice  humaine  aura  été  satisfait' 
tion  dcs-chemitis  de   fer  aux  dillérentes  parties  du  territoire  et  de  la       °  ' 
chambre.  La  chambre  a  sa  part,    le  iivinistre,  demande  une:  tiotatiun 

fvrinces.  Si  la  France  est  conir-nte,  il  faut  que  la  dynastie  soit 
Ola  n'est  pas  digne,  mais  c'est  adroit  peut-Ctre' /tonnant- 


pour  les 
satisfaite. 
donnant 


Avis.  —  Léiendue  do  la  séance  de  la  chambre  des  députés  et  de 
l'audience  de  la  cour  d'assises  nous  oblige  à  renvoyer  à  demain  le  compte- 
rendu  de  l'Académie  des  sciences. 


^  raitediTCTf. 

—  Le  bruit  a  couru  à  la  chambre  des  députés  que  le  ministère  avait 
reçu  des  nouvelles  d'Afrique,  d'après  lesquelles  II.  le  maréchal  Bugeaud 
serait  entré  sur  le  territoire  de  Naroc,  et  y  aurait  rencontré  plus  de  ré- 
sistance qu'il  ne  l'avait  supposé.  (Patrie.) 

—  Nous  avons  parlé  de&  troubles  qui  ont  éclaté  récemment  à  Pontivy 
à  propos  des  droits  d'eptrée  dont  les  paysatis  refusent  le  paiement.  Cette 
affaire  ue  s'arrange  pas,  aunonee  le  Progrés  de  Rennes;  trois  marches 
so-sout  passés  depuis  les  premiers  évèu0meitts,  et  pas  uue  tète  de  bétail 
n'a  paru. 

E{i,aUeDdant,  PoDlivy  rassemble  à  une  ville  assiégée.  On  a  fait  venir 
de  Van wa  dnq  compagnies  d'infanterie;  on  a  appelé  une  centaine  de 
gendarmes,  et  il  est  question  de  mobiliser  la  garde  nationale. 

Le  maire  contre  lequel  siirtjut  se  dirigent  Tes  resseiitiiiients  a  failli  de* 
venir  victime  d'un  guet-apcns.  Mardi,  à  cinq  heures  du  matin,  un  indi- 
vidu est  allé  frapper  à  sa  porte.  C'est  lui-niéiiie  qui  vint  ouvrir;  ef  adssi- 
tôt  cet  bomme,  armé  d'un  gros  bâton,  Voulut  l'en  frapper.  Une  lutte  s'en- 
gagea entre  eux.  Les  voisins  survinrent,  attirés  par  le  bruit  et  s'empa- 
rèrent de  l'agressaur  qui' fut  conduit  eu  prison. 

—  Chaque  année,  le  mois  de  juin  est  ordinairement  signalé  par  de 
nombreux  sinistres  causés  par  le  fléau  de  la  iirèle.  Le  mois  qui  vient  de 
s'écouler  a  été  tristement  marqué  sous  ce  rapport.  Du  10  au  50  juin  de 
frétjuenis  et  violents  otages  .-oui  venus  porter  la  dé-olation  sur  un  très 
grand  nonilire  de  points  de  notre  territoire.  Les  journaux  des  iféparte- 
menla  sont  remplis  des  plus  triste^détuils  à  ce  sujet.  Dans  les  départe- 
ments de  Saône-el-Loire,  du  Rhône,  du  Lot-et-Garonne  et  de  la  Dor^o- 
goe,  on  cite  un  grand  nombre  de  communes  dont  les  récolles  ont  été  com- 
plètt  ment  détruites. 

—  On  annonce  que  Mlle  Augustin^  Dopas,  jeune  et  jolie  iiersonne, 
vient  de  s'engager,  par  actenqtaric,  à  payer  à  un  aérunaute,  la  somme 
de  6,000  fr.,  |)our  I  accompagner  dans  une  ascension  aérostatique  qu'il 
doit  exécuter  le  7  juillet  procliain. 

—  Il  vieut  (f être  créé  à  Viei^ne,  dans  l'académie  des  Chevaliers  dite 
Thérésienne,  une  chaire  pour  I  histoire  de  la  diplomatie  et  le  droit  inter- 
national. Les  cours  se  font  en  langue  française. 

—  !.«  lord-chaneelier  a  ordonné  de  convoquer  la  chambre  des  lord» 
pour  le  l*' juillet,  |>our  prononcer  sur  l'appel  d'U'Conoell  et  de  ses  amis 
dans  le  provés  qui  leur  a  été  intenté. 

' — "      '     . <    •  '   ■ 

.^.:^        Conr  d'aasisea  de  U  Seine.  ;, 

-^    '  PEÉSIDBJUE  DE  M.  FBKEY. 

audience  duj"  juillet. 
AFFAIRE 


ae  dans  la  question.  ^ 

i.^^*Î?hSL'Î?'"7  Î"Ï  V  *'  *f"="'»«  '^'•on  d'atourner  ï  l'année  pro- 
tiaine  I  adoption  des  tracés.  (Aux  voix  !)  *^ 

La  etiambre  déclare  Qu'elle  passara  à  la  disciusion  des.arliclé«. 

Art.  1er  Une  ao^iat4eM,T4M,OM  fr.  «tt  aléciée»  rétàl)li«UMt  : 


DO.NON-CADOT. 

Toujours  même  affluence  de  public.  Bian  que  tes  débata  tevcfaent  k  leur 
terme,  l'obscurité  qui  contini|o  do  régner  Mr  cette  mystérieuse  affaii*  sou- 
tient l'intérêt,  et  invito  surtout  les  damea  ii  braver'  la  chaleur étoufTaute  du 
prétoire. 

A  huit  heures,  l'audience  est  ouvèrlci 

Letaccn8(^  «ont  introduits.  Siep,  n'est 'changé  dans  leur  contenance  ; 
Edouard  nnime  a  repris  sa  physionomie  hibituelle. 

M*  NogentrSainfr-Laarent  annonce  que  Ronsselet  lui  a  remis,  ce  malin 
même,  le  livre  qu'il  avait  fail  demander  h  SawMito.  ¥ériicaiioii  faite,  ce 
Uvrf  GoittiAa  que^  le  i^iwviar,  ftamiUt  •  N911  itw  tmtifrliinJiaw  «t  fait 


que  la  Justice  s'égai^ilt.  Le  l^  janvier,  Uoi*  paqueia  arn^v^rent  parla  poste, 
it  Punto|se.  à  l'adresse  le  M.  DonriTi-Cadol  ;  ils  contenaient  V5  effets  »  éle- 
vant ensemble  à  ta  valeur  de  61,41  j  fr.   Et>  successifemenl,  d'auirus  effets 
furent  renvoyés  de  la  iiiéme  manière. 

Lesautenrs  ilu  vol  n'étaienltbJmrpas  des  voleurs  ordinaires;  car  pourquoi 
celle  reslilulioii!'  Pourquoi  le  voleur  u'avatt-il"  pas  gardé  él'»  effets  pour 
toucher  ceux  qui  étaient  h  très  courte  échéance  j>our  négocier  les  autre»,? 
La  chose  était  d'autant,  plus  facile  iine  beaucoup  de  ces  effets  étuieiil^ 
échéance  très  rapprochée,  el  que  d'autres  purtaieul  des  signatures  en  blanc, 
en  sorte  qu'il  eiii  été  fiicite^  un  voleur,  a  un  faus.saire.  de  faire  précéder 
4e*^gnatures  d'un  pour  acquit  où  d'un  passez  à  tordre.  Eu  toul  cas,  'a 
supposer  qu'il  n'en  put.  tirer  aucun  parti,  |>ourquoi  ne  les  uvuir  pas  dé- 
truits, au  lieu  de  l).*»  renvoyer  ainsi,  au  risque  de  se  trahir? 
"    Il  élait  permis  d'induire  de  ta.deux  choses. 

D'abord  que  les  auteurs  du  crime  connaissaient  les  habitudes  «H'Ies  re- 
lations de  coniiHerce  de  M.  Donun-Cudot,  ensuite  qu'ils  u'élaieut  pis  indif- 
férents à  la  conservation  des  inléréu  de  la  succession,  puis(|u'ils  resti- 
tuaient He.<  valeurs  importâmes.  Dés  ce  moment  l'auturite  judiciaire  s'im- 
posa le  devoir  d'examiner  avec  plus  d'attenliou  eucure  tous  les- détails  >le 
celle  affaire. 

Ici  M.  le  procureur  aénérat  retrace  les  jcircunslances  diverses  qui  ont 
amené  l'arrestation  de  Koiisselel  i  il  rapporte  son  premier  iuteiTngatoiie, 
dans  lequel  il  rejetait  le  crime  sur  le  jardinier  de  M.^Don'oi>C;idiit.  ailé- 
puant  qu'il  n'eu  aurait  été,  lui,  que^le  S|)éctileur:  rnliïï  'ij  re|>i(>ilnii  Udé- 
clàntiiHi  qu'.l  lit,  leîl  fé\rier,  devant  le  chef  de  la  [tolice  niunieipalr,  dé- 
claniiondaiis  laquelle  il  a  deitigné  Edouard  Donna  comme  s  ui  comiilice; 
Après  avoir  étatili  en  peu  de  mots  ta  préuiéditatinn,  et  avoir cuiclu  que 
le  crime  de  Huuss«'lel  est  sans  altéuuatiou  et  sans  excuse  possibhM,  lu  «il- 
nnûre-piiblic  reprend  : 

Et  ce|>endant.on  peut  supposer  encore-un  crime  plus  révolt.iirt  que  crtnl- 
là;  on  peut  supposer  uue  nature  plus  perverse  encore  -que.  cvlltt  i|ni  8'4'St 
souillée  (.ar  un  a.-«assinat:  ,c'<«4.lloiis8:  tel  lui-même,  si,  aiirès  iisoir  enel- 
luinwntvii'.isiuMeré  le  |>ére,^il  a  froiileiiienl  r''-s(ilii  de  perdr'  U-  UtsI...  Si  HVuis- 
aelel  est  cixip^ttlr  de  cette 'il>ominable  fourberie,  ce  n'est  plus  s<-iileuie.it  le 
cliiiiiupiit  qui    doit  lall' î  drc,  c'est    t'exécntiou  univeise'^Ie  qti  di'it  le 

par  lex' 
piaiioù  de  Mm  crime.  .  , 

^ais  s'il  a  dit  vrai,  si  Rousselet,  à  la  fois  assassin,  vdeiir  et  faussaire,  eat 
encore  dépassé  par  un  eotipable  placé  prés  de  lui,  ce  B  eslpaa  seulemmi  sa 
assassin  que  TOUS auriet  i  juger,  ce  serait  encore  un  parricide! 

Mais  nous  croyons  que  Koussfiei  a  dit  vrai...  ^fous  croyons  à  la  compli- 
cité d'Edouard,  \  sa  rompliciU'  dans  toutes  loa  circonstancw  qui  ont  été 
signalées,  à  sa  eoinplicilé  avec  celte  longue  prémédiUliim  avouée  par  Rous- 
selet, et  qui  les  iilaeerait  l'un  et  l'autre,  s'ils  sont  défclaré*  Coupables,  soiia 
|es  deriifèr«s  sévérités  de  la. loi.. (Sensation.  —  Tous  les  regards  se  ixtrteat 
rers  Edouard  Dunon,  qui  s  lé»  yenx  baissé»  et  ne  fait  aucun  mouvement.) 

Nais  l<%  preuves  de  la  complicité  d'Edouard,  ce  n'est  paa  Ronsselet  le  prcj 
mierqui  nous  les  fournira  ;  ces  preuves,  non»  leapuiseroin  partout.  A 
les  cirroustaiicea  matér'ielles  de  la  cause ,  dana  les  témoignages  ,  dans^ 
ré'iations  antérieures  des  deua  accusés,  dans  les  actes  et  dans  b-s  pai 
(l'Edouard,  dans  ses  dénégations  et  dans  tés  aveux,  dan»  sa  caudnîletv] 
pendant  et  aprësie  crime;  en  sorte  que  les  déclarations  de  Rousselet  in 
roni  que  le  complémeotde  l'accusation,  en  ce  qui  concerne  Edouard,  1 
serviront  qu'à  conOrmer  des  preuves  multipliées  et  irréftafabte<. 

M.  le  procnrcur  général  s'attache  à  démoBlrer  qu'aucun  Intérêt  pnrtii 
lier  n'a  pu  dicter  les  révélaliou»  de  Rousselet.  ' 

S'il  eût  consulté  son  intérêt,  il  aurait  gardé  la  ailenop  snr  Edouan)  ;  it 
aurait  tout  assumé  snr  lui-m£me,  afin  de  ménager  au  moins  un  appui  à  sa  .; 
fiimille  par  la  proteetion  de  la  famille  DonOn-Cadot.' 

Ici  l'audience  est  «uapendue  pendant  quelques  miniiles,  par  su'ite  d.unê 
lég^  IndUlmaitioB  de  r«a  de  MM.  les  conseillers.    , 

A  la  reprise  de  l'andioMe,  M.  te  procureur  général  s'explique  snr  les  aUr 
téoédenu  d'Edouard  .  ^ 

Quelque  habilement  que  nous  aient  été  présenté»  le  caractère  et  les  pen- 
chants d'Edouard  par  des  personnes  honorables ,  mais  portées  naliirelie- 
meut  ï  en  atténuer  l'odieux,  il  nous  a  apparu  d^  dépositions  de  ces  per- 
sonnes qu'Edouard  était  taciturne,  en  dfssois,  pour  nous  servir  d'une  ex-  . 
pression  d'un  témoin.  Edouard  était  étrenger  a  tous  les  bons  senliments  :  ' 
U  n'aimait  ni  sou  pi're  ni  sa  famille,  il  n'aimait  personne.  Si  l'accusation  se 
fait  une  arme  du  caractère. d'Edouard,  il  faut  l'attribuer  aux  rap|iurts  pa- 
tents, avérés,  connus  de  toub;  la  viflè  dé  Ponloise>  qui  êxitlaieut  entre  lui 
et  son  pi-re.  ■  •  __ 

Quels  étaient  ces  rapjtorls?  v^  _, ^.^«.-.— . 

Le  Ois  neparlait  jamais  i  son  père;  it  Musait  constamment  de  dlnor  axlx 
lui.  Aussi  SOIT  père  se  plalgnait-il  souvent  de'son  Ois.  Ah  I  niadaine.Vé- 
criait-il  quand  la  femme  Mazie  Ini  parlait  de  la  conduite  d'Eilonard,  il  y  a'\ 
sept  ans  que  cela  dure,'  depuis  la  mort-  dé  sa  mère.  Entin,"  messieurs,  te"llé"- 
étaii  raversiond'Edouard  pour  son  père,  que  le  l«  janvier4l  S'ùlail  refu.sé 
à  lui  rendre  ses  devoirs  de  nouvelle  année.  ^, 

Quelle  est  la  cause  do  celle  conduite?  Elle  est  honteuse',  messieurs!  ce 
'  sonl  les  rela.lions  qui  existaient  entre  M.  Donon  et  la  BlIe.Carrotine  ;  npus  ne 
ferons  pas  le  hideux  tableau  de  ces  relations,  nous  ne  vonsTap|>éllerons  pa» 
Edouard  se  cachant  pour  épier  les  démarches  de  son  père  et  se  servant 
d'une  découverte  t>our  forctr  Caroline  à  céder  k  ses  désirs;  mais  il  est  une 
autre  cause,  et  à  chaque  instant  elle  se  dévoile  à  nos  yeux  :  c'est  la  convoi- 
tise, c'est  l'impatience  de  posséder  la  fortune  de  son  père.  En  eflei,  ce  sen- 
timent apparaît  partout.  Ses«panchcments  avec  Caroline,  i  laquelle  il  dis:iit 
qu'il  serait  un  de»  plu»  riches  néritier»  de  Pontoise,  en  sont  la  preuve.  y 
Apre»  avoir  reproduit  en  y  insistant  les  déclarations  des  docteurs  Roux  et 
Velpeau.  M.  le  procureur  général  invoque  l'opinion  émise  sur  le  même  su-, 
jet  par  l'illustre  Dupuyiren;  opinion  qui  se  résume  aiusi  :  Dans  les  cas  de 
fracture  immédiate  des  parties  dures  du  crine,  it  y  a  tH's  rarement  com- 
motion cérébrale,  et  la  victime  peut  crier; 'faculté  qu'elle  n'a  |ioint,  torsqu» 
par  suite  d'un  coup  violent,  non  suivi  de  lésion,  la  commotion  ne  se  produit 
point  ' 

Appliquant  ce»  données  !i  la  cause,  M.  4e  pritçnreur  général  soutient  que 
M.  Donon  a  pu  crier,  a  crié  très  probablement,  parce  que  M.  Donon,  qui  se 
trouvait  baissé  et  presque  agenouillé  aux  pieds  de  l'assassin,  deliiui  dér- 
rièra  lui,  adù  recovoir  le  premier  coup  sur  la  partie  postérieure  de  la  tète, 

Journéu 
procès. 


/: 


qui  s'est  brisée,  s<I^  que  ta  mort  instantanée  en  so^  resuilée. 

Le  ministère  public  arrive  i  parler  de  l'emploi  d'Edouard  dans  la 
du-  15  janvier.  Couard  se  lèveii  huit  heures  du  matin    Dan.s  ce 


Edouard  a  surtout  tergiversé  aur  les  béutres.  Edouard,  di.soiis-uous, 
te  Jour  de  t'assasainàt  à  boit  benres.  Etait-il  dana  sea  babHudes  d 


se  lève 
Jour  de  t'assasainàt  à  boit  benres.  Etait-il  dana  sea  babHudes  d'être  si 
matinal?  Non,  Edouard  presque  loiia-lès  Jours  ne  se  levait  qu'il  onze  boii- 
rc».  Ainsi,  H  «'était  levé  à  cette  heure  les  II,  13, 13  et  li  Jauvier.  Cela  a  étu 
reconnu  même  par  lui.      — 

Le  ministère  pulitic  présente  Edouard  déjà  habillé  <t  chaussé  contre  l'ha- 
bitude dos  gens  qui  n'ont  rien  à  faire,  et  sàcbant  que  la  femme  Mazie,  qui 
deva'iLaortir  à  huit  heures  et  ne  rentrer  qu'^Mi>nz8.-laiaBail  trois. heures  de 
liberté  à  l'assassin.  S'appuyant  ensuilo  sur  là  déclarations,  deç  témoins  et 
de  Rousselet,  il  s'altane  à  étabir  qu'Edouard  a  protégé,  survé-llé  Tassas- 
•ÏB,  ol  que  1*  bruil^u'a  jm  Cnro  M.  Doaoa  a  dtk  êlr«  eateodu  d'Edouard. 


.liBéà»?^.: 


-.«■.^jl.; 


mÊà 


M  i>B  iManM  <|M  1(1  |âir  oà  ruMMlii.  hmu  te  |h«dtde  ses  propres  a- 
veux,  «e  présente  devant  tous,  sans  autre  soutiea  que.te  défenseur  géoéreux 
qui  lui  a  pWlé  le  secours  dé  soâ  minisièfe. 

Ce  réquisitoire  a  produit  une  vive  seosation  dans  l'auditoire. 
"    L'audience  est  suspendue  pendaut  uoedemi-beure. 

A  la  reprise  de  l'audieuce,  la  parole  est  donnée  au  défenseur,  de  Rous- 
Mlet. 

M*  NOOBNT  DK  BT-LAtRBKT,  après  s'Mre  dcinande.il  quoi  peut  'servir 
«ne  difense  en  faveur  d'un  bopuBie  quV-fait  les  aveux  les  plus  formels,  s'at- 
tache h  retracer  les  bons  anlérédenis  de  Aoutaelet  et  la  spontanéité  de  ses 
aveux.  . 

L'avocat  ram<*Rc  aussi  les  principaux  points  qui  peuvent  faire  ressortir  la 
cnlpabilité  d'Edouard  Donou,  et  termine  en  implorant  pour  Houstelet  la 

Ètà  du  jury.  S'il  doit,  dit-il,  y  avoir  de  l'alléi^ation  dans  volie  verdict,  en 
«ur  de  qui  doit-elle  être  prononcée  ?  en  fa»cur  de  celui  aue  le  remords  ne 
peut  atteindre,  du  en  nveur  de  celui  qui  pleut 
Ir'avocit  fiiit  une  pérorarson  tirée  de  la  rha 
visité  liauiaetet  dans  sa  prison,  et  qui  s'est  assise  k. son  chevet.  1>epu'u  lurs, 


LOVMUCfl,  le  S9  juin. 

Consul .  08  i|}  SiS,. 

Esp.  act...  ii^^. 

Portug » 

Mnii*. ....  « 
re  jour  et  niii'l  suiP'son  crinie-t+fif^sM.. 


il  est  soulagé,  ses  veux  ont  trouvé  des  larmes.  La  justice  des  hommes  sera- 
t«lle  plus  luBexible  que  celle  de  OieitV 

Sur  la  demande  de  M*  Cbatx-d'Est-Ange,  avocat  d'Edouard  Dohon,  l'au- 
dience eit  remise  k  demain  matin  huit  heures. 


V.R.Dr. 
—  R.  G. 
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Rep.  Kin  c.       Vi  pr. 

aO|0  I3i|3k30. 

5  0|03&aM. 

Bons  du  Trésor. 
3  l|4  i  7  m. 


Primes.  ;; 

Fine.  3  0|0:  Sjfiâd.ufi; 

S3  91^  3«  d.  &0. 
F.  p.&Oliir;'  lat  70.   GOd. 

ttn;i33  8&,  70d.  &>. 
Slrasb.,  3&0,  340  35  d.tO. 


} 


"        Bonne  da  1«  juillet  1844. 

L»  ijqaidation  des  rente*  s'est  faite  en  baisse  sur  les  deux  valeurs.  Le 
S  0|t  aMissé  de  10  c.  en  liquidation,  et  de  30  c.  sur  fa  An  du  mois.  Le 


MARCHANDISES.  -^  Huilb  de  co'ta,  disponible,  80,00  i  00,00  ;  courant 
du  rouis,  61,00  k  00,0O>  juillet  cl  août,  8l,00k  00,00  ;  4  derniers  mois,  86,00 
à  «C.OO. 

LILLE,— Colza,  73,00  iiOO,00  ;  œillette . rousse,  77^  hOO«0O^lili.  06.76 
i  00.00  V  ccméliue,  00.000  à  00,00  ;>«battvre,  00.00  a  00,00  ;  voitures,  0,00. 

sapaiT  3|6.  —  Diaponiblc,  courint  du  uois-iusqu'en  uct. ,  WMM  h  00,00  ; 
3  dern.lBois,  86.00  *  00,00. 


....  , ,„,  „,, ,_ ^ ^_^^  ._„ . M'éftIraittI 

K(lif^i>ar  de»  petfOttaes  la  plu|wrt  étrai^ères  li  ébaqne  jironiaioa,  et  qsil 
ne  peuvent  que  propiger-Jes  erreurs  au  lien  de  lec  détruire.  La  Cotteclios' 
des  Jfanwtf-Jlortr  a  laissé  de  ce  cAlé  toutes  les  concurrencet  survenues  |H;a| 
dant  sa  publicalioo,  et  n'a  rien  h  redouter  pour  le  ho*  inanSkè  avec  les  lui.  I 
taieurs  ou  copistes  à  venir.  RieD|n'e*t  a  retrancher  dans  ces  Manuels,  qiw| 
l'éditeur  fait  revoir  et  mettre  au  courant  de  la  science  à  chaque  réim-  ! 
pression.  De  nombreuses  ligures,  très  bien  gravées,  accoB|t»gneut  ces  dif-  i 
lérenu  traités,  dont  le  cauloguo  se  distribue  gratis  chei  t'èdiienr  Rorei,  : 
rue  Hautefeuille. 


Speetadet  do  2  Juillet. 


7  h.  Il» 
Th.  I|3 
7  b.  M» 
h.  »!»' 
h.  3|4 
h.  »)» 


0 
6 
« 

tt  b 
&h. 
6  h. 
0  b. 
C  b. 
6  b. 


'•: 

M» 
M" 
•'1 

I 


6  h.  »|» 


oriauk.—  ■  "/  ■  ■ 

.TmàAmmowUMMetOBé—  La  JeuneMe  de  Bewrl  V.  ' , 

oràaJt-covaQMi.  —  Cac liostro.  Le  DéaeMMr.  ^ 

▼AOSBvnxk.  —  Les  Mémoires.  Le  CUeat^llligoberL 
TAarÉvÉa.-La  Mraniére.  Fille  de^rAvare.  Inlermèi^.  iieqnot. 
•TMaA».— Prenièfflt  Amours.  Les  Fées.  Malviaa.  » 

»AtiAia>ae'r*fc.— Sœur  de  Jteri*ae.Part  du  Diable.  Cravachon. 
utna.— Le  Booge. 

—  LeRAdeur.      -" „ 

—  Caravage;  Tout  povr  de  l'or.     '      ' 
cimçmc-oi.THnQ«s  (Champs-ElTséet.)— Grands  «xeic  d'équit. 
coaVB.— Ricochet».  Cracovienne.  La  Poupée.  La  Polka, 
voues.— Grisetic.  Fauvettes.  Petiu  Métîen. 


Imprimerie  Lanoe  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  CroigMÔt,  16. 
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WWM9Vm  TiOiTAOX. 

cmmrm  «m  tarlae*  (par  100  kil.). 


HALLE  Ok  PARIS. 


39  Juin. 


Arrivanes 


Restant 


«au  q.  i: 

4tM      U 


Qovrtt  moyen 
GoMrs-iaie 


>*.n 

3«.U 


nalr  iSaminlstraUte. 
Gr.  siq.tak.  u.«aàss,is 
!••  air  •*  ».>eà«l.*» 
a  an  M-  as.asajs,BS 
a*  I  SI  ia.tai«e.aB 
4  a  «t  M.a»t*a,*a 
j.  at*  »«     ia.*sàsi,«e 


l'r  Juillet. 


Arrivages/    Trsq.  Uk. 
Tentes  «la      Tl 

Re*unt      «nsi      s« 


Cours  moyen 
Cours-late 


W.Ti 


Gale  administrât! 
Gr.    <M.  ok.*o,ao  100,00 


in  ta 
I*    M  sa 

s*        TU 

*•     t  sr 
I.  na  sa 


i*.9(»iii,to 
37:«aàis.ao 
3*.uàii.as 

M.UàM.Oà 

si.asèt«,«« 


LtON,  39  J«ia.  ->  Le  calase  continue  sur  les 


farines  et  nous  sommes  uns  affaires  pour  cet 
article,  dsitt  le  cours  n'est  que  nominal.  Les 
fabricants  cèdent  au-dessous  de  43,00  les  pre 
miéret,  et  39,00  les  deuxièmes  marques.  Les 
comnisaionuaires  vende'tit  de  4t,(to  i  43,40 
les  preaiti-ea  et^f  fr.  de  moins  les  deuxièmes. 


BULLETIN  AGRl60I|E. 


€•■■«  4e«  céréalen  (par  hect.]. 

rama,  39  juin.  —  Les  afîiires  par  facteurs 
ayaoi  été  nullosi-à  ceUe  halle,  nous  n'avons 
pas  de  cours  légal. 

■E%uoK?ir.T,  39jutn.— Fiomcut,  l":  31.1!); 

:  30.11;  3^:  18,  83.  —  Méteil  :  16,60.  —  Sei- 
gle  :  I  i.36.  —  Org(>  :  lft,7.'i.— Moulure  :  li,60. 

—  Sarraiïn  :  lO.Oti.  —  Orge  nouvelle  :  9,36.  — 
Avoine: 7,86.  —  Marché  |^ien  approvisionné. 
Ventes  actives  et  uombreuses  »ur  échantil- 
lons. 

cH.(Lo:«»-<ica-MAii>>E.  79  juin.  —  Fro- 
ment :  iS,iO.  —  Seigle  :  8,68.  —  Orge  :  10,18. 

—  Avoine  :  6,94. 


«CLMoniB,  36  juin.—  Froment,  Ur;  19,7 
3*:  18,13;  3*:  17.31.  —  Méteil  :  13,34.  —  Séi 
gle  :  10,39.  —  Orge  :  11,38.  —  Avoine  :  9,60. 
,  •tbasboum:,  38  juin.  ->•  Fromeal,  ir«: 
33,00;  3<*  18,66:  3*:  16,00.  feaisMsdeo,»!.  Fort 
ap|irovisioiinement,  rente  faible.  Lèt  culÀva- 
leurs  ont  amené  quelques  lilés,  et  la  ploie  qui 
esl  tombée  celte  semaine  leur  tait  de  nouveau 
espérer  une  belle  récolle,  —        *      - :.. 

«lbCiibe»;  39  juiii.  —Froment:  19,00k 
10.36.  —  Baillargc  :  13,00  i  13,36.  —  Avoine  : 
7,00  k  7,36. 

€iiALà:«-st  R-SAOKE,  38  juin.  —  Froment, 
I":  311,00  k  30,3:;  3«:  19,00  a  19,60.  —  Seigle 
et  orge  :  13,60.  —  Avoine  :  0,60.  La  nVolle 
des  céréales,  de  magnifique  apparence,  !se 
tara  ici  sous  peu  de  jour«. 

LYO\,  39  juin;  ^  Par  suite  du  calme,  les 
blés  snnt  en  ba'issc  et  sont  offerts  de  37,00  k 
38,36  les  300  kil.  Le  seigle,  peu  demandé,  k 
13,60  l'hect.  —  3«00O  quintaux  d'avoiue  « 
19,00  viennent  d'eue  Irailési  3  mois  de  terme. 


MtVm  AHIMAOS. 


'(Prix  4*  kil.  MIT  pied.) 


■mia 


HAMCiiÉ  bb  scBAïUtd»  l*r  Juillet  1844. 


Kras  :  7,00  k  10,50;  d*M«MBs  :  4,S«  k^C;,&Q- 
Chapoaa  gras  :  8.00  à  ëiO».  —  PoBictt  gcas  : 
3,MLh  4,tOs  d*  epamiiBs  :  1,00  h  3,00.  -  Ca-' 
■arda  :  0.76  h  l,M.  —  CasetoM  :  3,60  h  4^. 
— .  Pigcoas  de  voliëre  ;  0,10  i  1,00.  —  PigeoBS 
hisda  :  0,30  à  0,66., 


itouf*. .... 
Vaches.... 

Veaux 

nouions.. 


Ank'LVapd. 


lest 
«et 

4M 

«733 


»as 

•1 

•|7T 


Renv. 


ICI 

1 

« 
sss 


Pr.  du  kil.  s.  p. 


4  «j  «  «8 
>  ta  ■  7a 
I  M   «  «a 

<  W    «  «4 


LYo^,  marchés  des  36 
Ba'uf  :  i,.iu-i.â(;-i,30-l,04.  '—  Mouton  :  1.' 
l,4U-i,3U-l,30.  -/Veau  :  1,36-1,34' 
Approvisionnt^ment  suffisant. 


37  et  38  juin.  — 
on  :1.40- 
1,30-1 ,34. 


Vlaflidl««**vcB>B€Mi  et  v«l«lll«. 

raBM,  marché  de  la  Vallée  dv  I**  juillet. 
•i-  Lapins  ou  lapereaux  :  i,00  k  1,76.— Dindes 


CiUni.  (par  100  kil.) 

caAL«M^>«m-aAomi,  foire  dB  SSJbîb. — 
Cuirs  foru  fivat  :  800,00  h  Sl&,00  ;  d*  Héri- 
court  :  lOOjOO  k  810,00  s  d*  ordin.  dn  pays  ; 
360,00  h  38%00.  —  Vaches  en  croûte,  fortes  : 
330,00  k  340.00;  d*  légères:  3«0,fl0k  376.00.— 
Veaux  ea  croAie  :  S.M),00  «860,00;  d*  secs 
d'huile  :  830,00  k  840,00.  —  Baunas  et  pcaax 
Wanchea  (la  donaalae)  :  16,00  b  MJDO.— Che- 
vreaux en  poils  :  S0,90  h  34,00.  La  foire  a  été 
bonne;  néaaBrains,  leseairs  forts  ont  va  peu 
baissé  de  cours  comparatiraneiit  à  la  foire 
précédente. 


ENCTCLOPÉDIE-RBliET.  -  IMIKLS-ROliET. 


>. 


^••r  r«c«v«lr  !«•  MBTraces  fraaae  «•  p*rl,  Ma  a4*«t«r«  se  ••■tl 


pmr-  T«lai 


C 


v*la 


•■«IMB  «•■!  «a  «•■!•). 


MANUEL  DES  ALLIAGES  MÉTAIJ.IOlES.  par 
M.  Her\é,  officier  supérieur  dartilforie.  aix'irn  élève 
de  l'Ecole  poUtert^nique  ;  1  vol.  3  fr.  TiOr. 

A.MMArX  .Si  ISIbl.ES  (  Destrurleur  des  ;  à  l'agri- 
culture; au  iardinaj.'e.  etc.,  par  M.  Verardi;  1  vol.  or- 
.  *é  do  planches.  .  .■;  fr. 

ABCHÉOLdGIE.  p^TrM.  Nicaid  :  7>  vol.  avec  lallas. 
Prix  des  .■>  vol.  r  lUfr.  30  c.  ;  delatlaii,  ii  fr,,  et  de 
l'ouvrage  complet .  iSfr. -'iOr. 

ARCHITECTE  DES  JARDINS,  ou  lArt  de  l.?s  com- 
poser et  de  les  di-corer.  pur  M.  Boilàrd  :  I  vol.  avec 
atlas  d"  ir»i  pianrlie.'.  1'»  fr. 

ART  MII.ITAUIK,  par  M.  Vcrgnaud  ;   1  vul.  avec  fi- 
-  |fures.  r»  fr. 

-tRTIFlClEK,  jioadriir  et  .-alnélrier.  |Mir  M.  Vcr- 
goaudrCapitAioe  d  arlillfric;  1  vol.  orné  de  pi.     7>It. 

ASTKO.NOMIK,  ov  Traité  élémentaire  de  celte  gcit-ti- 
ce,  de  NV.  Hersrbell,  pa^  M.  Vergnaud  :  1  vol.  orné  de 
pi.        ,  «fr.  .^iOc. 

■  ASTRW#MIE  AMISANTE;  traduit  de  langlai.*,  par 
M.  Vtrgnatid,  chrf  d'escadron  d'artillerie;  j  joli  vol. 
de  28r>  pat'ef .  orné  de  lii.'.  ?  fr.  .'iO  c. 

ACKIClLTtUE  ÉI-EilENTAIHE,  par  M.  lUndu. 
insjiecteur  de  I  agririilturp.  Ifr.  «."ie. 

jlss«>lemf..\ts  jachEce  ET  srr<;E.s,sioN  des 

ClLTI'HES,  p.ir  M.  Victor  Vvarl,    de  llriislilut,  a»ec 

des  notes,  par  M.  Virtur  Rendu,   iD.<|>ertcii,  de  lagri- 

culture  ;   Ti  vol.'  j      III  fr.  5((  c. 

BAREME  DES  POIDS  F.T  MESURES  a»eo  conver- 


ftilHi  facile  de  l'ancien  M^tèuie  au  nouveau,  par  M.  lU 
gilet,  inslituletir  :  1  vol.  de  4oë  pagef.  âfr 


»\>teuie  a< 
i.  de  4:i» 

MAM  El.  DU  KI.ASON.  ou  Code  héraldique,  archéo- 
logique et  Itisturiqn^.  par  M.  Jules  Paulel,  Itibliolhé- 
eaire  de  ta  ville  de  Ueaune',  été.  ;  1 9oi.  de  i'^  psgea, 
•mé  de  Iteauroup.  de  fifiures.  3  fr.  .*iÔTr 

1:ALENDRIER  Théorie  du)  et  <k)llrctioo  dé  tovs  Içs 
calendrierti  des  aûuées  passées  et  fiiturea.  par  M.  Frao- 
eœur,  iirofcsM'ùr  a  la  Faculté  des  Sciences  ;  1  vol.  5  f. 

CHIMlVl  ES  faliricanlt'  de  produit»),  ou  Formules 

.V  l'ur  s,  (be/  ROmCT,  éditeur  des 

.    ou'ctfiABcnoa 


de  procédés  usuels  relatifs  aux  matières  que  la  chimie 
fournit  aux  arts  industriels  et  à  la  médecine,  par 
M.  Ttiillavr,  èx-chef  des  travaux  chimiques  de  l'an- 
cieiine  fabrique  Vauquviin  ;  â  volumes!  ornéi«  'le  plan- 
clic.<.  10  fr.  îiO  e. 

CUISIMEIt  ET  CUISINIERE  à  Tusa^e  de  la  ville  et 
de  la  campagne,  par  M.  Cardelli  ;  1  gros  vol,  de  464 
pages,  orné  de  figure".  i  fr.  .'iO  c 

CIIAS.SELAS  (culture  du]  DE  FONTAINEBU'.AU, 
par  uit  t  ignerub  des  environs  de  ce  pays  ;  1  vol.  ora4 
do  fijr.  1  fr.  Tic. 

DISTILLATEUR  ET  LIQUORISTE,  par  M.  Lebeau. 
dii^tilialeur,  et  M.  Juliad«Kontenelle;  1  v.  3jr.  .'iOc. 

ÈyUITATKl.N  à  luiiage  des  deux  s.evés,  paf  M.  Ver- 
gnaud :  1  vol.  3  fr. 

E.Sr:RIME,  on  Traité  do  lArt  de  faire  des  armes, 
par  M.  Laraugère.  maréclial-de.«-l<>gis  ;  1  v.  3fr.  ."^c. 

ES<L\LIKRS  (Coosiruction  des^  eu  Iwi»,  ou  Manipii- 
lalioo  et  posage  des  escaliers  ayant  une  ou  plusieurs 
rampes,  etc.,  etc.,  par  M.  Boulereau,, professeur  de 
mécanique  :  1  vol.  avec  atlas.  H  fr. 

EXPLOITATRINDES  MINF.S.  1"  partie,  HOUILLE 
charlioii do  terre!,  ou  Ui>itoiro  et  description  du  rhar- 
Iwn  fi)s.>-ilo.  du  mode  «l'exptonatiùb,  etc..  parU.  Diane,, 
ingéfliour  civil  ;  r  vol.  ."»  fr.  ,.'J0  c. 

—  r  partie  :  EAPIXHTATKIN  DU  FER.  DU  PLOMB, 
DU  CLIN  HE.  DE  L  ÉTAIN,  DU  MERCURE.  DE  L'AR- 
GENT. DE  L  OH,  DU  ZI.NC,  DU  SEL, DES  DIAMANTS; 
i  vol.  orné  de  lîg.  ^fr.  .'''Oo. 

FII.ATEUR,  ou  Description  des  Méthwle.s  ancienne^ 
.et  iioii\  elles  employées  pour  la  conversion  en  fils  de« 
riuq  iit.itiitre.s  organiques,  lilamenteuses  et  textiles: 
le  l'uton,  le  liu,  le  cuauvrc,  Jà  laine  et  la  soi»,  par 
MM.  Julien  .cM»renlz,  ingénieur.>  civils;  1  vol.  do 
1)M  "aiies,  orné  de  fig.  3  ff .  30  c 

i;ALVAN0PLAST1E,  ou  Eléments  d Electroniélal- 
lur^'ifi  ronlenant  l'art  de  travailler  les  métaux  i  l'aide 
du  fluide  gatvaiii(|ue  pOtir  dorer,  ^tiiier,  plaquer, 
cuivrer,  etc.,  suivi  d'un  Traité  de  Daguerréutyitie,  d'a- 


Srès  MM.  Lerebours,  Gaudia,  C|>.  Cheralier,  etc.,  par 
I.  de  Valicourt  ;  1  voluipe  de  433  pages,  orné  de  fi- 
gures. 3fr.  .Wc. 

DES  GOURMANDS,  ou  l'Art  de  fajrc  les  honneun 
de  sa  table,  par  Cardelli  ;  1  vol.  3  fr. 

JARDINIER,  ou  l'Art  de  cultiver  et  de  composer 
toutes  sortes  de'jardins,  dédié  i  M.Thouio,  par  M. 
Raillv,  nouvelle  édition,  avec  des  notes  par  M.  Bossin; 
i  vof.  ensemble  de  82i  pages.  5  fr. 

.'«OTA.  I.a  première  partie  contient  les  jardins  pota- 
gers et  fruitiers,  et  la  deuxième  partie,  les  jardins 
fleuriste.-:  et  d'agrément. 

ENTOMOLOGIE  OU  HISTOIRE  NATURELLE  DES 
INSECTES  ET  DES  MYRIAPODES,  cvuteuant  la  syno- 
nymie et  la  description  de  la  plus  grande  partie  des 
es|>èces  d'Europe  et  des  espèces  exotiques  les  plus  re- 
marquables, par  H.  Boitant;  nouvelie  édit.  très  fûg- 
mentée  ;  5  vol.  ensemble  de  1  ,t73  pagas.  ÎO  fr.  SO  n. 

FERXIEB,  ou  l'Agricullurt  simplifiée,  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  par  M.  da  Lépinois  ;  1  vol. 
de  237  pages.  1  fr.  30  c. 

LAITERIE  ,  ou  Traité  de  toutes'  1rs  méthodes  pour 
la  laiterie,  de  faire  le  beurré,  de  confectionner  les  fro- 
mages, etc.,  par  M.  Tbiébaud  de  Benieaud.  1  vol.  orné 
de  fis.  S  fr.  50. 

MACHINE.S  LOCOMOTIVES  (Constructeur  de)  ,  par 
M.  Julien  ,  ingénieur  civil  ^  etc.  1  gros  vol.  ?<vec 
alUg.  '     ^        ••fr- 

MAaUNËS  A  VAPEL'R  appliquées  à  n  marine, 
par  M.  Janvier  ,  officier  4«  marine  et  ingénieur  civil. 
♦  Toi.  3  fr.  bO  c. 

Idem  ,  appliqttées  i  l'industrie,  par  ^.  Janvier,  2 
vol.  7fr. 

NAITRE  D'HOTEL  du  Traité  eompkt  des  menus, 
mis  à  la  portée  de  totit  le  mondé,  par  M.  Cbevrier.  Un 
vol.  oriié  de  figures.  ^^ 5  fr. 

MENUISIER.  Ebéniste  et  Layetier  ,  par  M:  Nosbah, 
2  vol.  ensemble  de  640  pages,  ornés  de  fig.         tt  fr. 


V.  orné  de  pi.  3  f. 
etMyt 


chas,  par  M.  Pesson  Maisnnneuve;  1 

PECHEUR  PRATICIEN,  ou  les  SecreU  et  Mystères 
de  la  pèche  dévoilés,  par  M.  Lambert,  amateur  ;  suivi 
de  l'Art  de  faire  les  filets  :  1  joli  v.  orné  de  fis.  1  f.  73  c 

PEINTRE  EN  BATIMË.NTS ,  du  Fijibricant  de  eîHi- 
leurs,  du  Vernissenr,  du  Vitrier,  du  Doreur  et  de  l'Ar*  ' 
genteur,  par  MM.  Biffault  et  Véi^faaud.  1  vol.  de  328 
pages,  oiné  de  figures.  3  fr. 

PEINTURE  SUR  VERBE,  SUR  PORCELAINE  ^ET 
Sl'R  EMAIL  ,  contenant  la  théorie  des  émaux,  la  na- 
ture des  couleurs  vitnfiabls,  leur  composition  et  leur 
Brépration;  la  manière  de  fixer  les  émaux  ,  etc.,  par 
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J  oôiÉ  de  là  càMapagnie  HilngiiedotiHà  oooatrOètioD 
Ain  4e  lise  aunosphérique  de  Paris  à  Boodjr  pour  expérim^ler 
yelèine  aur  une  échelle  mifRskate,  conjointement  avec  lel^  ^'*- 
M  artiouléa  de  M.  Amoux. 
.caaiSÊfnie  Uainguerlot  offrait  d'exécuter  ce  ciic&in  dans 
'  1 4» Ma  moU,  immense  avantage  qui  permettait  ysux  cham- 
de  coooaltrc  la  valeur  pratique  et  économique /eu  système 
spillHfflie  à  l'ouverture  de  la  prochaine  session, 
aaVfiàt  discours  de  M.  Aragoa  produit  une  ffrofonde  sensa- 
laur  la  chambre,  et  nous  ne  doutons  pas  que  la  proposition 
M  été  adoptée  à  une  grande  majorité,  si  le  mmistre  des  travaux 
b1^  n'était  venu  la  combattre  par  des  Gon»idénaions  vraiment 
oyables.  U  a  allégué  comme  pHocipal  motif  que  la  oonatruction 
liatedu  chemin  de  Paria  i  Bondy  préjUgmitlà  question  du 
fiint  de  départ  des  embarcadères  de  Paria;  question  qui  n'a  pas 
i,  a-t-il  dit,  encore  a88(a  étudiée. 

[Or,  il  est  évident  que  ceLJnotifii»;«4UKiinc  valeur,  car  ai  l'expc 
lice  réussit,  comme  tout  le  prouve^tte  expérience  aurait  pour 


iltat  d'économiser  au  pays, 
^  Arago,  iSO  à  300  millions  aur 
'  votés.  Cette  immense  écon 
I  était  nécessaire,  le  chemin 
it  où  on  lé  jugerait  cooTei 
lia  tout  le  tronçon  éxéttiié 


l'a  fort  bien  bit  remarquer 

kUoméiica  <)e  chemin  de 

pcmeoi^t  jdonc'  de  détruire, 

!lé  de  Paris  i  fiopdy  âi  repor- 

non  scutemept  l'mhwiwiaiv, 

roilà  comment  le  miiikt^  aurait  conwdé|<|^  lliqMHiSiite  propo- 

Son  dé.  M.  Arago,  ai  lo  minisiére  avait  un  Juste  acntimenk  dea  in- 

I  du  pays. 


Bmln 


„  ittemtof^witièfitÉantsestraTaux.^tlt»  a 
r  Iceture  du  rappart  rar  le  budget  des  caaaltcs.  Ce 
plus  tard  après-dnnaiB  surit  bureau  du  pré«i- 


t  coaiiniMio/cbargéa  de  l'examen  du  pimet  de  lai  sur  l'iastnietiMi 
Bi}aire,  •  diiculé  aujourd'hui  les  disuwiboa*  du  proj«t  de  loi  rela- 
j  aux  petin  séninairn.  La  aujorité  oe  la  comBiuioa  s,  dit-oa,  r«- 
uué  le*  modifiealians  adoptées  ptr  la  chambre  des  pah^. 


lOa  litydaas  les  journaux  d«  FraocfM^: 

E«'ll  IMnlt  que  la  dipiomalic  va  de  aauveàu  s'occuper  des  anaim  de  Is 

^l'Europe  vaut,  dit-oa,  reveair  sur  les  deraiars  évèuamenU  relatifs 

Imioistratioa  du  Libsa.  Oa  assure  que  c'est  le  epbiaet  dèiritaoe  qui 

is  l'iaitiative  dans  cette  éSiUre.  V.  le  comte  de  Sturaer  a  déjà  eu 

rieurs  eatravoes  avec  !•  ministre  des  affnrss  étraj^res  pour  tniter 

lie  question  ;eB  dernier  lieu  M.  do  BouiqueMy  a  reçu  des  lastnietioBs 

MO  gOMveraeBMat  pt^r  se  joindre  au  représeaUat  d'Autriche,  mais 

Strattford  Caaniag  nste  ea  dehars,  paiee  que  les  demien  arrange- 

>nU  sont  favorables  aux  Dnisef  qu'il  protège  au  délrilaeat  des  Maro- 

i>s.  L'ambssMdeur  de  France  a  agi  avec  une  grande  lésarve.  • 

iAinsi,  voilà  la  question  syrienne  remite  sur  le  tapis  diplomstique  I 

^*^*\*1'*''  Tf""^  <'""  l*>  "Mnlagnes  du  Ubsn,  l'éleniel  snlaao- 

sme  de  Is  Frwee  et  dt  l'Angleterre  !  N^  aurait-il  pas  moven  d'améflo- 

-.  le  sort  dn  Maronites,  sans  léser  riatérèt  des  Drusci  ?  H  est  boa  que 

reambatudeur  montre  de  la  réserve^  mais  cette  réserve  ne  doit  bas 

*  ^ia -stérilité.  S'il  est  vrai  qu'aujourd'hui  nous  marcbioaa^'sccord 

^ec TAulri^  dans  la  question  de  Syrie,  loccavion  est  belle  pour  pn- 

'"•''  '•■R»»»«y8«««»«»»»B  de  cette  province.  Ce  plan,  comme  nouiT'a- 

Ji«  ditplaatMts  fois,  devrait  «tre  fondé  sur  le  principe  de  la  neutrali- 

htioa  atdi^pfOtoelorat  collectif  qui  n'exclurait  pas  la  péetection  partielle. 

^  '^iîîl!?  *■*  *'^''  f^P*»  «••  population  la  sécurité,  la  justice,  la 

mqudiité,  on  p«rîtiettrait  eux  intéréu  de  te  fonder,  et  les  préiuiiée  bot- 

I  dispanitraianit  Méittt.  r  j»e«—» 


ChambfJB  de»  IMputéa.  ;, 

■^         -..  .  FBKsioaxck  DK  «.asiasT.        ..;__.._„_. '!" 

1  Séaiue  du  i  Juillet . 

Xa  discussion  coatinue  tvr  la  priijet  de  loi  relatif  au  cbemin  de  fer  de 
Parit  à  SlraatMurg. 

On  te  rappelle  que  dan»  la  téaare  d'hier,  MM.  Trruaux  et  PériKnon  ont 
présenté  un  ameDderaenl  tvmiaal'ii  réterver  le  tracé  «aire  Paris  et  NaOcy. 

M.  BOtnEKAD-MViaoK  a|ij>uie  Cet  auieutienicot  comno  pouvant  offrir  au 
gouveroement  un  ijiuyen  de  faire  de  nouvelles  enquêtes. 

M.  PBLTnaAV-vii.LaxBCTB  repouue  l'aaieudeaient  :  une  nouvelle  en- 
qiiète  n'apprendrait  rien. 

M.  avaon  iM^wnle  un  projet  de  loi  accordant  à  M.  Amoux  l'aulorifctttoa 
d'éublir,  de  Paris  k  Sceaux,  un  cbruiia  de  fer  dasserù.  par  des  voitures 
articulées.  (MouveaM>nt  général.) 

«.  BABiLLON  présente  de  nouvelles  considérations  en  faveur  de  Tajour- 
nenent.' 

M.  acaoTXBMBEaaBB  appuie  le  tracé  par  la.Mame  et  te  dirigeant  di- 
rectement wr  Strasbourg.  ... 

M.  0».  BARBOT  demande  an»i  l'aj  )urnenieal.  Il  s'agit  m^tas  de  faire  vite 
que  de  bien  faire  :  de  Nancy  ii  Sti^asbourg  les  travaux  . «ont  oommeooés  et 
peavjèatétrecoBtisaés;  mai»  cette  ligM^,  purement  stiMègiqBe  dans  l'ori- 
gine, ne  doit  pas  prendre  c«  caracière  j  5l«  nouvelles  éludes  sont  réclamées 
par  no  grand  noailtre  de  ntembres  «le  cette  chambre.  9ie  précipitoa»  rien,  et 
attendons  qu'on  ait  pu  se  prononcer  sur  la  «(UMiion  de  savoir  ce  qui  de- 
vra être  fait  pour  lecunal  de  la  Marne  au  nhin,_I)'silleurs,  il  y  a  déjh  ane' 
Miae  qoi  unira  Strasbourg  h  Paris,  par  Mulhouse  et  IHjon;  il  ne  faut  pas 
wop  npprocber  les  ileax  ligne*  ;  le  chemin  dtf  Strasbourg  i  Paris,  pSr  la 
Harae,  apporte  aujourd'hai,  eu  moyeane,  l7  voyageuis  par  Joar  j  c'est 
par  Dijon  que  passe,  des  aujoard'hui,  le  coaran^jimluiitriel. 

Quaat  au  transit,  qui  neat  a^wrer  que  ta*  marchandiiies  venant  d'Améri- 

§ue  poar  l'Alleaugnf  n«  praadroot  pas  une  autre  route  lorsque  d«  Havre  i 
lanaôlm  II  lear  faudra  dis  fols  noins  de  tempo  pour  arriver  à  leur  dss)^ 
aatiep  «aa  par  la  Manche  et  l'Escaut  ?  le  ne  inMche  pas  cette  quasUon,  nmis 
MmaasntMa  qaii  y  a  Hsa  dal'eiaadaer.  Oa  a  trop  rkabiladeda  a 


les  queslioBs  qa'eâ  elles  jajams  et  al.straiHeaifsiti)i  de  leur»  rappattt  avec 
tout  ee  qe!  les  anteure.  Lg  «bemin  de  g  de  Btrasiioarg  est 


pat  la  diriger:  elle  alfa  tenvetrter  un  mur  et  fktrabaadoBBée  :  le  mcoa^  < 
fai  fut  bit  avec  des  roues  dentM  sur  des  rails  dent^  également  ;  plat  tard 
isn  substitua  une  chaîne  servant  i  bilcr  le  mi-canîtme;  on  fit-encnre  sue-' 
cessivement  une  machine  ayant  des  pieds  comine  un  cbeval,et  il  fallut  doute 
années  d'e&tais  avant  qu'on  itaagin&t  des  rails  disses,  et  l'on  fAt  long- 
temps sans  croire  qu'on  pût  faire  même  ouatre  lieues  à  l'heiirr  ;  vous  sa- 
vei  que  maintenant  on  en  fait  jusqu'à  24.  On  crutauasi  kw^-temps  que  pour 
un  mouvement  rapide  il  falbiit  des  machines  t'normes  qui  ne  pMrnteiiraiaat 
pas  de  faire  rien  traîner  au  convoi.  ■  , 

Celui  qui  Ut  la  révolution  dans  le  systéiae  des  cheaùns  de  tifr,  fni  «a 
Français,  M.  Séguin,  en  changeant  les  conditions  dans  lesquelles  f«  pro^- 
duit  la  «aueur;  c'est  encore  un  de  nos  compatriotes^  M.  Pelleian,  qui  iavoa- 
u  le  souMaga  par  le  awyen  des  dominées  ;  ainsi,  M.  Siepbensuo  eu  lofas 
d'avoir  inventé  les  loeomolives  eomoM  le  portent  la  plupart  de  ses  machines. 
Ce  nVest  qu'en  l|40  que  Ton  a  découvert  de  noaveaux  laoyens  de  menais 
et  d'économiser  ta  force.    - 

-    Vont  T«yet,  Metsieun,  qn'en  bien  pea  d'années  on  s  fait  subir  des 
modiicsiioaé  ettcfeatement  importaotm  à  la  d^eouverte  des  chemins  de  fer. 

Oa,scr«rpaBidantj0i|8-tempt  que  les  peau»  de  I0,de  11,  de  I2  mil.  étaient 
dangereutei,  parce  qu'on  appUqnait  aux  machiaes  h  vapeur  l«t  bus  de  la 
chute  .des  corps  dans  U  vide,  et  qu'on  ne  tensit  pis  compté  de  IS  résistance 
de  TatiéMph^.  gb  bisiii-la  connaissanee  de  oetU;  erreur  permelinit  dV- 
conomiser  dés  milllont,  si  l'admtnistrstion  ne  partageait  encore  ks  aériens 
préjugés.    '    ..^  '    .,  ■  ' 

Uuaet  aux  cmmeé,il  ea  ceruia  que  la  force  ccntrifage,  qui  tend  sans 
cesse  à  faire  dérainir les  voitures,  Im  réad  dsagereasH  { mais  eu  s  enrum 
trouvé  aa  l^oycia  d'empêcher  ce  danger  :  c'c|^  par  ua  aatre  '^(encement  de« 


Nous  liloBS  dans  W  Utraldo  du  SB  juin  :  [.k-- 

«  Un  BSTiie  BBglais  venant  de  Gibraltar  a  annoncé  qae  l^pemir  de 
r^.l"?**«-y"  »e»  excuse»  su  gouverneur  général  de  l'Algérie  pat 
^ite  delà  collision  survenue  entre  ses  troupes  et  eeiles  duRénéral  La- 
fe51?^  ^  Aoglais,'qjri  verraient  avec  déplaisir  l'invuioè  du  tam- 
5 "l/'Sx^"*  P*  '  *  FlWSçais,  se  sont  empressés  d'expédier  de  Giteal- 
r  ^  ^iÈ*?'  P^  Pfrtar  an  maréchal  Bugeand  la  soumb  de  Ym^ 
biir.  aflb  de  pfiiraM«1?«tlle  des  FraBc**.  dami  iê^tUncTùiriSlt 
prder  la  guerre  eadiNe  Uiiramée, .  "»  ipcus  le 

«ï)i*i'""'*''"''  *  i?^"*"^  ■•  ?"'««'««'*» qu'a  l'Angleterre  daas  cette 
Jfaire  donne  aisci  de  vraitembUnee,  mérite  cependut  coafinnaUon 

►  u.  -.  w.'     Monsieur, 

[Hier  nous  fumes  paHBsIbeur  obligés  de  noib  servir  da  chemin  de  fer 
I  Ofléaas,  pour  revenir  i  Paris  ;  et  aws  primes  ua  wagon  SiSîiî 
Cest  une  triMe  chose  qu'un  wagon  de  Sme  olatte  :  des  ba^uatlMé; 

^vhStM^a^''^.  tr?"^  perpétuelle  d  aneïïSTÏÏ&uf 
Jl't*' •"■**••'••  "*  ^^  épaulM,  pour  vous  ■iàer  la  tête  et  UtMir 

'•^•J^-hlwe,  tous  î^îfct,  dans  r^n^^SHS^SSi'" 
•»»arta,  Mia  vaua  a'avei  paa  dit  M»  em^,  Hi,!^Smm^^ 


leatiellement  complexe;  il  tant  que  le  goavetaemeat  puisse  coasalter  fa 
cemauaHoa  tupérieare  des  chemins  de  fer  aa  awyea  d'aa  ajearasmeat  qai 
aura  beaucoup  d'avanta'ges  et  ne  Mat  avoir  aacua  (iaonvéaieaL 

H.  CANaBBOïiditqBebieaqaelnietscs  rollégaesseaoieat  retirés  dels 
compagnie  du  cbemin  de  fer  de  StraslKWrg;  celle  compagnie  n'en  esials 
pas-moins;  elle  n'ea  mt  pas  bboIbs  bla»'ats»e,  elle  a  Isa  capiUnx  nécetaal- 
res;  elle  est  aleinemeatcapabiB  d'ealiepieudre  lis.lta,vaBi  ;  elle  est  prémh 
le  faire,  et  il  regrette ^ue  lu  gmiveraenM>nt  et  la  comatiatioa  tient  pa  peoaer 
qu'il  en  étiit  autremeut. 

M.  BuaoN.  Aiouruei'  le*  traoè  d'une  partie  du  chemi^,  comme  le  demaade 
M.  Odiloa  Barrai,  c'est  aiouracr  le  cheoun  .tout  efctier  ;  d'alllears  fa  partie 
dachemiaqa'tl  propose  d'ajuamer,  c'est  préritémeat  celle  o*  lecaBsIté 
trouve  parallèle  au  chémia  de  fer.    . 

H.  aaoTMBn  »b  bdiiillx  -préteate  eocore  qaelqass  obtervatioaaea  tt- 
aeur  de  l'aawadetaeai,  qui  B>st  pss  adopté. 

Le  premier  ppragrapke  dit  rarticle  de  la  comàiiaaioa  est  sdoplé. 

M.'  BBBBTBB  pTOpose  de  supprimer  da  second  paragrsohii  ces 

•  Bar-te-Duc,  Tout  et.  Nancy,  «et  d'ajouter:  •  Daas  te  coins  de  ia  pro- 
chaine masioa  un  projet  de  Im  sers  présenté  pour  déterminer  le  tracé  entre 
ChàloBs  et  Nancy. 

■.  BBBBTBB  voudrait  qae  le  tracé  de  CbàlonsMdfarlgeftt  directement  sar 
Mats,  et  reviat  sar  Strasbourg  en  passant  par  Sorvihrack.  Il  y  aurait  qael- 
qaesUIsmèliva  de  plus  de  lAahwt  k  Nancy  et  à  glraiOMurr  .maia&l  kiloaié- 
trss  da  ataîas  de  CbUons  à  Meu. 

m.  eii.t.OM  combat  l'amendement  , 

M.  OBUM  l'appuie  anbiilien  du  bnût.  /. 

.  L'aniendement  est  n>icté.  ■  »       f 

Le  partie  de  l'article  du  projet  relatif  à  l'embranchement  sur  Reims  est 
adopté. 

MM.  Paixhans .  Ardant,  ROax,  LadMcctIe,  d'Haaoldttein  et  Schneider 
proposent  de  rédiger  comme  il  sait  lé'demier  paragraphe  de  l'article  1»  : 

«  Se  Des  embfaaebemenU  dirigea  de  Reims  et  dé  rortoach  par  Metz  shr 
ce  chemin.  ,  s- 

>  Le  ministre  des  travaux  publics  est  aulurisé  à  concéder,  sans  tUbven- 
tloa,  la  partie  du  cbemin  comprite  entre  Mclit  eiFoîl>âeb,etpour  un  urnps* 
qui a*excédera  pas  M»  ans,»  une  compagnie  qui  exécutera  Uws  les  Ura- 
'Vaax.  *  . 

M.  BOt'XBAi/'-MiTiaox  présente  quelques  observations  sur  les  iaçonvè- 
aieats  qu'il  y  aurait  pour  le  transit  a  livrer  h  ane  eompagnie-BBanciére  le 
chemin  de  fer  en  discuaskm. 

M .  LVNBAC.  La  commission  du  chemin  de  fer  de  Paris  i  Strasiwurg  s'est 
réunie  tous  les  jotirs  pendant  un'  mois,  et  voilà  un  amendement  qui  surgit 
to«t-k-coup  sans  qu'elle  ait  pn  s'en  ovuper;  évidemment  la  qnesiien  n'a 
pas  été.sumsamment  étudiée:  d'ailleurs  la  ligde  de  Metz  i  Sarrebruck  n'est 
que  le  protoagement  de  celle  de  Nancy  k  Mets,  et  il  serait  plus  raisonnable 
00  les  oompieiBdre  toutes  dans  uoe  même  canoBssioa.  Je  demande  donc  t'a- 
'Jaafaemeat  h  la  prochaine  session  de  la  question  posée  nsr  rasaeadesaeal. 

a.  rAtsaraa*  préteate  qaelqumeontidéraUonsaa  miltta  da  brait 

M.  cainiBiJitparle  dans  le  mênurfèas que  M.  Lanean.'  ^- 

L*tBuindeaieatest  mit snx  voix  .  lea  mîoisiret,  lès  membres de.ia ooai- 
mistion  et  4es  ànleurt  de  ranu-adcment  m  lèvent  seuls  ppar  :  il  est  rejeté.' 

u.  €JitiiiBi«\  demande  qu'au  lieu  *le  faire  partir  de  Sascy  le  dmoiia  tar 
MeU,  oa  le  Eiaae  partir  d'un  point  plus  rapproché  de  Metz,  St-Jalien,  entes 
Toul  et  Nancy.  ^ 

M.  BBiia»  ffsmhst  cet  saMademeaU  r 

u.  BBBBTBB  iVppuie,  parce  qa'il  aurait  pour  eflût  de  rendre  plut  coar- 
taa  étalas  fseiles  les  oomnwnicstion!»  da  la  Tnaee  M -de  rAlIcmagae. 

H;  Horeaa  (de  fa  MeOrthe)  et  Legraad  (de  U  Manche)  préaeataat  de  aoa- 
velles  coMidéntipnS  contre  l'asieadesseat. 

M.  raiLirM  wrM.  Si  Coirwkiptait  le  tracé  ^reposé  par  l'amendcaaent, 
oa  serait  conduit  irbire  un  atttrècbcmia  de  Nancy  à  MeU. 

L'ameadeàtest  est  rejeté.      ~ 

L'aK.  tr  da  gouveraemeat  est  adopté. . 

.  Art  S.iwr  i-aUaeatioafmeaUoanéc  Al'artkfa  ptéeédeal,»  est  oavert  sa  mir 
BiStre  des  trav^ax  paMirs,  Sflr  l'exercice  ltl4,  um  crédit  du  InmatillioBS  ;  et 
sur  l'exercice  IM&,  an  cièdil  de  sis  mltfiaÉa.^:^  Adopté . 

L'art.  S  et  las  suivaafa  lelalib  à  fa  rtnoniaa,  soat  retirés  par  le  ntikt- 
a«ment.«  "^       • 

L'SH.  T  lefatif  Sas  vaies  et  meyeat  «Bt  adoptd. 

M.  ABAee  propose  d'ajonter  k  It  hd  le  parsgraphe  additloBBal  suivant  : 

•  s-  ■■    '    . 


voiUiaa.  Cal  agaacemênt,  dsas  un  essai  qui' a  été  fait  h  gt-Mandé,  a  permis 
d'amplar  des  eonrbcsde  !•  aièKes  de  rsyoa,  taadis  qa'svrc  ua  autre  ^ 
léiM»  eraiagait  d'aa  adai^ttra  daMO  siétres. 

L^empM  de  ces  *pialles  eoaibes,  de  ces  aoavclles peairs,  qai  tbat 
adoptées  ea  ABgWMMtaarait  peartétaltat  aae  économie  de  Sao  millions. 
Oa  objecte  «BiftiMMnfMr  flraachir  cet  pealcset  ces  eonrhes,  bbo  force  * 
consumatM^HHMnMe;  l'expéricBce  a  proavé  le  contraire. 

Las  prtBHWmiÉPfa  siiivaaadaaa  létaWisteateat  det  cbsminstle  fer 
it  plus  ea  rapaeal  avea  les  aeagias.de  I»  sàeare, 

aa  m  naaMaë» Mal «MÎmm. itttZlS  "  "      ' ' 

sqat  de  amitié 

Je  rtmsrcie 


«P^Phaaâa  m  aaat'iValMtt.  (TMs'SSal)'  Vas*dépcases 
ea  sas  de  la  dépense  aéeatssiieaarprasqaa  laaaiaapaiala. 
viveaMut  M.  le  ministre  d'avoir  prraenlè  nn  pi#A  daJ|L 
poar  an  etssi  de  tystèaw  srticulé,  sacun  daagfr  a'esi  * 
téme  de  M.  Amoax  perstel  de  faire  toas  les  lis-tag  ai 
Btettra  de  faire  passer  les  chemias  de  fer  daas  Im  BMatsgaatL 

J'arrive  k  aa  autre  système,  le  tysléaw  da  chemia  atai 
peut  pfdoalre  dm  effets  encore  beaucoup  plus  étuaaaal^ 

L'orateur  ealn;  eatuite  dans  det  détails  lechaiqacs  sar  I 
pluyés  pour  faire  marcher  des  locomoiives  au  amyea  de  Pal 
premières  eipériences  ont  été  faites  k  Paris;  oa  en  a  fait 
IcrSe,  et  elles  oat  eomplèteamat  rèatsi,  qaoiqae  faits 
défsvorriile.  Ua  teal  hoauaecOBipéteat  a'etl  praaaaoé 
c'eàt  M.StephoHon,  qui  ne  peut  guère  étre.aa  ja 
homaiescompéleau  de  l'Aaglctcrre  te  soat  pfsaoao 
en  s  été  da  méam  ea  Fraace. 

OBa<waqa*sveceecheBÙBoaaeMJhvailafveicrt  c'est  ané  tnreai 
peat  faire  m  lieaea  à  llMdfe:  iPa'esi  pas  à  crsiadre  qae  réa  seil  lamab 
esiporté  svee  eetle  rileste.  (Oa  rit.)  Oa  a  troavé  aa  moyea  deamééistet 
de  atsitriser  fa  vlieste,  et  de  enrcherevec  aae  viteaaettfe  IS  hM  Ifaasa. 
Oa  dit  eacore  qae  fa  dépense  serait  pins  msnda,  parée  ^*il  faat  aa 

un  rèsmin  de  leane  éiaadaai  msisces 
ias  de  distance  ea  dittaaae.  aeseatgaèra 


peareeaysléam; 


:>slr 


grand  noatbre  de  machinée  poar  i 
Btachiaes,  disaasém  sar  les  ehemii 


qasesnas  aall  faal  p9ar  faire  aa  graad  aombHdïvoya^ 
cBsmia;  eAmt'aaeroat  moins  T'  ' 


satrcs  assges  dsnt  I  intervalle  de  lear  emplet 
•èSM.  il  B>st  pbm  d'ebsucfaide  coartm  ni  da 
,  par  ce  sioyea,  stoaier  sar  les  laart  de  Notr.*- 


get  sar  te  mime  cksmia  ;  aAm  t'aaeroit  moins  vite,  palsqu'ellm  ne  servi- 
roat  que  qitsiqum  heaias  h-lB46is,  et  poarroat  Itre  employées  dsas  Wt  vtl- 

lagea a nnigaiioa  eti  stUto satrcs i^     ' •  ' '* 

poar  tes  dmmiai.  Aveeee  systèSM.  ' 
peatm  qai  siréiai  ea  poarra,  | 
Dsme. 

VHB  TBix.  Evpoar  redeseeadre. 

M.  ABAGo;  Il  est  aussi  facite  de  desceadre  que  de  BMinter.  Il  est  teitaia 
qu'il  faudrait  pour  cela  certaines  précautions...  certain»  anifices... . 

Ainsi,.Messieurs,  vous  le  voyez,  il  y  a  |de  grands  inronvén'ienM  k  eagagrr 
l'avenir  .  k  jeter  de  grands  cépitaai  dans  des  entreprises  d»  rhomink  de 
fer. 

Il  y  s  un  immense  danger  k  porter  da  fea  après  aoi  :  c'est  par  1^  Ira 

3u'oat  presque  toujours  |ipri  les  convoi^  et  non  psr  le  choc  ;  or,  ce  dàn^ 
u  feu  â'eikHte  plus  dsns  le  système  dé  cbemin  de  fer  sMMHphériqne. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  les  détails  Uescouititloas  faites  par  ^  au- 
teurs de  l'amendement,  et  termine  en  itriant  U  chambre  d'autoriser  lÀnfN^ 
rience.  (De  toutes  parts  :  Très  bien!  très  bien  !)         '  ■  .         ^7 

H.  DUMOX.  1«  reproche  adressé  par  l'honorable  préopinknt  k  Hadmiula» 
tration  des  poaM^-cbau*«ées  d'élre  trop  exigeâmes  sur  les  peoU»  et  les 
rayons  des  ooarbare  n'est  pas  complètemeat  fondé,  et  aujourd  hm  elle  kr- 
ctolc  des  rayons  de  oaurlMres  de  Mu  atètrcs.  L'adminbtralion  n  a  rien  m^ 
~m|é  d'aillcïirs  pour  suivre  te  progrès  de  te  science  et  pour  en  'profiler. 

Celte  adminislratiea  ft'occapaii-dapais  Isag-temps  de  deux  systèmes  doat 
a  parié  M.  Arago.  Le  syitèmsdc  voi^ires  artieuléas  proposé  par  M.  Anwwa 
s  été  espérimeaté.  et  ces  expéJrteacetsoat  eoaclusates  eu  peut,  il  ^agit  de 
savoir  ti  elles  poarwat  être  appUqaém  tar  nue  plut  vttte  éleadue.  Le  the^ 
min  de  Psris  h  Seésax  psr  les  accidente  qa'il  otire  |iermet  de  faire  une  es- 
périeBce  compltle,  et  noas  ae  doutoas  pas  que  la  chambre  ne  s'associe  h 
Boas  pour  aateriser  cette  espérieaee.  (Approbation.) 

Qaaat  aa  système  stsMispkéciqne,  dans  les  chemins  de  ttf  qui  restent  k 
faire,  te  goBvernei)enl  est  tout  disposé  à  autoriser' un  e«ai.  mai*  noaa^ 
croyons  qa'il  y^'sanit  pea  4'tvaalage,  à  te  faire  sur  te'chcSrin  de  Paris  k 
Strasbourg.  ■     —, —  ' 

Ce  tyttèaae  s  poar  caractère  une  immense  peitaance  d'impulsioa  ;  or,  te 
tracé  que  roa  deaunde  n'a  présenté  ancuue  grande,  diMculié  a  vaincre:  te 
thsadn  te  dirige  dans  aae  vallée,  et  respérieace  sur  ce  pirtat  ne  seraiijMs  - 
saSummeat  pratmate  ;  elle  tcrsit  aiieax  placée  sur  te  chemiu  de  Parte  h 
Chartres,  par  eseaipk  ;  d'aMIcars  Is  péopositioa  d*  ta  «empagaie  secuvqiM 
aatdelaiMsaade  dt  eaaewsfanda  chemin;  elte  préjuge  Pétahlisttmeat 
de  te  M«  da  chemin  dtk  Stratboargsnr  aa  paiat  o*  aoas  croyoas  qu  cite  ae 
doit jw  être  placètTl!^  pourquoi  aouscroyoat  qu'il  s'y  a  pis  heu  d'adop- 

x4  ABAM.  H  sm  facile,  tar  te  éhem'm  demandé,  de  faire  toutes  Ns 
paàlas  ei  teaeoariMs  qai  asroat  aèetmsirw  poar  readre  rexpéiteoee  cq«h 

Ater-MS,  ai  «oaa  te  voales,  k  la  In  de  mon  amendement,  que  retsai  ne 
préjagera  rien  sar  te  tracé  da  ch^mm  de  far  de  l'Est. 
Je  serais  da  rttte  prK  à  itdnr  moa  aatcadesteatt  u  l'espérteaca  pouvait 


'S  ■^^ 


■L-  ■  )' 


\- ■•:...."« 


■.£«■ 


;.j...;  r^^^.  -     r^  ■V-^"-J'^'  ■ 


wm 


■i<*v\-'ilK'<i  i  t^/J^  \..afc  i>M».»!**iK*t!»iii 


WUfiAMIaîsIe  coacrài  «  commcaee  par/rafoier  le  dépôt  du  message  et 
An  fièeas  i  l'appui,  A  une  mùorité  de  118  voix  cootn  66. 

■M.  Adam  a  ensuit»  demaDdé  l'autorisation  de  proposer  les  résolutions 
mârmttt:  "^ 

l*Antemiee4e  la  conslilalion  des  Elau^Unis,  la  faculté  de  déclarer 
la  nerre  est  expressément  et  excluaivenieot  déttguée  par  Ira  )iopulations 
dsraaHm  au  eoofrèsdes  EuisrUBis;  2a  T«ul«  tentative  par  le  président 
dka  Btata-Uaisde  lea  engager  dans,  un  eut  de  guerre  active  contre  une 


ulioB  étranKère,  vee  ou'âSs  l'avis  et  l'agrément  dn  sénat^^^sarait  une 
«MMitaboa  flagrante^  du  pouvoir  excloalvenent  délégué  k  la  dùnnbrt;  des 
npMMMaati,  al  metttait  celle-ci  en  demeura  d'naar  de  tonte  son  autoi  ité 
«OMlUttUamieUe  ponr  raveadiquer  set  droits  légitimes. 

SoÏMOta-dii  membrea  aeulemeul  oal  vo&idant  la  seù  de  la  demande 
da  M.  Âdaa,  et  118  contre. 


».  —  La  diète  eitraordiitaire  convoquée  à  Lucerue  a'e£t  dis- 
a^ule,  après  avoir  décidé  qv'iln'y  avait  pa»  liou  à  une  intervanlion  de 
rautoriti  fédérale  dans  Içs  allaires  du  Valais. 


: .  «rèce.  —  A  en  croire  les  journaux  allemands,  les  Uoublea  qui  ont 
édité  an  Grèce  seraient  d'une  naiura  grave,  et  déjà  le  oom^ll  des  mi- 
■istm,  présidé  par  le  roi,  aurait  agité  la  question  de  saioiru  on  rfcla' 


des  dauger8,^U  s'empresseraient  de  «âttfl  das  tpMMl  àîLdispu»i(iaa 
de  S.  M.  ijSnûfl^lii»'?., 


Le  /Mnra/  du  DibaU  ne  dissimula  pas  que  l'apparition  «ubilo  du 
..-'.^Hi^te puWié'daos^le  Monilevr  l'a  un  peu  surpris,  et  qu'il e^  ailier 
'  dié  trlut  arec  um  ctrtaiàe  sollicitude.  Il  attenifait  avec  impatipQ<  c  les 
opIicaUMs  du  gouvernemeiil.  Ces  explications  Vont  satisfait.  Sans  dou- 
te il  saitjdl'U  aat  des  questions  brûlantes  qu'il  ne  faut  pas  appeirr  im- 
prudémmâdt  sur  la  torain  de  la  discussion,  maiM  il  sait  aussi  qu  il  est 
•oeore  pioaMangereux  de  laisser  à  la  calomnie  et  atMnensonce  leur  libre 
'   aetiM.  '  y        ■  _*  ■ 

.rltrfnmettU  regrette  sincèrement  une  faute  qui,  sf  !i>n  le 
Ditpin,  fait  souffrir  la  couronne  de  l'imprudence  d  un  tel  ^crit, 
I  la  nnyaulé  beaognetise ,  sourde  aile  refus  et  persévérante  dans 
ses  importunitéf ,  I  la  produire  étalant,  au  seuil  de. ses  palais  et  soii.^  Ie& 
yeux  du  peuple,  on  manteau  de  pourpre  troué  afin  d'attendrir  la  i-ummi- 
aération  publique,  oh  l'expose,  dit  fort  b|en  le  Cowri»^  ù  la  x'm^WF 
«os,  4  rtadulgeMe  des  autres,  et  on  Ja  dégrade  devant  les  pui:<.«anees 
jalowea  de  l'Europe.  ^ 

—  €  Ou  parle  lieaucoup  de  \%  sagesse  de  ce  gouvernement,  et  v«iilù  un 
acte,  dit  le  ComstiMtonnel  en  parlant  de  l'article  du  Moniteur,  qui 

nve  d'une  manière  éclatante  que-  li>8  pacifiques  ont  leur  excès  ci  que 
^le  a  quelquefois  besoin  d^gardéfous.  » 

—  Le  Siècle  déclare,  à  prb|M)s  du  débat  qu'a  soulevé  l'arlicle  du  Mo- 
«iMeHr,que  c'est  encore  une  comédie  qui  vient  d'être  j^uée  aux  dépens 

-  de  la  royauté  et  des  institutions.  «  En  voici  la  preuve,  ajoute-.)  il  :  Un 
peu  avant  que  M.  tiuizot  portât  i  la  tribune  les  solennelles  déeh  rations 
du  cabinet  en  faveur  des  dotations  princières,  un  de  ses  collegiii-s,  vive- 
ment interpellé  par  an  député  consarvateur,  sur  la  publication  du  .»/oMt 
teur,  a  répondu  naïvement  :  «  Que  voulez-vous,  nous  en  .^omims  déso- 
.  es;  mais  il  nous  a  été  iropolsible  de  l'empêcher.  » 

.  Faits 'dnren.  •- 

^  UaCMPorrespondance  d'Alexandrie,  adressée  au  Sud  de  WùiMiille. 
eontiaatt'anecdote  suivante,  que  rend  aasQ  vraisemblable  le  i-inictèrc 
d»Méhéfflèt-Ali  ; 

«  Après  avoir  beaucoup  reproché  aux  employés  de  l'adniinistnitjon  de 
la  santé  publique  de  ne  pouvoir  extirper  la  peste  de  l'Egypte,  ii-  pacba 
les  avait  menacés  de  les  renvoyer  tous  et  d'alwiir  toutes  lea  lois  ijnaran- 
tainaires  si,  dans  les  quarante  jours,  la.  peste  existait  encore  ù  Alexan- 
dria.  Là  dessus,  coainie  de  j»ison,  messieurs  les  médecins  cbar^'cs  d  ms- 
pacter  les  malades,  commencèrent  par  faire  diminuer  peu  à  peu  l(^  nom- 
bre des  eas  de  peste  ;  mais  comme,  pour  la  réputatien  de  zèle  <1ji  Intreau 
da  santé,  il  était  très  convenable  de  n'attribuer  cette  diminution  sensible 
et  la  disparition  deia  maladie  qu'à  quelque  grande  mesure  d'hjuiènc,  le» 

fvsses  têtes  du  bureau  de  santé  imaginèrent  de  demander  au  publia  et 
HN.  les  consuls  d'obliger  tous  les  habitants  de  la  ville  â  blanchit-  l'in- 
térieur de  leurs  maisons  avec  de  la  chaux  et  à  exposer  lou»  leurs  cffsts 
•u  grand  air  pendant  trente  jours. 

La  correspondance  à  laquelle  uoi;s  empruntons  ce  qu'on  vient  de  lire, 
ne  signale  aucun  autre  fait  curieux  si  ce  n'est  que  le  pacha  a  re  -ii  à  sa 
table  Mme  de  Lavalette,  et  que  M.  le  chancelier  de  Toscane  a  li'uiéde 
s^ampoisonner  par  désespoir  d'amour  pour  une  jeiine  et  belle  \.tnc'  de- 
mandée eu  mariage  et  qui  l'aurait  6conduit.  Après  avoir  avalé  lu  moitié 
4'un  verre  d'eau  avec  trois  grains  de  sublimé  corrosif,  il  a  imuiéiliate- 
«leol  envoyé  chercher  so'd  confesseur; dea  secours  lui  ont  été  administrés 
à  temps  pour  iç  sauver  ;  mais  l'oo  prétend  qu'il  perdta  sa  place.  ^ 

—  Ix:  Journal  âe  Sâone-ft-Loire  >orle  à  prés  de  80  1?  nombre  des 
«mimunes  qui  ont.-été  frappées,  dans  le  départameat  da  Saânc-et-loire. 
par  un  épouvuhtabla  orage  qui  a,  le  18  juin,  traversé  tout  le  «Icparte- 
anent  sur  une  itrufoddcur  de  près  de  deux  lieues.  A  fa  première  iinuyelle 
"éo  cet  immense  désastre,  l 'administration  a  donné  des  ordrt>.^  pour  que 
les  pertes  fussent  immédlatedient  constatées  ,  et  elle  s'est  emuRssée  de 
«olbeiter  de«  ?ecours  atjprès  de  M.  le  ministre  de  l'agricullùro  el  du 


têisiWtgi.  U  poàaîéà  iwaiiaff^atf  ia^  ISit  rènrér  iiiie  mMlléure 

alliance  pour  son  enfal^iuufipuawsaiUlaupporter  avec  douleur  et 
angoissé  la  conduite  Bcàndidêdse  de  sa  IîIh.  | 

»  Il  avait  fait  maints  elTorts  peur  la  ramener  à  la  maison  paternelle. 
La  jeune  fille,  d'une  faible  constitution,  tomba  malade,  et,  croyant  sans 
doiile  à  une  fin  prochaine,  légua  à  son  futur  las  liens  qui  lui  venaient  de 
sa  mère.  C'est  alors  que  son  père  laissa" éclater  sa  colère  ;  c'est  alors 
qu'il  pnaoonça  le  terrible  serment  d'assouvir  sa  vengeanee  non-seulement 
sur  le  séducteur,  mais  encore  sur  sa  race  et  sur  les  témoins  qui  avaient 
signé  l'acte"^ 

poussé  par  cal  horrible  projet,  il  attira  dans  ta  rue,  sous  un  vai^'  pré^ 
texte,  l'amant  de  sa  fille,  et  lui  tira  un  coup  de  pistolet  dans  la  direction 
du  coeiir.  La  balle,  heureusement,  rencontra  une  pièce  de  5  francs  placée 
dans  le  gousset  du  gilist  du  jeune  homme,  qui  tomba  cependant.  La  mère 
de  celui-ci  accourut  à  son  secours.  D'un  second  coup  de  feu.N...  retendit 
morte  à  ses  pieds. 

»  Ces  deux  crimes  ne' suffisaient  pas  à  sa  vengeance  ;  il  courut  chez  un 
des  témoins,  milade  et  alité  en  ce  moment,  et  décrochant  un  fusil  de 
la  cheminée,  lui  demanda  s'il  était  chargé.  Le  malade  répondit  a£Hrmati- 
veneot.  Alors  N...  le  coucha  en  joue,  presque  à  bout  pdrtant,  atiit  feu. 
Par  un  bonheur  inoui ,  la  charge  nie  fit  qu'effleurer  la  poitriâe  du  ma- 
lade et  alla  se  iMer  dans  le  mur. 

>  Soit  qu'une-iueur  de  raison  fui  revint,  soit  qu'il  sentit  le  besoin  de 
tourner  sa  rige  co'nt^  lui-même,  N...  retolima  cnez  lai,  où  il  se  fit  sau- 
ter la  cervelle.  Ceux  qui  le  poursuivaient  ne  trouvèrent  plus  qu'un  cîit 
davre.  Tela  sani  lés  reaseignemeats  que  nous  recevons  iiUr.ciet  «fft^ 
événement-  »-  i- 

L'Ecole  sociétaire  vient  de  faire  une  bien  sensible  et  bien  douloureusa 
perte.  Notre  ami  Victor  Costa,  capiuine  du. génie,  qui,  depuis' quinze ^l)- 
néaa,  était  associé  à  no.n  travaux  et  à  nos  espérances,  est  décédé  samedi 
i9  juin,  à  Besançon,  sa  ville  natale.  Employé  à  la  direotion  de  cettr 
plaee  et  cbaraé  de  la  eonstructien  di(  fort  que  réh  y  bitH  «etadiement 
sur  le  mentCnaudanne,  le  cfpitaiue  Coste  a  contracté,  dans  ces  fonctions 
fatigantes  et  pénibles,  une  affection  de  poitrine  dont  ni  les  secours  .de 
l'art,  m  les  soins  afleetueux  d'uû  frère  n'ont  pu  conjurer  l'ism  fu- 
neste. 

Ainsi  nous  a  été  enlevé,  dans  sa  trente-trosième  année,  un  des  hom- 
mes les  plus  dé^'oués  à4i  causé  sociétaire  et  les  plus  capables  de  la  ser- 
vir utilement,  efficacement.  Très  jeune,  Victor  Coste  s  était  trouvé  en 
rapport  avec  M.  Just-Muiron,  avec  Fourier  lui-mètne  :  intelligence  droite 
et  précoce,  il  avait  promptement  saisi  la  valeur  du  principe  d'a'sso^atiqo 
et  l'enchaînement  rigoureux  de  toutes  les  parties  de  la  science  éfevée  sur 
ce  princii»  par  l'incomparable  génie-qur nous  a  révélé  les  lois  du  mou- 
vement social.  Animé  d'un  vif  d(§sir  de  voir  réaliser,  au  profit  de  tuiu^les 
^hommes,  les  bienfaits  de  la  grande  découverte,  il  seconda  de  tods  ses  ef> 
forts  les  tentatives  qui  eurent  lieu,  à  partir  de  1839,  pour  lé^iiiropaga- 
licm  de  lasciencenouvelle.  Pendant  qu'il  était  à  l'école  Polytechnique, 
lui-n)ème  fit,' en  18S3,  à  ses  camarades,  quelques  séattces  d'exposition 
.qui  de  furent  pas  sans  fruit.  Détourné  d'un  concours  direct^etcohlinu  à 
, notre  œuvre  par  les  exigences  du  service  militaire,  jamais  il  ne  lui  titdé- 
iiiiit^aad  elle  iot  besoin  de  sacrifices;  et  partout<où  il  rèaida^à  .Meta^ 
à  ^st,  en  Afrique,  la  capitaine  Coste  exerce  u^  saHitaife  ioBuencent 
conquit  des  hommes  a  nos  idées.  Dans  tous  ces  lieux  aussi,  la'  pertede 
l'âme  que  nous  pleurons  sera  vivement  sentie.  Coiur  excellent,  nature 
liienveillante  et  douce,  le$  rapports  qu'on  avait  avec  lui  ne  pouvaient 
manquer  de  laisser  une  profonoe  impression  de  sympathie  et  d  estime. 

Ojncier  distingue,  Coste  emporte,  à  ce  titre,  les  regrets  de  ses  chefs 
eX  de  .ses  r*amarwJes.  Pour  nous,  ce  que  nous  regrettons  surtout  en  lui, 
c  est  1e  serviteur  de  la  cause  humanitaire,  le  disciple  de  la  science  so- 
ciale, en  même  temps  que  l'ami  intime  et. éprouvé.  Sons  tous  ces  rap- 
ports, rien  ne  pouvait  plus  cruellement  nous  affecter  que  k  triste  nou- 
velle qui  nous  est  parvenue  ce  matin. 

Puisse  l'expression  de  nos  douloureu:^  sentiments  adoucir  l'amertume 
de  ceux  d'un  frère  désolé,  qui,  lui-même,  nous  est  uni  parle  double 
lien  de  l'amitié  et  de  convictions^ communes  ! 

Jusqu'à  ses  derniers  instants,  Coste  a.  été  entouré  de  soins  empressés 
et  de  consolations  affectueuses  par  nos  amis  Just  lluiron  et  Hippolyte 
Renaud.  -' 

Une  lettre  de  Besançon  nous  donne  des  détails  teuchanls  sur  la  fin  de 
notre  ami  :  ,  ' 

•  ....  Le  paavre  garçon  a  bien  vtuffert  ;  il  a  été  malade  près  de  deux 
mois.  D'abord  One  Rnxion  de  poitrine  double,  énergiquement  iraitt'e  (trop 
énergiquement  peut-être),  j>tiis,  lui.squ'on  le  crsuùLsauVé,  une  phtisie  qui 
a  détruit  en  dix  Jours  le:^umDn  gaocbe.  Diliis  ces  dix  derniers  Jours^  il 
n'avait  pas  conscience  de  son  état;  il  formait  des  projeta  de  voyage,  d'aburd 
k  la  campaRoe,  puis  à  Paris,  où  il  se  réjouissait  de  se  tronver  an  milieu  de 
vons.  En  loi  panant  de  vous,  de  ceux  qn'il  connaît  pins  particnlièrement, 
on  amenait  toujours  le  sourire  snr  ses  lèvres.  Il  n'avait  pérdn  qu'une  fa- 
culté, la  méinuire  de  choses  récentes  :  de  lii  ses  illusions.  Dn  reste,  il  par- 
lait sainement  sur  tons  les  sujets  ■  il  parlait  même  en  poète  des  fleuri,  dont 
il  se  faisait  entourer,  cl  qui  l'ont  charmé  Jusqu'à  son  dernier  soupir. 

»  Qael  bon  garvon  !  sa  préoccupation.  Jusqu'à  son  dernier  Jonr,  était  d'ê- 
tre agiéaUe  aux  visiteurs  :  toujours  il  s'est  montré  gracieux,  nrévcnanl, 
sensible  ii  la  moindre  attention.  Aujourd'hui,  pour  la  'première  fols,  il  avuit 
peine  k  rrconnala'e  ceux  qui  l'entonraient,  et,  à  trois  heures,  il  a  stemltlé 
comprendre  sa  iidsition,  car  il  sortait  à  chaque  moment  d'un  ét.it  'd'en- 
gonrdisseweni  bien  pénible,  en  disant  :  Je  ne  taUptui'oàjen  tuii.  »      *. 

Cour  d'aMiset  d»  la  feine. 

rniiamNCB'Bi  M.'raRiTi, 
•_  '  ^uditneedutipilM. 

AFFAIRE  DONON-CADOT. 
L'audience  est  oiivcrte  ï  huit  heures  d«  matio. 


,v  jouer  le  rôle  de  tfaio 
Il  est  toujours  loin  de  la 


-„„-#!lli'*l*t"'*i'?:'' -,  , -- 

joûfs  dèii  gens  qui' veuTeot  s^  glisSer,  j  Jouer  le 
Voilà  ^e  qu'a  vomiiêtrc  a.  Ijhauvui. 
connaissez  ses  habitudes. 

Mb  Ch:|ix  peint  eu  tumitFS  énergiques  le  caractère  violent,  emporté, 
habilu(tes  parcimonieuses,  avares,  de  M.  Ounun-Cadot  ptokut  expliqin' 
pourquoi  rii)térinur  de  cette  maison  pouvait  être  insupportuwà  un  jeune 
homme  de  la  nature  d'Edouard,  qui  a  do  faméur-propre  avec^beauoou;j 
d'autres  défauts.  •  .  j  •  • 

J'arrive,  dit  l'avocat,  à  la  scèue  du  {"Janvier.  KUouard  M  njpd^  |ur 
son  père  ;  il  a  le  tort  de  u«  pas  lui  reuilrc  ses  devoirs,  il  le  tipmB.  Cela  duiv 
jusqu'au  .3  janvier  :  ce  jour-lit,  sur  (|uel(ft'r<-s  re|>réscntations'de  M.  David  ri 
de  sa  tanle,  Edouard  va  se  jeter  4an«  Im  1>ros  de  son  |)ëre. 

Paus celte  maiston  qu'bfibitait  seul  Eduuaid  avec  son  père,  a  étécomap  ^ 
le  crime  du  15  janvier  dont  nous  ricberchons  l'auteur.  L'auteur,  hifM  ^ 
trompe,  il  est  là,  devant  Vous,  il  se  nomme  Rousselet.  Quel  est  cet  wm^  i 
me  ?  Rousselet,  vous  le  connaisses,  mélange  tout  à  la  foi»  de  flnease  et  4'atf> 
dace,  d'astuce  et  de  violenc&  Il  était  la  terreur  du  pajs  qu'il' baUtaii. 

«uand  la  Justice  a  voulu  étendre  la  main  sur  lui,  l'autorité  locale  a  défailli. 
Fturquoi  cette  terreur?  .Vb*  c'est  que  la  réputation  de  Rousselet  est  atroti-. 
Vous  savez  se»  violences  envers  ses  enfants.  Et  sa  femme  qui  le  connaît  biei, 
qu'a-t-elle  dit  :  t  Si  mou  mari  a  commis  on  crime,  il  s*  brûlera  la  ecrvclU'. 
mais  il.viéndra  nous  faire  du  mal  auparavant.  >  '       ' 

Le  bruit  public,  il  se  trompait  peulfrêtre,  accusait  Rousaelet  de  la  mort 
de  sa  Mie;  il  raccusait,  et  il  avait  raison  cette  fois,  dé  la  mort  de  son  iils, 
que  R^uss^Iei  avùl  tué,  iwai  p|a  d'rià  coup  malhearem»  ntais-toweniein. 

cruelteinéo^à  ÇjvtiHdelwrndeJirv.;  .         "  '' ' 

Après  avoir  parlé  desrtUêcédraU  de  Rousselet' et  de  son  caractère,  mé- 
lange dehisè  at.dë  crnauté,  ledéfëuei^  examine  quelle  était  ,sa  pésiliou  a 
réMii|«edrt'«riiàc:'''^  -  ■.•.■••■ 

.  Sa  positkw,  dit-il,  elle  était  désespHrée.  Criblé  de  dettes,  menacé  de  pour- 
suites ectivfa,  sqagnttkdéik  au  suicide,  Rousselet  connaissait  M.  Ooooi.- 
Calot,  le  bahquier  de  fntoise,  le  seul  banquier  assurémeut  avec  lequel  i! 
eét  quelques  relations.  Dans  cette  situation,  avait-il  besoin,  cet  bommequ- 
vous  connaissez  mainlenaDi,  d'être  excité,  d'être  poussé  au  crime,  an  vul. 
au  taux  ?  —  Non  ;  il  a  vu  un  Jour  d»  ¥9r  et  des  billets  de  banque  dans  l< 
secnàtaire  de  M.  Donon,  et.da  ce  moment  lé  mort  d«  M.  Doaon  a  été  ri  ■ 
solne  dans  son  esprit;  il  s'est  dit  :  J'aurai  cet  or.  J'aurai  ce»  billeu;  ni.i 
fbriune «El faite!  .  ^ 

Alors  lui,.Jusque-ilà  étranger  II  cette  maison/il  multiplie  ses  visites;  il  em- 
ploie toutes  les  Diiesses,  iDule*  les  ressource*  de  son  esprit  rasé,  il  fait  1^' 
câlin,  comme  l'a  dit  un  téioain;  il  apporte  à  M.  Donon  et  Ji  son  Uls  de  pe.ùi 
eadeaux,*des  poires  et^u  cidre;  il  trojv«jpille  prétextes  pour  veuirdaTrt 
cette  maison,  podr  la  parcourir  dans  toiîslêssens,  pèur:p'^ètrer  partout  ;  il 
«•fait  enfin  le secvitaur «acieux de  la  famiUe  Doaon-Cadotl^  Puis  il  pré- 
pare rinstrdmeot  de  mort,  lui,  sêrrnrier,'  habitué  à  travàiuér  le  1er  ;  ei 
quand  l'instrument  est  prêt,  il  va  trois  fois  ches  M.  DoSoh,  pour  le  tiier. 
Deux  fois,  le  ■)  et  le  10.  ou  il  ne  trouve  pas  l'occasion,  ou,  comme  il  \p  yn- 
tend,  il  est  désarmé  par  les  regards  et  par  la  bonté-  de  sa  viciimc  ;  enfin,  >'■ 
revienne  là,  et  ce  jonr-U,  voyant  sa  victime  accroupie  i  ses  pieds  et  ait- 
sant  le  feu,  celui-ci  l'abat  d'nn  coup  terrible  ! 

M*  Cbaix  retrace  ici  les  principales  circoiistances  du  crime,  le  sang-froi  l 
de  l'assassin,  sa  fuite  précipitée^  ces  expèdienu  qu'il  emploto  pour  éganT 
la  justice,  sa  lettredatéedu  I4et  arrivée  lé lO  à  Pootoise, te  triell'^>av- 
pllleioentdea billets  jetês.à  la  poate,à  Poissy,  ii  St-Dcnis eià  Paris,' 

Arrivant  h  la  dênnnciatièn  contre  Edouard,  le  défenseur  continue  ainsi  ; 

Il  faut  maintenant,  Messieurs,  queje  vous  parle  de  la  policeet  des  moven* 
qu'elle  emploie,  et  de  la  torture  morde  qu'elle  exerce  sur  las  accusés;  ii  l' 
faut!  car  les  agents  de  la  iiolice,  quels  <|u'ils  soient,  se  sont  pas  ioviolalile> 
en  lace  de  ta  Justice  et  en  face  de  lavérité,  surtout  quand  la  vérité  est  la  bas' 
nà:e8«aire  de  la  défense  d'un  accusé;  ei  si  l'on  me  contestait  le  droit  do  i^i  ' 
livrer  à  cet  examen,  j'auirais  bientôt  déposé  celle  toge  et  renuncèà  l'excrcuv 
dema  profession. 

L'assistance,  la  coopération  de  ta  police,  elle  cet  nécessaire  J'en  convieiu 
Son  système  (et  Je  ne  hi  blâme  pas  ici,  ce  sont  les  moyensque  Jo  blinw<,^n.i 
système,  c'est  d'encourager  les  isévéUteurs,  c'est  de- poussera  la  révélali»ii. 
Quand  elle  a  saisi  un  individu  dans  une  bande  de  malfaitearselkoleflaU'. 
le  presse,  lui  pi-oniut  des  adoucissements  h  son  sort,  s'il  découvre  ses  comii: 
ces.  Ce  Syst{;inc  est  à  l'ordre  du  jour,  et  je  conviens  que  dans  quêlqiies  i-i:  - 
constances^il  a  produit  de  grands  résultats.  Mais  quels  sont.  Itf  proeé^U .^ 
d'application.  .  ' 

Le  premier,  c'est  l'espionnage.  Quand  la  police  a  arrêlèim  hoflttif  prévoim 
d'un  grand  crime,  elle  le  rclcxue  dans  un  nedroit  qui  s'appatlerta  aecrel,  lu  i> 
qui  n'est  pas  malsain  sans  doulo,  mais  où  pénètre  k  peine  la  daHé  du  Jou. 
et  loin  duquel  expirent  tons  les  retentissements  du  dehors. 

Puis,  quand  cette  solitude  a  produit  son  inévitable erret,"la  police  desccii'! 
ëanfle  cabanon,  et  dit  au  prévenu:  vouj  vous  etinuyez  beaucoup,  n'est -u- 
pas?  allons!  on  va  vous  donne-  un  camarade,  un  ami!  —  et  ce camara  I  , 
cet  ami,  c'est  un  <le  ses  à^onts  oUiMeun,  ilévnuës;  uff  homme  qui  est  la  pu^  > 
vivre  de  votre  vie',  pour  épier  tous  les  plis  de  voire  fij^urc,  tous  vos  gestr  ; 
qui  v<His  tient  joiyc  et  nuit  sous  sa  miin,  coinpaxuie  lorcée  a  laquelle  vo  > 
élM  rivé  comtne  un  cadavre.-  Et  on 'ap|>eile.(i»la  moutonner  un  pris». - 
nier.         ,.    -' 

Voiljàce  qu'est,  meâiieMn,  le  ri^ime  des  prisons  au  siècle  oii  noas  su.'.  - 
-mes|vqltli  ce  que  TOoa^iilB  savez  pas  etce  qui  se  passe  dans  ces  sombr.  ^ 
dëineiire$  au-denns  desquelles  rçgnc  la  Justice  aVec  son  appareil  solennel  >  i 
8oàvei'aln!i(Mouvement  prolongé.)  ,  -..  ^ 

Pour  llnlerragatoirer-qoi  exige  tant  de  pradéniee,  de  tatu^  dlrtdliéeni''-. 
qael  est  le  ayatémejde.lT  potlcet  Quelques  moctf Mf  «»poinr.> 

Quand  il  y  a  U  un  grand  coupable,  ou  présUméia«f  la  police  descen>i 
dans  sop  cachot  ;  elle  n  y  entre  toutefois  que  quand  il  est  déjà  en  ptoi,-  ■ 
ca  désespeir  qui  doit  saisir  l'innocent  lui-même,  qna^iid  il  ue  voit  et  nV..- 
tend  plus  rien  du  dehors,  quand  il  ne  reçoit  plus  un  mot  de  sa  famille. 
,  Si  c'est  il  Tm  grand  rrimînel,  comme.  Rousselet,  par  exemple,  qu'e|le  s  .. 
dresse,  «Ile  lui  dit  :  Votre  crime  est  bien  grand!  mais  nomm^/.  Votre  co:.-.- 
•  plice,  et  vous  été*  sauvét.,.  Il  dort  y  avtJîr  un  pl'nscoupaBle  que  vous!... 

Plus  coupable  que  moi!  ri'plique  l'assassin,  pjus^ue  moi,  ji-b-fu 


« 
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sin,  voleur  et  faussaire  !  mais  cela  est  impossible!  Ont.  donc  serait-ce .'.  . 
Mais...  ne  serait-ce  pas  le  fils!.,.  Quelle  porte  de  salut  ÎLc  criminel  s'yjem'. 
etaussilétil  accusé  le  fils!  Une  l^is  dans  cette  voie  qu'on  ,liii  a  ouverte  >r~ 

il  s'y  eoga(?e  de  plus  en  plus.        . 

nmmencent  les  interrugatoircMit  les  discussions!  Les- séances  <!" 
<lans  le  càltapon  dur«>ut  trois3eurrs,  et  «llr»  se  renonvellmit  fr.;'- 

il!  On  presse  l'accu'è,  on  lui  parié  de  sa  famille  :  ceci  le  tnaci»' 

lui  parte'duprix  que  It  juaticeattactuTUki'sa  sincérité...  K'-t-'- 


aplanie,  il  s'y  engalte  de  plus  en  plus  . 

Alors  commencent  les  interrugatoirajit  les  discussions!  Les-sésnces 

M.  Allant 

<qàemraenl 

[)eu  !  On  lui  partcdu  prix  que  la  Jualice 
ced  le  touche  beaucoup. 

On  le  voit,  on  Veocourage»^éaJlaUe,  on  promet  ;  vous  anrez  des  adouci'^-, 
sements ;  vons  reeevrw  peut-être  volte  grâce,  et  râccnsè  de  s'écrier  :  Oui! 
oui  l  Je  a^  été  qu'on  lastrumenti«au>i  !  Je  ne  snis  pas  le  premier  conri- 
ble!-Bt  maintenant,  ajoute  ledéfeakear,  Je  comprends  fort  bien  qae  fçw 

-  .,    •    ■  * 


,■< 


'.M 


nt^^PM  aanhé  le  «uttcMetar  l»«llHûr«oU  port^^ct*»  lui  aurait 

.né; Tu  nVnlreraawf  .     .   ,  i     j.        a 

ligtenanlt  voyou  le  tti»4|a'il  dëiigue  parc«qu  gn  le  lui  a  designé  ;  voyoa!> 

I  qu'il  montr*  parce  qu'un  le  lui  a  luuutré  ;  voyous  «'il  «at  ooupabic  du 

pé  odieux  4i«»  l'««u»e  un  aiiaérable  !  ^ 

tt-ce  la-déclaraiioo  de  Houaaetel  que  nous  allons  auaqnerr  Non,  ines- 

I,  wcb«iv>iou»  avast  tout  les  molif:»  qui  ont  pu  pousser  Edouard. 

homme  a  commis  un  crime,  ài  It  ans  il  est  parricide  (h  la  rigueur  cela 

It  M  v«ir)>  maiti  «-nfin,  it  faut  un  iolérét  coosidi'rable,  un  InténH  oui 

ken  rapport  avec  réaor^rit*  «9  l^rtfOM  qu'il  a  comniue.  Un  parncide!  Il 

MB  mMif  capiliri;  it  M  Vagit  pas  de  rechercber  lasjiuBvais  instincu 

fôjMtividii»  co«iM  i'a  fui  ILI^proeuriftr  gûoènl.  Os  peut  être  «licbant 

I  DM  Mra  parricidet  il  faut  un  aoltr,  il  faut  des  ranons. 

.^rdiiroa.  Edouard  voulait  Jouir  de  la  fortuite  de  son  pi^  ;  uiigulier 

JtBdÂûiird  était  aineur,  il  u'éuil  pas  maître  de  dispeser  de  son  béri- 

tt-  puis  cette  rèriuue  était  •«tlo.  si  considérable?  On  voua  l'a  dit,  M  Oohou 

àt  embarrassé  dans,  «es  ariaircs  ;  ce  n'était  pas  'un  leclret  ;  tout  ie  mondé 

(avait  il  Pontoiac.  Edouard  n'espérait  doôe  que  la  fértuue  de  sa  mérc  T 

•t  pour  cela  qu'il  va  cotpmetlfo  un  parricide.  Est-ce  croyable  T 

lais  aiuut«-t-on,  il  j  avait  euctyv  un  motif.  Edouard  éiuil  jaloux  de  son 

M,  voili  re  qui  l'a  porté  au  crimp.  Ce  motif  est  puissant;  il  a  déjï  parlé 

[sa  jalousie  avec  férocité,  en  érinvaol  d*^  deou.  Mon, Dieu,  meuieurs, 

'-  je  crois  que  jam«it.il  n*a  parl«i  de  sa  Jafousir,  il  n'a  pas  pu  en  parier. 

oline,  cependant,  l'a  déclaré.  Voulec-vous  que  je  vous  dise  la  vérité  k 

.ard  de  cett*  fille  ï  •  „  ,       .        .,         "- 

Entrée  ï  dii-huil  ana  du  servicejkLM.  Donoo-Cattot  pcre,  elle  a  «odqu 

Duanl  aux  vacances  de  1812.  Cx  jeune  bnmroe  avait  alors  u»-«ept  aus. 

|l  à  seul  avec  elle,  il  arcsaeati  pour  elle  le»  premiéids  ardwirCdi  la  Jeu- 

ise  ;  mais,  pour  êtce  ialoux  ^e  «ou  pète  jusqu'é  la  rag^  Jmou  aqx  gril»^ 

•eiiu  de  dents,  CarolÏM  qui  l'a  dit  oacal.  car  elle  <|uitlu  Uaaisoivot 

àtt'atd,  loin  de  penser  à  ellerloin  de  U  ckercber,  se  cvoMle  sosaitAt  avec 

1  aotre.  Ce  n'est  qu'aj>n>s  quatre  noi»  d'abteoce  qit'il  la  revoit.  Cot*. 

ntr  va-^il  la  trouver?  non.  Il  la  resoonlre  p»-  hasard  h  Paris»  dans  le 

>age  du  Grand-Cerf.  L'accusation  a  prétendu  qu'elle  l«i  avait  donné  ren- 

^-voiis.  Ceci  est  une  erreur.  Edouaru  était  venu  à  Paris  avec  sou  frère  ;  il 

|il  manqué  fa  voiture  de  Giiors.  Forcé  de  rester  k  Paris,  il  était  rentré  à 

Mel  Saiai4^irisK«lié.  Ioimi  par  «■  par c«l  tfe  sa  C^le.  Cot  Mtaâ  est  voi- 

li  du  passage  é»  Grand-Cerf,  et  comme  il  se  promenait  dans  ce-passage, 

rolioe,  dont  il   ignorait  l'adresse,  l'appela  à  travers  les  carfeauk  d'une 

Itiqué.  Voilàce que  vousappdez un  rendez-vous. 

kinsi,  quaitSaccusatioit  dit  qu'Edouard  a  été  parricide,  parce  qu'il  était 

l«,JakMn,7lu«ais  écolier,  nKcnaation  «iliômMpfofondéaieut.  Il  n'est 

I  vrai  qu'Edouaïd  oit  tué;  il  n'avait  AMflBtAotib  que  vous  lui  supposai. 

sis,  continue  raceosalion,  llottsaetpn''a  pncooiaQttrs  la  crime  sans 

'   auee  d'Ed)Mi*rd.  H  avait  bewiu  d'Bdoniffd.  Edouard  lui 


m^.  ■■  ■    ::_  >    -  ■        i.  ;.  ■  ■'■     v  •  ■  ^. 

Cependant  on  retrouve  chez  M.  ik>non,  ki  75  février,  dan!;  le  paquet  de 
clefs  de  la  roaistiii  une  sccoRdt*  clef  du  bureau,  On  dit  (|iicc>si  Edouarî]  Dr- 
iirtn  QM)  a,ri'fti»  la  clof  dans  le  pnouet.  MaiR  pourquoi  l'a  t-il remise Tr't'isit 
là  uWpr»!««o  effroyable  contre  lui  T  Pourqqtii  ii'a-i-il  pas  jeté  celle  ckfdau» 
rOist'  oui  couledevant  «a  porte?  puunnioi  ne  pas  lavoir  jeté  dans  la  Seine 
quand  il  est  venu  k  Paris?  Cela<>iU  «^C  \m:n  plushaliile. 

Le  dtrfdust'ur  expliuue  successivement'  les  circoiistauccs  suivanti>g  roievécs 
par  l'accusation  :  —  EHouanl  a  «tu  sou  pi'-ie  alisenl ,  le  15  janvier;  oui; 
luais  ces  absi^ncs!» éta'wni  fréquentes  et.  i'uh  dis  lémaioa  lk:s  plus  impor- 
tants a  dit  qu'elles  n'auraient  pas  cloaiié.  —  Edouard  a'a  pas  vu  les  taches 
di*  sang  qui  ont  été  Vu«-s  rai-  lo  témoin  Cheneviére.<i  ;  mais  plusieurs  autres 
|M>rM>iiiies  qui  sont  venues  dans  la  lualinéev  dfiiux-qui  Mot  entrées,  ne  les 
oui  pas  vues  davantage.  —  Edouard  avùl  promis  cent  nûile  francs  a  l'as- 
sassin de  «xm  |>ére;  mais  Il  ne  les  avait' pas:  o(i.  aurait  il  trouvé  pareille 
S4>inin/r  —  Kou^selet  a  pu  croire  qu'il  les  atitit  :  soit!  mais  il  a  dé  songer 
qu'Kduuurd  i-tail  niiiieiir  ci  w  po&vail^iispOM'r  de  sa  fortuné.  —  Housselet 
a  dfi  rxlRcr  et  nliteiiir  une  sAreté,  des  garanties?  .\uu,  il  n'en  a  mcmepas 
demande,  ui  avant,  ni  après  lecrime!  —  Edouard,  d'accord  avec  10  meur- 
trier, avait  choisi  pour  rassasaiu:a  uu  jour  d'éebéanre  :  cela  est  Invraisea»- 
blalilo;  il  ii'aurail  pas  fourni  k  l'àssassiu  le  moyeu  de  le  dé|touillcr  luinnA^ 
me  plusfaeiieiiicnt.  La  veille  du  criuie,  il  passait  la  soirée  tout  «ntiérecbez 
sa  tante,  MiaaWBM:  Un  pareil  monuint  n'eàt-il  pas  été  plus  propice?  Au 
lien  de  resU^r  KU«^l»-Uau  mène  du  crime  H  de  sVsposer  ainsi  à  d'afireus 
soupçons,  il  eùi  fonroi  k  l'assassin  les  moyens  de  pén<^irer  seul  dans  la  mal- 
son,  et  lui  serait  rentré  après  le  crime  consunuué;  il  eût  fait  éclater  son  dé- 
sespoir, et  nul  soupçon  n'aurait  pu  l'^ttAiadre. 

On  a  tin-  partie  du  caliiie.ile  j'altiluile  iiidifférente  et  apathique  de  l'ao- 
cusé  pendant  la  iouruée  du  crime.  Cet  argument  invoque  par  i  accusation, 
il  appartieut  à  la  défense.  Non,  e'éerie  M*  t^iaix,  la  naiuré  n'a  pas  (ait  de 
monstres  tels  que  l'imagination  |iamainelesa  quelquefois  rêvés.  Elleafiiit 
des  assassins,  elle,  a  fait  des  rrimiuels,  elle  a  fait  des  hoiniues  capables 
d'accuser  un  innocent;  mais  elle  ne  Isa  a  pas  tails  ktuiqitessi  indifférents 
au  milii'u  du  crime  et  de  la  terreur  quil  Inspire  toujours  aux  coupables  les 
,plasendurc'i8.  Eh  bien  :  pourtaut.Hce  tout  jeune  ba.nme  qui  est  (k,  la  na- 
ture, par  Due  monstrueuse  exceptiou,  l'aurait  fait  ainsi  '../;  Cela  est  impos- 
sible !...  '• 

Le  détaaeur  «attire  ici  iidMHitid  se  pt«Wuiaat  sueéessiveateat  à  toutes 


j  pour  empêcher  qn'oimrTlnt  déranoer  ses  profeta,  surtout  ea  pleia 
r,  dans  une  maison  oA,  le  l&  janvier,  oeaueoup  de  monde  pouvait  êiru 
elé  par  des  afllilrcs  d'Intérêt. 

k^uMMieurSi  est-ce  que  c'est  le  premier  exemple  d'un  assassinat  eo 
lin  Jour!  Les  'kstes  de  la  eour  d'assises  nous  fuut  cenualtre  un  grand 
jubre  de  ces  crimes  audacieux,  conmn  k  la  face  du  s^eil,  dans  les  rues 
)  plus  passagères  de  la  capiule.  Et  vous  Xjpaez  dire  qO*!!  êtatt  Impottible 
I  tuer,  dans  une  maison  de  pitniaec,  k  sépl  bcom  da  matin,  an  homme 
Hn  de  coBlanee  qn'on  tenait  tons  sa  nmio...  Daill«irs,  navaîi-îl  pas 
Sire  h  un  homme  audacieux,  connu  par  sa  force  et  par  linergie  de  son 
nére;  n'avaU-JI  \aA  affaire  k  un  noMùie  qui,  quelques  Jours  àbrés 
issinat,  va  risquer  sa  vie  nonlr  toucher  un  biltet  de  10»  tt^  quand  oêjk, 
'eil  ayant  été  donné,  it  avait  été  obligé  de  s'enfair  k  travers  champs  k 
casfon  d'un  premier  billet? 

t  l'oii  ne  permet  pas  qu'il  vienne  toer  seul  un  vidiUard  sans  défenie, 
tsque,  le  Set  le  10  janvier,  il  était  prêlk  tucr,  Idrsqti'tl  o'àt^ndaît  que  le 
»niént  de  tuer.  Quo'H  ce  qu'il  tente  d«>ix  fops  sans  rassîstanc^  du  tls^ 
nt  ne  voulez  pas  que,  seul,  il  l'exécpte  le  15  janvier  ! 
■  défenseur  s'attache  k  établir  que  Beusselet  a  pn  commettre  l'attenU 
fs  être  vu,^sans  être  entendu  d'Edouard.-Le  c^i  qu  auiuît  pontaéll.  Donon 
re  n'est  pas  proiivé  ;  c'est  un  mensonge  de  Roûsselet,  et  les  Sommes  de  la 
Jcncc  n'opt  omis  qu'iilte  opinion. incertaine. 

lu  surplus,  il  aurait  poussé  un  cri,  est-il  prouvé  qu'Edouard  l'ait  enlén- 
.  siilile  sa  ibambre,  soit  du  bûcher  où  i!  est  dcsccudu  un  instant?  On  a 
It  plusieurs  expériejices,  on  a  parlé-'on  a  crié,  on  a  remué  dans  le  bureau, 
fia  première  fois  on  n'a  rien  entendu  de  la  chambre  d'Edouard  ;  lasocon- 
)  oa9  entendu  des  cris  distincts,-  mais  faibles.  Je  deraauderai  daiirv^  cas 
[ccîix  qui  oui  nill  l'expérience  se  sont  trouvés  dans  les  conditions  où  pou- 
"It  sa  trouver  Edouard.  AH-on  tenu  conHMednsM  abaanea,  du  tefuit  qu'en 
|S4|it  dans  la  nie,  que  uis-je?  et  c'est  lii-dcssus  qu'on  vieut  baser  une  accu- 
ilibii  de  pv|iei<^  '    , 

t)n  relèvedris  clrcon «tances  rares  sur  la  conduite  d'Edounrd  après  le  crioui. 
,  le  procureur  général  fait  une  rjplation  que  je  ne  puis  pas  admettre.  On  a 
^iloiMcnt  mené  TiMiruction,  maia«n  «iK  entr*  dans  une  fousse  utisk,  « 
A  a  31.  ^Ilsr^  lu'étL  le  doit.  On  lliitMioee.  C'SM^M.  Aliard.  Oùt  âniHtf- 
eau  où  a  eie  assassiné  «m  ptoe  ofe  ill'à  ^  baluidalik  son  saog.LeJeni 
Imme  est  ému,  troublé,  le  fOBVenirdt'ia^pére^iBCore  présent  à  ^ken 
M;etqu'ya-(^illiqHi  aiipMKseui«ac«i|«kilittf  ^ 


■e 
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L-..:jd1^^MiSt?'i!^A; 

rricide.  Il  a  encore  un  tort  de  paiaer  la  nuit  avec  celte  fille,  mais  on  a 
Ft  diMui  reprocher  ce  Ihit,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  éteigne  la  lumière.  Il  a 
te^-dtt^>n.  El  qui  ne  seraitt  pas  troublé  à  sa  place?  Voyons:  on  a  assassi- 
I  réL-ttnjujfiBt  votre  père,  tous  avei  vu  soitsitnit  s'échapper  par  de  profondes 
^uures;  eâtte r    ..    k 

îb! 

Brie 

nr;  oui,  l'enfant  d>»#»W»|iéài!l3Viif>.riBeiisteofi,'st  j'étais  tombé  victime 
Inrtkche  assassinat,  et  que^^Mvenant  i  la  «ie  quelque  tempe  apBks.r-k^ 
transporté  prés  de  m«n  Ib,  je  le  maudirais  si  Je  |e  trouvais  enseveli 
•  uusdmmeit  paisible;  (MoaMonient.)  >    i*      •     « 


"^{îfffl:*!*^''* laule éa> nih«ui><e  eioMMMr  m 

Mi 


I^MMtléiwitl 


mata  du  prétspdu  parricide,  il  est  en  bonne  et  dnefoirac;  Jatni 
n'a  écrit  d'une  Inain  phu  tranquille  et  plus  sére  :  Il  n'y  à  ms  ■• 
il  n'y  pas  ce  déaordre  de  récriture  ^ui  atteste  si  souveut  Ik  i 


déieènant  comme  d'habitude  en  présence  de  ta  fooune  de  niéna^. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'un  des  clients  de  M.  Dofion  apporte  50  fr.;  il  ne^ent 
pas  les  rempo  ter  et  il  demande  un  r^.  — Si  Edouard  eu  coupable,  lêdé- 
Ir  qntl  te  dôiné;  non,  au  moment  ot  le  cadavre  de  son  père  est  Ik,  gisant 
eaaanflaaté,  non,  an  milién  dcsagitations et desterrenniini, doivent  assail- 
lir aon  esjgrit,  il  n'écrira  iias,  il  ne  le  pourrait  pas  !...  Oh  \  qu'il  écrive  donc! 
et  queoaMerit  nous  tomne  dans  les  mains;  nous  aiirons  U  un  téawin  qui 
ne  traaipanit  pas  la  Justice,  na  témoin  sAr  et  tdèle...  Eh  bien,  messieurs 
lesinréa,  ce  témoin,  il  est  Ik...  le  voici.-.,  on  l'a  dépoaé.  Ce  re^d,  éerii  de  la 
J.    __i — ^ .1^.   ,. .. .     ... muti,  Edoaard 

mol  passé; 

.  éaerdrede 

l'kme  ;  non  non  !  —  E|l  bien,  messietirs,  pour  moi,  eomme  pour  vous,  Je  l'es- 
pérçk  cet  ëaSt,  flkt-il  le  «NI  document  de  la  défense,  il  suArait  pour  prou- 
ver r  innocence,  la  ooaaplèln  innocence  d'Edouard  !...  (Senvétion.) 

Après  avoir  développé  d'antres  points,  notamment  celui  qui  est,  relatif 
aux  oppaait^ons  provoquées  eu  consenties  par  Edouatd,  et  dont  il  n'a  pas 
averti  Ruusselet,  le  défensuur  termine  eu  ces  termes  :  ' 

l^aifloiaiit,  messieurs  les  Jurés,  que  nous  touclB^.an  ,terwe  de  ces  loop 
^  pénibles  débats.  J'ai  la  térânconBanee  que  l'iun^ékitée^de  ce  malheureux 
Jeune  homiM en  dMotanais'pniovéepour  veus.  conme  poer  moi,  et  qu'il  ne 
sera  pas  victimede  la  eombmaiSonttinniae  de  llwMte  A  implacahie  cruauté 
de  cet  homme  prés  duquel  il  a  te  malheur  d'être  assis.^. .  Ce  misérable,  il 
avait  une  vnie.k  prendre,  une  seule  pour  aiteiidrir  tes  hommes  chargés  de  le 
Juger,  pour  émowoir  leur  pitié,  une  voie  qui  était  celle  de  stiu  salut  daus 
ce  d\oAdéetdaiis  l'antre....  c'était  de  réliaclcr  ses  altominables  mensonues, 
c'était  de  se  jeter  aux  pieds  de  la  justice  et  d'impjorer  sou  |>ard<tn-!....  Mais 
il  a  cru  se  sauver  par  le  mensonge,  et  celte  conviction  fv  a  Tiit  persévérer. 

Vous  avez  dit,  monsieur  te  procureur  général,  que  si,  à  l'assassinat  il 
aiout^t'odiense  action  d'accuser  un  innocent,  il  nwriterail  plu»  que  le 
deraier  cbktiment  de  la  loi,  d'ètre^Toiié,  même  après-  l'expiation,  k  l'exé- 
cration publique...  Eh  bien  !  donc,  qu'il  soit  luaudil!...  puisqu'à  cette  heure 
suprême,  ou  MéaenoudeDieu,  que  sa  piété  hypocrite  implore,  puisqu'il  per- 
siste encore  dans  »on  odieux  lueiisouge,  pui.-(iu'après..i\oir  massacré  la  pè- 
rer/l  veut  encore  faire  monter  le  (Us  u  recliafaud...  Eb  bien!...  qu'il  soif 
maudit/...  Bientôt,  le  nulbeureux,  passant  de  la  main  des  hommes  sous  la 
main  étemMIetle  Dieu,  il  ira  de  Justice  en  jnstiee,  de  oond.imnalinn  eu  con- 
dai|lRatioo,^eiifier  des  crimes  dont  la  mesure  est  comblée,  «t  qui  Jusqu'ioi 
éttMut  pour  aeus  sans  e\ein|ile!... 

Cette  éloauente  plaidoirie,  qui  a  duré  cinq  beores  et  deaùe,  est  snÎTife, 
d*ino  vive  et  profonde anxiêfe  «uns  l'auditoirs.    f^ 

fdoHardidont  les  yuux  étaient.  re.siés  secs  Jnsqu'kce  jour  ..a  l^i  aous 
BaprMBion  de  cette  parole  aiwvéPt  si  toucbante;  on  a  va  p|siieM,fais  da 

Après  quelques  momëmsd  un  profond  silence,  M.  le  presidenideipandel 
louêselet  p'ii-iClii  nen  ^  diçv^r  ce  qu'il  vient  d'entendre, .    <  '  ^q^ 

R0189BLKT.  J'en  aurais  lro)i  long  k  dire,  M.  le  président;  car  la  pun- 
doierie  de  H.  le  défenseur... 

M.  LB  PBKSiDMiT<léne  vftus  demaBdo  pos  de  vous  expliquer  sur  la 
plaidoieri«,dif  difeaimir.t  Je  voua  demanda  aeukuneut  si  voueavez  %u«lqiie 
chose  k^Merai^to»(B.4^nM. 

M^LBMmi<Wti^,~vi^r«(îiiè1.''£*audliwie  est  sospeDdùe  pebdantf; 

M.  LU  fAocimcvn  ci.\*ikAt.  Pardon,  Vrle  président.  J'ai  pour  mon 
compte  de  nouvelldl-4|«èsMoarè  adresser  •  l'accusé.  Boussetet,  nHiwa-veuS 
-rien  de  plus  à  dire? 

noQMCLBT.  Je  vous  ai  dit  qne  je  n'ai  pins  rien  sur  la  consciencer^ue 
voulev^nwp  qfit  Je  ven^  dise  emure  1 

«.  LK  Moi^tMtba  liijkkhAL  <d'uiie  voix  tris  sérère).  Rousflftpr vous 
avez  entendu liièr'  le  tiinisiére  public  raisen^blèr  «en  treireès  toM4  i*  fchai- 
ges  qui  vous  aecment.  Votre  crime  est  évidMit  f  it  h'set'iudkeptibledéso»- 
maki  ni  de  plus  ni  de  «oiosi  il  est  abenlu.  Il^est  sans  atléoaalioo  possible, 
comme  saiM  excuse.  Eh  bien!  vous  aven  anlaidfiSiire  que  vous  aurieseueure 
kjouté-t  votre  citMabitité  l^ale  une  cnilpabiUtéaMiralê,sdieuse,  atroce,  une 
Mcusalion  Mna  Cudement  contfe  uii  Jenne  bmnme  innocent!  ave»«vnna 
Bien  co«pri»<|n«  celte  accusation  ne  saurait  vous  profiler,  et  que  votre  tort 
*  est  introcaUoMBt  Bxé?...  Ns  penseï  donc  plus  aux  hommes,  maisk  Dieu  ! 


lonaée.V 

Lsudienceest  levée  «t  continuée  ù  demain,  dix  heures,  pour  le  réstiné 
de  M.  leiirisideiit,  »  .i 


AGABÉMUrDEt  fCIEMGEa. 

rnÉâWBNCB  BB  M.  OIJRI.M. 


T.. 


5^i«ee  du  l*'  juilM. 

ÉIrctiuD  due  membre  correspondant.  —  Emploi  des  gaz  des  haula-foor- 
neaux.  —  )toyage  en  Abyssioie.  —  Théorie  de  l'élasticité.  —  Sciences 
médicales. 


Élection  4'itaV«rfl<M#*«da«t. .—  Dus  le  comité  .«erret  do  la 
dernière  séaqce,  la  section  dh  mioéralogié  et  de  géologie  a  prù^tiiiléypai* 
l'organe  de  M.  Alex.  BrMgniart,  la  liste  $uivaDte  4e  caïKliJats  pour  h 
place-  de  roiTe^pondànt,  vacante  par  bittté  du  dérës  de  M.  le  baron  A* 
.Moll:  f»  M,  Murcbigon,  I  Loudres  ;  2»  M.  HaussiD^un  ,  à  UirtUngué; 
3»  X,  .Châr|lètiier,  à  Péx  (Sol«e);  4"  et  ex  xqtio ,  douze  savants  apparte- 
nant à  tous  les  pays,  i  (' Allemagne.  l'Italie,  rAoffl'eterre,  la  Scandinavie, 
rAtnériqt^;  Le  grand,  itombre  d'botntiies  émiiients.qùi  s'ociipiiul. 4t! 
géologie  4*08  presqbé  tou«  les  points  baliîtés  <l(i  globe,  montrent  com- 
oiep  An  s'octupie  aujourd'hui  de  cette  belle'  science,  née  i  peiiia  depuis 
un  si&lé. 'L'Académie  n'avait  que  rembarras  du  choix,  et  on  voit  com- 
bien cet  embarras  JUlt  fraoA,  quoji|u'oa  eût  pris  le  parti  de  ne  mettre 
sur  U  liste  de  préseotklion  que  des  géologues  et  des  étrangers.  

Sur  41  votants,  II.  Hurehisoo  a  obtenu  tt  fofllniges,  et  a  été  proclamé 
correspondant  de  rAcadéroie. 

KBapl*l«««t«B«c«li«««i(iiiMira«annc  ~  V.  Chrvrcul  a 
hi  rûjoiird'htii  un  très  long  rapport  sur  diflîêrents  iMémoires  présentés  ft 
r.\caaémie  par  H.  Ebehnen,  sur^tine  auesbon  de  ii  plus  haut»  impoiv- 
tance  petir  rimMtstrie  nétalUirgique.  Il  «Jo^il  àé  l'emj^  des  gaz  des 
bauts-ioumaux.  Déji  de  nombreusea'têniatiyes'  pratiquée  ont  é(e  lèites 
dans  ce  but  ;  nous  ne  pouvons  les  signaler  ici  ;  ce  sera  le  sujet  d'un  de 
nos  prochains  et  derniers  article»  sur  l'ekposilion  de  l'industrie.  Toute- 
fois ,  nous  prévenons  nos  lecteurs  que  nous  00114  eoqteolens  de 
(aire  ici  un  extrait  roMcieocieux  du  rapportde  If.  Chevreiii,  «kits  juger 
nullement  in  quèstieo  de  |iriontt',:qiù  «et  excesùve^Mnt  4i||Ësil%,  |té||a> 
bKr  quand  M  n'a  pns  iei,piéces  éh  main. 

M.  Ebelmen  est  un  jeune  ingénieat|dM  mines,  qui  s'oocnpe  depuis  piu- 
sieura  anntcs'des  nombreuses  questions  tb^oiriques  et  praliquM,  que 
fait  naîtra  la  métallurgie.  Chargé  par  M.  Licmna,  soutksrrrèljun  d'état 
dea  travaux  ptdilics,  M  rechen^her  le  roeilMur  emploi  possible  des  ga» 
perdus  dans  U  tniteiBnnt  des  minerais  de  fer  et  I  ailttege  de-4e'|«*a^ 
il  a  résehi  avee  benbeur  In^plupart  4k  problèoM  aui  peuvent  (it%  pro- 
posés. Cèmme  l'Eut  |w  jeasèd»  aikane  tiiinn  où  I'm  puisse  fait»  ém 
recherches  nétnlIiH^^hel;  II.  Ebelnaen  a  dA  nvoir  recours  Uloâiisf ne 
particulière,  Malgré  letf"wi«igwi>eBU  et  les  emhorras  auxquels: donno 
toujours  lieu  là  jkésenCê  d'un  étranger  dana  un  itabliasemeot,  sufiMtt 
kwsqu'sllf  se  prolon§e  durant  plusienis  aaois  et  nécessite  des  travaux 

3ui  nuisent  à  ceux  de  l'usine,  M.  Ebelmén  a  («çu  un  accueil  biétiveinant 
e  plusieurs  àAa|tr«s  de  forgée,  qui  se  seul  prêtés  généreusement' à  ton- 
tes ses  recherches.  Ce  anot  M'.  Jeanmaire  ,  directeur  de  ^tf^ioe  d'Odin- 
eourt .  M.  Bouchot,  l'ua  des  profiriétaires  des  mines  de  Clerval,  et 
M.  Frèrejean,  maltn  d?  Cor^  a  Vienne.  On  ne  yannit  trop  encourager 
m  généreux  concours  que  I  industrie  particulière  prête  à  i'avuncement 
des  sciences,  en  préseiice  surtout dn  peu  d'efforts  que  fait  le  fraiiveiMie- 
meot  pour  venir  en  aide  aux  savants  et  aux  hisénieurs.  Kn  particulier 
ici,  nous  ne  saurions  trop  re^'reller  que  l'Etat  n  ait  pas  une  usine  métal- 
juridique  modèle  où  seraient  cssavés  tant  de  systèmes  nôuvèl^ux  qnî  res- 
tent à  l'état  de  projets,  i  cause  de  la  difficulté*  qu'on  trouve  i  les  ixpéri<- 
meiiler. 

On  sait  que  les  minerais  de  (er,  mêlés  de  fondants,  donnent  la  fonte  ea 
passant  au  baut-ftiursevi  ;  que  la  fooi«,  traitée  i  la-  forge  «ni  nu  fuur  à 
Puddier,  donne  le  fer,  et  que  le  fer,  pour  être  travaillé  au  mftrtcau,  aux 
cylindres  «tireurs,  au  lainino'r,  doit  avoir  été  préf^lfiilcmejU  p^is  ou 
moins  échauffé  dans  deé  fours  particuliers.  On  sait  que  tont^  "ces  opéra- 
tions ét^nkdes  températures  élevées  et  priant  une  grande  (|1iaat' té  de 


II 


I 


^|ihk^j|a^ai^*iei>  sn».la  ct«é^l_ 


^slMtie,  cann  d«  ht  dMlÉd'-un  produit  qui,  comme  io  fiu,  < 

dMllpie  jènr  d'uik.ni'aHi  pluf  piquent  et  plus  général,  il  serai  ^lei,^ 
mnde  otiUlé  dc^iidum  le  pix  de  revient  en  économisant  a'dta^ 
nilBsible,te«ombuÂibl«:GM«e  il  scdésaee  ave^lëOfz  des  hauti 
iipux .  dtix des ingesnt dalbttr»  %mfmB£  «M ^mfmé'q u an^ 
d«leuPejfinâKiiliel%t  ^#il#AÉîfi»â|iïI|aitr«1|j 

MM%'<!t  <|<f  fi>!P^  d'aittiêrSkWÎ|MiOk  tu  cnammiaeDois,  dos  1 
TonrnlNiuiàu-Mk,  de«r^ywl#uaéier  chaufféis  à  la  bouille,  et  iie  . 
servir  économiquement  des  combustibles  de  peu  de  ^lenr.  M.  Fbelinjn 
s'eit  ooeupé  surloutde  reehfiehef  jefc«jitnd»liuBs^tttquellc>  il  fallait  sa- 
iis|aire,et  II  a  étudié  et  aaklr^M  gai  Ynoduns  tl As^  Wf"  ilinérenies  opé- 
'    ajnétdluijhllri.  Il  ^pN|ftplpN|fl^|||ift||  If  ^nitoiin  du  sa- 

£a4||  If  piwliqujf ,  «jisi  que 


sssiair" 


1|,'ÇMnien  t1t««4^qn«  dans  raflhaardn  In  fouie  au  citiibou  de 
hoi<,  e'est4-dirr'dlNa»  le  procédé  omuIms  qui  donne  I^  meilleur  fer, 
qUiouTué  à  un  prik  on  peu  plus  élevé,  i|  fallait  considérer  deux  pin-iodcs, 
la  prefllttra  pendant  faHfncm  la  fonte  perd- dé èorhose  et  du  silioium  au 
moyen  ^i'oiçyii^e  ftde  roxi<iado,feMnitifi  Mtjrthi,  oi»,ai|i!t|Ué,  et  h- 
^|ond«fittdn4iq«ple-iiwarfaf|o^el>^  t^^J^'^^  ^^^'■ 

^  faip  ilpHiHPilÉL  \H  ^^'^  1^ oÊ'w^Siî^^^^^  les  plus 
arnuC^eux  poiir  cbaulFer  les  foWI  tniiexerltfi  rayers  rdi)iT6isf 

M.  Ebelmen  a- aussi  reconnu  que  les  gaz  du  eubilot  sou.t  mûlnë  arsp- 

-tagenx  que  ceux  des  hàiils-founteaux,  jnais  qu'ils  vaut  mieux,  eini>!oyer 

dans  ie  eubilot  le  coknqué  le  charbon  de  bois  ;  00  peut  liquéfier  1,000 li- 

logrammes  dé  fonte  par  \96  k  MO  kil.  de  coke,  M  il  faudrait,  peur  cebit 


,  ■  .■'. .  '" 


,-;r'~" 


/    vT* 


ii'Mfrit  ;  il  a  «ïmï  rutou  au  fond  «t  dant  la  forate. 

M.  Ainici  dépote  en  outre  uu  excellent  polariscope  qui  donne  facile- 
meut  la  démonstration  de  tous  le«  fait»  connuft  Kur  la  polarisation  ;  c'est 
de.  plus  un  instrumi-iit  utile,  ne  devant  pas  seulement  iservir  à'véfifier 
dés  faits  connut,  mais  devant  encore  mener  i  Iroiiyer  des  faits  nou- 
veaux. 

—  U-  Lanier  envoie  la  description  d'une  espèce  nouvelle  d'aréomètre. 
—  M.  fttrruel  adresse  une  note  sur  les  réactions  qui  s'opèrent  par  la 
pression.  —  M.  Deville  a  fait  raualvse  du  feldspath  du  'l'énériffe.  Il 
'  trouve  que  le  volcan  de  Ténértfle  offre,  ronimell.  Elie  de  Beaumont  l'a 
établi  pour  l'Etna,  une  identité  remarquable  entre  les  produits  des  diveri 
âges  dont  il  se  compose. 

•^  Ui  Binet  écrit  que  les  formules  de  rintégralio»des  équation&  de  la 
tige  élasiiquei  double  courbure,  trouvées  par  M.  Wantzel.  sontréellemeut 
pRia  simples  que  celles  qu'il  a  Idonnée^i  mais  qu'on  passe  des  unes  aux 
autres  por  une  tranaforniation  de  coordonnées. 

Dans  ces  recherches,  les  géomètres  admettent  le  théorème  de  Poisso», 
consistant  en  ce  que  le  moment  qui  tend  i  produite  la  torsion  est  cons- 
tant dans  toute  l'étendue  d«  la  verge.  M.  de  Saint-Venant  «dresse  un  Hé- 
nioire  dont  le  but  est  de  rechercher  dans  quelles  limites  pratiques  ce 
.  théorème  est  vrai.  . 

'  ••■•■«•s  MiéMcalMi.  —  M.  1«  docteur  Morel-Lavalléa  adresse 
uo  Méinoira  intérestant  tur  le  développement  de  fausset  Bembraoet  i  la 
iufface  iolarne  de  la  vessie,  toua  l'ioflueDce  des  cantbaridea  appliqiréet 
i  la  peau.  Il  résulte  de  plutieunobtecvationt,  rapoortées  avec  un  soinmi 
«utieux  par  ce  liraticieni  que  cbex  cettaina  malaoaa  auxquels  on  avait 
nia  det  véticatoiret  toit  à  la  poitrine  toit  aux  menbret,  il  t'ett  produit, 
Don-teulea»ent  uoe  vive  irritation  de  la  vessie,  mais  encore  une  véritable 
véticatioa  i  la  turfaca  interna  da  ce  viscère.  Aprèt  let  premiers  sympt6> 
gi«t  de  l'iaflammation,  il  a  été  trouvé  dans  le*  urines  det  menabranet 


1^éïif^Sto>Cc«lr»Mi»irr. . 
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DECLARATIONS 

,  ancien  négociant  en 


sn  VI 


FAILUTBI  DO  1"  JUIUET.    -     1       • 

HocaiT,,  ancien  nesociaai  en  v|os,  me  Blanche,  44.  J.<;  M.  Riglet;  t.  p^ 
M. Lefrançolt,f ba de Lonvoit, 8.  „  „7 

Duorr,  lisBonadier,  rue  det  Ecrlvamè,  10.  J.-c.  M.  Leroy»  s.  p.  m.  8«r- 
geni,  rue  des  Filles  Saiut-Tboroas .  17. 

KCMTZ,  Uillèur,  rue  du  Helder,  27.  J.-c 
M,  Henrttiy,  me  Néuve^^des-^ons-EnfanU,  36. 


Rotsselle  Charlard  ;  L  p. 


Bbàrse  do  2  Joillec  184A. 

Les  rentes  françaises,  après  quelques  nucluations,  restent  &  peu  pH>8  dans 
let  derniers  cours  d'hier.  Le  3  0|0  au  méine  eonn  ;  le  .s  0|0  10  c.  de  moins 
pour  la  Sa  du  mois.  Le  cours  «lu  comptant  s'est  fort  rapproché  du  cours  de 
la  fin  du  mois  sur'rune  «t  l'autre  valeur. 

bas  chemins  de  fer  sont  gëaéraicmenl-en  hausse. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  •  Bit  an  comptant  : 

Comptoir  Ganneron  :  lO-la.  —  Banque  belge  :  66&.  •-•'tente  &  0|0  belge 
1831  :  tOS  l|2.  —  latZ  :  108  l|4. 

Rente  esn.  3  0|0  :  3&.  —  Jouissance  4  canaux  :  130. 

A  ternie.  S  0|0  belge  1840;  en  liquid.  104  Ut^  —  Ntpkl.  fin  cQur.  08  00, 
99  05.  ■',  -'        ■^:-.-.-.  :.... 


â  0|0  compt . 

—  (lu  c«ut . 
—en  liquid. 

3  0|0  rompt. 

—  lin  cour. 
Uqnid. 


f'C.IJÎ      • 

p.  H.  122  10 

KB.I2I  OS 

12}  ii 

123  4& 

U3  a 

..  A. 

•     a 

»   » 

81  es 

81  90 

81  lis 

81  90 

83     1 

81  8S 

»      m 

>     > 

*     > 

dr.c.m  10  hier  13:  05 


133  3& 

'  '.  >  '  » 
81  M 

ftrjM 

• 


^      t&icaiiéfiaMVtîîi 
courrier. 


*««««%  tO,W.  —  Pat,4( 


idnnvn,  7M»| 

S:!:t^£!S!&^^'^'''  -«"OU  et|«,«'..'oct..  .3,00 

iJVr\7!è*^^^^'  '*•'  esMmpte,  3d,oo  à (00,00  0|0  pratlèM 
id:,  id  ,  0  0|ff.  ueuxlèiM  tories  ordre  de  livraiton,  h  36  OiiK 
«liira  (l«i  MVjI.)  de  place  dup^  de  67,50  h  47,74,  tant  afhirM. 
^  ^e  Runîe»  loi^oun  bien  tenus. 


soru, 


-j^L  édile^  Héaem  vteart  de  mettre  «a  veaia  la  qnaliiéme  édUiM  dn 
qnalre  prenien  «oinnes  de  l'HUtoin  ê»  di»  «u,  qui  était  éMiaéa  depuii 
quelques  mois.  On  compte  bien  peu  d'ouvragies  hlsioiriq«ea  qd  aient  acqui 
ausai  rapidement  qaele  livrede  M.  Louis  Blanc  la  faveur  d«  nnblie.  Ouin 
quafre  éditiona  publiëM  en  Fraaee  et  plutieurt  coninlitçpnt  en  Belgique,  .i 
paraftencort  den  iroducUont  en  Allemagne  et  nne  en  Aaglelerra?  Cm 
un  tnccit  véruaUement  européen  et  qui  a  placé  laM  d'aboid  M.  Loui 
Blanc  an  premierraog  detéorivaina  et  d«t  historiens  de  notre  tempe.  L> 
4*  volume  est  sons  presse  et  paraîtra  vers  le  commenoemeut  d'aoftt  piocbaii 


ij 
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IpeotoelM  da  3  JaiUet. 

7  'h.  i|i  AVÉBA,  —  Gnillanme,  Tell. 

8  h.  0|0  VBÉAtSB-nuuiÇAaa.— Mariage  de  Figaro.  Le  Marie  et  l'AmatL  v*^ 

7  h.  i|8  o»Éte^-«oaiQn.     '""-^ *" " — ■ — 

7  h.  M<».Wi*e«.-Antigone. 

7  h.  •i»  VAtrovraïuu  —  Mémoires  « 

h.  •(•  ▼AUétÉB.— 8éparatioir,.Colotta.  Les  Anglait.  Jacquot. 

h.  I|4  «nmAas-r^uippe.  Letféet  dePtrit.  Malvina. 

h.  «I»  f  ai  aw  mnàM^  —  Sonr  de  Joerisaa.  Part  du  Diable.  Cravaches 

h;  ■!*  9rtl»  Wffmàmtw.  —  tS44  et  1044.  Le  Songe,  k 

h.  >|>  •AivE.7llan0t.Caravage.T0nt  pour  de  l'Or. 

h_*i.  AiBstMii.— Le  Rédeor. 

CMmK—Maiton  det  Font.  Cneovi«nae>  Pospée. 


.  Gatetu. 


■Br«i» 


Polka. 
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T 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Cmam  «m  MrlvM  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PARIS, 


l'r  Juillet. 


Arrivages 
Ventes 


n»q. 

«10 

itasi 


tak. 

71 
81 


Cours  moyeil' 
Cours-tate 


ia.7i 

3a,3S 


'  Cote  admintstrati 
(}r.    eq.  •k.oo.wàao.at 

«rtlIS    te    8»,S0i4l,tO 
ft      M    t>    37,90  à  3S,M 

a*     7  ss  90.ssAai,8S 
k*     I  S7  as.isù  00,00 

I.  170   83    SI.S3à4I.M 


3  Juillet. 


Arrivages 

Tentes 

Restant 


Ttr  q.  ta  k 
«M    ta 
lasia    ai) 


Cours  moyen 
Cours^taxe 


a*,lt 
M,at 


Betançon  plnsienrs  convois  qni  Vont  pu^ 
mie^x  aceneillis  qu'ici.  Bn  sOmme,  let  blés 
leat  depuis  33.50  a  33,50  les  100  kil.  Quel- 
qpea-mt  dépoté  en  magatin,  ne  voulant  pas 
céder  au  eours. 

On  nous  écrit  d'Avignon. 

Nos  moissons  vont  être  terminées  au  pre 
mier  Jour.  Dans  notre  département,  les  blés 
seront  généralement  bons;  maiscommt  jls 
étaient  partoal  plus  ou  moins  clairs,  il  y  aura 
moiat  de  produit  en  grain  et  en  paille.  Jua 

gaine  d'Arlétr  la  Cran  et  la  Camargue  ont 
é  beaucoup  plua  maltraitées;. la  ««coite y 
sera  très  minime. 


Cola  administrative. 
Gr.  4q.7ik.  4t,saàB«,oa 
I»  tst  M  >t,sok«i,*e 
i  Stt  31  M,SOi  it.ta 
H  SU  si.4ei:M.«o 
k       lu     ai.ssi«o.M 

I.  tOO  M      M,0OiOO,«> 


CBROMIQUR  •ÉPARTEMKXTALK. 

^n  piande  de  Gray,  à  la  date  du  M  juin, 
que  •'.'*  moisson  des  seigles  est  en  activité,  et 
aue  cel.'e  des  frumcpts  ta  suivra  de  près.  L'une 
et  l'autre  **>o\,  fort  bonnes. 
U  correspondant  ajoute  :  ,..,  , 

Les  arrivages  de  cette  semaine,  en  blé  da 
Champagne,  ont  été  soutenus.  La  baisse  qui 
Vest  opérée  sur  noti'e  place  a  fait  diriger  sur 


Cmmrm  tf««  C^rëalM  (par  hert.). 

BLBRir,  29  Juin.  —  Froment  :  22,00.  — 
Sarrazin  :  l6,no,  —  Orge  :  14,00.  —  Avoine  : 
10,09» 

LB  XKVBOVRC,  halle  da  30  Juin.  —  Fro- 
ment: 31,34.  —  Métetl:  I4,«>.  —  Seigle  et 
orge  :  \^'t'n.  —  Avoine  :  8,40. 

ARBAii,  39  juin.  —  Froment  blanc  :  19,00  i 
30,35.— Froment  roux.  iT.OO  k  l9,50.-^5eigle  : 
10,40  i  11,5<>.  —  Escourgeon  :  11,75  k  13,40. 
—  Pamella:  li.OO  k  13,00.—  Avoine:  G,50 
k7,36., 

v*lbxcib:<i!«es,  39  juin.  —  Froment,  i": 
19,74  i  20,75;  2*:  18,74  k  19,50;  3':  17,75  k 
l-8;40.  —  Seigle  :  10,00  k  11,00.—  Orge  :  i2,00 


i  13,60. — Avoina  :  0,40  k  7,40. 
.  Notre  marché  était  eneore  aujourd'hui  peu 
fiiumi  en  denrécs.Le  froment  s'est  vendu  a<ec 


fermeté  an  conta.  La  CfSlrdes  autres  graines  341  veaux  tons  vendus  k  l,60-I,WKI,3|..  -^  130 


n'est  que  ndttiaaie.  L«s  fariact  restent  sta- 
tlonnaires. 

sTB-MB.MBaotjL».  39 join.—  Froment  nou- 
veau, lr«:  10,0:;  3*:  15,C0.  —Seigle  :  9,^.- 
Orge  :  10,30.  —  Avoine  :  6,40  à  6,84.       I 

«ARaBiLLB,  38  juin.  —  Nooa  avoni  en 
cette  semàint  un  peu  moiat|de  monvepent 
inr  let  blet:  pmirunt  let  haabrix  provAnét 
ptr  det  arrivagea  tuccetsilk.oMJf  enjwnw 
re  divers  acbelenrs  sur  notre  maaitMAa  cer^ 
titude  qui  exitté  en  ce  moment  saîTaugmen. 
tàtioo  prochaine  des  droits,  a  anni  engagé 
nos  minotiers  k  venir  faire  leurs  provisions. 
En  somme,  U  s'^t  Iraiti  k  reolrepét  quel- 
ques alTaircs  parmi  leiiqucllos  on  cite  plus 
ûarticuiièrement  des  hiés  d"brall  et  de  Ga- 
labt,  dans  les  prix  de  17  è  19  Ir.  lot  490  litret. 
des  Rômélic  de  l7,;>0  k  18,00,  et  des  tialaffa  k 
30.40.  \ 


ntoBn^m  AvuAmc 

B«*U«ax.  (Prix -du  kil  sur  pied.) 

LA  maiso^-blaxtur,  3  Juillet.  —  Sur  300 
porcs  amenés  334  oîiVuié  vendus:  i,08-l,0<i- 
1,01. 


LA  CRAPBLLB-ëAiNT-RRRia,  3  JuiUtt.  'v>R  été  de  4.M  h  6,00  le  kil.flesagManx 
65  vaches  grasset,  dont  36  vendn»:  Xfik'  trot,  de  3,70  h  3,90  le  kil 
0,03-0.78.  —  9  Unreaus,  doat  THondut  A 0.80. 


vaches  laitières  ontélé^amenéet,  il  naVenatt 
vendu  que  32  de  150,00  k  400,00  Fnné.  Vente 
généralement  lourde  et  même  dlBclle, 


■ARORÉ  DR  ncRAtix  du  l*r  Jnlllel  1844, 
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RRAT-aca-aKiXB,  28  Juin.  —  Il  a  paru  tnr 
le  marché  30  k  34  mille  klL  da  lunéa  bvéct; 
toutet  te  tout  venduet  dé  4,Mk  6;40. 

LB  RBOROVRe.  —  Foire  du  34  Juin.  —  A 
cette  foira  il  te  tronvait  nne  grande  quantité 
de  voitnrca  de  lainet,  aitlréet  tur  l'annonce 
d'un  prix  attex  élevé.  En  effet,  tout  a  été 
vendu  k   10  éentimcs  par  kilogramme  plut 


Ctiurt  a  été  de  l,80  h  3,30  le  kil.  il  y  a  eu  em 
pressemeiit  k  acheter  let  laines  en' suint  k  ce 
prix  ;  ^  même  celles  lavées  k  dot,  qni  se  tout 
1  venduet  dknt  la  proportion  de  hantte.Le  court 


Let  toiioati  ont  plus  Joordet  que  cdlet  de 
l'année  dernière  da  7  hoctegramiMt  a  i  kiL, 
ce  qui  établirait  en  tomme,  tur  cella  époqw 
k  celle-ci,  une  hausse  d«  SO  0|0,  ce  qui  est 
èxoriMUnt.  Dana  l'eut  actuel  det  albim, 
ce  jngeatent  ne  noru  point  tajuttiléttion,  m 
noue  cralgnoni  bien  que  let  pmchainca  foira 
présentent  nne  baÏMe  do  lO  a|0  au  RMias, 
comam  cda  a'ctt  vu  dans  des  circontuncci 
idenliquet.  Néut  adatetlona  biea  ane  fkvew 
peur  cette  année;  omit  débuter  par  naycta- 
IRikipadf  banata,  aoaataNdiaoai,eaU.R'est 
jnaliétî^le  qa'aatant  ^na  twoat  oat  aequi- 
aitioat  aaraient  étaient  été  faiiet  dans  k 
b«t  da-  CMnaltn  an  juale  le  readement  de 
cette  année,  que  beaneoup  d'achelanra.  qui 
te  sont  retirés  du  marché,  oat  déjk  contut* 
très  délkvorable. 

...ciiALoxa-auR-iiARRR,  M  Jnia.  —  Il  y 
Était  hier  eaviroR  50  mille  kil.  de  laiaat  d« 
Brie  et  cinq  beaux  lou  de  lalnct  de  Chama*- 
gnedont  un  teul  a  été  vendu.  \ 

34,000  kit  ont  trouvé  diOcileaienttehateéfi 
an  prix,  de  4,80-4,00-5,00-6.30-6,40-4,60  le  kii. 

La  birode  Provins  était  peu  importante,  il 


ri 


■A 


1 


10  .         _  .         ,. ,.„.- - 

cher  que  l'année  dernière.  c'«t-k-dire  qne  le  y  avait  15;000  kil.  de  laines  de  Brie  de  mau 


vaîse  qualité  et  beaucoup  trop  chargée  dr 
snint.  Elles  s'est  vendue  i  des  prix  plus  éle- 
vés que  ceux  ci-deuns  indiqués. 
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Tàmammm,  ëaitenr  de  L'histoire  pittoresque  des  RELIUIONS,  SO  llmisons  à  SO  cent.;  —  des  mystères  de  L\  RUSSIE,  30  livraisons  i  50  cenL,  «te.; 

inlse  en  vcute  des  qniitre  premlei*»  VBluaies  de  ^ 

iBRiu  HISTOIRE  DE  DIX 

PAR  M.  LOUIS  BLANC. 
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Le  8*  et  dernier  toIudm  purattra  an  e«>iniiicfieeaieikt  d'août  prodiain. 


li'ÉGBO  DES  OUVHIEIIS , 

^CBlSSlîî»  DROÏWÊE  A  LEXÏOWTHW  DM  0EgO«*  j>M_TRAVA,ug,M^,T  a  tjlRg»TroM  M  » 

.  mm.m^.  S.  »«■  ■■  OPMOlit  B*  CSKR  VOVR  l«R  lilRRRtRM  Bt  SaOMnVAIMM  SB  VRaUSâUMMB. 
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leur  donne  le  type  àin  la  d«m«ère  eléganro. 
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Bmrburc  in^  d«  tS.pag.— Prix  :  50  c. 
Se  vend  à  la  Lilirairie  sociétaire,    . 
rue  de  Seiue,  lu. 
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linprimrrie  de  LANRBLÉVTOt  ooap. 
rue  do  Croissant,  10. 


Rn  v<>ntf  A  la  LiBittiRiE  SOCIÉTAIRE,  rue  de  .Seine,  10. 

NoNiniBlre  du  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DOIEWE  AGRICOLI, 

Ptr  lhiâBt.iBi  FoCTUMu 

Bjsduire  in-8o,  -  Paria,  1823.  —  Prix  :  i  friiuc^M  centimes. 
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CAPSULES  (iMOTHES 
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iirla  rivQ  (3:auiiu<',  et  quR  Io^muI  moyen  d'obtenir  le  chemin 
ir  Asniùnn*  était  d'en  proposer  en  même  temps  un  second 
[>ur  la  rive   gauche.   Toujcurr  est-il  constant  que  ce  n'est 
i  la  commission  qui  ^  désiré  dcux'cbemins  pour  aller  de  Pa- 
is à  Versailles,  comme  vient  de  le  dire  M.  Legisnd.  Je  veux  dis- 
aii|)cr  la  conmiission  de  ee  projet  absurde.  » 
cpuis  huit  ans,  le  projet  de  M.  Lograiid,  d'étatilir  des  lignes  pa- 
^èles  à  courto  distana*,  a  pris  des  dimensions  colossales.  Les 
leçons  de  l'expériencAfi'ont  eu  aucimc  influence  sur  ce  fonc- 
imaire.  Il  y  a  plus,  U.  I>egrand  et  l'administration  ont  imaginé 
I  moyen  financier  qui;  Si.'Ot,  était  capable  de  rendre  possible l'exé- 
iion  des  lignes  parallèles. 

IToici  ce  système  :  reconnaissant,  comme  l'avait  prpuvé  la  coin- 
{nie  du  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  que,  lorsque  les  com- 
^nies  sont  cxtiékuicxt  %buudon'(i^ws  à  elles-mêmes,  elles  sa- 
ut s'arrêter, k  temps  et  ne  ttfntènt  pus  tie  ruineuses  cntrc- 
tes,  U.  Legrand  a  pensé  qu'il  fallait  étendre  i  toutes  les  lignes 
système  de  subvention  accordée  au  chemin  delà  rive  gauche,  et 
parlicipt'r  l'Etat  et  les  communes  à  la  presque  totalité  des 
lis  d'établissement  des  chemins  de  fer. 

Uusi,  au  début  de  la  construction  des  rail-ways.  en  France, 
;ouVernomcnt  permettait  aux  compagnies  de  ;s<»  ruiner,  et  lais- 
It  ù  It'ur  appréciation  à  juger  les  chances  d'une  bonne  ou' d'une 
luvaise  affaire.  Aujourd'hui,  —  progrès  inoui  !  —  l'administra- 
conscnt  à  employer  imptoducUvement  les  Reniera  de  tout,  des 
itribuobies  de  î'ICtât  et  des  rommunes,  dans  l'exécution  des  li- 
que  les  entreprises  imrliculiércs  rejetteraient  comme  rui- 
iises.        -■  f  ^  _ 

cala  on  a  répondu  que  f'esprit  d'associatioQ  manque  «n  France 

lue  le  trésor  public  devait  s'efforcer  de  le  créer.  Etrange  abenra- 

I  !  Comme  si,  lorsqu'une  entreprise,  sagement  et  savamment 

liée,  promet  des  bénéfices,  il  ne  devait  pas  se  présenter  de  mm- 

|niea  pour  l'exécuter. 

I  tout  était  donc  de  prouver  l'excellence  des  ligqes  de  chemins 
Jfer  que  la  direction  c(*nlralc  des  ponts-et-tdiausaéea  propoaait 
■construire.  C'est  ce  que  se  sont  bien  gardés  de  faire  M.  Legrand 
M'administraiion. 

l'étaieitt-ils  pas  décidés  d'avance  à  combler  le  déficit  qui  se  trou- 
it  dans  la  caisse  des  entreprises  privées  avec  les  fonds  de 
■|t? 
Ma,  l'avalanche  des  lignes  de  rail-waya  barallélos  que  le 
Hstère  a  propqfié^.  De  là,  Ica  perle»  énormes  que  l'Eut  va  faire 
ns  les  chemins  de  fer. 

nous  le  demandons,  devant  le8_,directions  des  tracés  qne 
lis  allons  citer  et  qui  dépaaaent  du  centuple  Vobwrditi  des  deux 
emîns  de  Paris  à  Versailles,  comment  espérer  que  l'esprit  d'asso- 
"jonae  développe  jaqiais?  Depuis  qnand  s'associe-t-on  pout-se 
lier?  ''^ 


ne  seraient  pas  susceptibles  de  leur  fournir  Jtnmédiateaeht  i  cha' 
cime  des  revenus  de  S  à  G  p.  0|0. 

Mais  changez  de  système,  «ubstiliiez  ù  l'idée  d'éparpillement  de 
M.  I^grand  une- pensc-c  de  ccntrniiiwtion  et  d'avenir  :  de  suite  la 
position  change,  et  là  où  l'esprit  d'association  ne  se  luisardait  jws, 
vous  le  verrez  accourir  avec  empressement. 

En  eFTet,  rapportez  tout  le  muuveini'Ut  commercial  de  ce&^uatre 
lignesisoléos  sur  une.setile  principale  de  l'an»  à,  Toulouse  (Orléans, 
Vierzon,  Ch&teaùroux,  Limoges,  Moniauban),  et  sur  deux  court» 
embranchements  qu)  relieraient  Bordeaux  et  Lyon  à -cette  ligne 
principale,  et  de  suite,  vous  aurez  changé  une  mauvaise  spécula- 
tion en  une  excellente;  l'Etat  ou  les  spéculateurs  emploieront  uti- 
lement leurs  capitaux, —et  avantage  immense  pour  tous ,  —les 
tarifs  pourront  y  être  très  bas.  —  Voilù  la  véritable  solution  de  ce 
problème.  Est-ce  à  dire  que  l'établissement  de  ces  premières  lignes 
de  chemins  du  fer  de  Paris  à  Toulouse,  à  Bordeaux  et  à  Lyon,  par 
le  centre  de  la  France,  enipê(*heront  l'exécution  d'autres  cnUiron- 
chements,  et  de  la  ligne  de  Paris  à  Dijon  par  la  Bourgogne^?  Pas  le 
moins  du  monde  ;  mfiîs  ces  nouvelles  lignes  ne  s'établiraient  qu'an 
fyr  et  à  mesure  des  besoin",  elles  seraient  la  eornséquenee  du  mou- 
vement excité  et  produit  par  l'établissement  des  premières  lignes. 
Elles  ne  seraient  donc  pas  livrées  au  hasard  ;  elles  serviraient  de 
complément  aux  premières,  elles  ne  leur  feraient  jamais  concur- 
rence; chacune  vivrait  de  sa  vie  propre,  delà  vie  qu'elle  aurait  pro- 
duite avec  le  temps. 

La  chambre  des  pairs  est  appeKi;  à  coitsacrer  ou  à  repousser  des 
projets  de -loi,  qui  peuvent  porter  une  atteinte  très  grave  à  la  posi- 
tion financière  du  pays  s'ils  sont  sanctionnés  tels  que  la  cbamb^ 
des  députés  les  a  votés  dans  un  esprit  exclusif  de.local'ité. 

il  y  a  plus,  defwis  le  disoQun  que  U.  Arsgo  b  prononcé  devant 
la -chambre  des  députés,  ihmis  croyoas  qu'il  n'est  donné  à  personne 
de  te  hasarder  dans  la  construction  simultanée  dé  toutes  âes  lignes, 
sansencourir  |a  plus  gravè.rcsp6nsabilité;  car,  poiir  ol^ienir  uûe 
économie  de  MU  à  oOO  millions,  et  pour  s'assurer  que  les  plus 
grands  accidenta  de  terrain  peuvent  être  siirqpontés,  de  quoi  s'agit- 
il*  D'attendre  six  mois,  qu'une  expéricnn»  en  grand  du  système  at- 
mosphérique s  lit  effectuée. 

Que  la  chambre  dos  pairs  repouss4>  doru<  avec  énergie  les  projets 
adopléâ  par  la  chambre  des  députés  :  il  n'y  a  aucun  péril  à  l'a- 
journement; les  travaux  en  cours  d'exécution  suflSsent  grande- 
ment pour  occuper  lefe  ingénieura  et  ouvriera  et  pour  absorber  les 
fonds  disponibles;  et ,  d'ici  à  l'année  prochaine,  une  foulc.dc  ques- 
tions encore  indécises,  et  toutes  de  la  plut  grande  impoHaoor, 
pourront  être  édaircivt.  - 

Ces  projets  ne,  «ont  que  la  conséquence  dea  expédients  parle- 
mentaires, admis,  par  M.  Legrand  en/1836,  «que  le  seul  moyen 
»  d'obtenn*  un  chemin  de  fer  par  la  rive  Qfûite  était  d'en  proposer 
»  en  même  temps  un  second  par  la^rive  gauche.  »  Que  la  cbajnbra 


d'un  aulj«  eOté.lc  générât  Subervlc  proposait  de  réâuîre  À  quatre 
années  le  temps  du  service  actif ,  de  refivover  api^  ce  terme  le» 
soldats  dans  leurs  fo^'ers,  mais  de  le^  nmiiiteçir  sur  les  cadres  do 
l'armée  prêts  à  rentrer  sous  les  drapeaux  ,  si  les  nécessités  Vv^i- 

Seaient;  la  chambre  des  députés  ,  rejetant  tout  à  la  fois  et  l'anKMi- 
ement  de  l'honorable  membre,  et  la  modification  iutroduile  dans 
la  loi  par  la  chambre  des  pairs,  a  laissé  les  cbmes  telles  (|u'vllcs 
étaient.  Ce  vote  est  un  nouvel  échec  pour  le  ministère. 

M.  Surtaux  de  Puzy^avait  démontre  dans  un  discounun  peu  loug, 
nmis  énergique,  combien  l'impôt  du  sang  est  lourd  pour  le  pi^uple. 
M.  Dupin  qui,  du  .reste,  demandait,  comme  M.  de  Puzv,  que  kf 
tempa  du  service  fût  réduit  &«|ept  ans,  est  monté  à  la  tribune  pour 
protester  contre  cette  ■  ignoble»  expression  de  l'impôt  du  sang.  Il  a 
débité,  avec  un  acoompagueroent  de  gestes  étranges,  une  iiraje  eii 
l'honneur  de  la  gloire  et  de  la  victoire,  disant  que  la  défense  de  À 
patrie  était  un  oeToir  glorieux,  le-  plus  glorieux'  que  puisscat  ac- 
complir les  citoyens.  Sa  sublime  harangue  excitait  I  enthousias- 
me des  centres,  lorsqu'uu  membre  de  la  gauche  s'csr  écrié  avec 
énergie:  «.4lora,pa8  de  rempbœroent;»  et  cette iniemii  tio  .lancée 
fort  a  propos,  démonta  un  instant  toutes  les  batteries  de  i  e.oquen- 
eecbauviniaue.  Cependant  M.  Dupin,  reprenant  son  aplomb,  n't 
pas  craint  de  dire  que  le  remplacenient  était  un  bienfait  pour  (It 
peuple,  qu'il  faisait  circuler  ainunenses  capitaux  parmi  les  dassct 

euvres,  cl  que  plus  d'une  fois,  il  avait  fait  la  fortumt  des  familles, 
qu'il  y  a  d'ignoble  dans  tout  eela,  a  répondu  M.  dePuzy,  c  !!ftt 
que.  la  défenae  de  la  patrie  étant  uo  devoir,  les  riches  paiiiaent 
s'en  exempter  pour  de  rargent. 

C'est  vraiment  étonnant  de  Voir  avec  quelle  bcilité  nos  législ*- 
teurs  bourgeois  décrètent  que  les  fils  du  peuple  leront  arrachés 
pendant  sept  ans,  huit  ans,  à  leurs  foven,  a  leur  flunille,  et  consa- 
creront la  plus  belle  partie  de  leur  exMteocè  à  faire  sauter  sur  Icun 
épaules  cette  longnc^et  sotte  machine  qu'on  appelle  un'fuiil.  Vaire 
là  charge  en  douze  .'temps,  soir  et  matin,  sept  «uinées  durant, 
quelle  existence!  et  quel  noblclemploi  des  facultés  de  l'homoiie. 
cette  créature  (kite  à  l'image  de  Dieul 

Quand  donc  le  gouvernement  oomprendra-t-il  que,  s'il  le  .veut, 
l'arméiff  peut  devenir  le  plus  ^Hiissant  moyen  d'éd/ucationjet  d'ins- 
truction populaire?  iUiI  slsu  lieu  d'arracher  l^ouVrier  aux  caiApa- 
gnes  et  aux  fabriques  pour  lui  faire  oublier  le  maniement  de  ses 
outils,  vous  appelliez  les  fils  du  peuple  sous  les  drapeaux  pour  dé- 
velopper leur  intelligence,  compléter  leur  instruction  et  en  faire 
des  travaillcun^  utiles,  votre  loi  de  recrutetnent  ne  serait  plus,^ 
comme  elle  l'eist  aujourd'hui,  uii  sujet  de  terreur  pour  les  campa- 

Snes  désolées,  pour  les  nières  qu'elle  ^[louvante,  pour  le  cons^t 
ont  elle  fait  aottveQt  un  réfractalre. 

L'arroéef  telle  qu'elle  est  ai^jourd'lMli  ooosUtuéi,  n'est  plus  gk 
harmonie  avec  les  besoins  de  notre  temps;  il  faut  qu'elle  se  tr^Osi 
forme;  elle  est,  ds^'  mHrc  société  toute  de  travail  et  dliidusiné. 
une  anomalie  cuoqiiante;  il  faut  qu'elle  se  préparé,  eomme  la  so- 
ciété, aux  gïandes  œuvres  induftrietlcs ,  aux  noMos  inivanx  de  la 
paix,  plus  nobles  et  plus  glorieux  que  les  travaux  de  la  guerre.  Ce 

serait,  pojur  tin  pouvoir  intelligent,  mie  belle  mis^km  de  préparer 

les  éléments  de  cette  trantformation  paidflque. 

Mais,  siéette  œuvre  est  au-dessus  de  vos  forces,  tàdiex  au  moiofi 


JILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

iATac-Fa.i\ç\M  :  Mlle  Rachel.  Rvliecca^et  Rapha<i|.    —  RiTalité 
ide»  fainmf!<  du  monde  et  des  artricf».  —  V.ieiétés  :  l^s  .anglais  en 
\f'oijage.  —  Perfectioniieinents  dans  le  matériel  llioatral. 
[Hier  c'était  grande  fête  ù  la  Comédie-Française.  Mlla  IflKhéi,  avant  de 
endre  son  congé,  jouait  Vhédre ,  SilleRacbél  jouaitle  Dépit  amemreux. 
Lreprés,entatioii.  avait/  lieu  au  bénéfice  de  Kebécca  et  de  Hapbaél.  la 
iur  et  le  frère  de  l'iHuatre  tragédienne  ;  et  les  deux  jeunes  gens  s'es- 
faientdans  lesKiles  d'Hippolyte  et  d'Aricie.  La  salle  était  comble  et 
iscroblée  choisie.  Il  y  avait  dans  cet  t-mprestement  du  public  un  dea- 
sébliment  d-  curiosité«t  de  sympathie.  On  voulait  voir  coBaneat 
krtiste, dépouillant  son  myal  diadème,  porteriîtKl^nnet  de  Mari- 
ette; on  se  demandait  «i  le  génie  dramatique  était  un  don  réparti  à 
"us  les  membres ile  la  famille  Félix  ;  en  outre,  onitait  heureux  de  t'as- 
eier  ii  l'oeuvre  de  piété  sororale.  Uae  scur  protégeant  les  preâuets  pas 
!  ses  frères,  c'est  un  spectacle  touchant,  et  nous  pardonnerions  volen- 
ers  à  Mlle  Rachel  d'avoir  pbtnnr  un  par  ordre  pour  remplir  ce  devoir 
kniilial.  .     .        —-".--.■■-'-     . 

Fl  ce  devoir  d'aiït'clion,  qui  le   remplissait?   la  première  artiste  du 
|m|is  présent,  ctIIk  Joui  le  talent  est  à  la  fois  le   plus  élevé  et  le  plu» 
^coiii|ili  ,  une  des  feinnips  éminentes  de  iiotre  époque.  On  enteâd  quel- 
iicruis,  dans  les  salons,  de  jalouses  protesialions  contre  cette  gloire  su- 
réine  dont  est  enlouré  lé  nom  d«  Kachel.  «  Qu'on  l'admire  à  la  scène, 
DUS  disait  iino  femme  conïidi^rable  |Mr  son  rang,  c'est  Ùen:  ftj'ap- 
^uiiis  de  grand  i-icur  à  ion  rare. talent.  Mais  pourquoi  tout  ce  bruit  au- 
ur  d'elle,  quand  elle' a  quitté  son  foyer  et  ses  piauchcs  ?  il  n'est  brait, 
DOS  côtés,  que  de  sa  Tiersenne,  de  sa  villa,  de  ses  réceptions.  On  pre- 
nd faire  de  son  boudoir  une  sorte  de  sanctuaire,  où  ne  serait  admis 
l'un   petit  nombre  d'initiés,  barames  de  génie  ou   priniÂf.  Parce 
relie  a  eu  le  bonheur  de  trouver  un  d^6oacM  àsoa  mérite  naturel,  on 
|dorr,et  on  lui  subordoMe  mills  femsrf  qiii,  outre  les  droite  de  leur 
kissancq  et  d»>leur  iiosilion,  ont  beaucoup  plus  d'esprit  qu'elle'.  Tout 
lia.  c'est  de  rengouement  ridicule.» 

Eh  non  !  mesdames  les  grandes  danes  ;  c'est  une  pauion  très  légiti- 
I  pour  un  caractère  supérieur,  et  c'est  un  hommage  rradu  i  voti?  aexs 


tout  entier.  Notre  société  est  ainsi  arranfiée,  que  les  femmes  n'y  trouvant 

Eresque  jamais  l'occasion  d'employer  utilement  et  de  mettre  en  relief  les 
elles  facultés  qu'elles  ont  reçues  'de  Dieu.  Sur  la  scène  du  théitre  s'épa- 
aouit,  djns  sa  splendeur,  l'ème  féminine,  et  voyea  :ici,  la  lutte  émulalive 
librement  ouverte  entre  les  sexes,  nous  montre  les  femmes  triomphant, 
malgré  les  chances  généralement  mauvaises  de  leur  éducation  antérieu- 
re. Lorsque  Talma  vivait  et  In'inait,  une  femme,  Mlle  Mars,  l'égalait  ea 
Îmissance,  et,  au-dessous  d'eux,  une  femme  encore,  Duchesnois,  recueit 
ait  l'hotl^mage  public,  malgré  d.>  fâcheux  défauts,  grâce  à  ses  Qualités 
toutes  féniaiaes  d'exquise  sensibilité.  Aux  Italiensv  ce  sont  drs  femmes 
qui,  depuis  vingt  ans,  «nt.-tenu  le  sceptre  :  Malibran,  Puta,  Sontaç,  et 
les  deux  premières  n'ont  pas  d'égal  parmi  les  hommes  ;  car  llubini,  ce 
roi  du  chant,  médiocrement  doué  des  qualités  de  jeu,  reste,  pour  cela  , 
bien  inférieure  la  figure  erandios^de  M""  Malibrin.  \k  l'Opéra',  après  le 
règne  de  Damoreau ,  vint  la  souveraineté  tMissaate  et  déjà  si  gloneute  et  si 
malbeureuseoient  troublée  de  Fakcn.  Aujourd'hui,  à  la  CoiAraie-Fran- 

Î lise,  qui  vovons-noas  primer  à  titres  divers?  Mmes  Desinousseaux, 
|iaïs,Ple8sy,  Mante;  et,  dans  la  compagnie,  Rachel  s'asseoit  i  des  de- 
grés sfélevés  qu'aucun  parallèle  avec  unjsàie  barbu  ne  reste  possible. 

Ainsi  le  théitre,  pour  M  sexe  délicat,  c^t  uaeocrasion,  ua  nojren  sai- 
sissant deprouver  sa  ca(taciié,etde  rirali^^axeclésexe  fwtet  deleinttre  ; 
et  c'est  par  un  instinct  bieii.heiirpux  î)ue  Hs  public  s'enthousiume  de- 
vant ces  manifestations  du  g^nie  féminin.  —  Que  les  femmes  distinguées 
du  monde  ne  s'imaginent  (las  que  ce  talent  de  la  scène,  à  son  deçre  su- 
périeur, soit  une  faculté  toute  spéciale  et  étroite,  et  ne  se  combine  pu 
avec  cet  ensemble  harmonique  des.  facultés,  attribut  des  natures  éliiés. 
Presque  tous  nos  artistes  éminenl^  soilt  d'un  titre  d'organtsatien  élevé. 
Un  art  qui  touclié  de  si  près  aux  choses  les  plus  délicates  et  les  plus 
nobles,  à  l'cxitressiion  intime  de  l'âme  humaine,  Veut  pour-  inter- 
prètes des  êtres  bien  doué;:.  Tous  nos  grands  artistes,  dans  ces  Atnwn 
temps,  étaient  remarquables  par  leur  caractère  ou  par  leur  intetligeuee  : 
Malibriin,  Talma,  Nourrit,  Mars,  Rachel.  Un  |.^itqae  Mlle  DmAesnois 
avait  peu  d'esprit  ;  cela  est  vrai  ;  jnais  elle  possédai^  4  4»  haut  degré, 
-ces  forces  délicates  du  cceur,  l'expansion  Jia'ive,  la  tendresse,  la  chawur 
généreuse,  la  libéralité,  qui,  à  défaut  de  puissance  intellectuelle,  ooa- 
courent  à  former  un  beau  caractère.  Phisieurs  d«  nos  artistes  s'occupent 
avec  une  seltieitude  éclairée  des  intérêts  publics  ;  plusieurs  d'entre  eux 
-étudient  avee  sagacité  les  problèmes  de  l'organisatien  sociale  et  se-  diE- 
voutnt  féoéreuaemeat  aux  idées  religieuses  les  plus  hautes  de  leur 


sèclê. 

Ne  vous  étoanes  doae  pu  si  une  auiréole  dateurs  le  froat  da  Roehel  ; 
oa  n'est  pas  ee  qu'elle  est  i  moins  de  facultés  puissantes  ;  et  réjouivSi» 
vous,  MndoiBM,  de  voir  ea  elle  triompher  votre  sexe.  *  Mais,  objeetekK 
quelques  esprits  chagrins,  ces  daines  du  théâtre  gagnent  très  joyaiise- 
BcaMeurs  sueeès;  elles  suivent  Un  cheasia  bien  parsemé  d*  fleurs,^  et  \% 
monde«'est-il  pu  ioprudeat  et  injuste  dans  ses  «BtralMoients  enihw* 
siestes,  si  la  stricte  ùKinle  a  quelque  chose  à  dire  dans  ces  esîsleace» 
souriantes,  la  morale,  dont  nous,  nous  semmes  obligées  d'entretenir  le 
culte  ?*Eh!  sans  doute  le  moadeesttolérant;  sonsdouteily  a  unpeud'lieu- 
reuse  liberté  dans  k  monde  du  théitre  et  presque  toutes  les  grandes  ar^^ 
tistes  auxquelles  s'iest  de  tout  teosps  adressé  l'hommage  publie,  sont  res» 
tées  demoisellea.  Allons;  mesdames,  un  peu  d'nidulgence.  Madame  ea 
nadeaMiselle,  qu'importe!  le  titre  souvent  ae  fait  rien  i  la  chose.  Mais 
de^uoivous  piaignes-veus,  bon  Dieu!  Si iei  artistes  supérieures  ont 
l'hooiAage  et  le  r«<pcct  mène  du  mondes-dons  le  chemin  facile  et  par 
Itemé  qu'elieft  suivwt,  vous,  avec  vètic  odeur  de  sainteté,  n'èlet-vous 
pu  mieux  plaeées  pour  conquérir  l'adoliratioa  générale?  Le  monde  s'en- 
tbousiuaie  pour  l'artiste  qui  applique  sou  intdligeace  i  une  œuvre  d'art; 
veos,  au  heu.de  perërs  t¥g«h^  toute  entièn  aux  vanité  de  la  niedt, 
aux  intrigiBM  doramear-prapn,  aaxpetiias  luttes  de  sale»,  dooaéi  um 
part  de  votre  temps  i  du  travaux  généreux.  I.«s  «euvres  de'  bien 
publie  vous  appellent.  La  ehiri'fê  iadividiielle,  que  vous  pratiniiez  , 
est.impuissaate  a  guérir  les  mkux  aeeumulés  sur  i«  pauvre,  et  d'ailleurs 
ces  humbles  devoirs  ae  vous  deoaéraot  «as  la  gloire.  Il  faut  créer  des 
ioit  titutions  Téeoodes  ,  mettre  vos  non»  a  la  tète  des  listes  de  fundateim 
et  intervenir  vous-ménes  pour  la  réalisation.  Vous  afin  ouvert  les  sa!le» 
d'asile  ;  eette  iastitutionv-depuis  qu'elle  est  pàsséêlux  mains  du  gna- 
veraement,  est  restée  stationaaire  ;  elle  demande  des  développements  ; 
iifaut  féconder  ce  germé  (Tkieux.  L'enfant  souffre  dans  ces  solWs  étrei- 
tes,  mal  aérées:  il  soufh-e  faute  d'emploi  varié  de  son  activité.  Il  con- 
vient d'iatifodoire  dansées  écoles  l'enseignement  indusinei  et  de  cul- 
ture; il  faut  or.'aniser  desasitu  ruraux, où  Ton  appliquerait  la  principe  de 
la  division  et  de  la  variété  dans  les  tr. vaux  de  produciion  oiipropriés  su 
bu  ige.  C'est  teut  un  auxfde  i  créer,  li  y  a,  i  Paris,  ciuquaiste  inilitt 
ouvrières  exploiUe*  par  les  marchands.  OniMr  dqnne  uu  franc  pour  une 
main  d'œuvre  qM'oa  fait  |wyer  quatre  francs  auxcensuromateurs;  et.nnn- 
seulement  ces  padvrei  aial  irureusM  s'épuisent  ainsi  à  un  rude  lalrifr- 
mal  rétribué,  mais  chaque  jour  la  concurrence  des  hommes  leur  enlève 
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dt  M  grande  HkMre  de  FÉmpin.  On  ne  peut  \ru  tout  foire  à 


h  fois. 

Li  JKevue  indiaue-iur  la  question  du  Marqe  les  mêmes  idées  que  nous 
tT^  exposéM,  rMcord  intime  de  h  f  rance  et  de  l'Espagne,  et  la  pré- 
doÎBiBMce  de  I  ititéfèt.npagnol. 

La  Bévue  annonce  que  le  commandement  de 'l'escadre  envoyée  sur  les 
«Mes  du  Haraeilait  destiné  enr-lreibinet  à  l'amiral  Parserat-Deschèiieii, 
flt  que  nos  niiniatrea,  auraient 4pprisaMr  quelque-éUmmetnent  qu'un 
■utn  ciioix  était  .fait...  Tous  voyez  bien  que  If.  Tliiers  est  un  habile 
t,  etque  MB  i'ajdolenea  et  ses  long»  snences  snnt  leur  raison  d'être. 


M.  le  ninCatre  de  l'idlériéttr  a  bit  insérer  au  Moniteur  de  ce  jour  une 
Circulaire  adressée  aux  préfets  des  départements.  Depuis  1831,  les  tra- 
raiix  départenentain  ont  prit  une  graudeluipùlsion,  et  les  budgets  lo- 
caux le  sont  aectus  considérablement.  Plusieurs  commissions  des  chaih- 
bm  ont  demandé  à  pénétrer  les  causes  de  cet  accroissement  des  dïpen- 
Ma.  Le  ministre  réclame  «lUounl'hui  des  pféfejs  un  compte  exart  de 
tnua  ka  travaux  accomplis  depuis  traize  ans  ou  en  cours  d'exécution. 
Cette  «squèle  embrassera  les  intérêts  du  culte,  de  l'éducation,  les  ino- 
■uments,  la  viabilité,  les  établissements  scientifiques  et  littéraires,  tes 
«Mouragements  i  l'industrie  et  i  l'aftiiculture,  les  secours  aux  comraii- 
net.lea  institutions  de  bienfaisance^.  Elte  aura  d'utiles  résultats,  car  elle 
eoBStatara  une  pArt  det  besoins  immenses  derpopulations  et  des  i-um- 
:aiiinet.  On  verra  comliién  sottt  insuffisantes  encore  ces  dépenser  qlR 
votmtlet  conMikifénéraux.  Que  d'oeuvres  de  haute  charité  ont  ^m'ore- 
befoin  dé  secMUV.Mse  soutiennent  i  peine,  sràce  à  l'effort  des  auniOnes. 
piéUBesIUf  s, litf- exemple,  dant  le  Puy-de-Dôme,'une  maison  tle  rrftige 
pour  l«i  filles  rapenties  et  de  préservation  pour  les  petites  filles  orphelines, 
qui  dessert  huit  ou  dix  départements.  C'est  une  institution  précieuse,  (.'é- 

'  ttblissenwnt  est  considérable;  un  digne  ptètre  s'est  ruiné  pour  le  cuns- 
truira  ;  des  religinnses  de  l'ordra  de  Saint-Joseph  consacrent  toute  leur 
fidrtane  i  cette  œuvre,  avec  un  dévouement  itiolîiBe.  ui  bien  I^sel  a»ile 
■•  reçoit  sur  le  budget  départemental  que  le  mince  secours  de  1 ,000  fr. 
Dana  beaucoup  de  loealitM,  on  peut  observer  des  faits  analogues. 
Nousie  soyons  donc,  IVnqMêle  provoquée  en  ce  moment  constatera 

'  surtout  râfendueet  l'urgence  des  besoins,  parttcttlièrenient  en  rc  qui 
eonceme  iM  <etfvres  de  charité  ift  les.  intérêts  des  classes  inférieure^.^  Il 
est  à  souhaiter  que  le  gouvernement  prenne  .l'initiativede  recherches 

i  filus  suivies  et  plus  complètes  sur  l'état  des  populations  pauvres  du 

Nous  pensons  aussi  que  ce  eompte-i;endu  exigé  des  préfets  mpltra  i 
jour  un  ora  Bombn  de  dépensés  mal  calculées',  «t^ne  de  sages  trono- 
aiies  réalisées  sur.cértains  chapitres  profiteront  plus  directement  aux 
tires  faibles  et  besoigneux.  ■  ~l 

NsDs  Usoitt  daus  la  £a(r{e  ; 

t  Dm  réuioa  d«  négoeiants  dont  te  commerce  a  gravement  à  souf- 

,  ftir  de  la  sitMlioBqui,  par  la  faute  du  gouvernement,  a  été  faite  à  la 

Franee  sw  les  rives  de  la  Plan,  deraiil  avoir  lieu  aujourd'hui,  rue  de 

Granelle-Saint-Honoré,  4tt,  à  deux  heures.  Mais, ^és  unefbeure,  des 


^  t«MM  fw  itt  MIsB  iamn  'qiitfom»  lavogite  At  oMitttiMts  n'aient 
potnt  tàoptée«lui-ei  pliUôt  qu»  Vautn  î  Ptut-hn  on  «àt  frfmi  pendant 
vtngl-quatte  kenru  en  eongeantà  l'épouvantaM»  mi$ir»  qui  tue  Vâme  et 
le  eorpe  de  cet  pmuvrte  enfante,  et  U  en  fAt  réeuité  qwlque  bien. .Ce  que 
c'est  qi'ic  de  mal  nouer  un  draine  de  i-our  d'assises  !  Le  public  ne  se  dispute 
pas  les  contremarques  il  lf~iMirle,él  (on  ignore  alori  où  eont  les  ipeetaclee 
qui  feraient  eonnattre  é'imnteneee  miiiree.  »ù  eont  luémotiont  ealutalree 
qui  intiteraieftt  à  lee  eoulager.  .- -^ 

VoilA d'excellentes  observations,  et  nous  sommes  heureux  de  voir  ex- 
primées  dans  la  Revue  de  Paris  ces  ^ymp^thies  pour  le  sort  des  classes 
ouvrières.  Comment  se  fait-il  donc  quemie  même  fievue  de  Paris  et  sa 
MBttr  titmoiMià  ReenedesJiemx-Hondes  contiennent  dans  chacun  de 
leurs  numéros  des  attaques  contre  les  Mystères  de  Paris  et  déjà  contre 
le  Juif  Errant,  dont  l'auteur  s'est  dévoue  à  défendre  la  cause  du  pauvre 
peuple  ?  Ainsi,  vous  regrettez  que  le  beau  monde  ne  soit  pas  mis  en  me- 
sure de  connaître  toutes  ces  plaies  et  toutes  ces  misères  qui  aflligeut  le 
corps  social,  vous  voulez  que  des  a  émotions  s-aliitaires  »  irivitent  Tes  ri- 
ches à  soulager  les  souffrances  des  iqasses,  et  rtiteiidant  vous  prodij;uez 
vos  satires  et  vous  arranges  incessamment  -,  iie\wh  dix-huit  mo)s  ,  de' 
'mauvaises  théories  littéraires  ,  pour  condamner  M.  Eugène  Sue  et  son 
œuvre  intelligente  et  généreuse  I  Un  peu  de  conséquence  et  de  logique, 
s'il  vous  plait.  Une  revue  ne  saurait  mériter  et  obtenir  un  succès  sérieux 
et  durable,  qu'à  la  condition  d'avoir  une  doctrine  et  de  rallier  ses  opi- 
nions à  quel«|ue  unité  de  principes. 

Vm  tmrmtktte  d^trmlte  dliiii*  la  l»lj«nterle. 

Pendant  deux  mois,  le  public  s'est  rxtasié  à  loisir  devant  les  ilipr\-eilles 
exposées  par  nos  fabricants  tle  bijouterie  ;  la  justice  va  bier.t  tt  nous  dè> 
voiler  toutes  les  plaies  honteuses  et  cachées  de  cette  industrie  si  van- 
tée. Depuis  quelque  temps, -les  agents  de  la  régie  ont  constaté  que  la 
fraude  sur  le  titre  des  bijoux  d'or  avait  pris  un  développement  te{>,  que 
si  l'autojgté  no  se  liâtc  d  adopter  des  mesurés  rigoureuses  et  décisives,  le 
commerce  honnête  de  bijouterie  deviendra  rkdicalement  impossible.  Nous 
lie  voulons  point  accuser  i  la  légère,  et  cependant  nous  pouvons  affir- 
mer, sans  craindre  d'être  déineutis,  qu'une  partie  très  notable  de  la  bi- 
jouterie parisienne  pratique  la  fraude  en^^rgnd ,  nous  dirions  presque 
que  les  fabricants  chez  lesquels  on  peut  encore  acheter  sans  crainte 
d'être  volé  sur  te  titre;  sont  une  exceiHion^  Les  iioinçons  de  la  garantie 
ne  peuvent  plus  inspirer  la  moindre  confiance  ;  ils  ont  été  contrefaits 
par  plusieurs  nuisons  ou  achetés  à  des  fonctionnaires  infidèles  :  la  mar- 
que du  contrôle  ne  sert  plus  qu'à  protéger  tes  faussaires  au  détriment  ies 
fabricants  lionuétes.  Nous  Savons  que  la  régie  s'occupe  activement  de 
chercher  unfemèdeaux  désordres* qui  lui  ont  été  signalés.Cc  matin,  des 
employés  ont  été  arrêtés,  i  ce  que  l'on  nous  assure,  dans  les  bureaux 
même^  de  la  garantie.  On  dit  que  des  bijoutiers  sont  mis  aussi  sous  la 
'main  de  la  justice.  Nous  nous  tiendrons  au  'courant  de  celte  affaire. 

Chambre  des  Pairs. 

rnisuBNCB  »■  m.  lb  cbancblibb  pasqvih.  . 

Séance  du  ^Juillet. 

m.  MHILUOU  présente   le  rapport  de  ta  commission  spéciale  chargée 


iÉ,4^l4i¥^g1ia£oiéif«);î^oMnble^^  k  cette  tri-^ 

bunc  te  langage  d'un  honnête  hOnime  j  mais  je  dois  lui  faira  observer  «in, 
la  chambre  dus.  députés  n'a  pointons  la  dèci:iiou  qu'elle  crut  devoir  adui^ 
ter  sans  s'appuyer  Kur  des  motifs  sérieux,  ie  ne  comprends  donc  pas  tt< 
itacriminalions  qu'il  a  voulu  déverser,  après  nn  autre  membre  émincnt  il. 
celle  chambre,  sur.les  iulenlious  du  membre  qui  a  propoaè  l'ameiidemei.! 
el  des  meuibres  qui  l'uni  adopté.     . 

M.  MOLK.  Je  demande  la  parole. 

M.  PELET  (de  la  Loiëre).  Sans  approuver  d'une  manière  positive  l'an.' 
intruUuil  dans  It  projet  par  la  ebinibre  des  dé|iutès,  Je  pense  néanmoins  qu> 
tous  les  ekpriU  kerieux  oui  dû  être  viveuicul  uréuccuiiês  des  dangers  uut 
pourrait  eutniiner  l'inlervention  de  grande»  influences  parlenienUtif!».    ■ 

M.  vuLE.  Je  n'ai  «lu'a  dire  un  niui;  jo  dui»  r>'pundre  ï  Tbonorible  vir 
qni  descend  de  la  lHbune;i  M.  Pelet  a  uit  qne  j'avais  incriminé  l'intenti» 
de  celui  qui  avait  uroiwsé  rainendemeiil  qui  est  devenu  l'art.  1  et,  en  méni 
lempf,  de  ceux  qui  l'avaient  adopté.. J«  ue  le  crois  pas  ;  J«  connais  trop  K-^ 
convenances  paneiuentaires  pour  avoir  eu  celte  iuteuliou  ;  Jo  n'ai  donc  p. 
incriminer  personne.  . 

.    Oui,  Je  l'ai  dit,  el  j«  le  répèle  encore  :  nous  nons-  laissons  aller  à  «n  h 
neste  esuril  ;  pour  tout  égaliser,  nous  abaissons  tout.  On  a  prétendu  un, 
M.  le  ministre  n'avait  pu  résilier  a  de  hautes   influences.  Quelles  soui  .„ 
elles  ♦  Il  s  agissait  donc  de  sat-rifler  l'InlériH  public  ù   l'Inlérêl  privé  f  Mi»  Il 
M.  Peloi  n'y  pense  donc  pas.  J'ai  parlé  an  nom  des  coiniiaKUles  ;  qu'ai» 
donc  diir  que  Je  croyais  que  le  i racé  par  la  vallée  de  la   Marne  était  prr. 
férable;  mais  ai-je  ajouté  autre  chose?  M.  le  minislro  peut  dira  que  ji 
hautement  avancé  qu'il  àuil  possibi»  qua.  le  gouverucmeut  peosftl  di(i<^ 
i^ment  et  qu'il  pourrait  liien  avoir  raison.  Vuici  ce  qui  s'est  passé.  L 
pent^in  dans  cette  occasion  me  sera-t-il  permis  de  dire  qu'on  regreticr,/ 
un  Jour  d'avoir  éloigna  tous  les  honnêtes  gens,  r  •    ' 

M.  0ÀV10U  confirme  les  demii-res  |taroles  prononcées  par  M.  le  couit 
Mbié  et  déclare  que  si  les  allusionsqui  opl  été  faites  à  proiJos  des  hai^ir 
influences  étalent  fond6ts  elles  seraient  plus  oiredsanies  jioàr  U  gouiin- 
nement  que  pour  les  perMnnes  qui  en  aurjient  usé  (adhésion).  / 

La  chambre  ferme  ladiscussiou  générale  el  passe  a  la  discussion  dès  ar 
ticles.  / 

l^es  art.  I  et  3  sont  adoptés  sans  aucune  modincalion.  '  v^h 

M.  mai;  prend  la  parole  sur  fart  3,  çt  signale  quelques  inoonvénieBkp 
qui  pourraient  résulter  de  la  différence  de  produits  probables,  cnlie  la  |«i  I 
lie  du  chemin  de  Uordeaux,  de  celle  ville  «Tours,  et  la  partie  du  méit.; 
ctiemin  de  Tours  b  Orléans. 

M.  DiMON  ne  conteste  pas  celle  dillérence;  mais  il  n'w  qn^cela  pui«  ' 
faire  naître  des  inconvédienU.  Comme  il  n'y  aura  pas4i«  capiufspédol  puu: 
chaque  tronçon,  il  n'y  a«ira  pas  d'ac  lions  .spéciales  pour  chacun  d'om. 

La  partie  du  cahier  des  charges,  qui  se  rapporte  a  t'articloen-  dtaoïaMki 
est  mise  en  dëlibéralwn.  .  / 

Une  discussion  s'élève,  à  laquelle  prennent  part  MM.  de  Boiasy,  Ban 
Teste  el  Lacave-Laplagne.  ~  " 

M.  PAKv  proposa  «l'art.  31  un  amendement  qui  consiitr  i  élever  d- 
75  cent,  h  I  fr.  oO  par  kilomètre  la  rélribution  qui  sera  payée  aux  emplov'^ 
pour  les  convois  spéciaux  qui  seront  mis  k  la  disposition /de  l'adaiinfairaHM 
des  postes.  Cetamendcmeut  est  combattu  par  M.  te  ministre  des  Hnani-i-:  ' 

—  i«.âg^— — — — ^ZL —       _  ___ 

Chambre  dea  dépntéa. 

PBtSIDBNCB  BB  m.  SAVBBT,  VnCsyBBNT. 

Séance  du  Z  inUlet. 

■'  Au  commencement  de  la  séance,  on  raprend  le  scratin  sor  rsmendBmn: 

de_M.  Arago, —'-'"'■  ' ■—    '- "^'^    *         •  .  f^rr  . 

qui  (murront 
I   une  subvention 


'1 


.  Arago,  relatif  h  la  proportion  des  machines  françaises  et  éù^tc 
lourront  être  employées  iw  les  chemins  de  fer  auxquels  l'Etat  accoi 


t  accorù  ": 


lituiié  Jériiiiires  roiisourcés.ll  s'igit  de  protéger  ces  infortunées,  mires  de 
fsmill^,  filles  incessamment  menacées  par  u  séduction,  et  souvent  des- 
Maées  BU  lupanar  ;  il  s'-agit  de  lés  proléger  cootn  les  sangsues  du  com- 
JMTM  ;  il  s'agit  de  leur  garantiir  le  travail,  gage  tl«  leur  honneur  et  de 
lonr  vie.  Ainsi,  s'offrent  a  vous,  femmes  du  monde,  mille  œuvres  à  fon- 
49tf  à  diriger  ;  œuvres  qui  réclament  le  ooncoucs  de  votre  àme  tendra  et 
libéralo,  œuvres  que  les  nommes  iie  sauraient  ni  concevoir,  ni  surtout 
•àéeuter,  et  que-votra  génie  maternel  doit  ordonner  et  gouverr^pr  pour 
le  salut  du  inuvre.  Voua,  voilà  le  tbéitn  où  vous  pouvez  mériter  et  ga- 
gner la  xonsidération,  la  gloira,  le  culte  enthousiaste  du  monde  ;  voilà  le 
tBéàtre  où  vous  devez  fain  concurrence  aux  Matibran  et  aux  Kadièl. 

Mlle  Rwhel  a  joué  admirablement  le.  rûie^de  Phèdre ,  celui  de  »un  ré- 
pertoire où  ellemontre  réunies  1m  facultés  les  plus  diverses.  Elle  y  tiuuve 
cos  élans  d'énergie 'et  ces  troits^'emportemeots  sublimes  que  nul  n'a 
jBi^  su  rendre  au  même  degré  de  puissancOf  «t,  déplus,  elle  exprime, 
«VM  une  profondeur  et  une  grâce  «u-dessus  de  tout  éroge,  l'état  u'acca- 
MoBMBt,  d'épuisement  de  lame  amoureuse.  Toutes  ses  attitudes  ont  un 
sntimcut  adorable  de  poétique  m¥>rbide%xa.  .Cette  soirée  a  été  puiiY  l'ar- 
tiste un  immense  triomphe,  jamais  elle  n'avait  été  aussi  belle,  jamais 
pkis  applaudie. 

.Quiiod  Marinette  est  éntfëe  en  scène,  nous  avons  cru  posséder  une  sou- 
hratte  de  premier  ordre.  Ëtait«e  bips  là  cette  Phèdre  qui  venait  d'expirer 
sous  Bos  yeux  dans  sa  fièrtç  et  dont  sa  grâce  mqcsluéuse  et  royale  ?  Ma- 
'rinette  avait  de  bonnes  ollures  campagnardes,  les  traits  épanouis,  le  franc 
Bourira  de  la  fille  du  peuple;  c'était  une  métamorphose  savante,  com- 
plète. Nous  étions  heureifteroeut  débarrassés  de  ces  servantes  cu«)uettes, 
rajflSoées,  délicates  que  la  charmante  Mlle  Brofian  Teprésente  à  ravir,  mais 
quo  Molière  n'a  jamais  connues,  assurément.  Mlle  Kacbel,  avec  une  haute 
intelligence,  a  donc  su  prendre  l'air  elle  Ion  que  le  jwrsonnage  cwiiman 


daiti;  c'éljMHà  nature  même.  Malheureusement  là  vorve  a  niaiiquc  dans    seule  fois,  VEcole  d'unt'at.,  de  Mmcjde  Lépinay, et  la  /euneue  de  Orr' 
l'exécution  du  rùle;  c'était  une  bonne  et  franche  Marioette,  iiuiis  un  |muu  aeille,  de  M.  Cocatrix.  L'Ecole  d'un  Fat  sera  reprisa  à  la  rentrée  et  je 


froide,  et  ios  lèvres,  trop  habituées  ù  laisser  couler  le  miel  raeliiieu,  sem- 
bUient  faiblir  d'accent  à  ces  rudes  discours  de  -ramante  de  Gru.>'-lli-ué. 

ArdcK  le  beau  museau,  ^„  , 

Pour  vpns  donner  envie  eiiçoFÇ,Ue  sa  |>eau  !  .    . 

'          iioi,  j'aurais  de  l'amour  iK)ur  la  chienne  de  face  ?      > 
■Moi.ie  te  cberclierais  ?  Ma  foi,  l'on  t'en  fricâsse 
Des  iltles 'comme- nous  !       

Ullé  Rachel  souriait-eite-mèine  de  ton  étrange  métamorphose,  et  tout 
j$  long  du  rôle  vite  était  sous  colle  impression  d'étoiiueiiient   naïf  et 


joyeux.  (Tétait  pour  elle  comme  un:  jeu,  comtne  une  aimable  fantaisie, 
dont  elle  parUgeait  le  plaisir  avec  toute  sa  cour.  Et  quel  sourire  !  Nous; 
qui  avions  toujours  trouvé,  même  hors  de  la  scène,  cette  figure  dans  des 
attitudes  graves  etprincières,  nous  étions  tout  réjouis  de  voir  le  rire 
s'épanouir  plein  de  naïveté  «ur  ce  noble  visage  désassombri. 

La  petite  Rebecca  et  Raphaël  ont  médiocrement  réussi.  Nous  avions 
déjà  vu  ces  jeunes  gens  dans  le  Cid,  à  lOdéon.  Depoinin  an,  Raphaël 
ne  nous  parait  pas  avoir  fait  de  progrès.  Il  a  de  l'énergie  par  moments  ; 
mais  il  est  vulgaire,  il  tourne  ap  métier;  et  c'est  la  pire  chose  pour  l'a- 
venir d'un  artiste.  Rebecca  est  plus  délicate,  elle  semble  douée  de  sen- 
sibilité ;  ce  qu'elle  dit  lui  ferait  honneur^  si  l'ou  ne  senUit  à  chaque  mot 
les  inflexions  de  voix  de  la  grande  sœur.  En  somme,  on  ne  sait  pas  la 
part  qui  resterait  à  l'enfant,  si  l'on  suppripiait  la  serinette.  Reconnais- 
sons pourtant  que  lajeune  artiste  a  dit  d'une  maniera  très  remarquable 
ces  derniers  vers  de  son  rôle  :  \, 

Prenez  garde,  Seigneur  :  vos  invincibles  mslns  _„ 

,      Ootdemonstressans^nomlire  affranchi  les  humains; 
Mais  tout  n'est  pas  détruit,  el  vous  en  laisses  vivre 
.  Un...  Votre  fils,  Seigneur,  me  défend  de  poursuivre, 
losiruite  du  respect  qu'il  veut  vous  conserver, 
Je  raflUgerais  trop  SI  j'osais  achever. 
J'imite  sa  pudeur,  et  fuis  votre  présence         .    — ^- 
Pour  n'être  pas  forcée  k  rompre  le  siiencje. 

Des  aitplaudissements  ont  accompagné  Aricie,  à  ce  dernier  moment,  et 
ren<H>urageront  à  dcsérieuserétuoes. 

<kmçoil-on,  qu'en  un  jour  de  telle  solennité,  il  y  eiit  un  chœur  trè< 
serré  de  claqueurs  au  parterre  du  T,héàtre-Français  ?... 

LOdéon  vient  d'entrer  en  vacances.  J'ai  le  regret  de  n'avoir  pas  vu 
deux  comédies  que  le  succès  d'y/n/f$rone  n'a  laissé  représenter  qui 


serai  hetffeux  d'acquitter  alors  une  dette  envers  une  dame  de  mérité 

M.  Hoffmann  4  joué  hier,  aux  Variétés,  \(s»j4nglais  en  rouage.  J'en 
ai  pu  voir  les  deux  premiers  travestissements.  L'artiste  est  merveilleuse- 
roent  grimé.  Il  est  excellent  sous  les  traits  du  jeune  lord  de  dix-sept  ans 
en  coUwelle  plifsée  et  gilet  rond  i  l'enfant,  dont  M.  Neuville  utlmirè 
la  belle  venue.  C'est  uu  vrai  colosse  britannique.  M.  Neuville  est  un  plai- 
sant aulîergiste.  servant  à  ses  milurds  le  beefsteak  à  la  Polka,  pour  le 
léger  prix  de  G  francs  la  part.— A  propoi»,  nous  avops  reçu  une  circulaire 
adressée  a  Ions  les  f^avonts  de  la-wpitaleHt  leus  tes  princes  de  l'ort  (et 
nous  BOUS  flatlous^d'en  ôire),  el  nous  sommes  invités  1i  nous  fa're  iu«- 


cnre  pour  utur Polka  d'idieuo'qiù  sera  exécutée  samedi  chez  fé  granJ  f; 
Ullanus.  La  soirée  finie  et  \e  cotillon  accompli,  on  se  ph>pose  de  porur 
en  triomphe  l'illustre  maître  et  de  te  couronner  de  myrtes.  Cellarius  vi 
se  remettre  de  ses  fatigues  aux  eaux  de yVichy.  Son  rival  Loborde  i.'i 
parti  |)our  Spa,^  le  front  ceint  d'une  couronne  de  lauriera  et  fde  lroM^ 
horomage  des  poikisfes  reeônnaiuants.  - 

/  D.  L. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

.  Sous  ce  titre  :  les  Pogmes,  le  Clergé  et  l'Etat,  la  Librairie  Sociélairt 
vient  de  réunir  en  une  brochure  une  série  d'études  qui  ont  été  publier 
dans  ta  Démocratie  pacifique  sur  la  question  raligieuse  et  sur  celle  «i. 
Kanseighemeut.  Ces  éludes  présentent  un  caractère  d'impartialité  qu'nk 
chercherait  vainement,  croyons-jimia,  dans  la  plupart  des  écrits  siisc  I  > 
par  la  lutte  aujourd'hui  engagés  entre  l'EgHse  et  itniverelté.  Elles  iniii 
quent  la  position  que  notre  joarnaU  prise  dans  ee  débat,  où,  libres  tV 
toute  préoccupation  exclusive,  ses  rédacteurs  apportent  un  vif  et  sincè. 
désir  de  conciliation,  en  môme  temps  qu'une  bienveillance  profonri' 
pour  ies  deux  grandessinstitutions  qui  s'attaquent  et  qui  méconnaissi  m 
réciproquement  une  partio  des  droits  que  chacune  d'elles  doit  exerc^  r 
dans  sa  sphèra  spéciale. 

CoBciliff  le  respect  pour  les  dogmes,  pour  les  traditimis  religieuse» 
avec  la  liberté  de  la  pensée,  avec  linterprétalion  progressive  de  ces  mm 
mes  dogmes,  tel  est  le  double  but  qu'a  toujours  eu  en  vue  la  Démocrot;^<> 
pacififue  Anna  les  travaux  qu'elle  a  éonsacrés  à  l'examen  des  uraM^  ^ 
et  délicats  problèmes  que  soMlèvent  les  prétentions  respectives  des  <1if  *" 
férente  cultes,  et  l'organisation  de  l'enseignement,  chez  un  peuple  au 
divisé  que  nous  le  sommes  de  croyances  et  d'opinions,  t 
—;Lalirochure que  nous. annonçons  reafemie  trois  articles  de  H   lu 
gène  Pellelan,  intitulés  .  Comment  les.  dogmes  se  régénèrent   —  m 
lettre  d'observations  sur  ces  articles,  par  M.  liipimlyte  de  la  Monaon.-it<^ 
—  un  appel,  par  M.  Auguste  CoJiiv,  fcux  clergés  chrétiens  qu'il  exhorte  - 
cliercher  dans  la  science  Sociale  le  moyen  de  réaliser  ici-bas  ce  royaiinc 
de  Dieu,  invoqué  dans  la  prière  que  Jésus  '  lui-même  noils  a  enseipr.e. 
La  dernière  partie  de  la  brochure  se  compose  des  articits  de-M.  Virl"(s 
HennequHHmrii  Lutte  de  l'Etat  et  du  Clergé.  €eUeime  s'y  trou»' ^^ 
envisiiKée  sous  le  rapport  historique  et  sous  te  rapport  des  mesures  pruS 
pres  à  la  terminer  heureusement,  à  l'avantage  des  d«ux  autorités  rivair  "^ 
et  dans  l'intérètde  la  société  tout  enUèr».  Un  avertissèmoBt,  dû  àlàpln-  "^ 
BM  dit  mémo  collaborateur,  ot  qui  sert  d'introduction  à  touti'Mtvnis)' 
posé  et  résume  i^ttcmeat  les  questioni  qui  y  sont  traitées. 


ip— 
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.^-.^jâu  «enice,  sjoule  la  commission,  parait  plus 
Ible  i  PiWiéé.  U  qumtioD,  metsWurm  semble  décidée  par  ces  parole* 
nés.  LÉ  Impôt  doit  Inuiours  Mre  ré|*rll  d'après  les  Iwsde  I  équité. 
;  l'armée  n'eu  souflï'ira  nullemrnt;  quatre  année»  sunironi  pltnuement 
rinstruclioD  des  soldats;  les  officiers,  il  eut  vrai,  seront  transformus  en 
k;iers4nstructeun,  mai»  n'est-ce  pa«' là  leur  mission, et  ne  devront-ils  pas 
trouver  beuréuK  d'assurer  a  leor  pays  une  économie  d'argent  pour  la  sol- 
ides troupes,  et^noc  économie  de  bras  pour  la  nation,  et  par  conséquent 
'  double  allégement  d'impAts.  .  i  • 

r.vlviE»  croit  que  l'amendement  ne  serait  pas  k  sa  place  dans  une  loi 
|[  recrutement  ;  il  ne  serait  à  sa  place  que  dans  \»  lois  do  l'apinH  du  con- 
tent aannel  oa.  dans  le  bod&et.  ..".,.  „ 

BBÀi)MO?(T  (de  la  Somme)  prt'-sente  an  niilieu  du  bruit  de  nouvelles 
sidérations  en  faveur  de  l'amendement. 
,  sirBEiivic  consent  à  substituer  le  chiffre  de  e^q  ans  &  celui  de  que- 

L'anen>lement  est  rejet*'  à  une  |ieti(e  majorité. 

oi'RATvropuse  de  revenir  au   chiffre  de  sept  ans,  pourladurée  du 
»ice.  ,  .  .... 

,  aotrLT  répond  qn'it  est  impossible  de  concilier  la  neces.sitc  d  entretenir 
1,000  hommes,  aree  une  durée  de  7  ans  de  service 
„.  BUBEAiix  DK  PUBT.  Avant  de  voter  une  aggravation  d'ImpAts,  il  faut 
•miner  si  cet  impôt  est  ndispensable,  et  si  cet  impôt  n'a  déjà  atteint  ses 
gières  limites. 
iKït,  M.  le  président  dn  conseil  proposait  une  loi  qui  lisait  le  scnice 
litairek  six  aiM   et  demi;  quels  «avènements  depuis  cette  époque   l'ont 
I  dèlemiiner  h  demander  aujourd'hui  une  aggravation  de  dix-nuit  mois 
I  lourd  de  tous  les  impôts,  de  l'impôt  du  sang? 
orsqn'll  s'agit  de  forliiler  Paris,  M.  le  marécb;<l  Soult  annonçait  que 
fortiOcatlons  lui  représentaient  200,000  hommes;  Paris  est  fortifié,  et 
1  demande  nne  augmentation  d^s  reffeciif  de  l'armée  ! 
l'impôt  déjà  pavé  par  le  recmienent  est  can.idérablc  |iour  les  bourses  ; 
lis  le  pauvre,  uui  ne  peut  se  faire  remplacer,  est  obligé  desacriier  le  tiiers 
I  sa  vie  probatne,  33  p.  0|0  du  reste  de  son  existence,  et,  dans  cette  partie, 
I  p^  belica,  ses  plus  Bortssanles  années.    . 

"-t  impôt  est  d'aillenrs  réparti  .de  la  manière  la  pfus  inique.  Le  père  du 

I  ne  sacrifie  que  3,O0u  fr.  ;  le  père  du  pauvre  sacrifie  huit  années  de  la 

I  SOI  fils,  et  eupose  sa  léte  qu'un.  mtfHWttt  d'insubordination  peut  fair* 

ir  ;  pour  an  moment  d'inaaibordination  que,  dau  la  vie  civile,  il  •>- 

lit  par  «ne  amende. 

I  refrain  de  tous  les  articles  da  code  pénal  militaire,  c'est  la  mort,   la 
,  UMjonn  la  bmni  ! 

.  r  AiXflJi!»!.  La  crainte  de  la  mort  n'est  pas  le  mobile  de  l'obéiaMnce 
llair*. 
,  MmBAKX  bb  PDxy.  Je  n'ai  rien  dit  -dMMiMable  ;  ce  que  j'ai  dit, 
,  que  lofsqu'on  a  établi  le  cmle  militaire,  on  a  si  bien  senti  l'iniquité  de 
^i  diiaang  qu'on  a  cru  devoir, faire  lanctionner  toutes  les  conlrafcn- 
.  is  par  la  peine  de  mort.  Je  iic  demande  pas  la  réforme  du  code  militaire. 
1  constate  un  bit,  et  je  «oui  demandé,  en  présence  dé  ce  qui  exista,  de  b« 
'-  ^~^ — "-  jcore  le  plus  lourd,  le  plus  inique  des  impôts. 
t  VMrapwfe  les  rendant  onéreuses  que  voua  attaeberes  le  peuple  à  bo« 
JtulioMlOT  n'est  pas  par  la  terreur  une  voui  formerei  une  armée  puis- 
e;  c'est  en  J'attachaat  h  nos  instiiutiona,  ira  exalunt  ses  noMet  aenti- 
ila,  que  vous  doBBereik  l'armée,  la  force,  l'énergie  qui  enfantent  des 
"iges. 
DGPI».  Je  ne  comprends  pas  que  des  miiiuiret  viennent  se  plaindre 
I  de  l'impôt  du  sang.  (Réclamations.)  La  ptofcssion  miliuire  est  la  défenae 
r  la  patne,  ce  n'est  pas  l'impôt  du  sBit|r'tVives  réclamations  h  gauche. 
'  1  bien  !  au  centre.) 

y  a  quelque  chose  d'ignoble,  permettex-«M»  de  le  dire,  à  ravaler  par 
r  ex ptvssion  fiscale  la  plus  nuble  des  prufoaions,  celle  qui  est  la  reuré- 
Italion  liiiptiÉB  mMriolisBW.  (MeInBatiom.) 

)ix  A  GAtiCBir.  Et  le  remplacement?  '^ 

pupiN.  Le  rcmi>>accm«nt  n'est  parune  contribution,  c'est  nue   ma- 
ère  indirecte  de  servir.  8i  vouavoolet  la  r-'partiliun  conformémant  à    la 
rtune,  rmnntes  su  amievrlga  t  à ottc  é(ioqae,  en  effei,  cbaqBoarignenr 
tnmissait  des  bomiaaaeB  Bombra  praporiioanel  ï  sa  fortune.  La  loi  qd 
krésiile  h  la  fonAalioti  dac(tntin(MH  est  le  fMItat  des  idées  dit  Ulitrté  et 
Végalltê,  qui  U>nt  qu'un  komnw  n'ëit  jamais  eomplé  que  pour  un  kaaiaie. 
\oraletirfaitenaBiie  hmologiedoreroplawaent.  Le  remplacemaat  aù- 
ifois  aBrichiisait  drs  raiullt a.  (Bruit.) 

I«servic4;  miliuire  dû(aBgefanlericbe4'ane  profession  dans  laquelle  II 
lit  rendre  des  services  à  la  patrie;  le  pauvre  est  mieux  !i  l'annéo  qu'aii- 
rs;  il  s'y  instruit,  il  j  apprend  une  tenue  et  une  dignité  aoTr  n'aurait- 
as  ailleurs.  (Rires  ironiques.) 

Deux  mille  francs  pour  le  paysan,  c'est  nne  fortune  qu'il  laisse  chea  lui 
parlant  et  qu'il  trouva  au  retour.  (Réclamations.^ 
L'armée  est  une  mngniBquc  carrière  ouverte  pour  le  peuple. 
Allés  à  ce  Musée  de  Versailles,  cette  œuvre  de  la  Kste  civile.  (Ah  !  ah  !  — 
Iruy^nte  interruption).  Vous  verrexquephu  d'un  des  hommes  qui  s'y  sont  il- 
istrés  sont  partis  des  nagi  du  peiipte.  Le  soldat,  lorsqu'il  part,  ne  se  plaint 
as.  des  lois,  il  est  fier  d^allcr  servirsou  pays.  En  temps  de  guerre.  Jamais 
i  .soldat  ne  demande  son  confié.  Aujourd'hui,  cependant,  je  ne  suis  pas 
our  une  augmenutiou  de  scnrice  ;  je  uis  bien  qu'an  bout  de  aept  ana,  le 
Didat  connaît  assci  l'exercice  pour  ne  |tas  l'oublier  (Hilarité).  Et  je  voterai 
'^r  le  cbilTre  de  sept  im.  (Murmures).  *  .       ' 

'•  ■!î*5**'"*,*«  *Vy  ™PPc>'«  q?'"  ■  «olonuiroment  payé  l'fanpM  du 
ORî  II  demande  I  aboliUon  du  rempAcemcni et  termine  en  remerciant  M. 
upiB  d^élre  arrive  à  la  même  eoncluaioB  que  lui  par  une  volé  à  la  vérité 
us  détournée.  ' 

L'amenAment  de  M.  Duprat  est  mis  aux  voix  et  adopté.  ^ 

La  chambre  passe  ensuite  au  scrutin  at^tH  sur  l'cnseinble  de  la  loi.  Vo^ 
«ta,  157,  boules  blanches  190,  boules  noires «7."  La  chambre  a'adupté. 
Jl  ne  reste  |)lus  qn'eiTviron-eo députés  dans  la  salle;  M.  4e  président  n'en 
lit  pas  moins  commencer  la  discussion  générale  du  budget  des  dépenses 
M.  LEGB.<iDBB  fait  Ixcntiquc  de  la  situation  des  financis  de  l'Eut  ;.  il  se 
aint  de  l'aogiuMtation  des  im|M>t.s,  de  raccroissoment  des  .tndgeU:  il  eii- 
«  i  ce  sujet  dan»  da  longs  détails  de  chiffres,  au  mirieii  desquels  (e  bruft 
leaponversationa  nonsempéebedeleauivre.  v       r        > 

'  mmicm.  . ,"  •  . 
(Correapondanca  particulière  de  la  i>rfmomii»«  Pac^/I^M). 
Le  célèbre  clephte-Griras  s'est  emliarqué  à  bord  d'un  navire  dé  auerr« 
"•nçaii,  envoyé  à  Nàtiiiacte  par  le  ministre  de  France  en  Grèce.  La  «on- 
nce  qji  i^mre  notre  {MvilioD  a  donc  épargné  i  la  Grèce  des  malhetire 
IM  coiiaéqHoneaa  ne  peuTenl  guère  être  calculées,  liais  le  gourer- 
•»•  grae,  tr«p  peu  nconoiùmnt  d'un  tel  service,  a  voulu  exiger 


entendre,-et6naleinent,  il  a  été  décidé  que  l'asseniblée  présenterait  une 
pétition  au parluiiient  pour  réciaiiter  la  mise  eu  lilterté  d'OQoiinell  et  de 
ses  aihis.  *  ' 

■tulle. — (In  sait  nu'iine  i-inqtiantuiiie  (l'éinijiiréK  italiens,  ayant  à 
leur  lète  les  «leux  fils  «ti  viee-ariiiral  Unndieraet  M.  Moro,  tous  trois  Vé- 
nilicDs,  ex-olliciers  de  la  marine  autrjeliienne,  .so  «ont  embarqués  d«ns 
les  eaux  de  Corfou,  la  nuit  du  ta  au  l.'t  juin,  se  dirigeant  vers  les  côtes 
dltalie. 

Un  su|i|ilément  dti  yourMà/  dei  Deux-Sicile»  An  22  juin  annonce  que 
cette  ex|)édition  a  débanpié  dans  la  nuit  du  10  dans  la  province  de  Ca- 
taiiznro  (Cqlahrc  ultérjeiire.]  Maigre  toutes  les  meiiures  prises  par  les 
Duloritéii.  les  émigrt'-s  libéra^ix  ont  pu  marcher  (lendaut  trois  jours  saus 
être  atteints  par  Ici  troupes  royales.  Ils  w  suut  dirigés  sur  Cozenza  (Ce- 
Ubrc  citèrieure),  et  là,  après-  mi  eombut  qui  a  coûté  la  vie  à  truii  des  in- 
surgés, 14  d'antre  eux  ont  été  faits  prisoniiiers.  Les  autres  ont  pris  la 
fuite  ;  mais  poursuivis  de  près,  ajoute  le  Journal  des  Deux-Siciles,  ils 
ont  dû  bientôt  tomber  entre  les  mains  de  la  justice. 

IVoavell«B  de  l'ln4l«.  —  \a  Sémaphàre  de  Marseille  a  re^u  k» 
nouvelles  suivantes  de  Bombay,  en  date  du  20  mai  : 

■  L'inde  est  tranquille  ;  le  Pandjaub  est  livré  i  une  complète  anarchie. 
Une  rencontre  sanglant;,  a  eu  lieu  près  de  Labore,  le  7  mai ,  entre  lleera- 
Singh  et  ses  concurrents  ;  un  dit  qu'il  a  été  blessé.  Une  armée  da  80,000 
lioiiimes  est  réunie  sur  les  bords  du  Scutleee.  depuis  peir  de  mois.  Sir 
C.  Napier  la  commande  ;  elle  duiX,  dit-on,  elTectuer  la  conquête  du  Pand- 
jaub. ■ 

datéa 


Mus 


Le  MeMa^er  public  ce  soir  la  dépêche  télégraphique  suivante, 
de  Marseille,  le  3  juillet,  i  (I  heures  du  soir. 
Le  gouverneur  général  de  l'Algérie,  à  M.  le  mifiittre  de  la  guerre. 

Ouchda  (Maroc),  le  19  juip. 
Le  16,  j'informai  le  chef  marocain  que  j'allais  uiarciier  sur  (hiclida  ; 

3tié  cependant  je  lui  offrais  encore  les  eondiltons  posées  avant  le  coi|ibat 
u  IS.  Il  répondit  paciliquement,  mais  sans  rien  conclure. 
Le  19,  je  suis  entré  i  Uuehda  sans  coup  férir.  Les  troupes  raarocaioefl 
s'étaient  retirées  l'avant-vejlle  dans  le  plus  grand  désordre.  La  discorde 
régnait  parmi  les  cliefs,  et  l'indiscipline  parmi  les  soldats.  Ce  petit  corps 
d'arai'  e  parait  dissout. 

Ouchda- sera  respecté.  J'en  repartirai  le  21,  emmenant  avec  moi  envi- 
ron 1  ,M0  personnes  de  la  population  de  TIemoen  et  des  débris  de  la 
Dayra,  qu'on  retenait  par  force  et  qui  ont  demandé  i  nous  suivre. 


me  à  cette  horrible  luité.  ù  fille  a  été  dépos^^ffi^^V^t  le  père  i  la 
maison  d'arrêt.  {Journal  de  Sétne-el-LolrPr) 

M \»i.s.\r.RF.  \  BORD  d'i  \  v\iMK.\i;  AVitAis.  —  tjt  Globe  de  Imo- 
drrs  donne  les  détails  suivants  sur  des  massacres  commis  à  bord  du 
vaisseau  le  Saladin,  qui  a  été  jeté  suFlâ  lùte-d'Holifiïx  (nova  scotia)  : 

«  Ce  vaisseau  était  chargô  de  lingots  d  argent,  d'une  grande  quan- . 
tité  de  dollar.s,  de  saumons  de  cuivre  et  de  guano,  dont  une  parties 
déjà  été  sauvée,  l^s  hommes  de  l'équipage,  ayant  été  mis  au  secret,  ont 
bientôt  fuit  d'é|iouvantables  révélations.  L'un' d'eux,  Georgles  Jones,  en 
i;agé  à  Uird  comme  ineaui8i<Y,  a  raconté  ainsi  ce  qui  s'est  passé  sur  le  Sa- 
ladin :  «  Peu  après  avoir  doublé  le; cap  Horn,  des dinriissions  s'élevèrent 
entttJe^capilaine  Mackenzie  et  le  luipitainé  Fielding.  Un  jour  ipie  j'étais  _ 
lur le  pont,  ce  dernier  vint  à  moi  et  me  dit  :  Il  est  tenais  «ueoro  de  sau- 
ver votre  vie,  je  vous  préviens  que  je  veux  devenir  maltrè'de  ce  vaisseau.» 
Puis  il  me  montra  la  manière  dont  il  couperait  la  (.'brge  au/cupilaiue 
Ha.-kenzie.  1^  saiiiedi,  dans  la  nuit,  comme  où  n'osait  trou  compter  sur 
moi,  on  me  «iit  à  la  barre.  Pendant  ce  temps,  deux  matelots  assommè- 
rrnt  d'abdt-d  le  conlre-mattre  avec  une  hacue  et  jetèrent  son  cadavre  au- 
dessus  du  bord.  Puis,  conduits  par  Fielding,  ils  descendirent  dans  la 
cabine  imur  tuer  aussi  lé  capitaine,  mais  ils  remontèrent  sans  avoir  rien 
fait,  ^  cause  du  chie;n  du  capitaine. 

»  Il  se  fit  un  moinent  de  silence,  puis  j'entendis  la  voix  du  cbarpc^n- 
lier  dans  l'eau.  J'allai  alors  vers  Fielding  et  m'écriai  :  «  Un  hjiiime  à  la 
mer!  «Ce  cri  fut  répété  par  Fielding  et  d'autres  matelot».  Aussitôt, 
le  capitaine  Mackenzie  sortit  dri  la  cabine,  et  ce  fut  Audcrson  qui 
lui  porta  le  premier  coup  de  hache.  Fielding  l'acheva  et  jeta  son 
corps  au-dessus  du  bord.  Plt^ieurs  autres  matelots  furent  auui 
forgés.  Quelques  jours  après,  on  découvrit  dans  la  cabine  où  couchait 
Fieldfing  une  paire  de  pistolets  et  une  assez  grande  quantité  de  poâdre; 
plus  tara,  on  trouva  du  poison  dans  son  armoire,  et  dès-lors,  le  cuiiinier 
dit  qull  n'aurait  auciin  repos  *qne  Fielding  ne  fût  jeté  au-dessus  du 
bord.  Johnston  alla  aussitôt  se  jeter  siir  FieldinK,  on  lui  lia  les  pieds  et 
les  mains,  et  le  soir,  il  fut  jeté  a  la  mer,  malgré  les  cris  de  son  petit  gar- 

m  qu'il  avait  à  bord.  Nous  résolûmes  ensuite  de  iious  remlrp  i  Terfp< 

euve  ;  mais  avant  de  nous  diriger  de  ce  coté,  nous  orimes  en  sArelé 


e , 

tout  l'argent  qu'il  y  avait  à  bord.  > 


Coor  d'aMiaes  de  U  Sein^. . 

PBiSIBBKCB  DE  H.  takBT.  

',      ■      Âudienet  dm  Z  JmUlet. 

AFFAIRE    DO.NON-CADOT. 
aecBsés  soat  introduits  à  dix  beares  bb  quart,  et  lia  eour 


Le  CoMiitmtiodnel  re\ient  ce  matin  sur  l'arUele  du  Moniteur,- et  il 
accuse  i  cette  occnion  lés  ministres  d'avoir  manqué  à  tous  leurs  devoirs 
envers  la  royauté,  d'avoir  trahi  ses  intérêts  vérilables,  sans  même  servir 
l'intérêt  otaiinérique  qui  est  l'objet  du  débat.  P'où*  vient  cette  faute  in- 
qualifiable, se  demande  le  journal  dé  M.  Tbiers  ?  de  ce.  qtie  les  ministres 
ne  veulent  ni  résister  à  des  volontés  imprudentes,  ni  risquer  d'enti;er  en 
lutte  contre  le  senliment  delà  chambre.  C'est  donc,  ajoute  1e  GmstitU' 
Uonnel,  un  défaut  manifeste  de  courage.  Voilà  kboiite  de  leur  conduite. 

-^  Le  M^onal  es  convaincu  que  la  que^|i0B  des  dotations  princièrrs 
ne  sera  pas  aliandannée ,  et  que  le  ministère  y  reviendra  bon  gre  mat  gré. 
Mais  en  même  temps  il  espère  que  Vinsolent  nfnifeste  du  cabinet  ré- 
veillera l'opinion  publique  de  sa  torpeur,  et  que  tés.  députés  recevront 
sans  doute  le  mandat  de  renverser  tout  ministère  qui  oserait  encore  de- 
mander à  la  chambre  de  voler  ces  lois  d'argent  si  souvent  et  si  énergi- 
quenteot repoussées.  -i,-  >r^  ^        , 

—  La  Preae  pense,  comme  MI-Dupin,  que  l'article  du  Moniteàr  est 
regrettable.  Il  est  louable  sans  doute,  dit-elle,  d'en  appeler  à  l'opinion  ; 
mais  il  y  a  des  questions  sur  lesquelles  il  est  dangereux  de  trop  provo- 
quer l'opinion  qui  ne  veut  pas  ou  qui  ne  |>eut  pas  être  éclairée,  et  telle 
est  II  qiîéstion  dont  il  s'agit. 

—  Le  Commerce  dit  que  les  minislres  ont  toujours  redouté  la  disrns- 
sion  et  qu'ils  la  redoutent  plus  encore  dans  la  question  qui  s'agite.  Aussi, 
ajoute  le  Commerce,  l'articfo  du  Moniteur  ne  sera  pas  suivi  d  un  serond; 
en  représentant  cet  article  comme  un  ap|iel  à  la  publicité,  le  cabinet 
s'est  évidemment  servi  d'un  prétexte. 


leaL 
frieo  k  dire. 


eméBt 


Faittdhrera. 

Des  lettres  de  Saiot>Denis  (lie  Bourbon),  datées  du  4  mai,  annonceiti 
quela  frégat^  la  Svrène  et  la  corvette  la  Victorieuse,  portant  le  person- 
nel de  la  mission  de  Chine,  éuùeut  arrivées  en  rade  de  SaintJkniS  le  30 
avril.  Toute  la  légation  (Irançaise  a  assisté  au  Te  Deum  du  1"  mai,  dans 
l'iglise  paroissiaw!  Le  soir,  il  y  a  eu  feu  d'artifice,  et  le  lendemain  bal 
chez  le  gouverneur.  On  supposait  que  la  division  française  ne  partirait 
pJM  avsMla  finHu  mois.  •', 

—  Un  banquet  a  étéjdonné'hier  dans  les  salons  de  M.  Lemardelay,  par 
un  certain  nombre  d'exposants,  à  .M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  M  musiquo  d'un  régiment  exécutait  des  fanfares  dans  la 
cour. 

—  M.  Charles  Laffitte  vient  de  refirer^sïïT  H  demande  des  électeurs 
de  Louviers.  la  lettre  qu'il  avait  écrite  te  2  janvier  à  M.  le  rôinistft  des 
travaux  publics  relalivoment  à  sa  soumission  du  cheinio  de  fer  de  Mu- 
viers.  Les  électeurs,  qui  l'ont  élu  quatre  fois,  paraissent  décidés  à  lui 
accorder  de  nouveau  leurs  suffrages.  Bon  gré  malgré  ,  il  faudr»  bien 
<|ue  les  portes  de  là  chambre  lui  soiéât  ouvertes. 

—  Depuis  un  nmis,  U,  le  contre-amiral  Amelin  est  à  Pariirrattcndant 
U»  instructions  ;  il  les  a  enflh  reçues  hier,  et  sous  peu  de  jours  l^expédi- 

tÎAkI    /cas*!!    ja«tmKMMm«kalA    0Am»    wÂIIa     nMaas    I'/V^k^a».^  ^ 


lion  qu'il  conmunde  fera  voile  pour  l'Océanie. 
-  —  D'aprts  ilei  lettres  de  Toulon,  daté^t^^itiiS,  ce  n'est  plu»  deux 


\. 


Las 
séance. 

M.  lb  rBisipBBT.  Roosadet,  avei-voos  quelque  choie  à  sjotter 
tre  défense? 

BAOBBKLBT.  Noa,  BMMsieBr  le 

M.  LB  PBÉBiDB.iT.  PTavez-Toni 

BOtaf  BLBT.  NOB  ;  riCB  ! 

M.  LB  PBÉswB^iT.  El  VOUS,  EdoBafd  DoaoB,  avet-vons  qnelqni 
ajovier  à  vMredéMBser  ^-^ 

ÉBOUAB»  B«NOM,  d'BBc  voix  faHM.  NoB,  moBsieBr-le  président. 

H.  L»  PBÉMBBNT  pTOBOBce  la  Clôture  des  débau,  et  commence  son 
mmé  qull  tëruinie  «issi  : 

Quand  U  aodélé  est  tlrooblée  par  de  grsBds  criiNs,  die  ca  appelle  à  W- 
tre  justice,  elle  vaus  confie  le  soin  de  la  protéger,  de  la  rassurer  par  unc.ré-^ 
yrosiioB  eCcaoe  et  sévère;  mais  il  y  aurait  un  malheur  plus  {;ran<l  que  I* 
^BW  méflM  qui  vous  est  dénoncé  :  ce  serait  la~~pMHbilitè  d'une  erreur.  Si 
voos  trouvez  dans  la  cause  des  preuves  certaines,  irréfragablM,  voim  «fe- 
ves  coadamnert  mais  le  doute,  c'est  l'acquitlemeut;  can  |>0Br  acqniiiar;  il 
n'est  pas  Béoessaire  d'être  coBvainca  de  T^BBocence,  U  sofBf  de  u'étia  ns 
eoavaiBCa  de  la  culpabilité. 

M.  le  peèaideat  doBBceaseiie  iectare  des  dix-sept  questions  soumises  au" 
Jary,  et  aax  t«aMs  desquelles  soat  accaaés  : 

•  RoMaelet,  d'avoir,  le  i&  Jaavier  ISI4.  commis  voloBUirement  etxvec 
préméditation  nn  homicide  sur  la  personne  de  M.  Donon-Cadot,  homicide 
ayant  précédé  uu  autre  crime  ; 

>  Edouard  Donon-Cadot,  de  s'être  rendu  complice  dudit  homicide,  lo  en 
faisant  des  promesses  à  Roussviel,  et  en  lui  donnant  des  instructions  («ur  le 
commettre  ;  2*  en  aidantet  assistant ,  avec  connaissance,  Routselei  duisles 
faits  qui  ont  préparé  et  facilité  ledit  crime-    ■ 

I  El  en  outae,  BoaiMlet  :-|o  d'avoir ,  ledit  jour,  IS  janvier  tUtl,  soustrait 
fraudoleusement,  à  l'aide  d'effraction,  dans  une  maison  habitée,  de  l'argent 
monnayé,  des  billeu  de  commerce,  de  l'argenterie,  et  autres  objeis  au  pré- 
judieerdu  Slenr  Donon-Cadot;  2»  d'avoir  eu  janvier  et  levrior  i$n  commis 
le  crime  de  bux  en  écriture  de  commerce. 

II  est  une  heure:  MM.  les  jurés  entrent  dans  la  salle  desdélibéralions,  et 
les  accaaés  se  retirent  sans  inanifcstor  d'émotion. 

La  steace  est  suspendue. 

La'pablie  aaaihceHX,qBi,  anJonnilMii  eacerr,  se  presse  dsBs4'cBceinte  de 
lacoar^BàqaïUe  paint  la  salle.  Une  vive  agitaiioa  rigncsur  tous  les  banés; 
dea  ooBverullons  orayautes  et  animées  s'engagent  de  toutes  parts  sur  le  dé- 
noABMat  prochain  de  ce  grand  drame  Judiciaire. 

A  deux  heures  trois  quarU,  on  entend  Kieniir  la  sonnette  des  Jiin'>s.  Le 

Élus  profond  silence  s'établit  dans  la  salle,  tout-a  l'heure  encore  |ileiue  du 
rail  des  conversations.  _, 

Lesinrésrenlreél,  laeour  reprend  séance;  la  plus  vive (^nioiioiir.'-Kne 
dans  l'auditoire,  elie  s'est  commnnlquôe  aux  juges  eux-mêuirs.  M*  Cbaix 
regard(>vec  anxiélé  le  jury.  M.  le  chef  du  Jury  donne  lecture  du  résultat 
de  la  délibération  du  jury  : 

En  ce  qui  concerne  Rousselet  : 

Sur  la  première  question,  l'accusé  esl4l  coupable  du  meurtre  di:  M.  Do- 
non-Cadot?.— Oui.  ,.- 

Snr  la  deuxième  qaestiM,  y  a-t-il  en  faveur  deraccuaédcs  circoïistanccs 
stténuanterf^  Oui.  (Vif«  senaation.) 

En  ce  qui  concerne  Edouard  Donon-Cadot,  l'accusé  est-il  roU]rjble  de 
complicité  da^riecrinHMd'assaisinal  commis  par  Rousaetel  sur  la  iiersonite 
de  son  père,  MV  Donon-t'aJol?  —  Non  ! 

Nous  ne  saurtons'peiodr« l'agitation  qat~ï  succédé  ii  ce  vcidicl.  Lc^frèro 
(l'Edouard  saisit  la  main  de  M*  Chaix-d'BM->>ABge  et  la  baigne  de  ses  laruic». 
M*  Nogent-Saint  Laurent  est  eatoaré  par  une  foule  de  ses  coufréres,  iiui  le 
féliciteat  da  besu  aoocës  que  son  talent  a  obleaa. 

M.  le  prisident^t  rentrer  les  accusés.  M«  Chais  et  les  parents  d'Edouard 


■■■lai 


rBreiiillanl,  r.  deTrèv     ,    . 

•ODBi'lt.  fiibr.  «t'InstrunieuLs  itt>  milhi^m.,  pi.  Itauphiiu-,  }.  J.  c';U.  Le- 
^Ugre  ;  s.  p..  M.  Dauiieuin,  r.  U'ArKenloiiil,  :i(i. 

SALKiR  KT  BRtiAMt,  luitlcurs,  r.  Rirhi'licii,  72.  J.  t.,  M.  Lc>rou\  ;^.  p., 
M.  Pascal,  r.  Bitber,  a;t. 


Bûurw  du  3  juillet  18&6.  ' 

î^is  coure  de  la  rente  »o  sont  scnsiblcuieiit  améliore^.' 
Il  ;  a  vu,  sur  le  :'>  U|0,  là  c.  de  lianisé  au  complaiil,  et- 10  cuir  la  fio  du 
mois.  ...É».'" 


Si*Cèrrtrr  - 
V.R.Dr. 
—  R.  G. 
(h'Iéans.. 
Strasb. . . 
Rouen. . . 
tiù?re. . . 
Marseill. 
Montpelt 
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Fin  cour. 

■     >  8»:  M). 

»     •  38». 
n.  I  ?6  2^0,  2I7&(<,  24.S  7j. 
a.  7  -&:>  11002  .M),  liNMi  Vt,  luu:. 
H.  S  U>Uâ«à,  2iU,  :i2  60. 
II.  à     »BlO«&,  1UA2  SU. 
H.  2  iOlTTÎ  MU  768  7i.       =.^_ 
B-  2  5«|l75,777  60,775. 
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7-b.  >|»  OtÉÉAa-**  .-■•■* -A- 

7  h.  ii2  TmATBC-nuutcASS.—  Lé  Légataire.  Mari  à  la  campagne.  ï 

1  b.  .1.  o»ÉlUi-CO«i9B«.  — R'ch»«l»'"  UiaToki.  ■ 

e  b.  >i*  VAVBBVtUbS.  —  L«  Client.  Dagottert.  IHilka.  GaMlle.  ;. 

u  h   3)4  TAHÉT»».- Maître  d'Ec«rtf.  Nicaise.  Sirèuet.  Auglia.     *" 

c  h.  »i.  »T«iiA««.— Lestée*.  Njalvioa.  Pbilip|ie.,  ■. 

(t  h    >i«  rAUUS-aOTAii.  —  l  '*  MèneitreU  it  la  >  irginle.  Baigneuiet. 

G  h.  i|2  »o»TB-iAiT-WA»Tni.— Le  Soogr. 

G  h.  «p.  AMaittV.  —  Le  Rùdeiir. 

(i  b.  .i«  «AIT*.  —  Carjvage:  Tout  pour  de  I  or.  .... 

0  b.  li2  ciftîBVS-OiiTavtQVE  (Cbainpa-Elvtees.)— Grandie  exerc.  dequa 

0  h.  «I*  COMTC— Ricocbet».  Cracovieiine.'La  Poupée.  La  Pvlk^. 

6  b!  >!•  rouKS.— (iritettc.  Fauvettes.  PetiU  Métiert. 
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st 


llt*««orolozle- 

Dt-pitls  qiiel)|ue<  jonr»  nous  avons  !t  eure- 
ItÏRtrer  de  nombreux  désastres,  caus>é»  p»r  les 
ufages  et  b  gh*le.  Nous  ne  porloiu  i  la  eou- 
uaissance  «le  uus  lecienrs  t\uo  ceux  dont  ta 
gravité  surpàhse'  les  accidents  du  uiéoie  geure. 
si  communs  ilans  celte  saison. 

Un  nous  écrit  du  (l'ruaus  (Jura),  ï  ia  date 
d^  .10  juin  :  '■■-.. 

«l'ite  ^rèle  épniwjnlnhlc.  -  arrivant  du  sud- 
ouest,  fiant  dé  cribler  notre  contrée;  eii  un 
ioaUinl,  d'épais  nuages,  ratant  ta  teire,  nous 
envclo|tp<>rcnt  d'obs<-nriié  ;  le  loni^erri!  redou- 
blait, et  des  KC^to"^  de  la  grosseur  d'nn  a-uf 
de  pigeon,  dont  queli|nes-nus  .sjcca)^è.rcnt  en 
uu  quart-d'heure  arbn-s,  vignes  et  reeottcsUe 
tonte  cs|ièee.  Les  bli's  sont  tapés  sur  le  ter^ 
rain,  les  iigues  4é|>oiiiUi'<'*  Je  leurs  feuilles 
et  de  leurs  raineaux;  tes  chantres  et  l<*s  maïs 
broyés,  n'offrant  pitis  qui*  ^  coiitsnronçons, 
-  «t  les  arbres  muiilûs  ont  couvert  te  sol  de 
leurs  branches.  Il 
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Enfln,  un  pliénoroène  remaciuable  eu  si-;2«,:.0   &    .tO,00.     —     lllé    inférieur    i06     a  coitç..\  BourlK»n,  I.»  moyenne  dn  prix  des  fro- 
t{nale  par  li-  ]ounial  de.l*uularlier.  On  y  lit  :  ]  IM  kd.  ;  25.^0  a  i7,00.  —  Les  alTaires  en  Wés  inents  est  de  18,60  I  hect.  ;  à  r  "ntenay  :  J"^»; 


vAoourrs  txoxtavx.    . 
.«'•■tra  dmi  rarlned  [par  100  kil.]. 


IULI.E  OS.  PABIS. 


2  Juillet. 


Arrivât^)» 
Kolaiit 
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tSMS      SI 


COUI  •  IIIOVVH 
(:»»'ir!i-lu\r 


nu,  1.1 

.^S.ttt 


'-<:nti'  ailniJni&lMtiir 
est  impossitile  d'apprécier jûr.     tg.TIk.  tS,3û.iM,(!r. 


3  Juillet. 


ArriViiueit 

Viiili* 

Kesinnt 
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i.otirs  moyen 
l'iinrf-Lixii 


30  IJ 


en  ce  moment  l'étendue  ihi  «loniniaKu  qui  aii'' 
U*\>]>i\  priiU'ipatenieiu  la  partie  supérieure  du  ' 
territoire  de   Salins,  tonte  la  cionmnne   île';!* 
Braeon,   C.ernans,  Uonrnan,  Tlirsy,   L.^lierge- 
IJieiit  et  Villeneuve.  IVorage  paraît  avoir  jier- 
^•dfl^on  intBWH+é  a   la   premicie  liijne  de  Sa- 
pins. •    _  — 
'    .Niiiis  lisons  en   luénic  tcin|>s  dans  le  jour- 
nal de  Saiine-el-Lolve  ; 

■  La  ({réie  a  ravagé  pinsietrrs  coiuninnes 
dans  les  environs  de  Tonrnus,  presque  lotîtes 
les  récolte»  son  t  iimlTies.    . 

•  bans  le  r.liaml'ais,  bs  récoltes  ont  été 
hâeliéos  sur  le   territoire   des  comniuiies   de 
•Suin,  Vcndenessi',  Lngny,  Marcilt)-la-Guerce 
En  qiielqnis 
d'une  é 
dres 
Oiarol! 


311  txi  :ni..v><i4i.io;i'*  ivj 

ti\  ;;i  .-i«.iniM.)i.'i|i*  «aI 

.1  14  3a4o'iiM>ao|:i<>  n 

OAU  IKI  II0.IMI.IIHI  IHll     t.  <li 


CAttr  atlininislralt 
Cr.     '.•.j.tik..13..'A.;i.M.l.ll|jiiM'« 


ninmënient  sur  cet  article  malgré  le  manqiieln'y  a  |»as  changé ,  et  les  chevaux  se  vendent 
d'arrivages.  — .\voines,  l:>0  kil.  :  3B,60  il  27,0<»'ioiiinnrs  cher.  A  la  foire  du  10  eourant ,  il 
le»  trois  hwl.  dans  Paris;  Itj  kit  :  2li,«0  iil»t-Michel-Mont-Mereure,  des  chevaux  élevrt 
ÎC.iO;  HO  kil.  :  2.'>,iH)  à  2..,2:..  —  Il  y  a  cu|dan»  le  pays  ont  été  vendus  60«n-î00  et  même 
lieaiiconpd'olTreset  qneli|ucs  affairt-s  se  sout|!):",(»  fr.  On  y  voyait  beaucoup  de  chevaux  de 
'traitées  en  baisse  Je  li..'.0. 
I  sio^Ti.flKnv,  I"  Juillet.  —  Rronienl,  l'«  : 
I2l.:»4a  22,00;  •>'  :  20,00  :i  2 1 .00 ;  >  liMHl  a 
20,00.  —  .Méteil  :  m,mi  a  IS,(HI.  —  S-igle  : 
il,;i»  a  12,00.  —  Of^c  :  lO.oo  "a  ll,0t». — 
A>oine:  7, .Ml  à  8.20. 

Dnnix,  I"  Juillet.  —  KroroenI,  !■«  :  21, tî; 
2-  :  I0.tî6;  3»  :  lH,7.i.-Mét.-il  :  l.'..7&  à  ni,H7. 
Orp'  :  12,:t4  il  I2,M».  —  Avoine  :  7.iO.  —  Mar- 
'cbe  peu  appro\i.sionné  à  came  de  la  f.>ire  aux- 


lM>nne  qualité,  ci  même  fort  convenables  po«tr 
la  cavalerie.  Les coliiaolfert*  dans  le  Poitou^'a 
21  fr.  I'ImnI.  ne  sont  deinaiidt'>s  ici  "««'"à  20,.W. 
Les  oonveUes  n-iiK's  des  Sables, .  de  Bonfh  et 
de  Marcnnes  aniioiM'<;nt  que  la,.*écolte  donne 
les-  pins  belles  es[Mrances.  On  remarque  dans 
(|iielqin>s-,inarais  des  indices  certains  d'une 
qtuinoanréqni  viendra  fort  à  proiios  pour  com 
blerje  d^iicit  îles  produH»  de  l'année  der- 
nière. 


48.00;  J«:  \0,0\  —  Paille  de  froment,  Ir» 
24,00  k  27,00;  J':  21,00  h  Î2,00;  3f:  IJJ.OO* 
20,00.  —  paille  de  seigle  :  30,00  a  29,00. 

M/OKTLMiKV,  I"  juillet.  —  Koin  :  211,00 1 
.10,00.  —  Luierne  :  38,00  h  33,00.  -  Paille  dr 
fromenl  ■  IS.OO  ii  IS,00.  —  Paille  de  teiglt: 
30,00  h  33,00. 

r.aAL05i-ivii-aA0MK,  38  juin..  —  Foin  nou- 
veau, |r«:  33,00  à  3&,00.  —  Luzerne  :  15,00  i 
30,00.  —  Paille  très  rare,  il  faut  attendre  h 
récolte.  —  Paille  <lc  mais  tr«>s  raie  k  9o,0«.- 
La  récolte  des  foins  est  pnxquc  terminée  pat 
lin  temps  favorable,  la  qualité  est  cxi-elleute; 
les  vieux  ne  se  vendent  plus. 

mOTOITS  AMJMLAVXt 
■•■tiaax.  (Prix  du  kil  mir  pied.) 


M.IRCBÉ  BB  HCBAVX  du  l*r  Juillet  1844. 


«•armera  (par  SOD  klL). 


laïauow   p.-ir  it^ktî.]. 


PAnis.  Halle  ilu  .S  Juillet.  —  .Son  sec  :  7,76 
à  B.36  les  ;i26  litres.  —  Moulure  :  K.6u  a  '.i,iiO. 
—  Keci>up«ttes  :  |<,U0d  tl,.60  les  tUO  kil.  — 
Renioulase  :  iT.Oiia  18,II0  les  t60kil.  ~ beau- 
coup d'oHies  |)oiir  les  sons;  vente  diilirile. 


M   x>  Mil  VI  o«|     DOt.^l,  20  Juin.  —    Froment  blanc  :  IU.60  ir: 

U   atsT.XI!!l!"''">  *  ".<«:  -   orge  •..12,00  à  >3,00^ - 

30  •î«.s,'ïii«o,<H)'^*"'"'' •*•**'•  *<^*'-  I     tti prUé pour  Parié  eomprtnmtnt  I»  inil 

I     ,MK7.li:nF.!t,  30  juin.  —  Froment,  i"  :  18,n6;Lj>Mir«,  qui  tU  de  6,60  pour  le  foin  et  de  3,60 
iî'  :  17,36;  3»  :  lli,:53.  —  Méleil  :  14.00.  —  Sei-  p„ur  la  paille. 
'(•îc  :  10,00  à  10,80.  —  Oij^e:  io,0)à  lO,.V)r —   ■  i 

S.itrazin  :  0,00.  —  A\oliie  :  (;,60.  î«ans  varia-      p*ms,  inarriié  d'Enfer  du  2  juillet.— Foin, 
;li('|6.  /      I"'  '".iO;  2'-.  44,00  a  tC.OO;  3»:  39,00  i  40,00. 

■aimir.».  20  juin. -T  Froment,  f"  :  20,:,0;— l'aille  de  froment,   i'»:   2G,00  k   37,00;  3*: 
2«  :  li).n0;.4r:  17,00.  —  Ulé  inférieur  :l.S,00.  23.no  il  24,00;  S':  22.00. 

!—  Métcil  :  f2,0:t  à  I6,.*.n.  —  Mmiture  :  12,60  à      Manhé  Saint-Antoine  du  3  juillet.  —  Foin, 
ln.:.n.  -  Martèche  :  it.M)  à  I3,(;0.  —  Avoine  :|l":  l.i.OO  ti  VCJOO;  2';  40.00 à  42,0«;  3':  3C,0« 
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roam  doR  réri^alf'M  .par  beei.) 


IK,Î.'.  à 


-  Ltizerm*,  !«;  i«,Oo;  2»:  40,oo  à  42,00;  3' 


I    .NA'VTCs,  20  juin.  —  La  baisse  sur  les  blés  3l,o0.  —  Trèfles  :Mi,0O.  -r-  Paille  de  fromenl. 


i.'lqins  seoMiile-i,   11'   .ol  a  été  conu'rt      PSBI.-*.  Ilalle  du   3  JirHIcl.        Couru  ro»i-!rontinue:  les  nuuvelb^  que  nous  transmettent'^^»:  2J.00  b  24.00;  2':  31.00  >  23,On;  .3«:  lll.mi 
épaisse  eouclie-dettré'onf.ditnt  les  inoiii-,m<>rrifi(.  — Froinetit  de  choix,    îHî  :<  iiK  kil.  :!nos  eorinspondants  sut  létst  des  rt^-ïilies  .sont  |  à  2fl,00.  —  Paille  de  seigle  :   34,00.—  Paille 
éUiietit  «le  la   tiro^seiir    il'itiji'   ii(ii\.   ASI.iHi'a  ^ti,.^)  l'hi'cl.    tj:'. —  M.iiiterean,  1 14  .ijirop  rassurantes  pour  ne  p:  s  croire  a  la  cou-,  d'avoine,- t'r:  :UÎ,00;  3':  .1^,00. 
ille.'i,  b"^^  jardins  ont  été  ia\ -,:«••.  •  i|l..kil.:  3  ,00.   —  l'icardii',   lïi  a   tl6  kil. :'tiDualioiido  celte  baisse  jusi|u  a  lalln  dcia  ré-l     Marché  St-IJartin  du  3  juillet.  —  Foin,  |r«: 


STRAaMtRC,  I''  juin.  —  Sur  84  Ixeub,  'i 
ont  étéfvendns  l,33-t,ti.  —  10  taureaux  ven- 
dus 0,7«  k  0,8t.  L'on  a  tué  pendant  la  seRiaiot . 
380  veaux,  1,10.-303  pures  ltl|.<-i44  mou- 
lonr,  I.30.-36  vaches,  f.OO-i.lCilpproTtsion- 
roeni  fort,  vente  active.  Provmuee  d'Allé- 
nsagne. 

PAmA,  marché  aux  chevaux  du  3  juillet.  - 
103  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  I6  vendw  * 
3  IC.eO  k  780,00.  —  140  de  trait,  vendus  30  dr 
330,00  k  800,00.  —  90  horsd'&go,  dont  16  ven- 
dus 48,00  k3uO,00,  —  Anes  8;  3  vendus  l6,iM. 
et  30,00.  — 10  chévref,  4  vendues 9,00  k  36,oo 
—  Es.sai  :  i  3. 


/  Mise  cm,  vente  24  la  Librairie  sociéuire,  ruo  de  Seine,  10;  aux  irareauz  de  la  IHoÉooKATis  VACinçin.  V 

LES  DOGMES.  LE  CLERGE  et  L'EUT, 


ETUDES  REUGIEIISES. 


Par  .'d.^I.  Kiii;.  MCîJ.F/l'AX,  Aug.  COLIN,  Hipp.  MOIl>  OX.\AIS  et  Victor  HKNNKQL'IN. 

TAl;f.i':  h -S  \l\(li:i;!>^.  -  A\i;nii-isi:m;M  .  -    (oiivir.'.T  i.t;s  ii<h:vks  st:  ntÉ^iK\(:itF.\T.  —  Le  Cathoticisme  ;  le  Ptolcsluiilisnif:  le  Clinst  vivant.  —  Lr.  CI-KRi;»:  kt  i..\  PutiTiQic.  —  i:oiiMr.NT  l.r.!*  IMkiVCK  si 

t  t»\ii\i  i;\r.    -  I.i'llio  itilf."<M\'ii  MM.  bs  UtMJacU-itrs  de  la  ItKMOt.it.CriF.  pacifioik.—  I.i  ttf.  di;  i,  Ktat  f.t  ui  Cluiii,»:.  -   llisluri(|uo;  Dihciitiiiion: 
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l.«ur  çisériron.  M.  Mlclivl  clc  C  Iialllc- 

«of«,  «icntiste  .  hrrvclé  du  Hoi,   eocr  dc«i 
Fun|i|in»s,  7.  a  trouvé  le  moyen  d'éviter  l'o-  • 
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r ^^ÎMbies  •'  c*èirè6  ijuél que  •orti  çnra  Im  «w WbwB'*»-* 
iP  idéeflxc  le  conduit  à  établir  4e«  théorie*  con»r*lrcr*  tout 
Dgrè»,  et  que  démentent  d'allleur»  journellement  l'expérience 

à?!Sïpie,  M.  Bignon  dit  dan»  sonrappQft,  ct^É^apps  les 
■nea  les  dIub  iflwolus,  qu  il  n'y  a  p«a  decrédit  powiWè  pour  un 
it  comme  pour  un  Individu  qui  ne  sait  pas  proportionner  aca 
cnses  à  se*  recettes.  ...,,. 

telle  aaaertkmneat  paa  seutenienlcoi>tr»ir^  toq»  Iq^/WU  conmis, 
«t  la  négation  même  du  crédit  et  du  capital.  En- dfct.pw- 
nne  n'emprunterait  plus  si  les  principes  éconotniquet  «è  M.  »- 
■on  ôUi<Mit  suivis  à  la  IcUre;  les  capiteux  seraient  sans  emploi, 
/la  soclSé  resterait  dana  un  eut  de  stagnation  perpétuel. 
iTout  IndiVldu  qui  emprunte  dépense  par  ce  teit  seul  *u-delàde 
KmS.e.,ïùsqu?l trouve  uàballleu^^  de  'ond   «^ertoj'J^ 
nment  ce  itenOer  ne  place  pas  sa  garanUe  dans  l'équillbi*^ 
«Ues  et  deidépénaes  de  son  débiteur.  Au  surplus,  depuis  Ireate 
I  et  •U'ddàious  <I0B  bodgeU  se  sont  soldés  en  déficit,  et  la  Fiwice 
inaDaamoliiatrouvéàempronterprèsdeiàpqiniUlards. 
a  M  ttonott  et  U  commission,  «u  lieu  de  partir  du  principe  de 
fluilibre  entre  les  recette»  et  les  dépenses,  avalent  pris  pour  point 
idénart  l  utilité  des  illocations  de  crédit.  U  est  pcobèb|e  qu  au 
1  dene  wéswitar  en  définitive  que  quarante-deux*  rognure»  de 
dit  doirtiant«i»einblé  une  réduction  ^ç5,T90,piiÇ  fr.  sur  le  total 
Jdépenwîs,  ito  auraient  éi*  oondûtts  à  p«|K>aer  «fei  modiflca- 
Ms  bien  autrement  Importifiic^*.  .^       ., 

IParml  le»  réductions  proposées  par  la  commission,  û  en  est  une 
i  nous  a  surtout  frappé.  c'esJL^celle  qui  réduit  de  Ml  ,000  franc»  le 
lit  de  481.000  fkaaca  dïliiuindé  par  lu  ministre  des  travaux  pu- 
Of  Donr  r«xploi(*Uoit-du  chemin  de  ferilp  UUe  à  ViibodeiUies. 
ujimmlaslon  «oleod  que  et  bout  de  cbeoilUfQK  ttv^  i  une  oom- 
traie  dan»  In  six  inreailer»  mol»  de  l'année  1845.  et  elle  refuee, 
f^onsëauenoe,  au  mlnlalére  un  crédit  pour  l'année  entière. 
t^TlM quarante-deux crédlu rognés  pai^  laoonunlsrion. phM 
iûenle  pr^entaient  une  augmentation  sur  ceux  de  l'année  der- 
'  de  sorte  que  si  le  mlnlst&e  avait  demandé  pour  1S48  lea 
^  allocatioDS  qu'en  1844 ,  la  oommission  n'aurait^poûr  fUnsl 
-^  rien  réduit  du  tout.  *  j,  V  •     .         ± 

ICe  résultat  justifie  complètement  oe  que  nous  dlsiooa  dans  nés 
«cèdent»  articles  sur  lé»  finance»,  à  »avoir  que  le»  aagmentatioaa 
I  crédit  dlsperâées  artisicment  dans  lea  dilléreaU  mlMlstèrea, 
Mident  souvent  quïinc  Jleaffè,  op  de  oe»  tours  i  la  Aqndnagrabi» 
I  moyen  duquel  les'mlnistresdonmtieût  le  change  à  lagent  togmê 
I  du  budget. 

\  U  chambre  a  repris  aujourd'hui  la  discussion  du  t>Odget.  Sm  fait 
pital  de  la  séance  est  l'adoption  ^e  l'amendement  de  M.  Havln 


I,.»»,  qiùIflibîirdiààTt  àïix  meiDillres  dès  deux  chanoibît»  d'être  sid- 
fudicalaves  ou  administrttews  des  compagnies  de  cheroiù»  dé  fer. 
Nous  n'y  Voyons  point  de  mal  au  roi^d.  Cetlu  mesure  avait  quel- 
que chose  de  restricli  Tel  d'exceptiondel,  qui  fait  que  naus  n«  te-, 
nons  pas  à  son  maintien  ;  mais  noua  d'en  trouvons  pas  moins  |bon 
qu'elle  ait  été  volée  par  \à  chambreldes  députés  dans  un  élan  de 


une  protestation,  comme 
de  la  corrapUon  de  notre 
chaque  époque  ait  son 


lais-Bourbon  ne  pouvait 

deux  chambres  flgu- 

fer  étaient  des  hommes 

de  leur  influence  ;  mais  U^ 

.plusieurs  dé  ce» 


conscience  ;  car  ce  |vote  restera  coi 
une  leçon  et  comme  une  marque  oflii 
époque.  Il  est  bon  pour  l'histoire 
signe. 

Sans  doute  l'amendement  adopté 
pas  signifier  que  tous  le»  membri 
rant  dans  les  entroprises  de  chcml 
corrompus.  tiaiti»nt  argent  de  leur  v 
signlflut  aâevdÏM  l'opiaioii  de  la  c  _ 

1m^  iiiihdwialrnt  leur»  lutéréu  priver  aux  motifis  d'intérêt  public^ 
il  sigMMaM'Moore  qU'tl  éuit  d'une  haute  inconvenance,  que  des 
Influenoea  et  des  noms  parlcmcntair»»  s'engageaasent  du  côté  des 
compagnie»  quand  la  question^  de  IV^ploiiation  par  l'Etat  n'était 
pas  encore  vidée. 

Le»  bompe»  qui  font  le»  affaires  de  l'Etat  ne^Mveat  pa»  être 
soupçonnés:  il  est  de  leur  honneur  eC  de  leur  dffatté  de Teater  li- 
bres, enli^ti^ent  libres,  dans  lesquistions  Où  Sa  IntérèU  de  l'E- 
tat sont  engagés  :  et.  quoi  qu'on  puisde  dire,  iten  n'était  plus  irré- 
gttlier  et  moins, convenable  que  cette lauitixtion,  au  moina  préma- 
turée, de  noms  parlementaires  dans  Ips  i>ntreprisesde  chemins  de 
fer.  Des  hommes  qui  porteraient  à  un  haut  degré  dans  leur  àme  la 
conscience  de  leur  role  politique^  d<9  leur  role  de  législateur»  scfti- 
verains  d'un  grand  peuple,  ne  se  seraient  point  placés  dan»  la  po- 
rtion easentiellcment  fausse  où  nous  avions  vu  avec  beaucoup  de 
peine  a'engager  de»  noms  honorables,  de»  nom»  à  la  dignité  des- 
quels nous  tenons  d'autant  pl^s  que  la  pureté  de»  caractères  est 
aujourd'hui  moin»  commune. 


leun 


lA  ganaatle  ««traite  ««m  la  ftU««t«i't«. 

Paris,  le  4  joillct  IM. 
Moasiear  le  Rédacteur, 

Il  est  de  DoCre  devoir  de  réclaiMr  eoatre  qaelqMs  inesactitodes  eeate- 
aats'dans  as  ankie  de  vtMre  joaraal  de  ce  Jour,  article  relatif  aaz  poatfoi. 
tés  dirigées  ca  ce  monenl  eoatre  ua  cerUin  aonltre  de  i^ovUen  de 
Paris. 

Iblheureuscaeat,  il  n'est  qae  trop  vrai  que  de  aoasbreax  proeèt-veri>aas 
oal  été  dressés  depais  quelqiie  Umot  par  les  agsnU  de  ta  récie,  et  qae  de 
■oaibreaMS  saisies  de  bùovx  oat  éie  opMes.  Mais  llacalpaiMw  qai  dérive 
.des  praeèe^varbisax  porte  Haiqveawotsar  les  marques  dont  ces  Imjomx  aoat 
i»vètas,-a«tqasaaeeaièus  de^CnaseA.  IN  raccaaatiea  est  foMlée,  H  ea  i4- 
salie  que  la  Wharaèlé  volé  :  aais,  Jas^a'k  préiéal,  aaeaa  abalaaeawal  do 
Kua  a*a  été  csastaié  aar  les  bijoas  saisis,  et  il  ae  aérait  pas  qa'aao  taaia- 
livedevîM  ait-ea  ItoBoa  préiddiee  dosooasoaauiMars. . 

Par  snile  de  t«aa  las  pnieès-vafitaas  doat  U  s'agii,  six  hbrieâato  aoat 
peiaraaivis  k  la  reaoêleda  alaislira  pablK.  C'est  aesacoup  in»,  bom  o» 
eoaveMms,  et,  certes,  il  y  attdeqaoiappekr  laaollickaèedolapnaM: 
nais  daas  aao  ville  où  lo  noaibia  des  fabneaots  s'éleva  à  près  de  ctaa  eeala, 
les  poanattesdiriféescoatf*  six,  a*aaiartaeat  pas  ft  tinar  eetieteaaéqueac 


bijouterie  et  Vorfèvi^e  muquent  beaucoup  trop  frCouemineiit 
produits  avec  de  faux  poioçoas;  MM.  les  délégués  ae  le  nient  pas  :  ce 
fait  seul  justifie  la  conséquence  contre  laquelle  les  délégués  se  récrient. 
En  effet,  si  le  poinçon  de  la  garantie,  le  poinçon  administratif  n'ofT^e 
plus  d(^«ûreté  i  l'acheteur,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  sûreté 

Sue  la  moralité  même  du  vendeur;  or.  fl  n'y  a  qu'un  petit  nonibra 
'hommes  dont  la  moralité  soit  inooolestable  pour  le  publie;  les  autres 
Euvent  avoir  de  la  probité,  mais  ils  ne  doivoat  pas -inspirer  decon- 
nce  au  consommateur  qui  ne  les  eoaaait  pas. 

Ceei  n'est  point  toute  notre  pensée  ;  aoas  hésitons,  ear  il  y  a  de  bien 
grands  intérêts  engagés  dans  cette  affaire,  et  cepeadant  la*vérité  doit 
être  connue  pour  que  l'on  puisse  combatb»  te  nw  :  eh  bien  !  dans  la 
monde  eonmersial  on  sait  que  la  fabricatia»  i|  faux  titre  a  pris  un  d«ve- 
loppemeat  effrayant;  les  meilleures  auisaas  aat  dfi  réduira  leurs  béaé^ 
fiées  an  aiaiaum  pour-  pouvaicJnttar  eoatra  les  Crassaires  ;  les  fabri- 
cants moins  riches  a'oat  aucua  moyen  de  teair  devaat  la  eoneurrenee  il- 
iicite  ;  ehaque  jatir  quelques-uas  doivmt  raaaaesr  I  leor  vieille  probité 
peur  édiappar  à  uae  ruine  inmlimilii.  MM.  hs  délégaés  da  la  himuterie 
eoaaaisseat  aoasi  bien  que  nous  las  nisèfas  aetoeHas  de  leur  (miéatial* 
et  BOUS  lOMBHs  eoBvsuMUs  qu'ils  saatireatJp.  aéeaisili  dé  ooôaîer  à  la 
justice  tous  laueaieigaeaseatsaéceasa'res  pour  diriger  ms  recfcaç^dias. 
/  Maiataaaat  mnm  dirsas  i  i'adaùaismiiça  da  la  gsiaatia  qùa  daas  tau-, 
le  aat^  afaiia  alla  a  de  graaài  farts  à  sa  fupfsehsr  :  «^est-elle  qui  a  la» 
vite  i  la  (Iraude  ea  prélevant  sur  -la  fabriqua  ua  ùapit  cxorbifaBt;  e'est 
aile  qui  a  reada  h  irnide  fadie  par  ses  aégUgaaees  et  ses  léslocrie».  Lea 
bureaux  da  h  gariatia  soat  si  aial  sarvaiUâ  sue  des  employés  ont  pu  (à 
as  que  l'aa  dit)  aaiparter  des.  eamiialss  4é  la  Npwaa  pour  las  livrer 
aux  fraudeurs  i  prix  d'argeat;  hs^  aaiafaaa  dta  ■aiqusurs  ae  sont  ar« 
diaaireaMat  réfaraéi  que  loraqu'Us  deaasat  depuis  loâg-twaps  de  mau- 
vaises empreiates:  de  telle  sorte  que  les  artrqnssadawiiMrauvas  ac  sa 
distiagueat  ptas  des  aarqaes  CMHsea,  aie« 

Depuis  laugtiempe  la  diradear  de  la  légia.  I»  ndaiilrs  et  le  Mésideat 
de  tampaaaie  aat  été  avertis  da  tooies  ces  eiwaàiWBWi  déplorsMis; 
pauiquai  aat-il<  atteada  gu'aa  édat  staadilaax  ks  Jsrjtt  de  a'aa 


ômiiiM"' 


Les  quastiaaa  religieuses,  qai.Vaas  ess  daraieis 
iasuat  cempramettre  la  truqaiilhé  ea  Hoagrie .  * 
de  la  part  de  la  diète  de  eé  pays  nhuieurs  aMsai 
Etau  oBt  Jteoonn  et  garanti  l'éfslité,  pMae  et  ealiin  «aora 
quesetkspratastants.  Cetlaawsureaété  ooaibattnedaa    ' 
magaats  ,  aiàis  aile  est  taileaMateanfaraM  aux  vaux  des 
principes  exposés  daas  le  raaerit  impérial,  qa'ailè  fiaiia  pat; 
at  asisa  à  asaeulioB.r 

Les  soetaisles  et  les  aaitairas  jaaisaeat  daas  la 
BMS  droits  qaa  les  ealhaliqaaa  et  les  protestants  ;  les 


élslilir  pour  eux  eetto  mine  AtaUté  daas  taate  la  Baagria. 

iNgaats  a  cm  qa'oa  aa  pouvait  les  campara^  4iii'»ux  pf«tesi»its,  ii||  1^ 
aeeorder  d'autres  droits  aiareeux  que  poesèdeat  cas  deniers.  LataMn 
rite  da  la  dièto  a  adapté  cane  aiodnkatiaa. 

Les  qmllisas  relatives  aa  cuba  gvee  aaa  aai  aat  été  léiaiaM  avce 
beaucoup  dîmpartialité  et  bbo  paiwita  talèraaee. 

Ea  ce  qui  coaeeraa  les  ssariagM  adx|ea ,  les  Etats  oat  adressé  uae  ra- 


lUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACfflQUE.  \ 

UNE  JFAMIU^ CORSK^*^^ 

-iVoùsffiUb'pftieul.*!.  Lueienrfttle^lBldit?    -•         '•      m 

—  Ne  v<MM  taquiétex  pas  de  cela.  Orlandinl,  Monsieur  est  un  ami  à 
i  qui  a  enteDOu  parier  de  vous  et  qui  désirait  vous  faire  visite.'  le  n'ai 

^  cru  devoir  lui  refuser  ce  plaisir. 

\  —  Hoasieur  est  le  hienvena  à  la  campagne,  dit  le-  bandit  en  s'incji- 
ptat  et  en  faisant  ensuite  quelaues  paa  vnrs  nous. 
;  Je  lui  rendis  son  salut  avec  la  plus  pouctuelle  pontasae. 
— i^eus  devex  déjà  ètn  arrivé  uepuis  quelque  teilpsT  leontiBua  Orian- 

-«Oui,  depuis  vingt  minutes. 

•rr  C'est  cela  :  j'ai  entendu  U  voix  de  Diamant»  qid  hurlait  an  aâaehto. 
\  déjà  dbauis  uu  quart-dlieure  il  est  vena  me  rejoiàdn.  Ccst  ùae 
Bnne  et  fidèle  bète,  n'ekt-cepu,  M.  LudaaT  '  /^  i"^ 

■  Oui.  c'est  le  oMt,  Orlaiidiaf,  bonne  et  fidèle,  reprit  Lueiii  «s  ci- 
.  .ut  Diamante. 

—  Mais  puisque  vous  saviez  que  M.  Lucien  était  là,  demandai^,  peu^ 
uoi  n'ètea-vous  pas  veuu  plus  tèt  ? 

\  -7  Parce  que  nouk  n'ariâns  rendex-vous  qti'i  neuf  haurcs,'  répondit 
il  bandit,  eti^iie  c'est  être  aussi  inexact  d'arriver  ua  qBairt-d'oeurc  plus 
lit  que  d'arriver  un  quart-d'heure- plus  tard.' 

Est-ce  un  reproche  que^vbus  me  faites,  Orlaadiai,  diV  èa  riant  Lu- 

—  Non.  monsieur,  vous  pouvies  sTofr  vos  raisons  pour  ccU ,  votu; 
ailleurs,  vous  êtes  en  compagnie)  et  c'est  probibl^iMft  i  cause  de 
insieur  que  vous  aves  faussé  vos  habitudes  ;  car  voua  aussi.  M.'  Lu-<^ 

.  vous  êtes  exact,  et  je  le  uis  mieux  que  penonne,  vous  voua  êtes, 
i-merd,  déraagé  asses  souvent  pour  moi. 
— Ce  n'est  pas  ta  pètarde  ma-waacili  de  oeia,  Orlandhii,  cati^tt* 
lis-d  sera  pnbaMeiiieBt  laderaièfo. 

~I^MsgiaM  pas  quehiuos  mots  à  échanger  à  ca  sujet,  M.  Lueiant 
Ànanaa  la  baauil.       , 

'^Owi.et  si  voale»  me  suivre....  ■■■:.'   ,.''     a^-vi^V-'^^  :.-■'::■■■■ 

-^^Ajroâôfdris.  •  ■■  -    "•  ■' 

Lucien  se  rrtouriia  vers  moi.  i l 

-rr '  '    .  ■  ""■"■     :■      ■'    i'  in      '"   '        i  ?■ 

\i)'l%t  Isa  aaaéias  des  SI ,  »  jaia  t**  at  3  Joilléi. 


ien. 


'  — Vaas  m'axeuaez,  n'eilHM  pas,  aw  dit-il  Y 

-  Çémattwt  donc  1  faites. 

Taiis  daaii  s'Mgnèraat,  et,  amstant  sur  la  brèeha  par  laquelle  Oriaor 
«ai  iéus  était  apparu,  s'arrèlèreBtrli,  debout,  se  détachant  en  vigueur 
mm  là  hMir  dèhMaoe  qui  semblait  baigoer^lw  contours  de  leurs  deux 
ailhouattJw  sembMi  d'ua  fiuida  d'aMépt. 
'  Alors  saufesMal  je  pus  regarder  OriaDdini  avec  afteatioa. 

C'était  un  hommo^da  haute  taflle,  portant  la -bafbe  dans  toute  sa  hm- 
neur,  et  vétaexaetemeatde  ta  mèiBe  façoa  que  tejcuae  de  Fraachi,  i 
TeaosptiDa  sepeadant  que  ses  habita  portaient  ta  traeed'aa  fréqneat 
eotttaet  aveela  mafcia  daas  lequel  vivait  leur  propriétaire ,  lea  ronces  à 
travers  lesqaeltas  plus  d'une  fois  il  avait  été  oUigé  de  fuir,  et  ta  terre 
sur  laqueNe  il  couchait  chaque  nuit 

Je  ne  pouvais  eateadre'ce  qu'ils  disaient,  d'abord  parce  qu'ils  étaieat 
4  une  vingtaine  de  pas  demai,  raauite  parce  qu'ils  parlataatie  dialeete 
corse.  Mata  je  in'apereevais  fadtameat.  i  leurs  gestes,  qv^  le  bandit  ré- 
futait, avec  une  grande  chaleur,  unestiita  de  raisonneroeats  que  ta  jeune 
homme  ai^esait  avec  on  cahne  qui  faisait  hoonaur  à  l'impartialité  4»'il 
mettait  daasoette  affiiire.  Eafia,  tas  gestes  d'Orteadiai  deriareat  amljas 
fréqueata  at  moias  énergiques  :  sa  parotaeita^iéine  sembla  s'allangair  : 
sur  une  damiènobaarvaiian^il  baissa  ta  têt»-,  puta,  aafih,  au  bout  d'un 
instaat,  taaditkmaiaauieunabomme.     «• 

La  eoaftroMa,  salâB  toAa  probabihlé,  était  finta.  car  tous  deuxrf- 
viareat  vers  moi  :  *  *  < 

—  Moa  char  bêle,  ma  dit  le  jeune  homme,  voici  Ortaadini  qui  désm 
vous  sêrfér  la  main  pour  vous  remercier. 

—  Et  de  quoi ,  hrt  damaadar-jer-      ^ 

•X  Mai»  di»  vouloir  biia  être  un  de  sas  parrains.  J«  ne  suta  engagé 
pour  vous. 

—Si  vous  voua  ètas  enoMé  pour  mm,  vous  comprcaes  que  j'accepte 
sans  mime  aa«air  4e  quMiTastquestiaii. 

Je  tendis  ta  naia  au  baadit,  qui  «m  fit  l'hoaneur  de  li~toucher  du 
bout  des  .doigta.  — - 

^  De  éatiellKSNi.coatiaua Lucien,  vouspounes  dira  k mon frèra que 
tout  est  srraagé  aelon  ses  désirs,  et  même  que  vous  aves  signé  au  eaà> 

^  Non,  pa«M»f«^«3»  paMtt»  oab  vtaadt»4.IL  ^ 
Un  sourira  dédiôgneux  passa  sur  lea  lèvKB  du  baadiU  ^ 

—  La  paix,  dit-il, puisque  vous  ta  voûtes  sbsohimeat,  M.  Lucien,  mais 
pu  d'ailiaoM  :\M«i  n'ast  peial  porté  pt  traité. 

-*  Non,  dit  Lucieni,  c'est  teuléroeot  écrit  selon  toute  probabilité  dans 
l'avenir.  Mais  parionàiùtttre  chose.  N'avaa-vouii  rien  eateadu  pendant 
que  jacausaia  avec  Ortaadini.?    ,  '  \^  ' 


—  De  oe  que  voua  diéiosT 

—  Noa,  mata  de  ea  qua  disait  aa  taisaa  danp  ka  eaviroas  d'iri. 

—  Ea  aflet,  il  ow  seaMa  qaej^  aateadu  eoqueter;  mata  J'ai  craqua 
Je  aie  traiapam. 

▼éuaatfvaus  trampisa  pas  r il  y  a  aapoq  bfudié dai^  te  gnad 


.  Laciaà,  I  esat  pas  did.  Je  l'ai  eoieiJu 


qaa  voua  aavas, 
tout  iTheuta  aa  pahsaat. 

—  Eh  biea,  mais,  dit  gaiemeat  Lodau,  il  faut  te  anuiger  demain. 

—  Il  serait  déjk  àbaa,  dit  Ortandini.  si  je  n'avate  pas  craint  qu'on  crût 
au  village  que  je  tirate  aar  autre  choae  que  sur  ua  faisan. 

—  J'm  préveou.  at  UMien. 

—  A  propos.  »ionta-fll  ea  se  retournant  v«rs  oMHet  en  rejetant  kurson 
épaule  soo  fusil  qu'il  veotait  d'armer,  à  vous  l'hoaneur.     .  **  •  . 

—  Ua  instant,  je  ne  auta  pu  si  silr  que  vous  de  mou  cou^,  moi  ;  je 
tiens  beaucoup  i  manger  aia  part  de  votre  faisan,  aiasi  tirez-le. 

—  Au  fait,  dit  Ludea,  vous  a'aves  pu  comme  noo«  l>abitude  de  ta 
ehasse  de  auit,  et  vous  tireriez  ccrtainemeat  trop  bu  ;  d'ailleun,  si  vous 
n'avez  rien  ^  faire  demain  dans  la  journée,  vous  pr^Rz  votre  iv- 
vanehe. 

Nous  aortlnaea  dea  raiBèa  par  le  eélé  appoBé  où  aeaaitiMa  «atréi,  Lu- 
dea aMKhant  ta  pMaiteri  au  aamaat  oè  aaus  aiMtioaa  tejM  dtas  te 
maUs ,  la  fataaa;  u  déboacaat  lui-même,  se  litt  I  oaqoeler  dé  noèf eau. 

U  était  k  quatro^agto  paa  de  qpus,  à  peu  pris  Mdié  daas  tes  hrab- 
chu  d'ua  chàtaignwr  dont  l'approcha  était  de  tout  eètés  défendue  par  ua 
êpatemakis.^  ,  .  - 

—Comment  arrivem-voua  à  hù  saas  qu'il  vous  eotendf ,  dem)nuai-Ja 
k  Luden  ?  Gela  ne  me  parait  pas  fadte. 

—  Noa,  mé  iépoadit-il,  ai  >  pouvata  aetriemenrle  voir,  je  te  tirerata 
i'ià.  —^ . 

—  ComaMotd'içil^aves-f'oiia  ua  futll  qui  tue  tes  faisans  k  quatre- 
vingtapu. 

.  —  A  plomb,  non  ;  à  Mte,  oui. 

—  Ah  !4  Mie.  a'«i  pèrtona  plua,  c'eat  aotn  «hase  ;  et  vous  avez  bica 
fait  de  vouseuDger  du  ésup.  .~ 

—  Voufefrvoos  te  voirt  diraïaada  Ortandini..  <     , 
~  — Dtti,  (Ht  Luctea.J'avaua  que  eda  me  fêtait  plaisir. 

—  Atteadex  alors.      .^ 

Et  Oriaadiai  ae  mit  à  linltsf  te  gfoussement  de  ta  pouta-foisane. 

An  méata  Instant,  taas  apercevoir  te  faisan,  nous  vlmei  ua  tHfltttf». 
ment  dans  tes  AMiltes  duchitaignier  ;  )e  faisan  meaUit  de  liraoçDAe» 
branche,  tout  ibtépondant  par  son  coquetage,  aux  avanoesque  iulfai' 
sait  Orlandiai.  Eafia,  il  pariiik  ta  cime  de  l'aibra  |karfaitentenivisibte, 
evae  détaahantea  vigueur  aur  te  Maac  inat  du  ctd. 

Oriaadiiiit  tuttlte  faisaadomeanimmobite. 


*■ 


«•Sdttiàit  «t  q«MM  iHMiaatt  d'JMlwjpM  (BovdMa-dM-RMM)  «mm- 
— 4aBt~qii«  Solani  et  Bea^dioïhl,  devi  quartios  ruraux  d«  cette  coamune, 
'*' lèMat  dèlâchét  Ue  la  Mccurale  de  Saiat-Pierre,  et  raltacbés  au  cbcMieu 
pour  l'exercice  du  ci|lte.  »  —  Renvoi  au  koiniiire  ilet  culte*.  * 

•  Le  buop  buiMulia,  ancien  officier  d'ordonnance  de  l'empereur  do- 
■aade  le  rap|>ort  de  Parlicle  33  de  la  loi  du  17  mai  1419,  qui  met  à  l'abri 
de  toute  pourtniie,  pour  diffamation  •■  iqjure,  le*  auteur*  des  disconrs  pro- 
aoMét  et  dea  écriu  prodwu  devant  le*  tribuaanx.  •  —Ordre  dn  Jour. 

La  chambre  *e  réunit  dan*  *e*  bureaux  pour  examiner  : 
'    !•  Le  projetdeloirela^auchemindefer  duKord; 
3*  Le  projet  de  loi  retatu  au  cbemin  de  fer  dn  Centre  ; 
Et  pour  nommer  les  c<ta>miitions  auxqnelle««eront  renvojréi  cet  prcjeu 

La  ajinnce  eat  reprtae  h  «natre  hevres. 

M.  BB  1.A  aoMtowA  oemande  l'aoleriation  de  la  cbambre  pour  dire 
ém  iaterpellatioMHr  lei  paroles  prononcées  dan*  le  parlemeat  anglaii  par 
ait  Robert  Peel,  relativement  aux  afhires  de  Maroc. 

M.  LB  pnisiBsarr.  La  uopositioN  e*t-elle  appuyée?  (Oui! oui!) 

■.  LB  rnisioBRT,  après  un  débat  qui  intervient/entre  lui,  UU.  de  Bois- 
sy,  Net  (de  la  Lotère)  et  DumoB,~consulte  la  chambre,  qw  décide  qu'elle 
•Bieadn  InndI  les  interpellation*  de  M.  'de  la  Moskowa. 

Les  commissions  nommées  par  les  bureaux  de  la  chambre  des  pair*  sont 
aîBsï  noropoiéei  ■ 

t*  Commission  dmif^  d'exaaalner  le  proiet  de  loi  relatif  an  chemin  de 
tirdn  Nerd  :  MM.  Laplace,  Chetaudier,  FenUtcr,  de  CbasUdua,  Passjr,  Dam 
el  Terner. 

%•  Commission  chargée  d'examiner  le  priMet  de  loi  relatif  au  chemin  de 
fw  du  Centre  :  MM.  Girod  (de  l'Ain),  de  Boissy,  Thénard,  Persil,  d'An- 
Ihonard,  Rossi  et  Frantk-Carré. 

LVwdre  dn  Jour  appelle  la  suite  de  la  délibération  sur  les  articles  dn  pro- 
jet de  loi  relstif  an  cnemin  de  fer  dXMéans  h  Bordeaux. 

La  chambre  a'est  arrêtée  hier  à  la  partie  du  cahier  des  charges  qni  M 
rapporte  à  l'art.  3  du  projet. 

II.  Daru  a  proposé  un  amendement  ayant  pour  obiiet  de  porter  à  l  fir.  iO 
t.  la  rétribution  de  7&  c.  accordée  Mr  chaque  hUomèlre  parcouru  pour  li-s 
convois  spéciaux  mis  h  la  disposition  de  l'administration  des  postas.  Cet 
amendement  a  été  combattu  par  H.  le  ministre  des  finances. 

■.  «•as>,  rapporteur,  le  combat  de  n(>ttvean.  La  prenre  que  la  rétribu» 
tion  allouée  n'est  pas  ansai  disproportionnée  qu'on  le  dit,  c'est  que  le  gou- 
vcmemenl  trouve  loujoars  de»  uimpn||niu  sonmissionnaire*. 

SI.  wiaoN  assmre  de  son  o6lé  que  si  le  chemin  n'est  pas  encore  coneédi-, 
llm}  a  Mcu  des  sonmissioM  de  oompagoim  qui  adopteront  votoniier*  les 
«OMitions  du  prq)et. 

L'améadement  est  releté. 

On  reviéBl  ensuite  à  rsrt.  t  du  projet,  aiaii  conçu  :  

•  Le jairiktre  des  ûnvanx  public*  est  autorisé,  etc. 
"  ation  aura  lieu  par  voie  de  nnblicilé  et  de  concnrrence. 

nortara  sur  la  durée  de  JomsMBce. 

iimionnaire  ne  pourra  eoncourir  qu'après  le  versefoent  iIps 
s  portée  *  l'srt.  kl  du  cahier  des  charges,  el  qu'autant  qu'il 
tiauement  admis  par  le  ministre  des  travaux  publics.  « 
m.  ^fio  propose  nn  amendement  qui  consiste  i  supprimer  les  trois  dcr- 
iMt  jparafraphes  introduits  par  la  cbambre  des  oi'pul^  et  de  borner 
rartiéwanpresrier  paragraphe,  en  fixant  le  maximnm  de  la  dnrée  de  la 
Joniaanace  h  M  ans  et  334  Jours. 

Llionorable  pair  soutient  que  le  choit  hit  librement  par  le  minisire, 
aona  an  respotaafailil«>,  ofte  pins  de  garanties  que  l'adjudicattoo.  Ce  dernier 
principe  est  un  principe  déplonble,  un  principe  de  déAance  contre  les 
agents  de  l'aulorité. 


I1iiir;Wiil1é  npïli^tiiK  aëlès  n^  mtisje 

vous  en  «Kppliei  n'adoptez  pas  une  mesure  qni  n'aura^d'anire  résultât  que 
de  siguler  des  hommes  bouorsbles  au  mépris  de  leurs  coneiioyeiis. 

L'an.  7  est  mte  auv  voix  et  r^elé  à  l'unanimité. 

Les  quatre  derniers  articles  du  projet  de  loi  sont  adoptés  sans  discus- 
sion. •  \ 

La  cbambre  passe  au  scrutin,  qui  est  annulé  faute  d'un  nombre  sufllsant 
de  votants  :  il  sera^Cpris  demain  à  3  heures. 


Chambre^déii  Députés. 

rnésiDBHck  DE  M.  SAt'ZKT. 

Sêmfie  du  ifuiltef^'^ 

M.  LSGBXBBB  prcod  lia  parrte  au  commencement  de  la  séance  pour 
coBtinuer  son  discours  d'hier  :  il  narronrt  siiccessiveaatnt  les  diflérentes 
hcaKlies  de  notre  administration  iioaDcière  et  cherehe  à  déanuBirerque  la 
prospérité  croissante  accusée  par  le  gouvernement  n'est  qu'une  fhatasma- 
gorie. 

M.  oonniEn  lit  un  long  discours  dsns  le  même  t<!us.  L>  chambre  ne  lui 
proie  pas  plus  d'attention  qu'au  préapiiuuilif 

La  discussion  générale  est  fermée. 

M.  TOiTUT  dépone  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le 
bn  dgel  des  receltes. 

*.  nAU.<iBn  dupooe  le  rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen  d'un 
projet  de  loi  relatif  à  l'octroi  de  t^^rtinurg. 

■  Art.  I*'.  Des  ciédiU  sont  ouvert»  Jusqu'à  concurrence  del,372,538,141  fr., 
pour  les  dépenses  de  Ut&.  • 

La  ciM&missien  propose  de  réduire  celte  somme  ii  1, 367,5  j7,58â  fr. 

Savoir: 

SeIvICB    UaDI.\AIHE. 

Dette  publique,  %' ,930,664  fr. 

Dotation,  34,7t5,uOO 

Services  des  minislëtPS,  '              G7à.S-,t7,COt - 
Frais  de  régie,  de  perception,  etc.,  des  impAts  et  revenus 

public»^-  147  ,««6,061 

Remboursements,  rettitutions,  non-valeurs,  primes, es- 
compta,                     '  63,3ii,7:0 

SEMVICB    EXTEACRDINAIHE. 

Travaoi  extraordinaires,  6l,Oil.694 

Grandes  lignes  de  chemins  de  fer,  84,000,000 
Des  crédiu  monUnt  i  la  somme  de  13,493,002  fr.   sont  également  ouverts 

pour  l'execclce  de  1346  pour  les  objets  suivants  :  ' 

Légion-d'Honneur.  .*      7,103,893 

Impridieric  royale,  •        3,700,506 

Chancelleries  consulaires,           ^  336,0i)0 

Caisses  des  in\alid«s  el  de  la  marine,  7,944,100 

Fabrication  des  monnaies  et  médailles,  1,350,494 

Wu.  DE  SAiKT-rniEST,  sur  te  chapitre  de  la  dette  publique,  demande  oe 
que  le  gouvernement  fera  relativeaeni  k  la  conversion  des  rentes.         . 

i|.  t.ACAVE-LAi>i.AG!iB  répood  que  celle  coiiversion  devra  se  faire,  mais 
qu'on  n'en  |>eul  préciser  l'époque,  parce  que  cet  avertissement,  donné  nV 
vance,  nuirait  prefondément  à  la  réalisation  de  la  munie. 

iif.'BÀviN  demande  qu'à  partir  du  f  Janvier  Il45,  rîniérél  des  capitaux 
de  caotioanement  soit  tixé  a  3  p.  0|0  au  tien  dé  4  p.  0|0,  ce  qui  amènerait 
une  réduction  de  l,fci3,500  fr.  sur  ce  .chapitre. 

Le  ministre  dès  finances  avait  demandé  que  cet  intérêt  ne  fdt  rédnil  que 


m 


sur  les  chevàùk  de  trait. 

M.  VATET  trouve  ausM  la  réduction  trop  considérable. 

M.  MAVGUiN.  |Souvenons.nous  quel  prix  on  a  payé  les  chevaux  enJ84& 
et  ne  nous  plaçons  plus  dans  la  même  sitiÀition. 

M.  VATOUT  propose  de  ne  réduire  le  cbiffre  prup<Mé  par  le  gouvfm<  m  i 
que  de  186  mille  francs. 

M.  BVBBMViE.  Les  craintes  des  honorables  préopinanis  ne  sont  pa^fuii. 
dées.  Le  Rouvememeni  trouvera  en  France,  dans  l'espèce  de  six  semaiim 
tous  les  chevaux  qu'il  voudra.  ^ 

La  réduction  proposée  pair  la  commission  est  adoptée. 

M.  DE  LEETINAME.  SaBS  rien  Changer  aux  crédi||  vot^  demande  qu 
les  exlinclioos  des  secours  accordés  aux  adt^iéns  chevaliers  de  Saint-Loiik 
aux  réfngién  égyptiens  et  aux  anciens  oiBciers  soient  appliuuéea  aux  ancirt 
officiers  survivanlsjusqu'Si  conrurfeiice  d'une  somme  de  50.000  fr.  | 

Cm  officiers  reçoivi-nt  les  uns  }(■(«  ou  300  fr.  par  au,  les  officiers  supérieuf  m 
reçoivent  4M  tr.,  et  les  oiBciers  généraux  ne  reçoivent  queOOO-fr.  par  ar-  | 
celle  somme  est  infiniment  trop  minime;  mou  amendement  aurait  poiirtl-  | 
fel  d'améli«>rer  |eur  sort  sans  grever  le  budget.  '';[ 

L'amendement  est  rejeté. 

Sur  le  chapitre  retatlf  an   matériel  d'arlillerie;  la  cemmisaion  propu» 

une  diminution  de  70.000  fr.,  mais  il  ressort  d'une  discusnion  confuse  qt 

s'engage  sur  ce  point  qu'une  partie  de  cette  réduction  pourrait  être  apulio- 

bfe  au  département  delà  manne,  et  le  chapit^  est  renvoyé  t  la  eommissin 

pour  régulariser  l'emploi  des  crédits. 

■   -mm^. -^  ..;■.■  "i 

"~-  ■    ■      •  -ijï 

'      ABMXVBBBB. 

>    Hier  jeudi  fa  chambre  des  lords  a  rfù  s'assembler  pour  juger  ea  ippe    | 
le  procès  d  O'Connell.  A  publia,  le  conseil  municipal  ■  dii  se  réunir  aus& 
le  i"  pour  procéder  é  I  élection  d'un  nouveau  lord-maire  pour  l'auDe 
prochaine.  Gki  ne  àeute pas  qu'UGonnelf  ne  soit  nommé.. 

Le  Times  annonce  le  dépàit  d'ooe  escadre  anglaise  importante  pou; 
les  eûtes  de  Maroc.  ., 

Sir  Uoliert  Peel  semble  être  condaiiioé  à  subir  toutes  les  défaites  pos(^ 
blés.  Le  voici  forcé  par  l'attitude  d<^  chambres  de  retirer  ton  hitl  d'enn- 
gittrement  des  électeur*  irlandais,  feprés  avoir  fait  tniii  ïkM  eflorts  pov  -| 
obtenir  ude  seconde  lecture.  f  ^         '  -^ 

Dans  It  séance  des  communes  du  3,  une  motion  ayant  pour  but  dr 
voter  une  adresse  à  là  reine  pour  la  prier  d'ordonner  une  enquête  sur  li 
conduite  des  juges  de  Claseow  a  été  rejetée  i  une  majorité  de  li9  rbll 
Encouragé  par  ce  .«uccès,  sir  Robert  Péet  a  demandé  que  H.  DuncnmK 
fiit  entendu  de  reclicf  dans  sa  demande  d'une  enquête  sur  la  violatK» 
du  secret  des  lettres. 

J'ai  appris  positivement,  dit  l'orateur,  que  les  correspondances  dfï 
ministres  étrangers  étaient  ouvertes.  Si  ce  fait  est  exact,  c  est  une  houti 
qui  retombe  sur  le  (lays  entier. 

M.  DuDcomlt*  cite  le  GaligniUii's  Meuenger,  et  donne  Icctura du: 
extrait -çoutenant  le  désaveu  par  M.  Guisot,  au  nom  du  souvernemeD: 
françaia,  de  l'exisleDce  d'iroe  stmUable  pratitf  ue  par-delà  le  détroit 
«  Ajoutant  pleine  for  à  c«  désaveu  officie),  je  Ih  empresse,  dit-il,  de  pn 
filer  de  là  circonstance  pour  offrir  ici  très  humblemeut  mes  excuim 
M.  Guizot  ainsi  qu'au  gouvernement  et  i  la  nation  française  en  général 
leur  dcmandattt  pardon  de  ce  que  i'ai  iivancé.  (Ecoutex!)  J'ajouterai,  bt 
las,  qu'il  n'est  que  trop  vrai  que  c  est  là  une  coutume  anglaise  !  Dcpuu 
deux  ou  trois  ans  surtout,  jtinais  pratique  ne  fut  plus:  scandsleusi' 
L  accusation  Ji  plus  grave,  selon  moi,  que  l'on  puisse  former  contrr  I' 
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■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■Biia 

■    Au  même  instant,  Lucien-^baissa  son  fusil,  et,  f près  avoir  ajuiité  une 
Mconde,  lâcha  le  coup. 
Le  faisan  tomba  comme  une  pelotte.'  /         '>  --c' 

—  Ta  chercher  t  dit  Lucien  i  Diamante  qui  s'élança  dens  le  nokig  ,  et 
eipq  minutes  après  revint  !•:  faisan  daa»  la  gueule. 

La  balle  lui  avait  traversé  le  corps. 

—  Voilà  un  beau  coup;  dis-je  ,  et  dont  je  vous  fois  mon  çompliinent , 
aurtout  avec  un  fusil  double. 

—  Oh  !  dit  Lucien,  il  y  a  nieij|s.de  mérite  à  ce  que  j'ai  fait  que  vous 
M  le  pensez  ;'un  des  canons  est  rayé  et  porte  j^'  Italie  comme  une.  cara- 
bine. 

—  N'imîwrte.  même  avec^une  carabine,  le  coof  mériterait  enctire  une 
mention  honorable. 

—  Bahl  dit  Orlandini,  avec  une  carabine,  M.  Lucien  touche  à  trois  cents 
pas  une  pièce  de  cinq  francs. 

—  Et  tirez-vous  le  pistolet  aussi  bien  que  le  fusil? 

—  Mais,  dit  Lucien,  à  peu  près  à  vingt  cinq  pas  je  cou|)erai  toujours 
aix  balle»  sur  dou2e  à  la  lame  d'un  couteau. 

J'ètai^mon  chapeau  et  je  saluai  Lucien. 

—  Et  votrjB  frtre,  lui  demandai-le,  esi-il  Se  rotre  forcef 

—  Mon  lïèrtt  reprit-il,  pauvre  Louis  I  II  n'a  jamais  touché  ni  un  fusil 
ni  un  pistolet.  Aussi  ma  crainte  est-elle  toujours  qu'il  ne  se  fasse  à  t^ris 
qiiélque  mauvaise  affaire.  Car,  brave  comme  il  est,  «t  pour  soutenir  1  kuu- 
neùr  du  pays,  il  se  ferait  tuer. 

Et  Lucien  poussa  le  faisan  dans^  lu  poche  de  sa  grande  veste  de  te- 
lours.  "^  . 

—  Maintenant,  dit-il,  mon  cher  Orlandini,  à  demain.  Je  connais  voire 
exactitude  ]  à  dix  heures  ;  vous  ,  vos  amis  et  vos  parents  vous  serez  au 
bout  de  la  rue,  n'est-ce  pas?  Du  côté  de  la  montagne  ,  kh  même  heure 
et  au  bout  opposé  de,  la  tuc,  Culonna  se  trouvera  de  sou  côté  avec  ses 
{te-entis  et  ses  amis.      y  -^ 

—  Nous,  nous  serons  sur  les  marches  de  l'église. 

—  C'est  dit.  Monsieur  Lucicnu  merci  de  la  peine.  El  vous,  Monsieur, 
continua  Orlandini  en  se  tournant  de  mon  cété  et  en  metàluant,  merci 
de  l'honneur.  ^  '— 

Et  sur  cet  échange  de  compliments ,  nous  nous  séparâmes.  Orlandini 
feutrant  dans  le  makis,  etnous,;ruprenant  ie  chemin  du  village. 

Quand  à  Diamante ,  il  resta  lin  moment  indéciorr^utre  Orlandini  et 
hous,  rendant alternativemcrit  adroite  et  i  gauche.  Après  ci^aq  inimités 


il'h^sitajion,  il  nous  fit  riionucTr  de  jiqus  donner  lapréférenci?.' 

Javoue  que  je  n'avais  pa?  éli    >::iis  inquiétude,  lorsque  j'e^aloilai 
'  .'puble  muraille  de  roches  dont  j'ai  parlé,  sur  la  manière  dont  je  ilv>-<. .. 
lirais  ;  la  descente,  on  le  sait,  (tint  en  général  bien  autrera-iiit  difficile 
.ue  la  montée.  Je  vis  donc  avec  mi  certain  plaisir  qittXudei  i,  devinant, 


ai  la 
en' 


sans  doute  ma  pensée,  prenait  un  autra  chemin  que  celui  par  lequel 
nous  étions  venus. 

Cette  route  nt,'offr4it  encore  un  autre  avantage,  c'était  celui  de  la  con-. 
versation  qu'interroin|Miient  nalurellement  les  endroits  escarpés.  Or, 
comme  la  iwnte  était  douce,  et  le  chemin  facile,  je  n'eus  pas  fait  cinquan- 
te pas  q'.ie  je  me  laissai  aller  à  mes  interrogations  habituelles. 

—  Ainsi,  dis-je,  la  paix  est  faite? 

—  Oui,  et  comme  vous  avez  pu  voir,  ce  n'est  pas  sana  peine.  Enfin,  je 
lui  ai  fait  comprendre  que  toutes  les  avances  étaient  faites  par  les  Colon- 
na.  D'abord,  ils  avaient  eu  cinq  hommes  tués,  tandis  que  les  Orlandi 
n'en  avaient  eu  que  auatre.  Les  Coionna  avaient  consenti  nier  à  la  récon- 
ciliation, tandis  que  tes  Orlandini  n'y  consentaient  qu'aujourd'hui.  Enfin, 
les  Coionna  s'engageaient  à  rendre  publiquement  une  poule  vivante  aux 
Orlandi,  concession  qui  prouvait  qu'ils  reconnaissaient  avoir  eu  tort. 
Cette  dernière  considération  l'a  déterminée. 

—  Et  c'est  demain  que  cette  louchante  réconciliation  doit  avoir  lieu? 

—  Demain,  à  ù\)i.  heures.  Vous  voyez  que  vous  n'êtes  pas  encore  trop 
malheureux.  Vous  espériez  voir  une  vendetle?  Bah  !  reprit  en  riaut  d'un 
rire  amer  le  jeune  homme,  la  Itelle  chose  qu'une  vendette.  Depuis  quatre 
cents  ans,  en  Coree,  on  n'entend  parler  que  de  cela.  Vous  verrez  uueré- 
ooBciliatioo.  Et  c'est  bien  autrement^iie  qu'une  viéndette. 

Je  me  mis  à  rire. 

—  Vous  voyez  liieu,  me  dit-il,  que  voua  riex-^e  bous,  et  vous  axei  rai- 
son ;  nous  sommes  en  vérité  de  drôles  de  gens. 

—  Non,  lui  dis-je,  je  ris  d'une  chose  étrange,  c'est  de  vous  voir  fu* 
rieux  contre  vous-même  d'avoir  si  bien  réussi.  '^ 

—  N'est-ce  uss  ?  Ah  !  si  vous  aviez  pu  me  comprendre,  vous  eussiez 
admiré  mon  éloquence.  Hais  revenez  dans  dix  ans,  el  soyez  tranquille, 
tout  te  monde  parlera  français.  .  ,  .    -     , 

—  Vous  êtes  Un  excellent  avocat.     '; 

—  Non  pas,  éntendon^nous,  je  suis  arbitre.  Que  diable 'voulez-vous, 
la  devoir  d'un  arbitre.^Bt  la  conciliation^  On  me  nommerait  arbitre  en- 
tre le  bon  Dieu  et  SatanTque  je  tâcherais  de  les  raccommoder,  quoique 
au  fond  du  cœur  je  serais  nien  convaincu  qu'eu  m'écoutant  le  bon  Dieu 
ferait  une  sottise. 

Comme  je  vis  qiie  ce  genre  d'entretien  ne  faisait  qu'aigrir  moQ. compa- 
gnon de  route,  je  laissai  tombeiLlaj;onversation,  et  comme,  de  son  côté, 
il  n'essaya  pas  de  la  relever,  nousarrivàmefrè'la  aiaitoo  sans  avoir  pro* 
nonce  JU1  mot  de  plus. 

iwKI^W" —   a 

TeMtansent  de  rri'di'rtc-le-iifana. 

Pluftîcurs  j(uw»a«x  albAïuands  ont  depui.s  qiielqnef' temps  piibljé 
le  testament  tlu  praud  roi.  Ko  voici.: 


"<  fiotre  vie  (c'est  ainsi  que  le  roi  philosophe  ceramence),  noire  v  i 
n'est  qu'un  passage  rapide  sur  la  terra.  La  destinée  de  l'homme  ùutn 
ce  court  trajet  est  de  travailler  putir  le  bien  de  la  société  ,  dont  il  fi: 
partie.  De|)uis  que  j'ai  pris  part  aux  affaires,  tel  a  été  mon  but  roiit 
nuel,  et  selon  ne»  finbles  lumières  ,  j'ai  cherché  à  rendre  Jieunux  > 
florissant  cet  Etat  autj'ai  ev  rhonneitr  de  geuverner.  J'ai  fait  agir  le- 
lois  et  la  justice,  j'ai  mis  de  l'ordre  et  de  la  netteté  dans  (es  linan<'c> 
j'ai  maintenu  la  dtscipfine  dans  mon  armée,  re  aui'  fait  qiKelle  e-^t  ^ 
meilleure  de  i'Eurrme.  Ce  n'est  qu'après  avoir  rempli  mes  devoira  eavtr 
l'Etat  que  j'ai  songe  à  ma  famille. 

»  Je  rends  volontiers  le  souffle  qui  m'anime  à  la  nature,  qui  a  dfipn' 
me  le  prêter,  et  mon  corps  aux  substanres  primitives,  dont  il  est  coin 
posé.  J'ai  vécu  comme  uhphifôsoplie  .  et  je  désire  être  enterre  coini» 
telj'sans  pompe  ni  bruit.  Qu'on  ne  fasse  point  mon  autopsie,  et  qu'ot 
ne  m'embaume  point.  Je  désire  être  enterré  dans  la  terrasse  de  Sam 
Souci  .  dans  la  tonbe  que  je  m'y  suis  fait  arranger  h  côté  denir 
chiens.  » 

«  Je  laisse  mon  tré.sor  comme  un  bien  appartenant  h  l'Etat ,  cl  qui  v 
doit  se^'ir  que  pour  défendre  le  peuple  ou  pour  le  soulager. 

»  Je  n'ai  jamais  été  ni  avare  ni  riche;  je  dépensais  peu  de  chose  pou: 
ma  propre  personne.  J'ai  regardé  les  revenus  de  l'Etal  ipomme  l'arche  di 
Seigneur.  .--5».  ^ 

»  Les  revenus  publics  rt'ont  jamais  été  détournés  à  mon  usageji.irli 
culier.  Les  dépenses  que  j'ai  faites  peur  moi  n'ont  jamais  dépassé  22O,0<V 
écus  par  an,  aiissi  mort. administration  me  kiisse-t^elle  la  cunscicneeoi 
en  repos,  et  je  ne  craindrais  pas  d'en  rendre  compte  au  public. 

i  L»hasard  qui  pré.^ide  au  destin  des  homme^  règle  la  primogcnitvn 
mais,  pour  être  roi,  on  n'en  vaut  pas  mieux  pour  cela  que  les  autrf» 
Mes  derniers  vœux  au  moment  où  j'expirerai  seront,  p*mr  le  boghciir  «  - 
cet  empire.  Puisse-t-il  toujours  être  gouverné  avec  luStice  ,  sagesse  < 
force.  Puisse-t-il  être  le  plus  heureux  des  Etatspar  la  douceur  des  l(ti' 
le  plus  équitalilemenT administré  par  rapport  aux  finance»,  et  le  l'i" 
vaillamment  défendu  par  dea  militaires  qui  iic  respirent  ^ue  l'honn''" 
et  la' belle  gloire  ,  et,puisse-t-il  durer  en  florissant  ju.squ  à  la  fia  dfl 
iiècTcs! 

^n  n'a  pas  ex<!cuté  la  dernière  volbntc  du  gran'l  homme  c 
co  qui  concerne  le  lieu  de  la  sépulture.  Dapa  la  terrasse  de  SaI^ 
Souci,  Frédéric  a  fuit  enterrer  tous  les  cliiins  qu'il  aimait,  et  Je" 
a  lait  dresser  des  pierres  lumulaiirs  sur  les(|ii('lles  on  lit  encore  !•' 
noms  do' Diane ,  Euchari.*,  Thuabé  ,  cl  h-  corps  de  Frédéric  rep<i> 
dans  l'éulise  militaire  de  Pot.sdan); 
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ii&,  que  toutes  t(^6éilésjpN>tèstattoDirl9u  gbuTeroeinentft  qu  «nouveau 

iivérueur  général  lieraieàt  pranptéiriient  démenties  par  lès  faits.  Sir 

irdinge  ne  restera  pas  huit  jours,  bien  certainement,  dans  le  Bengale, 
siège  de  l'emf.ire.  Le  voiii,  jusqu'à  nouvel  ordre,  occupé  i  guerroyer. 

resta  soumission  du  Pandjaub,  n'aura-l-on  pas  à  lutter  contre  Akh- 

r-khaa  et  les  Afghans  ,  qui  convoitent  Peshawer  et  le  Kachmir? 
paura-t-on  pas  quelques  grands  démêlés  avec  cette  nouvelle  confédéra- 
Bn  qui  vient,  dit-on,  de  se  former  au  centre  de  l'Asie,  entre  la  Perse,  le 

érat,  le  Kaboul  et  les  chefs  de  Bokhara,  et  sous  des  induepcés  nuses  ? 
peut  compter  que  ta  rivalité  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  ne  laissera 

I  de  long-temps  en  repos  les  provinces  de  l'Asie  centrale. 

Nous  M  pensons  pas  qu'à  propos  de  l'immense  entreprise  du  gouver- 
ement  britannique  sur  le  Pandjaub,  M.  Guizot  soit  interpellé,  li  la  mode 
almerston  et  Russel,  par  aucun  de  nos  pairs  et  députés.  Le  Pandjaub 
Bnouis,  l'empire  '  indien  aura  |)our  frontières  les  montagnes  du  Tliibet 
ll'lndus,  c'est-à-dire  qu'il  touchera  directement  à  la  Per»e  ,  au  Raboùl, 

ix  peuplades  barbares  duJTurkrstan,  et  au  vaste  empire  de  la  Chine. 

Le  Gwalior  est  tranquille^  La  conquête  du  Scind  se  consolide.  Les  An- 
lais  ont  eu  vitt^t  hommes  tués  à  Slukarpoqr,'  dans  une  émeute  de  peu 
l'importance. 

Dant  toute  l'Inde,  le  choléra  a  fait  de  cruels  rava^k  ;  mais  l'on  ne  voit 
is  que  la  ntaladie  et  la  mort  de  quelques  hommes  découragent 
Inergitrie  breton.  En  France,  pourtant,  chez  ce  peuple,  type  d'iulré- 
Idité,  il  y  a  des  gens  qui  voadrarênt  nous  empêcher  ^e  conquérir  des 
npires  à  la  civilisation,  l'Algérie,  le  Sônéoal,  Madagascar ,  par  peur  de 

fièvre....  Aurions-nous  donc  mqins  d'audace  et  de  courage  que  le  peu- 
le  anglais? 

Dans  l'Inde,  le^  Anglais  (qui  ne  professent  pas  à  l'égard  de.<i  bêtes  fé- 
Kes  les  sentiments  de  respec4,  que  noire  reuilleton  signalait  récem- 
ment ehez  un  critique  spirituel  à  l'endroit  des  crapauds),  le»  Anglais  , 
entlemea  et  ladiés,  font  une  rude  guerre  ati\  tigres.  Dans  une  de  ces 
"usses  hardies/xléjà  onzede  ces  terribles  bétfs  avaient  été  abattues;  une 
tresse  blessé^,  d'un  bond  énorme,  a  atteint  sur  son  éléphant  le  capi- 
iaeHod|;s4Mt'et  l'a  emporté  entre  ses, dents.  A  quelques  pas  de  là,  la 
'>  est  lon^e 'sous  les  balles  des  chassevrs.  Le  capitaine  Hodgson.a 
trouvé  sans  connaissance,  ayant  dix-neuf  blessures.  On  espère  sauver 

I  JoursAoilà  d'utilf»  batailles,  et  qui  valent  bien  la  gloire  d'un  com- 

:  de  rbomme  contre  sessémblables. 
pLes  nouvenes  de  Chine  vont  jusqu'au  26  inyrs  et  ne  nous  apprenifent 

1  de  nouveau.  On  lit  dans  le  Uurkaru  Journal  du  M  avril  :  «  Nous, 

urnes  heureux  d'annoncer  l'établissement  prochain  de  quelques  hôpi- 

iix  en  Chiné.  Si  jamais  un  pebple  eut  besoin  de  médecins,  c'est  M  peu- 
lie  chinois.  Aussi  les  missionnaires  qui  ont  quelque  connaissaBce  d«4'art 
e  guérir  ont-ils  rendu  lei  de  grands  services. 

On  lit  dans  le  BQmbaw  Times  ûa  18  mai  :  «  Le  nufemement 
inçais  couvre  lesjners  de  lE^tde  vaisseaux  de  guerre,  comme  s'il  était 
Ir  que  les  marchands  vonto^t  s*  tcouvent  des  frtgatea,  étqiu'un  marché 
rouvre  au  lieu  oii  l'on  débarque  des  marchandiséa.  »  Voilà  en  peu  do 
kola  une  profonde  et  dédaigneuse  critique  du  systèiue  absurde  de  M. 
itujzotjjui  f'iinKgiHe  que  des  ports  de  refuge  et  des  stations  militaires 
'euvent  faire  la  grandeur  maritime  d'une  nation. 

On  lit  dans  \*-.  tminud  dts  DébaU  :  Une  dépécfie  téléra-apbique  4e 
Ipulon  annonce  l'arrivée  de  M.  le  prince  de  Joinvillc  devant  Oran,  le  28 
ynn  une  traversée  de.  cinq  jours.  -  ■ 

Le  même  journal  revient  sur  la  publication  insérée  au  Moniteur. 
e  n>sl  pas  l'opposition  qu'il  Marne,  c'est  le  parti  conservateur.  L'op- 
OMlion  est  la  minorité  ;  et  ce  n'est  pas  à  elle  que  le  gouvernement  du 
01  a  a  demander  des  marques  de  confiance.  C'est  donc  au  parti  couserva- 
eur  que  le  Journal  de»  Débats  cherchera  à  faire  entendre  la  vérité  et 
"oiir  commence!-,  il  s'efforce  de  démontrer  que  la  part.de  l'indemnité  re- 
ue  par  la  maison  d'Orléans .  au  lieu  d'être  de  16,169,784  fr.  67  cent 
omine  le  soutWnt  l'oppoiilioii,  ne  dépasse  pas  7,018,!»86  fr.  94  c.         '' 
—  I^  ministère  a  eecorc. subi,  dit  le  National,  un   de  ces  échecs  qui, 
lansun  goiiveriiement  plus  régulier,  suffiraient  pour  renverser  le  cabi- 
let  le  mieux  affermi.  l4i  chambre  des  députés,  à  un?  forte  majorité,  a 
epoussé  I  artiéle  de  la  loi  qui  portait  à  hiiitaos  la  durée  du  service  mili- 
lire,  et  maiirtena  la  durçe  actuelle.  Le  National  eût  voulu  qu'on  la  ré- 
liHsrt  encore  davantage    Pendant  cetemp.*,  la  pairie,  pour  nïêtrè  pasen 
jeste,  fulminait  contre  I  amendement  de  M.  Crémieux.  ^jiplus  touchante 
Inlenigen^erègBe  donc  des  deux  côtés  du  corps  législatif,  et,  le  ministère 
poulant  les  concilher,  c'est- à  l'anarchie  qu'où  arrive. 

-"•On  lit  dans  le  Commerce:  «Un  des  «rguments  qu'on»  fait  valoir 
ontre  I  amende^nt  Cremieux  à  la  chambre  des  paies,  c'est  au'il  a'v  a 
bas  de  coBipagntea  possibles,  c'e?t  qu'il  faut  reoooeetij  l'exécution  des 
fchemius  «Je  fer,  si  on  ne  les  met  pa>  sous  lé  patronage  dosMittmmes  poli- 
^qnes.  «  Et  là  dessu»1e  Commerce  de  se  demander  quéne^tl  nature 
du  concours  que  les  hommes  politiques, peu ventîprètcr  à cei- entreprises? 
kpporlent-ilsdcs  capitaux?  MM.  Mole  et  de  l'Esiiée  ne  sont  pas  batiqu  e" 

fc'LTl^^iSr?''''^^'"?"'.'*'"'' "»'«"»"'»'  '««  P^«'ni«"'»  notions 
lu  génie  civil.  C  est  donc  toute  autre  chose  qu'on  demande  à  leur  patro- 


nage. Plusieurs  ont  refusé  de  descendre  dans  les  putts,  à  moiûs  d'une  aug- 
meutatTon  de  salaire.  Cette  manife!>tation  gagne  de  proche  cnnroche  les 
divers  établissements.  Le  l«m|>8  est  mal  choisi.  Les  rivages  déJemma|)es 
Çtde  Saint-Ghisiuin  regorgent  de  charlion ,  le  chômage  des  canaux  va  ar- 
rêter toute  ex|)édition,  et  les  exploiUnts  belges,  qui' n'ont  que  trop  ex- 
trait de  combustible,  ne  parai.ssent  pas  très  alarmés  de  ce  qui  se  passe. 

■I- L'empereur  de  Maroc  n'a  pas,  dit  le  Courrier  belge,  d'ambassadeur 
auprès  du  roi  Léo|>uld  ;  et  (lourtaiit  on  enrôle,  pour  AbJ-el-Khaman,  d'an- 
ciens soldats,  ou,  à  défaut,  tout  ce  qui  se  présente.  On  dirige  ces  Jiora- 
mes  sur  Beriin,  et  on  les  emltarque  dans  un  port  de  ta  Baltique.  Ces 
t5iMj«^oiveiit,  assure-t-on,  être  commandées' par  un  ancien  capitaine, 
qui  déjà  ^commandé  une  légion  formée  en  Belgique,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, poïi|j,UDe  4iUissancé  ûlran{jèrc, 

—  La  reine  Isabelle  II  a  signe,  le  IS  juin,  à  Barcelone,  plusieurs  dé- 
crets par  lettiueis  die  confère  le  cocdoii  de  l'ordre  de  Marie-Louise  à  Ma- 
rie-Tbéràeer|stbelie,  reine  des  Oeui-Si^ilet  ;  I  ordre  de  la  Toison  d'Or  au 
roi  de  Suède  et  au  duc  de  Calabre,  et  la  grand -Croix  de  Charles  III  à 
Sauta-Anna,  président  de  la  république  du  Mexique.  —  On  ne  présumait 
pas  que  S.  H.  rentrât  à  Madrid  avant  le  1*'  d*3  embre. 

—  Dimanche  prochain,  7  juillet,  grande  fêle  patronale  à  Meudon  et  à 
Clamart.  Jeu  de  petites,  eaux  à  Versailles.. 


Le  Journal  des  Débats  consacre  aujourd'hui  l'une  d«  tes  colonnes  au 
IWit  de  l'aventure  suivante,  qui  vient  de  aepassçr  à  Turin. 

Au  commencement  du  mois  dernier,  .il  v  eut  à  Turin  un  feu  d'artifice 


iu  commencement  au  mois  dernier,  il  v  eut  à  Turin  un  feu  d  artifice,     -"r  *'^"  v^»**  ■^='""«"«  uiininuer.  oienioi  eue  teur  masquera  ti 

Heldevier,  naguère  ministre  de  Hollande  auprès  de  S.  M»  Sarde  était- ^      .  ^"®""'ï"''^  ."'""*'**  "•P*"^'"*  g«gn"  même  quinze 
onioacné  de  sa  fille  ainée.  iMine  ii>>rsimnr  à<r.-..>  .i»  lo  >n<     h.»  mrii...     'Pi^^  quinze  heures  du  travail  le  plus  nénible  !  Chaotie  iour  leur  i 


Paît»  divers. 

*<.7.H'^^^"i!'*'*'  dêutièmejnnrversairedelamortde  M.  le  duc  d'Or- 
K?L  dlnT'tôuffi'!  f;«^ra  poreux.  De»  measea  en  noir  seront  ce- 
^rees  dans  toutes  les  égliies  de  France. 

—  Parmi  les  jeunes  musiciens  admis  cette  année'  par  lAcadémie  de« 
jeaux-arts à  concourir  pour  lea  grands  prix  de  çorapoKion  oîreSÏ-aS 
ïn  aveugle/de  nais.Hance,  M.  Renault  de>illeba?k™Ke  S'm  ffiS^^ 

lèul^r^^  nSX* 'Sl'nS»'*'""  '*'°J*'  ''*  monument  à  la  gloire  de  l'in- 
l£S  cïSl  k^nP^'  "'•"™''-""v^"'  ''»"*  être  présenté  à  lactiam- 
l«u-»r  ^P"^"  *  une  des  sessmns  procha  nés ,  consielerait  en  une  sim- 

l£LfHr-.H'"LT''".8""«'  «•"*•  *t  sur  tanuelle  figu«ra?en!ua 
NoBu  de»  itdustriela  qui  »«  «ut  le  plu»  dl»Uiigiî«» 4  cette  «pSuS! 


accompagné  de  sa  fille  aînée,  jeune  personne  âgée  de  1»  ans.  .\u  milieu 
du  bal,^lle  lieldevier  disparut. 

On  put  eroire  à  un  enlivcment,  et  les  premiers  sou{>çons  du  ministre 
boilaudais  tombèrent  sur  un  jt'UD&.avocat  de  Turin,  qui  avait  recherché 
la  jeune  fille  en  mariage,  et  doiit  la  demande  avait  été  repOussée  ;  mais 
I  avocat  en  question  n'eut  pas  devine  à  se  justifier,  el  il  fallut  chercher 
ailleurs  1^  rause  de  cette  étrange  disparition. 

HkOo  ne  tarda  pas  à  la  connaître;  Mlle  Itèldevier,  élevée  dans  le  culte 
protestant,  comme  toute  sa  famille,  avait  plua  d^une  fois  manifeaté  l'in- 
tention de  se  convertir  à  la  foi  catholique.  Son  père  n'avait  opposé  qu'un 
olwtacle  à' ce  dé<>ir,  c'est  qu'elle  attendrait  pour  sa  conversion,  comme 
pour  son  mariage,  l'époque  de  sa  majorité.  La  jeune  fille,  alors.a'adressa 
secrètement  à  S.  l'archevêque  de  Turin  pour  obtenir  l'appui  du  prélat 
CSfnUe  Iqs  résolutions  dewn  père.  L'archevêque  avait  d'abord  refusé, 
mns.  Mlle  Héldevier  ayant  insisté  avec  toulcl  ardeur  d'une  passion  con- 
Irariee,  il  fut  convenu  quelle  se  réfugierait  dan»  le  couvent  d»  Saiote- 
*'""<!  9,"  «Ile  recevrait  I  instruction  catholique. 

Dès  qu'il  eut  connaissance  du  fait,  M,  Héldevier  »e  rendit  au  couvent. 

"^  put  voir  sa  fille;  les  reli^'ieuses  invoquaient  le  droit  d'asile  qui  ap- 
partieimt  leur  mairon  et  qui  protège,  même  contre  un  pare,  les  jeuàes 
filles  réfugiée»^  spùa  leur  saint  abri.  M.  Héldevier  crutdevoir  s'adresser 
ensuite  à'T'arcbevèque  ;  mais  l'archevêque  appuyait  les  prétentions  des 
teJifieuses  et  s'associait  à  leur  résistance.  Il  se  rendit  alon  au  palais  du 
roi.  Le  roi  l'accueillit  avec  boaté,  l'écouU  avec  attention,  mais  se  décta- 
>■«  «»n>P'"e'nent  impuissant  à  intervenir  daa*  eetia  affaire. 

Eufin,  malgré  lesTéclamalions  du  ministre  holliipdai&,  auquel  te  sont 
joint»  dans  cette  circonstance  les  miuistres  de  Prusie.  et  d'Angleterre,  le 
gouTernement  «arde  a  jusqu'à  présent  réfuté  toute  inUrventioa  dao» 
uae  afbira  qui  n'est  pas,  à  ce  qu  il  prétend,  de  ton  reMort.       / 

C  est  là,  incontestablement,  une  question  fort  délicate,  oii  se  trouvent 
en  présence  le  droit  de  l'individu  et  la  puissance  pyeroel le  contrariée  par 
les  influences  du  Clergé.  *  --—.,,  "^ 

EXPOSITION  DE  L  INDUSTRIE.  .^ 
Broderies. 

ProdoiU  toroptnenx  et  misère  profonde.  -^  Broderies  de  Paris,  Lyon,  Saint- 

Qiienlin  et  Tarare. 

Si  pour  admirer  dans  ses  «euvres  l'intelligence  de  l'homme,  et  pour 
constater  sa  marche  ascendante  au  milieu  des  entraves  multipliées  sous 
tes  pas,  vous  visitiez  naguère  l'exposition  de  l'industrie  nationale,  de 
grandes  satisfactions  vous  étaient  réservées.  Au  premier  abord,  vous 
étiez  tenté  de  croire  que  le  peuple  français  est  composé  de  prim-es  et  de 
seigneurs,  et  que  nul  chez  lui  ne  doit  souffrir  du  besoin.  A  la  vue  de 
tant  detielles  choses  produites,  l'illusion  vous  gagne,  vous  reconnaissez 
la  puissance  de  l'homme,  vous  rêvez  les  richesses  pour  tous. 

Dans  le  palais  de  la  gloire  industrielle,  je  contemple  avee  joie  ces  ri- 
ehesscs  de  .création  humaine,  j'énuroère  avec  bonheur  ces  objets  de 
grand  luxe,  ces  meubles  somptueux,  ces  tapis  aux  riches  couleurs,  ces 
Çlaces  splendides,  ces  porcelaines,  ces  cristaux  resplendissants,  ces 
étoffés  royales,  et  taiit  et  tant  de  choses  réunies,  entassées,  offertes  à 
toiis  les  yeux  ;  j'enregistre  avec  soin  ces  innombrables  produits  de  la 
scienée  et  de  l'art  comme  autant  d'échantillons  appartenant  au  mobi- 
lier de  l.-^  grande  famille  humaine. 

Encore  tout  nest-il  pas  rangé  sous  la  voûte  du  palais  de  l'Elysée. 
Parmi  les  merveilles  que  la  France  peut  présenter  dans  l'ordre  iddua- 
triel.  Il  en  est  qui  ont  place  sur  la  terre,  qui  ont  placé  sur  les  flot»,  et 
qu  aucun  palais  ne  saitrait  rçnfermer.  — ^^ 

Après  avoir  examiné  tous  ces  pnxluits  du-génle  humain,  je  TTOds 
grâces  à  lacivihsation,,dont  la  tiklie  était  la  création  de  la  grande  iadiis- 
Ipe  et  la  découverte  du  code  sodaLOui,  gloire  te  soit  rendue,  cirilisa- 
tion,  eiKKjue  d'enfantement,  de  devoir  et  de  vigueur  1  Gloire  te  soit  ren- 
due, ei  que  ton  rèmie  t'achève  rapidement  et  sans  trouble,  pour  faire 
place  aux  âges  de  gloire  universelle  et  delranheur  pour  tous  I 

Ak>rB.^e  sous  miHe  formes  diversot  le  luxe  présenté  1  mes  yeux  com- 
me le  prélude  de  son  ri|ne  uoivertalisé  et  réiouit  ma  pensée ,  dans  ma 
pensée  ^  aussi  se  dressèniJsous  mille  formes  fatales  et  lamentables  la  mi- 
S(  rc  et  les  douleurs  des  classes  qui  le  produisent  aujourd'hui.  Je  ne  puis 
admirer  ces  bijou»*tincelants  de  pierreries  sans  apercevoir,  pâle  et  amai- 
grie par  la  fatigue,  la  mcain  qui  les  a;iravaillé8.Sur  le  inéUer  où  Oit  tissé  la 
ncbe  étoffe,  I  ouvrier  reste  courbé  ;  un  air  salubre  ne  vient  point  rafral- 
_cbir  »a  poitiiM  peodaat  aes^^guas  heures  de  travail;  la  lumière  vj. 


II,  Mimile  pour  1m  pcveenM»  rajra^s  dont  elle  prouvait  la  aolti* 
citude  comme  le  goût.  Mais  encore  une  fois,  riches  de  la  terre,  pourra- 
vous  tant  acheter?  Vos  châteaux  sont  remplis,  vos  budgets  sont  arrttés, 
vos  immenses  fortunes  ont  des  bornes  ;  et  pourtant  la  prbduction  ne 
peut  être  restreinte  sans  qu'il  en  résulte  le  plus  effrayant  cataclysme. 

Certes ,  ce  ne  sont  pas>«.  hommes  qui  manquent  à  la  consommation. 
Il  est  de»  estomacs  affamés,  des  corps  sans  vêtements,  desjamilles  taris 
asile,  comme-il  est  des  esprits  el  des  bras  actifs  qui  ont  produit  tout  ce 
que  vous  voyez. 

0  vous  qui  gouvernez,  déjà  vous  avez  élevé  le  palais  de  l'industrie,  si. 
pour  achever  l'œuvre,  vous  portez  l'organisation  dans  la  champ  du  tra- 
vail ,  bientôt  des  flots  nouveaux  de  richesses  surgiront  comme  par  en- 
chantMhênt;t^tj«tte  fois,  comme  sur  la  montagne  où  le  divin  Messie 
donna  miraculeusement  sajiart  à  chacun,  celte  fois  le  travail  aura  créé 
la  part  de  tous,  el  ceux  qnii  auront.. organisé  l'ordre  nouveau  recueille- 
ront les  actions  de  grâces  des  (leuples.  | 

Parmi  tou»  les  travailleurs,  il  est  une  classe  qui  souffre  pjus  cruelle- 
ment,qui  endure  plus  souvent  les  tortures  de  la|faim,  et  pour  qui  le  cou- 
rage le  plus  constant,  ta  persévérance  la  plus  continue  n'aboutissent  sou- 
vent  au  à  une  misère  affreuse  et  à  une  dégradation  horrible.  Le»  femme» 
dans  la.sociéte  actuelle,  n'ont  plu»  gil«re  d'autre  ressource  que  la  mort 
ou  la  honte,  lorsque  leurs  doigts  viennent  à  se  raidir  contre  le  travail  et 
refusent  de  tracer  plus  Umc-tenups  ces  dessins  admirables,  que  le  négo- 


,        ,.  I    -— —     "~^""wii    ^«#»»»j*ta    ww    «>v^wiaB».  «i\«aBa*B  «•■rave  •       XAJUXi     iC     UCKV* 

riant  retribue  si  mal.  Le»femmes  qui,  depuis  long-temps,  n'avaient  plus 

ranlenieut  un  peu  de  paip,  voient  tous 


que  la  bnxlerie  pour  gagner  miserai 
""  joura  cette  ressource  diminuer. 


Bientôt  elle  leur  manquera  tout-à- 


après  quinze  heures  du  travail  le  plus  pénible  !  Chaque  jour  leur  ulaire 
diminue ,  le  crochet,  le  métier  tend  à  remplacer  les  doigU.  Aussi  nial- 
cc  qu  avec  une  tristesse  profonde  qu'on  parcourt  les  deux  vastes  galeries 
ou  sont  exposée»  les  broderies  de  toutes  torte»,»ur  «oie,  sur  tulle,  sur  den- 
telle, sur  eaz,  surmousscline.  La  France  fabrique  pour  plus  lie  20  ail- 
lions de  broderies;  tout  les  j'ours  ceproduit  aiigm«nte,  mais  chaque 
jourautai  le  salaire  de  l'ouvrière  dtmlMK  Tri»te  eboèe  que  cette  indu»< 
tne.à  1  npect  »i  brillant,  aux  produiu  qui  aembteraient  ne  devoir  rappe- 
ler que  les  plaisirs  !  "^"^ 

Peut-être  moins  nombreu»»»  cette  année  que  dé^coutume,  le»  br«>de- 
inw  »ont  d'une  grande  beauté:  -Nou»  placeronr  en  première  ligne  oomme  -  - 
perfection,  comme  vériUbles  ouvrage»  de  fée  sortis  de"roains  de  fertimes 
sans  fortune  et  San»  pui»»ance,  des  mouchoir»  de  batiste,  de»  robêt  en 
mousseline,  plates  ou  à  volante,  exposée»  par  le»  naiaon»  Drap»  et  Gon- 
denové.  —  MM.  Armonville,  Domaireet  Wisnick,  exM»ent  aus»i  de»  bro- 
derie» sur  mousseline  et  batiste  également  menreilteuae».  On  voit  un 
paysage  et  de»  figure»  représenté»  »ur  le  pourtour  d'unAneuchoir  en  ba- 
tiste. A.  côté  de»  pelote»,  de»  étui»  de  Suchet.  offrent  dé  même,  rendu  à 
1  aide  d  une  aiguille  et  d'un  fil  de  coton  blanc  h  »ujet  d'une  grivuro. 
Tout  cela  est  d'une  exécutioa  achevée.  En  admirant  k  travail,  en  a'in- 
quiète  de»  yeux  de  la  àndeuae  et  du  »alaire  qu'elle  peut  retirer  d'un  pa- 
reil ouvrage.  Voici  une  r»b«  payée  quatre  nlille  franc»  par  le  fiancé  qui 
va  la  placer  dans  ta^mbeille  dé  maruge  et  l'offrir  IT  »a  ftiture.  Pour  la 
patiente  ouvrière  dont  les  yeux  seront  usés  tu  Iwut  de  quelques  années, 
elle  a  peut-être  produit  trente  tous  par  jour.  La  même  maison  expose 
aussi  des  châles  brodés  sur  cachemire,  à  compartiments  de  plusieun 
couleurs,  imitant  les  genre»  arabe  et  chinoi».  Tout  est  parfait  dantl*exé-« 
cution  de  ces  châles,  dont  le  boa  goût  peut  d'ailleurs  être  contesté. 

La  broderie  en  or  est  rare  et  discrète.  Nous  avons  seulement  remar- 

3ué  unTideau  en  soie  blanche  brodé  en  fil  d'or ,  au  point  appelé  passé,  / 
un  travail  irréprochable  ;  une  robe  en  organdi  à  volants  brodés,  ainsi 
que  le'fond  en  or  et  clinquant  vert ,  dite  à  aile»  de  mouches,  ayant 
toute  la  légèreté  que  réclame  l'étoffe  qui  fait  le  fond  de  la  robe  ;  deux 
autre»  robes  également  en  mousseline  blanche  brodées  ,  Tune  en  paille , 
l'autre  eu  panier  sont  offertes  comiBe  des  nouveautés.  Ces  objets  sont 
exposés  par  Mlle  Beauvais  ;  ce  sont  sans  doute  des  ouvrages  d  une  pa- 
tience remarquablermai»  que  nous  ne  »aurion$  admirer,  l!  noua  semble 
qu'il  serait  mieux  d'utiliser  tant  de  travail  pour  produire  quelques  objets-'-' 
plus  précieux.  Une  broderie  qui  se  contente  d'attacher  les  uns  autres  de 
petits,  très  petits  moreeauj:  de  papier,  n'est  plus  une  œuvre  d'art,  ni  de 
goût  :  c'est  ou  temps  perdu,  d(^  soins  gaspillés.  Pauvres  femmes  qu'on 
oblige  à  de  pareilles  futilifés  ! 

Voici,  en  France,  une  imitation  des.cbàlc8  crêpe  de  Chine,  richement 
brodés.  Il  faut  des  yeux  très  exercés  pour  reconnaître  la  différence  des 
tissus  et  des  l»roderies  de  Chine,  avec  ceux  qui  sont  expoiiiis-ii.ir  la  mai- 
son Sinard.  Généralement  c'est  au  porté  et  à  l'usage  qu^m  peut  seulement 
reco.nnaitre  les  produits  exotiques.  Il  y  a  dans  la  nature  ou  dans  l'apimH  . 
des  soifsde  l'Inde  quelque  chose  qui  les  distipgiie  de  celles  de  nos-  cli- 
tnats,  et  les  rend  plus  résistante».  Sans  s'approprier  peut-être  aussi  bien 
à  toute  espèce  de  tissu»  que  les  soie»  d^urope,  elles  semblent  convenir 
plus  spécialement  au  rrè|te  employé  pour  cbàfes. 

Pour  la  première  fois  depuis  longues  années,  on  essaie  de  faire  revi- 
vre à  Xvon  la  broderie  en  soies  de  l'ouleurs  sur  toutes  les  soieries,  v 
conijmsje  velours.  Autrefois,  la  ville  de  Lyon  joignait  cette  spécialité  à 
la  fiiuneation  de  ses  tissus  si  renoinntt'i*.^  La  maison  Beunue  et  sd-iw  en- 
treprend de  relever  cetté^ansienne  in;IU8trie  qui  se  lie  si  Iticn  à  la  fabri- 
cation des  éloffefi,  et  qui' en  est' en  quelque  sorte  le  compléinenl  pour 
le»  objets  de  grand  luxe.  C'est  à  Lyviii',  eè  grand  centre  <ies  fabrieatuHis 
so]reuses,  aue  doit  renaître  cette  industrie,  long-temps  abandouuéc  à  la 
Suite  d**s  révolutions  et  des  guerres.  _ 

Dira-t-on  qu'aujourd'hui  ronjint  aiL métier  des  choses  aussi  belles  et 
d'un  aussi  grand  luxe  que  psuvint  être  les  broderies?  .Nou-;  ne  le  cou 
testons  pas;  toufi  les  premters,..no^Kradiiiirens  la  beautt*  des  étoffes; 
mais,  la  broderie  ne  leur  fait  ptffht  concurrence,  et  leur  perfection  ne  di- 
minue pas  son  prix;  elle  a  un  charme  spécial  qui  fera  que  tot:-joiirs  elle 
sera  conservée.  E$t-il  rien  qui  se  prête  mieux  que  1^  broderie -en  Soies 
de  couleurs,  rehaussée  d'argent  et  d'or,  à  toute  espèce  de  variétés,;  rien 
qufse  prête  mieux  à  la  fantaisie  comme  à  la  distinction;  à  qui  ve'it  au- 
tre chose  qu'un  luxe  banal,  ejst  il  rien  qui  puisse  venir  plus  mervoilte'i- 
aanent  en  ^ide  que  la  broderie?  Est-ce  le  métier  qui,  sur  les  lenturei, 
retracera  letiamwies,  les  devises,  les  aourenira?  Est-ce  lc:mutier  qui 
donnera  la  coupe,  l'enSidrement,  te  dessin  jpécial  réclamé  par  les  cor: 
oicbes  et  le»  sculptures  d'up  app^tement  sjtmptuéux?  Non,  cur  alors  la 


iniiiàeit  pas,  hélas  !  un  progrès,  «t  rious  ne  pouTOhs  que  répéter'.  Tdr- 
Muisation  du  travail  seule  rétablira  l'harmotiie  datts  notre  société  dé- 
faillante. 

L'uH  dit  girantM  :  V.  Considérant.  ■ 

Bonne  da  4  jaiUet  1844. 

Après  avoir  «uvert  en  hausse,  la  redté  a  fléchi  de  nouveau  sur  des  bruits 
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—  :i77  60,  376  26. 

—  260,  216. 

—  1006,  1007  50,  397  50. 

—  342  6!>.  240. 

—  1006,  1006  26,  996. 

—  770,  760,  '•ûî  50. 

—  17  6,  7û7  60,  767  50. 
»|    —  ■ 


B.  3  7J^ 
B.  .1  75 
B.  7  SO 
B.  2^1 
B.  7  6Ù 
B.  «  26 
B.  7  60 


-  -.ir  -.-.y,:^  , ._ 

n  h.  0|0  •aijmui-'nuùreAaa.— (Cdipe.  Voyagea  Dieppe. 

7  H.  t|3  .  omtJk^-cowUQVt.  —  Le  Déserteur.  Le  OomiDo  Noir. 

It  'U:ilt»«»«T««*«.- -Mémoires du.Diahle.  Le  Client.  Polka. Caicit, 

-Tft.  «0»WAaians.— Les AngtaM-^aFse.  Mathias. 

7  b.  i|4  •TacMAM.- Philippe.  Les  Fende  Paris.  Malvina.  Amours 

7  b.  *(•  VAi.Ais«aioTAi..  ^  Pari  du  biâlile.  Cravacbon.  Ménestrels 

7  h.  >|>  rom*B-**>a»*aTnf. -^  1844  ei  1944.  Li^Songe. 

7  h.  >!•  «AiTa. -Margot,  t^ravage.  Tout  pour  de  l'Or. 

7  b.  «i*  AaaatMiv.— Le  R6deui'.     .  «. 

6  h.  «i»  coaaTC.— Maison  dés  Fon«.  Cracovtenne.  Poupée.  Polka. 
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Arrooge*     4:«au.7i  k. 
Veiiiu*  H7I      47 

RfftaDt       43«n  .M 


Couru  muyvn 
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reproduire  :  »  La  vigne,  dit-Il,  est  dans  un 
état  très  satisfaisant;  le  nouveau  vn-Ju»  croit 
uniformément  pt  avec  rapidité  ;  la  végétation 
des  nouvelles  pousses  est  puissamment  acti- 
vée par^'cxcés  de  la  chaleur,  au  point  que 
dans  les  localités  où  on  pratique  le  (liiice- 
raent,  ce'.lc  opération  al  aujourd'hui  de  toute 
iiêcesslié. 

Les  opinions  sont  encore  trè4  di\isée$  sur 
rimportance  de  couper  Textrémité  des  Jeunes 
rameaux,  ou  de  nn  point  l<«  rabattre^  en  se 
burnaut  simplement  h  les  attacher  eiv^Mnhle 
auteur  dus  écbalas.  Ainsi,  dans  ledépaftu- 
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voinruABB  Tmoossi. 

Motre^çorrespondant  .de  ChftIon-surSaâne 
BOiis  écrit,  que  sur  toute  la  cùte  chtionnaise, 
la  floraison  des  vignies  s'est  passée  sous  l'tn- 
'Jueace  d'une  tcaspérature  si  favorable,  ifue 
la  «luantité  de  Iraisin,  faible  aux  premiers 
temps  du  développement  sera  encore  suffisan- 
te pour  une  6oimm  récolte.  A  Iadat«du28juin, 
^n  n'avait  encore  eu  que  fort  peu  à  souffrir  de 
la  grêle, 

A  Surf  ères,' on  nous  assure  que  les  chances 
d«  coMJwre .  étant  passées,  la  vigne  promet 
beaucoup  plus  que  ne  s'y  attendaient  les  pro* 
Iffiéuirû,  et  que  les  vins  seront  de  première 
quaUlé. 

Le  -Cotuereoteitr  de  la  Dordogne,  du  36 
juin^  place  dans  sc«  colonnes  quelques  ré- 
flexions sur  le  pincement  Ae.lx  vigne,  qui, 
par  leur  opportunité,  nous  semblent  utiles  a 


De  cette  position,  il  vient  de  s'ensuivre  un 
mouvement  awez  marqiié  dans  le  cours  de 
ceito  denrée.  Ses  prix,  en  effet,  «e  sont  élevés 
de  6  a  10  fr.  par  tonneau  (276  litres),  suFvant 
les  qualité  et  localité.  • 


Coara  des  CrtrAalea  (par  hecl.). 

PARIS.  Halle  du  3  juillet.  —  Coùri  Ugal.— 
Fruineul;  18,00  s  20,00.— Seit;le :  10,70  à  1  .,0i>. 
—  Avoli^e  :  8,60  à  •9,66.  —.i$tue$.  —  Sou  ;, 
4,00  riwct. 

«laxEàsE,  3  juillet.  —  FrrinK>nl,  1"  :  19,14; 


ment  du  Loi,  et  en  partie  dans  celui  du  Gers,  i2*  :  l7,tt;  3'  :  16,24.  —  Baisst;  de  0,3:i 
un  relève  les  flages.saus  les  couper;  les  mus- 1    haimt-germai.v,  2  juillet.  —  Froment, 
se»  de  feuillage  préservent  le  nouveau"  fruit  jîo.cu;  2»  :  20,00;  a«  :  i!»,ti<i.  —  SeigUt:   :0,<Mi 
des  ardeurs   du  soleil   et  douueul  en   btverla  il.UU.  -  Orge:    1U,CU  a  12,00.—  Avoiue  : 
une  grande  quantité  de  sarments.   Dads  li>8.7,86  t  8,3.7. 

■'       ■  ■    ■     "'  .   .    .    ^     .      ■    pmiYi^^^  3  juillet.  —  Froment-:    IS,r,6.  -^ 

Avuiiie  :  7,40.     ,      ,    / 
disORS,  i  juillet.  —  Froment,  1"  :  2ii,00.— 


dépsrlepients  de^la  Gironde  et  de  la  DordQ- 
gne,  on  rabat  îe»  jeunes  rameaux  à  quelques 
u(Puds  au-dessvs  du  fruit;  par  ee  nioyen,  la 
vigue  a  lieaiicoup  plus  d'air,  et  la  maliirilé 


Îpi  i>st  quelquefois  tardive  est  seusibleinent 
avorisée  par  ce  procédé.  En  somme,,  lorsque 
la  vigne  a  été  intelligemment  taillée  eniiiver, 
on  n'a  pas  hesoàn  de  se  débarrasser  en  été 
d'une  grande  quantité  de  pampre»  dont  la 
force  végétative  aurait  dU  être  tournée  à  pro- 
duire des  fruits  et  non  du  ÏMit.  ■ 

Voici  l'extrait  de  notre  correspondance 
d'Avignon,  l<r  juillet,  sur  le  même  sujet  : 

(  Il  n'est  que  trop  avéré  maintenant  que 
les  vignes  sont  peu  chargées  de  iaisins,'uu 
mtaeda'os  quelques  localités. presque  euiié- 
rement  veuves  de  grappes.  A  St-Gliles,  entre 
autres,  les  vignes  viellbai  sont  en  général 
dans  ce  cas.  J'ai  moi-méHie  parcouru   quel- 


Méleil:  1 7, .60.  —Seigle  :  41,26.  —  Orge  : 
n.,76.  —  .Vvoine  :  7,20  a  7,80.  —Marché  faible 
saus  variation. 

ahras.  3  juillet.  —'  Frumeut  -Jilanc  :  19,00 
il  2(1,00.  —  Froment  roux  :  ,r„00  à  l!t,25.  — 
Seigle  :  10,25a  11,26.  —  Escourgeon:  11,00 
à  r2,:>0.  —  Avoine  :  6,60  il  7,.'>0. 

Les  blés  oot  été  moins  demandés  au  mar- 
clié  de  ce  jour.  ■ 

Les  seigles  sSns  variations  et  les  avoines  et 
escourgeons  de  nouveau  en  IiuImc 

DEHGl'E)!,  l'r  juillet.— Froment,  I"  :  21,04; 
2*  :  20,49;  3'  19,9i.  —  Sejflc  :  1(,»4.— Orijc 
UDUvellé:  12,97.  —  Avoiue  :  8,93.  —  Marché 
aihie,  baisse  sur  le  blé  :  0,68  ;  sur  le  s«-iL'lc  : 
0,69.  —  Hausse  sur  l'orge  :  0,02,  et  sur  l'.vji- 


3ues  enclos  dans  un  territoiir,  oO  j'ai  rompté'ne  :  0,90. 
e  l6à20  souches  sans  aucun  TesagOde  rar-|    tovlousk,  tt'juillei.- Cours  eommtreial. 
sin.  I—  Fromeut,  !'•  :  23,00;  2'  :  23,00;  3«  :  31,00. 


—  Dlés  étrangers,  Pologne  et  Danube  :  30,00 
a  32,00.  —  Seigle  :  13,00.  —  Mais:  il, 60  a 
13,50.  —  Orge  :  14,00  k  14,60.  —Avoine  :  9,50 
à  tOjOO.  -  ■■       - 

CLKmiiONT  (Hérault),  30  Juin.  —  Froment, 
1"  :  36,60  ;  3*  :  34,00:  3c  :  33,60.  —  Avoine 
10,00, 


1,1 


"î 


BKciBks,  28  juin.  —  Au  marché  de  ce  jour 
baisse  sur  les  grains  et  farines.  Les  qualitèi 
supérieures  ont  été  néanmoins  plus  deman- 
dées qu'au  marché  précédent  «t  W^  prix  en 
ont  ctiMnienx  Kouleuus.  Voiri  la  mercuriale  : 
blé,  |r'  :  23,0(1;  blé,  2*  ;  22,10. 

.NAMTEti,  J27  juin.— La  récolle  des  froments 
>iir  pri«ente  d'une  iuani^n>  bien  favorable,  et 
il  ne  lui  faut  plus  que  la  chaleur  |K>ur  Ufoi- 
duireiibien. 

Celle  des  blés  iioirs  et  légumes  souffrait  de 
l.t  sécheresse  ;  quelques  pluie»  d'orage  l'eot 
ravivée."- 

Par  suite  de  la  températm*  favorable,  lea 
prix  des  fniineuts  inclinent  A  la  baisse. 

Il  s'e.a  fait  quelques  centaines  d'hectolitres 
de  froment  de  Pont-Rousseau  et  de  l'Brdre,  k 
18,76  et  18,60  les  70  kil. 

chekoulb,  l»r  juillet;  —  Froment  :  !'•  : 
23,66;  3«  :  32.!I0;  S*  :  33,15.  r-  Méteit  :  18^00 
a  19,60.  —  Seigle  :  16,00  à  17,00.  —  Orge  : 
13.36  à  13,60.  —  Sarrazin  :  13,26  k  13.50.  — 
Maïs  :  19,00  k  30,00V  -^  Avoine  :  9.00  A  lOiOD. 


130c:  veau  i,60    1,10 

39^  mouioa,  1,60    1,30    u 

38800  pore  frais  i,is    I,i3    i,i 

Cl. Eaiio.«iT  (Hérault),  M  Juin,  -  Moutui 

1,10.  —  Brebis  :  0,80.  —  Veau  :  1,30. 


i«l««ix.  (Prit  du  kil.  sur  pied.) 


Marebé  de  tcBAvi  du  l«  Juillet  1844. 
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KA^Gis,  s  juillet.  —  40l  veaux  :  1,30-1,50. 
—  39  bœufs  :  1,00-1,30.  —  9  vaches  :  0,80- 
1,00.  Marebé  ordinaire,  vente  facile.  ' 

Vlaaade  «kattae  (le  kil.}. 

l',50    1,30    0,80 


rARi»,  halU  dH  ijuWet. 
17626  kil.    lK£uf 


iri«a««a(tivcTC««  •«  v«lallle. 

FABif,  marebé  de  la  Vallée  du  3  Juillet.- 
Laïuns  :  1,50  à  3,60.  -  Dindes  graaaea  :  6,^ 
docommus:  4,00.  —  Oies:  3.001  1,76.- 
Cbapons  :  3,50  k  6,00.  —  Poulets  gras  :  ii 
k4,00;  d'comm.:  MO  à  l,75t  —  Canarili 
1,00  à  3,00.  —  Canetsul  :  3,3&  h  3,86.- 
Pigoons  de  loliére  ;  0,«0  k  1,00;  d»  biieo 
0,30à0/S0. 

irre,  mmtt»  et  tfmmgéu. 

rABia.  Halle  des  icr,  s  et  3  Juillet.— JiMt:^ 
(te  kil.)  en  livre  :    1,04  k   i.9o.  —  En  mm 
Isigny  :  1,40'k  3.50.  —  En  mottes  (;ouroi< 
140  a  2,30.  -  Petit  beurre:  1,08 a l,S».-,^:)i 
Beurre  salé  et  beurre  foudo:  1,34.  —  VK.»lâ 
(le  milieu,  du  l-  :  35,00  à  50,00;  du  3  ."30,*i^ 
a  49,00.  —  FromagêB,  du  3  (la  dsiaine),  Bw 
13,0«  «  33,00;  a  ta  p^e  :  &,00  k  16.001 


rABia.  A  I«,t4*r*lrle  «vrtcolo  de  la  Hassm».*  larfTivvB.  «aial  MaUsiiaals,  I». 

■a  rkovia» ,  caai  tous  i.u  liiiàirei  lt  coiiRi«ruHit.\3Ts'"ou  coKiTum  ckiiraiiL  bk  l*  uikamii 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX' SIECLE 

JI*abliBC  en  ciaq  vol.  in-ï»  avee  plus  de  2ii00  grav.  —  Prix  :  30  fr.  30  c. 

■^.r^. ENCYCLOPEDIE  D'iIOailClJLTlIREo"c.x"v"»». 

cnAOCKTOLlMB:  .TMBiirâ  p»»  ouvrage  complet 

1 S  francs.  LE  QLnDRiEl  Dii  J.lRD»lU,  Dli  F UiiT^tlÉI  II  Dl  MlG\.tMER  ôO  fr.  dO  eeat. 

Avre  *—  «raTare*  r«pre«ea«Mrt  Ica  bratrancsla,  ptoatea,  lleara,  lecanM.  «rbrea,  BeiTM,  ■MdMe* 

de  JardiMS,  Mslateata  ruraux,  etc.,  «le. 

Cour*  d'asrlcultnre.  par  le  Comte  de  (îaspabin,  pair  de  France,  in-8  de  730  pages . 

«i.ialjto  dOM  pt^prletalre»  de  talen*  ruraux  afTeriiMM,  par  le.C"  dk  Gasparin,  iir-8. 
«àulde  dcN  proprletnlrpH  de  bleus  aoumla  att  métayage,  et  culture  de  la  t'urance,' 

du  safranet  de  l'uhvier,  par  leCointe  DE  Gaspadi.n  ;  1  vol.  in-8 [ 

VoyaKeMaffroasomlqueisen  France.  parLutUN  Di:  CuATBAUViF.t;x,  3  vol.  iii-8.  ..'.'.'. 

Klat  de  In  pradaaiMton.dettbeiillauK  en  Allemaftne.par  Mou,  in-4 

Traite  de  Itarii^lure  du  andrler.  par  CUABBEL,  t  vul.  in-s.  . 

Traite  tic  l'eslucutiun  de»  al>ellleM.  par  dk  FnAniÈBK,  gr.  in-l8j,le  30U  p.  avec  L'r«viircs! 
Traite  fie  l'eNlImnlIon  et  du  plsriuftedcii  bieiiM-rond*.  panNoiRor.  I  vol.gr.  ju-is! 
Manuel  de  l'eleseur  de  bélest  ik  coriiCN.par  Vjj^^ieuov,  l  vui.grandiu  18  avec  gravures 

JOUlINAUrAGlIIClLTURË  PRATIQUE  ET  DE  JARDINAGE 

PiiitLiK  SOIS  lA  DiuicTio.-^  DU  D"^  IliXIO,  PAR  i.i:s  iiEiucikLits  DE  i.A  MAISOX  RlSriOL'E- 

lu  r;ihiri  .II-  M  |i;ii;cs  iii-i  imi  incii*.  ;i\(t  ïinvnic».  —  l»r!i,  fraiie  île  pôrl,  i  t  rr-  pur  an. 

*  ' 

E  i  vente  à  la  Librairie  .SociiMaire,  rut-  «le  Seine,  10,  anx  l.nreiinx  de  la  DËMOcnATiu  l'jciriyir  • 
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Mtie  eurtpéèhnedan»  F«f«é  damliàroc,  ces  réçàiiwjnex- 

I  du  ranatismo  et  do  kk,-barbaric. 

Pcxtciision  de  rwâUQDCH'  curopécriuc,  dans  le»  pays  barbares, 

[à  nos  yeux^  une  opuvrc  religieuse  ayant  pour  but  dfl"pcn-ter  lu 

^^c  là  où  sont  les  icnèbfc»,  de  faire  bénir  la  liberté  là  où  l'on 

lit  l'eselavago  ,  do  guérir  en ,  tous  lieux  les  misér^'s  socialet! 

:  lairè  passer  dans  les  actes  la  fraternité  morale  àù  genre  hu- 

ftnétrés  de  ces  raisons,  qui  st'ronl  un  iour  la  religion  de  la  di- 
ttiCf  nous  demandons  (|uo  la  guerre  de  Maroc  devienne  utile 
jlement  à  la  France,  mais  encore  aux  Marocains. 
[?/.  d'autres  diroTit  poui-  exciter  les  convoitistîs  nationales  :  ~ 
Mai-oc  forme,  à  l'oœideut  de  l'Algérie,  uu  riche  empire  divisé 

leux  provinces  principales,-  Maroc  et  Fez.  Là  de  nombreust« 
disjM)sent  en  amplùlliéàtre  lein-s  maisons  blancliies  à  la 
i,  At'niblables  à  autant  de  dés  ;  li;  minaret  prend  des  propor- 
I  gigantesques.  Le  type  du  genre,  le  miiiaret  de  la  nu)S(|uée  el 
oubin,  située  dans  la  ville  de  Maroc,  est  une  tour  carrée  de 

[Heds  de  haut,  divisée  en  sept  étages.  Contemporaine  <4e  la 
!<«(«,  elltt  eu  reproduit  le  style.  La  cité  de  Maroc  pi>ssède  00  à 
habitants;  on  y  fabrique  c^>s  cuirs  Jauues  , rÂjommés  sur 

Ile»  points  du  g.lobi>.  La  vilje  de  Fez,  plus  industrieuse  encore, 

'  I  de  cent  mille  habitants,  et  joint  aux  fabriques  de  maroiiuins 
manufactures  d'armes  ol  de  poudre!  Les  guuveriieurs  de  pro- 
ï  se  forment ,  aux  dépéris  du  peuple,  des  trésors  dont  l'enipe- 

fjes  dépouillé'à  son  tour,  et  Ion  trouverait  des  millions  enfouis 
.  lif  résidence  souveraine  de  Méquinez. 
•ici  ce  que  nous  aimerons  mieux  dire  :  les  souffrances  dota  na- 

[  marocaine  doivent  éveiller  en  nous  unjenliment  sympathique, 
trëe,  les  Maures  et  surtout  4e8négrc!i.a'ontt)ourÈcligiou  qu'un 
jle  fanatisme,  et  l'Européen  qui  s'uventurei-ait  dans  une  juos^ 
I  y  serait  encore  aujourd'hui  pincé  enti-e  l'abjuration  et  la  mort, 
lectc  d'énefgùménes,  les  lemdoucha,  parcourt  à  certains  jours 
les  et  places  dévorant  des  diéyres,  des  moutons,  des  dues  vi> 
I,  comme  les  Grecs  et  les  Homuins  aux  satui  nales.  Ues  ermites 
ji  nus,  les  Aan^oni  ont  le  droit  de  soumettre  tonte  femme  à 

{débauche,  et  leur  bâton,  il  y  a  vingt  ans,  n'a  pas  respecté  un 
jI  franiitais. 
jte  la  population   musulmane  a ,  comme  les*  chn'Uten^  du 

^cn-ùge,  un  souffre-douleur,  le  juif,  désigné  (wi'  le  Jiou/aut  uoir, 
if  au(|uel  ou  lire  lalîarbé,  ou  donne  des  coups  de  pîcd  et  Ion 
ho.  au  visage  quaifd  il  n'ùtt^  |ias  ses  babouches  assez  vile  en 
it  devant  les  mosqués.  Sa  fille  peut  être  fouettée  arbilii^lre-" 
par  les  soldats.  —_. -'."■.' 

,  Û'gislation  toufcntiérc,  c'est  la  barbarie  avec  son  aveugle- 

pt  ses  excès.:  l'esclavage,  le  témoignage  des  femmes  mépri- 

m  justice,  le  droit  d'asile,   la  pcitie  du  talion,  les  vengeances 

litaires,  le  rachat' du  délit  permis  au  riclie  tandis  que,  pOur  le 

fait,  ks  nerf  dtt  bœuf  tombe  c6nt  fois  sur  les  épaules  du  pau- 


monsthittoiislinsigDiflanies.  La  civilisation  ne  doit  pas  plus  reculer 
duns  sa  marche  que  le  soleil  dans  son  cours;  quand  ses  rayons 
touchent  u^^oint,  il  faut  que  ce  point  s'illumine.  Si  la  France  ne 
prend  pas  po^*ssion  du  Maroc,  il. faut  au  moins  que  celle  terre 
Soit  conquise  par  l'intelligence  et  l'humanité,  .\bd-el-llhamau  , 
cet  empereur  de  bitfbares,  qui  ne  sait  pas  discij)liner  ses  troupes, 
el  dont  la  garde  est  U^emiére  à  violer  le  droit  des  gens,  doit  être 
mis  en  tutelle.  iH>c  les  puissances  de  rikM;ident  interviennent  dans 
ses  conseils,  qu'elles  travaillent,  là  comme  à  Constantinople,  à  dé- 
sarmer lé  fanatisme,  ei  du  moins  à  empwher  le  mal  en  attendant 
(|u  éclairées  par  une  science  supérieui'e,  elles  puissent  organiser  le 

bien! 

—  1  

l/'s  affaires  de  Maroc  se  compliquent  de.  plus  en  nlus.  L'Angle- 
terre s'était  portée  médiatriccenlie  l'empereur  Abd-el-Rliamau  et 
le  cabinet  de  Madrid  ;  mais  il  parait  que  cette  médiation  n  a  pas 
été  heureuse.  Les  négociateors  ont  trouvé  dans  la  vulooté  du  si>u- 
veiain  musulman  une  résistance  à  laquelle'  ils  ne  s'attendaient 
pas.  Abd-el-ltlianian  a  regardé  lacceptalion  de  cette  médialion 
(  omnic;  une  martiue  de  faiblesse  de  la  part  du  gouvernement  es- 
pojïnol.  ..;. 

Déjà  une  correspoiulance  île  Gibraltar,  à  la  date  dli  21  juin,^!rsé- 
rée  (fans  le  journal  «/7'<fm/w,. faisait  pressentir  1  insuccès  îles  ne- 
gocialions  île  l'Angleterrç'  et  le  refus  d'.\bd-el-{(haman.  Voici  ce 
qu'on  lit  dans' celte  correspondance: 

* 

»  Lrs  Maures  ont  V-ru  que  la  médiatiou  de  l'Angleterre  n'éiait  soliiri- 
tt'-e  par  l'Espagne,  ijiike  itaree  que  celte  dernière  puissance  ne  |>ouvait  pas 
«e  faire  rendre  justice  cllc-mèinc,  ,et  cette  persua^ion  a  l'ait  évanouir  le 
presltge~«^i«  hou»  avaient  donné,  à  leurs  jeux,  laTéiiQiun  de  dos  forées 
navuli»  à  Tanger,  <t  les  ^.^^ratifr-qui  se  faiiiaient  dans  la  Péninsuier 
Le  consul  gcjuTal  britnoniqùc  côinniepra  i»ar  employer  son  influence  en 
laveur  de  potre  gouvernement.  Sa  misudb'se  bornait  i  préclter  la  modé- 
ration aux  Maures  et  i  conseiller  à  leur  empereur  d'arcnrdlïr  la  satisfac- 
tion que  demandait  l'E^spagne,  pour  éviter  uoe  runlure  d'où  pourraient 
surg^  des  compticatioiis  avec  toutes  les  autre»  puissances. 

»  Ju;que-li,  tout  allait  assez  bien  ;  malheureusement,  pendant  que  l'on 
traTaillait  dans  ce  sens,  te  gouverneur  de  (îibraltar  arriva  à  Tanger  avec 
h  nouvelle  de  la-médiatiou,  qu'il  communiqua  iinmcdiatem«Dt  au  ron- 
su).  Celui-ci  en  fit  part  au  pacha  et  à  l'empereur,'  et  il  est  A  croire  que 
cette  ooincidetice  affaiblit  cousidérablement  la  force  d€  ses  premiers  con- 
seils, e«niroc  on  peut  t/ea  convaincre  aisément  e:<  voyant  le  chatïgeweul 
d«  langage  et  d'attitude  du  Maroc»  Il  ne  serait  donc" nas  étonnant  que 
l'euiperrur,  persuade  que  nous  avons  soltieilé,  pur  faiblesse,  la  mé- 
dialioi)  tl>glai6*i  fit  une  réponse  néijallvc'et  peul-ètrc  roénic  mena- 
<;.in(e. 

»  Le  gouvernement  warocain  répèlera,  sans  doutt,  à  nos  médiateurs 
qui  se  sont  aussi  eoiMinit  dans  la  question  du  tribut  payé  par  le  Dane- 
niarek,  ce  qu'il  awdéjà  dit  deux  fois  relativement  à  cette  dmiière  puis- 
sance :  (  Que  chacui^'  se  mêle  de  se«  affaires  ;.  réponse  dont  It  consul 
danois  a  fait  part  ùson  gouvernement.  S'il  en  était  ainsi  pour  nous,  rnilà 
ce  que  nous  voudrait  la  médiation  de  nos  bons  amis.  » 

Ce  lAadn,  les  lettres  et  les  journaux  de  Marseille  confirment  ce 


îwle^^gè  Iplingéf  MPpiwrtiVjBBd»^   «iï  lis  -l'eMîialpefont 

Maroc.  j>  .  ' 

Mais  si  la  médiation  anglsjisc  a  échoué  dans  le  différond  espa- 
gnol, coniment  pourrait-elle  réussir  dans  la  querelle  du  Maroc  avec 
luFriiuce"?         '  .  .      _^^,^ 


'■'     .L . 

La  chambre  a  continué  de  discuter  aujourd'hui  le  budget  du  mi- 
uisiérede  la  guerre:  les  crédits,  et  les  anicndemonts  do  la  coaunis- 
sioii  auxqueb  avait  adhéré  le  gouverueroent^  ont  été  votéssao»  i 
discussion  importante.  . 

Deux  incidents  sont  venus  rompre  la  monotonie  babitueUftdes 
.i^aucéis  consacrées  à  l'evamei^du  budget,  et  donner  à  la  chambre 
celle  animaliou  qu'elle  né  conserve  plus  que  pour  les  questions  de 
pure  politique.  :    " 

Des  inleipellatioiis  de  ,M.  le  marquis  dé  Larocliejacquelwn.,  «û 
sujet  de  la  réponse  faite  par  sir  Itoberl  Pecl.à  lord  Julin  Itusacll  dans  -  ^ 
la  chambre  des  communes,  relativement,  à  uotn»  «xpediliou  contre 
le  .Maroc,  ont  amené  M.  Guizol  à  la  tribune  el  lui  ont  fourni  l'occt*  - 
sioii  de  prononcer  un  de  ces  éloquents  discours  dont  l'habileté  de    . 
tactique  lait  le  principal  mérite. 

C'est  ainsi  qu'en  dotuiaut  les  plus  grands  éloges  à  la  modéra- 
tioii  cl  à  la  réserve  des  généraux  Lamoricière  et  Bedeau,  qui   , 
avuieiH  su  consener  à  la  politique  du  cabinet  toute  >a  liberté 
d  allur<',  il  faisait  une  critique  àmére  de  la  conduite  de  l'amiral  Du- 
petit-Tiiouars.  — .-        ■  

C'est  ainsi  qu'en  déclarant  à  la  chambre  qu'il  avait  lot^oary  re- 
gardé la  colonisation  de  l'Algerie-eomme  une  œuvre  pleine  de 
grandeur  et  de  gloire  pour  la  France,  il  attaquait  la  politique  ter>^'*^''>r. 
giversanle  de  M.  Thiers  à  l'endroit  de  notre  colonie  d'Afl'iquïïî.:J)e 
même,  en  énuinérant  à  la  chambre  toules  U>s  raisons  qu'avait  le 
cat)iuel  pour  compter  sur  la  prudence  et  la  sagesse  du  Ptinoe  de 
Joinv'lle  .  U  uv(>rlissait  le  jeune  aniiral  de  moins  consulter,  dans 
ç(^  c«MiipagiN'.>  son  ardeur  el  sou  courage,  que  son  sang-froid  et 
sji  loiigauimité. 

En  résumé,  M.  Guizol  a  déclaré  à  la  chambre  qu'il  n'avait  aucun 
projet  de  conquête  sur  te  Mai'Oc,  cl  I»  chambre  n'a  pas  paru  faire 
un  gi-aixl  elTort  sur  elle-inéiné' pour  croire  à  la  srncérilé  de  cette 
dectaialion.        _  '         ,: .  " 

yu.inl  au  seccTnd  incident,  le  ipinistére  a  eu  nfOins  de  succès.  On 
se  r:ip|telle  la  fam  use  enquélo  èlei'loralo  :  les  C'/iis^-quent^'s  de 
telle-eiiquèle  ava'ient  été^UUosliluliou  du  sous-préfet  de  Carpen- 
traset  du  procureur  du  roi  d'Euibruii.  t)r,  ce  dernier  a  été  replacé 
à  Sisleron  ;  le  sous-jn-éfet  a  obtenu  un»;  reaHle  particulière.  En 
outre,  une  pluie  de  juslices-de-paix,  de  places  de  juges,  de  bourses 
et  demi-lK^rses,  etc..  étant  venue  à  loniu«r  sur  les  arrondissements 
de  Caipcnti-aa  et  d'Kiubrun,  M.  (;uslave'  de  Ucrfùmoul  reconnu 
que-lcs  personnes  atteintes  éla'ieui  pi\-cisément  l<ss  électeurs Tn> 
rulpés  dans  celte  enquête  électorale  à  laquelle  pej-sQnuc  ne  pcn- 
silit  plus. 

La cliambre a manifcsb'-,  pour  tous  ws  faits,  phw  de  dé^ût 
i^ue  4  iudignaliou  ;  puis  elle  a|passé  outre.  On  voit  qu'elle  a  cons- 
cieiico  du  mal  qui  nous  rouge,  mais  qu'elle  uc  croit  pas  pouvoir 
y  porter  remède.      ^  - 

Le  minisire  de  l'agriculture  vient  da  faire  distribuer  aux  députés  la 
•eeewle  pairie  du  rapport  de  M.  Mauny  de  Momay  sur  la  pratiqua  et  la 
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USÉ  FAMILLE  CORSE  ^* . 

rilTo  attendait.  Avant  liiême  que  son  maitre  ne  lui  adressât  une  paro- 
^  avait  fouillé  dans  la  noclie  de  «a  veste  et  en  avait  lira  le  faisan.   Il 

1  entendu  et  reconnu  le  coup  de  fusil. 

ne  de  Franchi  n'était  pas  encore  couchée  ;  seulement  elle  s'était  retirée 
i,sachanibr«  en  chargeant  GrifTo  de  prévenir  son.  fils-  d'entrer  chez 
cavant  desecoucîieri 

I  jeune  homme  s'inforjna  si  je  n'avais  besoin  de  rien  ,  et,  sur  ma  ré- 

-  négaliv^,  me  demanda  la  permission  de  se  rendre  aux  ordres  de  sa 

!  lui  d(irtnai  toute  liberté  et  je  montai  dans  ma  chambra.,  " 
lia  revis  avec  un  certain  orgueil.  Mes  études  surJes  analogtes  ne  lu'a- 
nt  pas  lroin|»é,  ef  j'étais  Herd  .ivoir  deviné  le  carnctèrc  de  Louis  comme 
!C  divine  le  caractère  deLuweu.  Je  «4»  déshabillai  donc  lentement  et 
i  «voir  iris  les  On'CM/a/«-de-.Y.  Hugo  dans   la  bihliollièciue   du 

■r  avoe;it.  je  me  uns  au  lil,  plein  de  la  sali.=.l'arti,ii\  di-  nioi-inÉiiie. 

S  venais  de  relire  |mur  la  «enllènie  fois  le  ?>u  du  cie/,  lorsque  i'enfiyn-' 
de.«  pas  qui  montaient  l'escalier  et  qui  s'arrèlaient  tout  doueeinent  i 

Iporte  ;  je  me  doutai  que  c'était  mon  li»"tfe,  qui  venait  avec  l'intention 

■ne  foiiliaiier  le  bonsoir,  mais  qiii;craiguantsam.doute<iuc  je  iiefiissc 
l  endormi,  hésitait  à  ouvrir  ma  porte.  . 

-Entrez,  di«-i«  en  posant  mon  livre  sur  la  table  de  nuit, 
neetivetneiit,  la  porte  s'oiivril,  el  Lucien  parut. 
■  Excusez,  me  dit  il,  mais  il  tné  sctnhie,  en  V  féOéchisstnt,  qôe  j'ai  été 
tu^made  rc  .'Oir.  que  je  n'ai  pas  voulu  ihe  èouélier  sans   vmH    offrir 
'«xeiises;  je  viens  donc  foire  amende,  honrtable.  et,  comme  von»  na» 

i'»Aril£!TJl",'.îil^"  """'^'''  •''^  questions  à  rnelnj^,  menieltteù 
!  entwpç  ilisfifositioi^.       '  .  ^'         •  -  ■ ■    .  "    '       ^    - 

'M«M  «eot  r.rtî,h>i  di»-J«';  grt'^  «votre  obligeance,  an'ccLtraire  w 

aj»ùi.-prest-4,iieMirlmil9e.«pwj,.*«,,lais  savoir,  .'t  ifnenf  n^ie 

^pmûPi  ^u  «neèhtt**,  ii*t  je»jttfe.suisp>»nmdt«  hli^as  v.„l  deLi: 


\)  Vdir  IM huiK'r.:'*  Arrfi,  ï:i_ri,.,  i«'  f»  vîsHirtJ 
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—  Pourquoi? 

— '  l'iircf  qu'elli;  ser;<it  ViriLibleinent  par  trop  indisrrète.  re{)endanf,  je 
vous  en  préviens,  ne  nie-(iressez  p.iis  ;  je  ne  réponds  pas  de  moi. 
—  Eh  bien  !  alors,  hiis^ez-vous  aller,;  c'est  une  inauvui>e  ciiose  qu'une 
curiosité  qui  n'est  point  satisfaite  ,*cela  éveille  uaturellenieni  des  su|>- 
positions  ,  et  sur  trois  supimsitions,  il  y  en  a  toujours  deux  au  moins 
qui  sont  plus  préjudiciables  à  celui  qui  en  est  Tobjel,  que  ne  le  serait  la 
vérité  r*  " 

—  iVassurcz-vMw  sur  ce  point  ,  'mes  suppo-itiôns  les  plus  injiirisuses 
à  votre  égard  mènent  tout  simplernent  à>  croire  que  vous  èles  sorcier. 

Le  jeune  homme  se  mit  à  rire. 

—.  Diable,  dit-il,  vous  allez  me  rendre  aussi  curieux  que  vous;  partez 
donc,  c'est  moi  qui  Vous  et!  4)rie. 

—  Eh  bien  !  vo^isavez  eu  la  bonté  d'éclaircir  tout  ce  qui  était  obscur 
pour  moi,  moins  un  seul  point  ;  vou.s  m'avez  montré  ct^  belles  armes  lii.*- 
lori(|ues  que  je  vous  demanderai  la  {lermission  de  revoir  avant  mon  dé- 
pah.  •         ". 

—  El  d'uiié. 

—  Vous  m'avez  expliqué  ce  que  signifiait  cette  double  elsembLible  ins- 
cription sur  la  iTosse  des  deux  caral-ines.     , 

—  Kl  fie  deux.  "   ; 

—  Vuiis  m'avez  fait  comprewlro  eoniinenf,  firàcè  ;uï  pliépomène  de 
votre  iiai.-siiMre,  vous  éprouvez,  quoique  à  trois  cents  lieues  d«  lui,  l«s 
.'^i'nsalions  (lire  vessenl  votre  frère,  comme  de  ïon  côté,  ^ans  doule,  il. 
éprouve  les  vôtres. 

—  r.' «le  trois.  ,  .  .. 

—  Mais  lo.M|ue  Mme  de  l-'iauclu,  i''  propos  de  ce  .-CTTttmeijI  de  tri.^trsso 
que  vous  ave/,  éprouvé  et  rpn  vous  fait  croire  à  qiiejqii»  événement  fà- 
chaux  arrivé  à  votre  frèrervdus  a  demandé  si  vous  éliez_iiir  qu'il  nélail 
pas  mort."  vous  ave^é^nindu:  ii'Wi ,  s'rhétait  mort,  je  l'aUràjs  revu. 

—  Oui,  c'est  vrai,  j'ai  répoiuîuecla. 

—  Eh  birfîl  S)  l'explication  de  ces  paroles  peut  entrer  dans  une  oiville 
pri>r.ii'ie.evj»lltlueii:-1i'S  moi.  je  \ii!:f  prie.    . 
•    L:*  fitfiùc-dij  jcunclioiifiiiii  avait  pris^..»  nie'«rirp||qilie  je  parlais,  une 

inle sUt*w ttun  je  proiiôh'^ai  II'*  dernicy»  ipo^U  ,"" 

fcnirfe  nous  dPuxj       .        '  ■    ,   .  ^:    '     ..L^,- 

-  Tenez,  lui  dis-jç;  Jft  'voi.  Mc!)  qif(^yaî  étt'î'lii^MM-éf ;  pfrmihflftiff  Je 
n'a.i  riçndit.,  ."^,.   .^  ' , 

~   L_  Non,  me  dit-il,   «eiiloiiienl  >o:is  JffP  «in  bomirteitu  inonite,   et  p;<r 
COn*éi|<irni  M'0?.avr/  ! .  "pri!  i|:ir!n'if:  pvii  *;u';iil;il.»^1'.li  IVien  '  ji>  ir..iii« 
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de  vous  voir  traiter  dé  superstition  une  ancienne  tradition  de  Camille  qui 
s'ubsistechéz  nous  depuis  quatre  cents  ans. 

—  Ecoutez,  lui  dis-je.',  je  vous  jure  une  chose,  c'est  que  personne,  sous 
le  rap|>ort  des  légendes  el  des  traditions,  n'est  plus  crédule  que  moi,  et  il 
y  a  même  des  choses  auxquelles  je  crois  tout  partiaulièreœent  :  c'est  »ux 
chosfs  impossibles.  .     ,  ' 

—  Ainsi,  vous  croiriez  aux  apparitions?  .  -c ' 

—  Voulez-voùs^que  je  vous  dise  ce  qui  m'est  arrivé  à  moi-même? 

—  Oui ,  cela  m'encouragera, 

—  Mon  père  est  mort  en  1807,  par  conséquent  je  n'ayais  pas  eucor» 
trois  ans  et  demi  ;  comme  le  médecin  avait  annoncé  la  (in  prochaine  du 
malade,  en  m  avait  transporté  chez  une  vieille  cousine  quf  habitait  ùniii 
-maison  entre  cour  el  jardin.  Elle  m'a»ait  dresse  un  lit  en  face  du  sien, 
m'y  avait  couché  à  mou  heure  érdinaire,  el,  malgré  le  malheur  qui  nxi 
menaçait  et  duquef^ji;  rt^nrais  dVilleurs  pas  la  conscience,  je  m'étais  en 
dormi  ;  tout  à  coup  on  frajrpe  Irîîs  Coups  violents  à  ta  iiortc  de  noir  > 
cbamhre  ;  je  m  •-  réveille,  je  descends  de  mon  lit  et  je  m  acticroine  ver 
la  jwrte. 

—  Où  vas-tn  '.*  me  demande  iita  cousine  qià,  réveillée  comme  moi  pa.' 
ces  trois  coups,  ne.  pouvait  iHaitriscr  une  certaine  terreur,  sachant  hiei 
que  puisque  la  premii  riiporie  de  bi^iié  était  rcrimée,  personne  ne  pouvai' 
frapper  à  la  iiortc  di' lu  cbaHilirc  où  nouséliups.  •  ~  '_ 

—  Je  vai>  ouvrir  à  pa|)a  q-ii  vient  me  dire  adieu,  répondïs-je. 

Ce  fut  elle  alors  qui  sauta  à  bas  du  lit  et  qui  me  recoucha  malgré  moi" 
car  JK  pleurais  fort,  criant  toujours  : 

—  l'apa  l'rt  à  la  porte,  et  je  veux  voir  papa  avant  qu'il  ne  s'en  ài||y 
pour  fout  à  lait.'-  --  ,  ,,   , 

—  El  d^pui:-.' celle  apparition  »'e:sf-««Hc  rénoiivelév?  demanda  Lucien. 

—  Nrin  ,  quiiiepje'  Imc»  soinrntje  l'aie  appeWe;  niais,  jvertt-élre  aussi 
Dieu  acctirde-hil  à  la  furelé  d«"r«iflimt  des  privilèges  qu'il  n- lu  se  à  I 
corruption  de  t  Iwoime- 

—  Eli  liw'^;  nie  dit»n)}(>uriant  Lucien,  dans  i!o:rj. famille  nous  sommt 
plus  heurpuv  que  voijs.    ,  , 

—  V«'isf«M')ej^  vo>_parenls  niprls?         ,■ 

—  Toutes  les  fois.qu  iiii  içrarid  èvèiieniont '-.a  s'aeeoMipîTr  ou.  s'ett.ti 
.  Uiiutpii.  •;,  ■ .   .,   .  •■,   .  ■ '•     •^.;     '        ,.    .;..'!tjô  ,;'t  ■ 

:      —TA  À quoî  «f1rlnu»'Z-'vo;is  ce  prii-^'-gê  îiccnrjd* i  volr«> ïamiH* ?■■  -i  '  ' 
I    .  -rr  Vo  ci«»<iui  i>'««t  co(!»crvé  •cIma  ânu^  comme  tradition  ;  je.  vous  t 
I  dii  que  Savilia  nuuiiiit  laissant  deux  Vth*    : 

"itii    if  nti'' le  nionelW'i  '~~~ 

Viiwiiiii    ir  font  i'flm<«ur  ffit  it«  eiiMf ;, 


—  Oui.  le 

■  ■  «;■■«  (1 


Pli-  le  nippellci 
f.  'tU  prniuln''"!!' 
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•urions'cwnmîsêrÎTjuin)  curies' câi««ul8  «le  M.  Lasnyer,  relatife 
au  pruduiL-il)!  chpraiii  du  Nord.  Colle  orr<*v>r  aurait  même  été  déjà 
relevée  dans  un  numéro  du  Journal  du  Cliemin  de  fer,  dont  nous 
it'avons  pas  eu  connuissanef,  t-t  elle  auraircomiaté  à  porter  à  il 
millions,  l'évaluation  diirevenn  »>/ du  cliemin  du  Nord.  d<iiiiif«' 
par  M.  «ephenson,  tandis  que  et;  olufl'rc  de  Si  million»  serait  celui 
du  revenu  brut. 

îCout  nous  sommes  empressés  de  recourir  au  rapport  de  M.  I.as- 
nyer,  que  nous  avions  pris  pour  seule  bt»se  de  nos  e^deul!>,  et  nous 
reconnaissons,  sans  détour,  que  e'esl  par  uije  erreur  coinmisç  en 
prenant  des  notes  sur  rti  rapport  que  nous  avions  pow^  le  chiffre 
de  SI  millions,  "comme  relui  du  revenu  nel. 
-  Cei*iffre  n'est  pas  non  plus  celui  de  M.  Slepiienson.  (|ui  |x>r!ait 
le  revenu  brut  à  w»,«.H9,0nnrr.;  c'est  celui  auquel  est  arrivé  M.  Las- 
Mer,  en  réduisant  4>ar  divers  calculs  l'tHaluation  donnée  par 
M.  Siephenson ;  mais  en  cela  M.  Lasaviçr  eslMoin  de  .«e  troqvor 
d'accurd  avec  divers  ingénieurs,  (lu'ila  cilés  dans  son  rapport,  et 
qui  pensent  (|ue  lingénieur  anglais  n'a  pas  évalué  assez  haut 
les  produits  probables  du  chemin.  -    -  - 

l/évalualion  de  ix'  revenu  peut  don»-  donner  lieu  à  «les  contro- 
verses assez  ^ilflcilfts  à  «^lair«;ir  :  quoi  qn'i)  en  soil.  nous  avions 
commis  une  erriMir  matérielle,  et  nous  devions  la  répai  er.  '  Nous 
remercions  sincèremoat  \c  Journal  de  Saint-Etienne,  d'abord  de 
no'is  l'avoir  indiquée,  elpnsui''"<lo  j'avnir  fait  avec  un  ton  de  con- 
^•^Uiinee  qui  n'est  péis  a««f  /  en.tis.';c  dan«.  Vt  pro?*^'>  mil.itante. 

P»i-  r=uite  de  se<c«|i'ii|s.  M.  I-u.Siiyer  poi  mit  :■»  !«  p.  «lO  ^aniortis^'»- 
ntoni  dtiduity^le  rovenu  net  de  la  com^çnit  ;  nous,  en  prenant  ce 
'  chiffre  ée  il  millions,  nous  l'avions  |>ortf  a  18  p..O|n  ;  mais  si  nous 
admettons  le  chiffr»'  de  .M.  '^icphenson  sans  lau^nienter  ou  le  di- 
minuer, et  en  déduisant  :»()  p.  0|0  pour  les  frais  d'exploitation, 
nous  trouveiioiis,  pour  un  capital  de  tHi  millions,  nn  revenu  net  «le 
tO.tlO.non  U:  à  attribuer  à  la  coHifia^nic,  «H  t]ui,  di:ilucliun  faite  dé 
i,2SU,0<Nt  fr.  on  i  p.  0|0  d'amortissement,  formt>ntient  encore  pour 
elle  un  revenu  net  de8,KB»,<»D0  fr.  ou  13  Ij*  p.  m\. 

Nicaragua  et  Honduras. 

M.  Caîtellon.  ininisln*  jîéiiéral  HeH»oyé  evlraonlinain*  «!«•  l'Elat  «le 
Nicaragua,  vi«iiit  d'arriver  à  rari.>>.  Il  estrliargé  «le  demander  p<»ur  .«ion 
pay»  et  pour  l'Ktat  voisin  dr  Honduras  le  iirotcclurat  de  la  Krancc,  et  il 
est  muDi,  «iai)!'  «*è~1nn,  de  toutes  l»s  instiiiction.»  et  de  tous  les  pouvoir» 
nécessaire.». 

Un  fait  certain,  iiieoiitestuMe,   •■  est  *|ue,  inalgr«-  l'ukaissement  c«)n- 

tiiui   de  la   Kramt';  devant  J'étraiiL'erf  l'aiicieniie  Amérique,  e^pagnitlc.  a 

i;  ronfiaBee  en  ii«tn;  patrie,  «fij  elle  Ih  retanle  comme  une  srande  nation. 

et  «nie  \i«i;iragiia,  iiKU'iUîée' d'un  l>lo<'Us  par  l'Angleterre,  tend  le»  bra.s  à 

.  U  >  ranre.  * 

.  t)r,  cet  Klat  de  NicarauiiO  <'tMiimande  roeéaii  Atlantique  et  l'tH^éan  Pa- 

cifiqiie  ;  il  e»it  niaitre  de  ri>tlniie  :  il  commandera  le  passage  <|u  on  nié- 

■    dite.de|iaîs  si  îfingteinps  d'une  niera  l'autre. 

Voilà  ce  (|ue  M.l,<iu.<ti.'H(m  est  cliarj-'é  d'offrir  à  la  France,  elceque 


lëtiéiitprènilj^  lé  portefeuille 
«mrtès  cl  de  la  «-onvc^cation  polir,  le  ,moi» 
d'octobre  de  nouvelles  clianibres  aiixi|uelle.s  le  cabinet  deniuuderail 
l'autorisatinn  d'o|icrer  les  réformes  projetées.  Il  est  aussi  question  «le  la 
réorganisation  «le  In  gartlt;  royale.  S«'Io;k  rtuibitiiie  de  tous  les  goiAer- 
nant«  qui  méditent  des  coups  d'Ktaf,  des  bruits  de  vastes  <*onspirations 
se  répandent,  i'.lie»  ciiilirassVriieiit  toute  IKspugne  ;  mais  leurs  princi- 
paux foyers  seraient  en  ('.utulo;:tie,  en  Arauon,  en  Calice  ^t  à  Madrid.  On 
les  dit  |iroKresbistes  et  niililiiires  ;  et  lai  rotation  de  l'ancien  chef  |)oli- 
tiqnc  CorufeTO.  et  l'ordre  donné, -à  l.i  suite  «lu  banquet,  aux  géiirraux 
Kvurisle  et  .Suiit/is  Saii-Migticl  de  quitter  la  capitale  n'auraient)  pas  d  a^u- 
tre  cause  ou  «l'aiitie  prétexte  «pie  ees  mai-lliiiaiioiis  vraies  ou  fausses.    -  ' 


La  population  ciitliùllipie-roniqiiie  de  Dublin  vient,  dit  le  Morning- 
.^rfrc*7»fcr,  de  doniifr.  uii<' nouvelle  fireiivc  de  sa  lolérame.  *n  élisant 
lord-maire  de  la  villcpôur  l'an  procWin,  M.  Arabin,j)rolesiaiilrpisco|ta!. 
un  «les  liomines  les  plus  boiK)r;.d!le:i.  f^i  pu}s.  Ijttliibtie  prisonnier  O'I'on- 
ucM  avait  décliné  cet  iionneur. 

Le  Sont  eu  lieu  à  l.oii  1res  les  fmiérailles  du  pnè^e  Tlioiiias  (u-iinpliell. 
Dans  le  brillaiit  c_ort«''!;<^,  (|td  l'a  lonluit  ii  l'alibaycide  \Vestmin.*ter,  on 
remarquait,  dr)  le  f^lobf,  sir  Itoliér  l'cel.  le  comte  d'Aliéiilccii,  les  lords 

MorpeUi    Broudiam,  Du«ll.'y  et  l.ei^ii.  Celte    sin.pie  «julaplie  a  été  gra-44f^;;;,'':,;;,7f"^;:;,7;;;f  b^";.™J  ^j/'/à^^^ 

vce  sur  la    tond.e  ;  ./    Thomas  (aniphel/,    auteur  des    l'LU.SUlS   l»l.     les  rioiiii^re>  .lu  Maroc.  H   qUC  .Viii|Hi.ur  du  Miiioc   pui-.se    nouv    .|. 

ù  l'a-Ji-  de  47  an.s.  ■  .•       . 


i.'E.sPGnA\ce,  flitirl  le  ir>  juin  IKii. 


p^^^MÀ«l-Kai)er  a  'sa  au  ménage 
Afrlfluc;  |>«ur|leiir  résister,  «léus   mtjrens  «•  ]pr(''>-cnlenl  :  l'un  iOiisivu 
garder  la  défensive,  l'aiilre  a  marcluT  sur  la  capiialt^. 

l,e  premier  moyeu   vous  foi'ccra  de  garder  une  arou-e  considéi-alile.  in 
jours  sur  la  difensive  et  \M;i'inclti'a   a   Alxl-^el-Kadi-r  d'alii-pdre   quelij. 
grande . commotion  i<uro|)éeiiuei    el  de  prcjidre    toutes    ses  mi-surcs  \i 
noas  refouler  sur  Alger  et  nous  tteraser,  s'il  1«<  peut.  ■•      - 

l^oiTensive  a  aussi  se.s  iu«>oav«'nieulk.  Assurément  les  troupes   fran'çni,' 
ont  l'avunUi^u    sur  celles  du   Maroc,    luais  en  uiluiettant  que   nous  soj'; 
vaiti(]utuirs,  que  ferons-nous  du  pays?  .Nous  coiileutcnuis-noub  d'y  l'aire  i  >  ' 
ft'volutinii  de  palais?    '  ~ 

L'Auxleterre  peut  s'emparer  d'uhe  Ile  de  l'Ucéauie.  pisut  bloquer  uii,j»- 
de  rAïucrique  ukéridiouale,  s.iu»  inèiite  qu'il  eu  soit  question  à  cette  rtiaa 
brcinaiNil  n'eu  sera  paSdc  méi^e  sr  nous  nous  eoiparunsduMaroc  ide(;n«>  . 
dltlieulti-s  diplomatiques  «e  ureseuteront.  - 

1^- goU>ernement  parait  s  eu  être  occupé ,   <M!  t|u'il  y  a  de  certain,    cV 
que  rA'uKl<*lerie est  parraUenient  rassurée  sur  la  peiisi-e  de  la  France.  Liir  ' 
'lér<l  lie  CViiglelerre  est  d'aceoid  avec  celui  d'Abd-el-Kader  et  de  IVuipeir. 
de  Maroc.  Si  elle  «{t't'i'i'  !,ou  eulreiuise  otUcielle..  . 

M.'saïu.T.  I.e  goiivecneiiieiil  n'en  a  pus  hcMiiii. 

M.  MACiiL'iM.  A  défaut  d'iulterveulioa  nlScielle,  «'Ile  offrira  mu  inter^n 
liou   olUcieuse  ;    si   le^  gouvernement    raccé|»te;  il  |»firt  Cire  sur  que  l'i. . 
n'obliuiulra  (|u'uiii;  dtMui-salisl'aclioii,  et   que  le.vclM»M!*-fesler(Mil  dans  l'ii 
où  flllt^  sont  aiijoiird'hui. 

Il  u'esl  qii'uu  imiyeii  de.  Iraucher  la  questiun  ,  c'est  Kt^Taire  ce  que^ur 
et  .Svllu  lireiili|iiand  Jugunlia,  sur  le  itiéoie  sol,  réMMait  a  l'empire  ioin;ii! 


.   ord(>nué.-> 
.•l.'iic  ténv- 


<>n  écrit  d'Mg'T,  lp  ■i'»  iui-i  :  î»".  plcilalions  de  lubin" 
roinmr  ?s:?fi'u  •  <iit  ailriii-li!'-.  «l.i  ;iU.>ii<l  M.  LiltA'-hti,  ..-r 
rai  de  la  dir<ci:on,  po-.,-  pi-,'i-;ir;- .;  !.:  cu.'iilelle.  Il  rst  [>r.s<jue  certîlii 
que  notre  colonie  arrie.ijiie  \a  noui^  iléi'liatL'vr  du. tribut  que  ii<iu>  pavoii.'- 
pour  nos  tabacs  aux  iles  e-pagiiolcr.  -       Courrifr  fraiiçifis.' 


Ghamlnré  des  Pairs.  t^i^r 

PaÉSIOEKCE  pKM.  I.E  CHAACEI.lCM  PAStjtlER.   \ 

St'auee  du  '^Juillet.  \ 

.  La  chambre  priM'éde  au  scruiifi  seeicl  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  rh<-- 
miu  de  fer  d'OiU-ans  il  llordiaux^  Ou  s<^  rap|K-tle  que  ee  serului  a  élé  u»-. 
nuK-  l>ier  faute  d'un  numbie  «ullisaiit  île  \utauls.  Kii  toici  h'  i-ésullat  : 
^uuibre  des  \ot:inls,  '.I*  ;  iMUiles  Itlaiii'lies,  'i'i  ■;  ImmiIi's  iiuireN  ■'■■ 

L'o'i'<!r<Mla-J4)ui'  :qi|ielle  les  rappoiis  du  eoiuité  des  pi-titiuius. 

M.  Dr. :i:\'M«isK4t\\  A,  rapporteur.  •  !.••  sieur  'l'irard,  dire<:teur  de  de&sc- 
cheiueuls  à  l.:i  Mure  (ls«-r«),  adresse  des  oliservulioos  sur  le  projet  dt^loi  i-e- 
latif  a  la  poliee  du  roubK*'.  et  sur  Ics  nu'sures  à  prendre  |iour  améliorer  la 
race  dès  chevaux.  »  —  Ordif  dujoiii.  '  • 

■  La  société  d'a^rieiiltut-i;  du  dé|iartemetil  du  liber  sollicite  ufttTT^diiction 
d«  riunMil  du,  S'I,  daus  l'iiilérèt  di'>  liasses  uauvres;  et  (>arlirulii-remeul  de 
lu  classe  agricole.  »  —  llenvoi  au  inioisire  îles  llbaiires. 

M.  Fici.ix  l'VLitK.  i';i;iiiort(*ur.  I.e  l'iiiiM  il  uiuiécipal «le  la  ville  de  Mire- 
courl,  iléparljmeut  des  Vosjîi'S,  appellr  r:i4teMt«»ii  de  ■  la  ebamliie  sur  le^ 
abus  qui  se  seruioiit  iutrodoils  dans  le<  iiiilurisùiioMs  accoriléi>s  pour  le  dé- 
rrichemeut  jli-s  bois,  et  sur  la  iiéiessiu-  d'y  remédiiT,  soit  eu  interttiSaut 
rormelleineîit  tout  dé|Vieheinent  de  IViri  ts,  suit  eu  eotuuraiit  de  garanties 
plus  séM-n^s  l'iiislructimi  des  lleiiiuuiiv^  i;ii  coiiiti-ssioiis.  —  lirinui  au  lui- 
uislre  lies  (injures. 


îious  pouvon'i  ciiuquérir  et  garilin'  s'>ii  !>»>■'.  Il  laul.  pour  uiMilraliM-r  le  ni- 
«hiavellsine  de  l'Aiigleteire,  |iour,<>lilenir' rais<ui  d'.\lid-el-Kjder;  il  faut  q. 
Nous  so>'.ir,  tlécidéa  Mler  jus<|u'au  bout  etxk  lie  |i:i..  leeutrr. 

M.  ME.sJUttKkT  se  plaint  <|ilé  les  «arles  pubi  éespar  la  coiuiuissioii  M'i''. 
titique  i!'^  !';*.! -érie  roii-ii; extromcmcot  oirooë««  ;  Mo-iagiueui  a  été  traii» 
poriw  a  Aiii~t  lieue-,  environ  de  sa  po^iliou;  ou  a  rappriMJié  ib-  pri-s  ■: 
moitr-  la  di>lauei-  de  l'o isis  de  Touat  il  TouilMtuetou  ;  etc.  Uii  indique  ik  ■ 
limilranuturellet  dr  l'Algérie  «(ui  «Mupiélout  d'une  uiauiére  exlrauidiiut 
sur  le  b'rriloire.dcs  Klals  liniiliuplies. 

M.  soii.T  déclare  que  ci'seireui-î.  seront  lorriK-'es  si   ellt*»  ont  étéeun-! 
mises. 

w.  tii  ST  \>  K  DK  HK  ALiiu^T.  M.  t>arK-  n'a  uulleiiieut  voulu  faire  une  cirv 
séeéraleile  l'Afriiiue;  legardeii-la  avec  iiupartialité,  si  vous  puuv(t  (bruit, 
i)  a  fait  faiiv  une  carte  de  l'Algérie  Hiéridionaliu  il  n'a  pas  eu  à  k'iicca|M-ri> 
la  position  de  Mosla^anein,  <|ui  est  |>arfailemeiit  connue,  l^e.  travail  qu'il 
fait  a  euùlé  d'iiiiiueuses  travaux,  et  elle  offre  Une  précision  a  laquelle  >« 
n'était  pas  eiiciU'C  arrivé. 

VI.  UESJUBKHT.  L'boiioralile  M.  G.  de  Ik-auinout  s'es't  adressé directciiif>. 
a  nioi  ;  e'iïsl  (|ne  je  ne  sui»  en  effet  ijui!  le  député  de  la  Kraure,  et  a«i\  If 
me>  d'un  baii>pM-t  duiil  j'ai  la  relatimi  soun  le?>  yeux,  >(.  (iuslavc  tleltej. 
luoul,  il  sa  qualité  de  député  deJa  France,  joiijl  celle  de  député  de  l'AI^ 
rie.  (Itruit  )  •  ' 

VI.  i.t  iMiK-iiDEXT  rap(H'lle  l'oraléui'  ii  la  «iiiexliou. 

M.  «i.  iiK  UKAi  v(«».\T  dit  que,  bMil  eu  rendait  ju$ticc  aux  lateult  uiilit.i 
res  du  uiaicclial  llugisaud,  il  croit  devoir  bUiuer  t.»  luanière  de  coloui»' 
l'oiii  ciiluu.-er,  il  faut  dc.N  iuslilutious  tiOlca»  ■'  faut  qu'au  code.d'uu  i»  ^ 
til  numiii'Fir.'iilieles  ptolC(ie  la  pn)piiélé.  Pourquoi  I  orduiiuaiK-c  i|ui  il"..  ^ 
indiquer  ei'>  liii't  ne  par:dlT<-lle  pas?  Pourquoi  iiV-u  paralt-it  pas  une  »uli 
pour  ri'gler  le  eousiùt  d'admiuistratiou  de  r.Vt'.jéne,  eous'4il  sans  «-oulriilc 
.prcs<|ui-  sans  responsabilité.  Je,deniaiider;ii  :itis>i  er  que  devient  l'oiOi'i 
uànce'aniiolic'C  sur  la  situai  i«:nles  Juif-  lU  A'gérie? 

Il  faut  .1  la  l(Ù<-  de  celle  adiuiiiîslràtioii  d  s  hommes  boiiuOlcs  et  eapab'.'- 
I!  s'esl  p;iss-  uaguèri'  i-n  Afri  me  uu  é^èoeineut  déplorable  i;ne  je  ri'n  ; 
d  avoir  il  signaler  n  la  rbauibr«-'.  Il  s'agissait  d  un  marché  dt>  fourrages.  1. 


reiwrlé  sur  leiirsaulfes  parents,  si  leurs  autres  parents  eussent  vécu.  Ils  1 
i-e  jurèrent  donc  que  rien  ne  pourrait  Ic.v  .»éparer,  pa.s-méme  la  mort  ;  et 
à  It  suite  de  je  ne  sais  quelle  puissante  conjuration  ,  ils  écrivirent,  avec 
leur  sang,  aiir  un  morceau  de  partbeiuiii  qu'ils  échangèrent,  le  «érinent 
récipro<((H'  que  le  premier  mort  appaiailr.iit  à  raiilre,  d'abord  au  nio- 
nient  de  sa  propre  mort;  puis^ensuite  dans  tous  les  iiionienls  ^uprèiiies 
de  sa  vie.  frois  mois  aprè«.  l'iHi  des  deux  frere«  fut  lui'  dans  une  embus- 
caile,  au  moment  iiM'-iiie  où  IXutré-eaelielait  une  lettre  qui  lu;  était  de.sti- 
liée;  mais- <:o.nnne  il  menait  d'apiuiyer  s:i  bague  sur  la  eire  rneor;é  brû- 
lante ,  il  eiilcttJit  ii'i  •-oupir  ilerrière  lui  ,  et.  >e  reloiirnaiil,  il  vil  son 
frère  delioiit  et  la  luaiii  appuyée  sur  sonTpaule,  i|uhi(jij  il  ne  sentit  pas 
celle  main.  Alors,  par  uu  iiMuneiiieni  marhiiial,  jl  lui  teadi.t  la  lettre  ijui 
lui  était  destinée  ;  l'autre  prit  la  lettre,  et  (lis|)anit. 

I.ii  veille  de  Va  mort  il  le  revit. 

San>  doalc  les  deux  frères  s'élaieiil  engagés  mm r  eiixv  mais  encore 
pour  leurs  di-sCTUdants.  éar.  depuis  eelj,e  épotpie.les  apparitions  se  sont 
reiiouvelécs  non-sculpineul  auiuoment  de  la  iiiort  de  ceux  qui  Irépa»- 
.-•aienl,  mais  encore  à  la  veille  de  tou.i  les  grands  éviuemeats. 

—  Kl  a\iz-vou,s  jamais  eu  quelque  apparitiim  '^ 

^  Noii;  mais  comme  mon  père,  pendant  la  nuit  qui  a  i>r«cédé  sa 
iimrt.a  été  prévenu  par  .son  it^rc  qu'il  allait  mourir,  jepresiimé  que  nous 
jouirons,  mon  fri-re  et  nioi,  «lu  privilège  dé  no»  ancêtres,  n'ayant  rien 
fait  pour  démiriter  de  cette  faveur. 

—  Et  cenrivilègc  est  accordé  aux  inàles  de  la  J'amille  seulemeaif.' 

.    .,  — Oui.    ■  :    ,     ■    > 

—  C'est  étrange  !  "  -—^  •    * 

—  C'e-st  comme  cela. 

Je  regardais  ce  jeune  homme  qui  me  disait,  froid,  grave  et  calme,  une 
chose  regardée  comme  impossible,  et  je  répétais  avec.  Uamlet. 

.^         ThiTe  are  more  ihings  in  heav'n  and  eartb,  Horatio, 
^' .       ThaB^aredreamt  of  injfour^hdoiophy  ! 

A  Paris,  j'eusse  pris  ce  jeune  homme  pour  «in  nirstilîcaleur  ;  mais  au 
fond  de  la  (lorse,  dau»  U{i  petijt  vdlage  ignoré,  il  fallait  tout  bonnement 
le  considérer  ou  coinnie  un  foii  qui  se  trompait  de  bonne  foi,  ou  comme 
un  être  privilégié  plus  heureux  ou  plus  nalhturèux  que  les  autres 
hommes. 

,  —  Et,  maintenant,  me  dit-il,  après  un  long  silence,  sarez-Toua  tout  ce 
.  «i^ue  TOUS  voulei  savoir. 

—  Oui,  merci,  répondis-je,  je  suis  touché  iû  votre  confiance  en  moi,  et 
fe  Touf  promets  de  ^-.rdiT  le  secret. 


—  Oh!  mon  Dieu,  nio  dit-il  eu  souriant,  il  n'y  a  point  de  secret  là-de- 
daiis.  el  le  prêmî^r  paysan  du  -lillaL-e  vous  n:iiai.  rjcuiité  celte  hi.stoire 
comme  je  miii.s  I.i  raeonle  ;  seulement   j  espère  qu'à  Pari*  mon   frère  ne 


IJUI 


iiurail  probablruienl  pour  résul- 
lioiiiiii''s.  et  ded.inner  <ie>  attaques  de 

'•  .«oubaitant  le  bonsoir,   sr  retira  dans 


se  sera  point  vanté  de  i;e  privilcf: 
tat  tie  se  fairi'  rire  au  ne/  p.ir  les 
nerfs  aux  feniines, 

r.L-A  ei':-  mots,  il  .-e  le\a.  et,   ir 
«a  cbanibre. 

Quoique  l'iiti'.'ué.  j'e'i>  (]ueli(ip'  peine  à  m'endonnir;  eneore.  une  f(li^ 
venu,  mon  ^oiuiiieil  fut-il  a^ité.  Je  revovais  cvuifusémenl,  dans  mon  rè- 
\e.  tous  les  personnages  ijvec  lesi|uel$  j^ayais  été  mis  eu'  relStioii  peri- 
diuit  celte  journée,  mais  formant  entre  eux  une  action  «Minfiise  et  sans 
suite.  Au  joiir*seulciuent  je  m'eutlonuj.s  d  un  sommeil  r<Vl  el  ne  me  lé- 
\eillai  qu  au  fon  de  la  eloelie  qui  semblait  ballre>i  mes  oreilles. 

Je  lirai  lua  sonnette,  car  mou  sensuel  prédéiïsseur  avait  poussé  le 
luxe  jusqu'il  avoir  A  la  (•'irté'e  de  sa  iiiaiii  le  eJrdon.d'une  sonlïctte,  la 
seule.  saii<t  dente,  qui  fut  dans  tout  le  villager  '^  . 

..  Aus.-itol.  Criffo  parut,  de  l'eau  chaude  à  la  main.  Je  vi«-que  M.  Louis 
de  Franchi  avait  '!i--se/.  bieh  dressé  celle  espè,<-e  dé  Talel  de  i;bambre. 

I.unéuj^ait  tléju  demandé  deux  fois  si  j  étais  ré>eini,  et  avait  déclaré 
qu'à  neurbeiires  et  demie,  si  je  ne  reuniais  pas.  il  entrerait  dans  ma 
chambre. 

il  «''tail  neuf  heure»  vingl-cinqniiiiute»,  au.s.«i  iiè  tardai-je  pas  à  le 
\oir  paraître.  -^  • 

Cette  toi>,  il  élaiUvélù    en    l-'rarM;ais  el  même  eu  Français  élégant.    Il 
portait  une  redingote   noire,  un  gilet   de  fantaisie,  «l  un  pantalon  blanc, 
car.  an  «;oininencement   de  mars,  on  porle  déjà  depuis  loiig-tcmps  des 
pantalons  tilancs  en  Corse, 
irvil  que  je  le  regardais  avec  une  certaine  surpri.se. 

-  Vous  admirez  ma  tenue,  me  dit-il  ;  c'est  une  nouvelle  preuve  que 
je  me  civilise.  ,«.  ^ 

;— Oui,  ma  foi,  répondis-je.  et  je  voiis^avtuie  que  ji^  ne  suis  pas  mé- 
diocrement étonné  de  trouver  uu  tailleur  de  cette  force  à  Ajaccio.  Mais 
moi,  avec  mon  costume  de  velours,  je  vais  avoir  l'air  de  Je^ii  de  Paris 
auprès  ileJTousi 

—  Aussi,  ma  toi)«tfeest::«lle  de  l'HumTffin  tout  gar  ;  rien  que  cela, 
mon  cher  hôte.  Comme  nous  somme:*,  mon  frère  et  moi,  absolument  de 
It  mém«^  taille,  mon  frère  m'a  fait  cette  plaisanterie  «Jem'enroyer  uns 
gard»-robe  complète,  que  je  n'endosse, 'comme  vous  le  pensez  bien, 
que  dans  les  grandes  occasicbig  :  Quand  M.  le  préfet  passe  ;  quand  M.  le 
général-commandant  la  quatre-vlngt-sixièrne   déparlemcnt  rail  sa  tour- 


née ;  ou  bien  encore  quand  je  re«;ois  un  bote  comme  vo:is,ef  quff 
bonheur  se  ce-ubiiie  ave  ;  un  événement  aussi  solennel  que  celui  qui  r> 
s'ai-cuin|)lir. 

Il  y  aVait  dans  ce  piiiie  liomme  une  ironie  étemelle  conduite  |tar  ui 
es|»rit  supérieur,  qui,  tout  eu  iiirllaiit  .-ou  interlocuteur  mal  à  la- 
a>ei-  lui,  lie  dépassait  cepeudaiit  jamais  les  bornes  d  une  parfaite  cu^ 
venance.  . 

Je  me  contentai  dôiie  de  in'incliiier  eu  signe  de  remerciement,  iaiiil' 
qu'il  passait,  avec  foules  les  précanliDiis  d'usage,  une  paire  de  gan' 
jaunes  nuuilus  sur  sa  main  pariluiun  ou  de  Itousseaii. 

Dans  cette,  leuue,  il  axail  viuitablement  l'air  d'un  élégant  Parisien. 

Pendant  ce  lemps.  j  achevais  moi-niéiiie  ma  toilette.  „  _ 

Dix  heures  moins  uu  <piar{  sonnèrent. 

—  Allons,  me  ilit-il.  si  \(fins  voulez  voir  le  spectacle,  je  crois  qii^  f- 
temps  qiH' nous  preuioustiios  stalles;  à  moins,  toutefois,  que  vous  v 
préfériez  déjeuner,  ce  ipil  serailjiien  plus  raisonnable,  c  me  semble. 

—  Merii.  je  mange  rarement  avant  onze  heures  ou  midi  :  je  puis  doik 
faire  face  aux  deux  «qiérations. 

—  Alors,  venezt  .  __„_j 
Je  plis  iinm  cha|ieaii  cl  je  le  suivis.  • 

,  [l. a  suite  à  demain.'  Alexandre  ni^M  A Wr 


i 


stn;KS  niJXK  »KniJ<:Ti«\.'    '_^r 

V\w  dame  Henriette   Freymauu,  réclamée  par  1  autorité   priùsienuf 
«qu-s  la  prévention  «le  banqueroute  frauduleuse,  était  transférée  ces  jimi^^: 
derniers  par  le  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  Quiévrain  sous  la  ::trii'J 
d'un  grnilaniie. 

t;etic  dame,  uiie  fois  seule  avec  son  girdien,  dans  uii  cohipartimciit  d- 
\wagoii,  a  olTcrl«ic  l'or,  des  bilktsdebaïupie,  sans  pttuvoir  le  décider 
favoriser  son  évasion.  Jeune  el  jolie,  elle  «  mênie  offert  son  cTW  | 
sans  être  plus  heureuse.  «  Vous  n'êtes  pas  Français!»  s'cst-f"*  1 
^écriée  alors  ;  mais  le  gendarme,  tout  en  défendant  soa  caractère  de  \!^-p 
Français,  s'est  montré  bon  gendarme  avant  lout,jîJ«jis)Hveîtt  Josep*  " 
est  sorti  du  wagon  en  gardant  sa  vertu  sans  perdre  son  manteau .         î| 

En  remettant  la  prisonnière'entre  les  mains  de  la  maréchaussée  belp  :^| 
il  a  cru  devoir  tenir  en  garde  ses  confrères.  «  Soyez  tranquille  a',  <ttW^: 
répondu,  suivant  leur  tisage  invariable.  '^ 

Deux  jours  après,  l'autorité  belge  invitait  l'autorité  françaïM  àrectif^ 
cher  Henriette  Fréymanr,  éTadée  de  la  majson  de  sûrWé  de  Quiévriif  ' 
dan»  la  nuit  du  28  au  29 juin,  --".—^  ^i 


■-,  -n  ■ 


«        • 


^fà  rfpoiidiiàm'if  AUîli>arfaitOTwëii:')r»««T*  surlc»  mtenlioos  il«  U 
if p.  el  qu'il  craiiiaiMai»  II-»  iiïMnKiioiis  fliii  IJtxaiwUMé  Uoniici*  a  noire 
l;«:eMnlcfsiu»iriicÙuus,  j(!  le  rt'|>èle,  doii|  J<;  di-nianiJc  la  cominu- 
liioii  |M(iir  \-A  fh;iinlir<'.  •        .    ■ 

I.  r.i'i/.OT.  Je  irni  rien  communiqué  nulle  pari  qw  }t^ ii«  sois  \»H  i\  mel- 
:<us  les  ji-ux  de  la  tliamhrft  di-s  qutr  la  olianil.re  le  demandi-ra. 
|-i.|.,.l.K.iden»3hass?  rti^l'Alpt-rip,  ^a  st-lal'lir  sur  If»  froiiiitrefi  du  Ma- 
;i  U  il  fanalil'ï  le»  populalioDS  africaines.  Non»  avons  demande  son  ex - 
ion.  L'empereur  dc'MarM  a  crainl  de  «oulcver  contre  liii-les  populations 
lisétsi.  el  nous  ■'avons  pu  «lilenir  justice.  Alid-él-Kader  aloHt  a  cliirclx; 
•rsuader  à  l'einiwreur  que  le  pays  occupé  Jpar   noHs|  entre  la  Tafna  c! 
'fiintière»  de  MjiiiiK;  apjtarleiiail  a  cet  empire.  Nous  avons  soutenu  tpie  ce 
iloiiv  nous  apiiartenail  ri  nous  l'avons  gardé. 

n  ir.nsicme  fait  s'est  prodiii^,  :  Il  v  a  eu  une  invasion  de  ManHums  d  ;i4  - 
■  av(s;  tes  tr»n|>«'s  d'Alid-el-Kadei-  ;  ces  troupes  ont  élé  reponsM-cs  ;nci- 
irifie  jusqu'à  la  frontière  ;  les  nuées  d'.\fricaiiis  »;•  sont  (Iisper.>iri>.,  el  nus 
érauV  ont  t:i)(euienf  ramené  leur-  lr<iu|n^  et  lai>*i'  au  ({onvenieuiiMil  :i 
lilir  de  1.1  p;ti\  et  tll  la  guerre;  j'.-  suis  Iiieii  aise  de  leur  rendre  i' i 
e  jUNlire.  (Tié'i  l)ieu'!^ 
e  Kitiivrnicnirnt  n';i  iiucun   plujel  di' Cc>n(|uéle  sur  le  M:in>c,    ]',  CTOil  (]\u- 

rriloire  ai-iuel  de  rvlftérie  sullil  ;  il  e.-.t  d'a*i»  de  iu:iiiilr|iri'  i rnunnéU- 

m-  ijrinile  lni|iiirl.iinee  pmir  l;i  l'r;iine,  mais  qui.  iju  jiM;iit  pis  s;ins  eiu- 
ras  >i  elle  éliiit  f.lus  éli'ieliie. 

«|in- U'i  IN  e\i({<  riiii>  (11- l'einiirii'iir  lie  M.ikk,  c'est  la  pd\, 
!.■  n.iiii-  i-..|.>i.ic    l'i'sl  iiu'AVHl-.d-K  ider  sotl  n-nvoyé  sur 
tean,  v\  ijue  les  clirtV  qui  m-  sont  mis  u  la  trie  ilr  ,1° invasion 


'iiui  Tes  cboix  que  j'ai  faits, 


v'f>[  l;i  sé'ii- 
Ir;     iiiii'N    lie 
soient  [ililiis. 
lia  li'|M-.iji'l  liés  uiiiléié'.  mais  liés  fenu'  du  };<inverMeni>'nt  iln  nii, 
r.illl,  ciiiiiie  le  ilil  M.  M.iU'.;nie,  i|iie    le    M:il'iie  suii    hien  p<-isti:iile     mie 
lie  elinses  :H'tuel  ne  lient  sulisiNler   l(iii;{-li'iii(>>;  t  "esl  Itt  liiil   Miie  s"isf 

",1  enli- 
sa lira 


l^p  isé  le  fïiiim-iiienirnl  dans  tnules  les  mesures  qu'il  a  (iiisw.  Il  ;i 
ai'e  <)ue  le  jeitrte  priiuM',  auquel  le  «iiiiiiu.iiiileiiieiil  ;»  éle  eund, 
h'i|uilli'r  de  v.n  m  >-iiiii  j\tv  fi-t-melé  l'i  sa;je»'«e. 

ues  inslrmiioiis  qu'il  :i  ••eruis  sanl  il'a'  i  •ni  .ner  l.i  imlireini-  i|iie  je  viens 
l.\|"iMT  ;  elle  n'a  rien  di-  mvicI,  elle  (leni  éln-  iiiilii|iiéi'  a  ffiTs  nllie,  ;iu~«i 
>ll  qu'à  celle  rli:iiii|ir<-.  l/.Viinlelirii'^a  des  inléiéls  djes  le  M;iiiif.  ii.nis 
[abolis  faii  conii:iiti'e  mi<.  inleirliiin>d'iitie  manière  g<'nérale;  ellivs;iii  i|nr 
RS  ne  Vouloilstpriibieiiir  jti>tiee,  c'est  là  ce  qui  ,■  tli  lermiiié  la  niud.  laiiun 
Iniiiiistres  anglais  dans  la  c'iamliie  des  eotiimiiiies.  * 

«;in\o^  Ke  |it.iiiil  des  leuleiiis  il-  ruilininiMialiiMl  de  la  ({lienea  |i.i\er 
I  itideninites  II \ées  pour  les  piopriêtiiires  e\jiroprn''S  par  Mlile  île  l;i  <iin>- 
rliun  des  fortilirailonii  t1<!  l'aris.   ' 

Ai.i.vnu  répomi  (jiie  le  jury  il|c.\|ir"|>ri;tii(in  s'assi-mlilelrés  Irn-unlii— 

|ieA't  ;  uiai<>j)tre  «ririlieur^  les  jirupviétaires  a  (|ni  sont  dues  des  iittleni'i- 

|en  ni  )i\eiil  rinléi-^t  a  ."»  p.   Oiu   ilepm,'  le  iiigruii  elles  so.iil  dues,  laiiV 

ftérAi  qu'ils  n'idiiemli-aieul  pent-élie  pas  ailleurs';  au  resie,  un  seul  pni- 

(•taire  a  sujet  de  se  plaindre  de  l'admiiiislralion  à  cet  égard. 

UDILOM  II  A  iiHOT  prononce  (|iteli|ni>!>  paroles  dans  le  aiéine-«i>ns  que 
1  (iaruuii  ■  .         . 

I.  K«H^<iN.  Si  >r.  Mlard  le  désire,  je  ferai  pis.s<;r  sous  .«es  yeux  la  lisle  de 
I  propriéiaires  (|ui  sont  dans  le  même  cas  que  moi.  ('etlc'vexaliun  d'ail- 
irs  n'est  lias  la  seule  dont    tl's  fort itical ions  de   Paris   soient  le  préicXli'.  ■ 

le  pri^idoiil  du  Iriltnnal  civil  lie  la  Seiiie  peut  It*  déclarer.  , 

IM.  sot  I.T.  ll-sntSt   que  ces  faiU  me  soient  .signalés  \mt\  qu'il  v  soit  ap- 
rté  remèd»'. 

INM.  Uaruon.  Iture:tux  de  Piwy,  Soull  iifrnnentvucorit  la  parole-,  le  hrnii 
*■  1  orage  est  si  viulenl  que  laufs  observations  ne  parAieiinent  pas  jusqu'à 

[h.  i.i  .>i:ai;  M- plaint  que  le*  fonds  de  l'Etat  soient  dilapidés' dans  les 
pirnitunsdetivreset  de  fniirrapes  [loiir  l'adminisli-atioii  delà  guerre.  I,es 
'iriliéssoiit  pis  é>  pour  sept  iiis» malgré  le»  réclainatinns  des  clianfhws';' 
lloiig  l»triue  exige  un  .  .orme  caulionnement  qui  etniiéclie  toute  concnr- 
nceei  (|iii  peimetdcs  Itéiiéiices  si-aitlaleux.  Je  prie  donc  la  chambre  de 
fniràmoi  pour  ap|>eler  éiiergiqiiemenl  l'allenli^n  de  la  commission  du 
llgel  sur  colle  question,  el  la  prier  d«  modilier  le  chapitre  du  budget  re.- 
jf  aux  fonrnilups   île  vivri-s  ei    loiinases,  el  d'olilenir  la    liioilliicaliou 

""■  '"'•' ';""•'! ji  «'i'  siij""'   q'i"  a  piru   dans  le  Moniteur  il  v  a  (iiieliiues 

ai-s.  .11 

IM.  «oiii.T  réjMind  que  c'est  une  affaire  adiiinistrativc  dont  la  counnissiou 
Il  l)iiilg<-t  n  a  paseii  à  sVcnper. 

►  .VI.  Rl<:>«4i\,  rapiHirteiir.  Si  lordonuaoce  dont  il  a  été  quMlion  avait  .'lé 
Ridue  plus  lAt,  la  cnmmis.sion  du  budget  s'en  serait  ocrnpëe  ;  je  no  m'op- 
^s(r-i)as  au  leiivoi  d<;  l'arlirle  à  la  commission,  maisje-fais  des  vorux  piiUi 
te  M.  le  niinislre  de  la  ;;uerre  prenne  lu'i-mèiiie  l'initiative. 
|»i.  soiii,T  dit  que  le  uiinisln?  est  re>iionsable  d(>s  marchés  qu'il  conclut 
M.  i.L'\E\t'  propose  par  nu  aniendmnenUiue  le»  marchés  pour  les  vivres 
(  fourragiN  de  la  guerre  ne  puissent  être  conclus  que  \»>ui  un  an 
■^Le  renvoi  de  l'amendement  à  la  cominisssioii,  demandé  par  M.  Luneau.  est 
■opte. 

hi.  iiiJPB  \T  propose  d'ajouter  au  budget  delà  guerre,   l'artitlc  suivant- 
|«  .V  f  ai-iir  du  l'r  janvier  iHKî,  |,«»  r«!cetle<î  et  les  dépenses-  comprises  dans 
Mmilpt  spécial  de  I  Algérie,  senml  portées  pour  ord.-e  dans  lés  tableaux 


nan- 
tie 


,- Itudget  général  de4'4i;tai,.  ,  ,j 

ïj.  Ce  sêrTuc  ?era  souiiils  .-i  loiiU'sIe»  règU-s  nreicrile»  par  les  lois  de  fi,, 
•*,  pour  les  çn-diis  supplémentaire»  et  le  règlement  délinitif  du  buduet 
taciue  exercice.    .  -  *■, 

•  Le  budget  et  le  compte  déHnitirdec*  service  sei^nt  annexés  au  bud^ei 
,Mn  coinpte'dii  département  de  la  guerre  auquel  il  res.sorlit.  s  " 

ym.  Jti'EH  DB  i.AKTKvniE  dévelup|H!  cet  amendenieni.  Il  se  plaint  du  dé- 
Mre  des  linuiCM  en  Algérie.  Le»  loiid»  affilé»  ii-une  chose  sont  presque 
ku^ours  ai>pliqH^sà  nue  autrp:  il  faut  que  la  chambre  puis.sc  savoir  «-c  nue 
tevienneiii  les  rei-.etteS  de  1' \l]<éric  et  les  dcp«'use»  énorme»  qui  sontexaiui- 
|«-es  (liaqi:e  année  parles  cbambi-es.  . 

M.  un;>o\.  l/i  rl.aiultrf  a  oh  voir  p.ir  le  ra|iport  do  la  commission  du  bud- 


kîî;  f  l^''''""'  ••*''TKVii:fc.  L'honorable  préopinant  est  d'actford  avec  moi 

la.>.h-o;;'V -J""  '"'■'^"î  ""  *«"":::  '•"'"^S''  •'-  '«"'•"^  uniquement  si  I-, 
lamlMedoil  intervenir  des  aujourd'hui  d'Une  manière  efflcace  ou  si  Ion 
^taltendre  encore  que  le  mal  ail  empire.       /  ^  vcou.ii.in 

«M.  KTiEMNE  et  Di?.^MOUiiiiEAtJ.\  DE  GIVRÉ  soDt  encoTe  «litendus. 
iopié*'^*^*"''*"'**""^  omU»!  «le  nouveau  Vameiyiement,  qui  n'est  pas 
Le»»uircs  articlti  du  budget  delà  guerre  sont  fuccenvemeat  voté» 
.L'SÎ^*^""'  '»«"'*«  et  demie  :  ta  plupart  des  SHHnbres  Zutent  U  Mlle  •  U 
lambrc.  consultêi;,  déclare  que  la  séance  continue.      **"'"*"  «  «"« ,  u 

7e  d^ÏÏ.stice.  ■'=*'"'»'*^  demande  la  pirdo  sur  le  budget  du  mini 
L'orateur  se  pl^'inl  de  certaines  nomi-iaiioi^  judiciaires  qui  ont 


»• 
eu  lieu 


- ,-  iu&%„^  _.„___ - .  - .  - 

tit'res  «PS,  magHinls  ;  et  si  j'avais  à  faiiré  a 
je  ferai  encore  de  même  (Bruil-.)  ■ 

Le  maire  de  Rriançon  était  juge  supidéant  ;  il  iHait  candidat  naturel  pour 
la  place  du  juge  qui  lui  a  été  donnée.  La  ré.vocation  de  M.  (larnief  iini  a  eu 
lieu  a  la  suite  de  l'enquête  électorale  a  éléfaiterontre  l'avis  des  magistrats; 
je  J'ai  puni,  cependaiil,-parce  que  j'ai  cru  devoirdoiinèruei  exemple.  Main. 
pour  ùli  inomeiil  d'erreur,  devais-je  u  jamais  lui  Irrmer  la  carrière  (|u'il 
avait  enibrasitée.  lorst|ue  par  -suite  rie  sa  réviN-ation  il  était  muré  par  U;  cha- 
grin et  la  matatiier 

M.  F.%H(:alK:  J.e  cnils  me  r.ipp!'l»'i  «(ue  si  M.  (ianiier  a  re<-u  un  prêt  de 
.'lOO  fr.  du  candidat  ministériel,  n-l.i  a  i-u  lieu  lony-téiiips^avaul  IX-leilinn,  el 
n'a  aucun  rapport  a  ce  fait. 

M.  u.  l>i:  HKAl  .Mi».>T.  Je  crois  ipie  riniiiorulde  M.  l'asealis  aurait  liieu 
l'ail. diniiler  .^f.  li-  garde  des  sceaux  (|ui  a  i-é(iouilii  singions  li->«uli-'-s  tails 
sans  parler  de  celiii-la.  Lors  de  l'enquéle  élei'lotale  le  candidal  ininisléiiel 
a  déilaré  lui-ii'icUie  (|u'il  a  prêté  celte  somme  il  M.  (larnier  le  lendemain 
im'Mui-  de  réii-cliuii.  le  jniir  ou  futii'JBiv;ec  par  lui  celle  prulest-ijin»  viuleiile 
'd  fa\eni  lin  candidat  repousse. 

l.:i  suite  de  b  ilisciis>iiiu  est  reiiviivéea  lundi 

Dfni.iiii.  rapimrt  des  p -tiliiiiis:  ilisi  uss.on  du  linil;;e;  de  la  .  Iiamlire,  du 
proje!  de  lui  sur  les  tele^iaplii's  ;  ili-  la  pioposiliiin  sur  les  M-UM^drsau- 
teiilt,  (lramalii|ucs;  du  projet  de  lui  sm-  la  Irausf  iriuali<  n  des  fusils  des  sol- 
dais ;  lin  inojet  de  loi  sui-  les  li  avaiix  ,i  ciiUcpreiidn;  a  la.i  hainliie  i-l  de  la 
pr-i;  *>  itiiiii  iIh  vi^ilonel  de  llric(!iie\ille  -wr  l«>>  restes  du  général  lli-r!iai-d.     / 

REVUE  DES  JOURNAjPX:  ^^ 

-  I.e  J  iiiriia'  ili'x  f)rli(i/s  eiiUiiiie  iiiiji'iiriî'liiii.    à  l'ô-cii.MoU  ilji  Imil- 
rcl      ■  il  le.-liiiii  ::iaSi' -le    rm-juili-nliiMi    tle-   ilill(Te:il-  inini-li-i  ii.    S  u- 
iicii,     .■,i.iilt-iuei  Is  luiiilsiéije!.-,  il  iVy  e|i  a  pils  deiix  i|-ii    se  re».-,éiiil'li-iil  , 
liiimirie-  altrltlHioll.-.  m  |iitll|-  le-  eii'ioliinieili-.  I.e- eii(|di)Vés  -Jl|.eiiei;;,. 

il  l'i  ti.l  iO.ÎMt)  li-.  -nul  l'iùi  ill-.s  j.rjs  eu  ileli.us  lie. la  liliTaieJii/'.  i'.irlieit 
■i^sMilit  il  elle  eiu'f-tle  lii;ri-aii  |Mmr  ne  pas  olèciir  une  division.  I.  iioiiiiiie 
cili'illde.  al,  n-lié  il  'ii-iis  l'ui.Mes  .liinées  a  l  j|itlllilli';tl'al  ioi^i^iia  piMir  |i:i- 
'Ji!i  ■'•<•  iiiîiréciial  lin  un  eiii|iliii  delKHM» fr.  ',.<•  Journal (hs  nilxilt.  i^.iixe, 
••iMliMie  (lé  lais'di.  i|ur  .1'.-  idiiees  dans  huis  |e>i  iiiiiiisli-reSMiul  tnq»  dié- 
Ii»eiiieiit  11  Iriliii-es.  et  i|iie  liictitfil  trs  l'iHtrlioHS  Its  plu's  nnlneiiles  ne. 
srroni  ocrrssihirx  iju'ii  1 1  rir/irssr.  7 

l.n  l'ifssf  iiisére.  iiiia  telire.  (lalee  d  •  l'.nix-  Iles.  i-i4;ilive  .i  nue  -Vmis- 
ciiphoii  pi'il.!;(|uei»;i\erU'  eii'|te!L'ii|iif  |ioiii-  nu,  t-iiipriiiil  de  SMi."  II.IHMM'. 
•.Oiiociiiiieiil,  ajoiile  la  fi-iiilie  en  yyiv-liiiih,  ilniiiie  la  iiK-siire  de-  ri-s. 
sources  jinnieii-es  i|u  lin  piiys  ed-mne  l;i  Fraiie>  piiisi  r.i;l  cii  liii-niéme  le 
jour  iti'i  I  oïdie  lèsiii'iail  dans  >(«;  tiiiaiices.  et  où  il  s  allrajinhiruil  eiijin^ 
dujouy  lie  ces  iljliTiiiédiiiires  <|tii  .«biît  aujniinl  Uni .  liiiaiieiéieineiil,  à  j  e- 
iîard  ilii  l'iéiiil  de  l'Klat.  ce  qii  élaioiit  nii.liiaireineul.  .1  l'éL'ard  de  la  coii- 
loltne  de  Fiance,  eeilaiiis  >n/.erdiiis  avimi  \r  rèiiiie  de  (.onisle-liios  el  le 
lllrlli^lé^fi  lie  Uiciielieti.  Kii  l.iil  de  ciediL,  imii.s  en  soniiiies  encore  à  la 
féodalilé.  La  Keli;ii|iie  niarriiern  avant.  Ileyfèrons-iioiis  en  arrière.' 

—  I.e  Xafionnl  démontre  que  je  itiinis/ie.  en  propo-aiit  Ini-inéiiie. 
(Hills  la  disriission  (In  Itiiil^iel.  une  ré,liii/ou  sur  rinléiêl  des  caiilioiine- 
nuiil.-.  ses!  mis  dans  roblipation  dap|»lii|aer  ceUcwiluclioti  parlôul 'et 
lé  pins  loi  possiltlcSi  le  gouveineiiienl/i-rni!  devoirréûiiiic  I  inli  rel  il  (im» 
(•criaille  |iurtioii  de  sa  delte.  |Minii|noj/iie  le  lédiiirait-il  H»s  sur  sa  delti- 
tout  en  tiére-*  Ce  qii  il  imiMise  aux  (l(W»o>tl  aires  de  caiiti'inm'iiniils.  (muh- 
qnoi  ne  rini|K)serait-il  pas  anx  deleiileiiis  de  la  irnte'  La'jiislici-  a-t-tlii 

'orie  deux  [loids  el  deux  mcsiires 


vives  al'irs  se  réeriaN-nr  les  éiugi-s  ne  l.inssiiieitt  pas'.  Avec  ijiietle  a\idi 
lé  les  vieirmaiîTîs  iiii-X|"'!  iiin-iiles  i4eL'il-l:iii  ni  ce-  léiMme.s  l-,-.i.îi|ieir-  ! 
yne  d'ailK'sM-  il  Ifii/ f,ill.;;t  piiir  iIi-.-M'iiiiIiT  l'irnli-.'naliitli  il;.'.  l'Ur  i-.-Iii- 
niac  1  (In  lîe  le.s  y /i|-eiiail  pas  deux  fuis  !  !  in-  evprritiicH  sUtfisail  p;;iir 
les  pie.  i-ru-i  à  ja/iiai-.  C.  ii\  .|>ii  ii-veiiaii-iil  a  (iii  seiiiiid"  diner  .s  arrnii- 
veaiciil  loii'ji)iir.»'/i>oiM-  na\oirp!iis  fa;ni  lorM|ii  un  seivjjl  le- r.iiiieiix  Jé- 
^'Uiiie.s  :  PI  e'iiîifii  pour  leur  iaire  itoniieili'.  aie-  pi.iî-  Miiiidil».  ijui;  luii 
nous  invitajl  Wiiijiiiir-.  non-  antres  pa:iM-es  peliie- vjeii'iips  ;  on  s'a\,iii^ 
liien  ipie  la  /iii|ile.-sè  pm-rile  et  him;ié|e  iloiil  imn.s  laisiinis  pinfes-iini  \:v 
nous  perini/llail  pas  de  iepoii>.-.er  rinl.iine  u^sieUe  i|:ie  i  .  ;i  plai-ail  ilc: 
«iiiil  iioiisy^  il  fallait  iiiMis  donner  lair  de  sayoïirer  aw-c  déliei-s  l'arli- 
cliaiit  riiriiiee  el  iiiliinie  ij-ii  nuiis  soiilevail  lei-o-.'fr.  làuniiH'  vuiis  uoiis 
HVfz  iiwrUrisrs.  inuilanie,  pour  la  plus  l'rande  i:loire  <ie  *iilre  l'an-M' 
j.Mili(>/opliir  !  (j;ie  (le  iiaii.-éi-.-  voli-i;  aiiMiui-propie  n,ii;i-  a  eniitées  -.  Dieu 
voii-/li-  panloinie  '  De  |i)»r>-il-  uiirt-apens  ne  |M>iirrauiil  m  x --imt  nijiiiir- 


i'i/.\.  r.ir  \pptil  non-  ,i  ilor.ii  ■  la  x.-nl.ilile  -ei-iiee 
te-e  ipu-  !•  érand  Hm  riiaave  et  I  iii-.'i-iiiettx  Jr 
i.iii  ,i-v.tient  ponr-iiiiie  dan-  leir-  lalniraluu'e. 
L  liiiinlife  peni  préserM-r  pre-ipie  indeliniineiil  de 
-  siibst.iiiers  alinieiilaiies  :  les  fruil-,  !»■-  leuninr-, 
Mills  Ils  pins  deLeais  se  eoii-ervi-nl  purs,  fiais,  av 
r.l'e,  sans  aii're  nie  aiiL'e  que  les   .is-aisitiiiiemelit 
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jir  p.ire-  (ie;i;ii-  \i-i-t  ans  n  oui  ra-n  (mt  in  de  leur  ;»•;■- 
;  on  a    f.lil  v.L.i'.-er  i<eii'!,iiil  i|.  -    a  ilié-»^-".    smis  tnil.s  ies- 
à    1  I- jii  iieiir.  Il  s  :•  inseriCs  il  v  i,KTi  ^  i'  I    laiL.iip   j.i 
Iifavé  le  Ir,).  f.  lei'liaiid,  1  séin.iaatKin.dp 


divers.  / 

—  I)eu\  ordonnances  rwaifniTi  ',  ii^-érees  au  Mnnitfur.  nonTnient 
conseiller  à  la  cour   rovale  d  Agen  M.  tJhaiidordv:  jnites  ail  triluinal   de 
première  instance  de  Roiicuf  M.    An/anet:   du  Hhvie.\M.  FJie  Lefejivre 
d'\vp|ol.  .M.  Auguste  Mirl/n:    de  Laon,  .M.  roiirrier  ;   jii^vs   de  paix  à 
Hraisne  'Aisne),  M.  Cariié;;  à  Patav   Loirel,.  M.  Barillon:  à  Onrlal  'Maine 
el-l.oirc).  .M.  Bailiergeaij';  à  U  KocliHlernard  i.Murlulian  .  .\J.  lUi-ser     ;l 
Pontaiimur  (Puy-de-l)onie),  M.  Chassaint:. 

(Juaire  autres  ordonnauees  du  même  jour  autorisent  les  caisse-  dépar- 
pne  deChàlMB-Renand^ludre-et-Loire  etr.hambron  iCreiisp  .  et  modi- 
hciil  les  statuts  de  celle  de  Cliàteau-Thierrv  et  de  la  sQciélé  d  asMiraines  - 
mutuelles  immobilières  centre  I  incendie,  établie  au  Mans. 

—  I..e  directeur-général  des  poslçs  aunonce  que  l'oince  des  postes  Ivi- 
laninqiies  ayant  fixé  au  7  de  chaque,  mois  le  «lépart  de  Londres  de  la 
inallc  do  I  AiigleUrre  pou.'  les  Iiides-tlrientales,  l'irchiiiel  indien  elllùnc- 
Knng,  qui  est  difijsee  par  Marseille,  les  lettres  el  journaux  expédiés  de 
I  ans  pour  ces  destiiialioiis  semiit  rci.us  dorénavant  à  l'hôtel  des  Postes 
el  dans  les  bureaux  d  arrondissement  <ie  l'nris  jusqu'au  îJ  decliaquc  mois 
au  soir. 

U  a  été  réglé  «mi  outre  que,  lorsque  le  départ  de  Londres  tomlterail  un 
diiDandie,  I  e>péditioB  aurait  lieir  le  jour  suivant.  Or,  le  7  juillet  pré- 
sent _mois.  tom!>ant  précisémefrt  un  dimanclip.  le  passa^reMie  la  malle  de 
Londres  pour  les  Indes-Orienlales  aura  lieu  à  l'aijs  dans  la  nuit  du!»  au 
10;  en  cousequenie,  lei  lettres  efjonriiaux  |Mnir  les  de.slinations'Mis- 
dites  seront  rei.-iis  dans  les  différents  buicaiix  dell'aiis  in.sijuan  !l  juillet 
au  soir.  ' 

Ces  lettres  et  jnurnaii*  doivent  être  affranchis  jusqti  ii  Alexandrie. 

yfrysager.) 

—  Plusieurs  journaux  annoTi(;enl  qu'un  traité  de  coinmeroe  vient  «i  é- 
Ire  conclu  entre- HEspagne  d'une  part,  et  la  France  et  rAncietcrre  de 
I  aiitre^  Lefte  nouvelle  nous  semble  au  moins  pF<-matiirée. 

—  Le  journal  fa  Natim,  fondé  il  y  a  moins  de  deux  ans  par  M.  de 
(ienoude,  a  cessé  de  paraître  depiiis  deux  jours.  [Pr«s*e.) 

-.  Sur' 7,000  billets  de  la  loterie  eu  faveur  du  couvent  du  Mont-Car- 
mel,  5,614  ont  été  placés  et  ont  produit  27,620  fr.     v     [Vtiivert.) 

—  C'eiitle  luudi  14  août  qu'aura  lieu  i  la  Sorbonne  l«  distribution  de» 
pnx  du  eoQCbun  général  des  collèges  royaux  de  Paris  et  de  Versailles. 
Le  samedi  \1  aura  déjà  eu  lieu,  à  l'institution  royale  des  sourds-rouets, 
celle  des  élèves  de  cet  établissement. 

—Dimapche,  7  juillet,  petites  eaux  à  Ver^-âilles.  Fête  [patronale  IMeu- 
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iiéiue,  ili-s  fni  Is  ;  luiit  lela  il  Iiravé  le  Ir,).  f.  le  l'Iiaiid,  's  éinàiiation 
I  ()i;i'-.';i  :d!is  alié.-ir:-.i-'.  hn- ;u  an  reiii:irdii  viiyai;^,  le»  mi'ls  ont  éle 
-onin.s  à  I.:  lUvii-i  ition,  mi  les  a  trouvés  exquis  ;  le  \,.\m>  le  plus  lin 
n  .,  ir;;;t  [»n  le  -,,iiiiaiire  feiiraniiq  nié.  r-mnine  dit  liarveinenl  lui  >  iipluine 
an  l'iiiu-i'iiui's,  iloni  lions  avons  le  c,  rlilicit  sans  tes  v-viix.  Vingt  coiii- 
M.i  si'.Hs  o'nt  cinistate  rexi'ellence  du  priKH'ilé  invente  par  M.  .\|q>ert. 

Ali  !  notre  civilisatuni  est  bien  ini.'raie:  ellu  a  laissé  inuiirir  cet.bumme 
sans  le  récompenser  ;  mais  uo  jour  viendra  on  son  no  n  sera  inscrit  avec 
h'iniieur  sur  le  talde.iu  d--s  bienfaiienrs  de Thiinianilé.  Nos  descendauts, 
plus  «âges  i|ii(vnoui,  apiirécier-mt  à  tmite  sa  valeur  l.i  science  d'App-'rl  : 
elle  deviendra  du  i  usage  général  |H»ur  caiisc  de  .-aluliriie  publique,  et 
lo  pauvre  fo>irra  participer  à  ces,jouis«-ance8  ipie  le  rich'e  sent  se  |K-rmr,l 
IRirjourdhni.  Vous  .sert"/,  plus  lie-.ireus  que  nous.  i:hér»  petits  cnfaits  de 
I  avenir!  vous  ne  vous  désolerez  plus  eu  voyant  Ihiver  llétrir  quelque.-* 
inauvaiies  cerises  ou  •(|u'lqiie  prune  atUrdéé  . sur  un  arlir    de   vos  ver- 
gers, car  vous  aurez.  ?oiis-iuènies  aidé  vos  ni-'-n-s  previnunle.*  ,i  prépa- 
rer/(loar  la  mauvaise  saison. les  fruits  suraltondanls  de  l'été.  La 
d'tujourd'biii  estiiiipiiissanie  à  s:itisfairc  vos  goiits  et  vos  besoins 
les  comprime  et  les  perrerlit  ;  mais  la  loi  divine  ne  sera  pastonjoi, 
connue;  vous  deviendrez  maîtres  un  ^ur  de  suivre  la  destinée  t/ 
quelle  vous  entraîne  rotre  nature  ilélif^te  .  la  société  nouvelle 
i  toutes  vos  facultés  de  s'^nouir  lilireinent  :  vous  régnerez 
d«s  Jardins,  des  lleur»  et  des  vergers:  vous  serez  fiers  d  avoir  si 
garde  les  produits  les   plus  tuervitilleux  de  la  terre  :  vou«  aime 
cultiver  ei  aies  conserver  pour  prolonger  vus  plaisirs  :  la  passio' 
bonnes  choses,  ht  tiiiesse  du  gnùt,  dont  vous  êtes  si  bien  doués, 
inspireront    mille   procédés  nouveaux  duut  s'ciiric!iT,i   l'^irl  delà  table 
e!  de  l'horticulture  :  j  ersoniie  ne  coit.tritmera  plus  ijue  vous  jiu  bien- 
être  de  tous  .  el  les  iwlriarcfaics  ,    bénissant,  vos    travaux  ,  rendront 
hommage  au  Crénlenr  en  disant .  lion  llieu,i|ue  \os  leuvre.s  sont  admi- 
rables !  et  que  n<ms  étions  impies  lorsque  nous  voulions  étuufier  ces  pas- 
sions i|ue  votre  sagesse  n  mises  au  cœur  de'  nos  enfants  pour  les  inviter 
i  prutiquerJe^i  suinies  lois  de  la  Providence! 

Il  y  aurait- <dc  1  injustice  .1  niéeonnailn-  la  science  de  riiidiistrie  ac- 
liielle:  elle  pr>"luil  liej.ucoiip el  bien;  niais  ses  liienfa»ls  s'étendent  rare- 
iiieiit  jiMinà  ceux  ipii  eu  auraient  le  plus  lii-snin  :  (die  senilije  ne  (Kiinl 
s  inijuiéter  du  pauvre:  on  dirait  (pi'ellc  vi-e  seuleineiit  à  ano|iieiiter  le 
bi.nlieurdes  lienr.'iix  du  monde.  Keiiardez  les  fruits  ex|Hisés  par  MU. 
Iliiel-ltesuier.  de  It.-aiiinout-snr-SarlIie  ;  \oilà  un  liocal  d'aliricils  entiers 
(|tie  I  on  dirait  riieillis  depuis  uae  lieiiretant  ils  sont  frais  et  ap|H'-tissaiits; 
on  \'oil  qu'ils  ont  conservé  t(uile  leur  l'ernielé  primitive  et  l'un  des  côlrs 
est  çncnreparé  d'un  v  if  ini'arnat.  Voilà  des  reines-claiide.  des  fruinlmises , 
(les  grosejlles  avec  leur  >:rap|»e  ipii  |»euvcnt  délier  celles  qui  n'onj  point, 
emîore  quitté  l'arbre',  pas  un  de  ces  fruits  n'est  destiné  ïi  rafrai<rhir  le 
palais  bridant  du  pauvre  ouvrier  cloué  par  la  fié«re  sur  son  ^rabal  ;  mais 
enfin  l'iirt  du  eaiiservaléiir  n  en  est  pas  moins  urami. 

•Nous  avons  examiné  avec  intérél  les  vases  en  verre,  en  terre  et  en  mîès 
inventés  jifg'M.M.  Bertrand  et  Feyde.iii  de  .Nantes,  qui  eitnlrilnieront  sans 
douté  il  propager  dans  les  liiéna^'es  l'usage  du  procédé  Appert,  t'ne  de» 
grandes  difficultés  de  l'oiiéralion  coi)»iste  dans  la  Iwiicbure  bcriiietiqtic 
d  s  iKicaiix  ;  ces  messieurs  ont  imaginé  ((]ilps  fermer  ave<^  des  Itoiiclions 
rotfés  en  verre  ou  en  grè.«  ipii  remplissent  Jiarfaileitfpnt  tout  le  vide  du 
goulot  et  iulercepleiit  l'enlrée  de  l'air  extérieur.  M.  tiuiraiid,  de  Paris, 
s'est  occu|H'  aussi,  avec  succès,  de  la  fermeture  des  -flacons  ;  cliacnn.^ 
.ses  >ases  est  niiiiii.  exlerienreni''iil.  d  un  pas  de  vis  altoii'-'é  qui  rei  oit  en 
recouvrement  un  couvercle  ine(alli(|Me  vt-sé  eu  ded;in-  et  aimé  )>ar  le 
bas  (le  deux  dénis  ipit  le  iiLiinljennenl  et  renipéclient  de  n-venii  sur  liii- 
niénie.  l!etle  cs|W'r('  de  cîiapeàii  c.st,  en'onlre.' rcniboiine  au  lond  d  nue 
plaipie  épaisse  de  caoiiic.l)j»uc  «pti.  en's'jppnvau.l  sur  le  simmiei  du  ;:iin- 
lot.  forme  ollsta(^e  à  l'évaporation  on  à  Veniree  de  1  air.  Il  nous  semble 
que  la  double  eombinaison  de  M.  Ciiiraiid  et  de  M.  Bertrand  devrait  se 
tondre  ensemlile  ci  lnules  lés  diifictiltés  de  la  fermeture  seraient  aloR<^rc- 
soliips. 

Les  autres  procédés  de  conservation  ne  doivent  pas  élr«  pas.sés  lOUs 
silence.  L'exposition  de  M.  (Iroull,  <le  Pari.«,  offrait  une  collection  très 
complète  de  (làtes  alimentaires  et  de  préparations  Variées  de  la  pomme  de 
terre  ;  il  y  a  long-temps  que  la  réputation  de  M.  Groult  e*t  parfaitement 
rétablie  commefabricantde  légumes  décortiquéiT-dfr^pioca,  de  semoules, 
de  crème  de  ri2  imitéa^à  s'y  méprendre  avec  de  la  fécule  ;  signalons  seu- 
lement un  de  ses  produltrles  plus  nouveaux,  sa  julienne  di 
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dont  il  suCRt  de  mettre  quelques  cuillerées  dans  du  bouillon  pour  obtenir 
immédiatement  un  véritable  potage-i  la  julienne.  Nous  n'aurions  jamids 
cru  qu'il  ftlt  possâ>le  .de  dessécher  complètement  tous  nos  légumes,  It 


MtJÎRt,,  matt.  d*il[Atcl  |i;>rni,  r.  iteK-flaocs-Mameaux,  33.  J.  c,  M.  Cor- 

nii.uilt  ;  s.  p.,  M.  Héiiin,  r.  Pastoiirvl,  7.  •- 

'  .ViQu^T,  restsiur.,  (luul.  ttouiie-^ouvclle,  13.  J.  t.,U.  Pillet  alaé  ;  i.  p.,  M. 
Hiu-l.  r.  Cadet,  I. 

ci.KMEXiT  iitv  «'t  LEVKQtE,  nég.  en  vins,  àTlcrc),  r.  de  Bert'y,  64.  J.  c, 
M.  MillicU  s.  |>.,  M.  Ilenrionnet,  r,  Cudet,  13.  >  ' 

DU    20    Jl'IX. 

ot'ni\,  ano.  cntrep.  do  la  founiitiir*' de»  fourrages  de  la  -fdaiV' dt;  Com- 
ii'giK-,  dfiiipiir.  nriiifllcin.  t'aul).  Poissonn.,  34.  J.  c,  M.  lieder  ;  s.  p.,  M. 
aliai-el,  r.  Clér>  j  "9. 


t 


r   Boursç  du  5  juillet  1866. 

Apri-s  une  oscillatiou  d?  20  c,,  la  renie  3  OlO  reste  exacteTutmt  comme 
nier. 
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2:«8  :,', 

i»!t.)   .,  uos  :i 

7ù2  ."iir     "»     • 

■     •         -J  '  fc 

1       '     • 

,•    •! 

^,  l'iii  cour. 

»      » 

•  .'575,  3SI  2.>. 
H.  •;  50  2llTg.  Ïi2  iO,  245. 
U.   I  20:1000,993  7.S. 
11.  I  25;l240  2i.  Î38  75. 
II.   1   20pJJ,  liflW.    " 

"lii,  To7  iO. 


2. 


w. 

n. 

it. 

K. 

>         1 

1   2â 
3  ^0 

«       a 

■       * 

Spectacles  du  ^  juiUeté 


h. 

h. 

h. 

II. 

Il, 

h. 
(!  h. 
Oh. 
C  h. 
Il  II. 
li  h. 
(!  h. 
(i  h. 


»r»  OjémÀ.— 

1 12  T&^AtKB-niAMCAis,  —  to  LéfcaUirc.  Mari  à  la  campagnu. 

>]>  OPzaA-cOMtQOE'.— Part  d,u  Mis ble. 

p\*  vtL.V9K»UMt.  -^  I'*  rep.  Lu  lly^ti^re.  Dagohert.  Kobu  déchiréi-, 

:iJ4  VABtÉTi*.— M-.iUiias.  Sirèhù.  Anglais.  .1  Polkas. 

•\»  «TMIWABE.— Li-s+'tVs.  Matviiiu.  Philippe. 

»l»  rAX^/iiS-ROTAX..  — 3*  MAnratrnln  de  (a  Virginie.  liaignousot     ~ 

i|2  POKTE-VAi«T>MA*TniT-Leironge. 

•  |«.  AMBZOV.  —  Li!  Uildptir.>      ■  ^ 
•|«  OAtTé.  —  ('artivaga;  Tout  pour  de  l'or. 

<|3  CIBQVC-OLTMPIQUE  ((Uiaiiips-EUsois.j— Grands  e\i>rr.  d'i^quil. 

•  I»  COMTE.— Hicoclifls.Craoovicnnr.  L.i  ivjfcpot..  La  pulkii. 
•l»  roMEB.—riiisciie.rauv elles.  Petit.-i  Mi«ers. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Lc$i'uurs<N  d'Angers  coniuiciu-eruDt  jeudi 
It.'ér  prouielleiil  dêlre  forl  inlcnssaiiti-. 
l)i,a  jiltis  de  2i  l'hetàux  tout  anivés  sur  le 
lorrain,  et  d'aiitri's  sont  piilcuilij.s  Nantes  i-i 
Paris  V  oui  de  noinlin'iix  reipr»li'>nlanl!'.  La 

'Hutte  sera  vive  et  animée,  fcn  rapprorbanl 
l'é\)oqu«!  des  eoiirses  d'Antîer»,  on  leur  a  don- 

-iié  un  intérri  tr(.*s  ri'Çl.  tllesuu>reiil  eu  (|ueU 
que  >urle  lu  sitisou  liippiqiie  dans  rOu«|(>i,  et 
liius'les  ùleNours  vout  redonner  rendez-vous 
sur  r«xcelleiil  terrain  d'Eroufflant,  afln  de 
comparer  exaelcnieut  la  force  relative  de 
leurs  elieva"t  et  (l'apprécior  iiiielles  «ont  les 
(■hanre.-i  qu'ils  peuvent  a\oii  lur  les  aiitr^ 
liippodniines. 

(PricurHUrdelOutit.) 
Il  se  vend  en  ce  nroniént   a  Nantes,   4000 
hect.  de  (îuaiio.  U  26.1'r.  les  100  kil. 


42Ç 


paox»mTs  viaÉTAcx. 
HTM  deN  rarln>V.  [1>ar  400  k. 


II.tLLE  DE  HAHl.S. 


France,  arrêté  If  l"  iuU'ft  1844,  pnwr  »^f-i     ^.*Nte.s, 

vira  la  fixaliun  dt$  àroiu  <l  imp(irlalion\i'.  rJ>£>);  3*: 

tt  d'exportation  de»  graim  tt  fariMi  :        l!l,30I»- Sarrazin  :   10,30.  —  Maïs  ;  11,00 


20  juin.  —,  Fronieliii,  !•«:    r.),«;3, 
18,  32.  —  Sei},He  :  1  i,7(i.  —  Orjjo: 


!'•  classe.— Seelioit  unique, 
2-  classe.  '  i^  ^'"'"'    ' 


22,fi7 1 


3'  classe. 


|r«  section, 


«•  classe. 


^w  ■  20,0!» 
''--.;  li),2» 
19.:ft 

.  ■     t«;C2 
30,.'.6 
Froment,  1*» 


|3«        - 

I  1"  section,         -» 

|2'        - 

r.OCI.OMMIF.RH,    3   jniD.   — 
21.00;  2'  :  21,32;  3e-*.2«,WJ.  —  Seigle  :  11,00 
— Orge  :  IO,Uii  il  ll,«e.— AvoiJie  :  7,l«i,!i  *,oO. 

LA  rERTÉ-UALCHER,  4  juin.  —  Kiouieui. 
lr«  :  21,Uj;  2«  :  20,6«;  3'  :  2o;32.  —  Seigle  : 
10,32.  —  Orge  :  lO,C«  à  1 1,M.  -  Avoine  c  G,60 
kJ.lO. 

noYE,  l'r  Juillet.  —  Fromen.t,  \"  :  I7,7i  à 
18,.S0;  2»  :  1«,;)0  ï  |7„V';  3'  :  li,wà  1C,<)0.  — 
(Quoique  le  marché  de  ce  jour  fui  |>eu  luuiui, 


il"  communs  :  2,00  à  S,âO.— Oies  :  a,à0  a  4,2à'. 
—  .Cliapons  :  V,'(i  à  0,00.  —  PoiiJeU  urafs  :  2v2i 
«4,00;  d''c4>mmuns:  0,S0|  2,00.  —  Canards  ; 
Avoine:  9,00.  0,80fe:>7;i.   —Canetons   :.2,«0  ■  4,(K).  —  Pi- 

11AV031XE,  le  juillet. — l-xoment  diipavs:  gcms  bi/els,:  n,:!0  a  0,,".j.  — J'igwiu»  de  10- 
-M.oi ';(>;()«  il  20,2,..  —  Fronichi  i\>'  lîreia^nc  :  l'.MXi  hère  :  ii.UO  à  0,!m. 
I.^^i  ;ïnr,/.o.   —  Si-ÏKle  du   pays;    li.Oi».  —  .S•i^'lc 

éirangef:   1:1,1^).—   Maie:    i:î,00.  —  Or^e  ;  ^,    , 

13,00.  —  Avoine  :  8,00  a  H,2,s.  CuIr». 

Marché»  étrangère.  Bt^^:^iKS,   V.>  juin. 
Froment  :  ,l9,.'iS.  —  Scinle  :   il,:;».  —  Sarra- 
liu:  .11,7».  T-  Avoiltu  :  8,S7'. 

UAND,  39  juin.  Ce  niarclié  était  peu  fourni 
eu 'froment  et  en  seigle,  qui  tf  «oui  hien  pla- 
eè'i  au  cours.  L'aroine  rcchertliée,  l'orjte  sans 
variation. 


4  JiiiMet. 


Arrivages     tiWn.li  k 
Venir»  H7I    -1J. 

HesUnt       ihhî-i     M 


Cours  moyen 
(iourii-iaiie 


30  08 


Cote  a<Iniuii?:lrati\e. 
r,r.  ia.i.r>(ik.si.ooà.V5,io 

I"!  Jttr,  Cj  .1!>.r.0à4l,J0 

s»     2'.0  11  "•■.,■.■.  .'iSM.M 

:|o      00  no  iio.iKi.inu.iro 

Â<     H  :.7  ji,.  r.aâ.;.'.-. 

Al.  6;j  -.1)  :;i.t..-.i5i,'j- 


5  Juillet. 


il  y  »  eu  baisse  de  0,60  à  o.Ci) 

valevciemneS,  3  juillet.  —  Froment,  ir»; 
U1.7â  il  20,7.^;  2'  :  1K,7.'>  a  19,7:;  :|'  :  17,:.,  a 
ntiiO.  — §eigle  :  lO.Wl  à  11.00.  —Orge  :  lî.Wi 
i  I2,.S0.  —  A\oine  :  f,,.SOà  7,.^.—  Notre  plact 


Besllaax.  ^I*ri\  i!ii  kil.  .-iir  pied.) 


Marché  de  p»i!<<>v  du  i  .«niltel  is;4. 


Ariiva^i::! 

Vji!iUes 

Hestant 


U()9i|.   Uk. 

iita»_.8o 

<6t7i        BJ 


LourK  moyen 
Coui  .-.-liiVi- 


3»,tft 


Cour»  <1«.'M  rorôuli'M 


..Tahleau  riu  pri.e 
ftoiiietit  iur  li-t^: 


tait  encore  aujourd'hui  très  peu   t'onrnieeu, 
|fr<inienl.  —  Les  transactions,  quoique   raresl 
"Ht  eu  liCH   a\ec  fermeté.—  Le  cours  des -««-< 
[ires  denrt'es  ne  sont  que  uominaiiv. 
j     DOUAI,  2  jiii  lot.  — .  Froinenf  Idauc  :  in,.'«)  à 

21,00.  —  Froment   ronx  :    I8,ij0  a  i9,0«.    — 

(>>lo  urtiînariili ati         jSeigle  :  10,60  à  10,75.  —  Or^e  :  11,00  a  12,30. 
Gr.   n.|.»3k..'»«a-và»i.9.'''—  A»(iine  :  7.00  a  8,00. 
I"  tî5    19    3J,li>à*<i,ii.l     METï,  2  juillet.  -  Fronient,    1'';  17,25;  2^: 
f     91    t«  _SB.».l a 38,1.5 ti;,.8H(;  ;ir;  14,00.  —  Avoine  :  i;a:>  a  c.oi'. 
Î:      0    Î5    ^12^]    /•...ERM.iy  ^P«yHle-DômeV  :^!.  jûm.  -Fro- 

teil  :  20,00.  —  Seigle  :  17.ii,i  a  is,:;.  —  Vvar  : 

nirbeet^        !l(.-,72.  -  Avoine  :  7,08  11  !».!>!». 
pariuii.,.      J     p^ii^poi.,  ■.>  juill.i.  —   Froment.;  10,02. - 
moyen    de    l'hectoUtrt  df  \M-io\\  :   XZ".  —  Seigle,:    10,ï:!.   —    (Jrj<e  : 
imn/iis    ri'fjutfileurs  rt'j' II). '„2.  HaiT.i/jn  :  1  l,0.'t.  —  A\oin.' :  t;,tO. 


Hiruti'.,. 

Sa-li-.. 
Vi'aiiv.,. 
Muotoii' 


UeiiY.J    l'r.  ilu  k.'«.  p. 


«:h»i.on-.si  r-saom:,   foire  ilii  2  juillet.! 
Vjciies  en  eioùle pesant 
;  1  Idem 
\eaux,  idem.  — 
Màle^,  idem.  ',. 

Vaches  lis»i>es. 
Cuirs  forts  de  Ciwl, 
Ilérieonrl, 
Cnii>  du  pays,siii\a!it  qualité  et 

poids. 
Vai  hes  en  poils. 
VeaiiX  itli-ni. 

(ieiiéralenienl  les  veauv  et  >aclies  se  sohI 
bien  placés  et  ont  ri'pri*  laxeiir;  il_  n'est  reste 
a  veodru  que  ce  i|ui  était  de  mauvais'  fabrica- 
tion. 


4  lu 

"  *'i 

1  v.' 

I  .:■■> 


Paris,  nurch"  aux  be-ii;iii\ 
iO'^itVeaUx,  duiil  ll4^i  \i  iiluv- 
—  83  tai  béa,  dont  Ht  ^m hul^ 
I  tauieao  veiiilii  k  O.VI'. 

I  VON.  —  Iti^liaiix  (Ht;-  s  r  :i 


1  a  1:1  k 

.  2,10 

a  2,40 

9  a  Ht 

2..';o 

2,70 

3,:;0 . 

3.,-,0 

■■ 

2,00 

•.',10 

2.30 

2„'.0 

3,  (H» 

■l,iU 

3,00 

3,10 

alité  et 

' 

2,40 

2,70 

1,00 

1,10 

:i,lK) 

3,10 

AoleN. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Cuùrritr  de  la 

Ihitme. 

j;iillet  —      yVLE.\T.E,  2  juillet...—  Les  .v)  les  prégtsonl 

I  'lï-l  .!i>-l  l's  ii'"''' ""  1'^'"  de  li\eur  à  nos  dentiers  marchés 

r 'i<-l'i'-o'i>ii''''''  '"  f""''"^  ^''  ''''  rArdèebe.  Les  jirix  ne  sonl 

'"  '     '  '    '    ''i  jiiis  encdie  é1;tlilis;  mais  eoiume  tout  fait  pré- 

\ill,>  Hii  1er  o„|suiner  qu'une  iiouTelle  hau^so  s'obérera  aux 


.;0  juin 

IKIS.— 1 


:i2i)0'iii.-.— 1..1 

.  :isncaux.— •'11.').; 


•.:,Im-.- 
vair:. 


>,i. 


VluildCM dl«'crii«>ii  «•(  «uUtliic. 


PAnis,  marché  d;-  la  \  ail  e  ,  .',  juillet.  — 
ClieMe,iu\  ou  cabiis  :  ;i..'0  .1  I,.i').  —  l,,ijàn,s  : 
l,(/0   a    1,70.  —    Diu<_lcs  gf:is   :   (:,.0    ^    T,M»; 


'proili;iM,«.  mnri'hés.  nous  poi  rron.-i  Isif.einnini 
prochaine  diiuiif;r  des  cotes  détaillées  cl  cei- 

!lalNl•^. 

I     II  h"i>'t  «ipi Ti'  pt  n    de    lraii'«;e.  lioii 
ielié  de  Jiiyeuse  inerere<li  deriiii-r,  sci! 


:u<  iiiai- 
a  cayM- 

tle  la  foin- qui  l'a>ail  précilé  de  peu  il'-  jouif, 
s'iil  ai-.,u-.e  il,'  la  plaieqni  est  toiiihée  presque 
tjule  la  joii'.Tîi''.'.    tieiieuilaut  qi.eliiues   |ielil> 


partit  se  sont  Tendas  à  des  prix. plus  sTania^ 
«eux  uueceux  d<-  la  Sfmaine  dernièrt  :  J8,: 
le  l|2  kil  pour  les  prefnîères  qualités,  et  20,0 
cl  2C,00  pour  les  deuxièmes  choix. 

A  Auben^ts,  sauiedt:39juiii,  il  y  avait  beau 
coup  de  mondt  au  marché;  les  transaclionsi 
ont  été  assez  nQinlireiise^  avec  aagmentatim 
syr  les  prix.  La  Iwdie  «oie  s'est  vendue  29,ti« 
le  i|2  kil.,  28,&0el  37,8.V,  les  deuxièmes clivi. 
27,25,  20,80  et  2«,(Hi. 

Tne   amélioration   dans  les  prix  des  .soie 

C'ges  a  eu  lieu  aussi  au  dernier  marché;  0). 
nans"  î 

Dans  le  Gard,  les  détenteurs  rt'-sistent  ani 
offri-s  d^;saventaguus«s-  des  consomniateiin, 
maillé  le  dt'sir  (m'ils  ont  d'écouler  leur  mar- 
chandise; mais  ils  espèrent  vendre  sous  peu  1 
des  prix  |.lus  élevés. 

\  Avigoi^ii,  il  y,a  eu  mémo  millilé  dans  l« 
transaciioils,  le*  prix.di-s  .soies  grège»  étant  n 
décadence;  les  naquelailles  m*  payaient  Ul.» 
à  .'>.'i,(M)  le  kil.— Les  lilotiiros  de  premier  onlri 
se  souiiennenl  U'63,0Oct  C4,00  le  kD.;raai»avn 
peu  de  preneHrr. 

Au  dernier  marché  de  Cavaillon  lu*  prii 
pour  les  i>elils  partis  de  un  à  cinq  kilos  01 
roulé  de  .M  ,00  à  .S5.00  le  kilo. 

Il  s'esl  vendu  à  ItagnoU,  le  3I>  juin,  .SCO  ki- 
los (!e  soie»  grèges  il  .W,00,  8.S,<«»  et  5.r,2  J  !• 
kilo,  par  petits  partis  tes  prix  ne  sont  pas  eii- 
core  établis  pour  les  belles  soies. 

A  MWseille,  peiid.'int  la  semaine  deriii<t''* 
les  ventes  n'ont  (xiint  eu  d'iinpurlaiu-e.  Ot 
croit  que  cet  étal  de  slagnalicui  ^e  pioloijl^» 
encore  quelque  tenips.  La  con^^Mumation  - 
été  de  8  balles  CasIravan  i^  Il  cl  i3  fr.  If  11; 
kilo  —  li  balles  liarnthine  ,TîTMll,.'i(y.  —  !)'i 
Arcliirel  à-  10.60.  —  0  l>.  l'orsei»  14  el  H,.'i0, - 
I  II.  MesloiiuL.  C.à  lR,,o.— I  l)#Brousse(:.l. 
à  iK,:iO.-«-i  b.id.  L.  C.  4  if!,;.o. 


LA  MAISON  DU  CX>IN  DE  RUE  N"  8,  rue  32oi}tes<iijicii,  vient  d'ajouter  encore  à  ses  assorli-  ^ 
iiienl^  si  coiisiaérabies,  une  très  belle  toilection  dé lolï'es  nouvelles  t>pccialemcnt  fabriquées  pour  ses  ma-  ^ 
gasîns,  et  dont  le^eboLx  a  été  excliisî>eîneiit  fait  parmi  les  plus  l>eaux  articles  admis  à  Texposition  des  ^ 
produits  de  l'industrie  française. 


On  expédie  des  échaiilillons,  et  même  des^ étoffes  à  choisir,  aux  personnes  qui  en  font  la  demande* 


^ 


Kouvellett  Viibllcntionadf  la  RlJbllolliPfmcsrrt'rlIlP  de  (-|2  tul.E^i  «ow«KI.,I,'%,  éilileiir,  rue  Jncob,  5<l.— Format  iii-18,  papu  r  Jésus  vélio,  à  5  fr.  fiO  c.  le  volume. 
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\al,(i-i,, 


■I  .  .1. 


l,"4i^  .ili.  1-.  —   I  ' 
l' m  .^;(l',"li.i'r,    1 

'.■■Milil.'"  '  ,('ii-li.i.  I,     >      r  ■   ■    -1  ■  ''' 

Uk.  'lut:  rvries  ..•■,  ' -,  7-  .'.  '.  ■ 

JtrU'i'iiillinii.-~.\.  1!.  <;  I..I1'.''   \ 


|.:M-t'i;i;i.  I  M>l, — :!•■  partie,  Coiivei  .       ti.e  simI  .\ul''lir,  er  a. 
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SL. 


VR4IE  HISTOIRE. 

"H    " 


I 


■'  '         A *W  ><)'«•«  hlsiori^{tles'/'>  ^ntS-vl  l-inuTariliiciiirs  ja.l'..  s.' ;%i  -  :.:;'t;K.         ' 

1' t  s  «olnmu -n-;"  ("f  €0  fetiiHc5-,  liols  Livfi»iboii»por  moi»,  avec  Dessins  de  .sujets  et  Porliaii>.  —  :.v  <-4>ii|lin«^  In  LMfMl«f»** 
<»M  ïomn'i'  ;«  «'b'Ib,  nu  Hini  \i',  11,  rue  du  Marihc-Si-;io;!'",é,  et  chc  M.  L»;:»prii,  iiTipriiii€ur-,i;l)<i;i\.i  he,  \h,  ruesir- Snne. 
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P^lAiîïil  ^ixmms,  suivant  lôquel  itcst  plusdan- 
iiX  qu'-utfle  do  donner  à  la  cavalerie  de  bonne»  armes  à  feu. 
éiiéral  craint  peut-Hre  que  les  cavaliers  n'atteignent,  au  lieu 
l'ennemi,  la  tête  de  leur^  chevaux.  Des  ex^iériencos-  d<?  la  caru- 
Delviguc  récemment  perrectionnée,  oiil  lieu  en  ce  moment  à 
miws.  Nous  applaudissons  \mmv  notre,  part  à  ces  améliora- 
is armes  parfaites,  portant  à  coup  sur,  coranoenccront  ù  la 
|té  pur  tuer  de»  honnnes,  mais  elles  finiront  par  tuer  la  guerre. 
[>remier  effet  qu'elles  produiraient  serait  d'assurer  ù  chaque  na- 
la  tranquille  possession  de  son  sol.  Les  carabinas  que  M.  Del' 
De  a  récemment  inveiilées,  frappent  avec  justesse  à  ÎWO  mé- 
i;  que  l'usage  s'en  généralise,  et  les  guerres  d'invasion  seront 
lasibles.  Quelques  centaines  de  paysans  suffiront  pour  para- 
er  les  plus  formidables  armées. 

pndunt  la  campagne  de  France  en  181  (,  sur  plus  d'un  point  de 

iiarapague  et  de  la  Lorraine .  de  mauvais  fusils  de  chasse  ma- 

pardes  hommes  bien  embusqués  et  connaissant-  le  paji^  oiït 

neurlrjj'rs  pour  les  troupi'S  alliées.  Les  Etats-L'nij^outJQivours 

?tenu  peu  de  soldats,  mais  la  réputation  de  leurs  tireurs  des  bois, 

iirs  sharp-thooten  suftlt]M)ur  démoraliser  les  troupes  anglaises. 

I  conquérant  oserait  donc  déployer  des  colonnes  d'infanterie 

!  cavalerie,  faciles  àldécimer,  en  vue  de  toutes  parts,  dans  uo~ 

où  chaque  iiuisson  cacherait  un  mousqueton  Delvigne?  Corn- 

l  faire  usage  de  rartilteriçelle-mémc  sous  le  feu  de  ces  armes  qui 

ent  plus  loin  que  la  mitrailK^,  et  qui  détruiraient  eu  détail  lesca- 

ii(>r8.  Le  pri>grt'>s  des  armes  à  feu  n'est  pas  seulement  un  fait  mr- 

>,  c'est  un  fait  social,  capable  ijic  cimenter  la  paix  dé  l'Kurope 

^op^Ter  un  profond  changement  dans  les  relations  des  grands 

^les.-  "  '.  • 

igafion.dea  affluents  de  la  riirière  det  Ama- 
■onea. 

I  journaux  du  Cliili  et  de  Montevideo  rendent  compte  de  plu- 

»  mesure»  adminisii-atives  d'une  haute  importance  que  M-  lt> 

Tal  ilalUvian,  président  actuel  de  la  répubn(|u«>  de  Bolivie,  au-. 

prisés  dans  l'intérêt  du  commerce  intérieur  et  extérieur  de  son 

m,  H  qu'il  est  utile  île  fiùrv  coimaltre. 

i«'agitde  la  navigation  <Ie  plusieurs  fleuves  du-territoirc.boli- 

tributairesdes  rivières  des  Amazones  et  du  Hio.dc  It»  Plata  ; 

!(tl  de  créer  des  communications  directes  entre  la  république 

bllvie ,  l'CtPéah  .Mlàntiquo  et  l'Europe ,  sans  doubler  le  cap 

r(>publique  de  Bolivie,  située  dans  l'intérieur  des  terreSj  dans 
lys  très  montuoux,  ne  possède  sur  le  littoral  de  l'Océan  que  le 


amenèrent-  le  démembrement 
nous  dirons  que  l'alxlicatioii 
de  Santa-Cruz  en  18."»!»  lut  motivée  autaTit  par  la  pert«'  de  la  bataille 
de  YungtfV  cojitre  l'année  chniëîine  que  par  le  méconteiitcitoent - 
des  lioliviens. 

Mieux  inspiré,  le  président  actuel  de  la  république  de  Itolivle  de- 
mande à  la  paix  et  au  travail  «les  débouchés  pour  le  commerce  de 
son  pays.  Tl  les  demumie  aux  grands  fleuves  qui ,  de  la  chahie  du 
i'otosi,  desscondent  dans  les  innnonses  plaines  Mignées  par  les  ri- 
vit-res-des  Amai^unes  et  du  Kio  de  Ifi  l'Iiita,  et  se  trouvent  ainsi  en 
commun'walion,  avec i'tJcéan  .\tlanti(|ue  d'une  part,  entri;  les  limi- 
tes nord  de  l'cmpirc.du  Brésil  cl  la  (àiyanne  française,  d'une  autre 
part  ^nlre  les  ileux  villes  de  Buenos-.Vyres  t't  d<'  .Montevitleo. 

Déjà  d'après  les  journaux  que  nous  avons  cités,  nous  voyons  que 
le  général  Ballivian  a  fuit  étajdir  des  postes  militaires  sur  les  trois 
rivières  Pilconiayo,  Mumoré  et  lU>ni..  La  première  débouche  dans  \s 
rio  Paraguay  et  de  là  dans  le  rio  de  la  Plata  ;  les  deux  autres,  dans 
fe  rio  Madcra  et  dans  celui  des  '  Amazones,  au-dessous  du  rio 
^Ncgro,  qui  est  lui-même  «n  communiealioii  avp;  «et  autre  fienve 
gigantesque  (ie  la  république  de  Venezuela,  l'Orénoque. 

Les  départements  boliviens  de  Moxos  et  Chiquitos,  dont  le  terri- 
toire est  baigné  par  les  trois  premiers  c(»urs  jj'èaii  et  qui  sont  ha- 
liités  par  des  Indiens  aborigènes  très  industrieux,  ontétédwlarés 
libres  de  faire  |e  commerce  extérieur.  Ces  départements  sont  limi- 
trophes du  Brésil,  du  I»araguay  et  de  la  République  Argentine. 

Voilà  donc  les  premières  dispositions  ié^'islatives  et  administra- 
tives, deslint'cs  à  ouvrir  à  la  république  de  Bolivie  des  communica- 
tions facile»  et directts  ave«!  ItX^an  atlaïUiqxic  et  l'Europe. 

La  navigation  de  r.Vmazonç  est  une  question  de  haiut  intérêt  pour 
nous,  ii|ui  possédons  la  (hiyamic  au  voisinage  de  ce  fleuve.  Nous 
devons  encourager  les  efforlsje  la  n'>publtque  de  Bolivie,  «;hercherl 
H  nous  mettre  d'accord  avec  le  Bri-sil  et  négocier  pour  obtenir  de 
cet  empire  que  notre  territoire  se  pr»)longe  ju;^]u'du  fltuve.  Nous 
croyons  (ju'il  serait  facile  de  s'entendre  avec  le  Brésil,  car  les  vas- 
tes contrées  qïi  41  possède  sur  les.Amayoïkesi.  ]ue  peu  veut. que  ga- 
gner an  v  établissehieikls  que  nous  ferions  sur  la  rive, gauche  du 
fleuve.  C'est' une  question  Iw's  importante  sur  laquelle  nous  re- 
viendrons. Disons  seulement  aujourd'hui  que  l'intérél  commun  du 
Br<''sil  et  (,ji?  la  France  doit  les  jioussie!-  à  s'entendre  et  à  appuy<'r  les 
"efforts  doïa' république  de  Bolivie,  et  w-ux  que  pourraient  faire  la 
république  de  l'Equateur  par  le  rio  l'nlumayu,  le  Pérou  par  le 
t'cayali  et  l'Haullaga  pour  diriger  une  partie  de  leur  commerce 
sur  l'océan  Atlantique. 

Ou  se  rappelle  (pie,  deniftM'emènt,  la  Boulonahe  a  été  expédiée 
par  notre  gouvernement  pour  expUirer  la  rivière  des  |.\niaz»'ne8 
(jD'ellc  a  remontée  jusqu'au  rio  Negro.  Kspt'-rons  que  le  voyage  de 


.  ,  t\ài0téi;  mais  ce  qu'il 
va  decortain  ,  c'est  que  le  |>arli  eoBser>-ateur  n'est  pas  Itiiii  sûr  de  la 
direction  qu'il  doit  iin|irimer  aux  affaires,  et  i|ij'ij  n'est  d'ijcvunl  ni  au 
fund,  ni  dans  la  forme.  La  retraite  de  M.Vilunta,  progressi>l(  nîÏHJeré  et 
«•onseryaleur,  et  le  triomphe  d«  Narvaez,  qui  est  eutraiiié,  pui*  .sou  carac- 
tère et  ses  antécédents,  à  gouverner  des|Miti<|uement  et  milituirement, 
«ous  paraissent  être  le  commenremeut  d'une  t^itudtion  fac-lieiisp  «lont  ou 
ne  «aurait  prévoir  fës  conséqucne«>s  dans  un  pays  d'une  sitôutuiiùilé  aussi 
ardente  et  BU£!^i  passionnée  que  l'Espagne. 

Tandis  que,  à  l'extrémité  occidentale  de  la  Méditerranée,  l'atli-ntion  de 
l'Europe  ^e  i-uiicentre  sur  les  alfuires  du  Maroc ,  lu  Bussie,  à  l'oritiit  de 
ce  vaste  bassin,  tend  à  s'établir  en  souveraine  et  concentre  des  (rou|Mts 
♦er»  les^frootiùres  d«  lu  Turquie.  Voici  ce  qu'on  écrit  à  la  Çazette  de 
Cologne: 

«  Bien  d  important  n'a  encore  eu  lieu  cette  année  dans  le  Caiira<e[; 
tout  se  borne  à  quelques  combats.  \je  coqis  d'obsefration  ru^se  u'était 
pas  encore  au  complet,  attendu  qu'une  partie  des  régimenU  dcitinés  au 
Caucase  avaient  reçu  contre-ordre  pour  se  rendre  à  la  frunliirc  de  Tup> 
quie.  L'escadre  du  blocus  sur  les  côtes  circassienoes  avait  été  aiiginen* 
téç  ;  il  sera  difficile  à  l'avenir  de  fournir  des  rounitioas  aux  |ieùiiles  d«f 
montagnes.  Des  «fflciers  d'étatHnajor  pensent  que  tes  affairés  de  Turi|uie 
deviennent  plus  compliquées  :  une  partie  de  l'arraé*  duCaurane  |Kiurriit 
bien  être  employée  dans  la  Crimée.  » 


Notre  correspoRdance  de  Montevideo  nous  apporta  des  nom  elles  de  et 
pays  jusqu'à  la  date  du  SS' avril.  Nos  lecteurs  se  rappelleront  t|u  à  la  date 
du  il  avril  le  gouvernement  oriental  a  adressé  une  note  à  M.  le  contre- 
amiral  I.Ainé  pour  lui  faire  part  de  la  dissolution  sponlaoée  de  la  légioa 
française.  M.  Laine  répondit,  le  14,  qu'd  avait  vu  avec'  satisfaction  la 
^^duiteque  le|i!ouvernement  de  Montevideo  avait  tenue  en  i-etie  circoos* 
Unce, et  dont  le*  conséquences  étaient. de  maintenir  les  Itonnes  rela- 
tions entre  les  deux  pays.  ,     , 

ifans  l'intervalle,  le  15,  ie  gouvernement  de  Montevideo  drclara  à  M. 
Laine  ipie  M.  Théodore  Pichon,  ayant,  par  une'  note  du  28  décenduc'" 
1845,  rompu  toute  relation  avec  la  république,  elle  refusait  de  reconuai- 
tre  la  réintégration  de  M.  Pichon,  tout  en  adhérant  au  nouveau  diotx  que 
pourrait  faire  M.  le  vice-amiral.  ^.^x         « 

i-e  15,  M.  Laine  a  répondu  qu'iUe  poun^it  considérer  les  bonnes  rela- 
tions comme  complètement  établies  entre  les  deux  pays  tant  que  le  mi- 
nistère oriental  persisterait  à  ne  pas  recevoir  M.  Picbon  comme  consul 
général. 

Le,  gouvernement  oriental  répliqua  immédiatement  qu'il  ne  pouvait 
coosemir  i  la  réintégration  de  M.  Pichon,  et  que,  d'ailleurs,  il  allait  en 
référer  au  gouvernement  du  roi  des  Français. 

Telle  était  la  position  du  nouveau  débat  eblrtf  Je^uvernem^nt  oricn- 
Ul  et  nos  agents  dans  ces  parages  à  la  date  du  2.*»  avril.  Nou.<^  rrovons 
que  les  prétei^tions  de  M.'  Ijiiné  sont  exorbitantes.  A  ce  p»^a>f ,  imn 
rappellerons  qU'JI  y,a  plusieurs  années,  Rosas  a  refusé  d'admettre  des 
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Ui\E  FAMILLE  CORSÉ  *. 

1  haut  de  cet  escalier  de  huit  marches,  par  lequel  on  arrivait  ii  la 
(  du  ch&teau-fort  habité  par  Mme  de  Franchi  et  .son  fils,  on  dominait 
j  la  place. 

«le  place,  tout  au  contraire  de  la  veille,  était  couverte  de  monde  ; 
bdant,  toute  c^tte  foule  se  composait  de  femmes  et  d'enfants  au-des- 
ide  douze  ans  :  pas  un  homme  ne  paraissait. 
|r  la  première  marche  de  l'église  éuit  un  homme  solennellement 
^  d  une  écharpe  tricolore  :  c'était  lei  maire.  ^ 

Us  le  portique,  un  homme  vêtu  de  noir  était  aussi  devant  une  ta- 
I  panier  griffonecndèvant  lui.  Cet  homme^  c'était  le  noUire;  ce 
.' griffonne,  c'était  l'acte  de  réronciliation. 
pris  place  à  l'un  ^  cotés  de  la  table  avec  les  parrains  d'OrIhndini. 
Entre  coté  étaient  les  parrains  de  Colonna  ;  derrière  le  notaire  sa 
l  Lucien,  qiii  était  également  pour  l'uu  et  pour  l'autre. 
I  fond,  dans  le  chœur  de  l'église,  on  voyait  lea  prêtres  prêt»  i  dire 

Ipendule  sonna  dix  heures.  '  k- 

y  même  instant,  un  frémissement  éourut  par  la  foule,  et  les  yeux  se 
Irent  aux  deux  extrémités  de  la  rue,  si  l'on  peut  appeler  rueTinter-'' 
liiugal  aisse  par  le  caprice  d'une  cinquantaine  de  maisons  li&ties  à 
maisie-  ne  leurs  |)ropriplaires.  •.     \ 

fsiiùt  on  vit  iq>paraiire,  du  nM  de  la  montagne,  Orlandini,  et,  du 
BU  ticiive, Colonna  :  chacun  était  suivi  de  ses  partisans;  mais  <i<»- 
t  propranime  arrêté,  p;is  un  stiil  ne  portait  ses  armes  ;  on  eiit  dit, 
*>  les  Ji}:ure»  quelque  |»eu  rébarbatives,  d'Iioniiètcs  marguillicrs  sui- 
une  procession. 

f  deux  clK'fs  des  deux  partis  présenfaiiujt  un  contraste  prWsrque 
ranclié;  Or|^andini,  comme  je  l'ai  dit.^était  grand,"  mince ,"l»run, 

>iina  était  court,  trapu,  vigotifcu.v.;  il  avait  la  barbe  et  les  cheveux 
\  tartie  et  cheveux  étaient  courts  et  frisés. 

fn-'i»''»''?^'''"'*'?  ?.'"."'•'»'•'  """  •"■••«=''«  d'olivier,  «yraholique  ttn- 
L  ma  ''«'""«'ent  sceller  etqui  étaient  une  jwétique  inven- 

IVoir  les  numéros  des  J|,J3  juin  |. ',  s  Cl  0  juillet.  , 


Colonna  tenait  de  plus  par  les  pattes  une  ponie  blanche,  destinée  i 
{remplacer  à  titre  de  dommages-intérêts  la  poule  qui,  dix  ans  aupara- 
vant, avait  donné  naissance  à  la  querelle. 

La  poule  était  vivante. 

Ce  point  avait  été  lonp  temps  discuté  et  avait  failli  faire  manquer  l'af- 
faire- Colonna  regardant  conirfie  (tue  doiililf  humiliation  de  rendre  vi- 
vante cette  poule^que  sa  tante  avait  jetée  mort*  au  visage  de  sa  cousine 
d'Orlandini. 

Cependant,  i  force  de  logique.  Lucien  avait  déterminé  (^.olouna  à  don- 
ner la  |Kiule,  comme  i  force  de  dialectique,  il  avait  déterminé  Orlandini 
à  la  recevoir.  '  , 

Au  moment  où  parurent  les  deux  ennemis  Jes  cloches,  qui  un  instant, 
avaient  fait  silence,  sonnèrent  i  toute  volée. 

En  «'apercevant,  Orlandini  et  Colonna,  firent  un  même  mouvement 
indiquant  bien  clairement  une  répulsion  réciproque  ;  cependant  ils  conti- 
nuèrent leur  chemin. 

Juste  en  face  de  la  porte  de  l'église,  ils  s'arrêtèrent  âi  quatre  pas 
l'un  de  l'autre  à  |)eu  près. 

Si  trois  jours  auparavant  ces  deux  hommes  se  fussent  rencontrés  i 
cent  pli  de  distance,  l'un  des  deux  .serait  bien  certainement  resté  sur  la 
place. 

Il  se  6t  pendant  cinq  minutes,  non  seulement  daus  les  deux  groupes, 
mais  encore  dans  toute  la  foule,  un\silence  qui,  malgré  l,e -but  concilia- 
teur de  la  cérémonie,  n'avait  rien  de  pacifique.- 

Alors  M.  le  maire  |irit  la  parole.  •»•-....        :  . 

—  Eh  bien  !  dit-il,  Colonna,  vous  savez  bien  que  c'est  i  vouyd^  parler. 
Colonna  fit  un  effurt  sur  liii-niùmc,  et  prononça  quelques  ih'otè  en  pa- 
tois corse.  <  ,-    • 

Je  crus  comprendre  qii'il  exprimait  son  regret  d'avoir  été  dix  ans  en 
vendetle  avec  son  lion  voisin  Orlandini,  et  qu^l  iuioffrait  en  réparation 
la  poule  blanche  qu'iltenait  i  la  uiaiu. 

Orlandini  attendit  que  la  phra>«  de  son  adver.<aire  fût  bien  nettement 
terminée,  e[  répondit  par  qirelquesjuitres  mots  curse»  qui  étalent  de  sa 
j»irt4a"pfom«sc  lie  ne  se  souvenir  de  rien  que  de  la  réconciliation  sol- 
leniiellf  qui  avait'ljeii  sous  les  auspices  de  M.  le  maire,  sous  l'arbitrage 
de  M.  Lucien  et  sous  la  ré<laetfofl  «le  M.  le  notaire. 

Puis  tous  deux  gardèrent  df  nouve-aii  fe  silence. 

—  Eh  bien  I  messieurs,  dit  le  maire,  il  était  convenu  ^  fie  me  semble, 
qu'on  se  donnerait  la  main.  ^ 

Par  un  mouvement  instinctif,  les  deux  ennemis  portèrent  leurs  mains 
derrière  leur  dos. 

Le  maire  descendit  la  marche  sur  laquelle  il  était  monté,  alla  cher- 
cher derrière  son  dos  la  maiil  de  Colonna,  revint  prendre  derrière  le 


sien  la  main  d'Orlandini.  puis,  après  quelques  efforts  qu'il  essayait  de 
dissimuler  à  ses  administres  sous  un  sourire,  il  parvint  i  joindre  les  deux 
mains. 

Le  notaire  saisit  le  moment,  il  se  leva  et  lut,  tandis  que  le  maire  tenait 
toujours  ferme  les  deux  mains,  qui  firent  d'aliord  ce  qu'eli«s  pur«nt 
pour  se  dégager,  mais  qui  enfin  se  résignèrent  à  rester  l'une  daus 
■  autre. 

«  Par  devant  ^ous,  liiuseppe-Antonio  Sarrola,  notaire  royal  à  Sullaca- 
ro,  provinOe  de  Sartène, 

»  Sur  la  grande  place  du  village,  en  face  de  l'égli.de,  en  présence  de 
M.  le  maire,  des  parrains  et  de  toute  U  population, 

>)  Entre  Gaetano-OrsoOrlàudi,  dit  Orlandini, 

»  Et  Marco-Vicenzio  Colonna,  dit  Schiop|ioo^, 

»  A  été  arrêté  solennellement  ee  qui  suit  :        "* 

>>  A  partir  decéjo'urd'hui,  4  mars  1841,  la  vendette  déclarée  depuis 
dix  ans  entre  eux  cessera. 

»  A  partir  du  même  jour,  ils  vivront  ensemble  en  bons  voivios  et 
compères,  comme  vivaient  leurs  parenU  avant  la  malheureuse  affaire 
qui  a  mis  ladésunion  entre  leun  familles  et  leurs  amis. 

En  foi  de  quoi,  ils  ont  siané  les  présentes,  sous  le  iwrtiquedc  l'église 
du  village,  avec  nMHisieur  Polo  Arbori,  maire  de  la  commune,  mon.sieur 
Lucien  de  Franchi,  arbitre,  les  parrains  de  chacun  des  deux  contractants 
et  nous  notiire.  -  ' 

»  Sullacaro,  ce  ft  mars  1841.  » 

Je  vis  avec  admiration  que  par  excès  de  prui^ce  le  notaire  n'avait  pas 
touché  le  moindre  mot  de  la  poule  qui  mettait  Colonni  en  si  mauvaise 
position  devant  Orlandini. 

Aussi  la  figure  de  talonna  s'éelaircit-e!le  eu  raison  infers  «  d  '  ci>  que 
la  figure  d'Orlandini  se  rembrunissait.  Ce  dernier  reg.irda  la  |miuIc  iihiI 
tenait  4Jji  niaio  en  homme  qui  éprouvait  visiblement  une  viulenlc  tinia- 
tion  dé  l'envoyer  à  la  figure  de  Colonna,  Mais  un  cotipHra-il  de  l.ui-it  n 
de  Franchi,  arrêta  celte  mauvaise  intention  dans  son  ijeniie. 

Le  maire  vit  qu'il  n'y  avait  pas  de  terni»  à  perdre;  il  moulu  j  reculons 
en  tenant  toujours  les  deux  mains  l'um>  daAsVaulrf,  et  sans  pirJri'  un 
instant  de  vue  leé  nouveaux  réconciliés.  Puis,  pour  prévenir  un  nouveau 
débat  qui  ne  pouvait  manquer  d'arriver  au  moment  de  signer,  vu  que 
chacun  des  deux  adversaires  ne  pouvait  manquer  de  regarder  coninK>  une 
concession  de  signer  le  premier,  il  prit  la  plume,  signa  lui'-mùnie,  et 
convertissant  la  lioàle  en  honneur,  passa  la  plume  à  Orlandini  qui  la  prit 
de  ses  majns,  signa  et  h  passa  à  Lucien,  lequel ,  usant  du  mémestiliter- 
fiige  pacifique,  la  passa  ii  son  tour  à  Colonna.  qui  fit  <a  croix. 

Au  moment  même  les  chants  ecclésiastiques  retentirent  comsiic  on 
chante  le  Te  Deum,  après  une  victoire. 


ces  iraupet  wt  ce  tijM&  iàîl  ^^\m  «iniJpéeR  w'tjeAt  éfé  latroduil 
daas  rarro^  inarocaiee.  L'émper«ur  n'9|Ktiut  déftoiu>;  le»  cnaotientlitSalii 
wnt  en  ruinek.  Dauit  l<^  ï:as  d'une  invaMoq  usr  la  Frauf;f  ou  luuie  uulrt!  puk- 
MDce.  Tenpire  ne  Bi'ésfiiterail  point  «le  barrières  ïiatui-elles  iniurmunt^^ 
bin.  Il  est  vrai  que  la  cAie  sur  l'Atlantiaue  est  dangereuse,  mais  elle  ne  le 
tenit  point  pour  des  bateaux  à  vapeur.  Il  n'y  a  doue  que  des  déM>rts  et  des 
•onUgnea.  MaiBla  France  y  trouverait  un  payiiitén  plus  ouvert  i|u'en  Al- 
gérie. La  partie  inuBlagueuse  du  pays  méwe  est  couverte  de  routes  pour  la 
cavalerie.  Les  forlifcaUuBs  des  villes  de  rintérieur  ue  servent  qu'k  les  proté- 
ger contre  les  Arabes  «ni  ne  font  aucun  usage  de  l'artillerie.  Magador  est  la 
aeale  ville  un  peu  fortiiitH-  de  la  côte,  encore  les  murs  sont-ils  très  bas  et 
iacapables  d'oiTrlr  quelque  résistance.  Supposons  que  les  Fram^ais  suivent 
ù  ronte  de  Fei,  quelles  «eruni  les  dilUcultés  qui  se  présenteront  ^  eux  * 
D'Oucbda  i  Fei  ils  auront  sis  jours  de  marche  cl  avant  qu'on  ail  nu  réunir 
4es  troupes  pour  s'opposer  i  leur  passage,  ils  se  seront  emparés  de  la  plus 
SMieoM  ville  de  l'empire.  D'Oucbda  à  Fermessorin,  Tarmee  trouvera  les 
stattoM  de  Meilouk,  Tevrert.  Alcassaba  et  Cistern.  Elle  traversera  une  vallée- 
qii'arrose  le  Mulartr  ou  Mohalon,  et  lii  elle  ne  trouvera  aucun  ubttade  dans 
celle  saiaea.  De  Ib  elle  arrivera  k  Texan,  Jolie  ville  bitn  peuplée  et  bien 
fMiniie  de  vivras.  De  Teuin  h  Fea  il  n'v  a  plus  que  vingtHquatie  beures. 
Pais  de  cette  ville  h  Meqwnex,  le  dépAt  des  trésors  de  il'enipire,  il  «'y  a  que 
Muf  heures.  lÀ  il  y  aurait  un  beau  butlu  h  prendre,  car  les  économies  du 
aulUn  ont  rempli  les  rolTres  de  ses  prédéceûeurs.  De  Mequiuex  k  Talllet  il 
y  a  dès  peu  de  distança,  et  enin  de  cette  dernière  ville,  il  ne  faudrait  que 
tfeax  jours  pour  atlciadre  lespbru  de  Sàlli  etde  Rabatt  sur  la  cAte  de  TAttan- 
tiqM  oA  l'armée  pourrait  retrouver  la  lolle  commandée  par  le  prince  de 
'  Joinville.  •      ' 

Oo  sera  peut-êlre  étODoé  devoir  que  le  .J!imi>i  semble  tracer  l'itiné- 
nire  de  l'armée  rnini.4i8e.  Le  «ibiMt  de  Sainl-James,  détrompé  par  l'in- 
succès de  «es  négociations  suprès  de  Moulej  Abd-el-RliaiDan,  sentirait- 
il  la  nécessité  d'une  ex|iéditiou  prompte  et  décisive,  pour  mettre  le  sou- 
verain du  Maroc  à  la  raison?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  aue.  dans 
l'intérêt  de  toutes  les  puissances  européennes,  il  est  boa  que  la  France 
agisse  avee  vigueur.  Mais,  au  lieil  de  suivre  le  long  itinéraire  du  Times, 
il  serait  beauetup  plus  simple  et  beaudoup  plus  prompt  de  s'cniiiarer 
inunédiatement  de  Tanger. 


Nous  avons  plus  d'une  fois  invité  les  défenseurs  de  l'Université  à  i* 
tolérance  envers  le  clergé  catholique  ;  aujourd'hui  nous  nous  adre»^ son' 
au  etergé  catholique  et' nous  lui  demandons  de  la  bienveillaner,  de  la 
ckarité  pour  ces  jeunes  gens  qu'on  envoiCj^au  sortir  de  l'école  nurinale, 
prv'eMer  la  philosophie  dans  les  provinces^ Sans  parents,  sans  amis,  a(v 
cueillis  en  beaucoup  de  lieux  par  une  hostilitèseurde,  avant  même  i|u'ils 
aient  émis  une  seule  idée  ;  habitués  i  voir  leurs  paroles  commentées,  sou- 
vent dénaturées  ;  dénoncés,  sous  le  plus  léger  prétexte,  à  leurs  ^upé- 
riears  uoiversilaires,  q.ui  lçiùL>eodonoent.  ils  se  trouvent  dans  une  po- 
iilioa  qui  n'est  pas  tenableTEn  voici  un  triste  exemple  : 

Un  jeune  homme,  M.  Basiien,  a  été  nommé  depuis  peu  profes.s(>ur  d'e 
pUIOMpitie  au  collège  d'Avignon,  il  ue  partit  pas  sans  effroi  pour  i;ette 
aaciflone  résidence  pootiAcale  où  les  jésuites  ont  oonsené  de  I  influence. 
Avint  de  quitter  Paris,  il  exprima  ses  appréhensions  i  M.  Cousin. 
M.  Cousin,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  aime  ses  professeurs  et  les 
soutient  avec  une  fermeté  qu'on  m  trouve  plus  au  ministère  de  l'ins- 


eliainbre  pour  foire  «esse^  des  abus  dont  l'administi^tion  se  rendrait  «xm- 
pabledans  le  département  de  la  Çotu\  *         \,     ' 

Une  ajlltre  pétition  portant  les  mêmes  plaintes  avait  déjk  été  rapportée 
pa^liv  dd  Lasteyrie,  et  la  chambre  en  avait  ajourné  la  discussiott. 

La  «onibiLssioo  coiiclul  au  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur. 

M.  DtxHATEL  défend  l'adniinistratiou  de  la  Corse  contre  les  attaques  des 
pétitionnaires  et  divers  passages  dn  rapport  de  M.  dé  l.asteyrie.  Il  donne 
lecture  de  quelques  procés-verbaux  du  conseil-général  de  la  (!Iorse,  expri- 
mant une  opinion  favorable  au  préfet  du  département,  violemment  iRcriini- 
né  dans  les  pétitions. 

Le  ministre  conclut  en  djgiiandant  à  ,la-cbambrc  de  passer  k  l'ordre  du 
jour.  "~-         » 

M.  F.  bE  LA8TETRIK  répoud  quc  la  commission  dont  il  est  l'organe  n'a- 
vait pas  à  juger  les  faits,  qu'elle  n'avait  qu'à  constater  l'état  mural  du 
payi  ;  et  c'est  ce  qu'elle  a  lait.  Ce  qui  resie  a  examiner,  ce  sont  les  faits  qui 
ont  appelé  l'altcntinn  de  la  rommission.  Lorsqu'il  Vêlait  agi  d'élever  une 
colonne  k  la  mémoire  de  Napoléon,  on  avait  conclu  avec  l'arcbiiecte  un 
inan-lié  qui  Uxait  k  110,000  fr.  la  dépense  de  ce  monument.  La  colonne  de- 
vait avoir  30  pieds  do  hauteur  et  V  pieds  U  pouces  de  diamètre;  un  devis  de 
raU  ministraliun  porta  la  dépense  h  190,000  fr.  au  lieu  de  80,<M)0  fr. 

M.  le  préfet  deja  Corse  était  eochaoté,  ravi  de  celle  colonne,  mais  II  Ine 
rendait  aucun  compte  à  la  commission  delà  manière  dont  il  payait  les  tni- 
vaus,  et  il  ue  reste  pas  la  moindre  trace  de  ces  uaieménts.  Apurement  eel a 
ne  prouve  pas  qu'if  a  voté,  mais  au  moinj  cela  n'est-il  nnHéiiuent  régu- 
ller.-^       -'— 

Vient  ensuite  l'affaire  nriative  k  la  ven^.  de  foréis  de  la  r.orsc,4bns  la- 
quelle la  conduite  du  préfet  e.st  aussi  Incriminée.  I|.  Ip  préfet  a  acheté  pour 
l'on  compte  des  biictares  de  IhùscI  de  terrains  qîi'il  a  vendus  ensuite  avec 
des  bénrflces  considurables.  Cette  s|iéculation  n'aurait  rien  que  de  légi- 
time chez  un  particulier/ mais  un  fonclioanaire  public  doit  faire  les  affaires 
de  l'Etat. 

La  chambre  se  rappelle  d'ailleurs  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  manière  ir- 
régulière  dont  se  »oui  faites  les  adjudications,  et  la  connivence  du  préfet 
dans  les  dila|«idalionSqui  sYrattaciient. 

Sur  tous  ues  giiefs,  ou  invoaue  un  arrêt  du  conseil  d'état  et  un  jugement 
du  tribupil  d'AjacciOi  qui  déclarent  n'avoir  rien  trouvé  de  fraadulieux  dans 
les  faits  imputés  i  M.  le  préfet  de  la  Cerse.Je  n'ai  |ias  mission,  continue  To- 
ralcur,  et' je  *»«  voudrais  pkS  ravoir,  d'accuser  K^  le  préfet  de  la  Corse  de 
vol  M  de  faux  ;  mais  enHn  ces  mots  ont  été  prononcés  dans  les  arrêU  que 
l'oaii!vgque,et  l'on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  dans  les  faits  que  je 
viens  de  citer  un  grand  desordre  administratif. 

D'une  statistique  des  bApilanx  qui  nous  a  été  distribui''e  cettic  annM 
même,  il  résulte  <|u'il  a  été  fait  des  receltes  très  considérables  et  q)ie  les 
secours  distribués  ne  s'élèvent  qu'k  800  francs  depuis  que  M.  Jourdaii  est 
préfet,  tandis  que  Us  frais  payés  par  l'administration  sont,  comparativement, 
énormes.  "- 

M.  le  rapporteur  demande  A  M.  le  ministre  des  travaux  publics  si  les  rap- 
ports entre  les  iiu;étoieurs  et  le  préfet  de  la  Coriie  ont  toujours  été  bons,  et 
s'il  n'y  a  pas  eu  discussion  entre  eux  |iour  le  paiement  des  mandats. 

Lue  enquête  avait  été  projetée  ;  un  pair  de  France  devait  êtn;  chargé  de 
la  diriger  ;  cependant,  le  commissaire  n'est  pas  parti  ;  l'enquête  n'a  pas  eu 
lieu.  Quels  renseignements  nouveaux  ont  pu  l'empêcher  r 

L'orateur  termine  en  conjurant  ta  chambre,  au  nom  de  la  moralilé  publi- 
que et  de  1^  dignité  de  l'administration,  de  renvoyer  les  pétitions  A  M.  le  mt- 
uislre  de  l'intérieur,  ' 

M.  Di'CHATEL.  Quoi  !  c'est  8u  nom  de  la  morale  qu'on  vient  aujourd'hui, 
en  nous  disant  qu'on  n'a  pas  de  preuves,  faire  des  attaques  contre  l'honneur 
et   la  considération  d'un  citoyen. 


^ 


^ads  tous,  les  e»i  ceini-«l  ne  penl  être,  eaeusable  d'avoir  «OaMnt^exaàèfi 
lesdépenses;il  maintient  que,  (Rins  les  adjudicationsqui  oit;  été  faites,  il }] 
contre  lui  de  graves  présomptions  de  faux.  Le  brait  des  coflifenations  nous 
empêche  de  «uivre  l'orateur  dans  cet  examen.  Les  cris  .  Aux  voix  !  le  furctiii 
de  descendre  delà  tribune. 

M.  u,  AARROT.  Noils  uc  pouvous,  ni  ue  devons  pas  nous  constituer  Its 
accusateurs  d'un  açent  secondaire  de  l'admiiiislration  ;  la  responsabiliié 
doit  s'adresser  au  ininistèie  et  l'on  ne  doit  jamais  passer  par-dessus  sa  tèie 
poar  atteindre  un  de  ses  agents  secondaires. 

Mais  lorsqu'un  agent  secondaire  se  rend  coupable,  il  est  de  notre  droit 
et  de  notre  devoir  dappelcr  ralleutioii  du  ministère  sur  la  situation.  t'«iii 
qui  demandent  le  renvoi  au  ministre  ont  cru  voir  dans  l'ensemble  des  fait<, 
sans  ioculfier  |iersonae,  que  c«  sait  la  fante  de  la  inagistrature  de  la  Cor»- 
ou  de  l'administration  de  la  Corse,  une  situation  telle  qu'elle  mérite  une  at- 
teniiou  sérieuse;  ils  doivent  voter  le  renvoi  au  ministère.  Il  y  aune  décision 
de  la  cour  de  Bastia  detnandantau  conseil  d'Etat  l'autorisation  de  poursui\i« 
lepréfM  de  la  Corse.  (Violentes  réclamations  au  centre.) 

n'est-ce  pas.l*  un  fait  gravef  N'a-t*il  pas  fallu  pour  déterminer  une  pi- 
reille  mesure  de  la  part  d'une  cour  jttdiciaire  que  i'instniction  ait  été  cuiu- 
msncêe  et  en  quelque  sorte  achevée?  (Nouvelles  réclamations.) 

Un  dit  que  la  cour  était  prévenue  contre  le  préfet  ;  mais  en  présence  ilu 
fait,  le  miuislère  an  moins  aurait  dû  s'assurer  «les  faits.  Volti  pourquoi  je  (!•■ 
mande  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  non  pour  qu'il  condsOine,  nu» 
pour  qu'il  s'éclaire,  mais  pour  qu'il  juge. 

L'oniredii  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

H.  DUiiO!«  diépflfçt  le  proietdelolirelattf  aux  chemins  de  fer  d'Drléius  k 
itordesux.  amendé  (wr  la  chambre  des  pairs. 

La  cbambr^  passe  ensuite  ft  la  discussion  du  projet  de  U>i  relatif  k  la  iraov 
formation  de  1&0,000  armes  k  silex  en  srmes  k  percussion. 

•  Art.  l'r.  Il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'état  du  la  guerre  un  cré- 
dit éxirauntinaire  et  spécial  de  700,000  fr.  pour  frais  de  transfbrifiatioo  if 
t&0,000  armes  k  silex  en  armes  k  j>ercuuion.  > 

M.  si'BBnviE  propose  de  réduire  ce  crédit  à  601,000  fr.  pour  qu'il  n'y  lit 

2ue  transformation  et  non  modification  des  armes,  et  de  rét>erver  les  nodi- 
cations  pour  l'époqiie^  des  dtHXiuvertes  nouvelles  auront  été  asset  épnMi- 
vées  pour  être  intrMluilM  dans  l'armement  de  Parmêe. 
M.  M ANVCL  combat  mitmcndewenl.  ^, 

M.  AnAco  appuie  l'amendement.  Il  y  a  lang-temps'*qu'oa  travaille  i  fa- 
mélioration  du  fusil  ;  Il  est  temps  qu'on  arrive  k  une  aiolution.  Les  araiis 
de  l'infanterie  sont  défectueuses  an-diïlà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Il 
a  été  reconnu  qu'avec  les  aimes  ordinaiiM,  pour  qu'un  ennemi  seit  tué,  un 
a  dé|icusé  d'avance  sou  pesant  de  plomb.  M.  Delvigmt  est  parvenu  k  fta- 
dnire  des  muuMuctons  et  dus  pistoleis  k  balles  forcées,  qui  auront,  si  ou  \n 
adopte,  pour  effet  de  remplacer,  par  des  armes  véritables,  le  mousqueton  h 
le  putolet  de  ta  cavalerie ,  qui  n'ont  jamais  fait  de  mal  à  l'ennemi.  Pour 
qne  la  balhs  purle.  il  faut  que  la  balle  ne  tourne  pas  sur  elle-même,  il'j- 
vanten  arrière,. mais  latéralement  A  la  manière  d une  vril|e./Oans des  <'v- 
périences  qui  ont  été  faites  k  Yinceifnes ,  k  700  mètres  sept  balles  sur  mui 
ont  frappé  le  but.  A  MO  mètres,    c'esl-k-dire  à  la  distance  qui  f,é\»tf  l- 

gavilloa  de  Flore  de  la  chambre  des  députés,  eh  bien!  i  celte  dlsuace,  den 
ailes  sur  trois  ont  frappé  le  but.  C*  sont  la,  messieurs,  dos  résuhats  t^m 
lieuvent  changer  le  système  de  la  guene,  qui  e»«4lém>Aleront  peut-être. 
(On  rit.)  T 

On  vous  denunde  aaJowd'biH  une  smél'ioralion  qvi  «é  change,  ai  U 

portée  ni  la  justesse.  La  Justesse  ne  s'obtient  que  par  nne  balle  loreée.  Up 

niu  que  je  viens  de'.rappeler  me  semblent  de  natnre  à  déterminer  la  cfca»- 

breà  ne  pas  se  borner  a  faire  remplacer  simplement  les  srines  k  silex  |^v 

•^  armes  S  capsules. 
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Nous  signâmes  tous  ensuite,  sans  distinction  de  rang  ni  do  titre 
coBine  U  noblesse  de  France  avait  signé  cent  vingt-trOis  ans  auparavant 
l§  protestation  contre  M.  le  duc  Du  Maine. 

Puis,  les  deux  héros  de  la  joiimée  entrèrent  dans  l'église  et  nllèrent 
s'agenouiller  de  chaque  coté  du  cbn-ur,  chacun  k  la  plave  qui  -lui  était  des- 
tinée: 

Je  vis  qu'à  partir  de  ce  moment  Lucien  était  parfaitement  tmiM]uille  : 
tout  était  6ni,  la  récoociliaUou.était  jurée,  non-seulement  devant  le»  iioin- 
roes  mais  encore  devant  Dieu.' 

Le  reste  de  l'oflice  divin  s'ccuuia  donc  sans  auciui  événement  qui.  mé- 
rite d'être  rapporté. 

La  messe  terminée,  Orlandini  et  Colonna  sortirent  avec  le  même  céré- 
monial. A  la  .porte,  sur  l'invitation  du  maire,  ils  se  touchèrent  encore  la 
main  ;  puis  chacun  reprit,  avec  son  cortège  d'à""!'  d  de  parents,  le  che- 
riiin  de  sa  maison  où,  depuis  Irois  ans,  ni  l'un  ni  l'autre  n'était  rentré. 

Quant  à  Lucien  et  à  moi,  npus  rentrâmes  che2  Itme  de  Frauclii  vit  le 
dîner  nous  attendait.  .. 

il  me  fut  facile  de  voir,  au  surcroît  d'atteniiops  dont  j'étais  rubitt,  que 
Lucien  avait  lu  mon  nom  par- Jrssus  mon  épaule  au  moment  où  je  l'app 
sais  au  bas  de  l'acte,  et  que  ce  nom  ne  lui  était  pas  tout  à  fait  inconnu. 

Le  malii^  j'avais  annoncé  à  Lucien  ma  résolution  de  partir  après  le  dî- 
ner; j'étais  im|iérieut>i;.me«t  rappelé  à  Paris  par  mes  répétitions  d'U» 
f^rlage  toutlouU^y,  et,  malgré  les  instances  de  la  mère  et  du  lils,  je 
persistai  dans  ma  première  décision. 

Lucien  me  demanda  alors  la  permission  4'uscr  de  mon  offre  en  écri- 
vant k  son  frère,  et  Mme  de  Franchi  qui,  sous  sa  forre  antique,  n'en  ca 
chait  pas  moins  le  cœur  d'une  mère,  me  fit  proiiiettre  que  ju  rvmcltrais 
moi-inêm«  celte  lettre  à  .'on  fils. 

Le  dérangement,  au  re^le,  n'était  pas  f rand  :  Louis  de  Franclii,  en  vé- 
ritafhle  Fari.-icn  qu'il  était,  demeurait  rue  du  Ilelder,  u"  7. 

Je  redemandai  à  voir  une  dernière  fuis  la  ,ehamlire  de  Lucii-ii,  loifiiel 
fli'y  conduisit  lui-in*yme,  et  me  moatrai/t  de  la  iiiatu  tout  ce  qui  eu  fai- 
sait partie. 

_  Vous  savez,  me  dit-il,  que  si  quelque  objet  vous  agrée,  il  faut  le 
prendre,  car  cet  objet  est  à  vous. 

J'allais  décrocher  un  jietit  (tuignard  placé  dans  un  coin  as.M'-z  obscur 
pour  m'indiquer qu'il  n'avait  aucune  valeur,  et  comme  j'avais  vu  Lucien 
jeter  un  regard  de  curio.sité  sur  nia  ceinture  de*^ciiaHse  et  en  luticr  l'ar- 
rangement, je  le  priai  de  l'accepter  :  il  eut  le  bon  goût  de  la  pn'udrc  saiiS 
«ne  faire  répéter  ma  prière  une  .«iccoude  fois.  I 

F.n  ce  Ti^oin  ut  GrilFo  parut  sur  la  p<irle  ^il  wiiait   in'auuou<'.'r  i^iie  le  ! 
chevaj  était  sellé  et  (|ui!  le  ^uiUe  m'alteiidait.  .  ^ 

J'avais  mis  de  coté  l'olfraude  que  je  ileslinais  à  (irilTo,  eéliiil  une  es- 
fièce  de  coiileau  de  chasse,  ave«"  deux  pistolets  collés  le  ktiii;  (!i'  la  lame 
td  «/i)!Jt  les  liallorits  élaient  cachées  dans  la  iHiitrme. 

Je  n'ai  jamais  vu  iaM.isi'iJieiit  pareil  au  ^il•n.  '         ,.' 


Je  descendis  et  je  trouvai  Mme  de  Franchi  au  bas  de  l'escalier  ;  elle 
m'attendait  pour  me  sotlhailer  le  bon  vojfage- à  la  même  place  où  elle 
ih'avait  touhaité  la  bienvenue.  Je  lui  baisai  la  main,  je  me  sentais  un 
grand  respect  pour  cette  femme  si  i>im{ile  et  en  même  temps  si  digue./ 

Lucien  me  coiidui.'^it  iusciu'à  la  |iorte. 

—  Dans  un  tout  autre  jour,  dil-il,  je  setlerais  mon  cheval  et  je  vous  re- 
conduirais jusqu'au-delà  de  la  niuntagne,  mais  aujourd'hui  je  n'eee  pas 
quitter  Suliacaro,  dt  peur  que  l'un  eu  l'autre  de  nos  deux  nouveaux 
amis  ne  fasse  quelque  sottise. 

—  Et  vous  fkites  Iiien,  lui  dis-jc  ;  quankà  moi,  croyez  que  jéme  féli- 
cite d'avoir  vu  une  cérémonie  au^ijiouvçlle  en  Corse  que  celle  àJaquelle 
je  viens  d  assister. 

—  Oui,  oui,  dit-il,  félicitez-vout-en,  car  vous  avez  vu  une  chose  qui 
a  du  faire  tressaillir  nos  aïeux  dans  leurs  tombeaux. 

—  Je  comprend.s  ;  chez  eux  la  parole  était  assez  sacrée  pour  qu'ils 
n'eussent  pas  eu  besoin  qu'un  notaire  intervint  dans  la  réconciliatioli '^ 
^  —  Ceu.x-li  ne  se  fussent  pas  réconciliés  du  tout. 

Il  nielendit  la  main.    ^  « 

Ne  me  rliargez-vous  pas  d'embrasser  votre  frère,  fui  dis-je  ? 

—  Oui,  sans  doute,  si  cela  ne  vous  dérilnge  Ipils  trcm. 
— Eh  bien,  alors,  embrassops-nous;;  je  ne  puis  rendre  que  ce  que  j'au- 
rai reçu.  •"      , 

Nous  nous  embrassâmes.  ,.  '.''■■.. 

—  Ne  vous  reverrai-je  pas  im  jour,  lui  demandai-je  ?  - 

—  Oui,  si  vous  revenez  en  Corse. 

—  Non,  mais  si  vous  venez  à  Paris,  vous.       /        ^  ____ 

—  Jeji'irai  jamais,  dit  Lucien.  --^  .- " 

—  En  tout  cas,  vous  trouverez  des  cartes  à  mon  nom  sur  \i  cheminée 
de  votre  frère.  N'oubliez  pas  l'adresse.  >  '--r-': 
,  —  Je  vous  promets  que  si  un  événement  quelconque  me  coiidiiisait 
sur  le  continent,  vous  seriez  ma  première  visite. 

—  Ainsi  c'est  convenii.  .  ^.  -  ,  *  ,. .  ^ 

Il  me  tendit  une  dernière  1fnis  la  main,  et  nous  uous  quittâinês  ;  mais, 

tant  qu'il  put  me  v.oir  descendant  par  la  rue  qui  conduisait  ik  la  rivière, 
il  me  suivit  des  yeux.  '  ^~   ,  '^ 

Tout  était  assez  tranquille  Wans  le  village  ,  quoique  ony  pût  remarquer 
encore  celle  espèce  d'agitation  qui  suit  les  grands  événements,  et  je  m'é- 
loignais en  fixant,  à  mesure  que  je  passisis  devant  elle,  les  yeux  sur  eha- 
qiic  porte,  comptant  toujours  en  voir  sortir  mon  Tdleul  Oriundini  qui,  en 
vériié,  nie  devait  bien  un  remerciement  et  ne  me  l'avait  pas  fait. < 
■M^is  je  dépassai  la  dernière  maison  du  village,  et  je  m'avaiiçai  dans  la 

l.4;|mpagno  sans  avoir  rien  vu  qui  lui  ressemblât. 

''%  Je  croyais  avoir  été  tuut-ù-fuit  ouldié,~et  je  dois  dire  qu'au  milieu  des 
graves  préorcupati'^ns  que  devait  éprouver  Orlandini  tians  une  pareille 
journée,  je  lui  pardonnais  siucèremeitt  cet  oubli  ,  quand  (oiit-i  coup,  en 
arrivant  au  makis  de  Bicchisano,  je  vis  sortir  du  fourré  un  hotiltne  qui 


te  plaça  ïiilaitieu  du 


in,  et  que  je  reconnus  i  l'insUnl  même  pour 
celui  i|ticdans  mou  impatience  française  et  dans  mon  habitude  des  cun- 
venauces  perisiènnes  je  taxais  déjà  ti'iagraiilude. 

Je  remarquai  qu'il  avait  déjà  eu  le  teinus  d'endos.ser  le  même  costiimi' 
que  celui  sous  lequel  il  m'était  apparu  dans  les  ruines  de  Vicentello . 
c'est-ù-dire  qu'il  {lortait  r<a  cartouchière  à  laquelle  était  accroché  le  |h - 
tolet  de  rigueur,  et  qu'il  était  armé  de  son  fusil. 

Lorsque  je  fus  à  vingt  pas  de  lui,  il  mit  le  chapeau  i  la  miin,  lan  i 
que  deiunn  côté  je  donnais  de  l'éiieron  à  mon  cheval  pour  ne  pas  le  Uk  . 
attendre. 

—  Monsieur,  me  dit-il,  je  n'ai  pas  voulu  vous  laisser  partir  ainn  <' 
Sullacaio  sans  vous  remercier  de  l'honneur  que  vous  avez  bien  v(  ulu 
faire  à  uu  pauvre  paysan  comme  moi  eq  lui  servant  de  témoin,  et  coniii«' 
là-ha%  je  n'avais  ni  le  cœur  à  l'aise  ni  la  langue  libre  ,  je  suis  venu  vmu 
attendre  ici. 

—  Je  vous  remercie,  lui  répondis-je ,  mais  il  ne  fallait  pas  vous  derii- 
ger  de  vos  affaires  pour  cela,  et  tout  l'honneur  a  été  pour'moi. 

—  Et  puis,  continua  le  bandit,  que  voulez-vous,  monsieur,  ou  nc|M>r>l 
pas  en  un  instant  l'habitude  de  quatre  ans.  L'air  delà  montagne  est  it'i- 
ribJe  ;  quand  on  l'a  respiré  une  jois,  on  étouffie-pafiODt.  Tout-à-IV»*'' 
dabs  ces  misérables  maisons,-  je  croyais'  à  chaque  insUnt  que  le  l>"< 
allait  me  tomber  snr  la  têle. 

>-  Mais,  répondis-je,  vous  allez  cependant  reprepdre  votre  vie  hai  ■ 
toelle.  Vous  avfz  une  maison,  m'a-t-on  dit,  un  champ,  une  vigne'? 

—  Oui,  sans  doute,  mais  ma  soeur  gardait  la  maison  ,  et  les  Luqn'"'  | 
étaient  là  pour  labourer  mon  champ  et  vendanger  mon  raisin.  Nuu.«  u  - 

Jres  Corses  nous  ne  travaillons  pas.         , 

—  Que  faites-vous,  alors?  »  i  r 
-  —  Nous  inspectons  Ic.s  travailleurs,  nous  uous  promenons  k  fui"J  ■  "' 
l'épaule,  nous  chassons.  ~    . 

—  Eh  bien  !  mon  cher  monsieur  Oriandini,  lui  dis-je^  lui  lendani  J 
main,  benne  chasse.  Mois  rappelez-vous  que  mon  honrtenr  comni»  '«' 
vôtre  est  engagé  à  ce  que  voii.s  ne  tiriez  désormais  que  sur  les  niouniifi 
les  daims,  lessangliers,  les  faisans  et  les  perdrix  ,  et  jamais  sur'  »a'  " 
Viceiizio  Colonna,  ni  sur  pcrtonne  de  sa  famille.  y 

—  Ah  !  excellence,  me  ré|H)ndit  mon  filleul  avec  une  expression  i 
physionomieqiie  je  n'avais  encore  remarqué  que  sur  le  visage  des  pi" 
deiirs  normands,  la  poule  qu'il  m'a  rendue  était  bien  maigre  ! 

Et  sans  ajouter  un  mot  ue  plus,' il  £0  rejeta  dans  le  makis,  où  il  di>|i-' 
rut.  '  . 

Je  continuai  mon  chemin  en  méditant  sur  cette  cause  de  rupture  v< 
table  entre  les  Orlandi  et  les  Colonna.  •     •    n  il 

Le  soir,  je  couchai"à  Albileccia.  Le  lendemain,  j'arrivai  à  Ajaccio.  i" 
jours  après,  j'étais  à  Poris. 

(  La  luUeprochalnemeHl.]  AÏ«saa«re  tJMAi' 
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itàjiét,  mtl»  K  b  «Msdiliwi  -ittua  cette  àltacattua  sera  ap|>(i- 
uitï  lHUttO^uiuL»)  et  que  toute»  Im  niMioralioiu  leroul  ajournées. 

■.  LB  cvHiitMAïKC  bu  KOI  et  H.  »B<«UMiKBBii,  rapporteur,  combattent 
it  »9*m*  l'aneadenieot. 

Us  aowBtltHMenta  de  MM.  Subervie  cl  Oudinot  sont  rejelAs. 

L'articte  du  projet  aal  adopté. 

a  A{|.  !•  Vn  c)rédit  extraordinaire  et  sp«k:ial  de  iSa,000  fr.  est  onveri.  «n 
Hire,  aa'nliiwtra  de  la  K<erre,  pour  acquitter  les  frais  d'encaissement  et 
idrutport  des  armes  k  trausforiMr  dans  les  manufactures,  ei  des  matiti- 
hetaïc»  dans  les  magasins  de  l'EtaL  »  —  Adopté. 

•  .trt.  3.  Ces  deux  crédits,  montant  à  la  soama  toule  de  !iSO,000  fr.,  for- 
wfoaluB  ckapilra  8iiéc|al  au  budget  de  la  guerre  pour  Utt,  conformément 
Ml  dispositiona  de  I  article  «  de  la  loi  du  U  avril  I8U.  »  —  Adopté. 

•  Art.  t.  il  sera  pourvu  a  la  dépense  autorisée  par  la  présente  loi,  au 
■«;cB  des  raitiwrces  accordées  par  la  loi  de  finances  du  M  Juillet  1849, 
^  l«*  besoins  de  l'exercice  Itt4.  • ->^  Adopté. 

U  rbambru  procède  ensuite  au  scrutin  secret  sur  l'ensemble  de  la  loi  ; 
l'nèntion  est  aninilée,  la  cbamlire  n'étant  |>as  en  nombre. 

Lasdi  liiM-ussion  du  budf  «t  de  la  cbambre  ;  suite  de  la  discussion  du  bud- 
p((l«'la  ju.siice. 


'  U4  juillet,  la  chambre  des  lords  d'Aagleterre,  coaslituée  eu  cour  de 
jsslicf,  t'esroecupée  de  l'appel  formé  (lar  O'OioDetl  et  ses  co-accusés. 
LdBunMe  éUit  considérable  aux  etiviroas.  Le  serçest  Wilde  «  pesé  des' 
owcluMons  tendant  i  ce  (iiiil  pliil  i  la  four  infirmer  la  sentence  dont 
Ht  apprl.  L'avocat  a  développé  ses  moyen».  La  plaidoirie  n'était  pas  eu- 
NR  tf nniitce  au  moment  ou  le  Globe  mettait  aous  presse. 

Dus  la  léaiice  de  la  ciiambre  du  même  jônr,  Ib  comte  de  Uinto  a  an- 
SHKt  pour  le  leiidemaiti  une  interpellation  ^\  ministres  i  l'elTet  de  sa- 
isit ^udlea  mèaufcails  se  pro|M>saient  de  prendre  pour  le  protection  des 
iitérris  anglais  à  Maro<;. 

U  comte  de  Radnor  dépose  une  pétition  adoptée  dans  la  reunion  qiii 
I M  présidée  par  le  L'rand-bailli  de  Westminster,  pour  demander  que 
ixteaM  rofile  JMil  étendue  à  M.  O'Connell  et  à  ses  amis  politiques. 
N  fiiéseale  easuite  tine  notiçii  pour  qu'uue  commission  aoit  chargée 
''Me  nquéle  aur  la  pratique  de  l'ouverturi!  des  correspondances  i  la 
<nctiM  des  postes,  eo  vertu  des  ordres  du  secrétaire  J'Rtat'die  Tinté- 
mar.  Peut-être  dira-t-«n,  tgeute-t-îl,  que  cette  motion  a  moins  d'impor- 
iaerdepuia  li  nomination  d'une  commission  par  l'autre  cliambreipuur 
•«■ioe objet.  Je  ne  le  pente  pas  :  tiùe  commission  de  la  chambre  des 
Ml  aura  plus  d'importance  <|ue  la  oommis»inn  de  l'autre  chambre.' 

Le  noble  coffie  parlait  encore  au  départ  du  courrier.  .    {SlamUtrd.) 

-A  la  cbambre  des  communes,  II.  Sheil  annopre  que  le  jlendemain  il 
iVNMra  à  sir  Uobert  Peel  une  question  touchant  le  consul  d'Angleterre 
«Algérie.  Cette  question  a  pour  but  de  savoir  si  cet  agent  exerce  ses 
•••rtlys  avec  ùo  extquatur  du  dey  ou..de  la  France. 

'^ume,  absent  de  la  chambre  lors  de  la  discussion  aur  le  secret 
•awires,  revient  avec  aigreur  sur  cette  question,  el  se  fait  rappeler  à 
lonirt. 


•  >ous  connaissons  plus  de  douze  personuages  qui  ont  rempli  les 
wicUoBii  de  ministre  de  l'intérieur  ou  de  lord-lieutenant  d'Irlande,  et 
wi,  sans  exception,  ent  ordonné  l'ouverture  des  lettres.  Sous  le  minis- 


-^«flirdans  le  Morning-Herald 
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de  lord-lieutenant  d'Irlande,  et 

,,  r   — , rture  des  lettres.  Sous  le  minis- 

wre  wigh,  les  lettres  ouvertes  éUient  surtout  celles  des  personnes  avec 
•lui  ks,  ministrH  paraiaaaient  être  très  liés,  el  dont  ils  recherchaient  l'ap- 
YHi- Toutes  Ut  iettret  de  M.  OConneU  ont  été  ourerUt  H  lues  pu 
«sinus  wighsijuand  ils  étaient  au  pouvoir.  En  France,  les ipinistres 
«««quelquefois  ce  que  la  loi  défend  et  ce  que  ne  permet  pas  Phonneur. 
";i>uiioi,  homme  de  haute  intelligence,  a  dit  dernièrement  que,  par  le-s 
wwinoçtises,  le  secret  des  lettres  était  inviolalile  et  l'a  toujours  été.  Il 
!•  *n»*  oe  doutes  que  U.  t^iiicut  a  dit  la  vérité;  il  q^'y  a  pas 
w  ooutc  (|ue  M.  f.uiïot  n'a  jamais  donné  l'ordre  d'ouvrir  une  seule 
«|«;  mais  que  d'autres  ministres  français  aient  été  si  scnipu- 
U  i«i  t?***  """>*•  S«n«  le  ministère  Thiers,  el  dans  le  mois  qui  a  suivi 
"Jr*""^»»  du  traité  de  juillet  1840,  des  lettres  anglaises  ont  été  ou- 
""*•  a  I  administration  des  postes,  non  par  centaines,  mais  par  mil- 
DsHw^""*  P""'"""»  le  prouver,  et  si  le  fait  était  contesté,  nous  en  ap- 
jniCTions  aux  consuls  anglais  de  la  côte.  Nous  sommes  presque  certains 
jl«*.  aans  le  mois  d'août  1840,  aucune  lettre  angTaîse  n'a  traversé  le  ca- 
HBs  être  lue.  La  chose  était  si  notoire,  qu'on  donna  pour  excuse  de 
™  *  "jr*"™  I  échauffourée  du  prince  I^uis;  maiâ  il  y  avait  long-temps 
juon  aecacbetait  les  lettres,  puisque  le  débarquement  du  prince  n'eut 
Vj«  le  «  août.  I^s  Anglais  riaient  de  voir'  leurs  lettres  rescellé^fe 
«toln  "' j*  9"*'l"f''  jeunes  gens  d'Oxford  s'atnusaient  à  mystifier  les 
^yes  de  la  poste,  en  écrivant  i  leurs  amia  en  gnac,  en  laUn,  et  mè> 
.  eonebreu.  Les  lettres  en  latin  fuient  retenues  un  ou  deux  iours , 
*l*urde''u"  ^'^'  *'"""  **'*''  *^  '^"'f'''  •"  '•^*'™"  "e  IMnrintent  jamaifc 

refwi  u^**'^  **"  "^rlbuMauT  prétend  «jue  si  O'CouQell  prisonnier  a 
•«  codkÎ  '""*^''*".''  •*«  lord-Maire  de  Dublin  qui  lui  étaient  offertes  paf 
•oinin»?  \*"''''  "^ "^^  1"'^  ■  l**'"**^  1"®  *^*"<'  nomination,  considérée 
'«!  une  bravade,  seraitptus  nuisible  qu'uUle  à  to-ewue  du  rappel. 
1  trai  •  j'"i  "  *"*  *""'"  "»">">«■  fff  ut*  catholique,  ni  uq  anglican. 
I  •  «Bin,  de  la  seule  des  épiscopaiix,  a  été  proposé  par  U.  M«fr€lelUui, 
tOBdaml-^"'''^.''?"*»  'r'a"dais  de  1782;  et  M.  MicLauglilan,  l'un  des' 
Tnnl  P".'""I"«'*  rfe  1798,  a  appuyé  |a  rooUon. 
^èàrv'"""""  "**'•  ^'■'»'""  *'"*'*'  '"'»''«  P»f  «cclamalion,  et  sansqjie 
.«dix.     "**""  «u  poil,  c'est-à-dire  aux  suffrages  exprimés  à  haute 
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^pvertifles'râiciiti'K  ;  mais  ¥iroiivé  tout  hittirel  qu'ite^eutpeuMo 
Tailles  aux  dotations-;  les  radicaux  au  moins  sont  cotn^uents.., 

—  La  /"rèwe  défend  de  nouveau  le  maaif«\sle  du  Moniteur,  w  11  faut 
qu'une  voix  sincère  et  impartiale  s'élève,  dit-elle,  pour  «|)|M»ser  une  difiuc 
à  co  (lélnirdenient  é'insinuations  perfides  et  d'assertioi)^  fausses.  Il  faut 
que  de  pareils  synipUnnes  cessent  de  se  produire  parmi  nous  si  nous  vou- 
lons maintenir  la  monarchie  au  faite  de  nos  inktitutions.  Il  faut  qu'on 
cesse  de  refuser  justice,  inùiue  au  roi,  si  l'on  veut  conserver  la  royauté. 
Nous  déplorons  ccft  discussions  inopporlunémeat  soulevées,  mais  nous 
manquerions  à  nos  devoirs  en  laissant  répandre  de  nouveau  dans  le  pays 
le  mepson^eel  la  calomnie.  » 

—  Suivant  le  Commerce,  le  parti  con.scrvatcur  ne  peut  cacher  la  mé- 
contentement que  lui  cause  l'affjire  de  la  dotation.  Ce'n'est  peut-être  pas 
qu'il  rj^cflle  devant  le  principe;  mais  les  électeurs,  mais  le  sentiment 
public' l'effraieut.  Bon  Itombre  de  députés  du  centre  ont  été  forcés  de 
prendre  des  e^v'a^emeut8  ;  c'est  \vaat  eux  nue  question  de  vie  et  de  mort. 
On  estime  à  MU  au  moins  des  députés  qui  .se  trouvent'daos  cette  alter- 
native. 

— X.e  Sational,  alléguant  l'emprunt  belge  qui  vient  de  sç  réaliser  en 
plein  jour,  à  la  face  de  l'Curope,  d.éclare  (]u'il  ne  veut  ]»as  d'autre  ré- 
(wnsè  à  ces  fiers  génies  de  la  finance  qui  l'accusaient  de  rêver  des  iilo- 

[lies  quand  il  démontri|it  que  le  crédit  de  l'Ftat  était  supérieur  ù  toiis 
es  !tulres4„ei  <jwp,  les.  Ifa.nqui.ers. ,.  se.  plaçant,  entre  le  trë.sor .  public .  et  les 
capitalistes,  étaient  upesuperfétationiiiutile,  onéreuse  à  l'Etat,  utile  uni- 
ipiement  à  leurs  intérêts  personnels.  Puis  il  se  demande  ni  nous  verrons 
encore  ces  scandales  dv  coin|)agnies  bani|uièrc.s  s'eutendant  entre  elles, 
dictant  la.  loi  aux  ministres,  et  Continuant  ces  honteux  tripotages  dont  le 
pays  seul  paie. les  frais. 

Fàitt  diver*. 

—  Le  Monitevr  UHivertel  renferme  aujourd'hui,  revêtue  de  la.sanc- 
tion  ravale,  la  loi  relative  à  la  régularisation  des  abords  du  l'anthéuu  et 
de  la  chambre  des  pairs,  adoptée  par  les  deux  chambres. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  s'est  réuni  pour  délibérer  sur 
|a  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  lundi  dçvant  la  cour  royale.    {Preste.) 

—  Un  nouvel  uniforme  est  en  essai  dans  le  S' léger  en  garnison  à  Ver- 
sailles, et  dans  queKiues  régiments  de  la  garnison  de  Paris  :  c'est  un  ha- 
bit à  larges  basques,  qui  se  rapproche  assez  de  J'uniforine  que  jtortent 
encore  quelques  vieux  in valide.s.       .         " 

—  On  poursuit  la  reslaiiration  de  la  grande  salle  du  conseil  des  Inva- 
lides. Celte  salle  réunira^le»  portraits  de  tous  les  gouverneurs,  depuis  la 
fondation  de  l'hêtel,  sous  lé  grand  tqj. 

—  La  Gas«^(«  (/rs TnfruMiu?  confirme  eii  ces  termes  une  nouvelle 
que  nous  Avons  les  premiers  donnée . 

-^i  «  Onze  individus  ,  gravews  el  bijoutiers  ,  onMté  arrêtés  il  y  a  trois 
iours,  les  uns  pour  avpir  fabriqué  un  faux  timbre  et  de  faux  poinçons  de 
l'Etat,  d'autres  pour  s'en  être  servis  au  préjudice  du  trésor,  et  !es  (der- 
niers pour  avoir  prêté  aide  et  assistance,  afln'de  ne  payer  qu'un  droit 
très  minime  pour  des  matières  susceptibles  d'un  rapport  bien  plu^  cou- 
sidérable,  le  tout  d'accord  avec^un.  contrôleur,  qui  est  aujourd'hui  en 
fuile.Cette  affaire,' excessivement  grive,  est  confiée  aux  soins  de'M.Brous- 
sais,  juge  d'instructionr 

—  Un  journal  de  théâtre  annonce  qUe  quoique  le  Juif  errant  n'çn  soit 
encore  qu'aiix  premiers  chapitres,  une  foule  de  vaudevillistes  s'o<'«upent 
déjà  de  pièces  ayant  ce  titre.  {Moniteur  parisien.) 

—  C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  que  M.  l'évêque  d»  Montpellier  avatt 
signé  un  recours  en  grâce  pour  Mme  Lafarge.  {Preste.) 

—  Un  journal  de  Rennes  parle  d'un  horrible  assassinat  commis  à  Vi- 
tré. Un  individu  aurait  été  assommé  à  coups  de  pierres  par  deux  jeunes 
gens,  el-cet  assassinat  serait  la  conséquence  de  haines  et  de  passions 
politiqùM.  O  journal  ajoute  que  les  assassins  souUarrétés. 

—  M.  Simon  Mulocheau,  commissionnaire  en  bijouterie,  ayant  été 
trouvé  détenteur  de  médaillons,  bustes  et  statuettes  de  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux, a  été  condamné,  par  la  8*  chambre  correctionnelle  du  tribunal  de 
la  Seine,^à'lrois  mois  de  prison  et  100  fr.  d'ameude.  ' 

—  Prévenu  de  tromperie  sur  la  qualité  du  vin  qu'il  avait  vendu,  le 
sieur  Joseph  Bertiu,  négociant  à  Bordeaux,  a  été  condamné,  le  29  juin, 
par  le  tribunal  correctionnel  de  cette 'Ville,  à  trois  mois  de  prison  et  à 
.iO  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a,  en  outre,  ordonné  la  conliscatiua  Je  dou- 
ze barriques  de  vin  qui  lui  restaient. 

—  Uiie  découverte  importante  vient  d'être  faite  à  Angoulèmê  ;  c'est  la 
ctfmiwsition  d'un  nouveau  papier  dans  lequel  il  n'entre  pas  de  chiffon,  et 
qui  est  (kit  avec  le  tissu  filamenteux  d'une  plante  aquatique  très  com- 
mune. Nous  avons  sous  sous  les  yeux  un  numére  .  du  Ckartn/flii,  fort 
bien  imprimé  sur  ee  nouveau  papier. 

—  Le  tribunal  d'Ambcrl  a  «^tisuré  deux  jeunes  avocats  parce  qu'ils 

2 aient  moustaches.  Cette  dédsion  est  déférée  à^oour  s(^Nrèlae,  qui 
praobaioement  statuer.  Aujourd'hui,  devant  la  chambre  de»  requê- 
tes, saisie  du  pourvoi,  plaidait  «n  moustaches,  dans  sa  propre  cause,  un 
avocat  juge-suppléant  au  lr|b|inal  d'Issoire. 

—  Depuis  plusieurs  jours  inliïïonce  que  tes  maîtres  de  poste  de  la 
li^e-de  Stnuibourg  à  Huningue  ont  donné  leur  démission,  eu  suite  du 
rews  d'indemnité  voté  récemment  par  la  chamQrrrit-ne  parait  pas  «x- 
pendant  que  h  mesure  ait  été  collective  et  unauims  entre  ces  messieurs, 
oomme  on  le  disait  d'abord  ;  m|is  ce  qu'il  y  aqde  certain,  c'est  que  M. 
Hadat,  maitiv  de  poste  àColmar,  a  envoyé  la  sienue,  et  que  son  exemple 
sera,  s'il  m  l'est  tlejà,  suivi  par  plusieurs  de  ses  -c  Mlègues.     (Patrie.) 

—  Avec  U  prince  de  Joinville,  on  comptera  siv  membres  de  familles 
régnantes,  réunis  devant  Tanger.  Ce  sera  comme  une  c'roisade. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  à  la  société  dc^lialeaux  à  vapeur 
de  la  basse  Moselle  une  somme  de  80,000  écus.  comme  emprunt  jieiidant 
2S  années,  au  taux  de  2,1 12  pour  OfO.  -  {Patrie.) 

— Diuianche,  7Jiuillet,  «petites  eauf  à  Versailles.  I'>èle|patronâle  à  Meu 
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comme  lés' plus  beaux  que  l'art  sût  produire.  Sous  Louis  XV  et  sous 
l.«uis  XVr,  l'orrèverie  s'égara  conjuie  la  peinture,  cuinmu  lu  s(uili,tureî 
rarcliitectHre,  comme  tous  les  art.s,  dans  une  voie  mauvaise.  Fltë^e  res- 
.sentil  (le  riiitlucncc  du  temps,  du  laisser-aller  gciiéri|t.  L'itrfévri'rie  de- 
vint une  profession  dont  I  art  et  le  goiit  seiiililent  s  abseiiler  complète- 
ment ;  la  pureté  de  la  forme  est  sacrifiée  à  ce  je  ne  sais  quQi,  qu'on  a 
appel.é  dé.-involture.  il  faut  de  |)etits  ainour|M{«i  minaudent,  il  fautbeau- 
coup  de  clinquant,  il  faut  du...  Pumpadurfr. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l'orfèvre  Auguste,  puis,  le  célèbre 
Odiot  et  Fauconnier,  ont  recours,  (xtur  ressusciter  1  urt.  aux  modèles 
antiques  ;  ilsj  s'inspirsnt  du  style  grec,  eomine  David,  et  leurs  œuvres 
ont  un  cachet  de  raideur,  de  sévérité,  qui  ue  s'allie  pas  toujours  avec  le 
bnllant  du  métal.  Mais  ce  sont  les  seuls  orfèvres  île  l'Empire  et  de  la 
Kestauralion,  car  nous  ne  regardons  p«»int  conime-de  vrais  orfèvres  les 
nombreux  industriels  qui  se  ùiireut  û  fabriquer  ces  objets  suos  forme  et 
sans  goût  importés  d'Angleterre.  Imu  de  mtus  ccs;ro<  ailles,  ces  enroule- 
ments multipliés,  ces  vases  sans  ciselures,  qui  ne  repré.seiitent  rien,  qui 
ne  disent  rien,  et  dénotent  un  oubli  complet  do  l'art.. 

Il  était  temps  ou'un  étranger,  que  Wagner  arrivât  au  milieu  de  nous 
et  rappelât  que  les  métaux  précieux,  que  l'or  et  l'argeut.  ne  di^vaient 
pas  être  uniquement  prodigués  pour  donuer  une  valeur  aux  objets;  qu'il 
fallait  nécessairement  ajoitter  au.  prix  du  métal,  le  prix  du  travail.  Il 
dotiiià  l'essor,  et  biéiitôt  l'orfèvrerie  eut  recours  aux  iiombri'iix  modèles 
du  style  gothique,  du  byzantin,  de  la  renaissance.  Seulement,  la  pureté 
du  dessin,  la  perfectiou  «Je  la  forme,  le  fini  du  travail  nf  sont  pas  encore 
obtenus  dans  les  tvuvres  du'W'agner.  Ses  imitateurs  .sont  toinlivs  natu- 
rellement dans  la  faute  du  maître,  cl  un  n'eu  a  vu  quelnq»^  d'exemples  à 
l'Exposition  de  cette  année.  . 

Heureusement,  un  homme  d'un  grand  talent  et  d'un  grand  savoir,  un 

§rand  artiste  nous  a  facilement  consolé  des  tlérauls  qui  nous  rluiquaieut 
ans  ses  confrères.  M.  Froment-Meurice  a  compris  que  les  vases  destinés 
aux.  différents  usages  de  la  vie  opulente  uu  suul  que  des  diarpeules  sur 
lesquelles  l'artiste  doit  attacher  les  formes  les  plus  gracieu.ses,  doit  gra- 
ver des  |K)èmes.  Il  a  parfaitement  rompri.s  que  les  objets  dont  hi  matière 
est  la  plus  riche,  doivent  être  aussi  des  chefs-d'à>uvré  de  poésie.  .\vez 
vous  vu  ce  bouclier  en  fer  et  en  argent,  destiné  àiètre  offert  en  prix  ' 
course.  C'est  l'histoire  du  cheval  travorsant  avec  l'humme  les  dii 
Hges  du  monde.  D'ibord,,  voilà  le  cheval  sauvage,  paissant  à  l'a 
au  milieu  des  cerCs^tulesdaimsqui  n'ont  pas  encore  appris  à  redi 
agilité.  Dompté  pr  l'homme,  le  cheval  lui  vient  en  aide  dafns 
bats  ;  voilà  le  cheval  guerrier,  écumant  d'ardeur,  hennissant,  el'i'éh 
çant  daiis  la  mêlée  furieuse.  La  civilisation  commence,  les  ma^^^ 
doucissent  ;  le  cheval  assist<ï  beau  et  gracieux.à  une  chasse  du  tei 
Louis  Xlll.  De  nos  joi^'s,  une  féodalité  d'argeiitse  crée;  il  fuutgagnl^^ 
l'argent  toujours, lôujours,  le  cheval  s'élance  long,  maigre,  étriqué,  dai 
l'hippodroine  de  Centilly.  et  va  remporter  quelques  miniers  de  francs 
pour  un  riche  banquier.  Au-dessus  de  ces  quatre  reliefs  règne  un  domp- 
teur de  chevaux.  Nous  aurions  voulu  voir  dominer  à  sa  place  le  cheval 
dans  le  phalanstère,  syiînt  toute  son  ardeury  et  toute  sa  grâce  1 

A  o6te  de  ce  l>ouclier  se  trouve  une  coupe  charmante  en  agate^suppor» 
tée  par  un  cep  de  vigne.  Au  pied  de  l'arbre  sont  trois  grouper:  l'ivresse    . 
grossie  représentée  pv  Silène;  le  vin  rêveur,  inspirant  un  jeune  poète; 
te.vin  tendre,  se  joignantlà  l'ivresse  de  l'amour  pour  combler  les  joies  de 
deux  jeunes  amants.  La  Raison  humaine,  représentée  par  une  belle  feni- 
nie,  est  couchée  sur  l'anse;  elle  se  laisse  enaormir  par  les  vapeurs  du 
nectar,  enlacée  par  des  amours  qui  montent  aussi  vers  la  coupe  eni- 
vrante. .     .,   „■•  *'  '      ' 
'  Nous  n'avons  |ms  besoin  de  décrire  un  plus  grand  nombre  des  chefs- 
d'œuvre  exposés  pour  M.  Fromept-Meurice  pour  faire  apprécier  son  b^iu  ... 
talent,  son  habileté  comme  orfèvre  ,  et  sou  génie  comme  poète.  Un  re- 
connaît dans  tous  ses  ouvrages ,  et  jusque  dans  ses  plus  itetits*  bijoux^ 
'que  c'est  un  autre  Benvenuto  Cellini.  Les  vases  donnés  par  la  viUe  à 
M.  Emmery,  l'ingénieur  habile  oui  a  si  bien  secondé  les  efforts  «)ue  fait  le 
conseil  municipal  pour  assainir  la  capitalé-de  la  France  ,  et  à  M.  Virât 
l'inventeur  dé  la  chaux  hydraulique  artificielle  ,  le  vase  qu'offrent  les 
hospices  à  M.  de  F...  le  généreux  donateur  des  hospices  ,  sont  exécutés 
avec  uu  art  parfait,  et  appropriés  a  leur  destination  avec  une  rare  en- 
tente. Il  «n  est  de  même  aussi  des  objets  que  M.  Froment-Meurice  a  exé- 
cutés pour  les  cérémonies  du  culte  catholiîiue.  Rien  n'est  plus  lieau  que 
le  calice  commandé  par  le  pape,  c<miposé  de  médaillons  peints  sur  émail; 
représentant  les  symitoles  ae  l'hucharistie,  et  de  trois  groupes  figurant 
les  vertus  théologales. 

Nous  ne  pouvons  racoj^ér  tous  les  poèmes  qui  sont  retracés  par  tant 
d'objets  divers  ,  jmt'^Ics  épingles  ,  les  bracelets,  les  tabatières.  Di- 
sons seulement  quehwes  mots  de  Ja.  bague  de  Hettray,  anneau  d'ar- 
gent que-  le  jeune  colon  porte  au  doigt<  duand  il  a  passé  un  an  sans 
encourir  aucun  reproche  axez  le  mahre  ou  il  a  ^é  placé  à  sa  sortie 
4e  i'établissemeat.De  chaque  cité  d'un  petit  6cu8sonrapp*-lanl  le  but  de 
Mettray,  se  trouvent  deux  enfants.  Mais  l'un  est  au  pied  d'un  mur,  assis 
sur  le  sol  nu.'voué  au  désespoir  ;  c'est  l'eofant  ée  la  Koijuctte  ;  l'autre 
enfant  est  au  milieu  de  la  campagne  :  il  est  heureux ,  il  c^t  .<nuvé,  il  re- 
mercie le^iel  ;  voilà  le  colon  de.  Ilettray. 

Nous  Jivons  longuement  parlé  de  M.  Froment-Meurice,  parce 'que  ses 
œuvres  sont  de  bMucoup  supérieures  à  celles  de  ses  confrères,  et  (J'ue 
nous  pourrons  mieux  faire  comprcliare  combien  leurs  ouvrages  méritent 
peu  d'éloges.  La  plupart  sont  clans  une  ipauvaise  voie  et  ne  produisent 
que  des  objets  du  goût  le  plus  détestable.  Ils  u/e  sont  que  des  inituslriuts, 
et  ils  s'en  luut  une  excuse,  comine  si„qiiaod  il  s'agit  d  olijcis  ayant  une 
graude  valeur,  l'industrie  ne  devaiif  pasùtre  aidée  par  luit.  Cetteudaot, 
quelques  orfèvres  obéissent  à  une  tendance  meilleure  et  cheirheul  ù  |)er- 
fectienner  leursprodoil».  Nous  pouvons  citqr  M.  Rudolplii,  k  successeur 
de  Wagner,  qui  a  ex|M)sé  une  belle  corbeille  de  mariage  ;  .M.  Mfiyer,  (|ui 
a  fait  une  asitez  belle  coupe  pour  prix  de  course  et  un  beau  miroir  ; 
M.  I.el)run,  qui  finit  tous  ses  ouvrages  avec  un  grand  sdia  ;  M..  Aucoc, 
dont  on  admire  une  tWièrc  et  plusieurs  nécessaires  très  roinarquibles  ; 
M.  Leuglet,  qui  à  un  superbe  miroir  en  argent,  style  Pompadour  ;  .M.  Mo-  ■■ 
r«1,  dont  les  produits  se  distinguent  par  une  très  bonne  exéctuioi^. 
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teinte  di>  j'invéntion  de  rar^entiiiv  fpilvaiii<|uè  ;  cependant  elle  Tait  en- 

corelioniiecoiilenaiice.  Klle  était  dignement  repmsentée  ù  l'Kxpdisitiwi 
|>ar  M.  Gandai^,  qui  a  la  n'initalion  mériléo  d'avoir  su  conserver  au  pla- 

Îué  sou  titre,  tanilis  ([ue  les  autres  l'abritants  l'alKTaienl,  afin  de  jalis- 
aire  à  l'exigence  du  hon  man'lié-. 

Nous  termiueroii.s  pur  (|U)'li|iie.s  miits  eonrernant  une  industrie  qui 
touehe  aussi  de  l>ien  prè.-à  l'orlùvrerie, celle  des  Iialteurs  d'«r  et  d'ar^'ent. 
M.  Favrel,  dont  lu  ni  lisoir  est  à  la  (èle  de  cette  importante  fahricniiou, 
-outre,  une  «ollection  dor.  d'^ir^'ent  et  de  platine  sous  toute  forniL'  et  |Hiur 
tous  usaires.  a  expasc  une  liuiuie  maetiin'*  qui  abaissera  le  prix  des  Teuil- 
les  métalliques  que  nmis  ex{)orttins  en  t'rande  quantité.  La  feuille  placée 
dans  le  vélni  subit  sous  un  marteau  unelconqtression  uniforme  qui  re- 
tend bien  mieux  que  ne  pourrait  te  faire  le  martelage  donné  par  l'oti- 
vrier.  C'est  toujours  le  travail  mécanique  substitué  avec  avantage  |M>ur  le^ 
fabricant  et  pour  le  consommateur  au  travail  à  bras'  d'homme.  Seule-* 
mtfnt  l'ouvrier  sera  encore  privé  d'unc-«M*cu|uition  assez  lucrative.  Dans 
une  société  bien  organisée,  où  .une  invention  utile  serait  exploitée  de  ma- 
nière à  imièmnisor  les  parties  lésées,  de  lelsmadieurs  ne  se  pn-scnteraient 
pas.  Une  bonne  org^uisatiou  du  travail  est  le  seul  reniedc-qui  puisse  gué- 
rir les  souffrances 


gamsa 
;  de  la 


classe  ouvrière. 


II. 


TBIBU.'VAI^  DB  C^OHMBBI'.B  9B  rABlN. 

DI£CL\IIATIO.>iS  DE  FAILLITES  ÙV  o  Jl'ILLET.  - 

rLlCQiE,  aubergiste  Irausitarre,  à  la  Villelle,  route  d'Allemagne,  158. 
J.  c,  M.  itartheloi  ;  s.  p„  M.  Uefoix,  r.  iti-Lazare,  7«. 


—•■Un  cou», 
—en  llqulil. 
3  U|(»  cumpt. 
—  fin  cour, 
—en  UqukI. 
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VALEURS 
au  coinpl. 


1"  C. 


D"C. 


4,l|2  0in, 
♦  OlO..., 
0.  de  laV 
n.  de  Fr. '3016 
C.  L  5(Wio  atitu 
t|—  lOUOllîi) 
t»  livp...|  "16 
lCah....!l-i<0 


DIF*  S. 
leC.  pr. 


ii;t  26       1 
IU8     >| 

iM  76  ii.V7  &0.B. 
JOlT  6U  H. 


H.  K  25 


1  126 

7  601 


II. 


F.  iJBÂ^C. 

1"  C. 

5  0|nlt;;r|840 
—  Puriu8ais. 

liQj  Ij2 

»        m 

Eip.  D.  active 

m        • 

6  m  Naplet. 
—  Romain. . 

08    90 

104  1(2 

lObl.PtémMit. 

11^7    60 

Kmp.  d'Haïti. 

4M      >^ 

baoq.  I>elge. 

1             « 

D"  C. 


DIFF'S. 
le  C.  pr. 


0»     > 

lOi   3|S 


H.30  . 
B.  .  lis 
H.  I  6» 


et  l^ire  nievx  connaître  à  la  mAtromflelet'reaaonrcèade  nvurecoiunir 
iwurulil  avec  laaeè*  son  Importante  miMion  dans  la  preaie.  Ses  réd*rti>un' 
jiaMid  lesquels  on  compte  plusieurs  membres  diitingute  de  ta  commi>!.ioi| 
d'AlKérie,  opt  étudié  surles  lieux  toutes  Ick questions  qui  toucheot,  eu  Afri- 
que ei  en  Orii-nt.  aux  intérêts  et  i  la  puissance  de  la  Franc*.  A  côté  d'arij. 
des  d'un  haut'  ii^lëret  sur  la  K*>erre,  Voccupatiou  militaire,  la  conslltutiua 
des  tribus,  sur  la  colon niaatioa,  te  commerce  *l  l'oryanisation  admiiiisirs- 
tive  de  l'Algérie,  le  journal  publie  de  remarquables  feuilletonf.oA  lesmimn, 
la  croyance,  ta  vie  iulime  des  Arabes  sont  reproduits  afcc  la  lldéliié  de  li 
couleur  locale,  et  tout  l'intérêt  de  l'bisioire  et  du  draine. 

Les  évèneinenis-du  Maroc  donoent  au  Journal  YAlgM»  nn  nouvel  ini«^ 
H^t;  par  ses  eorrtwpondances  .spéciales,  it  est  en  mesura,  avanf  Iomi  /fia*- 
tr«f  journaux,  de  fournir  ii  ses  lecteurs  les  informations  les  plus  exïcti-i 
sur  les  laits  de  toute  nature  qui  seront  amenés  par  les  dilTèrends  dutiuu- 
vernemeni  français  avec  l'empereur  Abd-el-Hbaman. 


s  St-r.erm. 

ID  V.  R.  Ur. 

''•  —  H.ii. 

jg  Orléuuj. 

^  Slra^b.., 

'^  Rouen.. 

5  Havre... 

H  Marseill. 

^  Montp. 


:(S:l     > 

:^i;  .'.0 

1)7:  60 
-.'iO 

KtOO     - 
7li7  >.A\ 


•     'i 
■1HJ  .'itl.H 
247  60 


•    tjiAu  ISJuin.  •; 
6    >      —  :t82  60. 


„    —  2.'A  218  76. 
B.  1  261     —  '.»97  60,  !)fl2  60,  393  Vu. 
Il-   I   V.i      —  ï»(,  2:i8/76.     . 
II.  1  i'jl     —  1000,  «Mi  26,  097  i«. 

—  7B8  75,  ""lis  71. 

—  708  76. 


I  26 


R.  3  60 
B.  3  76 
H.  i  26 


Specttfoles  do  7  Jaillet. 

M»  o#imA.  — 

0|0  nÉA*mB-fl>B4JICAIl.— Vêpres  Siriliennes.  Ménage  Parisien. 

l|3    orÉEA-cMnQWk.  —  Le  Domino  .Noir.  Jocimde. 

>|«  ▼ÀVSvnuJC. —  Le  Client.  Polka.  Feu  nion  Premier:  Loi<a.' 

>l*  ▼JJUÉWÉS.— Les  Anglais.  M.  d'Ecole.  Sirènes.  3  Polkas. 

I|(  «TmaAM.— Philippe.  Les  ¥iit%  de  Paris.  Malvina.  Amours. 

•I»  yfW^lloyjLfc.  —  Part  du  Diable.  Cravachon.  Méucstrelk. 

•I>  roat»-«*>MAavts.  —  I844  et  totl.  Le  Songe. 

■I*  «AIVÉ.— Margot.  Caravage.  Tout  pour  de  l'Or^ 

*\»  A»m«w.— Le  Rôdeur.         î; 

•I*  «oaiSi— Maison  des  Foos.  Cracoviennr-  Poupée.  Pulka^^^ 


BULI.ETIN  AGRICOLE. 


CBBOitiittrs  x»ivAaTXMxirrAi.k. 


Isans  aiïàins.  {défaut  de  qualité  détermine  les  détentenn  à  Baisse  de  0,60.  PaUle 

La'couiinuilç  de»  pluic^  donne  une  dépré-:  vendre.  " I   -      - 

I.%.\CREH,  4  juillet.  On  iioiiH  uunonce  dpicialionii  la  tenue  des  a^oilU»s  et  des  sons,  qui  '  .  "■"■" 

difTéreois  >HiK.<(  de  tel  arrondissement  qiiivcf|M>n<laiit  deincureni  au  cmirt   du  marché    4rAlnra  toorras^resi.  (parhecl.'     i 


16,  sans  variation. 


A    ts 


100,00  h  t;o,oo.: 

i:i6,00.  —  Sainfoin,' 


la  récolle  des  céréales  promet  Its  résull.it<  leslderiiier.  ■     -,„rv   •  hiilli-i       Tn'-tl,. 

plus  satisfaisants.  Jnsiiu'ii  présent  la  lempé-      >ebhaim.ks,  6  juilli-i.  —   Froment,   f*  :!^   i  ,,,-rn..   •  «of'im  ;.   1  • 
rature  a  été  nés  favorablt-  p..«r  les  vji;nes.'2i,»;«;  2'  :  2i,(m.:   ,t.  :  îo.-'Ja.  -  Avoine  ibors,,-hJ.',V.S(,  ii"  loVa.  _  \w;."'''i->li« 
Ainsi,  h  moins  diin  chantremont  de  temps,  ..u'ville)  :  7,(i7  «  8,00.  ,   '^'-  -■•""  *  '"•""•        ^'^'^-  '■'•?''  •»  '^•"<'- 

d'accidents  iioprévus;  celle  année  ser;^  coni|>-!     iiHAV-<*iH-!»i:i\r,  6  Juillet.  —    Froment  :|  • 

'  tée  au  nombre  d««»lMtiMies.  4)o  assiirfe  qu'iuii  in,.'rti  à  20,.'«tf.  —  Métcil  :   i4,o<i.  — ,  .Viule:'  Vourracrs  (par  !i(k)  kil.). 

teinlurierd'.Vvignoii  xii-nt  de  faire  une  de»oii-;H,(.«i  i|  !),:t:t.  —  (»i«e:  S,f,ii  à  !(,()•.  — .Xvoiiie  :' 


VmOSOXTt   AWXKAVX. 

B«*tlaaz.  (Prix  du  kil.  sur  pied 


Marché  de  pniHsv  du  4  Juillet  ISU. 


,00. -- Marché    fjibie  sans  variation' 


Lti  prix  pour  Parit  eomprtnnint  le  droit , 


*erte   que  poursuixaienl   sans  Miccé.<  depuis,  K,0O-i»,  i, m..  ^  ™.in.ui;    ■.■■■n,-  mus  '»>ii""'"  j'-„,,i.  _-■,.,  j.  i  -,,        ■  ■    /•  •      .j    . 
long-teiiq>s   Us  mauùfacluiieis  de  France  et  seiisibte.  I.ien  que  vers  la  lin  dn  marché,  i\  y^'^^^'^^**"'U'>^'^P^»r  le  foiuet  (U  2,M<^^^,,^,f^ 
de  l'étKiiiser  :  c'est  l'.i|i|.'.i<alion  de  la  garance  edl  tendance  à  la  hausse.  pour  la  pâme.  .    r»;  i  Vadiis. 


«,sur|a  toile,  la  niutisseilne  et  la  soie. 


I     noiEX,  .il  jiiillei.  —  Froment,    l«  :    2I,.'>«»;  •pabis,  .Horcfce  dE«/>r,iijuillel. 
'  :  20.00;  .!•  :  I8,.S0.  —Seigle  :  11,00  a  l2,00.'Foi»i,  ù*:  47.(iii»  a  4;»..iO;  S':  ii,fMi  a  4.i,no; 


Am. 

Vend, 

Henr. 

Pr. 

du  l. 

1.  p. 

<WI.1 

I7M 

% 

1  te 

1   10 

.  •  •* 

7.% 
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1     6 

>  M 

>  m 

«01.1 

99^ 

10 

1  so 
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1   14 
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23» 

<  50 

1  M 

i   11 

Coara  ûrm  farine*.  (Par  100  k.) 


.  .6  Juilti,-! 


HALLE  DE  PAHIS. 

U  Juillet. 


Arrivat^es 

Veille» 

Hciitant 


an»  q. 

lui» 

ICJTI 


Mil 
S«. 
61 


uourit  iiuiyeii 
tour»-ta\ë 


.iv,4S 


Arrivanei 

Veiil<:s 

lte!<lapt 


i^uli'  uiiiitiiiUtrati 
Or.    u.i.i:tk..%:  J- ■ir.i.'i^  r,y. 

|r*  |.Vt  <<,)  J'.tM.lMI.Ioli''-  iSI> 

a«      »l  <«  :;f..'.t.',a;iS.s->  •.•<>    a<« 

:i*       '9  4S  .1lj»,'>;iiW.i«i,'>*        t 

4»        «  «K»  iM>.(màOil.n.rM«         ( 

I.IlCI  HS  3Mi:.  :i  411.101 /k M IS'I 


Cour»  1110)111 
ViUiiriitaxe 

ailiiiiiiMi'iiliM 


Cote 


—  Orga  :  t2,.W  à  |:|..'.0.  —  .Sarraïiu  :  II, 60  a  40,00  à  «(2,00.   Paille  de.lnmienl  :    ï4,00 
13,00.  —  Avoine  :  7.60  à  0,00.  26,W»;  2«-.  22,00  à  2;i,0<>, 

Mo.vTivii.LiKRS,  4  iuillei.  —  .Froment  :>    Jlarr/iâ  .S't-jNto/n;.  6  juillet 
27,0(»  les  100  kil..  —  .Xvoine  :  7,(to  l'iiecl.  Foi»,  2':  Hi,00  a  4i,<Mt;  2»:  :i(;,m  à  :|8,00.  — |—   as  vaches,  dont 

nornaùrn*;,  2  Juillet.  —  Froment  :  2n,88.  Sainfujn,  2*:  iO.oO.  Lii/erue,  2';  i<i,(M)  à  42.(ja.    '  — 

—  Selfçle  :    ll,fi(;. -i- Escourgeon  :    12,17.   -^  -V:  :t6.0«  a  37,00.  —  TiXle,  V:  :i2,(i«;  :if  :  ^"j,0« 
.\voint:  7,62.  —  (.e  marché  de  ce  jour  a  été  a  iio.no.  —  Paille  de  fmiiieni,    ft.  il.ort   h 

asseï  bien    approvisionné.    Le  blé   a  éprouvé  :6,0i);  ï"":   21,00  à   22,f»0;  Je;  iO.Oi».  —  Paille 

ai3«ii.»s  It.' une  (loiile  hanssedc  2i  C.  à  l'hert  ;  le  sei;jle,  de  s«*ii;le,  I''.  2:,iin. 
duM     b'i     i  une  b.i>!!Ke  de  77  c;  l'escourgeon  de  03  c;  l'a-;     Marché  St-Martin,  C  juillet, 
t'*»-»     ««     Ivoine  «le  ?C  c.  |     Foin,  i-r  46,00;  2--:  iO.oo  à  i2.00i«—  Luzer- 

.1a":t.^    ,     MLi.nutsi;.  —.Froment,   ir':    i!t,.i7  ;  2«:  ne,  i'':  40.00;  2':  :i2,itn.  —  Paill- de  froinenl. 
3!».«      IS,2(i::t':    17, lit,  hausse  de  O.Od.  —  MéU'il  :' I":  23.00  a  26,00;,  2-.  21, oo  a  22,00.  —  Paille 
12.00 


'  Vcau\.. 
»,.  iMouloit*.. 

I    LA  MAisoN-nLA\r.nE,  marehiâu  a  juillet. 

)  — 316  |M>rcs,%nl  lf6  vendus  :  l,08-l,uC-|,04. 

20    vendm-s  :    100,00  i 

400,00. 

tauroT,  marchiiluiJttiUet,  —371  liceufs: 
t,:i.')-l,?0.  Baisse  :  0,06.  —  2T2  vaclîes  :    1,30- 
I, tu.  baisse 
0,;»,S-0,8à 


luoique  .... 

1 1,00;  baiskc  de  0.61.  —  Seigle:  0,60  h,dc  seiph»,  2';.  26,00  a  2.i,(HI;  a':  2i,(Mt.  M.iiclié  rapidement 


B  :  (j,10  -ur  la  2*  qnal.  —  81  veaux: 
Vente   difficile,  baisse  de  0,04.  — 
4211  moutons  :  t«60-i,30v  Vente  dilBcile,  haira- 
s<-  de  0,0.'».  —  77  |(orcs  :  0,90-0,80.  Vente  dif- 
ficile, baisse  de  o,06.  Les  boeufs  et  tes  vaches, 
de  médiocre  qualité,  *é  sont  vendus 


I  (|.i7l(.MAl;'ino'oo  10,00;  haiss»'  «li-  0,62.  —  (trge:  10,t«ta  H,.'rf) 
4j    .l»,Mi.i4l,iO  haiïse  d«:  0,01..—  .V\(iine:   0,60,  sans  varia- 
es    :iT,i'iO;i3>(,H.'s,|i,„|  -  ' 

•*viXT-i.\inr\T,.20  Juin.  —  Frome.ir,  |r' 


ri  '.'.i..'.uh:ii.'.2ii 
71  2  i, us  à*-,.:  3 
io    :u'..c.'>àio.i:< 


coisra  dca  C^réalea  (par  liect.i 

P\Rls,  hnlle.ilti(:  juillet.  Court  rnminnrinl.'MWr^^  oui  siihi 
F'oil  peu  d'afl'aires  en  lilrs ,  et  aucun  mon\f-  siif'"le  froiner)!. 

meut  ne  s'evt  inaiiifi'iilc  ;  cependant,  d'après  noKDKAl'X,  4  Juillet.  —  Froment  ;S0  kil.^  : 
le»  uonv(-)l(>s  (|.iii  nous  uriivenl  di»;  dé^;il>  oi-  Ï2,'i«  à  2;|,(Mi.  —  Melejl  :  12,60  :i  l-l.l)  •.  •^i.iii'i- 
<'asinniiéspar  lrsoran^'>,  il  esta  pré.suuicr  (|ui-  j{le:  12,<MI.  —  iJai".:  f3..sc.  — Avoine:  fi,n(!  ir 
la  Iiaiss4'>e  trouvera  :(rr>'lé.'.  Sj.i.  Notuelle  baisse  de  0,76  a  l,lK)sur  les  l'ro- 

I/Cs  cours  dcsoii;i;S(  I  M'ij;les  sont  ii<<!ni;.au^  uu'iil>;  les  f.iiiius  >iyveiH  ce  iiiouvement  et  le 


assez  loiirui,   veiiie  luoius  active  (|ue  mardi      pabis,  m<irrAf'<it/a;cA«t)aux  «fufiiHtIlel.— 

"leiiiiir.  .  ,80  ehevaov  de  selle  et  de  cabriolet,  i7  vend.: 

vi.BSAii.Llî!».  6  juillet.- —  l-oin,   !•':  i?,mi: 210,00  à  8.60,00.  —   275   dé  trait,  .30  vend.: 

.-I  4:!,0fl;  2':  ..8,ti0a  '.o  on;  :;••:  :?4,uo  a  :t.s,o /.  —  :un,(io  k  lO.noo.  —  1.36  hors  d'4ge,  20  vend.: 

.:l,.'.(;  i  ï':  W^û  ;  lir:  iii,6'.».  —  Méieil  :  i  >,CC  I  retle  :    :i6.00  a   :î4.iii).  —  Ln/eine  :   ;u.00  h  m,»o  i  400,00.  —  3  ânes  :  18,00  in  40  00.  —  2 

a    16,:i.'!.   —    Seigle:  12,:!li|   i:!,i)0.  —  Ort;e;  40,oO.    .Marché   faible  a    cause   du    mouvais  chèvres  :  10,00  a  Î5,00. 

^1 1.3 i  il  12,00.— .VvoHie:  0,:V.;  il  10,00.  FA<e|ilé  leiniis.  ^  r  — i.«»««.««.^ 

Icj  avoines  qui  ont  eoii'iervé    leurs  coins,  tes      n(iii:\,  6'jnillet.—  Foiu,    les  ï2   Jioites': 
une  baisse  (|ul  a  été  de  :1S  c.  10,00  .i  ^i", 00.   —  .Saiiirnln  :   I  l,'oo.   —  Tiètle, 

Iesi04  iMilles:  3S,(MI  a  iO.on.  —  PailledefriH      PARIS, /laHe  du  tijuiH-f 
uieiit  :  :il,00  il  36,00.  —  Paille  de  sei'jle;  40,00  21  i!»2  kil.  bœuf 
a  4i>,()0.—  l'aille  «l'aMiiiie  :  '^(1,00  à  ï4,00.  Les  Inoil  veau 

[lailles   d«  fiimieut  el  de  Mijili' oui  subi  une    :t..00  mouton 

liaussedei, (m  sur  les  101  bottes.  ISOOOO  porc  frais 

Mti.norsK,   2  juillel.    —   Foin   :    20,no.  ■    . 


Viande  abatlae  (le  kil. 


1,50 
1,30 
1,.'>0 
1,18 


1,20 
1,10 
1,20 
1,13 


0,80 
0,00 
1,00 
1.08 


let 

PAMA.  Halles  des  4,  6  et  (t  Juillet.-  Bium 
(le  kil.).  —  En  livre  :  1,14  a  2,0*.  —En  motif 
i.sign;  :  1.70  à  3,40.  —  En  mottes  ikiurnaT  : 
!,30  )irn>.  —  Petit  beurre  :  f.lo  ï  t,38.  - 
Beurre  salé  et  beurre  fondu  :  l,ao  !i  l,:iG.  - 
(K.uf*  (le  mille),  .du  4  :  37,00  à  63,00;  da6  : 
24,00  à  48;  du  U  :  3Q,00  a  60,00.  ->-  fromagu, 
du  &  (la  dixainejjjirie  :  I3,0«  h  35,00.  —  AI* 
pie  :  6,00  à  15,00. 

VBBHAILLBH,  5  Juillet.  —  BfMrre  (le  kil.\ 
r*  :  1,70;  2c  :  1,30  a  lyiitt.'-k'K.urt  (leniillel: 
43,00  il  40,00. 

Mi*¥-sm-ftci.M;.^.64ttiUct.—  Il  v  avait  sir 
le  marché  iSOOO  kil.  do  laines,  qui  se  sust 
vendues  de  4,U0  i  5,40.< 


Lalnca  (par  kii.). 

DnEix,  l'r  juillet.  —  La  foire  aux  laines  i 
pn''scnié  peu  d'affaires.  On  vendait  diflicilt^ 
ment  les  laines  en  saint  de  3,00  i  2,60  le  til , 
et  celles  d'agneau  2,80. 


ABJVBIOATXOV. 

Le  10  août  prochain,  il  sera  procédé,  psr 
les  soins  de  M.  l'intendant  militaire  de  U  IK 
diiision,  il  Marseille,  ii  l'adjudication  publi- 
que, sur  soumissions  cachetées,  de  la  fourni- 
ture de  100,004  quintaux  métriques  d'urge, 
de  production  étrangère  à  l'Algérie. 

Olie  fourniture  sera  subdivisée  en  quatre 
lots  de  4i>,00o  quintaux  chacun,  dont  22,.SMt 
quintaux  ii  livrer  du  I"  mtobre  an  3t  déreo- 
bre  1844,  «t  i7,à00  quinUux  du  courant  d'a- 
vril il  Un  juin  tK4.ï.'   .         - 

A  partir  du  lO  juillet  prochain,  on  pourra 
prendre  connaissance  du  rahier  des  rhargri 
de  la  (bnrnitiire  dans  les  bureaux  des  iuicD- 
danlsmiliuires  il  Paris,  Bordeaux,  Marseille, 
Toulon,  Perpignan,  Alger  et  (J^ran.   r 
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danssonsôln,  cè.n'élaJcnlquedesIuUcs  de  prér6gaHyR.4  préro- 
,  gitive,  de  corps  à  corps,  sans  gvsniaite  .|)our  le  Iwnlieur  du  plus 
grand  nombre.  C'était  uno  conviction  tacite  dans  toutes  les  clas- 
sps'priv.iU'giéi^!!  n"c  'c  pcntpic  devait  étcrnellcincnt  souffrir,  et  qu'il 
était  désintSi-csSe  dans  ces  couQiis  qui  piissaient  par-iJessus  sa  tôle 
«omme  des  orages. 

.  .\iusi,  le  parlement  pouvait  chasser  les  jésuites,  faire  saisir  le 
temporel  de  l'arche vC-que  de  Paris,  Taire  brûler  par  la  main  du 
bourreau  une  instruction  pastorale  /  de  l'arcbevëquc  de  Trôyes  ; 
d'un  autfe  ci^té,  le  clergé  pouvait  ressusciter  les  prétentions  de 
(^n''goirc  VII  et  mettre  le  pouvoir  Ihéocrutique  au-dessus  de  la 
puissance  royale,  il  n'y  avftit  pas^ioias  de  part  et  d'autre  adhésion 
pour  persécuter  toutes  les  idées,  {toutes  les  réclamations  de  justice, 
toutes  les  tentatives  da<(oU^nce.         ,..,  ,.  -:r»r';  '  ■*  '  -- 

On  inventa  le  hlnïe  de  philosophie  et  on  ie  punit  delmort.  De- 
iiilc  de  Salle  en  fut  quitte  pour  les  fraléres  perpétuelles.  Un  man- 
dement de  rarchevéqtii^  <^'Aix  redemandait  les  saints  éehqfauds 
i-rtutrc  l'incrédulité.  Les  procureui  s  généraux  avaient  fulminé  des 
ivquisitoires  contre  tous  les  chrfs-d  œuvre  du  siècle;  Les  écrivains 
avaient  été  décrétés  de  prise  de  corps  ;  leurs  livres,  brûlés  par  la 
ipaiu  du  bourreau.  Sur  les  graudi-s  routes,  ou  voyait  s'acheminer 
des  iroupeaux  d;ibommes  marqués  et  condamnés  aux  galères.  Qu'a- 
vaient-ils  fait  pour  être  ruinés, .  arrachés  à  leur  famille,  ruinée  à 
«Ni  tour,  et  pour  être  entassés  ainsi  au  fond  des  bagnes?  Us  étaient 
protostantii.  — 

In  parti  qui  comprenait  ainsi  les  luis  de  justice  et  de  morale,  la 
gestion  politique  et  flnanciére  Uu  pays,  devait,  dans  une  nation 
pleine  de  vilalité^omme  la  France,  aboutir  à  une  catastrophe.  La 
catastrophe  était  prév-ue^  Rousseau  l'avait  prédite,  et,  avant  lions- 
tem,  lanfl  Chastcrfleld  r8>'ait  annoncée  en-ces  termes  :   «  Tout  ce 

•  que  j'ai  rencontré  dans  l'histoire  de  symptômes  avant-coureurs 
»  des  gi-ands  changements  et  des  révolutions  s'augmente  de  jour 

•  en  jour  en  France.  J'en  suis  bien  aise  ;  le  reste  de  l'Europe  en 
>  sera  tranquille.  L'Angleterre  a  liesoin  de  repos:  elle  manque 

•  d'hommes  et  d'argent.   Les  autre*  puissances  ne  peuvent  pas 
»  biemlanser  lorsque  la  France  ne  peut  payer  les  violons,  » 

Ainsi,  à  côté  d'une  cour  débauchée,  d'une  monarchie  déshonorép, 
d'une  action  diplomatique  avilie,  d'une  gloire  militaire  détruite,  de 
la  fortune  publique  ruinée,  de  la  banqueroute  imminente,  il  y  a, 
pour  sauver  le  pays,  quoi  ?  Un  parti  conservateur,  qui  repousse 
toute  innovation,  toute  restriction  de  privilège.  Ce  parti  voulait 
sans  doute  résoudre  éctte  singulière  quadrature  du  cercle,  d'anéan- 
tir le  mal  en  éternisant  t^ttiles  les  causes  de  mal  ;  ou  plutôt  il 
ne  songeait  ù  rien,  pas  même  au  flot  montant  de  la  révolution.  Il 
ne  prévoyait  rien,  il  ne  craignait  rien,  ne  s'inquiétait,  ni  des  be- 
soins des  esprits,  ni  des  misères  communes .;  il  ne  voulait  que 
jouir  e'.  ne  pas  être  troublé  dans  ses  jouissances.  Cela,  dans  tous 
les  temps,  s'appelle  être  conscrvatepr. 

Cependant,  parmi  les  classes  privilégiées,  il  y  avait  des  esprits 
éminentaxiui  avaient  compris 'que  la  science  politique  doit  toujours 
concorder  avec  la  charité.  C'était  le  parti  du  progrès.  Il  se  compp- 


uux  affaires  d'une  manière  fortuite,  imprévue,  balisait  Tidéâl  de 
riionime  d'Ktal.Nou  seulement  il  avait  là  passion  du  bien,  l'aspira- 
tion sainte,  la  tendresse  de  cœur  pour  ie  bonheur  de  ses  conel- 
toveiis,  rhonni'-toté,  la  probité  inflexible ,  mais  il  avait  encore,  un 
système  ,  un  point  de  départ  et  un  but.  il  était  à  la  hauteur,  s'il 
n'était  pas  à  la  tète  de  toutes  les  notions  économiques  de  son  siècle. 

Il  ne  manquait  rien  à  ce  calme  et  profond  théoricien,  pas  même 
la  pratique  des  atfaires.  Dans  son  intendance  de  Limoges,  il  avait 
appris  à  connaître  les  liomines,  le  pouvoir,  les  obstacles.  Il  n'avait 
pas  à  craindre  c-'lte  téuiérilé  ou  timidité  d'action  que  l'on  rencon- 
tre chez  les  penseurs  par  défaut  d'expérience.  ^  "  ^ 
'  Turgol  montait  en  outre  au  pouvoir,  dans  les  Wëilleures  Aind'i- 
tions  pour  accomplir  toutes  les  réformés.  Il  avait  la  confiance  d'un 
roi  bon,  philanthrope  pieux,  tolérant,  qui  voulait  sincèrement  illus- 
trer son  r«>gne  par  de  bonnes  œuvres  et  des  institutions  utiles,  plu- 
tôt que  par  des  batailles. 

Turgot  se  mit  donc,  avec  courage  ù  la  besogne  gouverneinentale. 
Il  commença  par  la  suppression  des  mesures  fiscales  qui  interdi- 
saient la  libre  eirculutiou  des  grains.  Il  résultait  de  la  législation 
antérieure,  que  la  famine  était  dans  certaines  provinces,  tandis 
que  l'encombrement  était  dans  d'autres  provinces.  Là  les  accapa- 
reurs faisaient  fortune;  ici  les. propriétaires  étaient  ruinés.  Le  par- 
ti conservateur  s'opposa  toujoui-s,  par  l'argument  du  passé,  à  la  li- 
berté du  commerce  des  gcuins.  L'ne  émeute  éclata.aux  portes  de 
Versailles.  On  vit  le  prince  de  Conti  à  la  tète  des  émeuliers.  La  po- 
lice mollit  devant  r4nsurrection;  il  fallut  un  maréchal  de  France  et 
du  sang  répandu  pour  la  dissiper. 

Aprèsxctàctc  politique,  qui  avait  rencontré  tant  de  résistance, 
Turgot  en  accomplit  un  autre  non  moins  important  :  l'abolition  des 
oorvwes,  celte  nMsure  si  équitable,  appuyée  de  l'autorité  de  Vol-. 
taire  mourant.  Le  mjnistrc  de  la  justice  s'opposa  le  premier  à  cette 
grande  réparation  sociale,  et  savez-vous  par  quelle  raison?  Parce 
que  te  projet  de  loi  assujettit  à  l'imposition  pour  le  remplacement 
des  corvées,  tous  les  propriétaires  de  biens-fonds  et  de  êhtits  réels, 
privilégiés  et  non  privilégiés.  Il  peut  Hre  dangereux  de  détruire  ab- 
solument tout  ces  priciléges;  le  privilège  de  la  noblesse  doit  être 
respecté,  et  il  est  je  crois  de  l'intérêt  du  roi  de  le  maintenir. 

A  ces  paroles  Turgot  opposait  ces  doctrincs-cl  :  «La  morale  re- 
»  garde  tous  les  honnncs  du  même  œil;  elle  reconnaît  dans  tous 
»  un  droit  égal  au  bonheur.  Les  dépenses  du  gouvernement  ayant 
>  pour  objet  l'intérêt  de  tous;  tous  doivent  y  contribuer  et  plus  ou 
»  jouit  des  avantages  de  la  socit'té,  plus  on  d«>it  se  tenir  honoré 
*»  d'en  partager  les  charges,»  / 

A  c:;s  généreuses  théories  le  parlement  répondit  parderTStnon- 
trances.  Il  déclara  dans  ses  remontraiiices  mèxaenje peuple  de  Fran- 
ce taillable  et  corvéable  à  merci.  L'axocal  général  Séguier  ajouté  : 
que  cette  contnbuti0n  confondra  la  noblesse  qui  est  le  plus  ferme 
appui  du  tr6ne,et  le  clergé,  qui  est  le  ministre  sacré  des  autels,  avec 
le  reste  du  peuple  qui  7i'a  droit  de  se  plaindre  de  là  corvée  que  parce 
que  chaque  jpur  doit  lui  rapporter  le  fniit  de  son  travail  pour  sa 
nourriture  et  celle  de  ses  enfants. 

f    '"' 


.  lûtes.     -   ■  .'.q^ss^ 

»  Nous  regardons  oonime  un  des  premiers  devoirs  de  noirè'jus- 
»  tice,  et  comme  un  des  Actes  les  plus  dignes  de  noire  bienfaisan- 
»  ce,  d'affranchir  nos  sujets  de  toutes  les  atteintes  portées  à  co 
»  droit  inaliénable  de  l'humanité.  Nous  voulons,  en  c«)nsc-quetice, 
»  abroger  ces  inslitiitions  arbitraires,  qui  ne  permett«»nt  pas  ù  l'In- 
»  digênt  de  vivre  de  son  travail,  qui  repoussent  un  sexe  à  qui  Sa 
»  faiblesse  a  donné  plus  de  besoins  et  moins  de  ressources,  et^  qui 
»  semblent  en  le  condamnant  à  une  misère  inévitable,  seconder  la 
»  séduction  et  la  débauche.  »  , 

A  cela  que  répondit  le  parlement.  U  accusa  Turgot  de  violer  la 
propriété.  Il  déclara  que  le  travail  était  un  droit  domanial,  cl  l'édit 
ne  fut  enregistré  que  de  l'exprès  commandement  du  roi.  * 

Turgot  voulait  pi-évcnir  la  révolution  par  la  réforme  des  abusXe 
parti  conservateur  soutenait  systématiquement  tous  les  abus.  Un 
des  employés  des  finances,  ami  du  ministre,  avait  publié  une  hro- , 
churc  sur  les  inconvénients  des  droits  féodaux.  C'était  la  publica- 
tion la  plus  innocente,  puisque  l'auieur  proposait'  le  rembourse- 
ment volontaire  de  gré  ù  gré  des  redevances  féodales  dans  l'inté- 
rtH  même  des  seigneurs.  L'avocat  général  Séguier  décréta  ce  pau- 
vre commis  de  prise  de  corps,  et  l'ouvrage  fut  condamné  i\  être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau.  .L'arrêt  suppliait  le  roi  de  mettre 
un  terme  aux  débordements  économiques.  Le  duc  de  Nivernais,  ce 
grand  seigneur,  cet  ami  du  marquis  de  Mirabeau,  et  son  pourvoyeur 
de  lettres  de  cachet  contre  son  propre  fils  l'illustre  orateur  révo- 
lutionnaire, disait  de  l'auteur  de  cette  brochure  :  Cest  un  fou,  mais 
on  voit  bien  que  ce  n'est  pas  un  fou  Mffé. 

La  nuit  du  4  août  a  montré  de  quel  côté  se  trouvait  la  folie.  Ce- 
pendant la  royauté  fut  lasse  un  jour  de  couvrir  seule  un  ministre 
honnête  homme,  un  grand  homme  d'Etat  attaqué,  caricaturé  jusque 
wr  Im  BJaiVfir'  ■*"  trône,  par  les  frères' mêmes  du  roi.  t'intrigue 
arracha  à  la  faiblesse  de  Louis  iXVI  la  destitution  di^«ui  ministre 
qpi  pou>'ail  sauver  sa  couronne.  Turgot  tomba  du  pouvoir  <  le  parti 
conservateur  eut  l'omnipotence. 

•  Turgot  voulait  accomplir,  sans  secousses,  pas  à  pas,  dans  la  me- 
sure des  besoins,  selon  les  exigences  de  l'esprit  public,  toutes  les 
grandes  et  utiles  institutions  de  la  Constituante.  U  le  pouvait:  il 
avait  l'intelligence,  la  prudence,  la  fermeté  nécessaires  pour  dette 
œuvre.  U  fut  vaincu  et  calomnié  par  ceux-là  mêmes  quit  eût  liàu- 
"vès. 

La  Providence  lui  a  cruellement  donné  raison.  Toutes  ces  paroles 
impies  du  parlement,  sanctionnées  par  la  main  du  bourrésu,  toutes 
ces  intrigues  dciLQourtisans/  elles  ont  été  expiées  par  le  sang  et  lo 
feu,  par  une  épouvantable  moisson  de  têtes  et  une  cxpropriatioo 
universelle  de  tous  les  privilèges. 

Cet  exemple  serait-il  donc  éternellement  stérile  ?  I.e  progrès  qui 
peut  s'effectuer  toujours  d'une  manière  pacifique  et  normale,  par 
les  idées,  par  les 'concessions  opportunes,  bienfait  sans  laiitics  «t 
sans  regrets,  ne  serat-il  donc  reconnu  possible  qu'à  l'aide  des  ré- 
volutions, qui  entraînent  âmt  de  malheura,  et  ne  font  monta*  la 
justice  sur  Je  trône  que  couverte  d'un  voile  dciieull  ?  Faut-il  dcmc, 
I  à  la  naissance  M  toutes  les  libertés,  uoe  effroyable  aspersion  de 
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Sous  ce  litre,  Ûs  Espérances  de  l'Italie,  M.  Ralbo  vient  de  publier 
un  ouyrag«  qui  exprime  le»  vœ.ax  formés  par  beaucoup  d'Italiens 
pour  l'avenir  de  leur  patrie.  Nous  continuerons  à  faire  cortnatirala 
■  niauière  dont  les  desiuiées  politiques  de  cette  nation  sont  envisa- 
gix's  par  elle-même,  en  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteure  une 
appréciation  du  livre d(!  M.  RjHk),  due  à  une,  plume  italienne., Les 
fecenles  agitations  d(>  la  Uomagne  et  de  la  Calabrc  donnent  au 
ifavail  que  nous  publions  un  intérêt,  d'actualité. 


,        „  PAR  M.  BAI.BO. 

Ti'aduclion,  Noies,  Prc-rucc  de  P!  S.  Leopardi. 

tommeu(;ons  par  féliciter  i'aulenr,  M.Balbo,  d'avoir  l'un  des  premiers 
parmi  |(.^  Italien.»,  ap|H-lé  l'allenljon  dr.s  hommes  graves  et  des  esprits 
l'rali.pios  iur  les  matheors  de  l'Italie,  et  sur  les  moyens  i  emph>yer  pour 
•meluircr  salrihle  |Kf»ilioii.  La  maniùre  dont  cette  question  a  été  euvi- 
M^re  jusqu'ici,' l'«Kc0rfftton  des  plaintes,  la  violence  des  ressentiments, 
'  *Ktravisance  des  projets,  et  l'étrangeté  dca  espérances,  tout  cela  répu- 
S*"»'!  au  uou  sens  et  détournait  les  hommes  raisonnables  du  s|)ei'lacle  des. 
malheurs  réels  et  de  la  recherche  de  remèdes  possihIes.MJue  répondre  à 
'ue  jeunejie  exaspérée  et  dédaigneuse,  nourrie  dans  t'enthousiasme 
^as.'iqup  et  lîff^  à  l'apostolat  des  doctrines  démocratiques,  oui  tanlât 
wjfoquc  l'étranger  contre  l'étranger,  et  tantôt  repousse  avec  dejiit  toule 
fa  u'iT"''*'"  *''^'^''''"''^:  ^  une  jeunesse  qui  compte  iwrmi  ses  moyens  in- 
•l'iiliios  de  succès  ,  son  ardeur  peu  éprouvée  ;  qui  répond  de  l'accord 
"'!*".""B  de  tous  i«i  Italiens,  et  a-.ii  dresse  à  l'avance  des  listes  de  pros- 

nptions  contre  tous  ceux  nui  n  admettent  pas  ses  Ihéaries  ;  qui  refuse 
J  P,'"pndre  eo  coasidérntion  les  odstucles,  tels  qu'une  armée  bien  disci- 
q'"*^^'  "ne  administration  constituée,  uti  IrèsOr  rempli,  et  qui  réfute  les 
d'Air !*'■'*  "^«"ûenl*  P»»"  dejt  hémistiches  de  Comédie  ou  des  sentences 

*"'eri?  Il  y  a  trop  longtemps  que  les  malh«ur)>  de  l'Italie  n'ont  donné' 


lieu  qu'à  des  déclamations.  C'est  un  sujet  qui  ne  trouve  plus  mèaie,  dans 
les  adresser  des  clianilirr.s  françaises,  uu  paragraphe  où  se  glisser. 
Lonqu'un  mouvement  insurrectionnel  éclate  eu  Italie,  tous  les  hommes 
d'Etat  haussent  les  épaules.  I^s  plus  sensibles  plaigoeut  les  insurgés, 
mais  aucun  ne  pousse  la  bienveillance  jusqu'à  leur  souhaiter  bonne  chan- 
ce. On  ne  prodigue  pas  ainsi  les  vœux.  Il  s'agit  seulement  de  savoir  com- 
bien de  jours  il  faudra  employer  à  les  soumetire  ;  si  les  forces  nationa- 
les sufliruut,  ou  si  lAutrirbe  interviendra;  enfin,  si  les  réactions  seront 
sanglanles.  Quant  à  la  France,  elle  ne  s'occu|>e  |>as  de  savoir  si  les  in- 
surgés triompheront,  mais  si  les  réfu$:iés  seront  nombreux  et  combien 
il  en  coûtera  pour  les  iiau^rir  et  pour  les  tenir  tranquilles. 

Voilà  tout  l'intérêt  que  l'on  témoigne  aux  Italiens.  Et  pourtant  leuri 
malheurs  sont  réels,  et  (Hiurlaut  encore  nul  ne  peut  porter  d'arrêt  déli- 
nitif  sur  les  desliuée&  d'un  peuple. 

.  ■JI;J98lbo  décrit  ces  malheurs  dont  il  recherche  les  causes;  il  mon- 
tre l'insuflisance  des  moyens  mis  ea ^oeuvre  jusqu'ici;  il  fait  bon 
marché  des  illusions  qu'il  ne  partage  pas  ;  il  propose  enfin  une  solution 
au  triste  problème  pose  en  Italie  depuis  la  chute  de  l'empire  remain,  et 
poul-Mre  long-temi»  avant. 

Ce  livré  est  bien  fait.  l[est  écrit  avec  verve,  et  cependant  sans  empha- 
se. La  profondeur  et  I  élé\ation  <lrs  kUvs  manquent  également  à  mon  avis. 
Cest  la  clarté  et  la  facilité  qui  les  renipracenl.  La  traduction  peu  frian- 
çaise  du  traducteur  italien,  n'a  pas  voilé  celle  lumière  inaltenfhle  et  uni-  | 
forme  qui  est  répandue  sur  tout  l'ouvrage.  On  trouve  bien  par  ci,  par  là, 
quelque  inversion  transalpine,  quelque  phrase  d'une  antiquité  préten- 
tieuse; maisl'ensemltle  du  livre  n'en  souffre  pas.  On  aper^-oit  au  premier 
coup  d'œil  que  ces  taches  légères  ne  sont  pas  le  fait  de  l'auteur,  et  l'on 
doit  même  savoir  bon  gré  i  M.  Léo|)ardi  d  avoir  consené  en  gros  la  rapi- 
dité et  l'agrément  du  s'tylr.  .        ' 

M.  ItatUt  est  Piéinontais,  c'es(-à-dir(t  qu'il  appartier.t  à  cette  partie  de 
l'Italie  dont  le  trône  est  occupé  par  la  nlus  ancienne  des  dynasties  nation 
nales;  qui  n'est  séparée  des  provinces  lomliardes  ou  aulrti^hienues  que 
par  des  frontières  politiques  ou  artiliciclles;  qui  possède  une  armée  dud\ 
naturel  a.ssez  belliqueux,  et  (lui  voit  ses  forces  paralysées  par  l'établisse- 
ment autrichien  dans  la  Lumoardie.  Le  Piémont  est  l'ennemi  né  de  l'An- 
IriclieTl]  est  liar  conséquent  le  (Mirlisan  dévoué  du  pouvoir  pontifical- 
Nous  savons  bien  pourquoi  M. gBailH»  proteste  qu'il  n'y  a  plus  en  Italie  ni 
tiuelfss  ni  Gilitfins.  Mais  pourquoi  n'y  en  aurait-il  plus?  La  puissance 
temporelle  du  pape  et  les  prétentions  do  l'emiiereur  des  Romains  dont 


l'empereur  d'Autriche  a  hérité,  ne  forment-elles  pas  aujourd'hui  commit 
jadis  les  principaux  obstacles  à  l'union  et  à  l'indépendance  italienne? 
Qui  donc  s'oppose  i  l'indépendance  de  l'Italie,  si  ce  n'est  la  doiiiioatiua 
étrangère?  Qui  donc  s'oppose  invinciblement  à  l'union  des  Etats  d'Italie, 
si  ce  n'est  le  (tape,  ce  prince  enfermé  comme  dans  uu  sanctuaire  au-des- 
sus de  toutes  les  révolutions,  qui  n'admet,  pai*  le  fait,  m  réformes  ai  pro- 
grès, qui  prenant  son  gouvernement  pour  un  dogmf ,  défend  qu'on  l'exa- 
mine et  refuse  de  le  modifier?  Qu'est-ce  qu'un  Guelfe  si  ce  n'est  le  narlj- 
san  de  la  prépondérance  pontificale  dan»  les  affaires  temporelles  de  l'I- 
talie? Qu'est-ce  qu'un  Gibelin  si  ce  n'est,  au  contraire,  le  partisan  de  la 
pré|>ondérance  impériale  ?  Or,  M.  Giolierti  a  fait  un  livre  pour  démontrer 
que  l'Italie  devait  un  jpur  se  constituer  en  une  va^te  fédmtioa  ayant 
pour  chef  temporel  la  chef  spirituel  de  la  chrétienté  :  et  quelques  an- 
nées auparavant  un  illustre  com|>atriote  de  M.  GiobeDi,  émigré  de  1821, 
et  par  «Mvséqueot  à  bon  droit  indigné  contre  le  roi  de  Piémont,  avait  pu- 
blié un  ouvrage  tendant  i  convaincre  les  Italisns  que  c'était  de  l'Autriche 
qu'ils  devaient  attendre  leur  salut. 

Je  ne  me  borae  pas  i  insinuer  qu'il  y  a  encore  en  Italie  des  Giiejfts  tt 
des  Gilielins  :  je  prétends  même  indiquer  d'où  ils  viennent  et  où  ils  sont. 
L'ein|»ereur  d'Autriche  n'a  pas  oublié  ses  anciennes  rancunes  et  ses  vieux 
soupçons.  Malgré  les  insinuations  de  rimpératrice-aetttelle,  princesse 
piémontaise,  et,  par  conséquent,  à  tendances  guelfes,  l'emiiereur,  ou 
plutôt  son  gouvernement  se  montre  peu  disposé  à  fortilirr  les  jirétentioBS 
ecdésiasliquej.  Us  jésuites  sont  plus  mal  vus  eaAulriche  qui  s  ne  le  sont 
en  France,  et  c'est  beaucoup  dire.  Us  combattent  sans  relâche  pour  ob- 
tenir la  jouissance  du  droit  conwmi»,  c'est-à-dire  la  permission  de  de- 
meurer dans  les  terres  qu'ils  tiennent  de  la  munificence  de  quelques  -^ 
particuliers.  L'archevêque  de  Milan,  vieillard  énergique  et  plein  de  reso- 
lution ,  mais  dévoué,  comme  tous  les  Autriehiens,  à  son  empereur  a  dé-  , 
claré.  à  plusieurs  réprises,  que,  de  son  vivant,  aucun  jésuite  ne  s'ctabU- 
rait  dans$on  diocèse.  La  censure  autrichienne  oublie  sa  rigueur  lors- 
qu'il s'agit  d'ouvrages  religieux.  Un  livre  publié  en  France  sur  le.  doa- 
me  catholique  est  arrivé,  il  n'y  a  pas  long-temps,,  à  Milan,  et  a  jelé  h 
parti  ultrà-catholique  dans  un  paroxisme  de  violente  colfre.  La  censure 
en  ayant  autorisé  la  vente,  la  partie  du  cler|;é  qui  est  affiliée  aux  cr.af- 
j;ré?atious  jésuitiques  dftr«on»e-et  du  Piémont,  se  rendit  auprès  de  I  ar- 
chevêque et  se  ploignit  de  ce  qu'il  ne  défendait  |ias  mieux  les  intérêts  d* 
la  relisimi.  L'an-hevèque  alorsenvoya  quérir  I.?  cen  e  ir  et  liii  d  manda 
ce  qui  en  él.iil  de  ce  livre  ;  sur  .^iini'  le  censour  réimndit,  en  ler:ii'<  fort 


vouidwèandMt qwToïi ■eeroiiw «netn  m 
trimeot  des  fliblM  !  Man  tlon,  vous  liiez  établir  Hniniiiôt  unifuriite  sur 
toutes  les  propriéléis,  petites  «u  ^aniUs,  puib(|U(;  vdus  proiNtMz  de  faire 
payer  la  même  taxe  aux  plus  petites  feaiites  et  aux  plus  grandes.  En  vé- 
rité, on  ne  sait  plus  ce  que  auv.iéoneut  les  plus  simples  priiiciiteii  de 
l'équité  et  du  bon  sens.  „.,,.,,_^ 

Les  bureaux  d«  U  chambre  ont  exiiininé  aujourd'hui  le  projet  de  loi 
,,tmdcnt  i  autoriserllacuuciesïion  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sc<jus 

pour  l'application  du  bystème  de  M.  Arnoux. 
'       Le  tracé  proposé  par  M.  Arnoux  et  adopté  parle  gouvernement  parti- 

nitdes  environs  de  l'Oliservatoire,  et  se  dirigerait  sur  B<iurg-la<Reiiic  et 

Sceaux,  pair  Gentilly  et  Arcueil. 
«  f.  Les  bureaux  se  emit  proopneés  en  faveur  du  projet  de  loi  <  t  uut  noni- 

fné  «M  oemuissMO  pour  l 'examiner. 


lùéll^  de  la  ^uSiSié  dfe  miroîTâ^^Pilif'  

Selnraun  lien  dimanche  prochain,  14  iu!t!et;i~nne  heure  dans  la  «aile 
du  TrAne,  à  niÔSPffH^.:«^ 

On  enteodrafie  r^^|«(nrt\lé1f.  Bérenger  (de  la  Drùme),  président,  «ur 
les  travaux  de  la  Société  durant  les  dix  années  qui  »e  sont  ecoultes  de- 
puis sou  établiteseineiit.  Nous  n<-  doutou-s  pas  (,ue  le  rapixtrl  de  U.  Ué> 
renger  nejctic  uuo  nouvelle  lum>ère  sur  l'intcreï.ouole  (|lle^lioll  du  !^}^- 
tènie  péoitcnfiaire,  à  laquelle  se  rat  lâchent  tout  uatitrclU-nicul  les  uti'luk 
travaux  de  la  Sotrîété  de  patronage  des  jciims  libérés. 


Le  Courrier  de  l'Ain,  journal  ron^wv-ateur,  fkit  remaroner  que  tandis 
que  les  feuilles  parisiennes  se  iwrtugont.  saDsdffiiÎDrtitNi  de  cwtleur,  sur 
le  système  à  adopter  pour  l'aclièveoient  et  rèx|»leilativa  des  voies  de  fer, 
il  y  a  unaiiimité  dans  les  journaux  des'déparlemeqtai  pour  demander  que 
l'Etat  exécute  et  exploite  les  raitways. 

Faut-il  conclure  de  là,  ajoute  le  Courrier  de  CAln,  que,  dans  l<  s  d(>- 
partements,  la  presse,  libre  de  tout  cnjjageiient  de  G4Merie4,  ne  subisi^ant 
pas  l'influence  des  arguments  de  la  finance,  apprécie  les  question»  d'un 
point  de  vue  plus  désintéressé  et  représente  plus  fidèiement  res|)ht  et 
fintérét.  publies* 

Il  existe  i  Berlin  une  compagnie,  dite  compagnie  maritinw,  constituée' 
primitivement  dans  le  but  de  fwitiler  l'exportation  des  marchaodisaa 
prussiennes  dans  les  pays  loinlainf.  C'est  en  raison  de  ce  but  louable, 
.queoette  société  avait  été  gratifiée  par  le  goaveroeaieot  de  différeuto 
privité^.  —  Mais  voici  que  4es  journaux  allemands  prouvent  que  cette 
aociété,  loin  de  se  borner  k  l'exportation,  achète  et  commande  des  mar- 
chandises en  bloc,  notamment  de  la  toile ,  pour  en  fMre-dn-MpAls  inté- 
rieurs dans  les  petites  villes  où  elle  lait  coocnfrenee  avx  petits  inar- 
elwnds.  Les  troubles  de  la  Silésie  sont  en  partie  le  tésultat  de  eette  con- 
currence en  bloc,  comme  l'appelle  la  GmUite  de  Vou  .  La  GatetU  de 
you  a  la  première  osé  lever  la  visièli«.~  Elle  vient  d'attaquer  de  fnint  cet 
étmt  diau  l^Efat.  La  socîiété  maritime  lui  fait  répondra  dans  la  Ga^tte 
qffieieUe,  par  des  injures  et  dos  insinuations  de  pol«e,  ntais  loin  dç  se 
iMsser  intimider,  UCaxHte  ait  des  documents  et  dés  chiffres  à  l'appui 
de  ioi  accusation.  Kous  voyons  avec  plaisir  que  la  (nresse  allemnnde  en- 
^i«  dans  une  voie  qui  ne  peut  tarder  à  l'amener  sur  le  terrain  di  ^  qiieb- 
tions  sociales,  si  elle  consent  à  moins  s'animer  de  sentiments  baioeux, 
qu'à  s'inspirer  du  véritable  esprit  de  cl^rité  et  de  science;  et  au  surplus, 
la  presse  allemande  est  sons  ce  rapport,  dans  de  meilleures  conditions 
que  la  presse  française,  car  les  gouvemeneots  allemands  sont  eiigénc- 
nl  plus  ea^étatde  braver  bi  nouvelle  féoda'ite  mercantile,  et  i  |tarl quel- 
ques exceptions,  ne  sont  pas  éloignés  de  faire  des  rec4ierches  |H);tr  arri- 
ver à  donner  à  leurs  sujeU,  un  peu  plus  de  bien-être. 

Le  Courrier  du  Haut-Bkinê  inséré,  il  y  a  quelque  temps,  un  article 
assez  vif  sur  la  falsification  de  la  bière  en  Alsace.  Cn  brasseur  des  envi- 
roiu  de  Colmar  ayant  fait  faillite  (|Nir  le  fait  d'opérations  en  dehors  de  la 
brasserie),  le  synâic  chargé  de  l'inventaire,  n'a  pas  trouve  un  kilogram- 
me de  houblon  et  d'orge,  mais  bien  une  grude'  quantité  de  ^'lnrose  et 


On  Ijt  dans  la  Gazette  de  Trêves  .- 

<  Nous  avious  su  d'avance  que  le  parti  réacliunnairc  rejetterait  sur  la 
presse  l'énuute  de  In  Silésie.  Cettt  borrdtle  presse  !...  sans  elle  b's  tis- 
serands auraient  été  beaucoup  tnoins  luallit- ureux.  Sans  elle,  il  n'y  au- 
rait ni  prolétaires,  ni  émeutes,  ni  misera.  N'a-t-on  pas  surpris  ces  cou- 
pables prolétaires  faisant',  à  haute  voix,  la  lecture  d'un  article  où  se 
trouvaient  les  mots  :  (>^g«iiifa^'ofi  rfu /r<H/-a</9....* 

«  La  presse,  i  en  croire  oes  faux  conservati<urs.  qui  sont  jes  mômes 
en  Allemagne  qu'en  F|;ance,  est  l'œuvre  du  Diable.  Suopriniei-la,  et  tout 
le  monde  sera  lieureux. 

<  Supprimez-la,  luessieurs,  «t  il  pourra  bien  arriver  qu'au  lieu  d'é- 
meutes vous  ayez  de.s  révolutions.  La  pre s-e  n'a  été  et  n'est  encore  qu'un 
mode  d'expansion  pour  le  génie  humain.  Sans  vite,  l'humanité  sauru 
bien  .se  développer.  *         ' 

•  Y  a-t-il  réetletnent  une  mauvaise  presse  ?  Non  ;  ce  que^o'is  nom- 
mez ainsi  est  tout  au  plus  la  fumée  du  fefi  sacré  de  la  pensée.  Cette  fu- 
mée s'en  ira  itar  la  eheminée  de  vos  salons  ;  mais  s'il  vous  arrive  de  fer- 
mer la  cbeainée,  craignez  d'être  éloulfés  !  •  ...  -i 


Extérieur.  . 

Aàclelcrre.  -*  Les  démélésde  la  France  avec  lé  Maroc)  continuent 
i  préoccu|ier  vivement  le  prriement  anjla's.  De  nouvelles  iuterpellatioos 
viennent  d'avoir  lieu  à  -c  sujet  dars  L  chambre  des  lords.  En  ral><teuce 
de  lord  Aberdeen  ,  c'e<t  le  duc  de  Wellington  qui  a  seul  porté  le  poids  de 
la  discnsaion  dan>  cette  circodstanoe.  En  réponse  aux  interfiellations  du 
comte  de  litnto,  le  duc  a  déclaré  que  le  gouverrement  de  S.  M.  britanni- 
que avait  envoyé  sttr  les  cdtes  de  Maroc  les  forces  maritimes  néressai-^ 
pour  la  protection  des-iolcrèts  anglas,  et  qu'il  était  tou.  disposé  à  aug- 
menter ces-fcnrces,  s'il  en  était  l>esoin. 

Dars  une  autre  séance,  la  chambre  de^  lords  a  disc4ité  de  oouve:.u  la 
question  de  la  v'ulation  du  secre.  des  leti'-  .  Le  duc  de  Wellington  a  dé- 
rlaré.<joe  si  le  sec  et  d^s  lettres  a  été  •  o  é  par  le  gouvernement,  c'est 
dans  I  intérêt  géoé  al  et  en  ver  ai  d'u  le  loi  existante.  Il  a  consenti  à  ce 
qu'il  fut  nommé  une  (;o  nm'ssion  chargée  d'exsmio^i'  s'il  y  a  lieu  de 
modifier  la  loi  en  quesi'on.' 

— La  séance  de  la  ohambre  des  lojrds,  constituée  en  eour  d'appel ,  a  été 
cojtacrée  toute  la  journée  du  5  i  entendre  la  plaidoirie  de  M.  Peacocl 
pour  M.  U'ConneM.  M.  Peacock  parlait  enciire  au  départ  du  courrier. 

ttréee.  —  La  Couette  d'Augibourg  annonce  que  le  gouvernement 
russe  s'est  enfin  décidé  à  reconnaitre  la  révolution  grecque,  et  are.  ouer 
les  relations  dip'o  na.'ques  avec  le  gouvernement  issu  de  cette  révolu- 
tion.J^U)X*nt  la  Geaetle  d'Augsbturg,  .'est  M.  Ta^ow,  consul  général 
en  Moldavie,  qui  doit  se  rendre  A  Athènes  en  ,quartté  d'amitassadeur  de 
la  Russie  près  du  roi  Othon. 


La  question  des  dotations  continue  i  être  vivement  débattue  dans  li 
Preite. 

'~^^  Suivant  le  Commerce,  ce  n'est  ^las  ii  l'opitosition  à  prouver  la  sufli- 
sance  du  (ionia'.ie  prive,  c'est  au  m<iiislèn-  à  (léiiionirer  son  ii>siil!i>urio . 
Que  le  niiniMlèi°e,  ajoute  icjduinul,  établi.  ,e  le  terrain  iju  débat,  et  iiu,î 
l'y  suivons. 

—  Lu  Qwtidienne  répond  à  Vit,  tlo  de  la  Presse  d'Iiier.  Kil.  •„:{. 
tient  que  Tes  dé|HMi ses  de  la  branche  u' née  éiuient  produelives  ti  id. 
(Iniént  à  don.ier  de  l'aisioce  à  de.s  ntiHiers  de  serviteurs  que  la  nDiKil/ 
liste  civile  a  mis  &' fa deini-sode,  «t  teiinine  en  disant  que  la  Prtsxtut 
fera  pas  prendre  le  change  à  l'oiHnion ,  ri  q  e  la  <|uesliiin  restera  <: 
qu'elle  est  puuiiivlftus  h^^^iiunuljca  i^idépundaui-  et  de  bonne  fui. 

.—  L*  France  établit  une  comparai  on  entre  le  butl^rt  de  Charles  \ 
et  celui  du  roi  Louis-Pbilippe.  Il  résulte  des  4:alcjls  qu  elle  produit  qur 
ChaHes  X  recevait  4U  millions  qu'il  dépensait  intégralement,  iaudit  que 
;;le  roi  Louis-Philippe  reçoit  27  millions  et  n'en  dépense  pas  12. 

—  Le  Courrier  frarcait  demande  que  le  Ma  oc  soit  rudement  chitié, 
et  que  le  consul  J'Anglelene,  qui  nous  brave  à  i.Atger,  se  relire  ou  %t- 
bisse  un  exequatur  de  notre  gouvernement. 

—  La  né/orime  s'eiïorce  aujoi>rd'l^ui  d'établir  dans  son  premier  Parii 
ces  trois  poiois  :  1°  Que  le  moceUer,  eii't  du  sol  offre  te  grand  inconvr- 
uienld'épa'piWer  les  fo'ces  du  lava',  d'isoler  les  existences,  et  de  te 
pas  les  assurer  toutes;  2*  que  l'association  et't  le  iroyen  qui,  pour  ptrtr 
aux  inconvénienis  de  la  divisio  i  du  sol,  pour  acerolt'-e  la  rieheaae «t  «• 
paniser  la  répartition    deï  produits ,  a'accomode   le  mienx  aux  peo- 

'Mianis  des  ^spri;s,  cnmme  aux  poss'b>>iu-  ;  Zf>  qu'une  réforme  préalibif 
tb's  insiituiions  politiques  est  néce.ssai  e  pour  que  l'association  soit  ru 
lisable. 
SuT ce  dernier  point,  nous  ne  pensons  pas  lout-!i-fait  comme  U  Ai- 

/orme.  Quant  aux  deux  autres  points,  nous  sommes  heureux  de  voj 
qu'il  y  a  plein  accord  entre  le  journal  radical  et  nous. 


Ceux  de  nos  90U8criiAeurs  des  départements  dont 
rabonnement  expire  au  15  juillet,  soiit  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  ('  iaterruptioa  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s  abonne  chez  tous  les  libraires  etchex  les  direc- 
teurs des  postes  et/  des  messageries. 
,  Toute  «lemande  dé  renouvellement  adressée  au  gé-i 
rant  doit  être  affrancliie  et  accompagnée,  t<»  de  la  der- 
n-ère  bande  imprimée,  avec  correcUoç,  sjl  y  a  lieu; 
2o  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vtie  sur  une  maison 
de  Paris. 


FaittdiYen. 

—  M.  Armand  d'Abanoourt  vient  d'être  nommé  grelBerent^f  d«  Il 
cour  des  comptes  en  remplacement  de  M.  de  Lasalle,  admis,  sur  sa  Jt 

On  nous  écrit,  de  Barcelone,  le  30  juin  :  •»"'<*•'  *  f«'"  '^■'"''  «^  <*"''»*  *  '"  "'""*;  , 

«  (»n  donue-eomme  positif  que  le  comte  de  ViluniA  sera  remplacé,  au    —  !-«  concours  d'agrégatiou,  section  de  chirurgie  et  d'accoucbemeulj 


énergiques,  que  le  livre  était  bon  et  que  ses  détracteurs  n'y  enlomiaient 
rien.  Tant  mieux,  répondit  le  vieil  archevêque  ;  laissons  dire,  et  pré.xeh- 
tez  mes  félicitations  à  l'auteur.  '^^ 

Le  parti  catholique  ne  se  tint  pas  ponr  battu.  Il  se  démena  et  recou- 
rut i  Vienne.  Mais  le  censeur  se  montra  aussi  tolérant  que  l'arelirvêque. 
La  décision  du  pouvoir  suprême  fut  favorable  au  livre  et  au  censeur.  Ce 
livre  est  défendu  en  Piémont  et  i  Rome. 

De  leor  côté,  les  principautés  italiennes  dont  la  prépondérance  en  Ita- 
lie est  annulée  par  I  Autriche,  Naples  et  surtout  le  Piémont,  cet  .ii^pirant 
à  la  Lombardie,  ne  cachent  pr.8  leurs  svmpalhies  pour  l'autorité  du  Saint- 
Siège.  M.  Giobcrti,  l'un  dés  chefs  de  l'école  phi'osophique  et  «Miholique 
italienneTCsTlMéniontais.  M.  Rosmipi,  autre  chei",  quoique  dissident,  de 
^ettemême  école,  s'est  fait  Pimontais.  Les  jésuites  sont  tout   puissants 
en  Piéinoiit.  Enfin,  dans  les  ouvrages  des  deux  philosophes  qiK*  je  viens 
de  citer,  les  peuples  italiens  sont  vivement  invités  à  se  rallier  nu  pontife, 
/et  l'influence  autrichienne  est  souvent  présentée  comme  déplorable.  C'est 
après  avoir  publié  un  tableau  de  l'Itolif  future,  réunie  enum^  vaste  con- 
.  fédération,  lilure  de  toute  domination  étrangère,  et   snimiise  pnlitiquc- 
ihent  au  chef  de  l'Eg'ise,  que  M.  Giolierli,  exilé  depuis  bien  do.s  années, 
_a  reçu  du  roi  de  l'iémont  les  compliments  les   plus  flatteurs,  et  l'offre 
d'Une  pension  que  M.  Gioberîi  a  noblement  refusée. 

Maintenant,  ^uir'iJU.R'H'O-  gentilhomme  piémontais,  sujet  Orlèlc  du. 
roi  son  niaitrp,  qui  oublie  un  livre  dans  lequel  la  |>enséc  de  M.  Cioberti' 
se  trouve  ronsidéraiilemenl  dévelop|»ée.  Le  fuit  est  gravi,  et  fait  entrer 
M.  Baibo  dans  l'alliaiiee guelfe  du  pa|»é  et  du  gouverncmetM  pitriiontais 
c  mtre  l'influence  rtutrieliieune  en  Italie. 

M.  Ballio  examine  la  ^itlla)ion  actuelle  de  ce  pays,  et  il  ri^monte  aux 
temps  les  plus  rccidés  de  l'histoire  pour  en  treuver  In  caiihc  A  >ion 
avis,  le  grand  n>alh'4U'  de  cette  situation,  i^'est  que  l'Italie  e>t  soumise 
ep  partie  à  la  iiiunarehie  autrirhienne.  C'est  là  une  conclusion  qui  ressort 

des  obî-ervations  siiivanley. : 

Il  y  11  (|uatr5J/hy|i«thêsêR  à  faire  siir  l'avenir  dé  l'Italie  :  l.n  preiniire, 
c'estia  formation  d'un  royaume  d'Italie  prnpréhtent  dit.  Il  faudi  ait  pour 
cela  q««M«tfs  les  primes  italiens,  moins  un  alMliqiiassenl  en  faveur  de 
cet  unii|ue  priviiéfiié.  Or,  est-il  préslimable  qu'ils  v  consrnii-yent?  VA 
«.ils  n'y  consrntaii?  t  pas,  (|ui  donc  les  y  forceraifV  La  eo!;!  inverse  ne 
«'établira  pas  .^ur  ce  point.  ^  • 

l.a.secoiule  l;\|(otliése,  selon  M.  Rall'O,  c'cM  la  .'oiiniissinn  i!'  l'ilaliii" 
entière  à  rAutri'lic,  et  la  fusion  de  toutes  les  principauté?  itutiennesdans 


un  royaume  dépendant  de  l'Autriche.  La  bonne  foi  de.  M.  Ballio  ne  lui 
permet  pas  de  s'appesantir  sur  cette  supposition,  et  il  passe  biertôt  à  la 
troisième  hypothèse,  qui  con.siste  dans  le  morcellement  de  l'Italie  en  au- 
tant  de  petits  états  qu  il  y  a  de  villes  importantes.  Cette  hypothèse  ne 
)  comporte  pas  plus  que  les  précédentes  une  discussion  sérieuse.  D'abord, 
I  la  tendance  actuelle  des  états  Européens  est  pliitôl  vers  l'union  que  vers 
le  déniembrement.  Fn  second  lieu,  quehr  Seraient  les  princes  italiens  in- 
téressés au  succès  d'une  pareille  tentative?  Et  peut-on  obtenir  de  sem- 
blables résultats  sans  dispo.ser  des  forces  niil'laircs  et  des  moyens  finan- 
ciers qui  sont  aux  mains  de  ces  princes  mêmes; 

*^  M.  Bail»?  eût  pu  s'éparg.ier  les  friiis  chapitres  qu'il  coploic  à  combat- 
tre ces  hy|)othi>ses,  puisqu'elles  n'ont  véritablement  rien  de  sérieux.C'est 
à  la  |>éro'raison  qu'est  ré.  ervé  l'horneur  d'émouvoir  l'assemblée  et  d'em- 
porter son  a.'sentiment  ;  le  pnst-.^criptiim  d  une  lettre  en  contient  d'ordi- 
naire le  sujet.  Tout  en  m- •  teant  bien  d'autres  exemples,  nous  dirons 
que  des  ouatie  hypothèses  «le  .M.  Baibo,  la  dernière  seulement  a  quelque 
valeur.  11  s'agit  "ici  d'une  fédération  entre  tous  les  princes  d'Italie,  et 
c'est  à  cette  heureuse  éventualité  que  l'Autriche  met  onstacle. 

Cnci  n'est  que  trop  vrai.  Mais;  dira4-on  peut-être,  l'Autriche  ne  pour- 
fâit-felle  pas  entrer  dans  cette  confédération  en  qualité  de  puissance  ita- 
lienne, poiir  les  provinces  qu'elle  |»ossèdc  en  Italie  1)  M.  Ballm  examiné 
celte  qucst'on  et  la  ré.oiit  négalivenieit ,  parce  que,  selon  lui;  le  prési- 
dent de  cp.tT  confédcraiiOn  ne  serait  pas  réellement  indépendant  s'il  avait 
à  compter  avec  l'étranger.  N'en  déplaise  ik  M.  BaIbo,  celle  raison  n'est 
nias  suffisante  ,  et  nous  croyons  'qu'il  eût  pu  en]  présenter  de  niçil- 
ieures.        ,    , 

Le  niallieur#(in  peuple  gouverné  par  l'étranger,  ne-consiste  pas  s'eu- 
lonient  en  ce  qu'il  er.lend  ses  maîtres  parler  une  langue  qui  n'est  pas  la 
sienne,  en  ce  que  ces  mêmes  majtres  sont  blonds  tandis  qu'il  est  l>run, 
OlI  brun  tandis  ipiil  est  blond.  Je  ne  prétends  pas  nier  rcftet  de  ces  oon- 
trastcs.  Je  sais  bien  qu'en  Lomba)^>e;  l'accent  allemand,  produit  chez 
1  italien  qui  l'entend^  un  profond  sentiment  de  tristesse  ;  je  sai-i  bien  que 
les  honnêtes  physionomies  allemandes  perdent  leur  douce  influefiëFcn 
descendant  le  revers. italien^désAlpes;  Tout  cela  est  non-seulement  vrai, 
mais  juste.  Ce  que  je  veux  dire;  c'est  que  ce»^  visages  et  ces  accents 
sont  lexpression,  le  symptôme  d'un  malheur,  et  non  pas  le  malheur  lui- 
même.  Le  malheur,  "c'est  que  ces  maîtres  étrangers  exploitent  plutôt 
qu'ils  fne  couvcrnent  le  peuple  vaincu.  C'est  que  les  intérêts  de  la 
province  sont  toujours  sacrifiés  aux  intérêts  souvent  contraires  de  la  ca- 


pitale. L'Autriche  ne  pourrait  entrer  dans  la  confédénition  italienne  fa 
accordant  à  ses  provinces  les  avantages  que  les  prince^  italiens  accoril' 
raient  h  leur  sujets.  La  grande  question,  pour  l'Autriche,  c'est  d«-*i''' 
de  la  Lombardie  le  plus  d'argent  possible*  et  d'assurer  à  ses  proviii"'- 
manufacturières  un  débouché  pour  leur  industrie  cn  orrêtant  tout  •' 
sai  de  dévaloppement  industriel  dans  la  Lombardie.  Jamais  elle  ne  co - 
santira  à  diminuer  les  impôts,  et  à  favoriser  ^'industrie  italienne;  rl'^ 
sont  pourtant  là  les  deux  points  principaux  sur  lesquels  les  prince»  ils- 
liens  seront  appelés  à  faire  des  concessions,  dès  le  jour  ou  leurs  suj<'> 
prendront  ufié  pari  quelconque  au  gouvernement;-         - 

Les  Autrichiens  n'enl.eront  donc  pas  dans  la  fédération  des  pris''* 
italiens,  ou  ils  y  enlreipht  sans  accepter  pojr  leii-  pa't  les  conditi"'* 
agréées  \w<-  ceux-là.  Ce  sera"  e'ors  comme  s'='s  r'e  i  faisaient  pas  pari» 
et  eette  dernière  supposition  n'e.tpas  négligée  pnrM.Ballio.  Mais  pènt-'» 
abandonner  ainsi  une  si  lielle  p. Tiie  du  pays  nrlal  ".'  l'ourricz-vous,  llali'i" 
rétablis  dans  votre  gloire,  pourriez-voiis  traiter  en  amis  ceux  qui  tr.m  • 
raient  vos  frères  en  c.sc'.ave«?l'^quard  même  vous  le  voudriez,  le  sort  n<'  i' 
voudrait  pas.~Ce«  Âii.rxliiens,  caignant  vofwexempVvjrjéteraienl^"- 
tre  essor;  et  ces  Ita'ii'ns  déshétilés  obseryen'ienl  vos]»r6grès,  voudra:',' 
marcher  de  pair  a\er,  vni's  cl  ne  renoneéraient  pas  à  vous  suivre, 
lôr.s,  des  soulèvements  répf  lés,  des  défaites,  «les  .éactionsi  un  siwtl 
enfin  auquel  vous  n'«^.«ister'ez  pas  de  sang-ffoid. 

Un4e«nfc<lération  n'>t  donc  IMS  possible  en  Ituhe  aussi  long-le 'i  ' 
que  qiielqiies-'nes  dç  s.»»  provinces  seront  au  |»oHvoir  île   l'étran.er.  >• 
l»ouria-it,  si  la  co.iréilc'i>tion  est  là  seule  rc  source  pour  J'Italie.  il  f«,M. 
que  l'Autrichien  en  sorte.  (J'esl  là  une  i'oiicliision  rilfoiireuse  do  lîvf 
M.  If  iïïo;  c  est  le  vœu  de  fou   Italen.  Voyons  coniiiienl  il  ptwrrail  ' 
téah  é.  "  . 

'Pourquoi   les  princes  italiens  ne  se  ligueraient-ils  pas  contre  I A   '  ' 
chc  ?  Mais  ce  serait  alors*  One  confédération,  el  nous   vefibiis   «le  > 

?u'une  confédération'^eSTÎmiKissiblc  dans  le»  rireor<lances  ii|!t»elle!'J 
taliens,  et  surtout  les  'l'aliens  réfugiés,  ont.  souvent  rêvé  un*»»'''  ' 
ment  national  et  ont  ré^-té  ces  l»elle.s  iilwi.xes  :.qùç  rien  ne  résiste  '•>  ;| 
peupl"  uni  veut  etinquerir  sa  liberté,  ■•"•  __■;'■•  vi  H;iltui  fait  Ion  nia  '  "^ 
deies  illusions,  et  il  a  rai^oll.  Ihaduiut,  pour  avoir  la  paix  avec  ceri^  ^ 
patriotes,  il  admet  l'infaillil  iiité^CTtt\i."inie(jue  je  v.ens  <ic  ciier,  m  '■  ^ 
conteste*  à  un  pays  nmratlé  coiiiine  l'Iialie  la  piwfibililé  de  se  m>u  <'  ^ 
comme  un  seul  homme.  Celle  tin  de  non-rece\6ir  vaut  peut  èire  t""  ^ 
les  réfutations  que  M.  Balbonéghge.  Nous  ajouteront  pourtant  411*^  ' 


roée?^què.  Cèito  bmade  sera  commandée  par  uni  offlcier-généirtil 
qui  est  |»arti  «la  Paris  a|»re»  avoir  ('té  rei;u  T»ar  le  roi.  »  / 

t«j:  journaux  du  Midi  nous  arriynnl  rt-inplts  de  récits  d'HlTrcux  «fa- 

L•f^.  !.<•'' <'nviroin«  de  lJ«»rdc8u\  <tn(  éproiiré  de  »irnnde<(  |i/Tt -s  ;  ni:ii  . 
Lriiii  le.^  Vy^  on  la  gnio  .1  fait  des.  ra»a|iri'«i,  ^arrom!i^^(•rll(•lll  de  Hi- 
ziir-  64  Mil  il»;  <"'i"'  'j'ii  •.'"•  '*"  |>Iu-'''-")iiIUtI.  \'liuf'ira(fur  dr  fclle  villr 
iliniuil  fmil  avilir  été  iPinuiii  du  df.sj-ln;  |»iuir  s'en  Hiliv  iin.-  idic.  I.a 
vi"uee.«t  litlf'rideriieiil  li[iclié«'.  Dis  niilli'Ts  de  fiiinilli'.-  iini.élé,  m  niuii.s 
(lun  quart  d'Iicurt',  rWliiile- A  uuil  déM.Janle  détn •^^^ .  Les  |»ertes  es- 
iiuvées  ne  «Mil  |»os  muiiuln  t>  de  |llu^ieUr^  Hiillium>. 

Le»  nouvelles  de  I  A(.•enai^  e|  du  l'érigord  sont  presque  aussi  Irisles. 
Deux  orages  sucre?. -«ifs  ont  anéanti  toutas  les  réeolle»  dans  plusieitra  com- 
munes de  ces  coulrces.  / 

—  I^s  journaux  suisses  nous  apprennent  que  les  fêtes  du  lir  fédérai 
te  sont  ouverte»  à  Uàie  sous  les  plus  brillants  auspii-es  La  ville  est  ur- 
Dtede  guirlandes,  de  festons,  d'iuscriplions  analogues  à  la  cérémonie,  et 
l'aflluence  eatimiuca&e. 

—  Le  roi  ée  PrUsae  •  ordsopé  que  les  fabriquea  de  Siléaie  détruite* 
lors  de  la  dernière  révolte  seraient  reconstruites,  et  que  tous  les  moycoa 
possibles  seraient  rois  en  enivre  pour  procurer  di^  travail  aux  ouvriera. 
18  révoltés  viennent  d'être  condamnée  k  l'emprisonuement  et  \  l'amende. 

.  [Ga%ette  d'^ugsboùrg.) 

—  Après  les  émeutes  d'ouvriers,  voici  une  émeute  de  servantes  en 
Prusse.  Les  21  et  SI  juin  au  soir,  annoncent  les  journaux  ailefnaods,  les 
Krvaiites'de  Wehlan  se  sont  soulevée  JMur  délivrer  de  prison  une  des 
leurs. >Dispreées  par  lés  cuirassiers,  elles  ont  laissé  quelques-unes  de 
leurs  cheh  entre  les  roiti»*  ^*  l'autorité. 

—  On  écrit  de  Conslantioople  : 

f  Les  sœurs  de  charité  de  cette  capitale,  ayant  reçu  de  France  divers 
objets  qui  auraient  dû  payer  des  droits  asses  coasidérableii,  ont  demandé 
«ne  réduction  au  directeur  géaéral  dfBC  douanea,  qui  a  déclaré  qu'à  l'a- 
vcair  tout  envoi  qui  leur  aérait  destiné  ne  payerait  aucun  droit.  * 

—  Un  ehiniiste  anglais,  Bommé  Auguste  Dainas,  a  été  récemment, 
nalgré  ses  protestations  d'innocence,  condamné  i  mort  par  la  cour  d'as- 
sises de  Londres,  comme  .meurtrier  d'une  jeune  femme  du  nom  de  Sara- 
liac-Falarm.  Dalmaa  devait  aubir  at' sentence  le  31  juin  dernier.  Comme 
OB  le  croit  en  possessîbn  de  précieuses  dé<«uvertes  chimiques,  on  l'k 
pressé  de  divulguer  ses  découwrtes  :  il  s'y  est  ob.:tinément  refusé.  Dana 
cette  circonstance,  le  couvemement  a  cru  devoir  surseoir  à  son  exécution, 
et  fioklement  il  lui  a  Mé  accordé,  au  nom  de  la  reinf,^^n.délai  qui  équi- 
vaut presque,  disent  les  joamaux  anglais,  à  une  rtntse  de  la  peiM  jsa- 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  les  détails  de  répoiiranlable  hwendîe 
qui  a  détruit  de  fond  en  comide  ,une  petite  ville  de-Sav«k  qui  ooapUit 
Vrii  de  2,000  tmea..Le  Cbiirffr/fie*  Àlpet  nous  appnend  qml'apiicl  i  la 
charité  puUi<|iie  fait  iroc«MMi  de  ce  désastre,  »  été  g«iléi«Mé«it<» 
tendu,  et  que  des  diverses  partie*  de  la  Savoie,  du  IHéinoBt  et  de  l'étrau» 
fer,  on  a  envoyé  de  l'argent,  des  effets  et  des  denrées  aux  malheureux 
incendiés  qui  pourront,  transporter  leurs  pénales  en  un  IJeu  que  leur  oc- 
troiera l'humanité  du  gouvernement  sarde,  et  qui  sera  moins  exposéque 
Clases  i  tous  les  dangers  que  provoque  la  violence  des  vents. 

—  On  lit  dans  le  Orol/ : 

«  Edouard  Donon-Cadut  est  retourné  à  Pontoise  le  jour  même  où  son 
ac]uittement  a  été  prononcé  |iar  la  cour  d'assises  de  la  Seine.  11  est  ar- 


out  (  c'est  ainsi  quits  nOùs  appellent)  sbât  bons,  mais  K»-yt$,  ye*  sont  mé- 

L-bui'tts. 

•Alors  ils  n«us  raconièreiit  pourquoi  ils  avaient  tw>  les  Anglais  ;.  que  c'*- 
't:iil  (lait'i' «ju'its  a':ii<-Mi  voidu  s'établir  <laiisiiiK'  liaic  (|u'tls  n'aMui'iii  pas 
aolifli'",  cl  ipie  d'ailleurs  ih  ne  vn>ilaiciit  plus  vi'iiili'i'  di'  leneaiix  Auj^lais. 
.\ii»s  iioiiS  ri'l  làiiii'.  •  al'.;i-.  ii-  cdjur  .s<uilf\c'  tlbiu  reiir  el  de  liéijiiùl. 

—  Niii-  lis  1 É-  dm.-  la  Gazi'tl''  fins  Tribunaux:    "    -^ 

■'  M.  i  iiuiiiôai:  r  de-  Mi.->joiis-F,:raiii:<'re.»  iv(;iil  avant-hier  la  vis>it?  di: 
Iniis  jcuin.»  lilli'.-  aw'-^s  de  di.\,  doiizi"  et  iivi/e  ans,  qui  viiiieiit  en  pieu-' 
raul  se  jeh-r  à  M'^  pie!I^  «t  lui  révéler  que,  depuis  un  mois,  une  autre 
jrune  mil'  d'-  quiii/e  ans  les  avui|  ili-liTiiiinées,  par  les  promesses  les  plus 
brillantes,  à  éi-uuler  les  prupiisilioiis  d'un  \ieillard  qui  les  attendait'daiis 
le  jardih  du  Luxeml)>iu>-g  ;  piiis,  il  leswmmenait  d'ans  une  cbanibre  qii'il 
avait  louée  il  cet  elbl,  el  m  iiorluit  .sur  i|l(^  aux  plus  liupblese);cës. 

II.  l'aunidnier  s*  fcàta  d|e  donner  avis  de  cette  déçliralion  lax  «invinie- 
iaire  de  pniice  du  quartier,  qui,  apros  avoir  interrogé  leic  jeunes  ÀHes,  fil 
procéder  à  l'arrestation  de  I  individu  signalé  par  elles.  C'est  un  vieillard 
de  quatre-vingts  ans,  ancien  employé  dans  la  riavisation. 

»  Uu  médeciua  été  commis  pour  constater  les  faits.  » 

—  On  mande  de  Smyme  à  hCaxefted'Àufsbourg,  qu'un  Grec  et 
un  artistede  Malte,  éperdunent  amaureux  dune  jeune  Française,  se 
sont  tués  de  désespoir  de  ne  pouvoir  réussir   i  lui  plaire. 

—  On  écrit  de  Damas,  23  mai,  à  l'Impartial  de  Smyrne  : 

«  Depuis  quelque  temps  cette  ville  est  en  pi)oie  à  des  maux  de  plus 
d'un  genre.  Les  derniers  froids  excessifs  ont  ruiné  les  campagnes,  el  les 
sauterelles  noua  arrivent  maintenant  en  nuages  nombreux  et  pressés. 
Quelques  cnme;>  ont  aussi  épouvanté  la  population.  En  voici  un  qui  a 
été  commia  la  semaine  paasée.  Un  boipme  usez  mal  famé  a  usassinéla 
nuit  sa  propre  femrtie,  et  .l'ayant  coupée  en  menus  morceaux,  il  a  mis  ct% 
restes  sanglants  dans  une  grande  jarre  de  terre,  après  avoir  pris  la  pré- 
caution de  les  garantir  contre  la  putréfaction  par  un  grand  amas'  de  sel  T 
L'horrible  fait  n'a  pas  tardé  cependant  A  être  connu  de  l'autoHlé^  qui 
s'est  dnparée  de  cette  espèce  de  cannibale  et  l«  lient  enfermé  eà  pnson, 
.en  attendant  que  son  procès  sHusiruise.  ■ 

iUMlll  9KS  SCIISCES  lOIALBS  »  POLiTliHJES-      _ 

Séance  du  samedis»  juiHiSH.        _  "^ 

rRÉSIDB?iCE  DE  M.  NAOOET.  "° 

H.  Amédée  Thierry,  fait  connaître  i  l'assemblée  les  résultats  du  con- 
cours ouvert  par  la  section  d'histoire,  en  1845.  Voici  quel  était  le  sujet  : 
c  Retracer  sommairement  l'histoire  deii  étais-généraax  de  France,  depuis 
«J302]iisqu'i4Gté.  Chercher  pourquoi,  les  états  ne  sont  pas  devenus 
(  en  France,  comme  en  Angleterre,  une  institution  régulière  et  pensa- 

■enle.  •  Cette  question  présente  un  intérêt  d'un  ordre  ékvé,  niais  ejlf» 


est  dUicNc  à  traitar,  ai  difficile,  qilVa  1842,  alla  afaH  lié  nlK  «M  pM» 
■iéra  nia  «u  conoaurs  sans  aiMaer  da  solutiao  4Mt  VàM^wkt^fùH» 
nir  compte. 

Cette  aonéaj  les  mémoires  ont  été  nombreux  ;  il  an  est  deux  numéro- 
tés i  et  3,  qui  ont  tenu  en  suspens  les  suffrages  de  la  section  d'histoire; 
mais  enfin,  le  n*  1  l'a  emporté,  il  aurait  obtenu  l'avantage  ai'  l^«vait' 
pris  une  balance  pour  juge  dn  concours,  car  la  Mémoire  u»  l'est  un 
grand  in-folio  de  '764  pages.  Nous  ferons  connaître  quand  noiu  le  saurons, 
le  nom  de  l'auteur. 

Le  rapport  dont  il  était  chargé  a  fourni  à  M.  Amédée  Thierry  l'occa- 
sion de  traiter  lui-même  la  question,  mais  il  n'a  pas  expliqué  à  notre 


St-!Vh(  altir^mmï  aé^^  ,  nèiÉ  iwià  ptinil  . 

avait  été  mis  i  l'Institut  pour  prouver  que  les  modernes "^  savent  piiti-. 
quer  les  vertus  antiques,  et  |Niur  qu'on  n'humiliAt  pas  les  Frinçais  en 
l-ur  citant  les  (irecs,  les  Romains,  les  Egyptiens,  les  Hébreux,  toujours 
prit  à  honorer  lés  patriarches. 

.Nous  nous  trompions:  M.  Berryat  Saint-Prix  ren^plit  son  fauteuil  et 
nièiiie  SCS  dcix  l'aut'Miils  d'acadétniiien  tout  commciun  autre.  NousTs' 
viins  ent  iidii  eoitiiHenter  Aulii-(<elle.  disserter  sur  quelqpes  dillicidlés 
du  texte,  lit'T  eu  foule  les  écrivains  de  l'antiquité;  il  est  vrai  qd«  la  ma- 
tière était  raiblemenl  iustnielive,  que  M.  Berryat  Saint'^^Prix,  au  lieude 
l'éclairer,  l'a  olweurcie,  qii'il.a  discuté  sur  des  textes  dont  il  ne  compre- 
nait pas  bien  le  sens,  inusi  que  M.  Naiidet  le  lui  a  prouvé  ;  mais  an- 
fin  M.  Berryat  .Suit-Prix  a  fait  eu  qu'on  fait  a  l'Acadéniie  el  ma  foi  pu 
plus  mal  que  ses  voisins. 

La  principale  discussion  qui  s'est  élevée  entre  ce  membre  et  le  prési- 
dent roulait  sur  l'interprétalion  de  ce  texte  des  douze  tables  :  TertiU 
nundittii  partes secanto  :  si  plus  miniisce  teruerint  tinejraude  este. 

Cela  veuf  dire,  suivant  les  uns  :  ail  troisième  jour  de  niardié  les  créan- 
ciers se  partagent  les  biens  du  débiteur  ;  si  l'un  prend  plus  qua  l'autra 
il  n'y  a  pas  de  fraude. 

Et  suivant  les  autres,  c'est-i-dire  suivant  M.  Nauda,  i  l'avia  iaqual 
nous  nous  rangeons  :  ' 

Au  troisième  jour  de  marché,  les  créanciers  se  partagent  le  eorpa  du 
débiteur,  quelque  soit  la  quantité  de  chair  qu'ils  coupent,,  il  n'y  a  (wa 
crime. 

L'horreur  que  nous  inspire  aujourd'hui,  dans  l'état  de  nos  mopon, 
une  pareille  inlerpréutioo.  ne  aufflt  pu  pour  la  rendre  invraisanMaUe. 
Elle  était  en  harmonie  avec  la  férooilé  da  Rame  primitive,  et  c'est  ainsi 
(^ue  le  texte  des  douze  tables  a  été  expliqué  iMr  tous  lu  écrivaias  da 
I  antiouité  qui  en  ont  parié,  entre  autru  par  Aulu^ïelle. 

M.  Rafnon  de  la  Sagra  tnrmine  la  séance  en  communiquant  i  TA^adé- 

mie  du  études  fort  curieuses  sur  la  population  de  Madrid.  On  remarqua 

„^ans  cet^  ville,  comme  partout,  que  le  maximum  des  aaissancu  sa  limi- 

ve  dans  la  classe  pauvre  ;  la  moyetaoe  dans  hi  baurgaoiaie  ;  la  duN 

lenta  est  la  mollis  féconde  detoutu.  Nous  voudrions  que  M.  " 

la  Safn  vivifitt  davÉntm,  (Mtf^  da^J^ps  <»B8idératiens  su 

sUtisti<(uu.  Il  a  fait  défiler  devanit  niiiu  des  régiments  de  cMfhas. 
de  paiKtllu  traupu,  pour  être  guidéu  vers  un  but,  ont  besoin  de 
nels,  et  eu  colonels  tont  du  idéu.  Nous  ini^itons  M.  Ramon  de  la 
4  faire  quaiquu  promotions  daaa  son  aruée.  T.  H. 

▼ABIBTÉl. 

—      Conooar»  <!•  rontef**    ^ 

Pourquoi  n'établit-oo  paa  deacoacoumpuMica  pour  la»  ciMWUx 
die  XQPlage  aussi  bien  que  pour  ceux  de  promenade?  Car  le  cheval 
«t^caunM.nbralescourseaellea-méiDea,  n'est  bon  lui'à  faire  de» 
BraœQMa*.  On  ne  peut  oonaidérer  comme  tm  Tèmibfe  coOcours 
mam  lÊà  cliilfvaux  dis  trait  <  lea  prix  doanét  par  1m  JMtf  éléid'agri- 
culture  et  1^  comices  agrifeolea,  sur  la  simple  inqiectioa  des  cba- 
vaux.  Voici  ce  qu'on  devrait  fkire  pour  encooraiger  ta  prAdrictioa 
'd^cbevaux  deroulam. 

On  choisirait  pour  ctfinnp  de  bataille  uà  boMt-deioute  aurtoquri 
il  y  aurait  à  effectuer  quelques  charroia  conaidérablea.  Les  chevaux 
Inscrits  8««icnt  logea  et  nourria,  pendant  la  diù^  du  coobowra, 
dans  Une  écurie  ad  Aoc,  et  on  aurait  aoin  de  peaer  tout  ce  qu'oa 
livrerait  pour  chaque  cheval.  Le  oonooura  durerait,  par  exemple. 


mot  peuple  ou  nation  comprend  d'ordinaire  une  armée,  tandis  qu'en 
Iulie,  toutes  les  armées  nationales,  nioinMjuelquu  rares  excepUons, 
marcheraient  en  compagnie  des  troupu  autrichiennes  pour  comprimer 
tout  mouvement. 

Disons  aussi  que  le  triste  résultat  de  toutes  les  insurrections  italiennes 
a  privé  les  Italiens  d'un  des  plus  grands  éléments  de  succès,  de  la 
.  coufiance  en  eux-mêmes.  CeuK  qui  conspirent  à  l'étranger  peuvent  croire 
à  la  réussite;  mais  ceux  t]ui, obéissant  i  leurs  suggestions, exécutent  nu- 
dedans  les  tentatives  imaginées  au-dehors  ;  sunt-ils  (lersuadés  de  leur 
,  propre  (orce?  Nullement.  Ils  ont  trop  parlé  certain  jour  |iour  reculer  avec 
nonneur  au  moment  de  l'action  ;  ils  craignent  les  reprmdies  de  quelques 
amis ,  ou  bien  le  joug  qui  pèse  sur  eux  leur  est  devenu  si  insu|»|M)rtablc, 
nu  ils  sont  résolus. de  le  secouer  à  tout  prix,  même  au  prix  de  leur  vie. 
Hais  je  m'idresse  aiix  hommes  raisonnables  qui  ont  pris  part  .à  toutes  ces 
iasurrections,  et  je  les  mets  au  défi  de  me  dire  qu'au  niomenr  de 
commencer  l'action  ,  et  en  jelatit  lés  yeux  sur  l'avenir ,  ils  y  vis- 
•ent  ia  défait«ide  l'annami  et  leur  pr$>pi-e  triomphe.  C'est  au  sacrilicc 
nii'ils  marchaient,  et  ils  le  savaienf  bien.  Avant  de  prcudr«;  les  armes,  de 
ligner  des  proclamations  el  de  jouer  ia  ^ooaquérsnt,  leur  jrégard  s'était 
arrêté  sur  la  inout.igiïc  qui  leur  prêterait  plus  tard  son  abri,  et  daus  lu- 
qudlr  Hs  dil-falMlruiciiA  bravement,  mais  confondus  avce  des  brigaMis, 
leur  via  «on  ire  las  sbires. 


cliaiiii-,  un  heureux  ilénouement  ii  ses  longues  vicissitudes.  Elle  embrassa 
l'Iiis  érroiteniiMit  alors  Ifs  ilhuiuns  qu'elle  n'avait  pas  encore  quittées,  et 
'^v  se  souleva  joyeuise.  Celait  apiè.<  1830,  alors  que  la  tribiiiie  fi"anrai»e 
ri'ti'uii.ssait  de  déclarations  de  non  interrenfiwt,  et  i|ue  les  italiens  se 
leoaiciit  pour  assurés  de  ne  point  rencontrer  d  Auiricliicns  sur  leurs  pas. 
*«is  CCS esfiérauces  ont  été  déçues.  La  France  a  con.idéré,  avant  tout, 
1^^  liropres  intérêts,  et  elle  a  résisté  prudemment  aux  entraînements  gé-, 
néreux.  Les  cccUrs  itaHens  se  sont  retirés  d'elle,  et  c'est  pour  l'Italie  un 


clrarigère  contre  l^tranger,  '  Les  enfcignernenis  dc  l'histoire  ont  enfin 
P'Ti*  leur  fiiiii,  et  l'Itado  >nlt  OJijonrd'Iioi  qu'ellr  no  doit  pas  nlleii- 
ure  du  sat^oorii  d'au-delà  des  Alpi>s.  Si  i-ile  afit  plus  Utïp  due  se»  maîtres, 
'l<> 'l'Ile  s'affranchis<i# d'eux  ;  M  elle  est  plus  faible;  i|u'eHe  le»  sulùsse; 
""•i*,  en  tout  cas,  auelle  se  garde  de  les  échanger  contre  d'autres  ;  car, 
«0  Tait  de  maîtres,  il  u'y  eo  a  |iaa  de  bous  pour  un  iieupla,  et  le  harnais 
nouveau  blesse  plus  que  l'ancien. 


Mais  l'Italie  ne  pourrait-elle  pu  être  plus  sage  que  u»  maltru,  et  leur 
apprendre  que  la  tvrannie  ne  procure  que  de  courts  avantages,  que  l'al- 
liance est  préférable  à  l'asservissement,  que  les  amis  sont  plus  précieux 
que  les  sujets?  U.BaIbo  n'est  pas  éloigné  de  le  penser,  et  c'éttà  peu  près 
sur  cela  qu'il  fonde  son  unique  espoir.  L'empire  ottoman,  dit-il,  sera' tôt 
ou  tard  démembré;  ses  provinces  seront  distribuées  aux  puissances  envi 
ronnantes,  et  lAiUriclie  eu  aura  sa  part.  Le  congés  européen  assemblé 
à  celte  occasion  lui*  assignera  qlielque  i.*hose  siir  Fc  Danulie,  et  t'.VHtriche 
satisfaite  quiUora-lcs  belles  plaines  de  la  Loraliardie.  Délivrée  de  cet  em- 
barras les  états  italiens  se  réjouiront  d'abofd  et  se  constitueront  ensuite 
en  confédération.  Tout  rentrera  dans  l'ordre,  et  il  va"  sans  dire  que  la 
monarchie  sarde  s  étendra  jtisau'à  ses  Pimites  naturelles  qui  sont,  je 
crois,  les  montagne»  du  Tyrol  uu  côté  de  Venise^  la  mer  Adriatique^ 
M.  Ball>oest  Pitmoutais  ;  de  plus  il  est  bien  vd  de  S  M.  le  roi  Charles- 
Albert. 

La  Lombardie  est  la  partie  la  plus  fertile  de  la=^monarchie  antri- 
chicnnc  ;  les  terrcs^i  avoisincnt  l'embouchure  du  Danube  en  seraient 
au  contraire  lés  moins  productive/.  Les  foldàts  lombards  sont  bravu  et 
disciplinés  ;  les  habitants  du  provinces  turques  ne  sont  précisémelïriii 
l'un  ni  l'autre.  Les  Lombards  .sont  au  nombre. de  quatre  millions;  leur 
aspritJUtto  général  promptj  leurlotelUgence  dévelopiiée. Lapopulalioa 
des  provincas  danubiennes  nast  pas  nombreuse,  et  aile  est  en  oulic  |iau- 


Il  fut  «a  lenips  pendant  lequel  l'Italie  espéra  una déjivnuieepror    vre,  gnâaièie  et  mal, élavôe.lLest  impossible  da  supposât  qua  leaAutri- 


acceiitas^ent  cette  partie  de  l'empire  turc  eomme  dédomma^ 
de  l'aliandon  qu'ils  feraient  de  la  Lombardie,  à  moins  d'admettre 


chiens 

ment  . 

qu'ils  y  fiisnéntiioussés  par  un^létUr  immodéré  d'obliger  les  Lombards. 

Et,  éo  vérité,  si  les  AutrichicDS  étaient  -assez  dévoués  pour  se  conduire 

de  lasin-le,  je  ne  sais  >i  les  Lombards  n'auraient  pas  torlUe  les  laisier 

partir.  Des  ennemis  comme  ceux-li  vaudraient-bien  des  amis. 

Mais  cela  n'arrivera  pas  ;  les  Autrichiens  (le  quitteront  pas  un  pays 
riclie,  fécond,  civilisé  et  assez  tranquille,  pour  un  pays  pauvre,  stérile,  i 


progrès  que  M.  Baibo  constate  en  examinant  l'avantage  de  la  protection  nnottié  barbare,  et  accoutumé  à  dés  révoltes  incessantes.  M.  Baibo  vou 


drait  persuader  aux  Autrichiens  qu'ilv  trouveraient' leur  compte  i  se 
ra|)|irocliar  de  l'Orient,  dé  ce  centre  vers  IrquéFgravitpnt,  àson  aviT,.taHS 
les  étals  européens,  le  ne  crois  pas  à  cet  attrait.  L'Europe  ut  le  fAyarda 
la  aivilisation  et  Us  fayoas  qui  au  cduppant  vont  éclairer  tu  estsénilés 
les^us  éloignées.  Le. luttpre  delà  civilisation  comme  de  la  lumière,  c  esf 
de  as  ré|iaadre,  inais»on  pas  dé  se  tmasporter.  La  lumièfe  oai  se  déta- 
che du  foyer  devient  étinaelle,et  cbaoïn  sait  ca  que  durent  luélincallu. 


L'Angleterre  a  dès  eoloniu  en  Orient,  mais  elle  ferait  na  pauwe  accueil 
i  celui  qui  lui  proposerait  d'abandonner  pour  les  agrandir,  l'Eoasse, 
l'Iriande,  ou  le.pays  de  Gallu.  La  France  a'aceeptaratt  pu  le  Pérou  eu 
échange  du  RousslHon  ou  du  Dauphmé.  La  itremière  condilioa  d'exis- 
tence pour  un  état 'aussi  bien  qao  pour  un  individu,  c'est  l'identité,  et 
cette  identité  ne  s'acquiert  pu  en  étant  aujourd'hui  état  européen  Céta- 
tral, demain  état  uiatique  ou  limitrophe  de  I  Asie  et  ainsi  de  suite. 

Tout  en  reconnaissant  avec  M.  ^Ibo  que  rien  n'est  possible  eii  Italie 
aussi  l«og-tem|»s  que  la  Lombardie  sera  dans  l'état  où  elle  languit  depuis 
bientôt  trente  ans,  nous  ne  saurions  partager  ses  illusions  an  sujet  du 
précieux  effets  du  démembrement  de  l'empire  ottoman.  Et  pourtant  le 
livre  de  M.  Ballio,  Imprimé  à  Turin,  se  vend  i  Milan,  ce  qui  signiie  qu'ins- 
piré f>ar  le  roi  de  hémont,  il  est  approuvé  par  le  gouvernement  autri- 
chien. Qu'y  a-t-il  sou's  ce  double  fait?  L'Autriche  voudrait-çlle  faire  en- 
tendre aux  Italiens  qu'elle  n'ut  pu  leur  ennemie  naturelle,  ou'elle  lu 
opprime  parce  qu'elle  ne  peut  pa>  fsiire  autrement,  mais  que  si  le  satvt  da 
l'Italie  pouvait  se  concilier  avec  sa  propre  grandeur  elle  y  aiderait  plutét 
rniaje  s'y  opposer?  Voudtait-aila  appeler  l'attention  du  ppiiii  noM 
étfailgères  et  de  l'Italie  même  sur  les  moyens  d'accorder  ces  grands  in- 
térêU,  considérés  jusqu'ici  comme  irréconciliables?  Comprendrait-eMa 
enfin  cette  naliaa  iaata  suis  seiwée,  i^k  le  rùte  de  mndarmé  dont  elle 
i'Hialnrgée  ea  llalia  «t  eoMaoi,  péHliux,  IiIhéw».  et  caavienl  mal 
à  rbonnéteté  pstHlili,  i  la  paUeaM  felieté  ia  Mp  c|pctère?  Se  senl- 
elia  appdée  à  da  pAa  aoMn  fast  M«IJMlNV«  4^  au  protectorat 
général  et  non  Contesté,  de  plus  grands  avantages  que  dans  une  domi-  ' 
nation  violente,  circonscrite  et  disputée? 

Les  peuples  ne  se  contentent  pitisd'êire  habiles;  ils  sont  devenus  sagu. 
Un  pas  encore  et  ils  pourraient  bien  devenir  vertueux.  Il  leur  suffirait 
poitteaûkde  mieux  comprendre  leurs  intérêts.  :.      1^ 

IX  ITAI.ISX. 


^nsson  tutroduetiom  à  l'étud»  d«  la  ligi*iationfrançaiu,li.^}t\M 
Henne4|uin  ne  s'est  |>as  uropoeéi  pour  unique  oui,  de  faire  coaiiailre  l'histou 
--  i-  ..  .._,-.-..      ^j.  .s.,  ^i .^. ^nle  g»  fVMMt  iniéfélreli- 

aseecelu^  Egjpt'ieas, 

irvolhrMâavcc-tl^raa- 

tériaus  poiir  Iliisloire* générale  de  PliUahmW.tm  trouve,  a  la  0»  da  se- 
cond volume,  l'indication  de  trois  eenu  ouvrages  concernant  laBibte  et  lu 
peuples  orientaux.  (Voir  sas  Anaonees,)  ^ 


Henne4|uin  ne  s  est  |>as  uropoeci  pour  unique  oui,  ae  1 
re  dé  la  Ug^slation  des  Juiti;  Maa  qaTaN*  nréaenia  1 

Éas.  Bn  cooMiaranl  iM^iwibia  de|  IMéUin  a«0 
Ab^aieiit,  cl  d«  ^Mears  ant^  Slisna,  iljkyv 


le  reste  seul  serait  employé  &  indemniser  les  concurrents  non  ré 
c6mpens4!'s  dos  viast-ciuq  jourm'foâ  de  efieval  qu'ils  auraient  ha- 
sardées. En  se  bornant  à' ce  moyen,  la  conc  >urs  propo^  constitue- 
rait uucsorlç  do  jou  di^  lott^rio  ontiv  liis  concurrents.  Mais  bientôt 
les  entreprcneuivs  de  roulaK<'S.  les  prottHtcars  riches 'de  l'a^çricul- 
ture,  le  gouvenicnient  lni-mt"^nic,  seraient  enlraini's  à  accorder  dos 
prix  da  beaucoup  supérieurs  à  la  valeur  vénale  des  joui-ncesd.' 
cbeval  employi'îcs  au  travail  du  concours. 

Bientôt  HUSbi  on  si'utirait  la  nécessité  d'instituer  plusieurs  con- 
cours pour  diverses  espèces  d'animaux  de,  trait,  tels  que  dievuux. 
mulets,  iKeury.Hues,  nidopendamment  du  concours  gén«''ràl  ai- 


—  .    --Jrsaiitwsraitwm:a»^ar<Mp«eiai 

Im  du  «nip  iicinniniffpoiir  flni  jiiillel),  aux  |iri\  où  cllcsétaient,'  huit  jonr» 

aunanivant  pour  (Un  de  juin) 

,   Klles  ont  fe<|u'un  appelle  |>erdu  Icuir  report.       "^ 

Les  paroles  prononcées  par  le  ministre  des  linances  an  snjel.<l«  la  rnn- 
versioii  de  lu  rente  5  OjO,  ne  paraissent  pas  avoir  rendu  «ne  conliance  bieii 
eonivtcltfciaiM^spéoulatenrs  snr  ces  fonds, qui  ibniiuuenl  ii  être  contrariés 
par  des  i«<fMirts  très  onéreux. 

•l/écart  (différence  entre  le  prix  du  5  0(0  et  celui.du  3  t'iO)  n'a  pafs  conti- 
nué il  s'étendre. 

yu.int  à  ta  sjiécnlation  snr  le  3  0(0,  on  pent  dire  qu'elle ,dcjx*nd  de  la  né- 
g'K'ialion  de  i'èinprunt,  que  l'on  s'accorde  il  connidérer  comme  imroi- 
nenio. 


C  ]i. 


I 

•I» 

»l* 

l|4 

•I» 
M" 
•!• 
•I* 
.|. 


▼AO^wniAB.  —  Le  CljéDirf  «n  mon  Pmnier.  Trop  heureux» 
▼Aan*M.-L(>s  Anglais.  M.  d'Ecole.  .Sirène».  3  Polkas 
«TiMAas.-  PUilipiie.  Le*  l-ées  de  Paris.  Malvina.  Amours 
»AS.AiS-aoTAl..  —  Pan  du  Diable.  Cwvachon.  Ménestrels 
VOmm-n-MAATM.  -  I844  ei  104».  U«  SouKe. 
ttA>Ta>TMargut.  Carava^je.  Tout  pour  de  l'Or. 
Anaiaov.— L«  Hôdçur. 
COMTB.— liaison  des  Fous.  Cracovienne.  Poupine.  Polka. 


Jr 


Imprînierie  dR  lakob  lévt  et  comp..  rue  du  Croinut,  I6. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ASTOX 


SêA  ISMAIVX. 


Paris,  7  Jnitfet.  Fari^i.  Les  premiers 
jours  du  la  seniaine  s<>  sont  écunlés  dans  le 
caln«,  et  les  prix  tendaient  a  Déctiir.  L'incer- 
titndedela  sp.'culutiun,  entretcn  le  par  de* 
circonstance  Unir  à  tour  firorabl«s  et  défj- 
ToralrlesMa  récolte,  l'enipcdliait  de  rien  ten- 
ter sur  rïtenir.  Cependant  la  fréquence  de» 
uraKe«  dans  les  départements  agricoles,^  et  lu 
eootiuiiilioades  pliiie>ontëlevé  same  lipe  cliif-' 
fradmaffaireat  livrer,  Mns  cr^  idant  faire  va-' 
rlertensiUement  Icconnsur  i«s  prisdeluudi. 
"••a«ta  la  vente  en  druiture,  elle  esldan^  la 

jiM  siluatioa  et  ne  parait  pas  ejicore  in- 
jtoacé«  par  le*  nouvelles  dra  départements. 

Le  cours  àe  ta  semaine  s'est  jDaintenu  dans 
les  limites  de  la  taxe  actuelle  du  pain  (a,36).  et 
le  restant  surplace  s'est  élevé  a  16,40»  quin- 
laut.  Cetlequaniitéii'est  pu  trop  forte,  attendu 
'  a4ie  cette.aiinée  il  v  a  eu  (leaucoup  moins  de 
feraenUtion  dans  les  farines,  malgré  tes  al- 
lernaiives  d'Iiiiraidité  et  d'élévation  de  la 
température.  Ce  fait  tient  sans  doute  !i  ce 
qu'il  n'j  a  toujours:  en  qu'une  quantité  niodé- 
fée  de  sacs  ea  magasin  ;  mais  nous  avons  lieu 
de  croire  que  le  perfeciionnement  et  les  soins 
apportés  dans  la  fabrication  y  entrent  aussi 
pour  quelque  chose. 

Frommt.  Les  blés  n'ont  donné  lieu  qu'à 
peu  d'affaires.  La  vente  a  été  lan{;uissa.ite 
peadan»  toute  la  semaine.  Les  froments  d'i>- 


llt'  ont  soutenu  leur  cours,  mais  avec  peine, 
Cl  les  sortes  secondaires  ne  se  »^onti  placées 
qu'avec  une  baisse  qui  a  varié  suivant  l<^ur| 
qii:kliti'. .  I 

Seiglêf.  La  vente  de  ceux  qui  sont  eu  ce; 
moineiit  disponilili-s devient  d'autart  plus  dif- 
dcite,  qu'incessainmeut  les  nouveaux  vont  pa- 
raître sur  la  place  ;  aussi  les  c^de-l-un  en 
liaiSMi. 

Orge  el  avoine.  VoT^e  sout'enl  toujours 
son  prix,  gràce  a  rexiKxiié  de  l'approvisioi)- 
nement  de  Bercy.  L'avoine  est  plus  offerte,; 
cependant  les  détenteurs  hésitent  a  la  vendre 
en  bais!k>.  bu  reste,  la  vente  de  ces  deux  cé- 
réales est'li  pen  itrést-'iiulle.    '^    '  '      j 

lituêi.  Sans  attaiies  et  sans  variation,  mal-' 
gré  des  li-nlalives  (tour  les  fuire  fléchir. 

nKPAKTKifB^TS.  Nou&avon^  peu  de  choses' 
à  dire  «ur  les  nouvelles,  dépariémentalos,  l'in- 
tempérie «^el'a  saison  uons  ayant  engagé  à' 
donner  iicndant  le  Cours  de  la  semaine  l'ex- 
trait de  notre  çorrcsiwndaiicf.  Nous  ajout'v 
runs  aujourd'hui  ce  que  nous  écrit  notre  cur- 
responiiant  de  Dordeaux  :  { 

«  Les  oratjesont  ravagé  quelques  .l(K-atilé4 
de  notre  département  et  la  rontintrité  de  la 
pluie  donne  des  inquiétudes  aux  ciillivateurs 
qui  ont  leiir  récolte  en  gerbe  sur  Ts  sillons.! 
.Le  retour  iinméiliat'^-beau  temps  nouri  as^iii» 
rerait  une  qualité  supérieure  et  un  produit 
plus  <|n'ordii|aire.  •       ,''•■,  i 

La  baisse   continue /sur  '  presque  ions  .  les 


marchés.  Nous'  donnons  SèatnBent  l'extrait 
(les  xariatiolis  en  hausse  sur  le  blé. 

ilaïute  —  Versailles,  Gallardnn,  liondan, 
Bray-sur-Seioe,  Nogcnt-le-Roi,  Dreux,  Ueau- 
N'Ont,  Brionne,  liernay,  Pbnt-Audemer,  Diep- 
l>e,  Janville,  Fécamp',  Boanétahie,  Alençon, 
(lliateauduii.  (iisors,  Uluis,  —  Kstaires,  Stcn- 
vonle,  —  pôle,  — Pont-Labbé. 


Coana  Aern  (térémltu  (par  hert.V 

PROVINS,  &  Jiijllei.—  Froment,  |r':  iHiOO 
à  '.tU.dO,  sans  variation.  —  Avoine:  <>.'&ii.*,00, 
bais-so.  lAta  pluies  ont  continué  ces  jours-ci  et 
ont  fait  \erscr  quelques  blés. 

ÈTVMPES,  C  Juillet.  —  Proment,  i'»:  ÎJ.Iî; 
!• .  21,32  ;  Ar  :  l'J.nz.  —  Meleil  :  if.,(iO  à  |7,.M. 
Seigle-:  Mi,.12  à  1 1..12.  —  Orge:  I0,00àliit»r 
— _  .\voine:  U,(«i  à  7,()fi. 

LE  114^9.  6  Juillet. —  FroHient,  !••:  l!),7i; 
2":  18,(0;. V:  t7,0(».  —  Méteil:  I3,i0  il  IR.iO. 

—  Stfigle:  l3,.U)a  l3,.Sp.—  Urg«:  i»,50à  1.0,60. 

—  Avoine  :  7,. '.0  à  8,50. 

«inw, Cjuil'et.  —  Fr>roeni,  1":  IS,50  ; 
2'  :  17,00;  3'  :  t.*,60.  -  .Seigle  :  in.SO  à  lî.OO. 

—  Orge  :  lo,2.S  h  I2,2.'i.  —  Avoine  :  ti,'i>  > 
8, 2.'>.  —  Le  commerce  des  crains  est  <::iline, 
tes  affaires  nulles  et  les  prix  seulement  Nomi- 
naux. 

' Murchi*  élrangfr».  —  L0KDiie,8.  4  juillet. 
Le  droit  sur  le  blé  est  toujours  ici  de  |7  sh., 
LiVCMPecL,  3  juillet:  -r-  A  l'exception  de| 


quelques  chargements  de  froment  venus  de 
la  Ita  tique,  les  importations  ont  été  presque 
nulles;  on  n'a  rien  fait  sur  notre  marche;  aus!>i 
les  prix  onl-ils  déchi  particulièrement  |iour 
les  deuxièmes  qualités.  Les  farines  s'écoulent 
difficilenicut  sans  tou^fois  éprouver  de  chan- 
gement dans  lei>  (irix.  L'avoine  a  maintenu 
son  prix.  Il  n'ot  (loint  tombé  d'eau  depuis 
mardi,  mais  quelqiies  avis  des  districts  nous 
parient  d'assez  foirtes  ondées.         (  Timtt.) 

'  ■'^  ««raiiceM. 

AVir.:vo.\,  t'r  juillet.  —  Le$  ifaranm se- 
mées au  printemps  ayant  tK's  mal  levé,  la 
récolte  sera  une  des  plus  faibles  que  nous 
ayons  eue  depuis  long-temps.  Mais  vu  la  gran- 
de quanliié  de  terres  ensemencées  ir  cause  du 
prix  extrêmement  élevé  de  cette  rjici ne  colo- 
rante, il  est  à  présumer  que  la  récolte  cbrrcs- 
pondantc  aux  semences  de  iSi4  fournira  de 
grandes  quantités.  ^..-^ 

On  a  commencé  déji  l'arrachement  de  la 
garance  dans'  les  terres  qui  craignent  la  sè- 
çlien>ssis  et  pour  ne  pas  sVxposer  k  arriver 
aux  mois  de  «eptembre  et  octobre^  qui  sont 
la  véritable  époque  de  ce-travail  important, 
avec  une  terre  endurcie  par  les  chaleurs  et 
l'alisence  de  pluie.  .  . 

'    Cet  article  est  calme  sur  notre  place,  et  les 
affaires  rinlles,  forcément  d'ailleurs,  faute  de  Grands  porcs, 
iuarchandis<>.  Il  se  fait  néanmoins  quelques  Cochons  de  lait. 


affaire»  sur  le  lued  de  Ôfl^OO  environ  les  vu  | 
Les  poudre;,  sans  afaires  et  sans  cours  rnH 

vmoBvraa  atoiavz. 

■«•Ilaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.; 

■^iw— ii^— ii^— ^.^^— — ~  — ^ 1 —  jrwrBMmii 

Marché  de' POTBSY  du  4  Juillet  iSii. 


ANCLBTIBIB.    MoTthé  te    SmithiitU  i» 
l'fJMilM.  '^ 

Bdeufii  ouœmtns, 

D*      3t  qnkl., 

D*  prime  grosse  race, 

D*  pnmé  écossais. 
Moutons  communs. 

Do     3*  quai.. 

D*  prime  grosie  laine, 

D*  priuM.soulh-duwn, 
Agneaux, 
Veau»,  communs  grosse  race. 


Do  prime  Une  race, 
rands 
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Iiltaralrie  horticole  de 
H.  COUm^,  éditeur. 


PIBLICATIOIB  SIR  LE  JMDliUK. 


ta  •ÉsiaAl.  oc  Ii'AMATB««,  2*  série,  contenant  les  fleures 
coloriées  des  plantes  nouvelles  et  rares  des  jardins  de  l'Europe,  leur  des- 
cription, leur  culture,  par  MM.  A.  Droiiguiartf  intItsrdi-Deeaisnc,  SpAcb,  etc., 
et  rédigé  par  Cn.  Lemairg. 

Chaque  livraison  se  compose  de  3  planches  avec  texte.  On  a  ajouté,  ii 
partir  du  tome  troisième, des  Misèellliiées. botaniques.  Prix  delà  livraison, 
prise  au -bureau,  I  fr.  7.'i  g.  P.(ix  du  volume  entier,  payé  d'avance,  composé 
de  M  livraisom»,  bi>  fr.  au  lieu  de  (>2  fr. 


etc. , 
3  fr. 


par 
.Sii  e. 


■ôaeaàAPBiB  do  osaKK' cahéua  ,  par  M.  Bbblèsc  ,  1  vol. 
in-8n.  '       _  .  &  fr. 

1,'BOBTtcOLTBlia  SBiVEaSKi.,  journal  général  des  jardiniers  et  ama- 
teurs, ptéi^iant  l'analyse  ruisuniiée  des  travaux  borticult»  français  et  étran- 
gerV rédigé  par  (^h.  LÈmaike.  Ce  journal  se  coin|>Me  de  3  feuillet  au  moins 
de  texte  grand  in-«*,  et  deA  pi.  par  mois.  Prix  de  I  abonnement  :  PourPà- 
ris,  Rx,  colurié£S_.2(i  fr.;  (i«.  noiii-s,  i.S  fr.;  pour  la  provinre,  lig.  colo- 
riées, 28  fr.;  lig.  iioih'S,  17  fr-.-La  sixième  année  est  en  soiisc riplion.  L'abon- 
nement part  du  l'r  mai  de  rbai|ue  auniH'.  La  cnlleciiou  des  cinq  années 
païucs,  reliée  avec  le  plus  giaiid  soin  h  l'anglaise,  prix  :  125  fr. 

ALMABACa  BOKTICOLB  lioiir  l8U,par  V.  P\Qir.T,  '.h  C. 

EiccTCLOPBOïc  SB  JABSiBAOB,  formant  le  5'  volume, de  la  Maison 
rustique.  I  vol.  trrand  in-8<>  a\ef  linurés.  .     12  fr. 

CBBAïaaaB    la    CBl.TOBEeB1:éBALE    OEBPLABTEB  BVI.BEVaB8, 

vulgairement  iip|W-lées  O^HOits  à   fleirrs,  fMf-rxvne  des   vi'gélaux 


.  PANS,  lUE  JACOB,  ^1. 

V*"*  •«-\J>'**"»«'»l»«  des  principaux  horticulteurs  français,  et  sons  la  .lir« 
"^  .  V./ **"*!,■'•  ''««l'CUsar  eu  cLef,  horticulteur  et  membre  de  la  Se 
royale  d  hnrtieurture  de  Pans,  etc.,  etc. 

Mode  depub.'iealion  e(  condition*  de  tojadiptioit.—LQ  journal  parîlll«| 
1"  et  le  10  de  chaque  mois,  depuis  lei«  mars  |«<3.  -  Chaque  niimf«l 
se  compose  d  une  feuille  de  lO  page».  jTer  couverture -Imprimée.  Uotnl 
plantes  nouvell^seront  figurées  d'opr*»  nature  dans  le  courant  de  fhjqitl 
année.  ■■    ■  I 


année. 


On  ne  s'abonne  pas  !i  moins  d'upc  annt'e,  et  toujours  à  partir  du  1" 
Le  pnx  «le  I  al>onnement  est  de  «i  frJpar  an.    , 


fUSl 


•    ,  •y"*»'™ '■A»ÇA»B«,  ou  les  arbres  fruitiers  taillés  et  «ultivésffl 

près  la  fructiHcation  et  la  végétation   pa'-ticulières  à  chaque  esi»*fe,  lurl»! 

eomtc  Lklieob  (de  ViMe-snr-Arce).  Seconde  édition,  revue  et  considénbk-l 

ment  augmentée.  1  vol.  in-8o  avec  pi.  Prix  :  «Ir.f 

tbAobb  DE  i.'SOBTic«t.TCaB,  essais  descriptifs,  selon  le»  prinripff*! 

:.__  ...j..    .  ".  John  LiviaO;! 

édacleur  m  ml 


MAaVEI.    rBATIÇUB    DE    lUi     COLTVBE    MAlUilCBilBE  , 

M.  COtnTOlstiÉRAUD.  I  vol.  iii-t2  avee  pi, 

aiOBOOBAPBlE  OV  OBBEC  OlIUkET,  «t  prineipak-inent   de  r<eil|et  fla- 
mand, par  le  barou  DB  l'o^isuHT.  I  vol.  in-l8.  2  fr.  .SOc. 
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riraùlcrâipU)rli«au<XMip8tir  jalwnlib^^  âetbii  audiËc>{rè  pour 
oser  lui  débiter  de  pareilleti:  raisons.  Au  surplus,  li.  le  ministre 
n'avait  pas  trop  pn'jugé  du  patriotisme  qui  règne  généralement  uu 
scio  de  la  rcprésenlation  nationale,  cai-  toute  cetti;  discussion  n'a 
produit  aucun  cfTetsur  les  difTéréntea  parties  de  la  dinnibre',  pas 
môme  sur  l'opposition. 

Après  cette  discussionl  M.  Ducos  est  monté  à  Is  tribune  pour  3* 
développer  uft  projet  d'organisation  nouvelle  pour  les  consulats,  (k- 
prc^et  consiste  à  placer  sous  la  direction  du  ministre  du  comment.' 
la  division  des  consulats,  qui  dépend  actuellement  du  riiinistro 
des  alTaires  étrangères,  et  à  co|ifior  au  premier  la  nomination  de 
nos  agents  commerciaux.  - 

Il  nous  est  impossible  de  partager  Ippiuion  de  l'honorable  M.  DU' 
ces  sur  l'elttcacilé  de  cette  mesure.  ' 

S'il  est  vrai  que  les  Intérêts  de  notre  conunerce  sont  mal.  repré- 
sentés par  nos  consuls,  il  est  uu  autre -fait  non  moins  constant, 
c'cKt  que  nos  intérêts  politiques  ne  sont  pas  mieux  défendus  par 
nos  diplomates.  Mous  avons  une  diplomatie  parfaitement  ignorante 
de  nos  intérêts  ;  elle  a  été  traltue  à  plate  couture  dans  toutes  les 
questions  de  politique  «xtérieurc  depuis  quatorz^ans  ;  en  un.mot, 
elle  s'est'  toujours  montrée  très  inférieure  à  la  diplomatie  étran- 
gère. / 

La  politique  extérieure  a  pour  but  de  régler  les  rapports  de  na>- 
tion  à  nation.  Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,' à  quoi  se  réduisent 
les  rapporu  internationaux?  En  grande  parti<>,  à  des  relations  de 
commerce.  Supprimez  ces  relations,  et  la  politique  extérieure  n'est 
pour  aiQsi  dire  plus  rian. 

Dans  la  question  espagnole,  égyptienne,  marocaine,  et  même  dans 
la  question  d'Drient,  le  commerce  est  tot^rs  la  base  fondamen- 
tale de  ces  questions  politiques.  Il  est  donc  es^ntiel  de  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'intérêt  comnteréial  ,  dans  toute  négociation  diplo- 
OMtique,  puisque  cet  intérêt  est  aujourd'hui  le  point  capital  de 
toute  politique  extérieure.  Voilà  ce  que  ite  comprend  pas  notre  gou- 
vernement, ce  que  n'apprécie  pas  notre  diplomatie.  Notre  déca- 
dence politique  tient  en.  ^ndc  parti_c  i  ce  manque d'appr^ation. 

Nous  n'avons  pais  la  prétention  de  vouloir  traiter,  dans  un  comp- 
tdrendu  de  la  chambre  une  question  aussi  importante  que  c$elle  des 
consulats;  nous  dirons  seulement  aujourd'hui,  que.  loin  de  vouloir, 
comme  M.  Ducos,  -qu'on  enlève  les  consulats  au  département  des 
affaires  étrangères,  whib  voudriods  voir  ambassadeurs  ei  consuls 
ne  former  qu'un  seul  corps  hiérarciiisé ,  ppaaédaot  les  mêmes 
connaissanees.  ei  ayant  fait  les  mêines  études^ntTqu^  <et  oom- 
mercialea.  Noua  croyons  que  c'esri  cette  coodilioo  ieuiement,  que' 
Bos  ministres,  nos'artibasâadeurs,  pourront  être  i  même  de  bien 
apprécier  nos  intérêts  à  l'extérieur  «l  Ile  (reconquérir  près  des  au- 
tre Dations  l'influence  que  nous  avons  perdue. 

ta  chambre  des  pairs  a  nommé  aujourd'hui  les  membres  de  la 
commission  du  chemin  do  fer  de  JParis  à  Strasbourg,  ce  sont  :  MM. 
Teste,  Rey,  Gourgaud,  â'Harcourt,  Pelet  (de  la  Lozère),  de  Gabril- 
lac  et  de  Paoge.     ^ 

Nous  engageons  vivement  les  honorables  membres  de  cette  com- 
^ù»»ioa  à  ne  pastNiblier  la  précipitation  que  M.  le  miiiistre  des  tri- 


iipNmrj^tilterUtz. 

Nous  lisons  aujourd'hui  dans  le  /«urtia/  det  Débaft-- 

Si  rinfluence  européenne  doit  oiieUiiip  jour  dominer  tout  le  nord  de 
l'Afrique,  c'est  naturellement  à  l'Espagne  que  l'avenir  réserve  la  noble 
tàohe  de  continuer  dans  le  .Marne  l'œuvre  de  civilisation  que  U  France 
accomplit  en  Algérie.  Mai«  cet  avenir  est  loin  encore. 

Le  cours  des  évèncmenlR,  dans  les  affaires  actuellement  enga- 
gées, {leut  singulièrement  rapprotrher  cet  aycnir.  L'Espagne  a  droit 
a  des  rt''paratioiis  pour  l  injun;  qu'elle  a  esHuyée  ;  l'empereiir  Abd- 
el-ithaman  arcjelé,  en  ternies  insolents,  la  inédialion  de  l'Angle- 
terre. Le  gouvernement  espagnol  va  néces-siirement  recourir  aux 
moyens  de  contrainte,  et  voilà  la  guerre  entamée.  La  France  en- 
tend-elle tirer  son  épingle  du  jeu  et  abandonnçr  soaalliée  à  ses 
S4^-ulcs  forces  dans  ce  conflit?  Ce  serait  là  une  grande  maladresse, 
dont  le  gouvernement  anglais  ne  manquerait  pas  de  tirer  parti,  de 
façon  ou  d'autre.  • 

Si  l'Espagne,  au  refus  d'accommodement  de  l'empereur,  pousse 
énergiquement  la  guerre,  quelle  sera  l'altitude  du  gouvernement 
anglais?  Croit-«in  qu'il  regardera  faire  avec  indifférence?  Il  est  pro- 
bable qu'il  nfe  restera  neutre  qucs'il  suppose  que  l'Espagne  doit 
(H;iiouer  dans  ses  entreprises.  Si  le  cabinet  anglais  entrevoit,  au 
contraire  une  possibilité  de  succès,  du  deux  choses  l'une  ;  ou  bien, 
emporté  par  un  intérêt  égoïstes  il  aidera  secrètement  de  ses  res- 
Kouixx*s  Abd-el-Ithuman;  ou  bien,  prenant  son  parti  sur  un  mal  iné> 
vitable,  il  aidera  lui-même  la  nation  chrétienne  dans  son  attaque 
contre  le  Maroc.  Dans  le  preAier  cas,  cesserait  pour  la  France  une 
nécessité  de  venir  en  aide  à  son  alliée  naturelle,  l'Espagne  :  le 
pourrait*elle1iiTi-c  aiséincal  sans  s'exposer  à  une  rupture  complète 
avec  l'Angleterre?  Dans  le  second  cas,  l'Angleterre  accroîtrait  con- 
sidérablement son  influence  sur  le«^^C4^tes  d'Afrique,  et  l'on  peut 
compter  qu'elle  saurait  se  fairt  payer  par  l'Espagne  le  service 
qu'elle  lui  aura'it  rendu.  '  ,     .  -^ 


Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  la  France,  comme 
nous  lavons  déjà  dit,  d'unir  intimement,  dès  le  début  de  l'affaire, 
ses  intérêts  à  ceux  de  l'Espagne,  et  de  ne  pas  séparer  un  seul  mo- 
ment son  action  de  celle  de  son  alliée.  Si  l'on  avait  pu  terminer  ces 
différends  vat  des  moyens  di|Uonialiqucs,  nous  pensons  que  la 
France  et  l'Espagne  devaient  appeler  l'arbitrage  des  puissances  les 
moins  engagées  par  leurs  intérêts,  et  (*onséquemment  les  plus  im- 
partiales. Mais  les  événements  ont  tellement  marché  que,  malheu- 
reusement, il  ne  peut  plu$  guère  êti-e  ipiestion  de  médiation.  En  cet 
étal,  c'est  aux  deux  peuples  d'Espagne  et  de  FranC;  k  mêler  leur 

Suerclle,  à  combiner  leurs  forces.ut  à  se  porter  même  représentants 
es  intérêts  de  la  ilôllaode,  du  Danemarck,  de  la  Suède  et  dc,toùs 
les  Etats  lésés,  atln  d'obtenir  une  réparatioa  teialaote  et  sérieuse, 
et  de  bonnes  uonditk>us  pour  tous,  sans  que  la  paix  de  l'Europe 
soit  compromiw.  et  sans  que  l'intérêt  fraiiçais  ait  à  souffrir  de  fin- 
tervention  absôroante  de  rAngteterre. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  au  moment  où  les  procédés  du  Marocain  for- 
cent l'Espagne  à  employer  des  moyens  énergiques,  peut-âtl«  con- 
venait-il a  l'organe  semi-offlciel  où  gouvernement  français  de  ne 
pas  r^eter' dans  les  vagues  hypothèses  de  l'avenir  l'idée  d'un  éta- 
blissement espagnol  dans'  le  Maroc. 

Du  reste,  nous  voyons  avec  plaisir  les  feuilles  de  diverses  nuan- 
ces, la  Réforme,  là  kevue  des  Deux-Momiet,  les  Débats,  reconnaître, 
comme  nous  l'av»ns  fait  nous-mêmes,  le  principe  de  la  prédomi- 
nance de  l'intérêt  espagnol  dans  le  Maroc.  Ces  manifestations  mon- 


qui  n«  s'est  tor^tfée  oir'à  prb  de  lix  heures. 
'  Elle  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  elles  ordonné  la  suppreKlAnitrla 
lettre  comme  irrévérencieuie,  et  appliqué  aux  membres  cites  d»««nt  elle 
la  peiue  de  l'avertissement. 


Chambre  des  Pain. 

raismiNCB  OB  M.  LK  ciANCBLita  rASQniBi. 

Séance  du  %jmUttt. 

M.  TBSTE  donne  lecture  da  rapport  de  la  eommistioa  chargée  d'exatainer 
le  projet  de  loi  ndatif  au  cbemiit  de  fer  de  Paris  ii  Lyon. 

La  commiuioB  propose  h  l'art.  2  un  amendement  qui  a  pour  objet  la 
ronceasion  d'un  embraiicbeaient  do  Monlercau  k  Troyes  par  laSiallée  de  la 
Seine,  et  demande  la  suppressioa  de  l'art.  4  relatif  a  la  pose  d«^Nrails.aa 
l'Eut  "'  ^  \ — >* 

,  l^a  discuiùon  da  projet  de  loi  e>t~flxie  à  jeudi  prochain. 

M.  OB  LA  MOSKOVVA.  Messieurs,  un  chaugement  a  été  intro  luit  dans  vc- 
tre  ordre  du  jour  ;  permettex-noi  de  vous  présenter  qntlques  ub<!crvati«n» 
sur  ce  fait,  que  Je  crois  contraire  aux  naagcs  e:  même  à  la  digiiitc  de  la 
cbambre.  J'ajoute  que  ce  fait  pent  avoir  pour  fteulut  de  frustrer  ta  cbambr« 
de  toute  espèce  d'iafloence  politique. 

La  chambre  avait  misa  I  ordre  du  Joor.  M.  le  ministre  dei  travaax  pu- 
blics, en  l'alMence  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrang^m,  avait  accc|i(4 
pour  aujourd'hui  de«  interpellations  relativ«*iDe<it  aux  affaire»  de  Maroc.  J« 
conviens  «nie  l'absence  de  M.  Cuisot  rend  l'esarcicade  ce  droit  dilDcile.  Jo 
suis  donc  forcé  d'accepter  l'ajournement  à  regret;  car  lorsqn'il  s'agit  d'exa- 
miner des  faits  ea  cours  d'es&ution,  l'ajournement  peni  rentirccct  esainvu 
illusoire.  Je  ferai  en  outre  remarquer  que  les  nplicatloas  que  nous  avions 
résolu' de  provoqaer  ont  été  donaMs  dans  l'autre  cbambre.  Uui  sait  tf'ai^ 
leurs?  Mercredi,  on  peat  aoas  opposer  des/aits  accomplis.  > 

M.  DUjiO!!.  Je  ne  pense  pas  qVe  la  dignité  de  la  chambre  soit  Intûnnsée 
dans  l'ajaumement.  Lorsque  la  demande  des  interpellations  a  éié  tiiito.  J'ai 
dit  que  le  gouvernement  n'avait  anoiine  objection  a  bire,  et  j'ai  n'-SL-rvé  en 
même  temps  le  droit  du  gouverneawnt  de  répondre  à  ces  inter|>ellalions.  Jo 
n'ai  pris  aucun  engagement  hors  de  la  présence  de  M.  I«  min'utre  des  abl- 
res  étrangères.  L'examca  de  son  budget  aujonrd'hal  dans  an  autre  eacetals 
peut  soulever  de  gravas  questions  ansqaelles  H  est  iaiportaut  qull  paisse 
répondre. 

M.  BB  BOissT.  M.  le  ministre  Tient  de  dira  qoe  rajearnemeal  n'avaitsa- 
cun  inconvéniefil.  Je  tiens  à  Im'expliqner  sur  un  fiùt  qui  touche  aux 
prcrogaliiéi  de  la  cbambre.  Dans  la  séance  dai,  la  chambre  décida  qae  les 
interpellations  auraieiitliea  aujourd'hui.  Que  s'est-it  passé^ïepiîis?  (Test 
b;  6  qu'il  a  été  décidé  à  la  chambre  des  dépatés  que  la  discnssion  du  bud- 
get des  Affaires  étrangères  aurait  lieu  atyoord'bni.  Ne  Mmvait-il  pas,  s'il 
pensai),  coninifcnient  k  ce  quMI  vous  a  dit,  qnM»  memore  da  cabinet,  aa 
banc  des  minières,  ne  représente  pas  le  cabiacl  tout  entier,  deouànder  bl'autro 
cbambre  d'intervertir  la  d'ucussion  des  budgets,  aiati  que  cela  s^èit  bit  dans 
une  foule  d'occasions  ?  La  chambre  avait  ixéaoaordredii  Jour:  elle  seule 
avait  le  droit  de  le  changer;  s'il  en  éult  antremeat,  la  volonté  d'aa  mials- 
tib  se  heurterait  chaque  Jour,  avec  la  volonté  de  lachaaUwe  :oa  aoamil . 
aJnai  choisir,  pour  les  discussious^pineuses,.  aa  Joar  oh  !>»  ■  aarait  pas  a 
craindre  la  présence  de  certains  niembres  doat  les  abacrvathms  loat  gè- 
aaates  (On  rit.) 

M.  le  minislie  des  travaax  publics  aeés  Ha  %6»  èè  relard  n'aarb  pas  de 
oonséqaeace.  il  aura  an  laoiBS  cellesGuaae  la  chambre  des  pàIrS qal  s  pris 
l'initiative  dans  cette  questioa  toute  hrAféale.  a'aara  pas  expiriaié  son  opi- 
nion.  ,v  1       ,       . 

il  ;  a  aa  antre  motif,  c'est  ratteatedesjounaax  anglau  qal  arriveront 
après  (demain. 

On  eoanaltrx  alor».«e  que  l'on  pourra  dire  ;  on  restera  en  itarmonie  avec 
le  ministère  d'Angleterre.  (Rires.X^  / 

Il  est  clair  qu'on  demande  l'ajourfeoieat  poar  savoir  d'abord  le  r^altat 
des  interpellatioas  qui  doivent  avoir  lieu  oaas  le  parleaaeat.aaglMS.  Oci 
est  grave  ;  c'est  la  preuve  que  nons  n'avons  pas  notre  libre  arbitre  dans  nos 
-topresaT  ' 


lairca. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIOUrT''*"»  'o"»  '«»  ''<'"*  fmbetlU  par  fa  présence  de  l'homme  est  outrageuse- 

^  ment  offensé  par  des  émanations  odieuses  et  souvent  morbifiques. 

Hors  de  la  musique,  c'est  è-dire  hors  des  circonstances  rares  et  cveep- 
tiohnelles  où  l'on  veuL  charmer  l'oreiilr,  on  ne  semble  prendre  aucun 
souci  dr  sa  délicàlesse.  Aussi,  jiour  les*  masses,  l'éducatloo  de  l'oreilli- 
est-ellodans  un  état  relativement  très  inférieur  ÂceUe  des  autres  sens. 
Il  ne  faut  |kis  moins  que  toute  la  perfection  native  de  cet  admirable  or- 


tretors,  et  ne  reste  janiais  eo  arrilî«l]uaod  elle  est  sollicitée  de  aafis 
^re  à  un  de  leurs  br.<oitts,  ji  iin  de  leurs  désirs,  à  un  de  leurs  eafiriees. 
'w.iivilit  même  elle  devance  ces  besoins,  ces  désirs  ;  il  n'est  pas  rare  de 
voir  découvrir  certains  produits  qui,  d'abord,  ne  semblent  avoir  d'autre 
■neniequc  la  rareté  ou  quelque  singularité  curieuse,  et  qui,  plus  tard, 
*e  rétèlent  par  leur  cAté  utile  et  jiassent  dans  le  domaine  des  conquêtes 
P'«:ieu«e8  réalisées  par  l'esprit  sur  la  matière. 

I  arini  les  sens  l'oreille  est  peut-être  le  plus  tardif  ù  acquérir  un  grand 
3B^  de  lensibililé.  Dans  nos  sociétés  les  pins  avancées,  les  plus  civili- 
**•»!  on  est  constamment  enlmiré  des  bruits  les  nlmrdisrordoittt,  " 
plus  Mridents  ,  les  plus  dommage'ahles  aOX  ouïes  délicates.  (%jiW  | 


2»'' i  j  "''  **  "J"^'  *"  égard  aux  possibilités,  dans  le  désordre  or- 
ewisè  des  sociétés  connues,  on  s'Jnaj^uie  i  les  satisfaire  et  à  lie  point 
irnp  rudement  les  blesser.  Nous 'exr^pn'^lp  rejiendanl   rodorat  qui 


*  INSTatHEXTS  DE  MUSIQUE. 

'  A  mesure  ^ue' les 'Sociétés  avancent  dans  leur  perfectionnement,  les 

tens  acquièrent  de  plus  en  plus  de  la  délicatesse,  et  leurs  exigences  aug- 

roentcttt  en  raison  de  leur  ralBiiement.  En  même  temps,  et  par  une  cor- 

•■élaiiou  forcée,  l'industrie  projiresse,  et  le  gcniebumaiu  éitclté  par  les  l»e- 

swns,  tous  les  jours  plus  nombreux  de  l'espèce,  découvre  les  moyens  de 

Imbriquer  les  produits  qui  doivent. Ir.s  uns  protéger,  les  autres-satis^ce, 

nautres  enfin  charmer  la  sensibilité-  humaine  de  plus  en  plus  variée 

uans  ses  manifestations,  de  plus  en  plus  vivante.  Ainsi,  le  tentualisme 

*■  décrié  par  les  moralistes  de.  tous  les  âges,  est  la  source  fécînde  des 

Pi^rès  qui  s'accomplissent  dans  lordoniaine  industriel,  progrès  dont  le 

lanceur  des  moralistes  eux-mêmes  est  obligé  d'entonner  les  louanges.  Cha-      ^      ,  _  ^ 

cua dta  ;ens  gouverne  une  ou  phisiëtn^ranches,  et  l'intelligence,  rec-  ^corame  l'orgue,  par  c\em|tle,  vxigrnh  pour  arriver  i  un  grand  perfee- 

vice  suprême,  est  heureuse  de  mettre  à  leur  service  ses  im^puisahles    tionnemeut,  un  déveh)|)pement  considérable  du  géiiie  mécanique,  coasi- 


gane  pour  qu'il  ne  »oit  pas  complètement  perverti  et  perdu  nar  le«  épreu 
Tes  qu'il  a  a  subir  dans  l<$  grands  centres  de  la  vie  civilisée. 

Dans  le  domaine  de  la  musique,  néanmoins,  d'immetH«s  progrés  ont 
été  réalisés  au  point  de  vue  de  ta  production  des  sons  les  jilus  faits  pour 
charmer  l'oreille.  Il  ne  faut  que  voir  le  nombre,  la  variété  et  la  savante 
complication  des  instruments  de  mnsinue  bour  se  faire  une  idée  des 
exigences  auxquelles  arrive  l'ou'ie  chea  les  nomme.4  qui  vivent  plus  spé- 
cialement au  milieu  du  mouvement  musical,  et  dont  les  liesoins  raffinés 
déterminent  les  eflhris  intelligents  de;  facteurs.  On.  peut  juger  du  degré 
d'avancement  d'une  société  par  le  simple  aspect  des  instruments  de  mu- 
sique qui  y  sont  en  usage.  Sans  faire  entrer  es  ligne  de  compte  ceux  qui, 


dérez  seulement  les  instruments  à  i%nt,  ceux  dans  lesquels  le  mécanisme 
est  nul  ou  insignifiant,  comparez  un  cor  de  Raoux  ou  de  Gui^hard  au 
cor  doat  la  trompe  en  terre  cuite,  des  jours  gras  parisiens,  nous  a  con- 
servé la  forme,  et  dent,  les  cornes  de  bréiif  ont  fourni  le  premier  modèle, 
vous  aurez  la  mesure  de  ladislunre  qui  sépare  l'oreille  barbare  de  l't^ 
reitle'Civilisée.  Rapprochez  d'une  flûte  de  Ikehm  ou  de  Tuloù  Tantique 
flûte  de  Pan,  uu  de  celte  grossière  flûte  A  bec  dont  l'étalage  de  M.  Wiu- 
hen  nous  montre  l'informe  modèle,  vous  aurez  l'idée  de-  progrès  actom» 
pli5,  à  la  solicitalion  dé  l'oreille,,  par  la  facture  de  ces  instruments.  Il 
serairfacilc  de  multiplier  les  exen(plet;4y  alloia  du  buccin  des  Romains 
à  la  famille  des  cuivres  employés  aujourd'hui  dans  nos  orhhèstres,faBiiHe 
déjà  si  riche  et  que  les  ingénieux  efforts  de  H.  Sai  dotent  eneore  de  nou- 
velles et  précieuses  variétés  Jans  s  ortir  de  notre  siècle,  n'a-t-on  pas~TU  Té- 
pinelte  an  son  grêle  arriver  de  peKectionnements  en  perfectionneflwats 
aux  magnifiques  pianos  d'Erard,  de  Pleyel.^e  Pape  et  dé  tant  d'autres. 
De  nos  jottfs  u'avons-nous  pas  vl^de  ce  joujou  compesé  de  trois'ou  qua- 
tre lames- vibrnnle?,  et  que  les  enfanlTirTnettPnt  dans  la  bouche,  sortir 


les  orgues  expresstfs^  les  Aormonium,  les  orchestrions,  les  orgraesaie- 
iodium,  ete.,  etc.  Aujourd'hui,  tout  nouvel  appareil  producteur  de  son 
qui  se  manifeste,  profite  immédiatement  d^tMite  la  soaiine  des  décou- 
vertes faites  dans  le  domaine  acoHstico-mécamiqm.  il  ai  est  de  cela 
comme  des  moteurs  qui  trouvent  à  leur  senice  toutes  lesonebmes  fai- 
tes au  point  de  vue  de  la  traasforraftlan  et  de  la  transmission  des  mou- 

vemenU.  ... 

Mais  laissons  les  généralités  qui  foumiitient  facileafient  la  matière 
d'un  voluflie,  et  entrons  à  l'Expositiep.  La  première  chose  qui  neus 
frappe  en  approchant  des  salles  consacrées  i  là  musique,  c'e.«t  une  mani- 
festation Hagraiite  de  ce  dédain  profond  dont  nous  parlions  tout-ii-l  Jicure 
pour'les  déhcatesses  de  l'oreille.  Quarante  pianos  sonnent  à  la  fuis,  cha- 
cun jouant  son  air  ;  deux  orgues  d^églises  mugissent;  une  duuzajue  d  or- 
gues i  lames  vibrantes ,  cherchent  i  faire  entendre  leurs  {dàioles  ;  la 
trompette  marine  de  M.  Darche,  mèlit  ses  cris  affreux  è  ce  tinUm"rre, 
dont  un  champ  de  foire,  avec  ses  six  orchestres  de  sallimhanqœr,  donne- 
rait à  peine  une  idée.  C'est  un  chanvari-monsire.  Il  semble  que  1rs  86 
départements  se  soient  concertés  pour  donner  d'un  seul  coupjane  aubade 
grotesmie  et  insultante  à  tous-leurs  représentants.  Voici  l'effet  sur  lo- 
reille.nssons  aux  yeux.  ;;:._ 

Au  premier  aspect,  on  ne  voit  que  des  pianos.  IndépendamBsem  des 
200  instruments  de  ce  genre,  environ,  exposés  partW  facteurs,.il  y  a 
totttela  famille  des  orgues  à  lames  vibrantes  qui  affectent  la  forme  des 
piaiH»  droits.  Au  tournant  du  premier  angle,  on  wérçoit  le  magnifique 
orgue  exposé  par  la  maison  Daublaine  et  CaiUnet.  Celu  -là  en  fait  clier- 
eher  d'autres,  et  fon  découvre  l'orgue  de  cha|»ellc  de  MM.  Cavaillc-Coll, 
les  habiles  facteurs  de  l'orgue  de  Saint-Denis,  puis  deux  |ietiu»  biilfets, 
l'un  de  H.  Suret,  l'autre  de  M.  Darche.  On  cherchi  vainemerjt  celte  année 
les  produits  de  John  Abbey.  La  maison  Daublaine,  en  altsorbaat  celh;  de 
Gallinet.Tést  mise  à  la  tête  de  la  facture  des  orgues.  Elle  aa  de  comur- 
renls  sérieux  que  MM.  Cavaillètoll. 

Dans  les  petits  coins  laissés  vides  par  l'aménagement  des  orgues  et  des 
pianos,  sont  togés  les  instrumente  i  vent  (Iwis  et  cuivre),  qui  cnniplent 
une  trentaine  d'exposants,  et  les  instruments  à  cordes  «lui  en  comptent 
i  peine  douse  en  y-  comprenant  les  fabricants  spéciaux  d'archet.»  et  de 
cordes.  Deux  ou  trois  facteurs  ont  exposé  des  harpe;,  et  Un  seul  liis  gui- 
tares. 
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l'éndaiMS* 

L'oraredujourappclle  la  suite  delà  dixcuasion  du  budget  de  la  iustica. 

w.  oeiii  critique  l'allocaiion  de  11,300  fr.  destinée  au  paiement  du  cuiv;' 
••rrateur  des  ardiires  du  Louttc,  qni  flfritre  pour  la  première  fois  au  ImJ- 
fet,  et  demandequ'u»  joigne  ce»  archive»  ^  £«>llcs  du  royaume. 

M.  MABTIK  (du  nord\  Les  arcliives  du  LoUrrcconlienuuut  des  pièce'»  (A- 
trtmement  iM|i«tUDles  qui  datent  du  DtfectoirA  On  ««wule  mainteiunt 
des  travàuTi  aui  archives  du  ro;auae,  et  Userait  impossible  d'y  tiaus- 
porter  les  archives  du  Louvre.  - 

Plusieurs  orateurs  preiiuent  eacore  la  parole.  —  Le  crédit  est  adopté. 

M.  DB  TaACY.  Tai  lu  Ce  matin  dans  le  JMToM^feur  uue  circulaire  ï  l!t^>>'*"< 
Je  donne  mon  entière  approbation.  La  puhltcité  des  débals  iudiciairvscst  uue 
omquèle  de  notre  révOiulioD  ;  mais  il  y  a  des  limites,  et  il  ;  a  assurément 
quelquecbase.de  déplorable,  c'est  de  voir  que  des  citoyens  potièretlteiii 
Mrangers  aux  matières ''judiciaires,  d<«  femmes  surtout,*  si  elles  ne  vuut 
plus  se  repaître  des  torturèi  physiques  d'un  condamné,  mettre  faut  de 
passion  h  aller  Atudier  sur  le  visage  d'ua  accusé  tes  tortures  morales  (ju'il 
«prouve. 

Quelque  chose  de  plus  dèplorablo  encore,  c'est  la  publication  autici|>ée 
des  actes  d'accusatioir,  qui  peuvent  compromettre  Caceusé,  et  après  le  vir- 
dict,  exposer  les  jurés  à  des  inputatioosde  partialité,  h  crois  donc  nue  le 
gooterneiueut  duiteropScbcr  ces  publications,  et  s'il  n'a  pas  aujourd'hui  le 
pouvoir  de  le  faire.  Je cruis  ijue  la  chambre  feraitbien  d'intervenir  par  une. 
mesure  l^gistiliTe. 

M.  Ma«TiK  (du  nord).  Si  tegoiiTememeilt  a  le  pouvoir  de  restreindre  la 
publidté  des  séances  des  cours  d'auises,  et  de  la  restrei'idre  aiix  petsounes 
appartenant  au  liàrreau.  Il  est  Impuissant  i  empêcher  complètement  la  pu» 
blKation  anticipée  des  actes  d'aocusation.  Ces  pièces  ^iveal  être. commu- 
niquécs  i  l'ijacusé  quelques  Jours  avant  rourertnrp  detllëbats,  et  de  cette 
communication  peut  sortir  la  publication,  sans  qu'il  y  sit  posHti)ilité  de  lom- 
jtéelier.  Le  gouvernement,  du  reste,  ne  refuse  pas  de  s'occuper  do  la  ((ue»- 
uon. 

H.  OBCARAY  se  plaint  aussi  de  la  publication  faite4Bconiplétemeiit  par 
lesjoiirnaux  des  déUbérations  Intérieures  des  tribunaux. 

M.  Bt'Vl».  S'il  y  a  de  grands  inconvéaie|U  à  ce  quèies  actes  d'aroiisa- 
Uoo  soient  publiés  d'avance,  il  n'y  a  pas  bmmus  dlniqtfitll  aux  restrictions 
apportéesdanS  certaines  de  ces  publicatioiii.  Il  doit  y  avoir  i^galitédevunt  la 
prâae.  Lorsaue  les  accusés  appartiennent  à  ceruines  classes  de  la  sorii'-l)', 
c*e«t4-dire  dans  le  casoù  H'importe  le  plus  de  faire  coaaafire  les  t-riiui% 
elle  se  contente  de  mettre  des  iuitiales  ;  si  elle  le  bit  gratuitement,  c'est 
faiblesse;  si  elle  le  bit  pour  de  l'argent,  c'c^t  plus  coupable. 

'm.  ■AViN demande  i(Be  augmentation  de  l.ôOO.obo  ft'.  pour  les  iugc<i  de 
paix,  h  coqdUion  que  les  vacations  allouées  aux  Juges  de  paix  par  le  ili  crei 
impérial  du  16  fevrier  1807  seront  supprimées  à  partir  du  l*'  Janvier  ixi'). 

M.  MARTI!*  (du  Nord)  croit  que  la  question  n  a  pas  encore  été  assiv.  étu- 
diée; il  pro«et  de  s'en  occuper  sérieusement.  ^ 

M.  aAViJi.  Du  moment  où  N.  le  ministre  de  la  Jusliceprend  rénp;ig«- 
meat  de  rfésoudre  la  question,  je  retire  Aoa  amendement,  me  réser<;^i:t  de 
le  repnjndre  i  la  session  prochaine,  si  rien  n'est  fait  Jusque-là. 

M.  •LAn-Ktsbi.N  demande  que  le  traitement  des  Juges  de  paix  soit  i>orté 
auiaoinsh  l,3Mfr.    . 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyé. 

M.  .UJMBiUT,  sur  le  bud&ei  des  cul  ie.Si  se  plaint  qu'A  roccasiendii  bud- 

^OB  Te«llle  modiflcT  une  Toi  organique'  et  qu'on  demandé  3,800  fi .  pour 
tement  à  un  gèatrlëme  vicairt?  gënertil  qu  il  s'agirait  d'acUoindrc  ii  l'ar- 
cbévèque  de  Paris,  t'ê  traitement  de  l'archevêque  dn  Paris  est  tr^>.'.!f•vé; 
il  est  supérieur  k  celui  des  nuréch^ux  de  Friiuoe;  s'il  a  besoin  d'HIV  foiic- 
tiunaaire  de  plus,  ij  peut  le  puBr  ;  mais  la  Fr.-inee  ne  doit  pas  pay<>r^iii  vi- 
caire géuéral  qui  aurait  pouM^"''" '' —  '   ■  '' ~'  '  ■"  '  — 

Moyen  l'es  fruis  d'un  t>ulletla  ne 
quel  on  voudrait  sans  doute  denner 
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[l'importance  des  a^;dfêa  de  la  Grèce,  et  rendu  Justice  a  la     _ 
duite  de  l'agent  de  la  mnce  en  Grèce.  1 

Quant  à  la  question  que  me  fait  l'honorable  préiopinant,  Je  répondrai  que 
toute  t'inOueiicc  qu'un  gouverueiuent  peut  avoir  sur  un  gouvernement 
étranger  g^té  employée  i  maintenir  l'alliance  i-ntre  les  partis  en  Grèce,. et 
c'est-aYeiiflnuleur  que  nous  avons  vu  cette  alliance  rompue,  mais  ce  mal 
pass(>,  nous  avons  prêté  notre  loyal  concours  au  cabinet  qui  avait  iriomptié; 
nous  avons 'respecte  les  droits  d'un  peuple  lilireet  nous  n'avons  pas  diV  en- 
traver les  premiers  pas  du  cabinet  lorsqu'il  s'est  agi  d'exécuter  la  constitu- 
tion. En  ce  moment  il  se  fait  des  élections  en  Grèce  ;  lesasseiiibléesse  réu- 
niruut  bientôt  et  maintiendront  nu  re|>on^ront  le  cabinet.  La  France  n'a  - 
rien  autre  chose  i  faire  qu'à  prêter  son  app«i,qucls  que  suieut .  les  noms 
propres,  aux  ministères  qui  entreprendront  de  cousolider  un  état  qui  a  droit 
a  toutes  nus  sympathies. 

M.  cBi3iiEUX  présente  tiuetques  consiiiétations  sur  la  question  des  co 
suis  des  uatioos  étrangère*  en  AI;7Krie  :  tontes  les  nations  ont  demandé 
l't-xequatur  de  la  France:  ceux  de  l'Angleterre  sont  les  seuls  *  iren 
avoir  pas  reçu.  On  nous  a  dit  nue  les  agents  anglais  étaient  accréditera  Al- 
ger avaut  notre  conquête  :  cela  peut  être  vrai  pour  <|uelques  agents/  mais 
non  pas  pour  tous.  Les  autres  états  ont  a^i  différemnient;  ily  a  plus  ;  le 
même  agent  est  ii  la  fois  le  consul  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigue,  ()e  U  Tos- 
cane et  de  l'Angleterre  ;  il  a  revu  l'exequatur  pour  les  trois  premiers  états, 
et  non  pour  le  (|uatrièffle.  C'est  té  une  protestation  pt-rniaiieote  oontre^otre 
domination,  qui  doit  aNOir  un  ternie. 

M.  ci'iXOT.  Les  consuls  d'Angleterre.  d'Espagn»et  de  Suéde  éuieut  ac- 
crédités à  Alger  avant  la  conquête  et  n'ont  pas  demande  d'exe<|u:iiur, 
comme  c'est  la  coutuibe.  Ce  qui  a  trompé  l'honorable  M.  Crémieux,  c'est 
que  les  consuls  sitfnt  seuls  nommé.s  par  (e  goiiverpement  ;  les  vice-consuls  et 
agents  consulaires  sont  choisis  par  les .  C^nnsuls,  et,  n'ayant  pas  été  envoyés 
par  leur  gouvernement,  ils  n'ont  pas  liesoin  d'esequatur.  Ce  soiit  lU  les  agents 

3ui  ont  étô  établis  A  Alger  par  l'Angleterre  depuis  la^onquêtc  sans  deman- 
er  notre  excquatur.  y 

M.  MAUUUI3I.  J'en  demande  pardon  k  M.  le  ministre  des  affaires  étrangé- 
r*%,  mais  il  commet  une  erreur.^ Les  agents  coiisulaires  n'ont  pas  besoin 
d'être  accréililés.  mais  les  tonsiils  et  les  vice-cofisiils  doivent  être  munis  de 
rejc«9uattir.  Il  n'est  pas  exact  de  dire  non  plus/qu'un  consul  autorisé  près 
d'un  guuvernemcMit  n'ait  pas  besoin  de  l'êirc  .près  d'un  autre ,  s'il  y  a  con- 
quête ;  le  contraire  u  été  eonstammeat  pratiqué.  Si  donc  l'Angleterre  n'a 
pas  demandé  notre  ejufiMitur  pour  sou  c^usul,  c'est  qu'elle  n«  reeonnalt 
pas  notre  conquête;  \ 

M.  Gt'izoT.  Eh  !  qu'importe?  ' 

M.  MACGt  IN.  Je-sais  bien  que  le  gouvernement  français  peut  se  passer  de 
cette  reconnaKsanre,  mais  enfin  il  est' bon  que  le  faii  suit  constati'. 

TU.  CBÉviiBrx.  J'ai  cité  un  bit.  E^trtfixae.t  que  le  -wéme  agent  ait  re4;n 
i'ejMfrioturpour  tn>is  puissances  <|u'il  représente  ii  Alger,  etquHl  ne  l'ait  pas 
dfnixndù  pour  r.\nglelerre,  qu'il  représcnteau»!?  (Silence  au  baitCdes  mi- 
oiiitres.)  «.       ' 

M.  ruLcuiRo.x  rappelle  que  le  cabinet  avait  promis  d'établir  des  consu- 
lats i  Constant!  nople  et  à  >apli's,  et  qu'il  n'a  pas  tenu  ta  promesse. 

M.  ciizuT  reconnaît  que  ^Qil  o<' l'a  pas«'nrore  accomplie,  c'est  qmi  la 
sévérité  du  ministre  des  nnances  l'en  a  jwpçc.^é,  et  termine  en  tendant 
la  main  h  M.  Fulchiron.  qui  parait  satisfait. 

M.  DVC08.  Des  liomnws  sérieux  se  sont  occupés  de  la  (|ueslion  de-savoir 
n  l'institution  descunsniaissatit  aux  intérêts  du  coiiinierce., et  si  les  eoosuls 
ne  devraient  pas  être  placés  dans  les  altrilMiti'ons  du  ministre  du  cominei'- 
çe.  Je  n'uutreiirendrai  pas  de  traiter  cette  que- lion  it  l'heure  avancée  de  la 
séance.  Je  me  coutenjerai  ^c_dÊnv,mlor  s'il  n'ot  pas  très  difficile  de  trouver 
'des  hommes  qui  ri-nnisscnfa  un  mémo  poini-ta  capacité  commerciale  et  la 
capacité  politique;  si  le  même  homme  (leiit  bien  pqrtéger  efficacement  nos 
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«OVTBUiC*  S'AvmiQVC. 

Le  MtttsMer^fiMie  ce  soir  de  longues^  dépt^cbas  adressées  par  le  m- 
récha|JBUg«aud  ft  IhJe  ininistre  de  la  cuerre.Os  dépêches  contienqent  tur 
ïéiat,  dei^cboBes  à  ravAiwtiére  du  Maroc ,  depuis  le  combat  du  ir>  julii 
des  deuils  dont  vpjci  ^xTisumé  : 

Le  inaréchal  est  entré  aOuchda  le  i9,  f ans  qu'il  ait  été  tiré  un  cmiji 
de  (u!»il  ;  (les  Iroupe»  marocaines  s'étaient  retirée*,  et  le*  habitants  qm 
étatéiit  re^és,  environ  le  quart  de  la  population,  ont  été  touchés  d«  la- 
ctéoicace  du  vaioqucur,  nui  s'çst  borné  à  faire  garder  la  ville  pour  v 
mainteuir  l'ordre.  Les  clre/s  marocains  étaient  en  pleine  nicsinlelligrniv, 
s'accusant  l'un  rautt%  dits  évèh^nicnts  du  l.'S,  et  disant  même  que  là 
guerre  était  contraire  aux  ordre.s  de  l'empereur.  La  perle  des  Marociim 
a  été  de  plu*  de  40n  bommes.  -    . 

El-Guennaoui  avait  avec  lui,  en  se  retirant,  environ  3,000  oevaHers  ré- 
guliers, i  ,500  irréguliers  et  3  ou  4  pièces  de  canos.  On  assurait  qu  ils 
avaiest  dû  se  disaoudra  i  quelque  distance  d'Ouchda.     -  [' \ 

.  U  ne  reste  que  sept  ou  uuit  tente»  de  la  deyra  d'abd-el^Kader  ;  touilf 
reste  s'est  disséminé,  ne  sachant  plus  cojnmeot  sub&iUer.  L'èx-émir  j 
fait  UM  razzia  sur  quelques  tribus  aux  environs  de  Mascara,  aiip  de  fiiii 
vivre  les  4  h  Î500  cavaliers  qui  lui  restent. 

Lf:  maréihal  Bugeaud a  emmené  avec  lui  environ tOO  familles  origi- 
naire* de  TIemcen,  et  qui  ont  demandé  à  quitter  Oochda.  Ce  son!  di'j 
négociants  et  des  arli.sa'ns  dans  l'ai^^ance  qui  ont  offert  de  payer  gém- 
reuseroent  les  moyens  de  transport  pour  leur*  bagage*  et  leurs  marcbin- 
dises.  .       ' 

A  deux  lettre*  par  lesqueile*  le  maréchal  Bugeaud  informait  EI'Gurn- 
naoui  de  ses  disirasilions  et  .jie  la  ferme  volonté  de  tirer  vengeante  di'< 
événements  du  15  et  de  ceux  antérieurs,  Èl-Guennaoui  lui  a  répondu  (a 
ces  termes  : 

TradactUm  àf  la  lettrt  de  Sid  et  Guennaoui,  r»pré$enttuU  de 
l'empereur  de  Maroc,  àM.  U  maréchal. 
Louanges  à  Dieu,  etc. 

Du  serviteur  de  Dieu  Ali  Ben  cl  Talebju  cheTîIês  chrétiens  &  Alger,!' 
marchai  Bugeaud.  J'ai  reçu  ta  lettre,  et  l'en  ah-conipns  le  contenn  ;  lor- 

3ue  |e  suis  venu  vers  la  froniière.  Je  n'avais  l'intention  que  de  bira.  le  tnn 
0  vos  sujets,  et  de  lestforuer  à  rtstersur  lenrs  limites  resiieciivét;  alors  il 
est  arrivé  un  événement  sans  inUtatiou  ni  assentiineut  de  ma  part. 

Lnrsquetu  es  venu  toi-même,  tu  m'as  écrit,  je  qie  suis  aliouché  avec  Imi 
repréaenlant,  avec  bonne  foi,  et  le  c«elir  exempt  d'arrière-pensée.  Vous  »>«  • 
fait  des  pro|>u*itians«  j'en  ai  fait  de  «tOncdié,  nous  ixe  nous  sommet  pas  *»■ 
tendus,  et  nous  nous  sommes  séparés  sains  et  saub,  cliacun  de  nous  «>|  >  - 
rant  (|ue  l'autre  se  consulterait,  et  qu'apri^  (le  nouvttaux  pouvoirs  de*  deux 
parties  nous  tomberions  d'accord-pour  un  arrangement  qui  nAi  mettre  lin  ■' 
«Mitisdiaoulié. 

'  Jen'ai  eu  aucune  connaissanee  de  ce  qni  se  paasait  aprce  mon  départ.  Jus- 
qu'au moment  Qù  on  vint  me  dire:  il  est  arrivé  ce  gui  est  arrivé. 

Sache  que  Je  nf  puis  approuver  la  mauvaise  intelligence  eutré  nous,qaahJ 
bien  même  les  ■umvals  procédés  viendraient  de  votre  part. 

Mais  on  aepeut  |ias  revenir  sur  les  événement*  accomplis,  car  *  Dieu  a|i- 
partienl  de  diriger  loytes  choses. 

Tu  nous  dis  que  tu  es  encore  disposé  au  hkd  et  à  la  paix.  Il  en  est  iV 
même  de  notre  part,  et,  du  reste,  je  n'ai  pas  la  permission  de  faire  (a 
guerre 

Aaiei  nv^utril  pas  que  l'un  ou  l'auUv  parti  considère  comasej^rief 'm- 
excutoble  tel  ou  tel  fait  contraire  |f.  la  p.iix,  tantque  ramliié  éiiiilcrâ'énfl)' 
nou^  et  que  nous  maiutiendrons  leS  conditioas  anciennes,  qui  ont  été  eu- 


^ 


Nous  n'entreron.s  pas  daus  l'appréciation  détaillée  du  mérite  des  <'.i\i-r» 
imtruaiauta  exposés,  bidépendammeut  d«  l'étendue  du  travail  <]  i"  cela 
entraînerait  nous  n'avons  pas  les  élémenls  nécessaires  pour  porter  (Is  ju- 
geaeats  aains  et  suflisammeut  motivés.^  est  à  peine  si  1<  jury  d  r\jnicn 
«ompasé  d'une  réunion  d'hommes  compétents  dans  les  diverses  ^|lL■c:a- 
'  lités-etpnur  quLles  exposants  se  mettent  en  frais  d'explications,  peuvent 
^rvenir  à  nperer  unrCUSsemeBt  exempt  de  tout  oubli,  de  toute  injustice; 
•t  nous  aoamè*  ioiajie  réunir  toutes  les  conditions  de  ca|iac(lé,  <ie  Inmps 
.M  de  position  dont  disposent  le$  roemiires  du  jury.  Nous  n'avons  |<m  que 
▼oir  lés  dix-neuf  vingtièipes  dés  instruments  exposés.  Il  n'y  a  {.'.ure  au 
Buralus  que  iei  pianqa  et  l^s  orgues  de  divers  genre  qui  se  fa^^^^nt  en- 
tendre. Les  vlolouset  les  instruments  à  vent  sont  simplement  e\|i  m-s  à 
la  vue.  Or.  uun-seuiement  l'oreille  e£t  un  guide  indispensable  iKias^ le 
iugementa  porter  eu  pareille  matière,  mais  il  ne  suffit  pas  d  eute^Mlrc  une 
— tais,  i  la  volée,  un  instrument  pour  tfl  reconnaître  les. qualités  cl  l<  :.  dé- 
fauts. Nous  serons  doue  trcs  sobres  de  jugements  et  nous  nuu.s  alUchc- 
roos  principalemeut  à  faire  connaître  ce  que  nuusiavons  remunjué  de 
nouveau  dans  nos  preiuenades»  i'Ex|M>sition. 

Un  de*  premiers  pianos  que  l'on  rencontrait  attirait  tous  le.s  ii^ards 
pnr  la  bizafre  disposition  de  son  clavier,  c<MH|>osé  d'uu  triple  ijii^  de 

Suéhe*  toutes  sembluhles  de  forme,  t'ùe  inscription  indiquoil  que  oetle 
gposition  des  touches  correspondait  à  l'é^'ODomie  de  onze  le(,\ii:-  sui- 
<donze.  Voici  en  qtfoi  cunsi^t(*  cette  di.sposition.  bans  chaque  ci.nvitM-,  les 
tooeheo  successivet^  formant  .entre  elles  un  intervalle  d'un  ton  ^nti.  r.  de 
telle  sorte  qu'en  prenant  par  c'xemple  sur  le  premier  claviir  ut  pour  jiuint 
de  (iépart,  on  flitient  la  succession  ut,  ré,  mi,  fa  diéz^,  xol  (ti- ::,(•,  la 
diize.  ut  et  ainsi  de  suite.  I.es  toliclics  du  deuxième  clavier  so:<'  .oispn- 
iH-es  de  façuu  à  oe  que  U  milieu  de  cbscuue  d'elles  corrcg(H)nd  à  1  im  (tara- 
tion  de  •'ieuk  louciics  du  clavier  inférieur;!*  point  dedépari étant  ini  i(/,diè- 
ze  ou  re  .*iémol,  (on  sait  que  les  instruments  à  touches  coiifonli:!  ces 
deux  sons  différent»  ,  donne  là  série:  u1dicie,f:d^liéie,/a,solJa.  .■>«,  ut 
diéie-tfia,  }je  troisième  clavier  n'cït  (|u'une  reproduction  du  pi  :'.:i:.t,  et 
il  est  Ù  pour  faciliter  le  doiL'lé.  Il  résulte  de  là  que,  pour  f.iirr.  une 
gamme  majeuri'  naturelfe.  en  p;irtant  [Kir  exeinplede  (ut.  il  faut  preiidre 
*utoessiveni«nt  Tois  tourbes  du  premifr  clavier,  puis  quatre  ^uiiiIkîs 
du  deuxième  cl  i  avenir  au  premier  pour  l'ut  <|ui  sert  à  lu  fois  de  cl'dure 
à  la  jiremiîrv  orUi.'e  <ie  l»oi"t  de  df part  de  la  sccoude.  Mais.  i';^M;ue  la 
•lisp-uiiiou  ({«•s;i;l;iv.:cr!=  est  identiquement  la  mèim-.qiu'l  que  s.  il  It»  point 
de  lic'ji.irt,  toiu*.-  Ip^'  gauinies  nuijeurcs  naturelles  préseDlei  t  l.i  inènic 
."<uci'Ci.<ii)ii  lie  toui-h;-!:,  savoir:  tr-iis  i-iir  im  i-lavipr  et  i|iinirc  ^:;^  K;  ela- 
vier  viii-iii.  li  ..'t  .--'t  i'' 'iiiO!iif 'ii'^  '.'atuîuv^   iiii'MMffs  cuiiv   r\\.    .  cl  de 


Inus  les  chants  possibles,  sort  majeurs,  soit  mineur»,  simplei|ié!îl  trans- 

po^és  du  j^rave  à  l^igu,  ou  ('e  l'ai^'ii  au  grave. 

roninif  Mir  le  piano  ordinaire,  les»  douze  sommes  ont  chacune  leur 
doigté  particulier,  c'est  ce  qui  a  fait  dire  ()uc  le  piano  nouveau  pfé- 
.>>eutait  une  éôonuiuie  de  11  leçons  bur  ii.  Cette  pru|)osition  est  rigoii- 
reuseinent  vraie  en  ce  qui  concerne  les  pammes.  La  proportion  doit  se 
réduire  pour  les  autres  parties  du  nu-ranisme,  mais  il  deitieure  confiant 
que  la  lomptlcation  des  doigtés  disparaitruit  en  grande  partie  si  l'onadou- 
taitce  clavier  qui,  du  reste  ,  laissa  intactes  toutes  les  autres  parties  de 
l'instrument. 

Quant  aux  transpositions  ,  ou 'conçoit  (ju'clle.s  ne  présentent  plus  au- 
(-une  e^\}ece  de  difliculté  à  l'exécutant,  puisque  la  disfiosilion  relative  de.s 
touclie>  corres|K)ndantes  û  un  chant  donnc,i reste  iu>ariablénnBt  la  même 
quel  que  soit  ie  point  de  dcp:irt. 

Cn  piano  a  été  ex|)o.'é  par  un  M.  Brasil,  de  Kouen.'Mais  si  nous  .som- 
tnes  bien  informé,  l'inventeur  ré<l  est  M.  Grillct  aine,  de  Lyon,  à  qui 
l'idée  de  ce  clavier  fui  di)nnéç  piir  la  méthode  de  GaKn,  dont  le  propre 
est,  pour  i'enscigneiiient  de  la  lecture  musicale,  de  raiAcner  tous  les 
tons  majeurs  au  ton  Ivpique  *l'ut  majeur,  et  toiu  les  ton*  mineurs  au 
ton jde^a tnineur.C^  cfavier  supprimait  pour  euxia  difDcutté  de  considé- 
rer successivement  comme  ut  les  12touclics  différentes  dU  piano  ordinai-v 
re.  Kous  avlui'is  vu  déjà  un  piano  de  ce  genre  exécuté  par  M.  Grillet  et 
-qui-est-en  la  jwssessiun  de  M.  Clievc,  dont  nos  lecteurs  connaissent  les 
reifiSfî]T)ablcs  succès  dans  renseignement  musical.  Seulement,  le  pitino 
de  M.  Gnllet  présente  quatre  cl.iviers,  ou  deux  paires  siipenkisées  ofCrant 
cliacuoe  le  système  complet.  Ce  doublement  a  pour  but  de  favoriser  la 
position  de  la  main,  qui  reste  toujours  naturellement  éteudue,  et  de  fa- 
cilitct-te~jeu du  petit  doiotxLtlu  pouce,  surtout  le  passage  de  ce  dernier 
qui,  comme  on  sait,  présente  une  diÉculié  capitale  dans  le  piano  or- 
dinaire. 

Nous  avons  dû  nous  étendi'e  sur  ce  .clavier  âui  constitue  une  cliosc 
neuve,  et  nécessitait  conséqiieniment .  une  explication  complète.  Nous 
l'avons  fait  d'autant  plus  Volontiers  que  nous  considérerions  comme,  un 
progrès  réel  la  substituUçn  de  ce  clavier  à  celui  qui  est  en  usage,  ^'ou8 
ne  pensons  pas  que  celle  substitution  aura  lieu  de  sitAt  malgré  les  avan- 
tagé* réei8qu'c1lepré.<enteratt.  Elle  aura  uaturellciiieotcoiUrc  elle  tous  les 
artistes  qui,  sacluot  se  servir  du  clavier  usuel,  ne  voudront  pas  s?  re- 
mettre à  l'école,  et  qui  seuls  cependant  pourraient  entraîner  parleur 
exemple.  Il  y  a  donc  U  un  corcic  vicieux  dont,  aelon  toute  prol)abi|ité, 
011  ne  trouvera  pas  de  lon^-temps  rissu:\        | 

En  coiiUnuanl  notre  rcuie,  nous  avons  rcuconlré  M.  Leroux  qui  a  ten- 


té la  réiinion  dès  loag-temp»  essayée  de  l'orgue  et  du  piano.  Son  piano- 
orjj'ue  a  la  forme  d'un  piano  droit  ordinaire  et  n'a  qu'un  seul  davier.Ai  I 
l'aide  de  deux  boutons,  placés  A  portée  de  la  main,  jm  ohtTeirt  à  vnlon  i^ 
le  piano  seul,  l'orgue  seul  ou  les  deux  réunie  total  tn)is  inatrumrut;. 
Nous  devons  dire  que  la  simultanéité  des  dent  sonOnousa  paru  |.  i 
agréable  à  l'oreille.  Il  y  a  là  une  question  (Je  timbres  A  résoudre.  Conii,  ■ 
les  sons  isolés  nous  flattaient  médiocrement  dans  l'instrument  de  !U.  f.  ■ 
roux,  nous  ne  devon*  pas  nOiu  prononcer  sur  le  principe  de  l'union  iivi 
deux  sons  qui  peut  être  imnoe  dans  d  autres  conditions. 

Plus  loin  nous  rencontrons  les  piano*  à  queue  de  M.  Moullé  qui  a  m 
l'idée  singulière  de  réJuire  ii  8  i  10  centimètres  l'épaisseur  de  bi<cai:^!^'' 
Il  ue  résulte  de  eetle  di-^po.sitiori  aucune  économie  d'espace.  Le  meuM' 
est  sMemeiit  un  peu  moins  lourd,  mais  la  sonorité  soulTre  de  l'exce»^' 
resserrement  des  cordes  cnlrc  la  t;ibk'  d'harmonie  et  le  couvercle. 

Mentionnons  lejoli .  meuble  de  M.  C.  Martin  qui   oITre  la  combinai»' 
'd'un  bureau  muni  de  tous  .ses  accessoires  et  d  un  piano,  le  tout  ne  t 
naot  pas  plus  de  place' qu'un  piano  droit  ordinaire  uout  le  clavier,  i  hi>  - 
cule,  se  relève  à  volonté  et  ne  forme  plu»  qu'une  légère  saillie  sur  la  fa 'f 
aoléiieure  du  piano.  Lés  dimensions  de  plu*  en  plus  exigufs  jies  t|^ 
tements.soilicileot  les  inventeurs  à  faire  tenir  le  plus  de  meiUdes  néi2f> 
salres  possible  dans  le  moindre  espace.  Aussi  voit-on  successivement  »:>  - 
tre  les  lits-arinoires,  les  canapés-lits,  les  fauteuIl&Jils,  les  lits  doulilr . 
les  lits  en  fer  s'c^^repiiant  sur  eux-mêmes,  les  billards-table  à  mangera  ' 
en  outre  peuvent  se  glisser  dans  un  couloir  étroit,  etc..  etc.  On  résonJ'  i 
un  de  ces  jours  le  problème  de  réunir  eu  un  seul  meuble  l»Uard,  taW»  ' 
manger,  deux  lits,  calorifère,  armoire,  toilette,  piano,  bureau,  etc.,  i'' 
qui  perincflra  d'avoir  une  maison  montée  d.iiis  une  feule  pièce  do  dùmi 
sion  ordinaire.  A  l'aide  d'ingénieux  mécanismes  les  transformations  s'- 
fompliront  ft  la  fofce  d'îsn  enfant  et  eu  |>eu  de  temps.  Il  ne  restera  pi'  ~ 
qu'à  trouver  le  moyen  d'entretenir  un  air  salubre  dans  le^  boites  qui  I" 
gernnt  alors  des  familles  entières. 

Nous  passonrfâ|lidcmeut  devait  tous  les  facteurs  qui  ont  exi»osé  i' 
pianos  plus  ou  moins  beaux,  plus  o.umo!tu  bous.  Sous  ne  fious  arrètii- 
même  pas  aux  plus  célèbres.  Qu'avons -uoua  besoin  de  recommander'.!  *■ 

Rianos  à  queue  d'Erard,  de  Pleyel,  de  Pape,  de  citer  les  pianos  4reit»  "  ' 
olleret  Blanchet,  de  Binaldi,  de  F'aure  et  Royer ?  Mentionnons  les  (tii; 
nos  à  queue,  petit  format,  de  M.  H§rz  qui.  nous  le  savons,  ont  niérii' 
un  rapport  favorable  delà  commission  de  l'Institut  chargée  de  les  eii'i- 
miner.  Arrivons  de  suite  aux  uanos  de  H.  Boisselol,  de  Marseille,  «i' 
préseoleot  deux  combinaisons  nouvelle*  sollicitée*  par  le*  exigattces  <■'( 
l'exécution  moderne. 


bitiumer.  à  savoir  qu'il  importe  à  lIiouBeur  de  1»  France  aue  I  op  ol>- 
tieoDe  de  l'Angleterr<i  la  rraonnaissance  de  notre  possession  ue  rAlgérie. 

La  Jlfoni/evr  contient  aujourd'hui  la  prontulgation  de  1a  loi  sur  les 
brerets  d'iaTénfion,  qui  était  alleudue  depuis  long-temps.- 

>- M.  le  garde-des-ftccaux  vient  d'adresser  à  MM,  les  prenieraprési- 
desti  et  à  MM-  les  procureurs  gén^ax  uiie  circulaire  qui  appelle  leur 
alteoiioB  sur  l'usai»  aénus  dans  les  cours  d'usisea  de  laisaer  pénétrer 
dcspersonnoeétraag-'ies  dan*  l'enceinte  spéciilement  destinée  aux  ma- 
«itrats,  aux  jinéa  et  aux  membres  du  barreau.  M.  le  inrdc-des-sçeaux 
qualifié  cet  usage  de  véritable  abus,  et  c'est  pourquoi  il  endemande  la 
cattatioB. 

—  L'eacadrè  anglaise,  destinée  pour  Tanger,  se  composera  de  la  C*- 
ledooia,  de  «SO;  de  l'Albion,  90  ;  Formidable,  $4  ;  Warspile,  ttO ,  Aigle, 
24;  Scout,  18  ;  le  Vésuve,  le  Sydenham  et  d'autres  bâtiments  à  vapeur. 

—  Um  petite  escadre  de  vaisseaux  suédois,  norvégiens  et  danois- va 
partir  pour  le  Maroc.  Le  prince  de  Daneraarck  part  avec  celte  escadre. 

—  LtêtUktin  de  la  aoeiété  nuumme  aniionoe  nue  M.  le  eontre- 
iihiral  Turpin  va  remplacer  M.  le  roulre-amiral  Uer»v  daus  le  comman- 
dement de  la  station  du  Levant.  M.  le  coutre-amiral  dl)-  serait  nommé 
inijor-générali  Toulon. 

—  Le  collège  de  Louviers  vient,  de  réélire  pour  la  cinquième' fois, 
M.  Ch.  LaflittK  à  une  immense  majorité.  Sur  5.'^i  votants,  M.  Ch.  Laffltte 
a  obtenu  331  voix.  A    -  ; 

—  On  vient  de  lancer  àCbatam  une  nouvelle  Trégate  i  vlapeur  dont 
>s  machines  ont  une  force  de  800  chevaux  ;  elle  est  armée  de  dix  ca- 
nons ;  elle  a'220  pieds  anglais  de  long,  et  jau^'e  1 ,000  tonneaux. 

'—Une  adresse  de  ajrmpethie,  pour  U'Conoeil  et  pour  ses  compagnons 
de  réclusion,  vient  d'être  signée  à  Leire>tertiar  2,a79  personneh,  parmi 
let«(uelles  se  trouvent  2i  membres  du  conseil  municipal. 

—  Parmi  les  ouvrages  précieux  qui,  ont  été  vendus- le  3  juillet  aux 
coebères  de  1*  bibliothèque  d.u.duc  de  'Siissex,  se  trouvait  u^  magnifi- 
que Bible  en  deux  volumes,  connue  par  les  bibliwnanes  sous^Ie  nom  fl'cx- 
tmplaire  de  Mazarin,  parce  qu'elle  fut  découverte  dan*  la  bibliothèque 
de  M  ministre.  C'est  la  première  éditiop  des  ISainlesnEcrituieat  et  le  fire- 
inier  ouvrage  en  caractère  niol'.iles  imprimé  par  Guttemlwrg  et  Faust,  en 
44Sarl4.')S>  ^mii  de  v^ves eocliières,  il  a  étéadjiigp  Murl90  liv. (4,7804'.), 
i  M.  I.esiie,  aoht  il  ira  embellir  encore  la  nette  collection. 

K—  On  écrit  du  village  de  Wam^dorf  en  Bohème,  à  la  GuuiU  univtr- 
telle  tlltimmtt,  que  le  euré  de'  là  paroisse  ^'est  bnUé  la  e^velle  par 
suilc-d'uneenquète  rigoureuse  dont  l'évèque  >de  Leitmerits  menaçait  le 
ckrgéde  ce'  vdiage  qui  compte  1,300  habitants,  permi  lesquels  se 
manifestent  depuis  long-temps  des  tendances  au  protestantisme. 


AGADSmE  DES  f  CIEMCES. 

rntfSIBBIVCR  BB  M.  Dl-P1!«. 

Les  ïoUrpolatioBset  les  logarithmes.  —  Taches  du  soleil.  —  Encore  «ne  co- 


la grande  comète  de'lS«3.  II.  Darlu  adresse  aujourd'hui  un  dessin  qui 
rend  l'apparence  curieuse  que  présentait  cet  astre  vagabond.  Il  parait 
que,  ver»  le  1"  mars,  la  comète  s'était  déguisée  el  avait  modifié  la 
furmo  de  sa  tjueue.  Le  phénomène  ne  semble  pas  pouvoir  être  mib  en 
doute. 

—  Pour/ en  finir  avec  ce  que  nous  avons  à  dire  de»  comètes,  nous 
parlerons  de»  éludes  eiirieuses  que  M.  Boucheporn  a  faites  sur  l'hisloire 
géologique  de  la  terre.  Il  arrive  à  prouver,  par  des  considérations  mathé- 
matiques, que  les  douze  cataclysme!- géologiques  de  l'écoroe  de  notre 
globe  ont  été  produit»  par  douze  comètes  qui  sont  venue»  douze  fois  le 
frapiwr  dans  i^a  course.  Déjà  celte  luèine  tentative  avait  élé  faite  dans 
l'hyp^thèst/fausse  que  le  centre  de  la  terre  était  solide  et  l'enveloppe 
fluide,  M.  Ruucheirarn  traite  la  iiuection  dans  rhyjwlhèse  inverse,  qui 
est  plu»  conforme  à  la  réalité.  Toutefois,  liàtpni^nous  de  dire  qu'il  est 
heureusement  [lossilile  d'ex|diquiT  le»  phénomène»  géologiques  sans 
avoir  recours  ù  rintervcntiou  désagréable  des  copièles.  Aujourd'hui  que 
ces  asires  inairuisauts- se  montrent  si  nombreux  autour  de  la  terre,  on 
sent  le  besoin  de  se  rassurer  un  peu  contre  les  effets  possibles  d'un  trei- 
zième choc. 

Tacbeii  du  «olell  —  M.  Alfred  (•untier  a  commencé  des  (re- 
cherches relatives  à  l'influence  que  le  nombre  et  la  pecmaneuoe  des  ta- 
ches observées  sur  le  disque  du  soleil  peuvent  exercer  sur  les  tempéra- 
tures moyenne»  de  la  terre.  Il  arrivr»  à  penser  que  les  années  «ont  sen- 
siblement moins  chaudes  quand  le»  taclies  du  soleil  sont  plus  nom- 
breuses et  plus  persistantes.  Ce  résultat  aurait  1>esoin  d'un  grand  nom- 
bre de  vérifications. 

nott«mr  o«clll«Bt.— M.  deCaligny  a  imaginé  un  nouveau  mo- 
teur hydraulique,  dans  lequel  l'eau  s'écoulerait,  pair  intermittences,  d'une 
bâche  supérieure  dan»  un  tube  vertical.  Dans  ce  même  tube  un  (lotteur  I 
descendrait  en  veflu  de  son  [toids,  en  même  temps  que  la  chute  de  l'eau 
s'efTectuerait.  Le  flotteur  remonterait  ensuite,  lorsque  la  colonne  d'eau, 

Kr  un  mouvement  de  réaction  évideat,  se  mettrait  a  eilectuer  une  oscil- 
joa  ascendaiile.Celte  machine  dont  nous  ne  faisons  qu'indiquer  le  prin- 
cipe uns  entier  dane  les  détails  de  réalisatieo,  qui  noua  mteeraieat  trop 
loin,  a  été  exécu'ée  et  essatée.  M.  de  Calinr  a  tronré  qu'elle'utitisalt 
sur  rarl>re  de  couche  les  "75  centième»  de  Vemt  utile.  Ce  résultat  très 
beau  fait  désir  que  la  machine  ne  présente  aucun  inconvénient  sérieux. 

—  M.  Leweski  a,,  dit-il,  inventé  un  système  de  machine  auprès  duquel 
les  machines  actuelles  ne^irésenteioi  qu'une  imperfection  déplorable.  Il 
donnerait  une  économie  de  90  p.  100  sur  toutes  les  machines  employées. 
Nous  souhaitons  vivement  le  succès  d'un  tel  chef-d'œuvre  que  nous  ro- 
grettons  de  ne  pas  connaître  mieux  que  nos  lecteurs  éluihis 

Mjpectre»  ÎBaAClire.-^M.  MathlMsen  d'Altona  est  parveoii  i  vf^r  une 
portion  du  spectre  solaire,  jusqu'à  présent  invisible  pour  tous  les  autres 
observateurs.  On  savait  seulement  qu'aii-delà  des  rayons  lumineux  il  y 
avait  des  rayons  chimiques  et  calorifiques  invisibles.  En  se  servant  d'un 
appareil  de  s6n  invention ,  qu'il  appelle  lentiprisme,  il  a  reconnu  que  le 
spectre  solaire  est  i  peu  près  d'une  étendue  double  de  celle  qu'on  lui  re- 
connaît géhéralement.  Lf  spectre  nouveet^va  peu  au-deli  du  rouge,  tnais 
il  s'étend  beaucoup  au-deli  du  violet  avec  une  teinte  d'un  violet  un  peu 
vif.4ui-(ire  sur  le  gris,  et  devient  ensuite  francherocht  grise.  Les  nou- 
velles partie»  du  spectre  sont  couvertes  d'un  très  grand  nombi'e  de  raies 
très  s<^es.  M.  Matbiessen  réfute  l'objection  que  ces  nouvellea  portions 
dû  spectre  provienaent  de  rayons^  partis  de  certains  poiotrttè»  éclairés 


néraux.-  "         '    .  **i| 

—  M.  de  Caslelnau  érrit  du  centre  des  Iforèls  du  Brésil,  de  400  lieues, 
dans  l'intérieur  du  vaste  empire,  pour  duonerjqj^ques  aélails  sur  |e 
voyage  srienlifique  qu'il  fait  avec  M.  d'Oserv." 

-i  M,  Tristan  adresse  d'Orléans  les  travaux  des  températures  moyen- 
nes de  chaque  jour  des  pibis  de  décembre  et  ianviar  depuis  181B  jus- 
3 n'en  Ift^ftJS,  et  M.  Lorlet  donne  quelques  ren.seigncinents  sur  le  réseau 
'ol>serv4tion8  métcorologiques  qui  vient  d'être  organisé  d^"!^  lc>  bassins 
du  Rhùne  et  de  là  Saône. 

Ali*  dlBBOUB  par  l'««a  de  macr.  —  L'analvee  de  l'eau  qui  se 
trouve  au-dessus  de  l'Océan,  a  fait  |ien»er  que  l'eau  de  mer  exereeune 
«erlaine  action  sur  l'air  atmosphérique.  M.  iloreau  a  recherché  quelles 
.sont  les  quantités  de»  difîéreiils  gaz  contenues  dans  l'air  qui  sont  .dis- 
soutes daus  les  eaux  de  l'Océan  près  de  Saint-Màlo.  Il  a  trottvé  que  du- 
rant l'hiver  et  le  printemps  les  eaux  de  mer  dis^olvent  moins  d'air  que 
les  eaux  douces  ;  que  la  quantité  dissoute  tend  vers  sou  maximum  pen- 
dant les  ji'uirs  de  plus  vive  lumière,  et  que  l'acide  carbonique  y  est  en 
plus  jrande  quantité.  -^ 

BscréBBenta  dc«  tMiricrellca.  —M.  Boiissingault  a  fait  l'a* 
nalyse  comparée  des  aliments  consommés  c^  des  excreincuts  rendus 

Eir  une  tourterelle,  il  a  eu  )»urlout  pour  but  de  rechercher  s'il  y  a  exha- 
ison  d'azote  pendant  la  respiration  des  granivores.  Celte  exhalaison 
d'azote  était  probable,  d'après  les  expériences  séparées  de  Dulong  et  de 
M.Despret  ;  elle  est  vériHée  par  M.  Bousaiugiult,  quart  au  fait,  mais 
non  quanta  la  quantité.  Cet  habile  chimiste  trouve  que  sur  trois  (tarties 
d'azote  contenues  dans  les  ahmenu,  il  y  en  a  deux  qui  sont  rejetéea  par 
les  excréments,  et  une  seule  qui  pénètre  dans  l'économie  animale.  Cette 
partie  estrejetée  plus  tard,  après  de  uombréuitea  modiûcations,  par  les 
exhalaison». 

—  M.  Scribe  a  fait  l'élude  de  la  résine  Icica,  et  y  a  trouvé  deux  rési- 
nes eriataUisables,  la  briaiie  et  l'icicaoe,  et  une  autre  résine  qui  serap 
proche  de  la  colophane. 

t)BM  rc«M«rcc.—  On  sait  que  le  sulfate  de  fer  agit  sur  lea 
tières  fécales  en  fixant  le  carbonate  d'ammoniaque  par  l'acide  sulfur' 
et  l^ydrogène  sulfuré  par  le  fer.  Les  matières  fécales  sont  ainsi  d 
fedées,  si  le  mélange  peut  s'effectuer  facilement  M.  SchaltMifflaBB  i 
sit  complètement  en  emplovant  une  dissolution  de  sulfate,  de  fer 
deux  degrés  de  force,  et  il  obtient  ainsi  un  excellent  engrais. 

U  s'élève  avec  raison  contre  la  fotie'  des  hommes  qui  les  engage 
perdre  une  matière.:aussi  précieuse  que  leur...  matière  fécale.  Vom,. 
en  eflet.  Un  homme  fait  .'par  jour  3(4  de  kilogramme  de  cette  matmie, 
soit  par  an  281  kilogrammes.  .Comme  les  excreofenls  contiennent  3  popr 
100  d'azote,  ces  281  kilogrammes  contiennent 8,43  kilogrammes  d'azote, 
lesquels  donnent  400  kilogrammes  de  (hmeiit,  de  aeigte  ou  d  avoine.  Si 
l'homme  voulait,  il  ue  perdrait  donc  jamais  rien  I 

M.  Sirhattenmann  a  arrosé  l'an  pas*4,  des  parties  de  pré  avec  deux 
litres  d'une,  ditiotUtîOn ammoniacale  d'un  degM  pw  mètre  carré.ll  a  «b- 
tenu  alors  une  récolte  magnifique;  cette^aamlftwaeore,  le  foinraune  ■ 
végétation  vigoureuse,  et  la  récolte  sera  double  deja  récolte  habituelle, 
il  en  sera  encore  de  même  Pan  prochain,  selon  toute  probabilité.  Ce  fait 
est  tout  en  faveur  de  l'engraia  artificiel  fimné  tout  s'iroplenient  d'un  sel 
ammoniacal.  . 
•ctem««»  MMilcàilcs.  —  M.  le  docteur  James  lit  un  Mémoire 


C'est  d'abord  un  piano  qui,  à  l^de  d  une  pédale,  remise  l'octave  de 
tous  les  sons  attaqués  par  une  seule  touche.  Ce  résultat  est  obtenu  par 
la  juxtaposition  i  chaque  groui)c  de  trois' cordes  correspondant  à  une 
Date,  de  deux  autres  cordes  accordées  à  l'octave.  Un  lé^cr  mouvement 
latéral  du  clavier,  cojnmandé  par  une  pédale,  permet  de  mettre  le  marteau 
«n  coiilacl  aveclroi»  cordes  ou  avec  cinq  ù  volonlé.  La  légère  augnienla- 
tion  de  largeur  que  cette  disposition  nécessite  pour  la  caisse  n  est  pas 
gênante  cl  d'eilli  ur»  favurlse  la  sodorité.  On  conçoit  de  queUe  facilité  de- 
vicnjieal  les  trpti»  eu  ocUv^  sut^xuiiiaiuuJiLou^  Sii^iaJioM.^^ife  è  des 
pianistes:  « Jliis  il  n'y  aura  pUis  de  mérite  ^sl^r\\  ^^^^tmtvpxolà  que 
nous  Mma^e.';  .pep,  senelbla  àcéitt*  consiiWîfitwnv  Maë  «aviks  Mmaii 


pour  nonipad  a9aehéBUiMprix,^n  inali4^tf;ét,  à  vml^illFU&é  ^ 
Il  aviiji  d  autre  mérite  que  la  di(ncullé  même.  L'antre  invention  de 
M.  Itoi^elol  consi^te  en  une  r>éd|le  qui  a  )d  pro|iriél6  de  lever TétpuiToir 
d'une  noie  isolée,  à.  volonté,  (le  manière  à  permettre  le  pri^Iongement  de 
In  vibration  de  cette  note  seule  pendoitt  qîe  rak'tnte  exicute  tel  trait 
*laccalo  qu'il  lui  convient  avec  d  autre»  notes.  Par  ce  moyen  lés  chants 
soutenus  aocom)>»gii«»  d  ar|>ège»eii  de  teutaùlre  dessin, cl  qui- se  renç^- 
trenl  si  fréquemment  dans  le»  cumjiositiun»  pour  le  piano  depuis  Thaï- 
berg,  deviennent  d'une  exécutiOu  facile. On  voyait anssiiirEx|>o»itiun  un 
piano  intitulé  irertwIophoBe,  sur  lequel  laftimeuse  etude.de  Tnallierg,  le 
trenu>lo,  devenait  un  jeu  d'enfant.  Les  virtuoses  amants  de  la  difficulté 
devryot  doitc,  si  l'on  adopte  ces  mécanismes,  chercher  leiu-s  moyens  de 
succès  dans  une  autre  voie;  et  comme  le  génie  mécanique  les  suivra 
<l»ris  toutes  les  choses  de  ce  genre,  il»  seront  en  fin  de  Soiii{>(e,  obligé» 
4Jen  revenir  à  l'expression  vraie  cl  au  sentiment  de  l'art  que  le  mécani- 
ciea  ne  peut  que  servir  mai»  ne  |M:ut  pas  imitjer.  (le  sera  un  grand  bien; 

Des  pianos  passons  aux  orgues  expressifs.  Il  n'est  pas  ifn  des  visiteurs 
ue  I  Exposition  qui  u'aitentendu  l'iiarmonium  de  M.  iMtotn,  car  il  réson- 
nait presque  coostommenl. On  avait,  ou  surplus,  du  plaisiri  l'entendre, 
Mrles  BoM'ôot  nntiml>re  flatteur,  plein  cl  sonore,  et  léclielle  dis|K)nible 
oe  nuance»  est  assez  étendue;  ce  sont  de  diannants  instruments  de  fan* 
wuie  et  de  salon.  Nous  avons  aussi  remarqué  rorgue-mélodium  dp 
m-  Alexandre,  qui  possède  des  jeux  de  clarinette  et  de  flilte'd'une  qualité 
très  agréable.  ^     *"  ' 

M.  Huiler  a  exposé  un  orgue  qui  tient  dans  une  malle  de  grandeur  or- 
Oiiiaire,  et  qui,  remonté  sur  ses  pieds,  figure  très  bien  dans  un  salon. 

Nous  avons  vu,  sous  lé  nom  de  M;  Erard,  un  orgue  expressif  pr  la 
Pi^sion  du  doigt  sur  la  touche.  Depuis  long-temps  on  est  à  la  recherche 
M  ce  procéda  dans  la  famille  Erard.  Nou«  regrettons  de  n'avoir  janui» 


=rr 


trouvé  personne  aunrès  de  cet  instrument  pour  «ous  l'ouvrir  et  nous 
permettre  de  l'cxanmier.  Ce  serait  une  chose  précieuse  que  de  placer  le 
générateur  de  l'expressiou  sous  l'influence  immédiate  des  doigts,  l'organe 
sensible  par  excellence. 

M>s  grandes  orgues,  nous  l'avons  dit-,  sontnohiement  représentées  par  la 
maison  Daublaineet  Callinet,  et  par  M.  CavaillMoll. 

M.  Darclie  ex|>osc  un  appareil  qu'il  appelle  trompette  mariné  :  c'est 
simplement  iln  petit  orgue,  muni  d'un  fort  soufDct,  et  nayanl  pour 
loyausque  mx  eu  Itult  trompettes  qui  produisent  dMiooa^degdnie  i 
franckirde  grandes  distances  au  milieu  du  brait  des  vents  et  daa  lois. 
C'est  uu  insiriim^t  qu'il  convient  d'entendre  à  ta  piaoe.  Daaaune  «aile 
fermée,  il  est  tout-à  lait  hors  de  destinée. 

M..  Dardic  expore  aussi  une  limballe  munie  d'une  pédale  qui  fait  ten- 
dre la  peau,  et  permet  a  Ir-rtiste  de  varier  l'accord  dans  l'éteudue  d'une 
gamme.  Un  cadran  qui  communiqfic  ù  cette  pédale  indique  le  son  cor- 
respondant à  chaque  tension.  C'est  là  lin  important  perfectionnement  par 
rap(i4»rt  au  mode  d  accord  de  la  timl>alle  ordinaire,  qui  exige  un  tempa 
notable  et  condamne  les  com|)ostleurs  à  n'avoir  que  deux  notes  de  tim- 
balte  à  leur  service  pour  chaque  morceau,  limite  bien  étroite  t»'  I* 
temps  de  modulations  omnitoniques  qtii  court. 

Nous  »emme!i  obligé»  de  nous  abstenir  relatiTament  aux  instrumenta  i 
v^nt  (oïdVrB  ei  boisi  et  aux  iuatruineBt»  |  cordes.  Keiia  ae  paorriotos  que 
(tuniier  une  liste  des  exposants,  chose  rarfaitement  insignifiante.  Tout  ce 
(|ue  nous  pouvons  dire, .c'est  que  l'exténear  de  presque  tous  ces  instru- 
ments accuse  une  facture  extrêmement  soignée.  La  supériorité  de  nos 
inslrumeuls  sur  ceux  des  autres  peu|»les  est  chose  incontestée,  mOme  en 
France,  cl  ce  qui  le  preuve,  çjitjiu  aucun  marchand  ue  s'avise  de  bap- 
tiser les  instruments  qu'il  vend  d  un  nom  qui  dés^a  uf  e  préésdaeiice 
étrangère.  Même  dans  la  lutherie  (on  désigiirispécialeméfit,  soue  le  nom 
de  luthiers,  les  facteurs  d'instrumeuts  à  cordesi),.  l'antique  supériorité  de 
l'Italie  et  de  l'Allcniagnea  disparu  ,  et  si  les  artistes  recherchent  encore 
les  violons  italiens,  ou  allemands,  c'est  à  condition  qu'jls  aiéut  un  siècle 
de  date.  Les  Lupot,  le»  Gand,,les  Thibout|,-le8  Vuillauitie  ,  etc. ,  vieil- 
liront &  leur  tour,  Al  dès  aujourd'hui  ilssoutiÉinehl-la  cnucurrenèe  avec 
avantage.,,  ai  ce  n'eat  «ontre  lea  queh|ues  StrAdivarios,  {Amati,  Guarne- 
rius,  Kuggieri ,  etc. ,  bien  consenés,  qui  joignent  à  leur  valeur  intrin» 
sëque  la  valeur  d'une  ai^anité-cnrieiiâe  et  rare. 

L'Expmtilion  nous  a  re\-é)éuffMt  que  nous  ne  sounçonnions  pes, 
c'est  l'existence  des  violons  à  48  fr.  la  bOOZAINB.  Et  qu  on  ne  croie  pas 
qut  G«  wttt  desj joujoux'd'eBfaBt»  \  «w  ioitrtUBenta  n'ont  vérilabkincul 


r— —  [  «^ 

(as  mauvaise  tournure.  Cela  se  fabrique  à  Paris,  riie  CreneUt,  chez 
I.  (;oudot,  et  sert  principalement  à  I  exportation.  Les  archets  coulent 
S  fr.  MO  c.  la  deuziUBe.  fhi  voit  d'autres  violons  i  60  fr.,  i  96  fr.  ni  dou- 
zaine. Il  y  a  iin  violon  de  M.  Derozez,  de  Mirecoart,  coté  83  fr.  ,  et  ^ 
a  un  aspect  tout-è-fait  recommandablé.  c     j 

Nous  terminerons  notre  revue  en  mentionnant  k  pianograpbe  de 
M.  Guérin,  appareil  destiné  à  reproduire  fidèlement  tout  morceau  exé- 
cuté sur  un  piano  qui  an  est  pourvu.  La  aohilfcmdaecprobitme  est 
poursuivi»  dépuialoot-tempa.  A  an  juger-par  la  hMWla  d  une  page 
obtenue  au  ptanegraitie.  la  a»kiti»B  del.  Coéria  aa»  parait  pleinement 
satisfaisante.l'ô^e&t  indiqué,  le  degré  des  sons,  leur  dhree  relative  et 
même  absolue,  et  les  silences,  également  avec  leur  durée.  Le»  signes  se 
trouvent  distribués  sur  une  échelle  d  jnteriigae»  égaux  en  nombre  aux 
touches  du  piano.  Bieii  de  plus  facile  que  de  traduirç  ces  signes  en  noU- 

tion  ordinaire.  .■•<!>     i-. 

M.  Guérin  a  aussi  exposé  une  clef  à  engrenage  desUn^e  a  faciliter 
l'accordage  en  faisant  correspondre  un  mouvement  très  peut  delà  che- 
ville à  un  mouvement  sensible  de  la  main.  La  résisUnce  des  chevilles 
rend  très  difficile  de  tendre  la  corde  par  degrés  insensibles,  el  presque 
toujours  la  clef  ordinaire  procède  par  soubresauU  qui  font  aller  au-de  * 
ou  en  deçà  du  son  juste.  U  clef  i  engrenage  remédie  à  cet  inconvenienl. 

M.  Barthélémy  a  imagiiiè  un  autre  moyen  pour  arriver  au  menic  but.  Il 
remplace  la  cheville  par  un  crochet  dont  U  tige  traverse  une  plaque  de 
métjrf.  Ce  crochet  porte  dans  sa  partie  médiane  un  pas  de  vis,  autour  du- 
quel  tourne  un  écrou  mis  en  mouvement  pft  une  clef  ordinaire.  L  eftei 
naturel  de  la  vis  est  de  substituer  un  mouvement  doux  et  lnsçll^lble  aux 
soubresauU  quei>roduisent  toujours  les  simples «hevilles.  Le  nrocétle 
de  M.  Barthélémy  est  trèuimple  et  n'augmente  pas  le  |>nx  de  l.instru- 
me".  Il  dispensera  de  la  clef  de  M.  Guérin,  qui  n'en  conserve  pas  ihoins 
une  utilité  réelle,  puisque  tous  les  pianos  existants  sont  il  ciie^  iiie. 

Nous  ne  pouv^  nous  «atter  de  n'avoir  rien  oublié  d'...i|K^rlan  dans 
notre  revue.  La  foule  immense  qui  affluait  à TExposiUon,  et  qui  stalion- 
uait  de  préférence  autour  des  instrumenU  de  jnusique,  a  beaucoup  en- 
travé  no»  observations,  et,  de  plus,  n'ayant  trouve  r* ^^^^'''J  ^^^ 
sanUà  leur  place,  nous  n'avons  pu  remfi.Fquer  que  les  cho,e.s  qui  man- 
fcstaient  leur  nouveauté  par  quelqu*.sigbe  extérieur.  Nos  omissions  doi- 
vent  donc  nous  être  pardonnees.  Viiyrf.  B» 


d'un  Ml  ncutit»,  comme  le  sulfate  de  soude  ou  le  sel  maria,  on  peut  retenir 
•ur  le  filtre  la  plus  grande  partie  des  globules,  tandis  que,  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  le  sang  défibrinA  qu'on  jette  sur  un  filtre  le  traverse 
avec  tous  ses  globules.  , 

M.  Figuier  a  trouvé  qu'en  employant  uue  dissolution  de  sulfure  de 
soude  marquant  16  à  1»"  à  l'aréomètre  de  Boûiné,  et  prenant  deux  volu- 
mes de  lu  solution  saline  pour  un  volume  de  san;;,  tous  les  globules  res- 
tent à  la  surface  du  filtre.  Si,  en  effet,  on  examine  an  microjrope  le  II- 
Juide  qui  a  travt^rsc  la  papier„ou  y.aperi-oit  ù  |»eîne  cinq  ou  six  glolmlçs 
(■bap|>é3  i  laction  du  filtre,  tandis  qut-  la  cuuirhe  restée  sur  le  papier 
remplit  le  cbamp  de  l'iostrunient  de  globules  pressés,  ne  laissant  entre 
eux  que  fort  peu  d'intervalles. 
D'après  eeut,  l'analyse  se' résùiné  dans  cé&  opération<i;  fort  simpUs  : 
Le  Lattage  donne  le  poids  de  la  filninc.  Le  poids  des  globules  est  ol>- 
tenu  en  les  .recueillant  sur  tes  filtres  par  laction  de  la  dissolution  saline  ; 
celui  de  l'alltumine,  en  coagulant  par  la  rhateur  le  liquide  filtré.  Enfin, 
la  nro|M)rtion  de  l'eau  «st  détenniné^  par  l'évaiioration  d'une  petite  quan- 
tité du  liquide  d'Un  poids  connu. 

Cette  niétiiode,  qui  permet  de  séparer  et  de  doser  directement  tous  les 
éléments  du  sang,  a  été  louée  par  M.  Dumas  avec  un  désintéressement 
d'autant  plus  généreux  nue  celle  qu'elle  viendrait  remplacer,  et  qui  était 
univeraellemciit  suivie.,  était  dueù  M.  Dumas  lui-même. 

Relativement  à  la  constitution  des  globules  du  sang^on  sait  que  plu- 
sieurs chimistes  les  efmsidèrenf,  avec  BerzéRus,  comme  étant  liomogé- 
ues  et  représentant  l'Iiématosine,  ou  la  matière  colorante  du  sang;  que 
d'autres,  se  fondant  sur  l'examen  microscopique,  les  regardent  comme 
formés  d'un  anneau  extérieur  ou  d'iiu  noyau  central  différent  de  la  ma- 
tière çtJlorante  elle-même.  M.  Kisnier  croît  tMiiivoir  démontrer  dans  |e 
globule  trois  matières  :  1"  l'béma'tosine  ;  2"  1-ulbuniiuc  ;  :V'  un  peu  de  ii- 
rine  appartenant  au  noyau  rentrai.    ° 


Les  affaires  ont  été  absolument  nulles  sur  la  rente  française  eoniuie  sur 
les  chemins  tte  fer. 

Le  3  0|0  s'vsl  afTaissé  de  10  c.  cl  le  5  0|d  de  5  c. 

La  renie  de  Naples  et  les  rentes  belges  ont  cootinué  à  se  raffermir. 

Outre  les  valeurs  plus  coiirantus'outées  ci-aprt«,  ou  a  fait  :  '' 

Au  comptant  . 
'  Lois  d'Autriche,  400.  —  Comptoir  Ganneron,  1045.  —  Banque  belge,  080, 
CS2  60.  —  Hente  h  U|0  bel^e  I8.1i,  l64  :— ^id.  ISiO."  108  18^4. 

Reule  esp.  3  0(0  ,  ;I3  l|4  j  —  id.  dette  pass.,  &  618  ;  —  ul.,  nouv.  diffé- 
rés, 13.  ,  .   -,  .   -v-^  ■.'-'..  ..  '■  . 

Jouissance  4  canaux,  130. —3  Canlox,  00.'-^  Jouissances  avril,  00.— 
Vieiix-Poiit  ,  00. —  Zinc  V.  Moiiiagiu;.  00. -Lins  Maberly,  Oti.  —  Houille 
(^Kasottc,  hfii.  —  llcntc  de  la  Ville,  103.  r-  id.  de  Bourgogne,  00. 

Oblit^ïtionsSt-Geriuain,  nouvelles,     1230,  1327  b»  f.v.  Oe^uilU't. 

—  aurieuiies,    "" 

—  Orléans, 

—  SiratiMnrg, 
— '         t'iiand'Coinbc, 

—  M»ntpellii»r, 

—  Lit»  militaires, 
A  terme  :  • 
Uaaqiie  de  France,  fin  conrani,  3035,  303*  &0. 

.  Henle  :>  n|0  belge  l84o,  lOj  3|4. 
Naples,  .t)9  30,  09  3i.  . 
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courrier.         ^ 

ESPRrr  3|R.  -r  Disponible,  9t:  courant  du  mois  et  août^DS,  94  ;  sont  «t 
oct.,  04,  95  ;  3  derniers  mois,  85,00  a  00,00. 

jiAVÔx.— Disixirtiblc,  lïO;  escompte,  26,00  à  00,00   0|0  première  sortj 
iQ.,  ii>  ,  0  0|U.  deuiièuiu  sorlCi  wàtkM  livraison,  à  34  0(0.  „      ' 

«i.'irs  de  place  (les  '.JH  kil.),  louiôurs  57,50  k  57,75.  —de  Russie,'  di<;|Mi. 
nilile,  ft  à  livrer,  encore  sans  afTairès,  mais  bien  tenus.  -^  4  dern.  muis  m 
A  01  fr. ,.  ,  ' 

On  ne  doit  pas  oublier  poarlesprixiaaportaatsdesécolesdedessio.iMMiN 
taum  forte$  d«  M^CaUm»  da  (^enète.  Ce  recueil  «ai  nécessaire  aux  jeuar» 
gens  arrivés  au  ternie  des  premières  éludes.  Ce  bel  ouvrage,  où  se  rénérkii 
si  vivement  la  natun;.  associe,  avec  -une  rare^stesae.lè  sentiment  de  la  ii> 
lilé  aUt  priuei|)es  de  l'art;  Uuoique  tout  Jeiiué  encore.  M.  Calame  sait  réunit 
la  vie  a  un  dessin  sûr  et  élégant.  Son  l>eau  recueil,  si  digne  des  amairan, 
est  une  suite  de  i»lancbes,oA.  avec  les  simples  mojrens  de  la  pointe  n  de 
IV au  forte,  l'babile  |>eintre  a  toute  la  diversité  des  nuances,  de  h  covieur  tt 
de  i:énergie  du  burin.  Ses  paysages  respirent  ce  seiiUmenl  iuste  do  la  »i- 
turc  des  Alpes  qui  n'a  pu  élM  saisi  ainsi  nue  par  un  artiste  èuineni,  faoîl. 
liariié  avec  tontes  les  richesses  du  sujet.  (>e  beau  recueil  est  terminé  ràn 
pbiBehes.  —  Prix,  pap.  de  Chine  :  00  fr.  ;  pap.  ord.,  45  1t.  Rm  Thérèse,  11. 

Spectacles  da  9  jaillet, 

TBÉÀTaa-raAaç4ja.—Folieé  amoureuses.  Mari  à  la  ram'pigi«. 

o»ÉaA-coaii««K.  —  Part  du  Diable. 

«AVOBVUiiiB.  —  L'a  Mfsiére.  Feu.  Griietle.  Client. 

Vi*aiÉTÉ«.-Sirénes.  Anglail.  3  Polkas.  Jacquot.  -  j 

•TasAU.— Les  Fées.  MsIvioa.  Philippe.  Premières  Amoart. 

VAiJun-aoTAS,.  —  2*  Ménestrels.  Baigneuses.  Cravacheu.         '^ 

voRTB-aAnrr-HAnna.- Le  Songe.  ,j. 

c  h.  *i«i_^— «»■-  —  Le  Rôdeur. 
0  h.  «i*  «jlité.  —  Caravage.  Tout  pour  de  l'or. 


7  h.  I|3 

7  h.  .|. 
0  h,  •(• 
6  h.  3|4 

8  h.  k|* 
0  h.  >|« 
Oh.  1)3 


BULLETIN  AGMGOLE. 


emtOS  BiPAATSKBWTAlS. 

A  Rojre  et  il  Nancy,  les  ploies  n'ont  encore 
fait  aucun  tort  aux  réroUcs  qui  seront  belles 
et  abondantes  ;  mais  ii  Aubii;nyeta  Cacé, 
elles  nuisent  à  la  rentrée  des  foinr,  a  Ueauvyis, 
elles  font  Iteaucoup  de  tort  aux  luxcrues. 
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ÇMirs  dca  Céréale»  (par  bect.). 

PABifl.  Halle  du  R  juillet.  —  Court  légal.— 
Froment  :  I3,C0  A  3I,3.S.  —  Seiglo  :  'J,W  M 
9,H3.  —  Orge  :  10,0ti.  -•  Avoine  :  9,00.— 5on: 
■4,00. 

naio.xxE,  4  Juillet.—  Froment  :  31,87.  — 
Seigle  :  t3,00.  —  Or^te  :  1 4,50.— Avoine  :  9,00. 

GISOB8,  !•'  juillet.  —  Froment  :  20,00.  — 
Méleil  :  l7,50.  —  SeigU  : -11,35.— Otge  :  11,7:. 

—  Avoine  :  7,40. 

VER^ELii..  t"  juillet. —  Ffiineul  :  50,45. 

—  Méteil  :  19,30.  —  Stigle  :   n,7i.  —  Oi-gc  : 

ia,25.  —  aviin^-T^-Mj 

.  RCt;zEViLLE,3  joHici.S  Froment  :  33,î.> 

—  Seigle  et  orxe  !  14,00.  —  Avoine  :  0,0». 
Aanxs,  G  jui  let.— Froment  blancnouveaii: 

19,00  a  20,50;  d*  blanc  roux  :  l(>,50  .i  19,40. 
-r  Seigle  nouveau  :  10,00  il  11,00.  —  Pamclle 
vipille  :  ll.onà  1 1,50.  — Esaiurgoon  nouveau; 
1 1,00  ii  12,25.— Avnine  nouvelle  :  6,"»  il  7,4n. 

—  Les  h\H  sont  très  recherché»  et  bien  ven- 
ilus;ia4X>urs.  Mais  les  seigles  et  l'esc-ourgeun 
s  )iii  l'aimes.  Les  avoines,  jieu  aboudairies,  ont 
un  peu  n'pris. 

nEAi'CExcv.  G  juillet.  —  Fmiiiciit,  v  : 
21,3(;2«  :.20,t.7;  3«  :  18,80.  —  Méicil  :  l.i,2.i. 

—  .Seigle  :  11.75.  —  Orge  :  lO.'.i.  — MoOinre  : 
14,.'>0.  —  S-'rraiin  :  |0,.'4I.   —  Avoine  :   7,00. 

—  Marché  fort:  baisse  sur  l'avoine. 


oi^^ANrt,  G  juillet.  —  Froment,  1'%  cours' 
maiiiMkii  »  33,uu;  d*  ififérieur  :  20,uO.  —  Sei- 
grel:lllK^à  13,00.  —  Orge:  tO.OO.—  Es«;our- 

Seou  :  9,00.  — ?  A  Ch&teaiiduii,  on  a  lK*aueouji 
«  blt'-s  versés,  l'n  voiiurierqMiarrixe  de  Li- 
moges nous  assure  que  doiue  communes  des 
environs  de  cette  ville  Oiit  été  for}),>m(;l»t  grê- 
lées. ,-■ 

cHALona-sm-MAnTiB,  g  juillet;.  Fro- 
ineul,  74kil.  18,30.  —  Si-ijjle,  Tlkil.  :  8,75.— 
Orjçe  :  I0,.17.  —  Avoiu;-  :  7,2». 

Dijox,  C  juillet.  —  Fruiuciit  :  ICOO  à  19,50. 
Méteil  :  11,50  4  i2,50.-  Scijjlc  :  lO.Oo  à  11,25. 

—  Orge  :  t2,50.  —  Avoine  :  8,00  à  9,00. 
srnAHBOi'BO,  5  jnillet.  —  Froment,  u»  : 

21,50;  2«  :  18,.S4;.T  :  l-i,SlK  —  Seigle  :.  13,25. 

—  Avoine  :  U,uO  à  9.35.  —  Marché  bien.appro- 
viMiiuué;  veute  faible;  baisse  du  0,11  sur  le 
frouR-iii. 


>  Ainsi,  dans  cette  qiwstiolt   encore,  le 

NonI , serait  s.icrifié  aux  exigeMe*  dti  Midi.  La 

fabrication  du  sucre  indigène  n'existe  plus 

qu'a  l'état  A'agooie,  et  la  culture,   le  com 

grai 


o9vm  AmtuAvx. 


«laas.  (Prix  dn  kil.  mit  pi«d.) 


C!ralnfHiol^ir»rvaet  linll««(riiect.; 
At.iiAs,  (>  Juillet.  —  Le  Courrirr  du  Pat- 
de-Çalait  fuit  les  réflCSfoiis  suivantes  au  sujet 
du  ra|ipnrt  sur  les  douanes,  disirlliué  récem- 
ment à  1.1  chambre  îles  dépuléii.  •  Laconituis- 
sion  propose  5,.'.()  pour  le  sésante  iin|g>rlé  par 

navires  français  et  /^^Orar  lia  v-frits  è  Iran  jjers. 

.1,.S0  pour  collas  et  œifreni'«|,,ct  .1.00  p(*iir  l«r'?é';tTO  »r75,On.  —  Chanvre 

et  autres  (;raiiu-s  j):ir  navires  fi  amais  ;  3,00  en  Canirline*  17,00  à  19,50. 

sus  par  navires  étnini;eis.  I    V/uiiTH'de'  colia  ép.  pour  éclairage:  77,00 


inerre  des  graines  oléagineuses  seront  bienlAt 
aiiésnti«^.nir  ce  prétendu  droil  protecteur 
n'est  <|ii'uii'e  dérision.  Les  déparlemeola  les 
plus  fétionds.  Us  plus  industrieux  de  la  Fran- 
ce, ceux  <|ui  paient  la  plus  large  part  dans  les 
rjuiiilMUious  nationales ,  s^nt  frappés  an 
l'ienr  et  vi  rrunl  s'éteindre  leur  puissance  et 
leur  vie.  et  rélranucr  s'enrichira  de  Itun 
pmes,  I  ar  derrière  Marseille  se  cache  le  vice» 
roi  et  son  gouvernement  mercautile. 

■  Cet  avenir  funeste,  sachons  le  conjurer, 
et  que  nus  efforts,  plus  profondément  unis 
que  jamais,  préservent  notre  beau  pays  du 
coup  déplorable  qui  le  menace.  * 

Voici  le  C'<Ursde  cette  ville: 

Graiiie$,  oÀllatte  nouvelle:  19,00  à  21,15.  —    — '~-^ '■ — ' 

'^l!'««"""V.»"  i.!"'""  ï  22,00.  —  Lin  :  18,00     KiQRT,  G  juillet.-  Les  poulains  étaient  fort 
"  «•*?•  'ZPV.V  } '••""  *'«>'»•.  chers !i  la  foire  de  Saint-Jean  de  Fonteajj. 

i/uiies  d  œillette  ï  clair  :  77,50;  doroussait^Mnules  se  sont  uéa  bien  «endnes,  et  es 
.4,.50;  decolxa:  72,50;  —de  lin:  7 1,00.  moyenne,  de ^  k  800  fr.  tes  bœnfs  msMMt 

l'ourleaux  ^Ws  100  kil.)  :  10,25  k  12,00.     .4MtRt|0tirs  en  faveur, "ëtaioa  ftiirosjaiit  fréqum- 


doordio.:  13,000:  —  d'aillette:  Sâ,M;  d«  it 
83,00  ;  d»  bon  goût:  -78,04  ;  d'  rousse  :  7l,M; 
de  caméline:  7l,00.  —  de  chanvre:  7t,«0;- 
dc  lin  :  69,00. 
TowUaux:  11,50 k  10,50,  selon  lasortr. 


MAMCat  DB  ACBAIX  dn  8  JuillM^l844. 
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MLLB,   6  JuiUct.  ârairiM.  colxa  :  i9,00-k 

32,00.  —   Lin:  IC.OO  k    30,50.    -    Œillette, 

11,00  i  13,50.  — 


tées,  en'ce  moment,  par  un  grandOemlire  de 
.Normands.  Il  se  fait  peu  d'affaires  en  bcmn 
de  travail.  Le*  veaux  s'enlèvent  promplemrsl 
et  à  des  prix  avantagcMX.     Rtvut  de  i'Oitit- 


PROCÈS  UCOSTE. 

A  l'approche  des  de! liits  dn  pri^rs  l.arostc,  le  jnuriKi!  i.i  Prr.isf 
a  pris  loiiti's  l.-s  (lis|!(i>iiioiis  iit''('fss.iiro<  jiour  ass:ircr  .-'i  srs  oomii- 
Ifs-iiiiiliis  lîi  «npiTiiirili'  siircciiv  do»;  aulrt  s  jonrniiiix,  .>-(nis  lo  tri- 
pli*  lapporl  tli'  la  lîdOliti'.  do  It-tctiduo  cl  d;'  lirivldril*'. 

Puiir  iDiiiiiltiiir  i\  ses  inCornialiniis  la  priuriti'  qn'cll.^  a  toujours 
obtfiiii'' dans  les  cinwislaïuvs  d  un  pintid  iiilcivt,  l'.idnrniisliatîon 
de  la  Pre.isp  a  fait  ds-arraiitr^'iiieiits  avir  la  compagnie^  du  cliornin 
de  fiT d'Orltaiis  ^aur  qu  un  train.spiriid  sfiit  mis  oha(Hi:' soir  ù  sa 
clispjjsitioM  p(>ud;iiit  Ifiiilc  l;i  dure?  du  proct''s.  Ce  Ira:!;  cxliaordi- 
iiaiiv  partira  dfirléans  dutis  la  *iilV(:  après  lo  dern:,!' convoi  d,>s 
voya{riurs,auiiionicnldirpas.sagc do  la  iHallr-postod:nis«,vUovillo. 

Lu /'('«/<'  roci'vra  ayisi  lo  travail  <lo.  sts  rodaotoiirs  oii  (otups 
nlile.  daus  l.i  iiuil,  piur  fuiro  nTm'tliv  au  dortiS'ilo  di  s  nl>'.uiio.<. 
:i  Paris,  lo  oouipU'-rouJn  do  oluupio  niidionoc,  â  j'Iiôfiii'  d.-  la  i)r<'- 
niMTo  disiril);i!ioii  di'^  f<Hlros  (lo  la  uiôino  dah»  fiai  ladmiiiis- 
tratioirdos  pôst  s,  Par  t'd  mnyon  \n  Prr^se  osr  a.ssiiro,*  d'obionir 
uno  avaiioodo  viii'.'tqiiitro  litùr  9  oonitiiLMlans  !o  prun's  Lafarpo, 
sur  tous  les  jnUrnans  qui  îrojiTptriTfTOjit  (jiio  les  vi.  <'■  or(lii;;i:ros  do 
o^nnHUiiic.dioii. 

Dossupplémi'iits  i\  h  Presse  st  roiit  pidilos  o!;a^^ao  jour  ,lau- 
dioiioc-dii  |)n  es  Lam^lo,  ooninh^  vola  a  ou!lon"j;  ;;:•  |  ::  ooiiqitov 
roinlus  de  l'afrairofW+w+tt-Cadot. 

IhM\  !.toiioj!raplirs.  ol;oisis  parmi  1.  s  nioiTlouis  n'daoloi.rs  (hi 
If-oif,  /InlfitU  de<  rrihiitwu.r,  sont  purtis  ilo  Par.>  :.'<•,-■  j  ir  I:  I  ji::!- 
lol.  aliii  dtf  r.'iii  -illir.  pour  oo  journal  cl  poiir  la  ('rr  s  •  |  s^  imp  >;- 
lai;tiiJ.o!'i(l-.  ipii  viHil  s'ouvrir  à  Aicii.  lo  •Krjuil!  (  .■:  j::i  p.-ir;.!-;- 
r.'loiitissoni'iit  q-:,.'  o.-iix  du  r.  Icîiro  p:',;'os 


En  vent«  à  la  Librairie  Sociétaire,  riie  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  pimocratk  pae{fi^. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MAiyiFESTE  DE  L'ÉCOLE  SOaÉtAlRE 

TOtmtE  PAR  FOUBIEIL 


NOUVELLE  tDlTION. 
Parla.— Il»'t«. 


En  vente  à  la  Liiiii  \tnir:  sooir.TAinc ,  ni(it  de  Seine,  10. 

{^•■iiaiatre  du  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DONESTIQIJE  AGRIGOil, 

Brochure  ia-8o.  —  Pari»,  1822.  — l*ri\  :  l  franc  50  centimes. 


INDUSTRIELS. 


APERÇUS  sm  us  PROCl 

lr{|r<^ii<;e  tie  l>rptraiiii>aiioii  Moçtlélalre^ 

rAii  JiST  Ml  inox. 
Ueiixii-me  éilillon.  I  vo;in-l2.  —  Pal i.s,  1840.  —  Prix  :  2    r. 
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AlifiHntMiiCMit  t  1 9  fr.  par  <rie)2«>  v<re. 


MOTIONS   KliËJfieiVTAIREdl    * 

DELASÉIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER 

Par  r.uileur  de  la  l/t/&nse  du  Fouriérisme, 
P:l^i^,  Hii.       l  fi  -.otMiiie  iii-!2  - (e  300  pages.  —  Prix  :  1  fr,  50  cent. 


CN  BEAU  iVOL.  lN-18. 

.  rru  i  I  rr.  «ft. 


Vente  par  autorité:  de^jtttticé.  < 

-  En  la  Ville  de  Paris  dans  une  maison  sise  r.  de  la  Chaussée-d'Antir,  17. 
Le  10  juillet  1844,  betirc  de  midi  et  suivant:^. 

'(|.iiisî>iiant  en  four,  roiiipiiiir»,  fauteuils,  pinces,  pendule,  secrétaire,  >r- 
nioiio.  «ravurts,  40  k:ics  de  farini-,  baseule,  broui-tto  et  anires  obji'ls  —A* 
i-oni|ilaiii.  .    .». 

Al'TP.K,  l'ii  riiAlel  (les  cAm'inissaires-priseui.s,  placé  jle  la  Bourse.  3.— 
Le  1 1  jiiiflit  1844.— Consiiiiaiii  en  rubcs,  cliemisi-s,  cols  rtbas.— Au  loiap- 
tjiit. 


CAUTERES. 

Lca  poin  itCVsaoaiBL, 

Éx^«Ti9VEn,&DoncinnAaTiiù  la 

Kiihii:ia\c,  tiii  sirppvRATirn  au  °ga- 
riiii,  et  le  T;iff.'l.n,s  t:ifi'r»irliissj|il,i)ro- 
Mii|iiciil  mi^'  sii|.|iiu-.ili(in  nV'idir-ro 
cl  «le  Ikiiiiic  Muliiii.  >iiiis  «-iitlx'r  di» 
siii.fi'i.iiu'.-.  —  rauli.M.rn  Moninoii- 
lri',7s,ci  ila;:^  l('s!)(i.iiifS|.lKirni:i<'i(>s. 


A  TENDRE 

AVEXtlE  UB8CliVMr)t-liL,T(«É»:S,  lt*> 

Une  très  belle  luatsou  et  dépt-no»"' 
its  de  la  contenance  de  800  mi^"? 
environ.  Grands  appaitiMneiils,  rea"" 
fi  l'ctirii's.  Oii  vnidrs^  les  gl^ 
av<H',  si  rrlii  ii'^'l  roiiveuîr.  -^  '*" 
c'resji'r  sur  les  t^inx, ou  a  M.  tlaaa»* 
ron ,  lioiiluvurl  ItuaHinarchais,  3. 


luipri'riorio  lAviiiE  I.kvt  ,ot  Tompognie,  rue  du  Crolsnaot^^ 


-^ — '  '\'^  \ 


i>  Ib  plw||randfc  pfertiè  om  jounfux .  LIi  obj 
j  lui  eût  été  bien  facile  d'éviter  la  roystiflcation  dont  elle  a  été 
^upe;  elle  n'avait  qu'à  appeler  quulquea  journalistes  dans  aoujcin  : 
Ion  lai  aurait  facilement  preuve  que  cette  mesure,  éminemment  fa- 
vorise au  /ottftra/  des  Dihtits  (immédiatement  du  moins)  et  sur. 
ut  &  bi  Prttte  et  au  SUcUj  serait  la  ruine  de  la  plupart  des  autres 
[ix,  et  que,  désormais,   si  on  l'adoptait  le  journalisme  qlk>- 
eo  deviendrait  plus  qucjamais  le  monopole  des  grands  cupi- 
^et  des  grand»  spéculateurs. 
U  n'est  pas  bésoia  de  raisonnements  bien  longs  pour  prouver 
.eiioae ainsi  évidenioque  cette  proposition,  à  savoir:  qu'un 
I,  unique,  miifurme;  pesant  aussi  fortement  sur  les  petits  for- 
»  (pw  sur  les  grands,  ne  peut  laisser  vivre  que  les  grands  for 
8,  c'est-à-dire  les  grandes  entreprises,  les  grands  capitaux,  les 

Si  l'on  veut  qu'il  ne  puisse  exister  que  trois  ou  quatre  grands 

aux  quotidiens  ;  si  l'on  veut  constituer,  par  l'étoulfemcnt  des 

tes  varié»  de  l'opinion  publique,  le  monopole  d'une  puissance 

qui  serait  bientôt,  -par  ta  concentration  m6me,  dix  fois  plus  forte 

nie  les  pouvoirs  constitutionnels;  si  l'on  veut  soumeUrj  lu  France 

iuB  triumvirat  forme  de  MM.  Emile  de  Girardin,  Perrée  et  Berlin, 

airecteorade  la  Pmu,  &àSiiele  cl  des  Débats,  à  la  bonne  heure  ! 

ileschamb^  alors  votent  la  proposition  de  la  commission  ; 

i'HIm  «itreat  franchement  dans  cette  voie  qui  outrage  tous  les 

^irnàpes  d'équité  et  de  juat'iœ,  dans  cette  vole  de  féyatfté  d'im- 

XfUfour  ks  ptUU/brmats  et  powr  tes  grands  formats:;  mais  qu'elles 

Dt  du  moins  en  connaisiiance  do  cause  et  qu'elles  sachent  bien 

If»  c'est,  ni/««,  U  destruction  de  la  liberté  de  la  pensée  et  le 

MMpole  de  la  presse  qu'elles  inaugurent  par  un  pareil  vote. 

etpws,  il  ne  faudra  pas  s'arrêter  en  si  beau  ciicmin.  Lue  fois  ad- 

■s,  ce  beau  principe  d'égalité  d  impôt  pour  la  presse,  il  faudra 

i'ippliqneraux  antres  bram^hes  de  l'activité  et  de  la  fortune  publi- 

|iM.  L4charte  pose  en  droit  «  que  tous  les  Fmnçais  doivent  oon, 

I  eoarit  aux  charges  de  l'Etet  proportkmmeltememt  i  leur  fortune.  • 

Ihnt  sapprtner  ce  principe,  et,  pour  meUre  les  choses  en  hanno- 

!  «vec  IH  Idéw  nouTellos,  le  remplacer  par  celui-ci  :  «  Tous  les 

Ftaocais  ^^iveot  coocoùrir  également  aux  charges  de  l'eiat 

ifwMM  leur  fortune;»  c'est-è-dire:  les  petite*  et  les  fcrànd* 


peu  d'intérêt  et  aurait  été  fttortéliemeritennaycasesi>H.  Villemaln 
ne  l'avait  égayée  par  quelques  traits  d'esprit,  Otto  manière  de  té- 
futor  les  critiques  qui  étaient  adrosHées  au  ministre  a  eu  assez 
(le  succès.  Un  fait  plus,  4'effet  avec  uu  bon  mot  qu'avec  une  bonne, 
raison  et  une  saine  logique.'  \. 

(hi  se  rappelle  (fue  la  chambré^des  députés,  en  adoptant,  le 
19  juin  dernier,  le  projet  Je  loLdu  chemin  de  fer  de  Tours  à  Bor- 
deaux, y  avait  introduit  un  article  (art.  7)  qui  interdisait  aux  mem- 
bre» du"  parlement  d'être  adjudicataires  ou  administrateurs  des 
entreprises  de  (chemins  de  fer. 

I.a  chambre  des  pairs  a  rejeté  cet  article  additionnel. 

Le  ministère  a  donc  dCi  prés<>nter  de  nouveau  le  projet  aux  dé- 
libéralioiis  de  la  chambre él»>ctivc,  et  lancion  rapporteur  de  ce 
projcl,  M.  Dufaure,  vient  de  faire  un  nouveau  rapport  sur  ceUf 
«lueslion.  I.a  commission  propose  à  l'unanimité  d  adopter  le  rejet 
de  l'urlicl*'  encarté  par  la  chambre  des  pairs.  .    . 

La  dissidence  qui  a  éclaté  dans  le  sein,  des  deux  chambres  sur 
ci'l  iiilportant  sujet,  prouve  que  les  deux  chambres  considèrent 
difToremmenl  riiitlueiice  quo  peuvent  exenrer  sur  le  gouverne- 
ment lui-même  les  compagnies  avi  auraient  le  monopole  des  trans- 
ports par  voie  de  fer.  Il  est  éviaMt  que  ceite  influence  sera  plus 
grande  si  les  hommes  politiques  iHinisscnt  aux  banquiers  pour 
exploiter  les  nouvelles  voies  de  communication,     r 

Nous  croytins  que  la  chambre  dus  députéa  agiiBit  avec  sagesse 
et  à-propos,  si,  tout  en  acceptant  le  rget  pur  et  simple  dt;  l'art.  7, 
elle  ajournait,  pour  la  lij,'iic  de  Tours  h  Ronleaux,  comme  elle  l'a 
fait  pour  les  autn's  lignes,  la  question  de  l'exp.loitaliion.-ij'est  ainsi 
que  Ta  ctuunbre,  sain»  se  déjuger,' pui.squ'ulle  laisserait  la  question 
pendante,  se  donnerait  le  temps  de  mieux  peser  toutes  les  consé- 
quences dPTct  iiiitneiiM^  pnibléine,  et  de  se  prononcer,  à  la  ses- 
sion proi'haiiie,  pour  ou  contre  l'exploitation  par  l'ttal. 

La  Rifortne'&ÊÊÈt  d'au  mot  de  réserve  inséré  dans  notre  revue 
des  journaux,  uiff^  point  d'un  de  ses  articles  que  nous  mentionnions 
avct  éloge,  reprend  colilre  nous  la  thèse  qu'elle  a  longuement  soutenue 
l'an  passé:  i  savoir,  que  la  réforme  des  institutions  politiques  est  le 
préliminaire  indispensable  des  rèfom'S  économiques. 

Nous  ne  voyons  pas  l'utilité  dé  'reatrar.^:daM  ua~débat  qui,  pas  plus 
ujourdliui  qu'alors,  ne  c^oagérait  probabiemeat  les  convictions  de 


iUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  FÀCIFIQliJE. 
AETVE  DRAMATIQUE. 

^lÙTaE-FR.\?iÇAM.  Mile  Rachcl  ;  variété  des  aptitudes  et  des  fonc- 
titiM.  Rebecca  et  Ranhael.  .J.es  débuus.  —  GvHMASiK.  —  Vaude- 
«ULE.  Un  mystère,  de  .V.  de  Conilierousse.  —  Variétés.  i>f  Ân- 
§kis  en  coyage.  de  MM.  .Vrvcrs  çt  d  Avrecourt.  —  i'ALAift-KOYAL. 
Us  Ménestrels  de  la  nrginie.  btoses  des  nègres. 

Bue  tous  nos  confrères.  { il  faut ,  dans  l'eireplion  ,  distingaer  le 
htkmnel)  oni  rudement  criliaué  rascursion  qae  vient  de  faire 
lUe  Hécfael  dans  le  domaine  de  lacomédle.  C'eét,  i  'leur  avis ,  un  acte 
limbition  excessive,  dé|>lâeéc,  outrecuidante  ;  c'e^t  une  prétention  folle; 
tcsrpresqne  une  profu nation  de  rtenvred^  Moliùre,  et  l'on  ensago  Tort 
îïnisle  i  ne  pas  commettre  une  ?erond«>  fois  celte  f.iule,  dont  le  retour 
.{«it  impardonnable.  A  toutes  ces  querelles,  que  répétaient  déjà,  il  v  a 
|Mt  MOTS,  les  échos  du  tliéàlre,  ni»tre  confrère  de  la  Prose  répond 
'beaucoup  d'intelligence  :  ^ 

,  'ioinsalres  Français,  nous  somnMs  travaillés  d'une  maladie  :  la  spieialiti; 
■•Kqaaii  bonite  lait  bien  une  cbost^,  on  le^roit  tont  de-suite~iâcàpib1« 
<«a  bien  faire  une  autre.  Singalier  raitonoeiaenl'.  C«!|M:Odaui,  fimtêUintnce 
!»'■  0  $tn(  pour  acquérir  un  U  rnt  doit  pouvoir  servir  pour  en  aequérir  un 
<Koii4;  on  (i(  eopoMe  ou  ntm.  Mais  parqutr  le  génie  dems  detcomparti- 
■'»»«««  uni  iMWNtiea  tisorra.  Tous  tes  grands  hommes  «le  la  lenaùsance  I 
««!«Bi«Miiipie»  :  Léonard  de  Vimi,  Micliel-Ange,  Raphaël,  Dante,  etc., 
WKDi  inittnferenmeat  archilecies,  |>«intn-8,  sculpleort;,  ingéniears  i>oétes, 
«•Mens,  ibéotogiens  et  bien  d  autres  choses.  —  L'a  grand  acUiur  doit  sa- 
wpleuaT  et  rire,  rendre  toutes  les  faces  de  l'imu  humaine,  toutesjai 
wotions de  la  vie  : c'e*l  là  ce  qui  f:iisa!t  la  supériorité  de  Uarricl;  ccst  la 
«qui  fait  çejle  de  Frederick  Leiuaiirc  ;  •»-  il  est  terrible  et  bouffon,  il  veus 
•^leelvojisamuSje;  il  netadoule  rien,  pas  même  la  trivialité,  car  il  tait 
y«  tout  i  I  benre  il  «era  sublime,  s'il  le  veut.-  C'est  en  jouant  les  «Mes  \t% 
{''"•PP^'Iepuw  Kohert-Macaire  iusqu'b  Rujt-blas  ,  en  parcourant  du 
«pi  en  h'js  I  t'uliclle  dramatique,  qu  il  «st  parvenu  ii  cet  admirable  talent 

l'on  lai  sait ,       !  • 

Ji»!  necoiinatis*  limite  et  ne  sait  jusqu'où  vont  ses  facultés.  Vous  ave* 

PWi-ctr*  uiit'  voix  admirable,  mais   " "•".—  : -u......    - 

■w»*!  nturt  fHfconn»  et  incom: 
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breâ'unâehance  de  suoeès.  Quanti  blàmwr  ceux  qui,  avae  uè  feaav 
sincère,  prennent  le  second,  cela  est  loin  de  notre  pensée.  Seulameat,  noua 
(ler^istons  à  croire  qu'avec  une  notion  plus  complète  de  la  science  se» 
ciale  qui  montre  clairement  la  possibilité  d'harmoniser  tous  les  iotéréla 
aujourd'hui  di(>cordants,  et  qui  jette  un  si  grand  jour  sur  le  lien  de  si>K- 
daritéqui  unit  tous  les  hommes,  .nous  persistoo^à  croire,  disôns-naus, 
que  les  écrivains  avec  lesquels  nous  discutons  sentiraient  tempérer  le.ufs 
ardeurs  révolutionnaires  sdiis  l'influence  de  ce  sentiment  religieux  qui, 
d%|irès  leurs  propres  paroles,  reprend  plus  d'empire  dans  leur  parti.  \_ 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  les  nuonceis  qui  nous  séparent  d'elle,  noua 
sympathisons  vivemeutavec  la Aç/'ormé  qui  a  misàl'ordredujourdana  la 
partie  de  l'opinion  àlaquelleelU;s'adresselesquestions(oleiàlcs.Ou'iBporte 
qu'elle  nous  dis^ avec  quelque  peu  de  jaclaace.    «  Nous  sommes  un  par-  ~ 
ti,  et  vous  n'êtes  qu'une  école...  »  Cette  difTérenee  que  la  feuille  radiv 
cale  constate  ainsi  entre  elle  et  nous  est  loin  de  nous  numilier.  Ouf,  nooa 
sommes  une  école,  et  nous  nous  en  faisons  gloire.  Les  ^les,  en  pro- 
duisant et  répandant  des  idées,  ont  servi  la  cause  de  rbuoitnité  entière, 
ta|idirque  les  partis,  même  en  obéissant  aux  possioni  les  plus  gèttérta- 
ses,  n'ont  seni  trop  souvent  que  les  intérêts  de  quelques  ambitieux. 

Après  avoir  vaincu  et  s'être  soumis  le  pouvoir  et  ropinioo  dons  la 
cours  de  la  scsÀÏon,  M.  de  Rothschild  s'apprête|l  réaliser  sa  victoire.  U  a 
su  écarter  la  concurrence  fâcheuse  que  quelques  spéculateurs  en  soiu  or- 
dre et  quelques  prétendus  grands  seigneurs  inhabiles  aux  affairas  aJiaiitBt 
lui  préparer,  en  émettant  i  ta  fois  sut  la  |ilace  une  trop  grande  quantité 
d  actions  de  chemins  de  fer.  41  s'agit  pour  lui  maintenant  de  veodka 
avec  avanttlge  celles  des  chemins  qui  lui  sont  échus  :  —  nous  diwna  qitf 
lui  sont  échus,  —  car,  quoique  l'adjudication -n'ait  pas  èneoce  eu  lieu,  il 
est  indubitable  que  c'est  i  M.  de  Rothschild  que.seira  donné,  le /iheBiii 
de  Bordeaux,  et  l'autre,  jour  le  Journal  des  Débats  ca  parlait  tout  oata- 
re)ieincot  comme  d'un  fiiit  accompli. 

Kn  outre;  il  s'agit  pour  le  'grand  banquier  de  se  prépartr  à  f« 
arec  le  plus  de  profit  possible,  l'emprunt  que  le  gouvernement  dail 
tracter.  Ainsi,  d'un  cdté,  baissa  de  la  rente  trois  pour  eent;  de  l'i 
housse  des  actions  de  ehefflics  de  fer  :  voili  son  plan  peliliqtM  I 
nomique.'""  ' 

Le  roi  de  la  finance  a  le  mérite  de  la  flrancfaise  ;  et  il  s'aip 
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juste  ,  qii 

I  de 


AtÉologiie  appliquait   à    l'ordre 
I  éitedra  à  foule  l'onivre  de  l'in- 


vous  n  avez  jamais  chjitlc.  Tout  te 
non-seulemont  dt»  autre»,  mai»  d» 


.  - ,  -.-  — -..jortf, 

'x-mfme.  La  manie  de  I»  spédallté  en  est  can^e. 

H-  Tbcophiletîaââêr  aj'outc  : 

J!?'*^?*'^"*  ^«"'avec  an  peu  d'exercice,    Mlle  Rackel  ne  jouerait  pas 
•»'»«  bien  MariBiKte  que  Phèdre,  Molière  que  Racine. 

dii»î*y  ??*  '*'***  '•"'  '  ''"  '•'"■"lui'hies  ;  et  (nous  avons  plaisir  à  lo 
,"' ■•  Gautier,  étni  sa  fantai^e,  aborde  plus  sonrent  les  saines  docin- 

y?ï  tels  philoso|thffli,  dans  lènrsiipètttlaHon»  gravp!.. 
j./;'' '"  génie  hwmainest  multiple,  ellhisloirc  n'a  pi^^ consacré  le 
,.^""  P«nd  homme,  din»  lequel  nous  ne  reconnaissions  des  familtés 
damT".    1  '"PP^  ««w  plusieurs  de  fcS  faces,  rimelligeuce  acquiert 
tluril  ""**'   un  (aient  acquis  aide  l'autre  dons  son  essor: 

,  l*"*")""  •  de  connaissances  et  de  capacités  diverses,  et  plus  il  s'é- 
1^  J^™'  »M  semblahlCs  et  pitis  il  devient  propre  à  accomplir  la  loi  de 
^cni^n  ■  ^'*''"'""''  sc.mulliplie  R»r  i'cs  fonrtioiw.  Charles  Nodier  a 
' 'On  vaut  autant  dhOiDines  qu'on  sait  de  lanjjoc?.  »  Crlte  idée  «i 


rf]ue  le  savant  et  ingénieux 
e  ses  études,  veus  pouvait  t 
dustric  humaine  sur  la  terre. 

Si  Dieu  est  l'économe  par  exeellencè,  s'il  ne  fait  rien  inutilement, 
rKômme,  que  nous  voyons  doué  d'aptitudes  rouliiptes.  est  donc  convié 
par  Dieu  tui-niêoïc  à  embrasser  des  fonctions  multiples  et  même  très 
diverses.  Ainsi,  Mlle  Rachel,  sublime  tragi-dienue,  pourra  iouer  la  comé- 
die, et  plus  encore:  etteMuma  avoir  puissance  dans  un  ordre  de  travaux 
étrangers  ou  Ihi'àtre.  Mlle  Doz?  e^t  poite,  dit-on  ;  U.  Somson  est  un  é«Ti- 
vainue  mérite;  MM.  uelfroy,  Mirecourt,  lieauvollet,  Ferréol  sont  pein- 
tres. Si  nous  coànoissions  mii'ux  et  de  plus  pris  le  personnel  dramatique 
deTaris',  bous  citerions  cinquante. aiptisles  ayant  des  occupations  outres 
que  celles  (lu  théâtre. 

«  L'intelligence  qui  a  5ervi  (tour  acqnûrir  un  talent  doit  |K)uvoir  servir 
pour  en  ocquérir  un  second.  ■>  Celle  (X'n.-ée  de  notre  spirituel  confrère 
mérite  d"èlr>  romp'rléo  pfi:t-plro.,  l.'iiBio  intolliijfntr  n'ost  p.ns  un  cn- 
jeiulile  dé  force-  inilinOrf  iite.-  ri  qui  .<'e\ercr!it  coiifiisènieiit  sur  un  (>!>- 
jel  comme  sur  un  autre  :  le  nonie  liiiiii.-iiu  a  ses  attraits  iialurol.^.  ses  vo- 
catidiis.  N"iis  sominr-  prrdfiliiu's^  d*^-<»crtaines  fonctions  plutùt  qu'à 
telles  autres.  M.  Tli.  Caiilicr  s.iit  bien  qu  on  nait  poite.  Rat.he.1,  inrnn- 
lestableineiil,  était  née  tragéiiieniie,  et  s!^  essais  (tans  les  rôles  de  Do- 
ïioe^^t  de-itarinette  iiidiquétti  qu'^stoiilre  elle  se  fcnt  un  attrait  pour  la 
comédie.  Mallieureusement,elle  n'a  posété  assez  exercée  à  chanter  dans 
ce  tnn-Ui. 

Ainsi  donc,  parmi  les  nnnibretises  fonctions  que  le^  hommes  .peuvent 
remplir  dans  les  urt.«,  dans  les  sciences  et  dans  l'industrie,  il  en  est 
quelqucs-iuies  avec  lesquelles  l'àiiie  semble  former  une  sorte  de  conson- 
nance  naturelle  et  vers  lesquelles  une  vocation  essenticttè'TiHnirse  de 
préférence  diaciin  de  nous.  Il  y  a  plus  encore,  et  ici,  nous  erovuns 
avoir  S  rectifier  la  théorie  de  M. 'Gautier,  toile  du  moins  qu'elle  se  trouve 
exmimée  dans  le  feuilleton.  ""      , 

Si,  grâce -à  l'èdircation  rationnelle,  intégrale,  altrayanle ,  dont  Fourier 
a  donné  l'odmiraMe  plan,  l'homme  ne-moiiroit  plus  inconnu  et  incompris 
et  des  outres  et  de  soi-même;  si  toutes  les  facultés  de  l'ime  prenaient 
leur  libre  essor,  non-seulement  on  nous  verrait  choisir  un  nombre  assez 
considérable  de  fon^nnf ,  et  aptes  à  les  remplir,  mais  on  obsenerait  en- 
core que  celte  Spliluuc  multiple  se  di!«t>ibue  suivant  une  certaine  loi  'de 
hiérarchie.  Cette  loi,  nous  poiivons  déjà  la  remarquer  dans  le  dévelop- 

tement  des  grands  génies  dont  M.  ('•aiitirr  évoque  les  clorienx'souvetiirs; 
e  nom dejliehèl-A'ngc  éveille  en  tiois  en  edct,  ridée  d'un  être  mul- 
tiple; et  les  forces' diverse.*!  qui  le  cuiuposcnl  ne  pourraient-elles  pas  éc 
présentarthns  «n  ordre  sériolie  analogue  à  celui-ci' 

SlirHEt.-A>T>fe  _* 


'  -i-  Sculpteur 

Archilwto       --frtntre 

Ingéniettr     -~--~.^-  Peèle 

Poli(iqn<!  Mnsieien 

Je  la  sculpture  était  cfi  donpiianco  chez  l<^ 
complet,  a^l^si   hormoni'iue  que 


t. 


Il  est  certain  que  le  génie 
vieux  lh>n<ntin. 
Siippo.p/  un  déVelop(»oment   Mni'\ 


vous  voudrexdes  forces  naturelles,  vous  verres  toi^ours  lertaleats  diM 
un  même  individu  se  distribuer  oin^i  hiérorchi)|uemfent.  RdiU  sanâS 
donc  amenés  à  conclure  que  l'intelligence  de  Mlle  Roefael  n'est  pas,  (Ha 
probablement,  destinée  i  s'appliquer,  avec  la  même  fécondlM,  auxifMla 
genres,  et  nous  croyons  qu'elle  jouera  toujours  mieux  Racine  que  MoKm. 

Mais  parce  qu'on  est  supérieur  dons  une  œuvre,  s'ensujt-il  qu'on  «mni 
s'al)»tenir  de  toute  ojtre?  Qu'importe  que.  Donne  soitJnfériaure  à  n^-. 
dr*.  si  Donne  o  son  mérite  encore?  Mlle-Roclwl,  oprèi  lout^  si  elle  coaM- 
niiait  ses  études  comiques,  ne  voudrait-ejle  pas  bien  ceiliiaes  «oui»attai| 
dont  la  Cuniédie-Franaaise  est  obligée  de  se  contenter  depoia  la  hini^ 
de  limes  Demersoe.  et  Dupont?  (J  excepte  Mlle  Brohon,  talent  atiiablael 
grocieùx.)  Pourquoi  donc  décourager  une  orlitta  éminente,  alors  qifalla 
tente  des  vùi'ês  nouvelles?  En  vérité,  les  sévérités  du  feuilleton,  en  «alta 
affaire,  sont  inexplicables  et  fort  mai  réfléchjiès.  Le  plus  excusable  4^ 
lous  nus  juge»  iniiiitovables,  c'est  peut-être  M.  J.J.,qui  condamia  là 
tentdifve  de  Mlle  Kac&el,  tout  en  déclarant  qu'il  i'iti  mtenu  d'aller  an 
théâtre,  guand  on  aflielie,  en  toute  franchise,  une  telle  indirTcrence,  les 
juKeiiiriiis.  (lerdanl  de  leur  autorité,  sont  |>ar  cela  moins  dangereux. 

Le  fen.!l -ton;!  en  ouilrc,''i?na.lé  1  inconvenance  de  lorrfrc  qui  a  pous- 
sé sur'notre  première  scâne  les  deux  enfants  Félix.  Nous  n  oveos  pas 
à  examiner  ici  jusqu'à  quel  point  les  privilèges  de  la  Compagnie  ont  <  ié 
atteints  par  cette  exigence  ministérielle.  Il  nous  semble,  qu'en  principe, 
l'art  ne  pourrait  que  gagner  si  notre  première  Scène  oiivrair  quelquefois' 
une  sorte  de  crnieoiirs  d'eiirnuragemcnt  aux  très  jeunes  gens,  présentés 
par  \ci  professeurs  du  Conservatoire.  Celte  faveur,  rarement  accordée, 
serait  une  I  elleeonquttc  uour  les  rivalités  ambitieuses.  Mois  la  premiàta 
condition  de  semblables  épreuves,  ce  serait  que  le  répertoire  offrit  des 
rôles  appropriés  à  làge.  U  est  ridicule  de  voir  un  jeune  gars  représenter 
ce  grand  sauvage  d  ILppolvte,  ce  pba$seur.Ji.ntrépide  déjà  canau  dans 
toute  la  Crèce  par  ses  exploits  silvestres.  Il  ost,  ridicule  de  nous  montrer 
l'amourense  Aricie  sons  1rs  traits  d'une  enfant.  Il  est  «uftoutparfaitemesl 
inconvenant  de  mêler  ces  jeunes  gens,  dont  làge  veut  être  respecté,  à 
des  aventures  adultères  et  incestueuses.  Uuand  le  théâtre  aura  pria  lea 
beoux  dévelopiiements  qui  lui  manquent,  l'Opéra  tirera  das  chœurs  en- 
fantins des  etTet.-!  tout-à-fait  charmants  et  merveilleux.  Mais,  alors,  on 
«aura  préserver  lame  des  enfants  des' impression»  qui  ne  sont  pas  de 
leur  âge,  et  la  cho>e  sera  faeiie.  Dans  ces  solennités,  à  tous  les  instants 
où  l'enfance  interviendra,  l'amour  prendra  un  langage  symbolique  ; 
toas  ceux  quo  la  jeunesse  accomplie  aura  initiés  à  ses  mystères  pourront 
entendre  les  chants  de  la  volupté  délicate,  sans  que  l'innocence  rccueiB^ 
jamais  Ac:i  idée.<  qui  doivent  lui  èlrc encore  fermées.  Dans  la  société  quà^ 
nous  n'vbn»,  dac;*  f-lle  //«r>iio»«« -dont  l'humanité  ne  tardera  pas  V 
réalis«'r  le  rejine.  on  ne  verra  jamais  de  ce»,  confusions  dont  la  civilisa: 
tïon  vous  étale  I  im«;:e  ,  on  ue  verra  pas  de  petites  filles,  dès  l'àgfr  de 
dix  im>,  initiées  à  tontes  les  voluptés  de  la  scène  et  à  tous  Mi^ecntà 
de.i  roiiJisse»  :  le»  enfants  condiiiU  dans  les  théâtres  ne  sentirrat  pi^ 
leur  <  ïirinsité  ineessaniment  irritée  par  «les  paroles  et  par  des  UMeana, 
dftnt  l'eiï.'t  ft<  (IT- faire  «-lore  db  j.'i'^eM'r»'''»'»'""*'»  «tde  jeter  lejdé- 
sordre  dans  rnnu-.  Dans  notre  socfèté,  rerles,  messieurs  de  la  civilisa- 
tion. o!i  r«n>idén  rail  c.tiniiie  un  scandale  qu'une  jeiHHMtHe  de  miatoraa 
ans  fut  mèU'i'  aii\  truiiMes  eiiiiiii::.iu\,  «h'  la  maison  de  Tlicsce,  si.de  pa- 
iTils  Iroiildcv  |Ht!iv;ifr!(l  jim.ii- s  y  produire. 

l'Iiisienis  <!ellllt^  .'iii  t  il  li-'^i  ;i  '  la  Comé>lir-Kraiiraise.  fn  n'ai  pas  vu 
M.  ItapliMe.  ipie  ««;i -l>rieii\  iv.mi»  (Je  f.>utille  rf<:omman<l«  à  l'altention 
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dtaïuiBl  JÈtlratimiatioB  déi  trtVaùs,  kÛM  le  parti  déjà  idopté  par  elle 
peur  UeliemiB  du  Nord.  .       ^ 

Dans  cet  amendeinent  Crémieux,  par  lequel  les  ronetiens  d'administra- 
teur dans  les  cbemiDS  de  fer 'sont  interdites  aux .  membres  des  deux 
chambres,  on  aTOulu  voir  encore  un  chef-d'œuvre  d'habileté  de  M.  de 
Rothschild.  Il  faut  déeidément  qu'il  soit  bien  riche,  car  on  lui  prête  beau- 
coup. 

On  (HréteBd  done  qu'il  voyait  avec  peine  se  former  la  compagnie  du 
chemin  de  Strasbourg.  Appuyé  sur  dés  influences  parlementaires,  ce 
chemin  attirait  des  capitaux  anglais  qui  n'auraient  pas  passé  parles 
oiuitt  du  giud  banquier,  et  seraient  venus  en  outre  encombi;;pr  la 
place  d'actions  à  vendre.  Le  financier  conçut  alors  l'idée  de  cet  amen- 
dement, tout  moral  qu'il  ifiîinua  adroitement  dans  l'esprit  de  M.  Cré 
mieux.  Le  patriotisme  du  député  fut  surpris  ;  la  gauche  appuya  l'ameo- 
dement,  croyant  faire  pièce  au  ministère  ;  le  ministèee  se  tint  coi  et  ne 
dit  mot;  l'amendement  passa...  Et  voili  comment  la -compagnie  de 
Strasbourg  fut  désorganisée,  et  comment  l'adroit  banquier  resta  seul 
maltre'de  la  place. 

On  écrit  de  Constantinople  i  un  i^umal  allemand  : 
«  La  nouvelle  de  la  visite  que/l'empereur  Nicolu  a  faite  i  la  reine 
d'Angleterre  a  produit  une  grani^  sensation  parmi  les  diplomates  et  les 
ministres  de  la  Porte<0ttomane.  On  croit  que  l'empereur  s'est  rendu  à 
Loadres  pour  anéantir  l'entente  eordisle  entre  la  France  «t  la  (.rande- 
Bretagne,  et  mettre  à  la  place^une  alliance  anglo-russe.  On  voit  déjà  par 
l'aoeord  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  sur  la  question .  du  Liban  un 
'  hommage  anticipé  que  la  Russie  rend  à  l'Angleterre,  de  même  que  l'ac- 
cord iêntre  la  France  et  l'Autriche  est  considéré  comme  un  signe  précur- 
seur d'un*  nouvelle  altitude  des  puissances  européennes.  » 
La  visittf^de  l'empereur  de  Russie  à  la  reine  d'Angleterre  a  pu  faire 
■  ■r''-qfmn  aux  diplomates/et  aux  ministres  turcs  que  la  pensée  de  refaire  le 
traitf  Brunow  avait  {traversé  l'esprit  de  l'autocrate  russe.  Vais  la  silua- 
^•tiooll'fat  plus  la  même  qu'en  1840:  isoler  la  France;  et  conclure  un 
IraîtéiHuatre  sur4a  quéstibn  d'Orient,  est  aujourd'hui  chose  impossible, 
>      car  l^âjricbe  et  la"  Prusse  n'y  participeraient  pas.  La  question  d'Orient 
<at,  ^fr  le  quart-d'heure,  transportée  dans  le  Maroc  ;  et  là  ,  irn'est  au 
r^e  personne  d'empêcher  nue  la  Frapce  ne  groupe  autour  d'elle' 
jiluijjl^im  Et^,  et  qu'elle  ne  représente  l'intérêt  général  de  la  sécurité 


^  .„  ™,  ^,  -„--__  ^  -  __  ._  - iauêS'Unes  00  «ies  ._, 

aoemanM  lexàmlttéir  Im  autres .  La  eommbsiim entendrfrdemain  M.  le 

{;ardft^es-8ceaux.  Le  rapport  sera  lu  à -fa  commission  jeudi,  et  déposé  à 
a  chambre  samedi  prochain.  i 


L'année  1844  parait  devoir  être  pour  les  États-Unis  une  année  de 
grande  prospérité.  Les  quatre  premiers  mois  de  cet  exercice  ont  produit, 
pour  le  seul  port  d»  New -York,  un  revenu  de  9  millions  .'iOO  mille  dol- 
lars (près  de  48  millions  de  francs).  Durant  les  d<'u\  années  précédentes, 
la  recette  des  douanes,  à  New-York,  n'avait  pas  dépassé  30  millions  de 
francs.  t         • 

D'après  ces  données,  ajoute  la  Presse,  à  laquelle  nous  empruntons  ces 
détails,  il  n'y  a  aucune  exagération  à  |>orter  à  ■iXSfi  miHiuns  lé  revenu  dé 
la  république  |tour  cette  année.  S'il  en  est  ainsi,  on  assure  que  le  gouver- 
nement américain  alTectera  environ  7.S  millions  de  francs  à  la  réducliofl 
de  sa^etle,  qui  s'élevait  à  \'i"*  millions  au  \"  janvier  dernier. 

Le  conseil  de  l'ordre  dês''iiiroii.it&^*esf  réuni,  aujourd'hui,  |M>ur  déli- 
bérer au  sujet  de  la  déciMon  prise  par  la  cour  royale. 

A  la  suite  de  cette  délibération,  le  bâtonnier  et  les  membres  du  conseil 
ont  donné  leur  démission.  / 

Les  avocats  inscrits  au  tableau  seront  donc  convoqués  pour  venir  pro- 
céder à  de  nouvelles  élections,  qui  auront  l'teu  samedi  prochain,  15 
judtet. 

Il  parait,  en  outre,  qu'un  pourvoi  en  cassation  va  être  formé  demain 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale,  qui  a  ordonné  la  suppression  de  la  lettre 
des  membres  du  coaseil,  et  appliqué  la  peine  de  l'avertissement. 


•  Cbjunbré  des  dëpatét. 

PHKSIDB.XCC  DR  M.  LEPELI.KTIER-D'AVLN&Y,  ViCG-PnÉSIDB!<T. 

Stancf  du  \)  juillet.  •  • . 

'  La  chaniliru  iimrëde  à  la  discussion  de  son  budget. 
'  Une  augraenlation  dcuiaiidi'-e  pour  la  haute  paie  des  «écrans  qui  font  le 
service  de  la  cliambr»;,  est  rejeté»'.  ...,,yS|w 

M.  TAiLLAMDien,  siif  Ic  coapiirc  des  impresMons  ëjOÊmttêur,  rappelle 
que  les  procès-verbaui  delà  chambre  4<eodant  les  CMl-Jour*,  n'ont  ja- 
mais été  publiés.  Les  originaux  existeiU  dans  no*  archives  ;  un  Incendie 
pourrait  les  anéantir  ii Jamais.  Je  pro|M)se,  dit  l'orateur,  à  la  chambre  de  vo- 
ter un  rrédil  de  3,000  fr.  |H>ur  l'impression  et  la  diilriJ>ulion  de  ces  procès- 
verbaux  aux  bibliothèques  pnblîques. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

Les  auires articles  du  budget  de  la  chambre  étant  votés,  on  passes  la 
discussion  du  budget  du  ministère  de  l'instruction  publique. 


«JM  augneniatioB  de  Repenses  ne  peut  ainsi  être  propseéek  propos  d'ii, 
aneAJi^effient  h  un  article  eu  budget. 

M.  co*?iR  insiste. 

M.  TiLLBiiAiN  reconnaît  que  les  (diiérvatiens  de  M.  Corne  sont  foniiéct; 
mais  le  gouTcmement  a  déjà  lait  des  efforU  pour  améliorer  le  sort  des  malim 
d'études;  il  espère  ^  parvenir  non  seulement  pa'r  une  augmentation  du  iral- 
tement,  mais  surtout  en  (Tansformant  les  fonctions  de  maîtres  d'étuOet  «; 
une  sorte  de  stage  pOi^  parvenir  {I  des  fonctions  plus  ^levées;  tel  est  te  bui 
d'une  ordonnance  aéjà  prêle  et  qui  sera  prochainement  rendue  sous  torat 
de  règlement  d'administration  publique. 

M.  CORMI,  après  ces  explicaiions,  retire  son  amendement 

M.  DK  LB8Pi.^ASSB  voudrait  que  les  ^maîtres  d'étude^tossent  choisis  itn 
plus  de  soin. 

M.  MONMiBR  Bc  L&  sixBBANiiB  80  pUint  de  la-«tauvaise  distribotioato 
iMHirses  et  en  demande  la  «uppression.     " 

M.  viLLBMAiN  défend  l'insiiUition  des  bourses  ;  le  gouvernement  ne  pett 
se  priver  île  ce  moyen'  de  récompenser  de  nobles  services  ;  loin  de  restreii' 
dre  la  distribution  des  bourses  il  faudrait  plutAt  rétendre. 

M.  MON^iEn  OB  LA  siEBEA^NK  «roit  quo  Ton  iiarviendrait  h  un  résnlui 
analogue  eii  al)a'iS'(ànl  le  pris  de  la  pension  dans  les  eollëgeiî. 

in.  ruLCBinox  fait  observer  qu'un  grand  nombre  de  bourses  provira- 
neut  de  fundations  particulières  et  ne  |»euvcnt  être  supprimées  sans  illé- 
galité. \ 

M.  AB.  nuaoïa,  sur  le  chapitre  de  l'instruction  primaire,  se  plaint  dar^ 
tard  éprouvé  dans  l'expédition  des  demandes  de  subvention  faites  par  \n 
communes  pour  la  construction  d'écoles. 

M.  VILLBMAIN  répood  quc  ce  retsrd  est  regrettable,  mais  qu'os  «'; 
pourrait  remédjer  qu'au  moyen  d'irrégularités  plus  regrettables  encore.  Do 
reste,  le  gouvernement  fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  |K>ur  kftter  l'ei- 
pédition  des  demandes.  I 

M.  BOVLAV  (de  la  lleurlhe\  sur  Icchapitrejde  Tinstruttion  publique, di^ 
penses  impntables  sur  les  fonds  généraux  de  l'Elai,  pro|¥Me  une  augmenta- 
tion de  I  million, de  franc*, pour  porter  de  2UAi  3i>0|lrancs  le  traiterarniittu 
des  instituteurs  |>rimaires,  confornit-nient  aux  rej^les  établies  par  l'article  11 
de  la  loi  du  2K  juin  18.13- 

,  L'orateur  démontre  l'iusuflSsance  du  traitement  de  ces  utiles  fonctienaai- 
rès  et  les  abus  qui  «n  découlent  :  mauvais  choix -des  instituteurs,  insuB- 
sauce  de  l'éducation  du  peuple,  et^-. ,  etc.  Qn  jette  tous  les  jours  des  ail- 
lious  aux  chemins  de  fer  et  a  une  foule  d'autres  dépenses  d'une  uUlitè  pro- 
blématique, tandis  que  celle-ci  est  indispensablei  puisqu'elle  loncbe  au  *k- 
veloppemenl  de  rinlelligence  et  de  la  rtioratilc  des  générations  futures. 

M.  BicivoN  combat  cet  amendement.  Les  tiuances  sont  trop  obérées  pwr 
qu'on  puisse  voter  celte  augmentation  de  dépense.  -^1 

M.  viLLEMAi!!.  L'insiruciion  primaire  a  rsillbeauconp  de  progrès  depoit 
quelques  années,  et  il  n'y  a  pas  nécessité  de  réformer  dès  aujourd'hui  1%  qui 
existe  ;  dans  tous  les  cas,  il  faudrait  que  les  dépsrtements  y  ooBlribasiKat 
pour  une  psrt. 

Après  une  courte  discussion,  Tsmenderoent  est  mis  aux  vois  et  rejeté. 

M.  FB.  BBLBSBBBT  attire  l'atteution  du  geurerneaient  aur  les  sslln 
d'ftile. 


du  puMic/  M.  Rousset,  de  IlOdéon,  aspire  à  remplacer  Armand  Daillr,  et 
BOUS  crayons  nue  ce  ieune  artiste,  pléiade  bonhomie  niaise,  peut  deve- 
nir annijettres  utile.  Mlle  Maria  L'opez  a^joue  Lisette  du  Légataire 
avèelïnucoup  d'assurance  et  un  certain  entrain.  Elle  a  une  figure  aigué 
très  expressive,  l'oeil,  vif,  la  dent  blanche 'et  la  bouche .  bien  ouverte. 
Haif  PB  peut  reprocher  un  peu  de  sécheresse  ;  la  diction  demande  beau- 

ti  d'études  encore,  et  un  accent  méridional  très  prononcé  blesse  nos 
les  parisiennes.  Mlle  Lopez  est  aujourd'hui  une  bonne~soubrette  de 
OTiBce;    et  elle  peut,  avec  du  travail,  mériter  l'honneur  qu'elle 
ambitionne.   Une  yignét  nous  est  venue,  Mlle.Crosnier  ;  une  personne 
/  rers  laquelle  on  seeent  attiré  par-la-bienvcillance,  qui  fait  preuve  d'in- 
telligence, e|.,qu'il' faut  entendre  encore  avaïit  delà  condamner. 

M.  Provost  a  joué  Arnolphe  avec  sa  supériorité  accoutumée,  et  hier 
nous  applaudissiom^d'iin  franc  rire,  dans  la  Mère  et  l,a  Fille,  MM.  Ré- 
gnier et  Samson.  M.  Geffroy  repré.*ente  avi-c  dignité  le  président  Du- 
'resnel,  et  Mlle  Garrique  a  été  justement  applaudie  dans  le  rôle  naïf  de 
la  (file.  Nous  avons nulilié  de  signaler  la  manière'  remarquable  dont  le 
Leys  a  éléloué  par  Mlle  Plessis  et  M.  Perrier,  dans  la  soirée  de  béné- 
fice des  enfants  Félix. 

M.  Etienne  Arago  (de  laRé/omie)  annonce  que  lundi  prochain  il  jus- 
tifiera au  point  de  vue  moral  l'auteur  du  Légataire.  Nous  souhaitons 
que  nos  confrères  abordent  souvent  ces  analyses  des  œuvres  de  nos 
poètes  et  que  des  polémiques  s'engagent,  au  fciiillctoH,  sur  ces  études 
délicates.  De  la  discussion  naîtront  sans  doute  quelques  lumières. 
"'  Le  Gymnue  fait  apparemment  fortune  avec  les  reprises  de  l'ancien  ré- 
pertoire ;  car  rien  de  v^imenl  noiiveau  n'a  encore  paru  dans  sa  salle 
fraîchement  décorée.  Une  jeune  artiste,  Mlle  Déhirée,  joue,  dans  Malpina, 
un  rôle  d'insénue  avec  une  grâce  toute  naïve  et  un  charme  adoralile. 
Parmi  les  ddtutants,  on  iieut  remarquer,  malgré  ses  défauts,  M.  Dcla- 
fosse,  que  nous  avonr^u  successivement  aux  Franrais,  à  l'Odéon  et  à  la 
Porte  Saiut-Màrtin,  oii  il  jouait  très  habilement  Mawbray  de  Richard 
.    d\4rlinçkm.  -^ 

Un  Myttère  a  médiocrement  réussi  au  Vaudeville,  maigre  le  jeu  ex- 
cellent de  MM.  Rardou  et  Lafcrrière,  et  de  Mme  Guitleminr  malgré  l'at  ' 
trait  de  la  débutante,  Mlle  Alala  Reauchfne.  C'est  uu  embrouillamini  in- 
vraisemblable, une  idée  bizarre,  ilial  arrangée  pour  la  scène  et  médiocre- 
ment assaisonnée  d'esprit.  Un  vaudeville  d  un  titre  beaireux  :  Feu  mon 
premier,  a  passé  mystérieusement  dimanche  sur  la  scène  du  Vaiide 
ville,  et  hier  encore  on  le  jouait  à  l'heure  où  tout  le  monde  dîne.  Il  faut 
donc  attendre  pour  le  juger.  Il  y  a^u  de  jours,  nous  avons  remarqué, 
dans  les.  JférnoirM  du  Oioftte,  un  jeu  muet  de  MmeLavemy  (pendant 
que  le  Diable  lui  paile  lout  bas  de  certain  triste  secret  de  famille)  ;  ce 
jeu  muet  ne  dure  pas  deux  minutes,  mais  il  vatit  à  lui  seul  uu  long  rôle 
excellemment  joué,  et  révèle  dans  l'actrice  des  qualités  de  naturel  très 
recommandables.  ^ 

Aux  Variétés,  les  Anglais  en  fdyOge,  de  MM.  Arvers  étJL'Ajrecot^ 
font  recette.  La  pièceest  ^ne  de  traits  spirituels,  etM.Hoffman  est  unc^ 
bonne  carie^tun)^  anglaise.  .,     ^ 

Le  Palais-Royal  «  produit  sur  «es  plancher  les  Ménestrel*  de  la  llr- 
ginîe,  pouf  faire  plaisir  aii\  nombrous  erénles  qui  habitent  la  capitale. 
'La  masse  du  pîiWie  roste  frDidc  aux  eltansoMS  et  aiiMlanses  de  \ï\\.  Par- 
ker, lliiiç.  \V(>^•(•■lt  !■■.  li  ili:ii«  :  '.l'ii'i  <•(•  I :iii^'-»-('.,-|!.!s  lie  rlri-  iVlatent  pour- 
t,inl  dans  (|'.IPl'.]lli' ■!."■::',;,  V!  •«•nif  \y.;:  Im 'H.  ;J  ;;  .'.MMi' .  ;il:l*  cW  iii'iiiis, 
t<tnnu<  at'mé.  fs'-'  ■■tturr-.sjg^  .  -. j.d  :Tr,'.|.i«i(4  ili--.  "olcrii^»,,  tJiJ_x''ande 


fite  de  retrouver  une  image  asseï  etacte  de  leurs  arts  sauvages.  Ce  n'est 
pas  que  l'imitation  soit  parfaite  :  SBUs  ces  masques  noircis  à  l'oeuf,  on  sent 
la  peau  blanche,  et  la  naïveté  suprême  manque.  Cependant  mille  détails 
opus  rappellent  ces  bonnes  gens' de  nos  Iles  tropicales,  leurs  modvejpents 
excessifs  et  bizarres,  leur  allure  simlale,  le  rhythine  emporté  de  leurs 
.air$  et  de  leur  dan^..Lll  yj  un  trait  execlient.  Tacdis  que  M.  Parker 
'  imite  la  marcha  rapidedè'la  locomotive,  l'un  des  nègres  voit  tout  à  coup 
son  pied,  par' un  mouvement  instlnclutl,  s'agiter  et  trembler  nMgré  lut, 
et  il  fait  iongrlemps  de  vains  efforts  pour  fixer  cettÉ  nart  de  lui-même 
^ui  échappe  à  la.ilirection  de  son  mol,  dirait  la  Sorboinie.  Cette  lutte  est 
plaisamment  jouée. 
Je  suis  convaincu  que  si  les  Parisiens  voyaient  de  vrais  noirs,  qucl- 

3ues-uns  de  nos  Callre.-i,  Mn/.ainbiques  ou  Mîilegaches,  l'effet  de  leurs 
anses  brutales  serait  immense. 

L'imitation  de  M.  Parker  cUle  M's  amis  fait  lerfet  d'une  traduction 
en  français  de  (|uelqMO chanson  créole  ;  l'originalité  s'effare,  et  les  créo- 
les seuls  y  trouvent  un  intérêt,  par  le  souvenir  du  Irxle  priniilif.  Tradui- 
T^i  donc  cette  excellente  cbaii.son  ty|)e  des  petits  créoles  de  Bourbon  ! 

Cassez,  v:is.sez,  ,     1-. 

• -'  Ça».sez,  ino  connf',  ~    ,"\ 

— >  '      Çasseiî 

Casse»,  ças.sez,.  ma  cère  ;     -sr 
Casse/,  moconné,  —  -    ■ 

Cassez  :■ 
Na  pas  mo.la  dimanda  vous, 
"  Là  raison  la  dimanda  vous  : 

Siquir.er.  tout  la  comeagnienr , 

'■  -        '    Na  pas  mo  la  dimanda  von»?  ^ 

Il  en  est  de  la  danse  «ouime  de  la  parole.  Il  y  a  iieu  de  jours,  noua, 
avons  vu,  entre  deux  polkas,  un  liiinoraUe-elJiiuuible  député  conserva- 
teur exécuter  la  liourrée.  C'était  bien,  c'était  savant  et  détaille  avec  art  ; 
mais  que  l'imitation  était  loin  de  v-osbellcs  danses,  o  nos  vaillantes  mon- 
tagnardes d'Auvergne  ! 

Mlle  Taglioni  assistait  au  début  des  Ménestrels,  et  souriait  bienveil- 
lamment  à  leurs  dan^e»  .sauvajjes-.  C'étaient  les  deux  termes  op|)usés,  lés 
deux  extrêmes  de  la  série.  La  daii.»c  du  iioiravec  son  rhythmc  brut  et 
excessif,  c'iat  le  premier  pas  de  Inrt;  Taglioni,  c  est  lu  danse  dans  son 
essence  la  imis  délicate,  c'est  le  mouvement  dans  sa  manifestation  en 
'quelque  sorte  spirituelle  ;  et,  contemplaut  cette  sylphide  gracieuse,  il 
, semble  que-  se  révèlent  à, la  vue  les  êtres  élbérés  qui  vivent  dans  ce 
monde  supérieur,  d'où  nos  sommes  venus,  et  où  nous  monterons  encore 
pour  accomplir  nos  destinées  glorieuses.  D.  L. 


REVUE  MUSICALE.  < r 

Nous  n'avon.i  que  peu  de  choses  à  dire  pour  mettre  nés  lecteurs  au 
courant  du  mouvement  des  théâtres  lyriques.  Nous  voici  décidément  ar- 
rivés à  la  morte  saison  musicale,  (lui,  cette  aniicef  aura  été  abrégée  dé 
deux  mois  par  lesposilimi  do  I  industrie.  Le  seul  fait  important 
desjrois-scnjaiur^  qui  vicnupntTÎr  s'écaiiier  est  i.i  représentation  d'adi'u 
de  Mlle  Tdulioiii,  '|iii  n  m  lini,  s.imedi  iJ')  juin,  n  lAcaiIémie  rnviiir  (Ii> 
Mi(si(|':'\  I',i;n  Vr!(i'  nfir'-<iitai;..ii,  ie  |;ri\  de-  |iliii-i'«  livait  été  ]ii';i<  que 
«l<jjil)té,  ii'annt  lin»,  la  sailc  r 'g»i'f»i'nil  de  inonde,  et  i'agiotoge  d^s  billelt 


a  été  considérable.  Les  sept  représentations  données  pour  Mlle  Taglioni 
avaient  été  loin  de  suffire  à  l'empressement  qu'elle  excitait  dans  le  pu* 
blic.  La  soirée  d'adieu  a  été  brillante.  Après  le  pas  de  Diane  <;hasseres>e 
qui  terminait  la  représentation,  des  cataractes  de  fleurs  sont  tombées  de 
tous  les  |K>inls  de  la  salle  sur  le  théâtre.  Et,  cependant,  l'attention  et  • 
charme  devaient  être  épuisés  par  un  spectacle  qui  avait  commencé  i 
•ept /beiires,  et  qui  finissait  »  minuit  passé.  Uue  séance  de  cinq  heurrt 
en  plein  été!  Les  grands  théâtres  devraient  comprendre  qu'il  ne  leur 
convient  pniiit  de  lutter  avec  les  thêMres  |iopulaires  (wr  la  quantité  des 
éléments  du  programme.  Que  de^  travailleurs,  habitués  pendant  toute  la' 
semaine  à  t'ubrutissautc  moiidtOnie  des  journées  d'atelier  de  douze  et 
aiiatorze  lioiire.«,  puissent  considérer  comme  un  délassement  une  séanrc 
de  cinq  0:1  si\  heures  d'éniotions  et  de  jouissances  qui  les  jettent  eu  de- 
hors de  la  triste  réalité  de  leur  vie,  cela  se  conçoit;  mais  il  ne  peut  pas 
en  être  ain.si  de  la  partie  du  public  qui  meuble  les  représentations  à  10 
et  li  fniiics  le  billet. 

Mlle  Taglioni  ;  ura  clé,  dans  la  danse,  un  iidmirable  ty|te  d'harmoois 
générale,  de  grâce  à  la  fois  séduisante  et  chaste.  Ou  la  citera  Idhg-teror» 
après  qu'elle  aura  disparu,  parce  que  son  nom  réveillera  l'idée  de  tout 
un  ensemble  de  fterfections  que  l'on  rencontre  rarement  réuniestn  aussi 
grand  nombre  et  à  un  degré  aussi  élevé  parmi  les  danseurs. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  voici  la  morte  saison  arrivés- 
Les  premiers  artistes  des  théâtres  lyriques  sont  partis  ou  vont  partir. 
Duprez  ne  tardera  pas  à  suivre  Itaroilnet.  L'Açadémiè  royale  de  musique 
va  .s()éculer  sur  les  ballets  poiir  attirer  un  peu  le  public.  Il  est  temps 
pour  cela  que  Mlle  Carlolla  Grisi  puisse  reparaître  sur  la  scène.  Elle  est 
neureusement  remise  de  rindis|M)sition  (|ui  l'en  a  tenue  éloignée,  et  le. 
public  iMiurra  bientôt  applaudir  de  nouveau  à  sa  danse  si  vive;'8i  légètc, 
Mpleine  de  nerf  et  de  gracieuse  volupté. 

'  ~  Le  départ  de  Roger  a.  forcément  ioterrémpu  les  huilantes  représenta-' 
tiops  de  la  Sirène.  Mmo  Anna  Tliillun  a  ramené  \sJPart  du  Diabl*  et  k 
CagJipslro.  On  parUit  d'un  nouvel  ouvrage  de  M.  Dalfe  comme  devant 
être  prochaincnieiit  représenté.  Les  aflicbes  n'en  font  point  encore  men- 
tion. •  ■  _ 
«.  Il  est  bruit  de  plusieurs  ténors  encore  inconnus,  mais  qui  seraient  des- 
tinés à  un  .«.uii »s  et  il  une  rtlébrilé  rapide.  Chacun  des  deux  théâtres  ly- 
rique-ven  aurait  un  à  ploduire  prochainement.  En  attendant,  M.  RévisI 
continue  à  recueillir  à   Londres  les  applaudisseniMits  du  public  et  m  , 
éloges  de  la  presse  anglaise.  H  a  chanté  à  l'une  des  dernières  séances  de 
lasociéié  pbilarmonique,  qui  est  à  Londres  ce  qu'est  à  Paris  la  société' 
des  concerts.  Plusieurs  journaux  que  nous  avons  lus  s'accordent  àlui  n* 
connaître  une  voix  magnifique  et  une  méthode  des  |(ius  exquises.Ils  ne  font 
à  ce  chanteur  qu'un  reproche,  c'est  de  transporter  à-liLsalle  de  concert 
des  gestes  quine  con*  iejuent  que  sur  les  planches  du  théâtre.  D'un  as- 
tre coté,  une  lettre  particulière  qu  on  nous  B  communiquée  et  l(Bs  cerres- , 
«ondances  des  journaui  de  théâtres  mentioonent  le  lirulant  succès  que 
M.  Delaliaye  vient  d'obtenir  à  Lille  dans  lea  rAles  de  premier  ténor  de  la 
Favorite,  de  Robert  h  Diable  et  de  Guillaume  Tell.  M.  Delahaye,  qui 
en  quittant  le  Grand-Opéra  où  il  était  arrivé  ^n   peu  vite,  était  .allé  * 
Lyon,  aura  pu,  par  l'usage  du  théâtre,  faire  de  rapides  progrès  et  join- 
dre .111  x  brillante.*  qualités  naturelles  qu'il  possédait  qtieiqucft-unes  dei^ 
q  ;  liié)!  .icqtiise.s  qui  gont  indispen.«;aMç$  pour  coastituer  un  chanteur.    T 

;    ,At,tiYltif.i« 
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^neaeât  ducollèoe  de  France  n  est  r~  - 

S  «oc,  école  dé  hanl  enseiûnemonl  el  f^.™.„ — - ,:.•     -t.*. 

donl  l»  raison  esi  pleinement  développée  et  la  pensée  libre.  (Très 


iJSSSStdoOTliège^ France  n'est  paTdertlné  ait  Jeunesse  de» collège» ; 
l5Si«nrécol8  dé  haut  enseiunemcnl  et  denseignemeiit  "!>«*!^P«"'"_.^ 


I  bieeO        "^ 

».  OtAlS-»»»»»!» 


Hélait  inutile  de  répondre.  Les  attaques  de  M.  de 

'TSn^Siîl^î'fiSale.  Paree  que  M.  Mickiewié««t  un  étranger,  ce 
.Ma  D»s  une  raison  pour  qu'il  tienne  empoisonner  la  France  «le  tetOoc- 
îriT»*  a  fait  an  livre  èpouvanublemenl  étrit  (hilarité,  reclamatloos!) 
,M  m'  le  ministre  connaissait  bien  quand  il  l'a  liomdié. 
'  Oams  répond  que  l'enseignement  du  collège  de  France  ne  s  adrwse  pas  a 

tl>«f«ceicW  pour  cela  même  qu'il  est  plus  dangereux  :  c  est  «M»»  •" 
Insaés  fait»  vonïcliercber  de  la  science  et  de  la  science  funeste,  et  la  roii- 
îîïenreqné  le  gouvernement  a  pour  les  doctrine*  qui  y  «ont  en»»»";;» 
ûiv«  inarques"d'impati>5ece)  a  été  une  cause  de  conBiU  et  de  d«>o'dr« 
ieHn«"il  afillu  rinlervention  de  la  force  armée  pour  lei  faire  cesser,  (aux 
tm!)      .  ^^^^ 

«"Va'xwKdu  Var),  sur  le  chapitre  de  la  blblioth«*que  royale,  demande  la 

nèiliaa  dune  commission  pour  examiner  les  propositions  faites  a«l>«» 

loaKOM  année»  par  M.  Walemare,  sur  les  échanges  k  faire  entre  le»  biblio- 

UiqiMS  de  dfvers  pays.  ,       .       i.        i^ 

M  tBt«i«TTB  croit  que  cet  échange  serait  très  diBeile;  dans  wus  le» 

Im  il  ne  pourtail  être  fait  qu'après  la  complète  confection  dea  eataloguM; 

lit  pti!',  la  wMiiBatioa  d'une  commission  serait,  comme  toujours,  compie- 

j  P»»jant  i  une  antre  question,  M.  Lherbette  remercie  le  gouvernement  de 
Iheundnite  qu'il  a  UMiiie  relativement  à  un  roantiscrit  d'une  bibliothCnue 
Ifsliliquc,  qui  avait  ét^  annoncé  comme  devant  être  vendu,  et  quil  »  '"* 
irtstituer.  l/oratfur  voudrait  aussi-  que  le  catalogue  de»  manuscriU  de  la 
I  bibliothèque  rovale  fût  promptcment  terminé.  Il  sa  plaint  qu  une  çnaise 
I romaine,  connue  sous  le  nom  de  fauteuil  du  roi  Dagobert,  qui  avait  ele  l»-- 
I  (Seca  la  hibliuUUquc  royale  par  une  loi,  ait  été  donnée  illéealement  aucha- 
Ifiltt  de  St-Deiiis,  et  demande  la  restitution  de  cet  objet.  Il  demande  aussi 
IqtrleaUloj^ue  de»  imprimés  «oit  fait,  imprimé  et  distribua  tous  les  ans 
l»ecles  suppléments;  cela  aurait  le  dnuMc  avantage  d'indiquer  aux  »a- 
Inable*  livre» qu'llsi peuvent  rencontrer  a  U  bibliothèque,  el  de  constater 
lin  (lertes;  il  faudrait  aussi  qu'il  ffti  interdit  aux  bibliothécaire»  de  laiwer 
li'nirles  livres  de  l'établissemeut  :  un  très  grand  nombre  de» ouvrage»  le» 
|l>!Hi  importants  et  les  plus  consultas  sont  ég^s  ou  dépareillés,  les  autre» 
Uiflieediaordresoit  par  la  négligence  de»  employés,  soit  par  la  faute  «l«>s 
IréxlewenU;  les  maniiscrUasont  dans  un  di^sordre  tel  qu'il  est  impossible 
Ne  lis  trouver  qua^d  MlKlMisait  pas  le  mlméro,  et  quelquefois  quand  on 
II» Mil,  le»vacane>>«:ile»bibliothènue»  sont  déplacées;  l'époque  o<i  le*  vacaii- 
I  m  arrivent  M  pcfciaéf  i»t  celle  o<i  nn  grand  nombre  d'étudiants  et  de 
utaats arrivent  du  |>rovincc  pour  s'instruire.  M.|  Lherheite  termine  en  de- 
I  mandant  qne  les  lectures  du  ipir  soient  partout  autorisée». 
I  «.  ?iû.B)i4i.x  répoàd  que  lûcbduge  doit  être  néceesairement  reUrdè 
Itanl  que  tunies  le»  nations  n'auront  pas  fait  des  r'aUlogues complets;  que 
Ile  riaieiiil  du  roi  Dagobert  appartenait  origiflAlrement  à  ceux  auxquels  il  a 
Ui>-rvndu;le9|nanuscriU  des  bibliotbèques,  (ont  entouré»  de  toutes  les 
hiraaties  ni^cessiiires  pour  leur  conservation  ;  on  s'occupe  aussi  de  la  con- 
|frctioBdescaUlo|ues:  quant  aux  lectures  du  soir,  il  y  aurait  danger  h  les 
luisriier  dans  toute»  les  bibliothèques,  parce  que  la  nuit  favoriserait  le  roi 
I  «l«  livres. 

«■  LBKiiBBTTB  iusisle.  La  Itibliotbi-que  coyâTe  a  jIOO,MO  ouvrages  dépa- 
wiilés,  el  Jamais  il  n'y  a  eu  de  lectures  le  aeir;  ces  soustractions  ne  viennent 
!»«  d««  lecteurs,  mai.s  de.'i  emprunteurs^ 

L'orateur  proteste  de  nouvead  contre  l«  translation  du  fauteuil  dana  le 
(li)^tredeSt>DeDis,ei  somme  le  ministère  d'en  (aire  opérer  la  resU- 
1  tutwn. 

M.  MtMBKiiT  !«ppnie  oes observations.  Le  fauteuil  appartenait  par  une  loi 
«Il  cabinet  de*  ;.iiiiqiies  ;  lorsiin'il  :i  clé  question  de  le  uansférer  *  Saint-De- 
■•'i  leconv'rvntorre  du  la  bibliothèque  a  protesté;  M.  le  ministre  <le  l'ins- 
iriielion  iiuhlique  a  prot<!*lé  lui-même  ;  c'est  une  ordonnance  de  M.  le  garde 
«t  KeauK  qui  a  tranché  la  question,  M.  le  ministre  peut  dire  si  je  me 
iMinpe.  Eh  bi»n  !  savez. -vous  ce  qu'on  a  fait  à  Saint-Denis  de  celle  pn-ciense 
>«  iq'iii:-  romaine?  On  l'a  placée  dans  la  sacristie,  siirune  aniuiire.  (Hila 
ri!(v(  Je  demande  donc  qiiela  loi  soit  ext'culée  et  que  l«  fauteuil  soit  rendu 
•  u  bihliniliéi|ue.  ^Silt-iice  an  banc  de*  ministres.) 

>•  F.  DB  LASTSYRIB,  sur  le  chapitre  des  bihiiolhèques,  se  plaint  qu'on 
"I'  |rface  pas  des  iiH-ves  de  l'école  cK-s  chartes  dans  iëès  établissements,  où  la 
Boiiié  des  emploisleur  est  attribuée  par  une  ordonnance  de  I8i9. 

t.  viLLEMAiN  répond  qu'une  autre  ordnniiance  réserve  Une  partie  des 
fiices  des  bibliothèques  aux  mimbrcs  de  l'Université,  et  qu'il  faut  concilier 
|«»  deux  exigence». 

«■TAiu.ANDiEa  appuie  les  observations  de  M.  F.  de  Lasteyrie. 
I  ^^''^'''''izoï^  dit  qne  les  cours  de  langues  étrangères  asiatiaues  sont 
wivh  engénéral  par  un  ou  deux  élèves,  du  sorte  qu'il  y  a  autant  de  profesr 
MiiT»  que  dViudiaiiUî  il  eiuKbe.^  prouver  que  les  professeurs  savent  à 
P'ioe  les  langues  qu'iikagnif  Mnl,  et  demande  le  rejet  du  crédit  pour  l'en- 
Kifiemeni  de  la  rang^SS. 

M'-'^LtBMÀiii  ré|iond^e  cette  langue  est  très  utile  h  nos  rel: 
nVCIe  à  une  littérature,  et  que  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'on  ne  l'en 
Bm?^  I*** parce  qu'il  y.  a  peu  d'élèves  qui  l'étudient.  Elle  serait  complète- 
ment inconnue  en  France  si  le  gouvernement  ne  faisait  le»  frais  de  l'enaei- 
I  «««■ent.  »       ■ 

i  lion'  ^*^"'  Pi^MOte  quelques  observationa  sur  le  chapitre  des  souscrtp- 

I  ilu!'  .'*''**■■'"'>  formule  un  amendement  pour  demander  que  le  fauteuil 

I  WM  au  chapitre  de.  Saint-Denis  soit  rendu  à  la  Bibliothèque  royale. 


j^ms^?!^ 


>m^  3iKS"œ";»î?-"^™5v?^''?fi^ 


RStlIE  BEB  JOOKVAVX. 

Les  journaux  s'accorileiit  à  féliciter  M.  le  carde  des  sceaux  de  sa  cir- 
culaire à  MM.  les^irocureurs  généraux  et  à  MM.  les  premiers  présidents. 

«  N'élail-ce  pas  le  comble  de  l'iadéceiice,  dit  à  ce  sujet  le.  iYa<(oiia/, 
<|iie  le  sanctuaire  d'uiie  cour  d'assises  fût  transformé,  en  une  sorte  d'a- 
rène où  les  malroues  de  la  cité  vinssent  rei.aitre  leur  cucur  blasé  au  spec- 
tacle d'un  malheureux  «jiii  dispute  sa  tèle  au  bourreau.  •> 

—  Le  Journal  des  Debatt  est  du  même  avis.  Il  s'accorde  en  outre 
avec  te  Nationalk  demander  qu'une  mesure  législative  iuterdise  la  pu- 
blication anticipée  des  actes  d'accusation. 

—  Le  Courrier  français  ost  loin  de  troiiver  roinme  le  Siècle  chose 
sensée  et  conforme  à  rinlérct  général  de  la  publicité  la  proposition  d'un 
timbre  unique  et  fixe  de  4  centimes  pour  les  journaux.  Celle  pruposilion 
parait  au  contraire  Courrier  une  mesure  fatale  à  la  presse  en  général 
el  uiiir|iiemciit  profitable  au  .<»i^c^  et  il  la  Preue.  - 

—Le  Conslitutionnet  déclare  que  la  Krance  |ieut  se  passer  de  la  recon- 
naissance de  notre  possession  de  l'.VIgérie  par  l'Angleterre.  Mais  i|uand 
on  nous  parle  à  tout  propos  d'entente  cordiale,  ajoule-t-il,  il  est  Inin  de 
rapprocher  les  aeiesj[es  paroles,  et  de  faire  voir  avec  quel  soin  le  gou- 
vernement anglais  tient  ea  réserve  ses  grivfs. 

—  Lt  Réforme  revient  ce  malin  sur  eelle  idée  que  la  réforme  écono- 
mique de  la  so<-iélé,  nécessite  la  réforme  préalable  de  ses  institutions  po- 
litiques. Nous  avons  déjà  jiliis  d'une  fois  expliqué  pourquoi  nous  ne  par- 
tageons pas  cette  opinion.  .Nous  l'expliquerous  de  nouvaau,  puisque  ce 
journal  pnralt  désirer  être  édifié  d'avantage  sur  ce  point  de  dissidence 
qui  existe  entre  lui  et  nous. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  dés  départements  dont 
l'abonnement  expire  au  15  juillet,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tous  les  Ubraircs  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries. 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  eé- 
rant'doit  être  aiTrant'hie  et  accompagnée,  1**  de  la  (îcr- 
nièro  bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
2o  d'ua  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


Faite  diven. 

—  M.  Nisard  (Désiré)  ésl  mimmé  professeur  4.'éloquencc  latine  au 


col- 


lège de  France,  en  remplacement  de  M.  Rurnouf  |>ère,  décédé 
—  L«^Woin'fe»/K^mil;lie  le  tableau  comparatif  des  principaux  résultats 

du  coninierÈêtlë  laïvànce  avec  hm  colonies  et  les  puissances  étrangères 

pendant  las  anitées  1841 .  I&ii  et  1K43. 
Les  imporUtiORS  d«, commerce  général  se  saut  élevées,  savoir  : 

eu  IKd  i      77.S,riO(l,Û0O  fr. 
en  IH»  n      84KJ  00.000 
en  l«l.">à^     »«B,200.flW»< 
en  HIH  A   ^OtiS, M)0,000 
en  IHiS  à      '.M0,200,000 
en  lHi3  ù      in«2,0MO.()00 


/ 


Les  PX|wrtations  se  sont  élevées,  savoir  : 


Les  ini|>orlaliuii«  du  commerce  siMCial 
se  sont  élevées,  savoir  :  " 


Les  e\|M>rtation8  se  sont  élevées,  savoir  : 


1K(1 
1843 
1845 
en  1841 
en  1812 
en  1843 


en 
en 
en 


a«té  dit  par  M.  Isambert;. 


il  laut 
rien 


,,,r',™'»'»'ère  n'a  rien  opposé  è  ce  qui 
./jjjj"  fhainbre  décide,  puisque  le  goii 

Jj'ïmeadement  est  réjeté. 
I  n.:y5"''V*«P  rappelle  que  l'année  dernière  le  gouvemenent  s'éuil 

j|f.liTapi(WBlerMB  projet  d«  loi  sur  la  création  des  ecirfes  secondaires  de 

Zr^^  et  surlasagrtgés  de  cette  Faculté  dont  le  sort  est  précaire,  et  dc- 
hT2*.<l«» cette  lorsoftbientAt présentée. 

thM:.  '^^'^?^>'*^>"<«déspar  la  gouvernement  pour  lé  budget  de  l'ios- 

'^  publique  sont  successrremen"  adoptas. 

Q^iOtdtscassiondesbudgeUdesmiDislères  do  l'intérieur  et  du  com 


|(g7|*VB*-—  La  correspondance  particulière  d'Espagne  annonce  que 
IrL'v'n'^"**»^  espagnol  a  enjoint  i  ses  agents  consulaires  de  quitter 
r,.  u  u     'r*  •"•''"caln,  si  dans  l'espace  de  quinze  joursJl»  n'avaient  pas 
•     ne  répense  falisfaisnnle  de  l'empereur  de  Jlarur.;  .     ^ 

'««•r*!"'  ^''^^^^fateKr  de  trlfête mM\e  des  nouvelles  Oc  Gfi-cc 
«Mcleff  «Iwrmsnt ,  st  cllf s  «jot  vraies.  D'après  ces  nouvelles,  'les 


84.'i,000,000 
846,600,000 
84.^.,000,000 
760,100,«)0 
r>i4.000,000 
687,500,000 

—  Il  résulte  d'uue  leUre  écrite  de  Pondichérj-,  à  la  date  du  22  avril, 
et  publiée  par  le  Commerce,  que  le  gouvernement  de  l'Inde  anglaise  a 
établi  un  nguveau  tarif  de  droits  très  préjudiciable  au  commerce  fran- 

ais.  L'eau-dé-vie est  frappée  de  5  fr.  par  velte;  les  vins  et  liqueurs,  de 
JL^Oj^eMes  riz  de  60  c.  par  sac.  En  outre,  ce  qui  corll^arie  le  plus  les 
négociants  français,  c'est  l'augmentation  sur  les  gifinèes,  ce  qui  va  for- 
cer une  hausse  sur  l'article.  Enfin,  pour  éviter  le  double  droit,  le  com- 
merce français  va  se  trouver  dans  I  obligation  d'exf  édier  ses  produits  par 
les  navires  anglais, 

—  La  Pnue  annonça  aue  le  journal  le  Commerce  of  en  train  de  se 
reconstiluer  sur  de  nouvelles  bases.  Xa  jeune  gauch»,  à  la'  tète  de  la- 
quelle marchent  MM.  de  Tocaùevllle,  de  Beaumont,  Lanjtiinais,  etc.,  de- 
viendrait maltresse  de  la  rédaction  de  ce  journal.  Un  aouvbiu  capital 
serait  constitué  et  ixprésenté  par  des  actions  de  dix  mille  francs.  Suiyint 
la  Aet^tie  de  Paris,  M.  de  Anumont  ne  suit  pas  M.  de  Tocqueville  au 
Commerce. 

—  On  écrit  de  Vienne,  l*Vjuillet,  i  la  Gazette  de  Cologne: 
<  Le  nouveau  tarif  vient  de  paraître.  On  sait  qu'il  n'aura  d'efTet  qu'à 

partir  du  l*r  septembre  prochain.  Tous  les  droits  d'entrée  sont  diminués. 
Un  voit  qae  l'Autriche  cherche  à  apj^nir-iA  difRcultés  qui  se  sont  oppo- 
sées jusqu'à  présent  à  l'accession  au  zollvereiu.  Au  moisde  février  pro- 
chain,  un  nouveau  tarif  sei%,  dit-on,  publié. 

—  L«s  feuilles  allemande^  annoncent  qu'il  se  publie  maintenant  en 
-Allemague  plus  d«  six  traductions  4"  ■'<<v'n''Otir,  et  que  le  libivira 
Kollmann.  de  Leipstck,  revendique  le  droit  excliisif  de  sa  traduction,: 
qui  a  été. faite  sous  les  yeux  de  M.  Eugène  Sue.  r 


Noi  VCLLE  COMRTR.  —  M.  Ara^o  a  attnencé  lundi  i  l'Académie  que 
l'un  tics  ajtrono*nes  de  l'Objervatoire,  M.  Victor  Mauvais,  membre  de 
l'Institut,  venait  dé  découvrir  une  coinèle  daos  la  cousiellation  d'Iier* 


jet  halii't'.tél  de  nos  méditations,  la  critique  sociale.       \^  ' 

Oui,  tes  dégéiiérek'ences,  inu!tiplié«>|sous  toutes  les  formes,  t'e  uii  |ka 
tubercules  jusiju'uîy  cancer,  dénoncent  les  privations,  la  contrainte, les soîf- 
cisct  les  chagrins  (le  toutes  «ortes quiénjisenl.qui  minent  les  i onstitution» 
humaines  dans  une  société  régie  par  le  principe  du  chacun  pour  toi.  A 
côté  des  suuiplueiix,  produits  de  dos  manufactures,  il  est  bien  qu'on  ait 
montré  à  quel  prix  cela  s'obtient,  tant  que  nulle  garantir  r'eipruniie,  nulle     "' 
solidarité  n'existe  entre  le  travailleur  salarie  et  le  fabricant  qui  I  emploie] 
.Nulle  solidarité  :  nous  nous  lrnni{H>ns^  il  y  a  la  .solidarité  du  mal.  On 
la  peut  voir  écrite  eq  caractères  lugulres  sûr  ces  pièces  d'analomie  pa- 
thologique devant  lesquelles  s'arré(e  la  fouie  avec  une  curiosité  mêlée  de 
déguiit  et  d'horreur.  Engendrés  plus  particulièrement  dans  les  régions 
infimes  du  monde  social,   lés  fléaux  mnrbidea   n'en   respectent  pas  les 
hauteurs.  La  classe  privilégiée  paie  aussi,  elle,  son  tribut  aux  scroiphuleé, 
i  la  phthisie,  au  squirrbe  implacable.  Elle  ne  sera  rachetée  de  sa  part  de    . 
souffrance  que  lorsqu'elle  8'as.sociera  les  autres  classes-pourlajotuss^ncs 
des  biens  de  la  vie,  et  qu'elle-iDèine  s'associléra  aux  aiitrea  classes 
pour  le  labeur  commun  de  I  humanité,  Jusque-là  ces  exhibitions  période-, 
ques  des  merveilles  de  l'industrie  dont  v  tus  vous  faites  un  titre  de  gloire 
et  un  texte  de  félicitations  emphatiques,  porteront  avec  elles  votre  «od^ 
damnation  :  se  iiouvait-il ,.  dira-t-on  un  jour,  qu'une  société  pourvue  iléji 
de  tant  de  rés^ou^ces  et  capable  d'enfanter- «i-  tels  prodiges  de  confort 
et  de  luxe,  lais-^at  dans  le  dénuement  une  grande  partie  de  ses  membres, 
et  nt  incessamment  défaut  à  l'humanité  en  alléguant  pour  excuse  son   ' 
impui>saiice.  Mauvaise  v^Lcuse  !  Le  Igénie  scientinque  et  industriel  ap- 
portait en. foule  les  moyens  de  satisfaire  amplement  i  tous  les  besoins; 
il  n'y  a  que  vous,  directeurs  ibhabiles  de  la  société,  qui  manquiez  à  vo- 
tre tâche.  Ali'urties  tout  entiers  dans  le  soin  de  consencr  vos  positions,      

d'augmenter  la  somme  de  bien-être  individuel  et  familial  qu'elles  pou- 
vaient vous  procun-r,  vous  avez  fermé  votre  ccEur  aux  cris  de  détresse 
qui  s'élevaient  du  sein  de  la  foule;  vous  l'avez  laissée  sans  protection  con- 
tre les  fléaux  de  l'anarchie  industrielle  ;  vous  n'avez  pas  même  soupçon- 
né que  cette  moisson  de  jour  en  jour  pkis  nombreuse  de  travailleurs  en* 
levés  i  la  Heur  de  l'âge,  fut  un  indice  d'égarement  et  une  accusation  dt 
votre  indifférence  et  de  votre  inertie. 

Mais  revenons  i  l'objet  spécial  de  cet  article,  dont  nous  ne  uous  som- 
mes iwiirtanl  pas  trop  écarté,  les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  »p 
liant  naturellement  aux  sujets  d'analomie  pathologique  représentés  par 
M.  Tbiliert.  Au  moyen  du  moulage  et  de  la  peinture,  ce  médecin  a  réussi 
i  reproduire  les  ravages  causés  dans  nos  organes  par  la  maladie,  avec  ...<^ 
une  fidélité  qui  fait  illusion  aux  yeux  les  plus  exercés  à  observer- ces   ' 
ravages  sur  le  cadavre  même.  Et  qu'on  uaille  pas  vrruire  que  M.  Tlii- 
bertnesait  rendre  que  les  affreuses  désorganisstims  qui  tramibrment     : 
complètement  1rs  tissus  :  il  parvient  aussi  i  retracer  les  nuances  diversM 
de  l'inllamntation,  roéme.daas  les   partie»  les  plus  déliieates et  les  plus 
ténues,  telles  \n»^  différentes  membranes  de  Vœil.  C'est  à  l'aidod  noé 
matière  inaltérable  et  d'une  peinture  indélébile  que  M.  Thibert  éxéoita 
et  colorie  ses  figures.'*  ~  .  ' 

Aujo  ird'hui  i|ue  la  oonnaissance  des  désordres  matérieb  pféduils 
dans  le»  organes  par  la  maladie  est  regardée,  d'une  façon  trop  exclusive 
peut-être,  comme  la  base  de  tout  l'art  du  diagnostic  e^de  la'nbérapeuti- 
que,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'invention  plus  opportune  que  celle  de  Mi 
Tliilicrt.  Mais  noiis  serions  injuste  envers  elle,  si  nous  ne  lui  reconnais- 
sions une   utilité  réelie'et  générale,  qui  ne  dépend  nullement  des  préoe- 

(  u^ations  -vticorc  aujoirrd'hiii  dominanti^s  en  médecine,  i  la  suite  du  rè- 
gne long-temps  iticuntestc'  des  doctrines  solidistes.  Bien  que  les  altéra- 
.ikips  (le":»  liquides  de  ti£(i"*""'^  échappent  au  piracédé  df  M.  Thibeil,  «•     ' 
7»focé«le  ne  lais.'Te  pas    d'^dlrir  d  immenses  avantages  pour  la  théorie  fi 
piMtr  lu  pculii)ue  lie  l'ai  t  médical.  Il  donne  une  idée  bien  plus  exacte  des      " 
orgjuies  cl  (If  leurs  lésions,  que  les  pièces  naturelles  consetrvées  dans 
t'aionol  où  elles  siitiis.seut  un  racornissement  qui  les  rend  méconnaissa- 
bles. Ku  iKniieltaot   de  réunir,  sous  l'inspection  d'iiji  même  c6up-d  œil, 
toiic  Jh  série  lifis  lésions  analogues,  il  {pourra  contribuer  au  progrès  de 
la  classificatTon  nosologiquc  encore  si  imparfaite.  Mais  ce  n'est  pas  li  k 
principal  service  qu  il  est  appelé  à  rendre.  Dans  la  plupart  des  campagnes  ' 
el  des  petites  villes,  la  ressource  des  autopsies  manque  au  médecin.  Les    . 
figures  du  docteur  Tbiliert  suppléent  jusqu'à  un  certain  point  à  cette 
source  d  instruction.  De  même,  il  y  a  des  alfeetiens  rares  qui  ne  se  pré- 
Mentnnt  que  de  loin   en  loin,  {lourraient  tromper  uu  praticien  d'ailleurs 
haitile  et  exjiérimeuté.  La  repré.senlation  des  symptômes  pathogoomiques 
de  ces  affections  fera  plus  que  des  volumes  dé  description  pour  prévenir 
de  lâcheuses  méprises.  " 

Après  avoir  créé  sou  mus^^e  d'analomie  pathologique,  M.  Thibert  a  en 
rbeurciise  idée  de  le  transformer  en  bibliulhèiue.  C  est-à-dire  qu'au  lieu 
d'encadrer  ses  figures  qui  représentent  en  relief  les  affections  morbidM, 
il  les  a  renfermées  dans  des  volumes  in- 4*,  ce  qui  permet  de  les  placer 
sur  lés  rayons  dUinc  bibliothèque  comme  des  volumes  ordinaires,  et  de 
ne  point  laisser  exposés  à  tous  -les  regards  des  olijels  qui  pourraient  en 
oilepsec!. quelques-uns.  L'auteur  a  restreint  dans  un  volume  chaque 
grande  classe  de  maladies;  mais  il  a  traité  avec  plus  d'étendue  certaine» 
Srancbos  spéciales  ,  les  maladies  de  la  peau,  par  exero^e  ,  les  maladies 
syphilitiques,  etc. ,  de  manière  que  li?^  praliciens  «ftti  »'occii|ient  d'une  -; 
seule  hranche  de  l'art  de  guérir, jwwveut  IrotRër  réunies,  avec  des  dé-  . 
tailssu(risants,^lcs  principales  affections  qui  reutrent  dans  leur  .«ttécia- 
Uté.  ,  . 

C«  que  M.  Thibert  a  fait  pour  I  anatomie  pathologique,  avant  lut  un 
autre  médecin,  H  Auzoux,  l'avait  exiculé  pour  l'anatoroic  itormale.  De-     ■ 
puis  loug-temps  déjà  le»  corps  savants,  l'Académie  de  médecine  en  par- 
ticulier, ont  porté  le  jugemenHe-plus  favorable  sur  les  persévérantaet     , 
ingénieux  travaux  de  l'inventeur  de  lanatomie  clastique.C^  modèles, 
dont  les  différentes  pièces,  comme  on  l'a  Voulu  indiquer  par  le  mot  dm- 
tique,  se  montent  et  se  démontent  avec  facilité,  donnent,  à  la^  wwsjla- 
lance  près,' une  idée  assez  exacte  de  tous  les  organes  du  corps  huasaiB,    "  ■ 
Et  comme  les  préparations  de, M.  Auzoux  s'obtiennent  parjo  rooulagt, 
les  «templairer  en  peuvent  être  muUiphés  à  volonté.  QueMMo-unes  ra- 
présentent  le  corps  tout  entier  avec  ses  dimensions  nataireltes,  avec  aaa 
infinis  deuils  de  structure  :  d'autres  ont  subi  une  rédttctiaada  aoitii  «a 
des  deux  tiers  sur  la  giandoiir.  Enfin  M.  Auzoux  a  exécuté,  sur  d«  pro- 
portions souvent  gigantestpip».  des  pièces  |tartictilières  pour  la  raprteea- 
'  dus  ténus.  V.  e.4  «iBSi  qu'WVHt  dm  |M€tUW> 


Ution  dM  orgaaM  les  plus  i 


^„..-:  ",.iiu:^-a_- .  •.:.„. ^„„ 


|Klr  WempWf^Mlâ  génit  comimlî  fiât  â  appeler  Mtoinic  leitr  :||oi- 
trine,et  Bwfs  Jeun  muscles,  des  irotion*  d'analoinieméritrriielit  encore 
de  prendre  place  parmi  les  maliircfi  do  rcnsei^nemrnt  piiMic.  I.e»  pièces 
de  M.  Auzoux  M)iit  un  moyen  de  démonstration  (jui  facilite  sioguliëre- 
ment  la  t&cheà  cet  égard.  Tout  l«  lieau  monde,  s'il  ne  se  pique  pas  de 
science,  se  pique  du  moins,  i  tort  ou  à  raison,  de  juger  les  œuvres  de 
«culpture  e^  de  peinture.  Gomment  apprécier  sArement  les  produits  de 
ces  oeut  arts,  SI  l'on  n'aàbcune  idée  de  ce  qui  eonstitue.les  Termes  qu'ils 
s'étudient  à  représenter?  L'idéal,  ce  cachet  dirin  du  véritable  artiste,  est 
quelque  chose,  sans  doute,  qui  s'ajoute  à  la  nature,  et  due  neyéuilira  i(- 
inais. à  révéler  la  seule  connaissance  des  formes  naturelles;  mais  l'Idéal 
suppose  toujours  la  nature,  et  c'est  f|ii;  elle  qu'il  s'appuie  |tour  s'élancer 
vers  les  pba  suMimes  régional  des  eieux.  ->  -  / 

De  cea  haiitflllliiilli  «Mrt^  Icare,  nous  voili^maleneontreusement 
élevé  sur  les  âiiMle  cir»:dlÉ  M.  Auzpui,  comment  retomlier  impuné- 
ment sur  l'attirail  des  iastniments  de  «hirurgie  exposes  par  nos  princi- 
paux fabricants  ?  Pour  éviter  les  mauvaises  cnances/neiis  nous  ronlen- 
teronsde  voir  ivol  d'oiseau  tntit  ce  redoutable  arsenal  qui  s'enrichit  de 
jour  M  j(Mir,  et  qui  comprend  depuis  le  biberon  d'filaitement  et  le  rlyse- 
pomne^r/ec/iM/M  lusqu'aux  appareils  des  plus  cruelles  opérations. 
Combiea  d'efforts  ingénieux,  cependant,  renréseote  eet  aeier  savamment 
façonné  peur  le  aouisgement  des  infirmités  nuniaines  ! 

Au  point  où  elle  est  arrivée  aujourd'hui,  la  fabrication  des  instruiîienls 
de  cbiruraie  est  tout  i  la  fois  ui«b  industrie  irtistique  et  une  grande  in- 
dustrie. Tel  est  le  double  caractère  qu'a  vtriout  contribué  i  lui  donner 
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onAnA. — 

TUATsa-nUuiçAXS.— Camaraderie.  Joacelinel  Guilltmellr 
orAnA-coangvr.  —  Part  du  Diable. 
▼APonriM*-—  Un  llysti>re.  Feu.  Trop  heureuse.  Client. 
▼AntaTÉS.— Sirènes.  Anglais.  >  Polkas.  Maître  d'Ecole.  - 
•TSiSAnc.— Les  Fées.  Malviua.  Philippe.  Preitoières  Amours. 
VAUUn-aoTAa..  —  2*  Méuesirels.  Ba'igueuaes.  Cravacbou. 
nonts-nAnnr-aiAnTm.— L«  Songe. 
.  AMUnv.  ^  Le  Rôdeur. 

•ARE.  —  Caravsge.  Tout  pour  de  l'or.  ,  _      / 

.—Maison  des  Fous.  Cracovienne.  Poupée.  Polka.    '     ' 
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L'O  concours  pour  l'exhibition  de^  taureaux 
et  des  (génisses  doit  avoir  lieu  h  Çonlances,  le 
16  de  ce  mois,  sous  les  auspicesyae  l'Associa  - 
tion  normande  et  de  la  Society' d'agricultnre 
de  Contances.  Ce  conconn  sera  itartsf é  «n 
deux  divisions,  eldans  chacniie  d'elles  d  sera 
décerné  :  lo  une  prime  de  lliO  fr.  au  proprié- 
taire qui  présentera  le  pluyl)«su  taureau,  et 
quatre  primes  aux  proptiétaircs  des  plus  bel 
les  génisses  de  IS  à  33  mois.  ^La  première  de 
ces  primes  sera  de  100  fr.;  la  deuxième  de  80; 
la  troisième  de  70,  et /a  quatrième  de  50  fr. 

L'orage  do  3&  juin/a  dévasté  ose  partie  de 
l'arrondissement  de  ^eziers.  L'ne  grêle  énor- 
me, poussée  par  la/iourmenle,  a. meurtri  et 
brise  les  oliviers  et  autres  arbres  fruitiers. 
Les  4ijpies,  lescéfesles,  les  fourrages  ont  été 
bâchés  et  dispersés  pac£l>iragan.  Des  bes- 
tiaux ont  été  mcurlris:  et  beaucoup  de  gibier 
est  mort  snr  ptaoe.  VlttHemtêwr  de  Bt^^Un 
évalue  fai  peM  totale  k  plusieurs  millions  de 
francs.         / 

On  litdané  le  SaJnntifdu  7  juillet. 

<  Dans  u  partie  inférieure  de  notre  arron- 
dissement les  foins  sont  rentrés;  ils  laissent  k 
désirée  S)ir  la  quantité,  attendu  le  manque  de 
I  mal:  Pour  ta  même  raison,  la  pre- 
mier pMieau  en  récoltera  moins  que  la  plaine. 
Les  enamps  appelés  planches,  qui  ne  reçoivent 
aucune  {(raine  dû  foin, /ne  donneront  qu'une 
I  ins'gniGaule;  ii  n'en  sera  pas  de  mè- 
mu(IesK:bauipsde  irèfle,  desparfciie,  <lc.  i> 
feirt  e»t  une  nouvelle  prouve  (|u'il  est  très 
important  d'universaliser  larnliiire  (U"»»  foins 
irlificieln.  Le»  |.liiies  fie  juin  --diiI  «eiuies  dis- 
Mper  le»  craintes  de  l:i  haute  nio:ii:i;4iie. 

»  Les  blés  il'aufoiiine  sont  gcn'-ralenienl 
très  beaux;  ceux  de  printemps  se  s^nt  fr»ri 
améliorés  depuis  qu'il  est  toniiié  de  la  pluie. 

>  Nos  vii;nul>les  promettent  une  bonne  ré- 


colte ordinaire,  avec  l'espoir  qu'elle  sera 
d'excellente  qualité,  puisque  la-  floraison  est 
complète  *  la  Mn  de  juin.  •  . 

Malheureusement,  l'orage  du  ao  juin  a  dc- 
Irait  pour  ttéauconp  de  ciiltiralcnrs  des  espé- 
rances qu'ils  vovaient  près  de  se  réaliser. 
'     »- ■ 

'    vacKbixiTs  rtetTAirx. 
€•■■«  ««■  flnrlaaeli.  (Par  100  k.) 
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ioieq.se  k. 
asca    4t 
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Cûim  'niQjren 
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Cote  adniiiii^tratMe; 
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I*        a  II 
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3ï,'>Oà4l,40' 
37,(iUà3it,ÎU 
J6,MàOU,M 
30,5SàUO.M 
3S.CSàM,M{ 


OKtÉk!i9,5juillet.^Karii;e,  ire  :  30,47  l|2;l 

2«  :  3542.  I 

ROiMO^»,  c  juillet.  —  Farine,  1»*  :  34,40.  i 

ARSAii.  0  juillet.  — Farine,  Irr  :  .14,00;  2e:l 

32,00   —  Son  :  7,;.0  à  8,.S0. 

fMO.iiT|(HKnT,  8  Juillet.  —  Froment:  21,67 
22.a4;r:  20,00  a2l,(H);3»:  13,0(1  à  20,00.' 

—  Melfit:  lli.iM)  à  18,80.  —  Seigle:  1 2,00  à 
13,00.  —  Orge:   J0,00   k  lt,0(t.   —  Avoine: 

DRKix,  8  Juillet.  —Froment,  U*:  22ï12; 
2'  :  20,37  ;  .V:  iM.Zj.  t-  Méleil  :  IG,0U  a  \',M. 

—  Seigle:  ll.OO.  —  Orge:  i2,.'k).  —  .Vvoine; 
7,40;ii'((('re  .nuKnientalion  snr  le  cours  dtijilé 
occasionné  par  l'excès  de  (tiuie,  qui  aélcMgné 


du.marché  les  fournisseurs. 

BLSEVP,  6  Juillet.  —  Froment 
Avoiuo:  I0,0()  à  11,06. 

VALSMCIKXNES,  6  Juillet.  —  CourêoffUitl. 
Frument,.!'»:  30.68;  2e-:  19,65;  3*:  i8,a0.  — 
Coun  eommmxial.  Froment,  I'*:  10,75  k 
h  20,50;  2»  :  18.75  i  1»,40  ;  3«!:  17,75  à  18,50.— 
Aeigle;  tO,00k  Il,00.  -f  Orge:  12,00k  12.50. 
—  .^viiinc:  (i,J0  a  7^.  Notre  marché  était, 
aujourd'hui,  asset  bien  fourni  en  frumenf  pour 
la  saison.  Les  déicateuni,  qui  voulaient  ven- 
dre an  cours  de  mercredi,  oiit  trouvt-  peu  d'a- 
mateurs. Les  cours  des  autres  denrées  n'ont 
pas  varié.  Les  farines  restent  toujours  fermes. 

SAlNT-JCA?i-D*A?iGCLr,  t  Juillet.  —  Kro- 
■ent  par  la  80  kil.  :  32,50  ;  2«  :  ii>,:i!i. 

j^ionr,  6  Jliillel.  —  La  semaine  qui  \\eut 
de  s'écouler  a  apitorté  une  légère  baisse,  |de 
20  c.  par  hect.  de  froment,  surles  ncircbcs  «le 
la  Vendée.  Les  seigle^,  qu'on  a  déjà  com- 
mence ù  couper, sont  ofTerls  k  bas  pri\,  el  ne 
tiuiivcut  que  peu  d'acheteurs.  L'aiaiarencr  des 
avoines,  quoi<|Uc  l)elle,  ne  les  onipéclic  p^du 
se  vendre  favorablement. 

SAt'XL'R,  6  Juillet.—  Froment:  17,60  i 
17,80,  hausse  k  cause  des  déduis  mvasionnés 
par  l:i  grolc;  2c:  |G,00;3*:  l.),40,  Marché  lieu 
r»urni.  .    ,i» 


«•créa  (par  100  kl). \ 

PABIA,  5  juilleU  —  Indigcnr.  —  Itelle  1': 
142,00  a  143.  —  m»ni»e  h<-:  1  io.no.  —  4*  Imhi 
ord.:  :.'5:,00.— Bon  commun  :  I2(i.i'(i  ii  12;),00. 
—  Exotique*.  —  Marliiiiqiic  el  Guadeloupe, 
bonne  <<•:  iW.OO  »  rt'.oO;  »'  bon  ord.:  ini.OO; 
4'  ord.:  i;jO.OO,  lion  rutnninn  :  127. (W  .i 
128,00:  rnifininn  .  I20,()ii.  —  IIoihImiii,  bonne 
4»:  l.«,«o;  4«l)on  or.i.;  lU.nO;  »'  oui.:  |:i(i,.)() 
à  132,00.  —  RafUnéi.  —  Kn  |>ain,  !■•  sorie  : 
ISO,UU  U  I<.I0,00;  do  iMin  ord.:  i*0,(iu  à  1 7 2,00; 
d"  k  cassons  urd.:  lC(i,00  à  l'o.OO,  —  Lumps  : 
I«i5,00  a  170,0(1. 


LILLE.  6  juillet.  —  Indigine,  belle  4*: 
1)5,00  i  136,00;  bonde  4c:  133,0»  ,k  134,0II; 
urd.  4*:  131,00  A  132,00;  basse  4«:  110,00  à 
i:«,00;  commun  :  100,00  k  Ih.u».—  Mafânét 
Rafflnade:  300,on.  —  Métis  de  3  kil.:  1M,eO: 
d»  de  6  kil.:  |72,50  k  110,00.  —  Lumps: 
170,00. 

LE  Rwnc,  5  juillet.  —  JSxor(fiir«  Marti- 
nique et  Guadeloupe,  Une  4':  i32,00;  belle  4r: 
I2!I,(M);  lionue  4'  franche  :  126.00;  bonne  ord.: 
122,00;  basse  4*:  I  n.OO;  plaque  k  gras  :  88,C0. 

On  écrit  de  la  Pointe-à-Pitre,  34  mai  : 

Il  semble  (|u'un  mauvais  génie  préside  aux 
destinées  de  la.  colonie  :  apns  l'éfionvantablc 
catastrophe  de  l'an  dernier,  qui  a  tant  sous- 
trait de  sucres  a  la  Ihbricatiot,  celle  année 
se  préienuit  d'abord  abondante  èl  là  prix  dé 
France  devaient  faire  espérer  nn  rendessent 
avantaxcui,  lorsque  des  temps  de  ntnies,  lool- 
k-faii  eu  dehors  dn  cours  ordinaire  du*  sai- 
sons, lont  venus  faire  croubfT  les  espérances 
fondées  sur  une  lionue  récolU>  ;  aujourd'hui, 
il  faut  la  cuusidérer  au-dessous  d'une  mé- 
diocn-. 

MABSEILLE,  5  juillet.  —  Dc  forts  arrivages 

en   sucre  brut  des  .Antilles,  Martiniqne  et 

Cuadetoope,  ont  été  eu  partie  placés  a  70,00 

IuhI.  (ird.  entr..  et  à  72,00  le  meill^r  avec 

e  minces  conditions. 

Aujourd'hui,  à  l'exemple  du  Rivre,  nous 
soiMiiies  menacés  de  devoir  payer  plus  cbef^ 
pour  peu  que  nous  restions  sans  artivagede 
i(|«telqne  iniitort.inee. 

\  Raffinés.  —  Le  calme  continue  ppur  l'ex- 
r-orlatinn,  mais  la  consommation  intériRun?  à 
.fait  quelques  achats,  el  jointe  a  la  (hcrel<!  de 
|l:i  matière  primaire,  les  priv  dc  tous  les  pro- 
duits «e  luainli'-nocnl  dans  leur  ferinelé; 
pains  nus  lU  K:|.uu  i  8.l,2.S;  les  seeondts  quali- 
tés et  les  cass«'»  lie  82,00  à  82,60,  et  ponr 
l'exportation  papier  de  7  0)0:  36.50.  —  Cais- 
ses pour  piler  :  3:i,50.—  Riktaides  rares  :  36,00 
'—  tapm's  :  33,00  h  55,25.  —  Papier  de-  4  0(0 


pour  la  Suisse  :  37.75  i  38,00. 

—  Pilé  hollandais  et  belge. 

Sncres  terrés.  —  Trois  navires  etpagasb 
nu  américains,  venus  de  la  Havane,  nossoat 
apporté  3525  caisses  blond  el  blanc,  qai  m 
trouvent  tontes  vendues  k  livrer  à  30  et  D 
ent.  avec  esc. 


B«nU 


(Prix  dn  kil  sur  pied.) 
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LAMAiso.-n-BLA^cHE,  morthi  du9Juilln. 

—  PoRS  amenés  4  348;  vendus  :  306  a  i,M- 
1,06^1,04.  ~~~ 

LA  CHAPELLE  OT-OENis,  moreAtf  tfuS /■!>- 

lel.  — lGbu:ufs,  dont  il  wudu» : O.KO.  —  Il 

.iiscbes  gras.ses,  4&ven<liies  :  1,03-0,90-0,74.^ 

1^  106  veaux  tous  vendus  :  i,4i>-i,30-i,fln.  — S« 

tôt  vaches  laitières,  33  i;ul  été  verdocs:  dt 

231,00  à  45c,'»«. 

LYO.\,  marché*  de*  3,  4  «t  5  jutUe».— Bma* 
l,(i2  à  1,28.  —  Montons  :  1,42  1,23.  —  Veaux  ' 
1,28  II  l,:iC.  Maichi'r  assez  bien  a|>pro\is4iHiB^. 

SAiMrn,(;juillii.  Marché*  de  i  arrondim- 
mfht.  —llvtita  :  1,20-1.111.  —  Vaehes  :''l,lt>- 
1,0  1.  —  Vraux  :  0,!)ii-«,8i.  Tonjotirs  li-t-s  rai». 

—  Moutons:  1,10-1,09. 


Là  MAIMO.'V  DU  BO!«  PAttTr.t'R,  iiic  Saint-llnnon-. 

Îius  Im'biix  dnips  cl  iiouvraiili's  de  i  ox|)osili(ia  natloiiuli 
ULZK,   SKVKSMU:  l.K(;U'!-<V  AKM.V.ND  IULUKCIS,  VIMON 
iiiosure.   fl   aiiKnit  le  rlmix  siir  pins  de  i.OOO  ^i'f>Cfii 

l'on  paie  partirttFKiO  «'l  n.'i  Iraiiv.*:  V  muiiis.  —  I»nx  de»  vi^ifiRiMUs  coiikTlioiuies^  Jjahils  cl  reiiiii^^Dtcs,  de  l.»  a  «.">  Ir.;  twîtics  el  {laletritH,  de  iO  fr.  lUi  v.  à  r»0  cl  60  fr.;  »ai 
jiilcts  «'il  l«>ii!jiinr<',  de  .">  Ir.  V.ix-  â  20  fr.— LingeriçjHMir  homiw  au  prix  de  fabrique— Totilrs  les  inardiHudiscs  «ont  inarqiK^s  en  ehifTrcs  coiiiiuii.—f  en/e  an  comptant 


sans  robaii  ni  escompte. 


«o  .1 


VRAIE  HUTOIRC 
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En  vèntiih  l.i  librairie  st'ciéiaire,  mode  Seine  10. 
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bris  généraux  et  à  no»  amiraux  ?  S»  l(>s  forces  anglaiite»  dans  la 
((Hlilorranéc  si»ponl-oll*»s  supérieures  aux  forces  c-omniandéos  par 

I.  leprwiee  de  Joiiiville  ? 

M.  le  priiiee  du  la  Mnskowa,  M.  Dui)oueliap;e  et  M.  de  Boissy  ont 
|M)UteDU  que,  dans  la  houelie  de  sir  Itohc^rt  l»eel ,  le  mol  diTiitruc- 
l/ioM  ue  fiouvait  faire  équivoque,  et  qu'on  ne  itouvuit  entyndrt!  par 

:i  qiu>  les  iustruetions  données  aux  eonnnandanis  des  forces  cliar- 
cés  d'agir  contre  le  MawK-.  M.  Ic  ministre  des  afl'aire<r  éirjngén'S  a 
jvpondu  (ju'on  interprétait  mal  Iç^SfU^s  de  l'expression  eni|IIové(! 
Ijiar  sir  Rol)crt  Peel,  j't  nue  le  ministère  français  n'avait  commùni- 
uué  au  cabinet  de  Snint-James  que  des  instructions  politiques  et  di- 
iilomaliqucs,  pour  lui  donner  lassuranee  que  la  France  n'avait 
kuounc  intention  d'a({randiss«^>ment  et  dt;  conquête  dans  le  .Maroc. 
riiiaïuaux  forces  navales  nue  l'Anfileterre  va  réunir  à  Gibraltar , 
rcxprossion  de  st{ffisatttes  dont  s'est  servi  sir  Kobert  I»cel  a  paru 
k\i\  inlen>ellateurM  impliquer  I  idée  de  supériorité,  soit  dans 
le  mmibr*' des  Ixtuches.a  feu.  soit  dans  le  (^rade  de  l'oflieier  com- 
biiuidaut  ;  el.  pour  donner  àlce  mol  ••etie  irtt>rprétation  ,  ils  se  fon- 
flait'iu  sur  les  tiabitudes  et  les  précédents  bien  av4'rés  de  la  politi- 
que anglaise  en  pareille  occurenci'.  Mais  M.  le  ministre  des  afruircs 
étrangères,  interprt^tant  din'érenuiient  1  expression  de  sir  Roltcrt 
M.  a  peiisi-  qu  d  s'airissail  de  forces  égal<ni ,  et  que  jusqu'à  pré- 

«•nt  rien  ne  j»rouvait  le  eonlrain\ 

Le  di'i)at  soulevé  par  les  interf)ellations  n  n  donc  fait  jaillir  au- 
rjiiL*  lumière,  aucun  éclaircissement  positif  sur  ces  deux  points 
liniporlants. 

I  l.eS(H!ond  coté  de  l'affaire,  c'est-à-dire  la  rapport  direct  de  la 
|lranceavi^<  le  Maroc*,  a  fourni  à  M.  le  prince  de  la  Moskowa  I'<n-cm- 
i>ion  d'entrer  dans  quel(|ues  détails  liisloriques  sur  les  urinci{iaux 
|f.iiisqui  démontrent  l'appui  prèli-  de  longue  main  à  Abael-kader. 
LVmir,  à  i  heure  qu'il  est,  n'a  d'existenc»*  que  par  cet  appui.  La 
franco  doit  diMuander  des  garanties  à  c«>t  égard.  U  faut  qu  Abd-e|p> 
kaiicrsoit  interué  ilam  le  Mar(M-,  surveillé  par  lA  garde  noire  de 
Irmpennjr,  et  mis  dans  l'impuissance  de  nous  nuire  par  ses  intri- 
nies  et  son  influence  sur  U^s  populalions_JigaUques.  Il  faut  que 
ilulev  Abd-el-Jtlian^an  lul-mémc  en  «oit~fn«poiisâl)l('. 

H.'le  ministrv  des  affaires  étrangères  a'  répondu  que  le  cabinet 
Irançais  formulait  ainsi  ses  n^^lnmations  eitvcjcs  le  Maroc  :  1'  re- 
irait du  corps  d'aripée  former  sur  la  frontière  ;*•  rapfJel  et  puni- 
^i<)!id)s  généraux  qui  < Hit  attaqué  nos  lroup(>s  ;  3°  assignation  à 
AM-i'l-kuiicr  d'une  résidence  dans  le  |>ays  marocain.  M.  le  miiiis- 
r<*  des atlaires étrangères  a  annonce  à  la  chambre  que,  d'après  une 
'  piVJi.^  du  consul  de  Krance  à  l'angirT,  les  deux  premiers  |ioinis 

aient  à  («»ii  près  ncconli's.  V.Mc  nouvelle  estTtni  effet,  «onfornie 

ci'(jui'  les  journaux  espagnols  eiix-mèmes  nous  apprennent. 

Mais,  en  supposant  qîie  Muley  Abd-el-Khaman  aceorde  ces  deux 
mnières  demandes,  uci-orderâ-l-il  la  tr«»isième?  Evidemment,  il 
lo devrait  dans  son  proj)re  intéièl ;  car  Abd-el-Kafler  ent  pour  lui 
a  rival  nnloutable.  Toute  la  question  est  de  savoir  s'il  «ura  assez 
1- force  pour  vaincre  le  fanalisnitMle  son  peuple.  .Ne  conviendrait- 
il  pas  aussi,  pour  rtbtenir  une  solution  prompte  et  éfllt"a«-c.  que  Un» 
"  p<'*ninces  et  les  arrière-peifeées  qu'entretient  encore  cIh-z  ces  po- 

ilations  fanatiques  lo  défaut  de  rcconnaissancj  de  nos  poss(>s- 
ions  algéi'iennes  par  l'Angleterre,  pussent  disparaître  et  s'cva-  . 
Juir  sans  retour? 

L'état  des  choses  indique  donc  une  mesure  importante,  et  c'est 
u  cabinet  français  de  la  provoquer.  Comme  complément  aux  ré- 
jamationsHaux  garanties  exigées  du  Maroc,  nous  avons  a  ol>tc- 
pir  do  l'Angleterre  la  reconnaissance  de  nos  possi-ssions  algérien- 
M.  Cette  reconnaissance  résulterait  d'un  fait  bien  simple,  de  la 


liéh pcij  (}è  Ëiii,l^npml3ë ce  sentiment  géh  qiiiàîldu- 

jours  caractérisé  la  nation  française,  ep  déclarant,  comme  II  l'a 
fuit,  qut?  notre  cause  était  séparée  de  celle  do  l'Kspagiie,  et  que 
lions  n'avioiis  Ix'.soin  de  personne  pour  faire  valoir  nos  droits.  Ce 
langage  aura  peut-être  été  calculé  pour  plaire  à  (|uclt|U('s  luunines 
d'Ktat  de  l'autre  coté  de  la  Manclié;  mais,  dans  lu  situation  ai>- 
tiielle,  il  est  tout-ù-fail  contraire  au  vo'u  de  la  France  cl  à  ses  in- 
lérèls.  Un  peu  moins  d'nhséquiosité  envers  lé  cabinet  de  Saint- 
James,  iiii  peu  plus  «i'avanci's  amicales  à  IF-Spagne  et  aux  autres 
Ktals  engagés  dans  lallaire,  n'auraient  pu  qiie  contribuer  à  lui  don- 
ner un^tenninuisfiii  iieiireuse  sous  .ses  trois  aspects. 


La  chambiv  des  dcpiUt'-s  a  consacré  ki  première  partie  de  'sa 
séaiK-e  d'aujourd'hui  à  la  discussion  du  budget  du  ministère  de 
lintérieiir.  Celle  discussion  n  a  présenté  aucun  incident  digne  de 
remarque. 

La  cnanibrr  a  passé  eiisiiiie  à  lexainen  des  dépenses  du  minis- 
U't»'  de  ragriciillurf,  après  (juclques  criticpies  de  M.  Fould  sur  les 
haras,  él  des  considénitiruis  fort  juilicieu-'^es  de  M.  Demcsmay  sur 
les  consi'-quences  du  inorccllenienl  de  la  propriété*  et  sur  la  situa- 
tion des  biens  coniiiiunntix.  Tous  les  crédits  de  ce  ministère  ont 
été  yoU^  presque  sans  discussion. 

On  a  dihtrilxié  aujoiird  liiii  à  lachamlire  lu  rappftr^  de  M.  S.-iglio  ,  sur 
le  projet  de  lui  rolalif  iiMX  douane.s.  La  eotinuission  a  ronslaté  que  nos 
traité.s  de  coninierce  avec  JAnL'Ietsrre  et  les  Klatsi-L'nis  avaient  été  désas- 
treux pour  notre  oiurine.  et  elle  pense  qu  un  pourra  remédier  à  cet  état 
de  chnses  eq  noif^  rappnM-h.inl  d«ss  aulrcis  n.ilioos  qui  |)euvent  offrir  up 
déltouebé  à  notre  iiuiitslric.  I.a  eninmi£>ii>ii  dési!.'ne  au  çouvernement  la 
Belgique,  la  Sardai^Mif.  rAfriipie -méridionale  et  lAmérique  du  Sud.  La 
eommistion  a  remarqué  aiis^i  que  la  convention  conclue  a\ec  la  BelgH 
oueen  1812,  n'a  pas  proiité  l)oaucoup  à  nos  vins  et  i  nos  soieries,  hurtout 
depuis  lïue  les  mêmes  tvwUget  itnt  été  accordés  aux  vins  et  aux  suie- 
rits  de  l'Allemagne.  La  coaiiuission  déclare  méroe«  qu'elle  verrait  av>^ 
plaisir  le  rétaldisseinent  des  anciens  droits  sur  les  fils  et  tissus  de  lin  de 
ce  pays.  Le  traité  avec  la  Sardaigne  n'ayant  pas  encore  été  mis  à.etécu* 
tioD,*la  commistiioa  a  seulement  applaudi  aux  clauses  de  ce  traité  qui 
stipulent  uu«  diminution  de  droits  sur  nos  vins  et  uos  «au\-de-vie,  et  la 
réciprocité  fiQur  nos  ouvrages  littéraires  et  artistiques. 


1^  rr«>««f  contient  ce  matin,  sur  l'organisation  du  journalisme, 
un  ariicle  dont  nous  sommes  d'autant  plus  dispo.s(^s  à  appuyer  les 
idi'es.  que  iioûshs  avons  é.'nis(>s  depuis  bien  long-temps  noiis-<mé- 
mes.Cfjournalénumère  les  i.rincipuux  avantages  que  produirait  une 
organisalion  des  écrivains  de  la  presse  périodique  analogue  à  celle 
des  avocats,  avec  tableau  d'inscription  et  chambre  de  discipline. 
.Vous  sommes  tout  prêts,  pour  notre  compte,  à  donner  les  mains  à 
la  réalisation^tfnn  plan  qui  contrinncrait  a  rendre  de  la  tliguijé  au 
journalisme  en  y  introduisant  des  liahitndes  dé  loyauté*,  de  vérité, 
iriionneur  et  de  modéiution  trèscoinpalibles  avec  le  libro  essor  de 
toutes  les  opinions.  La  Presse  a  don»;  bien  raison  de  nous  eompler 
au  nombre  des  adhérents  de  la  mesure  i|u  elle  préconise  aujour- 
d'hui. 

Toutefois,  nous  devons  faire  observer  à  la  Presse  qu'elle  prélude 
mal  i  rétablissc>mcqr  de  sa  proposition  en  soutenant  une  mesure 
de  monopôle  (l'égalité  des  droits  de  timbre  et  de  poste  pour  tous 
les  formats)  qui  serait,  à  snn_4)ro(it  et  à  celui  de  deux  ou  Iroia  au- 
tres feuilles,  la  ruine  d(*  la  plupart  des  journaux.  Si  la  Presse  veut 
sincèrement  enlivr  daiis   des  voies  d  ordre,  tic  liberté  organisée, 


Affaire*  de  Montevideo. 

I  e  A'/T*(Té/rt«/,  parti  de  Bueni.H-Avres  l(*  il  avril,  et  di*  iJoiite- 
Mdeo  le  I"  mai,  a  apiiorlé  des  nniivrlJcs  ihi  Hi<>  de  la  l'Iala 

Quelques  jours  avant  le  départ  de  ceiKVimcnt.  lamirai  Lain^ 
aurait  annoncé  au  ministén!  ipie  la  conduit<î  de  M.  Pichon  le  ivu. 
dait  impossib|i!  dans  le  pays  ;  que  le  remplacement  de  cet  am*nt 
t'tait  d'urgence,  que;  toute*  relation  de  fait  avait  cessé  entre  lui  et 
M.  le  consul,  et  (|ue  si  ta  conduite  de  M.  l'ichon  n'élail  |ias  haute- 
ment desapprftuvée  i»ar  le  ministén;, lamirai  demanderait^)!! rap- 
JH*L  Si  ces  faits  sont  exacts,  cetlG  nouve(le  est  d'une  haute  gravité. 
Llle^ustitierait  la  condamnation  que  noUs  avons  portée  coiUfe  la 
conduite  de  M.  Pichon  tlans  ses  rel^jtiojis  avec  rtos  oimpatriote» 
cl  le  gouvernement  de  Montevideo. 

L'ne  autre  lettre,  cfritc*  par  un  oftlcier  de  létal-major  di*  l'ex-lé- 
gion  française,  qui  porte  maintenant  le  nom  de  seconde  leylon  de 
la  garde  nationale,  parle  d'un  acte  d'atrocité  inoiii,  «'oininisuu 
camp  d'Oribe,  sur  huitde  nos  concitovens,  tombés  prisonnieî-s  dans 
les  mains  du  lieutenant  de  Rosas. 

Ces  malheureux  ont  été  indignement  mUtilés:  on  leupa  «pevé  lc« 
yeux,  coupé  U-s  oreilles,  arraché  le  nez.  et,  en  ai  et  it,  leurs  cada- 
vres ont  été  exposés  sur  U  grande  rbute^ 

C'est  là  qu'ils  auraient  été  vus  par  une  personne  r(c.imm.*ndablu 
de  MonU>video,  qui  était  alItH;  en  |)arlementaire  pour  ira'il(>r  do  l'é*- 
changc  de  ces  |>r!sonniers  contre  des  prisonniers  argentins  tombés 
au  pouvoir  du  gouvernement  de  Montevideo.  Ce  nouvel  actif  di;  fo< 
rocité  a  produit  une  profonde  sensation  dans  la^ville,  et  les  jégion- 
naires  françaisn'ont  pas  éfé  lesderniers  à  jurer  qû  .Is  ne  I  li  «seraient 
ni  trêve  ni  repos  à  Oribe.  On  ajoute  que  ces  huit  catlavn*s  étaient' 
expoSi'>s  sur  la  roule  qui  conduit  à  rlmbitation  de  M.  Pichon.  On 
sait  que  notre  consultent  allé  se  loger  dans  le  pavs  soumis  à 
non  loin  du  camp  de  ce  chef  barbare. 

D'autres  lettres,  pleines  d'invectives  contre  H.  Pichon.  vont 
qu'à  affirmer  que  Rosas  a  acheté  au  poids  de  l'or  l'amitié  de  U( 
consul.  Sans  nous  arrêter  à  ces  imputations,  nous  ferons  seulen... 
remarquer  que  la  femme  de  M.  Pichon  est  d'origine  èspagna 
qu'elle  appartient,  par  sa  mère,  à  la  famille  Argibeî,  à  laquelR;  ai^ 
parteUait  aussi  la  femme  de  Rosas,  dona  filncarnacion.  La  sœur 
d'Oribe,  Mme  Margarita  Lasala,  a  été,  il  y  a  à  peu  près  deux  ans, 
marraine  d'un  des  enfants  de  M.  Pichon.' 

Ces  relations  particulières  de  M.  Pichon  arec  Ro.sa8  et  avtx:  Oribe 
suftiscnt  peut-être  pour  donner  l'explication  des  étranges  pré- 
férencçs  et  des  fi^eheusos  sympathies  de  cet  agcnrr  Espérons  que  le 
conflit  qui  vient  de  surgir  a'pporlera  quelques  lumiéresau  minlsiàra 
et  quelque  changemem  dans  une  politique  cruelle  et  déloyale  en- 
vers iios  anciens  alliés  et  envers  nos  compatriotes. 

L'escadre  rommandêe  psr  Icrontre-amiral  prince  4e  Joiovillene devait  éli« 
primitivement  rotaipOM-e  que  du  vaisseau  leSulTren  et  de  quelques  vapears 
ilniit  l'Asmodée,  de  4:>0,  était  la  l^le  de  colonne.  C'est  par  une  décision  ul- 
lérieute,  dcierniint'e  par  l'altiiiiiie  déridément  bostili*  qu'a  prive  le  Maroc, 

Îiue  le  vaisseau  le  JeniDia|>es.  la  frégate  la  lk>llc-Poule,  le  brirk  le  Cauard, 
urmidables  renforls'ont  âlé  joints  au  premier  anneaienl.  Tanger  sera  bom- 
bardé. Le  prince  a  he^oeoup  regretté  que  notre  plus  fort  vapwnr,  les  De»- 
caries,  de  &}0,  actneileinent  en  ronsirnction,  no  fût  pas  achevé.  Ce  tijkii- 
ment,  qui  scm  prestpie  entièrement  armé  i  H  Paixbaos,  anrait  prMé  aa 
ri>doMt:tble  concours  ii  l'esitédidon.  Toutefois,  l'Asmodée  ivesl  pas  a  dédai- 
gner. Ce  b.1timent  est  en  effet  de  \M,  tt  porte  quelques  Paixhans  (ntr-,  p~àr 
une  heureuse  coïncidence,  su  trouvent  disposés  dans  l'ordre  iudiquv  par  û 
y'otet  sur  la  forées  nara!e$.—Lf  Plutpn,  parti  du  H  ivre,  ralliera  l'escadre 
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■1) 


▼il. 

(«jour  même  de  mon  ai  rivée  je  me  préseatai  chtz.M'.  Louii  de  trta- 
Y '' «>«it  forii. 
»  laissai  ma  carte  avec  un  petit  mol,  qui  lui  annonçait  que  j'arrivais 

flroiic  li^iie  de  Sullacaro,  et  que  j'étais  'chargé  pour  lui  d'une  lettre 

■•  L'jcien,  son  frère.  Jeiui  demandais  son  heure,  ajoutant  que  j'â- 
*^  pris  l'engagement  de  lui  remettre  cette  lettre  i  lui-même. 
•^Wr  nie  conduire  au  cabinet  de  son  maître,  où  je  devais  écrire  ce 
"^|>  le  doniesliuuc  me  fit  successivement  traverser  la  salle  i  manger  et 
'ticc.  Je.  jetai  les  yeux  autour  de  moi,  avec  une  curiosité  ipie  l'on  doit 
'"'l"*ndre,  et  je  reconnus  les  mêmes  goût*  dont  j'avais  déjà  eu  un 
P*fi;u  à  .Suliaeaio  ;  seulement  ces  goiits  étaient  relevéiide  toute  l'élé- 
'**;<!  pariMenne.  M.  Louis  de  Franchi  me  parut  avoir  un  charmant  loge- 
l^'ae  garçon?         '  ^        ^  "    ■ 

Ltlfodeniain,  comme  je  m'habillais,  c'est-à-dire  vers  le»  enit  heures 

oiitin,  mçn  domestique  m'annonça  à  son  tour  M.  de  Franchi.  J'or- 
;">«  de  le  faite  eutrer  au  salen,  de  lui  offrir  les  journaux,  et  de  lui  an- 
^''cr  que  dans  un  instant  j'étais  à  ses  ordres.  

I»  flTei,  cinq  mliDutL-s  après  j'entrais  au  salon. 

■  bruit  que  je  fis  M.  de  Franchi  qui,  par  courtoisie  sons  doute,  s'é- 
,'"'""  lue  un  feiiilleton  de  moi,  qui,  &  celte  époq»ie,  paraissait  djos 
]"^.  l'valatéte. 

affleurai  pélriiié  tle  sa  reiaemblance  avec  son  fi^re. 
"  '»  leva. 


•  '   «"^  les  num.  rw  des  n  cl  Ï9  juin,  f.  :..  0  et  7  juillet. 


Monsieur,  me  dit-il,  j'avais  p«ioe  à  croire  à  ma  bonne  fortune  en  li- 
sant hier  In  petit  billet  que  nia  remii  mon  domestique,  lorsque  je  suis 
rentré.  Je  lui  ai  fait  réiieter  dix  fois  votre  signalement,  afin  de  m'as$urer 
qu'il  était  d'accord  avec  vos  |>ortrails;  enfii!.  ce  matin,  dans  ma  double 
impatience  de  vous  remercier  et  d'avoir  des  nouveltees  de  ma  famdie,  je 
me  suis  présenté  cbvt  voui  sans  trop  consulter  l'heure;  es  qui  me  fait 
craindre  d'avoir  été  l)ien  matinal.  '^ 

—  Pardon,  lui  répondis-je,  si  ie  ne  ré|iOnd«  pas  d'abord  à  votre  pra- 
cieux  comphnent,  mais  je  voiis  l'avoue,  monsieur,  je  vous  regarde  et  je 
me  déigande  si  c'est  i  M.  Louis  ou  à  M.  Lucien  de  Fran<;bi  que  j  ai  l'hon- 
neur de  parler.  "''^ 

-^~Oui,  n'sst-ce  pas,  la  ressemblance  est  grande,  ajouta-t-il  en  sou- 
riant, et  lorsque  j'étais  encore  à  Sullacaro.  il  n'y  avait  guère  que  mon 
frinet  moi  qui  nsnsus  y  trompassions  pas;  cepeiidanl,  s'il  n'a  pas,  depuis 
mon  départ,  fait  abjuration  de  set  habitudes  corses,  vous  avez  dû  le  voir 
constamment  dans.un  costume  nui  met  entre  cous  que^ue  ttifrérence.     ' 

—  Et  justement,  repris-je,  le  fiasarl  a  fait  que,  lorsque  je  l'ai  quitté,  il 
était,  moins  le  pantalon  blanc,  <]ji  n'est  pas  cndore  de  mise  i  Pans,  vêtu 
exactement  comme  vous  lëtes  :  il  en  résulte  que  je  n'ai  pas  même,  pour 
séparer  votre  |>résence  de  son  souvenir ,  cette  différence  de  costume 
dont  vous  me  parlez.  Nais,  continuai-je,  en  tirant  la  lettre  de  mon  por- 
lefuille,  je  eompccnds  que  vous  ayez  hâte  d'avoir  des  nouvelles  de  votre 

Tàmille;  prenez  donc  cette  lettre  que  j'eusse  laissée  cjjez  vous  hier  si  je 
n'eusse  promis  à  Mme  de  Franchi  de  vous  la  remettre  à  vous-même. 

—  Et  vous. avez  quitté  tout  le  monde  bien  portant? 

—  Oui,  mais  d;;n.ringiiicludt*.        ,,  .    . 

—  Sur  ftioi? 

—  Sur  vous.  Mais  lisez  celle  lettre  je  vous  prie.  - 

—  Vous  permettez  ? 

—  Comment  donc.  ^ 

M.  de  Franchi  décacheta  la  lettre,  tandis  que  je  préparais  des  ciga- 
rettci.  ^  '  I 

Cependant  ié  le  suivais  des  yeux  pendant  que  son  regard  parcourait 
rapioement  lepilrefraternelle.de  temps  eu  temps  il  souriait  en  mur- 
lutirant  .  Ce  clifv  Louis,  celte  bonne  uièrc!...  Oui,  oui...  je  ci^ifhpn'uds... 

Je  n>lais  pas  revciiu  eqcore  de  celteélraufc'e  rej^seuiblance  ;ce|>eadanl, 


comme  me  l'avait  dit  Lucien,  je  remarquais  plus  de  blancheur  dans  la 
teint  et  une  prononciation  plus  nette  de  la  langue  française. 

—  Kh  bien  !  repris-je  lonqu  il  eut  fini  en  lui  pré.sentant  une  rjjareUe 
qu'il  alluma  à  la  mienne,  vous  l'avez  vu  comme  je  vous  l'ai  dit,  votre 
famille  était  inquiète,  et  je  vois  avec  boubeuirque  c'était  i  tort. 

j    — Non.  me  dit;d  avec  tristesse,  pas  tout  à  fait.  Je  n'ai  point  été  ma<« 
adt  il  est  vraiT  mais  j'ai  eu  ui|.  chagrin,  assez  violent  même,  lequel .  j* 
vous  TavoMc,  s'augmentait  encore  de  l'idée  qu'ea|'oafl'rant  ici,  je  faisais  là 
bas  soufrrir  mon  frère.  - 

'  —  M.  Lucien  m'avait  i)éjà  dit  ce  que  vous  médites  là.  monsieur:  mais 
véritablement  pour  que  je  crusse  qu'une  chose  aussi  extraordinaire  était 
la  vérité  et  non  point  une, préq^upalion  de  son  esprit,  il  ne  i|ie  fallait 
pas  moins  que  la  preuve  que  j'en  ai  en  c«  moment;  ain.«i,  vous-même 
êtes  i^vjincu,  monsieur,  que  le  malaise  qu'éprouvait  là  bas  votre  frèrs 
dépnoKfait  de  la  souQirance  que  vous  ressentiez  ici? 
—, Oui,  monsieur,  parfaitement.  -      .. 

—  kiùts,  repris-je,  comme  votre  réponse  aflirinative  a  pour  résuhat  de 
m'intéresser  douMement  à  ce  qui  vous  arrive,  permettez-moi  de  vous 
demander,  par  intérêt  et  non  par  curiosité,  si  le  chagrin  dont  {vous  mt 
parliez  tout  à  l'heure  est  passé  et  «i  vous  êtes  en  voie  de  cnosontimi. 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  vous  le  savez,  monsieur,  me  dit-il,  les  douleurs  les 
plus  vives  s'engourdissent  avec  le  temps,  et  si  aucun  ai-fident  ne  vient  .- 
envenimer  la  plaie  de  mon  cœur,  eh  bien  !  elle  saignera  encore  quelque 
temps,  puis,  enfin  elle  se  cicatrisera.  En  attendant,  recevez  d«'  M:iveau 
tous  mes  remerciements  et  accordes-moi  de  temps  en  temps  la  permis- 
sion dfe  venir  vous  parler  de  Sulbearo.  ' 

■—  Aiec  le  plus  grand  plaisir,  lui  dis-je,  mais  pourquoi  dans  ce  mo-  - 
méat  même  ne  continuons-nous  paTuoe  conversation  qui  m'est  aussi 
agréable  qu'à  vous«TeDes,  voici  mon  domestique  qui  vient  ra'anntMetr 
que  le  déjeuner  est  servi.  Taitcs-moi  le  plaisir  ik  manger  une  couletts 
avec  moj^et  alors  nous  causerons  tout  à  notre  aise. 

—  Ini|)os8ible,  et  à  mon  grand  regret.  J'*i  reçu  hier  une  lettre  de  M^)a 
garde  des  .sceaux,  qui  me  prie  de  passer  aujourd'hui,  à  midi,  au  mi-iiî- 
tère  de  la  ju.«tice;  et  vous  comprenez  bien  que,  moi,  pauvre  petit  a»i»- 
cal  en  herbe,  je  ne  puis  faire  attendre  un  si  grand  pers-onnaçp. 

—  Ah  :  mai*'  c'est  probablement  pour  l'affaire  des  Orlandi  et  de*  Ct>- 


^^ 


ifîi' îactîf ùx  rtit  êfî  arBtés.  l,ç  chef  politique  a  pu- 
es par  la  forc(>. 


bJié  un  bande  qui  enjoint  de  disperser  les  groupes  par 

■ ^„  / 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Zurich,  fnii»  la  riil>riqiit>  de  IWtIo  ti  juillrt  : 
Hier,  qualrt*  varai^ons  çont  arrivés  ici  pour  assister  n  la  féie  du  tir.  t'a- 
vocal  Perrij!,  de  Briep,  lilti-ml  rencfrat.  a  pris  la  parole  au  nom  do  ses 
Collègues.  Le  peupl«  a  <'riê  trois  (oh:  f'ite  In  Jeune  Suisse  !  W  nAt^:^ 
mandé  la  suppression  (|u  trihnnal  e\traordii^ir<>.  Il  a  rét-larrié  unawm- 
nistie.  Il  u  lilftmé  les  moyens  jêsuiti<|iiés  par  lesijuels  la  %i<-lnirp  a  été  oti- 
tenue.  Beaucoup  d'an|uél>usiers  de  RiUe-Campa^'ne  et  de  Zurich  \eiiieiit 
qu'on  rel in*  au  Haut  Najni^,  ;on  dni|M<au,  qu  n  tarlié  le  sang  de  la  guerre 
civile.  Le  chef  du  parti  Jil»éral  et  celui  du  parti  .onservateur  s'y  sont  op- 
posés. Le  président  du  eomité  central  a  donné  ta  parole  d  linniipuniiril 
■erait  fait  droit  à  cette  demande.  Les  Tlaut-Valaisans  «ont  reparti-  *^e 
matin.  Leur  départ  a  élé  aniisi  triste  que  leur  arrivée. 


«iluàët  m  f^f  issurè  < 
pagnol  il  cAté  dn  nôtre. 


ids  concours  et  il  Poai  verra  flotter  le  pavillon 


On  éi.'rit  do  Rourliou  que  le  gouvernement  cherche  à  procurer  à  la  co- 
lonie des  travailleurs  pris  dans  les  otablisiM  nieiits  anglais  du  di'troit  de 
llalacca.  alîii  de  suppléer  au  manque  de  liras  causé  par  la  cotisation,  do^ 
puis  plu»ieurs  années,  de  lu  traite  des  esclaves,  et  la  diminution  «lo  la 
population  nuire,  tyù  en  est  la  cmiséquenre.  Le  journal  Calcutta  Star 
•  donné  ,  il  y  a  quoique  te|iips,des  extraits  d'une  letire  de  6nuil>o;i  an- 
nonçant l'arrivoe  d  un  polit  nombre  de  travailleuni  enga^'és  dans  lo  dé- 
troit ;  la  plupart  d  entre  eux  étaient  des  coulis  (homiaes  de  iieint-  in- 
diens, et  les  dernières  nouvelles  de  IVnans  (Ile  du-prince  de  (ialles  :ui- 
noncent  ledé|»art  {tour  ituurliondu  trois  mats  barque  française  rOlyio|M>, 
avec  soi\anle-di\  ou  qu.itre-vinul  coulis  cherliat  (originaires  de  la  «oie 
de  Coromandel  A  bord.  Ci's  travailleurs  sont  eng:i)iés  sous  condilii>:i  de 
servir  cinq  ans,  à  raison  dtnvirpo  dix  shellingt  uu  li  fr.  .'M>c.  par  iiiuis, 
U  nourriture  non  comprise. 


L'lioiioral)le  pair  peasè  que  le  seul  nio^en  de  mettre  lin  i  toute  conl<>sta- 
tioi),  c'est  de  »Vm parer  de  plusieurs  points  «i'oii  la  Franc»  puisiUt  exircvr 
une  grande  influence  sur  tout  l'intérieur  du  Maroc  ;  on  parle  de  Fez:.  Tanger 
semble  à  iVtfattutr  un  point  plus  im|>oriant.(.V.  (ïuizol  rit.)  Je  ne  sais,  con- 
tinue le  nobltt  pair,  en  «'adressant  k  M.  Guizot,  ju  ne  sais  en  quoi  ce  que  je 
dis  est risil>le  ;  je  parle  Irt^s-siriruscmenl  ;  uiun  argument  peut  être  1res 
couteslablo  ;  mais  ]>•  ne  crois  lias  .qu'il  suit  ridicule. 

M.  i.'AMinAi.  DE  M.\cii<iL'.Jo  SUIS  oliligé  de  nie  rendre!)  l'instant .\  lâcha u- 
iire  des  dé|iitlt-s  |iour  la  discussion  du  budgot  d«  la  marine i  je  prie  le  prùo- 
pUKint  de  in>;  peimelre  de  courtes  ubsiTvaliuns  en  réponse  ans  assertions 
de  M.  le  |irinco  de  la  Muskovva.  M.  lo  priiuo  do  la  Mnskowa  a  insisté  sur  ce 
point  (|Helosiiistrucli(uis  doul  M.  le  prince  de  Joiuville  est  porteur,  uni  élé 
caiiimuniquoes  au  gouvernement  anglais  ;  il  appartient  â  uu  gouvCTnement 
«ir  cominniiiquer  à  un  gouvernomeiil  ami  les  vues  générales  de  sa  politi- 
que ;  mais  les  inslniclions  écriW,  maritimes  et  niilii.iires,  données  »  uos 
olliciors  généraux,  no  sont  coiuiDu:!iqué(.-s  a  porsuiino.|  Les  instruction»  de 
M.  le'piiucode  Joinviille  sont  d'agir  avec  prudence' d  çirconsiieciiuu,  tant 
que  \*  guerre  ne  soru  pas  ouvertement  do<!larûô:  luais  ces  instructions  pré- 
voient toutes  los  <''ventualitos,  et  si  les  circonstanciïs  l'exigent,  M.  le  prince 
de  Juinvlllea  tons  les  pouvoirs  et  tous  les  ino\ons  (tour  défendre  nos  iuté- 
léls  ot  notre  dignité. 

L'honorjble  pair  ilemandé  si  nous  somme-;  a«siités  ilii  concours  de  l'Espa- 
gne ;  il  no  iu':i|i|ijrlioiit  pas  de  in'oxpliqj^iir  surco.tioinl  ;  mais  ce  <|uej  af- 
tirine  ciiiniiie  oliicior  de  luarino  et  cuuiuio  niinisiro  do  la  inarino,  c'est  que 
uou>  n'avons  bcsniu  du  codcumi's  do  m-rsunno. 

M.  DE  LA  MOAkowA.  Sir  Knlicrt  Pool  a  ïssiir- 
sanco  des  instructions  /ttonuéesjb  notre  aniir.il.  M.   le  ministre  le  nie;  c'est 


qu'il  avait  'ou  connais- 
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!>>■',  '    ''         PR^SIDE^ICB  BE  M.   VASOriER. 

Séance  da  iO  juillet. 

M.  LB  CKNBHAL  f  Al'DRA^D  prt>seHte  le  rapport  de  la  commission 
gée  d'examiner  lo  projet  de  loi   relatif  aux'  croJils  extraordinaires  rôc! 
ponr  l'Algérie,  d<'-ja  adopté  pjr  U  ch:iinlire  dos  députés. 

L'ordre  du  Jour  ap,i«lie  les  interpellations  annoncées  snr  les  affair 
Maroc. 

M.  Ditf-'t.A  MOSKOWA.  Le  premier  ministre  du  cabinet  britannique  .l 'lunné 
dans  le  sein  du  iiarieuirni  dos  explicitioii.s  sans  réserves  tvlalivenict  a  nos 
projets  sur  le  Maroc.  S'il  los  louait  du  cabiiiol  français,  le  cabiuot  a  onininis 
une  imprudence;  to  cihiuet  uous  a  irait  lii'-s  pour  l'avenir,  quelles  qui-  >uicnl 
les  éventualités,  et  d'ailleurs  de  telles  révélations  ont  pour  effet  de  dominer 
pins  d'énergie  k  la  résistance  de  l'emfiereur  du  Maroc  et  d'Ab<l-i-'-Ka- 
oer.  ie  ne  pense  pas  que  l'entente  mrdiale  puisse  jusiitter  une  parcili<'  <'onti- 
denoe.  \^  ^ 

Les  Journaux  anglais.so  préoccupaioiipie  la  question  .surtout  au  |i.'int  de 

.  vue  des  intérêts  anglais,  du  CouinioKrr  anglais,  do  rapprovisionnc'iii -iit  de 

Gibraltar.  Sir  Qol>ort    l'eel  ot  lord  Al  ordoun   los  ont  rassurés  on  Iimt  an- 

nuncarit  les  desseins  du  gonvernenioi  t  français.  Cela  n'est  du  rosio  vuèrts 

cooforme  au  langage  de  M.  le  minis;re  dos  afi'aires  étrangères  :i   (autre 

-  chambre.  M.  Guizul,on  oiïol,  a  déclai  i-  qu'il  n'avait  donné  ùiio  di"<  ri-nsei- 

«Knements  généraux  sans  rien  prjîçiser.  Cotte  cnntradicliou  eu  d'ani  m  plus 

dottloureuse  à  constater  q|ie  le  gou\ ornement  français  a  cbercb>'  'i  :iis  les 


Journaux  à  atténuer  les  paroles  de  sir  Robert  Pool  on  les  déiiaturani. 

L'aaûgonisme  qui  existe  entre  la  France  et  l'-Xogleterh!  da.is  ta  .Hr>  litar- 


une  contr.iilictifiii  (inu  je  tiens  a  coiisUier  devant  ta  cliainliro, 

M.  ui'i/,OT  coAn^iOucé  par  remercier  la  cbanilirod'avuir  liieu  voulu  n.*- 
mettre  lojoiir  qu'elle  avait  d'aliurU.lixé  pour  ces  interpellations,  el  continue 
en  ces  ternies  :       . 

t)uaiit  aux  iiarolos  de  sir  Itobort  Pe«l,  elles  veulent  dire  seulement  qii'tl  a 
ou  couiiaissauce  do  la  politique  do  la  i-  laiico  a  l  égard  du  Uariic  ;  cette  |i<t- 
litiqne,  nous  la  proclamons  baniemoot  :  Nous  u'axoits  aucune  Mie  (Je  con- 
quête ni  d'a|<randissciiieiit  torritoiial. 

Un  a  parte  lies  inquiétudes  iHauifosU'>es. par  les  Anglais;  celf  est  tout  na- 
turel. Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  l'Augleterre  contrarie  uu  conteste  la 
(tolilique  el  les  droits  do  la  France. 

N.  le  prince  do  la  Moskowa  se  plaint  que  Its  satisfactions  que  nous  do- 
niatidous  soient  dérisoires.  Due  deutaiidons-iioiis  doue  ?  que  les  troupes 
suioiil  disperst^os:  Ce  u'ost  pjs,  je  |ieiiso,  une  satis. action  illuMiIre;  que  les 
cli«'fs  qui  ont  dirigé  l'agression  soionl  punis.  Jo  viens  de  -Tocevoir  «ino  do- 
pèclio  qui  m  auiiuiice  que  J'béiilier  proMiiuplif  qui  vient  de  Koz  a  fait  «  har- 
giT  do  fei-s  tosdeux  cbefs  d'Ûilchael  les  a  fait  conduire  a  Fez.  bu  reste, 
ci-iiu  dejiôi'lic  m'annonce  que  ce  fait  a  lu.'soiu  do  cuniiruiation.  Nous 
denia'.i'ious  qu'.\bd-<'l-Kader  soit  iiiteriiécl  retenu  loin  de  notre  fror.tiérs.^ 
Voudrait-on.  que  nuns  doinaD'tassiuns  sou  ex|)<ilsion  u  lorrilnire  maro- 
cain? Mais  nous  ne  soiiffïiriuus  pasqti'on  nous  fit  a  nous  une  pareille  de- 
mande.  .Nous  iKinvons  ciMisontir  a  surveiller  dos  prosciiis,  in^is  non  îles 
ciiassor.  .Nuu<  ne  iNiuvuns  demander  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  faire 
uous-méuies. 

M.  le  ministre  d'-clare  que,  uns  se  lier  les  mains  et  |icrdresa  lilierté  viv 
h-visdc  |iei-sunne.  il  n'adopte  pas  cependant  l'exiiédieni  proposé  par  l'ho- 
norable préopiuaut  de  s'emparer  de  quelques  points  sur  le  lerriloire  maro- 
cain ;  ce  ne  serait  pas  le  moyen  de  dîuiinner  lies  omOarras  en  Afrique.  Du 
reste, la  guerre  u'ost  pas  déclarée:  les  réparations  demandées  n'oul  pas  été 
refusées,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elles  ue.  le  seront  pas,  et  que  |a  question 
se  videra  p.icill(|uement. 

M.  Pti.CT  (dt!  la  Lozère).  Depuis  long-temps  on  avait  reconnu  dans  les' 
paroles  de  plusieurs  ministres  proiionoiicéi-s  en  plein  parletnout,  |>ou  de 
bienveitlanco  |<eur  le^ca:  inel  français,  et  surtout  (imir  nos  possessions  d'Afri- 
que \  mais  aux  paroles  vont  sut  céder  Jes  actions  :  la  floll«  que  l'Angleterre 
va  oiivoyer  devant  Tani;er  doit  être  supérieure  à  la  flotte  française  ;  on  va 
'  même  jusqu'à  dire  quels  seraieni  les  bfttimeulsqui  eu  feraient  partie  et  par 


*?V?*t>*f»*''Kr 


rèUnaxecuu  empresMinent,  qui  ni  honneur  ii  iDi-méme  et  h  ion  ^ouvim^*.' 
ment.  Il  n'y  a  pas  de  doute  «xoesi  les  mêmes  circonstances  se  préseuiiimi, 
M.  le  prince  de  Joiuvilli^  Ub»#i  coiniiie  l'amiral  Baudin.  et  que4e  gouvprut. 
meut  anglais  ne  fit  devant  Tauger  ce  qu'il  a  fait  devant  ^jaihl-Jt'tj 
d'L'Iloa. 

M.  GUIZOT.  Cela  ne  sera  pas  ni^essaire. 

M .  DE  BOissv  entre  dans_  de  longues  considérations  sur  les  docuiui';: 
communiqués  au  gouverueïïïenl  anglais. 

l'^E  VOIX.  On  n'a  pas  communiqué  de  documents. 

M.  DE  ROi.ssv.  Sir  Kolioit  l'e<d  a  dit  que  los  instructions  lui  avDientt'i 
communiquées  saus  auctwe 'réserve,  et  je  suis  accoutun^é  à  trouver  |>ln> 
d'exactitude  d'un  cùté  du  détroit  que  de  l'autre.  (Ob!  ub!)  Il  est  iniiKissik!' 
que  sir  Robert  Peel,  qui  a  une  si  grande  habitude  de  la  tritiune,  aitiliiaii- 
trechosi;  que  ce  qu'il  a  voulu  dire,  Eb  bien:  ces  instructions,  qui  onié'.i' 
communiquées  sa  cabinet  anglais ,  ue  l'ont  pas  été  su  maréchal  bugniii 
comme  lo  prouve  son  dernier  rapport  ii  N.  le  ministre  de  la  guerre. 

L'taenoralile  pair  traite  de  nouveau  la  question  de  l'cxc^Mitur  des  sgrnu 
consulaires  de  l'Algérie,  el  demande  oii  eu  est  le  traité  relatif  au  liruii  itt 
V  isite. 

M.  GtiBOT  répond  qu'il  n'a  rien  à  dire  quant  it  présent. 

M.  DE  BoissY.  C'est  plus  facile  qtie  d«  s'oxpli<|Ui.r,  mais  je  iroiiverai  plm 
d'un  moinonl  l'avorable  pour  obliger  M.  |c  miuistiti  ï  parler. 

M.  BtunicHACE,  La  premier  ministre  anglais,  en  répondant  dtmidt- 
menl  a  lonl  Palmerstou,  a  dit  qu'il  ne  s'en  rapportait  pas  aux  in  lonuaiivii 
de  source  française  <ce  qui  csl'Haileur  jioiir  nos  ministres^  et  qu'il  iirru.; 
toutes  los  mesures  (Hiiir  la  protection  des  intérêts  biiianiiiqiie».  Je.ilriiij.- 
dorai  a  M.  le  ministre  si  ce»  mesures  uut  obtenu  l'appruLatian  du  gouv,- 
uemeiil  français. 

M.GiizuT.  LogonverneriTîNit  anglais  s'est  coinpot  té  dans  celle  affaire  an- 
la  niéiiio  uuvcrlui'o,  avec  la  même  loyauté  que  nous;  U  nous  a  l'ail  piri  i' 
toutes  SCS  lésolutions,  dç  toutes  SOS  vues. 

M.  UK  Boissv.  L'iio  ««;iilo  obsi-rvation  :    M.  le  ministre  a  dit  il  11  tril'ui' 
que  h  uégfM'ialioii  sur  lé  dcoil  de  viiàte  était  terminée.  Je  demande  ii  U 
ministre  co  qui  en  est. 

M.  uriitoT.  Je  n'ai  riea  il  répondre  aujourd'hui  U-d<!ssus. 

M.  Dl'BOiXUACE    Mais  Cela  est  iiii|H>rlaut. 

M.  CUIXOT.  Je  n'ai  rieu  a  dire  quaat  à  préfet. 

L'orateur  présente  ii  lacbambie,  au  nom  de  M.  le  ministre  de  la  guerr, 
un  firojot  dci  loi  relatif  !i  la  transformation  des  arinrs  S  silex,  déjà  td(>|i 
par  la  chambre  Aes  députés.  La  cbauibre  a  eateudu  ensuive  desra|iporUi 
jiélitions. 

M.  DE  PBBVAL,  rapporteur,  rend  compte  à  la  chambre  de  la  pciiiio»Mi 
vante. 

Le  sieur  Madrolle.à  Paris,  sollicite  l'intervimlion  de  la  chambre  pour  lu 
réviH)uer  le»  nioMircs  qui  relieunenl  les  princes  d'Espague  prisouuiert  iJn' 
la  ville  de  llouigesy 

La  Commission  propose  de  passer  h  l'ordre'  du  Jour. 

M.  Di'BOVcnAGK.demande  lercnvoi  a  M.  le  président  du  conseil.  L'o: 
teur  siiulieul  que  nous  n'avons  aucun  droit  de  retenir  prisonnier  It  r» 
d'Espsgue  .  qu'une  infinie  trabisen  a  contraint  de  se  réfugier  snr  uotrt  i-i 
r>toir«. 

M.  LE  PBisiDENT  rappelle  a  l'orateur  que  le  prince  réfugié  adotir; 
nVki  pas  reconnu  cosiine  roi  d'Espagne  par  le  gonvumemcut  fraiiçii».  •' 
q]a'il  n'est  pas  (leiiuis  de  lui  donner  ce  titre. 

M.  Dt'BOl'ciiACE.  Il  n'est  pas  mi  de  fait  ;  mais  J'ai  soigneusement  ty 
miné  la  question,  et  dans  ma  conviction  il  est  lo  roi  légitime  :  maiscc  n'>^ 
pas  une  question  que  jç  veuille  examiner  devant  la  chambre.  ' 

L'orateur  termine  en  se  plaisnant  de  la  inauiéredonl  les  princes  dl^ 
pagne  sont  retenus  à  Bourges.  Il  insiste  pour  le  renvoi  a  M.  le  présidant  >•- 
conseil.  ,  ,  .  , 

\  M.  DE  BOissv  appuie  le  rén'voi  demandé.  Je  suis  îiersuadè.  dit-il,  qur  " 
ministres  ne  savent  pas  comment  eU  traité  en  Krauçe  unpeVj't-IMsdeU'  - 
XIV.  Il  soutieut  que  la  dèteoUun  de  ces  princes  a  Bourgi-sesl  coutrain'  ' 
toutes  les  lois,  et  qu'elle  est  une  violation  de  la  charte. 

M.  ci'icoT.  Les  mesures  prises  K  l'égard  du  prince  dont  il  est  qnestic 
le  sont  en  vertu  d'une  convention  spéciale,  et  soiilla  conséquenve  de>  ni 
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Iques 
mon 


loBua  qu'il  vous  fait  appeler? 

—  Je  lepréslime;  et  comme  nioti  frère  me  dit  que  lu  rjiierel'n  1 
jminée... 

—  Pardevant  notaire,  je  puis  vous  en  donner  des  nouvellejc  •.-]. 
'ai  signé  au  contrat  comme  parrain  d'Orlabidini.  ^ 

—  En  effet,  mon  frère  nie  dit  quelques mots  décela. 

—  Ecoutez,  me  dit  il  en  tirant  sa  montre-,  il  est  midi  moins  ;ii 
«ainutes;  je  vais  d  abord  annoncer  à  M.  le  garde  des  sceaux  <|iu 
frère  a  acquitté  ma  parole. 

—  Oh!  religieusement,  je  vous  en  réponds. 

—  Ce  cher  Lucien!  je  le  savais  bien,  que  quoique  ce  ne  fût  pjis  dans 
se^sentiments,  il  le  ferait.  ^  *  '  - 

—  Oui,  et  il  faut  lui  on  savoir  gré,  car,  je  vous  en  répond.*,  Ii chose 
lui  a  coûté. 

—  Nous  reparlerons  de  tout  cela  plus  lard,  car,  vous  le  comprenez 
Ihm,  il  y  a  un  grand  bonheur  pour  moi  à  revoir,  avec  les  yeux  de  la  pen- 
née, évoqués  par  vous,  ma  mère.'mon  frère;  mon  |iayjU^^At&i4.  .^ivous 
vouiez  bien  me  dire  voire  heure... 

.- L^  C'est  assez  difficile  maintenant,  pendant  les  premiers  jours  qui 
Vont  suivre  mon  retour.  Je  vais  être  quelque  peu  vagabond.  Mais  dites- 
jnoi  vous-même  où  je  puis  vous  trouver?        , 

—  Ecoutez,  me  dit-il,  c'est  demain  la  Mi-Caréme,  n'est-ce  pus .' 
—^Demain? 

-rOui.      .  _.  ■■"■■-•.     -^  ■  i    . 

—  ÉhbifB?  ' 

—  Allez-vous  au  bal  de  l'Opéraî 

—  Oui  et  BOB.  Oui,  si  vous  me  demandez  cela  pour  m')'  donm  r  ren- 
dez vous;  non,  si  je  n'ai  aucun  intérêt  i  y  aller. 

^»  H  faut  que  j'jr  aille  moj,  je  suis  obligé  d'y  aller. 

, —  Ah  !  ah  !  lis-je  en  souriant,  je  vois  luen,  comme  vous  lé  ilisic/  tout- 
à-Vheuré,  que  le  temps  engourdit  les  plus  vives  doul|(urs,  cl  que  lu  plaie 
de  votre  cœur  se  cicatrisera.  \ 

—  Vous  vous  trom|)ez.  car  j'y  vais  probablement  cherclicr  de  nou- 
^^elles  angoisses.  1. 

—  Alors,  n'y  allez  pas. 

—  Eh'  mon  Dieu!  l'uil-on  ce  qu'on  veut  dans  ce   nioîiile  :  ]>•  nis  en- 


traîné malgré  moi;  je  vais  011  la  fatalité  me  pousse.  Il  vaudrait  mieux 
que  je  n'y  allasse  pas,  je  le  sais  bien  ;  et  cependant  j'irai. 

—  Ainsi  donc  demain  à  l'opéra? 

—  Oui.  i 

—  A  quelle  heure?  V 

—  A  minuit  et  demi,  si  vous  dévouiez. 

—  Où  cela? 

—  Au  foyer.  A  une  heure  j'ai  rendez-vous  devant  la  pendule, 
-r  C'est  convenu. 

Nous  nous  serrâmes  fa  main  et  il  sortit  vivement.'  Midi  était  prêt  i 
sonner.  ^^ 

Quant  i'moi  j'occupai  l'après-inidi  et  tdute  la  journée  àvt  lendemain  à 
cescouMres  indis'peu.sables  à  un  homme  qui  vient  de  faire  ub  voyage  de 
divhuii  mois. 
'  A  minuit  et  demi  j'étais  au  Tendez-vous. 

Louis  se  6t  attendié  quelque  temps  ;  il  avait  suivi  dans  les  corridors 
UB  masque  qu'il  avait  cru  -reconnaître,  mais  le  masque  s'était  pertfu 
dans  la  foule  et  il  n'avait  pu  le  rejoiudre. 

Je  voulus  parler  de  la  Corse,  mais  L^ouis  était  trop  distrait  pour  suivre 
un  si  grave  sujet  de  conversation  ;  ses  yeux  étaient  constamment  fixés 
sur  la  pendule,  et  tout  à  coup  il  mequitta  en  s'écriant. 

—  Ah  !  voilà  mon  bouquet  de  violettes,  dit-ih 

El  il  fendit  la  foule  pour  arriver  jusqu'à  une  femme  qui,  effectivement, 
tenait  tM  énorme  bouquet  de  violettes  à  la  main. 
Comme  beureusemeot  pour  les  prtfmeneurs  il  y  avait  au  foyer  deâ  Imu- 

3uets  de  toute  espèce,  je  fus  bien tdl  accosté  moi-mèroe  jiar  un  iiouquet 
e  camélias  qui  voulut  bien  m'adresscr  ses  félicitations  £ur  mon  heureux 
retour  à  Paris.  ^ 

Au  bouquet  de  camélias  sttccéda  tin  Imuquet  de  roses  pompons. 

Au  bouquet  de  roses  pompons  un  bouquet  d'héliotropes. 

Knfin,  jen  étais  i  mon  cinquième  bouquet  lorsque  je  rencontrai  D 

—  Ah  I  c'est  vous,  mon  cher,  me  dit-il,  soyez  le  bien  venu  car  vous 
arrivez  à  merveille;  nous  soiipons  oe  soir  chez  moi  avec  ùh  tel  et  uu  tel  ; 
—  il  ige  nomma  trois  pu  quatre  de  nos  amis  comiBuos,  —  et  nous  comp- 
tons sur  vous. 

—  Mille  foi?  merci,  très  cher,   répondis-je  :   mais  malgré  mon  grand 


désir  d'accepter  votre  invitation,  je  ne  le  puis  attendu  que  je  suis  av 
quelqu'un. 

—  .Mais  il  me  semble  qu'il  va  san^  dire  qua  iMit  le  monde  auri  ' 
droit  d'amener  son  quelqu'un  ;  il  est  parfailemeal  convenu  qu'il  y  «i^* 
sur  la  table  six  caraffes  d'eau  qui  n'auront  d'autre  destioatiou  que  df  i>' 
nir  les  bouuuets  frais. 

1-  Eh  !  cner  ami,  voilà  ce  qui  vous  trompe,  je  n'ai  pas  de  bouquets  j 
mettre  dans  vos  «araffes  ;  je  suis  avec  un  ami.  ' 

—  Eh  bien  I  mais  vous  savez  le  proverbe  :  les  amis  de  m»  amis... 

—  C'est  un  jeune  homme  que  vous  ne  connaissez  pas.       J     ' 

—  Eh  bien!  nous  ferons  Connaissance. 
-^^e  lui  proposerai  cette  bonne  fortune. 

—  Oui,  et  s'il  refuse,  amenez-le  de  force.  ^ 

—  Je  ferai  ce  que  je  pourrai,  je  vous  le  promets....  Et  à  quelle  bwr' 
se  met-ou  à  table  ?  .  , 

—  A  trois  heures  ;  mais  comme  on^  ifstera  jusqu'à  six,  vous  avez  •> 
la  marge.  r* 

—  Cestbien. 

Un  bouquet  de  myosotis,  qui  peut-être  avoit  entendu  la  dernière  %' 
tie  de  notre  conversation,  pnt  alors  le  bras  de  0....',  et  s'éloigna  ai 
lui.  I 

Quelques  instants  après,  je  rencontrai  Louis,  qui,  selon  toute  prol 
bilité,  en  avait  fini  avec  sun  bouquet  de  violettes. 

Comme  mon  domino  était  doué  d'un  esprit  assez  médiocre,  je  Penvr!  ' 
intriguer  un  de  mes  amis,  et  je  repris  le  bras  de  Loiris.  .  , 

—  Eh  bien  tlui  dis-je,  avez  vous  appris  ee  que  vous  vou'iez  savoir 

—  Oh  !  mon  Dieu,  oui  :  vous  savez  bien  qu'eu  général  on  ne  nous  n' 
au  bal  masqué  que  les  choses  qu'on  devrait  vous  J|jsscr  ignorer. 

—  Mon  papvre  ami,  lui  dis-je....  Pardon  de  voûfappeler  .ainsi  ;  i"' 
il  me  seml'le  que  je  vous  connais  depuis  que  je  connais  Jrotre  fiér«- 
Voyons.,.,  vous  êtes  malheureux,  o!est-ce  pas....  Qu'y  a-t-ildonc? 

—  Oh  1  mon  Dieu,  rien  qui  vaille  lit- peine  d'être  redit.    ,. 
Je  vis  quM  voulait  garder  son  secretAft  je  me  tus. 

{Lm\kHeàimain\)  Alexaa«r«  •»■*■• 


•Il 


i»M«.fpirTfirilWW'(M"fif¥i8ë«îl''ffl¥#iiirT:^ 

(Tnie  jiKiiflcalioN  que  Ao.  dire:  Tratluisez-moi  devant  tes  tribnnanx?  - 

M.  DucbMel  «»«•«  le  silence. 

J'ui  eucure  une  autre  qneniiun  k  adresser  i  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
reprend  M.  Lbert>ette:  je  délire  savoir  |<our(|uoi  il  n'y  •  eu  ni  convocatiou 
ni  re«ue  dtt  la  garde  nationale  de  l'aris  de|iuis  quelques  années. 

M.  DUCHATEL.  C'cst  là  uue  queuion  que  je  n'ai  pas  à  débattre  devant  la 
ehamlmt. 

M.  LHiRBCTTC.  Puur  (]ui  parait-on  craindre  de  se  trouver  en  face  4e  la 
fjrd*  oatioiiale.  (Vio^  récluuialiuns  au  centre).  On  sembla  la  coudamuer  à 
faire  tin  service  île  police.  (Nouvelles  réclamations.) 

M.  i*covBMi>iOT.  Soivaervice  est  un  service  d'honneur! 

H.  LHBMBBTTK.  Puisquc  c'est  tin  service  d'honneur,  M.  le  vénérai  «de  la 
cinie  nationale, failes  re8|>ecler  la  garde  nationale.  (Au  centre:  Assez!  assez!) 
C'est  uu  averiis<>eiiieiil  que  j<-  donne  au  gouvernement. 

M.  BUCH%T|!t.  Je  ne  l'accepte  |>as.  (Au  centre:  Tiés  bien !)  Le  gouverne- , 
■WDt  tait  tout  ce  qu'il, doit  à  la  garde  ualiouale,  et  il  la  tr<iite  avec  tous  les 
égard»  «lu'HIe  uiéiit.-.  (Agitation.) 

a.  et Aii>-Biaoi.>i  donne  sou  ussentinient  aux  observations  de  M.  Lber- 

bdU-. 

Sur  le-cbai>itre  des  ci|courag>-ment''  et  Mtuscriptions  pour  1rs  beaux-afts, 
l'ArateuCt^u  l'Iaiot  qm*- ces  FoikIs  soient  tuiplujcs  à  des  publicatious|fuit(!S 
par  des  députés  el  couiiilèliMuent  clruitKi:)'e&  à  lu  science  et  aux  beaux- 
»rt<. 

M.  tMEBBETTr,  surlechapiir»'  diis  subventions  aux  tliéfttres  royaux,  se 
plaint  qu'à  rt),>éra,  par  exeui|)le,  des  loges  soieot  lo.ué<^  à  des  manbauds 
lie  bilieis,  lelleuient  qui*  si  l'on  se  préxente  (Htur  avoir  det  loges  quelques 
joars  avant  lu  représentation,  il  n'est  paa  encore  temps;  le  jour  méuii*  il  e>l 
irup  tiiril.  ■ 

H.  BC  I.4PLCSSB  se  pl4nt,de  la  vente  d<>s  billets  h  la  porte  des  théâtres, 
ettfeauiKle  l'inti-rveiifou  du  i^i/uverneinent  iiour  la  faire  cesser. 

M.  LOERBETTE,  Mir  le  <'b.ipitre  di-s  subventions  aux  liuieuux  de  bienfai- 
siBce,  se  ptirtul  dree  que  le  direcli'uv  deCb.ircnio  >  (i-tjcel:i,  dit-il,  réaullede 
plusieurs  pièces  dixnes  île  lui:  aurait  mt  '|i1i'-,  à  l'ooits  (K-riIns.  des  sommes 
i!>l'aricn.iui  a  d<>s  m  iladcs  ou'il  savait  utli'ioisde  maïa-lies mortelles. (Bruit, 
m-lanniiona  surpiuteurs  bancs.)  Cit  faits  résultent  du  i'ap|>ort  d'uu  iiia- 
f«l*ttr. 

».  '^Ktn  r''t>ond  qu'il  y  a  eu  en  efi'et  de«  irrégularités.  Le  directeur  de 
ia  M. i  un  de  Ch'irenlou  a  clé  appelé  devant  le  conseil  supérieur;  et  depuis 
•Hl<!  époque,  on  peut  dire  qu«  la  maison  de  CUareutou  est  un  vrai  nio- 
éèle. 

M.  LnËRBBTTB.  il  est  l>eaa  votre  modèle!  (Oti  rit.) 

L'oraieur  insiste ,  et  se  plaint  qne  li;  youvernemcnl  paraisse  alUcher  si 
fMd'iniiorlance  i  des  faits  aussi  graves. 

M  %.  fASsv  De  qui  lenez-toiis  ccn  renseignements? 

M.  Lbebbbtte;  Nirt-voii»  le  r:i|itw>rt*  bu  nuiment  où  vous  ne  le  niez  pas. 
jeiif  toupas  pouruuoi  J't'rrtésif;ncruis  celui  qui  me  l'a  cxnlié. 

M.  DicuATSL.  lu  r«ppoit  ne  miUi  pas  iiour  omdamnerBii  foBetion- 
aaire;  tt  faut  pour  cela  une  insirnction  :  cetii-  instruction  a  été  bile.  Le  di- 
ricteiir  (la  Cliareutun  étt  un  i«mctto«BBiru  babiKs  a^lé,  et  qui  Riérile  tous 
les  égards. 

M.  LMCRtETTR.  Je  n'ai  pas  ttcmandé  qii'on  condaiBD&t  sans  instruction; 
■MB cette  itKitmcitoo,  qui  nous  asMire  CMMient  «Ile  «si faite?  me  lacoa- 
muMqaefrB-vovtY 

L'aratcBr  «iOiite  qu«,  dMs  eeile  MiiBofli  fa'on  ehe  com«M  •odMi>,  «■ 
iotre  nmclionnairc  iiiit  voudrait  y  deiurarftr  n'y  deiarHre.pea. 

M.  TAILLANDIER  âllîrc  ratteulion  du  gouvernement  sur  l'insuffisance  de 
la  dotatiuu  des  Uuiuzt-Vingis, 

M.  MtVMWNT  (de  ta  tioMms)  demande  qu'on  étaltlisse  àe»  b«rea«x  de 
Dieataisauce  daus  tes  eauipa^nes  «m  le  pauvre  n'a  pas  de  Bioyeas  dWis» 

^  M.  dvchatbl  rfmnd  (|a'il  regrette  que  rinsullsance  de  l'allocalioa  ne 
l«i  pernu-tte  (•»•  de  le  WnL"  "-> 
«.  OL\i!MiiJMiiif  se  pbiMftninlei  bureaux  de  bienfaisance  soient  mis  au 


P,!>!'l(e,eidisirtlNi(»  atti#M»itl*s  Non  pas  selon  les  besuins,  asais  seloo 
inillaetiçedê««fp^q»i  lM(i|(i>ul  )<•&  réclamants. 

BOti.AV  (di^lallfm^lbcj  |tariedaiis  1»  même  sens. 


M. 
M. 


ciiÉuAKAY  reiiroèbe  a  l'opposition  de  demandante  anmAnes  Tesco- 
P?liea  la  uiaïu.  et  il  IroUvc  que  le  gouvernAuenreMe  beaucoup  trop  sou- 
vent a  M-s  exigences.  " 

M.  DE  i.Espi\A8SE  réclame  la  bienveillnnc»  du  gn<iv<>mcraent  en  faveur 
ae»colm,i,|s  de  Mettmy  et  de  Perit-BourK  :  l'une  oli  Ion  cherche  i  rappeler 
ata  verm  Im  enfatits  qui  ont  failli,  et  lautre  qui  a  pour  but  d^  moraliser 
P»r  le  travad  ceux  qui  n'ont  pas  failli. 

M  DESi.u.\(iit Al»  demande  la  parole  sur  les  services  départementaux  k 
«»cli»rgf>lcs  fonds  généraux  du  budttel. 

Loraieiirse  (rtaint  que  tous  le»  fonctionnaires  municipaux  du  cinton 
qn  II  rei-réieiiie,  rec muus  pour  élre  ses  amis,  ont  été  écartés  de  leurs  fonc- 
uvnsuiulgieleur  dévouement  bien  connu  au  gouvernement.  Il  siifnalel'in- 
,i  "!'  •'«  I»  polrtiqu^^laiis  l'admiiii>lration  munici;.ate  ;  dans  la  garde  na- 
in.- ii"  M**«Wciers  repousses  h  Vire  ont  été  déilommiKés  par  le  gouverue- 
"jMii.jqui  leur  a  donné  des  places.  Un  capiuine-iïpiiorieur  qui  était  de  ses 
'imj  a  i>te  renvoyé  sur  lademainle  du  sous-prt  foi.  lequel  voulait  qu'il  aull 
•V»^'""T  «lu  camiidal  opposé  4  M.  DeslOHgrais. 

LOraieHrse  piaini  encore  de  la  manière  donl  le  préfet  a  cnmpese  \n  liste 
«w  lotaiiies  oimiiicrçaiils;  tous  ses  amis  ont  été  rayés,  bien  qu'investis' 
^■Mirsdefuiicuuusbouorables,  et  reconnus  |>ourètrc  des  plus  notables 

»»Jt  du  budget?  (Bruit.) 

etiî".*'''*i'''""***'*  '^''®'"*  *"*^®'**l»«'l<!"e»  auires  fail»  «Ju  même  genre, 
»ii«;i      '"*''*'?  «lej|iielqti«s  lettres  dont  il  r.-sulte  qu'un  di-s  notables  rayés 
dit^ull  '"*'^"  ""  *«'>*-P"'<'''«'«  la  promesse  d'être  réintégré  sur  la  liste  s'il  était 
"ijposi!  a  voter  |>our  le  candidat  couserval«;ur. 
wm"  !>'••''*'""**  présente  qwelques  observations  sur  les  affaire»  d'An- 

I#?A,    V  *  'I.""  ''•'""  l'a""''*  •  preudre 
'«  conseil  municipal 

M-    DtJCIKTBI  -    la 


.„._.^. , W^„^„ 

ji^irâu  moaéni  oîi  îTs  en  s0ftirâient  iMnir  devenir  des  agriçultrars  ou  des 
ouvriers  lioniiétes,  mais  surtout  des  agriculteurs,  nous  pourrions  réduire  lu 
nombre  de  nos  prisons. 

A  ce  point  de  vue  la  question  de  ^agriculture  acqiiieil  une  plu»  haute  im^- 
portance  sociale;  n'est-ce  pas  par  le  dévelo|ipement  de  l'agricullure  et  la 
ricbes>e  des  paysans  que  vous  pouvez  lutter  avec  lé  plus  de  succi-s  cimtfe  la 
tendance  qui  arrache  (les  cauipagnes  nos  ouvriers  pour  les  jeter  dans  les 
goullres  des  villes?  Il  faut  ces.ser  de  considérer  l'agriculture  sous  le  seul  ra|>- 
port  de  l'aiiKineutalioii  ui:itcriclle  des  ^iroduits  ;  elle  doit  devenir  une  source 
de  laocalis^tiou,  un  ga^e  de  ^ccnrité'^ciale. 

C'est  la  une  idéç  toute  paciiique.  toute  chrétienne;  elle  a  de  plus  cet 
avautaf;e  de  se  poser  sur' un  terrain  neutre,  où  les  bomm«s  de  liou  vouloir 
de  tous  les  partis  peuvent  s'cut|rndrc  et  Mi  donner  la  main. 

Je  me  résume  eiî  priant  M.  lé  ministre  de  vouloir  bieu  médire  si  l'inten- 
tiott  dit  guiivernement  est  de  s'occii|ier  onttii'des  i|i|g|itions  que  je  me  suis 
permis  d'indiquer.  c'isL-à-diic  la  qi^iou  .du_moreeltemeut ,  celle  de  la 
ini.sfenculidie  et  du  retioiaetuent  des  liiens  cumîaîiiiaus,cellelie  l'iiistruetion 
agricole  dans  toutes  les  écoles  gratuites,  «t  cniu  celle  de  la  mise  à  exécu>- 
tion  de  la  lui  de  1810,  en  ce  qui  touche  la  délivrauce  du  sel  à  l'agriculture 
avec  modération  de  droits  ;  ut  s'il  a  l'inleutiou  de  pousser  radiuiui&iraliou 
Vers  la  londaliun  de  colonies  agricole,  je  propose  de  porter  h  uu  million  les 
fonds  destinés  à  l'agricultuie.  t.        -  - 

M.  <:iiNi!Vi-4iniDAiiiK.  Je  dois  remercier  d'^iiiord  l'orateur  de  ce  qu'il  a  dit 
de  flatteur  i>onr  umu  adniiiiislraliuu.  i'arnii  les  qu^fslious  qu'il  a  soulevées, 
il  en  lieux,  celle  des  irri^ialions  et  celte  du  morcellement  de  la  propriété, 
sur  Us(|U(:llesjti  n'ai  aucune  iiiDueiire  ;  la  seconde  est  réglée  par  le  Code 
civil,  cl  la  pKMiiiére  a  été  l'objet  d'une  propositiou  dont  .la  cbanibie  est  en 
ce  moment  s;tisie.  .    , 

puant  à  l'augmentation  du  chiffre  des  encouragements  à  l'agriculture,  le 
cbilfre  deuiaiiilé  par  le  budget,  bien  que  peu  couMilérable,  est  'suffisant. 
Sans  doute  ou  ne  (luurrait  subventionner  tous  les  comices  et  tbules  les  so- 
ciétés d'agiicultuit- ,  mais  il  tant  remarquer  que  nous  n'accoidons  de 
subteittions  (|u'a  ceux  de  ces  ét!ili.i»seuieuts  qui  juslitieul  de  travaux 
utiles. 

M.  OB  BiBSiÉBEs  demande  où  en  est  la  question  des  marques  de  fa- 
brique. 

M.  ctMiK-CBiOAi:(iE.J'espi  re  qu'un  projet  de  loi  sur  cette  naatière  pourra 
être  présenté  au  cuuiiuencetueul  de  l;i  session  prochaine. 

M.  uE  CAHxi  appelle  l'attentiou  de  la  chambre  sur  l'impôt  du  sel,  ettle- 
mande  l'applicatiuu  du  sel  à  l'agriculture.  Il  exprime  le  voeu  que  l'on  étende 
les  usages  auxquels  le  set  pourrait  servir,  et  que  l'on  parvienne  à  dénaturer 
le  ttel  de  manière  k  ce  que,  ne  (louvaut  lias  être  employé  aux  -besoins  (ali- 
mentaires de  rbotame,  il  puisse  être  utilisé  pour  ragriciilture. 

M.cu!ii.\-«RiDAi.>iB.  Plusieurs  chimistes  distingues  ont  été  saisis  de  la 
question;  la  dilBculte  est  de  dénaturer  eoiuplèlement  le  sel,  et  l'on  n'y  es 
pas  encore  parvenu. 

■  M.  DX  LAUOLCBTTC,  ^t'occatioB  du  chapitre  4,  demande  si  on  s'oeeupo 
du  repeuplemciit  il«s  forêts  de  l'Etal  et  du  relioisement  des  monlagues. 

M.  LACAVE-LAPLACNB.  J«  serai  «■  mesuft  de  répondre  a  cette  qnoslioo, 
lofk  de  la  discussion  du  budget  des  Uuancek.      / 

M.  BBAViio!«T  (de  la  Somme)  exurimc  le  regret  que  l'agriculture  n'ait  pas 
été  admise  a  fairu  flguier  ««s  produits  h  l'exposition  de  l'industrie  ;  il  ré- 
clame aussi  «n  système  général  d'iiTigaUons.         ' 

M.  cuMi!ii-4S»u»AUiB.  liesjiraduiude  l'agricaltutc  M  aoal  gaèru  de  la- 
ture  à  ligurer  daus  une  exposition  publique,  ce  n'osl  paii  une  raisoa  pour  no 
pas  rendre  hommage  aux  progrès  admirables  qu'elle  foitHHM  las  Jours,  et 
pour  ne  pas  récompenser  cciui  qyi  s'y  distinguent;  je.s^s  heurous  uo  cons- 
tater hautement  ces  progrès. 

Quant  h  la  question  des  irrigations,  j'ai-envoyé  en  Italie  un  bomiae  très 
vené  dans  les  questions  qui  s'y  rapportout,  et  j'espère  que  sou  rapport  ne 
se  fera  pas  long>temps  attendre. 

M.  LB  rBÉHiDB.iT.  M.  Demcsfflay  a  protwaé  une  augmentation  de  IM 
BÙlle  fr.  au  ehap.  &  lencouragemenls  k  l  agiiculture)'. 

ir.  BiHBSMAV.  D  après  l'engagement  mural  qu'a  pris  M.  le  ministre.  Je 
retire  bmu  aracodemeat. 

M.  rouLD,  sur  le  chapitre  des  haras  et  dépAls  d'étalons,  dit  que  l'année 
deruière  la  commission  du  budget  avait  proposé  Une  répartition  du  fonds 


IliiiriiHiVirMttl 


Ceux  lie  nos  souscripteurs  des  ilépartements  dont 
l'ahonnointMit  expir»^au15  juillet,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  1  tThéance  ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs tics  postes' et  des  messaf^eries. 
r  Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et  accompagnée,  1"»  de  la  der- 
nière bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
2o  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  Uue  maison 
de  Paris. 

Faits  divers. 

—  Oo  écrit  de  Naples,  le  iS  juin  a  la  Gazette  éCAugthowg,  que  tous 
les  conjurés  nui  avaient  fait  une  descente  en  Calabre  ont  été  arrêtés,  y 
compris  les  Qisde  l'amirtl  ■utrichien  Baodiera. 

—  Par  une  singulière  co'iocidence,  au  moment  où  l'ex  président  de 
Haïti,  le  (jénéral  llérard  débarquait  à  la  Jjtmaique,  res-pré.'>dent  Uoyer, 
qu'il  contribua  si  énergiquciVieut  i  renverser,  arrivait  en  même  .temps 
«lue  lui  dans  celte  ile  d  Elbe  des  présidents  baïtiens  déposés.  Le  ïmùl 
a  couru  qujc  la  partie  esiiagonle  d'Haïti  paraissait  décidée  à  rc  meUre 
sous  le  protectorat  de  la  Kraucj  et  que  M.  l'amiral  de  liogcs  avait  déjà 
tenuiné  des  négociations  daus  ce  but. 

--  Les  premières  expériences  pour  organiser  tin  corps  de  dromadaires 
en  Algérie  avaient  écboiié.  De  nouvelles  expériences  ont  mieux  réussi. 
Nos  soldats  se  sont  faits  à  la  manoeuvre,  et,  ôOU  cbamaux  ayant  suivi  la 
dernière  expédition,  pas  un,  n'est  resté  en  roule. 

Le  Moniteur  publie  aujourd'hui,  avec  la  sanction  royale,  la  loi  adop- 
tée par  les  cbaniufes  qui  ouvre  uu  crédit  de  !i00.000  fr.  pour  cualribuçr, 
avec  les  funds  fournis  iKïr  la  ville  de  Paris,  k  la  célébration  du  quator- 
zième anniversaire  des  journées  de  juillet  1830. 

—  Au  point  de  rencontre  de  la  rue  Saint-Dominique  et  de  J'ef  planade 
6ti  Invalides,  (ur  une  forte  char|iente  volante,. ou  a  exposé,  mardi  der- 
ni«r,  pendant  une  heure,  sur  un  piédestal  de  6  méim,  le  t|rfeiinea  4$  la 
statue  équestre  colossale, -én^rartun,  de  l'empereur,  que  doit  modeler 
M.  Marochetti.  Après  que  MM.  |e  ihiaislre  de  l'intérieur,  le  directeur  des 
hfiuv-ins  et  les  artistes  ont  eu  jugé  de  l'effet,  le  modèle  •  été  transporté 
sous  U  grande  porte  des  Invalides,  où  il  éttil  tneore  hiv^  mais  la  char- 
pente  «t  retlée.  La  piédaatal  est  coavert  d'oraenwatB  :  Il  ehmal  npaaa 
sur  ti«itf)janbe<.  L'eapent*  eal  reprti—léé  la  nMama,  avar  «li  Man- 
teau aur  las  épaules,  le  sceptre  en  main  M  la  couronne  im|)ériale  sur  le 
front.  On  dit  que  ce  hiodèle  sera  replacé  duriist  lea  fétw^de  Juillet  afin 
que  le  public  puisse  juger  le  projet,    y  tournât  de  PtrU.) 

—  Le  \fioiUteur  Parisien  annonce  pour  samedi  13,.  jour  aaniveraaife 
d«  la  mort  du  duc  d'Ofjéani,  un  service  funètire  dans  Ifs^iglins  et  tem- 
ples de  Paris.  A  Notre-Dame,  ce  service  sera  célébré  avec,  une  grande 
pompe.  Vendredi,  la  famille  royale  se  rendra  i  Dreux  dans  le  même  but. 

—  Une  dotation  d«  90,000  fr.'^vient  d'être  faite  par  les  frères  Trabn* 
chi,  Piémonlais,  aux  hospices  de  Paris,  à  la  charge  d^tretenir  A  perpé- 
tuité, i  l'hôpital  Beaujon,  un  dortoir  de  6  Kts  pour  des  paeliers-fumistes 


nulades,  en  donnant  la  préférence  à  ceux  qui  seraient  originaires  des 
ac^rdé  par  ce  chapitre  ;  celte  'répartitioii  a  'été  adoptée  par  la  cbainbre..jÛa-Lvallées  de  Robesco  et  de  Vigezza  et  distribuant  chaque  année  aux  sortants 


que  diabte^ut  celaa-t-il  de  coinmun  avec  la  discus- 


ou  changer  lemairu  ou  dissoudre 

vaniiâ^u?5T*''i.*."*''  '■'''"  *  ""jotlipr  «  ce  giie  j'ai  dit  priVédcmment  de- 
liil  nV.,»"  *  .  *)•  **'  '"*  attaires  d  Angers  souffrent,  c'est  la  faute  de  son  con- 
•w  nmnicipal.  Il  n'y  a,  dans  ccH*»  silnation.  nen  d'illégal. 

m»li  ntî':-*'"*'*."'  y""''  î"^''  '"«gal'ié  ou  non,  c'est  uno  situation  anor- 
T«e  qui  ne  |wut  durer.' . 

■•   OL1 

«•oiidre 
*•  ruLORiRm.  Ch)  ii'est  pas  la  mëiiie  chose.  (DruÏÏ.; 
•?••.*'*■.■'*""»•-*«  situation  est  exuclement  semblable, 
e.  ni  {(mseit  municipal. 
a  réglé  ce  que  le  gouvernement  devra 


■•  OLAMiBiEoiji.  Il  n'y  a  pas  d'article  dans  la  charte  qui  pérmeUe  de 
•  Chambre  qininJ  elle,  n'est  pas  d'accord  {|vec4e:|iiiui»târe.. 


'«W-hiû  a  Angc'rs.ii  iiïaire; 


Il  n'y  a  iu- 
faire,  si  le» 


rSu  1^  "UBtapaux  ne  remplissent  pB«  leurs  fonctions.  Le  ministère  peut 
••  «r  ic  Dudget  mMiiicipal  par  ordonnance  ;  Janmis,  aasurémeat,  la  badfâi 


devait  doue  supposer.q«\'o  ISU  il  serait  accordé  des  eucouragemenls  plus 
imporiauls;  il  u  eu  a  nen  été,  un  n'a  pas  nou  plus  augmenté  le»  fonds  d  en- 
couragement puur  lesjunieiils.    ' 

La  chambre  avait  décidé  qùê'Ics  juments  des  haras  du  Pin  seraient  rédui- 
tes à  sis:  ou  eu  a  cependant  maintenu  un  plus  grand  nombre,  et,  l'on  a 
vendu  les  poulains,  bien  que  le  désir  exprimé  par  la  chambre  fût  pour  la 
vente  des'|>oulicbéi.  Nous  manquons  cepeuilaiit- d'('-talons  ;  il  faot  faire  des 
achats  en  .\ugleteric  et  en  Orient  pour  avtiira  Pompadour  des  chevaux  ara- 
bes, et  aux  barasjdu  Pin  des  che(-aux  anglais,  il  ferait  bon  aussi  qu'on 
prit  des  nmuit»  pour  ue  pas  laisser  dé|)érir  la  race  précieuse  des  chevaux 
du  Limousin, 

M.  cUNiN-ORiBAi^iE.  L'(>te\age  a  considérablement  diminué  aux  haras  du 
Pin;  quant  a  la  distribution  des  primes,  je  me  suis  exactement  conformé 
au  vœu  de  la  chambi«.  . __^. 

MM.  Oudinot,  Lherbcltc  et  Beaumont  (de  la  Somme),  présentent  encore 
quelques  considéi-ations  sur  les  haras. 

M.  DE  LAVALLTTB  demande  que  des  encouragements  soient  aceurdés  aux 
navires  qui  se  rendent  sur  la  côU:  méridionale  de  l'Afrique  pour  y  recueil- 
lir l'engrais  appelé  gumno. 

M.  DK  MACKAU.  La  redicrcbe  du  Guano  occupa  en  effet  plusieurs  maisons 
de  commerce;. Le  département  de  la  marine  a  reçu  d'une  maison  du  Uivre 
et  d'une  maison  de  Rouen  une  demande  atiu  d'obtenir  de  la  marine  royale 
la  protection  dont  ilii^  ontbesoin  pour  ce  commerce. 

Le  point  de  laciMed'Airiqueoù  l'on  recueille  le  guano  est  situé  par  12 
degrés  de  fougitiide  ;  j'ai  pris  des  mesures  pour  qu'un  b&tinwnMégér  (ht 
envoyé  sur  ce  point^gLles  maisons  de  commerce  dont  j'ai  parié  y  trouveront 
l'appui  et  la  protection  (|u'e:lc$  ont  réclamés. 

■.  SENis  idu  Var\  sur  le  chapitre  des  établissements  et  services  sani- 
taires, dit  que  l'Angb^U-rrc  et  l'Autriclie  ont  modifié  leurs  règlements  d'une 
maniera  favwrable  a  la  nav^ation  et  an  ccntmerce  ;  et  il  dèimande  que  des 
améliorations  soient  introduites  cbea  nous. 

I^M.  GVNIN-ORIDAINE.  l.ors<iu  on  a  fait  valoir  que  le  port  de  Maraeille 
perdait  de  aes  voyageurs  en  raison  de  ta  rigueur  dés  mesures  sanitaires,  j'ai 
demandé  des  renaeif  nemenls  au  bureau  sanitaire  de  Marseille,  et  j'ai  en- 
voyé, il  y  a  un  mots,  un  agent  snr  les  lieux.  L'intendant  sauilaire  de  Mar- 
seille a  cunsvnilh  des  rédnrtions,  et  nous  nous  trouwrona  h  pea  prto  sur 
4«  |Hed  d'égalité  avec  I  An^'eterre.  »■«- 

n.  LBEnBETTE,  sor  le  Chapitre  Contenant  les  dépenses  de  l'ExpodllOB, 
émet  le  vqsu  qu'a  l'avenir  le  prix  de  revient  aoil  iaaiqaé  sur  les  Bnrchan- 
dises  exposées.  ^ 

Les  crédits  pour  le  minislèro  de  l'agricvltureet  du  conunerce  sont  socces- 
sivemeat  volés. 


une  somme  de  1 ,000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lgon  :    ■ 

«  Dimanche  matiu,  la  (lolice  a  arrêté  quatrreu  cinq  chefs  d  atelier.  On  , 
nous  aasure  que  ces  arrestations  n'ont  aucun  caraclèra  politique  et 
qu'elles  sont  motivées  par  une  prévention  de  coalition. 

—  vâTdredi,  dans  la  soirée,  le  maréchal  Géraiii,  ailant  de  Paris  i  son 
château  de  Villiera-Saint-Paui,  a  été  lance  avec  violence  hors  de  sa  vol-  * 
ture,  dent  une  de.s  rodes  avait  passé  sur  une  borne,  et  s'est  légèrement 
blessé  au  visage.  Sa  famille  est  aujourd'hui  rassurée  sur  les  suites  de  cet 
accident.  / 

—  Hgc  l'évèque  d'Alger  a  demandé  à  l'évèque  de  Valence  (Espagne) 
la  crosse  et  là  mitre  de  Saint- Augustin  conservées  dans  un  couvent  de  ' 
religieuses  de  cette  ville.  De  Ion  coté,  l'égUse  de  Valence  deoun  Je  à  la 
Frantie  les  reliques  de  Saint-Vincent  Ferries,  honorées  en  Bretagne  ;  efle 
offre  en  échange  le  £orps  de  Saint-Louis,  évAqne  de  Toukutsé. 

[France.) 

•  —  Des  affiches  placaiùées  sur  tous  les  mur»  de  Paris  annoncent  pour 
leâédeae  mois,  à  l'audience  des  criées,  l'adjudication  des  terrainr'da 
J'ancieone  salle  du  théâtre  du  VâudcTille,  rue  de  Chartres.  Les  acheteurs 
sont  autorisés  i  élever  des  oonstructtoos  nouvelles.  Est-ce  qu'on  aurait 
renoncé  i  l'achèveihent  de  la  jonction  des  Tuileries  et  du  Louvre  -f 

—  On  lit  dans  V(^nion  du  Cert,  du  6  juillet  ;  i 

■  Mme  Lacoste,  lorsqu'elle  s'est  fait  ouvrir  avant-hier  le  giitefaet  de  la 
prison,  était  accoropagiwe  de  son  défeosaur  et  d'une  jeune  femme  qui 
parait  être  sa  sceùr. 

Elle  était  vêtue  de  noir,  avec  un^élogante  sia^iiKité.  Oa  a  remarqué 
qu'elle  porte  les  cheveux  à  la  iVfiioti.  Ce  genre  de  coiffure  .seiiilile  indi- 
quer que,  pour  échapper  aax  recherche»  de  j>utorité ,  qu'elle  à  su  si 
bien  jOéjouer  pendant  quatre  mois,  elle  a  dA  se  travestir  en  hemme. 

Du  resté,  il  Mus  est  flcrarfs  datlife  «aieDU^M,  puisque  ^s  dmoIm 
n'auront  aucun  elErt  finbaus,  que  c'est  dans  la  département  des  Hautes 
Pyrénées,  et  presqde  aur  la  liaite  du  départaneat  du  Gers,  qwMme  LB'^^ 
Costa  avait  trouvé  une  ralraite.  EMe  s'était  cachée  d'abord  k  (.imout  ;  en- 
On,  ses  deux  derniers  nurs  de  liberté,  die  lae  a  piasés  i  Aucb. 

—  Voiai  la  feiaMiU  d«  priéft-adoptéa  daw  Miiias  le*  égUie»  catbah- 


■  /■  ' 


LM  clMWOB»  dé'  to  coartnamt  *  Mre  en  d«ra««ur.  

Outre  let  valeurt  plus  counntM  cotées  ci-apK>s,  il  »'esl  Tau  : 

^ômm'ÎSr^Gaoneron.  m:,..-  Banque  de  MgiqHC,  «83  75.  «8J  M).  - 
Benleibelge»  1831, 104 1|4;-  i<l.  18*2,  «08  a|4.  .       „,     .„      ,. 

Rente  esn.  3  0|0  .  33  1)1.  -  Emprunt  Igrcrfranç^iw,  107.  -  Canal  de 
Moorffoisne,  lOOa  iO. --<"■•«  coinp.  françiisè,  2100  en  div.  __ 

Obligalwn*     Orléau»,  12 40  f.;de  juillet. 

,      -         Slra&bourg,  «232  50. 

—         GiandCombe,  liçor.  d'avril. 


A  terme 
Naples, , 


Orléans.. 


3!lr 
39  1|8. 


|3li8,letlih. 
13.  i|i,  9  et  10  I 


'f.  c,  m»  30,  90  3.1. 


.  MARCUA.NDISES'.  —  Huit!  d«  colza  dÏMioniltle,  '8,00  k  00,00  ;  contant 
du  mois,  'a,tto  a '8,00;  juillet  et  août,  79,00  à  00,00 ;  4  dpruieis  mois, 
8t,00  à  00.00;  \  premiers  mois  I8t&,  00,00  à  00,00. 

LILLB.  —  Colza,  72,00  ik  00,00;  œilleUe  rou6se,  00,00  k  00,00  ;  lin,  (;»,0« 
k  00,00  ;  camélinc,  00,00  à  OOjUO;  chanxte,  00,00  ;  miures,  00,00.  —  Pa»  de 
courrier.  '       '  . 

EHPniT  3|6.  —  Disponible,  courant  du  mois  et  août,  93,00,  Bl,00  ;  sept  et 
oci.,  94,  96  ;  2  dernier»  mois,  85,001  00,00. 

8AVO\.—Disi)onible,.  12»;  escompte,  25  I {2  à  00,00   fl|0  première  M>rle, 


b. 

b. 
b. 
b. 
b. 
h. 
b. 
b. 
b.  •!• 
0  b.  i\> 


•l» 

M" 

.11 1 

M» 
•l» 
«|î 


Tnii*inuBi«inMUlÇAM.— Le  Mmteur.  M«n  à  la  campagne 
onùuk-coaiQVfc  —  Domino  ^oir.  Richard. 
VAVSBVKAB.  —  L'tt  Mjstère.  feu.  Dagol>erl.  Polla. 
TAanTBS.— Anglain.  3J*olk'as.  Le  Vampire.  Séparaùon. 
•TaufAU.— LeartW.  Aalvlna.  Rodolphe. 
JrAZtAlS'KOTAl,.  — 2*lléncstrelt.  Baigneuses.  Cravacbon. 
voaTB'aAiar-HAavni.-'Le  Songe. 
AMMQV,  —  Le  Rôdeur. 
OAItA.  —  Caravage.  Tout  pour  de  Toc. 
coaiVC-^Maisott  des  Fou«.  Cracovienne.  Poupée.  Polka. 


Imprimerie  de  Lanoi  Lbvv  etComp. ,  rue  du  Croimani,  I8. 


■■ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


vaooosM  vàaiXAvà' 
CMIM  «ea  tarlnes.  (Par  100  k.) 


BALLI  t>l  PARIS. 


9  Juillet. 


Arrivage*     Mioq.ss  k. 
Tente»        M6«     M 
Bettant      I62W     U 


Cours  moyen 
Oours-taze 


3»,il 


Cote  •dmlniulmtitf. 
Gr.  5a<i.o»k.41oïàss,40 

«n  S7S    66    39,50àjl,)0 


91    Mt  «0 

a*      •  60 

«•      s  I* 

AI.I3M  a 


r,«oàSH,»> 

S6,MiO»,00 
U.I»kW.M 


lu  Juillet. 


Arrifaues     KISq.  «3k. 
Ventes  SU      •!' 

HesUnt      1651»      67 


(>>urs  moytn 
Ours-taii! 


M.OI 

S9.» 


Cote  adoiiniotrnti 
Gr.     OJ.ook.oo.to  à  OO.oo 

ira  in    Bt    19.50àtl,IO 


S*       3M  06 

3*       10  lO 

t*      M  «0 

I.  &I7  M 


37,60>M.»S 
SO,U&3i,S5 
M.OO^kOO.OO 
S5  6Sàl«.TS 


Cour*  **m  cér^ateiB  (par  hect.V 
PABis.  ilalle  du  10  Juillet.  —  rotirfcoM- 
mtrcial.  —  Froment  de  choit.  I  lU  a  118  kil.  :  | 
31,50  k  32,00  Tbect.  l|2.  —  Mootereau,  liik 
115  kil.:  30,00  k  30.50.  —  Picardie,  115  kil.:i 
.-{0,00  à  31,00.  —  Inrérieur,  I0«{ -it  108  kiL: 
25,00  k  27,00.  U-s  bonnes  sorte»  étaient  rares 
et  rccbercbccs  ;  les  qualiit>K  ordinaires,  d'un 
ulacenieot  moins  facile.  La  balle  était  |>un  fré- 
quentée. —  Seigle.  108  k  110  kil.:  t&,00  k 
15i.M)  l'bect.  \\t.  lis  étaient  offertt  et  l'appro- 
rbede  la  ntcolte  produit  une  baisse  qu'on  peut 
évaluer  aujourd'nni  du  0,50  it  1,00.  —  Orge, 
peu  abondante  et  cependant  asMz  délaiiisée . 
92  k  9.1  kil.  :  10,00  k  l(i,50,  hors  larriére.  — 
Avoines:  la  ni<^nic  cause  a  fait  subir  k  cette  cé- 
réale une  baisse  de  0,50  par  3  bect.et  occa- 
sionne du  ralentissement  dans  les  achats.  — 
ire  quai..  150  kil.:  2«,e0  k  2«,&0;  2<',  145  kil.: 
>k,50  à  2C/I9;  3',  14»  kil.  :  24,50  lésa  hcct. 


vendns:  200,00  k  '<KO0.  —  240  de  trait,  39] 
rendus:  370,00  k  900,00.  —  117  hors  d'Age, 
24  vendus  :  50,00  k  260,00.  —  12  knes,  i  ven- 
du: 40,00.  —  It  chèvres,  :i<endues:  12,00 k 
30.00,  — "ïssal  :  iflï. 

•TBASBOi'ac,  8  Juillet.—  55  bœufs,  tous 
vendus:  1,00  k  1,24.  —20  taureaux,  de  )i,84  it 
1,00.  Provenance  d'.VIlvniagne;  marché  fuibte. 
Oira  tué  dans  le  courant  de  la  seuiainu  3i* 
veaux  :  1,10;  —  210  porcs  :  1,00;  —  1C8  mou- 
tons: 1.30;—  13  vaches:  l,00à  |,I0. 

Suif  cru.  0,95.  —  Cuirt  vert$:  0,81  à 
;0,!t2. 

AKOLETCiinE.  Smilhlield,  8  Juillet. 


Il  V  avait  suc  l**  marche  2,ii40  iKKuf*  , 
a:  ,051)  UKiutOBS  et  agneadx,  174  vean\  et  375 
vaçjies. 


i,'H>à4.uO.  —  CaBarUs4..0,C0  k   1,75. -C*. 
netons  :  2,50  à  3,75.  —  Pigeons  :  0,35  k  0,'ju. 


MouvelUt  balve  de  0,50  anr  le  ton.  Son  sec  : 
de  TM  k  7,50  les  325  litres.  —  Moufure-r8,50 
k  9,00.  —  RecoufSettes  :  10,50  k  11,00  les  100 
kil.  —  Remoulage  :  i7,00  h  18.50  tes  I&O  kil. 


.OSOXTB 

■«■tlaax.  (Prix  da  Ut  sur  pied.) 
p&ni9.'llarclté  aux  chevaux  du  8  Juillet.  — 
12  >  chevaux  de  selle  et  de  cibriolet,  dont  28 


Boeufs  communs,    .  -                    0,K4k  0,1)8 

do    2'  quai.,  1,04  1,15 

Prinies,  crosse  race,  i,i.,  1,20 

Primes  ciossais,  1,27  1,32 

Moutons  communs,  0,!I2  l;04 

(In    2' quai.,  1,09  1,15 

Priniot,  laine  commune,  1,20  1,27 

du    primes  South-Dov»n,  I,:t2  1,48 

Agneaux,  1,38  1,73 

Veaux  communs,  I,I5  i,32 

d*    primes  fins  -^                 >,'i8  i,50 

Grands  porcs,  1,04  1,2 1 

'Cochons  de  lait,  i,!.'  i,.18 
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4. 

».  p. 

tta-uff..... 
Varhe*.... 

Veauv 

HutitoiiK.. 

Aiu. 

Vend. 

Hehv. 

Hr.dukil. 

»i.v 

4M 

l«T«6 

191 
43* 

ras 

•• 

30 
1 

lùlO 

1  16 

1     6 
1  34 

1  44 

1    • 
■  «t 
1  16 
1  3« 

>  «6 

•  M 

>  «6 

4  Ut 

Viande  •ballae  (Ia 

p.vRis,  kalie  du  Cjuillft. 

1681)5  kit.  baMif                       1,|0 

15028          veau                        1,30 

:tn»4          iiioulon                   1,40 

200SO         itorc  frais               1,20 

kil.. 

1,'iO 
1,10 
1,20 
1,13 

0,80 

o,do 

1,00 
1.06 

VlakBdMi  tf  lv««««a  «g  «•lollto. 

PABI»,  martki  d*  la YaHh  dm  lOjmiUet.— 
Lapius:  1,00  k  l.&O.—  Dinde*  grasses  :  5^  k 
7,00.  —  Dindes  communes:  3,75  k  4,00.— 
Oiei  :  1,0(1  k  3,25.  —  ChaiMius  :  3,50  k  C,00.  — 
Puiilols  gras  :    S,f  a  3,50.  —  Poule*    ord.: 


Bc«rr«,  «enfli  ««  firaaMiSMi. 

PABIH.  ikolles  dt$  »,  9  tt  lOiuiJbr. 

S«Mrr«(l«  kil.)  en  livres:  U4  it  S.OC;  c« 
motte*  Uign;  :  1,40  ;t  3,80;  en  mottes  Gou^ 
nav  :  l.io  à  2,40.—  Petit  beurre  :  i,20  k  IM. 

(Eufs  (le  mille)  du  8:  25,00  a  50,00.  —  Ot 
9:  2U,U0  a  &C0O. 

Fromagti  (la  dizaine)  Brie  :  13,00  k  30,<M. 
—  Ala  pie:  5,OOkU,00. 


Ukl 


(par  kil.). 


cBALOKk-st'B-MAliNB,  7  Juillet.- Le  couit 
des  laines  s'est  encore  abaisté  au  mjrck* 
d'hier.  Il  y  avait  environ  iooou  kil.  dont  :i5(NN 
eu  laines  de  Brie  et  16900  eu  laines  de  Chaa» 
pagne  et  du  Perthont.  l|3  de*  premières  et 
moitié  des  dernière»  sont  «endues  au  prix  di 
4.80-4,90-5,00-5,10-5,20  et  5,40.  Au  dernier  os 
obtenait  d'aasex  bonao  qualité. 

Le*  beaux  lot*  trouvent  peu  d'amateurs  as- 
sez hardis  pour  les  acquérir  aux  prix  t*iti  par 
les  ramasseurs. 


Nous  préTenonsMM.  les  Prauaens,  CheTs  d'Office,  MâHre».d'Hôtel,  Mlissiers.  CcmêMm»,  Epid«t»,  ElftiM  m  «Aha^  —  |itMBifiB — ipÊt h  flnM.BTTIfilf 
^uuNAiRe  d'Asv*  CARfiMB  •  irailaDi  de  toutes  les  brancbes  de  cette  proression,  est  cntièrcineot  terminée.  (Tous  ses  Ttaités  se  TOideDt  »fy(o4mntt  sot  aaeaiM  «MnnenlatMNi  4»  prix.  ^ 

REIMPRESSION  d^  différents  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 


éttm 


,  A4i«aMM< 


m  DE 14  m  FRANÇAISE  AU  XIX'  SIECLE,  PAR  WLil  ET  PLdERET, 

Wi  U  n»lir»  *m  pria**  *»  TaUar'»^ ,  «umIm  Ch*r  tU*  coUIim*  do  Biadaaia  la  prtaMaMa  Ua  Vaalatawtkl ,  Oltâr  aiMi«l  tfa* 
«ailla»»  é%  ?f  la  «aailada  Palkaa,  aMbaMadrur  d«  Bu»l«  A  Paris.  —  &  Tuluni*»  int)*  dont  Ici  trois  prcmicn  r«W»niMSt  ua 
|rr»wi  iMoibrc  de  planches  campo:>«'S  et  deujnérs  p<ir  C.iirtrc  il  cran'-t  au  trait,  par  MM.  Surtnasd  et  Ilibon,  etc.  —  Pria  :  4B  U. 
Les  trois  presicrs  volumes  sont  de  Carême;  iU  ronlionni<nt  :  les  Uouillant ,  voniontmit  m  grai  tt  tn  maigri,  let.itunctt , 
fumeU ,  les  potagri  frav^aii  ou  firanjrrs  .  les  ijTottes  plti-ft  Je  poiuottt  4t  mtr  rt  a' tau  dwtrt ,  tes  graitdt$  tt  pttiUi  tautcu ,  lA 
ta^oM»,  gamitum  tn  gra$  et  m  maijre,  les  grout')  piictt  dr  bouchtnt,  dtjamlioni,  de  tolailU,  d»  §ibitr,  etc.  Ces  trois  volumes 
renferment  plus  de' 160  pota{;cs  gras,  plus  de  250  pol3i:cs  mai^rrcs  ot  poissons,  —  plus  de  t5U  sauces  grasises  et  maigres,  — 
plus  de  450  ragoAts  gras  et  nuigres  ,  —  plus  do  SO  prniluiv!!.  —  plus' do  50  purées,  —  plus  de  25  essences,  —  plus  do  600 
grosMs  pièces  do  poissoos,  et  un  nombre  coiiitldérable  de  ;rfos!u<s  piocos  de  botyhvrlr,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 
■  Je  me  suis  attacha ,  dit  Carémr.  a  élre  toujours  rl.iir,  .i  l'flrr  sur-lo-<-hainp.  aûn  d'aider  1rs  ouvriers  liborieux  et  Bor  jeunes 
»  gens.*La  ménagiri  ouvrira  mou  Urrt.  —  touii's-li»*  boiin*»»  refrito»  s'y  trouvent  ;  elle  en  extraira  des  mets  distingua.  Ces  rc- 
*  cottes  proviennent  du  genre  opulent,  inai-i  ce  n'est p,'is  là  une  dliru-iitto  puisque  la  fortune  marque  les  quantités.  Ce  qui  coAte, 
>  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  mani#r«  d'a«'misonnt"r  lex  mets.  •  -+-  l.r^  tomes  IV,  V  et  il^niicr,  rédigés  par  11.  PLl'Mcncr,  con- 
tiennent plu»  de  4500  artirlos  et  forment  le  Tratti  du  ertirret ,  de$  rtr»  m  gran  tt  tn  maigre  ,  dti  tntrtnuit  {lotagtrt  it  aulrti,  — 
le  plus  riche,  le  plus  éiégnnt  qui  ait  été  miblié  jusqu'à  nos  jours.  —  !.•>«  entremets  sucrés ,  invcn'és  depuis  Carême,  sont  décrits 
ici,  avec  simplicité,  par  an  malUe.  —  Les  entrées  chaudes  moyennH,  délicates,  appartiennent  à  ce  travail  do  11.  PLi'UCREt;  c'est 
la  qu'on  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  Murnellement  le  confort  le  plus  succulent ,  le  plus  médité ,  et  cela  avec  plus  de  goijt  que 
d'argent.  L'ouvrage  entier,  uavail  uoifluc,  —  cet  .4r/  dt  la  cuùtn»  (lançaiti  ôy  XJX*  ,i«c/«  en  u  vol.  :n-8",  —  traite  do  la  cui- 
sine dc^  quatre  saisons.  —  Il  sera  lertrcsor  d  une  riche  autierge,  d'une  ferme,  d'un  re.staurant,  d  une  grande  famille,  d'un  vaste 
bOtel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulcute.  d'un  ch.7tcau,  d'un  établi^Mement  de  bains,  etc.  —  La  cuisine  française  la  plus  (iae, 
avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  Iraitce  ici  ;  — celle  des  vieiUanls .  i|rs  enfants .  tJés- femmes ,  des  convalescents.  .—.Toutes  les 
recettes  sont  d'une  grande'  clarté.  ArlBô  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  U  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Pari* ,  car 
U  contient  la  «cience  et  la  traditiqn  des  maîtres,  —  leur  pratique  perfccitonnéc.  — '  U  ni  tnli'rtmtnl  publié.  Prix  :  (S  fr.  j^ 


DlCTIOl^IVAIDE  DES  SIIBSTA\CES  ALIME.^TAIKES , 

ralsaas  «■■■■Hea  an  *étaU  U»  Umma,  IM*taiift*M»  pkj*l«M»,  la  »a»>aiHla»i ,  Sa»  ^aallt*»  4a«  JlWiraaH  VMall», 
da»  B»l»iaa»,  4a»  Vlaada» ,  da»  xâgaaM»,  da»  Vainam  dal*aa>lait  al  da  aaavaaa  laad». 

Par  H.  Je  Docteur  AOIaAOIlIfiK ,  Chef  du  service  de  santé  en  E|pagne,  —  Médecin  de  la  Garde  impériale,.—  de  l'Aca- 
démie de  Médecine,  —  de  la  Lé'gion^l'Honneur.  — Ce  Traité,  enrichi  d'additions  précieuses,  est  recommandé  par  HM»  de 
C.vtn  et  CsaÊiiB ,  comme  un  travail  sinrcre  et  approfondi  ;  M.  do  Cu^.^'jr.  ajoute  dans  sa  notice  :  «  Toiit  le  monde  peut  s'en 
servir,  —  les  délicats  et  les  gens  sages,  les  vieillards  et  les  malados.  >>  fl  est  plein  de  bons  conseils  et  guidera  avec  sûreté 
le*  Chefs  de  cuisine ,  les  Maîtresses  de  maison ,  les  Épiciers,  les  Confiseurs,  les  Pharmaciens  et  les  nprboristes,'—  Cette  édition, 
la  seide  originale  de  cet  excellent  ouvrage ,  est  augmentée  d'an  travail  c-oniplet  aur  le  lait  composé  d'après  les  études  les  plus  ré- 
cente* et  surtout  d'après  celles  de  MM.  le  docteur  Donné,  Quévcniic,  Raspail,  Paul  Reiss,  Paul  Gaubert,  etc.  -^  Ces  addition* 
sont  eemplétées  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  eafi  et  sur  les  meilleures  manièies  de  le  préparer ,  par  M.  f.  P. 
et  P.  6*^^  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  caft  est  résumé  dans  cet  article.  Ces  divers  écrits  sont  semés  de  particularités  intéres- 
santes ;  ils  font  partie ,  sans  augmentatiod  de  prix ,  de  l'Mition  originale  d'AvLAOsicn ,  mentionnée  ci-dessus ,  ou  se  vendent 
'séparément,  pour  compléter  toiu  lea  exemplaires  cxistans  de oe  Picfionnai're  dt$  Subttancti  alimentairn ,  brochure  in-8*,  t  fr. 
—  L'oavrage  complet,  t  valunw*4»>8*  brochés,  en  un  ponr  la  commodité -des  rechèrcl)es.  Prix  :  40  fr.  60  c 

AvIrcB  Oavravea  de  Caréote  t 

IX  PATISSIER  SOTAL  PABUIElf  (CIÉÊII), 

TeaUMaM  ddlUa»»,^  «ifai»!  tmiJ»*,  ataé*  «•  «•  ^aacka»  «a»»liiaa»  pt  Catlwi.  —  fHa  i  !•  lh«M». 


Livro  hsrs  lf|ne,  et,  de  l'ari*  4**  hoaaaan  apédaux,  le  traité  le'plus  complet  de  la  p4ti**cri*l  II  convient  aux  chefs  de  cuisine, 
*  Wlév*  ptUssiâ-,  k  U  ménager*,  à  laLgAtri***  d*  miiaon.  llest  précieHX  dan*  nae  (arme,  dan*  un  cbAteait.—  Caréinei«|hasaocie 
•dmirablcmcat  U  p&tis*«ri*  à  1*  owsint,*et  trait*  acn  s^î«t  arse  nno  facilité,  une  clarté  qui  décela  le  créateur,  le  praticien  émineat. 


LB,0ITnSZ]!rZ3BSl  PARISaSir.  PU  CARÊME. 

rraMéata^Miaaa  ta««a ,  >  fca—  »  ilii i       !».••,  aaii*  4*  aa-»^-.. ^ «?.     ^^      fmtttftm:      Tiia  i  t  tl 


.  .  „ . <b  Vite  I  •  ». 

C  est  le  traité  classique  de  toutes  las  entrée*  f^ide*,  entreneu  de  dooeeur.— L'oidennMsur  Cna  bal  «n  hiv«r  p*ut  noMillir  itt  é* 
précieux  conseils  sur  la  disposition  de*  huifeu  elde*tablc*d*b*l;-4mpr^|d*n«xpérinMnld,l*(Bq|nni'«Meat*rn**up*roadéje*> 
nertroidau**idélie*t,aa**iaavour*ui  qu'an  rcp*acb*nd  bien  mé4iU.Touta*l«*|ielé**,cr<nNS,p*ttsi^iM«^aMM*,**trau*antitf. 

LE  PATISSIER  PITTOIIESOUE,  fU  i:4ltln, 

«aatHéaw  «dlilaa,  S  valaiM  ftOÊté  h».**,  a»M da  ItO  pli»*»»  d»HhiÉ«i  pmr  jBiil»».  _ M*  i  tO ».  «O  aaMt. 


Traité  classiqoe,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  dessin,  d*  l'art  sldifficile  de  monter  lea  pièce*,  de  décorer  une  table,  —  des- 
tiaé  a  charmer  les  y«ux,  —  se  liant  à  VOffiee.—  Le*  premier*  modela* de~grande*  pièce*  ;  sont  rénni*;  leur*  form**  sont  var.ét* 
quoique  donnc'-es  par  les  principes  du  même  goût.  C'est  ua  livre  préeieux  pour  tous  les  jeunes  gens  Uborienx. 

LE  HAITRE-U'HOTËL  FRANÇAIS,  PAR  CARllE.  • 


«a«**ll*  adlllaa,   •  aala»»»  la.*»,  a»a*»  da  SO  traad»»  »laaafca«,  —  »riB  t   !•  . 

C'est  l'ouvrage  le  plus  distingué  qui  existe  sur  la  composition  des  menus  do  toute  l'année,  —  dea  menna  qu*  l'on  pent  exécul* 
dan*  les  grandes  villes  de  l'Europe,  Paris,  Londres,  Milan,  Naples,  Vienne,  Beriin',  Saint-Pétersbourg.  Le*  menus  décrit*  ici 
appartiennent  k  la  table  la  [ilus  élégante  et  oot  été  exécutés  Journellement  snr  les  premières  table*,  — celles  de  M.  le  prince  d* 
Talleyrand,  de  H.  le  Baron  de  Ilotscbild ,  du  roi  anglais  George  IV,  de  l'empereur  Alexandre .  du  marquis  do  Londonderry,  de  la 
princesse  do  Bagration,  etc.  Ces  modèles  sont  les  premiers  et  peuveniseuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  malire-d'hétolhakila. 

LE  CONSERVATEUR,  par  leo  APPERT. 

Oa  LlVaS  SB  TWIS  XSS  mtmm9m»,  »•*«  as  aacnMaia  par, M.  AmOt'V-mttim,  ahaf  aataal  da  la  fMalqaa  da»  th 


••  r^  ■•  ÇkUnaAX.1  ■•  «dlUaa,  a  «afa»a>a  la.»*,  da  pré»  da  SOO  paga»  a»a«  •  plaaaha». 

Ce  volume  enaeigne  lart  do  faire  lea  gelées,  les  marmelades,  les  compotes,  les  fruits  contits,  les  fruits  candis,  les  fruito  à  l'eaa. 
de.^ie,  lea  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plantée,  les  légumes ,  les  fruits ,  do  fabriquer  le*  *deres,  Hf 
huile*,  de  maintenir  intactes  lès  viandes  euiun,  fraîches,  salées,  fiunécs.  etc.,  etc.  —  Il  contient,  «n'outre,  une  pèrtie  pr^ 
cieuse ,  de*  indication*  certaine*  pour  reconnaître  les  champignona  comestibles,  une  suite  de  recettes  agréablea  tirée*  de  l'émineal 
TnM  in  CkampimoiM,  du  docteur  MWBrH  |l«>QtJBS;  —  un  Uavail  complot lor  la  manière  de  «oigner  et  de  eervir  le*  ••'**. 
par  M.  aoUBBRT  ;  une  nomenclatnr*  de*  granda  crua  de  Bourgogne ,  par  MM.  BOUCB  ABD  père  et  aia,  de  Beaune  ;  une  élaé* 
générale  aur  le*  vin*,  par  X.  LOIIM  LECUnC.  —  L'ouvrage  d' Appert  est  célèbre  depuis  long-temps;  il  est  dévetoppé  ici  par 
un  exposé  des  méthodes  nouvelles  qui  le.  complètent,  et  appliquéea  aujourd'hui  dans  toutes  le*  laques  de  Conserve*  de  Pari* 
et  de*  port*  de  mer.  —  Cest  un  lijrre  plein  de  ressources  pour  le*  personnes  qui  habitent  la  campagne,  pour  les  fmitles  nond>reuaes, 
les  grandes  maisons.  —  Le  travail  aur  les  Vin*  est  complet;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  les  soigner  «t  dî 
les  servir  à  table.  Se*  rédactetira  comptent  parmi  no*  nremiers  négocianu  en  vins. 

•(•«le»  da  la  ■ial»a«  da  ■.  la  aaa^^al»  da  MutaNei 
a««»a»«jaia«n«  Airiiaa»  a«a»a«iiad»arda»a»«aaal4»aH»,     a»i»la«  al»«U»  daU— l»aMdar«aif  »iad»«* 
■*•■ '1' A  «.^.^  _ -aa-i— .a- ■» ■.._.*-— a—  •  *- ^ j- ».j— j..—    ^  rilaMi  to-B».  Vria  t  lOfr.  •O** 

On  expos*  ici  toulea  lea  délicate****  de  \0§ct  tel  qu'il  a  été  créé  dana  lea  meilteurM  maiaoa*  de  Paris.  —  Se*  brillante*  !•■ 
cette*  oÀeat  un  tribiit  à  tous  le*  deaaeil*^  à  toit*  Wn-rafralchiasement*  de  bal  ■  on  y  apprend,  dana  des  explication*  claire*  et  ra> 
pidfl* ,  l'art  de  cetta  flne  apécialité  de  l'office  dépouilléo  avjDurd'htti  aii  praCt  de  tout**  le*  table*.  Cette  riche  *ipiéeialité  ■*  corn- 
pa*a  principilaawtit  de*  aorbeto,  tie*  glace*,  de*  ralTalchtaaemenU,  d* la  couervation  de  ton*  t<*.«rttil*;  d*  la  coofiction  ém 
oompote*,  etc.  ;  d*  tout  c*  qui  eoneeme  to  petit  four,  les  bonbons,  le  tirage,  la*  cuubmIs,  d*  î*  ■Mnièm  d*  grouper  I**  ttfH» 
da»a.la*eorb«ille*,— enfin,  de  ton*  le*  hors-d'oMvre  connu*'deroffica,da  tonte*  le*  «alMi**,  aie.  L'oOea  ait  axpoaé  iei  M* 
cette  chamanle-élégance  qu'il  tnllait  attendre  d'ua  homme  regardé  dt|>uia  vinglpciaq  an*  eoauna  la  aattra  da  ealta  bnaïkrdl 
•otra'tabl*.  Carême  annonçait  le  Traité  da  l'office^  par  M.  Etienu* ,  U  y  «  déjà  phi*  da  ringt  aaa. 
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tiinos,  peut  raellemonl  ôtrc  coasialt!.  oinnif.-  cela  a  li«'u  d'aillours 
llaiisloulo  cs|»m*  «rmU-cpiist^  i  mlustricllc.   Il  no  futil  dune  pus 

iv  (|aC  riiii|x>ssiliiliU>  oit  \>m  est  tlappri-cior  t-c  «léchct.  oit'asiou- 
tKTaloujoiirsitôs^im-gulilriti'S  dans  lu  «■(>inptubilitédo4a-inanite. 
It'lie  a  ^l^  la  ififise  soutenue  puji'  le  ministre. 

le  désordre  siguatFduns  les  complet  de  la  marine  est  connu 
cjà depuis  longues  années  ,  et  Ion  n'a  pu  encore  y  porter  re- 
liifje. 

Il  faut  le  recounailri',  louti'S  U-s  piirlies  do  raduiiiiistrut'ron  qui 
[iMH-lioinieut  régnlièr^menl  aujounl'liui.nous  viennent  des  fiouver- 
iicmpiils  anlériein-s.  yuanl  à  CiMIes  que  ces  {jouvcrnemenls  nous 
Itiit  laissées  im[iurraites,  les  hommeâtie  IH~à)  n'ont  (tas  même  su  les 
Vv'foirner..  '  i 

U.  de  Bussières  a  émis  aujourd  hui",  "à  la  i-iiambredes  pairs,  des 
Iriliijucs  fort  justes  en  principe  sur  le  déplorable  esprit  qui  préside 
Il  ifiublissenicnt  dfs  elieniins  de  ter  en  France*.  Il  a  moBtré;i(« 
Vtviciilions  lo<ales  surfjissant  de  toutes  paris,  cl  le  rési>iBH  natio- 
iial  tiraillé  i-n  tous  sens  pur  les  «oalilioiis  des  villes  et  des  députés , 
Il  a  soutenu  que  I  F.liit  tie  doit  pas. des  chemins  de  fer  aux  diviTses 
iipuhtlioiis,  mais  seulement  tes  voies  ordinaires  suivant  leurs  bc.- 
m>!i,  et  (|U'il  ne  doit  les  clicmiiis  de  fer  qu'aux  intérejHfénéraux 
ilii  juivs.  tons  le  développement  de  sa  penst'iu,  l'oraVur  est  allé 
iusqu'à  exciter  les  rumeurs  de  lu  noble  chambre  eii  disant  que  la 
rraace  euUait  dans  une  nouvellu  forme  de  };ouveriiement,  le  gou- 
jiiniemcut  par  endiranchenients. 

Cliaquéjour  ap|)orte  donc  un  nouveau  signe  du  retour  de  l'opi- 
liioii  uti\  vrais  prnici|)cs.  .Mallieui-«'usemcnt,  quand,  l'opinion  sera 
[•umplèlenient  edillée  sur  la  manière  dont  aurait  dû  être  résolu  eu 
InuiM  le  probl.énic  dos  chemins  de  fiT,  les  choses  seront  faite&et 
|l  n'y  aura  plus  do  remède.  -  * 

U  raison  voulait  i\uv.  pour  la  première  période  dos  chemins  de 
§iT,  on  établit  un  réspuu  international  calculé  seulement  mr  IcÉ 
ji-soins  les  plus  généraux  de  lalrance,  et  que  les  intérêts  de»  lo- 
calités, fussent  tout- à-fait  subordonnés  et  réservés  pour  une  se- 
r<>nde  périolo  dans  laquelle  on  filt  sans  doute  outré;  avant  même; 
Ijui-  la  première  eût  éle  entièrement  terminée. 
F.a  procédant  ainsi,  on.  n'embraasait  d'al)ord;  qu'un  rôs(>au  de 
I.S4IU  à  2.()0()  kilomètres  ;Ji':tat  eût  exivuté   sans  (iifi|f)cjalté  toutes 
lis  i,'rand»»s  lignes,  et  n'eut  iKiinl  abandonné  les  clefs  du  coinmerce 
tt  (ie  I  indusirie  de  la  Krance,aux^iofs  de  la  haute  hanque.  Il  est 
l'rrtain  aue'l'origine  de  tout  K;  mal,  dans  celte  grave  aflaire  où  la 
rramv  SCSI  si  Ti'icheusenH'nt  engagée  ;  il  est  certain  que  l'origine 
pt'Ut  le  mal  est  dans  lesprll  d'égoïsfne  et  de  Ipcalilé  qui  a  pré- 
ilu  a  la  chaniliro  des  députés,  et  qui  a  substitué  un  détestable 
riiH-ipe  de  côatiliuu  aux  grands  principes  d'unité  cl  de  guuverne- 
iK'nt. 

C'était  h  la  chambre  «les  pairs,  libre  dcjf  intérôls  de  terroir  qui 
k-senisur  nos  députés  d'arrondissement,  à  tenir  les  principes  haut 


cuiHitions  dû  monîle  politique,  et  (|in'  est  le  «auehemar  de  «os 
hommes  d'F^tkl.  quand  l'intrigue  l.-iir  laissf  un  monK'Ut  de  répit 
|iour  S'uder  lu  pruroudenr  de  I  abime  (|ui  se  creuse  ini-essaniment 
sous  le  vieil  édiiict' social. 

.\ussi  avons-nous  peine  ;'teroir<.'  <pi;uue  feuille  ministérielle,  qui 
applaudissait  naguère  à  une  discussion  sur  la  propriété  ouverte 
par  le  journal  la /<?/orm^.  KO  soit  montrée  on  cela  I  organe  tidéle 
du  sentiment  deses  patrons.  Il  y  a  des  pii  c'-s  (pie  l'on  craint  en- 
core j)lus  do  voir  instruire  ouver"li.''n)  'ut  devant  les  masses,  que  les 
procès  intentés  par  lopposiliôn  à  la  di|iloinalie  «le  M.  tUiizol  ou 
aux  pratiques  éleelôraies  de  M.  DueliAtel.  I,a  gravité  est,  en  effet, 
autrement  sérieu.se  quand  il  s'atiit  iU-  la\-onsiitulion  mémo  de  la 
propriété,  Signalée  comme  une  cause  de  souffrance  pour  le  grand 
nombre,  et  connue  aptielant  une  transformation  qui  la  mette  en 
harmonie  avec  les  princip'>s  <1  unité,  de  fraternité  proclamés  par 
le  christianisme  et  par  la  Révolntiim.franeais4'. 

Unité  de  l'organisalion  politique  «it  division  de  la  propriété  ter- 
ritoriale, telles  sont,  faisait  naguère  observ»'r  la  Hèjormt,  les  deux 
conséquences  les  phis  frappantes  do  celle  ivvolulioir.  conséquen- 
•ces  (|ui,  par  un  heunnix  conlrAsto,  s  allient  parfa'fl(,Hnent  l'une  à 
à  lautre.  «  Mais,  ajoutait  lu  f.'nille  ra<lic;ile.  celle  division  «lu  sol  a 
»  aussi  de  grands  inoiivéïiienls  :  711;' épariiille  les  forces  du  tra- 
»  vail,  elle  isole  les  e\is:eiKTs,  elle  ne  les  iissure  pus  toutes.  »  Et 
après  cette  crili(pie,  assurément  bien  modérée  du  '  morcellomoul, 
lu  Informe  b«'  demuiidr.il  quel  seniit  le  syMéme  le  plus  propre  à 
remèdi«'r  ù  C(»s  inconvénients,  tout  on  muinu'nant  lunilé  de  l'Etat. 

Portée  à  !r«ip  laciloineiit  admettre,  snivaiit  nous,  la  régie  de  ia 
société  tout  eiitit'Te  par  !«•  pouvoir  .  (juehpK's  garanties  que  prtl 
d'ailleurs, offrir  ce  pouvoir,  mais  ajoiiriKUil  elle-qième  indétlniHKMit 
une  semblable  solution,  la  tiefontir  en  adopte  pour  le  présml  une 
autre  qui  est,  à  noire  uviji,  lauieillc^fi',  la  seule  véritoUeiu^ie,  et 
par  cons«''quéntce|l(>  «le  tous  les  temps.  «  L'association,  dit-eUe,  est 
»  le  moyen  qui,  jiour  parer  aux  inconvénients  de  lu  division  du 
»  sel,  pour  accroître  la  richesse  el  organiser  là  r«''|tartition  des 
»  pnxiuits.  s'acconmiode  le  mieux  au  peiie.luint  des  esprits  comme 
»  aux  possibilités.  »  "■ 

Tenons-nous-«'n  donc  à  «v  moyen  tiui.  en  ilantr|u'il  repose  sur  la 
reconuaiss;uure  formelle  des  droits  du  capital,  du  travail  cl  «lu  ta- 
lent, exclut  toute  aecusaiion  fouiloe  de  conunuuisme  et  de  confu- 
sion unai-chique.  Or,  c'est  avec  do  telles  accusalions  qu'on  pourra 
long-temps  encore,  pout-«"'lre,  barrer  la  route  aux  sérieux  projet» 
«l'améliorallon  popufaire,  et  retarder,  entraver,  au  grand  détriment 
de  toutes  lés  classes,  les  «'ssais  d'organisation  du  travail.  Pt)ur  nous, 
et»  u'«'sl  point  seulement  pur  un  motif  |)olili(|ue,  c  est  far  uno-con- 
vieiion  profonde,  puisée  dans  les  londenu-nls  mênios  de  la  théorie 

Sue  nous  profess«ins  publiquement  d«'puis  douze  années,  c'est  par 
es  raisons  scientillques  avant  tout,  que  nous  renouv«;lons,  à  cha- 
que occasion  qui  nous  est  offerte,  cette  di-claralion  formelle  et  ex- 
plicite en  faveur  du  capital. 

La  Riforine  ent«'nd-elle.  comme  nous,  l'association  ?  Nous  l'en 
féliciterons  et  nous  noiis  eu  féliciterons  nous-mêmes.  Voici  au  sur- 


, ^^^^^      .___     ..  .  .---,__,., 

la.prol»rî6té  doVtèlfrt  tout  à  la  fois  sociale  ctihuivt 


ml.  ia.propriet«i  doit  eire  tout  a  la  rois  sociale  et  inaivMOC'nc  :  — 
Sociale,  en  ce  sous  «(u'elle  donne  à  la  masse  des  garanties  «l'exîs- 
tenee  par  le  droit  au  travail  :  el  t|u'el|e  soit  gérée  de  la  iiianit'*ie  la 
pins  avantageuse  pour  loah;  —  in<lici(lii('lli-.  en  ce  sens  (jue  les  l)o- 
iiéliees  de  la  propriété  soient  maintenus  inlégralGmen'l  à  ses  pos- 
sesseurs. 

Kii  delmi  s  de  cos  deux  condili-ins,  la  propriété  ne  salisfail  ni  aux 
droits  iinprescriplil)les  de  riiuiiiaiiité.  ni  au  principe  de  lu  justice 
distrihulivt ,  ni  même  aux  exigences  do  sa  pro[)io  .séeurilè.  En  ef- 
fet, qnel(|iie  forme  qu'i-lle  reviHc.  elle  e.sl  incessamment  nnse  en 
pi'Til  par  les  «hîuiees  d«f  ban(|ueroute,  par  les  détériorations  de 
tout(f  sorte  «pii  résulfnt  du  travail  incohérent,  enfui  par  lliosliiité  de 
la  classe  pauvre  el  dénut'o.  t;est  à  garantir  la  propriété  «-oulntious 
ces  dangers  que  tend  {'«ouvre  par  nous  enlrepris«'.  tiail  aussi  bien 
qu'à  préserver  la  classe  ouvrière  de  la  faim,  tlu  clKnnugc  et  des  di- 
vers fléaux  qui  l'accablent  aujourd'hui. 

La  Réforme  tient  à  nou.s  cianverur  ii  son  opinijan  sur  riiuportaiirc^des 
rérornies  pulitiipips  foninie  préliminaire  essentiel  deJLri'furuic;»  >orialt<r 
pro|>r<'nKMit  dilos.  Elle  «'t>iisai:rc  eiicorp  à  ce  der>âr"'t«!i^  pivmîrtr  l'ari» 
d'uiijour.rhui.  /  -■  '*■ 

Cet  arttdi',  fort  rmiarquable  a.<surrnien/d»  pensée  et  "de  ttyle,  altcfle 
d'aillpurM|ue  la  Réforme  admet  de  pliiyéa  plus  la  prééniirence  fonda- 
mentale du  point  de  vue  économique-  €'ti\  comme  movcn  d  obtenir. !>•• 
tisrn«'liua  sous  ce  rapport  pour  los  «b^its  méconnus  des  iria.^»e8  labo- 
rieuses, i|uc  la  feuille  radicale  érig^  en  tliéorie  la  nëcc-silé  des  révolu- 
tions. Elle  «*ite  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir  certains  f:iii*  hisloriqiK-^. 
.\  ces  faits,  nous  en  pourrions  opposer  d'autres,  par  i>\oiii|)'.e  la  transfoi>- 
malion  deM^esclavage,  qui  ite  fut  point  obtenue  par  les  révoltes  multi- 
pliées de^  esclaves,  mais  par  l'ioQueuce  de  quelques  idées  (jénéreufes 
répandues  dans  le  moiido. 

\  ne  ronsutlcr  que  lliistuire,  on  pourrait  hésiter  pji?ul-èlrfi  entre  la~ 
con«-iii!>ion  de  la  Réforme  et  la  noiro,  «jui  consiste  i  din*  que  les  révolu- 
tions politiques  ne  i^oul  pas  toujours,  ne  sont  ipie,  dans  ccrla'ns  cas  doo- 
né,  l'indisiiensablfl  instrument  du  progrès  .«ocial,  dont,  au  contraire, 
elles  arrêtent  qu.lqiiefois  le  développemeot.  Mais  il  y  a,  pour  nous  qui 
avons  déiiinnlré  que  tout  plan  rationuel  de  réorganisation  sociale  doit, 
en. premier  lieu,  almutir  i  une  réforme  de  l'alilior  industriel  .iu  sein  de 
la  commune.  (>t  oiïrir  la  poéMlnlité  d'être  essayé  en  petit,  il  y  a  pour 
nous  i-fi  parlicitlier,  une  raison  puissante  de  répudier  l'opinion  qiii«H>iiM- 
dère  i-oinme  inévit&ltic  l'intervention  de  la  force  révolutionnaire  dans  le 
travail  d'eiirantenient  du  prourt-s  au  sefn  des  sociétés.  Ce  ne  serait  qu'au- 
tant qu'il  y  aurait,  «le  la  jKirt  des  gouremants,  rtfus  systématique  et 
obstiné  de  jvrmettre  les  essais  réclamés  au  nom  de  la- science  et  dans 
l'intérêt  des  classes  lalioriéuses,  que  le  cas  de  révolution  se  poserait. 

Voilà  donc  une  situation  tout-4-fait  nouvelle  qui  résulte  de  la  coneffb. 
lion  d'un  nouveau  mode  de  procéder  i  l'accomplîsseiiîienOnrpnigTés  so> 
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lIi\E  FAMILLE  CORSE  ^'. 


indifférent, 
exanvinant 


.  -    ^.      •    ,. ;  ^     Vil.- 

(Suite.) 

.Nous,  finies  deux  ou  trois  tours  en  silence  ;  moi,  assez 
^ar  je  u'utiendais  personne;  lui,  l'œil  toujours  au  guet -et 
pacpie  domiao  qui  .passait  à  la  portée  de  notre  Vue. 

—  Tcriei,  lui  disije,  savez-vous  «^e  que  vous  devriez  faire  ? 
Il  tressaillit  commi;  un  homme  qu'on  arrache  à  ses  peines. 

—  Moi  ! ...  non  1...  que  dites  vous  ?  pardon... 

—  Je  vous  propose  une  Uistraclioa  dont  vous  me  |Kiraissez  avoir  besoin. 

—  Laquelle?  .  ^      j_ 

—  Venez  souper  avez  moi  chez  un  ami. 

—  Oh!  non,  par  exemple..  Je  serais  un  trop  maussade  convive. 

—  Bah  !  on  dira  des  folies  et  cela  vous  égaiera.  , 
~  I)[ailleurs,  je  ne 'suis  fias  inrité.  :_:.-: 

—  C'est  ce  qui  vous  tnimpe  :  vous  l'êtes. 

—  C'est  fort  gracieux  à  votre  amphitrion,  mais,  parole  d'honneur,  je 
w  me  fens  pas  digne... 

fil  Cl»  moment,  nous  croisâmes  D...   Il  paraissait  fort  occupé  de  son 
^ui|(iel  de  nivosotis.  <'4;pendant  il  me  vil  . 

—  Eh  bien!  me  dit-il,  c'est  convenu,  n'est-ce  pas?  —  .\  trois   heure». 

—  Miiiiis.eon\ciui  ipie janriis, cher  ami  ;  .je  ne  piiispas  être  des  viMre». 

—  Allez  au  diahle,"alors. 
^'t  il  «-oiilinua  son  chemin.  ' 

—  tj;iel  est  ce  Mon.«ieiir,  me  demanda  Louis,  pour  me  dire  visiblement 
fl'flqiip  cho.st? 

.   ~r  Miis  c'est  D...  un  de  nos  amis,  gnr«;an  de  henucoup  d'esprit,  quoi- 
n^'il  wtit  gérant  d'uflii^e  nos  prertiiers  journaux. 
j   ~"^" '^••- sécria  Louis,  M.  D...  vous  le  connais.sez? 
I       Sins  doute,  je  suis  depuis  deux  ou Jtpis  ans  enTelatious  d'intérêt 
""^"ftoul  d'amitié  avec  lui. 

ScraiiHîe  chez  lui  que  vous  dévie»  souper  ce  .«soir?  '^ 

—  Justement,  ,_    - 

—  Alors  c'était  chez  lui  que  vous  m'offriez  de  me  conduire? 

—  Oui.  ^ 

—  Alors,  c'est  autre  chose,  j'accepte  ;  oh!  j'accepte  avec  grand  plaisir.  ) 
C)  Voir  les numérH  desSSel  Î9  juin,  t'%S,  6, 7  et  il  juillet.- 


—  .4  la  bonne  heure  ;  ce  n'est  pas  sans  peii  •. 

—  Peut-être  ne  deviais-je  pas  y  all'efî  reprit  en  souriait  avec  tri»tes«e-  - 
Louis;  mais  vous. s,ivez  ce  que  je  vous  disais  avant-hier  ion  ne  va  pas  où 
l'on  devrait  aller,  on  va  où  le  destin  nous  pousse;  et  la  prouve,  c  est  que 
j'aurais  mieux  fait  de  ne  pas  venir  ce  soir  ici. 

En  <'e  moment  nous  croisâmes  de  noiivrau  D... 

—  Mon  cher  ami.  lui  dis-je,  j'ai  chaniié  d  avis. 

—  El  vous  clés  de:>  iiolro  '.' 

—  (hii. 
•^îAh  1  bravo.  Ce|)endant,  je  dois  vous  prévenir  d'une  chose. 

—  I>e  latpielle? 

—  C  est  que  quiconque  soupe  avec  nous  ce  soie  doit  y  soii|»er  encore 
après  demain. 

—  Et  eu  vertu  de  qiieile  loi  .' 

—  En  vertu  d'un  pari  fait  avec  Chàteau-Ueiiaud. 
Je  sentis  tressaillir  vivement  Louis,  dont  le  bras  était  passé  sous    le 

niieu.  Je  me  retournai;  mais,  quoiqu'il;fùt  plus   pâle  qu  un  instant  au- 
paravant, SOI)  visage  était  resté  iinpus.<'iiiie.. 
— 'Kt  cjuel  est  ce  pari,  demandai-je  ? 

—  Oh  'ce  serait  trop^ngtomps  à  vousdire  ici.  Puis,  il  y  a  une  per- 
sonne intéressée  dans  ce  pari  qui  |>ourrail  le  lui  faire  periilre  si  elle  en 
entendait  parler.  ]_.. 

—  A  merveille,  ik  trois  heures.   -  v     :*      ~ 
-r-  A  trois  heures.  . 
Ni^is  nous  sé|)aràmes  de  nouveau  :.  en  passant  devant  la  pendule,  je 

jetai  les  yeux  sur  le  cadnui;  il  était  deux  heures  trente-cinq  minutes. 

—  Connaissez  vous  ce  Monsieur  de  Chàleau-Renaud,  me  demanda  Louis 
avec  une  voix  dma  H  es.'.nyatl  vaineiiieiij  de  dissimuler  l'émotion  ? 

^si=-fle  vue.sculcinent.  ji  l'ai  reiicoiitrc  parfois  dans  le  monde. 

—  Atofsce  n'est  |)as  un  de  vos  amis? 
— O  n'est  pas  même  une  simple  counaissance.     -f' 

—  .'h!  tant  mieux,  me  dit  Louis.  - 

—  Pourquoi  cela? \  ^. 

—  Pour  rien.  .   •  ^77': 

—  Mais,  votis-niéme,  le  connaissez-vous? 
_-rr-_lU'Jirectèin<'iit.  • 

Malgré  t'évasif  de  la  ré|»rtnsc,>  ilme  fût  facite  de  voir  qu'il  y  avait  entie 
.M.  de  Franchi  eU.M.de  ('.h.1t('au-Heiiaud,  quelqu'une  de  ces 'Wlattoas 
mystérieuses,  dont  une  femme  est  le  conducteur.  Un  gentijrnei^  jnsiinc- 
Tîf  me  fit  comprendre  alors  qti'il  vaudrait  mieux  pour  mon  compagnon 
que  nous  rentrassicNis  chacun  eliaz  nous. 

—  Tenez ,  lui  dis-je ,  M.  de  Franchi ,  vaulez'vous  en  croire_mon  con- 
seil? __ 

—  En  quoi."«dttes?  j  ,') 

—  N'allons  pas  souper  chez  n.... 

—  A  quel  propos?  Ne  nous  attend-il  pas ,  ou  plutôt  ne  lui  avei-vou» 


pas  dit  que  vous  lui  ameniez  un  convive?  -  _ 

—  .Si  fait  ;  ce  n'est  |>oint  pour  cela.  ~  ,2 

—  El  pourquoi  alors  ?  _ 

—  Parce  que  je  crois  tout  simplement  qu'il  vaut  mieux  que  nous  n'y 
aillions  pas.  ... 

—  Mais  enfin,  vous  avez  une  raison  pour  avoir  changé  d'avis  ;  tout-i« 
riieurc  vous  iu.MStiez  pour  m'y  conduire  presque  malarè  moi. 

—  Nous  n'aurions  «pi'à  reiKt^iitrer  M.  dc^  Cbàleau-ïtenaud. 

—  Tant  mieux-,  on  le  dit  fort  aimable^  et  je  serais  enchanté  de  faire 
avec  lui  plus  ample  connaissance. 

—  Eh  bien  !  soil,  repris-le.  Allons-v  donc,  puisque  vous  le  voulez. 
Nous  descenilimes  prendre  nos  paletots.  D....  deilieuruit  iï  deux  pas 

de  r(>|)éra  ;  il  faisait  beau  :  je  |)cnsai  que  le  grand  air  câlinerait  touj«(iira 
qualquc  |)cu  l'esprit  de  mon  compagnon.  Je  lui  proposai  d'aller  à  piedj 
il  aeccplii.  . 

Nous  trouviimes  au  salon  plusieurs  de  mes  amis,  des  hahilués  du  foyer 
de  l'Opéra,  des  locataires  delà  loge  infernale  de  H.-L-V-AA.  De  plus, 
coiniiie  je  m'en  étuis  douté,  deux  ou  trois  dominos  démasqués  i|ui  h» 
naieiit  leurs  liôuquet»  à  la  main  en  allcudanl  le  moment  de  les  planter 
daii^  les  caraffes.  ,       -        ' 

Je  présentai  Louis  de  Franchi  aux  uns  el  aux  autres  ;  il  [est  inutile  de 
dire  qu'il  fût  gracieusement  accueilli  des  uns  el  des  autres. 

Dix  minutes  après.  D...  rentrai  son  tourTTramenaiit  le  bouipict  di| 
myosotis,. lequel  se  démasqua  avec  un  abandoîLet.  u»e   facilité  qui  indi- 

auaienl  la  jolie  femme  d'abord,  cl  ensuite  la  femme  huhiluée  à  ces  tortes 
e  parties. 
Je  présentai  M.  de  Franchi  i  D.... 

—  Maintenant,  dit  de  B...  si  touti'S  les  présentations  sont  faites,  je  de-* 
mande  «lu'on  se  mette  à  table. 

—  Toutes  les  présentations  sont  faites  ,  mais  tou«  les  convives  i:r  sont 
pas  arrivés,  répondit  Du^arrier. 

—  El  (pii  nous  manque-t-il  donci  ■        ^ 

—  Il  nous  manque  Lhàteau-ltenaud.  \ 

—  Ah  !  c'est  juste,  n'y  a-t-il  pas  un  pari,  demanlTîîV..? 

—  Oui,  pari  pimf  un  suujwr  de  douze  personnes  «fu'il  ne  nous  ainioA 
s  une  certaine  dame  qu'il  s'est  engagé  à  nous  amener. 

—  Et  quelle  est^oac  cette  dame,  demanda  le  bouiiuet  de  myosotis, 
«lui  est  si  farouche  qu'on  engagea  son  endroit  de  semblaliles  {taris*. 

Je  regai;dais  de  Franchi*,  il  était  calme  en  apparence,  mais  pale  comma 
la  mort.  ^      .  .-,...   ,»j-r, 

—  Ma  foi,  répondit  Dtr.,  je  ne  crois  pas  qu  il  y  ait  grïn Je  indiscrétion 
à  vous  nommer  le  masque,  d'autant  plus  que,  selou  toute  probuliilité, 
vous  ne  le  connaissez  pas.  C'est  madame... 

■  Louis  posa  la  main  sur  le  bras  de  U;.. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  en  faveur  de  notre  nouvelle  oojinaifranca,  ac- 
c«>rdez-moi  une  grâce. 


pas  I 


rétamé» continnèmtt Unir'hianJic.  lu  secoml  cunilml  eut  li.*ii  au  Caut 
le  de 

furent  Wessés  et  li  iim'-li-s.   Les  aiitics  ont  pris  la  fiiiU'.  I.a  truiipi"  n- 
volutionnuire  avait  arhoif  le  draju'au  tricoUuv  et  répandait  dt s  procla- 
mations li^'ialos.  . 

Telle  est  Ma  vi-rsinn  du  Journal  ofl'ivirldfx  Dcit.r-Skiles  <;\|^\^  Vë- 

morlalA'  lix.  Suivant  ia  Cuzette tl' : I uysbmtrg ,  tlu  7  juiUrt,  le  sor<  ilii 

^omle  lliicioti   et  (lo>  dcuN   lîariditra   >craii  iucDiMU.  i.i*  Mercure  (le 

Sbuàbe a  di-s  leXlns  (h-  Tric-Ic  aunonrant  ipie  tous  les  rilnlles  oat  tl« 

fusillé>i,«fl'/i«  ejik^Hon. 

C'est  un  fait  adiniiVistratir  «•onsiiliSriihli-  (|iie  la  fonnalio:)  ilc  la  dirp.tion 
(itu  coiilrdli;  uiaritjjiif,  à  la  l<*ti'  di*  lai|iii'llc  >ii'nt  d'^tn-  \dM.''  M.  le  cdiim/is- 
Mirc  Ki'oéral  de  la  iiiarint*  Jtdn'liii.  tf  tiire  du  cniir^rtUcr  «l'Klatfiu'a  ii-tii 
..  en  mémo  Itmips  (|ue  sa  iioiiiiiialioii  U>  itu-'ltlii  nouveau  sciuct',  lioiiiiiic  'U'jà 
cnnsiilùraMi*  par  lis  pottcs  (|i!'tl  a  prC'ci'ilciiHneut  oeitnp 's;  la  tiiMnuiion, 
qui  sera,  dil-on,  f;nlf,  <lc  ili-M\  liiuvaiix  appartriiaiil  a  l-iinf  «les  dirct 'iiik 
actuelle!^,  pour  former  eu  partie  If  perMinnel  «le  la  eincpiiiiue  tlirer:.oi  : 
l(>ukci)U8lat.e  l'iiu|H*rlancu  «{ue  le  gonveraeiueut  atiaclie  Aux  t\iucii4>ii!><pi'd 
vient  lie  cnVr.  C'est  nu  boiiiiuage  euustil^liuuuetlement  riMulu  a  celte  ;•  'lli- 
cllude  que  lu  elianilne  a  si  souvent  luanil'esn'e  a  l'ontlroit  du  couliole  ma- 
ritime. (Bulletin  delà  Société  inniithnr.) 


nos 
l'.t  a 


Les  fli'aux  du  eiel  semtilent  Taire  le  tour  du  eadran  |NMir  atteind 
inalbenreust»  colonies.  Pendant  (pie  la  ville  capitale  de  la  Martiui(|iie 
peine  relevée  du  déiaslre  qui  l'a  Irappée,  et  que  U  Pranee  est  encore 'uiue 
de  la  terrildc  calastruplic  de  la  l'oluleTii-l'iire,  notre  belle  posM'vsii'a  de 
rocéan  Indien,  l'Ile  Bonrhou,  e»t  visitée  par  un  épouvantable  onra^a  i  qui 
détruit  les  plautations,  ivnverse  Im  cililiei-s,  et  Tait  deitnmlin-nses  xiciiMirs. 
Cette  |iersislancc  de  la  nature  »  frapiier  îles  pays  qni  ont  tant  liesoin  ih-  ;iios- 
p^riti' ne  dw'ouragera  pas  sans  doute  dans  sim  assistance  uiu-  nietro|Ki!r  .;i;>si 
jiuissnnte  que  la  Franie.  Le  giiuveri'euu'nliloit,ilaiis  de  uioindiesprii|ii>.  <i  >ns 
a>ans  doute,  car'  te  désastre  est  moins  {(ranil,  venir  au  secours  «te  ltoiiv';>ii;i, 
comme  il  est  venu  au  secours  de  la  (iuade';on^>.  tju'oii  mule  à  eell'  'i'.)ti'i- 
nie,  au  moins  |Mmr  quel(|4(«  l«-in|is.  In  snliveniioii  que  mn  étal  pro'iwre 
avait  (tei^uiis  do  lui  retirer,  et  ipielle  sauia  rrndre  lorsque  avec  cclic  arii- 
vile  oui  la  caract'^rise  elle  aura  reconquis  son  aiufn-nn'e  splendt-ur. 

Il  vient  de  se  v'^scr  dans  retie,  colonie  de  Bourbon  un  fait  étran;.-,- ,  et 
digne  du  Ibéùtre  antiqtii!.  L'u  esclavi*  africain  de  t»e.K  Bibi ,  la  plus  i -roie 
du  continent,  mais  iuiplauté  cependant  eu  pleine  civilisatiou  .le|>uts  '  ,  ce!iv^ 
satioii  de  la  traite ,  c'i^sl-à-dire  , depuis  ati  nioiii>  qu.atorze  ans,  a  ri:.  iii\é    ^ 
loiit-à^oup  ses  instincts  ne  ejnuibale  dans  unT-  verif(eance  de  cirur  :  il  a   ^ 
cuit  et  uiangé  tout  "entier    l'eufaut  né  des  inlideles  amours  d'une  n  ^:.esie 
aimée.  {Bulletin  Ue  la  Société  maritime.  < 


_^ .   ,  àWS'^^r  TOtés  dtns  ;  l* 

côui-s  de^ cette  session,- et  3'autre«  dépenses  extraordinaires  n'ont  pas  été 
prévues.  Je  crcis,  i.t  je  me  me  Ralto  de  le  prouvcl*  lors  di>  la  discussion  des 
arliclis,  qiu'si  l'on  commence  tontes  les  li<;nes  en  uiciiie  temps  la  cuu^lru^;- 
iion  des  unes  sera  {.'énée  par  celle  des  auties. 

M.  1)1  MON  lait  lenianiiicr  que  jusqu'à  cillr  session  on  blîlniait  le  gouver- 
nement de  ue  pus  faire  l'jire  de  chemins  de  fer;  anjonrd'hiii  on  lui  lait  un 
re;rocbe  tiMit-à-laii  opposé.  En  11*42,  on  reconnut  ipi'il  fatlail  taire  comniii- 
uinner  l*:iris  avec  li-s  fioutières  el  m  s  ^lands  ports  d?  mer;  le  pays  fut  Ueu- 
reuv  il'tiu.-  Itlle  ivsolutitin.  .Mais,  ji-  vous  Ir  Ueniaiide,  liirsipn;  leS  départe* 
nienis  qui  sont  placés  sur  nos  fioniiéres  sont  ain^i  privilégiés,  estril  Ju^te 
de4>river  de  chemins  de  l'ei:  les  ^in^t  dépariemeuts  du  ren'ire  cl'ipieltjiies 
antri'sdu  inidiï.Je  ne  le  crois,  pas.  Ce  serait  ruiiier  les  pauvres  el  einitbir 
les  riilii-s. 

Abordant  ensuite  la  question  «énérale  des  chemins  de  ferji-  ministre 
prouvt'  que  son  prjHlitressenr  usant  dit  que  de  i'.oi|ve'iUS  clicmtns  de  fer 
pourraient  élro  entiepris  après  dw  etudei^  l'aile-,  d'une  manière  sérieuse,  on 
nepeutbi.'inier  le  jîoiiverneiueul  d'avoir -i)reseulé  ta  ligne  de  l'ouest,  rt-co.iuue 
utile  et  nécessaire.  De  miuvellcs  études  me  tirent  croire,  ajoute-t-il,  qu'au 
lieu  de  ira\i'r^i-r  le  centre  par  un  chemin  de  fir  unique  connue  une  méri- 
dienne, il  valait  uueu.x  bifuniuer  cette  lij;ne  h  pu  tir  de  Vierzon  et  atieiudr* 
il  la  fois  Ctermonl  et  Limoges.  La  ligne  ds  Melz  nous  fut  demandée  par 
M.  le  maréchal  président  ilu  conseil  au  nom  de  la  défense  de  notre  terri- 
toire, et  on  comprend  que  nous  avons  di'i  ;  rendre  en  considériitiiui  un  tri 
désir.  Uuaul  a  l'embraucheuient  ihi  chemin  de  !er  de  .Monterean,  la  princi- 
pale raison  qui  nous  a  engages  a  le  proposer,  c'est  la  qnotiou  de  l'approvi- 
sionuemenlde  l'aris,  et  je  prie  la  cliainlne  de  ne  pas  le  rejeter. 

M.  DK  nissir.RKs   répète  que  la  chambre  des  paii s  étant  eu  dehors  de 
toutes  1rs  exigences  locales,  il  est  de  son  devoir  de  maintenir  j'xclusiveuient' 
ceqni  doii  si'rvir  au  Iden  de  l'Ktai. 

M.  PCLKT  (de  la  Lo/ère).  M.  le  ministre  prétend  que  les  questions  qui 
vous  sont  soumises  «i  ce  luunieiit  sont  irritantes,  il  ne  s'a};it  pas  d«  parier 
Ici  avec  passion  :  il  faut  clierelier  le  bien  de  l'Klat.  el  s'il  n'est  pas  cjmpro- 
luis  par  I  i-xtcnsion  excessive  (|u'oa  veut  du^ini-r  aux  clieniins  de  fer,  noui 
devons  les  appiauvi.-r.  Maissi-v^nis  exauiiiu'/.  de  pir- l'elat  des  cho.>e<,  vous 
verrit  tph'  nos  tiaances  ne  |ieuvent  laiiv  face  a  de  si  grandes  dét>euses.  On 
vous  a  parlé,  de  la  iiéfvns«-  du  territoire  :  messieurs  il  Ji'est  pas  de  fortci  e-sses 
plus  imnnrtanles  que  noslinauces.  Encore  unét'onsidération.  'Ht  vous   ac- 


rèèttfisrs 


iïîi^TSiiiïi^»™ 


ai\m«teé«lrs,  tarie 


ceptez  cet  embrauctiemeul,  il  n'y  a  pas  de  raistni  pour  yu  rei'ust-r  il'antres. 
Viins  voyez  dés  a  pré.-eot  dans  (|uelle  vuievotis  serez  jetés.  Je  ne  sais  Oe  que 
vous  ler'-z,  aiaisje  cruiNque  vous  y  devez  n'iOéchir. 

M.  uuti.LF.T  aiqruie  ramendemeiit  présenté  par  la  commission,  pour  ilc- 
uander  lu  rejelde.  l'embrancbemenlde  .Mnutereau. 


*v 


Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDE^tr.E  DE   ».   PASQUiCR.  ^ 

'  •   Séance  du  \\  juillet. 

A  l'ouverture  dt-' la  séance,  la  chambre  v;  réunit  dans  si>s  bWeaox 
•examiner  le  projet  de  loi  relatif  ù  l'ouverture  d!un  crédit  cxiraurtltii ue 
la  transformation  des  anciennes  armes  Ji  feu  en  armes  à  percussiuii, 
BOfflmei:  ia  commission  k  laquelle  sit»  renvoyé  ce  projet  de  loi. 


pour 

IHiur 

t  i>our 


-  Chambre  des  députés.     ; 

PHKSiDC,\CC   DE    M.    H.Xl/ET. 

Séance  du  W  juillet. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  ayant  pourobje 
d'acciinler  au  iléparu'nieul  tic  la  marine  et  des  colonies  des  augmentations 
de  crédit,  a  l'effet  de  porter  ses  resiources  au  niveau  de  sesdé|>ens<«. 

M.  niauLET  lit  un  di.M-onrs  pour  critiquer  la  comptabilité  de  la  ma- 
rine. 

M.  Rii.i.Aii.T.  Ce  n'est  [las  en  nio-.i  noni  que  Je  viçns  aujourd'hui  entre- 
tenir la  chambre  des' tn'îcesîii tés  de  la  inurine,  c'e>t  au  nniu  d'un  hnuime 
i|u'elle  a  aimé  et  respecté.,  qui  u'est  pins  aujourd'hui,  mais  dont  je  lui  ap- 
|torte  les  idées,  les  scnlinienls  :  l'amiral  Lalaiitle.  ■ 


pays  est  biviM^«4ilulùt  que  prudent,  et,  le  besoin  survenant,  ^uu  huAinuili:. 
Itt  ne  l><iun  ait  pas  opposer  !t  sou' impétuosité  des  obstacles  qu'il  iierooi. 
prendrait  |>as.  .  — .  . 

Ur,  messieurs,  il  faut  six  mois,  un  an,  deux  ans  nièuie,  il  faiil  (pie  h  >  M 
timiuts  aient 'navi|;ué  enstnuble  pourqiie  U>s  éipiipagesacquieri'nl  la  ni 
hiiice  et  riialiiuule  qui  leur  esl  nlvl*^^ai|■e.  C'était  surtout  de  dniinr  »:. 
l'un-es  navales  toute  leur  importance,  .tous  leurs  avantages,  toute  li'ur  :i;::. 
liié  que  l'amiral  était  préi  c  'upi'-.  Il  pensait  que  les  forces  navales  ur  r,.|i- 
pli^MitieJil  pas  le  but  véritalde  de  la  marine  :  il  |HM)sait  que  l'on  se  préiii.u. 
pail  trop  des  parties  lumies  et  |ias  assez,  ilini  parties  aiiine''es. 

Jadis,  loisqu'iui  ivaviie  reiilr.iil  dans  le  port,  ce  n'était  plus  (|u'u ne  cr- 
éasse iuiptiiisaiite;  aiijoiird'liui,  eu  y  a  suli^tltué  1a  disponibilité  de 
ipii  fiiuru.it  nu  moyeu  d'avoir  proinpteuieiil  dos  équipa^'os  liabilués'à  la  u:). 
no'uvre  et  i>  rotit'iiUance.  Mi  bien!  l'ainiial  tronvjiit  que  o-tte  immubiU 
n'i-iait  pa^  une  prépanilion  snllisanie;  il  ivgaiduil  lu  navigation  en  escuiiir, 
ou  du  moin»  de  coMseric,  cumnic  seule  propre  a  préparer  une  uu'iriiie  ^i 
rieuse. 

L'orateur  lii  ic' une  fragment  écrit  par  l'amiial  Lalande  surla(lis[» 
uibilllé  lie  rude  et  continue  :  Il  pensait,  vous  le  voyc.,  i^ue  bien  loin  d'iii. 
nienter  rimmobilisation  de  nus  forces  navales,  il  fallait  eu  auM^'eatcr  \i 
mobilité  ;  il  voubii,'^ns  augmenter  le  nombre  de>  hommes  enpuiyés  sur  ii 
Ihvtle,  sans  ajouter  aux  millions  du  budget,  il  vuulsit  augmenter  le  (ilu. 
possible  les  force*  actives  de  la  Hotte  et  en  diminuer  les  forces  mortes. 

Sur  les  cié<lilscousaeiés  à  la  flotte,  une  partie  coiisid 'ratile  eslsacrlficf. 
l'aicessoire,  accessoire  utile,  mais  qu'il  !u-rail|>ossibledcj!.uppléer  cepeDilA 
avec  avauiaj^e  i  rainiralsignalait  parmi  ces  aecessuiri-s  des  bâtiments  de 
iriMispori. 

Vous  avrx,  dans  le  budget  actuel  3t  bâtiments  de  ce  genre,  oui  occup'si 
5,I.St  hommes  qui  eoùlent  3.  J.'iO.Otio  fr.  ;  les  lraiis|mrls  faihfiJela  sorti'>;i 
beaucoup  plus  cheis  <|ue  ceux  que  vous  pourrie/ .obtenir  p-r  le  ciiniii.v. 
l'ar  ce  moyen,  les  iraiisporls  elfcrlués  par  vos;',l  bâtiments  ne  coùtirir  r 
que  CtdU.ntHl  l'r.  ;  i|  y  aurait  dutie  éionouue  de  plus  de  î  nidlions  et  de  ô.i 
houimes,  qni  seraient  plus  ulib  nient  employés  et  exercés  >nr  la  nulle. 

Tout  le  monde  y  gagnerait,  l'état,  le  couinieice  et  les  inariiis;  létal i 
réalisrr;iit.uite  écfiiiinnie  de  plus  de  deux  iiiillions,  le  cuninierce  a  qui  ^'ll> 
oITiirre/.  dis  ohai-gcmenls,  les  marins  qui  seraient  a  ineilleure  école.  \-" 
tes  a.l.'il  lionimés  vous  ajouterez  à.  la  force  de  vus  stations,  force  si  iini"i 
tante  et  qui  prévieitt  purroislt-scoullits. 

Si  M.  le  ministre  lies  a'faires  élran'gères  était  Va,  il  nous  dirait  qneii 
le<  jours  il    demande  dans  les  stations  une  foice  |dus  imposante,  pliis'rvii- 
rieure.  qui  inspire  plus  sinviiietii  le  rcspi*cL,  et  M.  le  ministre  de  la  uiaiiir. 
esl.ob.igé  de  répondre  :  Je  ne  le  puis. 

Il  y  a  donc,  Je  le  répèle,  dans  cette  distribution  de  nos  forces,  un  djiv 
peur  l'avenir;  il  y  a  une  trop  grande  iiri''gali1é  entre  les  sommes  cousain 
a  la  marine  de  guerre  et  celles  accordées  a  la  marine  de  transport.  Je  h 
loin  du  reste  de  voubiir  fairedi!  l'opposition  au  ministre  <le  la  marinr. 
ne  fais  qu'entrer  s<nilement  dans  les  id)'t>*  énonréin  par  lui  devant  la  C" 
iiiiSMun  du  budget.  Je  dis  donc  qiu;  vims  dotez  trop  faiblement  la  foiO'  ' 
licuce  de  nutre  inariue  et  que  vous  dotez  trop  la  t>ariie  innfllcace.  Un  n; 
votre  commission  Vous  l'a   dit:  depuis    ifl.i'î,  votre  force  efllcac»»  a  diii"'" 
eonsidératllement,  et,  ptmdant  eetemiis,  .Mitre  marine  de  traie |>orl,  via 
patres,  .vos  cornettes,  vos  petits  blkliments  se  sont  trop  augmentés;  (' ; 
prochCrSu  s«:rtdus,  je  ne  suis  pas  çeul  à  le  faire:  savez-vnusce  quriii' 
le  Commodore  Napier  de  notre  marine  ;  il  disait  :  •  Il  semblerait  que  i!  - 
puis  t'olbert  (vous  voyez  rpie  ce  n'est  pas  une  attaque  contre  le  miu'iiiii'.' 
—  itires.'i  la  France  a  prisa  tâche  d'avoir  un  mini  tre  de  la  marine  |-<'« 
l'apparat,  |>our  la, marine  de  terre,  la  marine  de  lu»e,  et  qu'on  «te  denu 
de  crédits  pour  la  marine  de  guerre  que  pour  l'es  appliquera  la  pieiià  : 
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—  Laquelle.  nionsip..ir? 

—  Xenoiuiucz  pas  la  por.'oniip  ijui  doit  venir  avec   U.  de   C'.i:\ 
Renaud  ;  vou«  savez  que  c'est  une  femme  tnaru'-e.  ^ 

—  Oui  mais  dont  le  niari  esl  à  Sinyriie,  aux  ln<Ie.«,  iiu  Me\i(| 
sais  où  'tnnd  un  a  uu  mari  si  loin,  vous  le  savez,  c'c.-t  coin 
n'e  ^  =.  - :■ 

.u*n  revient  daiis  quelques  joli rs  :  je  le  cmmais  :  r'e^t 
•  mine,  et  je   voudrais,  si  c  est   possilde.  lui  éparL'ner   le 

■ji  sou  retour,  que  sa  femiiie  a  fait    uijc  |Kireille  iin.msé- 

i^.'is,  moii.-ieur,  e\eiiv(,./..ii)i)i.  dii  d...  J'ignornis  que  vous  eunniis- 
iiç  Haiiic  ;  je  doutais  iiiéinr  qu  elle  fut  mariée  ;  niais""ï»tli<  ;'ie  voa? 
I  i..iis.«ez,ltuisi|iic  vous  connaisse/,  son  mari...' 

-  I    les  c— *(i-iis. 
-        \'-'"  ■        lirons  1;.  ,ilu.<  firaiide  diserélion.  .Messieurs  et  ni:.-;!. imcs, 
'    ■  ■  i  i-i  •  .-,aud  viennt?  ou   ne  vienne. pas,  qu'il- vienne  .'en!  ou  ac- 

»:>..  ipjç;nc,  qu'il  |ierde  ou  ga):nc  s(m  pari,  je  vous  demande  le  m  !i\t  sur 
celle  aventure'. 

Le  secret  fut  promis  dune  seule  voix,  non  pas  prolialdemen'  par  un 
jieiitimenl  bien  profomJLdes  conveua «ces  sociales,  luais  |uirre  ipiii  avait 
très  fiiiin,  el  par  ennséi|iieiit  qu'on  était  pressé  de  se  mettre  à  lalle 

—  Merci,  monsieur,  dit  de  l'ranchi  à  »...  en  lui  tendant  la  iniin;  je 
vous  i-ssure  «jtie  vous  venez  de  taire  acte  de  galant  homme.     ,  ' 

On  passa  dans  la  salle  à  manj^er,  et  chacun  prit  sa  place.  I)e;i\  places 
restèrent  va'caiiles  ;  celaient  celles  de  Clialeau-UPDaud  el  de  la  personne 
qu'il  devait  amener. 

Le  domesti(|iie  viuilul  enlever  ifs  eouverls. 

—  iNoH,  dit  le  iMiiitre  de  la  niiiisoii,  laissez  ;  r.liàteanHenainl  a  j 
quatre  heures.  .V  quatre  lieurçs  vous  dc-servirex;  à  quatre  Keiiri 
liant  il  aur.i  («nlu. 

Je  ne  perdais  pas  du   rej.'ard  M.  de  Franchi;  jèTè  vis  loiiniei'  le 
vcrsia  pendille;  elle  marquait  trois  heures  quarante  minutes. 
»  — Allez- vous  bien,  (lem.iiida  Liiiil^s  froidement. 
.     —Cela  lie  ine  re^jarde  pas.  dit  eu  riant  D...  cela    regard' 
BenamI;  jni  fait  réjL-ler  mu  |»endule  sur  sa  montre,  alin  ipt  ilii 
jias  d'avoir  i;lé  surpris  

F.h  !  mes.sieiin.,  dit  le  liouîjriel  de  myosotis,  pour  Dieu.'  pu 
peut  pas  parler  deCliàteau-UcHaud  et  de  son  inconnue,  n  en  parions  pas, 
■  car  iioiis  allons  Imnk-r  d.ins   les   symlinles,  dans  les  ali(>}f(nis  et  dius 
les  éniumcj,  ce  qui  est  morlellement  ennuyeux.        -«r       ,',..  .c    . 

--  Viiiis  five/  r.iison,  r.st...,  répondit  V.r,il-«,.a   tairl  de  Ti 
on  piMil  parler  il  qui  i|e  (ieinamleiit  pa.-.  rniotrx'iiu'on  parle  i! 

—  A  (a  sa, II'  ili' celles-là,  dit.!)... 
Hçrliin  eoiiiiiii'iiea  à  remplir  li's  verres  de  clianip:iL'iie  a!j 

.convive  av.iil  >a  iMeiSfiH,.  piv<  ,],.  |„j. 
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—  lîuvez  donc,  lui  dis-je,  von.-  vovez  hieu  qu'il  ne  viendra  pas. 

—  Jl  n'est  eiieoie  que  ijuatrc  heures  moins  tiii  quart,  dit-il. 
-^  K  (jualre  heures,  tout  eu  relard  que  je  serai,  je   vous  promols  de 

rattraper  i  elui  qui  sera  le  plus  en  avance. 

—  .V  l.'i  lionne  heure.  ' 
l'endaiit  qu«  iioiis  éiMaii.'ions  ces  paroles  à  voix  lias.sc.  la  cj^nversalion 

(ie\e;j:iit  uénéiale  ei  Inuv.inte;  de  temps  en  temp',  D...  et  Louis  jetlnieiit 
les  \i  :i\  siirla  pendule,  qui  eonliniiait  à  poursuivre  sa  marche  impa.sii 
lile,  iiiaUrè  rimpatiei)  .e  des  deux  personnes  ((iii  consultaient  son  aiguille. 
.\  quatre  lieures  innins  ■  iuq  miiiiiles/je  roL'ardai  l.outs. 

—  A  votre  santé,  liu  dis-je< 

Il  prit  son  verre  en  snuriiiit  el  le  porta  à  ses- lèvres. 
Il  en  avait  bu  la  iiiniiie  à  tN>u  pré-  quand  uu  coup  de  snnilette  retentit. 
J  aiir.iis  cru  qu'il  ne  pi.eivait  pas  d-veiiir,plus  pâle,  je  me  trompais. 

—  C'e-t  lui,  dit-il. 
—r  Oui.  mais  ce  n'est  jtiut-étre  pas  elle,  répondis-je.  '  '    ■    •• 

—  (j'esl  ce  que  nous  albnis  voir. 
Le  coup  de  soiiiielie  avait  éveillé  raltcnlion  de.tout  le   monde.  F.t  !e 

sileiu-e.  le  pliis  profond  av.ii'  imuiédi.itiMuent  succédé  à  la-bruvante  con- 
sersniiiin  ({iii  I  otiruil  loutautuiir  de  ia  tïble  et  qui  de  temp.s'en  tem|»s 
sautait  par-dessus.  ^ 

—  Ott  entendit  alors  t^intne  un  débat  dans  raotidiambre: 
1»...  se  leva  et  alla  ouvrir  l.i  [lurle. 
^-  J'ai  reconnu  !a  Miix,^uu  dit  Louii  «n  me  saisissaat  le  poignet  qu'il 

serra  avec  force.  ^   •  • 

.— .;.\Tlon»,  allons,  du  courage,  soyez  homme,  répondts-je;  il  estévidetit 
(|ue  ffi  elle  vient  souper  ainsi  chez  un  homme  qu'elle  ne  rionnait  pas  el 
avec  des  uens  qu'elle  ne  eoniiail  pas,  c'est  une  caVin,  et  un«  catin  n'est 
pas  diane  de  I  amour  d'un  );ntant  liomnie.  , — 

—  .Mais  je  vous  eu  supplie,  madame,  disait  D...  dans  l'antichambre, 
entfe/:  d'>ne,  je  vous  assure  que  noua  sommes  tuitt-à-fait  entre  amis. 

—  M,iis  entre  doue,  ma  clièrc  Emilie,  disait  M.  de  Chàteaii-Renaud;  lu 
ne  te  démasqitera.s  jias  si  lu  veux. 

—  l.e  ruiséralde,  luuruiiira  Louis. 
F.ii  ce  iiionient  une  femme  entra  Irainw,  nlutot  que  conduite,  par  f>..., 

i|ui  croyail  ai  coinpiir  sou^olliie  de  intiitre  dé  maison,  et  par  Chàteau-He- 
naud..  _  -  •  ' 

—  Qutitre  heures  moins  trois  minutes,  dit  tout  bas  Cbàteau-Kcnaud 
i\l)...,  ■  , 

.    —  Très  liien,liiou  clier.  vouTavez  gagné. 

—  l^às  cficore.  iuousiour,^,(lit  Ja.Ceinme  inconnue  en  «'adressant  ù  Clià- 
te,iii-Hi';iaud,  el  eu  se  reilrcssant  de  toute   .sAllfifineitr, .far  je  cimiprends 
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voire  iiisi>tance  mairtleiianl,  vous  aviez  parié  mainçner  soqnërîW, 'n'esta 

ee  lias  •?  .*     - 

(iliiileaii-Ilenauil   irfit+rFille  s'adressa  à  I)....  :  '^      - . - 

'    ■'^.  l'ui-jiie  Cil  liofniiie  ne  répoiid  [i.is,  répondez,  voit»,  tnonsièui',  dit 


elle:  n'est-ce  pas  que  .M,  deChate^ui-Ilenaiid  .t. ait  parié  qu'il  niatuèmr 
souper  chez  vous? 

—  Je  ne  puis  pas  vou.s  cacher,  madame,  que  M.  de  Chiteau-rien 
m'avait  flatté  de  te!  e.-pnir.       '  * 

—  Kh  bieiiJM.  de  Cliàlea.i-rici.atiil  a  perdu, --eaf  j'ii;norai,s.oii  il 
coudiiisait  et  croyais  aller  souper  chez .  une,  de  mes  amies  ;  or,  eoinii. 
ne  suis  pas  venue  volonlaireiiienl,  .M.  de  Chàteau-Ilenaud  doit,  n 
semble,  perdre  le  bénélice  de  l:i  pa^oure. 

—  Mais  mainteiiaiit  (|ue   vous  y  êtes,  (In'ie   Kmilie,  reprit   M. 'ii 
teat}3teiiauil,  vo-is  resterez,  n'est-ce  pas.  Vivez,  nous  avons  lionm^ 
pa;-'nie  eu  hommes  et  j  lycise  eompa!:iiie  en  femme. 

—  Maiuteiunt  (|ite  jy  suis,  dit  1  inconnue,  je  remercierai  moif" 
qui  me  parait  le  inailre  de  lu  maiMiu,  du  hou  accueil  qu  il  veut  biei 
faire,  mais  comme  mallieureusiMiiènl  je  ne  puis  <i:ttpuudre  à  sa  gracii 
itivilittioii,  je  prierai  .M.  Louis  de  Franchi  de  me  donMr  le  br«B  et  di' 
reconduire  (liez  moi.  ~" 

Louis  de  Franchi  ne  fitqu'uu  bond,  et  se"  trouva,  «n  une  seconde' ("i 
Chàteau-llenaiid  et  l'inconnue, 

—  Je  vous  ferai  observer,  ijiiidame,  dit-il  les  dents  sernVs  par  l.i 
lère,  que  c'est  moi  qui  vous  ai  amenée,  et  que  parcon.séqucut  c'est  i» 
de  vows  reconduire.  ^  ' 

—  Messieurs,  dit  l'incountie,  vous  êtes  ici  cinq  linmmes,-  y'  •"•'  '  , 
sous  la  sauve-garde  de  votre  lionneur";  vous  empÂcberei,' je  rcsitv'f,- 
de  Chàleau-Renaud  de  me  faire  violence.  /      "" 

Chàleau-Renaud  fit  un  mouvement,  nous  tious  levâmes  tous. 

—  Ost  bien,  madame,  dit-il,  vous  êtes  libre,  je  sais  à  qui  m'enV' 
dre. 

—  Si  c'e.«t  à  moi,  monsieur,  dit  Louis  Je  Franchi  avec  un  air  de  '> 
leur  impossible  à  exprimer,  vous  me  trouverez  demain  toute  la  jo'"' 
rue  du  llelder,  b"  7. 

—  f'-'''''t  bien,  monsieur,  peul-èlre  n'aurai-je  pas  l'honneur  de  nie  ' 
sonier  cbex  vous  moi-même,  mais  j'espère  qu'en  mon  lieu  et  place  i 
voudrezibien  ree«voir  deux  de  mes  amis.  ^ .,. 

—  Il  TOUS  maniitiait,  mojis^ui,  dit  Louis  de"  Franeltren  haussan' 
,é})anles,  de  donner  un  pareil  rendez-vous  devant  une  femme  ;  venez, 

dartie,  conlimi,vt-il, en  prenant  le  bras   de  rinenutiiie,  et  eroyei '!' 
\oiis  remercie  du  tond  du  cœur  de  I  bontietii-'  que  vous  me  faites. 

F.t  tous  deux  sortirent  au  milieu  d'un  profond  silence. 

— ,Kh  bien!  (ptoi,   messieurs?  dit  Chaieaii-liennud  quand  la  pnr'' 
fut  rffepmée  :  j  ai   perdu,vt»ilà  tout.  A  après-demain  soir  tous  ta» 
nous  sotjiiiics  ici,- aux  Frères-t'ruveneaux. 

.„  .''li'  f  î'^''"  *  '  ""«i.'ilps  (Jeux  placés  \idef  ^j,e4.t(anlit  ««««^e^^e  à5£S 
nijui  Té  remplit  liord  a  fiofd. 

Cependant,  coimite  on  le  comprend  bleu,  malgré  la  Bruyante  l'i''  ■* 
de  M.  de  Chàteau-Henaud,  le  reste, thi  stwper  fdl  assez  mauSsadc    . 

[La  tuile^  à  demain^^  Afsxaadre  vUM^*' 


1  sacritlè  ril»ifir<»l  fhsiut: 
iiHièùlùi  de  la  forinaiion  ol  du  in:iinlicn  pcrmaTinDl,  UUellifTPl  iI'iiik»  rr>rti> 
IjiniciiavalP.  r-ornii»eiit  qiKiliOer  une  lelle  coiidiiiier  assiiri-ment,  elli-  n'i  »l 

Sur  l;i<iiH'Miuu.li'H:ippr(tviMoniieni('fils,  M.  ramir;tl  (■j>i-niivait  "le  mvcs  iii- 
|n<iV'iiiii«  (pii'  pailiiùf  |in)ltab!eiiii'nt  M.  le  iiiinislriMle  la  marino.  Mais 
N  If  niiiii"'li'e  "'îM»;»* '■'•'"•"■•■>«"  ^e  dire  dan*  (iiiel  élat  sonl  ikis  iirscnaiix. 
Ifcii  lHWi  IVx|>érit:iiee  u  cii-  crm-lli'  :  M.  r:irhiral  savait  l»ii'ii  «pirls  ohsiaclfs 
■  il  s  iv.iii  (li'ir'KTc  l;i  flolli-;  il  Tim  pour  la  jçiierrc  et  ses  lirwiiiis  dévorants 
lum- iiiJlnr«  a|M»^*''si"'<i:«'<' df"  loiij,'iiciiiain.       '  .       • 

I  tiitiii,  il  vuiiLiii  i|iii'  la  <h.iiiil)ri!  lût  iiii-.e  ù  inrmc  de  faire  une  meilleure 
lèludi'  d«  ixidfjel  de  la  mafiiii!.  • 

I  Telles  sont  les  idée»  <|ué  M.  l'amiral  voulait  vous  sounjellrc  et  qui  I  ont 
Ipréocf  n|té  jiiS4jira  «es  dernier»  inslanis. 

J  JefsstMis,  messieurs,  une  tiisteKSC,pror<)n(le,  et  la  chambrf  la  parlapera, 
leii  sen^jeant  que  la  voix  qui  devait  tous  exposer  ees  vue; ,  cette  voiv  si  con- 
liiufdenits  luii-ius  («f  qui  se  serait  fait  de  mieux  en  mieux  eortiiallrc  à  ertie 
llriiiiiiie  |>Mir  I  lioiinenr  et^'lden  dit  pays,  que  eette  voix  est  éteinte  pour 
liimais.  ' 

L'atli'iilioD  «•tif.'ieu'ie  ipiela  rliamhre  a  !)ien  voulu  in'aceorder  est  un  nom- 
|iujg<'re.iilii  a  sa  ni''iiiuiie;  mais  il  e>t  un  autre  homuia-^e  plus  (tifiie  de  la 
Iriiiaibre  ei  de  l'illustre  amiral  :^  «"est  de  vous  y  associer  aelivemeut  ;  de 
||)Oiirsui>r.'saiis  relà.li.'  i'iu  na»i«atin_n  di' noire  marine,  et  de  ne  pas  nous 
|arr>'ter  d:in<  eette  voii>,  avant  d'avoir  mis  iiotn*  Boite  eu  étal,  non  P**  de 
Isuuti'iiir  lie  folles  ambitions,  mais  de  repréienlcr  elUcaeenitsit  une  «;r.indi- 
Iiuliort;  li'arrixer  eiiHn  à  une  floili!  qui  piiiss;'  paraître  dignement  sur  toutes 
\\«^  HiiM»,  i?l  q;ii,  <|uelqui>  purt  q'i'eîie  ailli-,  sai'lie  nous  faire  respecter.  iTiès 
|bien.) 

H  Lvciins!«K,a|.r<'s  avoir  également  rPMln  hommage 'a  l'amiral  Lalande,, 
Ipri-MMilcdc  nouvelles .*»oiisidérations  sur  Irs  diverses  parties  du  >eiviee  nia- 
Inlmc,  la  fnrmalion  diN  é(|ui|>aties,  l'élat  du  mat 'l'n-l.  la  eomptaliililé,' la 
fr.o:p:;isaii()ii,  Iv  eoHiiiMtr,  Ole.  Il  délriul.  du  reste,  l'adininistralion  de  la 
I  iiurine  lunlre  la  plupart  des  reproches  (|ui  lui  ont  été  adressés. 

":.\rri\aiil  a  l'cxanieu  îles  éléments  de  foire  Uitla  Oolle,.rorateur    parle  de 

[IVcril  alIriluiéaM.  lépriiut' de  JTÎniville  ;  il  iiehaurall  s'associer  aux  éloge 

qui  ont  élé  généra|iMUent  donnés   a  ce  li-avail  ;  il   soullciit  qu'il  nVsl  pas 

I  cxaci  de  dire,  qu'en  i84i>,  notre  escadre  do  la  mer  Néditerrant'e  a  élé-ohlis 

.  siiUs  peine  d'un  échec,  dé  reulier  dans   nos  purts;  tout  le  monde,  au- 

I t'oatrair<>.  a  Tet;n'lté  (|iie  notre  loagiiiflqiie  escadre  n'eût  pas'été  app«>|é(>  li 

eimbalire,  it  que  les  circonstances   |><diliques  aient  nécessité  te  rappel  de 

Ino&^vaissi-aux. 

La  cliainltre  prête  peu  il'.nttenlion  h  ce  discours. 

V.  u'a.xukvii.le  répond  quelques  paroles  |iour  défendre  l'administra- 
'  tioii  de  la  i\iJifine. 

M.  ninoLET   présente    aussi   quelques   considérations  contre   l'orga- 
iiiuiion  ai'lii|'lle  du  conl-rôle.  Illii  aussi  une  lettre  reWtive  ii  une  restilii- 
I  liun  de  deniers  opér.'e  par  un  employé  de  la  marine  par  suite  d'aveux  faits 
I  m  eoiifi^kioiiiial.  , 

L'employé  qui  avait  fait  celte  Miiislnctiou  a  él^  réiulégié  depuis  dans  ses 
I  foiiciioiis;  il  a  commis  de  nouveaux  \<ils  et  a  été  chaysé. 

M.  i.*>jii.\«i9.  L'urdunnance  du  II  juin  l8ik.  qui  réorganise  le  contrôle, 
i  B  est  pas  siiOi  aile. 

'L'aduiinistration  de  !a  marine  ne  croit  pas  aux   lois  Kitr  la  comptabilité. 

|et,  cuinnie  il  faut  présenter  de»  ci«uip|r-$,  elle  aligne  de*  chiffres  qui  ne.sont 

[pas  vrais  Notre  collègue,  M.  II.  r  lonx,  avait  signalé  ce  fait  d*«  IM7,  quand 

l.ililisail,  duiis  la  coinnii>siou  du  Ihk/^kL,  que  la  comptabilité  de  "la    marine 

t'taii  ill'isolie.  C'e^l  an. si  l'avis  d'un  as.st>i:  grand  nombre  d'autres  officiers 

l'Iailiniui-iialeiirs  île  la  ni:iniie.  Il  y  a  i>éce>siié  déporter  un  remède  aé- 

riuiix  il  col  élal  tic  elie^es.. 

Lnrati'iir  se  plaint  sueties.Mvcnient  de  l'organisation  du  contrôle,  de  la 
(!.iiilrdesnia«»Mus  Réiiéraux,  et  snrionl  diFlnode  d'adniinistralien  de  la 
iii;iriiie.  Le  jour  ou  il  y  aura  nn  hahiie  adiirinistratenf  A  la  télé  de  la  marine, 
li's  ;i!i;:s  cesseront.  Il  n'esl  pas  n'cessiiiie  (lu'il  soit  marin. 
.  t-i»!  «il  ,lort  (le  meure  partout  des  iiiariiis  ji  ht  tète  de  l'administra- 
'iiiti  (le  la  iiiaiiiu'  La  préfet  mariiiun;  doit  élre  amir.il,  ou  vice-amiral,  on 
[  ciiilie-:  iiiir.il  ;  m.iis  (jnel  r:i|i|io,i  raduiinistralinn  d'un  arrondissement  ina- 
riliine  a-i-e!le  -iwc  ses  (•.unie,  nnlérieun's?  Il  est  iiécessairenienl  étraiiper  A 
'J  p!u|i;irt  (I. 'S  ihiises  auxquelles  il  es»  piéposé  ;  il  est   trop   vieux  pour  ap- 

!'■' '■'!'.  el  c'est  i!r!  la  (|iie  résiillenl  liivMU'onp  «le  désordres. 

^-  iio'.,(.iii.i!,  coiniiiis.s;iiie  (lu  r<ii,  lit,  en  laveur  du    •projet,  un  discours 
'Il  '  11'  Ijiiiil  (le-,  convcr-atiiiiis  imiis  einjiêcUe  d'entendre. 
.  la  ilijiiil  re,  0  )ii.sul:''e,  déclaie  (lu'elle  passera  A  la  discussion  des   ar- 

I  Y*'''-  '"•  "est  (eiv<rl  an  ministre  de  la  mariueet  de$C()l«oitf,  au  litre 
"e  i  evMvico  I.Hli,  iincréilil  extraordinaire  il.-  S.liST.S/Ni,  tant  pour  subvenir 
Tu  'J'IV"!"'.^  ''"^  ainiiniients  exiiMordinaircs  di^  c(!t  «îxeir.iee,  que  peur  cem- 
iiierle  ileiicli  iicca.sioiié  dans  les  magasins  par  des  prélè««aUmts  successifs, 
•t.errttdil  demeure  réparti  disla  manière  soivautc  entre  les  chapitres  lé- 


nÊPECnc  TÊLtcti.vpniQri 

^  Bavnnic,  il  juillet. 

I.cs  quatre  ininisires  .soul  rcuJrés  à  Madrid  le  1. 


'•  du  |i.iys,  et  (|u'()ii  iK'ces.'<  pourtant  (lalirciiv(/r 


RBVUE  DBS  JOURNAUX. 

\  |iro|>os  de  la  question  M  .iileviii'eime,  le  Journal  des  Débat»,  sap- 
|i',iya'4l  .-;ir  uiiiirlicle  (lu  ro/«///«//o;/w/ (|ui  exprime  le  re^-rel  (jne  les 
.;i!.'eii!,-  liatie^iis  n'aient  pii- Ml  coiL-ervei- nue  .siriele  nciitriililé,  v  voit  la 
jiis.ili.alidii  la  plus  i;relra:.aMe  de  la  eoii(iiiile  i^e  .M.  l'ichon.'  iioiiime 
lioiiuralile,  (lii-il.  (|iii  II  a  fat  (lu'exéeuler  les  inslnielioiis  nvues.  de 
ni.i'i'  à  iiiéritir  la  eolili;iii( 
(i  outraifjs.      -.        _ 

,T  '"^  /''■<''''*'e  lerMiiiie  cil  ces  terme.s  un  ]on>;  ariicle  iu\\  exequalur  :■• 
"  Il  e^t  cvi.lcnt,  s(.!„|,  tioii.s,  i|iie  loiii  cliaiii-'eniiut  (iaii>  la  ^ol1ve^ai^elé 
(lo;t  ail  iii.iiis  aiit.iéi>er  ienoineaii  !-oin(  iaiji  du  lenitoire  ;'i  .soiiiiylire 
les  c.iii-iils  élra.i:;e|-s  à  une  iiivi;>liiiire,  iKPiixclle.  à  une  nouvelle  consé- 
eraliou  i!o  leur»  |».iuvoii.>.  Mais  l'adoplion  de  celle  doctrine  n'est  pas  né- 
ee»a;ie  p.iiir  le  consul  I  ritanni.iiie  (l'.Myrr. .  Inslilué  dans  un  Ktnl  iiui 
doiuKUt  aiixcoiiMils  te Caraclnc  li  a!iiii;!ss,i(leur<,  ses  pinnoirs  ojit  expiré 
en  IHÔII.  Il  faut  (ju  il  en  reeuiu-  de  intuveaux.  I.t  rcfu.s  de  deinamler 
|>our  .son  coi:s;i|  un  nouvel  eréi/uafur  esl  considéré  (.ar  I  AnirleU-rre  e| 
en  .Vn^lelerrc  coniifje  m:  reius  «in  reeoiin.iiirela  léi-iliiuilé  .le  noire  pou- 
voir en  .Vlfierie.  Il  faut  f.iire  cesser  les  incertiliides  (|iie  eel  étal  de  choses 
lail  uailre  cl  (|iti  liniraienl  par  devenir  un  danjrer.  « 

—  lUeii  de  plus  froi.l.  (Il-  plus  iiisipi.le.  de  plus  vain"^e  phi.s  pauvre, 
t'it  le  \athini(l.  qiw  j.s  debals  \\{\\  ont  eu  lieli  au  Liixemloifr;.'.  Ce  tl'csl 
Jias  (|Ue  le Miji't  manquât  diniporlaiiee.  car  il  s.ai:i«sait  de  l'afl'aire  du 
Haro  -,  el  il  n  .'Il  aval;  pa>  f,;ilu  ilavaiila-e  p.mr  ailirer  beaucoup  d'oisiis 
et  (lorsives  daiisle*  Irdmncs.  Tes  Imiuies  tii'iis  s'atleiidaient  à  une  dis- 
ciis.si(ni  sérieuse,  approfondie,  à  une  lutte  iiilére>.saiile  eiilre  ce  qui  sap- 
jM>lle  ^oppo^i^ion  el  le  caliinel. 

I.a  séance  des  (l-imié:  a  élé  bien  eiiiplovée.  ajoute  la  iiiénie  feuille, 
deux  minlslère»  volés  eu  qualri/  In-mes  :'<  ènt  deux  millions  |KHir  finté- 
rieur.  à  |K'U-;|»rés  q(iaUir/.e  |Kiiir  le  comineree  et  l'agricilllure.  Voilà  ce 
qui  s'apiwlle  w  pas  perdre  sou  leinps 


se?  ex'iortalions,  que  Lescure  se  laissât  ranicner  à  là  basculé. 

«  ^J.iipji|iie  mieux  atlaéhé  celle  lois,  il  s  est  leiiiué  de  uonvca  i,  e!  le" 
«oulcaii  II  a  |Ki  eiii'dre  (|n  élarf.'ii'  la  Me.-siire.  I.cs  iitirleineiiisd.  I,,scnre 
sont  (Icveiiiis  pliiri  (li''cliirai)ls.  ceux  (le  la  I'iimIi'  jiUis  hinisliv-s;  Ic^  dos 
(lu  peuple  s(>  M)|,(  précipilés  auloiir  de  Icelialaml.  La  ueiiiLirniene 
Voyait  le  iniiHiciit  m'i  il  lui  seiail  iiiipossihle  de  contenir  Tèvnspéralioii. 
Les  trois  bojirreaux,  épertiiis,  ne  ftieliaiit  plus  que  devenir,  restaient  sur 
place  coniine  péiriliés...  Kl  l.eijour.s  le  jiuiie  iiuini'mier  [irodiijLiaii  les  con- 
solations au  patient,  qu'il  enibrassail. 

>■  Kniiii,  l'un  des  exéiMiteuis,  iiorès  (iui'!(|ue  leinps  d'iv^.si talion,  est 
venu  fixer  de  sa  maiii  la  lèle  sous  ie-ciiiteaii  tandis  ([u  il  tonibail  pour 
la  l'roisiéni;'  fois,  et  le  sacriliee  liorrililu  s  est  aeciuiiiili. 

"  Il  est  iii>))o.ssilile  de  donner  une  idée  de  l'iiorreiir  ()u"iine  aii.«si  épou- 
vaiilabie  .'■cène  a  caii.<(''e  dans  la  ville  de  Hioiii.  Le  public- a  éh»  ''rappé 
d'une  véiilable  consteriiiilioii.1  On  assure  que.  M.  le  i»ro.'ureui-i;éikral  a 
pro\0(iué  la  destiliiiion  des  exécuteurs.  » 


gi>luiifs, 
t'I.ap.  .'i.  Stjlde, 
^    <i.  Ili'i|iiiaux,  "     — <. 

-  7-ViMy.  ,       ■     , 
.—    il.  TriWSux  du  matériel  naval  (ports\ 

—  11.  Travaux  de  l'artillerie  (ports', 


l,ni),800fr. 
71,400 

fi!»,">,0»«) 

G,02..,(>(il) 

llO.îWll 


Total  égal,  8,<«8T,800 

hi  I  j!'*  V^''-^*'S  propose  sur  cet  article  une  réduction  de  50,000  fr.  dans  le 
o«i  II  iiuliipiiT  que  la  chambre  désapprouve  l'administration  el  la  coinnia- 
'"lite  de  la  marine.  .     /         - 

M.  DE  MACKAV  cooibat  CCI  amMideuieal. 

i'  "idiir.naiic*  du  14  juin  satisfait  ^  tontes  lésiiéces.sités  ;  elle  organise  nn 

re   dans   la  marine.  Le  contrô- 
des  pouvoirs  éiendiis  et  ^id.''pendanls,  el  il 


j'iiirolf  aussi  complet  qu'il  a  jamais  pu  l'être   dans   la  marine.  Le  contrô- 

ie.^r_j;",i,.rai  du  chaque  port  a    " 


'■orrf, 


oiTftiti.ind  avec  un  eoulrûle  établi  a  Paris  el  complélemeni  indépendant  de 
J^uitstranou.  Cette  organi.stllion  offre  toutes  les  garanties  déalrables. 
Icilfrf'"'         enmplablilé,  elle  esl  apurement  très  dinicile,  caf  «Il  t^st  fa- 
il  L  '  '^'''P'?'"  '•**  suli.slauces  au  ii|  tmeiit  où  elle»  colrent  dans  !«•  ports, 
1        1  l^rl■s(|ne  nnpossilde  (|unn  puisse  les  suivre  sous  les  difTérentcs  formes 
N  011  tsi  obiijç,.  de  U'uxjjonner.  Anr(ste,  te  gouverncinenl  a  établi  dans  les 
F"ri^  „„e  MU'veillance  liùi  active.  (Réclamations.)  ~ 

liilii^i'"^*^''"^^'  ''^'"'''"'S'  ï"'  conseil  d'Ktal  une  ordonnance  suf  la  compla- 
rc'l'.  r  '"•'''*'''*'  .<''."i>loyée8  (xmr  lt«s  autres  ministères  :  l'ordonnance  qui 
"'!ia  II  coinpialiilii;' des  matériaux  de  la  mariue  la  suivra  de  prés. 

*  pi-îopiflijiiiii  ont  aussi  attaqué  l'ori^anis^lion  du  magasin  général  ;  l'u- 
emi  inaKasiu  ({énéial  exisiaînnicoreén  |H28,  el  Je  nie  rappelle  qnà  cBti;< 
^m;(eii(MiiuiéainiHiaii_tii.iH  d'einl)arra.s  el  n(''eQ».sitail  une  lelle  perle  d( 
■  ■'^■'ii    ''  ""ces,    le'>  pfaiiites  élaieiTi  lelleinenlvivcs  depuis  long-temps, 
lallllly  reiionrcr^  !■       n     ■  r, -»•  —'-••'  —  ^-  .  ' 

«iiseri""'^'"''^"^'"*^"'"''*'  *  moqiriT  lâi'onvenanee  de  la  tHsiribution 
initoi  •  r  î"*"''"'"  •""  'l'<»"edirecli(ms^  b-sconsinu  lions  navales,  le  com- 
Baaf  V.  J^'*''*"»"'^  '■Mlfanti(|àP8 et  l'arlillerie,  Ti'y'a  une-gtandc  ntrtité» 
«leinand     '~"^-''-'*'"*  '''*  «"^iulires  d«-»4»acuj»«  de  ces  din^iions  aient  k  | 


lier  les  objaisdoul  ils  peuvent  avoir  besoia  ^  des  directeurs  qui  peu-  |  qu'elles  uot  faiytour  sa  sœur  ! 


Faits  divers. 

Une  ordonnance  du  mi  prescrit  la  publicalio.'i  du  Iraité  d'amitié,  de 
commerce  et  de  iiavipalion  conclu  le  2'»  mars  1813  entre  ta  France  el  la 
république  de  Vénézu(;la. 

,    —  I^  roi  el  la  reine  de*  Beljjes  sont  arrivés  aujourd'hui  ù  trois  heures 
au  palais  de  .Neiiilly. 

Demain,  la  famille  royale  partira  ii  une  heure,  pour  Dreux;  elle  sera 
de  retour  samedi  soir.  Sa  majesté  la  reine  des  Fraiiçais  n'accompaanera 
sa  famille  qii  autant  que  les  preiniérr.s  douleurs  rcs-senlies  aujourd'hui 
par  ta  princesse  de  Joinville,  ne  seraient  iioiat  suivies  de  svmptùmcs 
plus  certains  d  un  accouchement  immédiat. 

—  Le  Moniteur  daujounlhui  copient  le  discours  prononcé  par  M.  le 
(fuDlre-.iinirat  IJourtieyre,  gouverneur  de  la  r>iiaJcloii|)o,  à  l'ouverture 
de  la  sessioirdii  coiiMil  colonial,  le  10  juin  i8i(,radres.vc  du  conseil 
colonial  de  la  (!iiyaiie  fran(;uise,  on  réininse  au  discours  du  gouveriicur 
du  J^  juin,  el  la  rc|)onse  du  gouverneur  à  cette  adresse. 

—  Par  décision  rovale  du  ôO  juin,  M.  le  maréchal-ile-camp  lliipais  de 
Sallienne,  en  disponibiliU' ,  est  nommé  au  commandement  du  départe- 
ment du  Calvados,  en  ivniplacemciil  de  M.  te  tiiaréchal-de-c^mp  l'olier, 
passé  dans  la  section  de  réserve.    • 

M.  le  marécha!-de-cainp  Coiirlot ,  coinniandant  une  briiiade  d'infante- 
rie (le  la  di<ision  hors  Paris  ,  esl  noiiiiiié  au  coiiiniandeineiil  du  départc- 
ipr;;l  (lu  (iard,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal-de-<-amp  llegnault, 
qui  reste  en  disponililité  pour  ca.ise  de  santé. 

Par  décision  royale  du  "juillet.  M.  li^inaréclial-de-ramp  Fauv.irl  Bas- 
loul.  eominandant  le  dv|)arleiiienl  de  1  .VTîier,  passe  dans  la  section  de 
réserve.  -  , 

—  Au  moment  où  l'on  demande  de  nouvelles  dotations,  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  remari|uer  que  le  chiffre  des  eiifragemenls  au  Mnnt-de- 
l'iété,  ce  tlieriiKdiièlre  de  la  fortunettlii  pauvn»,  s'autjmente  chaque  jour: 
ce  chiffre  est  de  55  millions  pour  l'année  actuelle. 

—  La  statistique  de  la  ville  de  Paris  démontre  (lue,  sur  l'ine  popula- 
tion d'un  million  (rtiabitants,  prè.sde  ô.">0  mille  seraient  destinés  à  mou- 
rir à  l'inipital.  D'après  le  recén.sement  de  1843,  le  chiffre  total  des  indi- 
vidus à  la  charf^c  des  élaliliss^meiils  de  bienfaisance  est  de  plus  de 
100,000.  Dans  ce  chiffre  ne  .sont  pas  compris  évidemment  les  indigons 
jn.scrits  aux  bureaux  de  charité,  au  nombre  de  plus  de  80,000,  et  rece- 
vant des  secours  accidentels.  / 

—  M.  Paiickoiicke  père,  l'un  de?  principaux  liltfaires-éditeurs  et  impri- 
meurs de  Piiris  ,  e^l  mort  ce  malin  à  sa  caini>ai;ne  de  Fleurv-sous-Meu- 
doii,  i\gé  de  (il  ans,  apiès  quinze  jours  de  maladie. 

—  La  ville  de  Citises,  qui  vient  d'être  ruinrè, par  un  incendie,  avait 
déjà  été  en  partie  détruite  çtr  les  flammes  eu  1310,  en  14!»0  ettn  1796. 
Ix  Cotttrirr  des  ■ll£^^  feuille  de  fili.imbcry,  pùWfe,  dans  ses  uuméfos 
du  ii>  juin  et  duàltjii^llct,  une  notice  intérestiantc  sur  l'ancieniM!  capitale 
ihi  Kaucigny,  et  fait  un  f-'énéreuv  appel  pour  que  la  iualhcurcti?e  cité 
soit  seroiirue  cl  relevée  de  ses  cvtndrcs.  '    •  ' 

Debout  sur  téSls ruines  d'une  ville  glorieuse  Je  son  passé,  en  fare  d'un 
présenl  aiïreux  el  d'un  avenir  incertain,  sans  pain,  sans  vêlements  et 
sans  asile,  en  proie  à  tous  les  besoins,  aux  p  ises  avec  toitlêg^es  misè- 
res (a  population  industrielle  de  Cluses  conserve  un^  noble  attitude.  Elle 
ne  demande  rieif...  elle  ne  demande  que  du  IravaiK 

A  In-viic  de  tant  de  mis<«res  et  de  tant  de  courage,  quel  étranger  ne 
sent  pas^ton  cœur  battre  de  pitié  et  d'admiration  ï4^our  nous  autres; 
habitants  de  la  Savoie,  un  siJerrible  év^Kmeot  nous  impose  d«  gramis' 
jJcyoirs,       -,_,-„, -        -     -- - 

lies  mains  royales  ont  relevé  Saltanche!'..;  elles  feront  pmit  Cluses  ce 
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l'ieiirs  artiitt'ielies.  —  Démonstrations  liolani(|iies.  —  liisiriinici.ts  .rhurti 
ctilinre.  —  l'ienes  arliûciellts  ài  aiguiser.,—  Moulin  conca>seur,  hache- 
paille.  — 'f  issus  im|>erméables. 

Le  véritable  amateur  de  (leur.s,  1  horticuileur  passioDné  ne  conipre 
pas  (jiie  l'on  puisx' admirer  un  bouquet  de  Heurs  arlificiel'es  ;  lafl' 
fabricahnui>e.ndde  une  odieuse  cun{refai;on  de  la  iialurC:  il  en  dét 
les  yeux  àvPc-niépris  et  .«ouril  de  pitié  lorscpiil  voit  la  foule  s,. 
devant  les  beautés  iiienleuses.  liiodelées  pur  Conslanlin  ou  Casa^ 
nous  né  |>oussons  jias  aussi  loin  la  iloriniaiiie  ;  quand  la  nature  Cs' 
puissante  à.satifuire  nos  sens,  noiu  acciieilloiis.^yfllontiers  les  séduis 
tciilalions  de  l'art  ;  tk  plaisir  ipie  nous  ressentons  juslilie  sutlisanimi 
les  moyens  qu'il  emploie,  el  c'est  encore  un  hoininii'-'e  (|uc  nous  rendooî? 
il  la  lieauté  en  admirant  «on  image.  4)n  trom|ic  notre  q-il,  (|u  iin|>orîe  si 
c'est  iMiur  lui  plaire  ipron  le  trompe.  Sans  doute,  ipioi  qu'en  dis  -  le  spi- 
rituel vicomte  de  l..aunay,  la  fleur  artiticielle  nedétrôiiera  pas  la  fleur  vi-  ■ 
vante,  même  dans  les  fêles  désordonnées  de  la  civilisation  :  ees  guirlan- 
des inaltérables,  avec  leur  fraîcheur  priii^itive.  giitint  le  délicieux  dé- 
sordre qui  nouji  charme  à  la  fin  d  un  bal  ;  leur  froide  l)eauté  s'harmonise 
niul  avec  l'evaltation  (lu  plaisir;  lorsi|ue  le  délire  s'empare  tie  tous  nus 
sens,  nous  aimons  à  recueillir  la  rose  expirante  dont  s'est  paré-^pour 
nous  la  feronie  bien*aim(  e.  Vosfleurs  arlilicielle*  glaceraient  ce  cii*ur  pal- 
pitant d'amour  et  de  volupté. 

Leur  place  rsl  ailleurs.  Qu'elles  aillent  orner  nos  iip|iarlemenl$<  ipi'el- 
les  cachent  la  séviWttudité  de  nos  aulels,  i|uand  l'hiver  a  dé|H)uilié  len 
jardins  et  les  champs  de  leur  parure  d'été  ;  c'e<t  alors  que  nous  scron» 
heureux  de  les  trouver  et  que  nous  rendrons  hommage  a  Faftisie  habile 
dont  le  talent  fait  revivre  les  plus  l>elles  productions  dé  la jiahire.  ,^     - 

La  fabrication  des  fleurs  artiflcielles  doit  être  placée  afrj(mrifW!,''par 
son  im|iortance  et  sa  |terfeclion,  aux  premiers  rangs  de  I  industrie  pari^ 
sienne  ;  la  France  a  détrôné  l'Italie  et  l'Allemagne  ;    ses  lleiirs  .stuil  re- 
cherchées dans  toute  l'Europe  ;  elle  en  ex(H)rte  chaque  année  |Kmr  plu- 
sieurs millions;  aussi  le  nom  de  (;onslantin  csl-il  cwinu  jrisqii  aux  tler- 
I  niéres  limites  du  monde  civilisé.  Kn  présence  de  ses  œuvres,  on  r  cui- 
nait  le  véritable  artiste  passionné  jHiur  loin  ce  qui  est  olégaiil  ol  c  a  .ieux. 
Constanlin,  à  ce  que  l'on  raconte,  semblait  destiné  pat-   ;an:;-sanceà    , 
traverser  la  vie  dans  une  condition  infime  et  à  sortir  de  ce  intuide,  igno-    , 
ré,  comme  il  y  était  venu.  Le  hasard  voulut  qu'il  entrât  (■onune  lienime 
de  peine,  comme amxeur, "au  service  d'une   fabrique  de  (leur.-  arîificiel-,- 
les  ;  dans  ses  lieHires  de  loisir,  po'.iss}  par  un  injlinct  <\u')l  i;:iit(r;iit  lui- 
même,   il  s'esta.ait  à  manier  les  instrument."  (le   l'atelier:    ^a   viitable 
vocation  lui  fut  alors  dévoilée  cl  se   iiianife.sta  par  dos  prui-Tivs  râprdcs. 
Eu  peu  de   leinps  le   [lativre  manuuvrier  se  transforma  m  arlisie  ;    le 
maître  de  la  fabri(jue,  tort  habile  lir-.iiè'ne.   re.'oiiniit  qii  ii  avait  fi  faire 
Auii  homme  hors  ligne  ;  des  appointenientanniels  de  ili\  ii,!'-   fr.incs 
ne  rétribuaient  plus  suflisainnient  ks.travau.x  de  Constantin    on  lui  of- 
frit une  part   dans  les  ^lén^■lices  de  la  maison  ;  mais  il  elai   a-si^z  fort 
pour  fonder  lui-même  un  établiîi<.cinent  dont  il  serait  le  chef  ;  sa  reputa- 
liou  lui  fil  trouver  sans  peine  des  capitaux,  et  voili  comment  renslan- 
tin  est  devenu  lé  roi  des  fleurs  artiticielles.  Voilà  donc  !e  grand  ressort 
de  la  société  civilisée  pour  faire  éiMore  tes  vocations,  le  hasard  :  c'e.sl  par 
hasard  que  les  hommes  sont  jetés  dans  une  profession  ptalé:  que  (lans 
une  autre.  Ou  leur  laisse  chercher,  sans  guide,   te  chemin  qu  ils  doivent   - 
suivre,  et  la  plupart  arrivent  au  terme  de  rexistence  avant  d  avoir  ren- 
contré l'industrie  pour  taqiiejlc  la  nature   les  avait  créés.  N.n,  lliu- 
nanilé  n'acceptera  point  r4)mroc  une   loi  déGnitive  votre  aveugle  loi  du 
hasard  ;  «est  la  science  qui  doit  conduire  les  hommes  cf  1rs  iiicncr  droit 
au  but  de  leur  destinée. 

ReTBDons  à  nos  flettr».  Constantin  f»it  admIraWement  un  l'Aïquct; 
mais  ses  bouquets,  malgré  leur  élégance,  ne  ressembleul  p-s  tniiiours  à  < 
la  nature;   nous  craignons  qu'il  n  étudie  pas  assez  les  s|ij,.;s  xiv.mts.  Il 
y  avait ,   i  l'exposition  de  la  Société  d'horticulture,  (Jes  p'antcs  ititées 
par  MM.  Crobéty  et  Roycr  qui  surpassaient  de  l»eaucoiiji  eu  véil;     tous 
le»  spécimens  ex|M>$és  aux  Ghamps-Elisées  par  M.  Goa^t.•>I!lal;  N(>;i$  ju- 
geons l'artiste  cotnrnt  il  a  Toulu  élre  juge,  et  .selon  ses  pré;  iiluns:   eh 
Bien'  en  conscience,  puisque  vous  mettez  votre   oir\;e.;i  .i:j,i(i.ir:;isoii 
avec  la  nature,  nous  devons  vous  dire  que  vous  ("Jos  1' ^ri   K  ;n  i  ii.iiiv  de 
la  perfection.  N'écoutez  |)a»  les  exclamations  de  ce  iiiilii'  !:.in«iaiit  qui 
s'étoulTe  devant  vos  vitrines:  mais  cherchez  les  conse  Is  tir  <i  ux  qui  sa- 
vent. Vous  avez  exécuté  de  trCs  belles  fleurs,  sans  di>; ;!--;— mai*  les  lice» 
et  les  feuillet  sortie  ds  vos  maii^Messent  IVii  d  Un  Moriru^.ionr.  .Vllm 
doue  .irracher^dans  lés'tM^  un  pied  de  "fougère  pour  le  placer  A  cMé  de» 
vôtres  ;  visitez  le  Jardin-difr-Plantes  lorsque  ses  pivoines  ic  ki  «".hinf  et 
SRs  imvolt  d'Orient  sont  en  flcuT,  çl  ^«a-s-rôugirwtîét  '  vivs' malheureuses 
cuirtn-façons.  Vous  avez  lriH»<'<^'*if"M'^"'^  que  "Ton  vous  fxrmclie  de 
Biiat  faire.  -^r^«^_ 

M. TrôtSEaT-Casaulion  s'adonne  surtouliJ*  préparaliitii  ('c- matière» 
que  doit  mettre  en  usage  le  fabricant  de  fleitrsarlîftcielles.  Il  avait  ex- 
posé trois  élofl'cs  de  sco  iinti  iuui  do^tinée^  à  rifiiitalion  des  feuillage» 


^/'- 


«liia  elr  ir""h«^>^lV^'J«^^  •""  »'a*l*'l»l«  l«»  1^*  oulilstlc M.  Beroanl 
sur'lôut  si  I  on  vfut  ai'ii  avo.-  prétii-ion  et-Mttt(.limef  la  sciiMic  a   la  rou- 

MM  lei-nild  Mail"  •■  oui  (loiiiic  nue  f-'iamli' »•\loll^iol.  à  la  faltriratioii- 
dei  t)icir.'s  ,a  ili's  iii.u1c>  auili.ifll.-s  à  aijruis.r.  I>.|.nis  plusieurs  anne.-N 
nous  av. .us  i.u  apinn-tr  .a|k  rimcnlali-Mienl  1  avanlaiic  des  pîerros  a  faiilx 
irliiicicllc's  sur  les  |m.tii->  iiaiurflli-s  :  orla  ;c  riin.;oil  i.uis(|u«  1  on  pful 
«lonner  ans  |.ic-m's  fal.ri-iu.'cs  l.ms  U->  .los.^-s  <le  luordanl,  de  dureli-,  .l« 
liiiosH'fl  Us  :i|>;>it«|'ri«r  ati\  iostrumenLs  ^u  i-lles  doi\enl  aigiiu-er ,  it- 
pendaut  on  nu  |'"ii.t  .-iHcr.'  roussi  à  satisfaire  les  exi^-enoes  de  la  rou- 

lelleric  tira-     aus>i  ne  r<c  >i andons-iious  les  |.KTies  de  M.  IVrnil  i|uc 

pmirlesiiMK  outils  d.    la  e.uni.asne.  lois  que  les  faulx,  les  croissants, 
les  laines^de  liarlie-i>aille.  et.-.        .,.,.,  , 

Dans  rinfrvalle  de  la  s.-sMun  legi>Ialno.  les  «oiicours  drs  conii.  es 
nous  fourniront  l...  rasiiUi  de  parler,  en  coiinaissaiief  de  cause,  des  in>- 
Irumcnts  i.-rieo'es  a.liuis  à  I  K\|.o>it.on  ;  nous  dirons  eeiK-ndant  aujoiir- 
d'hui  tiuei.iius  UK.Is  de  deux  ir.sliuniculs,  un  liarlie-paille  el  un  nioiilin 
e.ineas^-.ir  pri-entos  |.ar  les  frères  Duinoul.liier.  inéeamciens,  a  lloudan 
Seine-e'-oi^'  .  IV  nomliret.x  eerlitieats,  <|ue  nous  avons  sous  les  veux, 
ont  étiVdiliv lés  I  MM.  l»iimoulliier,  non-seuletticnt  par  des  tiiUiva- 
leirs  nuis  .•iii«>i  lur  des  vilérinaires  et  par  le  f-M-néral  eoniniandant 
du  de'inrl.Mncnt  il.»  Seiiu-et-(tise,  eliarpés  otli.ielleinent  d  apprécier  les 
servie  s  nue  leurs  instruments  peuvent  rendre  à  la  cavalerie. 
"    (es  alle-.latio:is  >onl  à  n«>s  veux  des  litr.'s  ^iillhants  p..iiv  recomnrin- 

■*}tw'deuxma.liinesdonlon   ne  peut  plus,  du  reste.  >e  pass.-r  d.in.s  une 

ferme  l.ien  or^aniMc.  La  pail t  le  fourraue  l.aelus  paiinent  en  valeur 

«Ûtrilive  un  .luart  oii  un  cin.pii.'n.e  ;  1  avoine  eas.-ee  produit  un  l-enelice 
■reMiue  .  ual  ft  1  on  estime,  en  moyejme.  ipi  il  y  a  econoiuie  d  enviion 
l.-SOfr  naranen  sui-sliluant  .«mode  de  mmrrilure  à  1  .iii.ient.e  iiie- 
tiiode.  NoûT  iWVi.tnIrerons.  dans  une  autre  cc.-.vion,  .pie  1  iis.iye  des 

'  iiafhe-paiile  et  des  moulins   doinesli.iue.  procure  en  réalité  l.ien  d  au- 
tres «vanlaf!es. 


WasWtt^H  mois, e»  de  J5c.%urii'  3  Ù|Ô|ln  du  mois. 

Outre  les  valeurs  plus  cotiranles  colêeS  i  i-ajtrès,  il  s'e>l  fail  '. 
f.Vii  eoiiiptaiu  :  ".  '       ! 

r.omploii-  »i;itiiieinn,  lOii.. — Lois  d'.ViUriclie,  4(iH).  —  H;ia»|iie  <1.; 
},'i.p.e.  (;K2  ;,0.  —  llenle  bel};.' ;.  OiO,  ISii,  104  l|î;  -^  id.  ISIJ,  loH  \\-i 
—  3  0)0  jouissances  d'aoùi.TS. 

J.tuiss.  i  Canaux,  130. —«;a/.comp.  française,  38:.0;  —  iil.    comp.   pans., 
21'tm  t.r  dividende.  —  ïfssns  .Mal.erly,  i%,  4'K». 

Oblijçalioiis    Sainl-Cerniain.  iiouv.     IÏ2T  iO  jouiss.  dejudicl. 
—  Orléans, 


Uel- 


—  8trast».ni>,', 

.V  ternie  . 

Ilantpie  .le  France,  f.  c,  :W2.'.. 
Xente  l)c!ge  ISII,  id.,  lOi  :||.S. 
.—  IS40.         i<).S:l|i. 

,    —  I«i2,  108  ;i|i. 
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„, Si^pP^Piëdr^^ié  (ÂiliUô  Htîr  m^        ,  _ ,. 

ont  donné  Iteu  i  des  dessins  d'art  tràré$.|>)H>  l»t^{ii««i»iers  àrcliilecies.  Ceut 
pallie  inoouinentul.;  de  l'aris  a  .loiintV  li.'u  a  un,  précis  hisloritin.-.  La  i^it.  I 
lion  niobjl.ï  <li;  notre  capitale,  le  Paris  actuel,  a  -tiotrni  un  joli  volii.n  '  ii« 
iHtehe,  fiirinal  anglais,  n-nipli  .le  loillantes  \ itç'iellesiiiiT  Lois  el  »ur  aùrt. 
Le  .Icrniei'  volume,  le  ùuidt  de  itlrfliiijrr  dans  Pari',  nou^  fait  -cuiihjHi, 
liiules  les  aff.iires  de  l'ari>,  ses  adilMni^lralioiis,  sa  Bo.nse,  ses  (•r.n.lMi^ 
Idissenieiits,  ses  musées,  ses  théâtres,  ses  proineuadis, "entin,  fout  le  diini 
vivant .|ui  c(iotpi»e  notre  Paris  adiM'l,  lu  allas  île  H  niaKnill(]u«>s-|>lattrtirt 
in-foli.>  ({ravé.-s  au  Inirlli  est  'joint  à  ce  joli  volume»  Lf  tout  2U  fr.,  ii  b  Ij- 
hrait  ie  .le  l.i  Maison  d'Or,  lioiile\art  des  Italiens,  et  cbez  Duutu,  (;aleiii'(liit. 
léaiif,  Palai>-lto\al. 

—  La  I.'  .diliiiii  .les  /,ff  ini  df  Phi'.otophit ,  de  LinOMIGllÉnE  ,  \\fu 
dVtre  mise  en  vi-nl.'.  Aunnie»tée|piir  l'auteur,  dont  elle  contient  les  dfr- 
niércs  peiis.  es  d'amélioration,  elle  a  été  publiée  par  les  soins  d'un  :iu,i 
i|ui  a  rem|ili  avi<  antanl  de  ciM.stitnce  ijuu  île  lumières  cette  pii-ust;  nwy 
^ion.  L'o'uvrc  de  l'illustre  prufessenr,  l'un  des  f  liefs  les  plus  éminorit!.  iV 
r.'ole  fiani.'aisi",  dont  l'apprécialion  a  été  reeeinmeiil  le  sujet  il'uii  fut. 
cours  ouvert  sotis  le  patr<>uaKe  de  rfoiversilé,  s'est,  depuis  l<m|!-trRi|,<, 
classi'cen  premi.-ie  li^iiie  parmi  U-s  livres  d'ensfltinemeiit  ;  la  c.iiisecratun 
d'une  |yiM.gia|>lii«*-«lét!ai.te  mani|«*it-i3i»«-|[*ot!rtf  ;  maintenant,  eHeestoftJ 
plete. 

—  Le  nouveau  Col  nrt  it'A^tiLAis,  ouvert  par  M.  lluBEntsux,  conuu(iitt| 
ce  soir,  b  neuf  heures  rue  Ri.  hclieu,  t7   Lis. 
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Spectacles  du  12  juilleL/ 

0»4aAJ— Jolie  Fille  de  Cand.  . 

TaÔA<riUe»ntAac&IS.  —  Joscclin  et  Cuillenietlc.  Lj  Cainarailctij, 
OPÉIIA-COMIQVC'  —  l'a  Vart  du  Ilialile.  ' 

VAVOETIUX.  —  In  Mvsi(>r«.  Feu.  PulUa.  Client. 
VABiBTca»— Anglais.  3  Polkas.  L.-  Vampire.  >Si''parauou. 
QTaaASC.-r-Les  Fées.  Malvina.  Kodolplie. 
vAUiia-ltOTAIi.  —  l''Lel(illetde  faiit-part. 
»0«TB-«AiaT-«A«tl«.— Le  Songe.  ^ 

AMBiaw. -—  1-e  Hodenr. 
SaItÂ.  —  ('^ravage.  Tout  pour  de  l'or. 

COMTC— Maison  des  Fous.  Cracovieune.  Poupin,  Pol)ia. 
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-C'*ara  fi«a  CMré«lea  (par  he. 
r.\nis.  h'alle  du  10  juillet.  —  Cour.» 
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OiieiTit  il  ll../i'liro.!ci,,  i;  ji.iM.I  : 

..  1.1  i'iV'Mc  V  jïrcNCute  fur!    Iiieii  :  les  lil.'- 
,  f.'\e>,  II",  iins  .   ont  ui'iuT.ilemi'iil  réilSM 
l/.is  iiiti  ai'  ,Lt  pics'p.e  lulal. 
(Inns  iiiAi-:;  arrumlisM-menl  ;  l't,  ynv.iu 
koiiN  <••'  iapi>.»l,  il  i>r  -<  ni.'  i  u  .'u'.Mrjst.'  IVa|)-| 
DJlH,  .•rdilli-ilei  .Ap!  .'.liei-,    im'.'  ran-..n.lis>e 
meiil  de  Lil!.'-.   ou   .vite  dt  .inv  a   fuur'M  iiiil'-our-  iiu.yin 
pleiii  i:ii.|"|rt.  I.s  |«  uim.;-.  '■<■  l'ire  .'lit  bien 


iileiii    laitixirl.   l.s  |«  uiïiH'-.  ..I-  ."II.-  <•■>'.  "■<"    .: 

s,intïerl   mi   |.e,i  i\<'  la    v'vli'^resse,    mais  le>      Cou- a<lwini.ii:iii   . 

,.iui.>  .pii  /.mb,.M.  .i.';.M .  .p,.'i<iue>  j..urs ,»'..-.;-.  ,,$  <^,v.- <;;;;:  *";: 

lent  encure  am-linre,  l.-iir  <  i-msinnce  et  aiiu-  t;.»  *«    «»    :;.;,;,;•;  ^;;;!.; 
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dre";i  "uii.^  »-i»«lle  >^l>.l;ulalll'•  el  .pu  pnun^ij»  ,„,  ou 
.l'fMi'  de' la  uiT^hr."'ïrra^"*^fe'l*'«^^'"'''- ■^■^'^ 

.  IlL'puis  (ii;.'l.i\ii',<  jours  une  hausse  (II- 20  r.  ..     y 

•nuirnii    |i-"     lo'l  kiliv'-    '1<-  li'.ulilun    s'.'sl  lail' 
scolir  Mir  rii«>  lioiiiirri"^,  mais  un   dnil  allii 
Lé!  la  II  •i;i>'iiil.il!'in  |ilii|i':t_ipra  l'aji- 
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r,r.     e.i.Jsk.^-.'.'Hi/iM.K'  ineiil  de  la  pluie 


Fri'irent  :  I7,.li  a    ■.•0,i;o.  —  .\voiiie  :    H.iii;   .i 

jn.oo.  Le>  autres  (;raiii>  non  culé>,  faute  d 

faires  par  fadeur.-. 

I     I  oi  i.oMMti'.it*,  H'julllit   -  From.'iii,  !'•  : 

20,62  i»  21,iiH..2'--.  r!,ii.>  a  21,31   ;    .'    :    I'.i.m;  j; 

l.iji.   Prix  inaven  ;  20..'i:i.   —  <  r;;.'  :  II. no.  - 

NVuiiie  :  7,13.  Nulle  (•  -.■c-  élail  a>.  /  li.eo  :i|  - 

I  pr.M  i«ii);'uée  en  l'Ié,  ir:ai>  I.  ^  ri'l;alit;U.<lis  cei  - 

'.Iniiient    ilVtri'  f.  r.  ■..m'» ,    il    \i--   nneftdetiiv 

u  ont  plus  lien  a  veuille. 

l-e.»  cours  ie  smit  l'Ialdis  avec  oi:c  ooim-He 
'h'.nW*  (leli.Ki  a  (i,'ll.   Du    s.-  plaint  ;:én>'ial.'- 
lOiil    l.i   <oaliiiiiati>.n  enni- 


12(10  il  lU  00.  —  Mouture  :  I3,0li  i»  l^.'>0.  —  rh»t»,  marché  d'Enfer.  It  juillrl. —  Ti>*\ 
MarM'cbe-  12  oit  a  là  00.  -  .évolue:  12.00  a  l't:  17,00  a  4U,00;  2':  H,0o  à  1C,00;  .3- 10*1 
,  ,  „„  b  41.00.   —  Paille  de   fruiuciil,    !'•:   2'j,(l»«| 

"i.viix.  HiairA.'  de  la  iiuiUotièr»  dw  djuil-  26,00;  2';  23JH)à2l,00. 
—  Hnmenl  :    I1>,M)  a   W.SA.  —.Seigle;      Marche  St-Mnrtin.    Ut  juillet.    —  Foii,l 
i:;,'Oà   IVO.  —  Org.',   |M)ur  la  consomma- ||'':J3.00  i  4s,0(i;  2':  38,0"  «  4'.'.ou;  "i';  lî*l 
tiin  :    ;o,.,o  a  ll.oo.  —   Orge  du   Uaupbiuéi— pjllle  de   froim-nt.   i'*:  2*,w  »- '.^^mj;.! 
prur  bras-iiie;    i.,,onà    1.'.  .SO.   —  .Sarra/.in  :  2i,nti  .'i    23.rHi;  .r:  2ii.tin.  —    Paill-  .!<•  "«ifltl 


l'iule  aïK'ii'liiif  I 
»eiilp  laci!e(K)«| 


Si     .Vs.'.'ia  il,..' 

-•^'^•'^'ï;;  coite 


iiii'i 

|iare 


juillet.  Varrhi  d^  ta  (iuillotifre 
1—  laiim',  \<<-  :  4(>.(iOa  V.'.M».  îjcIou  le  m.  rite;  Cliaoi)  art  : 
12' ilili-s  r.tnil.'s  :  :ix.00  a  :iil.OO.  .     -IS.To.  —  Si 

Li's   l'arinçs   <pii    ont    éprouvé    «les    avaries  ipiee  sur  li*  Me. 
as   lie  cours   r.'.'l.   l.a  Itoiilaiiyi'ne   l.'s'      HOYi;,  .s  jnill 


lilc,  vent"'  facile 
IIOI  D*\,  10  jllllUI.  —  Fro.IlCnt.'  Ir';    .i,,ii      /.r„, 1,11.^1       r, 

à  23, io;  2«':  21,:.3  .i  i2,:.i;  3  ;  '.iO.'O  a  31,00.  -  2,.(în:"^r-W),Ô0;"  3 


I'..,, 

it!l.- 


■."f-- 


—  N(nis  lisons  ilan^  le  l'rii'jnrd  : 
•    l.a  >;rri.'   a   tait  .le  tels  ia\a;jes  .laiis  les 

coiniiiiine^  .le  St-Jcaii  il'Fyraiiir.t  de  Maii-j 
/•-lis,  que  lc>  vii;iioliles  ne  pourront  j  produire 
avant  .[iialre  an-'d'iii.  »  1 

—  {Il  niaiiJe  île  Marseille,  (i  juillet  : 

..  1. 1  liuilaiiie  iini  tinit  .iiijoiinl  liiii  a  é:é  en- 
-( -iii'  m  nii-  a  liM'  l'ii  a  r.iirc'>  ipie  celle  qui  lu 
|iiii  •'.li-i'.  1>.'-  :iiiix.i^;i'S  coiiliiiiieU  el  l'ail};- 
inentiif'iïi  'I''-  .iioils  snr  le>  ciTéàl.'S  polir  le 
Il  lin  roulant  i..it  oiiMsinniié  lii'.iili-iiiip  de 
li'lilrnr  'Ijli-  II-  arliaN.' tel  l'iat  de  lalniè  sf 
Iri'iiM'  .  ne  iii'  a^:.:.i;né  \:iï  l'inrei  liliiil.'  (|U 
l.-.;iii<  lonj'iui>  ^|||■  le  H-Mill.it  des  r.'i  .>lti"., 

••  iniai;l  aux  iii.rr''ii m-  .le  .es  liiiil  jours 
l'Ilés  olïiciit  si  l'i'  1  .liiiléièl,  (|ue  ii(iu>;  cro.M>ii< 
p,ii;v,nr  mets  «lispriiM'r  d'en  faire  menlion.  ■ 


es 
11. Mit    ,  .         ^  . 

aeliit.'   a   les  |.rix  qui  varient  suivant   le  parli  IS.  il; 
iiu'ell.'  tu  peiil  lirtr.  Nous  appelons  sur  celait  finirni. 
I  alleiilioii  de  l'aiilorilé  (|ui  a  une  aclioii  direclcj      ABU  vs,  f. 
sur  la  l>imlanj;eri"';  il  i>st  à  désirer «pii-'lle  sur-  .i  20, .ic;  .1 
veille  !.évéi.'iiieiit    l'.MnpIoi    de    ces  iiiauhaii- 
dises  qni  peuvent  nuire  li  la  saule  piililiiiiie. 

noi  HUES,  r.  juillet.—  Farine,  Irr;  il», 2.);  2'-. 
2':  37,:;i;  3-  .î.,22:.i':  32„i0. 

XVXTtS,  8  juillet.  —  Farine,  Vf.  ;,7,7.;  a 
:i;»,Oil;  2«:  3.1.22  a  :!li,47;:!';  30,00  .1  3l,i;.;*<-. 
23.'J:i  a  21,.iO.  —  Farines  eu  rame  :  V.i.oo  ii 
211,  iO. 

Le  sort  futur  .les  fariii.  s,  jnsipi  au  mois 
d'oclobre,  Csl  dinicile  a  ap|>iéeici,  car,  d.iiis 
celle. saison,  li'sjirix  d.'s  grains  ne  les  lé^tis- 
M'iil   |'a«.    Iiiiis  prix    |i(iuvaiil    augmenter   el 


12  U!i.  —  .V-i'iae.  eu  liai-s«' .-S.OO  à  8,51.  ioouvt'lji' :   IS.oii.  -  l'aille  de 

l.i  s  oiri.s  m  Id.--  l'.il  rli-  inidiis    n.iuilireii-  27,nn  ii  2S,i»m.  Van  lié  l'.ibl.' 
s.'>  qu'an  inccidéal   niarebé.  I.a's  enllival.'ii|s>  la  pailli>. 

el..ieiil   nioiiis_cnipvesses  de  vendre;  ils  w,  ,  >i«ixri.lll:RY,   S  jniliel.   _  î'oin  :    ÎK.OOll 
plaiineul    du   mal  qu'ont    fait   les  pluîiS  de  ;|î.()o.  —  Lu/erne  :  28.00  a   30,00.  —  Paill."*! 
■  elle   M'inaiiie.   Ilaiis  quelques   Imaiius,   les  |,i^.    (.j^j^)  ,    .^^oo.  _  Paille  de.  s«'i(;le  :  M^| 
Itlt-^  >0"l  eo.icbésel  miiriitoildilTieilement,  ce^à  i2.;:ii. 
1  ,1  '■'",""!'' qui  nuira  bianiuup  il  la  quai. le.  I     TiiiinKi»'    i;   InilU-i    —    loin-   *>?  lO -I 

ni..u.ea  .,o..i.er  d,s  inqm.  loiKs  pour  la  ,e-      ^,,i,,.^,.„  ,.Ude^.,.a  o'un  b.m   pi-^'  .j^^.li^Vr!,;,'  i^slôllfoin-JZ^olatiî^-l 

',.,  •     ojf»  comte  sur  une  almndiante  récolte.   • 

.2,iO     I  ri,!  lin  «t.    !i   juilIeL   — J'rqniélit  ,    1'': 

,     ,.  .         ...„ ,..,  ..»T«M«>.  —  înTiRl*"  ■•  lï.*^-- 

I»  a  _2i).,0;  ...I  lus:     .(,..0   a  Mj,i„  :  m,.'>0  a  I2,..0.  —  .Vvoine  :   !»,60  »  10,00. 

m,,.,  a  12,00.   Ilaïuse  mai-      ^^.^^ks,  S   juillet.  -  Froment' de    Pont- 

Itonvscau  :    18,00  a    18,50    les  78   kil.;   ilo  de 

I  Frdre  :   I8,0«.  —  Seigle  :    10,00.  —   Orj,e  : 

II.IH»  il  12:01).  —  .Vvoine  :  8,.^o. 

....  ,.  ,  ,,  „      I     Les  ours  de  nos  grains   se  sont  soutenus, 

juillet.  —  Iro.nei.t  blanc  :  IS.OO',.,  ,ç,  fn.nients  ont  même  obtenu  ,'.0  c.  de  fa- 

ruiix  :  iJ.,..o  a  iji.ï..  —  .«seiiile  nou-  ^.,.„^  _„.  |,priu|,|rp  a re  marché.  ('aUte  cir- 

vean  :   10...0  :i  ll,:)0.  -   hsconi-eim  ;  lo,„o  a  ,.„„sian,t^  lienl  ii  .lUilquesjourVVèc,  de  pluies, 
I2.â0.  -  .Xvoine  mmvrll..  :  i;„wi  a     ...0.  ]i„„jours  daiiKereuscs  a  cette  eix.qne  :   si   le 

me  *enien,,,„|,^  revenait  franchement  an  im'jui,  les  dé- 
is  oui  1»-  i,.„|,.|,|-„  ,)„  |,(.u  ^e  froment  restaifit  ol'fiiraienl 
""^4"'"  ''''"'•'"'  lie  umiveaii;  car  ceux  qui  gsTileionl  courront 
liie<.  .1  la  lin  <lu  ,|.;,|,„.  ,|,.  y^,■,f  |p„is  grains  délaissés,  s'ils  at- 
tendent tpie  h's  mniveaux   viiniienl  leur  faire  'e\e 
eoniiirreiice.  t'.e  n'c»l  guère   i|u.' coiiiaiit  de 
septembre  ipi'il  y  aura  de  ces  derniers,  dispo- 

llllllch. 


i:,00a  II 


Fronii"ii|,    I";    18.00  à 
.)  3':  lli,.',i).  Mai.'lii'  peu' 


'     l.i'S  Idi's  peu  aboli. laiits  ont  <  ii 
active  an  loiiis  préeédi-ol.  L'-s  wi 
Hi'reniCiil  llielii;  les  cseonr^ii-ons 
,disel  .'Il  liaisse   il''  1    Ir.  par  bii"/.  .l'Ia  lin  du 
'marché;  lis  avciioes  n'enl  pas-vâTie 
j     ni:n<;l  i:s.  s  juillet.  —  Froim-iil,  l":  20,S  ;; 
12',  blanc-:  'JO.i'M;  3';   ::i,33.  —  Seiglr  .  11,80. 
—  Oige  nouvelle  :  i8,oi.  —  .Xvoinc  :  7,.'i3. 

L'afiprovisioniicment  .in  marrlié  et  lit  a-pcii- 
rri'S  le  niènic  que  celui  du  niarrhé  pré.'édeiil. 
Le  blé  a  baissé  ik- il  c.  a  llieil.,    le  seigle   de 

ceux    dns  fwM is  resler   sla  mniiaires,    par,,,    ^  ^   l'avoine  de    l,lo,    les   levés  do   18  c. 

suite  d'rin  retard  dans  la  rec.die,  <' un  .imiii-:^,  .         j,  ,,.,„^,,-.  ,,p  ^  ,.^  les  pommes  de  :"i3  c. 
qui' de  vents,  cl  du  défaut  darinag.'s.  |     .„,  nr.Kn,  i;  jnillet.   —   Fimuent  :  ll.âH  a 

—  Meleil  :    12,^0  a  15,00.  —    Seigle  : 


mOSUITS    AMXKAVZ. 
Bralianx.  ;l'rix  du  kil.  sur  pied.) 

Marché  de  poihsy  du  II  Juillet  itll. 


Ho:ul!>.... 
Vàilici'... 

Vi'auv 

Montuim..! 


A  m.' 

I7li:i 
M 
M* 


Vend. 

n.n». 

I7:ii 

do 

.'>t 

6 

«l.-» 

li! 

WCI 

7.-.JI 

IT.  ilu  l   *.P- 

«   ISI   t  <«    •• 
4     -il   »  M    •" 

I  lui  I  ;o  I  • 

1   il\    ».i!*J  !.• 


2; 


I20,.i0. 


Pourragra  (par 'iO()  kil.]. 

I^t  prix  pour  Pari*  comprennent  h  droit 
d'entrée,  qui  tit  de  5,50  pour  le  /ui'/t  «I  de  2,50 
pour  la  paille. 


r.oi'i.oMviir.ns,  lO  juillet.  —  Il  s'i'st  vfii4i 

veanv  :  l,i>-l,  I2-1,'2'».  —  203  v.anv  d'é 

:  .le    |2,(M(   il   3 1. on  pièce.   —  I!»  uraW 

(Orcs  :  4(i,nu  a  53,00  el  lOU  petits  pores  de'Jî* 

a  ;)2,(;0. 

x\m;is,  10  jniliel.  Il  y  avait  sur  iibrel'* 
veaux  ;  pjix  de  vente  :'  l,'.'.0-li?0.  —  27  bœu»' 
1,20-1,10.  —i  vaehes:  1,00-0,80. 

lloin.V.X,  10  juillet.  —i:!l  veaux  gras  J»'' 
nés  «t  loBsTTeïidiisde  li.OO  il  5U,U0.  La  vrt» 
s'est  elTect.iée  avec  pi'inu. 


m. 


F.  lot  HMKit,- éditeur,  7,  rue  Saiul-Uenoit. 
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Docteur  en  médirine. 
Avec  des  lettres  médites  et  trois  far  iiii\ile  .le  léntur.  de  Foiii.r. 


■AMS  LATEMEKTI^  «ARI    HEDCCIHC    CT   «ANS   BAIMS. 

S  '  ven.l  elle/  Ions  les  libraireset  ii  la  niaison  Wallon,  à  l*»ris,  i;S,  r.  Ili- 
cliel'i.'ii,  a  7.1  e.  rc\i>osili<iii  d'un  inoviii  >.\'IIIIKL,  agréable  et  infaillible 
tri'S  sinipl.'",  non  selilewienl  de  \:i4Hef«',  mais  aussi  «ledétriiiie  compleli'- 
111. 'lit  la  laiiislipallon  ri'iielie,  suivie  de  nombreux  eerlitieats  de  iiiedeiins 
célèbres  el  d'autres  pcrsonne»-de-distinelion.  La  tn^me,  franco  p;ir  la  |  iisli', 
1  fr.  2  )  !■,,  a  .'tivoyer  en  un  Imiii  sirrfa  poste.  La  grande  édition,  à  2  Ir.  50e. 
jjai  fianio,  3  fr.  •i'ic.  (,.\lïranchir.)        ,^  .  , 


LES  BAS  ÉLASTII^IJÊH: 
vsarscTioaais  bb  bcrKiitiitizx. 

Pour  x.vnicKS  «L  e\c;ohi;i;vii:xs 

obiienheiil  .le  plus  en  pliis  lapiiru- 
ti:ilion  .les  iiiévleiiiis  el  du  iioniliie 
-eoH--i44'i',d4li'  d.  peis.ijITTrsTfs.i  en  l'ont 
iisagi'.  ,  ' 

7K. 


i.r.i'»:Riinii'.i.,Fg-.Meiitiii:iilii 

liM|uiiiit'rir  l.wui: 'l.iw  .1  ijimimfrnii 


.:i&  VENDRE 

\\  V.\IV.  IIKSr.li  VVIf  H-KI.Xr'KKî'»"^ 

I  ne  lies  I  elle  mai«m  eldéiHniUjj 
Cl  s  de  la  eonti'namede  8110  HlrtJ 
enviion.  t.iands  apparli-meiils,  «* 
Ses  et  uiiiies.  On  vendra  les  gl^ 
avec,  SI  , ,  i.i  |),-iii  ciiiitenir.  "  !1 
I  r.  s'.i  I  snr  les  lienv,  nu  il  M-  <■«•* 
i.iii.  Iioidevarl  l;i  ailll|-ui'chai><  ?■ 


rue  (lu  OoTssaiii,  '*• 


slW^y^W 


prîîi 


^j^mK^mmimmmmm^m',,        

proloniré  a  parcouru  tou»  lict)  nincs  de  laCnâmbnrr  Ob  conspnti- 
it  voiuatieraà  tout  roavoycr  it  l'an  procliaiii,  voire  aux  calçiidej 
im<cqurs:etoepeiMlant  I  Opposition,  malgré  des  observations  assez 
Rfonde(>8  M  U.  Odilon  Harrol,  n'a  pas  pu  obtenir  que  la  proposition 
L'fifftu  de  Villeneuve^  suj?  le  domicile  politique,  fût  renvoytl'C  à  la 
kt^sioii  prochaine.  Tous  les  jfninistres  étaient  accourus.pour  ccrvote 
nui  à  la  seconde  épreuve,  a  étt'^  favorable  aux:  désirs  du  cabinet, 
emain  donc,  prolwblement.  nous  verrons  la  Chambre  s'essayer 
iux  n'fortnes,  ou  si  vous  voulez  aux  interprétation»  dé  la  loi  élec- 

orslc. 
t'iic  véritable  tempête  a  ouvert  la  voix  de  M.  le  marquis  de  la 

tranae,  qa\  étudiait  la  question  des  paquebotà  transatlantiques. 

Etudier,  a  cette  heure  !  y  pensez- vous?  Messieurs  les  députés,  im* 
Otipots,  bavardaient  h  qui  mieux  mieux  ;  le  public  stf^désolail 
Htc  venu  en  log>*  pour  ne  rien  ouïr,  et  les  slénogiai*hes  se  dései- 

kitTiiienI,  au  sein  de  la  tourmente.  U.  l'amiral  de  Mackau  parais- 

tant»  la  iribuiie,  le  calme 


revient,  la  brise  se  fait  douce  et  favura- 
Xe  p«ur  l'heureux  marin,  avec  lequel  on  a  bùle  d'entn>r  au  port, 
i  dn  Mackau  annonce  que  le  gouvernement  voulait  présenter  un 
projet  de  loi  destiné  à  iDodifler  la  loi  du  16  juillet  18i0;  mais  que 
diverses  compagnies  ayant  proposé  de  se  charger  du  service  des 
iléi^lieslrBnsatlantkiues,  le  cabinet  garde  son  projet  et  va  pren- 
dre des  renseianements  sur  les  propositions  qui  lui  paraissent 
ivanlageuses.  Hais,  s'écrie  M.  de  Surian,  en  1840,  des  compa- 
Kuics  se  présentaient,  l'une  de  Marseille  notamment  ;  les  Chhmbrcs 
liiiit  alors  précisénient  irepoussé  ce  système.  Pourquoi  l'accepter 
lujourd'hui?  ici,  M.  le  ministre  de  la  inarine  ne  répond  même  pas 
un  mol  quelconque.  M.  deSalvandy  fait  observer  que  le  cabinet  pa- 
rait disposé  à  oublier  la  uens(^  qui  s'est  exprimée  par  la  loi  de 
tWO.  U  loi,  dit  l'honorable  orateur,  avait  lieux  buts  :  I"  créer  un- 
rvice  qui  ralliât  la  France  à  tous  les  états  transatlantiques  ;  f* 
éparer  à  la  flotte  la  ressource  d'une  réserve.  Aujourd'hui  .le  gou- 
Ireroemcnt  semble  décidé  à  détourner  exciustxement  pour  le  ser> 
riceiniliiairedes  instruments  que  nous  avons. vovlu,  que  tout  le 
monde  a-  voulu  cré4>r  principalement  pour  une  œuvre  de  paix, 
^t'ailleurs,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  le  prince  de  Joinville,  les 
^leameri  en  oonsiruction  ne  seront  que  inédibcrement  propres  au 
ervice  tk-  guerre.  •? ,      .  ^ 

Ainsi,  nous  av'HHis  parfaitement  prévu,  dans  notre  article  du 
i"  juillet,  les  intentions  du  ministère,  et  voilà  que  ces  paquebots 
Innsatlantiques,  dont  on  a  tant  parlé  depuis  quatre  ans,  vont  chan- 
|er  de  destination.  Les  routes  maritimes  vont  passer  à  des  compa- 
laies,  comme  les  chemins  de  fer,  et  le  gouvernement  va  successi-  I 
Cornent  sq  déinettre  de  toute  initiative.  La  question  est  impôt-  * 


jrtlîimeiS.*pïiiïSiae^i 

France  soit  grand  dans  toutes^cs  nariies  ilu  monîle  ;,  et  la  marine 
solde  peut  conduire  il  c<'  W^suilal.  »'  Nous  voudrions  (|ue  M.  Rillault 
s'expliqutU,  devant  la  chambre,  d'une  manière  plus  positive  en- 
core, et  qu'il  dit  en  termes  exprès  :  «La  France,  {wur  élre-grande, 
doit  fonder  des  établissements  coloniaux  vastes  et  productifs.  « 
.Nous  insistons  sur  ce  point,  pan*è  que  la  chambre  et  le  pays  ont 
besoin  qu'on  leur  ouvre  l'esprit  sur  celte  condition  indispeiisable 
du  la  puissance  maritime,  la  colonisation.  Il  y  a  quatorze  ans  qu'on 
s'entretient  de  la  Hotte,  de  la  marine,  et  l'on'n'a  eiiuorc  rien  fait  de 
dwisif  pour  créer  d.'s  coloiiit.'s,  sans  lesquelles  41  ne  peut  y  avoir 
ni  flotte,  ni  autorité,  ni  gloire  |iour  le. pavillon. 

M.  Billautt  a  fait  coniiuitre  lu  sollicitude  éclainV  de  l'amiral  La- 
lande  pour  l'organisation  du  service  de  la  flotte.  C'est  là,  en  effet, 
un  point  capital,  et  il  faut  se  hâter  de  remédier  au  désordre  pro- 
foml  qui  rèjfiie  à  cet  éjianl.  Dans  peu  de  ioiirs,  nous  exposerons  un 
système  qui  offre  uiie  complète  et  excellente  solution  de  l'organi- 
sation du  personnel'  naval.  Ce  travail  considérable  est  dû  a  un 
officier  distingué  de  la  marine  de  l'Etal. 


RranJ-K-férondaire  de  la  ctiambrc'd..*  païrTil  M.  CaTicbyr^reflief^  |,* 
!!!»!"11^'.L*"''"*'  '^  "l'P«'«*  auprès  .1^  ta  duchesse  de  Stmoun,  (|al  vient 


d'accoucher. 

M.  B«KTiiE,  vice-pré«idem,  monteau  fauteuil. 

L  ordre  du  jour  apixille  la  suite  de  la  discussion  du 
au  chemin  <le  fer  de  l»aris  u  Lyon. 

M.  D»«K  sinriuiMe'pe»  de  savoir  si,  en  adh.'rant  au\  proposition» 


projet  de  loi  relatif 


_  L'Espagne  est  dt'tîidée  à  entrer  en  campagne  <x)iilre  l'empereur 
de  Maroc.  Depuis  que  le  cabinet  espagnol  a  appris  le  refus  de  fa 
médiation  anglaise,  il  pousse  avec  activité  le;^  préparatifs  de  la 
guerre.  Malgré  leurs  dissensions  sur  la  po4itique  intérieure,  les  mi 
nistres  d'isaiicllc  sont  ici  d'accord.  La(|uestion  marocaine  rend  une 
certaine  .homogénéité  à  ce  cabinet,  ébranlé  parla  rciraitedu  mar- 
quis de  Vilunm  et  par  Tes  difficultés  gouvernemenlsiies.  Il  parait 
même  que  lexpédition  contre  le  Maroc  excite  un  certain  enthou- 
siasme de  l'autre  cùlé  des  Pyrént-es,  et  les  journaux  espagnols  an- 
noncent que  plusieurs  ennilemenl.s  volontaires  ont  eu  lim.  In 
jcorps  d'armtH;,  commandé  par  le  général  de  Villalonga,  qui  vient 
de  se  dtstinguer  par  la  destruction  des  factieux  du  Ma«>strago  de 
Valence,  est  envoyé  à Ceuta.  Le  projet  est  de  s'eniparocde Tanger. 
Voici  dans  qutds  termes  et  CatleUano  annonce  la  deOTmination 
militaire  quête  gouvernement  espagnol  vient  d'adopter  vis-à-vis 
du  M^roc  : 

>  Il  a  été  donué  ie$  ordres  nécessaires  pour  fairt  marcher  iinmédialemenl 
k  Oeula  un  corps  d'arinéede  li.OtiO  hommes.  Quelques  bataillons  et  d«s  es- 
cadrons de  cavalerie  des  cégiuenls  de  lajKaruisou  de  Madrid  feront  partie 
du  ce  curps  d'armée.  L'intendance  générale  et  militaire  a  ordonné  les  dis- 
positions nécessainïs  pour  l'exécution  de  ces  ordres  ;  elle  a  ra<><>einl>lé  pour 
lais  iroupeii  1rs  uniformes  d*«lé  et  le  matériel  qui  confient.  Le  <ï/«te  ajuutd 
que  le  K't(iiuënt  de  Tialice  a  reçu  l'ordre  de  se  porter  immédiatement  dans 
la  direction  du  camp  de  Gibraltar. 


que  ne  r,  lai.  la  loi  de  .«42.  Gard^T ^ôn?  "ÏI^ÎS^:  ^S^!:^£t 
ges  deja  si  lourdes  du  trésor.  . 

Nous  devons  nous  en  garder  avec  d'autant  plus  de  raison  «iiie  lei  avanta. 
ge«  quon  nous preseub!  comme  une  cumpensadua  aux  saciiUce»^ul  noms 
sont  demandes  sont  toul-a-fait  illusoires.  En  voulant  tout  faire  ?  1^  foi»,  on 
retombera  dans  In  faute  commise  pour  les  can«ux  en  l»2.\  ,i  par  le»  dé- 
pariomente  pour  leurs  routes  ;  on  déitensera  beaucoup  darxeiii.  et  dulnnu- 
lemps  o"  ne  fera  jouir  le  pays  d'aucun  avantage.  D'autre  pan,  supposon". 
ce  qui  c«^trè«  probable,  que  d'ici  è  dix  ans,  terme  Hié  pour  l'eWiliïmdJ 
réseau,  de  nouvelles  inventions,  de  nouveaux  p^ectionnemenls  surviea- 
neni,  comment  pourrei-vous  en  profiler,  quand  sur  toutes  vos  liicneKfOM 
vous  serei  engage*  par  lapplicaiioB  du  sjMèroe  actuel  r 

M.  Di-ciiATBL.  Les  argumenU  qu'on  fait  valoir  aujourd'hui  contre  l'td- 
miuistratlou,  vous  les^avet  entendus  en  I84J;  sealmnent.  on  accusait  à 
celte  époque  le  gouvernement  d« pèver  le»  contribuabltt.  de  reUrder  l'exé- 
culmn  dcs^cbefflint  de  fer  et  de  vouloir  liiire  une  ligne  uuiqiu'.  Aujourd'hui 
on  nous  hUroe  de  vouloir  commencer  à  la  ibis  pTutieurs  chemins  :  c'est! 
rtit-on,  gaspiller  nos  linaiices.  Serait-il  donc- vrai  qu'il  n'y  aurait  pas  ifa 
principe  de  justice  distribulive  ?  Les  clieiqins  de  fer  seMut  iMiur  la  France 
de  vèriUbles  bienCiits  ;  mais  ce  ne  sera  qu'h  la  condition  qu\u  s'éleiidioiit 
sur4jms  li>s  points  du  territoire.  Quand  on  a  fait  des  roules,  quand  on  a 
couiroeuce  a  creuser  des  canaux,  on  a  mis  en  pradque  la  que>iion  distriba-' 
lue,  et  ou  don  en  Uxty  auUnt  pour  la  cimfeciion  des  chriuins  de  fer 
Crovez-vnus  poavSIr  enrichir  les  jins  sans  appauvrir  les  autres? 

Mais,  dites-voM,  de»  lignes  qui  coûteront  fort  cher  b«  rapporteraat  rlea  ' 
ou  presque  ncn.  ie  l'admeU  ;  mais  s'ensuil-il  que  cea  cbeminsVaurïMil  sciw 
va  rien  ?  Songea  qu«  les  localiiés  non-privilégiées  auraient  itU  d'aataat 
plus  pauvres  o<i  elle*  auraient  été  plus  (Témunie*  At  toute*  ligaes.  et  vom 
comprentfrei  alors  quels  si^rvici  ■  aurdal  éié  reudns.  Le  propre Vna  zoaver- 
nementconslituUonnel.  c'est  de  bire  jouir  tous  indistinctement  desméMcs 
avanlaf;es. 

J'arrive  an  prétendu  empécbemtnt  qu'il  y  aura  d'achever  aussi  prompto- 
ment  au  on  le  désire  le  réseau  national,  toute*  le*  ligne*  étant  ONuaîea- 
cees  i  la  tou.  Avec  W  système  que  nous  suivons,  les  ehemins  puarroal  «in 
achevés  dans  du  ans.  Eh  bien!  sFle  Kouveraemeat  devait  n'en  conatraira 
qaun  seul,  celui  de  Lyon,  par  exemple,  il  lui  faudrait  au  Boias  trais  ais 
pour  sa  complète  exécution.  Complet  pour  moyenne  de  loèles  ces  lignée 
même  la|ts  de  temps,  il  en  résultera  que  la  France  an  Jouira  d'auctw  c 


ce 
cke- 


ÎUILLETON  DE  LA  DÈMOCRATffi  PACIFIQUE. 


/ 


:  VIII. 

Le  IcodeitMlia ,  ou  plutiH  le  jour  même,  j'étais  à  dix  heures  du 
matin  à  la  porte  de  M.  Louis  de  Franchi.  Cdinnie  je  montais  l'esealier,  je 
rtocuDtrai  deux  jeunes  gens  qui  descendaient  :  l'un  élait  évideninient  un 
iMMnnie  du  monde  ;  l'autre  décoré  de  la  Légion-d'Ilonveur,  paraissait, 
quoique  babillé  en  bourgeois,  être  uo  militaire. 

ie  me  doutai  que  ces  deux  messieur.*  sortaient  Je  rhez  M.  Louis 
«le  Franchi,  cl  je  les  suivis,  des  yeux  jusqu'au  bas  de  l'escalier,  puis  je 
coaiiaini  oisn  chemin  et  je  sonnai. 

l*  deiBCStique  viat  m'ouyrir;  iton  m&itrt  était  dans  son  cabinet. 

I^ortqu'il  entra  pour  m'annoneer,  Louis,  qui  était  assis  et  occupé  à 
écrire,  retourna  la  tète. 

—  Eh  !  justement,  dil-il  en  tordant  le  billet  commencé  eftn  le  jetant 
«i  feu.'ce  billet  était  à  votre  intention,  et  j'allais  envoyer  chez  vous.  C'est 
"ien,, Joseph,  je  d  y  suis  pour  personne. 

U  domestique  sortit.  V 

—  N'avez-vous  pas  rencontré  deux  messieurs  sur  l'escalier,  continua 
Louis  eii  avançant  un  fauteuil?  _: 

—  Oui,  dont  l'un  est  décoré.  '       J 

-- C'est  cela  même.  '  ^  .     ■ 

—  ie  me  suis  douté  qu'ils  .sortaient  de  chez  vous.  -:  — 
jrKUoui  avez  deviné  juste.                                         "    .      " 
~  >enaienTMlrde  la  part  de  M.  de  Château-Renaud? 

—  Ce  sont  ses  témoins. 

—  Ah*,  diable,  il  a  pri*  la  chose  au  sérietiv  à  ce  qu'il  parait. 

—  Il  ne  pouvait  guère  faire  iiulreihent,  vous  en  canviendrep,  répondit 

-Elilavenaielitî.. 
„  ~  5*  P""  «le  leur  envoyer  deux  de  mes  amis  pour  cause  d'aflaire'avec 
""^.  Ç  est  alors  que  j'ai  pense  i  vous. 

■-  Je  suis  très  honoré  de  votre  souvc 
«ui  chez  eux. 


I^ouis  me  présenta  deux  rarte.s.  ■    ., 

L'un  s'appelait  le  liarouRenéde  Chàteaugrand',  l'autre  M.  Adrien 
de  Boissy.  Le  premier  demeurait  rue  de 4a  Paix,  d*  12  ;  le  second,  qui., 
ainsi  que  je  m'en  étais  douté,  appartenait  à  l'arntée,  était  lieutenant  aux 
chasseurs  d'.Afriqiie,  et  demeurait  rue'  de  Lille,  n»  20. 
Je  tournai  et  retournai  les  cartes  dans  ma  main. 


Je  voudrais  savoir  bien  franchement  de  vous  si  vous  regardez  celle 


adorait  Emilie,  et  qu'il  avait  entière  confiance  eu  elle. 

Emilie  continua  donc  de  recevoir.  D'ailleurs,  les  réceptiens  étaient  in- 
tiroes,  et  la  présence  de  sa  mère  était  aux  plus  mauvais  esprits  tout  prf- 
texte  de  blime ,  aussi  (lersonne  ne  s'avisa-til  de  dire  un  mot  qui  pût 
porter  atteinte  à  (a  réputation. 

Il   V  a  trois  moisi  peu  près  ,  |M.  de  Château-Renaud  ff  fil  présèa- 


venir,  mais  je^ie  puis  me  présenter 


;-  i'ai  fait  prier  un|d»-mes  amis,  le  baron  Giordano-Marlelli,  de 
Vuiier  avec  moi.  A  onze  heures  il  sera  ici.  Nous  déjeûoeroas  euseï 


!  venir 

. .    ...  - -..  o  v».<.  •.<;iii«9  •■  sTia  ivi.  iwuij  déjeûoeroas  ensemble, 

mil  ^î*     ^'eus  aurez  la  boulé  de  passer  chez  ces  Messieurs  qui  ont  pro* 
wide  se  tenir  chez  «ux  jusqu'à  trois  heures.  Voici  leurs  noms  et  kur« 


glera' là-dessus 

—  Comment  donc!  comme  très  sérieuse!  D'aillevrs,  vous:  avez  dû  l'en- 
tendre, je  me  .suis  mis  ùla  di^iMitilion  de  M.  de  CiiAleau-Renaud,  et  «est 
lui  qui  m'envoie  ses  témoin».  Je  n'ai  donc  qu'à  me  laisser  faire. 

—  Oui  certainement,  mais  enfin.... 

—  Achevez,  reprit  Louis  en  souriant. 

—  Mais  enfin  faudrait-il  savoir  |H)uri]uoi  vous  vous  battez.  On  ne  peut 
pas  voir  deux  hommes  se  couper  la  gor|;e  fans  «avoir  au  moins  le  motif 
du  combat.  Vous  le  savez  bien,  la  position  du  témoin  est  plus  grave  que 
celte  du  corobaltant. 

—  Aussi,  je  vous  dirai  en  deux  mots  la  cause  de  celte  querelle.  La 
Toiri.'  A  mon  arrivée  à  Paris  un  de  mH  amis ,  capitaine  de  frégate,  me 
présenta  à  sa  femme.  Elle  était  lielle.  elle  était  jeune;  sa  vue  me  lit  une 
impression  si  profocde^ue,  craignant  d'en  devenir  .-iinoureuv.  je  profilai 
le  plus  rarement  que  je  pus  de  la  |ternii£sion  qui  m  était  accordée  de  ve- 

.^r  à  toute  heure  dans  la  maison.  Mon  ami  se  plaignit  de  mon  iudilTérence, 
cffalors  je  lui  dis  franchement  la  vérité  ;  c'ést-ÙHjire  que  sa  femme  était 
trop  charmante  en  tout  point  pour  que  je  m'exposasse  à  la  voir  souvent. 
H  sourit,  me  tendij  la  main,  et  exigea  que  je  vinsse  dincr  avec  lui  le  jour 
jBéme..      — 

—  Mon  cher  Louis,  me  dit-il  au  dessert ,  je  pars  dans  trois  semaines 
pour  II;  Mexique;  peut-être  restei;ai-je  absent  trois  mois,  peut-être  six 
mois,  petN-étre  plus  long-temps.  N'utis  aiitrv&juarîns,  nous  connaissons 
quelquefois  l'heure  du  dépari,  mais  jaiiinis  cflle  du  retour.  Je  vous  re- 
commande Emilie  en  mon  atiseni-e.  Emilie,  je  vous  prie  de  traiter  Louis 
de  Franchi  comme  votris  frère.     /        -      . 

La  jeune  femme  répcindit  en  me  tendant  la  maii>. 

J'étais  stupéftait  :  je  ne  sus  que  répondre,  et  je  dus  (vuraitre  fort  niais  à 
ma  future  sœurr 

Trois  mois  après  effectiremieul  mon  ami  partit. 

Pendant  ces  trois  mois  il  nvnil  ^jvigc  que  je  vinsse  dîner  en  famille 
avec  lui  au  moins  une  f|)i*  par  semaine. 

Emilie  resta  avec  sa  mère  :  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  la  con-> 
fiance  de  son  mari  me  l'avait  rendue  sacrée,  e4  (|ue  tout  eii  Xaimant  plus 
que  qe  devail  le  taire  un  frère,  je  ne  la  regardai  jamais  <^ue  comme  une 
sflÉur.     ,  . 

Six  lAois  s'écoulèrent.  Emilie  demeurait  avec  sa  mère  ;  et,  en  partant, 


(I)  Voir  Weanéras  das  3S  et  29iuin,  !•',  5,6,  7, 1 1  it  l J  juilIeL 


son  mari  avait  exigée  qu'elle  continuât  de  recevoir.  Mon  pauxceuiiil  ne  ^'amant  malheureux  et  jaloux,  devenait  ridirule  et  prcique  u(!;eux  ;   ia 
craignait  rien  tant  que  la  réputation  d'hemine  jaloux  ;  le  fail  est  qu'il    :^-ii— -i— i«~:i:. 


n'iidressa  jiioint  la  | 


aspect  ie  lit»- 

-.  ,  .         .T  ......  .       -    .        ■   ■  .    ^       I--  doit  être  danî.  un 

affaire  comme  sérieuse;  Vous  comprenez  que  toute  noire  conduite  se  re- —saloBtih  homme  du  monde ,  et  cependant  lorsqu'il  sortit  je  le  baïtsais 
"'— ''*^''"""  '  déjà.  Pourquoi?  je^ n'en  savais  rien  moi-même.  • 

Ou  plutôt  je  m  étais  aperçu  que  celte  impression  que  j'.ivais  éprouvée 
en  voyant  pour  la  première  fois  Emilie  il  l'avait  éprouvée  lui-même. 

De  .«on  côté,  il  me  semblait  qu'Emile  l'nvail  reçu  avec  une  coquetterie 
inaccoutumée:  sans  doute  je  me  trompais,  mais,' je  vous  l'aidjf,  aufimd 
du  cffiur,  je  n'avais  pas  cessé  d'aimer  Emilie,  cl  j'élàis  jiloiix. 

Aussi,  .^  la  prochaine  soirée,   ne  p«'rdis-jc  pas  de  vite  U.  de  Chàteau- 
Kenaud;   peut-être  s'apereutnl  de  mon  affectation  à  le  suivre  de.s  veux 
et  il  me  sembla  qu >n  causant  à  demi-voi\  aver  Emilie,  il  cssnv*jit  de  me 
tourner  en  ridicule.  ' 

Si  je  n'avais  écouté  que  la  voix  de  jnon  ropur,  dès  ce  soir-là,  je  lui  eii«se 
cherché  une  querelle  sous  un  prétexte  quelconque,  v<>  je  me  Ui*h-  haliu 
avec  lui:  mais  je  me  contins  en  me  repélanl  à  moi-même  qu'une  ttlle 
cMiduile  serait  absurde.  ,  , 

yiie  voulez-vous.  cha<pie  vendredi  fut  pour  moi  désormais  un  sup- 
plice. M.  de  Château-Renaud  est  tout-à-fnit  un  homme  du  monde,  un 
élégant,  un  lion;  je  reconnaissais  sous  beaucoup  de  nipiHirts  sa  siiiiério- 
rite  sur  moi.  maisll  me  sii>mblail  qu'Emilie  le  mettait  encore  plus  haut 
qu'il  ne  méritait  d'être.  ^ 

Bienfitljl  me  sembla  que  je  n'étais  point  le  seul  qui  s'aperçût  de  celte 
(préférence  d'Emilie  pour  M.  de  Château-Renaud,  et  cette  préférence 
s'augmenta  de  telle  façon  et  devint  enfin  si  visible  qu'un  jçur  Gidrdano, 
qui  était  comme  moi  un  habitué  de  la  maison,  m'en  parla. 

Dès-lors,  mon  iiarli  fut  pris;  je  résblii»  d'ei  parler  à  montour  à  Emi- 
lie, convaincu  que  j'étais  encore  qu'il  n'y  avait  de  sa  part  que  de  l'io^ 
conséquence  et  que  je  n'avais.qu'à  lui  ouvrir-les  yeux  sur  sa  propre  con- 
duite peuri|u'eile  en  réformât  tout  ce  qui  jusque-là  avait  pu  la  faire  ac- 
cuser de  légèreté. 

Mais,  à  mon  grand  étonnemenl,  Emilie  prit  mes  .observations  en  plai- 
santerie, prétendant  jpie  j'étais  .  fou  et  que  ceux  qui  parlagc-iicnt  mes 
idées  étaient  aussi  fous  que  moi. 

J'insistai. 

Emilie  me  répondit  qu'elh*  ne  s'en  rapporterait  pas  à  moi  d.iii«  une  pa- 
reille affaire,  et  qu'un^homme  amoureux,  était  néoessoiremenl  un  juge 
prévenu.  ^  I  \ 

Je  demeiirai  stuiiéfait;  ton  mari  lui  avait  tout  dlL 

Dès-tors,  vous  le  comprenez,  roon'rôle,  envisagé  seus  le  point  de  vue 


cest>ai  d'aller  chez  Emilie. 


./ 


* 


't> 


firitf  Meité*ienl«e  que  nons  proposoni  de  faire  pour  Trojrei.  Si  voiis  vo- 
m  les  crMiU  dei4an<lés  pour  I  emhranchenieut  de  Troyes,  quHlo  réiionse 
ferei-vous  ^  Saiiit-Qmrniin  rt  à  uuu  foule  d'aulres  villes  qui  ne  Urderool 
pas  h  réclamer  la  ni^mn  faveur  ? 

La  dikcuision  Rériérale  est  fermée. 

L'art.  I*'  est  adopU!:,  après  quelques  observations  do  M.  Nau  d«  Cbamp- 
loais. 


) . 


CShambr*  des  dépaté*. 

PRKSIDB.XCB  DE    M.    8AIJZKT. 

Séance  du  \t  juillet. 
Au  oonmenceinml  de  la  sA«ncei  II  est  procédi^  par  voie  d'apiu-l  no:niDal 
•■atrvtlB  sur  le  prcifet  de  lot  ilecrédiu  extraordinaires  pour  la  marine. 
La  loi  «st  adopté*  par  180  boules  blanches  contre  41  ttoules  noires. 
L'ordre  du  innr  appelle  la  discussion  dn  budget  de  la  marine. 
M.  LBBAV  lit  un  long  diiKonrs  pour  df montrer  In  n^essité  de  dom^ordes 
eneouragemeot'i  aux  marins  ;  il  demande  .l'expulsion  de  nolEi!- niarinu  des 
Mnogers  que  l'ordonnance  dn  1701  y  a  admis  jusqu'il  concurrence  d'un 
(|aart;  ou,  si  l'on  maifl^ienl  ces  étrangers  qui  onm^urentaviT  nos.inurins 
|Mwr  la  Ravigatinn  et  la  p^be  sur  nos  oAies,  il  faudrait  leur  faciliter  la  na- 
turalisation en  les  di«peMant  des  dépenses  qu'elle  entraîne. 
La  cbaabre  passe  à  la  dr><;us«ioB  des  articles. 

Sur  les  preaiiers  chapitres  (administration  centrale,  personnel  et  maté- 
riel), la  commistioo  propose  une  réduclmi  de  46,400  fr. 

■.  »B  1I4CBAU  dit  «râife  montant  de  cette  somme  était  destinée  à.j)rBa- 
«iser  un  boreau  de  cbitHres  pour  la  correspondance  avec-  nos  navirrs  en- 
tourés Bor  des  points  éloignés,  mais  que,  puisque  la  commission  s'y  o|i|>6sc, 
il  aacepie  la  réductiou. 

M.  1.ACOVDBAIS  sç  ftlaiRt  quc  des  fonds  alloués  pour  un  service  de  la 
■larine  aient  été  attribués  i  un  autn*. 

■.SE  i,BVl>iA»»B_sur  le  cbepitre  de  la  solde  et  liabillemenl  de<  trou- 
pes, se  ulaiifl  qu'un  simple  gendarme  de  marine  que  desoiBciers  intérieurs 
4e  manne  reçoiveni  des  indemnités  de  route  beaucoup  plus  grandes  qu'un 
colonel  d'artillerie  de  marine,  par  exemple. 

_  H.  »B  HACBlhv  rèpomt  qu'il  ignore  l'exactitude  de  ces  faits;  que  <\\  s'é- 
tait élevé  des  piailles  fc  ce  suje^,  il  se  serait  empressé  d'en  tenir  cnin|>te. 

M.  LaBBBBTTB.  L'expédition  du  Nnroc  va  donner  lieu  ^  un  supiilcment 
de  dèfkenses,  an  boIus  &  millions  par  année;  il  est  d'usage  que  ('Ktat  qni 
.  édaie  la  guerre  indemnise  l'autre  ;  c'est  ainsi  que  la  CHfe,  rEsp:i<p'ne,  le 
Mexique,  nous  ont  payé  ou  nous  paieront  les  trais  de  guerres  que  nous 
leur  avooB  faites. 

M.  >■  lÉACBAU.  Les  navires  qui  ont  été  dirigés  sur  le  Maroc  ne  nécessi- 
Mwpt  aucun  excédant  de  dépenses  ;  quant  à  celles  qui  auront  lieu  si  la 
gwertu  se  fait,  (e  gouvernement  a  pris  ses  mesures  pour  qu'elles  tie  soiept 
fn  lourdes  pour  la  France. 

n.  DE  LA  OBAIICB,  Sur  le  chapitre  du  matériel  naval,  rap|ielle  le-^  travaux 
qui  ont  précédé  l'adoption  de  la  loi  sur  les  paquebots  transatlaiiti  pies,  et 
se  plaint  que  cette  lo|  si  importaulc  soit  violée. 


don  tur  le'cbtpUie  JM  travaut  hydrauliques  et  bâtiments  d vils.  Ceue 

somme  était  ticstinée  a  la  construction  d'un  ^é'iahUssemeot  pour  des  orphe- 
lines à  Hochefort.  Cette  fondation  est  la  conséquence  d'un  legs  et  l'admi- 
nistralion  ne  réclame  qu'une  subvention.   ^ 

M.  McyOR.Sanxconlesin'  le  caractère  dé  la  fondation,  il  faut  bien  rccon- 
naUro  que  les  bâtiments  habités  par  les  orphelins  et  qui  ont  été  remplacés 
par  une  caserne  d'infanterie  de  marine  aj;kparlcnaient  à  l'Etat,  qu'en  trans- 
férant cet  bospiue  à  Saintes,  iiaiis  des  b&limeiits  qui  appartiennent  à  la»  ma- 
nue,^u  a  peut-étré  fait  une  chose  utile  dans  I  intérêt  des  orphelines  et 
qu'on  imurrait  pruNblement  ù  iieu  de  frais  approprier  les  blltimenU  ii  cette 
neuv'ellc  destination  et  économiser  ainsi  la  majeure  partie  de  la  StMome  ré- 
clamée. Je  demande  donc  l'ajournement  à  la  session  prochaine. 

M.  DE  MACkAi'  insiste.  C'est  au  nom  de.  l'humanité  qui!  réclame  l'alle- 
cation. 

M.  MOKON.  Si  quelqu'un  doit  étr«  accusé  d'inhumaniléf  c'est  l'adniaia- 
Iralion  de  la  marine  qui  a  brutalement  chasséjes  orphelines  de  leur  éta- 
blissement et  l'a  r.isé  sans  souci  de  sa  valeur. 

MM.  Vatunt,  de  Mackau,  Lemercier,  Vuitry  sont  encore  entendus, 
HILa  réduction  est  adoptée. 

Sur  le  chapitre  de  frais  d'impression,  la  commission  propose  une  rédn^ 
tion  de  30.000  fr.  que  H.  ltari41on  demande  déporter  II  40,U0O  fr. 

La  pro|Hisi  lion  «le  la  commission  est  adopliV. 

La  chainlire  s'uceniie 'ensuite  <lu  rèj^leinent  de  son  ordre  du  jour 

X.  o.  BARnuT  demande  que  dans  l'intérêt  d'une  discussion  complète  une 
loi  aussi  i«|Htrlante,  aussi  grave  que  celle  sur  la  iranslation  du  domicile  po- 
litique ne  soit  pas  diséutéc  i  la  où  tie  ta  se.<sio>i,  lorsque  la  chambre  est  fa- 
tiguée, que  beaucoup  de  députés  M)nt  dijà  partis. 

Quel  est  le  motif  qui  peut  nous  faire  votor  cette  loi  d'urgence;  aves-vous 
idt^  pruiels  que  nous  ne  connaissions  pas?  Voulez-vous  agir  sur  les  listes 
éleeli>r:ilf<s  actuelles? 

n.  HÉBE«T.  Il  semblerait,  ï  entendre  l'honorable  préopinani,  que  les  lois 
qui  nous  restent  à  voterne  pourraient  pas  étn^suffisammenl étudiées. Je  pro- 
teste contre  c<ste  pcn^ée.  Lerapportkurla  loi  est  fait  ;  la  quettionn'a  qu'une 
Importance  1res  restreinte  (réclanrânbns);  la  pro|iosilion  n'a  qu'un  article 
(lélianiatiuns),  une  séance  suffira.  (Nouvel!^  réclamations.) 

Quant  à  l'urgence,  les  listes  électorales  vont  éire  faites,  il  est.eerUin  qu'il 
est  important  pour  les  électeurs  qui  se  feront  inscrire  de  savoir  si  leur  ins< 
cripiion  sera  valable. 

.  La  mise  k  l'ordre  du  jour  de  la  proposition  est  mise  auk  voix  ;  à  la  se- 
conde épreuve  le  bureau  déclare  que  la  proposition  est  mise  h  l'ordre  du 
jour. 

.\pr<>s  une  courte  di.scussion,  la  chambre  règle  ainsi  son  ordre  du  jour 

pour  lundi  : 

Djscus.\iou  des  budgets  de  la  marine  et  des  iriaraiix  publics.  (DépeDaes.( 

Ui-icussion  des'projets  de  loi  relatifs  anx  objets  suivants  :  pécbes  mariti- 

■es;  cessioi;  d'immeubles  à  la  ville  ilé  Paris  iraiir  l'édification  d'un  temple 

prolestant  ;  —  crédiLs  pour  des  édillce^  public»  (rap|>orls   de  MM.  Oger  et 

Arago);  —  crédits  |K>ur  des  édilices  diocésains  ;  —  pour  des  établissemfUts 

d'incén^l  général  (rapport  de  M.  .\ra|;o,  —  domicile  politique,  —  |M>lice  des 

réfugiés,  —  échanges  d'imiyeubles  entre  le  domaine  de  la  couronne  et  le 

-  domaine  prive,  —  acquisition  du  tisrraia  des  l'ulils-Pères,  —  falsilication 


îuf(.  Il;  WIHiuHtèMiqilliMiMilrtjMiBê.iiM  <lel'illî| 

Ira  mort.  C'était  tin  speciaele  noureau  et  touclMBt  due  relui  de  ««1 
deux  liomnies,  l'iiR  mort  et  déjà' glorieux,  l'autre  plein  d  avenir,  psriml 
i  la  France^  la  mètne  bouene  et  lui  donnant  à  w  foia  du  haut  delà  t»! 
bune  et  du  fond  de  la  tombf ,  un  aolenhel  oTertisaeineat.  IjiNatkmniÀ 
demande  si  cet  aTertissement  aéra  compris  et  souliant  qtte  le  mIuI  dth| 
France  est  à  ee  prix. 


Fahs  dlTcm. 

—  I^  MoHiteur  publie  aujourd'hui  plusieurs  lois  réglant  l'expltiu.! 
tion.du  eberoin  de  ter  de  Montpellier  i  Niines,  rt  aulorikant  les  d^pirt«l 
OMota  de  l'Orne,  du  Finistèrr,  du  Calvados,  de  la  Corse,  d'IlWt-TuiiM.I 
de  la  Mayenne,  de  Vaw^luse  el  la  ville  de  Douai,  à  s'imposer  exInorAJ 
oairenient. 

—  Une  ordonnance  iuiérée  dans  le  même  journal  officiel  nonaie  pn-l 
aident  des^ribiiiiaux  dexommerce  de  Caen,  M.  Bouillie  jeune  ;  d«  Cb'l 
teauroux,  iM.  Muret  de  Dort  ;  de  St-Etienne  ,  U.  Hoyet^Vernidet ,  dEf«l 
nay,  M.  Tiercelin. 

—  M.  Castellon,  envoyé  extraordinaire  de  l'Etat  de  Nieara|iua,  i  iitl 
reçu  hier  par  M.  Giiizot.  Il  demande  la  médiation  de  la  France  pour  ti-î 
gler  des  contestations  d'argent  entre  son  gouvementent  et  l'Angleirm  I 
qui  sont  cause  du  blocus  die  San  Juali,  ensuite  le  |>roteeteral,  et  il  sukl 
offre  de  préférence  toutes  les  faciblés  ué4*e8saires  pour  le  perceawsldil 
l'isthme  de  Panama.  Le  6'/o6e  persiste  à  ^nser  qu'aucune  ilifficali(| 
n'arrêtera  l'accomplissement  de  celle  mission.  Nous  regrettons  à*  nj 
pouvoir  partager  sa-  confiance. 

—  .\ujourd°hui,  à  trdis  heures  moins  un  quaVl,  S.  A.  R.  Mme  U  è-l 
chasse  ge  Nemours  eat  tccouchée  d'un  prince,  qui  portera  la  btrr  t>\ 
due  d'Aleoçon.    -t 

—  Le  programme  desifèles  de  juillet,  approuvé,  par  le  ministre  de  l'iiL 
térieur,  est  a  l'impreattoB.  Il  ne  oiflere  en  rien  des  iwécédenls.  SeultaNBl 
l'HAtel-de-Villf ,  les  ministères  des  financea,  de  la  narine  et  l'Are-de-lti 
toile  seront  illuminés  au  gaz. 

—M.  Gamier,  bitMinier dea  avoeata  à  la  oour  deraasBtif*o,eacbaiféàl 
pourvoi  des  vingt-un  avocats  auxquela  la  ca|Uf  de  Haria  vient  d'iaaip| 
une  peine  disciplinaire. 

—  On  transfère  la  préfecture  de  police  i  la  cour  de  la  Sainte-Cliapriif  I 
dabs  l'ancien  bdtel  de  la  cour  des  Comptes.  Dans  les  démolitiees  ^| 
rues  de  Jérusalem  et  de  Itaiaretb,  on  rrapectera  et  l'on  réparera  Is»  iInvI 
maisons  conligiiés  où  naquirent  Boileau,  fils  d'un  greffier  de  la  firaad  I 
chambre,  et  Voltaire,  fils  d'au  conseiller  du  roi,  aneien  Dotairt  aaCi-| 
telet. 


Maia  je  n'en  avals  pas  moins  de  ses  nouvelles;  je  n'en  i^nvais  pas 
moins  ce  qu'elle  faisait,  et  je  n'en  étdis  pas  moins  malheureux,  car  on 
commençait  ù  r<'iuarq.tier  les.asslihiités  de  M.  de C^àteau-Heiiaiid  près 
d'Emilie  et  à  en  parler  lotit  haut 


ikdmifables  t'avaient  fait  nommer  capitaine  à  i'àge  de  SS  ans.  Il  va  sans 

dire  riu'il  étaiij  vëlii  en  bojrgeois. 
—  Eh  bien!  lui  dit-il,  après  m'avoir  salué,  la  clwse  en  est  donc  arri- 

_...,.- vée  cnliii  où  elle  en  devait  venir,  et,  d'après  ce  que  tu  m'écris,  tu  aura$\. 

Je  ne  résolus  i  lui  écrire  ;  je  le  n«  !■»<«..  t»..»»  Im  .■..«i..^»|<,pi  j'^jj^;..  .^„^„  |..,|^p  ^irnfrlliiîjii ,  (fi  liiiti  lit>IH  iÉMiiim  lld  "il    de  ChàteBU-Keoaud 


cipaMl^i^jâippliMt,  an irertFatt' IJjfl'" fifHÏineur  compromis,  nu  nom  de 
son  mari  absent  et^ilein  de  coDijauce  eu  Mtf.  de  veiller  sévùreiii>-nt  sur 
ce  qu'elle  faisait  ;  elle  ne  .me  répondit  |>as. 

Que  vouiez-voiis,  l'amour  est  indé|iendant  de  la  volonté ,  la  |iauvre 
créature  aimait,  et  comme  elle  aimait,  elle  était  aveugle  ou  plutôt  voulait 
aliaolument  l'être.  i 

Queluue  temps  après,  j  entendis  dire  tout  haut  qu'Emilie  était  la  mai- 
tresse  de  M.  de  Cliàleau-Renaud. 

Ce  que  je  souffris  ne  peut  pas  s'exprimer.  Ce  fut  alors  que  mon  pau- 
vre frère  éprouva  le  contre-coup  de  ma  douleur. 

Cependant  une  douzaine  de  jour»  s'écoulèrent,  et,  sur  ces  i  nt refaites, 
vous  arrivâtes. 

Lejour  même  où  vous  vous  pré.<eutàtes  chez  moi,  j'avais  reçu  une 
lettre  anonyine.  Celle  lettre  était  de  la  part  d'une  dame  iiu-oiuiiic  qui 
me  donnait  rendez-vous  au  bal  de  r(l|H-ra.  Cette  dame  medi.<-:iit  qu'elle 
avait  certains  renseignements  à  me  communiquer  sur  une  d.mie  de  mes 
amies,  dont  elle  se  contentait  |)our  le  moment  Je  me  dire  le  |iiviii>m. 

Ce  nrinum  était  Emilie. 

Je  devais  la  reconnaître  à  uu  liouquet  de  violeltes. 

Je  vous  dis  alors  que  j'aurais  dû  ne  |M»iiit  aller  à  ee  bai  :*iiu  ly ,  je  vous 
le  répète,  j'étais  |k>iism'  par  la  fataUté. 

J'y  vins  ;  je  trouvai  mou  domino  à  llieure  et  ù  l.i  place  iii(lii|uées.  Il 
me  confirniu  ce  <|u'ou  m'avait  déjà  dit  i|ue  U.  dFChàleau-Itenutid  était 
l'amant  d'Emilie,  ri  comme  j  eu  doutais,  ou  plutôt  comme  je  Tairais  sem- 
blant d'eu  douter,  il  me  donna  cette  preuve,  qiié  M.  de  Cha  cait-Heoaud 
avait  parié  qu  il  couduiraitsa  nouvelle  maîtresse  sou|ier  ch^z  l\.  D... 

Le  hasard  a  fait  que  vous  connaissiez  M.  D..;  qiîe  vous  étiez  invité  k  ce 
souper  ;  que  vou.s  aviez  la  faculté  d'y  mener  im  ami  ;  i^iie  vous  avez  pro- 
posé de  m'y  conduire,  et  que  j'ai  accepté. 

Vous  savez  le  reste. 

Maintenant,  que  puis-je  faire  autrement,  sinon  que  d'aile  mire  et  d'ac- 
cepter les  propusilions  qui  me  seront  faites?    .     ^ 

Il  n'y  avait  rien  à  répondre  à  cela  :  j'inclinai  donc  la  tête. 

—  Mais,  repri.s-je  au  bout  d'un  râstant,  avec  uiii  senlimeul  de  crainte, 
je  crois  me  ra|i|»eler,  je  me  tromiie,  j'espère,  <|ue  voire  fréiv  m*a  dit  que 
vbUB  n'aviez  jamais  loiitlié  ui  à  un  pislûiet  ni  à  une  épée. 

—  Cest  vrai.  ' 

—  Mais  alors,  vou.s  èle.s  à  la  merci  de  votre  ud\ ersaiie. 

—  Que  voulcz-voift,  Dieu  y  iMuirvoiru  !       •  _ . 

'    En  ce  mumcul,  le  valet  de  cliauibrc  aunoiica  le  l<aron  (iiiuiiano  Mar- 
teili;^ 

Celait ,  comme  Louis  de  Frandii,  tm  j(>ur)e  (^orse  delà  province  de 
Sarlène;  il  servut  dans  le  17"  régiment,  où  deux  ou  Iroi'j  faits  d'armes 


déjeù- 


dans  la  journée. 

—  Je  l'ai  eue,  dit  Louis. 

—  Ces  messieurs  t'ont  laiasé  leura  noms  et  leurs  adresses. 

—  Voici  leurs  cartes. 

—  Itien  I  ton  valet  de  chambre  m'a  dit  que  nous  étions  servis, 
nons^  et  nous  irons  ensuite  leur  rendre  leur  visite. 

.Vous  passâmes  dans  la  salle  à  manger  et  il  ne  fut  plus  question  de 
l'affaire  qui  uous  réunissait. 

Ce  fut  alors  que  Louis  m'iulerrngea  sur  mon  voyage  en  Corse  et  que 
je  trouvai  seulement  l'occasion  de  lui  racpnter  tout  ce  que  le  lecteur  sait 
déj.1. 

A  cette  heure,  que  l'esprit  du  jeune  homme  était  calmé  par  l'idée  qu'il 
se  butluil  le  lendemain  avec  .M.  de  Cbàteau-Kenaud,  toiu  les  seitlimeots 
de  patrie  et  de  famille  lui  revenaient  au  cœur.  Il  me  fit  vingt  fois  répé- 
ter ce  que  m'avaient  dit  pour  lui  son  frère  «t  sa  mère.  Il  était  surtout 
fort  touché,  connaissant  les  mœurs  véritablement  corses  de  Lucien,  des 
soins  qu'il  avait  mis  à  apdîscr  la  querelle  des  Orlandi  et  des  Colonna. 

Midi  sonna.  '     '   .  'T 

—  Je Irrois,  sans  vous  chasser  le  moins  du  monde,  messieurs,  dit 
.  Louis,  qu'il  serait  temps  de  rendre  A  ces  messieunrt«ur  visite  ;  en  tar- 


dant davantage,  ils  pourraient,  croire  que  nous  y  mettons  de  Fa  négli- 
•  gencff  s  ;  , 

—  Olil  sur  ce  |M)int,  rast-urez-voiis,  réparlis-jç;  il»  sortent  d'ici  il  y  a 
deux  heures  à  peine,  et  il  vous  a  fallu  le  temps  de  nous  prévesir. 

—  N'importe,  dit  le  baron  Ciordano,  Louis  a  raison. 

—  Maintenant,  dis-je  J  Louis,  il  faut  cependant  que  nous  sachions 
quelle  eho^c  vous  préféffz  de  l'épèe  ou  du  (lisloleL 

—  Oh  !  mott  Dieu,  je  v*hs  l'ai  dit,  cela  m'est  parlaitément  égal,  atten- 
du que  je  ne  suis  familier  ni  avec  l'un,  ni  avec  l'autre.  D'ailleurs,  M.  de 
Chàleau-llenaud  m'épargnera  l'embarras  du  choix.  Il  se  regardera  sans 
doute  comme  l'offensé,  et  à  ce  litre,  il  pourra  prendrel'arme  qui  lui  con- 
viendra. 

Cependant  l'offense  est  discutable.  Vous  n'avez  rien  fait  autre  chose 
que  prendre  le  bras  qu'on  réclamait  de,  vous. 

—  Eixiutez,  me  dit  l.,ouis  ;  toute  discussion,  i  mon  avis,  pourrait  prel»^ 
dre  la  tournure  d  un  désir  d'arrangement.  J'ai  des  goûts  fort- paisibles, 
comme  vous  le  savez  ;  je  suis  loin  d'être  duelliste,  puisque  c'est  la  pre- 
mière affaire  que  j'ai,  mais  c  est  justement  à  cause  de  toutes  ces  raisons 
(jue  je  veux  êlre  beau  joueur; 

—  Cela  vous  est  bien  aisé  à  dire,  mon^cber,  vous  ne  jouez  que  votre 
vip,  vous,  et  vous  non»  biissez  à  nous,  en  face  de  toute  votre  famille,  la 
responsabilité  de  ce  qui  arrima. 

—  Oh  !  quant  ù  cela,  soyez  tranquille,  je  connais  ma  mère  et  mon 


frère.  Ils  vous  demandéroBt  :    Lo:iia  s'esMI  coeduit  r«  galant! 
El  quand  voui>  aurez  répondu  .  Oui;  ils  WpondnAit  ;  C'est  bien. 

—  Mais  enfin,  que  diable,  faut-il  (;f|>endant  que  nou 
arme  vous  préférez?  ^ 

—  Eh  bien,  .«i  l'on  propose  le  pistolet,  acceptez  tout  de  suite. 

—  C'était  mon  mi»  aiàsi,  dit  le  baiot.  _. .  ~ 

—  Va  donc  pour  lé  pistolet,  répondts-je,  puisque  c'est  votre  avisi  ltu| 
deux.  Mais  le  pistolet  est  une  vilaine  arme. 

— '  Ai-je  le  temps  d'apprendre  à  tirer  l'épée  d'ici  i  demain? 
-p  Nou.  Mais  cependant  ^vec  une  bonne  leçon  de  Crisier,  peut-èimi| 
riveriez-vous  à  vous  défendre. 
Louis  sourit. 

—  Croyez-mei,  dit-il,  ce  qu'il  arrivera  de  moi  demain  matin  «si  (Kj^l 
écrit  li  haut,  et  quelque  chose  que  nous  y  puissions  faire,  vous  (t  a»  [ 
nous  n'y  changerons  rien. 

Sur  <*e,  nous  lui  serrimesia  main  el  nous  deseendlmes. 

Notre  première  visite  fut  naturellement  pour  le  témoin  d»  notre  s^m^'I 
saire  qui  se  trouvait  le  plus  proche  de  nous,  nous  noils  rendimel  d<^| 
chez  M.  René  de  Chàteaugraud  qui  demeurait,  comme  nous  rav<B«<'" 
rue  de  la.^aix,  n«  li. 

La  (lôrte  était  interdite  i  quiconque  ne  se  présenterait  point  de  h  I'**! 
de  M.  Louis  de  Franchi.  Nous  déclinâmes  notre  mission,  présenUmn  "I 
cartes  et  fûmes  introduits  à  l'instant  même.  j 

Nous^trouvàmes  dans  M.  de  Chàteaugraod  un  homme  du  raendc  P*''^'L 
tement  élégant.  Il  ne  vouliit  point  que  nous  nous  donnassions  la  P'''"'J'I 
passer  chez  M.  de  Roissy,  nous  disant  qu'ils  étaient  convenus  eatn*'**! 
que  le  premier  chez  lequel  nous  nous  présenterions  enverrait  cbtrc'X'l 
I  autre.  Il  envoya  donc  aussitôt  son  laquais  prévenir  M;  de  Boistyi"'! 
nous  l'attendions  chez  lui.  ,  I 

Pendant  ce  moment  d'atte6te,  il  ne  fut  pas  une  seconde  quotiomi'l 
l'affaire  oui  nous  amenait.  On  parla  courses,  chasse,  opéra. 

M.  de  Buissy  arrivaau  bout  de  dix  minutes.  ■   i  ■ 

Ces  messieurs  ne  mirent  pas  mèmecn  avant  la  prétention  du  dW'^  '"*| 
armes  :  l'épée  ou  le  pistolet  étant  également  famdiers  à  M.  de  Cba.iJ*! 
Renaud,  il  s  en  remettait  dit  choix  à  M-  de  Franchi  ou  au  hasard.        I 

On  jeta  un  louis  eu  l'air,  face  pour  l'épée,  pil/ipour  le  pistolet  ;  I'  "^'1 
retomba  pile.  -  I 

Il  fut  donc  décidé  que  le  combat  aurait  lieu  le  lendemain  i  n*"'^,  .  I 
res  du  matin,  au  bois  de  Vincennes;  que  les  adversaires  seraient  p'^<'^| 
à  vingt  pas  de  distauce,  qu'on  frap|»erait  truis  coups  dans  les . inii!'' 
qu'au  troisième  coop-ils  tireraient. 

Nous  allt[r^s  rendre  cette |-époose.  à  de  Franchi.  ;„  ui 

Le  même  soir  je  trouvai  en  rvntrant  *  chn  moi  les  cartes  de  M*  'I 
Chiteaugrand  et  de  Boissy. 


{La  $uileà  demain,) 


Àlex«a«re  •!;■*'* 


itnât  la  vm  tfmww  du  aiMÏilCiîimit  du  Gèn  :  ' 
Us  Mom^  MMciiii  (Mnoa-Meiltuâ,  âgé  de  60  ans,  iustiluleur,  domlciliii 

2^aph«mia  Veirfët,  veuve  do  Ueori  Lacoste,  ftgée  d«  2&  aus,  domiciliée 

9mi  lecuuilon  du  crlnM  d'empoisonnement. 

M.  Henri  Lacoste  avait  épouai,  ea  1841,  u  pelile-ni^e  Euphémie  Vergés  ; 
il  habitait,  avec  sa  jeune  femme,  la  commune  de  Rigueiteu,  dans  laiguelle  il. 
mil  des  propriétés  considérable*.  Quoii^u'it  fût  déjà  d'un  ftgeasseï  a«anr 
ti,  il-parais!>ait  Jouir  encore  d'une  lanlh  rolniste,  tt  rien  n'annonçait  qu'il 
uproebSt  de  la  fin  de  aa  carrière,  lorsque,  le  ifl  ma!  i(49,-  pendant  qu'il 
éMrt  la  foire  de  Riguepou,  il  tut  uisi  d'm9  iqdisposition  subite  uui  le 
liMa  de  rentrer  cbei  lui.  41  éprouva,  pendant  la  nuii,  de  violentes  coliq«ei 
leoMMiagnées  de  vomiasemenla  très  abondants.  Les  mêmes  accidenta  aé  k- 
■eavelmnl  pendant  buitioura, an  bout  desquels  le  malade  expira. 

Quelques  jours  après,  Euphémie  Vergés  pri'senla  un  leslanMnt  4aié  du 
l<f  juiltet  ittlipar  loquet  atw  mari  levait  instituée  légataire  universelle  de 
Ms  SM IMM.  Elle  tm  vit  ainsi  en  poasessioii  .d'une  imm«nse  fortune,  qui 
t'élevait,  dit-on,  à  700«000  fr.  Mais  des  bruits  sinistres  ne  tardèrent  pas  a  kc 
rMaadre  dant  la  commune  de  Higuepeu.  On  «lisïit  que  Henri  Lacoste  était 
■srtempoiaoané,  et  l'opinion  puMiiiùS  attribuait  ce  crime  é|ionvautable  a 
u  jeuae  vMve«  qui  en  avait  recueilli  le  bcufliLe,  il  à  Joseph  Meilban,  ins- 
Ulaleurii  RI|«ep««,Kini  avait  avec  «Ile  de  Tréquenies  relations.  Ces  bruiu 
priwnt  «en  a  peu  nnè  telle  consistance  que  H.  le  luaire  et  M.  le  juge  de 
pais  en  firent  lMr<rai>por^  l'auinrité  judiciaire.  La  veuve  Lacoste,  qui  jus- 
as'alôrs  aviit  ganté  w  silence,  crut  detoir  faire  tête  à  l'orage.  Elle  fit  an* 
iloaeerdanslepan,  qu'elle  allait  pourairivre m  calomnie  ceux  qui  l'a%aient 
^Ramée,  et  elle  écrivit,  eo  niéme  temps,  à  M.  le  procureur  du  roi  d'Auch 
sMt  sollidlcr  l'oxbamalion  du  corna  de  ^n.mari. 

L'nkirité  Judièiaire  a  fcil  piDcéder  h  cène  opération  le  18  décembre  1843. 
Bin  bomaaM  de  l'aid,  commis  par  M.  lejnged'insiniclion,  après  avuirfait 
oirairele  cercueil  de  Henri  Lacoste,  ont  détaché  du  cadavre  tes  organes 
abdamiaaiit  et  une  portion  des  muscles  des  cuisse*.  Ils  ont  recueilli,  en 
■iae  len^  nne  partie  de  la  terre  snr  laquelle  reposait  le  cercueil  et  de 
calloani  le  recouvrait.  , 

Ot»  diwsaa  matiérca  ont  été  ensuite  soumises  k  une  première  analyse 
ne  par  MM.  BouUn,  dectenrMnédedn,  Lidange  et  Pona,  pbamaciena 
..j.  MtopérMion*  ansqnrilea  s«  sont  livrés  ers  espena  «nt  dénwntré 
les  atganen  de  Henri  Laoosin'  contenaient  nne  préparation  arsenicale. 
I  «n  aes'aal  pna  arrêté  à  celte  premier*  expérience.  Ain  de  recueillir, 
dans  naa  affaire  aussi  grave,  Inntea  les  garanties  que  la  science  peut  offrir, 
Wéê  im  rtilmlnii4n»#n»  «iailnf  ia^  ^aria.  MU.  MMrnn,  «Mmkrede 
riaatilut,  Dttvergîé  ei  Flandin,  docteurs  en  médecine,  ont  été  chargés  de 
sneèder  à  nne  nonveTle  analf^}«tit-résulic  de  leur  rapport  •  que  la  par- 
**d*  M»4n  HHwi  taaa—,  «w  laqnnNn'Na  OM  opêri»,  «aMMnil  ne 


cbli 


ta 


•  qaanlité  nouble  d'arsenic,  qui  pent^tre évaluée  à  plus  df  J  milligrammes; 
I  qae  les  porllunailMMlias  M  de  diair  mnawilaiwa  soumise»  a  leur  exa- 

•  Ben  en  cunUnaieot  également  des  traces  appréciables,  qiwiou'en  portion 

•  MoiNdre  que  le  foie,  ce  qui  s'accorde^  di|  nMe  *w,  eu  qu«  l'on  sait  d'iin 
t  Mipoitooiiement  par  l'arsenic  ;  qu'il  n'e^iUâU  aucune  apparence  de  cet 

•  étémml  toxique  dans  les  terres  recueillies,  soit  auslfesaiu,  soit  au-dessous 

•  da  la  bii>re  dudil  Lacoste.  ■ 

Ces  coaclosionsi  éaaanée»des  hommes  lespliis  éminents  oana  d«  la  acicM^ 
dj  la  chimie,  ne  laiaienl  pas  usème  la  pasaibilité  dna  «Ibul*.  |,«s  organes 
«ttraiu  du  cadavre  d«  mari  Lacoste  coaunaml 
4'anwoic;  crtie  suhsiance  an^ifflfijjiijili  ii  i  rtil  '  il 

r*£âlerres  n'en  ont  présenté  aucune  Irnc;^: 
que  l'arseuic  trouvé  dans  le  cofi»  de  Henri 


Ë(<t^omilM»,^preliit  «ènu  s'YflStir  iins  m  |nys  aana  nnt^  resMHiroes 

-^W  sa  urofession  d'instituteur,  n'avait  pas  tarde  ii  s'y  faire  une  mauvaise 
n''putatioh.  Il  avait  sëdultrdi&ait<^Mi,  lune  des  Qlles  de  Lescure  qui  était  de- 
venue eoceint«;  ;c«tle  mie  est  mortes  la  suite  d'un  avoriuineut,  que  Meilban 
était  accusé  'd^av'oir  prava<(ui^.  La  société  d'ua  tel  homme,  prâque  septua- 

Êénaire,  paraissait  devoiFiAS|>ir<  r  du  dégoût  à  nne  ieuue  femme.  Cependant 
lupbémie  Vergés  l'avait  aduii»  dans  suii  iutimilé.  Il  était,  disait-on,  le  con- 
fident de  ses  cbagrios  domeslique>,  et  un  prétendait  mémo  qu'il  servait  d'in- 
termédiaire i  une  correa|M)adaiice  secrète  entre,  elle  et  uu  jeune  homme  de 
Tarbcs,  qui,  avant  s^n  mariage,  avait  rechercha  sa  main. 

Les  conseils  d'un  ami  tel  que  Meilhau  éiaitni  jÇii  propres  à  rétablir  l'u- 
nion entre  les  époux  Laçage,  d'ailleursi,  talnesintelligence,  une  fois  née 
dans  un  ménage  au«à  mal  aworti,  ne  pouvait  que  s'aggraver  de  jour  en 
Jptrr.  C'était  la  consél]ueuc(>  presque  nécessaire  de  la  vie  commune  entre 
une  jeune  f<mme,  dont  toutes  les  inclinations  étaient  froisséns.  et  un  vieux 
mari  d''un  caractère  oinhr-jgeuv,  inconstant  et  acariâtre.  Aum  M.  Lacioale 
ne  tarda  pas  à  faire  entendre  de  nouvelles  plaiuies  sur  ses  chagrins  domes- 
liqu(>s. 

Au  moiade  mars  184-1.  il  disait  b  M.  Le&pèrc  qui  lui  douandait  des  nou- 
velles de  Mme  Lacoste  :  «  Je  suis  très  mécontent  d'elle;  elje  a  une  mauvaise 
této;  elle  ne  me  donne  aucune  >utisfaction^  elle  a  des  boiiderieit.  Je  vous 
assuie^ajuula-t-il,  que  je  suis  très  disp<K>é  à  défaire  ce  que  j'ai  (ait  pour 
elle.  • 

Le  28  avril  suivant,  il  faisait  les  mêmes  doléances  i  M.  Duponjt,  l'un  de  ses 
amis  d'enfaucesl  Celui-ci  lui  reprochait  de  négliger  ses  anciennes  connais- 
sances, attribuant  son  indifférence  au  plaisir  quil  trouvait  sans  douiedans 
la  compagnie  de  sa  Jeune  femme  :  <  Vous  vous  trompez  bleu,  lui  répondit 
I  Lacoste  avec  un  accent  d'amertume  très  marqué,  il  s'en  flui  de  beaucoup 

•  que  je  sois  heureux.  iC  suis  au  contraire  dans  un  luaiiyre.  et  je  suis  sur  le 

•  point  de  retirer  h  ma  femme  tous  mes  bienfaits  et  de  la  déshériter  de  tous 
>  mes  biens  » 

C'est  ainsi  que  s'exprimait  Henri  Lacoste,  à  la  On  du  mois  d'avril  de  l'isn- 
née  1843.  Il  parlait  de  révoqneT  aOB  Irstameni  ;  il  était  sur  le  point  de  reti- 
rer tous  ses  bienfaits  aune  femme  qui  s'en  était  rendue  indigne.  Mais  il  n'a 
pas  en  le  temps  d'exécuter  ce  pro|et.  Trois  semaines  après,  le  |<oison  avait 
tranché  sa  vie,  et  cetln  qu'il  voulut  déshériter  entrait  eu  possession  de  sa 
riche  succession. 

Suetle  main  criminelle  a  pu  servir  avec  tant  d'opportunité  les  intérêts 
upbénie  Vergés  et  la  présenrer  du  danger  imminent  dont  elle  était  mc- 
naeéef 

La  suite  des  faits  va  répondre  h  cHte  question. 

Le  16  mai  1843.  Henri  lacMjK  furtit  avecaa  femme,  vers  le  miliev^u  Jow, 
pour  aller  à  la  foire  4#MMÉIÉ«''  >**>Oi>«i  co<"aM!  d'kaUlnde,  avant 
son  départ,  et  rien  n'annàn(ip|liinMnlè#t  nMrée.  En  arrivant,  il  dé- 
posa son  cheval  chex  Le«cttr^  m  WwBà  Ta^Mra  aes  affaires.  Entra  tram  et 
quatre  heures,  il  se  rendit  h  la  mairie  paiir  demandar  ih»  paaaepoM.II  y 
rencontra  H.  Laffont,  et  ils  entrèrent  .ensemble.  En  monUnt  reacalier, 
Henri  Lacoste  *e  plaignit  toul-à-coup  d'éprouver  des  frissons  et  des  crampes 
d'estooiac.  M.  LjiTliMit,  frappé  de  l'aitéiration  de  ses  tniis,  lui  dit  qu'en  effet 
il  paraissait  incummodé  :  Oui,  répartit  M.  Lacoste,  depvit  que  et  (...  Meil- 
kan  a  voulu  m^  féire  $oir*.  je  ne  me  troMW  pas  Mm»;  j'»i mn  mnlatw  gé- 
néraL»  Il  ajouU  qju'il  a|UU  se  retirer  cbea  lui  et  qu'il  enverrait  son  domes- 
tique pour' prendre  une  somme  de  300  francs,  que  M.  Laflbnt  devait  lui 
compter. 

Il  partit,  en  effet,  bJMlgt^iaifcJimWA*! 


toiihi 
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I  conaéquçnce 
Ucosie,  tîti  a  été  adminlslré  avant  sa  mort 
'   9rnn  Lacoste  a  donc  péri  victime  d'un  eapoixonneaoat.  Qoela  sont  lêt 
laienrs  de  cet  .horrible  attenUl* 

La  voit  publique  l«a  avait  déjà  signalés,  «t  riastrikctita  a  déinoaltré 
qa'rile  ne  s  était  pas  trompée. 

Eu|ibéinie  Verges  venait  (l'atteindre  sa  vingt-deuxième  année,  lorsqu'elle 
épansa  son  grand-onrie,  Henri  Lacoste,  alors  âgé  de  l(S  ans.  Cette  union 
a>K  un  vieillard,  dont  le  «nractére  et  les  habitudes  étaient  d'ailleurs  fort 
peu  agréattles,  ne  pouvait  offrir  auenn  attrait  a  une  jnuno  paraonne  h  peine 
evirée  dans  le  monde.  Mais  Henri  Lacoste,  quLavait  recueilli  depuis  peu 
thériage  d*  San  Itim.  pomédait  une  Ibrtune^wsidérable,  dont  l'appât 
tMta,  mai  danla.  la  copiditéde  sa  uiéce. 

L'accard  le  phM  parfait  iiarntd'atwrd  régner  dans  le  ménage.  Euphémie 
TerKèt  semblait  r«aignée  A  la  floumiision  la  plua  absolue.  LHe  s'abaissait 
Jaiflu'à  remplir  près  de  ann  mari  les  fonctions  les 'plus  abjecte».  C'était  elle 
{H  la  rasvii,  qni  lut  lavait  Ica  pieds  ;  elle  faisait  daol  la  maison  PoiBçe  d'une 
■■miique,  et  par  aa  comptamance  servile,  ejle  Baïuit  ainsi  "eii  même 
t^niMl'aniuur-propre  et  l'avarie*  de  son  vieil  époux,  qui  se  lUidlail  de  sou 

Les  soins  assidus  d'Eupbémie  Vergés  furent  bientôt  récompens/'ï 
M.  Henri  Lacoste,  dès  le  i*r  juillet  1841,  Ht  un  teatament  olagrapb*  par  lc> 
qaelILI^aait  tous  ses  biens  à  sa  jeune  épouse. 

lïisla  l>onne  iniellii^eîice  qui  semblait  unir  les  deux  époux  ne  tarda  pas 

k  étretroub|û>.  M.  Heuri  Lacoste,  qui  souhaitait  ardemment  d'avoir  un  né- 

.  niler  auquel  il  pAI  laHser  son   nom  ut  sa  fortune,   voyait  avec  un  profond 

<^rin  la  stérilité  du  sa  femme.  Il  en  Otun  iourja  coofldeoccà  H.'Lra- 

^  féft.  ruo  de  ses  amis  intimes.  «  Je  suis  un  homme  bieu  malheureux,  lui 

*  dit-il.  Je  me  suis  marié  pour  avoir  de  lapQstérité.^et  je  ne  puis  plus  es- 

*  pner  celte  salistaetion.  J'ai  conduit  mrlemnie  aux  eaux,  et  les  médecins 
•A  ont  déclaré  qn'elle  ne  j^irill  pat  avoir  d'enfant.  ■  —  Vous  Va^u  di<nc 
«gi  àarolr  un  héritier,  dit  M.  Lésjiére?  —  «  Oui,  répondit  Lacoste,  c'est 
I^Bmn  but,  autn^ttf  je  ne  iiies4<rais  pas  marié.  »  — Haia  vo«s  l'avei,  cet 
•«nlkir,  répartit  tU^espére,  car  votre  femme  ^t  en  même  temps  votre  pa- 
'caie.  .>-  ,  |>||  !  Jim.  Lacoste,  ce  n'est  paa^nne  raison,  et  il  ^outa  :  Je  vous 

■  le  confie  ;  j'ai  fait  mes  dispositions,  si  elle  le  savait,  elle  serait  capable  de 

*  mempoisoniMr  pour  en  avoir  un  plus  jeune.  -  Tireii- vous  cette  idée  de  la 

■  Ute,  dit  Mi  Lcapère,  votre  femme  ea  sao^expétience  ^  elle  n'est  pblnt  Co- 
*^qaMle,  ni  femme  du  arande. —  Mon  ami,  répartit  Lacoste,  vous  voyex 
'  n  ^L***  cl*i**Ba  dnna  ce  monde  ;  Je  ne  m'y  fia  pas.  > 

(Calait  environ  nn  an  après  son  mariage  que  Henri  Lacoste  faisait  ces 
*MeseonBd«nces  àaon  ami  M.  Lcspèrr.  Ainsi,  à  cette  époque,  il  avait  déjà 
K  nnesie  nressentiment  du  sort  qui  lui  éuil  réaarvé. 

Baphèmie  VerglM,  de  sonoéié,  souffrait  de  l'avarice  et  de  la  jalousM  de 
F"  vi^x  mari,  fl  ■•  lui  donnait  paa  tout  l'argent  qu'elle  anrait  désiré^ il 
'Mmait  pour  ainaidire  eu  charte  privée;  elle  n'avait  |>as  même  la  permi»- 
**■  d  aller  seule  aux  vêpres  de  la'paroisse,  et  *n«  n'ssait  visiter  aes  voisines, 
*^péim4'exoiter  les  soupçons  d'un  époux  ombrageux.  . 

..*****  qu'elle  sunnortaH  ainsi  les  conséquences  fâcheuses  d«  l!«ainn'nal 
*"*n>a  qu'elle  avait  aoeeplée.^'autrcs  préoccupations  bMuconp  plus  graves 


tâîcoste  lui  dit  qu'il  éUil  incommodé.  •  Mais,  répartit  Darieux,  il  n'y  a  donc 
k  pas  longtemps?  -^^on,  dit  l.arosk^  ce  jean-f..  de  Meilhan  m'a  sollicité 
>  k  boire,  et  depuis,  la  colique  m!a  pris  et  j'ai  envie  de  vomir.  » 

Rn  arrivant  à  sou  domicile,  M.  Laeoste  alla  s'asseoir  près  de  Pierre  Cour- 
net  qui  travaillait  chez  lui,  et  il  lui  dit  qti'il  était  en  proie  h  une  coKqneqni 
ne  lui  permettait  d'élre  bien  nulle  part,  Untelle  le  tracassait, et  qu'il  avait, 
es  Bêaas  tempa4es  envies  de  vomir  qu'il  ne  pouvait  sntisCsiw.  Il  ajonu  qu* 
Meilhan  l'avait  obligé  ï  boire,  et  que,  depuis  ce  moment,  il  s'était  trouvé 
incommodé.  Fisrre  Oouraet  remarqua,  en  effet,  qu'il  nvaH  l'air  soaffMnt  at 
que  sa  ik*r«  était  blanche  c«a>mo  un  linge.  Il  lai  c«ns«iHs  d'aller  se  «etF^ 
Ire  au  lit  et  de  boire  de  l'eau  chaude.  M.  Lacoste  ne  Urda  pas  à  suivre  ce 
conseil  I  il  était  déjà  couché,  lorsque  sa  femme  n>viiit  de  Rlgue|>eu. 

Pendant  la  nuit,  des  vouiissemeuis  très  abondauU  se  déclarèrent.  Euphé- 
mie Vergés,  qni  était  seule  près  de  son  mari,  n'appela  personne  pour  le  soi- 
Koer.  Elle  balaya  tout  ce  que  le  malade  avait  rendu  et  le  jeta  dans  une 
cave. 
.  Le  Içndemaiir  les  vomissements  rontinm'>r«nt.  M.  Lacoste  était  concbé 
dans  une  ali^ve  pri-s  (li>  la  cuisine;  on  le  transt>orta  dans  nne  chambre  plui 
retirée  de  la  maison,  afin  disait-on,  (jnil  fiït  plus  éloigné  du  bruit. 

Euphémie'  Vergés  continua  de  soigner  seule  son  mari  Elle  se  trouvait 
jour  et  nuit  près<le  lai  ;  une  servante  couchait,  î^,la  vérité,  dans  la  chambre 
du  malade,  mais  jamais  elle  ne  la  faisait  lever,  toit  pour  donner  à  boire  à 
M.  Lacoste,  soit  pour  ramasser  cTJeîèr  le  résull.-it  de  ses  vomissements. 
Seule,  elle  préparait  les  boissons  que  son  mari  devait  prendre,  et  c'était 
tobjours  elle  qui  les  lui  offrait.  Aucun  étranger  n'était  admis  près  du  lit  du 
malade.  Euphémie  Vergi*  disait  qu'il  ne  voulait  voir  personne,  et  ceux  qui 
se  présentaient  pour  te  visiter  n'étaient  Jamais  reçus.  r 

L'eut  du  malade  devenait  de  plus^'en  pins  grave.  Les  romisseroent<lse  re- 

firoduisalent  luujiinrs  avec  la  même  violence:  le  malade  se  plaignait  «ravoir 
eUtu  dans  le  corps;  trois  joiirvse  passèrent  ainsi  sans  que  l'on  songeât  k  faire 
venir  un  médecin.  Quand  on  en  parlait  à  Euphémie  Vergt>s,  elle  répondait, 
que  son  mari  ne  ««niait  voir  personne.  Il  est  vrai  que  M.  Lacoste  avait  dé- 
claré, le  premier  jour,  qu'il  ne  voulait  pas  de  mëdi>cins;  mait  rien  ne  prou- 
ve qu'il  eùi  |)er*isté  dans  cette  volonté  Loin  d'avoir  de  la  répugnance  pour 
les  médecins,  il  les  consirtuit  chdqiie  fuit  qu'il  était  malade,  et  il  avait 
grande  peur  de  la  mort.  D'ailleurs,  lors  même  qu'il  s'y  fAt  opposé,  c'était 
iiour  Euphémie  Vertiés  un  devoir  impérieux  Tl'an|ieler  uu  homme  de  l'art, 
dont  M.  Lacoste  n'eût  certainement  pas  repoussé  tes  soins.  Mais  elle  avait 
sans  4oute  ses  inolifs  pour  iie^ias  le  faire.  Elle  eut  recourt  h  un  autre  ex- 
pédient; elle  lit  remettre,  le  quatrième  jour,  à  M.  Bouhée,  docteur-méde- 
cin à  Vie  Fczensac ,  une  réiHioft  Sommaire  de  la  malaiVe  de  son  mari,  et 
lui  fit  demander  une  consultation  par  écrit.  Mais  c'était  un  moyen  dérisoire 
qui  ne  pouvait  produire  aucun  résultat  efficace. 

EofUi  le  cinquième  jour,  on  su  décida  S  faire  appeler  M.  Lasmolles  , 
chirurgieu.  qui  se  rendit  ausaitét  près  de  M.  Lacoste  ;  il  reconnut  que  le 
malade  éint  atteint  d'une  irritation  fixe  h  t'estomac  et  aux  intestins.  On 
av^en  aoln  et  lui  annoncer,  à  son  arrivée,  que  M.  Lasoste  s'éuit  trouvé 
in4itp»aÉ.  le  mardi  précédent,  jour  de  la  bire  «le  Uguepen,  cl  que  le  lende- 
main Il  avait  déjeuné  avec  de  Pognon  et  dea  tige|4%il  ;  et  qu'il  avait,  dans 
la  journéÀ  mangé  des  haricou  ;  qu'à  la  anil*  M  ces  repari ndigrstet,  il 
avait  é|iiNÉIvé  des  vomissements  extraordinairsfc  11.  Lasmolles  attribua  la 
maladie  h  ««tie  cause,  mais  ce  n'était  qu'un  mensonge  inventé  pour  donner 


eeriis  du  dWbnt,,  et,  aiiasltdt  après Jelle  aUa  cherclier,  dans  le  sèsréiàirem'i 
Il  étair  renferme,  le  testament  qui  l'iiistilnail  héritière  universelle  de  sou 
mari. 

1.C  lendemain,  Joseph  Meilhan,  qui  n'était  pas  allé  voiV  une  senh:  fuis  M. 
Lacoste,  |MMida<it  tout  lecuursdesa  maladie,  s'empresse  de  rendre  visite  i 
la  veu\e.  Euphémie  VerKés  l'iuvite  à  dîner  ;  le  stHlemleuiaiii,  il  (iine  en- 
cure  avec  elle  ;  un  les  loit  se  promener  .eusumble,  et  leur  intimité  uaratt 
s  accroître  chaque  jour. 

Mais  la  reconnaissance  de  la  veuVe  Lacoste  ne  se  borna  pas  ù  cet  démons- 
traUouk  d'amitié.  Lejtirvice  que  Meilhan  lui  avait  rendu  uiéiitaii  une  autre 
réCumuensc  ;  il  ne  l'attendit  pas  loog-temips. 

Quelques  jours  s'étaient  h  (teine  écoulés  depuis  la  mort  de  Henri  Lacos- 
te, lurMjue  Meilhai>,  ayant  rencosiré  M.  Sultaran,  niairedc  Uiguepeu,  le 
conduisit  ^ans  la  salle  oli  il  tenait  ion  école,  et  lui  dit  :  «  Vuuséies  nn  hom- 
»  mu*  secret,  et  je  veux  vous  eo  confier  un  que  voici  :  Madame  Lacoate 
>  vvul  me  donner  un  effet  sur  ^  sieur  Castera,  et  elle  m'a  demandé  si  Je 

*  le  connaissais.  Crovei- vous  que  cel  homme  soit  solvable  r  —  Oui,  répondit 

•  M.  Sabaun.  un  effet  sur  cet  nommt^  est  d«  l'or  en  liourse.-  —  Ub  !  répondit 
»  Meilhan,  Mme  Lacoste  m'a  dit  que  re  u'étaii  que  le  cumiufncemebt  du 
■  bien  qu'elle  voulait  me  taire.  ■ 

Meilhan  l'crivit  à  (Castera  pour  le  prier  de  nasser  chez  lui.  Castera  se  ren- 
dit il  ton  iuvilalion,.et  Meilhaa  lui  dit  que  Mme  Lacoste.lui  avait  emprun- 
té 3,000  fr.,  et  qu'en  échange  de  celk>  siHnine  elle  lui  avait  cédé,  jusqu'à 
concurrence,  la  lettre  de  1,177  fr.  dont  il  était  le  débiteur  envws  la  sucees- 
aion  de  Henri  Lacoste.  Meilhan  montra  i  triera  la  lettre  de  cliunge  qu'il 
avait  autrefois  souscrite  au  prult  du  fréris  do-M.  Lacoste,  et  il  fut  c<mve*u 
Qu'elle  tarait  renouvelée  en  bveur  de  Meilban. 

'  Ainsi  Meilhau,  qui  ne  voulait  pas  confier  i  lèht  le  monde  le  serrrt  .Jes  li- 
béraltiés  dont  il  était  l'objet,  cherchait  h  faire  croire  à  Castera  que  la  letli« 
^le  change  lui  avait  été  eedée  en  retour  de  l'argent  qu'il  a«ait  prêté  h  la 
veuve  Lacoste;  mais  il  avait  déclaré  au  contraire  a  M.  Ssbazan,  sur  la  discré- 
tion duquel  ilcroyait  pouvoir  compter,  que  Mme  Lacoste  avait  l'iulentionde 
lui  faire  don  de  cette  crèauce,  et  plus  tard,  lorsqu'il  eut  lebilM  entre  ses 
mains,  il  dit  à  M.  Sabaian.  que  la  veuvu  Lacoste  te  lui  avait  donné,  sans 
prononcer  un  mot  du  prêt  de  },000  Ir.  dont  il  avait  parlé  à  Castera. 
Peu  de  temps  après,  Meilhan  conduisit  une  seconde  fois  M.  Salîas 
la  salle  d'école,  et  lui  déclara  que  Mme  Lacoste  avait  l'inteutio^ 
surer,  par  obligation,  une  rente  viagère  de  400  fr.,  et  qu'elle  l'i 
h  lui  faire  un  modèle  d'acte  en  disant  i|u'elle  le  aignerait  plus 
ajouta  que  la  veuve  Lacoste  lui  avsil  Mtaie  propust*  de  poH 
piension  qu'elle  voulait  lui  faire,  à  la  condition  qu'il  lui  rcsti 
de  change  de  Castera,  «t  demanda  conseil  h  M.  $abazan  sui 
avait  *  prendre.  M.  Sabazan  lui  répondit  qu'il  sa  place  il  gar 
de  change  et  qu'il  se  contenterait  de  la  pension  de  400  fr.  . 
pria  M.  Sab.azan  de  lui  rédiger  un  modèle  d'acte  pour  la  cool 

celte  rente.  M.  Sabatan  fit  ce  modèle  à  l'iastant  ntéâae  et  le  remi ^ 

Quelquei  jours  a|>ri-s,  Meilhan  dit  à  M.  ^abatan  que  Mme  Lacoste  n'w  . 
pas  voulu  se  servir  de  son  modèle,  et  qu'elle  avnt  elle-même  rédigé  l'actel 
fin  même  tcmps«  il  lai  pn'tentaun  écrit  signédanea  de  la  venve  LaÎBoste, 
et  le  pria  de  le  lire  pour  s'assurer  qu'il  n'y  manquait  rien.  M.  Saliazan  lut 
oH  acte  qui  portait  constitution  d'une  rente  visgére  de  400  fr.  au  pNi4l4* 
Meilhan,  |iayablc  au  mois  d'août  de  chaque  année.  Il  ne  put  connaître  ai 
cet  acte  avait  i:.^jiat)tP>^t±2tËSf,<^^$éî^i=S3Éacime,  parce  qu'il  n'avait 

„^^ .  mait  û  remarqua  que  ce  n'était  pas  l'é- 

ânemie  de  Meilhan.  "^ 

Veisla  même  époque,  Meilhan  gt  autsl  lire  cet  acte  h  h.  fe  cuvé  de  li- 
guepêu,  et  il  lui  dit  que  depuis  long  temps  il  étdit  bien  dans  In  mnfeon  La- 
coste, qu'il  avait  donné  dea  consolations  a  la  veuve,  et  que  Cdllfr«i,  par  va- 
coonaiaiiance,  avait  voulu  lui  feira  cette  pension.  M.  Ie«uré  reconnut,  coaa- 
me  M.  Sabaxan,  que  cet  acte  n'était  pas  écrit  de  la  main  de  Meilbaa,  et  il 
remarqua  de  plus  qu'il  contenait  de^  fautes  d'orthographe,  et  que  la  aigua- 
ture  veuve  Laeptte,  était  préoëdé^du  mot  Euphémie.  < 

Au  moia  d'aoàtaaivaat,  Meilban.  revenant  un  iom:<lecket.l*  Vf»«cL*- 
rosie,  rencontra  M.  Sabaaan,  et  il  lui  dit,  en  faisant  sonner  des  écnt  dans  ta 
poche,  qu'il  venait  de  toucher  le  premier  terme  de  sa  pension. 

L'ii  autre  jour,  il  se  vantait  de  sa  fortune  devant  M.  técuré  de  Bazian, 
difaut  que  sa  dépense  en  nature  lui  était  assurée  "{tour  la  vie.  qu'il  avait  de 
plus  une  rente  et  des  capitaux  placés.  En  même  temps,  il  lira  de  sa  |ioche 
une  uoijpiéë  de  louis,  et  il  ajouta  que  c'était  sa  bourse  de  tous  les  jours. 

Mais  u  veuve  Lacoste  ne  se  bornait  pas  k  payer  de  son  argvnt  le  service 
que  Meilhan  luiavait  rendii,  elle  lui  témoignait  encore  sa  recunnaiasaace 
en  lui  accordant  ses  bons  ollees  chaque  fois  qu'il  les  réclamait.  Ainsi,  dans,  ~ 
le  courant  du  mois  d'août  l84:i,  lescure  avait  chassé  Meilban  de  sa  maison, 
parce  qu'il  le  8oup<onnail  d'avoir  des  relaVioiis  intimes 'avec  sa  femme.  Le 
maire  ae  R!gue|ieu  avait  cbeirbé  inutilement  a  les  réeonettier.  Ahns  Meilhan 
s'adressa  h  fa  venve  Lacoste  ,  qui  intercéda  pour  lui,  et,  grâce  a  son  inter- 
vention, rafrairefatbientAtarrang''e.  ' 

Tandis  qu'Euphémie  Vergés  comblait  ainsi  Meilban  de  ses  b'ienfalts,  elle 
songeait  aussi  à  jouir  de  ses  richesses  et  de  sa  liberté. 

lies  les  premiers  jours  de  son  veuvage,  sa  correspondance  était  devenue 
très  active.  La  femme  Lescure  ne  cernait  de  porter  des  lettres.  Déjà  Euphé- 
mie Vergés  parlait  do  mariage  ;  déjà  même  son  choix-était  fait  :  ■  Si  je  me 

•  remarie,  disait-elle  peu  de  jours  après  la  mort  de  M.  Lacusle.  je  no  pren- 
»  drai  pas  d'autre  époux  que  M.  Henri  B....  de  Tarbcs,  |an.e  qu'il  a  été 

•  mon  premier,  amoureux.  • 

Bientôt  elle  part  pour  Tarbes,  et  Tune  des  premières  visites  .qu'elle  reçoit 

.en  arrivant,  est  celle  do  Jeune.  Henri  B....  Dès  le  lendemain,  iile  quitta  le 

logement  que  son  mari  avait  loué  dans  cette  ville^  pour  s'éuiilir  chez  M. 

Fowrcade,  dans  nn  appartement  plus  somptueuxrqu'«lle  numiile  avec  élé- 

Î;ance.  Elle JKbéte  des  chevanx.  prend  un  cocher:  elle  jouit  enfin  de  tous 
es  plaisirs  du  luxe. 

Au  milieu  de  ces  Joies  nouvelles,  le  souvenir  de  son  vit/nx  mari  ne  lui 
inspire  plus  qu'un  profond  dégoût,  qu'elle  n'a  pa!|  mécie  l;i  pudi-iir  <lo  liis- 
jiimulér.  Elle  s'en  exprima  un  jour,  devant  plusieurs  persouiies ,  avi>c  nu 
cynisme  révoltant.  C'était   pendant  qu'elle  faisait  son  dr'riifitsjgcment.  La 
femme  de  chambre,  ayant  trouvé  nn  boniiet  qui  avait  uitiyujeuu  à  M.  La-_ 
coste,  demanda  ^  sa  maîtresse  où  il  {allait  le  placer  :  IfirPTcf/o  </<■  (?eraiil 
moi',  s'écria  Euphémie  Vergés,  avec  un  geste  dé  dégoût.  M.  Funrcade.  té- 
moin de  cette  scène,  en  fut  tellement  révolté  qu'il- ne  piU  ;:rnli<r  le-^i^iwe.  - 
Il  fait  olisorver  ii  la  veuve  Lacoste  qu'il  n'était  j>as  ron^ellall!c  île  t'-sioigner 
devant  tout  le  monde  le  peu  de  regret  que  lui  causait  l.t  mort  <:i  rém.to 
de  son  mari,  de  sonfiienfaiteur,  de  celui  i  qui  elle  (tev:iit  s:i  liril'.anle for- 
tune :  — '  Ah  1  ré|>ondit-elle,  si  viAis  saviez  tout  re  qn'il  m'a  fait  sonffk^ir; 
'    Mai<(  ce  Aouvenir  importun,  qu'elle  cberchaiten  vain  ii  ret«iusser,  la  ponr- 
suivait  ad  milieu  de  ton  opulence.  Deux  fois  Mme  Ponrcadei  eh  entraut  dans 
son  appartement,  la  vit  tremblante,  en  proie  h  une  agitation  étrange  : 
t  Quiavez-votts?  lui  demanda-t-elle;  chaque  fois  qun'iyvfen» .  le  vonsbis 
>  peur.  —  Je  pensait  en  ce  moment  k  mon  mari,  a^n|iWiuie  Vergé»  ;  s'il 
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malheureux  Lmwiio  le  Jonr^Or  ta  foiré  de  Rigiiepeu  •  ;  et  birâlAi  la  cla> 
mcur  pulilique  s'éleva  contre  Im  ^\m\  accusas,; .    , 

La  veuve  Làco>te  ne  voulut  pas  paraître  reculer  devant  le  danger.  C'est 
alor*  qu'elle  écrivit  a  M.  le  procureur  du  roi  fiuiir  soUiriier  elle-uiéijniej,'£X- 
huniation  du  corps  de  sou  mari,  espérant  |>eut-Aire  que  le  <fîîn«*ânnU  ef- 
facé les  tmcat  du  poisnn.  Elle  chargea  en  même  teuips  rhuissiier  Lahadie 
âl'aller^  Riguef>eu,  devinronnerdunom  des  personnes  qui  avaient  réuanihr 
c«iitre  elle  des  propos  <lirr:iinaloire$  et  d'annoncer  qu'elle  était  dans  l'inlen- 
tion  d'exercer  des  tM>ursuites  rip^oureuses  contre  ses  calomniateurs.  L'buis^ 
»ler  Labadic  s'aC(|Hitta  parfaitement  de  cette  eommiss'iun.  Il  se  rendit  no- 
tamment rlu>z  II!  uintre  et  te  ciiré  de  niKUefieu-dont  le  t«^noi((naK>>  était 
surtout  à  craindre;  il  dt-clara  que  la  veu\e  Lacoste  allait  poursuivre  tous 
ceux  qui  avaient  parlé  contre  elle;  il  ctTait  en  même  temps  dés  arti- 
clude  loi  en  vertu  (les()iiels  les  catuniuialeiirs  devaient,  disail-il,  éire  cun- 
tfaaUlH  k  des  domma}(i-s-inlérèts  cousidérahle  et  à  la  peiae  des  travaux  for- 
ças, il  trevint  encore  une  l'ois  f:iire  la  même  dcclaraiien  cbei  M.  le  maire, 
veille  du  jour  ofi  ee  fonriiounaire  devait  se  rendn;  devant  M.  le  procureur 
du  roi  |iourlni  donner  des  reuséf^uemeiits  sur  cette  affaire. 

Tout  cela  n'étuit  qu'uu  uioveu  d'elfrajter  let*  tiinoins  puur  obtenir  lenr  si- 
lence, car  bienlol-la  veuve  Lacoste,  au  lieu  do  donner  suite  à  tout>!S  ses  uie- 
naces,  disparut  de  son  dumicile,  et  toutes  les  rcchercliet  qu'un  a  faites  de- 
puis ce  montent  pour  découvrir  sa  retraite  sont  restées  sans  rt-sultat. 

Meilban  seul  a  clé  arrêté.  On  a  saisi  dans  son  domicile  um<  lettre  ée 
cbauKede  1773  fr.,  renouvelée  à  son  prollt  par  l'.astera,  et  une  sommet 
820  fr.  en  or  mi  en  argent.  Mais  l'acte  de  constitution  de  la  vente  «le  tOO  fr. 
avait  dcja  disparu  ;  il  a  été  impossible  de  le  retrouver. 

Meilban  s'est  efforcé  de  rejtousstT  li.-s  cltarices  qui  s'élèvent  contre  lui. 
Mais  il  n'a  pu  trouver,  iiour  sejnstiller,  que  des  eiplicaliooa  embarrassées' 
et  invraia<>uil>lablcs  ou  des  dénéj^ations  dénuées  de  pretives  qui  sont  contre- 
dites parles  téiHnigna);(<s  rcuâllis  dans  l'inlormaliou. 

Il  soutient  d'altord  que  le  IC  ui:ii,  jour  de  la  foire  de  flitçuetteu,  Henri  La- 
coste n'a  pus  bu  avec  lui;  et  |K>iir  justiiier  cette  allégation,  il  prétend  avoir 
passé  toute  rapiès-nti>li  avec  M.  Mothe,  l'uu  de  ses  ;iinis,  s:in<>  le  quitter  un 
><eul  instant.  .Mais  M.  Molbe,  entendu  dans  rinfOrmatinn.  a  défloré  au  con- 
traire, que  Meilban,  après  s'être  promené  long-t<'ni|>s  ave<-  lili  sur  le  champ 
ia  fuitr.J'Ti  quitté  avunt  trois  iieun*s;  et  c'est  précisément  a  cette  heure 
qu'il  a  «icoiiduire  M.  Lacoste  cher  lui  pour  lui  offrir  le~bnnn'ai(c  em|Kn- 
'  aMiué;  ca^ti'est  entre  trois  et  quatre  heures  que  ileuri  Lacoste  a  ressenti 
lea  prêmi^ra  atteintes  du  poifion. • 

Le  lAiaoigaaçe  <le  M.  Motbe,  que  Meithan  avait  invoqué  pour  sa  jusiilica- 
lion.  n'a  doue  serti  qu'a  le  convaincre  de  mensonge. 

Û'aiiieurs  îl<'st  imiiossible  de  douter  <iue  M.  Lacoste  ait  bu  rhrz  Meillian, 

'  ^isqae  c'est  M.  Lacoste  lui-même  qui  I  a  déclaré  quelques  moments  apn'-s 

a  tHMiienonnes  dont  le  témoiunage  ne  |>eut  être  suspecté.  a    / 

LMMU*it  s'est  agi  de  s'expliquer  sur  la  lettre  de  changi;  de  l'ît  fr.,  l'MS 
CMé  ■  déclaré  qu'entiron  deu\  moisâpK>s  la  mort  de  M.  Lacoste,  Euphémie 
Vergés  étant  un  jour  occupée  n  ranger  les  papiers  de  la  succession,  lui . 
arait  exprimé  l'embarras  de  sa  position,  disant  que  son  mari  ne  gardait  ja- 
maia  d'argent;  qu'il  loi  offrit  alors  de  lui  <>seoinpter  une  lettre  .de  change 
lie  1772  fr.  sur  Caslera  ;  que,  le  lendemain,  il  revint  chez  la  veuve  Lacoste, 
lui  eoupta  le  montant  de  la  lettre  de  change  et  reful  le  titre  en  retour  de 
eelli>  SOMUH-.  .-— •  ■ 

(>tte  déclaration  n'est  enrore  qu'un  mensonge  ;  d'abord  Meilban  ne  dit 
pas  la  vérité  lopuiu'il  pr«';teml  n'avoir  re^u  la  lettre  de  change  qu«  deux  mois 
apri^s  la  mort  de  M.  Lacoste  ;  car  il  résulte  de  l'information  que  M.  Lacoste 
était  mort  seulement  depuis  quelques  jours  lorsque  l'ur-cusé  a  parlé  de  fetl^ 
lettre  d«  èhiage  a  M.  Sabazan,  el  lurstiu'il  l'a  pn-sentée  à  ('.aster».  Dans  là 
k:Ut«  de  soB  récit,  Meithan. n'est  pas  d'accoid  avec  iui-iuéine,  car  lorsqu'il  a. 
moii'xé  la  lettre  de  change  a  Castcra,  il  lui  a  dit  que  lu  veuve  Lacoste  la  lui 
avait  donnée  uii  échange  d'une  somme  de  ?,OflO  fr.  qu'il  lui  avait  prêtée. 
AuJourd'iiUi  il  ue  parle  plus  de  ce  prêt  de  3,000  Ir.,  il  oit  seulement  qu'il  a 


l'acte  n'a  pas  été  rédigé  à  celte  occasion. 

Mais  l'invraisemMauee  chu<|uanle  du  récit  de  MeilhaoVsuMt  pour  en  dé- 
montrer la  fausseté.  Il  est  iintM>ssible  d'admettre  que  l'accusé,  dans  le  seul 
but  de  persuade^  i  son  ttls  l'etislonce  d'une  Musiuu  imaginaire,  ail  fait  ré- 
«tiger  a  M.  Sabazan  le  modelé  de  l'acte  par  (eqitel  celte  (tension  devait  lui 
être  assurée;  qu'il  ait  choisi,  par  le  seul  effot  du  hasard ,  le  nom  de  la  veu- 
ve Lacoste,  ponrlc  faire  ligiirer  dans  Cet  acte  ;  qu'il  ait  ensuite  fabriqué — 
lui-oiéHie  uu  titre  revêtu  d'une  fausse  signature,  et  qu'il  soif^illê  le  mon- 
trer au  maire  et  au  curé  de  Higuepeu,  en  leur  disant  qu'il  le  tenait  de  la 
générosité  de  la  veuve  LKOMe.  ^)     * 

D'ailleurs,  comment  l'atcité  pouvait-il  espérer  tromper  son  fils  par  cette 
grossière  comédie?  Commcât  p«iuvait-il  croire  que  aa  ruse  ne  serait  pas  dé- 
OMivertet  Si  celte  constitution  de  rente  n'eût  été  qu'i^ne  invention  de 
Meilhan,  la  veuve  Lacoste  n'edt  pas  manqué  de  la  démentir,)  et  le  lils  de 
l'accns'-i  intéressé  a  connaître  les  ressources  de  son  jtére,  n'edt  pas  tardé  à 
décnuvnr  la  vérité. 

t'.e  qui  prouve  enlin  que  le  but  de  l'accusé  n'éLnit  pas  de  troin|H-r  son  flis 
sur  la  véritable  ori|(inv  de  s>rs  ressources  en  lui  |>ersuailant  l'existence'  réelle 
de  cette  (tension,  c  est  qu'il  a  tenu  un  langage  tout  différent  i  un  témoin 
qu'il  savait  être  en  relations  frt-queotes  avec  ce  même  flIs.  Il  dit.  en  effet, 
un  jour  à  M.  Tbeuer,  cbirursieii,  en  lui  montrant  l'acte  de  constitution  de 
rente,  que  cet  acte  n'avait  rien  de  sérieux  :  qu'il  l'avait  fabriqué  lui-mcme 
en  déguisant  son  écriture,  et  qu'il  avait  fait  fait  courir  le  bruit  de  l'exia- 
lenee  de  celle  rente,  alin  de  (Hiiiv(iir  inspirer  plus  de  coaOance  et  se  (ilacer 
dans  une  bonne  matsou  quand  il  serait  obligé  de  cesser  ses  fonctions  d'ins- 
tituteur. '  •  ^        , 

Le  S' ir  des  deux  accmés-ne  peutétre  st'-paré.SiMéilhan  est  coupable,  Ku- 
pbémie  Vergés  ne  peut  être  innocente;  car  c'est  dus  son  intérêt  que  le  cri- 
me a  été  commis;  et  lors  même  qu'elle  n'aurait  pas  adininisiré  de  sa  jiroprc 
main  une  partie  du  poison  qui  a  donné  la  mort  bson  mari,  elle  se  serait  né- 
cessairement rendue  complice  do  ce  crime,  (tour  avoir,  par  ses  dons  et.  par 
s«'s  promesses,  (irovoqlté  Meilhan  à  le  copimeltre. 

Kn  consét((ieiice  :      _  - 

l».Jose|>b-Odilou  Meilhan  est  accusé  d'avoir,  le  li>  mai  tlh:t,  attenté»  la 
vie  du  sieur  Henri  Lacoste  rn  lui  administrant  un  hreuv;ige'qni  contenait 
une  Miltstance  (intpre  à  donner  !a  mort  ptus'oii  moins  (trooipteinent  ; 

2»  f  iipliéuiie-Veini's,  veuve  Laco-ite,  est  accust'-e  d'jivuir,  du  l(>  au  2^  mai, 
attenté  a  la  viediisii-iir  Henri  i/irusie,  son  mari,  en  lui  administrant,  i>ar 
breuvage  on  de  toute  antre  manièn-,  une  substance  propre  ffdonner  lanert 
plus  ou  moins  proin|>teniettt. 

Ou  tout  au  moins  de  séire  rendu  complice  du  crime  ci-deasns  quatilié, 
soit  en  provonuant  à  ce  crtlùe -par  dons  o«  ÉNÉIMacs,  machinations  ou  ar- 
iilices  coupables,  soit  en  donnant  des  iiltfMHlOM  pour  le  commettre. 

Lesqoel» faits  sont  prèTiH  et  |NUiif  |Ér  le»  ùrticlet  &;>,  co,  301  et  303  du 
Code  (ténal.  °  < 

Fait  an  parquet  de  la  Cour  royale,  le  ouz.-  juin  mil  huit  cent  quarante- 
qiutrc. 
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MARCHANDISES.  -  Hin»  de  cblsa  dispoailile, 
du  mois,  70,00   kooy»;  Juillet  et  aoAt.  f«,M  à 


7C,Mii  08.00  i 
00,00*  1  deraicis 
1(0,00  i  81.50;  4  premiers  dMNSl8t&,  00,00  à  00,00.    > 

LII.LK.  — Cotta,  7l.M^à  00,0!t;  oeillette  rousse,  7i,00  k  00,00  ;  Ua,  tVk 
h  00,00  ;  caméline,  00,00  h  00,00  ;  ckanne,  00,00  ;  voitures,  00,00.  —  P»  * 
courrier. 

BarBiT3(S.—  Disponible,  courant  d«  itoiset  août,  93,00,  BS,08;Kfl  a 
ocl.,8&,00;  3  derniers  BMis,0&,00 h  00,00.  ,    ,^      -r- 

.  «ATON.'^^Oiafoaibla,  mtrjmemfUi^  Utftk  00,00  0|0  preoiiéfe  mm,, 
id.,.Ml  ,0  0(0.  dcttsiéme  sorte;  ordre  de  livraiSOtti  h  34  b  U  l|3  OiO. 
*'    dura  depiaeti  (les  UUL\,  «i,oOh  U,ik.  —  do  Riiasiei  tM^oais  kia 
teaos  uasafbiresf—4  dcra.  ■Mis,6i.00à03^. 


£'«•  t<M  génmU:  V.  Coi«M»BaMT. 
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DÉCLiniTIOXS  DE  F.\iLt.iTES  DU  If  JUILLET. 

aaocaiF.n  p«Te  et  lils,  maurd'hôiet  et  march.  de  comestibles,  r 

•^  M..  Gallais  ;  s.  p.,  M.  Héron,  r, 


lieu,  23,  hôtel  dii  Piéiiiuiit.  J 
Ecns,  33. 

.\  DV     tO     JVILET. 

Di'roL'B,  cormyeiir.'rnie  Bundj,  72.  l.  c.  M.  Detafosse  ;  i.  p.,  îi. 
Ici,  r.  des  Jeûneurs,  1 4. 

DI-CHAILI.D,  pacoiilleur,  r.  de  Pro\-encc,  5.  J.  c,  M.  Dubois 
Boulet,  r.  Geoffroy-Marie,  3. . 
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IpectaolM  du  13  jaiUet. 

7  h.  ((*  ooAaA.— 

7  h.  1(2  raAAVma-ntASÇASS.— Rdlcbe.  y 

7  h.  «(■  orÉKA-CMBlff*^  —  Rclicbe.  ' 
c  b.  >(•  VAVWBVBUiC.  —  ReUcbe, 

c  h.  3(4  ▼AsaÉtÉa.-Relbcfce. 

G  h.  »)s  •TnMkSB.— Retftdie. 

iHi.  «I*  rAfAis-atOtiit.—  3*  LeBilIel  de  làiie  parf. 

0  b.  1(3  *Oit<nHUU«r-aAaTiv.— Le  Songe. 

0  h.  «(•.  ASass*. —  LeRMeur. 

8  b.  •(•  ajuvÉ.  —  Caravage.  Tout  pour  de  l'or.  - 

0  b.  •(•  ceamb— Maison  des  Fous.  Cracovienne.  Poapîê.  Polks. 
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imprimerie  de  Lakcb  Lkvv  e|Coup. 
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JP&0BOXTB  VioiXAUZ* 

CAsra  de*  rarinea.  (Par  100  k.j 


70    fr.  el  le  cours  du  marché  de  ce. 


SHMSKâlâSâ 


Il  Juillet. 

An  liages     ïssun-s^-K. 
Veille*  Sti»     os 

Uc»laut        *<>''**      4^    _ 
Cours  moyeu       39.*» 

Co  11  rs-lasc j^tL- 

'Cote  «aùiiiiiiitratite. 
Gr  64.isk.5i,»uà.'<l>i) 
in-  :m  k-i  39,Mlàil,iU 
'  *i  307  21  3it,W  "  *"■** 
'1*  3  If  Sl.ll.i.ll.tO 
4«  4  .•>"  2;i..iflîHI0,(K) 
Al.  6!»S    «^    36.»3  i*»r«e 


IIALLK  Itli  PAHI3. 

13  Juillet. 
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!Mals:  ISiOOii  19,:^    ,  !  nées  a 

I     PAturtfi,  njuillet.  —  Froment  ;<ir,,ii.  —  jour.  ...        .  .,    ^  .    .  . 

i  Méteil^  t2,!)8.  —  Seigle  i  »,4:..  —  Orge  :  «,76.      Aoill  el  se(.tembre  utaienl  demandes  i  .3  r,| 
'  —  Sarrazin  :  10.23.  —  Avoine:  0,70^  les  Vendeurs  se  seraient  pcul-élre  décidés  à ^ 

I     BKZiEas,  .S  juillet.  —  Notre  marcbé  de  c^'îl  f.  i-t  ITOir  d«  (tetiles  ijiiautilés  seulement, 
'jour  a  été   presque  nul   à  cause  du  mauvais      .Novembre  el  décembre  s'est  fait  à  6l  fr.  d'a- 
ïlempset  des  occuiiation»  de  la  récolte.  Il  y  a  bjrd,  et  tii  fr.  piuir  76  (.li-ce.s. 
leu   quelques  b  «s  «iNivcaux  qu'on   Icuaii  a      Janvier  el  février  sans  \«n  leurs  a  62  fr* 

2-!,iO  rhect.,  mais  qu'on  a  cédé  à  22,:i  el  mé-|     Janvier  el  avrd  lies  aiiraieut  trouvé  des  prr- 

uie  à  32  Vt  neurs  à  v:)  fr.  Un  croit  savoir  .que  quelques 

.Seigle'nouvcau  :  lô  fr.  l'Iiect,  Les  qualités  piites  ont  pu  se  faire  a  ce  prix,  et  que  les  ven- 

sont  tns  belles,  bien  nourries;  elles  (»nKlui-;deuis  ont  recule.  ...... 

riiiil  (te  bonnes  farines.  .  Au. marche  de  ce  j6ur  le  cours  a  ete  déclare 

^_^_^^^^^^^  î  nul  faute  de  vendeurs  ,  le  cuMlnercc  n'a  (ias 

•i«i»i«»..H«.  rnirherl'  voulu  donner  73  fr.,  c'««fi»  et!  prix  sculelueui 

Kpirttucns  ipar  neci  .  |,|„.^,„  ,j„^j,;j  j,„  ^^j^^  quelques  pii-ccs. 

B.\K-l,E-Dt<:.  10  juillet.',—  Vini.  4,es_()e-      Am'il 


llan.  (Pri-s  dn  ktt.rar  pied.) 


Marché  de  POishy  du  1 1  Juillet  1844. 


Vlaade*  dlverMw  «8  irolallle 

PABIS.  Marché  de  la   Vallée, 


2  JuiUtt.  — 

il 


UO.UU  :i  OU.Mj. 

uo.oo  à  oo.uv 


couni.  de*  Cérémltim  (par  b<yt.). 


CItevreaux:  2,00  à    10,00.  —  Lapins:   1,00 
l  si'(iteiubrc,  7^,;>0  pour  une  centaine!  I,C0.  —  Dindes:  .7,00  a  7,00.  —  Oies:  2,3&  !i 
de  pièces.  |4,2i.  —  Chapons:  3,00  à  0,00.—    Canards 

Novembre  et  décembre,    G3  fr.  pour  liOjo.tM à  I,ô0. -Canotons:  2,00 h  3,60.  —  Pou 
pièces.  1  ilets:  0,004  3,35.  —  Pigeons:  0,33  h  1,00. 

Janvier  cl  avril  demandés  sans  vendeurs  il 
moins  de  (il  fr 


oo.o..am.,o.i  "- (parliecl 

M.lKlilOll.lNI 

îi!î'!î''î!!!'!î'«ilsv»>s  de  il  Vumférc  réduite   sonl  livrés  i 
"    tout  (irix.  et  l'on  lait  bieii,   car  les  \ ignés 
sonl  dans  la  ;>1iK4ielle  situation. 

coc!«Af:,  Ii  iiilHet.  —  Eam-de-vie  I81S,  des 
boissr^ns  tM.  (iOd.:  70,00  i  .si,i)0;  d»,(:banu 
I  \  FrBTÏ-ffMciitB.  lùjtiillel.— Fromcnt.'pagne:    10:J,00  b   100,00.  —  1813,  des  ItOis  :  .     ,-       . 

l'r-  ■>2  Ôo-  i'  ■  'M  «c     ;l'  ■  2Î,00.  —  Seigle  :!9;l,oo  .i  no.OO;  d»Chai«pagne:  iilR.OOé  lll.ito.quantiu';  qui  a  pu  eiieewievee  jS'  la'deruié.e 
lOW*  -^W'-':  «'NiW   à  ll^lS.   .-=  .Vvoiue:,- i«4l,de8lMii  :  Wi.iWaiOI.OO;  do  t'.ham-lKr.-Ie.  '         -r    ,    , ,    ,.        j 

cY^j   -OU    —  lui>4«  sur  l'avoine  elliaii»s»'|.:i-iie:  Il  1.00  a  il(i,t)0.  —  l'inr  «e    (.rentier,     MiaE  Vas,  C  juillet.   Le  cours  du  .1|6  dispi - 
iIihuU    '  ■  achat,   lojit'iuenl  compris.    —   Rohkc   ISU  :  nllile  a  .-10  li\é  poni    Pezeuis  aîi.JiO;   poni| 

!i<in.*^ii   Ciuillel. -Fr«me»fM«,»tf.  — 'H,37XiJl-tO;Wauc,d«:  li.C»  à  l(i,2A  l'h.Mrt.  Cette  le  cours  a  élé  aul.  ,  v   j    ,    rt  a«.   . .,    i»- ,^  ,. 

"""•'•*"'*•-   ^  le:  <J,.,â.    -Avoine:'     nabbuvSK.  4  juilht.  -   Le  cours  u'a  (.as      II  s  t-sl /ail  {'«liiiaul  quelques  piècesà  7i,:o'i«<'»7:arclu^^^^^^^^  et 

"té  lïvé 


Oni^valuedé  8  n.  10  mille  (iiéc)>s  de  3|6  la 


13,2:.    —   Si-igli 


r"   Hole». 

Buttetin  kebdomadaîre  du  Courrier  de  la 
Drômt. 

VALEXtE,  9  Juillet_  — 
cerltludo  dans  les   (irix  di 


M  tcil 

S  9i  ' 

'v\LE»«ES»c.«,  10  joillcf— Froment,  I"  :,|>ii';iu's  sen  .    ■        .    .  .   »    . 

,„'vj   _Sei  'II-  •  lO.uo  il  1 1  iiO.-~itrKe  :  I2,.»0U  fait  inoiiU-r  suintement  de  Ta,  :i;,  .'i  7I>  el  Su, 
»  ï:'.,ij.  —  ituiue  :  0,.',u  j  T,.».  —  Suis  \aris-  el  IMH)  ji'.i'c  -s  viil  éié  ir.iilecs  à  te  (.ii\,  li- 

titfu. 
CLtu%avt   (l>uv-de-l)>me;,   B  juillet.  — 

Fruuteui,  jr'  :  :;a.8ii:  ï'  ■  ~i-i>'  •»' 
iiiuil  ;  2i>,(Mi.  —  .H  !tale  :    is.O.'i   a 


llVSr..  4  juillet.  —    Le  cuurs  ua  (las      II  s  est  fall  |iunitaul  quelques  pièce»  à  75,70'  nos  ».arciie»  ne  la  uruinr  ei  ne  i  /irurcne.   et 

faille  de  vun-lcurs  a  71  fr.;  quulqu  s  cl  Oléine 77,00.  Ao;U<t  scpieinbre  étaient  le-i le  calme  cjntioue  dans  les  transactions;  il  est 

lînL'iiu'iil  ont  pu  se  f.uie  à  :i  fr.  inns  il  7M>.  '         jà  (.résumer  que  cet  etat.de  choses  se  conti- 

'  .    -     .  niiera  jusqu'à  la    foire  <|_e  iteaucaire,   ou   les 

Icours  ptuiTunt  être  dV-Onilifement  établis, 
I     Mercredi  dernier,   le  marché  de  Jojv"' 


I.: 


Orge  :  lu.id*  -*  AWij 


(LOI. 


(lae  :  '.l!»  ;i 
itHEXtisi.r..  S*  jMillei-  —  '''J'.' 


\r;i!iIi.'V  lie  j  lilli't  eu  scpli'iiilil>-. 
BÉ/.lEns,  .'.  j  .llUl.  —  Dius  la   scinaiu< 
ïl.sT.  -    avis  d'un    iiirn.i'iniMit  (.logiessif  *"' .  I"*"l"»' ,,cl,.,- 
IH,.'^^  ::^jtLi»iillaini   il'^'i!  hausse  sur  les  jiriiiii|.  i!.s 


et JjM  transactioBs  étaient  termiaceai  tka- 
res  da  malin. 

Le  aiarcbé  de  Roaians,  vendredi  dénie, 
a  eupeu  d'iiaportance:  il  a*  s'est  veoda  qit 
quefqoes  peliu  partis  soie  ordinaire  et  pnqse 
uille  à  3^M  et  30,00  le  Ii3  kilo. 

Oa  acus  t«rit  de  Bagaols,  le  S  Jaillet,  qi'ri} 
a  eu  au  dernier  marcaé  beaocoap  d'Kliw 
dans  les  arbals;  il  s'est  vendu  |>ks  de  Mt 
kilos  de  soie  aux  prix  suivants  : 
S»ii>s  d'itrdre    (le  kilo)  ,    6.7.00  iiClJI 

Petites  parties  &3,G7    U.* 

SoièbaMC  40,08   41^ 

\  Avignon,  les  cours  de  gré|;cs  ne  sont  p» 
encore  rcgularisésj  voici  les  pnx  que  dcaa»- 
dent  les  drlenlcurs  : 

4|6  c  jcëiâs  Ulaï.  de, »<•  or.  (le  kil.)  64,00  k  M 
4(.->         du  Var  60,00  c:M 

*\:t    l     de  Provence  &8,0Û  «•.• 

Paqnétaillcs  53,'«   H*^ 

Peildant  la  semaine  deroière,  les  tr»»»»*' 
tloBs  ont  été  à-peu-prês  nulles  à  Manmle  «> 
d'après  tout»  les  probabilités,,  cet  eut  •• 
chost»4e  maintiendra  Jusqu'à  la  Un  du  » 
par  suite  de  rincrlitiide  des.j»rix  qid  JJ 
ppurronl  se  régu^riser  qu'il  la  loire  de  Be»** 
caire. 

Voici  l'étal  de  la  consnmmafioa  !'•"''*•']? 
Jiuitaine  écoulée  :  »  lialle«  Aniassine  ^  ■'  ■v 
le  1(2  kilo.  ^  3  b.  Méstoup  P.  G.  à  Mfr-  "* 
Barfj  a  1 1 ,50.  -  4  h.  l'erse  a  I4  et  i4  fr. 

AVir.imi«.  l'r  Juillet.— Mous  avqa*  <'«*^ 
nouvelles,  et  les  prix  sont  eu  voie  de  Iw^* 
Il  ne  reste  ultsolument  rien  en  soie  vieille  i» 
récolle  n«  (tuurra  donner  (lu'une  «l»«"'''vîr 
iliitiirede  suie,  vii  4o  nomltit:  rédoit des«nj^ 


i.i. 


2.^,!a;  ï".2^i«;7Wfctl.nf'.    .  ,,  .       , 

9  00  a  ii',7=..  -  Narraiiii  :   1 1,'.'.>  a  tJ  •<'•    -      ynil.jiie. 


(.•laces  de  «■•■I  .s  i  iiiuulio.i,  oui  r.MUi  sur  nous, 
11'  :  i-l  II»  vjfiHii' 1  siiil  1 1  •  il'aulaNl_ii1ti>;  circous- 
|S..',0  jifcls  illh-  !i"i  J'  !>  'I.'iii^  piriiSi.aic.il  plus  ciu- 


t'ii  di^i>.>:iilifr  ui!( ,  'i'  <1  'M- 


V&OmtfZTS   ANIMAUX.  T   Mercre<li  dernier,   le  marché  de  JOjv"^  » 

iéiié  assez  iin(ioriani;  il  s'est  vendu  <!ei  partis 

PABIS,  h:tUf  «MX  6M(t«i»»r.l3.fui//ef.  — «."^J  ,ja  g,i^  >,  5i»,o»(,  2H.7.i.  4"t,.W  el   28.00  le  l|2 

veaux,  dont  S.'iU  veudiLs  l,.S0-l,.18-l,2O.  —  !)l  kjto   pour  le*  première»^  qnaliîés.   et   27,7o, 

:  88   vendues   l-20-l,0<i-0,»2. —4  tao-U7.-ii>i  jj^^iponries  deuxièmes  choix.t 
reau\:0.n4.  ,  *      V'O.  a"  "•»»»:•>'•  il  Aulteiias,   la  vente  a  éli'-i sont  nuls 

t.\  riiAMHst7r-sT-»BJii«.  marthé  du  I2  f,|„,, 

,>ui'//e«.  —  710  (Mîtes,   d:»ut  «iiO  veuilils  I,I.S-'b,|J)  j:»,..  .,    .„ ..    .,.    _ , „ _ 

l,IO-iJtjJ.-S2iî  veaux,  tous  vendus  l,>'>0'i,'i'.l-'(|eu\iéme  choix'  valaient  27.2.'..  27,00  et  27,7.''.''|n*iMi  ne  suit  sûmi  exagéré  alors  kl» 
1,1''  '  _  .  i|e  l|'i  ki'o,  —  Ltuiirrliai  Iim-  !rijl».iiidail  pas,l«j..'s>n  senilli-  l'ilre^jourirhui  k.  la  b»!»**' 


j  calions  dé  ver*,  et  dei.iiK  trois  mois  le»  »«*•■ 

éisoiit  nuls.  N'esi-ii'pas  naturel  ••#  I'*'"!?'. «i 

il  s'est  placé  i(iielques  (>arii<  i-n  litre*  (très  eellê  |Hti>iiion,  que  de  grands  besols»"" 

.U),    2C.S  el  2S.5»  le   Ifî   kil».    I,»slsmit  pas  éloignés,  el   n'«!»t-il.  pas  *  crai»»"! 


"A 


r>  •  '■- 


j  enfants  eux<m^c8,  qui  tendent  à  se  développer  çonfonÀémënl 

.  leurs  aptitudes  providentielles.  Nous  avons  subi  un  dithyrambe 

fil  l'honneur 4lu  grec  et  du  Jatin,  excellent»  pour  former  ï'inteHi- 

enoe  des  petits  bourgeois;  nous  n'ayons  pas  entendu  urt  mot  re- 

-jtif  à  l'éducation  ^pulairu  et  proMI^|nello.   M.  Tiilors  a  dceou- 

Ivert  et  a  dit  avec  chaleur  que  la  ô^^^Blioii  était  le  caractère  do 

"1  France,  qu'il  y  avait  plus  de  ceMJ^Hku  eu  France  <iu°en  Au- 

De  combien  de  vulgarités  se  coIPUmne  réputation  d'homme 

I  Conmie  législateur,  M.  le  rapporteur  a  hé  pùïe.  Quand  nos  lif>m- 
Ines  d'Etat  veulent  innover,  il»  cherchent  toujours  à  conserver  lo 
tidte  fao  sous  Un  outre  nom  ;  ils  ne  perdent  pas  de  vuo  les  lois 
lesittantes  pas  plus  (|ne  les  premiers  navigateurs  n(>  rierdaiciit  de 
Itm  les  eûtes;  toute  leur  craiule,  c'est  de  tracer  un  liai-di  sillage; 
|de s'engager  dabs  la  ba^  mer  et  de  découvrir  une  tcri-e  nouvelle. 
I  M.  Thicrs  reconnatien  principe  la  libcrti;  d'enseignement  et  ftu|>- 
iprimcDour  les  instituteurs  Ici  nt-c(^8Nité  d'obtenir  une  autorisation 
IprèllaDle,  mais  les  dispositions  libérales  des  coinmissaii-es  r>nt  été 
léTJdenuneBt  paralysées  par  la  crainte  (\o  donner  au  clergé  liop 
Idlalliieiice.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  convienne  au  -législateur  de 
Ifaire  ainsi  du  la  polémique  et  de  se  laisser  entraîner  aux  passions 
|dtt  jour.  jjjB  ne  sont  pas  les  amt'uités  de  M.  l'abbé  l>cs)3!8rets  ni'  le:i 
}tirersUaireif  do  II.  Combalot  qui  doivent  dicter  les  luis. 
;  que  la  liberté  d'ènseignenH>nt  ne  profiterait  pas  au 
■  lue  Seul  et  que  ses  fausses  démarches  rie  doivent  pas 
i  des  laïques  engagés  dans  la  même  cause.  Corn- 
il'àcerlanis  égards,  le  pr«Mre  est  un  instituteur 
,  Jtile  de  l'affranchir  pour  qu'il  enseigne  Iflvangile 
l'enfant  pauvre,  pour  qui  le  collège  universitaire 


que  M. 


,.  iSbcUco  cotre  li 
pMi.nfatre  4e 
pcderlesétablistei 


gencesi 


run 


lié; 


DNiiiUcorpt  vnivc 

wtèuiteiiiniiBd 
oUiaeildcrUriNii 
114  cette  Juridlc 


Thieni,  par  dviiance  pour  le  clereé,  mé- 
'  "tla  liberté,  quand  il  a  refusé-^'établir 
listrc  de  l'instruction  publique  et  le 
é\  (|uand  il  a  maintenu  le  droit  d'ins- 
liréa  ii  une  cor|)oration  rivale,  aux  mem-^ 
1^  commission  de  la  chambre,  olièis^ 
i,à  un  besoin  d'impartialité,  retire  au 
1c  droit  de  jiiger  les  instituteurs,  pour  altrir' 
lu  conseil  d'Etflit:  mais  il  serait  possible  de 
Ic^^autour  du  ministre  do  nnstrucliou  publique  un  jury  bien  plus 
compétent  et  non  moins  impartial,  rcemié  dans  toutes  les  dépen- 
daaces  de  ce  minialéro,  dont  1  Uni  versilé  n'est  qu'une  brandie. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  doit  être  divisé  en  deux 

grandes  directions  :  université,  établissements  -^librcs.  Le  grand 

maître  de  rUniversil^  fonctionnaire  subordonné  au  ministre,  ne 

M  pu  avoir  plus  d'autorité  sur  les  oollèffes.institulions  et  pensions 

llné^qu'ou  amiral  n'en  peut  avoir  suir  les  bâtiments  du'  commer- 

l^-  I<^f\jiP^M1B  de  la  ifiarfne  et  des  colonies  nommatidf  la  mariiiu 

<|e  l'Etati,  livveille  ^  protège  celle  des  partimdicrs.  lue  pareille  dis- 

liinction  doit  (iU^i  tracée  dans  le  dwBauic  de  l'instruction  publique. 

Après  avmr  trop  aooordé  à  l'ljlareni<é,  eu  la  cbacf^eént  d«  viai- 

]  ter,  de  sur>-e|ller  les  établissements  destinés  à  la  stimuler  par  la 

|<'<)nc«rrcncc,  le  projet  de  le  commission  aocorde  trop  aux  petits 

}  ^léminaircs,  en  réclaiâiUi  poui^  eux  le  maiiHien  des  ordonnatiqét  de 

iSîH  eidiBS  «ubvuiitlolW  fournies  par  l'Etat  sous  fornje  de  bouivc. 

Us  ordounaubes  do  1828  apportent:  des  restrictions  aux  favetn-s 


élément  précieHX,Tmpérissid>le,  acheté  par  de  nonAfcux  martyrs, 
l'indépcîndance  pliilosophique  de  lu  nénsi'e.  En  allcndant  que  ces 
doux  teiffl(»s,  révniigllc  placé  entre  les  mains  du  prêtre,  le  raison- 
nement libre  dont  Kécole  normale  est  armée,  puissent  *Hr«  nus 
comme  ils  le  seront  un  jour,  en  harmonieux  rapport .  il  importe 
que  l'un  et  l'autre  soient  ménagées,  conservés  au  milieu  de  nous. 
La  loi  présentée  par  M.  Thiers  ne  sait  ni  les  harmoniser, ni  leur  don- 
ner des  garanties  mutuelles,  et  tenir  entre  eux  la  balance.  Des  de- 
main, n'cit  doutez  pas,  le  rapport  do  l'ancien  ministre  sera  com- 
battu par  les  orgaïufîi  des  deux  partis. 

.Nous  savons  qu'en  les  temps  d'oppositi<»n  systématique,  il  est 
(lilllcile  à  nos  hommes  d'Etat  de  ne  pas  soulever  par  chacun  de 
leurs  actes  des  rtHîlamaiions  en  sens  divers  ;  mais,  nous  le  croyons, 
on  peut  à  bon  droit  reprocher  à  M.  Thiei-s  de  n'avoir  pas  compris 
ce  qu'il  v  a  «I.«  respectable  dans  les  deux  inlénHs  que  nous  signa- 
lons. Aux  hoinmos  qt»». n-s eiuliquoiU  la  liberté  d  ensiignement,  il 
lallail  assurer  des  garanlios  en  traçant  dan»  li-  iniiiistèro  do  l'ins- 
tnictioii  publique  lu  iirofomie  séparation  qu.-  nous  venons  d  indi- 
(Iiicr  ;  aflraiidii»  de  llnivoriité,  losliisliluteiirs  ne  devaient  «Hre 
subordonnés  qu'à  l'Etat,  yuant  au  corps  univeisiUire,  M.  le  rap- 
porteur lui  devait  plus  que  de  stériles^ogcs  et  des  eloaos  fondes, 
mallieureuscmcnt  .sur  k-  pro^Tiunuie  dMéÛtdos,  c  est-a-dire  sur  un 
point  que  chacun  s uccorUo  à  blâmer .^Owl  expnnur  la  résolu- 
tion de  perfectionner  lUniversité,  W0ut<>>'  ndieiuenl,  afin 
qu'elle  put  garder  la  suprématie  ay  MlWt  où. tomberaient  les 
barrières,  où  la  rivalité  s'ouvrirait.  PtiPIfotre  part,  "nous  souhai- 
tons vivetneiil  qur  l'état  enseigi»ant,  sans  jamais  opprimer  ses  ri- 
vaux, leur  servi'  do  régulateur,  de  modèle,  et  que  Je  tresoF  puidio 
lui  lournisse laigement  les  moyens  de conservei-  la  proéminencr. 

liA  qaesllon  aoclale  en  Alleaaaciie. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  trouble»  industrie}»  cfui  onldmig.! 
r  Vllemagne.  Ces  tn»ubles  sont  le  symptôme  de  1  exploitation  et  de 
la  misère  dès  classes  ouvrières.  Les  émeutes  de  la  Sllésie  pr^is: 
sienne  soulevaient  les  question»  de  travail  et  de  salaire.  Vainement 
la  Gazelle  de  Br«5/a»rprétend-«rfle^iafe  ces  émeutes  sont  le  résultat 
de  la  dépravation  morale  et  des  mauvaises  pussions  <les  ouvriers. 
Legoureniement  prussien  ne  parait  pas  partager  cette  manière  de 
voir,  comme  on  pourra  8'<?n  convaincre  par  la  cirtmlaire  que  nous 
publions.  Le  roi  de  l»ru»se  croit  aux  souffrances  des  classes  labo- 
ricnsps,  puisqu'il  appelle  sur  ces  souffrances  l'attenliou  dos  fonc- 
tionnaires publias.  Lu  Gazette  de  Ttève$  BMiUenl  que  les  véritables 
cause»  de  ces  troubles  sont  la  niUère  des  ouvHerp  et  t  aiiar»-h»iwik- 
dustiielle.  Les  termes  pleins  de  (JgDilé,  docoavètiancc  et  de  r»i 
sot},  daiw  loiqucls  s'exprime  ce  J)urnal  méritent  d'être  cites  : 

«'  Ije  mal,  dit-elle» n'est  par  dans  lu  corruption;  le  peuple  de  nos 
canfiJssnes  et  de  oAâP^s.  ceWfeple  qui,  avant  de  se  révolter,  se  lais- 
sait décimer  tous  folfouV»  par  la  faim  cl  la  misère,  faute  de  trouver  <  u 
travail,  u  est  |nis  un  peuule  corrompu.  Le  mal  est  ailleurs.  U  est  dans  la 
mauvaise  organisatioa  sociale.  B»fl|ncurrence  ruine  les  faltricaDls  et  tue 
les  ouvriers.  Tant  qu'elle  domioi»  dans  les  fabriques  et  les  ateliers, 
tant  nue  le  Iravad  <ie  sera  pas  organké,  il  n'y  aura  que  trouble,  agita- 
tion et  souffrance.  ^>ra|inisez  le  ^raviil  et  vous  n'aurez  pas  besoin  de  ca- 
lomnier les  classes  laborieuses,  de  tous  plaindre  de  la  dureté  que  vous 
ne  pouvez  ^-a»  nier  TOûs-raèmes  dç  ^'rtains  faliricanjB,  en  un  mot,  de 


à'n'achefer  qu'à  très  bas  pni  Im  àrtièles  dés  pellli 'lïSHeiiti i 

(|iier  li's  prix  olT.»rls  sur  1  cmliallapè  pour  les  empêcher  de  vendre  plus 
clicr.  (irux  d'entre  eux  .«|ui  coiilrevivndraieni  à  la  oonvention  seraient 
ti'iuTs,  dit-on,  de  payer  udc  somiiu'  de  .">00  florins  (l5.S<)  fr.).  » , 

Ainsi,  dans  la  phase  actuelle  du  mouvement  social,  partout  les 
mîmes  piiénpinénes  se  reproduisent.  Le  morcellement  industriel 
engondri.'  partout  k's  mémos  désordres.  D'une  part,  c'est  l'exploi- 
tation croissante  des  classc>s  laborieuses  réduites  au  dernier  d^ré 
de  dériùmeut  et  de  désespoir  ;  de  l'autre,  c'est  la  coalitio^  directe 
où  indirecte,  des  gros  producteurs,  pour  écraser  les  pctjtl,  l'unioa 

des  capitalislos  et  des  imnauiors  pour  constituer  U  fec^'"*""" 

éière.  Partout  cette  double  tendance  ouvre  de  plu 
abime  entre  des  intérêts  qu'il  faudrait  rapprocher  1 
yu'on  y  songe  1  Dans  cet  abîme,  la  civilisation  europée 
nacée  (le  s'engloutir,  si  les  gouvernements,  la  presw  ^ 
ne  vioiiiient  en  aide  au  mouvement  de  transformation 
social. 


La  Freme  e\|)li(|ue  le  rappel  de  M.  l'amiral  de  Moagel,  ^ 
non  ionF  hier.  Il  puraitrait  queUitmifiri  tendait  à  engager' la 'FruMf-  tis^ 
à-vis  de  la  partie  espagaofe  d'Haïti.  <>r,  l'Espiagoe  rédame  i  Ixiadrwt, 
et  fait  ap|K>l  à  notr(t- loyauté-  Enjputr^:,  notre  intervention  dans  la  partie 
e.s|Kigi)olt>.  aurait  autorisé  celle  du  gouvernement  anglais  dans  h  Itsftie 
française.  Si  les  faits  sont  tels  que  le»  «xpose  la  Preste,  le  miniatèif  M 
mériterait  aucun  bitune  pour  avoir  ra|>pelé  U.  l'amiral  de  Moeges.. 

A  Haïti  comme  dans  le  Maroc,  il  est  de  bonne  politique 
da'.'ir  dans  un  concert  parfait  avec  i'Espagne.  Malhei 
disimsitionsdu  $2i)i'iveriiinnent  à  séparer  notre  c«iiaede  1 
le,  la  ^litiipie  du  chacun  pour  toi,  dont  Ildée  a  été  exf 
t)redé!i  pairs  par  M.  le  ministre  de  la  marine,  nous  fon 
ministère  ne  «Ae  pas  mieux  défendre  00»  intérêts  i 
rivages  de  U  Mraiterraoée. 


Il  fésultc  des  lettres  de  ii  Cuadeloupe,  que  lesjdéeséfl 
M.  Paul  Oaiibrée  dans  rinqtorlant  travail  sur  lequel  nous^ 
céiieniuient  o«-cusion  d'appeler  l'attention  de  uos  lecl 
vuie  d'cxi^cution.  grâce  au  twurage  et  à  la  peraévéraBC 
Deux  usines  centrales  ont  étp  simultanément  élevées  fflBTct  faMtiotr 
lient  aiijo.ird'hui  mauufacluriéremcDt,  aidées  qu'elles  ont  été-pèr  lcïe> 
tard  inaccntiliimé  de  la  récolta,  qui  a  permit  d'v  faire  i  teaiM  loatrtks 
petites  roodiGcations  et  réparations  Inséparables  d'une  première  aise  m 
Invité.  !^  nouvelle  fabrication  donne  un  produit  de  qualité  Mipérieare, 

erBans  la  pro|H>rlion  de  10  à  11  de  rendement,  au  lieu  de  S  que  r" 

aujodhl'bui  les  coloas.  C'eit  toute  um  révolution  indutiheile. 


Ghambre  des  Vâinu 

PRtS^rVCB  BB  M.   PUI9«-»R. 

Stamce  dm  i'^juiUet. 
M.  ns  PER«iETTy  pré«<«(*  !•  ra|>pert  de  la 


lier  le  projet  de  toi  relatif  au  cbeain  àtteràe  T<«ar«  a  >«M(k..  ^  La  . 
mit.sion  pnt|«ose  l'xiopiion  ^mr*  «<  «iMfilt  4a  fwy.c 

L'oMro  Au  junr  ypfinte  la  mile  4e  ta  AmnamÊm  é*  cknB 
il  Lyon.  La  «télibéraiioa  porte  sur  Pan.  ?,  «weaié  |tar  la 


^ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UNE  FAMILLE  CORSE  *l 


IX. 


T^Bi 
rc,n^ril 


ie  10  étais  présenté  à  huit  heure»  du  soir  chei  U.  de  Franchi,    ^^ 
«œander  s'il  n'avait  pas  quelque  recommandation  à  me  faire,  ff^Til 
■  «Tait  prié  d'attendre  au  lendemain  ;  en  ro«  répondant  d'un  air  étran- 

—  La  nuit  jwrte  conseil. 

_t«  leodemaio,  donc,  au  lieu  d'aller  le  prendre  à  huit  heures,  ce  qui 
™«i  donnait  encore  marge  Ruflisantc  pour  être  au  rendez-vous  â  neuf, 
hnais  chez  Louis  de  Franchi  à  sept  heures  et  demie. 
Il  était  dans  son  cabinet  et  écrivait.  , 

Au  bruit  que  je  fis  en  ouvrant  la  iwrte,  il  se  rclouriin.  Il  était  trcs 

—  Pardon,  me  dit-il,  j'achève  d'écrire  ù  ma  mère.  ni<sryez-voiis.  pre- 
«  lin  jocriial,  si  les  jouniiiux  sont  arrivés;  tenez,  ta  Presse,  parcxeiii- 

Pi<'>  Il  y  a  un  oliarmaiit  feuilleton  deil.  Miryi 

1/*  •!'"!*  '"  journal  indique  et  je.  nra.<isii  regardant  avec  élenncinrnt 

.  Ppnsilinn  que  faisait  cette  pAleur  presque  livclr  du  jeiinft  liomnic,  arec 

"«Tojx  (jo'igc,  grave  et  calme. 

Drii'^'''  '^^  '''^^'  mais  je  suivais  des  yeîiv  les  cafacières,  saris  qugls 

HreMhtasH.nt  aucun  sens  distinct  à  mon  esprit. 

*ii  l)our de  ciiKj  minutes,  .^— -r- 

p/~  *  ai  fini,  dit-il,  et  sonnant  son  valet  de  chambre  :  jnscph,  je  n'y  suis 
diXi*"^' ""''5' '''•''  nii^me  pour  Giordaim;  faites-le  entrer  an  salon ;' je 


t-ètrc  à 


interrompu  par  qui  que  ce  (îoit,  ôire  dix  minutes  seul 


^^^,.  sans  fini 
*^te  monsieur. 
w  valet  refermais  porte. 

idîT.        •'  '"^  «''t-'l.  Aon  cher  Alexandre. 

'HBes  corses    ' 
(If 


Giorrfano  est  corse,  il  a  des 


(l^niihH     •  i  ^^  ""^  1^'"*  ''"'"'  ""^  •'"■  *  '"'•  ^*  ''•'  I""*  J*^  désire,  je  lui 

Itmm/ir'"''"  P  •**""'""''  ''*  *"''**  ''^*^'''  '1"*'"  *  *'""•'■  "   ''""   '!"'  *""*   '"'' 
- _  ^nfoioz  (i  cx.'>i;ittir  dt«  point  en  pciini  mes  iiistrurtions.      ^     ■ 


(')  \oir  lc«-,:,^/f  ,^  '1:5  î?(' 


ICH: 


Il  ri 


—  Certaineiiient,  n'est-ce  piu*  un de\oir  ^«iir  un  témoin, 
r-  Un  devoir  d'autant  plus  réol,||»'ainfi  vous  épargiicroz  pcut-ei 

notre  famille  un  sc<îniiil  malheur,  .isii'';'  M 

—  Un  second  malheur.  denianiW*l.é|jSiné. 

^  Tenez,  me  dit-il,  voici  ce  que#l«ll6  à  ma  mère,  li.'ez  celle  Icllre. 
'    Je  pris  la  lettre  des  mains  de  Franchi,  et  je  lus  avec  un  clomiemcnt 
croissant. 

«  Ma  bonne  mère, 

»  Si  je  ne  vous  savais  pas  à  la  foit^,  forte  comme  une  spartialc  et  soumise 
cpnimc  une  clirélieune,  j'emploierais  tous  les  moyens  possibles  pour 
Aous  picparer  à  révènemeiit  afTieiix  qui  va  vous  frapper  :  quand  wius 
recevrez  cet  II',  lettre,  vous  n'aurez  plus  qiùuir^s.  Lucien,  mon  rxtclicnt 
frère,  aime  ina  mère  pour  nous  deux.  ,     -,  • 

»  Avant-liiir,  j'ai  été  atteint  d'iino  fièvre  rèrèl'inle, j ai  fait  i>cu  d'atteu- 
(ion  aux  iTicmicrs  svnipt<imes;  le  médecin  est  arrivé  trq>  lard;  ma  lionne 
mère,  il  n'y  a  plus  ilcipeir  jiour  moi.  à  inoins  d  un  miracle,  et  quel  droit 
ai-jc  d'e.|)ccer  que  Dieu  fera  ce  miracle  pour  moi. 

»  Je  >ou.s  écris  dans  un  mniiient  lucide;  51  je  meurs,  celte  Ullie  mt» 
mise  à  la  pn^ie  un  quart  d'heure  niin's  ma  mort;  car  du  11. s  rcj;oiMiK«  «le 
iinn  niiiniH'  |)mirvoiï.<.  jt-  \eux  ipie  vous  sadiic/.  que  ^je  .miIs  moit  e;i  ne 
lejirellitiit  ilii  momie  entier  que  votre  lendies.sc  et  celle  de  mou  Iriie. 

»  Adieu.  iiKi  mère,  le  pletire/.  |ii>:  c' t.iil  l'ànie  qui  voiisamifii!  cl  non 
p;i.-  tr  n'ip.-,  ci  parl'Mt  on  el!"  11  ■  l'ài';-  e-mliumira  de  vous  aiuici. 

»  Adiiu,  Lucien,  ne  quitte  ]iimai;-iH'Ue  nieic,  et  souj;c-qu'cllc  a  a  plui 
i|ue  loi. 

\(itie  lil.s,  ton  frère, 
:   ?  »  Loi  is  UK  En.wcut.  » 

Après  ce»  derpierî  mots,  je  me  retournai  vers  celui  qui  les  avait 
èénis.  '  "   /^  ■     ,  ' 

—  Klilijjn!  lui  dis-]*?,  qii'e.sf-er  (]ue  cela  .«içiiilie?  _ 
-^-i|iie*)i)liiprca'7-vouspa»?  liie  i'eiuand;i-l-il. 

«Xori.         -M  .  '  ■       '^i         ' 

Je  val»  êlHSfTiiè  i  neuf  heures  dix  mmnte».     __/, — ^_ --. 
-^  Volls'lUe/.  èliV4lié.  ,    «i,  '  'i 

■    — 'O'ir.     ■  _H^  \ 

—  :'.!ais  \r.{\s>~ÉjjÊÊÊÊui.  PoiirpiouvoiTs  frapfcr  d'une  p>r\l!(  i.'.' 

—  •  'e  !,;    ■•j-,  f^^^pi  l'r^iii'".  'l'c.'  .■!■! 

'iM', 


—  rrévénu?  et  par  qui* 

—  Mon   frère  ne  vw;»  .••-•-il  m»  rarvtité.  àrrrtKT'h  n  monàiA liMiis, 
([lie  les  mâle»  lie  Il^!^e  faniiiié  WhdshpcI  d'un  ^/^'lllleT  firivtleCT*  .   ' 

-^C  est  vrai,   re|X)Cdis-je  cnfn*-so;.ri«iii    in*ifr^  nw      il  oi^  ^ÉBr 
d'apparitions,  ■ 

—  t!'csl  cela.  Eii  bieJi>TW>n  pèTY'Bi"c*l  »nf«ftr:i  cf  ir  niif;     r'rvt  :|aitiP. 
cela  que  vous  mavejL  trouvé  si  p,ilc •  U  » af  Àc  In1r^  fclH  |i>  vf^amt,.. 

Je  le  regardai  avec  un  éi\>:!- t^o^^rii  qn\   r  V-inrt  pom!  otenq»)  ih-sr 
reur. 

—  Vous  avez  vu  voIty  jv-rr  rcTie  Bii'l.  diîc>-voii»  " 

—  Oui.  ■     -     '  éf' 

—  Kt  il    V  oiis  ."1  i*sr!é  "*  ^'V 

—  Il  m'a  aniionct' jvs  niAri.  .      ^       '*"'" 

—  C'était  (lucl;;!;' n-ve  irrrWr. 

—  (""étainin«!erriM(-.  rc,i!  le.  .   ■-      ,    .  __ 

—  Vous  ilorniio;"'  .       — 

•    —  Je  \cii!ai».  Ac  cr.*-»  01  xï>',.«   (ionr  iwts  qu  un  {«iirr  piiis.sr  v^-^l«»:  -^nr 

fils-  ■  '  .     1:, 

Je  l'.iis.sai  la  tèii\ i  ?r,  -.u  :.\',i  «^h  r.rt^m  i."  "iwnts  n  é»«j(f  |w»<<it»iliK 

—  Comment  «"ci.i  s  f'>;-i!  p.^^^î*  ■  vU'iiiiiii(jii:-)t\  ^ 
(^li  ;  im '1  IV.c';.  1V.I* -'.'^■^  iT!  !■   ti'iis  s'trîjilr  rtl   tt;  filrf  r>.-îili»idl"   Jf 

ii'.ais  en  ,?t!iM.Î.',r!l  n;  >•'    >"-■    •''îirV  vr-  n;v  fif.>.«   ^r /•nira-'-  qn-^lniK  Mi^rr- 
.'.■■•r    in-iU    )>;''n'    r:  .'ijV.'!!'.'  '   •■'■      •i>---    :■  muivi'    mr  î.-»"!"'   r  ti:V    (î'^l*»-- 


v';i'-.  .-'fri!«i-<->: 

^     M.1IV  1-vmw  1'--.' ,  V.- :■•      ^,"♦"  rif  :'>iw'i  î"^u'P'*»«rtni;  li.'*if<»ff. 
Icmcnl  ;  .'•fnlcnfnV.  i]  ^;■:.•  îr, •  pivlr  ;■!  'c^  '-.'liX  éf»!*"'  s'-n»-!  »"e,»»tt< 

—  O  miw^.'cr  '  .. 

—  .\Ioi>,  il  s'.'iJ^rvnvhJI     lï'pj,"'rn    r.!     i];-  rr-or  |i      .Ir  t>T  JfluleiS      5111     t<- 

CtMldc.  .ç:  Z      r      •       :    '   . 

-■  -"S;'Vyt'ti\|i-er -^■'■"^u .  TT.-,--  'M"-.  !'■    --'.--i 

,V'i-kr    »,  •  i;'  ",  ■■   •■  ■-••>:i-  ■  <^'   p'    .■'■■i-     '■'".iiiis^^îi'iv"'- <.>-  ii^rolj' 
iive;-  ,  i"    ■•'■>»  ■■-■  •  "'■  '  !''"v •  ■    ' 


m 


__        Cluuiibre  des  Députés. 

»»âsi»KNCE    PB    M.   LBPILLBTIBR-D'AIL.XAV,     MCE-rBisiDENT. 

Séetncedu  iZfuillet. 

M.  DuriiiBB  d^poM  le  rapiiott  de  la  commissipo  cinrgùe  d'examiaer  la 
propwiUon  tvUtive  h  l'avancemeot  dansle»  fonctions  |inliliques. 
XaïiKUMioo  coulinue  sur  le  budj[et  de  la  mar  ne  ^service colouial). 
n.  SB  UkBOCiBPOUc&iLT-Li «{(COURT  |iréiieiile  uufiques  otiMinatlont» 
■urJ^il^lilÎM  de  r)*iicl«««ge  daii«  le»  colooies,  et  i«  plaint  quela  commis- 
' ')BeMitpv«  cuDsiitHée. 

BaU  répond  que  la  commission  coloniale  est  tott}ours  consli- 
'  te  rétttt^  dès  qttll  sera  besoin  de  bire  appel  asonxile  et 

^„..  d«  voter  sur  le  chapitre,  on  s'aperçoit  que  la  chambre 
loaUm,  et  M.  de  l'£spée  procède  à  l'appel  uomfual,  qui  est  bien- 

>  V.  ''1       .       • 

E  présente  quelques  critiques  sus  la  conduite  du  gouTcrriè- 


ent  i  nos  Hosses^ionsde  I  Inde. 
T  appelle  I  attention  du  gouveri 
e.  il  ;  a  Ik  6,000  personnes,  en 


vernementsur  nos  établissements 
STe.il  ;  a  Ik  6,000  personnes,  en  compunt  la  |>opulalion  floi- 
taolB  { «a  l>i0,  309  osTires  Irançais  se  sont  rendus  sur  ce  |ibiui,  c'est-è-dire 
«Bviraa  4,700  marins.  Ek  bien  !  cette  posMssioii  est  sept  mois  de  l'année 
•ans  n^poris  pénibles  avec  la  métropole.  Je  demande  qu'il  soit  établi  des 
comlSBnieations  régnlicresaYec  ces  posseisiuns,  et  qu'un  crédit  de  1 8,000  f. 
■oH  nltribnè  k  ce  service. 

M.  DB  MACBAU  répood  que  ces  observations  sont  fondées,  mais  que  ce 
service  ne  peut  être  organisé  pour  l'anote  prochaine. 

M.  BBBBYER  appuie  la  propositiou  de  H.  Che,;ara)'. 

■.  pvpix:  Eh!  ne  donnez  pas  d'aigent  aux  ministres  malgré  eus  ;  ils  en 
demaâdeai  assés. 

L'apcBdemeat  est  rejeté. 

Tbbi  Iw  «redits  du  budget  de  la  marin»  sont  adoptes. 

■.  ntuna  a  la  parole  pour  la  lecture  du  rapport  de  le  commission  chan- 
gée fi'tB^ÊÊÊÊt  I*  DToiet  4e  loi  sur  l'ioslrudiou  secoodair^^ 

Il  y  a^Bwgres  d'iustmction,  dit  le  rapporteur,  l'iniiflRlion  primaire  ; 
rias'raciloa  i^jondaiie  ;  et  l'instrucUon  supéritare  oa  profeisioanel  e.  : 
ft  Llntaence  de  ces  trois  instmctions  n'est  pas  la  nieiue.  L'iLSimciiûn  se- 
CMdairt,  fitrme  .ce  qn'on  appelle  tes  classes  écbirées  d'une  nation|Cesl- 
ii-dire  û  partie  vive  et  influente  de  la  nation.  Il  était  donc  naturel  que  la 
dlscnamMJÉHU^Iiherté  d'enseignement  fftt  soulevée  k  cette  occasion. 

^^Jff«rtv  nu,  a  dit  qu'il  serait  pourvu  procbaiiiemeut ,  par  une 
loi,  k  la  UfedH^B^rtseigncBent.  Nous  avons  prisent  article  dans  son  sens 
le  pin  clair,  e^^p  avons  cru  qu'il  fallait  organiser  l'enseignement  d'ac- 
cord avec  la  libertc: 

Cette  lilterté  ae  peut  étrç  sans  limite,  comme  celle  du  commerce  par 
exemple;  la  Jeunesse  n'est  pas  un  objet  de  commerce  livré  aux  »|iéculations. 
L'easèigntrmcnt  n'est  pas  une  industrie,  c'est  line  sorte  de  fonction  publique 
qui  se  rapproche  de  celle  de  l'avocat,  et  qui  ne  peut  éire  attribuée  qu'k  du»  - 
boasÉMt  4l«  choix.  1 

L*«nfant  sppartieal  i  la  Ibis  an  père  qui  lui  a  donné  le  jour,  et  à  ITlat 
dont  il  sera  un  Jour  cito,vén.  (les  deux  droits  sont  entiers  et  doivent  être  res- 
liectés.  Chaque  père  asiurc  ii  diriger  m)ii  lils  suivant  sa  tendresse  et  laéme 
sa  faiblesse  paternelle.  Il  but  done  qu'il  trouve  une  série  d'établissements 
appropriés  à  ses  vues,  tnais  H  s'arrête  le  droit  du  père,  là  commence  celui 
de  l'Eut.  , 

l^Tiat  doti  vouloir -que  le  Jeune  cituven  soit  élevé  dans  l'amour  des  lois 
etwroprè  à  taire  boaneur.ii  la  nation.  Nier  co  droit,  ce  serait  nier  la  patrie. 
aièsbifB.)  I 

/Le  père  a  droit  de  commander  i  son  enfant  mineur,' et  cependant,  sll  dé- 
prave o«-~i>oa  kmeoa  son  corpé,  l'Etat  intenient  au  nom  de  lliumaaité,  et 
luijprescril  sou  tra\ail.  Si  un'  riclw  icstatf'ur  lèfçUu  ses  biens  pour  tous  les 
.niants  des  pères  morts  sar  lé  chiinip  de  lutuillc,  vous  l'autorisez  ;  vous 


■  Le  gouvernement  a  laisi.é  s'.tahliruk  grand  nombre  d'établlnemcnts  pat^ 
tîculiers,  c'Kit  cpttc  tolt^ratice  qu'on  a  i^rtgéc  en  droit. 

La  coniHitssiop  s'est  |iosu«  5  i|iiestions'; 

la  Qùflles  conditions  devra-t-on  exiger  de  ceux  qui  se  présentent  pour 
donner  l'enseignement? 

2u  |.,t>s étal>ll$'^;ulenls  )l!instriicliun  dc\roiit-ils  être  surveillés?  et  par 
qui  sera  faite  celte  surviillanu?  . 

30  Doit*il  y  avoir  un  corps,  etijcigiiaut  au  nom  de  l'Etat,  et  comment 
doit-Il  elfe  organisé  ? 

4o  Snr  quoi  doit  rouler  l'enfe'gnement  ? 

W  Faut-il  placer  lus  itetils  s>-niinuires  dans  le  domaine  commun,  ou  leur 
imiioser  des  conditions  |>articMlièi'eji. 

^  Sur  la  première  question,  la  eominissiuu  a  cru  qu'il  fallait  abandonner 
Tautorisiition  préalable  ù  la  coiidiiion  que  tous  ceux  i|ui  m;  preseuteront 
pour  instrnire  ta  Jeunease,  fourniraient  de^  pr<  uves  de  eaj'acité  et  de  niora- 
lité.'Nous  avons  demandé  que  l'instruclmir  ait  trente  an»,  qu'il  fj».<econ- 
uallfe  1^  pr6|raninie  des  éludes,  la  liste  des  li\res  t  employer,  et  donne  des 
cpndiUousdékilubnté  ii  sou  étaldisscmeni. 

La  chambre  des  pairs  a  imaginé  un  cuiuiié  jtour  ccrtilier  la  moraliste  des 
impétiauls.  Nous  avuus  également  adopté  .cticomité.  Quant  à  la  capacité,  il 
s'est  présenté  deux  sv&téuies  :  l'uncousisleàesiKer  des  certittcats  qu'on  a 
été  reçu  bachelier,  licencié,  doclenr  ;  l'autre  à  exig  r  un  brevet  de  capaci- 
té obtenu  par  suite  d'un  examen  s|iéciat  au  moment  d'entrer  en  fonc- 
tions. 

C'est  sur  ce  point  qucJHfV-  grandes  discussions  se  sont  élevées  ;  la 
commission  a  cru  dc-\oii^MM|Mcer  pour  lu  premier  KvsU'nie,  ch  deman- 
dant, pour  les  maîtres  d(^WJML  les  grades  de  bachelier  èi-lettrcs  et  ès- 
scieni-es;  pour  1rs  olicrs  d'iBwIfRn,  li  s  grades  de  licencié  ès-lettf.'s  et  ba- 
chelier èvsciences,  c'est -b-MVèu  i;rade  d'un  degré  supérieur  a  ce  que 
pro|>osait  le  projet  <ie  lui.  La  conimissiog  a -etu  devoir  ajouter  i  celle  ga- 
rantie d'instruction  cellctu  stage  qui  assure  l'aptitude. 
'  On  ne  petit  nons  ol>j<c:er-qu  nne  chose,  c'est  la  dilNculté  d'aenut-rir  ces 
grades.  Mais  qui  pourra  se  plain'lrc  qu'on  lui  ait  liiipost'-  do  valoir  beau- 
coup pour  élre  admis  a  instruire  la  jeunesse  ?  Cependant,  nous  avons  cru 
devoir  y  apporter  un  adoudsseiuent,  <;'t;j>t.ia  façulve  de  se  soumclirc  à  un 
examen  i  l'entrée  de  la  carrière,  et  de  prenilre  un  brevet  de  Cipacité  qui 
n'a  plus  aucun  des  inconvénient'»  qu'on  p^turra't  lui  reprocher. 

Cest  là  ce  que  la  coimnissiou  a  cru  (tuuvoir  faire  pour  concilier  la  liberté 
avec  le  droit  qf.  l'Eital.  Un  nt>  dira  pa*  apparemment  que  la  lilHTté  de  la 
profession  de  médecin  n'uxistepas  parce  qu'il  faut  faire  des  éludes  pour  y 
parvenir.  -      /  ' 

Sur  la  nécessité  de  la  surveillancç,  il  n'y  a  qu'une  vuix;  mais  il  n'en  est 
pas  de  niéine  quand  il  s'agit  de  décider  par  qui  sera  exercée  la  surveillan- 
ce. Les  écoles  etclésiasiique*  se  plaignent  qu'on  les  fasse  surveiller  par  leurs 
roacurrcnts.  Il  n'y  a  personne  assurément  qui  ne  désire  de  voiries  hommes 
du  siècle  passé  se  rt'-cuncilier  avet:  le  siècle  présent,  de  voir  l'église  romai- 
ne qui,  depuis  les  Césars  jusqu'à  nos  jours,  a  toujours  su  marclier  avec  le 
temps;  mais  si  cette  conciliation  doit  k  faire  aux  dc|>ens  de  l'Etat,  il  ne 
la  ùm  pas.  Nous  avons  ialermgé  .\t-  chefs  d'établissements  laiçs  qui 
BM<  ont  dit  que  la /lurveiDance  de  l'L'niversiti^  est  toujours  bienved- 
lante,  etqnedansles  exaiftens,  l'UniUrrsiié  n'a  jamais  fait  de  différence 
entre  les  élevés,  de  quelques  écoles  qu'ils  sortissent.  Sous  l'ancien  réil>aM>, 
rL'niversité  a  toujours  conféré  les  gr-jJcs,  même  aux  éU'ves  ecclésiastitiaes, 
il  est  étrange  qu'aujeiird'hui  le  clergé  rédaaie  contre  Celte  organisation. 

Si TLiiiversilé  n'i4ispccle  i)as,  ne  conl^l*  pas  les  graita.  qui  donc  exercera 
cclU;  double  surveillance  ?  Ce  ne  (teut  è^re  le  clergé  ;  ek  iMen  '.  si  œ  sont  des 
laïques  ne  soni-ce  pas  des  hommes  sortis  de  l'université?  Uuan(  au  projet  de 
contie(^es  examens  ft  un  éorjis  poliiimr  c»mu>«  eu  Belgique,  nomme  le 
moyen  pêd  acceptable,  car  nous  cruyees  qu'il  but  se  garder  de  mêler  la 
science  à  la  politique. 

La  juridiction  universitaire  doit  être  {iréféréc  à  là  juridiction  des  magis- 
trats quand  il  s'occupa  d'une  censifre  ;  et  même  de  la  suspension,  sauf  re- 
cours dcvaul  le  cf)nseil  royal  dans  le  premier  cas,  et  devant  le  conseil  d'Et.it 
dans  le  second.  L'tinivursilé  est  dans  ce  cas  plus  compétente  et  pins  indul- 


traitement  peur  tes  inkhrea  d^iûdesr 

Il  reste  encoie  à  examiner  la  nature  de  l'ensetguenent  et  la  question  dn 
petits  st'tnnnaires. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  entendu  dire  qu'on  apprend  aux  nfàiiu  U 
gr.'c,  lu  latin  et  l'histoire  des  piMln  anciens  cl  rien  de  ce  qui  rcKardcle 


cru  cepeudaut  q[ue  ce  programme  do 

I  développe  l'esprit,  et  ranti(|uité  en, 

'-  plus  beau  an  monde;  c'est  la  civUi.. 

lanité.  Le  tcm|^  de  s'occuper  des  ii- 

'enfant,  ne  bâtons  -pas  œ  mdntM. 


mondçjundenie  :  votre^om 
vait  être  conservé  l'étude  ' 
par  sa  simplicité  surtout, 
sation  au  début,  c'est  l'histoi] 
téréts  positifs  arrivera  as» 
(Très  iiieu.) 

On  a  essayé  dans  ces  dorilêrèr  annéet  d'enseigner  aux  enlknU  plu  tt 
niaiheinaiiques,  de^scieuces  |iositives  et  naturelles  ;  le  rêsvltat  a'a  pat  éit 
heureux,  et  tout  le  monde  est  d'accord  qae  l'on  surcharge  trop  l'es|>ritda 
enrants  (Très  bien),jet  sous  ce  rapiort  il  y  aurait  plutêt  à  retrancher  n\ 
ajouter.  . 

Eu  1793  nous  avons  voulu  la  liberté  sans  génvememeni  ;  en  ISM  le  go». 
verneiiieit  sank  la  liberté;  en  IBM  la  gloire  ;  e«^lt  le  repoa  ;  en  Ifin  noti 
avoissarteit  rendu  hommage  à  Voltaire  et  à  Ronsaeau;  qae  le  |«né 
nuiisapprenn  ea  n«|tasélro  fxclu»irs. 

Nous  sommes  presi|ue  honteux  d'avuir  h  détendre  devant  cette  chaakit 
I  e^iseigoemeui  de  la  philosophie. 

On  nous  dit  :  mais  nont  ne  voulons  pas  exclure  UMie  la  philosophie;  anu 
vouloiis  la  restreindre  à'  la  logique  eti  quelqnes  qnestioaa  aMondaim 
mau  dans  la  Logique  de  Port-Royal  on  M>ulêvel«a  questions  de  l'oriiiioed» 
nos  connaissances,  et  d'autres  questions  analogues;  Il  est  impossible  di 
diviM'r  la  pl.ilosophie.  Cette  malheureuse  phlloso|>hie,conUuuq^Thi(n, 
ne  s  attendait  pas  k  être  vaincuo  en  Juillet  en  même  tempe  qii~ 
alnee  d4>^  honrbons. 

La  philosophie  doitresteren  dehors  de  la  politique;  autn 
rions  Locke  avec  un  miiiislère,  Leibnilx  avec  un  autre, 
cnangeraii  chaque  Jour  ;  c'est  |>oiir  «  la  que  nous  avons"9« 
ser  l'ameUdcmiiiit  de  la  commission  qui  décide  qu'il  est  lllll 
choisi,  pour  allaquer  la  philosophie  au  vmmde.la  reli){ion, 
philosophie  devient  de  |i|iisen  plus icpùiiltMttate.  Je  necoao 
po«iiioii  que  si  l'on  enieiguait  1^-  WRCMalisme  dans  nos  écoles' 

Uauln-s  n<ius  disent  que  l'en-eiuuemeut 
k  constituer  une  philosophie  de  Tbiat.  il  est . 
lilierté  entière  aux  professeurs,  mais  quand 
on  l'interroge  uniquement  pour  savoir  s'il  a 
s'il  croit  A  tel  on  tel  svtiènie. 
^  J'arrive  à  la  question  des  petits  séminaires? 
l'instruction  secondaire  fût  la  même  pour  tous,  et' 
k  nue  éducation  professionnelle.  L?  restauration  s 
et  a  placé  les  petits  séminaires  en  dehors  de  la  loi.  ^ 
innovation  fut  si  violent  en.  |S2H  que  l'un  reatreignit  aISrs  ce  privi'èga  mt 
uoe  ordonnaïa-e.  Entra  aulre4.condilions  on  interdit  aux  êtêvea  des  piMi, 
séminaires  d'entrer  dans  les  carrières  civiles.  .     , 

Quelques-unes  de  ces  entraves  ont  disparu,  et  là  chambre  de»  paini 
proiMsé  de  faire  disparaitro  ro^ae  la  deruiènr.  New  cr«»yoBS ,  n«w, 
que -c'est  un  turt  de  cnercber  à  accorder  plus  au  clergé  qua  ue  l'avait  fm 
Cbaile»  X,  el  qu'il  ne  dut  pas  encnorager  pa^  te  bon  marcké  les  famille»  k 
faire  donner  une  éducation  secondaire  ecclésiastique  k  leurs  enfsals  pav 
les  pousser  ensuite  dan»  les  carrii-res  civiles.  * 

S  il  y  a  un  privilège,  si  l'on  se  soustrait  k  l'action  de  la  surveillance,  H» 
prétexte  que  I  un  fait  <ui  silence,  loin  du  monde,  des  homneaMl  ■•  mi 
pa«  destinés  au  mifnde,  il  faut  qu'on  se  tienne  4tns  les  limitai^  et  qs'v* 
ue  pulwe  faire  concurrence  à  l'UniverMiê. 

Sou»  proposons  done  de  roaintmlP  te  priviK-ge  en  faveur  des  peliu  se- 
minaires,  à  la  cnndilwn  qu'ils  se  tiendront  dans  Jes  ordonnances  de  lUL 
Cela  n'aura  rien  de  vexaioire.  S'il  y  a  aujouid'hui  dans  laa petit*  séoiiui- 
res  beaucoup  île  Jeunes  gens  qui  se  destinent  aux  carriêrêk  civiles,  il  T  *** 
ra  peu  de  vocations  manque  es,  lorsque  lesétudçt  fg'ka  y  bit  ne  mènctost 
j>a'>  k  autre  c|»(  se. 

Nous  vous  demandons  aussi  le  rétablissement  des  bourses  institaées  ftr 


Ue  la  

on  n  kccurdé  BBlaM 

a  an  examen  k  laltr 

de  la  science  «tasi 

avait  vaula^ 

sémisaira 

cal  étaldeehsM 

contre  cwi 

ce  privi'èga  1 


ie  vis  deux  lirmes  couler  de  ces  yeux  ^aus  regard  sur  le  visage  pâle 
(lit  spectre. 

-«Et  à  quelle  heure  ?.. 

Il  tourna  le  doifit  vers  In  pendule.  Je  suivis  la  direction  indiquée.  La 
pendule  marquait  neuf  lieures  dix  iiiinutus.  ' 

—  C'ésl  lùep  mou  paré,  répuudis-je  alors.  Que  la  volonté  de  Dieu  soit 
faite.  Je  quitte  ma  mère.  c'e.«t  vr.ii,  mais  pour  vous  rejoindre,  vous.  , 

Alors  lin  pâle  sourire  pas^;l  mit  .ses  lèvres,  et,  me  faisant  un  sisne 
d'adieu,  il  s'éloigna.  La  porte  s  ouvrit  d'elle-roèmi;  devunt  lui...  il  dis- 
parut, et  la  porte  se  reforma. 

^Çe  récit  était  si  simplement  et  »i  iialureliemeai  fait,  qu'il  était  évident 
•n  que  l;i  ïoèue  (|uc  rucoiitnrt  de  Franchi  avait  eîi  lieu  elTectivcment,  ou 
qu'il  avait  été,  dans  la  préueinipation  |de  son  esprit,  le  jouet  d'une  illu- 
.sion  (|u  il  avait  prise  pour  la  réalité,  et  ijui,  par  conséqueut,  était  aussi 
terrible  qu'elle.  .^ 

J'essuyai  la  sueur  qui  me  coulait  du  front.  > 

.—  Maintenant,  continua  Louis,  vous  ceniiaiiiFe/.  mon  frère,  n'est-ce 

Oui.  ,  . 

-Que  croyez-vous  qu'il  fasse  s'il  apprend  que  j  ai  été  tué  en  duel  ? 

—  il  partira  i  l'inslant  même  de  Suilacaro  pour  venir  se  battre  avec 
«Hïlui  qui  vous  aura  toé.  _^  \ 

—  Justement,  et  s'il  est  tué  à  son  tour,  ipa  mère  senT  Ifois  fôiê  veuve, 
veuve  de  aon  mari,  veuve  de  ses  deux  fils.  ,    , 

—  Oh!  ^e  compreuda,  c'est  affreux. 

—  Eh  bien  !  c'est  ce  qu'il  faut  éviter.  Voilà  pourquoi  j'ai  écrit  cette 
I  Ile.  Croyant  que  je  suis  mort  d'une  fièvre  eerél>rale,  mon  frère  ne 
:■  en  prendra  à  persoiiue,  et  ma  mère  se  consolera  plus  facilement,  me 
rriyant  atteint  fi§  la  voiontc  de  Dieu,  que  ^i  elle  uie  sait  frappé  par  la 
il  aln  dés  liomme#,  À  ijifiins  que... 

—  A  moins  que"'...  répùtai-je. 

%^li  1  rton,..  reprit  Louis,  j'espère  que  ce  ne«era  pas.      \ 

JlPils  qu'if  réiMuiilait  à  une  crainte  personnelle,  et  je  n'insistai  poinL 

lin  ce  iiiOMii [it  la  porte  s eiilroiivrit.  " 

—  Mon  clior  de  Franchi,  dit  le  Itarou  de  (iioi'dano.  J^ai  re.<peeté  ta 
conrifjnu  Imil  i{i:e  In  rlinse  a  été  pt^^iiilo.  Mais  il  est  Imit  heures;  le 
ii'H-.|ez-vi«ii'  (-1  .1  neuf:  doik  ;;\nn'^  nue  li  ne  cl  demie  à  l'airi'.  il  faul 
|.a  iir.  ; 


—  Je  suis  prêt,  mon  très  cher,  dit  Louis.  Entre  donc.  J'ai  dit  à  mon- 
sieur ce  que  j'a-.ais  à  lui  dire.  Il  mit  un  diiif-'t  sur  .''a  iinuche  en  me  re- 
f-'ardaiil;  ytiasil  à  loi,  iiifm  ami,  contiuua-t-il  en  .se  retournant  vers  la 
uMe  et  eu  y  prenant  nue  lettrl'Mchetéc  ;  voici  Ion  alTaire.  S  il  m  arri- 
vait malhcu'r,  lis  ce  billel,  el  confonue-loi,  je  te  jn-ie,  à  ce  <Hie  je  te  de- 
mande. 

—  A  merveille  1  Vous  vous  étiez  iliarpé  des  armés?  mo  demanda  le 
baron (iiordano.  Sont-elles  dans  la  voiture".'  ^^ 

—  Oui,  répondi?-je.  Mais  au  moment  départir  je  me  suis  aperçu  que 
l'un  des  chiens  jouait  mal.  .Nous  prendrons  en  passant  une  Iwite  de  pi^ 

tolets  chez  Devisme. 

'    Louis  me  regarda  en  souriant  et  me  tendit  la  main  ;  il  avait  compris 

que  je  ne  voulais  pas  qii'il  lïil  tué  avec  mes  pistulels. 

—  Avez-voUs  une  voilure  '.'  dcnianda  Loui*,  ou  faut-il  que  Joseph  aille 
en  cherulier  une? 

—  J'ai  ifion  coupé,  dit  le  linroii,  et  en  nous  pressant  un  jwu  nous  tien- 
drons trois.  D'ailleurs,  comme  nous  sommes  un  peu  en  relard,  nous  irona 
toujours  plus  vite  *vec  mes  chevaux  qu'avec  des  chevaux  d«  liane. 

—  Partons.,  dit  Louis. 

Nous  descendîmes  à  ta  porte  ,  Joseph  nous  attciidaif. , 

-=; — Irai-je  avec  monsieur' (lernanda-t-il.  ..    .    ' 

—  Son,  Joseph,  répoudit  Louis.  c'c?t  inutile,  et  je  n'aii^^  tésoin  de 

VOUE.  / 

Puis,  restant  u|  peu  en  arrière.  - 

~  Tenez,  mon  ami,  dit-il  en  lui  mettant  dans  la  main  un  petitroiileau 
di»r  ;  et  si  parfois  dans  mes  nioments  de  mauvaise  humeur  je  vous  ai 
hrustjué,  pardonnez-le  moi. 

—  Oh  !  monsieur,  s'écria  Joseph,  les  larnties  aux  yeux.  Qu'est  ce  (jue 
eela  siKoKie. 

—  Chut,  diff.ouis,  et  s  élançant  vers  la  voiture,  il  se  plaça  entre  nous 
deiix.  '        i. 

—  C'était  un  Imn  serviteur,  dit-il,  en  jetant  un  deriiier  reg|rd  sur  Jo- 
seph, et  si  vous  pouvez  lui  être  utile,  l'iiu^u  l'autre,  je  vous  en  Mnù  re- 
comiais.-aiil.  1     —  ^  ..?, 

—  Kst-ri"  (|ue  tu  le  renv<iie,  demanda  le  liaron.  '  '^' 

—  .Viiii.  du  eii  w)urîîiiit  Louis,  je  le  «piiHi*,  voilà  tout.  *M« 

—  .\,.ii>  noM;-  airéliuiies  â  !a  porli-d"  l>evi.>me,  juste  le   tem^_^  ftiVes 


■lire  (t'iii!'  pr.'ii 


1  oile 


Italles,  |M 


nous  repariiines  au  grand  trot  des  chevaux. 

Nous  étions  iî  Viiiwinies  i  neuf  heures  moins  cinq  minutes  ;  unevw- 
liirc  arrivai!  en  rriOnie  temps  que  l.i  nôtre,  celait  celle  de  M.  de  Chalcaii- 
Henaud.  Nous  nous  enfonçâmes  dans  le  hois  par  deu.\  routçs  difféa'iite». 
Kos  co«;liers  di'v;Ment  .se  rejoindre  dans  la  grande  allée. 

Quelques  instants  après  nous  élifins  au  rendez -vous. 

"•Messieurs,  dit  Louis,  en  desiendanl  le  premier,  vous  ie  savez,  p« 
d'aflltogemeiil.s  possibles. 

^is,  cependant,  dis-je! 
!  mon  cher,  rapfielez-vnu.s  qu'après  la  confidence  que  je  vous  «i 
faité.^oas  avez  moins  que  personne  le  droit  d'en  |»roposex,  ou  d'en  r^ 
cevôir. 

Je  haissai  la  lèle  devant  celte  volonté  absolue,  qui,  pour  moi,  était  uM 
voiontc  suprême. 

Nous  laissâmes  Louis  près  de  la  voilure,  et  nous  nous  avançâmes  vers 
MM.  de  Boissy  el  de  Chatcaugrand  :  le  baron  de  Giordano  lenait  à  I» 
main  la  liulte'de  pistulels. 

Nous  échaugedmes  un  salut.,  •  ■      i 

—  Messieurs,  dit  le  liarun  (iiordano,  dans  des  circonstances  pareillts  * 
celles  où  nous  nous  trouvons,  lejj  plus  courts  compliments  sont  K' 
meilleurs,  car  d'un, moment  à  l'autrin  nous  'pouvons  être  dérangés.  N.ou' 
nods  étions  chargés  d'aupôrtrr  te»  armes,  les  voici;  veuillez  les  examiner, 
nous  venons  de  les  preudrc  à  l'instant  même  chez  l'arquebusier,  et  noas 
vous  doDDoni  DCtre  p^le  que  M.  Louis  de  Franchi  ne  les  apu  <o^^ 
rues.  '-     . 

Celle  parole  était  mutile,  monsieur,  répondit  le  vicomte  de  Château- 
grand,  nous  savuifsTqui  nous  avons  affaire;  et  ,prcnant  un  pislou''. 
tandis, queiH.  de  Boissy  prenait  l'autre,  les  deux  témoins  enjjRrent  jou«f 
les  ressorts,  tout  en  enjexâmimint  le  calibre. 

—  Ce  "sont  des  pistolets  de  tir  ordin.iires,  dit  le  baron,  et  qui  n'ont  J>- 
mais  servi .-  maintenant  .sera-t-on  libre  da  se  sei'vir  ou  non  tie  la  douW» 
délente.  ;   . 

—  Mais,  dit  M.  de  Boissy,  mon  nm  est  que  chacun  doit  faire  eotnin* 
il  lui  conviendra  et  .selon  sou  habitude.         •  ,' 

—  .*voit,  dit  le  liaron  Ciord.ino.  Toutes  chances  égales  sont  agréaWf »• 
• — .\li)rs  voii.s  préviendrez  M.  de  Franchi,  et  nous  préviendrons  -M-  * 

('lialenii-lt.'naîul.  , 

~  C  •'  !  ciinv\"iiu  iiiaialonant,  in  in:-ieiir  :  i;'est  nous  qui  avons  rri**>' 

f  %  S(  PPUr.Hfr^- 


\ 


.      fetait  «K  ido|i«r)Hiliir^ 

SriM   Mi.wiHwi  itftllPMi  dti  ceux  qui  le  vropoMlMt  et  du  mépr'ii  du 
.jSt'iiéla  aiâiiibre.  (Kvft.)  \ 

M  »'l&«*<UM4KKrATjf.vivacité.  C'e«t  nrai  !  (Nouveau  brui|.') 
■m'.  6BAN»IN  «i^efU^âde  parler,  • 

M  LUMBAvJI'-  d*Bâubcnaèrt  vient  d'interrompre  l'orateur  .Qiî  il  explique. 
u  p(M*e  devaal  la  diaabre  ! 

a«  •'«AOUi*AB«T.  J«  B'ai  dit  qu«  trois  mots  :  C'est  vrai  !  si  la  cbam- 
bitdMre  q«e  J«  M'è<pli«Mt  Je  m'espliquerai.  (Parl«a,  parlez.)  ..'ameode- 
■eata'apas  été  développi  par  M.  Crëmieuv(  Je  n'n,Pp>  voulu  dire  autre 
ckoti.  (Bruit) 

nM  rpMi»B!<T.  Trè*  biea,  trte  bien  !  (Nouveau  bruit.) 

M.tàûiéttutàvx  M  Civmi.  Je  oe  recoaoaia  A'kucuD  membre  de  la 
c^al^  dai  ^in  le  droit  diaculer  les  opinioiis,  les  votes  de  1*  chambre 

a.  L>  nitwMT  protoRce"  quelques  paroles  au  milieu  du  bruit  :  la  con- 
luioa  va  croiiBaàk 

difcoart  ;  u  cntjaue  vivemeatirs  muyeosem- 

cbeminsdefer;  il  né  peut  voir  de  déveftment 

blique.  Les  spéculafeura  quand  ils  rornieut  une 

n  de  fonds,  il  ne  faut  pas  pour  cela  que  mille 

ctus  et  las  faire  Inaérer  dans  !«•  JoHrnaut  (bruit) 

M^sCU^u  va  qllller  quelques  grands  nomar  «t 

t  Ifs  CMmini^  on  les  cbohitde  ptf/èn'nue  dan« 

br^if^irals  les  pompes  aspirantes  et  ftfuianles  on 

«de»  niais  (ou  rit);  car  ce  ne  sont  pas  des  actions 

tf  sont  des  promesses  d'actions  ;  on  fait  de  l'agiotage  et 


M.finAimn 

Kéi  (tries 
k*Mr<ur 

|<aéfi«ni«.R 
fnacsoowtt 
uwrbiwartii 
ewMMletd 
iHcbaabrM 


,  lire  l'argent  • 
Vm  «e^  d.'u 

les  fondé- Inbbeéîyar  élre  faits  âprtoi  nue  les  spéculâteurss  se  8ont~ewici|i^. 
Pear  avoir'eetl*  prokeciioB,  il  faut  bien  donner  des  avantages  <1|||||^- 
tntirisest  on  leur  aonu*  un  traitement  Bxe.  (Réclamations  au  e^WCTw 
sait  Mrsîiadé  que  ces  hommes  sont  étrangers  aux  suécnlations,  mals-iDM 
iMtles  agents,  «t  c'est  le  plus  grand  danger  assurément  quand  ce  sont  les 
tamnes  iant  placés  et  mis  a  la  télé  d'an  pays  qui  laissent  employer  leur 


)Mwr  le  piller,  pour  le  ruiner,  pour  compromettre  •<  fortune^  et 
pnl^ifVMenlAt  la  liberté. 

a.  T&TOVT.  1|ai8  .vona-mAI»,  ne  vous-éies  vous  pas  mis  i  la  téie  des 
muikh  cooclta«i  tMlt,  avec  le  miiiist^  de  la*gtterre?  Vous  étiez  dépu- 
té, capiwdaat. 

«.  Li  niÊtmmn^CfeA  eat  eadehors  de  la  qoestimi.  * 

a.  skANMii.  J«4iuMe  ft  féMndre.  M.  TMen  m^réaent  sur  ces  bancs 
n  aimera  ai  Je  diala  vérité.  iLersqu' il  fut  question  de  fournitures,  M. 
TliM  m'éMda  h  Ini,  «t  me  ^mand^ce  que  le  pouvais  faire.  Je  lui  répon- 
éis:  rien,  un  autre  nmoanage  dont  Je  ne  puisqiter  le  nom  ici,  m'appela 
àaprta  de  lii  et  ae  V:  câSbÈgiM.  Grandin,  len««'U.>'a|it  de VinlMt  du 
piyi,  vous  rcAifCfici  !  ^  SF.ÇaWt  tlmi  monaeignear.  (On  fii.j.  Ini  répon- 
<i»-ic,Ja  fm^-ce  •iV'voMMUlk.'InaiB  Je  donnct4i  ma  démiMiaki  de  dér 
(MM.  (Très  bien  !  très  bien  !)   ' 

v.  VATOin'  ÏMÉMe,  et, il  en  aMélle  aux  souvenirs  de  M.  Lasnver,  rappor- 
•iwdnbndiet^étiii.  ^^    "^  .         i-i- 

M.  MiAmiM.  Appelei  en  tn  sourenira  de  M.  Laanyer  si  vous  voulez  ;  ce 
^a'il  y  a  de  sAr,  cw  me  Jamais  Orandin,  à  la  tribune,  ne  fsumim  un  me- 
ut dedrapau  goÉ«ÉiÉnrient.  (Itonit  !) 

u.  LaMt»  lépeud  qu'il  croit  se  rappeler  que  N.  Grandin  est  restti 
«traatirèteMatonitnreaeaitM.  ^        ' 

M.  TiiBM  eMiftMe  le  récit  de  M.  Grandin. 

M-  M I  Ml  ■,  JéWhMWTSii  diseours.  Voulez-vous  uvoir  les  eonséquen- 
<«  de  et  quk  tei«  Mtc  'ÊêÊLUê  OtmiM  de  feri  qu'il  se iBonera  un  non- 
vsBB  gonvBmamwi  à  cltfWlW<iliWI>it;<»ue  le  ml'riiuére.  et  il  eu  est 
esevMu  hn-aM*  h  eetie'  «h|g|fie|rTonte  liberté  d'action.  Les  tra- 
nsat, d'aiBeura,  Mut  mal  exéq^^^HHpagniies,  souveraines  maltresses 
«sitaMperia,  l'en  tertaieatjlHHiBllre  une  foule  de  vexations  qu'il 
«tetwat  iminMbli  de  féfim^KÊmmmlû»  dlaposition  du  cahier  de» 
»*ifta,  tu>iét|l|jÉéÉiui  liMipBiC^iWngeut  leurs  urlk  h  .chaque  béure 
*■■  jMr;  spéetÉMiÉlir'ftut,  (fuMn  'aÉr  tout;  leAnent  lea  aarihandisct ue 


rontinîielle  h  la  sntM^niàtieÉlgtaise.  par  le  drmr<tê^vîi'1t*r,  par  les  ins- 
tructions que  nus  oKit'iers  sont  condnmnés  à  rerrvoir,  psir  les  (tèsuvo-iix 
a  11 'on  leur  innijie.  Pour  avoir,  une  Imiine  ninrinc  la  «rondllion  première  est 
e  se  montrer  jaloux  de  l'honneur  du  pavillon. 
—  Le  iVin^iona/  soutient  de  tous  ses  eflorts  l'article  additionnel  de  M. 
Crémieux.  Si  U  chambre  des  dénutés  renoni;ait,  dit-il,  à  sa  propre  vo-' 
lonté  pour  subir  celle  de  la  cliainlirè  des  pairf,  elle  commeltrait  une  im- 
prudence énorme,  un  vrai  suicide.  Ou**  le  pouvoir  exécutif  poursuive  uu 
pareil  résultat,  on  peut  le  déplorer,  mais  non  s'en  étonner.  Le  pouvoir 
eherebe,  depuis  quatorze  ans,  rafTuililissemeot  de  l'influence  parlemen- 
laiie.  Or,  dans  la  constitution  des  compagnies,  dans  j'inlrusion  des  mem- 
bres de  la  chambre  parmi  les  trafiquants,  il  dérouvre'un  moyen  de  décon- 
sidérer, d'alïaiblir  l'action  itarlementaire,  et  il  le  s^sit  ;  mais  la  chambre 
ne  doit  pas  avoir  envie  d'alMliquer. 


IKI!' 


Faitidivers. 

Le  tiàl6unier  tie  l'«1l*dre  des  avocats  de  Parus  et  les  membres  du  conseil 
qui  avaient,  comme  nous  l'avions  dit,  donné  leur  démission  par  suite  de 
I  arrêt  de  la  cour  royale,  ont  été  réélus  aujourd'hui  ~k  l'unanimité  ou  i 
U  presque  unanimilv  des  «>Mfrra{2es.  Après  folection.  Il'  Marie,  ancien 
bâtonnier,  a  pris  U  parole  au  luw  de  ses  c^infriTCs,  pour  féliciter  le  bâ- 
tonnier et  les  membres  du  louNtil  de  leur  conduite  digue  et  ferme,  en 
même  temps  que  de  la  nxMéraiioji  dont  iU  ont  fait  preuve  dans  les  cir- 
constances délirâtes  où  ils  ont  été  plaies.  -  — 

—  «n  écrit  d'Oran,  le  «8  juin,  à  ÏÀlgtrk  :  '  '^ 

«  L'escadre  commandée  par  le  P""*^  liJMb'ill*'  t-nJ9Uflé  dan»  notre 
rade  ce  soir  i  quatre  heures.  ^^M     i' -•    ' 

»  Les  trois  vaisseaux  et  la  frégate  ^Wr^Pfulè  ont  i  leur  l^ord  : 
TflO  hommes  d'infanterie  de  marine,  SOS  honnies  d'artillerie  (deux  bat- 
teries), 150  hommes  du  génie  (.*>'  réfimentj.  —  Total,  1,058  hommes.  , 

i>  inidéii'ndammrnt  de  ces  troupes  de  débarquement  on  a  organisé  à 
bord  de  I  escadre  quatre  compagnies,  dites  de  dâierqucment,  fortes  de 
-490  hommes  chacune,  et  quirVa  bgaeifi,  serotot  portéeii  à  SOO.  EUea  sont 
recrutées  parmi  lei»  liommes  d'élilé  de  l'ét|iii|Mfie,  soit  600  ou  800  h«m- 
mes,  suivant  le  liesoin,  ce  qui  porte  à  près  de  3,0(M)  homnies  les  troupes 
dont  l'amiril  peut  disposer,  et  qu'il  peut  jeter  en  un  instant  sur  l'un  des 
ports  df  la  cMe  du  Maroc. 

»  Le  prince  a  fait  embarquer  sur  l'escadre  un  officier  de  marine,  M. 
Lejeune,  nui  a  habité  le  Maror,  et  qui  en  a  étudié  l'hydrographie  et  la 
topographie.  » 

— La  Gozette  d'.4ugshoàrg  prétend  que  la  notiBcatipo  du  décès  du 
due  d'.^ngouléme  par  ie  duede  Bordeaux  n'a  été  agréée 'ni  par  l'Angle- 
terre, ni  pdMa  Suède,  et  qiie  les  autres  pui^sance8  se  sont  lîora -es  à  en 
accuser  réception.  '^ 

.  —  kibaèl  Ber,  petit-fils  du  pacha  d'Kgvpte,  est  Merivé  i  Vienne,  ac- 
compagné du  colonel  Benfort. 

-•Suivant  le  Tiempo  dé  Madrid,  la  «ouvelie  de  l'expédition  de  Maroc, 
a  été  reéçu  avec  enthousiasme  par  les  officiers  emiaats  espagnols  iftv 
sigiiés  pour  cette  guerre.  Toute  l'année  envie  leur  sort.  Un  ppgimentest 

Erti  de.  Barcelone  pour  Céuta  ;  d'autres   v  ont  quitter  Madrid  et  l'Aiida- 
isie.  ^  ,;  '    ,  / ■  _ •  •--— - 

H  y  à  da^  ce  uionieut  eu  route  uue  division  de  6  i  7,000  hommes,  in- 
fanterie ei  caVelerie. 


les  séances  du  procès  en  même  temps  lés  uns  que  lès  adtres,  él  que  la 
Pairie,  qui  parait  le  ^oir,  fait  connaître  à  ses  lecteurs  de  Paiis  lu  plus 
griinde  partie  des  déliat«  avaiit  que  les  autres  journaux  en  ai^otieule- 
ment  commencé  la  composition  ;  la  Pairie  reçoit  sa  rédaction  la  Mie  du 
joiir  où  les  malles-postes  apportetU  les  dé(>êeli'es  ;  nous  le  distMÇv'oloii- 
tiers  pour  rendre  hommage  à  la  vérité.        /  ;*y  " 

L'histoire  de  tous  ces  journaux  donnant,  chacun  le  prcmier'î.'Jc  (tfocés 
Lacoste  à  .ses  abonnés,  nous  rappelle  cette  bonne  charge  qui  égaya  les 
premiers  jours  de  la  révolution  oe  juillet.  On  avait  annonce  qj^  uâên'- 
compense  éclataute  serait  décernée  au  brave  entré  le  premier  ^m  Lauvir. 
et  on  le  priait  de  se  faire  connnaltraA  Au  bout  de  vingt-quatre  baunw,  il 
y  avait  déjà  deux  cent  quarante-trois  premiers  inscnts  au  biirt^  4e'ia 
commission  des  récompenses  nationales.  A  ce  nombre,  la  comr"'^" 
geaj;$nveiiablede  clerela  liste. 


-i 


TRXBUIIAUX. 

COUR  U'AS.SISES  DU  GERS. 
•    Présidence  de  M.  Uonnodevie.  Audience  du  10  Juillet.  ' 

.  AVralBE  LAC08TK. 

Dés  cinq  heures  du  malin,  l'avcaue  de  la  Cour  d'asoiaca  est  eiicoutbréet^' 
ciuq  heures  et  demie,  les  daiaes  les  plus  étégaaics  de  U  viUcao.it'geujhh 
porte  extérieure  du  palais  de  justice,  et  demandent  avec  imialience  iMMé 
leur  soit  ouverte.  L'ufiye  fixée  parM.  le  président  a  soMié  à  l'horloge  «Ua^ 
Marie  ;  les  instances  redoublent.  La  porte  s'ouvra  eain,  mais  pour  detiaer  ac- 
cès il  un  piquet  du  3*  régiment  de  cnaaaeura  et  k  un  détacbeweul  «i^tmidar- 
merle,  qui  ont  élé  requis.  Les  dames  ont  pourtant  lé  dessus;  elles  titrcent 
la  consigne  et  parviennent  à  se  bira  admettre.  Nul  besoin  de  dire  que  inur. 
trouble  et  lenr  mboiiqh  oe  les  einpéchent  pas  de  s'etnparer  des  weillcurps 

(ibces,  de  cellcaoien  entendu,  d'où  il  leur  sera  le  plus  f*vi1e  d'apercevoir 
es  traits  de  la  jeune  et  belle  accusée  ? 

A  7  heures  précités,  les  accusés  liaut  introduits.  Ils  prennent  place  sev 
un  banoé^evé  en  estiade,  eiUace  de  celui  des  jurés,  eteitlouré  par  une  gril- 
le en  bois.  Leur  entrée  excite  dans  l'auditoire  une  vive  sensaliou. 

Mme  Laeeste  est  eUtièreoiettt  vél|fl|lu_,deuU  ;  un  veile  noir  et  très  trans- 
parent laisse  parfitilement  apcicei^^B|raiia,  qui  Mériteiit  assurémeul 
tous  les  étoget  qu'on  en  a  (ails.  Sa^^^Buomie  est  pleine  de  distinciMM  ; 
ses  yeux  soet  d  une  beauté  remaroamiPet  de  lenguea  beucles  de  cheveux 
noirs  encadrent  gncieiiaemenl  sa  ngnre. 

Au  moment  oii  elle  vient  s'asseoir  sur  le  banc  des  necviéei  ail  ptdMr  «al 
lÉxtrème  ;  mais  peu  à  peu  aon  teint  se  cèlera  tégèramunC  mim  leee«|id«» 
regards  avides  du  public,  elle  incline  te  Mie  sur  aa  fàitrine  «t  dauîeura 
dons  raliilttdede  la  méditation,  uasaflettcr  de  cacher  sa  IguK. 

Meilban,  le  premier  accusé,  est  un  vieillard  k  cheveux  buncs,  mais  d'une 
constitution  rwiNiste  encore,  et  dont  les  traits  bien  nue  fsiteaaent  acceuinés. 
accusent  une  bonbonie  et  une  tnaquilUlé  sinfuliéns.  i4iin  de  ^fs^tie 
abattu,  il  seinble  avoi^  le  sourira  sur  lea  lèvres.  Arrivé  é-ui^nlace,  il  s'as- 
sied, croiie.les  bras  et  parcourt  l'audiloira  d'un  regard  indiftfrent,  CMume 
ferait  un  specuteur  enauvé.  8a  tenue eU  celle  d'un  paysan  aisé;  nwia ton- 
te aa  personne  flirme  Te  plus  étrange  routrasie  avec  cette  belle  et  jeuuu  Mi- 
me pucée  k  quelques  pas  de  IuL 

Ontraifcuwnt  a  l'naage  pratiqué  i  Paris,  les  accusés  ne  sontMiatiépMés 
par  un  gendarme,  m.ais  placés  h  quelques  pas  l'nn  de  r«(Mi^  ^  «SHiéra  à 
ne  pouvt>ir  communiqué  entra  eux.  OU  remarque,  aasise  non  teia  de  Ik,  une 
jeune  demoiselle  qui  parait  en  proie  i  une  profoMe  triatcsie  :  c'est  la  tanxr 
de  Mme  LacoUe. 

Après  raocompliitegaent  des  formalités  préliminaires,  M.W  président'pro- 
oède  k  i'inlemffatoira  des  nocuscs. 

Meilban  déclara  te  nommer  Jeaepk-Odilw  Mcilhan,4tre  éffé  de  6f  n^i 

M.  LK  ruisiBBRT;  Noua  allMs  |irofiéder-.k.  l'iniofrecstaira  d» 


*>  mNi,  coutîMÉi  le  buru»  àt  Gior^sao  ;  c'est  à  tous  de  les  charger. 
J<»;dwx  «niMt  gêna  fricèit  cteevo  nu  pistolet,  nesarèrant  rigoureu- 
*(iMit1a  mwn  cMirge  w  poudre,  prirent  n  hasard  deux  ballea  et  les 
•hueèltwt  daut  le  canon  avec  le  maillet. 

,  (iaftttteàttoMte,)  Alex«M«i«  mJMAM..     { 

N.  — — U^l^l^  j'^   f 


^. .    .'IfMlMilf'to rédaet«uf:<  •-'-  ■,  •■^- 

Ç,m  d  avélr  affdin  à  MKëiaipiunife  financière.  Grave  erraur. monsieur  I 
>yi,  CToyta-inMâBlMMMiMde  piseMore,  c'cat  4^tToiE  affaire 
>  «««  compagnies  KMaMW.  L'histoire  de  non  voy^  en  est  la 


iir«r,«ai 
|!%d«rléMa 


—  Monaieur 
•vtele 


._„__5_-,_ _p royale»  W^Wl  ;  w*  l« 

ritiniiPBwMIbÉiiMit  rt  flvéar  du  pMqiw  fhmçais, 
toiireobu^fiMv,  Mit  l«  rae 
lotre-'QÉiyiea-Victoirca.  — im  me  le  dit,  je 
eu  diable.  . 

,  voua  correaMudex 
Etrala'ceaie*  — 


'flutua  B'éu  aaurur,  Mr>.gâin 

^^ii«rd«rM 

■;♦  Pnx  du  tarir  —  Ni  niuaai  «èiu»?  —  Ni  plus  ai  moittt,...  Sbyw  ici 


Sn 


^^n  i  7  heures  1(21^.^  bigigea  :  cela  «uffin.  —  Brvro  !  Xh  «a, 
les  bateaux  à'vapeur  f(o«t  éiii(fcliwe»,--ÇetUiineiii«Dt,  iponsiédr,  cef' 


"•?»>  le  ciel  al  pur,  l'air  si  tiède,  aie  îe  me  promis  d'éprouver  par 
uéne  i  <|M^  itgré  4e  tortéfactiM  l«i  wagons  découverts  expeae 
^?y«g«ir.  l>Mc,  an  «i»je,  tfr.  »«.  de  Parij  à  Orléa.i»,  c'est  le  ( 


««««m^Bt.,.  , 

nenériiJies  iMt,  iè  fait  aw  aiirile  ict  non  budget.  Le  temps  était  aT 

•*»«.  I«  ciel  ai  pur,  l'air  si  tiède,  aue  je  me  promis  d'éprouver  par  ami- 
ih»— i  .....  T- î.f-.i         I"     ,.      "^^^   ej^„„l  ^ 

"  I  t«if  : 
......  35c. 

ÎI^Mpon  de  toM  «Atu  jutou'iu  bateau  I  vapétir ,  (L     30 

^hf^  «ur  le  baltMi,  '^  J      00 

%<t».^  ■  id.,     ,   .,  ^'     ^  .,  ;  ,  :       .  »      »■  , 

"  •:'■^-■'^"^:-       .'ïoidi,'    "  "   Tl      0» 
Jt  ne  Itettaia  dMc  dé  faire,  ptair  47  fr^  et  dowxe  UurM,  *V^  iil^* 


trM,  «t  d'arriver  frais  et  dispos  à  Tourf^,  juste  à  | 
crifn  donc  i  ma  famille,  car  je  sui$  Tourangeau,  : 


point  pour  y  dîner.  J'é- 
cnfR  donc  à  ma  famille,  car  je  sui$  Tourangeau,  monsieur.  Vous*  l'allez 
bieuiveir.i..  J'écrivis  :  «Dénis  soient  les  chemins  de  fer  et  ces  dignes, 
weeaipaguies  :  je  vous  arrive  en  douze  heures  de  Paris  ;  attendez-nMi...sur 
le  port.  > 

idenain,  j'arrive  à  l'heure  avec  mes  effets.... .—  Quoi  !  vous  pe- 
lifflfe?  —  Oui,  monsieur,  et '^votre  chapeau....  26  kilop!  :  —  Ah! 

.l'Ueii';  je  suis  au-dessouf  du.maxin[iuiu  accordé  par  les  diligences.  — 
Monaieur,  siir  lea  chemins  de  fer,  le  poids  des  bagages  est  eotièceiMitl 
en  sut.— .Vh  bah  t— De  S.>i  iSO  kilog.,  2  fr.  tiO  c.-Ab!  Ah  '.—.Voici  votre! 
quittance  :  1  .*>  fr.  10  c. — Holi,  messieurs,  vous  fait«l  c/reur.  Dans  tous  les 
cas,  6  ffi  58  e.  phuHi  fr.  KO  c.  font  8  fr.  ^  c.  —  Monsieur,  le  prix  des 
places  est  de  12  fr.  60  ;  voyez  le  tarif.  —  (hii,  )e  prix  des  premières  pla- 
ces^ mais  je  prends  les  wagons  découverts.  —  Monsieur,  il  n'y  a  pas  de 
wagons  deieourerts  au  convoi  des  messageries.  —  Vous  auriez  bien  dQ 
me  le.dire  hier. ^.:  Allons,  donnez-moi  une  seconde  place.  —  Monsieur, 
M  derui^rerplaeea  de  ce  couvei  sont  lea  pninièret.... 
p  JVut  une  explinUon  avec  cet  employé,  le  même  qui  «l'avait  si  iagé- 
■ieuMBWBt  remeiKBé  la  veille.  Il  me  soutint  que  c'était  lit  loi,  et  que  les 
députés  l'avaient  idle.  Je  donnai  1S  fr.  10  c...  —  Mais  du  moias  je  truu- 
terti  les  bateaux  à  vapeur  poiir  Touni  ?  —  Oni^mOnsieur...  s'ils  sont  ep 
activité  pourtant...  La  Loh-e  e4  très  basse. . .  —  Mais  je  tiens  i  arriver  ce 
soir  à  Tours ,  j'y  vais  peur  un  procès  que  mou  absence  petit  me  fkire  per- 
dns...  Dennra-BMM  vite  une  place  dans  la  diligence  d'.-  Bordeaux.  —  Il  a'y 
aniut  de  place  dana  la  diUgence,  monsieur  ;  mais  vous  avez  la  chance 
itia  trmiver  tme  I  Orléan»  dan  nos  voiture*. 

AQrléan»,  on  m'assure  que  les^ttaux  à  vapeur  seutjen  activité.;— Ah! 
je  vait  dilK!  pouvoir  pirtir  *  —  Ouf,  demain  !  —  Comment,  demain  :  — 
0ui,,nioa8ieur,  le  dernier  baleAu  est  parti  depuis  une  demi-heure.  — Haia 
«tt  m'«  dit  é  Paris  que  le  chemin-de  fer  correspond  av.ec  les  bateaux.  — 
Oui ,  le  jiremfer  convoi  partant  à  7  heures  ;  ihais  non  pas  celui  d«  t  mei- 
atarie»  qui  part  i  huit. 

Pour  aher  du  chemin  de  fer  i  la  placftdu  Mtrlroi,  on  paie  00  eenti- 
met  aux  omnibus  de  la  compagnie.  Aux  mestageriet,  je  trOuve  une  place 
d'intérieur  pour  le  toir,  à  9  heuros.  —  Il  me  faut  donc  passer  UJoumée 
'  i  Orléans,  et  d'abord  choisir  ua  hôtel.  Pour  m'r  rendre,  je  paie  aO  cent . 
vient  le  déjeuner,  S  fr.  TiO  cent.  Récapitulant  :  J'ai  dépensé  IS  f.  10  cent, 
plus  60c<.  plus  riO  c.  plus  2  f.  ;iO  c-  ;  eu  toul  19  fr.  7u  c.  et  je  suit  à  6t- 


léans  pour  y  faire  de  la  dépense  et  m'v  inorf<;md<''-  d'ennui.  Ajoutons  le 
dtner  S  fr.  ;  plus,  si  je  prends  le  bateau  a  vapeur,  2  fr.  50  eeut.  |iour  l'hu- 
teletle  transport  de  mes  bagages,  c'est  bien  24  fr.  20  cent,  paor  me 
rendre  de  Paris  au  bateau  à  vapeur,  w'i  je  comptait  arriver  pour  6  fr. 
8»  cent. 

Il  est  vrai  que  les  deux  compagnies  ont  perçu  de  moi  fîflr.  2K  cent,  de 
plus  ^ue  ne  m'aurait  coiité  une  troisième  place  au  premier  conrni.  CeiMi 
^^"«ment  les  compensations  ont  là  de  quoi  se  satisfaire,  n>ais  (itM^î. 
I,  décidémenj,  prendrai-je  cette  diligence  qui,  partant,  à  0  keuirp 
£ans,  m'oblige  i  pasaer  une  nuit  de  fatigue  (cette  nuit  «ttiu.ljetai.-iis 


tant  à  éviter!)  fiour  m  amener  à  Tours  (]uelques  B<urn  avant  l'naliaaer 

fm. 

que  je  prendrais  ses  ^oiiures. 


Oui,  soyons  pnidents.  il  faut  partir.  L'empiéjnft  èi  tais  m'avait  liiM'i 


« 


Je  retourne  donc  au  bureau  ;  mais  la  place  est  t)ri<e.  Il  faut  «e  ré:  ig 
i  passer  cette  nuit  à  Orléans,  et  i  voyager  demain  pu,  la  vapeur.  . 

Déjeuner  sur  le  bateau.  2r.  00  c.  ^ 
Voyage  aux  premièfes  places.  8    20                       ex 


_  — ;n=-7-  /-■-^•..    '10   »■<  '  '    '- 

Comme  la  voiture  ra'eAteoilté  1S  fr.,-plus  II  fatigjfjéfik'fsl  toul  pur  U'- 
nélice.  "• 

Ainsi,  voilà,  après  3S  heures  de  roirie  au  lieu  de  12,  ma  bourre  allégée 
de.'Ufr.éO  cent,  au  lieu  d»  I7fr.5cent.;je suis  arrivèàTouriL  ma  fa- 
mille inquiète,  mon  procès  perdu. 

Je  ne  sais  pas,  âpres  cela,  comment  vous  véua  obstinez  à  deniaudi  r 
l'exploitatiou  par  l'Klat.  il  faut  qUe  vous  sopz  bien -aveugle  ou  bien  eti- 
rieux. 

iix  or.  vOi»  Anox\i^«i. 

P.  S.  Un  partisan  de  te  féodalité  industrielle,  i  qui  j  adresse  mes  do* 
léances,  me  prie  de  remarquer  que  je  suia^ans  ukm  tort,  uue  les  Metsa* 
séries  n'ont  nul  intérêt  i  correspondre  avecrlee.fautejus  à  v^imr,  que 
les  grandes  affichée  des  clwmintde  fer  présentent  te  tableau  exart  <k>s  de- 
parts,  e(  que  l'employé  des  Metsagerict'  eilt  été  un  mii  maladroit  s'il 
in>ùt  prévenu  que  la  correspondance  «flrrcfr  du  cbemin  de  fer  avec  le 
bneau  n'a  lieu  que  pai^  premier  cou'voi.  0  Basile!... 

MOnsMur„j'«i  pavé  te  connaissance  de  toutes  ces  finessét.  Que  v«f  K  r 
teur| soient  avertit  I 


-«  ^««-— — -^«-^ 


toanMrtUépoaé  qu'il  vottt  avait  lait  part  d6  finte  circonstance,  H  I 
dà  ee  prAfios  qu'aurait  "ténn  Lacoste  :  «  Je  crois  que  ce  gaeux  de 
I  n'a  eîn^oiaitnrié.  ■  A  quoi  voua  auriet  répondu  :  «  Il  faut  qnr  ce 
I  aoit-lMn  bèU!  poor  craire  à  pareille  ctaose!  »  —  R.  Je  n'at  pas  de 
I»  de  cela. 

D.  MBt  lié  avm-'lui  et  Mchant  qu'il  était  malade,  comment  u'éies-vous 
pat  nlItK  visiter.  —  K.  Etlrce  que  je  savais  qu'il  était  si  malade',  tout  les 
{«an  oa  %  mal  k  la  tète. 

D.  Hait  quand  il  fut  mon,  tous  vous  emprebsi tes  d'aller  voir  sa  veuve.  — 
R.  rj  «liai  comme  d'antm  personnes,  qui  avaient  été  invitées  &   l'eu- 


%- 


ft.  V«ai'  j  4M>Mn  l«  toBdcain  et  le  surieodemain.  —  R.  le  crois  n'y 
•«tir  dM  «tu'if  M  fois. 

D.  L'McuaatiOB  prétend  que  vous  ;  allfcies  dès-tors  plus  souvent  que  d'ba- 
biUide.  —  R.  Moi,  Je  n'y  suis  pas  allé  quatre  fois  en  tout. 

D.  Mme  Lacoste  ne  vous  «iivoyait-elle  pas  des  cadeaux.  —  R.  Oli!   quel- 
ques bouquets  de  son  jardin.  — '.   .' 
D.  Mmel«acostenevoustt-«ll»p»<t  pfomwae  d'^hè 'pfnsiôii   -vi:i^èré 
^jle«M  f,  et  ne  réalisa-t-^lle  pasc«{tlè  promesse.-'R.  Non,  M.  (e  pré&iUcnt, 
«'cda  ■*•  pa's'exiftv.-     '"       --    •    ■  '       '" 

Bb  ee  mMMat,  M.  le  proenreur  du  roi  siKnaje^la  présSIwede  Mme  La- 
clïMe,  qui  se  tenait  i  l'entrée  de  f  un  des'^  conrolrs  qui  conduisent  au  bu- 
reau de  la  cnur,  et  d'où  elle  a  pu  entendre  rintearoga taire  de  dieilban. 
■  a.  Ll  rutsiDÉNT.  Je  suit  étftnué  que  rhomaiw  d*afhires  qui  acrompa- 
'|Ae  Mme  Lacoste  ail  veitM  si  mal  à  l'eiécntieu  de  mes  ordres.  Qu'on  r.M:on- 
«Mn  Mme  Lacoste  h  la  Conrteriterle. 
~    ~  H*  mHDM**!!.  N.  le  pMflideut,  il  n^  pas  grand  mal  ;  ma  cliente  con- 
•  «almit  parfaiiea«iitn«ierrofatoiré  de  Hellhan. 

M.  LB  rutaivsmr.  Cela  est  irrégnlier.  Ruiaaiera,  veille*  à  ce  que  nos 
'       ordres  soient  ponctuellement  eaécntéa.    "^ — 

Après  cet  incident.  HnlerrogalofTe  de  Hellban  continue. 
D.  Vous  niez  que  Mme  Lacoste  totfa  ait  remis  an  acte  de  constUntion 
d'une  renie  viagère;  mais  av«u«x-\ous  dn  moins  qu'elle  vous  ait  remi^t  une 
lettre  de  change  de  1,772  fr.?  —  Oui,  mais  celle  letiede  change  m'a  Mn'- 
miseOcoatre  de  l'argent  que  J'ai  dowaé  h  Hiae  Lacoste,  après  m'ëlre  u^suré 
_  .  près  de  M.  Sabaian,  le  maires  de  la  aolvabilHé  du  souscripteur.  -  •  v 

D.  N'aves-vous  pas  dit  a»  aiaire  qift  c'était  wi<' cadeau?  -^  R.  Ji^mâi^. 
D.  CommenI,  n  ayant  guère  quMlàlr.  d'étaoluments  par  an,  avez-vuus 
p«  Mfie  des  économies  aasea  cou^^^Bes  peur  avoir,  comme  vous  le  dites, 
une  somme  d'environ  3,000  flr.  4^^B  posseaaion ,  et  surtout  avec  t  ertai- 
.  Ms  kabltndes  «ftiMn^iMi  peu  dflpHieanes h  votre  iigfi* 

L'accusé  entre  ici  dans  des  deuils  tendant  à  démontrer  qu'il  gagnait  as- 
-  Ml  WMr  avoir  Va  Maliaer  quelques  éeonomiesy  dans  l'espace  d.'un.  <-eriain 
liomwe  d'annfe»;  "R  iwplique  enanite  qu'il  commer<,-ait  oe  temps  en  temps 
-      «urtei'gra'ros,  MvVavtHnejMUaMuêni.      _-  "  "' 

D.  Vos  élèves  ne  vous  pa;aient4la  pas  en  inture  ?  <—  Deux  on  trois  ;<eule- 

D.  L'accusation  prétend  que  l'acte  portant  conwlttntion  d'une  reni)*  h  vo- 
tre prefit  a  esislé;  que  voa»-mêmeen  avea  parlé  k  divers  témoins;  mais  elle 
I       supposé  que  depuis  vous  l'avez  fait  disparaître  f  —  R.  Je  n'ai  rien  fait  dis- 
paiwre^  soyez-en  ste. 

0.  Bais  vous  aver  dit  i  M.  .Skbaxan,  en  lui  montrant  unjonr  de  l'argent  : 
TaÉiiw!  voilh  le  premier  aemesire  de  ma  peasioof  —  R.  Oh!  après  va,  J'ai 
^^    ^'dixe  cela  pour  le  lui  faire  croire,  et  peuf^tre  dans  le  but  de  me  faire  uu 
i«a|MUt  Inespugnable  contre  des  gens  qui  m'avaient  injarié  et  méiirisé. 

■.  ix  MHlsnKirr.  Je  Beceauprands  pus  bien  votre  explication.  Vous  n'en 
avet  pat  d'autre  k  donner? 

l'accvsA.  Mon  pieu,  aoB.  ^„ 

'  D.  Vous  étiez  imi  de  ji.i  Lacoste  :  avez-voussu  qu'il  s'esumait  malheuren 
de  n'avoir  pas  iMifant  *  —  R.  Je  ne  l'ai  pas  sn,  mais  J'en  ai  entendu  nafier. 
D.  Avex-voui(  Ml  qu'il  avait  cherché  k  s'en  procurer  par  des  voies  iiléfiti- 
%i  UMaT —  Quant  k  <;»,  Je  ne  peux  pas  le  savoir,  moi.  Je  sais  bien  qu(>  c'éuit 
jg^-wt-bo*"*»"*?**  *"**tU«peulhaaiHer,mafavoilk twit. 
■*■•      P.I<ediMit-onpa8  que  Npie  Lacoste  avait  cbassédes  aerjranles  qu'elle 
IMÉmAttétdlnra deirappùTB ayét ion  mari?— fr.  Nos. . 

DfVous  avez  pu  savoir,  vous,  admis  dans  l'intiinilé  de  la  femme  et  dii 
mari,  que  Mme  Lacoste  avait  manitinté  quelques  craintes  sur  les  liisposi- 
tions  iTespnldeson  man,  et  qu'elle  craignait  qu'il  ne  rhangeùt  son. testa- 
ment? —  R.  Je  n'ai  jamais  su  cela. 
M.  Li  ruÉsiDKNT.  Asseyei-vous.  Qu'on  fasse  rentrer  Mme  Laccsio. 
L'accusé  a  soutenu  ce  long  interrogatoire  san»  manifester  le  moiiuliv  em- 
bairas,  et  absolument  comme  s'il  déposait  en  qualité  ' de  témoin»  sur  des 
faits  étrangers  i  sa'  personne.  Il  entrait  complaisamment  dans  une  foule 
de  détails  minutieux  que  nous  avons  dA  supprimer  en  pariie,.jet  <|ii  il  4ébi 
.    iait|tour-ii-fait  h  son  aise,  comme  dans  une 'causerie  de  veillée.  A'*^'^'^- 


D.PottfdioiVaïea-vous 'part, appelé  deaiÀdéoia  i4ttat«.<-V. 
mari  qui  ii  a  pas  voulu,  malgré  mou  insistaice.  •■>:  ■ 

D.  L'apcusation  fait  observer  que  vous  seule  avez  chaque  fois  recuilii  les . 
vomissements  et  les  iivez  enfouis.  11  est  rare  qu'une  famme  s'occupe  de  , 
soi  IIS  pareils,  qui  n'apportent  pSâ  un  soulagement  direct  an  malade,  sortout 
quand  elle  peut  les  abandonner  à  des  domestiques.  L'accusation  conclut  de° 
là  que  vouaaiies  intérêt^  faire  disparaître  les  témoins  muets  de  l'empoison- 
neiueat.  —  R.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  k  ce  que  j'aie  soigné  mon  mari  pen- 
dant sa  dernière  m^||die;  je  l'avais  toujours  fait  jus<|ue  Ik. 

D.  Oui,  les  soins  que  l'on  prodigue  k  son  mari  sont  toujours  honorables  ; 
mais  il  en  est  qu'on  doit  laisser  à  des  mercenaires. 

M*  ALKM.  Reportez-vous ,  monsieur  le  président,  au  premier  inlerrogi- 
toire;  Il  vous  explfquera  comment  la  femme  de  chambre  était  absente  ee 
jonr-lk. 

D.  Qoe  (iles^ous  des  niatièrm  recueillies.  <—  R.  Le  mercredi ,  Je  les  Jetai 
dans  la  cave  .le  lendemaiu,  comme  il  avait  changé  de  chambre,  Je  lea  Jetai 
par  la  croisée.  ,     ,_» 

D.  Sans  songer  à  les  cacher.  —  Non,  sans  doute  ;  je  n'avais  aucun  intérêt 
à  cela.  .  «      •  1 

D.  Voire  m^ri  n'avait-il  pas  d'autres  inflrmilés.  —  R.  Oui,  Monsieur;  il 
avait  une  hernie  et  des  dartres. 

D.  Prenait«il  quelques  remèdes  pour  cela.  —  R.Oni,  MOMiewi  il  se  fric- 
tionnait asaefZ  souvent.  —       .... 

D.  Mais  k  l'intérieur  il  ne  prenait  rieu.  —  M.  Pardon^  mouaiéur;  il  avalait 
aussi  quelque  chose  pour  ses.  dartres. 

D.  Ut!  (|uelle  nature  étaient  ces  remèdwt.  —  Je  llgnore. 

D.  Cependant  vous  les  avez  vus.—  R.  C'ait-h-dire  je  loi  en  ai  v«  prendre, 
voilk  tout.  MaiLJiJmnd  il  prenait  ces  teanMes,  il  se  cachait  toujoun  de 
moi.    -^^  '■'    - 

U.  Chez  qi|rt  iiharmacien  se  les  |>rocnrait-il,  —  R.  Je  ne  le  sais  pa.<i. 


iBBÛnt  M.  le  président  éult  obligé  de  le  |:ap|>eler  à  la  question  posée. .  \!f-^ 

Mme  Lacoste  est  ramenée  :  un  profond  silence  s'établit  daus  raiiditOnv. 

WUt.9  raiisinE^T.  Madame»  approcbez-vous  autant  quepossiblt-,  ulln  de 
biaa  Mteodre  mes  qicMions;  et  si,  votre  liante  ne  >ous  permet  p:is  de  res- 
ter did>6ut.  vdiis  pouvez  vqos  asseoir. 

^    Mflw  LAcasTB.  Je  vous  remercie  ;  monsieur  le  président,  je  puis  rester 
debout. 

L'accusée  répond  aux  questions  suivantes^sans  lever  son  voile,  rt  d  une 

voix  dont  le  tiinltre  délicat  m>  fait  néanmoins  entendre  distiiicleiuciil.  Ktle 

parait  d'abord  très  éniuc  ;  mais  bieniftt  elle  se  rassure  et  ré|>onil  avec  fer- 

/ii«l^t  sans  trouble.  L'accent  du  (ijavs,  assez  prononcer  chez  elle,  ne  manque 

pas  d'une  certaine  0àce  dans  sa  Imuche.  '  -■  ' 

M.  LE  PRKSiBSBT.  Madame,  avant  voire  mariage,  oîi  babiticz-vous  ? 

Mme  LACOSTC.  Chez  mes  purens,  a  tlazemlles. 
'  D.  Quel  était  leur  étal  de  fortune  1  —  R.  Je  devais  béritei;  d'une  vingtaine 
deraule  francs,  et  j'avais  droi|^de  suite  k  dix  ou  doutf  mille  francs. 

D.  A  quelle  époque  |fut-il  pour  la  premiére^W»  qyHslion  de  voire  ma- 
riage ?  —  R.  En  18:1!». 

D.  Ce  projet,  conçu  par  vos  parents,  ne  coutraria-t-U  pas  d'autres  vœux 
que  vous  aviez  formés  t.  -    ^ 
'^-iraecusée  garde  I«î  silence.  ■ 

D.  L'accusation  prétend  qu'avant  votre,  mariage  vous  a\iez  uiuic  quel- 
flu'un.^Est-ce  vrai?  — R.  Son,  monsieur.  ""^i> 

D.'Elle  ajoute  que  depuis  votre  mariage  votis  auriez  cous*>rvi:  i|uelques 
relations  avec«ette  même  persohne,  relations  qu'au  reste  Je  n'eniiiids  nul- 
lement incriminer  soBs-lc  rapport  de  la  moralité.  Cela  est-il  vrai  ?—  R. 
^on.  monsieur,  cela  est  iaux. 

D.  Combien  de  t{$ny>s  après  U  mort  de  votre  ina.ri  avez-vous  eninmenci! 
k  Otre  en  rapitortsav'cc  un  jeune  homme  établi  a  'Earbes  ?  —  R.  ICnviroa  ita 
mois  et  demi  ou  d'eux  mois. - 

0.  Est-ce  qu'il  se  préaefitàii  CQ0ime  demandant  votre  m:iin  ?  —Oui, 
monsieur. 

D.  Voire  mariage  a  élé.oélébré  à  l'église?—  R.  l^oUj  uionsirtir,  dans  la 
clismbrc  du  prèlre,  qui  éiaii,  je  crois.  Te  curé  de  la  mtiiédrale. 

0.  l'ourquoi 'leite  cérémonie  n'eut-elle  pas  lieu   VI¥gliseT  —H.  C'est 


D.  Qui  les  ]|fBUoirdonné%  f-Jl.  Je  ne  le  sais  pas  davantage 

D.  Cela  (MrMliitraorMM%  Comment!  vous  ue  quittiez  Jamais  votre 
mari,  vous  qui  r^MMAeMKIJP"'  assidus,  vous  n'avez  Jamais  vu  les  relBe- 
des  qu'il  prenait.  -*  il;  (fétTU  vérité,  monsieur,  il  se  cachait  de  moi,  et 
J'ai  su  que  cela  provenait^  ce  que  sa  santé  avait  été  gltée  autrefois.  _ 

D.  Vous  suppoeez  donc  qu'avant  de  vous  connaître,  votce  amn  aurml  eu 
des  maladies  secrète».— -R.  Oui.  monsieur.  „  ,  - 

D.  Mellhan  était  lié  avec  voire  mari;  quelle  éult  la  moralité  de  cet 
hoinme  ?  -r  R.  Je  n'ai  pas  eu  de  renseignements  positib  là-dessus. 

D.  La  femme  Lescure  allait-elle,  aouveat  chez  vous?  —R.  De  temps  en 
temps. 

D.  L'accusation  prétend  qu'die  se  cachait  pour  aller  chez  vous^et  «le 
s'empare  d'une  sorte  de  mystère  aui  semblait  régner  entre  cette  femme, 
Meillîan  et  vous.  —  R.  Je  n*ai  Jamais  cru  qu'elle  eût  beaoia  de  su  cacber  pour, 
venir  chez  nous.  ^   ..  .  . 

D.  Vouii  avèk  remis  k  Meilbau  un  effetde  i772  fr.  -  R.  Oui,  monsieur; 
mais  il  me  remit  en  échange  de  l'argent. 

0.  On  prétend  que  vous  lui  aimez  fait  cadeau  de  cette  somme  ?  —  R^ 
C'est  très  hux.  „  ^w  i 

D.  Ne  lui  avi^z-vous  pas  assuré  une  peaslM  viagère  de  «00  fr.  ?  —  R.  Oh  . 
cela  me  parait  bien  fort  I .  , 

D.  Mais  II  l'a  dit?  —  R.  C'est  possible;  mais  je  n'y  suis  pour  rien  assUre- 

b  Après  la  mort  de  votre  mari,  vous  êtes  allée  h  Tarbesf  —  R.  Gai. 

D  Vousv  avez  tfl^é  d'abord  dans  le  même  appaiteaieBt  que  vous  veniez 
quelques  foisliabiter  Tavec  votre  mari  ;  est-Il  vrai  que  trouvant  14  des  objeu 
qui  lui  avaient  appartenu,  «om  auriez  témoigné  un  profond  4ége0t,  et  au- 
riez dit:  <  Relirez  cela  de  devant  «es  yew^  »  —  Ceb  est  Iknx. 

D .  Vous  avez  bientôt  quitté  cet  apparlemeat  ;  pourquoi  ?  —  R.  Je  le  trou- 
vais trop  petit.  ...  t 

D.  Autrefois,  cependant,  vous  y  étiez  deux.  De  là,  vous  êtes  allée  vousioger 
dans  la  maison  de  M.  Fourcade./—  R.  Oui. 

D.  Est-ce  que  l'épouaeMu  propriétaire  ne  vous  Bt  pas  Un  Jour  des  remon- 
tcaneés  sur  ce  que  vous  receviez  Ibrt  souvent  un  jeune  homme  qui  se  retirait 
asiet  tard  dans  ta  soirée  ?  —  R.  Ses  ubservatiow  étaient  diclcMMrU  Jalou^ 
sieou  la  méchanceté,  plTfeèqu'elle  m'engageait  k  Iktfè  Sésic««l«^  qtll  fté  m 
convenaient  pas.  ",  .    •     .        ^         ^ 

D.  Quelles  choses?  —  R  Elle  faisait  venir  dans  la  maison  des  pek^nnes 
qu'elle  m'engageait  à  voir,  et  qui.  disait-elle,  voulaient  m'épouser. 

D.  A  .son  observation  que  ces  vteites  nocturnes  éuieot  remarquée»,  ae  ré- 
ponilltes-vous  pas:  Je  me  moque  de  l'opiaioa  du  monde  ;  je  suis  malueaM 
de  mes  actions.  —  R.  Jamais  je  n'ai  tenu  ce  propos. 

La  séance  est  suspendue  pour  une_hcure.  ,  ,.i__Lili  ^ 

A  la  reprise  de  l'audience,  M.  Lidange.  médecin ,  Pons,  pbannMhM 
Roiton,  médecin,  à  Auch,  sent  entendus.  Ils  racontenj  aulta  se  tout  vn»' 
DOMés  k  Rigdepeu  le  18  septmbre  1843,  avec  M.  le  jagc  dinstruction;  ils  y 
^t  recueilli  les  matières  du  cadavre  de  HeUri  Lacoste,  quils  ont  plus  tard 
soumises  a  une  analyse,  «t  le  réanlut  de  leurs  recherches  a  été  la  préseRce 
de  l'anenic  trouvé  dans  une  partie  du  foie,  des  muscles,  des  cuisse^  et  des 

MM-Peiouze,  De'vfergie,  Flandin,  chimistes  k  Paris;  Filhol,  professeur  de 
chimie  a  Toulouse  ;  Cbampardon  et-Molas,  mèdedns  à  Auch,  ont  été  ensuite 
cnlCDdus*  * 

Le  résultat  de  la  déposition  des  chimistes  de  Par»  est  que  le  foie,  les  mus- 
cles et  les  inlestliîs  renfermaient  de  l'arsealc.^  V  î.  _.  ' 

M«  ALEM-BouasBA».  Vollh  préciMMteBt  poifrqBoi  il  ae  CBChait.et  pear- 
quol  madame étiit discrète  sur  ce  poiat.  ^    „   .,       .. 

M.  LB  PBésiDBN T.  Lsissez  donc  madame  répondre  aeida,  M*  Aleia;  il  ae 
faut  Bas  que  MM.  les  jurés  swppœent  que  ses  répiinses  lui  a^t  en  quelque 
sorte  dictées.  Madame,  votre  mari  n'avait-il  pas  disposé  en  voire  faveiAr  «a 
toute  sa  fortune  f— R.  Oui,  monsieur.  w.    •  ..^  j   ».j.  ■«  i 

En  ce  monîcnt,  On  annonce  larrivée  des  experts  chimisies  de  Pans.  «.  le 
président  suspend  la  séance  pendant  quelques  minutes,  afin  de  les  fjlre 
placer  aux  sièges  qui  leur  ont  été  préparés.  Pendant  cette  suapeaaian,  Mme 
Lacrnie  s'entretient  avec  son  avocat.  Cette  ojreoasiwiee  donne  ll«a  k  une 
nouvelle  obsewatibn  adressée  par  M.  la  prMdaitt^aB  itOmimt.  h  lotereo- 


M.  LB  p«*ni>B!rr.  Y  ava'ii-U  looi-4eil|is  l|«|M|liyt  |MlT~  R.  1* 
ou  neuf  jours.  -  j-    , 

^  M.  LB  pBiNtDBwr  k  M.  LÉifeéliw.  Lacosf  iÉ||  h  I H  paHè  Ifc  dkiti». 

M.  LASMOLLBS.  11  avait  UB  bouton  h  la  Wnf. 

ît.  Que  lui  avez-vous  ordotthi.  —  R.  Une  poMiade  deÉikàUfe. 

D.  Avez-vous  su  qu'il  e&t  des  maladies  seenmL  --ILlîha  kvgk  Hk' 
mais  il  y  a  long-lemps.  et  il  avait  pris  <ta;l  aktf:#iéHMa.  felM  préicriii; 
un  traitement génériL  ',  ',. 

D.  Y  a-t-tl  lohg-tMips.  —  R.  Il  y  k  a»  an  Hthtrcà. 

D.  Mais,  enfin,  si  Ucoste  avait  eu  des  darwes,  des  — ilr  jitif  nilaaéli,  il 
vous  l'aurait  dit  —  B.  Je  ne  te  sais  pu  ;  U  avtfl  aae  btfBH  li\  utmh 
pasdit. 

M*  ALBBi.  Quels  téttoin  dise  s'il  sourioeabe  an  eaipaiaoaafeiieirt  ^ 

M.  LB  rBfiOSpvr.  Le  témoin  voas  dit  qa'jl  bc  amipçoaaa  ali  I'mmS- 
loant^ent  ;  il  voas  dit  çncore  qu'il  a'y  croit  pis. 

H.  LB  raiswBNT  au  témoia.  M.  Lacoste  «oas  diUL  àas  c'était  k  Hht  I 
de  vin  quil  avait  ba  chez  Mefflua  qui  l'avalljK^pàlaila.  -1  Ka 
awaaieur,  anUMnirenseaMat.  ^^B' 

M.  LB  ^B<»tM!iT.  Bb  rêsbiaé,  paadaat  la  l|^BÉ.iVlMi«>  I^wk  | 
n'a  pris  qaa.«|e  l'eau  de  mmaie  ;  oa  Balai  a  aim 
nfes  et  des  lavaaeatt  Btadtladaeu^  :  M.  MviiÉ», 
(A  M.  Devofgle.)  Voés  ooonaHsec  BulaloiMat  la  I 
Veuillei  nous  dire  si  plasleurs  *é«âcait«Bta'< 
ployés  ea  médedae. 

H.  DBVBBOtB.  Jc  BC  coBBais  quc  deoB  siAMiacas...  ^     . 

H*  ALBM,  intemanaat  le  léBrala,  je  prieliria  priililÉil^  IMsir  te 
attf^,  daBs  l'lBt«r4t  de  la  déilMa^la  «èMoiBSe  aaMMroia  «ta|rt  | 

téaoins. 


PBOCCBBVB  9v  BOi.  Ob  BB  psut  |>irt  ijilg|g|J>|  dWa^tisas  éa 


M.  bbvbboib:  Eh  biea  !  Je  ae  les  nomi 


!le 

laisi 


.Elis 


sàpraBBeatikil 
*ldois4H- 
bhaali*^ 


aaainipi 


qaaeaai^  ah 


petites  doses.  Je  n'en  coanaU  pas  qui  se  praaaaiilà  caillerésâ.  Ja  doii^w- 

ter  qu'il  n'y  a  pas  de  pharmacien  qui  délivril  ces  mMioasMiUB  '  ' 

se.  Je  dis  encore  que  si  l'arseaic  avait  élé  aijhiaiilié  et  pns  cai 

des  substancertraeaicalea,  lercaracléras  de  ' 

pas  produits.  Le  malade  a  aurait  pas  eu' de 

dans  les  autres  aMaOwas.  Il  est  d'ol  .^ 

cas.  est  daas  UB  élatie  BMincar  et  de  pUear. ,         ^.,  1 

M.  Félix  Dapouy,  tA  aBs,Moier  ea  rqiralta,  JsBuaraath  tawsBS»  1% 
pelle  dès  rapports  qui}  aat  avec  Lacoste  h  propas  d'aaa  buoum  à  pmÉa  1 
atomsubérique.  Je  M  vis  pea  de  temps  avaat  sa  ■arL  I 

D.  Ne  proooaca-l-ilMlcesaKito:  «(MH.llMtdsJlBBB  «wlyrsT*-!. 
Je  crois  que  oui  ;  c'étalljÉiBse  Jours  aiMl  M  àwrl,  ê  aaa  arts. 

■.  LB  rBÉaiMRT  A  nccBsée.  HadaiiJUMM  aalÉMet  ea  «aa  4H^tt- 1 
Boin.  ■'î    - 

Mme  LACOBTB.iwIevaBt.  Oui,  awailm.  ^.   . 

D.  A  quoi  attribuez-vous  la  aitùatioa  «Téwiit  de  lalia  pari  aa  wmm  1 
où  U  tenait  ce  laagage  au  tMMtfi?,— R.  Ja  rai  pas  naèamirla  Mpain 
beaaçoap  moBaieur, »ak Je doBtelort  que  mm  nanMl  aitdUcaia.       | 

M.  LB  rBBéiBBNT  au  tèmoih.  V6as  lias  biaft  eniWB  da  toai 
aaoaaieur?  ^  .     . 

M.  DVPOCT.  d'un  toa  péeétrè.  Trop  aftr,  ■OBiiaw  li>|É|lftHMl  ;  )a diflBi  I 
d'avoir  k  le  dire,  maia  c'est  la  qi  da  «a  fMwiwWU  >  ^     .  1 

vtALBM.  M.  Lacoste  B'a-t-ii  pa«pari^ii|M|iMii'iWMlia'liH»-| 
lait  birefjre  à  m  lim»a  h  BoiAlUIQBI^^  !      ' 

M.  «tWlnr. IlDcat  m'alwlr^|p<éjPg|SJ|]]MiJHPf^      .. 

der  avec  le  .'proaos  qne  nppwSjiBHui ,  ^  jaraQB^ia^.  Wm  | 
aara  éwei^eadre  ces  aMia  Mfl||||HB.i>«9>>t  awalr  IVjMiai  •«aMi'  I 

M.  o".  Lur*»B,  T4  au,  !vopPi|f^Bl|iii^ 


telle  qn'eUe  séftoaue  rkppêlAe  daBsj^ 
refaire  son  testament  que  Lacoate  Im 


M.  LB  raisiBBiiT.  Eles-voos  biea  eèrtaia  de  «e  qaa  foasdlles^h,  wt;  I 

i«ilBMrda«e^pnF«< 


sieur.  N'eut'Ce  pas  que  voua 


M.  Lacoste  s'il  as  les  avait  pas  teauik<^K. 
assez  de  mal  de  le  " 


dia 


dii(e.  Cependant, Je  b«  veas  i!lM^opo*lhtaY«slis «f 
que  Lacoste  et  sa  femme  n'étaient  pas  wea  easeflUMe;  aa  éôMniN,  j«ln 


vo; 


lyais  toujours  faire  bon  ménage.  ^ 

P.' Vos»  oMhiiHiKiLlf .  LaédMe  depuis  loBt-liaipB?-4l.  »«i^  qaansk 
six  ans.         ^  .....  -       ,L 

p.  Ainsi  vous  connaissiei  biea  soa  caractère  :  a  étaiv-il  jas  esigeuL-t  1 
Lii,  «1  céAMIfé;  n  iTkifÉaH-  pik  qtl%i  s>MM^  dlilil.  ''^ 

D.  Un  peu  avare  ?— R.  Pour  efeRi...  R  liliait  pu  trop  doBaaat. 

D.  ^'éuit-il  pas  jaloux.-^.  Je  ne  l'ai  psi^etpprif  OPRM  fn0oi*  *'*" 

M.  LB  rBOoraiBVB  Bv  BOL  ûaelle  il 
la  rapprochaÉliss  paroles  qu  ilveos  Jt_ 

LB  TdMMM,  uns  béshdr.  Ma  rsi.ratiHtk«n| 
l'avaitdit,  et«rt  aitiid.  l        W^.  ^ 

ALra.'Ctes-vous  Man  sèr,«Boaai<M^#i||ltlMta  dhssMl^'*^ 

"  'llml'' Lacoste,- ml.  p««-!' 


^b' 


M' 

moBsiear^ 
D.  N'aviea-vous  pas  eu  A  vous  plaiadra  da 


OB  votreiMrivaBnit.Biaâqué  da  fjg^i 
fOB  «  esânwp-ià:  je  lie ooi^  Iff. 


wmt-^srm- 


É.ik>d^ît»i«t,à  l'a^s^|é*fel/èii^Mis  tifta,  RWMm,  W!*^ 
dépdsiwfn.  JII^Hl  •aX 

■me  LAC08TB.  H  ae  eaBm^^ntfaatlip  MMiMr$  ]»  ■•  sais  eè  •!<  "  | 
peBta«uirka«Rrcp»wiMr,BH^HMil*ipni*aÉa*M  dise  mai.        .      , 

lk.Mais.aBiidaaw,e^aBvîaWrimhM<iliili|LiiÉlifaip«W'''*' 
eèra^at  n'a  aacaa  wtéidt  h  uoas  Mr|M)LppL   _  .      ^ 
«•  Moaman  as  peut  mnmdllaela. 


quand 
re.  (Rires.  —  Rruit.)  ...       . ,  .  j  ^    _. 

D.  Passe  encore  daps  le  cas  de  légères  indispositiaas,  mais  quand  oq  est 
sérieusement  malade,  on^msuite  d'ordinaire  aa  aiédeciB.  nair  a-t-rii  ja- 
mais été  consulter  à  Tarbes?  -  R.  Je  ne  saUpaa.  Je  croia  aeulement  me 
rappeler  qu'il  s'y  est  tait  saigner  jine  fois. 

D.  Par  qui  T  -  R.  Par  M.  le  docteur  ViBBes.  jt<^^^, 

D.  Voire  mari,  madahie,  avait,  k  ce  quil  parait,  un  grabd  dértr  caveir 
des  bériiiers,  et  il  se  plaignait  aouvent  «e  ne  pu  voir  ses  vœax  reaiuiH.  — 
R.  Jamais  il  ne  s'est  plaint  décela  k  mdi.  ....        ,.„•  ,.„,,.  .„ 

D.  s'est'il  plaint  k  des  ainisî-R.  S'il  s'en  est  plaint,  je  ne  1  ai  jamais  au. 


h  m»  rcp»wiMr,BH^HMil*ipni 
.«lidame,  «)sst  aa  vMlM,^«i4biM 
a  aacaa  wtéKi  h  mua  hir^diL  î^ 
une  LMOfra.  Moa  man  ae  peut  m  nm  >«*«—.  ^  ■ 

M*  ALBM.^i  pM  que.  dût  la  bowÉajâlT  SÂeOtte.  erta  b'cdi  |M*<*  * 
a»;  BOTS  avioantéui  lésUBwats  sMfiiliMet.  _^  I 

BOi.  Vous  eonpaiiaei  Lacoste  depais  «laràMHR^; 
i«ec  hd  k  Tktbf»}  M  avea^MTdaMiï  #i«ÎMi'^ 

jei?J;*- 


M .  L'AVOCAT  Btl 

vOTs  avei  deaieaté  i«ec 
—t.  Noa, 

__  «.Ml  »BiaiBii|v.4l4i^vait  pas .--—  . ,^ 

mm  Wea  qu'il  avatt  aa  pM  liap  def  «*t.  paar..^it  MaMeTiaM  »l!*^i 
B.  Lul'avei-vous  vu  prendre  .de  ces  remèdesqaoa  avoaa  pea  a  'U"*'* 
Il  vitf  a  pria,  oe  ae  paatéti«i«*à  Hvm^^Sf^  * 


monde?— R.  Jamais.  Si 
allé  une  fois  sans  moi; 


pria,  oe  ae  paatéti«f«*àB«yowpé<: 
M.  L'AVOCAT DD  BOI.  S'il.eûtwi  de ces.«alaaKlf;tlsiiiif'^BÉij(g|^''^| 


ei»-£ût  fbit  c6nfldenoe?—R.  Certes,  oui.  Je  le  connaiaaais  Baseï  pOi(^',J 
.^rLArroN,  percepteur  à  Caseaux-d'Andresse;  L«  l«Bwi,Je  '">^1! 
M:  LacoiW  à  la  foire  da  Mguepeu  ;  J'avsis  de  l'aigaat  A  lai  rsaettrs,  i^ 
le  ne  le  poru'is  pu  ea  ce  aigoMut  sur  BMii.  Nous  bous  rsadiOMi  «**■»« 
U  malriTKa  wMMBtfsMUIsr,»  #t  ih  ^''k^iiSmS^^Smsim^*' 


V- 


,„,„^^  .JIWailBlilWWi,ill.llj  llllipitJilliHB  M  * 

[ait  prit  un  vetre  de.  yjtt.^t  A  *e  aefraiUrt-s  foflT 

M  LB  PRÉAiDsi^T.  XiiîïT,  voil^  votre  cxplicsiioii. 

On  conipn-iidraU,  en  elTfi,  qu'elle  Tùt  admise,  m,  pour  disslniuter  U-s 
uiirrrances  d'une  beriii«  qu'il  voulait  cacher,  il  avait  dit  &im|tleineut  ?~tnaii- 
ît  verre  d<!  vin  :  et  »i  toujours  rutre  nom  u'était  pas  accolé  au  verre  de  via 
ue  \ous  lui  auri»"»  '»'•'  l»r<*ndre. 

Me  ALH.  Le  témoin  ne  sait-il  pas  si  Lacoste  avait  des  dartres.  — B.  Oui. 

D  Où  les  avairîl.  -  H.  A  la  tt({tire. 

M.  I.C  pROCUBEVii  DU  ROI.  C'cst  MUS  doutfi  le  boulon  qu'i\  avait  sur  le 
cz.  et  qu'il  a  m  ntré  au  luiuoin  Latunlles.  ^ 
'^<  ALBM.  l^la  importe  |>eu.  Le  ii*moin  saiTil  si  Lacoste  se  soignait.  — 

Oui,  oiii,  il  faisait  toujours  dex  reuiNles. 

«  LB  rtisiOBiT.  Qui  les  lui  indiquait.  —  R.  Il  les  prenait  dans  des  li- 


» 


U.  Il  n'aTait  pas  4e  médecin.'— H.  Non,  il  Bravait  confiance  qu'en  son  vé- 
êrinaire.  (On  rit.) 

ifALBM-  Le  lémmn  nesait-il  pak  que  Lacoste  ne  pouvait  entendre  par- 

r  des jKétres,  des  nédecinsetdescbirurgieus.—R.  Je  sais  qu'il  ne  poiifait 

MMmrir. 

M.  LB  PHKSiOBKT.  Madame  Lacoste,  quel  est  le  livre  que  consultait  vo-" 
re  uiari.— R.  Je  uo  l'ai  Jamais  regardé. 

Me  ALBii.  M.  Sabatier  peut-il  uous  dire  m  Lacoste  ne  mettait  pas  une  co> 
«eliericii  ««immuler  sa  neruie. 

N.  LB  PKiaiBBJiT.  On  (tarie  sans  cesse,  de  ceu«  hernie,  mais  cela  n'a 
ts»  (^  rapport  avec' UD  trailemeiil  de  remèdes  arsénieiix. 

Hc  ALBM.  Non,  mais  le»  bëruies  font  vomir  et  je  tiens  à  le  faire  consta- 
V,  parée  aur.  du«  raclAiJ(ii!!>|e9:n*a(><Mit  on  répéUr  i>tutf  de  dis  fois  que-la 
«riiic  <t4;li.  LMMie  esi  unèae  nosinveniions.  un  de  nm  mensonges. 

L'audience  eflkwvée  et  renvoyée  au  letideniaiu  à  sept  heures. 
Àêditnct  du  11  juillet. 

Li  foule  est  toujours  considi'rahle.  Avilit  six  heures,  la  xalle  c»t  prcs<|uc 
riiiplii-,  et  les  i^aii>s  ne  Mut  |N>int  du  nombre. des  retardataires. 

I.M  ;|ccusisst>iil  iniriMluils. 

Sl<-ilkan  entre  le  premier.  Sa  fthjsionoiuie  parait  plus  auimée  ^u'ibier  ;  il 
!lii>rcbe  des  ja»x  quelques  penauncs  daus  I  auditoire  et  KS*  salue  de  la 

Mme  Lacoste  arrive  ên«iile,vip5ire  i>ur  le  bras  de  sop  défea«euerll»^la«r'- 
liNHHeau,  et  s'anNied  !i  «ueluaMbs  de  Meillun.  Quuioue  assn  paie  et  !>oiif- 
taaU*,  dit-on,  elle  ne  panlt  p^lualtM  ;  elle  ne  cbemhe  nullement  »  déro- 
««  traits  au  public,  et  la  position  .|u'clle  aprisw.  lui  permet  d'éire  faci- 
lent  aiierçue  par  l'auditoire  et  surtout  par  le  Jury,  vers  lequel  elle  It-vc 
II'  lc:n|isei>  temiw  les  yeusT  Sa'Jcunc  b»une,  qui  ne  l'a  pas  quittée  un 
Hstani  depuis  sa  fuite,  m>  tient  debout,  prés  du  banc  desar^us*^;  sa  S4vclr, 
|iii  est  aussi  uuc  fort  jolie  penionnc,  eiit  a»sise  pris  de  celle-ci. 

A  iep.i  heures,  la  cour  entra  en  «éance. 

v<  ALCM  II  est  de  mon  devoir  de  dénoncer  k  M.  le  président  un  incident 
le  U  plus  haute  K<^vité.  Pendant  l'audience  d'hier,  un  témoin  que  Mme 
Lu'QStc  a  toujo'in  Kignali'  comme  lui  étant  hostile,  a  trouvé  moyen  de  $or- 
lir  ili  la  chambre  des  ténoine  peiar  venir  assister  a  une  partie  de  ces  débau. 

«  i-c  prcside:%t.  Mon  Dieu  !  nous  avions  pourtant  donné  les  ordres  l«» 
•In.i  formels  i  cet  éî^rd.  Hui<4iiers,  nous  vous  réit«;rons  l'ordre  d'apporter 
*■  ■>!■»  grand  soin  dans  l'eséculien  4es  mestirta  d«  fMrëcautions  que  nous 
ivins  prpKrile*. 

M'  ALBM.  il  senît  l'éliirqMpe  Mk  le  président  donnât  un  ordre  spécial 
i  l'ésard  du  témoin  iS&uél  je  fais  allusion. 

u.  i-r  Pné.iiDKXT.  Nous  avoM  donné  et  nous  donnons  encore  un  ordre- 
r'Hi-ral  et  i|)écial,  gëDéral  nonr  tous,  spécial  pour  chacun,  que  voulez-vous 
"If  plu»? 

L'audition  .des  t^ntoins  est  reprise. 

'i'  Vio^iu,  decteur^nédecia  h  Tarhee,  appela  es  vertu  do  -  pouvoir  dis- 
crctiuonaire  de  M.  le  président,,  di'poae  : 

M.  LacMie  me  It  mander  lors  de  son  avant-dernier  séjoor .  i  Paris  ;  il 
Bi'arrnsa  des  doulenre  ttH  vives  dans  les  reins  et  surtout  dans  la  r^ion  des 
Itfiibt-seï  nie  demanda  de  le  saigner  sur-le-champ. 

Je  lui  ih  des  uliservatioiis  !i  cet  égard,  csliinanl  qu'il  n'y  aurait  pas  d'io- 
|''i:i\or.ip|it  !i  atteiiiire;  insis  il  insista  très  vivement,  disant  que  plus  lard, 
il  '"inliCTsit  toiit-à-fait  mataile,  ii-n'app<!lk'r.iit  aucun  médi!cin.  Mme  Lacoste 
'IKi  él:iit  présente,  nie  dit  aîors  qu'efrt>rlivem«Mil  son  mari  n'av.iit  aucune 
n.'ufiïiice'  dans  les  médecins  de  la  localité.  No  pouvant  vaincre  son  insis- 
laiMi;,  j».  lFsai){nai. 

I*  Vous  dii-il  qu'il  eut  des  tumeurs  dartreuse.s?  —  R.  Son  ;  j'aperçus  seu- 
lïuiunl  quelques  |ietile^  tniiieurs  sur  son  bras. 

b-  UesJunieurs  pouvaient-elles  provenir,  selon  vous,  d'abciennes  mala- 
"'«?,- R.CHa  est  douteux. 

O.  Ti-moin,  avex-vous  su  que,  depuis  son  veuvage,  Mme  Lacwte  avait  été 
^v(|uemineiit  visitée,  particulièrement  le  soir ,  par  un  jeune   borome  de 

Il  *^'  ~  K-  Je  ne  puis  rien  dire  snr  ce  point;  il  n'y  a  eu  que  des  bruits... 

V-  Eh  bien  !  ce  sont  préi'is#5mcnt  ces  braits  que  je  vous  demande  de  rela- 
i^rici —  H.  D'après  ces  brnii.s  j'ai  seulement  compris  que  Mme  Lacoste 
»»a'l  rrt;u  différentes  visites  un  soir  ou  l'autre;  du  reste,  il  parait  qu'il  y 
*'''<U  alors  beancoup  de  préieiidants  b  S.1  main.    —  •   - 

"■  i-B  PRÉSIDENT.  Cela  se  conçoit,  riche  comme  l'est  Mme  Lacoste... 
^'.ALRM.RoiiMBAU.  Nous  avous  reçu  «B^demandes'^de  ce  genfe,  M.  le 
KisiUcnl,  C8!  (Hilarité  dans  l'auditoire.)        - 

^-  ""THB,  ià(iiuiue  retraité,  entendu  hier ,  est  rappelé  pour  prér'iser 
Aactement  si  c'est  bleu  le  le  mai,  jour  de  la  foire  de  Riguepeu,  ou  Ie3u 
"(11,  Jour  de  la  refoire,  qu'il  a  paiûé  la  tournée  tout  entière  avec  Meilbao, 
>ïj>i  le  quitter  un  seul  InUeht. 

te  tcmoin,  pressé  par  les  interpellations  successives  de  M.  le  '  pré.sidcnt, 
"'."'■'■'fterepublicetdu  défenseur,  donne  tantôt  une  date,  uotèt  une  au- 

' .  ■oUifie  rbaque  fois  les  termes  et  les  détails  de  sa  déclaration  pré«é- 
'ir  11^/  ^e  contcadiclions  en  contradictions  flnit  par  ne  plus  savoir  que 
«  iilL'*"  '"  Kc*le  dése8i>écra*îin  b?»mmc  qui  pçtd  entièrement  le  fil  de 
**J''*««iMdiepeMà»'oû»ller.   .  ^    ^ 

1  LB  PBjfiwijiT.  Allons!  il  faat  en  finir.  Vous  voyez,  M.  le  procureur 

VSU,et  Tout.  <IAf«na*iira    nn'il  iMl  (mniiuihla  A»  rien   lirer  rie  < 

M 


.fwmiH^Pipi 


fouet  vous,  défenseurs,  qu'il  est  impossible  de  rien  tirer  de  ce  témoin  ; 


liwerei  de  ses  coOlf  âdictions  le  parti  que  vous  pourrei. 
^     >e  priiiident  rappelle  ici  à  MM.  les  Jurés  les  différenU  cystèmer  qui 
j'  en  preteuce  et  iju'il  importe  do  préciser,  le  premier,  soutenu  par  Tac- 

'  '">n.  f'st  celui  de  rerapnilK>«netncut  commis  par  une  personne  qui  au 


, ,  .erapni 

'.eu  Miu,,ét  a  la  mort  de  M 
'  n  '111. 

•i 


par  une  personne  qui 
li«««<>te  ;  le  ijiccond,  est  Celui  de  l'empoison- 


'■'■  ijHs;rait  réiulté  di!  I'iisi(^  immoJéré  deroédicamenls  dangereux 
l'ii^"^       Licasie.  Lts  lroi*«tè<na' système,  soutenu  subsidiairemenl  par  la 
ij^  '^i'.  e4L*44ii_4^ta  hurnie  dont  M.  L»coMe  était  affecté,  hernie  qui,  par 
<  a>.'  i'>a  étranglement,  aurait  provoqué  des  vomissements  considera- 
tt'^pV"  *""«  1  '  ra"!  P«ut-ôtre.     ,  .  ' 

.  I  ?■  ,  ^*}T"4ia  REVcnaiK  e»t  ruppelé  pour  donner  des  explieatiens  sur 
r  1 1 ,  W'",  "-^  ""'  '*"■"  eiilrt!  (hiis  ils  dét.iils  physiologiques  et  anato- 
...  i";,"-  '*'»'";■■•■"■  1 1 -iiit.  •riji-^^;  l'iMs -inltli' (li-s  Tiils  de  la.  catiM-,  ipic 
'  "' '  Il  (!•  ;i  i>-ilt(  ni  (mdi'i  si;'()io'l!iirt!>;J»ç/,,;M.'li.''V'^^"'î ''  «jimlc, 
H  '  '.<  '  >'.•  1 1  ;:h  u  i.ii  avilit  .ru  li  s  i ,  il-fùl  laissé  dpi  Irac  -s  aprf-s  la 
'  '•>  c  >;!>'.  jtC' (ur  l'aulopiii;.  _ 


I    Ml, 


aj'nl 


dant,  M.  Lacoite  se  retirait'  seiit  et  k  piinl 

cuiR^iET  (Pierre),  maçon,  demeurant  à  Bazian,  dépose éjtaleinent  en  pa- 
tois, qu'il  a  su  par  Jacquettu  Larrieu,  lille  de  service  de  M.  Lacoste,  que 
celni-<i  avait  commencé  à  vomir  dans  la  nuitdu  mardi  au  mercredi,  c'est- 
à-dire  le  soir  même  du  16  mai. 

Depuis  lai  mo>t  de  tf.-LariMe.il  parla  de  ce  fait  à  Moillian,  qui  lui  ré- 
pondit :  C'est  uo  f.....  auimal.  s'il  suppose  que  je  lut  ai  donné  Une  Imissun 
nuisible. 

Sur  une  interpellation  de  Meilhan,  le  témoin  ajouté  que,  parfois  quand 
M.  Lacoste  voulait  se  (ilaindre  du  mal  que  lui  causait  sa  hernie,  il  disait  : 
«  Ouf!  l'ai  là|mon  petit  verre  de  vin.  >0u  bien  encore  :  ■  J'ai  sur  moi  une 
f.. .  horloge.  *  (On  rit.)  C'étaient  an  expressions  habituelles 

L'n  Jour,  l'ayant  ensagéji  consulter  ue  médecin,  M.  Lacoste  lui  répondit 
qu'ils  éuient  tous  éeft  charlatans,  qu'il  préférait  sou  vétérinaire  et  aimait 
mieux  être  soigné  pat  sa  femme. 

•ERXARD  OARTR,  maçon  i  Rignepeu,  fait  une  déposition  analogue. 

MILHAH,  domestique  chez  Mme  Lacoste,  A  Rigiiepeu. 

Le  témoin  lève  la  main  gauche  pour  prêter  serment.  On  a  beaucoup  de 
peine  it  lui  faire  lever  Irmain  droite  qui  parait  clouée  sur  sa  cuisse.  Après 
avoir  enfin  prèle  sénnent.  il  dépose,  en  patois,  que  le  lendemain  du 
metcr^i  i(i,  M.  Lacoste  le  leva  et  lui  dit  qu'il  avait  des  dispositions  II 
vomir. 

D.  M.  Lacoste  ne  vons  a-t-il  pas  dit  qu'il  avait  vomi  dans  la 
mtrdi  au  mercredi?  —  R.  C'est  madame  diFla  flile  de  service  qui  me  l'a 
dit.  Le  vendredi,  je  fus  chargé  de  porter  i  M.  Roubée,  médecin  à  Vic-Fe- 
zentec,  une  lettre  de  consnliaiiun  à  laquelle  il  me  réfiondit.  Le  lundi  soir, 
on  me  donna  l'ordre  d'aller  chercher  M.  LasmoUes,  chirurgien,  qui  vint  lu 
mardi  soir  et  Ut  une  api>liculioii  de  sangsues.  M.  Lasinnlles  m'emmena  avec 
lui  et  me  remit  un  remode  dans  une  topette.  Le  mardi,  on  .  m'envoya  cher- 
clier  M.  Lignac,  médecin  à  Vic-Fezensac,  mais  M.  Lacusle  était  mort  avant 
qu'il  n'arritàl. 

L4!  iémniii  ajoule  que  Mme  Lacoste  a  bien  soigné  son  mari  pendant  sa 
maladie.  U  n°a  |ia»cuonaU.saiK-e  qu'on  ait  refusé,  de  recevoir  ceux  qui  ve- 
naient le  \i«iler. 

1).  Vous  avez  dit  daus  l'instruction  que  M.  Lateiilère  avait  été  refusé  f  — 
R.  Je-n  ai  pas  dit  cela;  du  moins  je  ne  m'en  rappelle  pas. 
-l^.'Savez-vuus  si  Meilhan  es|  venu  le  voir  pendant  sa  maladie?—  R.  Non,- 
nion>icur.  je  ne  l'ai  pas  vu.  mais  je  sais  qu'il  est  venu  quelquefois  après  sa 
mort. 

In  débat  s'engage  ici  entre  le  ministère  public  et  la  déreiise  sur  la  nuit 
oiiles  iMcniiers  vomissements  auraieut  eu  lieu.  La  déposition  du  téiiiein 
laisse  ce  |K>iiit  dans  l'iiu-erlilude.- 

■  M.  JOSEPH  ^XAVARHE,  ine»ui>ier  i,Vic-Fe/.eiisac,  dépose  que  plusieurs 
jo'im  avant  la  foire  de  Higuepeu,  M.  Lacoste  vint  le  visiter  et  se  plaignit  i 
lui  d'être  indisposé.  Cc|>endani,  dit  le  témoin,  il  passa  dans  ma  cuisine  et 
se  mit  à  manger  touPuu  plat  de  haticota^t  à  boire  de  la  mauvaise  piquette 
pourrie  en  disant  :  Cela  me  fiTa du  hieai...  (On, rit.) 

D.  Et  où  disait  il  qu'il  atail  mal*  —  R.  A  l'estomac,  dans  le  ventre,  Je 
crois. 

I.e  IG  aumatin,  jour  de  la  foite,  reprend  le  témoin.  Je  vis  M.  Lacoste  qui 
me  dit  :  J'ai  bien  envie  de  manger  de  l'ail;  cela  me  fera  du  bien!  Il  aimait 
beaucoup  l'ail.  Vers  le  soir,4ele  revis  encore,  et  il  se  plaignait  d'avoir  un 
grand  mal  de  tèio. 

D.  Il  ne  se  plaignit  pas  dçcofiques,?  —  R.  Non. 

Interrogé  sur  la  date  des  vomissements  le  témoin  affirme  qu'il  n'est  pas 
A  sa  connaissance  «Jue  M.  Lacoste  ait  vomi  dans  l.i  nuit  du  mardi  16  au  mer- 
<iredi-|7,  mais  seulement  dans  la  ïiuit  suivante.  M.  Lacoste,  ajoute  le  té- 
moin, me  dit  entre  autres  choses,  uu'il  n'avait  aucune  foi  dans  (es  médecins 
et  qu'il  préférait  con««lter  soif  vétérinaire.  (Rires.) 

Ah!  j'oubliais, une  chose  :  M.  Lacoste  avait  des  dartres  à  la  liguiK,  et  il  se 
froiuitavec  une  œruine  pommade..... 
'  ■.  LB  pkémtBilT.  Et  qui  Jui  fourninait:  cette  pommade? 

LB  TBM oi!i.  Je  re  sais...  c'éuit,  je  crois  bien, .  Une  espèce  de  devin  des 
environs  d'Auriébal. 

U.  EîîP^ce  qu'il  avait  des  dartres  aillonn;  qu'à  l.i  figure  ?  —  R.  Je  ne  sais 
pas;  peut-être  bien  qu'il  e"  avait  ait*.-;  h  i'  siomuc. 

I>.  .Aile/.  !  continuez!  vous  paiai»stz  ^uv(>l^  bien  des  choses  iiouvelles  de- 
puis l'inslrucliun. 

Le  témoin  parait  un  (teu  interdit. 

M.  i.E  PROCUnEi'R  DiiHOi.  Témoin,  c'cst  la  première  fois  q^iic  vous 
parlez  de  ces  circonstances;  vous  n'avez  rien  dit  de  semblable  daus  I  ins- 
truction. 

LE  TÉVffiN.  Dam  !  c'est  que  j'avais  oublié. 

D.Vous  avez  été  dansl^lQMihé-de  M.  et  Mme  LacOite;  savez-vous  si  M.' 
Lacoste  était  Jaloux?  —  tt.  Oh!  oui,  beaucoup  !  Il  disait  qu'il  ne  couOerxit 
pas  sa  femme  ii  tout  le  monde.  (On  rit.) 

D.  Vous  avez  dû  savoir  quelque  chose  sur  les  relations  de  Mme  Lacosic 
depuis^n  venVage.  —  R.  Oh  !  oui  !  il  y  avait  des  préieiid-ints  des  amants 
qui  cliei'chaient  i  la  voir,  qui  venaient  ne  trouver  moi-même,  moi|  iuëmc.! 
ali  II  que  je  parle  d'eux't  madame. 

D.N'y  avait-il  pas  un  Jeune  homme  de  Tarbes  qni  la  visitait  plus  particu- 
lièrement. —  R.  Oui  ;  c'éUii  aussi  un  prétendant  ;  c'éUit  l<;  t>remier;  même 
que  je  me  suis  permis  de  dire  il  madame  qu'elle  n^-avait  pas  fait  le  meilleur 
choix. 

D.  Mme  Lacoste  ne  vous  dit^lle  pas  qu'elle  l'a^^ait  connu  dès  avant  son 
mariage;  qu'il  avait  été  son  premTer  amoureux.  —  R.  NoB.monsteur. 

M.  LE  PMOCURBim  BU  Rui.  Vous  l'aviez  déclaré  dansTinsIruclion. 

LB  TltMOi.1.  C'est-i-dire,  entendons-nouf  :  c'était  le  premier  amoureux, 
m.4is  depuis  le  veuvage.  -,  ,J-.        , 

D;  Vous  avez  dit  que  M.  Lacoste  avait  des  dartres?  Bovalt-il  quelque  bois- 
son pour  cela?  prenait-il  intérieurement  quelque  remède?  —  B.  Je  ne  sais 
pas.  IVut-éire  bien  qu'il  en  prenait  en  cachette.  U  avait  un  ami  qui  est 
pharmacien  et  qu'U>visitait  assez  souvent. 

D.  Quel  eet  tty  emi.  —  R.  Je  ne  couuais  pas  son  nom  ,  mais  c'est  un  doe- 
témoins  ;  il  est  ici  ;  il  voue  dirt  ça  lui-même.  ■    - 

M.  NAVABUR  (Gabriel),  ttls  du  précédeitt  témoin,  reproduit  en  grande 
partie4es  mémi»  détails  que  son  père  au  stfjet  de  la  uialadie  de  M.  Lacoste, 
de  ses  vot^issemenl*  et  det»  remèdes  cxlérienrs  qu'il  lemployait. 

Il  ajonU  :  Len^r  du  td  mai,  en  revenant  de  la  foire  de  Rignepru,  M. 
Lacoste  causa  beaucoup  avec  moi  ;  il  me  parla  de  bêtises...  il  me  parla  de 
femmes...  il  me  dit  qu'il  danserait  mieux  que  moi.  Et  comment  feriez-vous, 
lui  dis-Je,  vovii  avez  peine  li  vous  tenir  sur  vos  Jambes!  —  Bah!  dit-il,  tu  vas 

voir,  e,i  il  se  mité  saatef.  Il  me  dit  encore  :  -^  Si  quelqu'un  te  donnait  une 

fortune,  la  prendrais-ttr?  •^Otii,  Ini  répondit-je.  et  avec  pUisir;  et  Je  la 

mangerais  plus  gaiem|]Mt4|ueveds. 
D.'AussivousravezVule  soir  du  16  mti;  «plaignait-il  de  coliques.— 

R.  Non.  :•■■    ■   '■"^■'"^  ■    --"    • 

D.  Votre  déclaration  me  surprend  ;  tous  les  autres  témoins  qui  ont  vu  La- 
coste ce  s«)ir-lîi,  déposi-nl  qu'il  se  pt.iignail  de  ressentir  de  violeiftes  coli- 

(|iies  ;  voiie  |M>re  et  vous  préieiidi  z  lo  contraire.— R.  Cela  me  surprend  aiisKi. 
j.vt.QUETTE  LAimiEi;  <|ni  S)  rvaït  comme  domestique  chez  M.  Lncosto,  à 

Vépuqnc  de  sa  mort,  est  appelée. 


m 


rje  luis  dis  :  Mon  Dieu  !  laisset-mui  dimc  Iraii 
Eh  bien  .'  va  te  promener!  (On  rit.)  Kt  il  jeta 


et  il  revenait  toujoui;s:  ator 
quill<;l.llsf..fà(.'UiLcl  me  dit  ; 
le  testament  au  leii. 
I).  Lui  a»i'B-*»ms  entendu  dire  qu'il  eût  tm  ii/i  verre  de  vin,  U'  ÎCt,  à  Ri- 

Suei  en,  chez  Meilhan.  —  R.  Non,  ]:  ne  lai  su  que  plus  lard  par  un  homme 
e  Rouil.  - 

M<- ALKM.  Oui,  c'est-à-dire  cinq  mois  apri-s. 

M.  LE  PRor.inEL'R  Di'  ROI.  Vous  étiez  seule  chex  lui  i  l'époque  de  sa 
mort;  lui  avc/.-\oiis  donné  quelque  breuvage;  —  H.  Non,  monsieur,  aucun. 


M*  stXM.  La  prétendue  cave  oii  Mme  Lacoste  a  jeté  les  matières  dis  vo- 
issenients,  ir<>si-elle  pas  plutôt  une  espèce  de  chambre  basse,  oit  l'on  allait 
«oHvent,  et  où  on  mettait  lé  vin.  —  R.  Oui,  monsieur. 
lnter|H>llée  de  nouveau  sut*  le  point  de  savoir  si  Mme  Lacoste  aurait  dit 

avoir  connu  le  jeune  boinine  ilc  'Tarbes  avant  son  mariage,  letémuinsf* 

alBimativemeni.  .^  i 

Mme  LACOHTE.  Cela  est  faux.  J'ai  quelquefois  vu  un  jeune  bommf  feit- 
dant  mou  mariage  ;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  puiM|ue  c'était  lui  qui  fonniH' 
sait  la  maison:  mais  il  ne  m'a  fait  de  visites  que  depuis  mon  veuvage. 

(Ce  jeune  homme  était,  k  ce  qu'on  nous  assure,  épicier-dreguiste  à  Tar* 
bes.)  ■  •  .♦ 

M.  pouY  L.%TEi'LinF.,  proprirtaire  1  Tarlics,  a  vu  M.  Lacoste  q^Mlquee 
-«Ujours  avant  sa  mort.  Il  se  plaigrfait  de  coliques,  <|uc  le  témoin  attribNB  a  sa 
nuit  du     hernie.  Le  samedi  qui  suit  it  Te  tu.  il  se  présenu  de  nouveau  pour  le  voir; 
mais  on  refusa  de  le  laisser  entrer. 
D.  Le  ménage  Lacoste  était-il  bien  uni.  —  R.Mais  oui. 
D.  M.  Lacoste  était-il  bien  Jaloux.  —  R.  Ohl  quant  à  ça,  il  mediiiut  de* 
choses,  dès  chns(!s4...  (Rires.) 

Mr  ALEM.  M.  Lacoste  n<-  tiut  il  pas  aux  léiuoins  quelques  propos  remar- 
quables an  sujet  de  sa  femme! 

LE  TÉMoi.N.  Ah!  oui!  j'oubliais  ça,  diable!  In  jour  je  rencontrai  i  Vic- 
Fezensac  M.  Lacoste,  qui  était  très  gai,  trè>  satisfait.  Je  Ini  demandai  la 
cause  de  «a  jvie.  Il  me  dlU:  Mou  cher,  i'ai  fait  nne  découverte  que  je  ne 
livrerais  pas  pouRidix  mille  écui.  —  Bih  f  4is-je,  et  laquell»;  ?  —  Devine*  !  — 
Est-ce  de  fardent;  lwi^di«!Je?  —-Oh  !  mieux  que  cehi.  —  Quoldonc  alors  ? 
—  Figurez-vous  me  dit-il,  que  ma  fi-iume  m'a  proposé  de  me  raser,  et 
qu'elle  s'en  est  acouiltée  avec  tant  de  légèreté,  que  je  n'ai  Jamais  trouvé  une 
main  plus  douce.  C'est  un  Iré-or  que  ma  lt*mme.  Rires.) 
'  D.  A  quelle  époque  vous  dit-il  tout  cela.  — ,R.  Assez -^ long-temps  après 
son  mariAge.  /  ^ 

M.  LE  PRÉHiOEnT.  Fille'Iacqueltc  Larrieu,  revenez.  Vous  avez  entendu 
ce  qu'a  dit  le  léuioiu  )  Est-ce  vrai  ? 
jACviETtE  LtRRiEi'.  Oui,  c'est  madame  qui  rasait  monsieur. 
D.  Toujours.  —  H.  Oui,  toujours.     > 

M.  LATEL'LÈRE.  Vous  vo)'ez  bien.  Elle  lui  a  fait  la  barbe  tou( 
(Hilarité  prolongée.) 

Le  témoin  ajoute  qu'elle  lui  rendait  toutes  sortes  de  petits  seîl 
levait  quelquefiiis  les  pieds  et  lui  rognait  les  ongles.  *      ,.  ^ 

M'  ALEM.ti'ckt  là  ce  <|ue l'accusation  qualifie dialijection,  et c#i}i^nou,.>^,Â 
appelons  nous,  du  dévouement.  \,.    V   *P^*t~ 

■M.  LE  PROCiKEtiii  Di'  BOi.  El  cc  que  nous  appelons,  mM.  40*0^'  '  '^ 
cuL  .  ,^     '-      -  ^  "^ 

M.   LE  PRÉSIDENT.  Allons  !  \oui  ap|>ellerez  cela  comme  vc 
en  voilà  biun  assez  sur  te  (uiint. 

Interpellé  sur  b»  rapiiorts  qu'aurait  eus  Meilhan  :*ver  lafèmi     ^ 
le  témoin  hésite  à  répondre,  ll'croit  ce|>endaut  que  le»  rapports  n'eut  rien  eu 
de  cou|iablc.  D'ailleiin,  Mme  Lescure  est  u  nièiBe. 

M.  BORDES,  aubergiste  à  Ri^uepeu,  a  eotcudii  dire  quelques  jonrt  «près 
lei6uueM.  Lacostftétait  malade,  par  suite  dune  potion  qu'il  avait  phM 
chez  Meilhan  :  on  lui  a.  aussi  assure  qu'à  l'époqne'de  «a  mert,  Mme  Leatjnt-t^ 
était  allée  chez  Nibe  Lacoste,, ^et  Jtvait.biea  reoommauJc  de  n'en  puiier  i 
lenonne. 

D.  Savez-vous  s'il  prenait  des  rrmèdns  secrets?  —  R.  l>ui  ;  uu  jour,  eutn' 
autres,  quatre  mois  avant  son  maiiage,  nous  partions  ensemble  de  Tart«>  ;  . 
il  me  dii  de  l'attendre,  et  it  retourna  sur  ses  {«as  |iuur  ckrfdier  uac  petite 
flo'e  (|u'il  avait  oulilié.'.  Mois,  comme  nwis  étions  «n  peu  familiers  cnet*.-^,^  ^  , 

^l)le.  et  rnie  ji>  le  vav.iis  |>e<i  iiior:<l,  je  lui  dis  en  riant  :  Oh  !  oh  !  voue!  *0<ji  '         "--♦'^1 
éti-s  un  politMiiil  It  il  M"  mit  ii  rire.   Hiliriié.) 

i.»i:m\i.i.hs,  iiiéiavcr  «Ih  Y..  L:ico»li',  «lciiieuiai;l  à  liijiocpf'u,  apprit  It- 
diniaiiclH' :i|>rfs  le  ir,  (nu- M.  Lnrostc  était  m.]'..  Ii- :  on  Itii  dit  .(u'il  ivjil 
iiini;)«'  ili's  l>:ir:ciHs  vi  i|ii;il  uv.iil  vomi:  mais  il  atifibna  ces  vofliiwi^meaU 
a  une  hernie  d«ut  il  avait  entemlu  parler. 'S'êtant  n*ndu  au  cttiieau  de.Phi- 
lilHTt  jioiir  voir  son  maître,  il  i^ncoutra.  en  y  arrivant,  U  fiité' de  service 
qui  lui  dît  qu'il  ne  \:ilail  pas  la  peine  qu'il  se  préseul^l,  qu'ii  en  sefuil  de 
lui  comme  deMrLnleiilère  qui  n'avail  pasétéreçn. 

D.  X'ave»-vcus'p:i8,vu  alors  la  fomwe  Lescure  cfioz  M.  Lacoste,  et  l'av^- 

vous  pas  lapporté  ce  fait  il  Hordes?  —  R.  J'v  ai  vu  la  femme  L#«icui«  avuat 
la  maladie;  je  l'ai  dit  ài  qiiel(|'.ruii  qui  l'a  rapporte  au  sieur  ttordt>. 

uertraSid  DEiiRARATii,  (Jomesiique  à  l<!guei>eu,  fait  une  d<-po»iiioD  aua- 
lOjiue.  «^ 

.Laséance  est  suspendue  pendant  une  heure.  .\  la  reprise  l'audit ii^  d^ 
lénioins  continue  : 

M.  A^'DRÉ  8ABAZA?ii,  capitaine  en  retraite.  ofKc-.er  de  la  Lc^ïiivu-tiUcu- 
neur,  et  maire  de  Kigue[H-ii,  dé|>ii<<'  : 

Le  16  mai  IW4-1,  uu  homme  vint  de  la  part  de  M.  Lacnsie  <mf  dt^muuder 
une  feuille'de  passeport,  il  dit  .i  M.  LafUm,  percepteur,  que  M.  Lao(»ie  a^iit 
bu  chez  Meilhan  et  s'étaitrvtiiv  malade. 

Plu»  tard)  et  après  la  mort  de  Lacoste,  Meilhan  me  dewautia  des  i«kki- 
gnementft  snr  U  solvabilité  d'un  nominé-Castera  :  il  m'assura  que  Mm*  La- 
coste lui  avait  fait  cadeau  d'un  effet  de  l'îjt  Cr.  enr  ceti«divi;lH,  *t  ^V> 
était  mémetlispnsèe  A  ajouter  a  ses  bienfaits  eu  lui  fMsanl  une  peussM  vi.>- 
gère  de  100  l'r.  Il  me  demanda  a  cet  eflét  un  Modrto  que  je  lui..Lbav:...^l- 
plus  tard  il  me  Ut  voir  le  tilt?  de  peuitoa  Je  100  Ir.,  sigcc  :  l-c^ftrir,  »v  ,.v 
JmcmU-   '        ' 

Lue  autre  fo'.s,  Meilh.iD.  au  mois  d'*o«t.  je croi>.  »f u»nl  lu  -.:  ^;  t 
maison  Lacoste,  me  du  en  touchant  se»  poche»  et  en  UittM  •tc^mnft  x'* 
écus  :  ■  Je  viens  de  loucher  le  premier  terme  de  ma  |«eM»ivii  *nriaf<:i|, 

l,.e  lundi  d'après  Mme  l-acoste  intervint  |«onr  rètntéjirrT' Me>It.»ji.'V» 
M.  Lescure,  avec  qui  il  éuit  brouillé.  Mme  I.a<-o*te,  à  <r«ie  i«v,asMv(.  <tr>.^  ' 
a«ette  famille  :  ■  Je  liens  iM'aucoup  ii  vous,  mais  jcKces  dt^Miiz^  • 
Meilhan.  • 

An  mois  d'août,  M.  Meilhan  se  rendit  an\  eunx  de  lbeiièt«»-lt«g«r««:  le 
public'dit  à  cette  occasion  que  Meilhan  dei-ji:  avtMr  i.^sie  <Ni-i.>Mi  Cr.  4e 
rente,  et  que  cette  fortune  provenait  de  Minr  IjK-w-te. 

■Ia'  i\  septembre  suivant,  me  ivndant^  ii.V>c.|V«M»».»<Y «v«v  M.  Tiari,  «4ù- 
rurgien,  celui-ci  me  conlla  que  Lacoste  était  «x  ri  <H»>fM*'<n«é^  et  me  puria 
loiiKiiement  de  cette  atf;ortt.  J'en  parlai  alei>  a  Mcillùim  et  lui  dis  que  ceiiv 
mort  paransait  tort  extraordiitairc  ;  j'aJoutAi  mèwe  :  Ou  M  que  «ons  le  se- 
vez.  Je  rengageai  à  eu  parler  k  Mute  Lacvwle.maiK  il  lut  ^fu'U  •«  lu  IK 
rait  pa»,  de  |>cur  de  l'afrif  1er. 

0.  M.  Tinet  voiin  dit-il  si,  le,  iC-mai,  ou  avait  vu  MeMAU  «t.lftme  Lucewi 

ensemble.— R.  .Non,  m,>nsieur.  Je  cvvuiinue  :  |«  perUi  àl,  le  curé  4ct««» 

I  ces  bruits,  et  uaus  prime*  coumi  arec  M.  XaMlM,  aouàrr  4t  Vicf^ainthc 


,^i«.^y^>*  ««^-io»«fi.::!«s»i«-v 


iJiM  ^^rtHM  4e  rente  ;^SIÎha?W^a  nM>Mré  daàs^  d^lit  de  jlîô, 

c'cst-k-dire  for»  peu  de  lemps  après  Upbrl  de  M.  Lacoste. 

H*  ÀLBM.  Le  témoin  a  été  invité  à  vérilicr  si  récriture  du  titre  de  rente 
était  do  la  main  de  Mmëlbcost*  :  à  quelle  é|»oqiie  a-t-il  reçu  celle  luistiou? 

LB-TCMOi.X.  Daiii  le  mois  de  décpiiibre  J843,  le  l"  du  moi»,  je  pen«ê. 

Me  ALKM.  Yous  VOUS  tromnei  :  c'était  en  avril  dernier  ;  car  les  pièces  de 
MMHparalaeii  qui  voua  ont  été  remises,  et  qui  étaient  .<les  lettres  écrites  par 
Mme^.aeqcté;;^aieDt  datéev  ditoA  décembre  et  du  'o  janvier.  Vous  n  avei 
doac  pu  faite  cette  tériUcatiou  à  répo<|ue  dont  vous  partez.    / 

Amw  «e  débat  confus  sur  ce  point,  il  parait  résulter  des  explications 
écbanaées,  que  la  vériflcatiou  aurait  eu  lieu  en  avril. 

Ht^^BM.  Fessons  à  uae  autre  question.  Je  demande  an  témoinccqu  il 

||u  ||A»i'il  1  fait  avec  la  gendariueric  une  descente  judiciaire  au  doini- 

QlfTïacoste,  après  sa  mort.      .      .       ;,  „       .    . 

uTniioiN-  Os  que  j'ai  dit...  je  le  sais....  Ce  que.|u  me  rappelle,  ccst 
quef u  vn  le  jeune  itomme  de  Tarbes  dans  la  mainon. 

Ma»«UUb-C^iB«ent,  le  ieune  homme  de  Tarbns  ! 

LR  tiMOiH.  Oui,  sans  doute.  D'ailleurs,  il  est  ici,  on  l'cTiffendra. 

Mt^LKM.  Comment,  il  est  ici? 
■    M.  "l^KWitMWîtT.- Passées  sur  ce  point. 

M*  ACfeM.  Mon  pas,  M.  le  président;  il  y  a  ici  une  question  de  moralité 
pour  Nom  lacasia.  Le  témoin  dit  donc  qu  il  a  vu  le  jeune  homme  de  Tar- 
DM  dans  la  maison  de  Mme  Lacoste. 

LE  TÉMOIN.  Mais  oui,  encore  une  fuis:  c'était  MrMonlaigu.quiest  ici. 

«•  A1.BM.  Ah!  c'était  Mi  MunU'i^u!  Ce  n'était  d<>nc  pas,  vous  le  voyez 
hicn,  le  jeune  homme,  ma'is  um  jeune  borome  de  Tarîtes,  où  il  y  en  a  beau- 
cun».  Ôna  est  fort  dilléreni  !  il  est  bon  de  s'entendre. 

Maintenant,  je  demanderai  à  M.  le  maire  qut4le  chanson  il  chantait  pen^ 
daiil  que  la  gendarmerie  visitait  la  maison  de  M.  et  de  Mme  Lacoste. 

LK  TiMoiN,  avec  dignité.  Monsieur,  le  maire  de  Riguei»eu  ire  chante 
jamais  !  D'ailleurs,  il  ne  sait  pas  chauler. 

M*  ALKM.  M.  le  maire  n'a-t-il  pas  ditce  même  jour  qu  il  serait  hon  d'ar- 
rêter M.  MonUigu.  Mlle  Vergés,  sa  sœur,  et  Jl.  Vergés  père,  pour  lus  for- 
cer a  dénoncer  le  refuge  de  Mme  Lacoste. 

LB  TÉMOIN.  Cela  est  faux,  monsieur  !  Je  n'ai  rien  dit  di;  paa-il. 

M.  CASTsnit,  propriétaire.  Monsieur,  Je  ne  sais  rien. 

M.  LB  NÉsiDBtrr.  Comment!  n'est-ce  |ia»  vous  qui  avez  rt\u  de  Meil- 
kan  «n  effet  de  i,:T2  fr.  —  Ah  !  oui. 

D.  Ne  vous  a-t-il  pas  dit  que  eet  effet  lui  avait  été  cédé  par  Mme  Lacoste. 
—  R.  Oui. 

D.  Et  vous  lui  avez  renouvelé  l'obligation.  —  R.  Oui. 

D.  Nons  ne  savez  pas  autre  chose.  —  Non. 


_  iiaiilATièrolbi  1^1^^ 

TÉE^BL,  anr.  maître  d'hAtel  garni,  r.  de  l'Ecole-de-Médecine,  3.  dem. 
aci.,  fauli.  Montmartre,  M.  J.  c,  M.  Beau  ;  s.  p.,  M.  Rtcbomme,  r.  d'Or- 
léaiis-Sl-Honoté,  in. 

ROKC\xwEiu,  nég.  escompt.,  q.  des  Orfèvres,  b(i.  J.  c,  M.  Lefebire;  s. 
p.,  M.  Jouve,  r.  Louis-le-(jrand,  18. 

TrnB.4  lils,  charpenl.  aGreuelle.  r.  Bfadcraoiselle.  J.  c,  M.  Higlel;  s.  p., 
M.  Thierry,  r.  Monsigny,  U. 

LKBLA.MT,  meuuis.,  r.  St-Lazare,  iii.i.  c,  M.  Riglet;  s.  p.,  M.  Pelierin, 
r.  Lcpcllctier,  10.  ' 

noN.iAnD,  marcb.  de  vin  ot  carrier  i  Gentilly,  r.  do  l'Haï,  3.  J.  c,  M. 
Beau  ;  s.  p.,  M.  Saivres,  r.  Michel-I^ecomte,  23. 

Bourse  4a  13  juillet  1844. 

Profontle  stagnation,  insignifiantes  vsriations.  '    '~ 

Le  &  0|0,  au  comptant,  reste  comme  hier. 

\je  :i  0|0  a  &  c.  de  mieux.  _ 

L'un  et  l'autre  fonds  &  c .  moins  bien  que  la  tin  du  mois.  — 

Outre  les  valeui'H  plus  courantes  rutécs  ci-aprt-s,  il  s'est  fait  :   ' 

Au  comptant  : 

Lou  d'Autriche,  397  50.  —  banque  de  Belgi(|iie.  077  ,'>o.  —  &  OiO  belge 
1812,  ton  l|3. 

Kspagne,  dette  pàisivé,  S  Si*,  v, .  ; 

Comptoir  Ganneron,  1041.  —  Canal  de  Bourgogne,  1092  &0.  —  Gai,  comp. 
fran<:a1se,  3S  35.  Tissus  Maberly,  400,  406. —  Chemin  de  Mulhouse  à 
Thann,  385,. 

Obligations    Suint-Germain,  nunv.    1237  50. 

—  .:         Orféans,  I2t0. 

—  Graud'Coml)c,  tWiO: 
A  terme  . 

Rente  belge,  6  0|0,r.  c,  105  5 |Jt.  ,— 

Naples,  id.,  98  90.  ,  '     .       *  , 


5  0|fl  eompt. 

T'C.123  m  p. H. 133    .'P.B.I2:  Iff] 

d'  c  t}2  oâihier  m  os 

—  fin  cour. 

132  30 

133  30 

123  20 

in  20 

122  35 

— enllquid. 

»     > 

»         » 

»          • 

■    • 

^    * 

3  OjO  compt. 

81  80 

81  80 

8t  75 

81  7n 

81  70 

—  fin  cenr. 

81  VO 

81  no 

81  89 

81  K.V            81   90 

— cnliquid. 

■»         • 

»   « 

Il          » 

M        H 

-      ..■    . 

rflV^|^^E|(;-Q0'-  COU 

f«  Hioif,  n;ii»  h  èO^OO;  ji^lét  et  aoftt,  ^ijOO  k^lfitf;  i  dôrnlêii  aion 
83,00  à  00.00;  ,4  premiers  mois  1845, 00,00  à  00,00.  ^ 

MLLE,  —colza,  71,00 à  70,59;  wiltette  rousse,  7&,00ii  00,00  ;1in,  mîi 
a  C8,50  ;'caméliqé, 00,00  hOO.OO;  chanvre,  00,00  ;  voitures,  00,00.  —  Pas'di 
courrier. 

BiipniT3|6.—  Disponible,  courant  du  mois  et  août,  93 ,00, 00,00;  sept  m 
oct.,  93,00  ;  3  derniers  mois,  85,00  h  00,00. 

8AV0N.— Disponible,  130;  escompte,  35l|3à00,00  0|0  première  iwit, 
id.,  id  ,  0  0|0.  deuxième  sorte;  ordre  de  livraison,  h  34  k  34  l|3  0|0. 

siips  de  place  (les  50  kil.),  §8,00  h  58,35.  —  de  Russie,  toujours  biti 
tenus  sans  affaires;- 4  dcrn.  mois,  01,00  i 03,00. 

LE  CONSTITUTIONNEL  (10  fr.  par  trimcstrd  pour  Paris,  12  fr.  pourk 
dépatiemenu)  a  commencé,  le  35  juin,  la  publwalion  du  Jtiip  BanAii 
par  M.  Eugène  Sue. — Les  personnes  q^i  s'alionneront  k  dater  du  lu  juUki 
recevront  du  lO  au  30  dudit  mois  tous  les  chapitres  du  jvir  ebeaSt  pm 
en  juin  et  Juillet,  jusqu'au  15  incios. 

—  Le  livre  de  la  saison  pour  toutes  les  maisons  élégantes,  pour  les  habi- 
tations i  la  campagne,  les  villas,  les  rendez-vous  de  chasse,  c'est  le  Ciisi. 
NiKR  PAniaiE?),  de  feu  Caféme,  traité  du  froid,  de  ces  beaux  déjeuners  m 
l'on  emporte  dans  une  course  du  m;itin,  et  qui.  à  telle  ou  .leHe  sutiti, 
dans  une  ferme,  dans  les  champe,  présente  le  fond  des  plus  délicieux  rcM 
Le  froid  est  traité  ici  par  un  gniW  maître  ;  on  j  décrit  aussi  le*  eatrewii 
sucrés  les  plus  délicats,  le  décor  de  la  table,  ce  tuperlu  si  nécessaire  qnail 
on  reçoit  des  familles  distinguées.  De  beaux  dessins  ornent  iVwvrage  et  ph- 
eent  sous  les  yeux  les  objets  décrits  par  l'habile  praticien.  Cn  ee  ■omeatct 
livre  célèbre,  en  un  vol.  in-80,  offre  mille  ressources.  Ru»y|^rtse,  II. 


Spectacles  du  14  joillel. 


i|>  onfatA.  — 

1|3  TBÉATBB-niAaÇAIS.- Relâche. 

*l*  orÉHA-cofnQVK.  —  Ambassadrice.  Dame  blanche. 


h 
h. 

h-    .    - 

h.  >'|'>  TAOsmijUcr- Mystère.  Clienl 

h.  3|4  TAamiÉS.— Meunière^  Vam-'-' 

h 

h.  >i>  rAlJUS-BÔVAlM—  3*  Le  Billet 

b    "  '  '  " 


6  h. 
C,  h. 
lih: 


>l« 
•I" 
•I* 


r^mrm  mtumv  ■aliiM.-*Le 
AMuèv.  —  Le  Rôdeur 
•Ami.'  —  t^aravage.  Tout  pour  de  l'or, 


Ibenrenae.  Feu. 
rep.  BMouines.  Anglais. 
.  Aidcs-de-ÇMBp. 
lire  part. 


t-H 


I*  COHVB.- Maison  des  Fous.  Cracovienne.  Poupée.  Polka. 
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ta  Juillet. 


Arrivagot     9M*q.  S5k. 
Ventes         «970      i» 
Restant      4S70s     |o* 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


as3> 

t9.IB 


Cote  adminifttrali 
Or.  S4.<tk.U.50ass.lO 
!'•  lit  01  3«.Mi4l.40 
f  167  sa  !W,30à3MS 
i»  S  07  99,SSà.1l.9i 
<«       I&  llTO     IS.iSi  00.00 

IMiâ    M     ÎJ.73ii4o,l<! 


C««rs  des  rêréalea  (par  liect.). 

Pbamh,  balle  du  t:t  juillet.  Cour*  eomnter- 
eiot.  Le*  grains  ont  été  sans  affaires,  et  leilrs 
cours  n'ont  éprouvé  aucune  variation;  les 
avoines  sont  très  ofTertes.  (|[uant  aux  issue!<, 
elles  n'ont  point  subi  de  baisse,  quoique  les 
offres  en  ce  genre  fnsitent  nhmbreuses. 

VEnSAiLLEs,  12  juillet.  —  Kroment.l": 
■3l,6«  ;  2e  •.31,00;  :}♦  :  ?0,:»:t.  —  Avoine  (hors 
viile),  !"  (les  .'>0  Ail.)  8,00;  2«  :  7,<i7. 

■nAT-si'ft-8i:i!\E,  12  juillet. —^Froment  : 
18,50  !i  20,;rf).  —  Mélcil  :  14,00.  —  Seigle: 
8,06  k  9,3.1.  —  Avoine  :  «,0(»  à  7,00.   Jf  n'.ii 


aucun. cbangenteut  k  vous  signaler  dans  les 
cours,  malgré  la  faiblesse  du  insrché  et  les! 
i>rétenti«ns  du  haussa;  manifestées  par  les  ven- 
deurs. —  On  doit  commencer  la  scmiiine  pro- 
chaine la  coupe  du  froment.  - '. 

noi'E.\,  13 juillet.— Froment,  f*:  21,00;  2«: 
20,00;  3':  19,00.— Seigle  ;  11^  à  12,00.— Or- 
ge :  13,00  i  13,50.— Sarrazin  :  ii,50à  13,00.— 
Avoine  :  8,00  k  0,00. 

RE.VLis,  10  juillet.— Froment,  I'*  :  20,00; 
2':  I8,8«.— Seigle  :  10,00.— Avoine  :  7,33. 

BOi'RBOVRG,  9  Juillet.— Proment  :  30,71.- 
—Seigle  :  1 1,91 .  —  Escourgeon  :  1 1,39.— Avoi- 
ne :  7,47.  •  '  -=r 
_  Le  marché  de  c  !  jonr  a  été  moins  approvi- 
sionné en  blo  que  celui  de  la  semaine  derniè- 
re :  il  a  ce|>endant  éprouvé  une  petite  baisse 
de  17  c.  4  l'hectolitre,  l'escourgeon  de  7:|  c, 
l'avoine  de  5  c;  le  seigle  une  hausse  «le  25  c. 

Mu\TOiRF.,  10  juillet.— Kroraenl:  în,!)*.  — 
Méleil:  I8,.S0.— Spigle  :  1  i,85.— OrgoJ:  lï,(i0. 
Avuine  :  8,26.  ' 

poiTiERH,  d  jnillel.— Froment,  1":  18,50; 
;':  18,26  ;5«:  18,00.-Mouture  :  l2,.S0i»  12,76. 
—  Mételt  :  16,25.  —  Seigle:  t9,0<)  à  19,50.  — 
B.nilUrge:  10,50.  —  Orge  nouvelle:  11,00.- 
Avoine  :  8,76  k  9,00. 

CHATELLBRAii.T,  9  Juillet.  —  Promeut  : 
18,00.— Baillarge:  10,00.— Avoine:  8,90.  Haus- 
se de  1,00  sur  celte  céréale;  le  blé,  au  con- 
traire, a  fléchi  de  2,09  à  cause  des  approches 
J'uiie  bonne  réroltc. 

MonT,  Il  Juillet.  —  Froment,  l":  17,.Sti; 
J""  :  17.2»;  i'  :  l(i,»2.— Baillarge  :  »,<J2  a  8,73 


-Avoine  (au  quintal  métrique):  lO.oO  :i  10,00. 

BORDE Arx,  Il  juillet.  —  Si  l'on  excepte 
les  premières  sortes  de  froment  qui,  sur  notre 
marché,  se  sont  élevées  île  0,25,  il  q'y  pas  de 
-variation  à  constatér"auiis  le  cimfs  dei  ci';- 
rc;tles.~  •„■■'■■ 

1,0  mauvais  temps  qui  ri-gine  ilepuis  mes 
derniers  avis,  a  non-seulement  ai  rélé  le  mou- 
vement rétrograde  des  );rain-,  hiai^  encore 
raffermi  les  prix,  et  quelques  détenteurs  ont 
obtenu  sur  les  premiers  choix  ifnc  améliora- 
tion de  25  à  50  c.  par  heci. 

Les  commerçants  qui  alimentent  chaque 
semaine  les  marchés  cirroDvoisiiis,  étant  re- 
venus aux  achats  sur  notre  plau«-,  lorsqu'ils 
pensaient  au  contraire  trouvt-i'  «taiis  la  nou- 
velle rt'colle  les  graitis; néces.sain«  a: leffl- dé- 
bouché quotidien  ont  seuls  |iruvoqué  la  fa- 
veur que  )e  vous  signale. 
»  MONTAiBAiN,  (>  juillet.  '—  Froment,  Ir»: 
22,:.l  ;•-••:  20,80;  .■?<•:  Î(),14.  —  Méleil  :  16,00. 
—  Seigle  :  14,60.  —  Mais:  l.J.Oi).  —  Avoine  : 
8,50. 

PAt,  8  juillet.  —  Froment  :  21,'jfi.  —  Maïs: 
I3,6«.  —  Avoine  :  10,03. 

Prix  moyen  du  fromint  et  du  uigle  dm 
1"  au  (i  juillet  $vr  l*t  marehét  rigulateurê 
de  la  Btlgi({ue. 

Froment.  Seigle. 

.    Prix  moyens.     Prix  moyens. 
Arlon,  17.00  11,26 

Amers,  ^     18,49  •  11,05 

Bruges,  18,63     .  10,54    . 

Bru\elli%  >7,9«       *  I0,4t 


Gand, 

flassell, 

Lii'ge, 

Louvain, 

Nainur, 

Mous, 


17,96 

10,88 

18,24 

ie.»5 

16,73 

10,3» 

18,59 

10,35 

16,86 

9,09 

16,84 

9.35 

Prix  moyens.     17,66.,-  10,3» 

N.  B.  il  résulte  des  prix  moyens  ci-dessus  et 
de  la  lui  du  31  juillet  1834: 

lo  One  le  froment  reste  soumis  au  droit 
d'entrée  de  37,50  les  1,000  kil.,  et  le  seigle  à 
celui  de  21,50  les  1,000  kil.,  3»  que  le  droit  de 
sortie  sur>l*une«t  l'autre  céréale  reste  §sé  k 
35  é.  les  1,000  kil. 

I^tnmeti  ••«•  (l'hecU). 

PARIS,  13  Juillet.  —  Depuis  long-temps  les 
affaires  sur  Ce  produit  sont  nulles  à  la  balle. 
Le  dernier  cours  des  haricots  oulinaires  était 
de  20,00  a  22, (>6  et  celui  des  lentilles,  13,00; 
les  autres  n'étaient  pas  cotés. 

roi!e:«,  12  Juillet.  —  Haricots:  34,00  k 
25,00.—  Fèves:  33,00  k  34,00.  —  Lentilles: 
31,00  à  32.  «i* 


100  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  deailt 
vendus  :  335,00  a  1050,00.  —  380  de  lnit,«! 
vendus  :  390,00  k  1100.  —  80  hors  d'kft.H 
vendus  :  M.OO  k  410,09.  —  10  knes  wsm  vca- 
dus.  —  19  chèvres,  dont  6  vendues  :  IMOi 
45,00.—  Eesai:  1 13.00. 

ROirroT,  lOJuilIel 319  bcèub  aqwaii, 

prix  de  vente:  1,3&-l,3S-3,93.~Vaches:  l,«- 
1,15.  —  85  veaux  :  1,10-005.  —  481  montoat: 
1,(10-1,35.  —  54  porcs  :  1,00-0,85. 

Vente  facile  des  bœufs,  nouions  et  vack« 
«tu  longue  pour  les  veavs  et  les  porcs.  Hauni 
de  10  ceotiaaes  sur  les  mpuloDsj  et  de  6  ceai 
sur  les  porcs.  Les  besub  et  les  vacbéi  venaitat 
eu  graîide  partie  de  la  Loire. 


mOBUITS 

LA  MAiso,VBLANCBB,  morchéduti  JuQ 
let.  —  Sur  383  porcs,  195  ont  été  vendus: 
1,12-1,08-1,04.  —  43  vaches,  dont  17  veudues, 
de  330,00  à4itO,«0.  —  1  taureau  :  250,00. 

PARIS,  fnrché  aux  ektoaiêx,  13  juHlet.— 


B«itlaax.^>rix du  kil.  sur  pied) 
Marché  de  poisst  du  u  Juillet  lltt. 


Bouf».... 
Vaches... 
Vesux.... 
Montons, 


Am. 

Vend. 

Renv. 

I7M 

17» 

•0 

ao 

Si 

S 

k5» 

su 

44 

671} 

•a» 

75S 

Pr.  (lu  k.  ».  p. 


vlMi«e  •kà«8««  (le  kil.; 


PARIS,  Aoils  du  13  iuttkt. 

31475  kil.  bœuf 

1,45 

1,30 

14158         vean 

1,35 

1,15 

3433         mOuion 

1,40 

1,30 

37300         porc  frais 

1,33 

1,17 

»,» 

0,ii 

If» 

,1,11 


En  vente  à  la  LtBRAiniR  sociétaire  .  me  de  Seine,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.  Les  C'.isses  il  (■.•i^ir^iic  tr.'iïi^f'niVn's  c»  liis'.ilulimis  de  ciénit. 

II.  0<'-;i!:o'.i  ira'vHfr.'  ('<■  li'uv.^'!  ;;;!  ;n  1;,  ■,:  i!'iiv,;ii':r,--  foiiriiir;-.  |;ir  !(;s 

gïrocijarr  Ik-h»  îli*  .-.  ivulllr».  —  rrJ»  1 1  fr. 

jjUlAClE  DE  LA  mwm  EN  FRANCE, 

."l  lu '.    imie   ii;-i2     .'    1  .'  ;>:■./.■•■■  —    li.  :   \  (rv  h(\  c. 

APERÇUS  mm  PROClÉS  INDUSTRIELS. 

I  ir;^t-4»-::'i^  de  roi'^;2!iË8!«ut2osi  snoeié.talre. 

'■;  "      l)\r'i'  11    é.J'ii:<iri  \'!r  1  r.'.  —  Pi::'-,.  iK'rO  —  Prr:^:  ?  'r. 


Maladies^crèleê   • 

TRAITEMElfT  du  Docteur  GH.  ALBERT, 
■Hiii»a«Rr»«iii«s«firii.«iUt«wimnniii.MitHiiinSn»i|hwiA»tifau 

ém  ttrié,  H'ifcriiii»  <•  ■iiiihma»TnMii|ii.  tmnu  «>B ■cuir h.  a*. 


mti  et  mlMUm  M  f4May«M>  ■nli— lu.  «u..  «M. 


•Mmow  a  l'tM«  S*  m  mil 

«Mit* 

nMM 


Mfh»à..^àm»m»»Ut  Mr  M«  Mi 


IMIM  IN 


c*ai  JtcmmitÊ,  —  «tiil  1 4Mnr 

itê  an  tUtnuémmt  $u  l—m  m 
nuMUtaMM .  4«i  fit  iSr  in*  m  «MMi, 
nriSVi  4M  laiwiTaMMiM  ftCan  tafnthm 
tiw  jaMin  tu  pimrilliii  imwttWIw 

Rne  MOntOrgneil,    là.    Sll .  a,mmémlm,  ymiltm  mm  iHfmn. 

TRAiTiHEirr  M»  coMU8WOii»Ai»ai.  (atfRtacniR.:^- 


AVU    IL*  ftMWar  Cv*  AIKRT  l. 

tr41mi7t\>  M.Mi  M  Mil'  4'»  «miISmi  ■■Mumi  «la'lb  MM  MMlm  i\atMtm  tnm- 

Wfû,  pmM.n  M*  >WM<>MI«MMMM>Mi«MrM«ctlM«*MM4i«Mka«l«.yMM 
laM'*» '•'!•  M  •  «IrMMM.  tu»lm  iSi>  lliM  4*  <kti|«  <«fi»n«Mt.  n  immm  t 
ilwai  àM  nutttitrim  rvfalM,  mmttriiétt  à  Ml  fJfH,  ^  . 


MMMMHOM^WUIal 


En  vente  k  la  Xihra;rin   Soi^aire , 
rue  de  Seine,  10, 

LA  CONVERSION, 

C'EST  L'IMPOT, 

lirschui'e  in-8»  publiée  sous  [le  pscu- 

doiiviiie  de  un  nn'ien  député, 

V\\\  V.  t  ÔNSIDEUA.NT. 

Pari!,  M.$9.  -  l'iix  •  I  fr.  60  cent. 

mmmi  ^hk  mxw 

An  Ponrier . 

Brochure  in-S  de  48  pa}!.— Prix  :  30  c 


LE  CnOGOLAT  NEU 

comme  tout  pnMluit  avanlaRewf" 
ment  connu,  a  eseiié  la  cnpid.il*  .** 
contrefacteurs.  Sa  forme  parliruliW 
ot  SCS  enveloppes  ont  été  ropiért-  •> 
les  MKDAii.i.Efldontil  est  rétif  t»  "^ 
ét('!  r  inplacée»  par  des  des-sin»  >«'' 
quels  on  *'est  effoivé  de  donneï  '* 
même  apparence.  Les  amateur»  <* 
ret  excellent  produit  vendront  l>i« 
cxlaci  t|ne  le  nom  Menier  fortW 
■  'w  étiqnnlles  et  sur  les  tablettes. 

Dé|.él,pas!i.ai(iiseul,3l,etrb«"» 
jtrand  nomhie  de  pharni.  et  djéci'i"* 
de  Paris  et  de  toute  la  France. 


▼ente  par  autorité  de  jnttice. 

Sur  la  place  de  la  cninmuii^p  do  Montmartre,  le  14  juillet  ISK'      y 
r.niisistaiit  en  l)\ir(aii,  aniinirc,  hiirfet  en  bois  point,  petit  bnn'aii,  i*'^ 
ronde,  flanil)cau\,  deux  lampes,  glace,  cuminoile,  secr(!-laire  «-t  aiitrw  <*•' 
j»»\s.— Au  fomplant. 

'  .M'TUI',  et)  la  coMimnned'.VntfMiil.an  Poiiit-(!u-.?onr,  route  de  Pariai  ^''!J 

•iii:<'^,  11"  ;;<,  U-i4  ji^iH.-i  tyii^-»:<>i'»isn(it  en  «:(l»>i'«,  tahonrets, «'imit""' 
-!■•  •.•.■,!,■;.,..,(,!:»  \i:i.  liiM;'.  ■■■•■,.;■:'.. ■,^„L■^.^^^.■■,■,  j;'-,iv,  f<M:M:c:.-i,  t'i-l!»''' 


Im;"-',;ii'' 


Iw^y.  U\.\\  <A':.'W[\,  \w  lin  <:;-,.:>;sn;;l.  10 


•   / 


•k)iannoncM?llfsntdeax  éléments:  il  faut  coîualtreN- 
_  I  dec  annnncéb,  ot  l«  tirage  do  ohaquo  journal,  en  d'autres  ter^ 
g,ila  quintilc  des  aononccs;  et  le  nombre  auquel  elles  sont  répen-' 
M  à^s  le  publkr. 
fie  Urage,  —pour  obtenir  cet  élément,  tl  suffit  tout  l)onuement  de 
rver  la  formalité  du'timbro,  aux  conditions  mêmes  qui  la  rén- 
al obUgâlotre  aujourd'hui.'  Seulement,  comme  un  journal  pu- 
Dt  beaucoup  d'annonces  pourrait,  si  le  timbre  était  le  môme 
•  tous,  acheter  du  papier,  timbré  gratuitem^t,  à  tel  autre  jour- 
lil  qui  ne  ferait  pak  d'annonces  ou  qui  en  ferait  peu,  et  tromper 
hHipe  tr^r,  il  faudrait  différencier,  soit|rar  la  couleur  de  l'encre, 
Mtpirla  forme  de  l'écuason,  le  timbre  ds  chaque  feuille  périodi- 
p. 

[Rien  D'est  doii(||>lus  facile  que  de  connaître  aussi  rigoureusement 
lug.rigonreuicment  même  qu'aujourd'hui,  le  tirage  de  chaque 
1:  ilsdBt  de  faire,  pour  chaque  journal,  avec  du  rouge,  du 
lir,  du  Meu,  do  Jaune  et  .avec  un  écusson  carré,  rond,  losange 
I  triangulaire,  ce  que  l'on  fait  aujourd'hui  pour  tous  avec  du  noir 
[avec  un  timbre  rond.  —  On  pourrait  même,  si  on  le  voulait,  se 
patenter  dinsérer,  en  exergue,  le  ftom  de  chaque  journal  dans  un 
I  uniforme.— L'opéraUon  en  usage  donne  donc  pleinement  à 
dministration  le  moyen  de  connaître  très  exactement  le  tirage 
>  tous  les  Joocnaux.  j, 

I  L'éteMfM.— Quant  à  l'étendue  des  anoonoea,  un  seul  employé  du 
t,  armé  d'un  double  décimètre  divisé,  peut  la  vérifier  avec  la 
I  grande  fadIJIté  chaque  matin  en  moini  d'une  demi-beurc  pour 
ilnjounMUX.    -  •'  " 


plié  1MC  la  moyenne  correspondante  des  aiinoDoes,  fixerait  ainsi 
I  reoevance  de  chaque  feuille  ;  et  aucun  impO^  ne  serait  encore 

'  une  base  auasi  mathéinatiquement  équitable. 
I  Ge  procédé,  dos  plus  simples,  permettrait  évidemment  aux  jour- 
:  défibre  chaque  jour  des  annoncés  en  quantité  variable,  à 
■  guise,  et  d'agir  dans  leur  pleine  erentiére  liberté,  avec  la  ccr- 
'  !  absoh»  de  ne  payer  jamais  qu'un  hnpôt  exactement  propor- 
fl  à  la  quantité  d'annonces  qu  ils  auraient  réellement  mises 
iciraila:lottifaiii  le  public. 

I  Qu'on  M  parle  donc  plus  de  la  difficulté  d'application/ de  la  me- 
I  ^proposée  '  car  jamais  mesure  n'a  été  d'une  appliestion  plus 
'  I  à  tous  égards. 

I  plaisait  méine  à  la  loi  do  diviser  los  journaux  en  trois,  qua- 
t,  dnq  parties,  diversement  imposées,  en  ratoon  chacnne  de  sa 
)  et  de  son  étendue,  le  procédé- que.  noiia  Indiquons  pcr- 
lit  de  le  faire  avec  la  plus  ^nde  facilité. 
U  question  pratique  éunt  vidée,  il  ne  s'agit  que  de  savoir:  si  la 


nr;  bâà  IK»  de1»infM^itMri;  de 
xd'adniinistration,  de  publicité,  etc.;  été.,  qu'on  ne  saurait  porter  à 
moins  de  ISÛ  mille. francs  en  minimum,  doivent  dune,  sauf  le  boni 
que  l'oii  tire  des  porteurs  spéciaux  sur  les  abonnements  de  Paris, 
être  demandés  ^  l'annonce. 

Il  est  donc  clair  comme  lo  jour,  qu'au  prix  extrême  où  I9  con- 
currence des  journaux  à  annonces  a  réduit  les  feuilles  quotidien- 
nes, un  journal  consacre  senlemcnl  à  la  discussion  politique  et  lit- 
térain;  et^  la  critique  lojalc  des  choses  qui  se  produisent  dans  le 
domaine  do  l'acUvité  sociale,  est  flnaucièrement  impouible.  Pour 
avoir  seulement  chance  jd'cxisttT,  il  faut  que  tout  journal  s'ad- 
joigne une  industrie  étrangère  :  et  quelle  industrie  ?  L'industrie  du 
charlatanisme,  le  négoce  de  l'annonce  et  de  la  réclame  payées,  la 
vente  à  beaux  deniers  do  la  publicité  et  (lu  plus  souvent  du  men- 
songe. 

Cette  nécossité  est  dégradant^  pour  le  journalisme,  et  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  démontrer  qu'elle  est  la  plus  glrande  cause  de 
la  démoralisation  et  de  la  dépravation  où  la  presse  est  tombée  en 
France  :  les  preuves  en  ont  été  assez  largement  administrées  à  la 
chambre  lors  do  la  prise  en  considération  de  la  proposition  de 
M.  Chapuys-Hontlaville.  Il  va  été  établi  que  la  vente  à' beaux  de- 
niers de  la  publicité  et  des  réclames,  a  pris  des  propoMions  colos- 
sales, et  que  l'on  a  passé  de  la  vente  des  éloges  et  des  recomman- 
dations d'une  denrée  ou  d'un  livre  à  la  vente  des  questions  écono- 
miques. Il  n'y  a  pas  de-journal  un  peu  [iosé  qui,  dans  ces  der- 
nières annéos,  n'ait  rc(;u  des  propositions  d'argent,  d'actions  ou  de 
places  lucratives  pour  soutenir. et  déCondrgtel  ou.tel.4e8  grands 
Tntéréts'îndùstriels  q^j^^^f'^'t'*'^"'  ^  '^  Bourse  ou  devant  les  cbam- 


Le  tirage  moyen  de  la  semaine,  de  la  quinzaine  ou  du  mois,  mul-    brcs  ;  —  et  l'on  peut'  croire  sans  se  compromettre  qu'il  y  en  a  eu 


plus  d'acceptées  qùe^derefusées  ! 
\  Mais  l'influence  du  système  actuel  de  l'impk^t  du  timbre  ne  se 
borne  '^s  à  spumctlre  à  priori  tout  journal  à  la  nécessité  tle  vivre 
d'annonces;  elle  tend  très  énergiquement  encore  à  réduire  la  presse 
aji  régimedu  monopole.  ¥.a  effet,  les  sommes  que  l'on  peut  prélever 
sur  le  common-e  et  sur  l'industrie  par  la  voie  de  l'annonce  étant  li- 
raitée»ret  les  annonces  n'allant  abondanmiént  que  là  où  la  publicité 
est  déjà  très  étendue,  il  en  résulte  que  plus  l'influence  de  l'annonce 
exerce  de  domination  sur  l'état  financier  du  journaliame,  plus  elle 
réduit  le  Qombre  des  Journaux  qui  peuvent  vivre'  dans  lescoàdi- 
tions  que  leur  fait  cette  influence  démoralisatrice. 

Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  :  la  question  posée  par  la  propos!- 
tioq^de  M-  Cnapuys-yontlaville  e^  une  des  quesUons  les  plus  gra- 
ves dont  le  législateur  puisse  se  préoccuper;  elle  touche  à  la  base 
de  la  réforme  de  la  presse,  réforme  qui  doit  avoir  pour  objet  la  ré- 
génération de  l'opinion  et  de  la  moralité  publiques ,  et  l'établisse- 
ment sincère  de  la  liberté  de  discussion.  C'est  de  ce  point  de  vue 


itair  dans  la  détermlnauon  dw  lois  à  faire  jibur 
constituer  et  régler  chez  nous  la  production  des  idées  parla  presse. 

Ainsi,  sauf  les  conditions  néc«S8aires  pour  la  garantie  de  la  ré- 
pression des  écarts  et  des  délits-^de  la  presse,  le  législateur  doit 
proscrire  toutes  les  dispositions  qui  l'entravent  et  qui  tondent  à  en 
faire  le  monopole  de  quelques-tuis  ;  il  doit  proscrire  également  tout 
ce  qui  tend  à  lui  faire perdresoncaractèred'org8ne,d'opinlonoon8- . 
cicncieuse  et  de  moralité  politique,  sociale,  littéraire,  industrielle 
et  scicnlillquc. 

Eh  bien  !  nous  le  demandons,  pour  faire  immédiatement  applioa* , 
tion  à  la  question  dés  annonces,  n'est-il  pas  évident  que  ces  deux , 
principesde  libertéefdemoraiitésontQUtragésauplusfiûRut  degrépar 
un  état  de  choses  qui  fait  dépendre  l'existence mëmedes  journaux,  de 
la  nécessité  de  consacrer  la  plus  grande  partie  possible  de  leurs  co- 
lonnes à  l'insertion  payée  des  annonces,  des  réclames  et  des  élogea 
de  toute  nature  que  s'administrent,  à  eux-mëmea  les  industriels  «t 
les  commerçants,  les  producteurs  et  les  mardiands  de  toutes  sorte* 
d'olqets,  dçpuis  les  remèdes  empiriques  jusqu'aux  œuvres  de  scien- 
ce, de  littérature  ou  de  poésie?  Et  cette  néoeasité  dépravalrioe  qpli 
a  conduit  tout  naturellement  à  ce  trafic  baalaaxd**^iie$litm$,  n'olri 
elle  pas  d'autant  plus  révoltante  que,  métne  en  la  subissant  et  ea 
l'exploitant,  un  nombre  tres  réduit  de  Journaux  seulement  peovoBt 
exister  simultanément,  et  encore  au  prix  d'avances  de  iondatioa 
exorbitantes?     -         _  _ 

Dans  ces  eonditions  déplorablea  qui  in^pilcnt  forcément  la  dé- 
moralisation i  U  presse^  et  laiépandent,  de  U,  dans  la  société 
toute  entière,  lâ  conscience,  la  probité  et  la  ^monliié  deviennent, 
des  causes  de  ruine.  En  effet,  à  égale  valeur  depublictiè,  quel  sera 
le  journal  qui  aura  le' plus  d'annonoca,  ënon  celui  qoi  sénantrers 
le  mohis  acrupuleux,  «t  qui  admettra,  Jnaque  dins  sm  ailonnfaéi 
rédaction,  des  éloges  pour  les  produits  «imenoét  àhnfmwéu» 
page?  Ne  voyons-nous  pas  nous-mêmea  tous  les  Jours  les  parsoMMs 
qui  nous  offrent  des  annonces,  y  mettre  pour  condition  l'aoMpt**, 
tion  de  réclames,  dans  les  colonnes  de  rédaction  ?  Et  ne  vojNMW» 
nous  pas  les  annonces  que  nous  refuson»'  à  cette  cohditioa  «Ufir 
grossir  le  bulletin,  et  par  cQnsé.|uent  alimenter  la  caisse  des  Mil* 
les  qui  se  montrent  moins  scrupuleuaesf . 

Et  à  qui  s'en  prendre  aprèa  tout  de  cette  condition  de  coocurreno» 
odieuse,  d'autant  plus  inunoi'ale  qu'elle  pèse  plua^nreneat  •urkt 
plus  faiUes,  et  qui  pose  aussi  nettement  i  ceux-ci  la  questfoa  cis> 
trel'indignité  ou  la  ruine  ?  Est-ce  sux  faadustrielsT  ^Itais  les  li 
trids  vous  répondront  qu'ils  né  iwulent  payer  que  pour  wpàt 
publicité  fructueuse,  et  qu'ils  sont  bien  libres  de  blro  leurs 
tiens  comme  ils  k»  entendent?  Est-Oe  aux  mtres  Journant? 
chacun  de  ceux-ci  yous  répopdra  ipie  puisqu'il  lui  liMit  sMOli 
de»  annonces  pour  maintenir  l'existenee  de  l'organe  qui.  ~ 


SUILLETOM  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UNE  FAMILLE  CORSE  ^'l 


—  M.  de  llartelli,  dit  l«  viewntt,  v6ulex-voui  mesurer- les  pas  avtc 


moi 


i» 


Prndint  celle  opération, 


IX. 

(Suite.) 

,  à  laquelle  je  n'avais  voulu  preod^  aucij ne 
W,  je  m'approclui  de  Louis,  qui  me  reçut  le  sourire  sur  les  lèvroi!. 
^  Nous  0  oublierez  rien  de  ce  que  je  vous  ai  demandé,  me  dit-il,  et 
ous  obtleodrex  de  Giordaoo,  auquel  je  le  dtroande,  au  reste,  par  la  lettre 
1"*^  lui  *|  remise,  qu'il  ne  raconte  rien,  ni  à  ma  mère,  ni  à  mon  frère, 
inlkz  tJifiii  à  ce  que  les  journaux  ne  parlent  point  de  cette  affaire,  et 
I  "'  '°  iMrleot,  à  ce  qu'ils  ne  melteot  point  les  noms. 
I  -^  >ous  êtes  doDc  toujours  dans  celle  lerril)le  conviction  que  le  duel 
»wis  sera  fatal,  lui  deœandai-j«?  .' 

I  —J'en  suisjilus  coovaineu  que  jamais  ;  mais  vous  me  rendiB»  cette  jus- 
«"  «u  moins,  n'est-ce  pas,  que  i'ai  regarëé  venir  la  mort  en  vraiCorse. 
—  >otre  calme,  aion  cher  de  Franchi,  est  si  grand,  qu'il  ne  doanc- 
*i  «petr  que  vsus  n'êtes  pas  bien  convaincu  vous-nine. 
"Hiis  tira  sa  moBU». 

bri  '^  ^'^f*  MQt  mittules  à  vivre, dit-il  ;  taoes,  voilà  ma  montre  ;  gar- 
*»-ii,  je  vous  prie,  en  souvenir  de  moi  :  c'est  lù  excellent  Breguel.  ' 

IT*  •*.".»•»"««•»  «errant  la  main  de  Franaki. 
•--Dans  huit  minutes,  lui  dis-je,  j'es|)ère  vous  la  rendre 
Cn,      P*""'*"»  P'w  de  cela,  dit-il,  voici  ces  messieui 


Il  essaya  de  me  répandre,  atais  iautikaient;  uns 
parut  sur  aes  ièvréi.  Ea  roèsM  teaaps  il  laissa  tomber  le  pistolai  et'ports 
U  main  au  eété  droit  de  u  poitrine.        ^--^^jl—^-    ...  .  *. : 

A  peine  voyait-oa  aor  la  rediogats  wriréa  à  fôanvr  le  iMut  n  ptit 
doigt. 

—  Monsieur  le  baron,  m'écriai-je,  courez  à  la  caserne  et  ameni  le 
chirurgien  .<lu.régiment. 

Mais  de  FraBchi  rassembla  ses  forces,  et,  arrêtant  Giordaao,  il  inj  tl 
signe  de  la  tàle  que  la  chose  était  iaulilé. 

En  même  temps,  il  tomba  sur  le  second  90M11. 

M.  de  Château-Renaud  s'éloigna  aussilét,  mais  ses  deux  témuj»  s'ap- 
prochèrent du  blessé. 

Pendant  ce  temps,  nous  avions  ouvert  la  redingote,  dédùré  le  gilot  et 
la  chemise. 
{      La  balle  entnût  au-dessous  de  la  sixième  eéte  droite,  et  sortait  un  peu 
'  ^  au-dessus  de  la  hanche  gauche. 

A  chaque  'expiration  du  moribond,  le  sang  jaillifsait  par  les  deux 
sa  destinaJipn  ;  l^sures.  « 

Il  était  évident  que  la  plaie  était  mortelle. 

-.^  MoHsieer  de  Franchi,  dit  le  vieomte  de  CbàteMignuMl ,  n<ms 


Le  baron  répondit  par  un  salut  d'assentiment ,  puis,  allant  se  mettre 
cét«  à  côtie  avec  M.  dé  Chiteaugrand,  ils  mesurèrent  vingt  pas  ordi- 
naires.        • 

Je  restai  donc  encore  quelques  secondes  seul  avce  de  Franchi. 

—  A  iNTOpos,  me  dit-il,  vous  trouverez  mon  testament  su;  la  taUe  où 
j'écrivais  lorsque  vous  êtes  entré, 

—  C'est  liieu,  rv{iun«li>-jf,  soyez  tranquille.  ' 

—  Messieurs,  quand  rotk  voudrez,  dit  le  vicottité  de  Cliâteaugrand. 

—  Me  voiri,  répendit  Loiii.s  ;  adieu,  ciierami,  merci  de  toute  la  peine 
que  je  vous  ai  donnée,  sans  compter,  ajouta-l-il  avec  un  sourire  mélan* 
colique,  celle  que  je  vous  donnerai  encore.  , 

Je  lui  pris  la  main  ;  elle  était  froide,  mais  sans  aucune  agitation. 
<— Voyons,  lui  dis-je,  oubliez  l'apparitiou  de  celte  nuit  et  visez  de 
votre  mieux.  '   ^ 

—  Vous  rappelez-vous  le  fr<i«cAtt/3  ? 

—  Oui  ;  en  l»ien  !   vous   le  savez,  cliaque- balle  a 
adieu.  ^ 

Il  rencontra  sur  sa  route  le  baron  Giordano,  qui  tenait  à  la  main  le 
pislglet  qui  lui  éuit  destiné;  il  le  prit,  l'arma,  el,  sans  même  y  jeter  1^4  «"^  désolés,  croyez-le  bien,  du  résultat  de  cette  mslbeureave  aftWee,  «t 


rhfnt 


messieurs  qui  a  appro- 


■r^  *""""•' *"'  '*  vicomte  de  Châteaugrand,  il  doit  y  avoir  ici.  à 
Wr  •'  "1^  "'•'"«'■e  que  j'ai  pratiquée  pour  moirpropre  compte,  l'an  der- 
fcii»»u^"  "'  ''"*  """*  '"  «cherchions,  nous  serons  mieux  que  dans 
fwiiiee  ou  nous  |Knivons  être  vus  et  dérangés. 

-"•«.uidrz  nous,  monsieur, dit  le  baron  Giordano;  nous  vous  suivons; 
u  ■,^""'","'«.niarclia  le  premier,  et  ^ous  le  suivîmes  en  formant  deux 
Hinî  rtî  *^**'ÎP''*  B'«"l»ti  en  *ffet,  noua  nous  trouvâmes,  après  noe  tren- 
bîti  HvJ^*  """  descente  presque  insensible,  au  milieu  d'une  clairière 
TP»  «au  autrefois,  sans  doute,  été  une  mare  dons  le  genre  de  celle  d'Aii- 
•  «  qui.  lout-àifait  desséchée,  formait  une  fondrière  entourée  de 
ifuiir  *  j"**  ^P*ce  de  talus;  le  terrain  paraissait  donc  fait  exprès 
l««ser"^      théâtre  à  une  scène  dans  le  genre  de  celle  qui  allait  sv 


U)Voir1«numér»de8agei2!)iiMn,  t'',6,  fi,  T,  il,  t«,  lU-t  n  juillet. 


yeuii,  alla  se  placer  à  son  poste,  indiqué  par  un  mouchoir. 

M.  de  Château-Renaud  était  déjà  au  sien.     *  ... 

Il  y  eut  un  instant  de  morne  silence,  pendant  lequel  les  deux  jeunes 
g^ns  saluèrent  leur*  témoins,  pjiis  ceux  ne  leurs  adv^rasires,  et  enfin  se 
saluèrent  l'un  l'autre.  •  /^ 

if.  de  Château-Renaud  paraissait  parfaitement  avoir  l'habilude  de  ce 
genre  d'affaire,  el  il  était  souriant  comme  un  homme  sur  de  «^ii  adresse. 
Peut-êtro  «avait-il  d'ailleurs  que  c'était  la  première  lois  que  Louis  d<; 
Franchi  touchait  un  pistolet.  •*  .  " 

l/Hii«  était  «calme  et  froid  ;  sa  U-lle  tète  avait  l'air  d'un  bUste  de 
marbre.  ,  _-      

— Éhbien!  messieurs,  dit  Cbàleaii-Renaud,  vous  le  voyez,  nous  at- 
tendons. '  , 

Ixiuis  me  .jeta  an  dernier  regard  ;  puis,  avec  un  sourire,  il  leva  les 
yeux  nn  ciel. 

—  Allons,  mpssieiir.»,  dit  Cliàteangrand,  préparez-vous,  ,   -.ï-'';     :k 

Puis,  frappant  ses  mains  l'une  contré  l'autre  ; 

•~-  Cne  fois...  dit-il,  deux  fois...  tcoia  fois... 

1^8  deux:«oups  ne  formeront  qu'une  seule  détonation  .|.  Au  mène  Ins- 
tant, je  vis  Lçuis  de  Franchi  faire  deux  leitTS  sur  iiii-.mème  et  tomber 
sur  un  genou. 

M.  de  Chàteau<-Renaud  (fsla  deboui  ;  le  revêts  de  sa  redingote  seulf- 
ment  avait  été  traversé.  "> 

Je  me  précipitai  vers  l^ouis.  /.     • 

—  Vous  êtes  ble'sé,  lui  dis-jo.  •     /       ^  ' 


•.,* 


nous  espérons  que  vous  èlessoM  haine  contre  M.  de£hàtnii4tnMud. 

—  Oui,  ouL..  numnia  leMcssé,  oui,  je  loi  pardoone...  BMisqa'a 
parte^  qu'il  parte.. . 

Pins,  se  retournant  de  mon  o6té  :  ^  < 

—  .Souvenez-vous  dejotré  promesse, me  dit-tl. 

—  Oh  1  je  vous  jure^u'ii-sof»  fait  comme  voa<  ilésirrz. 

—  Et  maintenant,  dit-il  en  searianti  r^rdez  la  montre.  ^_  ^ 
Ft  il  retomba  en  poussant  un  toupir.  "^ 
iréTait  le  deraier.                                                         —  r    ' 

Je  regardai  la  monUe  ':  il  étifM  jjnte  neuf  heares  dix  minntes. 
Puis  ]e  portai  les  yràx  »ur  Louis  de  Franchi  :  il  était  mort  '.^ 
Nous/ramenànie«  le  cadavre  chez  lai,  et,  Undi»  que  le  hwwi  de  Oior- 
dano  allait  faire  la  déclaratioa  au  «ômmissaire  de  pnHee.dn  qnatlier,  jo 
le  montai  avec  Joseph  dans  sa  cbanriWe.  Le  pauvre  garçon  ptewmt  i  <  ~ 
des  larmes.  , 

En  entrant,  mes  yeux  se  MMlèreot  malgré  moi^sof  la  ptWKlttle. 
marquait  neuflieures  dix  minutes.  .^ 
Sans  doute  on  avait  oublié  de  It  remonter,  et  elle  s'éuft  «rr(t(>  jeMo 
!  à  cette  heure.  1^     -      -. 

I     Un  instant  après,  le  baron  Giordano  renfra  avee  «m  gens  8e  jasfiot 
[qui,  prévenus  par  lui.  venaient  mettre  les  scellé».    1 
'      il  voulait  envover  des  lettre»  de  faire  pan  aux  amis  et  connaissOieei 
j  du  défiiht  ;  mais  je  le  priai  aupannat  de.4i»»4t  lettre  qne  tni  a»itt  n» 
'  mise  Ixtuis  de  FnmcM, avant  ma  départ. 

Cette  lettre  r(»n(cnait  la  prière  de  cacher  à  lucien  la  c»ufe  de  sa  1 


mm 


wêM 


goteiMitloD  et  db  Ik  IMriilIiÉlfeii  dé  la  pressé,  le  xtAéax  sènd^  de 
diviser  en  deuk  gnndeji  dMset  absolanient  distinctes  et  sépart^câ 
par  1*  loi,  les  m^anes  de  puMicité  -.  ta  pmniére  classe  compiriianl 
toas  les  otganM  de  discussion  politique,  industrielle  ou  littérairo  ; 
la  deiixiènie  elÉMe,  tous  h>s  organes  de  publicité  mçrcantric. 

Touiacte  de  tnereantlllsme  serait  intei<dit  aux  premiers,  et  fon- 
da, soaa  des  peines  sévères.  Justiciable  des  tribunaux  comme  un 
IMt  de  ëomtptidn  légalement  déterminé. 

Semblablement,  tout  acte  de  discussion,  et  pal-  conséquent  tout 
■  oÉictèfé  d'tmUHié  mérmie  serait  refusé  aux  derniers  qui  seraient 
defimpléM  ftniltès  d'annonces  tarifées,  et  présentées  comme  telles 
aâ^iNibUc.  A  notre  sens,  il  oonTiendraittl'attribuer  exclusivement  à 
l'Etat  et  ^x  départements  les  feuilles  de  celte  catégorie.  Ce  serait 
un  bon  revenu  powr  les  départements  et  pour  le  trésor.  Otto  dispf>- 
aition  existe  sur  (ilasieurtf  points  de  rAlleniagfN)  oà  la  feuille  d'an- 
nonœ.  est  alnai  modôpfrtiséè  au  profit  de  la  communauté.  ' 

Qito  si  l'on  ne  vtraMt  pis  de  cette  attribution  h  ITJat  et  aux  dé- 
pMMàema  de  toM  tt  prôlt  des'  feaillea  d'annonce  et  de  pnrc  pu- 
l(Mié  commerciale,  on  aperçoit  tout  de  suite  que,  par  Hmpot  du 
nMna,  l'Etat  poorrail  prélever  une  part  convenable  des  produits  de 
ostté  Industrie  de  piMicHéptireitlent  meruaniHe. 

Quoi  qall  en  sifi^  cftaelque  détermination -que^  le  législntsur 
veuille  prendre  Mijèaird'hoi  i  eet  égard,  et  tout-en  laissant  in.^mc 
aux  journaux  la'ficnité  de  faire  des  annonces,  il  n'en  résnlff-  pas 
moins,  des  principes  étaMia  à-dcssos,  qn'on  ne  peut  hésiter  i\  prn- 
aoaœr  une  séparation  absolue  entré  la  partie  cunsacréêà  In  dis- 
«asaion  et  à  là  publioité  généfUe,  le  journal  proprement  dit.  et  la 
ImiHe  d'aonoaee,  oola  paMie  4e  la  publicité  purement  mercantile. 
*■  Vint  tpe  la  toi  Masefà  «obslster  la  [«•omiBcuité  entre  le!>;  iiiik>8, 
m  piMicité  générale,  la  discussion,  et  l'Industrie  mcrcaniirc  de 
l*niOone«i«l  de  la  réclame;  tant  qu'il  fendra  néeesiiairemen;.  pour 
éntrMMiiir  un  organe  de  discussion,  se  livrer  aux  tripotaKC!^  di)  la 
bxBqieel  subir  les  nécessités  de  la  vente  à  iie^ux  deniers  <!c  la 
paMMMë'de  eet  organe;  tant  qu'il  n'v  aura  pas  séparation  nliM)luc 
MtM  eaa  deux  éléments,  l'un  intelimuel  et  moral,  1  autre  irulu.H- 
tMëlet  mercantile;  tant  qu'an  journal  re  pourra  pas  vivre  d'une 
•  clientèle  raisonnable  d'abonné8,^'<|ia'il  sera  contraint,  ponr  vivre, 
de  vendre  sa  pablldté  aux  mille  intérêts  petits  ou  grands  disposés 
à  la  payer  plu*  ou  nvains  cher  ;  tant  que  ce  régime  subsiste  n ,  nos 
Mgislatearsaeronl  mal  veims  à  se  plaindre  de  l'immoraltt*'-,  de  la 
'  d^MmvaUbn^  et  de  la  vamiption  de  la  press<<,  i*ar  c'est  à  eux  a>-ant 
todt.qulla  devraol  s'en  prendre  de  cette  corruption. 

fli  vooi  voolos  8V«ir  nne  presse  honorable,  faites-lui  des  eondi- 
HaM»  béoofVMes  ;  rendes-la  ae(i>89ible  aux  idées,  ni:\  opi- 
aioaa;ftdléa<prun  journal  puisse  vivre  en  soutenant  coii.sc    leieu- 


.  5ftp  derégéhératîoiâ  de  la  pressé^  en  ra^ult  feà  èbtiSttoBiB  oë 
vie  au  journalisme  honnête  et  eu  soustrayant  les  opinioiis,  les 
idée^,  la  discussion  et  la  critiqucaux  tristes  nécessités  de  boutique 
qui  tendent  si  fortement  à  teiTépraver  aujourd'hui. 

D'utllcurs,  quelque  législation  que  l'on  adopte,  IcS  journaux  en 
possession  d'une  clientèle  de  1.S  ou  20  mille  atonnés  et  plus,  seront 
toujours  dans  une  po.sltion  Jjien  supérieure  à  celle  des  feuilles  qui 
n'en  ont  que5,4ouîtTnllle.Cette  supériorité  de  position  assurt>c  aux 
premiers  en  tout' étal  de  cau.se,  donne  un  tel  luiraclère  d'indignité  à 
des  efforts  tentés  dans  le  but:d'obtcnir  de  la  chambre  une  législa- 
tion plus  écrasante  encore  pour  les  journaux  i\  faible  ou  à  moyenne 
clientèle,  que  nous  n'aurions  cru  aucun  de  ces  grands  journaux 
Ciip8!)îe  lie  faire  publiquenicnl  d'aussi  honteux  elTorts.  La  Freste, 
cependant,  poursuit  du  ton  le  plus  cynique,  l'adoption  du  système 
que  Ion  a  su  faire  prévaloir  dans  le  sein  dune  commission  trom- 
pée, et  qui  consisterait  à  Imposer  la  mêxe  t.4XE  de  timbre  et 
de  poste  à  tous  les  journaux,  quel  <|uc  fùtle  format  de  la  feuil- 
le ,  sans  aucune  distinction  entre  le  journal  proprement  dit 
et  les  annonces.  Vit  cette  mesure  .  qui  fonderait  sur  des  bases 
iniques  fe  monopole  de  trois  ou  quatre  jom'paux,  et  confisquerait, 
de  fait,  fa  liberté  de  la  presse  à  leur  profit,  ne  peut  pas  »Hre  votée 
par  les  chambres.  Il  n'est  piis  possii)lc  que  les  chambres. consa- 
crent une  disposition  aussi  monstrueuse  que  celle  qui  frapperait 
dn  même  impôt  une  petite  feuille  et  une  grande  feuille,  et  qui,  par 
conSt'-quent,  tuerait  toutes  les  entreprises  qui  ne  pourraient  pas, 
en  se  n'cupérant  sur. dos  masses  d'annonces,  supporter  les  frais 
énormes  des  formats  d'une  dimension  double,  triple  ou  quadruple 
du  format  ordinaire.  —  Cela  n'est  pas  possible.  „     . 


Pour  (isnnér  le  change  et  faire  préraloir  ses  sophismes  intéressés  dans 
la  question  du  timbre,  la  PrttMe  a  recours  à  uilc  tactique  bien  mis^ra- 
Ide.  Elle  affecte,  clan.s  chactin  de  ses  article»  sur  cette  que.iljnn,  de  taxer 
^es  fldveniairnâ  d'une  profonde  ignorance  des  conditions  deh  publicité. 
A  l'entendre,  Jl  n'y  aurait  qu'elle  qui  sût  se  rendre  compte  de.s  ba>.es  fi- 
nancières d'un  ]ournili  quotidien,  (Jui  donc  ia^  Presse  veuNeile  rendre 
dupe  trec  sa  tactique*  La  Presse  sait  fort  liien  qu'il  n'est  pas  de  chose 
plus  facile,  pour  peu  que  Ton  suit  du  métier,  que  d'ctalitir  le  prix  de 
reTlenld'uii  journal.  Les  éléments  de  ce  pri^,  qui  sont  très  .«impies,  sont 
parfaitement  connus  de  loua  les^dminislratenrs  de  jnnmauv.  I^  Presse 
sait  bien, cela;  mai;*  il  lui  parait  comniode,  sansdotl^.  de  mettre  sur  le 
compté  de  Vignoranee  de  ses  cftncnrrcnis  la  résistance  de  ceux-ci  à  se» 
projet!»  d'iterajernent  et  de  motioimle.  Que  la  comrr.isfion  du  thhbre  des 
jMirnaiix,  dont  fait  partie  comme  dé(nité  le  rédacteur  en  chef  delà 
Presse,  nous  admette  seulement  une  demi-heure  dans  son  sein  ,  et  aous 


« 


wmf^ 


etTlavîtation,'poar  que  personne  ne  fût  dans  la  confidence,  tler:.:i-e  faire 
raatarmaeat  sans  «ueune  pompe  et  sapa  aucun  Itruit. 

Lé  baron  Gior  Jano  se  ohar^  de  laiM  ce»détails,ttr  moi  j'ai  lui  faire  à 
l'iaslant  même  uqe  double  visite  i  NM.  de  Boissjr  et  de  Lhai.>..ugrand 
paar  les  arier  de  garder  le  siteace  Sur  oatta  mBiiiesreasfl  affaire,  et  d'in- 
viter II.  (le  Cbàteau-Henaud ,  sans  lui  dire  jraur  quelle  cause  on  .  uliiritait 
son  diéparl,  à  quitter  Paris,  au  moina  pour  qualqua  temps. 

Ils  me  promircDl  de  seconder  mon  intention  autant  qu'il  scriiit  en  leur 

rvoir,  el,  tandis  qu'ils  ae  rendaient  chez  M.  de  Chàleau-Rruand,  j'a'- 
mettre  à  la  poste  la  lettre  qui  aaaonçait  à  Umo  de  t'ranclit  que 
liU  venait  de  mourir  d'uo«  fièvre  cérébrale. 


son 


Contre  l'Iiabitude  de  ces  aortea  d'affaires,  ee  duel  fit  peu  de  i  r  it.  Lc^ 
journaux  eux-mêmes,  ces  «datantes  et  fuusscs  trompcltts  (Ii>  l»  publi- 
cité j  se  turent.  Quelque*  amis  intimes  sculeinenl  accompagncrcril  lecorp»- 
du  malheureux  jeune  homme  air  (tère  Lachaise.  Seulement  (|iii'Uiiiein.s- 
^        ttace  qu'on  pût  faire  à  M.  de  Cliiteau>HcBau<i  II,  refuVa  de  <|:ir.u  r  Pari.^^. 

J'avais  eu  un  instant  l'idée  de  faire  suivre  lA  lettre  (le  Loui.» ,:  >.i  famille 
d'une  lettre  de  moi ,  mais  quoique  le  but  fut  excellent,  ce  ri:e::.stin|2i- à 
i'eadroit  de  la  mort  d'un  fila  et  d'un  frère  m'uvait  répugné*  j ïiais  con- 
vaincu que  Louis  lui-même  avait  combattu  lon^-temps  et  qu  ii  in<iil  fallu 
^'        ponr  \'^  décider  l'/inportanoo  de«  raiaous  qu'il  m'avait  donnécl". 

J'avais  donc,  au  ri8(|ue  d'être  accusé  d'iàdittérence-on-iuènin  ti  ingrati- 
tude, gardé  le  silence,  et  j'étais  convaincu  que  le  liaro»  GiorîbiyiJuutfait 
fait  autant.-Ciaq  jour»  t7/;rès  l'évèneinenl,  vers  les  onie  lieiircs  «lu  soir, 
je  travaillais  devant  mn  table,  ou  c«mb  de  nton  feu,  .-«ul  etdjji.s  une  di.'- 
posiliun  desprit  ass  ^j  maussade,  ior»queB)on,dume  tique  cnlr  i,  nfiT- 
ma  la  porte  et  d'une  ^oix  assez  agitée  luc  dit  que  M.  de  Fraaclj;  lieniun- 
dait  i  i.ne  parler. 
^  —  Je  me  retou  mai  et  le  regardai  fixement  :  il  était  fort  pàijrf' 

—  Que  me  dites-vous  là,  Victitr?  lui  d«miindai-je. 

'  ,  " — Ohl  mottsieur,  reprit-il;  en  vérité,  jeiLWi  sais  rien  umi-iiirine. 

—  De  quel  li.de  Franchi  voulcz-vouH  me  parler,  voyoii.s.'.,. 

—  Mais  de  l'ataî  de  monsieur.,,  de  celui  que  j'ai  vu  veoi 
fois  chez  lui... 

—  Vous  ^les  fou,  mon  cher.  Ne  save/z-vonsTiay  que  nous 
malheur  de  le  perdre  ii  y  a  cinq  jours.  ~~ 

— -Otii,  monsieur;  et  voilili  pourquoi  monsietir  me  voit  .<ii  (roiiUlé.  il  a 
isonné  ;  j  étais  dans  l'antichambre  ;  j'ai-été  ouvrir  la  porte,  ]  ai  leculé  en 
le  voyant  :  mais  alors  if  est  entré,  a  demandé  si  moi\ieur  enat  liii-z  lut  ; 
i'étau  tellement  tfoublé  que  j'ai  répondu  que  oui  ;  alors  il  ma  ilil:  .UJez 
lui  annoncer  que. &I.  de  Fraiicui  demande  à  lui  parier;  sur  ^.w\,  je  .-itii.s 
ivenu. 
'v  —Vous  êtes  fou,  mon  ch^r  ;  l'antichambre  était  nulH-lairec,  .«ans 
(Aaute,  (t  vous  avez  mal  vu;  vou»  étiei  tout  endormi  encore  et  \oug  avez 

'■■      ■  "    '    ■        .■  ■<r'  '""  '"       ■  '  ~-        '      ~'    '  ,     ■ 


iétés  Inimainea  que  n'ont  pu  faire  jusqu'kpréaent  toutes  lot  rt., 
vohitions.  flnvors  ces  révolutiona  nous   no  soouiiea  pohit  la. 
grata;  nous  ne  inécoiiùautaoïis  pias  les  immenses  bienfaits  de 
quelques-unes  d'entre    elles  ;  mais ,  à    notre  avis ,  )e  géuie 
Bcientiaque  a  découvert -de  nos  joiii-a  une  aatre  marche  m&iot 
U^qgoreusc  et  plus  s^re.   A   moins   dop.  qu'Un  aveuglement 
tout-à-fait  incurable  ne  la  contraigne  de  s'y  "jeter  de  nouveau 
que  la  génération  contemporaine  évilc  l'ornière  sanglante  des  r«. 
volutious,  qui  coodait  quelquefois  Men  loin  du  but  qu'en  ae  fltliM 
d'atteindre.  Eu  ne  croyant  fhipper  dans  leur  colère  que  les  eane.  j 
mis  des  idées  qu'ellev  veulent  faire  triomplier,lc«  révolutions  fnp. 
peut  souvent  ces  idées  olle»-méroes.  La  caute  de  la  liberté,  dai 
nous  et  dans  le  reste  d'Europe,  ne  s'est  pas  entibre  l/ieo  remise  dd 
étranges  services  qu'on  avait  prétendu  lui  rendre  il  y  a  suixaale  I 
ans.  C'est  93  qui  rendit  possible  le  18  brumaire,  et  plus  tard  1813, 
enfin  toute  la  série  des  pas  rétrogrades,  interroippv  brusqneaim 
par  la  révolution  de  |R.iO. 

Nous  sommes  bien  aise  d'avoir  fourni  à  la  Rifiarme  roocasimdr 
déclarer  positivement  qu'elle  repousse  toute  idée  d'une  régie  ru»  I 

tdète  de  la  société  par  le  pouvoir.  Avec  elle,  nous  admettons  qu 
9  pouvoir  doit  de  plus  en  plos  intervenir,  comme  arlulre,  pour  it- 
glcr,  dans  le  sens  de  l'équitti,  les  rapports  des  inlérùts  paniculim 
enliVi  eux  el  avec  l'intérêt  général,  tant  quo  ces  intortts  divjn 
n'auront  paa  cessé  d'être  à  l'état  d'opposition  ut  de  divergence  vk 
ils  se  trouvent  imoore  ainourd'hul. 

La  /té/orme  a  raison  de  le  dire,  «  la  liberté  n'exiaCe  point  pour  It 
.juvrc  ;  Il  fkui  la  lui  donner  par  l'émancipation  du  travail.  i€'m 
.e  plan  même  do  cette  émancipation  que  nous  urétendomt  a|)tM^ 
ter,  et  en  faveur  duquel  nous  demandons  l'expérience.  C'est  en  t» 
scnâ  seulement  que  nous  avons  parié  de  la  pri'^'mincuoe  acUicUi 
du  point  de  vue  économique,  expression  dont  on  se  prévaut  couft 
nous  pour:  nous  attribuer  une  pensée  qui  n'a  Jamaia  été  la  Mm, 
cellc'de  sulwrdonner  aux  Intérêts  matérids  tes  Intérêts  nioruiè 
l'humanité. 

Mais  puisque  aujourd'hui,  d'après  la  ■JI</brfNe'elle-tnétne,-|il- 
lierté  n'existe  point  pour  le  pauvre,  et  que  le  moyen  de  la  hri  riar» 
ner  c'est  l'émancipation  du  travail*  la  queation  kde  liberté,  qai  irtl 
assurétiient  une  question  d'iniérél  moral,  ne  «aurait  donc  se  r^f 
soudre  que  sur  le  terrain  éconoaikpié>-À  o«  couMiUcr  que  les  'att-'l 
rets  supérieurs  de  l'ordre  moral,  du  moment  qu'on  ^voudra  ^to-l 
dre  la  satisfaction  ili  toutes  les  cmsscs  du  peuple,  HjînVieDt  doNcI 
de  procéder  d'abord  par  la  réforme  industrielle,  qm^  la  onsi- 1 
l\<Yù'slne  àuâ  Nottde  Pélévation  du  travailleur  aux  mÉfMts  de fé- 
dncation  intégrale  et  à  l'exercice  de  tons  les  droits  de  ta  cité, 


étions,  par  conséquent .  dans  le  vrai  de 


toute  façon  et  de  ftntî 


•  lie  DU  deux 
)'•  ous  eu  le 


mal  entendu.  Retournez,  et  demandez  une  seconde  lois  le  nom. 

—  Oiil  c/tsLbien  inutile,  et  je  jure  i  monsieur  que  je  ne  me  trompe 
pas  ;  j  ai  bien  vu  et  hien  entendu. 

—  Kli  bien!  alors  faites  entrer. 

Victor  retourna  touftrendtlaat  vers  la  porte,  l'ouvrit,  pui«  restant  dans 
I  intérieur  (le  nta  eliainbrc  ; 

^-  ^iie  Monsieur  prenne  la  peine  d'entrer,  dit-il. 

.aussitôt  j'euteiidi»,  malgré  le  tapis  qui  lès  assourdissait,  des  pas  qui 
lraver.*aienf  le  salon  et  qui  s'approrliaient  de  ma  chambre,  puis  pres- 
que aussitôt  je  vis  effeeti^^emeni  apparaître  .siir  m'a  porte  M.  oe  Franchi. 

J'avoue  (|ue  mon  premier  sentim  ut  fut  un  sentiment  do  terreur;  je 
me  levai  et  Cs  un  pas  en  arrière. 

—  Pardon  de  vou.s  déranger  i  une  pareille  heure^  me  dit  M;  de  Fran- 
chi ,  mais  je  suis  arrivé  depuis  dix  minutes,  et  vous  comprenez  que 
je  n'ai  pas  vwdu  attendra  à  demain  pour  venir  causer  arec  vous. 

—  t)li  !  mon  cher  Lucien',  m'écriai-jé  en  courant  à  lui  ot  en  le  serrant 
.dans  mes  liras;  c'est  vous,  c'est  dmic  vous!  , 

Kl  malgré  mui  quelques  larmes  s'échoppàrent  de  mes  yeux. 

—  (lui,  rtie_dAl-if,  c'est  moi.  •• 

Je  cakulai  le  temps  écoulé  :  à  peine  .«^i  |a,i{uUre-  devait  être  arrivée,  je 
ne  dirafpas  à  Sullacaro,  mais  à  .\jaccio. 
_  .  __  ^j  ji^^^^  jjjgii ,  „,  (.yrjjjj.jf, .  ,„j,jj  jjIqpj  y^yjj  j^  sayez  rien. 

^^  ^  Je  sais  touT,  dit-il.    ^  ;■'  ■ 

-^Comment,  tout?       ,    '  -'~:,:.^.-..:,.-^.j..^ 

"^ —  Oui,  ~  . 

—,  Victor,  dis-jc  en  nMLretournaat  ver»  mon  valet  de  chambre,  assez  mal 
rassuré  eiiiorc,  liiisscz-iions,  ou  plutôt  revenez  dans  un  quart-d'heiire 
avec  un  plateau  tout  servi;  vous  soaperet  avec  moi,  Lucien,  et  vmtscou^ 
çlierez  ici,  u'est-ce  pas?  - 

—  J'accepte  tout  cela,  dit-il  ;  je  n'ai  pas  mangé  depuis  Auxerre.'Piiis, 
comiirc  pcr.-onne  ne  nie  connaist^ait,  ou  plutôt,  aiotuta  t-il  avecjj;n  sourire 
prtrf'ondéinent  tristu,  comme  tout  le  monde  semntatt  me  rëëonnsltre  ciies 
mon  pauvre  frère,  on  n'a  pas  voulu  ni''ouvrir,  et  je  me  suis  en  allé  làb;. 

,  «AOt  toute  la  maison  en  révolution.  "  _.    ";    -" 

—  En  effet,  nl0l^  cher  Lucien,  votre  ressemblance  avec  Louis  est  si 
grande,  «pié  moi-même  tmit-ù-l'heure^n  ai  été  .'rappé. 

—  Coniiuent,  sLccria  Victor,  qui  n'avait  pas  encore  pu  prendre  sur  lui 
de  s'éloigner,  monsieur  est  donc  le  frère... 

—  bni  ,  ruais  allez,  et  servez  JI0U8. 

Victor  -sortit,  nous  nou-iirouvàmes  seuls.  Je  pria  Lucien  par  la  main, 
je  le  conduisis- 1\  un  fanteuîl,  et  je  m'as.sis  prèsde  lui. 

—  Mais,  lui  (lis-je,  de  plus  eiijtius  étonné  de  le  voir,  vous  étiez  donc 
en  route  lorsque  vous  avez  appris  la  fatale  nouvelle? 

—  iNon,  j'étais  à  Sullat<«ro.        • 

-.-  Impossible  ;  la  lettre  de  voire  fri'-re  est  à  peiae  arrivée  maintenanT. 

—  Vous  avez  ouii|ié  l{^,l;allade  de  Burgi.'r>  mon  cher  .Alexandre  ;  les 


même  de  notre  oteiradicteur,  eu  assignant  la  priorité  d'urgèott 
aux  questions  économiques.lArai8enen  est  palpabloi  il  faut  s'on* 
per  u'oasurér  l'cxi^icbco  des  hommes  avant  de  songer  à  Uil 
d'eux  des  citoyens  et  des  sages.  Or,  l'exbUencc  humaine  n'est  ft\ 
sauve,  il  s'en  fuut,  datis  iios  sociétés  civilisées. 


morts  vont  rite. 
J«  friseonaai. 

—  Que  voulez-rous  diR?  Expliquez-voiia,  je  ne  comprends  pas. 
Oubliez-vous  ce  que  je  vous  ai  raconté  des  appi^tions  fainilièr«àii:'| 

tre  famille. 

—  Vous  avez  t»vu  votre  frèret  m'écriai-Je.       "^     '  %  '/,  "  5 
-Oui.  •     •>*^J    " 

—  Et  quand  cela? 

—  Pendant  la  nuit  du  ifl  ail  17. 

—  Et  il  vous  a  tout  dit. 

—  Tout.        "  .     . 

—  Il  vous  a  dit  qu'il  était  mort  t  '   '  '   .    •    • 

—  Il  m'a  dit  qu'il  avait  été  tué  ;  les  morts  ne  mentent  phis. 

—  Il  vous  a  Uit  comment  ? 

—  En  duel.  '    •  ,  "      ~ 

—  Par  qui?  ,i       ~     '  . 
T- i^or  M- deCh'Ateatt-Keaaud  1                             ♦  i 

—  Non,ii'g8Pce  pasl  non  hii  dis-je;  vous-aver  appris  celé  d'oW  w"*! 
façon  •'.  .     '     ~ 

—  Croyez- vous  que  je  sois  en  dispositieu  deplaisantfr? 

—  Pardes  !  mais,  en  vérité,  ce  que  reua  me  dites  é-t  jlétrasrt,  et  >'  I 
ce  qui  vous  arrive,  i  vous  et  i  votre  frère  ,  est  tellement  en  oehoo  >:  >| 
lois  de  lanatuiv  .. 

—  Que  vou4  ne  rwthe  pas  y  emire,  n'est-ce  pas  ;'  je  edmprends  !  < 
letiés,  medit-jl,  en  ouvrant  sa  chemisé';  et  en  me  meMrtint'uiMiliix 
btsùe  empreinte  sur  sa  peau,  an^ssous  de  la  sixièiae  eAte  droiW,  '^^'^'l 
rez-vous  i  cela  t  -  "  L 

—  Eu  vérité,  m'écriai-je,  c'est  juste  en  cet  endroit  iquc  votre frffu  "I 
touché,  '  J 

—  Et  la  hflllé  estWtiflici  ?  n'est-ce  pas,  continua  Lucien' en  p»!!»' "'I 
doi^t  au-dessus  de  la.  hanche  f^aucfae. 

—  eîest  miriicirieiu,  in'écriai-ie  !  ... 

—  Et  maintenant,  coiitinua-t-i(,  voulez-vous  que  je  vous  dise  H  "'■ 
iMure  if  est  mort? 

■  ■— Oiiesi  ,  ■    ^-  ■  ■"  ■ '*=^*      -.^  ■    •■■ .  ■':'■■■':  ■■  '■': 

•—  A  aeu(  heures  dix  minutasy^- 

—  T>liw;  Lucien,  racontpi-moi  toutd'une  traite  :  mon  esprit  wF' 
à  von»  interroger  et  i  éronter  vos  réponses  fantastiqués.^jaime  n"* 
nn  récit. 

—  Oh!  mon  Dieu,  «'««l  b'ieis  simple;  le  jmir  oà  mon  frère  «  *•*' 
j'étais  sorti  de  bon  matin  à  cheval,  cl  j'allri»  risifcr  iiôs  lierger.<  <1^  ' 
de  CiirlMmi,  lorsqu'au  moment  où,  apré<t  avoir  reganli  l'l:enre,j<' ' 
tais  ma  montre  dans  inaé  gousset,  je  reçus  un  cotip  si  violent  i"  ' 

.  que  je  m'évanoMhr?~^- 

(La^aàstefnflJla,)  AlesaiiUIr»  DU>Af> 


SUPPtÉMMlif* 


\ 


i^iie  coeur. 


c-^i  damier  a  rceomiMBcé  à  la  chambra  de*  députés  la  discuasiun 
nâditaiM  de  fer  d'Orléans  i  Bordeaux,  par  suite  de  la  ïupprcsMun 

t         I ;l J'^_    K.îa.    .Ia    l*nBHAn Hammam*   i^.mÂnn'tmtllC 


lacliaqilfra  éi»  pain  de  ramendement  Crépiieux 

I  II  Boniini  discuMMOO,  l'attaque  contre  ces  défc»>».  ■.- 

lifait  éU^ol**  *t  MM  portée.  Hier,  nais  trop  tard  peut-être, 

idiaai 


Crandia  a  donné  une  oouveti*  vie  i  cette  discussion.  Dans  une  sortie 

Mit  piqiMnto,  il  a  mi» en  saillie  tous  les  abin  et  tous  les  excé» 

rBW«air«tte  aa  pomettent  déjà  les  comDagnies  flnaarièrcs  ,et  (|u'elle& 

^-ittront  Mes  mieux  dans  l'avenir, lorsque  leur  iwuvoir  se  sera 

membre  a  aussi  fait  bonne  justice  des  récriminations  ma- 
qH'aisait  soulevées  ranweeneiU  Crémieux.  De  la  part 
âiMHiiw  4n  peraoDMgBHWUliquef  qui  avaient  accepté  les  plaides 
'""«  de  chemins  de  fer,  il,  y  avait  faiblesse  ;  de  la  part  de 
,  il  y  ÉTait  cupidité  :  les  uns,  au  lieu  de  racounaitre 
io«t  plaints  i  d'autres  ont  osé  vanter  leur  patrioUsnie  : 
■^mâui^  qvi  peffouie  des  entremises  contraires  i  l'in- 
^|»ifr  J'upe  mépitrt  richement  rétribuée  ? 
f  oppeeé  eux  lunesie»  coacesaions  que  l'inexpérience  de 
jàeee  erracMr  cluque  année,  des  arguments  et  des  preit- 
1,  preuves  et  erauments  déjà  émis  par  une  ^nde  partie 
le  cours  de  la  diacussion,  et  que  les  parUsaus  plus  ou 
lés  des  conspegiliés  n'ont  pas  même  essayé  de  réfuter. 
Là  toibune  commenee  donc  è  retentir  elle  même  des  puissanles  rai- 
iqui  militent  en  faveur  d'un  nouvel  examen  de  It  question.  Hier, 
~  Ifidia,  «OM*  !•  rapport  des  tarifs  et  des  influences  extràrlégales  ; 
jiauf,  k  Umimie  tlea  pair»,  M.  de  Bussières,  sou»  le  rappport 
i  tj^Êk,  e«t  nit  ealeâdie  du  peroles  qui  ont  eufin  attiré  l'atlention 
I  lifisleteun  ;  nais  le  but  ne  peut  être  atteint  en  un  jour  :  l'opi- 
^  a  Mcere  des  Mocrès  à  faire  au  (HaânTêt  au  dehors  des  chambre»  ; 
\m  fisMe  qn'^  en  Ciii  chaque  Jour.  CeOx-là  seuls  qui  sont  intéres- 
iinelnnAtouiiidirectementdens  les  compagnies  6nanciéres,  peu- 
LM  noMBt  a'oppeaer  è  up  qfournemeiU,  qui,  sens  compromettre 
Mi  *pl  travaux  ooMMieeoéset  ioommeneer,  remettr^t  à  upe 
I  plus  oppôrluae  la  décision  sur  l'exploitation.  A  quoi  bon  adjuger 
tkm  le  çheain  de  Bordeaux,  par  exemple,  puisque  ce  chemin  ne 
I  adMvé  due  dena  six  ans  ? 

jmfBés  éderiiquinnent  l'o/ot^nieme»/,  dans  I  intérêt  du  pays 

n\mt  du  OÙoiatire  lui-amne.  Le  ministère  est  écrasé,  opprimé 

rliibanqdwrs.  Aussi,  demain  allons-nous  le  voir  misérablement  s,'a- 

Vi la  tiUHMeppur  défendre  les  intérêts  de  M.  de  Rothschild  contre 

ax  «Il  France,  il  faut  qu'on  Tarrache  à  ce  joug  honteux  dont  il  n'ose 

hltMilMl  ;  ear  pour  peoloBMr  sa  fMIe  existence,  c'est  sur  les  banquiers 

kiaie  Mislère  s'aimiie,  au  lie 


lieu  de  s'appuyer  sur  le  pays  ;  il  gouverne 
1.  de  RotkseUkl;  il  lui  préparé  ses  gains  et  ses  pnmes.  il  lui  pru- 
nes monopoles  ;  en  lui  livrant  les  clefs  du  pays,  il  lui  livre  le  pays 
I  f^tr^  et  MO  avenir.  ^         .  ^     „  j 

'  ore  nne  fois,  qui  doit  être  roi  et  souverain  en  France?  Que  M.  de 
spd  relèee  le  ti4M>e  de  Judée  et  s'yaaaeoie,nous  ne  demendons  pas 
tx  ;  nous  y  applaudirons  di^  toutes  nos  forces  ;  mais  qu'il  pèse  sur  la 
foaeipeur  léponev  et  peur  l'easerrir  au  jôug  mercantile,  c'est  ce  que 
la  ai  peuTM»  eouftlr:  Il  faut  que  la  chambre  d^s  déi()utés  le  sache,  le 
idueBeminSelloriMuxràpproclielé  glind  banquier  Israélite  du  trône 
le  Praace,  non  pfs  ce  trône  constitutionnel  eu  se  rencontrent  tant  de 
'^iÛons  et  d'amertiime,  mais  du  trône  industriel  et  commercial,  le 
'  de  f'argaat,  seule  chose  vraie  en  ee  siècle  de  chartes  menteuses. 

nqoe  la  chambre  dés  pairs  n'ait  pas  apporté  de  grandes  modifica- 
lux  projet*  de  loi  sur  m  chemins  de  ler  qui  lui  ont  été  soumis, 
tant  les  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  sou  sein  prouvent  qu'elle  met 
*liM  de  réserve  que  le  chambre  des  députés  dans  le  jugement  de  cette 
nye  question. 

[Si  la  âoble  ekambre  se  donne  la  peine  d'étudier  avec  soin  le  projet  de 
M*aiiii  de  fer  de  Paris  i  Strasbours  par  la  vallée  de  la  Marne,  elle  verra 
~!  It  inioistèie  a  iccumulé  pour  Taire  triompher  cette  direction,  les  il- 
dit&, ïe*  di&simurauons,  les  faux  calculs.. L«s  déplorables  ronsé- 
IWOCM  de  ce  choi*  pèseront  lourdement  sur  le  pays  et  sur  Icfs  actiun- 
r'i^  urieux  de  la  puiuant*  compaçnie  que  le  ministère  patronne. 

Neai  le  deraendons,  comment  espérer  que  le  chemin  de  fer  de  l'aris 
IStiaiboiifg  Mr  la  v,||^  ^^  I,  liarne  puisse  prospérer  lorsqu'une  par- 
Ncd«  les  produits  seront  absorbé*  i"  par,  rembranchemeiit  de  Troyes  à 
"^  licne  de  Ljçp;  p>iM\i  chemin  de  fer  de  Dijon  i  Mulhouse,  chemin 
nment  Ippelé  i  uhe  grande  prospérité;  S*  per  la  concurrence  plus 
IWoiai  granilequelui  fera  leceoel  de  la  Marne  au  Ithin.  Qn  sait  que 
>  conmission  des  eanaux  et  la  chambre  veulent',  «t  avec  raison.  ach<!ver 


îëmfraiiTuiqu'aaxcoDflns  du  royaume  de  Féa.  Il  se  présenté  auloerdlioi 
«ne  brillanle  occasion  pour  le  général  Narvaei  de  jusliOer  sa  réputation  et 
les  talents  mlliuires  qn«  ses  purtisan'siui  attribuent  :  qu  il  se  «MUtt  ».iit 
tête  de  l'expëdilion  contre  Maroc  ;  et  si  son  amour  de  la  gloire  ne  se  borau 
uas^  combattre  des  adversaires  {tolitiques  sans  défense,  qu  il  fai«e  reuenlir 
les  infidèles  de  leur  insolente  provocation.  L'ex|>édiUon  contre  le  Barljares- 
que  non  seulement  occuperait  t'activité  martiale  de  nos  troupes,  mais  en- 
core'utiliserait  les  8,000  officiers  qui  existent  dans  les  dépôts  :  on  pourrait 
former  Cl»  braves  eu  bauillon  sacré,  et  remplir  les  vides  qui  se  Icraieul 
dans  les  rangs  de  l'armée.  Cela  vaudrait  mieux  que  de  déiienser  des  som- 
mes énorme»  eo  marches  et  contre-marches  inutiles,  et  en  evoluuoos  tbèa- 
Ir^les  qui  ne  produisent  d'autre  effet  que  de  semer  dans  le  pays  les  alarmes 
et  i'ini|uiélutte.  « 

—  In  journal  de  Toulon,  la  Sentinelle  de  la  Marine  et  de  l'Algérie, 
publie  la  nouvelle  suivante  ;  ' 

«  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui,  dans  les  salons  où  l'on  est  bien  informé, 
(lue  l'empereur  du  Maroc  ayant  acceitlé  toutes  les  conditions  qui  lui  ont  été 
iiui)osé«  «ar  la  France,  notre  expédi«iou-a  été  rsppelée.  Ou  assurait  q»e  le 
prince  de  Joinville  serait  de  retour  en  France  dans  le  courant  de  la  semaine 
prochaine.  • 


'caati 


la  chamlire  des  pairs  mçtte  en  parallèle  avec  la  li^ne  proiio^ée 
P«r  l'Aisne,  «uctout  si  \'m  «l<«Pte  le  tracé  de  ParisàUeims  par 
»  «  ^(«ânsV^ene'ViBwaquji  «;et^  Uigm ,  déclarée,  du  propre  aveu  de 
■WWfftj»,  (fiueitup  pki  Icooomiqwl,  satiafnt  tous  les  intérêts  gè- 
lîl  du  Myi,  en  inènf  temps  qu'elle  est  lK>rs. de  la  concurrence  de 
•uti«cSemin.  -, 


■a..  *!"""'  au^hapitre  des  crédits  «ifeiaux  dç  travaux  publics  pour 
|r«nd«r  jju'une  somme  dé  i.IWÛ.OOOfr.  soit  affectée  au  perfertionne- 
lïjr  *•  !•  ««vigaîîbn  de  l'Oise' inférieure,  eu  confluent  de  lu  Seine. 


•alllc|i«««  il»  ■«>  <■«  PriaM»  powr  lc«  paaivreai. 

I^  roi  tl#  i>russe,  qui  depuis  son  avènement  au  trône  a  été  soumis  à 
tant  de  jugements  différents  et  souvent  contradictoirea,  vient  d'adresser 
aux  autorités  supérieures  de  ses  Euts  une  circulaire  tris.remarquable  en 
faveur  des  clas.ses  malheureuses  de  son  pays.  Voici  fa  traduction  de  ce 
document  :  -  _    ^^ 

.  J'ai  appMs  qu'en  plusieurs  lieux  les  autorités  n'exercent  pas  .isséz. 
de  surveinânce  et  n'imt  |ias  assez  de  sollicitude  pour  les  malheureux  et 
les  pauvres,  iwur  les  enfants  sans  asile,  les  criminels  libérés  et  suscopti- 
bles  d'ameuuement,.et  les  ouvriers  tombés  dans  l'indigence  par  suite  de 
maladie*  etc.  Ces  soins,  cette  sollicitude  sont  pourtant  chose  esiièutieUe, 
afin  d'obvier  aux  graves  inconvénients  résultant  de  l'abandon  dans  lé- 
quel  on  laisse  la  jeunesse  des  dernière«. classes  de  la  société,  et  en  géné- 
ral aux  désordres  sociaux  qui  sont  la  suite  du  paupérisme  et'  du  man- 
que des  secours  que  la  sK'iété  doit  aux  malheureux  et  aux  criminels  re- 

l»»^nl'*-  .  .  ,,  , 

■>  Je  sais  que  le  rciiiitde  à  ces  mauxn^t  cuere  |ioss!ble  que  par  la 

réunion  de  toutes  les  forces  des  âmes  charitables. 

n  J'invite  donc  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  l'administration  et  de  la 
sur\eillaiice  des  pauvres  à  prendre  sérieusement  à  cœur  toute  associa- 
lionou  réunion  qui  s^est  formée  ou  se  formera  dans  ce  but,  et  à  regarder 
ce  soin  ronimcun  devoir  sacré,  cpinme  une  aUributien  obligée  de  leurs 
fonctions  publiques. 

n  J'attends  d'eux,  sur  ce  sujet,  des  projets  el  des  propositions  qu  ils 
auront  à  me  soumeUre  ;  ils  m  exposeront  les  moyens  le  plus  facilement 
et  le  plus  convenablement  exécutables  pour  atteindre  le  but. 

»  J'ordonne  que  l'on  informe  les  chefs  des  autorités  provinciales  de 
ma  volonté  :  je  les  engage  à  regarder  cctte^iiucstion  eopime  une  affaire 
capitale,  i  l'étudier  joûremeot  et  à  favoriser  la  création  de  telle*  sociétés 

bienfaisantes  partout  où  eWes  manquent  encore.  ^ 

«FMDÉmc  Glillâlmii:.  > 

Certes  voilà  «ne  manifestation  à  laquelle  on  ue' saurait  Ueu  a|)p|au- 

dir  etqiie  les  «louvrmcmcnts  rl•l>^ésentatif^  foraient  bien  d'imiter. 

Il  faut  loacrims.<i  le  mi  de  Prusse  de  la  rude  guerre  qu'il  l'ail  aux 
agioteurs  et  aux  accapareurs  de  Hnur.-e.  I.ors  de  l'ordonnance  reiidn  [>ar 
ce  prince  coplre  l'aj-'ioUj^e  des  actions  de,<  clieinins  «Je  fer.  qi.i  Tljues 
joueurs  hardis  ont  fait  au  gouveruemenl  pru.ssicn  la  proposilion  de  spé- 
culer pourson  propre  compte  et  de  faire  musc  comntune  a\rc  eux. 
Voici  la  réponse  que  le  roi  leur  a  faite,  npoiise  cilée  par  tous  les  organes 
de  la  presse 'allemande  . 

«  Je  préfère  la  ruine  de  cent  aj^-ioleurs  comme  vous  à  celle  d'un  .'■eul 
boBfléte  homme  de  mes  sujets.  » 

Inutile  d'ajouter  que  ces  messieurs  s  en  allèrent  1  oreille  liasse. 
Honteux  comme  renards  qu'une  pool»;  jouait  pris. 

Pk>ciété  de  patronage  pour  les  jeime»  déteous. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu,  d.nns  une  des  salle»  de  I  Hôtel-de-Ville,  l'as!>eiii- 
bléc  fiénéraie  de  la  Société  pour  le  patronage  des  jeuue»^  détenus  diidé- 
partçmcnt  de  la  Seine.  Cette  société,  quiiait.  pour  les  pruifessioiis  indus- 
trielles^  mais  isolément,  ce  que  celle  de  fféïtray  fait  pôufla  profession 
agricole  eWau  moyen  de  l'association,  a  droit  à  toutes  les  sympathies  des 
hommes  qui  dé.sirent  vraiment  rnmélioration  et  Je  progrès  intellectuel 
et  moral  <le  l'humanité.  t>  n'est  pas  smleiiient  une  (Eiivre  de  charité 
clirétieiinc.  c'est  une  noble  i.roli'sl.ilimi  contre  cette  pi-nsée  outrai^ttinte 
.pour  la  divinité  qu'il  est  des  naïunsiKTvcrse^,  organisées  pour  le  luaj 
el  en  présence  desquelles  'k  sociélé  n  a  de  recours  que  le  bouclisr  de 
remprisbonement  où  l'a  raison  fuprèaie  du  boqrreau  ,  c'est. ii ne  roaoi-. 
festatipn,  ronfuse  peul-étriR  eucorç,  mais  digne  d'étr*  vivement  encoura- 

fée.  vers  cette  organisation  qui  Icnd  i  iilitiser  tout  penchant  nalur«  1.  p 
ngrtper  dan»  le  mouvement  dejla  société  toutes  ces  forces  vive.-  tjui  dr- 
^dacées  l'entravent  aujourd'hui. 

\r.us  n'iivtms  pas  vu  cependant  '(ui!  no»  lionimes  d  Etui,  que  nos  op- 
po>nnis  parli'menlaircs,  :ii  puissamm''nt  pr«occii;té.-i'dc  furinalilés  et  de 
tniniiti(  ;<  «"tn^tilulionnelles,  aiciil  Hioutié  làuu  uup.irenipressemeul  ù 
prendre  part  ù  .elle  muvro,  ni  qu'ils  .' oient  venus  apporter  aujourd'hui 
A  la  réunion  l'appui  de  leur  présence  ;  tous  les  ministres  s  étaient  fait 
cvcufo.r.itlacliaiubretles  ilpulés  j  était  représentée  par  deux  ir.eiu- 
M Jl.  -le  Tocqueviile  et  fi.  detifaumont 


fout  le  pénitencier  ^ut  complètement  Aiis  en  cellule  le  1"'  janvier  1840; 
dès-lors  l'iuiaisseihent  de  la  récidive  a^tc  toujours  plus  marqué.  Il  a  été 
en  18i0  de  7,65  p.  0|0;  de  0,18  en  1841  ;  de  8,40  en  184i  et  de  0,38  en 
«84.'î.  J> 

Ce  rap|M>rl  de  M.  le  président  de  la  société  de  patronage  contient  beau- 
coup d'autres  faits  presque  tous  intéressants,  eu  même  édifiants,  qui  té- 
moignent du  £èle  avec  lequel  la  sOeiété  remplit  ses  généreuses  fonctions. 
La  lecture  de  ce  documijent  n'a  pas  duré  moins  de  trois  heures. 

>  DÉPÈCHEë   tÉLÉCnAPHIQrES.  ^. 

Beyonne,  le  13  juillet  1844. 

Les  corté.<  sont  dissoutes  par  décret  du  4,  inséré  dans  la  Gatette 
du  10. 

Les  collèges  électoraux  sont  convoqués  pouf  le  3  septeabre. 

U  scrutin  ffénérail  aura  lieu  le  14. 

I.«s  nouvelles  cortés  se  réuniront  le  10  octobre. 

Un  autre  décret,  du  4,  rétablit,  dans  les  provinces  basfjues,  le»  dépu- 
tations  et  |les  municiiialités  d'après  les  fueros. 

L«s  juntes 'générale*  se  réuniront  ineessemmenl,  et  nonmercnt  dee 
commissaires  chargés  de  traiter  arec  le  gouvernement  la  quection  dee 
fueros  qui  sera  soumise  aux  prochaines  eortès^ 

nien  n'a  été  changé  aux'douanes,  i  l'administration  dé  la  justice  et  i 
la  police.  ' 

rfn  troisième  décret  ordonne  la  translaliendù  corps  de  Hontès-de^ka 
de  Viltoria  à  Madrid. 

;  Par  une  décision  royale  du  3  mars  dernier,  M.  Iccontreramirel  Leplace 

'à  'été  appelé  à  succéder,  dans  le  commandement  de  la  station  des  Antif? 

les  et  du  uolfe  du  Mexiclue,  à  M.  le  contre-ariiirâl  De  Moges,  qui  a  tei^l- 

né  sa  troisiôwe  année  d  exercice  d*  ce  commandement,  et  qui  aveit  CK* 

primé,  ii  plusieurs  reprises,  le  désir  de  rentrer  en  France. 

}.^  gouvernement  ou  roi  ayant  reeennu  réceminent  l'utilité  d'auBipen« 
ter  le  nombre  des  liàtimenis  destinés  à  stationner  sur  les  cota  dllaîti, 
cette  destination  a  été  assifi<iée  à  la  frégate  le  Théiis,  en  arnenient  A 
Brest,  et  au  coiiimandeoient  de  laquelle  M.  le  capitaine  de  vaiaseeu  Lv- 
tigue  vient  d'être  nomme,  par  une  décision  de  S.  M.,  en  date  du  7  dé  ee~- 
mois.  ■*, «^^j.,,  , 

M.  Lartigue,'|>endant  fi' durée  de  sa  mssioe,  restera  |>la«'é  sens  l'eut** 
rite  du  comiiiaBdant^tuel  de  la  station  des  AnHllea~et  du  golfe  du  Mexi- 
que^ M.  le  contre-amiral  L.aplace.  {Mtnoger.) 


E:g|érieniF.- 


brc 


Ifi  11 ,  vers  une  heure  du  malin,  un  incendie  xest  déclaré  à  bord  du 
Madras,  vaisseau  de  la  ccmipegnie  des  Indes-OrientelesT  que  la  mBiéi 
racontante  a  poussé  sur  lee  bateaux  i  vapeur  de  la  compegpie  §énérale  à$ 
narigatioB.  On  est  parvenu  avec  beaucoup  de  peiné  i  l'isuler,  <ijl  a  lèiuè 
presqm  etilièrement. 

Lte  imfane  jour,  un  meeting  de  catholiques  a  eu  lieu  à  Husic-^all,  eiu 
d'adopter  une  adresse  à  O'Coooell  et  aux  autres  prisoqniers.  1^  salle  était 
conibie.  L'a.ssembléo  s'est  encagée  à  s  unir  aux  Irlandais  et  aux  citliê- 
liques  pour  payer  l'aiaende  dee  condamnés. 

K  Di+Win,  le  meeting  de  cette  semaine  a  été  également  fort  nombreux 
à  Gonciliation-llall.  On  a  présenté  uue  adresse  de*  directeurs  et  proAts- 
.seurs  de  rJns(it4iliou  de  Bitclie  (Moselle).  .Les  prisonnier»  sont  ttfufbpta 
eu  Imnnc  santé.  Les  fîls  du  iibéruteur  John  OCouneil  et  Daniel  O^CUawil 
Junior  assistaient  à  la  séance. 

Ces  jours  derniers,  la  «hambrc  des  coninuinei^s est  occupée  des.intet- 
|M>llatiun>  de  M.  Sheil  sur  l'affaire  du  Maroc  et  sur  lexeqiÊmtur  eu  etm- 
sul  anglais  à  Alcer.  On  a  entendu  o.i  outre  les  lords  Palineiet»»  et  He- 
wick  et  sir  Ch.  Napier.  Sir  Koltert  Peel  a  refu-sé  toute  explication. 

1^  chambre  des  lords  a  repoussé  la  deinaiidi- de  ^ir  Auguste  d  Est, 
fTls  naturel  du  duc  de  Stissex.  Lord  BMii^bam  a  déploré  la^i  qui  récit 
les  inaringes  de  la  familii'  royale  et  demandé  une  iudemoHé  pottr  ks 
enfants  du  feu  iluc.  *     • 

La  cour  s'est  ensuite  ocnipéc  de  l'appel  d'O'tLonnell.  Lattorne) -géné- 
ral d'Irlundt,  M.  Sinilli.  sivuticiit  le  Itien  juiié  du  |i,ino  de  Li  reine.  I^e 
.jus;enienl  sera  prunoniic  p;ir  M.  Tiiulal.  pivsiilent  de  la  ruur  des  plaids 
I  "loniùns.  Oii  croit  lès  juces  iinaiiime>.  et  Ion  sath'ndàxoir  larnèl 
irtiifiriné  inak'ré  l'^Ainréssioii  favoralila  produite  par  le  réquisitoire  l>e«u- 
couj),  trop  hostile  de  lavoeatgeiiéral. 

_  |Sfltlei-|Jillai.  —  Les  nouvelles  d'Amérique  arriviécs  en  Au^!c:errr 
sont  i  la  date  du  iô  juitii  Le  17.  le  congrès  de^  Etats-l'nis  s  ctait  dissoiss. 
Le  18.  uu  messager  était  arrivé  à  Washinglnn.  ù  rambas>aiie  pie\ioaiB<\ 
avec  des  dépêches  ilont  le  coulenu  est  en  résumé.  dii-i»n,  telu;  r;  ►  ha 
Mexique  ue  consentira  jaunis  i\  I  anm-xaiion  diToxas;  le  ^.uver-ituieiit 
et  lu  iiatian  sont  déteri!Ht;èj^  à  r^■si^ter  i  ce  priv;  :  et  .:   li'jelt'r  :i>u»e.-.  ht» 

firapàsitiens  qui  ^wurràieol  teur  ♦tr«  lai'fs^  rfi  fiir  '.  îih  B.in»  qu  aa 
es  accompagnerait  d'nlli-es  de  e,<nipens.i!'"T^  . 

'-Ui^i$.  -  Par  le  brick  William  .Neilsou,  noii  .i\ou>  ririi  i!c.-  lifii... 
vims  du  Porl;AU-Priuce  du  li  juin.  F.ili:-  annonceul  !(*  rt:Uiiii>>ciu«M 
de  la  trauquillilc  sur  fin-sque  tout  'e  terri l^.ire  île  l'i*.  Pariout  i'aulo 
■  rite  du  président  Giiertncr  était  rèoonniie,  r\o"|>!  ■  p  j ;:,:!;  ...ins  la  psr- 
^-iKt'spajuoKMjiii  cl.iii  ilt'i  ^  d  "i  m«4i»einr  -ou  nui  pcoia  <  '!>t;ncte. 
lu  néjoctal' ur  ajùnl  été  nn.ni!  par  itiurner  ;.  ^.lOio-i-  »«.  "^  ,  Icgoii 
\erneinent  d"  cette  ulie  hlu  .i  d  oiitrfr  en  iHn.ri>i.:.rrs  avec  Im.  [varcc 
que  se5  pouvôirt^  t,,'  lui  prrnieu  iieot  .w.--  lie  iii.ym."  |».'iir  tm^e  anv  néjîo- 
fi.ilions   i  ioile|>onil;iiir|C  duuiiiii.-.iu.i     Ou   |>ens.i.i  dwlli  wr>  \\w  l'es  t»è- 


Itieit  qui'  le  C!ifisl  put  dé!:i:"-(:  )>î>ot«'ment  qu'il  était  lié 
enenro  i|iie  pour  les  j;!.'tcs.  et  ijur' If  rrpeniir 
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.„ ^..^lântimenU  (|ttl  7  «onl  ejprti»i^«nr  l'attHode  du 

..^.-w.  Paissent  CCS  conseils  que  l'on  pourra  calomnier,  mais  qui  sont  aussi 
«axes  que  ferme»,  être  eatendus  enlln  du  clergé  !  L'Wiiversilé  doit  la  bien- 
vtillancede  la  cbambre  aux  calomnies  de  ses  adversaires,  et  à  la  i>allénce- 
qu'elle  a  montrées  au  milieu  des  injures. 

—  La  PfMW.  en  donnaiu  Hussi  par  supplément  la  premièro  partie  du 
rapport  de  M.  Thiers,  constate  qu'il  apporte  aux  nrojels  antérieurs  de  graves 
raouiflcatlons  dont  plusieurs  rentrent  dans  ses  idées.  Il  pose  résohiment  le 
principe  du  sta^e  substitue  au  brevet  de  capacité,  il  r«nd  «ux  petite  sémi- 
naire» leur  caractère  spécial,  il  rétablit  la  juridiction  d3s  tribunaux  uui- 
vcrsiuires  sur  les  écoles  privées  et  restitue  à  l'Université  Ja  rédaction 

>  du  programme  du  baccalauréat.  . 

La  nume  feuille  continue  i  combattre  en  faveur  de  la  liste  civjle  contre 
les  Journaux  légilimistes.  Elle  invite  les  auteurs  de  l'article  du  Moniteur  à 
ne  pai' paraître  craindre  la  publicité  puisqu'ils  l'ont  invoquée 

—  A  propos  du  rapport  de  M.  Tbiers,  le  yational  prétend  que  ce  qu'il 
eut  fallu  faire  avant  tout,  c'cftt  été  réformer  ou  plutôt  fortiUer  l'Universit^. 
La  liberté  individuelle  suppose  le  droit  social  garanti.  Celui-ci  absent,  la 
liberté  est  une  chimi-re.  un  désordre,  l'n  homme  qui  a  des  idées  de  pouvoir 
aussi  absolues  que  M.  Tbiers,  aurait  dû  le'comprendrc.  En  s'établissant<sur 
le  ttatu  Quo,  il  n'a  fait  qu'un  manifeste  assez  ferme  contre  le  clergé,  mais 
non  une  loi  sérieuse. 

—  Le  Courrier  français,  en  coiitatant  le  rejet  par  la  cbambre  des  pairs 
desmillioDS  votés  par  la  cbambre  desdéput<%  pour  là  pose  des  rails  snr  le 
chemin  de  fer  de  Paris  a  Ljrïvn,  déclare  la  lutte  engagée  entre  le  Luxembourg 
Kt  le  Palais-Bourbon.  Que  fera  maintenant  la  chambre,  des  députés,  se  de- 
maiide-t-il ?  Pour  rwUbltr  l'harmonie,  voyez  quel  ministère!  fouverné  et 
non  gouvernant,  un  vrai  wagon  it  la  remorque  de,  denx  locomotives  qui  •  ne 
sont  pas  sur  la  même  voie  ! 


Faits  divoni. 

—  Sur  la  propositien  de  M.  Cousin,  l'Académie  française  a  mis  au  cou- 
caurs  pour  ranoée  prochaine  l'éloge  de  Turgot. 

— Apr^s  11  mort  du  duc  d'Orléans,  une  ordonnanceroyale  prescrivit  l'é- 
reclion  de  deux  monuments  i  sa  mémoire,  l'un  i  Alser,  l'autre  à  Paris. 
Celui-ci  va  être  construit  sur  la  plaça  du  Carrousel,  sur  les  dessins  de 
:  M:  Fontaine.  {Courrier  français. )  ^ 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  Aui'^  juillet  : 

-  c  Avant-hier,  passant  en  cabriolet  par  la  rue  Montmartre,  nous  écrit 
un  de  nos  collaborateurs,  j'entendis  partirjtrois  détonations  qui  arrêtèrent 
brusquement  le  cheval.  Aussitôt  je  me  précipitai  dans  le  lieu  où  avaient 
retanli  les  trois/oupsde  f«ù.  C'était  une  loge  de  portier,  où  venaient  de 
s'accomplir  un  meurtre  et  un  suicide.  Le  meurtrier,  qui  était  étendu 
sans  vie,  avait  tenté  de  tuer  par  jalousie  une  femme  assez  jolie,  blessé* 
au  sein  et  à  l'ortille.  Tout  cela  s'était  fait  |>endaut  que  la  portière  de  la 
maison,  mèi'e  de  l'assassin,  était  allée  prier  Dieu  au  Père-Laclyaise  sur  la 
tombe  ^e  son  nhri.  C'est  ainsi  que  le  crime  et  la  misère  viennent  vous 
Kurprendre  à  chaque  pai  dans  les  rues  de  l'immense  cité,  lin  attroupe- 
ment se  forme  :  c'est  un  liomnie'qiii  meurt  de  faim  ;  des  baïonnettes  lui- 
«ent  dans  la  foule  :  c'est  une  femme  mise  avec  recherche  qui  a  volé  une 
boutique;  des  batelels  circulent  sur  la  rivière  :  on  cherche  Unoieune  fille 
qui  vient|de  se  jeter  du  pont.  F.t  ceitendant  la  foule  passe  ,_(U8  foules 
nouvelles  ar.ivent.  Tout  ce  monde-là  va,  court,  vient,  jette  à  peine  un 
regard  distrait  sur  le  dpame  qui  le  coudoie,  tant  il  a  peu  U  loiiir  ou  la 
force  de  «lémouvoir.  »  ' 

—  On  lit  dans  le  li'arder  .  ^ 

t  Samedi  dernier,  Daniel  DConnell  a  commencé  son  gr8nd]ourrage  in- 
titulé :  Ma  Fiett  le  Temps.  M.  O'Neill  lui  sert  de  secrétaire.    » 

—  Le  Sun  a  eu  connaissance  du  testament  du  poète  Thomas  Campbell, 
mortrécemment  à  Boulogne.  Sa  fortune  ne  dépasse  pas  t,."«flO  liv.  sterl. 
(37,800  fr.) 

—  Arant-hier,  la  cour  royale,  chamlirc  des  appels,  était  saisie  de  l'ap- 
pel interjeté  par  M.  FIfunot,  gérant  du  journal  VUnionde /a  Sarthc, 
«•ontre  le  jugement  de  la  (>"  chambre,  qui  l'a  condamné  à  huit  mois  de 
prison  et  5,000  fr.  d'amende  pour  diffamation  envers  .M.  Hortensius  de 
Saint-Albin,  député  de  la  Sarlhe  cl  juge  nu  tribunal  de  première  ins- 
tance. ■-  " 

"  M*  Léon  Duval  plaidait  pour  M.  Flenriot. 

Après  la  plaidoirie  de  .M' l'hilippe  Dupin  ,  avocat  de  M.  de  Sainl- 
Alliin,  et  l«s  conclueions  tendant  à  confiriiiatioii  de  M.  ravocaf-fjéiiéral 
îlresfon,  la  cour  arciidu  un  arrêt  qui  réduit  l'enipriionneinent  à  si\ 
mois. 

■•  !-e  uombre  de.-*  salles  d  usilc,  en  Friuiciv-C-^l  arluellement  de  1  ,r>00. 
Il  n'était  en  IHU  que  de  rir>0. 

—  Il.paralt  ipi'on  ^'ail  renouveler  partout  Ir  serment  que  les  garde- 
chanipélres  doiveut  prêter.  Il  n'y  a  pas  grand  mal  que  ces  fonctionnaire», 
trop  souvent  reltchés  dans  l'exécution  de  leurs  devoirs,  soient  retenus 
par  un  lieri*fle  plus  ;  mais  pendant  qu'ils  levaient  la  main  droite  devant 
MM.  les •=  juges  de  paix  de  chaque  canton,  le  fisc,  sans  l'intervention  du- 
quel il  n'y  a  pas  de  bonne  fête,  exigeait  qu'Jln  payas.^cnt  dejeur  main 
gauche  un  droit  i  M.  le  receveur  de  l'enregistrement  pour  ce  nouveau 
.sermept.  Ce  prélèvement,  sur  los  plus  maigres  de  tous  les  appointe- 
ments du  royaume,  doit  paraître  un  peu  dur  aux  mille  gnrdes-champê- 
tres  du  département  du  Nord.  (£cAo  rfc  la  Frontière.) 

—  Le  vénérable  archevêque  catholii|i]o,  primat  d'Irlande,  .Mgr  Trov^ 
u'a  laissé  pour  toute  succession  h  la  fin  de  sa  laborieuse  carrière  que  dix 
pinces  et  un  demi-penny  (un  franc  Î5  centimes),  trouvés  sur  sa  clienii- 
uee.  une,  souscription  à  étc  ouverte  pour  firlrayer  ses  obsèques. 

—Sous  le  titre  de  Rnpacité  anglicane,  des  journaux  anglais  publient 
•  "\c  fftil  «uivant  :  «  Le  tiw'm,  dernier,  la  soutane  de  M.  C.-A.  Lowe,  des- 
servant ciuholiquc  à  Morpeth,  dans  le  Northumberluiid,  a  été  vendue 
jHili'iqueinMit  aii\  enchères  à  Maikel-dross  pour  la  .somme  de  2.S  shel- 
linçs,  nionlaiii  de  la  dinie  ecclréiastiqne  due  par  ce  prêtre,  et  des  frais 
de  iiistiep.  i.r  recieur  prQl('.«;tanl  de  Morpclb,  ;iu  nom  duquel  cette  vio- 
•  Icnce  a  été  commise,  est  frère  de  lord  (Jrey  et  de  lord  liowick,  et  s(in 
bétjéfice  a- une  valeur  annuelle  d»  pluvde  1  ,t><)0  livres  sterlings  (40,000 


—  Àvlat*kï(i,  lli  uÂmbteiix  passants  s'arrêtaient  dans  la  rue  Saint- 
Honoré,  devant  une  maison  superbe,  n"  158,  au  pied  de  laquelle  glsayt 
dans  le  ruisseau  une  misérable  couchette,  acoompaguée  de  quelques  u/- 
tensiles  de  ménage.  Un  homme  assis  sur  dos  loques  pleurait  à  chaudes 
larmes.  C'était  un  malheureux  chilTonnier  qu'un  impitoyable  proprié- 
taire venait  de  jeter  ainsi  à  la  porte.  Qu'on  dise  encore  que  la  prospérité 
s'accroît  et  que  la  pesi tien  de  toutes  les  classes  s'améliore  de  jour  en 
jour.  « 

—  \a  Vigie  de  l'Ouest  continue  à  appeler  l'attention  de  l'autorité  et 
du  public  su^la  triste  position  du  |K)rt  de  Saint-Màlu.  Voici  ce  que  nous 
lisons  dans  ce  journal  .  ) 

«  Nos  chantiers  continuent  à  être  déserts,  et  nos  malheureux  ouvriers 
à  endurer  la  misère  et  la  faim.  Nous  ne  savons  combien  de  temiis  eneore 
une  situation  aussi  cruelle  se  prolongera  ;  mais  ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  l'impatience  est  au  comble,  et  qu'il  nous  revient  de  tous 
c6tés  des  détails  déplorables. 

<)  L'autre  jour,  deux  dames  de  Saint-Màlo.  assises  sur  le  quai,  déplo- 
raient la  cessation  des  travaux,  et  un  buvricr  au  teint  paie,  à  la  ligure 
amaigrie,  les  entendit  et  ajouta  :  «Hélas!  on  devrait  bien  nous  faire 
faire  quelque  chose,  car  nous  mourons  de  Itesuin.  »  Une  des  dames  tira 
quelque  argent  de  sa  |M>che,  et  lui  dit  en  rougissant  ;  «  Si  j'osais  vous 
offrir  ceci....  pour  acheter  du  tabac,  en.attcndânt  le  travail...,  »  — 
«  J'accepte,  reprit  le  malheureux  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  acheter  du  ta- 
bac, car  depuis  hier  je  n'ai  rien  mangé  »  (il  était  six  heures  du  soir). 
Dimanche  dernier,  une  pauvre  mère  de  famille  disait  devant  celui  qui 
écrit  ces  lignes  :  «  Depuis  trois  semaines,  je  ne  puis  nourrir  mai  enfants 
qu'avec  des  coques  Aa  (mis  !  1 1  » 

Et  on  appelle  cet  état  de  choses  civilismtion  !  Qu'est-re  donc  que  la 
barbarie?  » 


Dans  son  Introduction  ;t  l'étude  de  la  léuitlation  française,  M.  Victor 
Hennequin  ne  s'est  pas  pruixisé,  |>our  unique  but,  d.e faire  connaître  l'histoi- 
re de  la  législation  des  juifs,  bien  qu'elle  nrésente  un  grand  iutérét  reli- 
Sieux.  En  comparant  les  mœurs  des  Israélites  avec  celles  des  Kgjpt'iens, 
es  Abyssiniens,  et  de  plusieurs  autres  nations,  il  a  voulu  préparer  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  générale  de.  l'hunianiié.  On  trouve,  a  la  fln  du  se- 
cond volume,'  l'indication  de  trois  ceiits  ouvrage,  concernant  la  Bible  et  les 
peuples  orientaux.  (Voir  aux  Annonces.) 


TRIBUNAUX. 


COUR  D'ASSISES  Dtl  GERS. 
Pn-sidence  de  M.  Donnodevie.  Suite  de  ludience  du  il  juillet 

AIFAIRE  LACOSTE. 

M.  TEM^ET,  chirurgien  à  Riguepeu  ,  a  entendu  quelques  bruits  de  village 
sur  M.  et  Mme  Lacoste.  On  disait  que  le  mariétait  très  avare,  et  que  madame 
se  plaignait  de  n'avoir  pas  assez  d'argent;  que  cependant  il  en  donnait  beau- 
coup pour  satisfaire  s  ses  caprices,  et  (|ue  Mme  Lacoste  avait  renvoyé  une 
fille  de  serviife  parc?  que  fi.  Lacoste  voulait  lui  faire  une  rente. 

D.  Parlez  de  Meilban.  —,  H.  Le  fils  de  Meilhan  m'avait  chargé  de  deman- 
da a  son  uèi-C'  $U  francs  par  an  pour  soutenir  son  rarvon  au  séminaire. 

J'en  parlai  a  Meilhan  père  ;  il  rdfusa,  me  dit  qu'il  avait  besoin  de  penser 
à  ses  vieux  jours,  qu'il  avait  beaucoup  fait  pnur  son  lils,  et  qu'il  ne  piouvait 
rien.  Cela' mit  nu  |>eu  de  froid  entre  te  f>ère  et  leAls,  mais  n'eut  pas  d'autre 
suite.  1 

Quelque  temps  après,  M.  Sabazau  me  rencontrant,  me  dit  :  •  Sarez-vons 
•uc  la  position  dcMeiihaiiest  biea  i^hvngée?  il  est  bien  heureux  maiutenaul, 
il  a  de  l'argom,  des  renies. 

Me  trouvant  peu  après  à  Vic-Fezens;ir,  je  rapportai  cels-'i  son  fils:  Votre 
père  est  heureux,  lui  dis-je,  il  si  niainlenaiit  une  centaine  de  pistolesde 
rente.  —  Allons  donc  '.  nie.  dit  le  tils,  ce  n'est  pas  possible;  oii  les  aurait-il 
prises?  — On  les  lui  adonnées;  l'ost  Mine  Lacoste.  —  Si  c'est  vrai,  tant 
mieux,  dit  le  fils;  alors  dite«-liii  du  me  taire  les  30  t'r.  que  je  lui  dt^iande 
pour  uioii  tils  qui  est  au  séminaire. 

A  luon  reldurà  liigiiepeu,  j'aillai  trouver  .Meilhan  père,  cl  lui  rapportai 
tout  ce  qu'on  m'avaii  dit,  ut  la-  deniaiiilu  de  son  fils.  Il  me  répondit  :  •  Dites 
.'I  celui  qui  1110  fait  riche,  décent  pisloles  de  rente  que  s'il  veut  me  les  don- 
ner je  lui  ahanduniic  toute  ma  fortune.  Tenez,  me  dit-il  après,  voilà  mon 
ouvrai;e.  >  Il  me  montra  une  autre  écriture.  «  Mais  ce  n'est  pas  mon  écriture, 
si  je  l'ai  déguisée  ;  j'ai  t'ait  cet  aete  pour  faire  croire  à  mon  fils  que  tout  mon 
argent  est  placé;  cepeixlanl  la  vérité  est  que  j'ai  encore  une  douzaine  de 
cent  francs.  . 

M.  I.F,  PRKSinEXT  à  Meilhan.— Il  faut  ici  vous  demandei|uneexplicalion. 
Quand  vous  avez  été  arrêté,  vous  avez  dit  que  vous  aviez  déclaré  Ct;  litre 
de  rente  à  une  époque  antérieure  A  celle  oii  vous  l'auriez  montré  à  M.  Ten- 
net.qiii  vient  d'en  déposer;  pour(|uni  ce  mensonge? 

MKii.iiAX,  un  peu  emu.  —  Oui,  c'était  un  mensonge,  et  j'ai  bien  regret 
de  l'avoir  l'ait  ;  je  voudrais  pnur  cent  pisloles  l'avoir  encore,  ce  malheureux 
titre.  Quand  j'ai  dit  que  je  l'avais  déchiré,  j'étais  en  prison;  toutes  les  fois 
que  je  voyais  entrer  le  juge  d'instruction,  je  croyais  que  c'était  un  gendarme 
<m  It;  bourreau;  j'avais  la  cervelle  brouillée,  et  j'ai  fait  le' mensonge  ;  ]'ai 
la  tête  assez  hrouillé.e  de  l'avnh  fait,  aussi  ',»  nein'arrivera  plus,  je  vous  le 
promets.  ^ 

M.  nAiiDEXs,  curé  à  Bazian.  —On  m'apprit  un  jour  la  monde  M.  Lacoste, 
j'en  fuséumné,  car  il  étiit  d'une  bonne  santé,  et  sa  mort  avait  été  bien  su- 
bite. Je  connais  peu  Meilhan  :  on  le  disait  mal  famé,  mais  ceiiendant,  depuis 
la  mort  de  M.  Lacoste,  il  avoit  laconKaiice  de  madame;  il  lui  servait  d'in- 
termédiaire pour  porter  des  lettres  à-  un  jeune  homme  de  Tarbes.  Lorsqu'on 
m'apprit  que  Meilhan  portait  de  l'or  que  lui  avait  donné  Mme  Lacoste,  j'ex- 
pliquai cette  générosité  par  la  nature  des  services  que  lui  avait  rendus  Neil- 
liaii. 

J|M.  LE  PRÉsiDEisT.    Vous  entendez,  Mme  Lacoste  ;  ou  a  dit  au  témoin 
q'ir  VOIS  auriez  donné  de  l'argent  :i  Meilhan  pour  le  récompenser  d'avoir 
tié  intermédiaire  entre  vous  et  un  jeii'ne.  homme  de  Tarbes. 
Mme  LACOSTE,  vi-vsinei^.  C'est  faux,  monsieur. 
D.  Vous  pci-sistez  ^  dire  que  c'est  faux.  —  R.  Oui  monsieur. 
Letéinoiii  suivant  est  lo  sieur   Sabattier,  chirurgien  à  Vic-Fezeiisac.  Il 
s'avance  avec  une  hésitation  et  un  embarras  remaniuables.  Qirand"  il   est 
assis  sur  le  siège  des  témoins,  il  peut  à  peine  articHler  les  oui  et  les  non 
aux  quesliéns  que  lui  fait  M.  le  président  sur  l'autopsie  qu'il  a  faite  du  ca- 
davre de  la  fille  Lesciire.  morte,  "a  ce  que  l'on  croit,  dos  suites  d'un  avor- 
t^Miient  quia  été  altriliué  i\  .Meilhan.  M.  le  président  prend  le  parti  de  prier 
M.  Flandiii  de  l'aîi'*'  au  témoin  quelques  iiuestioiis  ii  .sa  (lorlée. 
...  M.  Klaiuliii  s'a()proeHé  du  témoin,  et  lui  fait  diverses  (|iie.slions.  Le  témoin 
Iraissc  les  jeux,  n'ose  regarder  sou  interrogateur,  qui  y  m«i  cependant 


«v»HFW|nn<'ce  jour  il-  avait  été  constamnaat  malade.  I 

Six  mois  après,  passant  devant  l'école  communale  avec  M.  Sabazas,  f{|.l 

tendis  les  enfants  qui  marmottaient  leurs  leçons,  et  je  dis  :  c  II  parait  tel 

Meilhan  voit  souieut  la  jeune  veuve.— Peut-être  trop,  >  me  dit-il.  I 

Nous  reparl&mes  de  cela  plus  tard.  M.  Sabazan  me  dit  :  <  Je  vous  li  i^l 

pondu  l'autre  jour  que  MeilDiin  voyait"  peut-être  trop  la  veuve  Lacotit..] 

Bon  !  lui  dis-^e,  je  ne  m'occupe  pas  de  cette  Jeune  veuve  et  de  ce  vieux  r»>| 

coco.  (Rire  général.)  —  Oh!  dit-il,  ce  n'est  pas  ci;  Il  existe'  des  bnitti.! 

nistres  sur  la  mort  de  M.  Lacoste.  >  Enfin,  sur  les  communications  qui  m  I 

furent  faites,  je  cras  devoir,  en  ma  qualité  d'otHcier  de  police  judieiiin,! 

informer  M.  le  prècureur  du  roi  ;  c'est  ce  quo  j'ai  fait.  I 

JOSEPH  LEScuiiB,  aubergiste  à  Riguepeu,  dépose  en  patois.  C'est  \»^\ 

de  la  jeune  tille  dont  le  cbiruraieo  Sabattier  a  fait  l'autopsie,  et  dont  sait.  I 

tribua  la  mort  au  flls  du  sieur  Meilhan.  I 

C'est  chez  ce  témoin  que  l'accusation  prétend  qoe  Meilhan  a  fait  biin| 

un  verrerie  vin  à  Lacoste  le  jeur  de  la  foire.  Il  ne  se  rappelle  pas  cetttàt-l 

constance. 

.    La  femme  Lescure  ne  peut  rien  dire  de  pins  que  son  mari.  Elle  était  bifi  l 
reçue  dans  la  maison.  Elle  a  fait  longtemps  l'ofllce  de  facteur;  elle  a  fmi 
uiie  pleine  comporte  de  lettres,  I 

Bertrand  Lescure  et  Anne   Lescure,  fils  et  Aile  des  précédents  téomH,  I 
n'en' savent  pas  davantage.  . 

r.LvuDixE  MiEi'ssENH,  femme  BordM,  aubergiste  k  Riguepeu:— lail 
Lacoste,  à  sa  visite  rie  noces,  vint  me  voir  et  me  dit  qtt'elle  aurait  bies  »  I 
vie  de  faire  ma  connaissance,  mais  qu'elle  était  résolue  à  ne  pas  sortir,  p«- 1 
ce  qu'elle  voyait  que  cela  ferait  déplaisir  k  son  mari.  Elle  dit  qu'elle  itft- 
liciuit  de  sou  mari  et  qu'elle  éuit  très  heureuse.  Je  lui  répondit:  Voinfo 
sition  t>st  bien  différeute  de. la  mienne ,  cepondant  je  ne  changerais  pis, 

M,  LE  pnÉsiDEMT.    Mats  VOUS  savci  autiechoae!  Il  faut  que  je  faiie  u  I 
,  exemple,  parce  que  je  m'aperçoisque  les  témoins  changent  ici  leurs  déclin- 1 
tiens.  , 

Me  ALEM.  Il  ne  s'agit  encore  que  d«  la  visite  de  noce. 
M.  LE  PMÉsiDENT.  Allons  donc  !  arrives  aux  hits. 
Le  TÉsitirN:  Depuis  Mme  Lacoste  m'a  raconté  la  maladie  do  ion  mirit  1 
m'a  dit  qu'il  avait  eu  une  indigestion.  Elle  m'a  raconté,  après  la  morte*  I 
son  mari,  qu'il  lui  avait  fait  éprouver  des  désagréments  avec  ses  aerviilE. 
«.pierre  damake,  tailleur  d'habits  a  Tarbes.  Mme  Lacoste  lui  a  dil^ 
son  mari  était  avare^  qu'il  g  rognait  toujours  à  causa  de  ses  dépenses. 

m:  le  procureur  du  roi.  Quelle  a  été  votre  impression.— R. J'ai  tmni  | 
extraordinaire  qu'elle  n'eût  pas  fait  appeler  de  médecin,  et  j'ai  cruqi'tlt 
avait  pu  l'aiderdï  mourir.  "* 

jraTi>E  CRAMBON,  femme  du  précédent  témoin,  rend  compléta 
mêmes  impressions  qu'elles  a  éprouvées  *  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  U- 
coste.- 

marie  lvbre,  femme  Planté  ,  épicière  à  Tarbes.  Je  n'ai  que  du  bial 
dire  de  Mme  Lacoste  ;  elle  était  bonae  pour  son  mari.  Pendant  le  mari^^ 
il  y  avait  beaucoup  d'union  entre  eux.  Après  la  mort  de  son  mari, elle  viatk 
Tarbes  ;  en  descendant  do  sa  chambre,  elle  se  Jeta  dans  mes  bras  et  plnn 
lieaucoup  ;  elle  avait  beaucoup  de  chagrin ,  et  me  dit  qu'elle  ne  se  coatiU- 
rait  jamais. 

M.  LE  PRuçiREUR  DU  ROL  C'est  VOUS  qui  avec  préparé  le  mariage  éèl. 
Laeoste  avec  Eupbémie  Vergés. 

i.E  TÉMoi.M.  >oii,  monsieur,  ce  fut  M.  Lacoste  qui  vint  m'annoocer  qs'il 
allait  épouser  sa  petite-nièce.  Mon  mari  et  moi  nous  lui  dîmes  :  *  Vont  ftIM 
biçn,  vous  serez  un  |>ère  pour  elle,  et  votre  bien  ne  sortira  |amais  d*  Ub* 
mill;.' 
On  appelle  M;'Fonrcade. 

Ce  témoin,  l'un  des  plus  imjiortanls  del'an'aire,  déclare  se  nommer  Fru- 
<;oisFourcade.  épicier  i  Tarbes. 

M.  LK  PRCHiDENT.  Connaissez-vous  les  accusés.'— R.  Je  ne  connais  q« 
Mme  Lacoste. 

D.  Conua°ui»ez-vous  quelques  faits  antérieurs  k  la  mort  de  M.  Lacoste.  - 
R.  Je  ne  connais  que  Quelques  faits  qiii  y  sont  po$t<^riettrs.  C'est  le  UW 
1843  qu'une  lettre  de  Mme  Lacoste  m  apprit  la  moi-t  de  son.mari.  Un  aw 
après,  Mme  Lacoste  vint  a  Tarbes. 

J'allai,  dès  le  jour  même,  lui  faire  une  visite  ;  elle  me  dit  qu'elle  b4k 
plaLsaii  pas  dans  son  logement,  et  tout  naturellement  je  lui  offris  de  lai  loiff 
mes  appartements,  (|ui  sout  tn'>s  beaux.  Dans  l'instant  même ,  nous  coa- 
vtunits  dei>  ((iiiilitioiis  du  loyer.  Le  lendemain,  un  fit  le  déménagement,  b 
vidant  les  tiroirs,  la femme-de  chambre  trouva  un  bonnet  de  nuit  qui  avsn 
appartenu  à  M.  Lacoste  ;  elle  le  montra  i  sa  maltresse,  qui,  faisant  un  nM- 
vcmeut  de  dé;,'oùt,  s'«:ria  ;  •  Tirez-moi  ça  de  devant  »  (relirez'  cela  itàt- 
vant  muij. 

Je  fus  étonné  de  ceinouvemeutet  de  ces  paroles,  et  jtf  ne  cachai  pas  M* 
indignation.  Mme  Lacoste  me  dit  :  Ah  ;  bah!  il  m'a  fait  trop  souffrir.  > 

Quelques  temps  après,  j'apnris  par  un  voisin  qu'un  Jeune  homme  passut 
toutes  ses  soirées  cbe/.  Mme  Lacoste,  et  se.  retirait  ï  minuit.  •  Voua  ««v> 
trompez,  dis-je  à  ce  voisin,  cela  ne  se  peut  pas  :  une  femme  qui  vient  dcp»" 
dre  son  mari  !  —  Je  ne  me  trompe  pas,  me  répondlt-il,  j'ai  vu  de  mes  jeux: 
c'csh4^^u^t  petit  jeune  homme,  que  je  reconnaîtrais  tfès  bien.  ■_ 

(<etteHkssurauce  qu'on  mu  donnait  d'un  fait  qui.  compromettait  ma  ai>l' 
son  me  i/eplnt.  J'en  parlai  à  ma  femme;  je  voulais  tout  de  suite  aller  ■<* 
expliquer  avec  Mme  Lacoste.  Ma  femme  me  fit  observer  qu'il  était  pis' 
convenable  que  ce  fût  elle  qui  se  chargeât  de- celte  mission.  Ma  femi»* 
monta  donc  chez  Mme  Lacoste,  et  hii  dit  ce  dont  on  l'accusait.  Mme  Laco6U 
lui  répondit  quVdlo  était  maîtresse  de  ses  actions.  »  Mais  l'opinion  publiq<^ 
lui  dit  ma  f6niine.  —  L'o|iiniun  publique  u'est  pas  grand'chose.  »  Telle  ni* 
la  réponse  de  Mme/Lacoste.  , 

.M.  LE  PRÉSIDENT.  .\va Ut  CCS  démêlés,  Mme  Lacoste  ne  vous  a-t-çlleP*J 
parlé  des  causes  de  la  mort  de  son  mari.  —  R.  Elle  nous  dit  qu'il^' 
mort  d'une  indigestion  de  gros  pain,  d'ail,  d'ognons  et  de  haricots.  «  fl»'*' 
Ini  dis-je,  vous  n'avez  don'-,  pas  appelé  un  médecin?  —Il  n'anrall  pasvoari 
lejûïr,  nie  répondit  Mme  liacos.te;  il  voulait  toujours  me  battre  quand  g 
lui  parlais  de  médecins.  »  Je  dois  dire  qu'en  cela  Mme  Lacoste  disait  1*^ 
rite.  Je  connais.suis  l'aversion  de  M.  Lacoste  pour  las  médecins  ;  il  disait  qw 


les  iiiédecios  étaient  des  Anes  et  des  charlatans,  surtout  ceux  de  Rig"^*^" 
D.  Ne  vous  >arla-t-elle  pas  aussi  d'une  hernie,  cause  de  la' mort?  —  n.i* 

crois  qu'elle  a  parlé  d'iifte  hernie  k  ma  femme.  , . 

D,  .\  vous  aussi  ;  au  moins  vous  l'avez  dit  dans  l'instruction?  —  R.  J*,"" 

pu  le  rapp<iiier  <pie  comme  le  tenant  de  ma  femme.  J'ai  déposé  aussi  d  «a* 

très  faits  que  je  ne  liens  que  de  ma  femme,  de  celui-ci,  par  exemple  :"  De«? 

fois  ma  femme  en  entrant  chez  Mme  Lacoste  l'a  surprise  tremblsnie.  «  Qi>  ^' 


1  surprise  1 


vcz-yous  donc,  madame?  lui  dit  mafemme^  je  vous  fais  donc  peur  qusnOf 
viens?  »  —  «  Ce  n'est  pas  vous,  lui  répondit  Mme  Lacoste,  je  pensais  i  m" 
mari;  s'il  me  voyait  au  milieu  de  ces  meubles  !  »  .ii 

D.  Peu  après  .son  entrée  dans  votre  maison,  Mme  Lacoste  n'achets-K'* 
pas  une  voiture,  des  chevaux,  ne  prit-elle  pas  un  cocher?— R.  Ceel  demaa* 
lies  explications.  M.  La('oste  avait  l'habi^uj^c  de  conduire  lai-mème  sa  vw 
iiire;  lui  mort,  sa  veuve  dut  prendre  quelauXin  pour  mener  sa  voiture,  w 
<l(u\elievaii\  de  M.  I.acosi'e,  I  un  était  rétif,  vicicHX.  Pour  le  vendre,  il  f»*" 
laitveiidr»;  l'eulre,  ie(iue  l'on  lit;  il  fallut  donc  en  racheter  deux  aotre»- 

I).  N'-ivez-voiis  pas  eiide8-diseu>.sioni»  d'intérêt  avec  Mme  fcacoste ?  ""  " 
Non,  monsieur.  .      '•  * 


iitlitôrité  à  eà  .'percevoir  WW^^' 

f  ut  Âlbii.  Celait  Meofe«ndoaBimuel.(OB  rit.)  . 

L<  TiiioiN.  Mm  LaoïMM  jj  intMti  conlre  moi  une  mUm  m>épéUtioD. 

_,  Il  PROCUBIVK  »«  ROI.  N'i»eï-»oM  patélé  neMcé  4'«ia  procès  de- 
iii«  la  iniM  en  accusation  de  Mme  Lacoste. 

ria  léMoii»;  Non,  monaieur  ;  mais  oa  m'a  dit  :  •  Faite*  atienlioa  k  vous, 

|ne  Mme  L«èoate  ett  une 
jDpoiwanMte.  «»  refoueu  que  ç*  m'Mait  bien  égal,  parée  «M  je  n'avait 
kraais  dil  cela. 
\U  iém»»  va  a^sieelr,  «t  ob  appeUe  le  ciew  f <Me«WHeat  fto6- 

iippoLVTE  BBBRENii  (1),  négociant  à  Tarbet. 

OliiDoin,  doal  l'accuuUoo  reproche  il  Mme  Lacoste  les  assiduit6.s  est 
If  taille  moyenne.  Il  Porte  des  moMslaches  éiiaiues,  qui  viennent  rejoindre 
|ki^.ln  coin»  de  h  bowrte.  de  largH  ft vorla  d'en  blond  ardent. 

M.  LB  PBÉMipBRT.  Nous  aToos  *  VOUS  iiiterrofer,  monsieur  «nr  des  faits 
li  rottsioRt  peneiiBith,  mau  nous  devons  nous  hâter  de  le  dire,  qui  n'ont 
in  que  de  tr*K  iion«rable  pour  voos,  car  II  «tait  tout  simple  uo'un  jeune 
oiiiniedjB»  votre  position  recherchât  h  main  d'une  jeune  veuve  comme 
■eiacoste.  VeulHet  nous  dire  h  <i#nc  époque  ont  commencé  v«  rela- 
ies avec  I  accusée.  ~  R.  Ces  rapports  étaient  flabHs  sous  un  point  de 
«r  bonnéie,  et...  ,  - 

D.  Je  viens  tiÈ  von»  dire  qu'il»  ne  peuvent,  daiTs  l'opinion  de  pei^nne. 
KiaeriitiiBABSMa  ancini  prételle.  Est-ce  avant  son  mariase  dueT voos  l'a- 
fironoue?  —  ft  Non.  ,        »    ytj    -^  .-n 

D.  Mai»  V(>us-laeemiai»siear  —  R.  Xon. 

u.  LE  PB^aiDBRT.  Preoos  gardu.  ** 

LI  TiMOiT  Je  Be  crains  rieh,  je  dis  la  vérité. 

D.  Nais  Mm^  ,V**^o^  e«*^méme  déélare  que  vous  raviex  dHBandée  en 
■irufe  et  ou  «Ile  ■  aMiué  celle  prapd»itiou  que  parce  que  w  parole  était 
eaMèeaUiours.  —  H.  Cela  nB»l|«i8Macl.  ^      "  r 

rjlillcjacquelle  Larrîeu  est  appelle  ei  aUrme  que  Mme  Lacoete  lui  a 
Uai  le  propos  nue  vient  de  rappeler  M.  le  pn>sident 

LI  tBMOUt.  1^  «•-  •  ■■ 

lÉr. 

I  Tirbrt?^!'o5l'**  '"*  "'''  ""*  Lacoste  le  jour  même  de  soa  arrivée  h 

I  Jîi^!!ïïîîlifrJT*.îL*Ji*"£2î*M"  '«"  "'•♦'"  P»""»  ""**■ 

'  'T'J"  'xT  "•'—*•  i  •••l»B^*«  ellB  des  ramons  de  politette. 

D- Vous  éilei  donc  eiji  rapports  de  visite»  ?- h.. >on,  mais  je  la  connais- 
I  u^as^et  pour  me  présenter  cbéî  elle.  j»  i.  coimai»- 

'J5;Î!*il'"?''*P.**''tf'.'*»^**"  *«»'"*  **)*•»•••  *  M*«r  que  par  cea 
rS.»^iÎ!"'  ^*'""'^'' ■■  ^\^  •"  *  ""  •"*"  ^  «•"»«•'•  «* •«»»  M.  feri^a  que 
îri!t„«i*;-'*'.'ï*."*"'l^i^*'^''.".»'':'7*»''  ««««*•«,  il  faBt  entendre  le 
jrMaicr  prcteiidant  qni  s'était  déclan-  depuis  la  muri  de  M.  Ucoste 

«ÏJ«.L'''^ÎLi^i^'?'*"?''''..''"i}*  •"!*  »"•'  "'«l  V^  *«"«  k  l'époque  des 
«eidanics  detniader  la  main  de  11  me  Lacoata.  i  .  \r 

«.  ti  PB<BtBK!iT.  C'est  un  hit  constaut.  .   ,. ,    i 

i*"di*'i'^oi     '*"•"  *  *^*  *'"*  ^"  ""  **'*"  **•**•'  I»"'  J«"Uier  la*  asaidei- 
ti^îLôtr  oïT'  ^'"  **  «»•*•« T»  le  témom  avait  h  dira. 
"■  iB  PAésriiMlniV  Allei  vous, osawir.  ^ 

M^..7oS2;|u^  ^      ^"'^  ^^'"''      "'  cette  d*p«lUon  detdéuila 
MMoniéf  ut,  avocat  à  Uroiae,  e»t  iBtroddît^ 

».^.r';^:c^tre:t":^aifn"d%r  Ki'-  ~  »-"•*«»»-  -•  '•« 

w  t.  m  la  tout  ce  giie  vous  ave»  k  dire.— R   A  neu  orés 
M.  i^P«KSm»Wr:*AW«,  .liez  vous  asseoir.     ^  ^ 

w  ,  !.    '-?''»«'"-'.  •luis.sier  à  Vic-Fezenaac.  est  apiielé. 

I F  PBEsiDK.NT.  -  On  vous  accuse,  Mjmntav,  «'«it*  Mè  Un  I^Céda 


M' ALBM.  Celte  f'ttn  e»t  écrite  du  iendenain  de  la  mortdei^l^ 
cosle.    ,        ■  ~ 

M.'  VRAKçois  HERBES,  propriétaire  i  Beinont,  fait  une  déposition  sans 
iin(>oriancé. 

^  M.  DOissBT,  notaire  i  Bessoiies.  Ce  témoin  déclare  en  commentant  que 
Henri  Lacoste  avait  opoiisé  va  premières  iio<'es  la  s<i!iir  de  son  père.  Il  eii- 
Ireennile  deaa  des  détailalréa  circonataneiés  sur  une  couversatiou  tfue 
I  accusée  aurait  eue  avec  lui  a|>rés  la  mort  de  son  mari.  Cette  déposition  est 
faite  il  voit  telleBient  ba^ae,  qUenous  n'en  pouvons  saisir  que  quelques  pas- 

il  résulté  en  somme  de  ce  que  dil  le  témoin,  que  Mme  Lacoste  ae  serait 


BlIeJacquetle  peut  se  tromiier,  e^se  trompe.  J'en   suit 


P*"'al  il  loiiti's  li-s  |>ersuniies 

»«  ilB'élïïi  (iMèSlnt 
paisé  r 

Uiit^c  tapie  |»)rés 
■"<'l'ri«r  (leiwMildi 

«■rirde<i  lièillMièm 
nie,  drtMl  ifiSio 


i 


parlaient  Ji  Biguépeii  de  rarfatîêdeMme 

^puMVIe  Code  pénal  gJkbeDg| 

eefffBt  exagéré.  VoicrWfli  SV 


plainieiàivi  aveclapliK  grande  ainertiiine  du  nw'lheur  qii'avait  eiipoureHe 

son  niadi#3  •♦îl^^.vMè  l,*^>uii»t  fait  e«n|(iMié  des  mêmtkêt  r   m.  foirc.ide, 

son  inM  l«M  «(!b«Hi*éiMB7%  l'iwé,  Niiirail  p«MB^,3MI^.  i  i&  i« fi-    monsieur  ' 

vrait  a  lui,  et  .W,000  fr.  s'il  iioovail  loi  faire  un  enfant.   Elle  ajouta,  dit  le 

tumoin,  qu  elje  craifiaaii  que  sou  mari  eât  fait  t/k  faveur  de  cette  flllc  un 

leslanieiil  (| m' détruisit  celui  qu'il  avait  déjà  fait  pour  elle-même. 

Enûn,  d^t-il,  elle  mit  coiilia  que  son  mari  lui  avait  donné  une  maladie 
dont  elle  ue  se  relèverait  jamais.  Il  lui  dictait  des  orduunauecs  pour  st»  pro- 
préenaux. 

L'accntéenie  énerglqucnient  ce  que  vient  de  dirç  le  témoin.  Je  ne  pouvais 
craindre,  dit-elle,  que  le   tesUmenl  fait  i  Jacquelte  Larrieu  détruisit  le 
nie»,  puiaqne  j^  savais  que  ce  testament  avait  été  jeté  au  leu  par  mon  ma- 
ri. Uoiuaient,  d  ailleurs,  aurais-je  fait  à  monsieur  ties  étranges  conlidences, 
lui  qae  je  ee  connaissais  pas. 
n.  LE  rÉBaiDBNT.  Eo  elldt,  témoin,  cela  parait  assez  extraordinaire. 
LE  TBMoïK.  Je  savais  que  ma  Unte  avait  étir  trismalbeurt'use  avec  La- 
coste, et  i'en  avais  parlé  avec  madame,  que  je  plaignais,  parce  que  jctup- 
posau  queile  avait  eu  le  même  sort.  C'est  ce  qui  a  amené  ces  eanfldences. 
D.  Quels  éuient  donc  les  prooédés  de  Lacoste?  —  R.  h  vous  prie  de  me 
dispenser  de  répondre. 
I).  Etait-il  avare  ?  —  R.  Eicessivement  avare,  et  de  plus  très  libertin. 
Après  cette  dét>osiiion,  on  entend  M.Paiidelé.  percepteur  à  Bassones,  der- 
nier témoin  ï  charge,  qui  ne  fait  que  rappeler  la  déposition  du  témoin  Du- 
pouy,  déjà  entendu.      -  '    • 

L'audience  est  levée  k  six  heures  et  d<MBie,  et  renvoyée  au  lendemain  à 
sept  heures. 

ÂMiùHee4ui2  Juillet. 
La  isale  ett  toujours  considérable,  et  M.  le  président  ■  dA-donner  une  con- 
signe  plut  sévère,  pour  empêcher  le  trafic  des  billets. 
A  sept  heures  qvelqnea  raifiatès,  les  accusés  sont  introduits.  / 

Mme  Lacetle  n'a  presque  rieR  perdo  de  l'apparenteferroeté  de  son  attitude 
eî  de  l'énergie  de  tes  refards  ;  cependant,  sa  pftieur  mate,  que  font  ressortir 
encore  sesivétëmenu  de  deuil  et  le  long  voile  noir  qui  recouvre  sestraiu at- 
teste que  la  nature  a  fléchi  sous  h>  ptiids  des  émotions  de  ces  longues  au- 
diences. Sa  beauté  a  pçut-étve  noies  d'éctot,  maisellea  pris  en  quelque  sor- 
te un  caractère  plus  imposant.  .     -•     -i 

Meilban  est  devenu  beaeooap  phn  aérteax  que  le  premier  leur  :  il  tient 
P.7^?.î  coBstamment  sa  main  appuyée  sur  son  front;  mais,  malgré  l'airpen- 
sif  qu  il  afrecU,  sa  physionomie  nCaboutlt  qu  ii  I  insignifiance  la  plut  com- 
plète. • 

On  remarque  qu'aucune  espèce  de  communication,  ni  par  gestet,  ni  i>ar 
regarda,  ne  t'établit  jamais  entre  lesdeax  accusés.  Qnftîq^e  séparésdedeux 
ou  trois  paii  !i  peine  et  sans  intermédiaire  placé  entre  eux,  ils  semblent  afa- 
tolumeiit  étranger*  Tun  à  l'autre,  . 

Devant  le  bnreau  de  la  cour,  ii  la  place  oti  sont  ordinairement  dépotées 
les  pièceaàe  eonviction.on  a  placé  deux  grande9j»jsa«s  et  plUiieurs  Mtedc 
grès,  qui  contiennent,  dit-on,  auelques  parties  des  rottM  mortelt  de  M  La- 
coste, toumiiet  aux  manlpulationt  des  chimistes  et  deuiédQelnt. 
A  timt  heures  précises,  la  cour  entre  en  séance.  ^^ 
QH<4quea  instants  après.  M*  fRem  prévient  M.  le  pr£|ident  que  Mme  La- 
cotte  énrouve  une  subite  défaillance. 

Sw  I  ia«itBiiMi  de  M.  le  préaideat,  l'aocusée  quiltaJIii  aaUn  d'utdàcBcé. 
aiipuyéè  sar  Ip  bras  de  son  avoué  ;  mais  son  absence  Veaùré'quéquelauK 
Btinelcs,  et  l'audience  est  reprt^ 


V.  F(i^|^i^i,lp;>'^9^iBHK'WR'Wiiif'WK^Iil^VMMiiP'VMRN^  ! 

coste,  ava\|[i!tjtéré  doiittér  à  *a  veBvl  bÂ  ê^piwjitx  4*  ti  Éf|lii,  de  manièrt»! 
gagner  au  moins  les  bonnes  grices  de  son  mari.  Il  Comptait  parce  noyé* 
s  approprier  1^  revenu  d'une  ten$  et  une  somme  d'argent  restée  en  ta  pm- 
sessionrt.U  fut  bientôt  désabusé.  " 

M.  LE  pnÉftiDEXT.  Je  uc  puis  laisser  continuer  cette  déiMwition,  sans  ÎMie 

M.  Foiirèade  soit  présent.  Faites  le  venir.  f  -    > 

M.  Fourcade  se  présente  et  vient  se  placer  auprès  du  témoin.   '         -^    .iî'j 

*••  DEviLLE,  coutinuant,  rapporte  que  Mme  Lacoste  dut  faire  signlfler  h 

M.  Fourcade  sommation  de  restituer  une  somme  de  2,<KK)  fr.,  et  qu'à  la  tè-> 

coptiou  4e  cet  acte,  M.  Fourcade  éclata  en  injures  et  s'écria  avec  eqiporte- 


raeol  :  •  Cette  p....]  cette  g....,  elle  me  le  |>atéra  ! 


M.  Lacoj 
issu 
ftr  J 
Érsni' 


icodKi 

:m^wcH\éé  iTHl  poil 

dVfWKe  de  IhadlVlune 


sa  veuve  vint  m 
qni  ^'iMInettaï 


Lr  UM'.;ii','.!v'''?.''n""^''i-'''*'''  '"""^•=  <'"'"''■'•  ""■  ^""■''  bonntnr  en  dépend. 
L'  l<'n(ie.iiain  j'allai  a  Rih'nepf  u,  et  je  parlai  au  maire  ' 


fn"ni;i...ni  •..  1     '  ."     •    -'  T-  '"  iT'—  -"  ■■•aiit  et  au  curé,  en  le* 

il  vWi  ,w  nfi     «^"■consi^ction  ponr1.-ur  |  art,  et  en  leur  exprimant  comlafeif 
làom  .i  ri   *;  •'«"'*••;*  Lacoste  de  setrouve,  sous  le  coup  de  ces  iufXe» 

etlewiri  ,fc     'l?"'*"'"^*^  '•".'"  •"'Il',  '•'"•si  to"l  ce  qu'on  a  dit  était  vrai, 
«iw  poarait  bien  être  condamnée  aux  galères.  »    '"  t  ' 

«•RKsioENT.  Vous  |)ouvMvou»  retirer,  si  c'c*  tout  ce  que  vous 


»•.  I.K 

**'''ï  à  nous  dire 

diwaMnî^r^.^.'^^V'  ^"'*'«"''  'e  nrésident,  je  déliré  que  feVmoîn  nous 
•mei  ".m  f?.  *  ''  "  "  '•"*.^"  ^""naissante  d'une  escroqnerie  conunisc  au 
■«jeu  u  un  faux,  au  pi'jndicc  de  M.  Lacoste  ,  ' 


M»  Alem  demaVnè  que  M.  Stères,  prtopriélaira  à  Bèhnont,  (ënioin  déji  en 
.|en*biij» f«PPjM|-  »  indiqqtili  M-  le  iffésideat  les  questions  qu'il désin 

.   iTfa.lRÉsiAiKT.  îféfcs-'Wrii  lias  allé  <*M  M.  Ueoste,  pendant  ta  tia- 


is  nie 


eqiport»- 

avec  un  geste  de  colère.  C'est  faux  !  tout  cela  est  faux. 

Le  témoin  ajoute  que  M.  Fonroade  ayant  été  traduit  devant  le  tribunal  de 
paix,  retiotA'ela  ses  propos  injurieux  mur  Mçae  Laœtte,  et  dit  notamment  : 
Ob!  tout  n'est  pas  Uni  (tour  elle!  Un  la  tbSntra  pliRibin  qu'dte  ntfpense! 

M.  LE  PRÉaiBB^T.  A  quelle  époque  dit-il  cela?  .    , 

LE  TÉnqiN.  C'éUit  te  18  novembre 

M.  LB.fintiDENT.  Alors  les  bniitsd'empoitonnement  étaient  déjiirëpaÎH 
dos dani%  pabric^o-  %  '  ; 

M.  rovBCABE.  Je  suis  coUfus  qu'un  homma grave  comme  monsieur  puiti» 
faire  une  pai«ille  déposition  devant  la  justice;  mais  je  n'en  devrai*  pas  ëlfd 
surpris,  car  monsieur  est  mon  ennemi  la  pies  direct  h  Tarbet:  quand  il  j  ^ 
des  patslouj,  des  haines  soulevées,  son  interveation  est  toujoun  rèdo*- 
table.  ,     .       '       :, 

M.  Fourcade  dit  ici  qu'ayant  eu  occasioà  de  faire  rédiger  «ne  trapsa^^fkp 
par  M.  devitle,  les  intéressés  n'en  comprirent  «ueuneaMat  les  termes  A  la 
valeur.  Quand  il  fallut  la  mettre  à  exéeutio»,  oa  dut  recourir  k  M.  DenilK 
et,  pour  l'Interprétation  de  sa  propre  sentence,  il  demanda  cent  «eus.  À  là 
suite  de  cette  affaire,  des  lettres  amères  fureat  échangées;  de  li,  l'anino- 
situ  ?e  H.^  Drille  peur  M.  Fourcade. 

M.  DEviLLB.  Il  est  (aux  que  j'aie  demandé  de  l'argent  pour  l'interpr^ABr» 
tion  de  ma  sentence.  >,i,;r3 

M.  ponacAOK.  Cela  est  taux!  Mais  nous  avons  la  qailtaBce.  .  .    ,    / 

Au  moment  oii  de  nouvelles  rècriminatioassont  échangées  entre  tesdatis 
témoins,  M.  le  présidrnt  clôt  ce  débat  et  ordoime  d'appeler  un  autre  té- 
moin. ^  ' 

Mme  COR!»,'  mallretse  d'hdtel  à  Aacb.  J'ai  entendu  det  aaetsieHrsdii»  k 
table  d'héte  que  M.  Lacoste  avait  eu  des  maladies  secrètes,  et  qu'il  prenait 
des  remèdes  où  il  y  avait  du  poison. 

M.  LE  PRisiDBirr.  Quels  étaient  ces  BKSBiears. 

LE  TiaoïN.  Je  ne  les  connais  pas. 

0.  Et  à  quelle  époque  ces  propos  ont-ils  été  tenus.  —  R.  Il  y  a  deia  BMib. 
et  demi.  .    j 

M.  LE  paisiDEirr.  Cela  est  veaa  nn  pta  Urd.  Appelai  bb  avlM^^Mlia. 
.  1K.  BARRAS,  maire  de  Batsawl,  expose:  L«S»a*riL  M..  Lacoste» avvfiqp 
j'éuis  lié  depuis  45  ans,  passa  la  soirée  clManMirUmBditeniMJwiHiB 
choses:  Ah!  ça!  mon  vieux!  il  faatqao  Bousi  BMoioBsnoaimmesliM^ 
deaux;  moi  je  veux  faire  voir  h  la  miaane  le  poM  de  Cnhuc, 

Le  témoin  ajoute  qna  M.  Lacoste  avait  dépdis  laagtemps  des.  da 
paraissaient  provenir  d'anciennes  maladies,  nuit  pour  lesquellestl 
lait  pat  consulter  de  médecins,  il  préléraitaTCOBrir  ampreterif^ 
vieux  livre  de  médecine.-qae  j'appellerai,  moi,  dit  le  témoin,  un 
quini  '  . 

M.  vnACOQin,  pharmacien  h  Batamael,  dépota  qu'il  ooi 
cobp  M.  Lacoste,  mais  qu'il  ae  ceanattaBcap  tu(  rdatijTaa  - 

D.  Prenait-il  des  remèdes  chex  vont.  —  Noa,  iMBtieur. 
(  D.  M.  Lacoste  vous  l-»-il  iamait  patlé  de  ramèi^ea  aeciwttl  r> 
parié  tonve^it.  Il  les  hisait  lui-même  et  avait  une  recette  poiir  ' 
il  me  proposa  de  lui  taire  connaître  naoa  procédé  pour  elarf 
et  m'offrit  en  échafige  de  m'ente^aev  >  une  pommade  poqv    , 
uoe  éiKHiiit.t]^en  avait  deux  au  visage.  M.  Treille,  médecin  ,  lui 
parié  î^W^qii*fposMa»îni;lfc«ie.    ♦»  <  w- >       w  v 

M.  et'içaOTf  pharmacien  i'Tarb<'s.    •  r 

D.  M.  tiseosio  vous  a-Wilqnelquefois  demandé  des  remèdes  ?  —  R.  Je  cob« 

deux 
i 


«Misin^  i"  "^?''^:J^*"''*  ^'"'l*'  "«'<*« «"*««  s*«  débiteurs Î-R. Non, 
f'itC'roi'lT;.'!!!''''^'*'*  ??"•''"'''''''•  •■'  ^■  ''^•''••'^•'  «l"«J«  "'"iaiMi!} 
qae  f«  air.  ?«'*'''  *"?"■■«  *'»"-<"«  pour  éviter  les  prescriptioiff  et  parte 
H«t  Msuôiiiieurs  lie  venaient  pas  renou.fcler.  . 

•ai.  T     *•  »«  q"«'le  *laie  était  le  faux  litre  de  10,«W  francs.  -  R.  M  fi. 

«*  AL»».  Ces»  UM  «aie  importante. 
E^eis  DAVALLE,  agent  de  changea 


me  parier 
Winsletlr,  il  s'a: 


Vu  \„u,r  :•--"-» '^i'^*'^'^^  changea  Toulouse; ^^-^i 
«vw  o»Li^?''Jl*T"'"'  «t>ré?enta  chez  moi  et  dciiianda  I 
<«Ma*l?«  .!ll®-''''  «"   "'»  l-'-'^sençe,  elle  Aie  âk'.  .  Mttnsimir,  i.  s  agii 

«l'ecoDii?uÏJr;'y""'ii"î"?.''.r'*^l^*^''''"l  i"»"'  ♦"''«»•  «^'expliquer,  «t 
'<*t  ,,„ .  ?,i™  îl'  '.  "  *M'  ^^^^  cession  d'immeuble  el  de  créiaci»  »û-qn 
•'"«iiiXn.  T^**"'""'*'"' »■"•"'  **  iro»'»  Impliqué  «tnt  «né  affaire 
»'«c«incJriï-rtA''      r'".T"î*J"  »•''••"'*«>«»«•«;  mai!rcrtt«r^fWre  n'a 

"cnminelle,  je  ne  veux  pa6»aller  plus  avant.»       . 
ajoia  -.  a  r,    r*^"  "?  homme  ou  une.  femma  qui  s'est  présenté  chez  leté- 
"■- H- C  «8t  un  homme  de  grande  taille. 


jflMiitaile.  cfiB  «Ht 
nous  t  l'instant  même. 
.. .  ;«..  L«  r*^»2f.  Otte  a»ii««lle  déposition  diffère  d'une  précédente. 

mm*i*^f?,  m^$'%!^i*SLf^T'  P"  ?«Hif ue  swio  ta  mort  dé 
son  mui|  aurait  flii .  nffit*  regTpWïitf  trnit  cela  plus  tard. 

M/^amtan,  itiaird  do  Hignepoii,  témoin  d(j  <  entendu,  est  rappelé. 

m.  LE't>ROct:KÉt'ii  OU  hoi.  Quo  vous  avait  dil  M.  Serres  au  $njet  de  sa 
visite  chez  M.  Lacoste, 

1.rt£nui:«.  il  m'a  ditque  madame  n'avait  pas  voulu  le  conduire  près  de 
auB  mari,  qui  était  uialadsi  n«i«  qu'il  Ibi  avait  remis  ^argent  à  elle-même, 
et  qifelle  lavait  ^!tdéj#iet  ensuite.  -        ' 

M.  LE,pnK»iDE\T  anunuce  ous  4«:  deuxième  juré  supplémentaire  a  été 
obligé  <h!  se  retirer  pour  cause  a'indispositioa  as.sez  grave. 
\  L:ic(mrpKk'èdém^ft|L-naift>;rdi>dil*0#  deBtt-ntt^insiidécbaiKe. 
l  M.  f:|lLLi|VA,  WtMie  k  yki¥*ts:$l(iiiê,  m  appftli';  ii  .fendre  io«a|tè  «ei 
Itistrudltt4,'{|iu'il  IjMiès  <ii,Ëm  MiCos|c,  aftièt  ||  muA  ^e  soft  maâ7  ,  ^ 

Ce  fut  moi,  dit-il,  qiieniadani*  envoya  cnerclier  pour  recevoir  leteRta- 
mëutlé  M.  WK-oste.  leilois  dire  qu'elle  témoTltntlir-ploteatière  con- 
flance  en  moi.  Sou  mari  avait  prêté  souvent  b  un  taux  assez'élevé.  Madame 
me  dit  ii-iir  sujet  :  Je  aa  véix  pas  suivre  lei  errements  de  mon  itar).  Je  ne 
prêlciai  qu'sl^'p.  lOO,  et  je  placerai  tous  les  effets  et. tous  les  capitaux  qui 
me  rentreront,  paf  actes  buluics.   *  „. 

M' ALEM.  Le  témoin  na-l-il  |>8S  eu  des  rclatioiu-ilitlectes  â>éo  Mme  La- 
cflslç  au  sujet  des  iircmier:!  souiiçons  <lunl  eilç  a  été  l'objet,  et  quels  entrc- 
'^«•»'tJ«oWév|cdWi*e<|p4e«!'«n'?  *-  -- -i*.  .  *,*««% 

Jii.^n.LViA;C'éM^  firsia  lu  de  nove«*ré  et  tia  jmiçQ^  dlbs  I»  mag-l  mkV- 
A,  jme  ferf|nnpe,|gaj(f>ii!|  me  léouver  dSfts  noii  éliidi dl  niÉ dit:  vSs^ 
'  'ta  savez  ^as^a  iailA#  piliqne  ifcusellaè  Laeo.4«7alfeirj|niiiM|ié' 
son   mari.  C'estriin(>os.siblc,   lui  répoodîs-Je,  et  comme  j'étais  alors  très 
préot'cupé  de  mesaflaires,  je  ne  doniiai  plus  h  ce  propos  tonte  rittentioB 

mi 

d<*pfl 

bonté,  je  Ini'iWirlaifl  nn  si  vif  intérêt,   que  je   voulus  édaircir  à'i'instant 

tous  les  douliMi  qui  venaient  m'assaitlir.  Je  courus  cher  la  personne  que 

t'avais  vue  le  maiia,  et  je  l'interrogeai  de  nouveau  avce  anxiété.  Ce  que 


)reo<'cu|)e  uc  mesaiiaires,  je  ne  nunuai  |iius  a  ce  propos  lonie  titlenliOB 
)u'il  méritait.  Cependant,  quand  mc%  affaires  les  plus  urgentes  furent  ter- 
ni nées,  l'impression  Ine  revint  plus  vivb  qa'anparavànt,  eiJeTiiré|)oi(vauté 
[hvpnririps  qoiai'Bvaieiitéié  dites.  J'avais  connu  Mme  LaCotie  si  pleine  de 


yjiJCe^témcin  ««celoi  que  l'acte  d'accuiation  ne  désigaait  q«e  «Mf 


acostegui  venait  cliez  moi  prendre  des  rémédes;  il  y  a  deui 

g\in|%$rMi^m|l^      lq.«^urde|^ier^,|^      ^i 

c«mp<Mèdi|l  ilitAurf -'■i.  Elle  seeéttposaUrseï  "'  '' 

._..Js«tbe««(!iKpd'é!^ac31Sc.    ^^T^, ,_ 

M.  Lacoste  ne  vous  a-l-il  pas  remis  des  boites  à  fépoque  dé'  son  a'vanl- 
dernier  voyage.  —  R.  Je  reçus  en  effet  pour  lui  un  paiinet  contenant  des 
l)oltes.  Il  arriva  le  même  jour  et  nie  demanda  si  je  n  avais  rien  reçu  pour 
lui,  je  lui  réimndis  aflirmativemeot  ;  lui  ayant  demandé  ce  qne  c'était,  il 

rdit  que  c  était  des  liqueurs,  je  crois  mêiae qu'il  dit  li(|ueurs  de  Louisou 
Sainl-Lonis . 

M.  LE  PRÉSIDENT.* Monsieur  Deyçrgie,  connaissez-vous  des  liqueurs  dë- 
sisni'cs  sous  ce  nom  de  Saint-Coulà.   ' 
a.  DEVERGiE.  Nnllemènt.  * 

M*  ALEM.  t'.rtte  liqueur  nes'appellçrail-ellepaseinsi/pnrce  qu'elle  aurait 
été  employée  pour  la  première  fois  a /l'hôpital  .Saint-Louis  de^'aris. 

M,  MtTtaoïE.  C'est  une  tyreur,  i^  s'auit  fCi   delà  riuuenr  de  Fowler, 
elli esttbttmie depuis  laiig-tlm^ifiaHm  adia  fedft  aai par  Ootteillcs;  on  ne 


H«ta  q«e;par  gouttes 


legolMei 


^puiir  ti^rr  éept  ou  huit 


M.  DURBAi'.  vétérinaire  k  BasMuet,  est  appelé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  Ic  témoin  en  uui  Lacoste  avait  tonte  confiance; 
.H*  ALEM.  Précisément;  c'est  monsieur  qu'il  appelait  son  grand  médecin. 
(Ônrtt.)  .  .' 

LE  TKMOiN  expose  que  M.  Lacoste  était  alTccté  de  dartres  (]^iii  revenaient 
périodutuement.  Il  Fengagea  souvent  i  voir  des  médecins;  mais  M.  Lilcostc 
i'y.Mfmdl  toujours  obstinémOat,  nréTéraot  reeourtr  aux  recettes  iW  son  vieux 
A  pelle  oeeasionr  II  dit  uaiour  ;  •  Si  mou  fr^  Ueai  i  .■vvajl.  fait  comme 
il  iiirait  éeonomil^  35  on  il  mltlkfranc*qfil  ad«|>oa««s  aVîn-  ses«bar- 
>  ÛKmNr  médoebis,  «I  quef^tt^sef  plus  dais  aasuci^essioB..»  Itt  frère 
i»  M.  LacoSi»  est  #>rt  d^  «u|tead'un  iuiper  «artrcux  qtit  htr.|i\ait 
irongé  font  le' visagcrr     ,.  ' *;    *  ,    ^-f 

M*  ALBM.  Que  prescnviex-wus  pour  le  traitement  «le  ces  dartres? — 
R.  Des  bains  sulhirenx,  un  traitement  (axatif  et  une  grande  sobriété. 

M.  paovBBT,  huissier,  a^té  témoin  de  quelques  contestations  pécuniai- 
res entre  Mme  Lacotteet  la  famille  Fourcade.'..  -,  ..  _^ 

M.  LAPORTE,  offlcter  de  satité,  dépose  qu'il>t  trots  aiw,  il  fin  appelé 
par  MmeVergès  :  elle  l'invita  ii  se  rendre  iuiinédiateineul  auprès  de  M.  La- 
coste, qui  euît atteint  dune  hernie  inguinale  étranglée.  1.  LactiSte,  ciptte 
■'---■'^Âse  lal|K9r  tei|Bcr,  et  te  témoin  pwscrivit  une  saignée,  des 


?3S|^%fff^t^. 


■*.  'NV-,^^f^ 


■  ^-fi-^- 


Geilcôpéniioia  flrite/M.l'£ISDiciriiB-«lcè''espèfUchiiinlâ  ià«'^  eX' 
tnil  du  rain  daw  lequel  sonl  soigiioosemeàt  enveloppés  les  intininoèDU  en 
%«re  et  CR  pqrceUiue  oiisoot  couteuues  les  partit^  manipulées  et  tes  mt- 
tMMt  arsenicales  recueillies  «Uns  le  foie,  rcslomac  et  les  Intestins  du  corps 
de  M.  Lacoste. 

Bn  ce  moment  Mme  Lacoste  parait  saisie  d'un  tremblement  couvulslf  ; 
elle  laisse  tomber  sa  tête  sur  sa  poitrine,  et  se  cache  la  figure,  avec  son  mou- 
choir. 

M.  PELOi'XE  expliquelesprocédéstechnifluesSiraidedcsquels  oitt opéré  les 
espert»;  U  montre  ensuite,  dans  plusieurs  luoes  de  verre  et  sur  des  soucoupes 


et)  n'ai 


■'msiÈim 


contre  d^  questians  insolubles,  au  point  de  vue  tosicologiqûe,  les  méde- 
cins renoncent  !)  l'avenir  A  l'emploi  de  substances  médicales  mêlées  de  ma- 
tières aussi  vént'neuses,  et  que  la  vente  des  médicaments  dangertui,  déli- 
vrés par  les  pharmaciens,  soit  sévèrement  surveillée. 

L'autlience  est  suspendue.  A  la  reprise  M.  le  procureur  du  roi  (trcnd  la 
p.irole  pour  prononcer  son  réquisitoire. 


l'un  de$tinmU:  V.  Considbkant. 


T?  ni,   „ 


(•  b. 

6  b. 
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— ~». .1  .ilCJJl.— Beljkîhe, 

OwéMA-toutqvA  —  V  rep.  Quatre  Fils  Aymon.. 
▼AvmcTiiAB.  —  Mystère.  Oieit.  Trop  heureuse.  Feu 
TAanMa.--yamtire.  Bédouines.  Anglais.  Séparatioi.  i 

•TaniAne.— Malvina.  Rodolphe.  Jeunesse  arageuse.  ires  Abk... 
»Ai.*i«-aovAi.  -  »•  Le  BAlei  de  faire  part.  "*""' 

»oiiTB-*Ai«T-HAaTni.— Le  Songe. 
Aaui««.  —  Le  Rédeur.    , 
.    mAnàt  —  Caravage.  tout  pour  de  Tor. 
«  h.  «1»  o«M«m— liaison  des  Ko»».  Cracovienne.  Poopée.  Polka 
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M» 
M» 
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(BULIrETIN  AGRICOLE. 


ssm  »s  &4  untAnnt. 

''  PAKis,  ti  Juillet.  —  Futinu.  Les  affaires 
du  commencement  de  U  semaine  ont  été  trai- 
tées sans  augmentation  dans  le  cours  des  fari- 
nes.; ils  n'ont  été  que  bien  tenus.  Vers  les 
dahaiert  Joura.  les  transactions  ont  paru  pren- 
dre de  I  activilé;  mais,  en  réalité,  elles  n'ont 
porté  que  aur  les  Barebéf  i  livrer  auxquels  la 
apécalation  s'adonoe  >IOM)oiM  pluaou  nkoins  k 
rapproche  de^  récoltes.  La  boulangerie  s'iibs- 
lieaV  d'acheter  au-delh  de  ses  besoins,  en  rai- 
na de  l'incertitude  que  les  aliemativea  de 
pluie  et  de  beau  temps  font  naître  sur  la  réus> 
"**^iled4<»'«aeiBson8. 

Le  restant  sur  place  est  le  mérae  qu'il  y  a 
huit  jours,   et  le  cours  de  laseinain tient  le 
■prix  du  pain  ii  0,3S  pottrb'deosiéuie  quin- 
zaine de  juillet. 
Cérialtt.  Malgré  la  baisse  qui  s'est  établie 
■r  la  plupart  des  marchés,  les  blés  n'ont  tait 


core  pour  les  blA,  qui,  si  le  mauvais  temps 
vient  A  cesser,  pourraient  encore  mArir  con- 
venablement, car  le  grain  est  avancé  ;  mais 
c'est  la  récolle  des  culsas  qui  se  trouve  cum- 
promiiie.  Depuis  huit  jours  tout  est  coupé,  et 
il  ue  s'en  sera  pas  passé  un  seul  sans  que  les 
javelles  aient  été  traversées.  Ce  contre-temps 
est  d'aulaut  plfis  déplorable,  que  1*  récolte 
des  coltas4i)aix  magnittoué.  ■ 
^  A  pniï-yur-Seine,  ï  Beaumont  et  &  Sablé 
on  formule  1m  mêmes  plaintes  ;  cepcnda ut  le 
mal  n'y  est  pas  encore  grand  et  si  la  pluie 
cessait  un  ferait  encore  bien  la  moisson. 

Même  état  de  choses  il  Pau.   Oa  écrit  de 
cette  ville: 

Les  pluies  ne  discontinuent  pas.  Klies 
causent  beaucoup  de  préjudice  aux  récolles  et 
empêchent  la  luoisson  des  cér<-alcs.  Quelques 
journées  de  beau  temps  suQiniienl  pour  nieU 
ire  à  l'abri  les  froments  tout  prêts  )i  couper, 
t^ux  qui  ue  suui  pas  encore  eu  parfaite  iiia- 


'aucaa  mouvement  caractérisé  sur  la  halle  de  turité  et  te  mais  auraient  grand  besoin   de 


Paris.  Il  est  évident  qu'on  attend  |iour  se  dé- 
cider à  la  hausse  ou  i  la  baisse,  que  les  récol- 
tes soiisnt  phu  avancées  et  entièrement  déga- 
gées des  circonstances  qui  les  influencent  eu 
ce  moment.  Les  affaires  sont  calmes  et  les  sei- 
gles surtout  entièrement  délaissés. 

'  Rien  de  remarquable  au  sujet  des  sons  et 
recoupes  depuis  notre  dernière  revue. 

■érABTCMBiiTS.—  Les  nouvelles  qui  nous 
awt  Mrt— «■  cette  semaine  étaient  eneora 
mtpliea  du  réeit  des  dégftis  occasionnés  soit 
■■r  lea  orages,  soit  par  la  coatiauttè  des 
plaie*.  Partout  od  eea  latempéries  n'ont  point 
«évi,  on  n'a  qu'à  se  louer  de  n  lielle  apparence 
desréaoltes. 

On  écrit  des  enviwns  de  Trappes  (Keine-et 
Oise): 

•  Nos  blés,  depuis  Versailles  jusqu'aux  en 
virons  de  Meudan,  c'est-é-dire  dans  une  Ion-* 
gaeur  dedix  lieues,  sent  presque  entièrement 
couettes; in  «n  voit  encore^MUrtant  çà et  Ih, 
quelqueicbamps  debout.  Mais  «Lies  orages  et 
lés  i^nies  se  succèdent  comme  depuis  huit 
j<inn,  tout  sera  vers*  sans  exception, 


chaleur.  Les  orages  coulraricut  en  outre  Ja 
rentrée  des  foins.  « 

A  Alger,  les  plantations  de  tabar,  nrdon- 
iiées  cmnme  essai,  «oui  adiuiiables.  Un  aliend 
M.  Lebécbu,secri'luire  général  de  la  dircctin«i, 
pour  présider  û  la  cueillette.  Il  est  presque 
certain  que  notre  ,çoiouie  africaim;  v:i  nous 
décharger  du  tribut  ((uC  nous  payons  p<>iir  nos 
Ubacs  aux  Iles  es,>agnolej.  |!,s|iéroni  qu'il  en 
sera  de  même  pour  les  produits  d'un  ordre 
plus  élevé  dans  la  série iteri)eBoin<>  matériels. 

Par  suite  do  la  hausse  des  blés  qac  nous  si- 
gnalons depuis  quelqne  temps  sur  beaucoup 
de  marchés  de  départements,  ceux  ob  ee  mou- 
vement asceo^ionuel  s'est  opéré  sont  presque 
en  même  noiiilirc  que  ceux  ofa  la  baisse  i  |>er- 
aévéré.  En  voici  le  résumé 


Baiu».  Meaux.  Compiègne,  PontoiserEvreux, 
Louyicrs,  Pbnt-Audemer,  Rayeùx,  fîoiitances, 
le  Mans,  Sab|é,  Araines,  Bergues  Béthune.  — 
Nemours,  .Sancerre,  Vierzon,  Le  BlaiiC,  Valen- 
çdy.  Poitiers,  CbUtellerault,  Chiiteau-fiontier, 
Rufi'ec,  Marans ,  Candes ,  —  Quimper,  I>oot- 
lAbbé,  Laval,  Bourlton-Vendée ,  —  Verdun, 
Lonéville,'Nancy,  Metx,  Mulhouse,  Strasix>urg, 
Attkirch,  Colmar,>Bar-le-Duc,  DAIe.  St-Lau- 
réul,  St-Claudc,  Grenoble.  —  Vannes,  Cette, 
Custeinaudary,  Digne.  On  voit  que  la  hausse 
s'est  principalement  elTectuée  sur  les  marchés 
du  rayon  de  Paris. 


On  lit  dans  la  Vigia.  du  Morbihan  du  2 
juillet  : 

«  Les  paysans  continuent  i  ne  plus  paraî- 
tre aux  marchés  de  Pontivy,  à  cause  des  droits 
d'octroi.  Mercredi,  ^uUi  et  vendredi  derniers 
jours  de  foire,  la  ville  était  déserte.  Los  habi- 
tants, li^  marchands  surtout ,  soûl  fort  iu- 
(juiets  :  ils  craigiiiMit  qu'un  tel  état  de  choses 
se  prolouKC,  car  il  entraînerait  les  cnnséquen- 
cps  les  plus  désastreuse-^.  Il  faut  que  l'auiorilé 
avise.  La-  force  est  inutile  contre  des  abscns, 
l'intelligeuce  peut  beaucoup.  Nous  aimons  ù 
penser  <|u'on.  mettra  tout  en  wuvre  pour  itli- 
rer  de  nouveau  les  oullivaleura  sur  les  mar- 
chés de  Pontivy.  > 


moAinmi  TÉcârAmc 

C*«rs  «••  Céréale*  (par  heci .}. 
ÉTAMPBs,  is  Juillet.  —    Froment,   ir 


22,00;  î»  :  20,60;  3«  :  in,«.  —  Néteil:  HJ.OO  .'i 
18,00.  —  Se'igle:  10,3»  à  l  l,f.C.  —  Orge  :  J>,:iï 
k  10,««.  —  Escourgeon:  7,32  k 8.00.  —  Avoi- 
ne: 0,32  ii  7,00. 
CBARTaBS,  18  Juillet.  —  FromenI,  t": 

..     ^        „-         .     n  t'.       -.1     i.  .       ^     .  22,50;2*:2l,,ô0;3':2O,5O. -Méteil;  l8,iOA 

Houdan,  Nogenl-le-Rol,Janv»IIe,  Melun,  Cou- 10,M).  —Seigle:  13,00.—  Org;;:    lO.îi 

lomroiers,  Iternav,  Beauvsis,   Senito,  Bour-lAvojqe:  7,00. 

bourg.  —  Arcis,  Chàlons-sur-Mame,  Sésanne,!    le  M\na,  13  iu|llc|.— Froment,  1";  22,.'.0; 

Sainle-Mt  neliould  ,  Mets,  Epiual,  —  Orléans,  2t  :  18,«0;  3»:  16,75.  —  Méteil  :  li.QO  à  I8,S0. 


Hauui.  .Neaunhlc,  Bray,  Gallardon,  St-Ger- 
ain-en-Lsyo,  Utartres,  Ëiamnes,  Pithiviers, 


Bourges,  lUéré,  Malesberbès,   Blois, 


•  Le  dommage  le  plus  grand  n'est  puen.Tours,  —  Caicassonne,  Liu^iXv 

fBBÊÊÊÊSÊÊÊÊÊÊÊgm 


.Nantes,  —  Seigle  :   12,26  a  13,25.  -*•  Orge:   12,25  à 
13,00.  —  Avoine:  7,25  à  8,00 


PMOTim,  là  Juillet.  —  Froment:  18,00 à 
20,30.  Hausse  sur  ce  grain,  dont  l'approvision- 
nemenl  est  toujours  faible,  et  baisse  sur  l'a- 
voine qui  arrive  eh  quantité.  Elles'e&l  vendue 
6,25  à  7«00  ;  peu  k  ce  deruier  urix. 

oni.<Aits,  13  Juillet.  —  Le  marché  de  ce 
jour  était  très  faible;  il  y  avait  peu  de  ven- 
deurs,' et  encore  moins  d'acheteurs.  La  ten- 
dance générale  des  cours  était  à  la  baisse 
Les  premières  qualités  de  froment  seules  le 
sont  soutenues  fermes  k  22,00  ;  les  sortes  infé- 
rieures; 10,00.—  Orge:  10,00.  —  Avoine: 
7,00  k  8,00,  compris  l'entrée  à  0,55.  Baisse 
sur  ces  deux  articles.  Les  affaires  eu  seigle  ont 
été  nulles  t  on  a  tenu  a  hect.  de  seigle  nou- 
veau h  1 1,00  et  ils  ont  eu  actieteurs  h  ce  prix 
laquabléen  était  ordinaire.  Quoique  les  blés 
s«)ient  généralement  versés,  la  récolle  est 
moins  endommagée  et  plus  abondante  que 
l'an  dernier  k  celte  époque. 

Vaurrarc*  (par  SOO  kil.)~ 

le$  pria  pour'  Parié  tomprmntnt  U  droit 
dtntréérHui  ttt  de  5,50  p^wr  U  foin  el  4ê  2,50 
pour  la  paUk. 

■PAni.4.  Uarehi  dEnftr,  13  JuilUt.—  Foin, 
r*:  48,00  à  494»;  2»  :  44,00  ft  46,00;  »•: 
40,00  a  41,00.  —  Foin  nouveau  :  40,00.— Sain- 
foin nouveau  :  46,M.  —  Paille  de  fk'omeai, 
:"  :  24,00  à  25,00;  2e  :  23,00  h  33,00;  3<:  30,0.> 
à  21,00. 

Marthe  Saint-Martin  du  ii  JuilUt.  — 
Foin,  Ire:  4i,oo;  2«:  58,00  k  42,00.  —  Lu- 
zerne :  30,00  ù  40,00.  —  Paille  de  froroeat,  i'*: 
M,00  k  25,00  ;  2e  :  20,00  à  22,00  ;  .3*  :  i8,00  k 
10,00.  —  Paille  de  seigle,  l'«:  37,00  h  31 JW: 
2  :  25,00  k  20,00.  Marché  bien  fourni;  prix 
faiblissant;  vente  facile:  rien  n'est  resté. 

Marthe  Saint-Antoine  du  13  Juillet,  — 
Foin,  f  ;  4B,ooè  47,00;  2*  :  42,M  k  44,00.- 
bamfoin,  u.  :  41,00;  3'  :  32,00.  —  Luserne, 
IH  :  44,00  k  415,00;  2»  :  40,00.  —  Tréfie  :  2o.0C 
a  30,00.— Paille  de  fromeoi,  \-  :  24,Oti  h  26,00; 
2»  :  20,00  i  22,00.  -  Paille  de  seigle,  l'e  ; 
31,00  k  33,00;  r  :  20,00.-Paille  d'avoine,  l" 

15,00.  r 


V8R8AILLBS,  12  jullIeL-  Foln,  Ir»  :  43K- 

•  :  «8,00  à  40,00;  3«  :  32,00  k  35.0«.-Trèfci 

30,00  k  40,00.  -  Luserne   :  30,00  i  3:,nn.  -I 

Paille  de  froment:  18,00  i, 24.00.  —  Paibl 

d  avome  :  24,00  U  36,00.  —  Marthe  fjri. 

■otex,  12  juillet.  —  Foin  (les  22  boitai 
10,00  k  11,00.  —  Sainfoin  :  li,0(i.  -  Trril 
(les  104  bottes)  :  38,00  à  40,00.  —  Paille  m\ 
froment:  30,00  k  34,00.  —  Paille  de  seiib  ' 
38,00  A  40,00.  -f  Paille  d'avoine  :  U\.m  A 
2l,00. 


wm»»vm  AMtuAvx, 


Marché  de  poibst  du  n  Juillet  uu. 


Besufs.. 
Vaches. 
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«Ivcrae^a  *•  vaiaiilc. 


^A^tM.Marehide  la  Vallée  du  I3;ni7M.- 
Chevreaux  ou  cabris  :  4.50 h  5,00.  —  LapiMil 
1,00  k  3,50.  —  Dindes  gras  :  7,00  k  7,.'. .  - 
Dindes  communs  :  40«>  —  Oies  commuua: 
2,74  k  4,25.  —  Chapons  gras  :  4,OOiC,iiO.-| 
PouleU  gras  :  3,35  k  3,75.   —  Poulets  ro»| 
raans  :  0,50  k  2, |i>.  -Canards  :  0,75  !i  i,I5. 
Ganetona  :  3,00  k  3,50.  —  Pigeons  de  voli^cl 
0,60  k  1,00.  —  Pigeons  hiiets  :  0,25  à  0,W. 


rre,  «ealM  ••  fraaiagM. 

PAMM.  Halles  des  11,   12  et  13  juillet.  ■ 
Beurre  (le  kil.)  en  livres  :  I,I2  k  2,02.  -|Iil 
moites  Isigily  :  |,30  k  3.50.— En  mottes  Go»  I 
nay  :  1,20  k  2,20.- petit   beurre  :  t,l2al,U| 
OEm/i  (le  mille),  du  1 1  :  30,00  k  .50,00;  da  il 
27,110  a  48,00;  du  13  :'25,M  k  50,00.—  From-I 
ges,  d«  12  (la  ditaiaé)rBrie  :  12,00  k  20,0(.- 
A  la  pie  :  6,00  «  16,00. 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  anx  Imreaux  de  la  IMh( 


.na  vAcmçoB. 


LES  DOGMCS,  LE  CLERGE  et  L'ETAT 

JBTUDES  RELIGIEU8B8, 

Par  VLU.  Kiig.  PKLLKÏ  VA,  Au^.  CtMJN,  Hipp.  MORVOXNAIS^t  Victor  HENNËQUIN. 

ÏMII.K  r»l  S  dMlf.r.KS.  —  AvKRiissitiF.vir.  —  Commim  i.i;»  owimks  sy.  BKUK\i;RKvr,  —  I/;  CalliorKisiiie  ;  le  ProWantisme;  le  Christ  vivant. —  Le  Cleruf  et  i\  PoLirmi  s-  —  l'nuMr 

n»M i\rr.\T.  —  l,olin;i(liv.ss«^e  à  .M.M.  lf«  KWacii'iirs «le  la  Démocratie   pacifique.—  LiTTE  ue  l'État  et^di;  CLebcé.  —  ilisloriaué-  l)iscujwinn"       '"**** 
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INTRODUCTION  HISTORIQUE  1  L'ÉTUDE  DE  LA  LÉI^SLATION  FRiNCilSE. 

nPtvmHT^v.,  ut «,v«n  Première  partie.  •-- LEJi  JUIFS.  .„...._ ^ 


DRIX  FORTS  VO     MKS  IN» 


partie.  — 

Par  TICTOR  HENNEQUIN,  Avocat  à  la  cour  royale  de  Pariiu 


PRIX  :  12  FR.\XCS. 


Eri  veille  à  la  l.ibrainc  SociiWire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  Z)pm<)cra/<«j>ac(/?9u«. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MAMFKSÏE  DK  L'ÉCOLE'  SOCI  ETA  I  HE 

FAR  FOURIER. 
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A  TEBTDRE 


*\f  *' ^J>"<  MAMPS-KLYSÉEX,  I  M. 

l  ne  très  belle  maison  eidépeiidaii. 
ces  de  la  coalcnafic©  de  Koo  mèir*». 
environ.  Grands  a|»j>artemenis,  n-uii- 
»es  e»  écuries.  On  «edra  les  glaces 
avec,  s.  e«la  lient  convenir.  --S'a- 
dresser sur  les  lieux,  ou  k  H-  Onnne- 
ron,  boulevarl  lieaunkrchais,  2.  '^"^ 


Avec  les  TafTetas,  Compresses,  Pois 
élastiques,  Serre-Bras,  etc.  ,  de  Lo- 
perdriel,  pbaruiaeien,  le  pansement 
est  siin|>le,  propre,  roiiimode  et  iT^ 
nomi<|iie ,  sans  linuletir  ni  (W^man- 
gesison.— F*rB.  Mot^tnartr»:,  78. 


ii  eranmnw  ui  MVr — r-  ,,  ■ 

Rue  St-Honoré,  39S  (400  «nntî)  ,«•''{ 

D.  Févr«.  —  ronare-**"'! 

HMII  FAIBS  r«  MI  MHVTIS       ^1 

tw  4<  *r(>« ,  limtmmdl  yam»  .  Vn  é<  C'*^JZ  I 
—ta  ftmdrt.fi^rf  (UMW,  —*\i  uitiu  i  l'M'^l 

Ullawb  4n  i:)H»f*-t}jam .  CKTl||a  f—  •'^Z,  I 
imImIi*«.  /'^rrratr ,  ■aialMt  •«!  riMHl  M  *  '*^^k 
ilW  n  («il  KM  kolu<.a  «r*»!.!»  H  "/'"''"HTlum  I 
M  |ifwf4  |«r* .  M  M  «4I#  la  Ttli  ■•••  r»1MWr,/~     I 

f rM»//lf,  #t't«nlinii«,  nias  4c  iriitt.ric;  /-  _jTK1 
'.l«1Uk<nil.liiri.a»</a  trilfr  O.'rtrrr  I  ''•  "ÎJil 
■ft,  I  le.  ;.0«.;-»''.»iairr>>.MIr.l«»UI«.  S«i<*^| 

Inipriinerie  de  Lavgk  Livv  «*.' 
nii>  du  CiiXMSsaAt,  16. 
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donc  repiwsse  «ujôurfl'iifflji  /Uiaô  _ 

mont  qu'cllft  avait  ailoptt'',  il  y  a  trois  semaines,  à  une  majorité  non 
moins  roiisidiTaldc.  Il  est  vrai  de  dire  qu'elle  a  trouvé  une  mer- 
ciilp.usc  t'xffusc  dfi  ros  varialioiia.subil<»s. 

M.  Ci'éniii'ux  venait  diMTcprodiiiro  sou  aniendomenl  vl  de  le  sou- 
liîiir  dans- un  discours  plein  de  verve  et  d'esprit,  qui  avait 
rencoulré,  sjjr  un  grand  noniiire  de  bancs,  une  vive  approbation. 
Aussitôt  (jueique«  partisans  des  compagnies  de'  déclarer  (|ue  , 
(oui  on  approuvant  l'aniendeniont,  ils  ne  pensaient  pas  (|u  il  lût  à 
Saplaa',  et  ils  ont  réclamé  une  loi  spéciale  sur  ce  sujet.  M.  Liadiè- 
rcs  a  inémfl  ou  le  courafçc  do  monter  à  la  tribune  pour  expli(|uer 
(juayant  volé  une  première  fois  pour  l'amendement,  il  voterait 
contre  aujourd'hui,  dans  l'espoir  qu'^i^^  ferait,  jdus  lard,  une. loi. 
Kii  attetidant,  les  mcmlires  des  deux  chambres  exercerpnl  leur 
irr<«  (c'est  kî  lïiot  consatTé,  à  patronner  des  compagnies  indus- 
irielles,  et  à  recevoir  (|uel(|ues  milliers  de  francs  de  traitement 
en  retuur  de  l'appui  qu'ils  auront  prêté  l'^c^s  compagnies. 

Le  ininislro  des  travaux  imblics  n  a  pas  nian(|ué  decombattr*>  l'a- 
mendcniL-nt;  il  a  même  prollté  diî  ••«lie  occasion  pour  faire  l'éloge 
i]o!>  i'uni|Kignies  en  général,  cl  en  |)arliculier  iK)ur  ciu-rclier  à  inno- 
Miler  la  compagnie  de  llouen  des  reprociies  que  lui  a  a<lrt'ssés 
H.  Grtndin.  Le  ministre  u  s(i(Utenu  liardimeiit  que  la  compagnie 
ne  faisait  de  tort  à  pcrsoime,  qu'elle  se  montrait  juste  cnvere  tout 
11-  nfQiide. 

Doù  viAnent  donc  les  plaintes  qui  s'éj[évcnt  de  toutes  parts  ? 
(iius  avons  en  ce  moment  sous  los  yeux  un  jugement  rendu  con- 
[recltc  le  i^juin  dernier,  par  le  tribunal  de  cuiiuuercc  de  lu  Si?inc,  ' 
jugement  dans  lequel  il  est  dit  : 

•  Attendu  que  (dans  les  diverses  circonstances  relatées  audit  ju- 
emenlj,  la  compagnie  n  a  pas  respecté  l'es  obligations  à  elle  im- 
Wsées  par  «on  cahier  de  charges  ;  i|u'il  n'y  u  pas  ■eu  tle  sa  part  ou- 
>ii,  négligence;  main  intention  de  nuire  dans  le  but  de  favoriser  un 
wlfeélablisseijient,  etc.  "  / 

La  chambre  a  i-efusé  d  entendre  toute  réplique  aux  dénégations 
ranchantes  de  M-.  Dumon  :  aveugle  volontaire,  elle  a  encore  livré 
une  des  grandes  routes  de  Franco  au  monopole  tyrannique  des 
comjwgnies. 

i.a  Bourse  tressaillira  de  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  ;  mais 
les  hontmes  prévoyants  s'en  aniigeronl  iHJiir  l'avenir  du  pays, 

■^  la  chambre  des  pairs,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  ii.  Dubou- 


I.a  partie  des  amis  de  .M.  r4olletti,  appelée  en  Grèce  Moscomab^ha.  ce' 
danf  à  sa  jalousie  envers  les  Mavroconlatiste.s,  s'est  mise  à  la  tètetl«i  l'op 
positiuu  en  s'unissai  t  avec  les  napistes  qnijreprésenterit  les  inlérêl.s  rus.«es. 
Ils  ont  poussé  ré^-'arenienl  jusi|u'à  soiijjer  à  la  révolte,  avant  (juc  los 
cliaiiilires  ^Ollllt  roiinios,  avalil  ipié  l'on  sache  quelle  sera  l'opiuiou  du 
pays  sur  le  cabinet  légalement  et  très  constilulionnellement  formé  |>ar  le 
roi.  Le  2"  juin,  une  émoule  a  été  tentée  dans  la  capitale  pour  obtenir  un 
clianjjoment  de  ministère.  Ileuieusyment  l'énergie  des  dé()ositaires  de  la 
forée  puliliipié,  a  rendu  bien  mauvaise  la  partie  jouée  par  les  anarchistes, 
qui  n'ont  pas  oç^  recommencer.  lAitlitude  de  la  f,'arnison  a  été  admirable 
non  moins  que  la  fermeté  habile  du  génépd  Kalergo,  ù  <|ui  l'on  doit  une 
fois  (le  plus  d'avoir  préservé  le  pays  de  l'anartlde. 

L'alliance  «les  UHiscomanghisle.s  avec  les  napisles  est  une  chose  mons'- 
trueùsé,  tout  à  fait  contraire  aux  intérêts  occidentaux  eLà  c«ux  de  la 
(irèce.  Le  ckincért  des  inlhienc«8  fran«;aise  et  anglaise,  devant  exister 
toujours  pour  enlever  toute  ciiaïK'e  de  jiro;,'rès  au  parti  rus.se,  c'est  d'au- 
tsmt  plus  aux  moscoman^'hi.stes  à  mainenir  cette  union,  que  les  «papistes 
ont  une  antipathie  naturelle  pour  eux,  tandis  (pi'iis  ont  toujours  voulu 
être  les  alliés  des  Mavrocordalisles.  Il.s  n'eu  ont  été  séparés  que  depuis 
l'événement  du  ô  .«e|)lenibre,  dont  M.  Piscatory  a  profilé  pour  rallier  un 
parti  n.niimal  formé  des  rapacités  et  tout  à  fait  contraire  à  l'influence 
russe.  .M.  (ioljetti.  étant  destiné  1^  être  le  chef  de  ce  parti  de  vrais  ua- 
irioles.  de  concert  avec  .M.  Mavrocorilato,  il  est  mallieureux  qu'il  semble 
se  lai.«»er  entraîner  par  ceux  de  ses  amis  appelés  moscomanghistes  à 
prendre-pour  lui-même  une  altitude  équivoque  et  à  les  laisser  s'unir 
.lux  najijstcs  itour  faire  une  opposition  extra-légale  <|ui.  veut  aller 
jusqu'à  la  révolte. 

Ost  d  autant  plus  déplorable,  que  le  cabinet,  pnus.sé  jusqu'à  l'extré- 
mité par  ceux  qu'il  considérait  connue  amis,  peut  être  porté  à  faire  des 
concessions  aux  napisles.  Il  est  à  croira  «rpêndant,  que  M.  Mavrocordato 
a  dos  vues  trop  élevées  |K)ur  sacrifier  ainsi  UiTe  position  nationale  à  un 
ressentiment  :  il  y  perdrait  aussi  sous  mille  autres  rapports.  La  nomina- 
tion des  sénateurs  qui  vient  d'avoir  lieu,  semble  confirmer  la  bonne  opi- 
nion que  nous  avons  du  jugement  de  M.  Mavnx-ordatu  ;  cette  nomination 
e9t  tout  à  fait  impartiale;  M.  C.olletti  y  trouve  ses  amis  dans  la  proportion 
de  plus  d'un  tiers;  il  s'en  est  déclaré  satisfait  et  ne  pouvait  faire  autre- 
ment. 

On  espère  que  M.  Collelti,  dont  le  grand  patriotisme  mérite  certaine- 
ment toute  confiance,  sentira  la  nécessité  de  rap|)e!cr  les  moscoman- 
ghistes à  une  Conduite  plus  nationale,  plus  intelligente  et'de  repous&er 
toute  solidarité  de  leurs  actes.  En  Grèce  il  n'y  a  pas  de  politique  bienfai- 
sante, elTicace,  eu  vue;  des  intérêts  humanitaires  que  représente  la 
France.  Cei-i  a  été  assez  prouvé  [wur  (|ue  ces  hommes  qui  trava'dient 
sérieusement  à  l'avenir  de  la  Ort-ce,  à  la  régénération  de  l'Orient,  s'at- 
tachent définitivement  i  cette  itolitique.  ^    / 


M.  c;.  DBLBsslKiiiT.  M.  Cninfinniif«fl»1PB%n«rlê  â  *iié  améni 

en  voituie«  par  la  gendarmerie,  il  est  vr»i,  parce  que  cç  ne  peiU  cire  aiilre- 
nienl.  On  fa  transféré  à  la  Conciergerie,  <li>n8  une  chambre  au  midi,  ou  une 
autre  personne  était  restée  deux  aiiiié<'s  sans  se  plaindre. 

M.  i.E  MVRQi'is  DF.  Boissv  psrlo  d'uiio  visile  domiciliaire  failt;  riiez  le 
prince  de  llosl>ecq,  et  (pii  aurait  été  opérée  d'une  nianiére  abusive. 

M.  DuliouolKiKe  a  ))oilé  des  plaintes  à  la  triimnè  contre  lanianiére  dont 
il  a  été  procédé  il  l'arrestation. 

M.  GABRIEL  DELF.ssERT.  La  visite  a  OU  lieiMut-xortu  d'un  iiiDiidiit  judi- 
ciaire, et  l'on  a  cliolsi  pour  y  procéder- deux  commissaires  de  poliiu  dont  le 
caractère  modéré  offre  toute  espèce  de  garantie.  i 


|.  Chambre  des  députés. 

PRÉSIDENCE  DE    M.    SAUZET.  , 

Séance  du  iîi  juillet. 

Au  commenconienl  de  la  séance,  la  chambre  adopte  par  assis  ci  li;\é  plu- 
sieurs projets  de  loi  relatifs  à  des  changements  de  circonscription  dans  ^e^; 
départements  dii  Cantal,  de  la  Seine-Inférieure  et  du  Rhône.  La  iliainbré 
reprend  ensuite  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  anclieniin  de  fer 
d'Orléans  à  Itordoaux. 

M.  coRDiER  lit  un  long  discours  auquel  la  chambre  ne  prèle  aucune  at- 
tention. -" 

La  discussion  générale  est  fermée. 

l'n  amendement  de  M.  Cordier  teadanl  à  faire  concéder  divoi-s  tronçon» 
du  chemin  pour  'J9  ans,  moyennant  le  remboursement  des  souùiu-s  dé|ien- 
sées  par  l'Fitat,  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

M.  I.UKEAU  propose  de: supprimer  Im  articlen  3.  i,  &.  C,  7,  8  et  0  du  pro- 
jet de  loi,  et  de  les  remplacer  par  les  dispositions  suivantes  : 

Art.  3.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  aiitoriité  it  iiourvoir  provisoi- 
rement à  l'exploital'Lon  du  chemin  d'Orléans  k  Tours. 

A  eet  effet,  un  crédit  de  t4,lâO,000  fr.  sera  affecté,  savoir  : 

Il  million^^i  l'établissctieol  de  la  voie  de  fer; 

Et  3,1^,000  fr.  il  l'achat  du  matériel  d'explAiution.. 

Art.  4.  Sur  la  somme  de  14,150,000  fr.  affectée  par  l'article  précédent  a  la 
pose  de  la  voie  de  fer  et  ii  l'achat  du  matériel  d  exploitation,  il  est  oiiieri 
au  ministre  des  travaux  publics,  sur  l'exercice  1844.  un  crédit  de  U  millions 
de  francs,  et  sur  Texercice  1845,  uo  crédit  de  8.150,000  fr. 

M.  LC;«EAU  développe  son  amendement.  Ce  qu'il  demande,  c'est  de  met- 
tre le  cbeiuui  d'Orléans  dans  un>  situation  analogue  k  celle  qui  est  faite  anx 
aut/es  chemins  de  fer  :  de  Lyon,  du  Nord,  d«  Strasbourg;  c  est  de  permet- 
tre au  gouvernement  de  faire  proller  cette  ligne  des  expériences  qui  seroat 
faites  sur  les  chemins  à  voitures  articulées  çt  à  propulsion  atmespbéri<|ii«. 

M.  "BVMOM  combat  cet  amendement.  Les  deux  chambres  se  sont  pronoii- 
cées  en  faveur  des  articles  dont  on  propose  le  rejet  :  le  cbcmin,  d'ailleun, 
est  loin  d'avoir  l'importance  stratégique  et  commerciale  des  autres,  et  l'iea 
ne  justifie  l'assiiuilation  que  l'on  veut  établir.  D'ailleurs,  un  premier  anwa- 
dément  sur  le  chemin  du  centre,  semblable  à  celui  que  M.  Luoeau  préseule 
aujourd'hui,  a  été  retiré  par  son  auteur  bii-méme. 

M.  LVXCAU  expbgue_gue^s'il  a  retiré  son  premier  amendement  sur  le 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Ui\E  FAMILLE  CORSE  ^'. 

•        (Snilc,) 

Quand  je  rouvris  le.s  yeux,  j'étais  couché  à  terre  eulre  les  bras  d'Or' 
«ndiiii,  qui  me  jetait  de  Icaii  au  visage.  Mon  cheval  était  à  quatre  pas» 
>■■  n'7.  étendu  *ers  moi,  soufflant  et  renâclant. 

—  Kh  bien  !  me  dit-il,  que  vous  èsl-i1  donc  arrivé  1 

—  **ti  !  mon  Dieu,  lui  dis-je,  jo  n'eu  sais  rien  inoi-inèmc  ;  mais  n'avoz- 
•'iis  pas  entendu  un  coup  de-fou. 
^  Non. 

—  C  est  qu'il  me  semble  (jue  je  viens  de  recevoir  une  balle  ici  .et  je  lui 
fnonîrni    I  endroit  où  j'éprouvais  la  douleur. 

bâbord,  re|»rit-il,  il  n'y  a  eu  aucun  coup  de  fusil,  ni  de  pistoleLlii 
•  ensuite,  vous  n  avez  pas  de  trou  ù  votre  redingoh». 

—  Alors,  répoudis-jo,  c'est  mon  frère, qui j^icnt  d'otrp  tué.   " 

-■  Ali  :  ceci,  répondit-il,  c'est  aulro  chose. 

l 'i'c'i''*  "'a  redingote,  et  je  trouvai  la  marque  que  je  vous  ai  montrée 

^%*^iJ»eure:  setiloinont,   au  premier  abord,  elle  était  vive  et  comme 
'"(.'nnntp.  J  '  '  ■  ' 

l"i  i(i.=;lanl,  je  fus  tenté.  tanLjeme  senlai!!  brisé  par  la  doyble  douleur 

"le  et  phvsique  que  j'éprouvais  de  rentrer  à  Sullacaro  ,  mais  je  pon- 

J  a  ma  mère,  elle  ne   m  attendait  qui'  pour  s(ui|)er,  il  fallait  donner 

utre"'""^*^"^*  |îP  reionr,  et  je  n'avais  pas  de  raison  à  lui  donner.  D'un 
ire  cote,  je  ne  voulais  pas,  sans  une  plus  grande  certitude,  lui >an- 

Y'-r  la  mort  de  mon  frère.     . 

^,^«  continuai  donc  mon  choipin,  et  rentrai  seulement  à  sjx  heuj-es  du 

■-Ma  pauvre  mère  fnê  reçut  coininc  d'habitude  ;  il  était  évident  qu'elle 
"oiilait  de  rien.  Aussiiot,  le  soiqier.  je  remontai  dans  ma  chambre. 


Kn 

ou, 


'  ■ ''*J?""V  *'""'  l*^  corridor   que  vous  connaissez,  le  vent  souffla  ma 
r?.  Jîillai*  descendre  Jpour  la  rallumer,  qiiaïul,  par  les  fentes  delà 
j^  1  je  vi.s  (le  la  lumière  dans  la  chandirc  do  mon  frère. 
^m!^'"^  *'!"'  ^'^^^f*^  avait  eu  affaire  dans  cotte  chambre,  et  avaitoublié 
••mporier  la  lampe.    *        '  . 

H  Dotucni  u ..       ■,„-,)ait  mè»  du  lit  de  mon  frère,  et  sur 

.   .         - ....,.._  il  Wnguinl. 

•'«"i  je  I  avoue,  un  instant  itumobile  de  terreur  ;  puis,  je  m'appro 
„^^^^oucii.ii,  il  était  déjà  froid. 

it  reçu  une  balle  an  travers  tbi  corps,  au  mênjf!  endroit  où  j'avais 


,.,  '^"«ai  la  porte  :  un  cierge  bri 
fe  r^T"   ■  I®  ^'"''  •^*""^''<',  nu  et  Wnglunl 
■hni-  i  f''  J"'  '  '''^■<"'e,  un  instant  itui 
I  ti!vu     "'"■''•''''  •'  ♦''•''''  «'«'J''  froid 

"ontf   ■■''•"  """  '"•"«  «"  "-avers  d        .   ,  .,    .  _ 

■ , :     *!""P;  gt  Quelques  goullcs  de'sani;  tombaient  dos  lèvres  violet 

ill^î^*"' leSnùmérH  d?9  28  et  2a 
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tes  de  la  plaie. 

Il  était  évident  pour  moi  que  mon  frère  avait  été  tué.        ,  •  ^    ' 

Je  tombai  à  genoux,  et  appuyant  ma  tète  contre  le  lit,  je  lis  ma  prière 
en  fermant  les  yeux.  

Lorsque  je  les  rouvris,  j'étais  dans  l'obscurité  la  plus  profonde  ;  lé 
cierge  s  était  éteiitf,' là  vision  avaitdisparu. 

Je  tàlai  le  ht,  il  était  vide. 

Fcoutez,  je  l'avouo,  je  me  crois  aussi  brave  qu'tin  autre  ;  mais,  lors- 
que je  sortis  de  la  chambre,  en  tâtonnant ,  j'avais  les  cheveux  hérissés 
et  la  sueur  sur  le  front.  '     - 

Je  descendis  pour  prendre  une  autre  bougie  ;  ma  mère  me  vit  et  jeta 
un  cri.» 

—  Qu'as-lu  donc,  me  dit  ma  mère,  ot  pourquoi  es-tu  «i  pâle  "? 

—  Je  n'ai  rien,  répondis-jo,  et  prenant  un  autre  chandelier,  je  remon- 
tai. 

Cette  fois  la  bougie  lie  se  souffla  point,  et  je  retilrai  dans  la  chambre 
de  iijou  frère  ;  colle  fois,  elle  était  vide. 

Le  cierge  av^il  complètomont  disjiaru  :  aucun  poids  n'avait  alTaissé  les 
matelas  du  lit.  ^  „ 

A  terre  était  ma  première  bougie,  que  je  rallumai. 

Malgré  cotte  absence  de  nouvelles  preuves,  j'en  avais  vu,  assez  pour 
être  convaincu.  A  neuf  heures  dix  minutes  du  matin  mon  frère  avait  été 
tué. 

Je  rentrai  et  je  nie  couchai.  ,      '^ - 

Comme  vous  pouvez  le  penser;  je  fus  long-temps  à  m'eiidorniir;  enfin  la 
fatigue  remporta  sur  lafiitalion  ^t  le  sommeil  s'empara  de  moi.ï-  '^- 

A)or.-^  tout  se  continua  dans  la  forme  d'un  rêve,  je  vis  la  scène  comme 
eilel  s'était  passée.  Je  vis  l'homme  qui  l'a  tué  ;  j  entendis  prononcer  son 
nom,  il  s'appelle  M.  de  Chàteau-Ronaud. 

—  Hélas  !  tout  cela  n'est  que  trop  vrai,  répondis-je,  mais  que  vener- 
Toiis  faire  à  Paris  ? 

—  Je  viens  tuer  celui  qui  a  tué  mon  frère.  .      - 

—  Le  tuer?...  .  '  ' 

—  Oh  !  soyez  tranquille,  pas  à  la  manière  corse,  derrière  une  haie  ou 
nar-dessns  un  mur  Mion,  non,  à  la  manière  française,  avec  des  gants 
Idanc,  un  jabot  et  des  marichettes. 

—  Et  madame  de  Franchi  sait  que  vous  ète.s  venu  ù  Paris  dans  cette 
intention?    :";  • 

—  Oui.    '    '  ..       .  ..■  ,  """" 

—  Et  elle  voii.8  a  laissa  partir? 

—  Elle  m'S  embrassé /au  front  ot  m'a  dit  :  vu.  Ma  iiiùrc  e^l  une  vraie 
Cocsc^.  /  ...-/. 

—  Kt  vous  èfcs  vetiii  !  ^      ^ 

—  Me  voici. 

—  Mais  de  son  vivân},  votre  frère  ne  voulait  pas  être  ven^e.*   • 

-^  Eh  bien;!  dit  lÀicien,  en  souriant  avec  amertume,  il  mura  changé 
d'avis  depuis  qu'il  est  mort.  ' 

En  ce  moment,  le  valet   do  chambre  entra  portant  lo,  sou|ter  :  nous 
nous  mimes  à  table.  Lucian  mangea  coninitt  un  homiiio  libre  de  toult, 
préoccupation.  Après  le  souper,  je  le  conduisis  ù  sa  cliarnhre;  il  mo  re- 


mercia, me  serra  la  main,  et  me  souhaita  une  bonne  nuil. 
"C'était  le  calme  qui  suit,  dans  Içs  àmeii  fortes,  une  résolutioD  inébran- 
lablement  prise.  .  /     ■ 

Le  lendemain  il  entra  chex  moi  aussitôt  que  mon  domestiqtie  lui  dit 
que  j'étais  visible. 

—  Voulez-vous,  me  dit-il,  m'accompagner  jusqu'à  Vincennes,  c'est  un 
pieux  pèlerinage  que  je  compte  accomplir  ;  si  vous  n'avez  le  temps,  j'irai 
seul.       ., 

—  Comment,  seul,  et  qui  vous  indiquera  la  place! 

—  %\\\  je  la  reconnaîtrai  bien  ;  ne  vous  ai-je  pas  dit  que  je  l  avais  vue 
en  rêve  ? 

Je  fus  curieux  de  savoir  jusqu'où  irait  celte  siDgaliefeintuilion. 

—  C'est  bien ,  je  vous  accompagnerai,  lui  dis-je.  ^ 

—  EhL;ieni  apprêtez-vous   tandis  que  j'écrirai  à  Ciordano  ;  vous  me 

fiermettoz  de  disposer  de  votre  valet  de  cbanibrc  pour  faire  porter  une 
ettre,  n'est-ce  pas?  , 

^^TTèSt  à  vous. 

—  Merci. 

Il  sortit  et  rentra  dix  minutes  après  ;  j'avais  envoyé  chercher  un  ca- 
briolet ;noiiifii  y  montâmes,  et  nous  partîmes  pour  Vincënue.<!. 
En  arrivant  au  carrefour  : 

—  Nous  approchons,  n'est-ce  pas?  dit  Lucien. 

—  (hii,  àvingt  pas  d'ici,  nous  serons  i  l'endroit  où  nous  enlrànies 
dans  la  forêt.  , 

—  Nous  y  voilà,  dit  le  jeune  homme  en  arrêtant  le  cabriolet. 
C'était  à  l'endroit  même. 

Lucien  entra  dans  le  Iwis  sans  hésitation,  et  comme  si  déjà  vingt  Ini^ 
il  y  était  venu.  Il  marcha  droit  à  la  fondrière,  «t  (|uand  il  fut  arrivé,  s'u- 
rienta  un  instant, jjuis,  s'avançant  jusqu'à '4a  place 'ot'r  sou  frère  dait 
tombé,  il  «'inchna  vers  le  sol,  et  voyant  sur  la  terre  une  place  iwa. 
geàtre  : 

—  C'est  ici,  dit-il. 

Alors,  il  baissa  lentement  la  tête  et  baisa  des  lèvres  lé  gazon. 

Puis,  .se  relevant  l'oeil  en  flamme,  et  traversant  toute  la  profonduiir  de 
la  fondrière  pour  atteindre  la  place  d'où  avait  tiré  M.  de  tihàtoau-llc- 
naud  :         ^T  , -.  . 

—  C'est  ici  qu'il  était,  dit-il  >n  frappant  du  piod  ;  c  est  ici  que  vous 

le  verrez  couché  demaia-   •    v  .  — 

-Comment,  lui  dis-je,  demain?  .'  • 

—  Oui  ;  ou  il  est  un  lâche,  ou  demain  il  me  donnera  ici  ma  revanche. 

—  Mai^,  mon  cher  Lucien,  lui  dis-je,  l'habitude  eniiapco,  vous.  It'  sa- 
vez, est  qu'un  duel  n'entraine  pas  d'autres  suites  que  les  suites  natu- 
relles de  ce  duel.  M.  de  Château-Renaud  s'est  battu  avec  votre  frèi;e, 
qu'il  avait  provoqiié,  mais  il  n'a  rien  à  faire  avec  vous. 

—  Ah!  vraiment,  M.  dé  Chàteau-Iledaud  a  eu  le  droit  de  provoquer 
mon  frère,  parce  que  mon  fi;ère  ofirait  sou  appui  à  une  femme  qu'il 
avait  làcheniepl  tromjiée,  et  selon  vous,,  il  avait  le  droit  de  provoquer 
mon  frère.  M.  de  Chàtean-Henaud  a  lue, mon  frère,  qui  n'avait  jainnis 
touché' un  pislolet  ;  il  l'a  tué  avec  autant  de  sécurité  que  s'il  avait  tué  sur- 
ce  chevreiiil  (pii  nous  rejjarde,  et  moi,  , moi,  jp  u'anrais  pas  li,-  dioil  Ai 
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iuiiraee  ;  ^n  rit)  Ici  ne'm%xp(iqÉe  pas,  .di»4*<  ^<*li'' 
BM^t  deux  honorables  inembres  de  la  chambre  des  puirs  opt  pu  se  trouver 
si  vioiemnieDt  offensés  de  l'adoption  de  mou  «mendement. 

On  a  dit  que  raméndemenl  n'avait  pas  été  développa  ;  ir  l'avait  été  pai- 
M.  Vatry,  par  M.  Luneau,  ï  qui  j'ulTris  de  le  présenter  en  son  nom.  \w}>>- 
qu'il  venait  de  prononcer  uu  discours  dans  le  même  sens.  La  cbauilite  u  été 
SI  peu  svrprise,  que  i'ai  attendu  que  l'agiialion  causée  par  le  résultat  du 
vote  sur  la  |>ose  des  rails,  fût  calmée;  et  que,  dans  l'intervalle  des  épreuves, 
on  alla  chercher  dans  les  couluirs  un  ^rand  nombre  de  députés  ;  l'amcnde- 
lB«al  fut  même  mis  trois  fois  au\  voix  au  lieu  de  deux;  un  ^rand  nombre  de 
députés  de  la  majorité  se  levèrent  avec  moi.  -Est-ce  <|ue  j'ai  surpris  le  vote 
deN.  Liadières,  le  vote  de  M.  Uufaurc,  aujourd'hui  rapporteur  de  la  oom- 
nission?  qui  en  demande  le  rejet.  (On  rit.) 

Le  ministre  a  gardé  le  silence;  s  il  le  croyait  subversir,  il  pouvait  le  faire 
renvoyer  k  la  commission:  il  en  avait  le  droit,  il  ne  l'a  pas  Tait;  quand  il  a 
présenté  le  projet  de  loi  à  ta  chambre  des  pairs,  il  a  ditqu'il  désai)pr6iivait 
cet  article;  il  le  faisait  en  des  termes  même  dans  lesqtiels  il  faisait  rél(>)(t! 
de  notre  délicatesse,  mais  la  chambre  des  pairs  s'est' trouvée  blessée  iiaice 
qu'elle  a  été  compris  dans  les  proscriptions  de  mon  ainendenient,  et  a  lue- 
sore  que  la  chambre  des  pairs  s'échauffait,  M.  le  ministre  s'est  écbaulTé 
aiHs!,  et  lorsqu'on  a  parle  en  larmes  blessants  de  la  chambre  des  députés 

3 ni  n'était  pas  U,  qui  ne  pouvait  répondre,  au  lieu  de  défendre  rhoniteur 
e  la  chambre,  il  a  dénaturé  les  rircnnstanres  de  l'adoption  di;  l'aniende- 
neot,  il  a  raconté  que  l'ainendunient  n'avait  pas  été  appuyé  (il  n'a  pas  été 
appuyé  et  il  a  été  adopté!)  :  lia  dit  qu'aucune  considération  séricus«'  n'u- 
vail  motivé  votre  décision!  Vous  cuncevez,  messieurs,  qu'après  cette  expli- 
cation il  n'y  a  plus  rien  ii  dire.  (On  rit.) 

L'orateur  rappelle  IfiTA  la  suite  de  l'adoption  de  son  amendemenl,  les 
administrateurs  de  chemins  de  fer  en  pi-njet  ont  donné  leur  déiuissimi  et 
ont  senti  qu'ils  ne  pouvaient  être  juges  dans  une  cause  dont  Ils  étaient  par- 
tit. On^a  reproché  à  l'amendement,  continue  M.  Crémieux,  de  comprendre 
les  pairs  dans  re\clasion  prononcée  contre  les  députés.  Mais,  messieurs, 
pouvions-nous  penser  que  la  chnmbrc  dès  pairs  ne  partaiterail  pas  nos  sus- 
ceptibilités? Pouvions-nous  aussi,  en  nous  imposant  des  conditions,  en  ex- 
cluant nus  cpllèynes  d'être  administrateurs  de  compagnies  de  chemins  de 
fer.laisser  ce  droit  à  la  pairiej>laci>c  dans  U  même  situation  que  nous  f 

On  me  reproche  aussi  d'avoir  présenté  cet  amendement  b  propos  d'inic  loi 
particulière,  comme  si  notre  droit  d'initiative  n  était  par  complet  et  avait 
d'autres  juges  que  l«  chambre;  au  reste,  le  chemin  k  propos  ditqnel  a  été 
voté  raméndemenl  n'ayant  été  promis  à  personne,  demandé  par  personne, 
la  question  se  troiivail  complètement  débarrassée  des  questions  de  pei  son- 
nes, et  c'était  le  cas  oii«^ainais  de  nous  prononcer. 

Le  soupçon,  continue  l'orateur,  arrivant  au  fon<l  même  de  la  question,  le 
Mwpçon  s'attache  à  la  fonction«t  non  pas  à  la  (lersonne  ;  il  y  a  un  chapitre 
tout  entier  du  (ktde  pénal  contre  la  forfaitun^  du  juge;  il  y  en  a  un  antre 
•contre  la  corruntioh  des  fonctionnaires  publics;  les  magistrats,  les  fonction- 
naires soul-ils  blessés  de  ces  précautions  ? 

On  nous  reproche  de  fermer  la  porte  de  l'industrie  aux  hommes  le^  plus 
honorables  ;  mais  rindu9lndd9i|l  v/tagit  «sl-elle  de  nature  à  nécessiiei  Vin- 
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lerwntinn  des  pairs  ou  des  dénufésj  d'ailleurs  ce  n'est  pas  le  mot 
SMimissionnalres  d'an  chemin  de  1er  qui  a  excité  des  orages,  c'est  le  mot  ad- 
ministrateurs ;  mais  radm|nistrateur  cst-ll  uu  industriel  ?  est-il  attaché  i 


1$  di»  fcheniltis  de  fer  aux  compagnies,  concessions  votées  à  diverses  re- 
prises par  les  chamljtes,  amèneront  U  ruine  di^  pay^.  (Réclamations.) 

La  cnanilire  veut  des.(;ompagnies  :  |>our  qu'elle»  se  foruient,  il  faut  des 
inlhieiices,  des  banquier^,  ou  deshonimes  politiques.  Pourquoi  voulcii-vous 
exclure  I»  concurrence  des  hommes  politiques  f 

Le  ministre  s'attache  ensuite  ii  démontrer  <|ue  la  garantie  de  l'adjudica- 
tion  piibli(|ne  suflit  pleinement  iMjur  empêcher  les  ahiis  que  l'on  veut  pré- 
venir. Il  cite  (|uel(|ucs  mcAtUté^  deTopposiliou  (|ui  ont  précédemment  pris 
une  part  à  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  et  qui  n'ont  |>as  probable- 
ment/voté contiv,  comme  s'S  Mfvanlé  M.  Valry.  •  '         - 

La  coui|>o>iliou  d'une  cliamhm  législative  est' impossible,  si  l'on  exclut 
ses  membre.'i  de  toutes  U»  [administrations.  Kst-ce  ()ue  lesintéressésdaiis  la 
questions  des  vins  n'ont  pas  voté  dans  la  toi  sur  lu  fulsilicatiou  des  vins; 
les  avocats,  dans  les  lois  relatives  nu  barreau  ? 

Si  les  compagnies  de  chemins  de  feront  (|uelques-uns  des  inconvénients 
qui  ont  été  exagérés  à  celte  tribune,  c'est  une  garantie  qu'il  y  ait  des  hom- 
mes haut  plapés  et  res|>ousables  devant  le  public;  c'est  une  garantie  pour 
l'Etal,  une  garantie  |iour  le  pays  qu'elleit  ne  soient  pas  uniquement  compo- 
sées de  gens  d'affaires.     , 

Il  n'est  pas  vrai  que  l'Etat  demeure  désarmé  devant  les  compagnies  ;  le 
gouvernement  n'a  jamais  mnntpié  de  moyens  pour  faire  i-véculer  les  cahiers 
des  charges  ;  ^n  nous  cité  l'exemple  de  l'.Vugleterre;  mais  les  compagnies 
ont  «bienii  de  te  gouvernement  anglais  des  conditions  tout-à-fait  difléreiites 
de  celles  que  nous  faisons  aux  nèlres;  le  (îouvernementfranrai*  prend  toutes 
ses  précautions  |>nur  conserver  sa  libre  action. 

M.  URAXUI\.  Une  affirmation  n'est  pas  une  démonstration.,. 

v.  uiMox  entre  dans  quel<|ues  explications  relativement  à  la  inanién> 
dont  te  chemin  de  fer  de  Rouen  est  exploité  ;  il  uflirme  que  radmiiiistraliou 
de  ce  chemin  exécnle  lidélenient  son  cahier  de  charges. 

M.  PHILIPPE  iiiPix.  M.  Uufaun*  m'a  chargé  d'expliquer  à  la  chambre  sa 
pensée  sur  l'ainendcment.  La  commission  a  été  divisi'c  sur  cette  question  ; 
mais  elle  a  élé  unaniine  à  penser  qui!  ramendenient  n'éluit  pas  ;'i  sa  place, 
et  ne.  devait  pas  être  introduit  dans  une  loi  spéciale.  Il  est  certain  que  |ê 
sort  du  chemin  est  compromis  si  cet  auiendemeiit  est  adopté,  et  c'est  ta 
princip.ile  raison  qui  nous  a  déterminés;  il  faut  absolument  choisir  entre 
le  chemin  et  l'amendement.  Il  n'y  a  d'ailleurs, dans  le  chemin  de  liordcaux, 
ni  même  ii  présent  daiis  aucun  autre,'  de  membre  di;  la  chambre,  pn'is- 
que  ceux  qui  s'y  trouvaient  ont  donné  leur  démission  :  il  n'y  a  donc  aucune 
urgence  à  admettre  l'amendement,  qui,  d'ailleurs,  aurait  Itesoin  d'une  sanc- 
tion pénale.  (Ttéclamalions.) 

L'orateur  termine,  en  disant  que  le  rejet  tie  l'amendement  ne  compromet 
rien,  et  <|u;il^urra  étn-  reprminit  partout  ailleurs  ;  dans  la  loi  sur  la  |H>lice 
des  chemins  de  fer,  par  exemple,  on  |iar  une  proposition  spéciale.  | 

M.  ALI..«RD  donne  lecture  des  concliisio'ns  de  la  commission,  et  prii>,  M. 
Oémii-uv,  eu  préstmce  de  ces  déclarations,  de  rés«'rver  Si>n  amendement. 

VI.  CRÉMiEtx.  .Nous  avons  donné  à  lu  lui  /;o  Inxiles  blanches  que  uous 
ije  lui  aurions  pas  données  si  raméndemenl  n'eill  pas  élé  adopté,  nous  qui 
voulons  l'exploitation  par  l'Etat.  La  commission  ne  repousse  pas  rameiiili<- 


diS^Mik  cKé'm'ms  de  Lille  et  de  yâlonciciinis  k  la  frontière,  et  consinÙK  | 
des  maisons  de  gardes.  •  — Adopté. 

i.a,suite  de  la  disciis!>iun  est  removée  à  demain.    ^  .^  -^^    . .— . 

M.'iiK  i.A  TOI  n:^Ki.i.F.  dépose  le  l'apport  sur  le  projél  de  loi   n'ialiriin 
chemiii  de  fer  de  Paris  U  Lyon,  amendé  parla  chambre  d«s  pairs. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Siilional  est  méc<mleal  de  ce  qui  se  passe  en  Espagne.  Il  suivra,  dii. 
il,  la  phase  nonvi4le-tle  la' réaction  conlre-révolnlionnaire.  Il  l'a  vue  iiin»,., 
il  la  verra  hyp:icrile;  mais  elle  purle  dans  son  sein,  ajonte-l-il,  des  p'iiiif^ 
de  dissolutioi'i  )|ni  s'élcndrOiit  peii-à-pon.  Il  fanl  laisser  au  teinp»;  sa  parldc.. 
l'œuvre-et  se  ino.)ilrer  patient,  c'est. la  nieilleim'  manière  de  se  montrer  1». 
bile.  Tout  cela  m-  saurait  grandir  et  durer.  La  contre-iévolulion  tspaKimIi.  | 
peut  rappeler  les  moines,  ri'|ilacer  les  liuinmes  de  liert(ai-a,  créer  iiiie  \ie. 
lite  arinéiî  prétorienne  ;  ses  auxiliaires  méiue  l'aideront  à  tonilier.  ya'ii  j 
ail  au  moins,  dans  les  cortés,  une  oppotilion  ivsolue,  si  elle  n'est  pos  uoq. 
breuie.  L'opinion  se  réveillera  sous  son  influence  et  l'avenir  dira  le  reste. 

—  Le  C.ommtrc»  voit  dans  la  dis.solulioii  des  cortés  et  la  convocation  il*, 
collèges  «lecloraux  la  détermination  prise  par  le  Konvernement  espagiiolj,. 
rentrer  dans  la  voit-  constiluliouni'lle  d'où  quelques  imprudents  voiilaii'ni 
l'éloigner.  Le  réiahlissemeirl  d'une  partie  d(S  fHnoi  basiiues  e^t  une  atlcint, 
grave  il  l'irnité  ualiwialeel  ils  ne  sont  pas  l'élalills  en  ce  (|ui  concf  rn^  If,  ' 
douanes,  c'est-à-dire  en  ce  qui  lions  touche  parliciilléremenl.  Les  dodaii,^ 
restent  à  la  frontièn;  ;  elli-s  ne  sont  pas  reporters  a  l'Eltre.  Si  c'est  Ip  parti  fran- 
çais qui  triomphe  en  Esiiagiie,  comme  on  l'assure,  il  faut  avouer  (pu;  noiiV 
lie  nous  en  appercevons  guère  ;  nous  ne  pouvons  pas  niéine  ni'onvrcr  hs 
avantages  commerciaux  dont  nous  avait  dépouillés  un  décret  du  duc  df  li 
Victoire.. 

—  La  révolution,  dit  la  ««/orme,  recule  de  plus  en  plus  au-delà  des  IV 
renées  :  Encore  (|uet(|nes  jours  el  le  syslème  rétroj»ra(le  qui  emporte  U 
Péiiinsnle,  aura  efl'ac.é  jnsi|u'an\  derniers  veslii^es  de  sa  lilM-rté.  La  résut-' 
riTlion  d'nne  partie  dis  vieux /'M'ro.»  délrnit  le  lésnltat  de  tous  les  effurti 
lent«'>s  pour  ramener  A  l'unité  lés  luémUres  épai-s  do  «raoïl  corps  esnaguol. 
0|n  diriil  que  relie  résoPilioii  »  passi''  du  cauip  de  '/.unial,acarré;'uy  (iallsl^ 
conseils' de  l'.lirislin".  La  Wc'^ormc  se  demande  si  ce  ne  serait  iMiintlilc 
prélinle  de  quelque  liymeii  i|ui  pie|arerail  a  la  rtrvuliirion  un  sort  plustD- 
gique  encore.  ^ 


ment,  elle 

nous  nous 

aujourd'hui.  Votons,  dés  aujourd'hui^  puisque  nous  sommes  en  mesure.  La 

chambre  des  pairs  n'a  pas  voulu  s'associer  a  notre  amendemenl;  elle  n'y  est 


veut  setilemeut  que  nuMS  suivions  ipfètques  Jormalilés,  pour  que 
retrouvions  ensuite(dans  la  uiéme  situation  nui  nous  uous  trouvons 


,    Faits  divers. 

l  ne  lellre  écrite  de  Dretix,  le  17)  juillet  îih  soir  et  publiée  par  le  Vc<: 
ager,  annonce  que  la  famille  royale  u  passé  cette  jouriice  ii.  I>reu\.  \ 
nze  heures  et  demie,  il  a  élé  céléliré,  dans  lacliapelle  du  ciialeail,  iiu 
ollicc  auquel  assislaienl  S.  A.  H.  la  tlui-hessc  d  (Irléan.s.  le  roi.  la  rrim 
Mme  lu  princes'se  Adélaïde,  In  reine  des  IJel.ges  ei  (i'aiitresHienibrcs  il 
la  famille  royale.  On  ne  pouvait  voir,  saiir.  I,»  plus  |>énil)le  émotion,  dit  !■• 
corres(mndant  du  Messager,  l'auguste  vcuvo  ilu  prince  royal,  s'cffir 
(;aut  d  étoulTer  ses  sanglots,  j)rosl(<rnéc  à  lerre  ol  comme  abîmée  dan- 
sou  impas.silile  douleur.  Apres  l'ali.soule,  le  roi  et  In  famille  ro. aie  ful 
rfiilrcsaii  château.  La  reine  el  Mme  la  duchcFse  d'Orléans  sonl,rf>li> 
\0D(!-tenips  prosteri^écs  devant  le  tombeau  du  prince. 


proroquer  M.  de  Château-Renaud'?  All«ns-donc!  ' 

Je  baissai  la  tète  sans  répondre. 

■ — D'ailleurs,  continiia-t-il,  tous  n'avez  rien  à  faire  dans  tout  cela. 
Soyez  tranquille,  j'ai  écrit  ce  malin  à  liiordauo,  et,  quand  nous  rovieji- 
drons  à  Paris,  tout  sera  arrangé.  Croyez-vous  donc  que  M.  do  (iiàleau- 
Kenaud  refusera  ma  proposition. 

—  M.  de  ChAteau-Henaud  a  WvtiétireusemeDt  une  réputation  de  cou- 
rage qui  ne  me  permet  point  d'élever  le  moindre  doute  k  cet  égnnl. 

—  Alors,  tout  est  |H>ur  le  mieux,  dit  Lucien...  Allons  déjeuner. 

—  Nous  revînmes  à  l'allée,  et  nous  remontâmes  en  cabriolet. 

—  Cocher,  dis-je,  rue  de  Rivoli. 

—  Non  pas,  dit  Lucien,  c'est  moi  qui  vous  emmène  diner...  Cocher, 
au  café  (le  Paris.  N'est-ce  |>oint  là  que  dînait  ordiDairement  mon 
frèrt.  "^  i 

—  Je  le  crois. 

—  C'est  là,  d'ailleurs,  que  j'ai  donné  rendez-vous  à  Giordano. 

—  Alors,  au  café  de  Paris. 

Une  demi-heure  après,  nous  étions  ii  la  porte  du  restaurant. 

L'entrée  de  Lucien  fut  une  nouvelle  preuve  de  cette  étrange  re.-scm- 
blance  entre  lui  el  son  frère.  I.,e  bruit  de  la  mort  de  Louis  s'était  ré- 
pandu, peut-être  pas  dans  tous  ses  détails,  c'est  vrai,  mais  enfin  ii  s'é- 
tait répandu,  el  l'apparition  de  Lucien  sernlila  frapjier  tout  le  monde  de 
stupeur. 

Je  demandai  un  caiMnet,  en  prévenant  que  le  baron  (liordaiio  (Ji-vait 
venir  nous  rejoindre. 

On  nous  donna  la  chambre  dd  fond.  Lucien  se  mit  à  lire  les  journaux 
,aTec  un  sang-froid  (|ui  ressemblait  à  de  rintcnsibililé.  Au  milieu  du  dé- 
jeûner, Giordano  entra. 

I.i«s  deux  jeunes  gens  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  quatre,  ou  cinq 
HHis;  cependant,  un  serrement  de  main  fut  la  seule  démonstration  d  ami- 
tié qu'ils  se  donnèrent. 

—  Kh  bien  !  tout  est  arrangé";  dit  Giordano. 
— if7-de  Cliàteau-Renaud  accepte  ".' 

.     — Oui,  à  la  condition,  cependant,  qu'après  vous,  on  le  laisscni  tran- 
quille. 

—  Oh!  qu'il  se  rassure.  Je  suis  le  dernier  des  Franchi.  Est-ce  lui  que 
vous  ayez  vu  ou  les  témoins  ? 

C'est  lui-même.  Il   s'est  chargé  de  prévenir  MM.  de  Boissy  et  de  Chft- 
_  teaugrand.  Qua"l  a""  armes,  à  l'heure  et  au  lieii,  ils  sont  les  inéirics. 

-*  A  merveille...  Mettez-vous  là,  et  déjetmez. 

L'ë  Uaifon  s'assit,  el  l'on  jiarla  d'autre  chose.    . 
■    Après   le  déjeuner,    Lucien  noii.s  jiria  de  le  faire  reconnaît (V  [tar   le 
commissaire  de  police  qui  avait  mis  lés  scellés,  et  par lc-pro[irii  t aire-  de 
la  maison  qu'habitait  sw  frère  :  Il  voulait  passer  dans  la  chambre  même 
de  Louis  celte  dernière  nuit  qui  le  séparait  de  là  vengeance. 

Toutes  ces  (léinurches  prirent  une  partie  de  la  journée,  et  ce   ne  fut 

Îue  vers  cinq  heures  dq  soir  que  Lucien  pilt  entrer  dans  l'appartement 
e  son  frère. 

Nous  le  laissâmes  seul  ;  la  douleur  a  sa  pudeur  qu'il  faiit  respecter. 
,    Lucien  nous  donna  rendez-vous  pour  le  lendemain  à  huitheures,  eu 


me  priant  de  tâcher  d'avoir  les  mêmes  pistolets  et  de  les  acheter  même 
s'ils  étaient  à  vendre. 

Je  me  rendis  aussitôt  chez  Devisme,  et  le  marché  fut  conclu  moyen- 
nant six  cents  francs. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  moins  un  ijuart,  j'étais  chez  Lucieu. 

Quand  j'entrai,  il  était  à  la  même  place  el  écrivait  à  la  même  table  où 
j'avais  trouvé  son  frère  écrivant. 

H  avait  le  .sourire  sur  les  lèvres,  quoiqu'il  fùl  fort  paie. 

—  Itonjour,  me  djt-il;  j'écris  à  m.i  mère. 

■—  J'espère  que  vous  lui  annoncez  une  nouvelle  ipoins  douloureuse 
que  celle  qu'il  y  a  aujourd'hui  huit  jmirs  luj  annonçait  votre  frère. 

—  Je  lui  aiinonce  qu'elle  peut  prier  tranquillement  pour  .son  fils  el 
qu'il  est  vengé. 

—  Comment  poqvez-voiis  parler  avec  cette  certitude  !    -'    ~ 
—Mon  fr^renevous  a-t-il  pas  d'avance  annoncé  sa  mort,  ^oi,  d'avance, 

ie  vous  annonce  celle  de  .M.  de  Chiiteaii-Uenaud.  Tenez,  me  dit-il  en  se 
levant  et  en  me  touchant  la  tem|)c.  Je  lui-  mettrai  ma  balle  là. 

—  ElvoiLs'/  ■■  -  ,• 

—  Il  ne  me  touchera  pas  même. 

—  Mais  Atteiîdez  au  moins  lissue  du  duel  pour  envoyer  cette  lettre. 

—  C'est  parfaitement  inutile. 

Il  sonna.  Le  valet  de  chambre  parut. 

—  Joseph,  dit-il,  portez  cette  lettre  ù' la  poste.  >  ~ 

—  Mais  vous  avez  (loue  revu  votre  frère,  m'écriai-je"/ 

—  Oui,  me  dit-il.         ,  , 

C'était  une  étrange  chose  que  ces  deux  duels  à  la  suite  l'un  de  l'autre, 
elxJans  lesquels,  d  avance,  im  des  deux  adversaires  était  condamné. 

Sur  ces  entrefaites,  le  baron  Giordano  arriva. 

Il  était  huit  heures.  Nous  partimcS. 

Lu(;ien  avait  si  grande  liàtc  d'arriver  et  (loussa  telleinent  le  cocher  ()iie 
nous  étions  au  rendez-vous  plus  de  dix  minutes  avant  l'heure.  Nos  ad- 
versaires arrivèrent  à  neuf  heures  juste.  Ils  étaient  ii  cheval  lotis  trois  et 
suivis  d'un  domesti(|ue  à  cheval  aussi.  M.  de  ChAteau-Renaud  avait  la 
main  dans  son  habit,  et  je  crus  d'abord  qu'il  portail  son  bras  en  échirpe. 

A  vingt  pas  de  nous,  ces  messieurs  descendirent  et  jetèrent  la  bride  de 
leurs  chevaux  au  domestique. 

M.  detHiàleau-Ucnaud  resta  en  arrière,  mais  jeta  ce|»endanl  les  yeux- 
sur  Lucien;  tout  éloigné  que  nous  éJionsjleJui,  je  le  vis  pâlir.    Il  se  iv- 
touriia,  et  de  la  cravache  (|u'il  portait  k  la  muiii  gauche,  s'amusa  ii  cou- 
per les  [letiles  (leurs  (jiii  poussaieiil  sur  le  gazon. 

—  Nous  vorci,  messieurs,  dirent  MM.  de Chàieiiugrnnd  et  de  Roissy. 
Mais  vous  savez  nos  conditions,  c'est  que^  duel  est  le  dernier,  et  que, 
quelle  qu'en  soit  l'issue,  M.  de  Chàteau-Rcnaiid  n'aura  plus  ii  répondre  à 
|H;i8i)nne  du,jluul)le  résultat.  ".   , 

-T  C'est  citnvenu,  répoudimes-iions. 
Lucien  s'inclina  en  signe  d'assentiment. 

—  Vous  avez  de»  armes,  Messieurs,  demanda  le  vicomte  de  Chi\teau- 
grand. 

—  Les  mêmes.  .  -  . 
—i;t  elles  sonllDConniies  à  M.  tte  Franchi '.' 


—  Beaucoupplus  qu'ii  M.de  Chftteau-Renntid.  M.  de  ChAlcau-ltenaihl 
s'en  est  çervi  une  fois.  M.  dé  Franchi  ne  les  a  pas  encore  vues. 

—  C'est  bien,  messieurs.  Viens, flliàtcaû-Beiiaud. 

Aiissilùt  nous  nous  enfonçiimcs  dans  le  bois  sans  jininon^vr  inie  .'fiil'' 
parole  .  chacun  sentait,  à  peine  remis  de  la  .scène  dont  nous  allions  i- 
voir  le  llréàlre,  (|tie  qiielipic  chose  de  non  moins  terrible  allait  se  |i]- 
ser. 

.Vous  arrivâmes  à  la  folïdrrère. 

M.  de  Cliàteau-Heiraud,  gr.ice  il  une  grande  puissance  sur  lui-nièiiif. 
paraissait  calme,  mais  ceux  (|iii  ravaieiil  vu  dans  ces  deux  rencoulre< 
Itouvaienl  ceiMJiidant  apprécier  la  différence. 

I)e  temps  en  temps  il  jetait  ii  la  dérifbée  un  regard  sur  I),ucien,  cl  i' 
regard  exprimait  inieinciiiiétude  qui  ressemblait  ik  de  l'effroi.  Peiil-i-ir/ 
élail-ce  cette  grande  resseniblaneé  des  deux  frères  qui  le  prém-cupait.  ii 
croyait-il  voir  dans  Lucien  l'ombre  vengere:-se  de  Louis. 

Pendant  qu'on  chargeait  les  pistolets,  je  le  vis  cnlin  tirer  sa  maimli' 
sa  redingote  ;  sa  main  élait  enveloppée  d'ini  mouchoir  mouillé  ()ui  dwii 
en  ajiaiser  les  mouvements  fébriles.  .  ' 

Lucien  attendait  l'a-il  calme  el  lixe,  en  homme  qui  est  sûr  de  sa  vfi- 
g  aiice;  '.-.'. 

Sans  qu'on  lui  indiquât  sa  place,  Lucien  alla  prendre  celle  qu'occu|>:iil 
Von  frère,  ce  qui  for(;a  naturellement  .M.  de  Chàleau-Renaud  à  repreniln 
i^elle  qii'il  avaitdéjà  occupée.    , 

Lucien  reçut  .«on  arme  avec  un  sourircxle  joie.  M.  de  CliAteau-llenaiit!. 
en  prenant  la  sienne,  de  p:\le  qu'il  était,  devint  livide.  Puis  il  passi  ;s 
main  entre  sa  cravpt(5   et  son  cou,  coiii'iin'  si  sa  eraviile  l'éioiiffait. 

On  ne  |ieut  se  faire  une  idée  du  ."-ent  nient  d  •  terreur  moh  n  aire  a»"' 
lequel  je  regardais  ce  jeune  homme,  beau",  riche,  élégant,  ()iii,  la  veille  mi 
matin,  croyait  encore  avoirjde  hmgues  années  à  vivre,  et  qui,  aujourd'hi!:; 
la  sueur  au  front,  l'angoisse  aU  coMir,  se  sentait  condamné. 

—  Y  ètcs-vousi"?  demanda  M.  de  Cliàlcaugrand 

—  Oui,  répondit  Lucien.  ,  .  - 

—  M.  (le  Château- RènaiitnitjirLiigm' allirnialif.  ^ 
\»uant  à  moi  je  me  retournai. 

j'enleiidis  lei<  deux  coups  frapiw's  successivement  dans  la  main,  et  :iii 
troisième  la  délimalion  des  deux  |iisloiets.  ^ 

— Je  me  retournai.  XI.  dé  (iliàle.iii-llenaud  était  élcnilu  stir  le  sel.  I"' 
raide,  sans,^voir  poussé  lui  soupi  ,  sauf-  avoir  fait  un  mouvement. 
.  Je  m'approchai  de  lui.  n|ù  |nu' celle  iiivinrilile  ciiriOflléqili  vous  pnii>'i' 
à  suivre  jusqu'au   bout    luie  calaslroplie  ;    la  balle  lui  était  cnlrçc-*-'' 
tempe,  ^HVodroit  ménii'  que  m'avjiil  iii<ii(|iiT';j.ucj(!n. 

Je  couru»  à  lui  ;  il  était  resté  calmé  et  imnioliilc  ;  mais,  en  nie  voyi» 
à  sa  portée,  il  laissa  torïdier  son  pisl(jlel-<4^e  jela  dans  mc»  bras. 

—  Oh  !  mon  frère,  mctn  pauvre  frère,  s'écria-j-il  ! 

Kt  il  (Vlata  en  .sanglots. ,  '  ■  i. 

C'étaient  les  pre^nièrcs  larmes  que  le  jeune  homme  avait  versées. 

AlemandreDUMAV. 

'     ,        FIN. 


^Climat  de  la  Fraoce.  7-  Sciences  rnédicaies. 

«••velleeoiiitf'te.  —  Nous  avons  déjA  annonri-  la  <liVoiiveri<> 
lu*  faiti^'^M.  Siauvais  de  l/appurition  d'une  iioiivellf  mniilK;  elle  nu 
^niblé  d'ahord  t'tre(jiriini'  nt'lMilfiisc  pt;u  distinole  ;  niais,  mieux  ohspi- 
|,V,  elle  a  préscnle  leus  lus  caracli-n'.s  des  astres  chevelus.  Malgré  le 
naùvais  temps  qui  rèsne  depuis  «(uel(|ues  jours;  nos  astronomes  ont  |iu 
Lire  cinq  ol».«ervatinns  de  <  in(|  |M(sitioiis  différentes  de  cette  comète  ;  c  est 
Men  pluii  <]"  i'  "^  ^'"'^  1"*'"°  déterminer  l'orbite  p9rulH>li(|u«ii  qu'elle  dé- 
Wl  d«"»  l'espace."  Elle  pré.sH>ite  cette  «irconstauce  tns  remarquable 
In  elle  a  k  parcourir  encore  104)  de<;rés  d'anamalie  avant  d'arriver  à  .son 
Lrihéliè,  quVIle  n'atteindra  que  dans  trois  mois.  Klle  est  maititenaut 
listante  d»  coleil  de  une  fois  huit  <li\iènies  la  dislance  de  la  terre  au  so- 
;  quand  elle  arrivera  à  son  |iériliélie,  elle  ne  .sera  séparée  du  soleil 
lui"  (le  76  centièmes,  .\vant  d'atteindre  rejM)inl,  elle  traversera,  1è  2i 
Tf|ttenibre  prochain,  le  pUin  de  l'écliptique  ;  alors,  elle  pa.-sera  en  dc- 
pns  de  l'oriiile  décrite  par  la  terre,  à  la  faible  distance  de  11  centièmes. 

I  doiie,  par  lias.ird,  la'terre  se  trouvait  alors  à  ce  point  de  son  orbite, 
«IIS  iwiirrioiis  assi.ster  à  notre  ruucontre  avec  la  comète,  et  apprendre, 
irut-éln»  à  iiO!<  dé()en»,  ce  qui  peut  advenir  d'iih  pareil  choc.  Ileurcuse- 

wit,  la  terre  se  trouvera,  i  celte  époque,  éloignée  de  i  Ht  défirés  de  ce 
Ai Dt  où  la  comète  tra\ersera  l'écliplitiue,  cl  nous  soiiiincs  encore  sau- 
*s  |iour  l'ctte  fois. 

Euleux  ronversenla. — ^Dans  un  excellent   rapitort  sur  un 
|ntiàe>sieux  e(mverKent.s  pour  b'.s  lucomotives  et  vsa(:ons  des  chemins 
•fer,  iniapiué  par  M.  Sermet  de  TwurneforI,  M.  le  colonel  Pioberl  s  ex- 
rime ainsi,  tant  en  stm  nom  qu'au  nom  de  .\l.  Murin  :  «  L'administrà- 
uii  icru  ne  devoir  s'occuper  que  de  la  |)aMie  inerte  des  chemiDs  de  fer, 
H'etablisseineni  de  la  voie,  [Kiiir  îaquellc   elle    s'est  entourée  de  con- 
jtils  et  a  consulté  tous  leiilionimes  de  l'art,  tandis  que  la  constrtrction 
'■  la  partie  mobile,  celle  dont   les  combinaisons  |>euvent  avoir  tant 
l°iiD|M)rt4iK:e  dans  la  locomotion  rapide  des  voyageurs,  a  été  abondonnéc 
]ladisrrétion  des  conipa^rnies  industrielles,  dont  l'inlcrèt  particulier  est 
■  suivre  tous  les  anciens  errement.s,  quelque  dan^'ereiix.  qu'ils  p.iissent 
Nre,  (fin  de  .<e  soustraire  i  toute  responsabilité  relativement  aux  aeci- 
pots  qu'il  est  tnujotirs  difRcile  de  prévenir  com|)lètemeut  dans  les 
ans|tort.s  à  grande  vitesse.  Vos  commissaires  ayant  f.u  plusieurs  fois 
kisiiou  d  étudier  les  effets  du  mouvement  et  du  choc  des  corps  animés 
vitesfe  encore  [dus  grande,  reconnaissent  trop  combien  le  système 
^iiel  peut  coni|irorneltre  la  sécjirité  publique,  |)our  qu'ils  n'eu  sijk'nalent 
.en  toute  occasion,  tés daufiers.  l'ar  le  même  motif,  ils  croient  digne 
I  intérêt  de  l'Académie  toute  proposition  t]ui  tendrait  à  diminuer  ces 
mixers  en  ap|>ortant  quelque  perfiH-tionnement  a;;  mode  actuel:  » 
Du  De  |»eut  signaler  plus  justement  l'incurie  du  uoiivernement  en  pré- 
|tuce  de  I  iulérèl  des  compapnies  (|ui  l'emporte  toujours  sur  les  intérêts 
«a  autrement  importants  du/public.  On  ne  |)eut,  non  plus,  mieux  mon- 
tra l'Académie  le  ajle  qu'elle  aurait  à  jouer  |>our  forcer  l'administra- 
011  à  s  occuper  queK|ue  peii  de  questions  nuhi  graves  (|uc  la  sécurité 
^  voyageurs,  forcés  de  confier   leur  vie  à  des  com|»aguies  (|ui  ne  voient 
leux  qu'une  marchandise  bonne  ù  exploiter.  Mais  lu  gouvernement  et 
icadêiiiie  oublient  également  leur  devoir.   I>épuis  le  terrilde  acci- 
>iil  (lu  «  tuai  18 i2,  plus  dé  (|narante  inventejirs  ont.,successivement 
Iviiyé  le*  (lirers  «ysttVmes  qu'ils^nit  cru  ipropres  à  cnipêcliéf  lé  retour 
pin  pareil  événement,  et  Voici  qw,  pour  la  première  fois,  une  commjs- 
pn  de  l'Académie  élève  la  voix.  Kncore  n'est-ce" pas  lu  grande  commis- 
►•n  solennellement  nommée  que|(|ues  jours  après  l'accident  pour  d«n- 
Irsalisfu.tionà  lopinibu  publKiiie. Celle  conimissiou  te  tait  depuis  plus 
^  "''u\  ans,  et  attend  qu'un  noiivef  acgi^jent  vienne  la  réveiller  de  son 
souiîiance.  ■'^'"^  • 

hujourd  liiii  c'est  une  commission  moins  foleuitelle,  composée  neule- 
^iilue  MM.  Morin  et  Piobert,  qui  émet  le  vœu  qu'on  puisse  expérimen- 
fen^irànd  le  système  d'essieux  convergents  pro[M)fé  par  M.  de  Tour' 
prt.  Chimue  vva^oii  aurait  euaire^ftiis  essieux  tournant  avec  leurs 
ps  iriais  IVssieu  de  devant  et  celui  (le  (férrtèrc  ne  seraient  pas  iiiva- 
Nes.  Ils  seraient   reliés  ïi  un  bâti  au   moyen  d'une  es|)èce  de  verrou 

II  soult;verail  un  mil  saillant  placé  au  milieu  de.  la  voie  ii  tous  les  rac- 
Filemenls  de  lignes  droites  et  de  lignes  courbes  sur  une  longueur  égale 
pis  fuis  ci'llo  dr  la  locomolive.  Alors  les  deux  cssIvhin  devenus  libres 
^miraient  une  direction  normale  à  la  courbe,  et   le  verrou  étant  retom- 

■i'*  le  garderaient  jusqu'à  la  s^irlir  de  la  courlHi  où  un  nouveau  rail 
liant  ri.|a|,|jr.,jt  les  choses  dans  l'état  primitif.  Un  svslèmc;  analogue, 
agine  pj^ji.  Chesnaiix,  figurait  ù  l'exposiliou  de  I  industrie. 
r~  M.  ♦laiichy  Iji  un  Méiiioire  sur  divers  théorèmes  relatifs 
rsencp  (les  Séries  et  une  note  conceriSaDt  ra|)|dication  de 
Earillimniiiti,  l'astronomie. 

lïri     r"  ^''•'"^"^«"a'i'  envoie  la  suite  de  ses  Mémoires  sur  l'état  d'é- 
P'iwed  une  verge  élasliquç  à  double  courbure  ;  il  considère  le 
Mi'plaee^     '    • 


i«   la  cou- 
la mélhoclc 


cas 


les  eoics  de  l'Arabie,  |>ar  1 
.     'nmii  pruvient  très  vraisemlilablement  dit  phénomène  remanjiiablë 
F'a  coloration  des  eaux  de  cptle  mer.  . 

[^.iif  coloration  n'a  été  (d)feivée  d'une  manière 


cerliiiiie,  et  avec;  at- 
est  probable  ((ue 


'II',  que  deux  fois  dans  ces  derniers  temps  ;  mais  il 
rn'lo'!-  ''r^VP.'''»''"''  «Je  «<>"t  trnips.  La  première  observation  a  elé 

lues.  «  le 


dans  la  baie  de  Tô,  par  M.  Ehrenberg;  M.  Kvenore  Dupont 
n.s  plus  lard,  le  mème^l>i'«;lii»!lf,  avec  des  dimensions  gig.^n 
,       '  '••  juillet  1843,  dit  M.  Dupont  dans  une  Ittire  écrite  alors 
^^1  'ire  t.eoiïroy  Saint-Hilaire.  la  mer  était  teinte  en  rouge  aussi  loin 
ivorle  'i'"'*"'^  s'etendré  derrière  le  innire.  Sa  .siirfai-e  était  partout 
illi  iin«  """  "'"'"■'■•'  •'"".  •''"»  """"S"  l'rique  un  jteu  orangé.  Ayant  re- 
ine ,Z  •'"'■l'""  ,"c  la  sdbslancn,  je  la  mis  dans  un  flacon  de,verre 
Idewn,     i^"  *'■'*' *'^'-'°"*''" ♦'•■*'' "''•'"''  »'"S'-  Le  lentfemain,   elle 
cueilli  i    ""  '!*'*'  '""««'  «t  ''«»"  »*»''  pris  ""e  jolie  teinte  rose.— 
"'IIS  la  matière  tians  un  liuge  de  colon ,  elle  devint  verte Le 


un  6apfRiHDl»Iéi'¥^Mii  llnpuT^^^^ 

ment  est  2  dans  les  terrains  secs  ;  de  4  à  S  dans  les  terrains  disposés  de 
manière,  à  recueillir  les  eaux  de  pluie;  de  Odaiis  les  terrains  où  les  eaux 
des  riii.sseaiix  entwfieiinent  une  fraiclieur  pf^rmaneiite.  y 

Pour  accr(dtre  le  revenu  d'une  l'orèl  .situô^sur  une  pente  aride^  il  faut 
|)raliquer  uiu;  série  de  fossé.s  lnjriziijttaiix  sans  oiiv(Kl+Jre^  tiiii  retiennent 
l'eau  de  (>luie,  tendant  toujours  à  s'échapper  en  torrenls.  M.  (Ihevaiidier 
aconslalé  (|ue,  dans  lc,s  l'orèls  de  la  manufacture  de  glaces  dé  llirey,  la 
construction  de  ces  fossés  n'entraiiiail  qu'une  dépense  de  tO  francs'  par 
hectare,  et  (lue  ses  àvanla!.'es  sont  de'btaucoup  supérieurs, ainsi  (ju'il  ré- 
sulte du  tableau  suivant  : 

Kii  IIK)  ans,  le  poids  dun  sapin  devient  :  •'    . 

Dans  les  terrains  fangeux,.  iW)  kii.  occupant  0,">."  stères,  valant  .■>  fr.  hO 
Dans  les  terrains  secs,         ."»<)(>'  1,(M)  7 

Dans  les  lerraiiis  arrosés,  a.fKH)  7,W»  8"i 

EnttrulN.  —  l.a  nolf  erv<tyé«i  par  M.  Schulleiimann,  dans  la  der- 
nière séance,  sur  les  engrais  animaux,  a  engagé  M.  Paulliier  j!i  donner  ù 
TAcadéinie  quelques  renseiijneiiients  sur  ce  qiie  les  Chinois  font  du  Ta- 
feu  ou  .itcrcus  humantim.  \y  le  mélaiij.'eul  avec  un  tiers  de  terre  grasse 
et  en  buineut  un  tourteau  qu'ils  dessèchent  à  I  air.  Ce  tourteau  a  l'adrur 
delà  \i~ol('lte,  et  est  emplifyé  aver-  éiiorniA)  avanta^'cs  pour  engraisser 
les  terres.  (Àtmiiient  les  Parisiens  ii'onl-lls  pas  encore  changé  Moiitfaucon 
en  un  vaste  dé(»ol  de  guano,  sentant  la  violette  "* 

Cllmail  de  lit  Pranre.  —  I.e  climat  de  la  Kranee  a-t-il  changé, 
-Ji'a-t-il  pas  changé".'  I,'.\cailéniie  dit  non  par  l'organe  de  M.  de  Caspariu  ; 
.M.  Fusler  dit  oui  ! — De  part  et  d  autre  viennent  à  I  appui  mille  citations 
deDiodore.  de  Pline, de  César, etc. .etc. — M.  Fusler  tient  bon;  l'Académie 
n'en  démord  pas. —\>iii  a  raison  ■.' Quand  le  débat  sera  plus  avancé, 
nous  fâcherons  de  nous  faire  une  opinion,  et  iiniis  Texpiiserons  tiinide- 
ineut  à  nos  lecteurs,  ,»ians  leur  cacher  que.  dès  aujourd'hui,  nous  croyons 
bien  i|ue  l'immobilité  n'est  pas  le  propre  des  sai.<(His. 

Clilrarslc.  —  Àhlalion  de  l'épaule.  —  M.  Higaud,  professeur  de 
cliiii(|ue  chirurgicale  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  envoie  ii  l'Académie  le 
moule  eu  plâtre  d'une  omoplate  qu'il  a  enlevée  avec  uiic  portion  de  la 
clavicule  sur  un  ancien  grenadier  de  la  î,'arde  impériale,  (pii  est  sorti 
guéri  au  bout  de  six  semaines.  L'opération  a  été  nécessitée  |)ar  une  tu- 
n»eur  osseuse  d'un  volume  considérable,  développée  i\  la  face  interne  de 
l'os.  Déjà,  l'année  précédente,  cet  homme  avait  du  subir  l'extirpation  du 
bras  |>oiir-un  développement  analogue  formé  sur  le  col  chirurgical  de 
l'humérus.  .      - 

L'enlèvement  complet  de  l'os  de  l'épaule  n  avait  encore  été  pratiqué 
qii  une  seule  fois,  en  .Vnglelerre.  "M.  Kigaud  insiste  sur  la  nécessité  de 
ménauer  la  continuité  des  muscles  respirateurs,  le  grand  deuteléî  le 
rhomboïde  et  langulaire. 

Ma>4rcln«*.  —  M.  Caultief  de  Claiibry  adresse  à  l'.Vcadémie  un  trai- 
té sur  Yidentité  du  typhux  et  de  la  Jiérre  typhoïde.  L'auteur  y  pré- 
tend établir  que  (M!s  deux  maladies  ne  sont  qu'une  «eule  et .  même  alTec- 
lion,  sous  le  quadruple  rapport  de  la  symptomatologie  de  l'anatomie  pa- 
tholopiquc  ws  causes  et  du  traitement.  Il  demauilc  le  renvoi  de  son 
travail  à  U  commission. des  prix  Monthyon.  -         " 

Pliyslolovi^»  —  M.  rlourens  rend  compte  d'tm  Mjéiuoire  de  M.  le 
docteur  Deschampj»,  de  Metun,  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  de  l'oMif 
et  du  corpu.1  luteum  dé  l'ovaire  de  la  femme  étales  fï^melles  de  mammi- 
fères. .Vprès  avoir  rap|)clé  que  lespremrersanatoniistes  ont  signalé  l'analo- 
cie  qui  existe  entre  les  testicules  du  mâle  et  les  ovaires  de  la  femelle, 
r'auteur  donne  (juelques  détails  sur  l'évolution  des  reufs.  La  puberté  est 
l'époque  de  leur  complet  développement.  La  fonction  de  l'ovaire  s'établit 
et  s'annonce  par  la  menstruatioa  chez  la  femme,  par  le  rut  chez  les  fe- 
melles d'animaux.  Si,  chez  ces  femellesj  on  enlè»e  les  ovaires,  on  empê- 
che le  phéBOmène  du  rut.  Seli>n  .M.  Dëscllamps,  l'o'uf  s'échappe  de  l'o- 
vaire par  un  mécanisme  très  compliqué,  qu'il  a\*\w\\carcoiic/ie>iienlqra- 
rique.-^'vH  lu  fécondation  qui  provoiiue  ce  phénomène. 

D-^  P. 


TRIBUNAUX. 

Cdlll  D'ASSISES  DU  (JKfiS.  ' 

Présidence  de  M.  Doniiodovie.  Stiile  de  l'audience  du  12  jnitlet 

.M'I'.VIRE  I.ACOSTK. 

.M.  le  prociirenr  du  riù  Cassassoles  prend  la  parole  en  ces  lorfiies  : 
Messieurs,  .     • 

Je  o";ii  lias  l>esoin  de  déuioiltrer  à  des  hommes  sérieux  et  allenlifs,  péné- 
trés surtnui  delà  iJiRiiilé  <'t  de  riinportaïu't!  <lc  leurs  fniictions,  la  gravité 
d»»wile  c.iuse.  Son  litre  seul  est  as'^i-z  élo(|ucnl  par  lui-iiièiiie  :  \in  einpni- 
soiineniittil  réveille  tant  de  soUvenir.<i,  même  liisloriqiies,  qi'ie  je  m'explique 
parfaileineiil'el  l'enipresscnienl  du  public  ut  son  atlhience  dans^  celle  en- 
ceinte. 

Quel  crime,  en  erfel.  révèle  une  plus  grande  perversité,  mérite  une  puni- 
tion plusexeinplaire?  ' 

Avant  d'enirer  dans  la  discussion,  M.  le  procureur  du  roi  expose  les  faits 
suivants  :  ,  .  - 

llemi  Lacoste  élail  1(!  plus  Jeu»u,devtrois  frères  qui ,  par  un  senliinent 
fort  honorable  eijtles  idées  de  conscrvaiioii  dans  la  l'aniille,  avaient  projeté 
d'a(tcuniiiler  Ituilejeur fto-lune  sur  la  lèle  du  dernier  survivant. 

Le  totament  de  IMiiliberl  surlout  révùli^  lellenientiiette  pensée  de  jierpé- 
tner  dans  ta  famille  le  nom  deLaco.sie,  que  Henri,  son  héritier,  songea  tout 
d'ahoi'd  W  la  mcHro  'a  exécution,  malgré  son  âge  avancé;  il  avait  alors 
«8  ans.  ■ 

•l'n  jour,  se  trouvant  a  la  noce  d'une  de  .ses  peliles-nîèces',  il  fut  épris  des 
charnus  de  sa  sœur,  de  celte  Enpbéiuje.  qui  duvinl  liieniot  son  épouse.  Mais 
ayant  d'arrivi»*  cet  acte  solennel  et  de  l'«rniérun  lien  indissoluble,  uu  di- 
rait (pi'il  "ivail  voulu  s'assurer  par  avance  s'il  y' aurait  symiialhie  de  carac- 
Icri',  eu  du  nmins  (pielques  Krotiiheiil^  de  recoiinaissanci;  de  la  part  de 
<e;ie  (pii,  en  «u'Iiaiige  des  sairifices  de  .ses  jeunes  années,  était  .ippeléeun 
jour  h  posséder  son  immense  t'orluue. 

Celte  épreuve  fui  décisive,  et  le  mariage  fut  célébré  le  2.)  mai  de  l'année 
1841.  .  . 

Voilà  donc  Euphémic  Veroé»,  naguère  simple  villageoise,  devenue  bien- 
tôt l'opulente  châtelaine  de  Higoepeu,  dans  sa  belle  babiuiion  dite  de  PIti- 


ladie  de"sbn  mari,  el  surtout  en  présence  des  antécédents  de  ce  coaccusé. 


Aboi'duut  l'exaraéh  des  questions  médico-légales,  l'organe  du  ministère 
public  reprend  el  développe  les  cxplicalions  luuruies  par  les  médecius  el 
cliiinislesexporls  appelés  de  Paris. 

Les  vrais  ciiupal)lessonl  dcvaul  vous,  .MM.  les  jurés.  Cne  jeune  l'enunes'é- 
lail  allacliéc  U  un  vit^illard  riche;  elle  lui  avait  sacrifié  .sa  jeunesse  en  ex- 
pectative d'une  opulente  fortune,  et  on  a  voulu  s'assurer  par  nu  crime  cette 
forlnne  qui  pouvait  écliapper.  Celle  femme  avait  sous  la  main  un  homme 
(|ui  avilit  des  besoins,  el  cel  homme  e»t  devenu  l'instrument  du  crime. 
^■|i  dernier  mot  en  termina.ul  : 

Nous  nous  rtsposons  avec  la  plus  grande  conliauce  dans  voire  décision  à 
venir. 

Vous  n'écouterez,  pous  le  savons,  que  le  cri  de  votre  conscience;  vous  ne 
prononcerez  ([u'après  avoir  reCiieilli  les  nombreux  éléments  de  ce  grand 
procès,  alin  de  les  analyser,  d'en  saisir  les  nuances  el  d'eu  accepUr  lescun- 
xlu^ious  logiques.  '*  - 

Songez  que  la  presse  attire  sur  vous  ratlenlion  puldique,  el  <|ue  celle-<i 
ne  donnera  sa  sanction  it  voire  jugement  qu'après  l'avoir  soumis  a  un  ri- 
goureux examen.  " 

llappelez-vous  enfin  ni»;  sims  les  principes  de  moralité,  la  sm'iété  ne  sau- 
rait exister,  el  que  la  plus  grande  garantie  de  son  inainlieii  repose  suuveifl 
sur  un  verdict  si'rieuv,  portant  le  cachet  d'une  sévère  exemplaiiié. 

J't-spère  (lue  les  deux  boules  que  je  jelle  dans  l'urne  ne  teroiil  pas  tache 
parmi  les  voires. 

Après  ée  ré(iHisiloire,  l'audience  est  suspendue  quelques  minutes. 

Kiisuiu;  le  défenseur  de  Meilhau  a  la  parole. 

M'  Canleloup  s'exprime  ainsi  : 

Lesgrjuds  procès  en  malière  criminelle  ont  de  tons  les  temps  excité  la 
,cuii(>sitê  publique  Cela  vous  explique  ce  que  nous  voyons  ici  depuis  (|uel- 
ques jours.  Lue  s<nile  cho.se  manque  a  tant  d'éclal  :  c'est  la  présence  d'une 
célébrité  du  barreau' rran(;ais  pour  vous  présenter  la/ délense  d4;  Meilhan. 
Souvent  un  haut  palronage  décèle  les  prw)ccupalions  d'une  défense  inquiéie. 
Meilhan  a  été  assez  sûr  Je  son  innocence  pour  ne  recourir  qu'au  ministère 
de  l'avocal  de  sa  famille,  l^'esl  à  sa  sollictlude  que  j'ai  consenti  :i  i 
des  occupations  dés  loDi;-leuips  délais-sées,  pour  venir  'vùus  ((« 
probité,  stm  innonceiice.  L'une  n'usl  pas  plus  douteuse  que;  l'auii 

L'avocat  reprend  les  anlécédenls  de  son  client,  cl  In  les  l>o|l 
qui  lui  ont  été  délivrés  par  les  aulorili'S  des  communes  qu'i 
tous  revéïlus  du  cachet  municipal.  Il  lit  aussi  un  exeat  du  re 
hors,  au  bas  du<|uelesU)Hte-»tgnature  illisible,  *  comme  le 
celles  de  ces  messieurs.»  (On  rit.) 


■'■Iw- 


ipoisonnemeul  de  M.  i.acosle.  .>ur  quoi  d'ailleurs  celte  opinion  est-elle 
fondée  ?  Sur  la  capacité  fort  contestable  de  M.  Sabattier,  chirurgien  à  Fe- 
zensac.  Et  pourtant  îl  a  conclu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  avorlement  ! 

Ainsi  c(;lle  base  de  l'accusatlbii  manque  complètement.  Mais  on  dit  :  .Vil. 
a  éié  honorable  ju$(|ue  là,  il  a  violé  l'hospitalité  el  souillé  le  lit  conjugal  de 
Lcscure.  Meilhan  a  été  smqM.-onne  par  Lescure.  Çue  fait-il  ?  Va-l-il  s  humi- 
lier et  demander  grâce?  .Non  !  Il  sorl  de  celte  maison  et  11  dit  :  Il  sullit  qu'on 
m'ait  cru  malhonnête  homme. p<mr  que  je  ne  reste  pas  ici.  Et  où  va-l-il? 
Dans  de  mauvaises  maisons  ?  Non.  ILva  di-oit  chez  lecuré;el  le  curé,  qui 
sait  ce  (|ui  s'csl  passé,  lere(;oil,  et  témoigne  ainsi  qu'il  ne  considère  pas 
Meilhan  ciuiime  un  homme  qui  aaurait  manqué  à  tous  ses  devoirs. 
'  C'est  a  loirs  que  Maie  {.àeoslc  intervient,  parce  que,  dans  ces  circonstan- 
ces, une  femme  est  toujours  plus  persua.sive  :  Lescure  rccoiinall  ses  ton.*  ; 
il  embraslse  Meilhan,  Icpriedc  revenir,  et  Meilhan  renent  chez  LeKcure,  ci 
les  enfants  de  l.,escure  reviennent  à  rèe.ole  de  Meilhan. 

(ieci  achève  bien  de  démontrer  que  l'ors(|u'un  malheureux  e.n  rais  sur 
ces  bancs,  on  le  re,!id,_responsal)le  de  tous  les  faits  connus  et  ignorés  d'une 
contrée. 

A|>rés  l'examen  de  la  vie  de  l'accusé,  que  l'on  a  vonlu  flétrir,  le  défen-^ 
scnr's'occUpe  des  circonstances  matérielles  relatives  à  rcmpoisonneraenl  de 
Lacoste;  il  (1(1  qu'il  n'y  à  pas  accord  entre  les  hommes  de  l'^rt,  qu'il  esi 
impossible  à  la  mèdiH;iue  el  à  la  chimie  de  rien  conclure  sur  la  manière  doul 
l'arsenic  a  été  introduit  dans  un  cadavre  ;  que  rieu  ne  constate  (|uo  la  mort 
de  Lacoste  soit  la  cons»'!quenct;  d'un  ériine  ;  tout  fail  croii-e,  au  contraire, 
qu'il  s'est  tué  luirinème  en  voulant  se  médicamenler.  ' 

En  admettant  maintenant  (|iùl  y  ail  eu  euipoisonnement  par  une  main 
criminelle;  Meilhan  serait  encore  innocent,  el  il  faut  bien  reconnailre  que 
le  minist('M'e  public  s'est  permis  une  accusation  hasardée.  - 

M.  I.E  PROcuRF.uu  uf  noi.  Nous  ne  pouvons  laisser  passer  de  telles  ex- 
pressio4is. 

M*  CMNTEi.oi  P.  Tout  ce  que  vous  voud-rc/.. 

M.  I.F.  PBOci  uEi'R  DU  ROI.  Nous  uc  pouvons  laisser  dire  que  Vaccusa- 
lion  «  si'est  permisr»        '■  -^ 

M'  cANTKi-orp.  Je  n'ai  point  l'inlention  (ratlaqnerpeTsonnelleinentM.  le 
procureur  du  roi.  Mais  quand  l'accusation  attaque  l'accusé,  la  défense  a  le 
droit  de  répondre  à  l'accusation. 

Le  défenstîiir,  reprenanl  l'exiimen  des  faits  matériels,  discute  d'abord  la 
circonstance  du  verre  do  viu  que  Meilhan  aurait  fait  boire  à  Lacoste.  S'il 
(>sl  vrai  que  Lacoste  ait  tenu  le  propos  qu  on  lui  attribue,  il  n'a  jm  le  tenir 
iju'a  la  légère,  pour  se  débarrasser  des  iinporlunités.  D'un  autre  c<')i''v  il  faut 
leconnattr»' que  le  fait  n'éL-Hl  pas  vrai. 

Il  y  «bon  nombre  de  témoins  qui  auraient  vu  le  malade,  qui  It^lciir  au- 
rait dit  il  coup  siir,  eKpii  pourtant  n'en  a  pas  parlé.  Cela  esl  prouvé  par  les  ,, 
déposiiioDS  de  Navarre  père  et  tifs  par  les  domestiques  de  la  maison,  par  la    . 
leiiré  écrite  àii  docteur  Boubé,  et  enfin  par  M.  Lasinolles,  qiii  a  vu  Lacoste 
et  (pie  Lacoste  a  consulté.  ., 

Sfais  il  V  a  plus.  Meilhan  n'aurait  g»ns  doute  pas  pris  deux  bouteilUs  pour 
boireavec  Lacoste;  d'un  autre _"c(Mé,Tl  n'aurait  pas  mis  Pai.'ieuic  dans  le 
verre  avant  d'offrir  à  Iwire  il  Lacoste.  Donc,  il  aurait  fallU(iue  le  vin  eût  été 
empoisonné  d'avance;  donc,  Meilhan,  en  buvant  avec  Lacoste,  se  scrail 
einlioisonué  avec  lui.  _  .  ... 

Le  défenseur  dit  que  Meilhan  n'a  pu  voir  Lacoste  le  jour  do  li.  nini;  ii 
établit  cotte  impossibilité  pcr  les  déclarations  de»  témoins  Motlies  et  Lj;___ 

Toutefois,  te  ministéTC  public  à  établi  lin  système  de  cbaif'es  mor.iles.  Ce 
s(ml  ces  charges  que  le  défernseur  s'aUache  à  reiwiisser.  On  laii  un  ivpro- 
clie  il  Meilhan  de  nétre  pas  allé  voir  Lacoslo  pendant  sa  inaiailic.  .Mais  s il_ 
¥  était  all«S  r.iccnsation  n'aurait  pas   manqué  de  dire  que  .M(.ilh;in  n  ayaiit 


bourrelail  voire  c(erir..;(Jlir*s.)  Vous  n'avez  pas  osé  affronter  votre  victime, 
cl  vous  êle*  resté  éloigné  de  sa  maison  et  dé  sa  toinhe.  ^       , 

Enfin,  le  défenseur  terroiDC  ainsi  :  .  ^ 


I- — 1 


..,^_  _  . , 


Messieurs  )«:s  jurés,  enfln,  Mme  Lacoste  entendra  dans  cette  enceinte  une 
*  Toix  amie;  celle  qui,  depuis  linit  mois,  pouri^uit  sans  rciftclie  la  calomnie,  va 
renverser  enfin  touies  ces  accusations  qui  «ni  eu  la  puissance  d'étçareT  la 
J4istice  elle-mome.  Puisse  ma  parole  «léyouéc  lui  rain;  unlilier,  du  moins 
querques  instants,  U>s  (louU)urf(ist>s  ('Uiotious  qui  ont  ilù  l'agiter  pciulaut  le 
réquisiluire  du. ministère  public. 

-  Et  d'abord,  bien  qu'on  ne  doive  jamais  rouf,'ir  de  sa  naissance,  commen- 
çons, mais.dans  le  seul  iiitéri>t  de  la  vérité,  'par  rétablira  cet  éjjard  les  faits, 
compIMemenl  dénaturés.  Il  n'est  pas  vrai  que  Mme  Lacoste  sojI  la  lille  d'un 
Hialbeureux  paysau;  il  n'est  pas-vrai  qu'elle  soit  née  daiis^a  pauvreté.  Son 
l)j;re  est  niai roîliï  village  de  Maïerolles;  c'est  un  hommecbien  clcyé  et  dé- 
;;ne  déconsidération  suus  tous  les  rapports.  Dans  sa  vallées,  il  'a  pas 
moins  de  quatre-vingts  journaux  de  terre,  et  voilà  pourquoi  Mlle  E\ipbé- 
niie  VerRcs  pouvait  es|ifrer  une  part  d'Iiéritage  de  i!0,(H»(t  IV.  au  moins, 
:,     ,       «ians  compter  une  somme  exi};ible  d'environ  12,000  fr. 

i.î  spécu)^alion  de  son  maria.^'c  est  une  |»ensée  faus>e  ici,  et  une  odieuse 
invention  partout  ailleurs.  LoVs(|u'il  demanda  la  niain  de  sa  petite  nit-ce, 
M.  Henri  Lacoste  possédait  tout  au  plus  4.<,i»oO  fr.,  et  il  avait  pcldn  l'espoir 

d'teériter  de  l'hilibert,  son  frère  ;  car  il  était  notoire  ilans  le  pays  (|ue  l'Iii- 

libert  avait  alors  disposé  de  sa-fortune   par  un  testanicat   livré  déjà    auv 
mains  inléressi'cs.  «>    ■ 

Ce  fut  après  oue  ce  projet  de  niariaReeùt  été  arrêté,  et  "a  une  époque  où 
toute  idéede  spéculation  était  impossible  que  Mme  Lacoste  mit  sa  nièce 
en  pension  à  Ta'rbes,  oia  pendant  deux  ans,  la  jeune  Eupbéiuie  fut  élevée 
dans  ridée  (|U'un  jour  elle  serait  réjionse  de  son  oncle.  .' 

Le  "briilt  de  ce  mariage  arriva  biéiitùt  jusqu'à  Higuepeu,  où  PLilibert, 
malgré  le  soin  qu'on  avait  mis  à  le  lui  cacber,  ne  tarda  p:fs  i»  en  avrtir  con- 
naissance;  et  cependant,  dès  (ju'il  sut  que  sou  fièr?  Henri  avait  l'intentiou 
»'  -  ^^l'épouser  celle ,(|ui  était  leur  petite  nièce  a  tous  deux,  à  l'instant  niçnie,  il 
déchira  son  testament,  institua  Henri  sou  héritier  universel,  et  bénit  ainsi, 
avant  de  mourir,  l'union  de  sou  frère  et  d'Eupbémie  Vergi-s.  Il  est  vrai  de 
dire,  dès  lors,  qu'Euphémie  VergéS  devint  en  quelque  sorte  la  bienfailrice 
de  son  mari.  ' 

Le  mariage „cut.  lieu  en  |R4I.  A  peine  entrée  dans  le  ména;.;e,  la  jeune 
emnie  se  recueillit;  elle  ciguprit  toutd'abord  les  périls  d*;  sa  position  ;  et, 
en»«f!ipl,  elle  disait  à  une  dame  de  ses  amies  :  Je  viens  vous  ^voir  encore  ; 
mais  je  r^i^eudrai  peu  ;  j'ai  épousé  un  vieillard,  et  il  faut  nM''nager  sa  sus- 
VÇplibililé,  oomme  il  faut  me  mettre  inoi-mêmc  à  l'abri  des  calomnies  du 
pu)>lir.  C'est  ainsi  qu'elle  comprit  sa  situation  et  elle  y  demeura  fldMc  pen- 
dont  toute  1»  4urée  de  cette  union,  aussi,  voye/.-la  recueillant  r:iflectiou  de 
tous  ceux  qui  l'entourent,  respectée  cl  Uiujours  aiméç,  adorée  de  son  mari 
<|u'«lle  cAwblaildej>oins,  et  (|tii  s'en  Irdnvail  si  beurei^?  (ju'il  le  disait,  tous 
'le  sav^'z,  il  qui  >oulait  l'eMlendre.  ..  •      •   '  _     "  ■> 

r.ependatrt  un  grai/d  nialhenr  allait  bientôt  allligor  celle  maison.  M.  Lâ- 
eoste  déjà  indispose,  tombe  s>'-rieusement  malade,  l'endant  sa  iicaladie, 
qui 'fit  courte,  sa  femme  le  soigne  presque  seule,  et  il  nieurt  bicnloi  entre 
ses  bras.  '  \ 

Que  fait  alors  sa  vetive  ?  Accoutumée  à  ne  point  faire  de  folies  dépenses, 
elle  ne  change  rien  a  sa  maison;  elle  a  des  préoc(  iipalions  bien  plus  sé- 
rieuses et  ulus.dignes  de  son  cu-ur,  et  le  premier  ordre  qu'elle  donne,  c'est 
celui  d'alléger  la  condition  des-débileursdi^  son  mari.  Désormiiis,  elle  u'exi- 


y 


Admettant  toutefois  que  la  mort  ait  été  le  résultat  direel-et  immédiat  de 
l'aclion  dé  l'arsenic,-  M^  Aleius'attachc  à  prouver  que  celle  substance,  d'ail-- 
leurs  trouvée  en  quantité,  selon  lui,  trop  minime  dans  le  foie  (i,  inilligrain- 
ines,  c'esi-:i-dire  la  dixième  partie  d'un  grain,  que  " !..•...- r... 

de. M.  ■ 


cette  subslailti'  enlin 
n'a   pas  été  introduite  dans  les  organes  île. M.  Lacostit  par  une  main  çii^. 
minelle,'  mais  ingérée  par  suite  d'une  médiation  dangereuse  que  s'adminis- 
trait secrètement  U  furl<>s  doses  M.  Lacoste  lui-même. 

Ilésumons  ici  les  arguments  produits  par  le  défenseur  de  Meillian. 
M'  Alem-Kousseau  soutient  (pie  ^^intervenlion,  la  complicité  de  Meilhan 
était  inutile  et  iin|irudenle.  tenant  fi  l'elTet  de  Caslura,  celait  non  pas  un 
don.  mais  un  écliaiige,  et  si  ces  1,772  fr.  eussent  été  les  arrhes  du  crime, 
Mme  Lacoste  n'aurait  pas  eu  l'imprudence  d'aller  confier  à  nu  voisin  celte 
circonstance  accusatrice.  La  pension  de  tuo^.  n'a  jamais  existé;  c't^tune 
vanterie  de  Meillian.  ; 

Le  défenseur  repous,se  avec  force  les  inductions  que  le  ministère  public  a 
tirées  dus  soins  niinulieux  que  Mnie  Lacoste  prodigi^it  il  son  mari;  ces 
s(iii|s  lui  étaient  diiléSj  lion  pariiu  odieux  calcul,  mais  parmi  dévouement 
sincère. 

MniiW.acoste,  a-t-on  dit,  allait  jns(|ii"a  raser  son  mari.  Oli!  nKjssieiii-s, 
■j'aurais  Voulu  que\ous  fussiez  témoins  de  ce  sourire  avec  leiiiiel  elle  me 
répondit,  lorsque  pour  l;i  premiéie  fois,  je  lui  parlai  de  cette  cir- 
constance. Vonle/.-vousque  je  vous  dise  la  vérité?  La  voici  M.  Lacoste  ai- 
niait  h  embrasser  .sa  frinnie  ,  comme  il  avait-  aimé  à  embrasser  sa  petite 
nièce;  il  ne  pouvait  se  raSer  mirniéme,  parce  qu'il  .souffrait  d'une  douleur 
au  liras  droit,  mais  il  n'aimait  pas;  à  pinrerMt-  liarbier.  Et  voila  pourquoi 
celle  jeune  femme  apprit  à  uiniiier  le  rasoir;  c'était,  il  faut  le  dire,  encore 
pliis  pour  elle  que  pour  lui  !  ((tu  rit.'  Lui  eu.fercz-vous  un  ciiuir  ?... 

Après  d'antres  déveloinjeinenls,  .\I<' Aleui  deuKHule  quelques  instants  de 
repos. 

P.  S.  On  nous  annoncé  °a  l'instant  qu'un  verdict  d'acquillcmeiit  a  été  ren- 
du en  faveur  des  deux  accusés. 
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MARCHANDI.SES.  —  Hirn.r.  de  cwlza  disponible,  7(i,0()  a  00.00  ;  coiiraiil 
du  mois,  7»i,0<)  a  00,00;  juillet,  août,  77,00;  sept.,  8|,H0;  h  deruuis  uioij 
82,50  à  82.00;  k  premiers  mois  1.815,  00,00  à  00,00.  1 

i-ii-LE.  —  Colza,  00,00  à  00,0!»;  (cillcttc  rousse,  00,00  h  Oo.oo  •  lin,  (V)«l 
il  00,00  ;  caméliiie,  00,00  k  00,00;  cliauvre,  OOioO  ;  voitures,  00,00.  -  l'aMitl 
courrier.  •       ■■  .  .       ' 

ESPRIT  3iG.  —  Disponible,  O:«,00,leouranl  du  mois  !)2,00  ;  août,  seul  «jl 
ocl.,  02,00  ;  2  derniers  mois,  80,00  k  00,00.  1 

8Ayo.\.— Disponible,  120;  escompte,  25  l|2;\  00,00  0|0  première  soiiJ 
id.,  id  ,  0  0|0.  ileuxlènic  sorte;  ordni  de  livraison,  a  21  li  21  Ii2  OiO  1 

sriFH  de  place  (le»  50  kil.),  58,00  il   .58,>5.  -  de  Itussie,   toiijoiirs  1,hi 
tenus   sans  affaires;— 4  dern.  mois,  01,00  .103,00. 
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TaiDV.'VAL  OB  COMSIBRCK  DB  I*AUI«». 

DIT.I.ARATIOXS  nr.  !K\ILI,ITF.»  lit'  47  Jn\. 
i.r.vniil.E,  marcii.  lie  vins,  r.'iîtfl'a  Croix,  C  bis.  J.  c,  M.  Le  Roy  ;  s.  p., 
M.  Decagny,  cloître  St-Merry,  2. 

^  Bourse  du  l'i  juillet  1844,^       '  « 

■    Ouel(|ue  activité  dans  le^opératioiis  sur  la  rente. 

'reudaiice  U  la  hausse,  qui  s'est  soutenue  même  après  la  clôture  du  par- 
quet. 

Il  y  a  une  amélioration  de  15  centimes  sur  le  cours  du  5  0|U  coiunii'  sur 
eetiii  du  :i  «lO.  ■    '     ' 

Excepiéla  gauche,  tous  les  chemins  de  fer  en  légère  f'vciir. 

IMitre  les  valeur*  jdus  courantes  Cotées  ci-après,  il  s'est  fait  : 

Au  com|itaiit  :  '  .  ' 

Comptoir  Caiineron,  1015.  —  Vieux  l'ont,   Ifi50.  —  Rente  de  la  Ville,  lO:). 


L'*m  d*$  géranti:  V.  CnN8iDER*!«i. 


0  h. 
0  h. 


0  h. 


Spectacles  du  15  juillet. 

»l»  orsKA.  — 

l|2  TffÉATRE-riiAaCAig.— Joscelin  et  Guillemette.  Camaradfrir 
•I*  OPÉka-coviquc.  —  Part  du  Diable.  Ual  du  .Sous-PrélVL 
•!•  ▼AUnETii.lX.  —  Mystère.  Client.  Feu  mon  premier.  PoU». 
3|4  TAaivn».— Vampire.  Uédnuines.  Anglais.  Séparation. 

•  |«  aTHMÀSC— MalTiua.  Rodolphe.  Jeunesse  orageuse.  iresTVmuiin.| 
•l>PAi«&i»>itOTAi<.— 3*  Le  Billet  de  faire  part.      ■'       • 
l|2  roATC-SAiMT-MAATia.— Le  Songe. 

•  |>.  AMUOU.  —  Le  Rôdeur. 
•1«  OAITÉ.  —  Caravage.  Tout  pour  de  l'or. 
«I»  COTE.— Maison  des  Fous.  ('Tacoviennc.  foiipée.  Polka. 


pa,esnxTs  viaiVAVX. 
Cours  den  rarlMca.  [Par  100  k.) 
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Imprimerie  de  Lange  Lévy  et  Corap. ,  rue  du  Croissant,  IC. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


lIAU.i:  DE   PAULS. 


13  Juillet. 


Arriv.iye.-»     jolsii.  :i.-.  k 
Vmilo*  l'.iTO       '.!> 

Itestant       tf-ir.      (fis 


i.ours  moyen 
t^jui's-taxtî 


:îj.h3 

r.ii.:!» 


Cule  ildiiiinisli'ali 
(il-.      3l.lHi,.'13..';j;i-.-.,S0 


^"  no 

107 


l.iii-2 


:ifi,:ii»;i:!it,M 
2'J,'j:i:'i:)l.2l 

l.'S,t.-i:i{lll.(in 


l'i  Juillet. 


l'atiribue  ■i-lii,;J):iisse  qiii  à  eu  lieu  shr  les 
marchés  de  Dijon  et  déCray,  ainsi  nii'à  l'em- 
oi'esseiuent  des  détenteurs  i|ui  veulent  .ibsu- 
liimenl  réaliser.  ,        ' 


An  iN.ij^es 

Vellll.-* 

ItCfIJMt 


.■|ilS(|.7l   k.i 
:ii  wi     '.!->     j 
1('.U2      b 


l'.iiiii*  ino)i:M 
i;oiii*-laxi' 


as.lw 
3s, .(7 


Cuti'  iidtujlil-ilr.ilive. 
(ir.      6i).-.'hk...'i3.r.i)à."pl,l-1 


'raK«;(Su  pain  (p.nr  kil.'; 
2'  quiii/.aine^de  juillet 
V<-    " 
.    ().  :î(! 
(!,:||I 
0  :i0 
0.:i(! 
0,12  11 


Paris     ■ 
Iteatifieiiry 
.Sni>S():is    ■ 
C.lfàlons-sur-M.iine 
Clernuml-l'erraml 


(»,28 
0,)i0 
0,00 

ii.:ii) 
0,.)2  II':! 


o.ou 

0,01» 
t),00 
l',25 

(!,(I0 


CI 

■J» 
71 


:!3.:5a.til,l()[Al.Q,:j 


'.i,{ll  a  40, 

M.U) U  .-is.s:; 
.■!t,i3à;ii.s.'> 
•j.->,l.-.àO.'io(ll 
3:1,7.'.  k  *"." 


sois.soNS.  1'!  juillel.  —  Farine  :.;!:!,«,')  à 
31,00.  • 

>Hi.lH)lsE,  'J  juillet.  —  Farine  (l'Iiect.), 
Ir--:  2!t,0i';  ■-;':  2.1.00;  :•,<■■.  17,:.0.  —  .'Son  :  10,00 
les  100  kil.  Hausse  de  0,50  sortes  fariner.    . 

«:iiAi,<ix-.si  n-s\o\i:,  |:i  juillet.  —  Farine, 
1":  ^1,00;  2«-:  Ht,io;  .>:  ;!o,ii). 

.<;nAV,  i:i  jiiillul.  —  Faiine,  irf;  .3;),20;  2', 
.10,00;  ;ii-:  2.î,2o.  y 

.i-\«\,  i:'>  juillet.  -'-  De  nomlireux  .nrriv.i^es 
de  la  lloiirgogi/e  én'le  la  Chauipagiie  ont  lait 
iurlinerles  prix  à  la  baisse  et  ralenti  la  veiile. 
N(i;-.  Dliiiconlsllien'liciil  à  vendre  les  farines 
Ir':  iV.OO;  2'':  ^i-S.OO,  el  les  couiuiissiono.rii'es 
cèdent  à  -11,00  et  ;17.(H1  les  rondes.  La  faibles- 
se de  ces  priï  ne  tente  pas  les  acheteurs.  On 


CourM  (lest  réri^ulcft  (jiar  iiect.). 

ivvnis,  bal'.e  dii  l3  juillet.  —  Cours  h'n'il. 
Céréales  toujours  sans  affaires  jiai'  l'enlreMiisc 
des  l'acteiiis;  IrsiDUls  ne  solil(|ui'  iiiiHiiiia.iix.  [ 
Froinenl:    I!),2;i  a   20,1(1.—  Scii;le  :' IO,l.;  ;i 
11,:».  •     ,     -— 

jii:Ar<;i:\cY,  1-5  Juillet.  —   l"riii)iciit.   1''" 
21,:|f;  2':  20,;!-.';  :ir:   IS,SII.  —  Métejl  :    )'i,2.-; 

—  Seigle:  ii,/,n":—  Orge  :  li.oo.  —  .Moiitoïc 
l-l,2>i.  —  Sana/.iii  :  |0..'.0.  —  Avoine  :  7,. ,0. 

VALi'.M-.iEWK.-;,    i;!  jnillel.  — Court  (ifft 
(«Vf.  —    Fronieiil,    li',:  J0,25;    2':    ,\i,00.   —  , 
Cours  rommrnhil.  —  Froiiicnt,  l'"':  li),7.",  a| 
2i),.5!);   2':  IK,7..  a  V.U/tiX:  17,73  à  1S,5(I.  — i 
Seigle  ;  U>,Oi)a  i  h,;,0.—  Orge:  12, OU  à  12, .jO. 

—  Avoine  :  (  ,"V>a  5,50.. 

uciMS,  ;:>  jniilet.  —  Froment  :  |J^,.'lO.— 
!^eigl«:  K,!)l  il  li..'.il.  -^rge:  1 1,;!<;  ;i  j  i,7.'i.— 
EsconrgeiHi  :  ll,7.i.  —  Avoine  :  7,27  ;'i  7, .SOL 

i:ii.\L<).\s-si  li-uviiM;,  la juillel.  —  CoifM 
nl/kiel.  —  !•  roiiii'irl  :  IS,(12.  —  .Seii;k'  :  f'.Vi.— 
Oij^e  :•  10,5(i.  —  .VMiine  :  *,(ii). 


Cntirt  eommerrial.  Fionient  :  18,00  à  lO.cc. 

—  Seigle  :  8,7011  0,^2.  —  Orge  :  10,00  à  IO,G«. 

—  Avoine  :  (i,iii>  ii  7,^^. 

MET/.  Il  juillet.  —  FujnU'nl,  I^''-T-tt',,00  ; 
,2^  :  i.'.,i)2;  ;»'  :  l'2,25.  ' 

sAiMiii.  13  juillet.  —  Fiduient  :  lOj.'iO. 
Av(ii.oe  :  (i,75.  .  /  '     , 

Les  réœlles  en  blT^'iIaus  l(uit  l'Auxois  se- 
ront supeib(!s  celli;  aiifiée  ;  likiroineut  est  bien 
nourri,  ta  paille  est  grande  et  les  heiiies,  para- 
sites ont  été  étonlïéeSi  l.'av(]ine  iiroiiiet  beaii- 
roiin  également.  Le  Tniii  n'était  pas  très  alion- 
daiit  ;,  celui  qui  a  été  léeolté  avant  la  )  Inie 
c>i;iit'd'e\ce.llente  i|uaiiié  ;  inais  les  coiiiios  pos- 
léiicmcs  ont  beaiiciinii  soulfcil. 

niJdv,  i:!  juillet. —  l'iiimeiil  :l(;,'.5  à  IP,?5. 
-S(  iglc  :  1  l,;.Oà  12,00.— Méteil  :.  l.'.,00  à  1 1,7;.. 

—  Orge  :  !),75  à  13,00.  —  Avoine  :  7,00  ii  S,-;.i. 
STCASisoi  ne,   12  juillet. —  l'nmicni,  i"  : 

21, W;  •:'  :  I7,!t3;  .'l'  :  i.'.,.'>o.  —  Seigle  :  i(),.V)  à 
11, OU.  —  Orge  :  9..'>0.  —  Avuine  :  0,0!). 

Ail  i,i!orsK,.Ojiiillel.  — Froment,  l'c:  I0,7,S; 
;'■  :  IS.'.m;;  :!"■  :  1S,:)2,  —  .Méteil  ;  i;t,7S.— Seigle: 
10,2'».  —  Orge  :  O.flS.  —  Aveine  :  !),:j7.  Ilaus.st 
Mil-  lefioineit  :  0,(12;  sur  le  méti'il  :  0,!)5;  sur 
le  seigle  ;  0,iï-.—  Daisso  de  0,i!t  sur  l'oige,  cl 
(le  0,1:!  siit  l'a\oiiic. 

ciiAj.ox-si  u-SAC\E.— Froment,  l'':î0.no 
il  2a,.','0;  2'^  ;,l.!!,,OO.i»  .l,î):,50;a'  :-J«i50  à  18.75. 

Seigle  :  12.10  à  12,50.  —  Orge  :  12,:jO.  t- 
Avoiiie  :  0.00  a  l),-.'5.  Baisse  sur  tous  ces  grains. 

Les  pluies,  (nioi(|uc  peu  considérables,  nous 
fout  piiiisser  la  léeolle  avec  vigueur,  pendant 
les  courts  intervalles  de  lieau  temps.  La  mois- 
s.m  sera  bell<^  et  de  bonfle  qualité  La  vigne 
nous  fait  espérer  un  bon  résultat,  et  les  mais 
en  Ici  vu  sonl  beaux. 


«;u.\Y,  1:',  juillet.   —  Froment,    1'':  18,50'; 
:2<-  :  17,00;  ;i»  :  l(i,.'>0.—  Seigle  :  JO,00!i  ii,.'m) 

—  Orge  :  10,00  à  12.00—  Avoine  •_«,00  à  7, .50. 
I     nESAN«;().\,  12  juillet. —  Fromeht:   17,G5, 

—  Avoiiu-  :  7,05. 

\t  l.V(».\,  l.l  juillet.  —  Malgré  les  ondées  ^U 
pluie  que  nous  ayons  eues,  les  consoninialeurs 
|iie  s'empressent  pas  et  nos  cours  sont  loin  de 
is'anii'liorer.  Des  froments  s'ont  offerts  de  20,00 
|.i  28,00  les  100  Uil.  Les  seigles  sont  délaisst'-s 
•  à  12,50,  et  les  avoines-^e  sont  vendues  hier  A 
jl7,;;0  les  100  kil.  Dans  la  Dresse,  la  moisson 
;de<  fionii'iils  est  presque  achevée;  ils  sont  de 
bellt!  et  bonne  qiialiti'-. 

i  siKiiKUES,  1.",  juillet.  —Froment:  19,00  ii 
|H).25.  —  r.aillarge  :  11,00  à  1 1,. 50.— Avoine  : 
(;,75  a  7,00.  —  .Nos  froments  sont  tm  baisse, 
e<' qni-a  fait  diminuer  la  taxe  du  pain,  ("est 
'la  pnniièn'  fois  depuis  biiMi  des  années,  que 
cela  arrive  a  ré|io(pie  de  la  moi.sson. 


PRODITITS    ANIMAUX. 

neNtlaox.  (Prix  du  kil.  surprcd.) 


MAncnÉ  DE  .scEAix  du  15  Juillet  1844. 


Bœufs.ta. 
A'achesvi.-. 

Veaux 

Moutons.. 


A  m. 

Vend. 

Henv. 

fr.  .luklI.R 

9CS 

151 

.'US 

11311 

90Î 

lis 

9«28 

60 

7 

S6 

ITSÏ 

1  16 
1  6 

t  *o 
<  46 

t  6 

»  92 
<  10 

i   SGI 

*  (Xi 

••  u> 

1  <Kl 

I  OS 


I.-ÏOX.  Marc/irf*  dM  0,  Il  et  12  juillet. — 
Biruls  :  1,'28-1, 14-1,00.  —  Mouton  :  1,40-1,30- 
1,20.  —  Veau  :  I,:i0-I,22-1,1G.  —  Marché  or- 
dinaire. _. 


I<«rnéa. 


/ 


»ABm,  12  juillet.  —Les  b»Si>ins  dj^iMsl 
1.  peigne  sont  iin  peu  calmés.  Les  arbalM*! 
sidérablesqui  m;  sont  faits  au  cominenrfor-il 
de-la  campagne  ont  dfi  ncces-sairenienl  pn»»-! 
quer  la  hausse  sur  les  laines  eo  suint  et  i  dodl 
niait;  cette  hausse  est  maintenant  un  \trun-t 
l<;ntie;  les  provisions  sont  faites  jusqu'à  l'»-l 
ri\ée  des  lain<>s  d'Allemagne  qui  aura  lif"*! 
mois  de  seplcMubie  et  d'octobre.  I 

^.Malgré  l(!  bcsoiii  des  laines  à  carde;  |«*| 
dranerieei  noiiveautt's,  les  prix  de  ccs.vHil 
de  iaiiu-s  n'ont  pas  suivi  la  bausst!  des  lair^I 
A  peigne.  Les  agnéiux  seuls  en  suint  et  a  i* 
ont  é|>rouvé  une  augmentation  de  15  à  2i|i.'f  I 
sur  les  prix.de  l'an  dernier;  les  fabricants ilij 
lieiif  «lut  tes  seuls'  qui  ont  le  plus  ailuKl 
pour  l'emploi  des  tissus  nouveautés.  I 

Les  laveurs  de  St-Denis,  Elampes,  onli*! 
uiidenti  dans  leurs  achats  et  veulent  aiifinhl 
e  rt'sultat  d»;  la  veste  de  leurs  premiers  b»-| 
ges  pour  eu  fairir  de  nouveaux.  Certains l'tol 
client  à  vendn^  leurs  toisons  eu  suint  pnilfl 
au  peigne  pour  peu  ,qirils  trouvent  dii  Ih'»<-| 
lice,  ynclquesspéculateiirsont  vendu  sur  |ils«l 
des  toii^ns-en  suint  a  des  lilateurs  de  iii^'l 
'.*"  '«-''il- 

H  est  venu  peu  dé  1ain^  au  mai-clié  d'Iii"'! 
(\\n  était  peu  iinooriaiit.,  lA.'s.fahiicant>  *l 
Cliàlfins  en  ont  acheté  une  grande  partifW'l 
prix  de4,80,  4,90,  5,10  et  5,20.  ^1 

10,000  kil.  restent  a  vendre  sur  le*  iO,W| 
qui  étaient  sur  place. 


LA  MAISON  DU  CÛIN  DE  RUE  N  8.  rue  ^lontesquîeu ,  vient  d'ajoiilcr  encore  a  ses  assorlH 
menls  si  cbnsidérables,  une  1res  belle  oollect Ion  d'étoffes  nouvelles  spécialement  fabriquées  pour  ses  ma- 
gasins, et  dont  le  choix  a  (ilé  exclusivement  fait  parmi  les  plus  beaux  articles  <îdmis  à  rcxpasitton  (Ies| 
produits  de  l'industrie  ira i^çaî se.      \  -  ;    ' 

Ci.'itc  iimisoii ,  (Idiit  la  vouiii-  e.st  iticoiiloslalilc,  c!  i|iil  jiAtil  de  la  léptilatioi)  si  liit'ii  mérilt''!!  do  voinlio  à  bon  mnrcliô,  offre  toujours  à  sa  notnbrotise  fliontiMc  los  nonvoaiU(''S  l(^s 'plus  vai'ii'-os  à  dc^  F'"! 
tcllciiKMil  iiiiidcfcs  (|ii'ils  (loliciil  lu  concuiTciic'  In  |i!us  orti.c.  Vimv  (iii'il  ne  [misse  s  (Hcvcr  aiictin  douU"  ptir  la  loyaiit*'!  de  l(;i»' maison,  les  iKittveaux  nroprif'lairc^i  de  oo  bnl  (Hàlilissciiietil  mot-^'l 
otTraiil  rt-'liaiiie  oL  le  rcinb'Hii'scniciil  (les  aclials  (li.ii'  on  no  serait  j):i,s  safe-ilaii.  veillent  iiv'ee  la  pins  sontpulouso  atlenlion  i'i  ce  (|U(î  eliaque  arli(M(' sait  iaeii  mar(in(''  on  ehill'ivs  afin  de  doniwrM 
iDiilesle.s  pns.i  I  i-s  !|ai  visil.'ii'  iciii'  itl  laisiri  1 1  c 'rhl'uli' (pi'il  n'y  a  aiieniie  perle  à  snhir  dans  récliunpe.  .\ii  iioinl)i'(ï  des  fifandes  oeeasions  aniioiKH'es  par  les  inniîashis  du  côaw  ni3  BIj»>/''I 
peiit'eilcr  lis  talVeias  placés  caini'léoi»  ("."iiMMilinv  tr>'s  de  largcni'j  à  i  fr.  li.'i  et  i  fr.  .Ml.  Les  Idiilards  lisSi-s  firande  larKenc  soin  ouile,  ;i  ."  fr.  2.T.  —  .^i(HI  picîccs  moiisseiliio-iaino  -i '4'i  cent  l'ne  P'"^! 
e.uiisi(l(';ia'iK-  (l"i  mousseline  caeliemire  ,  iiiipivssidii  i:iiiivellc,  ;'i  2  Ifr^.'i. -- IO,(MM)  ('ciiarpes  nxaisselinc  do  liiint^,  à  2  fr.  ".'je.  '  .     -  '  -^         .   '         '  '  i 

On  (îxpédie  des  échanuSi«}3is,  et  même  clcs  étoffes  à  choisir,  aux  personnes  qui  en  font  la  demande* 


m 


»«=*w»wr>H3'ow'^^ 


imiiiiÉiii 


■HlHÉillMIIMÉta 


ftiJMS  î^lÂffvçii  ii'Cftno  j^jbcQôIIi  |tëltQ&itt  iiix  (iGinHiip^^niunnfwiwMP 

lue  M.  de  Castillane  alloiiulrait  l'âgo  voulu  par  la  loi  lors  d'une 
SifleliainocIctUion.I-a  chamljro  toutonliôre  s'est  associée  au  blikmu 
|ir(inonct'I»ar  la  commission  («litre  cette  manœuvra, 
i  Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  0.  Jtorrot,  la  chambre  a  rcn- 
lovti  à  la  session  procliaine  la  discussion  du  projet  do  kti  ro- 
Ltir  II  la  translation  du  dtnnicilt!  politique  ,  suit  (|un  les  auteurs 
le  cplte  proposition  aient  craiflt  delà  voir  échouer  devant  un 
Sombre  insuftisant  de  volants  si  la  gauche  en  masse  venait  ù 
l'abstonir,  soit  que  la  chambre  ait  cx)mpris  réellement  qu'une  aussi 
[rave  question  avait  boijmin  d'être  étudiée  et  mûrie  et  ne  pouvait 
lin' discutée  d'une  manière  convenable  au  terme  extrême  de  la 
l-ssictn  ;  nous  n'en  félicitops  pas  moins  la  chambre  di!  celte  défi- 
lion. 
Espérons  quo  d'ici  ù  la  session  prochaine,  |a  chambre  cpmpren- 
Jni  quo  ce  n  est  psis  en  apportant  des  restrictîous  '  u  réxl-îcice  du 
Irôîl  éicctoi-îil  qu'elle  pourni  combattre  a;t  esprit  de  locstlité  dont 
finvasion  toujours  (iroissanle  commence  à  l'efrniyer  elle-même, 
Vais  liifu  au  contraire  en  donnant  aux  électeurs  la  plus  f^rande  li- 
[crtétriKlion.  (^'est  seiilement  dans  easens  que  la  loi  sur  les  él<'c- 
ppiis  doit  être  modillée,  si  l'on  veut  l'améliorer  et  réaliser  un  pro- 
InSitiTitabic. 

U  discussion  des  crédits  supplémentaires  pour  l'Algérie  a  fourni 
Joi-casioii  (l(!  soulever,  dans  lu  diamltre  des  pairs,  une  question 
lut  im|>ortante.  Cette  question,  qui  a  déjà  été  agitœdans  lâcliam- 
kifiics  députés  et  dans  le»  assuniblées  délilx'rantes  de  l'auli-c  cùlé 
lela  Manche,  est  d'autant  plus  gitwe  quelle  iiéut  servir  decrite- 
Vini  I>f>ur  déteiminei'  la  realité  et  la  valeur  de  celte  fanictise  en- 
nierorriiaff  sur  la(|uellc  roule,  depuis  quatre  ans,  tout  le  systénu! 
tolitiqtie  du  cabinet.. 

FIsagitdi!  l>x^«a/«r  des  agents  consulaires  anglais  en  .VIgérie. 
1  pjrcons«'(iuciil'de  la  rtronnais-siince  de  nos  possessions  at'ricui- 
OHpar  le  cabinet  de  Saint-James. 

Void  le  fait  rappelé  par  M.  de  IVjissy,  qui  a  servi  d<'  base  à  la 
liscussion.  Il  y  a  a  Bougie  un  agent  consulaire  qui  est  à  la  foisi 
Jicivoiisul  de  Sardaigncî  et  vice-consul  d'Angleterre.  Comme  vice- 
onsu!  de  .Sardaigne,  il  a  demandé  l'exequalur  à  la  France;  comme 
insu!  d'Angleterr<>,  il  s'est  dispensé  de  demander  cet  exequatur. 
L'existence  de  ce  fait  n'a  pas  été  déniée  par  M.  le  ministre  des 
kfTairrs  étrangères  à  la  ciiambrc  des  députés.  .\ujonrd'liui,  à  la 
liiiimbre  des  pairs, MM.  Viliemain  et  de  Mackau,  les  seuls  ministres 
lui  i'iiiitnt  pn'scnt-s,  ne  l'ont  pas  contesté  d'une  manit^re  |)ositivc, 
It  se  sont  retranchés,  l'un  dans  le  silence,  l'autre  dans  un  refus 
l'explication  et  de  réponse. 

I  11  semble  résulter  de  là  que  ce  n'est  point,  tx)mme  M.  Guizol  l'a 
kninné  {Au.sieurs  fois,  la  pri'sencc  du  même  consul  britannique  à 
llger  depuis  1  «.7),  qui  motiverait  la  continuation  de  Vtxequatur 
Iwivré  à  ce  fo:iclioniiaire  par  l'ex-dey,  mais  bieii  le  j-efus  de  l'An- 
|ii'tt'rrc  de  reconnaître  ofllciellemenl  notre  conquête. 
'»r,  s'il  en  est  ainsi,  que  devient  l'entente  cordiale?  Des  parole» 
olMinelles  ont  ét«'^  prononcées  à  la  face  de  l'Europe  :  «  l^lgji^ie 
«l  à  jamais  française.  »  Ces  paroles  tracent  au  («binet  des  Tuile- 
pes  sa  ligne  de  conduite.  Il  faut  que  If^-abinet  de  Saint-James  s'ex- 
'iliqucnoltemcnl:  il  faut  que  notre  ministre  des  iiffaircs  é(  rangé- 
es cl  notre  amlNissadeur  à  Londres  provoquent  celte  explication. 
i  ce  point  eût  été  éclaira,  si  l'Angleterre  n'eût  pas  gardé  cette  al- 


annèlcg  pômfqiies  et  dhiroRMirïpès  fiTpiiilm^^^^n^ 

gleterre  elle-même  ne  la  Htiist^nteste,  ne  p<'ut  pas  le  contester; 
car,  dans  l'bMle  et  parlomoiNnle  cotouis*;,  ou  la  voit  pratiquer  un 
droit  semblable.  K.lle  ne  pciil  exiger,  nous  ne  [louvons  lui  accor- 
der un  privdège  exceptionnel  <•»  Algérie:  ce  serait,  comme^ fâ  (Jîl 
M.  de  Roissy,  une  insulte  pour  les  autn";  nations. .  ^ 
_Ainsi,  d'une  part,  otfrir  au  lal/met  de  S  lint-James  d'envoyer  un 
consul  à  Alçer:  d'une  autre  pail,  Mgiiifier  à  l'agent  actuel  que, 
dans  un  délai  déterminé,  il  devra  cesser  d'usurper  les  insignes 
(l'une  nation  amie,  insignes  qu'il  est  de  noire  devoir  de  faire  res- 
pecter en  Algérie  comm'  en  Fran(T  ;  telle  est  la  marc^he  à  suivre 
[)our  obtenir  une  explicati()n  nette  et  savoir  ù  quoi  s'en  tenir  sw 
{'entente  cordiale. 


•  Timbre  des  joarnauXé 

Notre  opinion  sur  les  taxes  de  timbre  el  de  poste  des  journaux, 
(|ui  contrarie  les  plans  de  la  Presse,  pr<M',éde,  dit  aujourd'hui  ce 
journal  d'un  sentiment  de  baxse  jalousie  mal  déguisé.  .Nous  avons 
dit,  nous,  (pie  l'opinion  de  la  Presse  pro(!ède  d'un  sentiment  de  cu- 
pidîté.et  d'un  désir  d'envahissemeni  el  de  monopole  patents  et 
manifestes.  ■        .  ::>- 

Kntre  la  Presse  etiious.  il  y  a  ici  celte  différence,  c'est  d'abord 
r|uc  la /"fM-w  sait  fort  bien'  (pie  noire  accusation  contre  elle  est 
juste,  que  son  opinion  sur  le  tindire  est  la  tradurtion  d'un  plan  de 
spétudation  qu'elle  voudrait  trouver  des  faeilitt-s  à  exécuter  pour 
cvraser  lesjoui'naiix  à  moyenne  ou  faible  dienîèk  ;  c'est  ensuite 
quclalVMse  sait  également  fort,  bien  que  son  accusation  contre 
nous  est  Riusse,  Pt  (|ue  le  senliment  qui  nous  fait  parler  n'est 
I«s  une  basse  Jalousie  ,  comme  elle  l'avance.  La  Presse  nous 
voit  souvent  citer  lrés-lilH'r»lement  avec  éloge  telle  opinion  ou 
tel  article  d'elle,  même  des  articles  lilléraires,  des  articles 
de  feuilletons.  Ce  n'est  pus  elle  qui  commet  de  ces  mala- 
dresse»! tlle  pousse  a  cet^^rt)  la  disctHMion  éi  loin  (|iic.  dans 
le  cours  de  la  longue  discussion  sur  les  chemins  de  fer  où  elle  sou- 
tenait, comme  pous,  la  cause  de  l'Klal  contre,  les  compagnies  (du 
moins  contre  les  compagnies  linaneiêres;,  elle  a  plusieui-s  fois  af- 
llrmé  qu'elle  était  seule,  avec  le  JSational,  à  défendre  la  cause  de 
i'Ktat.  Ces  pro<'éd«''s  peu  dignes,  peu  honorables,  ne  sont  pas  les 
n<Mres  ;  pour  nous,  l(»  journalisme  est  avant  tout  question  d'opi- 
nion el  ixm  question  de  boutique. 

.\ous  n'agissons  iwint  vl.s-à-vis  les  journaux,  nos  confrères,  avec 
les  sentiments  misc'i'ables  quf«  la  Presse  nous  prête,  mabs  avec  des 
setitiments  de  loyauté  el  de  libéralisme  dont  nous  avons  donné 
trop  de  pnnives  'm*ane  sans  retour)  pour  qu^aucun  d'eux,  pour  que 
la  Presse,  en  partieuTïtr,  puisse  être  biwi  venue  à  nous  imputer  aes 
sentiment»  de  basse  jalou.ùé.  La  Presse  sait  que  de  pan-Us  senti- 
ments ne  sont  pas  les  nôtres,  et  nous  nous  en  rapporterions  sur  c«; 
point,  à  sa  conscience  intime  si  nous  avions  un  moyen  de  faire 
parler  sa  conscience. 

La  Presse,  après  ([uelques  raisoimements  des  plus  étranges,  sur 
les(|ueIsnousTrTTrMdrons,  déclare  qu'elle  se  rendrait  à  notre  opi- 
nion, si  les  mesures  que  nous  proposons  étaient  praticables;  et 
elle  nous  invite  à  les  lormulcr  en  articles  de  loi.  Isous  prenons  acte 
de  cotte  Umnc  disposition,  jpt  nous  nous  engageons  à  satisfaire  au 
désir  de  la  Presse  :  ce  qu'elfe  nous  demande  est  de  la  plus  grande 
facilité;  c'est  ce  dont  elle  se  .convaincra  en.  relisanl  avec  un  peu 


fEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

REVUE  DRAMATIQUE. 

[HÉ,iT»E  Frvxçais.  Le  Menteur.  La  Camaraderie.  Joceleyn  et  Guil- 

Ittnetle,  de  M.  d'Kpagny.  Les  débuts.  —  V.%Rii^Ti:s.  I^  f-ampire.  — 

^ALvis-UoYAL.  Le  Billet  (le Jaii-e  part.  ParU  voleur.  —  Opku.v- 

COMIQLÈ.  Les  quatre  Fils  ^ymon,  o[mà  de  M.  Ualfe. 

Curiieillt  (li^ajl  j„  Menteur:   «  Cette  pièce  est  en  |>artie  traduitf,  en 

'  partie  imitée  de  l'Espagnol.  I-e  sujet  m'en  semble  si  spirituel  cl  si  bien 

tourné,  cpie  j'ai  ilil  souvenlque  je  voudrais  avoir  donuti  les  deuv  plus 

"elles  que  j'aie  faites,  et-quil  lût  de  mou  invention.  »  Corneille  était 

pnc  j;raiidc  dmo  lii«Hv«iUai)lc  ;  Imil  en  respectant  le  sentiment  qui  lui 

fc^'!''''>*  •'*i.'  de  m(ide-stie,  mius  ne  souscrirons  pas  ù  son/ jugement, 

l««s  ne  doniitions^ias  7/(>racis  et  6ï«n<i  pour  le  sujet  du  Menteur. 

r«iirlant  eetiB  ootiuulie  offre  des  scènes  admirables  et  une  savante  étude 

Pieanicii're.-;.  La  li-^ure  de  Dornnlc  peut  prêter  à  une  analyse  curieuse 

t^  mensonge,  ce  mal  nécessaire  delà  civilisalion..ll.y  aurait  ù  constater 

||"'.""'''".|«  vice  très  général  est  un  effet  des  coudilions  très  mauvaises 

pu  sueii'ié  où  iKiiis  viviiriii-  il  V  .•iiiP!iit  A. vn  iloriKinder  encore  si,  l'Iiar- 

iiien.'-oiigo  ne  iH;r.«isterd7r 

.;,_    .    ,    - ..V.  .,.  .,,,ipiiraitdana  le  monde.  Cette  question 

r'iîiireraii  ai.séirirnt,  si  l'on  atialysali  avec iiiétbjd.i  les  modes  dilférent^ 
l"1'  Icspiels  se  pl-oduil  lo  pédié  de  iiiciiterie. 

iiranu-  a-t-il  inre  inilure  lia.sse  ou  médiocre?  Ce  menteur  est-il  de 
Mquoii  d.iiaigiie  et  rejM>us.s(»?  Non,  eu  vérité..  Sauf  quelque  Wail 
tim"''^""*  ''''^''^  (If' <it  caracl(^risli(|ue  daïis  toutes  les  coimSdiès  '  du 
l  '*?'  '"j'is  dont  oiiuï«»sj?ut  ivi  viveineitt  blessé,  panre  que  le  4»ère,  dans 
Imi!''*^*'  '^'"'"1'*''"'''  *^^""  type  d'indul^-ence,  de  Icndrc-ise  ct^c  dé- 
lly^'!"'"')-  saiii'<;e  torl  de  lt{j;èrelé,-Bor»nle  est  un  brave  jeun^  lio<ih(ic. 
lli,,'  ,'  '"•'^'1"  '•  est  ilcvenii  raisonnable  et  iwsé,  ou  fui  dit,  en  faisant 
fiiu^ioii  a  îon,«clié  de  jeunesse:  ,-     '       " 

,,,     .  A  cela  \>ri%,  touj  éliex  en  esiimè' 

"  avoir  une  ûmc  noble  e^K>'aInlu  el  magnanimtfr' 

^n  peut,  dit  ailleurs  Corneille:  " 


T 


mule  (1«!  la  nouvelle  pmp(>8it!àn,  qui  rMuit  ifll  cié^S^piÀirtWit  j^^^ 
nal,  quelle  (pie  soit  sa  dimension,  le  roûl  du  timbre.  Ce  ne  serait,  pas 
l'applii-alion  dû  itrineifie  de  l'égalité  :  ce  serait  celui  du  nivellement.  A 
ce  compte,  le  Hien  Public  .serait  taxé  par  le  Use  au  tnèmt;  prix  <pic  le 
Journal  des  Débats,  t\nnl -h  format  est  quatre  fois  plus  con^idérable. 
Que  dirait -on  d'une  commis.sion  du  budget  qui  demanderait  Jpi'on  préle- 
vât sur  toutes  les  propriétés,  petites  ou  grandes,  un  imp»')t  d'un  chiffre 
égal  i  Le  chiteau  avec  ses  vastes  dépendances  paierait  exactement  la 
même  somme  d'argent  que  la  chaumière.  On  trouverait  ce  système  ab- 
surde. Eh  bien  !  c'est  celui-là  même  que  li.  de  Girardin  et  srs  amis  Voii- 
draienl  applicpier  à  toute  la  presse.  Trois  journaux  gagneraient  à  c2<1te 
mesure  :  le  Journal  des  Débats,  la  Presse  et  le  Siècle  ;  mais,  en  revan- 
che, toutes  les  autres  feuilles  parisiennes  et  toutes  les  leuilles  de  pro- 
vince seraient  menacées  dans  leur  existenoe. 

Nous  ne  doutoiis  pas  que  la  chambre  no  rejette  la  propnsitiim  de  la 
commission  qui  établirait  un  si  odieux  monopole.  A  quebpie  parti  que 
l'on  appartienne,  on  comprendra  (|u'il  est  dangereux  de  jivrer  l'arnte  de 
la  presse  à  un  petit  nombre  d'hommes  seulement.   Le  vainrpieur  d'au- 
jourd'hui peut  bien  être  vaincu  demain,  et  s'il  étabHt  le  des|Mitisme  au 
profit  de  son  opinion  pendant  sa  victoire,  quel  sera  ton  refuge  apr^s  .<a 
défaite?...  L'intérêt  de  toute.s  les  opinions  et  de  tous  les  honunes,  c'est 
donc  d'avoir  une  presse  libre  et  indé|tendante.  Les  consenateurs  qui  se 
sont  laiss'c  entraîner  à  diminuer  la  liberté  de  la  presse  ont  été  les  pr«^ 
miers  frappés,  en  1&40,  par  les. coups  qu'ils  coinptaient  |)ortrr  i  leurs 
adversaires.  La  presse  monopolisée  est  aussi  dangereuse  (|u'une  forte- 
resse dans  le  sein  d'une  capitale.  Elle  serti  toutes  les  tyrannies  ;  ce  n'est 
plus  qu'une  force  brutale  qui  tombe  tour-itour  entre  les  mains  de 
les  partis,  et  )|ui  favorise  leurs  passions.  Si  la  presse  n'avait  pas  coi 
un  certain  degré  de  lilterté  sous  la  Restauration,  qui  sait  ce  qui 
arrivé  des  événements  de  Juillet  !...  La  tyrannie  des  opinions  con'ilif^Jl  la  . 
colère  les  hommes  de  tous  les  partis.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dansle^dtx-^' 
huitième  siècle,  lorsque  l'on  était  obligé  de  faire  imprimer  ses  ou"--'—     '^ 
en  Hollande  et  de  les  faire  entrer  en  contrebande  i  Paris  et 
France,  |H)ur  éviter  la  censure.  '  * 

Déji  on  a>a8$e£  miné  la  lil)erté  de  la  presse,  sans  que  l'oi^  vienne  en- 
core la  ruiner  tout  i  fait  par  une  mesure  fiscale.  Le  journalisme  indépen- 
dant, en  province,  ne  vit  presque  que  de  sacrifices  depuis  que  les  sour* 
ces  de  son  existence  ont  été  taries  par  la  loi  sur  les  annonces  judiciaire». 
Ijcs  lois  de  Septembre  ont  porté  un  cdbp  terrible  i  la  presse  parisienne, 
et  la  loi  sur  les  annonces  juidiciaires  a  presque  Hué  la  presse  des  départe- 
ments. Nous  n'hésitons  doue  pas  à  le  dire  :  la  plupart -des  jo'irnaux,  un 
très  petit  nombre  excepte,  vivent  du  patriotisme  de  leurs  fondateurs,  de 
leurs  rédScfeurs  ou  de  leurs  actionnaires,  bien  plus  que  de  la  liberté,  et 
c'est  une  situation  mauvaise  pour  le  pays  et  pour  le  goureruemcut  lui- 
même.  Mauvaise  pour  le  gouvernement,  parce  qu'il  n'est  |U£  .soutenu  par 
des  opinions  indé|»endanles  ;  parce  que  les  hommes  les  plus  sincères  i|ui 
sont  (lans  un  camp  opposé  au  sien  sont  pr8S(pie  contraints  d'épouser  les 
pa.ssions  d^  leur  parti  p()ur  conserver  quelque  crédit.  Mauvaise  itour  le 
pays,  parce  (jue  l'esprit  public,  n'ayant  plus  d'écho,  dépérit  chaque 
jour;  parce  que  le. découragement  s'empare  desimes,  etquclesélé- 


l  •..  ..i  lu  iiiu  ircs  gênerai  esi  un  enei  ues  coua«H)ns 
|*ia  sueii'ié  où  noux  vivon.s;  il  y  aurait  à- f^c  demander  ( 
fJiiw  .SDcialu  étant  réalisée,  luié  petite  part  de  iiieiK>-oiigc 
I  ',5  '!".''!  !'<Jlo  utile  celle-là  remplirait  dans  le  nroiidc. 


Mentir  par  générosllé, 


Par  adresse  d'amour,  d  par  nécessité j«f 

L'occasion  convie,  aitic,  «ngage,  dispense  ; 

Et  poui  servir  un  autre  on  ment  sans  qu'on  ;  pense. 


Voilà  des  causes,  des  caractères  différents  dai$  le  mensonge.  Il  y  a 
donc  lieu  de  faire,  sur  ccUe  matière,  des  distinctions  équitables,  et  vous 
en  trouverez  plu-sietirs,  si  vous  voulez  suivre  quelque  peu  le  Dorante  diu 
poète  dans  ses  aventures. 

Demi  mensonge. — D'alwrd,  le  caractère  se  présente  agréablement  par 
une  sorte  de  préparation,  de  lran.«iliou.  D()ranlc  offrant  la  uiain  à  Clarisso, 
qu'H  n'a  jamais  vue,  exagère  à  plaisir  son  Iwnhcur. 

Et  c'est  pour  moi,  madame,  un  bonheur  souvtrain.      '     '."  " 
Que  celle  occasion  de  vous  donner  la  main.        . 

Ce  sont  là  de  petites  teenteries  calantes  tout-à-fait  gracieuses,  dont 
une  femme  |)ourra  se  plaindre,  en  Toccasion,  mais  que  les  femmes  ap- 
prouveront toujours.  >  ■  " 

J>renùer  mensonge. ^ 

Depuis  que  j'ai  quitté  les  guerres  d'Aliainàgtic;...ï 

Voilà  le  premier  trait  décisif.  I..e  but  du  meusongei  ici,  c'est  un  succès 
d'amour,  mais  il  pivote  sur  la  vanité  ;  Dorante  veut  se  faire  glorieux  cl 
éblouir  par  son  éclat. 
—  Dcuxiènic  meiiîSonf:e. 

Avec  une  grande  babilMé  d'esprit,  il  passe  rapidement,  après  revers, 
ù  une  autre  idée  qui  doit  en  effet  dominer,  et  va  plus  directement  à  ses 
tins.  Clarisse  avait  dit  :  ,      ».     . 

.  Confessez...  qu'a  tort  vous  murmurez, 
bu  mépris  do  vos  feux  que  j'avais  ignoré».    ,  t. 

^  C'est  l'effet  du  malheur  (|ui  partout  m'accompagne,     l 

., Denuis  un  an  entier. 

Je  suis  et  joiir  et  nuit  dcdatis  votre  quartier. 

Je  voijs  cherclie  eu  tous  liiMix,  au  liai,  aux  promenades. 

Et  n'avez  ipie  de  moi  rc(;u  des  grenades. 

Ici,  imus  sommes  en  pleine  tromperie  d'amour.  Dorante  étale  des  preu- 
vrsdesa  passion,  il  la  fait  remontera  une  annéc,lui«qui  vinthier  de  Poi- 
tiers, n  Dans  l'iii^  des  sérénades  perce  encore  la  glpriolc,  le  mensonge 
d'ambition. 

Claricc  à  recueilli  en  souriant,  nioilié  d'aise,  moitié  d'incrédulité,  les 
propos  du  jeune  cavalier  ;  mais  un  root  l'a  frappée,  et  sa  question  va 


amener  le  dcveloplmnertt  du  premier  mensonge. 

Quoi  !  TOUS  avez  donc  vu  TAIIema^nc  et  ta  guerre  ? 

—  Je  m'y  suis  fait,  quatre  ans,  cramdre  comme  na  tonnerre. 

Dorante  sait  que  les  l>caux  uniformes,  l'éclat  des  armes,  la  hardiesse 
(les  aventures  ont  de  puissants  attraits  pour  la  nature  féminine.  Les 
femmes  aimeront  toujours  les  armées,  surtout  quand  4ps  années  ne  con- 

tiendront^lus  de  menaces  |)our  les  cœurs  des  mères  et  des  amantes  ;    

quand  elles  seront  employées  à  des  oeuvres  de  paix  et  de  production: 
Mais  if  faudra  l'uniforme  I>rillant,  et  nons  comptons  bien  sur  les  exigences 
délicates  d»  sexe  |>our  forcer  les  hommes  à  se  parer  un  jour  d'épa(drttes 
et  de  panaches  flottants,  dans  toutes  les  corporations  les  plus  pacifiipies. 
Si  l'épicier,  de  par  sa  fonction,  irartajt  un  plumet  et  un  habit  rouge,  «pii 
ne  serait  glorieuse  d'être  épicière  ?  Mais,  revenons  ait.Vente'ur.  '■ 

.  Aprè.>*  avoir  étalé  toute  sa  gloire,  voyez  comme  DoFflutc,  toujours  nu-u- 
tanl,  eu  fuit  le  sacrifice  à  son  amour.  " 

Vaincre  dans  les  combats,  commander  dans  Y  armée,  .  -  _ 

De  initie  exploits  fameux  enfler  ma  renomnié<>,  _^ 

Et  tous  ces  nobles  Soins  qui  m'avaient  su  ravir 
Cédèrent  aussitôt  à  ceux  de  vous  servir.    ' 

C'est  par  besoin  d'accord  qu'il  ment  ainsi,  pour  former  un  lien  d'a- 
mour; maintenant,  nous  allons  le  voir  céder  à  des  mobiles  différents. 

Troisième  mensonge.— Alcippc  et  Philiste  arrivent  pn'occupés.Quid.mc 
a  pu  donner,  la  nuit,  sur  la  rivière,  sérénade  et  collation?  Durante  e.>i  ttmi 
heureux  de  càbaler,  dcfaire  pièce  à  ses  amis.  Il  se  mettrait  au  ton  fa- 
cétieux, si  presque  aussitôt  ne  naissait  en  lui  la  vanité  galante.  Il  voit  \c 
moyen  de  se  faire  passer  |>our  im  homme  à  bonnes  fortunes  et  ftour  un  / 
amant  magtùfiqiie.  A  peine  a-t-il  commencé,  les  faculté»  ftoétiques  s'è- 
veillent  et  s  cxaltcht  en  lui,  et  son  entfiabsiasme  est  tri,  qu'il  oul4i«  cer- 
tainement sa  cabale,  fwur  céder  à  l'entraînement  de  rarli-^lertiont  alors 
cccouplet  splcndiile  :  yara/tfwfi  ci«7  6n/«i»«.r...  qui  se  termine  par 
«  le  soleil  jaloux,  avançant  sou  retour  pour  troubler  ta  {tetile  fortune 
du  galant  »  T(mt  cela  est  d'une  science  parfaite  rt  d'un  gniitdetlylc 
achevé.  Dorante  se  monte  à  perdre  la  tête,  et,  comme  on  lui  dit  : 


Certes,  vous  avez  grikce  k  conter  ces  mrrveillos. 
Paris,  toat  grand  quHI  est,  en  T*it  peu  de  pareille*. 
—  J'afaisètc  surpris  (reprend-il)  ;  et  l'olijet  do.  nuis  vor 
Ne  m'avait,  tout  au  plut,  donné  qu'nne  heure  ou  d««\. 


VflTOX 


et  la  loi  sur  les  anuoriees  judiciaires,  n*est  qu'une  souveraine  sans  rortu 

ne,  et  elle  ne  se  relève  qiie  par  le  patriotisiiJe  et  le  tl<5sinti'icsscinent.  ' 

,  i   îlous  n'avons  pus  dit  tous  les:,expédients  dont  se  sert  la  presse  pari- 

~  sienne  pour  poursuivre  sa  vie  aventureuse.  La- Dmocra/Ze  /'ac(/«(îtte 

en  relevait  cependant  quelqucs^ns,  lorsqu'elle  avaurait  que  dos  joui- 

uiux  livraient  à  dès  banquiers,  à  des  industriels  ou   au  gouvernement 

telleou  telle  question.  Les  uns  vendeul  les  opinions  en  gros,  les  iHiIres 

en  détail.  l)ieu  nous  garde  cependant  d'accuser  tous  les  journaux  de  CCS 

odieux  tri|K»tages,  mais  enfin  il  est  certain  que  ces  tri|M)t4^C8  exisUnl. 

1>lui-ci  a  vendu  la  question  du  sucre,  celui-là  la  question  dii  chemin  de 

fer  ;  l'un  la  question  des  esclaves,  Tautre  la  question.de  la  régence  ; 

un  autre  s'est  donné  corps  et  àn>«  au  ministère  («ndant  trois  jours,  et 

'  cela  tout  dernièrement.  U  clameur  publique  l'a  forcé  de  revenir  sur  le 

marché.  v 

Si  nous  voulions  ajouter  à  ces  rcuseigneinenls  tout  ce  (|ue  nous  savons 
de  la  presse  de  province,  nous  ferions  rougir  les  auteurs  dos  lois  7|vc  nous 
combattons.  Ku  général,  il  ly  a  plus  <le  moralité  dans  la  presse  de\)ro- 
vince,  peut-être,  que  dansj;ellede  Paris;  nous  le  croyons  du  moins. 
Dans  nos  petites  villosi  tout  se  sait  ,  il  n'y  a  |H)iol  de  Tiiyslère.s,  et  celte 
surveillance  de  tous  les  instants  est  une  gardienne  sévère  dw  innili  s. 
Mais,  dans  la  plupart  de  nos  villes  de  département,  c'est  l'opiniun  de 
l'imprimeur  qui  devient  l'opinion  du  journal;  car  lui  seul  pi-ut  fonder 
,^  '  un  journal  sans  trop  de  frais.  Si  l'opiwsilion  a  le  bonheur  de  trouver  un 

imprimeur  à  idées  indépendantes  et  gétiéreuse»,  tant  mieux  1  clic  peut 
être  quelque  peu  représentée;  mais  si  elle  n'en  trouve  pas,  il  ne  faut 
guère  compter  sur  un  organe.  Les  conservateurs  ont  tout  aulant.de  peine 
que  nous-mêmes  à  arriver  à  fonder  un 'journal  indépendant  de  la  piéfec- 
lure.  Il  faudra,  la  plupart  dii  temps,  que  celui-ci  devienne  robli^;é  du 
'préfet,  qui  lui  fournira  quelques  certaines  d'altonnés  dans  les  mairie» 
ap8  coromunei,  ou  qui  intéresserai  limprimeur  à  la  cause  conservatrice 
eà  lui  donnant  de  nombreux  travaux  ;  du  ministre,  qui  lui  enveira  des 
gratifications  ou  des  s.ubventions,  ou  qui  enjoindra  aux  cours  royales  de 
le  favoriser  par  l'octroi  libéral  des-annonces  judiciaires: 

Voilà  la  vérité  sur  la  presse  de  Paris  et  sur  la  presse  de  province. 
Nous  n'avons  fait  aucune  allusion  à  aucun  journal  en  particuliir  ;  loin 
de  nous  l'intention  de  blcs.scr  qui  (|ue  ce  soit  ;  mais  nous  avons  voiifu  dé- 
couvrir aux  yeux  du  public  une  plaie  qui  les  ronge  toutes  deux,  et  que 
_  la  pro|M)sition  Je  la  commission  agrandirait  encore.  Cette  plaie,  nous  là 
retrouvons  dans  la  presse  de  toutes  les  opinions.  Nous  n'attaiiunns  la 
moralité  d'aucune  d'elles,  cûr  nous  faisons  peser  la  reiponsaliiiilé  des 
actes  que  nous  avons  signalés  sur  le  gouvernement  qui  a  attcnlé  à  la  li- 
berté d'écrire.  Noiis  savons  aussi  <|u'ii  y  a  d'honorables  <?xceptio:i>  dans 
le  journalisme.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'orgueil  de  la  presse  c  leho  les 
trous  de  son  manteau,  et  |que  l'opinion  publique  ne  tire  aucune  ieyon  de 
la  situation  qui  a  été  faite  à  ses  organes  par  un  gouverncmcut  rétro- 
grade. ■    '  ■  ,  

Le  rapport  de  M.  le  sjénéral  l'aixhans  sur  le  projet  de  loi  ci>ii.;e  rn  ant 
la  conslruclion  de  paquebot»  à  va|«'ura  été  distribué  à  la  chauibie. 
'  La  commission  a  été  frappée  de  l'infériorité  qui  existe  entre  notre  ma- 

rine à  vapeur  et  celle  de  l'Angleterre.  Nous  avons  en  tout  viiiiit-quatre 
bâtiments  à  vapeur,  dont  vingt-un  à  la  fois  de  paix  et  de  guerre.  L'An- 
gleterre en  a  le  triple.  Le  service  entre  Calais  et  Douvres  se  fati  tic  «olre 
côté,  par  trois  paquebots  ;  l'Angleterre  en  a  huit,    tant   pour  Calais  que 


l«r  même  fabrique.  Le  rapport  de  la  commission  seradi^tos^  à  ia  chambre 
demain. 


Salles  d'asile. 

UBSeilV.\TIO\S  DE  M^   FR.   DtLKSSERT   K.y  FAVEtR  HES  DAMES 
IXSPECTKiCESv 

Par  suite  de  cette  rapidité  avec  laquelle  l'impatience  dé  la  chatnlirc 
expédie  le  budget,  bcauco^; de  questions  passent  inaperçues,  qui  méri- 
teraient ce|>en(lant  d'é«t|(lrer.,|)a  sollicitude  législative  et  gouveruenien- 
tale.  Neus  eu  cileions  itiic,  Ta  question  des  ^ullcs  d'asile,  sur  laquelle 
.M.  Kr.  Delessert  a  vainement  essSycd'urrèler  un  moment  l'attculion, 
d^hs  la  sêàiice  diflO  juillet  courant. 
'  Coiiimi!  la  dit  cet  honorable  patron  des  institutions  philanthropiques 
fondées' daijslmtérêt  des  classes  ouvrières,  de  tous  les  élablissentînts 
dépendant  ou  iutnistère  de  l'instruction  publique,  la  salle  d'asile  est  ce- 
lui qui  est  le  plus  utile  i  ces  classes  dans  lesquelles  le  travail  dei>  fem- 
mes est  nécessaire  pour  concourir  à  l'entretien  de  la  famille. 

La  première  destination  des  salles  d'asile  étant  de  rein  placer  les  soin» 
maternels,  M.  Delesserl  voudrait,  avec  rai.^oll,  t|u'une  grande  influence 
dans  la  surveillance  et  la  direction  de  ces  élaliIisï.<'Micnts  tùt  accordée  aux 
dames  ins|H'ctrices,  «  Des  mères  de  famille,  a-l-il  'dit,  exerceront  mieux 
ccltesurveillance  'que  les  comités  locaux,  rtiicux  que  le  conseil  royal. 
La  direction  d'enfants  de  deux  à  sept  ans  est  plutôt  du  ressert  des  mè- 
res du  famille  (pie  de  celui  des  illustres  savants'qui  sont  placés,  par 
leur  longue  expérience;  à  la  tèie  de  toutes  les  branches  de  renseigne- 
ment. » 

Nous  partageons  entièrement  cette  opinion  de  .M.  Deles.sert,  et  nous  ap- 
puyons lavit'U  qu'il  émet  pour  la  seconde  ftiis  en  faveur  dune  inteiscii- 
linii  plus  grande,  plus  effîcace  des  dames  inspectrices  dans  tout  c-  (pii 
concerne  les  asiles  de  l'enfance.  C  est  là  évidemment  une  tâche  qui  re- 
vient spécialement  aux  femmes,  qui  exige  les  qualités  d_ç__çœur  et  d'es- 
prit |irédominantes  chez  elles. 

-  D'un  autre  côté,  le  temps  est  venu  pour  les  femmes  plâtrées  dans  les 
conditions  favorables  de  fortune  et  de  position  sociale,  d'étendre  les 
soins  de  la  malerhilé  aunlelà  du  cercle  de  ia  .famille.  Qu'elles  coui|ircn- 
nent  les  devoirs  (jiie  cette  iwsilion  leur  impose,  devoirs  qu'elles  ne  pour- 
raient décliner  sans  uianquer  au  premier  nnceitte  de  la  religion  du 
Christ,  ctmime  à  la  mission  parliiniliércment  dévolue  à  leur  sexe  de  veil- 
ler aux  besoins  delà  générali<iii'iiaissantc  et  da.ssurcr,  de  diriger  ses 
premiers  pas  dans  la  carrière  de  lexi.slenee!  (k,  que  les  femmr^s  qtii 
jouissent  des  avantages  de  la  fortune  et  du  rang  le  sachmil  bien  :  ce 
n'est  pas  seidement  des  enfants  au\(|uels  elles  ont  donné  le  joiir,  qu'elles 
sont  responsables  devant  la  religion,  devant  l'Iiuiiianité  cl  la  société; 
c'est, aussi  de  tous  les  enfants  (pii  se  trouvent  à  la  portée  de  leur  cha- 
rité bienfaisante,  de  leur  sollicitude  lutélaire.  Autant  de  t^s  petits  mal- 
heureux qui  auront  souffert  d'un  abniKlon,  de  mauvais  Iraitenients,  d« 
prévalions  qu'elles  auraient  pu  leur  éviter,  autant  d'accusateurs  contre 
elles  au  tribunal  de  la  justice  divine. 

Nous  savons  bien  (juc/i  par  ^iiitc  des  préjugés  qui  pèsent  encore  sur  la 
femme,  son  action  sociale  est  presque  annulée,  et  se  trouve  fon:éinenl 
maintenue  bien  au-dessous  de  ce  qu'elle  pourrait,* de  ce  qu'elle  devrait 
être  pour  le  commun  avantage  ;  nous  savons  tout  ce  qu'il  sf  rencontre 
encore  aujourd'hui  d'obstacles  à  ce  «pic  la  femme  puisse  écouter  et  sui- 
vre les  inspirations  généreuses  (le  s(ui  cœur,  et  largement  appliquera 
des  (puvrcs  de  bienfaisance/ publique  ses  précieuse:»  facultés  de  synqKi- 
thie  et  d'intclli;.'ence.  Du  moins  ne  laudiiiit  il  pas  (|ue  des  lraca">series 
suscitées  parles  prétentions  de  «(lu-hpies  t)e^80unage.^  [ilus  ou  niOinsof- 
liciels  dirsexe  barbu  vinssent  écarter  I  inlliieucedcs  fenimes  de  la  sphère 


aurait  pu  et  drt  faire  <|ix  et  vingt  fois  davantage.  Le  nombre  des  «tij 
d'asile  en  France,  (Jui  n'était  en  I8il  (pie  de  r>50  ,  s'élève  aujniinlli 
à  l^ygLciiviron.  C'est  encore  bien  peu,  car  il  ne  devrait  pas  y  avdjrj 
commune  qui  n'eût  an  moins  un  de  ces  établissements. 


Chambre  des  Pairs. 

l'nÉSIDE^iCE  DE  M,    PA.SQl  lEB. 

,  Séance  (tu  m  juiliel. 

L'ordre  du  jour  apiM^lle  la  discussion  du  projet  do  loi  reliitif  auxcrril 
eMra(i!'iliiixii(^%  réelaiin's  pour  l'.\l;;<'riB.  ■  •■ 

M.  UE  i..\.vii.i.Eii"UiX'riiiEK  se  plaint  (|iie  l'adoiinislration  pnAfii(]Uf  « 
trop  souvent  imprévoyante.  Il  volera  cependant  pour  le  projet  du  ;,uui» 
neineiit.  '    —   ' 

M.  nÉ  LA  MOHKOU'A.  Trois  parties  comiiosenl  !<•  crédit  qui  \mi8  r^\i 
niaiidé  ;  la  première  e^il  destinée  ù  l'dn^nieiitation  de  IVtTectil',   l;i  sfc.i!;.J 
à  l'éiàblisjietnenl  d'hôpitanx,  et  la  troisii-int!  à  d(>s  (Jépeiises  exiradrilin^i 
de  foclilications.  Je  ne  m'uccnpenii  <|uu  de  lu  Irosièuie,  tpii  a  l'ié  l''<!i;J 
d'nne  longue  et  inlércssunle   discussion  da»>  t'.aitri;  elianilire.  On  )  l>r 
coup  parle  contre  l'exlension  denolie  oecnpalitHi  en  Algérie,  e\l('ii»mii.{i| 
ui'cessile  lu  niis(<  lUi  élut  de  défeiiM  de    plusieurs  postes.  Ko  elTi-t,  IW 
pulioii  d'une  partie  du  lerritoiie  n'eu  assure  pas  ta  possession,  |>ni'<iiii«N 
Tenl,  un  dèparl  de  no- eoloniii;^,  l'eniieini  réparait,  o>)  Uien  les  liibust 
s'élaienl  s.iuniises  s'affrain-liissent  de  nniiv.'aii. 

On  blâme  surtout  (u  nou\eltu  liKoe  de  postes  élalilis  depuis  .S-Ixioii  ; 
(|n'a    Kiskara.  Cette    li;;ne,  ccpendaut,  est   l;i' ineilli'iirt^  ktase  d'ei'ài!;,^ 
(|ue  nous  piiis-siiuis  a\oir  pour  agir  dans  le  sud,  Vl  niuiultjuir, notre 'tiiliiA 
ce  ju8(|u'aux  conlins  du  S.iliar.i. 

M.  DE  HOIHDY.  J'avais  (|uelqn('K-ohservalions  k  faire  sur  la  qncsilun; 
nous  (>ccu|ie,  inuis  ce  (|ue  j'avais  rinlenliou  de  vous  dire  n'aurait  iiolm^ 
résultat,  pnisqiMt  M.  le  ministre  des  ariaires  i''tran(;ères  i^t  aliseiit. 

PL11siki:r.s  vuix.  Il  y  a  deux  nieinliresdu  ealiiiiet  au  liairt'  d£; iiiiniiltg 

M.  UK  noissv.  Oui,  niais  c'c^la  M.  lu  ministre  des-afraircsélraiitjcrcMj^ 
je  veux  adresser  une  i|ueslion. 

SI.  vil.I.EMAI.tj.  Faites  votre  question,  un  y  répniidr?  s'il  y  a  lien. 

M.  DE  Boissv.  Voici  nia  question.  Je  vous  prii:  de  renianjoer  i|irell«!ii| 
la  ^ravit«\  l:lsl-il  vrai  qii'il  y  ail  en  Al)(érie  un  viC(^consul   (|ui  suit  >  ijli 
\ice-con'>ul  de  la  Sardaignuet  du  l'Aiixleterre'/  Kst-il  trui  que  ce  ncrn'ti 
•ul  ail  demandé  un  fj-'yuatur  comme  agent  diplomatique  de  la  Sanlii,>l 
et  non  eouiine  agent  dîptouiatiqne  de  l'Angleterre  ?  r 

M.  vii.l.KM.vi.x  dit  qu'il  n'y  u  pas  lien  de  faire  niie-^vponse  àciillcqisl 
tioo.  Elle  pourra  élct!  tuile  (tpporliinéinent  A  .M.  le  iHinislre  des  ;ifl.i.-| 
élraiigèrt^  lors  de  la  dismissimi  de  son  tiinlgel.' 

M.  Di:uui;4:iiAiiE.  Je  ne  suis  pus  di!  l'avis  de  M.  le  ministre  de  l'inklnc:^ 
pulilbjue  ;  je  crois  i|ue,  ii  pro|iosd'un  nrojel  de  toi  qui'iend  a  aniéli(irer:'( 
colonie  en  Algérie,  il  est  Iran  déparier  de  l'r^(;</iui(ur.  Pour  tnutem'i 
il  faut  d'almrd  procurer^  la  sécurité  des  colons  ;  (o-,  y  a-t-il  sécnriié  lorxji^ 
gouvcruciuenl  avec  i|ni  on  se  dit  dans  une  eiitente  cordiale,  ne  \uul  |»'i| 
connaître  diploinatiqtienient  notre  colonie?  M.  de  lloissy  a  (*u  raisuiid'sir 
ter  sur  ce  fait  l'atlë'niion  de  la  chamiirc. 

(t.  Il  est  inoni  que  notre  gouvernement  permette  que  r.\B:{Ielerre  liu 
vice-Coiitul  i  Alger  (|ui  ne  reconnaisse  pas  notre  puiK.ince,  (jui  prt'lru<IH 
nit  son  |H>nvoir  de  l'ancien  dey,  et  je  ne  comprends  pas  qii'im  pui-se  i» 
pujer  sur  un  droit  conl'éré  par  une  imissance  tomlx'v.  Ce  n'est  p»"! 
mes.ieurs,  un  vice-consul  a  été  élaldi  à  Itou^i»  comme  vic«-con»ul  ^t 
Sardaigne,  et  ce  n'est  (pi'en  cette  qualité  qu'il  a  demandé  un  exdju'f 
Je  tais  bien  que  nous  avons  te  droit  (l'octuper  l'AljjiTie,  de  faire  la  .u-H 
d'agir  comme  nous  le  voudrons  :  mais  lions  ne  voulons  pas  mèiiiei|u'e!< 
dp  guerre  aviîC  r.\nj<leterre  celle  puissance  puisse  venir  nous  dire  :Jf'l 
Jainaîs  voulu  reconnaître  votre  occupiilion  en  Arri(iue..>   ■ 

M.  ^'illemÂik,  Je  n'araii  pas  a  rt'|iondre  sur  les  questions  de  fait, 
il  est  facile  de  répondre  à    un  raisonnement.   Je  ne  puis  compremlr'? 
notre  |iosiUon  en    Algérie,  que   l'urganisalloii  ut  la   colonisation  de'*' 
cuiKjuèlc  |iùt  dé[)eiidre  d'uneciicniLslance  diplonialiqne.  Otie  innqutltl 
dé|)eiid  que  de  l'attitude  de  l'ener/ie,  de  la  puiss,incequi  l'a  o|ér^  ' 

M.  DE  uUssii':nKS  précise  les  difl''ienees  <|ni  exisleut  entre  les'aiubi«| 


Quairième  mcnsffnge.  —Ces  entraînements  poétiques  vont  se  Vi-inaler 
encore  dans  la  fausse  confidence  de  Dorante  à  son  père.  Ici,  c'est  la  four- 
berie de  l'inférieur  à  l'éjgard  du  supérieur.  Il  faut  échapper  ai\  |>rojels 
d'établiscemeiits  formé*  par  Géronte, 

a  Je  suis Dans  Poitiers Marié On  m'a  violente I.i  fata- 
lité la  plus- inopinée »  Et,  là-de8»uï,  va  se  dérouler  la  raeivullcuse 

histoire  : 

La  montre,  l'épée,  avec  le  pistolet. 

Le  récit  en  est  si  vaillamment  fait,  .que  Cliton  lui-même,  déj"»  fort  pré- 
venu, comme  on  sait,  s'y  laisse  prepdre.  s.-  .-   / 

Quoique  bien  averti,  j'étais  dans  le  panneau.  ^  >  '      >.,  - 

C'est  ce  que  ne  parait  pas  avoir  remarqué  M.  Leroux,  qui  jouait  le 
Afen<e«r.  Cet  artiste  faussé  le  caractère  dans  ce  pa.ssage",  il  inet  des 
points  partout,  il  .semble  chercher  péniblement  les  détails  de  1  aventure  ; 
il  a  l'air  de  tromper,  de  ruser.;.  Eh î  ne  voyej!-vous  pas  que  Ûoiante, 
emporté  pïr  sa  veine  poétique,  ne  songe  déjà  plus  à  la  tromperie.  Il  est 
en  pleines  couleurs,  il  est  poète  cl  poète  abondant.  Suivez-le  don:'  dans 
son  euthoufiasme,  et  faisant  ainsi,  vous  donnerez  au  caraiîtèrc,  à  ia  fois, 
de  la  variété  et  de  l'élévation.  Un  grand  artiste  qui  concevrait  et  repré- 
senterait dans  tous  ses  aspects  cette  figure  du  .Menteur,  ferait  coinir  tout 
Paris,  aussi  bien  ipie  Mlle  Uachel  sous  les  trait»  de  Phèdre  cl  de  Camille. 
•  Dorante,  dans  ces  deux  récils,  envient  certainement  à  croire  eu  queb 
que.sortc  aux  choses  qu'il  invente.  Les  tableaux  enfantés  par  ton  imagi- 
nation s'ouvrent  et  se  (lévelop|te,nt  vivants  sous  ses  yeux.  Cet  e:-sor  poé- 
tique est  eflet  du  besoin  de  produire  et  de  s'épaudre  ,  qui  e.-l  propre  à 
làtm  des'hrtisles.  Il  a  pour  mobile  principal  la  passion  (pie  nous  nom- 
mons Composite,  cette  f(jugue  aveugle  qui  fait  l'ènlhousiasme  du  poi'de. 
Charles  Nodier  possédait  ou  plus  haut  degré  (M!lle  facttllé  de  i'^iuvenlion, 
et.quede  fois  l'avons-uous  suivi,  lotit  émerveillé-» ,  dans  ces  ntoiules  qu'il 
créait  en  causant  et  (lu'il  |>euplait  de  merveilles  féeri(|ue.s!  I.iii-mémc 
croyait  siiicèremeiit  alors  à  (;ps  êtres  cnfaiilés  par  son  souille,  et  (hmt 
son  àmc  ardente  et  délicate  semblait  avoir.vu  les  images  (fans  ^a  sphère 
des  arômes  divins.  Combien  ces  charmants  mensonges,  où  mil  u  éjialait 
sa  grâce  et  sa  fécondité,  rendaient  la  jjuturc-de  Nodier  et  plu.s  admirable 


et  plus  aimable' 

Cintpiième  mensonge. — Nous  sommes  parvenus  au  nœud  4e  la  comé- 
die. La  confidence  (ju  a  reçue  Céronle  a  compliqué  l'intrigue.  Après  avoir 
brouillé  ses  affaires  avec  Lucrèce  et  Clarisse,  avec  Alcippe  son  ami,  enfin 
avec  son  père,  Dorante  va  employer  ses  mcnteries  à  dénouer  l'intrigue, 
à  résoudre  les  difficultés  où  il  s'est  engagé.  Pour  rassurer  l'ànie  ombra- 
geuse d'Alcipix,  il  fait  nouvelle  inventicin.  C'est  le  mensonge  de  bienveil- 
liince  amicale. 


Celle  que  cette  nnit  sur  l'eau  j'ai  régalée 
N'a  pu  vous  donner' lieu  de  devenir  jaloux  ; 
Car  elle  est  mariée,  etc.,  etc. 


I 


,  Parvenu  à  ce  iwint  du  sujet,  le  menteur  va  se  trouver  en  grand  em- 
barras. S'il  dit  vrai  enfin,, il  ne  sera  pas  cru  ;  et  puis  un  défaut  de  mé 
moire  l'exposera  à  de  grandes  confusions.         -         "^ 

Sixième  mensonge.  —  A  ce  moment,  oii  Dorante  cherche  à  réta- 
blir ses  affaires,  le  voici  qui,  pour  se  distraire,  trompe  son  valet  lui- 
même,  «  cet  unique  secrétaire  de  son cœur,  ce  grand  dépositaire  de  ses 
,  secrets.  »  Il  conte  à  Cliton  comment  il  a  percé  à  jour  de  deux  coups  d'e/- 
tocade  son  ami  Alcippe  et  l'a  laissé  pour  mort  sur  te  terrain.  Sur  ce  ju-o- 
pos  arrive  Alcippe  : 

Les  gens  que  vous  tuez  .se  portent  assez  bien? 

Croyez-vous  que  Dorante  va  avouer  le  mensonge?  non  pas.  Il  jette  aux 
veux  de  son  valet  de«  (Ktudres  merveilleuses,  des  remèdes  dont  l'clfet  est 
lie  rappeler  des  p()rles  du  trépas  en  moins  d'un  toiirne-main.— -Mais,  mon- 
siiMir,  s'é'crie  Cliton, "donnez-m'en  donc  lt!s  riîccltes  ;  et  je  vous  sers  sans 
gaues.— Je  le  voudrais  bien;  mais  ce  secret  consiste  en  trois  mots  d'hé- 
bteu.  , 

—  Voussavezdonc  l'héhreu? 

-, J     ,       —  L'liébi*u!  parfaitement. 

J'ai  dix  langues,  Cliton,  à  mon  commandement. 

■  ■•  * , 

Ce  mensonge,  fait  par  le  maitre  à  son  valet  a  trois  caractères  successifs. 
D'abord,  Dorante  ment  pour  passer  le  temps,  pour  faire  autre  chose;  c'est 
une  simple  couleur.  Puis,  le  récit  du  duel  éveille  sa  vanité  et  le  pousse  à 
se  poser  en  vainqueur.  Enfin,  il  prend  le  tou  de  l'enseignement  ;  il  donne 


ttne  jei;oii  feitjle,  comiiie  le  père  di-  faïuillr  i]iii    attrape  le*  petilscn!' 
questionneurs.  fLe  dernier  mot  de  la  scène  est  un  Irait  vaniteux  dtti 
g'-^ter...   .  , 

Septième  mensonge. — Céronle,  ce  bo'n  noble  vieillard,  ce  père  plfi'i 
tolérance  et  d'amour,  tel  (|iie  les  concevail  riimedii  grand  Compill'i 
rontc  engage  son  fils  à  aller  lui-même  à  Poitiers  chercher  celle  OrpU^ 
fille  d'Armédon  :' 

-^Etle  est  gros,se...  cl  de  plus  de  six  mois. 
Vous  ne  voudriez  jioint  ha.sarder  sa  gro.ssesse. 

Voilà  le  mensonj^fi  engendré  par  le  mensonge,  cl  le  man(jiie  <l'^ 
moire  sur  le  nom  d  Armédon  menace  d'ouvrir  Tes  yeux  à  Cicrouli'' 
indiscrétion  d'Aloippe  fait  enfin  éclater  la  coli'rc  iiaieinelle. 

0  vieillesse  facile  !  (''i-jouNess(!  imprudente! 
0  de  mes  cheveux  griii  liontc  trop  évidente!... 
Etes-vous  gentilhomme'/ etc.,  eic. 

Cette  scène,  qi'ie  chgctin  sait  par  cœur,  est  toitt-à-fait  grandW''  [| 
bon  père  est  justement  irrité;  mais  il  est  toujours  prêt  à  pardonuff  ' 
«tt  dévouer.  _  . 

Demi  mensonge  ;  finale.  —  Il  reste  donc,  pour  condure,  à  il* 
l'intrigue  entre  Dorante,  Clarice  et  !.iirrt'-ce.  Siii-prciiaiit  le  .<«'"'' 
l'échange  de  leurs' noms,  Doranle  jure  à  l.iici(':c(v  que  c'est  fH''-' 
qu'il  aime  (ce  (pii  e^l  assez  vrai),  et  il  explique  l'éiiignie  de  sa  con' 
par  une  foule  de  petites  imaiiinatious  à;  uiiaiices  menteuses. 

Voilà,  sommairement  iudi(|iiés,  les' ctiacières  divers  (jui  rolorf' ' 
mensonge  dans  la  comédie  di'  Corn/ille,  Nous  pouvons  eiu-oi''' "'"^■' 
MU  trait  d'an.ilysefortiiuporlaiil  dans  notre  poèteXorneille  a  fail»'''"'^ 
du  .Ven/e?/r,  pièr(|..f()rt  peu  C(iiinuC).(li)iiMe  style  est  inférieur  àd'l"^ 
Menteur,  mais  qui  offre  de-si  excellentes  qiiïlilés  dans  la  peiiiHi"': 
caractères  et  dans  l'exiiosition  rrij^ianesiiiie  de  la  fable,  que  iiduss'n 
heureux  de  la  voir  mettre  à  l'étii'de. -Il  y  a  là  cinq  n'iles  cxfellf"'^: ,■ 
le  sixième,  Philisle,  demande' encni;(\  le.s  , soins  d'un  artiste  fort  ]' . 
ligeiil, car  il  n'est  pas  facile  tle  faire  paà'sèr  le  trait  assez  malW'* 
(jui  fait  le  dénoi'iméni  : 

On  nomme  utie  prison  le au^d  del'hyméué^,  etc.,{ctc. 


P''* 


-/ ■>" 


j™^5bi*  t^^wVÎâudr. 


Chambre  des  députés. 


pnKHIUEKCE  DE    M.    SAIZKT.  .     ';, 

Séance  du  \^  juiUel.  .  ^  ■  '  ' 

.    aiu...«ion  conlinue  sur  U   projet  (ïfi  loi  r.'lalii  à  dcR  irrrvauxexlraor- 
diiwrî^wÎMcS  public.,  dont  le. trois  p.r,u.m  arl.elc»"m.i élu  volt» 


hier. 


'*^,.  *  ItMt  ouvert  au  iiiinislre  des  travaux  publifs,  sur  I  fxkrc.co  1844, 
,*,.h  u  i    d?ia  "m..i«re  |.:.rlie  de  la  «î.ondc  secUon  du  b.idgel.  un  cr^- 
t  ;ù,mlém«nluire  de  W  millions.  ap|.liCjil.U«i  Mvoir  : 
'VS  million»  aux  travaux  du  caHa)  .e  la  Marne  au  Wl"."., 
^v  mil. . Il»  aux  travaux  du  canal  lalôrtlii-lat.arortne.     . 
M  MtKÈT»E»«KT|.roiH.sederenii.l;<cfr  le  2'  paragraphe  de  I  article 

Tmill,n.^"au'x  travaux  du' canal  delà  Marne  au  Uhin.  dans  la  parliocom- 

■  riLouaucvill.  et  l»;.r-s..r-Oruaii.  :  sur  celle  sou.uio  on  iK)»rra  pre- 

[;:;rrUs'Mnm"Ksai.v  ,>«urvi^r  a  la  .on.ervaliou  ^es  l.aveux  dc-ji. 

^ffi^l'r  «"[VlirSle:  dé.non.rer  Mue  le  canal,  .:ii:est  exécuté  dans 

?.;.lL. duc  ainsi  que  I.-  p.o,K«e  le  «onxerne.nenl,  coùK-rai    un  prix  1res 

é  ,i"  presque  c-uiplCl.-menl  i.iprod.ul.f  |..ar  M.i.e -le  la  concur- 

«.'deTcbè  »  ns  de  fer  ;  uue  pa.lle  de»  travaux  .^u.  ont  .•  e  ..xùculesdéja 

nù^onfoue    u(iiiM-s,,au   inufi».  en.iirande   parl.e,  et, /.l  ailleurs,  il  V'"l 

rr^arrÔler  de»  mainienanl,  que  .fe  coulinuer  a  fa.re  (le.  depeuses  inu- 

'Ï?"mltei«k*i;  HK  vii.i.r.\t;tvi{'-emt)al  l'amendement. 

M  Î'm"  iusisle  poui  que  le  canal  Hoil  .onlinue;  les  Irace»  du  ranM  Cl 
lu  cheu.i"'je  1er  n.  se  co,'londenl  <|ue  sur  .citai.is  fomls,  les  marchandises 
^smu  .1  une  vqie,  ne  sont  pas  les  n.émes  que  cell.is  qui  su.vroul  1  aulie; 
r^Nr^taîlcoup  de  dépenai-s  oui  .léj»  elé  f.iu^,  et  .1  sera.l  peu  ra.sou- 
ilil/des.- nriver  \olonUircm«uldesavanUgesquieurcsulleroul. 

MD'XÈvn.LE  appuie  lameiidemenl.  Il  n'y  a  aucun  inconlliUlCUl  i. 
,«"o°r^Xanu.H;,que  les  sommes  nécessaires  à  lexeculion  de  travaux 
[Si  St  i^cônieil's.  Jusiiu-i  la  cession  pr.Kil.aine,  ou  aura  le  temps  de 
lieux  «ludier  la  quesiion. 

I  î  Di  Morrépond  que  si  l'on  refuse  le»  ciédiU,  u  les  travaux  comineuces 
Lwftt  pas  coiiiinués  dès  niaiulenant,  toutes  les  conslruçtious  deja  failes 
'm  délérioreronl  et  devront  éire  Vecomnicuc.  es  plus  laid,  w  l  on  s*  dtciue  a 
lali)ursuivre.  D'ailleurs,  la  partie  «u  Ton  propose  de  susiMîndife  le»  lr«- 
lïHVei.1  préciséinenl  celle  qui  sera  la  plus  produclixe.  ..:,:„„ 

ï  M  •EBTHOIH  propoJ  d'accorder  l,!l  7  millions,  mais  à  la  condition 
|ue'  le  canal  ue  sera  exéfiité  que  dans  la  partie  comprise  eutr»  >«irj  «l 

"amendement  de  M.  Muret  do  Bort  est  mis  aux  voix  et  rejeU'f. 
Celui  de  M.  de  Berlliois  est  adoi-té  après  une  courte  discussion. 
M    HAVi:v  fait  un  rapport   sur  U  réélection  de  M.  de  Casl«l  ane,  par  It 
«Uègc  i.ccloral  dn  Murât  (Cantal).  Les  opérations  sont  legulièrej,  mais 
I.  dl  «'.aslellane  «ayant  pas  atteint  l'kKC  l«  à- bureau  ;«««'»"'^«.    j'""": 

liiiuii  de  léleciiou  et  exprim.  "«' hlV"V.^"*;.^''"r''"A\^"H="[^rol  i^Iv 
1«  la  produclioB  det  piin^es  tendant  A  èlablir  l'.'ige  de  l  élu  ;  heleclion  4  eu 
ieule  2S  mai,  et  elles  n'ont  élé  déposées  que  le  \\  Juillet. 
N.  DicoATEi.  dit  (lue  le  gouvernement  n  est  |K)ur  rieu  daui  le  reUnl  «u 

ï.'ouirl'ÀirDK  nnY  demamJc  au  roinisl*re  d'expliquer  quelleè  démar- 
:hei  il  a  fiiise  |)our  presser  ce  dépôt,  {llruit  au  centrer) 
M.  HAViN  demande  que  le  blimc  prononce  par  le  bureau  soit  1  Objet  d  no 

lOlo.  '  .  .1.  I  l^ 

M.  LB  PHÉsiDENT.Je  ne  crois  pa*  nu'il  y  ait  opposition  à  ce  biame. 

M.  DiicHATEL.  Le  gouverneiiieut  a  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  faire. 

n.  oDii.oN  MtitKOT.  Quand  un  collège  électoral  brave'  la  loi  en  nom- 
»aBi  un  député  qui  ne  peut  l'être,  c'est  un  devoir  impeneuspour  le  pr«i- 
lentdu  collège  de  transmcltro  immédiatement  les  pièces  a  la  cbam^re  ann 
bu'elle  puis.^  faire  respecter  la  loi,  et  le  gouvernenu'iii  qui  serait  complice 
lèrhiUrd8q\iipourniia»ttnre  apporté»  devrait  élre  blâme  de  la  manière 
la  plus  sé«iTe. 


relalivomènt  aux  restes  du  péuéral  Berirand. 

M.  Mi'HET  irE  Bonr.  Il  s'agit,  messicui's,  dune  propositiim' t'ait 
de  nos  c(illé>;ues  (|ui  n'ol-plus,  et   (|ui  ue  peut  tléléiidie    sa^  propusi 
je  ciuis  (|ue  nous  drvuiis  à  sa  lui'Uiuiic  de  ne  pas  la  ii'liii'i-. 

Les  ceiiti'i's  foiceiil  l'dra'cui'  à  dcst-eiulre  iJé   lii  tribune,  cl  (léçiileii 
lu  projet  de  loi  esl  é;;ali'uirut  relire. 

Le  MTulin  sur  te  pmjet  de  toi  de»  crédils  extruonliniiires  est  annulé 
d'un  nombre  siiflisant  île  voliinls. 
'  Iteniaiii,  distussioii  ilu  budget  des  li';iv:iux  pitlilics  ;  du  projet  relat 
eheiuiu  (le  fer  de  Paris  :i  Lyou;du  Imdttul  du  iiiiiiistère  dis  liuanctis. 


:ir  un 
lion  ; 

l  que 

l'aille 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Jnurnril dp%/>ébntt  recoiuiail  vfdoiilii'rs  le  j^riniil  siicc  r. ilc' triliiiiie cdile- 
liî!  tiier  par  .M.  ('.réniieux;  mais  il  ne  >,'rn  luuulre  uulteiiieul  iiiéc  oiileiil.  «l'oiir- 
ijiioi,  dil-il,  M'riniii--nciiis  iiié(  iiiileiu.,s.'  L'aipeniliuiciil  ipie  di-s  ti-  piemiei- 
JOUI  nous  avioMs  t-i  viMiueiii  cTiudjaltu,  a  eNpié  aujnuril  iiui  sou  siict  é.s  pas- 
s:i^er  par  un  éelice  déiisif.  el(|iii  deiiiriiuiM,  iiuoi-.iu'uli  fasse,  inévojable! 
■Les  propositions  i|u'oii  aunonuo  ne  nous  ell'raieul  pas.  »  ^ 

^  — Le  ("ommprrf  au  contraire  ne  rej^arde  pas  le  reji'l  de  rainouiletiienl  ('.rt'"- 
niieiix  («iiiine  uu  rejet déliuitiî.  La  <|iieslio',i,  d:t-il,  est  ^a^néi;  sous  le  lap-' 
poil  moral;  elle  lésera  li-^islalivenieiil  l'aiiiuie  piocbaine:  Il  y  va  de  l'hon- 
neur du  parleuieiil.  ~   

-'Ij' roiirr/fr /'r /nc/i('.«  s'evpiime  ainsi  ii  propos  dr  fi'  n-jol  :  t  'l'risle 
stratégie  qui  ci'liiniuifi(|ne  à  la  leprésentalinn  nalinnali'  l'apparenie  d'une 
luoliililé  lioiiteus4\  d'un  ji'ii  de  basiulc  inlciininali:!'  cnlic  li'  oni  et  le  non  ! 
mais  ainsi  le  veut  la  clianilne  par  sa  molli'sse  a  leinplir  si  s  dcvoii scelle 
donne  an  pays  un  speciaele  alll.^eaul  cl  liilicnle,  el  Menlol  l'iui  (mi  viendra 
à  dire  tl'un,  \ole  de  nos  léjiislalenrs  :  /f  boit  billet  qu'a  la  Clidtrc.  • 

—  Le  yalioiuil  r<'(:arde  le  rejet  de  l'auiendiinini  non  pas  coinuic  rin  acte 
de  complicité  immorale  de  la  part  de  la  eli.imlne,  liiais  couiuk;  un  .icte  de 
complaisance  uiinislerielle,  elee  qu'il  iléplon'  c'e--t  raliaissenienl,  e'est  la 
déslioiioraiile  l'aiUles-e  d'un  niini-lére  (jui  met  à  diminuer  l'niiité.el  Ji.ss  fur- 
c«s  d u  pouvoir  la  |»ers<''\érauce  el  l'opininialrelé  qu'il  devrait  iiietlre  à  les* 
déveroi>|H.'r,  it  Lç.s  àrjudir. 


Faits  divers. 

I,c  Momiteur  piilillo  l'étal  des  recettes  des  iiii|mlb  iiKliiect.s  pemliint  If* 
premier  .semeslre  de  IKtt,  comparé  aux  ^eu\  premiers  .seiiieslres  c'é 
181ÔOH812. 

L'augmenlalion  .Mir  18|i  est  de  1  i,U6T,nOO.  el  sur  1815  de  7,7.V2,O0O. 

C'est  surtout  di's  droits  d'cnretiisUeiiicnl,  de  timbre,  de  sucres  cxoli- 
ti(|iies,  <les  .sels,  (les  IuIlics  el  de  la  po.-le  que  p^u^iellt  l'aufiiiicntatioiu. 
Il  V  a  en  une  tiitniiiiition  rcmari|uable  ttir  liinpôt  des  boissons:  eetle 
diniinutioti  e.«l  de  î,8;.9,()00  fr.  sur  1842,  el  de  1 ,2.W,t)iX)  sur  \^\7>. 

■  —  Ix!s  obsèques  de  M.  Faiiriel  ont  élé  eéiéltrées  aujourd'hui;  Une 
foiilc  d'illustres  amis  entourait  le  cercueil  do  ce  savant  modci^te  ctéiiiinent. 
fllistoire  des  lettres  redira  l'impulsion  féconde  que  .^1.  Fauricl  a  su  don- 
ner parmi  nous  à  l'élude  des  iitlératurcs  étran^ières.  Los  otivra-.'es'fftt'if 
nous  laifse  et  qui  ont  fait  sa  renoniiiiée  nesont  pis  lessettls  menumeots  de 
ses  rares  facultés,  de  son  ~esprit  universel.  La  mémoire  de  M.  Fauriel 
sera  chère  à  tous  ceux  à  qui  il  a  été  doijué  de  l'approcher,  c'est-à-dire  do 
connaître  l'excellence  de  son  cncur,  sa  simplicité  affectueuse  et  sa  bonté 
pleine  de  grâce.  Deux  discetirs  ont  été  prononcés  sur  sa  iombefTT.  fiui- 
euiaut,  au  nom  de  l'.Vcadéniie  des  inscriptions,  el  U.  Leclerc,  doyen  de 
la  Faculté  des  lettres  ont  rendu  un  digne  lioniiiiii^c  à  leur  illustre  et  rc- 
(jfcttalile.collèguo. 

—  Le  miaistre  de  l'intérieur  vient  de  décider  que  le  buste  çn  marbré 
de  feu  M.  GéolIroy-Saint-nilaire  serait  placé  à  l'Institut.  Ce  travail  est 
coulié  au  ciseau  du' statuaire  Desbœuf. 
'    — :  La  colonne-phare  que  l'on  a  élevée  depuis  (juelques  jours  sur  la 


6ttiq|uetr6Plîiii%^i«i$iWlwboccli#m{àdn 
des  plaintes  de  Lacoste  contre  sa  femme  nt  sont  pas  plus  sérieux.'  Ils  lo  sont  ' 

d'autant  moins  que  tout  ^iro^ivo  la  bonne  intullii;encc  de  l'accusée  avec  son 
niart-,  notainuent  au  ii;  mai.  Il  en  est  du  même  de  la  dépositiun  de-  M.  Lesr 
piiie,  :i  qui  Lai  oste  aurail  dil  qu'il  avait  rintiMilioii  de  déshériter  sa  feniiÀe. 
l'oiirqnui,  s'il  en  élail  ainsi,  Lacoste  n'.mrail-il  pas  exiouté  son  projet  jos- 
(juau  jour  de  sa  mort  ?  |1  n'est  pa»  éto.iiunt  iiiie  ce  propos  nit  élé  rapporté 
par  M.  I.espiiii',  par  nu  lionunei|i|i  s'occupait  de  niarbinfs  almos|rtiériques, 
qui  a\aii  deja  iiuiae  le  ^'laïul  iii'oblinue  ilc  la  (juaidraturc  du  cerrie  (uiuint 
u.n  pelil  inoionau^.  -—  On  rit. 

M' Al. r.M-norssKArdiscnie  rapidement  les  dernières  dépo'ilions  qui  ' 
!,'éli'vciil  «initie  l'aicnhée.  «  laites,  (iit-il  en  teimiiiant,  je  vous  en  supplie, 
que  bienlol  elle  s'éliiij{ni'  iuiiocenle  <le  ceUe  infamante  sellelte  ;  tous  lui 
leiidifz  l:irM  celle  liberté  a  laiiuidle  elle  a  pn  reuioncer  peinlanl  i|ueli|ues 
jours;  insis  jéniix','  mais  riobe,  inuis  opulent/»,  (|ui  l/iî  rendra  celle  heureuse 
exislanee  ipio  lui. ont  enlevée  une  eireiir  judiciaire  el  la  calomnie  puMiqiieT 

La  lin  (le  celle  plaidoirie,  ([ni  a  Juré  six  lieiaes,  est  suivie  d'une  courte 
suspension.  ■  .,.:..,...^.,.! 

M.  Cass-.ii^noles,  profiirciir  du  roi,  prend  Is  par(de  pour  la  réplique,  et  il 
s'allaeliea  lombatlreun  il  un  tons  les  ar^'uiiicNts  des  deux  défen^LMirs. 

C.tHle  ripli(|ne  de  M.  le  procureur  du  loi  s'itt  terminée  ii  (iiKj  heures 
moins  nn  quart. 

M<!  i'.auteloiip  répond  au  ministère  puldio  cl  soutient,  avec  Ueaiiconp  de 
force  el  de  logique,  que  |,i  rép'iiine  de  M.  le  pfoenrrur  du  roi  n'a  détruit 
aucun  des  ar^ninenis  i\n"\\  avait  produits  dans  la  défense  de  Meillian. 

.M«  Aleni  prend  la  parole  ii  son  Imir  el  reproduit  ses  preniieis  arj^nuient». 
Le  seul  fait  nonie'an  ((u'U  ait  articulé  est  laTeltie  siiivaulc,  que  lui  a  écrite 
le  pero  de  l'uieu.sée  : 

^    "  .Moioieur  l'avocat,  ' 

•  C'est  nn  (hagriii  de  plusqiie  j'ai  à  dévorer.  Ma  pauvre  fille  !  Mais^voici 
ce  (pii  s'est  pa^sé  :  •    ' 

»  .Ma  paevre  Eiipliémie,  moi  et  ina'>  feniinc,  nous  n'eûiufs  pas  à  conibatlre 
seulemi'Bl  l'alliéisinc   de  Lacoste,  mais  encore   les  «criipiiles  de  plusieurs  ' 
prêtres  (|ui,  selonjnoi,  ne  tinrent  pas'  suflisanimeat  compte  dé  la   situation 
de  ma  fille.  '  ^ 

m  Que  fimes-nous  alors?  M  l'alihé  Rey  élan,  de  rios  irais,  de  Lacoste  sur- 
tout; il  c<ms«iilil  i  béuir  le  mariage  dans  sa  paroisse.  • 

•  Quaud  nous  eûmes  obtedu  cela,  M.  Lacoste,  avec  qui  j'étais  d'accord,  ne 
Voulut  pas  aller  dans  une  église,  dinant  (|u'il  se  déshonorerait. 

•  N'ayant  pas  d'autr««  moyens,  et  M.  Lacoste  disant  toujours  qu'il  épou- 
serait dan.S  une  Chambre,  M.  l'abbé  Boy,  qui  comprenait  nos  douleurs,  alla 
lui-niêni«  demander  à  mon.sei»{ncur  révc(|uc  la  permission  de  bénir  le  ma- 
riage de  ma  lille  partout  où  il  en  serait  reipiis.  Il  l'obtint,  et  Mi  Lacoste  ne 
voulut  épouser  que  la  nuit,  cl  dans  la  chamlire  où  s'était  lo^é,  i\  Tarbo, . 
"M.  l'abbé  Key,  iput  près  de  la  (;atlicUr:Ue,  voilii  la  vérité.  C'est  inoi-inime 
(pli  ai  conduit  Ëiipliémia  devant  cette  espèce  d'autel,  le  seul  ({n'ait  voulu 
tolérer  l'athéisuic  de  M.,  Lacoste. 

»  Il  faut  être  bien  cruel  pour  reprocher  i  ma  lllleun  fait  [lareil.  lnterro|(ez 
M.  le  curé  de  Kigue|K>n,  qui  certainement  se  soiivian.t  de  tout  ce   que  ma' 
lille  fil  pour  amener  son  mari  à  mettre  en  repos  la  conscience  d'une  enfant 
élevée,  grâce  au  ciel,  dans  les  principes  de  noire  religion. 

»  Uenyoyci-uioi  ma  lîlle,  monsieur,  assez  vile  pour  qu'elle  me  trouve  en 
vie,  et  dite.s-lui  qu'elle  a  ma  bénédiction.  vKR«;Ka.  •      / 

•  Ilipuepév,  lo  jeudi,  »  juilIeL  •  (Viv;,e  émolion  dans  tout  l'audiioirc.)  ' 
Le  défenseur  termine  ainsi  :  {\  faut  que  j'en  linisse,   messieurs^  car  ]e 

n'eu  puis  plut. 

Il  y  a  deux  mille  ansque  le  monde  est  ii  Renonx  devint  un  innocent  cim- 
damiié.  Avec  quel  empressement  n'irez-vous  pas,  messieurs  \m  jnré»,  dans 
la  chambre  où  se  pèsent,  en  réalité,  la  mort  et  ta  vie  ?  Nous  croyons  le  devi- 
ner votre  verdict;  c'est  le  dernier  mot.  (jui  fera  plvurerj  car  il'fera  pleurer 
Mme  Lacoste.  Et  j'esiMTO  voir  le  peuple  qui  a  vu  Mme  Lacoste  écouter,  en 
vous  bénissant,  l'arrêt  (lue  vous  allez  rendre.  ^ 

'  Après  celle  réplique,  l'audience  a  été  levée. 

•  Audlenct  du  \\  juillet. 

L'audience  s.'ouvreï  dix  heures  un  (luarl. 

Le  dénouement  approche;  aussi  raUlueDce  est-«lle  beaucoup  plu»  consi- 
dérable qu'hier,  surtout  ^  l'extérieur  où  stationna  une  longue  lile  de  cu- 
rieux, que  la  force  armée  a  peine  û  contenir. 


le 


?Dan.«  et  ouvrage.  Dorante  n'est  plus  un  menteur  étoiinli,  Taniteux, 
abalcur,  "un  invtfitleur  de  poétiques   fantaisies,  lrimi()aiit  aitiis,  père, 
ailrcv».'s,  valet,  pour  son  plaisir  ou  iwur  son  intérêt.  Dorante  né  corn- 
et, dan»  l;i  .suite  du  Menteur,  que  quatre  péchés  ;  trois  sont  menleries 


■uhleset  commandées  par  de  petites  hécessilés  d'amour;  le  qua!riènw^.^isite^«  Le  gouvernement  nrs()cie.. Il  y  a  aussi  le  mensonge  loit|)-d.Hiicr. 
est  un  péché  fort  glorieux,  co.mnic  leslime  le  poète  lui-iiiéme.-ll  est  dit  de  ]  M.  de  Màckau.  dans  1  alfaire  (le  faiti,  disant  :  «  Nous  ii  avons  pas  reçu 
iDoranle,  que  l'on  juge  sur  le' fait  mémo  de  son  mensoni,'e  : 

C'est  le  plus  généreux  qui  jamais  ait  vécu  ; 

C'est  le  cdîur  le  plu»  noble  cl  l'iiine  lu  plushanle... 


est  emprisonné.  Toutes 
il  court  doue  un 


Boranle  accusé  d'avoir  tué  un  Ivommc  en  duel 
Iles  aiiparences  hï  condamnent;  il  ii'a  ni  arfient  i 

IfeTand  dani;er.^l>aiis  sa  prison,  on  lui  présente  Cléandre,  sur  lequel  qiiel- 
Iques  d(mtès  ont  plané.  Oleundre  est  oo  elTet  le  luciirlrier;  tuais  iio- 
tnle,  w.  voulant  pas  compromeltre  tin  galant  homme,  déclare  ne  pas  le 
Itecomiirurç  et  donne  ua  signalement  propre  à  ccàrler  tout  soupçon.  Il 
1»*  résigne  donc  à  prendre  puiir  lui-même  toutes  les  clïances  d'un  pro^s 
J«loot  le  résultai  peut  être  fatal. 

J'ai  cru  devoir  mentir  pour  sau#r  un  brave  honime." 

^nilà  bien  un  mensonge  (l'un  caractère  lelijL'ie ux. 
^c  poiirriousrtious  pas  lixer  par  un   tableau  ces  différents  caractères 
l<lu  mensonge'.' Nous  aurions  : 

jl"  Mensonge  de  titre  amical.  C'est  le  mode  bubitucl  dans  le  croupe 
l«amis.  Il  pr(Mid  ^énéialeuicnl  le  ton  l'ucéticux.  Uit  nlot  trivial  l'cx- 
W»M:  la  blague. 

2°  Tromperie  d'amnur.  Ce.  genre  comprend  les  i.'alanterifs  •  «  Je 
jWvois  dans  ce  bal  (|u'uhc  feiiïiue  pàrfaileinonl  belle. ..  »  et  autres  cliar- 
iniantes  fadaises  (]ui  font  .sourirelcs  lèvres  vermeilUîs  cl  palpiter  les 
|t<fiurs  lendres;— lejT  exagérations  fiibuk»uses  :  ((Je  n'ai  jamais  aimé  que 
pims...; ,  _  içg  tromperies  iKir  anticipation  ;  «  Je  liaiiiierai  jamais  (jue 
IJous...;  »  — :  lès  feintes  soulTr.inces  :  «  Je  fuis  bien  jimllieureux!...  »  — 
r«s  pprlidios,  les  coqiietlérics  voilées;  les  fati.s.sBtés  calculées  à  la  don 
l""",  etc.,  etc.  Il  n'existe  pas  iin  amouroiix^iui  n'ait  menti,  eliott  soii- 
^^*l  de  biw-des  manières. 

^  Mensonge  d'ambition.  C'est  ce  qu'au  tbéàtr*  on  nomme  le  pRis  sou- 


vent foiirlieries  ;  ce  sont  les  moyens  de  tromper  dans  les  affaires.  Au 
degré  le  plus  bas,  ce  mode  prend  im  nom  que  Kobert-Macàirs  a  rendu 
célèbre.  Au  degré  élevé,  nous  avons  toiitos  les  roueries  dlpioriiatiques  et 
parlementaires:  uM.liuizul  disant  à  la  cliamUrc,  dans  l'affaire  du  droit  de 


d'autres  dépêches....  par  l'Elhabcth.  »  L'essor  .spirituel  do  l'ambition 
nous  donne  tous  les  mensonges  produits  par  l'uruueil,  ^l'aiiioui-propre, 
la  vanité.  \  !■ 

V'.lj'attrappe,  inonsongn  ordinairement  employé  |)al'fe  parents  et  les 
professeurs,' et  qui  fait  le  fond  de  l'éducation.  «  C'e.^t  bon  pour  dos  en- 
fants.... Lclolip-garoti...  Croquemilaiii'c...  »  La  poudre  lucrvcillciisc  et 
riiébrcu  dcDorantc  sourde  cet  ordre.  " 

5"  Le  mensonge  par  esprit  de  ctmtradictiou.  11  est  passif  ou  actif. 
Âvance-t-on  tin  faitdevant  un  cqbaleur,  aan.s  rien  savoir  |l  répondra 
d'un  air  insmiciant  :  «  .\h  1  je  ne  crois  pas...  Bail!...  allons  donc'....» 
Ou  bien,  il  laissira  tomber  UD  sourire  de  dpute,  ou  bien  il  s'en  ira  eu 
levaqt  les  épaules.  Parfois,  le  cabaleur  agira  plus  vivement;  il  devineru 
en  quelque  sorte  votre  pensée,  el  il  portera  la  guerre  sur  votre  terrain. 
C'est  l'esprit  dé  contradiction  qui,  kjilus  souvent,  engendre  lo  soidiisuie 
et  le  paradoxe. 

Ti».  lAscouleitrs,  ou  niensorvgf's  que  l'on  coimnot  avec  légèreté  et  in- 
souciance, pour  se  dislraire,  jioûr  varier  les  occiijmlioiis  de  1  esprit, 

7»  Le  mensonge  de  bienveillance  et  d'enthotisia.sme.  Certaine^  gens 
8)nt  toujours  de  voti.»^  avis  et  s'empressent  de  se  mvlti'c  en  accord  axec 
V(Mis;  CCS  gens-lit  nienlironlot  s^c  passionneront -{wur  une  idée  fausse,  jien 
(|iie  pour  vous  l'aire  plaisir.  D'autres  s'exaltent  sur  une  iijiage  iiienlcuso, 
ciniiniunient  avec  elle,  la  développent,  cl  llnissoiit  par  eu  admettre 
l»res(|ue  l'exactitude.  Go  sont  les  poètes,  les  arl'istc.'^,  lès  chasseurs, 
tous  gnwds  et  brillants  menteurs. 

8"  Le  mensonge  religieux.  On  petit  citer  mille  exemples  de  menteries 
plu»  ou  moins  sacrées. 

Il  faut  enfin  noter  le  mensonge  par  hasard  ;  on  mont  sans  savoir 
pourquoi  ;  et  Clilon,  daue  le  Menteur,  entend  peut-être  \mr  le  mot  de 
«  rêveries,  »  dont  il  se  sert,  ce  mode  vague  et  sans  raison  doAoilecJa 
vérité.  -  "  "^^ 

Il        ■     '     ■ 


I.*  caractère  de  Dorante  ,  on  le  voit  par  l'aualyse  très  sommaire  que 
nous  avons  faite,  contient  les  principales  nuances  du  mensonge;  c'est 
donc  une  figure  type,  et  très  puissamment  développée  par  le  poète.  Nous  " 
avons  peine  ù  croire  (lue  M.  Leroux  ait  considéré  le  n'ile  sous  tmis  ces 
aspects  ;  ce  jeune  acteur  est  insuffisant  pour  une  lâche  semblable,  iju'un 
artiste  de  premier  iiicrile  pourrait  seul  remplir  avec  succès.  M.  lùptist»  ■ 
a  repré.seulé  avec  dignité  le  vieux  père.  Dans  l'emploi  secondaire  oi'i 
I  débute,  mnis  croyons  .  que  M.  Baptiste  pourra  être  utile  nu  Théitre- 
Friin(;ais.  M.  Mirec()url,  Mlle  Denain  sont  bien  placés  dsns  les  lôlcs  d'Al- 
cijipe  et  de  Liu'rèoc.  .M.  Sauuuii  est  uu  Clilon  excellent. 

Notre  fouillelon  a  si  lotigucii>ent  causé  do  mcusoiiges  et  de.  iiienterics, 
iiuo  la  places  lui  manque  pour  parler  de  la  reprise  de  la  Camaraderie  (^X. 
ih'Jocelyn  et  Cuitlemelte.  Nous  y  reviendrons,  el  nous  rendrons  J!isti(e 
aux  artistes  si  distingues  de  laConaédic-Fran<;aisc.  Là  Camaraderie,  gér 
néralemcnt,  est  jouée  en  perfection^.  -  » 

.Mlles  .Maria  Lopcz  et  Crosnior  oiit  continué  leurs  débuis.  Mlle  Gr«s- 
nier  a  uu  air  de  tristessC;  qui  inspire  sympathie,  mais  (|u'it  faudrait  sr- 
coiier  un  peu  suivant  la  variété  de.s'caritctèrcs.  llUo  l^ôpoz  a  des  (lualiU's- 
d  intelligence  iq  de  verve,  mais  une  diction  fort  défectueuse.   ■ 

Les  tlié.ilres  du  i'alais-IJoyal  et  des  Variétés  ont  eu  chaïuii  icir  enfant 
mal  coii(;u  el  médiocrenieii't  enfanté.  Le  Hilfet  de  f'iTirr  pnrl.  i\c  M. 
liayanl,  est  boaiieoup  |»lus  digne  de  condamnation,  venant  (tint  ftiailre, 
que  le  7  amptr^  de  M.  Deligny;  mais  le /Vï;;i/;(/-rn'esl  pas  l>oii.- 

Bier,  les  Quatre-fiU  Àymon,  opéra  en   trois  actes  .lo  M.  Halfe  ot'(!(> 
JIM.  Leuveii  et  Brunswick,  a  otiionu  un  succi's  non  c.,uili^ié  à  i'u,iéra-"^- 
Comi(|ue.  On  a  remarque,  au  détixwme  acte,  le  qilatuor  (K's  ùniiiies,  le 
duo  bouffe  et  le  morceau  d'ensemble  final. 

Ce  soir  /^am-i'o/eM/-,  vaudeville  en  six  tablcaiiv,  i!.^  M''!.  Ciairville, 
Denhery  et  Dumanoir,  a  êtcjoué  au  luilioii  d  un  nrc  iiiuiii  ii;^c.  il.M.  (iras- 
sot,  tou/ez  et  Léménil  soula'adiniralde»  farceurs.  .  ^  i  :    ; 

,  -         ■        ^^  •       .    .  D.    L.O;^'. 

—  L'Odéon  aunotice  poiir  ce  soir  une  reprèsenlalion  cxtrâiirdirt&in' .  " 
.Intigone,   ([ue  Ton    n'espérait   plus   revoir:  f^H  jij*'«if')«-*,' vaudeville 
jowé  par  M',  cl  Mme  Taignv,  el  un  intermède    :tiu»ical  oïi   1  ou  entendra 
Poùltièr.  ■   "^  .^ 


*» 


De  mnTeanx  «pplaudissemente,  autsilAt  imprimés,  éclatent  dani  le  fond 
de  Taudiloire.        , 

Me lAlriD  Rousseau  pivsenle  la  main, A  Mmic  Lacoste  cl  sort  avec  elle  de  la 
salle  d'audieuce,  d'où  il  la  conduit  au/grefTp. 

La  foule  s«  retire  leiiteinenl.  Partout  dj-s  groupes  animés  se  forment,  aux 
abords  du  tribunal,  devant  la  cathédrale  et  sur  lu  grand'place  d'Auch.  Touji 
les  habitauts  sont  sur  leurs  portes,  et  la  nouvelle  de  l'acquiticment  de  Mme 
Lacoste  a  bientôt  circulé  dans  toute  la  ville. 

Vers  deux  heures,  une  calèche  sort  de  la  Conciergerie  et  se  dirige  rapi- 
dement vers  lu  demeure  de  M»  Aient  ;  elle  contient  Mme  Lacoste,  sa  so'ur 
et  son  avocat. 


Voici  le  testament  d'Henri  Lacoste,  dont  il  a  été  question  dan^les  débats  : 

X  Testament  holograffe  d  Henri  Larvtte. 

*l^  12  mai  tS40  je  soussigné  Henri  Lacoste  ex  iie(;otiant  natif  de  Rigucpeu 
«lépartenient  du  Cers  déclare  faire  mais  dispositions  do  mais  dcr  tiieres  vol- 
loDlés  insi  qu'il  suit.  Jinstituu  pour  mou  bcritere  gcueralle  et  uuivercelle 
roade  moisclle  Muphi-mie  Verges  iç a  nièce  native  d;>  >Iazerollesdéparteuient 
de  Hôtes  Pirénc».  La  succession  s<'  compose  de  trente  riiii|  mille  rraiicseu 
effets  de  coroè^ce  et  autres  titfes  déposés  ches  Bertran  Lacoste  Philibert  pré- 
priétaire  k  Kiguepcu  département  du  Cers  iiiki  que  du  linge  et  sertaias 
mubles  déposés  ches  le  même  dit  Bertran  Lacoste.  Je  doue  iiusi  a  vec  ces 
prêtant  tout  ce  qu'il  pourait  me  sur  venir  de  quel  collé  ipie  c«1la  viene.  An 
un  root  jantans  doné  prrsant  et  a  venir  pourvu  iiuelle.  soit  a  ^^H•■  moi  ainou 
décès.  Je  dezire  quelle  doue  cette  pruve  de  mon  souvenir  une  marque  de  men 


ObTi^tîons    Saint-Cennain,  nouv.   rrti  56f.  c.'  juillet^ 

—         »    Vcrsaillles,  '  1200.        -       ♦ 

-^  Orléans,  12-10. 

A  terme  .     ,  ' 
B.  de  France,  f.  c,  .3042  60. 
.N'aples,  id.,  99  15,25.  , 
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7  Vente  par autoritéde justice. 

EN    L'IIOTEL    des  '  COMMISSAIKES-PIIISEUnS,    A    PAIIS.    ' 

Le  18  juillet  1844,  i  midi. 

Consistant  en  comptoirs,  rayons  de  bibliothèque,  environ  deux  mille  uii).| 

tre  cents  volume»,  iant,reliés  <|ue  brochés,  de  différents  ouvrages,  ciniwl 

tables,  bureaux,  pupitres,  casiers  et  autres  objets.  —  Au  comptant. 


7  h. 
7  h. 
7  h. 
U  b. 
ti  h. 
(i  h. 
<i  h. 
(i  b. 
Utb. 
a  h. 
u  h. 


Spectacles  du  16  juillet. 

»1»  orâliA.  —  Frcjschfitz,  Lady  Henriette. 

Il2  THBATEi-r»AWCAM.— Les  Héritiers.  Précieuses.  Mari. 

■l»  OPÉaA-coiiXQnE»  —  Les  Uiiatre  Fils  Aymoii.    / 

>!■  VAnoETiiiUE.  —  .Mystère.  Client.  Feu  mon  premier.  Misères. 

3|i  VA«iÉTi«.— Vamiire.Ut'ilouiues.  Anglais,  «yrônes. 

>,1»  CTMiiA«E.— Botlolplie.  Jeunesse  orageus*;.  Fées  de  Paris. 

»|.  rAi.AiB<8kOTAi..— Paris  Voleur. 

1|2   FOKTC-SAXHT-MAKTIM.— Le  Songe.  *. 

«ja.  AS^BlCkP* —  Le  Hôdeur. 

•  1«  GAITÉ.  —  C.aravagt!.  Tout  pour  de  l'or. 

«I»  COMTS.— Maison  de»  Fous:  Cracovicnne.  Poupée.  Polka. 

■■  ,, 

Impriiner/e  de  Langk  Lévy  et  Comp. ,  rue  du  Crois.sant,  IS, 


BULLETIN  AGRICOLE. 


»a«BOITS  TÉaiTAUX. 
C«ani  de«  rarlne».  (Par  lUO  k. 


HALLE  DR  l'AKlS. 


15  Juillcl. 


Arrhnnei 

Vente» 

Redant 


Cours  inojcn 
Caur«-taie 


3tlRq.7l  k. 
S«S0     VI 
IMIS 87_ 

JH,:<7 
SS,.17 


Colc  iiilniiiiUtr.ilivr. 
Gr.     Ci|.JIIk.  SS..%i)à.M.I.''> 


4M  S7I 
a*  754 
^  7 
4«'        3 

Al.atTi 


IlO.inà  40.7.5 

.'!(;.30.'i.'ii,s'i 
3l,•r.;l;^l,l>.^ 

25. 15  il  00  .«0 
SJ,7Jà*0,7.'5 


lii  Juillet. 


Arrit.igei 

Vi-ntoit 

llol.iiit 


04 


t"<)iirs  iniiu-ii 
r.ours-l;i\i'. 


3-J.ofi 

3S.MS 


{'MU'  niitiiini4lr:ili 
C.r.    i».|.yuk.S3.7«;i '.».!.'. 
I"t5es    C3    a'JjiiiUi.t'o 


J«     37 
4»         4 

I.79C0 


.•iii,':inu:;K  H.-. 

30,.V>iini.N.', 
ï»,Vt.r>6,75 
3l.b5.l.14,7!l 


MÉziéiiES,  14  juillet.  —  Farine,  Ire;  37,00; 
3*:  55.00;  3';  33,00. 


C*«ra  des  céréalen  (par  liccL). 

MO?iTLHi;nT,  15  juillet.  ,—  Froment,  T': 
52,00  à  22,»;';  2':  21,no  à  2l,7«;;j':  19,00  ù 
2^,00.  —  Méteil  :  i(i,00  .i  I7,(H).  —  -Seigl.»  ; 
11,00  il ■t2,0fl_.—  Ort;e  :  10,00  à  1) ,00.—  A\oi- 
ne:  T;4HKtt  8>). 

PA€V,  H  juillet.  —  rr.imenl:  20,75.  —  .Mi- 
,  teil  :  18,20.  —  Sciyle  :  i0,;.5.  —  Or^i:  :  ..ll,2il. 

—  Avoinii  :  7,25. 

-  EvnEi'x,  ta  juillet.  —  Fnmienl  :  2l,.'i.S. — 
Méteil.:  I8,S5.  —  Sei^île  :  il,ll.  —Orge: 
12, i(i.  —  Avoine  :  7,.')0. 

VEii.^o.v,  i;i  Juillet.  —  Fromf-nt  :  21,1!.  — 
Méteil  :  17. .'.0.  —  Seigle  et  ur;:,!-  :  il,00.  — 
Avoiii(>  :  7,00. 

Luivir.iis,  1.1  juillet.  —  Froment  :  2l,ir..— 
Méteil:  18,18.  —  .Seigle  :  10,.'.'..  —  Orge: 
Ih78.  —  Avoine  :  8,81. 

DRKi'x,  15  juillet.  —  Froment,  I'':  22,.^n; 
3':  20,79;  :t' dit  t'.l)ani|i:irt  :  19.75.  —  Méleil  : 
17,25  a  IS.OO.  —  Seigle:  IO,,M).  —  Orgi»  : 
12,3».  —  Aw.iiie  :  7,25. 

CAMBHAi,  13  juilUt. —  Froment  nouveau  : 
21,00;  prix  luuyuu  :  |S,22.  —  Seigle  :  9,9.>.  — 


Orge  :  10,00.  —  Avoine  :  7,10. 

MKZiÉHCs,  14  juillet.— Froment,  1"  :  18,25; 
2«  :  17;25;  3'  :  lii,2.j.  —  Méteil  :  H.25.  —  Siei- 
gle  :  I0,,'.0  il  11, OU.  —  Orge  :  I0,25ù  10,75.  — 
Avoine  :  (1,40  il  )i,75.  —  Sarra/ln  :  9,25. 

HTK.-MK^EllOLi.u  ,  13  juillet.  —  Froment 
nouveau,  f  :  fti,89;  2*  :  15,47.— .Seigle:^,9i. 

—  Orge  :  0,28.  —  Avoine  :  G.tc  a  (i,;^. 
ro>TARLiEii,  Il  juillet.  —  Froment  :  17, .'lO 

à  20,00.  —  Méteil  :  14,00  H  10,00.  —  Orge  : 
l'l,75.  —  Avoine  :  9,00  ii  10,00. 

MAnsKiLLE.  12  juillet.— U'S  premiers  jours 
de  la  sirmaine  n'ont  rien  offert  d'intéressant 
sous  le  rapport  des  transactions  ;  mais  l'aug- 
mentation, des  dreils  sur  les  giains  de\ant 
avoir  lieu  le  II,  a  provcKiué  dans  la  journée 
du  10  quel(|ue.'^  atlaires  assez  inaruuantcs  pour 
pnillter  «ncoi-e  «le  l'ancien  tarif.  Ces  venlis  se 
sont  cITectnées  'miis  rien  changer  aux  prix. 

Aujourd'hui  il  est  Irè.s  (IIDicile  d'étahlir  la 
véritable  position  de  l'article  qui  dépend  eu 
ce  moinént  des  t|nantités  (|ui  ont  été  iulru- 
duitcs  ainsi  (|uc  «les  résultats  encore  incounas 
de  la  nouvelle  récolte. 

-  On  a  réalisé,  ee.s  jours  deniiers,  des  blés  de 
Homélie  de  15.75  i«  17,00;  des  Ibr.-tïl  de  17  ii 
iS,.',o;  et  des  Oile^sa  de  18  a  19,50  les  lliOlU. 
entr. 

On  a  |>:irlé  aussi  d|^in  Pologne  supérieur  qui 
aurait  été  vendu,  (lit-on^  ï  3:'  fr.  ii  la  consum- 
inatioi\. 

I     iiAvonm:,  i  I  juillet.  —  Froment  :  20,e(;. 
jMnis  :  12, 9\  —  Soi;^le  :  13,25.  —  Orge  :  12,21. 
|—  A>oiiie  :  S,7t'.  ' 

!  SAiMin  ,  13  juillel.  —  Les. cour/  de  notre 
j  marché  d'aujoitid'ln.i  n'ont  jias  différé  de  ceux 
jde  la  semaine  dernière.  L'a|iprovisinnneinent 
iélait  alioiidunt  et  la  vente  facile.  Les  blés  de 
IpremièrcMinaliié  t»>  sont  tenus  fermes.  Les-coU' 
{zas  .^onl  recliei'i'liés  et  tendent  a  la  hausse,  leur 
jiendenient  se  (suuvaul  m^iindre  qu'on  ne  l'a- 
vait espéré. 

Marrhèi  étranQcrt.      » 

uni'XKLi.KS,  i;  juillet.  —  Froment,  '  I"  : 
l'',Ol;  2''  :  li;,3;.  —  .Sèi-'le  :  9,S2  U  10,8U.  - 
Or;,'e  :  |n,24.  —  .\\oine  jf  7,25  à  8,15. 

i.iKr.r,  Il  juillet.  —  Froment,  U*:  17,11  ; 
2--  :  10,7.).   —  Seip;|e  :  !),'.)7  à  I0,:i( .  —  Kpe;(U- 


tre  :  5,82.  —  Orge  :  9,80.  —  Avoine:  0,90 

ODESSA,  20  juin.  —  Froment,  l'r  :  8,90  à 
9,20;  2^^  :  8,02  à  8,49;  3'  :  0,37  à  7,55.  Les  pre- 
mières qualités  sont  bien  demandées.  Les  blés 
durs  et  les  qualités  inférieures  tendent  à  la 
liais.se. 

liOgiimeM  M«r«  (riiect.). 

PARIS,  liulle  do  13  JH«llet.,>~  Cour$  légal. 
Lentilles  de  jiavs  et  autres  :  28,00.  Xa-^  autres 
grains  non  cotés. 

MÉ/.iKitE.>4,  14  juillet.  —  lliricols  :  2,5.00  il 
30,00.  —  Fèves  :  25,00  à  30,(M».  —  l.entiMes  : 
•.'5,00  à  -3#,00   —Pois:  11,00  à  1.5,00. 

STRAttBovnt;,  12  Juillet.—  Haricots  blancs: 
l7,(M)à  20,00.  —  Pois  :  12,0il  a  15,00.  —  Fcvi>s: 
11,00  :i  12,00. 

Ml  l.lioi.SE,  9  juillet.  —  Haricots  :  17.00  à 
19,00.  —  Pois:  l4,(H(à  I  ,,00.  —  L^iiiilîes  : 
11,00  il  13,00.  ' 

iiiAi.tiv-sim-SAOME,  13  juillet.  —  Haiicot»:j 
15,00  il  15, ,'.0.  —  Fèves:  I5,<MI,  rait-s  eu  ce 
nionieiil;  la  récolti;  des  nouvidies  se  présente 
sous  de  belles  apparences. 


en"  disponible,  soit  îi  prochaine  arrivée.  A  li 
vriT  ou  trouverait  vendeurs  pouif  les  premiers 
mois  de  l'année  prochaine  .^  10  fr.  ' 

Lu  graines  de  lin,  il  s'est  traité  quelques 
partie,  de  Russie  dans  les  prix  de  20,25  b  20,00. 

Les  transactions  s'effectuent  avec  beaucoup 
de  iliniculté,  par  suite  de  la  fàtdiense  |M)sition 
dans  luqueHe  si>  trouvent  Im  huiles  de  graines. 

Huilet  comettib'et.  Malgré  rinsi;'iiiliann 
de  nos  débouchés,  les  prix  n'stent  asy^i  sou- 
tenus iiour  l<^  huiles  iines  élran;{ères,  par 
suite  des  avis  peu  favorabh^'sur  la  ri'colte 
dans  les  diverM's  contrées  de  l'Italie.  L(>s  veji- 
Its  (le  la  semaine  s«;  coinpos(>nt  de  2';  futail- 
Its  Najdes  en  (|ualiléii.  2  il  140,85  l'hectolitre, 
et  lie  15  fulailles  To.scaue  surllne  à  140,00. 

L  s  huiles  comestildes  de  i'rovence  s'écou- 
l'-ni  lenteiqeht;  les  provenances  du  Var,  qua- 
litr-s  mangeables,  valent,  coiume  |>récédem- 
Hieut.  a  121,90  l'hect.  et  les.  qualités  couk 
niunes  il  II 5,05. 

Les  cours  de  l'huile  de  sé'sameà  froid  man- 
'gealdc  n'ont  piint  varié  depuis  samedi  der- 
nier; (eMiement  les  Whats  se  bornent  aux 
besoins  de  la  c<u)sommatiou.  On  paie  toujours 
h-s  preihiéri-s  (t^litt'*s  51,50  les  50  kil.,  les 
den\.  .'(0,25,  cl  les  trois.  47,80. 

Huile  d'ieillett.  Nous  a\ons  pur  continua- 
tion, un  calme  absolu  sur  ce  liquide,  pour  le- 
<|iiel  la  demande  («t  peu  considérable. 

Le  disponible  fin  jourant  et  les  mois  d'aoïlt 
et  septembre^s^t 'montés  de  82  il  83,  octobre 
*  '.novembre  et  décemliri?,  6S^^^  :'.;,:  .fS's 


(i:rjalnciioleir(èrA«  cl  linll««(l°hecl; 

TAvinnAi,  13  juillet.— draines  Colza  nouv/. 
Irv  ;•(»,. ,0  «  21.25;    d"  2':     18.00   il    I9,.S0.   ~ 

—  tCillelte  I":  19.00  il  'Jo,oO.  —  Huiles 
d'(eillelle  à  clair  :  S0,O(i;  d»  ron.ss»!  :  74,00  il 
74,'25.  —  Tourfeai/j;  :  9,..0  à  11,00,  selon  la 
SOlie.  '  ; 

■■lîiiili.iri  15 juillel. —  /ifrni'nfjr'.  Colz.a  :  19,00 
5  22,110.  —  Lin:  I(i,(H)  il  2o,.-,0.  —  OKillelle  : 
20, mi  a  20,75.  —  Cli;iiivre  •  12,5i>.  —  Caniéli- 
ne  :"19,.'i0.  —  tluiles  de  tolzn  ép.  pour  éelai- 
r.ige  ;  7(i..'iO;  d»  (iiiliiiiiiic  :  70. ^5.  —  De  lin  : 
os,25.~l)'u»illette  bon  gnùt:  77,O0;  di  rousse: 
74, .-.0;  de'fîianvre  :  73.00;  de  caniéliiie  :  71,00. 

—  TnuTleaux:  11,25  à  10,50.  Selon  la  nature 
et  la  (|ualilé. 

M AiisF.lLl.F.,  12  juillet,— CrninMoîïV/'éref. 
Nous  ^iNOir,  par  continuation,  un  inarclié  fortlst.^3.00;  .3'  :  20,00  il  21,00. 


M,00  à  23,00;  J»  :  50,00.  —  Paille  de  seigle. 
26,00.  —  Paille  d'avoine  :  38,0Q.\ 


raOBVXTS   AirZXAUZ. 

Bviiilanz.  (Prix  da  kil.  sur  pied.] 


MAKcnÉ  DE  MCEAUX  dii  15  Juillet  1811, 


Hœuf» 

Vaelii;*..,. 
Veaux...., 
UoiitoiiH.. 

A  m. 

Vend. 

Ml 
«1211 

902 

n.i 

caluu'  pour  les  graines  en  général  :   celles  de. 
anie  siirlnul  sont  presque  délnissécs   et  les 
cours  restent  noniinaux  il  50  fr.  pour  les  qna- 
lilés  d  l'4;.vple,  et  ù  51  fi'.  celle  du  Levant,  soit 


PonrrageM  (par  t>00  klL). 

Les  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  p«ur  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARIS.  Marché  d'Enfer  du  16  juillet.  — 
Foin,  Irc  :  48,00;  2<!  :  45,000;  3"  ;  3.5,00.  — 
Paille  de  froment,  1"  :  21,00  à  25,00;  2':  22,00 


Mlarché  Saint-Antoine  du  Id  juillet.— fii'm- 
fjin  :  40,00.  —  Luzerne,  i'  :  30,00  à  38,00;  3«; 
33,00  il  3.5,00.  —  Trèfle.  1"  :  35,00  il  38,00;  2'; 
32,0O;4e  :   20,00,  —  Paille  de  froment,  1'*  : 


I.A  MAISON  RI.AXCIIK,    lU    juillet.    -  21' 

porca,  dont  220  vendus  1,12-1.08-1,0). 

I.A  CHAPELLE,  10  juillet.—  10  bteufs  iloil  I 
7  vendus  0,70.  —  (M  vaches  grasses,  dont  Ul 
vendues  1.08-0,94-0,78.  —  383  veaux,  ImI 
vendus  1,40^1,30-1,00.-  97  vaches  lailièr«,| 
27  vendues  de  280  h  S00,00. 


SAUmES. 


CROiflic,  1/1  juillet  1844.   —  La  saumiis^ 

sur  nos  marais  a  été  siispendue  il  y  a  une  bui- 

tainc  de  jours  par.  d'as.ses   fortes  pluiit  •]»> 

ont   même  fondu  beaucoup  de  sel   nfliivnoil 

les  muions  restant  découverts  jusqu'à  U  Un  <l<  I 

la  récolte.  Cependant,  nous  avons  dèjii  |>r()  I 

de  15  hectolitres  par  a-illct,  c'est-à-illn;  l<*l 

deux  tiers  d'une  recolle  moyenne.  I 

Voici  le  cours  actuol  de  nos  sels;  sels  vieux  ; 
les  100  kil.  sous  vergue,  1'*  q.  :  0,00;  2*  :  'i.^' 
—  Lavé,  éluvé,  V  et  2«  :  6,00  et  0,50.  -N* 
veau  étuvé  :  4,.50  et  5,t)0.  —  Raffiné  :  «,00. 

Les  marais  salants  de  la  Vendée  et  Ai"  " 
Charente-Inférieure, qui  ont  reçu  de  fréeiinnii  I 
orages,  n'ont  donné  encore,  les  «lis  ipi'"*' 
moitié,  les  autres  qu'un  tiers  de  nkoltc  U 
sel  nouveau  non  étuvé  se  cote  sur  cisiiiJfi" 
•4,00,  4,50  et  5,00  les  100  kil.  Il  ne  reste  l'I»* 
de  sel  <yicux  pour  ainsi  dire  dans  ces  controet,  | 

..,  » 


ffHHS! 


■BS^HHH 


mmÊm 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10;  aux  boréaux  de  la  DSkoctlatiz  rAtsri(^vM, 


THEORIf  DE  L'UNITE  UNIVERSELIE 


»cirztÈMC\csiTx.oir. 

QUATRE   IIKMX    VOLIXIKS   IX-S". 


OU   TRAITE    DE    L' ASSOCIATl©^ ^ 

PAR  «BABLES  FOUlUEll. 


PAIX   DES    QQATXC   VOiO»^ 

vi\(.T-;(jiJATnK  rn^f^''■»■ 


Un  trouve  ù  la  meuve  librairie .  ta  'jrhétr'.r  des  quatre  Dwi'remejili .  par  r.ii,\ni.i:.s  Koinir.n.  -  Ileuxiènie  cdilion  ,  1  fort  voluiiie  iu-8".  Prix-  7  fr.  ."îO  cenl.  — /•;/  tes  mivrmjes  des  principaux  disciples  de  Fon'iffl 


ROnORS  ELEHEHTAIRES  DE  U  SCIENCE  SOCIALE  DE  FODBIEB 


I 


In  vol.  in-12. 
TJ^nu:  I)KS  M.Mll- liES    l'réu'iihule. 


IMr  l'Auteur  de  la  DEFENSE  DU  FOITRIERISME. 


InlroducTTOn    —  l'iéu. 


L'Atti'a'.'tioii.  —  La  .Sqfie.  —  Dr 

—  Les  Feinnicê 


l' JAssoeialion.  —  I>u  Uroit  au  Travail  et  du  l>roit  de  rioprivlO.  —  Ori!aoi,s'fl 
nmcê,  les  Knfants.  les  Vicilltrds. 


«lion  du  Travail 


Prix:  1  fr.SOc. 
Réparlilion.  -  Hiérarclii*'  I 


M|  lieu*' p*"  ••'ï*"*  *  V»»"  ••"•^  *^***"V  M''^*^™'*^'   '  •■«"  ▼!■■•■  ••*'••  ^**"  , 

timnd  les  cdntri»  et  là  gAiùlic  aurbul-ils  dune  nasci  de  bon  sens 
ïiiur  coinprciKlre  «lu'il  peut  y  avoir  quelquerôis  des  »;lio8es  fort 
ililM  olJurt justes  «mus  une  n'iotiun,  liit'ii  qu'elle  s(»il  pn-seiilée  par 

li-m'i^adversairos;  "       : 


Une  perte  de  300  millions  à  éviter. 

l.aKrancc  vu  onlreproiulre  la  eoiislnu;li(»ii  d'nn  réseau  déjiiosuré 

ikM'iiemins  de  fer  :  soit  !  Mais  du  moins,  eu  raison  niruie  de  l'exa- 

pTUlimidu  dévi'loppenieut  de  ir  rcsi-aii,  eu-raison  des  iiiiiuen,ses 

pi'iisi'S  ni'c'ssilvcs  |iar  l(«  travaux  d  arl  et  |)ar  les  «onditioiis  de 

iitc  el  de  eourhure  <|u'iinposent  les  locomotives  en  usiti^e,  le 

iiouvcniement  va-t-il  sVuipresser  de  taire  très  pronipteineut  les 

\|»criciici'S  des  nouveaux  sysl»>nies  qui  pronieltenl,  eini-as  de  sue- 

vi,  ik's  1édu»!lioiis  »le  dépJ'usos  évaluées   a   plusieurs  centaines 

llMllillioMS. 

j'aniii  les  prot-édés  écouonrupies  nouveaux  «le  loeornolioii  rapide 
|tii  mit  (xiur  i.'ux  des  expériences  laites  sur  nno  ecîlielfe  «léjà  |»as- 
iableiiieiit  grande,  ouicompte  les  voilures  articulées  de  M.  Arnoux 
■[  le  système  atmosphérique. 

U compagnie  llaiugnerlot,  calculant  (pie  le  système  atmospin'ri- 
iiuiomltint'  avec  les  trains  Arnoux  diminuerait  de  7)0  millions  les 
kpoiisM  à  la  charge  de  l'Ktat  dans  la  i-onstruction  de  la  lif;ne  de 
Sliaslx)iii'|Z,  a  pro|>osé,  en  stdlicitunl  celte  liffiie,  «le  faire  «'lle- 
nii'uic,  à  ses  frais,  ris«|ucs  et  périls,  «'u  six  mois  (disciiurs  de 
M.  Àrafîo,  séaiM'tMlu  i2  juillet)  un  «'liémin  «le  l'aris  à  Bundy  |K>ur  ré- 
souilre  la  question.  /  ,       - 

Le  miiiistére  »'est  opiK>sé. ri  l'adoption  «le  «îetle  profwsilion. — 
TTuliieiil  Le  gonvernnmeut,  sans donlecst  jaloux  «le  faire  lui-même 
(les  oxpérienot's  aussi  inq»orlantes;  il  veut  les  Jairc  mieux  et  plus 
vite  que  la  seule  «•ompaf.'ni»-  «pii  se  soil  pn-ox'cupee  d'autre -«liose 
t'noor.M|UC  de  gagner  de  laruenl,  el  «pii,  au  moins  sjWu-uluiti  jiar- 
limeMl,sur  im  grand  progr«'.s.  V«)yons  d«me,  «•«•  «piL'  le  gouverne- 
ttieiit  prop ose. —  Il  propose  : 

1"  bVxéouter  4,001)  mèlr«'s  une  Ijeue)  docliemin  atmosphéri(Jue 
sur  la  ligne 'de  VtM'sailles  à  Chartres,  sams  ki\ei»  i.kpoqit.  «le  l'a- 
ihévenieiit  dfi  travail  ; 

*' De  concéder  à  M.  Arnoux  la  confivlion  et  r«'xploitalion  d  un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  S«'eaux,  ex«Vutal)Ie  e^  oevx  anakes  |M)ur 
xp«'rimcnterl«'s  trains  articulés.  ,' 

Voilai  —  Dans  deux  ans,  nous  pourrons  avoir  rc'xpérience  de  s 
trains  articulés, et,  «'«Ile  du  xyslèuio  utmosph«'>rique,  quand  il  plaii-a 
il  Ilicu,  diuis  trois  ans,  peut-être  ! 

Maisal<»rs  le  beau  système  d'ex«^cut{on  «les  chemins  par  tronc.'ons 
cl  par  éparpillenient  aura  engagé  cH  d«»cidé  la  construdion  du  ré- 
seau sur  tous  les  points;  et  les  i'xp<?rienc«»s  des  systèmes  n«»uv«'aux 
airivj(a»ut  juste  à  temps  pour  démontrer  pr-  ut-èt're  qu«>  le  gouv«'r- 


mentir,  c'est  éix  piH'sent'e  «rtîmitnalltès  sembUmlirsqHe  nos^m 
nintres  ajournent  atix  «-alendes  gre«'(njes    les   expériences  dtVisi- 

ves::;  "/ 

.  Si  un  ministère  de  la  IleslaMcalion  eut  a^i  avec  un  aussi  odieux 
mépris  des  l'hoses  du  pro^'cès  et  des  deniers  du  trésor  publie,  toiis 
nos  libéraux  «pi'i  re^'uenl  aujourd'Inri  dans  les  chambres,  dans  les 
administrations  et  dans  le  iiouveruement  eussent  crié  à  la  trahison 
et  demandé  la  mise  en  ate;isaiion  du  ministère.  —  yu'aujf>urd  hui, 
«lu  moins,  «piehpitjs  députés  intelligeiits  et  zélés  saisissent  l'occa- 
sion-«|Ut' va  olfrir  la  |»resenlaliou  «lu  chemin  de  fer  d»;  Pîiris  à 
Sceaux,  pour  luire  inlimer  par  la  eliand)re  au  ministère  l'obligatiou 
d  eveeuler  5«riici  à  six  mois  les  expériences  ,  comm«  le  proposait 
la  ciunpagnie  llainguerjot  ! 

■«prUe  d«>N  ltojitilil«*w  dauN  le  Mavor. 

I.c  yft'sxager  pultlic  rV  soir  des  dépèi-hcs  d'Afriqiif ,  dont  la  pièce  |trin> 
cipale  est  une  Icllrc  du  niarécliid  Itiiuonud  au  pnnee  de'Joinville.  (leth' 
IcltrcdiiiuK;  «les  «iétails  >-ur  le  iittuvel  eni.'a^!(inieiil  tpii  a  en  lieu,  le  5  juil- 
let, entre  les  tntupes  fi\inçui.-es  il  les  tniupes  marocaines.  Voici,  en  resu- 
in«'',  ces  dt'lail-i  ; 

«  i.e  fiéïK-ial  nianx'iiii,  mis  en  t'iiile  (lnn!<  l'atTaire  du  15  |iar  lu  liiaréclcit 
Itiifteaiid,  lui  forcé  île  se  leliier  el  niiiis  cétia  la  (il ace,  ci»"  iful  noiïs  fK'rinit 
(l'orcii|ier  (liirliilati  sans  ijrir  un  ei)ii|i  de  fusil.  I>an5  sa  reliaite,  ce  clief-re- 
eiiila  (les  reiiliiiis  assr/.  iiiiiul)i('n\  i-i  icvini  siir  ses  |ias.  crojiinl  pouvoir, 
•jxe»' ceji  nouvelles  troupes,  nous  liallre  ;  el,  ee  i|iil  aii|{uieulàit  eneore  sa 
ciuilianCe,  c'est  ipiit  ciul  ipie  nous  l)altions  eu  reirailo,  iniistpie  nous  avions 
ulianilunnf^  (lut'lidali.   -)*.j  j?»«--'  -     -;«.;>  ,   • 

•  Non  loin  de  ciUle  \itle,  l'aruiée  emiumie  conipost't*  de  4;000  cavaliers  et 
.'.  à'li,0()0  fuiit^ssins,  daoï  te»  ra»(;<  desipiels  se  trouvait,  dit-on,  Abd-*!  Ka- 
der,  «'Si  venue  loiidif!  av'ec  inipétnosité  sur  notre  coloiiue.  PevaiU  des  force» 
aussi  coiisidéraliles.  le  ni  a  léchai  tlugeund  dut  suivre  les-moines'tUspfiSilifttïS 
(pi'il  avait  piises  dans  l'aDaire  diit^i;  il  siiiiiila  donc  nue  retraite,  et,  lors- 
qu'il jii(!ea  le  lieu  et  lé  inuiiieiil  f.ivoratili>s,  il  i'jss4>inlila  ses  balaillnns  el 
tomba  sur  K's  Maiocains,  qui  ne  purent  résister  a  la  vJKoareust!  charge  de 
no*  troupes. 

>  L'ennemi  a  laisse  bon  nombre  (Ic'morlsitir  je  champ  de  bataille.  La  fa- 
tigUL*  seule  a  enitiéché  nos  soldats  de  rendre  la  victoire  aussi  complète  que 
nous  l'aurions  desin'u.  mais  celle  défaite  sera  une  nouvtMIe  le«;oii  donnée  aux 
Marocains.  .Notre  cavalerie  a  poursuivi  les  fuyards  jusqu'à  la  nnit.  ■ 

—  I.e.i  dernières  nouvelles  du  prince  de  Joinville  font  connaître  qu'il 
était  devant  Algésiras,  où  toute  là  (l(>tie,  suas  son  coininindemetit,  «le-' 
vait  .se  réiiiiir. 

On  nous  écrit  de  la  rade  d'Oran,  le  ."i  juillet  : 

u  Le  (lastor^ost  arrivé  hier',  appurtuftt  dr.s  obus,  fusées  ii  la  congrève, 
poudre  et  atilref»  ustensiles.  Il  part  ^e  soir  ^ur  Toulon  et  eiiiporte  nos 
lettres.  Le  Ycloi-e,  bateau  ù  vapeur,'  est  en  vue  ;  imus  ce  savons  d'où  il 
vient  exactement  :  de  France,  nous  présumons. 


d'èùxihiiçreitt comme  léàAâTergiîàtsMl^ 

ont  amasse  mi  petit  pécule.  Ce  sont  les  gens  oésinoutagneit.  Iioiiuiie*  ' 
très  laborieux  et  composant  la  plus  grande  partie  de  nos  iravailletir.s  en 
Afri(|ue.  C'est  ii  eux  <<ûe  nous  devims  presque  loules  nos  roules  d  Aie»;-    .    / 
rie  el  aux  c«Midamiics  militaires.  »  / 


Lettres  sur  le  Maroc. 

.  \.  ,/ 

A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  Pacijli/iie. 
Monsieur, 

En  «titanf  l'antre  jour  mon  voyage  au  Maroc,  vous  l'orniiili«v.  A 
propos  de  ce  barbare  empir«>,  un  vœu  que  j'ai  formé  bifiu  .«utuvRiii 
moi-même  en  parcourant  ces  tristes  lieux,  et  «jui  devrait  êlro  celui 
de  lotis  lès  Français,  de  tous  les  Kurop«?eiis  pour  p«'ti  «pi'ils  eussent 
le  .sentimt'til  de  leur  mission  dans  le  inonde. 

(lui, monsieur,  vous  ave/,  raison ,  leMtMw;  appartient  :i  la  civili- 
sation occidentale  «jui,  depuis  long-t);mps  «léjù  aurait  «lu  en  i»rerr- 
«lie  possession  au  nom  de  l'humanité  et  par  l«!  droit  souvt.'iain  de 
l'intelligence»,  sidt^  misérables  rivalités  internationales  iiuvaieni 
légilimé,  en  le  perpéluanl,lle  règne  de  labarl)arie  africaine,  la  pire 
p«il4:ètre.<le"toutcs  le*  Iwrbaries,  paiw  qu'elle  a  un  siinula<-re  d  «>r- 
.gàfijsaiioii,  "     "  , 

Ou  a  iK>aucoup  parlé  de  faire  de  la  Mt'dilerranée  un  lac  b'aueais 
un  lac  anglais,  que  sais-je^Que  n'*n  fait-on  d'abord  un   lac  l'ufo^ 
péen?  •  .        ' 

Certes,  en  écrasant  l'Islam  sur  tous  les  points  du  monde  occi- 
dental, nos  valeureux  ancêtres  étaient  loin  de  se  doutiu-  qu'au  dix- 
nciivièine  aitrle  leurs  entants  seraient  tributaires  «le  c«'s  niemcâ 
Suri-asins  refoulés  au  fond  de  leurs  déserts  par  les  armes  de  la 
chrétienté. 

Je  dis.tributaircs,x't  je  maintiens  la  mol,  car,  qu'on  le  sache  bien, 
la  .SuiHle  et  le  Danemarck  ne  sont  pas  les  seuls  états  qui  paient  tri- 
but au  Uaroc  :  les  autr(>8  puissantM^s,  rAoglelerre,  la  Franixj  elle- 
même,  ne  s«)iU  pas  exemptes  de  celle  ofrraudc  igiiominieu.se.  Poiir 
n'être  pas  stipulé  formellement  dans  les  traités,  ce  tribjjl  n'«ii 
existe  pas  moins  pour  e4les  sous  le  nom  de  présents  :  it  iK>u  prC>K 
l'omme  ces  dons  gratuits  ou  soi-disant  tels,  que  ccrtatius  priOPQc 
sollicitaient  et  sollicitent  en«wc,  l'escopette  a  la  main,  à  la  fa.iQit 
de  ce  fameux  mendiant  de  Gii-Blfts,  que  vous  savez. 

Les  ciideaux  de  l'Espagne,  malgré  sa  misère  et  son  orgtiMl,  ont 
abiorbé  parfois  des  sommes  considérables. 

Ceux  de  la  France  sont  évalués,  l'un  portant  l'autre,  à  un«  tren-. 
taine  de  mille  francs  par  an;  n6s  budgets  sont  là  pour  l'attester. 

Quant  ^  l'AngleUîrre,  elle  ne  sVn  tire  pas  à  si  t>on  marché.  D'a- 
bord, elle  a  dû  acheter,  à  b«aux  deniers  comptants  le  traité  conclu 


Â 


EUII^LETON  DE  LA  DÈMOCRÀTiE  PACIFIQUE. v 


l.a  DÉMOCRATIE  PAciFiQir  «commence,  lè^25,  la  public-ation 
d'uu  Koman  en  quatre  parties  de  M.  CHARLKS  IHJDIKK  .  inti- 
tulé    la  R<>inee  rarolln»  en  kiclle. 
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SC.IF.NCKS  MOUALES. 
.riillokoplilc,  WroK.  ' 

hKfOXSF.   M    MkIMOIHE  DK  M.    l.'.VRCIIKVÉy tK  DK  P.IRIS  SI"  I/ENSBI- 

ÇiKMtXT  Piii4.o.Hopiii«,u  K,  psr  .M.  Adolphe  tJarnier.— ban»  un  mémoire  sur 
InisciKiiemenl  philosophique  adress»;  à  la  chanibie  des  pairs,  M.  rarclie\«^i|ue 
•j'- l'aris  a  vivement  attaqué  le  cours  de  M.  Garnier.  professeur  ù  la  Faculté 
î'f^  li'ltres.  L,e  philosophe,  mis  en  eau»*',  a  répliqué  par  une  brochure,  il  y 
JUititie  trè»  bii/'ii  les  proposition»  incriminées  par  l'archevétjue.  S'clevant  en- 
«iile  à  des  coiisidérations  plus  (jénéralcs.  le  professeur  dénonce  et  prouve, 
l'anles  texii's,  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  beaucoup  de  catholii|UCS  exa- 
ijires  demandent  la  liberté  |>ouraririver  au  despotisme.  L'militéde  l'ehsei- 
Knement  philosophique  dans  tescollt-ges  nous  parait  bien  établie  par  M.  Gar- 
■■'*^Mn:iis  on  voit  qu'il  est  «Migagé  cuininc  combattant  dans  la  querelle  dU 
Clergé  et  de  rinivursité.  .S'il  «téfend  victoritjusemeul  le  corps  universitaire  et 
'>  philosophie  contre  d'injuiites  attaques,  il  parait  mécongatire  les  services 
nae  là  liberté  d'enseigueiiienl  peut  rendre  au  pays  el  la  mission  spéciale  «lu 
'^Kti^i-  (bus  l'éducation  de  la  jeunesse.  Nous  croyons  nous  qu'il  y  a  dan»  l'é- 
J^"'nile,  dans  la  tradition  chrétienne,  une  puissance'  qui  doit  ieconder  les 
l"'"oii.  sociaux  et  qui  ne  saurait  produire  tous  ses  el'tets  daus  lés  mains 
'"ii^i'isiiaiies.  Nous  ci-oyons  encore  (|Ul'  l'Unive  silédoune  aux  lits  de?  boiir- 


li^Jis  une  éducation  stérile,  taudis  que  des  prêtres  coiiimeuceût  à  donner 
•'Wl"ls<lu  peuple  nue  éducation  prortuétiVe.  Les  éial)lissementedeM.  lier- 
*e"S<-'ra  l'aris,  de  1  .ililié  l'isjiaux  a  Marseille,  autorisent  le  clwrKé  à  revcn- 


•''"iileiédu  principi 

RSs*!  stn  LA  DisTiNCTio.v  DES  BiE?is,  par  M.  MalaperTjjîvocat.  doc- 
:?'.«"  droit.  —  M.  Malapert  est  nu  disciple  zélé  de  M.  Huche»  dont  il  cite 
•  "•Wurs  phrases  comme  aulanl  d'oracles.  Souvent,  dan»  sa  brochure,  uoe 
«Jui- '*'""  **'  lermiiiée  par  ces  partîtes  :  M.  Biichez  a  dit.  I.'Et$ai  *w  la 


wde 


■notion  des  Ài'iii  i;sl  un  commentaire  ambitieux  sur  le  second   livre  du 


jl  *•■"'''•  L'auieiiv  appello  ù   son  secours  la  philosophie  la  plus  transcen- 
drii  f'^'i'*  P'"*  obscnrt.  il  ÎMi  un  uraud  étalage  d'érudition,  ilroit  romain, 
fo'i  reodal.  droit  canon,  tout  comparait  devanit  lui  ;  les  cour»  d'Aix,  de  y- 


*rS»      r--- 


mes,  de  liruxelles,  ont  rendu  |>en  d'arrêts  qu'il  ne  rappelle.  Les  auteurs  mo-, 
dénies  sdni]u;jés  à  .son  tribunal.  Dan<t  l'Essai,  MM.  Proudhon,  (2abe(,  tout 
les  communistes  sont  pulvérisés  eu  trois  pa;;es,  les  phalanslérittns  exorcisés 
par  un  seul  mot  11  ne  résulte  de  tout  cela  qu'un  amas  de  notes  confus,  in- 
compréhensible, et  les^boiines  inteittions  de  .M.  .Malapert  Mmt  la  seule  chose 
dont  nous  puissions  le  féliciter.  > 

<:LiME>TS  DE  DROIT  PLIII.IC  ET  ADMINISTRATIF,    parjE.-V.  FoBCart', 

professeur  de  droit  adminislratifà  la  faculté  de  Poiljers. 

Si  cet  ouvrage  était  publié  |)our  la  première  fui.s,  nous  devHons  y  consa- 
crer tiA  artîrte  s|MVial  et  très  développé.  Le  dniil  aitministratif,  qui  consi- 
dère les  personnes  et  \i'<  choses  au  point  de  vue  unitaire  el  supérieur  'ou 
doivent  se  place|  des  ({onvei  liants,  prend  eliacpie  jour  une  importance  nou- 
velle et  fait  des  conquêtes  incessantes  aux  dépens  du  droit  civil.  Les  livres 
(|ni  répandent  la  coiiiiaissaiice.de  nuln*  système  ndniinistratif  sont  appelés 
à  une  grande  influence  el  Univent  être  s«''r[eu-enient  examinée  par  la  presse. 
Mais  aujourd'hui,  le  succès  des  Elémrnlà  de  droit  administratif  A«  M  l-'ou- 
cjrt  estâien  ('tabli;  t'onvrace  est  coiiuii  ;  nous  ne  sommes  chargés  (pic  d'«'n 
apprécier  une  troisième  édiliiiii,  mise  :iii  ci.iM'aiil  de  la  législation  nouvelle. 
Il  npussnilira  de  dire  qncsil  esl  possible  de  l'aire  un  livre  plus  avancé  (pie 
celuPde  M.  Foiicarl  eu  viviiiant  l'élude  des  lois  administratives  par  les  nrin-. 
cipes  de  la  s<'ience  sociale,  son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  le  meilleur  li>rJ"^ 
de  droit  adminislralilipie  nous  possédions  aujourd'hui.  L'ouvrage  de  .M.  I)n- 
fonr  n'est  pas  terminé,  celui  de  ,M.  de  <^>riueiiin,  taconii|iic  el  résolvant  des 
questions  plutôt  <|u"il  ne  pose  les  priiuùpes  de  la  science,  esl  l'ait  pour  ceux 
qui  savent,  non  pour  ceux  (|ni  veulent  s'instruire.  M.  Fitucarl  seul  donne 
aux  cominen(;ants  ces  notions  générales  qu'on  peiit  «compléter  ensuite,  en 
défri(;l.auld<;  S(>s  propres  mains  l'immense  forêt  du  Bûllelin  des  Lois,  bans 
ses  £/«m«nli,  l'auteur  unit  au  droit  administratif  le  droit  politique,*  deux 
brani:h«-s  de  la  législali(l'n  qui,  Uaits  la  pratique,  sont  diUicitementséparée.s. 
L'a  appendice  contena4it  le  texte  d'un  grand  nombre  de  lois  et  Àrditnnançes 
usuelles  augmente  les  services  que  cet  ouvrage  peut  reudr;. 

Politique  «  Kronomle   pollilqne. 

MÉMOinK  POI.ITIQI  E,  par  le  prince  de  F. —  Ce  livre  est  le  coup  d'œil 

impartial  jélé  sur  les  événements  couleniporains  par  un  homme  élevé 
dans  le  jiarti  légitimiste.  Tout  en  parktttt  avec,  r«'specl  de  cette  opinion, 
M.  le  prince  deC...  s'en  dégage  pour  arriver  i»  des  idées  voisines  des  iK'iIres. 
Suivant  le  Mémento  politique,  il  esl  nécessaire  de  secouer  tonte  influence 
de  parti  pour  juger  sainement  des  choses.  Les  tendances  des  sociétés  con- 
lemiKtraines  sont  itémocraliques  ;  le  gouveruemciit  ipM  rc^connaltrail  ces 
tendances  et  saurait  les  satisfaire  s^-rait  seul  légitime  :  «  Si  tonst;enx  dont 

>  les  intentions  sont  droites  s'entendaicnl-siir ces  principes,  il  y  aurait  dans 

>  un  Etal  un  parti  social  plus  fort  (|iie  tous  les  partis,  et  le  gonverneménl 
»  se  verrait  inccssanimeni  sollicité  à  procéder  on  rapport  avec  les  lH^)ins 

-»  «le  la  civilisation  cl  de  l'époque.  • 

.Nous  ne  sanrinus  trou  applaudir  ii  de  pareils  sentiinenis,  mais  l'antepr 
se  borne  aujourd'hui,  «l'accord  avec  la  (iazette  de  Franre.  "a  demander-  le 
suffrage  universel  el  l'élecllon  ti  plusieurs  degrés.  Nous  voudrions  qu'il  alwr- 
ditl  une  question  pins  féconde,  rurgantsation  -industrielle  dont  il  ne.parte 
pas. 

a\\i;aire  de  i.'ÈroNOMiF.  POMTioiiK.  —  Nous  avons  eu  si  souvent 
maille  à  partir  avet;  les  économistes  «ineTions  sommes  lienrtMix  d'avoir  une 
(wcasiou  tIji '^ruijm rrn* ''  «|nel(|nes  êtogt>s.' C'est  une  i-xcellente  ilée  il'avoir 
donné  il  lajlM^éennV<l<)e„ son  annuaire,  et  il  serait  il  désirer  que  toutes 
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oies,  et  (pio  dans  chatjue  commune Vinstituleur  priinaire,  après  avoir  pa^^- 
ar  l'école  da„'ricultnie,  soit  ch  irgé  de  guider  b-s  prupr  étaires  et  les  culina- 
'urs  dans  leprs  travaux,  de  leur  enseigner  les  Iwmnes  mélliodes  el  dcdiriijiT 
.sjirrigationi^  sous  les  ordres  des  ingénieurs.  Enlin,  il  pré-tcnd  qu.-  léin 
-luiîl  di'  la  législation  sulhl  au  dévelop|iement  d'un  vaste svstèine  d'in  isfu- 


les  .sciences  résumassent  ainsi  dans  une  publication  annuelle  leant  procWs 
A  leurs  découvertes  récent<«.  Ce  recueil,  rédigé  par  les  écrivains  babilueU 
du  Journal  des  Economiste»,  contient  plusieurs  articles  importants.  "TuMie-- 
fois,  qu'on  nous  permette  de  remarquer  qu'il  a  le  défaut  commun  a  tn«i«  les 
travaux  des  économistes  de  notre  temps  :  les  faits  et  les  chirTres  ne  laissent 
pas  assez  déplace  aux  principes;  la  statistique  envahit  ta  s«-ieucu.  E.spénm« 
que  raiinée_pro«'hainc  cette  publication  qui  n'est  encore  qu'a  son  début,  s'a- 
méliorera et  deviendra  une  «euvre  digne  dts  plus  illustres  représentants  «le 
l'économie  politique. 

IDÉES  NOl'VELLES  81  K  L'ACRICILTORE  ET  LES  IRRKiATIO^S.   Rfri'- 

TATio.\  DE  LA  PR0P0SIT10.N  DE  M.  d'akgevillb,  par  M.  PetlauU.  (toc- 
leur  en  droit.  —  L'auteur  de  celle  brochure  «témontre  celte  série  de  proiM»- 
sitions  :  Les  engrais  sont  la  base  de  l'agriculture  ;  le  fumier  est  lensrais  l«s 
plus  naturel  et  le  moins  coûteux;  pour  avoir  du  fumier,  il  ftiul  iMe'ver  «lii, 
bestiaux  ;  pour  élever  des  liesiiaux,  il  faut  faire  des  prairies;  pour  faire  »|«^ 
prairies,  il  faut  faire  des  irrigations.  IFprcq>os?  donc  <|u'ou  éiablisM' (te« 
écoles  d'agriculture  où  la  s«-îence  de»  irrigations  occupera  une. large  plaeè; 
que  l'on  crée  dans  chaque  circonscription  de  courrovale  «k>s  inpénieiir>  a(;ti- 

par 

leurs  dan 

les^ 

acluiîl 

lion.  Cette  deruii>re  proposition  nous  parait  contestable. 

lIlKloire.  CSéoKraphle.  ¥oy«Kc«. 

RECnKRCIIES     IIISTCRIQUES  SIR  LE  PROCÈS  ET   LA    CU\DAM\iTin^ 

DIJ  DUC  n'E.\GniE:«,  par  Auguste  Nciugarède  de  Fayei.  —  La  aïoil  du  duc 
d'Ehghieii  était  restée  l'un  des  faits  les  plus  oTis«urs  de  l'catirc.  Noui_ 
croyons  «lueM.  NougaK-de  l'a  éclaircl  par  ses  deux  volume»  da  K-chnclH-s. 
De  nombreux  documents,  dont  plusieurs  éuient  inédUs».  soûl  it>s<-i^->  te\- 
luellcmenl  dans  cet  ouvrage.  On  tira  surtout  avec  intérêt  dty  fragmewis  d« 
journal,  qu*;  le  prince  rédigt^a  depuis  son  arrestation  jusqii'^  siiiH'jiigeweni, 
et  qu'on  trouva  dans  sa  poche  aprt^s  sa  mort.  H.  Nongari\le  nous  miMUrc 
reiupcreur  parfaitement  convaincu  quête  dur  d'Engliien  était  te  chef  «te  la 
conspiration  Pich(>grii,  Moi-eau  «H  ('adoudaL"CelUventMir  brt  iuipr.in.v  dans 
4'esprilde  Na|K)téou  par  un  enehaiiiement  de  ciiionstaHces  faïahv  ;.u  iid'n»- 
bre  desquelles  ligure  la  mauvaise  pron«mcialionTOPf«»ysans  all«»»i.iii(1>.'Kn 
âninhant  «jucleprince,  à  Ettenh<>im,  voyait  souvent  M.  de  Tktimnuj  iH 
laisiimmt-  cwire  que  le  duc  d'Engliien  s'énieiidait  avec'Poiiioiiric;..  F«  frap- 
pant le  hls  des  (k>Mdés,  l'empereur  crut  exercer^e  droit  de  défense  inaivr- 
diielle;  tout  en  insistant  sur  ce  point  de  vue.  Fauteur  Jis  rtvbi'rrbcs  k*u> 
fait  syjnpathiser  avec  le  caractère  noble  et  courageux  du  do.  d'KiighieR,  te» 
ouvrage  est  un  complément  utile  à  l'bistoinrde  rerapir«>. 

MÉMOIRES  nV  Di:r.  DE  I.AF0R«:K  ET  DE  SES  DKl'X  Fil  S,  LES  MAROdS 
DE  MO.\TPOI  ILLAX  ET  DE  «.ASTKI.VAVTi^Ùvi  it  •  ixirresi««>nd»i»ees  •««uti- 
les de  Jeanne  d'Albret.  Henri  iU,  Henri  IV,  Catherine  <lf  UovriMMi,  L<mi* 
Mil,  Catherine  de  Médi«<is,  etc.,  pnblit's  |>ar  le  marquis  de  La  Granité,  dé- 
puté, etc.;  4  vol.  in-8<>.  —  Ces  méffloirt>s  s«>ni  prtHHth  s  d  Mne  inir«<Mct»<Mi 
remanfuablî^'  et  qui  résume. iK's bien  Fhisioirifdu  seizième  siècle. ,  Le  siyie 
dcr«!diteHreslpur«'tc«>rroct,jsansmanqii«^r  d'ampleur.  Celle  pnblicalinn  i>ni' 
brasse  la  périwte  qui  s  étend  depuis  la  .Saint-Karthi^lewx  (i^:::^  just^u'eu 
,,  t040.  M.  de  Laf«flrce,  «pli  ne  fut  pas  seulement  tainfd  Henri  l\,  mais  e«oor« 
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par  des  coups  ai7|in|  Winoyeii  aussi '(l'imposer  aux  autres  t|iianJ 
on  n'est  pas  maître  cnoz  soi  ?  > 

Sans  »Hre  initié 'Ibrt  avant  dans  les  mystiVes  de  lu  polituinc  eu- 
ropéenne, le  p0utcrn('ineM4u  MarotHHèsHws  lù  coprudaui,  ij;iiico 
à  ses  amis  les  Anftluis*  sans  Savoir  qu'aujruirdliui  la  France  n'est 
plus  en  EiU'ope  que  lu  premiénî  des  puissauct's  de  second  oïdic: 
_  vous  en  doute/'?  Un  liointne^  d'Ktat,  qui  hier  étiiitiniuislr.c,  el  (lui  le 
sera  demain,  l'a  dcclaK'  lui-meuie i^u  pleine  tiihune. 

Complétant  sa  pensée  sans  la  jtîtuniaiire,  un  vieux  sanliui,  dés 
environs  d'Usc'da,  la  formulait  tout  récemment  à  sa  manière,  en 
présence  des  soldats  marocains  rasseud»iés  sons  les  ordres  (l'ill 
Gùenhaoui  :  «  Les  chrétiens  français,  leur  disait-il  pour  les  mieux 
»  fanatiser,  sont  vaillants  conmie  les  lions  d'Agla,  qui  se  laiss;ut 
■  atenger  la  queue  par  les  veaux. '» 
•'-'  Pour  saisir  le  sens  et  la  force  xle  ce  proverbe  indigène,  il  fan!  sa- 
'•voIrçiu'Agla  estune  ville  du  Marw,  qu'autour  de  celti'  ville  il  v  a 
des  lions,  mais  que  ces  liotis  sont  si  pusillanimes,  qu^ils  fuient  a  la 
vue  d'un  enfant.  Vous  comprenez,  Monsieur,  ce  ([ue  la  comparaison 
du  santon  marocain  a  de  flatteur  pour  nous. 

Ainsi  donc,  ce  n'est  pas  seulement  dt?  puissance  à  puissance  que 
l'Europe  traite  avec  le  Marm;  ;  eest  bien  plutôt  de  vassale  à  sii/.e- 
raln.  Ou'est-ceen  effet  qu'un  Iribul,  sinon  une  redevance'?  Or,  loute 
redevance,  quelle  qii'en  soit  d'ailleurs  la  forme,  n'est  /ïiulre  cli  )Se 
qu'un  acte  de  servage.  Aussi  faut-il  voir  l'ijpiniouque  ces  i)arli  ires 
ont  d'tHix-mémes. Comment  en  serait-il  autrement?  Eu  voyant  1  i".u- 
rope  leur  acheter  la  paix  et  la  paver  si  cher,  ils  doivent'se  ciMire 
et  se  croient,  en  effet,  invincibles;  ils  le  disent  naïvement  et  pin»- 
fessent  pour  tout  ce  ([ui  n'est  pas  eux,  surtout  pour  les  cinéti -us, 
un  mépris  stupide.  "        , 

Une  circonstance  qui  ne  eonfribue  pas  peu  à  exalter  leur  .u  on- 
gle orgueil,  c'est  qu'ils  ont  la  prétention  d'être  la  crème  de  1  isla- 
misme, les  héritiers  directs  des  premiers  mahométans,  en  un,  mol, 
les  vrais  croyants,  les  seuls,  f.'empereur  actuel,  Muley  Abn-I-I'idl- 
Abd*er-R8hman,  ben-es-sullan  Muley  llisciam,  est,  eu  ligue  droite 
et  masculine,  le  trente-sixième  descendant  de  Fatmé  et'd'Ali,  (ilk; 
et  gendre  de  Mahomet,  comme  il  appert  d'une  généalogie  arabe 
que  J'ai  sous  les  yeux,  et  dont  ji;  vous  fais  grâce,  monsieur,  rassu- 
rer-vous. 

Malgré  ses  prétentions  de  toute  espèce,  le  Mainic  n'eu  c-:  pas 
moins  en  pleine  dwulence,  et  cw  n'est  pas  (l'aujonrd'hui.  Notre 
faiblesse  fait  toute  sa  force.  Assis  sur  deux  mers,  la  Méditerranée 
et  l'Océan,  commandant  It;  nai^sage  de  l'une  à  l'autre  par  sa  posi- 
tion sur  br  détroit  de  Cibmltnr,  il  n'a  pas  de  marine  clepuis  long- 
temps et  n'en  |)eut  plus  avoir. 

Les  trop  fameux  ciiantiers  de  Salé  sont  en  ruines,  et  ses  (|.iin/e 
frégates  mangées  des  vers;  on  ny  construirait  pas  aujourd'hui  un 


;els  l|iiî  n^adin'HiMrcnt  qiie  leur  côffre-foft  paifticulier.  tï  est  bien 

(lirticde,  on  le  coiK;oit,  d'entreprendre  des  opérations  suivies,  cl 
par  conséiiuent  de  foncier  aucun  établissenient  sèrieiix  s.nr  «^es  ba- 
ses si  pi'U  l'ei-iues  et  si^iis  le  cou(»  d'iuie  instabiliié  si  pei'lide.  Aussi. 
en  réalité,  le  commerce  mai'ocain  esl-il  niiséralile.  r.t  ci'i)entlanl 
quelle  tnine  iné|)uisable  .Sicile  était  liien  exploitée  ! 

Ku  alteiidant  qu'elle  le  soit,  les  principaux  (ilijets  d'exportation 
sont  pour  le  nVonienl  les  laines,  les  cuirs  ,  les  peaux  de  clièvn^  et 
de  niouLfin,  la  gouiinef  l'oi'seille,  l'huile,  la  cire,  les  amanili-s^^sans 
compter  le  bétail  (|ui  alimente  Cibrailar. 

Les  dioils  fi'appes  arjiitrairenient  sur  ces  divers  articles  (ît  sur 
(outes  les  iniporlalions,  lornient  la  parlie  la  plus  |i(|uide  du  buil- 
gel;  encore  un  mot  eiu'opéMi  qui  n  est  ([u'un  ('(piivalent  ;  le  budget 
marocain  est  le  coIVre  impérial  ;  car  l'empei-eur  résume  en  Uii  tous 
les  pouvoirs  et  peut  tlire  avec  bien  plus  de  laison  (pic  Louis  XIV  : 
L'Etat  c'est  nfôi. 

Indépendamment  du  produit  des  douanes,  il  |)rélévc  une  espèce 
de  (lime  sur  Ions  les  produils  agricoles  cl  autres  -.  cette  dime  repiv- 
sente  rimpi'n.  mais  cet  impôt ,  (îoinmeni  se  perçoit-il?  Voilà  la  dil- 
licullé.  Hic  opiii  hic  Iffborest.  Dans  les  villes,  et  eu  général  dans 
les  ceuires  de  po|)ulalioni)iion  en  vient  encore  à  bout;  le  bâton  snt- 
lit  pour  l'aire  exécuter  les  fcturdataires.  .Mais  dans  les  campagnes, 
cl  sniloul  dans  les;moutagnes,  la  [turceplion  S(!  l'.iil  d'ordinaire  à  la 
|)oinlt'  du  yatagan.  -  , 

Les  six  inilj;'  cavaliers  nègn^s  cpii  l'ormeul  le  uoyau^le  l'arnic'e 
nianieaine  Sont  les  véritables  perc  'ptcurs  des  linaïuvs  encore  plus 
que  les  gardes  du  c()r|»s  du  souverain;  garder  la  caisse,  n'ist- 
ce  i)as  g;ii'derîïr])ër.soniu;  ?  lue  iribu  refuse  riin|)ùl  ou  n'est  seu- 
meut  (pi'en  relard,  \ite  on  làclie  ^ur  elle  celle  meule  altérée  de 
meurtri' et  de  rapine. ~Vous  devine/,  le  reste.  Tout  ce  qui  n'est  ims 
égorgé  par  ces  noirs  suppôts  du  tisc  rsl  infailliblenieni  dépouillé. 
Souvent  la  tribu  rebelle  reiîoit  à  coups  de  fusil  c^-s  sanglants  garni- 
saires;  voilà  la  guerre  civile  allumée.  Hien  des  insurre(;tions,  de- 
venues Jipfmidables,  n'ont  pas  eu  d'autre  origine. 

TeUefut,  par  exemple,  c^lle  (jui  éclata  i  u  1818  parmi  les  Ama- 
/.irgues  «t  les  Scellocki  du  Grand-Ailas.  et  (uii  mit  l'empire  en  feu 
de  rallletà  Tanger.  Snleiman,  le  prt'décesstïur  du  Souverain  actuel, 
régnait  alors;  il  vit  i)érirsou  lils  aiiu\  liir^nin,  et  néchap[iii  lui-mè- 
n)e  à  la  niorl  «pK*  par  un  mi^racie  digne  du  roman  le  plus  draniitli- 
que.  Assiégé  d%us  Miquenès,  il  l'ut  delendu  tidèlement  j>ar  sa  garde 
noire,  mais  à  la  condition  de  subir  la  lui  de  celle  sol(lale*<pie  ef- 
frénée (pii  se  comporla'ilTn  véritable  janissaires,  et  massacra  mênK! 
sctus  les  yeux  du  prince  son  minisire  favori,  Aiuni'd-.Mula-el-Tei. 

Lt!  siège  <le  .Miquenès  dura  dix-huil  mois,  pcudanl  lescpiels  le» 
n'Moltés  se  fortifièrent  de  tous  les  mécontenisdu  payssans  dislinc- 
tiou  de  races;  Sidi  El-M'hausce,  le  chef  suprèiiu-  des  Anr.i/.irtnu's 
les  commandait  en  personne,  assisté  de  plusieurs  des  santons  le 


un  grand  homme  d'Eliil,  cuinmr  U>  dit  qiicl(|ue  part  Richelieu,  Un  mêlé  à 
toutes  les  affaires  de  son  tcmfrf;;  «a  l)ieu  sonvent  ciU  sur  elles  la  |>Iii'-  ;.  niide 
inflnence.  Nul  ne  nouvnil  mieux  nui:  lui  nou'^  faiie  cuunallri!  sou  sii'cli'.  Nous 
devons  a  son  Ois,  le  nian|uis  de  Mont]>oiiillan,  la  cnnuai'isaMee  (!i'>  vr-ii;.!- 
blés  cansfs  de  ce  drame/ politique,  dont  CdiH'iui  fut  la  inàllieuiensc  \iilimif; 
il  avoae lui-même  (lu'il  fut  l'.^nle  du  eumplot.  M.  deCasIeInaut,  :i  s  ii  tour, 
noutdonne  la  relation  la  plus  coiVipIête  des  marolies  et  -uerres  df;  protes- 
lànl»,  dontil  fut  lonp;-tenips  le  chiT,  et  nolis  ri'vêle  de.s  particulanhr- liiiit- 
fc-fail  ignorées  et  de  la  plus  gronde  importance.  Les  1,100  lettres  tnédites 
qui  y  sont  jointes  u'otriviit  pas  moins  d'intérdt;  nous  signalerons  sculem/'ut 
celles  du  trop  fongueux  mari-chal  de  Birun,  <|u'un  t;r:iMd  p<jèle,  .M.  de  La- 
martine, trouve  adiuiraliles  de  llertu  cl  de  Kraudeurd'ùim-. 

VOtAGE  E\  oniEMT,  par  M.  le  comte  Joseph  d'Kslouinul.  —  L'entrai- 
neneDlqui  |iauss(>le  voyayeur  Itorsde  sou  pays,  (|ui  le  soutient  loin  de  s:i 
familU,  des»^s  amis,  de  s<.'s  habitudes,  celle  passion  de  savoir  (iiii  lui  fait 
trouver  du  charme  (Jnns  une  vie  nouvelle,  est  un  sentiiueul  (Oiiiiiiiriacalif 
dont  le  lecteur  sulnl  facilement  l'iniluence.  L'auteur  d'une  relniinu  de 
voyage  n'a  donc  |iuint  besoin  de  s'excUMîr  même  torsiiu'il  vient  ajic;  Olià- 
teaabriahd,  après  Lainartine.  M.  d'Kslonimel  possède  plusieurs  des  éliaieiUs 
qui  consliUient  levoya^^eur:  une  narration  vite,  une  gaieté  faci'e  et  nulu- 
ràile;  pardessus  tout  une  grande  sincérité,  •  J'ai  oublié,  dit-Il  (iiielgiu' part, 
le  crayon  comme  la  plume  à  la  main  (|ne  j'étais  sur  le  terrain  di-,  l'iililes,  je 
ne  me  suis  permis  de  rien  changer;  je  ii^  pas  un  ejnbellisst'iucnt  ii  me 
,  reprocher,  pas  un  arbrusur  la  conscience.  Quel  paysàgisfelde  prol'e.-iioii  pour- 
rait en  dire  autant?  • 

Jlous  ne  suivrons  point  l'auleur  dans  ses  i)érêj5rinations;  nous  ('.Irims  seu- 
lement qu'ayant  quitté  les  rivages  de  l'Halie,  il  aborde  en  (irèce,  s'aiiêle.à, 
Rhodes  dont  il  se  plait  à  laire  revivre,  |)ar  la  pensée  •  les  preniii'is  liabi- 
»  tauts  ces  b6inmes  de  fer  en  dessus,  oo  dessons,  en  dedans,  il  ilont  le 
«  cœur,  le  corps  et  l''ai'mnre  semblaient  fondiis  enSiMnble  et  d'un  imMne  mé- 
•  tal.  »Ke»tAt  après  il  touclKTlffin^ôtèsde  lu  Syri(T,  débarqu»!  ii  Sniyrne, 
tUila  la  Pttestinc,  séjourne  a  Jérusalem,  Iravoi'seVKsyifle,  .se  diii^çc  vers  le 
Nil -etle  doKend  jusqu'à  son  emboifchure;  C\«st en  bitypie,  c'est  en  ilécri- 
.  Tant  ses  ruines  que  l'antcur  fait  preuve  (l'une!  véritable  science.  L'auteur 
s'est  égaleincnt  distingué  par  son  crayon,  dans  les  cfeni  soixante  gravures 
qui  accompagnent  le  tcNte.  -■ — =^  ■ 

SC1ENCE.S  PHYSIQUES. 

■ofaniqae. .  ^ 

:    LEÇONS  Ki.ÉMev3>^inEs   DE  vnr.\!itQVt:,A  Vusoad  des  (iiniiianlt  et 

deMj/ênM  dit  monde,  (lar  Emm.  Lemaodt, doctenren  médecine.  2  Mil.  in-8o. 

Voici  enfin  un  traité  de  Ixilanique  (|ui   n"(!sl  pas  hérislsé  de  grce  .i  de  la- 

llftt  Comme  (luelqnes-uns  de  ces  aimables  êtres  à  la  counaissani'c  (li'S(|uels 

il  a  pour  oldet  de  nous  initier,  ce    livre   allié  heureuselneut  lecliarine  et 

-    l'utilité,  la  lieur  parfnuiét!  et  le  fruit  noiM'ri.ssaut.  . 

Pour  remplir  les  vraies' conditions  d'un  ouvrage  élémenlaire,  l'antcur  ne 
s'est  pas  conienté  d'annoncer  (pie,  dans  reV)»osiil(Hi  de  la  seience,   il   inar- 
cherait  toujours  diî  cottnu  d  iinronnu,  du   simple  nu  eompoxé.  du  facili 
.  au  difficile;  chose  b(>ancoup  plus  rare,  il  «'est  partout  eoiil'ornié  aie  pro- 
gramme. Au  lieu  de  pla'cer.   comme  ou  le  fait  (J'ordinaiie,   réiuiHant  (|ai 
coniBRnce'en  face  di!  ces  détails  de  structure  et  d'organisation  eoinplitpiés, 
_      miiulieux,  ipii  nésontsalsissnhiesqne  pour  les  ohservalenrs.pxi'nvs,  M.  I.c- 
laaout  ne  signàle^  (l'abord   à    son   attention  que  des  caractères  qui  saulent 
,  a«x  yeux  en  quelque  sorte.  Prenant  cinquante  V('gétaux  parmi   ceux  qui 


pééns  lespliis  ngusrris.  Eiï bataille  ranttt^,  elle' fondrait  si nisia,! 
till(Tie,  après  quêbities  chargt's  plus  ou  moins  fougueuses. 

Ce  li'est  pHs «me  les  Marocains nçiioient braves  iiî(}ividu<llf"irniii  1 
ils  sont  de  plus  bons  cavaliers  et  bons  tireurs,  avet;  cette  disiimiiitL 
(outefois  (pi'iis  sont  eu  général  assez  bièn"monl(''s,  mais  (|u'ils  lA 
des  armesjlélcslables.  ^ 

yuant  à  leur  artillerie,  je  ne  vous  la  mentionne  que  pour  nii 
moir(\:  un  canonuier  français  ou  prussien  ifuralt  tiré  vingt  coup, 
trente  peut-élre,  avant  qu'un  artilleur  maure  (;ùl  seulement  |Kiui|J 
sa  pièce,  et  quelb!  pièce  1  d(;s  chinons  de  fer,  dont  on   lié  voudr*,! 
pas  aux  Invalides.  I 

ynanl  aux  chi lires,  je  ne  .saurais  eii  conscienc^^  rien  vous  dirril 
positif.  Aile/ doncconsulterlescadics'  Ktd'alwrd  y  u-l-il  des  cadwl 
La  premi(''re  géographie  venue  vous  dira  avec  un  aplomb  iiiipcriuil 
bable  que  l'armée  niaiocaine  est  de  soixunle mille  hoiiiintts;  c  •v| 
trop  ou  trop  p(îU. 

Si  l'on  veut  parler  de  l'armée  peiinanenle  ,  c'est-à-dire  dcsBhi 
grès  et  des  garnisons  dies  villt?s,  c  est  vingt  inille  qu'il  faut  dire,  ifJ 
(!oiM  n'est-ce  là,  jevousl-n  préviens,  qu'un  chill'reap|)roxiinalil';raab| 
dans  le  cas  d'uni;  guerre  élraugère  et  d'une  luvée  en  masse,  li'|(«.[ 
vernement  marocain  pourrait  mettre  sous  les armesplusde  .soixaurl 
mille  homnies.On  évalue  à  ce  nombre  l'armée  qui, en  1771,  assit^al 
sans  h;  prendre  le  préside  espagnol  de  Melillu-.ilcux  siècles  uiupïivl 
vaut  .Mulev-Moluch  avait  amené,  dil-on,  sur  le  ehamp  di.>  bauiilit| 
(rAl-Ka(;nr-Keb!r<|uatrevinglinille  chevaux  et  vinut-inillefanlassiiKl 
Quoitpi'ici  je  craigne  fort  la  double  exagération  coinbiiK'fc  deslU^I 
res  et  des  l'ortugais.  je  suis  convaincu  qu'aujourd'hui  dans  unctil 
pressant,  les  troupes  marocaine»;  dépas.seraieiii  ce  chiRrt; Ct  niéfflj 
de  beauuoup.MaisaUeigui.sstmt-elUs  le  double,  ce  serait  toujouriuj| 
rassemblement  plutôt  qu'une  arnu'e.  ^ 

i;t  puis,  pour  cinicentrer  d(f  l«,lbïs  mass«>s  sur  un  seul  |)oim.  1 1 
qui  serait  bien  diflirile  dans  la  piati(|uc,  il  faudrait  les  nourrir,  rrl 
qui  seniil  plus  dînicib,' cncfH-c,  car  le  point  du  rassc-nibjen)ciiliiir| 
lois  épuisé,  et  itie  serait  bientôt,  l'approvisionnement  ultérieurit'l 
cent  mille  bouches  ne  serait  pas  une  petite  alTaire  dans  uuihiT 
sans  routes,  sanscunaux.  sansriviércs  navigables.  -     /    I 

D'où  je  conclus  (|u'au  Maroc  ou  aurait  à  soutenir  force  escarniofrl 
elles,  force  coiidmls,  mais  (|ue  le  destin  de  l  empire  ne  se  joucnj 
jamais  dans  une  bataille.  Si|Un  exemple  était  nécessair*;  pui^o 
|di(|uer  ma  pensée,  j(!  c'aeniis  celui  de  la  guerre  d'Kspagiici 
ISOK,  Le  cas  échéant,  l(\s guérillas  africaines  proci'deraienl  coniin  | 
les  guérillas  es|)tignoles  oui  piiH'édé.  Aussi  bien  n'y  a-l-il  pas  i 
sang  maure  dans  les  chrétiens  d(.'  la  Péninsule? 

Voilà,  monsieur,  les  choses  coinme  je  les  ai  vues,  el  je  croishj 
avoir  vues  comme  elles  sont,  sans  idée  préconçue,  «ans  pn'ju);i^| 
Je  n'ai  pas  toofl  vu,  tant  s'en  faut,  main  le  peu  i|ue  j'ai  pu  voir  nu  | 
fait  deviner  le  reste.  .-»<»  «no  disce  omkes. 


son 
moi 


t  connus  de  tout  le  monde,  qui  neinissent  et  fruclilii'iil  pendant  les  tiois 
s  de  la  bi'lhf  Saison,  il  les  ana!y<('  Slurl's^ivemenl,  de  ntan'iVo  à  étudier 
•■^ur  cl);uviii  d'env  la  partie  (|ui  s'y  offresoiis  le  pointde  vue  le  plus  l'avoralile. 

ToiiU'I'ols  eli.i(|ue  analyse  «si  cmiiiilèlr  et  ne  dilIT're  des  Suivantes  que  par 
le  noiiilàe  niuiiis  considclable  des  l'aiis.  I.'élèvi!  se  trouve  ainsi  conduit  de 
proi-hè  en  proche  el  sans  fatigue  jnsipi'anx  particnlarilcs  les  plus  délicates 
de  l'organisaliiui  \égélale,  it  aiiiè>  (cUc'  éindc  pregres'ive  d'un  assez 
pelil  nombre  de  piaules  choisies  pour  types,  il  Sc;  trouve  a\oir  fait  un  cours 
a  fieii  près  complet  d«Ll>olani(|ue. 

Ce  u'istqn'à  la  lin  (iHsou  deuxième  volume  que  M.  Lemaoul  présente  ces 
uéiiérutiiés  qu'on  place  avec  si  |)eu  de  raisou  sous  le  nom  de  pruléyomèuei 
en  lfl(!  lies  livrt.'s  riassiques. 

,  Quoique  destiné  spécialement  aux  g.'us  du  uKrnde.  et  à  la  vulgari.sation 
de  la  scienci;,  l'ouvrage, de  M  Lemanni  est  ii  la  hauteur  de  tous  les  progrès 
importants  accomplis  de  nos  jours  en  oiganographie  végétale.  Le  'style  en 
est  d'une  clarté,  d'une  élégance  et  d'un  gont  qui  se  renconlrenl  bien  larr- 
menl  au  même  degré  diHis  Im  livres  éiéiinMilaires  d'Iiisloire  nnlurclle.  Sans 
rieii  sacrifier  des  uolions  fimctionuelles  deeliaipiM  partie  des  pllntes,  l'au- 
teur a  trouvé  le  moyen  d'écarter  «lu  langage  de  la  science  loiite  expression 
(|iii  pourrait  oITenseï' la  pndeur  du  jeune  i'ige. 

L(;s  dessins  (|ni  accompagneul  les   explications"  lliéoriqnes  sont  exéi-iilés  ' 
avec  un  soin  des  plus  reinarquabh^s  el  disposés  de  manière  yu'oii  les  a  tou- 
jours sous  les  yeux  eîî  même  temps  que  le  texte  qui  s'y  rap|i%rte. 

LITTKRATLKL'^ 

I.E  (:nA.\TiER,  par  f.lMirles  Poney,  ouvrier  maçon,  à  Toulon,  1  vol.iii-18. 
—  Rncon- un  Tiiliiuic  de   poi-sie  en    ce  temps  prosaï(|ue.  Oui,  e\  de  plus  if^ 
son  (les'mains  d'un  gâcheur  de  plaire.  Quelle  audace! 

L'auilaei;  est  grande,  mais  le  làlent  de  l'oucy  (;st  pins  rare  encore;  car, 
ainsi  que  le  dit  son  illustre  patronne,  (îeoige  Sand,-  il  est  viai  qu'il  manie 
av(!r,nne  égale  aisance,  avec  une  égale  ardeur  la  truelle  et  la  plume.  Cer- 
cles, c'est  la  uii  phénomèiH!  assez  étrauge,  poiu'  i\u'qn  y  soit  d'abord  iiieré- 
•dulei-que  l'appariiion,  sous  t'enveloppe  (l'un  maçim,  d'un  poète,  salué 
t^rtinme  tel  par  (ieorge  Sand,  Uéranger,  Lamennai^,  etc..  un  ina(;on  de 
vingt-trois  ans,  qui,  la  truelle  en  main,  mène  une  existence  rude  et  labo- 
rieuse el  SK  Iroioe  assez  de  poésie  dans  l'àmc-^^onr  qu'elle  déborde  eu  vers 
|ileinsdc  iionilire  et  d'hatinonie,  La  forme  de  Poiicy  est  élégante  et  pure, 
limpide  el  correcte  aulant  el  j)lus  que  s'il  était  né  dans  un  <'liiVleaii,  bercé 
par  de  grandes  dames,  flatté  par  île  magiiiliques  seigneui-s.  Il  est  vrai  i|iie, 
quand  eNes'cn  mêle,  (lame  nature  fail  bien  les  choses,  il  vaut  encore  mieux 
l'avoir  |»our  marraine  qu'une  (irincesse  ou  la  fée  L'rgèle. 

Tant  il  y  a  (|ne  de  nos  jouis  le  sceptre  de  la  poésie  tombe,  non  lias  en 
<|niè«(«ntlc,  maisanx  rudes  mains  d'un  peuple  qui  se  dégrossit  et' s'exprime 
(ont  d  abnnl  dans  la  langue  des  ditnx.  Voila  (|ui  est  de  bon  aiiguie  pour 
l'émaneipation  |irocli;iiue  du  prolétariat.  Les  bardes  el  les  ménestrels  fout 
Xésonnerleiirs  chants,  nos  iTyitée  modernes  préludent  par  de  inities  ac- 
cords. Il  faudra  bien  (|u'On  écoute  leur  voix, 

Po^iren  revenir  a   Poney,  luni   seulement  il  est  une  des  pins    IiriUaiites 
étoiles  lie  ('0111,' pléiade  populaire,  si  miiivelle  au  ciel   de    la  i)U(''sie,  il  lant 
encore  ajouter  que /,(?  Chu  lit  ter  vil  supérieur  aux  Jtfarinp»  du    même  au- 
teur.Le  second  volume  conslatedcgranils  progrès  comme  forme  el   conitne 
fonds  clirz  le  jeinie  priète.  •  * 

Que  serait-ce  donc  .si  le  maçon  de  nos  j(iiirs  ponvak  a«oirxonsciencc  des 
travau.v  de  l'avenir,  du  travail  glorieux  cl  saint^gjiitdoitihi^^^  passionner 
,,        ,  -  ■*•■•.  '.  .         ■  •^.  -"./y 


tous  les  hommes  |ionr  la  production  des  riche.<ses  utiles  h  la  vie,  (riivn>|ij| 

laquelle  l'hoinnie  s'aSsocie  véritablement  à  son  créalimr!...  1 

Allons'  allons  I  pinuilite  eives,  battuiisdes  mainsct  surtout  lisons  l'iKcil 

du  maçon  toillonnais.  '        ,  f 

tx  ooinnot'x  de  poète,  par  Constant  llilbey  (ouiTtiîrV  —  Petit  rtcc'i 
de  poésies  dét;>cliées,  dont  la  première  a  pour  objet  de  nous  appiciiiln'ii" 
le  courroux  d'uii7>u^(r  contre  la  mvi#  n'est  jamais  qu'un  feu  depaillr.  Ul 
versification  de   SI.   Hilb(«y  est  souvent  facile,   (piclquefois  Iteurease  ;iii>''| 
cela  n'empêche  pas  qu'il  uiaiiHiie  bien  des  ebns(^  au  petit  volume  intiltil^'^ 
l'n  Courroux  dt  poète,  [lonr  élre  une  aMTte  de  valeur. 

HEi  RES  poÉTttjUES  ET  MORALES  pz  i.'ui  VRIER;  fa  famille, l'att''' 
la  patrie,  l'égliie  :y.\r  Clandius  llebrard. 

(.e  livre  est  le  (lebiil  d'un  jeune  |io1-Uvc.Ttholiqne,  qui  a  visé' |iriiiri)>a'i'- 
inenl,  ainsi  (|u'il  le  déclare,  a  l'aire  une  a'iivre  mile  et   m<>rale.   lf«i«M»fi'''| 
la  foi  et  le  pnlriotiime  au  spin  île  la  clinte  ouvrière,  tel  est    h;    but  i|"  J 
s'est  propose-.  Ce  but  e-l  assnreuieul  unble  el  genéteiix  :  mais  il  noiis||'a' m 
douteux  (|ue  la  meilleure  voie  pour  l'atteindre  soit   la  voie  tiaiis  Ui|i:'''l 
s'est  engagé,  le  jeune  poêle  avec  un  zèle  d'ailleufs  digne  d'éloges.  (>ii'i''| 
lias  en  se  Jiornàut.i  nréchcr  la  résign^oUi  l'aniour  du  travail,  le  ciilli'  "1 
foyer,  lesdouc4>MrS.,d  nue  vie  humble  ci  pure,  et,  a\ec.  cela,    lu  détaclic«"''| 
des  choses  de  ce  monde,  que  l'on  peut  espérer  «le  raviver  leîlainlx-an  df  '' 
loi  an  ca'iir  des  géiiéraiiims  présentes.  Ce  n'est  pas   avec  des  exhorlaiw" 
morales,  commi;  il  en  a  été  prodigué  U  toutes  les  épuqm^  que  l'on  parvi»; 
(Ira  il  détruire  rinnneiice  de  la  philosophie  sceptique  du  dernier  sit-cli'.  I' 
mon  Dieu  !  s'il  sufTisait,  pour  rendre  l(>s  hommes  verlih'iix  et  croyani.s  ''' 
leur  vanter  les  douceurs  que  procurent  la    foi  et  la  veflii,  il  y  a  long-lt'*l'| 
(luel'incrédnlité  el  le  vice  auraient  disparu  de  ce  moiiile '.      "  I 

Ainsi  que  l'a  fort  bien  dit  M.    Hébrard,  dans  nnedff^ses  poésies  islili'j'''' | 
ConfideMa,  la  vie,  telle  que   nous   la    lail  notre  civilisation   impartait' 

(!St 

/"  «  L'iio course  au  malheur  asservie;  ' 

>  Une  arène  n(i  l'intrigue  établit  le  vainqueur, 
•.............'...  ^ 

•  On  chacun  se  coudoie  el  .se  heurte  el  se  prisse,  •    ,^. 
»  .  ''ï -.-  '. ,,„.  ...,....,, 

»  Où  l'amitié  sonvent  n'est  ((u'un  masque  tronipenr, 

>  Kl  l'amonr  un  pt'igiiard  qui  déchire  lu  cn'inr; . 

•  •Oii  te  bonheur,  fuyant  dès  (prén  le  vQU-s(mrire,  "  '    • 
»  De  Tantale  aux  humains  rappellt;  leinartyre....  ■ 

^Eh  bien  !  aussi  long-temps  ipie  celle,  vie  sera  Veinée  de  déseiuhaiiti'Ui'''' 1 
amers,' de  peine*  cruelles,  de  dégoûts  poignants,  il  né  faut  pas  i-si.érrf 'i'j 
la  foi  en  Dieu  devienne  jamais  générale  cl  profonde.  Pourdéiiuiie  lescii'i' 
cismeet  les  tristes  faits  qu'il  engendre,  poiir  raviver  dans  les  cieui;;  f",' 
loi  qui.trau«(>orte  les  montagnes,  il  n'(si  aiijojrd'hui  ipruii  moyen  ;  c'rsi  *' 
révéler  A  l'homine  les  magniliceuces  de  sa  dotint'e  teijvstre  ;, c'est  •'''''  ' 
ronlerA  ses  yeux  les  splendeurs  île  la^erré|iroinise;  c'est,  en  un  nid,'" 
l'initier  aux  vériléfde  la  scieiic_' sociale.  '  .,, 

Nous  convions  l'anteurdes //eHr(;«poc»/7Me»ce  morrt/c«  i»  l'élude  ''*•'  M 
science,  que  mm»  appellerions  volouiicrs   la  manne  de   vie.  Nous  I'""'' 
lui  garantir  qu'au  sortir  d'uiie  pareille  élude  sa  foi   o't-n  sera  (pie  pl"*  ""' 
vente  el  son  intelligence  plus  f'erine  el  plus  élevée.  ■!" 


:t 


^'fc  h^^i.  .jr.;^J::^::^È:^  -.-'k-^- 
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Ksm^ux  >TëelslîirM  pvur  ea  assurer  lilïïîrbloiîtiiiiee.,    .   -     .- 
I^coavernement^autrichieii  offre  d'exécut«r  les  travaux  sociétairement 

]f  navér  su  |iart  Je^frais  j  mais  il  sollicite  feu  vaiiv,  ^t  on  lui  ri'jwmd  (nic 


•*dci»eiise8  seraient  lro|»  coiisiilérahles.  (l'est  là   im  |irél<'xle  frivctle,  et 


cour  de  Vienne  n'est  pas  assez,  (hipe  pour  prendre  le  el>ai)f;e  sur  les 
uleiilioiis  rrelles  de  la  Russie.  |,a  lîussie  vciil  fiTmér  à  l'IViri'niaj.'iie  .si 
rande  route  (liivinle  vers  l'Orienl,  et  elle  appelle  au  seeours  de  sa  |mf 


jnue  aMucieu.se  et  jalouse  les  salil(;s  et  les  jtiis-fonds  <|ui  obstruent  l'en- 
rée  du  Danube.        - 

Ces  actes  de  mauvais  vouloir  et  de  mauvais  voisinaj^e  feront  coiiipren- 
Ire  à  l'Aulriebe  et  à  la  Prusse  la  nécessité  d'une  itliiunce  de  l'Kiuoiie 
fatrale  pour  s'opposer,  d'une  part,  aux  enipièlements  de  bi  llussio,  de 
'autre,  ù  ceux  de  l'AoKlelerre,  et  pour  réj-der  toutes  les  (lUfstions  de 
uniniluieations  maritimes  ou  fluviales,  selon  les  principes  de  la  justice 
t  du  droit  eommun.  •  .    ,.     •  , 

On  ce  rappelle  tiue,  dès  l'ofi^iine  du  débat,  nous  avons  nidii|ue  la 
ololioa  vraie,  la  solution  que  devrait  •(Hnirsiiivre   l'allianie  de  I  Kuropc 

«ntrale,  cesl-ù-dire  ta  neutralisation  du  Bihi-Danidie,  el,  pour  l'exécu- 
jofldes  travaux,  raï.<»ciation  de  toutes  les  puissances  intéressées.  C  est 

I  même  soluticm.quo  iHMir  I  istluin'  de  Suez,  ri>llinie  de  I'ananr«,  datons 
s  autres  points  uu  globe  qui  doivent  servir  de  i;randes  roules  au  coni- 
lefcedespeilples. 

tue  coupure  faite  à  noire  compte-rendu  du  l"  juillet,  sur  l'ixposi- 
iondethwlogerie,  en  ayant  altéré  le  «eus,  nous  nous  empressons,  siu- 
a  réclamation  de  M.  liouVdin,  d'en  faire  la  reiiilication.  .Nousavoi'is  ini- 
icimé  «  M.  ISnUrdin  a  exposé  un  bel  assortiment  d'horlogerie  suisse. 

II  If  manuscrit  portait  :  Parmi  des  pendules  et  (|ueltjut»  montres  d  ori- 
' ■  -    "    Hourdin  a  exposé  un  bel  assorliincnt  de   montres 


|ine  française,  M 

luisses. 


Chambre  des  .Députés. 

PH^HIDKXCK  DK  M.    SAUKET. 

-.'-'-"  Séance  du  ^IJtdltet.        •     " 

U  chtniW,  au  «ommcncemenl  île  la  séance,  reprend   le  .scrutin  secret, 

luaté  liier,  sur  le  projet  d<«lol  lelalif  au\  trédils   snpplémeHlaire>   |M>ur 

les,  canaux  el  chemins  de  fer.  ('.!■  projet  est  voté  par  I Ml   Iwules  btan- 

contre '411  boules  noires. 

4>«cruiin  est  fait  par  appel  nominal  et  n'en  dure  pas  moins  1res  long- 

M.  rcLciiiaoïv  demande  que  le  nom  des  .membres  ab.tenis  soit  msén-, 
no  pas  »rideroent  dans  le  Moniteur,  <|ni  n'a  qu'une  niil)licité  restreinte, 
uisaiTx  frais  de  la  ctiaml»re,  dans  tons  les  journaux  rii;  Paris. 

UH?  von  à  gatidie.  Faites  nue  proposition  dans  les  fonm-s   exigées   par 
sriglenienU,  «telle aéra  «xamince  dans  les  bureaux  itiw  rit). 
'(C'est  la  ré|K«nse  qui  a  été  faite  tiier  ii  ceux  ipii  deniaiidaieut  l'adoption  de 
'amendement  de  M.  Créntieux.)  , 

M.  LE  rBBSiDBNT  fait  observer  qiU3  la  session  est  trop  avancée  |H)ur  que 
ouii'oceu|iedecetle  inesuro  celle  année,  mais  qu'il  sera  urgent  de  trouver 
I  BOTeapuiasaut  pour  empêcher  ces  aliseiices  qui  paralysent  les  travaux 
1  la  cnamltre. 

K.  BE  LABOCHKjAr.QiELKiN  damande  a  interpeller  le  ministère  sur  des 
rrestationsqui  ont  élé  fuites  deriAèrement. 

w.  MARTIN  (du  Nord).  Il  estd'nsajîe  de  demander  a  la  chambre  de  fixer 
njoiir^ionr  ce*  sortes  de  débats  ;  je  décl.ire  cependant  que  dans  celte  cir- 
Maiice  je  suis  prêt  !i  donner  i>  rinstant  tous  lesléclaircissements  uéces- 

ircs. 

M.  UK  i,ARU€HRiACUT  KI.KIN  II  v  a  UU  uiois,  nous  avons  lu  dans  le  Mo- 
l'tMir  un  article  dont  tonte  la  France  s'est  émue.  Un  parlait  d'un  grand 
i>Hi|iloi  ;  on  disait  la  justice  saisfc.  Ripsie  a  savoir  ce  qn'i-si  devenu  a?  com- 
Ini  (itruii).  Pourinoi,jc  ive  crui^  p,Oi-qu'd'y  ail  uu  complot.  Mais  ce  n'est 
asdiicrla  qn'il  s'agit  :  il  s'agit  du  la  conduite  qu'a  tenue  le  gwivernement 
ans  celle  affaire. 

M.  Cta.irboiinier  de  la  Gnesneric  ét^iit  absent,  lorsqae  la  polict  est  des- 

aduc  chez  lui  ;  on  a  fouillé  ses  papiers  |H>ndant  «tente  be«re-,e(  nwi  cim- 
iil  (le  cela,  on  a  enlevé  tons  es  papiers,  oiua  même  eiiijMtté  ta  wolx  de 
t-lx)u|s,  iléi'oralinndt>s6ii  père.  L'u-nièine  a  été  arrdté  a  An^er»;  la  geii- 
armeriu  l'j  conduitk  Paris;  on  l'a  enfermé  ptMidani  cinq  mi  «i\  Joarsdans 
iicjbunnii  Immidé'et  malsain,  dans  le  uoin  duquH  il  y  avait  «n  baquet. 
■J*  arrêté  M.  du  Lespinois  icinii  htMiies  du  malin,  au  milieu  de  sa  fa- 
nlle,  elà  dix  heures  du  inalio,  il  a  éié.-conduii  n  la  prison  le  long  des 
wais,  lis niennues  aux  bras.  Le  fait  est  iiitsitif. 

i)<i  &>l  ïlliS  éji;alem*nt  chez  M.  de  Mîwtmoiency  abs<Mit,  pour  faire  des 
'f'iuuiiions ;  en  a  forcé  les  serrures;  on  a  fait  des  tas  de  ions  les  papiers 
DISC  trouvaient  cliex  hii  et  on  les  a  eni|i>nrtés  s:ins  aucune  formalité;  on  a 
«vert  (lés  papiers  sur  lesquels  il  était  écrit  :  ù  briUer  «près  ma  mort,  el  les 
'uiniei  Ue  i;i  police  les  ont  lus  (  l  recachelés  !  ' 

UXE  VOIX  an  centre.  0  est  ignoble. 

?••  1^  f-An^or.iiBJACQKi  i.KiM.  Tons  les  papiers  de  ces  trois,  messieurs  ont 

I   *"P'é.s,  ils  ne^jsaveni'pas  les(|uels;  et  bien  on  ne  lair  en  a  pas. parlé 

^ijns  leur  i|i|çrrogatoire.  Ce|H>ndant  on  n'a  mis  en  prison  ^jm;  MM.  (^har- 

«niiier  de  la  Uuesueriu  el  de  Lespinois.  MM.  de  Montmorency  et   d'Kscars 

'^({iiilpas  élé,  on  ne  .sait  trop  pourquoi,  puisqu'on  dit  (jn'i'ls  sont  iiupli- 

"Mdaiis  le  niùin(v  complot.  Au  iVMe,  ceux-ci  ont  élé  depuis  mis  en  Kbèrlé 

«scauuon.  ' 

^li'";  "'"^•ine  soit  dirigée jîontrc  des  ciloveiis  dans  tin  journal,  on  yenl 
1  ■*l"'''*f;  mais  quo  le  ;Voi«(((!ur  mêle  les  noms  de  MM.  de  Montmo- 

I^yel  il  Ëscarsuiidèspi-oiius  de  cabaret,  voilà  ce  qu'on  rie  iieut  voir  sans 
«ifnaimn.  I 

Loraieiir  teifîninlî  en  protestant  de  nouveau  contre  la  conduite  de  la  po- 

«Nahsct.lle  affaire. 

interdit  d'en- 
s  din;  c'est 
personne.4  citées  par  ruoaorable  préo 
.1  ..• — :■  .r»„.K.,. .«■.„„..<.   •'•cliques  dans 

plw 
a  ('lé  ordonnée   parce 


^^W^ 


"^^lahscelie  affaire. 

Jf^i^Wrix  (du  Nord^.  La  cbamhre'"coii»pren(l  qu'il  m'est  inti 

lue  IV?  '*''^?''""P.de  détails  sur  <'cite  affatre.  Tontcc  que  je  pni 

Ijij   j '^"''^l'nn  qui  a  pesésur  les  personne.-)  citées  par  l'honora. y.^,. 

U  l"*'''.  "ne  accusation  grave;  il  s'agit  d'onibaucbages  pratiqués  dan 
tin  *''d"lieux.  On  a  arrêté  çeax  qui  iiouvaienl  être  les  plus  dang( 
u'oi' ''**'' ^  a  'a  mise  en  liberté,  sous  caution,  elle  a  ('lé  ordoniiéi'  parc 
'ÉfK.'i*  ''-'''^**nu  que  les  teiilatives  d'embauclia;ie  n'avaient  pas  élé  suivies 
7'-'.  qii.i  dès  luis  la  i-  ■= ""     '    ■  -  " -■■ '-  '  --•-"-  — 

'^l'herié  sous  caution. 

•ti()B  nn '""'"*^'*°'^  *  ^^^  renvoyé  devaut  la  chambre  des  mises  en  accu- 
ïnur.vl'"'''*"""  *"*'"'*"'' ci  vendu  desemblèmes  sMilieùx  sans  avoir  ob- 
••«Huiorittuott  préalable,  -^- 


I5„" ',  1"',' dès  luis  la  peine  que  MM.  de  La  (Inesneriu  el  de  Lespinois  ont 
la  Iih»i2  **^  P'us^qu'une  peine  coiieclionuelle,  et  qu'eu  ce  cas  ils  ont  droit 


M.  DE  bitndcHÈJACOVBï.Ei!«a'>oute  qu'on  1w  a  fait  te  même  refus 

La  cbambr*',  cnnsiiUi^v,  nasse  ai  ordre  du  jour.  '        • 

L'(>rdi'edn  jour  apjielle  la  discussion  du  budget  du  inin'islèru  des  travaux 
publics.  '  ,  — .         . 

.Sur  l(!  chapitre  de  la  n:iviyali(ui  iiilérienie,  MM.  Lsiirans,  Tenue,  de  (Jrille 
ItjMl,  Lasiryer,  lli)issy-«l".\ii,.;l;is,  riilcliiroii,  de C^aiiibis,  liWngeville,  denian- 
(leiil  (|uel'alloealioirs<>il  pnrléedc  l,u(ll),(M)tl  fr.  à  2,(K)l|,00.)  lr._  — 

Ot  anieiideinent,  eiuidiattii  par  Si.  le  niiiiislre des  finances  au  nom  de  l'é- 
tal iln  trésor,  est  mis  au\  voix,  el  rejei(V.       , 

M.  DK  Bi  ssi  j;Rf:s.  sur  le  m('ine  chapitre,  propose  d'ajouter  à  la  nomen- 
claturi!  déjà  inscrite  tesdeu\  article.-i suivants  : 

•  Perfectiouiieineiit  de  l'OLsc  (écluse  d  Aiidreïv),  700,0f)0  l'r.  « 
ij*  l'iu'IeciiiHtiutmenl  de  la  Seine  (écluse  de  Maisons),  8UI>,<N)fl  fr.  > 

Cet  amcudenicul  Ckl  rejeté. 

Sur  le  chapitre  n'Uitifa  reiilrctie»  et  ié|iaratiou  ordinaires  des  liùliinenls 
civils  et  d'iiiléièl.  glanerai  ,  la  commission  propose  une  lédiictioU  de 
»0(),OfX»  h\.  ■    . 

M.  iti'Mox  demande  que  ectie  réduction  ne  soit'  portée  qu'à  20,01H)  fr. 

La  i^ulucliuii  esl  adopti'e. 

M.  \  ATOIT,  ciunmissaire  du  r(ii,  pioleste  contre  la  décision  du  bureau. 
(R(''Claniàli()ns.)  ,  ■     . 

M. ^Lt:  pnicHiuK'^iT  répond  (pi'il  lu!  s'est  pas  même  élevé  de  diseiissiiui 
dans  le  sein  du  bureau,  el  (jne  même  en  ce  cas,  on  n'a  pas  le  droit  de  ré- 
clamer. 

Tons  les  aiilres  chapitres  du  budiiet  du  ministère  des  tfavaii.v  publics  sont 
turceksi veinent  aili)|ilés  sans  (llseossion  iiiléressaiile. 

'    La  clciinlire  |iasve  ensuite  ii  la  discussion  du  prfijet  de  loi  relatif  au  cbe- 
min.de  fer  de  Paris  a  Ly(Ui. 

M.  «;Ai°i.THieH  DE  nuMii.i.v  prés«'nte  rjuelqueslcnnsidéralioiis  relalivc- 
meul  l'article  que  la  chamhVu  avait  inlroiluit  dans  la  loi  sur  sa  proposition 
pour  décider  qne  les  rails  seraient  posés  par  le  gouveriiemeut. 
'  Cet  amendement,  dit  roniienr,  a  été  ('•tàiîe  par  la  chainlire  des  pairs  ; 
mais  les  consé(|iieiices  en  subsistent.  La  eiiiice>si(m  de  tv  chemin  de  fer, 
celle  des  chemins  de  Strasbourg  et  du  Nord  ont  t'ti'  n'iuiseà.l'aiiiiée-))rochaine; 
la  discussion  [lourra  doue  revenir  l'aiiutMf  luocbaine,  et  je  neiUuMe  pas  qu'à 
cette  époipiela  chambre,  mieux  tVlaiié);.  non  seulement  nepersiîle  dans  son 
opinion,  mais  qu'elle  ne  r4.Mide  .i  l'Llat  l'exploitation  des  chemins  de  fer.  Je 
voterai  donc  pour  le  projet  en  faisant  celte  n';s<'rve. 
_  M.  cARiiiBR-PA<iàM.  J'adhère  conipléteuieHl,  pour  ma  parf,  ■  ce  que 
vient  de  dire  t'hunoeable  préopinant.  Je  ne  veux  ajouter  qu'un  seul  mot. 

Le  chemin  de  Lyon,  dans  le  cas  où  le  gouyerneinent  entreprendrait  les 
travaux,  cnùtirail,  par  kiloniélre,  d'après  les  chiffre*)  mêmes  du' rapport, 
làO  mille  francs  |ionr  les  travaux  d'art,  el  iOO  mille  francs  pour  l'achat  du 
terrain  et  la  pose  des  rails;  total,  2.'iO,fHM) fr.  par  kilomètre. 

La  recette  par  kilomètre  s'élèvera  nel  à  ?.i,OUO  fr.  par  au.  Cetti-  somme, 
mnlli|)liée  par  dix  el  par  le  nombre  de  kilomètres  esl  égale  an  prix  total  du 
chemin.  Ainsi,  au  bout  de  dix  ans,  l'Etal  rentrera  ramph-lmuent  dans  ses 
frais.  Je  ne  parb-pnsdes  fiais' d'étahlissemeul,  du  matériel  d'expluitatioii, 
puisque  une  somme  (tour  remboursement  de  ces  frais  estmiseeii  dehors  de  la 
déiiense  jiiette. 

Les  dépenses>  du  chemin  de  fer  du  nord  s'élèveronl  i  100,000  fr.  pour 
l'achat  du  terrain  el  la  pose  de»  rail»;  100,000'  pmir  les  travaux  d'art; 
total,  300,(XH)  fr.;  ce  chemin  donnera  net  par  an 30.00 )  fr.  de  recelte  par 
kilomètre;  mnltip^ez  cette  somme  par  six  ans  huit  mois,  el  vous  aurez  une 
somme  égale  a|la  dépense.       ' 

Ainsi,  en  huit  ans,  trois  mois,  auinze  jours  en  moyenne,  )'Etat  rentrerait 
dans  ses  dépenses  |iour  les  deux  chemins. 

Je  n'jijoute  rien  de  plus,  et  je  livre  ces  chiffres  aux  méditations  de  la 
chambre.  .  „ 

Le  projet  de  loi  eslvolà  par  assis  et  levé  et  au  scrutin  secret,  par  197 
bonU's  blanches  contre  39  boules  noires, 

La  chambre  s'occu|>e  ensuite  iln  budget  du  ministVe  dt>s  iinances. 

M.  MOK^iER  DF.  LA  HiecHAM'XE  demande  que  l'avanjcement  dans  le  |)er- 
$>nnel  des  bureaux  (les  Hua iic(>s  se  fasse  à  l'aucienueté,  (|ue  les  receveurs 
parlicidiers  soient  appelés  à  diîvenir  receveurs  généraux,  etc. 

Uuand  la  discns.si(in  esl  arrivée  au  chapitre  a<i,  M.  Desinngrais  fait  obser- 
ver que  la  chambre  n'est  pas  en  nombre.  Il  est  procédé  à  un  triple  appel 
nominal,  el  l'on  c(>nstat(r  que  l'observation  est  fondée. 

La  suite  de  la  diseiission  esl  renvoyée  à  demain. 

Demain,  suite  de  la  discussion  du  budget  du  ministère  des  finances;  4is- 
cntaion  du  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer  à  voitures  articulées  et  U 
pr>i)Milsion  atmosphérique;  sur  de  nouvelles  lignes  tëlùgr»|diiqui>s;  sur  les 
droits dw  neuves  et  des  enl'aivis  des  auteurs  dramatiques;  sur  d(>s  cessions 
el  échautces  d  iinmenbles^;  sur  la  pflrK'(>  des  réfugiés;  sur  le  terrain  des  Pe- 
tiu-Pèras;  sur  les  paquebots  U  vapeur  de  Douvres  a  Calais  ;tbudget  des  re- 
cettes. 


^     Extérieur. 

Itallo.  —  On  écrit  d'AiH^'ine,.!^!  t  juillet,  à  la  Gazelle  d'.tugsbourg, 
qu'il  est  i|uesli()ti  d'uiie  nouvelle  expédition  de  réfiii;iés  italiens,  (iiii  se 
dirigerait  vers  la  Cnlabre.  Certaines  personnes  piciendent  (|ue  lu  pre- 
mière expédition  ,  (|ui  se  composait  de  40  indiviilus,  s'e.st  divisée  ru  plii- 
.«icur.s  bandes,  (iiii^ffltdébanjué  sur  divers  points  de  iaciMe.  Lu  nouvelle 
de  l'écbrc  i|u'«lles  ont  éprol^é  pe  s'appliquerait  donc  (ju'ù  une  de  ces 
divisions  doiil  les  frères  Bandiera  auraient  fait  partie.  .Les  uns  assurent 
qu'ils  uni  été  tués  à  coups  de  fusil  par  des  paysans-  culalnaiti  ;  d'autres 
■outiennent  qu'ils  n'ont  été  que  blessés. 

Suivant  uoe  lettre  ndressée  de  Veniss  le  o  au  Journal  de  Manheim, 
le  gouvernement  dus  Dcux-Siciles  aurait  fait  part  au  cabinel  de  Yieotie 
de  lu  prise  receiniui'nt  faite  en  Calabrr,  les  amies  à  la  main,  de  plusieurs 
sujels  de  r.\iilriche  ;  mais  il  n'est  pas  probable,  ajoute  cette  lettre,  que 
U.  de<'lietteruicli  deinaiiiJc  l'extradition  de3  coupables,  voulant. éviter 
ainsi  d^i|ipliqtiêr.  dans  toute  leur  rigueur,  les  fois  cuutre  ta  désertion  el 
|e  crime  de  Itautc  trahison  aux  (ils  d'une  famille  iaflueûte  et  d'un  marin 
je  haut  mérite.. 

■îKyiP<<> — Si  Ton  en  croij^  la  Gazelle  d' Àugsbourg,  ou  recevait  à 
Triesie;  le  rijuillct,  des  noiivelle.s  d'Alexandrie  annonçant  que  les  Irniipés  ré- 
gulières du  Soiidau,  §c  /composant  d'esclaves  noirs  levés  dans  le  Darfourcl 
le  Cordouban.s'étanl  révoltées  coiilre  leurs  chefs,  se  dirigeaient  vers  la. 
Nigrilie.Méhémel-Ali  a  envoyé  iininédiatement,  de  lu  Haute  Ëjzypte  ii 
Karttini,  trois  orlus  d'Ariiautes,qui  seront  suivis  de  l'imi  régimeuls  d'iu*. 
fantcrie.  Kniih-Pacha,  un  des  cinq  i,'uuverneurs  du  Soiiaan,  est  rappelé  ; 
on  l'accuse  d'av«ir  donné  lieu  à  ce}jilfig{|rdr«s. 

Ou  travaiUa  ■ctivincHt  au»  jilWWilfiMU'Atexaudric.    \ 


.Nous    donnons 
iK.'itxii'iiic  i)artl« 
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aujourd'hui,  en  supplément ,  !a^ table  do  la 
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(leh'orbiu-Janson.  évèijue  de  Xancy,  vient  de  mourir  à  l'àjçe  de 
à  r.uilliermy,  prés  de  .Marseille  ;  "ou   évalue  sa  forluue  à  trois 


Fai|s   divers. 

.  Le  laiiqu'el  dis  iiidiistriel's  dxpo.sants  a  eu  lieu  iiier  dans  l'OraDgerie 
du  l.oiivie.  L;i  salle  offrait  tin  •superbe  coiip-d'œil  ;  deux  orchestres  pl,i- 
C(;s  à  eli.-iii'ie  exiréiriilé  oui  exécuté  des  syniplionics  pendant  toiile  la  du- 
rée du  fesiiii.  servi  avec  autant  d'ordre  que  de  splendeur. 

LL.  .VA.  HU.  les  ducs  de  Nemours  et  de  .Nhintpensier  assistaient  à  cette 
réuuioii. 

—  Les  entraves  que  radmiuislnilioQ  niellait  de|»uis  quinze  jours  à  la 
publication  du  journal  la  ;^a//o«  ayant  été  levées  hier  par  le  tribunal 
civil,  ce  journal  a  reparu  atijoiiid'hiii.  ' 

--Ou  mande  de  Carisruhe  (urand  duché  de  Bade'l.  12  juillrî  :  «  Le  dé- 
luilé  Hassi  rman  ayant  proposé  l'étalilissemeut  d'un  impôt  sur  lis  capitaux, 
le  principe  de  celte  proposiiion  a  été  adopte  par  la  chambre  ù  tiiic  aia- 
jorité  de  si'J  voix  contre  2".  » 

—  On  lit  dans  la  Reçue  de  Paris  : 

«  Viniit  iiiilie  ouvriers  mineurs  de  Xewcastle  f.e  sont  assemblés,  la  se- 
maine dernière,  sur  une  colline  aux  environs  de  cette  ville.  Chaque 
groupe  d'ouvriers  appàrlenant  aux  différents  puits  d'exlrilclion,  se  dis- 
tinguait par  gne  bannière  particulière.  Il  a  élé  résolu,  dans  «!e  vaste 
ineeliug,  que  l'on  coiitiiiuerfiit  à  refu.ser  de  travailler  aux  colldiIion.^  of- 
fertes par  les  propriétaires.  Nous  ne  citons  ce  fait,  assez.  Iié(|iient  eu  An- 
gl.terre,  (|ue  |wur  rappeler  que  la  lutte,  peu  à  peu  organisée  entre  le 
maître  et  Toujfrier,  prend  chaque  année  iin  caractère  plus  iuquiélant 
dans  le  pays  où  l'indiistrie  moderne  a  pris  naissance.  » 

—  Le  fils  aillé  de  sir  Uuliert  JVel  vient  d'être  attaché  à  l'ambassade  an^ 
glaise  en  Esfwgne,  où  l'on  dit  qu'il  se  pi-upose  de  faire  un  séjour  de  deux 
ans. 

—  Le  Ç<o;is/i/u/(o/ine/ annonce  que  M.  Tbiers  est  parli  hier  pour  les 
eaux  de\icliy,  où  il  pas.sera  trois  semaines  avec  sa  famille.* 

—  il 
îiHans, 
millions 

—  Par  ordonnance  royale  du  24  juin  i8i4,  S.  A.  R.  Mar  le  duc  de 
Montpensier,  capitaine  au  4*  régiinent  d'artillerie,  esl  noninié  chevalier 
de  la  Légion-d'liouneur.  , 

Par  ordonnance  royale  du  5()  juin  1844  sont  nommés  :  an  grade  de 
commandeur  .MM  llâudon,  maréchal  de  camp;  Lechesne,  niarcehal-de- 
camp;  Lebrelon,  coiuuel  du  ii*  de  ligne;  t^achot,  colonel  du  S*  léger; 
comte  Latuur-du-Pin,  colonel  du  19«  léger;  Noël,  colonel  du  3*  chasseurs 
d'Afrique. 

—  La  poste  aux  lettres  a  reçu  l'ailnée  dernière,  dans  ses  holtw, 
114,200,000  lettres,  sur  lesquelles  3,200,00(i  sont  restées  aux  rebuts, 
reste  111,000,000  qui  ont  été  remises  aux  destinataires.  C&s  111,000,000 
dé  lettres  ont  produit  41,56*J,200  fr.  ta  poste  a  de  p'us  distribué 
00,000,000  d'imprimés  qui  ont  produit  i, 400,000  fr.  Total  duAiruduit 
brut  ;  43,9(>(>,2e0  fr. 

—  Les  deux  étés  humides  de  18iô'et  de  1841  ont  donné  lieu  à  des  ob- 
servations météorologiques  sur/la  coiistitution  de  l'année  dans  la  ville  de 
Paris  :  ou  compte,  terme  moyen,  .'>7  jours  de  chaleur;  tandis  qu'il  y  en 
a  .S8  où  il  cèle,  12  oti  il,  neigel  180  où  il  fait  dn  brouillard,  et  140  où  il 
pleut.  Ce  yhauvaisélal  de  ralmusphère  semble  encOre  s'agi-Taver  depuis 
quelques  années  dans  la  capitale.  (Revue  de'l'aris.) 

—  On  lit  dans  le  Droit  : 

\U.  Martenot,  avocat  à  Amay-le-Duc,  et  riche  propriétaire  du  dépar- 
teioMt  de  la  O'ilc-d'Or,  arriva  à' Paris  vers  les  premiers  jours, du.  mois 
d'avril,  pour  voir  l'exposition,  il  alla  occuper  une  chambre  danfr«a  gar- 
ni, situé  rue  du  Faubourg-du-Temple. 

Ali  bout  de  quelques  jours,  il  tomba  malade,  et  il'expira  sans  avoir  pil' 
appeler  sa  famille,  mais  après  avoir  fait  au  prolit  d'une  personne  étran» 
gère  ù  sa  famille  uii  testament  par  lequel  il  l'iiistituail  sa  lé^'ataire 
universelle.  Cette  mort  ayant  paru  extraordinaire  à  l'autorité,  M J  le  pro- 
cureur du  roi  lit  exhumer  le  cadavre,  et  M.  le  docteur  Ko.'or  (de  l'Or- 
ne) fut  chargé  de  pratiquer  l'autop.sie.  Celte  opération  a  fait  con- 
slater  des  désordres  graves  dans  rcstomac  et  dans  les  inlctlins,  qui  ont 
élé  recueillis  pour  cire  soumis  à  l'analyse  chimique.  t 

M.  Piquerel,  juge  chaigj  de  rinstruclion  de  cette  affaire  a  commis  M. 
Chevalier,  chimislv,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  pour  procétJer  à 
cette  analyse.  t 

—  On  lit  dans  leJoumaldu  Hdvredu  14 juillet  : 

«  Il  y  avait  ce  matin  grande  aillucnca  autour  du  paquebot  Louis-Phi- 
lippe (|iii  mettait  à  la  voile  |»our  New-York.  La  curiosité  était  excitée  par 
le  désir  de  voir  Ed.  Donon-Cadot,  qu'on  assure  positivoiiieiil  élfc  parti 
.,par  ce  paquebot,  suus  le  pseudonyme  do  Guerrier  (ils. 

■  — Le  Globe  iic  Londres  anpooce d'après  la  Gazelle  de  Ui)ng-ho»g 
que  l'esclavage  vient  d'^re  aboli  dans  l'établisscmaDt  anglais  do  cette 
ville. 

—  Nous  avons  parié  des  déboires  ^rouvésTpar  loinalheurrux  Sicurac, 
du  département  Aa  Tarn,  dont  Vhorloge  iner««'rilfttse,  ex|K).<ée  sur  le 
Ix^ulevart  iioniie-Nouvellé,  a  élé  saisie  en  garantie  do  paiçinenl  deqtia- 
lrcjtiit|(;  francs  de  loyer.  M.  Sieurac  a  obtenu  dé  la  ^0(  iété  d'ciu-ourager 
meufuii  rapport  des  plus  favorables  pour  son  invention.  Il  importe  que 
la  générosité  nationale  vienne  ait  secours  de  l'intolligent  cultivateur,  qui 
a  consacré  son  patrimoine  à  son  chef-d'œuvre.  Nims  àjiprenuns  avec 
jtlaisir  qu'une  suuscrintion  est  ouverte  chez  les  notaires  dont  les  noms 
suivent  :  MM.  tasimir,  .Noid,  rue  de  la  Paix,  13;  .Aumont-ThiévUle,  tiou- 
levart  Saint-Denis,  10;- Lefer,  rue  Saiut-llonoré,  270;  Pluclmrt,  rue  du 
Bac,  28,  et  Joussaud,  rua  Neuve-des-Pelits-Champs,  61. 

—  La  troisième  édition  de  l'&^nion  ouvrièrey  par  Mio(?  Flora  TnslaO| 


'■■m 


-y. 


ComptAirGannerftn,  i<H3  .M.  —  Joiibiunces  4  canaux' (.130 

Ctiii  «omp.  fjrj^içaise,  3800.  .       .__         ;  *    ^  ,  «'. ; 

—       no\)^?au,         35.">0.  ■'■~^ 

l(:omp1  anglaise,  7300. 
Banque  d«  lWlgi(iue.  cûo,  tilî  .>0,  t'.S  :  —  iil.  l'uiissioii  de  ilSil,  ll((0. 
Espagne,  3  010,  3;U  h-  ;,  n|0  l»eli,'<>  l83l     104. 

. —  IS13     108  il». 

A  lerm«  . 
H  6  OiO  Belge  I8i0,  105  5)8  f.  du  mois.  , 

—    Naples.  îW  :2:.  id. 


ï»ortui^.-Tl^P^^ 

Mexli- .3.s:|8. 

~  Rep.  Fin  c.       F.  pr.     F.  p.S  Op»  :  r>î,20  d.  un 

I»ré*il 81  l|î. 

aO|0  5i  10.               i-î  l|î  ^    122  là,  30  d.  .'.0. 

,S   0|0    holl;   101  l|i.      - 

♦,^0(0  12  «12.     32  \\l  35 

122  75,  HOd.  .'.0. 

î  1|2  d"..;  v<:i  3|rt. 

Vers.  385  d.  10. 

Kouen .38;i|( 

Bons  du  Trésor. 

«H7  50,  !li)3  75  d.   10. 

Oiléaus....:)8  3|4. 

3  3iH  il  ti  m.                    ^ 

Fltoueu,  !m5  d.  10. 

1 

3  1|4  à  8  et  Oiu.              Slrasli  2iO  d.  lU. 

MARCH.XNDISES.  ii-  V 

UILE  de  colzu  disponible 

77,00  k  00,00  ;  touianl 

tt  fi.  p\»  »AiJU«*fti^4M^^^^^éur. 

u  h.  i|3  rouTK'-aAttlf^UMmTïïm.-r-l^  Songe. 

U  li.~  •!>.  AUBlMri — L(;  H6deur. 

(>  b;  •!«  SAITÉ.  —  Lucrèce  Burgia.' 

C  h.  .(»  COMTB.— Maison  des  Fous.  Crarovienne.  Poupée.  Polka. 

Imprimerie  de  Lanuk  LÉwelComp.,  rue  du  Croissant,  ii;, 

SUPPLÉMKM 


ssas 
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t'oara  dcMi  r«rlnc«.  (l'ur  100  k.) 


IIAI.LE  DE  HAniS. 


I     Les  hl.s   ont  été   amenés  en   assez  grande |S(  ni  bien  disposées,  on  es|NTe  alwndanee  e(j     12  jMi</«r.  —  Par  Miite  des  axis  dn  l.angno- 
'aboiidaiice  celle  semaine  il  nolre,^  halle;  il  en Uiualilé.  .(Ii>c,  la  baus.se  Tjit    eliaipie  jour  de  nouveaux 

la    l'ié   vendu   3(;so  doiihles   décalitres  ,  c'est      B.\w-i.E-im:,  15  juillet.   —    Yim.  —  Veii-lpiotîiés,  aus^i  les  ventes  sont-»'lles  fort  actives 
!  moitié  en  plus,   terme  moveii,  de  c  (|ue    nous  deiirs  et  acipiéreurs  suinblent   se  piMKCuper  aujourd'hui  sur  notre  plaoi'. 


II!  Juillet. 


Arrivai}** 

Vrnteit 

Kcslaiil 


uiMi).  r>tilk. 
H3f,i       01 


i'.ouri<  nioj'cn 
<'oiif«-lax<^ 


3HM 


CAtUt  .iilniinintr.'iti 
Gr.  IO.i.Wk.."l3.J«;'isi,i.'i 
ircLinH  M  »9,<oà4-i.(>e 
S«  1106  ^1  ^1«l,30n:iH.N.5 
3»  37  3J  îi^Vià:ll.8i 
4»        4     71     ii.WàJC.TS 

1.7»«0     »»     31  b3.ir.t.75 


17  Juillet. 


AniMiKC!) 

VPUlt's 

Bcstant 


6I37<|.)14  k. 
7H71     ti 
ISSOii      (3 


Cour«  moyen 
Coiirxlaxe 


39,»0 
3'J,rt* 


vovons  ordinairement;  ceci  nous  fait  prévoir]  plus  delà  recolle  à  venir  que  des  vins  en  cave; 
laVécolle  prochaine,  piesiiue  assurée.  Il  v  a;  la  préparation  est  belle,  le  Iriiit  est  1res  avaii- 
en  baisst>de05.  je- pour  l'époque  et   ne  veut  plus  que  de  la 


BonuKAi  X,  12  juillet.  —  Ktpriti.  3|(i  dis- 
ponible :  8.5,00;  d»  aoi'it  et  septembre':  83,00; 
d»  octobre  :  78,00;   iiovenibi;v:,.e(.  décembre  : 


toiRS,   13  juillet.  —    Froment:   10,25. —  ehaleur.  Aussi,  «-si-ce  avw  une    certaine  In-, 00,04  ;  quatre  premiers  mois  1815  Vli.5,00. 


Seigle  :  12,00.—  Orge  :  12,.'.0.—  Avoine  : 


Mplrltucux^  (par  lieet;. 
PARIA,  13  juillet.  —  iÎMprit.  M(>iit|K'llier  : 
Cote  aduiiiiUlralive.  9Î,00;  de  fécule  et  île  iMilterave,  ;îti  de^.:  .Sl,oo 
r,r  6q.-Jtik". .Vl.r.oàîH.I.'i'à  85,()0.  —  Eaudr-vii"  22  île;.'.  Montpellier: 
|nini7  36  :i<i,.w.Mî,oo  «0,00.  —  Saiulonne  :  85.00  à  110,00.  —  Aruia- 
■r>    «17    80    3ii,:«ià.3H,8.%ni,ao  :  .v.,0(hii  00,00.  —CoKiiac  vieux  :  150,(10 


:io  II 
f  (I 
AL-M'l 


Oll.mià(KI,(MHH 
110  .uu 


'rim^w»  !•  ■''W.oo;  d'  rassis:  I30.no;  ilo  noiiv.'au:  r.'O.iMi. 
3oïsa4M«!—     '•'"*   i'-'  P'*^''"''!-    UO"'''!""^    oTd.:    «5,00  il 


quiétude  que  le  vigneron  voit  se  continuer 
les  pluies,  <|ue  ne  réclame  plus  aucune  cul- 
ture. 

SL'RCKHF.s,    13   juillet.    —    Depuis   que    la 
hausse  des  ;:;((!    s'est  prononcée,  nous  reinar- 


Bolii. 


■■•ne« 

Le  son  reste  toujours  sans  demande   et  esljMàcon':  S0,00  à 
très  offerl.  -.  Son  sec  ;  1,00  U  7,50  les  .T25  lil.jVauvray  :  !lO,tHl 
—  Monture  :  H,(M)  a  S;.,0.  —  Itecoiipette  :  l(),oe:j|  ko.OO.  —  .Mai: 
i  10.5iH(>s  l«l  kil.   —    Hcinoiil.:i!,'e  :    17,00  à, re  et  J6ign>  (Us  2  feuillettes) 
18  50  les  150  kil.  Chablis   nouveau:    100,00  à 

i'.  ,        .        |(;ilU's(l'hect.)  :  40,00  a  40,00. 

Cour»  €le»;c«^rcal«*i»  (par  Itpct.)..     ; 45,00  à  .'10,00, 


Mint  rares 
i)0,(K).  —  (iiaiid   MétUn:  :   300,(>0   à  000,00.  —I  Kaii-de  vie  nouvelle,  lliict 
IPitit  Méduc:'  100,00   il  150,00.  —    Anjou  :j         —  rassis»',      «— 

;75.00  à  85,00.  -r-  Orléannais  :  75,00  à  85.00.  —  Vin  blanc,  l'hect., 
120,00  — Cher:  85,00  à  00,00.;   —rouge,     — 
il  100,00.  —  Auvergne  :   78.0()|  —      —      vieux,  l'hect. 
a  KO.OO.  —  .MaiM-ilfi:  :"  S5,00  a 


ST-DI/.IF.R,  15  juillet. — lies  affaires  assez 
qiions  iiii  peii  plus  ilé  moiiveiueiit  dans  les,iiujMirtaiites  ont  été  traitées  à  155 f.  ip-10,  eu 
e:iu.\-(le-vie;  il  se  fait   <|uelqiies   |ietils  achats  buis  ordinaires. 

de|iuis  quelques  jours,    N'ds  pro|iriél:ili'es   ne      Du  a  vendu  12  il  1.500  doubles  itères  de  Irais 
deinaiideiit  qu'a  vendre,    mars    les  achi.'tenrs  de  charbon  à  U  et  7  fr.  les  corde»  iinpilàes;  la 

baisse  sur  les  bmtes  il  Ibr  ne  |i«trniet  plus  de 
(i5,00  à  03,00  (lajer  ce  prix.  Selon  toute  apparence  li-s  fon- 
"0,00    72,00,tes  vont  tombera  120  fr 


0,IKi      0,25      Le  .sanin  réduit  ne  vaut  ici  (|ue  tl8  et  100  fr 
11,0(1     ll,25'l-«  a  8."a   Paris  le  cours  est  de  105  à   110  fr 


20,00  2l,00,H,p.  0|0,  12  et  15  mois. 
H>,oo.— Auxer-|  lumsi,.— Vu  la  hausse  du  ditriiier  inaiché!  Cet  échantillon  est  toujours  délaissé-,  et  i 
;  !Mi,00  a  180,00  I  de  Pé/énas,  le  cours  dis  :i|G  disponibles  a  été  est  probable  que  le  prix  ne  se  relèvera  pa» 
110,00.  —  St-|déctaré  nul  sur  notre  |il:ice,  l'auti;  ili-  vendeursicelle  année.  Le  piix  du  flottage  anguienle  en 
—   Iloussilloii  :|ii  70,00;  il  y  eu  avaii  à  7K,IM).  Iraisoii  des  eanx  liasses  ut  ite  la  rareté  du  fer 

\  livrer  en  noveinhre  eidéiembre,  vendeurs  Les  flotteurs  demaudenl  aiijolird'hni   ;i  fr.  aii 


PARIS.  liaUedii   17  juillet.  —  t'oi/r»  roi»i-|     nKHDi.llirest'jriivéqn'unsenlbateau  i'oiicn|&  Gk  fr.  et  acheteurs  à  02,00  ilieiidi-  1,50;  |M-ut  être  au^iuenteroiit-ilsleuis 

nirrri'al  —  Froment  de  choix,  110  à  IIH  kil.  :i  nais  chargé  de  vins  de  St-Cilles,  .Narboiiiie  et      oKTTp,  10  juill.'I.Le3|U  de  bonne  preuve  et  ||*réleiiliinis,  si  la  sc-cheresse  reparaît. 
nAMi  il  •■i3,.50  l'hccl.  l\'i.  —  Moniereaii,  114  àjUavoune;  plusieurs.batéaux  de  lloui'g<itin.;et||{oi'ii  s'est  pa>é,  pour  ipiel(|iies  pièces,  il  77,00!     smASBOinG.  —  Itois  de  charme  :  13,00..- 


116  kil.  :  31,50  i»  .32,00.  —  Picardie,  115  ki  .  : 
:{1,00  il  32,00.  —  Intérieur,  108  a  110  kil.: 
27,.'i«  à  28.00.  —  Les  dé)<;'its  oiiasiounés  par 
l«W  pluies  ont  amené  siii  iinlie  marché  nue 
hausse  (pi'oii  iieut  évalner  ii  l,(H)  par  hect.  I|7. 

—  Avoine,  1'',  1.50  kil.  (les  3  hect.)  ;  2(i,.50  a 
57,00  (dans  Paris!;  2''  :  1 15  kil.  :  25,00  il  2.S.,.'i0; 
:f  ;  140  kil.  :  21,00  à  21.50.  —  Cours  stalu.n- 
naire,  quoiqu'on  parle  d'avoines  veisée*. 

Orge  et  siigle,  sans  nmiivenient. 
AMIENS    13  Juillet.  —  Froment,  1"  :  20,00; 
5"  ;  I8,4t;  3«  :  17,37.  —  Méteil  :  14,27  il  15. .50. 

—  Seigle:  iO,«»-!»-ll,00.  —  Pommelle:  11,75. 

—  Avoiiie  :  0*25  il  7,50. 

BA.R-t.E-Drc,  13  juillet.--  Froment,  .1'  : 
IC.OO;  2'?15,50;  3*:  15,0(1.  Haisse  de  0,25.  — 
Orge' ton l-:i-fail  >"i'''.  —  Avoine:  0,75  saii>. 
variation. 


lien  ebt  i  hecl.  pour' livraison  de  huitaine,   cl   li:|,00  Oi'iiie  :  12,00. 

pour  novembre  et  décemhre  prochains.  Ni'aii-|.'\iiliie  :  8,00.  — 
moins,  il  n'y  a  pas  eu  de  couin  lixé,  par  cela,ltiMileau  :  l0,:i.'j, 
"les  coiirtieis  lilulaires  n'ont  rieti'a  13,00. 

t  re-l  • 


même  que  les  courtiers  titulaires  n  ont 
,  fait  et  ^que   \iis  preiieiii.s/ ont  également 

cillé.  ' 


queU|ues  voitures  venant  d°Orléaii> 
aii>si  arrivé  par  leclieuiin  de  f  M'. 

Pans  et  les  tiuvirons,  la  Picardie  (t  la  Prie, 
mit  l'ail  |<as«alili>iiit>iiid'ac<|iiisiliniis. 

l^'s  petits  vins  de  ll(iHrgo;^ii(;  muiI  en  baisse 
iTin  peut  l'évaliiei  il  15  Ir.  par  uiuid.s.  i 

StouEN.  —  Ctiiivs  lift  vins  SUT  plaie  :  Vlnj  MARSEILLE,  0  juillet.  —  Spiritueux,  Le] 
'd(' bordeaux  riiii;ii-,  l'Iiect.:  30,00  a  35,00;  d"jpiix  des  3|G  a  été  ferme  pt.'iidaiit  celle  semai-{ 
blanc:  :;8,oo  îi  50, Oo;  C.ahurs  :  ^Mi.do;  d»  «fine.  L(- disponible  s'e>i  payé  71  t'r.V  août  et, 
lié,  blanc:  21,00;  Manlagne:  2il,00  a  :t(y,(>0;'septeiiibre  7(i'<>t'77,  et  iio\eiiilire  et  déceiiibrel 
Provence  :  31.00  à  :iO,00;  .Xarbuiiiie  :  :;  t,00  5  ai  et  inéine  05.  A  ces  divers  prix  il  s'est  réa-| 
35,1)0;  Konssillon  :  3:i,0«l  à  :tK,0O.  Ilisé  environ  150  pièces  pour  cliocnhe  des  é|io- 

HilEIMH. —  Les  vignes  i'Uiit  liés  belles,  ex-'(|iies  susnienlioiinées.  Le  Lan^iiedue  ikiiis  ai- 
ce]ilé  cependant  (|iii;lqncs-iines  élagées  pari  rive  toujours  bien;  ou  attribue  celte  fernielé 
l.-s  vigiier<ins  .ui  cnmiuencemeni  de  la  florai-'à  la  présence  des  agents  de  la  coinpagiiii-  gé- 
son  en  raison  delà  pnnssi;  abuiidanle  des:nevoisi>.  3|0  marc,  5S  l'r.  ilispoiiible,  ii  liviiM' 
l'i-iiilles,  ce  qui  a  fait  couler  le^  bourge(uiS;noveinbi'e  et  dcceuibie,  53  ii  51  ;  eaux-de-\ie  : 
dans  les  ;;raiides'chaleiirs  :   tontes  les   antres  40  fr 


Hélre  non  flotté  :  12,G0.   — 
Pin  :  0,00.  —  Sapin  :  8,G« 
-  Charbon  (les  5  hect.)  10,00 


VKOSUITS   ANIMAUX. 

Bviillanx.  (Prix  da  kil  sur  pied.) 


MvnciiÉ  ue  x«:eaijx  du  (5  Juillet  1844. 


Houf.i 

Vacillas.... 

Viuuv 

Moulons.. 


Ain. 

Vend. 

Benv. 

Pr.dukll.  « 

fliiS 

902 

BO 

1   16     4     6, 

!.'ii 

14.1 

7 

1     < 

»  9i 

MIS 

4lfJ 

26 

1  40 

1  SO 

um 

9t38 

47K:i 

1  *6 

<  :26l 

>  «6 

>  du 
I  00 
<  1)6 


PARIS.  Marehi  aux  ehfvaur  </«  17  Juin, 
—.04  chevauv  de  selle  et  de  éaliriiilet 
vendus:  2(Mi,i)0  il . 020,(Kt.  —  200  du  iraii' 
vendus:  400.00 ii  1200.00,-85  horsO'iigt'iij 
vendus:  «5,00 à  440,0«>.  —  7  ftnes,  dont  1  iJ 
du  :  30,00.—  5  chèvres,  dont  2  vendues:  i«é 
a, 18,00.  —  Efwai:  122,00. 

STRAHmilRC  15  Juillet.  —  7'.l  iMiuf, 
vendus;  1,24-1,10.   Il'  a  été  abattu  peinlmij 
semaine:  284  veaux  :  1,10.  —213  porcs:  ia| 
—  151  moulons:   1,30.  —  23  taureaux :ii,:.a 
0,84.   —   Iti  vaches:  1,00  à   1,10.    Proveiuw 
d'Allemagne  imur  les  plus  gros  bo-iils  ri  i. 
plus  lieaux.  Marché  fort,  vente  active. 

£ui'/'rru:0,U5  le  kil. 

Cui'rit-rrt*:  0.84  U  0,02. 


Y  lande  «IhUIbc  (le 

LU.). 

PARIS,  halle  du  17  juillet: 

21055  kil.  bœuf                       l,to 

Ifi505         veau                         i,*o 

3084          mouton                    1,45 

115:0         porc  frais                |,22 

l,2i) 
1,'iO 

i.n 

I.IV 

viandes  dIvermRa  e<  voUlllr.l 

PARIS.  ,AfareAé  delà  Vallie,  17  JuillU- 
Laiùns:  0,U0  à  |,5U.  —  Dindes  :  2,75  » 
Uies:  2,50  «  3,75.  —  Chapons:  3,00  à  ML-j 
Poulets  gras;  2,50  »  3,75.  —  Poulets  ordiu 
res  :  o,«à  à  3,00.  —  Canards  :  0,1)0  ii  \,ii-{ 
Canetons;  1,35  !i  3,25.  —  Pigeons:  «,:ii 
0,90. 


■«■rre,  tmutu  et  froniti(M.| 

PARI»,  halledtê  la,  IGe(l7  JuWel. 

Beurre  (le  kil.)  en  livres  ;  0,9J  i  i,71;  1 
mottes  Isigny  :  1,20  6  3,.'>0;  d»  Gournt.v:!^ 
à  2,10.  —  Petit  beurie  :  «,84  k  1,30. 

(W.uft(\c  mUle)dii  15:  }7,00  -1  48,»;! 
16:24.00  à  52,00. 

'Fromaqei  (la  dizaine).  Brie  ;  15,00  ii  ^'^ 
—  A  la  pie  :  5,00  ii  i5,oO. 


loo  \  \%\  mmi%  m"  M.4G.\iFiQiiEyEïï  illistrées  par  livraison.  ~  mm  le  plis  reaf,  le  plus  (irasd  et  le  ieilleir  marche  possiilk. 
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PAR  AN. 


REVUE  PinORESOUE, 

HliSÉE  LITTÉRAIRE  ILLUSTRÉ  PAR  LES  PREMIERS  ARTISTES. 


On  s'abonne,  2i  partirdu  1"  Aicm)^ 
1843,  ik  tous  les  bureaux  de  poste  011  jl 
jnessageries,  ou  en  envoyant,  F«»«'j 
lin  HKHidat  sur  Pari.s,  ii  l'ôrdn-  du  dif 
leur,  rue  Neuve-.Saint-Augustin, 
Paris. 

I  Paris. ......    fi  fr.  '  1 
Départements..    7 
Etranger 8      W 


1        lU'dUjv  par  les  cih'hrilh  de  l'épor/ue .  imprimé  çrec  le  plus  grand  luxe  et  dans  la  meilleure  tijimgraphie  de  Paris;  composé  de  48  à  6i  pages  de  texte  sur  detix  colonnes. 

li»  lir:%'t  I1:  PITTIlICK^ilit  K  iinraît  au  «•oniiiifiiceMM'iit  «le  olia«|iie  moiN  et  «loiiiie  la  mai  1ère  cl^L^tO^iolunieM  iii-ll''«r<linair( 

I.IVRAI.'^ON  DE   JlIN  :  V  vii.i.wci;.   par   .M.  JlLliS   SAMll'.AI,  i«;iifl»»  ro»H;>;e/.  —  Lcllre^iiiétlilc  «le   LORD 
llvitO.N  sur  Florence.  ~  0;;ian(lrs  lllnsiialioiis.  -  '  ''•' 


LINRAI.SO.'S  DR  Jl  ILLKT  :  L,i  Mai>  ne  cinE,  histoire  inacaroniqiie,  par  M.  GERARD  DE  NERVAL-tl 
Combat  naval,  par  M.  -  Le  Croup.  |iar  M.  LKO.N  l'.OZLAN.  -  L'Egvpte,  po'-sie,  par'  M.  A.  DARTIIEl.K«V.i 
Les  Uaiiis  de  mer  de  Royan,  par  H.  EFGENE  PELLKTAN.  -  tjalon  de  1844  ;  Dieu  et  le  Hoi  —  14  Illustration!^ 


ji\lH  aux  permonueti  i|ui  voiidraieiit  eoiii|ilé<er  leur  «ollect Ion  des  piiblleatloiM  «le  TËeole  ««elétaire. 

: Kil   vont.*  à  la  Librairio  Soci.'lain',  rut-  do  Seino,  10,  aux  bureaux  de  \fi  Démocratie  pacifiqià. 

COLLECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOÛRIERj—fQRBIANT  TROIS  SÉRIES  : 


1"    Sérii.  —  l'«  RÉrOAMl  WDOBTMEIXE  OU  le  PBALAMSTKRC  , 

a:«.>ke8  i«32  et  is.)3.. 

Deux  volumes  grand  in-1".  —  Prix  broché,  8»  lianes. 

Celle   série  contient  un  grand  nombre  d'articles  de  I  01  i-.'ier.  —  Vingt 

exemoPiiK  i  siU'l  com|dels.  moins  six  iiiiiiléros  ;  ces  exenipliiies  sont  néan- 

viiioini  mis  en  vente  et  livrés  an  pri\  de  80  fr.  .  et  le^i  nimiéics  niaiiiiiiaiil«i 

seront  réimprimés   et  envovV-^  grainileinent  aux   so-iM-ripli  iiis  des  qii  il  v 

aura  ilix  exemplaires  d'écOulés. 


'ir-  Série.  —  La  PHALAHaEr  journal  de  la  Science  sfnial 
faisant  Mille  an  précédent. 
-  WXÉKS  |83«  A  1810. 

'J'rois  Yoluihes  gr;iiid  in-4o.  Prix  broclit'-,"  (iO  fiaiics. 
(^ctle  série  a  p:irn  deux  et  trois  fois  fois  par  mofs,  pendant  iinadeannées. 
—  Les  exem|)laires  (|Hi   resteiil  sont  coniplets..-  On  peut  aclii-ler  sépanV 
meut  :  le  premier  v.iliinie  de  IKiO  colonnes,    32  fr.;  |e  deuxi<>iiie  volume  de 
840  col.  :  22  fr.  ;  le  troisième  volume  de.  320  col.  :  G  fr. 


3    Aieri'e.  —  La  PBALAKas,  journal  |yolilique,$.AciaI,  etc. 

_/_       AN^ÉE.S  18iO  A  1843. 

-"  ':  :  Six  volumis  grand  in-4u.  Prix  broché,  70  fWiÎMSS. 
(.elle  série  a  parti  trois   lois  par  semaine  pendant  trois  ahnéf*.  •"', 
exeuiplaiies  qui  restent  sont  complets.  —  On  peut  :icb«ter  sépan»"*! 
chacun   des  <|uatre  premiers  vidinnes  comprenant   quatre  mois  : '•  f^^'* 
le  cinquième  volume  comprenant  G  mois  ;  I2fr.;lc  sixième  volume  f* 
inenaiit  13  mois  :  21  fr.  '      .-Ui-- 


fin  peut  He  iM'weiii'er  <I<'N  numéros  liKoléH,  .«lauM  eliaeuiie  ileK  trol»  lîiérleM,  au  prix  det     ' 

Vont  un  iaitnfr>>  de  la  IIkkormk  i\di  STniEi.1,1:.  .'lu  c-miincs.  —  Ptiiir  1111  iiimiéro  iL-JuJUiALAMiK  ((Il«Hxii;'me  M-rie).,  rni  ctjiHiiiK's.  —  l'iiur  tiii  iiiiiiiiît-o  de  la  IMiALAKiii:  (Iroisit^itie  siJri(*),  30  conlinie''- 


i 


La.  collection  complète   sera  donnée  au  prix  de  180  francs.  —  Le  cartonnage  est  payé  1  fr.  50  c.  en  ,sui  par  volume. 


..^,.  ..-..*!  J^.-i 


Mes  wafîons  articulés  de  M.  Àrnoux. 

I  La  waïice  d'aujourd'hui  a  pr6sont<^  nn  incident  remarquable. 

K  L«drt;-Hollin,  à  propos  de  Tinipùt  du  sol,  fst  moulé  à  la  Iribiiiio 

jurappt'lcr  rallontiou  de  lacliandirccl  «lu  gouvoriionioiit  «ur  la 
îluestiSiulu  paupérisme.  L'iioiiorabK;  oraU-ur  a  déclaré  <'u  tom- 
«■aul  qu'il,  u'avail  pas  liulculion  d'engager  du  débat  Kur  uiw. 
nùcslion  aussi  imporlaule,  à,la  lin  de  la  session,  et  voulait  scuit.'- 
neiit  appeler  la  sollieiliitle  de  la  elituijbre  sur  la  slluation  si  digne 
l'iiilértH  des  classes  labfrrieuscs,  pour  que  dans  4'mtervallL'  des 
Iji'ïix  sessions»,  nnuistres  et  dé'niti's  réfléchissent  sérietisinnent  sur 
|ell<'  question,  et  cherehent  les  moyens  de  la  résoudre  dans  U: 
^)urant  (le  là  session  prochaine? 

Nous  félicitons  sinièrement  M.  Ledru-UoUhi  d'avoir  i)ri#-eetle 
fconorable  initiative.  Sa  prpposilion  ,  faite  pourtant  en  ternies  eon- 
icnablc's,  a  jwru  exciter  le  dédain  des  centres  et  d'une  partie  de  la 
muelic.  Que  peut-on  espérer  d  une  chambre  qui  n'a  [)oi!r  la  souf- 
Vaut'c  et  la  misère  que  des  sourires  dédaigneux  ?  Quant  aux  nii- 
lalrcs,  cloués  »ur  leurs  bancs,  ils  n'ont  pas  trouvé  ujr  seul  mot  à 
lire.  '  * 


Troubl**  liMlaatlrlelH  en  Allemasiic 

EnAngleU-rre,  en  Franee,  en  Bilpiciue,  eu  Allemagne,  partout  où  liii- 
luslrie  a  pris  de  grands  dévcloppenirnls,  lu  coiicum-nce  anarchiqtiu  et 
V*  machines  réduis'cnt  le  salarié  à  uno  coudition  qui  n'est  guère  prcfé- 
ilile  à  celle  de  losclavc'    ' 

,  On  conçoit  que,  par  iiii  »pcVot  in>liiicl  du  snrl  ()ui  l'attoiid .  dans/ 
I prévision  du  donucincnt  oiV  le  phnij-'cra  riiilioiliielioii  des  iiiiichiiifs^ 
jmvrier  ï^uit  pousse  il  se  révolKr  coiilrc  clk'.s  ,  à  les  briser.  Kii  Franc/, 
.Anfilpli-rre,  de  pareils  lails  se  sont  déjà  reproiliiils  plusifiir>  fois.V.n 
ment  l'Allemagne  u  a  fon  tour  ses  tiiicanoclasles.  Voiei  coniJuenl 
I  Ca:^Wc  rf'^ugfAMurj  raeoiitt' les  cvèncuicnlb  dont  la  Itolièin;!  vient 
ï*lre  le  lliéàtre  : 


iDiot  la  malioée  du  3juillut,  un  grand  nombre  il'onvriors  ont  formé  des 
Wnilileincnts  à  CalbaniiulxTg,  a  une  lieue  de  Ueielienl)ei'ï{  ;  c'vil  lit  que  se 
Buvela  derni(^re  fal)ri(in(r  en  renionlaul  la  Nc!ss.  Ils  en^!a'j<i'i'/nl  les  fila- 
lirs» faire eaiise.  eoinniune  av(îc  eux,  juiiir  déliuire  les  uoiivi'Hes  nucliinu:. 
I  foule  allait  le  long  de  la  Neiss,  d'une  l':il)ri(|ne  ii  l'anliv.  Tyiis  les  lilaleufs 
IhiisèreiU  enlralner;  Les  fabii(|ues  situées  sur  la  Nei^sMipérienre,  u'avaut 
pè  (les/inacliiiies  aueienueé,  é'es  niaehiiies  fnrenl  laissées  iiilactes. 
iQuauj  la  fonU*  arriva  a  la  fabrique  de  M.  Etienne  kuenig  Mnheiidorf,  vV.c 
iiuptait iilusieurii  ceutaine!»  d'tnrvriers.  La;  ils  tronvèroiiit  la  prisniére  ma" 
|ine  iioiivollc.  Dans  leur  langage,  ils  l'appclaienl  machine  titlevant  /  >  pain 

louiTieri.  Elle  n'était  pas  encore  entièrement  montée;  les  oifvriers  la 
^u^è^'ul  dans  la  prairie,  et,  dans  un  Mioin(Mil,  elle  fnl  hrisce.  De  l:i,  l;i 
plesc  rendit  à  Hammersleio,  eu  passant  par  .Ma(,'iiendorf.  Klle  éiail  aluis 
1^6,0  0  hommes. 

«ns  la  grande  fabrique  de  Sigraond-Nciihanger^et  compagnie,  les  ou- 
h«n détruisirent  cinq  machines  nouvelles  et  les  jetèrent  daus  tVau.  En- 
|ilei  dk  M  reudireitl  a  Ruseullial,  à  la  l'ahriquù  de>M.  Gemel,  brisèreiU  les 


l'existence;  tantÂl,  l'ouvrier  entrera  eti  furetir  courre  les  ihaenines  elles- 
tnèines,  elles  niellra  en  pièces.  Quelquefois  le  soulèvement  setnldera  n'a- 
voir aucun  motif  apparent.  C'est  ainsi  (piei  nous  lisons  dans  la  Gawtle 
d'Àtigsbourg  du  14  juillet.  "      ■  '^ 

«  On  nous  écrit  de  lîrague,  en  date  du  9  juillet,  que  de  nouveaux  irou- 
Ides  mit  l'claté  dans  celle  ville.' (ioil  700  ouvrier.._t,'nipU).vés  au  elieininde 
1er  se  Mini  lévoltés,  et  ont  voulu  pénélPur  de  vive  force  dans  la  ville.  Cinq 
ouvriers 'ont  été  liiés  et  idnsieurs  blessés.  •  ...    ' 

'.  ,^      4it«-.'  ..  .       ..      ..    )"***'■'■■ 

l'oiM'  ineltre  un  terme  à  tous  ces  désordre.?,  Tl  iaut  orj.'aHiser^&'travail. 
La  <iiiestioii  des  salains  et  celle  des,  niaeliities  ne  sera  résolui;  que  lors- 
que l'ouvrier  sera  deveiiu  associé,  lor-^ipiil  aura  une  rélriliiitioii  propor- 
tionnelle au  béuétice^énéral,  . lorsqu'il  verra  sou  bien-éliv  aiigmenler 
avec  la  ridit«r«s-d<,'i«l;i„*uuyélé.  .\lors,  le  jour  où  l'on  inventera,  le  jour  où 
l'on  iiiLlaiiera  iineyinifcliiiie  nruivelie,  serin  un  jour  de  fête  pour  tous  les 
liuvuillpiirs;  et  nm  ne  verra  plus  des  ouvriers  brisant  des  mécaniques, 
fruits  du  génieyet  des  .soldats  tiianl  de.s  ouvriers  mécanoclastes  :  ce  (|ur 
est  un  désurdit' composé  et  élevé  à  la  plus  haute  puissance.  Au  fond, 
cel'e  ra lie  des  inécanoclastcs  n'e^l  qu'une  protestation  contre  la  science 
(pii  crée  la/nacliine,  el  qui  ne  pi'uduil  pas  la  e  luceptiou  sociale  daus  la- 
quelle lu/inaclrine  seriùl  iiu  1  ienfait.  Os  évcnrnients  fout  sent^Tr  coiu- 
bieii  rM^uryente  la  propagation  des  Doctrinft  socutnires  eu  Allemagne, 
uus.-i  bien  (ju'eu  France,  ru  Aiii^lelerre  el  aux  Etals-Uiiis.  I 

/  ■■  •. 

La  Presse  prétend  ce  malin  .que  l'article  du  Bien  public,  que  nnuiS" 
a<^ons  reproduit,  reijose  sui-  uiio  erreur  matérielle,  el  (|u'il  îsullll, 
pour  l(^  reiivi'rser.  de  dire  (]ue  liiritinmis.siou  du  timbre  a  ])ropo.->é 
jinur  les  joiiruuiix  ili'  p'nviiin.'  uii"  l.i>.t'  de' liinbrr  iurcriiniri' à  celle 
lies  jiiuriiaii\  de  l'iu'is.  .Nkus  eu  dciiiaiiilons  li'u'ii  [lariloa  à  la  l'i-fssp, 
mais  j  ailit;K'|:lu  Hien  puft!ic,^\u\  donne  un  éUit  très  juUe  et  1res  vc- 
rivli(]uV'  (II'  la  ti'islr  .siluatinii  faite  par  la  .viiécuhilioii  à.  la  presse  ii(< 
■l'aris  et  de.-;  d.'ii.ii';!'!!!  iils,  cl  (|ui'  nous  avuus  l'ilé  pour  proeétler 
à  l'élucidaiion  d'une  ((ui'siion  (|u'il  imixu'U,'  de  traiter  à  fond  ,  ei'l 
article  subsisle  tiaiis  louîc  sa  vérité,  malgiv  la  remarquo  de  la 
l'rrx-e.  (le  jnurnal  trioniiiiic  L'usiiite  de  C'(jui'n(uis  navuiis  pas 
encore  formulé  en  articles  de  loi  les  Tviesures  dont  nous  avons 
nrfmosé  lud'iplifut  aux  chambres,  ainsi  qu'il  nous  a  sunnué  de 
II!  mire.  .Vous  sniiniics  luillus,  el  nous  l'nvons  le  eombal,  au  dire 
de  la  l'irsse. 

C'est  uu  peu  se  !r,"i!ri-  d"  eipiirlure.  cl  c  'ilcunniéci  de  ciiauter  la 
di'l'aile  <k;  si-s -adveisaires  nmis' sciiible  un  jeu  puérile.  OnliieiirL- 
meiiî.  la  Prex.se  rsl  plus  sérieute  et  pUl.•^  ciliue;  il  nous  siinbie.  à 
es  écarts,  (|iii,'  la  Praic  ne  se  seul  pas  bien  à  l'aisi'  dans  une  opi- 
nion hop  elaiiomeiil  lice  à  ses  iiiléiots  d;'  snériihtiiou.  l'oin'  nous, 
iitiiis  lui  doiuK)iis  rasfiuraïu'f  r(>*ifiU'ilr  qui'  ii'ius  u'abandonnous 
pas  la  partie,  coinuu'  <;lle  voinlrail  le  ci'ol,'.'.  ri  nous  es(iéroiis  bien 
que,  la  justice  et  \(\  l)iai  sens  aidaul,  nouscoiitriljuerousà  di-jouer 
ses  projets  d  envahissemenl  elde  heuRipDle.  I,a  proposition  de  la 
commission  ilu  timbre,  heureusement,  ne  sera  pas  disculcij.4ii  la 
chambre  celle  aimée,  el  nous  auronslc"  temps  d  éclairer  hi^cideilion. 


.iA^fm- 


Lettres  sur  te  Maroc^ 


iUlLLETOi^  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UNE  POSITION  DELICATE. 


||  n  coup  de  feu  se  fit  entendre. 
La  vieille  marquise  de  Gèvies,  eu  train  de  Taire  capoi  le  curé  dcRon- 

i^ux,  son  commensal  ([uotidien,  laissa  tomlicr  ses  cartes  sur  la  table. 

|—>ous  comptiez   s'oixanle-huit  sur  l'as  de  cœur,    madame  la   mar- 

t'^^  uit  M.  Dupré.  remanpiaut,  sans  en  comprendre  la  cause,  1  acila 
'  de  la  hoiine  dame. 

Avez-vous  entendu,  motisieur  le  curé?  demanda   Mme  de  fièvres 
^'  inquiétude. 
■Quoi  donc,  madame'?  '*"  . 

Ln  second  coup  de  feu,  qui  retentit  sous  les  fenêtres  mémos  du  chà- 
'"'"""t  le'liruit  se  prolongea  au  loin,  répercuté  d'écho  eiii  écho  par 
injontacnes,  dispensa  la  marquise  de  répondre.  ^ 

W**  "^"^  '"'"'  '**  *'gi'«s^xtéricurs  d'une  subite  épou\  ante,  el 
f^V*;  1"' ,«"«1  suiTi  avec  étonnemcnt  les  mouvements  de  la  vieille 
r ''"f'  f  aperçut  que  la  jeune  eVbelle  Isoline  de  Gcvros,  nièce  par 
I  ncedeJa  dame  du  lieu,  s'était  aussi  Icvée^  saisie  d'effroi,  el  prétait 
fj^^wrcm^  I  oreille  aux  bruits  du  dehors. 

^  *"j-'l"e  le  prêtre  pût  prononcer  Un  mot  pour  rassurer  les  deux  da- 
llftfi  **  ''*  ^^''^^  interrompant  sa  lecture,  leva  les  yeux  sur  sa 
r^,"  ""■'.**;'  fc*tme,  et,  les  voyant  toutes  deux  pflles  et  treiublanles. 
lir  mr  ■  "'^  '"''■<' ""luel  le  bon  curé  fmil  par  s'associer  de  lonl 
r  .^^m  Uepit  de  soM  respect  pour  les  trente  quartiers  de  sa  noble  par- 

La  m-  ■  '  "i'V'-*      "  ■     *        "■ 

Lj?"'''l''.'s«  jeta  iHi  regard  courroucé  sur  sou  urvcii: 
rérphi      "■  "''^'''''  tante,- s'écria  celui-ci,  pardon .di'cr  rire  un   peu 
liHcs'     "^  l"^'"l-<'tre  ;  mais,  à  v'eus  voir  loule.vdeux  lulrrdite;-  el  siif- 
r?  hnm"  '"'r- '^""''** ''"''"■'''' ^'"'"'PPP^   à  l'iiiallentiou  ou  à  la  maii- 
j^     on,  „r  de  quelque  chas.séur  allardé,  on   croirait,  sur  ma 

„^i,-  "lunes  p;,.srn  r,-,n  de  gràre  •ISi».  rn  plein  pavs  ciwli; 

P  /';'"''iu,  et  que  la  iwudre  n'a  clé  iiivenUe.  (iiie  dlii  .r. 

^■'>-'.M|iîe  Ici;  citasse  il  onze  liriires 


loi,  que 


du  soir?  demanda  Mme  de 


dont 


.     m.'iilamc,  rèpoudil  le  tmé;  nos  pavsans  v.nil   miuvcu! 
'Rins  sur  la  nion!n;.Mie  à  une.  b.'ure  uviinéée  de  la.ni;!!.  ' 

ih^  toui  chasseur  de  iléc'.ru-iier  son  •U\<\\  avani 
s  Iioiir^î^iAit,  If,  j.Miîio  hoinni'e. 
il^i'iî  les  rtùMr.fv  s'él:;:"n'  Vs  i!;;^s  vei;r  l.i    f/né- 


Lf    \'-'''ins?esrove, 
,^'""".'\ '.li!  1...,!,;.,, 


II. 

Monsieur, 

Ma  pri'iniére  lettre  coiiléuaii  sur  le  Maroc  quelques  notiqns  gêné-' 
raies  iceiieilliesduns  le  pays  nièine;  iibordons  dans  celle-ci  laques- 
lion  spéciale,  Je  veux  dire  iiolre  démêlé  actuel  avec  Abd-èr-lUia- 
iWiau. 

Mais  auparavant,  p<TnU'lle/-moi  d(;  vous  i-appeler,«n  fait  qui  se 
jia.-ïsuit  à  langer  il  y  a  quelque  soixanleaus,el  qui,  bien  que  moins 
+;rave,  n  esl^iias  sans  analogie  avfv  le  «lélwt  actuel.  Il  s'agit  de  Fox- 
)i''(lilion  d'Ai-tuii  (|ui.  avec  uni;  seule  frégate,  trouva  le.  moyen  dft 
airi!caj)iliiler  laeour  ufrifaine.  Voici  les  ciifoiistHncea,  asseï  peu 
connues,  dé  cet  événement,  telles  qu'elles  .sont  rapportées  par  un 
consul  de  Suéde  au  .Marcjc,  lequel  parait  avoir  l'ait  sur  les  lipux  des 
recherches  miuulieuses  et  cou.scieucieuscu.  ' 

Les  pirates  de  .Salé  avaient  capturé  ,  en  pleino  paix,  deux  bAti- 
meuts  de  commerce  livournais,  dont  l'c(|uipuge  et  la  cargaison  fu- 
rent vendus  il  Tanger  el  dans  Ips  villes  voisines.  Nais,  quelques 
mois  ai)rés,  voilii  (ju'un  beau  matin  la  frégate  toscane  FElnirie, 
jeitc  l'ancre  dans  la  rade  de  Tanger,  Pt  le  capitaine  .Vcton,  qui  la 
cimmaudail, réclame  impérieusement, au  nom  du  cràndKiuc,  la  res- 
titution des  deux  bâtiments,  la  délivrance  immédiate  des  prison- 
tiiirs  ,  et  do  plus  des  indeninilés  proportionnées  au  dommage 
•"éprouvé  par  eux. 

Les  Maures  répondirent  i\  cette  injonction  péremptoire  par  un 
rire  inexlintfuible,  et  le  kaïd  refusa  même  d'en  référer  à  l'emiJorcur 
Sidi  Muimimii.'d,  qui  se  trouvait  alors  à  Miquenez;  sur  quoi.4cton  dé- 
clara, eu  reuieiiant,  à  la  voile,  ([u'on  ne  tarderait  pas  ti  avoir  de  ses 
lueivelles.  / 

Avant  ilouhlé  le  ca\t  S|)arlel,  il  courut  tout  le  jour  des  bordées  le 
ln:ig  delà  e6le;-el  se  irouvani.  le  soir,  à  quelques  milles  au  sud 
d  A/.ile.  il  ii])erei:t  nue  tribu  arabe  campée  au  lieu  dit  Haffat-el-Bcitfa 
Plage  Klauelie.  La  position  exacteint-nt  reconnue;  il  attendait  la 
nuit  |Kiur  exeeuUu'  le  cmp  qu'il  m  •ditail.  La  iiuit  Viiiiur,  il  envoie  à 
tïne  mie  quai  aiilaine  d'Iinnimes  armés  de  sabres  el  de  pistolets, 
lesquels  tombent  sur  le  camp  dans  le  plus  profond  silence,  et,  à  la 
t'jîveu;'  des  lénèlires,  de  la  surprisir'ei  du  pleinier  sommeil  des  Ara- 
lies,  riuiéiiniLavi  c  oiix,  a  liofd.  dix-sept  prisonniers  de  la  tribu  de 
s  iliéli.  Il  v  avait  paniii  les  captifs  huit  femmes,  deux  jeunes  fille», 
ii;i  eiil'aiilél  uu  se.iiérif  de  la  l'ainillo  impériale. 

le  ieiideiir.iiii.  l'Htrurie  ciait  de  iioiu.'nu  dans  le  port  de  Tanger 
averses  iJi'i.sonniers. 

Uii'oii  iii>;  •  de  laconslerndtion  de  ces  .Waures,  si  insolents  U 
vedle.  Uirsqu  ils  apprirent  (pie  dix-sept  vnds  cpoTanls  étaient  au 
liouvoir  des  inlideli's,  et  dix  l'emines  wicore!  Quel  sacrilège  !  quelle 
abomination:  Le  kaïd  si-nlait  déjà  vaciller  sa  tête  sur  ses  épaules 
pour  avoir  refusé  d'écrire  à  l'empereur,  sans  les  otrdres  duquel  II, 
luosait  rien  décider  mainU>4tai)t.  ,  . 

Açton  était  pressant-;  U  menaçait  decouduir«  ses  prisonuierawu 


i,  - 


m 


Et  sa  j,nain"teudiic  vers  les  moutapiies  ipti  fermaient  l'horizon,  montrait 
à  son  mari  une  troupe  de  cinq  à  six  bdiiuiics  escaladant  en  toute  hàle  les 
rochers  /'ran<ro-Mpajno/.s  qui  bordent  la  vallée  de  Baygorry.  à  l'extré- 
mité dé  laquelle  est  situé  le  château  de  fièvres. 

Charles  courut  à  la  fenêtre,  louvrit,  el  à  la  laveur  de  l'une  de  ces  nuits 
maguifique.s  si  communes  sous  le  ciel  des  Pyrénées,  on  a|)erçut  distinc- 
leiiicui  ces  lioiiniies,  armes  di'  carabines  dont  l(  s  canons  luisaient  au 
loin  sous  les  clairs  rayons  de  la  lune,  franclii.-sant  ci  cl  là  l('s  (iiiarlier;^ 
de  rues  ijîii  f.iii^aieiit  olistacie  à  leur  ceiir.-e  diriiiée  vers  le.-  [ireiiiiers  vil- 
hii-'es  de  la  frontièi^e  e;;pf!,ue;i)le. 

l^i'tle  ;!p;i:iiiliu!i  (iiir.i  ;i:,,-  u.ire.ile  à  j^.'ine;  car  icisinuo.-ilé,--  dts  •  iiinri- 
lai;iies  curent  bieiilô;  l'aclié  la  iiiarcii*  lic.s  flly,u^'^;  mais  Cii  iries  a.ait  ru 
le' temps  d'observer  leur  ctiatnme  el  leur  allure.  11  secoua  la  Icie  et  dit  : 

--  Ces  ::ens-là  ne  s., ni  pas. des. paysans  français,  li.s  doivent  pliilol  ap- 
partenir A  quelipie  liaiide  de  conlrcbandiers  cspai.Miol.«i  à  riifl'nt':ur  nos 
fronlières,  et  ces  deux  coups  de  fii;;il,  celte  fiiileprécipitéc  ne  me  pré^a- 
gcnl  rif  11  de  bon.  , 

—  F-li  liicd  !  sécria  la  inaniuise,  avais-je  raison  '.' 

—  p'avoir  peur,  noir,  ma  tante  1  ce.  n'e^t  pas  nous  (pic  ces  gens  poii- 
veiit  nrenacer  ;iiiais  ils  ont  pu  tendre  un  i.'uel-a)M'iis  à  quelque  pauvre 
diable  de  douanier  qui  aura  fait  avorter  une  de  leurs  enlreprisos,  el  je 
l'ours...,.     - 

—  ("fiarles,  s'écria  Isoline.  eu  se  jelaii!  au  devant  «le  son  mari,  ne  sor.^ 
pa-v'- 

—  Folle,  ilil  doiifrmeiil  cç!ni-ci  en  éiartant  la  jeune  femme,  qu'ai-je 
.'i  craindre.'...  l'eut  cUc  y  a-l-il  à  quelqiii's  p.is  du  cliàteauuu  ble>sé,  uu 
mourani,  qui  a  besoin  de  secours... 

—  r.h  bien'  n'y  va   juis   seul:  appelle  les  domestiques  1... 

l'.u.  ce  iniunent.  nti  enlomlil  sonner  avec  force  à  la  porte  d'entrée  du 
chàleau. 

.Mme  de  l'.èvros,  à  d>'ini  inorle  de  frayeur,  se  laissa  rctoniber  sur  sa 
chaise.  M  i'iipré  s'étiil  levé  el  avait  sai-i  ;iu  flambeau.  Il  se  iliriiioa  vers 
la.porle.  Ciiarles  sedi>pirsa  a  le,-iiivr!|'.      .,  '        . 

—  Ciiarles  !  s'écria  de  nom  «'UU  Isobnc-  j 

^  —-  Ma  bonne  amie,  dit  !■•.  leinio  luiiiinu'.   te."-  1ërroin\;  ^o^tn■^lienl"-.-., 
i  d'aiilciur ,  je  \  ,ii:   preiulie  de^,.ari';c'-.       •'■■■■...„ 

Il  alla  preii(h:e  une  paire  de  pistolets  ;.tdil  an  prcire. 
'.  --^  Marcliez,  inonsiciir  leeiirc;  je,  voiis'.-nls. 

Isi'ine,  p!;if  eiïr.iy^  e  encore  fj;ie  ra^s;;^ée,  lit  ccpcudaiit  .place  A  ;on 
!H»ri  ilc'ii!  le  ton,  (luoiqu-e  j!f!'ec!iie!i\,  aVail  clé  .assez  léniie  pour  !':)'ir(' 
(^liiijtrcndie  à  la  p.-ii.'.e  léinmé  qii'iue.'  iionvelle  >iiiipliCi.lion  seraii"  iuii- 
tiie.  '  '  ."  'A 

Mais  la  (T.rio'jilé  ou  riiuaiaiiilé  des  s.'ens  du  l'iiàtcaii  avait  devuneé 
l'eniprc^îenieiit  de  tour  ni.iit;.!'!  ■        -, 

.\!i  m  iiiic-ru-'i  M.  i:>!-|i.','' ii,iv;il.  la.  piU'Ie  (hi  sahin.  \u\  linnl  de  pas  el 
d''  el,iiih''!ir.-^  ri'iei.lii.  l'ui"'  h  ;ei;ni;1eii>('tilv- i!il'tn-ii'TrrK'(Ttcs'<lanie>  pu- 
rei"- !'-en,;i;;;;:i!'  !  :;  \~;i'.  .i.'  :;. 'r.  do'::;  •  li'e|!'  e!  dc  irii'iiri'*'  |'a\-  ans 
i'  1    .  ll'iv.     \w  :i;;  .  ■      .  .    ■»  •  ■ 


—  Il  respire  «nco(^. 

—  L'autre  a  été  ftié  siir  le  coup.  ,  ',      . 

Tel»  furent  les  premier*  mois  quelle?  édt«idirenh  Si  ce$  parélei  les 
rassurèronl  pour  leiff  propre  compte,  elles  lour.apprirènténni^metenps 
qu'un  crime  avait  été  commis. 

—  Vite,  «'écria  la  vieille  dame;  Isoline,  dulinge,  de  la  charpie  pour  lé 
blessé.  . 

—  Portez  ce  vieillartl  dani  mon  lit!  cria  le  curé  qui  avait  rejuiat  avec 
Cliarles  le  groupe  qui  entourait  les  deux  victime.?. 

—  D'.i  !  mon  Dieu,  c'est  un  vieillard,  dit  I.'otine.  ^ 
■  — ^^Paiivie  lioinuic'  mniidits  contrebandiers  !  dit  U  marquise  en  décliP 
raiit  (ie>  bandes  de  toile  Hne,  de  quoi  fournir  des  ligament^  à  toute  une 
ainbulaiiee.                                                                             * 

.Vu  inilieii  de  ee.s  voix  confuses,  1rs  deitxd.îme.>(  entendirent" uu  cri 
peussé  par  Charles.         '  . 

Il  y  avilit  dans  ce  cri  quelque  chose  de  si  étrange,  comme  de  la  sur- 
prise* mêlée  d'épouvante  et  d  horreur,  (pi'lsoline,  par  uu  mouvement  ins- 
èinelif,  s'élança  aussitôt  vers  ;-!on  mari.  Mme  de  fièvres  suivit  la  jeune 
femme  en  toute  Imte.         ■     . 

Le  premier  objet  qu'aperçut  Isoline  fut  un  corps  sanglant  étendu  sur 
une  table.  La  tcleducadaVre,  éclairée  par  un  jet  de  limùère,  frappa  ses 
veux;  elle  recula  en  frémissant  cl  s'écria  : 

--  Ikm  Diego'...,.  >- 

—  -  Oui.  dit  tluiic  voix  soimie  Charles,  qui  était  resté  altéré  contre  le 
mur;  lion  niçt;o;  mjtis  l'autre,  l'autre.... 

—  l/autve!...  dit  Isoline. 

Le  curé  avait  déjù  l'ail  trans|K)rter  le  blessé  d^ns  la  chambre  qu'il  oc- 
eupail  ou  château,  quand  le  mauvais  temps  ou  le  piqu  et  trop  |>rolongiS. 
de  la  inni^.ui.sc  rem|»^hai^  de  reçaûner  le  presbytère. 
vj^_  L'autre,  dit  Ciiarles,  viens  le  voir! 

H  prit  la  main  ti-emhiaute  d'huNne,  et  ta  couduisi'C  daus  la  cluimbre  du 
cuié,  suivi  de  Mme  dV;  fièvres,  fini  ne  comprenait  rieu,,  jioa  plus  que  sa 
nièce, mai'»  se  sentait,  eontmç  elle,  saljic  d'un  vague  elfrai. 

Le  blessé  était  étendu  sur  le  fil.  if.  V\tftt,  (\n\  sesraêïait  ua  pau  de 
médrciiie  et  (le  chirurgie,  comme  tous  Ics  ;wsteujrs  des,  viH^iC 
(■■!iiii;nés. des  viril'-,  lavait  Iff.-ang  sur  le  visagiî  du  mourant,  frappe  d'une 


et  e\n  minait  la  blessim'.  - 

iiaiien'  ne  doimait  aucun  signe  de  vie.  Les  faibles  lu4lQ- 


li:die  à  la  tête 
'lu  l'i'sle.  le 
i.ienl!.- du  .-n'iir  indiquaient  seuls  (ji.'é  'ce 


corps  eu  appareuctt  inanim^^ 
eaniciiail  'encore  ^nte  Unie. qui  pinvait  èU';'  sauvée,  par  la  prière 
1  n.i-jiéniience  si  l'iiii  ne  devad^que  raninier  niOHiiMitanéiuenU'cuvcloppe 
ni"iuirie  à  laqie-lle  elle  (leiMciu'att/iîirtaehée  par  un  lil  mystérieux. 

Ciiarles  Ht  si;.:ni'  a'.ix  diViiirsliques  el  aiix  |iaysaus  de  s'ortir.  Puis,  [>re- 
uaiilsa  fciinne  p':ir  la  inainVil  lut  dit  :.  -  ,        '  ":      ',' 

—  iîrgarde  1   •  <    . 

Cet  lii»iiiuie  f|;('ai'i  premier  a-pect  .  et  d.iiis  te.  trouble  du  rnnmeat,  la 
enré  ;ivait  |iiis 


■{■  à  !-i 


p>i;r  lut  v,(>i!i,h-il,  el.iit  il."  Mi^Q;iqu*tn+r.aa-,  à  j'Scine.  L,i 
<!■;  ;;;M^iî-er'ii;ij^e  de  -e;.  lr.i;!-Ç'''\r'!.'-M  ■;i!ail.e;ie^>re  parle 


ïÉitiiiiÉÉiÉiaMa 


ÉHÉMi 
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les  parties  qui  prend  l'initiative,  est  réputée  la  plus  faible  et  là 
moins  sûre  de  la  bonté  de  sa  cause.  ■> 

,  Sachez  bien  une  chose,  c'est  qu'en  Cail  de  roueries  et  de  duplicité 
iios  diplomates  les  plus  retors  sont  des  ingénus  auprès  des  eufants 
du  prophète.  Jugez-eu.  Monsieur,  par  l'avenlurc  suivante,  dont  je 
vous  garantis  l'authenticité,  et  qui  porte  avec  elle  son  enseigne- 
ment. 

Au  mois  de  mai.1818,  la  Trégatc  anglaise  le  Tase,  venant  d'A- 
lexandrie, déban|ua^  à  Tai^er  deux  Hls  de  l'ompereur  avec,  leur 
«ujte,  plusieurs  femmo^dfstJMét»? au  harem  impérial,  plus,  un  giaïul 
nombre  de  pèlerins  qui  revenaient  de  la  Mekke.  Quelques  jours 
après,  les  premiers  symptômesde  la  peste  se  manifestèrent  dans  la 
vdle.   .  ^  j 

Au  mois  de  juin  suivant,  un  second  bâtiment  anglais  venant 
aussi  d'Alexandrie  avec  quatre  cents  nouveaux  pèlerins  parut  dans 
la  baie.  Les  consuls,  effrayés,  se  réunirent,  au  nombre  de  quinze, 
pour  demander  à  l'empereur,  qui  était -alors  Suleinan,  l'autorisai 
tion  de  faire  faire  quarantaine  aux  nouveau  venus. 

Vous  savez,  monsieur,  que  cette  formalité  sanitaire  est  contraire 
au  fatalisme  mahométan,  et  ne  s'observe  dans  aucun  étatde  l'Islam. 
Cependant,  î'emperélirdu  Maroc,  faisantdroità  la  requétedesconsuls, 
prescrivit  lui-même  dans  la  réponse  qu'il  leur  adressa  les  condi- 
tions et  le  lieu  de  la  quarantaine.  Mais  à  pejne  avaient-ils  reçu  cette 
lettre,  que  le  bâtiment  suspect,  et  plus  qué^uspect,  le  bAtimem  in- 
fecté jeta  l'ancre  dans  le  port  et  l'équipage  de  déh^r^Uer. 

<irande  surprise  et  grande  colère  parmi  les  consuls.  L'un  d'eux, 

aui  représentait  les  autres,  court  à  la  marine  pour  s'opfKiser  au 
ébarquementhomicidc  en  vertu  de  la  lettre  impériale.  Mais  quelle 
n'ost  pas  sa  stupéfaction  quand  le  capitaine  du  port  lui  en  exhibe 
une  autre  dans  laquelle  l'empereur  autorisait  le  débarquement  im- 
médiat des  pi'lerins  chargés  de  marchandise:^ 

Voilà  deux  lettres  contradictoires,  toutes  les  deux  signées'  de  la 
main  impériale.  Quelle  est  la  bonne?  —  C'est  la  mienne,  s'écrie  le 
i  capitaine  du  port,  car  elle  est  datée,  la  vôtre  ne  l'est  pas;  donc  elle 
e^t  nulle.  —  Vérification  faite,  il  se  trouva  qu'en  effet  la  lettre  aux 
consuls  ne  portait  pas  de  date.  Ils  eurent  beau  réclamer,  les  pèle- 
rins débarquèrent  et  la  peste  avec  eux.  Le  fléau  sévit  une  année 
entière  et  ne  s'apaisa  qu'après  avoir  emporté  un  cinquième  an 
moins  de  la  population. 

Telle  est.  Monsieur,  la  politique  du  Kouvcrnement  marocain.  H- 
despunical  U  est  rare  qu  il  fasse  un  refus  direct,  positif;  seulement, 
en  écrivant  oui  d'une  main  et  non  de  l'autre,  il  s'arrange  de  ma- 

iërc  à  laisser  à  ses  agents  le  soin  d'interpréter  et  d'exécuter  ces 
ordrescontradictoires,  alin  d'en  pouvoir,  au  besoin,  rej<-ter  sur  eux 
tonte  la  responsabilité.  i\>u8sé  à  bout,  on  a  la  ressource,  quand  le 
mal  est  fait  et  le  plus  souvent  irréparable,  de  désavouer  les  subal- 
ternes, de  les  sacrifier  mime  s'il  le  faut;  qu'importe  l'honneur  et  la 
vie  des  hommes  !  On  renouvelle  cette  comédie  odieuse  [et  ridicule 
autant  de  fois  que  le  conseille  l'intérêt  du  souverain. 

Ce  sont  évidemment  là  des  satisfactions  fallacieuses  et  toul-à- 


ifië^'iganaitioùâ,  etî  àyànt'iâni  de'g^  eu 

non'-seulenient  avant  la  réparation,  mais  encore  après,  afin  ~dc 
prévenir  par  notre  présenci;  ïo  retour  d'agressions  semblables. 

Les  Anglais  se  sont  peu  gênés  pour  s'ouvrir  la  Chine;  cl  nous- 
mêmes,  ii'avonsnous  pas  enfoncé  les  .portes  d'Ancône  en  pleiiw* 
paix,  sans  provoculion  et  dans  la  seult!  éventualité  d'une  compli- 
cation possible?  Ici,  au  contraire,  notre  territoire  a  été  envahi,  le 
sang  fraiii^-ais  a  eoulé  sans  attaque  de  notre  part,  et,  f^rt  d'un  si 
juste  jîritît,  on  n'oserait  traiter  un  cnnenii,  un  barbare,  coiynic  on 
n'a  pas  craint  de- traiter,-:  sans  inolil',  un  prinee  irtni,  que  dis-jc,  |e 
chef  même  de  Ci-lte  église  dont  {»n  se  vantait  d'être  le  tlls  aîné. 

Kt  qu'on  ne  vienne  pas  invoquer  ici  le  droit  des  gens!  Le  droit 
des  gens  a  été  viole  dans  la  nerssniie  de  nos  soldats,  premier 
point;  et  d'ailleurs,  en  tout  état  ae  cause,  le  .Maroc  est  en  dehors 
(Ije  la  grande  société,  et  ne  saurait,  à  aucun  titre,  prétendre  aux 

SFivjléges  des  lois  internationales.  Il  sérail  vraiment  trop  commode 
e  cumuler  à  la  fois  les  hénélleesde  la  Inrbarie  et  ceux  de  la  civili- 
sation. Assez  long-lr-mps  l'Europe  a  souffert  en  sa  présence  ce  sau- 
vage empire.  Pousser  plus  loin  la  longanimité  serait  pour  elle  un 
déshonneur. 

Mais  indépendamment  même  des  intérêts  supérieurs  que  lèse  un 
pareil  voisinage,  la  cote  marocaine  est  un  épouvanlail  pour  la  navi- 
gation européenne.  Tout  navire  jeté  par  la  tempête  sur  cette  terre 
impitoyable  est  perdu  sans  retour  eorpw  et  hlt'hs;le  vol  et  le  meur- 
tre attendent ,  les  naiilVagés  sur  lu  grève,  et 'tria  non-seulement 
dans  les  lointains  paiai;cs  du  Sous  et  sur  les  roiilln.;  du  Sahara, 
mais  en  lace  de  rKs|>at;iie  v.l  jus(|ue  sous  les  éaiioiis  de  CibnilUir  , 
et  de  Ceuta.  Ui  trilui  d'Aiiuiara  <iiii  habite  la  rive  méridionale  du 
détroit  est  une  des  plus  IV-roees  di*  tout  rein|)iiH',  et  ne  l'ait  grâce  à 
personne.  Itéi-cniinent  eiiroie  plusieurs  équipages  espagnols  ont 
été  massacrés  par  elle.  , 

Même  daii^rcr  sur  lautre  iiii-r.  Il  y  a  (iuel(|uos  années  {|u"on  trou- 


„rLàrac^e  et  Icscautres ^ 

piàrtiedë  l'Afrique,:  trop  lohg-temns- perdue  pour  lacilltùrc,  rede- 
viendraient par  ce  moyen  cuv  qu'elles  furent  presque  toutes  autre- 
l'ois  et  n'auraient  jamais  du  cesser  d'être,  autant  de  présides  et 
d'échelles  de  ri)ccident.  ou  mieux  encore  les  sentinelles  avancée» 
de  lacivilisaiion,  et  comme  les  germes  féconds  d'iino  notnelk'  Eu- 
rope.  La  réalisation  de  ce  plan,  facile  à  réaliser,  avancerait  cl 
mûrirait  plus  qu'un  si»'»cle  de  prédications  les  idées  de  paix,  d'onlro 
et  de  Iraternile,  qui  doivent  présider  à  la  reconslitutioa  de  notre 
vieille  société  vermoulue. 

Cette  grande  œuvre  politique,  qu'il  serait-beau,  dans  tous  les  ras, 
d'avoir  entreprise,  car,  comme  dit  radag(!  latin,  dans  les  grandie 
choses,  il  sutilt  d'avoir  voulu,  in  inagnls  voluisse nat  esticv  beaupro- 
iet,  dis-ie,  restera  long-temps  ehcore,  je  le  crains,  suspendu  oaus 
les  limiK's.  —  Pourquoi  ?  —  Ah  !  Monsieur,  ne  me  le  deihandei 
pas  ;  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi  :  L'Angleterre  a  dit  :  Je  ne 
veux  pas ,  et  l'Angleterre  sera  obéie.  Ne  faut-il  pas  qu'elle  règne 
en  souveraine  absolue  sur  les  Dardanelles  de  l'Occiaent!  Aujourd'hui, 
toute  la  question  est  là.  That  is  the  quesUon  ;  c'est  lé  cas,  liolas' 
de  parler  anglais.  Quoique  l'Angleterre  soit  seule  iniérëss(-o  u 
statu  quo,  le  statu  quQ  sera  maintenu  ;  son  intérêt  exclusif,  égoistt, 

Prévaudra  sur  tous  les  autres  ;  et,  donnant,  en  bonn^  voisine, 
exemple  de  la  soumission,  la  France  sera  la  première  à  humilier 
son  pavillon  devant  le  |>avillon  britannique.  Tel  est  le  triste  spec- 
tacle auquel  nous  sommes  réservés  ;  cette  campagne  prineièrf  an- 
noncée avec  tant  de  fracas,  et  qui  pourrait  avoir  un  si  beau  résul- 
tat, n'alM)urua,  vous  le  verrezi  qu'à  un  immense  avorlcnient. 

Mais  (|uoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'il  arrive,  (juelque  effort  que  l'on 
tente  pour  [terverlir  les  instuicts  inli'llig'iils  el  généi'eux  de  notre 
patrie,  son  génie  quehpie  temps  endormi  se  réveillera  lét  ou  tard, 
el  avec  lui  ti-ionipliera  le  principe  civilisateur  (pi'elle  porte  en  son 
sein.  Kilo  a  donné  le  premier  coup  et  donnera  le  dernier,  c'est  pro- 
bable, à  la  tyrannie  barbaresque.  L'heure  du  Maroc  a  sonné  comme 


va  sur  les  grèves  du  cap  Spartel,  a  (juchpies  lieues  de  Tanger  t.'l  eiL.  JLSUUiié  ei'llé  de  tous  les  Ktats  inahométans.  Lislain  est  un  corps 


vue  de  Tralalgar.dix-liuil  cadavres  euro|»éens  élendus  sur  la  plage, 

3 ni  tous  avaient  rtes  l'ers  î'ii\  pieds  et  lu  «orge  ouverte  au  niêiHe  ;  n- 
roit.On  n'en  a  jamais  su  davantage  et  le  mol  de  cette  sanglante 
énigme  est  eni'ore  aujourd'hui  dans  les  ahimes  de  l'Atlantique. 
Voilà  pourtant  les  voisins  ipie  iiuiis  tolérons,  ei  avet;  les(|uels 
His  traitons  d'égal  .à  égal.  iNe  serait-il  pas  temps  d'en  finir 


nous 


eux?  Le  moment  serait  propiee   [Mnij- 


temps  (1 
peu  qu'on  V( 


nhil 


avec 
sérieuse- 
ment en  protiter.  Une  occasion  eoiniiie  ceHe-cr  ne  se  représentera 
peul-êlre  iamaisj  / 

La  SuMe  et  le  Danemarck  se  lasscn!,  enfin  de  i»a\er  tribut  à  ces 
barbares;  la  Hollande  a  contre  eux  de  récents  griefs  ;  les  Deux- 
Siciles  en  ont  de  non  m6ins  légitimes;  l'Lspagne  m^  plus  graves  en- 
core; les  nôtres  sont  irrémissibles.  Quatre  escadres  sont  déjà  réu-' 
nies  ou  près  di'  l'être,  sous  les  ordres  de  quatre  princes  de  quatre 
maisons  royales:  c'est  une  véritable  eroisane.  Il  serait  ridicule,  sans 
compter  lahonte,  que  laiit  de  hriiit  n'aboutit  à  rien.  C'est  pour  le 
coup  que  les  barban.'s  nous  mépriseraient,  el  certes  ils  en  auraient 
bien  le  droit. 


épnisi',  languissant,  qui  n'a  plus  di^  vie  propre  et  ne  se  ^nutieul' 
<pi'à  l'on-i' d'artifices,  grâce  aux  rivalités  impolitiques  des  puissan- 
ces eliréiii  niKîS.  Le  croissant  pàlil  sur  toutes  les  mo.squées,  sur 
celles  de  Fez  el  de  Tunis,  comme  sur  celles  defConslanlinopIc  et 
d'Ispaliau.  La  loi  de  .Mahomet  est  une  loi  de  gueiTC,  (l'isolcniciil,  rt 
le  inonde  au  eonirair»!  tend  à  la  paix  et  à  l'unité..  Dieu  est  toujours 
grand,  même  sous  le  nom  d'Allah,  mais  Mahomet  n'est  plus  sou 
prophètt.'.    , 

Kn  att(!ndant  celui  de  l'avenir,  le  vôtre,  Monsieur ,  ou  tout  autre, 
aplanissons,  comme  le  pri'icurseur  Jean-ltaplislc,  les  chemins  du 
Seigneur,  c'((St-à-direde  la  vérité,  el  s'il  nous  est  refusé  d'être  autrï 
chose,  soyons  du  moins  hommes  de  bonne  volonté. 
Agréez,  Monsieur,  etc. 

Charles  Didier. 

Il  y  a  nu  an  que  la  diète  de  Francfort  avait  alloué  iine«oniint(k 
cinl  mlilc  (lurins  pour  être  mise  ù  la  disposition  de  M-  Wagner ,  dans  le 
cas  où  il  réussirait  à  employer  l'élertro-maguélisnie  comme  force  n*" 


ifi! 


calme  de  la  mort  qijik  semblait  planer  sur  sa  tète.  Isoline  poussa  un  cri^. 
tomba  i  genoux  près  du  lit,  cl  resta  immobile  les  yeux  attachés  sur  le 
blessé. 

La  marquis*  ,  qui  s'était  avancée  derrière  sa  nièce  ,  recula  à  l'aspect 
de  c«  pâle  visage.  i 

—  M.  de  Grand-Champs!  s'écria-l-elle. 

A  re  nom,  le  prêtre  laissa  rctrombtir  brusquement  la  tête  du  blessé,  el 
regarda  tourTà-tuur  ,  avec  des  yeux  hagards  ,  la  marquise,  Isoline  el  le 
jeune  homme. 

—  Monsieur  de  Grand-Champs  !  répéla-t-il  lentement. 

—  Lui-même,  dit  Charles  dune  vsix  entreraupéo  ;  .oli  !  je  ne  m'étais 
paf trompé,  iiOursuivit-il en  montrant  I.'-oline  agenouillée,  paie,  et  les 
yeux  pleins  de  larmes  toujours  fixés  sur  le  mourant,  voyez  ! 

—  Grand  Dieu  !  dit  le  curé,  quel  étranjie  mystère  ! 
Madame  de  Gèvres  était  muette  de  stupiêur. 

Un  mot  suffira  pour  expliquer  cette  scène. 
^  Isoline,  avant  de  devenir  la   feinnie  de  M.  do  Gèvres,  était  la  veuve  de 
M.  de  Graud-Champs. 

Après  le  premier  mouvement  de  surprise  et  d'épouvante,  à  la  vue  de 
cet  homme;  oonlla  mort  supposée  l'avait  rendue  libre,  les  larmes  soiila- 

§èrént  sa  poilrifie  oppressée.  San^, songer  à  la  situation  étrange  et  terrible 
ans  laqueÛe  la  pla<;uil  la  résurrection  du  son  premier  mari,  à  la  conster- 
nation, au  désespoir  de  son  second  époux  dont  tout  le  bonheur,  toute  la 
vie  étaient  mis  en  question  par  l'apparition  suroalurelle  de  M.  de  Grand- 
Champs  ;  elle  mouillait  de  ses  pleurs  ta  main  froide  et  pendante  du 

blessé.  -■- — 

Tout-à-coup,  elle  sentit  à  cette  main  une  pulsation  faible,  incertaine  ; 

soit  que  laluUeintérieure  entre  cettefin  de  tout  raouvémentmalériej, qu'on 

appdle  la  mort,  et  ce  principe  indonnu,  qu'on  nomme  la  vie,  se  terminât 

enfin  à  l'avantage  de  celui-ci  ;  soit  que  le  contact  de  la  jeune  femme  eût 

ranimé,  dans  le  mouran!,  un  reste  de  sen.sibdilé  prêt  à  s'éteindre,  au 

moyen  de  ce  fluide  régénérateur  et  mvslérieux  que  la  .science  nie  encore 

n  parée  qu'elle  en  ignore  les  lois,  ce  liras,  qu'ls«iiiie  tenait  tonjourk,  re- 

\  courra  par  degrés  une  partie  de  sa  chaleur  primitive.  Les  pulsations  plus 

■    fréquentes  et  plus  distinctes  indiquèrent  que  les  fovers  de  la  vie,  rccom- 

/  niençant  leurs  fonctions  interrompues,  lançaient  daris  les  artères  le  sang 

qui  s'était  amoncelé  déjà  et  se  figeait  dans  les. régions  du  cœur. 

— U  vit,  s'écria   Isoline  ;  on  pourra  le  sauver  |>cul-êlre. . .  Oh  1  M.  le 
curé,  redoublez  de  isoins  !     - 

M.  Dupré  n'qvait  pas  attendu  cette  prière.  Laissant  à  l'avenir  et  à  Dieu 

d'expliquer  ce  fatal  mystère,  et,  ne  voyant  plus  m  M.  de  Grand-Champ.s 

qu'un  malheureux  en  daiiger  de  mort,  il  s'était  remis  ii..sorutn^la  plaie,  à 

Aancherle  sang  qui  toulait  encore,  à  regarder  les  lésmïïiT faites  au  cer- 

Teaii  par  la  balle  du  iniurtritT. 

—  EU  bien  '  dcmaiula  ls(iline  avec  angoisse...  -^-^ 
,     —  0  mon  Dieu,  se  dit  Cli.irics,  elle  ne  m'a  jamais  aimé  ! 

Le  curé  hésita  un  in.M.int,  pui.>--iJ  lépoiulit  :  '    „ 

—  Quelques  parties  du  crâne  put  été  froissées  par  la  balle  ;  mais  l'a- 


bondance du  sang  qui  a  coulé  de  1,1  blessure  me  fait  os|)erer  qu'il  n'y 
aiiïa  pas  d'épancnemenl  intérieur.  La  guéri.^oii  est  pos/^ible,  mais  elle 
sera  ^itc  et  douloureuse, 

— ((mon  Dicu  !  soyez  béni,  dit  la  jeune  femme.  Vous  n'aurez. pas  voulu 
me  l'enlever,  après  me  l'avoir  rendu. 

Isoline,  «lit  Charles  d'une  voix  triste  el  découragée,  et  moi  !       . 

—  Isoline  se  retourna  au  plaintif  ai-cent  de  cette  voix  qui  remua  son 
Ame  dans  ce  moment  de  [liuti.'^e  jnie.  F.De  aperrut  Charles  pâle  eonune 
l'était  naguère  ce  cadavre  rappelé  à  l'existence.  Klle  se  jeta  avec  trans- 
port au  i^ou  (lu  jeune  homme,  le  |in's.s;i  dans  ses  bras,  embrassa  son 
iront  que  mouillait  une  sueur  froidi".  et  lui  dit  ; 

—  Toi,  toi,  mon  Ciiarlcs,  je-^'aiiiie  plus  (pic  ma  vie;  miiis  lui,  je  l'ai 
[ilcurè  si  liin^'-leuios  !...  * 

.Madame  de  (ièvres  reparda  sa  njèco  avec  une  horrilile  stupéfaction. 
Elle  se  croyait  le  joiic't  (le  quelque  soiil-c  fantastique. 

(Charles  recula,  pensant  qu'lsolinc  de\enail  folle. 

Eu  ce  moment  le  l)le>sé  lit  (|uel<pies  mouvements  convulsifs ,  ses  pau- 
pières se  soulevèrent  et  se  refermèrent, aussitôt;,  sa  bouche  s'entrouvrit 
el  myrmura  un  nom  étoulTè  dans  une  plainte.  . 

—  Il  m'appelle,  dit  Isoline  qui  avait  eutt^ndu  par  le  cœur.sop  nom  que 
le  prêtre  lui-même,  penché  sur  M.  de  (liand-Champs,  n'avaitpu  distinguer. 

Et  déjà  elle  avait  repris  sa  place  à  côté  du  lit.  ' 

—  Me  voici,  c'est  moi,  dit-elle,  en  appuyant  ses  lèvres  sur  la  maindii 
blessé.  ., 

Ce  baiser  fut  pour  le  jeune  liouimc  conmie  lin  coup  Ile  poignard  qui 
tuait  son  dernier  es|»oir. 

Egaré,  la  tèle  perdue,  il  se  précipita  hors  de  la  chambre,  courut  au 
salon,  saisit  un  pi.-<tolel,  rapitiivii  .sur  ^oji  front,  et  allait  presser  la  dé- 
tente, quand  la  maripiis«?  lui  retint  le  bras.. 

Charles  se  laissa  désarmer  comme  un  enfant,  puis  il  tomba  sm^TfTTrtt- 
van,  cacha  sa  tétedaiis  ses  mains,  et  fondit.en  lariiies.  ^s^—- 

Cependant,  l'éveil  avait  été  <loniié.  Le  jufjé-dc-paix  ilélvtiiit-JeaiiPied- 
de-l'orl  et.  le  maire  de  Roncevaux,  qui  passaient  la  soirée  dans  une 
ferme,  à  deux  portées  de  fusil  du  château,  prévenns  par  un  paysan,  ae- 
toururenl  poiir  s'enquérir  du  crime  efdii  nom  des  victimes. 

Du  crime  ,  on  ne  savait  rien  :  (pianl  au  nom  de»  vitilimes,^  au  dire  des 
(!oine.'-lii|ues,  M.  de  Gèvres  avait  (larn  le  connaître.  -  : 

tes  magistrats  se  transpoitèrenl  an  saliui  où  la  mar(|uise s'efforçait  en 
vain  de  rendre  à  stui  neveu  un  peu  de  calme  et  d'espérance. 

Cbarles  se  leva  pour  recevoir  cette  visite.  Au  même  instant,  Isoline  pa- 
rut à  la  porte  du  salon.  -  -..■.. 

Le  jut!e-de-paix  demanda.à  M.  do  Gèvres  s'il  était  vrai  qt*yi  connût  les 
inforlun(>s  recueillis  dans  son  château  à  la  suite  du  double  assassinat,  el 
d'abord  (piei  était -le  jpuiie  lioiuiiie  IVaiipé  d'une  biille  au  co'iir,  el  dont 
ils  av.iii  lit  exaiiiiiié.li!  cadavre..  .^  ' . 

—  lJ(m.l)ie;.:o  d'Asior;.^,  dit  Ciiarlcs.  ancien  colonel  au  servieo  do  don 
Carlo's  •  jef'ai  roiiêontré  dans  le  monde  liiirant  soi)  exil  eu  France,  et  un 
coup  d'uL'il  m'a  suffi  ppur  le  lecoiinairrc.  QriiUi'  ii  Faiitre.... 

.  . , ,  i      ■      '  '   ■  ■      ■      . 


—  L'autre,  dit  Isoline,  interrompant  son  mnri  et  s'avunçant  vers  !e 
juge-<le-paix,  n'est  heureusement  alleiiit  i|ue  d'une  blessure  grave,  mai» 
non  mortelle,  et  .M.  le  curé  de  llont'i.v'iiiix,  qui  est  auprès  de  lui,  |iroiiHt 
d(!Je  sauver.  Mon  maritii  moi  ne  savons,  monsieur,  quel  est  je  nom  <|ud 
port?;  niais  vous  pouire/.  l'inlerriijjer  quand  il^unra  repris  coniiais.'anct 
el  ()u'il  sera  en  état  de  recueillir  ses  souvenirs.  M.  le  curé  assure  que,, 
dans  qiieliums  jours,  fou  malade  pourra  vous  recevoir  el  vous  répondre, 
du  reste,  monsieur  le  juge  de-paix,  nous  aurons  soin  de  vous  faire  pré- 
venir.... /  . 

Les  maf-'istrats  se  retirèrent;  ils  tirent  enlever  le  corps  de  don  Diéw, 
|K>ur  le  leiidie  à  .sa  l'ainille.  Toutes  leurs  rcehenhes  pour  découvrir  es 
auteurs  du  crime  demeurèrent  inrructucuses.  lin  fusil  ramassé  par  i« 
paysans  ne  |)ut  fournir  aucun  indice,  et  Hs  attendirent  avec  impalie'"'* 
que  le  Messéfùl  en  état  de  réjiondre  à  leurs  questions;  car  lui  seul 
pouvait  sans  doute  apjiurter  queltilie  lumière  sur  cet  événement  m}'»- 
lérieiix.  " 

{La  suite  à  demain.)  Bacéne  NUS- 


—  Les  fètos  du  tir  fédéral  se  sont  terminées  il  Bàle  le  8  juillet.  D"" 
cours,  allociitiims,  toasts,  prix  remportés  ,  ovations  décernées  aux  rai"- 
queurs;  enlir,,  pluies  continuelles,  61  par-dessus  tout  d'inDorobrable» 
coups  de  carabine,  voifii  en  peu  de  mois,  dit  le  correstiondant  du  CoUf' 
lier  du  fian-lthiii,  le  tableau  un  peu  inonolone  niais  fidèle  de  ces  feirt 
dont  (]uel(iucs  incidents  seulement  sont  venus  rompre  l'uniformité. 

Voici  l'incident  le  plus  remarquable  : 

Lord  Vernon,  cet  Analais  qui  s'est  pris  d'une  si  vive  pa.ision  |)Oiir'" 
tirs  de  la  Si^isse,  faisait"  le  dé.ses|ioir  des  plus  iiabile»  caiabiniers.  Ho"' 
leuxd'ètre  vaiimu  par  un  étranger,  un  citoyen  d'Appenzel,  Kohler,  I  «." 
des  plus  reiioinmési- tireurs  de  lii  Suis.se,  ne  recula  pas  devant  une  ina'' 
?!ne  su|>crcherio  pour  reprendre  sa  supi'riorité  sur-  le  redouUihlc  .\n^.i^j'! 
el,  au:  moyen  d'un  marqueur  gaj/né  A  prix  d'argent  qui  consentit  à  '"| 
il'sui  se  faire,  adjuj^er  plusieurs  cartes  qu'il  '"'^f^ 


servir  (le  eompe.i'e  ,         ^    _    _  j.,_-.  , _ 

pas  iiiénléev.  i,a  (léçouverle  de  cetit'  fraude  acaiisé"une  jiénible  sensa- 
tion dans   la  <^,iKTie'  chi  lir.  KflWer  était  mii  des  lioiiiniC:^  les  plus  ci.insi- 
dérés  (le  la  Suisse  ;  il  a  dû  (|uitttr  iinmédialenient  Bàle,  Cl  mi  (Hinseil  «J. 
carabiniers  fédéraux  l'a  der.laréNdécItû  du  droit  de  prendre  (jart/"',"  "^' ,, 
rédéraux  et.canlonniiux.  Quant  au  marqueur,  il  a  été  arrêté  et  livre  a  »  ^ 
justice.  -*.  -  -  ^         ;: 

-^  On  écrit  d'Angers  (iile  les  cour.se,s  ont  (>té  très  brillànteTi.LP5l'''|* 
oiit  été  distribués  dans  I  ordre  suivant  .   1»  Prix  d'arrondissement  ,0^ 
1.2m)  f,-..  a  ,V(;/)/»/.v/c,  aopar^nanùi  M.  Alex.  Aiimnnt,   le  prenfiierf 
|iiu,-..linliile  des  éleveurs  de  la  .Normandie  ;  2"  prix  priiicijial  de  3.0,t"'  i^-; 


êtl« 

Cl 

ai 


h  Miffia.  appartenant  à  M.  de  Pontalba^  Tr  prix  de  la  ville  d'Angers,  «« 
J,--ilO  h.  )riss  Exil,',  ap;)nrlennr,t  à  .M.  MiHieii.est  arrivée  la  pi'ei!'"^^^.^ 
ni;iis  les  eomlitions  du  [irograiniiv^  n'ayant  'pas  clé  remplies,  le  P"*  ,• 
Ij^ii' Cire  adjugé  et  est  resté  rés'jrvv  ii.'ii'iaii  prochain.  -• 


"}_ 


1^  &îi^»  demaTn  dans  nos  faninie»r^ans  nos  fabriques,  que,  ^iis  e 
llr nnirc  .rmi  uiinisire  mainifailuii-r,    nous  av.)iis  vu  assis  au  iniliou   <le 

I  ii.nsi'i''n.'ur  UmIuc  tle  NwnourstM  le  plus  jeune  <l«  ses  k6t.'_s,  ijiousei- 
tlrTiuc  lie  MontiMiii.sier;  nous  dinms  <|uils  nous  oui  taii  es|.i;r;T  de 
tir  nos  alcliers.  Jadis  MM.  les  priiioès  ius|M^laiei.l  les  armées,  anjour- 
lî  i  Ifs  liis  (In  roi  veulent  aussi  couii.illie  la  grande  arim'e  des  lra\ad  curs; 

i\,.iiK'iU  aii|>récier  |>ar  eu\-inéines  leurs  bcboius  cl  leurs  pioi^irs.  <.e 
liMie nom' 'fU"-*-"' '■'**'*''"""•""'  «•'""*'  "*'  nouvelle,  dans  laquelle  ces 
l.i,lisii)i'sii()risde  lil»erléde  eoniineree  el  de  lra\ail  iralional,  de  [.re- 
lr  icc  Mtialo  i>our  l'avfnir  des  ouvriers  aclnheronl  de  irt.uver  leur  so- 
lli  jir  ce  seroiil  là  les  réfurmes  vériUUIewent  féciHides,  les  conqueits  qui 
liil'la  France  plus  grande,  plus  furie,  plus  beureuse,- 

II  DaiRiiei  monseiKiieur,  direel  réi>éler  a  M.  le  conilc  de  Pans  que  nous 
icnsrenorlt^  sur  lui  tout  lanioiir  que   nous  avit)ns  pour,  sijiï  noble  |>eii' ; 

t'jl  apprenne  de  vous  que  labourage,  paitourage,  cninino  disait  Sully,  et 
|<<i  uianulactnres,  sontlet  mammelleiqui  alimentent  l'Etat;  élevé  dans  ees 
tiicinesavec  un  cœur  formé  par  une  nifcre  telle  r|ue  Mme  la  duchesse  dijr- 
Ls  si  digne  aussi  de  tous  nos  respects,  le  comte  de  Paris  fera,  notis  eu 
tiisiasiurance,  leb<)nhe4ir  de  nos  cufanti.  „  ,    . 

1.  NoiibiioDS  pas  dans  nos  vœux  M.  le  princu  de  Joinville  el  M.  le  duc  d  Au- 
Vèqui  parlagenl  les  dangers  de  nos  frères,  marins  et  soldaU,  sur  les  c6- 

I  Je  1»  terre  d'Algérie,  terre  k  tout  jamais  française,  el  qui  deviendra  par 
|«uiic  un  vaste  et  riche  marché  |h)us  les  produits  de  nos  fabriques! 

k  t  .11.  le  duc  de  .Vemoiiri.'  *  M  le  duc  dt  Montpenùir'.  Hommage  de 
lire  profonde  gratitude!  S  tout  les  princes  de  la  famille  royale.  • 

Ir,'  loa^l  auquel  M.  le  duc  de  Nemours  a  répondu  en  termes  fort  con- 
luliifs,  a  fait  une  profonde  iniptessiou  sur  ra.sseinl>lée.  M.  le  duc  de 
lni|)eiisier  a  paru  vivement  ému.  Nous  félicitons  M.  Uiiilemps  d'avoir 

II  intervenir  dans  une  fcle  industrielle  le  souvenir  de»  ,tr,-ivailleurs  el 
l\oir  rapitelé  ù  nos  princes  qu'ils  uiit  à  remplir  liiie  mission  pacifiiiuc 
Itix'iale., 


"Chambre  des  Pairs. 

ruAiilDKNCK  DB   M..  PASQI  1ER.  .   .  ' 

Séance  du  M  juillet. 

.  M;ca*TEi.  présente  un  projet  de  loi  relatif  à  la  construction  du  Pa- 
(sMlMiislire  de  Montpellier. 
n.  DAiiu  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  pro- 

il'  lui  relatif  au  chemin  de  fer  du  Nord. 

.  LE  p«Ésiur..VT  annonce  à  la  cbamlire  que  M.  le  comte  d'AbovHIe, 
M  le  pire  est  mort  pair  de  France  eu  1820,  épo<|'je  à  laquelle  lui  était  ac- 
'  !e  (Iriiil  de  Ihérédllé,  demande  à  être  admis. 

.  Dr.  rE/.BM«»c  donne  leciur»' du  rapport  de  la  commission  chargûe 
l\jminer  le  prujetde  loi  relatif  ^  l'ouverture  d'un  crédit  pour  la  Iraus- 
niiaiiitn  des  armes  i  silex  en  armes  à  percussion. 

w-  FERsiD  lit  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
)  loi  relatif  an  chemin  de  fer  du  centre.  La  commission  propose  de  modi- 
r  ce  projet,  en  ce  sens  que  l'embranchement  de  Vierzon  !t  Limoges  ,  ne 
itriitétrc  exécuté,  d'après  le  système  de  la  loi  de  1842,  <|ue  dans  le  cas 
L  dans  le  délai  d'un  au,  aucune  compaguic  ne  te  serait  pas  présentée 
|ur  l'exécuter. 

.  DE  XACK4IJ  dépose  sur  lebureau  un  projet  de  loi  récemment  adopté 
rlJchimbre  des  députés  et  relatif  à  l'ouverture  de  crédits  extraordi- 
Nres  sur  l'exercice  18i3  pour  le  ministère  de  la  marine, 
k  D'41'DiFFnET  donne  lectnre  du  rapport  de  la  commission  «hargée 
lumiuer  le  projet  de  loi  relatif  au  cliciniu  de  fer  de  PàiSs  i  Rennes. 
pur  If  rappnri  de  M.  de  Mas>n,  la  chambre  prononce  l'admission  de 
1  il'Aboville,  dont  les  lilrcs  ont  été  vériliés. 

p  r|i.imlirc  adonle  «nsuite  tous  les  actirles  dès  projets  de  loi  relatif  \ 
1  changements  ne  eirconscriiilion  lerriloriale  dans    U-s   départements  de 
<irv,*de l'Isère,  delà  Haute-Garonne  et  de  la  Vendée;  mais   la  chambre 
liant  pas  en  nombre,  le  scrniin  secret  est  annnli*  et  renvoyé  !i  demain. 


Chambre  des  députés. 

PniiSinE.NCC   DE    M.    S\l  ZET. 

Séance  du  1 8  juillet. 
M  chambre  est  nu  peu  plus  nombreuse  que  les  jours  précédents. 
N-  aeniivEB  fait  un  ra|i|)orl  sur  l'élection  de  M.  Ch.  LafRlle,  par  le  col- 
i'ile  Ldiiviers.  Il  rappel li;  les  faits  (|ui  ont  motivé  les  précédentes  décisions 
IJjj  chambre  et  les  paroles  des  prt'îcédenls  rapporteurs  qui  ont  déclaré  (pie 
pimhre  devait  poursuivre  ses, faits  et  non  pas  un  homme;  il  donne. lec- 

ile  la  lettre  des  électeurs  à  M.  Lalliite;  en  *ale  du  23  juin,  de  la  réponse 
H.  Ladliie,  el  de  la  lettw  i  M.  le  ministre  des  travaux  publics. 
r'ire  bureau,  continue  M.  Berrycr,  a  pensé  que  désormais  le  fait  qui  avait 
Mcaricr  .M.  Lallitie  n'existe  pltr»,  que  sa  lettre  an  ministre  est  une  renon- 
Fon  complète  'a  la.  concession  de  l'embranchement  de  Louviers,  et  dans 
icirçunsiances,  les  opérations  étant  régulières,  et  M.  LalSlte  réunissant 
P's  les  conditions  d'éligibilité,  le  bureau  m'a  chargé,  à  l'uBanimité,  de 

s  l>ner  de  valider  l'élection  de  M.  LaOltte. 

■''f^  fRÉsiDEitiT.  Le  bureau  propose  l'admission  de^l.  Laffltte.  Y  a-t-il 

me  ne  demande  la  parole,  pas  même  M.  Liadiéres,  qui,  lors  de  la 

I  ,  "«  discussion,  avait  dit  qu'il  demanderait  l'annulatioii  de  IVlec^ 
■neniftsi  M.  LafDttc  relirait  sa  soumission.  L'admission  est  prononcée. 
j;|"^*''<"ic.RAi8  Le  chapitre  37  du  budget  du  ministère  des  Unances 
1,"^  M  '""diBcaiions  h  nos  lois  électorales  jolies  ont  sans  doute 
is  .'."  1  '■'"  ■"'"•stère  des  finances  et  h  la  commission;  j'ai  cru  qu'elles 
1, '■■'!*''«  S'«".aléo8  ï  la  chambre,  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  demandé  le 
111  ue  la  discussion  i  aujourd'hui. 

Manf' ""'*''"''  *8  niai  ni  que  l'impôt  des  patentes  ne  soit  pas  com- 
I(A| '*  f'^Jedescoritmiulionsdirecleii  ;  il  en  résulte,  selon  lui,  une  at- 
■pr'ai  i^'cctorale,  <|u6"1^  chambre-  ne  peut  consacrer  s<nis  (MÙne  de 
j,f,j.  ?"'.•'«  les  inajorites,  quelles  qu'elles  soient,  des  armes  dantteieiises. 
NaliiL  ,'^  de  faire  taire  ces  réclamations  en  publiant  les  listes  des  pa- 
;/.!.''*!■  1*1  pour  que  les  patentables  pnlusetit  se  faire  inscrire  sur  les 
•i''f  totales. 

■es' yp^^'-^AH-AOUB.  Les difflc(tll<'s  de  contrôle  ponr  le  râle  des  pa- 
ierai.  ^*'r'"eHent  pas  •**  coinprendre  tous  les  patentés  dans  le  rôle 
I  dis'iiaî*'*  P<*ss«'ssion  annale  qui  donne  le  droit  de  faire  cmnpler  l'im- 
Ite.  Il''*",'**  dans  le  cens  électoral,  résidie  ^Jes  listes  de  l'année  précé- 
r^sés      **     "'""'"^'j*™"'*^'''*'^^'''!''*'"^'**  à  ce  sujet  de  la  p^ildes 

relions  n?^**"  parle  dans  le  même  sens  que  M.  Ledru-Uollin._Les  admi- 
P(.   I  """''P^de  drt>ssent  chaque  année  leur  lisifTaii  coniinenci-menl 

,,''-'''"'■"' <!'"'  'es  oitnyeiis  (|ui  iie  sont  paléiilaltle^,  (in':!!!  i\i(iis 
|niU(.  |,',,|  ,'V'"M'li'>  m;  peuvent"  être  ponés  que  sur  les  lisliv-  de  iMiLire 
lembri ,,  *^  ""  '"''*  de  ihai,  ei  n'ont'  '  p;is  la  p:issc-«i""  ■■..n  .i..  i  .  :ii 
I         au  muiuunl  d«  ia  clùiuro  des  listes  cleclorales 


Les  listes  pour  lus 


lèAs.  (%tix  Wix !  aux  vois!)' 

*.  jULÀi!*  i(iieoi:%  essaie  encore  d'app'iyer  ramendrment.  Les  cris  d'im- 
paiieiice  du  centre  font  feinwT  la  discussio'u. 

L'aniendemi'nt  n'est  pas  adopté. 

M.  «iiii>i.>oT  se  |)laint  que  te  gouvernement  n'appdi'lo  pas  assez.  d(!  soin 
dans' le  choix  d(!''c*iix  «pi'il  admet  >lans  le  corps  des  donanM.  On  y  reçoit 
•^'Miveél  (les  soldats  ftiii,  après  avoir  passé  (iiieliine;.  années  dans  l'armée,  se 
l'ont  recevoir  dans  ludministratiun  au  déirimeut  des  soldats  recouimandés 
par  leurs  colonels. 

M.  (;i.Ais-Hizoi.N  se  plaint  que  le  traileineilt  deS'préposi'ï'des  douanes 
.soit  trop  iiiiiiiiiie.  ■■  "' 

M.  i.i;dih!-holi.i,x  ■ppelle  l'atlenlioii  de  la  chambre  .sur  les  coalitions 
d'oiiv lici s  qui  s(>  sont  forui'-es  depuis  qnelques  années.  Ces  coalitions  ne 
sont  pas  isiib-es,  elles  se  ratlachenl  à  une  cause  unique  ;  elles  atleslent  un 
malaise  Siicial  profond.  Depuis  ISIO,  il  s'est  manife.sléj^  2'.J  coalitions  d'ou- 
vriers, qui  ont  été  répiiuiees  par  la  fprce  publique  ;  elles  oui  du  être  réiiri- 
inées,  mais  a  la  condition  que  le  mal  passt',  ou  s'occuperait  des  moyens  d'en 
eiiij>éclier  le  renouvellement. 

En  1831,  Casimir  Périer  di-ait  qu'il  n'aurait  pas  de  repos  qu'il  n'tùl,  sinon 
résolu  la  question  du  paupérisme,  du  moins  qu'il  ne  s'en  fut  sérieusement 
occupé.  En  18*0,  le  pan|»érisine  était  si  effrayant,  qu'on  hinn'e  statistique 
qu'on  n'a  pas  o>é  pulilier.  Des  siaii.<ticièns  appartenant  au  parli  conserva- 
leur,  ont  coiistal<'«ux-mcmes  que  la  (irogression  du  paupérisme  est  ef- 
frayante; ils  ont  accusé  8  millions  d'indigenU.  (Sensation.) 

En  1790,  la  staiislique  faite  par  l'.Ass  nihlée  Constituante,  et  don!  l'honoT, 
rable  M.  de  L»  Koch.foneanld-Lianconrt  était  le  rnpporleur,  no  conslataiC 
que  3  millions  ;  ainsi,  leur  nomlirc  s'esl  accru,  depuis  lors,  de  .S  millions; 
voyez  siée  chiffre  est  en  rapport  avec  l'auismeiitation  de  la  popnlalio(n  Bruit 
an  centre.) 

IL\K  VOIX.  Ces  chiffres  ne  sont  pas  exacts. 

M.  i.i:iiHt-HOLLi\.  S  ils  ne  sont  pas  exacts,  publiez  alors  les  statistiques 
oni<  ielles  que  vons  avez. dans  vos  cartons  depuis  IstO. 

L-i  moyenne  dn  salairu  a  été  fuée  alors  à  1  fr.  ;  depuis,  on  l'a  fixée  à  'JO  c, 
el  M.  Cil.  Dupin  la  li\<',  de  nos  jours,  à  I  fr.  Ljcenl. 

Kh  bien  1  depuis  la  révolution  les  objets  de  preinii-re'nécesslté  ont  toujours 
été  en  augmentant,  par  sipiede  la  concurrence  illin^ju'e  :  lus  impôts  ont 
au;{nienté,  el  ii  présent  |)onc  atteindre  ce  chiffre,  on  est  obligé  de  travailler 
le  sepliènitt  Jour. 

La  question  du  prolétariat  Messieurs,  est  partout  vivante.  Elle  est  en 
Angleterre,  en  Irlande,  en  .Suis,se,  en  Italie. en  Allemagne,  en  Prusse;  le  roi 
de  Pruiise  en  a  été  si  frappé,  (|u'il  a  adressé  une  circulaire  pour  qu'on  s'oc- 
cnpàt  partout  de  la  question. 

Ces  staiistii|nesqne  vous  conleslez  sont,  d'ailleurs,  fortiOées  par  d'autres. 
Aii)<ii,  p;ir  exemple,  nos  dépailemenis  industriels,  assez  |.en  nombreux,  four- 
ni)<sent  la  inoiiié  des  condamnés  de  la  France;  les  infanlivides,  dans  nos 
treize  dé|>arlenienls  iii<liistriels,  s(^iii  plus  nombreux  (|uedans  le  reste  de  la 
France;  la  misère  abiktardit  nos  ^l'néralions.  M.  t'.h.  Dupin  a  constaté  que 
sur  |o  mille  hommes,  fotirnis  pour  le  contingent  par  les  départements  in- 
dustriels, 8,!H)0  ont  été  éCarli's  eomnie  infirmes  et  impropres  au  8«'rvice. 

Rh  bien  1  en  présence  de  ces  faits,  le  gouvernement  ferme  les  yeux  :  qu'il 
▼  songe,  pourtant,  il  y  va  de  sa  sécurité. 

Ce  u'est  pas  a  moi  irindiquer  Iç»  moyens  de  sortir  de  cette  difficulté.  J'en 
indiqner.ii  quelques-uns,  ce|>endant.  La  seul«  adoption  de  la  loi  sur  les  pa- 
tenti>s  a  réduit  l'im|)ot  de  7  millions;  il  faudrait  en  faire  profiter  le  peuple. 
La  réductiwn  de  la  rente  prodnirail  une  économie  presque  suffisante  ^pour 
remplacer  l'inipoi  sur  le  sel.  (Réclamations.) 

M(>ssieurs,  si  eu  1825  on  eut  suivi  la  |»ensée  de  M.  do  Villéle,  en  18j3,  les 
3  milliards  de  la  dette  nationale  seraient  relnboursé^ . 

:)i  vous  veut»  maintenir  les  clauses  inférieures  dans  l'obéissance,  il  faut 
que  TOUS  amélioriez  leur  sort,  que  vous  leur  assuriez  les  moyens  d'avoir  le 
nécessaire.  Je  ne  vous  demande  |>as  d'augmenter  les  salaires,  ce  serait  rui- 
ner rKt:il  sans  avantages,  ni;iis  diminuez  les  impôts,  les  impôts  indirects 
surtout,  qui  pèsent  pour  la  plus  grande  partie  sur  le  salaire. 

Je  recommande  a'tle  question,  pendanU'intervalle  de  la  session,  aux  mé- 
ditations d(*s  rédacteurs  extraordinain^s  du  Moniteur  (Très  bien.) 

Divers  chapitres  du  budget  dn  ministère  des  finances  sont  successiveracn 
.idoptés.  •  . 

M.  ui«.\o>  rend  compte  des  di'iil>érations  de  la  cr>inmis.sion  sur  un  amen- 
demrnl  de  M.  Lnneau  (|ui  lui  a  éi<  v.ivé.  Cet  anieiidenient  deman>leqwe 
les  marchés  annuels  pour  les  foiirnitiiies  de  l'ounaKe.*^  et  de  graine  pour 
l'armée  el  la  marine  soient  substitués  aux  marclics  de  7  ans. 

I,a  c<niiniisïion  réprouve  très  vivement  le  chill're  de  7  années  lixé  par  une 
ordonnance  royale,  et  demande  (|ne  ces  inarcliés  soient  faits  h  court  ternie  ; 
cependant  elle'ii'a  pas  pensé  «iiie  cet  arlicle  diti  être. introduit  dans  le  bud- 
«ei,  et  elle  se  borne  à  engager  le  ministère  k  prendn!  ces  olvservations  en 
considération;  elle  serait  même  d'avis  q*ie  les  marchés  pour  les  grains  de- 
vraient être  restreints  a  un  terme  au-d}îssous  d'un  an. 

M.  i.i'^KAi',  en  présence  de  ces  explications,  retire  son  amendement.   . 

M.  .MARTiNE&v  DES  CHESKEZ,  Commissaire  du  roi,  défend  les  marchés 
de  sept  années  pour  les  grains,  tout  en  acceptant  le  terme  d'une  année 
pour  les  marches  dé  fourrages.  Il  termine  en  disant  que  le  gouvernement 
prendra  en  très  sérieuse  considération  les  observations  présentées  par 
M.  Liuiean.  •       .  . 

M.  DE  LE9PINASSE  présente  quelques  observations  sur  l  arriéré  de  la  lër 
glon  d'honneur. 

M.  MARTiiN  -(du— Nord)  répond  que  le  gouvernement  s'est  occupé  de  la 
question,  el  qu'il  ptoposera  uiie  mesure  sur  ce  sujet  dans  une  ses-sion  pro- 
chaine. -•  ' 

MM.  Larabit,  Lacrosse  et  ftcaumont  (de.la  Somme)  fuiiteitc^  quelques 
observations.  .  ,         \ 

Tous  les  crédits  demandés  8ont.succes.4ivemeut  adoptés.  Ces  créidils  sont 
ainsi  répartis  . 

Swvices  ordinaires  et  extraoïdinaircsr  1,;1C3,57(),248  fr. 

Services  spécianx,  '         in,4i)3,«)<)2 

La  chambre  adopte  encore  l'art.  7  de  iii  loi  du  budget  qui  donne  au  gnu- 
vcrnement  la  ftcnlté  d'ouvrir,  par  ordonnance,  des  crédits  supplémcutaires 
pour  différentes  parties  du  budget. 

Elle  passe  ensuite  an  scrutin  secret  snr  l'ensrjiible  du  projet  da  loi  sur  le 
liuifgel  dos  (lépenses,  qui  esV  adopté  par  itirTjWiles  blanchi»,  contre  M) 
bnnies  noires.  '      ' 

XI.  BOuKT,  dépnlé  de  Lol-et-<«aronnc,  donne  sa  démission  pour  des 
causes  de.  nanlc;.  ^  , 

L'iintre  <lti  jour  appelle  la  discus.sion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  ItT  de  Paris  à  Sceaux  (voitures  articulées). 

•  Art.  1".  Le  ministre  des  finances  est  autorisé  k  accepter  l'offre  faite  par 
le  sieur  Arnoux  d'ext'icnier,  à  ses  frais  risques  et  périls,  en  se  conformant 
aux  coiiditions  dn  cahier  des  charges  annexé  à  la  présente  loi,  un  chemin  de 
de  for  de  Paris  il  Sceaux. 
»  La  convention- doit  être  homol(^uée  par  ordonnance  royale.*— Adopté. 
<  .\rt.  3.  Des  règlements  d'administration  publiqoe/rendus  après  qus  lo 
cinccssionnaire  aura  été  entendu,  délHrmineronl  les  mcsureset  lesilisposi- 

tioiis  i,'i'ci-ss;iiies  pour  ;(s,snrer  l.i  p(dice,  lasfireté,  l'usage  «l  la  conservation 

lin  l'Ii'iiii'!-  l'i'  f'r  et  des  nnvrap;rs  rpii  civ  dépendent.  Toutes  les  dépenser 

i|ii  l'iiiraiijcr.i  IVAciiaion  <[■'  ers  mesures  t'i  de  ces  dispositions  resteront  a 

la  cliar^'i^  (t;i  coiic;vsioiiii;rir.'.  „    ' 

^»  Lu  cunccssionuaiiu  cï>1  auiotisû  à  faite,  sous  rapprol>atioa  de  l'adminift- 


ieor. 

Unitleierre.  —  Dans   la  séance  du  1(i  jnîlipt  de  la  chatnbre  de» 

cominuiics,  u'ie  discussion  s'est  éleséi!  sur  la  traite  «les  noirs  et  par 
siiiie  sur  !(!  traité  du  droit. ilo  visite.  Toutcii  payant  nu  Iriiiut  d'éloges  à  " 
l'empre/senieiil.  ;i\('i;  li(|iiel  la  l'raiice  ,*'e.-t  associéi;  à  j'ieuviede  i'e.\ljnc- 
(ioii  de  l'esclav'a^e,  lord  l'alinersloii  a  reproelié  au  |uoii.verni;iii  nt  unglais 
de  n'avoir  pa-  mis  plus  d'aelivité  ,i  obtenir  la  ralifieatiou  du  traité  pur  là 
France.  .Sir  Uolierl  P(;el  a  répiindu  que  .m  cette  ralilicstion  n'avaiLjtas 
été  obtenue,  la  faute  en  était  ccrtainniueiii  à  la  politique  de  iorcMPàl- 
nierstoii.  .  »<'   C 

i!  La  campajino  dé  SyrtcT  a  dit^^iV  RolieH^f^l.  a  trop  éveillé  la  siiscep- 
tibililé  nationale  en  France,  |ii;ii^  que  le  roi  îles 4"raiieals  ait  j)JAi**ii:uer  le 
ti ailé  du  droit  de  visite; et  n'eg-ce  pas  le  Iiailéd4^tiillel'qura.fâït  bailrc' 
le  refroidissement  entre  les  de.tij^  .^';JtiYerfi"'nicn1s"'PToiiterojs  ,  j'espère 
que  le  teni|is  et  noire  iiioilérat^ion  feront  disparaître  Ce  refroiili.s.seinent.» 

Si  Ilolierl  l'eel  a  ensuite  (léçlaré  que  le  roi  des  Français  et  ton  jjoiiver- 
ueni  ni  désiraient  (|ue  d'aulivs  puissances,  noIauimuHt.J'L'spagne  et  le 
Brésil,  fussent  amenées  à  entrer  dans  le  traité,  et  que  des  instances  très 
pressanlcs  étaient  fdiles  dans  cp  but  tf'ces  deux  puis.-anccs. 

Cela^ipiiifie  bien  clain  inenl  que  le  piivernement  anglais  est  hiau  loin^ 
d'avoir  perdu  l'espoir  d'olilenir  fa  ralilication  de  la  France.  ' 

—  Les  journaux  tories  se  luoalreiit  licrs  de  la  noniinalioD  de  M.  Spoo- 
iier,  caiiilidat  coii.'-iTvaleiir.  par  l' s  électeurs  de  Uirmiiigham.  Cette  ville 
doil  8011  droit  élecioràt  au  liill  de  réforme,  et  depuis  que  cç^-liill  est  en 
vi;.'ueur.  elle  Lvailioujours  uonniic  un  candidat  libéral.  Dans  sa  pisin- 
sioii  (le  foi,  M.  Spooner  a  Idàiné  éiierjiiqueiiieut  la  versatilité  et  la~fai- 
Me.^se  dont  le  parlement  a  réiciiinieiit  fait  preuve  pour  obéir  aux  itiJQDC- 
lioiis. "ministérielles,  et  pron(is  d'atlaquer  le  ministère  toutes  les  foi» 
qu'il  lui  verrait  une  tendance   à  s'écarter  de  la  ligne  constitutionnelle, 

R»p«Bnv.  —  Les  mesures  de  précautions  coutiuiiaieiit  le  M  à  Ma- 
drid. Des  patrouilles  iiunibi'eus«s  circulaient  le  6oir  daub  la  ville.  C'est 
qu'on  savait  que  les  révolutioiinaiies  s'agitaient.  On  avait  saisi  des  fu- 
sils, des  sabres,  des  cartouches,  dans  une  luaisuu  de  la  rue  du  Prado  et 
ailleurs.  De  l'argent  avait  été  répandu  dans  le  but  d'exciter  des  énicnle» 
et  d>!  séduire  l'année  aii  moment  de  la  crise  ministérielle  de 
Le  cabinet  prétend  que  ky.  conspirateurs,  désàpiiointés,  se 
niainleiiant  du  coié  des  ék^clions  ;  il  redoute  un  renfort  d'<\; 
les  prochaines  corlès.  Toutes  ces  nouvelles,  du  reste,  ije  doivei 
cueillie»  (|u'avee  iine  extrême  réserve. 

iiii  écrit  de  Sarragosse,  le  iO,  que,  depuis  quelques  jours, 
que,  sur  divers  points  de  l'.4ragon,  des  symptômes  alarmants 
vent  la  réalité  des  bruil.s  qui  courent  sur  les  machinations  des 
du  mhiistére.   Les  atitorilés  prétendent  te^iir  le  lil  de  cette  trameV 
ont  déclaré  le  district  eo  état  de  siège,  ont  fait  exécuter  les   trois 
sins  dq  général  Ksteller,  et  publié  un  bando  qui  annonce  que  les  pertuK 
hateurs  serout  immédiatement  passés  par  les  armés,  quel  que  loit  leur 
nombre.  Semblable  peine  atteindra  ceux  qui  auront  en  leur  pouvoir  det 
armes,  même  non  prohibées. 

La  cour  reviendra  ii  Madrid  vers  la  lin  du  mois,  l^  minislre  des  finan- 
ces négocie  iih  traité  avec  la  banque  de  St-Ferdinand,  dans  le  but  d'as- 
surer a  l'Etat  pour  un  an,  aux  mêmes  conditions,  le  prêt  mensuel  de 
60  millions  de  réaux,  conclu  pour  le  mois  derniert 

(Jonzalès-Bravo  va  se  réôdre  i  son  poste  diplomatique  i  Lisbonne.  Le 
marquis  de  Viluma,  récemment  arrivé  i  Madrid,  s'en  retourne  décidé- 
ment à  Londres.  ■  i  ,   , 

Clr^ce.  —  La  Gazette  de  Cologne  publie  lea  nouvelles  suivantes  de 
Grèce,  difléesdu  2(i  juin.  Ces  nouvelles  sont  iiii)uiétantes  : 

Si  le  ()cuple  est  resié  tranquille  depuis  la  dernière  émeute,  l'agitation 
des  fiartis  est  loin  d'avoir' ces.-é;  le  parti  napiste  n'a  pas  abandonné  le 
projet  qu'il  a  conçu  de  renverser  la  royauté,  etc.  Les  divers  chefs  de  ce 
parti,  (lui  soQt  maiiiteiiaiit  dans  les  provinces,  ont  résolu  '  de  venir  à 
Athènes  avec- leurs  partisans  armés,  lorsque  l'assemblée  nationale  sera 
ri'ti'iii'.  Les  élections  étant  contraires  à  M.  Mavrocordato,  on  se  demande 
coiiimeut  il  parviendra  à  se  maintenir  au  pouvoir.  Il  n'a  pas  mêmeréu.ssi 
à  se  faire  élire  à  Missoloiighi,  où  il  s'est  présenté  c^ômme  candidat.  ' 

Des  2.">  personnes,  blessées  dans  la  dernière  éineutff,  (î  sont  mortes,  el 
plusieurs  aufres  sont  dans  un  état  désespéré. 


m 


nCTUE  DES  JOVaif  AUX. 

La  Réforme  se  demande  pourquoi  les  évêques  se  sont  tant  pressés  de  pro- 
tester contre  le  rapport  d(»M.  Thiers,  el  pour(|tioi  surtout  celle  protesta- 
tion a  été  dirigée  contre  l'allocation  des  douze  mille  bourses  créi'-cs  par  les 
ordonnances  de  1828  el  que  M.  Thiers  propose  de  reuiellre  en  vigueur  ? 
■  Le  clergé  ne  pas  vouloir  de  l'argent  du  sysième,  cela  est  fier,  dit  la  Ré- 
formel  Eh  vraiment  !  c'tst  aussi  être  bien  ditllcile.  Ou  asserNil  le  peuple,  el 
au  lieu  de  lui  en  donner,  on  lui  prend  .son  argent  ;  c'est  lui  qui  aurait  le 
droit  de  se  plaiudife ..Jl- 
— Le  iVflOona/ engag('  lepirii  li'gilimisle  ii  ne  pas  trop  .s'abandon- 
ner-h  de  folles  esiiérances;  iii:iîs  il  n'hésite  pas  à  flétrir  ce  (|u'il  appelle 
i«>s  indignes  prcitéfif's  de  la  pi'liee  de  M.  Dnch:^lel.  N'est-il  pas  singulier, 
ajoiit(r-i-ii,  (|n'il  sntHs»;  rt'nii  iii^m!  liilon  dn  duc  de  Kordeaiix  [Tonr  époiiv.inler 
nos  gouvernants.  Ce  n'élait  (i.(s  assez  'l'asoir  agité  l'es  deux  chain!)res  \Mnir  lo 
voyage  de  Londres,  il  laul  eio  ore  donner  i»  l'Kiirope  h?  risitile  .^ixclacle  de 
frayeurs  à  propos  de  bustes  el  de  lithographies!  Quel  minislre  inipertnrba- 
Iva4»|«que  M.  Guizol!.r. 

Le  même  j'mrn:il  e.-pcrc  i\iic  plus  on  étudiera  la  question  des  chemins  de 
fer,  et  plu»  a|».paraîlra  lumineuse  el  irréfragable  lajiécessité  de  ne  pas  di-s- 
saisir  l  Etat  (Je  ces  Voies  nouvelles  (le  ci^muiniiicalion.  «  Ce^gni  a  l'ail  jus- 
(jirîci,  dit-il,  le  succès  di's  coin|>agnies,  ivesi  que  leurs  alTaircs  étaient  mal 
connues  ;  di's  que  la  Inniière  a  coinnuMicé  ii  paraître,  nous^avons  vu  conimerF- 
cer  leur  déroute;  (|naiul  i.i  Inmii-rv  aura  cnmplètentenl  éclairé  hs  pariies 
qui  S()nt  encore  (Uns  IVnnbr.e,  Icirioiiiphe  de  la  vériti%  de  la  moïalilé,  de  la 
justice  sera  complet  et  définitivement  assuré.  » 

Faits  divers. 

Ce  matin,  M.  Cabuchet,  comniis.saiie  de  police  du  quartier  de  la  Mon- 
naie,  a  procédé  avec'ses  agents,  à  une  nouvelle  arrestation  de  fabricants 
liijouliers,  le  sieur  Hérault,  rue  du  Temple,  au  domicile  duquel  on  a 
.•  aisi  des  bijoux  d'or  H/aux  titres  et  d'autres  bijoux  d'or  imprimé}  de 
faux  poinijon».  *     ■  ^  • ,, 

—  M.  Lettre,  architecte  du  gouverucmeût;  membre  d«  l'ioiUtul  «lE* 


^3%\  ■•.1^ 
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^'Vrf.  j"*fr!frjTwa33a..a,"yfa'^!wt,t. 


1  d^  ^bh 


permet  de  pSflër  sériouscmc^t,  je  dirai  qu^ioùtes^les  souffrances  sur 

terre  n'ont  (juaii  niolif.   Nous   expions   tous  la  nièaie  faute  d'Ailanrct 
^'Eve  ;  pour  moi  j'ai  souiïert  à  (Mu.se  dllve.  1 

—  On  lu  dans  le  Courrier  du  Gard,  du  iijûillet  :      . 
Ji^j^Wttrf-lllorrlk Ninii^i.  à  troishetires  (l1Tr»^>JtijHi^li^ainios|ili(''rp''iUait 

cjiargée  de  nuages  noirs  et  épuis,  la  eliuleiir  étaiTjétotilidm«f|»ndit  il  ne 
tombait  jws  une  seule  t-'iiufte  de  pluie,  et  l'on  n'entendait  (jue  dans  le 
lointain  le  grondement  sourd  et  prolongé  du  tonnerre,  quand  tout  d'ïin 
coup  la  foudre  éclata  avec  un  fracas  horrilde  dans  la  rue  Deiron,  et  par- 
courut les  maisons  des  sieurs  Conslont  et  l'intard ,  elle  s'introduisit  uans 
la  première  par  la  fenêtre  d'un  salonWt'Ies  dames  travaillaient,  enleva  la 
(loruredu  <;adrt  d'iuiu  glace  ;  elle  fortit  de  l'apparteinent  parle  tuyau 
de  la  cheminé  qu'elle  renversa,  enleva  une  énorme  pierre  angulaire  de 
la  maison  Huussy,  et  la  lança  avec  une  telle  violence  sur  la  toiture  in- 
férieure, (junne  poutre  qui  la  soutenait  l'ut  brisée,  tt  qu'il  en  résul- 
"  ta  un  troll  d'environ  deux  mètres  carrés,  (|ui  livrèrent  passage  à  la 
pierre. 

))  Heureusement,  dans  ce  loniis  parcours,  la  foudre  n'a  blessé  person- 
ne; mais  les  dame»  qui  se  trouvaient  dans  le  salon  qu'elle  avait  d'abord 
visité,  furent  obligées  de  sortir  en  toute  hâte  &  cause  de  l'odeur  sul.'u- 
rcuse  qu'avait  laisée  après  lui  le  fluide  électrique.  » 

*  '■       "^^^"^ 

—  La  femme  D.,  concierge  rue  de  la  Tixéramlerie,  était  devenue  folle 
par  suite  de  ses  souffrances  et  dç  sa  profonde  misère;  les  médecins 
avaient  constaté  une  perturbation  du  cerveau^  AujourdHiui  àObeures 
du  m4b  elle  a  essayé  de  se  suicider  en  se  plongeant  un  tranchet  dans 
la  nOT^,.'*-    ---,-i 

L'instrument  dont  elle  s'est  servie  n'étant  pas  très  bien  affilé,  elle  n'a 
réussi  qu'à  s«  faire  une  blissure  de  peu  »le  gravité  au-dessus  de  l'os 
hyoïde.  ''  . 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  liouni  : 

«  Un  événement  trafjique  eat  arrivé  à  AnpevLlle-Aunebault,  près  ^de 
.    l'ont-Audemer,  dans  la  nuit  de  dimaiiclié  à  lundi  dernier. 

n  Un  mari,  pensant  <|uc  sa  femme  avait  des  relations  criminelles  avec 


encore  ii  S  Ci  de  mîîiSt  qù'àvànl4ilër. 
'  Mai»le  5J)I0  est  de  plus '^en  plus  faible  au  comptant  comme  pour  la  fin  du 

mois.      ;       '  -  .  - 

Dans  lés  clieiiiins,  oh  (ieut  coter  tfnc  légère  hausse  sur  les  deux  ligues  de 
Versaillts,  cl  une  li'gèi'i;  b.'iissc  SOI' les  aiilres  lignes. 

Oiitic  les  valeurs  i)lus  courantes  colét«-ci-a|»rcs,  il  s'est  fait-:  .    • 

Au  roiii|itaut  :  ' 

Itenle  ilf  la  Ville,  lOÎ. .  — Jouissances  4  c.iuaux,  130.  —  Cajial  àc  Bour- 
gogne, 10!>2  50.  —  Jouissances  île  LouiKugmVJ2  ùO.  —  Lia  Mabeilj,  411 
25,  il/i. 

Obligations   Orléans,  12iO.  jouiss.  Jejtiillel. 

—  Sir^jsboiii'g,  12);!;iO.  ^ 

—  (irand'Coaibe,    ''  liOi)  jouiss.  d'avril. 

•  Lots  d'Autriche,  400.  —  Italique  de   Dolgique,  ()75,  «76.  —  5  OiO    Belge 
18:il.  104  ;  -  iU.  lSi2,  108  l|4.  ♦  'X 

Kspajîoe,  a  OiO,  ii  ;  —  aiic.  différés,  13;  —  dette  passive;  3  1|2. 

A  llTIlUÎ  . 

.  It.  de  Kiaiiciî,  f.  C,  "1055,  :iO(iO. 
-•    .Naples,  id., '.CJ  Ij,  90  10. 


0|0  çompt. 

—  Un  cour, 
■'-eoliquid. 

3  0|0  cunipt. 

—  Qn  cour. 
— enllquld. 
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teuùi^  sens  affaires;--  4  tiern.  mois,  6i,00  àG3,0tt. 


L'un  des  giranti:  V.  llJi^siDERAVT. 


Tente  par  autorité  de  justice. 

KM    L'BOTBI.    DK8    COMMIfSS.lIBES'PnISEUIIS,    A    PAItlS. 

[Le  20  juillet  1844. 
(lonslslant  en  bureau,  chaise,  porte-registre,  commode,  table  de  guiLl 
peiiduj^glace,  luacbiue  ii  vapeur,  forge,  dix  étaui,  deut  eacluiues,  lét. 
raille.  —  Aii  com|)lant.  ,    ' 

Voici  un»?  publication  dont  le  public  se  préoccupé  vivement.  Esl-iltinl 
de  plus  intéressant  à  posséder  >(uu  les  autographes  des  huniiui;s  qui  «ni 
marqué  d'une  manière  quelconque  dans  la  société.  Ce  recueil,  le  plusc(«.| 
pirl  qu'où  puisse  imaginer,  puisqu'il  sort  du  cabinet  de  M.  Ui'uiiiu,sm| 
commenté  par  un  écrivaiu  d!>Ungué,  M.  de  Saiai-J£dme.  Ces  deux  oomI 
stMils  Curaieul  le  succès  d'uii  liV'fé,  lors  même  qu'il  u'kotait  (flis  les  piquuia  1 
qualités  de  celui-ci.  (Voir  aux  Annonces.) .  ^.  "     . 


T  h.  >i» 
7  h.  iiî 
1  h.  .|» 
•  b.  >{» 
U  h.  3t4 


C  h. 
(i  h. 
«  h. 
0  b. 
Oh. 
6  lu 


Speetaolds  du  19  Juilletf 

orwM.  —  Les  Huguenots. 

^UBATmc-ntAVCAfS.— Misanthrope.  Mari  à  la  Campagne. 
OrâaA-cOMiQVK«~—  Quatre  Fils  Ajrmon. 
▼AUOBTiixs.  —  Mystère.  Client,  teu  mon  premier.  T.  He\ir6iiL 
yaiiiiip*     Viiiniiii    Bèdouiues.  Anglais.  Sircnet. 
«THMAÉC— Kuuiau  intime.  Maiie  Miguot.  Premières  Amuurt. 
»AtAi«-aOTAi..  —  l*^ris  Voleur.  ' 

voRTC-aAiira-MAKTiv.— Le  Songe.  s        ; 

.  AaiBtov.  —  Le  Kodenr.  ■  '  ""         *    ' 

aAiTS. -y  Lucrèce  Borgia. 
coaiT«.-^.M:iison  duS.  Fous.  Cracovjenne.  Poupée.  PoUa. 


Imprimerie  de  Lanub  Lbvv  et  Comp. ,  rue  du  Croissant,  16, 


BULLETIN  AGRICOLE. 


les  mesures  qu'il  va  luendre  |M>ur  régénérer 
cette  espèce  si  utile  ii  I  alimentation  du  |)eupte. 


paODUZTS  VKGtS7AUX. 
(ourk  den  fnrlnea.  (Par  100  k.) 


HALLE'bK  VAHtS. 


17  Juillet. 


Arrttagc*'    6*37 ({.04  k, 
Vinli'S  7871       Si 

Ht'»tant       <:»00     63 


l'Aiors  moyen       Vi.'O 
Court-taxe  30,0* 

Cote  aUmllflsll'nt'i^  f. 


Or.  «q.isk.  s:t..'saiS4,i.^ 
(«lOtï  30  ;)u,înàii,00 
i«  8*7  se  36,:tOà38,85 
l«        0      0    00,111»  à  fo.O') 

;■>      0     0   oo.oojooioo 

k\M-i    i9     30,.'ijà4l,40 


18  Juillet. 


.\lTlV,lgCS 

Veille» 

Hl'-l,.Mt 


«7*1 


i.ours  mojL'ii 
Kours-taxi' 


^^^esreu&tiynementssur  la  production  agri- 
«'Ole  de  D^roi>ins  sont  assez  rares,  |>our'(|ue 
nous  n«^TU)presstons  de  ('oniniuniqner  à  nos 
-l««anfnun  extrait  de  ceux  que  nous  donne 
aujourd'hui  le  Journal  de  UruxeUet^  sur  la 
nouvelle  récolte  en  Belgi<iue. 

La  récolle  de  celte  année,  dit  ce  journal, 
liera  moins  bonac  que  celle  de  l'année  der- 
nière; les  proJnils  .en  seront  ou  pen  abe^i- 
danls,  ou  de  qualité  inférieure  :  qiielqaes- 
un^  feioul  nièniu  coniplèicnient  défaut.  Le 
seigle,  qui  formé  la  base  de  l'alimentation 
dans  nos  cani|>ap;ncë,  sera  médiocre  et  d'un 
tiers  moins  abnuJanl  que  l'année  dernière. 
>Si  da'ns  le  Nord  il  n'a  pas  mieux  réi^i,  le 
bon  marché  auquel  nos  consommateurs  rol>- 
tienncnt  fera  place  k  une  bansse  fâcheuse.  Le 
froment  n'a  pas  autant  sotiffert,  et  si  aucuu 
accident  n'enlrave  les  travaux  de  la  moisioii, 
on  en  aura  une  bonne  réinlle  urdinairu;  mais 
Jii  le  seigle  manque,  cuuinie  lonl  sc  nijile  l'iij- 
diquer,    le   fruinciil,  rpii'l(|Mc  ;\lioi!(laiit    <1imI 

.suit,  renetiérii.i  pins  tôt  (|t:'uii  iic  l'rjnse.  Le Jiii,,\  :n,7:!;  2'',  dili'  Hvmi 
ne  l'ar.iil  pas  Jev(«rr  r  ■p'iiiilic  a  l'i^poir  di"-!  auras,  17  jnilli.'l. 
:i;.;iii-irueois;  il  s.'ia  ;ilii:iiila'il.  iiiais.leq-o:ililr!vi' :  :î:î,Mn 

nii'iliocre.  i.îuaiit  an  clianvri',  il    proiue.!  détn-l     t'.vMUHAI,  l.i  ji'""'''-  —  l'ariiic,    l"  : 
beau;  maip  la  eiillnrc  s'en  e.U   Vdii    ié(luiU'|a  :i(i,iiO;  2«  :  3i,i)0  a  ;t4,00. 
depuis  que  le  cultivateur  ne  pent  plus  vemirei     v  alï.xciE.xnks,  17  juillet.  —  laïuii' 


.Stc-Ménéhoul 

J,  0,30 

0,2S 

0,24 

Troyes, 

0,;iO 

0,22 

|2    0,00 

Tours, 

Biagnignan, 

0..37 

Il2  .  0,.tO 

0,(10 

Castres, 

0,37 

1)2     0.2:'. 

Ii2    0,2S 

Toulouse, 

0,30 

(•,32 

0,00 

314 


31 

G6 


3d.)l 
39.0» 


C'oum  de»  cérc'nicu  (jiar  iiec|.^, ,, 

j  PAHIK.  Halle  du  17  juillet.  —  Cour»  léyul. 
I—  l'ronient  :  lS,(iii  a  2i,o:t.  —  SA,!}e  :  10,0i)!) 
111,00. -f  Orge  :  9,10.  —  .Saiia/.iii  ;  i>,35.  - 
'Avoine  :  8,30  à  9,0(>. —  Il  .i  paru  quelques 
échantillons  de  seigle  nonvcan. 

COLXUMMIERS,  t7  juillet.— l'iouient,  l'e  : 
21,23  a  21,88;  2' :  20.(i2"  a  :■  1 ,0»;  3«' :  20,00  à 
20,31.  —Orge':  10,.S0  a  ii.V.'i.  —  Avoine; 
0,75  à  7,50.  —  Marclio  passuMenient  approvi- 

fiiit 


Cote  ailiiiinùstrali 
Gr.   aii|.IHtk.»0,sn;'i.%8.05 

•i»   ic<j    38    .tft.joàsa.ss  sioiinè.  L  empresseinent  de»  acheteurs  a 

3«     31    *o    îo,'.i0à3l!2.^|Clever  le»  prétentions  des  fermier.>  qui   ont 

4c     SI    7*    sii,s}ùM.T5i.vendji  avec  facilité  et   prompliiuile. .  Le   i>iix 

1.3IS3    7<i    35.0j;i4i,50  ,|f,s  iiiùs  marchands  claut   <le  20,!;2  à  21,88,  il 

. — : y  a  haoSiîf!  <le  0,02  il  J),!):i. 

Onl.KVNS,    13  juillet.  —  Farine,  |r'- :  37.10      Ku  poelie,  il  y  a  en   bcsiici'mp   (.l'offies  et    il 

lili' il>'mi-l»i^(- :  3.'i,,S5  il  '■\ii,\'.  s'est   t;iil  luMiieotip  d'alfaiir  ;  au  cours- de    la 

—  K.'iiiie,    lr«  :  35,00  ;!  l'Iace.  La  liais'iodoil  èlre  âliribiiée  aux  pliiie-i. 

.T"-:  30,IK),  plus  ili'uiaudée,  l'h  li:vii^.se.|  VifMiUif  le  beau  tenijiN,  il   y    aui,!  calme   et 


3o,00 


■ii;,7:,;  2" 
>e  de  0.2", 


i  que 
que  ;iiO  a  :ino  tV.  ce  qu'un    lui  payait  naguéii 
500  a_i:f«ifi'.  On  doit  s'aitenilrc  a  le  voir  dlnii- 
m\n-  I  lu'ore.  Cfs{  I;;  ecuiti.iire  pour  la  j^'arau- 
<',P(loiil  le  haut  pviN  ei  les  eie-ioiraiiemenls  du 
,  Koiiveiiieineiit  r.iMU'lMMil  la    |  Kisliielioii,  qui  a 
repris  dans  les  pokici's.  dii  l'e^int'e  a  élé  r^v - 
néive  an  moyen  de  jrniine  ai  h.'lée  li  Siiiyiii(|'.\nis,   ^ 
par  le  gouvefiieineiil.  Les  vergers  ne,  pr.>cltii-;Veruon, 
ronl  rien  ;  ni.iis   en  levaiulie  la    h;  tîi  taNc  .-','jl|a(ï, 
jirési'nte  géiiéiafenuMil  i  e.us  un  asiieci.  saii-'-'iAfeux, 
l'aisnM.        '         .  •  .     _    .  JI-ouMors, 

Les  pommes  de  terré  paraisse.oi  devoir  èlnH^ieuN, 
ass.v.   aboiidanles  :    mais   deniii.s   lonuteiupsttrléai's, 
leur  (;i.ali!é  se  détérioie  l'I    il  est  fiirt  (IrsIia-jAlilieviUe, 
bloque  notre   Kjiiveriieiupnl   réusi-isse  daiis'-Mi'zioies, 


3'  :  3i,0U;  1«  :  3'2,.,0.— llaus- 


Taxe  «lu  p»ln.  '2S  qiiiii/.<(iiii!  de  juill. 


lllS;,eU, 

Lié;.'e, 
iionvain, 
Naïuur, 
.Mous, 


0,3'; 

0,1'S- 

0.00 

0.33 

t),n 

0,(10 

0,32 

0,:!') 

0,00 

0,37 
0,33 

0,32V 

0.-.!S^ 

0,J7 
0,00 

(1,33 

0.:M) 

'.>.00 

0.3S 

0,30 

0,C7 

0.33 

0,.-.iO 

0,25 

0,30 

;»,x'y 

0,1  !l 

itru 
nuiis-nn  va  eîiiiiuiein'i  r.  ~       '  lir<r.elli.'S 

^A^■(;Is,  17  jnill-l.  —  Fioinenl  :    20,00.  —  (j,,i,j 
Avoine  :  II. 40.  —  M  iicliV!  t'urt,  veiile  faeile. 

UOI'D.IX,  17  Juillet.  —  rrauienl,  l'f  :  23.33 
à  2i.0(i;  2*  :  22,07;  3'  22,o7).  —  Xouvello  hans- 
se  neiasionuée  par  leinauvais  «tTet  de  la  pluie. 
— Meleil  :  1,S,(7  il  22,00.  —  Ulé  bis  :  tn,m  ii 
IS.OO.  —  Avoiii  •  :  *,20;i7,'!()  sans  variation. 

Bovi:,  l.'i  jiiille'.  —  fc'roni'ul,  ) 
l«,7;.;  2':  I",!".!  il  17. S7.  3«:  l.V.OO  ' 

.siiiss(i\s.  t!  jiiillel. — Vicmieiit  :  I7,i)3. — 
Méleil  :  1 4,1.;»  -  Seigle  :  0,.'.S.—  Avoine  :  0.8!). 

Aliit AS,  17  juiiïel.  —  Froiiieiil  roux  :  1-7,00 
il  IO,àO.  —  .<ei;;l,':  10,00  il  11,.',.).—  Kseour- 
gi'nn  :•  lO.co  ii    1 1  „'.0.  —  Avoine  :  (i,:.0  .'i  7,25. 

Le  luartilié  peu  iiiuiiii  eu  blés  et  leurs  prix 
plus  l.t'niis:H  ne  s'est  pas  troové  de  qualité 
(le  l'Iioix;  Ltw.scigles  plus  recherelu-s;  les  es- 


C'iiug(-ons  et  les  avoines  sans  variation.  Les 
«eilleltes  su  sont  placées. 

BEuc.iCs,  15  juillet.  — Froment,  1":  21,08; 
2'.  20,33;  3«:  19,58.  —  Seigle  :  ll.OO.—  Orge: 
11,80.  —  Avoine  :  8,49. 

L'upprovisiouuemcDl  était  ii-peu-près  le 
niêine  <|u'au  marché  jirécédent.  Le  blé  blanc 
I  haussé  de  25c.  à  Ihect.;  lavoiae,  de  95  C; 
lesei^le  a  bais.sé  de  i»c.;  l'orge  de  1,17. 

VALE\ciE>.\Es,  17  juillet.-r  Court  o^/icMf 
l'ionient.  ;■':  20,16;  2i-/19,33.  —  Court  corn- 
merci  il.  Froment,  l"!  ia,75  il  20.75;  2«:  18,75 
à  i'j,.,();  ;;<•:  17,75  à  is.io.  —  Seigle  :  10,50  a 
11,00.—  Orge:  12,00  a  12,50.  —  Ayoine  : 
0,50  a  7,7.').  ' 

Le  rroiiient  qui  se.  trouvait  en  très  petite 
quantité  sur  niiire  place,  n'a  pas  l'ait  de  mou- 
vement .aujourd'hui.  L''/sei;;le  tend  à  la  hausse. 

Marchés  étrangers-  erlielles,  10  juillet. 

Prix  Uioyen  dit  froment  et  du  seigle  sur  les 
nuircliés  rét/iilateurs  de  la  Belgique,  dit  8  au 
\-ijuttkt.' 

'.  Froment.        Soiyl 

Prix  moyens. 
Arion, 
j.Vnvers, 


) 


)(i,.'i0 

1 1 ,00 

lS,ii» 

10  02 

I7,(,i 

10,0t 

i7,!m 

10,04 

17, .-.9 

-       10,07 

IS,40 

(v.   10,75 

I0,!)2- 

IO,IG 

18,.59 

10,08 

17,01 

9,49 

10,84 

9,35 

1":    18,00  4,i'rix  moyens     /  I7,(!9  10;23 

a  to.M».         \  _\\  résulte  des  prix  mi)yeu$  ci-<lessus  et  de  la 
Ici  dn  31  juillet  1834  :  _- 

l<>  Que    le   IVomont  reste  soumis   au  droit 

d'entrée  do  37,,S(Hes  loOO  kilogrammes,  cl  le 

seigle  à  celui  de  21,50  les  1000  kilogrammes; 

2''Quoli;  droit 'le  sortie  sur  l'une  et  l'autre 

céréales  reste  fixé  à  25  c.  bs  lOOt»  Kil. 


llo«iM«n. 

AI.0ST,  13  juillet.  —Voici  les  prix  duko«-{ 
hlon  :  première  qualité  :  (>l),70;  2*  ;k],0;| 
2*  :  (0,18. 

Lus  plantes  du  houblon  conliuucut  \  pio-  j 
mettre  une  superbe  récolte. 


raosvxTS  ahimauz. 

AeMIanz.  (Prix  da  kil  sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  P0I8SY  du  18  Juillet  1844. 


iiiKurn. .. 

v'ïctics.. 
Veaux... 
^louions 


A  m. 

Vpnd. 

Rcnv.1 

Pr.rtuMl. 

%.\ 

Ib)i 

1771           60 

ri« 

«     6   >  1 

48 

48 

0 

4    i 

•  N 

• 

915 

910 

16 

4  lu 

1  20 

ii 

8«tl 

800.1 

.  Stl 

1  44 

«  S4 

tl 

na:«(;i.s,  17  juillet.  —30  bœufs  :  l,00-l,t( 

—  0  vaches  :  o,7o  à  1,00.  —  410  veaux  :  l.W  I 
1,30.  • 

coi}M>MMirRH,  17  juillet.  —  Il  s'est  v(?nilii 
sur  noire  jilaee  2.'il  veaux  gr.:s  :  l,-12-l,;!0-l.:il.  | 

—  ;'Oii  ve.iux  iCélé'.e  de  i(i,(!U '.i  il.ool'iui. 

IS  ;>raiuls  ports  :  45,00  a  55,   cl  o'J  pelibil*! 
10,00  a  32,00. 

iiouDAK,  17  juillLt.  —  33«  veaux  gras,  tosi  I 
Vendus  1,35-1,20-1,10.  .        , 

BUURtiKS  ,  13  juillet.  —  Bmufs  gras,  (Irai- 1 
kil.  40  à  00  c.  ;  vaches,  30  i  00  c.  ;  veaux,  <♦<• 
porcs  gras ,  50  à  00  (i.  ;  chèvres  ,  ÎO  4  0(1  «  i 
muulous'gras,  40  ii  00  c.;  brebis  grasses,  Mi 
00,c.  ;  suifei)  rame,  le  cent,  00fr,;sui(a 
branche,  00  fr. z 


P«iaax. 


BOURGES,  13  juillet.  —  De  boeufs,  40c.- 
Vaches,  ^0  c.  —  Veaux,  40  c.  —  MouloM.» 

'-  00  c.  —  Ar,;ieuux,  15  U  29  c.       "■ 


(l\  SOrSCRfl  A  PARIS, 

('.Ile/.  M.  I.!. M!i:n,  inij  i  - 

liiii,,'rue  .SIc-Ar.pe,  13,  .-t  an 

liurraii  do  la  Soriéli'  eonKni!- 

,  oalCjC.  M:irrlio-Sl-Iloiu>;L'-,  ;  !. 


VMIE  HISTOIRE 


V  v(»n-Tii;ti  iv-1", 
Tu;is  livi;'iisoii-i  par  mois, 

avec  tlev.-ins  (!e  soj:-!:;  (;t  jior- 
irai'ls  ,  T.'i  een'.i'  ,!  -.  la  li\r.ii- 
S'iil. 


tOLlECTION  DE  LETTRES  ET  mMÎM  \L'ÎO(;i{:\PHES 

TIRÉS  DU  CABIWeT  DE  M.  Fîèwat  DROUÎN, 


bRevETM]  l'ioi ,  Arr  '•.  I»  i.'.'^.cai,"'  noï-s  6e  i\iik>rr,niE  ,  '•'.uii.vi!  u;  ',  l'^V--; 


A  ViËHDllS 


T7'f''^%'%\'M^ir7^')^'V^'^  '^-'Ti  ,'i\  ^-'i       AvENtiinKS(:n.\Mi>:>Jii.Y;;;.r:i^,  114, 


r.df,-!}»  ii.|.-,,l  mwi  lie  ai;t'  t,'(t)K,-.';.-l  l:rl-r  »/-t  i>«  CitrCwIfi-i.  M'i.'i"'  .*''"'S"'|'-, '■;',' ,,'''.:.'* 

J  l'arl», -m  r  -.n-vn-'.  :.\.  .  .'.' — li.,..  :    t.  .,  ;.  i.     \,-'.','  .  ..r'j!.  i;  m  -  -  1 1  .;uc  il  ii,  i  r..r.iiik.  i  n 

'Wnutl'.Mic  .-!  <!■;;!  .'  m.iiii  s.  ',  tv.tA  u.ii  \  1,1  i  ",,  ■"•  1" '^  ■"■'.  I  '■•  •  B 

Captlilrs  mu  <  iittrh  t ,  à  Ui'irv  itr'/ni.-  n-  tnar-e,  ri  .1  Ki»  .;uiic'  nic.lii-.TnOT»^__;^JJ 

(■■■■■■■naHMKmr-         '  '  '   ■'  m\mmÊmmaimmmnaKÊimm>^^^^^'~^ 


ave.'',   •■!  l'i'l.i  |r'.iV  <tt>.'i\i',:ii'.  --•;>.i- 

■dr;-ssi'r  M'.r  le.,  ivi:','  u  ii  M.  (iaïua'- 

rou,  bouk'vart  U*iawtt«ii1uù:'.,  *<,  :    ,. 


Maladies  Scareles 

TRAITÊIIENT  duooeteur  GH.  ALBERT, 


■MMia  a.  i«  iMilM  a*»»!. 


—ti  et  ■»iiriM  «  lUimfiÊm  MUnalt»,  M*.,  m*> 


■itnMrit.Kt. 


Ua  UÉriMmt  «oiaw  •!  ■MfealIfMi 
•ki«n««>  *  l'tia*  d«  M  inittoMtil  nir  im 
MM  M  iiMl»a«  afeta<omM  catta*  in<a- 
nklca  ^Mt  ém  mtfm  mm  ««af^iMt  es 
••  •u|i«rt«nlé  liMMiMUM*  ht  moi  la 
iii«;«in  emdét**  |Mq«^  «  Jmr. 

*•«■(  ffm  MfOTMTM.  m  tfatt  t  «tnim 
•n  naiM«  qW  «ftl  twMnifai  wr  lotuc*  Hw 
MnililaliOM,  <ui  m  «tr  <ant  mi  «(Mi, 
ii'iopi tfn  inroiiféaiMM  qa'm  rrpncbtU 
•iM  |i»Uer  lai  pttMn^anm  ■iwcurwilw, 


àMirtlMi«i PMI nfHrtecMMM  M- 

nllM,  lattlUiM*  cM4n  iooim  la  OMtMiM 

qaMlN  totni. 
l»  intliaMi  iu  DKitar  AKiar  a*  ■•■ 

dKrMdltw.  IMU*  k  MMrtapi  MentiM  m 
MTil*  tl  ant  nana  dércaKOMal  :  U  (-«a» 
pM*  «ne  «Il  éfil  aeeta  ««ni  mua  M 
MiaiiMaMriMilaaUaaM. 

Rue  Montorgueil,  n.  2i.&«w«i«.,;.^,„^^^^ 

tKAITBMEWT  r»K  COIIiKB»rOgDAWC«.   (arfatUCBH.) 


AVIS.  La  Pt>ftM«r  OaV  ALBERT  c9%Utim*  H*  fbir*  (Mllvrf^  ^rmtmurmfi  !«■  v 
«i!r«»   u   U   l-«rf«0«'  (î'r'Vîiiiih  d<>«  mnlmlpi  térmli^  mcMmklrt  i{«j   lai   l'ioi   •Âr«Wi  d*  Parii  «t 
.!■'»  (I/(«3ri(t"n''Hi"  •^"•^  '"   n-nniiiimiiliiidii  Ji»  mi'.-ir.  lai  A"\,ii\  iiaji,  >\rt  ;n»ii  mi''lt<-nMx  mV'*. 
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l,<<piwapwwFywniiw» r, ,,^^— ^.^p,-,^ 

est  acerii,  il  Miiiblë  Taire  peser  la  responsabilité  de  oet«M»oiàMK 

)Cot  sur  l'opinion  publique  de  la  nation  ft-ançaisc,  et  sur  |a  cham^ 

redenléputàai  qui  on  a^té  la  fldôle  exprcAsioa  daos  ceti^  drcon- 

lùnce.  '  .    .  '  » 

Il  eût  été  à  désirer,  dans  l'intérêt  même  de  l'entente  cordiale,  en 

ïveur  de  laquelle  lord  Palmerston  et  sir  Robert  l'ouï  ont  tp^tidrox 

•uteipeni  protosté,  il  uùt  été  à  désirer  que  ces  deux  horomea  d'E- 

it  eussent  établi  une  distinction  bi«n  simple,  bien  naturelle,  entre 

tMei  l9  moyen.  Il  oftt  beau,  sansdoqte,  de  voir  une  natjon  puis- 

lote  cl  cosiQopolite  conuna  l'ADglcterrc,  poursuivre  ayoc  fi^i-. 

■été;  |vec  penévéranoe,  un  but  aussi  généreux,  aussi  hum^n, 

iussi  incontestablement  progressif  et  social,  que  l'extirpatidé  dé 

esclavage  et  l'abolltidn  de  la  traite  des  noirs.  C'est  là,  assurément, 

e^U  grande  politique  ;   noua  en  féltdtons  sincèrement  nos  voisins 

i'<Hi(re-Nanclie,  et  nous  applaudlsêona  de  tout  noti:e  cqeur  quand 

bout  entendons  lord  Palmerston'  s'écrier  :  «  J'espère  qu'on  saura 

hue,  quelque  parti  qUi^it  au  pouvoir, itflfy  aura,  sur  ce  sujet,  au 

uo  cbsogeméat  dans  lapoUUquo,  et  que  clest  Ja  di^termitjatùur 

xe  et  bien  arn(ltée  du  gouvernement  et  du  peuple  fuigm»  4'4t^ir 


^.beaucoup  _.,__ ^ , ,  _^  ... 

mtimeflté  erronés  dUinraltraieut  dev^int  cette  queatbcm.  ■■ 
Oui,  l'Angl^wp^ftiTliiértté^d'uiic'  initiative  spéciale  ekpiertQ^ 
«otc  pour  ÙaBlëliliou  dé  l'intAmc  traite  des  esclaves  ;  l'ÀoglétefrQ 
idique  le  but  :  elle  stimule,  dlc  «xcîlo  les  autres  puissai^ccsà s u. 
if,  ^  »'associerMÀ  *e  liguer  pour  l'uttciiidre.  Mais,  au  fdodllmttrâ 
is  puissanopsycbiNétîcniK^ne  sont-elles  pas  d'accord  avec  l'Augle- 
fre  Mirce  but  ?  Et  la  France  !  qui  peut  douter  d'elle,  quand  il  s'agit 
e  liberté,  d'émancipation,  d'airranchissement  des  races,  despeù- 

e  et  des  individus  f  Eh!  quoi!  la  nation  française,  (pii  a  toujours 
iguéson  sang  etsestrésors  pour  racheter  les  hommcj»,  quia  fait 
lut  de  révolutions  cl  soutenu  tant  de  guerres  i-onlru  tous  les  gèn- 
es de  dcspolismc  et  de  tyrannie,  la  nation  française  serait  soup- 
omiéedo  vouloir  ntaintenir  l'cM-Javag«  cl  làtrailc  des  noirs  !  Ali  ! 
c  serait  bien  mal  la  connaître  que  de  vouloir  lui  imputer  de  pa. 
Mlles  iiilantions  ;  et,  nous  usons  l'afltrmer,  personne,  en  Europe, 
e  croirait  à  des  imputations  pareilles. 

Les  manifestations  de  l'opinion  publique  en  France  ont  drternii- 
iSle  refus  de  la  ratillcation  du  dernier  traité  sur  lo  droit  de  visiu^ 
m  ces  manifestations  de  l'opinion  nationale,  loin  d'être  contrai- 
M  au  sentiment  de  la  liberté  vraio,  de  la  liberté  pour  tous,  pour 
•aaire  «mmepour  lealMancs;  ent  été  inspirées  par  ce  sentiinent 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UNE  POSITION  DELICATE '. 

n. 

Q,"*"'?  ''*»  hommes  furent  parti»,  Charles  n6  louroa  ver»  sa.  fem  nie.  • 
I  ail  d  ua«  Toix  dont  la  tritteiiie  rësisoée  ue  teanpérait  uas  toute  l'a- 

-j-  Pourquoi  eé  mensonge,  Isoline  •?  Ne  faudra-t-il  pas  toujours  que  l'on 
çne  quel  eti  le  blessé  que  nous  avons  recueilli  ? 

Je  D  ai  pas  camœis  de  mensonge,  répondit  doucement  la  jeûna 
orne;  Bi  vous,  i^i  moi,  mon  ami^ne  connaissons  en  effet  l«  nom  que 
™^upird'Uui  celui  dont  nous  ignorions  l'existence. 

«lis  comment  se  fait-il  .qu'il  vive  encore,  s'écria  Charles,'  atTotis 

tM      *"!î  *'^*'"*''  mortuaire  tiré  des  registres  de  Londres,  son  teJrta- 

"]'**''2<^PuJ' supèmes  écrits  de  sa  main  une  heure  avant  sa  inori? 

'  *  .""ge  énigme  cache  donc  cette  résurrection  "? 

_    Il  uous  l'apprendra  lui-même,  dilavt'p  cain^e  Isoline;   en  ce  w«- 

"je  ne  puis  songer  qu'au  l)onheur de  savoir  qu'il  vit,  et  qu'il  est  là, 

r^  MM,  quoiqu'il  oe  puisse  encore  nous  4oir,  ai  nous  reconnaître. 
Z,/""»  *"!!•*  ««•,  «»a  tante,  e'éwia  doubureusemeat  Charles  ;  elle  ne 

J"  , .  '  '  *"*  "*  """8«  P*"  "•*"•«  *  ™o"  dé*BSp«r. 
p'i.^A  **^*'*''^'-  •*?**•  »«>•«•>«,  en  régar^iant  Mme  de  Gèvres  avec  ud 
|^«onné  «in,  «ne  fol«,  exaspéra  la  vielne  dame.  ' 

kLhi      "  •  "''  !»'^'  f'écria-t-eHet  quoi  que  je  na  sache  pas  trop 

'  7r        re  vous  donner  ce  Boro... 

-fthf """"''"•''  «'"ne?  Inlerrumpit  Isoliac. 

uiM,)'?'^"'  '"*"  »««>ieaco  la  ouiiiquise,  vous  nie  feree  mourir  avec 

il  iiôfti""^"!?!!"  •'"''*  ^"'"  ^'^'^^^  ''""•^  '''""  "^""^  monde,  comme 

chilnrc.^V**  ï5.¥!np*.  qnc   le  di«We  lui-m^roe,  j:«n  suis   sûre  a 

tPtt  rtn^ ^^""•'JJ^HO?"*  darohcHous...  Comhiént.  vous  ne  con^pre- 

rpkii.ri.*'"''**^"''''^*'*''*"»  '«1>1"«  épauvaiiUWe  de  toutes  Iw 
j;.Y|  f^.JWfuaipf!»?... 

Pui»  »  î.v-"*  '''°.*'"»  pour  qui  ces  paroles  furent  un  éclair.       '  "^  " 
<k'k^!!^'^!f^***^^'^^*^'''^^^''^TVtit  dans  ses  deux 
>u  main  trembtaMd  du  jeune  IromBie,  et  l«  Ihaot  avec  rt^ie  ten- 

Pardonn."'"  >  .'  ''''■^"?'  «>™'''^"'  '"  «s  drt  souffrir:...  Ah  !  pardon- 
ijoi») di  I.  !ïïf  •      '  ?•'*  i*  "<'  comprenais  pa»...  Non,   iwilp  oalitiv 

wrploiir.n^.TT'''  '1'^'«  ^^  pcusai»  pas  auk  doulex.  uu!( anMmsso» 
^^p^ir  wiraculgux  devait  jeter  dans  loi»  tkeur.  Je  n«  ^ne  tontcnni» 

\\  if  I    T^^'"'****'***— "**"*'— '■i—MOmnaii  >nT«i«i»^—— «^...mwxm»— ^ 


plus  que  j'avai»  eu  pour  toi  un  secret  dans  ma  vie... 

—  I^n  secret,  s'écrièrent  à  la  fois  Cbarlef»  et  Uat*  i/t  Gèvrea. 

—  ^-ce;^ua  vous  n'étiax  pp  mariée  ji  !(•  de  (|rand-Cbamp^,  dèotau- 
da  la  marquits  d  une  voix  sévère?'  ,         •  . 

—  Si,  ma  boaqe  tante,  j'étais  bien  réellement  sa  femme.         >  ^  , 

—  Mais  c\plique-t()i  donr,  dit  Charlct.  ,, 

—  Oui,  inaiiiece,  expliqaes-vuij»,  et  tàcbpns  rn^u  de  uoûs  entendre, 
reprit  la  l>flnne  dame,  car  je  sens  loules  mes  idées  s'embrouiller  teile- 
lueiit  dans  ma  lèle,  <|^te  J'ui  peur  de  la  perdre  tuul-à-fait,  |>uur  peu  que 
celte  position  dure  fiiiuire. 

'—  h.iiis  iiii  Irisliinl  voll^  cniiiiniln'z  tout,  dit  lu  jeune  fe.i.mtr. 

Kilo  (|uiliu  le  !>uliiii  et  se  dirifiea  vci>  tioii  «ipparteuieul,  laissant  sa 
taule  cl  uni  inuri  vu  l'roie  ù  la  pip  violente  anxiété. 

Arrivée  diins  i^clianibre,  elle  s  agenouilla  devant  un  {lorlra^t  de  femme 
atlai'hé  uti  mur.  et.  le  regarda  long-temps. 

—  U  nia  mère,  dit-elle  enlin  :  après  tant  de  ^ourfrao('£s  subies  avec  n^ 
sjgnatioo,  laut  de  larmes  dévorées  en  silence,  |H>ur  sauvej'  ce  i^ecret  de 
iQU  honneur  confié  i  la  garde  du  mien,  lu  le  vui.s,  des  événements  que 
je  ne  (Miuvais  prévoir  forç^at  ma  volonté  ;  acompte,  ma  pauvre  mère, 
cette  dernière  expiation  d'iuicufaMte  (juc  Dieu  l'a  sans  doute  pardoncée 
dans  le  ciel,  car  tu  l'avais  expiée  criieilemeDt  sur  lif  terre,  et  pardonne 
i  ta  (ille  de  ne  (Hiuvuir  r^isler  au  défesjioir  de  c«liii  qu'elle  ainio,  eu  iu«- 
BuHre  de  ce.<|u'elle  a  été  forte  contre  ses  propres  douleurs. 

Après  celle  prière,  ia  jeune  dame  de  Gèvres  se  leva,  ouvrit  un  coffivt 
d'éliièirti,  en  tira  une  lettre,  puis  elle  rMoitroa  au  saloi^,  au  etlo  arrit%  rn 
rai^fpe  temps  que  le  curé  de  Roocevau^ ,  qui  avait  quitté  sw  malade 
plongé  dans  un  calme  et  proftind  sommeil. 

Ce  soQimeil,  assura  Itf.  Uupré^  était  d'un  baturoux  présage,_ei  tout  lui- 
sait espérer  que  M.  de  Crand-Champs,  à  son  réveil,  serait  Cioniplètr^ritif 
hors  de  danj;er. 

—  Et  maiittenant,  ma  nièee^  dit  Mme  de  Gèvres,  liitez-vous  do'FoOii- 
faire  noire  impatience,  car,  bien  que  vos  parbles  m'aient  un  peu  l'asim* 
léj»,  il  m»  \Rrde  de  sprtir  coniplètement  de  çtfjfm  a.1re«»e  iaccf^itude. 

M.  Dupre  voidiij^  ).«  (ttUref. 

—  Rester,  Monsieur,  dit  ^oiïM,  vou^ /Hjsf  fgdw  a»pi,iio*fi«l«  prêtre; 
il  ce  double  litre  vous  avez  droit  à  ma  connance.'Votra  f  niKU^'*  d'Ailleurs 
i/QBnera  4  nma  récit  te  wactpre  religieux  d*iiit  il  a  mw^,  car  c'est  qpe 
confessiou,  Monsieur,  que  vous  allez  entendre,  la  confession  d  une  uriorte, 
et  cette  triste  histoire  doit  rester  à  janiats  easev/eHe  dans  vy*  «iOltveQirà. 

—  Nous  croûton^,  ma  t^;  dit  gjri)veate)d  la  «arqiiHBe  ^9PPéé  dM  tpn 
im|io.<aia  d'IsolUie,  , 

'  —  «  Je  vous  ai  souvent  raconté,  mon  ami,  reprit  Isoline  en  s'adressant 
î\  (Jhnrics ,  les  émolions  de  ma  jcnne.«tse  ;'  je  vous  ai  parlé  de  mon-pére  , 
de  eei  lioainic  au  rejinrd  glacé,  à  la  parole  sévvre,  dont  la  seul**  ptéseiiee 
orrètaîUsiir  mes  lèvre»  m  lians  nxin  fime  les  élans  de  cet  (n  Joie  inso^i- 
cicuî^ct  vi>e  «te  I>i«*n  n  tinnnée  è  l'enfance,  pour  lui  faire  pliu  dinicc  ia 
lr(ini«l'lnn  du  nel  doniellc  rf'.w  encore,  m  mttrtde  où  tlle  va  K(m(Tr«r< 
t'  le  vous  ei/4é(teiut  m»  pauvre  m^re,  IremWentt  tl  «T^lntlve  itHnntn 


ptttaj^  aprèl  itào  et  qu'elle  partage  éiKioi^aù)burd'$ut,  ^prin 
oipaa  (hi  droit  maritime  pour  lesquels  elle  a  combattu  depuir{»lU' 
sieurs  slëcieSt  aidée  parles  puiasancesdu  continent.  Pressentait 
la  funeste  voie  dans  laquelle  on  a'engageait,  la  Fraijcc  a  dû  crlerS 
balte!    ■      ^;-:»        .^  -*    .     ^  ,  .,  j  ^ 

Que  l'un  proposé  de  pârfectiODner ,  delaansfonner  le  dfoit  mari- 
time actuel,  ou  plutôt  que  Ton  propose  de  créer,  de  f()ndé!ruii; droit 
marjUiue  vrai,  intégral,  supérieur,  harmonisant  l'ofdre  et  la  Ji- 
berté  sur  les  mers;  rien  de  mieux.  Que  |\)i(  propose  d'organiser 
une. flotte  mUtair* et  nemtr»,  chargée denirè b  nabcema^tiinc  et 
de  visiter,  au  nom  de  l'assodatloii  générale  ^m^h^es^  lés  ma 
rines  commerciales  de  toittes  les  nations,  ^cwgée  de  ppunAilvrç' 
t«us  les  ëdlila  dont  la  mer  peut^tro  lo  tbéÀU^iia  piraterie,  là  ba- 
rateri^,  la  traite  des  oojrs  ettles  blancs,  e|c.;  en  un  mot,  que  l'on 
présente  un  mojren  plus  cf^cace  et  plds  UJ>éral.  là  Fràqçejt  )e« 
autrea  natiMs  ra^pUarôut,  et  il  ne  •«ni  plus  nécwafiirtfwlaire 
tant  de  démari^lMMle  prononcer  tantdo  discours,  pouf  dél^ntiner' 
hésiiondel'^vb^.  A        *      '.i^^^., 

Str  Robert  Peel  voudrait  que.lcs  ElaUijeutopéeos-^rpiaa«éot  uoe 
fe  dans  I*  but  d*  détruira 7e  coinmeroe  des  esclaves  : 
il  youdnM>'t|UC  lès  puissances^  chrétiennes  combinas aent  leurs  ef- 
jbrte  daps  l'uitérét  dé  la  suppression  de  la  traite.  Fh  bien  '.  si  ip 
ôbefdii  ^^^11^  anglais  est  jaloux,  de  voir  son  initiative,  rinitiativo 
Aeïkn0Vtfm,  couronnée  du  suurés,  il  faut  qu'il  fasse  un  pas  de 

■usrrnJajKfiu'W  clierche  et  qu'il  indique,  à  un  point  de  vue  nou- 
vpau<-^|uelle  doit  être  la  na/«re  de  cfllc  ligue  (générale,  quoi  dl>il 
^étre  lo  Mode  (h!  celte  coiubiimison  d'ctforts.  Là  list  toute  la  quet<- 
lion  du  droit  de  visile;  lu  est  la  base  réelle  de  rentcnlc  cortliale; 
lit  est  non  seulement  l'abolition  de  la  traite,  mais  encore  la  solution 
du  problème  maritime. 

La  France  a  aboli  l'esclavage  sur  les  côtes  méditerranéennes  de 
l'Afnque  ;  elle  va,  à  l'beilre  qu'il  est,  dans  son  inlérêt  et  dans  celui 
de  plusieurs  autres  nations  chrétiennes,  cxlgt^t.  Ja  réparation  de 
torts  commis  par  des  barbares  africains  (|ui  pra1]pqDi<nt4'-csclavage; 
il  est,  certes,  peu  probable  que  la  France  se  refuse  A  détruire  l'es- 
clavage des  noirs  sur  les  rivages  océaniens  dé  l'Alriquo  et  dans  ces 
hideux  repaires  signalés  par  lord  PalmiTston,  alors  qu'où  lui  pré- 
sentera un  moyen,  un  système,  un  procédé  de  riftpression  a  la  fois 
efficace  et  libéral.  Nous  voudrions  voir  s'élever,  dans  la  recherche 
de  ce  système,  de  ce  procJdé,  de  ce  mof/en  libéral, nac  noble  ému- 
lalion  entre  M.  (;uixut  et  H.  Robert  peel,  enU-e  les  hommes  politi- 
ques de  France  et  les  hommes  politiques  d'Angleterre. 


,.^.!eù«p^iroW«ai^JrpHi^^ 
devant  la  perte  qui  resuliiraH'pi^ 

PQsitioo  était  adoptée.»Par  coaséqucnt,  elle  à  siippriif^  le^'  artielisl,  f 
et  3  relatifs  i  la  oiminulion  de  la  taxe  sur  les  lettré*,  et  »'e»t  Iwroée  ea 
transformant  l'article!  eu  article  1**^,  à  réduire  de  j)  pour  100  à  3  pour 
'"Ole  droit  sur  tes  envois  d'argent.  Elle  a  supprimé  ea  outillé  décioa^ 
lidennelcuisks  leUrM  du  traasport  rural. 

l*  '^seil  nuiaieipa*!  de  Paris  a  adopté  dans  «#  séance  d'aujourd'hui 
le  projet  de  percement  d'uhe  rue  dcdouie  nùtrèa  de  largeur  entre  las 
deux  places  St'fiulpick  et  Saint'tknoain-des-Prés.  Ce  projet  sera  exfeuif 
en  trois  campagnes  ;  la  dépense  estestiiaée  deviolr  s'élever  i  qainze  eeat 
rnilla  ffancs.  ' 

La  nouvelle  rue ,  en  do^naot  un  déhoucbé  sur  les  quais  i  la  rua  da 
rOuèst  et  à  la  rue  Mâdaine,  créera'uné  arteredegrande  circiitalion  éatn^' 
ia  barrière  d'Enter  et  le  Pont-Ifeuf,'  M  sdiilàgéra  considérablement  les 
rues  d'Enfer,  Là  Harpe,  da»  fos«^-||.-le<{^riAa«-fO*"pii>ii«-. 


Parmi  les  jotmaux  des  départejuents  qui-ae  sont  formellement  pro» 
nonces,  avec  le  Bien  public,  coaire  les  conclusions  de  la  commission  de 
la  chambre,  dans  la  question  du^ timbre  des  jawraaux,  aaus  pouvoaa  ci- 
ter le  Cowrler  de  Lyon,  te  KKdne,  \eJQttrnai  de  Sm«ne-et-Mre,  le 
Çfmrrifir  dlndre-et-lJ>irf;,  le  yafioMl  tfe  tOuegf,  i'fférminedt  Niâ- 
tes, la  «evue  de  ('Qutft,  l'/a^wr^f  dK  iVoriif,  Iç  Comfrvattw  de  la 
Dordogne.  ,.         s 

-^ -iiiewaii        i —  '     ^    ■^--■*r.»i-    '.  :  s 

Trpfi|il«f  IpidliMfrIela  %p  i^llea^f  Vf . 

iM  tniubies  de  Hngue  prennent  de  l'iaiparianca.  Après  les  maaifMtà- 
tinns  du  5,  lu  tranquillité  rétablis  un  instant^  été  trouMéede  aouvca»,. 
ainsi  que  nous  l'avons  déjii  dit,  les  8  et  V.  Piusieurs  arfeelalieaB  eat  au 
lieu.  Les  uiients  de  police  se  sont  pertes,  eor  piusieurs  ouvriers,!  des  sé- 
vices qui  ont  produit  de  l'iadi^aftieB  panui  le»  troupes  mêmes.  Celles- 
ci  paraissent  gènéralenieiil  syrapaUnsér  avec  le  peuple.  La  modéra- 
tion des  ouvriers  ne  s'est  pas  déiDenlie  un  instant.  A  l'exception  de  quel- 
(|ues  faliriques  nouvelles  qui  éni  été  démolie*,  la  propriété  a  élérespec- 
tée.  «  Partout  nous  avons  brisé  les  nudMaes,  ont  fépoadu  eeus  d^Mln. 
les  insurgés  qui  ont  été  interrogés  par  le  beuramestre,  parce  quelles 
nous  volaient  notre  pain.  Nous  n'aurions  pas  été  aussi  lois  si,  dès  <^ 
cominencement.  onnous  eAt  tenu  un  langace  de  paix  et  de  coneiliatiea 
Au  lieu  de  cela,  ou  non»  a  f^ii  charger  ù  la  na'iounettc;  pauvres, froaigria, 
exténués  par  U  faioi,  i>ui<s  n'avions  aucunf1ariDe,ooùsaVionspa8  nwoie 
de  bàtins.  Esl4»"un  crime  que  dt  «e  réunir,  oumiBii  nous  l'arona  iliiit, 
ben  la  ville,  en  plein  air,  pour  parler  de  notr*;  aucàre  et  cbercber  ka 
moyens  de  la  soulager?  Ce.que  nous  demandions,  c'était  moias  i'aug- 
meïitation  du  salaire  qu'un  traitement  plus  doux  et  phii  huaiaia.  Nom 
gagnons,  terme  moyen,  li  fr.  par  semaine.  Nous  lef  paie4-eD  exacte-' 
ment  ?  Pas  du  touL  Les  réductions ,  opérées  soAs  les  pMlextes  lésplas 
Il  4M)V«efMs  es  faiMa  lalin*  pniW9  fP  «itMf*  * 


«ai  devant  l'impUcable  froideur  de  «on  mari,  se  ci(c|iant  Mtur  me  d«|iifr 
111^  rurtjive  c^mm,  pour  eRacer  sous  un  baiser  rapide,la  ^cedes  larmes 
(j,ijka  qi'arraçlwtot  le#  dvrjM«  de  M.  de  Saint  Rémjr  ;  n'osant  pas  mlata/ 


«y; 
eût 


î^ph^  0)00  pardopd*?,  fautes  Que  le  plus  seuveât  je  n'avais  ms  çon- 
vwsi,  ^,  quand  MO^  ètioiis  seules,  ipe  demandant  grice.i  genkix  pour 
sa  laipli^sç  quijDie  Ifissait  «ans  appui. 

»  tlictf  «fUi  a  piJL  capter  lei  angoisses  de  c«U«  mère  qui  saignait  4 
chaquc,coni>  d'une  double  blessure,  et  dévorait  ses  larmes  pour  faire. 
sourire  .sa  nlle  eu  pleurs.  Oli  I  quelle  atroce  vengeance  que  celle  qui  trf-; 
\rise  un  coeur  innoccn»  pour  fruppi  r  plu»  sùreineut  iiQ  V(pur  ceupabte;  r 

»  Je  grandissais,  pourtant,  au  milieu  de  tous  ces  chagriiis.D'adleur^, 
les  mille  petites  tortures  inventées  |itr  U.  de  Saint-Rémy  he  froissaieàt 
•ju'uu  iuslsot  mon  esprit,  saas  presque  V  laisser  d'cmpreuile.  Pour  ren- 
iant, l'heure  qui  s'envole  entraine  aussi  les  fugitives  imDtessioBs  qu'efle 
aiqiorte  ;  m^is  ces  douleurs  s'amoncelaient  lenlemenf  dans  l'àme  ulcé- 
rée de  ma  mère,  et,  quand  la  mesure  fui  contde,  elle  moUrut. 

^  Pauvre  femme  !  dit  la  marquise  en  cssuvanl  uae  larçpe. 

t  —  J'avais  dou^e  ans  alors,  poursuivit  Isoline.  M.  de  SalalrRémy  n'eut 
pas  ta  cruauté  d'enlever  à  la  mourante  la  seule  joie  de  ses  dèraiers  roo- 
inenl-s  :  je  passai  à  son  chevet  ces  heures  solennelles  qui  séparent  la  vie 
qui  vas  éleindic  de  la  vie  inconnue  qui  va  commencer.  .J: 

»  Quand  elle  iseotit  approcher  l'instant  fatal,  elle  m'éloiçoa  par  un 
pieux  {nensQOge  ;  car  j'ignorais  encore  que  sa  maladie  fut.  mortelle; 
mais,  un  qiMrt  d'heure  après  que  je  Teus  quittée,  on  m'apporta  une  let- 
tre sur  t'envelop|)e  de  laquelle  éiaient  écrif;^  ces  mois  :  ^ur  ma  fille^ 
le  Jour  de  toft^marioff.  H  coroitn^  alorji'que  je  n'avais  plus  de  mère.'  ' 

La  jeune  fcii»mes''a         — '      "'  '—■'-•  *-- -'  *--  ^ -"- 


jeune  feiiune  s''arrèla,.Bccahiée  un  ins||at  bar  ces  tristes  soiivenirs 
«^lianes  lai  prit  If  ^aio,  flu't,!  geita  avw  ^njD^sse.  Die  domptajon 
é/notlen  et  continua  sou  réétL  '      ~ 

»  — Là  haine  de  M.  0e  $am;-Rémr  Mrt^,t  ?'ê^  éteinte  avec  sa  prin- 
cipale victime.  Soit  que  ta  loort  «e  cette  Te^nDé  qu'il  ayàU  tuée  à  petits 
cAiips  eût  laisjsé  quelqiié  rc|Pord;i  daus  «oh  Imé,  ^U  qiilt^dédai^nàt  de 
friper  Vcofaift,  a1(i^  ijuej*  ifi»tn'éiâf<^^^^  j*  pjw  tfeevoir  Je^coptre* 
<J9up  de  çb^qua  &m"fh  *  «««Il  flP'P»'  J«l"TS>Vl5ileàcp  d^  cette 


pqur  twevoir  J( 
:0up  ifc  çiwuuaiïe|w^e;  li'_ 
Itté  qui  portait  so6  n^m  èfl  à^IlUM»!  pèK,^ié  tl^^  ab«Bdo«iae«  en- 

Kr/sfKsi», 

lus  de  mon  ^rl  qull  n;  «ni  OLtupi 


tiçreB»e' 

pas  plus  de  mon  ^rï  uutl  iimW  i)LTiii^1Ùi%éme,  ilU  marlajM,qui 
iiitrÇifuistfft  «ne  mrm^  '•«H>l#»w  daé^la  majsou  de  roép  j>Ç^,  tic. 
chàhgêa  rien  à  mh  vie; 

.  r,  h.  bOoissfiis  le  c^el  de  c(4te  indilTérenre  i  laquelle  je  devais  nwn iso- 
lement, car  je,  n'stiirals  pa  duAner  h  Upé  àiUre  lempie  la  tendres^  j*  la 
soumission  d'uaefilW;  et,  rtiàlgré  ma  jeunesse,  i-àvais  tant  souffert  et. 
tant  vu  souffrir,  que  j'en  savais  asf M  des  ••boscs  de  ce  monde  pourcpm* 
prendra  que  M.  (le  $aint-Rérov  avait  tue  ma  mère,  ijli!  daps  ceelirure» 
ilfl  ooHuuttefdr  poipnantc  trlsiei-xp;  oA  .)é  rpp.inola  dan»  in.i  wértWw 
loUi»  Iri.  é»t;nr»nçht»  do  ma  v|p  '.I  rmm  ci  déjn  f\  déwlif;  qiO)  |'nl  fW!» 
»  ^M»  ilet>i*f(fié  yiflrl^nf^  «  t»lr!'  d<"   If   •»>'.'»"•  <]\i'  m  i««|«»f!rtt  «^l  «WfWf»"» 


•ÉâiUMm 


■'-,J. 


^Ti^.i-^.  .^^.:.■J.■■■^^..^.i.l^r:..: 


*^-V^l^^i^^^£^r^, 


'  MSu  (toiSrie  |rt|MHoM,  Rdut  prèréxopt  la^  1tM6<iB«  à  la  Rèvoliitîon.  Par 
«oiuèi|v«Bl,,Boua  ne  now  occupons  pas  de  Révélailon,  nous  ne.  travaillons 
pas  à  précipiter  une  Révolution. —  Par  conséquent  encore,  nous  repons- 
«OBS  la  conspiration,  la  sociélé  secrète,  conspiratrice,  l'émeute  et  l'attentai^, 
convaincus  que  tout  ces  moyens  révolutionnaires  ne  peuvent  que  coapro^ 
mettre  et  perdre  au  lieu  de  sauver,  être  nuisibles  et  mente  funestes  au  lieu 
d'être  utiles;  retarder' au  lieu  d'avancer.  —  Nous  ne  parlons  même  jamais 
de  Révoittiion  parce  que  toute  conversation  snr  ce  sujet  ne  peut  avoir  que 
dns  inconvénients  sans  aucune  u^lité. 

Résignés  et  prAls  à  tout,  nous  ne  travaillons  qu'à  la  Rérormé,  parl'opi- 
aion  publique,  par  la  volonté  nationale.  ' 

Voilà  des  sentiments  auxquels  nous  ne  saurions  trop  applaudir,  même,  < 
ou  plut6t  surtout  dans  uu  organe  du  Communisme. 

Chambre  dei  Pain. 

PKÉtIBKNCI  SB  M.  PASQCIER.  \ 

Séance  du  WjuilM. 

'    La  séance  est  ouverte  i  d«ni  hennis. 

«.  LACATS-LATLAOïiB,  aainistredos  finanças,  présente  le  projet  du  bud- 
get (dépenses)  pour  l'eiercice  IS4&. 

La  cnanibre  se  réunira  demain  dans  ses  burean  pour  examiner  ce  pro- 
jet de  loi,  et  nommer  la  commission  i  laquelle  il  sera  renvoyé. 

M.  LE  MAKQUia.DBXAPLACK  rend  Compte  de  la  pétition  suivante  : 

•  Le  comte  de  Maistre,  maire  de  Bayot,  r^lame  contre  l'art.  31  de  l'or- 
donnance du  2â  décembre  1837,  qui  lui  semble  établir  une  conttscïlion  de 
la  propriété,  en  prononçant  que  les  masses  des  hommes  de  troupe  rayés  des 
contrôles  par  suite  dn  décès,  sont  acquises  à  l'Etat,  et  doivent  être  versées 
A  la  masse  d'tntrvtien.  »  —  Ordre  du  jour. 

La  aéance  est  levée  i  deuk  heures  un  quart. 


Chambre  des  df^ipiéa. 

rkMIBBlVCB  DB    M.    aAUBBT. 

Sianet  du  i9  fuUlet.  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  propociitlon  die  MM.  Berville  et 
Vivien,  sur  le  droit  «les  veuves  et  des  enfants  des  auteurs  dramatiques. 

M.  LBEnBBTTB  croii  qu'il  n'cst  pas  bien  juale  d'assimiler  lesoiwrasss 
des  auteurs  dramatiques  a  ceux  des  autres  écrivains.  Celte  assimilation 
n'a  Jamais  existé  dans  la  législation. 

M.  LiSDiisRBB,  rapporteur.  M.  Lherbeitc  se  trompe  sur  les  faiu.  L'assi- 

'Wilation  était  établie  par  la  loi  de  ITA.I;  les  droits  des  auteurs  dramatiques 

cessaient  aprts  dix  ans.  C'est  le  décret  de  ISIO  qui  a   «^lendu  à  20  ans  U 

drmt  des  aoleun d'ouvrages  imprimés.  C'est  pour  faire  cesser  cette  inégalité 

que  MM.  Berville  et  Vivien  ont  présenté  leur  proposition. 

.M.  LHBBBTTB  ptopose  oocore  Un  changement  de  rédaction  qui  est  re- 
poussé par  M.  Vivien. 

La  chambre  passe  k  la  diacussion  des  articles. 


La  chambre  adopte  ensuite,  par  SIC  boules  btanches  contre  |S  boules, 
boires,  le  projet  de  loi  tendant  à  approuver  les  conventions  passées  entre 
le  domaine  dé  l'Etat,  la  ville  de  Paris  et  l'administration  des  messageries 
royales,  à  l'effet  d'ouvrir  deux  nouvelles  rues  et  de  construire  un  hôtel  «de 
mairie  et. une  caserne  municipale  sur  le  terrain  des  Pelits-Péres.      .„,_ 

M.  vivrEN  dépose  le  rspport  delà  éommission  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loj^relatif  au  trailé.conclu  avec  la.Sardaigue  pour  la  répression  die  la 
contrefaçon.  "  • 

L'ordre  du  jour  appelle  le  projet  de  loi  rcla^f  ï  une  proposition  d'échange 
entre  l'Etat  et  le  domaine  de  la  couronne. 

Le  projet  de  toi  proposede  donner  i  la  liste  civile  ,  en  échange  des  bois 
qui  ont  été  expropriés' pour  la  construction  des  fortifications,  une  propriété 
consistant  en  bois,  étaogs^t  bâtiments,  située  en  divers  départements  voi^ 
sins  de  Paris. 

MM.  LaBRBBTTB  et  LACAVC-LArLAG^B  échangent  quelques  observa- 
tions sur  les  lormalilésd^  l'échange. 

La  toi,  qui  Se  compose  d'un  article  uuique,  est  adoptée  par  319  voix 
boules  blanches  coutra  40  boules  noires. 

L'ordre  du  Jour  appelle  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'uneréditde  tjAtt24>0A  fr.  pour  la  construction  de  paquebots  k  va- 
.^peurldeatinés  au  service,  par  Calais,  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

N.  TATOUT  demande  que  la  gouvernement,  pour  £es  bateaux,  ne  se  serve 
que  de  macbinfs  françaises. 

Celte  observation  est  appoyée'par  MM.  PaixhanS,  François  Deletsertel  La- 
crosse. 

M.  LACAVE-LAPLAOE  ,  qui  arrive  pendant  cette  discussion  ,  répond 
qu'il  y  a  des  cas  o(i,  dans  l'intérêt  de  la  fabrication  et  de  la  iiavigalion,  oii 
ditil  acheter  d^  marchandises  anglaises  comme  modèles  ;  que,  du  reste, 
sur  neiif  bilime'nts  il  vapenr  construits  depuis  quelques  années,  les  machines 
de  huit  ont  été  commandées  dan.'i  dès  ateliers  français.  Si  U  machine  du 
Napoléon  vient  de  l'étranger,  c'est  qu'elle  esl  construite  sur  un  nouvelu 
modèle.  —  ■- 

La  conduite  passée  de  l'adininistratioB  r«pond  de  sa  conduite  |>our  l'a- 
venir. M  , 

Le  projet  de  loi  est  voté  par  32t  boules  blanches  conlfc  i&'  boules 
Boires. 

La  chambre  s'o<x une  enituitc  du  budget  des  recettes.  Personne  ne  deman- 
de la  parole  ponr  la  discus-siou  générale. 

'  MM.  OGBh  et  I.E8TIBOUO0IS  proposent  d'ajoutoj-k  l'art.  I*r  :       •      f 

•  L'art.  19  de  la  lui  du  24  germinaUan  XI,  qui  «xenipte  de  l'inipAt  des 
portea  et  fenêtres  les  manufactures,  est  applicable  aux  |M>rtes  et  fenêtres  des 
usines  assiijttties  it  la  patente.  >        ' 

M.  {.CSTIBOUDOIM  développe  cet  amendement,  et  s'attache  i  démontrer 
qu'il  n'y  a  pas  de  différence  ini|>orlanl<;  entre  l'usine  et  la' man'uracture. 

M.  LACAVE-LAPi.AiiKE  Combat  rami'iiiiuincnl.  Si  les  usines  sont  déchar- 
gées de'  l'impét,  il  faudra  que  les  autres  propriétés ^ftient  surchargées  d'au- 
tant, puisque  l'amendement  ne  propose  p^s  de  rédoction  sur  l'cnscinble  des 
recettes.  Ua  a  été  déterminé  à  soustraire  les  ifnauufactures  k  l'impAl  des 
portas  et  fenéln»,  aiin  que  les  manufacturiers  ne  fussent  pas  portés,  par  un 
motif  quelconque,  à  refusera  leUrs  ouvriers  Tair  et  la  lumière;  maiscette 
exemption  ne  doit  être  appliquée  qu'aux  manufactures,  c'est-à-dire  aux  éta- 
blissement»'oii  l'on  travaille  surtout  h  force  de  bras. 


^/amendeinent  eatnjeté.  L'aJ[|lcle  est  adopté. 

M.  «LIN  DB  idipRBO!ii  propose  d'ajouter  !i  l'article  2 

f  A  l'avenir,  les  augmentations  du  continRéni  résultant;  d'après  l'irtidt 
2  de  la  loi  du  17  aoAt  I83&,  de  la  cotisation  des^  maisons  et  usines  nouvelil 
ment  construites  ou  niconstruites,  seront  établies,  en  ce  qui  conmn«l(i 
contingents  fonciers  des  départements,  à  raisun'du  seixième  en  principal  di 
revenu  net.  »  —  Rejeté. 

La  chambre  adopte  ensuite  quelques  autres  articles  sur  lesquels  H^t'é- 
lève  pas  de  discussion.    .  ..^.^  ^^~- 

La  suite  de  la  délibération  est  renvoyée  à  demain.     " 

Sur  la  proitosition  de  M.  Vitet,  la  chambre  met  i  l'ordre  du  jour  de il(.l 
main,  après  la  discussion  du  budget  des  recettes,  la  diacuision  du  pnjsl 
de  loi  relatif  à  des  travaux  d'appropriation  i  faire  h  divera bâtiments  4i.| 
pendants  du  palais  de  la  chambre. 


Hier  lious  anàoncioni  que  SaragoiM  venait  d'être  déclaré  en  étaul 
siège.  Aujourd'hui  c'est  le  tour  de  là  pirovioèe  d'Almérie.  Le  mioisUttl 
ne  se  lasse  pas  de  faire  de  l'intimidation  pu  plus  que  les  factieux  ne  »\ 
lassent  de  «onspirer.  On  lit  dans  VHeraldo  du  13  que  la  miie  en  état  dt 
siège  de  la  province  d'Almérie  a  été  motivée  par  les  macbinations  dû 
perturbateurs  qui,  Ie7i  ont  été  suivies  d'une  démonstration  dequelqon 
groupes  de  là  plus  basse  classe.  Le  parti  révolutionnaire  pousse  i  la 
prochain  pronunciamento.'  I 

Le  deuil  et  la  consternation  régnaieiM  à  Sara^osse  le  iour  de  l'exéci-l 
tioii  de  ceux  «ju'ou  -appelle  les  trois  assassins  du  général  F^steller,  c«si-j 
à-dire  des  trois  gardes  nationaux  qui  l'avaient  condamne. à  moi-l|mir| 
avoir  failli  il  y  a  sept  ans,  laisser  surprendre  la  place  parles  carlitin'!'] 
Tandis  que  la  population  protestait  d'une  manière  éloquente  contre  cd 
acte  inhumain',  le  général  Iketon,  l'auteur  du  féroce  bando^t  dou 
mentionnions  hier,  assistait  i  leur,  supplice  du  haut  du  balcouac  lict-j 
pitainerie  générale. 

Le  8  et  le  9  il  y  a  eu  une  petite  émeute  k  Keuss.  Des  groupes  de  jour- 
naliers et  d'hommes  du  peuple  né  portaient,  tous  les  ^oirs,  à  la  pron»- 1 
nade  San  Juan  et'^ultaient  lés  promeneurs  qui  avaient  lini  p:ir  ahand» 
ner  la  place.  Un^iasse  de  jeun*»  gens  ,  de  quinze  à  dix-huit  ans  »i 
talent  soi^e^éspour  s'opposer  i  la  cougcription..,I>es  patrouilles  de  riri- 1 
lerie  et  d'riifanterie,  conduites  par  les  alcades,  ont  dissipé  ces  rassemlilt- 1 
menfs. 

Outre  ces  tentatives  d'émeutes  i  Almérie,  k  Saragosse-,  àReu$K«li| 
Murcie,  les  truuites  pnt  été  insultées  à  Grenade.  J)anéjoi  nn^mi;  vilk.  Ir 
substitut  lie  l'alcade  s'est  emparé,  dans  une  pièce  du  couvent  del  Carmn 
fermée  à  clef  et  à  cadenas,  de  divers  efTpIs  militaires,  70  fusils,  5  csissa 
de  munitions,  un  coffre  de  roédieàmçnts,  plus  de  100  gargouscet,  de 
ceinturons,  des  liavresaos,  etc.  / 

A  Cadix  on  a  cherché  à  séduire  la  troupe.  A  Madrid  ou  «ontinue  idél 
■:ou\rir  des  dépdts  d'armes  «t  de  munitions;  Enfin  des  journaux  étr»  I 


peur  Qui  les  lois  diviof»  et.  humaines  me  commandaient  le  respect  et  l'a- 
mour 1 

»  Quelque*:années  s'écoiilèrent  ainsi  ;  mon  âme  incessamment  refoulée 
liendant  cette  longtw  communauté  de  douleurs  subies  avec  ma  mère,  s'é- 
tait repliée  sur  elle-même.  Après  la  mort  de  Mme  de  St-Réniy,  je  n'eus 
plus  même  la  consolation  de  {lenser  et  pleurer  à  deux.  Ma  gouvernante 
n'était  pas  une  compagne  pour  moi,  et  je  n'avais  pas  d'amie.  Mon  humeur 
«leviut  donc  tout  à  [ait  sombre  et  concentrét;,  et  prit  de  plus  en  plus 
cette  teinte  de  Mutxi^erte  que  vous  m'avez  reprochée -quelquefois  en 
Tient,  Charles,  et  qui  n'a  jamais  pu  ao  d/ssiper  entièrement  au  souffle  du 
}M>nbeurque_  l'intelligente  tendresse  de  M.  de  Grand-Champk  et  votre 
amour  m  ont  réVélé  cohiine  une  vie  nouvelle. 

»  C'était  donc  pour  moi  un  triste  sacrilice  que  de  paraître  au  salon  ou 
à  la  table  commune  les  jours  de  fêta  de  famille  et  de  représientation  ob- 
ligée. Je  m'y  rendais  pourtant,  car  je  ne  savais  pas  résister  à  un  ordre  de 
Mjde  Sl-Rémy  ;  mais  j'y  (laraissais  en  victime  plutôt  c(u'en  convive. 

»  Im  monde  qui  me  voyait  .■silencieuse  et  morne,  ne  jugeait  de  moi  que 
les  dehors.  Il  attribuait  à  la  faiblesse  de  l'intelligence  ce  qui  n'était  que 
le  résultat  de  la  sensibilité  du  cœur  développée  outre  mesure  dans  un 
délaissement  continuel.  M.  de  St-Rémy  se  plaisait  à  entretenir  cette  opi- 
nion qui  flattait  peut-être  à  la  fois  sa  haine  présente  et  ses  projets  sur 
iiion  avenir. 

»  Un  jour,  un  de  ces  jours  de  solennité  qui  me  désolaient  long-temps 
M  l'avance,  je  fus  j)ar  hasard  placée  à  table  k  côté  d'un  homme  avec  qui 
mon  père  venait  de  conclure  la  vente  d'une  propriété.  Arrivé  depuis  peu 
des  colonies,  cet  homme  se  trouvait  admis  pour  la.première  fois,  dans  la 
maison  de  .M.  de  St-Rémy  ;  c'était  N.  da  (rrand-Cbanips'.  " 

A  cesmo(s,^les  trois  auditeurs  redoublèrent  d'attention,  el  lixèrent 
avec  une  curiosité  plus  inquiète  encore  leurs  regards  sur  Isoljne. 

—  «  Soit  simple  hommage  d#  politesse  rendu  i  la  fille  de  son  hôte,  soit 
ijuil  se  sentit  attiré  vers  moi  par  quelque  mystérieuse  sympathie,  M.  de 
4>rand-Champs  s'occupa  de  moi  pendant  tout  le  repas,  avec  cette  douceur 
exquise,  cette  délicate  bo^té  que  vous  lui  avez  connues.' 

Touchée  et  vaincue  par  ces  affectueuses  prévenances,  je  sentis  fon 


dre  près  de  lui  un  peu  de  cette  glace  dé  soupçonneuse  réserve  qui  me 
faisait  étrangère  i  tout  ce  qui  m'approchait.  A  la  fin  de  la  soirée,  ie  lui 
jivais  déjà  parlé  de  ma  mère. 


M.  de  Grand-Champs  comprit  bien  vite  ma  position  dans  ta  famille,  il' 
fut  touché  de  l'abandon  auquel  ma  jeunesse  était  livrée. 

»  C'était  une  de  ces  âmes  d'élite  pour  qui  I*  dévouement  est  un  besoin, 
et  qui  CToienl  perdre  leur  vie  quand  ils  n'en  consacrent  point  la  plus 
large  part  h  quelque  œuvre  pieuse  et  sainte. 

X  II  avait  pasijé  Ja  première  moitié  de  ses  jours  à  entourer  d'e  joies  la 
Tieillesno  de  stf  mère,  et  depuis  que  f)ieu  la  lui  avait  reprise,  il  s'était 
^enli  lri.«to  et  découragé^  ne  se  voyant  plus  de  tàchi'  à  entreprcn'Jrp,  plus 
de  noble  liut  à  alleimire,  n'iiyanl  lieii  pour  combler  le  vide  de  ce  cœur 
qui  ne  |K>uvàil  trouver  de  liotiheiir(jue  dans  un^  autre  bonheur  préparé 
^'par  lui.  .  .^      . 

»  Quand  il  in'eui  réùcoiitn'e,'il  liéiiil  le  liasai'd  qui  lui  offrait  uno-or- 
«asiou  de  rattacher  son  exisleuct;  à  uu  bienfait.  Kccueillir  un  pauvre  cœur 


flétri  et  perdu  au  milieu  de  l'abandon  et  d'une  cruelle  indifférence;  le  , 
relever  |»eu  à  |»eu  de  sa  longue  misère;  fermer  une  à  une  les  mille  blés-, 
sures  dont  il  avait  saigné;  lui  créer  toute  une  existence  inconnue  d'affec- 
tions partagées  et  de  joies  certaines,  et  le  rendre  au  monde  libre,  con- 
fiant et  riche  d'espérances,  autant  qu'il  l'avait  firis  craintif,  Opprimé  et 
abattu,  c'était  là  une  glorieus*!  enireiirisc,  une  œuvre  digne  dc.lui.,^.  Et 
M.  de  tïrand-Champ.»  me  demanda  à  mon  père,  résolu  de  me  donuer^aus 
son  active  tendresse  la  survivance  de  sa  mère. 

»  Cette  demande,  qui  combla  de  surprise  M.  de  Saint-Rémv  et  les 
amis  de  le  famille,  fui  accueillie  après  quelques  hésitations.  M..(feÇrand- 
Chanips  laissa  iiiun  père  goûtera  son  (.Vé,  dans  la  rédaction  du  contrat, 
les  derniers  plaisirs  de  âa  veneeancp,  et  deux  mois  après  notre  première 
entrevue,  je  l'accompagnai  à  lautel.  \ 

—  Je  vous  ai  parlé.^dit  la  jeune  femme,  rune  lettre  que  ml  mère  m'a- 
vait fait  renieltre  à  meure  de  sa  mort,  el  que  je  ne  devaii«<^luViBr  qu 
jour  de  mon  mariage  ;  j'avais  fidèlement  respecté'la  vg)i(nté  de 
rante. 

«Après  la  cérémonie,  rentrée  avec  mon  époux  dans  cette  maison  ou  j  a- 
vais  tant  souffert,  et  que  j'allais  bientôt  quitter  pour  toujiiurs,  heureuse 
de  voir  ma  destinée  entre  les  mains  du  seul  homme  qui  m'eût  témoigné 
tin  peu  de  compassion  el  d'intérêt,  j'allai  m^nfermer  dans  ma  chambre, 
pour  me  pr^rer  à  cet  avenir  inconnu,  mais  que  j'entrevoyais  prospère, 
par  la  lecture  des  derniers  avis,  des  adieux  suprêmes  de  ma  mère. 

»Jè  pris  cette  leftrP7  j'en  brisai  le  cachet  d'une  main  tremblante;  mais  à 
peine  eus-je  parcouru  ces  lignes  fatales,  que  je  poussai  un  cri  et  tombai 
•a  terre,  commç foudroyée  par  l'épouvajitc  et  1*  désespoir,.  c 

.  ».Je  ne  revins  à  moi  qu'au  bruit  de  coups  répétés  à  la  perte  de  macham- 
l>re.  Je  me  relevai  précipitamment,  et,  me  composant  un  n^ilntieh calme, ' 
j'ouvris. 

•C'était  M.  de  Crand-Chanip!",  inquiet  de  mon  absence  prolongée.  Il  re- 
marqua de  suite  mou  émotion.  -<; 

— ^  Qu'avez-vous?secria-lil  ' 

^Pàlc,  cgerér,  hors  d'état  ilr  prononcer  un  mol,  je  lui  tiiidib  la  lettre  de 
ma  mèrt". 

»ll  me  regarda,  prit  la  lettre,  me  regjrdaencore,  l'ouvrit,  la  parcourut 
rapidement,  et  demeura  saisi  de  surprise  et  de  consternation.  ^ 

—  Mais  cette  lettre,  s'écria  Charles  de  Gèvres.  >  ■ 

—  LayOici,  dit  Isoline,     ."       ^^^.  '  — - 

Elle  rerhit  au  jeune  homme  la  letinPqii'elie  avait  prise  dans  le  cofTrét 
/lébène.  " 

—  Lis  tout  haut,  Charles,  lui  dit-elle. 
Charles  oWit.  Voici  ce  que  contenait  cette  lettre. 

{La  suite  à  demain.)  .        '    Butène  IVIJiV. 

On  lit  dans  les  f;t«'pe«  de  M.  AI|)hon.«e  Knrr  (numéj-o  de  juillet)  : 

,  Une cliost!  ino. donne  un  profond  ('lonneincnt  ;  c'est  .de  voir,  l'adiniralinn 
queca>i»e  îfiiY'îi^uis  vile  ptWIô'rrie  !oiit{uc,  com'mutii\  (llffiivr,  il'itii  fitvnçnis 
SUsiH'cl,  et  (jiii'  pi!r.<(niniî  iié  voirdrail  lirtMlaiis  aiicnii  livrc- 

C'(!Sl  lie  voir  que  ces  plajjjjiiriiavillii.  dnionlgéuéralfciiK'iit  cinq  heures  au' 
palais,  sont  reproduites  pal  les  journaux  de  manière  à  fournir  une  lecture 


de  vingt  minutes,  et  que  l'on  est  surtout  frappé  de  longueurs  que  !'«< 
trouve. 

M.  le  premier  président  Séguier  est  un  homme  d'esprit  et  de  sens,  qaia  I 
laisse  quelquefois  aller  à  des  sorties  un  |)cu  véliénieutes  h  l'endraiffc  I 
avocats..  .1  I 

Il  y  a  quelque  temps,  les  avocats  ont  rassemble  divers  griefs  qu'ilsavaiol  I 
coiiirc  M.  Séguier. 

lj>  A  plusieurs  reprises,  il  avait  invité  quelques-uns  de  ces  oiesslearf 
être  plus  brefs,  —  à  parler  de  l'affaire  dont  il  était  question. 

'z*  Un  jour  qu'une  cause  était  appelée,  —  on  lui  dit  qu'on  se  pouvait  ptKl 
ser  outn-,  parce  que   les  avocats  n'étaient  pas  là.  —  AMei  toujours,  dit-il, 
nous  u'eiijugi-rons  que  mieux. 

'  ao  Une  autre  fuis,  —  dans  une  circoustaiiM  it  peu  prèé^eemblable,  ool" 
dit  que  l'avocat  de  l'une  des  parties  esl  absent.  —  Eh  bien!  dii-il  S  l'avocii 
de  la  partie  adverse,  uous  pouvons  aller  en  avant,  vous  plaiderex  pour  le 
deux.      ,  - 

4*  Plusieurs  fois,  il  s'était  élevé  contre  l'indifférence  avec  laquelle  le 
avocats  défendent  les  ptUs  mauvaises  causes.  .  .         I 

Nous  avons  iioiis-niénic  tropsouveut  dit  et  ce»  cboïes  et  d'autres  seiabh- 1 
s,  pour  qu'il  nous  soit  pos.sible  de  bl&mer  aujourd'hui  M.  Séguier. 
^-i  toutcela^  MM.  les  avocats  |>euvent  se  ficher,  mais  je  ne  vois  vrainwil  I 


I  vous  le  ptitt- 
,  trouvé  d'avaii 


çommcitt  ils  feraient  pour  plaider  le  contraire... 
nagj^nez-moi  un  crime,  quel. qu'il  soi),  aussi,  horrible  quevo 
rencontrer  dans  les  annales  judiciaires,  qui  n'ait  pas  trou 
défendre  le  criminel, 
e  trompe,  il  y  en  a  un  ;  — i^l^is  c'est  ub  crime  si  laid,  si^houtèui,*  I 
cenSgieuv!...  c'est  le  crime  de  n'avoir  pasd'argent. 

[S  les  ajuassios  qui  sont  condamnés  —  ont  toujours  eu  un  airocal  po" 
MF  leur  innocence. 

,    ,ue  tous  les  innocents  acquittés  ODtjouipurs  eu  un  avocat  du  roi  » 
nn^rocureur  général  pour  soutenir  qu'Us  éuient  coupables,  et  pourdt-l 
mander  qu'on  les  guillolioâl.  .»*  , 

Trouvez-moi  un  avocat,  —  plaidant- au  palai8~9èpuis  pjhîsieurs  années,  ■ 
qui  n'ait, pas  plaidé  déji  ou  qui  ne  soit  pi<èt  à  plaider  lé  contraire  deot 
qu  il  plaida  aujourd'hui. 

M.  un  tel  plaide  contre  moi  ;  —  j'allais  chics  lui  le  Charger  de  plai<l<' 
pour  moi,  —  mais  mon  advwsaire  avait'un'meUJeur  cheval  et  est  arci«<* '« 
premier,  '      '  Jk   '    '     '    ■    '  '  '       ■      \ 

Onj'ai  éljç  arrête  enroate  par  un  embarra#BEjoitarcs.  j^  Pense»-'"* 
qu  il  aura^Uefusé  ma  cause  ?         \    .  Ij^^  ,  ' 

El  celui  qni  plaide  pour  moi,  —  su pposéz'^voUs  qu'il  n'aurait  pas  consesu  ] 
aplaider  pour  mon  adversaire,  si  celui-ci  s'était  adressé  i  lui  t  .     . 

Chaqije  fois  qu'un  avocat  défend.Ja  bonne  cause,  ilà  en  face  de  loi  ■■ 
autre  avocarqiii  défend  la  mauvaise. 

■  'ijiiand  la  moitié  <les  avocats  défend  la  veuve  et  l'orphelin,  c'est  que  r»""* 
moitié  les  attaque.  •  -., 

Peii-sez^voiisque  ceMieut  toujours  les  miines  qui  plaident  î^  bonn* 

causes,  toujotirs  les  mêmes  qui  défendent  \fê  autrM  |  .     ; 

Que  diriez-vous  alors  de  ceux  qui   défëiï^eàt  toujours  IM   i^auvaiM» 

caiisei  !..  ■'  ■         •■,   ■         ■  | 


Mais  il  n  en  est  pasainSi,  —  c'est  le  hasard  qui  en  décide. 
Je  crois  quq  le  succès  de   ces  plaidoiries  dé  cinq  heure»,  qui 
déj^^  délayées  et  si  longues  lorsqu'elles  sont  rèduilès  et  resserréi 


....  .,„  parsisK»'  I 

, ,.„.._    ...... „  _.,.  .„„..„,.,  .,,  resserrées  jii&q?! 

former  «u«  lecture  de  vingt  minutes,  Jecruis  quoJe  sui  es  de  cas  plairtoirip 
^)nsisïeen  ceci  :—  les  jii^es  cl  Us  jiiré,s,  faligiié.t,  assouiés,  eiiK"*"''''?  K 
Tejirtui,  —  tombent  dans  nue  .■soitu  .u-  loipour,  nciilcnt  loiitq  éuergia  «» 
toute  volonté.  -  ■ 


prouver  d'inteitupUon  dans  l'envoi  du  journal. 
On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  .et  cnei  les  direo- 
eurs  des  postes  et  des  messageries. 

llêTpersoDiKS  qui  prendronl  un  abonnemciil  à  dater  du  l'^aoùt, 

ptevrbnllo  journal  à  partir 'du  2S  juillet;  jour  où  lo  feuilleton  de 

I  HÉMOçaATiE  PACIFIQUE  commencera  la  publication  d'un  roman 

quatre  portiM  de  N.  CHARLES  DIDIER  ,  intitulé  :  Ifk  ■•!■• 

barfilac  •■  «Iclle. 
NQtre  feuilleton  publiera  ensuite  Be«  BéiprMivéa  e«  ■«•  Bliia, 

îJI.EMILESOUVESTRE. 

Faitt  diyen. 

-  On  écrit  de  Berlin,  IS  juillet  :     * 

«  Dans'la  nuit  du  9  «u  10,  il  a  été  découvert  |>ar  M.  |d'Arret>t  une  co- 
tte dans  le  signe  dllercule  ;  «Ile  était  à  24i,Oi'>  d'a»c«nsion  droite^ 
I4j0,33  de  déclinaison  nord.  L'ascension  diminua  1  1|!i  dans  un  quart 
iliciire,  et  la  déclinaison  «minua  de  56. minutes  .dans  vin>;t-quatre 
Kurei,  Cf  tte  coinëte  est  assez  claire,  et  s'est  inpatrée  bou»  la  furm.e 
runeoébulosilé  circulaire  d'un  diamètre  considéfabie 

I -'Voiei,  d'après  les  derniers  recensements,  l'état  de  la  population 
ins^  Il  monarchie  pnissienne:  j 

r»»  Province»  de  Prusse,  1,395,7'^:  *' Prussr  occidentale,  916,38i  ; 
»IWn,l. «33,598;  t»  Pomcranie.  1,036,194;  5»  Siléaic  f ,858,820  ; 
►  Bnuiilebotirp ,  l,*fcO,786;  7»  Saxe,  l,fi37,211  ;  8»  Weslpliahe  , 
1385,<'J7,  9°  Rhénane,   2,.*>9i,0aâ.  —  ToUl,  11,9^,540  habitauu. 

■Od  écrit  de  Naples,  14  juillet,  i  la  Gazette  d'/Êufthourg  : 
I  «  NotTR  exposition  de  l'industrie  a  été  fermée  le  30  juin  ;  elle  ne  sau- 
lii  être  comparée'aux  .expotiitioqs  de  Paris,  de  Berlin  et  de  Vienne,  sous 
iruo  rapport.  1^  expositions  ne  datent  cliez  nous  que  de  1822.  On  skit 
iie  ce  sont  des  étrangers  qui  se  trouvent  à  la  tête  des  fabriques  de  no- 
(  cipil^le.  Un  ne  reniarque_pas  de  grands  progrès  depuis  l'exposition 
•  IHIS.  Lé  gouvf  rnement  continue  à  maintenir  les  droits  protecteurs. 
I  a  élc  distribué  uuf  graude  quantité  de  médailles  aux  exposants.  » 

—  1^9  lettres  et  les  journaux  du  Havre  démentent  le  départ  de  c«  port 
Bur  la  Nouvelle  Orléans,  de  Donoo:Cadot  fils. 

1  —  Les  membres  de  lou$  les  tribunaux  du  ressort  de  la  cour  royale  de 
puai,  viennent  de  recevoir  communication  d'une  circulaire  de  M.  le  pre- 
ki«r  président  Leroux  de' Bretagne,  les  invitant  à  s'interdire,  à  l'avenir, 
^  recevoir  la  visite  dex  plaideurs.  Les  avocats  et  avoués  sont  invités  de 
ircoté  idélniirner  leqrs  clients  de  semblables  démarches,  contraires 
lia  dignité  de  la  justice. 

]  — Un  journal  annonce  que  Mme  Lacoste  a  donné  des  ordres  pour  qu'on 
tuelint  UD  appartement  i  Paris,  où  elle  est  prochainement  attendue. 
Ime  Lacoste  se  propose,  dit-«n,  de  passer  l'hiver  i  Pans. 

1  —  L'afTiire  de  \a  France  et  de  la  Natiom  est  venue  avant<hier  devant 

cour  d'assises  d'Amicn>.  , 

f  l-esavocals  des  deux  pérants  ont  soutenu  nue  la  saisie  devait  être  an- 
l'Ice,  à  défaut,  par  la  chambre  du  conseil,  d  avoir  statué  sur  la  préven- 
biidaiiii  les  dix  jours  de  la  noliticatien,  eb  que  la  péreinpiion  de  la 
(•iirMiiic  une  fois  admise  par  la  cour,  elle  devait  réduire  la  ppine  de 
fut  nmjs  di;  prison  et  dft  8,000  fr.  d'amende  prononcée  |>ar  la  cour  d'as- 
V«  de  la  Sr;iDp  le  28  février  dernier.  ,        * 

'■*  *'out.,^(t»siseH  d'Amiens  n'a  adopté  qu'en  partie  ce  aj'st'ème.  Elle  a 
'>aeréla  doeirine  de  la  cour  dé  cassation  qui  prononce  la  péremption 
P  '  *<^tion  publique,  faut^  d'une  ordonnance  de  la  chambre  du  .r«nseil 
[  "!••  "ins  les  dix  jours ,  mais  elle  n'a  pas  cru  qu'il  lui-  fût  permis  de 
r'fher  à  la  peine.  (Messager.)- 

r"  ''  resuite  des  relevés  d'afTranchisisements  parvenus  au  départe- 
,u-,  •"*""♦•  iwstérieurement  4  ceux  dont  la  récapitulation  a  été 
piice  dans  le  Moniteur  universel  du  10  octobre  1843,  nue  du  1"  jan- 
"  au  31  décembre  1843,  1,149  affranchissement»  ont  été  prononcés 
Fn>  les  colonies  françaises,  savoir  : 

A  la  Martinique  787 

A  la  (iuadeloupe    '  s  352 

A  la  Guyane  française  '63 

A  Bourlton  247 

|.-      ..  '  iQ^\  i  449    "^ 

iwaneiiissements  accordés  antérieurement  Jani  le» 
|l^""trecolonie8(èdatérdel830)    -  '  40,610.' 

I    i«h«P*"^™' ****  •''"•'*B«îl>>8«emcnt»  prononcés  de ' 

11.  ■     '.^**'  cxclusivemeut  42,059 

V^jul  r'^i'^lB  22,000  environ  n'ont  éié  que  la  ré^larisation  de  li- 
r^Tf*  Tait  accordée*  avant  1830^4^8t  à  partir  Jde-l837  qu'on  peut 
R^^^iJ^'^  ctaaac  d'affranchis,  dit  patronés.comaie  entièrement 
iT  •  A  dater  de  cette  époque,  le  nombre  de»  affranehisBementshou- 
ranoéB"*""^*  dans  las  quatre  colonies,  a  été,  en  Mayenne,  de  1,700 

^iti  dTV"""'!!"*  deTft|Jou»e  racontent  qu'il  y  a  plus  de  six  mois,  à  Ta 
tflj  f  * '" '^Ddaranation  de  certains  malraiteurs,  d'importantes  révéla- 
JprïcéiW A ''**•'"'  '"'"'■'^  public,  et  sur  sa  demande,  la  cour  royale 
fcta,g!:f^-*"'*^inforiDalion  nouvelle.  Plusieurs  arrMations  eurent  fieu, 
Faoc*  1?  »  **  '"'  homme  qui  se  dit  descendant  d'un  maréchal  de 
jtstau'rii'  '^"^'^  dfr-Bellefdnds,  ancMo  sous-  préfet  de  Mùrat  sous  la 
^1101^1!"}'^  V'""'^'*  d'aeciwation  l'a  renvoyé  devant  le  tribunal 
«ividus  A  *p"l"u«.«»u»  la  prévention  d'eteroqueries.avec  d'autres 
ii\f!^  ■',."  n«"^ d'autre»  chef»  d'accusation  plus  nombreux  et  plus 
L  ■.:';'"/"' malionccmaoue.  •  ^'"^ 

)  f^'iume  î'*"-  *'«^'"»-I^»cola8  (Meurlbe),  accusé  devoir  fait  nioiivir 
k  pendu  ....  *^'^'  ""»  «n  '•'«It*  '«ute  »le  preuves.  On  vient  de  lo  trou- 


-îj-j-^-w,^^^'^™^  -._— -  -, -.in^Suraott^rerus detw^renir^ 

Il  lui  pana  «■  Hoient  coup  de  -poing,  qui  la  renvérsaî  p.re8qtte  évanonie: 
«  Attend»,  ajouta>t-il,  ja  vais  chercher  mon  couteau  pour  t'achever.  » 
f«tte  menace  ranima  Zoé,  qui  se  traîna  contnie  elle  put  jusque  dans'  un 
fusse,  el,  i  son  retour,  Oelalande  ne  la  trouvant  plus  et  l'ayant  cherchée 
vainement,  rentra  chez  lui.  Alors  elle  s'éloigna  de  la  commune  de  Nobn, 
se  présenta  chez  un  cultivateur  comme  sortant  de  l'hospice  de  BayTux, 
et  y  loua  ses  service»  en  dissimulant  qu'elle  eut  été  servante  chez'Dela- 
lande,  dans  la  crainte  qu'une  telle  cohdiiinn  m-  rcm|»échàt  de  trouver 
une  place.  La  terreur  I  a  seule  empêchée  de  donner  aucun  tHgne  de  vie  à 
son  ancien  maître,  et  d'aller  cliercher  ou  même  de  faire  reclamer  ses 
bardes.  . 

D'est  eflèctivement  line  visite  qu'elle  a  faite  à  sa  nourrice,  et  non  son 
séjour  chez  elle,  qui  a  mis  la  justice  surl^^race de  la  vérité.  Cette  nour- 
rice, effrayée  d'alwrd  i  son  aspect,  mais  enfin  bien  convaincue  que  ce 
n'était  point  une  apparition,  lui  a  raconté  ce  qui  s'était  passé,  et  le  len- 
demain, toutes  deux  sont  venues  se  présenter  chez  le  juge  d'instruction. 

L'idMitité  de  Zoé  reconnue.  Gilles  a  été  mis  eu  liberté.  Quant  à  Dela- 
lande,  il  comparaîtra  devant  la  police  correctionnelle  sous  la  préveiilion 
de  coups  et  blessures.  Cilles  doit,  dit-on,  former  une  demande  en  dom- 
mages-intérêts contre  son  Ueveu. 

Telle  est  l'issue  de  ce  drame  dont  les  imaginations  avaient  été  vive- 
ment émues,  et  qui  est  v(miu  de  nouveau  démontrer  la  profonde  sagesse 
de  cette  vieille  maxime  du  droit  criminel  :  Primo  de  Jeorpore  delicfi 
constare  débet.  -, 


VARIÉTÉS. 


Kxai 


■  el   Défenae 

par  AMÉDÉE    PAtiET  , 

el    ElGC>ii:  CARTIER 


«!■  Kyst^Bae  de  Foarler. 

Docteur  en  médecine. 

Le  premier  Hentimciit  qu'éveille  en  iiouo  ce  livre  est  celui  d'un 
pieu,\  et  cloiiloureuxn'groi.  C'est  ici,  en  effet,  le  dernier  écrit  d'un 
de  nos  atnis  l)ieircliors.  le  suprême  effort  do  l'un  des  esprits  les 
plus  émiiieiits,  de  l'un  des  cœurs  les  plus  dévoués  qui  aient  coo- 
pért';  H  la  fondation  de  l'Li'ole  sociétaire  et  à  la  propagation  de  ses 
principes. 

Le  docteur  Amédée  PaRét  fut  arrêté  par  la  mort  (mort  prématu- 
rée, il  n'avait  que  trente-sept  ans)  au  moment  même  où  il  travail- 
liait  avec  uiie  extrême  ardeur  à  l'ouvrage  que  l'Kcole  publie  aujour- 
d'hui complété  par  M.  Eugène  Cartier,  l'un  de  ses  membres. 

Répo:idrc  aux  objections  élevées  contre  la  théorie  de  Fourier  par 
M.  le  pix)fess«;ur  Cherbuliez  dans  l&  Bibliothèque  de  Genève,  tel  était 
l'objet  du  travail  que  Paget  avait  entrepris.  Or,  il  résulte  de  la  na- 
ture de  CCS  obii-clions  qu'elles  c()mprennent  les  principales  accusa- 
lions  auxquelles  la  doctrine  phalanstiTienne  est  communément  en 
butte.  Réfuter  les  unes,  c'était  donc  aussi  faire  tomber  les  autres  ; 
c'était  mettre  à  néant  ces  imputations  si  souvent  renouvelées  con- 
tre l'I^cole  sociétaire  :  1»  de  démentir  le  passé  historique  et  les  tra- 
ditions de  l'humanité  ;  2" de  détruire  la  famille  et  la  propriété; 
S»  enÇ,!!,  de  tendre  au  matérialisme,  de  pousser  au  développement 
d'un  sensualisme  effréné  et  brutal.  '* 

Que  rien  de  toutccia  ne  repose  sur  un  fondement  sérieux,  Paget 

10  démontre  avecla  clarté  de  l'évidence.  S.i  polémique  sur  ces  hau- 
l"s  cl  délicates  questions,  (|uestions  vitak's  au  premier  chef,  dc- 
mciiic  comine  le  testament  phalanstérioii  de  notre  zélé  condisciple. 
C'est  le  dernier  acte  de  cet  Apostolat  auquel  il .  s'était  dévoué 
avec  autant  de  iréaolution  que  d'abnégation  personnelle.  Paget 
ne  pouvait  ni  plus  dignement  couronner  sa  vie,  ni  mieux  finir 
sa  L'iche  dans  l'œuvre  oc  propagation,  que  par  csttc  sorte  d'apolo- 
gétique :  apologétique  tout  doclnual,  tel  que  le  réclamaient  les  cir- 
coastaiiccs  où  nous  vivons,  puisque,  gràco  aux  progrès  intellec- 
tuels et  sociaux  accomplis,  on  ne  saurait  faire  aujourd'hui  peser 
sur  les  novateurs  les  crimes  dont  on  chargeait  les  premiers  chré- 
tiens. 

Mais  avant  d'aborder  l'examen  du  livre  où  se  trouvent  recueil- 
lies les  dernières  pensées  de  noire  ami,  qu'il  nous  soit  permis  de 
donner  une  larme  à  sa  mémoire.  Pour  nous  ce  livre  est  avant  tout 
une  voix  qui  s'adresse  à  la  partie  affectueuse  dé  notre  i^me,  une 
chose  qui  participe  du  sacré  caractère  de  tout  ce  qui  tient  à  la 
tombe, 

Etpourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  il  est  bon  quelquefois  pour 
les  vivants  de  commùiiièr  avec  les  morts,  de  s'inspirer  d»«  religieu- 
ses infli^icnccs  qui  viennent  d'un  autre  monde.  A  mesure,  hélas  ! 
3 ne  houA  avançons  dans  la  vie,  c'est  vers  la  tombe  qu'il  nous  faut 
e  plus  en  plus  tourner  nos  regards  pour  chercher  les  objets  de 
nos  affections  (2).  _^j 

Parmi  (xnix  qui  nous  ôiiT  aimé  et  que  iious  avons  chéris,  œnibien 
se  sont  endormis  déjà  du  nivstérieux  sommeil,  ou  pour  parler  plus 
juste,  se  sont  éveilles  à  la  vie  plus  complète  du  monde  supérieur  ! 

11  y  a  plus  qu'une  simple  çpnsolation  pour  les  survivantit  dans- 
cotte  idée  de  la  continuation  de  l'existence  au-delà  du  trempas  .  bien 
comprise  ave«;  toutes  les  conditions  de  solidarité  et.do  ju8tit<e  dis- 
IrilHiIive  qui  en  sont  la  conséquence  nécessaire,  elle  devient  le 
jMlissanl  auxiliaire  du  sentiment  uiiitéiste  pour  poussée  l'homme, 
(t  travers  le  dévouement,  vers  sa  destinée^  heureuse  el  sublime., 

.Nul  plus  que  Paget,  n'eut  une  foi  ferme  et  entière  au  religieux 
dogme  de  l'immortalité  de  l'âine,  dogme  si   merveilleuscmenl 

(ij  Voir  aux  annonces. 

(2)  Déjà,  depuis  qoc  cet  article  est  écrit,  nous  comptons  deux  deuils  de 
plus.  Le  jour  même  où  le  capitalise  Coste  succombait  a  Besançon,  un  neveu 
de  M.  Hippolytu  de  la  Morvoimais,  le  Jeune  Kélik  itodin,  dontil  a  été  inséré 

une  couple  d'ailielos  dans  la  Phalange,  en  1R4J,  tendait  le  dernier  sonpir 
au  sein  (lésa  r:iiiiillK  (Ml  lli'ctuf^'iie,  Liissaiil  daus  !e  (K'seSjtoir  uni;  lualtieu- 
reit  ,1^  mère  qui  avai»  réuni  sur  et!  (ils  unique  toules  ses  am-ciioits.  f  élix  Bo- 
din  éuiiavucat,  ul  il  avait  ptvpai'é  .<|tielqui<>;  travaux  sur  la  législation,  en^' 
vissgée  ]lu-poiat  de  vue  de  la  science  sociale.  ,  ^  ^.^ 


41  y  a  des  natures  i"hez  lesquelles  l'intelligence  est  tellement 
sous  l'emi>ire  de  l'état  affectif,  que  cette  faculté  reste  comme 
frap[)ée  de  paralysie,  quand  les  affections  ^ont  lésées  et  «louf-  ■ 
frantes.  Chez  elles  le  ilambeau  de  l'esprit  s'éteint  ûi^  que  le 
foyer  du  coRur  vieiït  à  manquer  de  son  aliment  ntH:t*ssaire.  Pag.^t 
n'était  point  de  ces  nalures-la,  natu/-es  faibles,  impressionnables,^ 
promptes  à  se  laisser  «lier  au  découragement,  mais  bien  dignes,": 
après  tout,  nu  on  les  plaigne  el  qu'on  leur  tendu  une  main  secou- 
rable.  Non,  Paget  avait,  lui,  celle  st^rénité  d'àme,  cette  fermeté  pa- 
tiente et  un  peu  stoïque  qui  préserve  des  extrêmes  abattements.  Oi 
n'est  pas  à  dire  qu'il  n'ait  iioint  eu  ses  heures  d'épreuve,  où  le  cou-  . 
rage  et  l'espérance  élaientsur  le  pointdc  l'abandonner.  QuoiqiM; 
peu  expansif  de  sa  nature,  il  nous  a  parfois  ouvert  son  cœur  danif 
ces  moments  de  malaise  et  de  crise  dont  les  forts  entre  tous  ne 
sont  pas  eux-mêmes  toujours  exempts.  Ne  savons-nous  pas  que 
l'Homme-Dieu  lui-même,  dans  le  cours  de  sa  mission  rédeinptrice,  , 
eut  besoin  quelquefois  d'épancher  son  àine  avec  ses  larmes  dans  le 
sein  du  disciple  bien-aimé  ?  Quelque  puissants  el  intimes  que  soienl 
les  liens  formés  dans  un  noble  et  saint  but  de  propagande  doi-- 
trinale  et  d'action  humanitaire,  ils  sont  loin  de  suffire  à  tous  le» 
tendres  besoins  du  cœur. 

Aussi   Paget  n'éliil-il  pas  à  l'abrie  de  ces  pénétrantes  émotions, 
de  CVS  soudains  accos  de  iiiélaïu^olie  nui  naissent,  dans  l'i^nm  à  l'i- 
mage du  pays  natal,  au  souvenir  du  loyer  paternel,  à  l'idée  auàsi.  ^ 
pciii-êlrc  (|ir<)ii  aiirail  pu  foinlerjif'i-inèrne  une  jouuc  famille... 

A  mesure  (tue  lu  santé  de  notre  ami  déclinait,  la  rêverie  prenail 
sur  lui  plus  d  empire  cl  lui  arrachait  de  teints  en  temps  des  pleui's 
qu'il  s'effoirail  de  déroU-r,  niêiiu'  à  l'ainilié  la  plus  intime.  Je,  les 
ai  surpris  plus  d'une  fois  cependant,  el  j'en  jH-iiétrais  assez  la  rau- 
se.  Ce  ii'est  pas  seulement  le  malin  de  son  dernier  jour  el  sur  le 
bateau  qui  remportait  vers  une  résidence  champêtre  où  il  ne  de- 
vait lias  arriver,  qu'une  grosse  larme  tombée  des  yeux  d' Amédée  me 
fit  dire  avec  un  attendrissement  qui  ne  le  cédait  guère  au  sien  r- . 
Dulces  reminiscitur,Ar^os.  C'était  à  sa  mère,  c'était  à  tous  ses  souve- 
nirs d'enfance  qu'allait  cette  larhie  su^>me!...  Bieiilùt  après,  il 
s'endormait  paisiblement,  comme  -  ferait  un  enfant  qui  va  oublier 
dans  le  s«)mmeiHes  petits  cJiagrins  de  la  journée. 

Ainsi  mourut  notre  exctdlent  l*aget,  le  28  juillet  1841, 
longue  et  cruelle  maladie,  durant  laquelle  il  réunit  de  T' 
reux  el  Considérant,  ces  soins  délicats  et  leiidn.>s  don( 
seules  possèdent  le  set^rct.  Depuis  long-temps  digà  la  '. 
ami  se  trouvait  aUérée,  sans  ((d'on  put  obtenir  de  lui| 
tinuàt  ou  ralentit  ses  travaux. 

Il  venait  d'achever  la  deuxième  édition  de  son  prcml 
Introduction  à  l'étude  de  la  science  sociale,  qui  est  um^ 
tioiis  les  plus  claires  et  les  plus  c*omplétes  qu'on  ait  , 
partie  vraiment  organiqu«  et  pratique  du  système  dé  Fou 
gré  le  temps  considerablc/Aïue  lui  prenait  sa  collaboration  active  cl 
continue  au  journal  la   Phalanqe  dont  il  était  l'un  des  gérants,;, 
Paget  poussait  vivement  l'exécnition  de  son  nouvel  ouvrage,  l'(*cri| 
pofémique  dont  nous  venons  rendre  conn>te.  Il  sentais  que  ses  for- 
ces défaillantes  lui  |ienneltraient^>diflicilement  d'aller  Jusqu'au  bout 
de  la  lâche  qu'il  s'était  imposée.  Notre  courageux  ami'a  stiooombé,  ■ 
en  effet,  avant  d'avoir  pu  l  achever  entièrement  ;  mais,  ^ràce  à  ses  , 
généreux  et  persihéranls  efforUs  ,  il  l'a  lais-st-c  du  moins  dans  un 
étal  irès  avancé. 

Nous  avons,  au  commeiuemenl  de  cet  article,  indiqué  le  IhiI  d«f 
l'ouvrage.  Les  ((ualic  points  essentiels  que  nous  avons  signalés  — 
(histoire,  matérialisme ,  propriété ,  famille)  ^>  trouvent  traités 
par  le  docteur  Paget  lui-même.  Notre  collaborateur  Eugène  Car- 
tier n'a  eu  qu'à  ajouter  quelques  développemeiita  à  une  réfuta- 
lion  déjà  viclorieus*^.  el  à  tirer  les  conclusions  qui  en  déixtulaient. 
C'est  ce  qu  il  a  fait  eu  homme  qui  possède  à  loud  la  science  de 
Fourier,  el  <jui  est  familier  avec  les  solutions  qu'elle  donne  des  pro- 
blèmes de  1  ordre  le  plus  liievé. 

Dans  la  ixtrlie  du  volume  qui  est  due  à  la  plume  dé  Paget  lui- 
nftHTic,  on  retrouve  toules  les  qualités  qui  le  dMiiguaient  i"omme 
penseur  el  comme  écrivain  :  sûreté  de  ""jugement,  lucidité  d  aper- 
çus, propriété  d'expressions,  enchaînement  logique  des  idt'«s.  («n 
y  r.Miiarqiie  aussi  un  profond  sentiment  de  foi  dans  la  bonté  de  la 
cause  que  défend  l'auteur  :      ■  - 

•  Les  personnes,  dit-il,  qui,  par  conviction  ou  par  position,  .se  sont  o^usli-  ' 
tuées  les  défenseurs  et  les  soulieiis  des  préjugi»,  «nt  commencé  par  nou> 
dénoncer,  par  nous  déclarer  coupables  de  désirs  et  de  (H-nsi-es  •■«nlraires  .i 
la  diffnité  morale  de  t'ho^m(>,  rontraires  ii  ta  tilterié  et  au  dévelop(M>.tuefii 
de  l'élément  supt'Ticur  de  sa  n.ilure,  l'élément  religieux.  Elles  nous  ont  dé- 
nouées coniinu  ne  tenant  aurun  couiptedu  véritable  sculiment  depropriOlé 
el  des  étroits  im|>ortanLsqui  s'y  ra Hachent  ;  comoH!  d'aveujjles  admiruioirs 
d'insensés  urnueurs  d'un  réiçime  oii  la  famille,  al»sort»op,  4li:\orcc  |>ar  le 
corps  social  lui-même,  disparaîtrait  daus  ta  plus  niouslrueUM-  de»  confu- 
sions. —  Ortainemiiut,  ou  ut-VOudra  pas  avoir  arti>^ttlé  d'aussi  grave»  ïc-  _ 
pro;;hes  sans  raisons  iilausib'es.  mi  moins  en  apparence.  O  parti  de  l'er- 
reni'  devra  «éprouver  le  Ittsuiif  de  jostiWer  ;■*■»  parole».  d'éut>lir  qu'il  n"»  - 
porté,  aueune  aetusalmii.  qui  ne  fui  lo;»dée.  Il  inira  comliinnio  d  alvird.  il 
instruira  ensuite  le  proies,  »u'iv»ul  l'usage  de  uoire  soeiéit*  à  relviurs,  i>ii, 
comme  l'a  si  bien  dit  Tluimas,  le  di  riiier  crime  que  l'on  panioiiiic ,  esi 
d'annoncer  des  vérités  nouvelles. 

',  «  Il  viendra  donc «li  iiisiaiit,  ereeli«>tani  probablenieui  n'i*i  pasloio,oii 
I»  ei'iliiiue  se  trouvera  d.tiis  t'obli|iatii>u  de dn-ssrr  toutes sic*  iMjlwrie»  coalr».  ■ 
la  doctrine  de  Fouiier,  de  faire  feu  sur  elle  de  loiites  piec»^s.  Nofis  soiAms 
heureux  de  voir  approolièr  ee  inoni.Mii.  Cn  pareil  eombai  ne  peut  s'eoga^ier, 
on  déBniiive,  qu'au  piolii  de  l;.  ver iu'' ;  ei,ene<ir«>  une  ft>is,  nous  st)m mes 
trop  sùiS  de  la  légitimité  de  nos  désirs,  trop  pn>fondéiùént  «xiiivaincas  <te 
.    ■       '     .  .         .      . '. ''  ~" 

(1)  Lettre  de  Paget  h  sa  mtire  H  a  ses fWve».  comaraaiqiiée  afrts aa  m«tt 

par  la  famille,  et  inséréé'dnïïs  la  Phalang*  du,«  août  I«4I.  ,  _ 

(2)  Pierre,  dans  Ip  dvparlemeju  de  SatVn.v-«l-Loire. 

(3^  M.  Hip|(ol>'tedelaM,>rvoiiuais.  l'auttiur  de.la  Ihé^^  étt Qrimi  «^ 
des  Lvnm  <t  JBsf  «I»I»m*». 
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■^DÉCiIarATIOMS  DE  FAILLITES  DU  18  JUILLET.         ' 

OUBLUV,   pi^opr.   (le  bnins  publics,  rV  de  rEeole-Ue-Métiednc.  39 
M.  M^der;  s.  p  ,  M.  Baliarcl,  r,  Cléry,  !». 

iiouLiT-PEB.NELLE,  fahr.  di!  cuirs  vernis,  r.  Bourg-l'Ahbé,  ;10  j   c    M 

r.ormiaull;  s.  j>.,  X.  Gfollroy,  r.  il'ArijciiU'iiil,  41.  •    •    .,     . 

.     CUAPPEV  ueveu,  corioyetnvr.  des  Honoherlcs-Si-O.,  2I.J.  c.M  Millief 

s.  p.,  M;  Uuvalvauclu'^c,  r.  (iraiige-aiix-ltclius,  i.        -  ' 

BAHsoT,  mardi,  de  vins,  pi.  'ii'<  Ti'iii<c.ri>iiii<nii..»  ■>«  > 
M.  Piliet-^s.  p.,  M.  Milliei,  houl 

CRENKT  PAI.YAHT    fl  Côllip. 

Gens  (St'ine-el-Miirnc),  dein    r 
M.  Itreuillurd,  r.  de  Trévist',  «. 

DU  12  JriLd.ET. 

rei'cii,  niarc^.  de  vio,  r.  MoiUmarlre,),  cirdev.,  r.  du  Temple,  85.  J.  c, 


J. 


des  Trois-Coiuiuuues,  ;i3,'à  Bellcvilla.  J 
Si-Denis.  2i. 
fahr.  de  papiers  ei  càriuns,  à  la  (".biHt.au\- 
Sl-.Martih,277.  J.  c.,  M.  l'iilet  aiué  ;  s.  p., 
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5  0lOC«'l8J0 
—  Purtugals. 
Esp.  I).  active 
b  (iiO  Nâpies. 
Itumiihi.  . 
(ibl.l'icmoMt. 
Einp.d'IiaiU.. 
B.  Belge. 
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Spectficles  du  iK!^  jmDot. 
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TÛaTM-rKAirçAU.— La  Camïiradrrie.  Le  Legs.  -^ 
orÉRA'COMiQOK.  —  Fra  Uiavolo.  Hiclvard.  1 

vAODevii.i.E.  —  Mystère.  Clieul.  Vo\\».  Pjtçobfrl. 
▼AmiÉTB».— Vampire.  Anglais.  La  Neige.  L  Ours  et  le  l'acb». 
avwiiASE.— Roman  inlimt'.  Marie  Migiiot.  Preraifres  Amours, 
rAiJkM-aovAi..  —  Puri»  Voleuir.  UilMl  de  fyire  iiari. 

VQATE'SAHIV-MAKTIII.— U  Son|Se. 
.  AMBIOS.  —  Kelàclie. 
•Airé.  —  Lucrèce  llorgia.  ,  ^ 

coaiTF.-^Maibon  des  Fou«.  Cracovienne.  poupé^.  Pulka. 


C«ur«  de»  tariné*.  (Par  100  k.) 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Imprimerie  de  Lanuk  Lévy  ei  Comp.    rue  du  Crois-sant,  l(. 


IIA1.LE  DE   PAltlS. 


18  Juillet. 


.Vil iv^4{t'*     6^1  q.  U k. 
Wiile»  «7»!       31 

ni.-laiit        4-iMU       «6 


(/)iir.^ 
Coiir.< 


moyeu 
•lavit . 


3l».tl 

39  09 


17  Juillet, 


Arrivugci     uuooij. ûi  k. 
Vente*  «K)(W'     »2 

RCilant        00000      63 

oiiToiT 

OU.Ud 


Cours  moyen 
Coiirs-laxt! 


Cutc  itihuinistriiti 
Gv.  iii.osk.io.aii.i.ie.o.'i  fil-,     (ii.iiiik 

<r«  SS.'i     01     a9,)o;i  il,lu|l"(H)(i(i  w 

2»    1114    .lît    :ii'.,':n  ,1  iiK.H.i  2»    (kw  oo 

:i<     .11    io    aur.o.Kii.lt!:!*    '  0  u 

*e       51     7*     i.'»,H."i;i-J6,rsU«         u  0 

I.JIK3     TC     :ij. 03.1^1, 501 /^I.UOOO  Ml 


gnes  viennent  lout-ii  -fait  bien  ;  on  rentre  les 
r<iin^  dont  la  quaniiit';  n'ect  pa<  aufcsi  considé- 
rable que  l'anuée  dernière,  mais  qui  sunl  bien 
suiiéricursen  qualité. 


Coto  ailiiiiiii-itralixf.  i 
l>u.Oil.llK),0<l 
(IO,i;Oa('(I.OO 
00,00  .i  mi.lHI 

uo,(Mi,'imi.ou 

<iO.OUaUO.00 
00,00  à  (10,(10 


CHHOWKtUJE  BKrABTKMMXVAJéE. 

X  Bailleul  on  coupe  les  ciil/.aKkSur  terr.e, 
onvirim  un  (piart  de  la  n'.coli»!  reste  enaorë  i 
"b^"*l7'  on  estime  (;i-iiéraleinent  (pi'il  «eront 
<nme  (jualiu'- très  urdiiuire. 

On  maUoe.de  Sirasl)(jiir(r-(|ue  des  plnics 
douces  .sont  tomlu'es  dans  dixeises  biCaliliis 
dit  Ra<t-Rhin,  el  ont  raffiTini  l'espérance  d'une 
h(>n!i(i>inoi»Ron.'.  , 

On  lit  dans  la /I/i(>nc 'In  llf  juillet: 

La  ville  de  mIios'  <|tii.  lors  iln  dernier  nra- 
};e,  a  vu  nue  ^rlie  de  sim  territoire  ravagée 
par  la  gt^(«»,  vient  eiicifre  d  éprouver  un  di';- 
sas(i'n  plus  grand.  .Mardi  derniiT,  une  li'uiiil>e 
d'ean  i:st  loiiibi'c  sur  celle  ville  et  ««s  envi- 
rons, (•(  :i  eiilraln(^  les  récoltes  qui  avaient  été 
epartjnées,  ainsi  (|a'iiu»»  qiiaiilllè  eonsid^nble 
do  icni!  vé^élnlc.  '. 

On  aiiuoHce  de  l'oniic  <|iic  les  l'romciits  en 
ii;rre  sont  *iiperlM's.  et  la  récolte  prochaine 
praïuel  de  grands  et  bous  produite.   Le»  vi- 


1^'  Tfi  kil. 
•-  S,.igle 
:  10,00.   — 


FavoMie   surtout  a  été  délaiss<'e ,  qiioi(|u'elle 
fut  abondanir.  Les  priv  ont  néclii. 

cLEiiMONT  (Hérault),  10  juillet.— Froment, 
1''  :  26,00;  2*  :  2*,60;  a^  :  23.  —  Avoine:  »0,00. 


'  Coam  des  eéfé*léin  [pT  hect.). 

I.A  FERTÉ-l^L'CHER,  17  juillet.  —  Fro- 
ment, !'<■:  2.»,32^  2':  22,f.6;  3':  2.',.r2.  —  Sei- 
gle :  10,00  A  1 1 ,00.  —  Orgo  :;  !1,;i2  a  10,32.— 
Avoine  :  (i.f.G  h  7,00. 

OHi.KAXs,  IH  juillet.— Froui'iit, 
rb(>cl.:  22,2;);  2':  30,(M);  ;)r:  i".i,im 
(le  7(»  kil.  l'hect.;  ll.UO.  —  Oijje 
ANoine  :  7,iwi. 

LILLE,  17  juillet. —  Fromeiil  blanc,  Ir»  : 
:i,2«.;  i'  :  2ti.(iO  ;  a*  :  lO,Si.-.-fTomeiil  rouv, 
I"  :  rJ,i8  ;  2'  :  |!MH;  ;i'  :  IH,(;7.  —  Seigle  :1 
Il  .',0  il  12,. VI.  —  Avoine  :  S,.'>0  à  it,2,").  —  La 
farine  piviniére  a  été  cotée  30.00  le  quintal, 
el  H'  son  8,.'.o. 

bah-i.f.-dic,  l(i  juillet.  —  l'ioineni,  i'' : 
10,(10;  2«  :  l.S..'.(*j  3«  :  l(i,(»0.  —  Oïliie  :  8,.'iO.  -^ 
Aroini-  :  Oi7.î.      \: 

UEiiA.>v<'.\,  '^  juillet.  —  Froinei^^^  i7,0.'i.— 
Avuiue  :  (),'J0.         '       '  .      J   " 

ST-LAiRK.\T,  t)  juillet.  —  Fromeul,  |rr  : 
22,00;  2=  :  20,91;  :!•  :  10,08.  —  .S'i',,'le  el  oi'mS: 
11,00  à  la,;):).—  AToine  :  O.a?  à  lo.io.— Jlais; 
lO.aaa  17,00.- Sarra/.in  :  12,00  à  12,(ifi..Kar- 
.ibé  peu  approvisioniK-  ii  cause  de  la  moisson. 
Il  a  déjà  p.iru  (Ivs  seigles  nouveaux  qui  oui 
produit  une  bai>t:e  de  o,07,  taudis  que  le  fru- 
lucnt  .s't'ktime  |ieu  élevé. 

OHENOULK,  13  juillet.  —  KriiOieUl  ,  Irf; 
22,!);.;  2e  :  22,20  ;  ;(•  ;  2l,ii.  —  .Méloil  ;  lS,7o 
u  l!i,00. -T  Seiplf  :  l(;,'i(l,à  n;, 75.  —  Grue  nou- 
velle ;  12.110  il  12,50.— S;rnazin  :  1.1,00  a  Ja, 50. 
Maïs  :  10,00  a  20,(Ml.  —  Avoine  :  0,00  5  0,-20. 
Le  marclié  était  l'alblemoiU  approvisionné  en 
blé,  et  cepenilaui  loullie  s'est  point  vendu; 


PRODUITS    ▲NIMAVX. 

Heafliiax.  [Prix  da  kil  i>iir  pied.) 


MAnr.iiÉ  DL  roi»sY  du  18  Juillet    isii. 


Rieufi'. . 
Vaches. 
Veai'iN.. 
Miiiiluii 


A  m. 

Viid, 

Ui'iiv. 

IM.  dukil.  s 
1   I6|   «     6| 

-  »« 

mir 

"1771 

60 

M 

4« 

0 

«     t 

»  911 

t.  ho 

!l-i% 

»IU 

l.-i 
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Ni>n 

Sd'Jlf 
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1   4i 

«  r.\ 

4  U4 

vent  le,  c*oire,  un  sympl<\me  de  rareté  de  ce 
(II,  mais  indique  stmleroenl  le  depUceuieut 
d'industrie  dont  j«  viens  de  parUr. 

•  Par  contéqueul,  U  fuire  de  0a(;nolé  du  12 
juillet,  et  même  plus  tard  celle  de  Beauçaire, 
ne  seront  plus  en  harmonie  avec  l'époque  «6 
les  ventes  iwpvrlaiiles  de  soie  devront  «e  faii'e 
liahiliiellemcnt.  par  la  raison  que  la  g^rande 
Alaiur(!qiii  aura  remplacé  alors  la  iieiile,  li'au- 
ra  pîis  encore  pu  beaucoup  produire,  el,  se 
Hi(iu\era  en  outre  dans  des  condilioBs  meil  ■ 
leiuc's  (le  résislaiice  aux  bas  prix,  que  ne  poii- 
vaii  l'élrc  le  polit  lllaleur  très  généralemeut 
forcé  de  vendre  p.irdes  raisons  qiia  sa  |>06ilioo 
doit  inili(|U('r. 

Kn   n'-sumé  ,    il   y  a  eu  reprise  de  2  ii  a  tr. 

par  kilo  sur  le;  prix  des  marcliés  précédents, 

*  o^'cl  le  cours  s'est  établi  de  53  à  50,  suivant  U» 


LA  <:ii.\I>ELLE 

fl    i<J  juillet. —  7 
l,-Ji-M,i-I.U«.   —  1,'à    vcauv, 
1,45-1,30-1,00.  , 


~.  ~"  ((ualiles. 

mnrfhtt  de»  181     j.;„  gonéral,   la  marcbandise  a  été  de  maur 


ST-DEMS 

\  por.s  ,  (loiii'Ojl  vifiidus  ,,,i;;;  ("JuaU'uSit  les  brins  liiis'et  réguliers  out 

tous  vendus  ;k!y,;,„||,„'.     i^ijs  .tcliuieiirs   ayant   été  en  grand 

■oonibic,  tout  s'est  veiidii.et  la  majeure  partie 

!  rar;{eiil  êsttlemeiiré  sans  emploi. 


NoleM. 

roint  DE  iiAr..\oLs. 
AVlt;\o\  ,   la  juillet.   —   .Notre  convspnn- 


I 


AViii.ETEHHE.  Siiiitliticld,  15  juillet. 


IKirufs  iiil. 
Il)'  2'-  qualité, 
l'riiiie  ({rosse  race. 


0,80  a  0,80 
0.02     1,01 


liant  iiuus  transmet  1rs  détails  suivants  sur  la|p,'iiii,>  ('(  ossais. 

loire/de  Kagnulsqui  a  li'Uii  li:  12  c.iuraiit  :        ;.\limloos  iiif.        

j     «  La  rareté  des  soies  s'y  i-.t  l.jit  reni:iniuerjj>ii,iie  a  laine  commune, 
irnii.'  manière  particnlièif.  l.n  paqi^taille  oulpijnie  St)Ulb  down. 
parlii's  (le  quelques  kilos  ipii.  il  y  a  peu  (l'_an-|vcaux  lins. 
nées  encore,  faisait  l'objet  dMliaiies  assez.  iiii-|P(ni;s  lins.      - 

poilanles.  suit  pro(;ressi\r-n!c.iil  une  luanJiej  |i  y  avait  au  marché  200a  bo'Ul's.  —  3i280 
de  lédmUioii  uolalile.  «>cU(;  lédnciioii  est  la|mOulons  el  a(,'neaii\.  —  I5f  teaux.  —  aoo 
coiis.'qiience  du  développeuienl  (les  (grandes  li-jpons.  "    .»     ' 

l.vlures  qui    accapiiieiil  ,   poiii'  ainsi  dire,  les' 
cocons  au  déliiincnt  îles  petites.  Ainsi  doùc, 


1,00 
1,32 
0.92 
1,21 
!,.« 
1,18 


1,27 
i,:J8 
1,04 
1,27 
1,38 
1,50 
1,38 


la  rareté  des  petijes  parties  «Je   soie    ne  doit] 
|ias  élre,  cuiiime  beaucoup  de  j.erssnnes  p(!U-' 


Uilltetin  IwMomadiiire  (lu  CitUrrier  de  la 
Itrnnie.  , 


YAYE>tE,  10  juillrl.    —  Quoique  la  situa 


T 


tion  soit  a  p«u  près  la  Même  quei^lle  dtb 
.semaine  dernière  sur  nos  marcbé».  cepeadiit, 
lessITaires  ie|ubleul  prendre  un  peu  pliudi 
vie.  *     ' 

A  Joyeuse,  mercredi  dernier,  il  «"est  vtodi 
une  asiiez  grande  quantité  dé  .soies  aux  prii 
de  29,00. 28,75,  28,60,1e  demi-kil.  posr  la 
premières  i|ualilés;  el  37,6^,  37,i0  el  ]|,M 
pour  les  ((ualilés  inférieures.  —  2  ballots  eu 
qualité  soie  extra  Une  se  sont  TCudusà  30,W 
le  demi-kil. 

A  AulH-nas,  le  13,  les  achats  ont  iiè  anui 
très  nombreux;  mais  les  prix  -élaieul  moiu 
bien  soutenus  :  les  premières  qualités  valiiuit 
28,45  et  28,00;  les  deuxièmes  choix,  27,(15  (t 
2C,00  le  demi-kil.  —  Quehiues  partis  en  Ira 
belle  qualité  se  sont  vendus  20,00  le  demi-àiL 

A  Romans,  vendredi  (leruier,  les  trinsM- 
tiuus  su  sunt  faitus  au  cours  de,noU'e  précé- 
dent bulletin. 

A  Nisme,  laplupart  des  acheteurs  necroriat 
pas  à  la  haus.se,  ne  traitent  qu'air  fuierànM- 
siircde  leurs  besoins.  Le  il  courant,  les  M 
coc.  filature  de  i.remieT  ordre  valaient  it  S3,ê 
à  Ii5,.'>0  le  kil.;  Ies0|7  c,  2c  ord.,  V2,00à  U,«l 
le  kil. 

A   Uagnnls,  k  la  foire  du 
vendaient  : 

Uri'ges  na(|uetailTës  (le  kil.), 
Soies  d  ordre.^ 
Soie  basse, 

A  Avignon,  les  prix  se  sont  mieux  soiitfaw 
pendant  la  xeniaine  dernière  ;inaic  lesalTairs 
vont  lentement. 

A  Mar.seille,  auciin  chaugeuieiU  n'est  sur- 
venu dans  la  situation.  La  cx>nsomnialion  m  1 
été  jicnd.inl  la  liullaine  écoulée  (pie  de  libal- 
les  Caslravan  h  i  l,oo  el  ri.M  le  kil.  —  17  •>  | 
l'CTSc  a  13,00  el  16,50.-5  b.  Payeiubol  à  1»,W. 


13,  les  soies  k 

54,50  kà^H 

«1,75    «3,5» 
40,UU    lt.W  I 


S^ 


Jl.  iJli 


.%Vl^î  aii^   i»erMOi!iirH  «Itsl  voiidralriit   <i'oni|»lcter  leur  çollcclioM  deii  piiblicatioii»  de  l^lî^eolè  Hociétaire. 

Eli   vente  à  la.  Librairie  SociOlaiic,  rue  de  Seine,  iO,  aux  hurtiuiix  de  in  Démocratie  pacifique.  '       j 

COLLECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE 


J"  Séii 


DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOURIER,— FORMANT  TROIS  SÉRIES  : 

PHALAHSTSKE  ,  | 


La  RCrORIVE  IMDOST1UELI.E  otl  1(! 

ANUF.KS  1832  ET  iS-Sa. 
Deux  \cilumes  ^laiid  iii-l».^^  Prix  Ivfoclié,  SOfraïus. 
Cette  série  conliciit  nu  ^l'aiid  imnibre  ilaitii-les  de  KoiiiiKit.—  Viii(;l 
eu-inplaiies  soil  compb^ts.  niuins  six  iii:inéri,.>  ;  ces  exem|ilaives>()iit  iicaii- 
in(iiii'5  mis  in  Mnitc  cl  livrés  an  jiri\  ilc  .Su  IV^..  et  lc>  nnuiéio.s  iiiaiii)naiils 
seront  iciniia-iinés  cf  onvoycs  j^ialiiilnnénl  .\\i\  se!'sçviul''iiii  Ué.i  qu'il  ) 
aura  dix  ('\"!n|ilairi'S  iréconlçs.         ■--... 

<i>it  iK'isI  *«c  |»rocHrev 

l'iuir  un  iiiiiiK'rfi  di'la  IIkhiuiH:  nni  .stkii:!.!.;:.  :i()  C'iiiinirs. 


Strie.  —  La  fhaianoe,  jnurnal  de  la  Science  sociale, 
j  fai>aiil  suite  au  preeHkMlT>-^^ 

I  AWKKS  i8:i(i  V  1810. 

I  Trois  viiTuines  uraiidiii-l".  Prix  hioché.   (10  francs. 

I  Celle  série  a  (larii  diinx  el  trois  luis  lois  par  mois,  peiiilaiil  (itiatreannn's. 
I  —  Les  l'xenrplaircs  ipii  rcsh'iil  soûl  couiplels. —  On  peut  achelçr  sépaié- 
j  meut  :  le  prtMuier  volutiiede  lliiU  coloiiiics,  a;^  fr.  ;  le  deuxième  \oluivii;de 
1  S'il)  col.  :  22  Ir.  ;  le  iroisiciiie  vijlnuie  de  :120  col.  :  (i  fr. 

tlvn  iiiiiiiéroH 

l'diir  iiii  tiiiiiKTd  (le  i 


3'  Série.  —  La  ruAi^mat,  journal  politictuc,  socifl,  et( . 
AN.NÉES«  1840  A  1S43. 
Six  volnmes  grand  in-4>>.  Prix  broché,  70  francs.  , 

Cette  série  n  paru  trois  lois  par  .semaine  pendant  trois  ann(''Cs.  —  W>  I 
exemplaires  qui  restent  sont  complets.  —  On  peut  acheter  sépareweni^ 
cliaciin    des  quatre  premiers  volunies  comprenant   quatre  mois  :  »  Iranc., 
le  cinquième  volume  compienaiil  0  mois  :  12  fr-.;  le  sixième   voluin*  <■<"''■  | 
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,K')  veiiK  a  la  I  iti;:  \iKiF.  Siicii.rAitu: .  rue  lie  .Seine.  10. 

~   Par   CH^XIiX-ES  foVULlKB. 

lue  feuille  [.',!tnnl  iii-M'.  — Paris,  |K27.— l'riN  :  .'.0  ccolimes.         , 

Kii  vT^le  il   la    Lilirie.rie    .*iiiciéiaire . 
ine  lie  .'v'iiie.  li», 

fitfiuu;  iiri\  pol.lîl(ir^; 

-  l'ai  Vi.'i'OM  ('(i>Hll)i:ii\\T, 
I  vol,  liH?.  lie  l.Vi'pPB.-PrU:  1  l  ..t*.' 


se 


Ji^tèaSinoB a prèscnîé  MTSfë^'lp^F^ig'mTojHI'Mf 

l„  de  nous  aUendiV;  Après  avoir  voté  la  suppression  des  tlroits 

iver«t«ireH,  nirtlgn?  lo  mlnislèrc  H  malgré  la  commission  du 
iigpl,  )«  chambre  a  adopté,  à  laprosqui!  iinaniir.ilé,  un  àmcndi'- 
^i  (jp  M.-r.arnifr-Pàgés,  tuiidunt  à  concéder  au  ministre  des  fl- 
(iKfs  lâ  faculté  de  réaliser  la  dernière  portion  de  l'emprUiU,  un- 
irisé  en  1812,  au  moyen  dune  souwriplion  nationale.  «;'««t  là  un 
àiUble  progivs.  Féliiiilons-en  à-la-l'ois  la  dwmbt-e  K  l'auteur  de 
lUMidement.  Les  résullals  |)rouveront  si  l'inlermédiain?  des  ban- 
est  aussi  indispensable  (['u'on  b;  croit  (»n  pareille  affaire. 

H.  Ltcave-i-aphigne  a  manifesté  h  la  tribune,  sans  loutcfûiB  sop- 
oser  à  l'adoption  de  lamendement,  lacerai  irte  que  ce  mode  d'rni- 
inl  M  fac^ilitàt  l'agiotage.  Nolis  ne  partageons  pas  à  ce  sujet  l'o- 
iuldn  de  M-  le  ministre  des  flnaîices.  Il  nous  parait  au  ei>nti'aire 
juin<jiic  la  faruHé  laissée  ftu  gouvernement  d'emprunter  par 
(jscriplion,  tendra  à  régulariser  le  «ours  dos» renies,  et  cela  d'au- 

plus  qui;  lo  gouvernemitnt,  soit  pour  (V'uvrir  acs  dédejtii.   soit 
exécuter  les  grands  travaux  publics,  aura  plus  souvent  recours 
oeBM^ed'empruiU. 
Cette  n«ture  qui  mettra  le  gouvernement  en  rapport  direct  avec 

capitalistes  pitteentem  enmrp  ce  crtlé  avantageux,  de  faire  pm- 
jps  seuls  œntractants  de  I&  part  do  Wnélicc  que  s'adjugeaient 
gptravaiit  les  ba(U|uiers. 

V)us  approuvons,  quant  à  nous,  cette  dK;it(ion  dtc  hl  chainlire  et 
ioinmcs  houreux  do  constater  <|u'en  celte  occasion  la  majo- 

i  l'wt  associèt»  coniplètenieut  ii  une  j)roposilion  pn-scntée"  pm- 

•«brc  appartfciMfnt  au  parti  radical.  C'est  là  aussi  un  progrés. 

Uctanibr»  des  rtUrs  a  adopté  aujourd'hui  le  projet  de  loi  sur  le 
Wwflm  rrorfl,  et  éïWRrWfetif  au  cliemin  de  fer  de  Paris  à 


.duels  pnnlsdè  mort  fîar  la  _^ ^.  ^ ...,. 

lès  révoltes  collectives  punies  de  mort  "parles  coups  de'fusils  uoô'iD(Hns 
l»jgmi\,  il  faut  résoudre  la  questinn  de  l'organisation -du  travail. 

Nftiis  prenons  iiete  de  cet  aveu,  parti  le  même  jour  de  deux  fourres  si 
liivt-rses.  C'est  lu  uti  fait  important ,  e'est  un  svmpt^nne  du  propris  de 
ro^)iiH(iii  publique.  Nous  devons  nous  emiiarer  de  ees  bonnes  teudanofti 
pour  les  développer  et  les  féconder.  Aussi,  duns  la  session  de. lafiiTsse 
qui  vu  s'oirrir,  nous  cfforccron-s-nons  de  ram/r>er  le  dt'bal  ver^  jl^*  idées 
piyolales  :  l'organisation  du  travail,  k  transformation  du  milieu'  indus- 
triel selon  la  loi  de  l'association  et  de  llM:ép>rtiii'^n  proportionnelle.  i\()n> 
r«pi)ellerons  sans  w*se  à  nos  piiblieistè^iWe  gmnHe  et  fnnnidable 
question... 

La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  d'examiner  le  budget 
de  l'exercice  de  l'aijnêc  de  1815,  se  compose  de  .MM.  le  comle'Beugnol, 
le  baron  de  Bâranle,  Passy.  Odicr.  Cirod  fde  l'Ain  ,  le  comte  Itaudrand 
et  le  marquis  de  l^a  Place.  < 


UÇIaritMiri,  dans  son  langage  piltoresquenient  expressif,  démontre 
Ti«D  (|Ue  U  peine  capitale  n'empêche  pas  les  erinu-s  capitaux  d'aùu- 
«twcliique  jour.  Nous  citons  sa  conclusion  : 

'Qa'«  niirpe  c«s  monstruosités  du  corps  social,  soit,  puistpie  le  présent 
>i liiles si  Kinitrenées  qu'il  y  aurait  pt-ril   tn    ta  demeure;  mais  qiiVii 


w  lewi 


^^lemps,  on  reclierche  et  on  applirpie,  pour  la  sécurité  de  l'avenir,  des 
•MB |pliis elBcace»  qu'un  couteau  !  ynon  dessi-ehe,  qu'on  tîirKse  an  p'us 
»lignor»nco  et  la  misère,  ces  deux  mamelles  dii  crime,  et  qu'on  tes  rem- 
wiiwildlpar  féducalion  et  i'onuAMisATiuM  du  thÀvail,  par  la  Iu- 
'«  M  le  bien-eire,  ces  deux  seules  garantie»  de  la  moralité  du  |ieuple  !  » 

''f!!""^r*'i'*  •'•*^'''' «P^ès 'avoir  montré  que  les  désordres  indus^ 
wu  doDt  I  Allemagne  e;5t  en  ce  momeni  le  théâtre,  ne  sauraient  être  at- 


La  Gazrfte  de  Cologne  3  des  nouvelles  de  Prapue  du  in.  Klle  pré- 
fend ipic  ulus  df  5.000  ouvriers  ont  pris  part  à  la  dernieie  émeute,  (lue 
I  octroi  «été  détruit,  et  qu  il  est  dif^ne  de  rcinàrque  que  les  démolis, 
seiirs  du  corps  de  garde  appartenaient  ù  la  classe  ai^ée.  Suivant  la  Ga- 
zette dhtat  de  Fruste,  l'ordre,  depuis  deux/ jours,  n'aurait  pas  été 
troublé  à  Prague  ;  mais  deux  batteries  auraient  été  dre«ées  dans  la 
basse  ville.  Les  ouvner»  du  chemin  de  fer  ont  repris  leurs  travaux  ;  leur 
exaspération  contre  l'entrepreneur  Klein  parait  avoir  été  déterminée  jiar 
dfs  prieTs  réels.  On  n'a  pu  arrêter  qu'un  seul  des  démolisseurs  du  «xirps 
de  j;ar(le.  Cet  acte  u  forcé  les  tio.i|n's  ù  faire  usuiie  de  leurs  armes.  Des 
9  individus  blesi-és,  i  sont  morts  ;  ils  n'avaient  pu.>  pris  part  ik  l'émeule. 
Bien  que  I  ordre  ait  été  donné  de  ne  point  laisser  sortir  les  apprêtais  i\nl^ 
huit  heures,  des  dégâts  ont  été  encore  commis  chez  des  fabricants  israé^ 
litps.  Il  est  fortement  questitm  de  la  création  d'une  garde  communale. 

Le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  décider  que  les  rheinins  de  fer  de  .son 
pays  seront  exécutés  aux  frais  de  l'Klat  ,  et  qu'aucun  embranchement 
n  en  sera  concédé  aux  compagnies  financières.  Cette  mesure,  dit  un  join-- 
Bal  allemand,  a  été  déterminée  par  l'expression  sincère  de  l'oiniiion  pu- 
blique en  Allemagne.  Ce  n  est  pas  sans  motifs  ipie  le  roi  de  Wnrteniherg 
est  le  plus  aimé  de  tons  ies  princes  allemands.  Le>  républicains  les  plus 
farouiiw*  ne  |»euveiit  s'enqiéchiT  de  lui  rendre  justice  et  do  louer  la  plu- 
part des  mesures  que  ce  monarque  a  prises  en  diffetrnte»  occnrences  tVê» 
critiques. 


Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIURXCE  nK   M.  PASVX'IXa-  t"    -    •, 

.séante  du  •iW  juillet. 

M.  le  piL^sideol  coininîioiipie  à  la  cliambre„ujLinc«s»tte  p»r  lequel  M.  Ic 
pn»i(leot  de  la  chamhredes  députés  lui  transmet  la  rés.->lution  adopté»  par 
cett«  chambre  dans  la  séance  d'hier,  sutt  la  proposition  de  MM.  Berviîle  cl 
Vivien,  relativcnionlanx  veuves  et  orphelins  an  auteurs  dramatiques. 

La  chainl>rc  décide  que  cftite  résolution  sera  examinée  aajourd  bui  même 
dans  les  bureaux:  ^;,        , 


raïen\  dM  tiéiii<fl«Si  consïil^hibres.  ^ 

Après  quelques  ot)ser\ allons  d«  MM.  Pengnot;  de  Bo'sWt**,  DbcMM  «|  ' 
Pelet  (de  la  Loiière),  l'amendement  est  mis  aux  vofx  et  rejeté. 
^,L'arl\  ;j  est  adopté,  ^nsi  qlié  les  artMes  suivants  d*i  projet. 

r.a  cliamlirc  pnrf'î^^^aii  scotiii  so^et  ;  en  voici  le  n'-siiltal. 
1    Wrtt>d>5«^dfis  votants,  n3i,B«>nles  Wanclies,  94.  Bouk-s  noires,  10. 
'    La  eîiSiiihre  adopte.       «  '    ';' 

<  -  l/or/lre  (lu  jour  anpdlela  discussion ^Q  pTOji-l  ae;foi  rtflitlf  an  cfieynia  dt 
fer  rter Paris  à  Renn«.        '>  '/"i        -       ,  i-^ 

{  M.  TK^rr.  Lç  rapport  dé  la  com«>|isiofl  ne  non*  a  étéjltiiiRiHbné  qa'aa^ 
jOnrd'Iini  ;  ie  duiiianue  di'iie  (pie  la  (lisciissitni  suit  reiivoVée  à  Inndi.. 

Ce  renvoi  est  mis 'Soi  vois;  et  rejelif  li  pne  l'aiMc  nvijoritê. 

Après  qtielTiies  Ol^crvalioiis  piéseii If-té  ;pyt,M.  PuliOHCflA^,  U  chambre 
pàs^e  à  la  (liseiissioh>fles  arlietes.        -'   w       ' 

L'art.  !'•  est  adopiê  sans  dis<;u»sion.  '    ^,  ,^1 

M.  DE  ^OMl.l.KS  iii\(>que,  en  faveiiridè  wiunr  de  Iteiines. les prfhripes  ' 
de  la  jnslire  ilisiribniive  qui    veulent  qu'on  n'ajonmu  pas  lexécutîon  de 
cette  ligne  tandis   qu'on  liltooe  des  crédits  ponr  l'cKéenlion •Immédiate 
des  autres  lignes.    Il    ileiii:inde  le. maintien  du  projet  du  jjonveriicmeiiL 

M.  niJM  AS  rêfKtnd  que  tes  éin(te>  sont  suttisantes  |Ntui'  appliquer,  sans  Ve- 
tard,  les  crêdir»  demandés.  .M.  lo  ministre  fait  valoir  d'm»  antre  c6li^,co«tre 
l'amcndemeni,  l'impossibilité  où  il  meitrait  lo  gouvernement  detraiMraiee 
nae  comppicnle.  Pour  traiter  avec  une  compamiie,  il  (bm  «vo^  ^aèlèife 
chose  ilui  offrir,  il  ne  suffît  pa^  de  Ini  dire  :  <  Vmri  une  hgnc;  elle  eslMi^ 
sce.  et  sera  pniliablemenl  exécutée.  ■  Il  tant  jwnvoir  lai  'eA  prantir  reké- 
cntiaii,  et  le  seul  moren  de  lui  donner  cette  Karaniie,  c'est  «lié  àlloOiion 
de  crédit.  .1; 

MM.  Pelet  (de  la  Lozère),  de  BotsRy,  Dumun,  d'AndifrrM,  Oacbètel  tlie. 
Hiis>i(Tes  sont  encore  onlendus. 

L'amendement  de  la  commissioit  est  rejeté. 

Les  arlietes  du  projet  Jetjoi  iuirtl  eiisuiU'  Mtopti's  sans d^fb-MikiMi. ' 

Voici  te  rcRultal  du  srnttin  Mt-ret  :  «ombre  des  volant»,  fkt\  Itonlest)! 
ches,  "3,  boutes  noires,  22 


hW^ 


n 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIBC'VCI!   Dis  *.    SAltBT. 


Séance  du  iOfMiltH. 

A  l'ouverture  de  la  st^ance.  M-  Ui^iibctte  deiuàhdc  lâ  parole'  w 
du  jour. 

M.  LurRBKTTE.  Avaut  que  la  cliàttibrc  continue  la disciiSMoa  d 
di's  ritelies,  je  la  prie  de  nu;  peçmL'tlye  de  faire  quelques  observa 
la  lonj^neurde  iios)>éssions  qui  impose  de  grands  iScriIlces  à  nos 
desdeiiirlciocnts. 

Il  y  ainalt  doux  nmyens  d-eiop^-lier  la  pu>!ob;jatiou  des  sessions 
tout  télé;  ce  serait  ou  de  les  faire  cainnioncer  |ilus  lût.  ou  de  les  faîte 
moins  tard. 

Le  premier  moyen  dépend  du  minislère,  le  stKond.  an  pca  de  aous.  Le 
ministère  s'appnié  |>our  le  retard  de  la  eonvocalîon  dn  chambres  fur  la  né- 
assilé  de  n'ouvrir  la  ses-sion  qi^  lorsque  te  budget  est  |ifépàré,. 
Ig.Ni;  pounail-oni  pas  changer  1  époque  de  l'année  finaAcîùi'e  M  ne  )\ti  don- 
ner  pur  eteuinJc  que  dix-oeuf  moii>  au  lien  de  viugmiD,  et  la  raira  partir  d« 
|r'  juillet  au  lieu  dû  l«'|anvler?  Ne  ponrrail-on  pas  aussi  nommer  Ta  cam 
mission  du  budget  eu  méine  temps  <|uc  la  cuiumissiiHi  de  l'a-tretse;  aiico^'* 
iBcncement  de  la  session  itoas  .^Easpillons  le  temps  et  à  la  fia  noas  i^oar 
pressons  (tour  te  rattraper'.  On  uiei  irofs  semaines  |iour  préparer  ('adroHè^ 
n  en  conije  le  rapport  à  un  seul  covmiiuaire  sar  nenf  et  ce  tam  cammiif 


EDILLETON  BE  LA  DËMOCBATIE  PACIFIQUE 


UNE  POSITION  DELICATE  '. 


Ma  fille  bien-aimée» 


IL 


lue*  M?!'!!"  ''"?  '^"*  "6"''*  "■»'■**'•'*  "  "'""  «chevet  de  mort,  ne  fussent 
i|psiim!I  r  .  ''î'  ■"  """""•"'  «"  »"  viens  d'unir  A  jamais  ton  avenir  à  la 
«voir  riin  .  ''"li""**.'  .pauvre  enfant  ifrrivéc  A  la  vie  sérieuse  sans 
l«çnn  iPrr;n"""^?r  J""^** ''"  l""f  "''<"'•  *«''  :  Jé  ''ai  voulu,  iwur  que  la 
'w  tttJ      1"  elles  renferment,  se  firuvàl  plus  profondément  daits 

vi'nv iiT'L'  '"T"^"   '""*  1''*^'"  ^<=  'émotion  de  l'acte  solennel  que  lu 

"  "«-'onipiir. 

'"nlt^v'^l"^'■'•'^''  1^  '  '"'^^'  ""'*  '•''''''^'^  *"'"*  ''«""nés  &  l'époux  qilë 
,l,,,^,  «a  onniM.  Isoline,  n'oid.lie  juiuais  ee  senncnl  ;  car  loute>les_ 
"'■   l'.isïees.   toutes   ces   toilurc.^ 


(lui  ont  fini  par  Hier  ta  mère,  ",„^'!'  •^"'P  'I»'  ■''"" 

,'.....A  I..  ...:.....  „_...; r..;.'  ;   »   Me  nous   aiss:iil  sei 


'""iv.iiiii"»  .1.  ,,  lOMiiic.^   qui  OUI  uni  par  tuer  ta  mère, 

«^hommes  *,*!(' ôy^,,''  même  avait  parjuré  la  .sainte  promesfe  faite 

*  K  Cn«.ri!!?  "î  ^'""'  *■*  *"!•  ''"^"'"  ;  •=«'■-  «le  ''«  JWKr,  »"«  «"p.  ric" 
•"•'«lu.eirfL    "^"^P'""  ;*""«'*  I''"-'*'''»f«'»èine   de   les  pensér.s 

''»iileBnlv«i'Y'  '"i'".'"^''''''''  V"*'  '^'''"''  qui  impose  à  la  créature 

is  on'niL     T'-"'^''  des  hommes...  Qu'elle  vienne  den  haut  ou 

'T"*  si  t    -!  .^""  J"*'?  0"' '•«'•l'are.  ob.^efvc  la  puisque  lu  l'as  ac- 

.'"«.-c«  J?Lt"V"'^""r''"".'''^  I""-  «'<•«  IH'btes  cfotddement  su- 

.„.  _,   «r  on, ,  le  fiaûneraicnt  jusque  dans  tes  enfants  ,   —  tour  de- 

'**  del  tiière,  cmnnie.  je  le  demundc  p,n-d(m 

_^     _,  soufferts,  pour-moi.  . 

"'  Von  loin  ,  /,•  "NE2îk*""J''''S'  lounneBts  dont  je  vaismou- 

S--  si  elteh^L,L»-''i'^*'  """■'  ^"  ven>!e.ii,ae.  Je  lin  eusse  pnr^ 

J'"'  'l'H,!,^.     "  f^'^'Uf  "'"'  ;  "'^i'S  en  ce  mdmei.r  ni-me.  sur  ce 

""'  """  ^'mo  de  ZlTv    •  '•]  '"-^'''  ''.'"  '^'"I'l>'-"cl'e,  je.  ne  ptrir^ilépo,,,!- 

,;'  t  ""^^'  ■"".'•'•li'nie  ipVont  soiiUvée  en  moi  ses  cn'.nn.és 


74"^^f'l<>smaux, 
.-**>»' "'*>^  pas 


*'  noii'.'j "!;,,''''"■;*"':  ''"'''■"•'  innoceiile '(ie"in!i  fàn'ti 
''"*•''  '^ulp'"  n,,H-  '"■  '■"'*  ""  ■''"'"'''"*''it  '•■'upahle,  de 

Jp  r       .  """1^*. 

■'^■"•'éimii.césnn,- amour.   IMalheiir  à 


(Jiie  Dicii  niiiis  ^-w 
c('liii-!i\  'l-i  moins,  ie 


'l"iciieli';i''''"",''^' *'""'■  ■'"""I"' 
..^___''-Hnent  |p  pré.<erff  et  l'avenir,  sans  lier  le  c-n 

(ilV 


inioiis  (le  conveiKiDie. 

OlU'li'lle  t,'l!III> 


'"'"os!,n,nér.s,l';, 


er  et  d';i' ii.tliicr. 


après  notre  mariage,  il  partit  pour  uae  mission  qui  devait  le  retenir 
.«•ix  mois  loin  de  la  France^  et  me  laissa  à  Paris.  Lq  mois  a|)rés  son 
départ,  Mme  de  Mareuil,  ma  lanle,  que  tu  as  h  peine  connue.m'invila 
à  l'accoiniviuner  aux  eaux  d  Aix.  Je  consentis  à  la  suivre  ;  mais  par  uno 
de  ces  fid'ies  idées  (luenfanlint  le  déso'uvrenicnt  de  la  tête  et  le  vide 
<ln  ciriir,  j'eviu-eai  de  ma  laiile  (pielle  nïfe  fit  passer  |>our  sn  fille. 
»  J  élai.s  jeune,  légère,  einjnelle.  et  j'a\  ais  (léj.'i  ie  mariante  "n  déi-'iu'it  Je 
voulus  jouer  erii.iire  une  l'ois  (laii.->  ina  vie  le  rolo  de  denioiselle  à  ma 
rier. 

»  .Ma  tante,  ipii  eéilailà  Ions  nie.^  ca4>rioes,  consentit  sans  peine  à  ce- 
lui-là, et  aux  eau\  dAix,  où  je  n'étais  connue  de  personne,  je  fus 
pour  tout  le  monde,  .Mlle,  de  Mareiiil. 

»  liientot,  je  me  vis  rci-liercliée,  entourée  d'hommapes  ;  vin^t  poiir- 
poursiiivaiils  sollicitaient  ma  iiiuin,  et  je  riais  comme  une  enfant  de  ces 
folies. 

n  l'arini  mes  nondneiix  auoraleiirs,  saiisipie  j'v  ciism-  soncé,.-ali^  (pie 
je- me  lusse  défiée  (le    inoi-iiiéme,  j'en    distinguai    un,  prescpie  aussi 
jeune  que  moi,  mais  pins  sérieux,  plus  grave,  aussi  teiidre  que  jetais 
;  que  j'étais  1  toiinl  e 

èillïil  tmis  les  autres  ne  se  «lélia  pas  de  teliii:!;i. 
»  Klle  nous  laissiit  seuls  (pielquefois,  un  salmi,  à  la  pnonenade.  Arlitiir, 
»  était  créide.  Il  me  rdcmitail  avec  enthousiasme  lu  rie  jioéliipie  des 
»  Antilles  :  ce^  fleurs,  ces  savanes  endiaiimées,  ce  ciel  de  feu,  cette  iii- 
»  inosphère  tiède  et  odorante  ijui  f.iit  rêver  l'anionr  1.°..  Son  àme  s'exnl- 
n  lail  aux  souvenirs  dt^sa  pairie;  cette  exaltation  passait  eu  moi,  et 
»  nous  étions  heureux  de  CCS  ciiiotion£enivrantes  etdan^éjruses;  nous 
n  les  reelierehiinis  ;  nous  jouions  ave^J-^lles,  cbinme  deux  enfants  jouent 
»  avec  la  flamme,  sans  savoir  quelle  peut  les  dévouer. 

»  Que  te  dirai-je,  ma  fille'.'  dans  une  de  ce»  heure»  où  l'ivrofse  delà 
»  tête  eiiibrare  le  iwur,  où  l'on  oubli» iinaiitour  de  soi  existé uu  monde 
^  avec  des  lois  sacrées  et  des  conventions  plin»  lorles  encore  (lue  ces 
"  lois,  nmis  fi\iuesi;oup,ililes...  —  Pauvre  Arthur,  il  nte  croyait  libre,  il 
n  fonn.iit  mille  projel.s-d(V  bonlieiii-,  et  je  nv  me  sentais -pus  la" force  de  le 
n  délronipeX^  .  ' 

i>  Une  luipn^drwv^WfmVfil  kiul  à  ma  taiite..rl)'B-4ij>érée,  repetfta  t'e, 
.1  elle  m'ifeli'i'^i  le.'*  (iliis  iruiiMV|>roiIii's,-nioinscruels  jitinrlan!  (|iie(eiix 
J.  (;iie  lu  "p.Tivr  f'tmiu'  s';ii|;-i'.-s!  I  ;<'  ell'-iiiêine,  et,  celle  niiil  h'i  iiiè;(ie, 
"  liiMis  ([iiirSuncn  Aix  pour  reti-inr  u  Paris.  -  iieiubliinle  ,  'épei- 
)'  (lue.  je  iii'i  l,i:s  liiissé  eiiiMiener,  cl  nia  taille  n'avail  pas  periiiis  ipie 
»  j'i'eiivisse  à  .\rlliiir  pour  lui  dire  adieu. 

"  Il  if;niM'a  donc  toujours  inoii  nom    véritable  ;  il   dut  lu'acciiMir  saiis 

'1  iloiite  ;  mais  loti'i  se.- elloils  pour  me  rejoindre,  ont   él''    iinjn<i,-sanis. 

"  lli'l.is  !  je  ne  désira;,^  iiieiue  |r;ts  le  reuiir  ;  ([u'eiil-il    pu  oieir   »  Imi- 

eir  mes  liions.  |i.hii- m.' soii.-ii'.iire  ;'i  la  colèri"  de  mon  epoiiv'' Kar  irOis 

!•  mois  a;ir.''s  .M.  do  S:iiiii-!iéiu\  iliiil  (le  ri'loiii'    el  six   in<>i>   plu-    hinl. 

'I  je  i|ri!iiriis  lejii,iu-:'i  MUe  enl'uil  i!''-il  il  riiu.t  'i;   :iii  la  r;.ii-i.;uMe. 


'  ■-  Celle  enfant,  c'était  toi,  «a  fille,  loi  qne  le  monde  nbWiill*  tsdliilif  dl 
0  Saint-Uémji  et  qui  pwu  Dieu  »eul  l'appeUea   Uakmé»   Qnmi 
»  Chaiiips,» 

—  Ih!  (iraml-Chànips,  s'écrièrent  à  la  foi»  M.  Dupré  et  la  marquise. 

—  Panne enfaia,  dft  ta  vieille  dame,  c'était  votre  père... 

—  Mais,  lit  observer  le  curé  de  Honcevaux,  ce  mariage  pouvait  être 
cassé. 

—  C  est  ce  que  pmpiisa  M.  de  Grand-Cham()s.  f-nrit  Isoline  ;  mais  H 
eût  fallu  livrer  à  la  publicité  des  trilninnux,  aux  cruelles  railleries  dn 
monde,  le  nom  et  la  mémoire  de  ma  mère,  et  je  reiulai  devant  ce  scan- 
dale. 

•  M.  de  tîrandChamps  fut  vaincu  par  mes  prière,  et  nous  retour- 
nâmes au  salon,  où  nui  ne  soupçimna,  sous  fe  calme  ap^wrent  de  noire 
visajçe,  les  «mientes  émotions  qui  noiisa!.'il;iieiit. 

Puis  il  ni  emmena  dans  tTlIe  ravissunle  (  ninirtisne  de  MÂtdon  on  voiu 
m'avez  eoniiue.  \ 

(Hl  !  jamais  le  tîouvenir  des  première*  anm^,*  tpie  j'v  ai  pass«>s^  ne 
s'eHacem  de  ma  mémoire.  L'éducation  de  iinni  estnit  avait  été  iié^ilisëe 
comme  celle  de  inim  i-o-nr.  M.  de  (Jniiid-Cliafiips  rp|vril  et  développa  Un 
il  uu  tous  les  instincts  étoulfés,  toutes  le<!  raeiiltéés  ensevelies  qui  dor« 
inaient  en  inoi  ;  il  chercha  A  f-Teder  siir  mon  àme  les  velliis  d«*  la  .'ienné, . 
les  dons  de  son  iiitellijieuee.  et  je  me  l,iis«u  doucement  viui;  îIiI  iré  de 
celte  providence  bienfaisante  qui  irtc  r:'j;énér.nit, 

»  Sa  liiehe  ue'uevait  |ms  s'arrêter  là,  et  je  comprends  (lujourrt'.htti  jtis- 
qu'où  il  a  voulu  la  pousser.  t)ui  cette  nwil  IWnle.  cette  oppiiMIiOh  imjirl'- 
viieloiii  me  révèle  l'étendue ëé'aoa  affnéliofl.tonijtisqu'àeL'douWè  thedr- 
trc  (loni  les  cire  instances  nous  soni  inconnues  tn^t^.  iflai'qairtléftKitlve 
(pie  ce  dévouemeat  sahs  liuhiak  veillait  tofljivin-iffiif  H^  boiihrair  qH  il  Iti'a- 
Miiil  dtmné.  »  •■        . 

—  One  dis-lti,  s'écria  Charle»  !  doit  Diég«...i 

—  I)oM  Diego, «»ljt  Isiilinpi  entré  «•  FramJe  avec  b»  jtri'IeHiWM  d'R^a- 
gne,  avait  été  recueilli  par  mon  pare,  dîialil  avait  capté  ta  céHii*'!*. 

'  I)  Peul-(^'|,re,j'v  son^c  maintenant,  M.  de  Cratjd-Çliiliwtpt».  sédUltpar  Irt 
(pialités  dont  cet  homme  savait  haliilement  revêtir  les  artiiirrneM,  âtillt-îT 
coïKjii  de  celte  renc<mtre  l|iielq»és  }»n*jots  |i(»tlr  aiim  avertir, 

(ili  :  ra.-*".«ur«-tui  ;  Charles,  dirvivrwrni  bolfn<>  en  voyaof  pà^'rnR 
iimiL'e  sur  le  Iront  du  jeune  homiiie  ;  miM.<a\oii>  d.iiis  l.r  co;ir.  nous  an- 
Ires  ïiininos,  un  institiel  qui  est  souvent  nothisair  ««^nrde  ;  art|^hdfrl  " 
.ilc.ni  don  llici;;!  nie  (léplnl. 

■>  C  était  la  piemif're  l'ois  que  je  metnahiais  en  dissentiroml  aveé  moh 
p;re.  «vecnnui  in.iiliv.j  avais  |»eurllé  nié  tromper,  de  nuire  peill-èireatt 
proscrit,  ci  (<•  me  In.-.     )i> 

'  l'endanl  loiiL-lenip.'- Heu  do  ciîl  Immme  ne  sembla  jnslilier  ma  sé- 
crète anlipnlliie,  I),  j'i  je  w^ccasai-'d  injusliee.  InrsqiH'  Im-nn-tne,  (An^é 
par  in.i  lie  iv4llan'-e,  ne  t«r»lo  pi-"  à  me  (léeii|\rir  lonle  la  («eitldié  dé 


,r: 


H  M  ili  e. 


>.^:"' 


claralÎM  «•«>«»«  es  iraufmrt 

•  Le  délai  k.  aooorder,  ^ar  conduire  les  boiàsons  ï  la  destination  décU- 
i^,  sera  réglé  en  raison  de  Ja  distance  qui  pourra  être  parcourue  ch  àque 
jour,  et  selon  le  mode  de  transport.  '\_, 

•  Les  règles  k  suivre  pour  la  Bkation  dû  dètàl,  les  mesures  et  les  formali- 
tés nécessaires  pour  assurer  retécution  des  dispositions  qui  précèdent,  serent 
déteraiBéM  par  un  règlement  d'administration  publique. 

>  Les  contraventions  aux  dispositions  du  urésenl  article,  et  il  celles  diHUt 
règUment.  seront  punies  des  peines  portées  dans  l'article  19  dé  la  loi  du 
38  avril  181«.  • 

'   Çh  article,  combattu  par  M.  J.  de  Lastejrrie  et  défendu  par  M.-Lacuve- 
Laplagne,  est  adopté. 

M.  GAKNON  propose  d'ajouter  ^  cet  article  : 

•  Les  dispositions  de  ce  règlement  seront  converties  en  loi  dans  la  pro- 
diaiiie  MÉatoo.  > 

Cm  am«ndement  est  adopté  k  la  seconde  épreuve. 

M.  TMSiBRS  propote  d'ajouter,  après  cet  article,  le  suivant,  qui  serait  le 
onxièwe. 

«  fjM droits  d'octroi  qui  seront  établis  sur  les  boissons,  dans  les  villes  où 
6et  impAt  B'esiMe  pas.  ne  pourront  excéder  la  moitié  des  droits  d'entrée 
pWcas  nm  proBt  du  tréiior. 

.,»  DM*,  ■*•  coamMift  non  soumises  au  droit  |d'eniréc,  le  droit  d'octroi  ne 
pw^Mpeawr  U  moitié  du  droit  d'entrée  .déterminé  par  la  loi  pour  les 
tUIm.4  «■«  pooutaiion  de  t.MU  ftmes. 

»  GcM  diypoitlions  seront  appliquées,  k  dater  de  la  promulgation  de  la  pré- 
sente b',  aux  villes  dont  les  octrois  ne  frappent  pas  sur  jes  boissons  ;  elles 
ie  tefont  également,  A  dater  du  renouvellement  de  l'ordonnance  de  conces- 
sion, aux  villes  dont  les  taxes  d'ectroi  seront  expirées, 

1  II  n'eftt  rien  innové  par  les  présentes  dispositions  aux  prescriptions  de 
l'art.  10  de  la  lu  d*  &nau<<rs  du  i  :  juin  1843.  •>  —  Rejeté. 

Sur  l*art.  It  reiaiif  aux  droits  que  l'Etat  est  autorisé  a  percevoir,  plusieurs 
amendements  %ofti'ftrésent)-s. 

'  MM.  Cordier,  de  (Portais  Beaumont  (de  la  S«mnie)  et  Lègendre  deman- 
dent que  h  taxe  du  sel  soit  réduite  n  I&  cent,  par  kilogr. 

M.  ciLAiH-nixoiN  dit  qu'il  proleste  poiir  la  treizième  fois  contre  l'impAt 
du  set';  que  quatre-vingts  de  ses  collègues,  dans  leurs  professions  de  foi,  se 
Kont  engagés  à  voter  contre  cet  iuipùi  ;  il  les  somme  de  tenir  leurs  pioiues- 
«es.  et  ajoute  que  si  l'amendement  n'est  pas  adopté  une  proposition  furmelle, 
en  en  aens,  sera  faite  dès  le  commencemeut  de  la  prochaine  session. 

M.  c<Uioi|iR  développe  son  amendement. 

H.  LâfiCAVB-LArLAtinK  combat  l'amendement,  qui  amènerait  une  réduc- 
tion de  34  millions  dans  les  recettes  de  l'Etat. 

m.  LiinVAi'.  De  tous  les  impôts,  celui  qui  p^  le  plus  sur  ta  classe  pau- 
^re,  c'est  .l'impAt  du  sel.  La  plus  grande  partie  de  cet  impAi  est  perçu  sur 
les  paavtts  cultivateurs  dés  campagnes.  C'est  une  question  qui  occupait 
'viveneot  Casimir  Périer  dès  I83i  qai  ne  parugeait  pas  les  dédains  sous 
IcaqiMis  on  vent  étouffer  l'amendement. 

LTmpAtdu  sel  a  été  réduit  (luclque  peu  i  la  vérité  :  au  lieu  de  M  cent,  le 
kilog.  on  le  vend  Me:  mais  il  y  en  a  ao  pour  limpAt.Le  sel  est  non-seule- 
ment indispensable  à  liifinme,  il  est  très  utile  aux  bestiaux,  il  l'est  à  ren- 
trais des  terres  ;  il  faut^en  faciliter  l'emploi. 

L'amendement  n'est  pas  adopté.  '  \ 

MM.  CLAiB-Bizoïfil  et  HE  SAi<«T-PRiE9T  demandent  qu'i  partir  du  !•' 

Îanvier  I84&  le  droit  de  &b|0  sur  les  envois  d'argeut  parls^ste  soit  réduit 
I  2  0|0.       ' 

Sur  les  ebéerrations  de  M.  Chesaraj,  qni  rappelle  que  c^  sont  les  com'lu- 
«ons  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  de  Sainl- 
Prtest,  M.  Glais'BizoiDiretire  son  amendement. 

XM.  Od.  BarrOt,  Tners,  Saint-Marc  Girardin.  Dupin,  de  Salvandy,  Cb. 
HéqiiiMt,  de  Carné,  Quineite,  Alex,  de  Tocqueville  propuMot  de  suppri- 
mer lé  rètribfltioB  nnIveiSItaire  k  partir  du  te  janvier  I84&. 
M.  DE  SALTANDT  développe  l'amendement.  La  commission  de  l'instrue- 


venlenl  ntredonnerh  ritranger  Hiistrucîion  li  leurs  ènhnts,|{ls  sont  libres 
de  le  faire,  mais  rihstrnction  quils  y  reçoivent^  n'est  pas  la. môme  que  celle 
qu'ils  recevraient  en  Kraucc.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  DK  TOCQi'EViLL,E.' La  cliambrc  est  pressée  d>n  flnir  et  je  ne  dirai 
que  quelques  mots.  Je  pense  absolument  le  contraire  de  ce  que  vient  de 
dire  M.  le  ministre. 

Vous  faites  dépendre  de  l'instruction  secondaire  la  position  des  citoyens, 
non-seulement  dans  l'ordre  politique,  mais  encore  dans  l'état  social;  et  je 
crois,  moi,  que  c'est  celle-là  surtout  quidoit  être  accessible  à  tous,  dopt  les 
portes  ddi vent  être  ouvertes  à  tous  les  citoyens. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  une  discMissiou  qui  a  eu  lieu  naguère  ;  la 
rétribution  universitaire  est  nue,  des  choses  qni  ont  élé-le^plns  vivement  re- 
prochées il  l'Université,  et  je  crois  que's'it  est  juste  de  supprimer  cet  impAt 
dès  aujourd'hui,  il  n'est  pas  moins  politi(pie.Ue  le  faire. 

M.  vuiTRY,  au  nom  de  la  commission  du  budget,  combat  l'amendement 
par  des  motifs  d'inoppottunhé;  les  cris  :  Aux  voix  !  le  forcent  de  quitter  la 
tribune. 
.-  L'amendement  est  mis  aux  \oix  et  adopté.  {Sensation.) 

M.  CHECARAT  voudrait  quc  la  subvention  donnée  aux  collèges  royaux 
fût  diminuée  dans  lé  rap|)orl-  de  l'impét  universitaire  qu'ils  ces.ser6nt  de 
payer  a  l'Etat. 

M.   viLLEMAiït.  La  subvention  aux    collèges  royaux  pour  l'année  pro- 
chaine a  été  votée  par  la  chambre  des  députés,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
lieu  d'y  revenir 
'    Les  articles  suivants  du  projet  de  loi  sont  successivement  adoptés. 

M.  DE  joiVEXCEL  prupoi^e  (l'ajouter  cet  article  au  projet. 

>  Le  délai  de  trois  mois,  accorde  aux  <'i|iiti'ilinables.  par  l'art.  28  de  la  loi 
du  ît  avril  1812,  ponr  pri^s<'nler  les  réclamations  qu'ils  sunt  antorisj'-s  ii  for- 
mer contre  les  rfljli'R  des  eontrihimons  directes,  ne  courra  qu'a  partir  de  la. 
publication  desdils  rôles.  ■ — Adopté. 

m'm.  TEn:«iAt  X,  TERME  et  guiivETiE  proposent  euoore  l'article  addition- 
nai suivant: 

•  Dans  les  villes  où,  confornit-ment  aux  usai^e»  locaux,  le  pavai^e  de  tout 
ou  partie  des  rues  est  a  la  cliaïKu  des  |iru|ir:étaires  riverains,  les  frais  de 
construction  des  irOtioirs  seront,  lorsque /les  conseils  municipaux  riiintnl 
consenti  a  voter  sur  l(>s  fonds  cnminiinaux  uue  prime éKiile  an  tiers  an  moins 


Une  rupture  vient  d'éclater  entre  le  gouvernement  de  Bolivie  tt  iè 
consul-général  charjjé  d'affaires  de  France.  .Stiiraot  la  Gauttede  Um 
le  ministreNles  relations  extérieures  lui  aurait  déclucé,,  le  4  février '«ui 
les  notes  transmises  par  lui,  les  13  et  li  janvier,  étaient  sijncnnveMn. 
les,  qu'elle^  té  pouvaient  être  reçues,  et  qu'il  rendrait  Ic'goiiveriieiDeit 
(ran(;ais  lui-même  juge  des  faits.  Du  resle,  il  pense  (|ue  le  seul  oUstnie 
i  la  continuation  des  relalious  amicujes  est  aaus  la  jiersonue  de  l'imi 
fran(;«is.  *™ 

—  Le  Droit,  les  Débais,  et  quelques  autres  feuilles,  publient  le  teitt 
du  |H>urvoi  en  cassation  (lu  liàtoiiiiier  et  des  membres  du  conseil  ^ 
l'ordre  des  avocats  à  la  cour  roVale  dé  Paris. 


de  la  dépense  de  cette  «'oiislriiclionvJ^uppprtés.  pour  le  surplus,   par  li>sdils 

très  dans  la  forme  déleriuiuée  par  l'art.  28|  de  la  lo 

deAuancesdu  26 juin  1841.  i 


propriétaires,  et  recuuvr 


par 


M.  vi.'iTRY  croit  que  celte  dispo.^ition  ne  pepl  être  insérée  dans  le  budget. 
L'amendement  est  rejeta      ' 

M.  ftA»?iiBR-PA(;r'4  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu: 
c  La  portion  non  émise  de  t.SO  millions  en  ea[>iial  que  M.  le  ministre  des 
finances  a  été  autorisé  n  n^'-gocier  avir  piihiinié  et  concurrence  |iar  l'ar- 
ticle .15  de  la  loi  du  2&  juin  1812,  pourra  cire  également  négociée  par  lui, 
en  tout  ou  partie,  au  moyen  d'une  sooM'riiiiion  puldioue  dont  le  mode  et 
les  conditions  seront  ilctermiiiés  par  oriloiinance  rojale.  »  "*»~ 

Cet  amendement;- dit  M.  Uarnier-Paiçès,  n'est  pas  de  moi  ;  il  a  été  rédigé 
ir  les  inemitres  de  tous  les  nartin  qui  sivj;i>nl  dans  cette  chambre  ;  il  tend 
délivrer  KEialde  l'intermédiaire  des  hanquii-rs,  et  le  Succès  n'en  e?t  pas 
douteux  si  l'un  en  juKO  par  ce  qui  se  |ia«se  en  Relgi  pie  où  un  emprunt  de 
80  millions  a  amené  en  très  p«ai  de  temps  |H)ur  I8j  millions  de  souscrip- 
tions. (Assez!  assez  !  appuyé!) 

M.  i.ACAVE-LAPLAG.ME.  Le  gouvernement  a  attendu  l'initia^ve  de  la 
chambre  |iour  pro|>o$er  cet  emprunt  :  .c  e>t  une  marqué  de  coiiilauce  que 
je  n'avais  pas  cru  devoir  demander  a  la  chambre. 

Il  s'est  fait  en  18iti  un  emprunt.  Le  ministre  n'avait  aucune  règle  tracée 
pour  la  distributi  n  de  cet  emi>ruut;  il  crut  dt!%'oir  le  distribuer  seulement 
entre  des  souscripteurs  français;  mais  il  en  résulta  des  inconvénients  qui 
escilèreni  des  plaintes  auxquelles  Je  ne  crois  pasjdevoir  m'expoaer.  Je  crois 
devoir  dire  d'avance  quc,si  les  souscriiiienrs  sont  trop  nombreux,  l'emprunt 
sera  réparti  entre  eux  au  marc  lé  franc  (très  bien!).  Mais  ce  mode  a  des  in- 


—  Un  Corse,  M.  Arrighi',  médecin  de  quarantaine  près  de  Salooigut 
a3rant  brûlé  la  cervelle  au  murdir,  directeur  turc  du  même  oIRce  »«ai.' 
taire,  avait  aé  jeté  en  prison;  mais  les  Turcs,  furieux  de  l'audace  dtn 
ghiaour,  l'ont  massacré  dans  son  cachot,  et  ont  dit  qu'il  s'était  doBnéii 
mort.  1 

—  Dimanche,  21  juillet,  fêle  i  Meudon,  remitie  à  ce  jour  à  caus  in 
mauvais  temps.  Concert,  diTcrtissemeots  ,  bal  Willisse,  et  su|)erbè  fn 
d'artifice  à  netif  heures.  C'est  aussi  la  jolie  fête  de  Fleury-sous-Meudoi 
A  cette  occasion,  le  chemin  de  Ter,  rive  gauche,  qui  de«sert.ees  localités 
aura  des  convois  supplémeutaires,  suivant  les  besoins  du  service. 

VARIÉTÉS.  \ 

D«  ■'«•••clallbu  en  ma<l#re  Mrlengin«««. 

y  TBAVAIIX   DE  L'.%U.\OF.MIE  DE  BRl'XEf.LE.S. 

Lc8  doctriiios  d'association  iK^iièlrciit  partoui;  ifllos  envahissent 
peu  à  peu  toutes  k's  voies  do  tv  inoïKl.'  (|u'<'||<'s  .soni  di-stiué.s  ii 
iraiisfurmi'i-.  FUt's  (loiiiiiieiil  à  leur  insu  rciix  iiiètrit^s  qui  vu  ninil 
lu  Icgiliiuité  ;  elles  règiieiil  là  où  i'ou  «jemble  et»i>ee  wi  1ku«h\t 
l'exisleiiee.  Une  phase  nouvell'  de  l'hist-iire  .huinniiie  ooiinii-iia- 
celle  oiid4>ivi!ni  se  concilier  loi.lre  el  lu  libelle,  loiiji>uis  tviusi,' 
ves  l'une  tii"  lautifîdans  le  |)assé.  I.e  |tassé  ne  ciiiiul  ni  l'..i'.livm 
la  liberté  vérila!.|i;s  ;  il  ne  co;inut  (jae  le  despotisni"  ci  l'air-i  rliic 
Si  l'avenir  doit  connaître  le  sens  de  ces  deux  inos,  s'il  doilreiiiisir 
•k  la  fois  l'une  el  l'autre  des  grandes  elioscs  (|ii  Is  .  \i>i  niiciit,  ir  ik 
p.'Ul  élre  qu'à  lu  condition  d'assot;,é<'  priiulablein.  ni  L-s  forées  jus- 
qu'à présent  désunies,  (lu'eii  fai.saiii  résulter  l'uiiilé  ou  l'auloriic, 
c'est-à-dire  l'ordri%  du' libre  conc  turs,  de  riissenliment  mutuel  (le 
cesr  forces.  D'où  il  suit  que  réi)0(|ui>  où  se  forniulent,"  on  se  inani- 
feslenl  les  teiulaticcs  à  i'a.ss(K'ialioii  universelle  des  lorœs  humai- 
nes ;c«llt3  où  ces  grandes  choses,  l'iiidépendifnce  et  l'aulorite  l» 
tradition  cl  lo  progrés,  el,  |)our  toui  dire,  où  I  nnilé  el  la  varK-le 
onlces.se  d'éirc  ivffardécs  comme  ineompaiibles;  celle  épique 
formi!  le  péristyle  d'une  ère  d'iiannoiiie  sociale,  terme  suprêmo, 
somtiiel  de  celle  diviue  triade  dont  l'ordre  et  la  liberté  soûl  b 
|)ôles. 

'  iM  touU's  choses,  le  temps  deà  unité»  despotiques  et  des  plura- 
lilés  aimrcliiiiuos  est  venu.  Dans  la  vie  spéculative  comme  dans  li 
Vie  pral  que,  le  regnedes  unes  et  des  autres  passera.  C'est  que  l'une 
el  l'aulre  sont  liées  du  même  lien  mvsiéricux  el  iadissoluble  qui 
unit  l  ciel  à  \h  teri^,4'wprit  à  la  matière,  l'àme  au  corps  ;  lii; 
telle  sorte  que  l'esprit  humain  et  la  société  humaine,  qui  e»  est 
comme  la  forme  visible,  se  dévclopiKinl  suivant  une  sfulcet  même 


1Çr.  Il  conçut  l'odieuse  pensée  de  séduire  la  femme  de  son  ami,  de  son  ' 
bienfaiteur.. .Mais,  indignée  de  ses  tentatives,  j'avertll  M.  Grand-Champs, 
et  don  Diego  dut  partir. 

I  U  se  vengea  en  répandant  à  Paris  mille  bruits  injurieux  sur  mon 
)H;re  et  sur  moi.  Mais  que  nous  ini|)ort)iieiit  ses  calomnies,  dans  le  monde 
i  part  où  nous  n«  vivions  que  pour  nous  deux.  » 

—  Oui,  interrbmpit  Charles ,  je  me  rappelle  les  méchants  propos  de 
-cet  homme,  elc'estpcut-èlre  à  la  curiosité  qu'ils  excitèrent  en  moi  que 
p  \  je  dois  de  l'avoir  connue.  Je  fus  bientôt  désabusé  par  le  cordial  accueil  de 
M.  de  Grand-Champs,  par  le  spectacle  de'vulre  vie  si  calme  el  si  pure. 
Séduit  par  la  lieauté  du  site,  je  louai  à  Meudon  une|petil(froaisoii  de  cam- 
pagne ;  je  devrns  votre  voisin  ;  je  vous  vis  tous  les  jours  ;  je  t'aimai, 
jsotioé,.. 

»  —  Mais  toi,  Charles,  tu  lie  cherchas  pas  à  tromper  l'homme  qui  te 
tendait  la  main  quand  lu  arrivais  parmi  nous,  à  jeter  un  mensonge  et 
.  un  remords  dans  l'existence  d'une  pauvre  femme  que  tu  croyais  à  un 
autre  ;«va,  sois-en  sûr,  M.  de  Grand-Champs  devina  ton  amour  avant 
que  tu  le  le  fusses  arnué  à  toi-même,  et  peut-être|sut-H  lire  dans  ma  pen- 
sée avant  que  j'eusse  songé  à  m'inlerroger. 
»  Te  rappelles-tu  ces  douces  promenades  faites, à  nous  trois,  ces  lon- 
gues causeries  où  il  le-faisait  épancher  ton  àine  pour  me  morftrer  tout 
<-e  qu'elle  renfermait  de  sympathique  h  la  mienne?  , 

»  Notre  anour  a  crû  à*  l'ombre  de  sa  teôdresso  ;  il  en  tenait  tous  les 
fils:  il  les  dirigeait  À  notre  in.su.'  », 

»  Mais  moi ,  je   ne  devinais  pas  .   et  pendant  quelques  mois  j  ai  bien 

^ouf^ert.  —  Songe  donc  !  en  remettant  mes  jours  entre  les  mains  de  mon 

Itère,  toute  jeune,  iguorante^de  la  vie,  je  n'avais  jamais  jiensé  que  ,  plus 

.  tard,  un  seotiinent  étranger  à  lui  pût  envahir  mon  coeur.   Et  quand  j'ai 

reconnu  que]  je  t'aimais  ;  que,  sans  toi ,  je   ne  pouvais  plus  vivre,  j'ai 

't  crsé  des  larmes  amères.  .     4l  ■ 

-  '    »  Jeune  fille  et  femme   i-la-fois,  je  ne  pouvais  rompre  mon  mariage 

^ans  déshonorer  ma  mère  f  je  ne  pouvais  céder  i  l'amour  sans  attirer  le 

ridicule  el  la  boute  sur  cet  homipe  généreux  qui  avait  renouvelé  ma 

■'■   .vie 

*  Je  me  condamnai  à  la  lutte.  Je  fis  le  serment  de  me  taire  et  de 
coufTrir 


terre 


»  Ce  fut  alors  que  1|-  de  Grand-Champs  prétexta  un  voyage  en  Angle- 
rre.  Un  mois  après  son  départ,  un  isédecm  de  Londres  m  annonçait  la 


inifrt  de  mon  époux,   enlevé  par.  une  mahdie  subite,  et  m'envoyait  ses 
«leriiiers  adieux,  daiis  lesquels  il  nrenjoignait  de  (e  donner  mo'  inàin. 

<>  Pauvre  père,  il  ne  m'avait  pas  confié  sou  dessein.  Il  avait  craiiU^^s 
doute  q*t*-,je  n'aecppiàsse  pas  le  sacrifice  de  son  noni,j[le  syin  r^inçdans 
l«  monde,  et  je  ne  pus  douter  de  sa  mort,  cerlificc  par  Tes  litres  authen- 


tiques que  nous  Times  venir  de  Londres,  <piund  je  me  décidai  à  remplir 
ses  derniers  vieux,  qui  étaient  les  miens.  " 

—  Noble  coMir,  s'écria  Charles. 

T—  Oh  t  nous  le  sauverons,  n'est-re  pa.s.  monsieur  le  curé,  dit  la  mar- 
quise. 

—  Je  l'espère,  madame:  je  vais  implorer  le  ciel  pour  su  snorisoti... 

—  tt  moi,  dit  Isoline,  maintenant  (|ue  vos  iiiqMiétiides  sont  calmées, 
je  vais  retourner  vers  lui  et  veiller  sur  ce  sommeil  bienfaisant  qui  doit  le 
rendre  à  notre  amour. 

Le  lendemain,  quand  .M.  de  lïrand-Chanips  s'éveilla  sous  un  sourire  de 
sa  fille,  il  avait  recouvré  pleinement  sa  connais.sance,  et  un  chirurgien 
mandé  de  Pàu,  dans  la  nuit,  confirma  encore  I  heureux  pronostic  du 
curé. 

Nous  n  entreprendrons  pas  de  décrire  cette  scène  de  louchante  recon- 
naissance. Il  en  est  de  jres  sensations  purement  intimes,  comme  de  cer- 
tains aspects  de  la  nature  que  le  paysagiste  le  plus  habile  affaiblit  en 
voulant  les  rçproduire.7La  peinture  parla  plume  a  .ses  limites,  comme  la 
peintuife  paf'le  pinceau.  -  — — 

Quelques  mots  seulement  suffiront  pour  apprendre  k  nos  lecteurs  le^ 
exidications  fourni.es  par  le  blessé  sur  les  faits  niiils  ignorent  encore. 

Parti  pouf^  l'Angleterre  avec  la  résolution  de  rendre  sa  fille  libre  et 
heureuse,  M.  de  Grand-Champs  avait  été  trouver  l'un  des  premiers  mé- 
decins de  Londres,  qu'il  avait  connn  autrefois  dans  les  lies;  il  lui  avait 
confié,  "sous  le  sceau  du  secret,  son  étrange  histoire  et  son  projet.    , 

Le  docteur  ronsentit  à  seconder  son  dessein.  M.  de  <'<rand-Chanips 
feignit  de  tomber  malade  et  s'installa  chez  son  ami.  La  maladie  empira 
malgré  les  secours  de  l'arl  ;  et,  au  bout  de  quelques  jours,  la  municipa- 
lité de  Londres  inscrivait  dans  ses  registres  la  mort  'iujroyageur  Fran- 
çais, qu'un  cadavçe,  procuré  par  le  médecin,  remplaçait  sur  le  lit  funé- 
raire. '  ->x- 

Toutes  lés  précaution?fuf«nl  si  adroitement  prises,  que  les  domesti- 


ques mêmes  du  défunt  V  furent  trompés 
C'en  était  fait:  M-   de'T.mnd-Champ 


hamps  n'existait  plus;  Isoline  était 
libre. 

Résolu  de  consacrer  à  la  science  le  reste  de  son  existence,  désormais 
condamné  à  l'oubli,  il  alla  visiter  les  étols  de  î'Amérique  du  Nord  ;  de  là, 
il  voulait  partir  pour  les  Indes,  traverser  Msie,  parcourir  la  Chine.» 

Mais,  avant  d'entreprendre  ce  long  pèlerinage,  il-tîe  put  rési.s»er  au 
désir  de  savoir  sa  fille  heureuse,  de  la  voir  peut-être  une  dernière  fois, 
à  son  insu.     " 

Il  revint  en  France,  apprit  le  mariage  d'isoline  et  sut  quelle  passait 
là  b(H1r  saison  au  chAfeau  de  fa  vieille  marnuiso,  mit  la  frontière  espa- 
gnole- 


Il  yi  dirigea  vers  la  vallée  de  Baygorry  .  s'installa  dans  une  aulicrge  d» 
Samt-Jean-Pied-de  Port ,  et,  prélexuin(  une  passion  ardente  pour  II 
chasse,  passa  ses  journées  dans  les  bois  qui  environnent  le  château  de 
Gcvrcs,  esiaTant  que  le  liusaril  lui  ferait  entrevoir  une  fois  sa  fille  chérif. 

Un  .sojr  qii  il  traversiiit  une  clairière,  il  aperçut  un  groupe  de  cinq  i 
six  liumines  armes  de  larabines  et  de  suspecte  aiipnrence. 

L'un  d'eii.v,  |e  liras  tendu  vers  le  cliàtcati  de  Gèvres  que  l'on  vovail  lu 
loin  dessiner  dans  l'ombre  ses  tourelles  d'architecture  gothique. 'parliit 
vivement  à  ses  compagnons. 

M.  de  Grand-Champs  s'avança  avec  précaution...  quelle  fut  sa  stupeui 
en  reconnaissant  don  Diego! 

—  Vous  m'entendez,  dit  l'ancien  proscrit,  j«  ne  veux  que  la  jfiiiir 
femme,  je  vous  livre  tout  le  reste;  silence  et  prébanfion. 

—  C'est  convenu,  répétèrent  les  bandits  eme  dispersant  aussitôt. 

M.  de  Grand-Champs  demeura  un  instant  saisi  de  surprise  el  d'épow- 
vante.  * 

Peu  à  peu  les  bandits  se  perdirent  dans  la  nuit.  Alors,  avec  la  promp- 
titude de  l'eclair,  \\  se  laissa  glisser  le  long  d'une  roche  escarpée,  renou- 
vela plusieurs  fois  cette  |)érilleii.se  descente  pour  abréger  la  distance,  rt 
se  trouva  sou»  le.s^murs  du  château,  à  l'abri  d'une  forte  haie;  en  mèm* 
teiqps  que  don  I)ie.gu  el  ses  affidés.  . 

Ceux-ci,  le  colonel  à  leur  tète,  se  mirent  tout  de  suite  en  devoir  d'es- 
calader les  murs  du  parc  attenant  au  château,  mais  H.  de  Grand-Champs 
abattit  don  Diego  d'un  coup  de  fusil:   '. 

Les  bandits,  effrayés,  prirent  la  fuite;  l'un  deux,  tournant  la  haie,  et 
apercevant  M.  de  Grand-Champs,  déchargea  sur  lui  sa  carabine.  \^ 
paysans,  qui  traversaient  la  vallée,  accoururent...  Les  lecteurs  savent  le 
reste.  ,      - 

M.  de  Grand-Ctiamps,  ne  voulant  pas  que  le  noÉi  d'isoline  fût  mêlé  à 
cette  aventifro,  lu  croire  au  juge-de-paix  que  don  Diesfo  avait  été  comme 
lui-même  victime  de  malfaiteurs  inconnus. 

Caché  sous  le  faux  nom  qu'il  avaifpris  après  sa  mort  simulée,  il  attend 
au  château  la  gtierison  de  sa  blessure.  Isoline,  Charles  et  la  vieille  mar- 
quise elle-même  le  pressent  vivement  de  re.aer  parmi  eux;  mais  il  o» 
vent  pas  eoiiiproineitre  ie  repos  de  ses  enfants,  en  s'expo.sant  àètta 
reconnu.  '  '^ 

—  D;iiilleurs,  dit-il  à  sa  fille,  ma.,  tàcbe  est  remplie,  piiisque  je  suii 
tranquille  sur  ton  bonheur.  '"'  e     .   f     m.    j 

•'''•'*''  .-.-■■.       Encènc  IVUI». 

—  M.  F^miie  Chevé  ouvrira  .iju  nouveau  cours  de  musique  vocsie,  1« 
iTiercredi  t  nmit,-à  sept  heiin-s  précises  dii  .^oir,   riiez   lui,  nie  Saint- 

u'ù  midi' ■       '  ■''--■  "^"'^"  '■'''■'  ''  J''»iVi--'.'Mr,  tous  Jc» jours  jin- 


.1-.,— l-i.'.iit^ii:---^'ii*.vi»?ÎSi'A7"-? 


:  la 


i  livres,  de  méi^     . 

I  coonaiasance  de  (bus  IM  travaux  de  chacun  ;  chaque  ^{qtïce  a 
„  ictdéinics,  ses  publications,  scm  chairea,  ses  inusées,  des 
JummcH  voués  8p«''Cialen)Ciil  à  açs  progrès,  ù  sa  vulgurisaliou. 
À^ne d'elles  Jt'enrichit  des  progrès  de  toutes  les  autres;  car 

Bboul  généralement  dépassé  cette  jwriode  d'enfanct^  où  Kr»  dé- 
(ivortes'de  l'une  d'elles  ,  utiles  à  elle  seule,  n'embrassent 
ii'cllc  et  soiit  sans  retentissoincnt  dans  les  autrr^s  sciences; 
titfg  goût  arrivées  à  ce.  point  où  les  faits  d'une  spécialité  trouvent 
i(iinent leurs  analogues  dans  toutes  les  autres;  uJiaque  décotit 
lîcric  faite  dans  une  science  confirme  une  d(>couvente  Taite  dans 
_( autre  ncicnce  ou  met  sur  la  voie  d'une  dtHXMiverte  8cmblabi<>  à 
rfiire.Aucunc  d'elles  n'est  plus  bonuH;  à  la  r«5cherciie,  à  la  des- 
riptioDdes  faits;  l'élude  des  rapports  et  des  lois,  telle  est  le  non- 
an  prugraniinc  qu'elles  ont  à  rem|>lir.  Cessant  dès-lors  d'être  le 
lin  liiment  d'une  curiosité  (\ililc,  la  science  .pénètre  de  plus  en 
||iM(J«ns  le  champ  des  spétrulutions  philosophiques  et  religieuses, 
t  tflid  manifestement  a  l'envahir  tout  entier  eu  même  temps 
n'elie  derieut  la  clef  et  l'unique  régulateur  des  travaux  matéricM. 

II  présence  d'un  tel  spectacle,  quand  on  contemple  l'immensité 
i»  ditouvcrtes  accomplies,  l'iult^rèt  vraiment  mervcill<.Hix  de 

dqui's-unes  d'entre  elles,  la  rapidité  avct^  laquelle  elles  scsuc- 

tlfiil;  quand  l'on  voit  lout«-^  les  sciences  s  avancer  simnltané-' 

I  ii!(1hii8  imi?  même  voie,  s'aidant  <!l  se  confirmant  récipro(|u  - 

I  iiî.(|ui'(|U;'S-unes  amenées  à  d'inimiiiscs  hauteurs  :  des  sciciins 

jc,i;is  cr-é.'sde  toutes  pièces  qe  nos  jours   et  'Icja  cl  véts  nu 

Itfmi' (Ji'f{i i"  que  leure  uinées;  tant  de  vi>i' s  iiouvcllos  et  déjà  hal- 

h'M  l't  l't'ule,   tant  de  tt  r  aiiis  ilcfr  ilvs  de  1 1  vrill.' cl  dé 

CHicrisili'  riches  mois^ont',  des  fruits  si  liàlifs  et  si  sa v nu nux 

r|ii'ilinvic  la(iuelli' les  décfiuvcrti's  se  répandent  d'un-  e\ti'é- 

■aua  laii.ie  du  moud  •,  ei  plus  ineori  ,  et  .-uiioui  la  l'iiiiahle  l'i- 

IriiaTCC  lat.u- lli- l's  Faits  lis  plus  inii  revu  ,  les  plus  clilinj  s- 

wr'">;;a^inmti  ni  <iniis  l'esp  il  m^s  masses;  (|ii,iud   l'un  t'oiilem- 

!iiut  sci^cioM'S  pnur  la  première  lois,  sans  prepàrrtdHl,  iil<  rsi;. 

l' ri'irle,  on  no  peut  s»;  défendre  d'un  profend  s-juliineiil  d'eu- 

»M»,as(lle. 

Hïisquiuid  l'esprit  s'est  familiarisé  avec  ces  merveill»*s,  quand, 
fnw  emtonl  d un/cbuiMl'œil  superileiel  jeté  sur  lensemble  des 

vmvs,  lin  demaiMle  à  une  étud.>  attentive  «les  notions  préviscs 
|Jr(ii,uiiae  d  elles  ;  quatid  ou  s'eiiqiiierl  avi  c  soin   de  leurs  iné- 

■  kics;  quand  on  cliiTclie  à  se  rendre  eompto  <le  leur  inecinis- 
;(|uaml  nu  HeS  int^-rroij;»' t^ur  le!  eu  d  où  elk»s  viennent,  sur  le 
I.  liii  clkM  en  sont,  sur  le  but  veis  lequel  elles. tendent  ;  on 
1  iji^rçoil  alors  «|n'il  s'en  faut  de  b  aue<>up  que  h-m*  ntarehe  Mùt 
im  rapide,  aussi  sûre,  aussi  inieili>{ente  ;  on  rrconnali  de 
(«ViUlion  dans  ses  allures,  quelque  confusion  dans  ses  i»ia- 
tmns,  des  doubles  emplois  et  de  nombreuses  lainjm^s,  des 
y^'im  coutnidictoires  ou  sans  connexion  entre  eux.  Des  r«'- 
vaiics  sans  utilité  iicUielle  ou  même  .^dépourvues  d'inlérél , 
h.^ub.icrvalious  iucomplélcs  ou  fautives ,  etc. ,  révèlent  l'ab- 
m  de  méthode  et  une  mauvaise  distribution  de  fom<s.  Un 
^Jptrçoit  que  la  science  manque  do  direction  ;  que  cette  grande 
Vinoôde  savants  manque  de  chef  et  de  plan  de  campagne,  ou,  c(^ 
pireviem  au  même,  que  chaque  suidai  est  son  propre  chef,  y 
iiirche  seul,  dans  la  voie  qu'il  s  est  tracée  lui-même,  sans  prendre 

n-i^A  d'aulro  qucdo  lui,  à  l'aceomplisscmenl  du  but  nue  lui-même 
ilne.  ,  ■; 

t^i.q«cl(|ue  eontradieloires  que  soient,  en  apparence,  eus/leux 
J*i>i'îLs successifs,  ces  progrès  et  i-es  désordres,  un  esniit  attentif 
Hi'oriciliora  aisément,  en  distinguant,  dans  l'histoire  oc  la  seien- 
r  ti'  qui  appartient  aux  hommes  et  ce  nui  est  l'œuvre  des  faits.  Il 
J.iiion  cerUiin  (|ue,  s'il  n'y  avait  pas  plus  d'ordre'  et  d'iiarni'snie 

1*  les  faits  dont  les  savunls  s  occupent,  qu  il  n'y  en  a  dans  leurs 
Klk!!?'"''  '"  '**^'^"»^f^  "  t"'  «erait  pas  où  elle  en  est.  Heureusement, 
^fnoses  ne  se  passent  pas  ainsi. 

I  ""'}  apas,  en  effet,  do  dt-couverte  s«!ientiflque  qui  n'en  amène 
[<i'<'ssairemeut  inie  série  d'autres  ;  cliaguc  acquisition  un  peu  im- 
r'tanté  ouvre  d'elle-même  les  aliords  d'une  voie  inexplorée  ;  1rs 
l'^eniions  dérivent  le»  une»  des  autres  comme  les  effets  de  leurs 
|'"«;  et  chac  me  d'elles  est  à  son  tour  effet  et  cause;  elles  ont 
liUi^clialnemenl  et  leur  logique,  et  l'on  peut  dire  que  chacune 
f^'iescrée  dans  la  science  une  sorte  de  destin,  en  ce  sens  qu'elle 
r^'"ç  fatahsmcnt  la  découverte  d'une  série  de  faits.  En  un 
f- lî*  "'•?"  P*s  l'homme  qui  prête  aux  faits  ;  c'est  lui  qui  en  re- 
r'  l-es  découvertes  fécondent  l'inventeur;  l'homme  de  génie  lui- 
r'^^  notait  qucpr<>s8entir  les  enseignements  que.le8  faits  tiennent 
rj^fe  cacliés  et  en  accélérer  la  révétalion.  Si  l'on  y  reganlaitde 
^'^n  verrait  que  bien  des  fois  on  a  fait  honneur  à  la  sponta- 
,  f  liumainç  de  dtk»uvcrt06  qu'avait  irrésistiblement  amenées  la 
ij,J"^.  ""pt'rieuse  des  faits.  'Tout  cela  est  rigoureusement  vrai, 
[  inoiiis-dans  le  cas  qui  nous  occupe,  et  ces  considérations 
[3"<"''.très  bien  l'apparcute  contradiction  que  nous  venons  de 
»"""'• 'Vins!  la  recheprae-qés  rariports  a  auœédédenosjoiirs  à 


^jr!:'''iplion  pure  et  .simple  des  TSils  ;  cette  voie  nouvelle' a  con-: 

L  •  la  découverte  des  plus  brillantes  théories  et  cela  non  \a» 

l^^^^ne  seule  sciçnce,  mais  dans  toutes.  Dans  chacune  on  rap- 

t!H   '^^  **.'hbinc  le*  faits  de  façon  à  révéler  leurs  analogies; 

r'ïin'  '^"''  *  ***  Fèsumcr  en  un  petit  nombre  de  lois;  chacune  en 

^;„','*.î»\'oir  son  code  particulier,  sa  philosophie;  bien  nias? , 

|iiib"    ^""^  semblables  à  celles  qui  exist.!Ul  entre  lés  faits  de 

Vj^P'^ia'ité  ont  été  découvertes  entre  ces  spécialités  elles-mC- 

■)ij'*'^"e. Sorte  qu'il  est  aisé  de  pressentir  que  les  corps  des 

kL^''''<'"i'ére8  des  diverses  sciences,  étant  étudiés  comparati- 

rste  r"  *'''''^'c™  H  la  connais8anc(?  des  lois  premières  qui,  (;n 

laïii     *'*''  '*'2^''e"icnt  le*  'ois  particulières  de  ces  sciences,  ou 

Biiin,.^,  Iwmes,  que  ces  philosopbies  spéciales,  se  réuniront 

f!y.''''"S"Phie  générale.-^ '^  ■■ 

■îvi,^|P''''dîiiit  j'en  appelle  t"!  quiconque  a  vécu  dans  la  société  des 

il^^,V;.'-'''"x  qui  ne  l'ont  pas  une  opposition  8ysléniiili(jiie  «ii\ 

''"Pouri  "^'''"'''"^^  et  qui  n'éprouvent  pas  une  aiitipathu;  lustine- 

form    f 'm'  K^'^'^olite  scientifique,  ne  sont-ils  pas  l'exception  ! 

•aent-iia  pu  «u  contraire  l'immeosâ  maiorlié  ceùi  qui 


autre.  Ucscartes  et  Racon, ces  deux  pères  de  la  philosophie  moderne, 
n'ont  fait  autre  cJiosc  qu'ériger  en^rincipe,  que  formuler  C4i  qui 
avait  été  pratiqué  avant  eux.  Avant  Descartc^s,  qui  formule  scienli- 
ftquenient  |e  droit  d'examen,  le  protestantisme  et  s(;s  glorieux  pré- 
curseurs avaient  pratiqué  le  d«»utt?  et  l'exameu-iaussi  intrépidement 
qu'il  le  fit  lui-même.  Keppler,  Galilée  et  beaucoup  d'autres  n'avaient 
pas  attendu,  pour  faire  leurs  immortelles  découvertes,  que  Uacon 
vint  cns<'igner  l'expérience  et  l'iiiductioii.  ■' 

Or,  aujourd'hui,  les  sciences  en  sont,  si  je  ne  me  trompe,  ùune  éj>o- 
que  aiiHlogue  àcelle  où  vinrent  Uescartês  et  Baeou.Des  gernieh  nou- 
veaux sont  jetés  dans  le  mènde  de  la  pensée;  des  voies  nouvelles  ont 
été  parcourun's  avec  autant  de  bonheur  que  de  hardiesse  par  des 
iK)mmétidc  g^'niequi  ont  gardé  le  secret  do  leui-s  succès,  av<x;  des 
cn8nn>s  diverses,  -par  des  imitateurs  souvent  plus  zélés  iju'éilai- 
ré«.  Ces  travaux^nous  signalent  un  art  tout  nouveau,  art  différeni 
de  »^etui  de  Bacon,;  une  méthode  également  nouvelle,  inéthcxle 
différente  de  celle  de  Descaries  :  art  et  méthode  dont  lesréijles 
n'ont  point  été  formulées  encore,  et  qui,  formulées,  deviendront 
aivessibles  à  tous,  de  même  que  le  .\ovum  Ôrganum  et  le  Discours 
de  la  ,Héthode  ont  ouvert  à  tous  les  voies  du  libre  examen  et  de 
l'cxpt^rieriee,  et  qui,  ainsi,  feront  faire  a  la  généralion  actuelle  de» 
pas  au.ssi  rapides  et  aussi  sûrs  rians  les  routes  nouvelles  que  les 
enseignements  de  Baeoii  et  de  Itescartes  en  ont  fait  faire  aux  honi- 
jn  -s  d'au.ierois  dans  les  icut  ^  o  i,  avant  eu\,(|ueiques-uiis  avaiunl 
inarelie.^aus  puid -,  niais  eu  1 1   ouïe  s'étiiil  fourvoyée". 

Je  ].•  iv|)et".  no.re  eiinipie  esl  l'analogu  •  exaele  de  e^'lle  de  D  'S- 
iMit  sel  (le  I  iiro  I.  Fuir"  les  t-  n.daMet>  du  j''ur  et  eelles  d'hier,  il  y 
a  li'.iursi  p'nlVuehs  diri'ei'.iiees  ((ii'i  iilre  li-s  lendiMices  du  leiiips 
d  'Ces  graiijskn?iinie-."t  !e  l'eitru'ine  (|:i;  préeé  la  1 1  le.ir..\vanleux-' 
qie  se  |iii>s'-.  il  da-is  le  tnoiide".'  D'ui"  part,  I  individu  esi  iouil>e 
sous  I,' joiiL^d  •  i'.iu..»ril";  dauire  |)>.ri,  li  s  uleMtjree  de  la  .^e;enee 
eM  dal^>»  la-4-M4krnn.  C  p  iidan'.  un  jour,  ^illdi^■idll  réelauie  le 
d  o:!  d'oxaininer  ei  de  jiifie!-,  il  l'erun'  L'S  livres  et  p  >rle  .ses  iv- 
g.irds  sur  le  Uionde  qui  l'eiivircnine.  Mais  cet  afr.au<;iu  d'hici',  liabi- 
iiié  à  penser  par  d  amie-,  ne  se  coniidi  pas  lu -inv''iiie,  et,  man- 
quant à  ce't  '  première  n  iile  di  la  scieiiCi'  humaine,  ne  st.»  l'oiuiais- 
.sjiiil  pas,  nr  |»eut  se  di; ii,  r;  d'autre  put.  très  Imbile  dflfus  J'élud'- 
dé's livres,  il  est  l'o't  i;;iii  iiinl  en  ce  (|ui  cnneeme  la  nature,  et,  pla- 
cé (levaiil  elle,  il  u  •  saii  p^ir  l'ù  enniuien  er.  comini  ut  l'etudter.  De 
là  tous  le^désor  Ir  s.  louies  les  erreurs.  I)  '.seartes  et  Ifcicon  vien- 
nent réguliriser  tout  e  -la.  Toutes  les  autorités  étaii'iil  nées.  L're 
grande  révolution  était  faite:  l'individu  triomphait  dans  lanarehie. 
Des*-  irles  vient  saluer  dans  Tiridividu  m>'nie  l'auloritc  dont  sont 
dé|Kis>-,è(l  -s  les  corps  et  la  tradition.  Il  fail  de  <;ha(pie  homme  une 
auîori.e  seieiitifique,  et  à  cet  homme,  auquel  est  dorénavant  acquis 
h"  droit  de  laliourer  en  son  propre  nom  le  ihamp  des  spéculalioiis 
.'^cieiitill(|ues.  Il  donne  un  évangile  scientifique,  une  méthode,  l'art 
de  conduire  son  esprit  dans  ce  champ  si  n<  >uveau  pour  lui. 

Jus(]u'à  l'époque  où  vint  Bacon,  le  plus  haut  degré  auquel  se  fût 
élevé  l'homme,  consista  dans  des  recherches  d'érudition.  Il  avait 
fa't  son  ('■ducation  secondaire  entre  les  neuvième  et  douzième  siè- 
cles ;  ses  humanités  entre  le  douzième  el  le  seizième  siècles  ;  puis, 
avant  de  se  lancer  dans  le  champ  des  di'couvertes  scientifiques,  il 
sérail  enquisdç ce  qui  avait  été  fait  par  les  anciens.  Bacon  vient 
annoncer  que  le  temps  de  l'érudition  est  fini  ;  que  le  moment  esl 
venu  de  n'culer  lès  bornes  du  niond(>  coiinn. d'ajouter  île  nouvelles 
eonimissanees  à  celles  d'>nt  l'antiquité  fui  en  possession.  Les  études 
scll  iJiKliipies  sont  closes,  la  voie  seieiilili(|ue  esl  ouverle  :  ii.-'St'T 
des4ivresdes  hommes,  il  Tiul  apprendre  à  deehiJïrercjMui  de  l>ieii. 
Ku  un  mot,  à  l'Iioniine  an<pi"l  Descar'.es  eioeiunie  à  se  coniiiilire. 
HiiCoii  l'iiseigiie  quelle  œuvre  il  doit  àccoiTiplir,  et  comment  il  l'ae'- 
coinplira. 

.Sur  ces  deux  bases  :  le  droit  individuel  et  l'expériiiieitlatiim.  un 
monde  nouveau  s'orgaiiise;  |>endant  trois  siècle,  l'homme  vécui  du 
libre  de  examen  et  de  l'expérience,  ct)mme  il  avait  vécu  de  l'auto- 
rilé  et  de  la  tradition.  Tout  ce  qui  pouvait  êire  accompli  sous  l'ins- 

fiiralion  qui  l'animait  a  été  accompli  par  celui-ci.  L'individu  a  aiia 
ys«i,  classé,  décrit,  nommé  une  immensité  de  phénoménes.Comme 
le  numde  ancien  avait  été  despotique  et  spiriluarisle.  le  monde 
nouveau  fui  anarchiquc  et  nialénalisle.  Tbus  .deux  eurent-  leur 
temps  :  le  temps  de  Descartes  et  de  Bacon  çst  vwnu  comme  est  ve- 
nu jttdis  le  temps  d'Aristole  et  de  l'Église.  D'une  part,  l'individu 
cesse  de  pouvoir  se  suffire  à  lui-même,  et.  d'autre  part,  l'expéri- 
mentation  et  l'induction  cessent  d'être  exclusivement  révélatrices. 

l/individuatisme  consacré  par-1)escartc8  a  produit  tout  ce  qu'il 
pouvait  produire  ;  la  moisson  promise  par  Bacon  a  été  recueillie. 

Un  but  nouveau  est  à  atteindre.  Il  exige  l'emploi  d'un  art  nou- 
veau, d'une  méthode  nouvelle.        » 

L'.\RT  nouveau,  c'est  l'ASMOGiK.      '-^r--^ 

La;  MKTHOBE  nouvelle,  c'est  l'as»o<;iatio!«. 

.Vrl  et  méthode,  tous  deux  pratiqués  déjà,  mais  non  encore  for- 
mulés, etquils'agil  de  formuler;  accessibles  seulement  à  quelques, 
liommes  de  génie,  ei  qu'il  s  agit  de  mettre  à  la  portée  de  tous  ; 

Pratiqués  dans  quelque  science  et  dont  il  s'agil  d'universaliser 
emploi.    , 

Nous  appellerons  bientôt  sur  ce  grave  sujet  l'allention  de  nos 
lecteurs.  Nous  ferons  de  ce  travail  eequoiftos  forces  nous  permet- 
trons d'acfoniplir;  ne  réussirions-nous  cju'à  déblayer  une  partie  de 
la  voie  nous  estimerions  avoir  bien  enipU>yênôtre  temps. 

J'ai  montré  ailleurs  (1)  ce  qui  dans  ce  grand  mouvement  vers  la 
svnthèse  est  la  plarrdes  faits.  Je  dois  montrer  maintenant  ce  qui 
est  la  part  dos  hommé^,  c'est-à-dire  reciiercher  dans  une  étude  qui 
formera  une  sorte  de  préliminaire  à  notre  travail  quelles  règle(\. 

[leuveiil  êlre  détfajiterues  procédés  mis  en-  usage  par  les  hommes 
e.s  plus  avancés'de  notre  temps.  A  une  époque  qui  ouvrait  l'ère  del 
lindividualisnie  il  a  pu  se  faire  qu'un  génie  puissant  ayant  raconté 
suivant  q'.ielle  nn'-tliode  il  avait  conduit  sa  raison,  sa  ihélhmle.  soit 
devenue  c  Ile.  de  loiis:  mais  à  une  époipie  dont  la  formation  est  de 
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puisse^, pi^poSor  la  m\(inon,  ks&vwr  \  Tob^arcation  dès  phé^'- 
mènes  pêrioiiiifues,Huc  celle  louable  U'iilative  a  eu  lieu.   ,- . 

Lfi  (|uestion est  vaste,  elle  est  l'une  des  plus  propres  à  démon- 
trer la  nécessité  d' l'association.  Il  s'agit  (!ii  elïet  d.étudier  simul- 
tanément dan.^  tous  les  lieux  de  la  leife'le  retour  régulier  des  uhé- 
noménes  (|ue  ramène  aMiiuellement  la  translation  du  globe  dans 
l'espace.  Pour  un  s«'ul  individu  isolé  .  un  tel  problème  esl  comme 
s'il  n'exi.staiipas;  bien  plus,  dès  individus,  (piehnie  nombreux  et  in?* 
fruits  (pi'oii  U:s  suppose,  occupés  dans  toutes  les  contrées  de  l'étude 
d"  ces  phéomifénes,  ne  poiirmiii  faire  t|ue  des  ol»servati(uis  pun^- 
menl  hxudes,  dont  aucune  i;ousidéi-ati<ui  giniéi'ale  ne  saunait  être 
déduite,  s'ils  ne  se  sont  préalahleineiil  concertés  sur  les  objets  d'é- 
tude, sur  les  épofiues  des  observations  ,  sur  les  inétkotles  à  em- 
ployer, l'ic...  C'est  celle  coiiformilé  ipie  l.Vead  mie  de  Bruxelles 
s'est  proposéi;  d  établir  par  la  publication  d'instructiuns  rédigées 
avec  autant  de. science  praliqui;  (|ue  de  seienee. 

La  force  d  inei  lie  des  académies  esl  trop  bien  eonunc  pour  qiio 
dés  que  l'une  d  elles  prend  une  telle  initiative,  on  ne  se  demande 
aussitôt  quel  osi  celui  i|ui  lui  imprime  le  mouvemeul.  L'impulsion 
est  partie  en  effet  de  lui  des  m  mbres  de  l'.Vcadémie  de  Bruxelles. 
de  son  secrétaire  pcrpéiiicl.  1  uii  des  hommes  les  plus  savants  et 
plus  adil's  de  notre  lem|)s.  On  a  reconnu  M.  ijuctelrtl.  Jlàtons-nous 
toutefois,  d'ajouter  que  |iar  une  e\ct:pliou  fort  rare>  lanteur  de  celle 
mesure  si  éliiiiieiiiii.eiil  progressive,-  loin  de  rencontrer  des  obsla- 
"cjes  dans  laco'iipii^uie  duitil  lad  partie,  a  inimédjîUement  été  se- 
co'nle  i):ir  la  plupart  d  •  ses  cô||ei{U"s,  par  des  homlies  dont  les 
noms  sont  connus  de  iifTi.^  I  •<  a.iis  d 's  secnees,  M.M.  Cmtrayné, 
d.!S'!ys-L'.!i;.n-:iamps,  bmiio:-.l^r,  Kiclva...Marie!is,  .Mo/re..,  Spniig, 
Wes  Uil  '1,   etc.. 

L'Vea:ïémi  •  l'iit  .ip',)  1  a',i\  sav:inls  d,^  lou'es  les  régions  du  gloœ; 
e!|r-  1  -s  eou'.n(|u.'  ;o;i-isur  ii:i  U) JMi  '  '  'nain;  elle  les  convie  lf>us  ti 
réiud.'  le  e  II.-  Il  Ile  ;|U'st;on.  \.i  s  iii.itnic'!viis  <]n\  ro.-nient  un  sy.s- 
téni  •  d-  r  -cleT  11":*  •)  irt'i'lem  Ml',  o.cd  .  iiiéi-i  sou  assez  précises, 
.a.->rez  >im  pies  pou;'  pouvoir  èlre  faeileinetr.  ci  UM'Iormemeat  rein- 
pt'ies.  L.lrs  smu'  lelauves,  1"  à  la  ni.'léoiologie  el  i'rHaidiV.sique  du 
gie'ie;  2"  iii  ré'uie  x'é.iréal:  .Vau  ré.aie  auiinai;  l"  à  r:inthr<.polo- 
ffie.  Ou  e  mvieiii  (|ue  |i  nieléoiologie  et  la  puysinfie  du  globe  «le- 
vioul  ê  re  éudiée.s  i;i  vu  •  de  rinfliii'iic  ■  'ju'ds  exerceiil  sur  les  Iroi» 
régu's-  on  doiiie  des  ■■ndicaiions  toiiehaut  l'emploi  du  lliermomé- 
tre.  d;i  Inrométr.'  el  de  l'Iivuiromèlre:  '>»  déierritiiie  l:'s  eMr>di!..>ns 
des  o;)servat!ons;  on  llxe  les  h.'ures  où  elles  ser  >ir  laites,  on  (lé- 
ternriie  la  noiation  rpi'il  co.ivieul  d'uh'p.er;  iwur  le  reg'ie  végé- 
tal; le  clïoix  des  plantes  à  ob.serv,)'i>;  les  époiju.'s,  1  s  ouiditious, 
1  'S  procédés  d'of>8ervatioti>y.sont  délcnniiu'esavec  h;  nouveau  scru- 
pule, lien  est  de  i'n^me  dù/régne  animal,  etc....  Joui  est  prévu, 
entiii  pour  que  ces  observations  innombrables,  faites  en  lant  de 
lieux  et  par  nue  multitude  de  travailleur-*,  soient  effoctuéee  avec 
la  même  uniformité  que  si  elles  étaient  l'œuvre  d'un  seul  homme. 
Luc  circunstaiico  que  nous  no  saurions  trop  louqr  et  qui  donne  a 
ces  instructions  une  véritable  impgrtancc,  c'est  iftosi  que  je  lai 
dit,  le  seiis  pratique  avec  lequel  elles  ont  ete  -rcdigees. 

On  a  su  restreindre  les  demandes  de  façou  a  ce  quc^tout  homme 
de  bonne  volonté,  pourvu  des  rcssourc.  s  it  de^  lumières  que  poç- 
séde  un  simple  amateur  des  scienc  -s  put  soc*l^r  dy  répondre 
aussi  bien  qn  un  ssivauL de  profession.  Tant  de  discrétion  de  la 
nàn  d'honinies  aussi  haut  placés  dans  la  science,  tcntoigne  d  un 
tact  tort  rare  et  d'un  sincé,e  désir  d'arriver  ranidementade  itrands 
résuiiats.  M.  (heMiiele'  a  c-wiipris  que  demander  peu,  était  U'.  vrai' 
moveud'oltleiiir  b'•auco•.Ip^••  ,.  . 

Vii^si  riumel  a-l-ii  éU'  .'UM'iidu.  Publiées  il  y  a  .MViroii  derfx  an- 
nées'  \v-  hisfruclhns  d  ■  I  Aeadémie  de  Bruxelles  onld.-ja  lail  le. 
tniirdiiKlnl.e,  ei,  de  loulo  parts,  des  savants  eu  ont  accuse  re- 
-tx'i'lit"!  pai'  I  eiivrji  d  observations  nombreuses  et  souvent  impor- 
laules  dont  senrichiss  ut  i.àriodiqueinenl  les  pubhaitions  del  A- 
cadémie.  .Maintenant  la  voie  est  ouverte,  et  le  zèle  de  celui  qu  I  a 
tracée  nous  esl  un  sur  ga«nii  que  ces  vasU-s  travaux  de  delriche- 
nient  ne  s  arrêteront  pas  avant  leur  adievemeiit  eiilier. 

llv  a  dans  ce  fait,  qu'où  me  permette  celle  digression,  un  Ixîl 
indiée  de  ce  que  ponrinit  être  le  travail  matériel,  de  ce  qu  il  sera 
dans  l'avenir  Voici  un  problème  considérable  a  résoudre;  il  de- 
mande un  gi-aiid  nonibreWtravaiUcurs,  des  hommes  appartenant 
Cloutes  les  spécialités  seienlithiues,  i  exige  de çliacun  deux  du 
zèle  de  l'aeliv  té,  des  lumières.  On  fajUp^l  a  la  bonne  volonté 
de  tous  el  de  ibiles parts;  1  appel  èsrénlël&u^Chacuii  va  la  ou  1 
veut  oiîse>  éludes  rappellent,  o  préditedlons    e  poussent, 

èuoi'iUes^dresde  celte  pacifique  armée  se  remplissent  :  nulle 
Siœ  ne  nSa  vide  ehaque  question,  chaque  fai't  trouvera  qu. 
Kiëra  Sa  résoudra.  Point  n'i-st  besoin  de  contrain  e;  car  le 
mm.de STpas  plus  varié  que  l'aclivité  humaine;  car  a  chanue 
Scedu  niOmVi.ne  fa<^^  «le  i  esprit  humain  correspond  :  tout  fait . 
«ter  ëur  à  SOI.  ai  al..aue  dans  iV.n.e  humaine,  dans,  une  Im-ultçN 
H«  w  nnr  Diédiiecliei °  l'ar  q^i  la  somme  vraiment  mnombrable 
&Jiî^,.ï^îns  do.  l"s  ^eieneos  sont  maintenant  en. possession,* 
f-elfe  ét^'r^è^^^^^  «-•''^"  ^^««-ute  du. monde  pour  eetle- 

;;;::; !;^;^"Pc'-p'eiô  "'ayailà  nnruétaitpleind'altails;etoù 

nibles,  P* '•'Meiix^ol-'^ci  i>,    e^  daJi^Ts^e  ^^y^      desobserva- 
conlrirs  mevplorees,  d  S    .alu^^s^ttaits^  ^  ^^ 

tioiisou  a  v,ue  se  perd  dt|  travaux  q         v^     je  trouve  une 
inlempériesde  l   ir...;.  et  a  c^^^^^^^^^^^  itl^^r  cette  station  où  leur 

sent.neIh,v.gdanUwUc.s(^um«'^      ^  eontinuels.de.lafi- 


f:'' 


■<  f 


î  ( 


vie  se  vonsmru  »«..»  ^      ;^  '-■  ^  ,„i      ^f  ce  n'est  la  contrain 
«Ha^ëS^'c:;  ^Ui'ùi  I^sixiir  des  jouissances  matérielles. 


ii 


ment  âcterminë/at^aèlàifWiÉi^^bmihwtet  unèm^nie  méUiode. 


L'unr  rfe»  (/crants  :  V.  CoNSloÈnAKfr!! 

SmmtâimÊBmmmmmmÊmÊmaiBBSÊÊmmm 


DÉCLAnATIONS  DE  FAILLITES  DU  10  JUILLET. 

CAMVS  (sieur  ut  dame),  inarliriers,  à  Monlmarlie,  uvenuc   du  CiinctilTC. 
J.  c,  M.  BartLcIot;  s.  p.,  M.  Morel,  r.  Sie-A|i|K)lMic,  D. 


VALKVBS 
au  conipt. 


4  l|2  0|0. 
4  010. . . . 
O.  delaV. 
U.deFr., 
C.L.&OOO 

—  inoo 

('..  livp.. . 
4  Can. . . . 


I"C. 


au8à 

IIÎO 

772  âO 


D"C. 


'  » 

■ 

775 


DIK»  S- 
loC.pr. 


H.  I  ÎJ 
l\.M> 


ïi.  ri!, 


F.  ÉTRANG.     1"  C. 


5  0|ORir  I84U 
—  Portugiii». 
E«p.  Draiit'ivë 
5  oio^apics. 

Romain.  ■ 
OUJNéniont. 
Emp  d'IIatti. 
IJB.  Belge. 


D"  C. 


44  Hî 

- 

ao  !,{» 

'M    \)à 

104       > 

i2;ir.     » 

s46'»      » 

.       •■«■—• 

.♦ 

leC.pr 


~ir  >  H.  1.114 
30  i|2  B.  >  i|4 
•i'i.   >  II.  »  06 


B.  5 


i#ii^pQiifi:^ 


-L»  Ctitiatrailnle,  Médecin  malcré  (lui 


7  h.  Il»  oinlAA»  ~* 
î/ 1  T  L>i»-»rtA*iut-»«A«^|k*«--w  t»maMiietie,si« 
^M-4Hr»i>  orâAA-eoiiiQttc*  —  L'Amhassadrict».  Zampa 

■I*  VAMvàwnAM.  —  fti)rslëre.  Client.  D»|ob«-t.  U»zeli«. 

au  VABWtitoi-VamriHSi  La  NeiRp.  L'Ours  et<le  Pacha.  Wdoait. 

>i»  araiiASB.— )lane  Mignot.  Jcunewe  oragease.  .Udcs-de-cmn 

»i>  rAlUiiri-aOTAi- —  faris  Voltsur.  Billel  de  faire^pari. 

ii2  voaTB-aAia*-HAm«M.— Le  Suiige. 

•I<.  ÀiilsoO.  —  Ketachc.    - 


6  b. 
6  h. 
U  h. 
6  h. 
6  II. 
6  h. 


«  h,  .i«  «ajté.  -r  Lucrtw»'  Bbrghi.  „        .  ^       -      ' , 

e  n,^|>  cOàtTiu— Maiwti  de«  Fous.  C^adoviehiM.  POn|tée.  Polh. 
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BULLETIN  AOKICOLE, 


CH&ONXQUX  BirAaTZMSWTAIiE. 

Dans  ce  moment  décisif  pèiiir  le  résultat  des 
recolles  si  compromises' pur  le  mauvai»  tcini^, 
tious  tireyons  devoir  publier  les  dilTùreots  reu- 
seigàernents  qui  nous  parvieiuienl  à  ce  sujet. 

PONT  BM.\TE<MAXEXCE,  là  Juillet.— Luiidi 
on  commençait  dans  tous  nos  environs  ja  ré- 
eolte  des  seigles,  (Jui  parait  devoir  ^tre  w>nne 
l'I  abondante. 

pénoNNB.  Aut/eavis.  —  Notre  récolte  «les 
^r  jins  est  commencée  sur' tons  les  |)Oiiits;  dans 
uue  i|uiiizaint!  de  jours  elle'  sera  teruiiui'u,  el 
alors  un  îmuii'u  avoir  uue  opiiiioii  mieux  rai 
sonnée  sur  les  rt'sullats.  Jusiiii'à  prcM'ill  on 
esl  content  pourU's  trouients;  (|u;iiit  à  l'avoi- 
ne, ijuel«|nes  ciiUivaleiirs  piiHemli'iU  que  ce 
tfernttr  article  ne  produira  pas  autant  (|ue  Tau 
dernier,  el  (lu'il  sera  plusii'ger.  —  L'on  sup- 
)K)se  Kénéralenn-nt  (|uc  les  blés  seront  assez 
aboudanis  el  de  bonne  qualité;  ceci  (*st  posi- 
tif; que  lus  avoines  seront  plus  lé'^^-r^'s  )^u«i 
V° an  dernier  ,  niitis  plus  .sécUes,  elle's'àuliW 
l^r'aïus  ttfmàrs  peu  productifs.  Il  y  aura  cga- 
leihcint  fort  peu  de  lévi;s,  eirles  maïs.proniel- 
'"teut  peu,  car  !i  présiiil  ils  ne  .sauraieul  mdiir. 

Mn>viiiDii:n.— Un  commence,  dans  nos  en- 
virons,  lKti)up(r  losseinles,  et  ensuite  viendra 
le  tour  di's  4»lé^.  sans  doute  veis  la  lin  de  la 
semaine  prochaine;  il  n'y  a  plus  de  danger 
pourcux  (juanl  a  la  nielle,  mais  la  récolle  lie- 
ra ditlicilu;  ils  sont'  géniTaleutent  .  presque 
tous  versés  eil  lous  sens,  d'ici  lit  il  faut  dn  so 
leil,  el  si  le  mauvais  temps"  allait  revenir,  le 
dommage  i|u'il  nous  causerait. serait  considé- 
rable. ■     '    • 

BOHDEVi'X,  le  IS  j\illlet.  — Les  pluies  con- 
tinuaient encori;  dans  la  Gironde,  ce  qui  re- 
tardait la  récolté  du  blé  et  eui|)écliait  qu'il 
n'en  parttt  au  marché.  Cependant  l'approvi- 
siou'neniciVt  baisse  sur  celle  pUicc  ;  cepêudani 
le»  cours  n'oni  pas  encore  subi  de  variation. 


C'our*  de«  farine*.  (Par  100  k 


HALLE  DE  PARIS. 

19  Juillet 


.\i  rivages' 

Ventée 

H.'i>lant 


m» 


Wk. 

4), 

«0 


i.oiir»  moyen 
(loiirs-lavi' 


3i>32 
3'.t,at 


Cole  aibnini^trali 
Gr.  T.l.Sik.-li.SîàM.IS 
lia  315  40  4U.in;Ui,C1 
:'■  ir.i  îti .  ;t7,:i.%.i3»,K5 
i»  ti  :iti  2t,s.5a3l ti 
><■       tlO    (0    00,00  ,iOO,o« 

1:I4C0    61     a5.6Sar)4,:J 


Arrivages 
Ventes  - 
Rctlant 


20  Juillfet. 

m«q.39iL. 

467      S2 


13040      17 


Cours  mojeii 
Cours-laie 


39,83 

S'J.tl 


Cote  arbninlsIiMlIve. 
('•r.  3<|.ltk.  .%i.ooà54S0 
t"  37  61  10,75  i  ('0,00 
■2»  31  U7  3»,10  à  39,50 
.1*  3  0  >ll,ViùUO,00 
t«  h  'JJ  -i4,«SàU,C& 
\l.  274     7.'i     38,63 à 39,50 


—  Froment,  !»•  ^Srt 

^  îl,o«:  3«  :   l»,00  â 

leur   .l'clivitc,  iaus  pourtant  bitt- incliner  les  30,00.  —  Sciglç  nouveau   :   »4,00;  d»  tiem 

12,00.  —  Sarraiin  :  18,00  à  15,00.  —  Avoine 


>(>s  intiirroiltences  de  beau  temps  ont  fait  per-i     bordkaux^  IH  juillet, 
leaux  aflaires  en  graiuset  eu  fariues   toute;  kil.)  :  22,. SO  à  2.1,00;  2c 


cours. 

■vens^li.Li:»,  lOjuille!.—  Froment,  If  : 
n,iili;  3»  :  2:»;  3*  î  22,31.— Avoine,  hors  ville, 
SOkil.  :  7,u7k  S,eo. 

BmAT-suB-siixE,  11)  juillet«  -r  Froroeni, 
!■«  :  21,00;  ¥  :  20,00;  3«  :  I9,i0.  —  Méléil  : 
14,00  il  16,00.  —  Seigle  rN|l,5e.  —  Avoine  : 
«,00  à  7,00.  .J 

KOl'EX,  In  juillet.  —  Froment,  !'«  :  20,7.S; 
2"-  :  ÎO,t;0;  3*  :  ia,.SO.  —  Sei;,'le  el  nr^c  :  i  i,,io 
A  12,00.  —  Sarraiin  :  11,-jOa  13,00.  -j-Avoinc. 
7,.'iOà  !»,t)0. 

ML'LiiuiKE,  If)  juillet.  -^Froment,  !■•  : 
l!),o;);  2'  :  IS.i'.O;  3»  :  17,'J3.  .Vbondaut,  baissa: 
0,*à.  —  Méleil  :  13,9â;  haus.se  :  0,17.  —  Sci- 
gle  :  10,47;  hausse  :0,18.— Orge  :  9,9|;  baisse 
0,07.  ^  Vente  presque  nulle  pour  ces  trois 
céréales,  —  Mais  :  10,00.  —  Avoirte  :  8,77.  — 
Bai.'ise  -.O.IO.  ,    ' 

LYOM    Marché  de  ta  GuilloUihe,  4  3  juillet. 
—  Les  arrivages  oui  éli'-de  ,-eo  d'iniportaiiee;  il 
:'':  21,00;  3'' :  I(i,.i0.— ^  liais- lefi  sera  prolKiblement  de  niéine  pémlanl  qiii'l- 
hpies  maii-.liés,  les  culliv;ileurs  étant  0(ru|iés 
la  leurs  moissons.  | 

'  Les  offres  de  ventes  sur  écliaulillous  onlj  vài",,",;'" 
été  assez  nombreuse.',,  princitialeinent  eu  blé  v'eaii\  ." 
de  Bourgogne  dont  queli(ne,>  parties  lais<enlJMuiitoiis! 
Iieiiucoup  à  désirer.  Les  (letentrurs,  convain 
eus  que  les  Wés  de  celle  année  seront  siipé. 
rieurs  en  qualité  il  ceux  de  l.i  «lerniére  récol' 
te,  ont  diminué  teiiis  prelenlinns  ilii  prec)' 
dent  marché;  malj;ré   cela,   peu  d 


KOtEx  ,  19  Juillet.  —  Farine:  33,90  !i 
'30,17. 

BEAL.NE,  13  Juillet.  ---Farine;  39,40. 

MiLiioisc,  \Vi  Juillet.' —  {l'ar  hect.),  fa 

rine,  l^f  :  2S.j0    '^ 

se:  1,00. 

i.YUN,  |3  Juillet.  Marché  de  Ui  duillotHre. 
—  La  boulangerie  rrcheiche  les  farines  de 
nouvelle  moulure,  1"  :  41,00  il  42,00;  2',dlles 
rondes:  3»,00  il  39,00.  Les  iléleiileurs  des  fa- 
rines de  vieille  m4>4U4U:«  cédelil  au-dessous  du 
ces  prix. 

RflHBEAix,  18  Juillet.—  Farine,  Irc:  4;t,00 
à  4.'i,0rt   —  .^érac  :  4(i,00. 


7,7,'.  à  8,00. 

On  évalue  h  plus  de  25  mille  |i«cl.  1*8  m- 
inenis  qui  ont  été  vendus  dans  la  pramiére 
quintaine  de  ce  mois  pour  les  campagnes  en- 
vironnantes. 

Nos  approvisionnements  touchent  à  leur 
terme  par  suite  de  la  grande  coiisoramalion 
locale  et  du  peu  d'arrivages  de  grains.  Néan- 
moins, les  prix  n'ont  pas  éprouvé  de  variation 
«eii'.ible  dt'puis  rtia  dernière  cote. 

La  pluie  continuant,  nous  ne  devons  pas 
espérer  de  voir  oiiçorede  quelques  jours  des 
froments  nouveaux  offerts  a  la  vente. 

^otttom  AitiMAux. 
Bjpullaax.  (Prixrdn  kil  sur  pied.) 


KorTOT,''i7  juillet.  —  382  bflNfsr  i,ii. 
U28.  -=,417  vache»  :  l,3â-l,lO.  —  74  veaai: 
I,l5-'l,05.  -r-  &t3>niouloHa  ;  l.liO-1,40.-. 
porcs  :  1,10-0.95.  Baisse  de  0,p5  su/lcsbe 
etdeO,Mscr  letvachet  tr'  qaai.  flauiSe  l., 
O.lé  kar  Us  rêamx  et  les  part*.  Baissto  il«  •,•!  1 
tnr  la  i'<  qull.  et  «eaiona.  Vente  MMMe 
etfircile.  '^^ 


MARCHÉ  DE  PUISSV  du  18  Juillet     1H14. 


C'Oara  de»  r«'ri'nleii  (parTiëcl. }. 

Ilallc  du  20  Juillel.  —  Court  com- 


Ain. 


«S1I 

i« 

•    9« 
bUII 


Vend. 

Jlenv. 

1771 

60 

4H 

U 

910 

15 

S09« 

.513 

l>r.  ilii  Kil.  >.  p. 


1   16 

)     6 

1     4 

»  9» 

1  40 

l  -JO 

1  44 

1  141 

>  96 
»  SO 
t  «0 
<  04 


lions  S'"  scmt  effectuées.  Le  cours  a  été  :  It! 
19,00  a  19,50  l'hecl./ on    2i;,!i,i  ;i  T.,lKi  les  10!» 
kil. —  Seigle  :  i2,50  il    r!.n;i  l'Iieet.   —   Or 


LA  MAISON  BLANCUE,  marché  du  HO  juil- 
let.  —  3«3  porcs,  19S  vendus  :  i,l}'l,08-l,04 
—  25   vache»,    IK    vendues;    250,00k  420,00 
transac-U'uiie. 


PAC.is.  iiaiic  au  vu  juiiiei.  --  t.ouri  rom-'Kii.  —  seign-  ;  i.i,au  .i  i  i.o.^  i  jicei,  —  urge, 
mercial.  Le  fnuiient  el  l'avoine  cianl  sunsldu  DanphVné  pour  la  br.isserii'  :  i.',,t)n.  —  d'- 
affaires les  cours  ne  soni  que  lumiinaux.  — jdc  ii<mrgogncuude  (>bauipagne:  i:s,uitb  11,09. 
Orge  vieille,  95  kil:  ij.OO  â  i5,;.o.  —  Sclglcl—  Avoine  :  7,00  il  8,00,  ou  17, m»  a  17,50  les 
vieux,  100  k  108  kil.  l'heci.  i|2:   I5,00  ii  ià,5o.iioo  k. 


pAnis,  marché  auà  chei^ux  du  JO  juilltt. 
—  lo;j  chevaux  de  selle  fel  de  cabriolet,  24 
vendus  :  t80,(i0  à  îOO.O*).  —  225  de  irait,  39 
vendus:  ;)0o.ro  ii  tOO,00.  — ,  »',  hors  d'ige, 
15  vendus  :  55,00  à  iOO,00.  —  12  il  nés,  8  »«nr 
dus:  i<i,«o  h  ifl.oo.  —  14  chèvres,  ,1  vendue 
ir.,00.  —  Kssai  •  81,00. 


Vlaade  «ftattae  (le  kil.). 


PARIS,  halle  du  iOjuiUtl. 
21263  kil.  bœuf  1.40 

15495  veau  1,S5 

383)         inoutoa  1,40 

2b«M         porc  /rais  1,12 


1.15  •,« 
1,20  i,w 
1,17  i,i: 


viaBtflMd|lver««MB  ^  v*lain*. 

PABI8,  marthi  de  la  VaUit  rfw  20 >«ait<.  I 
—  lÀKboos  de  lait  :  8,00.  —  Lapins:  Lttkl 
3,00.  —  Dindes  grasses  :  li.oo  i  8,00.  —  Dit-i 
,des  ord.;  3,00  k  5,00.  —  ChapOns  gras  :  4vHI 
à  1,00.  —  Poulets  gras  :  2,50  à  3,75;d*cof.: 
1,00  k  2,00.  —  Canards:   I,fl0  il   l,<iO. -û- 
nèlons  :   3,26  a  1,36.  —  Pigeons  de  volière: 
0,1.0  a  1,00.  —  UiaeU  :  0,20  à  0,55. 


■carre,  «enta  «<  rrvmage*. 

PARiH,  hait  dtt  18, 19  tt  20  juilM. 
<#«Mrr«  (te  kil.}.  Eu  livres  :  0,94  a  1,94.-1 
Ku  moues,  Isignv  :  1,00  à  3,<>u;  do  Goarea;:! 
1,J0  k  2,80.  —  Peut  beurre  :  0,94  à  1,22, 

Œufi  (le  mille)  du  18:   33,00  à   i6,W;  h\ 
10:  37,00  à  47,00;  du  20:  30,00  à  &0,00. 

Fromage  dv  20  (la  dicaine)   Bri«:  ll,Ni| 
Ï0,o0.  —  A  la  pie  :  6,00  %  15,00. 

R'BRnAILLEil.  19  juillet.  .    -  " 

l»eurr«j fie  kil.)  l'r  i.f.0;2«;  1,20 à  1,4«. 

Utu/'i  (le  mille)  :  42,00  k  46,00. 


^œCRimON  PIRIAIXTE  AUX  CLASSIOÏES  DE  LA  TABLE, 

Ilpuxième  édilion,  très  aujinientée  eu  texle  et  eu  ;iravures.  30  cciiliines  la  livraison.— M 'ii\  livrait^ons  parais- 
îHyit  par  .-eiuaiiic  [ro])vrai.'i'  en  aura  .IO).— A  Paris,  cluz  M.\nTi.N<j\,  libraire,  nie  liii  Coii-SalDl-lloiioré,  1. 
—  Di  TLiiTm:.  paiTiiL'i'  l;  ;iit'-l  .M+bc:— Paul  .V!.\s(.\>\,  î-Mlirie  de  l'OJéoi! .  — l'Oini;E.  rue  Crnix-dcs-Pe- 
lils-(;ii;iiiips,— l...vi.i,t;MVM»-l.Kri\K,  nie  Kictulid!  .'ii;  — l'oi  UKKAL',  nie'de  la  llar|ie.  8-2;— i'JI.OlT  Cl  C^ 
nie  de  la  Monirair,.  '2-1  ;  et  a  la  librairie  delà  Maiscii-d'Or,  nie  Ljiililîi:  tt  lioiilevart  des  llalieuf .  '■».^.,  _ 

.  (Il  j  «  da  iienpîairt:  uiii::..-,  ;;.=  îi;.^:E  a  'ne  cu-è  ;n  i^:  tr:;-  f^;i'::  ;-:^i  ;«  V.pRts.) 

.  MWi I ■  iifB" iamom  xtLÈtM.AVO'Vtxmr.E  em  texte  et  i>ui.les  vigkettcs  pouucATion  xcuMiKcr.!  .. 

LES  CLASSIQUES  DE  U  TÂiLE, 


Pelils 


Biiiir''^ 


u 


des  liiils  les  m  àïmm.  Dubîiés  à  Pans,'  sur  la  Vie  feiile  et  la'  CasL'ûiicsio. 


pws  (liilingues, 

1  b(jan  vol  uni..' in -S»  dp  ImO  p.niri)»  rompaclc»,  orHé  de  qvatono  channafiii  Port  rai 't>  sfVir  idfr,^-  de  Carïealarv,  tîrnr.  sur  bois,  .-iricr, 

VlcnoUni  iii  burin,  —  Eaux-fartc,,  —  Cult.^e-I.«nipe.  —  Prix  de  ce  Vol.,  p,ipivr  ord.,  Xt  Ir.  ;  —  pap.  bi>tré,  I»  fr.;  —  chine,  ftO  If. 

L««  coinpo,lllari<  tant  el'Àirk'.-d    Jolianiiol,  Caria  Varnat,  Italiay ,    Orenler,    Maiaalt,    Brbucotir*, 

lu  mmm  h  mm  u  T,v.iE'iRiiM,i«  m.  l  nmn-  u  vm  vram.vi  p.  m.'.î.ows.'îtanfu imigîtii mm-, cilmî, l'îfijs mwn 

SOXJ  nr  Cn.MlMVNT»  CHEf«-D'(?OVRi;.  —  sommaire  des  nUKCIPAUX  OSVRACES  CONTENU»  D\.N»  cSrTTC  Ri'!KITÙKI.t.K  COI  t.ïfrrinv  t 
l.A  r»T»Ull.O€ilF.Der.lW7T,|i«r«rltt«»-«.».r;.i.      AVriicirf,  ;.  t«t,U.—  t..>  CmttrrmcmU  cùJtrétémm,         r.FrCTS  Dr.  I.A  l«F.StnE,  r"  »•  '•  l"'  Mr-rilli- 

—  ,><>»,.  Mk-,  re»«».  C.-.1   l«  U»,*  Ja.l*«l|  — ,*«.      ..>.. —  ta  <,«,/„.,„«„ „,„^^j>,r.. Afii.  I«<|<l<iaa     P^nit.  UU.  Ciirrfoi.  cl  /.^..f.  —  fi.  im^ 

l.'na  r«T»e»<cc  oii  .ixn  |>.'iicolicr.  ,  cJV>|itil.  iMii/.  iLin.  co.ljle  ,l(  n  l^r  ijuHnVirl«  UK  l'iTJUIlB  ni»  AIHIIATS.— !..  lie  ^,:  W.  fc 

>     LA  UA»TS(>Ai»llt:.  yr  Iter,  h^mj.  —  Tlemt,  >,l|t.,      ni  là  tiiiMx  <le  la  |«i»rà ,  al  lu  Irlilu  In  plai  <lnét.     ^imr  éi  UlltmrwnÀi  -  Xirr.et  Jt  •«  lalilt fariictlUtt! 

rCT*«,  — Cm*  «n  cti-f-d'o-HVr*.  Suvvrt  o«^,l,ni,  c{  il         •         ■     ■     -  < 

■}ilririii'U  xtiit  lUn.  li'iiu-i  1,»  iiifnioirch' 

»H»  .nr.S»<H--«CtS   n:    l.\    table  |.EJ|BA.>T      -  Jiolh.  ,,«rl  du  n-.ipliqM  nlni  tm  i>mr,rté,lf  r,. 

'•\!jt,  ,1c  \'.\>ttt>mt,  Hi;»  Duftn,  dé  Su'crf,  du  eumrk,  du 
C"'^,  t-tr.  (  r,  Article,  mt\éi ,  avec  ri, du,  r«pr]ta.Ie( 
l'tui  Un,  fW  rrai:c«.  ;<u  CtUn^  imt.M' 


■,J  Jr    /,«    lijj,: 


l.'AA.NIJi.li"  <" 

rav. — Apfr/cial  Mia  ^i  inoelaate  «In  >  r-,«a  de  produ 


-.V. 

•  pri 

IncUlf., 


<<li| 
iti  de. 


.,  Uftï  II 

»r/cial  i 
qaaira  aa*ao««i  •.-  lrarr»-aiWrM«QTK 
^ttu»«i  aiMritaaMea. 

I.  »KT  l»E  DI\F.H  t.JI  V'II.LK,  |«ir  C../n«(.- 
quU-iM!  ^-iilitfn.  rqftte.  ~  <>>a,|w«n<a  vei,  du  ci 
*jnl    (icfim,  de  lin»  pfo»»rl>*.(. 
1.1:  •èjn.'XEB  .  LE  DiniùtL  ,  par  M.  laraiw 

LKS  AfTirLE^  ;.f:S  ei  W  «m-.irtl  IS  do  reai 
^lia,!,.  ^r  (,r*.T  — H^f-r  p^ —  y-^^veUry  ïmrUrtf, . 


-Ciil- 


■  F,.„ 


^  M»dfU  dt  30  rourtrfi 

Vf/.  rOTAOEK,  l£  VERGEB,  LE   JAr.DIXrLA 
rCSHK  ,  («r  >I.V.  dr  fc^in^-ri  cl  f.,./......-.  —  A/Iap. 

MliTKS  Iir.  l.A    TAKI.I;.  —  tn   t'r.Pf  </^  •iiielqmtl 
Sua'rcra/m,  |Wi   C.ittinit  ;  —  Lm  t'uii-*  rt  la  T,ibU  rit' 
mnitirt,  (mr  f  il  Mvoi*:  —  l'nihtur   du  .iylmrit^i  ^^ 
rial.  Je  Si.V,».  ,1  d.  fÙJi  i-,..|......  .'K.   , 

Ui  DfUlri  J,  I  Àmflt  (rjyn   .n    .1  10»  C>;J .  ^Df 
toirj  ,U  Étlm-ei  crrf  1  CAiiit'l'yi  ■  "<     (  (,.ir*iii*.  1 

CH'KLQrns  »ot;vK%i»!î,  i«i>ii.i  aats  iie  la 

TASLE  fBÂAÇAlSE.  —  .V ■!,>,.(.• .. » ,  ■.  «  'Cjjjm,  —  Lé 
H,(.».,  par  M.  .1»  CMlcaohtiund  l  —  t.- 1  WSrJ»,-  — 
On  Vti'tr  tta  :t».r-'  dllfiri  II.  —  f.-x' ■  :irr^^-tLM^Bt' 
rhcl':',:—   f«    .lJ/>i      ..'.   .5f.  .•>  Ci.-i.i     — /1>t</i«S|- 

;ai.ii»'f'.  —  r."  î:viv(  p,i<  ..«I,! ,  lit. 
Piiikjent  r?'^  Vlaniiiun  rvfféi'i  à  I»  FrAni:!^  «  Rrunl  .irt  fnii  4f  p«r<l. 
Cet  art  farori  dis  prinees,  d»  bell-s  personnes  dcin-ntc  ans ,  'U  i  liommci 
...        .     .  1        ip  ^„ 

,_ ,  nmi» 

fait  ce  livrt  tiniiiUe.  -=-f  Iniic  au  î)iira  lnut-p>iiMtint  de  DAmiiclèBi  et.le'rïffMHMineVet'ie  encyclopt-filir  porte  d  heureux  frulUlit 
AOCnENTATlOMS   miMCIPALES  DE  I.A   BEUXIÈIHE    ÉAl^tOIk  AVfeO  •  VIAMCTTCS   BT  S   rOSlTRAlTS 

mtiitimtiimt*  ,  l-fcr 


I  ......t,  ,  l'O.^Hau  S.i...i.ln,  i  la  «si».  »  la  /'*V,  clr. 

DKs  iniinics.  —  REC£rT>,sbtHi  xr  cessv. 

--  liii'tt  drûcitnx  ,  |iT(ilOR4la<  •ip^rieiifr*. 

VI\S.  _  INACT.  i.T  VFRllS  DE»  \  lAS.  —  CArÉ. 

'  -  '!llr.  Dplme:.  .jty  |.Ib.  camp^leM*. 

ni.Ar.us  f.itbii.S.  lar  Uiv  >l„i.t,ï.  -r  ««imp. 

—  lii.Nr>  ■■!  1)>,,iRT.  —  n«:^c/»|',  det  ttm  im  .ijuA. 
K.'VTKi.C.'i.;-  I>«ui  cliaimaoi»  «Tlick'   Jti  un   dla- 
ripU  do*  jji>«*î'"ii 


On  lit  danut"  dwiirai'"  de  cts  biiflahl  -s  léimprojCiniis  . 
•  1  art  qut  comieiit  toutes  lei  *le't(aiicci,  toutes  1es'i»iirt«isie« 

wd'étiit,  .1  produit  (il»  c^B(»-.^'œhvll■  tout  rempli»  de  l'esprit  le  plus  r«rc  ,  de  I*  ga'llé  la  plus  ch»riii»nle,  d'un  stvle  p'cin-dc  ,:ra< 
"  ••■■TW,,  di!  iUi-ili:  (iliilosopric  et  d'urbanite^—  I)e  toiiK««  clK.fs-d'a-avre  cil  «  l  U  én,ir»  c&inm*  autantde  conpltts'fe  lii'm>"nicrhar..v 


.-iVilft  i/vi 
.1,    —   tri 


r.ir  lai/r  ''«I  »^.'J|  cAi* 

etliToa,  ;  r/-ift|  «.tutt  di 

■  mdfTKff  .1    M.'  /»/.■  .N». 

r:><<,>MI>.<>.'  —  U  I.W.,..,. „. 

^m<.  —  M'dlt..<,.„il^f„.ic,./,  n, 

fOT*l/7l(.V.«  l,K  lA  :.i>l'M 

••al  .^^iruiiriit   iitilMii.  pH    w  lit 

te-H»,  ^aHO'-i-iiii'  ,'!.!»  ■'  (i.M  t. .  ;-  .  ri.  H|- 
^♦rfl«i  frlU»  i-.'Pt..  iiiMiti  i.  L-Mni-irtniiimn 
iraill  .Wf  /"'' -ta  ,i-  J'iiJ.-yir^i  ir  i^i  li. 
#a!arfvfr«  ;  ~  11"  On-n  if  '■11  m  d'tnuitn  ,  < 


'ur-;  ili'Ua  I 
-  l.riln 


I 

J:  I' 

■Hirii    m  :.'.V''.i(  i    /^» 

'(/.  '  "*-  il/-  itutUm- 

:vn..i./,— C*;.'..!»,. 
'ivnos  :  1.,,  f,„. 

\iiiii!..;   .Il  fiirii.i-m 

'■•■"I- ".-».>,   ; 

lu    i'-.yij 


.>.i/.«.'c.  a  , 
",a|.a'  .il 
.f,  —  )■., 

■i  maij! 


.  —  I 

i.-iii«.   —   /ii; 


.   Im 

,.,,1,'..  O.i, 

l'i,r,*.''MK  li 


CmMc 

<|iia   - 


.  !•  *iii.. 

>  I.  i;r.ia<l 
I»  .ml  en 

-  lit  ;'  r. 

par  l'i.il 

I     |.tj|,1,'M  ■ 

"ritii 


i/r/ai«Mfva   du  priai!»- '(i.^Jii-'*/».i"i-r/i'r,- —  C-'A^rwaw» 

mtln'.JIi  dl*iofl  An»h-Mrl.  |iri>  'l  l»a{..>  l."m  tlitmtmtM 

/Tné  r.m-     lamaa,  apirllataai  1  —  parlari  4'*pii:lii<  !>«»'  aliar  aar 

ni  ai',  i.i,.-  «ait  i/V/«  i  —  fur     «uiaalaa  l'oanm  /.-.tii  Un  ii  M.  il«Tiillr>isiid.i  ri.afp». 

hiUi-iHti—  Triii,  iul.it    •jjarAlanttlidre. Muni  l..i«.li>«d«irt./i>l. de  ■«!•»»(•». 

liiJiaa  Ira  Maaalna  cUiai  ■AWI!««»,.Ul»«ait».  ,B«.dil.i  "•|-S«.ii:-llr'"»'.*.  *r«»*V 

—  .Ji..|ii«  iLMilirin  coin.  :l«  câallinMr;—  D»  ui.ivr  ,'.ia  ««enijjiili».  cotnlaM  k 

la   iiiéoi..  m  lairU  M  <»„  Tli/ria»  ,'H  1  —  .«lAIMI»  .Miia.'r  do  ii»"l«  <"  rtm>m. 

il,!  MH.i,.4  ,  i,..:ll  da.  Aawiina,  Ml— «U\5I  T,  (.lac*  ^.^«l,•,»l1.^t*  drv.Wl..  Ik, 

-l.l.Ml.  ;'.i1j,..1U.„,!  i    -r.AKMKfl   Ir.-t. . ,  ■Mrfr».  /  —  "«"«^  •   <.l"»it,^«al 

il-.-.  ,Vo;i  «lii;.,  I,;.  —  l..iM.liin,cliil«  Ill'LAl    >  I  C",  lilir.  —  lioii-a.  clin  «ll.»I.E  ,  lil». 

uii'.l  !!:i  inlt'isi'i'icis  k  prraiiK  i  [îM-zi  ;'<:!  u  Riiiiit  (41  diijianlJ.V'-'.iWl 


jpilicWî!]«ri{:pcrtr3!t  eo  pieil  k  l'ifflpeiîtriœJûsfcphiDe.iJ'açf^sle  tebleaude  PniQ"hûii;éprp,!ivebistréé;6  îr.;  épreuve^  iiém^k 


';■''  Kît  ï  siii  t«Êjr(,(arM  «tt  t»ji;(Etil,  }!jitt  thaï,  3  ![.;  liilis,  A  ii.;  iVias,  6  ir.  .à'^'is  biBB  tiiUiti.iiut 


En  vente  A  la  Lihraiiife'soclctaire,  me  de  Seine;  !0. 


DES  CAISSES 


II. 


I.  Les  (Ini.-si's  d  Kpnrirne  ti-Jinsforinée.-;  en  lii.-;tilittiops  de  crédit. 
Création  d'ateliers  de  traviijl  mi   nioyi'ii  d'aviinee.s  fournie»  |»ar 
Cnisseji  d'Kpaf>:iie.     .  1 

PAR  F.  VIDAI.. 

Itroctaiirc  IM-M»  de  »  rcHllIe».  —  i*rlx  1 1  fr. 


1rs 


DÉBÂCLE  DE  LA  POLITjQlJe  EN  FRANCIi 


i:i» 


Par  Victor 

volume  in-lî   do   ISÎ 


«  o liKrdcrnn ( . 

pARes.   —    Prix  :   1   fr.  .SO  t. 


APERÇUS  sn  US  PROCÉDÉS  mSTRIELS. 

tJrseiiee  de  Forg^taE^atSoii  !«t«»<Klétlill*e^ 

.Mil  JIIST   MriHO.\. 
Deiraicme  édition.  I  vol  111-12.  —  Paris,  lS40.  —  Prix  :  2  'f. 


JÊabxdies'  Sccreles  * 

VKÈXtESÊEBXn  et  Docteur  CUÈ.  ALBERT. 

a«i«  a»  Jiililâi  <t  riiiM Éilnilw;  «w.,  w*. 


A4Mi#MMaiNt 

^'Mln  WIMI, 


MctMfeMMlB» 


AVIS.  U  DMtnt  Cm.  ALftBRT  Maft'att  4»  fcire  dillrnr  fraMiatwai  lai  nmUm  wUtt- 
MirM  i  U  piaMia  |alriaaa  im  miadra  i^paafc  laorai^a^^  lai  ou  a^naala  4»  tMfc  « 

Ar*  d^|*artaai«aia  a»aa  la  r«enMa>«adail<Hrd«a  n/daciaf  dlMpIlait,  daa  Jarra  aidleasa  m  daa 
pr^rna.  lia  daltam  aa  aanalr  d'aa  «rtKoat  enaaiaiaai  qa'lta  aval  allaïaia  d'illnibai  aaUiu. 
{.iipittt  r^alra  trajiiall*a  tMt  Achwa^  (oiia  laa  ma^aaa  en  aaa,;e.  ^^ 

*  l.e*  [i^r.aaaaa  ,.eM  aia^ea.  olitiaancat  loujuara  ané.iAdiiciina  da  aiaitié  4n  prii  da  lea/^iaaa 
-      i  a*a'adraa«Bt,  daaa  iaa  ckela.Heai  da  autir- ." 


Jaaiu'à  Paria  I 

,laM  <••  ■«■- 

mHÊÊmamÊm 


"•^fîr.i'ïY7tfiU7r. 


ii|M  dlpanaaiaai.  aa  liwaa*  éi»i«fp«» 

liiiaMiÉÉHÉiriMilM 


A  TEVDilB 

AVEM;EnF.aCIIAMP.S-KLV8£Ea,lll.  I 

liiie  très  Ixille  nàlMn  et  (l^l>eli(lii- 1 
ceii  de  la  contenance  de  RM  Bètml 
environ.  Grand.s  apparti'mcnls  mai-l 
SCS  el  i(',iirie.>i.  Ou  vendra  les  gl>^| 
aviM',  si  celii  iM'iii  convenir.  —  SVj 
dri'S-ser  sur  les  lieu;;,  ou  il  M.  Gann^| 
roii,  boolevan  Iteaunuiclsis,  2. 


suimis  nnumL 

Doux,  Souple»,  élastiques.  "^ 
LKKaBKnli,  faiih.  MufilaiaHre,1l. 


VINTIPAlAOTOUaHmiKLl 

Eu  l'hôtel  deseoiiMnissairei-p''**'"'' 
Place  de  la  liou)se,  2. 

Le  22  juillet  1811. 
Consistant  en  mmptoJnilafcle,!»»'! 
rMii.grillH,  pn|MiTe»  corps  «Je  »y**i 
lir-irs,  c.^^lres  à  peùtliilM,  «ii  dW"! 
zaiiies  de  pii'ti>s  iistortics  pour  |k»' 
iogerie,  cinquante,  iloiizaincs  deli*'|  I 
-Cl  licaiToéup  (faîities  olijels  dlorw- 
gerie,  laide  mndf,  iHifTei,  riitei'»':* 
rroisiV,  i^hài'ies,  fatifeiiil!:;-  eomii"'*!  I 
toiieiu>,  eic— A«  CMiipiant. 

Xl'îlRfe,  en  'iimiel  fk-s'eiai>mi*s**- 1 
f«i-'prï.seui%  le  .';'  itiil'en^lt.-.'^»»-  ' 
si.^lAnteYi  lablc'c  .no',  ,  ;iilT-iiiii«i 
1  irttpteo,  ridièsrttX,  pot'ifr  et  inwift 
nstffii^ilcs  ft*  hfi^irjçi',  eiisnn>ll''.f"' 
sini^re,  •itrmiUek  n*iW'  S  ifiefrt**! 
pMiiMofi^  iiitP  s,  jchvr  (ton,  i:iht'' * 
imil^  rti5iilfe!rtw ,  liii,  !ni\  lu oflw*'  1 
ma  ela.s,  elr.— An  tainptaiit. 

A!'Tïn;,*,i  n^'«rii-oirsi5;e  »P; 
ri«,  a^iViiNil!  rtf-SrhtlI^if,  ff):  le  «f^' 
lel  »»'f4.-r.f*tisist«rt  .  rt  fiiWt.'JW»!»*'. 
Imrcaip,  (serTMTire.  SrxWi  I'h'  '7' 
leiiils,  ilivii  .  <'|i!ii-(«:,  rliniinioilf' 
pe  idii'i-,  l  .ii.hc.'.  ohi-'IS.-"*" 

e.i:.:ij  l;i?  1. 

Imir  nxiie  de  La-kct.  L*vt  «hC* 
,rue  du  (Trohsnnl,  iC- 


uement  à;:i|*>ursè  dei'açhetenr,  et  les  fraudes  qui,  en  m^^me 
temps,  poftc|n7aussi  alleinte  à  la  sanlc.- rdlfsci,  ('■vidommciit, 
levrtieul  t^tre  jÂifS  >>évèreinent  pui^os.  Ca  lui,  ut  surtout  la  juri»- 
pndéace,  sont  fort  tolérantes  pi)ur  le  vol  qui  se  cacite  kous  une 
((rt«ine  forme  commerciale  ;  mai»  elles  no  peuv«nt  tolérer  avet; 

injtne  indulgence  ces  empoisf^iinemcnls  mercantilos  qui,  joints 

tint  d'autres  causes  de  mortalité,  ruinent  la  santé  publique  et 
Jéfim«nt  les  populations. 

dradans  te  uAmracrce  des  s^us  sur  lesquels  il  no  faut  pas 
(fiindre  d'apperôr  toutes  les  riguiL'urs  delà  loi.  Connait-on  un  cri- 
plut  atroce  que  celui  de  ce>  spéculateur»  qui  irorapaionl  l'Etat 
it  la  fourniture  dus  médicaments  p<>ur  les  troupes  de  l'Algérie  ? 
In  psBvrcs  soldats,  atteints  de  la  (lèvre,  mouraient  par  centaines 

M  les  h^pitatr^  ;  les  médecins  avaient  bi>au  prescrire  la  tf]Uiniue, 

quinine  n'y  fais^t  rien.  On  s'uperrut  à  la  longue  que  les  four- 
litsean  avaient  Tendu  de  l'écorcc  de  cligne  pour  du  quinquina. 
Iespot&ons.l(^nt6,  que  le  commerce  débite  sous  la  protection  de  la 
fileate,  ont  plasVl'influcnce  qu'on  ne  croit  sur  la  santé  du  peuple  ; 
liosi,  00  a  reigarqué  que  dans  certaines  parties  de  la  Bretagne,  où 
bps5sauB(c^4M>^e  depuis  quelque  temps  d>au-de-vic  sophis- 
Hfii-e  par  de^roc^es^  trop  énergiques,  la  la'tilc  des  conscrits  a 
Msibleinent  îuitfViM^  si  fj^i)  voit  lunt  de  malades  enminbriT  les 
liApitaux,  et  si.lus  lîrt'dJ'Cuis'toMstittonl  un  si  grand  nombre  d'irri- 
Miom  gastriqtieji,  c'est  qu'f>n  ne  vend  aux  popuittions  de»  villes 
qoedesalimi'nls'.Yniïlsains  et  des  laissons  frelatées.  îtoiis  rcgret- 

iDs  que  la ifjAîiét'é  irenroiiragcnicnt  ne  se  suit  point  occupée  de 
eu  faits  graves,  et  de  plus  on  plu*  nx"na<ant»  pour  l'ayonir.. 

Revenons  au  rapport  de  lu  conunisbion.  l'our  arrêter  les  fraudes 
fioDVlicu  sur  la  quantité  des  produits,  la  commission  propose 

Klegouvernemeol  oblige  les  marchands  ù  adopter  piiur  la  vente, 
poids  et  des  mesures  unitaires  ooiiforuies  aux  p<»id^  et  mesures 
■étriqués,  et  à  revêtir  leui'ft  mai-chandises  d'une  marque  indiquant 
li(|uulité.  Les  vins,  les  eaux-de-vie,  et  en  géuéral  tous  les  liqui- 
lie^ise  vendent  tluns  dos  tonnoaux  ou  dans  des  iHiuteilles  de  conle- 
■Dcc  inégale  et  dune  vérification  souvent  diftlcile ;  on  a  de»  ton- 
Ks,  des  pipes,  des  barriques  ;  la  liarriqne  de  Bordeaux  n'rst  pus  la 
ntàne  que  celle  de  la  Bourgogne,  comme  \^  bouteille  do  Bordeaux 
Kre&ieiublc  pas  à  celle  de  l*aris.  On  vous  vend  du  vin  dans  des 
l»ut('illc8  dont  le  fonds  se  redresse;  et  remonte  jnsqulan  centpt ,  il 
iwdrait  4  l>outeillea  comme  cela  pour  faire  uu  litre,  ious  ces  u.vi- 

»,  qui  varient  de  province  à  province,,  génonl  le  commerça  cl 
f'toriiteut  les  tromperies  des  marchands.  Il  iioiis  semble  <]U'aprés 


»  qu@vnnvisii|iç  iiKnctèur  sur  le  _ 

»  giml,1nir  la  natur*  de  toutes  morchandiset;  quic6nque,par. usage 
»  de  i'aux  poids  ou  de  fausses  mesures,  aura  trompe  sur  la  quanliio 
»  (lès  choses  vendues,  sera  puni  do  l'emprûsonrienitaJl  pendant 
trois  mois  au  moins,  uirafl  an  plus,  et  d'une  amende  (|ui  no  pourra 
»  excéder  le  quart  des  restitution»  et  domipages-intérets,  ni  «•liv 
au-dessous  de  rsO  fr.  » 

Il  y  a  là  de  quoi  faire  incarcérer  bien  d'Iionnôtes  co<juins,  et  si 
l'on  s'avi;jait  d'appliquer  la  loi,  toutes  les  prisons  de  France  et  de 
iN'avarre  ii'y  pourraient  stiÛlre.  Mais  la  loi  est-lettre  morte.  Curtai- 
nemcînt,  si  un  individu  se  présentJiil  devant  le  proi-ureur  du  roi  et 
qu'il  lui  tint  à  peu  près  ce  langage  :  «  Monsieur,  mon  épicier  ma 
vendu  pour  de  l'huile  d'olives  de  l'huile  qui  conlenail  juscju'à  imit 
sortes  d'Iiuiles,  et  m'a  trompé  sur  la  nature  de  la  marchandise  ; 
mon  mardiand  dç  vin  m'a  vendu,  comme  excellent  vin  de  Bor- 
deaux., de  l'eau,  de  l'alcool,  de  la  teinture  dj  cumptiche,  et  m'a 
trompé  sur  la  nature  di;  lu  inuichaiidise;  je  vous  dénonce  ces  laits 
et  vous  prie  de  poursuivre  les  coupables  en  vertu  de  l'article  42.) 
du  Code  pénal.  »  Il  est  certain  que  le  procureur  du  coj  serait  fort 
étonné  d'une  pareille  requête,  i*t  qu'il  renverrait  comme  fo»  le 
malheureux  plaignant. 

bu  rest^,  nous  n  attachons  pas  plus  d'importaince  qu'il  ne  coii- 
vlonl  à  toutes  œs  mesures  administratives  et  judiciaires.  Elles  ne 
sauraient  atltifkire  le  uuil  à  lu  racine.  Le  mal  est  dans  l'orgaitisa- 
tlon  Hiifme  des  ch(»ses,  dans  les  condilioDs  économiques  de  lu  so- 
ciéié  (|ih  inel  aux  p.rises  les.  cuBunervanls  entre  eux  ol  les  oblige  a 
s'écraser  niutnellonienl  par  la  rtiso  et  par  la  fraude,  ianl  «|u'oii 
laissera  suijsister  c«s  conditions  fatales,  on  verra  se  reproduire  in- 
failliblement les  mfmes  désordre».  Cherclions  donc  une  organisa- 
tion nouv(;llo  où  tous  les  intérêts  étant  associés,  l'individu  ne  puis- 
se nuire  ù  l'individu  sans  se  nuire  à  lui-même,  t«iL  tous  les  membres 
du  corps  social,  producteurs,  commervanls  et  cunsoinuiulours. 
soient,  l'ar  leur  position  nii'^iie,/il4us  la  nou-ssité  dtt  concourir  an 
bien  gênerai. 

"     La  l^restd  et  les  Travailleurs. 

Dans  Iwlat  actuel  de4a  grossi;,  il  y  a  une  |>ortiou  très  considé- 
rable de  la  socielo  qui  n'est  \nis  dirivlenunl  roprcsentoe.  En  ellel, 
jnsquH  présent,  Ks  classes  nombreuses  qui  vivent  de  salaii'es  nont 
pu  que  lu'o  Us  journaux  lails.par  ou  pour  la  liourgeoisic,  ou  ont  été 
obligées  lie  ue  prendre  aucune  pui  1  au  inouvemeul  de  la  vie  publi- 
que. Il  est  certain,  |)ourluul,  (|ue  les  journaux  actuels  ne  détendent 
que  d'une  manière  très  indirei'lo  les  intérêts  des  classes  salaiioes; 


Pour  obî^Btrnçr  r^Uat,  nôiï  moins  avàidtpâx  11  li}4ut  ft  ai 
talent  qu'au  travail,  il  iniporie  (de.  donner  I»  parole  aux  classes  sa- 
hnit'os  .(lui  Ti)rif)ciit  aujdiinrhnî  l'immense  majorité  des  citoyens, 
i'irismic  l'association  ne  peut  i^oir.  lieu  sans  elles,  il  faut  biea 
qu'elles  entrent  le  plus  tOt  possible  dans  la  grande  communion  !»■ 
telleciuelle  de  l'époque.  Elles  ne  peuvent  espért-r  ^ encore  de  faire  ; 
eiilèndre  ieilrs  voix  dans  le  corjts  él)><'ioral  ^t  dans  la  reprësenta- 
tiou  nationale;  mais  la  presse  peut  servir  à  les  initier  à  la  via  pu- 
blique. C'est  par  la  Qri'sse  surtout  que  le  capital  et  le  talent  se 
sont  afrraMchis.  Pourquoi'  les  classes  salariées ,  qui  reprépenlent 
plus  pariiculièiement  le  travaU ,  ne  se  serviraieul-elles  pas  du  mé* 
me  levier  publi(|i!c  1       '  ' 

Celle  idée  rcrmeiile    depuis  quelque   temps  dans  la  tête  des  «i^   , 
vriers    le»   pins    inlelli^ens.    Il    s'agissaik    de    coiubler  une  laeùi|e^ 
dans  la  presse,  et  plusieurs  l'ont  tenté.  Noos  croyons  que  l'enyôc  . 
saurait    trop    encouraKer  ces   leniatlves,    bien    qu'elles  n'aienr  i(é   . 
faiivs  jusqu'à   pré.œnl.  que  sur  une  très  pclile  échelle.  Il  existe  d^ 
plusieurs  publications    jiériodiques   rédigées    par  des  ouvriers ,  et 
qui ,  Ichacune  a  son  point  de  vue,  fait,  pour  ainsi  dire,  un  des  côtés 
d(;  l'<i^uvre  multiple  dont  nous  coniestons  l'iiiiportiRoe  et  la-  néce*' 
site  dans  b  pliasi'  actuelle   dn  moavcmeQt  spéei^.  Mai*  il  parUi 
que  le  zèle  et  lanleur  pour  là  publicité  ne  m;  raleutiissénï  pu  dans  les  ' 
raii^  (les  prnintaires.  Oa  aiinonro  trois  nouvelles  ravues  mensneU 
t(S  «IcBlinèes  ii'exposer  les  souffrances  de»   travailleurs,  et  à  Eiii^  .^ 
connalln>,   jnsi\ue   dans  leurs  plus    iielils  détails,    TèUt  déploraUe 
(III   la  ((Miriiri'ciire  et  'l'uiiarcliie  iiiuusirieile  ont  réduit  cette  bOfe 
eouriie  de  pcipulatinn  qui  sert  de  b*^  à  l'alelier  ualioiial. 

>nus  venons  de  lire  le  iiuiuéru-progruinme  de  Tune  de  «ces  re- 
vues, intilolco  l'y.clto/lr*  Ou>itler*.  A  eii  jniçer  pnr  cette  premièijB 
II. laiton  .  ce  iiouvt'l  (ir}tan>'  des  cla>>!-ei  salariées  nous  parait  rédi- 
uè  dans  lin  OMcUeiii  (Spnt.  Point  de  ces  haines  aveujilcs  <;LOBtre 
les  hoiirpeois  .  contre  Jt»»  possi'ssenw  de  rnpitaux,  dont  le  résnllA 
infaillible  e»t  d'auginenîer  le  désordrir*.général,  ei,.p*r  conséquent, 
les  souffrances  t\f!i  Irovaillinrs.  I^ts  |;iils  d(Hiiuuxrenx  du  travail  ac- 
tuel MMii  exposes  avec  impariialité  ol  mmurr.  Les  aulears  de  t'É' 
rho  des  ihivrivr*  l'ont  r«Minaltre  la  dilhculté  iiidiisiriolle,  et  ils  es- 
saieiil  quebpiel'ois  d'en  liouvcr  la  subiliun  harmonique.  Ce  qui  ueus 
â  surioul  riajtpés  daat  otte  proie  irite  d'hommes  voués  sa  la- 
tieiir  (piotid.ieu,  ( 'est  ;iu  srnliuieni  do  dlffnilé  et  de  noblesie  qui  kar 
fait  re|»«uss(T  l'auinéiie  pubbque  «la  pri^ée. 

Citons  quelques  paragraphe*  de  l'iiiiroductioa  dans  laquelle  |e 
eomllé  do  rédaction  «le  VKiho/de*  Ouivrierx  exp«>se  ses  principes  : 

•  .  .- .  .  Va\  |»iil«lii«iit  inui<-<'li>s~soiifrriiii'M  du  la  (bist  «avriéf*,  B'MMS»- 
tom  soin  >urtoul(le  leo'ir  grand  cuun-if  dts  la  dimmc  Je  l'bomme.  Le  Ira" 
vall  ("<\  assez  (içu  lionoiu  dcjà,  n  l^'ié  son  uti  if, sans q le  nou«  l'ibalMioaa 
cnnreeii  l'.i>';;iiil  cniire  qt.e  l.i  <  (i»ri  i',  que  r4»mdiii;  orlrée  Ot  pubtiqoe 
i)Ouiran'ni  si.lliie  à  C'inior  «<•«  mani,  à  ^tiîiiidrc   »«  |ifalntrs  et  <e<  jMStes 

dcuuQdcs.  Col  la  BécessiU.  c'cu  rarfSBM  d'oB*  osynlMitoa  du  tiavsii 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Woavelle  Historique. 

Je  revenais  de  voyage,  et  j'attendais  dans  la  cour  dr s  Messageries  qu'on 
ntdèchargc  la  voiiurt%  lor»qu'uue  maiu  vint  s'appuyer  aniicaleuieut  sur 
■«•  épaule;  je  me  retournai  et  retrouvai,  après  dix  mois  d'absence,  un 
'e nies  meilleurs  amis.  Quand  uous  nou%fumes  srrré  la  main. — Vous 
••'ojei,  dil-jl  à^ts  veille  de  commencer  ce  nue  vous  vener  de  termi- 
Kr. 

-  Commèiit,  repris-je,  auriez'vous  sérieusement  envié  de  vous  mettre 
*  wjige  au  milieu  de  l'hiver? 

-Oui,  je  viens  même  d'arrêter  une  plaee  pour  demain,  car  il  faut  i 
Wpnx  trouver  moyen  de  me  distraire  ;  et,  pour  cela,  je  veux  quitter 
"f[»  au  plus  tôt.  , 

H  y  avait  tant  d'abattement  dans  aes  manière»  et  cur  son  visage,  qu'il 
j^il  mal  i  voir.  Commt  il  s'était  aper(;u  du  »entiment  pénible  et  in- 
JJ"' qu'il  avait  fait  naître  en  moi,  des  les  premiers  mots  qu'il  avait^pro- 

,j  -  ^••^,  d|t-il,  en  détournant  la  tète  afin  de  me  dérober  son  émo- 
^i,  voilà  vnire  malle  qu'où  descend;  faites-la  transporter  chez  vous,  et 
^^  *  diner'cliez  moi;  je  vous  laisserai  de  bonne  heure  libre  de  vous 
■T^f,  quand  je  vous  aurai  dit  pourquoi  j'ai  besoin  de  chanccr  de  dis- 
"^008  et  de  place.  t-      -.      ..  e 

ir;'''*J,J*oir  donné  mon  adresse  au  commissionnaire,  je-pris  le  brat 
"'•  a  Ampeyra,  et  dix  mtirotes  après,  non»  étions  arrivés  ù.son  hùdl 

J^ljuede  Richelieu,  il  lit; immédiatement  servir  le  diner  dans  ^a 
_  Y  '  '^  '^'**  "'*''"  '^*''  ""*  assez  minutieuse  inspection  de  la  table: 
~''iHis  n  avons  plus  besoin  de  rien  poiiric  niowenlrrtil-il  au  garçon, 
~K1'm''""*  •■*•'«'•  AU88it(\t  que  nous  lûmes  .seul»: 

,, ^,  *;,•"'«»;  ihu  dis-je,  mon  cherElie,  ouvrez-moi  ^olrp  ra-iir,  cl  sjl 


"?i'd^une  \n\nt  que  v^g  ne  m'jy  cz 

que  vous  pouvc/..  foiiiirtcr.'-iir  moi  qui 


^"{"e  chcKr,  inutile  de  vous  di?îj 
•*  'ont  à  vous. 


pas  eniîore  coidii'c  cl  ijiic  j'v  ptii'-'c 


*tr. 


-  Oui; 


je  le  sais,  et  grâce  ù  Dieu,  notre  amitié  n  a  rien  dé«f(uiiniuii 


"'«i,  tiian  jiu;;sf  le  (Biil  qiif  j'eusse  |H^mis  de  ne  pas  'coiilici'.ii!';uii' 
•Vfr«,w.h.,''!l.'^  "'""■  '^".i'^"''i|  ''"'  .'|i'<'  la  "K'rt  *^^  '«  l>*rs(Ma.i'.'  in:cic.-r('i 


•fnoa 


*«veu^""''"'*^' '^'■'.«"«"'««n»'"'»'.  J*'  vends  giucc.>!  au  ci.;  .pi;  ma  m-iinis 
'"pirUiit    ""'  *^       '"*  """'"K*""  ""  1**^"  *'*  '=<'  'l"*  J'-   '"iil'lVe.  en  v«ii= 

•'î '''Wwi'm  "''''*'"   *"""  '-'""^''    l'q'oqiir  oïl  J*nlltiin  si  réj^niiiTrnirnt 
'^it  '■  .i  '|;in|i|i,s  d'une  foii,voii»  ni.fiv»»!'^  raiilti''<c  V(?us 'Ji» 


alors  qu'ayant  été  recommandé  eu  arrivant  à  Paris  aux  bons. conseils  de 
Is  niarquiMidé  *",  ii'liyieust;  j»ar  les  vœux  quelle  avait  prononcés,  et 
téiniue  du  monde  par  le»  relations  qu'elle  y  atait  conservées,  je, ne  piiu-' 
vais  «convenablement  uc  dis|)ecser  de   lui  faire  une  ou  deux  vitile°s  tous 
leit  huit  ou  dix  jours  sans  avoir  l'kir  de  craiudre  .ses  questions,  que  je  ue 
reiluutait nullement. Mais  l'ette  exactitude  deinu  partéiait  beaucoup inoius 
uiérituire  qu'on  JHiurrail  le  supiHiser, car  ce  (|ui  ta/attirail   surliuil   au 
couvtnt.  c était  le  pluiii-cbaiil  m-  la  clia|)elle,  ijui  avait    infiniment  jdus 
d  atlriiilh  iKuiriiuM  t|iie  les  eonseiis  et  la  Cu...ei>almn  un  peu  iiiunoloues 
de-  Il  niaitiuise:  Le»  ollice»  el  lis  c;,n;iiiiii>  eiaietil  elianiés  par  ie>  siriirs, 
doiil  un  as.-e/.  ^rami  lupinliie   élaiciil   luuMeieiiiies,    M  p:iiiiii    le.-i|UL'lk'S 
plusieurs  elaiciii  duuei  >  i. Une  vnix  d'une  firaiicie  étendue,  dn    tiiiilire  lo 
(ilus  pur,  et,  teijii.  e.>l  pii;sraie  eiieore,  d'une  inirlaiie  sureie  d  intouiitiou. 
Comme  jai  tuUjUur.-<  Uiine  par-de.-sus  tout  la  niiisique  lurj;.e  et  griiiutuise, 
et  ({UC  U  musique  dite  sai'.ree,   el  particulièrcnieiil  te  |ilaiiM;tiant,  jouit 
souvent  ces  caractères  ù  uue  jurande  siiiiplicilé,je  ne  manquais  ^ruais  de 
me  reudre  au  cuuveut  lesuiniauclirs  et  jdiirs   fi-ries.  ll(\s  t'requeiiU!»    vi- 
site»~4ivaieut  donc  fini  pur  me  fane  coo^iderer  coiinne  faisant,   eu  quel- 
que sorte,  partie  ce  la'inaison.  l)  aboril,  je'in'élais  éoiitenle  d'aller   u  la 
(-hapelle  cl  cliez  la  nianjuise   (|ui  avait    tout   uu  ap)uiVteiiieiit,  U'(|iii;) 
Lieu  ({ue  iiiudtislenieut  iiiculdc,   n'en  était   pas   moins  une  eliu;e  exuilii-' 
tante,  lorsqu  un  vouait  à  le  eoniparer  aiiviiiiseraliles  cliainlirc-  de  tr;ivail 
et  dortoir»  des  autres  steurs.  Pui^v  uu  jour,  a\aiil  vu  le  neveiide  la  s;ipc- 
rieure,  jeune  boiiinie  de  itiù  18  an.>^,  ii'ider  daus  les  jurdins  at  U  niaiMin, 
et  trouvant  ipie  j'étais  bien  niais  de  ne  pas   u.--er  des   inéines  privaules, 
je  pris  le  parti  ue   I  iiniler,  eu  usant   îdUlefuis  de  ipielques  precanlinns 
qu  il  avait  iuirdcdéiiui^uei.  Après  avoir  pénétré  tiinseuci^uiijiedans  les 
t'aiîes  de  inusupic  et^je  de.-sin  à  l'iieuTe  où  il  n'y  avait  per.-ioinie,  un  pre- 
nlier  jimt.  j'avais  Osé,  <pieli|ue  lenip»ajirèï,  me  jjlis.ser  luriiveineiit  tians 
le  jardin  de.'^  sunns.  condui^anl  à  un  (  inietiere  privilégie.  Le  M.eiiOr  lii;  ce 
jardTn,  où  1.  s  pauvjis  su'ur.'^  ue  véiiiiii'iil  paî.ser  (lu'iiiic  |)elitiMieiiii-i.eure 
ileu\  l'ois  par  j'iur,    ;i'.iiiei'  qui-  n  rlail  iiilkniiiiipii  ijuc  par.  ie  Iniiiisse- 
nieiii  lieileuiile» Cl  le  ebam  ik'S  ii  e;,;i\.  luisiil  i!!i.  tel  ointr^:-!''.  i  vct;  les 
niiiie,  bruiis  de  l'aiis,   iju  ii   nie  s'i.'ii.liiHU  que  j'eitlr.n^  tians  un  autre 
nteinir  cliaquc  fui -iiue  i.x  \ci/ui.-.  Ajue.s  avdirjt'.'ùelré  daii>  tous  lc.>   Ixis- 
(mri.-,  m  liie  ai-ci.-'   <'ii   Uifieii/iils  énC.n'ils  el  iTioir  lar.;i'iiM'iit    aspiie.    les 
(Wl  pai-rra!is  (le.-  ilriiiv,'"j  Allais  juiqii'au'eiuieiit^rdjiniit  j  ..i  parle, 
li^^;^^ejalll;•u,jyÎJ"'.''l"*'  pi*. l'i'e  llll.us^^'^.•s^■;4e_ki^i.;a[.-  le  cu..iiip  iiliir  : 
priL-ét.--.  (J'(;-t  (iiii>i(iae  j'ai   s(iu\éul   pa.-se  des  lieiues   eiiliefcs   y 
I."-']!'.  Ile.;  jiiM'.-oi  il!'  au  ir:i:idc  ;,;iiiriiii  |  n  dire  dû  j'i:lai  . 
•   }i  \:\:y\  pli;.- (i  i,n  iii(>i.<    (|UÇj;ii   a.uiirsais   ùiuM,  .«-ans  iivoiV  I 
s'uie'rëih'u.ilre.  iiui  pi'il.  eniiipioiiieilre  le   seerel  (ie  iii(',-'exi.nii>itii 
«ju'iin  jour,  «prè.^  avoir   fini   déjà   iin'e.  visite    lialiiliielii»  à  dt  !i\  ou  Irci- 
l),,.M|mb,  je  enis  voir,  en  iii'.!ii|iroeluiiit  du  denjiier,  situé  près  du  liine- 
ln'ri-,   tnieajue  eliD-^e  de  iri.iiie  n'iuin  r  à  tniver.-.  !(■■  ù'U-iilf s.    L"  irtiivu.uil 
;u!;iyMùi  |ii. tir  arriver  nu   riiiul-pnm!.  je   iné   lr;iii\  ai  teiil  à  eoiip  c.i-r  f.ou- 
d'une  jeiiiie  fi>-ui'  n^i-ise  fur  le  l'iji>(Krii?  pierre  ;  i.'i-inil  elle  ipii  iieromp.i- 
1  ({luiil  '.!>:  W^ï^inv  i»  Ifi  (:li:t|"''lc,  ei   j  iiv;.i--   plu^   (Iiho.;  I'.m»  fiiitmii.'.  <|,'  lu 


rencnnl rer.  Non  parée  qu'elle  était  excellente  masideone.  nais  parae 

qn'auiantqn'on  en  peut  prrju^erpar  loni  ceqai  parjekl'àme,  eoinaw 
la  musique,  son  jeu,  son  inspiration,  m'avaient  révélé  un  esBor  aaif  et 
grand  h  ta  fois.^e  ne  sais  à  quOi  je  pensais  quand  je  fiis  arrivé  \k,  de- 
vant elle,  innis  oe  dont  je  me  souviens  partaitèmeni,  c'est  «jaeje  a'avais 
pas  .son lié  le  moFns  du  monde  à  m'excuser  ;  ma  préoccupation  adiitrali- 
ve  ei.'iit  telle  que  la  jeune  femme  en. perdit  contenance  «t  se  disposait 
h  «piiiter  son  banc,  que  j'étais  encore  cloué  an  méaie  endroit.  Mais  en  h 
voyant  pré»  de  sortir  du  bosijiiet  :  "  _^     / 

'-T  .Madame,  lui  di-  je,  ayo/  la  bontti  de  me  pardonner  mon  étourdene 
e,t  nia  disirariion  ,  je  me  seniirais  trop  malheureux  d'enlever  quek|acs 
minutes  il  votre  réer  ition.dejii  si  cointo,  pour  ne  pas  mériter  et  obtenir 
le  pardmi  que  j  esp  i  e,  el  auquel  je  ne  croirai  qu  après  vous  avoir  vue 
roioii  ner  à  la  place  que  vous  venez  de  quitter  a  cause  de  moi.  Je  vais 
me  retirer  pmn  me  rendre  cl»ez  la  marquise  que  je  dois  accompagner  il 
la  maison  iiouvellpiiieut  fondée  ajux  en'Viions  de  Paris. 

i'endani  que  je  lui  avais  dit  ces  qiielipics  luols  elle  s'était  rassise  sir 
le  l>Mic;  mais  m  la  saluant  au  moment  de  la  quitter,  je  eru»  voir  ses 
lèvres  essaver  de  lia|linlierqnclqoe8  moisqueje  n'eniendispas.  Nesachant 
iMiiioi  je  devais  atiriliuer  celte  émotion,  je  lui  demaiidai  si  son  désire- 
ra que  jeiie  n'viiisse  plus  au  jardin,  ou  si  elle  avait  quelque  conunis-- 
sinu  il  me  donner  pour  la  inaisoo  que  j'allais  V(dr,  car  je  savais  qu'une 
fuis  séparées,  les  s(eiiRi  n'avaient  plus  de  nouvelles  les  unes  des  autres 
qiia  la  mort  de  lune  d'elles  qu  On  nomimiil  alors  aux  prières  de  l'oUice. 
ï  Après  nu  instant  dliesilaiioii  :       •       '  ,      ■  , -, 

'  „.  Ksi-re.  mie  épreuve,  dii-elle,  on  un-!  occasion  envoyée  par  le  ciel . 
Sa  voix  élaii  iW!ii!ilaiili!  et  sim  regard  plein   danxiélé.  ic  ne  savais 

tpie  p«'nser.       -  .  ^     . .    .'■    ;     "      _ 

Alors,  véniïnl  il  moi.' el  joiu'uam  les  mains  : 

—  Oh'  nmiiMenr,  lii-e^Ij'.  ne  nie  Ironqiezpas;  esl-i|jvraique  vousal 
lie'/ il  V.  ;  mi  la  uiarinise  aurail-elItM'U  l'idée  de  vous  envoyer  vers  nioi^ 

jiiiiir  m'éprimvei '.'  .   . 

_  !,.  ne  sais,  madaw.',  «eqiie  von*  enl.uidiez  par  la  :  maisje  pu  s«n 
Ml  .  ,is  \,>»<  r-sun-r,  u  .iv;,i|t  i.iiuais  elo,  et  ne  coinpt.tnt  jainaiftdevi'- 
iir>iiuininl  de  «lUi  (p;.;  (  C  (*(Ut.  Comme  je  ne  tonuaiss^i*  pas  bi  iliaK- 
,ri,  \        ,  i  qui  i  avais  tenioiiiiié   U;  dcMr  de.  la  Visiter  ala  preUHere 


1 1  lir, 
a  uns 
eiiaiit 

:t  u  ;e 

,  1(U>- 


to 
inr 

d'ci"sïoù'c^  M-^'rr^^'iit^^^  •'  i'"  !■''"•'•<''  de  mi^Wenir 

,;„Vi!e  y  avait  .•:iî,iii.-an.;oiirdlmi  v{  quelle  m'oirrailune  p.aco  (iaiLSSa 
voilure  si  je  desirai*  l'y  .iCiomp.iKnc"'.  ,  ■       -      . 

-■  !.-  vous  crois,  mouMuur.  el  vous  deuuuule  a  mon  tmir  pardon,  non  . 
,!•'  M>:is.  avoir  cru  c;.;.a!i!e  d'ioie  in.-*in1"   r.ciioii,  eareclajiest  pas: 

h  d.iy!ur()ii  sf'qi;.' 


ser  qu'on  eùl  surpris  viur.c  i':'n;:e  foi.  P.irdonnez- 
ma  c.'.tuliaiico  en  vous,  par  le  service  que  je  vais. 


n 

i.uiiiiiii'c,  et  jupe/ 
oser  vous  dem.r.i.ier. 
Puis,  s  aiT.^îU.^.^^/^^^^^^^^  dil-rllo,  que  vd^-je  (<t\tri'|ire«dre7  ^Ut»  mm. 

,n  que  j'itl  xmi'"  i»  ma  Mi/<r«.i  en 

'pli  OÇ  ce   {jOHinn»    l'si    v,  ■,.•.-.   :..       ■■...    .l'-sii.'  'I 


-v.|i,n  Dieu!  m 


r),pn  ne  pi n'en  vouloir  de  r.Tfle-eiidtt  qi 

.Iciùl  dçce  (ihilioli^  c*l   Vi-joiou' M»r  le  0, 


■^ 


«Liberté, 


ira  pubûc.  > 


i^té^'^g^^l^ch  qiîé  là  àfeVli^  del830 


y 


On  sait  que,  par  suit»  des  provocations  léftitimislcs  adressées  à 
deux  militaires,  la  police  a  récemment  arrêté  plusieurs  partisans 
de  Henri  V,  et  fait,  chez  quelques  autres,  des  visites  domicili!|ires. 
Les  visites  et  les  arrestations  ont  été  exécutées  avec  iine  brutalité, 
dénoncée  dernièrement  à  la  chambre  par  MM.  de  Laroéhejacque- 
lein  et  de  Larcy.  M.  le  çarde-des-sceaux  a  été  obligé'  de  convenir 
que  chez  M.  de  Lespinois  on  était  entré  dans  la  chambre  de  deux 
jeunes  personnes  encore  couchées;  que  M.  de  Lespinois  lui-mëm£, 
ancien  magistrat,  avait  été  conduit  à  pied,  en  plein  jour,  à  la  pré- 
fecture de  police,  entre  deux  gendarmes,  avec  une  chaîne  au  poi- 
gnet. Il  est  demeuré  constant  que  M.  Charbonnier  de  la  Cuesnerie, 
ancien  ofUcier  de  la  garde  royale,  respectable  par  son  caractère  et 
par  son  àige,  a  passé  cinq  iours  dans  une  charnière  hupiidc  avec  un 
baquet  nauséabond.  M.  le  le  duc  Descars,  chez  lequel  des  commis- 
saires de  police  ont  pénétré,  nous  adresse  aiyourtl'hui  un  mémoire 
)!l>nienant  ses  réclamations  contre  1^  conduite  suivie  k  son  égard. 
Nous  regrçltqns  que  l'espace  nous  manqii§T»ourTeprotluire  en  nn- 
tieF43ettc  pièce.  Voici  cependant  un  détail  qui  nous  a  particulière* 
ment  frapp^. 

M.  le  duc  Descars  est  membre  de  la^ociétii  cliarilable  «11'  Saint- 
Louis,  et  ce  qui  a  dirigé  les  investigations  vers  su  «icnicurc,  c'j'St 
qu'en  celte  qualité,  il  a  fait  donner  autrefois  des  s«H'(>urs  aux  légi- 
timistes arrêtés,  Toulain  et  Cauchard,  qui  sont  dans  une  position 
nï«es8itou8C.  Les  commissaires  ont  trouvé  chez  M.  le  duc  Descars 
un'prttspectus  de  l'œuvre  de  Saint-Loui«  relatif  aux  souffrances  des 
ouvriers  de  la  capitale.  Tous  les  exemplaires  de  et;  prospectus  ont 
été  immikliatemont  soustraits.         - 

€  liltonné,  nous  t'cril  M.  lo  duc,'  de  cette  saisie  on  masse  dont 
»  rien  ne  se  rapportait  à  \ajfaire  Toutain,  Cauchard  et  autres,  je 
»  fis  quelqut»  observations  à  l'un  des  commissaires  de  police.  Sa 
»  réponse  me  jwrut  très  remarquable  :  «  J'ai  ordre,  me  cfil-il,  den- 
)•  lever  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  politique.  »—»  Mais,  ri'pliquai-je, 
»  ces  prospectus,  ces  notes  qui  ne  traitent  que  de  l'amélioration 
»  du  sort  des  classes  pauvres,  que  des  moyens  de  fournir  du  tra- 
>  vail  à  ceux  qui  en  demandent  sans  pouvoir  en  trouver,  n'ont 
»  assurément  rien  dr  politique,  o  Sa  réponse!  fut  que  rien  ne  lui 
»  était  pluê  particulièrement  recommandé  (jue  de  saisir  tout  ce  qui 
»  était  relatif  aux  œarres  ayant  les  classes  ouvrières^pour  objet.  » 

La  réponse  est  en  effet  très  •curieuse.  Le  gouvernement.  Croit-il 

(1)  Noos  croyODt  qut  les  rédacteurs  veillent  parler  des  Bur«aux  de  Bitt^ 
faitanes,  et  noM  du  seotiment  de  bienfaisance  et  de  gi^Dérotilé,  qui,  loin  de 
ai^paraltre,  doit  grandir  de  plus  en  plui  dans  l'hunnanitA. 


mais  équitablement  et  dcmantère  àconcilierdes  intéréth  qui, 
bien  compris,  peuvent  et  doivent  s'aider  loin  de  se  détruire.  » 
Nous  ne  voyons  pas  trop  quel  avantage  la  police  aura  recueilli 
en  provoquant  une  pareille  aéclaration  de  principes.  Si  le^pay*  ap' 
prend  que  de  telles  idées  se  répandent  parmi  les  légitimistes,  il 
deviendra  de  plus  en  plus  difficile  do  lesnndre  odieux.  D^àhH. 
(•uizot  peut  se  rappeler  la  discussion  do>.  l'ukase  et  le  peu  de 
succès  du  vote  sur  la  flétrissure.  Aujourd  hui  le'pays  ne  juge  plus 
d'après  de  vi^Mlies  préventions,  il  voutjiigtT  d'après  des  actes.  Il 
n'y  a  d'homme*  impopulaires  en  France  (|ue  ceux  qui  né  font 
rien  pinur  le  peuple  lorsqu'ils' ont  entre  les  mains  la  puibsance  de 
le  secourir.  .^ 


uimix 


tÏM pi]^;  sa'us fîîitrepatiâpèt' 


lindisis^i 
es  faveurs. 


B  AXUBKAOïrS. 

Stuttgart,  16  juillet  1844. 

I^s  troublesxraves,  l'agitation  sourde  ,  le  malaise  général  qui  en  re 
moment  se  manifeiittnt  sur  tous  le.s  points  de  l'Allemagne,  ne  sont  que 
les  symptômes  d'une  maladie  fjui.dcpiii.^lpngtemp.'i  la  minait,  l'épuisait. 
Tdus'ies  avertissements  dolinés  à  ce  sujet  aux  fjouvernement.^,  à  I  opinion 
pui)li(|iie  étaient  dornés  eu  vain;  ou  i^e  iiiut|U£it  de  ces  prophètes  di> 
malheur  qui,  on  .«oiidant  les  plaies  du  corp.s  social,  osaient  tirer  l'Iioros- 
co|ie  d'une  société  aussi  |»eu  harmoii:i|ue  que  la  notre.  On  parlait  de  pro- 
arè-,  on  vantait  outr*  mesure  le  sv^tèraedii  /aMSfi/airr,  le  bien-être 
de  iiolre  |K)pulati(in  irdustriellc,  et  l'on  s'endormait  là-dessus  dans  la  sé- 
curité la  plus  complète.  Mais  le  réveil  a  été  terrilile.  Tout  d'un  coup  et 
comme  d'un  commun  accord  ,  les  masses  travaillées  par  lu  misèfe,  se  lè- 
vent et  en  demandent  raifon  ;i  Irtirs  maîtres.  N'était  la  crainte  de  la  mi- 
traille, nous  aurions  en  ceiintment  .  rn  Siié.sie  et  en  Bohême,  uneguerr* 
civile,  qui-^wur  lés  horreurs  et  les  airocités  laisserait  probablement  loin 
derrière  elle  la  rameiisj  {guerre  de.s  paysans,  le.s  jacqueries,  etc.  C'est  que 
,1e  mal,  de  purement  |Kititiquc  qu'il  était  alors,  est  depuis  devenu  pour- 
l'Allemagne  un  mal  compose,  un  mal  politique  et  iocial  à  la  foi$  ;  c'est 
que  les  masses,  mieux  instruites  sur  leurs  droits  jft  fortes  de  leur  nom- 
bre, n'en  sont  que  plus  tenaces  aujourd'hui  à  |to)trsuirre  l'objet  dé  leurs 
désirs. 

La  presse  allemande,  prise  au  dépourvu  na^  l'explosioa  subite  des  co 
lères  populaires,  se  borne  à  constater  que  ia  révolte  des  ouvriers  en  Si- 
lésie  et  rn  Bohème,  n'a  rien  de  pulitii|Me  ^uant  au  remède  à  opposer  au 
mal,  elle  n'eu  connaît  guère  d'autre  (|u)Mles  tarifs  protecteurs  en  feveur 
de  l'industrie  nationole.  Elle  ne  réflouflit  pas  assez  sur  l'éliil  de  lindiir»- 
trie  en  Angleterre eten  France^  pavs/fue  leurs  droits  protecteurs  et  même 
prohibitifs  n'ont  |ias  empêches  "ïTetre  encombrés  de  meurt -de-faim.  Le 
Mul  d'entre  les  grands  organes  die  la  publicité  qui  jusqu'ici  ait  su  et  osé 
aborder  hardiment  laquestion  do  prolétariat,  c'est  Va  Revue  trhnestrielle 
de  Cotsa  (paraissant  à  Stuttgart).  Ainsi,  par  exemple,  la  dernière  livraison 


Les  colonnes  de  notre  journal,  dit  «/  Clamer  publico,   h«  suffîraiFoJ 
pas  pour  enregistrer  tous  les  nctes  arbitraires  qui    affligent  oon-seulJ 
ment  les  districts  en  état  de  siè^e,  mais  tnème  ceux  qui  sont  soumii  J 
droit  commun.  Les  capitaines  généraux  disposent  i  leur  gré  de  la  libtit 
et  de  la  vie  des  citoyens.  L'a  habitant  notable  de  Pampelune,  don  Ad; 
Rodrifiuez  de  Ciria,  a  été,  malgré  ses  plaintes  et  malgré  l'énergique  r 
présentation  ie  la  députation  provinciale  dey  Navarre,  enlevé  de  son  do-l 
micile^et  ei>voyé  sous  escorteaValladolid.il  est  mis  i  ta  dispositioa  ^ 
l'autorité  militaire. 

A  Caspér  le  juge  de  première  instance  avait  fait  arrêter  trois  carlisl 
et  deux  contrebandiers  venus  de  France.  On  avait  instruit  leur  prociil 
et  les  avocats  allaient  prendre  la  parole,  quan(Kun  chef  roilitalrcarrinl 
d'Alcania,  ordoune,  malgré  les  réclamatiop^es  juges,  qu'on  s'empinl 
des  prévenus,  et  deux  heures  après  ils  sont  fusillés.  En  vain  ils  iTaleotl 
invoqué  la  loi  ;  eu  vain  ils  en  avaient  appelé  i  la  reine.  L'un  d'eui,dii 
sa  fureur,  a  refusé  de  se  confesser,  et  la  sépulture  chrétienne  a  été  ne-l 
fusée  à  son  corps.  I 

Après  l'exécution  des  juges  du  général  Estello,  on  craint  que  d'tutral 
exécutions  n'aient  lieu  pour  venger  la  mort  des  généraux  Qiiesada,  Cu-I 
térac,  Dieco-Léon  et  autres.  D.'jà,  à  Barcelone,  on  vient  d  arrêter  un  hoi^j 
me  accuse  de  complicité  dans  le  massacre  (Je  don  Maiiuel  Bonet,  quil 
date  de  1840.  Des  troubles  ont  éclaté  encore  à  Lorca  en  Catalognetljr 
Orense  en  (îalicé.  L 

—  Dans  ta  i^éance  de  la  chambre  des  communes  du  19  juillet,  M.  Dai^ 
combr  a  demandé  (|u'une  adre«se  fût  présentée  i  la  reine  |K)ur  il  priti 
d'intervenir  eu  faveur  de  Daûiel,  O'Connell ,el  de  ses  amis.        --  - 


Lord  et  lady  Grey  ont  quitté  Dublin ,  escortés  de  forces  considcrtMMl 
Ils  n'ont  reçu'sur  leur  passage,  dit  le  Moming-Chronicle,  aucun  témoi-l 
gnage  de  re||ie«t;  quelques  personnes  o  aient  froidement  leurs  chaprMiiJ 
des  groupés  nombreux  faisaient  .entendre  de  longs  grogneniPiits  et  ifl 
cris  shins  of  beef\  (à  bas  les  épaules  de  bœuf!  )  Ou  avJTt  reproche  à lori^ 
Grey  d'avoir  envoyé  pour  tout  cadeau  ,  à  un  hospice,  deux  épaule»  il 
bœuf.  , 

Au  inefficnt  où  le  cortège  approchait  de  West^Land-Row ,  deux  jeuit 
gens  |)*rocrent  la  haie  des  troupes,  cl  se  mireul  .*  danser  en  faisant  tour-] 
noyer  sur  leur  tète  de  longs  os  de  liœuf.  La  police  voulut  s'oppnJHif 
cette  burlesque  démonstration  ;  les  danseurs  répoudirent  qu'ils  etaiecil 
payés  pai  le  lord-lieutenant,  et  les  ioldals  se  mirent  à  rire  coéiiin;  lwl| 

le  monde.  I  ,      j    •    ij 

l,c  FreemoH-jouma/ assure  que,  la  semaine  dernière,  plu»  ac  treaia 

enfants  de  rcpealers  ont  «lé  expulsés  des  écoles  publiques,  pafoequilf 


ah!  il  est  déjà  trop  cruel  de  ne  pouvoir  la  consoler  de  ses  maux  par  ma 
ttudreste  et  mes  soins.  —  Vous  allez  la  voir,  monsieur,  fcar  ma  roèra 

est  à  V depuis  bientôt  un  an  qu'on  a  fondé  cette  maison  ;  et  ellt  est 

très  souffrante  depuis  plus  de  six  mois  ;  mais  on  évilede  m'en  parler,  et 
on  ubusa  défendu  de  nous  écrire,  parce  qu'il  faut  que  notre  caur  soit 
tout  i  Dieu,  et  que  la  préoccupation  d'un  amoÀr  terrestre  est  interdite  a 
celles  qui  ont  fait  vœu  de  n'aimer  que  Dieu  seul. 

Elle  pencha  la  télé,  et  je  vis  une  |)erle  brillante  rouler  sur  sa  joue. 
L'émotion  m'étouffait,  el  je  ne  savais  plus  trop  ce  que  je  lui  disais  en  lui 
pr«niettant^  que^non-seulenient  je  verrais  sa  mère,  mais  que  je  m'enga- 
geait en  outre  à  faire  tout  ce  qui  dé|>eudrait  de  moi  |>our  obtenir  quel- 
ques lignes  que  je  viendrais  lui  remettre  aussitôt  qu'elle  me  le  periuel- 
trait. 

—  Monsieur,  dit-elle,  je  n^i  eu,  jusqu'à  ce  jour,  que  deux  affections, 
Dieu  et  ma  mère,  '  mais  croyez  que  mes  vœux  pour  vous  seront  ceux 
d'aae  eceur  reconnaissante  {tour  un  frère  dévoué. 

Je  m'inclinai,  et,  tout  ému  et  troublé,  je  m'acheminai  rapidement 
vers  la  uetite  cour  du  couvent  où  atlendair^  voiture  de  Mme  de  '"^  qui 
vint  elle-même  quelques  instants  après.  •  / 

?....  se  trouvant  i  trois  quarts  de  lieUe  de  Paris,  nous  y  arrivâmes 
en  vingt  minutes.  Aussitôt  que  j'eus  passé  te  seuil  de  la  maison,  ie  pTo- 
Itai  de  l'accueil  fait  à  la  marquise  pour  questionner  i  mon  ai.se  le^on- 
iMseur.  Et  lorsqu'on  alla  se,proinener  au  jardin,  je  prétextai  de  moi^^lésir 
de  juger  d'une  belle  vue  dont  on  m'avait  parlé,  pour  monter  au  j^remicr 
étage  où  je  venais  d'apprendre  ijue  je  trouverais  Mme  Marsckn,  déjà  trop 
souffraute.  pourjiccon>()agner  la  communauté  dans  sa  promenade  en  plein 
air.  En  effet,  arrivé  dans  un  long  corridor  conduisant  de  ta  chapelle  aux 
dortoirs,  je  trouvai  deux  scurs  le  front  appuyé  contre  une  croisée  don- 
nant sur  le  jardin.- La  première,  âgée  de  quarante  ans  aU  plus,  quoi- 
qu'elle eut  l'air  d'en  avoir  soixante,  était  Mme  Marscka.  Après  les  avoir 
Aaluées,  n'ayant  pas  de  temps  à  (>erdre  : — Madame,  dis-je,  en  parlant  à 
cette  (Ternière  i  demi-voix,  je  suis  chargé,  par  Mlle  Victorine.  de  Veuit 
prendre  de  vos  nouvelles,  et  de  vous  prier  de  me  renteltre  munot  qui 
la  rassure  et  mette  un  terme  à  rini|uiétude  qu'elle  éprouve  depuis  six 
mois.  

J'avtiis  dit  cela  si  rapidement  que  je  n'avais  pas  ou  le  temp*  de  iti'a- 
percPA'oir  df  l-'air  scrutateur  dont  .Mme  Mar.'cka  m'exaniiMail. 

—  Vous  êtes  M."^  Elie  d'Ampeyras?  dil-eiJe. 

—  Oui,  madame. 

Son  front  s'élail  déridé,  mai.s  son  regard  était  constamment  fixé  sur 
11*  mien.  ^ 

—  Malcré  l'estime  que  j'ai  pour 'vous,  monsieur,  dit-elle;  "il  m'est  im- 
passible lie  vous  donner  |)oiii  ma  (iileec  qu'elle  soiiiiaile.  Vous  aile/  roru- 
-j)r*«di'e  pnuj(]iioi;-si  vous  voulez  liicii  m  iictdrJf'r  iiii  insiuiit  ilc  -éiieuse 
ullenlioii.  i  ' 

De  grands  nialU,'ur>.'el.  cii-^i.irliriiiiiT.  le  plus  );r;ii,(l  lii'  tous,  laporle 
deniiiu  mari,  fjiii  mourut  aj>a?siiié,  luc.lireul  pivnclii'  Ic^  jnics  du  ni'inde 


en  dégoiit,.  et  me  déterminèrent  à  venir  chercher  quelque  repos  et  un 
adoucissement  à  mes  c^favrins  dans  la  vie  reli^iiense.  J'ai  peut- être  été 
imprudente  ;  mais  jVs|M''re  que  te  Ciel  seutiendra  mon  cournce  et  celui 
de  ma  pauvre  t\\{M\\.  Njyant  |>!iis  de  proch  s  parents,  j'einm'-nai  ma 
fille  avec  moi.  etj/andis  que  je  me  ilis;io-ais  à  pronouei-r  I  s  vœux  r<li- 
gieux,  elle  oubliât  parfois  les  larmes  qu'elle  m'avait  vu  répandre,  en  se 
mêlant  aux  jexix  des   pensionnaires  dont  elle   faisait  partie. 

A  l'époqueXle  mon  entrée  au  couvent.  Victorine  avait  treize  ahi*  et  de- 
mi ;  el  cumuie  nous  vivions  dans  lu  retraite  depuis  iongtenips.  elle  ne  sa- 
vait rien  (lu  monde  et  ne  pouvait  rien  y  reprelter.  C  était  donc  uiiidésir 
bien  nalnrel  de  sa  part,  que  celui  d'einliras^er  à  sou  tour  la  vie  rel  gieu- 
se,  afio^de  se  rapprocher  encore  de  moi.  Pendant  te  postulat  el  le  nori- 
ciat  nrt>  je  lui  avait  fait  prolonger  aillant  que  je  l'avais  pu,  tout  alla  pres- 
qucyêu  gré  de  no:,  vunix.  Mais  à  peine  élait-elle-au  nombre  des  professes*, 
qu,«n  pous  sépara  ,  en  m'envoyanl  ici.  Depuis  ce  temps  ma  santé  s'est 
anérée,  car  il  m'avait  fallu  du  courage  pour  deux,  et  c'est  à  (>eine  s'il 
^  en  était  resté  pour  moi.  Ma  flilc  occupe  incessamment  ma  pensée,  el  il 
m'est  impossible  de  dire  ce  que  je  souffre  en  songeant  à  la  douleur  que 
lui  causera  ma  murt,,i'ar  je  le  sens,  mes  jours  ^seront  désormais  peu  nom- 
breux. - 

—  Ne  m'interrompez  pas,  monsieur,  et  veuillezme  laisser  achever. 

—  Si  ma  souffrance  est  quelquefois  au-dessus  de  mes  forces,  c'est 
moins  parla  réalité  des  choses,  que  par  la  connaissance  que  j'ai  du  cœur 
de  Victorine.  Celte  ème  si  pure,  ce  naturel  si  doux,  sent  mis  sans  cesse 
en  émoi,  par  une  imagination  ardente  et  un  cœur  inquiet  et  ingénieux  à 
se  tourmenter.  Il  faut  donc  éviter  pour  elle,  |>our  son  rèjws,  la  moindre 
pierre  d'actii4)pement.  Or,  vous  qui  vivez  dans  le  inonde,  et  en  avez  qm'- 
qu'ex|»érience  malgré  votre  jeunesse,  ayez  la  générosité  de  vous  sacnfu-r. 
Non  pas  selon  le  ipoudc  ou  selon  votre  cœur,  en  entrant  dans  les  vies  de 
ma  fdie  afin  de  la  consoler,  mais  en  faisant  abuéastiou  de  vous,  «omiiié 
je  fais,  moi  qui  suis  mère,  at;nésratinn  deïïioi.  Soyez  ferme  contre  sa  fai- 
blesse, et  montrez  vous  dffr.  siï  se  peut,  à  l'aveii  dv  sa  douleur; en  un- 
mol.  sovez  toute  raison,  lorsqu'elle  sera  loiit  cœur  et  sentiment.  A  ces 
conditions  seulement,  je  puis  vous  prier  de  lui  dire  que  je  la  reverrai 
hietilol.  ear  il  u'v  a  point  ilinrirmèrie  ici.  Je  ne  saurais  vo.i  (lonner  uhe 
|ilii-  uTiiNdé  preuve  (ie  mon  estime.,  qu'en  vous  disant  que  \  use  esjtérer 
loin  cela  de  vous.  Adieu.  muisiiMir;  j'ai  JjPsoiu  lin  p.icr,  et  vais  e  faire 
pcmrvous.  pour  ma  fille,  el  pour  moi  .  . 

{La  fin  à  demain.)  ^   >  ;  , '*^' bi".  ■; 


umu  iîftj:TO\.  iles.>iiis  lie  M.  I.oreti  .  memlue  delà  Soriété    libre  des 
.i!iuii\-.\ils.  --  XOTH.rs  iiiSTOjiiOirs.  par  M.  Diicresl  de  Villeneuve, 


iiK'tiiliic  corre.'^iKiii.'l.inl  il."  la  S  i.-i,.!,;  royale  ii.-.t'li.MnM|UP  t;o  Nantes. 
jiV'e':!  p'ts  ii;i  !ir,'li,n  ipi.  au  lionlJi'li  Seine,  ne  n'irp-ile  in.in.!  !,-pis, 
„iis  k  r.„iiis  eriporié  «le   in  joiirme,  !■•  1'^''''  tloiivc  ignoré   ipu   h.ngne 


la  ville  cham|)èlre,  le  vieux  bourg,  le  gothique  inanoirnù  il  pi-it  naisiacj 
ce,  aux  liVières  d'une,  forêt,  en  de  grandes  bruyères,  sur  les  grèves  ai 
l'Océan.  .Mors,  assis  soiir  '<n  iri  ;■  n  jnrdin  dés  roiîv,  en  un  eni'r"ilf'i| 
(lu  moins  ii;:  trouve  mm  ii^u  de  Iciiillaui'  l't  .Ir  M^tree.  en  re.'.'iril;";' 
iule  qui  pa-se  él  li.i.-eau  qui  vole  i>ii  rrdi!  avec  un  |>oùie  lie  la  confrrt  | 

0!r.  je  vonrlrais  ^>arler  avec  vous  de  mon  mal 
Qui  me  vieni  de  songi'r  à  innn  p;iyx  nalsl! 
'"'•  •  Et  ee  (iajs  lulnl  est  l;»  lerie  $1  vit-illf! 

Que  l'on  nomme  RriMajciie,  el  iloni  »  mon  oreille 
_.es  vo  X  soiiiiciil  lidiji.iirs  ei  m>-  foui  isiot  pleurer!* 
Oh!  dans   é  lieo  d'exil  il  faudra  m'eiilerrer 
Avant  que  l'été  fuie,  ou  du  moins  que  l'automne 
Aux  forêts  ait  posé  leur  dernière  couFOfHH>^ 
Et  je  n'entendrai  plu.s,  so^iii  I(>s  nua^fis  noirs,  ' 
Les  glas  de  ma  contrée  emplir  l'ombre  des  suirs, 

Eh  bien!  tous  ceux  qui  aiment  la   Bretagne,  —  ou  parce  qu'ils  yo*! 

firis  naissance,  —  ou  parce  qu'ils  y  ont  fait  un  séjour,  —  ou  parce  <1*^ 
eur  rêve  les  y  emporte,  —  tous  ceux-là,  disons-nous,  doivent  goûter  ^ 
vive»  jouissances  a  parcourir  V Album  breton.  Ses  dessins,  ainsi  qii« 
notices  qui  les  accompagnent,  sont  faits  sur  les  lieuxj?iLr  deux  hoitiB 
dont  la  vie.se  passe  en  Bretagne  ;  et  cela  est  nécessaire  pour  lueri  itu( 
les  beautés  poétiques  d'un  paysage  qui  sans  doute  frappe  à  l'aliortl,  lo"! 
qui,  pour  être  bien  apprécié,  doit  être  l'objet  d'une  contemplatif" '"'l 
giie  jet  recueillie.  '  .         I 

Breton  que  nous  sommes,  et  souvent  dans  notre  passager  exil,  »"  ""1 
lieu  de  la  splendeur,  des  iîrts,  pleurant  notre  Ithaque  pauvre  et  situvaM 
notre  Sion  lointaine,  notre  Arguenou  mélodieux,  paa/j<«ir«;iM.n<""*| 
avons  respiré  l'arôme  qui  pénètre  en  regardant  les  dessins  de  M.'to'*'''j 
en  lisant  les  notices  de  M.  Ducrest  de  Villeneuve.  C'est  l'union  de  '*  ■'^ 
lure  et  de  l'histoirç,  l'union  de  l'àme  humaine  où  il  y  a  tant  de  'f"!^  . 
et  dé  discordi!,  —  (ft  de  l'àrac  du  paysage  où  il  y  a  tant  de  paix  et  o  ™'1 
monie.  '  "  ^ 

Sans  doute,  qu'en  connaissant  les .tfoms  des  lieux  représentés  oWl 
\.4lbum  breton,  on  se  sentira  iiailré  en  riinagfiîiSïioii  el  au  '^''^''^' "l 
plus  iir-'.' -aiit  dé.Mr  dé  \t(i-(T,  près  de  soi.  nniir  i'.^r«re,|)ermise  an"  rej»! 
cc'tti'ii'uvr.'  |.|  ■;,,  I...  i.ji.'Ml  et  de-  conscLi'iicê.  Ceri  doit  èlre  ciini!iu«JJ 
coiiiiii-  .Mil'  a  jVpii  li  >:i  ne"  ssaireà  la  Bretagne  ancienne  f^""^-^^ 
(j'ie  piil'.liei.i  ,ii  I'::re(liev.ilinr.  comme  écrivain.  •■♦  4v-AV.  ^"iji'-'."! 
ei.nv'ieéii  u'iir.  Yii;-!  doue  le  nom  des  prineipaiK  df^ssins  de  ''•"j 
6/;f/Mn.  Rciines,  divers  iviix,  .St-Malo,  vue»  dpcr  l's,  Din.i'i. ^™"„' 
Vitré,  Koiii^ères,  .Monifori.,  Château  C.iron.  les  c'in.\i;ix  »!*' Coit'I'O"^ 
.'limimirant,  "Heile,  Tandal,  .Vlauiepas,- Le  Tofliei  ;  enfin,  1»  *'"''"  , 
Cdlmiu  doit  nous  donner  tout  co  qu'il  y  a  eh  Birligne  dé  politique"'' 
et  liistoriqiiement  remarqiiible.  "  •     * 

Qu'il  nous  soit  pf>rnii.s  de  'lireen  tertniiiant  que 
neuve  ai;luve  une  Iti-loire  -V.?  lifjnirx  (|ui  .-eiïi  m 


vrairc  rempli  de  littail?  in<;ii:.: 


Ni.   Drrcre.'l  deVifl 

ijd-.,i  iiit'-c"»';''""! 

11.  ''■ 


I 


DiDs  I*  proyiiice-d'0i%D,  f,dS9  Français;  303  Anglais  et  Anglo-lialtais; 
S855E»paguolr;  SJftltaiiens  ;  206  Allemands,  Suisses  et  Belges;. 

■ -— :— ~-.^ , 

/       iKKTVCBCf  JOVKHAVS. 

lt]»tirnaldetl)4baU  blâme  létjouruaus  qui  persigtenl  ii  chercher  un 
Med'accuMlioii  coUre  r«)xcelleiil  s^rslèiue  suivi' pjr  le  gouvernement 'îi' 
rèeird  des  chemins  de,  fer  dans  le  projei  de  lui  présenté  par  le  ministère 
iul«s  i  la  chambre  des  communes.  Il  mainlirni  que  le  gouvernement  bri- 
titiili|iie  veut  laut  au  plus  placer  ses  lignas  dans  les  mêmes  conditions  que 
t<iitK«.  et  qu'an  lieu  de  concevions  a  perpétuité,  comme  il  a  fait  juM]u'à 
Mii-m)  il  n'eu  veut  plus  donner  que  de  temporaires.  Le  Journal  dei  Débats 
wmuTe  en  cela  le  cabinet  anglai»i>tout  en  observant  qu'il  ne  fait  au- 
lird'I^i  que  ce  que  le  gouvernement  français  a  toujours  eu  la  gloire  de 

iK.  l  ' 

U  Mèaie  feuille,  constatant  que  la  chambre  des  députés  est  close  de 
kii,  tract,  MM  réjUxiotu,  une  sutistiaue  de  ses  travaux  durant  la  sesssion 
liiinit.  Elle  mentionne'à  |>eioe  l'abolition  de  l'impôt  universitaire. 

-Suivant  la  Preue,  la  cbambrri  a  clos  dignement  les  travaux  de  la  sea- 
n  :  l'aniendement  relatif  à  l'aliolition  de  r[m|*At  universitaire,  babile- 
Miii  développé  par  M.  de  Salvandy,  a  passé  h  la  seconde  épreuve,  malgré 
Tnpiiositîon  des  miiiislres  qui  se  sont  tous  levés  contre.  La  Preste  les  a  vus 
itK  un  profond  regret,  dans  cette  circonstaiic<>,  se  séparer  de  la  majorité 
ei|jcrdr«  un  avantage  qu'ils  auraient  dû  précieusement  conserver.  L'aho- 
btim  de  cet  in|>ôt,  rièclaiiiée  par  cette  feuille  i  plusieurs  repris«~<,  est,  !i  son 
iTif.  uDpas  fait  en  avant  dans  la  voie  de  la  lil>erté  de  renseignement,- telle 
fi'eile  l'a  toujours  comprise,  égale  pouV  tous  et  sincère. 

UiVad'or.aJ  pense  que  la  question  de  l'impôt  universitaire  était  vidée 
iffuis  long-temps.  Tousiesbons  esprits  demandaient  l'abolition  de.ccl  ini- 
fôiiiui  prève  lesTamilU»  dans  leur  intérêt  le  plus  cher,  l'oilucalion  de  leurs 
(ifinls.  H  »  félieite<le  ce  que  la  majorité  s'est  montrée  rebelle  aux  accents 
^ueiKiassait  le  lise  du  fond  de  ses  entrailles.  ■       _. 

Lf  Commerce  prétend  tenir  de  source  coi-taiue  qne  les  craintes  qu'avait 
biudire  la  marche  du.  cabinet  en  dréce,  sont  justifiées,  et  que  non  seule- 
sett  le  parti  anglais  triomphe  dans  ce  pays,  sans  qui'  la  France  s'y  oppoM>, 
uijqu'il  triomphe,  chose  singulière,  avec  l'assiiiiiment  de  notre  rej.ré- 
liai.Celte  feuille  se  prétend  en  mesure  d'affirmer  que  notre  ministre  s'e.sl 
^rt>^i faire  passer  l'inOuence  diùs  des  mains  rivales.  Elle  déSe  qu'un  lui 
t;oine  le  contraire... 


^P 


ràplirti,  toujours  escorté  de  la  roênie  manière^  pour  Tours,  où  il  tob- 
tj  d'aller  finir  m  peine,  et  rétablir  sa  santé  délabrée  par  le  séjour  d^ 


C^ux  de  nos  souscripteurs   des  départements  dont 
abonnement   expire  au  31  juillet  ^  bont  priOr^  de  le 
reoouvcicr  avant  le  jour  de  léchéauce  ,  silo  ne  veulent/ 
tprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

'^n  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  Ips  direc- 
teurs des  postes  et  des  inèssag,eriés, 

l-s personnes  qui  prrudniiil  un  almiinemcnt  n  dater  du  1"  août, 
'^''vront  il.'  journal  à  paitvr  du  2.S  juill  l.  jour  où  fê  feuillclcii  do' 
Il  DÉMOCRATIE  PACiFiQiii  ('onimoncwa  la  publication  d'un  roman 
«quatre  parties  tlo  M.  CH.VHLES  DIDll.U  ,  iiUilulé  :  la  Heine 
fsrotin,»  en  «ulrllp. 

N'iirc  lenil'lrtiin  pulilnia  cosuitc  Ivh  HrproUsMiei  leM  i:l<i«t, 
<!««.  EMlLESOLVESTKi:. 


Faits  divers. 

Ij'nf  ordonnance  royale  du  18  juillel,  insérée  au  Moniteur  universel. 
«aMitdins  la  ville  duCateau  (Nord),  un  con.seil  de  prt>d'homme.s,  com- 
piwde  »pt  membres,  dont  la  juridiction  s'étendra  à  toutes  les  fatiriques 
"'uprius  dans  les  cantons  du  Cateau,  de  Clary,  Solesmes  et  dans  les 
«"iniuiiesd'Engle.'de  Fontaine  et  de  Loire  (arrondissement  d'Avesnes). 
2"»  formation  duquel  roncourront  |bs  fiiateurs  et  tisseurs  de  laine  «t 
t^"^'  '**  ^'''"''•^"'•*  d'élofles  de  laine,  de  coton,  de  soie,  de  lin,  les 
^fïnls  de  tulles,  batiste  et  mercerie,  les  leinttiriers  et  Imprimeurs  sur 
fJ'^j'     ftl'ricants  de  sucre  et  d'huile,  les  ferronniers  et  tanneurs,  les.. 

*'»  o  «teliers,  coutre-maUres  et  ouvriers  patentés. 

7,^"^*^  autre  ordonnance  dit  même  jour  autorise  la  société  d'assuran 
-mulufjies  contre  là  mortalilé  des  bestiaux,  éublie  i  Paris,  sous  la 
«'oomioation  deJa  Rucéphale. 

-On  ht  dao»  le  j/onWesr  de /'-^rmee:  ,    ,     1- 

.  _r«  Ordonnance  royal*^  M.  le  maréchal-de-camp  comte  'de  Saint' 
J"  i^i^-raindant  le  dépalrtement  des  Basses-Alpes,  est  appelé  au  com- 

-iT"'*''' du  département  de  l'Allier,  en  rempUcemeot  de  M.  le  maré- 

'HiNïampFaïKartBastoul,  passé  dans  la  deuxième  aectioa  de  l'é- 

:"»J<ir  géoml.  *^ 

'«mm»  A   ™»i*:bal-de-camp  llocqutrjveD  disponibilité,  est  appelé  au 


lement^u  déoartement  des  Basses-Alpes,  en  remplacement  de 


fc.iJî'*î^'^'''''*^*'C«'''»pcon''e<Je  Saint-Paér,  qui  passe    au  corninande 
•*'*) département  de  l'Allier.»  .  ™ 


-  Nou 


""«Dm  '•*  '^l""**''"'"''*  depui.s  plusieurs  jours  lea  noiiis  des   individus 
•itfm.  !*     "*  •'••f»iri"   de   la  Monnsie.  Hier,  on  nous  en  a  Ires.sait  di- 


k 


."'l'nt  Ufie  liite  non  signée^  que  non;^  n"tn.-,i:>rions  pas  pour  ce  inolif. 


«Jir.  'i^  ^''^"i'f  administrative  cl  le  XoHoiial  ayant  rompu  le  gilenc^, 
'tutu   R.''  "    '"^  fabricants  bijoutiers  arrêté.-,  et  d^jù  connus  ,   les  sui- 
■       „!!"','"'5  f't  Homnetiii,  rui' Bcaureiiaiw,  9;  Azéniard  ,   rue    Siiiiit 
Ravier  fil.^,  rue  Sainte-'Avive,  63  ;  Prieur,  rue  des  Blancf 


tu 


'<t 


rlaj". 
'■iix  aiH.  —  Eniployéx,:  le.s  siours  Jîeqii't  ,  Tu.ir.jii  'u 
hJ'! ?;''''■■  '■'"'  '^^  Bjssy,  18  ;  Urtuclier,  fiir.scntfiir  au  l'i,»:,; 


lui- 


est 

tenu 

la  prisoirilB-Boullens. 

,-T  Les  v<(pigeurs  de  'toutes  les  nations  affluent,  cette  année,  dans  les 
Alpes  de  Savoie.  On  annonçait  ivec  grand  bruit,  à.Chamouny,  l'arrivée 
prechâiiie  d'une  célèbre  touriste  française,  Mlle  Heurielled'Angeville,  la 
même  qui  fit,  en  1839,  l'aseensien  du  Mont-Blanc.  Son  projet  est,  dit-on, 
de  faire  cette  fois  le  trajet. du  col  du  Géant,  un  des  passages  les  p'iis  dan- 
gereux des  Alpes  centrales.  Celle  course  aventureuse  na  été  tentée,  jus- 
qu.'i  présent,  que  par  i»ne  seule  voyageuse,  lady  Arabella  Campbell,  qui 
s'y. hasarda,  non  sans  périls,  il  y  a  quelques  années. 

—  Les  habitants  des  Côtes  du-Nord,  présents  à  Paris,  se  sont  réuniç 
aujourd'hui  dans  un  banquet  présidé  par  M.  Glais-Bizoin,  Les  convjyes 
étaient  au  nombre  de  cent  vingt  euviron.  Le  plus  parfait  accbrd  et  la 
plus  franche  cordialité  ont  régne  dans  celte  fête  de  famille,  étrangère  à 
tout  esprit  de  nafti.  Le»  organisateurs  du  banquet  se  sont  proposé  un 
double  bjttj:  d  abord  de  rapprocher  annuellement  leurs  compatriotes  au- 
tour d'une  même  table,  au  nom  des  souvenir»  du  pays  si  cher."!  à  tout 
cccur  breton  ;  ensuite  de  foiideriiïie  .société  de  secours"  mutuels  destinée 
à  venir  en  aide  à  ceux  qu'atteindraient  des  malheurs  immérité."^. 

Des  toasts,  inspirés  par  celle  dniiMe  iiensée.  ont  été  [wrtr.-^  et  acciK'il- 
lis  avec  une  vive  .synipathié.  L'honorable  M.  Glais-Bizoin  a  été'  surtout 
applaudi  quand,  ra|t|>eianl  les  verlu.s  traditionnelles  de  la  race  tiretonne. 
il  a  exhorté  ses  auditeurs  à  coffserver,  à  cultiver  partout  et  toiijourscc 
précieux  dépôt.  / 

L( s  autres  toasts,  tons  pleins  de  enoveiianre  et  n'exprimant  que  les 
seutiinepts  les  plus  f;énéreii\,  ont  au«si  été  aeiMiéiilis  avpc  une  t'iilitre 
fàVëïi^-.  il  en  a  été  purté  un  à  l'imjanisatinn  du  travail,  a  l'association 
•agricole  et  industrit lie:  "  V     ■ 

^— Le  trjbuuel  do  commerce  de  Leipsiok  aura  bientôt  à  juger  une  ques- 
tion inléressante.  ""•«■ 

|)irsiiit  que  le  libraire  KolInKiiin,  de  notre  ville,  a  acquis  de  )\.  Eugè- 
ne Sue  If  driiit  de  publier  en  alîciiiaud  une  éditiondn  JriJ  Knanl. 

M.-K<illui»ii  lit  insérer  (lins  les  journaux  le  traité  luii'.l'Mia;  lui  à  ce 
Mijft  avec  W.  Sie,  en  avertissant  qu'il  poursuivrait  comini-  cniirefacteiir 
toute  per^o:;n>>  c|ui  oublierait  une  lr;><liiction  alleiuriiide  de  1  ouvrage  en 
question.  Néanmoins,  i;iiu|  Iraductiims  allemandrs  !'..  ^/.d/' Frxtnt  on\ 
eommeneé  à  paraitri  -in  Saxe,  sans  compter  celle  que  jiiihlie  la  Gazette 
un' 1er f   '/'■"/<'</«•«</<  de  Ixîipsick. 

.\!.  Ki.lù  iHMii  a  requis  la  saisie  des  livr?'  <us  qui  ont  paru  des  six  tra- 
ductions aih  iiiandes  du  nouveau  roman. di  ''.  Sue;  it)at>  les  autorités 
saxonnes  ont  refusé  d'effectuer  celte  «aifie,  en  alléguant  «nmms  motif 
de  leiir  refus,  que  le  traité  «n  vertu  duquel  M.  Kollman  s»  prétend  in- 
vesti du  droit 'exclusif  de  publier  en  langue  allereaniJe  le  Ju\f  trrapf. 
état"  fait  avec,  un  étranger,  domicilié  dans  un  pays  étranger,  où  lu  pro- 
priété litlérairc  des  Saxons  n  est  jtas  protégée,  ne  i»eut  ni  ne  doit  avoir 
aiir  ')cff«l  iéual  en  Saxe,  et  doit,  par  conséquent,  être  regardé  comme 
nul  et  i.'>ii  avenu.  "       ■    '         '  .   .< . 

^11.  I\ii,  i  iiiiii  \ieut  daetionncr  les  six  éditeurs  contrefacteurs  devant 
le  trib:'i.al  de  oonimerce  d«4*ipsick,  qui,  selon  son  usage,  a  nommé  des 
experts  \w\\t  lui  faire  i;n  rap|wrt  sur  l'affaire. 

—  ()i  lit  dan«^  Hosxh'rr  .(drerli-:fr  :     . 

«  l,!iii(!i  u'iaiin,  1''''  i.iirel,.  lui    a  iijMirii  à 
w.iv  17',)  haleines  (|u'a\;iienl  sans  tloulc  miiii' 

(•h.i(|ie. année,  passent  (Iaii5  nos  |i;ira;.'es.  .XM^'ili'i!,  /n  ii  c-^ayi'  d 
.uniiier  dans'la  litiic ,  et,  cela  fuil,  une  llVoVillile  loiirherie  a  rdniitiencé. 
Tous  les  liuniiiies  d''.s  bateaux  pt'^eheur.s  .étaient  accourus  et  frappaient 
sans  relach^',  les  uin-  avec  des  lancen,  les  autres  avec  des  épées  et  des 
haches.  La  b^ie  ne  présentait  plus  qu'une  mer  de  sang  al  d'écume.  Les 
lialeines  ont  été  vendues  immédiatement  483  livres  sterl.  (12,000  fr.  eu- 
viron.) ». 


.  — Nous  avons  reçu  les  statuts  delà  Société  dès  inventeurs  et  des 
protecteurs  de  l'industrie.  Le  but  de  cette  so.;iété,  ses  moyens  d'ac- 
tion, les  noms  marquants  d'iovenleurs  et  d'industriels  que  nous  avons 
«trouvés  pà^mi  les  cent  vingt  merèibres  de  la  commissiomgfiûérale  ,  tout 
semble  lui  annoncer  uii  brillant  sucées.  En  réunissant  les  inventeurs  et 
les  hommes  qui,  par  leurs  capitaux  et  leur  position,  peuvent  assurer  la 
mise  en  œuvre  de  toutes  les  découvertes  utiles,  en  établissant  des  rap- 
ports entre  les  membres  de  la  grande  familla  industrielle,  en  associant' 
avec  équité  le  talent,  le  capital  et  le  travail,  cette  société  doit  nécessaire- 
ment contribuer  au  progrès  de  l'industrie. 

Une- assemblée  générale  de  1«  Société  des  inventeurs  aura  lieu  demain 
mardi,  rue  de  lai Chautsée-d'Autin,  n»  3,  à  stpt  heures  et  demie  du' soir. 

On  parle  aussi  d'un  banquet  d'inventeurs  pour  le  37  dé  ce  nteis. 

Lai  réunion-générale  de  la  société  aura  lieu  mardi  prochain,  33  juillet, 
h  sept  heures  et  demie,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  ii"  3. 

:SUiciDE  ET  utvjLnti  -r  On  nous  écrit  d'Orléans^.  18  juillet  : 

vx  Un  jeune  homme  de  Saint-Denis-en-Val,  qui  avait  fait  des  faux  en 
écriture  pour  s'approprier  de  faibles  soinmes,  s'est  tiré,  dans  la  Itouche., 
un  coup  de  pistolet  qui  n'a  fait  que  le  blesser  II  est  aile  ensuife  se  jeter. 
lians  la  rivière,  où  il  n'a  pu  parvenir  à  sinroyer.  Il  est  revewi  chez  lui, 
.-'e>l  tiré  un  second  coup  de  {/istolel  <  t  s  est  manqué  de  nouveau.  Ou  l'a 
Iratisporté  i  I  hi'ipilal,  horribltm<nl  (iélii-'uré.  .  ■' 

»  Le  iiiéiiie  jour,  un  homme  tuail  .*a  IVmme  d'un  coup  de  fu'^il  dans 
','iin  de  nos  faul.o'irgs.  »      - 

-^  On  lions  écrit  d'Aviijnon,  17  juillet  : 

Les  .'i  et  H  de  ce  iiioi»,  notre  hô,iital  a  failli  être  brûlé,    le  feu    ayant 

éclaté d'iix  fois.iks'rtjoiirs  d'iiitervalle,  d.'ns  le  couvent  de  Saint-Joseph, 

iiHeoaiit  îi  l'Iiôpilal,  clou  ré^d'iif  nos  ffi"iis   hô.'pilalkres.  Le-.sèCoiid 

uirehçlie.u'.iyii.iil  [)\\    v)i  lie  i^ran  l.-s  suilc'.  l/dé -ir  de"  s'é.-laircr  sur    les 

•au.-ie    criiii    f-tiil!:aldi',('\éiii':;ieut- a  ixirlo  lor.  aiilnrifÂsà  fain;  une  visite 


(  iilnV  (lu  pnrt  fie  Slorno- 
s  Its  liaricsde  h;ireiiir>  qui, 


la  première  question  qu)^' lui  adresse-UHe-présidentî  le  souvenir  de 
sa  mauvaise  action  vient  l'asbillir ,  elle  joint  les  mains  en. çri?nt  :  «  Mon 
enfant!  »  et  eJJe  tombe  entre  les  mains  des  gardes  qui,  siir  Tordre  de 
M.  le  prëside/iit,  la  imrtent  hors  de  la  salle.  ^ 

,  Une  demi-heure  après,  elle  est  ramenée  à  l'audience,  pâle,  affaiblie; 
elle  proteste  enjileurant  de  son  "amour  pour  siin  enfant,  de  sa  résolution 
bleu  ferme  de  ne  plus  l'abandonner,  et  le  tribunal;, dans  l'intérêt  même 
de  l'enfant,  ne  condainne  cette  malheureuse  qu'à  quinze  jours  d'empri- 
sonnement. 

—  Une  double  accusation  d'empoisonnement  intentée  devattt  la  cour 
d'assises  des  Vosges,  «outre  le  nommé  Nicolas  Jérôtiie,  dit  le  petit  sor- 
cier, et  la  veuve  Nobla,  qui  avait  empoisonné  l'un  sa  femme,' 1  autre  son 
mari,  pour  se  livrer  sans  contrainte  à  leurs  criminelles  relations,  aoccn- 
pé  quatre  audiences  consécutives,  consacrées,  pour  la  plus  grande  part, 
aux  discussions  médicales.  Les  experts-médecins  n'aiaient  retrouvé  les 
traces  de  l'arsenic  que  dans  le. cadavre  du  mari  de  la  veuve  Noble,  et , 
avaient  repoussé  l'opinion  que  ce  poison  put  provenir  dulerrain  du  ci- 
metière, dont  pourtant  ils  avaient  reconnu  la  nature  arsenicale.  Le  ca- 
davre de  l'autre  victiinr.  dont  l'emimisonuement  avait  été  très  lent,  n'a- 
vait pas  pré.senté  de  traces  de  poison.  Le  jury  n'eu  a  pas  moins  tenu 
renipiiisofineiiitMil  roinim-iaussi  certain  dans  ce  cas  qin'  daus  l'autre;  En 
coiiséquence,  la  veuve  Noble  ayant  été  déc|arée  coupable  de  la  mort- de 
son  mari,  et  .Nicolas  Jé_rônie  ayant  été  déclaré  coinplitc  de  celte  mortel 
de  (dus  auteur  de  celle  de  sa  propre  femme,  ils  ont  clé  condamnés  tous 
deux  à  la  peine  de  mort. 


ÀGraCULTURE. 


^Hociété  royale,  et  centrale  d'agrlcaltare. 

Séance  de  Juillet.  j 

Expériences  sur  lés  vers  .i  -.fiie.— Race  Cora. — Nourriture  avec  de  la  feuille 
mouillée.— Culture  de  la  vanne  ii  sue re  en  Espa^'m;.— Mémoire  de  M.  San- 
rey  sur  la  destruction  de  la  pyrale.— Expéi-iences  sur  le  gu.inu. 


y.. 


j~ 


M.  Kobinel  4H)Ursuit  ave<:  un  zélc  remarquable  ses  études  expériii 
laies  sur  les  vers  à  soie  :  rette.aonée  plusieurs  ma^naniers  ont  entrei 
d'apn"*  ses  conseil»,  d  édui;atio;iii  com|>aratives  d*  la  rscn  cora  c 
ra^ps  plus  hal/ii  léllement  employées.  Oq  a  reconnu  paiumlque  les 
ras  donnaient'ilVxcellenls  cocons,  et  l'on  a  surioiit  couiitaté  que  ces 
cous  rendaient  plus  de  soie  :  un  résultat  si  iin|)oitant  a  besoin  d'être 
par  des  chiffres.  Voici  la  moyenne  de»  produits  obtenues  par  la  filature  de 
ii  kiiog^r.  de  cocons  chez  plusieurs  éducateurs  de  St-Uarceliiu  (Isère). 


i5?'  -'-^^ 


Coras . 

Gros]aune^  du  pavs, 
Milanais  blancs, 
relits,uu!8oais  jaunes 

Gros  milanais  jaunes, 
V«lriiii:.'ues  blancs, 
Cro.-  I  I.Mic-  du  paxf. 
On  a  (lime  i  liteiiu  1 


Eu  soie. 
10,08  p.  OiO, 

9,08 

8.84        • 

>?  «8  . 
'8. fis  M 

8.21 

8  io 
de  soie  pour  10 


En  frisonsv 
l;îMp.O|0. 

.  •    1,74  ,  .        ■=^:, 

.1,12 

l,"i4       -  ,    ^ 

1,60  - 

1,66 

1,88      ^ 
kilnuT.  (|e  coéons  coras  ; 
•*  kilogr. 


kiioLT. 
laiiilis  qu'il  a  l'ailu  11  kilo^T.  dP:-;_nir'illeiirs  cocons  du  (ruys,  et  i 
des  cocdMS  o^Jinail■e^  |i(Kir  avoir 'la  niéuie  qiiai*lilé,  de  soie.  /    , 

li.ii.s  I  Allie.-,  lis  e<iras  ont  produit  un  eimpiième  de  plus.  Ainsi,' dit" 
M.  Kobiiiet,  une  lilaliire  approvisionnée  de  10,000  kilogr.  de  corons  co- 
ra.s  en  àuait  tiré  I,IXK)  kdogr.  de  soie  ;  tandis  qu'une  autre  filature, 
avec  le  niènie  poids  de  f:fo,s"cocons  jaunes  ou  blanrs  du  pays  n'auraieni 
eu  que  8Gt  kiloiir.  de  .soie  environ,  c  est-à-dire  que  le  aurait  manqué  i>d 
béfiélice  de  ir>6  kilogr.  équivalant  à- pliis  de  8.000  fr.  Or,,  les  fiiateurs 
du  Midi  emploient  annuellement  de  43  à  6.^)^,000  kilogr.  de  cocons.  On 
(leiit  juger  par  là  quelle  importance  aurait  pour  ces  établissements 
l'inlroductioii  ficnérale  dans  les  magnaneries  d'une  race  qui  donne  10  et 
même  quelquefois  18  0|0  de  plus  que  les  races  usitées  dans  les  Cé- 
vcnnes. 

,  H.  Robinet  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  bons  résultats  de 
son  svstènie  d'édueation  av«c  la  feuille  mouiUée  ;  il  cité  à  l'appui  de  sa 
théorie,  les  nôuvealix  succès  de  M.  Détroyat  (Isère)  eu  1814,  et  termine 
par  lesconMdéralions  suivantes  :  Des  expériences  faites  deux  années  de 
suite  dansune  magnanerie  importante,  et  sous  une  direction  aussi  habi. 
le,  ont  Un  très  grand  intérêt  ;  elles .  feront  faire  de  sérieuses  réflexions- 
Puissent-elles  engager  quelqies  édticateurs  télés  des  départements  plus 
méridionaux  et,  par  conséquint,  plus  désoléjs  par  la  sécheresse,  à  tenter  " 
un  système  d'amélioration  que  je  crois  appelé  à  rendre  dimraense.s' ser- 
vices dans  ces  contrées.  Peut-oï^  douter  »les  inconvénients  et  du  danger 
de  la  «écheresse,  quand  on  a  visité, Valiicluse,  le  V«r  et  les  Bouehes-du- 
Rhon»  ? 

Nous  ajouteroiis  (lue  t'écide  de»  bergenes  de  Senart  proteste  contrcia 
doctrine  de  M.  KobiïïëîTl'l'est,  à  uolre  avis  une  raison  de  plus  pour 
soumettreles  deux  théories  au  cotUrôle  infaillible  de  l'expérience. 

M.  Ramon  de   la  Siigr.i.  n^^nlbr."  -otTesdondant,  a  profilé  de  son  der-  -: 
nier  voyage  en"  Espagui'  p  .n,i  r  cn'-illir  des  reiisrigo-iiients  exacts  sur  la 
■^aliricaiioii  du  sucre  dans  r.\n(l1i!ousie.  La  cann-  à'sucre  était  cultivée  en 
Espatrue  avant  la  dé<;oiivei  te  'l.i  .Ni.iiveaii-Momli'.  V'iTS  1740.  le  gouver- 
nenuiit  frappa  cette   faliricalicn  d'un  impôt  cxoriiiiaul;  ce  qui  diminua, 
beaucoup  la  production.  Le.s  cultivateurs  miploienl  aiijourd  liui  la  canne 
d'OTa'ili,' bien  supérieure  à  la  caniie  d  Afri  fie.  -«lui   était  .«eule  cullixéa 
autrefois;  l'ancien  droit  aelé  noi.ilileuicnt  diminué,  on  ne  l'évalue  guèar 
qu'à"  un  1  fr.  par  pain;  c.  j.- iiuaiil  I  indit^trt^?Ti<Trcre  n'a  pas  acquis  un 
L-rand  dévelopjicniciit.  L-i  r'c-dte  totale  dl-l'ayiiée  dernière  ne  peut  être 
c-itiiii-'e  au-dessus  de  Ô7^)'M«)  (fuiiilaiix  de  canne  fraîche.  Or,  la  canne  • 
iMoiice!!  vezoïi  Ô.J  poircco!  .te  .-ioii  poid>;  le  ve/nu  produit  10  pour  0,(K 
de.  sirop  concenlré;  -le  >in)p,  tiii.--.  f'i  f'iriiu,  .se  convertit  pour  uu  tiers  .m^u- 


uiim.uicn^  ■  du  couveoljCl  voici  ce  qui!  est  résulté  de  celle  visite  :  l>aus^  ^oteut  de  SOB  poidt  en  suor«  (>rut;J<»  duiu  autre*  U«ri»  passant  à  1»  UW», 


</C^ 


teint,  et  il  poitril.  Raclet  se  sert,  {tour  pratiquer  cet  échaùdani,  d'inè 
chaudière  portée  sur  un  fourneau  portatif,  qui  peut  échauffer  rean  né^ 
oessairr  à  une  journée  d'hommes,  muyennaiil  un  franc  de  trouille. ,  Deux 
hommes  doirent  travailler  «'nsen»l)lc;  l'un  cnlrclient  le  feu,  remplit  la 
cliaudièrc;  l'autre  verse  IVau  liouillsiite  ;  ils  échaudent  ainsi  Î5  à  i,60#* 
.«•epS  par  jour  ;  soit  un  hectare  en  dix  jours,  avec  38  f.  de  dépense.  En  gé- 
néral, lesVignerons  ont  accueilli  avec  eiipresisement  le  procédé  Raclet 
^ui  ne  présente  aucune  difficulté,  car  il  suffit  de  ménager  lé  haut  de  la 
tige  où  derni  être  assise  la  taille  prochaine.  Quant  à  l'efTet  produit  «ur 


au.Iiëucte 
"Cépend'ttt^  j)  ne  parait  pas  que,  pour  la  production  de  la  paille,'  )« 

guano  semé  dès  l'automne  donne  Je  meilleurs  résultats  que  le  guano  ré- 
pandu au  printemps;  mats  son  avantage  sur, le  fumier  é^l  plus  remar- 
quable •encore  pour  la  paille  qui-  pour  le  nn'h  ;  ainsi,  lorsque  M.  Keclcrc 
a  ohtenu  S.OriO  kil.  de  paille  avec  30,900  kil.  de  fumier  d'étable,  le  gua- 
no, A  la  dose  de  950  kil.,  lui  a  donné  7,300  kil.  de  paille,  et  jusqu'à 
8,700  kil.  avec  une  dose  douMe  de  cet  engrais. 
En  résumé,  dans  des  cenditions  parfaitement  identiques,  309  kil.  de 


«h. 

u  h. 

G  h. 

<i  fa. 

6  h. 
a  h. 
8  h. 


il]»  T'flBiiB  ■■■iMHi       "ji       I     i     1 1       .    ■  

S|i  TAaiÉvia.-^ Vampire,  la  Neige.  L'Ours  atlle  Packa.  Bédoulas. 

>j«  •nniASC.— Marie  Hignot.  Jeunesse  orageuse.  iresAmoun. 

•I»  fAt.Aia-it6TAt>.  —  Paris  Voleur.  Billet  ae  faire  part. 

ll2  FOiiT»-»Aiirr-«iA|iTnii— Leîjonge. 

•  I>.  AMBion.  —  Kelàcbe.' 

•l«  OAITSI-  —  L^lcr^fc  Borgia. 

•(»  comc— Maison  des  Fous.  Craéovîenne.  Ponpée.  Porta. 


taiprimerie  de  Lànub  Lévt  éiComp.    rue  du  Croissant,  le. 


BULLETIlf  ÂGAICÛLE. 


ttsnm  SX  lA  ssMAiSri; 

PARIS.  Fmrinei. 

Pendant  presque  toute  la  semaine  les  af- 
faires en  farincii  avaient  pris  une  activité  con- 
siili'-rable,  surtout  mardi,  uii  il  s'en  était  trailt; 
^1000  quintaux.  La  continuité  du  mauva'ks 
temps  a\aii  déierminé  aux  achats  cl  produit 
h  hausse;  mais  avec  le  retour  du  beau  temps 
les  transactions  ont  cessé  pour  ainsi  dire,  en 
comparaison  du  mouvement  q ni  leur  avait  été 
imprimé  dans  les  journées  précédentes. 

Un  pré<ume  ,quc  l'iniiiahilité  ilti  temps 
'  pourra  m:iinltinir  l'aclivité,  pHiticnlièrcrncnt 
sur  les  affaires  à  livrer-,  ce|ienilanl  .s'il  reil>'vi'- 
nait  rivuralilf,  comme  il  y  a  (uiite  apparence, 
la  spocuUtiiui  [toiiiiKil  Ijiçn  s'arnMer, et  at- 
t''niln"  les  nmivcll«s  l'ariiies.  On  assure  qu'il 
t'M  a  ilij;!  v'('  envoyé  trililein'i. 

Le  Miouv.'UUMil  (|iii, s'est  opéré  a  la  halle  :i 
rc(U)U\elé  les  hiriiies  inférieure»  qui  sy  liou- 
— -v;iient,  et  le  resiunl  kur  place  est  anjuurd  hui 
de  i:tU40  quintaux. 

Froment.  Les  lilés  se  sont  asseï  bien  vendus 
celte  M'uiaine,  a.vec  la  haus>e  de  t-  fr.  que 
nous  avons  constatée  mercredi.  La  situation 
de  celte  c'réale  est  entii'rein.mt  subordonnée 
pour  que'.(jue  temps  aux  influences  atmos- 
phériques et  aux  résultats  que  va  donuiT  .La 
mt>is«on,  surtout  daijs  le  rayon  de  Paris. 

Seigh,  orgt  et  avoine.  Il  vient  encore  trop 
peu  de  M-ij^les  nouvuuux  |>eur  qu'ils  soient 
l'objet  d(|  Ir^nsacliKUs  im|>orta'utes,  et  les 
vieux  sont  peu  demandés  Ce  cours  est  sla- 
lionnairé.  Lurtse,  quoique  rare,  est  toujours 
calme  et  sans  variation.  L'avoine  est  très  of- 


ferte et  se  vend  ditJieilemeni. 
Itiurt.  Affaires  nulles,  prix  nominaux. 

OÉPARTEIIENTS. 

La  hausse  sur  les  blés  a  continué  dans  les 
départements;  et  les  marchés  où  là  baisse  se 
f^il.scni'r,  sont  de  jour  eu  jour  moins  nom- 
breux. ,Nuus  eu  avons  signalé  4a  cause  dans 
notre  chronique  de  celte  setniiiue.  Comme, 
malgré  tugl.  les  nouvelle*  sont  plus  favora- 
bles que  fâcheuses,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
beau  temps,  qui  parait  se  fixer,  arrêtera  ce 
mouvement  d'élévation  dans  le  cours. 

Vnfci  le  réiumé  des  variations  : 

Itautie.  Versailles .  Néauphle,  Oaliardnn 
Muntlliéry,  Bray-sur-<>pine,  Chai  1res  ,  Him- 
d»n,  Dreux,  Mantes,  Evreux,  Lonviers,  Nn- 
(î(.'nl-le-Rolron,  les  Andeljs,  Itiionne  ,  IlOnne- 
val.  Ite;iu\ais,  CiHiluininiei»,  Lngay,  Houen, 
iRenii-ville ,  Pnnt-Audemer,  Provins,  Itam- 
liOuillet.iSeulis  ,  Si'zanuo,  Villers-Colterels, 
l'éronnc.nioye,  Wimn,  Vic-sur-Aisne,  S:irril- 
Arnoult,  —  Hk-ruay,  'Ai<'[u;oii,  tiacé,  .Mortagne, 
Couiances,  Sablé,'—  Aïjiues,  AiTa»,  Bersufs, 
Valciicieniies',  To'nmrie,  Nancy,  Aitkirch, 
D«le,  —  CaNleliiaudary.  Bordeaux. 
,  Baiste.  —  Or^Mii's',  Poitiers,  llayeux,  Bail- 
leul,  Béthune,  BuuilKiuru.  CliàU-auruuX,  Vier- 
Z(Mi,  ls-i()U<lun,l.a  Cliàtre,  Chàiclleraull,  Saint- 
Jean-d'Angely,  Sui-gi'ii-s,  IhonarS,  Candis  .Ma- 
rais, Sjuuiur,  Bourbon-Vendée,  Pont-l'Abbé, 
Ummperlé.  Sainte-Ménéhoàld,  Stra^hourî{, 
Grav,  Saint-Claude,  Greiiol>le. 

C  est  exclusivement  sur  lés  marchés  hors  dU 
rayon  de  Paris  (|ue  la  baisse  a  continué. 


pmoDirm  TioiTAVx. 
\roarH  4ra  Céréale*  (par  bect.). 
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étamVes,  tn  juillet.   —   Froment-:    !•* 
}2,0Ûî  •.>•  :  ÎO,ti(i;  3*  :   20,00.  -^  Méteil  :  Ifi.M 
a  I8,U  I.  —  Séi{(le  :  li),iK)  à  tl,:i2.  Orge  :  i,:\t 
à  10,1)6.  —  Avoine  :  ti,:t2  a*7,;ri. 

CHARTRES,  20  juillet.  —  Kromeol.  1"  : 
M.OO;  2'  :  2l,no.  —  Méleil  :  19,(I0  à  20,00.  — 
Seigle  :  t3,VS.  —  Orge:  11,00.  —  .\voine  : 
fi,15. 

I.E  MANS.  19 juillet.— Froment,  it'  :  jn,50; 
2»  :  IS.8.S;  3«  :  I7.2.S.  — Métfil  :  i:i,00  à  10,(»0. 

-  Seigle  :  ,12,",)  *  .14,2;..  —  Orge  :     10,00  a 
ll,0((.  —  AvoiiiC  :  1,'ih  a  8,no. 

ruAi.ON-sin-s\o.\E,  lil  juillet.— Fronient 
Honve;iu,  Ir' ;  \H,là.  ,—  d"  vieux  :  20, 00.  — 
Seigle  :  lî,.'.0.  —  Orge  :  1-2, ;.n.  —  Aïoine: 
IS,",').  —  Les  blés  sont  reii'lré.s  aux  deux  tiers, 
el  les  seigles  le  sont  euti(!renient.  La  récolte 
est  de  première  (|ualité. 

UHAY,  2U  juillet.  —  Froment,  lr«  :  l'a.sO; 
2»  :  n,oo;  3'  :  i.',.or)  -  Seiglér:  10,00,^  ||,,',«. 

—  Orge  :  10,00  k  12,00.   —   Avoine  :    5,75  a 

7.00. 

I.e  commerce  de  notre  place  est  dans  un 
étal  dereims  complet,  des  blés  oui  été  descen- 
dus à  Lyon  pour  être  veu'di  s  sur  rclti<  pl.icc. 
I^v-,  prix  iciue  soiitquc  niimiiiaux.  Les  pluies, 
Huolque  inlermitlenles,  cuntrarienl  la  récolle 
•les  blés  qiii  c.st  coMimencéc;  sur  plusieurs 
|H)inls  de  noire  arrondissemi'nt. 

Les  avoines  snni  d'un»' iMmuié.  remarqua- 
ble; il  eu  reste  encore  en  mag.isin;  les"  "spécu- 
lateurs «jui  les  uni  conservées  pourront  bien 
ne  pas  vealisar  de  granils  bonéliccs  sur  ces  cé- 


réajes. 

La  rentrée  des  foins  s'est  faite  par  Un  temps 
magnifique.  Celte  récolle,  sans  a*oir  été  1res 
Jahoudanip^  dépasse  de  beaucoup  ci!ll«  de  l'an- 
Dé«  dernière  par  sa  qualité. 

NANTES.  —  Froment  de  PoBl-Housseau  : 
18,00.  —  Seigle  (je  Bretagix*  :  li.OOk  ti,50.- 
—  Sarrasin  :  11,00.  —  Grosse  avoine  :  7,40.— 
Comme  il  arrive  d'ordinaire  k'  la  veille  de  la 
récolte,  les  bl&$  sont  en  grand  calme  sur 
presque  tous  les  marcliés.  Sur  quelaues-uns, 
les  farini-s  se  sont  établies  avec  une  légère  fa- 
veur, par  suite  du  |)cu  d'arrivages,,  peut-^lre 
aussi  un  peu  ii  cause  des  orages  (|ui,  sur  beau- 
con|>  lie  points,  ont  versé  les  blés,  quoique  en 
réalité  te  dommage  ne  soit  pas  jusqu'ici  très 
considérable. 

Sur  noire  marché,  nous  pouvons  calculei 
une  baisse  de  0,25  sur  le  froment,  et  de  o,,S(l 
«nr  le  seigle.  Il  s'est  traUé  la  semaine  iler 
nière  cnvirou  000  bect.  froment  de  Punt-Hous- 
seau  a  18.00  les  78~kil. 

Fourrases  (par  rK)0  kil.). 

Les  prix  pttur  Parti  eompreniMpt  le  droit 
d  mirée,  (/u'  eit  de  5,50  pour  le  foui  et  dt  2,60 
pour  la  paUa. 

PARi.s,  marché  Saint- Antoine  dtt\\9  jitil- 
Itt.  —  Foin.  V':.  •15,00  à  4»,mi;  2»:  42,00  k 
4i,i»n;  ;t';  38,00  il  40,00.—  Sainfoin,  1'':  45,0  i; 
2':  40,00.  —  Luzerne,  If:  45,00;  î«;  39,00.  .— 
Trèfle,  I":  :»4,hO;  2'':  .10,00;  .■»«:  2:,«o.  —  Paille 
de  seigle,  i":  :vv,00;  2':.  27,00  S  28,00.  — 
l'.il'e  de  lilé,  1":  25,00  h  27^(  2'j  24/)0.  — 
Paille  d'avoine:  31,00. 


Marché  d'Enfer  du  20  juillet.  —  Foin,  l»! 
47,00  a  48,00;  2*:  44.00  a  4.5,00;  ;t':  4«,0I  t| 
t(,00.  —  Paille  de  blé,  l'«:  24,90  k  2&,00;  M 
23,00  k  25.00, 

Marché  Saint-Martin  du  20  j'uii/et.— F«i,| 
1'*:  44,00;  2V:  SH,00  à  43,0o;  3':  35,il0k  V>A\ 

—  Paille  de  froment,  |r*:  23^  a  2«,00i-ii:| 
23.00  k  »,00;  3e:  30,00  à  21,00.  -  Pailla éil 
-«igle,  l's:  27.00  à  31,00.—  Marché ordiatin;! 
vente  facile.  1 

TEiSAiLLES,  tO  Juillet,  —  foin  vitu,! 
ï'1:  4.1,00;  3*:  .18,00  à  40,00;  3«:  34,00  kU«.| 

—  Foin  nouveeu,  l't:  45,00  à  48,00;  3*:  45,N;I 
^t■.  35,00.  —  Luzerne,  1":  38,00  a  40,00. -ri 
Luzerne  nouvelle  :  30,00  i  38,00.  —  frite  J 
38,Q0  k  30,00.  —  Paille  de  blé  :  18,00  k  }4,N.| 
-r  Paille  d'avoioe  :  36,00. 


PHOSuirm  AirutAinc 

Bentlaax.  (Prix  dii  kii  sur  pied.] 


MARCsi  DE  POISSY  du  18  Juillet  1144. 
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tARis,  balle  a4ix  bestiaux  du  19  juillrir^l 
veanx,  dont  860  vendus:  l,.°>0-l.ai)-l,tll 
—  84  vaches,  83  vendues  :  l,18-l,00-0,*4.-| 
•  taureaux,  5  vendus  k  0,98. 


Allatentatloii. 

Conik»rvatlon  des  Àllnirnf  fe. 

Chanaplgnania.— Ues  VI oa. 

PROCÉDÉ  APPERT". 

Î5»  ÉDiTio:v, 

<r^  anRiBientée. 


COLLECTION  ClTLÏiXAIIlE  DÊ^  A.  CAREME. 

LE  CONSiaVATEUB. 


Le  Cotwen-«/PMr,  ce  livre  éniinonl,  a  réuni  1s  cojib.aiss;iiccs  indis- 
pensables ad  x  maitrcsHlhôlel  des  grandes  maisons,  ciiisinicr.'^;  aus.<i  bien 
qu'aux  mères  de  famille  (]ui  ne  disposent  (juc  d'un  revenu  moileste. 

La  fui  du  pritileinps,  l'été  ri  1  imlouVue  muis  apimilcnt  chacun  ii  leur 
tour  (les  llctirs,  des  Iriiits,  de?  Iliies,  des  racines  de  planle,^  i]u'mie  h/ii- 
rcu&e  prévoyance  peut  c(Uiserver  et  iililiscr.pour  iiceroil're  nos  re.'siuirces 
et  nos  jowi^.-auri's  dans  ies  .--aisoiis  siiiMiiiles.  Olie  prcvovancc  peut  sé- 
tcndrc  in'oro  à  la  conservation  du  j^iiliier,  du  poisson,  de  to"utes  Ic's'cluiirs, 
eufiii,  ainsi  que  le  produit  li^s.niiimuiix.  I.e  t'ouscrra/^nr  oflfe  la  collec- 
tion compièle  des  *lno}éBs  •'siinples  et  excellents  pour  aider'ceHe  'prc- 
voyance,  qui  est  un  des  devoirs  importants  de  la  maltrosse  de  la  maison  ; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  la  coi^scrvalion  dans  les  familles. 

La  supéniirllé  des  pnicéilc.s  Appert  sur  tous  les  antres  .est  si  réelle  , 
qu'ils  peuvent-être  iliaj-és  en  jT'te  de„s  découvertes  utiles-  de  noire  siècle. 

Le  procédé  Apperl  est  l'application'  d'un  principe  jiusS-i  simple  que  fé- 


cond à  toutes  les  sulistances  végétales  ef  animale?.  CjC  principe,  à  peu 
pvès  inconnu,  ou  du  moins  trèsilii|)arr.iilenient  apprécié  avant  M.  .Appert, 
ctalilil  que  ■(  liirsiiu'iine  sii!)stance  ajiiniale  (ui  \('U'étale  eslreirfcriiii'e 
I'  dans  un  vase  lierméti(]lieiiiciitA'los  ,l  sniiini.se  ;i  une  lempiiia.luie  de 
"  plus  de  1(K)",  elhv'iéçiiinposc  I  air  atniesplirrique  contenu  dans  le  Viue, 
11  al.)5ortie  l'oxiL-riie  et  tievieot,  p.ar  alisorpliiui,  coniplùtcment  et  iiidciiui- 
11  liieiil  iniputri'scil)le.  » 

,  Le  Con.ifrvaléur^  de  l'eu  Appert,  esl  soh>  celte  forme  ilériititi;  c  iiu  des 
oùvrajics  les  plu>  einiucnts,  le.-  plus  pratiques  qui  existeut  sur  notre 
alimcHtalinn.  Tout  ce"  que  là'  ^ciellec  u  déCouvcrl'pour  conserver,  la 
science  même  si  récente  de  con;crvrr  le.*;  viandes  fraîches,,  y  est  exposé 
d'après  les  procédés  risoureux  des  grandes  f.'ïbriques  actuelle^.  :La  mé-, 
iiagère  comme  le  maitre-dhôtil,  l'aiilert-'iste  comme  le  (iiarcliand  deco- 
iiiestiJdc,  l'épicier  coiiiiiic  le  ciiltivatéur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  .ont  Icsoiii  de  cïtuiialire  ces  méthodes  qiii  font  tant 
d'Iioiiiieur  :'i  l'indiustrie  de  notre  teinp: 


(I)  U  COa^:RTATcnR,  par  feu  appesit,  ou  liffie  de  tous  les  ménages,  revu  el  ;nigmenié  par  H.  APrÈRT-rmzVK,  chef  act«el  de  la  fabrique  des  Cuïisérves,  et  par"  M.  OA>>At, 

îcc  SIX  pl.iiiches.— Cf  lojiinie  ciisèij,'ue  1  ;irl  de  f;iir.e  des  plées,  les  inarnieladcs,  les  compotes,  les  fruits  çoiifils,  les  fruits  candis,  les  fruits  àf.eau-de-»ie;  les  liqiuMus,  parfums,  etc.,  eli 
es,  li's  fruits;  ,!e  l:il>r,'iquer-)cs  slu■lt•^,,  les  Imiles;  de  inainieiiir  intaelis  los  viandes  cuites.  fr.ilclie<,  ':i|.;fs,  fuméces,  cte  ,  elc.  —  Il  contient  en  outre  une  partie  précieuse,  de*  iiidicalio 
■--Sllbliis,  une  sintiM!iMecetl,sa"r.ulilesliré(silr  rcmiiicnt  rrai»C(/r»  r/inmuijr«nH.'.  d  —      ..    •  .    .  ■    .        . 

Is  crôs  de  Ponr-npiic.  ptyi-  MM,  lloi  i:n  \nn  pire  ef  Dis,  dc.ljcaiinc  ;  iiiie  eUlde  lî.iiéralc 

oiivclles  qui  le  <  niii|<lMcnl,  cl  appliiiiiéfs  awjoiïnriiiM  dans  toutes  les  fi■llriqm•'^  île  Cofti 


1   VOL.  IN-S»  AVEC  PLANCHES. 

Pris  I  lO  rraiBca  sAcentli 

jCHEZ  L ÉDITEUR. 

Rvi  Tainiu,  v.  11. 

nkNTi',  libraire,  Palais-Royal.  —  JlAiso!».! 

éditeur  du  Guide  RitHard  «n  France,  q«s| 

des  Auguslius,  29.  —  noi.l.'V,  quai  d«s  Aii(<i.<-| 

'     tins.  .  .         1 

Void^-e  «ju'en  di?iHt,tiiiinod  de  La  Ucj'nièrc  ; 
•'(  Les  (•on.serre.t  (U'  SI.  A)>perl  ont  eu  tout  de  ^uile  une  çrandesupél 
ri(Mité.  Kllej  p ardent  tonte  In  saveur  des  produits  el  offrent, 'au  moisil'l 
janvier,  lis  pilits.pois  du  mois  de  mai  :  —  au  milieu  des  l'êtes  dîifjnn-l 
val,  je.siiliis  bcaitx  fruits  de  l'élé.  La  préparation  (le  M.  AiqMrt  nesjp-l 
puie  sur  aucune  sii1>slance  étrangère.  Ses  moyens  conviennent  èi;aleireiit| 
aux  viaiidcs.  gitiicr,  volaille,  etc.,  au  pot-aiiVcii  lui-mémo,  qui  .se  i''*l 
serve  intact  dans  ses  bouteilles  pendant  des  années..  Cette  prspsniicsl 
pont  servir  pour  toutes  leâ;entréestl  également  pour  tous  la», rôtis.  Lofrl 
mi'oii  veut  accommoder  un  prudiiil  conservé,  le  manger,  une  diip<»ili*| 
ac  qtielqu<s  instants  suffit. 
-  »  Le  moyen  de  M.  Ap|>ert  conserve  les  substances  les  plus  déligW'l 
lés  |»lus  .soumises  aux  influences  de  l'air,  le  iail,  par  exeniplé.  S«»"^l»l 
peuvent  offrir  du  café  au  lait  qui,  au  bout  de  quelques  anuées,  «ïl"*l 
encore  le  doux  arômç  de  la  première  ébullition,  elc.  » 

OA>>At,  .5'  édition,  t  vol.  in-8o  de  prés  de  400  pil*| 

l\rév*le  l'art  de  conserver  les  plantes,  l««  •t't 

as  ccrUiines  pour  retonnallre  l««  champig**îf 


'cmriient  Traite  des  Champignons,  du  dneli  tir  Jdskimi  lW)oi;ts  j  nu  travail  complet  sur  la  ina^iiérc  dc'soigner  et  de  servir  les  vins,  par  M.  Joi;rf.rt;  siir  la  nouieuclatuw 
■  "'-    ■    ■■  ■         ■•     .    y„,.  1^.;^  ^j,M,^  p. ir  ji.  toiii.s  Leclerc. —Louvrajjc  d'Appert  est  rél^l)l•e  depuis  liiiig-lemps;  il  esl  développé,  fini  par  un  exposé  desn*}! 

„  ,,     , j , .,„.,,,  ,...,.,|,„,. .rtservcs  deP.iiis  et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein   de  ressources  pour  les  personnes  qui  habitent  la  cainpapne,  pour  les  liW" 

nombreuse»,  les  uraiides  maisons.  Le  irn\:iil  sur  li-s  lin.t  est  complet  ;  il  délinit  leur  qualité  cl  indique  la  manière  de  les  soigner  cl  de  les  Servir  h  table  :  ses  rédacianrs  comptent  pirml  nos  premiers  négociants  en  vins. 


.lV|f4  nitt  |iri*»oiiiic\«(  qui  ioiidraieiK  roÉiipléter  lèitir  «oIterISoii  fies  piifollratloiiii  «le  rKcoie  iioeléUiIre. 


En 


vciili?  Il  Ia  Librairie  Sociolairt',  rut 


de  Seine,  iO,  aux  bureaux  de  la  Démociiitie  pacifique. 


COLLECTIONS  DO  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALEJ 


I"  Série. 


DËCOUVERTE  £t  rol«DÉE  PAR4:OUIlII3l,-FOIUIIANT  TROIS  SÉRIES: 


Cet 
exe  m 
nipiii 

Si-IO! 

«iAra 


l.a  ftÉrORKE  lMDtJ8Iïi:i:Ll.E    lii  u-  PHALAKETÈïVEj^ 

\N>ii;r-i  IS:;-,'  re   i^;::.  -•  /  — -*" 

p.'iix  vdliirn 'S  araild  i'i-î<..  -  pii\  liiiociié,  SC.  fi.iiKS. 
Il'   séiif  i-iiiiiiei:l  iiii  (iiai'd  nmiilnc  il  aiiii-h'.v  iIp  l-'oi  niifn.  — '  Vin''t 
;ilaiies  siù.l  (••9ni|deis;  tuoiii-  si\  inmiéros  ;  eis  i-teinplaiies  sont■|(éalî- 
>l  liMVs  an  |iii\  de  SU  l'r.  .   ci   les  iiUMiéi'ns  manquants 
i  env.y-s  |-'ratuiiciniiit  aux  souM-ripleuts  dés  qu'ifv' 
ilix  exeiir|il;ii:i  s  d'écmilé-»,   ■  '  , 


<  nus  l'i  '  eiil; 
t  ri''mK>i'iués 


2<- Aerif. .-- La  rHAZ.Aiîfet,  jpuu.al  »>■  liSiiclu:.' sociale, 
,  t'.iiNa'il  siiile  au  préf  ilriil. 
:    ^- — ~'r'-       .vx.^Ki-is  l8:)t;  AMS.iO. 
Trois  volumes  }?!;iiid  iii-4o.  Prix  broché,  «iUfiancSr 
Cette  série  a  ii'^-u  dciiN  d   tioi>  fois  fois  par  mois,  pendant  quatre  années. 
—.tés'  cxemplaiies  qui   irstenl  sont  ccuipléis.  —  On  peirl  acfieler  scpaic- 
nienl  :  le  premier  volume  de  t  ICO  colonnes,-  ri  fr.;  le  iti  iiMenie  volume  de 
8L0  cid,  :  22  f i .  ;  le  Iroisiriiie  volume  de  320  col. 


3'  Sér'. 


L:i  rnALAROS,  journal  pnliiiquc,  facial,  etc. 

AXXÏIKH  IMO  A  I84;i. 


.loi 


(1  fr. 


Six  voliiiiîc,'-  î^and  in-4n.  Prl»  bi-oclké,  70  francs. 
Celle  série  a  paru  t.u«is.  lois  par  si-niaine  mandant  troi»  années, 
exi-niplhives  qui  vestcet   sont  eotnjilets.  -r.  <jni  p*-"'  ♦■•>"■'»'  i*!)»''"""^  ' 

chacun   des  qUiilre  pieiniers  vcdumes  comprenant   ^, --  „_ 

le  ciaquiènie  volume  ciioiprcnani,  ti  mois  :  lifr.  :1c  sixième  volu»»!  ' 
■      24  (V. 


mit  MO  iium'.-n>  il. 
ta 


.1  prenant  liltmus;  24  (V. 

«lï  iivui  Kc  procurer  tteii  nuin^*roM  Hti^én  Annn  eliacime  «le«  «rpN  m'H^h.  tni  prix  de  l 

■  la  lU;innui;  ixnt  liTnifif.T.ï;.  .'îfl  n'iiJlmcs  -^-  {'oiiritin  iiitiiién.  (!••  lu  lMi\t,v.v(iI.  ^dtMixiiili^vKrn.'  .,  ;.(i  n/îiumt'*,  •     r<iiirnM  niLhirr.  ilfiu  Tm(\!  wi.i  ,\yn]>,\yv)r  • 

colioction  complète  sera  donnée  au  prix  de  1»0  francs.  —  Le  oartonoajjle  e«t  paye  l  fr.  39  «,  crt  am  p«r  vgU 


"it  t'.'.tiii""'''' 


^ 


letorivilisatlbn 

EnlStl,  qtie  demandaient  à  la  métropole  les  députés  mexicains 
>unis  à  Madrid?  Ils  demandaient^paur  leur  pays  un  Parlement  co- 
iiiial  et  une  administration  indépendante?  A  ces  deux  conditions 
1  Nouvelle-Espagne  consentait  ti  ne  pas  se  détacher  de, sa'  métro- 
lûlccuropéene.  Quelques  années  plus  tard,  après  s'être  rendu  een- 
iéremcnt  indépendiuitc^  elle  demande  à  l'Espagne  un  prince 
le  la  maison  dcvltourbon  pour  l'asseoir  sur  le  trône  mexicain.  De 
ilus,  elle  accordait  aux  Espagnols  d'Europe  les  mêmes  droits  civils 
ipolitiqucs  qu'aux  Espagnols  mexicains. 
C<spn)positions,  empreintes  d'une  tiaute  sagesse  et  d'une  grande 
iWralilé,  furent  repoussées  avec  dédain  par  la  camarilla  de  Kerdi- 
id  VII.  Le  cabinet  des  Tuileries  par  faiblesse,  le  cabinet  de 
linl-James  par  inlén-t  cupide,  ne  surent  pas  conseiller  à  Ferdi- 
ind  d'accepter  ces  offres. 

Les  ministres  de  Louis  \vni  sentaient  leurs  nerfs  se  cxispcf  au 
lesl  uom  de  république  qu'avaient  pris  les  autres  parties  de  l'Ame- 
fique  espagnole.  Les  ministres  de  la  Grande-Bretagne  craignirent 
ie  Toir  ces  riches  pays  échapper  à  l'exploitation  tics  brocanteurs 
jflaCité.  . 

LiTré«i  à  ellos-mémcs,  ces  magnifiques  contrées,  après  avoir 
tlierchéà  se  rattacher  à  l'Europe  par.dcs  liens  puissants,  ne  surent 
mnment  diriger  la  force  d'expansion  qui  avait  produit  le  grand 
ide  de  leur  émancipation.  Cette  force  se  replia  sur  elle-même.  — 
'iDdividualismetapparut.l'annrchic&'emparade  ces  nouveaux  Etats. 
Los  nobles  généraux  de  l'indépendance  se  firent  hommes  de 
irti.  Ils  inaugurèrent  la  loi  suprême  du  sabre  et  lés  révolutions 
icaseme. 

C'tst  toujours  l'histoire  éc»  généraux  d'Alexandre.  L'homme, 
«voir  saciifié  à  une  pensée  généreuse  et  d'intérêt  collectif, 
aMDdc  une  récompense;  si  on  ne  se  liAtcpas  de  la  lui  accorder,il 
prend  où  il  peui,sans  respect  pour  les  droits  de  ses  semblables. 
L'tncie'nne  vice-royauté  dp  la  Nouvelle-Espagne  s'érigea  d'atwrd 
lempirc;  elle  devint  ensuite  république  fédératiye  sous  le  nom 
ÉI«t8-UDi«  du  Mexique  ;  pluv«iard,  le  parti  fédéral  fut  vaincu 
rif  parti  central,  et  cet  immense  pays  se  divisa  en  départements 
prit  le  nom  de  république  mexicaine. 

U  province  mexicaine  du  Texas  prit  occasion  de  ce  changement 
our  s'ériger  en  état  indépendant.  La  .position  de  ce  pays  sur  le 

^ÊBÊÊÊÊÊÊÊÊBÊSSSSSl^ 


De  nouvraïux  troubles  dans!  l'inlérieur  du 
Mexico  Santa-Anna^t  une  partie  de  ses  troupes.  Une  autre  partie, 
sous»  le  nom  d'année  du  Nord,  comman<lée  par  le  général  Arisla, 
et  maintenant  par  le  général  Bolé,  resta  en  observation  snr  la  frynp 
tiéro  ,  quoiqu'un  armistice  oùt  été  conclu  entre  le  Texas  cl  le 
•Mexique.  Telle  était,  il  y  a  pou  de  temps  encore,  la  position  res- 
pective (les  d(^x  pays. 

,^  Nous  donnerons,  d^tis  un  second  article,  des  tjétails  sur  la  par- 
tie diplomatique  d»'  la  (jueslion,  cl  nous  venons  quel  rùlo  devra 
jouer  la  France  dans  ce  débat  où  1  Antilctcrre  et  les  Etats-Unis 
sont  grandement  intéressés. 


La  chambre  des  pairs  a  adopté  dans  la  séance  d'àiijourd  liui  le 
chemin  de  fer  de  Vierzon  à  Limoges  et  de  Vierzon  à  Nevers.       ^ 

La  chambre  dos  députés  a  consacré  sa  séance  de  ce  jour  à  des 
rapports  de  pétitions.  L'une  d'elles,  relative  &\\%  travailleurs  agri- 
coles, acte  vivement  recommandée  par  M.  Demesmav,  qui  en  était 
rapiKtrteur  et  qui  a  insisté,  au  nom  do  la  commission',  pour  le  ren- 
voi aux  ministres  de  l'intérieur  et  de  l'agriculture. 

L'auteur  de  cette  pétition,  M.  do  Bourgoiiij  président  du  comice 
agricole  de  Cosne,  y  avait  exposé  des  vues  non  moins  avancées 
que  judicieuses  sur  là  nécessité,  pour  le  gnuvérnemenl,  de  s'occu- 
per d'une  manière  eilicace  des  besoins  (le  notre  première  indus- 
trie. •  .         . 

C'est  un  homme  qui  a  lon^-lcmps  siégé  dans  l'opposition,  se 
donnant  |>oiir  un  (lélens(nir  ih's  iiiléréls  populaires  ,  c'est  M  Au- 
guis  qui  est  venu  s'op|)oser  au  renvoi  proposé  par  la  commission, 
sous  prétexte  que  les  améliorations  demandées  par  le  pétitionnaire 
exigeraient  une  dépense  .de  SO  millioiw.  Comme  s'il  s'était  agi 
d'exécuter  d'un  seul  coup,  et  immédiatement,  toutes  les  mesures 
de  prévoyance  recomniaiidéos  au  gouvernement  dans  la  pétition! 


.  .   soumis  chaqotTQâir -,,-^^ 

des  féodaux  Industriels!  Si  vous  êtes  vraiment  les  àniisde  mISbcirté 
et  du  peuple,  c'est  à  vous  d'arrêter  cette  nouvelle  tyrannie.  Vous 
pouvez  lui  opposer  une  barrière  infranchissable,  et  (îette  barrière, 
c'est  là  solution  du  problème  de  l'organisalion  du  travail. 


Tous  les  journaux  s.'occupent  de  la  médaille  que  M.  Guizot  vient 
de  se  faire  décerner  en  commémoration  de  cette  fameuse  séance 
où  on  lui  rappela  le  souvenir  de  son  voyage  àGand.  Il  parait  qu^  la 
t(^mpète  parfemenuiir!;^,  souilovée  alors  paV  l'opposition ,  n'a  fait^qtt'çn'- 
flerles  voiles  de  la  barque  .doèlrinaire  et  le  cœuf  itlû  nautonfinîK' 
Arrivé  au  port,  c'est-à-dire  à  la  lin  de  la  session,  M.  Guizot  ne  monte 
pas  au  capitole  rendre  grâces  aux  Dieux,  mais  il  descend  chez  le 
fondeur  pour  se  faire  couler  en  bronze. 


Aujourd'hui,  a  onze  heures,  MM.  les  notables  (iommerraiits  se  hont 
réunis  dains  la  sulle  ordinaire  d'audience  du  tribunal  de  comineicc  de  la 
Seine,  au  palais  de  la  Bourse,  pour  procéder  à  l'élection  de  juges  et  ju- 
ges suppléants  audit  tribunal  en  remplacement  de  ceux  dont  les  foue- 
ttons expirent  cette  année. 

M.  le  comte  de  Kambuteau,  préfet  de  |la  Seine,  a  ouvert  la  séance  en 

fironoui^ant  un  discours  dans  lequel  il  a  jeté  "lin  eaiiide  coup  d'ail  sur 
a  situation  commerciale  et  adminisirativ*    du    département   de   la 
Seine. 

Le  nombre  des  causes  jugées  par  le  tribunal  de  commerce  a  été,  du  - 
l"juilleH843  au  1"  janvier  suivant,  de  22,131 

Et  du  1"  janvier  au  !«' juillet  1844,  de  20.073 

Le  nomlfre  des  faillites  (§clarêes  à  ce  même  tribunal  a  été,  du  !*■' juil- 
let 1843  au  i"  janvier  suinnt.  de  365. 

Du  \"  janvier  der(iier  ih  30  juin  suivant,  de  26îi, 

Après  avoir  installé  le  bureau  provisoire,  H.  le  préfet  s'est  retiré  et  les 
(Ippraticns  électorales  ont  commencé.  Cette  première  séance  a  élo  consa« 
crée  à  la  formation  du  bureau  définitif. 

Voici,  d'après  le  dépouillemeut  du  scrutia,  comment  il  se  trouvecom» 
posé  : 

Nombre  des  votants,  292. 

Président  .  U.  Ganneron,  274  suffraees.  Scrataleurs  :  MM.  Deniè- 
res,  273;  Meder.  261t  ^  Maulde,  240.  Secrétaire  :  M.  Jouet,  272. 

Demain,  à  neuf  heures  du  matin,  ouverture  du  premier  scrutin  {tour 
l'élection  clés  juges.  - 

Les  journaux  Au  soir  contiennent  sur  -l'accident  arrivé  dimanche  soir 
à-Virofla y,  sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  la  note  officielle  sui- 
vante: ;. 

«  Un  accident  grave,  mais  dont  on- a  exagéré  l 'importance,  est  arrÏTé  hier 
soir  à  Viroflay  turtecheiBindefer  delà  rive  gauche. Cn  (tain  de  stations  parti 
k  huit  heures  du  soir  de  Paris  a  été  rejoint  dans  une  courbe  a  Viroflay  par  - 
un  SMtrf  c«nvoi  parti  à<»ide,  di»-»ept  ininute*  après  le  pr(rmier,  et  a  re«;a  , 
un  choc  fort  violent.  Quatre  employés  de  l'adiniiiistnlion  pot  reçu  des  bles- 
sures plus  uu  moins  (trêves,  maik  leur  état  ne  donne  ijwiDt  d'inquiétude.  L'a 
seul  voyageur  a  reçu  une  blessure  à  la.  partie  inférieure  delà  jambe.  Plu- 
sieurs voitures  vides  oni  été  brisées  ou  fort  endomnagées.  Les  autorités  ad- 
Biiuistratives  et  judiciaires  se  sonliBin(:-diatement  trausporlèes  sur  les  lieux 


FEUlLLEfON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


r     Nouvelle  HUtoriqu».  (^) 

(Suite.)>/  ■   ' 

i< De  tais  combien  de  minotap  s'étaient  écoulées  depuis  la  disparution 
^  Mme  llarscka,  lorsque  je  m'aperçus  de  mon  immobilité  et  du  regard 
iloiuié  de  la  sainte,  qui  marmottait  les  ave  Maria  de  son  chapelet  k  deux 
fwtlemoi.  ^  ; 

~Oiii,  me  dis- je  en  descendant,  je  comprends  Mme  Marscka  ;  mais  ce 
l^'j' comprends  m'effraie;  est-ce  donc  là  se  conformer  i  l'esprit  du 
«ist?  Une  mère  est  devenue  l'unique  conseil  et  soutien  de  sa  fillej 
•àis  loin  (le  |"ji  conserver  cet  ajy»ui,  elle  l'en  prive  à  tout  jamais,  an  se 
Battant  elle-même  entre  les  mains  d'autrùi  ;  elle  veut  liiiter  contre  sa 
■xiilesse  (tar  une  force  imaginaire,  car  Dieu  ne  béuit  que  ce  qui  est  bien, 
•'elle  oe  trouve  qu'un  ascétisme  qui  la  tue.  Eisa  tille,  savait-elle  ce 
f^ «le  entreprenait  et  promettait,  en  pcenant  à  seize  ans  l'engagement 
*  °eeonnaitre  et  de  n'aimer  que  la  règle  de  cette  maison  dans  laquelle 
«le  doit  vivre  et  mourir.  Non,  certes,  et  je  ne  consentirai  jamais  t,ètre 

e«mjiliaf.de  leur*  tourments.  Je  consolerai- la  mère  et  la  fille,  en  dépit 


M  leurs  craintes  chimériques  ttde  la  volonté  des  supérieurs 
*us  c'est  ià  que  (jisiit  la  difficulté,  «t  connue  il  fallait  user  de  fi- 
'^!>e''etdè  ruse  ave<;  'des  gens  qui  an  avalant  une  tout*  autre  habitude 
^inoi,  j'diai  n,e  mêler  à  la  conversation  de  la  marquise,  et,  après  avoir 
•••Je  la  tçrrain,  je  ci-us  pouvoir  demander  la  iiermission  de  venir  quel- 
Vnvis  deiisinèr  au  pavillon  cé<|ui  me  fut  immediatament  accordé. 
Jreude  jours  après,  je  m«  retrouvai  au.  bosquet  où  j'avais  promis  i 
*"'  Virtorine  des  nouvelles  de  sa  n»ère,  et  j'étais  depuis  quelques  ins- 
JJU  retdmlié  dans  mes  rélAxious,  lursqu'en  relevant  la  tète,  j«   la  vis 

•*oiade\ -  •• 

<n 
in 


'*"'  devant  moi,  n'osant  pas  m'interrogér,  dans  la  crainte  d'appran 
quelque  chose  d«  fàchaux.  Après  in'ètre  levé  poIh^  la  pritr  de  pran 
""  place,  j..' lui  dis  que  sa  mère  était  en^ffet  très  souffrante,  maii 
jour  ou  son  état  ferait  craindre  un  danjier  réel,  on  la  ramènerait 


™  iiia  place,  j,.' lui  dis  que  sa  mère  était  en_effet  très  souffrante,  mais 
vNu  jour  ou  son  état  ferait  craindre  un  danjier  réel,  on  la  raroè 
"■!*:  que,  du  reste,  elle  n'avait  pas  voulu  me  rcmettic  un  saul  mot, 


J^i-ette  par  uu  excè.s  de  délicatesse  de  conscience,    et  |)eut-ctre  aussi 
im"!*"'  '  *'<""'detie  de  mes  vinyt  ans.  Mais,  aioulai-ie,  •lle;îufait  ton/ 
/"•^gïrd,  et  si  v(>us  voiilaz  lien   me  charger  de  quelques  lignes,  em 
^  wnimen.l  je  saurai  leslui  faire  tenir,  et  elle  ne  pourra  plus  d/us 

i^r'*^.'*  ferais  de  tout  mon  cœur,  monsieur,  reprit  sœur  Victorine,  si 
'  "leiaii  possilde;  mais  je  n&satraia  écrire  nulle  part  sans  être  vue, 
■"»us  sommas  surveillées  partout.,  * 

fciilk  '  ^* .'''"'''. t"""  carnet  d*  ma  poche,  et  après  an  avoir  détaché  une 

W  "^T  '*  '"'  **'^'''''  ■^'"'^  '"  crayon,  je  lui  promis  de  faire  le  guet  pen- 
Jln  elle  écrirait.  Lorsqu'elle  m'eut  remisée  qu'elle  avait  écrit  pour 

::""='?.'  fut  c.iiven  •  •       -        •    ^^^ 

")  ^'oir  le  numéro  d'hier 


enii  (pie  chaque  jnur^ît?  tâcherait  d'ohlenir  la  ptr- 
4-def«uis  (|uel(|ue'temps  |M)ur  raison  (î«  santé,  de  ve- 


nir iiasser  une  demi-heure  seule  au  jardin,  et  que,  da  mon  coté,  j«  l'v  at- 
i*-"./*'.' '*'*!"* '""^"^^'"••' P***'*''^  les  jours  où  je  viendrais,  afin  "que 

ou  daux  fois  |)ar  sé- 


jours < 
moins  une 


nous  puissions  nous  rencontrer  au 
maine. 

Depuis  cette  époque,  j'allai  très  souvent  k  V...,  et  encore  plus  souvent 
chez  la  marquise  afin  d'avoir  l'occasion  d'allar  au  jardin. 

Je  sortais  de  chez  moi  vars  midi,  heure  à  laquelle  la  marquise  était 
rartment  au  couvent  ;  puis,  j'allais  attendre  au  bo.squat,  lorsque  je  n'y 
avais  pas  été  devancé  ;  je  rendais  compte^^de  ce  que  j:4vais  appris,  et 
lorsqua  avant  de  quitter  le  couvant  je  trouvais  la  marquise,  d  était  sou- 
vent nuit  close  avant  que  je  ne  fusse  de  retour  chez  moi,. 

C'est  ainsi  que  s'ast  passé*  toute  une  année,  pendant  laquelle,  mon 
ami,  vous  vous  êtes  souvent  inquiété  demoi,  qui,  de  mon  côté,  ne  son- 
geais qu'à  soulagrr  dans  leur»  secrètes  et  profondes  souffrances  ces 
deux  femmes  si  itighesd'uu  iiutresorl..  La  distinction,  le  caractère  noble 
et  les  malheurs  de  Mme  Marscka  ;  la  l>eauté  angéliqiié,  la  toiiehanta  naï- 
veté, et  les  souffrances  de  .«a  fille  eussent  certainement  suffi  |>our  inté- 
resser tout  autre  que  mol.  Quelle  impression  ne  devait  donc  pas;  à  plus 
forte  raison,  produire  sur  une  imagination  vfv*  et  un  cœur  chaleureux, 
cette  résignation  à  un  pnre  de  martyre  inconnu  jusqu'à  présent.  Une 
mère  qui  n'a  plus  rien  ù  aimer  ici-bas  que  son  unique  enfant;  et  cette 
enfant  n'ayant  jamais  connu  d'autre  am(iurque  son  amour  filial,  qui  lui 
remplit  le  cœur,  sont  arrachées  l'une  i^  I  autre  par.  une  volonté  étran 
gère,  qui  las  condamne  à  mourir  de  douleur  et  d'ennui.  ' 

C'était  affreux  à  penser;  aussi  n'avais-je  rien  négligé  pour  décider 
Mme  .Marscka  à  correspondre  avec  sa  fille,  et  après  avoir  obtenu  sa  con- 
fiance et  son  affection,  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  encMc  s  ce  que  j'avais 
tant  souhaité.  Pendant  long-lemps  cette  légère  consolation  fut  salutaire  i 
toutes  deux,  mais  les  suites  faillirent  en  devenir  funeltes  à  ces  dames  et 
à  mnr..Je  ne  »ais  si  l'on  était  parvenu  à  surprendre  une  partie  du  secret, 
mais  à  coup  sûr  il  était  deviné.  Soit  que  Mme  Marscka  eût  été  admonestée, 
soit  que  Je  confesse^ir  lui  eût  interdit  d'écrire  à  sa  fille,  un  jour  que  je  la 
trouvai  plus  triste  emwe  (H  plus  abattue  que  de  coutume,  elle  me  dit 

3 u  elle  ne  pouvait  piiis  me  charger  que  fle  rassurer'  sœur  Victorine  et 
e  la  pré|iarer  à  voir  bienl(U  sa  mère  arriver  à  l'infirmerie.  En  ëlfet,  peu 
deimjtis  après,  son  étal  étant  dievpiiu  dùse»|)éré',  on  dut  la  ramener  à  Pa- 
ris, iidèlc  à  la  mission  que  je  m'étais  imposée,  j'avais  graduellement  dis- 
l)osé  sa  fille  à  cette  triste  nouvelle,  et  j'espérais  lui  avoir  fait  comprendre 
qu'ii  n'y  iivait  plus  d'espoir.  Aussi  hia  .surprise  fut-elle  grande  lorsqu'en 
la  revoyant  après  le  retour  de~Mir.e-Marska,  je  la  trouvai  toute^occupée 
de  projets  d'avenir, -écartant  avec  soin  les  craintes  el  les  soucis. 

Uaburd  on.lui  permit  de  voir  sa  mère  une  heure  par  jour,  puis  une 
dcmi-hciire,  puis  enfin  quelques  minutes,  à  peine  le  tem|is  de  l'emhras.ser. 
l'iîudalil  les  preniii^'rsijours  de  son  lionlieur,  ses  visites  au  banc  de  pierre 
furent  courtes,  bien  (qu'elle  .tint  beaucoup  à  me  donner  à  son  tour  des 
nouvelle»  ^  la  rtialaiie 

r'  .Mais  l(iem(>t  ces  visites  avaient  repris  peu  à  peu  leur  durée  habituelle  ; 
et  enfin  sa  sëntés'étaut  sensiblement  altérée  depuis  la  perte  de  ses  espé- 
rances, elle  avjiit  obtenu  |a  permission  de  demeurer  an  jardin  tout -le 
temps  qu'elle  n'était  pas  fondée  de  consacrer  aux  leçons  de  piano  qu'elle 


donaait  aux  élèves  8u  pensionnat,  c'est-à-dire  à-peu-près  deux  heures 
par  jour.  Depuis  quelque  temps  sa  tristesse  était  extrême,  et  chaque  foii 
que  je  me  rendais  au  couvent  je  tremblais  d'appreçdre  la  mort  de  Mme 
Marscka.  Enfin  un  jour,  après  avoir  attendu  daus  le  bdsqœtfort  long- 
temps mais  en  vain,  l'arrivée  de  sceur Victorine,  un  secret  pfessentimcht 
me  conduisit  au  cimetière.  A  peine  y  fus-je  entré  aue  je  lavis  de  loin,  as- 
sise i  l'endroit  même  où  je  mereposaissouvent.J  arrivai  près  d'elle  «an» 
qu'elle  m'eut  entendue.  Elle  était  d'une  pâleur  mortelle,  et  son  regard 
atUché  au  sol  était  fixe  et  terne  à  la  fois.  Je  me  baissai  vers  elle,  et  moi- 
tié assis,  moitié  à  genoux,  je  lui  pris  douccqient  la  main  ,  que  je  terrai 
dans  les  miennes.  Aussitôt  elle  ieU  ses  br«â  aurtour  de  tnon^cou,  en  s'c. 
«riant  d'une  voix  étoulTée  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu  !  Puis  ce  furent  de  longs 
sanglot^,  et  ses  larmes  brûlantes  tombaient  sur  mon  front,  contre  lequel 
elle  appuyait  le  sien.  Je  ne  saurais  dire  le  temps  qui  s'était  écoulé, 
quand  vint  la  nuit;  m?is  alors,  craignant  pour  sa  frêle  organisation,  je 
la  décidai  à  quitter  le  ditiétière,  et  l«  ramenai  ver»  l«f  chjpelfe  où  sa  roèie 
ne  devait  être  déposée  que  le  lendemwn,  et  eu  elle  pouvait  la  pleurer  en 
plus  grande  liberté  que  partout  ailleiirs.  A  dater  de  ce  jour,  nos  entre- 
tiens s'étaient  réduits  à  tort  peu  de  mots;  aussitôt  que  j'arrivais,  elle  mii 
faisait  une  place  à  côté  d'elle,  et  me  tendait  sa  main,  que  je  gardais  dans 
la  mienne.  S'il  me  fallait  dire, à  quoi  nous  ^lensious  alors,  je  serais  fort 
embarrassé  :  nous  regurdion»  tantôt  le  sable  ijue  le  vent  balayait,  lanti'it 
les  nujges  due  le  vent  chassait  ;  et  nous  restions  là,  muets  et  contemplr- 
tifs  jusqu  àce  que  la  cloche  annom^àt  la  prière;  alors  elle  allait  continuer 
sa  méditation  à  la  chapelle,  et  moi  la  mienne  au  milieu  Ju  bruit  de  Pari» 
où  je  croyais  voir  encore  son  doux  visage  à  côté  du  mien. 

Mais  rien  n'est  stable  ea  ce  rooude,  el  il  y.e  it  bientôt  un  terme  même  à 
ce  triste  Yeposi  Quelques  mois  aprèsia  mort  de  Mme  Marscka,  il  m'arrivjide 
passer  dans  une  vaine  attente  une  semaine  entière  pendant  laquelle  j'é- 
tais venu  cinq  fois  au  couvent,  l'inquiétude  |ayAt  dominé  dès-lors  toute 
autre  considération.  Apre»  dix  joars  d'cs^rance  et  dé  déception,  je  trou- . 
vai  moyen  de  rencontrer  l'infirmièns.  ciui  m'apprit  que  sœur  Victorine 
était  entrée  depuis  pçu  de  jours  à  l'infirmerie,  aftaquée^du  mal  dont  sa 
mère  était  morte,  et  pour  lequel  le  médecin  n'avait  |>as  trouvé  de  nom. 
A  cette  nouvelle,  je  fus  pris  d'un  vertige  qui  faisait  tout  tourner  autour 
de  moi  et  comme  si  j'étais  devenu  subitement  ivre,  mes  jambes-flécbi 
rent  et  ma  vue  se  brouilla.  Je  pris  machinalement  la  route  du  jardin  que 
je  parcourus  dans  tous  les  sens,  haletant  et  oppressé  d'un  poids  immen- 
se nui  m'élouffait.  Mais,  chose  étrange,  je  n'osai  pas  aller  au  cimetière . 
comme  si  j'avais  dû  l'v  rencontrer  déjà  sous  une  autre  forme.  Kntm, 
après  trois  semaines  d'angoisses,  et  lorsque  je  désespérais  de  la  revoir_ 
iamais  un  jour  où  j'avais  devancé  Iheure  habituelle,  je  la  trouvai  assise 
sur  le  banc  au  .soleil.  Mais  quel  changement  s'était  fait  en  elle  !  Sa  taille 
souple  et  délicate  se  ployait  en  deux  ;  ses  çrands  yeux,  d.im  Weu  foncé, 
si  doux  et  si  purs,  s  étaient  encore  agrandis  ;  ses  lèvres  étaient  décolo- 
rées et  sa  peau,  fraîche  et  satinée  naguère,  était  brûlante  et  sèjhc,  ci 
vemblait  tendue  sur  la  pommette  des  joiies,  où  elle  se  colorait  légère- 
ment —  Vous  voVez,  me-dit-clle  eh  faisant  allusion  aux  conseils  que  js 
lui  avais  parfois  donnés,  vous  voyez,  qu^on  a  beau  »ott/ofr,  qiiand  Dieu 
■6  veut  pas,  l'homme  no  peut  pas-Qu  imiwrte,  après  tout,  quelques  an 


—     ■-■    t: 


<^ 


Ainsi,  c>$t  un  iSonvoi  hneA  av«c  une  vitesse  énornip  qui  en  a  ratlrap 
pé  un  aulre,  le  préi-ôdaut,  dit  l'administration,  dp  di\-sept  ininiitrs  !  Il 
y  a,  dans  w  fait,  la  preuve  d'une  faute  grave  :  Ou  le  preiiuer  eonvdi  a 
perdu  un  temps  précieux  en  fi'arrètaat  trop  loÙK-lenips  auv  (lifféréntcs 
Étatioos  ;  ou  leseeond  convoi,  parti  trop  tôt  de  Paris,  niareliait  um-c  iim 
vitcstic  imprudente.  Uuii.s  tous  Iok  oaK,  il  est  évidoiil  (|ue  les  oatitoniikrs 
n'étaient  pai  placés  de  manière  à  pouvoir  avertir  le  second  cuimuI  ilu 
danger  imminent  auquel  il  était  exposé,.  Quoi  qu'on  dise,  il  y  a  donc  eu 
ici  une  double  faute;  il  y  a  eu  une  incurie  coupable  au  premier  chef,  et 
nous  ne  pensons  pas  que  le  gouvernement  puisse  ain$i  tolérer  quousc 
fasse  Uu  jeu  de  la  vie  des  voyageurs. 

Qu'on  le  remarque,  ;^c'est  tin  joi4r  de  fête  à  Versailles,  qu'esj  arrivt'  le 
lerribté.acciili'nt  du^S  mai  ;  c>st  un  jour  de  fête  à  Meudou' qu'arrive 
l'tGcident  du  21  juillet.  Mu  d'avoir  un  convoi  déplus,  j'udminlstraiiin, 
en  ces  deux  jours  mit  en  danger  l'existence  de[plusieUrs|«entaines  Je 
personnes,  et  l'administration  serait  renvoyée  ubsuute  par  les  trilui- 
naux,  et  les  victimes  seraient  condamnées  aux  frais  de  leur  plainte.  Mon, 
il  n'en  peut-être  ains;  ;  iifaut  que  le  gouvernement  intervienne  diuic 
manière  acjive  pour  empêcher  que  de  pareilsfaits  se  reproduisent,  cm  ils 
sont  de  nature  à  décoûter  la  France  des  chemins  de  fer. 


I«  rapport  .du 
tir  au  c'iH'min 


Chambre  des  Pain.  > 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PASQl'IER. 

*  Séance  dwa  juillet. 

Immédiatement  après  la  lecture  du  procês-verbal ,  l.i  chambre  le  relire 
dans  ses  bureaux  pour  examiner  des  projets  de  loi  prÀsen lés  dans  la  (ter- 
nie séance. 

A  la  reprise  de  la  séance  ,  M.  I^arave-Laplagne  priante 
protêt  lielqLrelalif  au  budget  de*  recettes. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
de  fer  du  centre. 

M.  Legrand,  sous-secrélaire  d'état  des  travaux  publics,  a  la  jWole  c -nii-e 
les  concluMousde  la  commission,  qui  pro|MMe  de  dérider  que  le  chemin  du 
:  centre  se  composera  d'une  seule  ligpe,  qui  sera  dirigée  sur  Clerm'ontsci  de- 
vra être  exéciilée  selon  la  loi  de  isr.>.  ^uaut  !)  Ii};ne,de  Vierzoïiii  Lii 
elle  serait  considérée  comme  un  simple  enibrancliemenl,  ei,  à  re  titu 
vrailétre  abandonnée  ii  une  compagnie)  lontcrois  si,  dans  le  délai  d  nu  :in,' 
aucune  compagnie  ne  s'était  préisentée  pour  rexécuier  ,  \t  gonverni'iiii'ut 
serait  obligé  de  l'exécuter  U  ses  frais.  .  ♦ 

.  M. .LEUR AND  (de  l'Oise),  lious-seorélairc  d'Ktat,  combat  la  projet  delà 
commiasion. 

ir.  PERSIL,  rapporieur:  iesuîs  sous  l'empire  d'une  réflexion  péiiiUle, 
Messieurs,  qu'il  me  faut  vous  dire  pourtant,  car  je  la  crois  utile. 

ienesouviens  du  Jour  pén  éloigné  où  la  chambre  des  pairs  a  ét<'  siisie 
d#la  grande  question  des  chemins  de  fer.  Elle  avait  manifesté  une  n.iiiiiuu 


la  source  de  toute  prospérité.  t}u'en-savons-nouii?  etsi  le  contraire  arrivait, 

s'ils  \euaienl  it  jelerune  funeste  perturbation.  C'est  impossible,  dira-tçdu  ? 
Je  jéponds.:  vous  lie  le  savez  pa«.-  "      ^^j 

t.ette  question,  à  laquelle  pei-sonne  n'e'peut  réponde, >(uiant  \  préJentE- 
connu.iiidedouc.de  la  modération  pour  l'ordre  moral,  Conuue  pour  l'ordiiC. 
commercial.  \  1^,  •' 

Les  chemins  de  Ter  de  Limoges  et  de  Chàteauroux,  ot^,  né  Voiis  les  conteste";, 
pas,  vous  les  aurez  et  bien  d'aulies  encore,  Àiais,  ne  les  vcuillt'>,^pas  tous  à  la 
fois;  c'est  u lie  question  detemi>s,  mais  qui,  en  c^'iunliaen|l, devient  la  question  . 
générale,  si  vous  ne  voulez  jeter  le  gouvernetneiit  dans  un  très  grand'' 
embarras.  Cela  irait  bien  encore  pour  le  momrnl,  mais  |Kuir  l'avenir,  voti^' 
ne  savez  ce  que  produiront  jes  proine.--ses  que  vous  serez  forcés  de  faire. 

Telles  sont  les  cnusiJératious  [;éuéralHs  quej'avai''s  à  souiiiçttrek  la  cham- 
bre; j'arrive  luainieiiaiit  au  projet  d(>  loi.  M.. le  rapporteur  soutient  que  la 
ligne  de  Clerinout  eu  riche  et  sera  fructueuse,  tandis  que  celle  do  Limoges 
est'  pauvre  et  ne  pourra  jamais swilenir  la  concurrence. 

D'un  autre' côté,  la  ligne  de  Limoges  passerait  sur  certains  points  ti  quinze 
ou  vingt  lieues  de  la  ligne  de  Bordeaux,  et  certes  une  telle  proximité  est 
iRsoutenable  entre  deux  grande*  lignes.  Le  danger  uit  d'autant  plus  grand, 
en 'nc'inénai'eanl  pas  les  ressources  du  guuvcrAeinent,  qu'il  est  question 
d'ajouter  aux  charges  dos  terrassements  et  ouvrages  d'art  celle  de  la  |>os« 
defç^rdils.    ■ 

Par  toutes  ces  constdcTattims;  M',  le  rap|)orleur  appuie  le  projet  de  la  com- 
mission. 

M.  Di'MO>~.  Je  dirai  peu  de  choscs.sur  Ims  premières  objections  soulevées 
par  M.  le  rapporteur.  Cependant  je  ne  puis  m'emp^lierde  lui  répondre  en 
peu  de  mots.  On  nous  a  d'abord  at^cusés  d'siyuir  inventé  le  mut  de  tfifurca- 
lion.  Il  est  facile  de  se  convaincre  du  contraire  en  lisant  l'arli^ijel''  de  la  loi 
de  1)142.  Toutes  les  lignes  clas.sées  par  cet  article  se  bifurquent  <;n  deux  ou 
plusieurs  |)oints.  La  seconde  objeeiion  qui  nous  est  faite  est  <pie  la  ligne  du 
centre,  devant  passer  par  Hourges  ne  peut  être  que  diri^'ée  mit  Clermonl. 
L'orateur  établit  ensuite,  par  quelques  citations,  ipie  cette  'circonstance  u« 
peut  avoir  aucune  influence  suf'la  Kolulion  a  donner  it  la  question. 

Passant  à  d'autres  objections,  M.  le  miiiistrc  siguale  |une  contpdictiou 
entre  le  langhge  de  la  cominissinn  et  t^es  couclusions.  La  commission,  loin 
de  considérer  la  ligne  de  Vierzon  !i  Limoj;es  comme  indifférente  a  l'intérêt 
'  général,  reconnaît,  au  contraire,  et  prm'.lamc  que  ceile  ligne-IS  importe  an 
plus  haut  degré.  Comineiil,  après  cela,  peut-elle  demander  (|ue  TEtat  reste 
étranger  à  son  exécution  'l 

On  allèmie,  eu  faveur  du  sjrstème  de  la  commission,  la  nécessité  de 
mettre  un  ti-rine  aux  sacrifices  du  trésor;  quelques  chifl'res  siiniront  pour 
démontrer  que  cet  argument  n'a  aucune   valeur.  Savez-vous,  en  elTet,  ce 

u'on  vous  propose?  On  vous  propose  d'affecter  éventuellement  dans  un 
CAS  iiélenniné  une  somme  de  :tl  millions  k  la  ligne  de  VirTzou  n  Limoges, 
tandis  que  nous  ne  demandons,  nous,  pour  cette  ligue,  que  1  millions  et 
demi.X/ 

^.  PElVAii.,  rapporteur.  Il  me  semble  qu'au  |ioint  de  vue  où  on  se'  place, 
nous  ne  faisons  aulre  chose  que  reculer  d'un  an  le  sacrilice  demandé  au 
trésor.  \^ 

M  .DLMOX.  JfHl'sais  qu'en  classant  la  ligne  de  Limoges,  nous  ne  demafi- 


mérite  bien  <]nelques  considérations.  .  ^ 

La  discussion  générale  est  fermée. 
L'amendement  de  la  commission'âsl  mis  aux  vont  et  rejeté.  r 

:    L'article  I"  est  adopté,  ainsi  que  tons  lés  autres. 
*(  A*^*'"*"**  procède  au  scrutin  secret.  Voici  le  résultat  :  Nombre  Jm  v 
;iji^  tu  ;  boules  blanches,  79 ;  boules  noires,  li.  *" 

c^tta^'bambre  adopte. 


il. 


-■^i- 


PRÉSIb 


;|Chainbr6  derDéputés. 

E  M.  DE  8ALVANDV ,  vice-présidcnt. 
vx,,Séance  du  H  juillet.  , 


Aucommeticement*\la  séance,  M.  Cunin-Gri.Jalne  présente  i.lusium 
projets  de  loi  d  intérêt  local  déji  adoptés  par  la  chambre  des  pairs  «  T» 
mande  pour  ou  il»  puissent  être  votés  avant  la  clftiure  de  la  session  uuil 
soient  renvoyèstminwliatement.1  une  commission.  ^ 

M  UUYET-DESFO.NTAIKES.  Celte  précipitation  est  contraire  k  tous  1« 
règlements.  •  wus  i» 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Les  projeU  de  loi  d'intérêt  local  ne  sont  i>as  mud» 

aux  formes  ordiuaires.  k"  »«iim 

t'NE  VOIE.  C'est  ce  qu'on  a  fait  tout  récemment  (wur  le  chemin  de  fer  de 

M.  AnDA\T  a  la  parole  pour  un  rapport  (Te  pétitions.  •  / 

.  Des  comraervauu  et  habiUiits  du  département  de  la  llaute-tjaronnf  (l<>- 
mandent  la  levision  de  la  législation  relative  aux  droits  de  i^age  sur  In 
lignes  de  navigation.  »  —  Renvoi  au  ministre  du  commerce 

.  Le  sieiir  Delaporte,  k  Troyes,  demande  une  loi  sur  l'instructioa  des 
niles.  •  —  Renvoi  au  niinislr»  ii>>  l'inctviwilnn  ....ki:^... 


Renvoi  au  ministre  de  l'instruction  publique. 
.  Des  medwins,  pharmaciwis  et  habiiauls  de  plusieurs  dénartcaienls. 
mandent  nue  loi  ou  présentent  des  obs.-rvat ions  sur  l'exercice  de  la  nww 
cine  et  de  la  pharmacie.  •  _  Renvoi  an  ministre  du  commerce 


dei 
dee 

„.r,Vfr*-'^"'"  *''^.^*l"''  ,*,  '*"'."'  ,î'<'™"'"le  iiMre  payé  dès-fournitures  qu'il 
aurait  faitt^  en  I8t2  a  l'armée  française  en  Lithuaiiie.  .  -Renvoi  aux  i 
nislrei  de  la  guerre  et  de.s  affaires  étrangère^  ^ 

.  •!?■  ^^n"*-  ^";'""'^'''P'')  antre  rapporteur  :  - .  Les  dames  Dubois-Th»!»- 
Mlle,  *  Pans,  demandent,  pari  intermédiaire  du  sienr^ergeut,  leur  foodf 
dej.ouVoir,  le  paiemenf  de  sommes  qlli  k-ur  seraient  dues  par  l'Etat . 

i.a  coniniission  pi'o|)ose  l'iorjlrip  du  jimr. 

M.  DE  i.p.spi.\A.s.sE  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil. 

Ce  renvoi  est  combattu  par  MM.  Auguis  et  Vuitrt 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour, 
-la'*!  i^*^  ?  (Oeux-*èvres),  autre  rapporteur  :  -  .  Des  babiUnts  d«|la  tiH- 
.  Jil"?  '^^■''  ""••'.'" <'"«lTe  I  ordonnance  royale  du  17  aVril  1839,  qui  Hw le 
tarif  des  remises  des  receveurs  municipaux.  • 

L'ordre  du  Jour  est  prononcé  a|irès  une  courte  discussion 

M.  PERSIL,  autre  rapporteur  : 

«  Des  propriélaires  de  vignes,  et  des  habitants  de  (iiielques  dépirleinenl». 
demandent  qu'il  soit  pris  des  mesures  tendant  i.  améliorer  t'indŒvi.'i- 


nées  de  plus  ou  de  moins  '  Ne  fout-il  pas  mourir  un  jour?  Et  i^crii-je 
donc  tant  à  plaindre  de  revoir  ma  bonne  mère  et  de  prier  là-haut  pour 
vous?  Car  il  n'y  a  |)oint  d'ingrats  au  ciel,  mon  ami,  et  quelle  qiie>  lii  la 
distance  qui  nous  séparera  pour  un  teiuns,  elle  ne  fefa  rien  |>ertt;i'  à  la 
viTacité  pu  squvenir  qiie  je  conserverai  oh  dévouement  de  votre  .linitié. 
Je  ne  sais  comment  il  se  fait  que  je  jiijie  miioiir>rhiii  !es  choses  :i  ilre- 
ment  qu'il  y  a  deux  ans,  mais  il  est  certain  que  l'on  ne|Murrait  plik'  me 
persuader  qu'il  est  de  notre  devoir.d'oiibliei' ceux  qui  nous  ont  diinné 
des  preuves  d'une  afTcction  sincère  et  désijitéri^t^sée.  Aussi,  pen(l;ii  fces 
jours  si  longs  passés  ii  l'infirmerie  sans  vous  voir,  je  n'ai  cessé  de  dcnan- 
derpour  vous  au  ciel  tout  le  Imnheur  que  voti.s  auriez  voulu  me  [inicu- 
rcr  et  que  vous-même  niérilez  si  bien.  Une  autre  chose  qui  m'a  suriirise, 
et  que  je  veux  vous  dire  aussi,  c'est  que  depuis  quelque  temps  je  revois, 
en  idée,  tous  les  lieux  que  j'«i  vus  dans  mon  enfance  et  q'ie  j'avais  ou- 
bliés ;  souvenirs  |>erdns,  qui  reparaissent  aujourd'hui  pleins  de  fraî- 
cheur ;  il  n'y  a  qu'une  différence  avec  la  vérité,  c'est  que  partout  où  j'é- 
tais seule,  if  nie  sPn\blequenous  étions  detix..\in8i,  lorsiu  il  me  suivient 
du  plaisir  que  fne  faisait  éprouver  l'hiver  qiiiind  le  froiti  avait  riMid  i  le 
sol  dur  et  sonore,  et  que  chaque  arbre  .'erublait  avoir  des  hranciu  s  en 
filigrane  d'argent,  sous  un  ciel, .d'une,  blaiiciieur  lumineuse  et  liuii-jia- 
rente,  légèrement  aznrée  ;  ouliie>i,  un' riche  automne,  quand  le  vent 
bruissait  dans  les  feuilles,  dont  les  premières  tombées  frémissaient  sous 
mes  pas,  et  que  les  oiseaux  chantaient  au-dessus  de  ma  téteL  tandis  (|ue 
le  parfum  des  fleurs  sauvages  s'élevait  de  la  terre  vers  moi;  quand, 
dis-je,  il  me  .souvient  de  tout  cela,  j'en  suis  bcnreuse  encore  ;  mai>  il  me 
semble  eu  avoir  clé  heureuse  avec  vous.  Mais  j'entends  la  cloclie,  Kiie, 
adieu,  ou- plutôt  au  revoir,  car,  à  présent  que  je  vais  mieux,  je  revien- 
drai. . 

—  Que  s'était-il  passé  en"moi ;?  Je  n^  sais  ;  mais  il  y  avait  un  désordre 
•i  tumultueux  dans  ma  tête  et  mon  ceeur,  qu'elle  était  partie  s.iiis  (jue 
j'eusse  songé  à  la  retenir.  Eh!  quoi,  me  dis-je,  aurais-jç  été  mu,  sans 
m'en  douler,  par  un  mobile  personnel? AL- je  voulu  me  fali-e  aimer  .'  <>h  ! 
lion,  mille  fois  non,  j'en  suis  certain  ;  la  pitiéseule  a  dicté  me.s  démar- 
ches. Si  j'aime  et  suis  isimé,  je  m'en  aperçois  pour  la  première  fois,  et 
du  moins  cet  amoiic  ne  sera  pas  stérile,  s'il  peut  rattacher  ii  la  vie,  au 
bonheur,  celle  qui  me  l'a  inspiré.  Mais  tout  ù  coup  je  tombai  dniis  une 
autre  perplexité.  S'il  est  écrit  que  rieff  ne.  pojurra  la  sauver,  et  qu'elle 
meure  après"  avoir  reçu  l'aveu  de  mon  amour?... 

Il  Hélas!  hélas!  qiie  l'homme  est  peu  de  chose,  ajoulai^e  au  «lé.-es- 
poir  ;  je  suis  fibl'e.  et  j'ai  quelque  bien  ;  ma  position  vis  à-vis  de  la  inar- 
quise  est  telle  que  je  puis  sans  trahison  exécuter  mon  projet,  piii  Miirclle 
n'ignore  pas  ce  que  je  pense  à  réf.'ard  des  vœux  |»er|>étuels  (pi'im  trouve 
moyen  de  faire  piononrer  aux  femmes  en  dépit  de  la  loi.  Qui  m'iurèle 
donc?  t'nc  pensée,  une  seulenjui  me  fait  tout  à  la  fois  victime  et  ^iicri- 
ficateur.  Cette  pensée  me  conduisit  immédiiitement  chez  le  nniieein  de 
la  maison,  à  qui  je  demandai  de  quelle  maladie  émit  morte  Mme  Mur.-ika. 
—  Eh  !  mou'Dieu  !  je  n'en  sais  rien  moi-même,  dit-il  :  une  nialTFÎie  de 
langueur,  contre  laqtielle  l'art  est  impiiissimt  ;  et  putsjHv  nif- pr  vient 
quand  la  mulndrc  e<Jt  A  sa  dernière  pi'rloile,  Ainsi,  la  fillelra  rejdiiidre  l,i 
mère  avant  peu,  car  je  ue  lui  donne  guère  plus  d'uil  moij^tour  cela,  et 
TOÎIi  six 'semaines  au  plus  qu'on  l'a  mise  entre  mes  maine.  Que  voulez- 


vous  que  je  fas.se  à  présent 

En  entendant  cet  homrnéyj'éproiiVais  une  douleur  aiguè  è  la  tête  et  au 
coeur.  Cependant,  me  faisanr\jolenee  : 

—  Esl-il  donc  absolunieiit  inipossilile,  lui  dis  je,  île  la  rendre  ù  la  vie. 
même  avec  les  soins  et  le»,  inénii^meuts  (|uq, pourrait  lui  procurer  la 
fortune'.'  Par  exemph»,  supposez-la  mariée,  pouvant  suivie  un  traitement, 
voyager,  prendre  les  eaux,  que  sais-j^v.enlin,  docteur;  il  doit  y  avoir 
tant  de  ressources  à  dix-huit  ans?  \ 

—  Mon  jeune  ami,  lit-il  en  rue  l'egardant  de  travers  et  en  se  barbouil- 
lant le  niz  de  tabac,  il  n'y  a  désormais  que  Dieu  seul  qui  puisse  lajiau- 
ver,  et  je  réponds  (ju'il  ne  le  fera  pas.  Mais  pardoh,  mon  diner  m'atreiid, 
et  vous  ïiavez  qu'un  dîner  réi-tfauffé  ne  valut  jamais  rien,  S  il  vous  j>lait 
de  le  {larlager,  sans  céréinouie,  vous  me  ferez  plaisir  ;  sinon,  veuillez 
penneltre...  ■ 

Je  me  luitai  de  sortir,  car  il  me,  prenait  une  furieu.se  envie  de  lui  cas- 
ser quoique  chose  sur  la  tète,  oU  tout  au  moins  de  le  traiter  de  bour- 
reau, lui  qui  n'avait  pas  rougi  de  souscrire  aux  exigences  de  la  maison 
en  ne  pre.surivanf'iiUx  malades  que  les  remèdes  les  moins  coûteux,  et  en 
s'alistenant  de  toute  information  relative  au  régime  de  l'infirmerie.  Qu'im- 
portait à  cet  homme  (|uil  mouriit  une  vingtaine  de  sœurs  par  an  ;  n'était- 
il  pas,  lui,  Icté  et  choyé,  et  ne  dinait-il  pis,  enfin,  parfaitement?  Que 
Idi  fallajt-il  de  plus? 

Tout  enni'iiidifinant  ainsi,  j'arrivai  chez  moi,  où -je  m'enferhiai ,  puis, 
je  m'interrogeai  sur  ce,  (|ui  me  restait  à  faire.  —  Après  avoir  rapi)elé  A 
mon  souvenir  tout  ce  qui  s'était  passé  pour  moi  depuis' deilx  ans,  —  il 
le  faut,  pensai-je,  il  faut  qu'elle  ignore  la  nature  de  mes  sentiments  et 
des  siens,  puisqu'elle  ne  sera  plus  dans  un  mois.  Et,  puisqu'elle  a  vécii 
martyre,  quelle  meure  ainsi  qu'elle  a  vécii,  emportint  au/ciel  sacnii- 
ronnê  intacte  et  pure,  .en  ue  prononçant  que  le  nom  de  s»  mère,  et  celui 
du  christ  miséricordieux.  -, 

Quelques  jours  après,  nous  étions  tous  deux  de  retour  au  l>osqucl.  Sa 
tête  appesantie  était  venue  s'appuyer  sur  mon  épaule,  et  ses  yeux  à  demi 
fermés,  considéraient  les  vfôlettes  qu'elle  avait  cueillies  au  pied  des  ar- 
bres, et  qu'elle  me  destinait  selon  son  habitude.  M^on  cœur  battait  avec 
v  olencc  et  pourtant  j'osais  à  peine  respirer;  mais  je  vis  à  1a  chute  des 
violettes  tombées  k  ses  p  icds,  qu'cileeiiteiidail  chaque  pulsation  ;  en  ef- 
fet sa  tète  et  une  de  ses  mains  arrivèrent  insensiblement  sur  ma_;  poi- 
trine. ■  ■  " 

J'y  pres.sai  (foucement  luncct  l'autre;  puis,  par  un  (fhtrainement 'ir- 
résistible, ma  tète  se  pencha  vers  la  sienne,  et  j'appuyai  mes  lèvj-es  sur 
son  front.  \.-  '■    „  , 

—  Elie,  dit-elle,  que  ce  baiser  soit  notre  baiser  d'adieu,  le  dernier 
côminé  il  a  été  le  premier.  Et  cominepour  prouver  qu'elle  me  le  pardoi- 
nait,  je  sentis  la  (wession  dosa  main  sur  mon  cœur,  Lnrsqu'arriva  le  nin- 
nient  dëuoiis  quitter,  je  fus  saisi  d'une  telle  tri.stesse,  qu'il  fallut  un  eî- 
fort  siirliuiuain  pour  nous  résoiulré  h  cette  séparation.  *, 

—  Qu'ajoiterai-jeàcela,  mon  ami  :  je  l'avais  vue'po»''!»  dernière  fois, 
A'daler  dece  jour,  il  lui  fut  impossible  de  quitter  l'iulirmerie,  et  j'appris 
sa  mort  dix  jour»  plus  tjird. 

iK'imis  lï'tii;  éjH)i|:u',  je  elieirhe  en  vain  ^  l'oublier  ;  le  plain-cliantme  • 
«erre iè cœur, eHoJ(.'ur  des  violettes  (ne  fait  tressaillir.    Lorsqucn  me 


rappelant  Vietorine,  il  m'arrive  de  songer  à  toutes  ces  femmes  insigni- 
bailles,  prétentieuses  ou  frivoles  dont  le  uJoiide  est  plein  ,  je  ne  [tins 
m  empêcher  (le  croire,  quoi  qu'on  en  dise,  qu'iiiie  leiiiie  femme  comme 
elle,  doiiee  d  un  cœur  naïf  et  droit,  d'une  àme  grande  et  fiirte,  d'un  ci- 
ractere  facile  et  doux,  et  d'Un  esprit  à  ia  fois  modeste  et  cultivé,  s.Taii 
bien  plusj)  es  <  c  ramener  les  foiuines  frîvolrif,'  que  disposée  à  se  laisser 
entramer  par  elles.  ,  - 

Après  avoir  iuuti!eru«nt  (fsS  des'distraetionset  des  ressmirces  nu'oirn' 
le  monde  a  Pans,  j'ai  compris  qu'il  fallait  à  ma  vie  un  bût  ulikifl 
comme  Dieu  met  souvent  le  remède  à  coté  du  mal,  un  parent  éloij.w, 
qnfje  connaissais  à  peine,  m'a  légué,  à  sa  mort,  une  terre  qui  npporl.' 
arcequ  on  n  en  a  pas  tiré  parti,  et  qui  est  située  dans  un  pavs  o"  ' 
la  heureux  sont  encore  plus  nombreux  qu'ailleurs.  C'cstlà  quf  je 
veux  aller  ;  j  es.snierai  de  me  distraire  eii    '  '    '    "' 


pauvres  gens,  et  de 
ferai; 


donnant  de  l'occupatioD  aii^ 
me  consoler,  s'il  se  peut,  par  le  bien  que  je  leur 


—  -Mais  je  ne  veUxpasremetlre  mon  voyage  au  printemps,  Icar  j'ai  hâte 
de  quitter  Pans.  Il  me  semble  toujours  que  là,  dans  ce  couvent,  ce  coin' 
isole  de  la  grand*  ville,  iljs'est  commis  un  crime  dont  j'ai  été  le  discrfl 
témoin,  N  est-ce  pas  une  chose  digne  de  pitié  que  de  voir,  aune  époqui^ 
ou  chacun  crie  au  progrès,  l'existence  de  monstrueux  abusdont  persoiini' 
ne  songe  a  s  occuper?  Qi'importe,  en  effet,  la  loi  à  ceux  qui  oit  trour  <■ 
moyen  de  I  éluder?  Et  ce  moyen  consiste,  pour  certains  ordres  reliBi«i»-, 
dans  I  influence  morale  des  siipérieurs  et  la  fausse  appllcairon  de»  |ift- 
ceptcs  evangéliques.  N'est-ce  pas  le  chef-d'œuvre  de  la  domination  m 


d'être  parvenu  à  dominer  jusqu'à  la  |)ensée  et.  la  conviction?  Eh  bien! 
y  a  telle  femme  instruite,  et  d'uqe  éthicaiiim  «oitfnée  d'ailleurs 
n'ose  se  livrer  libi^ement  à  la  pensée,  pitr  conséquent  encore  moins  m 
de  voir/  mettre  un  terme  à  une  situation  nui  souvent  lui  devient 


qui 


désir. 


;    ,    ,  -      I  ,  •    .  j.    ,    .      .■.v-,«,,w,,  11111  oiiuT«;iii   lui  ur,»ivM. 

intolérable,  au  point  d  nitorer  sa  santé  et  d'abréger  ses  jour*.  Je  viens  (fn 
(lire  :  voir  imttre  un  lenne,  parce  qu'en  supposant  qu''elle  osât  pousser 
la  reb|U|on  «je  la  iicnse'e  jusqu'à  désirer  sa  sortie  du  couvent,  les  movfOs 


convenients  qui  équivalent  à  inie  impossibilité;  dansions  les  ordres  reli- 
gieux dont  la  resie  se  rapproche  de  celle  de  saint  Bernard;  de  saint  .Au- 
gustin, de  saint  traïïçois  de  Sales,  etc.,  etc.  ;  je.?  orlres  hospitaliers  M 
de  bienfaisance  sont  seuls  à-prii-|,ri*s  ;^  l'abri  de  cesdilllcullés  maléiicller. 
(.  est  donc  en  depit  de  la  loi  encore  un  abus  énorme  que  celui  de  pou- 
voir co;u/ff»iHCT- eu  (pielque  sorte,  à  une  espèccile  martvre,  en  avait 
I  fur  Ue  parler  et  de  commander  au  nom  de  Dieu.  Ces  marlvrs  niodermv 


ong.tcm|ts  que  les  ordres   religieux   de  femmes 
deres  comme  de  simples  maisons  de  nfraite  ou  de 

.     km,      . 


ne  seront  pas 
bienfaisanne*- 
A.DBB, 


C0IM1-. 


,i     '■._ 


l'àmimMion  propose  le  tenvoi  aux  niidlstr«s  de  riniérieur,  de  l'agri- 

«ert  du  commerce.'  ...        . 

g.  Ai«vit  combat  ces  conclusions.  Pour  que  le  vœu  du  pcutionnaire  fA( 
Lgii  il  faudrait  ajouter  au  moins  &0  millions  au  budget. 
[dïummay.  Je  ferai  observer  ik  l'honorable  préopinant  qu'il  a  mal 
Cwis  le  r«PP<*^  «l"c  J"  '*''  *  la  chainbre.  Il  ne  s'agit  pas  <le  réaliser 
'  dlitment  toutes  ces  améliorations  :  la  plupart  sont  remises  il  des 
^  Dcilleuiti.  La  commission  a  voulu  témoi);ner  sa  sympathie  au  péti- 
Cuire  pour  des  idées  dont  plusieurs  sont  réalisables  dès  il  prêtent, 
tordre  du  jour  est  mis  aux  vois. 

Il  le  p^é^idenl  déclare  qu«.   la  chambre  no  passe  pas  i  l'ordre  du 
L  (RéiUin»Uon«.)  \ 

l'épreuve  est  renouvelée,  et  l'ordre  du  jour  prononcé. 
Y  KtiDE,  autre  rapiwrleur  : 

iDi*  conseillers  d'arrondissement  cl  des  membres  du  conseil  général 
ISilmt- Loire,  demandent  que  des  modittcations  soient  api>ortées  aux 
Tipiioiis  lixées  en  1833  pour  la  représentation  au  conseil  général  de 

jirtement.  • 

I  cooiniission  propose  le  renvoi  au  Iminisire  de  l'inlériuiir. 
^conclusions,  combattues  par  M.  le  géoéraC Schneider,  sont  adoptées. 
lia  habilaDls  de  nuelquet  départements  demandent  qu'il  soit  alloué 
tltUtanesorameJe  SOO.OOo  tr.,  par  l'acquisition  d'étalons  orientaux 

_j  IV  midi  la  France.  • 

icMaiftion  propose  le  renvoi  au  ministre  du  coiàmercc.  Le  renvoi  est 

[iTsitur  Lacoste,  kSarremezan  (Haute-Garonne),  demande  la  croix  de 
IfioD-d'Hooneur  et  le  paiement  d'un  arriéré  i^a  solde.  »  —  Ordre  du 

I  (kanbre  adopte  ensuite  par  astis  et  levé  un  projet  de  loi  tendant  i 
r  et)  une  seule  les  communes  de  Salvelat  et  de  Sl-llaurot  (Cantal.) 
Hctf  rend  compte  des  pélilioas  suivantes  : 

Lleiiev  Lepage,  avoué  à  Fontainebteku,  demande  une  loi  qui  déclare 
lis  par  mariage  sub^ueul;'l»»«Hfants  nés  do  lieaux-fréres  et  de  bel- 
tirs.  »— Ordre  dn  iour. 

^leiiear  Peoaujd,  gérant  de  la  f  niitee  adminiilrartr»,  k  Paris,  dé- 
tone les  faillit  non  réhabilités  soient  exclus  des  emplois  publics.  >  — 
idtjoor. 

(Uàcar  Lemtire,  à  Salwt-AmlÉt  (Word),  demande  qu'il  soit  ajouté  à 
ei7  du  code  civil,  une  dtsp<nHon  qui  oblige  les  |M'>r,e  et  mère  à  faire 
àire  leur  lieu  de  naissance  et  leur  k^e.  »  —  Ordre  da  jour. 

lltMarBourgoin,  à  Blotshciai,  se  plaint  de  ce  qu'il  serait,  k  tort,  exclu 

iMt'itt  cimmiinanx  appartenant  ksa  commune.  •  -r-  Ordre  du  Jour. 

lidumbre  sera  convoquée  à  domicile  pour  la  prochaine  séance,  qui 

keouterée  k  ijes  projets  de  loi  d'iuléi^ét  local  et  .1  une  communication 

llNfcncuent. 

Extérieur. 

1l««.  —  L«  malle  des  lodes-Ocndentalos  arrivée  en  Angie- 
l^le  steamer  Korth  apporte  des  nouvelles  de  la  Jamaïque  du  33 
^tlde  la  Havane  du  18.  La  révolte  de  la  Dominique  était  aiiaisée.  A 
P,  le  président  Guerrier  étoit  lomtié  suliil^nient  muliide,  et  Ion  accu- 
liM  rival  Acaon  de  l'avoir  fait  eni|H)isonner.  !.«  ville  des  Cayes  ayant 
llntteiu  pillage,  les  résidents  anglais  avaient  demandé  un  navire  de 

(iliTrinité.  ■  ' 

Bouvettes  de  Rio  Janeiro  du  9  jiiin  portent  que  les  chambres  hré- 
loiil  été  dissoutes,  et  nue  M.  Molaiida  Cavalcanii  a  i  lé  am^elé  au^ 

"ère  de  la  marine,  et  .|l.  Hânïïiîiircelui  de  la  justice.  Les  chambres 

Tioiroot  au  eommencement  de  18iî). 

sniMivelJps  de  Montevideo  vont  jusqu'au  H  avril.  Ce  jour-là,  les 

^  avaient  fait  une  sortie  |Kiur  attanuer  deux  bataillons  d.'Orilie. 
|*Allf,  une  partie  de  la  garnison,  composée  de  uoirs,  avait  opéré  t^a 

»D  jvec  la  légion  itaficntie,'mal^ré  les'efTorta  de  la  troupe  d'O- 

"idiDt  celle  opération,  la  lô^'ion  frant^tise  fiisait  une  sortie  et  met- 
h"  déroule  les  jibstes  avancés  des  Buenos-Ayriens.  La  gtraisuo  a 
J'IpO  liomriies  tués  ou  Messes.  Les  asiégeanls  en  ont  perdu,  dit- 
|w.  Jusqu'au  5  mai,  il  n'y  avait  pas  eu  de  nouveau  combat.  Rivera 

;' P»u  en  vue  de Colonia,  tnarchant  sur  .Montevideo. 
Mtftélilion  des  Espagnols,  résidants  dans  cette  malheureuse  place, 
"Wede  signatures  norabreuseset  respeclables,  a  été  adressée  à  la 

'isalteile.  VHeraIdo  demande  l'envoi  dans  ces  parages  d'un  vais- 

'«guerre  pour  recueillir,  au  besoin,  les  nationaux. 


BBTini  DM  JOUaHAUX. 

*f»w(er  français  se  demande  si  nous  aurons ,  oui  ou  non,  la  guerre 
Jp  auroc,  ei  exprime  la  crainte  qu'avec  un  ntioin(>rft  dÉèidé  COmne  l< 
Jl^l'alner  constamment  k  la  remorqwe  4e  la  |iolitiqu«  anghh»,  itotis 
^""s  P»s  tirer  un  parti  avantageux  de  nos  démêles  avec  le  Maroe. 
*»»-iious  à  faire  pour  cela,  ajoute  le  Courrier?  Evidemment  a  aider 
J»^*serlir alorieusemenl  de  la  querelle  où  son  honneur  est  engagé. 
J|r?'<*lion  I  Espagne  nons  rendrait  toute  sa  sympelbie,  tandis  que,  si 
ïliiiîi  '""*  dans  cette  qu(*stion,  elle  reconnaîtra  eiicor«f  une  fiiis, 
Izfl^wreiie  manquera  pas  de  lui  insinuer  que  noire  amitié  est  pea- 

Uiwf'j'"'"*  •**  Touloni  des  nonvelIead'Algesiras  datées  dn  10 juil- 

''mpMle,  M.  Jeprincede  Joinville  était  à  Algésiras,  en  croistén»,  al- 

iissuc des  négociations.  Pour  iie-.donnw  lien  k  aucun  prélcMe,  l«i 

|w ','"*  voulu  conduire  notre  escadre^  U  Tanger.  Avant  appris  en  »♦- 

fc'ii"^*^'"''"''  arrivée  d'une  flolle  a'nglaise.  le  jirince  s'j-st  empressé 

^H^  »^n  communic-ilion  a\ix  le  rejtréseiilaiil  de  l:i  Orandt-nrtîlague 

^*ri|»otir demander  que  cette  flotte  lie  vint  pas  mouiller  à  Tanger  et 

^r"»!  la  moindre  infliience  sur  les  né^ocialiont  entamées.  Le  gou- 

"Slais  a  fait  droit  A  cette  exigence,  elles  vais.seàux  do  sa  nation 

""mouillés à-Gibraltar.  .  -^    • 


6n  lit  dans  le  Jrpfctofetif  de  Dijon  : 

Un  jeune  hdinine  fort  riche  qui  habite  Orgeiix,  M.  H.  de  B...,  avait 
invité,  ces  jours  derniers,  plusieurs  de  ses  amis  à  venir  tirer  ohcz  lui  à. 
la  ciiijp.  Sa  femme,  nialpféjicsrépuKûances,  fondit  flle-iuème.  les  bulles. 
M.  H.  de  B...  charj,'e  l'un^UlTs  pistolets,  et ,  en  le  présentant  à  un  ami 
qui  s'obstiiiuit  à  ne  pas  voiiloir  tirer,  il  a  le  mallieur  de  tourner  le  canon 
à-côté  de  sa  |>oilrine;  son  ami,  en  saisissant  l'arme,  met  Ile  doijjt  sur  la 
iléterrttr:  le  l'oup  part,  traverse  la  poitrine  de  M.  H.  de  B...  et  l'élend 
raide  mort.     ,  ;    •      '   .     .     ^ 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  de  la  désolation  de  sk  véiive,  qui 
a  été  reconduite  à  Dijon. "*  ,.  - 

—  M.  List/.,  en  quittant  Lyon,  à  lai-ssé  'j,000  fr.  pour  les  |>aùvres.  Il 
est  allé  visiter  M. de  Lamartine,  à  .Saint-Point,  jeudi,  (l'est  de  Saint-Point 
qu'il  a  dû  partir  pour  se  rendre  à  Marseille. 

—  .Mme  Duparc  de  Peigné,  <|ul  est  originaire  de  Bourg,  vient  de  faire 
dMatioii  h  cett*  tille  d'une  somme  de  50,OOU  fr.-  iO.OOO  fr.  derront  être 
•mplojfés  au  forape  d'un  piiifs  artésien  sur  Ie*cliam(i  de  foire,  et  le  sur- 
plus sera  consacré  à  l'érection  «ur  la  même  plaie  d'un  monument  à  la 
mémoire  du  père  de  la  (iunatri<^e,  M.  Auhry,  mort  ingénieur  des  poiits- 
et-«'haussées,  et  de  son  frère  qui,  général  ;ii8  ans,  périt  dims  la  funeste 
campagne  de  Moscou.  Mme  Duparc  fait  aussi  donation  d dn  capital  de 
40,000  fr.  dont  les  intérêts  seront  affect<''s  à  secourir  les  vou\es  des  ca- 
pitaines, lieuteiiuiits  et  sous-lieutenaiits  du  département  de  l'Ain  qui  se 
trouveraient  dans  le  besoin. 


Faits  divers. 

■'pnoncouft,  (ftntjidot  conservateur,  a\élc  élu  député  par  le 
.^wilège  électoral  de  Besançon.  \ 

'"' h    c'  .*""*"P''*'^ct  de  Monlreuil,  passe  à  (a  soMs-pr«>fec(ure  de 
^^ur-Seine.  H  est  remplacé  par  M.  Boufiloft,  sDUs^iréfel  de  Bar- 


RIXES  EKTIIÇ  DES  COMPACTONS  1)1'  DE\OIR.    —  Ori   écrit  d'AlgUCS- 

Mortes,  W>  juillet,  au  5e»io/)Aorf  rff  iVarif/Z/e  ; 
•    Depuis  quelques  jours,  les  compagnons  du  devoir  et  les-pavots  sem- 
blent avoir  choisi  notre  ville  pour  y  vider,  à  leur  sauvage  et  ridicule  ma- 
nière, n'en  déplaise   à  (leorges   .Sand,   leurs  différends,  qui  datent  de  la 
construction  du  temple  de    Salomon.  Vendredi  jwssé,  ces  compagnons, 
soit  menuisiers,  soit  serruriers  nu  maçons,  se  réunirent  derrière  les  rem- 
parts et  se  livrèrent  un  combat  en  règle.  Dans  cette  première  rencontre, 
il  y  eut  quelques  blesisés;  le  lendemain,  les  hostilités,  en  Thouneur  du 
gi'ând  Hiram,  uuvTier  d  e  Salomon,  ou  voit  i|ue  c'est 4à  un  motif  |HTenq>- 
toire  dp  coups,  de  meurtrissures  et  de  meurtres,  recommencèrent:  mais 
elles  prirent  le  plus  hideux  caractère.  Le  dimanclie,  h  vipn  heures   du 
soir,  au  Gran-du-Rôi,  où  s'étaient,  suivant  l'usage,  rasseniulés  tous  nos 
baigneurs  ,"  les  compagnons  des  (Mivirons,   par  l'odeur, du  carnage  allé- 
chés, étaient  venus  renforcer  les  rangs  des  comliattarils  ;  les  nouveaux 
venus  étaient  plus  de  trente;  les  dévorants,  irrités  les  premiers  au  lieu 
de  la  lutte,  eurent  d'abord  l'jdéc  de  se  baigner,  et  ils  exécutaient  diver- 
ses évolutions  de  natation,  quand,  à  la  vue  des  enupinis  qiii   s'appro- 
chaient, ils  s'écrièrent  :  «  Voici  les  loups  !  »  Ajirès  avoir  |»oussé  ce  cri  de 
guerre,  ils  s'élancent  sur  le  rivage,  s'habillent  et  la  liltte  commence;  ces 
malheureux  fous  avaient  tous  leurs,longs  bâtons,  qu'ils  portent  avec  un 
sérieux  si  risible  dans  leur'proccssion,  des  coiiteaux,  de^i  compas  et  des 
styléls  (cette  dernière  arme  n'es^  pas  française).    Impossible  de  se   faire 
une  idée  de  leur  hideux  anharuem  ent,  de  laTrro<rile3ont  ils  ont  fait 
preuve:  ils  se  précipitèrent,  comme  de  vrais  barbares',  des  liétes  sauvages, 
les  uns  sur  les  autres,  n'ayant*|M)ur  excuser   celte  lutte  meurtrière  que 
de  s'appeler  les  uns  dévorants,  et  les  autres  loiips.  Il  est  difficile  d  avoir 
pour  se  battre  des  raisdB»  meilleures.  1^  sang  ne  tarda  pas  à  coiiler.^n 
de  ces  forcenés  stiipidrs,  ()ui  avail  porté,  dans  celte  effroyiible  mièlée,  les 
coups  les  plus  terribles,  et  qui,  grâce  à  sa  force  lierculéënne  et  à  l'énor- 
me bàtou  qu'il  maniait   avec  auiant  d'adres>e  que  de  sarig-froid.  était 
resté  long-temps  sain  et  sauf,  .se  vit  enfin  euloiiré,  serré,   et  reçut  au 
cou  une  blessure  profonde,  d'oùje  sang  jaillit  i  quatre  mètres.  La  ter- 
reur qu'il  inspii^it  était  telle,  que  nul  n'^osait  venir  à  son  secours;  ^pour- 
tant, après  une  assez  longue  hésitation,  des  pécheurs  se  hasardèrent  à 
s'approcher  de  lui;  mais  ils  ne  parvinrent  qu'avec  peine  à  arrêter  le  sang 
qui  coulait  avec  la  plus  grande  abundaucc  ;  il  fut  rois  dans  un  bateau  et 
porté  à  la  ville,  qui  est  a  une  distance  de  cinq  kilomètres  de  la  mer; 
aussi  ne  dOnnait-ii  aucun  signe  de  vie  lorsqu'il  a  été  introduit  dans  l'hô- 
pital; son  étal  est  à  peu  près  désespéré:  quatre  autres  blessés  très  griè- 
vement n'inspirent  pas  autant  de  crajiile. 

Les  employés  dé  douane  du  posic  do  1  autre  ioté  du  canal  se  rendirent 
sur  le  lieu  commandés  par  le.  liciitennnt  B...  dont  la  conduite  dans  cette 
circonstance,  est  digne  d'éloges  ;  aidé  des  i>crsonnPs  présentes,  ils  mirent 
fin  à  ce  comliat  acharné  et  arrèfèrent  2i  de  ces  compagnons,  qui  furent 
placés.daps  qnc  barraque  après  avoir  été  désarmés  :  dès  (jue  l'on  eiil  reçu 
des  hommes  de  renfort,  ils  furent  conduits  à  la  ville  cl  mis  dans  les  pri- 
sons civiles.    . 

Hier,  1S  courant,  M.  le  procui-cur  du  roi  cl  M_le  juge  d'inslructioa  se 
sont  lendus  ici  pour  instruire  celle  alTaire;  ils  étaient  accompagnés  d'une 
eompaj;nie  de  la  trijitipe  de  li^iiie. 

Apres  leurs  opérations,  cinq  ont' été  retciuis  et  conduits  à  Nismes  au-' 
jourd'^ljui,  pour  sithirsans  doute  uu  jugement. 

•—  Divers  bruits  ayant  couru  qife  ces  cinq  prisoiyiiers  devaient  être  enle- 
vés sur  la  grande  mute  par  leurs  frères  compagnons,  M.  lejiroruri'ur  du 
roi  \k?  »  fait  conduire  par  la  coinjwgiiie  de  b  ligne  et  Talirigadc  de  gen- 
darmes.    ,«=<>'-  .     "  --     "' 

il  sciait  à  souliailer  fjue  l'aulorilé  supérieure  prit  <lc5  mesures  pour 
nous  envoyer  quelques  gendarmes  oy  des. soldat^ ^  afin  que  l'a  ville  ne  fi'it 
pas  exposée  à  des  émeutes  qui  peuvent  avoir  lien  journellement  à  loeca- 
sioB  des  deux  ou  trois  mille  élnuigers  qui  vont  nous  arrÏAer  pour  le  le- 
.vagç  de  sel.         '  ^    '      ■       ' 

—  On  lilàMêV  Espérance  de  A'anc  y.  ■'  ^ 

<i  Jusqu'alors  on  n'a  piî  encore  arracher  un  aveu  de  cidpalrilité  à  Je 
rôine  Cl  à  la  feniniè  Koble,  condamnés  à  mort  aux  dernières  assises.  Des 
olïpes  d'appui,^  dictées  par  la  piHc^  et  i»artanl  d'assez  liatll,  pour  garnn- 
lir  i\-iieu-près  une  coinuiutaliou  de  peine,  ont  été  faites  à  celte  feninie  si 
elle  Voufiit  avouer  «on  orirtoet  révéler  l(>iis-  les  'mystères  de  ce  drame 
^Agtfillant  et  borbkr*:  (in  4tii  a  fait  enteiMlrc  qu'autrement  il  ne  lui  res- 
tait tiliis  d'es|>uir  raisonnable,  et  (|U  elle  scxposait  infaillibleineiit  à  la 
guillotiae.  La  femme  Noble  n'en  persiste  pas  moius  dans  sa  pll^ère 


~  ACADÉHIE  DES  f  CIENCEI. 

'  piitsiDEXCe  i)i:  SI.  lapix. 

'  séance  du  ii  juillet. 

De  ta  nouvel!.*  comète.  —  Elaslicilé  desmélaux.  -Des  scierie».—  Analyse 
inaihéinalit|ue.  —  tlraAiiiv  pliolograpliiqne.  —  Orage  U  Lyon.  —  Les  liié- 
loglyplies. — , Le  nijroir  chinois. 

«'OHi^te  de  Ift  14.  —  La  cjtmèle  découverte,  il  y  a  qiiin/.e  jours, 
par  M.  Mauvais,  a  élé,  depuis  celle  époque  ,  aperçue  de  tous  les  obsirva- 
luires  européens.  Les  a.stionoiiu's  font  tous,  à  tVnvi ,  des  observations 
sur  cet  astre  (jiii  est  venu  nous  surprendre  à  riinjtroviste,  et  qiii  pourra 
lonii-teiiips  encore  nous  occuper.  Il  doit,  en  effet,  rcsleràu  inoin.s  t/oi» 
inoi.s  dans  la  région  du  ciel  que  iios  instruments  d'cJpticiue  peuvent  ex- 
plorer. Du  reste,  ile-sl  très  facile,  a  présent,  d'étudier  sa  uiar.lie.  Depuis 
son  apparition,  la  comète  n'a  pas  cessé  de  devenir  plus  brillante,  el  elle 
est  à  jirésent  visil)le  à  i'œil  nu, 

Eiaatirllé  dm  mélaax.  —  M  WeHlieim  a  déjii  étudié,  ilans 
de  précédents  Mémoires,  l'es  variations  que  subit  l'élaslicié  des  métaux. 
lorsque  la  tenipéralure  croit  de  IN  à  iOi»  degrés.  Il  cherclic  aujourd  liui 
les  lois  qu'elle  suit  aux  basses  températures.  Lé  résultat  de  son.4ravail 
est  que  les  (îueflieienls  d'élaslicilé  décroissent  d'une  niauière  c(uitmue  ' 
lorsque  la  température  s'élève  depuis  Ti  degré»,  au-.lessous  de  zéro,  jqs-  . 
(ju'à  200  au-dessus.  Il  n'y  a  que  le  fer  el  1  acier  qui  fassent  exceplion  k 
celte  loi.  Daliord,  les  coelficients  de  ces  métaux  augmentent  de  —  ITi"  à 


<  : 


+  100*;  plus  tard,  ils  décrois.senl,  el  à  2(K)»  ils  sont  devenus  plus  petits 
qu'il  temiiéralure  ordinaire.  Les  couriics  (|ui  re-.irésenteruiwil  les  élasti- 
cités aux  difTérenles  températures  pOur  le  fer  el  l'acier,  auraient  donc 
un  point  de  rebrousseiuent  entre  lOO' el  iUO".  ,/ 

Du  reste,  .selon  M.  Weiflheim,  l'aelion  du  froid  sur  l'élaslicile  n  est  pas 
passagère,  mais  elleÎK'rsiste  après  que  le  métal  est  revenu  à  sj  tempt'ra- 
ture  primitive.  Il  se  produit  uii  cHet  pertiianenl  anaiftgue  ati  recuit,  tuais 
en  gens  opposé.  •  . 

M.  Werlheim  a  reclierché  également  l'influence  du  courant  galramcpie 
sut  l'élasticité  des  métaux.  Il  a  trouvé  que  ce  courant  produit  une  dimi- 
niilîon  momentanée  du  coefficient  d'élfcilicité  dans  le»  fils  métalliques 
qu'il  parcourt,  el  cela  par  son  action  propre,  indépendamment  de  la  di- 
minution qui  provient  de  lélévation  de  tem|>éralure.  Cette  diminution 
disparait  entièrement  avec  le  courant  lui-même,  ouelqiie  lo 
été  la  durée  de  son  action.  Du  reste,  sa  candeur  dépend 
courant,  el  probablement  aussi  de  la  résistance  que  le ' 
son  tiassage.  La  cohésion  des  lils  parcourus  par  le  courani 
affaibli.'.  .     .    ' 

L'aimanltiliou,  tant  austral»  que  Itoréale.  excitée  pa| 
longé  dui/couranl  électrique,  produit  une  polil*  dimi 
cient  d'élasticité  dans  le  hr  doux  «t  l'acier  ;  cette  dimin' 
parti*  après  l'interruption  du  courant. 


M.  Boileau  a  envoyé  à  l'Académie  un  long  âlémoirtayl 

ae  rechkrcher  les  bases  d«   l'éUbli-ssomenf  des  scieries,  et  ..-  . 

quebiues-unes  dts  lois  d«  la  résistance  du  bois  à  |^c|i«n  de  la  scit.  ^ 
Analyse  in«tta«<)iB«tl«ne.  —  M.  Binet  a  donné  coMMistfnce 
d'un»  longiie  nol»  relative  à.-l4Couriiur»  d»,  lign»s,  considérée  comine 
provenant  de  l'intersection  muluïlle  de  d»iix  siirfiices  données.  On  sait 
que  quand  u^e  ligne  courb»  »sl  située  a  la  fois  sur.  deux  surfaces,  sa 
coiiriiureen  uu  |wint  déterminé  déperid  d»  la  forme  des  deux  furfaees, 
et  surtout  des  éléments  de  Uurt  cojirburcs  en  ce  point.  M.  Bin.'t  a  r»- 
cherché  la  participation  «n  qu»lque  sorth  individuelle  de  cliaruuc  des 
deux  8urfac»s  dans  t»  courbur»  d»  leur  intersection  commune.  Il  wt  ar- 
rivé à  d»us  propositions  très  remarquabUs  qui  définissent  cette  partici- 
pation. 

—  M.Cauehylit  une  note  sur  diverses  propriétés  remanjuables  du 
dévclopp»m»nt  d'un»  fonction  en  série  ordonnée  suivant^les  puissances 
ciitières  d'une  même  variable. 

(Siravnre  pltotocrupltlque.  —  M.  Fizeau  s'occupe,  avec  suc- 
cès, depuis  long-temps  des  moyens  d'obtenir  des  dessins  photographi- 
ques sur  papier  par  I  application  des  procédés  de  l'impression  en  taille- 
«iouce  à  une  planche  daguerriennc,  gravée  par  des  ageuU  chimiques 
sans  te  concours  d'aucun  travail  d'arlisie: 

Le  problème  consiste  à  traiter  les  images  dagiierriennes  par  un  agent 
qui  creuse  les  parties  noires  sans  altérer  les  parties  blanches  du  dessin  ; 
en  d'aiilr(*if  rmes,  qui  attaque  l'argent  en  présence  du  mercure  sans 
altérer  ce  dfrjiicr.  lu  acide-mixte,  composé  avec  les  acides  nitrique,  ni- 
"ireux  et  chlorhvdriqiie,  jouit  précisément  de  celle  propriété;  il'  en  est 
à  peu  près  de  m'ème  d'une  dissnlution  de  bichloruré  de  cuivre.  L  attaque 
doit  se  faire  préférablempnt  à  chaud.  La.forjnation  4iichlorure'd.argciitv 
sel  insoluble,  arrèlerail  bientôt  l'action  de  l'acide,  si  on  ne  lente* ail  par 
une  di.^solution  d'ammoniaque.  -  ;    ,„„„,„,,,„ 

Après  cette  première  oiwralion ,  la  planche,  ^-st  gravée  tro(>  p.'U  |)ro- 
fondémenl  pour  que  les  épreuves  imprimées  sur  papMT  aient  la  vi::::eui 
convenable.  Alors,  engraisse  la  planc|w<âvee  de  1  huile  de  lin.ei  on  I  ess.  i. 
de  telle  sorte  que  I  huile  iiereste  que  dans  1<  s  creuS.  Ou  dore  nist.ilc  I.  s 
parties  sai%^tes  par  les  pfWîdcs  galvaniques,  et  a  cause  d.- la  pr...e|- 
liou  des  rel^s  pa||;i'or,^on  peut  attaquer,  les  creux  aussi  prufondeinent 

nue  l'on  veut.      "  ",  „    i.-,',»,,n,i  ,i.ii  •!  nu 

Tel  est  le-procédé  très  ingénieux  imagine  par  M.  Vumy  «i.u.ipu 
ainsi  obtenir  s^ur  papier,  des  épreuves  daguerriennes  lrcs,rciu.irqua- 

*  ^1  M  Ch  Chevalier  envoie  une  lunette  «objectif  roinj.osè  et  à  orulai^ 
fP  microscopique.  Ccl  opticien  a  eu  poiir  but  d'obtenir  un  •  pe,;.e  lu^ige 
Ne"  ièue-rtdela..oumeltre^irac'iiu-  d'un  .>«.la.rp  pu,,-a;.l.  qui  e.-t 
ui  vSl.le  microiiMMie.  La  lunette  qu'il  a  «•-'^''•"'>''  '  7"''-  .'.'^  "f  ■^. 
"  e  Sgrande  nfll"té  et  un  .vliromatisme  renarquable  ;  .,.H,l.(.ca- 
lioii,  .p.cV«n  iH-ut  varier  h  volonté,  est  d  ailleurs  1res  pu.»ante, 
-  M.  Vergnaud  adresse  un  Mémoire  sur  la  cau.<e  la  plus  proi^îdc  des 


I 


,>-...v- 


i 


:i.-^rp-,. 


triguèr  aiijourd'litij  riljustre  .{^adéaiw  des  science».  Figurez-vous  que  re 
miroir  porte  par  dcrrièi^  une  image,  laquelle  image  se  réflécliit  etse.des- 
.  sine  sur  le  ptufoud  lorsqu'un  rayon  de  soleil  vient  à  tùniher  sur  la  face 
miroilaute  du  métal.  —  Mysti-ro  jvrofond,  qui  piovieiil  sansdoule  uni- 
quemeiit  de  ce  (|ue  la  jîra .  ure  de  t-elle  iniaf^e  a  cliangé  quelque  peu  l'tj- 
Ut  molécttlaire  du  métal.  .Alors,  les  partieule.smo4li(ièes  ue  redécliis^eut 
pas  la  lumière  toiiune  celles  sous  lesqiurlles  il  n'v  a  pas  eu  de  gravure, 
et  de  là  le  dessi^i  rurmé  par  la  rétlectioii  ^olaite.^ious  prions  l'Académie 
de  méditer  sur  la  solution  que  nous  lui  préseulens  humbleiuent. 


cour. 

— enliquid.l 


tALEtns 
au  compt. 


Bourse  du  22  juillet  184&. 

La  rente  a  ouvert  eu  h^iusse,  en  .'>  comme  en  .3X)|0,  mais  des  \ eûtes  ini- 
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Imprimerie  de  LancI 


BULLC7IN  kCnidOLE. 


OBaONXÇVX  9ÈrAnTSUKMTA1.M. 


I  A  Auxeire,  defiii»  trois  joois  les  averses 
lavaient  ressé.auMi  s'esi-on  liité  de  proliiei- 
Nous  crovon»  utile  démettre  encore  sous  du  heau  tem|)s  pour  commencer  la  moissou 
las  yeux  de  nos  leeleurs  l'extrait  de  notre  cor-  des'teigles.  mais  aujoord  liui  b  pluie  loinlie 
resjjioudaoce,  dans  un  moment  où  le  sort  des:  utcc  altondauce  ;  un  pareil  temps  Unit  par 
récoltes  influe  nécessairement  sur  les  tràosac- être  une  c;ilaniité  i  m»  meilleurs  blés  sont 
lions  du  commerce  agricole.  couchés,  et  il  est  :i  craindre.  qu'euKuiés  tan 


Cours  dr«  f  er«>«lf>M)|rpar  liect.). 


On  nous  écrit  de  Provins  :  ci>»»e  à  lliumidilé  de  la  terre,  ils  ne  poissent 

••  Les  dernières  pluies  ont  fait  du  mal,  sur-  arriver  à  nue  parfaiie  maturité. 
tOMt  aux  avoines  fortes  qui  ont  été  ronl^-s      On  écrit  de    Verdun:   «   L'abondance   dC' 
,>comu)e  si  une  rivièrp  e(it  passé  dessus.  On  a  fuins  récoltés  cette  année  est  telle  qu'on   : 
coupé  des  sei;;lc8  toute  la  semaine;  ou  se  plai-  peine  a  en  trouver  ÏO  fr.  le  millier  métrique  ;'2i,.',«,  2':  21,00;  a' 

f  naît  du  germe  sur  la  javelle,   et  m*me  sur|  aussi,  peu  d«  propriétaires  songent  à  faire  du  i»   |8,(M>.  —   Seigle 


répi  deliout.  Le  Itcaii  temps  reprend  ;  durera-:  regain  ;  ceu 
l-il?  On  entre  demain  en  pli-iiie  moisson  des  que  la  garni 
"Wis.  |j)Our    y  faire 


x'du"Pré-rK\éque  ont  demande 
ison  dis|K>sàt  de  sa  »asle  étendue 
ses  e\eia;ice.s  ;   le  ré 


r.\HiM,  22  Juillet, 
le*  affaires  par  fjrleurs  ayant  ej 
a  jioint  eu  de  nierctiriale. 

phovi.nh.  JO  Juillet.— Iv 
2«  :  iy,40.  Hausse  de  l,.'>0.  — 
",00«  IH'U    il  ce  dernier  prix,  s| 
Marché  fait)le. 

om.KANS.   '.'0   Juillet.    —, 
:    J!»,0O.' 

in.uo   a 


;mce 


ciment  v  a 


A  Meaux  les  pluies  et  li-s  orages  ont  faitjiuanœiivré  le  li  de  ce"  mois.  Cette  mf^un', 
ooucber  preiMiue  tous  nu(>  lilés,  ce  qui  diuii-; dont  rexpérieurc  a  constamment  démonln' 
ouera  beaucoup  leur  qualité.  Les  avoines  oiit;|'uiiliié,  aura  pnurefret,  celte  année  sIhUmiI, 


tellement  pruiilé,  iju^uue  (iraiide  partie  e>i  dé- 
jà versée,  t>t  le  mauvais  teinpsjious'fait  crain- 
dre que  te  «nal  ne  vienne  encore  plus  granJ.! 

Nous  iis^ms  dans  r.4r.7U(  $oi$*ot%n(H§  du  21 
juirtrt  : 

•  Jusqu'à  présent  dans  nos  contrée.^,  malgré 
les  avei's«.>s  coutiniielles  et  on  .fioid  du  mois 
d'avril,' rïpparcnee  des  récoltes  resie  houne  ; 
les  seigles  sont  en  relard  pour  la  famhaison, 
mais  les  hlés^int  lM>aiix  et  l'cm  a  fait  grand 
bien  aux  avoines  qui  auraient  tnut-à-fait  man- 
qué. 

—  Les  pluies  torrentielles  qui  soni  tomlMU'S 
depuis  quelques  jours  a  Heims  el  .aux  envi- 
rons, uni.  fait  beaucoup  de  mal  aux  récoltes 
sur  pied,  particulièrement  aux  seigles  et  aux 
blés,  presque  dans  toirte  la  c:anipagne  de  Reims 
on  voit  les  épis  couchés  il  plat. 

La  vigne  a  été  moins  maltraitée  par  le 
temps.  Elle  est  en  ce  inumeni  li  peu  prè<i  hors 
da  danger. 'On  j'atlend  généralement  à  une 
bonne  demi-récolte. 


de  res-si-rrer  les  terres,  de  rapprocher  les  ra- 
cines de  rherlN;el  d'assurer  aussi  lel>icn-élre 
delà  récolte  procLainc.  • 

V&OS0IT8  VÉOiTtnX.       V 
4'oar«  de»  rarlniMi.  (Par  1(K)  k.) 


IIAU.t':  l)b   fAHlS. 


20  Jiiillel. 
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He!>tant 


<r>l<|.3'.i  k 
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39.SS 

l^ole  adminl.Htralive. 
ijr.     3().<4k.  .t'^uii.'ijASo 

l«     37     6S     <n,7Sà(K),(IO 

■f^   .)»  V7    SB.aii  ,Kt»,r>o 

3»  3  II  3il,V,;i  00,011 
t«  .  S  9î  -.'LK."..!  i.^  r,.'. 
Al.  27i     T.'.     .is,..., A SlI.-iO 


22  Juillet. 


Arriva.(Vd 

Venli',:< 

Reitant 
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I  1.167 
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i.O;irs  moyeu 
Cour:<-laiK 
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1"  l:i  fil  ■21  '.i-i,i-i(i  f,-. 

I.  9i-i  ih)  3».5tl,lUU.lO 


«le 
Avii 


le  de  samedi, 
nullei,  il, n'y 

It.  I";  21,20, 
•oioe:  ti,?;,  a 
is  variation. 

amcnl  ,  I'»  ; 
léteil:  M.no 
-  Orse: 
Sarr«iin 
pent  ;■  il  y  a 
r^'orome  le 
grand 
}iiirnl,  t"  : 
il  :  ti,it. 
,  Muiilurr: 

■',;At. 

.  —  i'ro- 
1.41.  -  Sei- 
i  >  lO.tti,  T- 


merre:    Mes  r<irTMpondaDt(  de  M>r«'ille  ise  La 
récrient  ^atM-uitp  sur  ce  manque  d'etacli- 
lude.  . 

L  ■«  affaires  retient  tri**  calmes  el  les  \i(olf«  0,1 
minimes;  Im  pris  inrlinenl  S  la  Itsisse:  des  ton 
Mes  de   Cray   te  »onl   offerts  a  li.'jO  les  100 
kil.  ;  oa  rédnraiia  2^.  Les  iMinne*  qualités  d« 
lorraine  valent,  do  24,M>  à  27,00.  Les  fkctiLes 
premienH  aujourd  liui,  de   4U,M  S  4I.0O 
IM  kil  .  el  le*  runiM  de  36.0  a  31 .00. 1 
llesdelsiMér»,  de2,4u  b  2,M>ted.  d   Les  avei 
nn,  peu  demandtV»,  da  iii.Mi  17,00  les  100 
kil.  • 


fCakti.  onm  dm  CroliMat.  li 

»     î  ,'"  ■■■*■ 

SOI 


P.M  i  9,00.  - 

tnw:  2.M)A 
-^  Canarda 


|i«aa:a.«lkM 
,:»i  I.U. -iCaat. 


'i,:ta   3     10,00.   —  Aviliue 
7,lM).    Hausse  de  0,nil   sur 
lieaurou|i  de  bli'-s  Vi'rse.>;    niar 
grain  était  fiirnié,  le  mal  ^era 

lii:\l<.t..^f.V,    20  Juillet. - 
2l,Sfi;   v:  W.tii  ;  :;»:  t»,!r,», 
—  Seigle:  H.2,S,  —  (»i;.'i-:  |0 
n,;>0.  —  S.irra/iii:  |o,,',o.  —  Av^i 

i:halo>s-sI)h-m^hm-.,  ::o  Ju 
nient,  l":  20,:i2;  2':  is,.lî,;i»: 
le:  8,CC-  à  II, m;.    -  Orge:   10, 
oimi:  0,(>U  'à  l.M. 

LVi»,  20  Juillet.  —  .Noire  ef>i7êil>ôn'diinl 
nous  écrit  ce  qui  siiii  : 

•  Depuis  ma  dernière  du  t'I,  courant  iio>. 
ruiirsont  encore  llivln,  et  p,ir  cela  ooii>  som- 
iiies  liien  en  op|iO!>ilioii  avec  vf.n  rulés  p.ir  In 
mercuriale  remise  |iar  la  préfetiiiri'  qui,  de 
puis  les  dernières  si  iiiaines  iii<lii|ue  une  fa- 
veur (irogressiie;  el,  parcelle  de  |:i  detixiéiiie 

3 

!>e  venJriit 
de|.uis  long-temps  que  |!t,on  à   i'j,.-,o  l'h^rln-Jveaiix  ;    les 
liue.  '  I  nombre. 

Nous  aimons  A  croire  que  raduiinislrallon 
f-^t  mal  avi^él•;  et  e'isl  d'aiH:mi  ^)lus  fiiiinix 
i|iii'  ce  svslènie  si'rail  dé-Na'IriMU  dans  l'in- 
lérèl  général  de  notre  afiriiuiture  el  du  coin- 


wMonvm 

■v*Cla«m.  (l*rii/dM<kil  sur  pied.) 


«siirjifc^BK  »cs:ai'k  dn  22  Juillet   IS44. 


semaine  du    courant    les  blés   sont   portrs 
;".',. M)  l'hccloUtre,  tandis  <|n'ils  m 
l!i,on  à 
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pour  les  veaux  et  ass<'i  facile 


Vnnie  dillirilr 
(>our  le  n-vle. 

l.v<i>.  Hnrchn  <Ui  M.,    %%  «|  |9  juiUtl.  — 

Rdiil»  :    I,. 10- 1.70- 1,0 i.    —    .^(oiitoiu  ;    I.3C- 

l,.:4-i.in.  —  Veaux  :  l,  U-t,.l0-l,;i8.  —  L'ap- 

IMiiviMoiiiiemenl  était  sitllisaiil  en  IktuCi  el  en 

montons  étaient    en   trop  grand 


VlHUdmdlvrnea  et  volaille. 

e*»is,  Marthe  de  la  Vallét,  22  juiUtl.    — 
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[■a  Jttlltei.  ~'Gtt  uihSeMti'm] 
uiotin  ao«lMMseà  rélnngcr;  (eatnrl 
iMkatt  e«  sMtoi  et  lai4M«  .'lilar<tlii| 
escçpflOBS,  imriviiitede  lits*-] 
raatreiaf  «tes  piMiiiU  fabrifsttl 

^laîb|^^  iiatiémpremUfMii^l 

.SMHBent  |i4|ic«NUiid«i%bieeri|Màl( 

i^fkbrieaMaropinioMlr^  ewHntfit-| 

'  llb|  dii  eo«n  k  «amir  et  là  ï 

^4«  CMrtr«*dti  i«  aétè4)ii«îïCkl 

,   ^       vdfe'^des  pn»  imp  ëit^k,  \ 
l^.q^aditieiiiieaeiit  des  laiMS. 

'  '"  .ESiTi:<i,  Ii  juillet.   —  Notre  lulli  I 
i^bea  a  été  nulfr:  le  p«u   d'aftiiiM 
I  trailée-s  l'ont  été  à  ce  roufs:  fn»- 1 
dn  l.-^O   k    l,T&  ledewi-kil; 
l'crots^,  de  2,00  k  2,i&;  laioajarti- 1 
de  0,80  h  1,10.  ^^P* 

-«i«-v*a!«B,  90  juillet. —Il fit  I 
lyes  milliers  de  laines  de  Brie  N 
lier  qui  ont  été  vendus  avcf  tH\ 
"il  du  marché  précédent  aux  («it 

I,0o-&,00-^,IO  et  &,20  le  kil. 
ince  des  Iransactians  réunies  «t  | 
kil.  Il  reste  peu  de  bonnes  Iti- 
Jre  sur  place.  "v  4^ 


■PB! 


Fnice,  Aljéiie,  6  noii.  1 3  fr.  ue  as,  35  fr. 


SS.l 


BUREAUX  : 

n-éet-PftilM-Chmmtpê,  à  PAKIS. 


L»  joïïfs  de  litpjrt  si  d'arriv»:  du  courrier  il' Afrique 


JOURNAL  L  ALGERIE. 

CDIRRIER  D'AFIIPE,  D'ORIENT  ET  DE  LA  MÉDITERRAXÉE. 

LES  RÉD.4CTEl'BS  MINCIPAIJX,  Membres  de  la  r.ommis.<ion  icienlinqiie  d'Algérie,  s'adjoignent  de»  hommes  pratiques,, 
agriculteurs,  commerçans,  mil_iUiitês,_marin«,"qui  tous  ont  lialiilé  et  evploriH'Orientet  l'Alp'rie.  —  U!>E  CORRCSMNSAKCB 
active  avec  des  magi.strat  ^ ,  d'habiles  stolons,  des  rnilil;iii-es ,  sur  tous  W^  points  impoitans  de  l'Alfrérie  et  du  liltoral  de  la  Médi- 
terranée, fournit  à  la  rédaction  lei^fiiila  le»  plu«  nouveaux  et  lesd'M  iiineiH  Ic:"  plu»  propre»  à  ('■olairer  sur  le»  liesoins  et  les 
ressources  de  l'Algérie,  et  sur  les  intéi-éu  francai.^  ni  Oiienl.— i.i;  (:(i\.si:ii,  i»,  si  RVlsll.l.A\CF.  e-t  eorrtposé  de  trois  anciens 
Elèves  de  l'Ecole  Polytechnique. —Le  Joiirn.M  s  iidii  ssi:  siii  tout,  aiiv  rvvm.i.j-s  .|iii  ont ,  en  Alp'iie  ou  en  Orient,  leurs  enfans, 
kurs  amis  ou  des  inlén-t»;  et  aux  Français  qui,  tu  Aliène  "u  à  réli,ii  ;■  1    lioiicieiit  !j  ip.iliie  far  leurslnivaux  et  leurs  serviceâ 

ÎA  lu  lilbrislrie  agrirole  tic  la  MAakox  hivtiqik.  <|ual  Malaquals.  19. 


PABtSI. 

f.s  rnovim  t  , 


iiii/.  lois  1.1.5  i.iuiniRtb  11  <:«nKi.!.riiSiiA.M»  In:  coMi'Toi»  cilJitrai.  DiL  I.»  LianAïais. 


MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX'.SIECLE 

i*ul)liéc  en  cinq  vol,   in-4''  avec  plus  de  2500  grav.  —  l*ri«  :  ôH  fr.  50  c. 

MIMK  «.%-  Vfr;WTK  DIj  TO.Mi:  s   F.t  UEH^lkn,  PRIX    . 


.le 
CHAtJl*  VOllMT. 

12  francs. 


ENCYCLOPKOIE  U-IUm'IICULTUttE «•; 


iKRMi:<F.  r\': 


scino  voi.t'MES 

oiivia«i'  Cl  iii|ilci 

'r>ï>  il- iio  ci'Bt. 

•rbre*.  wi'riMi.  nieilélt^ 


lE  C\I.HM)IllF.a  Dl  J.IRD1MEIÎ,  lll  FKIIKSIirii  FT  llV  HAI.MMLK 

javre  &*0  (ravarpa  repreitcntaait  Ira  laHiruiMeniH.  piaule».  Ociini,  léRumcH. 

de  JardlnM.  bAdnir'ntti  riiruai^etr..  rtr. 

l'oiirM  •l'aBrirnlItsrs*.  par  l«',(;idme  iik  GAsrAni.N.  4i;i;r  de  Fiiiiue,  in-S  de  :.t(i  paRC.s.  ..  •  •  .•  • 
C;M.i«l4i  «i«>N  pi-o|>Tl<'fulr«'M  «1«  Kis^ni*  ruraux  atTfriiès'M,  par  le  C"  iik  Gasfaki>,  iii-8. 
«liiildc  (IvnV>'<>I>i*I<'<u1>'**'*<I*^I*''-"*' *'*>*'"■'*'  titi  ni<*ln>'nti;e.  et  ciilliirc  de  lu  ^arunue,' 

(iusalrati  i't  (le  l'olivier,  parie  Comte  iiii  Gasi'aiiix  :  I  vol.  111-8.   ..... ,•  ■  •  ^  •  •  •  •- 

Vo>ni:«*M  aKroiiuiiililiH'NCH  Vraiir«>.  parl.t  Li.i,vi)e  piiATEAiJVtEL'x, 'J  vol.  in  8. 

luât  «It^  la  |»ru(l»rlloudeMb«^«<laiix  vu  .tlJvmaKnc,  par  Moi.l,  iii-4 

'i'rullf'slc  lu  c-iiKcirs;  «lis  anrtrier.  par  Chaiii:ki,,  i  vol.  in-- 

Trall«>  4lc,l'4'«lut^atloii  «l««al>elll«M..par  iik  l-iiAiiitvKi:,  gr.  ui-IHile:iOO  p.  avec  gravures. 
Tralto  «li>  !'(>»( linailoH  «(  du  isardiK*'  <I«>m  bifiiN-rondSt  par  .Xoinui,  I  vol.  ^r.  in  IH. 
flanu«*i^d«^  lN''l«>'V(>ur  d(>  bêUris  U  rorsi«>M«  pin  Viiikiioy,^  vol.  ;;rand  i.i  18  avec  gravures. 

mM\i  ir\Gi{tcimi{E  nmm  et  iie  jahpagê 
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50 
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3 

50 

.•t 

50 

a 

50 

••tJOt.tK.XU  *   1  A    Dir.kCillON    l)tl    f^    ItIXIO,    HAH    J.t'S 

lu  i.Mtii<i  ■!,!,■. W  |';iïi"  iii-i  l'.'i  nrj!",  :neî,  giavuic.'' 


Kt^vUKi'ns  t)B  i.A  MAISON  RUSTIQUE 
l4la,  trmmt  dei  porl,  •  •  h*,  par  «a. 


LE  MANOIR  DES  DUNES 

ou  la  Famille  des  Ames, 

(niFLBT  DE  BRtTAClSB) 

Par  HIPPOLTTE  HORTONNAIS, 

Aiiieiir  i}c  la  Tta«>lial«le  tfrs  Cirpve»,  de  tJn  %l«fux  fayMsi 

Deux  volumesin-8".  —  Prix  :  i.S  fr. 
Chez  AnTiçrrr,  lihr.-édit.,  10,  rue  Ste-Marguerite  (fanh.  St-Oermain). 


^tude  -de  Ht  GIREAULT,  avooé^li- 
cenrié.  me  des  Vfeilles-Prisoiis,  i 
Saiai-Amand  (Gers).    ,    y:..    ■ 


En  vente  à  la  Linn  virie  sociétaire  ,  rue  de  .Seine  10. 

A  PROPOS  DU  MORCELLEMENT. 

P:ir  M.  de  MO:%»»lii*}.^AT.  député, 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron. 
Broithure  in-8*.  —  Prix  :  GO  cent.  » 

^'oniiiiaire  fin  Traiic^  de 

L'ASSOCtATId  DOMESTIQUE  AGRICOLE, 

,  Par  Chahum  Fomum. 

Brochure  in-«...  -  Pari.s,  is-^ï.  _  Prix  :  1  franc  :.o  centimes. 

LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURI 

l'ar  l'aiiteiir  île  \'u:Pfjcnsf\tfu  l-oïirii'risme,  - 
Paris,  IS41.  -^  In  voliuiie  iii-i2  de  .W)  payes.  —  Prix  :  1  fr,  iocent 

BASES  DE  L^POLITIfilE  POSITIVE: 

MattlfOkte  dt;  l'Kcoic«iovi<.tairc.  fondre 

,.  |>»i«  Foi  RiKii. 

Nouvelle  éJitioti.  Paris,  I84i.— l'uKeâu  volume  in-18.— Prix  :  1  fr.  25. 


VB%TB 


m  WE  DE  mm 

BT  SES  OÉPBNBAlilGBS, 

ilM^ei  cvmmiine  dt  C.ntrf  et  éf 

'arna^,  canton   â*  Vun-le-ttù 

'.arroniliutmtnt  de. Saint- Ammi-  \ 

Mont-Rond,  départ.  da'Chtr.   ^  . 

r  le  ministère  d«  M*  HESMOD. 

notaire  k  Uun-lc-Hoi  (Cher). 
.  l'adjudication  aura  lieu  le  8  soilt 
^«,  lieurede  midi,  au  cbef-lie«<[« 
«oromuue  sle  Contres,  maison  « 

r^bEMAlHE.^ 

A  Terre  de  Contres,  dune  èl«- 

ge  de  3)9-  heclïies,  constitne  te 

isfue  tota'it»  de  laxbniipHiie  w  { 

iom;il  s'y  rattacbelié  berUits 

maraisHes-s^-liés. 

rdix-liuii  feus  dont  ladite  coà- 

è  se  compose.  dix-«'pl  foiit[)>r- 

rife  la  'propreté  à  vendre»  c"e*t^ 

e-qu'elk  a  di^sept  droits  sur  du- 

:etle  propriéu^  possède  des  mi'i"  1 
|stle  fer  eu  plein»  voie  irextracoo»: 
'  réserve,  deux  maisons  de  niaM» 
itit  l'ieiiiier  éiagr;  jardiiis,  «*•" 
-iniiciir,  pavillons,  ver){ers  eW. 
e  très  vastc-i  lijlimeiits  clMP'"'*- 
le  grandes  nmtcs  la-joû""' 


Ion 

lontes  part?;. 


_  mis»  a  prix  e^t  lixéc  i»  flOfliOMj' 
adrenser,  pour  visiter  cellç'*'^^ 
'  Lemaike  junior,  propiiéi»"* 
res;    .  _     ;       . 

,  ijour  prendre  connaissance  «> 
"lions  de  la  vente:"        ^-„. 
^    M*  Re«.%ioi«b,  notaire  »D«": 
leafti  (Cher),  déposttaire  dO  ctto« 
tieslbiirges;  .«i, 

•i'I  El  à  M'  GiREAULT.  liwn'fJÎ 
ilroil,  avoué  k  St-ABi«fld-«l»»H«»»* 

\ 


s. 


Ua 


tjfttffeu\eattûrm  , ^, , 

â6C«rliinct  des  dasses  oavHAn|Ki  de  I»  n^conde^vlllV 
Voici  oomnieiU  s'expriÂM^  cet  égjir^  \&  Censeur  dé  i^om 
[ifpM  M  ti^yt,  aepuit  k»ff-uai|w .  d*  r«|i4|ur  au  gottwrmi  ° 
w4mcIimm  o«ni«mi  «u  ëéflonbte:  iljpouk  taitse  dire,  et 
iitehm|atiM»<«ai«e  dmlieui'^éQmmiuii.  CefUndaol,  en  eumi 
I  ^  le  fiM  M  M  oMMMiiU  Lyon/  î(  lai  wnk  Acite  de  rei 
iMi  4«i  l'ont  dcetdé  *  nom  envoyer  un  oiaÉiuMiire  tiXfi 
uckcM  iMlMMM*t-'à  l«,'pe«iioQ  indwarielle  ^«'m  nous  a 
ififalatloêa  cuolireni,  ellet  wni  ra<i1em«m  dUnpaées  à  t' 
•Mcaienl  d'«n^  paHia  de  tours  anuflira^ces  «éa/iqui  gou 
I  filai  oal  ion*tnt  raison.  Nobs  nit  croyons  ^as  «ans  dou 
!!««•  taws  foiiU  l'ëuide  malflise  des  omi  tiers,  majf  in 
ifihci^  au'on  ^«rrait  leur  rendre  U  vie  »m  Im  dur 
rintailaeplus  de  garaniie*.  «o  le  nMdant  aooi  «s  prècM»,  m 
i>w»<ts  affulnmération*  de  iravaillears,  fn  doi  nani  <>Mn  WMcbstmdi 
I  sw<nme  •  nos  besoins  setuds  et  à  l'état  df  noti/dvitisatloii. 


■M  w  liQMi  valable  position,  qu'on  Acnt 


tÉiisidaè]t«l««lsè. 
Geiconsril».  oett  âv«>rti«jM»mpnt»,  bien 

lois  |ieut-Mn},  twrtitimnt  i^sonn^h»»  h  loui  fc  jnoiidc  :  t<fe 
|i'Mipoiiil  id-uiicairairedunani,  unist^ucsliuii  politique  *ur  li 
idndfa^eotinf^ii»  puiû^iH  «ï?hfvcr  ;  r>st  une  qupiitiond'tui' 

et  d'aiméltoratiiuny«iooialo,i|(De  (|tie$Ui)ndo.)'U>etdc 
rlcttravaill^à.  J^r^«l.<^xts 

}  (letlohsil»*  lousT?! 
jloas  le»  boDii  fitOyciia,  est  donc  d'en  rlierfjtien  lo 
iHictbHis  notre  coiifrorc  do  Lyon  d'avoir  A'ssayé  d'Tîufl 
jfiw  pdlittifR  provisoires.  Cela  vaut  niioux,  cela  est  plus 
Iquf  I»  métipiiysique  incroyable  du  Sièclr,  <|ui  irrivatl.  il  va  deux 
'^' s,  la  plirai}c  guivante  :  '• 

.  Si  nos  nuVriers  «étaient  aussi  malbfuréux  qiie  ceux  de  l'^ilomagne  et 
■«ItBtkiiuci/saMrcésiiita  Uto-jÇlroi'KSEcoAMLVK.  •    , 


Ht  \v 

,  foorair  à  w;s  bèsolal. 

i>oi'it  9t  vanmvÉh  !    4 

Dos  fpnames.diBjfUiîes  filles,  . ,.  ,        

IQX  les  piu^  jpiiblrs,  Icsç  plus  aWutissariS^^ 
'  Md'  è  peine  4Q  ou  50  centimes  iplî^ 


Upour 


Wmè^ 


•f#)4'.©ï»4i#j 


«xtènué  de  labeur,  est  alteinl  par  la  maladie  0% 
il  a  épuisa  toutes  ses  ressourcesj^^^t^rte  du 


u 


I  «^1^  «i>outir  m  persistant  dans  le.  «o|e4  serfrftesfC'mce  <,««  ll^lâî^lS  ?' ''î!:'"^  P?)!!ll"'  '  "''"''  ^«i^*P"«'  ?^^*'  *"'i»«'P'«« 
LsiBSM  dewXs  chique  jour  ^ree  Inquiétée.  JKTè^rtSenrt^i^  '  ^js^m^-X-^Sc^i.,.  Il  a  la  UbfrU  tw,K  se  cOxsolrr  ! 
Sits*  d*  U  «lp«ê  bruiale  ;  a-t-on  cfcSng«  le  fd^es  cV«ci  T  M  «u-  *^*»i  *"  '"^''<'"  ^®  l'anarchie  industrielle  «t  sociale,  l'ouTrler  n'est 
i%aa;  «ous  na^t  reuouvotu  toujours  en  faoe  dX'nteué^otes,  déi^  P*"  "°^  t  i<!ar|t^  liberté  ne  p«u(  résulter  qn&de  l'ordre  et  de  ta  Jttv 
Hcanses de déMNna.  Eneorc «neJLis.  ces ^V^ft* soAt ti»^^; w^vi  ^- D9.rrai«,  en  vertu  de  la ;tt)i  de  ftolidsHté,  les  possesseurs  de 
idMcd^  faire  diwlt.  Aïois  on  nis^fèrs  la  vmktmat  dasf»  fias^s^tiT.-  *W>ttaux  ûeéont  guère  plus  libres  que  les  travailleurs;  ne  les  voit^ 
I'PÎ^La  **J2r "Ç"  ^1^1^%?''.!!* ''ïr^  *»«*«»»  DOS  ouvHeH'  /oA  pas  ponstamm^t'  rongés  de  soucia,  traînant  la  chaîne  d'une 
•"••W""»  *•  "W  "'»«»•  iWgalWjsiyteoa  rn<i*«ra  qn'oii^»  le  iTBMfon^tnn  Tnnnofnfi<>  p1.  nnr  intPrrttUra.  fnitwi^a  do  coups  terril      ' 


qn|/i  ^«lént*  nos  ouvHeH'  /;pn  pas  ponstamoi^t  rongés  de  soucia,  traînant  la 
*3?!!iJ'""!L'*"  l"'"»»^*  'e  '  'pwfesifkm-iponolone,  çt,  par  intenralles,  frappés  dec 
nm  rendre  iftoins  mouvantet  aUj  jpg  ^^^nt.  Il  va  dowi  IntérW  poar  i<tmk  cbercl 


fiai  le»  écrasent.  Il  va  dowi  IntérW  poar  itutfk  cbercbcr,  â 
rir,  à  roalrser  l'ordre  ^tii  donôtira  la  lil^té  A  tout. 
.Sous  le  régime  actuolderindustric^lotravaiUt'Ujrjouitde la  lîl 


elle  patsire,  c'PÏt-à-dire   qu'il   ri'csl    phw 
^,  conHixtdans  ^antiquité,  ou  atUi^ché^St 


moy«i|-àgOi. 


va.chk\ix6t  un 


•'ïîiSfe^V 


^^?^^>^ 


mi.  q 


lerainoHaHte  fîonstituUot)n^l%^D^y^^wp8J^.  La  ih 
étendue  consofcitritje  qu'on  donne  aux  dBvi^m  n'est,  au 
ibandob  et  dAaissnment.  C'est  une  chImCTG  fâ'aide  de 
icll'eon  croiljustifter  l'^xplbi talion  dçs  nouveaux  SMCfieursdc^ 
uslrlc.  Ci'tto  liherX  n'pst  pas  sôcte/e  ;  i'ile  isole  l'otiw'i.er;  ella' 
ine  pas  les  moj'eiis  de  d«) velioppçr  sps  facultés,  de  s'àstio- 
^Fi^d'^ttîbl^ùper  selon  ses  insjlinota  et  j^és  gqùts,  de  vivre  daqS'^ 
np;ihilieif  ^>^m^à  sa  nature,!  à  sa  dostinéé  ;  elle  détmit  poiii^ 
lm\<i  provImfe^ÇMl  iivenir,  et  par  conséquent  tout  espoir  ey^ 


mmm 


l'e^ïièf^FT^^ 

Krtfiri,'5rgaiTtsati</n  de 
iriel,  de  telle  so^  que  lé* 
am  compagnnfna  de  JmTaii\ 

Voilà  168  prlOtcipauJC 
tjce  et  seloQ  lA  liberté.  SI 
eux  )'9ttenti5rt  publiqw»,  af j 
volonté  d'y  concourir,,  la  m 
'  s  vnwsça  laborioiiiMM,  eÇïj 

I  réprimer  les  révôlletr^ 
^lissaires  extraordihaires.o| 

Nous  lisops  dans  la  PrtM. 
•  Lts  jpnMiaus  faiti  par  ^(  j 

W"-"' 

îewTÏI  si 

.  tts  et  leurs  «(Kiur  •  Huùfoé 

niul|  dont  ils  se  |(iai((nent  ,,\^i 

fiu^nr,  et  il  est  pefmis  de  i^i 
e  ii-ouvèroiil.  Qiiui  qu'il  en  1 
chiqne  jodr  ;  «>»i.«n  llli  sur , 
V«rtoetiiëtil  doit  seiMtrter  :  !#, 
nVé,  et  non  dn  côté  où  l«>  )>o|i 

ftUimisUy'.'l^e  n'est  pas  derriéi 
ui..     ."■  -       èOj 

.  En  signalant  i  l'attentioiLl 
eoplus  multj^iéedes  tr^a 


tsonwtiMir  iarén 

[de  voix  âéHpntm^ffÊkHAêÊt 

uverneménis  iDoolraiMit  li-feriM 

H  l'espoir  feoalirai^  tti  aaia 
aurah  pitm  tieaoto,  pour  préweair 

loeitcs,  de  iribtNiÉat  et  de  ( 


P5 


A\, 


Strie 


prïr  fi-ur  tort,  Je  connaître  leara  L 
ïe,  ce  n'i-kl  pas  la  eoansissanfe  4m 
inaissaBce  du  mMdu  appaléila 
ne  «ont  pas  les  moins  éetairés  fai 
^bre  de  f*s  psbtics  lions  s'aeqnttt 
rmyenii  que  l'aUMlion  4«  f  •■> 
.,iJe  l'atciiir,  tM  d»«(en  soatdeçt 
>pii\  N\t^».~H>r<les Jésuites  et  In  Hh 
f^fà  iHeii  iii-  regarder,  c'est  d#*tlll" 

'«e  rait  de  riiilcrtenllon  de  pluit 
i(jk  prttst  périodique,  l'organe  la- 

■aaai 


IfEUILLETON  DE  LA  DÊMOÇBATIE  PACIFIQUE. 
BEYUE  DRAMATIQUE. 

|M*rti-Fa\sçAls. -T  La   Cowinrarfm'r. -f- Lçs  Itarbisles.  V  Les 
icteurs.  —  Les  oncles  de  Molière.  —  Jocelyh  letGuUlèmette.  ntéàà- 

^-  —C.MtmMtl  et    PALAïa-ROYAL.  >- (IPÉRA-COMIQUE.  — les 

Ç^fre  nis.  Àymon,  opéra  «le  M.  Balfc.  —  Opéra.  —  M.  l>oultier.  — 

■  ''nml festival  Berlioz.    .  '■'''{'  -  : 

-f»  Camaraderie  a  été  ropifise  avec  un  joyeux  succès.  Cesl  une  pièce 
Ijui  teiiclif  d'un  trait  fort  spirituel  ^à  l'uu  des  vices  de* noire  temps,  à  l'in- 
Ifiguepsrcùmpagnie;  -     -  , 

I  '  Nous  sommfs  dans  un  sièçie  d'actionnaires  ;  tout  se  fait  par  eUlr*- 
I'  pnses«t  associations...  Pourquoi  n'en  serail-il  pa.s  de  même  des  répU- 

'  'ilions?  y,  :        •  .  y  \     *^ 

Idin  i^''***  '"''''!"*  '"  uijêij^alogie  fort  juste,  tians  l'ordre  niora)  coin;;n« 

«S!      '?""'*'  indu8lrielr.d[Ç9  individus  réunissent  et  côncenlretit  leurs 

IbS!  r'  '^,4"  "'««sources,  et  travaillent,  aux  profits  du  RroUpe',  tant  pis 

J{T,'°*f'''Bf''cequi  reste  en  dehors.  Par  ce  tiioveii,  lès  sots  arrivèiit 

.„■    U?' fl  lé&  sots,  aibsi  paryenus,   .se  maiolienbent  souvent,  qiioi 

î"^f^"^?'fe JeJ^ébs  de  M..!M;ribeV-iWouard  de  Varennc-s  :  «  Oui,  qui  8>9l 


pair  de  France,  l'ex-sous-maltresse.  (uilN^iMf*^ribe  bonnatt  bian  soa' 
nuitide  parisien  !  Tous  ci<s  inàies  harlnis,  roiMfHPiptrigtie,  iacessainnient 
i^rtés  tot  cabalant  pour  leurs  intérêts  ég<mies,  et^M^Ms  ae  sont  que 


pou 
les 


•  if,**! ''"  ' '"'""'fe!"^  '"'*''^'"''  P**"  l'inlrigue:  car  rien  ne  resté  ici  basque 

*  et         i'  .""'■"iSU''  P^i't   le  relartler.  mais  non  Tempêciicr  d'arriver  ; 
,  ' ''""'"^  tiendra  son  jour,  quand  brillera  sa  lumière,  dès  lobg-ternps 


»0Bs  serez  rentrés  dins  rol»scucil«i--ftaiait«iui  v 
d'un '"*■  4  ''^'■*  '  'e  jour  est,  parfois ,  bien  lent  à 
H^ni  génie,  bienfaiteur  de  riiumanjté,  dont  on 


El  son  laurier  tardif  n'onibrsge  q^esa  tombe 


^;/rf,"P' pas  Vintri^ie  seulement  q'ui  relarde  le 
,fc/!;'*,.'"^'î''"e;  plus  obscurantes  cl  plutoppresi 
Mut n'!ir      '"'^^i'  '"  f""'""  ^"  noyvpau,  la  cKinoùer 


attend  et  vous  re- 
venir, et  il  é,^t  plus 
peut  dire  avec  le 


succès  mérité  cl 
sslves  que  l'intrigue 

.  „   -  ,  - _  ..„^ ,  .-  ^...noiJserilt  civilisée.  Qui  (le 

a  m  un  |)eu  chinois»  et  M.  î^rlbé  lui-même,    urthilire  du  premier 

j|»r,r''^"*',nqi»!  et  liltéraTre  du  monde-'  M.  Siril^  lin  des  hommes  les 

1^  •""•'"''«  «*e  son  temps  et  les  plus  décavés  de  p»e|ii>îe'-,  M.  SmlFe 

fc,     "1,*"'  '"^  '^"«;  A»*  qu* rharle-»  Konriei  '  H  itoiiriant,  l.t  <-nli 

«Liair  t|p  re  pr(>fbn^(p|p«eur,  lue  et  ••ompriM-  p.ir  Ir  -pintiiel  et  ss- 

jl  '^ii\ain,  frroiid«#airt|jiSi  centuple  sa  muse  (Ininiiili  pie. 

(•"fur/  .  '"'  ''"^  '"*"'  **"  '"'"'''''  *^^^  '*"  '"'•'«'"l!  «'■'"•'  |d''  •'••iirape  et  de 
''ixrtiii  ' ""!"'""  P''e''<|»e  loiiioujrs  (e  ris.qup  de  re<-ter'eit  rtwie  ol>(iieui 
,, ;  "'  y  '••'Wiir-f.me  ne  lui  xenaïf  tn   n,dç.  C  ••'•tour   ectle  pensi  e' 


Nn .?',!'"''  '^  "j^'"<l  «"t  Iç  denouemeirède  sou  otivrajie 


lil  il,' 
k 


"S"U 


^    ■•'!  sei \ ,io  <lo  vnn  mente  qi'« 
^"■ail  iidinilcnient  .■•"  itnlu'n  1! 

.„,  y^'^^-je  Iwinve.  Voili.  (io  I 


de  l<i  nobl('s|e 
au  Uiilie.ii  (!>'s  nienci'.-  «le  Li 
niipe  hHi)»f  iir,  qi*i  .se  iiiète  d 
'  inlnciie  «ii  lilre  «inii"i 


*'r.'.,'"\l*"""  '  ''"n<  1"  p.iifi  •(  L<lm,.ud. 


tnii(li><  (|it  it  t 
(VU^jt;    <|r<  triK    Mcif 

1  ir'ji»  kl  '  ^'ll^.m'  K 


1  (linoml  (Je  \ 
t  (je  l.i  piolnie 
•aiiKii  ni  -ru;,  ^"il 
rili  11'  I  .111  {»•(- 
\[  |)fp.'|tio  rt- 
n  (("le  (Ih  f.'M"il|  e 
,i»flrt.  i-r  IrouVc 
h  ii'int»"'  'l'i 


If    ' 


ntins  entre  les  maiii^  de  deux  femmes.  Ce  que  fei 

toute  délicate,  que  vous  voyes  dans  les  salons  dorés  e! 

ée  en  apparence  dans  des  soins  de  coquetterie  futile,  va  voul  pi 

iel  de  nos  plirs  graves  et  domiiiateurs  mâles  politiques,  et    le  -/era 

ser  sur  ses  genoiK  comme  un  poupon,  ou  tournoyer  entre  ses  eriffes 

me  une  souris  peloti^e  par-  un  chat.  Notre  Kocfété  refu.se  à  la  femme 

Îxemploij  régulier  de  ses  forces  ambitieuses  ;  qu'en  réisulte-l-ilV  (l'esl 
|i>mIp  a  recours  i  âfa  voies  tortueuses  et  souterraines  pour  exercer  ses 
iftîiMlés  ;  et 'luandriuimme  et  In  femme  se  rencontrent  .<:iir  le  terrain 
»!e^  liriî,'iie^,  assiirez-Vouf  niie  celiii-tà  sera  battu,  car  le  sexe  est  passé 
tnàllre  eii  four|ierîe.-.Vi!i')!  ('<nic,  mesiLime*.  '«niiintej!  à  nous  mener  et 
surmener  par  le  boni  (in  juv.  et  réparei.  s  il  se  peut,  les  sottives  de 
nos^rands  Immnies  ra.«és  et  (lemi-rasés.  îll.  Scrilie  ne  vous  reiîonnall 
pas  toute  votre  çeuvre,  vraiment  ;  non,  les  empires,-  aUjnurd'hui,  ne  se 
gouvernent  pas  tout  seuls,  el  si  le  monde  liiarche.  mesdames,  vous  y 
éle^^ioli  encore  pour  qùehjue  chose. 

Césarine  et  Ztté  sont  ire  di);neR  jouteurs  :1a  première  pleine  d'expé- 
rience, l'autre  riovlce,  mais  si  mervellleasenient  douée  qui»  ses  premiers 
pasysont  défe  triomphes  faciles,  ré.sarjne  «si  amoureuse',  e'est  b;  secret  dé, 
son  infériorité.  Tout  amoureux  péril  le  meilleur  de  son  aptitude  à  laca- 
balcjîil.asoUs-maitresse  né  s  est  jetée  damnes  affaires  qlic^our  se  con- 
smejÈ  d'iin  chagrin  d'amour.  ' 

•ui'n  bwii  jeune,  lionuue...  (Jiy  ne  m\iimait  (las...-  é'èsf  tort  piquant...  Ia-s 
iîicl'm.itioiis  soiii  iiltres;  je  fai  oublié,  je  ii'y  pense  plus...  niais  je  Ini  en  Vixr- 
(Iraflotitc  mit  vie...  Kl  r(*i  lit,  pcut-^lre,  eeqilt  irh'adofliiê  ce  bew^in  de  di.>^ 
tractions  et  (J'iieli^itéi  maintenant  mon  bonbeiir  et  itiS  seule  passion  ;  j'aime 
ii  me  Voir  .t  là  (ois  trois  011  ((Uaire  alTuinis  térteosos  on  rutiles  qui  tn  occn- 
pentet  lii'iRqiuMItil.  iCcl  sont  des  tourments,  Si  vous  voulut,  mais  ce  nont 
(b's  émolioiisf...cV,'»l  de  l'espérance  o«  de  la  crainte,  c'est  vivre  (in  moirisî.; 
Vo,ilff^|ioiiripi()i  vous  me  vojrer.  souvent,  si  étourdie  0«  si  attdacieuse,  bMis- 
qilttJra  fortune  (lue  je  pouvais  alienr1i-e,  chaiigér  d'idée  au  moment  ?)h  siie- 
ét'^s.t-^o  lanèèr  (l.ins  tics  périls  qiièje-rminais...  que  je  ni'év(»is...  mais  qui 
font  battre  le  ecenr.  .  et  renrft'nlidiw  déitee  encore  la  joie  do  triêiliohc'  » 


to"4,t  (M-rtcs,  In''  p\' "HeinmcMl 
liiUe^^lle-nir'nie.  la  pus^.skmi  de  la  ( 
M    Strilti  niHiv  u(< ordetii  bieu  «pi 


aunlj.-o  I  àiTlo^ir  de  la  littte  pom  la 

di.tle,  eombihéc  >lvi"^  l'.uTitiTtiOTi     et 

(  eltl?  pjssion  de  l<i  (  .ibale  e<t  une  de* 

loiei>  ésM-iitiulles  (le  1  nme  hum.iii.e.  (.he/  (<é»drine,  ta  pasMou  a  pus  ou 


libie  jt'A^or,  'oiM|iie 


Mvrt' Tr|'«rrtofir  on 

I  (^i:{\n  î'iiiM'  liomiiie  imlitTi 
'    I  nl^itioiid  ((e  \.iii'iims.  Ou 


,1  »  te  c(nnprinié  do«loureu«euieni  1  amour.^Ne  poux.inl 
e  iiouirit  d'ititrigue.    (^ue  de  feniMés  en  sont  la.  à 


(Je  la   soii'-maîtrf'-'-e 
de   pîiifilles  .nrniO',  /oe 


eiil  ti  i\  «harrne 
Cl  si  l'dfilmiKl  (te  \.iii'iiius.  t»ii   I  (  iiiMiil  qu.iN"i 
tioii  l^'|'^j)orl^■^  JUM'iiierit.  Klle  fet  i  croire  ;i  C(''i„oiiiie   <pi  l«doujrd  n  i 
iiiaH.,i|nit'<ju  elle    t|u  une  I  \ti(  riic   liniitlite    ^^•ule    i.iiK'lé    l.l^eu^il 
l"|osin^|    l.i's  ((  DU'.'"- 1)111  d, -m  lit '■ohl  «icdiile»   t.t  siriiit',  eli.toa  .Oit 
li;te(ne(il  d"  dhili  j-ie,  »' 


JR 


fj, 


llilrtifi 


nn()f'iirrtv,t  "'s  pr'iteueK   \\i'    I,»' niiHiiiBrfeiii'  pi>  il 
,1    l'i    iiii-'Hi'e|l;  iciM  lumi»  0  «<'«i  erreur,  il '«e'''» 


in 

iuxet>tM<  dtflilèi 

imeiit  heqr^t  :  là  v^rtil 

k  oe  dit  Mi  M.  iaét,  1 

esM.EdaidodMiÉril 

litélligtnce  deÇàuiHD!! 

^puté  it'ait  époute  qiiilqM  M 

Jl  de  ruse  osturèl  «titra  aaioM 

,  l'égoïsme  de  méoa|e,  la  /%«^ 

de  com^dir,  dont  l'tuteur  de  Ja 

saisissants  exposés  dtaa  les  H- 

ibe  peut  abqrder  un  ^ettfé  de  c»- 

hquil  exploité  arrclàtit  de  godt 

"k^l^MitfjM^  Questions  letl  pllù 

Il  D^''^^ÎJp0lÉiV^*^'i comme 

urrier,  (|i)eSII^^Mfjà^ possible 

r  a  observer  la  supmM^HiLchoses 

4»a.i  prouvé  qu'elle .(loîvei 

Uiiiaiues  et  à  enseigner  les  loi|  ( 


CVh 


trop  lard  :  fidmMii.  «ni 
aura  été  Romoié  député, 
tût  oa  tard  ta  rôeampaaiew, 
iunsawaado«it«,.ain  ' 
>n  croiii  U  juste  oolôre  et 

itmlj  ^m<rins,p<mrUnt  qii 

i»H(|^^|^l>e  ^oé,  laqafl 
fytim^ImMmM^  et  de 
ronj uga le. ^Vm^Lvn  e* 
Camaraderie  trouwpjjt^ 
vrc»  de  Fduriel".  Avec  ceîi , 
médie  beaucoiq»  plus  profond^ 
«lepiiis  vingj  alts,  un  fienre  deJ 
sérieuses  de  lu  riiorganisation  soçij 
H>mbic  le  croire  notre  coufrèrc  di 
dans  iiolrc  épo4|uc  »  doive  s'en  tel 
cl  se  borner  à  plaire  ;  il  ne  nous 
corriger  profotidéraeut  les  erreurs 
les  (le  l'avenir. 

Le  feuilleton  de  la  /if/orme  a  di 

•  Il  fani  lé  reconnaître,  é'est  pr^s  le  loi  que  M.  Scribe  a  (Jttservé  la  Cm- 
mnrudfH»,  ii  l'a  va  gr«ui>ée  autoai  de  sa  fpersonne,  et  pour  son  bénéAce. 
Par  qui,  eu  effi'l,  a-i-it  étt-  élevé,  »(  menu,  porié  ?  par  son  talent  et  son  e»- 
prit  «i'alionl,  deux  exoello'nts  ramari  Jes  que  put  neliii  eouteste  ;  ni;»ii  aus- 
>i  par  les  élèves  de  Sailll^-D-.«rbe,  ^amarailerie  dôiïl  le  bout  du  Blet  éSt 
cluué  à  une  cour  de  collège,  et  diiiR  les  mailles  s'éleiideat  sur  toiit  Pirls.  0 
badiisles!  c'csl  vous  qu'un  barbi^  n  \uii!ii  peindre;  après  atôir  nsé  de 
tous,  ce  sont  vos  procédés  ùç  coiitji^'clielle  iprjl  a  dévoilés.  On  n'est  jamais 
trahi  que  par  les  Camarades.  »        " 

Il  est  vrai  que  M.  Scribe 
4-bantë  par  les  Mrbistlîs  j  il 
ë^rbe  se  sotil  toujudrs..aitLe« 
ans,  jilusieuts  sord  aisément  j ^    , 
qu'ils  trouvaient  dans  uiie  spb^rc 
éotisiiJéré-<jue  les  camaiàiles  pei|j 
lâus,  des  rou^s,  uVaot  uè  prOcèuj 
doute  sbstciiu  d  asMouler^e^j  lei 
liistei  à  celle  de  iftf  rn,ifd/U  SToij 
^fevcs  de  Ik  S;iiBtt -Bfirlie  Uelarim 
neieuse,  ci  il  a  proiIiMl  dès  friiil; 
put  libéral  1  l.iil   ni.il  holé   sous^ 
nom.  cl,  à.'la  suite  dodiversc*  tù; 
lion  nostiie,  elle  se  lrou*jil  eu  so! 
reiit  fj,it<'ihelltnipnt  pour  aiïopte 
oiirietuidêufJ  aiien-n  liislic.   S,iinli 
Mi-ement',  Ic^  |)Ius  /orlxJe  fra 
1  .i--oriatioa  barbi.ste  rt.(;oive)it  ici 


■.-J-.  „ 


m 


être  soutenu,  loué,  êl  quelque  peu 

;aj  qite  les  ancien» ^îi^i^es  de  Sainte- 

ies  autres,  et  que,  depuis  quinze- 

i  ,  ({ftice  aux  pvôlédîoùs  amicales 

jvee;  mais  /si  H.  Étende  Arago«vait' 

lar.  M,-  iSp-ilie  sopt  tous  des  cfiarla- .. 

se*  malhbriiiçiêsi'  il  se,  serait  sans' 

jénèra«S.  la  camaraderie  dèri  bar- 

.  cômpui,'uip.  Lo  lien  qui  iiHIt  les 

est  loriut-  sôîis  linè  thspifâtiOfl  gé- 

icfcùx.  L'anliqoé  inaï.^nii,  dont  l'es-.' 

iLstauiJliou,  séiail  vu  eniêi^Mn 

^Neries  (provenant  d  uns  adiiffiStra-  • 

,uice.  Les,  ainnéns'él^res  :S  asfociè- 

mUi'vc  :  il   l'ont  l'elevc",  ils  lui 

il>é-  c-i  aiij:i:ir.l"bni  iiu  •  (ies   ét.-i- 

f (  "les  iiiieiK  l''«usi  1/ -i  chefs  iW.^ 

>  leur.-  f''.ii'!(e*irt  élèvi'iifconinie-, 

Iriirs  pi#j)ie';  enfants  les  fils  des  .»lll|Oll^  .  uiidi.s.iplcv  qui  vivent  loiii  de 

l'pri<.  I  u"  soii-.iijilion,  alaipielle  |njiiic''"'  f'idisi  luçiil  pnrJl  de»  fioinnif» 


f'(,i'i!i«  ''iiii«  >'•!  I'  -  le-  p  •!  I  '  d  I  'UI' 


;!<■ 


■,l  ni)  «fcOilt'»  (U»»  (•(♦ttinfitils'S 


a--- 


__»»**«*  qtie^  ton 

k  ocwnraUir  Mtàn^tet  |  laqtr 
Boot  itpndttitoM  à  cuiwn 

C  ir»pH*  df*  IKMWttM' 

fteM  M  Enrooe.  tt  p«raUr 
t'a«dni4;keMtenr  - 


..V; 


pe,  4)a  17  iùilfet,  èàntlest 
|tii  d'ajouter  foi,  mais  que 


stégrapbiqaes  c&inmu 

AnFHjve,  n«'«aipauè 

iptmw  d«Ia  pak  qui 

H  d'e.vi»le  qu'Us 

Tttloigta,  61)1  ra 

w;nontait  t« 

!ttx  dala- 


^##1 


d«!»f 
tttriliM 


mat 


*CT8!« 

civique.  tl&  m 

vttiÀli 

à  cette  il^pôqw 

itecoj 

tincchosevH 

H^u.11^4 

fendu  «ui  iu|| 

Wk^ 

abandonna 

oroyaiC  Icunu) 
ifelàeslMl 

et  ic  petit  ma 

Qo8'e$tumE 

^mâ 

.Enoutr«3| 

rabncfl 

a  prodnitjMi 

Prague,  \mu 

>laloi«iJSi^ 

«éa  cdmine 


m 


"ïi'i 


!«?r^.t«i[ 


la^tiirèa^ 


— taii(«*pw»  — 


i^ 

* 


des  (errca'êi 
[imerce  et  Tusitre,  aaiUmlPHMiPVMUid  okk 

1  que  prçsqjie  tout«^ll^ij|Mrijej^^  le  haut 

bju  Bohême?  wlnt  cntiM^oIro^mlff»  aies  Juib. 

M<^e  6'était  If  ur  livnér  Jo  my$. 

nce libre  et  anarchiquc,  lacommâ. partout, 

\à  bleu  que,  parmi ica  quinze  mille  wila  de 

içâ-uns  qui  se  iout^ëfltîchls  aii.p<Hnt  de  faire 

it,  taudis  que  |(  s  auitraa  crougfcuieni  dans  |« 

as  d'auirea  pro  eaaiainf  quecelfoade  (Hpt^ra,  ' 

trac  et  t-ourticn  ^  Emm  éugfii  OernièrMtaent 

icDt  autrichien  a  8nooblldeu!|L''JUifii,fabriMinta 

^(^t\  qucation  dan  s  velUs  iristc  hffaire,  eal  juif, 
repreupurcn  g 'and.  11  ataitpria  à  bail  fa 
lias  <leferv  et,l>i^Mlcï»igiter  lui'mème  en 
lîi^du  salaire  avec  Je»  travailleura,  il  avait 
.lâcherons  qui  tna  rchaiidèrent  (e  aalidfe 
^  compte.  Cea  pauvre  ouvriert,  aa* 
'm  pniAt'direifèn  lea'éau»4ouanl  à 
""?«  daua  iabc»  droiin.  lia  detnaii> 
qiie  le  govi't^ruj^ent  lea  om- 


,  airièi»  de 

nirdaâklèàa  , 

elaaàas  aanwâa,  c'ati 
ta^naataatMR'  biaa 

Sitifflialta  qu^  das  lauill 
ai<«a«>tatar,.4aa;i'~ 
aues  4é»  iMma  pnaquefai 
AujourdVoFviMfl'iBe.  qwè 
PreoîMcfJeailia^giliniiaia 

\'Ia  r^velwi^  de  iM^'a 
di  le  fMrwtoir^  ravait  tâii 

laeiaa  da  tatofw.^vitraf 
Mir  tu  «a  Wiwra  pla»lr 
reactaf  Ma  fàU»eUf, 
VajttW^4«t4caM»aci 
«IkiGi^tla  naanir,  de 
*aiSdie»„IIJrl^V«n 


(i  d'aborder  ttérieui 
Jeteurs  le  im 
_ji_eBtilt! 


Kl 


"'■ï 


initea,  Im  prolétairva 
■efes  iuifé,  âui^MIr  parais^ 

MM^^.^  une  «luesuon  de  a»-' 


1>' 


c 


He  driiftra  eat  I^W  extr^aftfitWra  <m  ï* 
ta»lTK»^w>ti«»">«^-«"*  '''*■  pour  objet  q^ 
UiiaaiweeiHmêtol  , 

■.«mit.  Oui!  ! 

Gctta  rtpoBM  a  eloa  I  ineident- 


""4, 


^P. 


^ 


ï^ 


^^" 


M'i 


«.Voilé  une  camartdeiie  fort  banord»!*,  et  je  ne  yow  pas!. 

ÏÏdétnoirateet  an  (Vateraitfiiapeat  la  bftmer^Qne  cette' 

(raUiiiMlla«ît  eu  *n  l*<!î!.*^^*''^*.l*Jîî!  P*lLJÎi"lL*v:;îr"."!î 


imattiltar  un  parallèle  awe»  malveillant  entre  lea,batbiste« 
UMa  de  h  çocBédia?  Le  feuiltelaB  de  la  R^fi^rme  aurait  fait 
btne  et  pitts  agréaMe  en  publiant ^i>  défense  promise  du 
théâtre  ÏÏe  Régnard.  DeW»  q««  ce  nljddovel*  est  annoncé,  le  ConsUtu- 
Utmnel  a  rlvemrot  attaquéTauieur  ^u  Ug^atre.  ^^  ^  .  *7 

ftie  le  lecteur  vf  «Ule  bien  Hnmt  notre  petjt  «cUi  de  caïuaradlne  bar- 
feate.  et  rwenons  àja  Gomi^JK-^raoçai^c.  "         „        ^  , 
ÎLaComdmrfwif^eRt  jouée  en  perfection  par  limes  Volnys^et 
«f^iltfirt.  On  ne  peut  !»;«  ruser,  intriguer  et  cabater  avec  plus  de 


Aoais 
puis 


/ 


aèsplaees  et  de  JM  personne  . 

dtstiiiBué.  M.  Regtfier  â  reroptaré  très  honorabieoieBt  Monrote^dans  te 
f6te  de  BemardaU  MM.  Mifecourt  et  Maillarfboncourent  fort  btenijen» 
xcmble.  Mlle  Denain  représente  convenablement  ta  litle  du  pair  de  France. 
Pourquoi,  Mlle  DenaitK  vous  avisei-rous  d^  jouer  les  MietAptouretoeA 
Aucun&toiie  de  ce  genre  peut-elle  aller  à  \  otre  calme  vis8ge?J>e  par  dame 
nature/il  faut  vouts\ru  tenir  aux  rôles  de  moyen  caractère.  Le  répertoire 
tonde  en  figures  tranquiileti,  sounadte.^  .doucement  moqueuses,  (les 
.liante)  que  vous  représenterez,  sinon  avec  le  irait  °vif  de  Mlle  Aoais, 
lu  moms  avec  un  charme  aimable.  M.  Ittcbé  joue  ^)scar  Rigaut  -le  nez 
u  vent,  comme  toujours  ;  H.^Rkh'é  est  partout  déluré,  il  a  une  ass^ran^ 
ê  inquiétante.  Il's'h^bitue  trop  à  mouler  tous  les  personuaùs  ' 
ifCme  four  Ijijuial;  »ou  entram  e.st  un  peu  vulgaire.  Ce  qui  lui 
^Ce0i  va  l'étonner  peut-ttre),  c'est  le  naturel.  Avec  lui,  tout  paM 
eontnâitat.  Avez>voU,s  vu,  dans  l't'coUdet  femmes^  Alain  Wj 
êrii  Mlle  Avenet  luttent  admirablement  d'aott-oati^ft^ 
Sitt-pas  un  traitde  naïveté,  et  je  ne.co^iacpaf.^^ 
nn  seul  jour  à  ces  gtm-tk'M-'Wtàê 
^!;4i$utinti  vo#  Je  y4rit4^HWp 
Ist^  pribSta  ijlat  w/wena 
xâAffp^  j^ieilW;|g|!^a)ïiet  précieii|.\  M. JÎJi  ' 

iir-<M«a< 


Dans  le  )ii 
aièma  acte, 
et  ceétest  plu 
AtMrbaaxM  «|^  était  pUn 
ajonté  ;  ■'Sam  comptar  ffx4#prai1 
et  respectent  ¥oi«^if  «  des  wittiUesM:, 
tisansou.dp^  ijé^siqui  i'ttpptelRiis^'aient 
fiermëdJPcrerfn>JMiià^ir.rs  tédiéSgnage» jd 
remettre  à  dé  très  '$r>tieuseit>  éludes.  'Tel . 
s'il  ne  consentait  de  bonne  aràre^à  retol 
de.ie  renv(h'er  8)t%  tréteaâx  de  la  foire.' 

M.  Bapti^le.i  i-xji^tmué  sca  déliuts  par 
'diV-*iVnten(is  'j^ji^er  outra  mesure  la 
gure.  cl,  si-  cimsid^aUlc  que  ^it  pour 
lester  qu'olqi're  peu.  Tous  ce8«ai*ac'''~ 
que  l'dn'  nomme  k*.mnck*, 
moyennes,'  sans  chllelur,  sa 
et  le  pti|k 'digne  de  tous,  le 
avis,  de  «i\eh  sympathies, 
nfuis  pas  les  ar(is>les  su''~ 
ces  Kiies  restent  fttbeti 

>nt  de  purs  .represenfam 

ecplu.sou  moins  de  l 
[lais.non  pailes^ 
r  un  excella 
'  Molière. 
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bleur  en  Karanlil  \$  notieMl 

»i|»et  août  narcbOMi  Vitaf  n 

.Jéputé»  compte  aujourd'hui  o. 

da»  brocantearc  ànricbi*?  Auià 

cerlaioM  loi»  qui,  cerie»,  n' 
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.re»,  wi  *lé«e,  à  te$.  frai»  at  de  MM'  ~ 
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;  ion  compte)  est  1 

y  lounélesineineurea 
toulons  ni  blesser 
»récieu6«»  qualités. 

I  anime  la  scène,  /  a  de  la  galté  parfoK  ;    .. 
\m  de  .«implicite/ plus  de  iranehiac,  un  accent  pi 
'6li^  / 

M.  Got  a  jouX  P**"'  ^®*  «lébut»,  dans  M  Héritiers,  les  Précûu('et\ 
.  MMrvtn  putlgré-M.  H.  tiot  a  malheureusement  le  masqu^stHës  al- 
ure>>  (iiWrIlasse.  il  faut  q<i  il  se  fa^se  d'autres  airs  comiques,  s'il  veut 
•«(^u•^  !»nr  notre  première  fr<  eue.  M.  Got  a  le  défaut  de  surcharger  le  teste 
'mterjecll(»u^,d(?  liai'-ont  tiô  toiile  8orle,et,  nous  ne  saurivn»  trop  le  ré- 
éter ,  «■  e^t  li  un-i»muc-de  lajl»l4i«e,  uu  pechc  grave  dont  i  exemple  est, 
1  c»t  vrai  (jtlPln^^ef(>l^  ilnnde  par  les  itrofesypiifi»  eu%-inème.';.  j.'n  déhu- 
àttt'dl'vraU  faira  priim\dii  ri'ftjtei  t  a  I  ejjard  (Je  Molicre,  jwur  le  moins. 


i 


Cefaragailla      ,  ^ 

;i>»A^  ta.  ptiaeN^menv  II 
rai!!t>ni|ee%^laicii^  les  obataeb 
Mpù' jWMVfc^wmir  r'a 
aro^raj^  aar  il  »  totifou]!»;^^ 
rëbx,  n\jMHl4u3,  --f  ei)ic  « 
du  <ii'u\  |KW^oJ^  nh'UJt 

Eh  bien  !  iiioo  nlîeKSî 
"li'il.<>,jc  crois  les  s» 
fi'COiids  en  sciencw 
bon  be»oin),  ^u'^qu  au 


:>ien 

efi- 

pro-^ 

àtre, 

ulures 

cœur, 

i  mou 

errions- 

m  de  li, 

messieurs 

s  répètent, 

lit  les  eati- 

teiix,  i  ca 

«s  carartères 

a  Tait  de  fort 

t  les  olgeclions 

of  ,  .  .  ^. 
CCI.  .■  ('CCI,  ajouUit> 
1ère,  Tutt*  ses  p^e« 
lié,  incapattles  d  uu 
latter  la  pa|«iun  ûth- 
lodémcnt  pat-  -  -.ets 
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jiB  d'une  inspiration  poétique,  autrement  dit 
rai«>n  rul-de-jalie.  Lorsqua  cet  or^ibalde.  Ma 
ner  hydraiiliqae,  {I  eut  lovte»  les  peine»  du  monde'  i 
^Mance  de  «a  décuiivnte  parles  oncles  de  la  srieii? 
I  coii»cienc«  ce  qui  déukadail  d'eus  pour  entp 
■HX  s  %a|i«iir.  L<n  oorles  wini  ••eriitlnement  niile»  < 
lEanïsFc;  inai«  cependant  il  n'est  pa>  juste  qu'ilSg! 
ne,  sou*  préieila  de-raiten. 


«Vf», 


M.  Heeri  a  déluité  tuer  dans  la  Fftnmejttgt  et  i 
Xo  'iton  mai>que  ;  I  omI  et,  le  haut  du  village  sunt  excell 
■^    Aia|  faite  et  donne  une  prononciatittn  défectueuse, 
telligent ,  rtiais  a-t-tl  bien  eo^ipns  le  rAle  de  Rerna^ 
t-il  conçu  ï4  cumé'Jie  auciti  sérieuse  que  la  ^il  a 
d'ailleurs,  n'a  fiiis  meDagé  fu(li!>amment  les  contrait 
avoir  nf^ne  chaleur  m  une  gaité  tréOommunic 
plein  d'animation,  de  franchise,  il  est  bien  en  scè^ 
gratld  soiu^  Ce  déliiit  n«Ttte  d'être  suivi. 

Parmi  les  arlmcN  de  la  Gumedie-Française,  les 
d'autros'm'ntanls,  d'autres  convenables  et  utiles  ;\ 
lent  être  remplacée.  Ces  derniers,  ne  fSlut-il  pas  les^ 
1er?  Si  la  critique  n'exprime  pis  tout  hatit  le  sentimen 
la  Comédie  eu  sera  <r.iul.inl  nioin»  forte  puurNopérer 
ments  favoraMes  et  rtiercher  des  forces  nouvelles>^ 
Mmex  hache),  De»(iii)tis'-eam,  AiiaTs-Anhert,  Mani 
Thi'iMjoriiie-Mcliufiue^i  SIM.  Firmin,  Provost»/  Beauv 
gnier,  Perrier,  l.icier,  Gujun,  Geltroy  ;  nouj»  letL™ 
notre  avis,  Mme  Vomy's  mente  de  prendre -place  ^ 
MnH>ft  Ilouuin,  l)oze  9nulAl)g]précieu»es  auxiliaires  ;  qu 
Mirecourt  sont  utiles  dans~  leur  sphère  modeste;^ 
BrindcaU,  Micheau,  Màillart,  Mirocour)  dont  dé,.t 
M3i.  Riche,  Maiiivielle  oni  leurs  mérites  ;  qtrifMI 
f^aba  peiivent  être  utili,<>e.>T^rmi  hR  débutant  ' 
Roas.<clei  Bjptisfe,  et  nous  attendrons  M. mè" 


modérément.  -Sur  le  restj;,  nous  nous  tairon*.  et  noires 


tij  pour  ij  jeiiimS(>, 

!>  pères,  mai»  seule» 

((«rite  et  que  la  fetf 

ilus  touchant  que  ca^.' 
^ttdre  : 

Nses; 


^énerKïe  contenue  et 
(m  outrage;  mais  il 
tenir  de  srs  jeunes 
ffe  ni  jeune,  ni  atndû- 
ii«-«^et  iwn  fat  père'.  La  joie 
IfWnmrei  tia'c.  ~^ 
i  i  mes  moulons  ou  hernies  «o- 
ir»n  ni'^i^f'aW*'*  P«'""  •*■'"'  l'ie» 
^niii  *!<'  Mw  ^diftit  ils  .iitratt'itt 
jlo  idi'tt  qii^  pnKè(àe  lie'  pj*s  ou 


damnation.^ 

Mlle  Garnque  quitte,  dit-on,  le  théàtréi  < 
venir  parmi  nuus,  si, renonçant  au  genre  tri^qiL  , 
ne  l'a  point  créée,  elle  s'exerce  a*ec  soin  et  patietiq 

La  peiiM' comédie  de  Joceleyn  et  GuUtmftte,* 
peu  »reilli%Je  1'orni« ,  et  il  est  curtainee  lafXè^  de 
ltniliveni]frit«'nf<i(;ir  an  fonrreaii  ;  •mai»  i)  y  a  desdét 
un  p»ii  trô|>  nuiiKi,  nue  t-iiiiution  intén^ssa'nte.  M.  (vl\ 
par  uii'(té!ail  lualenrontretix  de  toilette,  a  vaillammeà 
tal  lianm  rlu  moyen-Age.    '  :     "4, 

pati$  f'olrur ,  dftôt  j'ai  annoncé'déjà  lé  succès  au 
tient- de>!  fraUs  d^'esMAlenle  critique  sur  les.  fraude»  i 
ev|ro>é  asseï  insledes  m^Re.'tjjiU'  Ja  Bohème  de  Ptt'rif!-j 
4vrminc»au\,  Si  ce  vamh«>ille  était  diminué  <h;d«iixi 
serati  très  grand  «'t  rr«s  prjKln'rtif.  Difii  me  garde  (iKt 
coin>,ili|e«  car  '.'ijs  étaienlV  par  l)n^(»rtl ,  rflptivrft  ë\ç| 
trois  auteurs.,  je  me  ferâiï  ine  vii/i/itc  uiraiVe.  Cp'li 
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«I  d'issign^ *  >  H  tti  à  ^Indra  que,  si,  enhardis  par  m  succM,  Ici 
|.^aigeaieatnn  nouyeaui'abatf.,'iiousDeTissioni  se  relever  ceaémeu- 
ti  dfui  fui^  titipuis  1840.  ont  «nsailglaiilé  le»  rumde  Lyon. 
Il',,  remMe  efficace  et  proinpt  est  nécBMalre  :  ce  remid*!,  Jétus-Chritt  le 
Buliit  il  T  a  bientôt  2,000  ans  ;  c'est  l'associalioD. 

I  [(dériul  d'espace  ne  nous  permet  pas  'de  citer  aujourd'hui  |t)caucoup 

liiires  niaaifestations  qui  témuigoent  {de  l'e.oprit  de  plus  en  plus  socia- 

Le  d«  Il  presse  départementale.  Terminons  par  un  mot  d'éloge  ù  l'a- 

fiiitit  ï'Effïo  de  la  Loire,  journal  de  la  villt^de  Roanne,  (^ette  feuille, 

iipwr  n'darteurM.  A.  (Juyard,  md  à  propager  les  idées  d'associa- 

lua  iHe  que  l'on  ne  tâurail  trop  louer. 

I  iiitTUii'  —  Des  erreurs  typographiques  se  sont  glissées  dans  notre  nu< 
^| d'hier,  article  intitulé  :  Iai  France  t(  le  Ttxai,  au  lieu  de  ce  para- 

jipk«-;  ■        '■ 

/•  De  nmiTeaux'^ troubles  dans  rinténeur  du  Mexique  rappelèrent  à  Mexico 

litiia-Apiia  et  une  partie  de  ses  troupes.  Une  autre  partie,  sous  le  nom 

LimMrfM  fiont,  commandée  pai'  le  général  Arista,  et  maintenant  par  le 

\fimi\  Bolé,  r«sia  t^n  observation  sur  la  frontière,  > 

1  II  (ml  lire  :  , 

<  A  la  uièmfl  époque,  de  nouveaux  troubles  éclatèrent  au  Mexique.  Une 
^n:(  i<«s  trou)>es  ne  Santa-Anna,  sous  le  iiooi  d'arnwe  du  Ntrd,  comuiaa- 

^tr  \<  général  Arista  et  iiiaiiilt-niiiit  par  )u  Relierai  WOlf,  etc. 

Chambre  des  P^irs. 

PRKklDIMCe  DE   M.   rASQtlEB. 

Séance  du  i^  Juillet. 

1  Di  gabuiac    donné  lecture  du    rap|)ort  de  la  rommis«inn,  chargée 

tnjniiDcr  le  (irojet  de  loi  relatif  au  cheinlii  de  fi-r  de  Paiis  à  Straslmurg. 

[  ijcu«niiv>ioii  c 'nclut  a  l'adopliou  pure  et  smple  du   projet  du  gou\er- 

LîJicBl,  en  i<M(iii  concerne  la    ligne j>riiiri|iaU-.  Elle  adopte,  quot^jui-a  re- 

ri.l'Hècuiion  selon  le  syslèrtie  de  la  loi  de  I84î,  de  IVnihraMchem  -nt  sur 

i;  ■ai*  elle  propuse  de  coiitti-l'  à  wtc  com;iagiiie  particulière  l'embran- 

«I  sur  Reims. 
•  ai  vii-LtHS  DU  TB*n*CE  dépose    le  rapport  de  la  commission 
['(d'fiamioer  un  projet  de  loi  reuiir  a  un  échange  entre  lEiai  et  la 

MU. 

II  iirariiDE^T  boui.i.et  pn-senie  le  rapport  de  la  commission  ebar- 
pdViain  n<-r  le  projet  de  loi  relatif  k.  la  reconstruction  du  palais  do  jus- 
V*il»ïînlpellier. 

U  (ImuihiK  se  retire  dans  ses  bureaux  pour  examiner  le  projet  de  loi  re- 
dit li  dution  du  hud^irt  des  nçctle.s  pour  l'exsrcice  |I4à.-. 
I II  r^rise de  la  séance,  M.  le  (irésident  fait  connaître  les  membres  de 

bdjBniivsion  nommée  |M>nr  examiner  ci-  nrojet.  Ce  sont  MM.  de  la  Riboii^- 
Boullei ,  de  Klavigny,  de   la  Villegoathier,   Rossi ,   Feutri«r,   de 

liirker. 

I  Lufdrt  du~]ôur  appelle  la  discusaion  du 'projet  de  loi  relatif  k  l'ouverture 

li^àaMHBBHB^BB^BaaBHaB^ 


Afrlqae.  —  Un  jiiïreux  incendie  a  édité  en  Algérie,  à  Ouizert, 
dans  l'oue.n  de  la  belle  et  fertile  plaine  d'Ëghres,  et  t'est  propagea  avec 
rapidité  vers  le  nord  et  vers  l'est.  Toutes  les  récoltes  de  blé,  d'orge  et 
de  foin,  que  cette  plaine  promettait,  ont  été  dévorées.  Malcara  est  ruiné 
aujourd'hui..  Il  est  didicile  de  déterminer  au  juste  la  causé  de  ce  désas- 
tre; tout  le. monde  a  remanjué  pourtant  qu'il  à  coïncidé  avec  le  pèleri- 
nage d'Al)d-el-Kader  au  Cachrou  [tombeau  de  son  père.)    (Vyltgérie.) 

—  A  Mogador,  le  consul  de  France  est  resté  huit  jours  sans  oser  sor- 
tinlesa  mai»on.  Quinze  milles  Kabyles  sont  venus  se  faire  inscrirechei!  le 
kaVd  pour  défi-mlre  la  ville  en  cas  d'attaque.  Ils  voulaient  iinniédi.ale- 
nu-nt  prendre  (ws^essioii  de  la  ville,  et,  dans  ée  cas.  |pf  Europt-ens  eus- 
sent été  perdus.  Mais  le  kaid  a  été  assez  habile  pour  les  éloigner  en  leur 
promettant  de  les  ap|ieler  au  premier  danger. 


BSTva  sas  jovbsavx. 

^ous  lisons  ce  matin  dans  la  Réforme  :  —  Il  est  du  plus  haut  intérïî  pour 
les  class«>s  riches  qui  détiennent  les  ini>triiinents  de  travail  de  favoriser  «t 
de  iliriger  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'amélioration  du  sort  du  iilus  (|rand 
nunilire.  Si  la  sympathie  qui  s'attache  aux  souffrances  et  l'amour  de  la  justi-.; 
Cl!  neles  |i.iUss«-nl|ioint  ilaiis  crtl«  voie,  mi'ils  y  soient  eiilraliiés  par  It-  seir- 
tinu'iil  df  leur  (iro|ire  (imwrvalion.  •  Voila  un  averlisviiiciil  que  iioii'i  a\(iii» 
souvent  donné  iious-iiiém«y>  aux  (■la>ses  qui  sont  en  |>o«ses>io:;  dos  ricbosM!» 
al  du'pouNOir.  Cuinbioii  do  lodui»  eiicon  faudra-t-il  lo  ri'(>éter? 

Ceux  de  nos  souscriptt'ur»  des,  dt'ptfrlt^ments  dont 
r^onnemcnt  expire  au  JJI  juillet  ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  1  échéance  ,8  ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tou%  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  mesi>aseries. 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  cé- 
rant  doit  •''tre  alTranchie  et  accompagnée,  1"  de  la  der- 
nière bande  imprimée,  avec  correclion,  s'il  y  a  lieu  ; 
'2o  d  un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 

Di-niaiii,  S-NjuiUrt,  la  Hkhocratie  rAr.iFiQir.  commence  lapu- 
hiicalion  d  Un  roman  de  M.  CHARLES  DIDIER  ,  intitulé  :  laBelne 
rar*Un«'  »d  Mlclle.  * 


M. kirsch  a.fait  à  Rouen  une  ascension  qui  a  réussi,  mais  ila  descendu' 

au  bout  de  dix  minutes.  .      •  ' 

—t'ne  explosion  du  gaz,  donnes  suite.s  ont  été  liorrU)l°s^  a  eu  lieu  hier 
soirchez  le  concierge  de  la  inaison^ùrKeuve-Saint-Je<in,2.'i,da.ii.s  le  fan- 
Imurg  Saintl>enis:  IJue  fuite  s'était  pratiquée  dans  un  conduit  |)énétrunt 
chez  le  marchand  de  vins  (|ui  deniiiire  dans  la  inènie  maison  ;le  «;on-  . 
ciarge,  dont  4a  loge  est  fort  obscure,  s'approcha  (le  cet  endroit  avec  une 
chandelle  allumée,  et  aussitôt  I  explosion  a  «çlaté.  lieyx  enfants  du  mal- 
heureux concierga  ont  été  tués  sur  le  coup,  sa  femme  éjé  horriblement 
ble.-ïée  à  une  jaiiibe.  et  on  J  a  transportée  imniédiatemeiit  à  l'hospice. 
Le  concierce  est  dans  un  état  désespéré,  ' 

—  Le  4*  collège  électoral  du  département  du  Cantal,  est  convoqué  à 
Murât  pour  le  \i  août  prochain,  à  l'effet  d'élire  un  député. 

—  Le  2*  collège  du  département  de ,  Lot-et-Garooue,  est  convoqué  i 
Agen  pour  le  même  jour,  à  TefTet  d'élire  un  député  en  remplacement  de 
M.  Ronet,  député  démissionnaire. 

—  Voici  la  liste  des  bâtiments  français  qui  se  trouvent  actuellement 
sur  les  côtes  du  nord  de  l'Afrique,  ou  en  route  pour  ces  parages  : 

Vaisseaux  .  le  Suffrcii,  moulé  par  M.  le  contre-amiral  prince  de  Join- 
ville.  le  Jeniirtap<!s*  le  Triton  ;  frégate  la  Bellé-Poule;  frégates  à  vapeur: 
le  Labrador,  lAsmodéo,  l'Oréiioque  ;  corveltos  à  vapeur  :  le  l'Iiiton,  In 
riiiSMMuli,  le  Vèluce,  loCuvier;  vapeurs  de  iii4>indre  force  :  le  Phare,  le 
Ca'tiir,  le  Coryte,  l'Etna,  le  Tarlaro,  I  Euphrate,  la  (Ihitm're,  le  Htibis, 
le  Var,  le  t.i(^eoi.s,  to  Météore;  ^'aliaries  :  l'Aube,  lu  Provençale,  la 
pi  rilrix. 

Plu>  les  bateaux  A  vapeur  l'Orèniique  et  le  Ciivii'p,  partis  de  Toulon, 
le  14,  pour,  alliT  eitiliarqurri  Port-Vendres  les  troupes  de  cavalerie  qu'ils 
ont  ordre  de  transpiirter  à  Oraii. 

—  Les  journaux  de  Rouen  puMient  la  note  suivante,  qui  a  un  carac- 
tère olliciel  ; 

<i  l.exequatur  de  S.  M.  1?  rbi  dès  Français  vient  d  être,  délivré  à  M. 
R.  HerlofMu,  uoiiimé  vice-consul  dé  Suède  et  de  Norv^ège  à  lUiucn.  »     ^ 

—  Avant-hier,  dans  la;  soirée;  un  incendie  qui.  sans  la  promptitude 
dis  secours,  iiionaçail  d'avoir  des  suites  très  graves,  s'est  déclaré  dans 
le  fournil  d'un  boulanger,  rue  Saiiit-S'liaslien,  près  levannl  Saint- Jlar- 
liii.  L  incendie  a  dévoré  tout  ce  que  coiitpnjiieiil  le  fournil  et  lu  lioutî- 
que.On  est  parvenu  à  se  rendfc  niaiire  du  fléau  alors  qu'il  «'uminénçait 
i  envahir  les  étases  su|h-:  leurs.  Lu  iustuiit  un  a  craint  un  bien  déplora- 
ble malheur,  l-a  teintnc  du  boulîjncer;  iiccoiicliee  d<;pi'is  deuxjours,  re- 
po.sait  avec  le  nouveau-né,  dans  la  chainlirc.  au  preiuier,  où  là  fumée  cl' 
les  flammes  roiiimençaienl  à  s'introduire.  Un  ouvrier  maçon,  dont  nous 
regrettons  de  ne  pas  savoir  le  nom,  s'est  préripité,  au  péril  de  sa(vic,  et 
est  heureusement  parvenu  à  sauver  la  mère  et  l'enfant  d'une  mort  cer- 
taine. 


,  frwteirés  amusanle.  M.  Leménil  joue  avec  un  remarquable  talent 
krtlfd'unf  esjwcede  florfo//>A*,  s«  dvguisant  et  {larlant  I  argot  pour 
pire d«  belles  actions  et  sauver  un  simple  Dijonnaii.  M.  Alcideîoufrz 
NHiiunt,  comme  toujours.  Quant  à  M.  Grasset,  il  devient  décidément 

►  nmicr  bouffon  de  nos  theàtrss  parisiens.  Il  a  des  gt.stes  nerveux  d'iiu 
•ifbourilfant. 

U  r«pri  e  de  .Harie  .Vignot  a  été  un  peu  froide  au  Ciymnase.  C'est  un 

*irwe  hiffi  fait  et  dont  la  conception  s'élève  au-dessus  de  la  sphère  du 

P«'JtJe\illc  Marie  Mithol  est  d'un  caractère  ambitieux  ;  elle  apprend  par 

^•fn>fij;n(;[j)(.nls  de  la  famille  et  par  ses  jiropres  observations  u  qu'une 

'«ranif  ne  |>eiit  s'enri'hir  cl  acquérir. de  la  coji^ 'dération  et  île  I    ,iuii- 

rmcp  que  par  le  niariaie.  D  (jolie  idée  contieiu    .oute  une  ('riluiiie  de 

r'Jn' social  où  nous  vivons,  et  elle  fait  honneur  à  la  saaacité  de  MM. 

•'iNetPaul  DiijMirl.   Marie  Mi|.'not  renonce  donc  au  pauvre  Lagardie 

Nr«|)(iuser  un  riche  procureur.  Lagardie,  poussé  par  1  amour  à  un  gé- 

F'w  essor  d'ambition,  devient  riche,  puis  olficier,  puis  général,  comte, 

*roi;  mais  chaque  fois  qu'il  revient  demander  à  Marie  SB,récom|)ense,il 

^i^tun  rival  plus  puissant  :  officier,    il  se  heurte  contre  un  maréchal 

'fsnce;  maréchal  et  viceroi,  il  voit  mourir  sa  dernière  espérance  de- 

Pw II ronciirrsnce  d'un  roi.  L ambitieuse  Marie,  par  l'excès  même  de 

'Mnrs,  compromet  sa  fortune;   le  vieux  roi  de  Pologne,  qui  ne  veut 

li courir  de  nouveau  les  chances  |)érilleuse«  de  la  royauté  ,  se   retira 

i  "Mme  alibaye,  et  Marie,   voyant  que  le  monde  lui  écliap(>é,  «ic  réfugie 

r^'^éliles  et  va  demander  à  Pi  u  la  satisfaotiim  de  ses  désirs  ioas- 

Tr"-  P'uvre  femme  !-elle  était  née  pour  devenir  reine;  elle  en  avait  le 

r"«ir  et  Im  facultés;   n'est-elle  pas  excusable  d'avoir  sacrifié  l'amoiir, 

Mitt!!  f    "*""^  la  condamnait  i  l'obscurité-.'  Le  vrai  tort  est  à  la  société 

'oniond  tout,  qui  ne  donne  pas  aux  âmes  fortes  l'occasiuii  de  se  dé- 

JJ*f''",<Je  s'épandre  harmoniquement  ;  qui  fait  du  mariage  une  af- 

r^'onl  I  amour  est  banni,  et  qui  condamne  la  femme  à  se  vendre  pour 

fNw  r  aux  y,„t  rtu  mUde.  . 

■wamd-Léon,  un  peu  vieilli,  reparaissait  dans  le  rôle-de^Mignot 

.„'',,,7''*  *"  Vaudeville.  On   lui  a  fait  bon  acciieil.^mes  Nathalie  et 

Vîjot  //  **■  ^'"^'■»"'>  représentent  arec  talent  Marion  IVIorme,  Manc 

rj-'."  Lagardie  ;  mais  le  souvenir  des  artistes  qui  ont  créé.ces  rôles 

Tk"**"*  ""erient  avec  quelque  re|ret.  Mme  Dtissert-Doehe  est  morte- 

wobaii^,  artiste  d'un  ci  rare  mérite,  a  quitté  le  théâtre.  Celle-ci,  du 

^''""'■'"'uscensoler.  nous  aJaissé. sa  fille,  harmanle,  fine  et  gra- 

«ilan"  1     ''?'  qui,   hier,  >'étonnait  fort  d'avoir'A  représenter  la  iiour- 

"siC-     ^^^"^'"  malgré  lui.   Tous  les  fichns  du  monde  ne  feront 

ni .  f"".'  *'  "•  '^'étamorphoseront  pas  cette  jeune  fille  délicate  en  sui- 

lorte  en  gueule  »  ou  «n  nourrice.  • 

A  AllyheB..,  »,      , 

PW^rt'-^*'"'  •""  •^"""'■le  monde,  mon  ami,  permettez  à  une  oreiHe 
P'n'mp  ri'"'*!  '^our  vous,' et  à  une  voix  plus  indigne  encore  de  vods 
l^^wiir^ps  clinnls  et  los  bruits  du  moud.'  miiMcal; 

I*'Vra'-('     ■''''■^  -■/y'"o«,  tloM.  Italfe,  ont  obtenu  un  succès  Iioiiornble 

'W'vn".""'^""'  '^'""I'r'''i»'ï  vous  que  la  qualité  .raii>!l;iis    soit,  en 

•  Tte,  reprochée  par  flertuins  critiques  i  M,  Balte,  et  que  l'on  ae- 


riise  la  direction  des  lieaiis-arts  de  trop  favoriser  un  étran|ter.  Ce  qui  e-t 
bizarre,  cest  que  ce  reproche  se  produise  spécialement  dans  les  jour- 
naux qui,  chaque  jour,  rhantent  dans  tous  les  tous  :•  La  France  doit 
étrr  grande,  la  France  veut  être  grande.  »  N'est-ce  donc  pas  celte  géné- 
reuse hospitalité  qui  a  toujours  constaté  la  grandeur  de  notre  pays?  Si 
les  arlisif»  su(>érieurs  font  de  la  France  leur  patrie,  et  viennent  deman- 
der (lanninous  la  consécration  de  leur  génie,  ne  Ifirr  devons-nous  pas 
en  rstour  respect,  ^^mpatbi•,  empres.scment.  Tâchons  de  faire  place  pour 
tous;  que  les  moyens  soient  offerts  aux  enfants  du  pays  de  prouver  leur 
talent  ;  mais  soyons  toujourjf  ho^pilaliers  et  pleins  de  prévenances  frater- 
nelles à  l'égard^  de  I  étranger,  quand  il  veut  bien  faire  hommage  do  uni 
«riivrr  i  la  France. 

MM.  de  l>euven  et  Rninswick  ont  fourni  i  M.  Balfe  un  jioènie  d'un 
mince  intérêt  dramatique.  Ne  ciierchaz  pas  autour  de  vous,  dans  les 
belles  provinces  méridionales  que  vous  traver.>cj!,  le  souvenir  des  quatre 
fils  Aymon.  MM.  de  Leuven  et  Brunswick  ont  transporté  les  valeureux 
chevaliers  en  Bretagne.  Ne  me  demandes  pas  de  vous  conter  leurs  aven- 
tures opéra-comique,  ou,  |K)ur  mieux  dire,  vaudevillisées.  C'est,  à  ce 
qu'il  parait,  le  goût  du  public  de  l'endroit,  de  vouloir  que  nos  composi- 
teurs travaillent  sur  des  situations  légères;  et  le  début  du  poème  de  Don 
Juan,  le  duel,  la  mort  du  comman(iaar,  et  donna  Anna  penchée  sur  le 
corps  inanimé  de  son  père,  tout  cela  bleawaitsans  doute  las  délicates.ses 
du  public  de  la  salle  Fayart.  La  pièce  nouvelle  n'offre  pas  de  situa^,ions 
profondes  ou  saisissantes  ;  une  scène  est  très  heureuse  ,  et  elle  a  inspiré 
au  compositeur  \g  plus  charmant  de  ses  morceaux,  c'est  la  mystérieuse 
rencontre  des  fils  Aymou  et  de  leurs  fiancées  .'oiis  les  bosquets, 
le  soir.  C'est  lun  nocturne  plein  de  douceur,  de  grâce  et  de  mystérieuse 
tendresse,  chanté  d'aliord  par  Mlle  Darcier,  jtuis  répété  par  huit  *oix  à 
l'unissoti.  Le  duo  liouiïe,  qui  exprimé  la  nomencTalure  des  riche-sses  fan- 
tastiques que  le  vieil  écuyer  Yvon  prête  i  son  maître,  est  bien  écrit,  plein 
d'entrain,  et  il  est  vivement  exécuté  par  MM.  ChoHet-ct  Hermaun-Léou. 
Le  quintette  des  filles  ;  //  nous  faut  un  mari,  fut-il  vieux  et  laid,  est 
spirituel,  sans  origifiahté  pourtant.  La  romance  A^e parles  pas  passait  ina- 
perçue par  la  voix  im  |>eu  froide  de  M.  Mocker;  répétée  au  deuxième  açtr, 
elle  a  pris  un  charme  tout  particulier  dans  la  Iwuche  de  Mme  Darcier. 
\.'agitato  du  duo  d'amour  (î*  acte)  a  nnc  srande  prétention  i  l'origina- 
lilé,  mais  la  mélodie  manque  d'accent  et  dé  fraîcheur.  L'ail"  d'introduc- 
tion.: .'ientinellet,  prenez  garde  à  rous.'  est  bien  coujié,  et  le  quintette 
(lui  le  suit  cx|lri!iie  assez  bifn  le  bonheur  du  retour.  Le  serment  d'amitié 
dis  frères  Aymon  (2*  quintette)  manque  d'élan  et  d  expression.  L'.tir  de 
(hollet,  au  deuxième  acte,  qui  veut  exprimer  une  idée  boiiffonne,  la 
fausse  libéralité,  I.U 'sinerie  smis  rostenlation,  prend  un  caractère  affec- 
ueiix  qui  nesf  pas  en  situation.  La  romance  d'Yvon  (3*  acte)  :  Et  main- 
tenant, vieillard,  tu  peux  mourir,  est  trop  triste.  L'idée  de  la  niort  ne 
': domine  pas  ici  ;  c'est  la  pensée  lieureuse  du  devoir  accompli.  Un  trio 
.sans  accompagnement  est,  au  iKiinl  de  vue  de  la  facture,  uu  souvenir  de 
celui  de  Robert.  , 

Je  lie  ciie  pas  cinq  ou  six  autres  morceaux  d'une  abondance  iHi  peu 
trop  vulgaire.  La  partiliou  de  M;  Balfe  me  parait  habilement  in'sîriitiiéii- 
tée;  elle  fst  bruvante.  L'idée  est  (*laire  ,  assez  rapide,  le  plus  souvent 
(j'ai  indiqué  dea' exceptions)  le  senlimrnt  de  la  situation  est  esprimé  avec 


une  justesse  convenable,  quoibue  peu  saisissante.  Le  caractère 
est  la  vivacité îT  Indécision  du  rhythrae.  Cette  musiquo  doit 
couledr,  tout  son  kccent  au  rhythme  ;  ajoutez  i  cette  qualité 
trème  facilité,  des  n^ssouvenances  fréquentes,  et  tous  conoevrei 

partition  nouvelle  plaise  à  la  masse  du  public  et  puisse  devenir  asi 
pulaire,  sans  obtenir  un  vif  applaudissement  des  juge*  délicats. 

Mme  Darcier  est  charmante;  elle  joue  etçhante-avecu  a  excellent 
liment.  C'est  un  talent  heureux  que  tout  le  monde  aime.  M.  Hermaiin 
Léon,  le  dé'.iutaiit.  a  une  voix  de  barvton  forte,  un  peu  dure,  dont  il  tire 
bon  prtr'    Son  jeu  a  de  la  franchise.  iVest  une  précieuse  acquisition  pour 
l'Opiro*..    iiique,  qui  pèche  par  les  bas.scs. 

hîuri^uoi  vovagez-vous,  jwurquai,  allez-vous  chercher  si  loin  des  re- 
mèdes |M>ur  une  santé  chancelante,  au  moment  oii  nous  arrivent  de  bel- 
les émotions,  qui  vous  auraient  guéri,  je  le  crois,  mieux  que  toutes  les 
eaux  du  moiide.  Ln  homme  a  chanté  hier  l'Eléazar  de)»  Juive,  avec  un 
goiit,  un  Imnheiir  d'expression  que  nous  n'avions  jamais  rencontrés  peut- 
etr.'.  .Nous  avtuis  applaudi  à  tout  rompre;  la  salle  entière  était  charmée, 
émue,  enthousiaste.  Le  public,  en  masse,  a  rappelé  tartiste  et  l'a  cou^ 
vert  d'applaudissements.  Cet  artiste,  c'est  M.  Poiiltiér.  Les  progrès  de* 
M.  Poullier  sont  merveilleux;  il  y  a  là  de  très  grandes  espérances.  Je  ne 
puis  aujourd'hui  causer  longuement  avec  vous  de  l'heureuse  soirée  que 
nous  avons  eue.  Laseraaine  prochaine,  je  vous  donnerai  des  détails  sur 
l'Opéra. 

Dans  la  Juive  a  débulé.  dans  un  pas  de  deux,  Mme  X  (je  vous  dirai 
son  nom  mercredi  prochain),  qui  ïdes  qiialitislde  précision  et  de  grâce 
Tieu  communes  ;  ell^aété  fort  applaudie. 

M.  Dérivis,  qui  revient  d'Autriche  et  d'Italie;  oir  il  était  favon  du  pu-, 
blic,  est  à  Paris  en  ce  moment.  Il  va.  dit-on,  en   Hollande^  L'Opéra,  qui 
n'est  pas  plus  riche  en  b'asses  que  re|>éra-Conijque,  devrait  se  rattacher 
cet  arliste  distingué.  -,  ...... 

M.  Beriioz  aura  rhoiineiir  du  grand  festival  dont  vous  aviez  eu  Lidee  à 
la  Société  des  artistes  musiciens.  (*>ecoiicert  aura  lieu  le  i"  août  dians  le 
palais  de  FFxpositfon  de  l'industrie,  aux  Chain(«s--«;ysée5.  Nous  devons 
d  avance  offrit"  nos  remercimenls  ii  I  artiste  éminent  qm  tst  parvenue 
réaliser  l'idée  de  cette  l>elle-fêtéTlp1ar4*.- 

Adieu.  Inspirez-vous  aux  grands  bruits  harmonieux  des  montagnes,  et 
rapporlez-nousquelquc  charmant  quatuor,  comme  vous  savez  les  faire. 

,  '    •  •  D.  L. 

P\S.le  Théâtre- Français  a  joué  ce  soir  Dtigariax.  drame  en  cina  ade»-- 
etaii  vers  de  \L Victor  Séjour.  M.  Beauvatot,  qui  avait  joue  av««  talent  le 
r.'.le  principal,  est  venu  modf.  ;■  îtienl  annoncer  nue  la  pièce  était  «le  coup 
dessai  ..  (le  railleur.  M,  Séjour  ciiorche  très  sil.roreMient a  imiter  la  ma- 
nière de  Victor  Hugo;  mais  |a  conception  et  lo  stylo  de  son  ouvrage  ac- 
cusent encore  bien  dp  l'incxi.érience.  Les  ^nliments  exprimes  parsts- 
seiit  venir  d'un  ,(inir  bon  ,;t  è.frevx^.Dîegana^^  ele  iienve.nam^ent 
applaudi.  Mme  Méliiipiie  a  e.i  d'admirables  clans  dramatiques.  MM.  Mau- 
bintvW^ilUrt...Michrau,.jU,irf!U>:, ont  c(.nvenar.lenientjoueJeur8  rôles. 


:*■ 
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mmwM  j^mmLWffm<rm%'un6  Itës  poistcs  ^uî  entoufent ■■wwwiii— 'W' 

gnlIrasUiitanié  ïse  produit  à  rextrémité  de  It  sUtion.  Ufriigunté  lira- 
gnétioue  se  dirigé  vers  le  point  d'où  sort  l'électricité,  point  corresaon- 

dant  a  une  letirb  ou  à  un  signe  quelconque.      ,      ^,        ,  , 

-y 

Le  discours  de  H.  le  préfet  de  la  Seine,  prononcé  hier  dans  la  réunipn 
des  notables  commerçants,  contient  le»  documents  statistiques  sui- 
vants :  , 

Il  a  été  consommé,  dans  le  mois  de  juin  derriiei^,  S,21);j  boeufs,  J,033 
vaches,  6,673  veaux  et  51 ,930  moutons.  Le  commerce  a  reçu  32y,(>18 
kil*s.  de  sui's  fondus. 

Il  avait  été  consommé,  en  juin  18iô,  6,0ili  bœufs,  1 ,3^5  vache»,  7,307 
Teaux  et  y5.S,640  moutons.  Le  commerce  avait  reçu  3u6,782  kilos,  de 
suifs  fondus. 

De  ces  deux  mois  cotnnarés,  il  ré.sulle  une  diminution  notable  dans  là 
consommation  du  mois  de  juin  deriiier.  Elle  est  de  747  bœufs,  3.S2  ra- 
ehe»,  tJ54  veaux  et  3,710  moutotjs  ;  elle  est  de .  27,164  kilog.  pour  les 
suifs. 

Cette  diminution-,  calculée  sur  la  moyenne  du  poids  des  viandes  des 
btjtiaux  sus  relatifs,  peut  être  évaluée  à  437,730"  kilog.  4e  viandes,  re- 
présentaDt  une  voleur  vénale  de  rj2i'>,300  fr. 

Il  •  été  consommé,  dans  le  premier  semestre  de  18-44,  59,293  bœufs, 
7,049  vaches,  38,614  veaux  elî 21 3,SÎ3  mouton».  Le  coninwrcea  reçu 


f^gigais^fiiii«të»arttewii^i>^^  ^ 

de  la  dépréciation  qu'exercent  sur  les  cours  de  Ja  rente  les  banquierscos- 

œopoliles  en  vue  de  l'eraprunl  ? 

La  Banque  de.Kranoe  a  continué  de  nrouter-. 

Les  cheminjS  de' fer  ont  élé  presque  sans  afTain-s.  ^  \i.,  V     l 

Rouen  et  StKisboufg  se  sont  légèrement  amélioré*. 

Les  aulres  lignes  sont  légèrement  en  baissé. 

Outre  les  valenrs  plus  courantes  cotées  ci-après,  il  s'est  fait  : 

Aw  comptant  :  ,, 

Comptoir  Gannerop,  1050.  —  Rente  de  la  Ville,  103.  —  Lin  Msberly,  420.  "^ 

Obligations    Saiui-Gerpiain,  uouv.    tUîVàO. 
—  Versailles  (r.  d.  anc),    lOfrO. 

.    —  Orléans,  1240 ^ 

.        —  Strasbourg,  1212  50. 

BanquedtBelgique.«;70.  — Belge  5  OjO  1931,  101. 

Espatçnc,  3  0(0,  33112. —Dette  passive,  S  1)2. 
.  A  terme  .  / 

II.  (le  France,  3120,  313.".,  3120, 3125.       '  '       ^ 

Renie  belge  l8iO,  105  3i». 


i  OiO  compt. 

—  (In  four. 
— eiillquid. 

$  ÔjU  compt. 

—  On  cour. 
— cnllquld. 
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HARRHANDISES.  -^  Doit*  de  colza  disponible,  78,50  k  00.00  ;  coaragil 
du  mois  ,  79,00  a  00,00;  juillet,  août,  78,56,  00,00;  4  derniers  mois,  83  mI 
à  83.50;  4  preiiiiei^tnms  1815,85,50  a  00,00.  '"i 

^  LILLE.  —  Colza,  Ti,75  à  00,0!<;  œillette  rousse,  00,(KLiJ)0,ClO  ;  lin,  qoé 
à  OO.co  ;  ciinéliiie,  00,00  ài  00,00  ;  Chanvre,  00,00  ;  voilures,  00,00.  '  . 

ESPRIT  3|6.—  Disponible,  courant  dn  mois  ,  01,  93;  août  eu  oct.,  91,  si >| 
nov.  e.t  d'éc,  84,00,  83,00;  4  premiers  mois,  00,00  a  00,00.  '' 

SAVON.— DisponibK- 92  fV;  les  100  kil.  ■ 

siiirs  déplace  (les  50  kiL),  58,oO  ii  511,75.  —  de  Rossie,   tofljmiTs  bi«i»| 
enus  sansattaires;— 4  dem.  mois,  61 ,00  à 62,00.  I 
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Spectaéles  du  94  juillets 

oràaUi.  —  Guillaume  Tell. 

TRéAtKE>nuiitcAis.— Misanthrope.  Mari  k  la  campagne. 
onfcKA-coaiiQVs'.  —  Rart  du  Diable.  Bal  do  sous-prèfet. 
VADOEViLiiC.  rf-  Satan.  Veille  du  mariage. 
▼AatBTÉS.— Vampire.  Anglais.  Bédouins.  Saltimbanques. 
•TanASE.— Marie  Mignot.  Thiridate.  Rodolphe. 
rAtJiip-iiOTAi..  —  Paris  Voleur.  Billet  de  faire  part. 
roKTE-BÀmT-atAmvta.— Le  Songe. 
AMBiaû.  —  Rehkiie. 
•Arti.  —  Lticréco  Borgia. 
coma.— Maison  des  Fous.  CraeoVienne.  Poupée.  Polka. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


OHHOIVIQVB  viFAATXMXHTA&X. 

A  Nancy  ,  jusqu'au  16,  la  pluie  n'avait  (las 
discoulijiué  ;  elle  n'a  pas  occasionné  de  grands 
dommages,  mais  il  est  utile  qu'elle  cesise,  sur- 
"-■■•   pour    les  blés.  Nous   avons  fort  peu  de 


tout  .    , 

colzas' rentrés  ;  il  suiit  généralement  coupés 
et  sur  terre  ;  l<!S  pluie*  continuelles  leur  sont 
très  nuisibles.  On  ne  se  défend  pas  de  quelques 
inquiétudes  parsuite  du  mauvais  temps,  aussi 
iin  changement  de  température  est-il  vivement 
attendu  pour  les  calmer;  quelques  jours  de 
soleil  de  juillet  et  toutes  les  craintes  seront 
prompteraent  dissipées.  Los  foins.restés  dans 
les  prairiês.soni^onsidéré's  comme  perdus. 

issouDUN,  17  juillet.  —  Sans  les  pluies  cun- 
tinuellcs  que  nous  avons  chaque  jour,  on  com- 
mencerait déjà  il  couper  le  froment;  mais  l'in- 
certitude du  temps  j  met  obstacle.  Nous  avons 
peu  de  blés  couchps ,  et  seulement  dans  les 
bas  terrains.   Le  préjudice  que  nouK  avons 

.     ,  «--prouvé  n'est  pas  considérable.  On  espère  gé- 

''"'^  neralemeni  que  le reuouvellenieut  de  la  lune 
raniéoera  là  chaleur,  et  alors  nous  pourrons 
étre,Oxés  sur  l'abondance  et  la  qualité  de  no- 
tre récolle.  » 

A  la  date,  du  16  juillet  on  sciait  les  blés  i 
Po^hic.  On  se  plaint  qtie  les  grands  tents  du 

^  large  qui  régnent  depuis  plusieurs  jours  ren- 

dent cette  opération  difficile;  mais  comme  il 
ne  tombe  pa»de  pluie,  ça  ne  conpromet  pas 
egcore  la  récolte,  qui  promet  quantité  et  qua- 
liléi  - 

On  écrit  de  Pau  :  •  La  rérolles'annuiicc  bien 
partout;  le  mauvais  temps  l'a  inoiuj  contra- 
riée dans  luvlre  pays  (|ue  chez  nos  roisint, 
parce  i|u'ellc  v<l  plus  roliidrc  Nous  coinp- 
loiis  sur  son  ahunilauce  et  sa  <|n:ilité.  » 

r-'  A  Hourhun-Vfudée  le  ctnirs  des  crains  est 

<  atine,  et,  pour  ainsi  diii' ,  ni)iiii)i;il  sur  nos 
maicliés.  Il  nesaiiiaileii  lilie  iiiili-cMicnl  qicmd 
il  y  a  un  surtii  îl  (rapprovisioimenieiil  il  Bor- 
ileati\,  et  quand  on  éprouve  une  (elle  sl:ign;i- 
llon  k  Marseille  que  iiotit»  correspondant  nous 
mande  qne,  nialgré  des  arrivages  cunliiuiels, 
les  opérations  de.  ces  derniers  nuit  jours,   en 


l'atmosphérat-rpendant  qiielques  journées  ,  a 
inspiré  des  craintes  et  fait  tenir  les  prix  à  quel- 

3nes  j>ersonne«;  mais  nous  crojons  que  les 
étenleurs  courent  risque  de  voir  délaisser 
leurs  blés.  . 

Notre    correspondant  de   Beaugeicy  nous 
écrit  à  la  date  du  20  juillet  :  • t-'  — 

•  Le  marché  était  faiblement  approvisionné 
à  causi;  de  la  nioisson  des  seigles  qu'on  se  dé- 
pêche de -rentrer  psrce  qu'ils  geruieat,  l'eau 
n'ayant  pas  cessé  de  tomber  depuis  sept  a 
huit  ionrs,  et  le  temps  se.  luettact  au  beau  de- 
puis [lier,  fait  qu'on  se  dépêche  do  rentrer  les 
seiglesqui  soûl  coupés  depuis  Idug-temps. 
^jue  la  foire  de  la  Madeleine,,  qui  aura  lieu 
lundi  prochain,  11  y  a  eu  hausse  uujourd'hiîi, 
pourtant  lés  récoltes  jlromettènt  Iteaucoup  ;  il 
y  a  abondance  d'avbine  et  de  tous  grains  à 
proportion  ;  il  faudrait  qne  le  temps  continuât 
h  être  beau.    ' 


PaODUITB  ViOXTAVX.    f 
Coar*  de*  farines.  (Par  100  k.) 


cèpe 
il  u< 


/ 


32  Juillet. 


Arrivage.-)     :!06|(|.6lk. 
Vente»         4734      oi 
ResUnt       43387       ot 


W)ur»  moyen 
Cours-taxe 


30,06 
39,11 


Cule  admlniiiti-.itl  ' 
Gr.     C>|.-isk.53,noà5t.so 
I""  2■il^  -a   »'i,ioà*o,7.'» 

•i"     -JJH.  8!»    .-1.1,55 à :I9,.50 
J"     ,- ,i     U     2»,'.t.'ià()0,00 

l  flii     (Kl     3((.S0 .100,(10 


,23  4«illot./ 


Arrivages     isafii.  9t  k. 
Ventes  uit      si 

Restant      ijuïis     «.> 


39,1  s 


Cour»  moyen 
Cours-taxe 

Cote  ii(iniliiislrntl\t/. 
Gr.  54  q.g.lk.  .M.ooà.M.ss 

|r«  iHi  »7  39,75  à  < 2,00' 

2«    i|*0  Ki  37.no  ;i  .lO.riO 

30       tl  ai)  2'.).;Hià3J,75 

i"       il  51  î2-.50iif8jM 

M.'CtiS  8->  3H.95  aUft.7.'5 


CoUrm  dea  cérëaleit  (pur  licct.). 


MONTI.HÉnv,  22  juillti. 
21, «7  a  ri,:î(j;  ;«:  20,(T7  à 
i!t,,'ii>.  -  Méleil  :    1C,U0  :i 


—  Fromeni,   |r' 

21,00;  3':   1!),IK) 

I7,;ii.  —  Seigle 


fromeiu.blTrcnt  si  pou  d'inlérélqu'ilcroit  p<)n-jl2,<H)  il  12,50.— .Orge  :  12,00  à  13,50.—  Avoi- 
ytlr  s'abstenir  ilf  Iw   menlitumer.   L'élat  de) ne  ;  10,00  à  11,00.  —  Sariazin  :  7,00  â  8,00. 


DREtx,  22  juillet.  —  Froment;  l'*:  2i,25; 
2':  21,00;  3<-.  19,87.  —  Méteil  :   16,50  il  19,00, 

—  Seigle  :  12,34. —  Oige:  12,50.-.  Avoine: 
7,10.   - 

st-queivtL\,  20  juillet.  —  Froment,    1 
19,75;  2«:  l8,0ii;  3':  16,37.—  Petit  blé  :  13,00. 

—  Avoine  :  6,50.         ^  . 
AKHAS,  20  juillet,  -r  l'routent  blanc  :  19,00 

à  10,75;  dn  roux  :  17,09  à  20,00.  —  .Seigle: 
10,00  il   11,00.  —  Escourgeon  :  I0,0U  a  11,40. 

—  Avoiutrr6,50  i7,25.  _  m       . 
Les  l)lés  ont  éprouvé  25  a  .'»0"c.  de  hausse 

par  _beclolitrç/  Les  sei;;les  cl  '  escourgeons, 
ainsi  (|ue  les  ayoiues,  n'ont  pas  varié. 

vAi.EjiciE.>!<«9,  20  juillet.  —  t:oun  nffi- 
ci?/.  Froment,  l'e:, 20,50;  2-:  19,08;  3':  I8,j0, 
-  Couri  commercial.  Froment,  ir*:  i9,7.5'  à 
20,50;2':  i8,75à  I9,50j3':  17,75  à  1«,.'.0. — 
Avoine  :  6,75  à  7.75.  —  Seigle  :  10,00  à  lOjMT. 
— P/ge  :  1 1,00  à '12,00.— Colza  :  17,00  à  20,00. 
ébléétilt  rii-ë  au  itiarché  d'aujônrd'hni; 

pendant    aucune  augiiiciilali<M)  n'a  eu  lieu 

n'en' a  pd|  été  de  même  des- fariu«s,.uui 
oht  subi  ube  hausse  de  75  c.  Lés  coUrS  dés 
autres  denrées  ne  so,nt  uiu-  nominaux. 

ltf.iM«,  20jnillel..j=r  Méteil  :  12,50.  —  Sei- 
gle nouveau  :  9,62  à  10,00.  —  Seinleanclen  : 
10J04  à  10.75.  —  Orge  :  10,87  U  11,25.  —  .Avoi- 
ne :  7,21  à  7, .50.  —  Escourgeon  ;  10,00.  , 

8Te-ME.>'EiiOLLt>,  20  juillet.  —  Froment 
nouveau,  lr«:  16,90;  2';  15,«4.  —  Seigle  :  9,30 

—  Gige  :  9,64.  — ""Avciine  :  5,31  à  C,3I . 
BESANÇ05,   19  juillet.  —  Froment  :  17,75 

—  Avoine  nouvelle  :  C, S,').    - 
PU^TARLIER,  18  jnillel.  — Fromrni  :  IR,00 
?n,oo.  —  Méteil  :    H,00  h  ifi,«0.  —  Orge  ; 

13,55.  —  Avoine  ;  S.îiO  li  9,2;.. 

|;l.ERMO.^T-^•ERl\A.^n,  17 -juillet'.  —  Fro- 
ment, 1":  25,85;  2':  21.:«;  3»:  21,02.  —  Mé- 
leil :  r!»,(l().  —  S,'it;le  :  ip,2(i  :»  17,:»;,.  —  Or- 
e  :  i:i,66.  —  -Avoine  ;  7,.W  à  10,40. 

i>AiMPoi.,  lo'juillet.  —  Froment  :  !C,ll.— 
•Méteil  :  12,98.  —  .Seigle  :  9,45.  —  Orge  :  9i7(:. 

—  A>oine  :  6,39.— Sarrazin  :  10,23.  Les  pluies 
(ipniinuent,  elles  ont' versé  beaucoup  de  blé 
et  pourri  les  foins  qui  ne  sont  pas  rentrés. 

.SAiiMth,  19  juillet.  *- Froment,  l'ej.  17,10 
i  17,G0;  2':  i(ivi(t;;i';  15,80.  —Seigle:  ;0,80  ifJ 


10,40.  -î:  Orge  :  «,4t)  à  8,R0.  —  Avoine  :  6,80 
7,20.  —  Sarrazin  :  10,80  à  11,00. 

Le  marché  était  bien  moinii  fourni  que  le 
précédent,  cela  provient  de  ce  que  les  récoltes 
retiennent  à  la  campagne  les  personnes  qui 
yiennentvendre  à  Saiimur  leurs  denrées,  ce 
qui  empêchera  encore  d'ici  quelque  temps 
que  les  marchés  soient  au«|^  aliondauts  qu'ils 
l'ont  été  jusqu'à  ce  jour. 

MAiisEiLLE,J3  juillet.— Nos  Icours  actuels 
sont  :  Froment  indigène  :  26,00  rhecl. 

.  32,00  les  tendres  de  Pologne,  4"  diial.  les 
100  litres,  acquittés.  —  28,00  les  tendres  d'O- 
dessa, 2«  <|.  les  100  k.,  acquittés.  —  20,00  les 
tendres  du  l>anube,  3'  q.,  acquittés.      / 

Il  a  paru  quelques  tuzelles  nouvcaiix  sur  le 
marché  U'Aii,  qu'on  a  payéiJ  42,00. 

Seigles  de  Russie  :  lH,0Oà  17,00  les  160  Ht., 
acquittés.  —  Orge  d'Alexandrie  :  17,00  les  loo 
lit.,  iicqnittés.  —  Avoines  de  Basse-Bretagne  : 
20,00  à  20,.S0  les  240  lit.,  acquittés.  —  Maïs 
dn  Danube  :  20,00  k  30,60  les  tno  lit .  ac^. 

Marseille  est  avant  tout  place  d'entrepôt. 

Cette  année ,  privés  d'arrivages  en  blés 
fra.nvais,  par  suite  des  mauvaises  recolles  de 
r.innéc  dernière,  suit  en  Languedoc,  soit  en 
Bretagne,  nous  n'avons  t-u  d'autre  aliment 
pour  les  o'péi-àlions  commerciales  <iue  les  blés 
élrahger*.  Tout  ce  qui  existait  sur  place  a  été 
intnvluit  ,^  la  con'^nmmailon  le  II  eonrant, 
pour  protiter  du  bénéfice  des  droits  existant 
rflor».  3,25  l'hecl.  par  pavillon  français,  4,50 
pavillon  étranger,  et  «fui  ont  été  [lortés,  ^ 
|)arlir  dn  i2c<Hirant,  ii  1,75  et  0,00. 


MARCOB  DE  scEAi'x  du  22  Juillet   1844. 
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PllOSUITS    ANIMAn. 

JBPMtlaux.  (Prix  du  kil  sur  pied;) 

ti'fj.  l'di'  oriloiinancc  de  police,  en  date  du 
15  Juillet,  autorise,  a  partir  du  25,  la  tenue 
du  marché  aux  vaches  et  aux  taufeaiix  au 
marché  des  Bernardins  à  Paris,  le  mardi,  in- 
dépendamment du  vendredi.- 


LA  MAI8UK-BLAKCHE,  33  Juillet.  -241 
porcs,  309. vendus:  l,l4-t;10-l,0<>. 

LA  CHAPELLE,  23  Juillet.  —  9  taureiuL 
tous  vendus  :  0,80.  —  80  vathes  grasses,  il 
vendues:  1,06-0,02-0,76.  —  3.32  veaux,  lo» 
vendus:  l,40-l,3i^i,io.  —  91  viidies  lailién 
41  venduei:  250,00  à  450,0.  Vente  jsseï  diN 
cile.  / 

AAi'Mun,  !0  Juillet.  —  Le  "cours  des) 
tiaux  sur  les  marchés  de  notre  arroodu; 
ment,  est  fort  peu  varié,  et  tendrait  plutôt^ 
la  hausse,  par  suite  delà  rareté  dcsb« 
qu'on  a  eu  de  la  peine  ii  acheter  ces  jours  d(i 
mers,  soit  que  Puris  «n  eût  tiré  davaatani 
soit  plutôt  que  les  fourrages  de  cette  anaéi 
qui  sont  beaux  et  abondants,  donnant  l'étpoi 
de  nourrir  plus  facilement,  aient  empêche  id 
éleveurs  de  lés  vendre  sihM. 

Le  marché  de  notre  ville  p^ur  b's  vadi« 
n'a  p;is   oflert   non   plus   grand  changciiienlJ 
Sur  200  a  220  vaches  qui  ont  été  anienéesf 
j60   il  180  ont  été  ve/ndiie»  danv  Jcs  prixdH 
O.CO-0,70-9,80,  et  quelqucvunes  à  1 ,00  celle  i 
première  (|ualilo.,  / 

BORnEAL'x,  13  Juillet.  —80  veaux:  0,UI 
0,G(t.  ^  Du  i,"),  11&  veaux,  0,50-0,58.  -  Jll 
bd'ufs:  n,.SO  ■a-o,.-,fi,  —  lo  vacbcs:  0,4,i  il  O.iOj 
—  Du  17,  180  vi'aux:'b.L2  à  0,60.  L-s  porcsoiil 
v;ilu  :  l),52  a0,5t.  —  Du  18,  92  Iniufs  :  O.oOl 
0,58.  —  Les  moutons:  0,60  t  0,70. 

Dans  l'Ojiest,  le«  bestiaux  s<;  vendent  Hf] 
bien  i  toutes  le';  loiros;  ilsSOUl  tris  rcclirn 
chés.  Les  jwulaiiis  s'^enléveiit  k  des  pi  is  ékvr^l 
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ART  DE  L«  CUISINE  FRANÇAISE  AU  xix  SIECLE  jiÂi^  CARÊME  ET^^ 


tJiv.  de  la  maison  ilu  pi  im'c  li,-  Tdlifi.runil,  ;iiii-ion  ciicr  ilcs  enisincs  de  Mme  la  7i  ificc^sj;  de  l'c)nial(»^^^:,i.  cltrf 
actuel  de.>  cuisines  de  'i.  i.i:  cowri:  in;  l'.vni.i  .\,  alIll)a^!^;ïdl'nl-  de  llnssie  à  Paris.  <',iii(|  \oh)incs  in-K",  iciilerinanl 
un  yiaiid  noinliie  ili-  ilani-In's  C'iiiipdNCi-s  cl  (lc:.-iincc.s  par  Carême,  cl  grav«^s  au  liait  par  Mn.  \onMA\'n  et  iil- 
BON,  elc.  Vv\\  :'i'.?  Ir,  .lO  c.  Les  persuiiin.s  qui  nritetsuniit'  à  VMitcur  un  inindat  st'rr  Paris,  rue  Thérèse,  11,  if-c- 
revront  Vou'iraij"  fiinu  o  par  us  uirxsafjcri'i  l.nffittf  rt  Cniinrit.  Les  trois  premiers  Toliimes  oijl  été  composé.*  pal' 
r.,\li-LMF.  ;  ils  PîJïltien lient  :-|(r-s  lnluilldii  ,  ciriis  iiiim'"«  en  j^ras  et  en  maifttc,  leï  es-si-ucrs,  ÇiWëts  les  pelades  fraOr 
çaisou  étrangers,  les  jr-iocses  pi('(  "S  ili'  jHiisson  de  ircv  et  d'eau  doiici',  les  grandes  el  pe'tiles  VJnci'K.  les  rUi^olItS, 
-gariiiiMies  en  î;ra«'>taM)  inai^rt-,  l(■.^  i-i  osse^  jilcccs  de  iMPiiclicric,  jambons,  tU\  >olailles,  de  gibier,  elc.  Les  tomes  IV 
et  V  et  derniers,  lédijîf'S  par  M.'PM-»iF.bi;v,  conliennenl  le   traité 'des  entiées  chaudes,  des  rôts  eii  ^ras  el  en 


iiiaigii;.  des  entrenvets  potagers,  le  plu 
iroii'Vt;  les  entrées  chaudes   moyenne:  . 
avec  pins  4e  coiU  que  d'argent.  Cet  art 
de  la  cuisine  des  quatre  slisont,  sera  "' 


.  sJ' 


Ouvrage  epiiiplètémerit  termitté..—  PHx  :  42  frA^O^c.      ~r 


miRiPTioN  nmmm  \  30 centimes  la  mwm.  -  - 

.tithivrageen  aura  60.  —  Deux  livraitoni  paralsselit  toutes  lés  semaines^ 

■».■  fclii'/  i£M->*»^4>".  l"'i''  ''il  <>iI-Sl-l!!.i.i.'l-i-.i:  ktnlt'l-«rc,  ;,.,,-.-i:ut  Hiniri:-r.\l>l)e  i  S'OMi  .UaiSKtloU.  jiiH 
'ierie  î'e  ri\!r-i:):  t'olé*.-."*».  m--  riiiiv-i(.--IV-iit'..i:iiaiii|,s,  };  l^iillnnand-l^i'ltlno,  iiff  liieliélii'iT.  -ii»; 
rohrreuu,  i-ïie  de  La  ilnr[K',  ;i«!:  ll'llviÉ»  e-r  •'■'■.liieile  laMoiiiinie.  ai.    .  ' (        - 

^Ùn'li*\         /I  A ^ ^IWMf yS  ï''"'  **'""  «*«*  *1.'*'.%î:i,,  'jWjs  l-t   Ikeaiix  volumes  iil-K",  papict- 
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liifct'MI'ttrcf:  *!*?  _ 

(»rlli«:  'iP  frn».*'»»  iiroçlié 

bjié.;  -   ■  4-'oV.i!v>  r.'vfra  iniji' 
(tf>«ei-n,ii,(i!  (!:■■  |.ii»«*  .  (  fhi  tiuniiiaicnli 
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véliti  .--iiiu'ilii!.   avec    (!i' ni;it:biliiiiiés  Kriblt-nlinhs  dé   llio.« 
iiina-,  (.éiMril,  ir(ii';iep  Veiiiet,  Cmliii    l.ranet,  Hotilaiij.'er. 
(On  peut  aus'i  relinr  Itnil  de  suite  i'oiivrluc  coiiiplcl;  il  cil  eiilièienient  pu 

uuA  |,i;-rMitiiii|s  (ini  fi-  iiréji.-iri-nl  à  iii!-   .-mIii--!' 
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MNÉMOMIOUE  GÉÛORAPHrQUE, 


Par  ÙUAnxx»  Fovàxxb, 

I  PC  ri-iiille  ^^l:ill;l  iu-Si'.  -l'ai  is 


..Il  cenlinie^. 
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MItiMWMNiMMal  la  MfeMk  te  titete,  a«««  (f 
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TAWEÎAS  lÊPÈlillIllEl^ 

Adôptéspnrla^éniralitidèimédii*'*^ 

I,  lin  éjiisuarn|ii(>.jii!iii  euli'eteinrp»f 
lailrnieiit  KMTé'éitfcàir6<llE«,  l'a'"" 
l'ari^iirliissaiil  pijiir  I';'!!--*''  b"^  f**1 
TiCRtlJ,  sans  déin:iiiiii,'ai,son.  Seri" 
Bi;i^,  Cdnipn-'is-és.éieittl'iEÀ»»»* 
Faiilio«rg-.Montmarlie,78. 
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__  Bsitâtiol    _ 

i  prouver,  (Comme  elle  l'a  fait  dans  son  lium^ro  jiu  fD  de  c^môis, 

nfopos  des  lignes  du  centre  et  .de  J'ouest,  qîift  la  chambre  des 

MHiin doit  tout  sanctionner.  «.  L'indépendance  digne  de  ce' nom, 
répétera  le  Journal  des  Débats  ,  (Consiste  à  suivro  la  lignt; 
(les  iraditions  les  plus  reconnues  ;  pour  se  montrer  ,  nous 
M  disons  pas  ministériel ,   mais  constitutionnel  ,  il  convient 

Il  ^  de  respecter,  les  attributions  du  gouvernement  et  de  l'administra- 
tion, de  laisser  les  questions  sptH-'iales  au\t;onseils  spéciaux  et 
lux  hommes  du  métier,  au  lieu  de  vouloir  les  faire  résoudre  par 
Ik  assemblées  législatives ,  et,  quelque  aptitude  qu'oa  pos- 
sÀle,  on  ne  s'improvise  pus  sans  études  préalables,  sans  prépa- 
tjiim,  ingénieur  habile  et  expérimenté,  ayant  autorité  pour  trai- 
ter (les  détails  de  travaux  publics.  A  ciiacln  so:«  métikr  et  h^ 

TIOX.  » 

L organisation  du  corps  des  ponls-et-chaussées  a-t-ellc  pour  wi^- 
iir  tt  pour  fonction  de  connaître  les  mille  rouages  an  moyen  des- 
els  rnairhe  cette  puissante  machuie  qui  forme  le  commerce 
itfricar  cl  extérieur  du  pays".'  Xuliement..  Pour  assigner  la  meil- 
ire  direction  aux   gnuides  lignés  de  chemins  de  fer  le /ccA«i- 
àela  science  de  l'ingénieur  est  aussi  inutile  qu'il  est  inutile 
Ihomroe' qui  invente  une  machine  détre  constructeur.  Il  suffit  à 
IM  de  connaître  les  lois  de  lu  mécanique  et  de  la  statique,  de 
ème  que  pour  sp<[*culer  sur  la  direction  des  rails-ways,  il  suffit  de 
naitrc  la  configuration  du  pays  sur  lequel  on  opère,  ses  res- 
terriloriules  et  manufacturières,  ses  relations  de  cohunerce 
ieur  et  extérieur  soit  par  terré,  soit  par  mer. 
H.LPfirand  et  les  autres  ofilciers  du  corp.s  des  ponts-et-chaussées 
Il  certainomeut  des^  ingénieurs  habiles  et  exjMîrimenlés;  mais 
habileté  technique  n'a  pas  empêché  qu'en  ce  qui  regarde  le 
des  lignes  des  chemins  de  fer,  ils  n'aient  produit  des  plans 
tables. 
Lourœuvrc  est  l'œuvre  la  plus  déplorable,  l'œuvre  la  plus  inco- 
te, la  plus  folle,  la  plus  ruineuse  qu'il  soit  iK>ssible  d'ima- 

.Vous  disons  donc,  et  cela  est  indéniable,  que  le  corps  des  ponts- 
i-chaussées,  de  par  sa  fonction  et  son  métier,  n'avait  pas,  seul  du 
|ioins,  capacité  à  résoudre  la  question  des  tracés. 

Eh  bien!  daiis  le  choix  du  tracé*  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
ISnsbourg,  le  conseil  général  des  ponts-et-chaussées  a  éléseulm- 
Ipelcàdomier  son  avis.  Et  pourtant  ilexisteun  Conseil  supérieur  au 
IcooDierce,  un  Conseil  général  du  commerce,  une  Commission  admi 
Intntivc  des  chemins  de  fer, (Ordonnance  du  t2 juin  i&ii),  un  Con- 

eilsupérieur  des  chemins  de  fer  (ih.).  C'esi-àxdirc  que  lesséi^ls 
|«orps  supérieurs  et  compétents,  après,  les  chambres  de  commerce 
|4b différentes  villes  de  l'intérieur  et  du. littoral,'  qui  peuvent  ap- 
Iporter  dans  la  question  les  lumières  indispensables  pour  l'éclairer 
|àns  tous  ses  rapports,  n'ont  pas  été  consultés. 

Inface  d'illégalités  aussi  choquantes,  nous  disons,  nous  ,  que  la 
Idurobre  des  pairs  manquerait  à  sa  haute  mission,  elle  qui  ren' 
IfmDedans  son  sein  les  plus  grandes  capacités  juridiques  et  ad- 


rc. 

Quel  rapport  ont  ces  études  avec  le  fll  à  plomb,  l'équerre,  le^ 
compas  deM.M.  les  ingénieurs,  et  avec  l'opinion  de  -M.  le  ministre 
des  travaux  publics;  (|ui  prononçait  encore  I  autre  jour,  à  la  cham- 
bre des  pairs,  le  noi^-sens  que  W)ici  :  «  Qu'est-ce  qui  constitue  l'é- 
»  lude  d'une  ligne?  Ce  sont  les  projets  dressés  par  les  ingiftnieurs 
»  et  l'approbation  du  conseil  général  des  ponts-et-chausséés.  » 

Nous  qui  voulons' voir  surtout  notre  marine  forte  et  puissantëV 
notre  commerce  prendre  un  essor  magnifique ,  nous  dénions 
hautement  à  la  direction  centrale  des  iKints-ot-chaussées  la  mission 
soiiveraine  qu'elle  s'arroge  dans  des  questions  auxquelles  elle  est 
complètement  étrangère.  Quand  cette  direction  aura  prouvé  .•  1» 
qu'elle  connaît  le  prix  des  millions  pi-ovenant  des  impôts  ; 2»  qu'elle 
apprécie  le  désavantage  qu'offrent,  eu  égard  aux  besoins  actuels, 
K'k<  lignes  de  fer  pai-alléles  à  faible  dislance  ;  3"  et  qu'elle  com- 
prend la  nécessité  de  fournir  un  aliment  à  notre  commerce  d'outre- 
mer ;  alors  nous  serons  les  premiers  à  la  déclarer  compétente  dans 
les  questions  aussi  épineuses  <jue  complexes  de  la  meilleure  direc- 
tion à  assigner  aux  railways.  Or,  parmi  toutes  les  grandes  lignes 
qui  doivent  sillonner  lu  France,  à  celle  du  Havre,  Paris,  Metz  et 
Strasbourg,  se  rattachent  parlicuiièrem;)nt  les  plus  grands  intérêts 
du  pays  : 

Intérêt  militaire, 

Intérêt  maritime,  / 

Intérêt  manufacturier,  .         .       / 

Intérêt  de  comnierci;  intérieur,  ' 

Intérêt  de  commerce  extérieur  par  terre. 

Aussi  a-t-on  vu  toutes  les  chambres  de  commerce  du  littoral  et 
dé  nos  déparlemonts  manufacturiers  du  .Nord-est,  se  prononcer  ou- 
vertement pour  le  tracé  opposé  k  celui  choisi  par  la  commission 
centrale  des  ponts-ct -chaussées. 

.Vussi,  a-l-oii  vu  et  voyons-nous  encore  aujourd'hui  les  chambres 
de  commerce  du  HAvrc  et  les  délégués  des  autres  villes  publier 
de  nouvelles  notes  savamment  motivéos,  pour  supplier  la  cham- 
bre des  pairs  de  suspendre  son  jugement  jusqu'à  un  plus  ample  in- 
formé ;  de  vot»:^  en  un  mut  pour  l'ajournement  sur  le  choix  du 
tracé  entre  Paris  et  .Nancy. 

Celte  proposition  d'ajournement  est  empreinte  d'iine  grande  sa- 
gesse ;  elle  dénote,  chez  les  représentanls  de  toutes  ces  villes  et  de 
nos  ports,  une  pleine  confiance  dans  la  l>onté  d'une  cause  qu'ils 
défendent  avec  tant  de  persévéranco  ;  il  nous  semble  impossible 
que  la  t-hambre  des  pairs  veuille  sanctionner  toutes  les  illégalités 
que  renferme  le  choix  précipité  du  tracé  par  la  Marne,  lorsque  sur^ 
tout,  comme  non^  l'avons  dit  maintes  fois,  cet  ajournement  n'ar- 
rête pas  les  travaux,  et  contribuera,  au  contraire,  à  hi\tér  l'achève- 
ment de  la  partie  comprise  (;ntre  .Nancy  et  Strasbourg. 

Mais  il  y  a  plus,— tant  il  est  vrai  qu'à  son  insu,  l'homme  revient  à 
la  vérité  et  à  la  justice^  lorsqu'il  perd  pour  un  instant  la  tradition 
de  ses  faux  calculs, —  la  noble  chambre  n'a  qu'à  faire  valoir  auprès 
du  ministre  des  travaux  publics  l'argument  dont  M.  Dumon  s'est 


piBj»ysas  iàftirquiarp 
»  rivales  qui  se  présentent.    ^ 

y>  Je  comprendrais  la  gravité  de  l'objection,  si  j'avais  demandé 
»  une  allocation  générale  poiir  exécuter  le  chemin  entre  Chartres 
»  et   Itennes:    la  chambre  pourrait  me  demander  quel»  simt  le.s 
»  conseils  {|ue  j'ai  consultés  pour  savoir  quel  est  ie  meillom 
»  tracé.  » 

Kst-ce  elair?  est-ce  concluant?  .Nous  défions  M.  le  ministre  de 
Sortir  du  guet-à-pens  dans  lequel  il  s'est  jeté  si  naïvement  lui- 
même. 

Enfin,  il  est  un  fuit  qui  doit  faire  quelque  impression  .^ui-  la 
chaml)re  des  pairs  :  sur  les  scjit'  membres  de  la  commission  trois 
ont  éU!  pour  lajournement.  Lue  seule  voix  a  donc  fait  prévalciTr  la 
présentation  d<!  la  loi.  Une  seule  voix  de  majorité  pourra-t-elle 
décider  la  chambre  à  sanctionner  un  projet  que  les  hommes  les 
plus  compétents  en  matière  commerciale  déclarent,  sur  tous  Ic^ 
chefs,  être  contraire  à  notre  commerce  intérieur  et  diamétrale- 
ment opposé  à  notre  commerce  maritime?  a, 

Npus  ue  le  ci'oyons  pas. 

Les  réflexioDS  suiviotts  du  Censeur  de  Lyon  témoignent  qu'il  s'est 
-accompli  depuis  quelque  temps  un  remarquable  progrès  dans  la  presse 
radicale  : 

M.  Ledru-Rollin  a  dit  à  la  tribune,  en  s'appuyant  sur  les  ralriiix  de 
M.  Charles  Uupin  lui-même,  que  la  moyenne' au  salaire  pour  les  ouvrien 
n'est  de  nos  jours  que  de  1  fr.  M».  «  El  ce|Mndant,  a-t-il  ajoi'iU'',  depuis  U 
•  révolution,  les  objets  de  première  nécessilé  ont  toujours  été  en  auginen- 
■  tant,  par  suite  de  la  concurrence  illinilée;  les  impôts  ont  augmenté,  et  a 
»  prêtent.  i>our  atUïindrc  ce  chiffre  moyen,  on  ««(  oMi<7if  dt  trav:iiller  l» 
~*  uptiime  jour.  » 

Ainsi  donc,  la  révolution,  qui  a  été  un  bienfait  pour  les  classes  moyennes, 
est  devenue  une  cause  (J^élresse  et  de  misère  pour  les  classM  iabonens*>s!  . 
Est-ce  la  tin  qu'elle  devait  atteindre  ?  Assurément  non.  .Sa  pensée  londn-  "^ 
mentale  était  une  pensée  d'égalité  et  de  justice  ;  on  l'a  detnurnée'  de  son 
but,  et  les  résultats  que  l'on  constate  sur  l'accroissement  de  la  misère  en 
France  en  sont  la  preuve  ;  c'est  pour  cela  que  nous  ne  la  considérons  pas 
comme  accomplie;  c'est  pour  cela  que  nous  pensons  qu'elle  n'a  pus  encore 
traversé  toutes  ses  phases.  Les  princiies  qu'elle  a  pos<%  u*  sont  pas  appli- 
qués. Vuilkceque  nous  voudrions  que  l'on  comprit  tout  aussi  bien  dans  les 
rangs  de  la  bourgeoisie,  que  dans  les  rangs  des  radicaux:.  Alors,  la  chambre 
des  députés,  au  lieu  d«  se  montrer  rebelle  k  toute  proposition  de  réforme 
sociale,  se  servirait  de  son  initiative  pour  y  ainener  le  gouvernement;  elle 
comblerait  avec  empressement  l«s  lacunes  laissées  dans  kotre  constitution 
politique,  et  elle  joindrait  à  cela  des  garanties  d'exislencv  pour  tous  les  ci- 
toyeus. 

Nous  trouvons  bien  dans  la  charte  l'indicationde  auelques  droits  favo- 
rables a  U  sûreté  et  a  la  liberté  de  tous,  mais  notis  n'y  trouvons  rien  qui 
se  rattache  au  droit  qu'a  tout  membre  d'une  société  bien  organisée,  d« 
vivrt  en  travaillant.  ■ 

La  chambre  des  députés  ne  croit  pas  plus  au  droit  au  travail  que  les  an- 
ciens nobles  .ne  croyaient  aux  droits  politiques  consignés  mainti-nant  dans 
la  charte.  Ils  uû  supposaient  pas  qu'aucun  droit  sérieux  put  venir  se  con- 
stituer au  lieu  et  place  du  leurs  privilègc>s  ;  il  a  fallu  quarante  ans  de  ré- 
volutions et  du  guerre  pour  modifier  sur  i(é  jioint  leur  opinion.  Elle  est 
maintenant  singulièrement  changée,  et,  certes,  ils  sont  bien  persuadés 
que  le  gouvernement  du  uays  ne  peut  plus  leur  appartenir  sans  partage. 

Faudra-t-il  donc  que  les  classes,  moyennes  passent  aussi  par  de  dures 


T 


FEUILLETON  DE  LA   DÉMOCRATIE  PACIFIOUE.  r     Un  silence  inflexible,  éternel,  t  succédé  au  chant  des  escUvea;  dont  le 
'  ^  dur  labeur  a  laissé  là  des  traces  si  profondes, si   vivantes.  On  n'y  entend 

pas  même  la  mer  dont  le  murmure  est  étouffé  par  les  dunes  de  sable  qui 

courent  le  long  du  rivage. 
(f)  Ce  gilé,  appelé  dans  l<  pays  Rocchj  di  Cusa,  blocs  de  Cusa,  est  un  des 

plus  saisissants  qu'il  y  ait  en  Sicile  :  défendues  par  un  double,  un  triple 

rempart  de  cactus  doiiTles  feuilles  métalliques  sont  hérissées  d'aiguille5. 


ÇAROLINB  EN  SICILE 


In  sanguine  fœdus. 

Devise  de  l'ordre  de  !^.  Janvier. 


rremi*re  parti». 


I. 


h«i> 


t\E  REVCONTnr.. 

iii-dessoiis  de  Castelvétrano,  petite  ville  située  sur  la  côte  occidentale 

.       Sicile,  s'étend  le  long  oc  la  mer  une  plaine  immense,  inhabitée, 

■'"Ile,  abandonnée  pendant  l'hiver  aux  troupeaux,  et  pendant  l'été  à  la 

"Jifario,  comme  les  maremmes  romaines.  N'y  cherchez  pas  les  splen- 

"rs  clasjif|iies  de  la  végétation  méridionale  ;  iin  arbre  fait  événement 

r**^^  l'aysage  aride,  et  la  campagne  est  couverte,  à  perte  de  vue,  non 

tw magiiifiniies  palmiers  africains  qui  unissent  lantde  grâce  étant  de 

]fsto,[nais  de  la  maigre  patinette  indigène,  arbu.stc  nain, qui  s'épanouit 

**tiituil  à  un  pfed  du  sot,  sans  s'élever  jamais  plus  haut. 

IfjDi  '  ""■  ',"'"''"  de  cette  pliiiiie,  si  sti-rile  aiijourd'liui.  que  -florissait 

bfl"'"V''*  b''''''''l"e  de  Sélinonlé,  dont  les  vuslcs  ruines  projettent  sur 

I  """'s  leur  oiiilire  mélaacoliqiie, .    . 

f'^l"! '"''Me  trouve  1111  nioniimcnt  tout  aussi  curieux  et  plus  rare  de 
,  ilectiire  ancienne  ,  ce  sont  les  carrières  d'<>ù  les  Sélinontins  tiraient 
feiip  I"!'"'*''*  •'"''"rs  palais.  L'ouvrage  parait  abandonné  de  la  veille  : 
U  ""'"''j'rs  reviendraient  demain,  qu'ils  n'auraient  qu'à  le  reprendre 
'Scol'"*  ""  "'^  '  "P^  biisj^é  il  VNi  deux  mille  ans.  Knq.uelques  endroits, 
Hof,  I'*''  ''demi  taillées,  n^Jttendent  que  le  dernier  coup  'dt'ciseau 
Um^*^ ''l'^rer  du  roc;  d'autres,  déjà  détachées,  sont  semées  sur  la 
l(u de  """'"''  ■'  '"  ^'"'*'  •^""'""'  *'  '*  "'l'rt  eCit  surpris  l'ouvrier  au  ini- 
<,„,  *"  journée.  On  dirait  aiijourd'fiiii  de  gigantesques  jalons  élevés 
1^  *  solitude,  jalons  inutiles  qui  ne  guident  jicrsounu  et  ne  conduisent 

*  '^production  est  interdite,  et  sera  poursuivie  comme  contrefaçon. 


les  carrières  forment  iin  vaste  enfoncement  coupé  i  nie  et  tout  rempli  de 
verdure.  Le  figuier  efTôbvier  sauvage  croissent  dans  les  fissures  du  rocher, 
et  jettent,  d'un  massif  à  lautre/leurs  rameaux  toùPTus  j  les  vertts  et  les 
oiseaux  du  désert  se  jouent  à  leiivi  dans  ces  vastes-guirlandes  aériennes. 
Le  lapin  creuse  son  terrier  sous  les  colonnes  ébauchées  ;  le  nocturne 
porc-épic  lui  dispute  souvent  son  gite,  tandis  que,  à  travers  la  rosée,  la 
-  |..fnu|euvrp  ^t  Ig  Ié/-'"'d  vert  viennent  chercher,  sur  les  points  découverts, 
les  premiers  rayons  du  soleil  levant.  Il  est  rare  qu'une  ligure  humaine 
trouble  ces  paisibles  hôtes  de  la  solitude,  à  moins  que  ce  ne  :oit  un 
pâtre. dcs«euvré  ou  quelque  voyageur  épris  de  l'antiquité. 

Le  silence  régnait  comme  toujours  au  sein  de  cette  .«auvage 'oasis. 
Tout>i-coup,  les  aboiements  d'uitr~  chien  firent  retentir  l'écho  des  lato- 
roies,-et-- tm  lévrier  blanc  tomba  comme  la  foudre  au  milieu  des  hautes, 
herbes  où  i!  disparaissait  tout  entier. 


L'inEtnnt  d'après  parut  un  chasseur  qui  avait  plulût  l'air  de  se  prome- 
ner que  de  chasser  sérieusement,  à  en  juger  par  sa  carnassière  vide,  sa 
démarche  indifTérenlc  et  son  fusil  dés.nrmé;  Son  Costume,  com|)osé  d'une 
redingote  bleue  hermétiniiement  boutonnée  jusqu'au  menton,  annonçait 
un  otlicier  ;  el,  à  défaut  (lu  costume,  sa  tenue  militaire  aurait  suffi  seule 
pour  trahir  en  lui  un  npurrissonde{Bellone,  comme  disaientnos  mythologi- 
ques ancêtre».  C'était,  d'ailleurs,  un  homme  d'environ  trente  ans,  grand, 
bien  fait,  et  dont  la  figure  martiale,  cou|)éc  eh  deux  par  une  moustache 
noire  respirait  la  force  et  la  résolution. 

Il  s'assit  sur  une  pierre  sans  mêuie  poser  «on  fusil  et  suivit  quelque 
temps  de  Ireillés  ébats  turbulents  du  lévrier  à  la  folle  joie  duquel  il  sem- 
blait Tprler  envié;  car  son  alliliide  à  lui  accusait  un  profond  ennui. 
Quand  il  fut  remis  de  sa  fatigue  ou  fatigué  du  repos  (ju'il  venait  de 
prendre,  il  rappela  son  cliieii  près  de  lui  et  continua  son  chemin. 

A  quelque  distance  desearrièress'élèvcunemaison,je  veux  dire  unema- 
suro,  déloijée,  qui  n'a  d'autre  porie;qu'unc  claie  d'osier  et  pour  toiitefenê- 
Ire  un  trou  percé  dans  la  muraille. Le  dedans  alors  répondait  àrexiérieur* 
lin  escabeau  boiteux,  un  tas  d'herbes  et  de  feuilles  sècljes  servant  de  lit, 
une  planche  sale,  vermoulue  servant  de  table,  quelques  ustensiles  dé 
terre  ébréchés,  et  pour  couronuerle  tout  un  vieux  chaudron  de  cuivre 


oxidé,  bossue,  rapiécé,  et  posé  sur  quatre  pierres  noires  qui  iiguraier,  t  j 

l'àtre,  tel  était  le  mobilier  de  ce  bouge  immonde.  I 

Une  vieille  femme,  une  parque,  bien  digne  de  l'habiter  était  assise  sur  ', 

ses  talons  det^ant  la  porte  entrebâillée  :  les  lambeaux  d'une  mant»;  de 
laine  jadis  noire  l'enveloppaient  de  la^  tête  aux  pieds  ;  ses ,  cheveux 
en  désordre  flottaient  par  longues  mèches  inégales  autour  de  son  \\t.a<n- 
parcheminé  et  lui  donnaient  I  air  de  l'une  d^  trois  sorcières  de  Macbetfi. 
À  Coté  d'elle  était  accroupi  gravement  un  gros  chat  noiir  dont  l'œil  jaune  \ 

exprimait  la  béatitude.  Tout  en  conversant  avec  lui  la  vieille  imprimait  à 
sjou  vieux  chef  tremblotlaiU  un  mouvement  ondulatoire  que  son  genouac-    . 
compagiiait  en  cadence  comme  pour  eu   marquer  la  mesure,  et  elle  te- 
nait entre  ses  longs  doits  crochus  un  jeu  de  cartes  qu'elle  l'iattail  machi- 
nalement. 

—  Eh  Irien  !  Zingara,  lui  dit  lout-à-coup  une  voix  fortement  accen- 
tuée, est-ce  que  les  cartes  te  promettent  enlin  un  jeune  el  beau  mari .'  i 

—  Ma  foi  !  répondit  la  vieille  en  levant  sur  notre  chasseur,  car  c  ét^it  r 
lui,  un  itctit  œil  gris  plein  de  malice,  aii  moment  ou  vous  avez  paru.  ;l- 

voyais  dans  les  cartes  une  couronne  et  un  gibet.  ,       .  , 

—  Merci  de  l'horoscope  !  voilà  un  tariu  pour  l'égayer  Jes  idées,  répli- 
qua-t-ii,  en  lui  jetant  une  pièce  de  monnaie  ;  quand  lu  seras  de  meilleure  |, 
humeur^  je  viendrai  consulter  ton  grimoire.  Aujourd'hui,  tu  me  porterai»             h' 

malheur.  i  'f  I 

—L'homme  porte  son  malheur  en  lui,  murmura  la  sorcière  en  baltan* 

toujours  ses  cartes. 

Le-ohas.seur  allaFt  .sans  doute  lui  renvoyer  la  balle,  mais  son  attentioa 
fnt  attirée  d'un  autre  côté  par  un  grand  bruit  de  sonnettes,  et  ilapei.  ut  IJ^ 

(dans  la  plaine-une  litière  escortée  d'une  troupe  de  cavaliers.  }'^ 

La  litière   sicilienne,    lettiga,  est  .une   ('haise  à»  porteurs  soutenue  '  , 

par  deux   mulets,  dont   l'un  marche   en  av'anf,  l'autre   dirrière,  vclu-  „ 

cuîe' incommode  qui  n'a  qu'un  mérite,  mais  un  mérite  précieux  daits.uu 
pays  sans  roules,  celui  d  affronter  les  sentiers  les  plus  escarpes;  il  eslde 
prttitfipc  que,  où  passe  le   mulet,   la   litière  passe,  non,,  toutefois,  iau^ v- 
roulerdetemps  en  temps,  au  fond  des  précipices.  , 

Celle  qui  s'approchait  était  ornée  de  peintures,  dorée  avec  luxe  et  sur^  ' 

montée  aux  quatre  coins  de  la  couronne  rovaie.  Le  même  insigne  brillait 
sur  les  panneaux,  et  les  deux  roules  ,   couf  efics  de  housses  aux  mêmes  ^ 

ùrmes,  s^vauaient  fièrement  sous-lés  myriades  de  sffnnf  lies  et  de.  iioni 
pons  dont  elles  étaient  chargées,  l'n  conducteur  ,  lettighière,  les  precc-  ,  i 

dait  sur  un  mulet.enharnaché  comme  elles,  et  un  secoïid  les  suivait  a  ',^j 

pied  armé  d'un  bâton  long  d'une  toise  destine  à  Tes  inainlemr  dans  I  o-  ': 


béissanceet  ileur  donner"  du  cœur  dans  les  paa  difficiles.  Les  deiiv  /<•/- 


Ipi 


^^«rom^'pSflF  faire  une. entli^^^ 
sur  'a  violation  tl«  secret  des  lettres,   la  Gazette  d'Etat  de  Berlin  an- 
OOQce  dans  une  corres|)ondance  datée  de  i)resde  que  toutes  los  Uutrcs 
venant  de  Prague  sont  décaciielées  à  la  poste  autricliieime  et  recaclielées 
avec  le  sceau  impérial.  Voilà  du  moins  de  lu  fraut  hi^o. 

—  h'Uniondes  Prorhiccs.  [.'azetlo  du  lydiiiniis,  aniionre  (Ih'cIIp  a  l'Io 
saisie  à  la  noste  el  dans  x's  btnITaux,  à  cause  do  .^oii  arlick' iiililiili' . 
les  Queslions  sociales,  vc  nièinc  article  dutit  nous  avons  rcprodtiit  tiivr 
queifjues  pas.'^a^es.  (;rnit-on  donc,  dit  à  ci^  |>io|ios  la  feuille  léjjili- 
iniste,  reuiédicrà  ccriains  maux  en  éloulFant  los  plaintes  (|ui!s  soulèvont. 
Il  serait  plus  prudent  d'otndifr  los  meilleurs  moyens  djiinéliorer  lo  .Mut 
des  classes  ouvrières  dcvoroos  par  l'industrialiî-mèi        ' 

AHGLCTZKRE. 

.  Il  n'est  question  duns  les  Journaux  de  Loiulres,  que  des  oxpéfionccs  di'  la 
bombe  invisible  du  cniiitaine  NVariior,  luiU's  à  ISrifititon.  In  bAtinioniniai'- 
chand,  à  l'ancre  dans  ce  port,  s'est  enibraM!  lout-a-eonp,  dit  le  Morniu'f 
Advertiteir,  cl  a  sominé  san*  <jue  l'on  saclie  par  quel  moyeu.  Ou  pense  ^e- 
iiéraleuioni  (pie  c'esià  l'ai'le  d  une  batterie  voltaïquc. 

Le  Morniuij-Pott  désire  q\ic  le  gouveiiienicnt  s'assure  lo  inonnpdl'' 
ne  cet  a^ciil  inconnu,  s'il  a  qm-lque  valoir,  et  (pu-,  dans  ions  le>  ras,  il 
laisse  faire  di'»' essais.  Il  a  a|i|iris  ,(|iie  dos  ollieiois  avaient  elé  tUlé;.;nés  ;i;u' 
le  ministère  pour  s'ontendn'  avee  deux  iidieieis  (le  mariuo,  ;iuiis  di'  NVarner, 
aUn  de  consister  le  niéiile  réel  de  eelto  invontioii  ;  (\\\'x\\\  avait  doiii:ui'lé 
2,000  liv.  st.  pour  nilive\|iéneiiec,  mais  que  1{'  gouveriieineiit  n'en  avail  iil- 
lert  que  ô(»;(a  que.  celle  otiii.' avai'l  élé  rejelei.-.  Le  preuiiep  e.-sai  a\ail  eu 
lieu  aux  frais  du  capitaine  et  de  s"s amis. 

pans  la  séance  dcseoiuinuiu-s  du  'i'i,  lo  cai>itaino  l'ooehell  a  interpellé  le 
miuisiere  à  ce  snjel.  Sir  Rohorl  l'ecl  a  réptuidu  (pi'il  ne  savait  te  que  i-ip- 
portuicut  los  journaux  ;  néanmoins,  il  «'onluine  en  partie  re  qui  e:,l  rolatil  .1 
l'offre  faite  cl  rejotée  pour  les  ess;iis. 

■  A  lacluMUhre  tles  lords,  niéuio  iii'.erpelIalioH  faite  pa^le  (\'ipil:(iiie  l'Ior.i- 
riduc  Ilépon.se  d<'  lord  ln^;i'slrie,  ipii  iléolare  (pu' l'e^^periellcc  a  ou  liiu 
.SOUS  son  contrôle.  Le  \aissuan  ipii  a  sauté  était  de  ;iun  lonne.iux.L'oxpld-in;! 
n'a  pas  éié  produite  par  di5  uialiéros  c(uid)nstll)le>,  ni  à  bord  du  bàiiini-.,!, 
.  ni  autrement.  Lecapil.iiiu-  Warni'r  ét;)ji  a  .lOi)  vards  de  disiauee,  sur  le  \\\- 
i>eur  le  Wallaee.  Depuis  (jue  le  vaisseau  incendié  avait  quitté  Gravo.-:i'::d, 
Warner  n'était  pas  monté  a  bord. 

La  molion  ayaul  été  faiie  que  la  clir.mbre  des  comnuiuos  se.  forui:i'  eu 
comité  sur  le  bill  des  cheuiies  de  for,  .M.  Morisson  exprime,  le  re},'ret  (pi  •  h; 

Souvcrueinenl  se  soit  avisé  si  tard  de  s'immiscer  dans  ces  spéculali(uis.  I:'a- 
optinn  du  bill  actuel  poilorailnn  liréjudice  nolaJ)le  aux  priqu'iélaire.^  i.es 
cherainsde  fer  exisiaijls.  L  lioiiorabU.'  uiendnea  grande  foi  dans  rexeclli'i:- 
ce^n  l'avenir  du  principe  almospliériqne. 

M.  Williams  ne  lrou\e  pas  qiip  le  bdl  actuel  offre  encore  une   prol'i.iion 
SuOisantc  au  pid)lic.  Il  réilanio  vivement,  dans  l'intérêt  des  voya(,'''uis  di- 
3«  classe,  des  onu'lioralion.s  indispciisables,  l'.cs  voyageurs  ont  clé    tiMi'é.s 
jusqu'ici,  dil-il,  avec  aussi  peu  d*è  coiisiiteratiuu  que d'Iiuniunilé. 
'  La  cbanibru  se  forme  eu  enniilé  sur  le  bill. 

M.  Gladstone  donne  quehiues  cx[(licaliuus  .sur  les  niodilicatious  :!]■;  ur- 
tées,.     _  •  -, 

L'option  delà  révision  et  de  l'acli.il  u'ést  pas  appliqui^e  aux  conipn::  nies 
existantes.  Le  droit  d'achat  uaïua  lieu  qu'a  rcxpiratiou  de  vin[;l-ii:i  :'.ns 
au-  lieu  de  quinze  ans,  ii  partir  de  la  date  il'iiicorporatii'n.  Le  drniide  révi- 
sion iine  fois  exercé  ne  pourra  plus  l'èire  qu'après  le  délai  de  \iiif!t-nii  ::ns. 
Si  le  chemin  de  1er,  à  l'expiration  de  \iiijit-nu  ans,  faisait  pins  de  m  ()[(i, 
U  transfert  s'opérerait  pai  le  pairnienl  de  l'aelialdc  viiiyt-ciuq  aniiéf. 


figuiers  dont  les  c'ucvcux  éuieiill^cs  coiirls  par  devant,  et  très  loîii's  par 
derrière,  portaient  mi  ca]iuelioii  de  drap  lirtin.  coiffure  particuliiiv  aux 
habitants  do  Caslolvclrauo,  et  une  ceinture  tcarlate  sur  leur  jacjurlle  dé 
velours  vert  à  boulon.^  d'aruent.  ' 

La  litière  était  escorléo  par  une  cnnipaunie  de  Canipieri  à  dicva!  \.!us 
d'une  veste  bleuo'à  revers  rouj^es  fialonnos  en  argent,  el  coilTés  d'un  bon. 
netrondtermino  on  pointe,  as'soz  .'-oirddablo  i'i  celui  des  C.osaiiurs  «in  l'un. 
Tel  était  l'uniforme  alots  adojdé  pour  celte  milice  de  nouvelle  foiinaii m. 
DeuK^  paires   d*.;  pistolets  cl  un  long  poii;nanl  brillaient  à  leur  cciiiMin 


Il    • 


leur  fusil  posé  sur  l'arçon  tétait  prêt  à  tirer.  Les  cavaliers,  au  Moit.hlv  de 
douze,  précédaient  et  suivaient  la  lil.icre  aune  di.stance  resiieclu,  ;::  e  ;  le 
capitaine  d'armes  marchait  seul  à  la  portière. 

Le  cortèf.'&  ainsi  composé  cheminait  Icnloment  entre  deux  raii  ■-  li  a- 
loès  qui  bordaient  la  haie  comme  des  sentinelles  immobiles;  lieiilot 
il  s'arrêta.  .Xppiiséo  sur  le  bras  <iu  ca|iiliijne  d'armes  (pii  avait  loi^  |iied 
à  terre  aussitôt,  une  femme  deseoridil.de  la  litière  ;  elle  ténioi;;;:!  par 
un  signe  impératif  qu  elle  no,  voulait  pas  être  accompagnée,  quilii  I  es- 
corte qui  s  était  ranj^ee  à  ([ucl(iuos  pas,  et  s'avança  seule  ver-  l.i  ma- 
sure de  la  /infiara. 

—  Sur  mon  lioiuieur!  dit  le  chasseur  à  la  vieille,  je  te  lais-  répa'.-.dinn  : 
tes  cartes  n'ont  pas  nn'uti;  voilà  sans  doute  la  tété  iioiiroiméciiu  Viles 
annonçaient.  Tu  as  nieillomu  vue  i(uo  Timi.  v 

'  La  dame  (jui  arrivait  on  ce  niumeul  lui  coupa  la  parole.  Son  ■  premier 
jiiouvenuMil,  eu  l'apcrcevanl.  fut  un  méconlenlcMiciit visible;  mais  un  se- 
cond regard  jeté  sur  lui  jianit  chanL-er  .ses  dispo.siiiims  ;  sa  |iliys!ui;oniic 
passa  de  1,1  cmilrariéié  à  la  bieiiveillaiico  :  elle  lui '.suuril  preM|iie,  ot, 
comme  ilTToloitmait  p;ir  re>ppri  :• 

—  N'allez  pas  trop  loin,  1h<||jI- tille,  a^u  (rèlre  prêt  j'i  revenir  .'■i  Ion 
vous  rappelait.  Kh  bien  !  ajuiil.;-l-elle  a'ffc  um;  sorte  de  bru.s.'ju  n  •.  en 
se  rapprocliaiit  (léja  vieille,  ijui  n'avait  pas  chumjé  de  posture.  le:  1  il.inc 
toi  qui.es  la  Ziof!ara'.' 

—  Les  mauvaises  lanijups  me  donnent  ce  nom,  mais  c'e.sl  une  i-i^lom- 
Die;  je  suis  aussi  bonne  cliréliomie  que  (|ui  que  ce  soit  ;  j'ai  oie  l'.i'pltbéc 
comme  vous.  ,' 

—  Je  ne  viens  pa.s  recevoir  la  confession  nK-W  faire  iJKmieiine  ;  que 
tu  sois  l),iptisée  ou  non,  peu  m'importe  pour  ce  (pie  je  veux  de  liii. 

—  Ohl  je  vois  ce(||ie  c'est  :  vous  venez,  nCst-di-  pas,  me  deiiiaiider 
«ne  recette  contre  la  jcltatura'.'  Portez  au  doi>;t  une  corne  en  email  de 
Trapani,  et  quand  vous  êtes  on  voyaçe,  cachez  un  tibia  d'avoii-le  dans 
vos  baga-jcs  ;  avijcccla  v(ms  n'an.rez  rien  k  craindre  du  mauvais  (♦■il. 

—  Ce  n'est  pas  de  oila  (|u'il  s'agit  ;  on  prét^uid  que  tes  caries  prédi- 
^enl  l'avenir;  cousulte-lc.s  pour  savoir  si  ce  que  je  médite  réus^ra. 

—  Pensez  iiirt'  carie,  répondit  la  Ziiigaia,  sans  se  faire  prier. 


ii;  tëîëiiaeBiia», 

est  descendu  cn-i)0(irgcOis  iivec  quelques  oiliciers  de  la  flotte. 

La  ri:acliou  continue  :  Le  tS,  la  ycuvede  M.  Caniachn,  ancien  ch(»f-politi- 
que  de  Valence,  exécuté  en  juin  184;),  arrivait|^à  Madrid  pour  deiuaudcr 
justice  au  {junverueineni  du  meurtre  dt;  sou  mari. 

On  lit  (lan,s  le  CasUltano  du  niéniM  jaiir  : 

«  Un  journal  donne  aujourd'hui  la  nouvelle  ((pm lions  croyons  supposée) 
(|ue  S.  .M.  vient  (le  signer  un  décret  |iar  lequel  tout  le  royatuiïe  serait  décla^ 
lé  en  étal  de  si('j?e.  Quoique  éloignes  (|ue  nous  .soyons  de  croire  à  un  pareil 
bruit,  nous  prélèreriociscelelat  excepiionnel  (nécessaire  dans  une  silua- 
liOit  excci''iuniieTle)  à  l'éUK  siiigiiWr  el  incomprébeiisible  dans  le(iuel  nous 
lions  trouvons,  pourvu  (pie  cetU!  mesnie  citt  un  but  politique  prulitabla  au 
pays,  et  ne  servit  pas  seulement  a  opprimer  les  gens  lran()uilles.  » 

— rhccorre.-pondance  de  lloloRiic  annonce  la  ccmdamnation  df's  nomrnés 
t'iardeni.'lii  el  Miuolli,  ai-cusés.  le  premier,  d'avoir  pns  une  part  active,  et 
le  second  de  complicité  à  la  dernière  insurrection.  Ils  ont  clé  cmi- 
damnés  ,  l'un  à  la  peiint  ûv  mort,  l'aulre  à  dix  ans  de  travaux  forcés. 
La  soutcuce  prononcée  le  ^djiuii  a  été  exécutée?,  (pi;ind  à  (iardcns-'lii, 
le  It)  juillet  dans  l'endroii  de  ia  ville  nommé  il  l'rato  di  San-.Vntouio  où  il 
a  oie  fusillé  p;»'  derrière. 

A  KEVOEDXS  JOURNAUX. 

Le  <.'o/i.tf/(/((i(y»^n('/  passant  f^n  revni'  les  voles  el  les  .ictes  de  la  chambre, 
lrouve'(pi'il  y  on  a  peu  de  vraiuionl  utiles  au  pay<,  et  peii  avant  quel(|iii; 
porléo.  «  L'antoritc  publi(|iie  s'abaisse,  dit  il,  et  se  dis(perse.  Le  pouvoir  est 
iiilirine  el  caduc,  l,es  iiilciiMspri>cs  sont  plus  •impérieux  (pie  jamais.  .Via 
suilace  esl  l'apparence  du  (,'otiyeriieinenl;  au  tond,  une  curée  d'einpli)is,(le  fa- 
veurs, de  pnnne>ses  (le  tvacé,;,  dé  travaux,  d'aclions,  de  funniituros,  de 
prime*.  " 

—  I.e  t'iiintiirrri'  .innouco  qu'il  vient  dose  constituer  sur  uiu?  base  non-- 
velU;.  .M.  '.Vinold  .^clieUcr  en  sera  le  icdactciir  eu  chef.  Il  s'appnie  sur  les 
piincipcs  de  S!)  el  de  1S;;0  et  il  apparlienl  ;i  l'oi'iposilioii  dvnasli(ine.  Il  een- 
tiniieia,- cuiime  par  le  pas>é,  a  s  uceiqpcr  sppciaieinenl  des  inléiéls  indiis- 
triels  el  ciuun»eiii:iux. 

—  Le  fourrier  fraiicuh  trouve  que  ce  qui  se  i.asseeii  ee  iiidineiit  sip'  le 
littoral  de  l'.M'ilqne  e^l  une  bonne  foi  lune  pour  la  Vraiiee.  Mais  le  ministère, 
ajoiite-t-ll,  en  prolilera-t-il  ou  m-  saiiia-l-il  que  la  ^;;il(M'.  .Notre  étoile  soi't 
du.nua^e  au-ilessus  de  la  terre  d'.Uiiqne  ;  .M.  tJuizot  l'y  fera-t-il  rcnlrer'i' 


l'.nftATA  à  notre  miinéro  du  T2  juillet.  —  Kn  rabsenee  de  l'auteur  de 
l'article  inséré  dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier,  S(ms  le  titre  :  de 
l'ansoriatiou  tn  mnUère  tcientifique,  plusieurs  fautes  graves  se  sont  Klis.séos 
daiisoel  arlicli'.  .\(ms  citerons  les  »nivaoIes  : 

Pane  :t,  l'e  (  iiloniie,  9'*  ligne,  an  livii  île  les  systèmes  de  dospoiisme,  lisez 
les  systèmes  et  le  dispotisiiie. 

!"•  eoloiuie,  ;iS';  li}.!iie.  nu/i'eu  rf*  n'emliras.sj'nt,  lixpz  n'inlérosseiit, 
"îi^ colonne, dernière  linne.nu  lieu  de,  foruiation,  litr;  fonction. 

;i<- colonne,  IS"  ligne,  ou  lieit  de  science  prali(iuo,  lixéi  sens  |)raliqiie. 

ij"^  Colonne,  '(>"  ligne,  nu  tteu  t/eiuniveau  scrupule,  liiez  niéiuoscru|iule. 

'  Faits  divers. 

.MM.  les  iwiliiMos  commentants  ont  lorminé  dans  la  séance  d'aujour- 
d'hui leurs  (qn'rations  électorales,  par  la  mmiinalion  deneiif  jiiijes  suj»- 
|)léants  au  tribunal  de  commerci!  (le  l;i  .Seine:  <;e  sont  .\l.\l.  Coniuaiilt, 
Itousille-Cliarlard,  (iiimoult,  Chiiteiiot  père,  .\iilliet,  l.onnjx.  tous  réélus 
par  permiilatiou.  :  et  .M.M!  (;eori:es.  Th.  Jouet  et   .Njs,    on  rein|dacement 


de  Prague,  un  baron  israélite  aurait  vie  maltraitéi  etque2t),(Wiàisrîéfe| 
riches  auraient  déjàriuitté  celle' ville.  Des  patrouilles  .se  cniisint  nuiii] 
jour  daits  los  rues,  et  i|  est  défendu  d'y  paraîtra  lo  .«ioir  après  linit  hour,.; 
I.e  18,  le  bruit  courait  qu'iiij»  mouvement  avait  éclaté  à  Schwarl/kc 
rilz  (Outre  la  ])opulation  israéîile,  (pii  avait  été  ch'a.sséc  de  ta  ville. 

—  Si  l'on  en  (uoit  la  Gazette  d'.tiigsbourfi  et  les  rapports  des  nm\ 
italiens  (les  (les  huiieuiies,  il  eût  été  facile  d'empêcher  le  d' part  (li<  |, 
fuyiés  pour  los  cotes  {\c  Calabre.  De  là,  des  commiinicalioris'  CoiMiiiin!, 
avec  la  cour  de  Saiiil-James.  Les  L'ouvornempnls  de  l'Italie  cnmpicniifn. 
(lilTicilement  comment,  à  Londres,  on  peut  concilier  ce  cpii  viçnl  d'avnl 
lieu  avec  lo  droit  des  fions,  aprf's  siirloul  avoir  sollicité  rintorvi'nliiinf 
pape  ponrralmor  l'aiiitation^dos  esprits  m  Irlande. 

J.e  laetoliini  des  reflruii'-s  à  Curl'ou  est  un   cx-domiuioain  (pii  oiivri-  ■ 
,Hiiaisou  à  leurs  conciliabules. 

—  Toiile  iinoiiaïKlo  de  faux  nionnaveurs  a  été  arrêtée  ;ivaiil-liii'r  ;  M 
secompo.se  détruis  hommes  et  de  troi.s  feuiriifst  Ueux  de  ces  inminl 
sont  des  reprises  de  justice  ;  la  troisiétnoi  àfïiie  de  4«.îirantc-;leii\,  >-u 
r*iipaillcu.sc  de  chaises  dajis  le  faubourj,-  Saii;t-Anio*iiie.  Les  trui.^  iioJ 
mes,  qui  sont  l'un  nia(;on,  l'autre  journalny^Vt  le  troisièun'  sculpteur  | 
ce  dernier  à  peine  àyé  de  vjn.ït  an*.  C(UicouraK'nt  avec  les  trois  finim- 
à  la  fabrication  et  à  rémission  de  la  faiis.se  inonnaic.  Le  siéi.'e  de  la  f.J 
bricatiohjijait  dans  le  (bnnicile  de  lune  des  femmes,  à  lîclleville  :  onv| 
a  saisi  tout  le  matériel  delà  fabricalion. 

.,      CazclJp  des  Trihiwau.r.] 

—  I.'.iciidémie  des  lîeaux-.\rts  a  onleudii,  dans  l'une  des  dcrniî^r*' 
séances,  la  lootiire  d'une  lellre  adressée  a  son  secrétaire  perpétuel  p:i| 
le  présjlriit  el  le  socrélair'i!  du  conseil  de  l'acadétnie  d'.\mslordam.  puaJ 

inviter  les  artistes  franç.'iis  à  oiiricitir  de  |eur  concours  une  ovpu>ili.i 
puldi(|iie  des  ouvrau-os  de  ])ointure.  sciilptiire,  ai'chiPN-tiire,  ciraMirf  fl 
dessin  .  ipii  doit  avoir  lieu  celle  aiiinc  à  .Xuislerdam,  du  'lô  srpifinlirJ 
au  21  octobre,  ou  vertu  de.  la  décision  |uis(!  par  le  bourgmestre  fil 
éclioviiis  d(!  col  le.  ville.  t 

Los  autours  (le  la  b  lire  dirla+oiit  (pril,s  allacbent  Mirloiit  iiii  emé\ 
prix  à  ce  ijul',  les  artistes  fraii(;ais  proiiiient  jiart  à  leur  exposition  ;  el  Ml 
honorable  aj_)|>el  set  a  sans  (buite  entendu  de  (•('•iix  à  qui  il  s'adresser 

Los  ouvrai.'es  devriiul  èti,' adressé--,  franc  de  port  el  accompasr.t'Ml'J 
lettre- d  envoi  .   aiaiil  le  S  septembre  prochain,    au  plus  tard,  à  la  "un- 
mission   combinée  de  1,1  part  de  là  ré^'cnce  (h;   la  ville  et  duc»ns(ili 
r.Vc£<lémie,  coiumission  (|ui  a  pour  secrétaire  .M.  Pra-lorius. 

—  Hier  à  mtniiil  le  thermomètre    centigrade  de  I  iiipénieiir  Cht'valiirl 
mar(]uait  -HY'  (>  au-dessus  de  0  ;  aujourd  liui  à  (>  heures.  18"  8;    ù 
il"  ri,  et  à  "J  lieurcs  -21". 

•  ■ 

—  (tn  lit  (l.ins  le  Mémorial  Bordelais  du  il  jiiillel  : 
c.  Le  tribunal  de  fmlice  correctionnolle  de  noire  ville  continue  àsh\tf 

contre  les  sopliisli(picurs  de  vin  et  contre  les  bateliers  infidèles  qui.  ij 
cours  de  voyaf.'e,  volent  ifii  vm  dans  les  barriques  charriées  ii  boriltir- 
bateaux  sur  lesquel.s  ils  navifjiicnl.  A   l'audience  d'hier,  le  iiomniél.i- 
sipnô  dit  Lusij;u;in,  dit  Cadol,  voiturior  de  l'arrondissement  de  Berti-I 
rac,  convaincu  d'.ivoir  mêlé  dix  litres  d'eau  dans  une  barriiiiie  df 'inl 
par  lui  vend  ue  à  une  débitante  de  Bordeaux,  a  clé  condamne  a  un  m; 


m 


Puis,  d  un  air  profondément  recueilli,  elle  disposa  sur  ses  t'cnoiix  un 
jeu  (-abalisliquo  en  murmurant  certaines  parole?;  dont  on  iie  saisissait 
(pie  des  monosyllabes  tels  que  ceux-ci  :  Un,  doux,  trois  :  messii-'er  — 
trois,  quatre,  clni|  ;  iiroposiliou  —  cinq,  six,  sept  :  éclaircis>cifiont  ;  et 
autres  éiii).'iiies  tout  aussi  peu  Hitellitjiblés.  i;nfin,  après  un  firand  quart 
d'beui'''  do  médilalion,  elle  formula  li^racle  eu  ces  termes  : 

— ^  In  ennemi  blond,  un  buii*  voyai^o.  uii  long  repos.  ■ 

—  Tu  lie  ri'ponils  pas  à  ce  que  je  t'ai  demandé.  Mou  projet  réussira- 
l-il,  oui  ou  non'.' 

—  On  ue  violente  pas  l'esprit  pjoplié!i(iue '.les  cartes  non  disent  pas 
davanlnuo.  Le  noir  domine.  La  réiissile  n'est  jws  sortie. 

C'est  bon  '  c'osl.  bon!   s'écria  la  quo.-tioiincuse  avec  impatience.  Je 

nchiiis  pascoiiloute'de  toi. 

—  l'areoqiip  j(;  ne  llatte  pas  vos  idées.  Allez,  allez,  vous  vous  ressem- 
bloz  toutes;  pour  vous  plaire,  il  faiidj-alt  faire  mentir  los  cirtes,  ce  qui 
est  le  plus  yrand  (l(\s  crimes  devant  Dieu.  •      .         (       '    ■ 

—  Pliis-(i'u'iiu  mot,  sais-tu  (pii  je  suis/  ' 

—  I.es  cartes,  répondit  la  vieille  d'un  air  jésuitique,  ne  disent  que  ce 
ipidu  leur  (bunanile  et  je  ne  le  leur  ai  pa.s  demandé.  Pour  peu  que  je 
vedille  le  savoir...  ^,       _ 

—  C'est  inutile  ;  voilà  pour  ta  peine.         ■ 

La  dame,  à  ces  mots,  jeta  plusieurs  onces  d'or  à  la  Zinçara  et  lit  quel- 
ques pas  vers  l'endroit  où  s'était  retiré  le  chasseur;  devinant  son  intcu- 
lion,  celui-ci  vint  au  devant  d'elle  .#'c  tous  les  signes  du  plus  profond 
respect. 

—  Nous  autres  Amitncs,  lui  dil-ellfi,  nous  avons  ces  faiblesscs-lA  ;  nous" 
consultons  les  égyptiennes.  Que  voulez  vous,  pour  être  couronnées,  nos 
télos  n'eu  sont.pa"s  inoius,folles.  M'avicz-vous  reconnue  '.' 

-^  Oui,  madame.  ■ 

—  Vous  liiavoz  donc  vue  (pielqnc  part? 

—  J'ai  eu  l'honneur  de  voir  plusieurs  fois  votre  majesté  à  Palcvmo,  au 

théâtre  et  ii  la  marine,    ^v-  - 

— Ail  !  vpu.s, iijvez  été  à  Palerjjie,  UiPy  faisicz-vous  ?.. 

—  J'i'tïrtscJqifÈriineldans  l'armée  sicilienne.  , 

'    —  Kt  maintcuàiit r     ""'  '  -    .-.;^^;' 

'  —  Je  suis  Wilifètraite.  .■ 

—  Déjà?,      ,..:.5-:-i*     ■  ,         ^  ■ 

—  (;'vst  à  (lire.qucj'iu  été  destitué.  \ 

;—  Pour(iuoi'.'  ... 

■  —  Pour  a\(nr  exécute  trop  lièlcmcnt'les   ordres   de  votre  majes.le.  Los 
Anjîlais  sont  les  auteurs  de  nifi  ruine.  ... 

—  Je  l(!s  retrouverai  donc  partout  !  s'écria  la  reine  Caroline,  car  c  était 
elle  ;  el,  en  laissant,  .échapper  cette  cxclamatioij  p«rli«  du  plus  profond 


de  son  c(Eur,  son  yisage  exprimait  la  colère  cl  ia  haine.   / 

—  (>)mment  vous  nppelez-vtms  ?  \ 

—  l'abi^.  '  ' 

—  Ce  nom  no  m  esf  pas  inconnu.  Ilacontez-moi   votre  liistoiin':  nia'J| 
avairrriloniiez-moi  Miti'e  liras, 
peu.  Venez. 

Kabio  obéit,  et  ils  s , 101101011101(^)1  lentement  du  ciVié  des  cariièrcs. 

—  .Maintenant,  dit  la  reine,  parlez, 


temps   est   beau,  je  veuV  iiiaicliei' u^i 


—  .Mon  histoire  n'est  pas  longue,  (juand  voîre  majesté  fit  dé|)ortpr  ati\ 
ilos  les  oiii(|  barons  l';ietieux,  je  commandais  on  qualité  de  lieutenant  1'" 
troupes  onibarqiiéos  à  bord  du  TarlnrcKw  relour  de  l'expédition,  ji"  l'J 
«MIS  du  roi  mmi  brevet  ûq  eapi4aitre.  Mais  les  affaires  chaii?:i":rcnt  liicnl"- 
(le  faee  :  l'arrivi't'  de  lord  lientinck,  ce  inaiivais  {:énie  de  la  Sicilf. '' 
brisé  ma  carrière. 

^tionimo  elle  a  brisé  celle  do  tant  d'autres  de  nos  fidèles  sujets  ' 

—  Lois  (le  l'abdioalioii  (lu  roi...  '  • 

—  Que  dites-vous,  monsiriir'?  inl(;rrnmpit  la  reine  eu  retirant  i(-" 
bras  avee,  impétuosité  :  le  roi  n'a  poi'nt  abdi(|ué;  (es  Anglais  l'ont  ft'f 
de  c(mlior  au  |)rince  royal  les  reines  de  l'Ktal  :  mais  ce  n'est  là  qu'ini  i" 
lérim,  ce  n'est  pohit  une  aWication,  sachez-le  bien;  mon  fils  n'e't  qu'| 
notre  niandalaire.  Le  roi  est.  toujours  le  roi  :  c'est  ce  que  nous  fcruii- 
bienli'it  voir  à  Bcntinck,  en  dépit  de  .ses  menaces  et  de  ses  iiisolcni'^ 
Ce  vilain  sergent  a  été  envoyé  il  nm-cour  pour  faire  des  ré\  éreiices,  non 
pour  dicter  des""  loi.s. 

—  Pardon,  madame,  si  j'ai  offense-  voire  majesté  jiar  une  exprefS;"'' 
inexacte,  lo  nud  a  trahi  ma  pensée;  je  ne  recontuds  pour  mes  souverain 
légitimes  (]ue  le  roi  [-'(U'diiiand  cl  la  reine  Caroline. 

,  —  Continuez,  dit  la  reine  d  un  ton  radouci  et  en  reprenant  le  U»»' 
Kabio.  ...  .... 

—  Quand  les  cinq  barons  rappelés  par  lientinck  passèrent  (fo  1  cvil  .l'i 
ministère,  le  prince  d'Aei,  l'un  des  (léporlés,  re<;ut  pour  dédoinniii?'" 
mont  le  portefeuille  d(!  la  guerre  et  dé  la  marine.  '    *    _    . 

—  L'u  beau  ministre,  on  vérité  ;  1  honnue  le  plus  immon»!^  le  p'''^|  ,^ 
considéré  du  royaume  ;  si  c'eut  l'-té  nous  ipii  l'eussions  nommé,  qi"'  ""'', 
rait-on  pas  djtV'Mais  lout-^i.si  bon  i»oiir  les  Anglai.^;  ils.  lU!  venlotif  <P 
des  instruments  :  celui-là  est  bien  digne  du  n'de  qu'op  lui  fait  inner- 

—  A  peine  au  ministère,  Aci  a  bien  voulu  se . souvenir  de  riiiindileli''j; 
fenani  du  Tartare,  et  m'a  destitué  brultileinenl.  Voilàj  madninc,  lou' 
mon  histoire.  ■-'  -^       :      •'-- 

■   — Kt  maintenant,  où  vivez-vous"?  .       ' 

—  Tout  près  d'iiîi,  dans  une  petite  cassine  i|uc  m'a  laisié*  ntoop*''^' 

—  Ktes-vous  noble.' èles-voits  lielic'/ 

—  Ni  l'un  ni  l'autre.  ^  *    • 


HÉikIWM 


|((ie  MU.  <)eSaio(ç-Fartunade  et  Chammard,  pères  des, doux  dct'nièrefs 

écluses. 


EXPOSITION  DE  L'INDUSTRIE. 


Machines  typographiques^ 

Quatre  cent»  ans  après  .sa  découverte,  l'inveiilioii  la  plus  dcino('rati(|ue 
[5leiii|is  modernes  est  sur  le  point  de  subir  une  eoniplèle  n  volulioH  ; 
impriinorie  s.i^|)pl•ète  à  pa^iscr  tout  enlière  sous  le  joui;  de  la  pui^sance 
>slii-?aiite  de  notre  temps  ,  de  lu  inécani(|de. 

iluiitciand  t''\èneinent  lli^t(lri(|tle  une  iuvention  mécanique  est  élroi- 
mciil  liée-i  il  la  défailli  delà  féodalité,  lu  poudre  ù  oanon;  à  la  décoii- 
irUdelAniéritiuc,  la  Ixtu^sule  ;au  protestanti.sme,  I  im|iriuierie  ;  aux 
jMinns  sociales,  la  niacliiiie  ù  vapeur.  l'our  comprendre  le  rôle  de  ces 
iMiiverles,  il  snllit  de  supposer  qu'elles  soient  encore  si  faire,  et  de  \oir 
()uoisc'ré(lnit  l'Iiistoire  après  celte  souslrai;lion  opérée  sur  la  «omnie 
t événements  accomplis. 

iuiiiiiBienl  où  I  esprit  piddic  drjA  vivement  remné  par  tes  avant-pardes 
lari'lorin- se  pré|»are  aux  grandes  luttes  du  prolestanlisnie  ,  où  les 
irJif!^  fntreprisps  des  l'orluf-ais  tracent  la  roule  que  suivra  Colomb  ;  au 
!itii;Vriioilinie,  à  l'étroit  dans  le  vieuv  monde,  s'apprête  ù  éniitjrer 
liM'nntives  inexplorées  du  fjlobe  et  dans  celles  non  nioins  nouvelles 
rt' !\;iinen  de  rex|>érienee:  ipiand  de  merveilleuses  «léeouvertes 
oittre  à  raconter,  de  prandes  luttes  i  soutenir;'  quanti  sur  toutes 
»vs  UDP  discussion  ardente,  approfondie  ,  à  laquelle  eliacun  prendra 
:ri,\as'eni:ai;er  en  tous  lieux  à  la  l'ois,  et  (ju'il  \a  falloir  que  la  pensée 
'.n.illi|ilie  et  se  porte  en  niénie  teiMp,>  ;urious  les  points  ;  e'e.-t  alors 
!i.i  invention  qui  seuh;  pou>ait  rendre  ^.'l'oéral  et  fécond  ce  •-•rand  nioii- 
•ofiit  inleltecluci,  vient  à  pouit  irominé  pourvoir  aux  lieMiias  nouveaux  : 
lypograjibie  créée  de  toutes  pièces  par  la  libre  a.«.>ociation  d'un  boinmc 
lilpiil,  d'un  capitaliste,  et  d'un  artisan,  vient  mettre  ù  la  dis|iusition 
(li|ien.-ée  .-es  courriers  rapides  et  fidèles  ,  ouvrir  aux  e.-|nits  des  voie» 
roninmuicalion  qui  produiront  dans  le  domaine  de  rinlelliuence  une 
^oliiiion  semblable  ù  celle  que  plus  lard  U'>  >oie^  de  fer  doivent  opérer 
Bilordre  matériel.  Ce  merveilleux  à-propos,  ce  mystérieux  synebrp- 
.'iwdont  l'Iiistoire  (dire  d'ailleurs  tant  d'autres  exemples,  indiquent' 
i«!i  le.  hommes,  au  lieu  de  \ivre  au  jour  le  jour  ,  dans  I  isolement  et 
frirtfde,  avaient  une  aperceptton  ili.Niincle,  complète  de  l'avenir,  et  se 
»ferlai(iii  pour  l'atteindre,  l'bisloire  .-«'rail  au  fond  ce  qu'elle  esU  De 
■  mano'uvres  seraient  évitées,  mais  la  résultante  (le  l'action  hu- 
5M,  sa  trajectoire  serait  la  même.  I. a  libert<ç,qiii  n'est  pWlir  l'Iiomme 
I  niMeii  de  mériter,  n'a  pas  la.  puissance  de  rien  clmnj,'er  à  ia-desti- 
f« 'm  laquelle  une  loi  irré-istibie  mène- 1  humanité. 
Aujiurlhui,  par  une  transformation  dont  le  résultat  sera  d'une  part 
'nralii|ilier  ses  produits,  d'en  restreindre  le  prix,  de  Yai;on  à  les  mettrf 
Il  Portée  d'iiii  plus  {jraud  nombre,  de  l'autre,  de  diminuer  la  spinnre. 
"aviiil  matériel  que  leur  confection  réclame  ,  l'iniprimerie  vient, 
*ini<>  Il  son  oripine,  satisfaire  aux  !)esoins  et  se.  conformer  aux  t'fn- 
W'Mle  iiotic  temps.  ■  • 

''fjii  linvenliou  des  presses  cylindriques,   rjui  foril  m  une  heure  le 


■sinïfiiï!,  faôilè,  èjéganic  m?m  que  remplît  une  femme  ouurtînf^t^SMs 

devant  le  clavier  sur  lequel  il  pronùue  ses  doigts  cuînme  sur  les  touclic>5 
d'un  piano.  '       '  .     « 

Celle  macliine  laisse  (;oniplètenient  ù  part  le  travail  de  la  distribution 
des  caractères,  de  la  jîislili.;atiou  des  lif:ncs  et  de  la  jiifîjinalion.  Ce  sont 
ces  diiïérentes  opérations  que, M.  Gauberi  a  prétendu  accomplir  en  ajou- 
tant à  la  maebinc  à  composer  hiïq  mochine  a  distribuer.  Voici  en  quoi 
(consiste  ce  curieux  nrécanisme.  . 

Les  caractères,  (ju'd  s  a-zit  de  distribuer,  .«^ont  jetés  péle-niêle  sur  un 
plan  incliné,  creusé  de.|)plils  canaux  dans  le  s,eiis  de  sa  longueur.  l;ii  lé- 
jîpr  moineiitenl  de  sa>sement  imprimé  a  ce  |ilaii,  sépare  les  caractères  et 
les  fait  .toniliçr  dans  ces  canaux.  Ils  (le...cendent  rangéï  en  file,  .se  pous-' 
sani  Ici  uns  les.  autres,  Ils  entrcnt.-un  à  un  dans  un  premier  comparti- 
ment, où  chacun  e.--t  palpé  par  des  aiuuille»  verticales.  <lr.  chaque  carac- 
tère porl(!  sur  ses  flancs  certaines  enciïclies  diversement  placées  suivant 
son  e.-pvce  et  son  t\pe.  .\  clwKjue  encoclic.  une  aifiuille  particulière  c»r- 
respond  :  celle-ci  y  entre  et  f,i:l  pénétrer  le  caractère  qu'elle  a  saisi  iha^ 
.lin  canal  mobile  qui  le  conduit  de  ce  premier  comparliinenl  à  la  ca.se  qui 
iiii^ppartient.  •■•    ■  ' 

Alin  de  simplifier  notre  descrijttion,  nous  avons  supposé  que  les  carac- 
tères se  présentaient  Constamment  da(!s  une  |>osition  normale  ;•  mais  il 
n'en  ejt  pus  toujours  ainsi.  Il  arrive  eu  efl'el  : 

'l"0"<' les  ovactères, jetés  sur  le  plan  incljm-,  au  lieu  de  s'engager 
loni-'itiidinalemenl  dans  Te  canal  qui  conduit  an  (^mpartiinont  dont^nous 
venon.-  de  parler,  se  placent  en  travers  de  ce  canal.  Haiis  ce  cas,  ils  sont 
redressés  par  de.-  obstacles  \L'rtii'aux  entre  Ic-ipiels  il>  sont  contraints  de 
passer.  _^ 

2"  Que  les  caractères,  au  lieu  de  se  rani;er  en  file  lombent  les  uns  sur* 
Jes  autres  ;  alors  ils  passent  par  un  canal  incliné   dans  ta  loiit;ueur  et  sa 
lariieur  :  entraines  alors  par  leur  propre  nias-e,  ils  tombent  dans  un  ré- 
servoir d'où  ils  sont  rejeté.-.  i.ur  le  ijreiiuer  plan  incliné,  ce  qui  .-e  remm- 
vclle  jusqu'il  ce  qu  il.s  aient  pris  une  |)osili(Mi  convenable. 

3"  Enfin,  que  les  caractères  péiiètrenl  dans  le  |)remicr  comparfimenl, 
dans  une  posilicm  vicieuse,  (ju  ils  soient  couchés  l'œiJ  en  bas,  sur  1  un  ou 
l'autre  (lanc.  ou  bien  l'd'il  en  l'air,  mais  ^nr  le  mauvais  côte.  Pourolivjer 
a  cet  inconvénient,  chaque  earactèie,  outre  des,  encoche- <  est  pourvu 
d'un  cran  de  retournement  spéc'ial  à  chacune  des  iroispo..,itions  vicieuses 
une  BOUS  venons  de  mentionner,  l.'ne  aicnille  qui  pénètre  dans  le  cran 
de  retournement,  fait  prendre  au  canal  de  raccordement  une  (Triaine 
position,  de  telle.sorleque  ce  caractère,  au  lieu  d'èlre  diris-'c-  immédia- 
tement vers  sa  cace  est  préalablement  redressé  dans  un  des  trois  com- 
partiments correspondaiils  aux  trois  |>ositions  vicieuses  possibles. 

.\iiisi  par  les  inventions  dont  nous  venojis  de  parler,  le  double  preblè- 
me  de  la  composition  et  de  la  distribution  mécaniques  se  trou>e  résolu. 
Quant  à  la  justification  et  à  la  pagination,  nous  ne  pouvons  que  cileA-  les 
paroles  mêmes  des  commissaires  chargés  de  rendre  compte  à  r.\cadéniip 
des  sciences  de  lâjbiaçljine  de  .M.  haubert.  «  La  machine,  disaient-ils,  se 
charge  de  déplacer  la  forme  à  mesure  qu'elle  se  remplit.  Il  parait  que 
e'est  elle  qui  |irend  soin  de  lajusuricalion.  L'assurance  nous  a  été  for- 


(l)  M.  Chaix  a  exposé  une  machine  à  fllstiibuer  et  une  niacbine  à  laver 
les  caraclères,  (pii  n'ont"  pas"  été  examinées  par  l'anteiir,  probablement 
[►arce  qu'elles  n'ont  para  qne  dans  les  derniers  jours  de  l'Expcisition. 


^tVcomimeje  le  disais,  droit  a»  biît,  it  vojil  c^j^^s  plancfe 
solides,  en  tenant;  serrant  e1  fondant  les  caractères  d'abord  mobi>-  qui 
auront  serVi  à  la  composition.  Celle  idée,  les  inventeurs  du  stéréotvpas;(. 

avaient  déjà  eue,  et  .se^  iijii;onvénients  la  leur  avaient -fait  ainindo'nner. 
Il  faut  dune-  (III  la  délaisser  coiniiie  il.v  l'ont  l'ait,  n'u  ^aill^Te  les  ilifReul-- 
tés  ((ui  le>  ont  arrêtés.  (»r,  ces  iiicouvénieiits  se  résiuncnl  dans  les  frais 
■énormes  (jne  <vs  ]irocé(lés  entrainclaienl  ,  frai*  ré.^ullaIlt  :  l-u- dn  |ii 
grande  qitanlllé  de  malière^|)remïèie  cpii  entrerait  dans  la  compo.-itiori 
des  cbché's  ou  la  dimension  des  caractères  eyiployés.;  i'>  de  la  tonte  des 
cai;açtères  ipii  exigerait  une  main-d'œuvre  considérable.  Or, ïa  pieiiiière. 
dilTieiilie  di-jiaraiira  évidemment,  si,  au  lieu  de  composer,  comme  on 
raNuif'é.-fayé'  d  abOvd.  avec  des  caractères  ordinaires  de  1 1  IJLiiics  en- 
viron de  hiuLMiiut,  on  compose  avec  des  c'iraclères  de  lu  bauleiir  dés 
clichés,  cest-à  dire  de  ,"  lignes;  la  seconde  dillicullé  sera  ('i.'alenicnl 
tranchée  .-i  lun  parvient  à  fondre  à  la  fois  iiii  assez  grand  nombre  de  let- 
tres pour  (jiie  le  eimla|:e  ne  coûte  guère  plus  (pie  ne  eoùlc  la  di;  liibu- 
lion. Tel  e^l  donc  le  vérilubbqiroblèuie  à  ré.-oudre,  celui  que  dès  iSl"  M. 
Leroux  s'était  nettemenl  posé  :  i>'"composer  avec  des  carae|,êrcsxle  û  li- 
gnes ;  a,''  fondre  à  la  fois  un  grand  nominv  de  caractères.  Kii  ('çqiii  con- 
cerne la  composition,  il  est  de  suite  (^vident  (jii'il  n'v  a  pas  possibilité  de 
composer.;'!  la  main  avec  des  caraclères  d'aussi  peûte  dimen-ion.  mais, 
c(îqui  est  impraticable  pour  l'ouvrier  le  plus  exercé,  sera  possible  àl'aiiiè 
(l'une  machine.  La  (juestion  est  d'inventer  la  machine  :  .M.  P.  I.eroiix 
l'inventa.  Vainqueur  sur  ce'  terrain,  il  allait  diriger  ses  forces  contre  la 
seconde  dillicullé,  quand  il  apprit  qu'tlleavait  cessé  d'cxi.ster:  .M.  Didol 
venait  d'inventer  le  moule  polyamalijpe,  (\\i\  fond  un  millier  d.-  tvpe.s  en 
dix  coups.f 

.•\insi,  dans  le  projet  de  .M.  Pierre  Leroux,  la  di.-tributioii,  cc,-sani. d'être. 
au  immbre  des.opératiiins  de"  l'imprimerie,  c.-t  rr-mplarée  par  l:i  l'o.nle, 
polyamatype  ;  le.-  caraclères  assemblés  par  une  machine,  et  ^ouilés 
entre  eux,  birment  iinmédiatcmenl  de  véritables  .•clichés.  Le  c!icli;)i.'c, 
proprement  dit,  disparait,  et  le  stércotypage  est  obtenu  au  prix  dû 
l'impression  mobile, 

Arrélon.s-nous  un  nfoment  pour  saluer  dans  l'histoire  decet  nrt  ndmira- 
ble(iui  a  si  piu.^amnienti,T)ntrr1>uéJà  multiplier,  à  étendre,  à  coiL-olidèr  les 
liens  de  la  solidarité  humaine,  un  exemple  frappant  de  celte  soiidarilé 
qu'on  peut  méconniilre  mais  dont  (m  ne  peul~  s'alTrancliir.  Il  a  l'idlii 
qù'Herhan  inventât  le  clichage,  Didot  le  moule  polyamatvpe,  Vouiil' et 
et  Delcariibre  la  machine  à  composer.  Il  a  l'all.n  qiie"  Caulterl.  en  nieiiie 
temps  qu'il  résolvait  le  problème  que  ceux-ci  avaient  résolu  dijà,  ajou- 
tât i\  leur  découverte  celle  de  la  machine  à  distribuer.  Il  a  fallu  qu'un 
homme,  obs(^dé  par  la  même  pensée  (|ui  travaillait  ses  émules,  trouv.ii 
de  «on  C("ité  ce  ipiils  trouvaient  du  le^ir,  mais  qui,  ïi  leurs  (ciivros  spé- 
ciales, ajoutant  une  idée  d'ensemble,  une  idée  féconde,  vint  soniler  ces 
inventions,  cf**  meinbres  épars.  pour  en  fonder  un  tout,  un  eiisendilji 
.\insi  la  mème-pensée  germait  à  la  fois  dans  plusieurs  tètes.  Ces  liy, 
mes,  dont  chacun  travaillait .  isolément,  étaient  san."!  le  savoir  en  itoft^' 
munion  intime  [es  uns  avec  les  autres  ;  ils  se  comjilétaient  les  iiiik  Ips' 
autres;  chacun  trouvait  de  son  côté  une  partie  d'un  raèmetoul  coinn^^  ^i, 
s'étant  réunis  et  concertés,  ils  se  fussent  d'un  commun  accord  parbijé 
le  travail.  Ainsi,  pas  plus  dans  lindiistrie  qui  nous  occupe  ipie  iMi\  "' 
toute  autre,  que  daos  lart,  la  philosophie,  la  religion,  la  .«cience,  il  ne  . 
se  rencontre   un  (lomme, quelque  puissant  que  soit  son  génie,  (p:i(le 
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-A quai  passe^-Vons  votre  temps? 

\  ni'enmi'.er. 

Capitaine  l'.ibio,  il  y  a  mieux  à  faire  à  Votre  Ase. 
'■'eniirs  de  la  conversation  les   avait  conduits  dans  la  partie  la  plus  • 

îjl'l  la  plus  touffue  des  carrières, 

%i'loii--iiiius  ici .  (lit  la  reine,  ce  lieu  me  plail.  t)uels  liers  rochers! 
'""■Tii'lics  oml.raL'os  1  et  quelle  so'.itihie  !  ()n  ne  sir  sentirait  pas  plus 
■aliliii.  |„<  fiirêi.s  (K,\iii,'.iii|iie,  n'en  déplaise  au  marquis  de  Lafayelte, 
'""'l'Irail  iiiins  faiieemire  (ju'il  y  a  là-bas  (pielqiie  eliose  comme  une 
'"'^1  '\iais  ave/,  un  beau  chien,  coiitimia-l-elle  en  llaltanl  le  lévrier  de 
^iiiiii  Sije  \oiis  le  demandais,  me  le  conlieriez-voiis '.'  .Mais  non,  gar- 
j'^'."'"' fondrait  pas  me  suivre.  Tout  le  monde,  même  les  animaux. 
il.""^'". '''""  '^"'*  déchus.  Hélas I  ipii  le  sait  mieux  ipie  moi'.'  In  vide 

'■11^1' s  e-i  fuit  autour  lie  ma  personne,  Y  a  t-il  desconriisuns  du  mal- 

■M  ... 

7 'f're  majesté  u'aurui^  qiKun  "mot  à  dire  pour  avoir  la  Sicile  à  ses 

^|Wrst  ce  mot  ^'        .  •  * 

j''"lé|iendanee  :    Appelez  la  Sicile  aux  armes   contre  les  étrangers 
^  lii'vilcnt  (;t  la  déshonorent,  vous  verrez  si  elle  vous  réponilra. 
~,  0115  croyez,  dit  la  reine  en  jetant  sur  Fabio  un  regard   indéfinis' 

"  ''"  CTois  Madame  les  vêipres  siciliennes. 
'""S  laïs.-M  donc  bien  lés . 


-Si 


.isles  liîii.sl 


:  .-Vnglais 


IS.f. 


V'iil;! 
ÏJUIII 


*  que  vous  DK»   f.iites  relimdierdans  la  politique  au  lieu  de  me 
"' en  paix  (|(.  cette  belle  nature.  Soiiiiez  donc, -que   les  rares 


me 

liljj,'^ \'\f«o.v  «e  celle  lieue  nature.  >oiigez  ooneque   les  rares 

,  '^  que  je  p;,s^p  Ipin  des  affaires...  j'e  veux  diriv'loin  de  mes  souve- 

f ''""1  aillant,  ,1p,„.^, 'M,,  1" 


pris  sur  I  ennemi. 


j^^j* '''-' l^'^i' a|)puy('e  iioncbalaniriienl  c(inlre  un  fut  île  coloiim;  et 
*''ilii  .'"''''"  r*'"''"'^''  '"'  cares.ser  le  lévrier  couché  à  ses  pieds.  Klle 
SjOflj',"'  ''"-'"'^  robe  de  velours  noir,  à  mahckes   courtes,  (jui  faisait 

*  %raV""'"^"''  '*''  ^^  '"*''"•  ""  î-''^""'''''"' P!»'*""'  gazait  pliiléit  qu'il 
•^^  ait  1111  bras  qu'elle  uiinail  à  montrer,  et  dont  la  perfection  elait 
•j'C'!  cheveux  blonds,  frisés,selon  la  mode  du  temps,   flottaient 
.r^çj""vj'"'d-èfre  un.  peu  fort;  et  elle  avait  jeté    sur  sa  tète  une 
'''^C'iiff^'.'   '  ''■''""'  ''"'  •'f'bmibail  négligemment  en   arrière.  C'est  avec 


''r'ifftii 

7'iiioii 


''<■  <iu  elle  s'était  fait  peindre  autrefois  pour  sou   aime  latly 

'''Clé  'le'"''  ^''•''"d;  habile  it.se  transformer,  il  passait  dcladoHccur 

\  sfln'      '  ""date  à  la  langueur  avec  une  facilité  singulière  ;  tou- 

''ituia'f''i''™^'''""  '"•'•''"file  <^*ait  l'impassibilité;  il  né  disait  que  ce 

*»  uire.  Les  traits  du  vUagc  étaient  beaux,  les  proportions  ré- 


gulières, sauf  que  la  narine  s'enflait  trop  aisément;  mais  toiiU^ou  pres- 
que tonte  lu  physionomie  était  dans  la  bouche  dont  la  lèvre  inférieure, 
saillante  "comme  celledii  Dante,  décelait  toutii  la  fois  la  (îerté.  lé  dédain, 
la  sensualité,  la  domination,  la  vengeance".  Celte  lèvre  inq)érieuse,  ef- 
frayante, qu'elle  mordait  jusqu'au  sang  dans  ses  accès  de  violence  était 
coriime  le  thermomètre  de  son  humeur:  amis  et  ennemis  y  lisaient  leiu" 
sort  à  coup  sur.  Du  reste,  elle  portail  la  Icte  haute,  parfois  même  un  peu 
renversée,  et  son  maintien,  toute  sa  personne  respirait  une  dignité  natu- 
relle, qui  n'escliiait  pas  la  grâce  et  ipii  imposait  sans  éloigner. 

Debout  à  quelipics  pasdevani  elle  et  ciimme  susiK-ndu  à  sa  parole,  Vabio 
ne  perdait  pasuiulesc's  mouveiiu'nts;  leresjM'ct  lempéraitàpeine  l'ardènle 
et  indiscrèle  curiosité  de  son  leL'ard.ll  se  trouvait  pour  la  première  fois  de 
sa  vie  en  présence  d'une  tète  co'ironnée  et  cet  auguste  tête  à  tète  le  IroH- 
blait  élrangeineiil.  (inmment  son  cionner,  lor+ipie  les  tribuns  eux-mêmes 
subissent  maigre  eux  k:  prestige  du  diadème,  surtout  ipiand  le  diadème 
est  |iorté  par  une  tète  de  femme".'  La  fenconlrc  d  ailleurs  était  romanes- 
(pie  et  bien  faite  pour  intimider  un  homme  plus  roriipu  que  Fabio  aU 
commerce  du  monde.  Son  trouble  ne  déplut"  jioint  ù  la  reine  et  em-ore 
moins  à  la  femme. 

—  F.les-voii.s  marié"?  repril-elle  après  un  moment  de  silence  el  en 
fixant  sur  Fabio  un  regard  (|ul.le  trans|»erçajusquau  ecrur. 

—  Non.  Madame. 

.\  cette  réponse,  un  rapide  éclair  de  satisfactiim  illumina' le  vîs.itc'dc 
Caroline.  La  beauté  sévère  et  la  mule  stature  de  Fabio  ne  lui  avaiêrit  point 
échappé,  et  tout  en  jouissant  inti'rieureméîirde  l'eiret  qu'elle  produisait, 
elle  regardait  elle-même  autant  qu'elle  était  regardée. 

—  Je  m'oublie  ici,  dil-:l!c  loul-à-coup  en  quittant  le  fur  de  colonne  où 
elle  était  restée  aiipuyée  pendant  toute  la  conversation.  Des  soins  impé- 
rieux me  rappellent  à  mon  exil  de  Casielvélruno.     ,  , 

Fn  disant  cela,  elle  se  dégaula  pour  donner  sa  belle  main  à  baiser  à 
Fabio.  H  mit  uii  genou  en  terre  en  la  porlanl  i\  ses  lèvres ,  et  ,  téméraire 
à  force  de  timidité,  il  s(niblia  jusqn  à  baiser  le  bras.  Lu  reine  s'oiïensa- 
"t-(;lle  de  l'hommage  ieiulu  à'  la  feiiiine",'  Elle  ne  laissajiaraitrc  aucune 
émotion  d'aucune  espèce,  et  remitTTTrrgant  sans  sourciller. 

-^  Hecpndiiis(v.-nioi,  ajouta-t-elle  en  reprenant  le  bras  du  capitaine 
de  l'air  le  plus  naturel  diMiionde. 

Ils  jeloiiriMircnt  sur  leurs  pas  comme  ils  étaient  venus.  Seulement,  Fa- 
birielaîfpîTis  embarrassé  .<prau  début,  et  marchait  d'un  pas  moins  as-. 
Miré;"  de  Son  (H)té,  Caroline  ne  parla  plus  que  de  choses  indillë- 
rcntcs  ,  d'un  ton  réservé,  presiiiie  froid,  si  bien  (ju'il  pùl  craindre  de 
s'être  perdu  dans  son  esprit.  Mais  il  n'osait, risipier  une  excuse  de  peur 
de  se  per(|re  tout-à-fail,  et  resta  sous  le  coup  du  mystère  ,  de  l'inconnu. 

—  Laissez-moi,   lui  dit-elle,  quand-ils  furent  dévani  la  maisçn  de  la 


/ingara  ;  j  irai  sans  vous  jusqu'à  ma  litière. 

A  ces  mots  elle  lui  fit  une  légère  inclination  de  tête,  et  s'acbemina 
seule  vers  les  aloès  :  immobile  à  la  place  où  elle  l'avait  laissé,  tabio  lu 
suivait  de  l'oeil  el  se  demandait,  non  sans  trislesse^s^son  roman  à  peini; 
ébauché  était  déjà  terminé.  , 

■  — Capitaine,  re|)rit  Caroline  en  se  retournant  vers  lui  après  cjuelquc's 
pas,  vfnez  me  voir  à  Castelvétraiio  ;  je  vous  recevrai  demain  duos  la  _^oi- 
rée.  ^ 

Fabio  s  inclina  profondément  en  sii;ne  de  reconnaissance, -el  l.i  reiiif', 
ayant  rejoini  sa  litière,  y  remonta  comme  elle  en  était  descendue,  en  s  aji- 
piiyanl  sur  le  bras  du  capitaine  d'armes  ;  les  mules' secouèrcMi  leurs  son- 
nelles,  lescampieri.  reprirent  leur  rani;  et  le  cortège  retoiirn.i  à  C;i-lc|- 
vétrano  où  Cai'(diiieétaii  alors  exilé(\ 

—  Maintenant  que  tu  as  vu  la  reine,  jireiids  garde  au  gibet! 

Ces  paroles  pnmoncées  derrièrt>  Fabio  d'une  voix  ironique,  le  firent 
tressaillir;  il  se  'retourna  brusquement  et  vit  la  Zingara  qui  riiaiiailcn 
battant  ses  cartes.  N'étant  plus  cL'.hume.ur  à  se  commettre  avec  elle,  il 
lui  tourna  le  dos  .sans  mot  dire;  mais  au  lieu  de  retourner  chez  lui  direi- 
tement.  il  reprit  nia.cliinalemeiil  le  chemin  des  carrières  pour  y  niédiler 
à  son  aise  sur  la  rencontre  qu'il  venait  défaire.  "  ' 

[La.suiUàdemain.J.    -  CillRI-i:«  «IWHvB. 


—  Les  "concours  "du  CoiisiTvafoire  de  ■musique  et  de  .dcdamatinii 
ont  été  ouverts  aujourd'hui.  Ils  ont  coinmeiicé  par  le  coitcoiirs  d  linriiio- 
nie.  Le  jurv  était  composé  de  MM.  Aiiber,  llalévy,  Ziiniiiermaiiii.  ili-'i- 
inas,  l'anséron,  Rarbereaù,  Fessy  el  Lebm-ne,  Il  "a  décerné  le  pjeinier 
prix  à  M.  Lcbouc,  Le  jeuntrtïïiTTé'at,  élève  de  MM.  llalévy  el  Colet,  a  leii- 
iii  i'imanimilc  des  sutfcages.  Le  second  prix  a  élé  obtenu  par  .U.V,  Mai:- 
t'cant  elCrè\e-Co[;iir;les  acTCSsits,  par  MM.  Cohen  et^asla,  élèves  de 
iU.CdIet.  -   .   ■      "  '      .    """•   .  .     / 

Poirr.le  concours  d'harmonie  et  d'accomp.agncmenl  pratique  clause 
des  femmes),  le  premier  prix  a  été  décerné  à  rurianiinilé  àj  Mlle  Donv 

IbéeDclsuc.'le  deuxième  à  Mlle   Victorine  lliflaut,   le>  ai .--il 

MartainVilleet  Loiietle  (toutes  quatre  éb'ives  «le  M.  lîien-Auiie  ,  . 

Dans  lîf  classe  des  hommes,  le  jury  n'a  pas  jugé  (fu  d  )'  çut  lieu 
cerner  de  premier  prix.  Le  deuxième  a  élé  décerné  à  M.  le.-laid, 
accessit  ù  M.  Inard,  tous  deux  élèves  de  M.  Lecou|>pey. 


à  .Mlles 


a  Ce- 
t  t   ii:i 


—  L'«,xposition  du  tableau  d.e  Friboiirg  est  p»olOn;>ee  jusqii  a  la  lui  (tu 
mois.  L'administration  du  Dioraina  pouvant  encore  en  dispo.ierjitsqii  a 
celte  èpoipierooiis  iiou-'*  tmprcssons  d'en  donner  avis  a  uor-  ledeius. 


Il 


«  : 


'I  '       \ 


1 

-  'h 


'  *i-'* 


termioer  ce  longjirticlé  par  une  fâblp  qui  ne  manque  pas  ^é  moralité. 

Une  Table  en  eflct,  ua  mythe  profand  raconle  notre  situation  présente, 
"car  ici  noiîs  ne  pouvons  pàsxlire  avec  Molière  ;  «  Nous  avons  changé  tout 
cela.  »  Le  lamculalilo  sh  rot  non  vobis  plaintivement  répété  d'âge  en 
Age  demeure  mijourd'iiui  encore  la  formule  rigoureuse  de  la  constitution 
économique  des  (teuples.  '     ~ 

«  Promélliée  l'inventeur  des  arts  expie  sur  le  Caucase  .son  audace  su- 
blime... )' 

Ceci  peint  le  sort  de  l'inventeur  repoussé,  bafoué,  se  consumant  en 
vains  elTjrls,  entraiiiant  la  ruine  des  siens,  et,  créatertrde  rit^csses  nou- 
velles, mourant  d'isolement  et  do  misère  sans  iivoir  pu  faire  le  bien  qu'il 
«  rêvé. . 

« El  ses  découvertes  deviennent  pour  les  honunes  la  source  diuue 

multitude  infinie  de  maux,  u 

El  ceci  syndmlifc  cet  art  funeste  qui  transforme  en  cause  d'oppression 

(1)  Celte  formule  est  peut-élre  un  jieu  confuse.  Quels  que  soient  les 
combinaisons  cl  les  mariages  des.  envies  diverses  dos  divers  gi-nies,  ces 
(Euvres  sont  des  créations  propres,  el  chacun  peut  dire  de  ce  qu'il  a  fait 
n'ellemcnl,  déeoiivf ne,  invention  ou  purfeclionnenienl  :  Ct»ci  est  mon  œu- 
vre. L'hunianiié  c'ollvclire  est  sans  doute  propriétaire  des' oeuvres  du  génie, 
mais  c'est  |iarcè  qtie  les  hommes  de  j^énie  sont  sps  organes  et  lui  appj^rlienr 
lient  eux-mêmes.  Ce  n'est  qu'à, travers  ces  intelligences  du  tous  degrés,  et 
pw  les  acies  divers  et  les  créations  propres  el  dislioctes  de  ces  intelligences 
que  l'humanité  collective  s'enrichit  et  avance.  Il  va  lieu  déiablii;,  poul 
les  œuvres  du  géiiie,_uiie  hiérarchie  de  droits  combinés,  mais  pen.onnels  el 
distincts,  et  la  proniiscuile  ne  serait  pas  plus  J)eureu>eà  l'égard  des  œuvres 
et  des  àtjjiili  du  génie  qu'à  l'égard  de  toutes  autres (Puvn-s.  —  Ceci  soit  dit 
.  i>euleni(^;i  pour  préienir  une  fausse  interprétation  de  la  furnuilede  l'auteur.. 
?■  ,  (yole  de  la  B.) 


.  if  rfïfWOHIÏilyreHHWBOl-WW 

v£ro,  charcut.,  faub.  St-Denis,  3.  J.  c, 
Geoffroy-Marie,  3. 


i.  Lamaille  ;  s.  p.,  M.  Bonlet,  r. 


Bourse  du  24  juillet  184&. 

La  llonrse  s'est  ouverte  dan!>  les  derniers  prix  de  celle  d'hier,  mais  quel- 
quos  ventes  faites,  avec  emphase  ont  précipité  las  cours  it  .31  45  pour  le  it  0^0 
et  121  30  pour  le  3  0)0. 

Les  nouvelles  alarmantes  ncfaisaient  pas  défaut  dans  ce  moment-là,  mais 
les  baissiersen  ont  piutità  peur  racheter. sous-main,  ut  la  Bourse  a  Uni  dans 
de  meilleures  dispositions. 

Les  derniers  cours,  pour  la  fin  du  mois,  sont  à  5  c.  au-dessus  |def  Cours  de 
clôture  d'hier  sur  l'une  et  l'autre  vatcùir. 

Les  actions  de  la  Banque  n'ont  pas  varié. 

U>s  chemins  de  fer,  toujours  en  slagnalion. 

Havre  t,2à  de  mieux.  Les  autres  lignes  un  peu  moms  bien  qu'hier. 
'  Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  il  s'est  fait  :  -^ 

Au  comptant  :        •  , 

Comptoir  Ganneron,  1050..— Jouiss.  4  Canaux,  131  25,  130.  —  Canal  de 
Bourgogne,  1090.  -  Jouissances  de  Bourgogne,  90.  —  Zinc  V.  Montagne, 
3810.  Gaz  do  Bellevillc,  l2,!i. .  —  Lin  Maberly,  420,  4Î2  50.  '-  Gand'Combe, 
1410. 

Ubligatioi)s    Saint-Germain,  nouv.     1237  50. 
^  Orléans,  1240. 

—  Can.  de. Sarab.  h  l'Oise,  1040. 

Lois  d'Aulriclie  Î'J"  50.  —  Rente  belge,  i  0|0,  IS3I,  103  1\H.  104  ;  —  id. 
1842,  108  3i8.  —  Hollande  3    t|2    0|0,.CI    1(8,  ui,'  60  :|8,  .1|4  ;  —  id.  3  0|U, 

33  li2.        '  -  '  -  . 

K  terme  . 

B.  de  France,  f.  c,  3125, 
Kenle  belge  5  ojo  l8iO,  105  3|4. 


Portug.....  44  3|4'. 

Mexlc 35  ^^i. 

Brésil »i-m. 

.'i  0|0    holl.   101  3|4. 
2  1|2   d»...  (il  7tS. 

Rouen » 

Otléans....  f 


Rep.  Fin  c. 
30|0  2  l|2. 
5  0|0  5  10. 
Bous  du  Tré.sor 
3  i|4  à  7et  5  m 


**        îtl  8S;«  d.i;8no,tt 
F.  pr.         JSd.SO.     ^ 


12  l|3IOrléaDS,985d.  io 
33  l|2,Ruueu,  095  !0. 


MAR''.HAND1SES.  —  HitLB  de  coUa  disponible,  78,00  h  00.00  ;  courant 
du  mrfs  ,  7fl»0(»  a  O0,00;'juillct,  août,  79,00,  00,00;  4  dèroieis  mois  83  un 
a  00,00;  4  premiers  mois  1845,  85,r.0  à  00,00.  '     ' 

LILLE.  —  Colza,  7 1,00  ù  00,0'.);  œillette  rousse,  00,00  k  00,00  ;  lia,  00 M 
k  00,fO  ;  caméllne,  00,00  a  Oo,00;  chanvre,  00,00  ;  voitures,  00,00.  ' 

ESPniT  3|U.  —  Uis|Hmible,  courant  du  mois  J  août,  92,000  ;  ocL  9|  OO' 
liov.  el  déc,  84,1)0,  00,00;  4  premiers  mois,  75,00  !à  00,00.  '      '    ' 

SAVON.— l)is|Hinil>les   02  fr.  les  100  kil. 

BiiFS  de  place  (les  50  kil.),  58,uO  à  58,25.  —  de  Russie,  toujours  m 
d'affaires ;— 4  dern.  mois,  bien  lenus  de  U  1,00  à 63,00. 


Naples,  id.,  98  àO. 


î,'^ 


7  h. 

7  b. 

7  h. 

(i  h. 

(i  h. 

6  h. 

«-h. 
6  h. 
U  h. 
ti  h. 
e  h. 


~        Spectacles  du  25  juillet. 

>!•  oràtLA.—  '''TJH 

l|2  TaÉATKC-riiAMCAit.- Mari  eU'Amant.  Diégariail; 
•l>  OPÙA-cOMiguc.  —  Quatre  Kils  Aymon. 
•|>  VAaoCTtiAS.  —  Satan.  Veille  du  mariage. 
3|4  TABiSTiiS.— Vampire.  Anglais.  Bé^douins.  MmeGibou. 
»\t  ATiiMAU.— Maiie  Mignot.  Thiridate.  Jeunesse  orageuse. 
»)■  »At>Ai»-KOTAii.  —  Paris'Voleur.  Billet  de  faire  part. 
l|2rOKTK-SAniT-aAATiM.— Le  Songe. 
■I>.  AMBian.  —  Beliche.  . 

•  I«  OAtTB»  —  Manoir  de  Monllonvier. 

•  I>  cOMTB.—Maisou  des  Fous.  Cracovienne.  Poupée.  Poikt.     ' 


BULLETIN   AGAICÔLE. 


CmOMXQITX  BÉFA&TXlUtMTAUl. 

LE  H.WRB,  ^T7'''"'"'  —  '-••  récolle  se 
présente  dans  notre  arrondissiemenl  sous  les 
jiluijuagnilioiu's  apparences.  Les  blés  sont 
liieiî  garnis.  Lu  llurulson  n'a  rien  laissé  ù  dé- 
sirer; aussi  les  épis  sont  li»'au\  el  bien  gre- 
nus. La  paille  s^^a  de  belle  qualité,  n'étant 
mélangée  depresque  aucune  plante  étrangère. 
D'autre  pari,  li'S  cinoiisian'ces  atiuusphçri- 
ques  ont  été  jusqu'à  présent  de.*  plus  fav(ira- 
bles  ;  il  n'y  a  euTii  tories  pinirs,  ni  coup  de 
vent,  de  sorte  iin'heureuscinent  les  blés  u  ont 
;,  pas  versé. 

On  mande  d'Arras,  2:t  juillet  : 

La  moisson  est  commencée  sur  tons  les 
|>oiirts  de  noire  arrondiss«'ineni  :  .le  cuttiva- 
leur  ne  se  montre  pas  niécunienl.  L'apparence 
des  blés  est  inagnili(|ue,  el  si  le  beau  temps 
continue,  la  rwolle  sera  bope; 

On  écrit  de  Ibiquemauie,  ù  la  date  du  30 
juillet  : 

Quoiijne  la  llenr  ail  liés  bien  passé  dans 
noire  coie  du  IthiMie,  ta  vigne  nous  promet 
de  bien  trisiw  résuliais.  Bans  tous  nos  crûs, 
on  général  ,  nous  aurons  ul«uùt  moins  que 
plus  du  vins  en* co'nni^Vaijoiiih"  l'Année  der- 
nière :  ce  qui  indique  ()ne  nous  n'aurons  pas 
môme  une  iccollf  ordmaiie.  Nos  iSi:i  n'en 
sont  pas  mnins  délaiss<''s:  pour  peu  que  le 
calme  si!  prolonge,  nous  (itilienilnins  a  /l'i  fr. 
soiiliréef,  les  niiincs  qualités  ([u'uii  payait  en 
pfimHUç,  do  (ii  à  70  l'r.  sur  grosM"  lie. 

Dans  le  Itoiissillon  et  le  Narboiinais,  la  re- 
colle sera  au  contraire  de  Ijl  ou  l|i  plus 
lOrle  que  raniiéc  dernière,  ce|iendant  les  vins 
s'y  font  rares  p.ar  suite  des  demandes  journa- 
lières d'AI'iique. 


nvovm  ▼ioÉTAUx. 
Coars  dM  farine*.  (Par  100  k.) 


IIALI-b;.  UK   HAHIS. 


n  Juillet. 


Arriv.'iKe* 

'  Vcllll's 

'llc^lant 


4Mii|.  ai  k. 
tiïl      21 

13<J'JS      Cl 


Cour»  moyen 
i>)ur»-lax« 


39,6J 
IJ.ll 


t>)urs  moyen 
Cours-taxe 


Cote  ailmlnlMrali\p. 

lir.  .%*  q.Mli.SI.OOil.'U.sV 
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SI 

AI. 

Gca 

81 

24  Juillet. 


turcs  :  8,00  k  H.fiO.— Rocoupetles:  10.00  à  I0,.'>0,  Ire  :  43,00;  2«  :  J«.00  i  40.00;  3«  :  30,00.'  — 
les  100  k.  —  Hemoiclàge  :  i7,0*  à  18,30  les  Trèfle  :  32,00.— Paille  de  froment,  1''  :  27,ilO 
l.')0  k.  'a  ï8,itO;  2e  :  24,00  à  Î5,00.  —  Paille  de  seigle 

VKB\o\,  20  juillet.  —  Froment  :  21,70.  —  U"  :3l,0«a  :i:j,lM);  2'-Ç2t,00  i»  25,00.  —  Paille 
Méieil  :  18.25. —  Seigle  :  li.OO.— Orge  ;  M,50. 'd'avoine  :  35,00. 

Marché  ^aint-iiartin,  24  juillet.  —  Foin, 


Ariivà^tu     i:iit,i|. 
VenlcM  7»s 

Rri^lant       I U73 


n 

81 


iO.iS 


Cote  ailmlnlslrali 
(ir.  7.|.Mk.3I.C0àS).80 
3u,7Sà«-!.UO  |[«  SOI  •7.*0.OUÙ40,70 
37,00 àl'J,5<l  f  V)  4S  ;i8.20à:i<l.5U 
»,Wà3J.7S  3*  .1  U  ii.tihOb.W 
2a,50ùi8..U  i<  00  tO  OO.OOàtlO.UO 
3«,Mi*0,:rrfTr^S33    a    3J.65a40,IO 


«.'oara  de»  céréales  (par  bect.). 

PARIS,  balle  du  24  juillet,  four*  comtncr- 
cial.  —  Le  rrtOur  du  l>eau  temps  a  produit 
l'effet  qu'on  en  attendait;  les  blés  Oi|t  subi  à 
la  halle  de  ce  jour  une  défaveur  (|ne  l'on  peut 
évaluer  à  un  frane  par  hecl.  et  demi,  le  cuuis 
.des  avoin)>s  a  baisse  de  50  c. 
!  BU*.  1'-  quai.  110  a  118  kil.  :  32,00  i»  32,'i0. 
—  Moniereau,  115  k.  :  :i0,50  i>  :il,no.  — ,1'itar- 
die,  115  k.  :  29,50  à  31,00.  —  Inférieur,  100  b 
1108  k.  :  2i.,00à  27,50. 

:  Avoini's,  ^les  3  li.  dans  Paris. ^  l'e(|ual.  : 
'î(!,:.0;\  27,00  les  150  k.  ;  2»  :  25,00  .H  25,50  les 
;i45  k.;  ;i'  :  2i,00  à  '.'4,,W  les  140  k. 

Sfiglf$  ,  i;.,on  à  15,.')0  tes  ins  à  1 10  k.  | 

Orges,  l.'),00:i  i.),,iO  les  92  k.  hors  barrière. 1 2 
L'eAcourgeon  èlail  irès  offert  au  prix  d< 
à  14,50  les  !H»  k. 


—  Avoine:  1,00. 
Evntix,  20  juillet.  —  Froment  :  23,24.  — 

Méh-il  ;  19,19.  —Seigle  :  10,-88.— Oige  :  11,85. 

—  Avoine  :  7,45.  ' 
LOi:ViEiis,  20  juillet.  —  Froment  :   31, i5. 

—  Méieil  :  18.26.  —  .Seigle  :  10,13.  —  Orge  : 
II,:|9.  —  Avoine  :  8,53. 

BERXAY,  20  juillet.  —  Froment  :  22,93.  — 
Méieil  :  19.00.  —  .Seigle  :  12,00.  —  Orge  : 
11,00. —  Avoine  :  9,00. 

iiiJO.N,  20  juillet.  —  Froment  vieux  :  10, î:. 
1118,75.  —Seigle  :  H.OO  à  12,00.  —  Méieil  ; 
14,00  à  15,00.  —  Avoine  :  (;,:o  à  .S, 50. 

•STBASBOiîBG,  32  Juillet.  —  Fromenl,  ir' : 
20,.'i0;  i'  :  18,.13;  .i*  :  15,50.   — J  Hausse  :  0,40. 

—  .Seigle  :  11,00.  — :  Hausse  :  0,io.  —  Mais  : 
D.lMla  i:i,50.  —  Hausse  :0,14. 

TOI  :is,  20  juillet.  —  Froment  :  18,99.  — 
.Seigle  :  ll.OO.-  Orge  :  13,00.— Avoine  :  8,00. 


.Fourragea  (par  500  kil.). 


Let  prix  pour  Paris  tomprennent  le  elroU 
d'entrée,  qui  ettde  5,50  pour  le  foin  et  de  2,5U 
pour  ta  paille.     , 

PARi.s.  "^ï/arcAé  d'Enfer,  2'!  juillet. —  Foin, 
1"  :  »ij,00  a  48,00;  2'  ;  i4,00  à  45,00;  3'  ■  38,00      PARi.s.  Marché  aux  chevaux  du  24  Juillet. 
.1  1(1,00.  —  Paille  de  froment  ancienne,    i''  :  —  78  chevaux  île  selle  et  de  cabriolet,  20  ven 
2),(iO  à  2.),0'  ;  2«   :  22,0»  à  23,00;  ;je  :  19,00  a  dus  :  210,00  à  9<>0,00.  —  240  de  Irait,  .30  ven- 
00.  —  Il  a  été  vendu  une  voilure  de  paillejdus:  :s80,00  »  1000,50.  —  9C  hors  d'*ge,    17 
i,(M)'de  hlé  nouvelle  U  20,00.  vendus:  70,00  i  420,00.  —  14  ;\ne«,  .S  vendus: 

I     Marche  Saint-Antoine,  23  juillet.  —  Foin,l22,Ot»  à  90,00.  —  6  chèvres,   non  vendues.  — 
/#»urj,  toujours  peu  recherchés  çt  beaucoup!  l'i- :  45,00   5   47,0<t;   2'':    42,iKI  à  41,00  ;    ;if  :;  Kssai  :  lOO. 
d'ulTres.  Son  sci;  ;  7,00  à  7,,50  les  ;j2a  I:— Mou-i:lH,00  à  40,00.  —  .Sainfoin  :  ïO,00.  —  Lu/.cnie,j      ANdLETEBHE.  Smithfield.  22  Juillet. 


lr«  :  U.OOà  49,(K);  2»  :  4o,00  il  42,00;  3'  :  35,00 
a  37,00.  —  Vente  lan^^oissante.  —  Paille  de 
fronieul,  f'  :  24.00  a  35,00;  2*  :  22,00,à  33,00; 
3':  is,00  à  31,00.—  Paille,  de  seigle.  Ire; 
27,00  a  30,00;  2*  :  25,00  a  26,00.  —  Vente  ac- 
tive pour  la  paille  de  blé. 

DijoV,  20  juillet.  —  Foin  nouveau  :  33,00 
à  31,00.  —  Paillu  nouvelle  :  10,00  ^  14,00. 

MARSEILLE,  13  juillet.  —  Foin,  f  :  47,50. 
—  Paille  :  18,u0  a  25,00. 


Bcufs  inf. 

Uo  3>  qualité. 
Primes  écossais, 
Moutoniinf., 
Prime  Soulhdown, 
Vraux  Dos, 
Porcs  Sus, 
Agneaux, 


Il  ly  avait   au  roarcbé  3,580  bœufs,  32,tji 
moulons  et  agneaux,  198  veaux,  350|iorct. 


VaOSDXTS    AVXMAVnC 
■eatlaox.  (Prix  dti  kil  sur  pied.) 


14065 

3082 

39120 


MARCHÉ  bB  SCEAIA  dû  32  Juillet    1844. 


BtEUf!».  ...". 
Vaches.... 

Veaux 

Moulons.. 


A  m. 

Vend. 

Renv. 

961 

H7a 

V6 

lit 

l^S 

G 

SI» 

49» 

ai 

7S37 

715* 

m 

Pr.  du  kil.  s.  p. 


M* 

I  6 
I  36 
I  50 


1 

4 

1* 

Si 

1 

IS 

1 

30 

>  94 

»  80 

I  00 

4   10 


•,8CkS,M 
1,04  l.l> 
1,32  i,;ii 
0,94  4^ 
l,.n  h» 
1.32  l,M 
1,27  I,» 
l.'iS   i,:i 


Viande  aftattae  (le 

rABis,  halle  du  U  juillet. 

18*48  kil.  bœuf 
veau 
mouton  ' 
porc  frais 


kil.). 


1,35 
1,30 
1,45 
1,22 


1.20 
1,10 

«;2i 

1.14 


l,t» 


viandes  diverse»  et  Toialll*. 

PARIS,  Marché  de  la  Voilée,  2i  juilltt.  • 
Lapins:  l,f5  a  2,60.  —  Dinde»:  2,00  à  It.W- 
Oies:  3,00  k  3,50.  —  Chapons:  2.50  i  5,:i  - 
Poulets!gras:  2,35  k  3,35.  —  Ppuleis  com- 
muns: O.ca  à  3,00.  —  Canards:  0,85  à  l.i"- 
Canetons:  3,00  i  3,00.  —  Pigeons:  0,70 
0,85.  ^^ 

Benrre,  oenflB  et  rromaccsi 

PARIS.  Halles  des  32.  3^  el  34  Juillet. 

Beurre  Jlekil.),  eu  livres:  0,94  à  1,90;  f" 
mottes,  Isigny  :  i,:io  à.3,60;  en  mottes,  Cmui- 
nay  :  1,20  à  2,10.  —  Pelil  beurre:  0,SO  à  l-' 

Ck.ufs  (le   mille),  du  22  :   28,00  i  50,0v' 
Du  23  :  29,00  à  .',3,00. 

AV"""'.?"  (la  dizaine),  Bt-ie:  16,00  à  î»»*' 
—  A  la  pie:  5,00  à  1.5,00. 


35  Ce^'TIiflES  la  livraison  «le  3«  pareil.— 19  livraisons  par  an. 

li'ËGIIO  DES  OUVRIERS 

PI.BI.li:vrill^    l)i;STI\E4;   a  L'EXI'OSITIO^   DK.S  BK.SCUNî»  I)Ï.S  TRA\AILI.F.i  lis   KT  A    LiXSKRTIO^   DK    I.Kl  US   lllÉCL.VM.VTlOXS. 
A  PAKia,    3,   SUE  DE  CSUSSOI.,  ET    CHEK  TOUS  LES  X^SSAISES   ET    DBPOSITAXSES    DE    P0SI.ICATIOMS. 

Deux  llvraiison»  Sou»  en  vente.  (Voir  la  A>(wwrr«/(e  du  2i  juillet. )^^ 

■      ËSTÂliPES.  ••■  .\l\  VOÏADEIRS  Eîi'CE  HOMMT  .IPARIS. 


PARIS  PITTOREW, 


dix  plamlics  iioiivcllos  sur  ai'iiT. 
iiiu'iils,  pouls,  colonnes,  jardins,  places  Ics'iihis 


iViiir  déc'oicr  un  cabinet,  oiiarniaiilo  collection  infolindi 

onze  viu's  de  ses  m. m 

rciiianiualilcs.  cxccniccs  (lu  Iiiiriii."î1'apivs  dis  épreuves  p.Tif.'iitrs  du 
n  Diijiuenéolype,,  pur  nos.plus  bai>iles  uravcurs.  MM.  Wédert,  Himeljv 
Appert.  Blanchard  til>.  .Vorniand.'i.iiarles.  Marlen,-.  Ilut^jjiiiau.  KAiiliiuMiy,  -^-  Vn\  de  la  (lolleclion  :^0 Tr. 
-  Ces' jolies  vues  soiil  :  le  Jardin  des  Tiiileries,  la  Por!('  ilc  la  liibjiothéque  du-  ftoi,  rKulise  de  la  .Made- 
leine, le  l'aiithéou.  Vue  générale  des  Pouls  prise  du  Poîii-Uoyal,  l;i  Colonne  de  Juillet,  vue  prise  du  Poiil- 
Aciif  el^éleiidâiit  jiisqii  à  Passy,  l'Arc-dc-Trioni|>lie  de  I  KioilV,  Viic  f-'énérale  de  Irt  Place  de  la  (Concorde 
prise  de  la  Clnnibre  des  Députés",  l'.hàteau  de  i;aill(Mi,  Palais  des  Bca(i\-Arls,  fJaierie  de  Tableaux  et  Dessins, 
HiRWK  Iti  i:i.  riu' Ncuve-des-Petils-Clianips,.  A.l'aris,  à  la  lihrai'ric  de  la  Mai.son-d'Of,  boiilevart  dcsMla- 
lieii.s;  l)r..\Ti  ,  lil;raiie,  galerie  d'Orléans  (Palais-lloyal;;  au  Dépôt,  Vue  Thérèse,  U." 
,      ■     .    •  '  \i  -<: — ■■  '  ■  •■'' 


CALAME 


l)F.  tir.\k\r.yffiujhrle,  pnysii;o  d.s  Alpes,  d  après  les  croquis  faits  eur  les  lieux; 
•  la  collcclion  i!ompK>tc.  papier  iil.iin'.  t.'i  fr.  l'apirr  de  Chine,  tiO  fr. 

I.a  Iroisiètiieel  dernière  partie,  (pii  vient  de  parîiilie,  contient  4  plaiicbes  admi- 
râmes «le  poiMc  d  u  cliei  piltores(|iie. —  Une  Ttaer<>s«',  1 1,  A  Paris.  ■'■ 


Inipi'imori»'  Lanoi;  l.ïvv  et  tonijinuiiii',  riV  du  Croisbanl,  10, 


5  ciJiTmBS  LA  son 

Ave  St-Hm»ré,  399 1 400  mm'iM  2  ) ,  au  l", 

D.  r*vre.  —  rondre-Févre- 

Mim  r*;»  r.x  MX  nv^v-rta 

Un  A  Xtilt,  t^«««*  fmlrtu  ,  ViK  A  C'*««f««»«. 
La  PhmJr^tKi^rt  gMi-an.  trril«  «<*»>•«  •  Cfxpofillna 
■«lion-itb  ci.-!  (;htmiii-EI»i*«  ,  rerrid*  »"•««  ftl  Mlvral 
mtUmXnt.ff^iff,  nnitil.l««m  don  1  •  ColoaMi 
•n«»  f«il  ii««boi»..»  »er*aH«  M  >,i/r.,rr>IiiaK>c'.  ^1 


ia^iyr'fVt.  pr«^*lr«t    l«t 


un,  (lUitilel ,  pierrt, 

-  Le  piqiMt 


Irl.  I  ff..'.Oc.;  ii*e*"»"»<^".  Wff.le  «iifc.  Stt«iUr,r(ff« 
II.  F*^* .  ^moliii  i.,ftriinr«,  i  IMI  MM  «I  h  IMI  prit, 

A  VENDRE 

Avr.XlE  nESC.lIAMPS-KI.V.SÉK»,  1 14, 

Une  très  belle  maison  cl  dépendan- 
ces de  la  contenance  de  SOO  mètres 
environ.  Grands  appartements,  remi- 
ses et  écuries.  9"  rendra  les  glaces 
avec,  si  cela  peut  convenir.  -;-  S'a- 
dresser sur  (es  lieux,  ou  a  W.  dannc- 
ron,  boulevart  UeauBiarchais,  3. 


En  vente  à  la  libiiairig  sociétaire  ,  rué  de  Seine,  10. 

APERÇUS  SCI  m  PROCÉDÉS  INDUSTRIEl^. 

IJrsence  de  rorsanlsatlon  sociétaire^ 

PAR  JI'ST    MlilRUN. 

Deuxième  édition.  I  vol  in-42.  —  Pjiris,  1840.  —  Prix  :  3  fr-  '. 


± 


Maladies*  Secrètes   • 

T^UUTEMENT  ds  Docteur  CH.  AIiràiT, 


)Ml*  «t  biMm  atMdMaM  «Mw  lacT 

M  Mp«n4nM  SSiMïkli  HT  ièé  im 
■•r«M  «IDflMt^  iHfSt  *(  tMr. 

'«fMMtaai  •«Il  éniMMl  nr  (mmiII 

■tM  |Mi«ni  prtMftllMt  MmÏMIM.    „^_ 

Rne-Hontortneil,  n.  21.  „„...„■.,  ,„,^^i,/»> 

TSAITB1EWT  rAH  COSS«g»0|iaAlfCB.   (arfUtliCSHI.)     _ 


— -_  ....■.-«<•—  MiMaHM  •la**'; 
nttM.  tâkuuMÎcMM  MMM IM  ■;MW 

MMtH,  «««HM  IUlMlii  •■  mMO*" 

^U  tralMMtat «■  ■iilnr  aumtmMS 
«liH»«lwi.,Sdte  k  •MTMMMtnt. 


«•THÇMMM 

e  4m 
M 


rjM*  «m  n  éfÊl 


<»M  Min  IwiMlla  Mt  «eko.4  ■*■  Ut  ^,^mÊ  « 


4ul 


'JZa^"  T^  *'•*"  •ï"*^»'  "-mi-n  «M  rthUSU  U  mtunim  fit  M  km  fff^ 
JI^" •V?*"f^ *—  •"  •**•"«  *•  tta,»  ri|iiii»iiii.  H  Um  «■"^■-  - 


geipp^oocupés  des  grands  problèmes  écofkuniques  et  sociaux.  Là 
KMion  a-Uilie  résolu  quelqu'une  des  questions  qui  si;  ratttuliônt, 
pnt  èfi'extérleur,  à  la  confédération  des  peuples  européens ,  k 
eipansion  n'-guiiéro  de  la  civilisation  sur  le  monde  barl>are? 
luint  à  l'intérieur,  s-t<(*lle  poàn  des  limites  à  la  concurrence  indus- 
ri«iit>,  anarchique,  à  la  fraude  commerciale?  A-t-elle  combattu 
ite  féodalité  de  bai.quicrs  cosmopolites  qui  menace   d'asservir 
epays?  A-t-elie  assis  les  buses  d'une  organisation  du  travail,  d'une 
igéoération  de  la  coiiiniune?  La  chambre,  du  moins,  a^t-eile  mon- 
ré  le  désir  d'étudier  ces  questions  (Mur  les  aborder  à  la  session 
Kie6line?Qu'a-t''Cllè  donné,  qu'a-t-elle  promis? 
La  cbuubre,  celte  année,  n'a  rien  donné,  et  elle  a  promis  peu  de 
itm.  H  Ml  vrai  que  si  les  coteries  la  ^rtagent  encore,  les  Iwincs 
(  parti  ne  l'aveuglent  plus  :  refroidie  par  de  nombreuses  décep- 
tions. «Ile  ne  porte  plus^ans  te^  luttes  ministérielles  l'ardeur  qui 
loimalt  il  y  a  peu  d'années  ;  mais  les  sérieux  intérêts  du  pays  ne 
ptsisioDiiftat  pas  encore.  -^Plongée  dans  un  demi  sommeil, 
ms  cette  torpeur  qui  caractérise  Ies~époquçs  transitoires,  elle 
■eurtàcêtle  vie  factice  que  donnent  les  préjugés;  elle  n'est  pas 
eaeore  née  à  la  grande  vie  qu'alimentent  les  idées  fécondes,  lea 
MtiflieBts  vfaii  et  généreux. 

\M9  diMOs,  et  e'est  un  bon  signe,  que  les  préjugés  de  parti  vont 
n  s'^teignant.  La  preuve  en  a  été  donnée  pendant  la  discussion 
le  l'idresse,  alors  que  le  ministère  a  voulu  soulever  contrôles 
Tongturs  de  Belgravc-Square  les  rancunes  de  18."V).  Lés"  haine$ 
«oqueiles  on  faisait  appel  ne  se  sont  pas  décilainéos,  ou  plutôt 
éet'out  changé  brusquement  d'objet.  Li.s  souvenirs  de  la  Rcstau- 
niiop,  de  l'invasion  étrang«Te  niuladroitement  évoqués,  n'ont  été 
hautes  qu'au  chef  réeldu  cabinet.  Lu  pays  a  vu  sans  ruière,  sans 
wrsion,  les  députés  qu'on  disait  flétri»  rentrer  dans  la  chambre, 
iBdisquele  voyagpur  de  tiaiid  se  retirait  blessi:  par  rexplosioit 
A  la  machine  à  laquelle  il  avait  mis  lu  feu. 
U  séance  orageuse  du  27  janvier  elle-même,  cotte  tempête  sou- 
fcvéecuntrc  il.Gui20^  «tqui,  pendant  trois  heures,  a  changé  la 
dMmbn;  eo  paodémoitiun»  n'a  pas  détruit  en  nous  celte  opinion 
li'uijounl'hui  les  rancunes  politiques  n'ont  plus  de  prise  sur  les 
J»»nde«  assemblées,  et  qu'elles  doivent  chercher  leur  vio  ailleurs. 
tpos  yeux,  le  voyage  à  <:and  n'a  pas  été  justifié  ;  nous  juuiympa-. 
tewapasaveaM.  Uuizoli  nous  u'avOns  pas  syinpatliisu  davan- 
Ugeavec  les  vtotenocs  de  l4  gauche,  avei;  ces  voies  de  fait  appor- 
*»  dans  l'enceinte  parlementaire,  et  dont  le  principal  tort  était 


faii^a  Sl!'f  hiers  quand  ori^  à  lé  bonheur  d'être  gouverné  pài'Il/.Gui 
zot.  La  chambre  a  compris  que,  dans,  l'un  ou  l'autre  càï,  le  pays 
perdait  la  partie.  Malgré  les  invites  qiri  lui  ont  élfr' faites  par  le 
premier  mars  en  pcrsohne  et  par  N.  Hillàull,  qui  a  trop  de  valeur 
pour  se  réduire  -  toujours  au  rôle  d'aide-de-camp,  elle  a  renoncé  à 
jouer  jusqu'à  ce  (|ue  de  nouveaux  partn^-t\a\  apparaissent. 

Pendant  cette  session,  la  chambre  n'a  pas  sérieusement  prosi;rit 
les  légitimistes,  et  n'a  pas  changé  le  ministère.  Pour  quelle  ques- 
tion s'est-elle  passionnée?  pour  aucune. 

En  février,  elle  vote  une  loi  sur  la  chasse,  préférable,  k  plusieurs 
égards,  à  la  législation  antérieure  ,  mais  énervée,  dénaturée  par 
un  amendement  rétrograde  apporté  de  la  chambre  des  pairs,  et  qui . 
soustrait  ù  l'application  de  la  loi  les  forêts  de  la  couronne.  Les  dé- 
putés disculent  une  loi  sur  les  patentes^  dans  laquelle  ils  ne  savent 
pas  introduire  le  large,  l'équitable  principe  de  la  contribution  pro- 
porlionualle  aux  capitaux  et  aux  bénéfices.  La  question  de  Taiti  se 
présente  ;.il  demeure  constant  que  nous  avons  reculé  devant  les  in- 
trigues anglaises,  et  la  majorité  sanctionne  le  désaveu  dei'àmlral 
Dupetjt-Thouars. 

Em  mars,  de  nombreuses  pétitions  contre  les  fortifications  sont 
repoussées;  il  est  décidé  que  je  génie  militaire  poursuivra  tout 
autour  de  Paris  son  œuvre  iniproduoliye  et  menaçante.  On  adopte 
sur  le  recrutement  une  loi  insignifiante  qui  maintient  le  remplaée- 
ment  avec  ses  abus,  et  refuse  de  déposséder  au  profit  de  l'Etat  les 
marchands  (l'hmnmes.  „ 

En  avril,  la  loi  sur  la  falsification  des  vins  laisse  place  à  la  fraude 
par  un  respect  nialentendit  pour  la  liberté  commerciale.— On  rejette 
la  proposition  de  M.  (Jamier-Pagès  qui  demandait  la  conversion 
des  rrn'es,  mesure  é(|uitablo  ej  nécessaire.  —  La. loi  relative  aux 
brevets  d  invention,  i>evenue  jtvec  amondcmenta  de  Ja  chambre  des 
pairs  ,  est  r^Miiaiiiée  sans  devenir  plus  favorable  à  l'inventeur  dont 
Nie  entrave  encore  l'industrie.  La  discussion  do  la  réforme  péni- 
tentiaire est  conmiencée.  ^ 

En  mai\,  la  discussion  sur  la  réforme  pénitentiaire  continue  sans 
enfiintcr  l'organisation  du  travail  pour  les  prisonniers,  sans  leur 
astiurer  les  moyens  de  se  n'iliabilitcT  par  «les  actes  de  dévouement, 
par  des  fonctions  périlleuses,  mais  exercées  au  grand  air  et)  auxquel- 
les la  vie  cellulaire  devrait  seulcmeul  les  préparer.  Déjà  la  fin  de  Ijç. 
session  s'approche,  et  les  députés,  pressés  de  retourner  vers  leurs 
commettants  en  tenant  à  la  main  un  morceau  de  i^il-way,  se  pré- 
cipitent à  TaiMut  des  embranchements.  Toute  question  estajoor- 


gèe  de rëçbiiejBi'  ^ïi&ii^^^^f^^Mi  „    _  ._^ ^^ _ 

reilpectcr  les  lois  de  la  gli'erre,  't^t  qu'en  face  de  potre  marine  des 
Fraiiçais  sont  soumis  à  des  (Tuautés  de  sauvages.  Dans  cette  cir- 
constance encore  la  (Conduite  du  minislèno  tisl  amnistiée  par  la  ma- 

On  rétourne  imjnédiatement  à  la  discussion  des  chemins  de^^ 
qui  remplit  ii-peu-prés  exclusivement  les  séances  à^  mois  ^  juin. 
La.  chambre  continue  à  sanctionner  un  mauvais  système  de  com- 
munication, le  système  rayonnant,  mauvais  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails  ;  elle  en  sanctionne  l'exécution  par  un  systAtne 
encore  pire,  l'onmipotoncc  des  compagnies  financières.       ,*,   j^^ 

Au  mois  du  juillet,  au  milieu  des  lignes  de  fer  qui  se  orôlà<nit  «t 
se  heurtent,  nous  voyons  apparaître  ufi  instant  M.  Thlers  à  la  tri- 
bune; il  y  débile  sur  l'enseignement  secondaire  àin  idées  indécî^ 
et  communes,  par  le  fond,  nettes  et  spirituelles 'par  la  forme  :1e 
biliuj  de  la  session  est  terminé. 

Bien  que  ce  tableau  soit  assez  triste,  bien  que  la  session  ne  nouts 
ait  rien  doilué,  et  que  pour  l'avenir  -elleait  promis  peu  de  cboae, 
elle  a  promis  quelque  chose  cependant  ;  elle  nous  a  fait  connaître 
les  députés,  et  nous  sommes  convaincus  que  chez  eux  il  n'y  a  nti 
de  mauvais  vouloir  contre  l'influence  que  la  Franoe  doit  «fxeroer.4 
l'extérieur,  ni  contré  l'ô^èàttjisàltlon  de  l'agriclilture  et  âe  rm- 
dustric.  .^ 

Les  députés  rtwbrdcnt  pas  ces  problèmes,  parce  qu'ils  n^.  a«:t. 
vent  pas  commenl  les  résoudre  ;  .ils  n  oiil  pas  voué  toutes  leurs  fa- 
cultés, toiile  leur  vie  à  IcUrftiission  politique;  ils  ignorent  que  leur 
devoir  est  de  travailler,  de  chercher,  do  s'éclairer,  de  s'instruire,.. 
etc'esl  un  grand  mal:  mais  ils  n'ont  point  de  parti  pris  contré  les 
soHitions  qui  leur  sefaiofrt  apportées,  mises  dans  la  main,  «009 
une  formelucide  et.  complet».  v    . 

Ainsi,  la  chaftibre  a  pris  en  considération  la  phjpôsltîon  de* 
H.  Chapuys  dé  Hontlavillo  sur  l'abolition  du,  timbre  des  JQurnaux  ; 
c'est  dans  une  ihtention  libérale,  bien  que  tinfatÈment  écjair^, 
qu'elle  tf  cru  devoir  aroucillir  cette  proposition  incomplète  4ont 
l'effet  serait  de  constituer  un  nf)onopolc  au  profit  de  quelques  jour- 
naux en  possession  de  la  clientèle  et  de  l'annonce.  /> 

Il  faut  louer  Ja  cliambre  d'avoir  également  pris  en  cmisidératipn 
la  proposition  de  M.M.  Saint-Maro  Girardin  et  d'Haussonville,  qui  ré-^ 
clamaient  l'organisation  des  fonctions  publiques,  {introduction  de' 
plusieurs  garanties  d^ns  la  nomination  et  Ta vàncement  des  fonc- 
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iionnaires. 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMpCMTlE  PACIFIQUE. 


CABOLINB  EH  SICILB  '. 


/n  sanguine  fœdus. 

Devise  de  l'ordre  de  i».  iaSTier. 


rreaalére  partie. 


IL 

COtr  d'oeil  l(KTa08PECTIF. 

'  Quelaues  éclaircissements  historiques  étant  nécessaires  pour  l'intelli- 
^ce  de  ce  oui  précède  et  de  ce  ijui  doit  suivre,  je  demande  au  lecteur 
"  Pfrmission  de  faire  une  courte  halte  avant  d'aller  plus  loin. 

Urs  de  la  conquête  de  Naples  par  Championnet,  la  cour  en  muse  se 
"Ma  êa  Sicile,  el  la  république  Partbénopéenne  fut  instituée  sur  le 
Mêle  du  Directoire  ;  mais,  ctouiréj;  eti  naissant  par  l.?8  bandes  du  cardi- 
^iRulTo,  rll«  périt  dans  le  sang  d*  Caraccioli,.des  Pagano,  desCirillo, 
*  Baffi,  d'filéonoré  Pimentel,  de  îoutiie  qu'il  y  avait  alorsA  Naples  d'in- 
"'  igeoce  et  de  vertu.  Cependant  une  capitulation  avait  été  signée,  ga- 
"niie  même  par  trois,  puissàfhccSj  la  Porte  la  Russie  et  l'Angleterre.  On 
,wi  trop  comment  elle  fut  observée  par  Nelso.i,  le  grand-prévAt  de  cet 
'pîjw'l^liariure. 
,  LMltïsme  des  victimes là«salafureurdesbourreanii^;'*et1fterreurrovB- 


-  -r-— .  "  ".-.V-  régnait  à  Naplv.<>. 
jjw  î'inifHrcesstoB d»  l'Espagne  et  du  czar  Paul  l**,  dont  la  fié'*  Caro 
*n  avait  pa^  dédaigné  de  solliciter  l'intervention,  le  prcm'  -r  ronsnl 
*»«nht  à  rendre  à  Ferdinand  son  royaume,  sous  la  c6ndi',i."w"i  "I 

tfc'îliriSA^  ^-?-'^-^"'>"'-.'r  ^tT«n^^      parfJltî!  m^iî 

ea  entrant,  à  a  ^^\^^  j-^^  voj.,. 

coalition  de  l^^jj. Le  ptfjurelrirt 

T^^"^^.mt.«ir|echampde 

iJjesV«^yé'de'rtç«i^T,<«S  ^pi?"'^?  cÈaS'S'îeîî 
•^«ur.  Nouvelle  fuL  de  la  cou?,  nouver  ,,|f  i"^..;?,^'^*  P«"'  '^"' 


IJinte  m  tai^da pas  &  violer  saparote ca  ( 
*rî    '■*',"<' àA'ienne,  dans  la  grande  coa 


ijwj  aussitôt  que  cominis  iTépéë  du  cemiuéwnVïéc  ,„•;.  ,,,,  ii  -fi,mnri» 
!?"«  d'Aùrtwliiz.  "'  t»rinhi;  .rrat .  .  1  V^.„.    -ivit.  swrje  champ  de 


ce  terrible  arrêt 


';»mmif>refois,  les  SSrlieas  avaient  rer  /,""  fr'  •....  •«.Hm. 
f'w.s/ittendanîsans  doute  à  voir  pie-  .J^  ,'"  T'?T.  fUlT^LZ' 
^lattuleurs  illusions  s'étaient  Lie.        '"'""' ^"'  ""^  '"  '•*'"'"'  '•"^"- 
coun  prétôtales,  les  priso^^  d'Etat,  l«s  torturée 


de  toute  espèce,  voilà  les  bieafaita  que  leur  avait  dispensés  le  monarque 
exilé.  Tout  lui  était  susitect,  tout  jusqu'aux  pantalons  et  aux  favoris  riu  il 
haïssait  rximme  une  mode  révolutionnaire.  Malheur  à  oui  en  portait!  Il 
n'en  fallait  |»a8  davantage  pour  être  réputé  jacobii\,  et  le  procès  des  jaco- 
bins était  bientôt  instruit.  Le  plus  sdr  moyen  de  faire  sa  cour  au  priAce 
était  de  poriér  la  culotte  courte  et  la  queue.     , 

La  seconde  fois,  le»  Siciliens 'iirenV-moiiis  prompts  à  l'e<p^rànc<^,  et 
l'évèDemeot  iustina  leurs  appréhensions.  iJite  nuée  9  émigrés  napolitains 
s'abattit  sur  Vile  pour  la  iéprér,  renforces  des  bandes  calabraises^  qui 
avaient  des  droits  particuliers  iia  reconnaissance  royale  pour  af  oiè  étouffé 
dani  Je  sang  la  république  Parthénopéeone.  H  fallait  les  pourvoir,  ce.  qui 
ne  les  empêchait  pas  de  fc  pourvoir  eux-mêmes.  Grades,  emplois,  hon- 
neurs, tout  était  pour  les  ÎSano|itJiin.«,  sans  compter  les  sinéciires  et  leS 
peosioBs.  «  La  Sicile,  avait  dît  la  reine,  est  une  éponge  d'or.»>  Etchacun 
de  la  presser  àl'emri.  .     ,' 

Avec  les  rapines,  les  persécutioBS  recomaencèrcDl,  le^  cachots  »  em- 
plirent, les  commissions  extraordinaires  reprirent  le  cours  de  ce  quelles 
appelaient  leurs  travaux,  et  en  effet,  elles  travaillaient  les  patients  avec 
une  barbarie  digne  des  plus  beaux  jours  de  linquisition. 

Cependant  l  idée  fixe  de  la  cour,  indignée  d'en  être  réduite  à  la  Si- 
cile, était  de  reconquérir  les  provinces  du  conUnent.  La  fortune ''des 
armes  parut  un  iusiant  se  prononcer  eii  saTSreur  :  Scilla  et  Re^'gio 
tenaient  encore  pour  Ferdinand  ;  la  place  de  Gaéte  défendue  par  le  prince 
de  He.sse-Phili|))}tadt,  résistait  vigoureusement  aux  troupe*  françaises,  et 
sir  John  Stnart  qui  cummandail  les  forcea(  britanniques  en  Sicile,  battit 
le  général  Régnjar  dans  la  plaine  insalubre  de  Saintc-Eiinhémie.  (.-s  suc- 
cès exaltèrenl  les  espérances  de  la  cour,  el  laudiY  qu  elle  ordonnait  un 
nouveau  débarquement  eu  Calabre,  une  expédition  navale  fut  envoyée 
contre  Nàples  même.  L  escadre  anglo-sicilienne,  formée  50«s  less  aiispi- 
c«s  de  laniiraTsiduey-Smith,  le  rival  lieureux  de  Bonaparte  aux  c«.l«s  de 
Svrie  parut  dans  le  golfe  de  Xaples,  prit  les  deux  Iles  de  Procida  et 
d^lscbia  et  menaça  la  capitale;  mais  la  rouéa^/rt  tourne;  les  (lèu<  ex- 
péditions, celle  de  terrecomme  celle-dè  mer,  éphouèrent  a  la  lois. 

Peiidant  ce  temps.  Murât  avait  remplacé  Joseph  sur^kj^ône  de  Fer- 
dinand. Heureux  dans  la  défeiise,  il  ne  le  fut  pas  dans  I  attaque,  louant 
i  son  tour  le  conquérant,  parcfiaiif  tn  Calabre  le  fameux  camp  de  Rou- 
logoc,  il  tenta,  par  représailles,  une  descente  en-^cite,  et  n  àbèutit  qu  à 
un  immense  avortement.  A  partir  de^cc  mur,  ^L^\"B^"  f^rn'-tï;"' J)"- 
qu'àla  paix  tranquilt(^  garnisaires  de  l  Ile,  et  Murât,  du,«iOntinént  napo- 

'  Mais  toutes  ces  campagnes  engloutissaient  des  «onfuntsénorme*  qui, 
.jointes  aux  prodigalilées  effrénées  de  la  cour  achcvaicW  J  épuiser  la  V 

V^le:  Le  parlement  fui  convo.iué  pour  aviser  ù  >a.  E/»^''"  ^«^^^^C?  ,?,?; 
pas  été  depuis  bien  àc&  année*,  et  :4KétMt  pkis  que 


un  et  le  bras  domanial  qiii  n'en  avait  que  quarante-six  mninés  par  les 
cma'gistrsls  municîp^tfl  des  villes  dites  domaniales  ou  royalM,  parée 
qu'elles  relevaient  du  roi  ;  les  autres,  en  béadcoilp  plus  grand  iliièbra, 
étaient  vassales  des  barons,  car  1a  féodalité  s'était  éonserrée  en  Sieile 
dans  sa  pureté  primitive.  .  ^     ,      ► 

Doftéfr  parlement  s'iissetobla.   La  cour ,  habitué»  à  faire  tost  pNar 


•Ue 
que 


'l: 


devant  elle,  se  flattait  d'obtenir  de  sa  eomplaitanee  IM  sabtidet  qu'i 
vrtrtàH  lui  «xforquer,  et  l'on  devine  bien  qu'elle  lie  l'aval!  Movaquéi 
daAs  ce  but;  Il  s  agissait  d'un  million  d'ance»  (1)  léulemeat  |»ur  W  lirais 
de  1^  gnérï«f,  ptfis  lés  dons  ordinaires  et  extraordinaires.  La  ooar  fat  dé- 
çue dans  son  attente;  le  parlement  résista  et  n'accorda ,~'«ncare  d«  fort 
mauvaise  griice,  qne  le  tiers  des  subsides  demandés.  Le  mécontenleaeot 
public  profita  de  l'occasion  pour  éclater,  etn'épargsa  aux  oreilles  royillas 
nt  les  récriminations  ni  les  censures.  Qu'on  juge  de  la  surprise,  delà 
colère  delà  cour  et  des  courtisans?  Parçjl  .scandale  s'était-il  jamais 

vu? 

On  négocia,  on  lutta  long-temps,  mais  le  parlement  persévéra  dam  aa^ 
résistance,  et  la  cour  irritée  sejeta  dans  les  moyens  extrêmes.  Pressée 
par  d'insatiables  besoins]  elle  fit  argent  de  tout,  mit  ta  main  Mir  la  Ban- 
que, sur  les  Monts-de-piété,  et  porta  de  sonatiiorité  privée,  sans  le  con- 
cours diiponvoir  parlementaire,  tfois  décrelsfinanciersqui  n'étaiontque 
dés  împdis  déguisés-  -,     ,     ,  .'. 

Les  barons  s'étaient  mis  en  celle  circonstance  à  la  tète  de  I  opposition  et 
ils  lirerrt  preuve  d'une  fermeté  louable.  U  est  vrai  que  le  projet  du  cheva- 
lier Médici*,  alors  minisire  des  finances,  était  de  faire  porter  sur  eux 
seuls  tout  le  i>oids  dés  siibfidfs.ce  qui  réduit  leur  résistance  à  des  jiro- 
portions  moins  héroïques,  quoiqu'elle  n'en  fût  pas  moins  légitime:   Ils    ■ 
combattaient  pro  aris  et  focis,  c'est-à-dire  pour  leur  bourse.  Ils  récla- 
mèrent éhergiquement  contre  rétablissement  àrliitraire  de«.  nouvelles  . 
taxes  et  signèrent  une  remontrance  au  roi  qui  «j'iaspéra  la  colonie  napé-    .         1 
litsinè.  Un  exemple  éclatant,  disait-elle,  i»eut  si^ul  réduire  lès"  riiutins  à             li 
l'obéissance  :  un  coup  d'état  Cul  résolu.             ....             ...               '  1 

Au  milien  d'iine  bcHe  nuit  dété.  et  paf  «h  clair  «le  hine  resplendi!,- 
sant   les  nrinccs  de  Belmonlc,  de  Caste liuiovo,  de  Villafranca,  d  Aci   cl. 
'        ' '--•-'- '-    furent  arrêtés  dans 


i!' 


(!' 
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il  / 


j-n 


?; «Bais' leurs  illiisintiR  «vrai^ni  hipn..-    -«voir  sureux  les  faveurs  roya- 
^'^^  les  St»M"'î::l-r'  "Î^J:»"»"**»  ••  respionnage,  la.dé- 


lés  exactions 


■  'e SSd'ter^'' i"f""^^*'rfl,^ér3jM)ursnivic  comme  contrefaçon. 


pcrK 
il  ne  l'avait 


lon.brede  ccqu'il  avait  été  (fans  les  beaux  J7.'r^,ll^ '«  ''^"î»^»' ."l»  . 
lienno.  La  forme  survivait  seule;   lospnlqui    *»"'""'   *''»» S ÎT 
Ipiig-terops.  Il  lie  s'assemblait  plusi  que  pnrtr  voler'    es  subsules  et  de- 
nunder  (luelques  grâces  insigniftantes,  lesquelles  touclnnent  plutôt  A  dos 
intérêts  particuliers  qu'A  Kiiitérêl  national 


le  duc  d'.lngii'i,  les  dnq  bagous  les  plus  compromis, \furent  ; 
leur  lit  c^induits  à  b«rd  du  paquebot  royal  le  Tartlre,  «t  déporte»  im- 
rtédialcméntdarts  les  il«(s  qui  ttvoisiaertt  la  Skik.  L«(«  courtisans  n  .t- 
,  vBiehl  qu  un  ré^^él,  c'est  qtic^  les  rebélltt  .'':«"««'"*>«V*i^' 'Sif  '  *'*' 
l'amirar  Caracoioli.pt  qu'on  n'««Ot  pal  relève  les  eehaftudsde  17W. 

Comme  les  exilés  suTtalMtërt  port  de  Paleraie,  Ma  htnUutk  y  en- 
trait •  il  téilâîf  remplacer  lord  Ambfltit  e>i  qùalil^  de  niiàwtre plempoten- 
lîaire  Al  la  Grande-Bretagne  iUin-è»  deJKurs  majesiés  -«ieilienne»,  et  afin 
de  donner  i  sa  mission  plu*  de  solennité  et  surtout  plti»  d  efficacité,  il 
rumulitit  le  commandement  en  chef  djft  toutes  les  forces  Wtaamques  dans 

la  Métliterra/ié*.  .1      ,     .     1       ^c:-L 

VoicUttlolle  éialt  Alors  la  situation  A-s  AnKlais  erf  Swile. 
telle  ile  aïnii  liOur  eut  nm-  gninde  im|K>rlance  comme  centre  de  leurs 

opéailiim-;  dans  ik  midi  de  l'Euioiw,   aussi  i.'éparg..ièrsnl-ils  rien  pour 


M 


11  était  çopi^wsé  de 

vrfigt-ciiUiire  membres 


trois  drdres  :  1c  Irrâs  baronial  qui  comptait  cent 
îj|e  lufas  ecclésiastique. qui  en  conrplait  soixante- 


-A—: 


monnaie  d'«ir  fj'*'  ^*^^  •''^'  '-'''  '*.  '"''•  '■'^■'^"  d'argent  Mw^ 


(il  l/oiice  esl  mie .,       ,    „  .  .. 

hfm  c.  ;  te  t.vin,  60  c„  el  le  loinese  de  i  i  J  .ent.me». 


'  I 


/^ 


éÊ^ 


.!- 
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SUele.  Est-ce  le  début  d'une  croisade?  Cette  querelle  9  été  a,u»citée 
par  nos  derniers  articles  wr  le  sort -de8  clause»  pauvre>>  et  sur  les 
journaux  fondés  par  des  ouvriers.  Le  Siècle  piqué  au  jeii,  ^s'écrieT 

t  Nj>ui  croyons  par  U  (les  Institutions  politiqnes),  lionorer  les  classes  la- 
boneiuM  un  peu  plus  que  ces  utopistes  grossiers,  comme  la  Démoeratie  ftt- 
«W'"».  «ntultans  pour  tous  ceux,  et  le  nombre  en  est  grand,  qui  ne  com- 
prennent rien  i  leurs  théories.  ■  * 

Quis  le  5i^cfe  ne  comprenne  rieivà  no3  tliéories,  c'est  possible 
Hélas  !  il  en  est  bien  capaUli^.  Comftiont,  du  reste,  les  comprendrait- 
il,  s'il  n'en  a  pas  étudié  les  premiers  éléments.  .Son  iKnoraaco  est 
profonde,  évidemment,  car  il  ajoute  : 

,  «  Noos  ne  faisons  i»as  ï  une  multitude  de  nos  concitoyens,  dont  les  lu- 
mières, chaque  jour  croissantes,  attestent  le  progrès  moral,  nous  ue  leur 
faisons  pas  I  injure  de  croire  que  les  seuls  besoins  dsnt  ils  se  préoccupent 
sont  cenx  de  leur  Tentre,  ce  serait  trop  les  rabaisser,  etc.  • 

Nous  attendrons  patiemment  que  le  5iVc/e,  poussé  par  le  senti- 
ment public,  ait  lu  les  théories  dont  il  parle  ;  il  saura  alors  que 
Fourier  a  («nsidéré  les  besoins  du  ventrecomme/M  plut pretsanti 
(le  ventre  du  Siècle  sait  bien  qu'on  "ne  peut  pas  vivre  et  faire  des 
:  tartines  politiques  sans  manger),  '  mais  que,  dans  l'organisation  so' 
.ciélwre,  œs  besoins  sont  tout-à-fait ^Cordonnés  aux  intérêts  in- 
,     /taU^uels  et  moraux. 

,.\k Siècle,  du  moins,  n'injurie  que  nous,  qui  ne  lavions  pas  in- 
jurié :  nous  avions  seulement  prouvé  qu'il  faisait  de  la  métaphy- 
«|que  politique  absurde.  Ce  n'est  pas  sa  faute,  s'il,  ne  sait  pas  qiie 
,  n  question  de  la  liberté  morale  est  essentiellement,  nécessaire- 
ment liée  à  ceiie  du  travail.  Le  Siècle  apprendra,  et 'finira  peut- 
être,  par  comprendre.  Pour  le  moment,  il  avoue  son  défaut  d'in- 
telligence à  l'endroit  de  nos  théories  :  ce  n'tjst  pas  les  condamner 
Hais  ce  qui  nous  affecte  péniblement,  c'est  le  caractère  de  la  dé- 
monstration faite  par  la  Presse.  La  Pressé  atlaciue  nos  idées.  Ceci 
est  plus  grave. 

C'estén  vérité  de  très  bonne  foi  quenous  avionsattribué  à  honnête 
intention  le  petit  article  de  la  Presse  sur  les  journaux  des  ouvriers 
^_^  Nous  aurions  pu  nous  y  tromper,  tant  les  termes  en  étaient  obs^ 
eurs,  et  c'est  ce  qu'a  fait  notre  confrère  le  Commerce,  dont  l'inter- 
rogafion  très  nette  n'attire  pourtant  pas  les  foudres  de  la  Presse 
La  Presse  craint  que  le»  journaux  des  ouvriei-s  et  la  Démocratie 
pacifique  ne  soient  révolutionnaires  «t  dangereux  sans  le  vouloir 
Void  son  argumentation  : 

:    •  Bes  Journaux  peuvent  exercer  uni  influence  pernicieusa  sans  faire  ap- 


—    .  iciSii^i^t  ;f»^i^y^  

velle.  Avons-ndus  topl  de  désespérer?  Nous  allons  rtous  en  rappw- 
ter  à  la  Presse  elle-même.  A,oici  sou  aveu  : 

,  «  lin  fntquPa  son  importance  (les  plaintes 'expriinûes  par  la  presse  popu- 
laire) nous  a  apparu;  sentinelle  Je  l'ordre  cl  du  progrès,  nous  l'avons  signalé 
k  l'atteulion  du  gouvernemeiil,  obéissant  plus  i  uu  devoir  quà  l'tspirance 
d'itrt  ent«ndu«,  seuUment  d'itre  icuitis.  » 

Comment!  vous  n'avez  pas^  l'espérance  d'être  entendus,  d'ètee 
SEII.EWEMT  lÉ('.oi>TK8,  ct  VOUS  cssayez  de  fermer  les  oreilles  du 
monde  aux  voix  plus  pressantes  que  la  vôtre?  Les  maux  sont  réels, 
épouvantables  ;  vous  no  le  niez  pas  :  et  croyez-vous  que  suffise, 
en  face  do  ces  déstirdres,  quelque  témoignage  de  pâle  svmpatliic. 
Ah  !  faites  votre  œuvre  de  vaine  bienveillance  ;  à  nous,  elle  ne  suf- 
fit pas.  Nous  voulons  plus  que  vous  pour  les  masses  souffhintes  ; 
au  bruit  de  leurs  douleurs,  nous  nous  sentons  plus  émus,  no^js 
sommes  plus  pressés,  et  ce  ([ue  m^îiis  voulons,  de  façon  ou  d'autre 
il  faudra  bien  qu'on  l'accor''.  • 

«  Tout  le  monde,  dit  la  l'n:>se,  est, di  venu  nn olutioxinaire,  sans 
exception.  Nous  Je  sommes  tous.  C'est  une  question  de  plus  et  de 
moins.  »  C'est  donc  Cé  plus  et  ce  moins  qui  fait,  à  l'avis  de  notra 
confrère,  les  révolutionnaires  dangereux  ct  les  révolutionnaires 
innocents.  Il  est  bien  entendu  que  la  Presse  se  jKise  toute  seule  sur 
le  terrain  des  innocents.  Ilèlas  !  oui,  bien  innocents,  car  au  train  ' 
que  vous  prenez,  le  monde  n'avancerait  guère  et  resterait  Sur  place 
a  s'épuiser  dans  sriti  njal. 

Ce  qui  caractérise,  aux  yeux  de  la  Presse,  le  journalisme  pacifi- 
que pernicieux  ,  è'est  Itunof  ■  orçanisqtion  du  trarail.  A  cet  egaril, 
la  Presse  {(^ui  s'honore  de  n'avoir  jamais  fuk  èclio  aux  railleries 
dont  la  Théorie  doToiirior  était  l'onjel),  la  Presse,  lasst-  apnarem- 
rtient  du  rùlc  honorable  qu'elU' jouait,  nous  lance  aujouiaiiui  un 
petit  trait  de  ncrildie  bi'iiigiic  des  plus  pernicieux.  On  jx^ut  être 
perfide,  sans  le  vouloir,  sans  le  savoir. 

Nous  aurions,  au  dire  de  la  Presse^  (ait  deux  essais  d'organisa*' 
tion  du  travail  qui  auraient  ('•choué,^  fV>«r  édirter  la  Presse  sur  son 
erreur,  nous  lin  serions  oblfgés.-de.'nous  faire  cQîinaltre  de  quels 
essais  elle  veut  parler.  .•--*-      ... 

Quant  à  nos  articles  AamUsDéfnocràtieP^^kfUjue,  ils  n'ont  ja- 
mais eu  pour  objet  d'cxposèi'  le  plati  di^rgamsatiun  d'une  com- 
mune ;  la  Presse  ne  l'ignore  pas,  atr  *»u  1êdai.'U*ur  en  chef  a  lu 
notre  prospectus,  lequel  prospectus  noits  a  nirnie  valu  de  s(U)art  un 
témoignage  d'estime  et  de  sympalliic.  La  Démocnttie  Pacifique  s'est 
bornée,  et  devait,  jusqu'à  ce  jour;  se  borner  à  inspirer  au  lecteur  le 
'désir  de  recourir  aux  âeurces  de  la  seié'nce,  aux  livres  de  Foncier  et 
,de  ses  disciples.  La  Presse,  puisqu'elle  nous  lit  si  attentivement,  au? 


le  sacrifice  de 
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ob,  bâtissez  votre  pnaUnstère  comme  vous  l'entendre».  Si  rèprenve-j^iMlL 
le  grand  problème  de  l'organisâlion  des  sociétés  modernes  est  résolu:  OtÙl 
rénovation  nue  nous  pressentons,  que  nous  appelons  tous  la  bce  touriéd 
vers  des  borizous.divers,  est  dPS4irinais  accomplie  sans  secousses,  un^  rulM  1 
sans  abaisser  les  uns  pour  enrichir  ou  élever  les  aulreii.  I 

Si,  au  contraire,,  l'épreuve  tourne  contre  vous,  ce  que  vous  aurri  dépeMtl 
k  vouloir  appliquer  une  utopie  ne  l'aura  pas  été  sans  profit  ;  le  aou\ln^^ 
ment  recevra  une  nouvelle  sanction   de  l'iinpoKsibiliié  même  ou  midi  in 
aulrM  idées  po'Uiques  de  fonctionner  k  l'œuvre. En  un  mot,  cela  leuldéior-l 
mais  est  démontré  poRtible,  qui  est.. 

Et  ne  vous  récriez  pas  contre  la  pensée  d'un  phalanstère  bkli  des  dtait. 
publics  au  milieu  de  la   France.  Nous  solnines,  savei-vous bien,  pauv'reit. 
ricbes,  ioléressés  à  la  solution  d'un   pareil  problème.   Nous  ue   nartismiL 
pas,  tous  tant  que  nous  sommes,  si  heureux,  pour  montrer  du  déaais  Inl 
nous  promet  du  bonheur.  ' 

{Prtsse,  du  28  Juin  1841,  article  YarUtk.) 

Forts  d'un  encouragement'^  semblable,  venant  d;un  desorganal 
les  plus  intelligents  dut  parti  conservateur,.nous  avons  cru  atmX 
continuer  ù  annoncer  la  btmtie  nouvelle.  S'il  convient  niaiDtciu«l 
à  la  Presse,  dans  un  intérêt  dont  nous  ne  cherchons  pas  le  sccm,! 
do  changer  d'opinion  sur  la  tht^orie  sociétaire,  sans  donner  1p>  ni-| 
sons  de  son  revirement,  nous  ne  pouvons  nous  croire,  pour  reh.l 
autorisés  à  almiidonher  nos  convictions.  Nous  avons  ce  défaut 4r| 
tenir  très  fort  à  110^  idées,  à  notre  foi  scientifique. 

Eu  définitive,  que  veut  la  A>r«<««/ «  Il  ne  faut  pas,  dit-elle,  qwl 
le  (Miuvoir  reste  spectateur  indiffèK'nt  des  misères  dont  la  réalil)<| 
ne  saurait  étrcW'neusemeiu  contesti>e.  .Ne  dùl-ou  jamais  Irouverk I 
remède  (juc  ce  serait  toujours  un  devoir  de  le  chercher.  »  Voilai 
<|ui  pari  d  un  Ik>u  sonliniciil.  Pour  soulager  les  souirrancesdupu-f 
vre,  il  faut  mi  remède.  Ce  remcdc,  le  jiouvoir  le  posse<le-t-il?N'on.| 
assurément.  !.<'  i)ouvoir  stM-ait  infirme,  si,  le  possi-dunt,  il  ncl'ip-l 
pliqiiait  pas  au  mal.  Que  faire  dotu-,  et  ^ucl  est  le  n'ile  de  tous  ki| 
penseurs  el  des  puitliristes  ". 

l'our  trouver  et  pour  faire  apprécier  le  remède,  il  est  m-fVssaiff  1 
de  préciser  lu  cau»e  du  mal.  Qu'avons-nous  fait  ?  Si  la  Preue  nowl 
li<  en  effet  avec  attention,  elle  aura  vu  que,  depuis  douze  un»,  jiou>| 
n<iiis  M>uiiiies  apprupiès  à  analyser  el  ;i  exposer  clairement  auij 
yeux  de  Ions  les  causes  du  désordre  s<M-ial.  Nous  avons  (K'inoutrfl 

3  Ile  Je  morcellement  produisait  les  rivalités  haineuses  eiilre  lositi-j 
iviclus  et  l'hostililè  entre  les  classes  ;  nous  avons  démontre  que  [ 
les  comiitioiiK  actuelles  du  travail  enj^adraient  les  répugiumcn,  1 
la  di'-penlition  et  la  pauvreté.  Nous  avons  constaté  que  I  iiidiuthel 
était  dans  un  état  déplorable  d'anarchie,et  nous  avons  conclu qu il | 
fallait  organiser  l'inuustrie. 


l'^mpècher  de  tomber  dans  les  mains  de  la  France.  Ils  y  entretcoaleot 
une  armée  de  douze  i  quinze  mille  hommes  sans  compter  leurs  forces 
navales  et  lui  payaient  un  subside  anmuf  I  de  quatre  cent  mille  livres  ster- 
liDg.  Coaiprenant  fort  bi«n  qu'ils  ne  pouvaient  recueillir  te  fruit  de  leurs 
sacrifictti  intéressés  qu'en  se  coActhaot  la  population,  ils  affichaient  les 
prinoipas  les  plut  libéraux,  combattaient  la  cour  dans  ses  projets  despo- 
'  tiques,  jouaient  en  un  mot  avec  les  Siciliens  la  même  c«médie  que  les 

Ç rinces  alleinands  jouèrent  plus  tard,  à  leur  imitation,  en  promettant  à 
eurs  peuples  Ja  liberté  pour  prix  de  la  victoire.  L'expérience  a  dit  com- 
Mnt  on  tient  ces  paroles-li. 

^A  prioe  arrive,  le  plénipotentiaire  britannique  se  mit  en  hostilité  avec 

la  cour,  surtout  avec  Caroline,  dont  l'orgueil  de  reine  et  d'archiduchesse 

.•!iadi^nait  de  veit  un  étranger,  ce  vilain  serpent,  comme  elle  l'appelait, 

s'immiscer  dans  le*  affaires  de  l'Etat,  pour  traverser  se»  vues  et  aonner 

rausn  i  ses  ennemis.  Elle  ne  .subissait  qu'en  frémissant  ce  patronage  io- 

solent,  et  n'aspirait  qu  à  "i'en  affranchir  à  tour  prix  ;  mais  ce  n'était  pas 

chose  facile;  lord  Benlinck  opposait  un  front  d'airain  i  ses  violences. 

'  comme  à  ses  séductions  ;  insensible  aux  unes  aussi   bien  qu'aux  autres, 

il  allait  droit  à  son  but  à  travers  les  intri^'ueg  de  toute  espècequ'on  met- 

ilait  en  œuvre  pour 'irioropher  de  lui. 

•  Le  quartier-général  des  troupes  anglaises  avait  été,  jusqu'alors,  i  Mes- 
sine, il  le  transporta  i  Palerme,  |>our  être  prêt  à  tout  événement  ;  ct  la 
reine,  toujours  inflexible,  lui  ayant  dit  un  jour  qu'il  outrepassait  ses  ins- 
tructions :  «J'en  irai  chercher  de  nouvelles,  »  répondit-il;  et,, en  effet,  il 
partit  immédiatement  pour  Londres,  d'où  il  revint  bientôt  avec  des  pou- 
voirs illimités. 

Il  le  prit  dès-lors  siir  un  ton  l>eaucoup  plus  haut,  et  la  cour  dut  se 
convaincre  que  l'heure  de  la  résignation  avait  .sonné. [wur  elle.  Le  résul- 
tat de  tous  ces  déchirement»,  de  touleis  ces  lutlçs,  fut  une' abdication 
temporaire  .sinon  définitive.  Prétextant  l'étal  de  sa  santé  qui  était  excel- 
lepte,  le  roi  Ferdinand  nomma  son  fils  François  vicaire  -  général  du 
royaume  de  Sicile,  cl  l'investit,  en  qualité  d'«/^er  Agro.'de  tous  Es  attri- 
buts, de  tous  les  jwuvoirs  d«  la  royauté  jusqu'à  ce  que  Dieu  le  remit  en 
état  d'en  reprendre  lui-même  l'exerçiee.  Après  cet  acte  de  contrition,  il  „„,„,,;  „„,,„ 
~sç  retira  à  laFicuïia,  maison  de  chasse  située  au  milieu  des  montagnes-j-— Ce' hé'û  àii 
de  Corleone,  et  la  reine  fut  reléguée  dans  une  villa  de  Mezzomonreale, 
puis  à  Castelvétrano 


il,  eii 
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La  première  mesure  du  vicaire-général  fut  de  conférer  à  lord  Bentinck 
le  commandement  de  l'armée  sicufo-napohtaine  avec ie  titre  de  capitaine-^ 
'  gérerai.  Les  «dits  et  les  taxes  qui  avaient  soulevé  tous  ces  on-iges  furent 
rt-voqiiés;  les  cinq  barons  déportés  rappelés  en  triomphe,  ct  pourvus 
oliacun  d'un  portefeuille,  ou  ne  s'arrêta  pas  là  :  un  parlement  ex- 
traordinaire fut  convoqué,  qui,  lui  aussi,  eut  sa  huit  du  2  août  ;  les  ba- 
rons s'y  dépouillèrent  sponlanémèut  de  leurs  droits  féodau.x,  mais  en 
conservant  le  droit  daioesse,  ^et,  pour  couronner  l'œuvre,  on  proclama 
une  nouvelle  constitution  çalqiiée  sur  celle  de  la  Grande-Bretagne. 

1  l'Ile  était  la  situation  des  affaires,  quand  Fabio  rencontra  la  reiue  Ca- 
roline aux  carrières  de  Sélinonte.  La  Sicile,  c^mme-oiilevoit,  ne  ressera- 
iilait  pas  mal  à  ces  rovaumes  de  l'Inde  dont  les  princes,  tout  en  se  disaaj 
indépendants,  sont  menés  aux  lisières  par  l'Angleterre.  \ 


qui  ne  paraissait  pas  habitable  au  premier  coup  d  œil,  et  ae  l'était'ffuère 
en  effet.  Une  des  tours  avait  perdu  sa  toifùre  ;  sa  voisine,  moins  dévaa- 
tée,  servait  de  colombier  ;  les  autres  avaient  entièrement  disparu,  et  des 
lierres  gigantesques  en  couvraient  les  décombres.' 

Le  corps  du  bâtiment  n'avait  pas  rc.><isté  beaucoup  mieux  à  l'action  4u 
temps.  I.,es  murs  lézardés  étaieut  retenus  en  plUs  d'un  endroit  par  dés 
clés  de  fer  peu  rassurantes,  et  de  gros.scs  touffes  d'herbes Crois-saieol  dans 
les  crevas.ses.  Quant  à  l'intérieur.  J?s  appartements  étaient  tous  plus  ou 
moins  endommagés  :  celui  ci  n'avait  plus  de  plafdnd,  celui-là  plus  de 
planches  ;  la  plupart  manquaient  de  fenêtres  et  exerçaient  la  plus  géné- 
reuse hospitalité  envers  les   hirondelles  qiiT  |y  nichaient  par  myriades. 

Cependant  Fabio  avait  trouvé  au  milieu  des  ruines  une  pièce  que  quel- 
ques réparations  avaient  rendue  habit.ible  à  la  rigueur  ;  eiitorc  fallait-il 
un  soldat  pour  s  accommoder  d'un  pareil  gile.  On  v  montait  du  ve.«ti- 
bule  par  une.scalier  de  pierre  donWpas  une  marche  n'était  intacte,  et  que, 
.mQlgré  l'habitude,  on  ne  gra\i.<.«ait  pas  .'ans  danger.  L?  pièce  était  vaste 
et  avait  du  être  as.sez  belle  quelques  cents  ans  auimravant,  à  en  juger  par 
les  restes  de  |>ciutiire.'<  (]ui  uécoraient  les  corniches  ;  mais  elle  n'avait 
rien  gardé  de  son  ancien  luxe  :  les  ijuatre  mur$  passés  à  la  chaux  étaient 
absolument  nUs,  et  le  mobilier  était  loin  d'eu  dissimuler  la  nudité  :  un 
lit  sans  rideaux,  six  chaises  de  paille,  une  table  de  chéno  composaient 
tout  l'ameublement  de  cet  intérieur  rustique.  Quelques  objets  de  chasse 
et' d'équipement  militaire  étaient  dispersés  çàet  là  dans  un  désordre  qui 
acciis'ait  beaucoup  de  laisser-aller  ou  de  découragement. 

Les  environs  du  château  étaient  aussi  riants  que  le  château  lui-même 
était  désolé  ;  un  bois  d'orangers,  véritable  jardin  des  Hespcrides,  l'enve- 
loppait d'un  coté,  et  d'épais  massifs  de  cvprès  et  de  caroubiers  entrete- 
naient à  l'cntour  une  fraîcheur  éternelle  ;  l'olivier  mêlait  ses  teintes  pâ- 
les à  leur  sombre  feuillage.  Plus  loin.^u  côté  de  la/mer,  une  forêt  de 
i  lins-parasols  projetait  son  ombre  indécTàé  et  vaporeuse  sur  les  longues 
lérbes  de  la  solitude;  d'énormes  caotus  immobiles  et  des  aloes  en  fleurs 
oimplétaient  la  physionomie  de  ce  paysage  splendide  auquel  il  ne  man- 
quait que  le  charme  des  eaux  courantes  [«ïûr  réunir  en  hii  tout  ce  que  la 
nature  méridionale  a  de  plus  enivrant. 

Boncévino  est  .'itué  entre  la  mer  -et-Castelvétrauo.  tirs 
près  (les  csfrrièrï*  de  Sélinonte,  el  l'aridité  de  la  plaine,  nu  milieu  de  la- 
quelle fleurit  celle\crte  oasis, ja  rend,  par  le  contraste,  plus  ravij>aote 
encore.  Elle  dut  jadte  servir  /le  maison  de  plaisance  à  auelqiie  baron  des 
roonUgnes  ;  jnais,  depuis  long-temps  abandonnée,  elle  avait  passé  de' 
nialnsen  mains  jusqu'au  père  de  Fabio.  Trojtheureux  d'y  trouver  un  re- 
fuge après  la  disgrâce  nui  avait  ruiné  son  avenir,  notre  capitaine  destittié 
s'y  était  arrangé  aussi  Lien  que  sa  pauvreté  le  lui  avait  permis,  el  il  y  vi- 
vait seul 


sa 


Quand  je  dis  seul,  entendons-nous,  il  avait  avec  lui  un  ancien  soldat  de 
compagnie,  nommé  Fili|ii>o,  par  abréviation  Pipo,  qui  ,  ayant  perdu 
uncjninbe  à  labataille  de  Sainte-Euphémie,  avait  pris'  sa  retraite  el  s'é- 
tait dévou.';  4u  service  de  son  capitaine.  Une  jambe  de  bois  et  une  petite 
MBsfon  l'avaient  consolé  des  avaries  de  la  guerre.  Noire  invalide  cumu- 
lait à  Boncévino  lés  fonctions  de  concierge,  de  valat  de  chambre,  de 
cuisinier,  même  de  grand-veneur  et  d'écaycr-cavalcadoure ,  car  Fabio 
avait'un  cheval,  qui,  avec  son  lévrier ,.constiluait  le  seul  luxe  de  son 
existence  ;  encore  le  cheval  ne  coûtait-il  guère  à  nourrir,  gràca  à  l'herbe 
de«  carrières  et  aux  rulM-iqùes  de  Pipo-      _^  * 

r«bio  rrifM^t.  d«ni  Bl^rtir^He  unv  vie  fort  WoROlwe»  cl  m  l'.>»|U«i 


heures  de  solitude  se  traînaient  avec  une  lenteur  désespérante.  Chicinfl 
de  ses  journées  avait  quarante-huit  heures  quand  elle  n'avait  pas  Hitu-I 
t  ig»,  et  l'ennui  rouillait  peu  à  peu  toutes  ses  facultés.  A  l'ige  d«  IV-r 
tiou  son  activité  n'avait  pas  d  aliment.  N'étant  pas  homme  d'étude»,  ill 
trouvait  peu  de  ressources  dan»  la  lecture,  el  s'il  chassait  par  dés<n^'l^l 
ment,  c'était  tans  goût  el  seulement  pour  changer  de  place.  Le  re'tf  dii| 
temps,  il  le»pa'sail  à  cheval  ou  avec  son  fidùlc  Pipo,  nui,  dan.'»  la  fini 
liante  de  la  camp/ipne  el  dans  l'isolement  d'une  pareille  vie,  était |» ni 
lui  plus  qu'un  serviteur.  f 

Entré  JBune  au  serv  ice  et  privé  à  la  fois  de  fortune  et  He  proteciwi  | 
Fabio  avait  eu  lieaiicotip  de  |)einr  à  liriMT  la  coque  des  );radr.>  iiifi'riHir»  1 
et  ?()n  humeur  s'était  aigrie^  dans  cette  lutte  sourde  et  acharnée.  }[^^^\ 
vu  et  souffert  tant  d  injustices  !  La  faveur  lavait  si  souvent  humilié  pirl 
rin«-(il"nci'  de  sr>  triomphes  1  .Nommé  enlin  capitaine  avec  la  |ierspef li'f. | 
(lès  lor^,  il  un  avnnccineiil  plus  rapide,  il  avait  vu  sa  carrière  tou  • 
ciiup  bristp  par  un  de  es  ouragans  politiques  qui  bouleversent  l(>;;t'i| 
les  (iostihées  et  enveloppent  dans  un  commun  naufragé  toutes  les  cll5if^j 
(le  la  soridé.  I 

Il  nourrissait,  on  a  pu  le  voir,  nne  haine  ardente  contre  les  auttursit' 
sa  disgrâce  et  confondait  dans  la  même  rancune  le  ministre  qui  avait  .'ipoM 
sa  destiliilioii  et  les  Anglais  qui  avaient,  fait  le  ministre.  Exalté  par  IV- 
siveté,  par  la  solitude,  il  rêvait  dans  l'àcrelé  de  son  res.sentiment  d'iiiip*-| 
loyables  vengeances  ;  puis  vainciï  par  la  violence  de  ses  rêves  ,  il  reloin- 
liait  sur  lui-même  de  tout  son  poids  ;  écrasi'  alors  par  son  impui-M"'''' 
il  se|rctrouvail  seul  sujies  débris  de  sa  fortune,  et,  ce  qui  est  plus  trisi»  I 
encore,  de  ses  es|)érafices.  .ut 

De  retour  des  carrii  res  011  nous  I  avons  laissé,  tintait  rentré  com  1"' 
singulièrement  agité.  Dans  une  vie  inocniipjp  comme  l'était  la  sienne,! 
tout  fait  événement,  comment  sa  rencontre  avec  la  reine  n'aurail-e'IM 
pas  enflé  toutes  les  voiles  de  son  imagination?  De  pareilles  aventurai 
irtarqucnt  dans  les  existences  les  mieux  remplies.  Il  fut  rêveur  tout  M 
reste  du  jour,  et  se  coiirlia  sans  av(ur  dit  une  parole  à  Pipo,  ce  qui  éti"  I 
pourlui  le  neic  plus  ultra  de  la  préoccupation.  Il  ne  dormit  point  de  l« 
nuit.  D'étranges faiit<'>nies  visitèrent  son  insomnie;  d'étranges  fumées  lui  j 
montèrent  au  cen  eau. 

La  journée  du  lemh'inaih  lui  sembla  plus  longue  que  toules  lesaiilr*' 

Il  k'  passa  loiii  entière le  dirons-nous?  à    sa  toilell*..  Ne  deiai'i  | 

I  il  tt-,,  ., 

,  et  mit  son  UD'f«j'"f  | 
(le  reviie,  tout  en  remarquant,  avec  un  soupir,  qu'il  n'était  Ç*"*'      i^^ 
des  plus  neufs  ;   mais  il  en  releva  la  vétusté  par  une  propreté  splenui'' 
et  par  l'écUl  scintillant  des  boutons.  Enfin,  le  soir  venu,  il  monta  a  «.'Ik^ 
val,  et  prit,  a^ec  un  battement  de  cœur  bien  pardonnable,  le  chemm  o  | 
Casielvétrano,  ,-        .   •  » 

—  Par  sainte  |?osalie  !  dit  Pipo,  en  le  suivant  de  l'œil,  le  c«i;''*'"\^j . 
quelque  chose.  Depdds  hier  il  ne  m'a  pas  desserré  les  dents,  el  n'»'"'*"^ 
,\    1.,  .  ^^.^  .  „.  ^i~  -vv.  il  va.  La  Zingara  lui  aurait-elle  m  ! 


pas.  iP  j<oir,  aller  chez   la  reine?  Quoique  «ii  réalité  il,  n'appartint  plu^l  | 
l'amrée,  il  n'en  ceignit  pas  moins  sa  plus'lielle  épée, 


Dudii- 


lè  voi'lA  qui  part  san.*  me  dire  oîi  il     ^-      ^     ^ 

quelque  mauvais  horost-ope?  Si  cela  esl,  malheur  à  la  sorcière  I 

ble  SI  je  ne  lui  meU  pas  s»'n  primoirc  en  déroute,  et  ne  lui  renfonce  f 

les  griffes  jusqu'au  coude  a^ec  mai  jambe  de  bais. 

[La  suite  à  demain.)        '  CMAMI.E»  Ji^IOWI»' 

'-     ')       ^'^      . 
,         .  -■        ■■\ 


">-' 


jik. 


s  - 


,.i 


■mÊÊÊÊÊ 


ÉlilihÉiMi^ 


!■■  ■"  / 


rr^: 


Tedet  ^ 

ed'iv<  T „--^^. 

e  qui  ne  le  iwienj 
«qu'on   iae H  qu'on  fi 
^ixVrttu  i-t-eHéTWt  so 
[ue  et  sa  8  réflexion, 

cnls  éitérés;  et  v 
^,  ell(  poùtseun 
Jdie lùflc  »ir  mûretneut! 
«bliciléde  -fonnule»  de 
[nluiioiinaii  fie*  pen>' 
pioas  sur  (  »  matières 
^Totre  dev  lir  p'était-il  ^  _ 
^i(rf  juste  istinct.etde  vi 
^Nom.  noi  i  Mvons  où  ~ 
lioai  étiez  t  nus  d'euuni 
rt  cosagei  eomme  vous 
«Tient  de  reculer,  vou^ 
É  \<M  tve  respect  de  v 
«les  à  oc  Mibfic.'àqui 
,  pde  \!  trè  conflano*. 
'  Di  quoi  I   DUS  ne  flwilez 
■"     ide  mitèiij^., 

et  loususëz  d.^ 
vtiÀf  de  11  dëflanœ  con 
leMsdérer  ïnc  formule: 
ria>  nett«  ment  l'objut 
Iwpicioa  u  «théorie  qui 
lift  lesiltttdu  pauvn 
hupouple,  >  vous  chercbo: 
IftMas  spr  ;  du  moins 
|it\>.'z  iamq  «  BérieUHcme 
I  Qui  de  \y  11  ou  de  UOU8 
|ip;eii|liUigeDl* 

On  Bouj>  (  tminunique  la 
I  ^<  ^MH  f  lartiM^iiéral  _ 
IViiTm,  Jfn  iDapn,  Triton, 
pflACf,  Riilr  ;  et  dous  y  aile 
■  Il  bonne  viili  blé  im  manque 
Iwiejux  ID  [tais.  Le  prince 
|ur,  que  la  |  'éscDce  de  ces 
ImirJer  r«t  iqiie  ou  de  1" 
I  rendrait  pliii  certaine.  Uo« 
Iw.  I  re\u  i  ^tre-ordre  et 
I  •  Les  trot  n*  de  débarqu 
I  k^ifflmes,  av<  ■  dix  otHuiers  ' 
lm>iit  généra  ,~ét^chaeuD  a 
jw^prisde  vi  ra 
lailrlols  i  II  TC.  A  peîoe  t 
l[»30tiged  Ire  plus  le&le»,^ 
|Hr,|uenienti  iI^ds  les  canots 

Notre  ami  al  a  parfaitcnic 
|"H\sur5oo  rnnpte  parmi  I 
h'jxihaiiilt  u'iie»tbonet 
Ij'^i'-esoil,   t  déploie  tiu': 
I  If'iit,  et  qu  i  Je  joil  rcellei 
I    .  1.  Asmix  ée  nous  a  qui 
"ajplir  Ifi  t  rnialilés  exigé 

I  l-iKiilr  c^tall^•  à  l-ar 
lliik-çr,  pou   sonder  la  Imrr 

I I  "ni  no»  ciloU  cbarsés  de 


^..p.^ind^iie,  hou«l>. 
Mfi  «ottt  poiïit^lVrons.M 


verons, 


j  notre  tAcbe,  et  uuus  i' 

t-  ■  ^    ^ 

)ir:  —La  PniH  répète,  iMirginstinct 
nulea  ;  el^^nous  donne  aes  enoou- 
]ue,  tiout<a<«;oup>  on  ne  tait  à  quel 
\,  Mais,' votre  devoir  o'était-U 
it  de  oonucarer  nar  voà  moyens  de 
iniaaiioQ  aociafe»  des  formules  ré- 
.comioe  voua  diteat  —  lious,  nous 
pextons  toutes  faites  et  trcis  arréMJes. 
aéditer  ^rces  idées  qui  fïrappaicBt 
-«lander  où  elles  pouvaient  m^Mir. 
DOS  idées  et  nos  fomiules.— Oui, 
Ihfood  les  théories,  avant  de  vous  laià* 
Hz /ail.  Et  ai]|io«vd*bui,  quatad  il  vous 
i,  si  vous  ètêa  des  écrivains  sériétnc, 
Mie,  vous-  devez  compte  de  vos 
!  fbb  ^ouB  avez  tra{umia''^le  témoi- 

Wftffît  le  potuV^r  reste  spectateur  in*/ 
,0a  doot  les  mawâs  populaire»  sont  ac- 
[^y«ns  d'influence  -  {«pur  inspirer  au 
^^  but  qu'il  s'agit  .d'atteindre  ;  podr  dc- 
Jf9ni^Mefii  dû  tKmail,  ImmlW  ex-; 
[i^formeir  paciSoùcs,;  pour  nraure  en 
.  la  gu^ison  des  désordres/ bidus- 
si  vivement  touchéis  des  maux 
liter  une  doctrine,  dont  les  prt>< 
jjinement  géfiérvuses,  et  que  vous 
ïée!        ,  ►  ■       ^ 

iti  le  mieux  son  devoir  do  publiciate 


■  ultérieui  cmei 


.   Voici  les 

!'"''*.--■ 

('filent  aux 

k'ir  ■ 

,  '  '  ««  comn  e 
1'"^  (le^ra 
I  ""f^  point  a 

rfiMtenc 
I '•'■'lue  jour 
l'fitton  dur 
Ifr-Htauri,, 


(  nncip 


sipales  dis 

gouveiliesieol  anglais 

lodifications  i 

ml  qui  don 
IDS,  i  pirtir.dij 
e  rétablissait 
écouler  avant 
tplicable  aux 
qui  coocecne 
wur  ces  voyagel 
iwnnjr  par  téi 
raeelies  prove 


(ei 


I  t-en¥oj« 
|'''Nposi' 
J  "««nié  ui.^ 
I^'if'ïtde 
1  *l«nir  e«ti 

I  M»niatiqu< 
I  *  hautes 
I^Uiiwho,.- 
[•"deini; 


1  .l^jUain  B 

[  J^nt  i 

,  .'A  ses 
«-■«àdu 
""icle  fort 
'•«»Mai 

*  former 


.13:; 


l'ier  ordres  pour  agir.  Tout  est  prêt, 

'k  annonce  rsrrivét  proc)Miiie.d<i  frais 

an,  signifié  au  sàuVeraeur  de  Cibr^- 

■X  sur  la  rsde  oie  Taager,  bien  loin  de 

iter,  la  pricipitmut  au  contratra, -et  U 

^  anglaise  qui  aeTait'parUr  pour  Tan- 

irradeàCibraltsr.  -: 

sotdaU  etnitel<(ts  aMateot  ft  1,800 

|ta^e;  'feouy  avons  ^fait  lin  débariqjue- 

IcttOané.  Les  oflldetsde',irt|Mipe  «ont 

'"  qui^lj/préeitioa  maïueuvrcnt  nos 

enw^Bx'sMdats.et  ik  oati  d'ailleurs, 

iir  lasoélÉtquenwnta  jet  les  réeta- 

V 

ànisé  toutes  cheses.  Il  n'y  c  qu'une 
j/ers  de  terre  et  de^mar.  H  se  montra 
eus.  Il  paicdesa  persoane  plus  que  qui 
^jnvroyable.  quoi  qu'il  «l  l'air  bouf' 

soirement  ^wur  se  rendre  à  Cadix  ' 
l'entrée  de  l'escadre  dans  cette  rade, 
rt  i  quinze  ou»eizè  lieues'  au  «lui  de 
b  il  la  pourrait  francbir  eu  reiuur- 
dedebaniuement.  »  i 


de  l'arran^emenl  qui  a  été  concju  on- 
Kcompagnies  des  i-hf  mins  dç  ferrelàti- 
btire  dans  leurs  oitls.  Les  tjsrifs'  i  éta- 
tnt  plus  d«  10  0|0^'intérèt  seroht  rév- 
^oribation  des  compagnies  et  itob  apris 
bill;  une  uouvellt  périodiïde  SI  an- 
seconde   révision  ait  lieui  Le  bili  ne 
ciliés  ({e- chemins,  de  fer  existantes,  si' 
syageurs  de  troisième  ci^se.  Il  y  aura 
L  convoi  particulier  de  taille  personnes 
ivernam^Bt  reooaca'i  prélevar  aucun 
i  ces  convois.      {H^rning-Heratd.) 


il 


tjfibuu4h|Pt^te  iînêtpisfi^lltpl 
twrtancel  <>'«6t  un«^t^l1««i  ^àute'ï 

tit  i'enleoilr^  les  htt^mes  '' 
s  est  Askiir^bettt  uif  fnoy< 
^^^tird'buti  qU((Kl|NMiirB|l&F»éfii 
t  l'imiiçrUDéa  de  rMKfHiHoiNi;  9  «•< 
«  iatérdt  que  par  ilè|ie|)i;s  parOteii; 
HiM»  aioièas  i  croiréqicnli.  Cunin^iiridi 
àtéf  itiafk  enfin  son  iif«  q^aât  pi»  tri»  a 
nfag'ii  pa«v  Mlt^daBcaiMaiiiif,  l)eifri«!«inav  «t 
f^itcti^éBt  lotf  de  la  dtfiè«ts«ioa  du  biÂiget. 
questions R0u1*T%,  ity-a  tr;»is  an^,  par  le  ,... 
n'a  été  résolue  é(  iiieaîa>^^udiée  è  fo4d  |^ 
sel.  la  rçMsementf^  jnonMlement,  l*e9d-^^ 
"sèchement,  la /VrSKsàtJk^n  <l0s  tpfreiS  îoèw 
aaticole^,  etc.,-  rien  d«  tout  cela  né  se 
ÏMi'a  pas  même  mmyè  d'omanittcr.sni^ 
ebt  ai  Jiwuffiiilnt  ea  Bfimbreï'  "-  '^-" 
pay's'tbiit  eoti^r.'ll  refuse  % 
ne  se  seul  {^a.s  la  force  d'""*" 

L'A|(inion  |>ub|iqè" 
que  tos  i^oinKakv  Ifi), 
te  pays  de  Itfurs  jiislej 
Kr-anîie  voix  et  d|riKe  15 
cote^,  car,  au  hoitt'du  Ci 
qui  coérira  ieinnnuises 

Les  ëhambres-  vont  se  re^Mter 
petite»  diicussioas  dç  parti.- 


W%  piiHi  Kt«  ïti»'; 
,^JL  humaaiiaiDf  'sfiii'  laquelle 

i4)<Ms.tb»^|B«,{>)lrti^  Le 

r  swiie.";     ' 
r!El<;iiliM#^u  ministre 
'^lul  tçfmoigne  guèr* 


i*antejdatée  d'Algéiiras,  15  juillet 

liras;  nous  y  sommes  tous  rendus  i 

'«ule,  A'smodre,  Gassendi,   Plutdqi    ju*6anc*  est  ouverte  i  deuXl(^l»«i 


et 

trê  par-' 

grandes 

,^euUure, 

4L  impôt  du 

'Ht  àis  rivières,  le  des< 

||vMrt  des  tmallleurs 

èiiqterH.  CunnMirùlaiâft; 

istration^doQt  le  persôiMNlr 

'igré  les  ■  Téciamatto'ns  dir,' 

[«:  ottdiwt  qu'il- 

*«^i[w^i\«i ,.  it  fatut 

igl!S)bJa).beat  retentir 

~''  i\i%'e  aussi  ^i^ 

'«Ue^iott&tqirJV 

^Mulrlerimiyé 


T  uu  peu  \et, 


vfilkjkMtla  France.  (Ecoutez.1  Je  nt\  viols  |j»>  dexoir  èire'déuieitU^fiaalijd 
'i'asdarei'ai  que,  du'  16  iioxeinbro  tHO  au  1»  atKll  Kll,  toute»  t«M  cs>iDmun|< 
cations  du  (i»i^«!ern,enn-oi  .malais  a  celui  (Jk  l-'ranoe  iieiiveot  Mre'   ' 
Uiitsi  :  L>;s  cuuqtrëtiM  (iu  l-.i  France  en  Alf^iTic,  si  t^\e$  sa  iMirnent  au, 
.  de  l'Alecncî  uv  bfi^wiit  [Ui  inellre  en  danger  Itfannvi'i*'  *'t  ia  i> 
telligenc«'èiiirt>w*de\iX(}ttineniom(»nts.  i<>  ne  h^nié  |»a*  l'jWieit 
nein>  nt  de  <  e  qu'il  à  fuit;  il  \  oulait  le  mainUen  dn  gOu>uraf  nîeiii  do'? 
pliililHHît'»  Fionee,  il  \<>};tit  que  U  (|u«»slio«  île  IVwirjlum  il'At||4 
^ii^ta  «usé^plllity^  *du  (i<-U|ilf  t'nni»!-:   il  étuit  cmnainiti  que  loul» 
dt^  1.1  l'ftrt'du  KOU\erneineut  àiml'its  auprès  du  gouNt-mea^^l  I 


Séatu»du 


ai 


Nicaragua  a  i 

dont  nous  a^ 

nejséconde  audii 

ui  dire  qu'il  I 

^tt^réponse,  |Hrése] 

,  et  i  laquelle  i 

Pfissaaees,  hau( 

d'EUt  quil 

aoce. 


iltU  PS 


honi  mes  < 


>  i  tf.  le  ministre  des  aRiures  éthuigèrea 
Irendii  compte.  M.  Gqisot,  après  lui  avoir 
'\  chargé  uo  anipl^é  subalterne  de  le  re< 
erait  aurai.  Il  a  nlly  quinze JoVirs  pwir 
us  une  forme  si  peu  graoiensa,  (i  peu 
facile  dé  s'attendre.  Faiblessadevattt 
rant  les  faHkhii.  telle  est^devilede 
saneot  bien  asat  l'honaout'  et'Ie  etrac- 


d«  l'Inde  en  / 
^  l«ler  l'attentio^ 
c  ^positions  pa 
fluvéSulie# 
*  Stailjé,  fait  | 
le  CoHsUtn 
ne  ministérM  ( 
tels  souhaitjl.  i 
^  igjfeUrrê  metu 
•""u  l'Iadoustaii. 
mki  drtâ 


'î>ii 


il  efoetleide  Lahore  an  particulier  ron- 
l'Europe.  L' Angleterre»  tout  en  protes- 
-St-pKpire  à  pousser  sesj  conquêtes 
matées tMMit, ^aprèsavbir dans  un 
I  déBouement,  Vappelia  4da  tout  ae# 
iicle  fort  reiB«t|08fo1e*,  rh- 
'  flraafsiies  n»  son  pa4  tenu«t 

0  est  avis.  Ly  conquête  ée  La*  _ 

I  eoinbtei  la  dowinttKm  de^eette  ouis:  .ttoJTOa  V«Vi'UquVile"îf 
I  n  eat  "I  de|t  dlgmlê,  ni  .do;»wt<rêt  'U^j  jjnjifesatsgoe  le . monde  entier  » 
liM  panil  iwultilt  »         j. 


MM 


u» 


t  IV  VIENNIT  prvsenft  le  rapl»ort  de!  («  Ù 
pjrojll  de  Im  retaiif  a«  droit  #6-  { 
cMÎmliaion  çooclui  à  l'adffiDjtion; 
.  L'ordre  da  Jour  appetteif*  liiscos 
dësporta.  '   "     " 

^»/e«.  00»».  Le  rapMÉjM 
léMr,  et  n'a  pas  eneoie  été  m 
vçjée-i  BU  au  ire  Jour. 

M.  »a  Boiaav  appuie, ta 
càt 'adopté»  La  diietMoovfe 

]  M.  oit  LA  vLAca  a  ta  parole 

I  •  Les  ««riolton  de  ta  Seiéie,  «i 
ti|D»4le  la  cliaÉibra  |K)ur  élie  indsittBl 
industrie  fes  travaux  «écutês'sar  la  ! 
ftr  de  Paris  a  Heuen.  > 

•14  comité  propose  le  renvoi  a  N.  1^  i 

'M.0AOD  oeeroit  pas  les  gciels  des 
rbrdre  du  jolir. 

Iw,  oa  (.ArLACB  insiSIe  pour  le  renv 

'  M.  DB  BOtssT  cfierebe  i  établir  qw 
gni^  ont  réellement  porté  préjudice  li  I 
pair  demande  k  M.  le  n{n;!>tr«  des  irav 
nfanliTe  doiit  Ja  compagnie  a  opéré,  et  i 
rautorisatieo  qui  loi  avait  été  dounét^  . 
di>s9  quest'ioo^et  rappelle  que  dannY" 
a^it  déjk  constaté  rinvtéculioa  du  c 
charge  de  cette  ligne. 

«.  DinooN,  ministre  des  travaux  pn 
c&es  qti^n  lui  adi:ps«e.  Jamais  on  na 
cahier  den  cbatfet,  Mais  si  l'on  veut  s'a 
tâ>n,  ces  plaintes  «araieat  «xamialiOi  ai 
soivrSit,  s'il  yav^il  lieu.  Quant  k  la  p* 
puisqu'une  dètfsion  s  délk  été  rendue  à  c 

>M.  »E  aois^Y.  ie  deakando  la  parole.  (! 
M.  LK  rai^smaxT.  W^  de  Boiser*  Je 
l9|  pétition  i  nous  a^oos  un  ordfe  du  Joui 
sér  4les  moments  de  U  chaOibre- 

iM.  DC  aoissT  persiste  «t  proteste 
fkmit  da  la  eAaiMrt.  U  présoBte  ji^ueii 
pétition. 

'Après  quelques  obeervalMMis .  épluioi 
Lipiace,  le  roflvoi  de  ta'  pétition  4 
R  is  aux  voit  et  adepte.'  '  (. 

La  chambre  reprend  le  serubn  sor 
tl  ou  des  armes  k  silex  ea  armes  %  pei 
Eu  voici  le  résoltèt  :  VotanSt  VX  ;  I 
Lk  chambre  adopte.  / 

iLa  chambre  procède  aa«enitlttsor 
df  immeuble  e*tre  rétcl  et  le  domaioe 
\r  M  JbOttlev  blanches  contre  7  noires, 
Lajâiambre  adopte  soMesaieeiaent 
d|e  M  relatif  k  la  leconstroLiioa  du  s 
océde  au  acrutio  secret  1  en  voici  l 
lUles  hlanckes,  93  ;  boutés  noires,  ). 

[  Li  chambre  adopte.         ; 

\  La  séanËe  est  ]e\é  |  quatre  heorei. 


Le  proKs^-verba^  esf  )u  fi 

|ott  cliiiKéë;d^aminer  le 
iijCBuvIreidHiaUtiqiies.  Lp 

S^  de  M  sor  hmêlfonitîôji 
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.   _    Vâit  rîrflla  p'ni^îTÏS7d'!i5^^t^^ioB'»pê 
rfair^Qne  euituctonr  la  manière'  dont  'nous  avons  pris 
jkOBg,  cl  sur  laquei.tioi)  <e  varoir  Jusqu'à  quel  poiotlc 
dév<|iloppemeut  de  notre  dotmoatlon  en  Cbiue  pourrait  ise  eioneilier  avec  le» 
Int^tsdelarr^ncet  (Eoouteiir^  >  •       t.    •  • 

»]1BX  cenendirit  lt>  iTtfs  bonoraMe  H.  Sheil  «si  on  (homme  grave, 'membre 
du  éqnseit  prii*.  parf^itejpi^t  initie  a  tout  ce/juisest  pa'»sé  dans!  noi  re- 
lation^ avec  ta  France  au  'sojei  de  l'Algérie.  Jw  motion  équlTalatt,  I  peu  de" 
rh<vi«.pres,'a  se  coni>tituiV  |>r«inier  si-cri^aire  d'Kiat  de»  affaires êtfpiig)>rc;^t 
Il  n'a  pas  j^iearsisté  dans  sa  (O-emiére  résolution,  «t  il  a'hten  fait.»    ' 

Passants  rh)s^rAri<|ue  des  événements  de  1930,  Mf  ttobert  Peél  rapp^llo) 
que  les  turvB  quittèrent  le  ministère  le  fV  novembre  tBJO,.  apn^s  avoir  te- 
vonnu  t^gouveroemcat  .de  Louis-Philippe,  ei  coiitione  éucè^naos  : 

»^e  très  boniiriihie^M.  Sbeil  eiU,;i  ce  qu  il  parait,  au  moment  de  eettc  re- 
connaissaace,  conseillé  de  demander  l'évacuation  de  t'.U^rie<  Après  l'a- 
vènemontOe  Loniv^i'biliupe,  il  v  eut  descomrouoicalioas,eulre  Iw  (jwver- 
nemeoUde  Franco  et  d'Ànglcierre  k  ee  sujeu  Lord  Aberdeen  damaltiM  ces 
,coiMjiotticOttOfis  liaAs  la  ctiambredes  lonls,  en  U3î,  et  le  comte  Gier  lui- 


•( 


i 


'm 


ri 

■- 


m 


J 


4* 


n'iiuiS' 


t.  ri'jni^laiti'eb  le  sounietlr^it  a>ix  plui  granitn  périls,  auwi 

^ur  ùbt90ir..rétacualio<(  d'AJger.  Le  gouvcrneneut  wbig  garda 


j;ai!>,  ^  I effef d'Obkenir  rex<  etitiun  de  t't-iigu^jriii- ut  pri»  )iar  Iç  „. 
mgnt  de  la|Ke!k(aHraliou«  d'al>audounrr  Wff  r,  aff  >:hUi-ait  I  awtortU:  '• 
serneiiioit  *   -       '-' '    .  .    ^     » 

ItailoS,^..   ... 

*}Êi$ma  nous  a  reprochtMiolrc  nê(|l>g<*t>cet  é  l'ocraslon  d'«pe  ordoB" 
|Mnr4fWÛ  diliirelHibre  dernier,  reiiiliut  par  te  Kouvcmeini*;»  fraa<ah.  Nous 
ij|,tirioifB  d»;é^Vi»ï  la  >oi\  cubtre  cette  ordonnance,  i.  hon<irable  membre  a 
oubliè^Ue  oéja.lo>  pfînciiie  avait  été  pOïé  dan*>  une  orduuu^oet  „uui  re- 
hioiiie  «  |,8Jb^^.  / 

»  U  ;  ii^ilaiis  le»  deux  ordonnances,  identité  ab^liio  di^drome  ii»,  ^ien 

3 lié  lesvitruit^nc  M>icni  pa^  !>'»  niéiné>,  Est-«e  que.|)ar  li.i«af(i  ik^u^  devmas 
éclarei:  ta^gjierre  |Miur  eetit;  ordminance,  dont  kt  principe  avait  êlé 'admis 
^  gar  nos |>re«lèc«sideurs.?  Ësl-re  que  nousoutn;»  le  druit.d^  contrôler  ieS  s<ftes 
ailmittislrttim  de  lat'rauee?  Je  le  dis>'rraucbeiueui>'ie  ri'g'Otte  viVMoeal 
J:cl|«%|Of(Dtf\ahi»iMaenl  fl>aoçais^it  cro  devoir  rendh^ceite  OrdoâiOance.{ÇcDa- 
1  ^|«i-i]rJett^teitc  l'eiabhsMaueut  de  droits  difTéreniiele;  nialsi^^n,  Iccétt- 
vtmhèawnl  Ifflifeais  est  libre  -.en  fait  de  druirs,  de  les  imposer  coaiineiioir 
')  X.  Sbeil  doutu  de  u  sinrétité  do,  ta  décIstaCon  do 
jard  du  Maroc, 
raïf  homme  d'Btat  i 


iUitoeqibiei 

f5*«le*;fïttL,_„ 
Ftonçatt  «si  no;! 


Céf^ard  du  Maroc,  tout  en  refiot^alisaot  que  le  roi  dto 
et.  410  homOn  voriocttx  f  ee  qt^  a  été 


ea  AlgériO.pwurrail,  dit'il.  Are  répété  daos  le  Maroc.'LO'très  honora- 
it» parler  «aloiltaliltert» 


!f'«{iiej[Ç'nepetn  | 


I  !^an8  provoqoer  de  i'ir* 


._  wenbrf  t 

^tattoo  e»  Piitt^-^lfin»  ex'poser  le  gonverneôient  français  a*0  reproche  d'eu* 
l'instrumentée  unare  t^ouv'entémeat,  et  sans  provoqupr  eoOtre  legonvcnie- 
^ent  fran^k  dés.accnsattons  eonmc  cotles  que  le  très  honorable  mmabro 
a^  «K'eraiotdéfûroiuler  contre  mes  collé^aes  et  irootie  moi.  (Ecoutez  !  ) 
M.  (jttizoï,  nrioislte^desarfains'étrangéros.CrKane  du  gouvernement  frsn- 
pis,  a  déclaié,''daiis  les  rbarobrw  françaises,  que  le  gouvernement  français 
ne  détroit-  ins  entrer  en  hostilités  a  vite  Maroc,  qu'if  désirait  vivement  coo- 
perverla  paiXt  et  qit'-il  iTexiste  pas'de  causes  naturelles ,  ui  nationaies,de 
ronflit  avi.'c  cet  ëtaî.-it;  le  tri*»  lionoralil«  membre  ne  crt^it  pas  ii  des  dérla- 


^le  ce»  déclaration»  solelhtelttt^ Gk  soiirire-lk  pourra  bien  r^n>p<H-hcr  d'ol>- 
teiii«  en  France,  lorsqu'il  y  ira/u/poputanlé  f|u'it  roiivoite  et  qu'il  a  voulu 

~  iaguer/par  »es  complimenu  <k  Taxation  françaiac  et  au  roi  des  Fraoçai». 
M.  niiEiL-  Je  a'ai  pas  ri. 
n\h  nuBCKT  f>BXL.  La  rt'servc  que  jo  garde  ici  forcément  sera  comprise         , 

»  par  tikul  tJ^monde,  elj'd  u'aurai  pas  I)0>oin.  je  peuse.  de  rap(»eler  au  noble 
lord  l'almerslon  que  je  ne  lui  demande  pas  aujoui-d'hui  autre  chose  que  ce 

lOue  lo  loi  ai  donné  k   hii^éme  eu  des  cirninsiances  analogues,  c'est-k- 

'  mte  de  ne  pas  insfeler  pour  obtcoir  la  production  de  documents  que  je  ne 
'â<^\  livr^  k  la  publicité.  Lu  désir  d'amener  une   paix  honorable  entre  la 
France  «t  lé  Maroc  niecomniaude  la  réserve  dont  j'use  tv  cemomeot.  Dans  ^ 
lescireonstaopcssatitiiellcs,  je  crois  qu'il  uo' conviendrait, pas de^déposer/ 
sur  lo  burj^n  les  comniunicatiuw>  ^ui  ont^u  llnu  étatrc  les  gouvernement 
de  Pranftf^fel  d'Angleterre  fin  Ntijel  d'Alger:  J'esp?re  donc  que  te  très  honrf-  j 
rableM:  Sheil  laissera  ^omlwr  sa  oi'Hi"".  •  -  '        » 

Divers  orateurfe  ont  pris  ensuite  la  purOle,  entre  autres  lord  Rusietl  et 
lord  Pahaentont^t  wiiAedteot,  tipr^  uno  disrusnolf  aWez  'luague  qui  n'a 
rien  oIlhH  de  bien  niéOrla«(,  la  mo^tion  de  M.  Sheil  a  été  rajetée  sans  qu'il    . 
tftl  besoin  d'aller  aux'toix.  )  '^Twiiiit  "  \ 

•  J^    ♦.*««.*'     ■, 

~  (0>rref«pon<Vti;'f  p-ii  h'  hIIth  ife  14  Pfmncffltie  ptic^fique.    .         a 

Mhr^nes,  lOitiillet  ' 


V  \ïïiâ 


iA  d.«  pi 

litpeilier.  On  | 
^^dès'-voUus,  Wj' 


«. 


i 


i 


JIjt  aiiuiisi^ire  l'ejiL  «m  -jk'o  »a\i^ecu  voyait  que  sor  raierveailoii  dan^  le» 
élections  sooWviit  la  iHipiilaiioii  aoiitre  iuri.tkimBi&  fn  ce  pajj^  les  imprj»- 
tons  «wt  aosit  vivci  (|ue  fugitives,  il  se  pourrait  kip*  que  1e  cahinei  finit 
lar  avoir  la  tnàjorité  ;  cela  trst  d'autant  m'oin>s  impossîUe  que  les  députes  n«^  - 
o^^nfBftOwfMhnes  lorsqu'ils  ont  passé  un  meus  dans  la  capiUW.te  qui  .se- 
ail  "important;  c'est  flue  l'on  <.'oce»ip:U  du  bieu-éti-e  ii».itériel  de  ce  peuple  ; 


■'SV 


L«  «Mtioa Je  M.  fiheil,  rdjdive  k 
a  ét«  l^uhfeiTdans  la  chatîbril  des  i 
discMrî<A)  à  laquelle  ont  pHs  pari, 
set  et  tOfd  Palmerston.  ^-^ — 
M.  Sheil,  qt|i  a  pris  h»  premier  la  par 
.    .      .,    ^.       '■"•  croît  les! 
fatsaht  r 
li  aténiDC&é  »tt  f bovçrnemwvi  for»  de  ' 
l|fK«v«ra«iietirt)«  LottlrPhnlppltti 
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dit  du  pays  par  U  pan 
iti  lefe  intérêts  de'harii 
'HT  île  voîi'  M.  t:oHehi  H 
I^VoUquemonl  M.  ColU 

*H!ïnt)i«muMruB«  !>•»>«  ^  ti«  tkrAicIDpiliil  M'|«Uetilittill 


„     „    _  _  se  débattent  toéjonni.  Le  paitl  na> 

•VÎèw  de  voii'  if.  t:oHêfii  Véformer  i«„,«*feiaet  actuel  en  s'y  asso- 

ëlanf,  <otic  h^BoUquemoni  N.  Colictu»  et  t'exhorta  h  ne  pas  faire  cetlO 


V 


V 


exécutée  par  fo  général  Timpour^. 


mâwvmnrm  joukiiavz. 
'Lé  Journal  dei  Dibalt  consacre  un  article  violent  h  attaquer  ces  gens  qui 
n'ont  jamais  pu  tenir  six  mois  le  limon  des  affaires  sans  tout  brouiller  cl  qui 
rJansun  jour  de  naïveltS  out  laissé  échapper  ce  mot  caractérisiique;  apréi 
-"—,  gouvernera  qui  pourra.  Ils  ne  s'aniiiseraieitt  pas,  eux.  à  discuter  Dé- 
menties patentes,  la  n-fornie  drs  prisons,  les   chemins  de  fcT.    Ils  ne 
ent  rien,  ils  n'ont  jamais  rien  fait, mais  ils  ébranleraient  tout  en  France 


nous 

iiibleme 

feraient 

et  en  Europe. 


.       C.eux  de' nos  souscripteurs   des  départements  dont 
^l'abonnement   expire  au  31  juillet,    sont  priés  de  le 
,       renouveler  avant  le  jour  de  léchéance ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 
*        On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries,  ,  ' 
Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  afl'ranchie  et  accompagnée,  I  »»  de  la  der- 
nière bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu; 
2o  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
*>^  de  Paris.                        . 


FaitBdlvters. 

Le  Moniteur  parisien  amiouce  la  convocation  (le>  conseils  cOnr^aiix 


|K>ur  i 


o  noiit 


—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dcbalx  :  «  Une  voiture  dont  les  s-lorcs 
élaient  ffm.c.-,  el  qui  était  e>coili;i'  par  des  f^endarme.s  du  départeinent 
d»  laSeine,  f.-t  arrixcn  iiur  matin  au  déixil  de   la   préfecture  de  polne. 

>On  parle  d'arrp^llllions  <|ui  auraient  été.  faites  aux  environs  de  .N'euillv   » 

.— Le2l  juin.on  a  resseuli  une  légère  secousse  de  treinMeiiicnt  de 
terre  àlaMarlininuc. . 

—  \j  Union,  journal  du  Mans,  annom-e  que  la  justice  est  saisie  de  l'af- 
faire dus  deu.x  jourtialisles.  MM.  i'ic  el  llauréau,  qui  &v.  sont  battus  en 
duel. 

—  L»s  avocats  du  liarreau  de  Limoges  ont  envoyé  à  leurs  confrères  de 
l'aris  une  adre>!,e  pour  les  féliciter  de  leur  conduite  et  adhérer  à  leurs 
principes:. 

—  D'après  les  journaux  de  Lyo»  il  y  aurait  eu  quelques  tentatives 
de  désordre,  mais  sans  suite  sérieuse,  au  collège  royal  de  celte  ville. 

—  Un  terrible  accident  est  arrivé  au  jtont  de  Blackfrias  à  Undres.  Un 
Br^M' nombre  de  personnes  s'élnieut  avancées  sur  la  jetée  flottante  deg 
batetihi  k  vap-ur  [wur  voir  les  régaUes  ;  tout  à  coup. la  ielce  s'est  brisée 
et  environ  trente  personnes  sont  tombées  dans  l'eau  qui  en  cet  endioit  a 
au  moins  dix. pieds  de  profoodeuri  Qualr*  personnes  ont  été  retirées  vi- 
vMt«t'.  Au  départ  du  courrier  on  avait  retrouvé  six   cadavres  dont  trois 

'f-nfaots  de  quatre  à  neuf  ans.  [Globe.] 

—  Deux  locomotives  avec  leurs  convois  se  tiennent  prèles  jour  et  nuit 
à  la  gare  de  Paddington  pour  transporter  les  officiers  délai  à  Windsor 
lors  de  la  délivrance  de  S.  M.  Lne  grosse  cloche  vient  d'être  fixée  au  télé- 
graphe électrique  jiUu  de  [wuvoir  éveiller  le  gardien  pendant  la  nuit.  On 


âge ,  s  est  présentée  «u*  doiQiicile  dej»  dernier,  rue  .3«MMii-Remp«rt 
ju  eixième  élace.  N'oblenantqu'un  refus  persistant  de  la  part  de  l'hom- 
lae  à  la  porte  duquel  elle  fra~ppait  en  vain  depuis  long^teinps,  cette  mal- 
heurçuse  8>8t  précipitée  de»  la  renètre  du  palier  sur  le  pavé  de  la  rue 
Elle  a  été  transportée  horrildfmeut  rracluree  et  mourante,  à  l'hftpitai 
Saint-Louis.        '  r 

—  On  lit  dans  le  Journal dlndre-et-lMire: 

«Nous  avons  annoncé  dans  le  temps  l'arrestation  du  sieur  R...  de 
Vendôme,  sous  la  prévention  d'avoir,  empoisonné  t-a  femme.  Voici  les 
nouveaux  détails  que  nous  pouvons  doiiuer  sur  cette  affaire  :    -, 

«Les  parties  lintestinales  de  la  daine  R...  ont  été  envoyées  à  Piris 
pour  être  soumises  à  l'analyse  chimique,  afin  de  cocstaler  si  elles  ne  con- 
tenaient pas  quelques  traces  de  poison.  L'opération  a  eu  lieu,  et  il  partit 
que  les  expériences  ont  démontre  la  présence  d'une  grande  quantité  d'ar- 
senic. ■ 

w  D'un  autre  côlé,  il  parait  aussi  que  des  soupçons  de  complicité  se 
sont  portés  sur  une  dame  IL...  qui  tient  à  Vendôme  un  café  ;  elle  a  été 
arrêtée  lundi  dernier.  Le  mari  de  cette  femtiie  est  mort  il  y  a  quelques 
mois,  et  l'on  soupçonne  que  sa  mort  n'a  pas  été  naturelle. 'Nous  n'osons 
rapporter  ici  toutes  les  circonstances  nui  tirent  croire  à  la  complicité  du 
sieur  R...  et  de  Ij  dame  U....;  dans  l'intimité  d'une  liaison  doui)lement 
adultère;  ils  auraient  résoTu  d'accomplir  un  double  crime,  poiir  consa- 
crer ensuite  une^unioa  légitime  sur  deux  cadavres. 


5  MoBtpellj  3X^1     •   •!     • 


/Lo.'«i>RES,  le  23  juin. 

Consol.,. 
Ksp.  act. 
Portug. 


Mexic... . 
Brésil... 


99  :|8  iOO. 
U. 

*V' 
36  &(«. 

Si  i\i.    . 


6  0|0   holl.   ICI  3|4 
2  ri2   a»...  81  7|8 

Rouen  

Oiléans....  > 


C.  DE   LA  COUUSSB. 

Av.  81  7&. 
Ap.  SI  17  l|2. 


Rep.  Fin  c, 
SOiOpair. 
5  0|0  6. 
Bons  du  Trésor, 
3  i\\  k  aet6ro. 


Primes. 


r.OUM  DE  MlSiQLE  VOCALE  ET  ft'HARXONIE,  PAR  M.  EMILE 
'_  ,v    ■        GnEVÉ.  ,      ■ 

M.  Kniilc  fllievé  ouvrira  un  nouveau  cours  de  musique  vocale  et  d'har- 
monie, le  ineicrcdi,  7  âoi'it,  à  sept  iwuros  précises  du  soir,  chez  lui,  rue 
SainI  AndrcTdes-.Xrls,  «0.  Ou  s'inscrit  chez  ce  professeur  tirt««  les  jours, 
ju>(|iVà  niidi^.  Prix  du  cours  (100  leçons;,  KtOfr.,  !(;  nombre  des  le-. 
çnlKs  "^    .  ,      ,'  f   ,, 

Ln  atteudunt  que  nous  donnions  |)rochaiiiohicnt  une  aiipréciution  rai- 
sonnéc'des  avantages  de  la  méthode  d'enseignenienl  suivie  par  M.  Cliivé, 
nous  pouvons  dès  aujourd'hui  déclarer,  d'après  notre  propre  expérience, 
(|u'on  acquit  rt  dans  ses  cours,  avec  une  rapidité  jusqu'ici  .«ans  exemple, 
la  connaissance  tliéoriqiie  et  pratique  de  I  art  musical. 

''•''■  ^  ■         '  ,  .  '  '        ■       ■=== 

TRIilUHAIi  OH  COMUKBCM  UH  rAHI«i 

Di;CLAnATIO>IS  DE  FAILLITES  DU  2i  JI'ILLKT.  


.MiriiEL,  mai'cliand  de  boîs,  ITiiillOurg  Saipl-Antoinc,  123.  Juge-coniniis- 
saire,  M.  Dubois;  syndic  provisoire,  M.  Lei'onile,  rue  de  la  Micfiodicre,  5. 

Bourse  da  25  juillet  18&&. 

Bonne  tenue,  mais  peu  de  variations  dans  les  cours,  bien  ipiil  y  ait  eu 
beaucoup  d'aclivité.  On  reste  en  5  comme  en  3  p.  0|0  {•  c.  mieux  qu«!  la 
veille.  •  .  t  . 

I.cs  chemin  de  fer  sont  fortdélaissés  ot  n'ont  subi  que -dès  chanfements 
de  cours  à  |)eine  appréciables. 

Les  actions  delà  Banque  de  France  n'ont  jias  non  plus  varié  depuis  deux 
jours. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-apii'-s,  il  s'est  fait  : 

Au  coni{>tant  : 

Comptoir  Ganneron,  1060.  —  Jouiss.  4  CanJux,  130.  —  Canal  de  Bour- 
Rogne,  1092  àO.  —  Lin  Mabeflj,  i20.  -^UBlitçatioiis  Sainl-Oermain,  nouv., 
1227  .SO.— Oblig.  Strasbourg,  1232  SO.  -^' 

Bnuque  belge,  «7.Î.— Renié  belge,  i  0|0,  1831,  m  ;  —  id.  1««,  108  U*, 


F.c.30|0:8l  S0,80duL 
82  aO,30d.4«i82l«,|i| 
d.  1.  f 

F.  pr.       122  10  d.  I;  122:Sd  mI 
12  l|2  Orléans,  983  7.)  d.  tn 
M  l|t  Rooen,  N7  &t  d.  !d' 
l^irasb.  2412&d.  10.' 

\  :  ■■"' 

MARCHANDISES.  —  RviLB  de  coin  disponible,  ciourant  du  mois,  71,1 
k  00,00  ;  août,  78,00  à  77,&0;  septembre,  8l,oo  k  ^0,00;  octobre,  82,Ui| 
$2,00  ;  4  dernieis  mois.  82,M)  i  82,00:  4  premiers  mois  À  i84&,  S4,&n  à  84  «l 

LILLE.  —  Colza,  70,50  à  70,7&;  œillette  rousse,  74,00  SiOO.OO  ;  lin,  6f,Nl 
il  69,26  ;  cam^llne,  72,00  k  00,00  ;  chanvre,  75,00  ;  vnilnr»,  05,60.  I 

ESPRIT. 3iC.  —  Disponible,  02,000  ;  courant  du  mois  et  jusqu'en  ocl,  9I,n| 
il  02,00  ;  nov.  et  déc.,  84,00  ofTert;  4  premiers  iDoii,  75,00  h  00,00. 

8AVOX.— Disponibles  91  fr.  le*  lOO  kit. 

KiiFK  de  place  (les  60  kil.),  68,00  il  68,26.  —  de  Russie,  loujoars  fcil 
d'affaires  ;  —  4  dern.  mois,  bien  tenus  de  61 ,00  à  62,00. 

■  mBaÊÊSÊÊÊÊÊÊÊÊSÊSSÊsrssÊÊÊÊmÊÊSÊÊÊfBÊssÊÊSÊm 

£'iM»  dis  féranM.- V.  ConaiDERAiiT. 

Le  public  lettré  possède  enfin  nne  édition  antbentique  et  Adèle  des  Piih| 
sAes  ve  PahCal.  Cet  ouvrage,  qui  vient  de  paraître  iia  librairie  d'il 
drieux,  rué  Ste-Anne,  il,  forme  2  vol.  in-8o,  sous  ce  titre  :  Ptnsitê,  Fn^ 
ment»  et  Utlr«$  de  Blmite  Paêcai,  publié  pour  la  première  fols  coiifomf-l 
ment  aux  manuscrits  originaux,  eu  grande  partie  inédits,  par  M.  Pni|~ 
Faugère.  M.  le  m'inisireide  l'instructio.i  publique  vient  de  souscrire  ^c 
ouvrage  pour  un  grand  nombre  d'exemplaires. 


■  Vente  par  autorité  de  justice. 

'r.\    L'HUTEL.    des    toAMtSSAIRES-PRISEIJRS,    A    PABIS. 

Le  27  juillet  1844. 
Consistant  en  fauteuils,  canapé,  console»  lable-bureïu,  chaises, 'Coa^ 
toir,  casier,  table,  malle,  glace,  grand  plateau  eu  tôle,  un  grand  écriteauei| 
liois  scrvaiiMl'enseigne.— Au  comptant.  " 


Spectacles  du  26  juillet. 


«Mb. 
6  b. 
(i  b. 
G  h. 

8  b. 

9  h. 


»l" 
Il2 
■|* 

•l» 

3|4 

M» 

;s 

•I* 
•i« 

•I» 

ll2 
•I» 


erasA.  —  Guillanme  Telle. 

TMÉAVitX^inuuiOAW.— Mari  i  la  Caropafne.  Lf>  Menteur. 
onitA-coMi9ii£i  —  Part  du  Diable.  Bal  du  Sous-Préfet. 
iTAUOi^TUAC.  —  Satan.  Veillevdii  mariage. 
▼AitÉTÉS.-Servante.  Anglais.  Bédooins.  Mme  Gibou. 
•TasAHB.— Marie  Mignot.  Tbiridale.  Malvina. 
rAiiAiS>aoyAl>.—i*aris  Voleur.  Billet  de  faire  part. 
roKTB-aAtvMiAmTai.— Le  Songe. 
ASiBioa.  —  Kelàchc. 
•AiTB.  —  Manoir  de  Monllouvier. 
coaiTB.— Quatre  sous.  Reine  des  Rameaux.  Poupée.  Tolka. 
cai90X-l»L'ninovcJCbamps-Elpiées.)-Grands  e^erc  d'é^ui<.l 
".— Eludianii.  Fauvettes.  Un  de  Plus.  Trois  Femmes. 


iiiii 


NOUVXX.X.XS  AGHICOLES. 

t*s  lour.ses  (le  clievauv  élahlies  à  .Nancy 
pour  lesiiépaiteinenlsde  l'Kst,  «ni  l'onimeiu'e 
diniancm;  diMuici' ,  dans  la  prairie  de  lom- 
blaine,  :ia  iiiilifu  d'une  réunion  assez  considé- 
rable Uc  curiiMiv,  .1  avec  rapiiareil  ordinaire. 

Trois  pri\  ili'\^ii-iii  cu-c  (Iim[_)uIcs  ;  le  prc- 
luii'i'  (te  l,vno  IV.  ilc.-liu;-  ;(u\  jiouhiiiis  entiei> 
et  ;\ti\  poulichrs  île  :!  an-;,  n'a  |.ii  t'Uv  ilrcciiu'', 
iiUcildu  qui'  lis  (liii\  siMlK  ihi-\ai:x  <|tli  nnt 
concouru  •  ..mu-  les  '<|iialn'  i\<\\^0^-,\l  ih^i'UtS! 
ont  clé  dislniirvs  ;  c  <-.vL-a"-iiiii'  l^il^  ucini  |];is 
fourni 'Iciu-  laiiii'H!  (un  tour  (l(;  lliiiiiiodiiuiic, 
'i  kiloniHrrs)  dans  li'  temps  li\t',  (|ui  (lail  de 
2  luiiiutcs  ¥i  seciuidcs.   - 

L(;  (!t,'n\i.''nio  ûv  :.,{)  fr.  (Ir-.iiiic  an\  poulains 
lioiiyrcs  /t   aiiv  |  cniliclp'».  .Ir  iiois  aiis, 
Kayn('.|iai    (an  ic;'iiKt,  ^nnliclu'   apparie 
,'■).  (aillcl  il''  \  i^Hcii'i'ï. 

Le  lioi^iciuiMlc  1000 ïr.  iCM'n,' an\  (  lin>an\ 
iNingiescf  juments  de  (|nalii'.iiiis' ri  .tu  (lr>- 
•^u•.,  a  l'ir  i".uia):l.,'  par  Cliinii'ii.'.  appai  Irnanl 
:,(  M.  l-i  nianiiks  di'  l'aii^i'. 

HilItK    Ut  M.f.r.S.    —  IcJ-S  liir  •,  d,;   CluM'S 

'|iii  nninis-'-m  tiinjuuiTi  uii;,.;i  ,yMu,|  ..uncours 
d'cHi.iii;^(L'r.s  d  il.'  pcr^uniicsTlu  pav..,  nolani- 
luoiil  celles  (k's-JS,  ?;t,  ;ju  cl  :ii  juiilol.  conli- 
iiUi'Tonl  i)  avoir  lieir'ci.iiniue  pai;  k'  pa.-.si^!  aux 
mêmes  époques.  Des  iiiesiiics  ioiil  piis(;s  des 
Il  pii-senl  pa:-  raduiinisUalinn  ilr  cciu;  \iiit.'^ 
t'itur  ([lU'  h',  local  (ui  ccK  folies  doivcnl  si-  te- 
nir (lniéii^i_^uil  ivpiindc  a  wx  ili^-linaiidJi.lJes 
lla^l^'a^^■,  au  niiiiiltic  de  plus  dejai,  ri)iir;ii''M]| 
auv  iicsliaux  (le  loiiU^  espèce.' et  )'ai'lieiiiit;ie- 

■  llieiil  au\(.!ii;\au\  fl  auv  poulain:--,  un  ahii 
Siir  cl  (.  animiji'.    l.i-s   pcr-unnes    li'ouveroul 

.au.--l  a    se  lie^n-  Cji:  \  'iLi/ilciUflU  liuas  les  ai,- 

bJiVîi-  .(|  u,  s.iu'-es  aii\  (■\ii(''iui(é.sde  la  vilt.'. 
oui  pu  eiiv  pré.-eiVee.v(.Te  l'iueiMdie. 
gàriîATi'M  l;<!t.x  .  K'juil:.".  ._  .(K>;([n'a  ce 
jour  les  [ilnj'i  éi  p...  .■vkKCTTnjH^t  pas  pro-hu: 
de  prcjiuhee  a  uns  l'.'coll,  -.  1.  ■.,  Imi.ih'  il.  ,;',ii 
la  plus  l/elle  .ipiiarenee  ('1  ■li  .-m  ail  a  désirer 
«iue  le  \>i.  u  içnip'-  leMirt,  La  innissun  du  sej- 


BULLETIN  AGRICOL 


Imprimerie  de  Lange  Levt  et  Comp.    rue  du  Croissant,  18. 


f,'le  vienl  de  connnelicer  dans  nos  eu\irons,  et 
la  semaine  prochaine  celle  dus  froments  aura 
li(,'u.  Les  pluies  ont' beaucoup  contribué  a  la 
pousse  de  mKan>ines,  dont  la  n'colt»»  sera  bien 
plus  aboiul.iuie  qu'on  ne  le  croyait  d'abord. 
Les  foins  ont  tité  rentrés  assez  secs,  et  la  qua- 
litij  en  sera  hoiiuc. 

\Ai,E.\(:\Y,  IS  juillet.  —Lcs'peliles  pluies 
(jiii  luiulienl  rr(;'(|neiuin)>iil  douiieiil  lib  I  in- 
ipiiétiulc  peur  la  luiiiss.ou  des  rVoiuenls,  (jui  \a 
(•i)Uiiiienci''r  ;i  ta  fia  de  celte  semaine; Dm  est 
l'onds'  a  ciaiiulre  (|ue  les  (''pis  ne  s'i''),Maineul 
dans  les  eliainps.         ■ 

iioniirAix  ,  20  juiflct.  —  Les  xjynes  du 
lîurdelais  siiiil  passalilciueul  liclles  eu  ^;(;■ÉK•l,'d; 
ou  saltend  a  vwulangei-  de  boniic  lieuicj'Ti' 
verjus  a  aei|nisdcpui5  (l.ueUiiu^s  jouV.s une.  gros- 
seur Mainieni  pr.M(i.i;iein.e  :  tout  l'ait  piésumer 

"'II'   '"'Il jM.ililé,iei    une  raisonuahli- «iiiaii- 

tile.  ' 


PnODDXTS   VÈaiTAJJX.. 

t  oum  des  rariiieM.  (hir  100  k.) 


ii.\i.i,K  in:  PAHiH. 


■Ji  JniHcl. 


.\r(i\a^(io  l:t2'.iii.  27^. 
Ventes  •  78.)  .  13  ' 
Ites'.anl        11-172.      W 


i.iens-  inovvu 
Oiuis-l.iNê     ■ 


i(i..l» 

;»'.!.  IX 


r.i 


(.ule  ail(nii|:i!^li,'ill 


l'i3  ioi 


i|.s."ik.)i(,(;',ï;i.-,l.KO 


07  I,  iii.(n  a  111,70 
'<«    .iN,2«a:ei,.w  î» 


2.'>  Juillel. 
Ariiv.lgcj       I377q,  S7~k 

\i.iitis         nsi     91 
lle.'djiul       MM).;,    77 


r.ours   nioven        lu, 76 
laiurs-la.xe.  .')'.l':!3 


,   tà>tcarlmii(islriili\e. 
Gi'.   I  'ir,7k.:>i,iruuio,()0 
if-'îsî    ati    »ii,(uii*ï,70 


14     '2J.2.ià0i»,(V) 

i".    en-  Ou    iNi.oo,-i()0.(»o 
■I.  .î.-ij    ir,    :t.-i.(W;i  ,',11,1(1 


*^l  K.»  SS,-J(1  ,'i  .is'ic, 

■i'     il  *2  2N..,.-,à3i,.'>n 

*'         6  2S  4l.ï.VV(*.0» 

K\.  7.17  «'•  :|-.,«Mii»i,40 


<'oii!-«.<9fM  rt>r(>nl(>M  (par  liecf.V     ' 
fhn.>\\,  ri  juillel.—  rrouieul.   p":  ïS,fiO 

^.- ;.'"'',-■• -l'V  •'  '''■""■'  ■''■■  ï'>i''-'  v;MiU' 
\  cille  leule.  Haïsse:  o.iiu..  _  Uianiparl  : 
)S,00  a  V(i,(lO,  --::^  lilcs  l|,is  'l^.S'i.  ' 


M.oi.LOMMiEns,  21  juillet.  —  Froment,  1": 
20,02  U  20,88;  2-.  20,00'>  20.47;  ^■.  l9,0«  à 
I!),iji).  Le  uiarcb('!  au  hlé^tiiait  mieux  a^jro- 
visiiiiinii  (|u''on  ne  pouvait  .s'y  attendre  peur 
la  saison.  Le  retour  du  beau  temps,  si  fave- 
rahle  aux  travaux  de  la  moiïsun,  a  amené 
une  baisse  que  l'on  |ieut  évaluer  au  début  a 
0,;!ii'l  aO,(;;!  et  n,'.»i.i;iie  partie  de  blé  nouveau 
(lu  poids  de  *7  Kil.  a  été  \e:idue  21,8S.  En  dé- 
(inilive  Ie!?ê7iui-s  du  bli'  \ieiixs<'  raisonnent 
ife  ID.i;!)  a  :'(',!)1<  Les  ttflVes  sur  éiliiintilloiis 
elaieiil  l'on  noiulirciises.        — — _ 

iioiDA.x,  i\  juilli.'l.  —  "FroHienl  :    l!),;!j. — 
Avoine  ;  7,20.  .Marché  ordinaire.  Veiiie  facile. 

PROSUXVt   AKXMAVX.- 
n4>Ktlii.uiiL.  (l'rivdii  kjh  sur  pied.) 


TïTSïr-SR  -Sf-- 


Marché  de  poihsv  dii  2;>  Juillet  iSli. 


Cuirs  verts  :  0,84  à  0,!»2. 


li«lne«. 

rARis,  25  Juillet.  —  Point  d'afbires 


im- 


portantes sur  cet  article,  qui  est  calm»  de- 
puis le  commencement  du  mois.  Les' pre-, 
miërcs  nouvelles  de  Beaucaire  ne  sign.ilent 
pas  l'activité  sur  la  vente  des  laines  fabri- 
quées. 

HEIM.4.  20  Juillet.  —  Deiiuis  quelques  jours, 
les  afl'aires  eu  général  sont  plus  calmes  sur 
notre  place  dans  tous  lés  genres,  cets  n\i  rien 


Beauce,  Soissonnais,  1,!)0  il  2,10.  —  N'"., 
laines  en  suint  de  Picardie,  1,00  à  2,10.  -'«IJ 
triées  pour  I*  peigne,  2,80  k  3,40.  —  V^^ 
ses,  4,60  *  C,00.  —  Blousses  extra-fines, liWI 
8,iO.  {miervauw  de  IàHm] 

ABJV9|04TZ0Vlk 

FARis.  —  Le  30  Juillel,  k  l'administf»!* 

Î générale  des  hospices,  ^ mit  exclusif  d'cnl«]fl 
Rsétoupcsdc  lin  courtes,  A  provenir  d" ,  * 
rau(,age,  à  la  fllaluru  des  bopitauxdc  Pans. 
Le  .10  Juillet,  A  l'administration  des»* 


ivils  de  Paris,  jusqu'au  I"  mai  184i,  fM*] 

radjudication  na  pas  eu  lien  le  23  avril  (i«1 

nier.       -;       ,  •       lT 

Cette  fourniture  consiste  en  7,770  kil-  «"'"I 

ron  de  beurre  frai»,  diVisés^n  deux  le'*-;', 


m'îiii!',... 

Vjclics... 
Veaiiï.... 
Mouton?. 


Ain. 

Vend. 

Keiiv. 
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lu  \.  « 

.  -' —         _      .        — 

i.itii 

ISi6 

ni 

<    \%,'\   08 

:)7 

M 

1     .     0 

,'l      S 

"  (It 

3J4 

9i'i 

i 

1    S« 

1  II 

||>i7.1 

TiWi» 

,    2316 

1    AI 

1   -20 

..  «8 
■•Ml 
I  (I 
»     3 


Koi,i>A\,  U  juillet.  —  -tl.»  'eauv  jiras  ont 
tous  été  vendus;  I,;t0-l,lô-l,00.  —  Sur  7,S 
v(Niux  d'éli;\e,  (jj  ont  été  yndus  de  14,00  à 
.•,6,00.  » 

<;()ti.OMMit:H.s,  24  juiltet.  —  Veaux  gras  , 
2.17;- M2-i,:i;'-l,22. —  Veaux  d'(''lève,  isS,  de 
12,00  à  27,00  l'un.  -  4.^  g^and  porcs  :  »7,oO  il 
62,0t).  —  6(i  petits  porcs  ;  8,00  h  13,00.     . 

MA'XT.is,  2  i  juillet.  —  392  veaux  :  1,10-1,30. 
—  bœufs  :  1,0(1-1,20.  —  fi  vaches  :  0,80  U  0,90. 
Il  s'estX'ndii  en  outre  28  chevaux  el  10  ge- 
nisic*  ^  dîXeVs  prix  incoiittiis. 

sTRASiroL'nc,  22  juillet.  —  «0  bœufs,  tous 
vendus  :  i,2i  i,i'(i..';Viaiide  a!)atl7ie  pend.TBl  la 
.semaine.  17  vaches  :  1,10-1,00.  —  :i2.S  veaux: 
1,10.  —  WA  moulons  :  l,n'i;  — JO  laiir.'aiiv  v 
y,«i  il  0,';i;.  Proveiialice  (l'.MIeiu.iguc  el  (1 
.Suisse.  . , 

Suif  cru:  0,%: 


d'alwmant,  puis(iu'il  n'y  a  ps  (Vapprovision-  P'-îcs,  fqnrniture  de  dcux^lbis du  hcurTC 
neiuent  soit  en  laines  préparées,  lits  ou  lis- S???.'":?.  l"-^";'«"'«*  »î*l"'">î''.f.M?!i« 
sus;^  un  attribué  cela  it    la   vente    qui    va 
s'ouvrir  et  au  résultat  de  la  foire  de  Beau- 
caire, aiissi  espère-t-oa  que  le  mois  provbaia, 
elles  reprendront  leur  activité;  une  maison 
du  nord  vient  de  traiter  sur  îioti«-phrce-Tle  ;-;•  -r  -v......  ..„.,,  „.,„„^.^._..v..-_^       j. 

fortes  parties  de  laine  pour  le  peTgueile  ehif-l  *?  '  ^'i''".*"**»  (hommes),  hors  bamt-re,  6'»^ 
trencsl  pas  encore  cofuin.  '""  |kM^«uiionnemeiit  2,000  fr.;  2«  lot,  "''"Jl 

Laines  Wes  ai  aos,  4,60  a  ri, lo.  -  Kour-i™\*,!^  ''•'  '*"""'•      "■'"  '  '     

gogiie  métis,  5,00  à  6,50.  —  Id.  mérinos.  .S.40I'""" '^,-     , .  .    .. 

a  (i.lo.  —  Soissonnais,  4,G0  à  .>,40.  .—  Chflu-  .  ~,^''  i.  .viOt,  *.•'""■■"•",— --"i,^* 
pagne,  4,.S0  à  6,10.  ^  Agueodxs»  ^oscte  Pi-V^^^A^i'Ç^P' "^""''^^'^  *'^'*V"*ii  hô^^^^ 
cardie.  3,60  à  4,00.  -  Id  Chaïupadie,  'i.TiO  a!Î'"^  ^'^  M  lioulangprie  Réneralc  «fWpM 
5.;20.  -  Id.  BDurBogue,  i,60  à  ..J.o^  -  Laines! ^1«  •^i;'''*  *'\'''\''}^^  *.'*^"'' '^i  «toM 
d'Alli»magne,j>iopres  au  pei.mie,  ,1,76  a  7,60. '?!??*"*  *''*  '""^^  d(f^sepleml)rc  et  ocw^ 


Î.S9  kij,   cautionttW*" 
raîlministi-atioï^  g^* 


il  ■|,2.i.  — -Id.  j»«- 
jauucs  communs. 


—  Mères-laines  métis,  lavées  art  panSer,  pro- 
pres^iu  ipeigne,  S,««  à    T,n.  —  Mères-laiirt 
dKspaiTiie,  6,26À,4i,20.  —  M.  d'Iialie,  4,76  à 
.'),26.  —  Id.  de  KHiice,  6.J6 
ncsliuf,  5,1)0  k  C,60.  —  Id 
4,.S0  à    6,00.—  Abats   laves,'' 4,2... a  ^i,.,v  — j 
Abats  lavés  à  doS,  2,76  A  .1,7...  -  .Mères-laine^ 
de  Berry,  rétines,  6,56  li,,S,7S.  —  Id.  couran- 
tes, 4,76  il  .'i,2&.  —  Id.  V  qnal.,  i,60à  4,76.— 
Cuisses  de  Berry,  ;i,2r.   »   1,0».  -   î'eliires 
(éeouailles   non   lavées),  ;i,20  à  4,26.'^  Id. 
d'.VIIemagner  3.00  a  :l,7;,.  —  Kwaailles  mé- 
tis,  .',,00  à   «.M).   —  l(t.'(l(>  Herrv,    l-xiual?, 
f,,m  !i  :V,;,t>.  —\<\:  delîerrv,  S'',  ',",mi  a  .■..'lO  — 
'Agneaux  lav(''s,^aii.iiaiii('r,'',  ;,,.'|0  à  t.uo.  —  M 
(le  Uerry,  l'î,  6,2.-.  a  5>1.,.  —  |,|.  delieiry;  iv, 
'  ii'^4  •l.àjïi._.^.Mèrçs-laiijv?  en  suliit,  de  %k'. 


iH44. 


7  2J,  —  *iflv«-i»i,».'ti     Celte  fourniture,  divisée  en  di^  '<•'*  ÇJÏ. 

1,-16.       ■'■<s*''-'»"*«!.,chaqnc  qualité,  VeSqnels  ponrronf  être  n-» 

'•lis,  consiste:  .,t, 

1»  Kn  30?,(WliO  kilog.,  «Hvirofl.de  fa""*'  ' 
qualité  t  .     M{ 

2"  Kn  2«8,4,-iO  kilng.  .ertviroh  de  fan»«./i 
qualité.  ',  ^^j 

-  Le  31  Juillet^  ii  la  ntnison  loyale  det,^ 
refitôu,  fuiirniini-e  de  .,2,0  0  litres  M^^> 
lenge  (le  Provence,  récolte  delMl  oul»"[ 
néci;sSHires  ii  la  inaisod  rojiale'de  ^"•''"'''"11, 
pour  dix  mois,  du  i«'  octobre  |S14  »"  '"'"^ 

'***'*■'•  ■  ■       ■  Ilr«l 

nuFsr.  —  Le  :ii  Jfiillel.  nu  port  '1".';''^|| 
rouriiiture  de  (;,ooO-kil.  d'huile  .le  balciin:  i 
1,080  kil.  mo(«ile  de  pieds  de  IkWiC. 


\ 


«»■•• 


_J  sommes  empressés  àë  liro  lé  rapport  4e  Mï  Dira  ;  lift»  fîWi 

^vons  pas  irouv^  ce  que  nous  chercliibhs,  ce  que  âù  reste  nous 
t'ïonspu  trouver T['iul le  pari  depuis  le  coinmoncement  de  toute 
W  discussion,  nia  la  tribune,  ni  dans  les  journaux,  l'exposé  m^;- 
taliquc  cl  rationnel  dés-  motifs  qui  jgendraient  l'cxploUalion  par 
Itial  soit  impossiltle.soil  moins  avaritagt^,-je  que  les  autres  modes 
topioitation.  La  partie  du  travail  de  M.  Daru  qui  a  trait  à  l'ex- 
liloilâtion  par  l'Etat  est  à-notre  avis  très  incomplète  et  très  superll- 
ielle  ainsi  que  nous  essaierons  de  le  démontrer  ;  mais  avant  de  le 
Ire  parlons  d'un  autre  point  de  qe  rapport  qu'il  est  important  de 
nlionner,  car  si  nous  n'avons  pas  trouvé  chez  M.  Uaru,  coque 
nous  cherchions,   nous  y  avons  trouvé  ce  que  nous  ne  chcr- 

iion«-p8S-  .     .         ^-.         . 

Dès  le  commencement,  M.  Dàru  pose  ce  prnicipc  :  «  La  logique 
sfaits,  la  logique  des  idées  veut  que  l'on  se  réserve  les  chances 
-eraiiiqu""''*'"  *  •^^  à  supporter  les  chances  det perte.  6>/ui-/o 
l^i  conslruit  une  vole  de  fer  est  celui  qui  doit  l'exploiter.-  » 
i  Or,  comme  le  gouvernement  construit  la  portion  la  plus  impor- 
lunle,  la  plus  chanceuse  des  ciic;inins  de  fet;,  il  s'ensuivrait  que  ce 
Lnit  au  gouvemcnjcnl  à  e^iploiler;  M.  Daru  n'est  iKiurtant  pas  de 
Cet  avis  par  la  raison  particulière  que  nous  exposerons  plus  lard  ; 
Igitis  pour  se  conformer  autant  que  possible  à  son  prinéipc,  il  a 
Liprimé  le  dés^r,  et  ta  chambre  den^pairs,  dans  la  discussion,  a  sem- 
Iblé  s'associer  a  ce  désir,  que  sur  les  directions,  comme  le  chemin  du 
«onipar  cxeniple,  où  l'on  est  assuré  de  recueillir  un  revenu  abon- 
liuiil,  la  portion  de  chemin  construite  par  l'Etat,  ne  lût  pas 
libaudonnùc  gratuitement  aux  compagnies,  mais  que  celles-ci  en 
iMnlwursassent  la  valeur  au  gouvernement  et  que  ce  fat  seule- 
lient  sur  les  directions  mauvaises  et  de  peu  de  ressources  qu'eut 
||i«i  l'abandon  gratuit  à  ces  comi)agnie8  des  travaux  exécutés  par 

llîlït. 

Chose  étrange  !  les  idées^  d'ordre  et  de  bon  goijverncment  sont 
liellement  perverties  dans  lés  hautes  régions  du  Pouvoir,  que  nos 
Ibommes  d'Etal  ci-oient  avoir  fait  une  découverte  curieuse,  quant  à 
lp»nd'pcine  et  avec  timidité,  ils  osent  réclamer  que  l'Etat  ne  four- 
iDisse  pas  gratuitement  i  des  p;irliculiersjla  moitié  ou  les  trois  cin. 
Iqulèmes  des  fonds  nécessaires  pour  les  excelk'ntes  affaires  que  ces 
Iparticuiiers  entreprennent. 

L»  persistance  que  le  National,  \a  Preste  iii.  nous,  dans  la /«Aa- 

hge  et  dans  la  Démocratie  pacifique  avons  opposée  aux  projets 

Idilapidateurs  du  ministère  du  23  octobre,  n'est  donc  pas  sans  fruit. 

Unncedcrnièrc,  M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics,  pro- 
Iposail  do  donner  gratuitement  aux  compagnies  concessionnaires, 
Ittf /o«/«  les  lignes,  les  travaux  exécutés  et  payés  par  l'Etol ,  et  de 
[plus  de  leur  fainf  rembolirser  à  la  fln  de  leur  jouissance,  la  portion 
lies  travaux  que  ces  compagnies  auraient  éonstruite. 
I  Procédé  ingénieux  pour  faire  payer  par  l'Etat  la.  totalité  de  la  dé. 
I  pense.  Notre  opposition  eut  pour  résultat  les  suppressions  de  la 


jayent  cÙéi 

taiioe  a  pour  résultat  de 'procurer  une  êcopomic  pour  l'ÉVitde 
1^0  millions  an  moins,  nous  pourrions,  même  nous  en  faire  gloire, 
car  il  ('st4ndubitable  (jue  sans  roppdsition  faite  aux  projets^ désas- 
treux dii  ministère  par  les  journaux  ci-dessus  ciley,  ces  projets 
eussent  été  conïplèlement  adoptés  par  les  deux  cjiainbrcs,  qui  ne 
s'éclairent  que  thjp  tardivement;  ainsi,  plus  tùl  mis  on  pratique,  le 
principe  reconnu  IJa^•  M.  Daru  aurait  modillé  profondément  les  con- 
cessions des  chemins^'Avignon,  du  centre  et  de  Bordeaux,  et  pro-> 
curé  sur  ces  chemins  uhe^autre  économie  de  cent  millions.  - 

Mais  esl-celà  le  but  le  juus  imjjortaht  de  nos  efforts?  Sans  doute 
il  est  fort  utile  d'empêcher  les^lwinquiers  "dç-  remplir  leurs  coflres- 
forts  avec  l'argent  du  Trésor;  sans  doute.^Tîx^n vient  d'arrêter  celte 
déperdition  sVns  tin  des  deniers  pubUcs  ;  niais  il  y  a  encore  plus  à 
faire,  cesl  de  ne  pas  livrer  à  ces  iiiéqies  banquiers  l'industrie  et 
la  liberté  du  pays,  c'est  de  ne  pas  créer'  tje  nouveaux  pouvoirs  so- 
ciaux, qui,  au  lieu  de  gouverner  dans  rinlécët  général,  n'auraient 
d'autres  soins  que  de  mettre  eu  exploitation  i^églée  la  masse  de  la 
population.  \ 

voilà  le  point  de  vue  élevé  d'après  Jequel  nous  avons  cntrcprijïf 
la  défense  de  l'Etat;  mais  mallieureusenienl,  le  rapport  de  .M.  Daru 
nous  apporte  la  preuve  que  la  chambre  des  pairs  elle-^mémc  a 
perdu  tout  instinct  gouvernemental,  ayant  à  peine  lafoicède  dis- 
cerner les  raisons  d'ordre' secondaire;  comment  s'élèvera-l-clle 
aux  raisons  d  ordre  supérieur?  Pronostic  assuré  delà  venue  d'un 
nouveau  pouvoir,  quand  les  pouvoirs  anciens  perdent  l'intelligence 
vraie  de  leur  siluaiioii,  elpréparenl  eux-mêmes,  sans  s'en  aper- 
cevoir, la  place  de  leurs  successeurs,  comme  le  fait  implicitement 
le  rapport  de  M.  Daru,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  prochain  ar- 
ticle. 


L'Algérie  et  les  contradictiont  politiques. 

Le  débat  soulevé  par  la  motion  de  M.  SheiL'dans  la  chambre  des 
conmumes,  ne  nous  a  rien  appris  de  bien  nouveau  sur  les  inten- 
tions de  l'Angleterre  à  l'endroit  de  nos  possessions  algériennes. 
Nous  savions  déjà  que  la  Grande-Brctàgile  acqiiie^il!au  fait  de  la 
conquête,  sans  reconnaître  pourtant  le  droit,  la  légiiimité,  l'irré' 
vocabUUé-de  l'occupation.  L'organe  actuel  du  cabinet  britannique, 


sirlloberl  Peel,  a  renouvelé  cet  acquiescei\ient,  et  nous  nous  plai- 
sons à  dire  qu'i"   ■     -  •    ■ 
de  modéralinii. 


SDUs  à  dire  qu'il  l'a  fait  «lans  des  termes  p|eins  de  convenance  et 


mei 
p^ei 


L'Angleterre  consent  à  noire  occupalion  africaine,  pourvu  toute- 
fois que  cette  occupation  ne  dépasse  pas  les  limites  du  territoire 
de  l'Algérie.  L'Angleterre  ne  nous  fera  pas  la  guerre,  pour  nous 
forcer  à  donner  la  partie  du  sol  africain  aujourd'hui  occu|)é  par 
nous;  elle  nous  y  tolère;  mais  elle^'uppose  à  tout  agrandisse- 
nienl  territorial  de  noire  part,  c'est-à-dire  qu'elle  ue  nous  tolére- 
rait ni  à  Tunis  ni  au  Maroc. 
_De^on  côté,  M.  Guizot  a  solennellemcnl  déclaré  dans  lescham- 


tée  au  territoire  nigérien.  H  rcconriàft  le  falt.'nîais  il  réserve  lé'  , 
droit.  Or^cette  arrière-|)enst«  de  la  pofilique  anglaise  donne  à  "^ 
Al^-el'Kader  une  force  mop^<>^tiV4mgmenle  son  influence  et  'l'au- 
torise ^  espérer  deveiik-uffjour  siilan  d'Alger,  après  le  départ 
des  h'rançais.  Eh  bien  !  en  maintenant  ainsi  l'existence  d'Abd-el- 
Kaclor,  la  politique  du  cabinet  de  Sainl-Jamesn  «sl-elle  pas  la  cause 
indirecte  de  tout  ce  qui  se  passe  aujourd'hui'  Ne  sommes-nous  pas  • 
objigés  à  poursuivre,  à  soumettre  un  ennemi  qui  nous  attaque, 
qui  soulève  contre  nous  les  populations  voisines  et  même  nos  pro- 
pres populations? 

C'est  Abd  el-Kader  et  la  politique  anglaise  qui  nous  contraignent 
a  ragrandissemenl  territorial.  Celte  politique  va  donc  coiiù-e  son 
but-;. elle  consent,  elle  acquiesce  au  fait  de  notre  possession  afri- 
caine limitée  à  l'Algérie,  et,  par  une  réserve  maladroite  touchant  la" 
reconnaissance  du  droit ,  elle  nous  force  à  agir  comme  si  nous  de-  >- 
vums  t  tendre  notre  territoire.  Comment  se  fait-il  que  la  sagacité 
habituelle  de  sir  Robert  Fèél  ne  lui  ait  pas  révèle  celte  coulra* 
diction  choquante? 

_  M.  Guizot,  s'il  veut  maintenir  son  premier  principe  :  «  L'Algérie 
désormais  française  » ,  est  obligé  deiiire  brèche  au  second  :  «  Pas 
d'agrandissement  territorial  en  Afrique.  »^  Sir  Robert  Peel  crovait 
limiter  notre  occupation  par  le  simple  acquiescement  au  fait,  êl  la 
réserve  suri  le  droit  nous  oblige  a  dépasser  les  limites  actuelles, 
pour  conserver  celte  possession  limitée  à  laquelle  il  acquiesce. 

Est-ce  là  s'entendre?  Éi  tant  qu'on  restera  datis  ces  terme^  am- 
bigus et  contradictoires,  y  à-t-il  une  solution  possible? 

Ladifiiculté  radicale,  c'^esl  Abd-el-Kader ,  ctcelle  (lilllculté,  le  ca- 
binet de  Saint-James  peut,  d'un  seul  mot,  la  faire  évanouir.  L'emir 
,çst  une  sorte  de  prétendant  à  la.souveraineté  du  l'Algérie  ;  toutes  les 
pjjissances  europcKinnes  se  sont  déclarées  contre  lui,  en  reconnais-  '^ 
sanl  notre  souveraineté;  que  l'Angleterre  imite  cet  exemple,  et  tout 
sera  dit.  En  possession  paisible  de  l'Algéft-ie,  la  France  ne  cherchera 
pas  à  s'étendre  dans  le  nord  de  l'Afrique;  elle  v  a  déjà  bien   assez  - 
englouti  de  trésors  et  de  soldats.  JL 

Trois  raisons  majeures  devraient  déterminerTe  cabinet  de  St-J«- 
mcs  à  ne  pas  se  borner  à  ua  acquiescement  au  fait,  mais  à  y  joindre 
la  reconnaissance  du  droit-;  ^°  comme  nous  vepoiis  de  le  démon- 
trer, la  politique  actuelle  de  rAiigleterre  aboutit  à  un  résultat  dia- 
métralement opposé  à  celui  qu'elle  se  propose  d'atteindre,  c'esttrà- 
dire  qu'elle  nous  oblige  à  franchir  les  limitesdu  territoire  algérien, 
pour  conserver  ce  même  territoire  ;  2"  la  reconnaissance  dé  notre 
conquête  de  l'Algérie  est  conforme  aux  principes  posés  t)ar  sir  Ro- 
bert Peel  lui-même  à  la  tribune  britannique,  coiicernaiit  le  droit 
d'expansion  colonisatrice  qui  appartient  à  toutes  les  nations  euro- 
pémincs;  conforme,  en  un  mot,  a  ce  que  les  Anglais  pratiquent 
dans  l'Inde,  où  aucun  gouvernement  constitutionnel  ou  absolutiste 
ne  coniroleet  ne  conteste  leur,  droit  de  conquête;  5"  l'Angleterre 
est  la  seule  puissance  qui  n'ait  pas  reconnu  nptre  souveraineté  en 
Afrique  ;  et,  si  la  question  algérienne  amenait  une  guerre  généra» 
le,  la  Grande-Bretagne  se  Unuverait  isolcH;  du  reste  de  lEurope. 

Enfin,  il  y  aune  quatrième  considération  importante  ;  c'est  qve 
la  France  qui,  aépuis  quatorze  ans,  a  déjà  tant  fait  de  sacrifices 
pour  l'Algérie,  et  qui  en  a  encore  tant  à  faire  alin  d'utiliser  sa  con* 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Lespcrsonncs  qui  prendront  un  al)onnement  à  la  Démocratie 
iMCiriQiEàdater  dul"aoùt,  recevront  le  journal  à  partir  du2j 
Ipillel,  jour  où  a  commencé  la  première  partie  de  Caroline  en 
IMtUe.  -, 


GAROLIHB  EN  SICILE '. 


première  partie. 


CKiÊPL'SCULE. 


U  ville  de  Castelvétrano'  n'est  4tiu'uh.;gros  bourg  agricole  babjlé  par 
iwnidpscampaiînardsqui,  aux  bîcnbeuré'HX  jour*  de.  la  féodalile  ,  «p- 
hfieaaieDl  corps  et  bieni,  eux  et  leur  v^le,  à  la  riche  maison  siciilo-cula- 
IwistdMdiics  de  Monïelewie.  Mall^tré  U  haute  antiquité  dont  ils  se  van- 
pt,  cesl  ut,  lieu  imrfailcment  inslRiOTant ,  si  ce  n'est  pourtant  qu  d 
IWuii  ilelion  vin,  commesa  mère  \&e\\a,  qui  portait  une  grappe  sur 

•liïiédaillf.s.  Ajoulons  qu'elle  a  donSf  le  jour  à  l'un  des  premiers  mu- 
Iwieus dû  (li\,scpliénie  siècle,  Francils'Magjîio,  et queson  église parois- 
I ««le  |M)ssi(le  une  assez  belle  staliieii^saiiit'Jeaii-Baplisle,  porGiigini, 
|»Hieiiel-Anpfi  sicilien.  Quant  au  reste,'  on  ne  peut  pas  même  lui  appli- 

^\Kgnarda  e  ppssa  dii  Dante,  le  voyageur  passe  «ans  regarder. 
•-«•t  la  que  la  (xiliiicnie  anglaise  avait  relégué  la  fille  de  Marie-Tlic- 

'"  lîi  Kvur  de  Jiîscnh  11,  Carotirie-,  archiduchcf.se  d'Autriche,  reine  des 


■■«  pali,ig  (cm  Sicile  tout  *f^q!i>i  n'est  pas  cabane  e^tpalazzo)  le 
*'léiar  l'Ile,  n'élait  (priinC'-grah«î,niaii>.on  «ans  caractère, 
?''d«  Cille  du  docteur  et  du  tabellion,  peu  faite  par  conséi 
"''ter  uiip  9i/i>ii<.tn  nAti^rciiâ    lUnis  l'pvil  a  tntit  <t«  rFCtcls. 


palais  donc 

|)eu  dilTé- 

iéqiient  pour 


'  ""  «l'iic  uu  oocieur  ei  ou  laneinon,  |h-u  iuhc  fiai  i  unco.j.inii  pv^, 
'er  Une  ai/gii.ste  adversité.  Mais  l'exil  a  tant  de  regrets,  tant  de  dé- 
'*.  que  l'ennui  d'un  pile  incommode  est  à  peine  senti.  Caroline  ne 
•*'  l'I'iiïiinil  |)us  ;  elle  nvnii  bien  d'autres\siijets  de  plaintes  !  Sa  suite, 
['"«ï  dire  s,i  donicyticiié,  se  composait  de  quelmi  s  familiers  des  deux 
^Jl^î^^iaHiiâiiis^p.iiir  la  plii|iarl,  Calons  de  réli|qu'elte,  qui,  parodiant 

iJi  I** '«pnxiuciion  esl  inlertiiic,  cl  sera'|>ouiiiuivie  coaiiiie  lonlrefaçen. 
I     •'«»  numéros  lies  2i  et  20  juillel.  >  \ 


la  cour  autant  par  habitude  nue  par  importance,  avaient  conservé  leurs 
Titres  de  grand-majordome,  de  preniière-camériste,  et  autres  livrées  pom- 
peuses. «  Que  voulez-vous,  disait  le  maréchal  de  Brissac,  il  faut  bien  ser- 
vir quelqu'un  !  »  Et  puis,  il  y  a  des  gens  ainsi  faits,  qu'ils  ne  peuvent  voir 
passer  un  fiacre  sans  monter  derrière. 

Caroline  avait  adopté  pour  s'y  tenir  un  polit  salon  retiré  que,  par 
cette  raison,  elle  ne  quittait  jamais,  quoique  l'ameablemeat  en  fût  plus 
que  simple,  les  tentures  usées,  passées,  lacérées  en  plus  d'un  endroit,  et 
les  dalles  froides  disslmiiléas  à  peine  sous  un  assez  méchant  tapis.  Ce 
réduit  austère  ressemblait  au  cabinet  d'un  homme  d'Etat  plutôt  qu'au 
bou  l' ir  d'une  reirç;  et,  en  elfet,  Caroline  y  travaillait  plus  qu'elle  n'y  re- 
cevait ou  ne  s^y  r<rteillait. 

Un  double,  un  triple  rideau  de  soie,  presque  toujours  baissé,  n'y  lais- 
sait entrer  que  tout  juste  ce  qu'il  fallait  de  lumière  pour  qu'il  n'y  lit  pas 
nuit;  car  alors  Caroline  était  loin  de  l'ige  audacieux  où  les  femmes, 
surtout  les  blondes,  alTronteat  et  défient  les  splendeurs,  les  'dangers  du 
grand  jour.  Plus  tafdoii  passe  de  la  témérité  à  la  prudence,  et  l'on  cher- 
che les  demi-ténébres, 

Le  soleil  était  depuis  long-temps  couché  ;  le  crépuscule,  toujours  si 
court  dans  les  contrées  méridionales,  ne  jetait  plus  que  quelques  pâles 
lueurs;  ce  n'éfait  plus  le  jour,  ce  n'était  pas  encore  la  nuit  :  heure  de 
mystère,  de  tendresse,  où  l'àme,  abîmée  eu  d'^ITahles  langueurs,  évoque 
mélancoliquement  les  recrets  du  basse  et  les  rêves  de  l'avenir. 

La  reine  était  seule,  velue  «omine  la  veillé,  d'une  robe  de  veloure^oir, 
car  elle  avait  fait  vœu  de  ne  quitter  le  noir  qu'à  Palerme,  en  remontant 
sur  le  trône  d'où  les  Anglais  la  tenaient  éloignée., Elle  avait  devant  elle 
un  large  guéridon  couvert  de  papiers  et  de  lettres,  mais  elle  ne  lisait  ni 
nécrivail plus,  l'obsf urilé  nje  le  lui  aurait  pas  permis  ;  soit  fatigue,  soit 
abandon,  elle,  s'était' couchée  i  demi  sur  un  divan  de  satin  ronge,  qui 
lui  servait  de  sièf  e  ;  se.v  deux  beaux  bras  nus  étaient  croisés  sur  sa  poi- 
trine ;  son  altitude,  ses  yeiix,  son  visage,  tout  en  elle  annonçait  une  rê- 
verie profonde.  Quoique  la  nuit  fût  venue  tout-à-fait,  elle  ne  songeait 
pas  à  demander  des  flambeaux  ;  aiicun^^rsonDe  de  sa  maison  n'eût 
osé  en  apporter  ,  ni  même  entrer  sans  sou  ordre;  son  cabinet,  son  bou- 
doir. Ci  Mime  on  voudra  l  ap|iolcr,  ctait  un  sanctuaire  inviolable. 
•  A  quoi  pen.sTiil -elle,  ainsi  plongée  dans  les  ténèbres  Cl  absorbée  en 
elle-même  ?  La  reine  se  refiorlait-elle  aux  orages  du  trône  et  à  l'ivresse 
du  commandement,  ou  si  la  féinme  regrettait  l'ivresse  plus  douce  "des 
belles  années  et  les  orages  non  moins  terribles  des  passions  ?  Quelle  que 
fut  la  cause  de  sa  rêverie,  un  long  soupir  s  échappa  de  son  sein  et 
troubla  le  silence  qui  régnait  autour  d'elle. 

En  ce  moment  la  porte  s'entrouvrit  doucement. 

—  Madame,  dit  une  voix  féminine,  ce  jeùu*  capitaine  est  arriv«  ,  sa 


majesté  m'avait  ordonné  de  la  prévenir,  j'obéis  à  ses  ordres. 

—  C'estbien,  répondit^lle  isa  camériste,  je  le  recevrai  tout  à  l'heur*. 
Qu'on  apporte  des  flambeaux. 

Les  flambeaux  venus,  Caroline  resta  seule  encore  quelques  instants  ; 
elle  .se  regarda  plusieurs  fuis  dans  la  glace,  rajusta  quelques  parties  un 
peu  dérangées  de  sa  toilette  .et  de  sa  coiffure;  puis,  agitant  une  sonnttte 
d'argent  qui  était  sur  le  guéridon  : 

—  Qu'iL  entre;  dit-elle  i  la  camériste  qui  s  était  empressée  d'ac- 
■fcourir. 

Fibio  avait  eu  le  temps  de  se  donner  du  cœur  en^e  promenant  dans 
la  salle  d'attente,  et  il  se  présenta  avec  assez  d'assurance.  Il  s'inclina  de- 
vant la  reine  sans  servilité  ni  gaucherie  et  attendit'  pour  lui  adresser  la 
parole  qu'elle  eût  la  première  rompu  le  silence  : 

—  Capitaine,  lui  dit-elle,  monsieur  le  comte  de  Provence  a  dit  qua 
l'exachlude  eit  la  pohtesse  des  rois:  ici  c'est  lé  contraire,  lexaciitud* 
avec  les  rois  détrônés  est  une  flatterie,  c'est  presque  de  la  générosité. 

La  répartie  manqua  à  Fabio  malgré  ses  belles  résolutions  :  au  lieu  dé 
répondre,  il  rougit.  Celle  réponse,  au  reste,  au  valait  bieinihe  autre,  vu 
la  circonstance,  et  dans  tous  les  cas  elle  valait  mienx  qu'une  do  cet  ba- 
nalités consacrées,  stéréotypées  que  leod.ernier  des  courtisans  et  le  pl>is. 
inexpérimenté  dé.  tous  n'eut  pas  manqué  de  trouver  immédiatement.  Et 
puis  le  silence  ne  compromet  pas, 

—  Asseyez-vous,  reprit  Caroline  après  l'avoir  laissé  deboUidevaut  elle 
assez  long-temps,  et  parlez-moi  de  vous. 

—  De  moi,  madame?  Quel  intérèt^peut  avoir  pour  votre  maje»téla  Vie 
du  plus  obscur  d*  ses  sujets  ?        '    ' 

—  Alors  parlons  de  mol,  puisque  vous  ne  voulez  pas  me  parler  de  - 
TOUS.  Convenez,  capitaine  Fabio,  que  vous  avez_iatèDdu  dire  de  moi  beau- 
coup de  mal?  "^  ' 

—  Oui,  madame,  beaucoup...  par  les  Anglais. 

—  Je  sais  que  ces  étrangers  m'honorent  de  leurs  calomnies,  mais  je  . 
m'en  félicile;leurs  éloges  me  seraient  suspects. -€1  d'ailleurs  les  «ontem- 
jiorains  ne  sont  jaotais  justes  ;  ils  sont  trop  près  des  choses  \mut  les 
bien  voir;  il  n'y  a  de  tribunal  impartial  que  celui  de  lu  po!>téi-i  té.  Encore 
pas  toujours,  poursuivit-elle  en  se  ravisant  ;  le  temps  né  réforme  pas 
tous  les  arrêts.  La  mémoire  des  princes  est  trop  souvent  calomniée 
colline  leur  vie,  l'iaiposture  s'assied  et  triomphe,  sur  leurs  tombeaux. 

—  Votre  majesté  est  à  l'abri  duo  pareil  danger  :  si  «Ile  a  des  détrac- 
teurs dans  les  Anglais,  elle  a  en  Sicile  des  admirateurs  passionnés. 

—  Ceci  ressemble  i  un  compliment  :  le  prince  de  Cassera  et  le  duc 
d'Ascoli  n'auraient  pas  mieux  ré|>oudu.  Allons,  cipitaine  Fabio,  inillez- 
vous  k  votre  ai.se  el  ne  vous  croyez  pas  obligé  de  me  flatter.  Parlez-iuej, 
i  moi,  comme  vous  parleriez  dé  moi  i  votre  anii  le  plus  intime. 
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Hlwache  d  un  ministre 4]iii  prétend  âéfeod^a^  les  intérêts' cuniinercraiix 
du  pays,  on  dirait  que  la  Fruuce  n'est  pas  huignée  par  trois  iuers,  et  rut- 
tachée  au  contrnent  européen  par  de  vastes  frontières  !  Mais  (|uelle'  sera 
donc  la  ligne  en  Francir  qui  mettra  les  produits  d.'outre-nicr.en  rapport 
avec  I  Allemagne  reulrale,  si  ce  n'est  la  ligne  qui  reunira,  par  lu  plus 
court  chemin,  ltHti\r6^a\ec  la  tète  des  oheniins  de  fer  ulienianas,  à 
Manheim  '!  ,,  > 

Celte  ligne  est  introuvable,  si  'on  u'Sdiirfie  pas  éelle  qui  passe  \):ii 
l'Oise  et  VAisne.  Si  ou  lii  rejeHe,  nous  seronsdépossédés  du  traiisil  intre 
l'Allemagne  et  la  uier  ;  il  se  fera  entièrement  par  la  voie  d'Anvers  ;  alors 
nos  evpôrlalions' auront  lieu  par  navires  étraogers,  car.il  ne  faut  pas 
l'oublier,  les  marchandixfi  de  transit  sont  un  appoint  indispensùhle 
au  chargement  des  navires. 

Austii  la  Bi'igi(|nc,  qui  veut  avoir  une  marine,  a-t-elle  compris  (iti'L^lle 
devait  entrer  en  lutte  par  nn  chemin  de  fer  d  Anvers  à  Cologne,  contre 
les  voies  navigables' de  la  iiollaiide.  I.e  gouvernement  belge  ri 'a  recelé 
devant  aucun  sacriGce,  et  pour  bâter  w-  gniud  travail,  il  u  pris  des  ar- 
tipasdins  le  chemin  prÙHso-rhénau  d'Aix-la-Chapelle  ù  Cologne.  Le.seou- 
ragctix  efforts  de  la  Belgique  sont  déjà  coiirouiiés  d'un  plein  sutxès. 

La  France,  nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  pourrait  lutter  ég^ilénuiit 
contre  li  Belgique,  si  les  ministres  qui. nous  gouvernent  compréiiaienl  les 
intérêts  de  noire  pays. 

Mais  lorsqu  il  s  agit  de  mettre  en  cooairrvnce  la]ligne  du  llùvre  à 
Manheim,  pir  Metz,  avec  celli!  d'Anvers  à  Manheim  par  Colouifi',  ils  s  ef- 
forcent, (lui  s  un  but  que  nous  ne  pouVous  eomprendrc,  d  allonpr-r  la 
première,  ePitour  y  parvenir,  ils  vout  jusqu'à  dénaturer  les  laits  :  ainsi 
ils  doneent  comme'faite  lu  partie  de  ce  ciiemin' cpmprise  entre  (^obl.iiiz 
et  Wiesbadcu  ,  chemin  auijuel  personne  n'a  encore  songé.  Qui  os.i'rail 
entamer    les  roeiiers   de- IKlirrinbretlein  ?... 

Et  il^  prétendent  que  Strasbourg  est  la  Jcief  de  notre  coiuiiurr:e 
avec  I  Allemagne  du  nord  et  du  ceiilre,  lorsque  Strasbourg  un  eu 
face  de  lui  que  les  nionlagnet  de  la  Forèt-Noire.  Conuneiit  (l:iiis 
une  question  d'une  aussi  haute  importance  le  ministre  du  euininenc.  lé- 
ftawur  qaturel  de  notre  industrie,  n'est  t-il  pas  monté  une  seu/t' lois  à 
la  Iriliiiiif  pour  défendre  les  intérêts  de  notre  avenir  commereiu'l  hi  fa- 
talement eom(>roiiiis  par  le  ministre  des.  travaux  publics  et  par  so:i  s  )iis- 
secréttttre  d'Ftat. 

Esterons  toutefois  «jiie  la  chambre  dos  pairs,  verra  àimVajavrnr' 
mentd'd  tracé  du  Paris  à  Nancy  le  parti  le  plui  sage  à  adopter  ut  qn  elle 
l'adojjtcra.  "  ;  „, 

Demain  il  sera  présenté  plusieurs  modifications  au  projet  de  loi.  nous 
croyons  qu'un  amendement  qui  consisterait  à  faire  passer  le  du  min  de 
Pans  A  Nancy  par  Meaux  et  d'entreprendre  de  siiiie  cette  première  nartie 
de  la  ligne  réunirait  tous  les  suffrages.  Si  plus  tard  on  adopt(>  l.i  ligue 
l'Aisne,  de  Meaux  on  se  dirii.'erait  sur  Soissons  ;  ee  serait  racromir  de 

ut  de  moitié  le  circuit  |que  forme  la  ligne  de  Paris  ù  Strasl^nii.;  ej 
"iflil^t  par  les  vallées  de  I  Oise  et  de  1  Ai.<ne. 


rhotè  i«U;iire^^^<iîiiuètéi  <^^^  et  lë  tbi 

bcf,  insérée  dans'notre numéro  d'hier," peut  donner  une  idée  inexacte  de 
ta  manièh'.  dontnnus  avons  toujours  envisagé  cette  question.    ' 

Nous  n'avons  jamais  reproché  à  l'Anglcleire  son  dévcloppoment  au 
nord  et  au  nord-Oiii-st  de  l'Inde  ;  jinus  n'avons  jamais  cru  que  la  Fraiice 
dût  jalouser  ni  regretter  ce  fait  d'expansion,  et  nous  pensons  qu'il  est 
avantageux  aux  intérêts  généraux  de  la  civilisation  (pic  le  peuple  aiigUis 
sul).<titue  .'PS  influences  civilisatrices  et  chrétiennes  ;i  là  domination  de 
■qlielques  chefs  barba^'es  du  Sind,  du  Bélouchislaii  eldu  Pundjaub. 

Kn  reloiU:  noii^aleinandons  que  le  peuple  anulais  ne  perinetlc  pas  ii 
son  g(uivernement  de  venir  toiilrarier  les  œiivies  civilisatrices  de  la 
France  et  des  autres  puissances  sur  les  terres  livrées  encore— ii  ta 
barbarie.  Nous  deiii'audons  ipie  l'Angleterre  ,  en  ce  moment,  par  exem- 
ple, sache  i,in  peu  faire,  taire  ses  ititécèls  egoi^tes  devant  l'iiiiérét  de  la 
Cliiétienlé  tout'culière,  représentée,  sur  les  côtes  du  Maroc,  par  la  Fnrti- 
ce,  TEspagiie,  laStiède,  le  Danemarck.  -  / 

Pour  loiLS  liberié;  pour  tous  une  part  dans  runivre  de  la  conslitnlion 
de  l'unité  luimaine  ;  et,  afin  ipie  celle  œuvre  s'accomplisse  avec  régula- 
ritû  et  sans  trouble,  alm  que^^tàcbe  de  clKupie  peu|)le  lui  soit  répartie, 
puissent  les  Etals  de  1  rîimipe  coin^jrcndiH'  bientôt  la  nécessité  d'un  con- 
grès diplomatiijiie  unitaire  ! 


£ 


Le  Com/werte  \ient  de  se  reeonslilucr.l)ans  un  article  mani{ef(,é,  de  ce 
jouirai  se  porte  comme  reprétcntanl  de  la  gauche  pure,  et^inl'îi'  i:dop.r 
ter  le  patironage  de  l'un  des  .membres  les  plus  Imnorables^  de  la  cliainbre, 
M.  Odilou-Barrut.  I.*  rédacteur  en  chef  est  M.  Arnolu  Sciieffir. 


iiui  a 


Les  appi'ôiieusiôns  du  fiouvcnn-mciit  touchant  los  mnipîdts  ,  li^s 
l'oalili  iiis  cl  les  saisies  d'ariiu'S  (]ui  auraii'iit  eu  lieu  à  Lyon  ,  su?- 
gcrt'iit  au  Sational  k's  rclk'xiotis  suivantes  :       , 

«  Aiijoiiril'liiii  romme  hier,  l'ouvrier,  lié  A  <ion  travail  par  nue  iiipxoriilile 
nécCMiilé,  éiiuise  ses  loices,  alirèjse  sa  Vie  s:iiis  poiivon-  assurer  s  sa  t'iiiiirlle 
II'  (laiii  (lu  leiiiieinaiii.  Le'produil  du  lalH'or  (1<-  cli;i(pie  jdiii'  MiQit  à  peine 
aux  l>esoiiis  du  nioiuenl,  et,  s'il  survient  un  clutinaL;!-,  la  misère,  avec  son 
cortège  de  maux  de  toute  t^pèce,  s'empare  du  travailleur  et  le  jette  nu  et 
uU'iiiité  dans  lis  rues  de  la  ville.  /^ 

.  Aloi'sse  oroduis-nl  les  coaluions,  c'est-i-dire  la  iirnleslalioii  de  l'hom- 
me, qui  ïoiilTre,  contre  la  douleur.  Les  ècouomistès  de  salon  déinonlrent  (pm 
c'ttsl  la  un  dèleslable  mojen,  el  ;iue,  en  ruinant  les  niailies,  l'ouvrier  ii'auj;- 
nieote  pas  son  salaire  :  et,  traduisant  ces  principes  eM  action,  le  ponvcine- 
"îlienl  étonlf!  h  I  aide  ^e  ses  gendarmes  et  de  ses  trihuiiaux  le  ni  du  mal- 
heureux. Voilà  le  cerrle  désespéré  dans  le(|uel  tourne  la  sociric  !  Quand 
soiiKeru-t-elle  a  remou  e,"  à  la  caïus»?  du  mal,  pour  le  tarir  dans  sa  source. 
Vous  dite.s  (pie  le  traviiilleur  ne  comprend  pas  ses  véiitablcs  iuiéieiseii  se 
coalisant  !  À  la  bonne  heure  !  Mais  nlors,  |iomquoi  le  pouvoir  .social  n'in- 
ler>ii'nl-il  jf^as  il  la  place  de  l'ouvrier  ?  PoiinpKM,  puisqu'il  le  peut  el  qu'il 
11'  doit,  né  s'en(piifrl-il  pas  des  nioVeiis  de  mettre  un  lernie  A  ces  perturba- 
tions iticessaiiles  de  l'industrie  ?  Pourquoi  donc  ik!  inel-irpas,  par  dei>  ins- 
titutions sagfîs  et  lil)érali'S,  les  travailleurs  à  l'ahri  du  besoin? 
/»  Bon  'p'ré  mal  «ré,  il  faudra  bien  ce|iendant  que  le  (;o;ivernenieiil  aborde 
'eiitiu  ces  iirolilènics  qu'il  ajourne  incessaiiiineiil.  Les  (piestions  de  salaires, 
cesl-à-illre  les  questi()ns  de  vie  ou  de  mort  pour  des  milliers  d'iiuliv'ulns, 
ne  sont  pas  de  eellesqu'on  l'-carle  i«  l'aide  d'une  majorité  coui|daisaiit(-.  La 
tacliq'ue  pavicnientaire  est  impuissante  devant  une  population  s'agitaut,  se 
soulevant  tout  ciiilùre  pour  réclamer  sa  subsistance. 

»  Lés  partis  sont  éii  dehors  de  ces  leriibles  évenlualit('^s  de  l'avenir.  Long- 
temps on  s'est  pin  à  considérer  les  coalitions  comme  le  résultat  des  menées 
de  certaines  opinions  politiques  :  <  Chacun  aujourd'liui  voit  bien,  dit  avec 
»  raison  le  CgnirMr.  que  les  partis  sont  en  dehors  de»  coalitions  ;  qu'ils 
>  n'oul  jamais  |iu  ni  les  absorber  ni  les  diriger;  elles  naissent  d'intérêts  pré- 


et  il  n'en  îiH^^ps^î  «"iraf  W  ùM  \S(^WùWron  pëCpl"«i^ 
surtout  i)oiir  les  classes.  laborieusos  qui  souffrent.  '■ 

P(iiir  y('^W.v  des  inl(';r»>ls,  il  faut  tuie  rèqle;  c'est-à-dinv  des  \ii(f,m 
('otrespoiulantès  aux  irit('i'c''ts  qu'il  s'agit  de  régler:  Les  iiim  \r\ 
(lustf'tcllcs  el  soeinlcs  doivent  ilono  aujourd'hui  remplncer  lejl 
vieilles  idées  politiques  ;  le  salut  de  la  sûciélo  l'exig(!.  Si  le  .Va/io.| 
/m/, est  logiqu(,'.  il  doit  dediiir<i.i;etleeoiis(i(|uc!)(;e  des  pieinissisl 
qu'il  a  posées.  Mais  il  doit  alk'r  plus  loin  «;iicoi'e  ;  il  doiicxamîièl 
si  le  devoir  d(>  la  j>ressc  n'est  pas  de  clierclief  Cj^  nouvelles  idci- 1 
(le  les  faire  gernicr,  de  les  créer,  pmir  ainsi  dire,  dans  rJntèlKgnttl 
et  la  volonté  cniileinporaines.  Car  c'est  alors  que  la  souveraineté dul 
peunU'  ne  sera  pas  un  vain  mot,  el  (pie  l'on  pourra  utilement  lO'; 
trèfle  l'Ot  VOIR  SOCIAL  en  demeure  d  agir. 


Les  nouvelles  d'Athènes  du  10  mentionnent  l'entreprise  d'un  homiml 
frappé  d'aliénation  mentale  contre  la  vie  du  roi  Othoiii.  Le  diiiiaiiilK:! 
un  brigadier  de  gendarmerie  eu  uniforme  se  précipite  Idans  le  palaiMii.[ 
delàtlcs  •sentinelles  et  cherche  à  pénétrer  par  la  porte  partieiilièrediil 
coté  du  jardin.  Le  factionnaire  fait  des  efforts  pour  l'arrêter,  mais  le  lir.f 
gadier  lire  son  sabra  et  écartant  ta  baïonnette  du  soldat  s'élaiire  Am'tk 
corridor.  Le  soldat  l'y  suit  el  lui  passe  la  baïonnette  i  travers  le  torjK.[ 
Mlle  de  Wiesenlhau,  jeune  Allemande,. une  des  dames  d'iKuiiiciiriIrlil 
reine,  entendant  le  bruil,^  ouvre  la  porte  de  sa' chambre,  el  le  briiudwl 
tombe  en^ani-'lanté  à  ses  pieds.  L'alarme  est  donnée.  Le  docteur  Hucw.l 
premier  médecin  du  roi,  panse  la  blessure  de  riioiiime  et  le  luit  piirtfrJ 
l'hôpital.  On  espère  le  sauver  ;  rtîais  il  e.si  bien  coustalé  (pi'il  eM  f(iu..li| 
moment  où  il  se  présenta  au  palais;  il  tenait  un  louleau  de[iupi(T  qij  ^ 
imitait  en  ciiaiit:  Vive  .\le\andre  Ictirandl  mais  (jui  ne  coiit  nait  r.  tl 
de  relatif  au  roi  t)lhiin  et  ne  parlait  que  de  I  antiipie  phalan^'e  m.ic- 
iiienne.  Le  roi  est  fort  alTecté  de  cet  ivènemcrit  cl  envoie  iouvcnt  tltmaiil 
der  des  uoiivelles  du  bri^ulier.    '  _-        {^rttK. 


Chambre  des  Pairs. 

.  PRÉSIDEXCC   DE    M.    PASQl'IEII*. 

Séance  du  i&  juillet. 

M.  PASSV  dépose  sur  le  bureau  de  la  chambre  le  rapport  de  la  comsirl 
sion  cliari;i'(!  d'e.vaminer  le  biul{:el  des  dépenses  pour  1846.  I 

M.  BOL'LLKT  ili'-pox^  Icytapport  de   la  coiniuission  chargée  d'evainiiirr 11 
bud^jet  des  receltes. 

Deux   antres  rap|orls,  rehrtifs,  l'un  aux  étrangers  léfugié»,  l'aalrf  aa 
terrains  des  Peliis-Pèi(>s,  sont  déposés  par  MM.  de  Flavii;n>  el  de  Soii'ly. 

L'orili'e  (In  jniir  appelle  la  discussion  du  projet  lie  lui  relatif  au  cheDiini) 
1er  dé  Paris  ;t  SlraSIioorg.  k. 

M.  TESTE,  l'un  des  membres  de  la  minorité  de  la  commission,  J^lévf  co' 
Iret-.i  piécipilalion  ipii  a  été  apportée  à  la  .solution  de  la  queslion  (les'.'.'l 
ces  pour  Iccliemin  de  fer  (le^Slrasboiiig.  Il  se  plaint  vivement  que  le*  f' 
nialités  presorit(!s  par  les  di\erses  ordonnances  du  Ti  juin  I84ï  n'aient  ("'i: 
piè  observées  pour  la  voie  de  fer  de  Strasbourg,  qWaiid  on  s'y  éiaii  si  v:\r 
puleiiseroent  conformé  pour  le  (:h(Muin  du  Nord,  chemin  qui  présent^:!  i!'4 
ditlicult('s  bien  moindres  que  celui  qui  est  actinllenient  en  i!is^u^>i(iii.i'i 
n'a  pu  consulter  la  coiumKsion  supérieure  chargée  en  quelque  sorte  i^r^' 
ordonnances  du  2"i  juiii,de  rt|9niidre  délinitivemenl  les  questions  df  loii  1 
sur  l'avis  iinaniMie,  il  est  vra'i^,  du  conseil  des  |>onls-el-chaussées,  (UisV'' 
pron(»n(:p  pour  le  tracé  par  la  Manie. 

L'orateur,  se'prononi;ant  au  nom  de  la  minoiité  de  la  commission, prW' 


l'aécus 


— ^  C'est  pour  le  coup  que  votre  majesté  nvaécuserail  de  flatterii 

—  Décidémeat  vous  êtes  né  èourtisan ^^us  avez  manqué  velru  voca- 
tien. 

—  Hélas!    madame,    ma   vocatioj)^ était   d'être  malheureux  it  je  l'ai 
l;ien  remplie. 

—  Et  moi  kkipc.  me  croyfi-^bfi>  heureuse?  On   s'imagine  que  les  rois 
,  ne  souffrent  pas.  Ah!  si  nip<ie  était  connue,  bien  loin  de  fnirs  etivie,  elle 

ferait  pitié.  Toute.s"?le^/ubres  do  num  coiur  ont  été  déchiré,-.  Née 
au  milieu  des  désastn'S  dr  la  guerre  de  sept  ans,  j(!  me  souviens  ([ue 
ma  mère  me  |»ortail  dans  sésbras  en  passant  en  revue  ses  b'Ièits  Hon- 
grois, et  je  les ^terids  encore  crier  autour  de  nous  :  Vive  noirr  roi  Ma- 
rie-Thérèî^e !  Là  hiituille  de  P:agiic  n'en  mil  pas  moins  en  que  tioii  son 
trône  et  son  lioiineiir.'tle  .«ont  là  mes  premiers  .souvenirs.  Mm  iée  fort 
ieuue,  je  ne  lardai  pas  à  m"a|iercevoir  que  j  étais  loin  d'être  fenie  dans 
les  alfections  (lu  roi  :  cette  découverte  aussi  blessanfe  pour  inoii  (irgUeil 
que  (;ruelle  pour  ma  tendresse,  détrigsit  dé.s  le  début  la  dignité  de  mou 
intérieur' et  mon  repos  domestique.  J'ai  vu  périr"  sur  l'écliafaud  la 
reine  Marie-Antoinette,  ma  sfi'iir  bienaiméé.:  et  la  mère  n'a  pas  été 
plus  heureuse  en  moi  (|ue  la  lille.  l'epousi;  et  la  sœur  :  lors  de  nia  |)re- 
Hiière  retraite  en  Sicile,  je  perdis  mon  lils  aine  pendant  la  tr;:^fl>l'•e  .-  il 
*inourut  entre  mes  bras  dans  les  horreurs  d'une  tempête  (iui,.tiiiii.  faillit 
nous  engloutir.  Je  ne  parle  pas  de  la  reine,  vou.s  voyez  où  j Viimùs  ri'v 
duite.  ilites-moi  inaiiiteuant  si  vous  connais.-ez  beauc«u[Mle  feiiinirs  plus 
'    éprouvées  (pie  iiioi?  •  ,' 

—  Mais  ipie  de  fompensalions  votre  Tnajesl<';  n  a-l-i;llc  pas  reçut'.,  de  la 
Providence  I  ,-      _i      ■ 

—^  Je  serais  yuH'ie.use  de  les  apprendre  de  vous  ? 

—  D'abord.  Hiadanie,  la  première  de  toutes  el  la  plus  préei'ii>e.     '  •— 
-^  Lmiiielle  donc,  s'ihdus  plaif.' 

—  Lu  beauté. 

—  Voilà  ipie  not;s  tombons  dans   le  madrigal.    Ca|titaiiie,   miu.--  devez 
èn'e  foi't  sur  la  inyllioloiiic?. 

—  As.sezrmadiinie,  pour  .--nvoir  (jiic  le  pauvre  Ixion  ue  put  \(iir  face  'à 
'  "l'ace  la  reine  des  dieux  sans  en  être  ébloui.  

Fabio  avait  Commis,  ce  (pi'ou  a^ipelleen  stylo  de  cour,  uii:'.liaul'é  iii- 
nmvenance.  Parlera  iiiu;  reine  de  sa  Iteauté  c'est,  .sup|ioser  ipi'ellr  pour- 
rail  n'être  |ias  belle;  et  toutes  ies:  reines  le  sont,  cest  cuiiiin.  La  su|)- 
"  position  seule  du  eontraire'est  un  crime  de  lèse-majesié.  Miiis  ciditrje 
lélej  lèle 'a  ses  privilèges;  il  permet  d'éronier,  et  par  ciMbequent  de 
dire  i)eaucou()  de  choses  interdites  pnr  l'étiquette  (jnaiiiiienc,-  siiiciiiirlle. 
Enhardi  par  la  familiari'té  de  la  reine.  F.ibio  avait  repris  toiiir  .'o:i  a.ssu- 
raiice,  el.  passant  liriisqiiemeni,  comme  c'est  l'ordiiuiire.  de  l'cNiès  de  la 
.timidité  à  l'excès  de  la  teinérilé.  il  celait  èinancipé   luu.-Hait.  nuoiqu'il 


ne  sut  guère  que  le  latin  du  credo,  il,  savait  pourtant   l'adage  •  y^udace.i 
J'uitunn  juval,  et,  décidiVà  plaire,  il  le  mettait  eu'' pratique  résolument. 

—  Siivez  -  vous,  capitaine  Fabio,  reprit  Caroline,  ajirès  une  pause, 
(pie  vous  frise/.  1  impertinence ".'  *■' 

—  Que  votre  majesté  me  le  pardonne  :  j'aime  mieux  être  impertioeni 
que  provincial. 

—  l'.ocore!  Mais  vous  êtes  incorrigible,  et  vous  méritez  un  chàli- 
iiient. 

—  Prononcez,  madame  ;  je  me  prosterne  devant  votre  majesté. 

A  ces  ;nots,  il  s  agenouilla  devant  la  reine,  qui  ne  se  pressa  pas.de  lui 
faire  changer  d'attitude.  Cette  humilité  lui  plaisait  ;  son  e.sp^it  domina- 
teur aimajt  à  voir  tout  le  monde  à  .ses  pieds.' 

—  On  prétend,'  dit-elle,  que  je  siiis  vindicative  ,  je  veux  voua  prouver 
le  contraire  :  je  vous  pardonne,  relevez-vous. 

Et,  comme  Fabie  ne  se  relevait  pas  : 

—  Qu'«ttendez-vous  pour  obéir'.'  ,» 

—  Un  gage  de  votre  clémence  et  de  mon  pardon. 

—  Tene/.T  répli(pia-t-elle  en  lui  tendant  la  main. 

Il  la  baisaplus  vivement  qu'il  n'était  permis,  apr(>s  quoi  il  reprit  son 
siège  à  (|ueiques  pas  du  divan. 


—  Je  Vouscroyjiisun  hominej^érieux,  reprit  Caroline,  redeveuuc  sé- 
rieusc'elle-mtîme  ;  mais  vous  êtes  bi( 


bien  jeune;  et  puis  wa-t-il  des  hom- 
mes sérieux'?  N'ai-je  (ws^Vu  ii  mes  gen<tiix  tous  ces  ficrsTiarons  qui  font 
aujourd'hui  lesj  Calons,  les  tribuns?  Ils  jouent  ii  la  politique  comme  ils 
jouent  au  ph,:iraon  ;  blasés  sur  tous  les  jeux,  ils  en  ont  inventé,  pour  se 
distraire,  uiT'nouveau  qu'ils  appellent  Cnnstitutitm  ;  miùs  ils  seront  pipés 
.par  les  .Viiglais  et  n'auront  que  ce  qu'ils  méritent.  Fh  !  mon  Dieu  !  si 
I  on  cimnaissail,  c(mime  nous,  tous  ces  prétendus  hommes  d'Etat  qui  pa- 
radent au  Parlement,  leur  patriotisrae  d'apparat  ne  ferait  plus  dedupe;,. 

Le  masque  arrraché,  tous  ces    héros   s'évanouiraient. ; 

'.   .';  .   .  ^. ,  *v  .   .    ...   ..  .   .   •   ...  :    Voilà  poiir- 

taiit'le>i>ers(uin(ige8  qui,  fiprt's  s'être  posés  en  martyrs,  se  parlageiil.au- 
joiird'liiii  les  places  et  suifi'Owtlé  budget,  comme  ils  disent  dans  leur  jar- 
gon de  labri(pie  anglaise.  Capitaine,  aimez-vous.la  politique'? 

—  Je  ne  s'ais  pas,  madame. 

—  Belle  réponse!  .        ,  . 

—  Je  veux  dire  que  je  ne  m'ensuis  guère  occupe. 

--;nzr-v,o„s  avez  tort.  Au  point  de  détresse  où  la  Sicile  se  trouve  atijoiir- 
d  hui  t()^;ibée,  il  n'est  pas  permis  à  personne.de  rester  étranger  aux  af- 
faires publiques.  Une  pareilJe  indifférence  est  coupable  et  ne  lait  ipie  for- 
tifier nos  euiiemisdaiis  les  positions  qu'ils  ont  usuritees.  La  patrie  a  be- 
soin (le  tous  ses  enfants,  el  vous  ne  seriez  pas  un  véritable  Sicilien  m  \,ous 
rel'u.sicit  (le  la_.servir.__ 


-—  Hélas  !  madam«,  que  peut  fai^e  pour  la  Sicile  un    pauvre  oflii  ■ 
destituée  , 

—  Voire  Ir.rinirilé  n'est  (pie  de  rég(u'sme;  da-ns  \en  ealainilésn.itii'na'' 
tout  le  monde  a  un  rôle  à  remplir;    mais cliiicun  v«*ul  le  pri'inier  elf' 
ainsi  que  lu  vanité  ,    l  ambil;o(i  des  individus  compromettent  lesa'l 
commun.  >  1 

—  yiie  votre  majesté  m'assigne  donc  unrôle,je  m'en  acquitleraidciml 
mieux.  Je  crains  seulement  d'être  bien  novice. 

—  Il  ni!  faut  (pie  de  la  bonne  volonté.      » 

—  Oh  !  alors,  votre  majesté  ifeiit  compter  siipimoi. 

—  Vous  êtes  jeune,  capitaine  Fabio  ;  it  votre  ftge  on    n'est  revenu 
rien,  (Ui  est  roi  de  l'avenir.  Au  lieu  de  perdre   vos  belles  anjiées  ft  '' 
vous  laisser  rouiller  par  l'ennui  dans  votre  Thébaïde  clianipèlre.  vi 
avez  une,  noble  tâche  à  renijilir  ,  si  dl^moins  il   est  vrai,  ainsi  (iuP"i*l 
me  l'avez  dit  hier,  (pie  vous  itarssezHes  Anglais  ;  ce  sont  les  enlfiiit.*  ' 
boudent  ;  les  lioinmes  se  vengent.  .Me  promettez-vous   d'être  liomnw" 

venger,  nïadiiine,  s'écria  Fabio  en   se  levant  tout  il^i 
la  miiin  sur  son  épée,  je  donnerai»  la  moitié  des 


—  Pour  me 
coup  et  en  posant 


nées  fjif  il  me, reste  à  vivre  !  Mon  zèle...  .     .        i 

'    —  D'abord,  pas  de  zèle,  interromjHt  froiilement  la  reine  ;  je  veux»)'] 
pas  de  ce  zèle  irréfléchi,  fini  brille  et  s'éteint  comme  un  feu  follet. Ce  qi 
j'exige  de  vous,  c'est  un  dcvoiiemenl  médité,  calme,  absolu.  ,L 

—  Comme  sujet,  ma^vie  appartient  ii  la  reine  ;  comme  homme,  je  l'^^i 
fre  h  votre  majesté  ;  (irspo.«ez-én,  madame,  elle  est  ii  vous. 

—  Avant  de  l'aeeepter,  j'aiplusieurs  iptestious  à  vous  adresser,  «f; 
ne  veux  pas  vous  prendre  en  traître.  En  me  voyant  détrônée,  e^iil'<'  I- 
les  .\ni;lais,  m'iivez-voiiscriie  iésignée  à  mon  S(îrt'.'  Avez-voiis  pl'll^^''i 
j'abanilonneriiis  lâchement  la  Sicile  à  la  voracité  de  ce-s  élra'iger.s'*    , 

—  Non,  madame,  non,  je  n'ai  point < cru  cela;  j'ai  toujours  pc"'''' 
contraire  que,  même  en  exil,  votre  majesté  lutterait  jusqu'au  'If"' 
soupir.  .  '^    .    \- 

—  Vous  m'aw'z  bien  iugi-e  :  jamais  la  fille  de  Maric^-Thérèfc  ne  fef 
ener^i-  au  déslinniieur.  Et  vous,  n'avez-vou.s  jamais  rêvé  la  di'li^'''' ' 
(le  votre  patrie?  -     ,    ..^  , 

—  Souvent,  madame,  mais  (juaiid  je  songe  aiix^moyens  d'exécuUO"' 
le  les  ob.'lai'les,  et  en  présence  de1*[inpossilile,  If  '^f''' 


ne  vois  plus  (pie  .. 

ragemeiil  s'empare  de  moi.  ,       ,  ;, 

-'  Si  lim  vous  ouvrait  un  horizon  noiiveati,   si  on  vous  (léiiionli'|' ■ 
possibilité  de  ce  (lue  vou.s,  regardez  comme  iiuunilicalile  ,  qi'»  ''"  ' 
Nous'.'  •  -.  I  ^ 

—  Ce  (jiie  jefei'ilis,  m.-Hiaiiie'?  Je  vous  ré|i.'lerais  ce  ipiî^je  vous  H" 
tout  à  l'heure  :  nia  vie  esl  à  vo,i.>.  piyn*'Z;la.  ,        .     ,    ,- 

—  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  la  donner,  c'eit  ii  votre  patriei  »  ' 


V 


^iiiend^«t(eqnest)oD^Rf poussant  ensulif  le  n^ruche  do'non  irtcr- 
Miidii  du  la  Cdiniliissiori  siipérieuri;,  M.  Duinon  difrSTj'at  Uoddo  iiiémoiro,' 
|koi>r;<ble  M.  Teste,  pri-SM;  par  je  ne  .sais  quelles  raisuns  tie  concédera 
„ ^^mpugiiie  re«;|»loilulioii  el  l'aehi'vemeiit  delà  llKiiedu  Nord,  né  cou-- 
ilU  pas  la  iCuminission  sii|>érieurc  avant  de  iiiétenler  Kon  jirojt't  ti»  loi.  Je 
ilVii  bliii»!  I>3!>  i  maiscuninienl  sefaii-il,  qu'à  ses  yoiix,  je  suiii  si  coupa- 
Jed'i'uirsuivi  son  exemple.  (Kires.) 

K.  TESTE  persiste  dans  les  ub  ervatioiis  qu'il  a  présentées. 
I.  LE  (iÉ.'VÉHAl.  fKVGT  iraile  la  questiou  an  poiii.l.  de  >'Hi'  !itra(i^gique^' 
irrex'di^C"'"'*'*-' *"'^*^^''""'^*'' P'""'»'''  l'ioy  rsij^"''"*^""''"'  de  cette  qiies- 
')».  Ilajuule  que  lei>  d  satires  i|u'a  èprouvtts  l'eiiiiicreur  dans  la  campagne 
>  IHUmiiI  dus  il  l'aliSiMlco  des  cUUliDuilications  rapides  qui  a  mis  obstacle 
I  II  ri'union  des  troupes  et  à  >a  irouipte  ariixie  dans  la  capitale. 
«.  nov,  l'xauiinaut  la  question  au  point  de  vue  économique^  conclut  i 
l'iJopiioli  du  tracé  par  la  Marne. 

T  A|irèi  quelques  ob^rvaiions  échangées  entre  MM.  Mol^  et  Teste,  la  dis- 
kuMOu  giinérale  est  Termée, 
La  s«»ucc  est  levée  à  six  heures  moins  un  quart. 


■■PAOIIC. 

UGateUe.oMeii'le  de  Madrid  lin  10  contient  un  d^-cret,  ordonnant  Hoe 
lt>èf  de^O,<KK)  boinme».  Qh  remarque  dans  l'exposé  des  uiutK's  les  cousi- 

itioiissiiivai»te!>  : 

[■i  Li  piix  rèKue  heiireu«^eiuent  dans  toute  l'oletidue  du  royaume.  Dans  le 
Jitjilni;;u seul,  persiste  le  germe  d'une  rébeliioD  :ians  obJ*-t  ;  les  partisans 
UgDpriuc«et  d'un  svNieme,  répudiés  par  la  nalmn,  ni*  se  ilésislénl  pa.s  de 
Itiir  kil  e  ut  criminelle  entreprise.  Ceux  qui  ont  été  vaiiircns  à  Alicantc  et  i 
|Cirlliigèue  méditent  encore  le  renversement  du  trOne  «'ls.ihelle.  •   . 

Oui'rild'Alujésiias  a  \'Uératdo,  qu'il  parait  que  l'ainiee  d'opérations 
J^nisK  tonne  sur  lei  côtes  de  l'iïliiqui',  seia  ('«{mniand<'e  comme  suit  :  l'aile 
lilroile  par  le  brigadier  Maiiri,  l'ailo  gauche  par  le  général  Linarës,Bulron 
|(ll?c«iilFcpar  le  génital  Oribe. 

L'eiilboiisia>rae  que  uionlreut  les  soldats  esiiaiçiiols  pour  venger  l'honneur 
Ideleur  pjvilluti,  insulté  par  les  barliaresques,  fait   l'admiration   des  étrau- 

Ua'u  t  l'imiiortairce  pour  r£spa|fhe  de  l'Ilot  du  Persil  ou  du  Corail,  si- 
llùiliM le  détroit  de  Gibraltar,  sur  la  cote  d'Afiique,  sous  Sierra  Bullunes, 
Ifoiitculininaat  de  cette  chaîne  deinuntagiiei,  ei  qui  dominerait  le-  détroit 
Itotrirmalt  d'une  bxtterie  de  canent  de  gnis  calibre  et  de  mortiers.  Aussi 
llAAt||liis  ont-ils  déjà  tenté  de  l'enlèvera  l'Espagne  et  y  ont  envoyé  des 
ilniipit  dan*  le  temps.  Mais  le  consul-géuénj  d'I.sabelle, 'a  Maroc  défendit 
Ihk  tigiirur  les  dro  ts  de  .son  ffouvernefli«nt',  et  il  fut  alors  soutenu  par  le 
llanx-.  |<  Tiemp»  '>0U'\t!t\l  qu  on  fortiûit  cette  positiou,et  qu'un  j  envoyât 
I  iD  d<taclienient  de  (Petits. 

'  Lt-s  journaux  de  Barcelone  ne  tarissent  pas  sur  la  splendeur  du  bai, 
limni  le  i»  dans  ce  port  par  les  vaisseaux  de  guerre  français  le  Lavuisier  et 
ll«Mrnnfe. 

-li-célèbre  écrivain  aaéricain,  M.  Washington  Inving,  Tient  d'arrÏTeri 
Iwrcdune  avec  le  titre  de  iiiiiiistrr  lilénipolculiaire  des  Etats-Uoia. 
I   'r''<'l'r*'^>"ce  de  LdgroDO  vient  d'être  lui^e  en  état  de  siège  comme  celles 
wSangosac,  Teruet  ei  Alweria.' 


autres  en  C(>ne  des  fcis^  |M!rpétaité.  ^,  , 

l.a  commissiou  militaire  de  Cosenza  s'occupe  mairilcnant  de  1  affaire  i*e- 
lalivi!  à  Ix  nouvelle  leulatise  laite  dans  les  Cal-abrespar  les"éiliii;rés  de. 
Corfon.   ^  "  ^  '  .♦ 

;'ll  paraîtrait  cependant^  d'après  les  nouvelles  de  Malle,  ,jjne  les  chefs  de 
l'expédit  on  ne  sont  pasenc'ore  au  i)oiiv(iir  deia-nj^islice  ;  car  elles  portent 
que  le  gouverueineiil  a  fait  rrpaiidie  dans  les  Calâ\)re^  une  circulaire  par 
laquelle  il  promet  l,onodiicats  à  qui  rcnicllra  eiïlrc  ses  mains  "le  comman- 
dant Nicolas  lljcéioti,  <.lief  de  l'cipéililioii;  ,UiO  ducats  pour  chacun  des 
deux  fils  de  l'amiial  Kaiuliera,  et  iidu  ducats  pour  ctuiqne  iudividu,  étranger 
ou  iiaiiuiial,  compris  dans  l'iiisuirectiou  calabraise,  qui,  a  ce  que  l'on  assure, 
est  loin  d'élre  comprimée. 

L'amiral  Bandicra,  vieillard  vénérable,  est  si  affligé  de  l'échauffourée  de 
ses  Bis,  (ju'il  se  propose  de  donuer  sa  démission. 


On  liLlifis  ie  Simapkm  d«  MarsMlle  du  23  : 
r  •  Le  paquebot  le  Meuior,  entré  hier  dans  notre  port,  noua  apporte  d«a 

iKttvellMde  Consianlinople  du  7,  d'Alexandrie  et  d'Albèuc»  du  f&.  » 

I   -  A  Constantinople  des  règlements  de  police  viennent  d'^lro  arrêtés  par 

l>(  grand  conseil,  sur  le  pied  des  principales  viJIes  d'Euro{>e.  Des  bureaux 


XTtlK  Dca  JOUKHAOZ. 

A  propos  des  inleifiell.ilioiis  de  .M.  Slieil  a  la^hamb^e  des  communes,  le 
Journal  (lr>  Débals  se  deniàiide  >\\  y  a  en  Angleterre  uu  si'iil  lioiiinie  pdli- 
tiq^e  séiieox  (|iii  voulut  proposer  de  demander  à  la  h'ianei'  r-\arualion  de 
l'Algérie  ï  A  quoi  servent  donc,  ajoute-l-il,  ces  discussions  oiseuses  ,  si  ce 
n'est  a  irriter  l(;s  espiiis?  Le  ^onveineineiit  rrancaisj  déclaré  publiquement 

3 n'^l  ne  songeait  en  At'iiqne  a  aucun  agrandissemerll  Icriilorial  en  (lelioi's 
e  ses  limiles  ailiielles;  il  a  <li'claié  aussi,  à  plusieurs  reprises,  (jne  l'Alj^é- 
rie  était  une  lenc  désoruiais  Iraiiraise.  Il  tiendra  ces  deux. résotulieiis  avec 
une  ej^ale  liilelilé.  ■  '  ■  -      ■ 

—  Le  Aodofu// résume  ainsi  h  disiMission  provoquée  iiav  1rs  inlerpe'la- 
tions  de  M  Slieil  :  nous  avons,  nous,  .\Mj;lais,  uu  grand  inléiél  à  niéliager 
M.  Gni/.ot  (|iii  lait  paitaitenii'iit  lies  alTaires.  Il  ne  l'aiit  donc  i  ieii  dirjt.qui 
jvnissc  lui  causer  le  inoiinlre  embarras.  .Mais  le  peuple  Irain-ais  est  avide  de 
coniiuéles.  Où  iiiniHa  trompés  quand  il  s'est  aj;i  d'Alger  ;  ou  \a  iiouslrom- 
I>er  encore»  pidpos  du  .Maroc,  tlô  veut  s'emparer  de  ici  étal  barliaresque, 
et  une  l'ois  pris,  on  lejjardi'ra.  Knvuye/.  une  tlolte,  snrvjrille/,  tous  Us  mou- 
vements de  la  Ki  ance  et  persuade/,  surtout  aux  Marocains,  aux  Berbères, 
aux  Shelloi'hs,  aux  Arabes,  cnic  rAui;lctçrre  est  là  pour  ies  proléger  coulée 
les  coïKiuéranls. 

—  La  PrMj?  constate  i|iie  (pialre  puissances,  lu  France,  l'Kspagn^,  le 
Danemark  et  l'Aiiyleli'rre  vont  se  trouver  réunies  dans  les  mers  de  .Maroc  el 
que,  dans  lecuiillit  qui  semble  à  la  veille  de  s'engager,  le.->  liois  iiremièies, 
indépendamment  de  la  legitimiié  de  leurs^  léclaïUdlioiis  •  pai  ticulières,  dé- 
fendent li>s  intérêts  de  la  civiii>ation,  taudis  î|iie  l'Angleterre  n'assiiitera  à 
ce  conllil  que  (Hjur  sauver,  si  elle  le'peul,  lu  barbarie  des  conquêtes  de  la 
civilisation. 

>  ^Taita   divers. 

—  Il  parait  certain'  qu'aussitôt  après  la  clôtura  offtcieile  de  la  session, 
M.  le  miaistra  du  commerce  soumettra  à  l'approbation  du  roi  divers  pro- 
jets d'ordunnaDces  portant  modification  dans  nos  tarifs  de  douanes.  Ces 
mo<1ifieations  .seront  conformes  aux  cuaclusious  de  la  commission  (le 
douanes,  conclusions  que  la  chambre  des  députés  n'a  pas  eu  le  teiiips 
de  discuter  dans  le  cours  de  celte  seasiou.  (Mbnitewr  parMfli.) 

—  On  lit  dans  r/rf/y<W«  : 

■  Quatre  Algériens,  les  seuls  membres  de  la  famille  de  Sidi-Embareck 
qiii  eussent  échappé  à  la  pri^e  de  la  Smala,  sont  venus  faire  leur  sou- 
mi.'sion.  Ce  .sont  Si-IIamed-Clierif  el  sou  fils,  Ben-'Kouilà  el  Hudiiour- 
Oiild-Hadi-S^'hir.  Ils  obt  demandé  la  pjrmission  de  rejojudre  leurs  fa- 
milles, qui  étaient  détenues  à  l'ile  Sainte-Marguerite  el  qui  ont  été  ren- 


Si«le  infortuBée,  qui  génit  sou»  le  joug  de  l'étranger,  el  qui  aspire  à  br'i- 

I  w  ses  ferj.  .  '    .>■   ■ -^  ' 

~^':|^le^.  madaïae,  que  faiif-il  faire  jtour  l'alFranchir?     ' 
-  Vous  le  saure^pliis  lard.  Pour  la  niunicnt,  njuuta-l-elle  en  lui  pré- 
Mniaoi  un^  lonjjue  lisle  de  noms,  il  ne  s'agit  que  de  mellre  votre  signa- 
llurcsurcejiapuT.  •/     ., 

Fabio  signa  .«ans  hé.'îitcr,  pui.s  relevant  soudaiii  la  lèt»  avec  un  mouve- 
wiit  oonvulsif .  m-. 

Il  ~i  "^'^l'e.  s'écria-t-il  en  pâlissant,  le  nom  qui  précède  le  naien  est  c»- 
Ittt' M  **'**'"*  '^*'""'*'"i  «éciité  à  Messine  pour  avoir  conspiré  coptre 

r  ^'  '^'^  rapprêfhcment  vous  effraie,  répondit  Càtoline  sans  s'émouvoir, 

JifM  votre  nom,  vous  le  poiivex  encore.  Vais  dans  tous  les  cas  ne  Jjro- 

jwcfi  celui  de  cet  homme  qu'avec  respect,  poursuivit-elle  eh  se  dres- 

i  Tfni       *  ''""'*  ""'  ***'  ]iieds.  C'est  uu  de  jês  héros  méconnus,  qui  sa- 

L  11  mourir  en  silence  el  qni  îonnent  leur  rfe  et  plus  que  leur  vie,  leur 

glaneur,  pour  la  cause  (|u  ils  ont  embrassée.  J'ai  tout  tenté  |)our  le  faire 

Cfiii'''*'^'  "'*'*  '*''  ^"8'"''  se  sont  montrés  implacables,  el  j  ai  dti  le  sa- 

I  Hter  pour  en  sauver  beaucoup  d'autres,  il  avait  de  moi  des  lettres  ((ui 

14  mlî"'       «hsoudre,  mais  en  m«  compromettant  nioi-niêm«  aux  veux 

Lr|^*"'"'n'i8;  ce  sublime  martyr«S«  a  déroj^es  à  tou$  le«  rcjiaids 

L,™  "*' »  •"envoyées  par  lei  prêtre  qui  l'assista  iUr  l'échafaud.  Est-ce 

I  ««SI  (jue  vous  eolendez  le  déVoucmenf? 

ne  a  '"^?"°"Ç3''t  ces  derniers  mots,  son  mil  jetait  des  flammes  et  sa  lè- 

auindiienne  tremlilait  dune  manière  effrayante. 
Ij  ^""  était  en  proie  à  une  violente  tempùtefiiilérieure  ;  l'horOséope  de 
,jj^'?Silw  lui  revenait  î\  la  iftémoirc,  el  ses!  (Icrnfers  mots  :  «  Prends 
il  rev  Vr -''"''  ■"  '"'  *'"'»'•*"•  •'"'•■"'  ''•'i  «Teilles.  Un  nioinenf  auparavant 
,  aitdeju  In  forltine  d'Acton,  de  cet  ofticier  d'aventureélevé  par  Caro- 
"  »!«  l>remières  dii-niles  .lu  '     '  -    »        ■■  •■ 

^1  mis  en  fuiic  l'o 


roya.unié  ;  mais  le  .^pcclrc  du  supplicié 


mliré  (lu  favori,  et  iiiiiiiitenniïl  Faliio  floltailSrresolu, 

/.  iJFllé  était 
icu  où   il  se  trouvait,    il   marchait 


ir4„,.„ *  ces  dcu.v  appariiions  éEralcment  saisissantes'.  fHlé  était  ta 

™'f»pntion         ...."...       r-.     ..  ..-^        .    .     . 


"jii'oubliant  le 
'S  iapparlemciit 


^''M.ias  dan.s       ___ . 

ftie  "^ '""^  '"^  suivait  dun  <i;il  intiuiel  ;   changeant  toul»-à-coi^)  de   lau 


douce  ;  est-ce  i  voire  ùgé  qu'on  pensera  la  mort  ?  La  vie  est  belle  pour 
vous,  jnuissez-en,  Fabio,  et  plaiguez  ceux  que  l'oraj^e  emporte  dans  son 
tourbillon. 

—  Je  veux  ma  part  de  ces  orages  ;  puissé-je  en  les  attirant  sur  ma 
tète  1rs  détourner  de  la  vôtre  1  Ma  vie  u'a  de  prix  à  mes  yeux  que  pour 
la  mettre  au  service  de  votre  majesté. 

—  QuHI  en  soit  donc  ainsi  ;  mais  (iiioi  qu'il  piti.sse  arriver,  ne  me  faites 
jamais  de/reproches,  c'est  vous  qui  l'auret  voulu. 

Tout  &n  parlant,  elle  serraildans une  cassette,  dentelle  retira  soigneuse- 
ment laeleX,  la  lisle  mystérieuse  que  Fabio  avait  groi^sie  de  son  iiorn.  Il 
aurait  vuhIjm  -'^e  dédire  maintenant  ijue  cela  ne  lui  aurait  pas  été  |)ossil>le  ; 
ses  olagWfjélaieul  entre  des  mains  qui  n'étaient  pa.s  disposées  à  s'en  des- 
baisir. 

—  ifcus  1ie  votis  repentirez  jamais,  conlinua-l-elle  en  fixantWur  lui  .ses 
grands'  bleus,  d'avoir  lié  votre  fortune  à  la  mienne.  Coiuiiie  jeaoïnpte  sur 


vous,  comptez  sur  moh,  et  maliyé  les  calomnies 


ayez  rontiatice   en  ma  parole  ;  je   n'en   ai  jam 


(li)iii  je  siin 

mis    ninnqiiff' 


(uirsiiivie, 
ppfsoniie. 


5c«/p/«re.— Pyrrhus  luantPriam,  après  avoir  égorge  son  fils  Politè 

en  présence  d'Hécube  et  dfe  quelques  Troyeus. 

Ârc/iilerture.  —  Vu  édilice  pour  toutes  les  Facultés  de  l'Académie  de 
Paris.  ■  ' 

Lesfjninds  prix  de  gravure  en  taille-douce  n'ont  pas  de  programme 
l»arlirulier  ;  c'est  1»  gravure  d'une  académie  d'après  nature,  d(!ssin*e  par 
les  eoncurrent»  avant  le  concouis." 


■X 


A.iAXAS.  — Un  vaisseau  chargé  d'environ  30t)0  ananas  vient  d'arri- 
ver 11  l:on(lres.  Ces  fruits  recueillis  dans  les  Iles  d'Eleuilière  et  de  Nas- 
sau étaient  en  parl'ail  étal  de  consérvulion  :  il  parait-que  leur  culture  se 
fuit  sur  une  large  échelle  dans  toutes  les  ile.s  de  ftahama.  Le  .commerce 
anglais  s:e.-l  mis  en  mesure  d'en  approvisionner  régulièrement  la  Grande- 
Bretagne  .  il  en  sera  expédié  encore  trois  (ul  quatre  cliarj^emenls  dans  le 
cours  (le  l'été.  Les  prix  de  venta  à  Londres  varient  selofl  la  qualité,  de- 
puis 2  frl  M»  c.  jusqu  à  (j  fr.  25.  Le  C(;»Jlmerc<  annonce  ce  uiuliu  la 
même  nduvelle  avec  une  (letite  variante  a^s|éz  curieuse  pour  un  journal 
nui  veut  f>  occuper  spécialement  d'agriculture;  au  lieu  d'un  cbargemenl 
d'aiianasj  il  met  un.,.(;hargemenl  de  pommes  de  pin  :  ces  deti\  fruits  «e 
ressemblent  à  peu  près  autjini  que  les  noix  rcsseinbleut  it  des  abricots. 
Nous  engageons  notre  confrère  à  rectiHer  son  erreur. 


=!IB! 


Bourse  du  2$  juillet  18^4. 

Le  S  et  le  3  OjO  ont  cTé  très  lourds  éten  baisse.  Le  6  0|0  a  bai.ssé  de  10  c. 
au  comptant  et  de  W  sur  la  lin  du  mois.  Le  ;i  OiO  du  10  c.  au  coinptaui  el  d« 

20  sur  la  hp  du  mois. 

Les  banques  de  Vrancepni  baisse  de  l.S  fr.  50  c. 

yiiant  aux  chemins  de  fer,  toujours  même  absence  d  affaires  «l  menées  v«- 
rialions  insignifiantes.  ,    •     ,     .,    .u,      ,  .  .     . 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cntei-s  ci-apn-s,  il  sest  Jail,  au  comptant  : 

Comptoir  Ganneron,  in.>0.  —  Jouiss.  4  Canaux,  i;tO.  —  Jouiss.  de  four- 
cocne,  90.  -  Lin  Malierlv,  4în.  —Rente  delà  ville,  103.—  Banque  belge, 
(i:"— Rente  id.  1842,  108  3i8,  10»  n*.—  Rente  d'Espagne,  3  Oit),  3!  1(4.  — 
Rente  passive,  j  3|8.  —  Obligations  dOrleans,  l'i^p. 

A  terme  :  Banque  de  Fraace,  3125,  3120. 


ô  0|0  eompt. 
—  On  cour. 

1"  C.I21  55  P.II.I2t  .W'P.li:!!!  *0 

d'  c. 

121  4<) 

hier  121  50 

121  55            121  55 

■     121  3* 

121  30 

i21  CO 

—  enliquid. 
3  0|0  coinpt. 

»     »               •     • 

'         81  70     .-       81  70 

81  (U) 

>     • 

81  (.0 

r     » 

81  TO 

—  tin  c«ur. 

81  70             81  70 

81  55 

' 

8J  5j 

8i   i5 

—  enliquid. 

•  .  •               *     • 

•     ■ 

*        ,B 

•     • 

■■\ï- 


VALEURS 
aii  compt. 

♦  l|2  0iO. 
4  OiO  ... 
O.ilelaV. 
B.deFr.. 

O.L.SOOO 

—   1000 

c.  hfp... 

4  Ouii, . .  ■ 


*-    • 

f'C. 

D"e. 

113     . 

,  -:  »        > 

106  50 

■       V 

1457  50 

1455    » 

3125    > 

31I&     • 

5075    > 

1     ■ 

«     • 

•     » 

775    » 

773  7i 

I2Î0     • 

•         » 

K.S. 
leC.pr. 


F.  ETRANG. 


&0l0lti!«l8M 

—  Portugais 

8.  2  SO'ifop.  D.  active 

B.  7  mf>  OlO  Naples, 

H.  5    •  —  Ro'mam--  • 

>    .  ()bl.l'iémont- 

B.  I  25  Emp.d'llaitl. 

!».  lielge. 


1"  c. 

105  5|8 

•       ■ 

30  3|4 

98    &0 

104       > 

1J42    50 

435      • 

»      ■ 

-=        =^ 


Croyez-moi,  v*u s  vous" associez  à  une  (l'qvre glorieuse,  et  ennièine  temps 
qu^Vous  contribucrex  à  raffranchissçmentde  iicli" -liieii-aiir,(''C  Sicile, 
vôâfi %u If z  la  satisfaction  de  venger  votre  injure  personnelle.  Vous  ai*- 
prendrez  liientâtcft  qis'il  vous  importera  di;  connailre.  Qu'il  vous  suffise 
de  savoir,  pour  le  moment,  que  j'ai  con<;u  pour  vous  de  1  esliin>«;t  que 
je  r^fcscns  disjiobée  à  vous  accorder  mon  amitié...  si  vous  vous  Cit  ren- 
dez fllgiiè,ajoiila-t-elle  après  une  h^gère  pause.  Il  est  lanl,  allez  et  revc- 
uez  quanti  vous  voudrez  ;  vous  serez  reçu  toutes  les  fois  que  vous  vous* 
présenterez. 

—  Que  votre  majesté  est  bonne  !    -==- 

—  Bonne!...  rVsl  selon,  répondit-elle  en  donnant  à  ses' yeux  une  ex- 
pression singuljère  ;  ne  vous  y  liez  pas  trop.  Mais  o,in,'ajoiiia-t-elle  en  se 
ravisant  avec,  une  .sorte  d'i.iupélwoiilM.  Je  serai  bouiie  pour  vous,  pourvu 
que  vous  soyez....  ('é  que  vous  devez  être.  Adieu  '. 

[La  suite  à  dematn,]  COABI.K«  DIDIER. 


«ai 


ai  vrin'i'"'""*  ^'abio,  lut  dil-éllc  d'un   ton  caressant,  'rcveuoz  à  vous  ;  je 


V'iiiln 


<«i»i,.     ,'1'"^  ^i»"*  éprouver;  oubliez  ce  que  je  viens  i!c  vous  dire  :  rien 
^;'  wlaTi'est  f<irieux.  '         ^  ' 

'>"'  madame, 


f\k 


non, 


ijesl  .à   présent  (|ue   vous  m'éprouvez  ;  mais 


^^w  t^^'''  ''"^'  '""^'l'*  •  i">'>  résolution  est  prise  ;  qufti'que    vous  esi- 
"''«  d»'*"'  ^'^^^  pouvez  compter  sur  mon  dévouement,  je  serais  heureux 
-,X' '"""'■"'' aussi  pour  votis  «ur  Téehnfaiid.  , 

proaoucej  pas  ces  mots  «ùaistres,  répOudit  la  reine  d'uM  voix 


.      Avcnlare  d'nwKilîir'èonaaie. 

"^Mme  LiKlet  qqi,  quoique  fort  Jeune,  suit  déj.l  depuis  long-,lcmps,  la  voie 
aventureuse  dans  laquelle  Mlle  Dupas  ne  ifait*»*  d'entrer,  était  tombi'C 
derifUfrement  avec  sa  nacelle,  près  de  PâofrJjfàftiiVun  bras  dit  Gave,  mais 
grâce  à  son  sangfroid.'elle  et  son  ballon  avaieul  été  sauvi's.  Précedemmeitl 
les  journaux  du  Midi  avateiit  racont"  d'antres  aecidenls  de  ce  genre  arri- 
vés ii  Mme  Lartet,el  Oaiis  lesquels  elle  s'était  aussi  heurei*eroent  tire  du 
Lot  et  de  la  Garonne.  Mais  elle  ne  .semble  sortir  d'un  danger  que  pour  loiiî- 
ber  dans  un  antre,  t'.'élail  liiér  dimanche  21,  dit  le  .Wc'mori'n/  dft  Pyrcnéei, 
là  3«  ascension  de  éctle  jeune  dame.  Une  foule  immense  de  spectateurs,  7 
ott  8,000  personiie»,  groupiei  aux  croisée»,  «ur  les  lerratsçs  et  jusque  sur 


lestoilsde  la  pl.ioe  Hepri  IV,  la  virent  sVlancer  couraseusement  dans  sa 
nacelle,  el  quitier  terre  avec  le  ballon  <iui  l'emporlail..  Le  ciel  rta.t  .1  ima 
pureté  admirable,  mais  le  vent  soufflait  peu  et  la  machine  aerostaïq.ie  s  e- 
leva  lentement;  elle  se  dirigeait  encore  vers  le  t.ave.  Mme  LaUel,  «-•  'K '»"' 
sans  doute  une  secoifile  submersicn.  jeta  son  ancre  en  pasj^a.il  sur  le  I  ar. . 
Malheuréusemejit,  celle  ancre  tonii.a  dans  un  endroit  lies  fooire,   o"  sÇ- 

"èvenl  l'e*  hêtres  |ui  res>emblenl  aux  plus  haut»  „'"»'*,;';!;  ""V,  r.  Il  .^  la 
le  ftiuillage  forme  dôme;  en  sorte  que  quand  le  ballon  arriva  ai  Lut..-,  il  iia 
pu^s-iLser  outre,  el  la  nacelle  se  trouva  suspendue  a    une  haulcur  prp- 

"^'crful  alors  un  spectacle  effrnvant.  De  toutes  parts  en  *<".  l>"'.7|';'='i' .\^^* 
le  narc  el  celle  fou  e  attendait,  le,  jeux  en  l'air, dans  uh<5  horniile  anxicle, 
cV  KlVirsurvenir.  On  craignait  a  l^  moment,  que  les  cordages,  qu, 
^ulèiuieî  laTigile  esquif  vÎMianl  A  s.^  rompre,  li  n'en  vesuit.^t  lu.e  lo - 
î^blecalastroplie.  Heureusement,  .luoique  minces,  ces  cordages,  résiste rent 

^'ôn"^"ifS^^'d^^^""berdeséd.e,les;  mais  lesph.s  grandes 
ou"  naVaU  pu  trouver,  n'allaient  pas  jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  qu  il 
^'  g  ssaîld'i^lterttare,  K  d'ailleurs  Vonvaicnlolles  servir  tant  'l";;,' "'»7^,; 
siiite  aénmaute  n'aurait  pas  réussi  a  s'accrocher  a  l  undes  .nrb  e>...  hl  ».l 
nacelle  se  balançait  dans  le  vide  à  4  ou  5  mètres.de  la  cime  la  pins  proche! 

Cepindani  quelques  hommes  intrépides,  la  |>l..part  ^H'I'''^":"^'."^"?,/^» 
de  lisne  s'éiaieul  éhincés  à  son  scTomis.;  ils  avaient  réussi  a  «mn|.er  sur  le» 
arbres  rùsou-ri"  hauteur  de  la  nacelle,  el  de  la  ils  faisaient  des  eftorls  im- 
mShfrjolMàncerdes  cordes  à  Mme  '■-•'«'•';;■::  l'r^i^'ll^ard^- 
.l'h^.re  —trois  siècle  de  po  gnantes  auKoisses,— on  la  Mien  vam  essayer  ae 
te  ra  .n'tWlifr?àï' a  de  dececable,  de  l'arbre  sur  le.iuel  le  nomme  l>elhreUk, 
ioU\X^!'Ji^imi'<^t,>^i  Lambert,  domestique  .le  Ivimc  Worins  .  e  Rom  l- 
Iv  *Vient  accroup^^  sur  de  faibles  branches  .s'efforçant  d'aimer  *n  "ace  le 
i  etii  Del  awTamlissements  écUtaienl  a  tous  mon.enls%onr  m'>fo.lc  ^^ 
cet  e  dame  .Ti?  ses  libérateurs  la  sympathie  de  la  foule.  •  '"'1."'"  ';''■  i^'' 
./••HUn  t^lus  vive  que  le  jour  était  sur  son  déclin,  fetqyc  a  nu.i  çU  lendu 
le  sau(Ha''è  sinon    mpossible,  du  moins  inliniment  plus  dan..<rc.i%.       . 

Fnii    le  UrvcDelbreilh  parvint  i.  s  tlirer  la  nacelle  jumiu  u  s:.  |h'    un  a 

sa^^an!*!' moment  lav^ralile,  il  -""V-^^^f  .^"i;;";,;^::^:;;^  l^,;!'!:;' '      " 
Pi  .(««oiirise  la  ieune  ténimequ  il  reu.ssit  a  transporter  siii  i  ai  un  ■     ._ 
y'orse&n'loil  ce  que  cette  scène,  entre  ciel  et  le^^  ^vaii  dimpc 

TTIS  des  plus  g"n''':*«J^jl£^»''^»,t'ï^d^àS  "qfle  .lë-sHuiser  li.  tête 
glissant  comme  un  écurcuît>suif  une  brancne,  au  '   M       j'  |,iacani' 

Lrle  sol,  accomplit  CMtle  '^^fl^^^Pij^^^^^i^!^^",,^  ^&. 
Mme  Larlel  RUT  ses  épaules.  <.ejj|remlalt  ta  ucn^ 


.1 


•  iÉlàrenuan  la  latiic  i^.»«v,    ■■.•■■•. ■.--■;-. 

r:;;;sr-;>'ét|.it:  outre  la  bauleurmétre,  .0,1  écorce  lisse  et  polie,  qui  n  ol- 


•■''i;s;£cri;si'S':S;r;,;"S'™S'œ^ 

mains!  -  ,^_z^         '   ----^  ~ 


,•,-:* 


hl 


ïïii 


JÊk 


gtmsiie  pouTaienl  èlre  réntrëes,  «t  pourris- 
saieht  sur  4a-  terre,  les  blés  et  Içs  avoines 
s^nfcoiichés  el  roulés  dans  un.  graod  nombre 
de  localités.  Cependant  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  beaucoup  de  fourrages  sont  reulrés  et 

CaurroDl  servira  la  nourriture  des  bestiaux. 
es  blés  et  les  avoines,  si  le  bc;iu  temps  con- 
tihiiç,  vont-être  coupés,  et  les  grains  n'auront 
Kouffert  que  fort,  peu  :  la  paille  seule  sera  en^ 
donamag'C.  On'peui  roni|iicrsur  une  récolle 
d'avoine  comme  on  n'en  a  pas  vu  depuis  Iout 

Sues  années.  Mallivureu>ement,  les  eou[ies 
es  prairies,  qui.ioiigent  les  rivières  d'Eure, 
Hout  presque  perdues  daiis  lin  grand  nombre 
d'endroits.  Elles  oui  éié  subinergées  par  le 
débordement  de  L»  rivière. 

Le  Journal  de  /'.ii'n  contient  aussi  le  ren- 
s^uDiMuenl  suivant,  qui  inérite  d'eire  publié 

Ofi  nous  assure  que  la  récolte  de  fromejrl  en' 
Dorabe»  sera,  celle  année,  «les  plus  itrôducii- 
ves,  (jricc  aux  améliuratiùiis  agricoles  inlru- 
diiites  depuis  quelque'temps  dans  .ce  pays 
Dans  le<  champs  qui  ont  été  chaulés  notaip- 
meut,  la  récolle  c»sl  très  abondante,  ei  Ton 
remarque  que  le  grain  y  pst  beaucoup  plus 
lourd  que  dans  les  terres  qui  ne'  l'ùnt  pas  été. 

11.  Puvis  a  proilinié,  depuis  liingrU^nips, 
qve  la  chaux  était  destinée  b  enrichir  et  à  ns- 
sainlr  la  Douihes.  Ce  l'ait  commence  ii  se  vi^ 
rtfler,  et  ce  n'i-sl  pas  sans  une  surpris*;  agréa- 
ble que  l'on  voit  les  champs  de  ce  pays,  qui 
donnaient  a  peine  «luelcpie  méditicrps  récol- 
tes de  seigle,  se  couvrir  aujourd'hui  de  fro- 
ment aussi  beau  que  dans  les  bonnes  plaiues 
delà  Bresse. 

Ces  heureux  /ièsultats  sont  dus  incontesta 
bleaienl  k  l'emploi  de   la  chaux  en   Dunibes, 
~em|i)oi  qui  tend  à  se  répaudre  toujours  da- 
«aniage. 

Ea  somme,  il  parait  certain  que  l'intempé- 
rie du  mois  de  juillet  n'a  pas  eu  les  tristes  ré- 
sultats qti'on  avait  lieu  de  redouter,  et  que  le 
beau  temps  s'est  manifesté  assez  t6t  pour  les 
prévenir,  du  moins  eA  partie. 


'm 

Restant 


11 
•«SU' 


rr 


Cour«  nioyen 
Cours -taxe 


tO,7< 
39,13 


Cote  admiiiisiratixe. 
Pli'.    I   4.57k.  .M.ISiOO.OO 
|r«  282     36     iu.loù  4J,:U 
J»       43    H*     3N,>2n  à  3lt,li5 

<•     n    ki   SH,t>r>à3'<.r.o 

AL  737    9u    3S.03à»t,»0 


BestM^t 


152:^1     01 


Cours-taxe 


iu.w 
3e.'.io 


Oule  adininUlrall 
Gr.     Oi).ook.oo.ooà,oo,(:0 

|i«  000  uo  Oti.UO'ù'OU.UO 

if      00  00  UO.OO  a  U0,t!0 

i»        0  00  OU.OOiiO'.i.OO 

je       00  tO  CO.OO  à  110.00 

I.  oao   ou  oo.ue  ;i  00,00 


Omme  dans  les  derniers  jours  de  quinitai'- 
ne,  les  prix  stint  ttMius  feinies,  le  cours  de 
taxe  s'est  élevé  à  un  ehiffre  assez  élevé  pour 
faire  présumer  que  la  taxe  du  pain  sicra  main- 
tenue  à  0,3C.  '  ,         ;,  i. 

LILLE,  ï4  juillet.  —Farine,  1":  36,00.  — 
.Son  :  «,iO. 


Cenrs  den  céréale»  (par  he^-t.). 

Erratum.  Dans  notre  Bulletin  d'hier ,  à  la 
section  des  céréales  ,  l:i'  dernière  mercurial  ■ 
est  sous  la  rubrique  de  liuùdaa  ;  c'est  .na\gi8 
■|u'il  faut  lire. 

LA,rEiiTÉ-c  ALT.HEK,  j2â  juillet.  —  Frouient 
!'•  :  ï2,38  ;  2*  : -21,82  ii*^  :  21,(2.  —  S.igle: 
9,44  4  lO.Oti.  —  Orge  :  9,42  a  10,00.— .\voine  : 
(j,3làti,82.    '  • 

■  OÎE,  22  juillet.  —  Froment  i"  :  18,Î.S  à 
19,26;  a»  :  17,2;.  à  I8,l2;  3e  :  l5,iK)  h  17,00. 


La  moisson  vient  de  cninnveucer  ici  et  dans'  diminuer 


geon  :  10,00  k  ll.SO.  —  Avoina  :  6,50  k  7,4u. 
—  Les  blés,  assez  rares,  ont  été  rendus  vive- 
ment avec  leriuetë  ;  les  autres  grains,  sans  \i-' 
riation. 

LILLE,  24  Jùiltet." —  Froment  blanc,  lr«: 
21.70  ;  ■!'  :  ilO,70;  r  :  19,70.  —  Frotheui  roux, 
l'e:  iy,CG;,2';  19,14;  a«:  18,62.—  Seigle: 
11,50  à  L2,(%  —  Avoini^:  8,50  à  9,25. 

MEtz,  2;J' JuilJiçl;.  —  Fromeut,  ir":  16,00,; 
2r:  14,83;  S':  f 3,00. 

BAB-MtE-Bi'c,  25  Juillet.  —  Froment,  T»: 
r5,7.'>  ;  2* :t  1,5,00;  3«  :  14,50.  —  Orge  :  8,50.  — 
Avoine  r'.Oti. 

saixt-Lalbext;  20  Juillet.  —  Froment, 
irr;   ïl,i2;  2':    20,00;  3e:  18,49.   —  Méteil: 

liée  à  13.33.  T-  Seigle:  11,33  à  12,ob.  — 
rge:  8,33  à  9,00.  —  Avoine:  7,Ct>  k  8,33.  — 
Mais:  I.S.OO  a  i;.,G6. 

GBEKOBLE,  20  Juillet.  —  Frum^fit,  lr«: 
22;o7  ;  2'  :  21,32  ;  3*  :  20,57.  —  SeTgle:  10,50 
Â  17,00.  —  MaU  :  I9,50  it  20,00.  —  Sarraziu  : 
.13,25  it  13..'>0.  — Avoine:  8,00  à  58,0. 

Le  blé  a  encore  subi  une  diminution  de 
prix,  ainsi  que  l'avoine. 

I.e  marché  était  bien  peu  approvisouné  ;  le 
méteil  et  l'orge  y  nianquaieut.  Cela  provient 
de  ci*s  liroprléia  res  ou  fournisseurs  qui  sont 
occupés  à  réco;ter  les  blés. 

Les  divers  prix  ne  sont  pas  encore  fixés 
comme  ils  léseront  dansqu.elque'temps,  après 
la  récolte.  Suivant  l'appare.nce,   ils  tendent  b 


Bruxelles, 

Gaiid, 

ILisselt, 

Liège, 

Louvaio, 

Namiir, 

Muns,  ^ 

Prix  moyens, 


18,34 

17,59 
18if5 
17,01 
18,45 
1U,98 
17,34 

17,C6 


Il  nulle  des  prix  moyens  ci-déssus  et  de  iiV,;  ,,  . 
la  Lii  du  31  juillet  i8 14  :  •      t ,»  V^j  «o" 

|o  Que  le  froment   n^te  soidnis  au  droit  _.•',,;,?_,  j 


grammes, 


d'entrée  de  37, .SO  les  1000  ki    „ 

seigle  à  celui  de  21,50  les  iiwo  ki'ogiammcs; 

J»  Que  le  droit  de  sorliç  sur  l'une  et  l'autre 
céréiiles  reste  fixé  à  25  c.  les  1000  kil. 

Note  de  la  Démocratie' Paei/iqur.  Plusieurs 
de  nos  correspondants  élanl  d  avis  qu'il  y  au- 
rait .  lieu  it  s|>éculer  sur  les  setgles  avec  la 
Belgi(|ue,  nous  ferons  observer  que  le  droit 
élevé  dont  cette  céréale  est  frappée  ne  dé- 
note nullement  que  la  récolte  ait  manqué, 
comme  le  journal  de  Bruxelles  l'aunonçait 
dernièrement. 


pour  ktpmilU. 

JjAKis,  marcM  d' Enfer.  KjuiUtt.  -  Kni.l 

-semait' "•^''•""■'■:' 

_I_i  Marché  iSaint-Àntoint,  26  juUItt  -F«J 
9  99I  »••  :  *4iOe  i»  4«  î.  r  :  42,00  k  43;  3»  Vjc  «ï 
''''?'' '40,»or-  Sainfoin  :  42,.K».  -  Luzer.ie  i*l 
38,00  ï  40,00.  -  Paille  de  fromMj 
à  2ii,00;2'  :  22 ,00  à  23,00;  3' 21  Ml 

«'  '«  ^25;ôor  '*''  '*'*'*'  *"  '  "■'***""  ^  "'""'  ^^* 


raoBvrrt  avzmavz. 
■cstlanx-  (Prix  du  kil.  sur  pied.; 


le»  environs  ;.elle  sera  en  pleine  activité  la  le- 
maine  prochaine  ;  s'il  nesurviiMit  pas  de  inaii- 
I  vais  temps,  la  récolte  sera  très  abondante  cl 
le  blé  d'une  belle  qua'ilé. 
I  »oiiiSOK°s,  2U  juillet.  —  Froment  :  18,55.  — 
•Méteil  :  1U,4!I.  —  Seigle  :  9,96.  —  Avoine  : 
«,47. 

.NOYO:^! ,  21  juillet.  —  Les  pluies  de  la  se- 
maine, dern. ère  ayant  fait  veiscr  la  plus  grau- 
de  partie  de.  nus  blés  ,  nous  otvt  occasionné 
hier  un  faible  marché,  et  par  suite  une  haus>e 
de  75  c.'ii  1  fr.  par  hect.  pour  le  blé,  l'avoine 
a  aussi  augmenté  de  1  fr.  50. 


;  20,05. 
Oige 


MONTO'iRE,  21  juillet.  —  Fronfent 

—  »iéteil  :  17,V5.  —  Seigle  :    ll.'.IO.  — 
ll,7.'i.  —  Avoine  :  7,10.    ;  ] 

BOtRGCS,  20  juillet.- Froment,  1'»:  19,7.',; 

2e;  i8.(i0;  M:  l';,0.^.  —  Prix yen  :  18,"o. -r 

Méteil  :/i3,50.  —,  Seigle:  ll,"ij.  —  Moulure: 

Mo:viTAi'BAS(,  20  juillet.  •-  Froment,  I": 
Ti:u;  i':  2ii,0(î;5«;  19,.S2.—  Seigle  :  14,'.;i.— 
Mais  :  14,00.  —  Avoine  :  8,4(i. 

TOLLuuHE,  23  juiiu«r^^=^  Froment  :  20,17. 

—  Seigle  :  12,00.  —   Maïs  :  II, bO  à  l2,50.  t- 
Avoine:  8,00.  Baisse  sur  tousces^ains. . 


•acro  Indlvéhe  (par  100  kil.) 

^  PARIS,  26  juillet.  —  Sucre  indigène,  bellf 
4«  :  i:j(i,no.  —  Boui.e  4»:  1:1:1,00.  —  4*  bon  ord. 
130,oft*  131,00.  —  4*  ord.  :  128,00  à  l29,00.  ' 
.  LILLE.  —  Belle  4<-  :  135,0o.  —  Bonne  4«  : 
131,00  it  132,00.  —  Bonne  ord.  4"  :  129,00  b 
iSfi-.n».  —  Oïd.  4e  :  1 27,00.  —  Bas,se  4*  :  120,08 
it  124,00.  —Commun  :  90,00  à  lii,0O.| 

La  coinmis.siun  chargée  de  t  examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  sucre  indigène  a  terini'né 
ses  travaux,  La  commission  maijltient,  |H)ur 
le  type,  les  dispositions  de  la  loi  de  (843.  E'.le 
pén'iequil  ne  doit  pas. être  iniéi dit  aux  fabri- 
cants ne  faire  de  l'alcool  ayécde  la  inélass> 


BœuFi 
Vai;lic»... 

I  Yeaiii..., 
Moutons 


PARIS,  Marché  aux  bestiaux  du  2C  Jmïlttj 

—  Sur  888  veaux  872  ont  été  vendus:  Ij 
t,30-l,10>  —  (i9  vaches,  toutes  vendues:  l,]< 
1,08-0.90.  ^J,  taureaux  •  0,92. 

LA  CHA^tL^. Harchéi  det  25  et  26 iutl'itj 

—  Porcs  aiuenés,  7<4;  vendus  108  a  l,2u-l,ltJ 
1,00.  —  7«2  veaux,  tous  vendus:  i,to-i,]| 
MO. 


dans  Tinlérieurdes  fabrit|ues.  Elle  n'idmet 
pas  le  chiffre  de  15  centimes  de  plombage,  et 
croit  que  les  l'abiicantsne doivent  ëlre astreints 

qu'A  rembourser  les  fraisqu'occusionn<rjcetl«L>|ôÔ  il  3,25. Pigeous 

opération  ;  elle  désire  eulin  que  la  fabrication* 


Viandes  dIverMW  et  Tolaillt. 

PABI8,  Marehi.de  la  Vallée^ 
—  Chevreaux  :  3,00.  —  Lapins:  l,oOà  2|W.- 
Dindes:  3,00  k  9,uO.  —  Oies:  2,50  1  3,^ 
Chapons:' 1,50    à  5,50.    —  PouieU:    ti,U  I 
{3,25.  —  Canards:  U.CO  à  1,50.  —  t:auelMi| 
0,00  ï  0,90. 


I . 


ATIS  aïK  personnef  C|iil  voutlrnlcnt  oompléter  leur  collectlou  des  publications  de  TÊcole  sociétaire. 

-- ,  '  !      En  veDUi  à  U  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  i  de  l&Démocratie  pacifique.  .^ 

COUECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOl||UER^FOII»IANT  TROIS  SÉRIES  T 


I"  Série. 


Série.  —  La  Iphalamo»,  journal  de  la  Science  sociale, 
l'aisaiit  Mite  au  préct-dent.' 
,     ,  ANNÉES  i8:î(t  A  I8I0! 

Trois  volumes  graud  in-'io,  avec  tables  de  matièi es.  Prix  broché,  OOTfrancs. 
^  Cette  série  a  paru  deux  et  trois  fois  fojs  par  mois,  pendant  quatre  années. 
—  Les  exemplaires  qui  restent  sont  complets.  —  On  peut  acheter  séparé- 
me^it  :  le  premier  volume  de  IIUO colonnes,  32  fr.;  le  deuxième  volume  de 
840  col.  :  22  fr.  ;  le  troisième  volume  de  320  cqI.  :  6  fr. 


etc. 


—  La  wÊroMiX  laoviTittnkuc  ou  le  mAt.Jk.m*rt»x , 

A.'MXÉES  1832  ET   1833.      .  ^ 

— Deux  volumes  grand  ia^i».  —  Prix  bro<hé,  80 francs. 

Cette  série  contient  un  grand  nombre  d'articles  de  FotniEB.  —  Vingt 
Memniaires  soi-t  completst  inoins  six  numéros  ;  ces  exemplaires  sont  néan- 
moins mis  en  venle  et  Kvrés  au  prix  de  80  fr.  .  et  les  numéros  manquants 
seront  réimprimés  et  envoyés  gratuitement  aux  souscripteurs  dès  qu'il  y 
;tura  dix  exemplaires  d'écoiilés, 

Oii  peut  se  procurer  des  numéros  Isoli^s  dans  chacune  des  troli^  séries,  iiu  prix  de  t 

Pour  un  nuim'j'o  de  la  r.tipKME  i^dlstriellf.,  .">0  centimes.  —  Pour  un  iiurrtéro  de  la  Phal.vxge  (dcnixièmc  série),  50  oenlimes.  —  Pour  un  numéTc  de  la  pHALASiCË(ttolsiètne  série),  30  ccnlimes 
La  collection  complète  sera  donnée  au  prix  de  180  francs.  —  Le  cartonnage  est  payé  1  fr.  50  c.  en  sus^ar  yoludbte. 


Série.  —  La  PiuiiJiaac,  jbiirual  politique,  social, 

AIV^iÉES  1840.A  1843.  J 

Six  volumes  grand  in'to,  arec  tablei  deymatières.  Prix  broché,  70  fraD«.j 
Cette  série  a  paru  trois  fois  par  semaine  pendant  trois  anuées.  —  M 
exemplaires  qui  restent 'rônt  complets.  —■  On  peut  acheter  séparémcDlJ 
chacuq  des  quatre  premiers  volumes  comprenant  quatre  mois  :  9  fraMt 
le  cinquième  volume  comprenant  li  mois  :  12  fr.  ;  le  sixième  volume  ' 
prenant  Vi  mois  :  24  fr.  ( 


j**i!l 


S-y? 


NOUVELLES  ÉDITIONS  m  ROMANS  D'EOGENE  SUE. 


LIBRAIRIE  de  e.  •OSSU.W,  rue  Jacob,  30 
éditeur  dés  OKuvres  de  WAI/IBX  SCOïT, 
de  VAMAWLTvn,  etc. 

I^atréanniont  .     .  «  ^o*-  J""*' 

»ele>tar  ?*"!  îl 

JeanittVMlIcr.  4wol.l«l..,  — .       -__  .  ^ 

d'EOatMZ  iWE  se  compose  de  aà  volWÉes  in-8*  et  9  in-i8.— Pnx  des  44  vol.  francs  de  port,  200  fr.  Chaque  euvragé  séparé,  7  fr.  50  le  vol.  in-8o,  et  3  fr.  SO  le  v»l.  in-18. 


Tliôr^««  Du  noyer  .... 
Uercnle  Hardi  et  Marvjlle 
I  r*  coniBiandenr  de  MaTte 
Halbllde.     . 


%  TOI.  IB-S» 

%  vol.  Id. 
«  vol.  Id. 

•  TOI.  Id. 


LES  MYSTÈRES, llTARISj 

10  volumes  in-8<>. 

De  Morno  an  Dlàlkle  ...  «  ToKJn-S^  I  rilck  et  Plock  ...»    .1  toI-  ln-l*| 

PanlaMonU    .    .  ^i^  .         .    «  vol.  llrtC^  Atar  fiait ■  vol.  M  ] 

Artiinr.     .    .    .     .<.    .    .    .  «  toI.  Id.      lia  Coucaratcba   .                        iTof.M-l 

La  Malamandre .  I  toI.  Id.    i  La  V%le  do  CoatTon    .               «toI.1'«| 


La  t:ollecti(>n  conipU'le  d.r romans  ( 


ON  SOlSCI'.n  A  P.VIU.S, 
Chez  M,   I.F.NDKR,  inipr.- 
lill).,  rue  ^l(.'-\:r"!„U',  el  ;iM 
bureau  de  !;i>;'i(ii'li'  ((Hiiiim- 
jiale,  i-.Maixlii-hl-Jluniiri';,  1 1. 


VRAŒHISTOIBE 


2    VOLUMES  JM-4o, 

l'rois  livraisons  par  mois, 
a\ec  dessins  de  sujets  et  poi- 
trails, 76  coniinit''s  la  livrai- 

t'S'JH.    • 


COLLECTION  DE  LETTRES  ET  DOCUMENTS  AUTOGRAPHES 

TIBÉS  DU  CABnfCT  DE  M.  FÉLIX'  DROUIN, 
AvçjP  -If ©tes  historiques  et  Jlôtlces  biographiques, 


LE  PmCff  AL  DE  LA  CUISINE  DE  PARIS 


PaH   ]fl.    »%l.>T-i:D31|i. 


Traité  des  entrées  ghaiides,  des  enthcmet*  de' lécumes,  des  rots,  etc..  par  PLUMERY,  élève ji 

■la  maison  du  prince  de  Ta|ryra|id,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  prince.ss<^  Poniatow$ki,  clief  actuel 

— ■  • -* — ■■"' 'i:  Ircomte  de  Pahlen,  ambas.sadeur  de  Dassie  à  Paris.  -  Tonte  la  partie  ùsiielle  de  c( 

'y  trouve  retracée  par  un  maître  •  c'est  partout  le  fond  sain  et  bienfaisant  de  la  cuian» 


.  cuisines  de  son  excéllenci 
line  scieiice-de  la  lable  s' 

du  prince  de  Tatleyrand.  Ce  livre\  d'une  entente  si  judicieuse,  appanient  à  la  bibliojhtMjue  dé  toulfs  les  m»'" 
de  maison,  de  tous  le<  jeunes  wiénages.  Il  y  a  à   Paris  plusieurs  milliers  d'intelli(;eniey 


leur  service,  à   qui    il    est  absolumenl  nécessaire 
Prix  :  te  fraiic«.  —  Maihon  quai  des  Aucustins,  29. 
DENTt.  —  Oaunieii  frères,  lib^siret,.       Doi.iiv,  libr 


- „.  ...es  cuisinières,  soigneiisM" 

lieux  l)eaux  voinmes  In  S"  avec  iil:inches  front ispiÇ**' 
—  IfA.MSt'T,  place  S:iiiit-André-des-Artf,  30.  —  Palais-RT 
aire,  (|iiai  des  Au[,'uslins. 


rift  lie  ^ine,  iQi^;^ 


Kn  vente  à  la  LinnAiniF.  soriEtAinE'. 
IMMORiLITK 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

Hi'octiuiein-H»  de  48  pngi^.  —  Prix  :  30  centimes.. ^ 

lïTONSTIfAMON  DÎTRUITT 


Il,    '  l'iiris,  i.s,  r.  Hi- 
■(•;M;ihl('  '  I  hir.iillihle 


-    Sf>  vend  .li.-^  louslss    ''>'>'il'^'''''**  1";;Vt  ''„vi 
chelieu.a"iL'.  l'Pl'P'"*'"""   <*"""'"5'^    '^'^l*'"''-.-    ,  .    ,  ,,    - 

rtï*sMini>le,'»oi!  seulfweot  de  v.nii..c«',  in:.is  hm5M  ,!e  .Inn.ir..  coinpL'te. 
ilient  laXonsUieHH.1.  i-lnr.,',  MUVM-le  li-M-.br.UN  .Tri,  ..-,^1,- de  u.e.lo.i„s 
:*.Tlébre«  et  «i'auir^s  i,ti>.Hi:.e-i  lii^lisUiiaioii.  l.a  me»,.',  I:  :.nn.  i^ii-  l.i  poMe, 
1  fr    2àc  '  à  cn\ojer  en  mi  lM,n  WH'  hi  l'OSl''-  I-'»  fe'':'»'! 'il'"i!.  ;'  ^Jv.  J'M' 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  !0. 

MNEMONIQUE  GEOGRAPHIQUE. 

^ar  f-iff»*-»»  FouaxsB. 

Une  louillf  grand  in-ào,— Paris,  «27. —Prix  :M)  centimes.  ^_     s> 

tu  vente  il  la   Libra;ric    Sociétaire,     x,U POIS LEPERDRIEL 

rue  de  Seine,  10, 

LA  CONVERSION 

C'EST  L'IMPOT , 

Bro4;hiire  iiir(*«  publiée  sous  jle  pseu- 

don ville  de  v7F«n';icn  député, 

PA»  V.  CO.NSIDERANT. 

Paris  1031»,  -  l'rii  ■  l  fr.  M)  cent. 


Kn  caoutchouc  rovH  ÇAVT^ixê, 

Elastiques,  AbovÊiESAMTS  i\  In 

guifiiauvc  ou  ■nppuKATiraaup- 
rou,^a  le  Taffrtasrsfralchissant,  en- 
trêtieuneiil  d'une  manièrt;.  régulière 
les  cauléxes,  sans  causer  da  douleur. 
Faubourg  Ml «imartre,  78,  et  dans 
k»  bonnes  pbarm«vie^. 


AVIS. 


Le  CHOCOLAT  ■ClwiER,  comme  tout  produit  »»" 
tageusement  connu,  acxciié  la  cupidité  d«s  eontrefscW 
sa  forme  particulière,  ers  enveloppe»  ont  été  copl<^  *  ' 
.     ,  ,  médailles  dont   il  est  revélu  ont  été  remplacées  pWf 

dessins  auxquels  on  s  estelToreé  de  donner  la  mémeappanmce.  Je  dois  prërar-"' 
publie  contre  cette  ft-aude.  Mon  nom  est  sur  les  tablette»  du  chocolat  ««  , , 
aussi  bien  eue  sur  les  étiquettes ,  et  l'efngle  de»  médailles  qui  y  figurent  f  ' 
fae-fimtle  de  celles  qui  m'ontétédcccrnées.à  trois  reprisés  différentes,  psrW' 
«t  la  sooitTC  D'KNCoiiRACiiiEiiT.  Cc»  rpcompenJc»  honorable»  m'autorisent  »  •* 
distinguer  le  chocolat  mknikr  de  tyus  Içs  autre».  L'heureuse  combinais** 
appareil»  que  je  possède  dans  mon  usine  de  noiseil  ,  et  l'économie  d'onjr' 
hydrsulic^ue,  m'ont  mis  à  même  de  donner  à  cette  fabrication  un  dévclopp 
qu'elle  n  avait  jamais  alUint.  Le  ciMNMLAjr  meniiw,  par  le  seul  fait  «  j 
qualités  et  de  son  pris  modéré,  obtienl  maintenant  un  débitannueldep""* 
tM  mllliersi  et  féàt  acquis  une  réputation  méritée.  — 
WpOt  principal,  iktiuiM  cioiseul,  JI,  et  chet  MM.  les 
Vbarmaclcos  et  4pl^  ie  Paris  et  de  toute  la  FraaM, 


§k 


^T. 


>.    It 
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sur  le  montant  des  crédits  de  1844 


ISemins  de  fer  de  Slrasbowg  et  H  vient  dédarcr  qu'il  es,t  indisperii 
ISwcque  '*  chambre  lui  concède  la  ligne  tout  entière.  N'est-cç^j^jj^ 
Kunc dérision?  '.  .  ,^  ,  ,    .^  . 

I  Ne  tenir  aucun  compte  dca  juste»  doléances  et  des  vives  rccnmi- 
lualionsde  nos  ports  de  mer  et  de  nos  principales  ville»  mauufai;- 
Iturières  quand  on  n'a  aucun  intérêt  général  à  leur  opposer,  n'esl- 
Ice  pas  manquer  ù,  tous  l«s  devoirs  qtùf.«ont  imposé»  à  la  position 

IdemiDistre?)  ^ 

I  l'administration  a  donc  tout,  sacrifié,  comme  l'a  fait  remarquer 
llTesle,  aux  intérêts  de  la  compagnie  qu'elle  a  prise  sous  son  pu- 
Itronagc'  Dans  son  expose  des  motifs ,  le  ministre  des  travaux  pu- 
Iblia)  t  qualitié  cette  compagnie  de  {luis^ante  ;  il  avait  bien  raison  : 
|cir les  considéralious  de  la  plus  haute  portée  n'ont. pu  prévaloir 
Iconire  elle. 


travaux  des    trait  â'honorIKÏé  intelligence. 

Un  mot  sur  ces  essais  en  eux-mêmes.  Noos  iiJCvj:nérclierQnipa.s 

nuiiij  fiés  prétextes  plus  ou  moins  plausibles  pour  en  éXiïaSRr  l'échec  ; 

W^tIcs  raisons  8«?rieuses  et  évidentes  abondent.  Pour  organiser  et 
mettre  en  mouvement  un  ministère,  une  manufacture,  une  école, 
voire  un  journal,  il  faut  nécessairement  un  local, dos  bureaux,  des 
ateliers,  un  ameublement,  un  matcricr,  et  enfin  des  cadres  ou  se 
distribue  un  personnel.  Or,  il  est  d'une  nécessité  encore  nlus  abso- 
lue, pour  organiser  une  commune  sociétaire  d'avoir  des  MtimeMts 
appropriés  à  l'ordrcnnaveau  qu'il  s'agit  do  constituer  ;  pour  qu  il 
y  ait  essai  piialanstérien,  il  faut  qu^il  v  ail  un  pbalaiistèro.  Nous 
sommes  fâchés  d'avoir  à  établir  des  propositions  d'une  telle  naï- 
veté. Eh  bien  !  tout  le  inonde  sait  qu'if  n'y  eut  à  Coude  m  cons- 
tructions avancées,  ni  matériel,  ni  personnel  suffisant,  et  qu  au- 
cune des  conditions  de  base  n'avait  été  réalisée  pfmr  l'opération, 


La  PmxBu  et  les  questions  sociales. 

|.a  Preste  prétend  que  nous  l'accusons  à  tort  d'avoir  reculé. 

■iTt  U  Bimoerati»  pacillqvt  prétend  <iue  uous  reculons  dans  la  \oic  ob 
jiMSM  l'avons  jainai»  suivie  que  dii  rrgard;etle  se  trompe.  Nou&ji'avous 
|bl<(rs«lle  hi  un  pas-en  avant,  ni  iiu  pa.s  en  ariiùre  ;  ci;  que  nous  uvout 
iaptiuié  le  2*^ juin  1841,  nuns  l'iniprinierions  ciicnre-,  notre  position  a  luii- 
join<:ié,  i  ré|(ard  de  la  ibéoric  soi!iétaire,  cellu  de  s|iuclalt!un>  qui  ne  dé- 
modent pas  mieux  que  do  pa>;er  leur  place  pour  a-ssister  à  une^xpcriciice 
mBoinsinsInictiveel  non  moins  curiiMise  .issurémcnt  que  cqhediicln;- 
■iideferatmospliiirique  et  du  système  Ariiuux  volée  r^ceiumeul  par  la 
(kwbK  in  députés.  Nous  t'avons  prouve  en  nous  insorivaut,  l'un  des  pre- 
■ffi.  au  uomhre  des  actionnaires  de  la  Dimocratie  paci/iiiue.  » 

iFâinà  la  Preste  n'aurait  fait,   i)ar  rapport  à  nous,  ni  un  pas  en 

I  tvint  ni  un  pas  cifarrière.  Voyons  et  prix-isons  biuii. 
Eu  1*41,  la  Presse  conseillait  au  gouvernement,  d'un  tpnxle  bKjii- 

iwillaiice  assez  chaleureux,  d'expcrimenter  le  système  de  Fourier, 
îTstémequi,  disait-elle,  «  a  iMJUrluiles  apparenees  de  la  logique.  » , 
Aujourd'hui,  la  presse,  mvl  notre  thèurie  en  suspioion  et  semble 
n>cccptèr  i'idèe  d'un  essai  que  eoinine  un  moyen  dé  débarrasser 
le  pouvoir  (les  prétentions  des  utopistes.  Kn  18t1,  la  Presse  disait: 
<  Au  point  de  vue  de  la  tliéi^rie  pure,  nous  ik;  Vovoiis  pas  quelle 
•  objtttion  sérieuse  on  pi'ut  faire  an  système  pbafanstérien.  »  Att- 
jowd'hui,  elle  insinue  (|uc  l'expérience  a  eondaiinié  la  valeur  de  ce 

I  système. 

•  Ce  qui,  da^s  botrc  article,  parait  aroir   bif  ssé  viveaient  la  VémocratU 

I  f^^f  uf,  c'etH  c«  que  nous^avons  dit  sur  les  deux  applications  pliatauslé- 

ricueiqui  ont  éléjcntées  sans  succès,  l'une  i  Çondé-sm-Vésgres,  |tar  un 


cune  dçs 

qui  s'aitréta  faute  de  capitaux.  ,■      •      j 

Quant  à  Citeaux,  rien  nv  a  été  monté  pour  une  apjplicatiou  de 
la  théorie,  et  jamais  le  très  honorable  et  généreux  chet  de  cette 
entreprise  n'a  prctendu  qu'il  allait  organiser  un  phalauslen».  Du 
reste,  la  Presse  sait  bien  que  le  Ocirtre-direcleur  de  I  fccole  so- 
ciétaire est  resté  lout-à-fail  etraiiger  a  l'aflaire  de  Citoaux. 

U  théorie  iie  saurait  être  engagée, *t  nous  ne  pournonséU-c  res- 
ponsables pour  des  ébauches  qu'essaierait  l'impatience  des  cœurs 
charitables.  .  i  • 

Les  raisons  qui  expliquent  ces  deux  échecs,  sont  donc  claires 
et  convaineitules.  A  Contlé  et  à  Citeaux  on  n'a  pas  çtmttitM  le  mt- 
liev  nécessaire,  on  n'a  pas  appliqué  le  système  sociétaire.  Nous  sa- 
vons nue  ecUt!  raison  n'emiiéchera  pas  dos  malveillants  de  dire 
que  Citeaux  et  Coudé  prf»uvent  la  fausseté  de  noire  théorie  ;  noiis 
savons  bien  que  la  niasse  indiflèrente  recueillera  les  bruits  semés 
pur  la  nialveillauce  :  nous  n'ignorons  même  pas  (|ue  ixM-taiiios  per- 
sonnes bietiviillanles.  mais  lieu  éclairées,  gattlei-onl  un  souvenir 
"fàdieux  des  bruits  lépamlus.  liai»  nous  gommes  convaincuh  que 
ces  im^ressi<ins  mauvaises  ne  sauraient  atteindre  des  hommea,  a 
la  fois  bienveillants  et  intelligents.  '       .  .  . 

Le  rédaeleur  (le  la /»rewf'  veut-il  nous  contraindre  a  lui  retirer, 
jusqu'à  un  certalh*  degré,  l'une  de  ces  deux  qualités?  et  laquqlio 
de»  deux?  ,        '    V"  .    ^„.   .;. 

Venons  maintenant  à  In  rwulado  de  là  Presse,  en  ce  qui  regarde 
plus  spéciulement-los  idées.  ,         ,    ,,. 

La  Presse  déclare  'iiavoir  pas  confiance  dans  ce  n>gne,dr  i  Har- 
monie prédit  par  Fourier.  Elle  nc-croilpa.sàla  (fombniaisoii  équi- 
librée lies  passions  et  des  caractères,  nu  travail  attrayant.  t'>>«^*\"- 
ccde  seulement  qu'on  peut  rendre  quelques  travaux  moins  p«  niniis, 
et  que,  dans  certaines  industries,  le  maître  peut,  utilement  pour 
lui-mèiihc,  admettre  l'ouvrier  à  participer,  dans  une  certaine  pro- 


'aiits,  ait  Heu  dè~  ne  'montier  qW^*»  elHiaute,  •«  Wiwww»^ 

»  écnisme  ;  '     __  ,  .     ,  .^, 

>  IK-s  inslitntio«s  de  crédit  public,  qui  mobilisent  au  proUl  dit  travailleur 

»  HiM*  plus  grande  somme  du  capital  national  ;  ^ 

.  Enlin,  l'ortianisation  compléta  et  politique  (Je  la  démocratie  dans  un  en- 

•  semble  de  mesures  ainsi  conçues,  qu«  le  gouvernement  appartienne  vén- 
»  tablement  et  (ujniplèteinent.  au  peuple,  ,el  non   le  |>euple  au  gouverue- 

•  ment.  » 

Le  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  objo(;tait  ; 

.  Je  suppose  que  toutes  ces  réformes  ont  été  accomplies  !«  votre  gré  dant 
la  session  dernicre;  quel  pas  en  avant,  je  vorts  le  (leiii;iiid(i,  auràient^Ue» 
fait  faiic  vfis  Unir  solutiou  aux  grande»  yuetlion$  d'humaHili,  aux  gra- 
ves questions  4e  eiviUsation.  i  toutes  les  difficullés  d'adinmistralion  que 
neuiiKe  l'opposition,  non  moin»  que  le  gouvernement,  (|u'elle  dédaigne  mê- 
me jusqu'il  ce  point  de  les  flétrir  du  nom  de  •  matérialisme  politique.  » 

•  La  préKoyamie  social*  sera-t-tlle  iiutituie,  la  mendicité  tera-t-tUe 

•  Le  travail  quotidien,  l'épargne  hebdomadaire  et  la  mortalité  annuelle 
auront-elles  Iràuvi  Us  lois  de  leur  atsociation'f  »  '        ...      , 

.  L'homme  pauvre  et  laliorieux  qui  a  une  famille  a  nourrir,  Ck«  eelsiKU 
à  élever,  »era-f--il  assure  de  ne  pas  manquer  de  travail,  et,  en  cas  de  in»- 
ladie,  de  d«  pas  voir^a  femme  et  ses  enfants  manquer  de  pain  ? 

>  L'instruction  primaire,  cette  rédemption  du  |>euple  par  I  Eut,  celle 
e&nialiuu  de  l'imixil,  sera-l-*lle  assimilée  a  la  religion  et  i  la  justice,  sera- 
l-cllo  élevée  au  rang  de  deU«  (lublique  et  de  devoir  social,  sera-l-elle  otili- 
caloirc  en  même  tenip»  que  yratuile? 

.  La  mortalité,  qui  tnlève  soixante-trois  enfants  tiouv  /  sur  cent  avMl 
I'Ari' de  douie  ans,  .ser.i-t-cll<' diminuée?  ,- 

>  La  comniuiic,  sans  distinct-on  de  la  commune  rurale  ou  de  la  commune 
uibaine  (le  la  commute  riche  ou  (le  la  comniuno  p;iuvre,  sera-l-elle  partout 
régulièrement  conjliru*»,  également  (wnirvue  de  ce  qui  lui  manque?  s'élé- 
vtra-l-elk',  dans  l  organisation  aduinisirative.au  raii;;  dunitr?  srra-t-elle 
eiitiD,  relatif 'iiicul  »  la  nation,  u-  que  l'iudividu  est  relativement  a  rbuma- 
iiiié.ieqac  la  compagnie  est  relalivomeol  au  regiiueui  ?» 

!      Il  appelait  enfin  avec  chalwir  l'intérêt  sur  le  pauvre. 

.  croules  ces  victimes  saus  nombre  si  digues  de  cempassionpoe  font  cha- 
que jour,  an  spin  de  notre  société,  rnieviiéripiici'  de  la  jénfléiSe,  l'excès  4« 
la  bonne  foi,  les  rivalités  de  l'iadiutrie.  les  désastres  de  Ha  spéculation, 
oue  la  faim  dé»orc,  que  le  dt-sesiMiir  lue  ou  que  la  misère  déi;rjde,que  Ut 
hnsnices  ne  peuvent  admettre,  qw  les  tribunaux  condamneut  en  délour- 
naiil  les  veux,  que  lés  priions,  ces  écoli»  du.  vice  et  du  cnme,  ne  vcueil- 
leut  que  pour  Us  dépiaver  et  les  rtîjeter  dans  U  monde,  non  moins Fplain- 
dre  et  plus  k  redouter?» 

Quand  la  Presst  parla  ainsi,  nous  poussâmes  un  cri  de  joie,  et, 
avec  notre  imparlialilé  empressée  ordinaire,  nous  reproduisîmes 
son  arlicle.  L'organe  du  parti  consorvatçur  croyait  donc  qu'on 
pouvait  présenter  un  plan  de  réformes  susceptibles  de  guérir  tant 
dé  désordres  et  de  souffrances,  puis([iu'il  reprochait  à  l'honoTable 
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Première  partie. 


V.  . 
I,A    SPACKOLA. 

U  nuit  étiil  calme  ;  pas  un  nuage,  pas  une  vapeur  ne  ternissait  la 
i  Wnité  du  ciel  sicilien  ;  les  étoiles  fixes  .scinlillaient  cororuc  des  dia- 
luiiti  ;  les  brises  aiarines  courtiaient  à,  peiue,  en  passant,  l'herbe  des 
f^Bpagaes,  et  le  cri  mélancolique  du  petit-duc  troublait  seul,  à  de  longs 
tlmaltes,  le  sileHee  universel.  Un  cavalier  s'avani^aitlenteineut  daus  la 
plaine  déserte  ;  à  In  manière  rfbnt  il  conduisait,  pu  plutôt  laissait  aller  son 
*wal,  on  devinait  (fu'il  pensait  à  toute  autre  éhose,  et  qu'il  n'était  m& 
pressé  d'arriver.  Ce  cavalier  n'était  autre  que  Fabio  qui  revenait  de  chez 
'  I»  reine.. 

1 1  !!i"'  '^"'  Pi'^o'^cupé,  on  fe  conçoit  :  sa  vie  venait  d'être  Imnleversée  de 

•MeDcomlilc  et  passait  sans  transition  du  repo.s  le  plus  inerte  à  l'ac- 

™»  la  plus,  orageuse  ;  car  il  eu  avait  assez  deviné  pour  comprendre 

1"  il  ne  .Vagissait  pas  d'une  entreprise,  ordinaire  ^et   qu'il  s'était  jeté 

|V^*'s»ée dans  un  labyrinthe  inextricable,  obscur,  tout  hérissé  dem- 

Jjjjp^ctde  périls.   La  destinée  tragique  de   Ro^aroll  avait  ébranlé 

IftS?"**  '"plants  ses  résolutions  ;  mais  il  avait  triomphé  de  cette  i  m- 

I  ™'""'  funèbre  et  pria  son  parti  viiillamment,  sans  arrière-|»easéi,  sans 

|l^|-"Ul-ètM!,  il  est  vrai,  ne  mesurait-Il  pas,dans  le  premier  feu  de 

^•'talion,  toute  la  portée  de  sâ'dcamrehe,  et  ne  .«-c  rendait-il  pas  clai- 

r^W^compte  (le  la  situation   qu'il   allrontait.    Tofit  ceJd  avait  été  si 

[JJ^I";  Mais  il  avait  devanl.J(ii  l^iiH'onuu.  ce   roi  de  respéranec  et  des 

^tiltt"''!  '*  Bfiinde  figure  de  la  reine  doininaryoul  ;  des  dangers  purla- 
IJu^'^  •  '°."''"''  "**^  *'"•'  •'l  I""""  ''''''  "étaieiil  plus  îi  ses  yeux  des 
Ihï  *•  d'ailleurs,  la  couqucte  qu'il    coinoilail ,   i»nuv.ait-ell(!   ciré 

lii*'^,'^9i^clicr?  Les  ardentes  liiniées  de  l'ambition  se  ini^laiénl  en  lui 
1  feiibi '*"^  lèves  ;  son  esiiril,  .son   c.eiir   étaient  .«aus  l'empire  d'une 

i^^li  ."'•'fs^'e,  et  ces  deux  îentiiiicnts,  ces  doux  fu^vres  se  fortifiaient 

"ton  I  "if  '  ""*"  '""^  '  "l'Ire.  Quelle  éarricrc  immi-iise  ouverte  à  l'iniagi- 
no»  1  '*'■  l*'"'.**^'*>"'*'.d  "ne  pareille  crise,  bien  des  tOles  plus  for- 

tî*'^  *'«'iiieiriiiiniieiU  pas  gardé  leur  saug-lroid  mi(>u\  que  lui., 

Vu    '"'  'i"<*''|n''<'liose  qui  ressemblait  au  rertords  se  iil  jour  à  UiV- 
J^^^ '■■fs-ailliMiienl,- intérieurs.                       ' 
m?  *V^'"  **"'*'""  '   "'"rinura-t-il  sans  peuf-ctre   avoir  entendu  liii- 
Uwiih*^- 1  î"'  '^""''""  ^^''hap|)ée  à  sa  conscience.  Mais  je  la  v  errai  aii- 
I     "'"11  (iieiiie,  diU-elIc  lire  sur  mon  front.. 


Son  cheval  s'arrêtant  tout  court,  ne  lui  permit  pa» 'd'achever  sa  pen- 
sé*. Il  était  arrivé  à  Boncévino  et  se  trouvait  chez  Im  conam»  par  en- 
clianlciuent,  car  il  n'avait  aucun  souvenir  du  voyage. 

—  Me  voici  !  me  voici  '.'cria  la  voix  de  Pipo. 

Et  en  même  temps  l'on  entepdit  les  pavés  de  la  couf  résonner  sous.ies 
coup»  »ec8  de  sa  iaml)e  de  l)|ier^  ...  .  „. 

—  Mou  capiuiiie,  dit-il  ç/^renant  la  bride  du,  cheval,  vous  pouvei,. 
vous  vanter  de  mavoir  fièrement  inquiété  ;  est-ce  qu'on  voyage  à  un#  pa- 
rjeille  heure?  Dieh  sait  encore  d'où  vous  venez  !  Avec  cela  que  depui§/aeux 
jours  vwis  ne  me  parlez  pas  plus-que  si  j'étais  sourd  et  vpus  muet,  i  ar 
Saiiitr-Hosalie  !  on  dirait  que  j'ai  manqué  au  service  et  violé  la  consigne. 

—  Hassure-toi,  mon^bravc  Pipo,  je  n'ai  rien-contre  toi  et  je  no  te  boude 
pas.  Je  suis  sujet,  tu  le  .sais,  à  des  accès  de  silence  immodérés;  depuis 
deux  jours  ma  langue  est  parah'sée.  ,    „■  i 

—  Vous  ne  me  dites  |>as  la  cfiosc  :  je  soiipi-onne  la  Zingara  de  vous 
avoir  dit  la  mauvaise  aventure  au  lieu  de  vous  tirer  la  bpniie,  comme  on 
doit  toujours  le  faire  h  de  bons  chrétiens  comme  uoiis. 

—  Que  vèux-tu,  Pipo,  les  cartes  dé  la  Zingara  n'ont  d  égards  pour 
personne.  ,  •  •       i 

—  C'est  donc  comme  ce  scélérat  d'Aci  iiiri  vous  a  destitue  sans  egani 
pour  vos  services.  PlùtàDieu  quaupicu  de  le  déporterai  île  (J  Lslica,  a  ou 
il  est  trop  tôt  revenu  pour  notre  nialheifr,  on  lui  ciit^M  et  bien  c()upe_ia 
tète,  nous  ne  serions  pas  ici  à  l'heure  qu'ilesl,  mais  à  Pa''î'*ie,  el  je  tu- 
merais  tranquillement  ma  pipe  dans  notre  cher  Casséro  (1). 

^—Patience!  nous  y  retournerons  peut-être  quelque  jour. 

—  Le  ciel  vous  entende  et  vous  exauce  !  Au  fait;  pourqum  pas  .  Les 
montagnes  sooMlubles,  comnedit  le  proverbe  ;  les  hommes  ne  le  sont 
pas,  grAee  à  Dieu.  .;  ,  .i    •        i 

A  i)€ine  Fahip  s'accordait^  quelques  heures  de  repos  :  avant  le  jour  il 
était  sur  le  chemin  de  Mazzara.  La  plaine  qui  sépare  cette  yille  de  Uon- . 
cévino  a  une  ressemblance  éloignée  avec  la  Campagne  de  Rome.  Sleiues 
omtulations,  même  solitude,  même  silence.  Quelques  fermes  qtielques 
lieiueries  en  ruines  s'élèvent  de  loinlen  loin  au  nuliei»  du  tlcsert.  La  mer 
le  liai'iiie  au  eom:h.iiil.  et  les  «rides  montagnes  de  Salémi  le  borncnl  du 
cillé  (le  l'orient.  LafWliii,  qui  en  deseeud,  s'est  creuse  a  travers  c^» 
Hiamps  désolés  un  Iil- ]>rol"!id  et  siiMonrieiiN.  .     ■  ••       i      i    ' 

Kn  traieisanl  le  niéçiianl  pont  de  pi^nc  jeté  sur  cette  rivière,  c  chc- 
vaNei'ahio  lit  un 'écart;  (|uel(iue  chose  de  noir  s  était  drcs-sc  lout-a- 
coup  devartï  fiii  dans  les  dcmi-t^nèbres  du  crépiLscule. 

—  Kii  ?  ciiiftaine,  dit  «imémc  instant  une  voix  tremhlotlanlc,  vous 
voilil  en  eampagu^(}eMi^%rand  matin.     ____. 

—  Tf»i  ici,  Ziiicani?  Furevieiis  doue  du  sabbat?  ,        ,.  , 
T-'l'i"H''iuoi  a*iniis-je  p:.:v.  s  il  vous  plait,  à  la  messe  des  chasseurs. 

N"ai-ir  pas  été  i'i»»Wis(«  îHii^si  iuLveque  n'impcrie  (iin  "  , 

—  Vaaiuliahf*.«iUivii-|\,  cl  liiisse-iiioi  pa.sser,  lu  as  lailli  me  la,.ie 

;tomt>êr do  cheval.  .      .  .',•..■    i»,  „„  ..:.., 

>_  Heorcin:  qui  m  'oml'o  p'as  'Je  plus  haut,  repoïKiil  la  vifule  rn  ..<  .i- 


I  / 


inumér,.s  dt-  U}  3"  et  2)  julflèi, , 


0)  i<e  (hhsào  CM  !'♦  Oliau'^éfV'l'Aiii'n  «io  Pftt<T,oif, 


nant.  Allez  donc,  mon  beau  cavalier  ;  je  vqus  proviens  seulemf  al  que 
vous  arrivere»  ^ro^)  tard  ;  la  cage  est  vide,  et  la  colombe courez 

_  Sibvllé  de  l'enfer  tu  parleras  donc  toujours  par  énigmes  !  '   ' 

—  La  clef  des  éniçme»  eit  dans  la  main  du  temps. 

Fahio  impatienté  piqua  des  deuvsaiis  répliquer  et  partit  au  galop  sans 
se  préo<;cuper  autrement  de  cette  retconlre  matinale  et  suspecte.  L'An- 
gélus simnait  comme  il  pasiait  devant  la  petite  église  isolée  de  Sainte- 
Marie  deir  aUo,  elles  premiers  rayons  du  .soleil  levanl  doraient  les  tours 

de  Mazzara.  .       .,i    .    ..  j     .a,       - 

U  en  est  de  mèn^e  de  la  petite  ville  de  llazzara  comme  des  bâtons  flot- 
tants de  La  Fontaine  ; 

Dû  loin" c'esl  quelque  ctiose,  el  dcprbsce  n'est  rien. 
A  voiràdistailce  ses  clochers,  ses  tours  et  ses  couveuts,  «Brêveunc  viMe 
opulente  et  bâtie  richement;  mais,  la  porte  franchie,  lillusiun  s'évanouit: 
d^s  ma  sons  informes  et  décrépites,  enUssées  saiis  (dan  les  une»  tur  les 
autres,  dans"  un  désordre,  qui,  à  coup  sur,  n'ert  point  l'effet  de  l'art;  de» 
rues,  je  veux  dire  des  Sentiers  tortueux,  étroits,  poudreux  en  été,  fan^éux^ 
en  hiver,  el  en  tout  temp^pavésd'immotidicx-s,  voilà  ce  qu'est  aujourn'hui 
la  vide  qui  jadis  eut  l'honneur  de  donner  son  nom  à  l'une  des  trois 
grandes  divisions  de  lile,  (Val  de  Mazzara)  ;  sans  couipter  qu'elle  fut  le 
séjmir  de  nrédileclion  du  fameux  comte  Uoger,  el  le  siège  de  son  premier 
évt''mie,  Etienne  de  Rouen.  ■  ' 

Lé"lise  élevée  alors  par  le  viJinqiieur  des  Maures,  en  accomplissement 
d'un  Vœu  fait,  avant  la  victoire,  uu  Dieu  des  <  hréliens,  a  disparu  entière 
ment,  mais  atiii  de  i)érpétuerde  sonveair  du  Vaillant  fils  de  Tancrède,  on 
l'«  sculpté  en  pierre  sur  le  portail  de  la  calliédra|e  actuelle,  ayant  à   ses 

Kieds  un  SarrasiV  terrassé  par  lui.ile  groupe  informe  n'a  (|u'une  valeur 
isloriiiue.  — -  .  . .    ,         ,         , 

La  place  qni  sert  dé  parvis  à  la  ciilhedrale  est  le  seul  point  pittoresque 
de  la  cité.  L'évcclié,  le  collège  et  ks  aulrtîs  édifioes  qui  l'entoiirerrt  y 
jettent  de  la  variété  et  une  certaine  élégance.  Quant  à  l'église  ,  elle  nf. 
manque  pas  de  caractère  au  dehors,  el  I  loléruîar  *it  un  vcnlablif 
musée,  mu.Ji'e  profane,  il  c.-,t  vrai,  car  àii'rté  des  emblèmes  de  la  foi  ca- 
tholique, et' ^e  quelques  auslères  tombeauvdii  moyenàge  on  y  trouv« 
iroi^ 'Tatids  farrnphaws  de  marbre  jilanc  où  la. statuaire  antique  a  repré- 
sente V't^'n'^t  (1rs  Àmuzo';»^,  la  cha--se  de  Ab^lcagre',  et  la  légepde  rn- 
dJL'ène  d«  Proserpiiie  enlevée  par  le  roi  des  outbre.s./:l)e  («s  ti^iiis  bas- 
reliefs,  lepremicrest  le  plus  pur  et  accuse  un  c;«ea»|  grec  du  meilleur 

^Aiusi  sur  cette  terre  sicilienne  encore  si  iviienne  par  le  culte  et  par  les 
crovanees   le  polvth^i^mc  a   laissé   »nii  einprcinle  nisiiiie  dans  le  snnc- 

iVMJredi  Cvai-m'.  l.?:va!if,'Î!c  -"est  ':«•!'.•  ,iiri;i  ii.y!!K.l.'t-'ie,  el  li^s_ii(»ms 
seii!-^  (.1:1  eluuuf'''-*  1'':^  tiii'its  ù\'  rOhoiiiC  mul  (i'-'.ciKin,  lc^  =,.iints  du  pa- 
r.ulh  uiiî  Wni!;.d(>bai)l.isé-.5à  leur  ioiir  pi^r  de  nouveaux  eliis  ;  ttpirale 
.•■ici'ncIVdpnyiimîiniU'  ([ui  rfi.unle^  e::  luiini.inl,  luiij..urs:-i!Tc^-iiiéme,ta 
liioiiiiUine  anî'ùfiupro:»r;   .  -; 

-_(>5»r,ii^i':ii  ïMn  ;r'5il  déboiielie  si.t  la  iilace 
heure  et  s'i'init  iinvlc-devanr  uiiO  îiiiii^M  de  b'-llc  ..,  ,..     ..     ,  ,  ,  .    . 
paUis-  irn-opp"    ptifinui'» '•^".',"    »    In  P'^^!''  ■'-»'"  'V>  ''^^'-  ■'"""'•f'i  «'  *«*"* 


encore    déserte  i\  cétti 
piirencp,  presqu^uf» 
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__.. ., *  «Tww«»i«7i»,  ^'  Il  wanwBiir  flpini 

^t  préaiablement  édiiié  sui-  la  valeur^probablo  dï^s  systèmes. 
Le  rôle,  de  la  prose  conservatrice  ^  amie  mue  du  progrès, 
n'cst-il  pas  évidemment  d'éciaii'er  et  de  guider  le  gouverne- 
ment? N  est-ce  pas  lia  devoir  pour  les  publicistes  qui  se  disent  «  ir- 
résistiblement attirés  et  touches  par  le  sort  des  classes  populaires?  » 
Est-ce  par  le  silence  ou  par  dés  insinuations  malveillantes  que  vous 
prouverez  vos  sympatuics  ?  Croyez-vous  inënDc  qu'il  suffise  de 
quelque  obscur  temuigniur'  d'ciic6uragi;ment  àl'œuvre  qucd'aûtres 
poursuivent  pour  le  salut  du  pauvre?  iSc  devez-vous  pas  dire 
votre  mol  sur  les  réformes  proposées,  les  étudier  à  l'oiid  et.pien-" 
dre  vous-même  l'initiative  pour  les  améliorations  possibles  en  tout 
ordre? 

De  ce  débat,  il  nous  reste  une  imprcss'ion^f&cheusc.  De  deux  cho- 
ses l'une:  ou  la  Presse  a  fait  une  fausse  démarche  et  s'est  jetée  dans 
un  embarras  dont  elle  doit  sortir  au  plus  vite,  ou  bien  son  rédac- 
teur en  chef  est  moins  intoliigcnt  que  nous  ne  l'avions  cru  et  dit 
jusqu'à  ce  jour.  Nous  supposons  que  l'intelligeuce  ne  manque  pas, 
raais  les  meilleurs  esprits  peuvent  être  parfois  mal  avisés.. 

Oui,  la  démarche  est  fausse.  Jusqu'ici  la  Presse  a  si  intelligem- 
ment travaillé  le  champ  conservateur  qu'elle  pouvait  dire  aux  ra< 
dicaux  eux-mêmes  :  ■  Je  suis  aussi  libérale,  aussi  progressive  que 
vous.  Je  veux  faire  comprendre  aux  hommes  de  mon  parti  la  iié- 
œssiU.^  des  transformations  sociales  et  les  y  conduire  par  une  pente 
«iagement  calculée.»  Malheureusement,  troublée  nous  ne  savons  par 
<|uelle  cause,  iinpaticntc  peut-être  de  la  faveur  dont  jouissent  en- 
core les  Débats  dans  une  sphère  supérieure,  la  Presse  incline  à 
abandonner  la  belle  position  où  elle  arrivait  avec  honneur.  La 
Presse  ferail-olle  ce  qu'elle  a  tant  reproché  à  M.de  Lamartine,  pas- 
serait-elle au  bord  opposé  ?  Qu'elle  prenne  garde  dé  descendre 
vers  ce  parti  dont  les  hommes,  sans  espérances  généreuses  an 
cœur,  sans,  foi  dans  la  Providence,  s'endorment  dans  l'insoucian- 
ce égoïste,  et,  s'agitant  dans  leurs  ténèbres,  nient  les  lumières  qui 
I'aillissent  aux  bords  de  l'horiston.  S'arrêter,  C'est  reculer,  ne 
'oublions  pas  ;  car  le  monde  marche  d'un  pas  rapide,  et  le  flot 
grossit  et  monte  irrésistible  qui  purifiera  les  rivages  où  l'homme 


grossit 

doit  se  reposer  enfin. 
Chaque  jour  voit  se  poser  d'une  manière  plus  décisive  la  ques- 
tion de  la  démocratie.  Il  y  a,  dans  l.es  sociétés  humaines,  deux 
couches  sourdement  hostiles,  les  privilégies  et  les  masses  souf- 
frantes, les  riches  et  l'humble  troupeau  des  pauvres.  11  faut, 
et  promptement,  chercher  le  moyen  d'associer  ces  deux  classes,  et 
d'étendre  proportionnellement  et  équitablemeiit  à  tous  les  hommes, 
les  biens  de  la  vie  terrestre.  Parmi  les  hommes  qui  mènent  leurs 
semblables,  chefs  d'Etat,  législateurs,  penseurs ,  publicistes,/  les 
uns  emportés  par  une  charité  aveugle,  brutale,  incomplète,  songent 
â  tout  bouleverser  pour  émanciper  le  pauvre,  dussent  les  riches  en 
souffrir;  d'autres  veulent  conserver  la  société  avec  ses  désordres, 


etPëâïftdèriiîiitâ^  tM,  bien  quié^  trial  lés 

générations  présentes.  L'œuvre  de  l'époque,  c'est  de  reconstruire 
un  nouvel  édifice  sur  des  proportions  plus  vastes  M  plus  harmo- 
niques. Si  les  questions  sociales  ne  l'aisaieiit  qu'ébranler  la-eivili- 
sation,  elles  ne  guériraient  pas  lés  maux  qu*>  produit  cette  l'orme 
sociale  menteuse  et  corrompue,  et  ne  répon(  iraient  pas  aux  immen- 
ses besoins  d'ordre  et  de  liheité  qui  travuilUfnt  rhun)at)ité  actuelle. 
Mais  l(>s  idées  sociales',  telles  que  nous  les  c-r)inprenons,  ont  en  elles 
une  grande  verli^  rocoiistructivc  ;  car  elles  portent  dans  leur  sein 
le  plan  d'une  société  meilleure  que  la  civilisation.  Les  ivdacteurs 
de  la  Hé/orme  ne  paraissent  pas  se  préoccuper  assez  de  ice  carac- 
tère édilicateur  et  iiarinoMi<|ue  dus  niées  soi'ialcs.  C'est  parlàee- 
pondant  qwo  les  immenses  questions  d'asaociation  régulière  et  d'or- 
ganisation du  travail  doivent  faire  battre  le  cœur  des  nations  et 
des  véritables  démocrates. 

"""  I 

Les  journaux  alleiiiuuJs,  notamniehl  \à  Gcizette  d'.4ugsbourg,con- 
tiennent  des  notes  confideiiHelles  relatives  au  nouveau  projet  de  loi  im 
le  commerce  et  les  dirifs  que  le  ministère  e8|><lgnol  va  bientôt  livrer  à  la 
publicité.  D'après  ces  note.s,  presque  tous  les  droits  d'entrée  sur  les  ar- 
ticles importés  de  l'étranger  seroul  considcralilemf  ni  bai.-sés,  i  l'excep- 
tion du  blé  et  du  coton,  dont  les  tarifs  oot  été  maintenus  au  statu  quo. 
Le  tarif  sur  les  buis  de  i^onstruction  et  les  mauliiiies  est  élevé  ;  les  tuiles 
seront  taxées  d'après  la  qualité  et  la  finesse  du  ftl,  de  sorte  que  les  toiles 
fines  vont  nécessairement  renchérir  le  droit  sur  la 'qniiicaillerie  elles  arti 
des  de  funtaisieest  abaissé. Kn  tjéuéral,  le  ministère  e>pugiiol  <  si  parti  du 
.principe  que  les  tarifs  trop  élevés,  loin  de  tavoriser  rindiislrie -naiioiiaie, 
la  paralysent  et  f.iverisent  trop  la  conlrehande.  D'après  le  projet  de  loi,  le 
commerce  et  l'indiistric  nationale  jouissent  de  la  protection  nécessaire  et 
d'une  grande  liberté  à  la  fuis,  l'iusieiirs  |)orts  de  mer  sont  créés  ports 
libres.  En  outre,  les  relations  commerciales  entre  l'Aniéilnue  et  lEs- 
pagne  sont  réglée»  avec  précision  ?  La  Gazette  d' Àugsbourg  prodigue 
des  louanges  à  ce  noJxeau  cotte  de  commercé,  et  invile  I  Allemagne  à 
entrer  en  négociations  avec  l'Espagne,  dans  le  but  de  conclure  ua  traité 
de  CMDinerce  entre  ce  pays  et  le  Zollverein. 

Les  Etats  de  Schleswig-Holstein  ont  décidé,  sur  la  propositioS  du 
conseiller  Wuif,  vieillard  o«;togénaire.,  et  président  d'âge,  qu'ils  fe- 
raient une  adresse  au  roi  pour  exprimer  un  lilanie  sévère  sur  la  marche 
suivie  par  le  gouvernenient.AH  lieu  de  diminuer  lesdé|ienscs  publiques, 
le  ministère  les  a  augmentées  en  v  ajoutant  de  nouveaux  apanages.  Il 
n'a  respecté  ni  la  lil>erté  individuelle,  ni  la  liliertc  de  la  presse;  il  n'a 
rian  fait  de  ce  que  la  constitution  l'autorisait  i  faire  pour  dévelop|)er  le 
système  représentatif;  il  n'a  apporté  aucune  amélioration  à  l'organisa 
tion  de  l'enseignement  public.  La  langue  danoise  n'a  ^éi  été  Respectée, 
Tels  sont  les  principaux  griefs  que  les  Etats  se  proposent  de  faire-valoir 
dans  cette  adresse. 


Berlin  et  dans  lequel  l'Autriche  n.'a:pa8  de  voix. 


iïimtalfiii  <. 


qu'aucune  voix  répondit  de  l'intérieur.  Les  coups  retentissants  du  lourd 
marteau  de  fer  réveillèrent  ea  sur6»)t  les  sombres  échos  de  la  cathédrale 
et  mirent  en  fuite  les  choucas  ei  les  hirondelles  nichés  sur  les  cou- 
poles. 

—  Holà  \  s'écria  un  voisin  impatienté  par  le  bruit,  si  tous  en  voulez 
au  baron  Scbiniiià,  vous  l'attendrez  longtemps  ;  il  est  parti  hier  avec 
toute  sa  maison  pour  sa  villa  de  Saint-Julif'n. 

—  C'est  vrai  !  pensa  Fabio  en  se  frappant  le  front  ;  j'avais  oublié  qu'il 
devait  partir.  Ah  !  je  comprends  mainleiiant  ce  que  la  Zingarà  me  voulait 
dire  tout  à  l'heure  avec  sa  cage  vide  et  sa  colombe  envolée.  Pauvre  Ra- 
faella  !  se  ré|)éta-t-il  à  lui-même  avec  un  soUpir  ;  elle  m'aura  attendu,  je 
lui  avais  promis  d'être  du  voyage. 

Etait-il  donc  déjà  tellement  absorbé  par  la  reine  qu'il  eût  perdu  la  mé- 
moire de  tout  ce  qui  n'était  pas  elle?  Il  se  posa  cette  question  avec  in- 
quiétude, et  quoique  le  mont  de  Suint-Julien  où  était  la  villa  do  baron 
St'liiniiii  fût  à  trente  milles  au  moins  de  Mazzara  il  résolut  de  partir  à 
l'instant  même  pour  aller  réparer  son  oulili.  Soit  que  le  repentir  qui  avait 
dicté  sa  résolution  fût  très  vif,  soit  i)eut-ètre  qu  il  craignit  de  se  raviser 
^'il  en  dilTcrait  lexécutiou  d'un  seul  instant,  il  ne  dè.scendit  pas  même  de 
cheval  et  continua  sa  route  sans  se  donner  le  temps  de  la  réflexion.  Sur 
de  son  premier  mouvement,  l'i^st-ou  jamais  du  second? 

La  ville  de  Mazzara  est  assise  sur  un  vaste  banç^de  rochers  coupés  i' 
artgles  droits  avec  une  régulante  presque  géométrique,  et  percésile^grot- 
ics  dont  quelques  unes, sont  habitées  par  Ja  misère;  Fabio  en  vîi  sortir 
quelques  fcgures  paies  qu'on  eût  prises  pour  des  larves  échappées  du  sé- 
pulchre.  /Bientôt  le  roc  cède  la  placé  aux  blés,  puis  aux  vignes,  mais  ni  les 
Jilés  ni  Içs  vignes  ne  font  un  beau  paysage.  La  lourde  la  Sibylle  et  quel- 

3ues  autres,  la  plupart  eu  ruines,  ajoutent  à  la  tristesse  de  ces  champs 
écoloré».  ' 

Fi^bio  les  traversa  rapidement,  sans  les  regarder,  sans  les  voir, et  ilatlei- 

.^nit  bientôt  Marsalla,  que  son  vin  plus  que  ses  gloires  passées  oui  rendu 

'élèbre;  depuis  sa  disgrâce  il  évitait  les  villes,   surtout  celles  où  il  avait 

lies  connaissances,  «t  cela;  par  misanthropie  autant  que  par  (îerté;  il  ne 

voulait  pas  répondre  aux  questions  indiscrètes  ni  se  donner  en  spei^tacle 

à  la  pitié  banale  et  blessante  des  indifférents.  Aussi  eut-il  grand  soin  de 

.  tourner  la  ville  sans  y  entrçr,  de  manière  à  n'être  aperçu  de  personne. 

Après  Marsalla,  le  pays  devient  de*  plus  en  plus  aride;   les   bruyères 

reiiipl:icent  les  épis,  et  les  vignes   disparaissent   toul-à-fait.  Mais  si   la 

i"aii)p..5'ne  est  pauvre  en  vin,  en  blé,  même  en  fourrage,  en  revanche  elle 

est  riche  en  aloès,  en  cactus,  surtout  en  palmier,-!,  ce  nui  est  moins  pro- 

_  tliiclif,  mais   plus  pilf))re«ij.?ie.  Ce  >ite  est  le  plus  africain  de  l'île.  J,'eau  t 

iuii.H|iii»: comme  au  désert;  les  troupeaux  maigres  et  les  rares  habitants 

(Je  es  solitudes  en  sont  réduits  pour  étancber  1-ur  soif  à  quelques  puits 

snumàtres.  • 

.La  route,  ou  plutôt  le  .sentier,  suit  les  sifeiiosilés  de  la  mer  dont  il 
>','i|i|irochè  (JusoiiiiioIds,  suivant  les  accidents  du  rivage.  Parfois  même, 
Ka'iio  inflnhait  sur  la  |.'iève,  et  la  viipue  l'aignait  les  pieds  de  son  cheval. 
Sa  première  ârdetir  ièlait  ralleiilio;  il  n'iil  ail  pliiM  (}\i'i;ii  na^,  et,  s'arn^ 
huit  même,  pdiir  Irtis-cr  lei^.jrer  sa  imiiilnre,  il  tni!  .imMl  à  terre  d.'vJnl 
.  une  ciijpelle  isulée  au  liord  du  eheinin,  l.à,  taudis  i|  le  son  cheval 
broutait  en  liberli,  il  s'asbil  sous  un  palmier.     *-; 


Chambre  des  Pain. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    PASQUIER. 

Séance  du  il  juillet. 

Des  rapports  des  impositions  extraordinaires  votées  na^r   les  départomenu  I 
de  l'Aube,  de  l'Avevron,  de  la  Cliareiile-liii'érieure,  dé  l:r Loin-liiférkurf  1 
du  Bas-Rtiin,  de  là  Vienne  el  des  Vosges;  des  crédH»  e\traoidiii»ires|««| 
les  routis  royales,  te*  canaux  et   les  clieuiins  dé  fer,  et  d'un  cr. dii  eùrjo,. 
iliiiairts  li.uur  lu  coiis^riiclion  de  paquebots  ii  vapeur,  sont  dé|iONés  par  MX. 
CordierJ^Undlgné  de  la  Blaucliaye  et  Cainilte  Uérrin,  rapporteiirs. 

L;'oillî^''du  jour  ap|)$:lle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  cheoili 
de  fer  de  Pans  a  SirastiourK.  /  . 

La  discussion  générale  a5ant  été  fermée  dans  la  derniAr*  séance,  Itcb». 
bre  passe  à  la  discussion  de»  articles.         / 

Le  goiivernenienl  propose  deux  embranchements  dirigés  de|  Reims  et  d(  | 
Metz  sur  Strasbourg.  ;  '     /■ 

La  coininissiun  propose  su'rt'arlicel^  un  amendement  qui  a  |)our  obj«(  I 
de  n'autoriser  qu'un  embranchetnciit/lirigé  de  Metz  sur  Strasbuur)!. 

Par  un  secoua  ameudeuient,  eli^  autorise  le  oiinistre  de*  travaux  publia  { 
à  concéder,  uns  intervention,  uu  eoibiauchementde  'Paris  sur  Reims. 

M.  PELET  (de  la  Lozère)  pro|M»e  l'aïuendement  suivant  : 

•  Il  est  ouvert  au  ministre  ilés  travaux  pulilics,  sur  l'exercice  iSi4,  u 
crédit  de'3,(>00,U00  fr.,  etsur  t^exercicf  I84d  un  crédit  de  G,0  0,000  Ir.  jf- 
plicables  il  la  partie  du  chemin  de  ter  sur  la'  frontière  d'Allemagne,  clasMt 
par  la  loi  du  II  juin  I8i2,  et  comprise  entre  Naiiey  et  Strasliuurg. 

Cet  aineiideiitent  a  (mu/  but  priiici|ial  d'ajuuroer  a  l'année  priH-hiioe  II 
solution  de  la  (juestion  (^  tracé,  qui  u  est  pas  suffisuminenl  éiuJiée. 

M.  i.a€AV'e-l.\|>Lau^e',  luiniNire  ties  liuunees.  l'oui  en  avouant  qufU 
cl.eiiiin  de  fer  passant/pur  la  vallée  de  l'Oise  aurait  plus  de  Ut  kiloméira 
que  celui  <|ue  le  KonierHenient  propose,  l'Iiuiuirable  \iréopinant  croil  que 
le  surpins  de  dislaoce  ne  saurait  ^lr>.' préjudiciable  a  ParÏA  cl  Stiasbuuril 
cause  des  centres  xie  itoimtation  qu'd  iravei serait,  et  (laice  qu'il  sciait  r«Tie 
en  droite  ligiie  avec  le  Havre.  Je  ne  conteste  pas  l'importance  de  teUei»- 
sertion,  mais  une  distance  de  (il  kiloiuèliev  coui|K-ns«;rail  d'une  niauiéi( 
trop  fielleuse /le  bien  qui  en  |K>ui-rail  résulter  |Hiur  les  provinces  de  l'Al- 
sace." /  . 

Après  avoir  r>Wndu  k  la  prétendue  nécessité  de  ne  pas  achever  le  canal 
delà  Marné  au  Rhin  si  la  chambre  adopte  le  projet  dn  Riioverneu.eia; 
après  avoir  examiné  la  question  sous  le  rapport  stratégique  et  éruuooiiqiTf, 
roraleur  termine  en  disant  qu'il  e^t  vrai  que  le  tiacé  par  l'Oise  coiltt- 
rait  moins  de  lU  millions.  Il  nie  ce|>eDdant  que  le  tracé  par  la  Marne  u^ 
cessile  autant  de  souterrains  ou'on  l'a  dit.  Mais,  ajoute-il,  ce  qui  a  lurcéte 

Ji/ernemcnl  a  l'adopter,  roalgiécettc  somme,  c'est  l'obligaiioa  uàil.aunii 
de  faire  prélever  chaque  année,  sur  le  public,  une   somme  de  plusd* 
,000  fr.  par  la  seule  raison  qu'il  faudrait  payer  01  kilomètres  de  plui. 
I.  TESTE  On  dit  qu'où  a  discuté  troi<  jour»  a  la  cbamiire  des  dé|iuiii, 
„^jx  jours  à  la  chambre  des  pairs  et  imprimé  1,5  0  pages  dtt  rapiwrtde 
tous  tonnais  i  et  on  croil  que  tout  est  clair!  Mais  c'est   le   contraire;  cei| 
précisément  pari«  que  la  question  est  scabreuse  qu'on  a  discuté  avi-c  un. 
d'ach'arueraent.  Que  direr-vous  aux  pays  que  vousavei  désMriiés  d'ua  in_ 
:<(i^  sur  lequel  ils  avaient  le  droil  de  çompur,  quand  ils  vous  diront  qu'un 


Le  temps  était  radieux  et  la  mer  |d'un|bleu  qui  rivalisait  ayecoirlui  du 
ciel.  Les  Iles  qui  la  peuplent  cncet  endroit,  Marettimo,  Saint^Pantaleo,  la 
Favignana  nageaient  mollement  dans  ies  vapeurs  marines;  l/ dernière, 
surtout,  la  plus  grande  efia-pkis  haute  des  trois  ,  sortait  d^  aein  des 
flots  comme  une  immense  coupe  de  verdure.  On  n'aurait  pas^deviné,«n  la 
voyant  si  riante,  que  c'est  un  lieu  de  déportation,  le  Botany-Bay  de  la 
Sicile.  Le  mont  de  Saint-Julieri  bornait  la  vue  au  nord,  et  dessinait  sur 
le  fond  clair  de  l'horizon  Ses  formes  aliruptes  el  déchirées.  La  plaine  était 
muette,  solitaire  :  aii.<si  loin  que.  l'œil  pouvait  porter,  on  oc  découvrail 
qu'une  vaste  lande  semée  d'aloès  et  de  palmieia. 

Seul,  et  comineperdu  au  sein  de  cette  nature  sévère  à-la-fois  et  gra- 
cieu.^e,  Fribio  en  avait,  malgré  lui,  subi  l'inniience  \A  était  abfmé  dans  une 
vague  rêverie,  lorsque  tout-à-coup  un  refrain  rustique  retentit  à  quelques 
pas  de  lui,  et  troubla  d'une  façon  peu  harmonieuse^  le  silence  imposant 
des  campagnes.  C'était  un  paysan  qui  iroltait  sur  son  àne,  en  chantant 
dans  le  fausset,  comme  c'est  l'usage  en  Sicile.  Arrivé  à  la  chapelle;  il 
se  tut  par  res|tccl  pour  la  Madone,  et  se  signa,  en  soulevant  son  bonnet 
de  coton  blanc,  coiffure  classique,  quoique  peu  pittoresque,  du  campa- 
gnard sicilien;  , 

—  Benedica,  signuri!  dit-il  en  passant  devant  Fabio;  voici  les  Lan- 
goustes qui  viennent  de  Trapani! 

Cela  dit,  il  continua  son  chemin  eUsa-cbanson.  ___! 

Or,  il  faut  savoir  que  Benediea!  est  le  salut  du  pays;  c'est  comme  si 
l'on  disait  :  Bénissez-moi!  ou  :  Dieu  vous  bénisse  1  Quant  aux  Langous- 
àtk,  cela  voulait  dire  les  Anglais  ,  auxquels  le  peuple  sicilien  avait  donné 
ce  sobriquet  à  cause  de  leur  habit  rouge. 

Fabio  vit  en  effet  s'avancer,  dans  la  direction  de  Trapani,  un  corps 
d'infanterie  qu'à  l'uniforme  il  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  pour  des 
Anglais.  Aucune  ren<?ontre  ne  pouvait  le  coiîtrarier  davantage  ;  il  se  leva 
vivement,  et  ne  voulant  ni  se  croiser  avet;  rciinemi  ni  paraître  le  fuir,  il 
prit  son  cheval  parla  bride  et  se  dirigea  vers  une  ferme  isolée,  qu'il  avait 
aperçue  de  loin,  aux  trois  quart*  cachée  dans  uu  bouquet  d'arbres  En 
s'en  approchant  fl  fut  surpris  du  bon  ordre  qui  régOail  alentour  ;  une 
haie  de  jasmins  et  de  grenadiers  en  protégeait  les  abords  contre  l'inva- 
sion des  troupeaux,  et  tout  y  respirait  I  aisance  et  la  propreté.  Ce  lieu 
charmant  s'appelle  la  Spagnoia.  '        . 

—  Ma  belle  noiirjKvdit  Fabio  à  une  jeune  et  fraîche  villageoise  qui 
donnait  le  sein  à  ïlh  gros  enfant  rubiisfc,  voiliez- vous  m'acc.order  l'hnsiii- 
talité  pour  quelques  instants '?\Mon  cheval  el  moi  nous  sommes  liien  las. 

—  Knlrez,  sigDor,  entrez,  répondit  de  la  iiieilleupe  grâce  du  monde  la 
jolie  fermière.  Nous  aVoi)s-pPu-do  cho.se,  mai.s  tout  ce  que  nous  avens 
est  il  votre  service.  .       i 

Un  bonne  vieille  vint  au-devant  du  cavalier,  tandis  qu'un  jeune  garçon 
de  sept  ou  huit  ans  conibiisail  le  cheval  à  l'éclirie,  où  l'iiltjendait  un  co- 
pieux picotin 'l'avoiiie  et  du  foin  ii  discn  tion. 

.  Tandis  qu'on  préparait  à  notre  vovaL-eiir  une  coMalion-champelrc  .les 
troupes  avaient  atteint  la  chapelle,  el  délilaieiit  e^viie  de  la  ferme.  Fa- 
bio all'ctîiîtde  reizarder  d'iui  autre  eo'é  ,  mais  il  était  [liile  .  et  un  snu- 
rire  de  (vd.re  CDiilraelait  s.s  lèvres;  pour  ne  pas  euKvuire  le  1aiiili;.|ir 
il  frappait  du  tal(ui  les  briques  du  parquet,  et  faLsiit  résonner  ses  ept- 
rous  au  ri>que  de  les  briser.  _^ "^^     ■"" -- 


i 


Tout-i-coup  il  se  fît  une  grande  rumeur  i  la  porte  de  la  maison.  Fati- 
gué de  la  |H>ussière  et  de  la  chaleur,  un  officier-supérieur,  suivi  d  uik 
partie  de  son  éut-major,  s'était  éloigné  de  la  route  et  avait  poqssé  droit 
à  la  ferme  dans  l'espoir  de  s'y  l'affraichir.  Son  espoir  ne  fut  pas  trompr 
les  deux  femnies  lui  servirent  généreusement  à  lui  et  aux  siens  tout  le 
vin  qu'ils  demandèrent,  et.  ils  n'en  di'uiaodèreiil  pas  peu.  . 

Cet  offi 'ier-supérieur  élail  le  général  Mae-Farlane,  (lui,  de  Trapani,  st 
rendait  alors  à  Mazzara  à  la  tète  dune  division,  dans  le  seul  liulde  sur-    ] 
veiller  de  plus  près  la  royale  exilée  de  Casielvétruiio. 

Quand  Hiii  Pt  son  elat  major  >e  furent  largementdésaltérés,  il  jeta  de- 
dàigiieu>eineiil  aux  deux  femmes  quelques  pièces  d'argent  qu'elles  re- 
fusèrent, et  r  gagna  la  roule  au  pas,  saus  leur  avoir  adressé  un  seul 
mot  de  reineriieiuent.    ,  .  . 

—  Les  vuili  bien,  ees  Anglais  !  murmura  Fabio,  qui  avait  suivi  celle 
.scène  à  travers  là  fenêtre.  Ils  croient  tout  payer  avec  leur  or,  et  corrom- 
pent des  anges  par  leurs  prodigalités  iosolentes. 

Cependant,  deux  officiers  de  la  suite  du  général  avaient  remarque  II 
beauté  de  la  jeune  fermière,  et  étaient  restes  en  arrière  a.ec  intention. 
Quand  ils  se  virent  seuls  et  hors  de  vue,  ils  altai;!ièrent  leurs  clwvaux» 
un  arbre  et  retournèrent  sur  leurs  pas.  La  vieille  alors  venait  de  rentrer 
pour  servir  à  Fabio  sa  collation,  le  jeune  garçon  était  à  l'écurie,  1  ;  uo  r- 
risson  dormait  dans  son  beiceau  el  la  belle  nourrice,  qui  était  sa  uière,  » 
reposait  à, quelques  pas.  \ 

'Lés  deux  officiers,  la  voyàbt  à  I  écart,  s'approchèrent  dçlle  avtic em- 
pressement et  commencèrent  par  lui  débiter  quelques  galanteries  l)«n»- 
les  ;  comme  elle  n'y  répondait  pas  .selon  leurs  désirs,  et  que  leurs  inf 
tants,  d'ailleurs,  étaient  comptés,  ils  passèrent  brusipiement  aux  innveDi 
extrêmes;  lui_n^pu)anl  un  mouchoir  sutia  bouche- pour  rempècner 
d'apiieler  à,  son  aide,  ils  se  mirent  en  devoir  de  l'entraîner  de  force  oi'J' 
le  plus  épais  du  bois-îjui  entourait  la  maison.  Le  désespoir  arracha  à  H 
victime  un  cri  de  détresse  qui,  tout  étouffé  ijuil  était,  parvint  cependant 
aux  oreilles  de  Fabio. 

Il  eut  comme  uùi;  ifitiiitioii  rapide  de  ve.  qui  se  passait,  et,  long-temp*' 
contenues,  toutes  ses  passions  debordèretu ;-pous8é  par  la  haine,  paru 
vengeance,  et  aussi  par  sa  générosité  naturelle,  il  s'élança  sur  la  irïw 
des  ravisseurs  dont  il  frappa  le  premier  d'un  coup  de  pistolet. 

—  .\  inoi  Dudleyl.  cria  le  bkssé  eiî  tonibaiit.  '  t 
Diidloy ,  i]iii  élait  l'autre .olncier,  tjra  sou  épée  ;  Fabio  en  fit  autant,  « 

d'un  coup  de  .'seconde  ;.lu?si  prompt  que  lu   |)eiisée,  mil   son  adversaire 
hors  de  comhar.  ;  "  •    1 

Cette  scène  se  |)assa  eu  moins  de  temps  qu'il  inni^a  fallu  pour  la  ra- 
conter. Demeuré  niailre  du  champ  do  bataille,  Fabio  mesura  d'un  couP' 
d'œil  toutes  le;--  conséquences  dé  son  actinnî  et,  [leu  jaloujuie  di>pulers« 
vie  à  une  cour  martiale.i  composée  d'Anglais,  il  reinoiiia  à  cheval  san* 
perdre  une  iniiiiile  et  repartit  iMi '.ï'ilop.  _  in 

Los  sold-iN,  altii-és  siir  le  lieu  de  la  calastro|ibe,  pul"  la  détonation  ou 
^pistolet,  (v?"':Tvtreur  fiieu  de  le  poursuivie  ;  iU  lui  eiivoyèroiil  même  (iiii"!- 
qiies  volées  !■•■  I  alle>,  iii.Mis  il  avrl't  trou  <!';)va!..;e  -t' il  élail  trop  ii«" 
iiioiité  p.)'i\!;v  nilei;it.  Qjillanl  l.i  lu.il.' direrti^^ii  se  jeta  priidemnipoi 
dans  'l.o  seiUicrs  de  travei>c  à  lui  connus,  et  dispanil  l'ienlôt  à  tous  le 
regards.       '  . 

[lAi  Siiile  a  demain.)  CHAi|liE«,lMW***"^ 


'  <  s 


•lin doi^r  Uiitt  •Hii'pïSIircRîllil  et  I:  «itiMl M»i«nn*n«  «Skision  «fàflis  jlèi 
uàliM»  La  même  circulaire  a  élé  transmise  an*  taculiés  de  droit  "par  Tin- 
Irtiiairede  M.  le  iiiinislrede  l'iniitrucUon  |>ùbli(|(ie,  Aiijourd  hui.  les  do- 
[Zkis  iiroduil»  par  cet  appel  lail  aux  magittralsel  aux  facullé»  paraissent 
Lliésiarordrede  M.  le  >^arde-dcs-sceaux. 

1   u /»r«i«  »'""""^'-1"*' '"'"'""'*"'■ '^''"'"'"''''^  pr«chai!ienicnl  un   ar- 

Wdùi-s'f»  conçu  en  tels  teriiu^s  qu'il  mellra  Un  II  toutes  les   déçussions 

[,  J !rf)nl  (levées  sur  le  fait  de  l'iiisuinsaiH"»!  de  la  liste  eivile.  •  (>la  «st  a 

jier  jioule-t-elle;la  publieité  twl  une  de  ees  voies  dans  laquelle  il  y  a 

..iiudf  danger  à  avancer  qu'à  reculer.  Il  ne  faut  janiaiss'y  eiii^ager  si  Ion 

los  IJ  ft'iiiie  délerininalion  d'aller  jus(iu'aH  iMuit.  La  demi-puliliciié.est 

(inurs  iiiiMltle  ;  elle  ne  «atisfail  personne.  On  a   vu  cequ'tlle  a  produit 

u-lfiiiiiiislère  du  l«r  mars.  Il  n'y  a  que  deux  manières  de  gouverner:  ou. 

Ijuuliliiité.en  disant  tout  s)>léuiali<|ijeinenl,  eu  jouant  ciiMes  sur  la- 

I  ou  par  le  silence,  en  ne  dis;ini  alisoluiiient  rien,-  eu  tenant  ses   carlei 

j  iitiiM'mfnl  cach/'es.  L'un  et  l'autre  de  ces  modes  de  gouveriienicnt  ont 

LiMiil^iK'"*''!  I'*'*'^  ■■iconvénients.  » 

.Lrtfnnd»  français  baiwient  depuis  quelques  jour»,  dit  le  Commiree.  et 
iiirilmeceinouveiiient  aux  nouvelles  du  Maroc,  Aujourd'hui  on  a  ré- 
iDJuJeOirnils  alarmants;  ou  a  inêuie  parlé,  ce  Kjir,  delà  désertion  à 
iDfmi  iTuiie  paitie  de  la  légion  élranKère;  mais  tout  jiorte  i  croire  que 
HKxiïeltes  n'ont  aucun  fundaineut,  quelles  ne  sont  qu'un  commentaire 
Ibderuière  dépêche  dugouverneur  général. 

1 1  mm^*^  

Faits   divers. 

Aujimrd'hui  samedi,  27  juillet,  premier  jour  du  quatorzième  aiiniver- 

ireilfs fêles  de  juillet,  de.s  ^^c^vi^es  funèbres  onl  été  célélirés  dautt  t<iu- 

klf<fj;li«es  el  dans  les  autres  édifices  consacrés  aux  culteii  reconnus, 

[lujmipirf  dei  citoyens   morts   dun»   les  trois  niémuralile.s  juuriiéu.s  : 

Ji  Iril'iitions  de  ifcmfrs  on4'élg  f;iite.«,  à  domicile,  dans  chacun  des 

e  ammdissenients  de  Paris,  êil  faveur  des  iudigenls  inscrits  aux  bu- 

jidebieufarsancc. 

Lm  fifcteurs  dii-willèpe  du  Havre  se  sont  réunis  avant-hier,  ï:\  de 
nui»,  pour  procéder  à  lélcctioii  d'un  député  eu  rem|ilacement  de  M. 

Iliod,  décédé. 
,'r«ultatde»  opérations  préparatoires  a  été  la  iiominalion,  comme 
iJ  Dis  des  deux  section»,  de   .M.  Leinailre,   maire  du  Muvre.  et  de 
OmI,  président  du  IrdiiHial  civil: 

■  tî6.  il  a  été  procédé  à  l'éleclion  du  député.   Les  candidats,  au 
te  df  quatre,   font' tous' coSservaleurs  ;  ce  sont  MM.  Legentil,  Fa- 
V,  l.iiuyt  et  Dubois. 
1/ premier  louj  de  fcrulin  n'ayant  pas  donné  de  résultat,  il  a  du  élre 
f  If,  aujourd'hui  27,  à  uii  second  tour.  (}tnni leur  parisien.) 

S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  N>  meurs  est  arrivé  hier  au  matin  au  palais 
Nftlilly,  venant  de  Saint-()mer. 

baprèsdes  calctils  statistiques  récents,  la  population  t'accrultrail. 
Je  innée,  de  150,000  imes  environ. 

^  lit  dans  la  Sentinelle  de  la  Marine  Au  U:  f 

f*»!  congédié  depuis  deux  mon  près  de  100  ouvriers  d'Indret,  éta- 
^"neut  r«nsacroi  la  coustruction  ues  macbioes  i  vapeur  de  la  maruie 

ILut.i 

lof  iMtre  d'Algésiras  porte  que  pendant  le  séjour  de  l'escadre  du 
(de  JuJDville  dans  la  baie  de  cette  ville,  les  ofliciers  de  la  marine 
^li»  sont  descendus  plusieurs  fois  à  terre,  <t  ont  eu  de  fréquentes 
loosiTec  les  habiinuset  les  officiers  de  la  garnison.  «  Le  caractère 
"etoiivert  des  officiers  français,  ajoute  cetPe  leifre,  contrasle'siiigu- 
iwiil  ïvec  l'air  souibre  et  laciiurne  des  officiers  de  la  nianue  an- 
'f  quenous  voyons  ici  très  souvent 

la  manière  !iluvanle 
journées  ue  juillet  ;  !«  dimanche  "iS.  comme 
s^iffs  dimanches  ;  le  lundi  iO,  les  dépêches  partant  de  Paris  seront 
*à  une  lu  lire.  Le  jour-là,  il  n'y  aura  point  de  Kour.sc. 

I|  jfTaire  (lu  poinçon  que  l'on  a  soustrait  à  la  Monnaie,  prend  chaque 
pus  de  gravité,  et  des  découvertes  fuites  chez  divers  fabiicants  en 
^']f  cl  bijouterie,  prouvent  que  la  fraude  se  pratiquait  sur  une 
■'filielle,  ll<par|ilque  l'on  n  saisi  un  nombre  considérable  d  objets 
Wrede  600  millièmes,  quoique  marqués  du  [loinçon  légal  de  7o0 
'™f»-  L'administration  et  la  police  sont  fort  embarrassées. -On  ne 
1"  atciisor  parmi  les  employés  du  contrôle,  et  les  arrestations  ont 
'''  JU'qii'ici  porté  sur  quelques  fabricants  soupçonnés  d'avoir  profité 
'i;ïiide.  Kn  attendant,' le  |M)iuçmi  soustrait  n  est  pas  réintégré  à  la 
""<•  et  il  sa  peut  que  l'on  s'en  serve  encore. 

(Revue  de  Paris.) 
D»  vu,  à  Paris  quelques  copies  de  la  déclaraiion  transmise  aux 
,  ^*5  "«'fangères  par  M.  le  dfuc  de  Bordeaux,  en  leur  notifiant  la 
I^Mledued'Angoulême. 

c'!"'.  P'''i'ce  déclare  qu'appelé  par  la  mort  de  son  oncle  à  recueil- 
hflroiis  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  au  trône  ée  FiraDce,  il 
mt  protester  contre  ce  qui  s'est  fait  en  1850  de  contraire  à  l'or- 
«'/"^^^ssion  au  trône,  tel  qu'il  a  été  réglé  par  la  constitution  du 
te  H  f'^'*''*  ""''1"''*  •'•'  '*!  monarchie.  Cependant  son  intèution 
r^ifi taire  valoir  aujourd'hui  ces  droits,  et,  pour  le' moment,  il  se 
,  '^ire  conuailre  sa  situation  nouvelle,  et  à  annoncer  que,  dan 


■fa  des  oÀt^Htés'du  commencement  de  ce  siècle,  le  fécond  riielo- 
dramaturge  CuilbM  de  Pixerécoiirt,  vient  de  mourir  à  Nancy,  à  la  suite 
d'une  It^ngiic  maladie,  à  l'ageale  71  ans,  après  avoir  reçu  toutes  les  con- 
solatioas  dé  la  religioii.'Les  (|nitinéslfde  sop  espti^t  et  de  son  cœur  lais- 
sentde  profonds  regrets  dans  la  ville'.    C/  [Kspérance.) 

—  Les 'fruits,  nojammeivt  le.s  fruits  rouges",  .sont  fi  almndants  cette 
année  dans  les  environs  deVcrdui!,  que  les  jardiniers  des  faubourgs  per- 
mettent, moyennant  cin<|  centiines,  l'eiilréede  leurs  encio  à  tous  ceux 
mii  veulent  y  [ténêtrer,  ei  les  y  laissent  manger,  autant  qu'ils  le  désirent, 
de»  cerises  et  des  groseilles. 

—  Dans  la  nuit  du  10  au  11  courant,  une  trombe  a  éclaté  sur  la  eom- 
'miiiie  de  Montbouton,  aux  environs  dé  B«>lforl,  et  y  a'produit  divers  ac- 
cidents ;  arrivée  dans  toute  sa  violence  sur  l'égli  e"  de  la  commune,  elle 
en  aébranlé  les  fondements  et  a  occasionné  un  éboulenient  ()ui  a  mis 
d'un  seul  coud  à  découvert  la  plus  ^Tande  partie  des  tomlteaux  du  cime- 
tière, puis,  l'effet  de  la  lrond)e  s'exerçant  sur  les  cudaues  déterrés,  les 
a  .soulev  I,  confondu»  ,  di.-persés  ,  et  a  prodiiil  iiu  mélange  affreux  de 
chair  et  de  fange  qui  a  frappé  d'horreur  les  habitants  témoins,  le 
lendemain  matin,  «le  ce  S|>eclacle.  L'autorité,  avertie  aussitôt  de  ce , 
ravaL'e.  a  pu  prendre  les  mesures  nécessair  s  |)our  recueillir  les  corps  et 
rétablir  les  lieux  autant  que  |)ossil>|i'  ;  mais  rieu  u  ulTaci'ra  de  la  mémoire 
de  ceux  qui  l'ont  vu,  l«  souvenir  de  cet  étrange  et  terrible  acci.lenl. 

[Impartial  du  Rhin.] 
. —  La  cour  d'assises  du  (>r<  a  condamné  à  la  iwine  des  travaux  fnr^ 
ces  à  |»er|i('tiiilc,  I.:  uoiniiié  Dcffraiicès,  cuiipable  d'avoir  tué  son  fils  d'un 
coup  de  fusil. 

'—  Les  m<'tho'listes  du  ili.-iricl  de  Bing'tiam  ;An;'leierr(')  ont  constru'i 
une  ilia|ielle  en  liois.  mol  ili>  it  as^i■e  sur  roues.  I.lle  peut  conienir  liO 
liersiiîines  cl  a  coûté  l.'^OO  fr. On  la  Iraiisporle  siicccssiveiuenl  dans  tous 
les  villages  où  ces  scolaires  n'ont  pu  trouver  un  lieu  pour  leurs  réu- 
nions. 

—  Les  marchans  de  eoniestibles  anglais  ont  tiré  celte  anDée,_deJlDl- 
laiide,  une  grande  quaiitilé  di-  p'im'ues  de  tçrrc  de  primeur;  nius  eiifa- 
geon~  le^  ciillivuleiir.-  el  I  s  jardiniers  français  de  l'Ouest  a  entrer  en 
ciinciirrciice  l'ai  née  procliaiiie  avec  les  Hollandais;  il  leur  est  très  fai'ile 
de  Itiller  |)iiur  la  piim-ur  et  le  Ion  marclié;  selon  t'oiiti'  probabililé,  de 
gra.idcs  rulliircs  de  poiniucs  de  terre  lialives  Irouveraient  ii  Londres  un 
di'buui'hé  trè.s  satisfaisant.  ^ 

—  La  semaine  dernii  re,  six  vaisseaux  ont  quitté  la  Tamise  ]»our  aller 
eherclier  du  (îiiuiio  à  I  île  d'IclKibue. 

—  M.  0  Coiinell  el  ses  compagnuns  d'inéareération  ont  oblenti  dé  faire 
construire  un  gymnase,  dans  I  tnlérieiir  de  la  pri-on.  Il  [laralt  que  daiis 
Ics  exercices,  M.  O'Connell,  malgré  son  grand  à^'c,  dépasse  tousses  conj* 
pagnuns  en  force  et  en  agilité.  [Standard.] 


^Qii'èllo  appiirticiil  ail  roi,  «Mi  Nvi'tu  do  l'arl.  12  Hf'lu  cfiarl*.',  qui 
lui  dfUMU!  toiiU'  U  puissiiiuî  '  cxériitivi';  qu'i-ifi'  *'sl  ûii"  ««nsiMHiiU- 
codinvti'  «lo  c  (touvoir.  cl  ne  pottirrH  en  (''lii'  st'p  iri'i'  sans 
porter  iitti'iiiU!  i'iTiii  l.'pi'ii.daïuT  il-  la  (■iiiiriiniif,  et  lui  doiiuiT  un 
supérieur  dans  le  jii^ir  il<'  ses  l'ails  et  de  cnix  dr  ses  ajinils  ; 

(»ut' (•(.■ItcjustR'c  ftirinc  donc  aujourd'laii  1  un  des  alirihuts  delà 
royault! ,  cl  que  le  l'i'i  1  (■x(  rc»;  en  son  ('(uisi'il  d'Hlal,  soit  en  ju- 
igeanl  en  dcniicr  rc-sori  lous  .les  iiin't''niiils  liii  <'oii:i'iuii'u>;'a(ltni- 
iiislralit'  ciûi  vi(  iinciil  al.uulii' à  lui  de  t<  us  Irs  ray(uis  dr  la  rir- 
conlV'i'cni'C,  (''t'.>I-a-ilii(' tic  hms  les  a^iriils  liii  Cinps  ailiirni^traîir, 
soil  cil  icgiaiii  1rs  ciMill'is  d  a'.tril)iUi<)iis  ciilni  I  aiJLo.ili;  judieiaii'iî 
et  l'auioritc  itdiniii'siiMlivc. 

Je  sui  i  loin.  a-su:i'.ii  'iil,  M''s.sl('urs  ,  de  l'ouîrcdire  la  |)lii|iart  des 
pioposil'oiis  coiili  iiiirs  dans  l'C  pussa^.'  iliiii  ire,,  es.iniaMe  ou- 
vra}:»' iL;  ;  mais  il  eircsi^mc  sur  l;i(|ue||c,  j  ■cloi^,  (iaas  I  tn.cfèt 
des  saines  d"i;li'in-'s,  devilii'  vous  olVfir  (piel|Ui's  rell  x.nns. 

Si,  \),\r  justice  rflcinir,  il  doit  eue  en!eii(iii  i\u'nu  .•<i(/jn'mf  drgré 
(le  la  liiéianliie  adniini-ti'iiive,  mis  lois  oni  iesei\e.'au  roi,  avec 
l'assislanc^'  de  son  cnnscil  (TF-iai,  le  pouvoir  du  si  Incr  sur  le  con- 
tentieux adininislr.iUf,  rien  n'isl  plus  iidsilif  ;  .(•'e^l  un  droit  cons- 
tant ;  j(;  vous  l'ai  nioi-(ni''tn(.'  c:aldi  ol  tléinoniré  ,  l't  les  faits  soûl 
c  uiloriues  à  la  doctrine. 

Mais,  s'il  devait  cire  entendu  qne  toufr  la  JKslirt  adiDiniatialii-v  a 

l'oy.il.'.  tju'il  In.  sii'aii  .Iui.mIiic  de   la 
I  ri'XCl'.lsaiii    (le  iuiUc   au. rc  au.iiriié,  ■ 
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.)iK-.'.dei"lldc, 


el  (|Ui 

le 


ilraia.TaiL  à 


r  '■'  service  des  postes  aura   lieu  dans  Paris  de 
Miil  les  doux  dernières  journées  de  juillet  ;  l«  « 


,ji  .'-"^^""tmiT,  sa  situation  nouvelle,  et  â  annoncer  que, 
-  ""ns  avec  la»  divers  gouvernements,  il  prendra  le  titre  de  comte 
'""'''•  •  '    '  '  [Constitutionnel. ) 


—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  la  Scarpe  de  Douai,  du  26  : 

«  Cent  soixante-quinze  aliénés  des  deux  sexes  sont  en  ce  moment  di- 
rigés par  convois  successifs  du  d<>|:artemeut  de  la  Seine  dans  te  départe- 
ment du  Nord.  Les  femmes  sont  conduites  i  Mlle  et  les  hommes  à  Ar- 
mentières.     *  » 

»  Le  premier  convoi,  arrivé  ici  il  y  a  trois  jours,  se  composait  de  dix- 
sept  femmes.  Si'pt  de  ces'ïnforlunées  avaicét  la  camisole  de  force  ^  t 
élaierit  en  outre  fixées  aux  parois  deleur  cellule  à  l'aide  d'un  lien  sulidi' 
qui  les  tenait  4  la  ceinture.  .       ^' 

»  Arrivées  dans  la  cour  de  l'IIotel-de-Ville.  quelques  aliments,  des  ra- 
fraicliissenients  el  des  fruits  leur  ont  été  |)résenlés.  Plusieurs  de  ces 
pauvres  lilles  n  ont  pas  voulu  y  toucher  ;  d'autres,  au  cotitraire,  les  ont 
dévorés  avec  axittllé.  ' 

n-On  remari|uait  dans  le  C(iupr',de  la  voiture  une  jeune  fille  de  20  ans 
d'une  beauté  angéliqué;  en  la  contemplant;  on  se  sentait  venir  des  lar- 
mes daii^s  les  yeux...        '•  ,  , 

1)  Les  ^ris  discordants  dTè  queli|i'ies-Hnes  de  ces  mallvureuses  créatu- 
res, leurs  yeux  égarés,  leurs  gr-.-^tes  pleins  de  démence,  formaient  avec 
la  folie  douce,  inoffensivé  et  comme  résignée  de  leurs  «;ompagiics  un 
contraste  étonnant,  un  tableau  dramatique  (|ui  louchait  l'àme  et  y  met- 
tait de  l'intirét  et  de  la  pi  lié. 

»  .Vu  moment  Ju  départ  de  la  voiture,  on  a  apporté  à  chacune  des 
pauvres  folles  une  poupée  (ju'elles  y.',  sont  mises  aussilôl  à  caresser  et  à 
presser  sur  leur  sein  en  faisant  le  geste   de  les  endormir. 

Demain  jeu  li  et  ensuite  tous  les  deux  jours,  un  nouveau  convoi  arri- 
vera jusqu  à  lévacuation  complète  des  175  aliénés.  »    ,; 


«iiii 

i* ''sons  dans  le  Droit. 

*«  r"^'  "'?  •^"n'nenceiiient  d'incendie  s'est  manifesté  à  l'hospice 
l'*Vii  "''  I  iitelicr  des  tailleurs.  Grâce  au?t-pr«mpt$  secours  diri- 
li>  .'""'ther,  capitaine  du  génie,  accouru    avec  une    vingl.iiae  l'c 

.^^^'■'■inistre  n'a  pas  eu  de  graves  résultats,  et  on  est 

""■  |i«rlie  du  corpi  de  bâtiment  onvahî.  On  présume  que  le  feu" 

'•t.     .I>1..1  'Il      '  ,n-    -         1        .■      •       "     -.^li^      J    • 


'^■'■inistre  n'a  pas  eu  de  graves  résultats,  et  on  est  parvenu  ji 
Bjij.""  l'ortie  du  corps  de  bâtiment  onvahî.  On  présume  q»r  •  '  " 
I ,.    '  eliets  d'habiltemens  soUffrcs  destiné»  aux  vieillards.» 

est  nommé  i  la 


(lt(;,''''|'^I*|^g"erry,  archiprôtre  de  Notre-Dame, 


f  "l-bier  a 


.i^  PU  lieu  dans  cette  église le-y^acte  de  l'évèquede  Saint-Rté. 

*  ''lii'  \  *'  '"'*'  '^"""'1^  rilluniiiialimi  jua^ique  des  Cliamps-F Ivsécs 
|"nli|,^"'•  I'"'"  "'V'  "•"'f''"  <'i'  lainpi'lcs.  Oii  en  a  enrét;iiiicii!i'  i.âOd 
ç^  '-■•'s  fil  liriuudes  el  demi-brigades.    .\  un  îiiinal  donné,   celle 


-j^  Y  •"  "I  iTiuudes  el  uenii-luvgades.    .V  un  îiiinai  (loiiiic,   cci 
'•"'  14  ''oudiiiii:  de  se,s  chefs  et  do  ses  .souï-cliifs,  se  reihlra  à  i- 


Festival  BerlIOB. 

La  première  journée  du  grand  festival  donné  par  M.%erlioz,  dans  le 
local  de  l'exposition,  est  fixée  au  jeudi  l""  aoiii,  à  une  heure.  Les  exé- 
culans  au  nombre  do  950,  seront  dirigés  par  M.  Iterlioz  ;  ayant  pour  se- 
cond chef  d'orchestre,  M.  Tilmant,  les  maîtres  de  Vhaui,r  sont  .MM.  Ban- 
deralli,  Benoist,  Laty,  Diettch,  Tariot  et  Lebel..  Chauleront  dans,  les 
cltn'urs  ;  Mtnes  Dorùb-<îras,  Dobré,  FéliXi  Henri,  PicmisI,  Potier,  Hecio, 
Tttvilly.  Stoitz,  Treillet-Nathan.rhilloii  lA),  Vidal,  ZevacOrMMHaroilbPl. 
Bréiiiont,  Bordogni,  Boulanger,  (.'ihollel,  Canaple ,  Dupiez  ,  Dupont  (A  , 
Delahaye,  Delsarte,  Daudé,  Dumas,  (Jéruidy.  drard,  {\My.  liarcia  (Kj, 
Ilermau,  Levasseur,  Massol,  Marié,  Massé,  Moreau-Siiinti,  .Morker.  Pau- 
cliiird.  Poullier,  Prévost  (F;,  Paliansi.Serdu.  Sainle-Fov.  Sirau,  ïag^ialico. 
Wiiilcl.  >  ■■  ■    ■  . 

Voici  le  programme  :  _ 

.  I"  Ouverture  de  U/'estale  (Spontini  :  2"  fcènc  du  .V  acte  A'.irmide 
ÎGluck)  ;  ô"  Marche  au  Siipphce,  fragment  de  la  symplionie  fanla.-tiqtie 
(Iterlioz);  4"  Prière  de  jtfoï.se  (Bossini};  •'>"  ouyeriuie  iiu  f'rri/sc/iiilz 
^Welier;;  G"  Hymne  ii  la  France,  puroles  d'Auguste  Barbier,  composé  pour 
celle  sfdennilc  el  eséetilé  pour  la  première  fois  (Berlioz);  7"  Prière  de  la 
.l/?(e//^  (Aiil.en  ;  8"  chant  nati(martlë~?7i«/7e«,  /Y  (Halcvy)  ;  Chant  des 
Travailleurs,  cantate  M.  Adolphe  Diiniii.-,  eom((usé  pour  cette  .solennité 
(A.  Meri'ai.vi;  Hi"  Final  de  la  .'yiiiplumic  en  vt  >w(«etfr  (Beethoven^;  11* 
(.;ii(riir  de  1,T  i;é:',>  lii'lion  di'siii>i-'ii;iid.-  lia  i"  acte  des  /iiiiiiienof<  (.McyrT-. 
liiTr;;  Jât'iïyïïïhe  l'i  liiicolnis  il  .-in 'k/niip  \leiHle|ssxîl|n)  ;"  13"  Oraison  fii- 
nùbie  et  Ajuilicosc  liual  ave.-  cliu'ia^cl  d'aix  or4|estFes,de  la  syrriplionic 


('•te  r/'tciaie  jiar   la  piiissaiic 
rcn  Ire,  dans  suii  eus  ■iiiii' 
ce  sérail  à  ni  •■>  yeiK  ii.i  :  .iTeur 
(l'anlres  cin'iu'.-,  plus  g  aves. 

La  jn-licc  adiii  nis.rativc   ne    pi>nt   reccvo;r   le    wo.a  i\<' rehniie 
(|u'aii  sapréiii.'  d  'gic  de  la  liicrar  iiie:    ilaas  lu  as  les   d  v'i'.'S  inl'é 
iii:ur,->.  elle  csl  iH'C 'S  a  r"in:'iil  diiltyiicc;   a<h\  p  i>,   au  •.ni'Mi'''  lii 
t]u  eiure  les  main-.  d'S  niag.sirals  cuar^'' s  de  r.isi.ori.e  jutUo 
pn'isiiDc  ceux-ci  suiu  iii.s4rrt«i's   à   liire   d  i.ia  iiov  !>  hu-,  eL  .|.i 
(le  ri'.->sencu  di.'S;l''P4ic.iWns  adniuii-îii'ativcs  d  el:e  r'/voeablcs 
pkree  qn^rr^  inaleriellemeMt.ct:  consliunioaiK'Ilcmeiii  impi 
que  \i-  riii  adinini^iic  ln;-in  'inc  ceUe  jusi:cc. 

Je  lie  |)uis(Lurc.  M  ■s>ieurs,  ni-  leiul.c  à  la  (lacir+H>' de  M.  1 
sideni  HiMirion  (|iii  pivieinl  (|uc  la  C/uirlf  </ /«('.<>■»'  un  roi  la  I 
d  arfininistrer  lui-m^me,  el  i/u'il  peut  rapiieiff  a  lai  Ici  hraiicfn' 
rndiainislrulinn  qu'il  aurnil  pu  con/i-r  n  cirluins  ail  mini.',!  râleurs 
je  ne  vois  puini  cela  dans  la  (.liane  de  IKI  l  la  (L.iis  elle  di.'  IbriO  ; 
et  cette  doctrine  nie  p irait  tnui-a-fai'i  cijii.r.iire  a  leur  isprii.  L  arl. 
12.  en  elTel,  (le  celte  dernicre  .  en  c-'.n  eifTilMnn,;  a  la  UliaiiC  do 
IHI  l,  slaju  •  :  "  Ail  roi-iful  apparlienl  la  pui-'ijuncv  e.ricuire,  »  el 
l'uri-r  ir>  dit  ;  «  le  roi  eut  le  eht'j  xupri'nir  de  I  i'.lut  ;  i!  iioiu/iie  a  lous 
»  les  emplois  d'atministration  puolique.  " 

Suil-d  de  là  que  le  roi  paisse  a:iniiitstrerjieul  et  l'i:-in''nifi  !  \.\\- 
lonient.  ci  la  preuve,  c'est  4|Uw'  ranicle  12  de  la  Clia  i  •  deeliie  (|up 
sf  s  ministres  nniit  reuponsablrs  :  {.•<}  qui  suppos  •  i|ie  t'ius  les  aeies 
(le  l'adniinisU'alion  (lit  loi  porieront  la  sijxii  liufe  dna  iniiiisli  ■  el 
(iiie,  sous  le  rapjior!  d"  la  resp  »nsal)ilile,  il  ser.i  eii.cMulQ  que  c'est 
I  ouvrage  (le  ce  ministre  ;  c'est  ce  qu.'  veui  dire  enliu,  eu  de-s  ter- 
iTies  plus  éb.'vés,  le  doirme  politique  el  foiiuaaienlal  de  i'iiiviolabi- 
lilé  el  de  la  conséeraLion  de  la  |)ersoniiedu  roi. 

M.  le  président  lleiirion,  .Messieurs,  a  sans  doute  été  conduit  à  sa 
doctrine,  par  la  dilTereiice  qu'il  »  crti-voir  eiiire  hi  delégalioii  de 
l'autorité judioiaih^  e!  elle  de  l'aulorlté  aliiiiiiiSiialive  ;  il  consi- 
dère l'une  coninie^nàr.'JAtff/e  et  l'autre  côfitine  volontaire  ■■  celle  dis,- 
liiiction  csl,  selon  moi,  une  eii'cnr  c(aistitiilioiiii  dK'.  ^    .' 

Quelques  nubli.'isies  diM'iiL  que,  s(ejs  lempire  île  la  (Iliartc,  la 
(IcIeBalioii  lie  lauloritc  judiciaire  est  n«C('.««iic,  (M  cela  ne  me  pa- 
rait l'aire  aiiean  diUite.  L'aiiiele  W,  eu  elV-t,  purli-  ;  u  ioiite justice* 
»  émane  du  roi  ;  elti.'  .s'admlnisln;,  en  sou  noai,  p.ir  ilesjug.'s  qu  il 
n  nomme  et  qw  il  institue.  »  —  «  .\insi  i^dit  .M.  Il  iirion  u  ■  P.D.cy, 
avec  ii:ie  liauie  sagacité/,  la  justice  émane  du  roi,  mais  il  n'en  est 
pas  l'organe  ;  elle  s'administre  eh  son  nom.  mais  il  n'en  est  pas 
l'administraleiii'  ;  il  en  est  la  source,  mais  Jii>^4«slicial)les  ne  la 
re(,oiveni  pas  iniintMlialenieiU  di;  lui  ;  elle  ni'  l'cui  se  l'epandi'c  sur 
eux  (jue  par  des  oanaiix  intermédiaires.  «  (l'esl  en  ces  termes  qui'! 
ce  grand  juriscoiisiilli'  S(,'X|triine  à  la  page  l,"i  de  son  beau  livr,: 
de  i.tiitoril'-  Juiliciaire.  Kl  lous  ji's  jiiii>coasiilli's  et  les  immmes 
d'illat  oui  acioplé  celle  t>i  juste  iuli^riuetation  de  la  lui  conslilulion- 
neller 

Mais  j'ajoute,  M  essieurs;  qiie,  dans  notre  étalpolitiquejladéléga- 
tion  de  l'autorilé  judiciaire  n  est  pas  la  seule  ;iee?.ï.srt//-e'fq{je  la  de- 
légation  de  l'autorité  administrative  ne  l'est  pas  moins  ;  que  celle 
déiégatio»  est  même  l'un  de  ses  caractères  essentiels  ;  (|ue  la  res- 
ponsabilité lies  ministres  se-rait  toiil-à-lail  illusoire,  el  (jue.  par 
conséquent,  les  hases  mêmes  de  noire  goiiveruemiMil  seraient  at- 
teintes, s'il  pouvait  dépendre  de  la  volonté  du  loi  de  Jltire  Ini- 
n>f me  lous  les  actes  de  iadininialration  vn  rappelant  a  lui  (s(!l<ui 
l'expression  (le  M.  Ié  président  llenrioii)  les  bianeae.-  d'ad.'Miiiis 
■tratiou  (juil  aiirail  pu  iMuil  r  à  e/j'lains  iidminisiia'.eiir.s. 

Les  l'onelioiiri  admiins'i'.Uiveb.  U:s  ddiiiae.-'lialiOiKs,  li's  ailm  ai'.s- 
tralen'isne sont  pas  l'hoses  qii'r!  snii,  cjie/ imius,  ëiuieriamiii  ioi- 
silile  il  la  puissance  execiciM' de  supprimer  a  volimh'.  !);•>  lois, 
polir  la  plupart,  les  luii  eiaidis;  îles  lois  senli>s  \n  iirraieiii  les  dé- 
truire, elle/,  nous,  dans  nuire  lU'gaiiisai'.oii  adiiiiiiisu Mtive,-4tHîTé=~ 
rar.'hie.  les  iiislnimeiiis,  les  l'oiiages.  sont,  pour  ia  plup.iri.  des 
cil  )se,s  légales  el  ne  depèn  li.nl  que  de  la  deu-i  iiiiii.einii  oti  legisla- 
l(iir:les  atlributioii.-  eil.'.s-nicnies  sont,  le  plu.-'  souvenl,  réglées 
par  la  loi  ;  la  loi  eii  ,i  deleiinlne  le  carac  eiir;  la  im  en. a  liaéo  les 
liniil"S  :  !e  iUitenîs  adiiiiaislralils  suiH  lioncnuionl  de  roua<jts  et 
il  insfrummls  .ircrs^nirr-'i.  .\  litre  île  dépositaire  de  la  puissanc-.:  exe- 
cutive, ia  main  Miviilesetilca  le  droit  de  les  nieliiei  irieouvemenl; 
c  est  il  elle  (jn'ii  appartient  de  leur, donner  linipuls^ioii,  de  leur  tra- 
cer la  d;reciion,  de  leur  montici  le  but  ;  mais  la  puissance  royale 
est  obligiif-de  les  adopter  pour  i/il'vmtdiiiires  cuire  (/Ile  et  le  peuple 
auquel  s'adresse  saus  cesse  l'aclion  qui  tend  it  l'exécution  des  lois^; 

"  "{\)-Traiti:.  <if  l'Oryiinistitwn,  de  la  Cjmpétfnce ,  Ole,,  jiar  M.  Serriguj. 

T,  I  r,  p..tj. 


k    il 


'j^rçeqûe,  (pieWe  ^cliçiit  sa  haûtelrt  religieuse  ajàplicîilion  â  prO' 

Surer  la  sameçi  juste  oxéculion  dos  lois,  colle  puissaocc  lutciatre 
u  priiirc  .110  saïuiiil  siilllro  à  taul  de  labeur,  sur  toute  la  surface 
de  iiotro  tcnitoiic  l't  do  nos  possessions  ;  el  aussi  parce  qu'il  a 
içerlainoniciit  puru  au  logislaU'ur  (|iit>  oos  juridielious  seraieiit  (et 
son  altentc  a  été  réalisée)  autant  do  garaiilies  pour  los  inléréls 

fritVés,  el  même  pour  los  intérêts  publics  ;  et,  à  suî»pusor  que  le  lé- 
(«latour  voulût  Us  détruire,  ce  no  serait  assurément  nue  dans  des 
I  vues  de  pcrfocliouneiiiont,  et  pour  leur,  en  substituer  u'aulres  dont 
l\)rçaii1saliou  serait  améliorée.    -" 

Ainsi  douo,-Wessieiirj»,  n'acceptez  pas,  sans  un  examen  sembla- 
ble i\  celui  nue  je  viens  de  faire  devant  voils,  ces  dénominalious 
de justicedéuguée  el  de  Justice  retenue,  comme  expression  d'une 
(\islinclidn  foudamenuile  onlre  la  justice  appelée  ordinaire,  que 
j'appelle  d'»n/f>e/yorii«,  el  la  justice  admigistrativc  que  j'appelle 
d'intérêt  public.  Toutes  deux  sont  déléguées  ;.la  seule  dlfl'ére^ce  est 
que  la  délégation  de  la  justice  d'intérêt  privé  est  ordonnée  par  la 
cpnslilution  même,  c'est  a  dire  pai*  ^la  loi  fondamentale,  et  que  la 
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Si  (>5 

— cnliquid. 
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k'       » 
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LB~Co!«8#rl)TM«iNBi.  rëcOttUDCOoe,  IrMABDI  30  IDlLLET,  la  pi^it, 
tion  Ju  JUIF  ERRANT,  el  en  donnera  shaaue  semaine  au  moins  quitm 
cinq  chaDiires   Le  CJ*N»TiTi)TiONi«iib  publiera  ainsi,  sans^ 
TOUT  LÉ  SECOND  VOLUME  ET  LA  MOITIÉ  DUTKOlSItME. 
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Spectacles  du  28  jaillet. 


7  h. 


orûA. 


6  b. 
6  h. 


li2  TBâATM't'iiAaçAU.— Ménage  paruien.  E  oie  des  MarU. 

>i>  onwA-fBOHiQiiE.  —  Richard.  Le  Doaiino. 

•!•  VAVVKwa*K.  —Un  My»lëre.  Dagoburl.  Le  Client.  Les  Hmni 

3  4  vA»iwrM.-Pulcinella.  Anglais,  wnlouins.  Vampire.  / 

».  aT«»A»«.7-Maiie  Miiinot.  Fées  de  Pans.  Phihppe. 

>  >  rAiJuè-auBTAl..—  Billet.  Polka.  Bai«ncHse«.  ChansonnetlM. 

12  FORTB-SAiMT-HAaT»— L'Ombre.  Antony.  Tronquetie. 

«i>  AWMOtl.  —  Miracle  dés  Roses. 

.|.  •AiTâ.-Minoir.  Jaiques.  „     .    «•    , 

3i4  cULOV*-ovrmn(fV*.  —  bquitaiion.  Haute  Ecole. 

•l>  co«TV>— Mort  aux  Rats.  Reiue  des  Rameaux.  La  Poupée.  Polka. 

■I>  rOMM-— Fauvette*.  Trois  Femmes.  Petits  Métiers.  La  Fcmiat. 


raosviTS  TioÉTiox. 
Coura  de*  rarlne».  (Par  lUO  k.) 


IIaIlE  DK.  l'AKlS. 


'ïi;  Julllti. 


Vcnlts       *  C/Ji        M 
Ho^uiit        (Si.  I       Oi 


i».'.lH 
3'J,:;u 


27  Juillet. 


Allivaxfi 

Viiilis 

llcMant 


r.oiiii(-iint'  a'j.s» 

Cuir  ;iiliiiiiiislralài'. 
(il'.     i:t.l.ViK.*'<,-..'4il5l,IS 


BULLETIN  ▲GRICOLE. 

—  Sjrrazin  :  9,00  à  10,00.  —   .\voiiie  :^6,00.  àl, 10-1,06.  — VachCs  :  40,  dont  33  vendues  de^Vache 


COiir*  nioNcu 
Ci)iirs-W\V 

Cule  udiiTiiilstr.iLi 
Gr-r-  0  ].i)OU.iiu.iio  aoo.d!) 

jri'oiKI     0(1    (.11  (Il  Kili.ilO  U'  .IbO  34  id.Oil à  42,00 

2«       00     <i((    (i(i.(HI;ni«.(i(i|J«  xl  C4  37.iW;i  Jij,5H 

3«     '  0    (d    iiiï.(ici;i 4)1,001 3»  t  .%"  31,h."ia(i(l,(IO 

4«       00     L(t    cO.OOaiiO.Oo!*»  a  ."..">  'JI.T.-.  à  1.0,00 

I.  QOO     10    CO  00  I  Oii,Ou|  \l.  4.11  73  3.>.t)5À40,7.'i 


Cour*  fIc'N  rercnloM  (par  liect.). 

PAnis.  lialle  (lu  17  juillet.  (Cours  commer 
cial.) 

Les   afl'uiies  oui  (:t(-    s.'tns   aiu'uuo  iu)|)or 
lance.    Les  coui-.s  restent    noiuiiialenicut   \v» 
mêiiies.;  (jui'lquey  ofieialions  a  livrer  se  siml 
trailirseii  lilrs  iiou\eaux  au   [irixjde  28,00  el 
■28,^0  les  lli.  kil. 

Eu  avoiiie-s  nouvelles  :  24, .'lO    f    2j,00  (luu!> 
Paris  les  :i  Ueci.  du  poids  du  i4i  kil. 
■     VF.nsAii.LKs,  21)  juillet.  —  Froineiit,   l": 
22,/irt;    2':   21.:}:;;  3',   2o,(iu.  —   Avoine   iliois 
ville I  :  7, .Ml  a  7,S:(. 

Bii \v-sL!i-.sKiM'.,  20  juillet.  —  Froment, 
1":  20,00;  2':  l9,.<u;  :i'-.  m,50.  —  Méleil  : 
14,00  .i.-l,S,tM>.  —  Seigle:  10,00  à  11,00.  — 
Avoine  :  <;,(KJ  il  7,00. 

.Marciii'  lailili',  leiii'ic  (tais.se  .<ur  i(":  fcûment. 
tl  a  paru  iiuel!|iirs  litalcilitn.'s  de  Iroinenl 
nouveau;  (judii  -a  vciiilu  fie  21,1)0  i)  ïl.tifi. 

UOl  K\,  ,.»  jcilK'l.   —     1  IOIéHHI,     l'r:    21,,'iU; 

V:  :,"".,;,0,  .;'■;  r.',  .d.—  .^.■iï;!!:  :  12.0(i.  —  <)i-<.'; 
12, yo  ■■{  |.>,i)().  —   A\oiui-  :  S.iK!   a  !l,int.  —  Sai- 
va/.iii  :   H,.')0  .1  l.i,liit.  On  a  |iii->..iili' a   la  iiall 
12  1. ,■.•!.  ,1  '  ■'-;''l;|!'  iK)U\i'a;i,   iii.i  u'.]'.  iHr  ciii''- 
V(''<  a  l'.'.i   I. 
«01,,  2i  jtiilk't.  —  rroMiiMl  :  1  j,(i(l  a  1 


O.àO. 

La  rtir.oltc  est  de  la  plus  grande  heanté,  les 
colzas  ont  produit  une  très'l>onne  K'.edlle,  le 
prix  se.fait  de  13  à  1  i  l'r.  les  loi  kil.  Les  hUs, 
ijuoiqiie  verbes  par  les  {sraudes  pluii^s  (|ui  s'uii 
Iniuhées  il  y  a  huit  jours,  sont  inagiiilique:;.  Il 
y  a  plusieurs  années  nu'oii  n'avait  vu  une 
aussi  lielie  uioissun  dans  le  marais  de  Uol. 
Les  pommes  sont  abaudanles.Les  lilts  noirs  ne 
peuvent. avoir  Une  plus  belle  apparence.  Ou 
récolle  les  avoines  qui  sont  très  bonnes  aiiis 
qu(>  les  blés  (ju'oii  coupe  de  lous  côtés. 

PAiMPOL.ïi  juillet.  —  Froment  :  lû.OS.- 
iléleil  .  I2,7;i.  —  Scii^lc  :  y,:i7    —  Orge  :  U,7.i. 

—  Avoiiio  ;ïi,l.S.— Sari'aziu  :  10,12.  Les  vieu.\ 
blés  >onl  d("lais>;és  ,  cl  les  coiisoniuialeurs  se 
buriienl  au.sli'ici  nécessaire.  La  récolte  a  très 
belle  apparence';  un  s'attend  a  un  bonrende- 
ment  ;  sous  iteii  de  jours  on  moissonnera  les 
avoines.  , 

BORDEvux,  26  juillet,  —  Fromcul   :  2-.;,00. 

—  Seigle:. 13,00.  —Orge  :  il,60.  —  Avoine  : 
8,00.  —Maïs  :  i;t,0O. 

Le   retour  du  beau  temps  ayant  permis  de 
I  procéder  au  battage  des  grains,  quelques  lots 


240,00  il  420,00. 


I 


•1> 


Id.    salée. 
pauis.   Marché  aux  chevaux  du 'iijuitUt.l     Id.    étrangère 

—  Cbevanx  de  selle  et  de  cabriolet  amenés  :  B(eur  étranger. 
lOi;  vendus  2a  de  200,00  :i  1100,00.  —  D.'  Veau  avec  tête. 
Irait  :  !90;  vendus:  :tU  de  ;îJO.;o  a  i:20.  — ,  Id.  sans  télé. 
Hors  d  âge:  117  ;  vendus  :  21)  de  7o,00  il  490.00.1     Id.  sec  en  poil,  (le  kil.) 

—  10  .'mes,  dont  3  veii.lus  :  30,'JO  il  .S.i.OO.'—  Bueuos-Ayres  léger. 
|:i  ciiévres;  vendues  :  lii.OO  a  28,00.  —  Essai  '.j  'd.  lourd. 
144.              —                                                     (Vache  sèclie  th  poil  B.-Avrc». 

ROiTQT,  24juillet.  —  :;03  lia  ul's  :  l,3;i-l,!.').l  Cuirs  fabiiqué$. 

—  270  vaches  :  1,:{0-1, 16.  —  00  veaux  :  1, lu-  , j    „    i  i       v 

0,06.  -  476  moutons  :  1,60-1.16.  -  61  p(jrcs  :  <■"'••  J"»'  »«:'<!«  ('e  kiloi;.) 
1.00-0,86,  La  vente  a  .'l.-  facile,  ce  qui  est  or-      '''    '^""^  ="■"'" 
dinaire  sur  notre  marché,   .ntieudu  qu'on  n'y 

mène  que  la  quantité  iiécei.saire    il   l'appro- 


41,00 
46,00 

4l),00 

00,00 
«0,00 
76,00 
.2,80' 
■l,fiO 
00,00 
00, 0'» 


42,00 
Ad.OO 
62,00 
00,00 
65,00 
77,00 
3,00 
1,00 
00,00 
00,00 


id.  2*  quai. 

Normandie, 


60 

G4 


U  i| 

71 


visionnenicut. 


de  froinents  nouveaux  de  peu  d'iin|>orlauce 
ont  été  ollerlsà  la  vente  et  livrés  au  prix  de 
20  fr.  lés  80,  kilogrammes.  On  pensi;  que  le 
cours  se  fixera  k  ce  cLiffre  pour  le  début  de  la 
iflitmpagne.ll  y  a  baisse  de  60  c.  a  i  fr.  selon 
le  mérite  de  U  m-arcliait(li.s(>. 


%'lMnflé  nbaUac  (le 

P.Vnis.  balle  ilu  H  juillet. 

lOjoa  kil.  b(riif  |,iO 

lii60  veau  l,.it> 

;jo7o         moution  i,;,(( 

21286         porc  Irais  4,2S 


id.  sans  acide. 
Id.  Bueuos-Ayres. 
1(1.  Id.  sans  acide. 
Hœnf  en  croûte. 
IVaclre  en  crùùic. 

kil.l.  !'!•    K'H'>'- 

Id.     etiree. 

.  n/>  „  o„  Veau  encroûte. 

1,20  p,80|     1,1.  seed'huil.î. 

r,lO^  0.00 1     1,1    (leTourainp. 

1,.!0  1,00  ;(^|,^y.,|  p„  trotite. 

'•■'2  l.lb.Cuir  d^Hongric. 


1,00.; 
'.,20 
1,80 
2.00 
l,!Ml 
.2,:i0 
2,40' 
2,60 
2,80 
2.70 
0,sO 
2,00 
1,40 


PKOS^UITS   AMIMAVX.. 

Beatlaux.  (Pri.x  du  kil.  sur  pied.) 

Marché  de  roissY  du  26  Juillet  1844. 


lidl.iS.. 

\  .i-.-iii>. 

N  ■■  1    ■■■•.,. 

^lo:;loii>,. 


A  m. 

Vend. 

Kciiv. 

1561 

IjjCi 

3-1 

.'Î7 

;!T 

0 

Oii 

<.l-.!i 

*;3lti 

lu:;;.-. 

T'J.'>il 

l'r.  du  k.  c.  p. 


Beurre,  <eiir)«  et  rromugeai.      { 

PAUls,  halles  det  ii»,  '.'O  el  27  Juillet. 

fiturre  tic  kil.)  En  livre  :  «,;jo  a  2,i4.  —  En 
molles,  Isiguy  :  i,30  a  ;!,oo.  —  En  molles, 
Oournay  :  l.ioà  2,10.  —  l'clii  beurre  :  0,84'a 
1,20. 

OEii^i  (le  mille)  du  26  :  .10,00  à  .îO.OO.;  du 
'20  :  27.00  à  48,00r  du  27  :  :'0,'lO  ii  48,00.  | 

froma^f*  du  26  (la  di/ainc.)  Brie  :  11,00  ài 
.30,00.  —  A  la  pie  :  6,00  a  l,i,0(). 


Cours  des  petites  peaux. 


Basane  cncroi'ile  l'cq.(la  12«), 
Id.     U<^  quai., 
Id.    3<:  (|ifal.. 


c  (lual. 
iéclie  d 


12 
18 
1& 

7 
6 
2 


.SO 


C'ilirM. 


I  i»i 

r  t-1 

t    M\ 
1   3» 


I   (IH 

I  («î 
I  --(1 


.,  I     I..V  vixisox  Bi.AS(:ui;,  Sfarchc  du  '^'  jiiil- 
;i.Ol.  ic(.  —  l'.iicsaliieilés  .'ij'Ji.;  v(;i;diis;.:  170  a  1,1  i- 


Cet  .irliclc  reprend  faveur,  ci  i|ii~ii  à  présu- 
mer ([u'il  ue  s'en  tiendra  pas  au  cours  actuel  : 
les  ventes  repr(;niu'nl  d(^  l"ai:livilé,  el  -les  prix 
ti'iiUeiil  é\iileininiril  a  la  iiaiisse. 

Ç'uirs  en  pniU. 
(■uisl neufs  de  40  I».  et  aa-dcssiis 

lies  :,U  kil.).  .36,00  il  .17,00  ^  ,.,. 

['i-lil>l;(i'ul'sde  Oîlel  au-de,».soii5.  36,00    00,  0^  Boui-gogne,  1''  quai.  (600  kil.) 


Chèvre  séclie d'huile,  Ir»  sorte 

(le  kil.), 

Id.    2'  sorte,- 

Id.    3»  sorte. 
Moulons  sumac  1'*  (|.  (la  12*),  20    > 

Id.    cbamoiséi-,  16    » 

Veaux,  brohïé»,  ijt    > 

Moutons  ramaillés  (la  l2c),V,        16    > 

Peaux  Manches  mégissées. 

Peaux  blanches,  1'?  sorte,  100,  200 
Id.     irc  sorte. 

Agneaux,  2«  sorte, 
l-buvrcaux,  :i«  sorb;, 
(Jhevrcaux  blancs,  l'c  sorte, 
Id.  2'  sorte. 

Tan. 


2,10 

2.00 
2,10 
2.30 
2,Î0 
2,40 
2,70 
2,»0 
.1,30 
3,60 
0,00 
2,30 
1.00 


40 

20 
18 


lia 

04»" 
06 
32 
24 


r  'l'IMIl  IIB»|  '•cr.T 


^ 


& 
3 

26 
18 
88 
21 


226 
100 
100 
*80 

r>t 

26 
00 


60 


H«les. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  di  k 
Drùme. . 

VAi.E^'ce,  24  Juillet.  —  Une  hausse  teMill| 
s'est  raanifeslée  sur  nos  marchés  de  soiftpi.| 
ges  de  la  semaine  demiiTe  ;  à  Joueuse,  i 
cred.i,  tous  les  partis  qui  avaieiu  été  ap|Mniii| 
ont  été  vendus  aux  prix  suivants:  pour  Itl 
prejniéres  (|ualilés.  à  29,76,  20,26  tl  9,»  A 
demi-kilo.  I 

.l'our  les  deuxièmes  choix,  "27,26,  Î7,00  «I 
20,76;  il  n'est  resté  invendu  que  qucl()i«l 
balles  soies  extrU-lines,  que  les  dèienietiBl 
n'ont  pas  voulu  céder  à  mains  tle30,2olt| 
l|2  kilo. 

A  Aul>enas,  le  20,  le«  Iraosactiont  onleiel 
très  actives;  il  s'(«t  vendu  une  grande  qaal- 1 
lilé  de  soie  a  2a,M),  3V^>  ^^'"V  ^^  ^^'^^''1 
1|2  kilo  pour  les  premiers  cboiii  ;  et  2],M,| 
27,00  et  26,73  pour  les  deuxièmes  choii.  I 
La  même  ainélioralion  dans  les  prix  leil 
lieu  sur  les  marchés  du  tiard  el  de  Vaiicluitl 
A  Nîmes,  le  18,  les  6:0  cocons  fdalurepreawj 
ordre,  valaient,  le  kilo,  63,.8R  &  06,60  il«)|il 
deuxième  ordre,  ii,W  à  62,50.  I 

A  Bagnols,  le  17,  les  prix  étaient,  l«  kilo:| 
S«)ie  d'ordre,  63àG4,M 

Paquetailtes,  66    60,iO 

Soie  basse.  '     4'    ^'i'" 

A  Avignon,  il  s'est  vendu  une  asscï  boDM  I 
quantité  de  halles  à  68  et  6»  fr.  le  kil.  pott 
les  12|16. 

A  Marseille,  les  cpurs  ne  subissant  pa»  «  I 
changement,  quoique  les  iransaciioiiss(xni| 
peu  actives;  il  n'y  a  pas  eu  d'arrivage  i>*j 
■naine  dernière,   mais  il   est  sorli  an  lanw 
132  balles  Perse  d'une  qualité  »alisfalsanl^ 
La  consommations  été  de   10  balles  Casir»*  | 
vaut  12  el  13  fr.  le  1)2  kil. 
8  1".  IVrsi>ii  11  cl  17  fr.  .'tO. 
3  b.  M.  i'.G.  a  lUel2l  fr. 
i    3  b.  Syrie  iini.;  il  23  fr. 


'LIBIiAllUK  de  c.  OOBSEX.111,  rue  Jacob,  .10, 
idileur  des  (Hjivres  de  WALTCK  SCOTT.' 
(le  x.AnARTlHE,  elc. 


GJ'''.'il'^^•l(ill;i<llii!t 
I    i-lt';!  î:i;i  . 
f,',^  ''::  Jii'fi-.sî!.   (.; 
•I<>;i:c  l'civiiSiiT, 

l.a  ('.1/  crLiiri  i 


NOUVELLES  ÉDITIONS  m/ ROMANS  D'EUGENE  SUE 

2!,:-^»".  I  ïiE;>Ty.c  :>uiio.v;t    ....    .*;:«  <>D.  !::-«.".  |  ne  .Tlor'siie  ail  ïliable  .     .     .     «  vol.  Iii-K".      nie 


-l'a- 


tul 

I  voJ.  Ul. 

il'E'JwilK.T:  SUE  M'   cilîi 


Kiinai: 


'A'I'-i'z-r-.c  ÎJiiint.v;-»" 
3v4'r«-i!!-.-  IIar<li  <*i  Siirvlll;» 
I.  <• '=  «^ j r. 33e le !!(!«> Il r-fle  .ïialtc 
:}lulliil«I<>.     .      . 

le   "..1  \>'!iii;ii's*  iii-.s 


LES  MYSTÈRES  de  PARIS, 
n  10  volumes  iri-S». 

rilck  et  Ploek I  vol.  In-i9 

^tur  Cinll  . 

l>ul.'oiicarnlcli4k   .... 
liia  Vlsle  de  C^Htven    .     . 

.1  3  i!:-is.-Prix  (les  1  i  Mil.  francs  .K'  |io,  1,  ;oo  fr.  (;|,a(|uo  o;ivr»ge  séparé,  7  ff.  60  le\ol.  in-S-,  .n  3  fr.  hO  le  vol.  in-18.. 


'i  »«>1.  Is:-*.". 
».  ol.  id. 
9  vol.  iiS 
H  vul.  ïfl 


n'4^  .Tlorsiie  ail  ïiiable 
l'iiiiiu  Slouli 

.trltiiir 

B.»  ^alainaïK^re . 


,«  vol.  Ill-S" 

't  vol.  ln-l«». 
«  vol.  id. 
■  vol.  Id. 


■  vol.  M 
I  vol.  ta 
%  vol.  >«> 


l.ii  M'!i;(;  '4  la  i.iiir,  \ii;ii:  sdcmiam'.i:  ,  riipdi'.Sciiie,  10. 
INTRODUCTION 

VLËTUDE  IF  LA  SCIENCE  SOCIALE. 


llriiNii  iiic  >'d  liiin,  I  \ 


I'  \R  A  Mi;i)r.K   i*\t;i;T. 

:.  -'.;•'.  I   1:1-,  l:'.il,  I'ri\  :  Sui' |ia!i:i  r  orduar  -,  V  f. 
'    :  ■  .'!■    lai.i-'-  li  ',  ;i  Iv.  ,  ,     - 


DEIIACLE  ilii  W  mmOlil  EN  MtlE, 


l*ar  Victor  i.an»iiileran(. 


I   f,'.  .-.'i 


TTu  CURE  RâDISALÊ  i«  HERMS. 

tf  Mlu.m.ooi  (ftu'it  t«  AnukifA»  into,  k'm  'i  fiàiicitaé  n  ItM  4«(,  é«m 
turilmm  «ipiiT^HtiM  <ir»  (ti'Afwa  —\i^f*   d*  ■■kBIM -«1  é4  ■^MWH,  ^1  U 

éthiumt  SA3^i>B  LATOan»  ,  eiKiiirorr.M  lMr«t*tra  40kit  ».  k.n  . 
4n»  d'OTi^joA.  iltn  tiipiWflx,  h<i»|>i«ie^,  tinriMO  wiotrtl,  dai  kttrMàX  if  \^»- 
taMiicf,  i*  clitr!'.«  dH  collets  roral  da  Louif-I»  Oraai,  4e  tM-larlw,  «•  k  ••- 
mm  Mpuwf.  >t«.~rnx  :  •  f^.t  iàm  i'hsmt».  tm  TitlMM.JI,  ft  iMt*. 


Maladîei$  Secrètes    • 

TRAITEBIENT  du  boetenr  CB.  ALBERT, 

Mtlt  J«  la  hMlU'4«  r>rlf  ,  aitira  M  pUrBtal»,  «pkamKlM  im  k4fiun  4*  ta  <«• 
é»rnlÊ.  rnitmmr  it  miitcitm  K  MkMMi<|M,  knrwi  <•  6Mvw*MMm  rnai^ ,  k- 
■•r4  à»  mtUiOtê  «l  f^mb^num  miIsmIm,  «u..  fM. 


I.M  (atriMM  MrabmiM  «t  tatlMaumM 
aM«iiu<«  t  i'tia*  d*  r«  mitomMI  wr  «M 
fMic  d«  OMlidat  (ktadMoti  comoM  iDea- 
nbift  Mut  4M  KiatH  m*  é^niToqtNid* 
••  KD«ri«nM  iMMii«l«blt  tur  Mai  M 
murent  tmttojé»  liuqil't  M  |oar. 

AOnt  cxtia  a«c«iT«rl*,  •■  ntil  k  dMiw 
■n  Kinidt  qui  ai;!!  «(titnMnt  isr  toMM  tm 
cnnitilulioni .  qui  Itt  itt  dam  m  ilMi, 
flK'Miipt  dei  ÉBronvéaiMIt  qu'on  reprocbtil 
•  •ne  )iuii(?«aiii  prtDardioiif  BMrtarwIlM. 


i^MrCbai  M  H«t  ffim  tmmam  H- 
wta  it  yrobMiMraa  iniuaMi  ilB»ia, 
bclta ,  M .  MM  povtokf  I*  dln  Mot  «Mé- 
.  iaitilUM*  CfMn  IMM  iw  aMSîXM 


qMl|M  taClmMi  IM  lOTdMNM 
■fe'dllMNIMt. 

U  irailMMal  *i  BMtMT  Aunt  m  bm 
diapndiwi,  bcil*  t  nUfNM  menikm  ta 


iwT«f  •  (i  MM  •«•■  ddruiMMIl  :  n  d-MB. 

»!•■•  tf»C  MO  *t^*M<$l  «M»  IMIM  IM 

wlnn  «I  «Ut  tMM  M  dioMM. 

Eu«4M(eôtopçueil,  n.  21.  c..^mi«^ 


TJtAITEMElVT  r]A«  roKKKSrONbAWC».   (ârrHAirCMB.) 


«VK.  L*  Br.oM>i  Ca.  ALUKT  »«iia)l>  d*  klrà  d4ll«fw  fraMUnvat  la  nwtttm  adaaa- 

•atrsTTli  'larMK  tmiiltrt  4m  BnladM  f4rmtii  woraMaf  qal  M  Mal  >dr*u<f  da  Farll  « 
Hnt  .t4p,riru,-ui.  «.M  Ik  p..fuioB)«B<Utio«  daa  Madaeia*  dliapiuam.  daa  jan»  tt44ua«i  m  daa 
f'iFl  u.  Ili  4«I'N  >  ••  anair  dao  a>rill<a4  aMatalaal  qa'lla  Mal  allaiau  d>»inliat  aaakUl. 
it^ii.  1  cAaif«  lM.)ttaliM  oBt  Mnni  tAri,  1m  ai«7««a  aa  aaaga.  ^ 

^'.I.r,  p..rMnflu«  f^i  «i*>«..  nMi'1'...ni  tr<„]f,ari  f  na  rMactifta  da  aallld  da  pria  da  Isa,  plaaa 
J.ii.j  •  %  r.r.i  ra  i'a<(rr.«,ftat,  ilabi  i'a  rb^fa-llrai  (la  iliaitaa  d4paMa«aBt,  ai  harwa  totftfo^ 

^•.«al  4ii  aw'Mifrtaa  rrTtlflt.  aar.'f>ra,t  a  i(f  ^f.  ^ 

•■•7MW:aMavMifn««MMaa9anMB«iaaa>-«n^anaaMMaBMMMMMMMMHMMMMMMHi 


_  ^  Eu  vciiii!  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  SL-ifje,  10. 

DES  CAISSES  D'ÉPiRGE 


I.   l.esCiiJ.. 

II.  ri''',ii!,.,i  ,1 ,1 


i^ji.irij!,!,'  Uniisloriiicrs  (H  ll).-tilMii(iII.-  (le  (Tcliff 
i-  ili'  liuv.'.jj  iiti  iiioyeii  <riiv.ince,<^f(Mirrii('b  pi''" 
<!;ii:-srs_(ill:Ji.Tr;^n('.       -     1     ' 


PAR  F.  VIDAL. 

lîvtyd.tkn-  iii-j*»  ,»«^  a  r('Hiii«ii.  —  i»ri«i  I  rr. 


A  VEpipnE 

.WEM'K  liK.sniVMI'S-M.VMï'»'   '  ' 

nii(*  u»si(';riMii;iisin»cui''i""!'^'' 

1,.  siiii  iiif:'ir 
I.:  iriiil- 


ces  (II.  :'la  e,ai.lci,;iiuM SO^l  m^'"'? 


l'ii  M'.ir.i'  :i   I  !    I.ilin.i;('f-  Siiciélairc 
rue  de  Seine,  10, 

LA  CONVERSION  r 

C'EST  L'IMPOT, 

Un»  liuii;  lii-,Si>/iiiililiéc  sous.  If  i..seu-  !  ilrcs.«-er  siir  les 'lieu  \,  eu  ii  ..'i  ■''''"" 
■     ddliyini'.dt'^  KM  .,»!   (Cil  r/^;;.'((,', 
l'Ail  VjC.O.\f*|l)K|l\.N|, 


Cijviroii.  ('•Vniids  .iojmi  (■  n-'"      ,,.,„if 
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tei«l  |«  ïaMeàù  srt^  et  grandiose  que  rç'prcmier-I^ris  eût 

icé,  VH  eût  été  6îrit  !e  28  juillet,  il  y  a  quatorze  ans.  ' 
(ujoùrd'hùl  la  capitale  (ïe  la  hl-anee  esi'calmc,  insoucieuse,  in- 
ilToroiitc;  elle  a  repris  ses  allures  dtï  bonhomie  et  de  frivolilL'  ;  o\k- 
st  devcime,  plus  que  jamais,  le  centre  des  plaisirs,  du  luxe,  des 
[es et  des  divcrlissemeiits.C'eslune  tf-le  qui  grandit  «'•iiorj'tjvWttt, 
uiiauce  de  toutes  parts  des  raihvays  pour  attirer  à  elle  la  vie 
es  menibres  ;  niais  elle  ne  semble  pln^  capable  de  cette  exaltation 
«ssionhce  qui  l'animait,  il  y  a  quatorze  ans.  La  volontc  et  la  pen- 
K  Bommeillcnt  dans  celle  tC'te  dértiesurée  ; .  les  mois  Charte  et 
ijjerténc  sont  plus  ppnr  elle  qu'un  vagnc<k-ho,  un  souvenir,  un 
oiige;eteîle  se  laisse  ceindre  d'une  couronne  de  deux  mille 
inoiis. 

tjuçlqdcsrares.parlisansdies révolutions,  que  l'expéiitinoe  n'a  pu 
iaircr,  cl  qui  croient  que  le  char  du  progrès  ne  peut  marcher  que 
JDsle  sang,  génnront  peut-élrc  de  ce  chaupemenl,  et  regretteront 
ne  Paris  no  rclrouvo  pas  tia  grande  et  généreuse  colère  des  trois 
Durs. .Nous  ne  voulons  pas  eonteoter  la  sinct'iité  de  ces  regrets, 
lien  que  noua  les  regardions  comme  le  froit  d'un  aveuglement' 
refond  et  d'une  ignorance  fâcheuse  de^  destinées  sociales.  Assti- 
ément,  If  spectgclc  d'une  volonté  unanuneduns  une  grande  cité, 
ans  un  jtrand  peuple,  est  un  be'au  siMH'tiicle  :  mois  la  volonté  et 
'erthoasiasme  collectif  ne  peuveiit-ila.,  résulter  qdc  des  soulévo- 
ifflls  révolutionnaires  •■Les  bourgeois  et  les  ouvriers ,  les  capila- 
istes  et  les  travailleurs,  les  riches  et  les  pauvres  ne  peuviut-ils 
unir  quçpar  une  haine  commune,  éî  pour  une  œuvre  ipsurrection- 
lellc'!  N'y  a-l-il  donc  de  fraternité  possible  qu'en  face  du  canon? 
Itoo,  à  rjieurc  qu'il  est.  si  Paris  est  caltne,   inspucieux,  indilTé- 
Bl,'i'illftcbe  de  8c  faire  illusion  à  lui-mèmi>,  en  jetantnin  man- 
de fêtes,  d'illuminations  et  de  feux  d'artiflee  sur  8es4)roron-, 
«douleurs  industrielles  et  sociales  ;  s'il  ne  songe  plus  à  cette  li- 
iwlé politique  pour  Tôqnelle  il  se  leva,  tter  et  terrible,  il  y  a  qua- 
WK  ans,  il  ne  faut  pas  le  ramener  en  arriére  vers  un  passé  qui  ne 
leolplus  rpvivre.  On  a  assez  gémi,  assez  regrette;  on  a  assez  ré- 
•ili!  que  la  révolution  de  1850  n'avait  produit  que  déceptions, 
tquc  le  sang  des  martyrs  de  la  lilierté  criait  vengeance  contre  les 
«Hres  qui  conli.squaient  la  victoir»;  nu  prollt  de  leur  égoïsme.  La 
•randeyoix  delà  presse^ic  pt^ut  pas  s'épuiser  éternellement  dans 
^roils  regrets,  dans  des  gémissements  aussi  stériles  :  elle  a  une 
*n^rlu^  utile,  plus  progressive  à  remplir. 
Il  faut  proHter  de  ce  «'aime,  plus  apparent  que  réel,  do  cette  in- 


sà  ptàefrj  et  se  sert  comme  instrument  d'un  pouvoir  politique  qui, 
n'ayant  pas  l'Intelligence  des  destinées  de  la  sticiélé,  ne  sait  pas 
prendre  son  point  d'appui  dans  les  niasses. 

La  situation  n  est  donc  plus  la  mèine  (ju'en  1850  La  question  ini 
portante  n'est  plus  de  renverser  le  {ouvoir  polîï)(pie ,  niais  de  l'a])- 
peler  à  proliler  du  calrii'e  actuel  pour  s'instruire  des  b(!soiiis  de  la 
société,  jKWir  réaliser  les  progrès  organiques  sollicités  si  vivement 
par  le«  déveloiipeifients  immenses  de  l'industrie.  La  question  es- 
sentielle est  de  faire  comprendre  aux  prolétaires  et  aux  bour- 
geois l'intérêt  qu'ils  ont  à  se  donner  la  main  pour  s'opposer  aux  en- 
vahissements <Je  la  féodalité  financière,  et  pour  échapper  à  co 
nouveau  régime  d'oppressioiL^jtfkavancc  à  grands  pas.  C'est  dans 
ce  sentiment  que  toutes  lesT^niPes  de  la  société  doivent  s'unir 
pour  résoudre  le  problème  de  notre  époque. 

Paris.téte  et  parole  de  la  France  !  tu  n'as  plus  à  te  lover  et  à  com- 
battre pendant  trois  jours  ;  mais  tu  as,  chaque  malin,  à  faire  enten- 
dre ta  grande  voix  pour  crier  au  pouvoir  qui  s'endort  :  '<  Organisa- 
tion de  l'ihilu.strie  !  Lilierté  et  jusliee  dans  le  travail  !  »  C'est  ainsi 
que  lu  dois  fêler  l'anniversaire  des  trois  journées,  et  consoler  les 
mânes  plaintifs  des  martyrs  de  la  liberté. 


lellc? 


Rapport  de  M.  Dar^—  Cécité  dea  légisTateurs. 

M.  Daru  résume  en  ces  mOT?son  rapport  sur  les  chemins  de  Ter 
du  .Nord,  dont  nous  avons  commencé  l'examen  dans  un  précédent 
numéro  : 

>'  ConctHleri^  des  compagnies  rcxi'cution,  à  leurs  risques  et  périls, 
des  lignes  productives  ;  réduire,  par  consé(|ii(',nt.  ie  oins  p(jsslble 
la  pari  contributive  do  l'Etal  pour  lexéculionde ces  lignes  :  varier^ 
ensuite,  selon  les  eirconslances,  l'intervention  et  le  concours  du 

(gouvernement,  voilà  ce  qu'il  nous  paraîtrait  utile  et  convenable  de 
aire.  » 

Pourquoi  Ci"  concoui-s  et  cette  intervention  du  gouvernement?  Le 
gouvernement  iniervient-il  dans  toutes  les  entreprises  des  particu- 
liers, et  fournit-il  de  l'argent  aux  affaires  privées  (|ui  ii'ofTrent  pas 
de  grandes  chances-  de  bénéfices?  —  Non,  mais  les  chemins  de  fer 
se  trouvent  dans  une  position  particulière  ;  c'est  une  œuvre  dinlé- 
rftt  public.  —  Si  c'est  uneœuvn;  d'intérêt  public,  <•  est  au  gouverne- 
mèiit  à  1  exécuter,  à  moins  qu'il  n'y  ait  plus  dinconvénienl  dans 
l'exécution  de  l't.'xploitation  par  IF.tàt,  que  dans  l'exéculioii,  l'ex- 
ploitation par  les  compagnies. 

.H.  Daru  relaie  Jui-ménu'  Ks  inconvénients  des^  compagnies  : 
■1  Lès  moiiopoleSidn  transport  eiilre  les  mains  de  tiers  intéressés  ; 
l'aliénation  des  tarifs  au  detriinenl  du  i<»niniertvetdu  jHihlic,  l'px- 


pepdant  lé  cours  des  iettva«x,  qùT  èëpreiO-»^.-".  in.»»^,».^  ^ 
Hemarquez  que  les  fonds  ainsi  enip^pntés  n'auraient  ^jû  été  se 
perdre  improdiictivement  dans  dés  opérations  inutiles  ou  dallge- 
rénsos,  coimmo  les  trois  où  (pialif  cents  millions  jetés  dans  les  lor- 
liliealions  de  Paris.  Les  diemiiis  île  fer  auraient  rendu  un  revenu 
assure.  .\  conibien  faut-il  évaluer  ce  revenu?  A  supposer  qu'il  soit 
jnoiiidr.' que  le  taux  de  l'inU'^'él  à  payer  pour  reinpriiiil  ;  à  suppo- 
ser (|ue  le  gouvernement  e.ni))ruiilài  ce  milliard  à  rjunlre  pour  cent, 
et  (|ue  les  chemins  ne  rapportassent  (pie  trois  pour  cent  (ce  que 
nous  scjinmes  loin  d'admettre),  ce  serait  par  an  une  perte  ''de  un 
pour  cent,  oU  dix  millions,  ei,  a'j  bout  de  eiuquuiile  ans,  une  perte 
•le  rJIMI  millions.  .Mais,  otK)  millions,  c'est  eiieoie  moins  que  ce  que  I 
l'on  va  perdre  iflvmédialemenl,  }>uis(iue,  sur  le  milliard  à  dépenser,  ' 
le  gouvernejnonl  donne  giatuitenieni  aux  compagnies,  d'après  les 
yîe6fl<«  eux-mêmes,  510  millions.  ! 

Perte  pour  perte,  mieux  vaudrait  perdre  en  cinquante  ans  800 
millions,  en  évitant  lés  compagnies,  que  de  perdre  en  dix  ans  540 
riiiltion.s  en  subissant  ces  cbttlpagiilo!!.  • 

l^a  question  financière  n'est  donc  qu'une  di£^ulté  cl  non  UD  in- 
convénient ;  mais,  selon  Si.  Daru,  cette  difllcullé  mêtJic  cngeadrc 
un  très  grave  inconvénient,  qu'il  exprime  en  ces  termes  -.'tous  Iqs 
jours  s'elTaceiil  et  disparaissent  les  difrércnces  qu'».,  naguère,  exis- 
taient dans  les  altitudes  mànulacturiércs  des  divers  peuples  de 
l'Europe,  et  la  Frùnce  touche  peut-être  au  moment  où  elle  pourra 
lutter  corpx  a  corps  avec  l'industrie  britannique.  Dànscctic  lutte  les 
quesUotis  de  transport  peuvent  d'un  moment  à  l'autre  devenir  vi- 


tales, etï;çlui-li\  aura  incoiUestableniont  l'Avantage  qui  Sera  maître 
du  plus  grand  nortibre  de  voies  pcrfecljoi 
Très  I^H'ii  :  1res  bien! —Wr^;u7«;«r.)  Tout  retard  est  préjudiciable; 


e  nul 

s  (le 


cii-culatlon. 


tout  synlèmc  qui  if  se  pn'fe  pas  à  la  plut  prompte  exécution  posti 
(lie  (tes  fraraii.r,  esi  doiu-  sôurerahieinent  dangereux.  Le  but  auquel 
nous  devons  Viser  c^esl  l'aylièvenienl  des  chemins  de  fer,  et  non 
l'amélioration  des  conditions  de  jouissance  deâ  vuicâ  couslruites 
ou  àçh'er. 

'  Nous  admettons,  niais  Kcuteijicnt  pour  simplilier  la  discussion, 
que  l'é\(''cutiou  des  li-avftux  sent  plus  ti'it  opérée  par  lescompàgnies 
(|ue  par  l'Etat  ;  voici  les  rélliexipus  que  »*>us  suggère  cette  crainte 
expnini-e  par  M.  Daru  de  n'être  pas  assez  tàt  en  mesure  de  souteoir 
la  coucurrtnice  avec  l'.Angleterre. 

L(?s  homnies  (pii  dirigent  aujourd'liui  l(is  afTairi>s  de  l'Etat,  ont 
conimeiicé  leur  éducalion  politique  sous  la  Ri.-stauration.   Alore 
tlorissail,  au  sein  du  liliéralismerÊcouoniie politique  de]J.-U 
lliéorie  du  laides/aire,  laisses  passer,   la  iliéorie  de  làlib 
eurrclice. Lorsque  la  révolution  de  iHôOest  survenue,tous 
mes  se  sont  trouves  nalurelleinenl  portés   au  jiolivoir,   et, 
pu  y  entrer  qu'a veMeur*  Wée!»  nt+|ti1«e«,  qtJ'tWCRJtf 
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Première  purdo, 
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VI.      .  . 

.  ii:  MO.XT  Knv\. 

Hi  ftnî'im*i^''''l''"^','''*'"'''''''''''''l''"  ''•"■X,  cei^Dt  fumeux  où  Vénus 
wiemplepiusfarneuxfencoro;  eesl"iinc  nia.sse  énornie.de  rochers 
!idonii«l  ''.''."."*  '■"']'•"*''  'lonni'C'*  «le  prccipircs,  hérissés  d'aiguilles, 
»i^r,»  r  K ''''l'"^"*''^''''  afccl^nl  les  formes  les  plus  bizarres.  De 
lelmii  ,!".'"''■  **■'•''''  T''  ''"""•'  '^  "■''■vx  l'épilhète  d'ombreux  (2), 
fkrf  Z,if,^ 3'"*T"'  î'"'*  *"•  ^'^"^^  "  !"''"<'  S'  ''»"  d^*:o»vre  çà  et  là  un 
«;iillée71,  i  '^''''""  °"  'l'i^lques  ronces  pendantes,  h  demi  dé- 
ç!  ""  P«r  les  Vents. 

iwîani^l!*!.?',^.'"'""'*''''''  «"P"»  montagne  iride  qu'à  la  faveur  d'un  seii- 
"q"eDé(1««  "'''  •''"'  ff'tp"'"'  le^chi'vresque  pour  les  hommes.  On 
"""Ihiii  Ar  '  Vl-  ""''^'■'  """  •'<»"'«  spacieuse,  il  n'v  parait  guère  au- 
'"aWe  msrt ''  ,  ''8<'"yedii  lieu  e.>.t-ellepleinedecatâstrophes;  c'est  un 
"'"^tles  ahiin  ™r'''^''  '*^''  "^ ''•"''  ""  villag<-iois  qui  roule  *vcc  sa  mule  au 
*'Plus  liiin  '  ■  '  *^  ^^.'  ""  ''""^  "  chevarqUi  ne  revit  jamai.s  .sa  diiches- 
""iComm»,,i"ff  ^'"^  '  "^  i?'*''^'*'  ""  ■'"»'"*'  '"  S'il"  S""  ànc  levant  périi- 
''''vaMàlaSafnle°Vi*'' "">^  '""'''''"*'  ''*<^^"s'"'^"^''»n«.*«  reçommjnider  au- 


Kiiiie  je  ne  fais fjiiel  mystère  (pji  .«-nisil  tout  d'ubord  l'imaginaliuii.  Les 
inaiitons  sont  d'une  triiite^risàtre  <pii  ittlrl^te  l'a  vue  ;  elles  ui^t  |>eu  (k 
joiir.-iaii  déliera,  et  la  plupart  j'uiivreiil,  coinnu'le.s  maisons  maures,  sur 
1,'s  eoiirs  InléritMiies  soii;npUï-em''nt  fermées,  d'où  l'on  entend  sortir,  le 
.'^oir,  le  ehnni  nmuolotic  des  lil^■usc^.  On  dirait  un  grand  cloiire,  tant  les 
rues  sont  niudlcjiJiL désertes.  Les  couvents,  du  reste,  abontlent,  et  les 
és,'li,scs  encore  daviint.iL'e. 

I.Vfc  reiuines  sont  belles,  elle.s  en  o.it  du  moins  la  répulationj;  mais  cn- 
viloppres  de  la  lélc  aux  pirtîs  dans  leurs  lonj;ues  mantes  noires;  elles 
s'en  m\\.  mi  voile  impéiiétraMo  et  ne  laissent  v<[ir  que  les  yeux., soin enl 
un  seul;  en  sorte  ijui'  si  la  ville  a  l'iiir  d'un  jiii>na>tère.  toutes  les  fciii- 
nies  (Mil  l'air  de  religiiMiscs.  Tout*  fuis,  il  y  :i  j>eut-èS|'  |ilu:,,  (!'•  coipu-tle- 
rie  ([iiode  niodesjie  ilari>  ces  dehors  f.iroiii  l.is  :  iTut-elre  iic  se  i-;icli('- 
t-,ui  qiie  pour  être  mieux  re:.'ardées,  et  pour  irriter  la  curinsilé  ii.irl'obs- 
larle.  La  sitic  molle  et  ilcNililc  |ires,<e  de  si  près  la  laille  qu  elle  acruse 
les  formes  bien  loin  de  les  cacher.  .Vid.M  voiléi^s,  les  femmes  de  lEryx 
iiiarehenl  d'un  pas  lent,  théâtral,  et  ne  foi|t  guèfe  d'autre  voyage  dura 
toiile  leur  vie  (lue  eelui„dc  la  maison  à  l'év-liM-el  de  l'église  à  la   maison. 

Cerles,  ce  n  est  pas  ainsi  qu'on  se  repré.-entc  les  divines  prêtresses  de 
la  mère  des  amours,  avec  leurs  couronnes  de  roses  et  îeurs  ceintures 
flottanle.<^  mais  le  contraste  n'en  est  que  plus  piquant;  rimai;ination 
encore  tout  émue  des  riantes  images  de  la  c»)ur  des  dieux,  oii  s'attache 
invincildement  aux  pas  de  ces  longues  ligures  noires  t'I  si!cncieu>ç.s  qui 
j:lissenl  comme  de»  omTires,  et  l'on  se  demande  si  les  tilles  seraieul  con- 
damnées à  un  deuil  éternel  en^'xpiation  de>  voluptés  de  leurs  nièr,'.'. 

C'est  lij  que  le  baron  Sclyninii,  l'aigle  de  l,i  contrée,  avait  su  villa.  Le 
lieu,  convenons-en,  était  singulièrement  choisi-  pour  jouir  d;'  la  cimiia' 


(le  hii'opporter  ipiel(|ue.«  médailles  qui  manquaient  i  sacollecti 
lu  conlrinplatiuii  desquelles  il  était  al>s(»rl>é  tii  profondément  qu 
val  s'étaiijjarxètésou»  safenèUe  sans  (ju'il  s'en  fùtapervu.  Un  idktant 

Kaliio  cuira.  .   .  .  , 

—,(Jnd  usqiiè  tatidetn'  .s'écria  le  luron  en  l'embrassant  avec  cordialité, 
i^riive  donc,  mou  cher  tilleul  ;  comment  as-lii  pu  nous  manquer  de  pa- 
role àccpoiut.  Ne^  devions-nous  pai  faire  le  voyage  ensemble? 

'— -  C'cfet  vrai .  mon  cher  parrain,  excusez-moi,  de*  affaires  imprévtias... 

—  Tu  as  doue,  des  affaires  ?  Eh  !  tant  mieux,  mon  bon  ami,  cela  t'oc- 
fiilterfl.  Ton  oisiveté  comraen(;ail  à  m'inquiéter  sérieusement. 

l,ê1ioiiii(Mir  Noiiluf  (|ue  le  liaiiin.  pi'u  curieux  de  sa  nature,  ne  deman- 
dai pas  à  Kal>io  quelles  étaient  cf>  iiiïiiiics  imprévues.  La  vérité  est  (jue 
le  rtndc?.-voiib  de  Caslelv^trano  lui  avait  fait  oublier  celui  de  Mnzzara 
(|ui  touillait  le  même  jour;  or,  ayant  ses  raisiuis  pour  taire  l'excuse  véri- 
tahle,  il  fût  été  emhaiTassé  poui- «n  Iruuycr  d'imaginaires.  Il  ne  dit  |ia» 

y.xL-titi  mot  de  la  reine  et  ne  se  vanta  pas   ntui  jtlus  de  son  aventure  de  la 

aC]  S|»aj;nola. 

—Enfin  te  voilai  n'prit  le  baron,  c  est  1  essentiel. (Juantàmoi  je  te  par- 
donne, parcecpieje  n'ai  pas  de  ran(;un(^;  mais  je  te  préviciis  que  les  dames 
ni'  seront  pas  si  faciles  à  désariner;  tu  l'csMait  avec  elles  une  mauvaise 
alfaire  :  caiu  te  regarde.:  il  iiêlïTapiiarlient  pas,  à  moi,  d'inlcivenir  dair» 
un  (l-l»at  >i  j^awi' ,  f'iHlas  compônerc  liietf. 

—  Conimeiit  sO  (>orte  la  hannine  et  doua  HafacUa?... 

—  I.i  haninne  l'.ui  liieri,  iimis  ma  nièce  l'en  veut,  et  elle  a  raison  ;  tu 
hi!  te  conduis  pa!\a\(c  elle  i;(>rniie  In  (levrai>  le  faire.  Noqs  en  causerons 


gne;  car  .*saiirt-Julien  n'a  d'aulçf.ye/dure  que  celle  que  les,  inaraichers  de     ;l,ins  son  e.liauij 
là  plaine  lui  app'ortcnt-à  dos  de  mulets  :  mais  les  SieiliîMis  n'ont  pas  l'a-  f  dfts  meilaiile.s  ( 


''l7l''^>ap-T;'^:;:?':'''.'.'''ltd'm;-n;ni.sa,- 


reliait 


'fe'frappa   riii.i 


TO.ssunfV 

i.:.S  Ullil- 


exlre 

Mil'     --i    '.l'iUuJl 

((■.') l'ai'  si  mira- 


i; iiiiisj,  ■,    i   '.'.■,.'  '<e  irappa   I  iii,i.jeie_aaùii!-  urr-'nr   .-,  .vi'iiiule, 

"■'"""•  'i"'  Wil.-'^ûeiv'  i'^    .'""'""^'''  •■''  <'is|>!"'iit-  -V|ires  lui  l.ii-.'îraiî  si  irîira- 
|.'''"''!'i';;,:,'r|,',,.)    "!'•*''•  II10IIIS  l'iiire  (ji!'.' Je    preii'.Ire   l-    liviu  île  ton 

r";^'J^-i'i^i.<'. -,  ..„,., .  .       .  ,     ■  "    ....     ,  . 


,i'^M.-,.i;, 

'r'^uinie, 


e  d'iiiileiirs.  il 
■'''  es  louivel  d 


plus  rugulrc  (]ue  cl lo  ville  ai:rie:i- 
cIocIkîs   noircis  par  le  temps.  Il  y 


("Cm  Irr.d  o'i'n.s  S'.fjj.r-. 


moiir  (l>s  chailTp»  :  ils  ne  Annten  rUlegijiatura  que  par  mode  et  pour 
changer  île  place.  Kl  puis  le  baron,  arclieolo'.'ue  pftssionnc.  ■.t  trouvait  là 
sur  inrthéàlre  digne  de  lui.  .Sa  mai.'^on  dite  de  caiîipague ,  située  ii  l'ev- 
trémiié  de  la  ville,  se  distinguait  des  antres' par  un  aspect  moins  niima- 
cal,  simui  plus  gai. 

Le  Imron  était'  un  petit  vieillard  de  snixanle  uns,  vif,  bienveillant,  spi- 
rituel, nïais-ttégjigé  dans  sa  toilette,  .iini  de  la  table  nii  peu  trop,  .•-Lipp- 
lique  en  politique  et  parleur  iniaiigalde.  Quoique  iMtoli^il  n'appartenait 
point  a  l'a  haute  aristocratie  de  l'ile,  mais  ù  cette  iioldesie  intermédiaire 
qui  s  était  formée  peuji  peu  dans  Ir^sjyilles  domaniales  entre  le  peuple  et 
les  gciinijs  féudataijes  ;  c'était,  à  pinpremcnl  parier,  une  bourgeoisie  plii- 
lér  qu'une  noblesse  et  les  grands  .••e;;:neiirs  n-odinx  ne  traitaient  pas  avec 
elle,  di'j/iil  à  é^ra!.  Du  reste  I  •  li-iion  était  dégagé  de  tout  préjugé  sMr  le 
cliapiire  de  la  iiai.-sance.  et  (luanl  à  ses  croyaures  religifljseK,  il.  avait 
l'aU,,snii  é.luealion.  en  xéhïalde  etif.wil  du  dix-huilième.sièçlje,  d.tns  le 
Jitâ/ifinnairr  p'iilosophiqii/'ril'.  Si/stfiiie  (If  la  \aliin'. 
'  l'oud'anliiiuilé,  il  passait  «a  vie  dans  ce  qu'il  apj'elail  son  ni  îsee. 
\;i'^le   pièee    eiiennilirée  d.-  siatue.?,    dixiscriptions,   de  vase> ,    d'anli- 

■)i;ir!er  -'l'-o)    iiiédailler    qui  passai!  à  .'es 
ieil  '  la  Sieile,  sinon  la  preniiè!v.l.es  Iri)i.> 
'.lii 


V': 


plus  tard,  Tl  je  ICi 
le»  al  aclii^ée.* 


n 


•;ii  mou  avis.  IJi  allendanl,  regarde  ces  médailles;  je 
it  11  y  n  [in-. uiK'lieunsd'.im  eampaiiiiaid  ipii  les  a  déterrées 
r.  l'es!  un  trésor,  m  m  lion  .uni,  un  frésur  iîTiippreeialile, 

r;, 


/t'ni\ersitc  de  Paieiine  n'en  a  pot  de  pliîs  belles,  comrue  je  le  prouvera^ 

laiis  mon  grand  «luvrag;;  sur  la  .Sicile  anj>ienne,  Trinacriu  cetus.  En  voici . 

rois  maiinifuiuo» (VKrvx  aveclatèlcde  Vènnsella  colombeuinedeTcapaiii. 


qiaille^'ïle  Innte  e>pr'ee,  y.iu 
;  iiiv  jHiiir  la 'in 'triénie  mej-Vei 
;iiilrcs-  Mnii  I 


.'  :i,  ie  ViM'T 't'  l.enlim  ri  le  poiitde  Ciini.iiirso  ;  tfiniiti'. 
I.ji  !iuniis;t):iiiiiue  '  ÎH't,  sa  piarcitu-  ;  ^ui  veiitiil-  prér  :  ene-nl 


!  ]t:iïs  .rind  luoirûlcef  conservées....  tu  n'as  qu'à  vol; 

r; 

da 

trois inajjnîfiqii..  ,----.- .^  .     ,- 

je  vedx  (lire  de  Drepanmii.  de  la  plus  gramie  riicté,car  elle  est  puiiiqui-. 

lello  <|ue  tu  là  vois,  je  ne  ladopneraisnas  \m\v  lanionuaie  d'or  du  Çlwi- 

eis.  Itecoiinais-tu  cellc-(ji  ?  Èile  vient  (le  ciiez  nous.    "-7- 

.  —  D«'-ebfi-nou.s".'  '  *•■•■■»  ^  -' 

—  En  !  oui,  ccI'éi5iise,;ne.o  1er;  Iroif  jainbis  d?  la  Jrinae.ne  dit  a,-i4.'i 
(iirslle  a  été  lnjpi>:e  à'^^biz/'ii/ini.  I!i  celle  .iiitre,  0^1  tu  vois  un  trépied 
envelojijied  un  tHir|)ent,  tu  peux  lire  dc.^su.M  le  nolii  de  LllyLéc  :  Ulybaij 
/««.  Je-pére  qiie  tu  l'y  es  arrêtée' ce  matin. 

—  l.ililice?...  ic,  ne' connais  parf  cela,  ■  •■     i     '    1 

—  Coiniiient,  tu  riceonn^iis  pas  cela?  Mais  malheureux., c'est  Harsalla, 
qni  vèi)t  dir.'cii  arirlit-l'ort  de  Dieu,  et  qui, s'appelait  Lilyhée,  au  temps 

,  ib's  C;)ilii'i:;irn(is  et  (lés  noinains. 

I      l-M.i  r'iiM'aiMu, je  nca, savais  rien,  e'tj'e  ne   ni.'y  siii:.  pohit  arrêté  ; 
Vuis  pas  même  entré  da.'is  la  Ville;  jetais  iro,)  pre.-sé  (j'aTriver. 
A  la  l.diiMe  heure,  mon  hon  ami,  pliais  on  n-'  voya-»!'  pas  ainsi  sans 
rien  vur.  .V|ijir.ii<i.  que  Lilvhée  élait  l'  |neniier  port   delà  Sicile  ,  ui|e 
j)|;ii  e  inipienalîle,  :  <i(ie  Pyrrliu-^  et  les  lloiiiains  v  perdirent   leur    leinp; 
él  q.ie  S  'ipion  TAfri  ' 
■•oeiji. 


."-■>l 


7-è 


le'iie 


l'r.eie 


;nn 
niiiii 


y  mil  il  1.1  -Vinle 
êliT  (Kiri'iiin.  i' 


pinr  aller  pn'udre,  Carlhagr, 
n.'  me 'ri'ilaio  y.\•^  di'  léiil  eel.l) 


•<c 


1"  ■ 


ÉÊM 


îôittiharÊhé  depuis 


;■» 


libre  concurrence,  saiM 
la  chute  de  Charles  X. 

M.  Daru  et  la  noble  chambre  se  rc^jonissent  à  la  pensée  d(>  soute- 
nir une  ooncyrrencc  ii^dustriplle  avec  ^'Angleterre.  Mais  avec  quoi 
soutient-on  la  concurrence?  Est-ce  avec  des  ciipitaux  seiilernenl,  des 
machines,  des  rentes?...  Non,  c'est  encore  avrc  dos  lionimes.  L'An- 
gletelre  ne  triomphe  dans  le  champ  clos  de  i'inrtuslrii^lisme,  qu'en 
y  faisant  périr  des  milliers  ù  ouvriers  anglais.  Ciî  qu((  M.  Daru  ap- 
pelle une  lutte  pacifique,  doit  '-'re  nomme  une  Julie  meurtrière.  Sir 
Robert  Peel,  lors  de  la  motion  de  lord  Ashiey,  disait  que  l'on  ne 
pourait  réduire  le  norabr»;  d'heures  de  travail  des  ouvriers,  et  (|ue 
la  patrie  avait  besoin  de  tout  leur  temps.  Ainsi  c'est  pour  ta  patrie 

Îjue  les  ouvriers  vivent  dans  la  misère,  et  meurent  prcmaturénient; 
es  ouvrier&sonl  devenus  les  véritables  io/da<*  de  notre  époque  in- 
dustrielle. —  Mais  ici  le  sophisme  est  trop  grossier  :  (lue  l'on  dise 
à  ces  corps  armés,  soldés  a  cinq  sous  par  jour,  qu'ils  doivent  mou- 
rir pour  la  patrie,  on  mêlera  à  cette  parole  tant  de  mots  de  gloire, 
d'honneur  el  deduroir  qu'on  pourra  les  persuader  ;  mais  dites  à  la 
masse  de  la  population  ouvrière,  répandue  sur  les  champs  et  dans 
les  ateliers,  qu'elledoit  vivre  de  privations  et  travailler  sans  relàirhe 
et  tnisérablement  pour  là  patrie ,  elle  démêlera  trop  facilement 

Sue  dans  cecas  on'«ntend  par  patrie  les  intérêts  des  capitalistes  et 
es  propriéiaires  du  sol. 

^in«i  M.  Daru,  en  ne  se  rappelant  pas  les  leçons  de  J.-B.  Say,  et 
en  jiyant  refusé,  ou  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'étudier  ce  qui  s'est 
dit  el  fait  depuislHSO,  à  pu  désirer  de  voir  rapprocher  h;  moment 
.  où  nous  pourrions  soutenir  une  lutte  nacitlque  avec  l'Angleterre, 
sans  se  douter  qu'il  formait  le  v(pu  le  plus  funeste  pour  la  masse  des 
prolétaires  français,  et  qu'il  les  précipitait  vers  un  paupérisme  sem- 
Dlable  à  celui  qui  dévore  l'Angleterre.  Celle  concurrence,  qu'il  in- 
voque, ne  serait  qu'une  guerre  sous  une  autre  forme,  une  guerre 
des  manufactures,  qui  pèserait  sur  les  classes'ouvriéres  des  deux 
nations,  etsc  ferait  avec  leurs  larmesel  leur  sang,  comme  la  guerre 
dans  les  champs  de  bataille.  Avec  cette  différence,  que  dans  la 
guerre  proprement  dite,  une  portion  restreinte  de  la  nation  est  of- 
ferte en  holocauste  aux  intérêts  des  princes  et  des  aristocraties, 
tandis  que  dans  la  guerre  industfiellc^,  cette  portion  s'étend  chaque 
jour  et  lorme  la  totalité  de  la  nation.  '     ^ 

Et  au  profit  de  qui  celte  désastreuse  guerre  industrielle  ?C'est  ici 
surtout  que  l'on  reconnaît  «;omhien  sont  arriérés  dans  leurs  études 
Cl  dans  leurs  idées  nos  piiblicistes  officiels.  Ils  ne  se  sont  pas  aper- 
çns  que  depuis  18.%^  grîce  au  libre  développement  de  l'industrie, 

f'frilce  à  la  fibre  concurrence,  il  était  arrivé  ce  qui  arrive  dans  loule 
uUe,  que  les  plus  forts  l'ont  emporté  sur  les  plus  faibles,  que  les 
gi\»  «^pitaux  ont  vaincu  les  petits  capitaux  ;  que  le  champ  de 
bataille  industriel  appartient  aux  grands  banquiers  el  grands  pro- 


«  Il  faut  pourlàiit  qu'on  y  regardé,  énr  \^  mal  est  partotit  ; 
avons  vu  qu'en  Angleterre  niùme,  le  parlement  s  en/CSt  g 


é=iSPIiiiNPiiliiPillHMnBf$1tlFf&^ 

nous 
grave- 

inent  prc'iQccupé.  Il  existe  en  Fninci;  peu  (l'Iiommes  politique^ 
«  qui  ne  soient  frappés  do  la  nécessité  de  chunger  les  conditions 
a  actuelles  des  clases  lalxtrieifsesi  La  presse  de  tous  les  partis  a 
«  plus  d'une  fois  attiré  l'altenlion  publique  sur  cette  situation  me- 
«  Plaçante.  —  Cepeiulunt,  le  poiivoir  n'y  songe-pas. 

Puis,  un  peu  plus  bas: 

«  lue  pareille  situation  ne  saurait  se  proljçuiger  tons  péril,  et  c'est 
«  le  pouvoir  seul  qui  en  est  responsable,  yûe  peuvent  en  effet  les 
«  di.scussions  de  la  presse  el  les  leutatives  des  écrivains  isolés  ?,Il 
«  y  a  bien  longtemps  qiie  de  toutes  parts  oui  surgi  des  projets  de 
«  léformo  :  qu'on  nous  «lise  iiucll.' ti  :i'.ntivca  réuni  l'assentiment 
<i  gv'"»'™l*  »  ' 

Enfin,  après  avoir  énuniei.  les  problèmes  à  résoudre,  \e  i\atio- 
nat  nous  a\l  :  u  Oui,  les  moyens  dé  résoudre  ces  problèmes  exis- 
»  lent  ;  Oui;  on  les  trouverait  sans  pcinerèh  s'occupant  avec  soin 
»  de  ces  grands  intérêts»  .  La  conclusioii  dé  l'article  du  National, 
c'est...  la  réforme  éleclorale. 

Nous,  nous  réjouissons  de  voir  le  Satlonal  aborder  le  terrain  so- 
cial ;  xàtM.  en  vérité,  nous  ne  pouvons  comprendre  que  ceiournal 
signe,  CMpiÀe  il  le  fait  dans  l'article  dont  nous  venons  de  citer 
quelquesTignes,  l'alKlication  formelle  de  la  presse  el  de  la  pensée 
publique.  Quoi  donc  !  vous  reconnaissez  qu'il  y  a  d'immenses  pro- 
blèmes it  résoudre  dans  l'ordre  social;  aux  solutions  proposées 
de  toutes  parts,  votis  jetez  des  paroles  dédaigneuses  (  o  les  spé- 
»  culations  les  plus,  imaginaires,  les  idétis  les  plus  impraticables 
»  s'offrent  aiix  esprits,  etc.  »  )  vous  afllrinez  que  les  solutions  sont 
pourtant  faciles,  el  qu'il  suHtl  de  vouloir  les  chercher  avec  soin 
pour  les  trouver,  el  votre  conclusion,  c'est  que  ce  soin  ne  vous  re- 
garde pas,  que  le  pouvoir  seul  peut  les  trouver,  que  seul  il  est  res- 
ponsable, et  (jue  vous  avez  rempli  tout  votre  devoir  par  cela  seul 
que  vous  Icne/.  toujours  pour  une  réforme  électorale  ! 

Voilà  qui  8'8pi)elle  se  faire  la  tâche  facile!  Vous  voulez  donc, 
sur  le  terrain  scx^ial,  recommencer  la  li\clie  impro<luctive  et  stérile 
des  vieilles  oppositions  sur  le  terrain  politique?  Vous  voulez  vous 
contenter  de  signaler  vaguement  le  mal  pour  en  jeter  la  responsa- 
bilité au  gouvcrneniCMl,  et  vous  dispenser  d'indiquer,  d'étudier,  de 
discuter  Tes  remèdes? Si  les  moyens  de  résoudre  les  problèmes 
sont  si  faciles,  que  ne  les  expose/.-vous,  que  uo  les  proposez- vous, 
que  n'édillez-vous  l'opinion  publique?  Ou  vous  savez  quelque  chose, 
ou  vous  ne  savez  rien  pour  résoudn*  le  problème...  .Si  vous  savez, 
faites  connaître  ce  que  vous  savez;  exposez  ces  solutions  que  vous 
dites  si  faciles.  Si  vous  ne  savez  pas,  reconnaissez  que  le  gouver- 
nement u  est  pas  seul  responsable  ;  confessez  votre  ignorance,  con- 
fessez la  âifflcullé  des  questions,  confessez  la  çonvenancc,4a  né- 


rancicnite  opposition  se  mrncraiéiii  IF^mllar  le  goujveruemeDtl 
de  s'en  occuper,  en 'esquivant  eux-mêmes  4eur  lâche  el  leurdfrl 
voir^  ils  contribueraient  toujours  par  là  à  l'avènement  et  au  triom-l 
plie  de  ces  questions.  Ayons  donc  bon  œuratje  el  marchons  sansl 
nous  lasser,  car  les  questions  nouvelles  et  I  esprit  nouveau  V\-is\ 
cent  irrésistiblement. 


Qii  écrit  de  Cadix,  J8  juillet,  à  l'Ecorfe/ Comm^rcio  : 
u  II  est  arrivé  dans  notre  ràdc  un  navire  à  vapeur  français,  et,  immél 
diatement  après  l'escadre  du  contre-amiral  prince  de  Juinville,  oui  éliit 
dans  le  port  depuis  le  15,  a  mis  k  la  voile  avec  tant  de  précipitatioo,  qu(| 
l'on  a  laissé  à  terre  plusieurs  officiers  qui,  avec  la  permission  de  IcunI 
chefs,  étaient  allés  visiter  les  environs.  Un  navire  à  vapeurest  restédinil 
le  port,  prolialilemenl  pour  les  attendre.  L'escadre  fait  route  vers  k  |^  1 
vant,  et  il  est  probable  qu'elle  se  dirige  sur  la  rôtt  d'Afrir|up.  Ondiil 
que  ce  départ  siiiiil  a  été  motivé  pur  la  nouvelle  que  le  susdit  hatriu  il 
vapeur  aurait  apportée  de  l'arrivé*  à  Tangrrd'une  escadre  anclais«f(.| 
naut  de  Malte.  Quelques  personnes  ajoiilent  qu'il  y  a  eu  dans  l«  port  iit| 
Tanger  certaines  contestations  désagréables  entre  un  navire  rraD(;«is!. 
un  navire  anglais.  Mais  ces  nouvelles  méritent  coufirmation. 

lnv«B<l«a  ûm  eapIMlae  «Varaer. 

On  ^it  dans  un  journal  tnglals  : 

«  L'expérience  faite  ces  jours  derniers  par  le  capitaine  Warner  »,w| 
ment  piqué  la  curiosité,  et  de  tous  côtés  on  se  demande  quelle  est  retttl 
nouvelle  machine  infernale?  iNous  allons  donner  en  peu  de  mots  reiplil 
ration  du  procédé  qui  a  du  être  employé,  ou  tout  au  moins  faire  cuonii- 1 
tre  un  procédé  qui  pourrait  produire  un  résultat  toul-à-fail  identiqui'.    1 

»J'  '■"'  d'abord  distinguer  deux  choses:  1"  la  machine  explosibleMl 
la  fougasse  ;  2"  la  manière  de  placer,  ce  projectile,  de  le  lancer  contre  k  I 
vaisseau  eniieiui,  de  le  diriger  sur  un  point  donné. 

1)  La  fougasse  est  une  boite  métalli<iiie  iniperinéable  A  leaii,  remplii 
de  poudre,  et  traversée, de  part  en  part  par  un  fil  de  plitine.i  U  poutin 
dont  on  se  sert  est  un  mélungu  de  poudre  à  canon  ordinaire,!  de  poudrt 
pilée  et  d'une  certaine  quantité  de  fulminate  de  mercure.'  Ce  mélao^r  «1 1 
destiné  i  produire  une  ignition  instantanée  el  à  concentrer  sous  uupttil 
volume  une  grande  force  destructive.  1 

0  Le  projectile  jiu  la  fougasse  est  placé  rntre  deux  bouées  demfUll 
(flotteurs)  au  moyen  d'une  corde  qui  doit  être  assez  longue  pour  perinel- 
tre  à  la  machine  "de  ploiiger  par  son  poids  sou.s  la  qUiile  du  vaisseiu,  1 
tandis  qu'elle  est  supportée  par  les  deux   flotteurs  métullit|ues  qui  m 
trouvent  aux  deux  extrémités  d<  la  corde. 

»  Les  deux  bouées  sont  encore  unies  entre  elles  par  une  secondecor* 
flottant  à  la  surface  de  l'eau.  Quand  la  proue  du  navire  rient  à  reocoo- 
t  rer  cette  cerde,  les  deux  bouées  viennent  »e  ranger  contre  le»  flanau 


et  je  TOUS  remercie  de  hm  l'avoir  appris. 

—  Tu  aurais  dû  visiter  au  moins,  sous  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste, 
la  grotte  où  vint  mourir  la  fameuse  Sibylle  de  Cumes,  Cutitea  Sibylla  : 
il  y  à  U  un  puits  dont  les  eaux  communiquent  le  dondeliredans  l'avenir. 

—  Va  pour  le  puits  !  Si  j'avais  connu  ses  propriétés  prophétiques^  je 
n'aurais  pas  manqué  d'y  boire,  ne  fùt^e  que  pour  savoir  si  nous  serons 
bientôt  débarrassés  de  res  exécrables  Anglais. 

—  VniUque  tu  vas  recommencer  ton  antienne  politique  !  A  quoi  cela 
te  mcnera-t-il?  Puisque'la  reine  ello-niéine  a  eu  le  dessous,  tu^o'espères 
pas,  j'imagine,  être  plus  fort  qu'elle  et  changer  le  train  des  choses  ? 
La  philosophie  veut  qu'on  arcepléjce  (pi'on  n'a  pas  le  (touvoir  d'en^pècher; 
supporte  dune  les  Anglais,  puisque  tu  ne  peux  les  chasser.Jelei  supporte 
bien,  moi. 

-r  Je  n'ai  pas  votre  résignation,  et  si  d'un  coup  je  pouvais  les  anéan- 
tir tous  jusqu'au  dernier,  je  n'hésiicrais  pas  une  seconde.  Leur  présence 
en  Sicile  est  un  approbre  pour  touï-  les  .Siciliens. 

—  A  Ions  !  allons  !  mon  cher  t'rociila,  parlons  d'autre  chose.  Quand 
une  f()i>  tu  es  sur  ce  chapitre,  tu  es  comme  un  lion  déchaîné.  Laissons  la 
polititique  el  viens  voir  mes  f(>uille>. 

—  Volontiers,  mais  avant,  ne  pui<-je  présenter  mes  hommages  à  la 
b.ironne  el  solliciter  mon  pardon  de  Itafaella  V 

—  Klles  sont  toutes  les  doux  à  l'cglisc  où  il  y  a  ce  soir  un  service  e.x^ 
traordinaire,  prédication,  procession,  bénédiction  el  tout  ce  qui's'en  suit. 
Ainsi,  nous  avons  du  temps  devant  ^nons  ;  partons,  à  moinsv^eitendant 
i|<ie  lu  ne  sois  fatigué  et  quctu  ne  pféfôres  visiter  ayec  moi  mon  mé- 
dailler. 

Celte  proposition  fit  trembler  Kabio  ;  aussi  se  hàla-t-il  de  répondre  (ju'il 
ne  se  sentait  nullement  fatigué  quoiqu'il  le  fût  horriblement.  De  |teùr  que 
le  baron  n'exécutiit  sa  menace  ;   il  lui  mit  son  cha|)eau  sûr  la  tète,  s»r 
canne  dans  la  main,  et,  lui  prenant  le  bras  avec  une  allection  intéressée, 
il  j'éntraina  doucement  vers  là  porte. 

Le  baron  conduisit  Falno  à  quelques^conlàines  de  pas  de  la  >ille  sur 
une  iilate-forme  assez  vaste  el  prodigieusement  escarpée  au  bord  de  la- 
•  inelie  s'élève  une  forteresse  sarrasinr,  qui  tombe  en  ruines  :  des  pans  de 
innrs  é'lH»ulés,  des  voûtes  enfoncées,  des  escaliers  délabrés  dont  l'herbe 
a  dévoré,  les  marches,  des  portes  écroulées  qui  ne.mènehl  plus  nulle 
jiart,  enfin  un  vieux  donjon  cai-ré  assis  sur  le  roc  vif  et  couronné  de  cré- 
ne.iux,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  ce  vieux  monument  guerrier  (jui  après 
.noir  servi  de  défense  à  la  ville  ne  sert  plus  aujourd'hui  qu'à  la  déco- 
;  ration  du  paysage. 

—  C'est  pourtant  ici  jJi>  le  banni,  sur  ce  plateau  ijcvéi,  in  vertiee 
jilanitiés,  roinni.  dit  ridybe,  qu'était  lanieiix  le  lempti  de  Vénus  ;  il 
n'en  rcslc  rien  comme  tu  vois,  car  ce  puils  liapli?é  iieson  iMifi,.Pozzq  di 
/'enere,.»'it'l  qu'une j-iterne  destinée  autrefois  à  l'usage  de  la  garnison 
.-iarraMoé.  coinme  je  l«  prouve  dans  ma  Trinacria  vetus.SoWk  deux  ans 
lîienlot  quf  je  fais  faire  des  fouilles  en  cet  endroit  et  je  n'ai  rien  trouvé 
encore  qui  nip  satisfasse.  Un  jour  cependant,  je  crus- avoir  mis  la  main 

;  i^ur  la  statue  de  la  déesse  ;  h'.iirt'ka  !  Eurêka  !  m'écriai-jf  comme  notre 
Arcliimèdo.  C'ilail  uni;  fausse  joie,  je  me  raïqyelai  que  .Marcellus  l'avaii 
envoyée  à  Home.  Miiis  je  piM>évère.  el  j'e^|)i''re  cire  plus  heureux  d.nns 
l'avenir.  ^_: 

—  Dieu  vous  «ssiste,  mon  cher  p«trnin,   r.(  conduisf^l»  piiKlif  de  »os 


IrsTailleurs! 

—  Tu  crois  r(ce,  mon  bon  ami?  Ilirabien  qui  rira  le  dernier.    . 

Tandis  que  le  baron  pariait,  un  spectacle  incomparable  sctiéroulail 
devant  Fabio  et  faisait  diversion  aux  interminafdes  leçons  de  son  trop  sa- 
vant parrain. 

Après  l'Etna,  l'Eryx  est  le  l>elvedère  le  plus  imposant  de  la  Sicile.  A 
ses  pieds  est  lu  ville  de  Trapani,  liée  à  la  montagne  par  un  long  aqueduc 
et  presiiée  étroitement  entre  la  mer  et  de  vastes  salines  élincclantes 
comme  de  la  nei^'e  ;  on  dirait  un  navire- retenu  par  ses  câbles  et  prêt  à 
faire  voile  au  prp4iii(!r  vent-  Au  midi  s'étend,  conime  une  carte,  toute  la 
côte  traversée  le  malin  par  Fabio  et  où  la  Spagnola  lui  brûlait  les  yeux 
comme  une  tache  de  feu.  l'Iiis  loin,  s'élancent  dans  la  uue  les  iiiùnta- 
gnes  d'Agrigente.  Les  Lyncée.^  du  pays  prétendent  découvrir  par  un 
temps  pur  la  rive  où  fut  Carthage;  qno'i  qu'il  en  soit  si  l'osil  ne  voit  pas 
la  rive  africaine,  la  pensée  la  devine  et  la  pressent.  Le  soleil  se  couchait; 
une  moitié  de  son  disque  plongeait  déjà  dans  les  flots,  l'autre  brillait 
comme  une  couiiolc  embri  éc..  Avant  de  s'éteindre  tout-à-fail,  ses  rayons 
jetaient  sur  la  mer  el  sur  le  ciel  de  longues  traînées  rouges.  L'archipel 
de  la  Favignana,  les  Pléiades  et  plus  près  du  rivage  leis  écueils  de 
TrapuTft -nuL'caieul  dans  la  pourpre  el  l'or. 

■ —  Que  dis-lu  do  cette  vue?  dit  le  baron  avec  la  satisfaction  d'un  pro- 
priétaire qui  fait  à  un  étranger  les  honneurs  de  ses  domaines.  Mais  lu  ne 
vois  ces  merveilles  qu  avix  les  yeirx  du  corps,  comme  tout  lelmonde, 
*icM<  ^/ t)«/^tt*.  Que  serait-ce,  mon  bon^aini,  si  tu  les  voyais  comme 
moi,  avec  les  yeux  de  l'esprit  "  * 

Et  ici  une  nouvelle  lei.on  de  géographie  ancienne,  qui  ne  fut  pas 
courte,  quoiqu'il  renvoyât  à  chaque  instant  son  auditeur....  sa  victiin«^, 'à 
son  grand  ouvrage  sur' la  Sicile,  cette  rriwacna  relus,  dont  le  mondç 
savant  attend  encore  la  publii-atiou. 

—  Impitoyable  cicérone!  pensait  l'ubio.  ne  me  feras-tu  grâce  Di  d'un 
nom  propre,  ni  d'un  caillou  ! 

Essayant  une  tentative  désespérée  :  , 

—  Mon  cher  parrain,  dil-il,  ^i  nous  rcnli'ion,-,  Ih  jiiironne  cl  doni  T.a- 
faellà  doivent  être  revenlle^  lie  i'éulise.  ,  - 

—  .Ne  I  en  (latle  pas  c  les  (irètres  .•^^ont  .comme  I  .tv'erne,  ils  ne  lâchent 
pas  si  tôt  leur  proie  :  nos  dames  en  ont  encore  pour  une  bonne  heure.  Il 
fera  nuit  close  qiiMid  elles  renlrenuil  au  Icyis.  . 

En  ce  momentané  nuée  de  pigeons  vint  s'abattre  sur  la  citadelle 
sarrasine  qui  leur  servait  de  retraite  itefldant  la  nuit. 

—  Alt'  alil  dit  le  baron,  >oiià  1  oiseau  de  Vénus  qui  revu-nt  au  colom- 
bi.T  ;  .nais  il  n'annonce  plus,  coniine  auii  el'ois,  Fafrivée  de  la  déesse,  et  l'on 
ne  fêle  plus  son  retour  iiar  de.-,  sacrilice».  A  propo.-^  de  cilomlner,  lu  vois 
là-tïârraTrapani,  ce  château  qui  défend  l'entrée  du  porf?  il  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  la  ColoniLara  :  c'est  l.ii  qu'on  élevait  les  colombes  sa- 
crées. 1  ■      .  j    „  ,  •  i  •    I 

—  Et  cet  ilol  qui  est  au  bout  du  môle,  demanda  ïabio  machinalement , 
et,  pour  dire  quelque  chose,  (comment  rappelea-voiis? 

—  C'est  recueil  du  Mauvais-Conseil ,  Soqlio  di  .Malconsiglio.  Mais 
nous  tombons  ici  en  plein  Hiovcn-ii'.'e,  el  nous  iuilrcs,  archéologues  de  In 
vieille  roche,  nniis  «né(.nwn«'t..(if  ce  qui  est  p!>stfTi;'iir  (\  Iîi  i.nsc  de  sy- 
reçus"  pnr  les  ItnmaKi!,  drn.vccttt  dou«c«»t«  »viitt.l  ' '••■••  .•..i-^n-our 


—  Souffrez,  cher  barons  que  ie  sois  moins  dédaigneux  que  vous;  « 
nom  lugubre  de  mauvais  conseil  pique  ma  curiosité  ;  n'avez-vout  pu  | 
là-dessus  quelque  histoire?.  " 

—  La  tradition  veut  qu'à  d'époque  des  vêpres  siciliennes  Proddii 
réuni  sur  cet  écueil  lei  conjurés  de  Trapani.  ■  " 

—  Alors  c'fst  bon  consefl  qu'il  faut  dire,  et  non  mauvais. 

-rr  Ton  héros,  dit -on,  voyageait  en  pèlerin  ave<:  un  b.ilon  percé  comiw 
Bnitus,  et  contrefaisait  également  le  fou.  Mais  tout  cela  est  bien*,'»' 
cryphe.  ; 

—  procida  1  les  vêpres  siciliennes  !  voilà  des  souvenirs,  voilà  des  nomi. 
Parlez-moi  de  eeux-là,  barou.  Si  vous  aviez  un  musée  de  cette  époquf. 
vous  n'auriez  pas  de  ilisciple  plus  fervent  que  moi.  Mais  que  me  fout' 
moi  vos  fouilles,  vos  médailles,  toutes  ces  vieilles  reliques  de  raiitiquil' 
qui  n'ont  de  prix  (|ue  dans  l'iniaginatioh  des  rêveurs .'  Toutes  ces  l'il'*'*' 
sées^oht  funestes,  à  mon  avis,  en  ce  qu'elles  détournent  ratlenlion  a«s 
grands  intérêts  de  la  patrie.  Je  me  soucie  bien  que  Pyrrhus  ait  pris  wi 
non  votre  Lilvbce  ;  ce  ijui  m'imiKirte,  à  moi,  c'est  da  savoir  si  les  Anglw 
prendront  définitiveineiil  là  Sicile,  ou  si  le  sang  de  Procida  coule  eiiwr* 
dans  nos  veines. 

L'explo.sioii  de  Fabio  fut  d'autant  plus  violente,  qu'il  s'était  conteDU 
plus  long-temps.  Emporté  malgré  lui  au-delà  des  bornes,  il  dit  uiieiwn'" 
fois  et  sans  aucun  ménagement  tout  ce  qu'il  avait  sur  le  cœur.  Q"/" 
juge  de  la  stupéfih;lioii  du  baron»  à  l'ouïe  de  cette  imprécation  dont  cM- 
que  parole  était  un^isphèine  à  .ses  yeux.  U  régardait  l'impie  d  un  «if 
indigné,  consler^jii,  pélrilié.  Ses  lèvres  étaient  pâles  de  colère,  et  il  tr»!"' 
blail  dan«  tous  ses  membres. 

—  Je  1  ai  toujours  dit,  s'ecria-l-il  d'une  voix  altérée  et  en  serrant  con- 
vulsivement le  bras  de  Fabio,  tu  mourras  dans  l'inipénitence  i'n'l'^-,  | 
billevesées  !  répétait-if  avec,  une  fureur  concentrée,  des  billevesées.  , 
plus  beau  médailler  de  la  Sicile....  C'est  Ion  Procida  qui  est  ""*'"  ^^i 
sée,  il  n'a- jamais  existe,  cnteuds-lu^^en,  elles  Vêpres  siciliennes  s»" 
des  contes  de  vieille  femme. 

Il  n'en  put  dire  davantage;  l'énjotion  lui  coupa  la  parole. 
-  f»ardoniHv-nioi  mon  inconvenante  sortie,  reprit  Fabio  ^  ')".""' ...j 
douci  ;  (jue  vniilp/-vou>,  cher  parrain,  mon  éducation  a  é;é  néglige»'-  ' 
ne  ferez  jamais  rien  de  moi.  l      '.n  ., 

—  N'en  pnrliins  plus,  répondit  le  baron,  qui,  au  fond,  était  'C."'*'"'^ 
homme  du  inonde;  c'est  ma  faute  ,  je  conviens  qu'aujourd'hui  '•|"     > 
était  un  pmi  forte  pour  toi.  Mais   tu ''ne  peux  m'eini)ênher  de  '''  P.'jl' j 
dre.  Pauvre  a\euf.'le  volontaire-!   cœrus  vo/untaPius,  la  lumière  'f'''"   . 
tes  yeTx-el  lu  les  fermes!  Oiii,  mon   bon  ami,  jeté  plains  sMicereiw' 
de  ne  pas  ainiir  I  anlijuilé.  L'étude  de  l'ard'iéid  igi  •■  calmerait  tes  \' 
!vioMj,el  remplirait  Ion  existence  ;    lu  ne  .serais  jamais  oi>if,  J*""*^*  ■"„„ 
*     '        ■     ■  ■  aux  cailles  lu    cli,.sserais  aux  iii'in' 

et  la  découvert.-^  d'une  médaille,  d  u" 


Au  heu  de  chasser  aux  lapin.i  el 
meiits.  ce  qui  est  bien  plus  nobi 


nscjipiion,  te  causerait  des  transports  el  des  ravissements  dont  |"  j^, 
>a?  mènie  l'idée.  Au  heirde  cria  tu  t'ennuies,  et  tournes  «leroe Hem  ^ 
iurloi-rnème,  comnif  un  écureuil  dans  sa  cage.  En  >u»   mot,  ral"«. 


pa 

sur  loi-rneme,  comme  un  eciireni 
n'es  pus  heureux  quand  tu  pourrais  l'èlrc 
Le   hanin  fut  interrom 


le  U 


rèft;  citftlieillic- 


il',    fP    tTtlilt) 


m;  par   l'ijrrivér   d'une    procc^"*!'"!  <1"''  '    jn 
le  clinpvlle  mtuvH-e  ,-,u  viruv  ehi. '«''"' .'.L^jl 
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-ny  eiii.  ru"        .  ..• 


Ses  d'Afrique. 
^liMorning-Uiratd  pjtrlc  d'un  grand  meeting  de  mineurs  qui  a  eu  lieu 

vctinineiit  a  A«iou',  et  tliiiis  lecjuul  la  lé^luliuii  i^invantc-rété  adu4r,|,4<'  : 
■  li  iiiàiiicrv  dotil  un  a  irailé  les  mineurs  anglais  est  iujusle  uu,^|il)is 
kiul  di'Uî'^  ;  <)<*  i>  1'^*^'  ''iv^^i'^  ceux  (|ni  li^availU-nt  dans  les  mines  de  Tord 
[/indoimerTj.l^urtout,  d'une  barbarie  <|ui  Tait  la  bonté  du  siècle  dans  lequel 
Mit  tivoii!>.  (l'est- pourquoi  nous  nous  engageons  à  lev  aider  du  notre  bour- 
^ju^u'a  ce  qu'ils  soient  parvenus  à  établir  des  règlemeiils  pour  le  travail, 
ti  lient  triomphé  de  l'efTironterie  du  tyran  sans  C(eur,4|ui  les  emirtoie.  > 
(;iii!rre  sourde  ou  déclarée  du  travail  l'outre  le  capital,  tel  est  un  des  ca- 
rKifiH  siiliants  du  nuire  régime  industriel.  Que  les  riches  )'  sougeiit,  l'as- 
yiciïtion  seule  peut  mettre  un  terme  à  cet  état  de  lutte  non  moins  prejudi- 
pable  en  défliiilivc  au-capilalisle  qu'au  travailleur. 


faits  diven. 

-  L«  deuxième  tour  de  bcrutiii  pour  I  electioD  du  Havre  n'a  pas  don- 
Kdorétullat  définitif.  Les  candidats  qui  ont  réuni  le  plus  de  (uiïra^es 
loot  HU.  Piravey  et  Duliois. 

-La  manie  du  suicide  se  propage^  aujourd'hui  jusquedans les  commu- 
M-riiralps  les  plus  écartées  dies  villes;  il  y  a  |>eu  de  jours  un  babitlint 
iii  village  de  Crépin,  cédant  i  celte  funeste  muuonianie,  avait  résolu  d'eu 
iniriVec'  la  vie  ;  il  court  versla  petite  rivière  de  J'Hogniau  et  se  plonge 
^ii>fe>«aux.  Heureusement  |)our  lui  la  rivière  est  (teu  {trofonde  en 
(titoaistn,  et  malgré  la  bonne  vulunlc  qu'il  y  mettait,  il  nu  pouta^^e 
tiMt.  l'n  pré|H)Hé  de.s  douanes,  en  ambusende  sur  les  rives  de  l'Hugniaii, 
tii;e  le  malheun'ux  et  voit  son  dessein:  il  le  met  aussilot  en  juuect  luidé- 
dinqiip  s'il  ne  sort  pas  de  l'onde  ,  il  va  lui  bn'ikr  la  cervelle.  I.'liabi- 
tiniilr  Crépi n  voulait  bien  mourir  par  l'eau  , mais  il  ne  consentait  pas  à 
fci  jiarle  fiu  ;  il  s'é'bappa  pncipilaniinent  de  lu  rivière  et  regagna  sa 
cbiuDiière  en  courant.  .\(ijuurd!hui,  il  .'•e  |turteà  iiierveille. 

Mémorial  (le  la  Scarpe. 

-F,(la4MUs  écrit  d'6rsj^y  (.Visuel.  ;2i  juillet: 

Wnisnclie  dernier,  notre" p<ipulation  assistait  à  une  représentation  de 
tmr<  de  force  e.iaitcndant  le  départ  d'un  ballon.  Les  exercices  ternii- 
«>  1.11  leur  tend  un  dfap  par  terre, et  sollicite  l'oiïrande  de  l'assemblée. 
hpliiiedf  groi  sous  tond>e  à  ?es  pieds;  mais,  entre  les  pièces,  il  en 
i|fri;oii  Une  remarquable  par  sa  couleur.  Apprenant  que  «»lui  qui  la 
luia  jetée  li'a  eu  lintention  de  lui  donner  que  deux  .vous:  «  Alors  je  vous 
ffMj»  cf lie  pièce,  lui  dit-il,  car  elle  est  de  trente  sous.  »  Ce  loyal  athlète 
trri'inime  Barras,  dit  Cadet-Uoussel,  né  à  [Lille.'  H  a  une  'femme  tt 
fllisii'urs  eofants^  à  nourrir.  » 

-On  lit  dans  le  Standard  :  Mardi  dernier  ou  a  ap|>orté^  par  ordre  du 
Nce.Vlhert,  dans  les  jardins  de  Windsor,  deux  ruches  remplies  d'a- 
i^ill<'s.  Un  les  a  placées  aux  environs  de  la  volière  de  la  reine.  L'une  des 


plus  rréqiiéntées  de  bondresVulie  vôlturli  11 
vaiix,  à  deux  de  fi^nt.        ^ 

.  »  Ce  pan,  M.  tmbury  vient  de  le  gagner.  Ces  jours  derniers ,  k  deux 
heures  de  l'après-midi,  ia  foule  (|ui  encombre  continuellement  Jla  longue 
rue  appelée  Yurk-Uoad,  vit,  à  son  grand  étonnement,  un  char-à-banc 
trainé  par  vingt-quatre  chevaux  d  une  beauté  remarquable,  que  M.  Em- 
hury,  a.ssis  sur  le  siège,  conduisait  lentement  à  travers  cette  rue,  tandis 

?|ue' trente-quatre  musiciens,  placés  dans  le  char,  exécutaient  des  fan- 
ares.  M.  Euibury  a  parcouru  deux  fois  Yurk-Iload,  et,  sur  tous  les 
points,  les  nombreux  passants  l'ont  salué  parades  applaudissements  et 
dès  bravos.  ». 

—  On  parle,  dit  le  Courrier  charentais,  de  la  constitution  d'une  so- 
ciété en  commandite  pour  la  création,  à  Confolens,  d'un  vaste  établisse- 
ment industriel  destiné  à  fournir  du  travail  aux  indigents  de  cette  lo- 
calité. 

—  Des  lettres  particulières  de  Kisseiigen  annoncent  la  prochain*  ar- 
rivée en  Angleterre  du  célèbre  diplomate  le  comt^  de  .Nesseirode.  Il  ira  i 
Douvres  ou  a  Brigbton  prendre  les  bains  de  mer.         {Moming-Posl.) 

—  Par  suite  des  affaires  financières  que  traite  en  ce  moment  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas,  trois  membres  de  la  famille  Rothschild  se  trou- 
veut  en  ce  moment  à  La  Haye. 

—  Un  cruel  événement  est  survenu  avant-hier  i  I  une  des  stations  du 
chemin  du  for  de  Bruxelles.  I.u  locomotive  Dumonceau  venait  de  nietirfc 
«lueliiiies  wagons  Kur  la  voie  d'éviteinent  qui  existe  derrière  le  Cbain4>- 
u'Asiie,  lorsqu'cn  rentrant  dan.s  la  station  ,  elle  écrasa  le  nommé  Van- 
duthroeck,  iieseur.  Ce  nialheyreiix,  n'ayant  pas  vu  la  machine  qui  sor- 
tait du  dessous  le  hangar,  se  disposait  à  traverser  les  rails  ;  quelques  ou- 
vriers voyant  l'imminence  du  danger,  lui  crièrent  de  se  sauver.  Naiiden- 
broeck  eùlund  ces  cris,  se  retourne,  veut  faire  un  mouvement ,  mais  au 
même  inslnat,  il  est  pris  par  un  des  buttoirs,  renversé  et  écrasé  par  la 
locomotive  et  le  lender  (]iii  lui  passent  sur  la  imitr.ine  et  les  deux  bras. 
Le  médecin  de  la  station  fut  immédiatement  appelé  sur  les  lieux  ;  mais, 
Vandcnbrouck  avait  icssû  de  vivre.  Au  montent  de  l'accident,  la  locomo- 
tive marchait  au  pas.  L  inadvertance  ou  I  imprudence  seule  de  la  vic- 
time a  été  cause  de  uc  tualbeur. 


i^t?"feMo»îiw8iû^Hi ,.  ,_ 

lemur^,  et  II  a  fallu^,  pour  sauver  ce  qW'^^lil^l^FWfe  debout  ^IW 

milieu  iW  ce  désastre,  lu  (lévouementnierveilledx  et  les.  efforts  inouïs  de 
toiJle  la  jM)pulali()n  accoiirne,  nu  bruit  du  tucsin  et  de  lu  générale,  sur  le 
théâtre  de  I  incendie.  Lu  feu  a  été  tellement  violent  et  ses  progrès  telle- 
ment instantanés,  mie  les  inallieiireux  liubitunts  n'ont  eu  que  lé  lerolis  (In 
fuir  à  inoitié  nus  (le  leurs  maisons,  en  abandonnant. des  hesliaux  (|ui  uni 
été  dévorés  dans  les  élubles,  leurs  grains^  vins,  IniII,  dùftréès  et  iisli  n- 
si  es  de  toute  espèce,  avec  tout  leur  mobilier  réduit  en  cendres.  Il  nv 
avait  qu'un  cri:  !^u>er  les  enfans;  et  heiinusement  il  n'y  a  eu  à  ^éplù- 
rer  aucun  de  ces  malheurs  qui  ne  te  rachètent  pas  avec  de  l'argent. 

—  Depuis  queltiue  temps,  les  ouvriers  en  papiers  peints,  qui  sont  rn 
si  grand  nombre  clans  le  faiiliourg  Saint-Antoine,  se  sont  coalisés  pour  ob- 
tenir tout  à  la  fois  une  augmentation  de  salaire  et  le  renvoi  de  plusieuni 
ouvriers  allemands.  Les  entrepreneurs  avaient  cherché  par  tous  les 
moyens  de  douceur  et  de  conciliation  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ; 
mais  voyant  que  cet  état  se  prolongeait,  ce  qui  leur  causait  te  pliu  grav<; 
préjudi(«,  ilsse  sont  détenniitlés' i  réclamer  l'intervention  de  l'auluriK) 
judiciaire.  Sur  la  plainte  portée  par  eux,  une  instruction  acoanwMé  et 
a  été  confiée  i  M.  Legooiaec.  Déjà,  sur  mandat»  décerné»  par  ce  magis» 
trat,  plus  de  soixante  ourri'ert,  signalés  comme  les  meneur»  de  U  coa- 
lition, ont  été  arrêtés.  Tout  porte  à  croire  que  cet  acte  fera  cesser  cci, . 
état  de  choses  aussi  préjudiciable  aux  fabricants  qu'aux  ôiivrierii  et  àleurs 
familles.  {Çazette  des  Tributuutx.) 


TRIBUNAUX. 


—  Le  Blaekfortinig ,  journal  anclais,  rend  compte  d'une  découverte 
dont  il  e»l  impossible  d  apprécier  les  immenses  résultats.  <•  M.  Schnetz- 
Broogg.  savant  mécanicien,  est  parvenu,  après  trente  aii.s  de  recherches, 
à  appliquer  au  télégraphe  le  principe  de  la  polarisation  de  la  lumière.  Le 
mécanisme  de  son  instrument  se  compose  d'une  grande  quantité  de  pla- 
ques métalliques  parfaitement  polies  et  qui  réfléclii.ssent  de  l'une  à  l'au- 
tre  les  caractères  alphabétiques  que  l'on  veut  transmettre.  Cet  instrù- 


Hwine  dans  la  aainte  des  chrétiens  "*  En  Sicile,  les  noms  4u  calendrier 
«M  ont  à  peine  changé.  Un  carme,  armé  d'un  grand  crucifix  d'ivoire, 
wrait  If  cortège,  escorté  des  enfants  de  chœur  qui  chantaient  des  lila- 
'1';^:  les  hommes  marchaient  ensuite  deux  à  deux,  exnStt  'de  couronnes 
ffl'ines,  pour  imiter  le  Sauveur,  et  portant  des  eicrge^  à  ia  main.  Les 
*"'™*''|claicnl  point  admises  dans  les  rangs  et  suivaient  i  distance, 
•i"'"iop|(ées  jusqu'aux  yeux  datis  leurs  longues  mantes  noires.  Arrivé  de- 
'ot  la  cliapéllc,  le  moine  monta  sur  un  tertre  et  se  mit  à  prêcher  contre 
'^:i'hi' (le  la  gourmandise. 

tt  pour  preuve,'  mes  frères,  disait-il  d'une  voix  nasillarde  , 
'l'ifiïgotirniandlso  est  un  péché ,  écoutez  «^e  qui  arriva  à  l'auguste 
'"ff  lie  ta  inaje^lè,  à  Charles  III  qui  est  à  cette  heure  dans  lu  gloire 
,  "5  |)icii.  (  Il  jour  au  dîner,  coàime  il  mangeait  une  pérlie  avec  trop  d'a- 
1™''''  '^'•'ii,  p(>ur  le  punir  de  sou  intempérance,  lit  entrer  le  diable 
I  '"''  Ij  corps  d'une  guêpe  ,  (jui,  tout-à-co(jp#  s'élan(;ant  du  noyau,  pi- 
VIS >*  majesté  dans  la  l)oucne  pour  la  rappeler  à  la  modération.  Ce 
lui  v(^us  prouve,  mes  ehers  frères,  (iiie  la  gourmandise  est  un  srand 

Diit  le  discours  du  prédicateur  était  sur  ce  ton,  et  arracha  plus  d'une 
'>  «  «on  auditoire  de  grands  éclats  de  rire.  Otiand  le  carme  en  fut  à  la 


•■W'ison  ,  il  prit  une  disciplirc. 


is  (le  rire.  Quand 

,  .       , ,   et  s'en  donna  des  coups  effroyabels  : 

j  ,  "  <■'  fpmmes  se  jetèrent  alors  à  genoux  en  poussant  des  gémisser. 
^1  '^  ^"nenlables.^t,  à  l'exemple  des  nioioc.^,  se  frap|ièrent  la  poitrine 
,j"'^  "•■»»•  A  chaque  coup  les  cris  et  les  sanglots  redoublaient.  Tout 
»wnt  '?"*"  ^'  '"  '^^'^^^^  ^^^  cierges,  car  la|nuit  était  venue,  et  au  roucoti- 
"i  des  i(>lninl)es  nichées  dans  les  ruines.  Enfin  |a  pénitence  cessa,  et 


" '!•' l'runon(;u  la  bénédiction  ;  la  scène  aussitôt  changea  :  aux  la- 
.^wm  smcédja  la  joie  la  plus  vive  ;  tout  le  inoude-se  leva  en  criant  i' 
'|eurs  reprises  ■  Ajt'a.'  viva!  Erriva!  Et  la  foule  se  disfiersa.  La  ce 


'k> 


^     était  terminée. 

''tonl"''!'.?'?*''.''..'''^  '^  *'*™°  ^°°'  <^*^'«  scène  avait  aiguisé  l'esprit 

"' nos  pères; 

de  têtes  de 
étaient  l(^s 
us  gravi's 
tllesr   """    ""■'""   les  sénateurs  (le   Home,    venaient  oublier  auprès 
JJieur  austérité.  Dans  ce  temps-là  j'eusse  été  dévot. 
HJi,  f '■""*  •'sp'Té.  dit  Fabio;  découvrir  l{i  baronne  et  dona  Hafaella  par- 
^  j-ninies  agi;nouillées  là-bas,  mais  je  ne  les  aiierçois  point. 
n'irde  mieux.  >  *    T         i     v      i- 

^^iJ-'Yols  la  baronne 


'»!■, 


ht 


siiiis  ceti 


qui  se  relève,  et   près  d'elle  je  devine  R  i- 


ivnil.      '  "-"*"•''  jalouse  qui  nousila  cache.  11  n'y  a  qu'elle  en  Sitilt 


ne  taille  si  svelte  et  si  noble 


-•tu..     I        ""  "'  sveiie  ei  si  iiouie. 
ï.;'7',!«'s.'-ej.)indfe,  dit  le  baron. 
«,w,  ii!J''a.'l  pas  ingambe,  la  foule  é 


f^ifsni 


f'iiuuT     "'*"''*'*'  R«fa<'lla,  toujours 
-Viu  r?"."«  •■'  s'évanouit  A  leurs  y( 


-T.II 


était  compacte,  et,^vaht  qu'ils 
enveloppée  dans  sa  mante,  en- 
yeux  comme  une  ombre  légère. 


Dro!^  ^''^'  '"'"I""'*  le  baron  tout  essoulllé,  car  elle  nous  a  vus.  Ne 

,?':?",^  pas  1,1  la  retrouver,!-, 

""sur.. 


a 


maison.  .\vpc  les  femmes,  vois- 
)u!  fuîl  poiif 


''   pas  nmriirer   trop   (FempressCmrnt  ;  elles   cri    liii'M   trip 
."J''i.''''.'j'*''''»''<i  vf''i''«!  liisWfe  d^'T.alilti'r        ■   ^^^■ 


"«Wv,,,  f^i^  ^  ^^j  ^  jç  ^^^^  ^^^^  j.^^^^.^ 


Les  deux  dames  étaient  en  êflet  rentrée»  t;  la  baronne  en  voyant  Fabio 
recommen(;a  le  chapitre  des  reproches  et  des  récriminations.  C'était 
une  bonne  petite  vieille,  passée  maltresse-cn  fait  de  cuisine,  eoeasicula, 
comme  disait  le  baron,  et  qui,  entre  autres  spécialité»,  faisait  la  confia 
ture  de  pistache  avec  une  supériorité  incontestaole  et  incontestée.  Elle  en 
tenait  la  recette  d'une  religieuse  de  la  Martorana  de  Palernte,  que  mon- 
seigneur l'archevêque  avait  nommée  abbesse  un  conaidération  de  ce  seul 
mérite.  Jugez  s'il  devait  être  grand.  Quant  au  reste,  élevée  au  couvent, 
comme  on  élevait  nos  grands-mères,  elle  savait  lire  probablement;  écrire, 
c'est  plus  douteux  ;  mais  elle  filait  comme  Pénélope. 

—  Et  dona  Rafaella"?  demanda  Fabio,  après  avoir  renouvelé  ses  excu- 
ses à  la  baronne;  ne  puis-je,  enfin,  espérer  de  la  voir? 

—  Ce  sera  pour  demain,  mon  garçon  ;  ma  nièce  s'est  sentie  indi8p6s('>e 
au  retour  de  l'église,  et  s^est  retirée  dans  sa  chambre.  Elle  ne  paraîtra 
pas  ce  soir;  mais  que  ce|^  ne  t'dtc  pas  lappélit,  je  vais  veiller  au  sou- 
per.      ' 

—  Décidément,  dit  le  baron  à  Fabio,  quand  il«  furent  seul.Si  Itafaella 
te  boude  ;  la  femme  est  un  êtrç  essentiellement  cusceptible,  gens  irrita- 
bile.  La  baronne  n'y  entend  pas  malice,  mais  j'y  vois  plus  clair,  moi  ;  on 
sait  n  que  signifient  ces  indispositions  st^bites  qui  arrivent  aux  femmes 
toujours  si  à  propos.  Ma  nièce  ne  veut  pas  te  voir  :  voilà  toute  .sa  ma- 
ladie. 

—  Il  faudra  d()nc,  mon  cher  parrain,  aat  vous  soyez  mon  intermé- 
diaire auprès  d'elle  et  que  vous  m  aidiez  à  obtenir  mon  pardon. 

—  Allons,  c'est  décidé,  je  porterai  la  branche  d'olivier  d'une  riiain,  et 
(le  r,iiitre  le  flambeau  de  l'hyménée,  comme  la. Paix  dans  la  médaille 
d'.\ugu«te.  Veux-tu  que  je  te  la  m(mtre? 

.-"C'est  inutile,  je  m'en  rapjtorte.à'vous. 

—  tîommu  l«  voudras,  mor»'  boij  ami,  mais  lu  as  tort,  la  mienne  est  la 
plus  bulle  qui  existe,  A  demain  donc  le»  cboses  sérièlisce,  ce  .soir  ne  pen- 
sons plus  qu'au  souper.  Il  m'est  venu  de  Trapaui  un  quartier  de  thon, 
le  morceau  de  l'oreille,  c'est  tout  dire,  et  la  t>aronne  voua  accommode 
cela...  tu  m'en  donneras  des  nouvelles,  lirgolbibendutn  f  n'en  déplaise  à 
cul  hypocrite  animal  qui  nous  prêchait  t(jut  à  l'heure  là  tempérance, 
qui)i(|ii  il  ne  la  pratique  guère  |M)ur  son  compte  particulin.  l'n  jour 
qu  il  avait  dîné,  je  ne  sais  où.  d'uiie  (aron  fort  peu  cénobitiquc  a  en  ju- 
ger par  sa  déiîïatche,  il  ne  pouvait  plus  retrouver  son  couvent,  et  sans 
moi  il  exécutait  le'grand  saut  périlleux  au  bas  de  la  tâonlagne.  On  en 
aurait  fait  un  martyr,  comme  de  l'autre,  peut-être  un  .«aint,  et  croyez 
après  cela  aux  fêles  du  calendrier!  A  propos  de  calendrier,  c'est  demain 
(iinianche.  et  nous  avons  faille  projet  (J'aller,  avec  quelques  voisins,  vit^i- 
lor  le  temple  de  Ségeste  ;  Rafaella  sera  de  la  partie,  tu  un  sera*  aussi,  et 
il  faudrait  que  tu  russe.«  un  bien  grand  maladroit  si  tu  no  trouvais  pas 
tout  naturultement  Poccasiuu  de  rentrer  en  grâce  auprès  d'elle. 

—  Vous  me  mettez  là,  mo.i  cher  baron,  a  une  épreuve  difBcile:  il  faut 
que  je  sois  demain  soir  à  Boncévinoi  i^ 

Il  disait  Ucmcévino,  mais  il  pensait  Castelvétriine.  .!^ 

r-Poiirquoi  pas.C(!  soirj  ré|tondil  lu  baron  pi»ijié  au  vif.  QïuVst-ce  qui 

vous  retient,  s'il  vous  plait  "  La  porte  est  ouverte,  partez  '  Qiron  selle  le 

chevnl  dn  niunsieiir  Ir  capitaine,  l'di/ de  In  montagne  lui  fait  mal  aux  nrtîs. 

'-'  S^iifiij<semunf,  bcro».  j'fli  ^f'\\n  cben  moi;  m«in  puisque  v^xt»  !<■ 

V«tMoîi,  jv  n  «in  ii-m  {m  ^Hf 'tu  .de  l8  ;>«r»lci  «l  r«l«  dp  b'."'!  gt^ttd  r«t.'i.ir, 


^ 


à  condition  seulement... 

—  Que? 
-g  Que  vous  ne  me  forcerez  pas  à  revenir  coucher  ici,  et  <|ue  je  pour 

rai  partir  directement  de  Ségeste  (rour  Casl.....  podr  Boncéviuo. 

—  Accordé.  Maintenant  écoute-moi  ;  il  faut  mettre  un  peu  de  diplo- 
matie dans  Ion  affaire  ;  toutes  les  femmes  veulent  être  trompées  ;  la  sin- 
cérité perd  lès  boinmes  auprès  d'elles:  D'alM)rd  tu  prendras  pour  réelle 
l'indisposition  jouée  par  Uafuela,  et  tu  n'auras  pas  l'air  de  t  apercev(<ir 
de  sa  liou(ieri«.  Bien  plus,  situ  m'en  crois,  tii  prendras  les  deyanls  san» 
la  voir,  et  w  te  moiUieras  à  elle  (ju'à  Ségeste,  quand  le  voyage  et  le, 
grand  air  auront  changé  le  cours  de  ses  idées  et  dissipé  sa  mauvaisn 
humeur,  xgri  somnia. 

—  Baron,  barou,  j'étais  loin  de  vous  croire  un  aussi  profond  scélérat. 

—  Kn  théorie,  j;ar  en  pratiqué,  j'ai  toujours  été  dupe  ;  mais  c'est  bien  le 
moins  (|ue  ma  vieille  ex|>érience  vous  serve,  mes  |)auvres  enfants;  je  veux 
faire  votre  bonheur  makré  vous.  N'êtes-vous  pas  orphelins,  et  ne  devez- 
vous  pas  retrouver  l'un  dans  l'autre  les  parents  que  vous  avez  perdus.' 
Ce  m.Triage  est  convenable,  il  faut  qu'il  se  fasse,  et  cela  le  plus  lot  pos- 
sible ;  car  je  nu  suis  jilui  jeune,  et  avant  de  mourir,  je  veux  vous  voir  heiV 
reux  tous  les  deux. 

^-  Hélas!  mon  cher  parrain,  vous  savez  que  ma  carrière  est  brisée,  et 
je  suis  trop  pauvre  pour  songer  au  mariage  avant  d'avoir  reconquis  une 
position. 

—  Je  ne  suis  pas  riVJie,   moi    non   plus,  aurea  mediocritas,  et  mon 
nlusée  rua  coûté  beaucoup  d'argent, -mais  enfin  il  en  restera   toujours., 
assez  pour  ma  nièce  et  pour  loi.  Je  n'iiftpas  d'autres  enfants  que  voii.-/ 

—  Je  connais  votre  générosité,  mais  un  humuie  indé{)endant,  sinon 
riche,  est  seul  digne  d'aspirer  à  la  main  de  dona  Uâfaella.        ^ 

—  Jecompreniis  ton  scrupule  et  je  t'en  estime  davantage  :  tu  ne  von 
drais  pas  avoir  l'air,  aux  veux  du  monde,  d'entrer  comme  un  intrus  dans   ' 
une  famille  étrangère;  mais  rassurc-jloi  là-dessus,  Rafaella  n'a  pas  plr.s 
de  fortune  que  loi  ;    et  d'ailleurs  somnies-iraus  pour  toi  des  étrangers .' 
.\'étais-je  pa.s  l'ami 4ju  ion  père  '  »  t  :ii-je  pas  vu  uaitce?^N'cs-tu  pas'iuoii 
filleul:"  Ft' puis  tti -n  es  pa-,  après  tout,  si  paiivre'(pie  tu  le  dis,  j'ai  pr;- 
des  informations  sur  ta  propriété  de  Roncévjno.  elle  vaut  beaucoup  pl'i 
que  In  ue  pense?:  c est  nu  beaudomaiue,  ftroediumferaeissiriium.  mo" 
notaire  l'en   trouvera  un  bon  prix.  Vous. arrangerez  cela  cnsembU^toii 
passage  à  îifàzzara  ;  tti  seras  content  de  lui.  • 

Fabiocomprit  fort  bien  que  rac(|uéreiir  n'était  autre  que  le  baron  lui- 
mùme,  qui  en  effet  avait  imaginécestratasième  ingénieux  p(»ur  faite  acceb-; 
terà  .«on  filleul  ce  qu'il n'aiir.iito.ié lui  offrir  dircctement.Tou ihé  d'unpro- 
céilé  si  délicat.  Fabio  lui  serra  la  imin  avec  effii,«ion:  mais  comme  il 
allait  répondre  pour  refuser,  ,«;tns  doute,  ou  annonça  le  souper. 

Ici  nous  sortîmes  obliués  d'avouer  (lue,  contré  l'habitude  de»  héros  de  ' 
roman,  qui  vivent  d  air  comme  les  sviph<'s,  et  qui  dédaigneraient  dé  s'a- 
baisser jn,«qu  aux  vulgarités  du-.sommeil,  Fabiofitunelurgebrè(!hedan»  le 
thon  deTrapani,|»rouvaque  le  marsalladu  baron  était  fort  deaoa  goût,  et. 
malgré  les  émulions,  les  aventures  de  la  journée,  dormit  toute  la  nuit 
comme  lia  siiiiple  mortel.  ,  . 

Lematm,  il  partît  pour  Ségeste  en  eclaireur,  et  sans  voir  Rafaella, 
Tiinsi  que  b>  buroo  le  lui  uvrt  ronse iW.  Le  iNinin  lui-mAm«et  »a  nièc* 
n?  ^«^lèrr'nl  pas  à, le  suivre  svcc  leur  <oclilj«^,^^^^  „ 


-r(-^ 


Il  y  a  peu  de  jours,  le  tribunal  civil  delà' Seine  prononçait  l'interdiction, 
(Hiur  cause  de  l'aiblusse  d'e.^piit,  d'un  jeune  bQnmic  du  viugl-deux  ans, 
M.  Ferdinand  du  Bussulol.cmi,  :iuiourd'hui,  comparuU  devant  la  cour  d'as- 
sises |Miur  r'^ftondre  a  une  grave  aecusalton.  (Cédant  raeilenient  a  l'eotralii''- 
nient  et  à  'a  sug;;uslioD,  ccieuiie  kommé  s'était,  \iendani  sa  minorité.  i<'l-''. 
dans  dus  écarts  tels  que  sa  taniille  avait  cru  devoir  le  taire  engager  (tans  un 
régimutit  de  lanciers;  mais,  parvenu  i  sa  majorité,  il  quitta  le  rugimeifl,  et,' 
au- moyen  d'emprunts,  se  procura  un  reinpiai.-aul.  Pour  subvenir  i  ses  dé- 
penses uxagf'ré(«,  il  s'adressa  à  dus  usuriers;  mais  il  lu-  put  tromper  lui'r 
liabiletè,  et  Ce  fut  U  l'aide  de  faux  en  écriture  de  commerce  qu'il  so  pro- 
cura les,(Uojens  de  satisfaire  à  ses  dissrpations  efi'ri-u('es.  La  justice  lui  rtc- 
maiide  compte  aujourd  biii  des  faux  qu'il  a  commis;  el^-^ui  s'el*'>vent  !i  p)ut 
de  40,000  fr,,  que  sa  famille  s'est  empressée  de  rembourser. 

Aux  questions  que  lui  adrevse  M.  In  ('résident  Ri^tal,  l'accusé  répond 
avec  uo  sourire  et  <run  ion  qui  révèlent  qu'il  ne  jouit  pas  de  lout(!s  les  fa- 
cultés de  son  intelligence. 

D.Qiiel  niolif  \(iii'>  a  porté  à  mettre  de  fausses  signatures  sur  les  billcl.'^ 
présentés  au  banquier  nomier?  —  R.  Puisque  ma  signature  y  était,  c'est 
qu'ils  étaient  Imns  ;  je  pouvais  les  payer. 

D.  Vous  saviez  (|ue  vous  conimettiez  des  faux  ?  —  R.  Je  savais  que  les  biU 


m 


^l  ^;â 


i 


MnWy-Ismaêl  queiqiies^  ««cours  punrréprïmer  les  déprodétions  d'Alger  et 
do  Tunis.  De  sun  coié,  Niilej-ismaël  trouvait  un  proHt  dïiis  les  couiptoirs 
français  et  se  flattait  (i'auieiier  Louis  X|V  à  l'assister  dans  le  projet  dé  chas- 
te)-les  Espagnols  de  Ceula.  ,  '    ° 
•  Il  sV-usulvil  des  ni'guciatiouii  confiées  à  notre  ambassadeur,  M.  de  Saint- 


>  ^iélé  spintuëile  à  VërsaUt^  crulât 
filaient  dans  leur  caractère.  » 


I  ilùvage  au  Maroc  :  tes  dëtix  paji  I 


L'un  des  gérants:  V.  CoNsioeiiÀNi'. 


»  h.'  3|4  <»ik9«B-oiiVM*i9«S.  —  Kquitation.  Haute  Ecole. 

6  h.  «I»  COMTE.— Quatre  sous.Reine  des  Rameaux.  La  Poupée.  Potki 

6  h.  »î»  Touca.— Fauvette».  Trois  Femmes.  Petits  Métiers.  La  l^'enio». 

luipriinerie'de  Langb  Levv  et  Comp.    rue  du  Croissaut,  tt. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


mSTVX  BS  &A  BBMAXVX. 

PAMis,  28  juillet.  Taxe  du  pain.  Comme 
nous  l'avions  fait  pressentir,  la  laxe  du  puin 
BMte  fixée,  pour  la  l'e  quinzaine  d'aodr,  à 
16  c.  pour  la  t"  qual.té,  et  ii  M  pour  la  se- 
conde, i,     ' 

^farinée.  —  Le>  aflaires  sont  toujours  cal- 
Âet  et  les  cours  sans  variation  s«u^il)le.  Les 
récoltes  n'étant  pas  encore  entièrement  sous- 
traites aux  vicissitudes  de  l'almosphires,  la 
spécula!  ion  ne  s«  pressa  pas.  Toutefois  le  re- 
tour Ali  bcmsUmps  ne  permeUra  guère  de 
soutMtriJ*  .fmieté  des  pris,  et  l'on  assurt 
que  DMMÔWjjli»  reventes  sont  déjà  proposées 
h  d»«  î^bnilitroos  très  modérées.    . 

FrotRsnt.  —  La  vente  de  celte  céréale  est 
tort  calme,  surlou(  depuis  (|uelques  jours.  La 
récolta  a'est  pas  encore  assez  avancéepourque 
|p  nouveau  blé  par^j^  a  la  luUo.  t/ti  v«u- 
dcnrs  se  montrent. faciles  et  les  acbeteuisl-é- 
servés. 

Ssiglet.  —  n  commence  à  en  être  apporté 
de  nouveaux,  mais  en  assez  petitt-  quantité 
pour  que  le  placement  s'en  fasse  à  un  assez 
Doo  prix.  Ou  parle  de  15,00  à  IC,00  pour  les 
nouvdaMX,  et  les  vieux,  qui  commencent  a  de- 
venir rares,  se  raisonntnt  de  l4,6o  à  th,M. 

Orge  et  avoine.— L'orge  est  toujours  rare  à 
wrcj  et  Us  affaires  peu  importantes.  Les  a - 
Voineii  sont  peu  demandées  et  par  conséquent 
en  baisse. , 

lumt.  —  Sans  variations;  les  affaires  sont 

calmes  et  les  prix  ne  s'améliorent  pas. 

.  Craii^lsrie. — Les  légumes tecs  absolument 

san.s  aflaires;  quelques  tkhantillons  de  tN-Oe 

blanc   ont  été   présuntés  sur  place,   ils  sont 


il'unetrés'honne  qualité   et  les  tièfles  iwiges, 

3 ni  ne  sont  pas  eucor^  récoltés,  s»*  présentent 
ans  de  l>otines  conditions. 
dépArteme.ms.  —  Au  comnifiu'ement  (le 
la  semaine,  les  nsuvclles  des  marchés  exté- 
rieurs étaient  encore  généralement  a  lu  haus- 
se pour  les  blés;  mais  depuis  mercredi  la  bais- 


,dej<  denrt^es  eolouiules  à  Keuucaire  les  détails 
suivants  : 

•  Les  denrées  coloniales  ont  beaucoup  de 
(ir-bil:  les  sucres,  le:y,cafés,  le^  épiceries  '  se 
vendent  bien;  U'ssukres  de  Marseille,  raffinés, 
se  sont  veudns jusqu'à  H7,U0.;  Iqs savons  blancs 
ont  eu  nu  ét-oulemcnt  considér^Me  de  63,00 


des    vins  ei  esiirils 
liante' 


a   ele   presque    lusigni- 


s«  a  pris  le  di  ssus.  -Nous   ne  citerons  que  lesjusiinà  64  el  méiife  ,',4,M.— Jus(juiei  la  \eule 
variations  de  ces  derniers  jours. 
Uûuête.  —  >'eau|>be,  Ooulommiers,  Monlar- 

Sis,  Duclalr,  l'ont-Audemer,  Dieppe,  Baveux, 
drtagne,  Péronue,  Ballerey,  Bergues. 

Bàitte.  -^  Versailles,  Gallardon,  Houdan, 
Aleni;oa,  B<mneUble,  Villcrs-Cotlerct,  Seulis, 
Pont-Sie-Maxcnce,  St-Arnoult,  lléibuoe,  Ne- 
vers,  Malesherbcs,  .>iort,  Cbaiellerauli,  (îlir- 
mout  (Pu;-de-Dome),  Carcassoane,Casielaau- 
dary,  Limoux. 

I.a  baisse  sur  It.-s  avoines  a  été  presque  gé- 
uérale  sur  tous  les  marchés.  Quelques  mar- 
chés du   ravon  de    Paris  |ont  subi  la  baisse 


PaOSUia^'^ÉOÉTAUX. 
cours  de«  C«ir«^al«a  (par  heet 

ÉTAMPESi  27  Juil^fc—  Froment  nouveau -i 
21, aa  à  rA,-Vi.  —  Fromenl,  !••:  HîfiO;  T: 
•i*iM\  i''-  t9,32.  —  Méteil:  IU,iK)  à  18,00.-- 
Heigle:  D,.Vi  à  l(),»iC.  —  Orge:  8,Gd  à  10,00. 
— Lscourgeon:  7, aï  à  8,00.  —  .Xvoiue:  C,32  a 
7,00. 

2â.>4«tllel.   —    Froment 


jour  qui  en  était  bien  fourni. 

Les  seigleb,  sans  variations;  ii^i;n  a  piitrj 
quelques  lots  de  nouveaux  <|iii  furent  vendus 
a.io  a  10,76.  Les  escourgeons  vieux,  peu  re-i 
cherchés;  les  nouveaux  se  prennent  bien  de 
8,60  a  10,30.  Les  avoines  ont  été  asse^  de- 
mandées au  cours. 

MKT/,,  Î.S  Juillet.  —  FronienI,  Ir»  :  ifl.OO; 
2e:  H,I0;  ;l':  ii,7i.  -^Avoine:  «,00 à  i^.'iO. 

i;n\Y,  27  Juillui.  —  Froment,  ir' .  18,00; 
2<'-.  Iti.àO;  3':  I4,(i0.  -  Seigle:  lO,00  à  11,60. 
Orge:  10,00  à  I2,0(t.  —  Avoine  :  6,75  à  7,00. 

.M.tH.vK!i,  23Juinp|.  —  Froment,  l":  (7,00. 
16,60.-—  Orge:  8,f>6.  —  Avoine:  0,Î6 


Ponrrases  (par  500  kil. 

Let  prix  pour  Parie  comprennent  le  inA 
d'entrée,  qui  ut  de  6,60  pour  le  foin  et  dt  iM 

dour  lu  paille.  . 

P.tRM,  marché  Saint-Martin,  27  juito 
-  Foin,  2>: :  iO.oO  à  42,00;  ;j« ;  3(i,00  à 4S,0«_| 
Paille  de  homeût^lr»:  2.^,00  à  26,00;  2«:  2i  ni 
a  22,00;  3"^:  19.00  S  Ï0,0é.  —  Paille  dé  wIkI. 
l":    2G,00;   T:   84,00  à    26,00;  3-:  Km 

Marekt  ^d'Enfer.  27  juillet.  —  Foi»,  i'<; 
48,00  it  <8,00j  2*:  44,00  h  46,00;  H:  U^A 


ACÉN,  24  Juillet.  —  Froment:  20,92."—  Sel-.j|o,00.  —  Paille  de  froment,  l'e:  24,00  ï  V>M 


gle:  I2,<)0.  '-  Mais:  12,60.  —  Avoine:  8,60 

Marchée  étrangère. 

BktKKLLES,  2U  Juillet.  —  Froment:  IG,32 
à  18,20.  —  Sei^lc:  it.lt»-*  Ui.OO;^-^  Orge  : 
10,34.  —  Avuiiie  :  7,(iO  à"8,i(i.  —   Colsa: 

io,hi.  . .' 

Notre  marché  était  peu  approvisionné  en 
grains  ;  les  fruiuenls  ont  été  vendus  très  rapi- 
dement, et  les  M-iglcs  lentement  aux-pm-cd- 


onLÊA^.s,  26.-J«tllel.  —  froment,  I": 
presque  aussi  rapidement  qu'ils  avaient  éprou-122,7 S;  2e:  21,00  ;";V:  i;),00  .i  20. (M>.—  .Seigle  : 
vé  la  iiaus&e.  /  'llJK»  à  12,00.—  Orge:  ID.OOa  11,00. —  A\oi- 

Les  nouvelles  des  déparlements  coiitinneut' ne:  7,00  i»  8,00.  Marelié  faible,  cours  inainte- 
d'étre  favorablesaux  nrodûils  del'agritultuie,  nus,  blé  nouveau,    pl'Js  haut  22,60.   Ce  quojlés.  Les  grains  chez  les  marchands:  lesÉioomW 
et  le  beau  temps  qui  réi}(ie  presque  parloul  nous  avons  eu  en  grains  nouveaux,  seigle  et  qualités  de  froment  sont   demandés  aux  prix 

froment,  est  d'une  supériorité  très  douteuse 
sur  ceux  de  la  récolte  dernière. 

LE  uxTiHtf  27  Juillet.  —  Froment,  |r': 
Jl,2&;  2c:  I9,«5;  3»:  iTlUo.  —  Méteil:  12,60 
a  18,00.—  Seigle';  n,2.Và  I2,o0.  —  Orjje  : 
8,00  à  !),00.  —  Avoine:  (1,76  a  7.76. 


\2'  :  22 ,00  a  23,80  ;  3*  :  20,00  à  2 1 ,00. 

VERSAILLES,  2(i  Juillet.  —  Foin  nouTni,! 
I"  :  46,00  à  48,00;  2'  :  38,00  a  40,00  ;  3«:  M,mI 
à  36,00.  —  Foin  vieux,  ï«:   38,00;  S*:»,!!! 

—  Luzerne  :  34,00.  —  TrèOe  nouveau:  ]0,Nll 
11,00.  —  Paille  de  froment:  19,00  à2},00.-| 

—  Paille  de  seigle:  23,00  à  26,00,  -  Paiiii| 
d'avoine  :  27,00  â  28,00. 


temps  qui  rétfiie  presque  parloul 
Irépare  en  grande  partiy  le  dommagecausé 
jpar  les  pluies.  Les  moissons  sont  en  pleine  ac- 
itivité.  Dans  le  nord  de  la  France,  les  houblons 
entrent  en  fleur;  ils  ont  f^r.t.^elle  apparence; 
Imais  les  insectes  qiii  s'y  mettent  commencent 
à  donner  de  l'iiiquiéiude  aux  cultivateurs.  Kn 
Belgique,  lejiii  est  bois  de  danger  et  promet 
jl)eaucou|><^  offrira  une  des  plus  bidles  ré- 
coltes (fii'onail/enes  depuis  long  temps. 

Le  Courrier  du  Gard  donne  sur  la  vente 


cotés:  le  seigle  en  bui.sse;  l'orge  et  l'avoine 
salis  variation.  H  y  avait  environ  i,600  hectO' 
litres  de  nofivelle, graine  de  colza  au  marché 
et  quelques  sacs  de  nouveau  soucriltun.;  le 
tout  a  été  vendu  aux  prix  cotés 
.Snta.  Nous  feioiis  de  nouveau  remarquera 


AiinAS,  ;:7  Juillet,  -f  +  nuiieiit  blanc  :  IR.oOiiios  lecteurs  (pic  le  seitjle,  loin  d'être  raie,  se 
I  20,00.    —  Froment  fôtlV:  17,()((  .i   r,t,.',o.  —  ;\4'iid  a  liruxelles'.),08  et  enbaisse;  ce  t|uicou 
Seii(lc:  IO,(K>  à  1I,ùO. -:-  Ksconmeoii;  I0,(M)  àlhriue  la  v;ilii1iti'' de  notre  premier  avis  et  doit 


.      VaOBtTXTl   AXIlf  AUX. 

Beallaax.  (Prix  du  kil.  i>ur  pietl.j 

Marché  de  poihst  du  26  Juillet  1144. 
Ani.  I  Vend.  I  Keiiv.     Pr.  du  k.  i.  p. 


()aur«... 
V»chv«.... 
Veaux 1 


«Mil 
37 


37 


seigle:  10,01  ,  _  . 

ll,2.'>.  —  Avoine:  (i,jl»à  7,-,().  ,  Imodilier  loiiinion  des  détenteurs  français  qui lMuiiiunj..l  Iii275|    79M 

Les   blés  n'ont  pas  varié  au  marché  de  ce' voiidraiciil  l'ii  exporter  dans  ce  pays 


3% 

0 

-i 


I  3S     I  àl|  I  il 


/  Nous  prévenons  I\DI.  les  Praticiens ,  Chefs  d'Office,  Maltres-Kl'Hôtel,  Pâtissiers,  Confiseurs,  Epiciers,  Élères  en  eninne,  ea  pllMsaie — qne  b  OdLLECTKIR 

uOUifAiite  d  AXT*  C^I^RfiBBf  traitant  de  toutes  les  branches  de  cette  proression,  est  entièrement  terminée.  (Tous  ses  Traité»  se  rendent  aiparémênt  ttaa  meaae  togmentation  de  prii.^ 

REIMPRESSION  des  pifférents  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 


4a  la  i^rteani* 


l'ABa**>«<~  I  Oawt*  <V  | 
4*  iacMUaa,  *•  M.  to 


m  M  LA  mmi  ummiM  xir  siècle,  par  cARfiiE  et  pluierey, 

••  te  wi«U—  *m  prinn  d»  TaUayraad ,  •«•««•  Ohaf  «^  ntUI»**  é»  SbidaaM  to  prlMWfW.da  Vaatalawtkl,  Oiaraclaal  «•• 

•■l*!^*  da  ■.  la  •amla  4a  ^alkaa,  avkaMa^aa'  4*  Bnula  *  Varl».  —  6  volumes  in- 8*  dont  lea  troii  premiers  renltnDeat  un 
fr«Dd  nombre  de  planehn  eomponitM  et  deuinéei  par  Carf  me  et  gravées  au  tr»it,'  par  VDt.  Normand  et  Hibon,  etc.  —  Prix  :  *>  Ir. 

Lm  trait  premiers  volumes  sont  de  C.nréme;  ils  contiennent  :/lp»  llnuillon» ,  coixsommt't  en  grat  tt  en  maigre ,  les  euençei , 
fiimttâfle»  potageà  franjaii  ou  éirnngert ,  les  grotu'i  piH-ea  de  poitanm  de  mer  eî  d'eau  douce,  les  grande!  et  pelilet  taucet ,  les 
r^goùtê,  garniturtt  en  grat  el  tn  maigri,  los  grottet  piir.ei  debourherie,  de  jambons,  de  tolaillé,  de  gibier,  etc.  Ces  trois  volumes 
renferment  plu»  de  250  pola^cî  gras ,  plus  de  iaO  potages  maigres  cl  poisson» ,  —  plus  de  1 50  sauces  grasses  et  maigres  ;  — 
plui  de  liiO  ragoûts  gras  et  maigres  ,  —  plus  de  50  garniture*,  —  plu»  de  .'>0  purée»,  —  plus  de  85  essences,  —  plus  de  800 
grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombrf  i  onsidcrd)lp  df  grosses  piècis  de  boucherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 

•  Je  me  suis  attache,  dit  CarOmo,  a  iHro  loujou;-»  cldir,  à  1  èti'c  sur-lr-champ.  afin  d  aider  le»  ouvriers  laborieux  el  no»  jeunes 
»  gens.  La  ifinagrre  ouvrira  mon  Ihre.  —  tuitcs  los  bonnes  rc(ettçs'sy  trou>enl;  elle  on  extraira  des  met»  distingtiés.  Ces  re- 
»  celtes  proviennent  du  genre  opulent,  mais  ce  n  est  pas  l,i  une  dittituite  puisque  la  fortune  marque  les  quantités.  Ce  qui  coûte, 
»  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  l.',  mets.  »  —  Les  lomes  IV,  V  el  dernier  .  rédiges  pa»  .M.  Pli.'meret  ,  con- 
tiennent plus  de  t  SOO  articles  ri  forment  le  Trqilé  Jet  entréfx  ,  de»  rO/.v  en  grat  el  en  maigre ,  de»  entremêla  potagers  el  autres,  — 
le  plus  riche,  le  plus  élégant  (pii  ait  été  pubi.é  jll:^(|u  à  nos  jouib.  —  Les  entremets  sucrés  ,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits 
ic!,  avec  sirnpliii.',  p;ir  un  inaitre.  —  Les  entrées  chamli-s  luoyennes,  clrlicalcs,  appartiennent  à  ce  travail  do  M.  Plimehev;  c'est 
la  qu'on  les  ^^ro^,^,.■■;|.  On'  peut  y  puiser  jounicll.i.M'nl,  !■'  conr«rt  le  plus  succulent ,  le  plus  niéditi'' ,  et  cela  avec  plus  de  goiil  que 
«l'urgent,  l.'uuvi  , ,-,-  i-iitirr.  tr.iviiil  liinipie,  —  'x-X  Arl  île  la  iiini/>r  françaiii'  ou  ,V/.V«  \irclt  en  '■'<  Mil.  ;n-S<\  —  Iraric  de  la  cui; 
«iiio  ds»  ((uatre  so;>';ns.  —  Il  sera  le,  trésor. d'une  ricjie  aulieip''.  du;»'  firme,  d'un  rc.-r.iMniirl .  d'une  gniriili^  famille,  d'un  vaste 
lifttel  de  voyageurs,  il  une  demeure  opulente,  d'un  rh.Mean,  d'un  él.iltlissemenl  de  bains,  etc.* —  La  cuisine  française  la  plus  fine, 
avec  toutes  ses  nn.-iiii  es.  se  trome  tr.-iilée  ■,■!  ;.  —  L'elle  liiS*  vieillards  ,  des  enfants  .  des  femmes .  des  convalescents"'.  —  Toulei  lc< 
recettes  sont  d'une  grande  .  larlé.  —  Ce  bel  ouvrage  aii:.;iiiciiiei,L  en  l'.iifope  la  réputation  de  délic.itesse  do  la  table  de  Pari»,  car 
il  contient  la  science  cl  la  tradition  des  maîtres,  —  leur  pratique  perfectioijnce.  —  Il  est  enlièremenl  piblié.  Prix  ;  4Wf. 


iMC  riOAWAïus:  des  si  ksTa^cks  ali\iï:ataïui:*^, 

l'allfnl   ronnailrc  *n  ditlnil  la«  Blanis  ,  !<••  Vraprietoé  pbyiiquef,  la  caai|>a>itian  ,  !•>•  qualftéf  d»<  dlfTarenlt  7rnltt, 
fi«»  Boltson*  ,  df.«  ViniiHr^.,    df.«  L,>|^uiiir«,  U(-«  Pol«Kuni  dA  l'ancien  rt  du  noui-aaa  monda. 

Par  .V.   le  Docteur  AULAGIVIKIl ,  (  :■.•  f  d  i  -c!  •,  i -i-  de  .-  uilécii  lispajinc,  —  Médcriu  (io  la  (Vnrfic  impériale,  -•  do  l'Aca- 


•111 


iipp::if 
•eil'hrds 
les  Epjr 


Tnii'é.  eni.'.''!ii  d.addJi.'iis  précieuses,  est  l'cnniniandé  pai  MM.  de 
jiidi  ■    M.  de'<l:is.-y.  .-ifni''.:  duu»  sa  not-iea  :   .«Tout  le  monde  pe'ut  s'en 

fit  le?  mniarles.  >  11  c^l  pieirtediî  lions  loese'ls  er  guidoi'a'  lupe  jiireté 
iers,  le»  L'onliscins.^cs  Pharmaneiis  et  le-»  îlerlKirisle.s.  —  ('éite,  édition, 


4émie  de  "Médecine  .  • —  de  !.i  I.égi.^Ti-d  tli m 
vrssr  et  (;ah£mk  .  (  umin'i  un  iraviyl  '^in-éit' 
teryir,  —  les  deliials  et  les  gi  iis  sii-7cs7!i> 
les  Chefs  de  i  iiisine,  les  Mallreises  de  ii.jlson 

la  seule  originale  de  cet  cxiellen!  ouvrage,  est  iiugmcntée  d'un  tr.iva'il  complet  sur  le  lait  tomposé  M'aph-s  lus  études  les  plus  ré- 
«entes  et  sgrtoul  d'aprcs  celles  de  MM.  le  docteur  Dunné,  Oué-.i'iiriB'i''  ll.i'=p.''i! .  l'aul  Reisiï,  Paul  (;.iiii)erf ,  rtc  —  Ces  additions 
«ont  complétcijs  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  .<iir  le  caiV  et  sur  les  tneilleiires  manières  de  le  préparer .  par  M.  V.  P. 
et  P.  G,.  —  Toui  te  f|ui  a  été'c'  lit  sur  \fi  i-.aft  est  résumé  dans  let  .'irli.'lc.^ies  divers  écrits  sont  semés  de  p,»rti(;ularili's  intéres- 
santes ;  ils  font  piirtig ,  sans  (augmentation  de  prix  .  de  l'.édition  originale  d'Aur.AONiEti  ,  mentionnée  ci-dessus ,  ou  se  vendent 
séparértient,  p»ur  c'ompivter  tous  les  exemplaires  exisUns  de  ce  lliiiwnniiire  den  Sub.Uanci'.i  alimentairf.i .  brochure  in-S*, 
—  L'ouvrage  complet,  0  voluiiip  iii-S'  brociiés,  eii  un  pour  la  commiidilé  des  recherches.  Pri\  :  10  fr.  1.0  c 


baraa  >o|haaHI4i  ^ia.,.  ala. 


LIS  CIlTISZlf  ISR  PABZSiaxr,  ru  CARÊME, 

TroUMma  «'lilaa  rav^a  ,  l  baaa  aaImM  !»•••,  ané  4a  »>■!<■»>«»  i  Hm  ilii  a*  — "iniii  pmr  ffailMi   —  M*  i  •  ^ 


t  fr. 


Aulris  Ouvraye»  t:«  C'arAmc*  t 

LE  PATISSIER  ROYAL  PARUUElt  (CASEIIE) 


! 

■•>••  !!>••*,  awnét  4a  40  ylancbai  dautnaal^ar  OaMax*.  —  Vrix  :  16  francl. 

et,  de-1  avis  de8~iionmics  «péciaux,  le  traité  le  plus  cpmplet  de  Up*ti»»erie.  Il  convient  aux  cbeXs  de  cqisiae, 
«  la  mémjjfcif ,  i  la  malira»se  de  ma'isoo.  H  est  précieux  d^s  um  ferme,,d^tiu*  M.»  chile/iXï.-T-.Cijr^mji)  y  ,f saocie 
■' '-  '  '       '  •        -.  .    •.    ---  ..^r»^^,,^^  uj,(j  facilité,  nnt  clsné  qui  décile  le  créateur,  fe  praticien  é'minenl. 

.'■■■■-    I  ■    i»     .      1 


Livre  hors  ligne 
ik  l'élevé  |ijtissii'r,  __ 

VimirBWcinent  U  pStmerio  j'ïa  cuisiné,  et  traite  io: 

Pdris 


TroUMma  a4ltlaB  rav^a  ,  l  baaa  aalmaa  !»•••,  ané  4a  t«  Bteafkas  aata  

C'est  le  traité  classique  de  toutes  le*  eiUrée»  froides^  entremets  de'doucear.-—|,'(irdoonilattr  d'un  b«l'gnhiv«r  peut  r^coeiDiriaii 
précieux  conseils  sur  la  disposition  de»  buffets  et  des  table»  de  bal;— un  praticien  CBpériin«ité,.l)M  iaoyeu  d'exécuter  urt^perooééj» 
ner  froid  aussi  délicat^  aussi  savoureux  qu'un  repas  chaud  bien  médité .  Inouïes  les  gelée»,  crime»,  petits  gtUaux  souillé*  se  trouvalici. 

LE  PATISSIER  PITTORESOUE,  PAR  ClRtn, 

QoalrlAna  ddlllaa,  1  *alaina  grand  In-S";  arné  da  It»  fOaaaha*  4a>ala«aa  par  Caréwa.  —  Vrix  i  IO  fr.  fO  eaai. 

Traité' classique,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  dessin,  de  l'art  si  âiOTicile  de  monter  les  pièces,  de  décorer  une  Ubie,  —  à»" 
tiné  à  charmer  les  yeux,  —  se  liant  it  ro//i<:«.—  Les  premiers  modèles  de  grandes  pièces  y  sont  réunis;  leur»  forme»  sont  »*"*• 
quoique  données  par  les  principe»  dû  même  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tous  les  jeunes- gens  laborieux  ~^ 

LE  ÎIAITIIE-II'IIOTEL  FRANÇAIS.  PAR  CARÊME. 

.    ie»vtfi\}m  édition,    I    Tolumea   fn-S",  oTn*i  da    XO  Kr'andai  planchât. —  ïrix  i    16  fVanct. 

Cest  l'ouvrage  le  plus  distingué  qui  existe  sur  la  composition  des  menus  de  toute  l'aonée,  —  des  menus  que  l'on  peut  «*«¥ 
dan«  les  grande»  villes  de  l'Europe .  Paris',  Londres,  Milan,  Naplcs ,  Vienne ,  Berlin  ,  Saint-Pétersbourg.  Le»  menu»  décriu  » 
appartiennent  k  \i  table  la  pins  élégante  el  ont  été  exécutés  journcllemenl  sur  les  premières  tables,  —celles  de  M.  le  pn«^* 
Talleyrand,  de  M.  le  Baron  de  Roischild,  du  roi  anglais  George  l,V,  de  l'empereur  Alexandre,  du  marquis  do  Londonderry ,  *•  * 
princesse  de  Bagration,  etc.  Ces  uiodclos  sont  les  premiers  et  peinent  .seuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien  d'un  maitfe-d'MteHuM»- 

LE  GONSERVATEUA.  par  fen  APPERT. 

Oa  LtVmS  BB  TOUI  LU  MCi^AOES,  r««u  el  aa(m«nU  par  m.  AVPCKT.ntECOll,  cheraeinel  da  la  tobriawa  4a«  U»"'"  "* 
»l  par  M.  OiAMteAt;   »•  «dltlan,  I  volnm«  In-S",  dt-  t>rèa  dn  SOO  pages  aree  6  plancha*. 

Ce  volume  enseigne  1  art  do  faire  les  gelées,  les  marmelades,  les  compote*,  le»  fruits  confit»,  les  fruit»  «andis,  le»  fruit»  à  !'•• 
4e-vie,'lc»  liqueurs," parfums,  eic. ,  el  révèle  l'art  de .'onscrver  les  filantes,  'es  légumes ,  les  fruits .  de  fabriquer  les  sucre»,  !• 
huile»,  de  maintenir  intactes  le»  viandes  mites,  liaiches,  salées,  fumées,  etc.,  etc.  —  Il  contient,  en  outre,  une  partie Sf*" 
cieuso,  des  indications  eertuines  pour  recinnaUre  les  eliainpignoiis  comestibles,  unesiiitedc  recettes  sWéilble»  tî'ré^  de  Té*»* 
Trùilè  det  Champlyitoui,  du  dock'ur  JOSr.rH  RO(.Ui;S;  —  un  travail  complet  sur  la  manière  de  soîener  et  de  servir  le»  "" 
p.ir  M.  JOt'BEIi'T;  un  nomenelatiiie  de.-  grands  crus  de  H.jiirgugni 
générale  sur  les  Vius,  p.^r  M.  l.Ul'IS  I.KtXEllC.  — ■  I 

un  exposé  di>»  métln-.dcs  iiori.vellcs  gui  le  complètent ,  i;t  a[ip;i(pié.!s  aujouidhui  dans  toutes  les"  fabrique»  do  Conseryé»  de  W* 
et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livrt  plein  de  ressources  pi. m  les  persyniies  qui  habitent  \t  campagne,  pour  les  familles  nûmbrW««Ji 
les  grandes  maisons.  —  Le  travail  Mtr  les  Vins  est  compk  l;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  le»  soigner  M* 
les  servir  k  UMe   Ses  réd<icte<irs  comptent  parmi  no."!  nremei»  négociants  en  vjns. 

/Rotta*  ffnraiire  $ti'(^«^MiHéiàieèUi 


k  H.)iirgugne,  par  MM.  ROIiCHAKIt  péiv  el  fils,  de  Beaune;  un*  *"*• 
niivr.igc  d'.\))pert  est  célèbre  depuis  long-temps;^  est  développé  icip» 


THAimm  i'()FFim\p«rM:ETtEism: 

il^va  d«  ta  «laUan  da  prinv  f.*«li-l(apalé^n,  rai  de  HollalliS^^ftBelen  ofBelei  da  la  maiaaa  4a  W,  la  «Mir^^»  #•!«••'•'" ' 
^m|iaua4aar  »lra«rdinalra  «  Vienne  al  ^mbantadeiir  de  Voria|al  *  Varia,  —  ancien  ohicler  da  la  malion  d*  l'amb'a«"'i^ 
4'ABtielatré  A  f  arlt,  —  affleier  da  la  maUon  da  madame  la  prlncai^e  da  Sapalian.  I  valnlMa  !».••.  iPrt*  :  lO  tt.  »•  •• 

On  expow  i(ji  to^^es  le»  rtélicalessc»  de  VOffire  tel  qu'd  a  été  créé  danfi  le»  meilleure»  maison»  de  Paris.  —  8e»  brillinie»  » 
cette*  offrent  un  tribut  i  tous  les  desserts,  ft  tous  les  rafriilchissemenls  do  bal  ;  on  y  apprend,  dan»  de?  explication»  rlaiie»  M  * 
pide* ,.. l'art  de  cette  fine  spécialité  do  l'omce  dé|Hiuilléi'  aujourd'hui  au  profit  de  toute»  les  table».  Celte  rjcho  «pécialilé  ••  «••" 
poéo  principalement  des  sorbets,  des  glaces;  de»  rafraîchissements,  de  la  conservation  dç  lou^  les  fruit»  df  la  confoctioi  *• 
compote»,  etc.  ;  de  tout  ce  qui  concerne  le  polit  four„ les  Knbons,  le  tirtgé,'  lé*  caramel»,  de  là  manière'  de.groMper  le»  f™* 
din»  le»  corbeilles ,  —  enfin ,  de  tous  les  horH^i' œuvre  connus  de  l'oJBce ,  de  tou.te»  tes  sdades  «U;.  L'oOc*  Mt  W**'  ■*•  **!! 
«ett«  charmante  élégance  qu'il  fallait  attendre  d'un  homme  regardé  dn^uis  vingt-cinq  ans  commew'HnalÙ*  «  oetw  !«•*•  * 
notre  table.  Carême  pnnonçnit  le  Traité  dé  l'umce,  par  M.  Ètiemie,  il  y  a  déjà  plus  de  vingt  an*. 

^a^usroT,  n.j  TiUlÙM.  »4  ;  -%HV%VT,  librtire,  ptace  5t-AB<lf*.4e»aiti,  10;  -ToENtV,  libnire,  Palai^-Boyal ,  galfrio  ifOrléano,  -  "AlâSÎLt  libraire,  quM  des  Aoguslins,  J»;  —  tREfiTTU,  «t  WUBTI,  ru6.d«  UH»,  «''^ 
«eim,  libraire,  rue  îi  U^ii  «;  -  u  xnKiBlt  frère»,  PiUifRor*!,  galorl*  1ttk\èv».  ~-0n  trttnee  iee  S»empt»iree  nUà  rw  Thért»,  1 1 .  ~  {tJn  «rouvo  «  U  méM  adnna  :  te»  t\»n}4»»fAt  U  TâklT,  {  »«l,  |»-|»,  mf,  <4I»-.  ••f'4 


If  u*  ' 


\' 


^^4  i»^  mtÀP^  ie»  «irgùmeni^WM^rsÉiro. 
"BesdiecÙMioni  raisoimableiii,  bienveillantes  et  conduites  avec 
fiqueet  bonne  foi,  montrcrakîtit  ce  que  la  presse  poitirail  devc- 
niieUçremiilaçail  les  passions  par  des  idros  et  les  querelles  pal- 


peur nous,  nous  serions  enchantas  d'avoir  un  pareil  exemple  à 

joniicr,  et  nous  en  offrons,  en  co  qui  nous  concerne,  les  coii- 

Étion»  aux  journjiux  nos  confrères.  Si  la  presse  entrait  dans  c(.'tt<)' 

lUgiP  et  «avait  s'y  uiuiuttiuir,  ues  Misions  d<tviendraient  bien- 

Idtplus  importantes  el  plus  fécondes  que  colles  des  eiiand)rcs  ;  la 

sse  prendrait  ainsi  l'initiaUvj^'  des  idées  ;    elle  traiterait  et  i-é- 

^jlraities  questions  les  plus  ihiportautes,  et  les  chambres  n'au- 

lieirt  qu'à  régularîser  et  formuler  en  lois  les  solutions  qu'elle  au- 

jfBimccepler  à  l'opinion  publique. 

Grâce  aux  modiflcations  que  l'esprit  nouveau   a  app«trlÎHîs  déjà 

_ileseln  delà  presse,   nous  croyons  (jue  plusicuri*  journaux 

ont  plus  ou  moins  disposés  aujourd'hui  a  entrer  dans  celte  voie 

tiscuasioH»  sérieuses  sur  les  problèmes  posés  par  le  mciuvetocut 

U civilisation  à  rintelligcnoe  contemporaine;  pous  les  y  coh- 

ilous,  etnous  sr)iumes' convaincus  que  nous  ne  fierons  pas 

I  désormais  à  compi'endro  la  oiission  initiatrice  réservée  aux 

ïties  de  la  publicité. 

Pour  nous  mettre  en  mesure  avec  la  Preste,  nous  nous  bornerons 

mjourd'huià  constater  létal  du  débat  oominencé  cnti*c  cette  feuille 

iDoas.  Nous  établissons  d'abord  que  nous  n'avons  nullement  eu 

l'intention  de  lui  faire  une  mauvaise  qunrclle.Daprès  quelques-unes 

i  ses  phrases  nous  avions  pu  ètrt^  en  droit  de  croire  qu'elle  aban- 

donnail  la  position  intelligtnle  <|u'elle  avait  su  prendre  en  fiieedcH 

ODS  sociales  et  des  tentatives  faites  pour  lés  éclairer  et  les 

(.Nous  aviouB  oraiotrde  lapart  de  ce  journal,  une  reculade 

IqK  nous  trouvions  très  fâcheuse,  et  nous  lui  avions  rappelé  plu- 

pifurs  manifestations  antérieures,  non  pour  nous  donner  le  plai- 

rde  le  mettre  eu  contradiction  avec  lui-même,  jnais  pour  le  rap- 

i  une  position  que  nous  l'eussions  vu  abandonner  avec 

|ketacoup  de  regret. 

SurccpoinHa/*r««  nous  donne  satisfaction  entière  ;  elle  noua 

ilUrme  quelle  n'entend  en  aucune  façon  reculer  et  se  montrer,  à 

Ir^^de  nos  doctrines  en  particulier,  moins  libérale  qu'elle  oe 

ll'éuit  à  d'autres  époques.  Voici  les  termes  de  la  Prea  t  : 

li  Démocr^tlf  oacifiquc  est  convaipcue  qu'ejle  possède  la  solution 
le  foutes  les  difllcilités  que  préi-elite  l'organisation  du  travail,  le  !>eG(«t 
■•eritcord  parfait  d'individu  à  ioditidu,  de  cla»»«  à  claii»e,  de  natioa  a 
lutiflip,  !e  remède  à  tous  les  maux  dotlt  l'humanité  est  affligée;  c'est  une 
iMriition  (|ue  pouii  n'avons  pas,  et  que  nous  n'avons  jamais  eue  ;  si  «Ha 
iHOi  irait  été  donnée,  nous  euss'ions  laissé  là  noire  œuvre  pour  travail- 
lai li  sienne;  bien  que  nous  ne  croyion.s  pas  à  linfaiiiibdité  des  proc^- 
iwi  sociétaires,  cependant  nous  n'avoB.s  pas  hésilé'i  dire  qu'il  n'y  aurait 
huciin  djDger  à  en  faire  l'expérimentalioM,"  et  qu'il  était  probable  qu'on 
In  tirerait  plus  d'un  enseigbefflent  utile  ;  que  ce  ne  serait  en  aucun  cas 


par  ttôM  présenter  |kitir  guèfiFl^li^'Sr^R!Fin@^l^tîé  et- 
ûalt  pleinement  l'affligeante  réalité.  Eu  c(~!Ci,  la  fresié  se  trompe  : 
il  ne  nous  est  jamais  arrivé  de  faire  un  crime  à  culte  feuiJié,  liin 
personne,  de  ne  pas  imrtager  nos  convictions.  Nous  avions  cru, 
sur  une  apparence  troinix'use,  que  la  iVeJ«lJ|^  après  avoir  encou- 
ragé nos  efforts.diiMS  la  caiTière  dus  réciïei'chés,  des  solulioiis  so- 
ciales, voulait  rétrograder  et  coïKi^iniier  i'élude  mènic  du  problè- 
me de  V organisation  du  tranail  ;  ijiais  que  la  yre-sw  |e sache  bien, 
noi^i  p'avoiisrieu-de  ojm/nuij  avec  les  sectaires  disposés  à  con- 
damner et  à  damner  tous  les  lioinnles  qui  ik*  pensent  pas  ioiunie 
eux  .•  nous  dcmandous  aux  puldicisles,  pour  nos  iiiécs,  des  dis(!Us>- 
sioiis  sérieuses,  à  l'opinion  une  atlciition  bienveillanle  ;  lious  ne 
procédons  pas  commei.leSj^rj|ati(pies  qui  voudraient  imposer  leur 
foi  à  la  société  ,  et  l'enti'Mrier  à  grands  (>as  dans  dos  rélor- 
mes,  inconnues.  Non,  nous  crovons  ,  il  est  vrai  ,  nos  idées 
appelées  à  changer  la  face  du'  inonde  ;  mais  c'est  par  de 
paisibles ,  de  sages  ('xi^ériences  locales  que ,  suivant  upus, 
la  société  doit,  s'éclairer  sur  d(;s  réforirtes  (jue  nous  n'avons  d'ail- 
leurs |ia»  découvertes  nous-niiiiies  etque  nous  n'avons  acixîplées 
que  parce  que  nous  les  cruyoïis  capables  de  tenir  dans  la  pratique 
piratiquée,  qu'on  uouii  peraielte  le*  phk)nasrae,Tës  Ixlles ,  leii  ma- 
gnitiques  promesses  d'une  Ihc'orie  jwir  nous  longtemps  et  profon- 
dément étudiée. —  Qui;  ceci  soit  donc  bien  entendu  :  par  lenrim- 
ture  propre,,  nos  idées  réformatrices,  même  dans  ce  qu'elles  ont  de 
plus  ulopiqHc  eu  ;i[)[(nri.'nci\  sont  susceptibles  d'èlre  vérith-es  par 
des  ex|)crii'iif{.'S  locales  (pu,  ainsi  que  la  Presse  le  recomiait  «  nu 
"  comportent  aucun  danger,  dont  on  tirerait  prubabienient  plus 
n  d'uu  enseiguemeiil  ulilci  el  qui,  dans  l'iiyputiiese  la  plus  defa.vo- 
i>  rablc,  seraient  toujours  un  gage  de  sollicitude  donué  aux  classes 
•  ouvrières.  »  -,; :  .  ' 

Itépoiidons  maintenant  à  un  autre  passage  de  il  -  J*rMse  pour 
achever  de  débaiTasser  le  terrain  des  hors-d'œuvrc  qui  pourraient 
embarrasser  les  discussions  de  fond,  c'est-à-dire  les  di.scussious 
telles  que  nous  désirerions  les  avoir  avec  les  organes  sérieux  de  la 
publicité.  •  - 

La  Prrt$e  dit,  en  parlant  des  expériences  du  procéd<*^ié" 

lafrè: 

■/ 

•  Nous  rccoDMiaaoas  v»lonli«i  que  celle»  qui  ont  été  teatces  à  Gondé- 
surjVesgros  et  i  Citeaux  u'étuieBtfiM  dans  des  conditions  concluuulrc; 
mais  eilvf  p'eq  »ubai.'<teQt  p4an>«ipia.commc  une  présomption  défavorable,, 
dont  il  estinipqssihie.inous  le  ré|H;tçms, que  les  observateurs  les  plds  bien- 
veillants  ne  tiennent  aucun  coinpt^  i>e  gardent  pas  souvenir. 

>  f:e  qui  est  allé(|ué  pour  jilstifier  ces  expérieuct^  $t  expliquer  cat 
échec  réitéré  ne  les  jubtilic  pas. 

B  Les  moyeDB,  ditea-vous,  dont  nous  dis|M)sioiks  étaieat  iBsufluanls  ;  il 
nous  manquait,  (mur  or^nni.'^er  une  coiiiiniioe  sucictaire,  d'avoir  dtv  lià- 
timcQls  ap|M°0{)ric's  à  l'ordre  nouveau  qu'il  s'agit  de  constituer?  Nous 
ré|>ondons  :  —  Quand  on  se  |h>sc  en  réiorniateur*  de  la  sociutû,  il  >;at 
souverainemeat  daugercu.x  de  se  mettre  à  r««uvre  préiuatuiéuient,  av^nt 


iiécessuii-e  à  I  exécution  de  sa  machine  ;  qu'il  ciil' été,  fercé,  faute.. 
de  l'oiids,  d'en  ajourner  la  constjl-uçtioh  etJ[expérioace  a  de»  temps 
meilleurs,  tout  lioinme  raisonual)lé,vCÎ>iivieiidra  qu'un  seinblabla 
vrfter  w'vùl  été  de  nature  à  créer  aucune  sorte  de  présomption  défa- 
ioruble  coiiliv  le  principe  nùme  de  la  machine  à  vapeur, 

Pourquoi  (ioncie  procède  sociétaire,  (pii  n'a  été  expérimenté  ni 
Il  Conde,  ni  a  Citeaux,  serait-il  suspectiV;  aujourd'hui,  à  cause  de  ces 
précédents,  pur  des  hommes  bfenvciHanis  ou  seulement  par  des 
hommes  laisoniiables?  telui  <|ui  écrit  ces  ligne.s  a  f»rticipé  à  U 
UîiUalive,  non  suivie  d'exécution,  de  Condé-sur:Vesgres.  Il  recon- 
naît pleinement,  pour  sa  part,  que  ix'tte  tentative  étaiç  prématurée, 
imprudente  mèinc  ;  il  recoauail  qu'on  s'était  grandement  fait  illu- 
sion en  complanl  sur  dos  dispositions  trop  favorables  de  l'ext^iaur, 
et  que  lopération  était  loin  d'avoir  été  suffisamment  pi'èparéei 
mais  tout  encjnrcssant  des  i|hisious,  (ixcusables  sans  doute  si  Ton 
considère  lépoqin;  cl  les  eircoiistanci's,  il  ne  saurait  admettra  que 
Ion  fil  aujourd'liui  peser  suf  une  idée,  sur  une  conception,  sur  un. 
système,  une  faute  qui  fut  iuii<|uemeiit,  lui  coiuiM'is,  celle  des  hom- 
mes. ,■;_..  -.Mr'     ■:       ' 

DislinguoDaVilon'c  avec  soin  entre  Icâ  systèmes ,  et  les  erreurs  de 
conduite.dcs  hommes  qui  les  soutiennent.  La  science  ne  saurait  être 

rtudue  responsable  des  fautes  de  calcul  de  ceux  qui  l'appliquent, pa« 
plus  (pie'ht  ri  ligion,  des  péchés  fUiceux  qui  l'enseignent.  Dieu  noua 
garde,  quant  k  nous,  de  rendre  lés  idées. que  nous  défendons  soli- 
daires de  nos  propres  fautes  !  Di»'U  nous  garde  mtime  de  revendi- 
quer pour  ces  idées  le  prestige  dune  infaillibilité  aveugle  et  d'iBr 
voquer  en  k'ur  laveur  autre  ciiose  <pie  l'adhésion  libre  des^es[irit8 
éclairés  et  la  sanction  rigoureuse  de  l'expérience  ! 

Affaires  du  Rio  de  la  PUtff       i 

Pi:TITIO.>i    D£    417    ailMrflCIAKTS    l>U    pJfeaiM  ,    AImBMÉK    A   LA 

cu.vMaab  itim  olpltks. 

Dans  nos  articles  sur  les  ufll^rcs  du  Uio  de  la  Plata,  nous  avons 
souvent  fMt  romarquor  que  la  politique  de  Ro^a&^u  sou  toi-di- 
sau)  tyitime  américain  tendait  a  détruire  le  coniincroe  européen 
dans  ces  paragf».  ^*^ 

Noua  avons  rappelé  à  ce  iJWPs  comment,  de  l'avou  même  de  . 
M.NVoodbine  Parisn,  aiiciait  IHlné  d'itffairos  anglais  à  Huenps-Ayres 
et  partisan  du  fiosas,  la  prospérUé  de  la  oonfud^iion  argonkine 
était  allée  toujours  eu  décroissuiit,  depuis  l'avènumonl  de  ttoaaa  an 
pouvoir.  Nous  avoiisi  rappelé  la  position  fàt^euse  de  la  baaquo 
u^J^ooalc  (^  Buenos-Ayics,  dont  le  papier  a  pondu  plus  de  HÔ  p. 
100,  cl  la  baisse  considérable  des  foiias  publies. 

Aussi,  dès  l'aimée  18,">t  (quafré  ans  après  l'avènenioiit  do  |toiJ(i» 
au  pouvoir),  l'aclivité  comiiiereiaie  du  Uio  de  la  Plala  s'èlait-elie 
cuncetitréc  eu  grande  partie  à  Montt^viduo.  Doputs  celte;  époque, 
Montevideo  graudil  rapidement,  c:.  le  blocus  du  littoi^  urgepUn 
fait  par  nos  noUes  en  lASSet  lli39  viut  aùcruilre  1^  .pf^ffifrU^  de 


FtUILLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PAcSlQuË! 

dAROlIRE  EN  SICILE' . 


■Première  parlle. 


VIL 
LE  TEMPLE  DE  SÉGEftTE. 

Irll  '  i"""*'"'  'Veulent  être'  contemplées  dans  la  .solitude  ;  au  sein  des 
I  ilfsi'lliN  pcrdi'iil  tout  leur  presligo;  lu  nature  les  ennoblit  eiirnre,  en 
U^^ant  son  charme  el  sa  grandeur.  A  ce  titre,  le  temple  de  Ségcste 
i'w^undes  plus  pi-6r.leiix  monument.'*  de'l'anli(piilé  crérn-sicilienne.  ' 
ly"''l"'"''^.i'"te7.-voii.s  d'abord  une  vaste  plaine  onduh^e,  sans  habitations, 
"Y  i'''""''' î*ans  culture,  fermée  de  tous  les  cotés  par  de  h:iutes 
Ljii   B"'""  i'ombreg,  dont  les  cimes  abruptes  brisent   et  déçliiren^  en 

Ïi  "«  endroits  Jes  grandes  lignes  de  l'horizon  ;  les  unes  sont  d  une  ef- 
^inte  nudité;  d'autres,  mais, c'est  le  petit  nombre,  couvertes  de  lorèls 
tsèsa"^"'^*"  où  l'imagination  s'égare  en  rêvant.  Au  inilieu  de  celte  plai- 
[jj^'"*'"?'' se  dres.se  une  colline  plus  sauvage  encoiv,  et  c'est  là,  au 
f  'f  '"'  çctt"  KoIhBC  aride,  isolée,  que  le  leinple  de  Scgeste,  i.-nlé 
ipj^,"'**"'' et  miraculeusement  épargné,  apparaît  an  hnn  dans  foule  sa 
I  ï  il  I  **  "'"jeîifé  :  de  quelque  coté  qu'on  l'aporroiver  de  face  nu  de  pro- 
Usnrnl'"^r*  loujoiirs  la  vue  par  llrréprochabie  pureté,  parla  magie  de 


^proportions 
^fossiers 


,  r -,.v„i,„„8  anUipies. 


Gloria  Dêo  i/f  excelsis  !  Gloire  à  Dieu  sur  les 

quon  y  respire  e.st  pli^  pur,    plus   subtil;   dégagée 

"Wi      A     ''^"^  **"  monde,  l'àme  s'élève  plus  légère  et  plus  libre  à  l'a- 

I  •*•  eni"i'*i'*  '^^^  tlorique  et  (|an3  un  état  parfait  de  conscrTatiou  ;  eorni- 

1  fegLu,   '''"'"«"'!  frise  H  frontons,  tout  ce  qui  est  de  |>ierre,  a  survécu,  et  p  lettres 

I '«le  dTl"?'-'^" ''"'"'*''*  ^'''''■''"^''■•'''^  sont  debout  tans    e.xceplion.    P 
Olisè  5  '"'"'ure  les  trous  et  jes  sailliesqui  supportaient  Ips  cliariiente^. 
.amande  fjuel  bieiifaLsant  génie  a  protégé  ce  moniiinent  privilégié 

chrétiens 


loin  du  temple  est  un  ancien  ermitage  chrétien,  habile  jadis  par  ua  ^r- 
ra.-iju  converti  à  la  foi  du  Crucifié.  Ain.siles  trois  religions,  le  polythéisme, 
f  is'ani  ,  et  le  chribliaiiisnif  smil  en  présence.  On  peut,  du  niciue  rcf^ard, 
mesurer  leurs  grandeurs  (t  il  iii's  mi.- l'rc.s.  ■'' 

Tourné  à  l'urR-nt,    le  ti'nii)lt'  pavtiii  rcroit  li-s  prcniicrs  ra\i);is  du  jour, 
et  s  allume  coinnie  uu  aulel,  aiiv  Iciix  nai.-sii/ils  du  sukil.  tiilrc.vu  .ilurs 
par  rclmppces  entre  l'éirt'il  is|iit('e  lics  o/fciijuej   d'or,  l'uzur  du  citi  a 
quelque  chose  de  plus  nly.^U;rieu\.  dej>iljs  doux,  lundis  qui'  plongt'*' en- 
core dans  les  brinnes  vaporeuses  du^alhi,  la  plaine  inférieure  tit  plus 
mélancolique  et  plus  inurBc.  Appuyé  nonchalamment  sur  sou  long  bnlou 
ferré,  le  paire,  uni(]ue1ial>itant  a^v  v^  solitudes   aliandoiuiécs  aux  trou- 
peaux  nomades,  lèv^  un  œil  distrait  sur  ce  phare  radieux,  et  salue  à  sa 
manière,  par  un  signe' de  croix,  le  soleil  ievaiil.  Ce  n'est   |ias   (fu'à  tes 
.  jeihx  le  leniple  de  Ségeste  soit  encore  un  lieu  de  dévotion,;  en  perdant  ses 
idieux,  le  sanctuaire  a  perdu  jusqu'à  son  nom  >  débaptisées  par  le  peuple, 
fle.s  saintes  ruines  ne  sonl  plus  pour  lui  que  les  Piliers  de   Barbara,  li  pi- 
fléri  di  Barbara.  '  L 

li'édifii'e  ii'csLpa'»  d'un  altiord  facile,  car  ri'iiiini'nce  dont  il  rniirouue 
le  l'ait^f-csl  taillée  à  pic  il  '(iéfenducipur  di.'si.ivius  prol'oudi.  iTuii  eùlo 
scutemenf ,  Is  pente  est  moins  rude,  el  c^cst  pur  là  ijuc  cliiicun  ;-e  fraie  uu 
sentier  coniine  il  |K;iit.  Letcitiple  liii-nièiuc  es4-4Weudu  par  df  lo^mie.s 
herbes  et  des  forêts. dt-  chardons  ;  de  grosses  .toulfcs  de  rcolapendic  el 
d'ortie  blanche,  croissent  au  .Mininiel  des  corniches,  cl  rintérioiir  du 
sanctuaire,  le  lieu  des  sacrifices  est  livj-c  ah\  couleuvres,  ipii  ranipiut  eu 
paix  sur  ce  sol  autreFois  sacré.  Quelques  colonnes  s'inl  noircies  pur  |e  feu 
lies  p.Mrcs.  llirn  de  plus  désolé,  de  plus  solitaire,  niais  aussi  viea  de  plus 
sai.«issant,  de  plus  giaiidio.-,e  cpioM'c  site,  iiiiicpie  en  Sicile,  en  Kiirope.  L» 
désert,  une  montagne,  un  temple....  (Jue!  paysage!  (piellc  p)C»io  ' 

L'aspei.'t  de  cet  édilice  c>l  au.-.i  beau  île  près  (pie  deloiii;  niai.-i  si  de 
,  près  on  juge  iniciit  les  déiaiîs,  il  faut  être  à  distancé  pour  saisir  l'cn- 
!  semble  :  lir,  dans  l'arcUiteclure  ancienne,'  l'cnsf  niblo  est  tnujours  [dus 
;  imposant  que  le  détail.  El  puis  iiimmIcs  façades  a  été  uiaeiijjjejwir  une 
i  slupide  inscription  qui  fait_tâchi'  sur  le  monunieni  :  ;\  l'occasion  de  je  ne 
ais  quelle  réparatioiiinsignîltanle  faite  411  dernier  sièi'Ie,  on  a  gravé  en 
(Ia    broiue  ,   sur  une.  tal'fe'iie  marbre  blanc,  l'écriteau  suivant  : 


Mre  11  il    il    I""  ""=""»'•"'"•"  8«.'iica  |jnjn.»ic  ce  monuinent  priv 
d„  u  "'*V'''c  destruction  de  l'ignorance  et  du  fanatisme  des    ' 
'ji«  I  "^"'i"ans.  Ces  derniers  ont  laissé  sur  le  n 


l%l«niinesdu 


mont  \\i)\f.\n  do  San-Uft^^ 

prcmier^chàleau-fort  bâti  p,nr  eux  en  .Sicile  ;  et  non 


•«numéros  des  «,  îc,  î7,  29  et  JOjuilIcl. 


Ftrdinavdi.  régis  aiif/fs/issiinl.  pmridfi^hUaresfiMt , 
.4nno  V.nCC./.XXArf/t. 


Voyez-vous  ce  roi  d'une  heure,  qui  ,pour  une  pierre  ou  deux  ajustées  plus 
ou  moins  mal,  s'inlitu!e'/;r.v  onqvstp,  et  usurpe  jii«.iu'au  nom  de  la  Pro- 
vidence sur  le  l'rfuiton  d  un  temple  dont  les  dieux  niènie.s  (uil  di.-pani  ' 
Le  sidcil  élail  levé  depuis  lo|^-tçi:ips,  et  ilaraildes  nionlaones  :  les  co- 
loanfii_à  dcmi-écl.airécf,  ondoyaient  dans  les  vaiieurs  diaplmnej  du   ma- 


tin, et,  urujelée  au  Iviu,  leur  grande  ombre  figurait  un  sccoad  temple 
^u  bas  uc  la  colline  ;  le  silence   u'étail   trouble  que  par  la  clochette  des 

Iroupfaux  errants  dans  les  vallées  int'éiieures.  Tabio  était  assis  sur  les 
inurclies  du  porli.^ue.  ;  son  ciieval  pai.-.sail  en  liberté.  La  camitagne  était 
déscrle;  tout  à-coup  il  >oit  paraître  à  rextrémilé  de  la  plaine  une  Iroupc 
de  voyageurs  cpii  s'avaiiç:iienl.  rapideincnt,  les  uns  à  clieval  ,  les  autres 
en  litière,  et  il  entendit  bienlot  le  iiii.irueîil  d's  .soiviielto.s  et  la  voix  des 
•cavaliers,  l'ne  source,  ombragée  (ism.L'iaiid  caroubior.  le  seul  arbre  qu'où 
découvrit  duus  l'espace,  cu)il«  au  bas  de  la  culliiie  :  e  est  là  «pie  s  arrêta 
la  caravane.  Les  huinuics  inircnl  pied  à  terre  aussitôt  ;  plusieurs  femmes 
descendirent  des  litières  ;  on  déidiargea  les  mules,  ot  une  te.nlei  se  dres.sa 
comme  par  enchantement  au   iiiilie.i  du  désert,  l/cs  letli^uiers  criaient 

*it  ciiorus  lies  fcninies  riaient,  les  honi- 

■;ijsaiei)t:  c'était  un  détordre,  une  con- 

iiii.''  tant  du  plaisir. jUne  voix  domina  la 


et  juraient;  les  muletiers  fai 
mes  chantaient,  les  chevaux  h 
fusion.....  jamais  on  ne  s'était 
mêlée  ': 

-T-  l.ihcrlé  1  Itbcrtas  !  s'écria 
ou  n'a  (le  coinjfle  à  n  iidre  à  p. 


el'c  ;  chacun    est   libre  de  ses  actions  ; 

i..iue  ■  lie/,  chaule/.,  jouez,  faites  tout 
ce  qu'i^  vous,  plair.i,  jos'iu'à  l'iieuicdu  diiter,  bien  entendu  ;  celle  lieurc- 
là  est  sacrée  Prandii  mra  .•(iri.i  esi:  .*.(ai.s  n'uulili*/.  pas,  messieurs 
el  mcsdaïuet.,  que  vous  êtes  à  Sé^i.-sle  ou  Lgesle,  les  dcu.x  noms  sê"TrîJU- 
vé;il  dans  les  auleur.s,  et  ipiv  v(ius  ave/ devant  vous  uu  des  plus  beaux 
inonuuicuts  île  l'antiquilé;  vous  voim  inanijucrii'/,  à  voiis-mèiijeif  si  vou> 
ne  eéusac.iie/  pas  tout  votrc^ temps  à  l'éludicr  ibiii»  ses  moindres  détails. 


?/,  (le  tiK'-. 


Iiiini 


ère: 


tout  iT  (pie  vous   vomirez  sa\()ir,  je  suis 


.utiles 
la  |Hmr  vous  le  dire.  A  défaut  du'  Dieu,  vous  avez  le  '  prêtre,  sqcm/os 
bidigims.  .  ._  n  .  • 

A  ces  nioîs.  k'^liaron'.S(:'ii:iinà--au  discoiir.sipii  n'a  reconnu  l'oralcur?— 
s'aclinuiiiav;!';  La  cvUi;nc  du  p.-.s  d'uirlrnjiuj'iiaieiu'  rouwiu;  il  eùl  vo- 
loi!lH''rs  dit  ciunmc  Scipiou;  .Manions  au  capilolc!  .Mais  il  en  l'ut  pour  ses 
l'r.iis  d'éUiqiiiu.c(i.  .Sa.haraugue.,But.,i»,iur  résuIUJ  iniinédial  de  meltrctjn 
'  '  ■'      li^lft  la  éoiiipagnie:  el'irayée  d'un  danger 


.  elli-'pi-it 
écliappi'- 


viiIjo  i|ui  d'un  e^'it.é, 
à  la  l''ruledu  péd'a- 


fiiite,  à  s'i:i  grand  acaudalc 
(ioat  clia^jïiii  n'avait  qui;  trop  1  eN^juru'.iice 
.qui  de  l'aiitic,  coiiiiiieiiiir  banilo  a  eeui.ivi:- 
::o;:i\e. 

"'  1,4  Iianiaae.  cliaif-écdes  .suiis  du  diuer,  resta  .sçule  au  e.iinp  avec  (piel- 
qpe.:  bo.m;.-.'  da:ii<v.  (pii  l'^..M:la'eMl  en  aiiiale!!r.-  dans  1-,  xp^^iiee  dc.se.', 
Iiaiile*  i'.iiieliuiL,.  Uu  racouli.' qii''aprè..  avcnr  vovai;;'  lnUlf  la  journée  ait 
lii.ni  (la  I. émail,  .-::;ut  liernarU  fui.  U'cs  siirpri.s,  je  soi,r,  d'entendre  deux 
(les  prélces  (iiii  iac'compai^iKiieid.  ,  fc  léjMiidie  en  admirnlionsur  les 
beautés  du  Lie  (pTiLs  (eiiaieiil  de.cAioyer.  —  Quel  lac?  leur  demajida-l-ir 
jivecvl-iMitieiiieni.  .Vlisorjiè  daii.<  .ses  iiiédilatioiis  inlérieurc.-t,  le  saint. ibb^ 
de  Clor\i«ix  o'jivail  lion  ui.Oo,  yaraii   i«ouiui"  'u    biicime  à  la  rii'''iim 


Eé  effet,  nm»  avons  h^ardécet  arlide  4éèiniAèiin«gÉfanlift(»mp1«te, 
absolue,  de  rindépeodancè  et  de  la  sécurité  de  llonte>-i(reo.  Si  nous  avions 
uu  avoir  quelque!  doutes,  la  sommation  si  énergique  de  M.  de  Lurde  ^  Ori- 
'^tSà^  DM^**  les  aurait  comiilètement  dissipés:  devons-nous  être  victimes. 
'Se'T^acunté  diplomatinue  de  cet  article  ?  ■ 

Montevideo  assiégé  et  bloqué,  les  remises  en  argent  et  en  traites,  les  re- 
tours «n  roarclundises  devinrent  impossibles;, les  rroaiiecs  tes  meilleures  de- 
vinrent  douteukeS,  et  les  expi^diiiuus  coiisidiiruliles  eu  mer  k  cette  époque, 
en  arrivant  dans  une  pareille  rpsc,  restèrent  invendues,  cl,  de  plus,  éprou- 
vèrent et  éprouvent  chaque  jour  une  déprt'cialion  qui,  pour  la  plus  grande 
partie,i^uivaut  déjà  à  la  perte  totale  du  capital. 

Nous  repétons,  messieurs,  que  nous  voulons  nous  abstenir  complètement 
de  traiter  le  coté  politique  du  celle  qjcstiuB  ;  mais  cependant  nous  croyons 
'  que  l'honneur  exige  que  nous  exprimions  devant  vous  hautement  et  sans 
réserve,  toute  notre  sympathie,  toutes  nuii  préférences  (tour  la  positionne 
Montevideo  et  de  la  Bande-Orientale.  Nous  devons  celte  déclaration  au  bon 
vouloir  et  à  la  sécurité  que  uotre  c«mnierce  a  toujours  rencontrés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Plàta.  Par  contre,  le  despotisme,  les  fureurs  sanguinaires 
du  gouvernement  de  Buenos-Ajires  ont  inspiré  une  si  grande  terreur  à  nos 
compatriotes'  victimes  ou  témoins  de  ses  caprices  barbarks,  que  pas  un  des 
négociants  ayant  des  représentants  ou  des  propriétés  à  la  discrétion  de  ce 
*  gouvernement,  n'oserait  se  plaindre  a  haute  voix,  convaincu  qu'il  est 
que  les  sicaires  de  Rosas  répondraient  !i  ses  plaintes  par  le  pillage  et 'l'as- 
sassinat 


Dans  la  pétition  que  nous  venons  de  citer  on  lit  le  passage  suivant, 
qui  acquiert  une  haute  importunée  par  le  nombre  et  la  {tosition  des  péti- 
tionnaires. Comment  se  fait-ilque  l«  ministère  ne  comprenne  pas  la  gra- 
vité de  ces  symi^lômes  de  découragement?  Comment  se  fait-il  qu'en 
présence  de  ces  faits  il  se  complaise  dans  une  coupable  inertie,  et  qu'il 
porte  ausi>i  loin  son  incroyable  optimisme! 

M«ssieurs  les  députés,  depuis  qualurzi;  ans,  le  gouvernement  de  juillet 
nous  a  louiours  demandé  notre  concours  pour  rétablis'>einent  et  b  conser- 
vation de  I  ordre  ;  il  nous  promettait  en  retour  les  bienfaits  de  la  paix,  l'ex- 
tension et  la  sécurité  du  commerce  extérieur:  vous  savez,  messieurs,  si  nous 
avons  répondu  à  son  appel,  si  nous  avons  courageusemeul  et  complètement 
rempli  nos  devoirs  de  citoyens  amis  du  l'ordre.  La  paix  est  profonde,  mais 
elle  nt  produit  aucun  de  ses  précieux  fruits.  Ne  sommes-nous  donc  pas  en 
droit  de  venir  à  notre  tour  demander  au  gouvernenient  l'accoroptissement 
de  ses  promesses  et  de  Ses  engagements,  Ibi' demander  cette  extension  et 
celte .secnrité  du  commerce  extérieur  (|u'il  nous  avait  promises,  et  dont  les 
services  que  nous  lui  avons  rendus  lui  ont  fait  une  dette  sacrée? 


M.    PniTCHAaO. 

Notre  correspondancer  de  Rio-Janeiro  apporte  la  nouvelle  suivante  : 
M.  Pritchard,  le  fameux  missionnaire  anglais  i  Taïli-,  vient  d'arriver  h 
Rio  le  7  juin,  sur  le  navire  de  guerre  J^fMmffc^  M.   Pritphard  avait  été 
mis  en  prison  pendant  21  jours  par  i«Ml|krités  françaises  de  Taïtt. 

AaÈRiQt'E  :  Notre  correspondance  de  Rio-Janeiro  nous  apprend  que 
le  général  Rivera  se  dirigeait  sur  le  camp  d'Orihe. 

Le  général  Sanla-Cruz,  l'ancien  présidant  de  la  république  de  Bolirie, 
avait  déliarqué  i  Valparaiso  le  11  m-irs.  Le  gouvernement  chilien  se  pro- 
posait, pour  éviter  une  nouvelle  guerre,  d  empêcher  l'évasion  de  ce  gé- 
néral. . ', 

—  On  écrit  de  Dresde  (Saxe),  2  juillet  :  Le»  ouvriers  du  chemin  de  fer 
on  fait  une  démonstration  séditieuse.  Leur  salaire  leur  ayant  paru  trop 
faible,  iU  ont  démoli^  et  pillé  une  auberge. 


symétrique  dessinait  toutes  les  allées  ■  mais  tes  Champs-Elysées  surtolit 
présentaient  un  aspect  féerique. 

Deituis  la  place  de  la  Concorde  jusqu'au  rond-point  s'allumait  une 
douille  raugée  d'édifices  moresques  ;  le  feu  nuancé  de  mille  couleurs 
donnait  à  celle  galerie  fûnlastique  ses  colonnes,  ses  fenêtres  ogivales^ 
et  les  trèûes  qui  surnionlaient  sa  frise.  De  dislance  en  Tlisiaiice , 
des  lustres  de  feu,  suspendus  sur  les  tètes  de  la  foule,  éclairaient  le 
milieu  jde  la  chaussée. 

Au  même  moment,  le  palais  de  la  chambre  des  députés  ajoutait,  aux 
ornements  de  son  grand  ei>calier,  deux  obiHisques  enilanimés  ;  une  croix 
lumineuse  brillait  sur  1^  palais  de  la  Légion-dllonneur  ;  rUôtei-dC'<'Ville 
dessinait  vivement,  par  des  bandes  de  fou,  toutes  les  grandes  lignes  de 
son  architecture,  et  faisait  re.spletivl.r  t'r  sa  façade  le  vaisseau  Je  Paris 
en  verres  de  couleur,  paciiii|ui-  '  "liilénie  c|ui  a  survécu  aux  llcurs  de  lys 
des  Bourbons  et  au  soleil  or^ui  i.îeii.v  de  L.Kiis  XIV. 

Au  surplus  la  décuiation  des  Champs-Elysées  semble  avoir  épuisé  la 
magnificence  de  la  ville  de  Paris  et  de  l'Etat;  le  feu  d'artifice,  coiilràrié 
par  le  vent  qui  jetait  une  rouge  fumée  sur  les  g|>ecli^eurs,  économisait 
ses  aigrettes  d'étincelles,  et  lâchait  ses  grajtpes  d'étoiles  de  la  main  d'un 
avari  qui  retient  ses  ducuts  en  les  donnant.  En  ce  moment  les  lam- 
pions fument  encore,  mais  d^ns  l'ànie  des  spectateurs  il  ne  reste  plus 
rien  de  la  fête.  Pour  passionner  un  grand  peuple,  il  ne  suffit  pas  de 
coups  de  canons  qui  rétourdissent  et  d'étincelles'  qui  papillotent 
devant  ses  yeux  ;  il  faut  ré>'eiiler  en  son  àine.iiu  sentiment  géné- 
reux, une  grande  pensée.  Après  i|uutorze  ans  de  liberté  proclamée,  la 
France  devrait  être  entrée  dans  les  voies  de  l'organisation  sociale;  elle 
devrait  avoir  à  fêter  atilre  chose  i|u'uii  parjure  puni,  une  révolté  IrioAi- 
phanle  etdu  .^aiig  français  re|iandu. 

Presse  départementale. 

Les  journaux  des  départements  iibordent  de  plus  en  plus  le  terrain  des 
questiin»  sociales  et  Ixjucoup  d'entre  euxn'iiésiteot  pu  à reci  nnaitruque 
la  question  capitale  Je  l'éiMique,  c'eiit  la  (piestion  de  l'orfanisation  du 
traviiil.Lo 5(^?>ui;>Aore,  feuille  (unsorvalricc  de  Marseille,  s'exprime  au- 
jourd'hui,à  l'occasion  du  livre  de  Mme  Tristan,  dans  les  termes  suivadls: 

On  ne  s'est  juniais  a ii la ii inoccupé  qu'en  ce  moment  dii  sort  des  classes 
inférieures  et  de  leur  aiiiélioraliou  morale  et  inalérielie. 

Le  plus  beau  litre  de  notre  époque  à  la  reconnaissance  des  générations 
futures,  sera  peul-étre'l3'.ivoir  |rà*liciilièrenieiil  insisté  sur  les  données  de  ce 
terrible  problème  qui  se  formule  en  ces  mois  :  —  organisation  du  travail. 

Les  penseurs,  les  t.topisles,  les  pnblirNtesde  tous  les  dra|)eaux,  les  pro- 
priétaires, les  indiistrieiN,  les  hoiumes  d'Etal,  tout  le  monde  comprend  au- 
jourd'hui que  cette  question  e.il  la  question  capitale  par  excellence,  et  qu'il 
n'y  aura  pas  |iour  la  société  de  sécurité  esroplète,  aussi  long-temps  qu'elle 
n'aura  |as  reçu  une  solution  satishisanle. 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  Vlmpartial  de  Besançon,  feuille 
conservatrice  depuis  long-temps  acquise  aux  idées  sociales  : 

Pour  organiser  une  représentation  nationale,  vraie  et  complète,  il  ne  suf- 
fit pas  de  rassembler  les  opinions  et  les  intérêts,  de  les  mettre  ea  pr>'-8ence 
les  uns  (les  antres  ;  il  faut  autre  chose.  Il  faut  une  combinaison  propre  à 
rallier  tous  les  intérêts,  a  les  as.socier,  ï  établir  une  solidarité  parfaite  entre 
toutes  les  classes  de  la  Société. 

le  CottrrfCT*  df  5amt-()tfenYm,  ijournal  conservateur, 'rédigé  par  If. 
Léon  Maghier,  s'exprimait  récemment  ainsi: 
Ce  qu'il  faut  conquérir  aujourd'hui,  c'est  la  certitude  de  l'éducation  pour 


épreuve,  qu'elle  aurait  d.^mandé,  elle  aus.si:  QupI  temple?  —  Absoriiée 
(ians  ses  méditations  culinaires  elle  n'avait  pas  lavé  les  yeux  jusqu'aux 
ruines. 

Cependant  une  des  promeneuses  .était  restée  en  arrière  dans  la  dé- 
route universelle  et  se  tenait  volontairement  à  l'éfart.:  au  lieu  de  rejoin- 
dre ^es^a;^l  jo\  eux  qiii-voltigeail  follement  dan-  lu  prairie,  elle  se  mit  à 
gravir  la  colline  à  pas  lents,  et  atteignit  ù  force  de  sinuosités,  la  temple 
que  t>  !it  le  monde  avait  fui. 

C'était  une  jeune  fille  de  dix-huit  ans,  grande,  sveltc,  élancée;  la  sou- 
plesse de  sa  taille  donnait  à  .sa  dérnarrhe  une  mollesse,  une  grâce  inimi- 
table, et  une  harmonie  stiave  à  tous  .«es  m<iuveinenls.  Son  liras  et  son 
buste  avaient  la  pureté  de  la  statuaire  anlique  .  sa  main,  peut-être  un  peu 
Inn^'ue,  unissait  à  In  blancheur  du  marbre  la  Iransparvnce  de  l'opal^. 
Son  cou  (lixilileel  dégacé,  conune  celui  de  la  hiiiup.  chasseresse,  portait 
avec  yuiie  parfaite  aisance  la  plus  noble  ftle  iiu'aient  rêvée  dans  leurs 
nuits  d'extase  el  dans  I  ivresse  de  la  création  l.'liiilia.s  ou  Raphaël. 

Ce  qui  frappait  tout  d'abord  dans  cette  tète  idéale,  c'est  que  les  che- 
cux  étaient  blonds  «t  lés  yeuxnoir^;  mais  quels  yeux  !  lotigs,Jinmen- 


veiix 


ses,  veloulé-s  profonds  comme  le  ciel,  tantôt  voilés,  tantôt  splendides,  en 
un  mot,  des  yeux  sicilien^ Les  reflets  dorés  et  soyeux  desa  magnifique 
chpveltire  .«emblait  ni  cependant  trahir ,  ainsi,  que  l'éclat  de  son  teint,' 
une  origine  étrangère.  Son  front  iiaut  et  calme  annonçait  l'intelliL'ence 
et  la  st'r  nité.  La  ligne  du  nez  était  droite  comme  le  profil  d  Aréthii.'ie 
dans  les  moniiaies  svracusaines,  et  la  bouche  exprimait  tout  à  la  fois  la 
ciuideur,  la  finesse,  la  tloueeur,  la  fierté. 

Mais  pourijuoi  chercher  à  grand'peine  dfs  mots  et  des  comparaisons 
pour  peindre  ce  qui  ne  peut  être  peint?  La  plume  cl  le  pinceau  lui- 
même  ne  .sauraient  rendre  le  charme  indicible  et  lirrésislilile  attrait  de 
celte  ravissante  figure.  Sa  parure  était  simple:  au'avait-èlle  liesoin  de  pa- 
rure ?  N'avaif-elle  pas  reçu  d  ■  la  nature  la  seule  que  l'art  ne  puisse  imi- 
ter? On  ne  voyait  pas  un  bijou  sur  elle  ;  une  légère  robe  de  campagne 
ilessiriail  .sa  faille  el,  au  lieu'de  la  loni;ue  mante  indigène,  mnnU).  elle 
portait  la  deini-in.ihlV'.  mantifo,  |ui  ne  descend  qu  A  mi-reins/*omme  la 
mantille  espagnole  ou- le  me/./aro  <!<»«  s-'éïKii-es. 

Le  Icinl  animé  par  la  marc4iè,  elle  >  Vf  ait  appuyée  contre  une  colonne 
(lu  temple  dans  l'altiUule  d'une  statu''  ''n  .silence,  els(vn  grand  œil  rêveur 
errait  iné  a  -i  oK(|iiement  dans  resi)ace,   uns  rien  chercher, sans  rien  voir. 
■  —  Itmirt  Kafaellii ,  lui  dit  F^aliio  en  riil"irdaul,~on  vous  prendrait  pour 
la  diviiiilé  (lu  leinpjc. 

—  \*^\i»  ici.'  réiMuulit-elIf^avec  uni!  pointe  d'ironie.  Quel  effort  1  quel 
Ipmdige!  I  .      " 

,'  ]  —  Rafa<;llii,  je  le  .-ais,  j^ai  mérité  mio  ippro<'iies. 

'«-Kh  !  qiirdonc  vous  fait  des  reproches  ?   Vou&  avM,  je  u'ep  doute 


. .pa»rdes  devoirs  beaucoup  plus  importants;  on  vous  dit  ii  occupé  ! 

—  Si  je  ne  le  suis  pas,  du  moins  j  aspire  a  l'ctre,  et  bientéit  peut-être.., 
Il  laissa  sa  phra'^e  suspendue,  comme  s'il  eût  craint  de  laisser  échap- 
per en  rache\uiu  lo  secret  enseveli  dans  son  cœur.  Rafael/a  ne  reiiiur 
qua  point  sa  rétiience. 

—  Est-ce  que  vrainierit,  répliqua-t-elle  en  passant  de  l'ironie  à  un  in- 
térêt mal  déguisé,  on  serait  disjto.'é  à  vous  rendre  votre  grade?  "^ 

—  Moins  (|ue  jamais.  Je  n'ai  rien  i  espérer  tant  que  uotre  pauvre  Si- 
cile sera  la  jiroie  do  ces  misérables  .\nglais. 

—  Vous  n'êtes  pas  généreux,  Faliio,  vous  oubliez  toujours  que  ma 
mère  était  anglaise. 

^^  .Mais  voils  n'êtes  pas  anglaise  pour  cela  :  votre  père  était  sicilien, 
vous  êtes  sicilienne  el  vous  aimez  trop  notre  patrie  pour  ne  pas  souffrir 
comme  moi  de  la  présence  de  ces étrangeis. 

T-  Je  ne  vous  dis  (las  que  leur  présence  me  soit  agréable,  mais  je  m'é- 
tiiilie  à  y  penser  le  moins  pos.>-il)le  ;    comme  mon  oncle,  je  me  résigne  à" 
ce  que  je  ne  puis  empêcher.  Vous  seriez  plus  lieurehx  si  vous  nous  imi- 
tiez. / 

—  Je  le  tenterais  sans  y  réussir.  Je  porte  au  cœur  un  trait  qu'aucune 
forrelniiuainc,  pa.s  rnême'vous,  Rafaella,  n'en  pourrait  arrtfbirtirr:  Erpiiis 
franchement,  je  ne  le  voudrais  pas.  J'aime  trop  lil  Sicile  pour  ne  jwint 
haïr  ses  ennemis. 

—  Comment  peut-on  vivre  ainsi  de  haine,  ijuand  to;il  dans  la  na- 
ture invite -au  cfthiie,  au  'pardon?  Est-ce  ([lie  ces  austères  solitudes 
lie  vous  disent  rier»  au  cour?  Pour  moi  ,  je  ne  sais,  mais  il  me 
semble  que  je  respire  ici  l'air  d'un  autre  monde,  et  ijuc  des  >oi\,  amies 
riiurmurent  A  mon  oreille  dcS  paroles  de  "paix  et  d'espérance.  i\e  les  en- 
tendez-vous pas  rumine  moi  ? 

—  Plût  à  Dieu  quej»!  les  entendisse!  Depuis  longt,emp.s  la  nature  est 
pour  moi  comme  ce  temple,  vide  et  iiiuelte.  ^ 

—  Que  je  vous  plains  Fafiio  ItVoiis  devez  être  bien  malheureux  ! 

—  Pas  autant  que  vous  le  suppo.sez;  moi  aussi  j'ai  mes  jours  d'espé- 
rance; si  la  nature  se  tait,  la  vengejuice  parie,  el  sa  voix,  croyez-le,  a  (les' 
mots  bien  puissants".  .M;iis  pourquoi  vous  dire  ces  choses-là?  Esl-ce  que 
je  devrais  vous  parler  politique? 

^,  —  Parlez-in'en  aiicontiaiie,  puisque  telle  est  votre  idée  fixe,  ttélâs! 
c'est  aussi  la  ncitrc;  mon  oncle  el  moi  nous  déplorons  votre  endurcisse- 
ment ;  si  nous  sohjiiies  quel(|ii"es  jotirs  sans  vous  voir,  nom»  tr-niMons 
que  vous  no  vous  soyez  jeté  dans  (|ue!(|ue  entreprise  folle  qui  vous  per- 
drait safis  rciitur.      "  , 

-«Vos  cniintrs  me  t^itc^nt  profondément,  r.afarlta,  mais  je  suis  con- 
vaincu que  voiis'ne  lii'cii  csiimerioz  pa»  iînoins  si  jamais  elles  venaient  ii 
Bc  réaliser.  Vous  avez  le  wur  trop  haut  placé  pour  mé  conseiller  une^ 


W!»Sïï^w^f«iw»!«WB»v»o«i>Wî^8««ritir«^^ 
rieur  «TnnnmeiMir  la  Clémence,  par  la  bonié  comme  par  la  paÎMtSI 
faire  un  Dieu  toujours  armé  de  vengeance,  un-  Dieu  infernal,  ua  DiiMàl 
mal,  un  Dieu  plusméihant  qu«  rhomine,  un  Dieu  sans pui;«ance pour (luI 
iriomplnir  le  bien.  La  religion  des  leuiiis  moderne»,  la  seide  que  l*  !jJ!| 
puis.-'e  comprendre  encore,  c'est  un  christianisme  éclairé  ut  capable  de  ««,1 
juidervers  les  améliorations;  c'est  le  LhHst-,  c'e4  l'biiuianiié  iriumiibiMl 
Tkt  mal  et  du  péché,  raclieiée  de  l'enfer  ;  c'est  le  Cbrisi  guéùsiaul  lusmuil 
du  corps  el  les  \ices  de  l'amu;  c'i-si  la  loi  d'amour,  la  grande  loi  iletnm  1 
nité  entre  les  homipes  ;  c'esi  l'association  huihaine  se  perfeciioananl  di;  u.l 
en  plus  pour  la  félicité  commune.  El  le  mal  n'aura  clé  qu'un  averliMtBMl 
pour  uous  repousser  dans  la  voie  de  jii.sliceL.d«  vérité,  de  bonheur. 

Fait*   divers. 

—  Par  ordonnance  royale  insérée  au  Moniteur ^  sont  nommés  •         ■ 
Président  dé?hambre  à  la  cour  royale  de  Besançon,  M.  Boureon  i«i.l 

seillerà  lainèmecour.  6^'^u 

Conseillera  la  cour  royale  de  BesinçoD,  M.  Oberty,  président  du  trikl 
ualdel"  iuguncedeMontbéliard.  J   i-         r       «i*l 

Président  du  tribunal  de  1"  insUnce  de  Montbéliard  (Doubs),  M.  V» 
py,  juge  au  tribunal  dé  1**  instance  de  Chaiimont.  L 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  1"  instance  de  Vesoul  (^^la^^l 
SaW),  M.  Willemot,  procureur  du  roi  prè»  le  siège  de  Lure.  1 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal,  dé  1"  instance  de  Lnre  (Hiiitfrl 
SaAne),  M.  Pion,  sul>stilut  du  procureur  du  roi  prés  le  siège  de  YmobiI 

P^'ésident  de  la  chambre  i  la  cour  royale  de  Limoges,  M.  Lezaud  ( 
seiller  à  la  inème  cour.  ..  . 

Conseiller  i\  la  cour  royale  de  Limoges,  M.  Dalesme  de  Planladis,  m] 
seiller  auditeur  à  la  même  cour.  I 

Conseiller  h  la  cour  royale  de  Limoges.  M.  David,  juged'instructioDul 
tribunal  de  1"  iii>tancc  'de  Limoges.  I 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  1"  instance  de  Punlois»! 
(Seine-et-Oiscj,  M.  Bcrriat  Saint-Prix,  procureur  du  roi  près  le  sièse  dil 
Tours.  I 

Procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  1"  instance  d^  Tours  (ladre-ft] 
Loire),  M.  Céry,  procureur  du  rot  près  le  siège  de  Cbinon.  l 

Proeuieurdu  roi  près  lé  tribunal  de  I'"  instance  de  Chinon  (Indt**! 
Lflire),  M.  Dupin,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Pontoise.  J 

—  L'exposition  annuelle  de  la  société  rovale  d'agriculture  de  Londrol 
vient  d'avoir  lieu  à  Southampton.  Cette  so'leuniié  a  duré  plusieur.»  jornl 
•I  s'est  terminée,  vendredi  dernier  par  la  vente  aux  enehêrKS  des  aaimiuil 
les  plus  remanjuables  du  concours.  Un  taureau  cimrtes-cornes  de  Inùl 
ans  et  un  mois  qui  avait  gagné  le  premier  prix  de  VM  fr.,  a  été  idiuril 
moyennant  2. 'iOO  fr.  L'n'j^ulre  taureau  pur  courtes-cornes,  âgé  de  d«n| 
•ns  huit  mois,  a  été  chaudement  disputé  et  adjugé  définitivem»nt  ponrl 
3,625  fr.  Cet  animal  a  vivement  fixé  l'attention  des  connaisseiin.  qgi  I 
l'admiraient  comme   un   des  types  les  plus  lieaiix  de  sa  race.  Mail» 
s'accordait  généralement  i  donner  la  palme  du  concours  à  un  taureaw  pu  L 
7)econ,  venu  des  environs  d'Exeter  ;  c'est  lord  Aviesford  quitoiUl 
l'acquisition  pour.'ï,750  fr.  Rcaucpup  de  béliers  ont  ètéexiwsés  etvendui;! 
on  a  remarqué  que  dans  tous  les  concours  les  plus  leiux    Soulb  Duwi 
sorlaient  constamment  de  trois  ou  quatre  fermes  du  Wiltshir.^.  MN.  W. 
Sainsburj,  Hooper  et  Beavan  se  distinguent  entre  tous  les  autres  ék- 
veurs  ;  c  est  donc  \k  que  doivent  s'adresser  les  cultivateurs  français  qui 
vont  en  Angleterre  pour  acquérir  des  reproducteurs  South-Down.        ' 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Saône  et  Loire:  i 
lljf^^u  de  jours,  un  jéiine  berger,  en  se  promenant  sur  le  boni  * 

■!^^— ——^—^M—— ■——!■■— ga  I 

résignation,  une  indiWrenee  qui,  dans  l'étal  actuel  de  la  Sicile,  nfsenit,! 
tranchons  le  mot,  qu'une  lâcheté  :  vous  en  rougiriez  pour  nioi.Wais  lai.»- 
sons  cela  :  voiisêies  femme,  vyiis  ne  pouvez  comprenrfre  les  |ias>i<iiii 
qii!  nous  gouvernent,  nous  autres  hommes  c;  qui  dominent  notre  f»i>- 
lenre.  Parlons  d'aiiln- chute.  Navons-npus  donc  rien  de  mieux  à  noifs 
dire?  J'ai  des  t  irts  envers  \iiu>'.  Rafaella,  des  torts  graves,  mais  l'avenir 
mejusliîfera  et  u.e  periiieltra  de  les  réparer.  Eu  attendant,  sojeliie- ! 
menle  ;  j  accourais  hier  à  Saint-Julien  pour  implorer  votre  pardon,  vou- 
lez-vous me  l'accorder  aujourd'hui?  .     ■ 

—  Je  ne  vous  en  veux  pas,  répondit  Rafaella  redevenue  froide  àriD»* 
tant  même  et  en  retirant  sa  main  qu'il  voulait  baiser. 

—  Alors,  pour(|uoi  me  refuser  votre  (nain?  - 

—  Parce  (pie  votre  usage  sicilien  de  baiser  la  main  des  femmes  ment- 
plaît,  vous  le  savez  ;  je  n'aime  pas  à  voir  convertir  en  habitude  un  sen 
liment.  ' 

—  (l'est  ù  ce  dernier  titre  que  je  sollicite  la  faveur.... 

—  Eh  bien!  mes  enfants,  interrompit  le  baron,  qui  survint  tout* 
coup,  vous  voilà  donc  retrouvés  I  .      J^ 

MiMîs  ingaïeà  nidum  fecére  columbsÉ  ;  • 

Apparet  Marti  qvam  sit  arnica  f  enus!  (I)     "    _,    '      — 

L'allusion,  quoique  diaphatie,  fut  p»rdiie  pour  tous  les  deux,  altecd» 
(|ue  Fabie  n'était  pas  beaucoup  plus  fort  latiniste  que  Rafaella. 

—  Que  ditej-voiis  de  ce  temple?  continua  le  baron,  heureux  de  troij^ 
ver  enfin  quelipiun  sur  qui  décharger  son  érudition.  C'est  laBli'if''' 
notre  île,   insuln'  f/rcus.  On  prétend, dliprcs  un  passage  de  Vilruvf, 

nu41-était dédié  àCérè.s;  je maintieiis.'moi, qu'il  était. ciiqsacré  à  DiapCi» 
ilivinité  tiitélaire  (le.,  Ségestains,  et  je  le  prouve  dans  mon  grand  oiivrag* 
sur  la  Sicih-  ancienne,  Trinacria  vêtus.  Quand  ce  brigand  de  Verres  nous 
vola  la  >tatue  de  la  déesse,  la  popiilutiou  tout  entière  1  accoihpjgn»'," 
pleurant  aprè-  l'avoir  couronnée  de  flçurs  et  parfuinée  d'imilcs  pf' 
cieuscs.  y^  .    . 

—  Il  me  semble,  dit  Fabio,  qu'au  lieu  de  la  pleurer,-ils  auraient  miew 
fait  de  la  défendre.  .. 

—  Oh  !  toi.  tu  es  toujours  pour  les  iiioycns  cxJrimea._çomme  le  bouie 
lantjLChill  ',  AchiUis  instar.  Mais  k  propos  duTiéro.s  d'Iliori,  sais-tu  Pi« 
qpe  nous  avons  près  d'ici  un  Siinoïs  et  un  Scamandre?  .  .^ 

—  On  me  les  a  montrés  ce  matin  et  ce  n'est  pas  salis  peine  qu^  J* 
ai  découveris.  . 


(Il  Les  (oiomhes  ont  fuit  leur  nid  dans  le  casqne  du  soldai  ;  O" 
à  combien  Venus  est  chère  h  Mar».       .  * 


vottp»''^ 
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lé  pernfl 
u«.  -    '  (MémoritU  de  Rouen  , 

I  _0o  Ijt  Jans  I7»i;wir«a/ rftt  UA/n.: 

I,  lu  bien  irisle  évè.iemenla  ^ii  lieu  à  MayrncR  le  21  juillet.  Lie»  ou- 
Lrs  qui  travaillent  à  la  grande  ca^erIle  qui  se  roDStniit  aux  frais  de 
[nHjréJération  gcrrnani<|ue,  ayant  cAargé  un  écharaudai^e  d  une  trop 
Uik  ou* utile  de  pterrer,  «et  écliaraudage  s'est  écroulé  et  a  riitraiué; 
Jjjsimtff^'ïi'eize  de  ces  malb«uréux.  iïa  ne  |»cut  se  fairfe  uHjrç  idée  de 
tombie  spectacle  qui  i'est  orfertuux  regards,  lor.'-qu'ou  vintrpour  leiir 
iritr  stcours,  et  |»our  les  retirer  du  milieu  de»  pierres  qui  les  recou- 
ViieuKa  |>arlie.  Ce  n'était  qu'un  mélange  de  débris  de  mai-ouoeric  et 
ViroDçuDs, humains.  L'un  de»  ouvriers  avait  |terdu  las  deux  janilies, 
^utreuo  liras  et  une  jamite,  le  troisième  les  deux  bras:  une  nialheurcuke 
Bme,  mère  de  sent  enfunts  ,  quKtroiiva  son  mari  et  seii  fils  aîné  au 
Mbredes  inprts,  rut  subitement^  atteinte  d'aliéuaiion  mentale  et  l'on 
>^|)è^e  Je  ses  jours. 

\~lAGasetle  de  Cologne  publie  les  nouvelles  suivantes,  datées  de 
pi\»nitj:  (lliiiigrie),  'Hi  juillet  : 

I  lue  ordonnance  royale,  qui  vient  d'être  promulguée,  port»;  qu'à  pir- 

de  l'innée  prochaine  le«  diverses  branches  des  scieuces  seront  ensei- 

«s  to  langue  magyare  dans  les  gymiiaseii,  lycées,  académies,  et  dans 

Uiimité  Je  Pestb.'  La  langue  latine  reste  obligatoire,  mais  elle  sera 

ksrisnée  en  langue  magyare.  Cette  ordonnance  est  une  concession  très 

liportiole  que  le  gauvernement  Titit  au  parti  magyare;  c'est  un  change- 

itol  ciim|»it't  de  svstèine.— La  diète hougroise  sera  close  le  i  loctoLre  pro- 

i.a..  '       ,      ,  •  •  ■*■ 

I -On  écrit  de  Dresde  (Saxe).  13  juillet  : 

I I  .\ï«iit-l)ier,  les  ouvriers  du  clieii'iin  de  Xer  ont  fait  une  dénioiistra- 
|)ns«)itpu«o.    La  section  îles  rlieniin>  de  1er  saxo  silésicniif,  |K>ur  lu 

«flnicliou  de  laquelle  il-  s'étaient  enj:agés,  était  iidicvri-;   |Mui^  le  sa-^ 

^rt leunyaol  paru  trop  faillie,  une  centaine  d'entre  eux  .m>  itntlirt'iit 
m»  Il  ville,  et  allèrent  droit  à  la  niiiison  de  l'enlreproneur.  Cepriidaiit 

llraoquilliié  ne  fut  pas  troublée.  ILcr,   le  désordre  est  devenu  grave  : 

'^lukerge  a  été  pillée  et  démolie.  », 
-(H)  é.  rit  de  Landshut  (Bavière),  M  juillet,  i  la  Gazette  des  Postes: 
I  Nuire  ville  vient  d'avoir  aujourd'hui  un  grand   malheur  :  presque  un 
>  lit  la  ville  intérieure  est  ueveuu   la  proie  des  flammes  ;  deux  cents 

wllf»  te  trouvent  sans  asile.  » 

r^SmiaXAv Gnsettr  d'.4uasbourgj^\xr  vingt^t-uue  sentences  ren- 
lof<  |i»r  .vuiie  de  la  descente  des  réfugiés  italiens  en  Calabre,  six  seule- 
"^lool  été  mises  à  exécution. 


^'inl-Bier  matin,  rers  dix  heures,  dans  la  rue  du  Vieux-Coloriibier,  un 
winie  pâle,  défait,  sjéchappe  en  courant  d'une  gargote.  On  le  poursuit 
tenant  ait  voleur!  au  valeur!  Les  pompiers  s'élancent  sur  ses  pas.  et 
Im  Wentôt  lirrélé.  Pressé  de  questions,  ce  malheureux  avoue  que  n'ayant 
>srajogé  depuis  près  de  trois  jours,  |a  tèle  perdue,  exténué  par  le  be- 
^u.  il  était  entré  dans  celte  Imulique,  livrant  au  hasard  le»  suites  de 
' ttilitive dé»es|>érée.  0  prospérité  toujours  croissante! 


[^Mxux  au  gaiôp.  —  Prix ^.... 

Auroont;  M.  d'EcovIlle,  à  M.  Calenge. 


4e  C«ea. 
Ratopolis ,   à  M. 


Lupin;   Mustapha,  k 


machines,  puis  l'emploi' de  la  force  galvanique  introduit  pour  Ta  pre- 
mière fois  dans  les  arts  avec  tant  de  bonheur  par  M.  Christofle,  et  enfin 
les  |)erfectioiinements  inallcndiis  apportés  par  M.  Bdiitenips  de  Choisv  a 
la  fabrication  des  lentilles  desiinées^aiix  lunettes  a>tronoiMiques.  M.  l'dé- 
nar4 a  remercié  eusuile  S-  M.  Louis-Phihp|»e  des  encouragrinents  qu'il 
prodiguait  si  généreusement  à  l'industrie,  et  a  teVininé  sa  harangue  par 
quelques  compliments  sur  la  politique  de  la  p^ix. 

Le  roi,  prenant  à  sdii  tour  la  parole,  a  improvisé  un  petit  discours 
que  de  numlireiix  applaudissements  ont  interrompu  deux  i^u  trois  fois: 
I  allocution  de  Sa  Majesté  nous  a  sendilé  yleine  de  naturel  et  jiarfaite- 
ment  appropriée  à  la  circonstance  ;  il  a  remercié  le  public  des^iiinlireux 
témoignages  d'intérêt  qui  ont  accueilli  toutes  s?s  visites  à  IFiiposition  et 
a  dit  qu'il  était  heureux  de  jwuvoir  exprimer  l'admiration  que  lui  i.><|(i- 
raienl  les  progrès  de  notre  industrie;  qu'il  es|M;rait  néamnoiiu.  (|iic'  lEv- 
(losition  delHiO  surpasserait  I  Exposition  de  IKU  autant  que  celte  der- 
rière a  surpassé  toutes  les  précédentes  cl  qile  ce  .serait  la  gloire  de  son 
règne  daixir  maintenu  la  Fiance  au  premier  rang  des  nations  S1lll^  lui 
avdir  di>mandé  aucun  de  ces  terribles  sacrifices  par  lesquels  ou  paie  les 
honneurs  de  la  guerre.  L'industrie  donne  autant  de  gloire  et  plus  de  bon- 
heur que  la  guerre,  puisse  laprovidence  nous  |>ermellre  de  ne  point  sor- 
tir de»  voies  pacifiques  dans  lesquelles  nous  avons  eu  taul  de  peine  à 
nous  maintenir!  , 

Des  vivats  unanimes  ont  accueilli  cette  courte  improvisation,  et  immé- 
diatement ■SI.  le  niiiiislre  a  fait  lappi'l  des  lauréats,  qui  sunl  venus  l'un 
après  l'autre  ri'cen.ir*'leur  iiiéiliiill.' des  mains  de  Sa  .Maje.^lr.  Nous  cvain- 
(lri(^ns  di'  coiiinietlre  des  ernur^  en  ritaiil  de  mi'n'oirc  quelques-uns  des 
iiorii.s  (|iu'  niMi>  iiviuis  enicinlii  prurlainiT;  n<ius  alli'uiirun.s  pour  en  par- 
ler que  le  Moniteur  ait  publié  la  li.Mc  nifi.'.clle  dre.«.-éf  par  le  jurv. 

La  foire  de  Iteaucairc  s'est  ouvcrie  le  lundi  :i2  juillet.  Voici  en  quels 
tenues  pillorcs()ues  YUcIlo  de  l'aticliise  caraelérise  ce  uraïul  niarelié 
inéritlional,  où  se  rendent,  dil-il,  de,  lou.s  Us  puiuls  de  la  Krauce,  les  in- 
dustriels et  les  filous  : 

Rietii>  et  iiiiniense 'palïis  élevé  clinqne  année  sous  un  ciel  de  feu,  dans 
une  alniusiilièretlc  (Mjiissiere  lirùlaiite,  dans  Immh'I  s'eiilassenl  les.  toiles  de 
Miilhiiuse.  Il  s  ealiei«ts  de  Riinen,  les  draps  de  ST^hin,  de  Loo\i(>rs,  d"Kllie,iif, 
de  il^aieussduuc,  de  Lixlève  ;  les  siiieries  de  Lyon  el  de  .Ninies  ;  les  feis  du 
Créuzol  el  de  .S;(iiil-Erienoe;  Icssaxtiiis  île  Mar-eille  ;  la  liijoiilerie  de  Paris. 
Kt  puis,  sons  li>s  oHilirai^es  frais  <U;.UitrMii')C-.  i",)i,ir.ali'!ienler  celle  popiila- 
lio  I  Dollaiile  de  cent  mille  âmes,  ipie  vomissent  a  eliiiqiié  ïrisiàiil  les'  Wi-' 
'  gon^,  le»  paquehols  el  les  diligeiieos,  ce^  otilliers  de  n-staurants,  de  cafés  et 
de  ^argules  ,  où  l'art  eiilliiaire  perl'eelinnné  nous  l'ait  mander  des  poulets 
élique*,  de*  sauces  forleinenl  épicèes,  saupoudr«iies  de  la  (iiiiissière  qui  s'é- 
lève comme  nn  nun^e,  où  l'on  nous  «tonne  pour  Ixilssnn  lui'viii  (|iii  a  hoiiillj 
au  soli'il,  une  eau  cbar.lTée  an  biiiii-inarie,  de  la  liieie  (|ii'On  potirniil,  sans 
crainte,  a|i,>eter  de  la  lisaiie  :  tel  est  l'aspect  de  ce  grand  camp  de  mar- 
chands, caravane  induslrielle  qni  a  posé  seK  teules  dans  ce  caravansérail  de 
la  Kraiice.  Dans  ces  caUani's  ninées  de  tableaux,  se  loenvenl  tous  les  sal- 
timbanques arrivés  là  |>onr  disl(i<|uei  U^s  inentlires  a  de  Jeunes  ellfanls^|ll'<lu 
jette  dans  l'air,  eiqui  lelomlmnl  toniuie  une  iialle  élastique.  La,  il  y  a  la 
femme  f.',éanl,  la  femme  avec  une  barlie  desai^eur;  ici.  un  nain  de  la  La|vo- 
nic,  né  sur  les  l)oulevarls  de  Paris.  Et  t<>utceia  pour  ramatser  un  peu  d  ar- 
gent, dans  un  pàysnïi  l'égo'isme  et  le  court  espace  de  temps  accordé  à  Tac- 
tiviié,  font  tout  kacrificr  au  (dus  misérable  lucre. 

Les  id  -es  nouvelles  ont  |>orli^un  grand  coup  à  cette  foire  jadis  belle.  Ja- 
dis, quand  le  di^ir  de  gagner  et  de  gagner  vite  n'avait  pas  encore  envahi  la 


(lacteurde  V Union  cathoti^^errMmlmr  aciud  de  Vt/nwers;  c'est 
l'œuvr»;  ilo,  ravoo:ii,(|ui  a  di-l'undu  .M.  Coinhalol  dans  le  procès  iii- 
leiUf  ricjiniui'iil  à  ici  ttrU';,siasti(pie.  l(jus  ces  litres  nous  signa- 
lent (luiis  M. de  Hianci'V un  calholidue  /.élé.  el  poiirraii.'iil  l'an-e  croiri' 
que  son  livre,  inspiré  par  l'e.sipril  Je  parti,  n'est  n-inpli  que  de  vui-s. 
étroites  el  de  préventions  Jiarneus»>.8.  Mais  en  llièse  (iéiiérale,  il  se- 
rait iniusle  de  ne  pas  vôîratitlre  chose  dans  les  inanil'eslalioiis  éniii- 
nées  des  ealliorK|ut's  au  sujet  de  la  liberté  .  d  enseifinenient.  bans 
le  cas  paKtieulier  (jiii  nous  rjceupe.  il  serait  injuste  d(!  ne  pas  voir 
/nutreclioJiedans  1  (piivivdi' M.  de  Kianeey.  ' 

.Nous  savons  que  les  journaux  religieux,  les  pélitioniiaires  catho- 
liques el  b's  prélats  inéin-s  se  sont  montrés  souvent  injustes  el 
viidenis  dans  la  lulle  :  ils  n'ont  pas  su  apprécier  les  litres  de  l'Uni- 
versité, dn  corps  eii»ei^;iiaiit  à  la  reconnaissance  du  pavs.  La  pré- 
tenlion  de  régiicr  excl.isiveinenl  sur  l'enfance  et  par  suite  sur  les 
ceneraiions  tout  entien-s,  l'arriére-pensà»  de  supprimer  un  jour 
la  liberté  philoso|)léquc  et  d  inmoser  les  dogmes  d'autorité  s'est 
trahie  plus  d'une  fois.  ();i  a  conifiFTs  souvent  que  le  haut  clergé  ré- 
clamait'la  liberli'.  mais  à  condition  d'en  prolller  seul,  comme  cer 
tains  publicistes  de  la  légitimité  invoquent  le  suffrage  universel 
jx)ur  oracle  poliiique.  a  condition  que  la  nation  réunie  proclamera 
la  monarchie  hé.ediUi;  •  •  cl  l'avènement  de  Henri  V . 

.N'oublions  pa>  ei'p.Mi  lan*  (|u  à  force  de  fané  appel  à  ce  grand 
principe  il(>  la  liberté,  beaueojp  d(!  catliorK|U('S  s'v  sont  siiicùre- 
menl  converiis.  Il  y  a  pi-nl-èlre  dans  l'opinion  légitimiste  des 
tioniiiiescpii  ():ii  Uni  pai'  adineiln-  sans  res.-rvi'  b'^prjncipe  de  la 
souveraiiii'lé  iKiiioiiali-.  er(|ui  aujourd'hui  se  soiini"lii^ient  au  volti 
nniversti,  quel  que  lui  le  ^ioiiveriienient  qui  soriii  de  l'urne.  Il  v  a 
cerlaiiieiiieiii  dans  te  eaiiiii  iM-li.'-'ieu\  drs  hommes  pour  (pii  la  libi-rté 
(l'eiist  i^neiiieiil  il  est  pas  une  Vaille  devise.  C.eux-ln  veulent  iilierle 
pour  les  insiimieurs  l'aMioliques,  mais  aussi  inaintieii  de  l'iiniver- 
silé  Cl  l'ilierté  pour  l.-s  iiisiitiiieurs  de  loule  espèce  :  ils  ne  (b-maii- 
dtnl  point  d  aele  de  loi  à  ceux  (|ui  seront  chaiî.'és  d'enseigner  ;  ils 
alleiident  du  libre  combat  de  lonles  les  dyclrines  le  tiiomphe  de  la 
vériie. 

l'arnii  ces  hommes  de  iMiinie  foi,  nous  devons  compter  M.  do 
'Riaiicey.  Dans  les  eoiicliisions  de  s<iii  livre  il  dcrlare  (|ue  llniver- 
silé  ne  doit  pus  être  siippriinée  ;  il  ne  lui  dis|)iite  que  le  monotKile, 
et  nulle  parl.il  ne  restreinl  à  ifne  communion  rcligiieiise  la  lioerté 
d'enseignemeiil  qii  il  reveniliqne.  > 

Ce  n'est  pas  sans  combat  contre  lui-mèîne  que  1  auteur  s'éSt  t>lcvé 
jusqu'à  ce.s  pensées  de  tolérance,  et  si  nous  liouvojis  nue  tendance 
libérale  dans  ses  eoneliisiojis,  sesAUes  historiques  sont  i-iicore  em- 
preintes de  (pnlipies  préventions  ivlro.spccrivcs.  L'ancien  régime 
n'éjid  pas  si  beau  qu'il  nous  le  l'ait.  L'homme  |)réveiin  en  laVeur 
du  clergé,  l'av(>eal  plulAl  que  Ibisiorieii,  se  retrouve  aussi  dans  cii 
pnees  on  .M.  de  Ri  un.'y  cniil  se'  délivrer  par  quelques  plaisanteries 
d'un  adversaire  aussi  éoiisidéral>le  que  M.  Micliel(jl.  iNolrç  auteur 
s'abus(;  sur  je  demé  de  iHjpularilé  dont  jouit  1  opiscopat  qui 
écrit  au  sujet  des  mémoires  collectifs  adressés  à  la  chanîbj'e^ 
pairs  par  les  évéques  : 

«  A  Ces  manifestations  si  dignes  et  si  élevées,  l'opinion  ^ 
»  répondait  par  1  enthousiasme.  Le  sentiment  nattonalr- 
»  avec,  respect  et  faveur  ce  loyal  et  noble  usage  de  ia! 


'H 


-11  II  y  a  peut-être  pas  Iteaucoyp  d'eau  dans  cette  saison? 
■  "  n  y  en  amène  pis  du  Imil  ,  je  les  ai  passés  i  pied  .sec,  ni  plus  ni 
i'iii< (jiie  le  ruisseau  «lui  est  devant  voire  maison  de  Majzara. 
|l-itiiinparaison  choqua  le  baron  coiinne  irrévérencieuse.  Il  nrirnmra 
m  sps  (lenis  ipièlipie  chose  comme  :  llabent  sua  Jata  flitmina  ;  et,  se 
r  9l'antsiirletemple,|ilenl(mna  lin  dit  iyrainbearchilecl(ini()ue  fort  savant 
I'' ''''"."ilenrs  peuvent  a^ler  chercher,  (Hiur  peu  qu  ils  en  soient   cu- 

"''■''^ns  son  grand  ouvrage...    et  caetera .  . 

^teiis,  il  alla   rejoindre  deux  campagnards  qu'il  avait  amenés  pour 

^<  des  fouilles,  et  qui  piochaient  vaillamment  sous  sa  direction. 

Mandis  (pie  le  tiaron  dissertait,  ses  deux   victimes  échangeaient  entre, 

l.^''*«demi-sourircgd'inteIligence.'Peut-être  au  fond  ne  se  plaignaient- 

|-M«strop  (ju''un  incident  imprévu  eût  changé  le  cours  d'un  entretien 

■"'"'■''ait  à  l'embarras,  surtout  du  côté  de   Fabio.   Resté  .seul  avec 

\.,'  i'  ft't  surpris  d'éprouver  auprès  il'elle   une  émotion  ijûil  n'a- 

■•  jamais  connue.  Quoiqu'il  la  vit  presque  tous  les  jours  ,   il    lui 

""«illavoiF-ponrla première  fois,  tant  sa  beauté  l'avait   saisi;  elle 

L"'^''"ne  transfigurée  ;  jusqu'alors  elle  n'avait  été  pour  lui  qu'une 

y.,,  j'*  femme  yepait  de  se  révéler  i  ses  yeux.  ' 

L|iiacbe,  sus|)endu  à  ses  pas  par  ui|  charme  Invincible  ,-  ihreiTr-per- 

fcj"  -f  *"*  ""  '"**■"'  '  ■'  inferprètait  son  regard,  son  geste,  son  si- 

liif.  ^- 1  *'^*"''^*'l  à  surprendre  sur  son  visage  les  secrets  de  sa  pensée. 

f  'luil  essaya  de  reprendre  le  fil  dé  la  conversation  nu  point  où  il 

L   i'*^  •^""IHrrîl  se  trouva  maladroit  et  l'était  d'auldiit  plusqu'il  avait 

Nù*    ^'"  de  sa  maladresse.  Les  mots  ne  lui  venaîetil  pas,  les  idées 

r^>«ncore;  il  luttait  péniblcmeutcontreunc  timidité  Subite,  insurmon- 

rv^upplice  horrible  poup  un  coupable  (jui  a  la  conscience  troublée  et 

TOre  à  conquérir  son  pardon  à  la  |»ointe  de«i  parole. 

L."', uire  aussi  que  Rafaella  ne  l'encourageait  nul  émeut,  non  qu'elle 

'inalde  l'humeur  ou  de  l'irriialion;  ïTu  contraire,  le  premier  nuage 

Fin''*  î[''^s'pé  ,   elle  était  désespérante  de  calme  ,  de  douceur,  diiu^ 

*Fij!"^       ne  parlait  pas  ;  retombée  dans  sa  rêverie,  elle  seinbl.iil  éeoii- 

jjjl'"  **'w  distraction  ,  l'entendre  k  peine  et  ■-ne  pas  môme  s'aperee- 

Lû  ■"  P''^''*'nce,  encore  moins  de  son  embarras. 

Lj ''*'"''P'">»lez-moi  donc,8'écria-t-il  enfin  en  faisant  sijir  lui-même 

LÀ   P'''"li!.^(i\  ;  vous  ne  pouvez  pas  me  renvoyer  ainsi. 

t'ixV  *°"'^'''*ous  que  je  tous  ré|K)nde  ?  lui  denianda-t-elle  de  l'air 

r^nis d'"j"*  *'" -"  ''^*'«'lle  en  sursaut  au  milieu  d'iiri  rêve.  Ne  vous, 

iJT    .''J* 'lit  que  je  ne  vo'isen  voulais  |K»int  ?  Viius  savez  bien  que 

i!ii,iy'"'')|'.rûnciine  et  d'iftl|oiirs  pourquoi  en,  anrais-jeV  Ai-je  le  droit 

P«r,)lT         ■'•'''"*'"""  P"*  libre  de  vos  actions  ?  Vous  èles  liniiinie,  vous 

jj  ;(y'*"'''"'ière  d'envisager  les  choses  ;  agisse/,    comme"  vous  l'entcn- 

'"«  vou>  recommande  que  la  prudence  i  s'il  arrivait  un  malheur, 


mon  oncle  qui  vous  chérit  comme  un  lils  serait  ai!  désespofr  et  vous  me 
feriez  beaucoup  de  (leine.  Proineltcz-inui  d'èlre  pruJcnl.  Je  ne  sais,  mais 
depuis  quebpies  jours,  j'ai  des  tristesses  invincibles,  je  suis  pour.«tii\ic 
par  despressentinicris  funestes.  Je  les  chasse  en  vain  comme  de.s  elu- 
mèrcs,  ils  rcvi.nrienl  loujotirs  m'assaillir.  Il  mesemlde  ipienoiis  smii'iie-, 
menacés  de  ipielq^ic  c.ila.ftropht»  et  qu'une  mauvaise  inlluence  pèse  sur 
Voire  vie.  .Ne  riez  pas  de  mes  terreurs,  savons-nous  si  t'os  pp'.ssenlimenls 
4re  sont  pas  des  avertissements  mystérieux,  et  si  nous  n  avons  pas  des 
génies  amis  qui  parfois  entrouvrent  à  nos  yeux  les  sombres  portes  de 
l'avenir.  Je  n'ose  affirmer  que  cela  soit,  mais  qui  oserait  me  dire  que 
cela  n'est  point  ?  Dans  le  doute,  j'aime  mieux  ci'oire.  La  foi  est  déjà 
iwesque  une  révélation? 

Fabio  fit  de  vains  efforts  pour  ramener  la  conversation  sur  Rafaella  ; 
elle  la  rejetait  toujours  sur  lui.  sur  les  devoirs  qu'il  avait  à  remplir,  sur  les 
dangers  qu'il  devait  éviter  ;  et  certes,  elle  ne  croyait  pas  prophéti.ser  si, 
just».  Lui  parlait-il  d'elle?  Elle  éludait  ;  s'il  insistait,  elle  se  taisait  tout- 
à-fait.  Son  intention  était  trop  manifeste,   pour  que  ce  ne  fût  pas  chez 


Il  faut  lui  rendre  cette  justice,  qu'une  fois  à   table, 
rarçiiéoio^îie  ,    et   qii  il  était  joyeux  convive.  Le  dinor 


I  faisait 
fut   gai  comme 


Les  journaux  allemands  rapportent 
elle  un  parti  pris  d'avance.  Fabio,  découragé  ,  dût  renoncer  enâo  à  une  -^  un  phénomène  extraordinaire  (jui  a  eu  lieu  au  commencement  de  ce  moi.s, 
exjilication  qu'on  lie  voulait  évidemment  pas  lui  accorder.  ,  dans  leiac  situé  près  le  couvent  de  Lach.  {Der  Laçhersee,  près  d'An- 


Rafaella  lui  avaitrefiisé  ^aniain  en  signe  de  réconciliation;  elle  refusa 
également  son  bras  pour  regagner  la  platnev  et  descendit  la  colline  com- 
me elle  l'avait  montée.  Dès  lors  ils  ne  furent  plus  seuls,  et  tout  à  parte 
devint  impossible. 

Laclochie  du  diner  avait  sonné:  tout  le  monde  «'était  ra.ssembic  au 
Ww*i  de  la  fontaine,  rendez-vous  général  de  là  caravane.  Le  dernier  ù 
l'apiiel  fut  lé  baron  :  il  arriva  tout  essoufflé,- ttrat- poudreux,  les  mains 
pleines  de  terre  et  lès  poches  remplies  de  morceaux  de  briques,  de  débris 
de  vases,  de  cailloux  de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs  ;  c  était  sa 
récolte  de  la  journée.  Il  serra  le  tout  soigneusement,  el  tirant  de  son  gi- 
let une  petite  monnaie  d'argent,  il  I  éleva  en  triomphe  enire  le^iouce  el 
l'index,  de  manière  ù  ce  que  chacun  pùtria  contctiqder  à  son  aise  ; 

—  Voilà  le  plus  beau  fleuron  dé  mu  couronne,  s'écria-l-il  avec  en- 
llioiisiasme,  une  médaille  dejSégeste,  la  plus  raie  de  toutes  ;  le  nom  est 
dessus,  vous  pouvez  le  lire:  KGKSÏAIO.N.  Elle  représente  une  tèle 
d'Auguste  et,  au, revers,  Enéc  tenant  son  père  Ancliise  sur  ses  épaules  et 
!on  fils  Ascagne  par  la  main,  ce  ipii  prouve  que  les  S<'t;e.-tains  et  les  iVo- 
mains  avaient  lamèm*-ofigiiic,  cogfnn</t!««  conjunctim,  comme  l'établit 
carrément  Cicéron.  *  , 

—  Si  c'est  rond,  ce  n'est  pas  carré,  interrompit  la  baronne  en  riant  de 
son  gros  calembourg.  Mon  cher  époux,  le  dîner  refroidit. 

—  C'est  vrai,  ré(Kindit  le  barpn,  qui  pardonnait  h  son  ignorante  ména- 
gère toutes  ses  interruptions  en  faveur  de  ses  talènts-éomesliques,  ihy  a 
temps  pour  tout.  Jge  quod  agis.  i 


tous  les  repas  ciianipètres.  H  l'ut  long  ;  nul  n'était  pressé  de  rentrer  au 
loL'iiï.  Itafaella  seule,  el  l'aliio  encore  plus  qu'elle,  étaient  .silencieux  l'un 
el  laiilie  e|  visiiilemenl  nréoccui)à>[;  même  on  eu  riait  sous  cape  el|ron 
eu  ehueliolail  autour  d'eux. 

gnaiid  vint  I  heure  du  départ,  la  Caravane  reprit  la  route  de  Saint-Ju- 
lien el  Fabio  celle  de  Castelvétrano  à  travers  les  montagnes  ;  il  avait  ses 
raisons  [wur  éviter  les  marines  :  l'aventure  de  la  Spagnola  était  encore 
trop  récente.  Comme  ilniont^iit  à  cheval,  l'excellent  baron  s'approcha  de 
lui,  et,  clignant  les  yeux  d'un  air  d'intelligence  : 

—  Eli  bien  !  lui  dcmanda-t-il,  est-on  réconcilié? 

—  Votre  nièce;  répimdit  Fabio  d  a.ssez  mauvaise  humeur,  est  une 
énigme  dont  je  n'ai  pas  la  clef.  .  . 

{La  suite  prochaiiument.)  CHABLBl  DIDIBB. 

PilÉXOMF.KE    REM  ARQt;  \RM:. 


dernach.) 

Le  l*":  juillet,  vers  quatre  heures  et  demie,  par  un  temps  calme  et  se- 
rein, on  remarqua  tout  d'un  coup  un  mnUvemeot  extraordinaire  dans  les 
eaux  de  ce  lac,  et  eu  quelques  instant»  les  eaux  avaient  atteint  une  hauteur 
telle  qu'elles  débordèrent  de  tôiisî'ôtés.  Peu  d'instants  après,  ce  débor 
dément  cessa,  et  les  eaux  se  retirèrent  dans  leur  lit.  Mais  cette  espèce  de 
reflux  se  fit  avec  nue  telie  >  itcsse,  l'eau  se  retira  si  loin,  que  l'on  aperce- 
vait avec  effroi  des  abiincs  comme  on  n'en  avait  jamais  vu  :  aui  mémt 
instant,  un  bruit  souterrain  se  faisait  entendre,  à-|>eu-près  semblable  au 
loiiOerre  grondant  au  lonr,  une  odeur  |>esti1eolielle  s'éleva  de.s  pro- 
fondeurs; des  arbres  i|ui  se  trouvaient  sur  les  bords  du  lac  furent 
déracinés,  el  tombèrent  avec  fracas;  la  terre  aux  alentours  élaii, 
crevassée.  Un  grimd  nombre  de  poissions  morts  parurenl  .Via  surface  de 
l'eiui  ;  beaucoup d'oiseiux  loiiibèrenià  terre,  suffoqués  qu'ils  étaient  par 
l'odeur  qu'evlialftil  le  lac.  "> 

Tout  cela  .-ç  |iassa  avec  la  plus  grande  rapidité.  'Les  naturalistes'  re- 
chercheront |ir<»l«blement  la  cause  d'uu  phénomène  jusqu'(i  présent  in- 
connu en  .\lleraagne. 

—  Il  reste  encore,  b  la  LIBItAWlE  SOCIETAIRE,  rue  de  Seine,  10,  qnel- 
(iiijs  exén>t>laires  du  Sommaire  ur  Traité  de  l'Association,  J"  édi- 
tion. *         ^ 

(".ctTTîrvrage  «ni.  dans  la  nouvelle  édition,  fait  p.irliedn  tome  2  des  OEu- 
vrcscompléies  de  Fotirier,("onlient  presque  la  moitié  d^in  \|()lume.  iVest  un 


n 


«te»i  écrits  les  pluslniporuinis  et  le*  pluscond«nsés«le  Fparior. 
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CnCseiileroslrictioii  était  imposée  a  la  liberté^  dit  H.  deRian- 
cev,  «  mais  cette  restriction  tenait  à  t'ordrfr  social  tout  entier  et  à 
»  ?o  loi  de  i' unité  religieuse.  »  Ccsl  glisser  bien  légèrcnit'ut  sur  les 

f)erséculions ,  subies  par  les  martyrs  do  la  pensée.  Au  taljleau  de  la 
ihertédoifnéirpavlos  pontifes,  nous  n'avons  (lu'mi  mot  à  opposer  : 
On  voit  encore  daiis  Avignon  le  château  des  papes;  le  local  wffecté 
jadis  à  l'inquisition  en  occupe  une  grande  partie.  Dans  la  salle  où 
se  rendaient  les  seiitencos,  est  peinte  une  femme  qui-  leprésente 
l'Eglide;  elle  est  année  d'un  glaive,  et  chacun  peut  lii-e  au-dessus  de 
sa  tête  dextrà  gladium  tento;  sur  les  murs  des  cachots  sont  gra- 
vées encore  le*  prières  et  les  iniprc^alions  des  prisonniers;  dans 
la  salle  des  tortures  se  retrouvent  dos  pierres  <'alcinéo8,  dos  mor- 
ceaux, de  chaîne,  et  l'on  saitnue  poUrmieux  tourmenter  le  régicide 
Daniiens,  la  cour  de  Louis  XV  demanda  le  l)ourreau  dp  pape, 

Le  grand  four  conique,  dans  lequel  l'imiuisiiion  brûlait  ses  vic- 
times est  encore  debout  dans  le  palais  d'Avignon.  Loin  de  nous 


imc  légiÀ^biï,  ^^^(Éié  voulons  wuuuuw  «f.«.»»»uw.v jr». 

^couler  un  instrument  qui  lui  soit  propre,  ;:fec>fiserve  1  outil  forgé 
par  l'Empire,  mais  elle  s'en  saisit  avec  répugnance  et  n'abandonne 
jamais  l'arrière-penséo  dé /le  rejeter  au  premier  jour,  „ 

Telle  fut,  en  général ,  la  conduite  tics  trois  gouvernements.  Si 
nous  prenons  en  particulier  la  qut^tion  de  l'enseignement,  là  Ré- 
publi(|ue  uous  otlrira  des  plans  d'organisation  multipliés,  conti-a- 
dictoiros  :  ceux  de  M.  de  Tallevrand,  de  Condorcet,  de  Chénier,  de 
Lanliiinas,  (le  Lakunat,  de  Miëiiel  Lepcllelier  ;  les  lois  éphémères 
(lu  29  friltiaii-e  an  ii  et  du  5  brumaire  au  iv.  Napoléon  nous  pré- 
senîe  son  linlversilé  impériale,  que  ^a  Restauration  conserve  on  y. 
faisant  quelques  -aspersions  d'eau  bénite  et  en  y  suspendant  tfés 
cloches. 

Actuellement,  la  régénération  de  l'enseignement  est  une  question 
posée  par  les  besoins  dii  jour.  Déjà  l'enseiénenjent  primaire  a  reçu, 
depuis  1830,    une  nouvelle  c"onsiitulion  ;  il  s'agit  d  organiser  l'ins- 


leè  do  30  juillet. 
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*njLVBX-r»ABCAni.— Les  procieuses.  Diègarias.  Le  déhii 
oncmA-ooKiQOC.  —  La  ParCdu  Diable.  '^  ' 

▼AOBiprtUbB.  —  Le  Client.  Feu  ipon  Premier.  Trop  béurtgiïH 
▼AMÉTÉS.—  Les  Bédouine:».  Les  Anglais.  Pulcioella.  MoieG 
aTHHABS.-  Philippe.  Les  Fi-es  de  Paris.  Malviop.  Ainourt. 
»At.AM-motAi..  —  Pari  du  Diable.  Cravacbon.  Méuestrelt 
roB.tx-n^MUkwknm.  —  ISU  et  iMt»  t^  Songe. 
ABBisv.  —  Miracle  des  Roses. 
•Ai«â.  —  La  Tour  de  Nesle.  Mérope. 
rouES.— Fauvettes.  Trois  Femmes.  Petits  Métiers.  La  Fenne 
COMVC— Quatre  sous.  Reine  des  Hauieaut.  Pou|>«e.  PuUi 
cniQ«s-Of.T|ilNQVB  (Cbafips-EI]fsées.)-^Grauds  ex«rc.  d'é 


Imprimerie  de  Lamue  Lévt  et  Corap.    rue  du  Croissant,  it, 


'•^  \ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


«OUTBUAS  Aoaiooutt. 


Le  premirr  concours  du  comice  agricole  de 
Oivors./cuinposé  des  cantons  de  Sainl-Genis, 
Nornatit  et  C'ondrieu,  aura  lieu  dans  la  plaine 
située  entre  Givors  et  Gri)(nT,  sur  la  ri\e((su- 
cUe  du  Uiiron,  le  lundi,  20  auùt  I8i4.  Voici  les 
principales  disposition  du  programme. 

Les  prix  et  primes  jiropOMJs  pour  chacun  des 
quatre  canton»  (lu  la  circoiiscripiiun  du  comice 
sont: 

!•  Pour  les  doniesli(|ues  attachés  à  la  cul- 
turc,  ajaiit  passé  au  moins  cinq  ans  au  service 
du  même  cultivateur,  par  onlre  de  mérite  : 
I"  pris,  3i»l'r.';   2',  ÏO;  3*  inentioi  honorable. 

3»  Aux  servantes  de  terme,  dans  les  mêmes 
cooditiuus  :  )rr  prix,  20  fr.;  2*:  1&  (r. 

3*  Au  garde  champêtre  ayant  le  mieux  reth- 
pli  ses  fonctions  :  26  fr. 

Concours  pour  les  quatre- cantons,  ouvert 
sous  les  yeux  du  comice. 

4*  Aux  meilleurs  labourages  exécutés  par 
des  attclugi-s  de  deux  bu^ufs  uu  de  deux  cbe- 
vaux  ;  un  prix  de  jO  fr..   un  .second  de  25  fr. 

&•  Aux  nieilleui-s  labourages  exécutés  parlel  vente 
des  attelages  de  deux  vaches  :  un  prix  de  toj qualité 
fr.,  un  second  de  20  fr, 


vaosuxTs  TiaÉTAux. 
Cours  dm  narine*.  (Par  iOO  L) 
La  balle  ayant  été  fermée  k  cause  de  l'an- 


niversaire du  29  juillet,  nous  ne  donnons  pas 
de  cours. 

orléa:«I5,  25  juillet.  —  Farine,  ir':  37,iOi 
2»:  3j,ii«. 

AURAS,  27  juillet.  —  Farine.  lr«:  ai,O0;  2'; 
33,00;  .if.  30,00. 

(iHAY.  27  Juillet.  .T-  Farine,   i": 
3C,00. 

LYO.v,  27  juillet.  —  Farine,  l'c  40,00.  Il 
s'en  vend  au-dessous  de  ce  prix.  La  iMJulan- 
gerie  n'achète  (|ue  par  petits  lots  de  i>  a  10 
sacs,  espt'raut  que  la  baisse  n'est  pas  à  son 
terme.  * 

cLERMoSiT-f  KBRA.XD,  24  juillet.  —  Farino, 
!'•:  40,00;  2«:  ,iu,o«. 


3!),20|r; 


Cour*  de»  cerealea  [pur  hect.). 


PROVINS,  28  juillet.  Froment  nouveau  :  20,'à 

k  32,60.  Fiomeiit  vieux  :  18,00  à  IO,t>0.  Baiskc, 

peu  active.  —  Avoine  :  «,26  a  (),aO.  La 

(Qualité  du  blé  nouveau  était  d'une  telle  bU|>e- 

nurit)^,  qti'on  ne  regardait  |i)us   l'aucieu.  La 

ô*  Au  plus  beau  poulain,  ou  i  la  plus  belle 'mois&on  marche  toujours  avec  succès. 

pouliche,  âgé  de  dix-huit  mois  à   trois  ans,{    bbai^oencv,  27  Juillet.  —   Fiouient,  i'«  : 

élevé  depuis  un  an  au  moins  par  son  proprié-j2l,72;  i*  :  20,31  ;  3'  :  18,88. —  Méleil  :  I6,76. 

taire  :  une  prime  de  30  fr.  {Seigle  :  II, 60.  —  Org«  :    10,36.  —  .Sairaziu  : 

7*  Aux  plus  beaux  taureaux  de  quinze  mois:  10,76.  —  Avoiiit;  :  7,6(i 

k  trois  ans,  élevés  depuis  plus  de  ^ix  mois  sur      *'     ' ""'■ 

1c  territoire  du  comice:  une  prime  de  30  fr.. 
Une  seconde  de  20  fr. 
8*  Aux  plus  belles  génisses  remplissant  les 


à  111,26.  —  Seigle  ancien  :  8,00  si  9,26.— Orge  : 
1(1,01  a  11,26.— A\oine  :  7,08  i» 7 126. —Escour- 
geon :  10,110. 

STHASBOiHii  ,  2ii  juillet.  —  Froment  1"  : 
2",U0;  I"  :  lb,'J4;  3e  :  14. 60.  —  Baisse  :  0,y'J.— 
.Mais  :  13,00  à  ,1  i,00.  Hausse  de  0,13.  La  mois- 
son t*i  commencée  ici  et  donne  des  espé- 
rances. 

■KSVJiçoi^,  2tî  juillet.  —  Froment  :  17,46.— 
Avoiue.iiotiv^lle  :  U,U0. 

i/»o\,  27  juillet.  —  Les  affaires  grain,  cl 
f.irine  sont  aujourd'hui  daiisl  inactiAitela  plus 
cdinpli-ie  sous  le  rapport  des  veiit(» ,  et  les 
prix  ne  sont  que  nominaux.  Les  blés  prove- 
nant de  Gray  et  de  Uijon  se  proposent  de  24,IX) 
à  2t,60  les  100  kil.  Ceux  de  Cliimioagne  et  de 
St-Kloreuliu  de  26,00  a  20,(i0,  le  tuui  sans  dé- 
bit, l.es  blés  nouveaux  ont  valu  ce  matin,  au 
marché  de  la  (iuillotiëre,  18,00  ri.ect.  Les 
avoines  de  l'année  dernière  ont  été  ^eudues 
hier  10,00  les  JOi)  kil. 

ci.er.wo.'mt-Fkrha:«d,  2i  juillet.  — Froment 
!'•:  2  1,46;  2e  :  21, i6.—  Froiiiciit  rouge:  2|,07. 

—  Mit'tl  :  18,06.  —Seigle,  !'•  :  l7,»7;  2'  : 
16,20.  —  Orge  :  10,00.  —  Grosse  avoine  :  0,12. 

—  i'etite  avoine  :  0,U2. 

st'RUÉKBSn 37  juillet.  —  Frumcut  :  18,60  il 
l!r,(>0.  —  Uaillarte  :  9,60  a  lu.ou.  —  Avoine  : 
0,00  il  0,60. 

Nos  fromonls  lont  en jiarlie  coupi^s,  et  tous 
les  jours  on  en  porte  de  l'aire  (^ns  les  (gre- 
niers; l'bectolilre  pèse  do7  a  s  kilu.de  plus  que 
il'aiinee  dernière  ;  il  est  t  ii  (iaiiie  tout  de  pie- 


mitmeseouditions  :  une  prime  de  30  fr.,  une 
seconde  de'l  6  fr. 

9»  Dan*  chacun  des  quatre  cantons,  au  pro- 
priétaire dont  les  mûriers  sont  les  mieux  ciil- 
tivét  et  taillés  :  un  prix  de  40  tr. 

lOo  A  ci'liii  (|iii  aura  introduit  dans  l'un  des 
quatre  canlons  rus»|.'e  d'un  nouvel  instru- 
ment OH  il'iiiii'  niiuvclle  iiiilbode  d'aftricul- 
lure  :  un  prix  de  40  fr. 

llo  A  (liujiu'  [irinie  ou  nu'iition  honorable 
il  sera  joint  iiii  e.vciniiliiiri!  du  Manuel  il'à- 
griculttire.  p.ir  M.  Malliicu  lii'  Diiuli.isli'. 

S'iivcul  Ic5  cuiiiiiuons  pailliuliercs  du  cou 
cours. 

La  distribution  des  prix  sera  terinin(''e  par 
un  banquet  otTert  aux  sujets  riicoinfiensé.-:. 


9TRARBOIJBG,  27  juillet.  —  Haricots  :  31,00, 
Fèves  :  11,00  à  11,60.  baisse  de  0,33. 

SAixiH.   27  juillet.  —  Uaricoth  fouges  ei 
blancs  :  18,00.  —  Fèves  :  12,00  it  13,60.'- Pois 
I2,ouai3,oo. 

Les  haricotA  sont  peu  recherchés  en  présence 
d'une  récolte  qui  est  de  la  plus  l>elle  appa- 
rence à  cause  des  pluies  abo.ndantes  qui  sont 
loinliées  eu  temps  opportun.l 

La  récolte  des  fèves  en  terre  a  été  mangée 
par  les  mouches,  ce  qui  donne  de  la'  faveur 
aux  partis  existants. 


KpIrttacHX  (par  licct). 

PARIS.  —  Vins,  il  est  arrivé  à  Ucrcj  plu- 
sieurs Itatcyux  rouennais  chargés  de  .vins  de 
Koussillon,  Saint-Gilles,  Narbonue,  Marseille 
et  tturdeaux,  ainsi  que  quelques  bateaux  de 
la  Loire,  et  uu  nombre  considérable  de  la 
Bourgogne. 

La  vente  |>our  Paris  a  été  calme;  le  dehors 
a  fait  (|ucl<|i>es  achats,  notamment  la  Picardie 
et  la  lirio.  Da  s'accorde  Kmjours  a  dire  (|ue 
la  vigne  présente  presque  partout  uue  belle 
a|ipareiicu,  sauf  ([uetques  cantons  qui  oui 
soulfi-rl  par  la  grêle 

A'aux-iie-ric.-^  Eau-de-vie  22  degrés  Mont- 
peliirr  ^l'Iiccl.),  00  fr.;  Saintonge,  86  il  i>U; 
Aiuijgiiac,  66  a  00;  Cognac  vieux,  I60'a  3u0; 
rasSik,  130  i  uûuveau,  itO. 

Esprit  3|li  Monl|tellier,  91  à  02;  lia  fécule  ei 


.Sous  somitu»  eu  pleine  moissdn,  les  seigles  lui leru  (|iialité.  bcti.  3ii  d.,  84  k  86 

sont  rentrés.  |    8*u.i»cii,  27  juillet.  —  Fronie;it,  1"  :  i«,00      i>L.NKEttyiJE,  20  Juillet.  —  Eêprils.  Les 

La  récolle  est  bonne  snus  le  double  rapport  ;k  lu",1tO;  2*  ;  l6,6oa  lO.tO;  3'  .  16,60.  —  Sciglu  ;  iraiisaciions  en  3lu  ont  été  peu  animées  et  se 
de  la  qualité.et  dtt  l'a  quantité.  '   |iU,uu  a    10,40.  —  Orge  :  7,20  a  7.00.  —  Mais  :  sont  bornées,  par   le  défaut  de  s()écuIalioti, 

Depuis  dix  jouii  le  temps  e:,l  coustammcni  i),iO.  —  Sarra/iu  :    lu,80.    -^  Axoiue  :  «,8(J  ii  aux  besoins  de  la  localiié  et  a  quelques  faibles 
beau.  ,7,00.  ,  '  ■  •'■'-  "    ..•-••  -. 

Déjà  il  s'est  vendu  du  blé  nouveau  sur  lei     II  a  paru  quelques  blés  nouveaux  au  niar- 
marcbé  (la  qualité  en  est  bonne],  et  le  prix  çlié  qui  ne  lais.seiit  rii';i  adtsircr  sons  le  rap- 


mo|fen  fixé  a  21,44 

En  général  les  récoltes  en  grains  sont  excel- 
lentes et  abondantes. 

c:HALUKS-si-R-MAn:M:,  27  juillet,  —  Fro- 
meiil,  Irr  :  20,iK»  ;  2»  ;  lS,t;0;  3'  :  11,12.  — Sei- 
gle :  8,:J2  a  H», 00.  —  Orge  :  li,oU  a  10,00.  — 
—  Avoine  .  (),10  a  (l,()(i. 

Le  peu  (le  jours  de  l>eau  temps  que  nous 
avons  eus  ont  petmis  dr  rentrer  les  sckIcb. 

Si  le  temps  est  favorable  celle  semaine,  on 
moissonnera  les  froments,  dont  on  espi'-re  gé- 
néralement un  bon  produit. 

KEIMS,  27  juillet.  —  Seigle  nouveau  :  8,81 


port  dé  la  «|ualiti;;  nuis  il  n  y  a  pas  eu  enrôre 

iiaffairtes  de  traitées,  les  cour.i   n'en  so*it  pas 
tixps. 

Les  orges  sont  lielUs  ,  mais  elles  niaiiiiticiit 
'le  lilaucheur;  leur  poids  scia  .'•ali.sfai 
I  ■raisonne  de  8jOUa.S,.)l)l  liettolilieù 
luliali.       ■  ' 


I|PSaiues  aces  (l'hect.). 
PARIS,  bariiHitsde  pays  ord.  :  18,05.-  Pois 


verts  di; 
20,00. 


Lorraine  :  18.06.  —  Lentilles  ordin 


expéditioii,s  pour  l'intérieur.  Néanmoins  on 
continue  de  remarquer  la  même  furnieté  chei 
les  détenteurs.  L'aiticle  se  raisonne  de  1,8&I 
1,90  le  double  litre. 

siRGÈKES,  27  Juillet.  —  Eau-de-vie.  Nous 
avons  eu  cette  semaine  plusieurs  chargements 
d'can-de-ûe    pour    Koueil    et    La    llochelk 
int  ;  oiiivoici   le  cours:   eaii-de-vic  nouvelle:  03,00 
iMCi  au  lii,(t(i;  d"  rassise:  74, uo  U  7(t,00. 

>■«■«».  —  Vins  blanc  :  8,00  à  9,00.  —  Vin 
roiiye:1),(i()  a  10,00;   do>ieux:  18,00  à  20,00. 

MAn.sbti.Lt,  16  Juillet.  —  Vinf-  Les  vins 
sont  asscî  chers  sur  notre  place  par  suite  du 
peu  de  provisions  qu  il  y  a  dans  noscbayset 
dans  les  campagnes.  Les  vins  de  commerce 
du  Languedoc  trouveront  i  se  Tondre  daus  les 


prix  de  S2  ii  3&  fr.  la  bwdelaise  de  IN  y 
avec  futaille. 

Les  3|C  sont,  en  ce  moment,  k  des  prix  i 
\éi  par  suiid  des  avis  \enus  des  pnndpt- 
marcbés  de  Lan^nedoé,  Bordeaux  et  Piml 

Le  dispanible  se  cote  de  to  k  8i  h-  {"ha 
litre. 

Les  mois  d'août  et  septembre  se  faiti 
•  77  fr. 

Novembre  cl  décembre,  C7  fr. 

Toutefois,  comme  ces  hauts  prix  ne 
que  la  consé<|U(*nce  des  manwuvresdesc 
iiagnies  intéressi^s  k  ta  hausse  pintdl  quti 
l'apparence  des  récolles,   il  est  prubablei 
ces  prix,  nolammenl  ceux  deuuvembnei] 
ccnibre  prucbains  fléchiront.  Ausu,  l«|iiiij 
07    fr.  ii'-esi-il  que  uoininal  et  pour  troiir 
des  preneurs  il  faudrait  peut-être  de     " 
k  (t6  fr.,  si  c«  D'est  plus  bas. 


Bestlanx.  (Prit  du  kil.  sur  pied.] 

Ol'        u    .111 1— M^^MBl^l^ 

Marché  de  poisst  du  26  Juillet  1144. 
Vend. 
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Ltoi»,  26  Juillet.  —  IkiMifs;  t,2Vi,Ji)-i,l|j 
—  Moatou.:  1,10-1,36-1,20.  —  Veanv;  t.* 
1,32-1.28.  —  Marché  sulUsammciit  aiinoiii 
sionné. 

On  écrit  de  Chiinoy  (Aube),  26  Jiiillft: 
«  La  foire  lie  Sainl-PbaLqui  s'est  tenwr 
jours-ci,  a   éti'-  d'une    inipoi  tance  rri!i:iiil«< 
lilr.  Le  nombre  des  tran.^aclimis  qui  "^f 
lieu  est  véritablement  prodi)iieux,  et  l"i''' 
marchands  ont  parircoiiteiiLs  de  leurjouiii'^ 
Les  bestiaux  ainencs  et  vendus  a  cUc  h: 
élaieul  tcllenjent   nombreux  (|u'il^l;iil 
que  impoKsrijie  de  circuler  (l;in^   le  i"»"'' 
Inutile  dire   que  les  auberges  et  l(acjl^« 
désemplissaient  pas.  •  


iTtiiii    lis  eoiiiKiissaiiees   itiflis- 
'I-  iiiiiisons,  ciii>iiin'rs  ;  ;oi.«si  liieii 


Alîiueuttttlon. -^, 
C'onMPrYiitlon  iIom  ,\llni<>n<it. 
ChaïupisiMiaa.— Dcii  VIiin,' 

I  PROCÉDÉ  APPERT  '\ 

"i"  L»iTiu:%, 
Iri'H  aiigniciitét*. 

-Le  Consrrratrur,  ce  li\rn  cininciit, 
iK'nï',ables~iiii\  iiiiiilrcs-il'h()lclHe.-;  yr.iii 

qti'ai'ix  iiiiji'es  lie't'ainilie  ijiii  ne  (li.-|M)stiUi|iie  <i Un  revenu  umdchle. 
.  La  fm  (111  itriiitiMiips,  l'('-lé  cl  I  ;iiitomiin  non?-  ,ip|i(irteiil  (;li.acnn  à  leur 
tour  des  (leurs,  des  lTliit>,  Hes  lil:(•^.  de.N  rtirines'de  plante;-  (juiiin-  lieu- 
reiisc  prévoyance  pciil  c-oii>er\.r  et  iililiser  |)oiir  iiecroitre  nos  ressources 
et  nos  joiiissiiiiiTs  dans  les  >,ii.~oiis  suivai^es.  Celle  pi.évovance  peut  s'é- 
tendrcVuror<^  à  la  nm-ervaliniulii  ^►(linT-ni)  pui.-Miii,(le  toute:- les  chair;;, 
enliii,  ainsi  «fie  le  |in)(liiit  ile^  aniriuiiix.  I.e  ro;i,sfvTn/«ur_lllli''.  I;"'()lit"c- 
tion  enniiilclc  des  loou'ns  •simples  el  e.verlJents  pouV*ni(ler  celte  pré- 
•  vovance,  (iiii.osl  un  des  (lr\oir.-.  iiiiporlunts  de  la  niaitressc  de,  lu  maison  ; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  la  con.scr\atiun  dans  les  futiiilies. 

La  Mi|M'-rioril('' des   iiidcé'lés  Appert  sur  tons  les  antres  j^?t  .si  n'ielle  , 
qu'ils  peuvent  ('■Ire  piaciV  m  t('le  des  (iocoitverles  utiles  de  notre  si('cie. 

i.e, procèiii' Appert  (ist  l'appliraliou  dUn  principe  aussi  simple  f|u*  fé- 

(I)  LE  COMBERVATEO».  |i.ir  feu  APPERT, 

aveciii».  ;  !;iiu  lie-v-ij-  uiiunii- enseigne  l'aii 

mes,  les  froil»;  di'  laiiiiquer  les  sucres,  les  liniles;  il 

r'Mi'n'sill.lf».  une  suit*  de  rcceites  ngriahlei  ti 


COLLECTION  CULL\AIRË  DE  A.  CAHËME. 

LE  CONSEBVATEUB. 


\a^  Cniisfrinlrur.  (1«"  leu 
o\ivi'a!:es  les  |ilu-.    iiiu.'ieul: 


■les  suciTs,  le*  iiMieN;  lie  imiiritenir  intactes  les  viandes  ciiVfe<.  ri:iirlics,  silU-es,  fbmV'ees,  ele  ,  etc.  —  Il  contient  eu  outre  une  pvrli 
celti|s  naivahlei  tirées  de  l'éminenl  Traité  df$.CIiampii/nons,  du  ilwtenr  Josïph  Booi'BS;  un  travail  complet  sur  la  manière  de  S 
lar  M.M.  tloi;(  iiAni»  |»Te  et  nis,  d  >  lieaunc;  ni«'thide  Keriérale  «nr  les  vins,|patM.  Lot'i»  LKCi.Knc.  —  L'ouvrage  d'.Vii|i('cl  est  ci'U 
cnl,  cl  apidiquéet  aujourdliuTTlnns  lonies  Ici  fahriiiuc»  de  Coufervos  de  Puns  efdcs  porisde  mer.  —  <".'f.-'i  un  li\re  plein   de  ress 


1  Voè.  I.N-So  AVEC  PLANCEKS. 

Prlxi  ■•  rrancti  &0  ccnliMf*'! 

CMÇZ  L  èlllTElK  , 
RvsTH^mzsx,  m.  Il' 

DEjjTi',  libraire,  l'alais-hcval.  —  '"»1''*J 
éditeur  du  Ùuiilt  Uichurdim  étante,  W 
lies  Angustins,  2'J.  —  DOLl.x,  quai  des  .^n(i' 

tiiS. 

-*  -, 

, Voici  ce  .ut  en  (iis,iit  Grimod  de  La  Heynière  : 

«  Les  mnserirs  i\v  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  cnindrMi|»| 

riorilé.  Klles  (jardoni  toiitc  la  saveur  (les  produits  et  offrent,  îiii  inni»" 

janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  nnii  ;  —  nti  milieu  des  fêtes  du  r»ni|] 

val,  les  plus  '  

puif  sur  ai! 

aux  viande>,  -juier,  voiaiiie.  Ce,  au  inol-att-feu  hli-mènie.  qw 
.ser<c  iulact   ijau»  srs  boutcillps  pendant  d(«s  nrinées.  Céffe' prepïrttii" 
peut  servir  pour  lotîtes  les  esitri  es  cl  égalejnent  pour  loiis  l*s  n^tis-  L»r 

3u'oii  veut  acconimoderïui  pi-odtiit  cohi^ervé,  le  nianL-cr,  u>ie  tli-*" 
e  qûeltiUes  instants  suffll. 

»  Le  moyen  de  M.  Appert  conserve  les  suK-Mances  lès  plus  ()(?liÇ»!^ 
les  plus  soiiuiises  aux  influences  de  l'air,  fè  lait,  par  ékemple.  Ses  wiljl 
peuvent  oll'rir  du  café  au  lait  q'ui,  au  bout  de" quelques  anni'es,  «""* 
encore  le  dnii\  nr("inic  (le  l.-i  pr«ra|ièreél,mllition,cl('.  »  / 

.      ,.    .    ■       .•     I      r    -,    ,  ,.      -,      •      .      ,.  ■      „ .     diiion.l  v(d.in-8"  dV- prés  de400p>M 

fruits  conliis,  les  Iruits  candis,  b's  fruits  ii  1  ean-de-vie,  les  liqimirj,  parfum?,  etc.,  it  révèle  l'sri  de  Conserver  les  pianlH.  •*".  'T| 


conil  à  toutes  les  siilistaneos  vécélalcs  cl  animales.  Ce  princ^)>e,  ^à  peu 
]m-^  iiiroiiiiu,  nu  du  moins  très  iinnarfililenient  appréeté  av.tnt  .M.  Appert, 
('•talilil  inip  «  loi>qu  iiiK^  siilistance  .aiiiiiiale  (Ui  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  \a:e  lu-riiiétiijueuieiit  rl(îs">t  soiiinise  à  une  tciiiporatuiie  de 
"  plus  (le,  IIM)".  elle  di'-ctuMiiose  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  va>e, 
1'  ali.'orho'rosijièMi' et  devient,  par  al):-(irptiiui.'"cuniplèlçiiieiit  et  iiidclini- 
»  meut  im|)ulresri|i|c.  « 


>|'rit„  est  stiiii;  celfr  forme  ij^fiiiitive  un  des 
es  plus  pratiques  i|ui  exislent  sur  notre 
iilimcnlntiojj.  'Inui  ce  f|tie  Ja  scienn- a  découvert  pour  (-(uiserver,  la 
.science  même  'i  eccenle  i!e  (•()n.-erver  les  viandes  fraîches,  y  est  exposé 
d'après  lés  procédés  rii.'ourenx  des  (.'randes  l'al)ri(|ues  actuelle,'^.  La  mé- 
n'acèrè  comme  le  maitrc-d'li(')lel,  raiiUcrpisIe  comme  le  marcbaml  de  co- 
mèvlihle,  l'éiMcier  comine  le  cultivateur,  Ir  pfttissicr,  le  chnretitier,  tous 
les  élèves  en  cûisiiu'  ont  l'e:-uin  (ic  ccnnaUrè  c;rs  Intdhndés  qui  font  tant 


■s  p<  iiis  pois  (lu  nio:s  (le  nnu  ;  —  nu  milieu  des  fêtes  nu  cini^ 
us  l'eaiix  fruits  du  l'été.  La  prénai-ation  de  M.  Appert  néf>l1 
neuiie  stilistancn  étrangère.  SesWiYens  coDTirniiinl  cgaleit^ 
e>,  'Ai\w\\  vohiilie.  c'.c,  au  uot-att-feu  hli-mênie,  qw"  se /^ 


d  honneur  ii  l'indusUic  d('  imlré  temps 
,  ou  /.,t-r»  de  toux  /m  mcnngts.  revu  et  augmenté  par  M.  APPERSpPiintOiti  rl>rf  •irtuel  Ao  la  fabrique  des  Conserves,  et  par  H.  Gaxn.vi, 

de  fane  des  '^'elées.  les  iiiaruieladcji,  les  eoiupoles.  Us  fruits  conliis,  les  fruits  candis,  les  fruits  !i  l'ean-de-vie,  les  liqimirj,  parfums,  etc.,  It  révèle  l'sri  de  Conserver  le*  plS 

" '  '  l'iiurttenir  intactes  les  viandes  cuVfes.  ri:iirlics,  silU-es,  fbmé'ees,  ele  ,  etc.  —  Il  ccnilieni  eu  outre  nue  pvrlie  pri^ieiwe,  desiod'kàirons  certaineu  poiu' ri-tonnalti*  li«  f*»*!**?' 

.......      _.         .  .  .  _  M. ..  V.    ■    Soigner  <t  de  servir  les  vins,  par  M.  JoiRrnTî-ur  la  nomPiirli'iw'T.i' 


granit  eio^  i)e  Uour^'o^;ue.  |ia 
d  e»  umvejlen  <\\\\  le  uoniçléicni,  ei  bi-vikiocpi  aiijonro  nuTTinns  lonies  les  fal>rii|uc»  de  Coiifervos  de  l'uns  et'dcs  ports 
«ombreuses,  loiRr»nd(.'«  maisons.  Le  travail  >iur  le»  l'<>nH.»t  complet;  il  déduit  leur  qualité  cl  iiidiqui!  la  manière  de  les  soiRiier  ci  de  le»  servir  à  table 


l.i-e.  depuis  loiiK-ienil>s;  il  cm  développé,  fini  nar  «d  exi^sé  d<>»  n»^  ^ 
ressources  pour  les  personne»  .jni  babitenl  la  ranipaane,  pour  \n  fan»' 
il*  redarieurs  comptent  |i;wiui  nos  premierlf  nè«nciaiitï  en  vii'i. 


{iooodlMtaUe  dans  Icé  «ieitles  WMsiétésoù  tirâtes  les  ânrés^i^ 
lopg-teibp*  appropriées.   Là,  c'est  des  besoins  plus  ou 

^i^ificifels,  c'est  de  la  voloaté  souvent  arbitraire  du  petit  nom- 
(qui  possède  les  capitaux,  que  dépend  la  subsistance  de  cette 

''  •*&Jf„PpPul»tion  qui  n'a  pour  vivre  d'autre  ressource  que 

[<((M»  faisons  grand  cas  des  institutions  politiques  et  civiles  con- 

I  par  nos  pères  sur  le  régime  du  despotisme  et  des  castes  qui 

lit  dano  notre paysavantia révolution del789.Nous  apprécions 

^hculté  qu'elles  cnaMcrentpour  cbaque  citoyen  d'exprinMr  libre- 

ties  opinioos,de  réclamer  Justice,  dedénonccr  les  hbus  qui  ont 

1,  de  signaler  les  améliorations  à  faire.  Mais  cette  faculté  ellp- 

>  se  peut  s'exercer  que  moyennant  des  conditions  financières 

■  MOt  hors  de  la  portée  des  classes  les  plus  maltraitées  par  no- 

(Matiocial.  Ce  qui  nous  frappe  surtout  dans  la. situation  de  ces 

c'est  ce  qu'elle  a  de  précaire,  c'est  l'incertitude  du  leude- 

p,  toujours  suspendue  comme  une  épée  de  Damoclèa  sur  la 

(de*  salariés  de  l'indiMtric. 

[Tist  qu'on  n'aura  paa  sa,  par  des  dispoJiitioas  de  prévoyaiice  et 

idoat  l'eqaeaîble  conhtilue  l'oacANMATiON  du  thavail, 

^_<>r  que  jamais  le  taux  du  salaire  ne  tombe  au-dessoos  de  ce 

int  ipdispensable  au  travailleur  pour  vivre,  et  que  des  chôma- 

I indépendants  de  sa  volobté  ne  viennent  lui  enlever,  avec  le 

Ide  ws  éonoroies  précédentes,  jusqu'à  la  possibilité  d'attendre 

k  h  de  la  crise  qui  arrête  les  travaux  ;  tant  qu'on  n'aura  pas  mo- 

"(profondément  le  régime  industriel  dans  le  sens  de  ces  garau- 

,  Ici  ini^itutions  politiques  seront  d'un  secours  peu  efficace 

r  la  population  ouvrière. 

[do  ebérdie  à  établir  un  rapprochement  entre  la  marche  ascen- 

"  !  de  fstic  classe  et  le  mouvement  qui  porta  la  bourgeoisie  au 

Mr.  Mais  M  négUpeunc  différence,  foridamentale.  La  bour- 

e,  quamlcUe  ae substitua,  dans  la  direction  politique,  à  l'a- 

I?,  ne  dépendait  plus  de  celles:!  jlepuis  long> 

(,  ni  pour  ses  conditionk  d'existence,  ni  pour  seainoyens  d'ac- 

■  Elle  avait  à  elle  ses  instruments  de  travail  et  ne  puiasance  ; 

!  n'avait  rieu  à  deoMnder  à  la  mitHHité  titrée  dont  les  gothiques 

ives  se  réduisaient  de  plua  en  |rius  i  l'état  de  distinctions 

i  nominales. 

I  TtUe  n'est  point  au^ouhl'hui  la  position  de  la  classe  oovrière,  de 
idine  vivant  dii  salaire,  vis  à  vis  des  classes  qui  ont  dans  leurs 
ila«ipitat.l4i  première  te  trouve  easentieHemeiiidaiN  la  dé^ 


dé  M8  prodlgimiralftë  titht  de  n^sèjpes,  obimniie  ùm  ïmin^ 
être  pour  lepe^le,  de  pmtuance  pour  VEtat ,  tTigàlité  entre  les  tfl- 
verte*  ctastet  de  la  nation  f  Est-on  bien  venu  à  proclamer  solennel- 
lement qu'il  n.'y  a  pas  de  privilèges  dev  mt  l'industrie?  Qu'il  n'y  a 
ni  nobles  ni  roturiers  dans  la%grande  famille  induslrieltrj~^ue  le 
travail  rapproche  tous  lès  rangs,  qu'il  rend  accessibles  toutes  les  po- 
«i/ioMt,  etc.?  Autant  de  contre-vérités  que  de  mots. 

L.C  bien-être  du  peuple,  son  élévation,  sa  gloire  résulteront  sans 
doutç  un  jour  du  développement  industriel  régulai  i<té.  Mais  quant 
à  l'influence  de  l'industrie  dans  sa  constitution  actuelle,  jugez-en 
par  l'état  de  nos  populations  dos  centres  manufacturiers. 
.  La  puissance  de  l'Etat?— mais  elle  s'efface  de  plus  en  plus  devant 
la  puissance  nouvelle  de  l'aristocratie  financière,  dont  nos  minis- 
tres ne  sont  plu^,  pour  ainsi  dire,  que  lés  commis. 

L'égalité  entre  les  diverses  classes  !  — Ne  voyez-vous  pasgrossir 
de  jour  en  jour  ces  immenses  fortunes  qui  concentrenten  quelques 
mains  tous  les  bénéfices  de  l'industrie  européenne,  et  autouf  des- 
quelles se  forment  et  se  groupent  les  compagnies  ,  comme  autre- 
fois les  barbns  féodaux  autour  de  leurs  puissants  suzerains  ?  L'éga- 
lité !  mais  n'est-ce  pas  partout  où  l'industrialisme  a  pris  leplus  d'es- 
sor qu'on  rencontre,  l'extrême  dénuement  à  côté  de  l'opulence? 
Jamais,  sou^  le  régime  institué  en  vue  de  la  guerre,  l'inégalité 
de  la  diUrittution  des  avantages  entre  les  cliefs  et  les  simples  sol- 
dats ne  fut  aussi  choquante  qu'elle  Veai  aujourd'hui  dans  le  régime 
induf>tritfl  entre  les  grands  capitalistes  et  les  simples  manouvriers. 

Il  n'y  a  pas  de  privilèges  de\'ant  l'industrie?— Qu'est-ce  donc  que 
celui  de  la  fortune,  sans  lequel  on  peut  défier  le  génie  le  plus  heu- 
reusement doué  pour  les  conceptions  industrielles  de  trouver  une 
usine  à  louer,  un  établissement  où  se  puissent  exercer  librement 
ses  facultés  précieuses? 

Mais  à  quoi  bon  s'arrêter  plus  long  temps  i  ces  sophisme^,  qui  ne 
trompent  personne  et  qui  prouvent  une  seule  chose,  l'apprébeo- 
aion  où  l'on  i-st  dans  un  certain  monde,  que  les  ouvriers  ne  vien- 
nent à  se  rendre  compte  de  la  réalité  de  leur  situation  et  de  leurs 
droits.  ' 


E«rea 


iv«MmMeBl  «■  cartel  •■lire  la 
•I  la  BaMie. 

L«  reoouvellenieDt  du  cartel  entre  la  Prûsitl  «t  la  Kuitie,  e*t  ua^,  fait 
trop  impurtant  pour  être  patsé  soui  tileoce.  La  plupart  de  dos  journaux 
se  sont  Doroés  à  enregistra- ce  fait.  La  preste  officielle  de  Berlin  y  voit  un 


m^^iF 

le  id  aepleabre  mï^'têaouveiiûa  «té  ntiSriit  3  juillet  iSU.  f^  Rm^ 

sie  aura  donc  encore  tout  le  temps  nécessair*  pour  reprendre  les  C9Ù|ia- 
blés  compris  dans  cette  catégorie.    . 

Or,  convenait-il  au  gouvernement  prussien  de  signer  une  pareille  ron- 
ventinn  ?  Etnit-il  de  son  intérêt  de  faire  cet  acte  de  concession  à  la  Hus' 
sie?Etait-il  de  sa  dignité  et  de  sa  loyauté  de  livrer  ir  la  ri^çur  des  loia 
russes,  ceux  qu'il  a  recueillis  et  gardés  pendant  plus  ou  moius^e  temps? 
Certes  non.  Politique,  morale,  humanité,  tout  condamne  dans  c«llecir 
conaiance  le  cabinet  de  Berlin. 

La  Prusse  est,  avant  tout,  une  puitaaDçe  allemande.  L'élément  ger^ 
maaique  a.>-t  la  base  de  sa  nationalité  ;  dévelopiter^cet  élément,  et,  en  re- 
muant les  idées  et  les  intérêts,  préparer  les  voies  de  la  réorganisation 
politique,  industrielle  et  commerciale  de  l'A  lemagne,  tel  est  le  but  vcra 
lequel  la  Pruue  est  appelée  i  marchir.  Ce  travail  est  commencé  ;  il  n« 
t  agit  que  de  le  poursuivre.  En  créant  des  universités,  en  protégeant  Wa 
sciences,  les'  lettré*  et  les  aria,  en  mettant  Berlin  en  Communauté  d'i* 
dées^vec  tous  le*  points  rayonnants  de  l'AllemacBe ,  la  Pruaaa  est  par* 
venue  i  s'emparer  du  mouvement  intellectuel.  I^^Union  douanière,  eetta 
vaste  association  pacifique,  lui  a  ouvert  tout  un  avenir  industriel  et  com- 
mercial. Par  les  idées  comme  par  les  intérêts,  la  Prusse  est  lancée  dans 
une  voie  de  prosrès.  Par  les  idées  comme  par  les  intérêts,  elle  a  'dlaafst 
le  cercle  étroit  dans  lequel  a  vouUi  l'enfermer  le  traité  de  Vienne.  Elle  a 
brisé  de  fait  avec  les  tendance*  de  l'Autriche  et  de  la  Bussie.  Tout  l'é- 
loigné de  eea  deux  puissances,  tout  U  porte  ver*  des  alliance*  nouvelles; 
c'est  un  fait  qu'elle  ne  devrait  pas  perdre  de  vue  et  qu'elle  a  perdu  ei 
renouvelant  le  cartel  avec  la  Rusaie.  Car  ce  renouvellement  c'est  la  COB- 
«ervation  de  la  vieille  politique,  c'eat  la  reconnaiaaance  d'une  ^|nc* 
^jiosée  par  la  guerre,  c'est  l'admission  de*  principe*  qui  peuveal  èà«^ 
utile*  à  une  puissance  absolue  VtiniliUire  comme  la.  Russie,  mais  qui 
sont  diamétralement  opposés  aux  idées  de  progrès  et  de  dévcloppenwat 
pacifique  que  doit  représenter  la  Pruase. 

Inutile  et  mauvais  rou*  le  rapport  politiqua,  la  reaourellemettt  du  car- 
tel ne  parait  être  destiné  i  profiter  en  aucune  façon  aux  intérèta  cwn- 
martiaux  de  la  Pruase.  Il  ne  stipule  nuliemaat  que  le*  frontière*  aeroat 
dégamiea  des  troupes  que,  la  Russie  y  tient  depuis  deux  ans,  sans  prf^ 
texte  d'empêcher  le*  déserteur*  de  paswr  en  Praaae;  il  ne  contient  ri«i  ' 
qui  pui^ae  faire  penser  que  les  relatioos  entre  1rs  habitant*  des  deux 
paya  deviendront  plu*  lilires,  le*  «onmiànications  plus  fréquente*  et 

Blus  facile*.  Le  aystêroe  prohibitif  aéra  maintenu  aussi  Ions-temps  que  la 
iusaie  le  croira  couforrae  à  aes  intérêts,  et  )M  eooIrebaiMiiera  prussiens 
auront,  comme  par  le  passé,  i  disputer  aux  Ceaaques  les  périlwux  béné- 
fices de  leur  coupable  industrie. 

.  Au  point  de  vue  de  la  morale  et  de  l'humanité,  le  cartel  e*t  une  eaa- 
vention  digne  de*  BarbarM.  Il  faut  savoir  ce  que  c'eat  que  le  régiate  ai- 
liUire  et  le  recrutement  euRu*si«'  pour  comprendre  la  désertion,  apprf> 


iN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE- 
DRAMATIQUE  ET  MUnCALE. 

u.  LTtrt  musical.  M.  Halé«f.  Les  débuls.  Coneert  BarliM.  Sothr. 
tiBsviLLB.  Sala» ou  U  Diàbltà  Kâris,  de  MM.  Clairville  et 
•tia.-VaaiiTU.  Puleimella,  de  MM.de  VUlenauve  et  Deaaery. 
'«MdMitma.iicM.  DuneruB;        * 

TMKATaE-FaaNÇAia.  ff^goriat. 

A  AuYaE  B.  

LU^Iieton  do  la  Quotidienne  accusait  récemment  le  gouvernement 
^tflligtoce  dans  la  direction  des  beaux-arts,  il  y  avait  du  vrai  dans  la 
"■■iw  denoue  coaéira;  mai*  voici,  selon  nous,  où  l'erreur  *e  mêlait 

"m. 

^  trois  frareii  #i  sont  la  base  fondamenUlc  de  l'art  tbéfttral,  sont  la 
"^tn^MiOa  haute  comédie  et  le  grand  drame  ;  le*  antres  aenre^  i'o- 
>i^'?pm-eomiqiie,  le  vaudeville  et  le  mélodrame  auraieut  piut6t  besoin 
1  kï*"?*"'***  qo'eocourafés,  car  ils  ne  prospérenl  que  ir<»;  ils  débor- 
l^l^ins  et  cnvaaiaefda  province,  et  iU  font  partie  ot>ti|tée  de  tous  les 
,P**«ini|MMés  par  l«a  maires.....  Daaioas-noas  nousailiror  la  colère 
J^l^lc»  chaàteursel  de  tontes  !«•  canuiriees,  dons  soutiendruoa  envers 
j^ttic  (OU,  q„g  l»i|iauble  plaie  de  l'art  dramatique  eM  ta  faveur  insen- 
rj|^ accorde  t  tlHKique,  et  qu'il  est  temps  de  porter  reniide  au 
^••■••raia  dont  nifi  somme*  atteint*.  • 

l^*f^>doit  être,  en  efl'et,  subordonné  à  la  tragédie  étlT  la  eomédie, 

^}  *  étonner  que  le  rédacteur  de  la  Quotidiemiu  dootte  lui<«ême  la 

^1  exemple.  P\aurquoi,  dan*  chacun  de  ses  feuilleton*,  voyona-noiia 

J^^«uir  «n  lêlé^  coloiine,  prendre  le  pas  sur  la  eonédie  fran- 

'T^'Huurquoi  cette  place  privil^iée,  celte  faveur,  bilBreillante  jua- 

ul^^'  *<=*^déea  à  l'Académie  royale  de  musique?  T*efae>  donc, 

^wimer  le  gouvernepienl,  de  vous  débarrasser  un  peu  de  votre 

,]^^f>us.U»n,  t*M  chicaner  davantage  notre  spirituel  confrère 

^inwiliocre  conséquence  de  sa  mécanique  en  feuilleton,  reconnais- 

L  U  •*  *"  '"st'iHît  le  »frt  mieux  que  sa  raison. 

UsT?*"'  '*  K*"**  théairal  culminant,  p  votai,  parce  qu'il  résume  en 

J^  ■««  autres.  Màrhinismc,  aise  ru  scène,  décors,  effeU  d'optique, 

Q^uiique,  poésie  lyrique  et  dramatique,  l'Opéra  embrasas  loua  ce» 

|«ii(I" ''"'■.donne  un  essor  varié,   splendiJe;  grandiose.  L*8  magnifi- 

'NSmi  '    "^^^  *'*■'>  "■>«  capitele  sont  comme  la  fleur  de  l'art  et  de 

|T?inc  de  la  nation  ;  c'est  le  signe  du  degré  de  rafllnement  atleift 

uauL  "*■>■(«.  *-'est  l'iMgé  éclatante  du  luxe  et  du  p'aisir  régis  par 

[•iT^nce.  Le  souverain  doit  donc  voter  dt  trè*  larges  subvention* 

^"ei  Académie  royale  de  Muaique'awt  la  premier  théàtru  du 

Jl'*''*-»-*»  de  €  frrear  in*en*ée  »  accordée  à  la  mii»ique?  Tandia 
lii^*"*l*lastiquea  devaenl  au  goût  particulier  du  roi  Louis- Philippe 
'^«t^u  .  '  deaeaeouragemenUeonsidéraUes,  la  musique,  pauculU- 
*miJ^"*M>t—  princes,  est  tombé*  en  souffraase.La  Liste  civil* 
^:*i^iQi  un  titra  «t  une  position  qui  liaicnl  à  h  cour^iM  da 


France  et  au  pays  le  plus  puisuni  génie  artiatique  du  siècle  ;  le*  cham- 
bres lésineuses  rognaient  de  moitié  la  subvention  dont  jouissait  l'école 
savante  da  Choron.  Le  budget  de  l'Opéra  lui-même  était  diminué  par  no- 
tre révolution  bourgeoise  de  1830;  et  depuis  lors  aucun  téoMignage  de 
généreuse  passion  n  est  venu  ranimer  l'art  musical  appauvri.  La  Direc- 
tiou  des  bnux-arts,  froide  H  maladroite,  n'a  pu  su  réveiller  Roasini, 
cette  grande  âme  mélodique  endormie,  et  lorsque,  l'an  dernier,  ce  génie 
immeoee,  malgré  les  dégoûts  qu'il  a  essuyés,  faisait  encore  hommage  i 
la  Fmee  de  son  chant  de  réveil,  MM.  Ducliitel  et  Cave  ne  venaient  pu 
au  secours  de  la  Société  des  concerte,  toute  glorieuse,  mais  pauvre,  et 
qui  ne  trouvait  pas  au  fond  Je  sa  caisse  le*  deniers  nécesaure*  i  l'arqui- 
aitioo  de  l'œuvre  aouvelle.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  doit,  cependant, 
savoir  une  chose  :  si  la  France  est  encore  la  reine  des  nations,  certes 
elle  ne  le  doit  pas  à  son  attitude  parmi  les  puissance*  et  i  la  politique 
générale  du  29  octobre  ;  ce  qui  établit  et  maintient  i  cette  heure  la  su- 
périorité de  la  France,  c'est  l'ensemble  de  ses  facultés  délicates  et  élé- 
gantes, c'est  soit  intelligence  et  son  goût  ;  ce  qui  constate  celte  supério- 
rité, c'est  ce  fait  que  tous  les  savants  et  lea  artistes  de  la  civilisation 
viennent  chercher  au  rein  de  outre  Paris  la  consécration  de  leur  mérite 
et  de  leur  gloire.  La  France  est  (trande  encore,  car  Rossini  a  chanté  pour 
elle  Guillaume  Tell  et  le  Stabat  !  La  France  est  grande,  car  malgré  lea 
caresses  du  roi  Frédéric  de  Prusse  Meyerbeer  réserve  pour  nous  l'hom- 
mage de  ses  chants.  Mais,  songez-y.  Messieurs  des  beaux-arts,  si  votre 
insouciance  coupable  se  prolonce,  quelque  jour  vous  entendrez  dire  que 
lii  partition  du  Prophète  tst  i  I  étude  au  théitra  de  Berlin,  et  aue Roasini 
a  porté  iSaint-Péterebourg  oui  Londresquelqu*  œuvre  nouvelle  immor- 
telle. C*  aérait  là  un*  honte  dont  tous  seriez  rèaponsablea  ;  ce  serait  un 
aigae  douloureux  de  la  décliéanee  de  notre  p«ys. 

Le  feuilkten  de  la  ONoMifféNiié  nous  fait  l'effet  d'être,  quoique  ami 
deJ|  diraétion  de  l'Opéra,  très  médiocrement  passionné  pour  la  musi- 
queet  pour  les  arte  en  général.  L'idée  seule  du  coîitposif,  de  la  réunion 
de  plusieure  art*  sur  une  scène  indique  une  suprématie;  Le  simple  Ml 
toujours  pèle  et  froid.  C'est  préciséineot'Ie  cas  de  notre  tragédie  fran  ' 
çaise;  et  le*  efforts  de  nos  dramaturges  modernes,  particulièrement  de 
MM.  Victor  Hugo  et  Alex.  Dumas,  ont  eu  polir  objet  d*  combiner  sur  le 
théâtre  un  plus  grand  nombre  d'éléments,  l^e  drame  moderne  (et  c'ast  li 
sa  conquête)  a  élargi  le  champ  tragique  et  fait  accepter  è  notre  vieille 
scèue,rtoute  pauvre  •'.  p«udreu*e.l' éclat  des  décon,  du  eostumr,  l'aoi- 
matiou  de  la  mise  en  scène,  le!>  cnant»  et  jusqu'à  la  danse.  Seuiemml, 
poussant  la  réaction  è  l'excès,  comme  il  arrive  souvent,  nosauteun.ont 
oublié  qu'au  Tbéttre>Françai*  l'élément  dramatique  proprement  dit  (dé- 
veloppement des  caractères  et  des  passions)  devait  rester  en  domioance, 
et  que  le  temple  où  régnèrent  si  long-lempe  les  génies  sobres  de  Co^ 
nrille,  de  Molière  et  de  Racine,  et  que  vint  heurausement  animer  le  libre 
génie  de  BeaUmarehais,  ne  devait  pas  songer  à  faire  copcurreace  è  1*0- 
pére,  ni  aurtont  à  la  Porte-Saint-Martin  etè  la  Galté.     .       r 

Si  l'Opéra  est  le  roi  des  théâtres  et  si  j*  rends  è  lout  seigneur  tout 
hoareur  en  lui  accordant  les  première*  «•loases  du  feuilleton,  je  conU- 
nuerai  donc  i  m'adrssaer  i  vous,  mon  cher  rsyagcnr,  et  je  vous  rendrai 
m**  comptes  comme  è  inon  chef  d'emploi. 

M  vous  ai  parié  du  auccè*  de  Poullicr  dans  h  Juive.  Le  chant  *i  ex- 


pressif et  si  pur  de  l'artiate  non*  a  fait  apprécier  c*  qu'il  y  a  de  «eal»- 
aent  justs  et  élevé  dans  cette  œuvre  remarquable.  Conçoîi-on  qii^  d* 
ce*  hauteun  M.  Halévy  soit  l'aicenduaux  partitions  froides,  lourdes  et 
savamment  indigestes  de  U  Jleine  de  Chypre  et  de  Charles  f^/tLn 
cret  de  ce*  faiblesses  est  aisé  i  connaître,  et  il  faut  le  dire  :  M>  Ha'évj 
compositeur  doué  d'un  esprit  juste,  d'un  cœur  afl'ectueux  et  possédant 
une  science  profonde  de  son  art,  est  malheureusement  dénourvu  de/ces 
qualités  de  facilite  et  d'abondance  (^iii  distinguent  i  un  si  haut  dc^p  le* 
Rossini,  les  Aiilier,  les  Donizetti.  Cest  une  source  lente;  c'est  un  jet 
calme  et  limpide  par  les  feules  de  l'éclus*  :  *i  vous  ouvrez  l)eclu»e, 
vas*,  lourds  cailloux  ,  branchage*,  masais  de  végétal'ons  paludéennes 
vont  tomber  avec  le*  nappea  d'eau  abondantes,  mai)'  t  u  btéeiL  S«iynua 
donc  sobres  ;  n*  demandons  pas  à  hi  aource  c*  qu'ell  '  ne  Mut  donn«r 
aana  a'altérer,  contantons-amis  du  doux  filet  murmurant,  Hi^éviton*  les 
arandes  eaux.  Depuia  quelqma  années,  on  a  commandé  a  N.  Halét  j 
force  mu^ique-miae-en-^cène  ;  il  a  fait  de  la  c  (|:ie^ijd  deniande,  atir  pa- 
pier bien  lé^lé,  eu  parties  I  ira  arrangées.  C'est  ici  que  devnit  intervenir 
une  Direction  des  Maux-arts  ,  s'il  y  en  avait  une.  M.  Ilaévy  peut  pro- 
duire en  quatre  ans  un  bon  opéra;  s'il  en  écrit  un  piir  an,  au  bout  du 
compte,  nous  n'aurons  rien  que  quatre  indigestions  iriûsicoles.  L»  Dire<> 
lion  des  Iteaux-arts  devrait  inlenehir  dire< tement/ et  indirectement; 
faire  des  conditions  aux  directeurs  de*  Ihéâtres  lyriijues,  des  proimM. 
lions  hunorables  i  M.  Halévy,  et  donner  i  un  comp  siuur  de  ce  Riérir«« 
les  moyen*  d'attendre  et  de  trouver  l'idée  lente  a  couler.  Il  y  va  de  Kir* 
térêt  de  l'art,  de  la  gloire  du  pays  aussi  bien  que  de  celle  d'un  de  sts 
enfant.»  les  plus  distingués. 

M.  Poultier,  malgré  son  tuccèj,  n'est  pas  réengagé.  C'est  li  un  act»  de. 
mauvaise  adminislration,  li  Moins  que  ce  ne  soit  un  r^ilcul  de''bauie  pré^ 
voyance.  Peut-être  a-l-on  pensé  que  deux  ou  trois  années  d'études  en 
Itelie  étaient  nécessaires  pour  achever  le  développement  de  l'artiste. 
Faul-ilcroireque  la  direction  de  l'Opéra  soit  susceptible  de  ces  prufondei 
soliicitiides?  Hélas!  nous  craignons,  tout  simplement,  que  le  goiU  l'è^  . 

Suant  s  ir  notre  première  scène  lyrir|iie  n'ait  piis  su  appréi  ier  le»  qialîtés 
'expression  simple  et  vraie  qui  distinguent  le  talent  de  M.  Poiill^icr.  K<  ur 
se  consoler,  l'arliste  pourra  se  rappeler  l'émot  un  pa  sonnée  dh  pub  ie.et 
l'applaudissement  sympathique  ou  savant  orchestre  de  l'Opéra  et  di;  sou 
chef  célèbre. 

Hier,  Mme  Maria  et  M.  Corali  danlaient  la  polla.  Ma  foi  !  j'en  suis  fou- 
jdurs  pour  ce  que  j'en  ai  dit  :  on  polke  mieux  chez  Cetlaru  <  et  chez  l.a- 
boide  qu'à  l'Opéra.  Us  rats  mêmes  les  plus  élégants  de  la  rue  Du|»hot  et 
de  la  ru*  Vivienne  perdent  dé  leur  éclat  sur  les  planches,  et  nous  devons 
admettre  que  la  perapective  de  la  scène  atténue  l'effet  de  la  danse  fa- 
meuse (que  les  autorités  de  la  ville  de  Liège  viennent  de  proscrire)  ;  ce- 
pendant nous  avons  de  la  peine  à  croit*  que  nous,  poikistes  amateurs, — 
nous  puissions  être  aussi  peu  gracieux  que  tes  Hffurants  miles  d*  la  rue 
Lepelletier.  Quels  «aillard*  bien  tournés,  quel  écba  itiilun  de  la  f.race  et 
de  la  distinction  fAnçaiseal  Je  faisais,  il  v  a  peu  de  jours,lin  parallèe 
«ntie  lea  actrices  et  les  acteurs  de  nos  différents  théitres,  et  je  conslatar» 
une  supériorité  d'intelligence  et  da  manières  i  l'avantage  du  sexe.  Com- 
parés oonc  ces  dames  des  chœun  toute*  avenantes,  i  ces  messieurs  «i 
grotesques  dan*  leuriollant  !  Les  daoseursiDccuaent  la  critique  d'une  hos- 
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«Il»  da,  M 

MlOOO  maUmumn  <t^ 
^Vie  ne  r«  M*  fut 
.teniM  If  b«nle.    ' 


•Éipàtar  ëM  oMdMMi  ie  Miioa  pm*^ 
iHe  va  rrwlN  à  lew  maMr«  imii?  Oa  atsure 
•et  là  ua  acte  4«  faiMesae  dont  elle  fttven  lOng- 


Hoaaiéor 


(C^hBipoiMUaee  de  U  DéiMeréiU  paeifiqut.) 

■  '        iPaftt,  le  J5  jiiUleUS**. 
le  rédictear, 
Il  importera filK  eonMltrek  la  France  que1aue<-nnes-de«  ciulet  qui 
t/vt  déwleypeaiwtt  de  — tre  coloBié<rAlgBf. 
!  tavex,  Monsieur,  l'argent  est  un  dee  grands  levien  dans  le  liecle 
mk  BOBi^ vivons.  IMe  un»  le  eeaBance,  ce  grand  moteur  de  bmtes  ckoets, 
lé  entreprise  ne  peut  rtitiair.  et  le  poernU  citer  «Ji  grand  nefstNre  de 
I  qui,  selon  le»  cmoof  a*Aker,  detonroeat  bip n  plde  de  eai>iuux  que 
{ottveneiaeU  n'en  UéMuie  daià  le  but,  dit- il,  d'atliier  cette  ooo- 
..jeedontil  rèconaalt  qnela  colonie  a  besoin.  . 

Parlerai»>iede  la  eenduite  iaiOué  dà  gonvernement  vis-à-th  des  nrophé- 
laii^a  français  ou  indigènes  qu'en  a  dIpouilINde  lèvre  ioi^teoM»,  sous 
pt^teite  de  force  mi^feare  T  Le  gouveneuieol,  apMs  avoir  prit  ce  qni  Ivi 
M^t  nftrnaMirr.  a  vendu  le  teate  à  sonproAl,  et  les  ndeeraités  dues  aux 
neopriAlaina  aont  elaaaéea  auj|OHi*'k«ii  dans  tes  iadeeaiMiAa  artiérjk».  ikm 

T  . ,.   i récente,  a  lusUlué  une  nouvelle  coMiaaiou  pour 

nt  créée;  nais,  croyons- le  bien,  le*  nouveaux 


ordonnance  royale,  ipjte 


ïOOMjaiMiou  pour 

MÎplacer  celle  prkédetameqt  créée;  nais,  croyons- le  bien,  t«i 
commisttires  ne  feront  rien  dé  0n  eue  lenrs  prédécesseurs. 


Venl-on  savoir  cemnKnt  agit  ndininislralion  en  Aigrie  *  Elle  a  besoin 
d'un  terrain,  d'une  ouiton  pont  y  lOi^er  un  «Scier  général  on  pi^nr  y  créer 
«ne  place,  une  rue,  eè  notile  an  propriétaire  ^'il  eat  oxpreprié  ei  qifil 
•it  à  désiguer  un  eapeft  pour,  cenloiateaent  a%ec  oaini  de  radnnaiBtration, 
lIlK  procédé  h  l'év^atton  de  I  iadamaité  >  Iminelle  il  a  droit.  Les  mai- 
aona  et  les  terrains,  ii  Alger,  ayant  un  conta  a  peu  pri^  pablic,  et  Vmir 
mlnislration  efle-nétte  vendant  jo^troellementvdes  oro/rietés  de  méiue  09- 
tore,  le  propriétaire  tVn  tapporte  à  Pexpert  de  l'aorninUlration,  car  il  ne 
peut  y  avoir  erreur  sur  la  valent  réelle:  l'expert  hit  non  rafipert  au  direc- 
trar  de  llniérienr,  leqnnl  A  aod  tour  mt  son  rapport  an^onseN  d'admint»- 
liation.  Le  propriétaire  exptoprii  a  oannaiKanee  de  l'évalnatien  donm-e  k 
sa  propriété  par  l'expert;  cette  évalnatMO  est  d'ordinaire  an-deaaaaa  de  sa 
valeur,  «ait  la  eoloii  eat  balùtué  k  étrn  victise.  U  p^iienU  et  conpio  lou- 
cher Incéiaaniaaeot  aoa  IMiinité;  s'il  «at  gèéé,  ce  qiU  arrive  souvent,  il 
vend  sa  ei«nneeh  in  eapHaltsie  iieutellenMm  dèbiyqné.  Eh  men  !  savex- 
nanteeqnièrrive  :  le  oetiséil  d'administration,  dans  sa  baate  «agesse.  et 
lyrtaanavair  délibéré  16  à  M  moia<  rédait  des  dani  tiers  l'indeiiniié 
an'avail  proposée  l'cMen  eheisi  par  Inj. 

Dire  ici  que  radaainMtfatioa  a  revendu  le  lerraia  qui  lui  lestaii  mu  I  ex- 
propriation, fe  raisoa  de  fi  fr.  et  qu'elle  ne  vaut  le  payer  que  3  (r.,  r>i  dw^e 
feoioire, pottav'elle  ne  lé  Mend  qu'au  cours;  mais  eommeàt  quaitlicr  de 
aemblablet  lAenret,  «t  pedt-oa  i^^baier  aprtecda  du  méfli^ae  dé  cAuUance 
Me  les  «kpitolMtes  delteit  «voir  dani<  la  propriété  en  AM<^  f 

Lia  MttlqwieraffiarieM.H.  le  Mdaete«r,  JdsniaprM  I  leé  prouver  ;  H 
faudrait  des  volumes  pour  énumérer  toutes  aoa  ptainiâé,  tant  llatusttoe  est 
k  Tordra  du  Jonr  dans  ce  aalhenritui  pays.  ■ 


«MM  s«iM  la  iffiièiÉfii  die  11.  ia  iillàiatr»^d«  ragrieultiùra.  M.  Gunid^ 

MdduM  i  nuyert  la  aéaitce  pv  un  diacours  rempli  de  témoignées  bo- 

Borabie^ipotir  l'utile  étaltlifsement  que  dirige  M.  Blauqui.  L'Ecole  de 

CdmlDeroe  Tondée  H  y  a  vingt-cinq  ans  sous  le  patronage  die  H.  LfGtte.  et 

I  laqaellé  l'ifraitre  profer seur  d'écobomie  politioue  a  oonné  (ant  d'éclat, 

est  poui^lés  seiéntea  commerciales  et  iiidustrieilefl  une  sorte  d'école  po- 

tyteehoique.  De  aon  sein  sortent  tous  les  ans  des  jeunes  gens  instruits, 

qui  vont  propager  dans  les  départémeuts  leé  grands  principes  d'économie 

politique,  dont  la  eonnaiaaance  n'est  pas  moins  util*  pour  la  conduite 

des  aluinis  ivivées  que  pour  l'administration  des  intérêts  généraux,  et 

c'est  k  l'enseigormeot  de  cette  école  que  se  sout  forrat'a  les  hommes  les 

plus  distinsueii  de  nos  chambaes  de  commerce  et  de  nos  cbambrel  con- 

tnliatives,  dont  les  conseils  ont  une  si  grande  influence  dans  les  affaires 

du  pays.  M .  Harehand,  au  nom  du  conseil  de  perfectionnement,  à  Tait 

BB  rapport  plein  d'intérêt  suf  les  lr»vaux  des  «'levés,  après  quoi  les  rtié- 

daillrn  et  taâdiiplômes  leur  «nt  été  distribués  par  M.  le  ministre.  La  séance 

a  été  trrmiaée  par  un  diacours  de  M.  Blanqui  sur  l'élat  actuel  de  l'indua- 

trie  fmnçats».  Avrc  rélo<|ueoee  ingénieuse  et  vive  qui  lui  est  haMtoelle, 

U  professeur  du  Couservaloire  a  tracé  un  tableau  rapide  des  merveil  lea 

de  l'Ejipo^iliop,  ea  iiidi<|uant  avec  beaucoup  de  tact,  et  les  progrès  que 

nous  avoQS  encore  i  faire,  et  les  besoins  de  l'industrie  auxquels  le  jmu- 

voir  doit  s'empresser  i«  donner  saliffaction.  Ce  discours  a  excilé  plusieurs 

fois  lei  applaudissements  de  l'assemblée.  / 

^ 

Le  Mettager  e(  le  Momittur  parisien  publient  des  détails  sur  le  dé- 
plorable accident  arrivé  hier  aoir  aux  Champs-Elysées  : 

Cet  accident  n'a  point  eu  pour  cause,  ainsi  qu'on  a  pu  le  croire,  la  ren- 
contre d'individus  marchant  en  aens  inverse;  mais,  an  contraire,  et  unique- 
ment,  la  pression  occasionnée  par  la  masse  des  curieux  débouchant  k  la 
tuiadea Tuileries  et  desquaia,  et  voulant  péiièirèr,  avec  un  emuresseraent 
louioiin  k  regrult<:r  dans  l'avenue  des  Champs-Elysées,  |iour  jouir  du  spec- 
tacle (|ë  lllluinination.  Crsi  ce  qu'atteste  le  dire  de^  toutes  les  personnes 
Mvsséea  qui  «nt  pu  être  intemgée*. 

lia  «erùin  wimlwe  de  peraannes  ont  été  renversèea par  la  foule  :.  elles  ont 
été  portées,  soit  dans  les  galeries  de  l'héiel  de  la  Manae,  soit  k  l'ambassade 
de  Turquie  ;  au  bout  de  quelques  instants  ces  personnes  se  sout  remises  et 
sétat  rentrées  i  ieuH  demicifes  ;  les  plus  gravement  atteintes  ont  été  por- 
tées an  oeri>«  de  garde  du  PavlHon  Peyronnel,  où  eiïes  ont  été  l'objet  dei 
soin*  lea  plus  éefairéa  et  les  plus  dévoués  de  la  part  des  médecins  de  ser* 
vice  Je  la  garde  municipale  et  de  Is  prëfucture  de  police,  comme  aussi  d'un 
çrand  notebtê  da  aéderifit  accourus  avec  un  zMe  digue  des  plus  giand» 
éloges. 

Le  nombre  de  ces  personnes  est  de  quinte,  parmi  lesquelles  neuf  ont  été, 
api^  dL-s.wJgné«  et  autres  trailemens  nécessil^  parla  cirçoiwlfitc^Kcun- 
diiités  I  retin  domiéiles  éia*  aH  voitures  de  placé  ;ùbe  jeune  Ane  c' 
k  tr<*iae  ans  n'a  pu  être  rappelé  à  la  vie  ;  le*  cinq  autres 
poriànà  rii6(4lai  B«an|on. 


-roy«g«  «  I 


Il  pu ,^ 

iM  dé  ii^iviiijItftUé  niim  in«àifes^ijlt.  4t  edâ^^fi^ 
gaant  le  enemln  de  fer  de  Prancfort-sur-Oder. 

Ce  ne  (itt  qu'aprèa  l'arrivée  au  débarcadère  qu'on  reooDuilt,  m 
tant  la  voilure,  que  les  deux  ballet  avaient  pénétré  dans  l'iatéritafl 
que  c'était  par  ubegr^oe  spéciale  de  la  Providence  que  les  auguatiti 
geura  n'avaien^  p^  été  atteints.  Le  i:ou|>abie  fut  arrêté  en  flagrant^ 
et  ce  n'est  qu'avec  peine  qu'on  a  pu  le  sauver  de  la  colère  du  peuplt. 

Il_  fut  remis  i  la  uarue  et  conduit  dans  la  prison  criminelle.  Il  uil 
connariré  comjtîe  raocTen  bourgmestre  Tschecn,  et  l'on  reconnut  J 
identité.  Il  a  ^  ans  ;  i!  avait  été  négociant,  et  depuis,  pendent. olutie 
années,  bourginestre  à  Isarkovir.dans  la  Marche  éieclorald.  I!  s'éliitr 
en  1841,  après  ube  adininielration  plus  que  blâmable.  Depuis,  il  s^ 
na  |irc|»quo  toujours  à  Berlin,  et  chercha  à  rentrer  dana  lès  serritts  p 
blics,  vmi  sans  swccè),  a'ayanl  A  faire  valoir  aucun  droit.  Le  roi  tuva. 
égalemeut  una  nouvolle  demande  qu'il  préseula  l'année  dernière.  Oi| 
connaissait  un  caractère  violent,  très  passionné. 

Il  A  avoué  son  attentat  immédiatement  après  le  premier  iotrr 
de  la  police,  et  allégué  comme  motif  de  son  crime  le  désir  de  se  «et 
du  rejet  de  M  demattde.  Il  a,  en  même  temps,  assuré  formel!ameat^ 
avait  commis  le  èrlme  par  sa  propre  inspiration;  eitf^'il  n'avait  coni| 
niaué  son  secret  à  personne. 

L'atiquète  criminelle  est  eommencéa;  totia  tca  niniitres  ont  1 
la  coiomlinication  de  cette  i^auvelle  dans  la  Gnatte  viàetriélii 
Pruttt.  ,, 


de  douze 
personnes  ont  été 


Eu  citant  l'atitre  jour  quelques  lignes  remarquables  du  Fitfèrit 
Uans  sur  la  question  de  l'organisation  du  travail,  nous  avons  ra 
cette  feuille  parmi  les  organes  du  parti  conservateur.  Sans  répuditr| 
cisémciit  le  titre  de  feuille  conservatrice,  le  Foyer  d'Orliatu  tauiV 
nit  siu  sa  ligue  politique  l'explication  auivoule  : 

•  Il  e\tste  autuiit  de  nuances  parmi. les  jouraan)i  eonaervateunqàt) 
les  radicaux.  Nous  avons  les  conservateurs  minislérieis  f  uon^  fMhu  [ 
brisérOnt  domain  tes  statues  nori-n  élevtes^n  rhonneur  ae|l.  twMf 
exhausser  le  piédestal  de  M.  Thiers,  si  dehiain  M.  Thiera  arrivé  au  tm 
Le  Mtitagtr  et  lea  Déèat$  sont  tes  principaux  ofaaiies  de  «e  parti./ 

Apri-s  cisux-ii  vienrieut  les  coreervateura  dyn^aUgtanJlMi  enns  l'r 


des  questions  d'noniines  et  de  cabinet,  se  bornent  à  sonâilfr  U  d)i 
ItM.enbl&mant  ou  en  approuvant  les  actes  qui  learwBbiénl  piM 
ébranler  m  kcooaenderta  branche  oadeUe.  La  PrHéi  iBai<éhek  bi 
rettn  ithaianon 

Ènna,  su^  ladiiroièrelimitede  lacojnservation,  se  trouvent  0Bia-l>| 
ayant  foi  dani^  M  destinées  dé  l'huinabllé,  aUendent  de  l'avenir  ir^~- 
da  la  démotratie.  Mur  eux,  lesrèvdWCOia  brutales  aont  de  i 
moyens  d°arri\erau  but  et  ils  les  repoussent.  La  Démmttk  ptttlIUiii 
k  Paris,  l'unique  orga^  de  ce  parti,  et  c'est  aa«a  eelia  kaaniM  qatdi 
ttarcnohs. 


0! 


S— a^ 


tilité  kJttéiuUjmeà kiv ^4  Jtlh  1  mon IHiêu 1 1^ sont  «u ««ui  per- 
iméitlét^tléSr^USt^'amtUqi^taeai  embéUnt,  comme  dit  Flore, 
jgii'ib  ctangart  de  •T^'lèlM,  al  ooim' cesserons  volmtirra  de  nous  raïuycr 
al  6»  nous  plaindra.  Trouver  le  mode  de  danse  approprié  au  génie  de  la 
jiimbe  masculina,  voilA  un  dea  praMène»  intacts  et  lés  plus  iniMoriaota 
da  lacborégraphir,qtt«noua'«econimafidaM  à  Mljl.  Curali  père  et  Aie, 
Maailier,  Albert  et  autres  mall^  ma  l'art. 

^  A  propos  de  polka,  ve«dredi  deruier.dans  les  couloirsde  l'Opéra,  le  jciiae 
fils  d  un  membre  très  patit  et  influent  des  centres  demandait  au  liis  d'un 
4Jpuléde  l'extrême  gaucbe  :  —  t  Ëst-«e  fiénard.  la  peikiste,  qui  détnite 
ea  soir?  —  Je  ne  sais.  Si  c'est  e^le,  il  faut  applaudir  à  tout  nnupre.  — 
Allons  chercher  Jules  pour  nuuft  aider.  »  Jules,  c'est  le  tHs  d'tin  député 
de  la  droite  légitimiste.   Le  saag  de  toutes  les  fraiitiens  de  la  Chambre 

t'associe  dans  un  même  amour  de  la  polka,  et  la  dunae  favorite  opérera 
i  ralliement  et  la  fuBton|auxq>i«ls  ont  échoué  juaqu  A  êe  jourtanl  d'hoak- 
mes  d'Elat  et  de  jolies  femmes.  Tous  les  poikietea  ae  tiennent  poMainrain; 
c'est  une  camaraderie  encore  plua  passioaiiée  oue  oelle  dé  .noa  liarhistes. 
Mallieureusemeiit,  ce  u'<<tait  pas  la  oellarienaa  bénard  (fui  débutait;  oeil*- 
ci  était  modestement  dans  les  chœurs  et  sa  livrait  k  d  humides  balancé* 
«t  à  de  calmes  demi-zépliyrs  ;  il  en  est  résuhéque  Juks  et  scsdeul  amis 
de  sang  parlemeu taire  n'ont  pas  aiiplaudi  Mlle  Bénard,  la  «Iciiutante. 
Mlle  Auita  Dubigoun  et  Mlle  Siiiirooiff,  aux  traits  kulmouks,  ont  leurs  qua- 
lités ;  mais  toutes  deux  n'ont  obtenu  qu'un  succî-s  modéré,  cl  ne  sànt- 
blent  pas  deveir  encore  prendre  place  aux  premient  rangs.  Mme  Fabri- 
Bcetio  aplus  de  mérite,  et  l'un  a  fort  appiatidi  en  elle  un  aentiment  gé- 
néral de  grnce. 

Le  festival  Berlioz  aura  Ueu  deiuuiu,  1"  août,  i  une  heures  en  voici  le 
programme  : 
-^     Frière  de  Moïse  ; 

"^      Ouverture  de /"reyjfcAu/;  ;  /     j  ^i - 

Finale  dl!  la  syniplioqie  eu  M<  Minfirr  de  Bet-liiovet)  ;        1 
Scène  du  treisièine  acte  A'Armide  /  1 

Bénédiction  des  poignafds  des  Hufuenols  : 
Marche  au  supplice,  de  Berlioz  ; 

Ouverture  de  la  ye*tale  ;  "^     ' , 

J»rière  de  la  iW»<e(/e  ;  ^  , 

Finale  de  la  tymplioale  fpoèbre  dn-BérUoit  ; 
Hymite  à  Bacchus  de  Mendelsoha  ; 
Chant  nationol  de  CAar/es //,  d!llalévy; 
Hymne  à  la  France,  de  Beriioa,  paroles  d'Auguste  BarUer;  - 
Chant  des  Travaillei.rs,  deM.llereaux,peroreBde  M.  Ad.  Tt^inias.     ' 
Il  y  aura  9!)0  exécutants,  sous  ht  direction,  de  MM.  Berlioz  ,  filmant, 
Bandarali,  Beooist,   Laly,  Dietscb,   Tariot,  'L<^I.  Feront   partie  des 
chcurs,  Mme*  Dorus^Cras,  Stolla,  Nithan-Treillel,  KeVillv,  iKibré,  A. 
Thillon,  Zoé  Prévost,  Rucoio.  ZiKaeo,  Potier,  Vidai,  Heun  :  MM.  Dri- 
^    sartd,  DitpretrPôtichard,  BordogiHiBaroilliet,  A.  Dupont,  Korasseur, 
Poultier,  Géraldy,  Maaset,  Cbollel,  Mené,  Moreau-Sainti,  De',di:iye.  iMuc- 
ker,  Warlel,  Boulanger,  Galli,  Ë.  (>arcia,   Serda,  Massul;  Cjuiapia,  Bré- 
moBl,  F.  Prévost, 'Tagliafico,  Hermnflt  Palinnti,  fiaudé,  Diûutis,  Saiuii- 

Foj;,  Siran.  -^ — 

t^mme  it  est  à  la  Rigueur  posaible  que,  de  votre  vallée  pyrénéenne, 
voua  n'ealendiez  pu  le  festival,  je  voit»  en  rendrai  compté  liilèlr.  Ce' 
sera,  je  l'espère,  ui»  belle  solanAité.  -^ 


SpoUr,  le  célèbre  au^ur  de  la  Jtmmda ,  a»!  vêau  viaitar  U  Fj 
Vous  sf^rrz  touché  en  apprenant  l'accueil  qui  lui  a  été  fait.  J'en  emprunte 
le  réeitè  la  Fronce  nniaiMto. 

•Le  trop  court  séjour  de  Spobr  à  Paris  a  été  marqué  par  une  de  ces  mani- 
festations k^a-fois  nUMéH  et  touchantes,  comme  tels  grands  souverains  cl 
les  grands  artistes,  qui  aont  aoaai  de  grands  souverains,  savent  les  f:^re 
lonqu'ils  veulent  honorer  le  génie  en  lui  accordant  la  seule  hospitalité  qui 
soit  «ligne  de  lui  :  un  capres»ement  plein  de  réserve  pour  l'artiste,  un  cha- 
leureux enthousiasme  pour  ses  œuvres 

•  Pour  rendre  k  S|>ohr  uo  honainai^e  digne  des  ariùte»  français  autant  que 
deceliil  k  qui  II  était  adressé,  M.  Habencck  a  réuni,  dimanche  deruier,  l'of- 
cfaestre  complet  de  la  Société  des  Concerts  dans  la  satle  du  Conservatoire, 
i  dix  heures  du  matin  ;  chacun  était  k  son  poste  :  les  musiciens  k  leurs  pu- 
pilr»',  M.  H,ibeneck  sur  le  devant  dulhéktrd,  l'archet  en  main,  et  Spohr  au 
milieu  du  parterre,  entouré  d'où  groupe  d'admirateurs  empressés  h  lui  ren- 
dre boninsage. 

■  Au  signal  de  son  chef,  l'orchestre  sans  pareil  a  exécuté,  avec  sou  Renie 
ordinaire,  la  Symphonie  pastorale  de  Beetboven  et  la  symphonie  la  Nait- 
tèMt  dt  ïa  Mutiqut  de  Spoftr. 

•Il  (but  renoncer  à  décrire  la  profonde  émotion  qui  s'était  emparée  de  Spohr 
k  cette  noble  et  touchante  ménifestation,  et  lea  a)>p1audi<'Sements  convul- 
sif«  que  lui  arrachaient  *  ehaqne  minute  les  mervalles  de  l'exécution,  tour 
à  tour  (luiasante,  ehateuaenae,  élégante,  tendre  ou  paasionnée  da  l'orcBestre 
de  la  Société  des  Concerts. 

•Pour  mettre  le  sceau  k  cette  hospiulité  souveraine,  lecomité  de  la  Société 
a  remercié  Spohr,  dank  ane  lettre  pleine  de  nolilesae  et  de  cordialité,  de 
l'honneur  qu  il  lui  avait  fait  en  venant  la  visiter,  et  lui  a' décerné,  comme 
marque  du  souveqir  qu'elle  garderait  de  cette  visite,  la  itfèdaille  de  sa  fun- 
datioa 1 


Pour  aller  des  œuvres  musicales- aux  œuvres  purement  dramatiques, 
nous  passerons  naturellement  par  SoUm,  ou  le  1)iable  à  Pari*,  vaude- 
ville oui  emprunte  son  litre  i  h  vogue  de  la  publipition  Hetxel .  et  sur 
leauel  M.  Docbe  a  semé  quelques  motifs  heureux.  J'ai  remarqué  l'andante 
mélancolique  qui  ouvre  le  dèi^nier  Ubieau.  Le  vaudeville  de  MM.  Clair- 
ville  et  Dammarin  est  d'un  intérêt  aa^z  vif,  sans  aVoir  une  grande  va- 
leur. L'exposition  en  est  excellente.  Le  jeune  comte  de  Mauleon  est  à 
table,  entouré  d'excellents  amis,  qui  l'aident  à  manger  honorablement  aas 
cent  mill^  livres  dp  rente  ;  il  leur  conte  ses  projets  de  mariage  avec  une 
veuve  adorable,  et  4,<>nt  il  est  aimé.  Tôut-à-coup,  se  présente  uo  incouno, 
un  petit  monsieur,  assez  disgracieux  en  habit  d'bomine,  parce  qu'il  est 
iMe  feuune,  Mme  Docbe.  «  Je  suis  Satan,  dit-elle  ;  tu  as  fait  autrefois  un 
pacte  avec  moi.  Avant  trois  jours,  ajoute-t-ii,  je  t'uurai  enlevé  tes  biens, 
te*  amis  et  ta  maltresse.  »  La  promesse  tient,  et  nous  mou  successive- 
ment l'amitié  trahir  llauléon  Qt  lui  emporter  sa  f<)rtune  ;  l'amour  s'enfuir 
i  tire  d'ailes,  lorsqu'il  ne  trouve  plus  de  quoi  dorer  sa  chaîne.  .Qu'aud 
touteii  c?8  révolutions  sont  accomplies,  Sajaa  se  fait  raconnaitra  pour  qoe 
.très  jolie  créule,  ravissante  soùs  sa  couronne  de  fleurs.  La  «réole  a  voulu  '' 
démontrer  à  Mauléon  que  toute  fortune,  toute  amitié  Joui  amour  surtout 

devaient  lui  veD>i'><l'ellect«lwrtaeV*v^*"*-  ^P*^  *^*'"  maudit  Je 
Diable,  Mauléon  l'épouse,  et  Dieu  sait  les  mignons  diablotins  q)ji  doivent 
soriir  d'une  telle  mère.  Mme  Docbte  serait  ti>ujours  charmante  si  elle  n'a- 
vait pas  l'imprudence  de  s'artaoger  en  petit  garçon  mal-gracieux.  SL  Fé- 
lix est  un  artiste  fort  ipWVg^  ;  mais  il  devrait,  pour  qu'on  l'applaudit 
franclienieiit,  se  réserrefpour  iw  rôles  un  peu  gais,  un  peu  ronds  :  c'est 
uprNcelleni  mauvais  sujet,  «'a^t  un  jeune -premier  et  un  premiei'iMe 


/'«/cfAe^a  a  complètement  réussi  aux  yariétés,  acàiyaujeu-l 
d'JB)M4tliè>tpéut4ire4UjM¥voMde  MRe  VrieSc^  Pii#,l 
ç/nW/a  de  San  Carlino,  est  le  bouffon  le  plus  triste  que  vous 
imaginer  ;  aussi  la  troupe  dra'naïïqùë  meurt-elle  de  faim.  Par  booln 
un  jeune  j|entith»miBf,  L«ig|,  gui  •  dea  Téril4m||i  peu  riiti  I  |ift> 
courttfans  dit  /oî  de  Xtiples,  s'àiïul>le  du  blanc  vêlement  à  la  Pimtl  j 
du  BÉsifue  noir  de  Pi|ip«,  «H  voilà  que  l'esprit  jiiraii  «voir  pousai,* 
par  enohanleineot,  «u  pulciiella'de  San  Carlino.  Pippo  |;gagoer 
d  argent  et  lieducoup  de  gloire  ;  mais  il  se  Irouve  éx^fk  Ife  ceKff t 
gens  que  Liii^i  maltrtite  sous  son  masque.  Il  résiilte  d'ailleurs  ém^ 
crétioiis°(!u  nouveau  putciiaMf,  que  le  ri^  rclrf |iv«  yne  fille  oaturtlM 
la  donne  eu  mariage  à  LuigVqui  devient  premier  ministre. 

Il  y  a  dans  ce  vaudeville  une  scène  de  duel  fort  doMlsanf^.  HyaciniN 
ayant  la  choix  dea  ormes,  donne .  une  «pée  A  son  adversaire,  pna'^ 
pistolet,  et  fixe  la  distaaqè  i  vingt-cinq  pas. 

Les  vaudevillivies  devraient  bien  chercher  quelqoa  idée  origiBaii. 

J'aime  mieux  les  Bédouines  que  IhiMnella,  parce  que  les  JImW 
sont  plus  bêles,  Quelle  Ironne  et  spirituelle  chose  que  Ta  bélise  .  it>'tl< 
quainl  elle  a  pour  interprète  rexcetlenté  Flore!  Lé  r^lti  de  Biuidx' 
très  bien  joué  au  ton  enfantin  par  Mlle  Charlotte.  lllleCl^riotte'tsM 
lit  tour  dœil  tout-à-fait  agaçant,  et  une  petite  mine  des  plus  aveiv" 
Mlle  Maria  Volet  est  fort  jolie,  muis  elle  n  est  que  jolie. 

Odry,  le  grand  Odry,  donne  queiquea  représentations  aox  Vu 
Odry  a  besoin  de  revoir  de  temps  eu  temps  son  ptibHe,  et  la  fouK  «M 
lassé  pas  dé  l'ainieret  de  l'applaudir  «u  liant.  <lÉy_fnourfa,  coifitKr 
Hèr'\  suf  le  IhéMrc  (le  sa  gttiifp,  en  disant  (liiefMi%ii|etfibO|irg  i»i 
Hmbanques  ;  vous  verrez  qu'il  ptsMra  ('lUatre-vTiigfdix  ans  ,  et  9»] 


Iirèmiér  phaiaoglëre  volera  au  vieux  farceur  une-cpuroone  dvi 
e  récompenser  de  tous  les  soulagements  qu'il  aura  donnés,  avf 
aux  ptirvres  tristes  civilisés. 

Je  vous  li  annoncé  le  succès  non  contesté  de  Dtijarias,  au 
Français.  Je  vous  ai  dit  que  M.  Victor  Séjour  était  un  très  sii»'^,' 
Uleur  es  Victor  Hugo.  'Son  drame  se  distingue  par  une  facilité 
par  une  certaine  rapidité  d'inté^,  sans  grand  éclat,  sanï  vivéi 
sans  profondeur  d'analyse.  C'e«t  ce  qu'on  nomme  une  œuvre  «n 
de  jaune,  homme  ;  mois  ce  n'est  pas  un  coup  d'essai  considér»*; 
Cigué  de  M.  Emile  Auger  signale  uo  poète  alerte,  idtelligenl.  «rMlÇ 
de  préjugés  f  la  Lucrèce,  de  M,  Ponsard,  montre  des  qualité»  9^ 
d'un  ordre  élevé  ;  le  f  <f«x  Consul,  de  M.  Ponroy,  annonce  une 
sation  dramolique  abondante  et  assez  vigonreofc.  Voilà  des 
pleins  de  promesses;  celui  de  M.  Séjour  est  moins  iaisliTsant.        . 

M.  Ponchard,  le  fils  du  céK'bre  chanifur,  a  débuté  avec  siiwv'ij 
•■1  dans  l'emploi  des^jeunes-premiers.  Jeregratede  n^svoirpoi'''*'^ 

Adiim,"  mon  ami,  écrivez-nous  ce  que  font  les  pauvres 
vous  allez  obi*erver  ;  raeontcz^nous  commenta  passe  leui*  vie  «' 
sont  les  distraclions  de  leur  existence  mono'one  et  indigente.  D"" 
quels  sont  leurs  chants,  et  si,  après  les  sîierlacles  delauttliff*^ 
leur  a  donnée,  ils  ont  quelques  fétès  ilkttli'ales.pliuVres  et  «^ 
Mmme  leur  Ame  que  la  civilisation  laisse  sans  oditure,  */^  ^-li 
libérale db Dieu  a  pburtaat  dépo()é  tant  deiréson  dVélfclJ**.* 


4-;'; 


„Da*x<  «  Il  n'^t  pu  mtpàtmi  I  Pans,  «Ht  la  Preue,  oui  n'ait  à  s» 

iÏMire  d^  iiqiniNreuse*  soustractioui  contre  leMU«lte«  l«  Stéek  élève  la 

.Es  M  qui  nous  coofeertié,  nous  sommes  fatlgaés  d'adresser  raine» 

Il  i  M.  ré  direeUur  généfa)  des  réclalhatioAs  qin  n'amènent  aucun 

iiultat.  Un  vaste  système  de  (fraude  est  ofgoàisé  dans  le  service  des 

jjiei,  etc.  »  1 

Hms  nous  joignons  i  nos  confrères  pour  «Dgager  l'administration  des 
K  à  surveiller  de  plus  près  «es  eorôlfyés.  U  «égligcnoa  que  l'oa  ap- 
iiins  l'expédition  dei  imprfmés.  est  telle  qu'il  est  grand  temps  de 
~  fiei  mesum  généralM  et  peàf-ètre  de  fatre  des  eimnpies. 

Chambre  des  Pain. 

rniSIDIliCI  DB  M.   FASQURn. 

Séance  du  "SUjuiUet. 


tihoiuière  dèposoRt  sunoeulvement  les  rapporu  de»  conmiisioni.^tti  ««t 

■ai  tes  trois  projets  de  loi  reialili:  lo  A  un  crédit  extraordinaire  ou- 

..i  ittdèpèl  de  la  nuriae;  S*  au  cboaia  de  ler  de  Nris  S  SeeSn  ;  S*  à 

jiMsi  d«  dMoia  ds  feK  d'abrès  le  lyiObae  atniospbérique. 

[L'MtfN  du  Jo«r  appelle  la  discussion  du  pro^t  de  lot  retaiif  k  l'aaèliorf 

fiL  M  BOiasT  daassadt  le  renvoi  h  li  prootuiiM  teasioii  du  pm^  de  loi 

rl'ioiiiorstioo  des  ports;  il  a'y  a  rien  d'urgent  dans  les  travsus  dont  il 

j|it;  sMiscMuae  Usenarainoe  déperne  de  44  luillioM,  le  pays  a  droit 

luMdiicoiisiDoaànieuie.Tt  y  a  sar  l'ordre  du  Jour  quinze  projets  de  loi 

Ih  chambra  se  séparera  pra(iol>lèncal  samedi  prodnlti.  Dsns  ce  coart 

Jde  «eiapa  pouvons-nous  vérital>lenieBl  discale^  Ne  vaul-tl  pae  mieus 

irsrr  que  de  voter  ainsi,  surtout  «(noad  Is  commission  nous  exprime  le 

l  de  ne  pouvoir  faire  des  aaModenenu. 

I E  B>  MON  répond  que  les  iravaus  sont  UrgeaU  et  qu'il  y  aurait.  prè|n- 

«I  retarder  la  diacustion. 
IçaBLapiiacs,  rapporteur,  prétoula  quelques  obsorvatioas  dans  le 

|i.BB  nôissTj, ,Épre^stre.z  ti  vous  voulex,  mais  ne  dites  pu  ^ue  vous 

[Ot  passe  k  la  difpi«iM  itearticles  qui  sent  adoptés.   > 

I U  lenitin  secret  «st  renvoyé  i  uu  autre  moiseat,  la  ebambre  U'èUAl  pas 


^^i!isis^^:ts!S5i^^t3^f^ 


Nombre  des  votsista,  és;  lionlés  bbs- 


|i«<ni  t<»,  en.  Pupjo y^  jC^urgaud. 
i  djt  scruljl^  soqrat  fù  pn^iier  projet  de  Mt  Nombre  jles 
lanchà,^!;  bruina  noires»  12.    .       

VoU  ielûKilUt  do  second  projet 
lg7l;b<<ales  nttframT. 

[Vymmreu  de  loi  d'intérêt  local  sont  soumis  au  rpie.  Ces  projets,  qni 
erratnt  des  easpriwta  pour  las  villes  d'A>a«d*.  Bourfes,  Cetio,  Char> 
i<>*uerque,  HsrsMU^  BoubSs,  SainipEtimiiw,  sont  adopti%  sans  dis» 
'•  *Mi.V,<I!«  nuit  autres jtrojeu  pour  dm  imposiiioas  extraordinaires 
''*'.'?  l^partemenu  dés  Ç&ti^u-^ord.  de  ICnre,  du  Gers,  de  Is 
.  -t,  de  ra  Meuse,  de  la  Nièvre^  du  Bas-Bbin.  du  Tara,  de  l'Anlie,  de 
lifi^roa,  de  la  CbaredlM-lnrérieurf,  de  la  Loire-InCirMura^  de  la  VMnne 
P  w  voiges,  , 

l^^i?^  ^  "y  ****!  ^rutin  secret  d'ensemble  sur  tous  ces  petite  proieU 
■^\  dôooe  pour  rfbulut,  sur  a)  votaaia,  St  boules  blancfces,  &  teules 

[  Uç^ntbrsadppté..  ■  ' .  :'_ ,'/..:.  ,'.  v.'! -'.';;';;  ■".-. 

Extériaor. 

Moniteur  belge  contient  deax  arrMés  royaui 


lente  qualité.  » 

—  La  loi  sur  le  Iravai!  des  enfants  dans  les  manufactures  est  loin  d'ê» 
tre  ngoureusemeot  exécutée.  Le  Glaneur  du  Hmut-Rhin  signale  une 
contravention  i  cette  loi,  pour  laquelle  le  tribunal  correctionnel  de  Bel- 
fort  vient  de  condamner  i  une  amende  de  550  fr.  U.  Dai^ieîpck,  faîiricant 
«.^Çrnay.et  è  une  amende  de  SO  fr.  seulement  H.  Kambly,  fabricant 
d  alitlroettes  chimiques.  Le  moven  employé  pour  constater,  ces  frau(tes, 
ajoute  le  Glaneur  du  Haut-RAin,  consiste  à  interroger  i«s~  enfants  non 
sur  la  durée  réelh;  de  leur  travail  (les  iustruclions  qu'ils  reçoivent  à  cet 
éjKard  leur  enjoignant  de  rénondre  suivant  l'esprit  de  la  liti),  mais  sur 
I  heure  où  ils  arnvent  à  l'atelier  et  sur  celle  où  ils  en  sortent.  G)mme  ces 
mïlhenceux  obéissent  machinalement,  il  n'est  pas  difficile  de  les  circon- 
venir et  de  tirer  d'eux  la  vérité. 

—  Un  rescritdu  roi  de  Prusse,  du  24  juin,  iwrte  qu'à  l'avenir  on  n'ar- 
rétwaf  liis'te  tdAMiflê  d'à»  ddèl.  En  odtré.  Itt  dertiièrerlétins  de  Be^ 


1  l'oarerture  de  la  sésnc«,  MM^Cb.  Dupin,  de  Laplace  et  le  général  de  '  11*  aoMècait  qtte  le  goitvernement  a  iiris  la  réeoliHkm  d*al>olir  la  coi- 
.......        .  ,  .._  .    trainte  par  coriis  pour  toutes  sortes  de  deUea;  sans  aucune  excapUon.» 

Cette  nouvelle  a  fait  dans  notre  ville  d'autant  plus  d'impreasion,  qu'il 
y  a  peu  de  jours  l'éxtircice  de  la  contrainte  par  corpTa  été  chei  mus  la 
cauM  d  ua  événement  déplorablo,  dont  voie!  las  détails: 

Uu  menuisief  de  Goblentz,  le  sieur  T... ,  qui  avait  fiancé  .sa  fille  4  un 
marchand  deColugue,  a  été  incarcéré,  la  semaine  dernière,  par  un  boîà^ 
me  auquel  il  devait  Une  très  faible  somme.  Dèi  que  le  marchaud  de  Co- 
lojtne  en  eut  reçu  la  nouvelle,  il  écrivit  è  M.  T-.  qu'il  n  é|>ouserait  pu 
sa  Bile.  Celle-ci,  blessée  au  vif  |»ar  cette  offense,  devint  irisie  et  morose; 
elle  quitta  la  maison  paternelle  dans  la  nuit  même,  et.  te  surlendemain 
au  matin,  des  pécheurs  d'Andemeil  trouvèrent  le  cadavre  de  la  jeune 
personne  dans  le  Rhin,   où  elle  s'éuit  noyée. 

[Caxette  du  Tribunaux.) 

—  Un  incident  assez  curieux  vient  d'amuser  Erancfort.  La  G«xe(fo 
des  Posées,  feuille  appartenant  aux  jésuites,  s'était  fmpresséa  de  thuijure 
le  Ju\f  errant,  d'Eugène  Sue.  dès  l'apparition  du  premier  feuilleton^  et 
aile  en  avait  continué  une  publication  régulière.  Mais  depuia  que  lea  ié- 
soitea  raarobent  dans  le  livre  sur  les  brisées  de  Morok,  le  pieux  Joanuu  t 
interrompu  tout  net  sa  traductioa,  mais  lea  abeués  se  sont  récHés. 
Alors,  en  désespoir  de  cause,  le  jourMi  a  eonaeati  à  donner  la  suite, 
mais  uniquement,  dit-il,  pour  montrer  jusqu'où  va  la  légèreté  de  M.  Sue. 
fiaitx  jours  aupararant,  Eugène  Sue  était  le  Messie  littéraire  de  celte  res- 
pecUble  feuille.  (Charivari.) 

—  Oa  écrit  de  QiamMry  : 

■  M.  Bravaif ,  professeur  d'astronomie  à  Lyon,  et  M.  Martins,  profes- 
seur d'bistoim  naturelle  à  l>aria,  ont  formé  le  projet  de  s'életer  sur  le 
Mont-Blanc  vers  la  fin  de  ce  mois,  et  d'y  stationner,  si  cela  estpeuible, 
pendant  plusieurs  jours. 

»  Ce  voyage  n'est  pas  de  ceux  qu'une  vanité  frivole  et  stérile  fait  quel- 
quefois entreprendre  :  c'est  peur  éclaireir  et  résoudre  plusieurs  ques- 
tions d'une  ffrande  importance  en  physique,  en  météorologie  et  eo  géo- 
logie que  NU.  Brsvais  et  Martins  vont  essayer  d'établir,  pendant  sia 
jour*,  leur  tente  sur  laolus  haute  mohtigM  de  l'Europe. 

>  À  leur  demande,  des  observations  seront  faites  en  i 


Le 


WUDt  :     ^^ 

*n- 1*.  Lés  iiJfWr<» 

«iimis,  dao»  les 
«tpattHilés, 
ranwrin^d  fj__^ 

JfltnftoBiMufcirdi*  péage  (fet'Eséaut  est  sustiêndu  Mégard 
■lires  prAssieos  et  des  navires  des  Euts-Unis.  n 


tftiiisfens'  et  les  navires  des  États-Unis  seront 
Iges,  aux  dr«è|s  de  tonnafe  el  de  pilaUiy,  don|^ 
-  dda  loisié^^lemeuts  ep  ^ifiMir ,  la|  ta? ir^ 

des 


l^aittdlvai^. 

i'Mu'^n'i'"^ tour descruttn, l'élection  du Hàvie «est  eaân  terminée* 
L/ u  A ''^'*  I"''  *"  scrutin  de  baliotage,  l'a  emporté  sur  seai  cencur'^ 

F')  *.  Psravay.      '   -  J 

Li5?*  Kîii*  imprimerie  ifient  d'être  établie,  aux  Tuileries,  aujirJs  du 
r««feim  (Biblioç         ■    -    *" 


bliogr.de  la  France.) 

péf  ie''eoveen  d^'MMHiRV' 

chez  les  épiciers  et  autres  marchands  de  comes> 

usieurs  d'entre  etit  le  In^  de  MM.  Jutes  Garèiér 

dM»^b^anc^J|dintela^!d^s^i  imm0t»s 

in4,  tlij  lare  qùlkes  mai^MS  pomi^iait 

ils  '   "'  '    "  '" 


denrMi  ) 


fWredes  visites 
I  »  trouvé  chez 

iI!!Pj       """  quelle  société  vivons-nous  donc,  mOu  Uieu?  I«^  au 

'  »■»  doiuè,  étaient  loin  de  s'attendre  i  un  pareil*  genre  dé  mK«ès; 

|^,T*.,P"''««  de  Bruxelles  vient  de  mettre  la  main  sur  un  Anglais  qui 

8unhA^"i'        exploiter  en  grand   la  capitale  de  la  Belgique.  Il  avait 

j,l„„    •  "i'  *^"y»le;  ••  «oulait,  disait-il,  fonder un« maison  de  ban- 

KWâfc.  "«"?  nouvelles  facilités  au  commerce  entre  la  Belgique  et 

Nn  £.Tl  ^^^  "*'"*°'  >l  *'éta>(  fait  remettre  dt^beiHiev  marchandises 

'V«il  Lè^i^S^""*^'  valeurs  ;  mais  quelques  dKouaitailcés  otit  don 


toutes  les  heures  du  jour 
au  Grand-Sainl-Bêriiard 
lions,  comparées  ensuiti 
roBt  manquer  de  conduii 

»  Lea  deux  savants 
Bhme  dans  l'aprea -midi 


même  temps,  i 

nuit,  A  Chambéry,  i  Genève,  à  iostc, 

aus  plusieurs  autres  stations.  Cm  observa- 

à  cellea^de  MM.  Bravaia  et  Martiu,  ne  pour- 

I  à  de  bemnt  et  utiles  résultats.. 

yaueurs  espèrent  parvenir  i  la  cime  du  Moat- 

dU  27  juillet,  ai  le  tem^  est  beau,  ou  l'un  des 


iours  suivants  si  un  tenlps  maûvaia  et  mal  assuré  lea  oblige  à  retarder 
leur  dépait.  » 

—  Une  feuille  allemaiide  parla  d'un  globe  enflammé  que  l'on  aurait 
vur^ana  phwieata  parties  de  l'AlleaagM,  nolninent  à  Banberg  età 
Nuremberg,  se  dirigeaut  du  uord-esf  au  sud-est,  et  qui,  dans  sa  course 
aérienne,  faisait  entendre  une  sorte  de  siflleBMnI. 


Jj^"* JJ'nquier  iinprovisé  n'a  nas  été  arrêté  ;  mais  on  s'ef l em- 

"•««xde  sM  coinphces,  et  lui-même  est  serré  de  près  par  lapoliée. 

■  I  I  •^*'^  faite daûa  l'hétel  somptueux  delà  rueR»yaIe,  on 

a  abord  de  nombreuses  lotiras  Mteosiblement  déposées  sur  le 

Énaancier,  et  adressées  à  tous  lel  grands  étaLlissementa  et  aux 
'banquiers  du  royaume  ;  c»  lettres  destinées  à  faire  croire 
.      .   esauairea  du  no^vuu  banquier,  étaient  tout  uniaieAtdu  pa- 


'  ACADÉMIE  DE!  iCnSWCEi. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    iLIB  OB  BBAUVONT. 

Séance  du  30  fuUiei. 

Jusqu'à  cette  année,  chaque  fois  qu'une  place  venait  à  manquer  dans 
le  corps  enseignant  de  r'Ecole  polytechnique ,  le  conseil  de  l'Ecole  et  la 
sectiiâc  de  rinstitiit,  que  concernait  la  place  vacante;  présentaient  un 
tandidat  au  choix  du  ministre  de  la  guerre.  Prévoyant,  cette  année,  que 
eeetdeux  corps  constitués  devaient  désigner  comme  successeur  de 
M.  Coriolts^iHHir  la  (riace  de  directeur  des  études  de  l'Ecole,  un  savant 
dbnt  lé  choix' n'était  pas  approuvé  dans  les  hautes  régioiis  dupoutdir,  le 
jlMti{«mrif#tflM|tt{rpsé  de  TJiire  uiié  oMoniniiilitr  (Uiirllt  Mquelle  le  eeH' 
eeil  i(e  l'Ecole  et  l'Institut  auraient  derépivant  à  présenter  tfoia  candi- 
dats pouf  chaque  place  vacante.  C'était  évidemment  ouvrir  làjM>rte  au 
bivoiHiMbei  H  ptritt  OUe  grave  atteinte  à  l'iodépendaMé  de  t'Ecete  m 
Ivtechiique:  GapeMiant,  considérant  que  la  dlàce  de  ditafeteur  des  éibqil 
de  ceilè^  &de  étik  en  queiqne  sorte  adMnistratife,  r|«ldééia  ddl 
ibicDmlt  ie  iramn  prdviSOirement  au  caprice  idhiistériïlr   '  '  *' 

^^Aujourd'hui,  la  question  se  (irésentalt  de  notiveau  A  l'ocOMiM  de 
réieciidn  d'Uu  candidat  à  la  (tface  d'examinateut-  permahénl  (ioin-  n  M- 
tie  de  l'Ecole;  L'Académie  des  seiences,  considérant  ce^te  fois  que  l'or- 
donnance ministérielle  n'avait  plus  aucune  excuse,  n'en  a  plus  tenu  au- 
cun compte,  et  pasxant  outre,  malgré  l'invitation  expresse  du  ministre 
de  présenter  trois  candidats,  elle  n  a  nommé  que  M.  Lamé*  OndeitafK 
prouver  fortement  cette  décision,  et  èéjpinir  que  h  résrstaocî)  d'a#  ^m 
aussi  haut  placé  que  l'Aradémie  des  8CiÉiëe|  ipp^nilff  ttrmiftilt#«  j| 
'  »r  les  JhatitutioilB  qui,  comine  l'Ecole  polytècbi^ique,  ont  traverse 


autres  problèmes  d'inlirtt  séientliSqueâi  industriel,  iuâl  Vii£  de  p^uî 
vide,  de  plus  sec,  déplus  aride  qu'une  séance  actuelle  de  l'Académie. 
Qu'elle  prenne  sardë,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'elle  pourra  conserver  labaiite 
redommée  que  lui  avaient  acquise  leii,  (:raii(ls  travaux  des.  Lavoisier,  dea 
Laplaee,  des  L<«graMge,  dei  Cuvier,  des  Poisson. 

CoBSBfle  de  1844.—  Les  Douvell  s  et  nombreuses oliserv allons  de 
la  comète  qu'il  a  découvrrle,  le  7  juillet  dernier,  ont  permis  à  M.  Mau- 
vais de  rectifier  i'orbi'e  appro.xiiiiative  calculée  t^ur  de  preiiiiires'ub.er- 
valions  tro|)|rap|iroebées  les  unes  des  autres.  Cette  rnmete  a  passé  A  son 
périmée  le  l.'>  juillet  ;  elle  rencontrera  le  plan  de  l'trbite  t -reatre  versIelSî 
septembre,  mais  loin  du  lieu  qu'occupera  alors  la  terre.  Elle  lilarchf  ae- 
tuelletnPDt  rapidement  vers  son  périgée  at  elle  Falteiodra  If  17  octobre: 
sa  distance  au  soleil  sera  alors  les  huit  dixièmes  de  la  distance  du  suiètt 
A  la  terre.  A  cette  époque,  «lia  cessera  d'être  visible  pour  nos  dtmats, 
mais  elle  sera  encore  observable  daus  les  obser>'atoii'es  de  l'hémisphère 
austral.  ,, 

iMailéveameat  de  la  AcaiBdIaBavIe.—  M.  Eugène  Robert  a 
envoyé  A  l'Académie  un  long  Uéiooire  eu  plulôl  un  |oM  recii«il  d'obser- 
vations géologiques  tendant  A  prouver  que  la  liier  a  baissé  et  qu'elle 
l>ai!>ae  encore  de  niveau  sur  tout  le  globe,  nolammJint  daus  rhémiapbèm 
nord. 

Admettant  que  nous  sommes  dans  une  quatrième  période  géoloaique. 
trui  serait  séparée  de  la  précédente  (wr  un  violent  cataclysme,  M.  KMiert 
cnerche  i  iirouver  par  des  considérations  bien  classées,  q'uoique  connues 
pour  la  plupart,  que  le  grand  soulèvement  de  la  Scandinavie  continué  à 
ae manifestei|d'uue  manieie  lente  et  graJuelle.  Uiixe  A  1">  219  m.IIiènten 
par  riè«;le  l'action  soulevsnte  de  la  côte  orientale  île  la  Suède,  et  en  con> 
dut  que  la  période  géologique  actuelle  dure  déjà  depuis  iS  uulA,OÔÛ  ans  I 
La  mer  se  serait  lentement  et  graduellement  retirée  des  terres  i  n  la«unt 
partout  des  traces  d'un  séjour  plus  ou  moins  lon^!,  en  |)oli.<isatit,  arron- 
dissant «-1  creusant  peu  a  peu  les  rochers.  Les  bloics  erratiques  ne  se- 
raient, dans  ce  système,  que  des  rochers  charrié»  par  des  glaces  Oottfn- 
lea  du  temps  où  la  mer  couvrait  encore  une^grande  portion  des  terre» 
de  notre  bemisphère. 

,  «raskaM  aamltorPHaalrMi  «m  rapéllM.  —  M.  Oif 
Temoy  t'est  occupé  d'étudier  les  organes  génito-urinaires  des  chéloniens, 
béloniens.  sanriéns  et  ophidiens.  Il  a  trouvé  chez  1rs  bélonieos  des  pier- 
res vésicalesearaetérisées  par  de  l'aeide  urique  et  drs  corps  étrangers  cou- 
sistaut  en  fragmenta  de  coquilles  et  grains  de  quartz;  les  calculs  dès 
chélnnieus  ne  contiennent  point  d'adaé  Urique.  Chez  ces  deux  espèces  de 
reptiles  l'uriné  est  un  Hquide  ^resaiié  incolure  ;  chez  les  sauriens  et  len 
ophidiens,  c'est  une  pAte  ductile.  €e  dernier  fait  très  curieux  déi 
selon  M.  Duvernoy ,  que  l'on  a  dû  aouvent  confondra  les  urolil 
c'est-A-dire,  les  fossiles  itn/ecti  urinaires,  avec  lea  0D|irolit' 
les  àufisui  alimentaireadieees  animant,  question  A  pràpoa 
lesavantzooioKiste  entre  dans  une  longue  discussion  furl 
les  caractères  des  deux  organes  correspondants  dans  les  re| 
deux  produits,  et  décrit  en  particulier  avec  de  bmn  détails 
de  la  génération  des  sauriens,  ' 


\' 


i-fiièow  Aahtitrt  entamées  par  les  inuigues  dés  gouvernements, 
ont  pas  moine  trouvé  leurs  employés  les  plus  instruits  et  les 

^ roués,  ie  ministre  de  la  guerre  oubliera,  il  faut  le  croire  dii 

moins,  sa  malencontreuse  ordonnanee,  et,  profitant  de  la  le^n  qui  lui 
eat  donnée  aujtiurd'bui,  il  renoncera  doréutani  A  porter  la  main  sur  la 
seive  éeola  où  le  profond  savoir  at  le  niirite  bien,  constaté  leient  encore 


pius  dévoués 


re  dénimanetasale.  —  M.  Sieet  a'est  beaucouii 
la  compesition  d'une  poudre  propre  A  la  désinfection  des  matièn» 
les  ;  il  eherche  aujourd'hui  A  l'amiiquër  A  l'uSiinisaefDeat  des  égru^a  de 
Parii.  D>près  M.  Siret,  il  ttut  faire,  avec  un  peu  d'eaU,  Uh'!  pAte  cimilo- 
aée  de  200  kilogrammea  de  sulfate  de  fer,  10  de  sulfate  de  zinc,  ip  de 
charbon  végétal,  et  268  de  sulfata  de  chaux  ;  iSO  kilogrammes  de  cette 
pAte  sufllsent  pour  désinfecter  1 ,000  ipètrea  d'égout 
.  —  M.  Barnoud  adresae  A  l'Académie  des  recherehes  sur  le  dévelAp- 
pemcnt  et  la  structure  des  plautaginéea  et  dea  nlumbagin^  ;ll.  S'eveu. 
de  Limoges,  la  description  d'un. prétendu  chemin  de  fer  nouveau,  fonde 
sur  un  rail  revêtu  d'un  engrenage;  M.  Aihédée  Desbordeaux,  uii  mo]^n 
connu  de  rendre  If  pile  d«  wollatlMa  eonalnnle  :  M.  Pierquin,  la  de««'.rip- 
tion  de  fleurs  hermaphroditea  venues  sûr  une  plante  monoïque  [rlecinuM 
tommunia);  M.AagePihet,  la  description  d'un  compas  polymètre. 

•aldallaa  #«9  aiatÉ»»*n  «rasuilvmHi.  —  Oà  sait  que  l'a- 
dde lodique «tarée au iH aaMIIrs  IkcitoBMbt éxidables, aneaction  non 
moins  énergique  êl  Aon  mOltiS  Irariée  que  Tacide  nitrique,  mais  on  n'a 
pas  encore  suiRsamment  t^ni  lea  diflSrenles  circonstances  dit  phéno- 
mène. M.  Millen  s'est  proposé  de  résoudre  cette  intéressante  questioni  et 
il  a  reconnu  que  l'aeide  indique  transfornie  très  facilement  en  aeidetnr'< 
bonique  certaines  aubétances  organiques,  l'acide  oxalique,  l'acide  for- 
mique,  le  sucre,  l'albumine,  la  léiguminime  et  toutes  lés  substances  ali- 
mentaires, facilement  assimilables. 

Jll  n'exerce  aucune  action  sur  d'autres  matières  organiques  ;  parmi  ces 
dernières  se  range  l'aeide  prussique,  qui  offre  cette  circonstanre  renmr- 
quable  d'empêcher,  même  A  très  faible  .dose,  l'action  de  l'acide  indique 
sur  toutes  les  substances  précédentes,  L'acrde  iodique  u'oxide  pas  non 
|dut  la  gélatine,  et  «'est  un  argument  qud,  seloii  nbus,  ëh  noUiM  iàve- 
quer  avec  raison  peiir  ipiodre'  f  toiu  les  bons  motifs  que  l'on  a  déjA 

Kar  penser  que  la  gélatine,  «lalgré  l'obstination  académique,- n'est  ntil- 
■ent  nutritirei  oitMttMBaiière  «•'«maierbi  ««0  l\Kwe  indique  pré- 
ébAmtiit  AilnrlMeJA  i^matlceitil^l'oluiilirii  4>ihe«âih«. 

---M.  AèA#d(i1t¥mfRMè  la  Mtllbji  U'itta  itoilvëau  ras, 
dans  lequd  il  a  ouvert  le  gros  intestin,  sans  intéresser  1^  >éreuse  périto- 
iJÉale. 

Mme  B...,  Agée ileWdnè,  avait  éprouvé,  yers  le  mois  d'avril  1843,  une 
constipation  qui  alla  toujours  augmentant.  Depuis  qiieli|ues  mois  tes  co- 
liques étaient  devenue»  plus  fréque«t«s~etp)4M  viv«s;  l<>8  matières  ren- 
diies  A  la  suite  dea  laveaàente  étaient  minoee^p^lies  coiniiie  rubanées,  et 
eateuÉ'éea  de  glaires  et  6€a|ng.  BnjMi^  kli^f^jf  dd  4^  juin^deniier,  il  n'y 
ent  plut  le  garde-rob«i  Ke^eigiè /tst  |fltei«|é,  (Jt*  vomls^enjenia  sont 
survenus.  Le  26  jilin,ie  qdltorttSme  jour  delà  i»fe'nlidn  «es  liiaUeres, 
M.  Amussat  fut  apîielépfr  le,  médecin  de  la  miilml^,  M.  Sédiliut.  Déjà 
M.  larjolin,  qui  avait  été  cmistiUé,  avait  recooiiu  lu  {jrarilc  de  la  mala- 
die, et  prescrit  des  douches  àséendanles.  ^      . 

Le  ventre  distendu  par  def  gaz.  et  douloureux  ians  toutes  ses  région», 
ne  laisse  sentir  aucune  tumeur.  Letoueber  par  le  rertom  ne  peut  arriver 
juaqu'A  I  obstacle  dont  on  évahie  approtimalivement  la  hauteur  par  U 


> 


Ittioux'd.MNNirvii  de  pénloioe,  espace  que  la  distensMO  «ieVintestiB 
agrandit.  Une  planche  coloriée  refwesrate  cette  di^pmitioli,  priM  chei 
une  ft  mnie  qui  a  succombé  i  une  afTection  squirrheuse  de  l'S  iliaque  du 
'  Éolou. 

En  résumé,  dit  M.  Amussat,  je  crois  avoir  démontré,  par  la  triple 
voie  de  IVxjtéMnentation,  de  l'anatomie  et  par  le  résultat  heureux  de 
■etlf  opérations,  la  possibilité  d'ouvrir  le  colon  lombaire  sans  pénétrer 
dans  le  péritoine.  Otie  opération  est  aussi  indispensable  que  celle  de  la 
hernie  étranglée,  puisque  l'un*  s'applique  aux  étranglements  internes, 
tandis  que  l'autre  s'applioue  aux  étranglements  externes. 

—  M.  Doin,  médecin  iRomorantin,  adresse,'  pour  être  soumis  i  la 
eomniisskin  du  prix  Moutbvon,  tin  Mémoire  sur  ce  (lu'il  a  fait  pour  la 
propagation  de  la  vaccine  aans  la  Sologne.  Il  rappelle  que  l'un  des  pra- 
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~4Beol«d«  PaMMi.  Maiiklrc 
—  La , Pari  du  Diable.  Le  Bal. 
-Saian;'— 
La  Servante.  Lto  Aaglai».  Pakinella.  Mme  Cikti  I 
•Taauaa  -  Preaiiëre  d«f  Surpriaea.  Rodolobe.  MarrùM. 
*AiJUS«aeTi&.  —  PariiUoleur.  Billet  défaire  part. 
vwtm-mw'UMm.ttm:  77  ponCitar  deBaian. 
AMSIAV.  —  Miracle  dei  Rosçs. 
•«nÉ.  —  Relftcbe. 

•«bva»aQ«B  {Gka^pa-tlTiAca.)— Grands  cxerc  d'il 
— UiMiUeMNM.MeiMdeaBaMaai».  Poupée.  Puikt. 
,— Fauvettes.  Troia  FeaiMa.  Petiu  Métiers.  La  Fta«.  I 


lasprisMrie  de  Lainib  L*vt  et  Oiap.    r«e  ém  CroiMui,  ti 


BULLETIN   AGRICOLE. 


On  lit  dans  le  Piriaord  du  37  Juillet  : 

La  moisson  du  moirat,  retardée  par  les 
dernières  pluies,  est  à  peu  prés  terminée 
dans  tout  le  déparlement,  et  sur  lieascoup  de 
yv,'.  :  poiulsle  baiiace  cal  commencé.  Dans  les  en- 
,  droits  où.  la  grêle  n'a  pas  causé  de  ravages,  on 
est  aiisez  content  de  la  qualité  du  grain,  qui 
est  d'un  bon  poidcet  d'ai>sei  belle  apparence; 
'  quant  a  la  quantité,  elle  est  moindre  qu^on 
ne  l'espénit  à  la  fla  d'avril,  la  sécheresse  qui, 
à  partir  de  celle  époque,  a  duré  pendant  deux 
aaois,  ayant  fait  grand  tort  aux  crréales.  La 
paille  cet,  par  la  wèm«  raison,  iti%  courte  et 
askez  faible.  En  somme,  nous  aous  attendions 
k  l'abuudance  et,  dans  les  pays  favorisa,  on 
■'aura  qu'une  récolle  ordinaire.  Comme  une 
ceniaine  de  communes  ont  été  plus  un  moins 
dévastée»  par  les  ouragans,  on  peut  cousidé- 
■  ler  le  rendement  de  Mé  en  Pi^riff  -ni,  en  i84t, 
.  comme  iiiféiieur  de  prta  d'un  huitième  a  ce- 
lui de  114». 

l^s  seigles,  rentrés  «lepuis  long-temps, 
sont  *  |>eu  près  dans  les  niêiues  conditions. 

Le  mais,  grice  aux  légères  pluies  de  la  fin 
dejuin  etdu  commeiicenient  de]:iillel,  a  vi- 

'  goorensemenl  podssé  et  est  asset  beau  Ih  où 

n  ii'à  pas  été  détruit  par  les  orages.  do<.t  il  a, 
du  reste,  beapcot.p  moins  soufTerl  que  les 
autres  i^uduil»  agi.e  >les  de  iiicroe  nature. 

8  )US  rmOueiice  des  fortes  chaleurs  qui  se- 
vi«sent  depuit  quelques  jouf»,  le  raisiu  se 
dessi-cbe  sur  beaucoup  du  culeaui;  ;  cepenJant 
le  m. il  est  moins  graud  qu'on  ne  l'avait  fait 
d'iiborJ,  et  nous  ue  croyons  pas  que  la  perte 
causée  par  I  ardeur  du  soleil  s  clè«e  très  haut. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  les  deux  dernières  sa;- 
Mkines  de  ce  mois,  et  la  première  d'août, 
Miil  l'époque  où  beaucoup  de'grapiies  cuiseùi 
tous  les  aus  ;  ainsi,  cette  crise  u'a  rien  d'ex- 
traordinairo.  Déaucou|i  dagricuilours ,  très 
enlLMidiis,  sont  d'avis  que,  pourvu  que  la  des- 
sicution  n'atteigne  pas  un  certain  point  auquel 
elle  est  loin  a  ètreercore  parveii'ue,  elle.j^ 
loin  d'èire  nuisible  au  \in,  dont  elle  diminue 
aans  doute  un  peu  l'abondance,  mais  dont  en 
<•  '  aséwj  temps  elle  augiueute  le  bon  goût,  et 
par  cou^-quenl  fait  hausse  la  valeur.  Nous 


aurons  pourtant  un  fort  déficit  cette  année, 
les  vignobles  ayant  été,  daiis  un  grand  nom- 
bre de  localités,  horriblement  saccagés  par  la 
grêle.  • 

c««ra  ««■  mrlacs.  (Par  100  k.) 


HALLK  DE  PARIS. 


27  Juillet. 


ArrivagtM      ttSOq.aS  k. 
Ventes  Ijos     U 

HesUul      istto     es 
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30  Juillet. 


Arri«a)if«      H  il  q.  sok. 
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s*      0  00  ou.aoàei.oo 
«•     00  co  M.wàoa.oo 

I.  000    00    MOOùOO.Sn 


«'•«ra  <!«•  C«r*al«a  (par  hecl.(. 

■OMTLBdnv  ,  20  jnillet.  —  Froment,  Ir^  : 
2l,(>l  a}2,8&;  -;*  .  30,00  a  21,00;  3*  :  I8,G7  k 
lU.uO.  —  Métcil  :  1^34  à  17,34.  —  Seigle  nou- 
veau :  0,00  à  10,00;  do  vieux  :  it.OO  a  12.00. 

—  Orge  :   lO.Uli  à  11,00.  —  Avoine  :  7,00  à 
«,00. 

DREUX,  29  juillet.  —  Froment,  l'c  :  3i,7&; 
2e  ;  20,10  ;  3<  :  18,87.  —  Métfil  :  IU,3&  h  i7,87. 

—  Seigle  :  11.00.  —  Orge  :  12,17.  —  Avoine: 
7,10. 

VKRNO?i,  27  juillet.  —  Froment  : '21,31.  — 
Méteil  :  i>i,n.  —  Seigle  ;  |i,60.-Orge:l2»O0. 
Avoine  :  7,<Mi. 

LOLViEn.H,  37  juillet.  —  Froment  :  21,31.  — 
Méleil  :  17,35.  -  Seigle  :  9,4C.  —  Orge  :  1 1,43. 

—  Avoine  :  8,78. 
ivREUX,  27  juillet.  —  Froment  :  21,91.  — 

Méleil  :  18,60.  -  Seigle  :  20,8  j.  —  Orge:l2,C2. 

—  Avoine  :  7,51. 
nnioNNK,  3&  juillet.  —  Froment  :  31,49.— 

Seigle  ;  1 1 .  —  Avoine  :  8,&0. 


VALBiteiRMifiS,  37  Juillet.  —  C^mrt  •fH- 
eiel.  Froment,  l":  3u,M;  2«:  19,30.  —  Coun 
««m««rc<<ii.  Froment,  l":  19,7&* 30,76;  2*: 
18,76  «  l»,.Vi  ;  3*  :  17,76  h  18,60.  —  Seigle  : 
10,00  h  11,00.  —  Orge:  i3,oO  à  i2,S0.  -^  Avoi- 
ne :  6,60  i  7,60. 

Le  froment  était  encore  rare  aujourd'hui 
sur  noire  place,  la  fermeté  constatée  au  der- 
nier cours  s'est  ofutinuèe.  —  Les  Ihrines  sont 
très  tenues.  —  Le  colaa  fomait  h  lui  seul, 
pour  ainsi  dire,  l'approvisionnement  du  mar- 
ché; celte  denrée  s  est  cependant  vendue  avec 
lenutur.  —  Lea  cours  des  autres  graines  ne 
sont  que  nominaUx^^-t^urs  des  farines,  ir« 
marque:  37.60  h  38,00;  2',  1":  36,50;  S*: 
36,5»  :4«:  34,00. 

coLMAB,  26 Juillet.  —Froment  vieux,  1'': 
30,39;  2e:  18,60;  3e:  16,76.  —  Froment  aois- 
veau,  t*".  31,20;  3«:  19,76;  3':  18,30.  — 
Méleil:  13,36.  —  Seigle:  11,16.  —  Orge: 
9,60. 

TOOLOUSK,  36  Juillet.  —  Blé*  ind{oèmt$. 
Frumrni  flu  et  bladeUe,  1'':  31, 00  ;  2*  :  20,00; 
3*:  19,00;  roitaden  aduri  pour  verraicelie: 
73,00.  —  Blii  «traiter*.  Pologne  et  Danube, 
sans  cours  —  Seigle  :  13,00.  — '  Mais  :  ll,60  à 
12,25.  —  Avoine:  8,00. 

CETTi,  30  Juillet.—  Nous  avons  à  annoocrr 
le  calme  le  plus  plat  sur  les  céréales.  En  ce 
moment  où  les  proprii>Uires  s<inl  occupés  a 
faire  rentrer  leur  récwlie,  les  acheteurs  ne  se 
présentent  pas;  aussi  les  prix  que  nous  avons 
indiqués  dejuièrem^nt  sont^iis  en  apparence 
de  baisse.  Arrivages  nnis. 


r««rraM«a  (pw  900  kil.). 


r ARU,  «oraM  5a<ii<-.Aiifoi'iM  4m  M  jutt- 
l«(;-r^fn'*:  4ii,0O:2*:  42,00  à  43,00;  S*: 
38,00  i  40,00.  —  Sainfoin  :  43,00.  —  Luaeraa. 
t—.  42,00;  :*:  38,0u  k  40,00;  3':  36,00  à  37 .M. 
—  Tréfie  :  30,00  h  St,6«.  —  Paille  de  fkWMRt, 
ir*:  34,00  h  36,00;  3*:  f:  33,0«^*-«M0;  3^ 
31,80. —  Paille  de  seigle,  l'*:  3iM»  h  37,00; 
2«:  23,00  k  26,00. 

MONTLaÉRT,  39  juillet.  —  Foin  :  38,00  à 
30,00.  —  ^uzem<i  :  37,00  h  a«,00.  —  PaiUe  de 
fhiment  :  16,00  k  I8,0u..  —  Paille  de.  acMile  : 
22,0Uk  40,00. 

DRRL'X,  ^HiuilleL  —  Foinf"  VIM-  ' 

SAUiiUR,  27  Juillet.—  GraintB  fourra§t- 
rei.  Graine  de  trèie, -  les  104  kil.:  80,00.— 
Graine  ne  Inierne  :  100,00  a  110,00.  —  Veaee, 
l'hect.:  11.60  412,00. 

Ftwrrmtfi.  Foin  :  25,00  k  30,00.— Luieme, 
trèieel  sainfoin  :  30,00.—  Paille  defromeot: 
et  paille  de  seigle  :  30,00.  —  Paille  d'araiie: 
19,60. 


€oiB««UM«a  dii-ena  (par  bcct.) 


PARiB,  30  Juillet.  —  Pommes  de  terre.Hol- 
land«:  13,00  a  I4«00  ;  do  vittelotte  :  11,00  à 
13,00  ;  do  jannè  :  7,00  à  8,00.  —  Oignons,  les 
lUU  bottes  :  6,00  à  25,00. 

COLMAR.  36  Juillet.  —  Pommes  de  terre  : 
4,75. 

poiTiBRit,  25  Jnillel.  —  Pommes  de  terre  : 
4,25.  —  Ail,^a  gerbe  :  0,40. 

.  I-    :> 


B«»«l«ax.  (Prix  d'à  kil  mur  pied.) 


KARCBi  bK  acBAint  du  39  Juillet  1844. 
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de,  cHle  des  veaux  exceptée. 

SAViiiiR,  37  juillet.  —  Las  cours  snt  l 
■éasen  qee  ceux  -de  samedi  dernier,  nr  1 
•urchés  de  notre  arroodiaaémenl;  la  \ 
tiaux  y  sont  toujours  raras  et  très  i 
«t  Jouissent  en  générai  d'une  faveur  i 

La  marché  de  neto*  ville,  pour  les  «■ 
n'oflV*  pas  de  chanfemeRt  ;  les  prix  w  t 
aent  touiouit  à  peu  pris  lea  mêmes. 

Sur  IM  vacbea  aiMnéca,  la  moitié  i  | 
prés  h  été  vemlue  dans  les  prix  de  71,  N,l{ 
et  Juaqu'h  106  Ar.  pièce,  dans  les 
qMlitea. 

rÉRMOBin,  tmankét  4t$  31  •t34i« 
Moulons,  Ire,  poids  do  19  kil.:  |8,W  Isa 
3%  16  kil.  :  13,00.  —  Bœufs,  |r',  7U 
72«,00;  d*  V,  436  kll.^  403,00.  - 
ir*,  136  kil.:  130,00;  d*  3*,  66  kil.:  86,tl. 


Vente  facile,  celle  dèa  vaches  exceptée. 

LA  iiAtso5i-aLAMcaR,  «MrçM  du  30  im'l- 
M.  —  Sur  Hù  pof^  amenés  il  en  a  été  vendu 
197  il  1,14-1,10-1,06. 

LA  CBArBLLi;  UMireM  du  iO  jtMItt. — 
Bœufs  amenés,  9;  vendus,  7: 0,86.  —  Vaches 
grasses  amenées,  80;  vendues,  «0  à  t,06-0,96- 
0,89.  —  Veaux,  321,  tous  vendus:  1,50-I,i0- 
1,20. —79  vaches  laitières  dont  37  vendues, 
depuis  310,00  jusqu'à  680,00.  —  Vente  lour- 


(le  Ul.). 


CBALOSa-OUB-MABI»,  37  juillet. -D» 

encore  9  à  10,000  kil.  de  laiR*  de  nmm 
sur  Rotre  ptace.  U  s'eatfhil  pé«  d'tfiaiitl 
sans  variatiuR  dana  Ica  pni. 
■LBBur ,  17  Jalllet.  —  La  MOdiiiewi 
lé  qui  règne  «irs  roo  fabriques  c*|ié" 
de  bien  tenir  lea  ptn,  il  ea  résdite  aae  i 
»r  lea  laines,  mouvement  peu  ordinaire  le 
époque.  Si  cet  état  de  ehoMS  continue,  il • 
lieu  probable  que  la  hausse  se  roaintiMSir 
les  laines,  et  déjà  il  est  k  nuire  cobm'hm 
que  dans  une  contn'-«  de  graade  prodicu 
un  peut  acheter  h  plus  de  lO  p.  0|0  «iHi 
sous  dea  prix  tenus  en  Juin  dernier,  et  il  il 
peu  d'empressemwt.  Il  est  vni  queiir" 
achetait,  même  h  cette  réduction,  on  cotna 
rait  encore  une  augnieiiutiun  de  flui  M 
p.  0|0  i  cause  de  l'infi-riorilé  du  coutiit"*** 
ui'eai  sur  les  prix  de  l'an  demidr.  i 

Les  arriyages  de  nouvelles  laines  si| 
raisaentvpas  «itcore,  et  nos  magafins  nsi 
dépourvus.  Il  ne  se  fait  pas  dafrairsdiHJ 
voir  être  citées,  et  le  peu  qui  se  Nn4  »' 
que  pour  compléter  d^  teints,  et  alors  il  t" 
subir  la  haaaiei. 


ART  DE  LA  CUISINE  FRANÇAISE  au  xix  siècle  par  CAIIËIE  et  PLUIIERET 


E  ive  de  lu  maiioi*  du  prince  de  Talleyrànd,  ancien  cher  des  cuisines  deMme  la  princesse  de  Pooiatovirski,  rhef 
aciûel  (les  cuisines  de  M.  le  comte  de  pableSi,  ambassadeur  de  Kus&ie  à  Paris.  Cinq  volumes  in-8o,  renfermant 
on  Tund  iioinlirt'  de  planches  comp<t^é(:s  et  destinées  par  C.art^me,  et  gravées  au  irait  par  mm.  norhaiM  etai- 
■on"  ri»'.  l'iix  '•  12  fr.  JO  c.  Le i pir sonne»  qui  adr»$*eront  à  l'éditeur  un  mandat  sur-Puri»,  rue  Thérèêf,  il,  re- 
etvrot\t  l'ovvrnge  franco  par  lé  $  meiiagerici  Laffittett  ÇaiVard.  Les  trois  premiers  volumes  ont  élé  com|)OSés  par 
CMii^ME  ;  ils  roniirnnenl  s, les  bouillons,  (-onsoiuniés  eu  gr;is  et  en  maigre,  les  essences,  fumets,  les  potages  fran- 
çais on  étrui>i;ers,  les  grasses  pièce*,  de  poisson  de  mer  et  iloau  douce,  les  grandes  etpetiies  sauces,  les  ragoûts, 
ifuniiliircsi  eii  grus  et  en  maigre,  le»  grosse»  pièct«  de  Iwiitlicric,  jambons,  de  volailles,  de  gibier,  etc.  Les  tomes  IV' 
et  V  et  deiuiers,  rédigés  par  M.  PLiiMERET,  oonlieiineiil  It*  l'riiilé  des  euln-es  chaudes,  des  rôts  en  gras.et  en 


maigre,  des  entremets  potagers,  le  plus  riche,  le  plus  élégant  qui  ait  «:é  publié  JnaqR'i  nos  Jours.  C'est  11  qwlq 
trqbve  les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  le  confort  Joaraa lier  , le  plat  aacculest,  le  plus  médité,  rtr' 
avec  plus  de  goût  que  d'argent.  Cet  art  db  la  clisinb  frar{aub  au  .xix*  aiicLB,  en  S  volumes  in-C,  Tn 
de  la  cu'Loine  des  auatru  saispns,  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  ferme,  d'un  reotaurant,  d'une  gruiltJ 
mille,  d'un  vaste  hôtel  de  voyageurs,  d'i^ne-demcure  opulente,  d'nn  château,  d'un  établissement  de  bains,  tV.i 
cuisine  française  la  pies  fine,  avec  toutea  "ses  nuances,  se  trmive  traitée  ici  :  ceile  des  vieillards,  dès  enfinU,  r 
femmes,  des  convaleKeais.  O  bel  ouvrage  angaMmlera  en  Europe  la  rèputotion  de  la  table  de  Paris,  car  ilf 
tient  la  science  et  la  l.  sdition  des  maîtres,  leur  pratique  perfectionnée.  A  Paris,  rue  Thérèse,  Il!-(AUi 
adrease,  on  trouve  les  Ctois^ftieads  la  JaM«,,i  gros  vol.  in-8*,  avec  13  portraits  acier. 


Omrrage  comiiîlètemeiit  totniné.  —  Prix  :  k2  it.  SO  c. 


EnirenteàlaLibraiHesociétaii^,  niedeSeine,  10;  anxlSia'entt  de  laDtechc^  '  <    i 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  U  SCIENCE  SOCIALE  HE  FOORIEB 


Uu  vol.  in-ï2. 


Par  rAuleur  de  la  DEFENSE  DV  FOURIERISME. 


Prix  :l/r.  50  c. 


TAltl.K  UiS  MATIKIIUS  :  Préambule.  —  IntrodtietioD.  —  Dieu.  —  LAtlrncliop.  —  La  S«'ric.  —  De  l'As.<:odalion.  —  Du  Droit  au  Travail  etdu  Droit  de  Propriété.  —  Organisation  duTravail.  —  Répartition.  —  Hién 
'  <•  —  Les  Feronien,  les  Enfants,  les  Vieillards. 


LE  PHUGIPÂL  fis  LA  CUISINE  DE  PÂRK. 

Traité  deh  E^TR^En  chalubs,  des  entremets  de  i.écumks,  des  rotk,  etc.,  par  PLl'MEREY, élève  de 

la  maison  du  priiic>-  d;  Talleyi and,  ancien  chef  des  cuisiiiw  de  Mme  la  princes.s*>  Poniatowskit  chef  asiuci  des. 
«Miisiiies  de  son  excellence  le  comte  île  Pahlen,  amliasùdciir  de  Russie  a  Paris.  -  Toute  la  partie  usueik'  de  cette 
liiie  science  de  la  table  s'v  tronv»-  irtriicée  pnr  un  mntlri*  •  c'c-t  [Kirtoul  le  fond  sniu  el  bienfaisant  de  la  cuisiiie 
du  prince  de  Talleyrund.  Ce  livre,  d'une  *>nl''iite  Si  Judlcienii'',  »pi>artieiil  à  l.i  bibliothèque  de  tontes  II»»  maîtresses 
(le  maison,^  tous  le;:  jeunes  ménages.  Il  y  a  ik-  P.-iris  pliiVinirs  milliers  d'intelligentes  cuisinières,  soigneiutes  de 
leur  service,  à  qui  il  est  absolument  nécessaire.  —  iVitx  l)eaux  volumes  in  8o  av»T  planches  frontispices,  — 
Prix  :  Ifi  francs.  —  Maison  quai  de.s  Augusllns,  29.  —  .M*^»iiT,  place  Saiiii-Andn-iN-  Arts,  30  —  P.ilais-Ro\al, 
i^E?ilv.— Qarnikr  frères,  libraires.      Dolin,  librair«T4uaidi>s  Augusiins.  . 


Un  vente  à' la  Lihr«;rie   Sociétaireç 
rue  de  Seine,  10, 

LA  CONVERSION, 

(TEST  L'IMPOT , . 

irochure  in-8o  puMIée  sous  le  |iseu- 

donyme  de  un  ancien  diputi, 

PAR  V.  CONSIDERA.NT. 

Paris  1839.  -  Prix  :  l  fr.  50  cent. 


A  TEBIDRÈ 

AVENUE  DBSCMAMPg-KLTBÉEH,  1 14, 

Une  très  belle  maison  et  dépendan- 
ces de  la  contenance  do  800  mètres 
environ.  Grands  apparlemciils,  remi- 
ses et  écuries.  Oji  vendra  les  glaces 
avec.  Ni  eela  peut  convenir.  —  S'a- 
dressi'r  sur  b>s  lieux,  nu  il  M^ Canne- 
ron,  boulevart  Beaumarchais,  2. 


ViSiCAÎMIES.  CiCTKlIS 


Avec  les  Talfeua,  Compre»*  . 
élastiques, «erre-Bras.,  «««• '^ 
perdriet,  pharmacies,  le  Pfr?^ 
esi  simple,  propre,  w»""*,  5^1 
nomiuue ,  sans  .douleur  ■•  "TT^I 
geaitOn.-FAlw.  MoNTMâatS».  1 


ImprinMMJe  LASiCE  Lkvy  et  Compuiçnie,  rue  du  cfoll»n'i  " 


4  y  •  (Mil  'P>li*^  1  oivWi^^     FExtiôiitfinï  (f «  r 

[drëulatioii  dans  Paria  ôlait  devenue  tellement  difficile,  que  tout 
[monde  croyait  que  lîi  capilale  renfermait  :W0  mille  personnes 
eplus  qu'à  ronliimiro.  Il  n'en  ùtait  pourtant  rien,  le  nombre  des 
jrangers  accourus  à  Paris,  pour  cette  soiennilc,  n'a  pas  dépassé 
f  chiffre  de  30,000.  (  Nous  .nous  en  rapportons  ît  lu  déclaration  de 
Lie  préfet  de  la  Seine.)    1 , . -, 

fon  ne  sait  pas  d'ailloyi-s  que  le  rtombre  des  accidents  causés 

Lrlet  voitures  a  suivi,  depuis  185t,  unç  progrcssioir^lTrayantc  ; 

[ceUe  époqu(>,  on  comptait  aimuelicment  4  cas  dé  mort,  IM 

!  blessure  ;  maintenant  on  compte  il  cas  de  mort  et  USI  cas  de 

Kure. 
I  liis,  lorsque  cc&  malheurs  prennent  les  proportions  d'une  béca- 
lœbe,  comme  au  Ch'amp-de-Mars  on  <838,|ct  l'autre  soir  à  la  place 
eUCoucoiidc,  il  serait  grandement  temps  que  TËtal  et  la  Ville 

eal  des  mesures  d'édilité  fçénéi-alcs  assez  larges  pour  éviter  le 

uvellement  de  ces  désastres;  il  serait  gran<lement  temps  que 
sdépulés  de  Paris  et  les  conseillers  municipaux  élevassent  leur 

;  pour  forcer  le  minislé're  et  les  bureaux  de  rilolel-tle-Ville  à  en- 
'  la  question  d'édililé  parisienne  d'un  point  de  vue  général 
kiapéiifiur. 
[it^'oone  dise  pas  qu'aux  jours  solennels  des  réjouissances 

Uqoes,  il  est  impossible  de  diriger  les  colonnes  pressées  des 

I  cent  mille  personnes,  qui  clierchent  à  se  concentrer  sur  un 
I  point. 

I  Uni  possible  de  régulariser  le  mouvement  delà  foule  :  mais,  à 
(condition,  et  celte  condition,  c'esl  l'esiiace. 
I  Donnez  de  l'espace,  et  vous  aurez  bientôt  jassigué  ttti, courant  nV 

races  masses  qui  tourbillonnant  maintonanlsur  elles-mêmes, 
>nt  en  vain  les  issues  par  Icsqucll^  elles  doivent  s'écouler 

isibl^mcnt.  A,_       / 

[iflCbamp-de-Mars,  comblez  les  larges  fossés  qui  Iwrdent  les  con- 

dii'es  intérieures  des  avenues  de  Labourdonnaye  et  de  Suffren  : 
■quais  et  les  rues  voisines  offriront  tlés  débouchés  sulllsants  à  la 

I A  le  place  de  la  Concorde,  aux  abords  du  Jardin  des  Fuilories  cl 
efaïenuedcs  Champ.s-ÊIvsées  ,  comblez  ces  cpialre  fossés  pro- 
«des  qui  enserrent  avec  leur  parapeit  les  masses  entassées. 
|KitéQiiaez  çàel  là,  dans  les  Champs-Elysées,  les  Uiéàtres  ambu- 
I et  autres  ,  au  lieu  de  leur  permettre  de  s'établir  le  long  du 
•la-Reinc  et  des  passages  qui  conduisent  à  l'avenue  des 
ps-Élysics.  »         ■ 

iPiïcez  vos  illuminations  depuis  le  rond- poinl  des  Chanips-Êly- 
ijusqfl'ii  l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  et  non  de  la'place  de  la 
icorde  au  rond-point. 
[L'élmiioii  graduelle  du  terrain  sera  d'autant  plus  favorable  au 
d'oeil  scénique  des  merveilles  de  l'illumination,  H  vous  ren- 
iiiusi  au  spectateur  tout  l'espace  de  l'avenue  des  Cbamps- 

[tnJn,  élevez  sur  le  vaste  courouuement  de  l'arc  de  l'Étoile,  sur 
•lieux  corps  de  logis  de  l'octroi  et  aux  alentours,  vos  feux  d'ap- 
iw  et  tous  vos  engins  de  pyrotechnie  ;  alors  les  érialants  effets 
f  lumière,  les  mille  combinaisons  de  cet  art  magique  se  réfléclii- 
N  sur  une  grande  partie  de  la  ville.  •: 

l^fai  disposez  le  feu  d'artifice  sur  le  pont  d'iéna  :  les  quais 
*y>  de  Hilly,  de  la  Conférence  et  leurs  larges  abords  per- 
"l'*^"!  également  à  la  foule  do  s'é-coulcr  sans  obstacles. 
I '"'Ifi,  à  notre  avis,  les  dispositions  cl  les  mesures  les  plus  ur- 
ilw  que  commande  la  silreté  publique  dans  les  grandes  solenni- 
FMurtout  lorsqu'un  double  spectacle  est  donné  dans  la  même 
r*fi  sur  le  même  emplacement. 

y^Constitutiottnel  propose  «  1"  de  disposer  aux  extrémités  de  la 
T'Ileet  sur  des  points  très  éloignés  l'un  de  l'autre  les  feux  d'ar- 
[""ce,  les  illuminatio;is,  et  les  divers  grands  spectacles  qui  petf- 
nentaittj-cr  la  foule.      , 

r  yl'ifiprimer  autant  que  'jwssible  à  la  masso  des  curieux,  qui 
j^dirigenl  sur  un  point  donné,  un  mourerncnt  régulier  et  conV 
jy  '*-'[  de  leur  ménager  des  issues  toujours  ouvertes.  « 
|. '^''^.V'dcnl  queces  moyens  sont  impraticables  ou  insuffisants, 
["•praticables,  parce  qu'il  faudrait  que  le  public  eut  l'assuranct^ 
^|?sdii;érontsfcux  d'artifice  auront  la mémesplcndeur;—impra-T 
^parcc  qu'il  n'y  a  pas  dans  Paris  huit  ou  dix  emplacements' 
les  de  contenir  30  à  W  mille  personnes;  —  impraticables, 
■flué les  dépenses  seraient  tmormos. 

i,r".^"ts,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de  ménager  a  la  foule  desU- 

-r'-'"'"'*  oMcertes.  Il  faut  absolument  que  la  l'ufdo  puisse  sé- 

Çra  droite  ou  à  gauche  sur  une  longue  ligne.  -  -  Insurtlsaiils. 

flUf  ces  issues  scraieiil-adjili'âires;  coininenl  les  iiidi(|uerï 

R si   i    '^*-'^''""^-  l"'"'' quechacun  put  les  recunnai Ire ':• 

'■pius,  Hous  fais-ons  ces  observations  au  ComliluUoniiel, 

, 'lue  nous  .serions  heureux  de  le  voir  insister  eiuurc  sur  une 

'  "  H  la(|iieile  il  consaci-c  aujourd'hui  deux  longs  articles, 

«liri°i  ''^'1'  """**  '^^yo"'*  d'une  haute  iniportiuice.  Si  elle  est  éUi- 

J.  woin],.„,(,„^  flic  conduira  notre  confrère  à  démander 


flcT"^  '^^'l»  quon  t>rganisc  un  grand  système  de  cire 
uir-^l^lîl!^  l'ftris  que  vont  créer  les  chemins  de  fer  (Ij. 


,  t'.omine 


irculation 


«wrc  nttwOro  du  is  novi-mbia  iStl 


,^. 


que  le  btidgét  de  18tS  se  réglerait  sans  déficit^ 

La  question  de  Vexcquatur  a  été  de  nouveau  soulevée  par  M.  ()u- 
l)ouchage,  qui  a  rappelé  ce"  qu^  la  dignité  iialionale  avait  eu  à 
soufirir  dans  ces  derniers  temps  de  la  part  de  l'Angleterre,  et  qui 
a  sommé  le, gouvernement  d'écouler  sur  ce  point  le  cri  de  l'opi- 
nion nubliqûe. 

M.  ne  Bussières  a  essayé  d'expliquer  par  des  précédents  la  posi- 
tion du  consul  anglais  iî  .\lger.  Mais  le  principal  incident  de  la 
séance  a  été  causé  par  quelques  paroles  ne  M.  ilc  Boissy,  qui  ont 
Vivement  ému  la  susceplibilité  de  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
pères.  L'honorable  membr»»  émettait  sur  la  sincérité  du  ministre 
desdoule^qui  s'étaient  protlujts  avei^  moins  de  ménagement  à  la 
tliandjre  élective,  sans  éveiller  aU  même  point  la  susceplibilité  de 
celui  qui  en  est  l'objet.  Il  s'agissait  des  -  négociations  qui  s'il 
faut  en  croire  M.  Guizot,  seraient  suivies  en  ce.  moment  pour 
arriver  ù  la  moditicaiion  des  traités  relatifs  au  droit  de  .visi:o.  Cr, 
en  dépit  des  assertions  du  minisln^,  qui  avait  conclu  et  qui  a  dé- 
fendu obstinément  un  traité  par  lequel  se  trouvaient  aggravés  en- 
core ceux  do  1851  et  18."»;  en  depil  de  l'indipuatiou  qu'a  fait  écla- 
ter M.  le  chancelier  pour  les  soup<;ons  qu'osait  laisser  entrevoir 
M.  de  Boissy,  beaucoup  de  gens  resteront  tout  aus^i  peutfrédules, 
tout  aussi  peu  condants  que  ce  dernier  dans  le  zèle  énerg1(iue  de 
M.  Guizot  à  poursuivre  aunrés  du  gouvernement  anglais  une  né- 

f;ociàti6n  qui  contrarie  si  lurl  l'entente  cordiale  dont  ou  aime  à  se 
eurrer:  -       . 

Le  budget  de  la  justice  cl  des  cultes  et  celui  des  affaiï-es  étraii* 
gères  ont  été  votés  dans  la  séance. 

Le  Natiokai.  et  les  réformes  sociales. 

Le  .\alional  insiste,  avec  un  zèle  que  nous  ne  saurions  trop  louer, 
sur  la  nécessité  des  réformes  socialesi  malheureu-sement,  nous 
aurons  qu  Ique  peine  à  nous  entendre  avec  ce  journal,  d  abord 
parce  (|u'il  n'a  jamais  fait  connaître  ses  idées  sur  la  nature  do  ces 
réformes  dont  d  confesse  I  urgence,  et,  en  second  lieu,  par-cf*  qu'il 
a ,  pour  réalisi'r  ces  choses  non  déterminées,  des  voies  et  moyen  - 
que  nous  ne  saurions  approuver.  Citons  très  libt'ralement  les"  itii  • 
sons  (lu  National.  _       /,■■ 

•  Mais  la  question  pour  nous  est  tiien  plushaïUe;  los  (lifficulfés  isous  les- 
quelles on  se  dél)at  ne  (x>avAnt  être  résoliiM  <nie  psr  l'intervt'nllo»  actire  c\ 
ti/|ulc  puissante  (lu  iiuiivoir  social.  Il  s'agit  dr:  foiiiii'i' des  instilutioiis  de  cré- 
dit pour  le  travailleur;  il  faut  se  saisir  de  l'éducation  puliliqne,  et  que  la 
socwié  reu«pliss«  t-nlin  ce  devoir,  le  premier  de  lou»,  qui  e»t  de  développer 
jusqu'aux  limites  du  possible  la  capacité  dé  tons  ses  enfants.  Pour  Cela,  il 
faut  nécessairement  que  le  poii-voif  social  soit  rirlic  el  puissant  ;  qu'il  ait  le 
droit  d'apporter  ion  contrôle,  sa  surveillance,  «e»  lumiérira,  son  activité  par- 
tout, té  iMUvoir,  si  vous  lecoiiliec  a  une  famille  ou  à  une  classe  de  la  s<>- 
ciélr,  ce  sera  le  despotisme,  et  la  lil>«rté  individuelle  sera  coroptélpineni 
éloufTée;  on  arrivera  aux  utopies  de  ces  prétendus  rérnrnaleurs,  qui  dis|M>- 
sent  la  société  comme  un  couvent  ou,  |iour  mieux  dire,  comme  une  méca- 
ni(|uc  dans  laquelle  les  citoyens  jouttnt  le  rôle  derouages  mus  fatalement 
par  une  force  irrésistible.  Est-ce  là  ce  que  l'on  veul?  Qu'on  le  dise.  Pour 
nous,  nous  croyons  que  le  principe  de  lit>erlé  peut  se  concilier  parfaitement 
bien  avec  le  principe  (|ui  augmente,  dans  des  proportions  inconiiues  jnsqii'k 
présent,  la  puissance  de  l'autorité  sociale.  Il  nous  paraît  que  celte  autorité 
peut  faire  tout  ce  qu'elle  n'a  pas  fait  Jusqu'ici,  disposer  des  rici)es!<es  de  la 
nation,  les  employer  à  émanciper  le  travailleur  au  moyen  d'institutions  de 
crédit,  interremr  d'iine  manière  censianie  et  i^nergique  dans  les  rapports 
ré('i|iro<iues  des  citoyens,  s'emparer  eutin  de  l'édui-aiion  sans  laquelle  il.  n'y 
à  pas  de  i^ation  possilile;  mais  il  faut  un  contjfepuids.ci  une  garantie  à  coié 
de  ce  pnuvdir  iuiuu'iis)-. 

Or,  cclii-  ((aiuiilie  ne  peut  s'o'bieiiir  que  si  les  citoyens  sont  appelés  îi  coii- 
stTiiir 'es  lois  el  à  fonderies  iiistiimions  régiilarisatrict>s  de  l'ariixlié  so- 
cialir.  l'Ius  ces  instil'ulioiis  siToiil  i'iirrj;ii|iu!s.  cl  il  faut  qu'elles  le  soieul, 
plus  il  csi  Bi'Ci'ssaiie  i)i"on  tes  entoute  de  respect  cl  de  coiiliaiice,  et  pour 
cc'la  il  u'C'-t  (|trun  moyen;  c'esl  '[u'cllcs  soient  l'ouvrage  de  tous.  Voila  pour- 
quoi, surtout,  no  s  avons 'foi  dans  le  principe  (léuiocraiiqiie  et  f>nuri|uoi 
nous  croyons  <iuc  les  réformes  sociales,  quelque  séduisantes  qu'elles  puis- 
sent cticdans  leur  promesse*,  seraient  slérilesou  recMeraienl  le  initHopolc 
elle  detpdlisnic,  s-i  elles  n'élaieiil  précédées  de  réformes  po<iiiqiies  qui 
doiinag.senf  conliance  à  tous  les  citoyens  on  les  mettant  en  possession  de 
leui-s  droits.  » 

Le  Aa//onrt/;  onle  voit,  n'a  pas  grande  confiance  dans  les  insti- 
tutions, dans  les  combinaisons  de  la  science.  Il  lui  faut  un  pouvoir 
exécutif  nanft  d'une  puissance  à  proportions  inconnues  jiisi|u'ii  ce 
jour,  et,  pour  faire  tx)ntrepoids  a  ceite  force  extrême,  le  contrôle 
du  corps  électoral  et  la  garantie  du  suffrage  uni  vci^el.  Ceci  n'est 
prtS  preci.M  meitt  delà  science;  c'est  de  la  éonfiancc  dans  les  hom- 
mes, dans  les  bons  sentiments,  dans  rinlelligence  des  masses  plus 
ou  moins  civilist-es;  et  nous  avouons  ne  pas  trouver  là  lu  solution 
ilu  problème  d«  1  accord  de  l'ordre  avec  la  liberté ,  de  l'unilé  avec 
l'individualisntc.  Mars  ne  nous  arrélctns  pas  à  cette  utopie  grosso  de 
despolisiiie,  cl  cherchons  à  montrer  au  National  qu'il  pose  mal  la 
(|uestion  de  réforme.  ' 

Le  .Va/ioMo/ dit  <|iie  le  premier  (les  devoirs,  pour  la  société,  est 
de  développe",  jusqu'aux  limilesdu  possible,  la  capacité  de  renlaiit. 
Il  déclare  qu'un  pouvoir  juste  et  intelligent,  afin  de  remplir  ce  de- 
voir, devrait  se  saisir  de  l'éiducation  publique  ;  et  il  ajoute  que, 
pour  cela,  il  faut  que  le  pouvoir  soit  richejj  pivissant.  Sti;  posons 
pour  un  moment  ee  pouvoir  riche  et  toaiTpuissant  reTiiis  aux  mains 
du  Saliunal;  le  voilà  en  mesure  de  réaliser  ses  désirs  généi-eiiK  : 
que  l'era-t-il  '.'  ,    "       ■ 

,i<  l>éve|opper,  just|u'aux  lin  iles  du  possible,  la  ^ppae'le  do  l'en- 
faiil  :  »  Save/.-voiis  ([lie  voilà  une  i|iiesi'iim-lrés  (leliiMlOi  Divanf 
elle,  se  présente  loule  Une  question  de  [isyi'holoiiie  ;  ,voii»  ne  IIi^mio- 
re/.  pus.  uppareininenl.Cuininent  ahortk'i\iz-vous(iitiissiiii  vrai  seiis 
ei,  sous  toiitis  ses  ta(e.-*la  viitiiire  des  jeunes  àims'.'  <Jii'l  est,  selon 
vous,  le  mode  géiiérltl  de  (l.'vejoppeinent  le  plus  laiionnel  et  le 
plus  l'éeoiul  pu;\r  le  pn<n'-j  dj^iJ  soeiéié  fi  p., m-  l;u:;v,mpli>'^ciiioiU 
lie  la  destinée  liîijnf^iiur,' Vou?  ne  l'avez- pas  luil.eoiinailirmi  iinMide, 
jitsqu  à  çç  jour,  ni  dans  votre  joiuitnl  m  dans  dcb  iiviv»  ,spvaau>. 
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car  dans  l'éuucaiion  prenneiil  1  ur  batic  et  leur  essotr  tous  les  àspv 

et  toute  la  liberté  de  l'individu.  n  ■ 

Conséqucmment,  votre  devoir  serait  de  faire  une  exjvérience 

Eartiellc  de  votre  thtH)rie,  de  l'appliquer  sur  un  seul  point  d'a- 
ord.  Si  l'expérience  en  démontrait  la  bonté,  le  pouvoir  n'aurait 
plus  qu'à  eif  signaler  les  avantages  et  à  en  favoriser  la  réalisatiwa  ; 
si  la  théorie  était  coudamuén;  par  la  pratique,  ou  passerait  à  d'au- 
tres essais. 

Or,  pour  faire  l'expérience  d'un  système  dcHlucation  sur  un  seul 
établissement,  il  n'est  pas  absolument  indispensable,  on  1e  voit,  de 
changer  les  gouvernements  élâbiis  et  d'avoir  un  nouveau  pouvoir 
très  riche  et  très  fort.  Le  plan  le  plus  vaste  et  l«  plus  coûteux  mii 
ail  été  préstmlé  jusqu'à  ce  jour  pour  unfr  expérience  d'un  système 
d'éducaiion,  est  celui  de  l'Ecole  sociéttire.  Il  exige  environ  tif«li» 
millions.  Trois  millions,  c'est  une  soaun^  coi.sldérable  ;  ccpten-, 
dant  nous  n'avons  jamais  cru  que  pour  en  arriver  |iun  oçsai  4^ 
notre  théorie,  il  fallut  nécessairement  prêcher  les  révo1utk>ns. 
Nous  conservons  asse^  de  confiance  dans  les  honMDcsd'iuteUigèitce 
el  de  bonne  volonté  (|ui  peuplent  les  pays  civilisés,  et  inieax 
vaut,  selon  nous,  altendre  quelques  anne**»  encore  q«e  d'expcMter. 
lasociéiéà  des  Inmleversenjertls  qui  ajourneraient  à  de  longs  Ur- 
ines, sans  doute,  les  études  p4Jelfr|Ut)s~d«i  la  science.       , 

Pour  expérimenter  nos  idée»,  sortoat;  nous  B'aTDns  jamais  cm 
qu'il  fût  indispensable  que  lepouvi^ir  sociaiftlit  remis  ^p  j;i;^;s  Ob^'i^- 
Telle  est  notre  posiiio(v;  elle  est.  ce  noua  semble,  pniâeQtA  et-m»; 
destCf'et  nous  ne  cowprcnonspas  qu'elle  puisse  nous  mériter  l'fcocu- 
sàUoii  de  vouloir  étouffer  la  liberté  individuelle  dans  uneorganis»- 
tion  arbitraire  et  despotique.  (Nous  voyons  irop  bien  qu'avec  sa 
phrase  sur  la  mécani(|ueet  sur  les  rotules  sociaui,  le  National  tlit 
allusion  à  l'organisation  sociétaire,  dont  il  ne  parait  pas  avoir  une 
connaissauci.'  sérieuse.)  A  cet  égard,  nous  dettiandous,  au  nom  de 
tout  sentiment  de  loyauté,  an  J>'a«ona/,  de  vouloir  bien  préciser 
clairement  et  catégoriqueiTicut  son  accusation,  et  de  démontrer  en 
quoi  peut  toiicher  au  despotisme  et  à  l'étouffement  des  individua- 
lités ,  une  doctrine  qu'on  a,  an  contraire,   a^ctiséo  de  donner  ua 
essor  absolu  et  excessif  à  là  1  fierté  humaine.  Il  s'agli  id  dermi^ 
tionstrès  graves    touchant  le   salut  du  pauvre  peuple.  Nflire 
Kcole  a  proposé  des  plans  de    réforme  et  d  organisation  de  l'In- 
dustrie; le  devoir  du  National,   s'il  est  sincère  ami  du  peuple, 
est  d'étudier  d'abord  et  do  discuter  c*s  pluns.  Son  dcvtrfr  pé- 
gatif,  s'il  a  peur  de  s'aventurer  dans  l'approbation,  est  de  prou- 
ver que  les  théories,  produites  pour  l'amélioration  du  sort  de« 
masses,  sont  mauvaiseSiSou  devoir  positif  est  (l'exposer  ses  propres 
Ihéoriés.  .      », 

Spécialement,  puisque  le  National  a  parlé  d'une  éducation  «  sus- 
ceptible de  développer,  jusquaux  limites  du  possible,  la  capadté 
des  enfants,  »  nous  le  prions  de  faire  connaître  au  ptiblic  ses  vues 
générales  sur  cette  question,  oiî  d'indiquer  un  ouvrage  rèsniùant 
ses  imH>s  à  cet  égard.  En  second  lieu,  lions  prions  les  (mbUdstes 
du  Nahinal  de  déclarer  positivement  s'ils  entendent  cxperiùl<tn  ter 
les  réiormcs  sociales ,  autrement  que  par  la  voie  des  eàsais  par- 
tiels'      ' 

Affaires  de  ^«ïti. 

Le  fuit  de  l'expulsion  du  consul  angla's,!!.  Piiicbard,  de  Taïti,  àde 
la  graviié.  Nous  avons  toujours  prévu  que  la  présence  de  ôet  agent  M- 
rait  une  cause  incessante  de  troubles,  el  nous  ne  concevotts  pas  que  le 
"oiivi-riicmrnt  anglais,  uu  nom  île  l'entente  cofdiale,  n  ait  pas  rap(lelé 
M.  Priichard.  Nous  altcndnins  de  plus  amples  inforniatiOBS  pour  appré- 
cier ces  derniers  cvèneiiienis,  nous  iMjrnaut  aujoiird'ui  a  melire  sous  les 
veux  de  nos  lecteurs  la  correspondance  parventie  ft  un  journal  de  Paris, 
èl  les  jugements  passionnés  des  feuilles  de  Londres. 

KMBVRQl  KMEVT   DE  LV    ni;i\E    ET  DE   M.   PaiTCU.VIU>. 

Le  Siccle  a  des  nouvelles  de  Taïli^lit  i»Tnars. 

•  Depuis  notre  prise  de  possession,  y  es!-il  dit,  le  pays  était  tra- 
vaillé par  les  Anglais,  ce  qui  n'eut  pas  été  sans  danm  si  les  ba- 
liitants  avaient  eu  un  cliet^  tiatiile.  Le  missionnaire  Piitchanl,  de- 
venu consul  d'Angleterre,  avait  d'atwrd  protesté  c<m Ire  notre  occ^patiOQ  ; 
el  la  reine  Poinare  n'avait  pas  lardé  .1  suivre  cet  exemple,  en  se  réfggiant  k 
bord  d'un  bàiimeul  jiigUiis.  Dès  lors.éclala  une  iiisiiricciion  dont  Pritchfcrd 
éiail  le  inoueur.  11  avail  répandu  parmi  les  uatnrelt  le  liruilque  les  Fran- 
çais élaieiil  lui  pelil  peuple  lurbiilent,  qu'un  grand  cbef  avail  conduit  i  la 
victoire,  mais "que  les  Anglais  avaient  lini  par  melire  ce  cliof  dans  les  fers. 
Il  aiiiioueail  l'anivée  it'iiiip  flotte  liHlannique  considéiable,  qui  incendie- 
rait nos  vais-*au\el  peudiail  tous  les  parlisaus  des  Kraïu.ais. 

.  Iles  proclamations  fureulattkhéeii,  «t  i»»  l»aWUiH«  de  la  presqu'île  de 
Taiiraba  se  lévoliereiit.  l>cs  troupes  furent  dirigées  sur  ce  point,  Icgonvcr- 
neur  nioma  lui-même  *  ctievtil s  les  instifgés  mar**»iéBl  sur  Papéïii,  se 
grossi-ssiiHl  chaque  joui  des  Hiécoulenls  des  ilesAoisinca^  Les  cbefe  dévoues 
a  la  France,  abandouués  des  leurs,  déclaraient  que  leurs  fommes  cl  leurs  en- 
fants n'élaiout  plus  en  sûreté.  .     1  „  ..      ,    „,        .        ,«.•.-. 

•  Pendant  que  le  couvcmeur  poursuivait,  i  Tstaraba' rémente  qnt  ftwait 
le  tour  de  11  tf  en  se  lepli-ti'l  **'''»  ""  éianiissfitiént,  on  a(*pril  que  3,000 
bomnics  étaient  à  :i  lieues  de  PàpéiU  «prilB  né  proposaient  dVnvabir  et 
(I  incendier.  Ileureti/'ineiii  la  pluie  oui  lomlmit  à  v(\rse  con»ranait  Imir pro- 
ie!, niais  elle  remiaii,  a-isci,  dilli<ile  1  usagé  de  nos  armes  à  feu. 

.  Le  .lunuiaiiLlMUt   parli.:ulior  de»  Iles  do  la  .'Socivle,  M.   dAuB'gn>.    <> 
eelt"  iiouve'le,  .1.  eljia   li  baie  eu  élal  de  iU-iX,  et  lit  savoir  ailX  rchellesi  el 
.Meurs  iiisli' ;)teiii-s(nrils  .scniieiit  tr.iiiés  sans  merci  eu  cas  de  lullo  san-  , 
alariti^Le  :riii:ii-s,  apri-s-udjiijjii  s'atlriKlaii  ii  une  attaniie;  la  uîainc  de  Pa-v 
V>éiii  -ivaii  éié  dépoiillée  iîes'iSft^csqni  aniaieiil  néné  le  feu  des  soldats  et 
es  iiniKiii.i  ■.,  (l.'-i  miiiiifs  d4>'l»aii;né.  A   .S  heures  du   s«ir,  Pritehard était 
siii  l'.'uili.lreaili-ie,  pièl  ;t-^oiBr,irt'ai.le  duu  rwoU  le  l>!'t«'«u  «  vapeOT  le 
r.)riM()/an,  lois.|ii.;    le   .Iwfpde,  lu  pulwe   mil  la  m;nn  sur  lyi.l  entérina  au 
..ira  il;ins  nu  'no:  Wiaus;  et  lu  c.iu.iiamlaul   .rAulugny  déclara  dans  un 
onl.u  .In  lour  que.iJi  lélc\U  l«i..  propriélésiciHjndaieul  des  événement». 
«il.ei^onéSUlsîïmT'sur  la  délenMve  ;  mais  la  pacilica lion  du  pays 
iTiri.issail  aaaiirté.  W^nyrwm  et:..!  revenu  .le-lniarHl.a,  PrWchsrd  *t»ii 
.mK'.  Le  bateau  h  v8|»rnr  i'im*^l 
ic'iiic  PtmarôéiB.t  en  rwcaTTuTt 
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X 


,1 


■•■  ^ 


., .  ^^^^mmm^^^^m^^m^sÊmmwi .^^„.. 

«nrait  été  faite  àw  pailDon  britannique  par  IVipulsimi  soudaine  da  coiisui 
anglais,  d'âpre  le*  ordres  de  l'autoriié  française  de  nie.  On  assure  qu'il  a 
él4  forcé  de  partir;  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  le  tcmjts  de  mettre  ses  papiers 
oflicii'ls  en  sùrkté.el  que  pendant  un  voyage  qu'il  a  Tait  dans  une  Ile  \oisine, 
on  a  conduit  sa  feinine  et  ses  enfants  ii  bord  du  vaisseau  qui  devait  le  ra- 
mener en  JËurope.  Ou  ne  dit  point  la  cai^stTïlliitf'ftraiteuieul  si  contraire  à  la 
loi  des  nations.  Ces  nouvelles  ont  été  rappoiices  i>ar  la  Vindiclive,  qui  vient 
(lu  cap  Horn.  Les  naturels  sont  très  fatigués  de  la  protection  du  gniiverne- 
ment  français  ;  et  d'après  leur  conduite  et  la  résolution  qu'ils  ont  piise  de  se 
retirer  dans  les  montagnes,  il  est  probable  qu'ils  essaieront  de  se  venger  de 
ceui  qui  ont  déposé  la  reine  Ponaré.  »  > 

.  Eofin,  «n  lit  dins  le  Standard  : 

*  M.  Prilcbard  était  k  bord  de  la  VindictÏTe  depuis  Valparaiso.  Oo  disait 
à  Itio-Janeiro,  qu'il  avait  été  forcé  par  les  autorités  françaises  de  quitter 
Taili,  et  que  la  reine  Pomaré  s'était  réfugiée  à  bord  du  Basiliok.  Le  consul 
anglais  n'avait  commit  aucune  ofteuse  envers  les  usurpateurs  de  l'autorité 
de  li  reine  Pomaré;  seulement  il  avait  offert  un  abri  à  la  reine  avant  qu'elle 
se  réfagi&t  à  bord  d'un  des  vaisseaux  anglais.  Le  consul  -a  été  mis  en  prison 
pendantquelques  Jiurs,  niait  il  a  été  relâché,  gr&ce  à  l'intervention  du  com- 
mandant Gordon,  du  steamer  le  Cormoran,  k  la  condition,  toutefois,  qu'il  ne 
lerait  débarqué  dans  aucune  des  tiet  de  la  Société.  Il  ne  lui  a  plus  été  per- 
mis de  te  rendre  cbex  lui,  une  fois  qu'il  a  été  à  bord  du  steamer;  de  sorte 
<{u'il  a  évk  titrcè  d'abandonner  ta  i'emme  et  tes  bient.  Le  Cormoran  est  par- 
U  de  Talti  pour  Valparaiso  le  ii  avril.  Là  M.  Pritcbard  est  monté  i  bord  de 
la  Vindictive,  et  est  parti  le  I"  mai  pour  Rio-Jaueiro.  • 


TroaMes  ans  Bt«ta-Unl«. 

De  graves  désordres  ont  encore  eu  lieu  à  Philadelphie,  et  ont  ensan- 

8 lanté  dans  cette  ville  la  fête  du  soixante-huitième  anniversaire  de  l'in- 
épendaace  américtii:e.  Ces  désordres,  comme  ceux  dont  nous  avons 
rendu  compte  il  y  a  quelque  temps,  ont  eu  pour  cause  première  la  haiue 
des  naU/s  américains  contre  les  Irlandais  catholiques  de  Philadelphie. 

Ceux-ci  avaient  obtenu  de  l'autorité  la  |)ermission  d'enfermer  des  ar- 
mes dans  leur  église  de  Saint-Philippe  de  Néri,  pendiupt  la  célébration 
de  la  fêle  du  4  juillet.  Ils  craignaient,  non  sans  quelque  raison,  d'être 
aUatjués  par  leurs  adversaires.  Le  lendemain  les  natifs,  infurmés  de  ce 
dépôt  d'armes  demandèrent  impérieusement  qu'elles  fiisS^  livrées  :  on 
accéda  à  leur  demande  ;  mais  d'autres  armes  que  celles  qui  avaient  été 
livrées,  sy*Dt  été  trouvées  dans  l'église,  cette  découverte  irrita  vivement 
la  populace  qui  cependant  resta  calme  durant  cette  journée  et  la  sui- 
▼ante. 

Le  7,  au  matin,  les  amis  de  M.  Naylor,  ex-membre  du  congrès,  oui 
arait  été  arrêté  l'avant-veille  pour  avoir  empêché  les  troupes  de  Taire  reu 
sur  le  peuple,  réclamèrent  sa  ihise  en  liberté  saus  caution.  Lç  refus 
qu'ils  éprouvèrent  causa  une  vive  exaspération.  Les  émeutiers  ayant  pris 
sur  des  navires  trois  pièces  de  canon,  vinrent  assiéger  l'église  Saint- 
Philippe,  où  se  trouvait  la  milice,  et  la  cannonade  ne  cessa  que  quand 
M.  Ifaylor  eut  été  rendu  à  la  liberté. 

Lfs'révpltés,  encouragés  parce  premier  succès,  voulurent  alors  qu'on 
livr&t  à  leur  merci  une  compa^'nie  de  milice  irlandaise  qui  sfationnait 
dans  l'intérieur  de  Saint-Pbilippe.  Le  général  Cadwalladcr  ^e  décida  à 
lui  faire  évacuer  l'églifc,  et  les  diverses  compagnies  américaines  qui  se 
trouvaient  li  lui  serurent  d'escorte. 

Accueillie  d'abord  par  des  sifflets,  la  compagnie  irlandai.'^e  fut  bientôt 
obligée  de  se  défendre  et  de  faire  feu.  Le  desorde  se  mil  dans  les  rangs 
de  la  milice  -  elle  se  débanda.  La  soldat  irlandais,  qui  déchargea  sa  ca- 
rabine sur  ceux  qui  le  poursuivaient,  fut  saisi,  traîné  dans  le  ruisseau 
et  foulé  au\j)ieds. . 

Vers  se|ffheures  du  soir,  une  nouvelle  luUe  s'engagea  entre  les  révol- 
tés et  la  milice.  Les  décharges  que  fit  cette  dernière  mirent  les  premiers 
en  fuite,  après  leur  avoir  fait  éprouver  des  pertes  assez  grandes.  Les  es- 
carmouches contin\ièrent  ponaant  la  moitié  de  la  nuit.  On  porte  le  nom- 
bre des  morts  à  13  et  celui  des  blessés  ù  50.  Mais  oh  suppose  qu'il  est 
plus  considérable  et  nue  les  factieux  auront  caché  une  partis  de  leurs 
perlrs.  La  milice  a  perdu  six  hommes.  Un  colonel  u  été  blessé,  et  le  l'e- 
ncrai Cadwallader  a  reçu  dans  son  habit  dix  hallei^  dont  l'une  lui  a  fait 
une  légère  blessure. 

L'émeute,  maîtresse  de  l'égliic  de  Saint-PJiilippe,  qu'elle  s'est  fait  li- 
vrer sous  la  condition  de  nictlrç  fn  aux  troubles,  n'a  plus  fait  aucune 
dén\onstration  hostile  jusqu'au  13  juillet,  date  des  dernières  nouvelles. 
M.  Porter,  gouverneur-général  de  la  Peiisylvuriie,  est  entré  à  Philadel- 
phie, et  a  établi  son  quarlier-uénéral  prèi^di^s  liàriiiients  de  la  banque  Gi- 
rard. Mais,' à  la  date  du  la,  il  n'avait  pas  cherché  encore  à  faire  évacuer 
l'église  Saint-Philippe,  qui  était  toujours  occupée  par  les  relielles. 

Un  à  opéré  dans  |a  ville  un  certain  nombre  d'arrestation?,  entre  au- 
tres celle  de  deux  journalistes.  La  cour  de^.  sessions  a  commencé  une 
enquête  sur  les  événements  dont  Philadelphie  vient  d'cfte  le  ihèàlrc. 

{Patrie.) 

Wtmitti  da  roi  Loala-Ptalllppe  m  1m  reine  Victoria. 

Le  Mominjj-ChroHicle  prétend  savoir  que  les  dispositions  |)our  la  vi- 
site du  roi  Louis-Philipi>e  à  la  reine  Victona  sont  presque  entièrement  ter- 
mioées.  Le  rut  et  la  famille  royale  se  rendront  de  Neuilly  au  château  dé 
Bizy  aussitôt  après  la  clôture  de  la  session.  De  |à  ils  iront  au  château 
d'Eu.  Le  roi  y  restera  jusqu'au  12  ou  15  septembre;  il  s'embarquera  alors 
.lu  Tréport  pour  l'Angleterre.  Quoique  le  jour  de  l'embarquement  ne  soit 
pas  fixé,  1  heure  l'est  déjà.  Pour  que  le  roi  puisse  arriver  de  bonne  heure 
k  Porlsmoulh,  il  quittera  le  Tréport  k  onze  heures  du  soir  sur  un  bâti- 
ment à  vapeur,  escurté  de  trois  bateaux  à  vapeyr  elde  trois  vaisseaux  de 
lignf^.  Il  sera  reçu  à  Portsniouth  par  toute  la  marine,  qui  y  stationne, 
avei-  tous  les  huiHicurs  dûs  au  roi  des  Français.  Il  itartira  sur  le  champ 
poir  VViiidsor  par  le  chemin  de  fer  de  Londres  sud-ouest.  A  la  station  la 
plus  voisine  de  Windsor,  des  carrosses  d«  la  reine  prcndrtml  S.  M.  seule 
pour  la  conduire  à  destination.  On  dit  que  le  roi  Louis-Philippe  ne  \isi- 
.tera  pas  LuntI  es.  Il  ne.  restera  que  cinq  jours  à  Windsor  et  rentrera 
dans  <:na  rovaiiine  pur  l'urtiinoulh  et  le  Tréport:  il  ne  sera  absent  de 
irance  q;ie  huit  jour».  .=  v)^»» -,.-■.  3, 


gé  d'affaires. 

M.  GUi/OT  nie  cette  a,sSîmiIalion  eu  tliésc  générale  ;  elle  existe  queiquif^ 
fois  ;  mais  ,spule^lellt  dans  des  eus  essentiels,  comme 'a  Tanger. 

M  -  Di'BOL'CHAtiE  insiste  sur  ce  fait  que,  naus  les  échelles  du  Levant,  les 
consuls  sont  (le  agt'nts(lipluniati(|ucs,  puis(iu"'ils  exercent  sur  leurs  natio- 
naux des  droits  de  justice.  ... 

M.  DK  BUS.siÈnss.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  ou  donne  *  ces  fonctionnaires 
deux  diplômes,  l'uu  d'ugenl  consulaire,  et  l'autre  d'agent  diplomatique  :  cl 
si  l'on  fait  cela,  c'est  afin  qu'il  soit  fiien  reconnu  qu'ils  sont  revêtus  de  ce 
double  caraclèie.  Il  nsnllede  là,  qm-,  si  avant  la  eouquOle  del'Algcriej  le 
consul  anglais  avait  le  lUiuble  caractère  que  je  viens  dfidésigner,  il  n'«>st 
plus*  qu'agent  consulaire  depuis  la  conquête.  Quant  à  son  caractère  di- 
plomatique, il  a  disparu  avec  le  renversement  du  gouvernement  de  la  ré- 
gence. 

L'honorable  pair  termine  en  se  plai(;nant  du  danger  des  discussions  en- 
gagées à  la  trUiune  sur  les  questions  diplomatiques. 

M.  DiBOtCMAce  rappelle  les  paroles  prononcées  par  M.  Sheil  dans  le 
parlement  aiijjlais,  lorsqu'il  di.sail,  avec  l'approbation  du  parlement,  luesi 
la  France  était  souveraine  eu  .Mgérie,  elle  aurait,  conforménienl  aux  prin- 
ri|»es  du  droit  des  gens,  réclamé  le  renouvellement  de  Xexiquatw  du  con- 
sul anglais. 

M.  PBLET  (de  la  Lozère)  maintient  qu'en  ce  qui  touche  l'Algérie,  la  ques- 
ticfi  AtVexequatur  a  une  grande  importance,  car  il  s'a|;it  là  pour  la  Irance 
de  son  droit  de  conquête,  droit  qui  est  encore  conleslé  par  l'Angleterre  et 
surtout  par  l'empire  ollonian. 

M.  DE  BOISSY,  après  avoir  donné  quelques  éloges  ace  qu'il  appelle  la  po- 
litique de  deuils  de  cabinet,  déclare  qu  il  n'approuvera  pat  de  même  la 
politique  étrangère  du  ministère,  et  qu'il  se  dis^iose  à  l'exauiiner  dans  tons 
ses  faits  principaux,  dùt-il  aller  pour  cela,  dil-il,  jusqu'aux  antipode. 
(On  rit.) 

L'honorable  pair,  passant  en  effet  en  revue  la  plupart  des  question»  que 
gOulève  la  situation  faite  à  la  France  par   notre  diplomatie,  se  plaint  parii- 
culièremenl  de  la  conduite  tenue  par.  le  caliinetdans  les  affaires  d'Espagne, 
et  dans  celles  de  la,  l'Iala  et  tie  la  Nouvelle-Zélande. 
Après  ces  observations,  la  disi'ussion  Bénérale  est  fermée. 
La  chambre  passe  à  la  délit» -ralion  des  article». 

M   Di'BOLCHAGE  demande  quelques  exiilicalion»  sur  la  dette  flottante. 
MM.Lacave-Laplagiie.d'Audifrreiel  Passy  échangent  quelques  observa- 
tions à  ce  sujet.  ^ 

La  première  partie  dn  budget  est  adoptée. 
Lesdé(»enses  de  la  justice  sont  adoptées  sans  discussion. 
Le  budget  dc«i  cultes  l'est  également  ani  es  quelques  observations  de  M. 
de  Boitsj  sur  l'insuOisance  du  traitement  des  dessen  ants. 

A  la  discussion  du  département  des  affaires  étrangères,  M.  de  Boissy  de- 
mande la  parole.  ...,-. 

M.  DE  B018SY.  Je  désirerai»  savoir  si  c'est  lé  budget  qui  paie  lés  frais  de 
voyage  des  ambassadeurs  lorsqu'ils  vicuueulii  Paris  pour  voter  à  la  fin  de  la 
session.  »  ,. 

M.  GÙIZOT.  Quand  les  ambassadeurs  viennent  à  Paris  pour  remplir  leurs 
fonctions  de  pairs  ou  de  députés,  c'est  ii  leurs  frais;  quand  ils  sont  appelés 
par  le  ininisièrc  pour  répondre  i  des  faits  relatif*  ii  l^-urs  fonctions,  alors  et 
alors  seulement,  des  frai*  de  voyage  leur  sont  alloués;  et  sut  ce  point, 
comme  sur  l'autre,  le  règlement  est  striciement  exécuté. 

M.  DE  BOISSY.  Je  connais  ce  règlement  ;  mais  la  réponse  que  vient  de  faire 
M.  le  ministre  ne  me  parait  pas  suUisaiite. 

M.  uuizoT.  Je  ne  reconnais  pas'a  M.  de  Boissy  le  droit  de  dire,  lorsque 
j'athrmc  que  le  règleinent  est  exécuté,  que  uiou  aflirmation  n'est  pas  une 
réponse  sutlisaiite. 

M.  DE  BOISSY.  Je  suis  heureux  de  la  susceptibilité  de  M.  le  ministre,  mais 
j'ai  l.i  "des  piècesjiyi  prouvent  que  M.  le  minislra  n'aurait  pas  toujours  le 
droit  de  snnônTrér  aussi  susceplilile  qu'il  vient  de  le  faire.   Bruit.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  dc  Bofssv,  je  VOUS  rappelle  forinellemeiit  à  l'ordre. 
Ce  que  vous  venez  de  dire  a  tout"  le  caraclèie  d'une -insulte  personnelle,  et 
la  chambre  ir'esl  (las  habituée  ià  un  pireil  langage. 

M.  DE  BUiSsY.  Mes  paroles  ne  s'adressent  pas  a  une  personne  prise  isole- 
ment;,elles  s'adressent  au  ministre  avec  son  caractère...  (Uires.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  UB  puis  pas  \ous  laisser  continuer  ainsi 

M.  DE  BOH.SY.  La  chambre  Ju(;era 

VOIX  NOMUHEisEs  Elle  a  juge!... 

M.  DE  BOI.SSY.  Quelques  personnes  ont  pu  juger;  mais  la  ci.ambre  en- 
tier/»  

LES  MEMES  VOIX.  Tout  le  monde  a  jugé. 
M.  UK  BOis.'SY.  Tout  le  moiide...  i.a  viul  dire  personne.  (Bires.) 
M.  LE  IMlLSlDK.XT.  Monsieur  dc  linissy  je  vuus  ai  déjà  rapjieltà  l'ordreune 
fois,  je  vous  y  rapiielli- iin(!  seconde   l'ois. 

M.  DE  BOISSY.  Je  lue  résigne  a  reconnailre  que  tout  le  monde  a  parlé  par 
l'organe  lie  M.  le  pn-sident. 

.M.  LÉ  PKÉsiDENT.  Non,  pionsienjde  Bois,sy,  la  chanihie  n  a  pas  parlé 
scnlenieni  par  loruMne  de  sofr^présiitent,  et  vous  avez  <lù  voir  rassenlinieiil 
((u'elle  a  donné  à  nus  pnroles.  (.■«. de  iWissy  veut  parler.)  tUinlinne?.  la  dis- 
cussion, M.  de  Bois.sv;iiiais  ne  paili'z  plus  .sur  l'incidi-'iil;  la  rharabre  ne. 
p*ul  pas  IMTclre  ss>ii  Icnipsà  dc  pareilles  choses. 

M.  DE  noissY  examine  i44  la  question  du  droit  <le  visite,*!  reproelio  à  M. 
Je  ininistre  des  affaires  élrancèripson  silence  ii  cet  ébaid.  Il  deniandeoO  en 
,sônl  les  n'goci;ili(nis  (|ni  onl'éie  eiilanjécs  à  ci'  snjel 

M.  OIJIZOT.  Quant  à  la  qu'îslion  du  droit  de  \iSilc, /-llo  ne  pont  elre  traitée 
que  sur  nu  résultat.  Les  iiécociations  sont  en  ;;leiiy«  voie  dcxéenlioii,  j'e.-- 
I>ère,  a  l'ouverliire  de  la  ses>ion  prochaine,  pouvoTr  pré.senier  aux  cliawilires 
un  résultai.  C'est  .sur ce  résultat  ec  sur  la  inauiéredoUi  les  négociations  au- 
ront éié  mené 
uqe  pareille  m 
prêter  sans  manquer  il  son  devoir.  .   ,         ,,  ,    , 

M.  l'amibal  m  \<:k m:  ajoute  qu'il  n'est  arrive  au  deparlcmenl  de  la  nia- 
rine  aucune  plainte  sérieuse  au  sujet  de  visites   laites  d  une  manière  fà- 

M.  DE  BOISSY  revient  sur  la  question  de  Vextquatur,  et  présente  queU 
oYies  observations  générales.  Il  termine  en  parlant  du  vire-consul  <l(e  Tos- 
cane à  bougie,  qiii  esi.enmêmel.mpsviec-consuldela  (.rande-Uictagne, 

■.et  qui  n'a  pas  d'fxïi/uufur  à  celilre.  ..,,•.,„  . 

M  onzoT.  Je  lie  réponds  que  sur  un  fait  relatif?!  M.  de  «lan/.en.  Je  ne 
veu\|«is  rentrer  dans  la  question  générale  de  1  excç/ntur.  M.  de  lira  n  zen  a 
été  nommé  consill  de  Toscane  par  une  nomination  du  grand-duc.  Dans  celte 
situation,  il  avait  besoin  de  Ycxiqnalur  royal,  il  1  a  demandé  et  otit^nii. 

M.  KE  BOISSY  revient  sur  la  question  de  I  exequatur  du  consul  anglais  en 

^M'!'oiiiao.T  répond  qu'il  se  renferme  dans  les  explications  déjà  données  'a 

''''m"C  noissY  insiste.  Il  faut,  dit-il.  que  la  l'ianee  soit  traitée  par  l'An- 

cliterre  coni'iie  une  vassale...  ilApiOMoii  de  murmures^ 

M  Vv.f^i:sxhv.sv  rap-pillede  nouveau  M.  dé  Boissy  a  l'ordre  (A  I  ordre!  ) 

M     (ranzeu  est  en  iné'i.e  temps  vice-consulde  Sarilaii,Me,..l  Angleterr.- 

deNonvi^inMdesDeux-SIciles.maisil  n'n  pas  re^u  de  iioniinalioas  de  ces 

•gouveruementsi  il  a  seutemenl  été  dé*ni*^Rt..levr.VConsiUv6^iKTaux  ; 


iarbnne.  I..e  eiipitaitié-générài  baron  de  Héer  letÀf  rdoiïné  tiu  màgiriSi, 
banquet. ils  devaient  assister  le  lendemain  à  une  grande  rMùe^^tti 
punqieux  ordre  du  jour  avait  été  publié  à  celle  uccabiuu. 

JXJB  DC  CUBA. 

6n  écrit  de  la  Havane,  en  date  du  25  juiii,  au  Morning  Post: 

•  L'étal  des  chos<«  ne  s'est  guère  amélioré  depuis  le  dernier  coiirrijtj 
capiiaine-genéral  est  toujours  aus.si  violent  dans  ses  mi^ures.  C.huqut  ii 
est  marque  par  une  exécution  sanglante,  d'apiès  les  jugements  de  ij^, 
mission  militaire  de  .Matanzas  :  huit  nègres  et  un  blanc  ont  été  futiilAil'i 
quelques  jours;  dix  autres  malheureux  le  seront  la  semaine  prochaine. ijl 
cite  parmi  eux  le  poétc'Placldo.  Les  arrestations  se  succèdent  sans  inlerM^ 
tiun  parmi  les  hommes  de  couleur;  les  biiuis  des  prisonni>*rs  sniitcoob 
qués  iniinédiatement.  Un  grand  nombre  d'ouvriers  libres,  noirs  ou  dèr 
leur,  sont  partis  ou  vont  partir:  lien  a  passé  une,  centaine  »  la  Vua-Ci. 
par  le  dernier  steamer  ;  cinquante  autres  partiront  demain.  Persflniiî>,(i 
capté  le  comte  de  Villanuva,    n'ose  parler  à  O'Donnell  de  toutes  ces  cho», 
O'Douiiell  a  refusé  aux  commissaires  anglais   la    libération   d'une  griij 
quantité  de  nègres  éniaiiciiHis,  eu  disant  que  leur  ëial  moral  ne  leur  fer 
pas  de  les  laisser  jouir  de  la  litierté.  t^inq-mille  deces  malheureux  soitii 
retenus  ou  arrêtés,  et  veadusde  noiiveau  |>our  cinq  ou  six  ans.  ji 

■EZIQIIE. 

On  lit  daiis  le  Courrier  des  Etats-Unis  : 

<  Le  brick  de  guerre  américain  le  Vincennes,  arrivé  ï  Pensacola,  le  i  ( 
ce  mois,  a  apporté  les  nouvelles  suivantes  Ue  Mexico,  en  date  du  20juii: 

•  Le  congrès  mexicaio  a  refusé  d'accorder  au  général  .Santa-Aom  t 
trente  mille  huinmes  et  les  quatre  millions  de  dollars  qu'il  sollicitiilp 
envaliir  le  Texas.  Il  y  a  au  Mexique,  assure-t-oii,  une  armée  de  treou 
mille  hommes,  et  le  :ongrés  a  déclaré  au  président  qu'il  pouvait  pn 
dans  ce  corps  d'armée  les  lroU|>es  dont  il  a  bt^soin,  à  la  condition  de  les  r 
placer  par  un  nombre  égal  do  gardes  nationaux  pour  la  niuliili.salioDd 
quels  il  stTait  accordé  un  milliou  de  dollars,  si  toutefois  cette  somnep 
valt  être  empruntée  sans  garanties. 

'•  Cette  décision  ne  répondant  pas  aux  vues  du  général  Sanla-.tiiDi,| 
est  probable  qu'il  abandonnera,  du  moins  pour  lu  moment,  l'idée  daC 
hir  le  Texas.  •  '    | 

Les  nouvelles  de  l'Inde  reçues  aujourd'hui  par  voie  tciégraptuip 
n'ont  pas  d'importance. 

Une  énieute  de  la  |)opulace  de  Canton  contre  le  quartier  des  factol 
a  été  promptement  réprimée^  y 

IW^I  /' 

lUETUB  tpXS  JOUBMAOZ. 

—La  Statistique  de  la  justice  criminelle,  publiée  par  M,  legardedes» 
est,  ce  matin,  de  la  part  du  Journal  des  Débats  un  sujet  d'études  eideil 
flexion^  Il  pense  qu  en  présence  de  ces  chiffn^  le  doute  et  les  illusiuuf 
sont  plus  possibles,  que  nos  prisons  et  nos  bagnes  sont  des  foyers  dea 
ruptutn  i'réniédiables,  que  le  seul  remède  au  mal  estdans  une  réfunaecii 
plétéet  fondamentale  et  que  le  remède  n'existe  pas  ailleurs  que  diuj 
prompte  adoption  du  système  mis  a  l'ordre  du  jour  par  le  gourener 
et  les  chambres.  ,  /  , 

—  Ou  lit  dans  la  même  feuille  :  renvéjé  de  Nicaragua,  M.  Caslellon  M 
reçu  en  audience  par  le  roi  qui  lui  a  témoigné,  par  son  accueil  l>''^'''Trll 
l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  partie  de  l'Amérniue  centrale  et  au  succ^«l 
mission  que  M.  Ca'stellon  vient, remplir  en  Europe. 

—  On  écrit  de  Saint-Péter?bourg  au  Courrier-h'ran(ciis^  qu(/l«  pn"! 
Dolgoronky,  l'auteur  de /a  noM're  sur  la  tiobtrsse  russe,  a  été  rappelé  iie ' 
exil  de  Wàlka.  en  iiiéine  temps  que  M.  lîalowine  était  inis/eii  ju:'-" 
pour  ciiiiie  de  haute  trahison. 

—  Le  journal  l'Ife/tetie  sifrnale  une  nouvelle  violation  du  terriii 
Snissi- coniniise  piir  nos  d manii-is,  qui  aiir;<nMii  saisi  aii-delii  du  1*")  J 
citoyen  ilu  canton  lit-  Berin',  l'aiiraii'iit  gariollé  cl  lrains|toçJi''  en  rfi'l 
i;elie  l'cuilie  prel  'iid  i|ue  c'i-sl  le  lrui>i  'iii<'  l'.iii.  de  ce  ge.ue  depuis  trois  I 
dont  le  canton  a  dû  >lejiia:iiler  leparatioi  il  la  France. 


!..  esi  siu  (e  resniiai  et  soi  •«  muun.,- >i'>ii>  n  .-.  iinjuvi..! ,-  n.,- 

lées  awj^ppellerai  la  ilisciissioii.  Mais  jn-qin-là,  un  dèhal  sur 
matière  seiiail  dangereux^  et  le  guiivi;rneinenl   ne  saurait  s'y 


—  Le 

l'établis; 
le,  roi. 


—  L( 

aujour  ' 


Faits    divers. 

Monïteur  p^l'^f   a'ijoiir.riioi  dans  s!t  fiar'ie  ofTi'  iell"  la  l"" 
eii.eji.  Ou  cli..i  iiiide  ter  liOi'ieai'is  à  Uordeau^ ,    r..n.:liuii'i«P 

'    î  - 

l'Oiir  royale  de  Pari 
Ljou,  Linio>;e 


['il 


(te  I  orUi'c 


des   inoc'its  à 
les  Inrre;iii\  de/ 


el 


SaiDl-V" 


Clin:  ( 

liiii  les  .•jilliéMolis  < 
(_lluule-VicMMe;.. 

—  On  assiiri'  que  le  roi-  a  envoyé  '.>p(W  fr.  à  la  coinniis.'i""  fi 
de  l'éreetioii  île  la  blatue  de  .\Ialliieii.(U-  itonilr.isle. 

—  Le  coiieiiiirs  d^  fugue  a  eu  lioii  auinnd'luii,  au  Conservaloif» 
Miisi(Hic.  Le  jurv  était  composé  dc  MM.  Aalier.  Panserynjiil""'"''" 
Thomas,  Cule!,  ilJltoii,  BarliereaiiAuvarl  cl  B.enaiiiié.  fTii)  af* 
premier  prix.  Lesec.md  prix  ;ié'(/décprné,  ù  l'iiiianiuiité,  ù  M'I'"'"^' 


haril 


élève  de  .M.  Ilalévy  pour  la  fiigii/,  et  <lr  M.CoIel  pour  l'hariflooiti  li'i 
iiiier  accessit  à  .M.'Lelnjiic.élève  (U'  M.  Ilalévy  pour  la  fuguo,  fl  "f  f', 
Ici  pour  rharnionie;'  'le  second  accessit  a'  é\é  oittenu  par  un*!"" 
.M.  Leborne. 

—  Le  concours  pour  les  prix  de  1844,  aura  lieu  au  Conscrvstoiro 
de  musique  et  dc  déclamation,  dans  l'ordre  suivant  :  , 

Jeuili  l"  août,  à  huit  heures  du  malin,  piano  ;  vendredi  2,  i"^["||j| 
res  et  deinio,  thanl  ;  samedi  3,  A  neuf  heures,  instrunicnls  à ^■'"'•,  j 
j,  à  neuf  heures,  violon,  violoncelle.;  mardi  6,  à  neuf  '"!"''.''*.  |,iif 
opéra-comique  ;  mercredi  7,  à  neuf  heures,  déclainalion  spéciale  •  j 


8,  il  l'tu-i  heures, 'harpe^opéra 
—  Noiis  avons  eu  à  eiircfiistrer  celle  année   un  grand  no 


mbre  d  * 


dents  graves  causés  par  la  (oudre,  el  notanmicnt  par  la  funeste  ha 
desoiMirles  cloches  pendant   le-  ora"es.  On  oublie  trop  sou 
l'art.  184  du  Code  pénal  qui  maintenait  l'art.  48  de  la  loi  de  gf""'.°, 

..  •  ■  .       .  .         .  .  J- «o      lit'-' 
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VIII  punit  ceux  «  q'ii  sonneiit  les  cloches  en  temps  dorage- 
devoir  ftoiir  la  presse  de  rappeler  aux  populations  les  di^posilio"*  ,^ 
article  :  les  inafrcs  doiveut  dresser  des  proC^.s-verbaux  .'■'"""^{'-r |.^i 
enfreindraient  celte  salutaire  prohibition,  afin  qu'ils  soient  dei'- 
Iriliiiiraux.  -,  ,. 

—  Les  dames  de  charité  de  Mirecourl  (Vosges^  ont  crléliri'i'^  '^ 
cbe  il  juiliel,  leur  fêle  palronak,  Après  l'omce  dlç»  onte\crcfi, 


/     — 


__Jlli«twii:«léf(Ie^liiQ8Ultïl      ^^ 

Cvriffs.  Ainsi,  il  ne  pourront  ù-l'aveiiir  leur  faire  des  prêt»  iisiirÉit«s, 

«ur  pouvoir  ensuite  à  leur  gré  leur  faire  .subir  une  dimiimtiua   de  sa- 

airos.  ■  '  ■        / 

^Swinl\f  Journal  de  Manheim  ihi  i^i,   lt>s  enquêtes  ouî^érles  en 

Même  et  en  Silésie  comprennent  et  les  «uvriers  arrêtés  et  les  autorités 

hiiles et  militaires.  On  a  reproché  à  plusieurs  chefs  d'avoir  manqué  d'c- 

KTgie,  et  quelques-uns  pourraient  bien  être  poursuivis.  ,  X 

-On  éerifde  Vienne  au  correspondant  de  Nuremberg  que  des^tfou- 
llfs étaient  sur  le  point  d'éclater  parmi  les  ouvriers  des  faliriqiM^  d'un 
■luiiourg  de  cette  capitale,  mais  que  les  sages  mesures  de  l'autorilé  ont 
(rJveDJ  loiiti'  manifestation  turi>uiente.  '        X 

-On  écrit  de  Cologne  le  27  que  le  gouvernemi^nt  pruAsiên  va  doter 
Klte  ville  d'un  monument  uniqiiedans  ce  geure.  il  s>git  de  deux  ponts 
hui^n""''"  *"■■  '"  *"''"'  "J'*"'  '^  arches  et  d'i/<ie  h^eur  totale  de  144 

liifiis  ïii-dessus  des  rives.' Le  pont  inférieur  «upptirlera  le  chemin  de  fer 
IfBfrIin  À  Cologne;  l'étage  supérieur  bervira^èu  passage  des  voilures, 
>< cavaliers  et  des  piétoni>.  Entre  les  detix^nts,  de  chaaue  côté,  ii  dis- 

luDc«,  feront  braqgés  des  canons  a  la  Pi^xnaus  destinés  à  briser  les  gla- 

|fe^  du  fleuve  et  à  défendre  la  ville  aywsoin. 

-  Nous  trouvons  dans  les  nouveU:^  de  Rio  de  Janeiro,  qii'iip  bateau 
|i'ap«iir  l'Ês[»ecualdora.  qui  faiwi  le  service  entre  cette  ville  et  Hithe- 
(rolav  a  fait  explosion  ;  70  per? onnes  ont  été  tuées  et  30  sont  dangereu- 
lîfmenl  malades.  X  /  {Mdvertisery 

-  On  trouve  à  la  LiâKAliuc  8(M:iÉTAinE  ,  rue  de  Seine  ,  10  ,  le 
\Trailt  élémentaire  de^ia  science  dej'homme,  par  M.  G.  Cabet. 

(ît  ouvrage  important  est^le  fruit  de  longues  et  consciencieuses  études. 
ppiulrer  de  plus  en  plus  la  nature  humaine  ,   faire  de  cette  coiinais- 
I  !3i)Cf  le  centrç^  de  toute^les  améliorations,  examiner  comment  se  termi- 
na les  vie?  sensitives  et  spirituelles,   et  quelle  est  la  différence  entre 
1  honirie  et  les  animaux,  sous  ce  double  rapport  :  tel  est  le  plan  de  l'ou- 
t  mnnht  M.  Gabet,  fruit  des  recherches  studieuses  d'une  longue  vie. 

jypremier  voUime  est  consacré  à  des  détails  très  complets  sur  la  gé- 

Utrilionde  rhonnne,  sur  .ion  organisation,  sa  vie  vçgétaliye,  etc.         «d 

Le  deikxièmc/volume  traite  delà  vie  sensilive  et  instinctive,  et  des  fa- 

nillés  de  cettewv  ie  propres  i  produire  des   aflections.  L'auteur  examine 

I  rn'iiite  l'action  de  diverses  parties  de  l'organisme  sur  les  affections  de  la 

ii'sensitive.  Le  titre  quatrième  du  second  volume  traite  de*  opérations 

lit'  l'esprltet  de  la  connaissance  qui  résulte,  p<*ur  l'homme,  de  ces  opé- 

Miions./ 

U  troisième  volume  commence  par  l'examen  du  concours  des  vies  in.'- 
liiiiwe  et  spirituelle  dans  la  direction  de  |m  conduite  d«  l'homme.  La 
huiiième  partie  Iroite  du  développement  et  de  la  cessation  de  ces  deux 
m.rafin  de  l'iromortaiité  de  l'èroe.  La  diiiièmeet  dernière  partie  tràii> 
"^drlhuaiahité,  ou  de  l'homme  en  association  universelle  ;  elle  cotitient 
usti  une  exposition  très  exacte  de  la  Théorie  sociétaire,  {l'oir  aux  an- 
nonces.) 

-A  partir  de  lun<li  prochain,  le  Dioraroa  sera  fermé  pendant  quel- 
ques jours  pour  le  placeaent  du  nouveau  tableau  destiné  à  succéder  ji 
<^(\a\  de  Fribourg.  Ce  dernier  sera  encore  visible  jusqu'à  dimanche,  jour 
irniïocablement  fixé  comme  devant  dore  son  exposition. 

'  7 

LA\\E\r  DE  L\  PAi'VRi;  JKAWE.  --  On  lit  (hnsy.'^tuTÎ'iaire  bre- 
'on;  Vciulroiii  M  de  ce  mois,  c'clail  jour  de  marché  à  .M;irli:;iié-l;<rclMUil 
l^'-pl-Vilainc);  ol  les  pjiv-iins  piiiiviiieiil  luljmrcr  (ti'iix  honiurs  il  une 
f;''a':ii'  (]ui .  vendant  de-,  i  elils  livres  iritiliil('<  lliatiiire  di>  SapoUon, 
('iKaieiilà  leurs  n  purdsdcux  tuagniliqucs  tubleaiix  rëplTéstntaiil  les  viç- 
t(iire>  (In  grand  lionim'^. 

"Oiiire  la  vente  de  i-y-  potits  livres,  ces  boliéraiens  avaient  une  aiitre 
iniiu.iinc,  celle  (le  diro  l.i  lionne  a-  'nliiro  ;  et  conmie  Jii  Inut  temps  nous 
"i"ii;;.s  à  riiiiiinilre  notre  avenir,  il;  fiii-aicut  bonne  rec.M.le.  Une  jeune 
l^^'l",  iiiiinnivc  Jeanne  Detii  in,  les  suivit  à  l'iiiiberge  du  l'ol-'l'i'lain,  m  ils 
ftiii'ni  atl  s  sen  poser  de  leurs  succès,  et,  toute  honleuse,  leur  deniiin  'a 
sa  lionne  aventure. 

»  Eli  él.iil,  (lit-  Ile,  sur  le  point  de  se'  marii/f',  et  voulait  savoir  si  une 
^■'^'liie.iui  nienaeait  «le  faire  manquer  son  mariage  réirs.Miail  ou  non. 

"Mon  enfant, 'dit  I  un  des  bohémiens,  rien  n'vsl  plus  facile  que  cela, » 
JfJiiiii;  tressaillait  d'ai.-e.  «  Il  snflitquc  vous  nous  apportiez  votre  anneau 
'''■sli;tnçail|e>,  s'il  et  en  or,  et  deux  beaux  draps  de  lit  ([ui  n'aient  encore 
-•^ni  à  iiersoiin»'.  —  l'X  je  saurai?...  —  Tout  ce  que  vous  voudrez  !  » 

"Jpiiiiiie  avait  son  anneau  au  doigt  ;  cllft  le  donna.  Quant  aux  draiis, 
«nfu!  les  rlijirchei-  chez  elle.  Le  tout  devait  luiêtit  recdw,  sous  huitaine 
""fc  l'oracle.  La  pauvre  Jeanne  attend  encore. 

»  0  vous  qui  pourriez  rencontrer  en  votre  chemin  deux  bohémiens,  une 
''''nine,  une  petite  charrette  et  un  petit  cheval  noir,  demandes-leur  ce 
1"  ils  ODt  fait  de  l'anneau  d'or  et  des  beaux  draps  neufs  de  Jeanne.  » 


Exposition  de  l'industrie. 

,  DISTRIBUTION  DES  MÉDAILLES. 

L'exposition  générale  des  produits  de  l'industrie  française  a  été  close 
"'«nt-hier  par  la  grande  solennité  de  la  distribution  det^  médailles.  En 
Pjésence  des  membres  de  la  famille  royale,  des  hauts  fonctionnaires  de 
l^'^t.  des  membres  du  jury,  les  indiistricLs  .sont  venus  dans  le  palais 
"*' Tuileries  recevoir,  des  mains  du  roi,  les  récompenses  si  justement 
*"iipes  par  les  efforts  qun  font  la  plupart  dcntfe  eux  pour  créer  des 
produits  chanue  jour  plus  utiles,  plus  économiques,  qui  multiplient  la 
puissance  et  la  richesse  de  la  France,  et  la  placent  aujourd'hui  presque 
|»M  contestation  à  la  tète  des  nations  civilisées.  La  force  matérielle  de 
Jiacunedes  industries  françaises  a  acquis,  pour  ainsi  dire,  son  maN;imum 
«énergie;  il  faut  maintenant  que  cette  force-matérielle  proCle  de  toute 
-'';,P">s"ntc  à  l'avancement  moral  du  peuple  :  il  faut  qu'ipiprand  pro- 
F«  s'accomplisse  dans  l'ordre  intellertucl  et  rtloral  ;  que  toutes  les  in- 
."islr.p.  s'cntr'uideut  au  lieu.de  se  romlmtlrc,  qu'elles  s'harmonisent,  oit 


aux  itioy«n»ipaciriques  pair  leisquçls  nAuTvoulfons  î^^ 
du  Irav-^  noiis  sorauies  heureux  d'eu  trouver  l'Indication  presque  com- 
plète ^lilns   le  passage  suivant  de   la  réponse  du  roi  au  discours  de  M 
Tb'niird. 

(.  ("est  par  la  paix, "par  la  tranquillité  intérieure  que  les  arts  peuvent 
«  fleurir,  que  l'industrie  peut  prospérer  et  (|uc  la  France  |;.eut  croître  en 
»  riciiesse,  en  bonheur  et  en  gloire,  eu  cette  gloire  pacifique  qui  ne 
»  coule  de  sacrifices,  ni  de  larmes  ù  personne  ;  aussi  mes  efl'orts  ont-ils 
»  eu  constamment  pour  but  de  préserver  mon  pays  du  lit  au  de  la  giier- 
"  re,  car  j'ai  toujours  eu  pour  princiiie  qu'on  ne  doit  se  résoudre  à  la 
»  guerre,  que  lorsqu'il  y  a  nécessité  de  la  faire  pour  défendre  l'honneur, 
»  l'indépendance  de  la  patrie  et  ses  véritables  intérêts;  mais  lorsque  cet- 
•  ta  nécessité  impérieuse  n'existe  pas,  il  faut  savoir  résister  à  ces  vaines 
»  illusions  qui,  sous  de  spécieuses  apparences,  entraînent  trop  souvent 
»  les  Etats  et  les  (leuples  dans  l'incertaine  et  dangereuse  carrière  de  la 
»  guerre,  et  les  portent  à  sacrifier  à  des  craintes  ou  à  des  espéraHces 
1)  également  chimériques  le^  bienfuils  réels  de  la  paix  ;  bienfaits  qui 
s  sont  pour  le  pays  la  meilleure  garantie  de  la  prospérité  publique, 
1-  c^mme  ils  sont  pour  les  familles,  celle  de  leur  repos  et  de  leur  bon- 
»  iiour  intérieur.  » 

Après  V'  discours  du  roi,  M.  le  ministre  du  commerce  a  procédé  à  l'ap- 
pel des  personnes  désignées  pour  recevoir  des  réeomitenses,  que  le  roi 
remettait  de  sa  main  aux  différents  ex|M)sants.  Ces  récompenses  ont  con- 
sisté dans  la  décoration  de  la  Légioii-d'Honneur  et  des  médailles  d'or, 
d'argent  ou  de  bronze,  nouvelles  on  rapjK'lées,  pour  les  industriels  qui 
les  avaient  déjà  obtenues  aux  expositions  précédentes  et  qui  ne  s'étaient 
point  signalés  par  des  progrès  nouveaux  ou  de  nouvelles  et  importantes 
découvertes.  Il  a  été  décerné  :  • 

Bécorations  de  la  Légiou-d'ilonheur.     ,1^1 

•  Nouvelles  médailles  d  or 12G 

Kappels  de  médailles  d'or  .  ...  144 
Nouvelles  médailles  d'argent  .  .  .  428 
Itappel.s  de  médailles  d'argent.     .     .      17S  "^^ 

Nouvelles  médailles  de  bronze.  .  .  712 
Kappels  de  médailles  de  bronze     .     .      140 


175^i 


"•Il  *lo  se  1 


I     ,—  -j  nuire,  cl  (\m  par  suite  île  roituDisnlion  des  effort*  de  toute» 
"^  latiuïirlw,  les  ïorccj  physitiue»  dont  i'd  ;icieuM  -  '-"  '   ■*' 


Total  des  récompenses 

Le  nombre  des  exposants  étant,  pour  cette  année,  de  3,ÎH9,  on  voit 
que  les  récompenses  ont  été  de  4.^^  pour  100.  Dans  ces  sécom penses  ne 
sont  pas  comprises  les  mentions  honorabier  et  les  citations  favorablts 
que  le  jury  ne  manquera  sans  doute  pas  d'accorder  cette  fois,  comme 
lors  des  expositions  précédentes,  afin  de  faire  taire  les  justes  réclama- 
tions qui  s'élèveront  probablement  à  la  lecture  de  la  liste  des  médaille* 
décernées.  Il  est  du  reste  à  |>eu  près  impossible  que  le  jury,  malgré  toute 
la  iHinne  volonté  des  industriels  et  des  savants  qui  le  composent,  ait  pu, 
dans  l'espace  de  moins  de  trois  rooi8r4i«  rendre  parfaitement  compta  de 
l'importance  relative  de  tous  les  produits  exposés.  Les  sept  commissions 
principales  des  tissus,  des  métaux,  des  machines,  des  arts  chimiques, 
des  l>eaux  arts,  des  [Voteriès  et  des  arts  divers,  avaient  à  examiner,  cha- 
cune, en  nioyeuue,  les  |)roduits  de  551  exposants.  Les  différents  membres 
du  jury  ne  |iouvdient  donc  accorder  que  quelques  minutes  à  chaque  in- 
dustrie, et  dès  lors  les  exposants  qui  ne  prenaient  pas  la  peine  de  visiter 
souvent  leurs  rapporteurs  respectifs,  qui  trouvaient  le  mérite  do  leurs 
prolnits  assez  transcendant  jMiurhllirer  seuls  raiicntion  du  jury,  ont 
l'ieii  pu  s'iiiJiT''  v-'irqne.  p  ,  \i  ti  niji.-  '|::i  ,■  'nt  'il  u^  f:".!  tr"  .  'l'' 'r - 
gi  es,  un  p(  u  il  en  f^iii.  / 

En  parconrani  la  lible  olliei  Ile  pulilu-e  ,i;,j.kih1  n.ii  par  lu  .'u'<m/lv<>r, 
nous  tâcherons  de  liornnier  tous  !e.s  industriels  jusieinent  réeoinpenses 
par  b'  jury,  et  de  réparer  souvent  les  injustces  coinniisc?,  _  .lableinent 
faille  de  meilleure  infornialio:!.  Nous  n  avons  pu  donner  ce  Irav.nl  |ilus 
lo;  à  cau.'^edes  i.onibnuxs  crreur-s-qu-'  nous  avions  reconnue^  dans  le> 
listes  piililiées  par  les  journaux  uiinisîériLl:.  i|iii.  dans  la  i;o'jr'-e  a;i  clo- 
ehiT  qii'ils  exécutent  eliaijué  fois  q-i'il  s  agit  de  piiblier  avii;;t  Ikiis  les 
ai'tres  joLrnaux  qmd.pie  lait  ini|>orlanl,  n'ont  pas  le  tenijis  d'être  tniiioiirs 
bien  inforniés.  Itu  reste,  la  liste  publiée  |)ur  le  Utonifeur,  présent?  encoe 
une  confusion  bien  grande.  On  voit  des  inédailles  d|ieeriiéfs  à  (1  '.  l>:jo  i- 
liers  dans  toutes  lr^  sections,  beaux-urls,  inétanx,  art^  divers,  in-iiu 
nients  de  précision  ..Feutre  les  fers  de  Fouirhanibault  et  ceux  de  l'eca/.i;- 
ville,  on  vyil  un  inipnineur  de  Paris.  Il  est  surtout'  une  série  do  produits 
de  la  plus  haute  irnporlance.  (pii  est  Ipiit-A^Xmt  caeliée  au  milieu  des  sé- 
ries otTicielles  ,  nous  voulons  (larler  des  iiiadr.nes.et  tles  produits  atirico- 
les,  (|iii  ne  figurent  nulle  pari  eu  titre.  Cette  précaution  a-l-elle  clé  prise 
par  le  jury  |imir  cacher  au  public,  le  peu  de  ^^•^s  que  fait  legouverneincnt 
des  atjnci'iltenrs,  malgré  les  phra.-es  pompeuses  dont  il  les  encense  dans 
les  grandes  occasions  !  Nous  allons  tacher  de  tirer  de  ce  pèle-inèle  le  plus 
d'enseignements  qu'il  noussera  possible  de  faire 


:xr'oraa(Tri4ett(ti< 

filature  du  lin  a  pris  ai:ssi  lin  grand  dév*l 
aujourd'hui  des  fils  de  la  plus  belle  et  de  la  niënieiirc  qualité.  Nous 
avons  vu  figurer  avec  un  frand  plaisir  sur  là  liste^les  médailles  d'or  lo 
nom  de  son  inventeur,  M.  l'iiilippe  de  Girard.  La  filature  des  lins  a  rc<;u 
en  outre  de  nombreuses  méilailles. 

Les  fabrications  de  Houbaix,  dé  Ttircoing,  dcLi|le,  de  Kouen,  deLyon, 
de  Nimes,  ont  la  plus  grande  parlie  dOs  médailles  d'or  et  d  argent.  Ml 
Fortier  de  Paris  a  eu  une  médaille  d'or  pour  tes  beaux  châles;  il  en  est  de 
même  de  M.M.  Gaussen,  Hébert,  etc. 

1M.M.  lioaset  Btsijuet  t]ni,  à  (|uelques  mois  d'intervalle,  ont  chacun 
imaginé  une  simplifieation  du  métier  Jacquard,  qui  (lermet  d'obtenir  un 
chàle  double,  c'est-à-dire  deux  cbàles  à  la  fois ,  cl  de  faire  une  grande 
économie  de  main  d'œuvre  et  de  matière  première,  eu  évitant  une  grande 
portion  du  déchet,  ont  chacun  une  médaille  d'argent. 

La  fabrication  des  draps  de  Sedan  est  récom|)ensée  parla  croix  donnée 
à  M.  Uacot,  par  des  médailles  d'or  donnoos  à  MM.  Uousselet,  Renard, 
Bertèche ,  MM.  Durécu  ,  Chauvreulx  ,  Flavignv,  d'Eibeuf;  Chennevière, 
Jourdain,  de  Louviers,  ont  également  des  médailles  d'or.. 

M.  Perrot,  déc(^ré  à  la  dernière  exposition  pour  l'invention  de  la  per- 
rotine,  a  celle  anncc'iine  médaille  d'or  pour  une  presse  nouvelle.  Le  jury 
n'a  encore  rien  dit  sur  les  droits  qu  il  a  fait  valoir  à  l'invention  des  pré- 
cédés de  dorure  attribuée  jusqu'i»  présent  à  .M.  de  Ilecolz,  qui,  conjoin- 
tement avec  M.  Elkington,  a  d'ailleurs  des  brevets  qui  leur  assurent  la 
propriété  légale  de  la  découverte. 

Nous  avons  regretté  de  voir  l'habile  industriel  qui  a  su  tirer  un  si  bon 
parti  des  procédés  électro-chimiques  d'abord  si  imparfaits',  M.j^Chrislode, 
ne  recevoir  qu'une  médaille  d^»^t  certes  il  méritait  bien  la  croix.  Mais  le 
jury  renferinait  dans  son  sein  le  principal  doreur  au  mercure  de  Paris, 
et  cette  circonstance  e;xplique  toutes  les  at'aques  auxquelles  a  été  exposé 
un  procédé  destiné  cej>endanl  à  rendre  tant  de  services  à  l'industrie. 

La  métallurgie  du  fer  a  fait  un  çrand  progrès  dans  ces  dernières  an- 
nées pour  remploi  des  gaz  perdus'des  hauts  fournaux  à  l'affinage  de  la 
fonte.  On  fait,  à  meilleur  compte,  du  meilleur  fer. 

MM.  Thomas  et  Laurent,  qui  sont  brevetés  pour   l'invention  de  l'em- 
ploi des  gaz  i  l'affinage  de  la  fonte;,  MM.  d'Audelarre,  de  Trevera 
Emile  Martin,  de  Fourchambaiilt,  qui  appliquent  les  nouveaux  1 
dans  leurs  forges,  ont  reçu  des  médailles  d'or.  La  métallurgie 
en  France,  de  beaucoup  d'encouragements  ;  elle   souffre  pa  ' 
l'insufrisance  des  voies  de  communication.  C'est,  d'ailleurs,;' 
trie  propre  i  enrichir,  notre  pays,  et  dont  l'utilité  est  de  pi 
Voici   la  liste  des   autres    médailles  d'or   décernées   aux 
forges  : 

Massenet-Gérin  et  Jackson  frères,  à  Saint-Etienna  (Loire)  ; 
C«,  k  Ponlgibaud  (Puy-de-Dôme)  ;  —  Société  des  ardoisières 
Angers  ;  —  Serret,  Leiièvre  et  C«,  iDenain  (Nord);  —  Samson  ,  i  Pans  ; 
—  André,  au  Val-d'Osne  (Ilauto-Marne)  ;!  —  Boignes  et  C*,  à  Garchizy- 
Fourchanibaull  (Nièvre)  ;  —  Bougueret,  Couvreiix,  Landel  cl  C,  àCha- 
tillon-sur-Seine  (Cote  dOr);  —  Diétrich  (veuve  de)  et  fils,  k  Niederhr«on 
(Bas-Rhin)  ;  —  Forges  de  l)ecazeville,  k  Decazeville  (Aveyron)  ;  —  Géru- 
sel,  i  Bagnèrres-de-Bigorres  (Hautes-PyréBécs)  ;  —  Japy  frères,  à  Beau- 
court  (Haut-Rhin) ,  —  Falatieu   et  C«,  fers,  i  Bains  (Vosges)  :  —  D* 
Bnyer  (Adolp!.e\  fers,  i  la  Chaudtj:!  '  —  Compagnie  des   fonderies  de 
Ho'iiill.v;  —  Fr.-rejear,  ••  line,  -tiaiidronnerio.  Vienne   (Isère)  ;  —  Thiti- 
I  !  ,!;i!.  ■•"ui'-'-o  ■  .-Il  iii'lnii'iieri'-',  A   piris  ;  —  Fesl'icièros  (Jean)  Irèrcs.  cor- 
"    ,,.  ,;,>  iii.  ■   ■,  ■    ,     1  "•.'''-    i.<"' i;oi,'lie,         -  Hi'.-v'.i-    '-i    lu.-,    lilllc^    iiiol.'ili- 
.-,  .->  iiri  ^iaùi    àijiu-lTiiin);  —  Scrivc  IilCi  s,  cuiler,  peigne»,  Lille; 
Il  ,cn.' r..uir^(>is.  cardes,  peignes,  Lo.iviers;  —  Jack.-un  frères,  aciers, 
•  i  ly  'l.oiré/:  —  Haudry.  .iciers,  à  Alhis-Mons  'Seine-et  0:.<'e);  —  D«- 
qu  noo   lil.-  ,  aciers  ,   SairiteH^lène  (Nièvre,  ;   —  Itulfier,  aci'Ts,  Foix 
'i.Vri»>'c  ;  —  Monnioiir^eaii  ,   limes,  à  Orléans;  —  Coiilaux  iiiué  et  C% 
qinnc.iiu' ;'ie,  .Mol/.iieiMi 'lias-li'iin). 

I.e-  prin;iiiaii\  raliiicaiil>  de  inacliine.-.  à  vaie"'r.>  ,]ui  ont  reçu  des  mé- 
'iliii'lcs  (I  or, Vont  JIM.  Gaclie  ;  —  F,.ir;,t  ;  —  Diireime  ;  —  D,■oo^ter;  — 
(  g  ^.  ;  —  Caila;  —  Srliwilgiié;  —  Myer  et  comp.  :  —  Lemailrc;  —  Ca- 
.-ali-;  —  l'lii!i,)pe  ;  —  IVcqncur. 

Paniii  les  lllac;llnc^-oulll^  qni  tint 
liiicot  qui  ont  iiierit-  à   bon  droil    le:. 

marteau  pilon,  sorti  des  fort:es  île  M.M.  .Schneider  du  t:reuzoi,  lonction- 
nanl  par  l'application  directe  de  la  vapeur  au  manche  de  cet  énoinie  en- 
gin, pesant  !I.(MK1  kil.:  la  inacliiiie.  ù  riser  Ic.srtrmtiièivs,  fabri((uée  égale- 
ment au(.ieii/ol,  par  l'Iiabile  jiMiéni'Hir  de  rétabli-semetit,  S\\  bourdon, 
que  le  jiuv  a  iuslenient  déciiri  ;  les  tours  pour  la  marine  Jiisjnacli.ines  à 
i  l,iner,  à  "buriner,  ,1  percer,  de  .MM.  Calla,  KecosLer  é'  Piliei  ;  lu  innchiue 
à  tailler  les  eni-renagcs  de  .\1.  l'ilicl.         >     ,  ^ 

Lfséaorme.-Toiitils.pie  b- public  conteraplailsurtuul  avec  effroi,, étaient 


'I 


ê 


fi.ileniont  attiré  raitention  du  pu- 
iici)mjic:i.)ts  du  jury,  ligiirerit  le 


Voici  d'iibord  la  liste  des  31  eximsants  qui  ont  été  nommés  chevalier*-    les  appareils  de  .•^onilagr  de  MM.  .Mulot  et  Degousée  :  nous  no  comprenons 

nullemeul  pourquoi  le  Mirv  a  donné  une  médaille  d  or  a  M.  Mulot  et  une 

médaille  d'argent  à  M. i)(5gousée.  Esl-c*Lque  les  opinions  politiques  se- 
raient entrées  en  bnlauce'dans  l'appréciation  duniéiite  industriel.'  —De 
tels  faits  na  se  passent,  hélas  'que  trop  sauvent. 

S'il  V  a  une  application  utile  de  la  chimie  aux  différents  outils  dont  se 
sert  lamétallurçie,  c'est  sans  contredit  l'appareil  à  soudure  autogène  d» 
M.  DesbassynstleHicbeniont;  le  jury  abien  fait  de  lui  décerner  une  mé- 
daille d'or."  ._  ,  ■  •  Ul  I  W4, 
Les  machines  a^'rieoles,ri'conipen.«ées,  sont  le  grenier  mobile  de  MM. 
Tli  'inas  et  Vallery  qui  onl  e^  une  médaille  d'or;  les  charrues  et  les  di- 
ser-;  in^itrlUIlcnts'ag^C(des  de  MM.  Tiirck  (Aniéilee),  Sle-Geneviève  (Man- 
cil,,  _/ioelui,  l.von;  —  Le  Rachellé,  Paris;  —  Lenlilhac  aine,  S?.lle- 
pourdes;  coinniiine'de  Mar^ac  (Dordogne);  —  Ecole  d'agricultMrB,  Rennes; 
—  Kosé  et  C",  Paris;  —  Camluav  père,  Paris  ;  —  Moihes  frères  et  C», 
Bordeaux;  —  Raffin  fdejelt.',  la  Pique  (Nièvre);  —André  (^Jean),  Sel»e 
Cflironde);  —  Paya  et  Mme  veuve  Benoit  Troyes;  —  louaillon,  Paris, 
(lui  ont  eu  des  médailles  d'argent;  de  MM.  Meric  frères,  Paris;  — 
Ciatien-Desavove,  Rieux-ïlainel  (Oise) ;  — Doynel  deQuincey,  Avraitches; 
(iolonibel.  Cliaville  (Eure);  —  .Vllier,  (Edouard),  GaMBautes-Alpes);  -- 
Uc«ie,î<Jmr8;  —  Ubert,  Pont,  commune  de  BwlitMi  (Eure- cl'LoIr)^ 


de  Tordre  royal  de  la  Légion- d'Honneur  : 

MM.  Camu  fils,  filateur  de  laine,  Reims  (Marne)  ;  —  Bacot  (Frédéric), 
fabricant  de  drap.  Sedan  (Ardcnncs);  —  Chennevière  (Théodore),  fabri- 
cant de  drap,  Elbeuf  (Seine-Inférieure)  ;  —  Grillet  aîné,  fabricant  de 
châles,  Lvon  (Rhône)  ;  —  Bonnet  (Claude- Jeseph),  fabricant  de  soieries^ 
Lyon,  (Rhône)  ;  — Taure  ^Etienne),  fabricant  de  rubans,  Saint-Etienne 
(Loire)  ;  —  Debuchy  (François),  fabricant  de  tissus  de  lin,  de  laine  et  de 
coton,  Lille  (Nord)  ;  —  Gros  (Jacques),  fabricant  de  tissus  de  colon, 
Wessertiing  (Haut-Rhin);  — Giraro,  imprimeur  sur  tissus,  lloueii  (Seine- 
inférieiiré)  ;  —  Frèrejean,  maître  de  forges,  Vienne  (Isère)  ;  —  Masseiiet, 
fabricant  d'aciers  et  de  faux,  .Sainl-^;Ueniic-(Loire)  ;  —  André,  fondeur, 
Val-d'Osue  (Haute-Marne)  ;  —  Raswag  (Augustin),  fabricant  de  toijes 
métalliques,  Schelestadt  (Bns-Rhin);— •  Charrière,  fabricant  d'instruments 
de  chirurgie,  Paris;  —  Pecqu'ur,  constructeur  de  machines,  Paris  ;  — 
Bourdon,  directeur  des  forges  et  fonderies  du  Creusot  (Saône-et-Loire)  ;"*' 

—  Bourkardt(J'.-J.),  consiriicleur  de  machines,  Guebwiller  (Haut-Rhin); 

—  Thénard ,  ingénieur  eu  chef  des  ponts-et-chaiissécs,  Abzac  (Gironde), 

—  Huroii,  fabricant  d'instruments  d'optique,  Paris  <* — Roller,  fabricant 
de  pianos,  Paris  ;  —  WinnerL,  fabricant  d'horlogerie,  Paris  ;  —  I-eniiic, 


5  ertort*  ne  toute»     ue  pianos,  raris  ;  —  mnnrn,  muin  .nii.  u  iioiio(;lmig,  imiio  ,  —  i,ruiii>, 

fait  la  dicouvme  l  fitrlcanl  de  produift  tiiiiiiiqut!,  CUolsy-le.Rwi  ^Swnç)  j  —  Lefébvru 


■i  ■■! 

xi 


1; 


.¥MWi6bain  {iBMar«c<ul«'l*yafé  <^}v  gla**»  si-GOlniu  ;  — illoiiijiilï 

gnic  den  manufacioresde  Sl;^iiirin,  Cirey  et'Monlhennëjr, places,  Pans; 
-—  Compagnie  des  cristalleries  de  Baccarat,  crisiaux,  Baccarat;  —  Coùi- 
lusnie  des  cristallcrips  de  Suint-Louis,  cristaux,  Sl-hittiis^;  —  Klinelio 
(baron  de),  cristaux,  WaU'érysthal  (Mcurtlie);  —  Cainand,  crisiaux,  Pa- 
rij  ;  —  Johnstou  et  comp.,  grès,  B  irdeaux  ;  —  jturgun,  >Valter,  Burger 

Les  inslrumeuls  de  pr  cisiou,  les  arts  divers,  la  coutellerie,  la  fabrica- 
tion des  armes,  les  instruments  de  musique,  les  pianos,  l'cliénisterie,  la 
ti^ielerie,  la  librairie,  les  cha|»eaux  de  femmes,  les  souliers,  les  gants,  et 
ieiKd'autres  industries  encore  ont  eu  leur  part  dans  lu  distribution  des 
Récompenses  dont  nous  acbëverous  de  donner  demain  la  liste  com* 
plète.  yui  n'a  pas  obtenir  une  médaille  dur  où  d  argent  a  eu  la 
tnédÉillMie  bronze  ;  quelques  uns  se  consoleront  avec  la  nteotion  hono- 
rable et  Ircitalion  favorable.  Les  fabricants  de  Paris  qui  étaient  en  si 
Srand  nombre  àl'Exitositioo,  2,204,  et  qui  ont  déjà  obtenu  830  médailles 
e  toutes  sortes,  auront  encore  8  ou  90U  citations  favorables,  et  de  cette 
manière  tous  les  fournisseurs  des  différents  membres  du  jury,  de  la  liste 
civile  et  des  ministères  continueront  i  être  très  satisfaits  du  gouverne- 
ment qui  leur  pet'|iiettra  de  mettre  sur  leurs  enseignes  :  Récompense 
é  l'ExpoEitioo  de  l'industrie. 

Toutefois,  l'iDdustrie  aura-t-elle  reçu  de  l'exameo  du  jury  une  impuU 
tioo  ▼éiilihie  ?  La  sfcieoce  intervenant  de  ses  oonseils  daus  chaque  fa- 
brique imèuera-t^e  quelques  perfectionaeineols  ?  Nous  craignons  bien 


Qkissaire,  M.  Hpiiiery  ;  syndic  provisoire,  M.  Jouve,  rue  I^tïïî»-! 


eoni'-- 
rsiiid,  1». 


^,       Boui*se  du  31  juillet  Jl  844.    ^ 

Lu  Bourse  à'csA  soutenue  pres(|ue  consLimnient  dans  les  plus  hauts  ,cmirs 
de  celle  ilùîifj  inCun;  aiirés  ITlVéponse  des  priiufs,  qui  s'osi  laite  à  'i^2l  ltl> 
clii  «ï  8a;  juaîs,  >«'rs1a!iii,  il  s'est  fait  d'asser  l'oiles  veuli's  pour  li<t  uio- 
cliain  qui  oiil  donné  lieu.à  un  nouveau  inouvemenl  de,  baisse.  Ku  résiiUat,. 
on  reste  pour  lin  courant,  sur  lé  i  0(0,  à  j  c,  et  sur  lo  Z  010,  il  10  c.  de 
moins  bien  qu'bicr. 

Les  oheuiins  toujours  froids,  et  légèrement  en  baisse. 

La  Uuiiq\ic  a  remonté  de  5  tt..    . 

Outre  les  valeurs  puis  courantes  colétfs  ci-après,  il  s'est  fait,  au  comptant  : 
Comptoir  Gaiinerun,  I04H  75,  1060.— Canal  de  bourgognei  1092  60,  IU06.  — 
Zinc,  Vieille-Muuiu|;iie,  aT.'O.  —  Lots  d'Autriche,  4U0.— Banque  belge,  G7â'. 
—  Uenle  belfie  1811,  fOl.-  Id.  1842,  108  3|8. 

Oblig.  S;iint-(i.rniaiu  nouv.,  1227  ..0.  —Strasbourg,  1Î32  li2,  12?0.  —  Id. 
Grand-Comlic!.,  lli'  60,  Juuissani-e  d'a\ril. 


6  0|0  compt. 

—  Un  cour. 

—  enltqutd. 
3  0|0  compt. 

—  On  coor. 
— eullqutd. 


KsSwt  âiC^^spoiiiblélèt'côiiraiit  dn  mois,  ^,«0  HvjOBi  ;  i^ 
95,0aà  ^,00;  oct.,  94,00  a  96.00i  àov.  et  déc,  86^  à'  00,«Ô;  4  preuiien 

moi*  1845,  76,00  il  00,00. 
!*Avo.>i.-»tt(UH>nil)lfc.  !)2  fr.  les  loo  kil. 

Zirsde  plaW  frei  60  kil.),  toujours  67,75  ii  68.00.  —  De  Rassie,  tou- 
.  même  position.  —  4  dero.  mois  tenus  'de'6l,00  ii  61,60.  ' 

L'un  <te»9lltSlMt,IV  y,  CONSIDERANT. 
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Spectacles  du  i"  août 

OPÉaA. — 

TBiuiTMC-rKAMÇAM.— Diégarias.  Les  Plaideurs. 

OVBKA-COMIQUX.  —  QuatreTils  Aymon. 

▼AOocniXB.  — Satan. 

▼ABiimM.-Pulcinella.  Chevreuil.  Bédouins.  Vampire. 

•TiiaAac.— Hodulpbe,  Surprises.  Moiroud. 

r Aiùus-aOTAJk.  —  Billet.  Paris  voleur, 

POUTC-CAm-HARTni.— Don  César  de  Bazan. 

AMUttu.  -  Miracle  des  Roses.  

OAiTa.  -Manoir.  Jacques.  ^^VB 

ciR^OB-OLTHn^oc.  —  Eqniuiion.  Hautn  Ecole. 
COMTC-Reine  des  Rameaui.  La  Puupèe.  Mort  au»  Hais, 
roion.— Fauvettes.  Trois  Featmes.  Petiu  Métier». 

: : -f '.  lu.    I.. 

Imprusene  de  Lamgb  Lbvy  et  Comp.'  rue  du  CroisMot,  It, 


BULLETIN  AGRICOLE. 
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CHaOJVXQVK  XnirAaTSMXWTAIiS. 

On  écrit  du  Mans.  . 

•  Depuis  deux  jours  nous  sommes  sans 
pluie,  et  enfln  la  température  semble  vouloir 

xlevenir  moins  humide;  cet  heureux  retour 
du  soleil  va  sans  doute  dissiper  bien  des  in- 
quiétudes et  réparer  une  partie  des  domma- 
ges causés  par  les  intempéries  des  premiers 
]oursda  la  scmaiDC.  Dans  les  meilleures  coo- 
ir*^csdu  déparleraeut,  lusfioments  sont  î'ou- 
cbés  à  ne  plus  se  relever.  Déj^  même,  en  cer- 
tains endroits,  la  paille  comraeni;ait  ï  noircir, 
et  on  remarquait  des  blés  qui  germaient  sur 
pied.  Quelques  champs  de  seigle  sont  coupés, 
mais  partout  ce  grain  attend  la  faucille,  et 
cette  Scutaine,  le  beau  temps  aidant,  la  plus 
•grande  partie  sera  rentrée.  Les  fourrages,  qui 
n'ont  pas  été  mis  en.  grange  ou  en  meules 
avant  tes  pluies,  doivent  être  considérés  com- 
me à  peu  près  perdus.  * 

BPi:«  AL,  20  juillet,  -r  Jusqu'alors  les  pluies 
et  les  orages  n'ont  pas  produit  de  graves  pré- 
Jadices  à  nos  récoltes;  le  beau  temps  est  vive- 
j^enLdésiré  pour  commencer  la  moisson  des 
seigles,  et  si  le  soleil  favorice  ensuite  celle  des 
blés,  notre  récolle  sera  bonne  et  abondante. 

Le  Sp*etateur  de  Dijon,  du  30  juillet,  con- 
tient ce  qui  suit  : 

—  On  nous  écrit  de  l'.Xuxois  : 

«  Les  niuissons  sont  trffs  avancées.  Les  ré- 
coltes nul  géuéraltvnentatteiRt  leur  maturité 
plus  tôt  iiu'on  ne  s'y  aitendail;.  mais  elles 
sont  trc!>  ubuiidantes  et  de  bonne  qualité.  De 
inémein;  il'hi>uiiue,  ou  n'arail  rien  vu  de  sem- 
blable. . 

Le  département  d(!  l'-Viii,  ((ui  a  eu  sa  pnrl 
de  grêle  tombée  ce  mois,  n'en  a  p;is  sensilrtc- 
inent  souffert,  a  en  jnger  p;ir  l'arliele  suivant 
<|ue  nous  lisons  dans  le  Courrier  de  l'Ain  : 

•  L'aduée  semble  devoir  éire  excollenle 
pour  nos  cullivalouis.  La  lécolle  île  colle  uu- 
née  olTrn  un  .iiupic  dédoinmagoiueiil  de  ce 
que  laissait  à  désiier  ta  iirccciJeiilf. 

»  L.i  nidisson  a  rlé  b(^Illll•l  les  épis  ;,'raijieul 
beaucoup  et  le  ;.'raiir  est  fieau.  Les  avoines  el 
les  or»'^<  soiil  Ires  siilJNl.iisaiilcs  di'iiiiis 
,)luies^l  donner<jiil  une,  aliontlaiiie  iitoIIi 
es  muiius  i^rjins  oui  la  [vlus  belte  apiiareiKe, 
la  \i^iie  (lonl  _li~  bois  avaiW^oiilfeuL  l'aimée 
4leruii  10  ,' s'o,sl  losseulie  d'iiiie  U'iiiiieialiire 
favoratilè  ;  les  laisiiis^^^onl  a\4>mé-,  ef,  •,!  le 
trnips  luulutue  a  la  fa'.oi'iser,  oii  peiil  e-^fié- 
lerune  récolte  nûivenne  el  de  honiii'  i|iialile. 

Les  i»rairiés  ,  l»i(.'!i  luciiasees  ,  do;i:ieiuiil 
aussi  du  sei'oiiil  foi ji.  •'    • 

-•  Les  courses  de  l*oinpado\ii'  doiveiil  a\ulr 
lieu  tos'.;()el27  aoùl.  11  parait  (iu'cUes  seront 
«MCOrc  plus  Iniilaules  qu.j  i.i(:'l(i.-.->  di<-;  ;'.iiuéi.'.'> 
préeédeiites;  (>n  y  aftciui  pittsieuvs  (.liiiiiÇ;i-i> 
de  <listtilit4<5Jl,  4  ;ilie,  aiilii';.  M.  le  due  de  Lia,!- 
çjiiirt,  présidiMil  de  la  Miciété  liiiipiijiie.  qui 
s'est  fiirmC'e.Jl  y  a  que!i|r,e  'l'uips  «latis  lis 
départements  du  iiniiie  ci  lio  loiu -^i. 


vaesvxTS  TioÉTAVx. 
r«ars  dêa  farine*.  (Par  100  k.) 


RALL£  DE  PAHIS. 


M  Juillet. 


Arrivages     lOI  q. 
Vente»  '       «OU 
ReiUnt      4  sais 


30  k. 

3S 

S8 


i.ours  moyen 
Cours-taxe 


39.S7 
S«,S7 


Cote  adminislrativr; 
Ur.  4(l.7lk.5l,«0â5t,«0 
|re  IS3  69  SS.SO 611.00 
■f  447  S«  SH,SOà39,SO 
3«  0  00  0<),OOAOO,00 
I*      M    00     00,00  A  00.00 

I.  6i3    3»    U.6Sà3«.S0 


31  Juillet. 


Arrivages 

Venttj 

ResUnt 


■i909q..i«  k 
tU9      97 
4SS0»      07 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


.1S.8I 
3'.t,-i« 


méteil  :  7,60  a  10,76.  —  Mouture  :  10,00  i 
12,00.  —  Marsècbe  :  11,00  à  12,00.  -^  A\oiuc  : 
7,26  i»  8,26. 

DIJON,  27  juillet.  -4-  Froment  nouveau  : 
17,76  à  111,76.  — yrFix>ment  vieux  :  18,76  II 
17,.60.  —  Méteil  :' 12,60  à  14,00.  —.Seigle: 
12,00  à  12,26.  —  Avoine  :  (i,26  a  7,60. 

MiLHAiHEM,  28  juillet,  -r-  Froment,  1'': 
10,86;  2'-:  is,63,  3*:  |7,43.  Hausse  sur  la  i" 
quai.,  eom]iusi'-e  en  grande  partie  de  blé  nou- 
veau ;  bais.'ie  d(!0,06  sur  les  autres.  —  Méteil: 
13,'iO.  —  .Seigle  nouveau:  11.16.  —  Oige  : 
:o,00.  —  Avoine  :  9,00.  Hausse  de  O.liS  sur  le 
seigle. 

Marekii  étrangère.  i.iÉt;»,  2'J  juillet.  —  Le 


Cote  ailnilnislralivr. 
Gr.      •q.43k.  S3,.V)àUO.0O 
ira    81    Si    40,<OA  tï.tMil  prix  des  grains  a  êncuru  subi  une  légère  baus- 


a»    V»  4»   M,9Sù37,(i<i  se  an  marché  de  ce  jour.  Fioiiient,  l'allé  sac 

Al  lAi*    w    ïl'Sliu'-?  ''•»  '«  !*•■":  •'»  9^  ''''•  hnil  :  n,  !ti  i.':  12, Su.  - 
Al.lStS     50     •».M44U,,j  .,    '  l.i  „...iH  ,|„  ,,  .   i,;.     i.À.  .    ...  «„    , 


lMue«. 

PARIS,  balle  du  31  juillet.  —  Les  sons 
toujours  très  offerts,  cl  les  autres  issues  \m\x 
recherchées.  Sou  sec  :  6,60  à  7,(i0.  —  Mou- 
ture :  7,60  à  8,00.  —  Recou|>etles  :  10,00  à 
10,60  les  top  kil.  —  Itemoulagé  :  17,00  a  18,60 
les  160  kil. 

PARIS,'  halle  du  31  juillet.  —  Coure  com- 
mercial. —  Froment  de  choix,  116  à  118  kil.: 
■32,00  a  33,.60.  —  Montereau,  116  kil.:  3U,00  a 
31,00.  —  Picardie,  116  kil.:  29,60  à  31,00. 
La  halle  de  ce  jour  a  été  nulle  eii  a4faixcs,  ou 
ptMit  évaluer  la  baisse  a  1  fr.;  quelques  lots  de 
blés  nouveaux  oui  été  offerts' de  .'12,0(1  a  :!2,/)0 
les  116  kil.  La  (jualité  en  était  bonne  el  de 
'beaucoup  supérieure  U  celle  de  l'année  précé- 
Idnile.  —  Seigle,  sans  affaiiv,,  sans  eours 
réel  pour  lu  seigle  nouveau.  —  Seigle  \ieux  : 
!|3,')0  à  16,00  les  108  kil.  —  Seigle  nouveau  : 
j  13,60  a  16,00  les  108  ii  110  kil.  —  Orge.  Affai- 
ires  nulles,    point  _d'arrivai(es  a    llciey 


K|>eautre,  le  niuid  de  ii.'i  ki'..  tinit  :  i(>,00. 
Avoine,  le  rauid  de  122  l|2  kil.  brut  :  18,76. 


Ctralneaolélrèresct  huile*  (o(M)k.j 

LILLE,  .30  Juillet.  —  Graines.  Colza  :  18,00 
à  21,60.—  Lin:  17,00  à  20,60.  —  Œillette: 
1!).60  à  20,60.  —Chanvre:  11,00  à  13,00.— 
Cainél^iie:  17,00  "a  19,00. 

Huilée  de'  col/.a  épurée  pour  éelairagc  : 
7(i,00,;  —  de  colza  ord.  :  70,00;  —  de  chan- 
vre :  76,00  ;  —  de  lin  :  68,76. 

Tourteaux:   tie  ll.NO  a    i7,00  les  100  kil 
Selon  l'espèce  et  la  (jualile. 

<:AMBnAI,  27  'Juillet.  —  Graines.  Col/.a 
nouveau,  Ir' :  20,.')()  à  21,60;  do  2<- :  »S,-,tl  à 
20,00.  —  Otillelle,  1'':  Ml.oo  :i  20,tO;  d»  2"!:' 
18,76. 

Huilée  de  colza  aux  91  kil.  :  70,00;  —  d'u-.il- 
lellea  clair:  78,00;  do  lous-iC:  72,00  a  7ô,00. 

AnnA»),  27   Juillet.   —  Grainei.  OKillelte: 
L'es-1 19,60  il  21,00.  —  Colza:  I7,60  U  21,76.  —  Lin: 


eourgeon  était  1res  oflérl  au  p^^x  de   1:1,76  iij  19,0(1. 
Ii,.'i0   Iheet.    et   demi   dii    poids   de  ÎHI  kil.j     //iiHej  d'ccilletlo  bon   goùl  ord.  :  74,60;  d' 
—  .\voiue.  L(;s  acheteurs  (ifiraient  eu  baisse;  à  clair  :  7(!, 60;  du_  musse  :  7  1,00;  —  de  colza: 
il  s'est  l;dt  peu    d'alfain-'S;   1rs  dctenleuis  ne 


t 


le^!vnldallt  |)as  s(î  résoudre  i»   subir  iiu(?  dépré- 


"O,.')!);  —  de  lin:  71,00 
.MAnsi;ii.i,i;,  2C  Juillet.  —  La  position   de 


ciation  coniilie  civile  qu'où  voulait  leur  impo-'f  es  articles  est  toujours  la  niènie  ;  les  atfaires 
Uer.  IJn  uioyeniie  ou  évalue  aujourd'hui  la  sont  lotalemeut  arrêtées,  et  nous  ne  pouvons 
:hai5se  lie  .jl)  a  76:  c.  1'"  16(1  kil  :  2.),:)0ii  'Je, 00;  |iré(iser  le  |>çjv -auquel  on  lrou\«rail  acheleur 
'.'i'-.  1  i,  kil.:  i;  l,.-ii)  il  Vj,()u;  :i"  lin  kil.:  ■j;i,.ji)  à  pour  les  ;,'raines. de  sésame.  Quoique  les  dé- 
;2  1,01)  les  ;'i  liect.  ilaiis  Palis.  j  teiileuis  ^a^seIll  bonne   contenance,  nous  ne 

.     vnn  \s.  ■-■;  juilli't.- — Fromenl  Idaue  .  i:),Ool  |iouvons- espérer  de   voir  cesser  cet  état  de 

a  :'((,.)();  d"  iou\:  I7,6U  a  i',),,,(i.  —  :iL'igle  :';c;ilme  (|ue  lorsque  les  huiles  reprendront  un 
|f'),2,(  a  11,60.  —  .Kscoiirgeon  :  lO.jda  l),6o.i|>eu  de'  vigueur;  l'opinion  conserve,  il  est 
i —  A\oiiic  :  6,L0  a  7,26.  —  l'ameltc  :  10,00  à  vrai,  cpiflcuie  espoir  pour  les  mois  d'août  el 
,11,00.  ■  ■  ' 


CA^IlinAi.'   27  jnille!.  —  Fromenl 
2  1,01)  a  20,»)').   —   Fronu'iii.  rnui.  |iL-: 
r.i, ..(■);  :i-:  li:,60  h    I^.OO.  —  Ksroiir^oc 
veau  :  !I,(10  à  10,0.').  —  Stigic  :  8,80  il 
Avoine;  6,.'i0  à  (;,7:i. 

not  nfiKs,  ul  j'Uillut.  —  F  ionien  t.  !'•:  2i: 
.::'';   r.),{Jé;    :.■':    1().6U;   -(•:    16.00.   —     'ei(,'l 


blijiiie  : 
lS,6i»  à 
11.  noii- 
;l,6').- 


'jil: 
;  et 


septcmlire  ,  et  notre  approvisionnement  en 
tirailles  était  peu  considérable,  il  est  permis 
de  Claire  a  un  moilleur  avenir. 

Les  cours  .Miivtints  ne  sont  que  nominaux  : 
Sésame:  18, 'JO  ii  49,00.  — Lin:  20,60.  —  itavi- 
son.:  19,00. 

JluiledfviUette'.  —  Le  calme  qui  pèse  de- 
puis pluiieurà  semaines  sur  celte  huile  a  ang-' 


mente  encore  par  l'arrivt^c  de  la  Sophic,|dc 
Dnnkei'(|ue,  important  environ  80  tonneaux. 
Les  alfaire:» sont  complètement  nulles;  le  dis- 
IKinible  rekte  offert  a  8U,04i  Ibeclulitnitet^l  y 
a  toujours  vendeurs  pour  les  4  deruicra  mois 
a  91,40.  ■' f.«--^'v4, . , 

Huile  de  eieame.  —  Depuis  nos  précédents 
avis,  il  n'y  a  pas  eu  de  v;iriation  sensible  sur 
ce  liquide;  seulement  on  a  remarqué  un  peu 
de  falbles^>e  dans  les  prix.  Quant  aux  o|iera- 
iions,  elles  nul  'tffi'rt  plus  d'activité  dans  le 
Ciiuraiit  de  cette  huitaine  et  la  savenuerie  a 
lait  divers  achats  en  dispunilile  de  41,76  à 
46,36  les  60  kil.  pour  les  pressions  séparées 
et  a  44,76  les  pressions  réunie.. 

Les  urdres  de  livraison  ont  eu 'preneurs  i 
44,12  et  sont  recherches  encore  au  même 
prix.  - 

A  livrer,  il  s'est  trallé  quelques  affaires  pour 
août  à  44,7ci,  pour  seplenibre  à  46,36  el  |tour 
les  I  dernit-rs  mois  a  46,60. 

Nous  n'avons  coiiuais.sance  d'aucune  opéra- 
lion  pour  l'année  prochaine.  On  trouverait 
vendeurs  pour  les  3  premiers  mois  k  i6,:i5 

Uuile  de  lin.— La  baisse  épron\ée  par  cette 
sorte  tl'buile,  la  semaine  précédente,  a  ramené 
les  acheteurs  sur  notre  marché,  où  de  nom 
breiiscs  affaires  ont  i^é  traitées  tant  en  dis- 
ponible qu'it  livrer  La  commission  surtout  a 
l'ait  des  achats  awscz  iinporanis  à  34,36  les  .'lU 
kil.,  escompte  l|2  0|0.  La  savonuerie  n'a  pris 
que  peu  de  chose  sur  lesmemes  ba.ses. 

On  a  fait  aussi  plusieurs  ventes  au  détail 
dan.-)  les  prix  d(;34,!)0  a  36, ,66. 

Ile  plus,  un  lot  de  Huuiélie,  en  qualité  su- 
|iérieuie,  :i  été  placé  à  o9,2j. 

Pour  la  lin  de  l'année  on  cite  quel(|nes  mar- 
chés pour  les  4  derniers  mois  il  36,66  et  pour 
les  2  derniei-sa  36,86.. 

Uuilee  comeetfblee.  —Elles  sont  en  ce  mo- 
ment sans  affaires;  on  ne  no^s  a  signale  que 
quelques  ventes  de  détail  en  huile  de  sésame 
a  froid  mangeable,  aux  prix  de  61,60  les  qua- 
lités de  premier  choix,  et  49,00  k  47,80  lés 
qualilé.s  secondaires. 

i^.Vous  venons  d'apprendre  k  l'instant  qu'on 
a  vendu  ce  matin,  sur  le  quai,  quelques  l'u- 
lailles  de  Toscane  surtine  à  146,30  l'hecto- 
litre^ 

U  udee  lampantee  d'olive.  —Les  cours  des 
provenances  de  Naples,  Espagne  el  Métélin 
n'ont  point  dévié  de  la  cote  précédente;  ces 
qualités  se  raisonnent  toujours  de  111,74  à 
112,60  l'hect. 

Les  lampantes  de  la  Corse  ont  subi  une  dé- 
préciation bien  prononcée  par  suite  des  arri- 
vages qui  ont  eu  lien  dans  les  premiers  joui-s 
de  la  semaine.  On  a  réali.sc  diverses  parties 
au  débarquement  a  1 10,16  ;  mais  ce  matin  on 
a' payé  aussi  sur  le  (juai  110,9.>. 

«belles  de  Tunis  n'ont  pas  varié;  elles  sont 
toujours  cotées  11)9,40.  ~~  . 

De  colza.  —  Celle  sorte  s'éccule  lentement 
et  par  petits  lois  à  92,20  l'hcci. 


niOBUITt  AMIKAÙX. 

leatlsax.  (Prix  da  kil  sur  pied.) 

>= =-^^— -,    -T-T-I 


MARCHÉ  DE  SCEAUX  du  29  Juillet   1S44. 


Bœuf».  .... 
Vache»..., 

Veaux 

Moutons.. 


Am. 


R9l 

157 

403S7 


Vend. 

Itenv; 

IS3 

4.» 
IS08:> 

s» 

4 

0 

47i 

l>r.duUl.i.p. 


4  to 
I    s 

«  40 

I  40 


>  «1; 


•  kl 

I  iO|  <nI 


PARIS,  Marché  aux  elfmiaux  du  11  >m1W  I 
—  90  chevaux  de  àel lu  et  de  cabriolet;  *(i-| 
dus  :  18  de  200,00  a  800,00.  —  240  de  Iriit; 
vendus  :  30  de  380,00  ï  I,ii60.  —77  horsd'ijttil 
vendus  :  16  de  66,(K)yA  400,00.  —  1^ iines;  TH-I 
dus  :  3  de  27,00  à  40,00.  —  Essai  :  134. 

STRASKOiiRG,  ^  Juliet.  Morthée de  lam\ 
tnaine.—  87  hccufs  :  1,24-1,10.  —  10  vaclm 
1,10-1,00.  —  216  iHJrcs  :  1,00.  —  260  vonr. 
1,10.  —  38  taureaux  :  0414-0,76.  -r  liO«w«-| 
tons  :  1,30.    _(*  iKuuIsSle   provenance  i\\t\ 
mande  et  les  moutons  venus  de  lu  Suisse. 

.Suif  cru.  06,09  les  100  kil. 

Cuirf  verte.  84,00  li  04,00.       ' 


ANGLETBRBE, 

Brtîufs  inf. 
Prime  écossais. 
Moulons  l'nf. 


Smithfield,,  29  juillet. 

0,8il    a 

1,32 

0,92 


Prime  South-Do'Mp,  1,32 

Agneaux,  1,32 

Veaux  lins,  1, 12 

Porcs  lins,  r,27 

Il  y  avait  au  marché  2,858  bœufs.  —  37,3* 
moutons  et  agneaux.— 188  veaux.— îUlx"* 


tMl 

ItOl 

1,1* 


Tlande  •baStae  (le 

kil.). 

PARi.s,  halle  du  3i  juillet. 

17396  kil.  bo-uf                        1,4» 

1,50 

131. 60          veau                         1,60 

1,30 

2977          mouton                   1,40 

1,30 

26620          porc  frais       .        1,30 

1,20 

IN 

1,1» 


Beurre»  cenlM  et  rromage** 

PARI»,  halles  des  29,  30  el  31  juillet .        I 

«isurre  (le  kil.)  en  livre  :  J,'20it  2,05. -"I 
mottes  Isiguy  ;  i,,"»  k  3,70.  —  do  tioiini»?  J 
1,20  à  2,70.  -  Petit  beurre  :  0,86  à  1,2S-      I 

(Kufe  (le  mille)  du  29  :  20,00  à  60,00.  -  ""I 
30:33,00^60,00.  A 

Fmmageedu  ;J0  (la  dizaine.)  Brie  :  niH"'! 
30,00.  —  A  la  pie;  6,00 à  14,00. 


TRAITE 

"'  l'orltiViiiiiDVf' 


liMirairlç  Sociétaire ,   rue  de  Seliie,  lO* 


ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOillE 

CONSIUÉKË  «AJV.S  TOUS  SES  RAPPORTS, 


Par  Mi  GABRIEL  GABETf  ancien  atocaU 


Prix  !  18  fiancs 
arec  Apures» 


y 


.^r 


flr' 


Or,  ici,  on  voit  bien  le  capital  pleinement  représenté  ;  mais  le  ta- 
lent ne  l'est  qu'en  partie,  et  le  travail  ne  l'est  pas  tiu  tout. 

oui,  flaiis  ii's  ivcoinpeiises  iiiJuslriollcs,  les  travailleurs  propre- 
mal  dits,  les  ouviiei-s,  les  salariL's,  sont  cuniplèleniên  t  oubliés  ;  il 
n'y  a  (le  gloire  oX  d'Iiouncur  (pu;  pour  les  maîtres,  pourjes  chc^fs 
«l'entreprise,  qui  souvent  n'ont  fait  T(ae  pnHef  leur  nom  et  leurs 
capitaux.  Le  génie  qui  a  inventé,  les  bras  (|ui  ont  agi,  s'ils  ne  se 
réunissent  pas  dans  la  même  personne  avec  le  capital,  n'ont  à  <>s- 
pércr  aucun  lionneur,  et  n'ont  guère  plus  de  chaiiccs  dt;  rieliessc. 

Le  travail  et  kvtalf  ni  concourent  à  produire  toulce  luxe,  tout  ce 
roufortablo  que  nous  avons  admiré  à  l'Exposition  ;  le  travail  et  le 
talent  n'ont  le  plus  conniuniénuiit  d'aulre  lot  (pie  la  pauvreté,  d'au- 
tre pL-rspective  <]ue  l'hôpital.  Les  liointiii-s  ilont  rinielligeiu-e  et  la 
force  sont  indispensables  à  la  production  de  toutes  ces  riiliesses, 
de  ces  somptueux  ameublements,  de  ces  tentures  niagniU(|ues,  de 
ces  vases  d'or  et  d'argent,  de  ces  porc.'claines,  de  ces  cristaux...  ces 
hommes  sont  logés  dans  un  grenier,  dorment  sur  un  grabat.  Ils 
tissent  les  étotïes  de  soie  et  d'or,  les  Unes  dentelles,  les  draps 
I  moelleux,  et  ils  sont  couverts  de  haillons,  ils  forgent  le»  rails,  les 
locomotives  qui  dévorent  l'espace,  et  ils  vont  à  pied  dans  la  pous- 
sii*rc  ou  la  boue  des  chemins.! 

.\  ces  sacrillccs,  il  p<jurrait.  y  avoir  une  (/ompensation  morale 
dans  tes  eiiivremisnls  de  la  gloire,  de  la  célébrité,  dans  les  vivat» 
rt  les  bravos  de  tout  un  peuple,  dans  les  décorations  et  les  signes 
extt-rieurs  du  mérite.  Kh  !  bien  celte  coiiipensalioii  n'existe  pas. 
Loti  applaudissements,)  la  céU-hrité,  les  décorations  sont  donnés  à 
ceux-là  mêmes  (pii  jouissent  déjà  des  profltii,  des  richesses,  du  luxe 
iTi^  par  le  concours  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Estcc  làdclajuslicc?  KstH-e  là  de  l'associaUon'?' Kt  faut-il  s'é- 
tonner que  céa  solennités,  malgré  les  dithyrambes  pom[H'ux  de 
certaines  feuilles,  n'excitent  dans  |es  masses  aucun  rntliousijiMiie? 

A  l'armée,  dans  le  travail  militaire,  les  récompenses,  les  dislinc 
lions,  l'honneur,  vont  trouver  le  simple  soldat  sur  le  champ  de  ba- 
[  t«ilh;ct,ii'd  n'a  pas  la  richesse,  il  a  du  moins  lit  gloire,  et  un  ml- 
«/miim  assuré.  Sous  l'Empire,  avec  un  chef  cmnme  Napoléon,  le 
soldat  pouvait  même  espérer  d'arriver  aux  premiers  grades,  d'a- 
voir à  lii  fois  la  richesseet  la  gloire;  il  ne  lui  fallaitpoiir  cela  d'aulre 
I  capital  qu'une  bravoure  à  toute  épreuve.  En  est- il  de  nième  dans 
Tordre  du  travail  producteur?JIélasl  soiks  le  régime  de  notre  féoda- 
UléUnancière,  la  bravoure  industrielle  et   le   talent  industriel  no 
sorveiil  jias  à  graiid'cliose  sans  le  iapilal  ;   nos  banquiers,   nos  Ija- 
I  fous  de  la  fabrique,  nos  chefs  du  travail  actuel,  courent  après  li's 
possesseurs  de  capitaux,  mais  ils  ne  vont  guère  chercher  dans  l'a- 
I  tclier  i  lionnnc  brave,  dévoué,  intelligent^  si  ce  n'est  pour  l'exploi- 
I IT;  ils  ne  vont  guér»;  ehe  rc;her  dans  la  mansarde  le  génie  pauvre 
I  et  méconnu  si  ce  n'est  pour  spéculer  sur  ses  besoins  et  s'emparer 
4 peu  de  frais  du  fruit  de  ses  veilles.   Et  pourtant,  l'un  et  lautre 
irit|j»rcnt  à  la  tàclie,  coinjne  le  soldiil  sur  le  champ  de  bataille!  Et 
[Pourtant,  l'un  et  lautre,  s'ils  étaient  associés,  s'ils  étaient  encoura- 
[  !f<^,  féconipensés  par  la  richesse  et  la  gloire,  enfanteniient  des 
Dierveilles  bien  autrement  éloiiiianles  que  celles  de  l'Expositioii. 

iii  parlant  ainsi,  ce  n'esV'Tîoint  un  esprit  de  désordre  et  de  ré- 
TOlulion  qui  nous  anime  ;  c'est  l'inlérêl  du  capitaliste  lui-même 
nue  nous  défendons  ;  e'est  l'intérêt  de  la  société  enliére,  de  la  so- 
ciété qui  ne  proWte  pas  de  toutes  les  forces,  de  toutes  les  puissan- 
U^créiitrices  qu'elle  renferme  en  elle;  cnftn,  c'est  l'intérêt  sacré 
Ijlo  la  liberté,  de  la  justice,  de  l'ordre.  La  révolution  française  a 
'enté  (Je  mettre  la  justice  dans  les  fonctions  polillques,  militaires, 
Mminisiratives  ;  voyez  quelle  énergie,  quel  élan  cette  tentative  lui 
ïJonné!(^nand  |a  justice  sera  dans  les  fonctions  industrielles, 
«ans  le  travail,  (pii  est  la  base  de  la  société,  la  production  n'aura 
plus  de  limite,  et  la  richesse  augmentera  indéfiniment  prtur  chacun 
pimmc  pour  tous.  '  .  - 

•Ne  vous  extasiez  donc  plus  sur  votre»' barraque  des  Chanips-Ely- 

I  ^i'-'*' ™'""Hes  bourgeois  !  songe/ sérieusement  à  associer  le  capi- 

I     I  "'*^'*''  *'  '<'  làlenl,^  à  le.s  associer  dans  le  labeur  comme 

\mi  la  double  récompense  d'honnetfr  cl  Jericliesse;  occupez- 

lj""*-'''o'"Pin:ser  l'industrie  selon  les  principes  de  proporlionua- 

1^^  de  justice,  de  liberté;  et  vous  aurez  un  immense  palais  pour 

fM'Dsition  de  tous  les  produits  du  monde  industriel,  avec  un 
'  "'"iip  de  manunivre  nour  H'<iuv.  l'onciionn 


^ll^iffllPW^^fiSWPèi,  HBï^^voos  montrer  Icrtirai  «Jiie 
vous>'ojis  obstinez  à  ne  pas  voir,  ei  le  bien  que  vous  aurez  pei-du 
sans  relouai  / 


er  le»  grandes  inachi- 
la  disîriltuLlô))  desréeom- 


oe  mananivre  pour  _. 

ll^^Melypus  aurez  des  solennités  pou 

j'"^'''^'''''>''''"Hée'»  à  tous  les  proThiclenrs-,  soleiin'iii's  au\quel!(>s  a;;- 
„„■'":,'■  '''■'"'  '"i!'''<»'is  dhoinm.'s  ré^rnliéremeii;  K<<'U|iés,  l-l  dans 
J|UC:i('son  ne  ij'eerasera  plus  connue  dans  vos  fêtes  (tuniilluei!- 

l'^eleoiif i.e^.  '      '  -     ■• 

^  a  ou  jurçor  par  vo;rc%i(hm  er  votre  aveuglement,,  on  dirait 
IL  "'*'''  ,""'""'  **"•'  ^^'"^  Pi'Opres  inlécéls,  ne  penl  vous 
lihni't'  **"  *  iràvêrs  les  jets  de  flamn)e  déco  volcan  révolutinhnaire 
I      vous  comprimez  Hchtot,  au  lïèu  de  ledirigei-.  Ah 


La  chambre  des 


\(»le 


ciianinrc  ues  pairs  atcrminc,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  le 
du  budget  des  déponses.^ / „ .  -    ■  — " 

La  discussion  n'a  présenté  aucun  iricident  repiarquablf;.  Une  sortie 
de  M.  de  Boissy  contre  la  célébration  des  journées  de  juillet  #-élê  rele- 
vée par  M.  le  général  (Jonrgaiid  et  réprimée  par  M.  le^  pré.«idcnt. 

.M.  le  prince  de  la  .Moskowa  a  demandé  à  M.  le  ministre  des  aiïaires 
étrangères  où  en  étaient  nos  rapports  avec  le  Maroc.  Le  ministre  a  refusé 
de  s'expliquer  à  ce  sujet.  Il  s'e.st  renfermé  dans  le  même  silence  à  l'é- 
gard des  nouvelles  rerues  de  Taïti  pur  la  Vindictive. 


Le  pour  et  le  contre  daSiicxji. 

Le  A'/'éc/e  adniel-il  oui  ou  non  la  m'-eessité  di!  l'organisation  dii 
travail/  .Nous  pourrions  délier  le  s|)jivnx  lui-même  d'éxpli(|uer  le 
lo^griplK';  qu(;  contenait  hier  à  ce  sujet  la  feuille  aux  W,()00  abon- 
nés.Le  pouret  lé  outre  se  trouvent  alternativement  rlanscet  article. 
Ici  Ion  prétend  que  la  révolution,  eu  appliquant  les  doctrines  de 
Turgot-iious  a  dotés  dune  organisation  industrielle;  qiKfhjues  li- 
gnes plus  bas  on  pnx'Ianie  l'urgence  d'organiser,  par  rapjtOrià  l'iu- 
duslrie,  lesell'efs  légitimes  du  principe  de  l'HU  et  de  I8.">(),  question 
dont  n'ont  pu  s'oemper  ni  la  llépubli(|ue,  ni  l'Empire,  ni  la  Hestau- 
ration,  abss^rbés  qu'claicnt  ces  gouvernements  dans  d  autres  soins 
el  d'autres  pensées.  Maintes  l'ois  le  Siécte  a  souleim^conlre  toutes 
les  écolessocialisteslexcellence  de  l'économie  p<diliquo  telle  tpie 
l'ont  constituée  .Vilani  Smith  et  J..  M.  Say  ;  voici  (jue  mainlenant  il 
ivpéle.  en  y  applaudissani,  les  paroles  arrachées  à  Casimir  l'erier 
par  les  événements  de  Lyon  en  ISôl  :  Le*  bases  de  l'économe  poU- 
(iqite  sont  citungies.  ,       ., 

Il  s'agissitil  bien^cependant  pour  Casimir  Périer  de  cette  écono- 
mie politi(|iie  (uii  repose  sur  le  princip<.'  de  la  libi-^^  «'oncurrence  el 


oblique  nui  rep( 
('  Sirrir  (lérerid, 


\^h  la 


lorsqu'a- 


«ivrior  ^"^f      '^**  Sénéreuse  colère  des  trois  jours,  le  p(!npIo,  les 

l'iirimt  i.A  .  ^■''"''''*'  '''»  représenlarils  du  travtùj  et  du  talent, 

♦ttiiLn    .  ^'?  '."  '^'^'"'"*'  '''"''"''i^  qui  cBHç^'aitTde  renaitr*'.  et 

"«nul  lait  large  place,  vont"  rtatomlaica  avd'  eux,  vous  scr* 


que  le  .V/cc/r  défend,  prCtue,  exalte  en  tonte  occasion,  l'onnne  te 
nec plus  ultra  de  la  sag4HlK'  humaine.  La  libre  concurience!  déri-, 
siiin  cruelle,  quand  «e  f^uvent  en  présence  les  uns  des  autres. 
d'une  part  les  (ràvailleurs  prolétaires,  vivant  au  jour  le  jour,  r»'- 
duils  H  subir  telteii  quelles  toutes  les  conditions  qu'on  leur  impose: 
—  d'autre  pari  les  capir&listes  munis  d'al»oiid,intes  provisions, 
maîtres  des  attdiers  et  des  instrnnients  de  travail,  et  libres"  de  n'cw 
disposer  qu'au  gré  d.;  leurs  convertenors  !     I  " 

Nous  aussi  nous  voulons  la  libre  conourrence,  mais  une/concup- 
HMice  qui  assure  à  chacun  le  complf^t  développement  et  l'emploi 
fructueux  de  ses  laiultés  de  tout  ordre:  une  concurrence  pure^ 
ment  émuluiive  (|ui,  ne  pouvant  jamais  être  ni  oppi-es-sive  ni  dé- 
loyale, tourne  au  prollt  de/la  société  fouteiiliéiie,  sans  sacrifier  au- 
cun de  ses  membi'es,  sans  détruire  ou  gaspiUer  aucune  part  de 
si'i  ressources.  A  ce  prix  non-seulemenl  nous  adnftettons  la  con- 
currence, mais  nous  indiquons  Itî  moyen  de  lui  faire  porter  Ions 
ses  fruits,  en  proposant  d'i^rganiser  lés  travailleurs  par  groupe»  et 
st-ries,  iX)mbinai8on  qui  develoi)pe  au  pbis  haut  point  l'esprit  cor- 
poratif et  les  rivalités  enthousiastes. 

Mais  notre  conception,  mais  la  science  sociétaire,  cette  œuvre 
qui  acoîité  cinquante  années  de  rtiéditati-Tis  au  génie  de  Fourier, 
se  litnive  mise  hors  de  cour  p:n'  arrêt  de's  fort?s  têtes-  évonomi([ues 
qui  rédigent  le  .Xaliiinal  et  L'  Sicc/e.  «  l-'oinls'écrio  le  pimiier,  de 
_ees  préleiiilus  reioi'nuitenrs  (jni  disnoseiil  la  société  comme  un 
Couvenl  ou  (;onini>'  une  iiiée:tiH(ine.D  —  k  .\rriei'e,  dit  de  son  eoléle 
sei'oiid,  arriére  ces  sululioiis  l)i,:arrt's  (pii  veulent  coiilei'  d'un  s<'ul 
jet  l'organisation  ilu  travail.  "H'oilà,  il  faut  encinivenir,  de  terribles 
arguments  contre  les  plans  irorganisalion  iiidu.slrielle  exposés 
dans  le  traité  de  W-issociation  domestique-agricole  !    i 

D'après  ces  plans,  chaque  nidividu  .serait  dès  l'enfance  mis' en 
face  (les  occupations  propres  àfaire  éclon^ses  instincts,  libre do=n(! 
consulter  quej^  goûts  dans  la  direction  qu'il  lui  conviendrait  de 
suivr(>,'Clsiir  Wi  ri'iicontrcir  toujours  des  guides  bienviillants  pour 
développer  ses  aptitudes  divi-rses.  Le  principe  do  l'élcclion,  si 
cher  à  bon  droit  au  National,  coiifèrcrait^eul  an  jeune  travailleur 
ses  fonctions  el  ses  grades  successifs.  Adulte,  c'est  le  même  aiirail 
yocationnel,  c'est  la  mêhie  adoption  élective  par  seS^ialrs  cl  ses 
coopéraleurs,  tpii  Jécideront  eiic^ire  et  des  genres  de  travaux  (ju'il 
exercera,  et  du  rang  (pi'il  occupera  dans  les  réunions  librement 
formées  pour  l'exécution  de  i:liacun  d'eux.  Qu'on  nous  dise  s'il  y 
a  rien  de  menas  ique,  s'il  y  a  l'ien  do  mécanique  surtout  dans  un  pa- 
reil ordre  où  constamment  la  spontanéité  humaine  a  toulson  c^»\m\ 
où  le  dernier  des  travailleurs  participe  par  son  sutVrage  à  la  dési- 
gnation de  ses  chefs,  où  le  t'oucours/CsIincessannnenL  ouvert  entre 
Ions  les  iiiénte,s,  dans  clr.upie  f.me'.ion  ! 

Qua'tilau  ,S'/'fl(,7c.  qui  i\'pou,-;- -  les  solnlioiis  par  nous  proposées 
du  ju^oblème  industriel  el  soei:il.  paie.»  qu'elles  lui  senilijcraieji!,  bi- 
zarres, el  parce  (pi'e'ilcs  awaient  la  |trè(èiitiOîi  de  couler  d'un  ^eul 
je(,  rorgaiiisation  du  travail,  nous  lui  dirt)liS  q\\<^  tiviTe  iioiivcaillé  a 
iilVerl  e.'tie  apparence  de  bi/.ari'erie  ans  tioni'mes  (|ih  ne  I;i  coinjav- 
lUKi'iil  lias  eiieore  :  que  l'amionce  de  l'existênee  des  afitipodes,  pjji' 
exemple,  touie  bizarre  ci  iînpus^ibie  (pie  partit  cette  exisleiiV"  a 
des(!sprifs  éininenls  de  lanliquiie,  n'était  /pa's  moins  l'expression 
tluii  l'ail  i'éel.       ■  .  -r       ' 

^Quv  (';'  qui  est  de  vouloir  couler  d'un  .seul  jet  rorganiSfl'ion  du 
•travail,  cette  préîenticn,  qu'on  nous  attrilnti',  oxlgi^tmeexpliCaiion. 
iNous  avoi.is  bien,  il  est  vrai,  iiolre  irfm(  (rbi-gan'isnlioii  du  travail  ; 
mais  lions  n'avons  jaûjrtfÇ^pBN*jdirié  réaliser  en  plein  d'un  seiii 
coup.  Nous  y  allons  J|l!^:ouii^tjphnodesteineiif,  puisque  nous  ne 
demandons" qu'à  f:^'W|9^BN!Q|V  plans  sur  le  telTitoire  d'une 
des  plus  petites  V'wVCJrâÉll^'Het^'  f^'''*"*^''-  '-'"  ""^'"dre  de  ees 
palliatif-i  (•twhonii|s?ffiflulPcW"ldllik'^<^'l''nié?i  par  le  t*/tt7c,  *•!  Oit 


nombre  de  journaux  des  départements  et'plusleùris  journaux  de  Parts  ont 
déjuXavert  leurs  colonnes  à  l'étude  de  ces  graves  questions.  Nous  nous 
félicilonfi  de  eet  heureux  mo'ivement  de  l'opinion  pubik|U(i  et  nons  ne 
maïKpicrons  pus  d'y  prendre  part.  Nous  nous  elTOroenaiM'  surtout  defair* 
comprendre  que  pour  ne  point  s'égarer  au  milieu  de  ces  (piertiuns  en- 
core pu  étuuiéa»,  il  est  nécessaire  de  s'appuyer  sur  des  prineipci  OxM 
"^rd  avoir  un  "^laif  général  bien  déterminé',  àuijuel  se  rattactient  toutes 
les  réformes  partielles.  On  sait  assez  ipiel  est  le  but-déliDilif  <tfe  nos  ef- 
forts. Nous  voulons,  par  des  moyens  p£cili(ptes,  par  la  |)ersua8ion  et 
par  la  libre  adhésion  de  tous,  amener  dans  la  socféte  ;  dans  Im 
itomines  et  (lansi  le.s  choses,  une  rénovation  complète.  Comme  base  de 
cette  recoustrnction  .sociale,  nous  prbpiu^n  uiie  nouvelle  organisation 
iadustrielle  de  lacommune.  Tous  les  travaux  qui  s'exécutent'«(l#  Itf  itf^ 
rituire  communal,  culture,  fabrique,  ménage,  conuncrce,  arts,  M6oeea« 
éducation,  au  lieu  d  être  livréH  i  i'mcohéreoce  et  à  l'aimitije,  sertienl 
lioumis  à  un  régime  d'ordre  et  de  prévoyance  ;  tous  les 
(lui  .se  licurtentduns  notre  chaos  écouoniique,  seraienC 
I  OMivre  commune,  et  I  augmentation  de  la  ricluate,  Amil^ 
ganisé,  profiterait  à  tous  les  membres  de  l'associatiou. 

Les  ca(Htaiix,  les  terres  ettotjs  les  iostruments  de  travail  sont  représen- 
tés par  des  actions  cpie  l'on  distribue  à  chaque  assMié  en  raison  de  ttnt 
apport  oersonuel  ;  les  bénéfices  sont  répartis  en  proportion  dH  eapiUl,  du 
travail  et  du  talent  de  chacun. 

Les  haies  et  les  clôtures  qui  séparent  les  propritHés  individuelles  ont 
disparu  ;  tout  le  territoire  de  la  coiimnine  est  exploité  comme  le  dwMina 
•  l'un  seul  boiimie,  s(.'lon  le.s  convenances  du  sol  et  sous  l<t  direction  dtt 
agronomes  le.^  plus  capables. 

,  In  vaste  édiliee  on  l'uir,  l'eau,  la  lumière  et  la  chaleur  sont  habilcroent 
distribués,  remplace  les  trois  ou  quatre  i^enls  cabane»  hideuses  et  nwl- 
saiikTs  de  nos  pays,ins.  An  lieu  deSlM)  cui.'<iaes,  au  lieu  de  SOOfeuK,  au 
lieu  HeiWO.reimnes  oi;cupées  ù  faire  une  mauvaise  soupe  pour  chaque. 
famille,  une  s)-ule  cuisine  desservie  pur  une  Irenlaine  de  femmes  et  par 
(luebpies  enfdoti^,  fuiiriiil  ù  ciiuipie  liabituiit  une  WHirnlùre  saine,  tfMii* 
dunte  elTarifi-e.  De  même,  au  lieu  de  ÔMt  caves,  de'300  gfMiers,  deSOO 
éi»bles  r(''cies  par  l'igiiurunce  et  la  ruutiii»,  une  s^ulc  enve,  uo  seul  grfr 
nier,  cnii  seule  rtable  où  sont  fidèlement  ohsmées  iontet  les  preserip> 
tiens  de  la  science.  Ces  iiuineiisesécoiioiiiiei  ajoutent  eucore  à  l'augmois- 
tation  des  richesses  et  au  b^en-ètre  général. 

L'agriculture  et  l'industne  se  conimneat  pour  te  prêter  hd  nmiud 


cours  el  pour  mettre  le  travaillmir  h  l'aliri  des  ehènaflesi^  CKéMb  eh^i^t 
d  ins  ce  grand  atelier  social  lu  fonction  (|ui  convient  le  mieux  à  M*  apti- 
tudes; (les  occupations  variées  l'aituellenl  tour  à  tour,  et  le  travail  isOlé^ 
nKMiolune,  altrutissant  fait  place  à  ues  travaux  pleins  de  dianne  et  d'at^ 
traits,  exécuiés  par  des  grouftes  joyeux  et  sympathiques.  Le  laliOui«(lr 
qur  s'épuise  aujourdifui,  combe  iunie  la  journée  sur  hi  charrue,  I^jq- 
vrier  L]ur  s'étiole  dans  les  biignes  (le  l'induslrie,  tous  cee  ewtaves  de  kl 
faim  sent  émancipés;  convi  ■»  d'abord  au  l>ieii-èlfe  ma^Miet,  à  tootM  Itt 
joaissaucos  de  la  vie  ptiysi(|(ie.  ih  s'élèvent  ensuite  «uk  jdélts^ticél  ^Mtf 
nobles  de  l'intelligence  et  du  coeur;  l'esiHave  eet  libre  et  la  brute  se  ^ 
honnne.  L'hostilité,  l'anlagonisoie  et  les  haines  de  la  km»  OM  .WfpiiM 
[tout  toujours  :  le  régne  est  venu  de  l'ordre,  de  la  liberté,  de  la  jiitMM 
et  de  la  frateniilé.  Voilé  nus  espérances.  Nous  demundon»  que  II  société 
s'éclaJre  par  l'expérience  lur  la  valeur  do  nos  doctriueS,  qu'elle  en  fatlf 
l'essai  préalable  sur  un  terrain  déterminé,  et  nous  avooi,  la  eonyietieii 
qu'elle  trouvera  dans  l'association  indusinetle  le  bonheur qn'èlMcttMthi 
en  vain  dans  es  cliai:gcinenls  de  dynastie  et  dans  les  révOlutloas  pari» 
ffienl  itoliiiqnes. 

Mais,  nous  sommes  forcés  de  le  ntcennaitre,  quelques  progrès  que  MM 
idées  aient  faits  de|>iiis  dix  :ris  d^yis  l'opinion  pub  i<{ue.  la  société  n'étt 
pas  eiKore  suffisamment  |)ivparée  à  rap(»lii;Jtinn  intégrale  et  systémté' 
tique  de  notre  théorie.  Tout  enii(!'ie  absorbée  par  la  poursuit*' de)  réfoir- 
mespiditiquesou  administratives,  fn  sôeliUé  n'est  pus  stlflisaimneiit édi- 
fiée sur  rin»fH)rlaM«B  des  réformes  sociales  ;  l'éihication  du  public  n'est 
pas  faite;  elle  ii'esl  pas  as.sez  avancée  pour  ijue  l'on  comprenne  bien  la 
iH'ecssité  de  changer  les  rapports  des  ouvr.ers  et  dcà  rpjjilrcs.  et  de  luo- 
d  fier  b'S  cundilions  dans  lesquelles  s'exerce  aujourd'hui  le  ira*'aiL  On 
n'iidmet  pas  encore  assez  généralement  i|a'ii  faut  cbatigcr  notre  ooosti- 
tuiioii  ('cononiiipie;  qu'il  notre  svsièaie  de  niorcellement  et  d'inoohérende 
qni  divise  les  force?,  isole  les  familles  et  met  tous  les  intérêts  eu  lutte, 
«I  faut  .«nhslituer  un  systi'mc  qui  organise  les  forces  désunjeS,  qu! groupe 
les  familles  isoli'-es  et  "associe  tous  les  intérêts  Iittstiles.  COmm^  fous  lei 
.muladis,  la  société  souffrante  refuse  le  remède  souv<jruiu  qui  la  pourrait - 
v'uérir  plus  pnimiitemeut;  clic  préfôfer4«fi  médieamcats  anodins  dont 
l'action  plus  lente  lui  parait  ce|)endanl  plus  certaine. 

Quoique  nous  ayons  moins  de  cniifiani«  dans  rctTicacilu  des  palliatifs 
et  des  demi-niesuies,  nous  sommes  forcés,  en  attendant  qiie  la  société 
soil  assez  instruite  pour  mieux  comprenwré  àos  conseils,  de  lyi  présen- 
ter dalnml  les  moyens  d'atlétiuer  et  d'adOMCjï  le  ,^naj.  D.'ailletifs  si  les 
sotniirtns  isolées  dé  (piclqiie»  JMftiesdu  |irobtèit)jS  so|B|al  s<iot  le  plus  spu- 
veui  incomplète-,  eJle*  prépaieiU  néanmoins  lepHlib);  à  de*  solution*  su- 
périeures: elles  siint  la  nKMilvtire  ioiti|ttiun  aux  plus  hautes  véiitcs  de  lu 
science.  Ainsi  donc  lont  ett  faisant  nos  Wf«mts.  tout  en  appelant  de 
nos  viiMi\  la  Vende  d'un  <W{1l'^  |flnM'j»iW'BWair'lt>Bvfrts  iW^fs,  toutes  le>i 
roiTPfi.  Ité,itci«  lés'passintiiïdf'  niotrtm^^falt'ttt^iini.s'ttari.s  ixi{i"is:iiieio- 
tht>  ikré'jfiHe,  now'--  |;:'^'l>iii:V^yii?  (l|i\'i^(î|)l'|<'  ))\é\.VV(';s'  Ittiipç/iÂtJûn.par- 
iiclte  qn'i  s'oiviil  liiiéu*  eu  h'aïiniMic  uvéo  lj«j,  i  Ji.'>  ju^Hikmtê!»  é^  doini  ' 
i'e,vé«iili»*ii  appui teiïiil  dHji.nm.'  it'uélittriilhMi .noiablo  aux  souttrauces aJc 
lwt«j  les  l'I.i-ii  s.  yunrfeium!  ipti.-  nous  ne  sivinme •  |»lus  jiwaiMis  par  le» 
ordres  i-t'î  idiir  de  lit  |io'ili'tni\  iioa>  pi"oli(en«is  de  ce  loisir'  |»our  ddve- 
iujipvr  qijplîpicriii;ea  djÇ  nos  preposi(jons  nous  comnu'ui.ijiis  ces  élises 
\);\i\'\^\iiuMiwii'\i\  (ômpJuli' (:(ii)i>/tu!i'''l-         .  .-  >       <- 

Le  Iravàil  uuiminriiui  ii'r  1   puiiil  er::aiiisé;    !«  production,. l'éclmoge 
el  la  coiisoiiinialioii  sont  livré-  à  lineobéiTiiee  des  ed^rls  individuels, -au 
(byonlrc  (le   In  lutU^^' 
tri'els  l(^  plus  proffii 

vice  de-i  ('-ehaie'fw^yPiare'Me  mereaiilile  a  produit  des  abus  si  criauth 
et  si  danuerens  .pifTTinjio''i''  aviint  tout  d'inlroduir"  dan»  Ip»  r-'latii»»»» 
reinincio.ifT'^  <)e«  m'-'un -  'k  «Or^tv-erdcs  i-'Ttîntlc?  jin^ltl*?») 


0  l'nniirchie ;  mais  de  tnii.s-'les  services  Inclns- 
M  u/îsordoî.iié,  c'est  lMeBY()erlaineméot  le^er- 


-*-^H'ÉL 


fi     - 


Quelque  difRcile  que  puisse  paraître  ce  problème ,  il  fcst  paWiiitéihënl 
résolu  ^ar  une  institution  fort  simple,  connue  sous  le  nom  de  contptoir 
€omtkuna',  et  proposé  déjà  par  plusieurs  publicistes  (i). 

Lis  pn<jet  que  uuus  allons  reproduire  serait  surtout  applicable  aux 
communes  rurales  ;  nous  |>"'irrons  examiner  plus  lard  quelles  modilîca- 
liOQS  il  devrai)  subir  pour  être  approprié  à  l'importaiice  de^  villes.  Le 
r«mmeiiMMt  peut«è:rc  la  plus  ouéreuse-de  toutes  les  charcesqui  |)èsent 
Rur  L'ujjiirimure,  et  le  plus  grand  service  qu'on  puisse  rendre'  à  l'iudtis- 
trtP  a^sricol»;,  ce  serait  de  la  délivrerdes  iributs  écrasants  que  lui  impose 
!•  commerce  anarcHique,  incohérent  et  mensonger.  Kien  de  plus  utile, 
ii»ndti  plus  urgent  que  ()•  propM  r  une  combinaison  qui  permette  mix 
caUivttMmdeveudreitd'acb^ier,  aux  meilleures  côndilions  et  aux  moin- 
(trw  frais  possibles,  las  denrées  au'ils  pnHiuisent  et  les  marchandises 
qu'il»  coa8^|uwflt.  Cela  vaudrait  l>ien  tousées  encouragements  «Imiuis- 
tratif»  qu'aJI^Hpe  aujourd'huià  l'agriculture,  et  qui  ne  cbauj;eut  rien  à  la 
BSture  4flMlMK>n.  économiaiies. 

Lo  êmtpSÊf  oomnn0»at  fera  les  mêmes  opérations  que  font  aujour» 
d'hui  les  B^gociants^coinmissionnaires  ;  il  offrira  seulement  de  plus  sûres 
garanties.  Le  compMr  communal,  ce  n'est  autre  chose  qu'une  maison 
a«  commission  iaslituée  an  profit  de  la  commune,  et  dont  les  attributions 
principales  «onsistent  : 
y      A  recevoir  les  produits  en  consignation; 

A  faire  des  avances  aux  cultivateurs  sur  les  denrées  par  eux  consi- 
g"é«8; 

A  vendre  ces  denrées  dans  l'intérêt  des  déposants  ; 

A  acheter  en  gros  les  produits  dont  on  a  besoin  dans  la  commune; 

A  l(s  vendre  en  détail  aux  habitants; 

Le  tout  moyennant  un  droit  déterminé  de  magasinage,  et  un  droit  de 
-  vente  dest  n  s  uniquement  à  payer  les  frais  et  les  dgents. 

Les  fonds  nécessaires  aux  o|icrations  du  comptoir  sont  fournis  nar 
une  société  d'actionnaires,  sinon  par  la  budget  de  la  commune  elle- 
même. 
/  Le  comptoir  est  administré  par  un  directeur  ayant  sous  ses  ordres  uu 
caissier  et  des  gardc'macaïins.  Un.syndicat  ou  commission  de  surveil- 
lance, nommé  par  tous  les  intéressés'  actionnaires  et  déposants,  contrôle 
les  opérations. 

Les  bénéfice*  sont  répartis  entre  les  actionnaires,  les  consignateurs  et 
les  empiojrée  le  rétablissement,  proportionnellement  air  capital,  i  la  va- 
leur dea  dearéei  dépotées  et  au  taux  des  appointements. 

Cet  quelques  mots  suAsent  pour  donner  une  idée  de  cette  institution 
fort  simple.  Le  comptoir  communal,  c'est  donc,  comme  on  voit,  la  com- 
mune associée  pour  les  échanges,  achetant  et  vendant  pour  son  propre 
compte  par  l'entremise  de  ses  délégués  élus  et  responsables. 
■^Oà  pe  Hoya  accusera  pas  ici,  nous  l'esiiérons,  de  bâtir  des  utopies. 
Nous  entroH  dans  la  réalité  des  choses  ;  notre  comptoir  ressemble  à  tous 
les  établiaatinenta  commerciaux  qui  fout  aujourd'hui  la  commiuion  ;  les 
atalula  qui  oot  été  proposés  par  M.  Muiron,  sont  eopiés  en  grande  partie 
sur  les  statuts  de  la  Société  des  transport*  açeéterés  par  eau  sur  la 
SêiM  et  sur  ceux  de  la  Comp  ignie  des  fonderies  et  forges  de  la  UUre 
et  de  l'hère,  statuts  insérés  au  Bulletin  des  Lois,  t.  xv,  7*  série.  Le 
comptoir  co  nmunal  est  doQC  une  entreprise  commerciale  analogue  à 
beaucoup  d'aùires  déjà  réalisées  ;  la  seule  différence,  c'est  qu'au  lieu  de 
foocliodnvf  au  profit  de  quelques  négociants,  elle  fonctionne  au  profit 
de  tous  les  habitants  de  la  commune  et  présente  des  garanties  mieux  as- 
surées que  les  comptoirs  individuels. 

Notre  proposition  est  si  peu  ulopique  en  soi  qu'elle  a  pénétré  jusque 
dans  les  sociétés  d'agriculture ,  qui  oe  sontjpoiut  tourmentées  par  uu  es- 
prit d'innovation  téméraire.  Il  y  a  longtemps  déjà,  la  société  d'agricui- 
f  ture  de  Besançon  proposa  un  pnx  de  TmQ  fr.  \nmT\^sTneillmirs  statuts 
d'un  comptoir  communal  assurant  le  placement  des  produits  agri- 
coles et  offrant  la  possibilité  de  faire  des  avances  au  cultivateur. 
Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  du  programme  de 
cette  société  : 

•  Ce  n'est  pas  à  l'époque  sclueUe  (lu'iine  entreprise  de  ce  genre  peut  pa- 
raître insolite,  impraticable.  Etfe  n  est  pas  plus  diUicile  k  réaliser  par  des 

'     compagnies  d'acliopaïices,^quc  n'ont  pu  l'être  les  comptoirs  de  commerce, 
de  commission  ou  de  banque. 

>  Ce  serait  une  société  anonytae  à  l'instar  de  tant  d'autres  qui  se  multi- 
plient de  jour  en  jour  ehdoitt  les  statuts  remplissent  la  moitié  du  Bulletindet 
Lois.  Il  s'est  forme  des  compagnies  actionnaires  pour  toutes  sortes  d'opéra- 
tions de^iSïtice  ou  d'industrie;  pour  les  assurances  maritimes,  assurances 
contre  l'incendie,  la  grôle  ;  pour  la  construction  dea  ponts  et  canaux,  l'é- 
■  clairaue  par  le  gaz,  l'exploiAttion  des  mines  de  bouille,  des  miserais  de  fer. 
Jusqu  à  ce  jour,  les  spéculations  purement  agricoles  semblent  avoir  été  seu- 
les exceptées,  car  on  ne  peut  en  rien  leur  assimiler  la  caisse  hypothécaire, 
fondation  purement  financière. 

»  Le  projet  d'association  agricole  proposé  dans  ce  programme,  diffèrcrnit 
»u  reste  de  toutes  les  sociétés  d'assurances  déjà  réalisées,  eu  ce  que  cellts- 
ci  né  sont  que  des  entreprises  dans  lesquelles  les  béneOces,  quels  qu'ils 
soient,  ne  se  partagent  qu'entre  les  seuls  actionnaires  qui  n'ont  fait  l'avance 
de  leurs  capitaux  que  dans  cette  seule  vue;  liindis  .que  dans  le  comptoir 
communal,  lea  bénéfices  quels  qu'ils  soient  appartiendront  à  l'ensemble 
des  consignateurs,  des  employés  et  des  actionnairas,  en  proportion  de  la 
valeur  de  leurs  capitaux,  de  leur  travail  et  de  leurs  denrées.  ' 

•  L'association  usitée  depuis  un  temps  imioémorial  dans  nos  montagnes 
et  connue  sous  le  nom  de  fruitières  ou  fromageries,  est  celle  qui  se  rappro- 
che peut-être  davantage  du  comptoir  coinmiiual  indiqtié.  .C'est  a  cette  as- 
sociation d'intérêts,  restreinte  cependant  à  un  seul  (Miinl  d'industrie  que 
nos  moniaKnards  doivent  les  avantages  dont  ils  jouissent.  Que  ne  serait-on 
pas  on  droit  d'espérer  d'une  association-  qui  cmbras-serait  de  la  mëUie  nia- 
Jiiéro  Iju»  le»  intérêts  des  (  ultivatcufs  ?  • 

Nous  aurons  à  examiuer  les  abus  qu'entraîne  pour  les  habitants  des 
campagnes  la  in.iuvui.se  nr^anisatimillu  commerce,  et  les  avantages  que 
leur  oliriruit  Ifl  fondation  lie»  comptoirs  communaux. 


(I)  M.  Muiron,  daii^  son  livre  inlilolé  :  Apcrç 
triels,  a  traité  duiio  inunii  re  approfondie  l:i,>|iiei 
nul. 


'es  procédés  indus- 
comptoir  commu- 


en  état  de  siégé.  ' 

2<>  Tous  les  Européens  et  les  résidants  iiatifs  doivent  être  chez  eux  au^coup 
de  canon  du  soir  et  ne  recevoir,  personne  après  celte  heure.  -  ' 

'i*  Depuis  le  coup,  de  canon  du  soir  jusqu'il  celui  du  malin,  des  patrouil- 
les commandées  par  un  ulliuiur,  et  des^roiiiles  de  police,  commandées  par 
un 'Commissaire,  peuveii.l  (t-iiiiander  ou  forcer  l'entrée  de  toute  inatson 
qui  leur  paraîtra  susj^cte,  el.y  procéder  à  des  recherches.  Il  en  est  de 
wémc  des  maisons  où  l'on  soupêojinerail  Une  réunion  de  personnes  autres 
que  les  habitants. 

'  i"  .Vu  coup  de  caiioivdu  s6ir,-loiis  les  feux  des  innisons  des  naturels  doi- 
vent être  él'ei4ils.  Les;:1wt('aux  des  vais>é;v(ix  étranj^ijis  île  quelque  nation 
qu'ils  soient,  doivent  quitter  la  lerre  au  eo.iip  de  canon  du  suir,  et  prendre 
avec  eux  tous  les  linmines  d'é(|iiipage  et  (oiis  les  pa^s^Kers  mis  à  terre  dans 
lajournée.  Il  est  défendu  a  tout  otlicler,  inariii  et  passa^'.er,  de  passer  la  nuit 
a  terre.  -    /  '      '  / 

•  6"  Les  vaisseaux  étrangers  sont  avertis  qu'outre  li's  coups  de  feu  aux- 
quels ils  exposeiaieiit  leuis  hommes  en  eii\oyant  un  baleaii  il  terre,  depuis 
le  coup  de  canon  du  soir  jusi|irà  celui  du  matin,  les  lioiiiuies  de  ce  bateau 
Seront  arrêtés  et  le  hai^nn  eor.lé  iniméilialeiii'ir  un  ùétruit.  • 

Les  autres  articles  ^dc  7  .:  U'-Iprescriveul  iliwi;  .'s  mesure.-,  de  iKtlicé  de 
peu  d'iniportaiice. 

Si^llé  u'AUnit;.xv,  coinniaiiit<iiit.  Pour  copie  eonrornie,  odii.lan,  capi- 
taine de  curveiu*.  comniandaiit  le  port.  —  Papéiti,  'i  mars  1844. 
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nell|e  a  été  aituqui'e  dans  la  nuil  du  t'àw  :t  mars.  Eu  repn-sailles,  j'ai  fait 
arrêter  un  perl;iiu  Prilrhard,  le  seul  apenl  ei  instigiiteiir  des  révnliesdes 
naturels.  Ses  biens  répoiidrmil  de  tous  iluiiiinagrt  iiue  les  iii.surgés  pour- 
raient causer  à  iios  étnl>lis.sem);nts;  et  si  le  sang  français  coule,  chaque 
goutte  de  Ci;  sang  retombera  sur  sa  lèle.  / 

Signi''  u'ai  BIUNY,  conimandaiit  particulier  des  îles  de  la  Société. 

Pa|>éili,  3  mars. 

Le  n»  5  contient  les  détails  des  mesures  d'ordre  à  prendre  pour  la  garde 
et  le  servicedu  prisonnier. 

On  lit  encore  dans  \t  Times  : 

•  Il  faut  ah^ulunieiit  que  l'occuiiaiion  de  l'Ile  (Ta'iti)  par  les  Français,  qui 
est  une  atteinte  portée  aux  druils  des  naturels,  ù  ceux  des  étratipers,  <  I  sur- 
tout aux  nôtres,  ces.-.(!  |>roniptenient  ;  il  l'aul  que  les  fortilications  élevées 
par  les  Fraudais,  les  ca>ernes  et  les  troupesde'M.  d'Aubigny  disparaisseui.» 

Un  grand  nombre  de  journaux  conser«Aurs  des  départements  qui 
nous  arrivent  des  points  les  plus  opposés  d^a  tViince,  ont  inséré,  è  la 
même  date,  un  article  assez  étendu  sur  les  mérites  et  les  bienfaits  de  la 
session  qui  s'achève  en  ce  moment.  Cet  article,  dont  la  source  n'est  pas 
difficile  à,  deviner,  n'épargne  l'élope  ni  aux  chambres,  ni  au  micislère. 

«  Ministres,  députés,  pairs  de  l'rance,  chacun  u  rempli  son  devoir.  Le 
pays  va  être  couvert  d  un  réseau  de  chemins  de  fer  qui  décuplera  les 
forces  de  la  centralisation.  Toutes  les  classes  de  citoyens  marchent  à 
grands  pas. vers  le  bien-èlre  ;  l'cvuvre  de8U  est  terminée  ,  nous  sommes 
ila  fois  en  |)os.session  de  la  liberté  politique  et  àeV  égalité  sociale,  o 

Voilà,  au  juste,  ce  que  renferme  rarticlejeu'question. 

Eh  !  bien,  que  dire  de  gens  qui  ne  cr«igiîent  pas  d  affirmer  que  toutes 
les  classes  marchent  au  bien-èire,  quand  toutes  les  slatistiqiies  consta- 
tent que  le  nombre  dés  indigents  augmente,  quand  il  est  avéré  que  la 
France  compte  huit  millions  d'ipdigents  ;  que  dire  de  gens  qui  osent  p  ê- 
tendre  que  nous  jouissons  de  la //ôer/e  po////^»/*  sous  l'empire  des  lois 
de  septembre,  de  Végalilé  sociale,  alors  que  lu  féodalité  financière  se 
constitue,  (|ue  toute  puissance  relève  du  coiïrc-fort  ?... 

Evideninient  le  bureau  ministériel  d'esprit  public  se  moque  du  bon 
.sens  de  l'opinion  en  lui  débitant  de  pareilles  pauvretés.  Ajoutons  que 
c'est  faire  une  ^rave  injure  aux  rétlaclcurs  des  feuilles  provinciales  que 
de  leur  expé<Jieiyle  Paris  des  articles  de.éette  force,  lesquels  nc|K!uvent 
être  assiiréînenl  insérés  que  par  ordre. 

Le  bruit  a  couru  hier,  à  la  chambre  des  pairs,  que  dans  une  rencontre 
récente,  !200  de  nos  spahis  avaient  été  mis,  hors  dfl  combat  ;  que  le  ma- 
réchal Bugeaud,  qiri  marchait  sur  Kez  avait  été  oblifié  de  rétrograder 
faute  do  vivns:  cnlin  qu'Abd-el-Kader  av;iit  levé  décidément  l'étendard 
de  chef  de  parti  dans  le  Maroc  et  se  portait  le  conipéliteur  d'Abd-er- 
Rhaman,  dans  l'ancien  royaume  de  Fez,  sinon  dans  là  totalité  de  l'em- 
Iiire.ï^elte  dernière  nouvelle  a  souic  i|uelquc  vraisemH||nc«. 

I.,es  journaux  ont  annoncé  que  la  frégate  la  Virginie,  qui  transporte  M. 
le  contre-amiral  Hanielindans  la  inerdu  Sud,  a  appareillé  à  llocliefort  le 
^juillet.  D'un  a^ilrecôté,  nous  voyons  par  les  nouvelles  venues  d'An- 
gleterre que  la  Vindictive,  commandée  par  le  commodpre  Toiip  Nicholas, 
dont  le  nom  a  retenti  plus  dune  fois  dans  les  débats  au  siijet  de  Taïti, 


est  arrivée  !(■  IG  Juillet  à) 


iilli.  Puisque  .M.  te  ciuijre-aiiiiral  llamelin 


<à|i>i>lils!noi..., ., — ^.~ 

avait  lanldilîérc  sondtfparti  le  cabjjjct  aurait  bien  pu  liiii  or/tonner  de  la 
retarder  encore.,  car  il  ne  pouvait  igiioreT^^itvfmlcIa  Vindictive,  im- 
palie'mment  alléndueen  Europe.  M.  le  conlic-aïuiral  Hamelin  s'éloigne 
des  cijles  de  France  i>vec  des  instructions-que  la  connaissance  de  faits 
nouveaux  aurait  peut*-cfre  fait  modifier.  En  t«tis  jours,  ces  instructions 
peuvent  avoir  vieilji  de  six  mois.  [Hecue  de. Paris.) 

.  L'Espagne  est  très  peu  avancée  daiis  les  Voies-  d'amélioralion  du  sys- 
tème pénitentiaire.  Les  prisons  ne  sont,  dans,  ce  pays,  que  des  écoles  d« 
corruption,  un  ach'eniincmeiil.  vers  l'échafaiid,  une  cspcce  de  séiiiiiiaire 
infernal  d'où' sortent,  entièrement  pervertis  les  condainuis  qui  avaient  en- 
core, en-^y^ulranl,  un  reste  de  ntoralité.-iL4)on  Diego  Martinez  de  la  Ro- 
sa,  dircciefir  géi'éral  des  prisons  tle-t'Espague,  frère  du  littérateur,  am- 
bassadeur à  Paris,  a  présenté  au  ministre  de  l'iiilérieiir  un  plan  général 
de  réforme  q.ui  aura  pour  base  l'unité;  pour  moyen,  l'ordre;  pour  but,  la 
moralisation  des  prisonniers,  et  qui  [iroduira  enlin  une  économie  dan»  les 
dépen.ses  que  fait  le  f,'0uveniement  pour  cette  branche.  Le  système  de 
M.  Don  l)iéf^i>.Marliuez  de  la  Kosa.jr{éri««ilétic  pris  en  considération. 
Tout  le  inorido  se  flalle,,  en  l'.spaiiric.'^ue  le  l?ib*istre  de  l'intérieur  sem^ 
pressera  (!"  pioliicr  do  ses  liiinjères  et  de.poVl«ler  l'approlnijon  royale 
pour  la  iv„l,safnin  d'un  plan  si'it; 'lequel  le  'paVs^ftinde  de  praniles  espe- 
,'auces,  ..  ^l  \  [Hllemldo.) 


i*m'S8vfrepr 
VD  Succès  populaire. 
M.  LB  géxéral  GoiJiiGAi'O.  C'est  trop  fort. 
M.  DE  BOIS.SY.  M,  le.  géuëial  Uuurgaud  dit  que  c'est  trop  fort.  Je  ne  coi|.^ 
prends  (lasuson  observation. 

M.  I-E  (jK:vF,nAi.  cotînCAii».  Je  veux  dire  que  l'ancien  gouveriieniein 
ayant  faussé  la  chiite,  le  peuple  (il  bien  de  se  .soulever,  et  que  ce  fait  nt 
tout  i  fait  glorieux-pourbii.  i^'^""  ./I 

M.  DE  BUISSY.  Quant  k  moi,  je  suis  ennumi  de  loutel,révolution,  et  c'est'  ■ 
parce  que  je  ne  veux  pas  de  révolution  nouvelle  qu?"]"»!  fuit  les  obscrvi- 
tions  que  vous  avez  en^iendUes.  ,  , 

M.  1  E  pnÉsiUE.XT.  Cette  discussion  est  tout  à  fait, déplacée. 
M.  DE  iioissY.  yiresl-cet|ul  est  déplacé*  Sout-c«  les  faits? 
M.  I.E  pii(>JUE^T.  La  chambre  me  comprend,  et  cela  me  suflit.  * 
.M.  DE  jtoissY.  Je  demande  la  parole. 

M.  LK  PiiÉsiDEKT.  Vuus  l'avez  euu  déjà  trois  fois,  vous  ne  pouvez  l'i. 
voir  èn-ce-ilionuMit. 
M    DE  noissY  demande  la  parole  s'ir  les  commmisSaires  de  police. 
M.  i.E  pnÉsiDENT.  Mais  nous  n'eu  .•ommes  pas  au  budget  de  la  jusiictet 
dt^  (Nulles.  ,'  .  .  1 

.VI.  DE  HOisSY.  Attendez,  on  ne  jieiii  pas  avoir  tout  dit  avant  d'avoir  pir- 
lé.  Je  vtMix  p;.rler  des  délégations  données  :uix  cnmmissaires  de  police  par  j« 
ee  sais  (|uel  pouvoir  i|iM'réiioniiaire  pour  faiiu  des  visites  domiciliaiies.  Cn 
dL>lé|;alions  ne  sont  |ias  légales. 

M.  DiCHATEi.  ri>|>oiid  (|ue  dans  les  rii;;çenstanccs  auxquell^  le  préopi- 
naiil  fait  allus'ion.  tout  s'est  pas.sésel*iHès  formes  légales. 

>i.  DE  BUisHY.  Je  dis  ipainleoitùt  au  sujet  du  ministère  de  la  giimt 
qu'en  di'ux  petites  pages  nous  avons,  nue  d-'pc.T*' do  ;lv(i  millions.  Sil  fal- 
lait volerions  les  chapitres  séparfioent,  ce  serait  trop  loni;.  Il  est  convenu 
3iril  faut  aller  vite.^.M.iis  couimf  il  faut  avoir'  le  courage  de  son  opinion  et 
it  sa  reiigion  quasol  un  est  catholique,  je  me  plains  de  l'iiistiIBsanrc  iln 
secoiiis  religieux  dans  l«s  divers  services  de  la  guerre  et  du  manque  géoéni 
d'auinôiiicrs. 

M.'Drnoi-ciiAiiE  présente  quelques  observations  sur  les  aveugle*  qui 
font  partie  de  l'lnis<lice  d»>s  Quin/.c-Vingis.  Il  deiotmde  pour  les  aveugla 
céViliataires  une  fjihie  auginenlalioii,  étant  persuadé  qu'il  leur  ca  iiiipot- 
sible  de  pouvoir  vivre  avec  1  fr.  O.'t  c,  que  chacun  d'eux/ecoil  pai  jour. 

Il  demande  aussi  qu'an  fiirel  â  mi-S'ire  qu'un  d<!$  officiers  de  t'urilrede 
Saiiit-lnuis  viendra  h  mourir,  le  mnnlant  soit  re|)orlé  eu  faveur  des  nllicim 
en  reinite  dont  qucli|ue^uns  sont  daus  une  Tériluble  indigence. 

-M.  MARTi:«EAU  DEM  CHE.M^x.  I<e  gouvernement  a  pri»  en  cuiiMdératiM 
loiitescvs  demandes.  Il  assure  a  l'honorabli^  prcopinant  que  legouverueneat 
est  tout  disposé  àsubvepir  aux  besoin»  des  otliciers  en  retraite. 
La  chambre  passe  ii  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  guerre. 
M.  DE  i.A  M09K0WA  demande  au  cabinet  des  ri^ns«-i;(nenienls  sur  l'éUt 
aciuci  lie  nos  ra|>p|ior8 avec  le  Maroc,  ainsi. qu'au  (sujet^'une  mission di- 
pli'matiqiie  con<i.''e a  un  diplomate  anglais. 

M  ut  ly.OT.  Dans  l'eut  actuel  de  nos  relations  avec  le  Mar^,  c'est  pour 
moi  non-senleuient  uue  convenance  mais  nnilevoir  de  me  refusera  luute 
discussion  sur  ce  sujet.  Je  me  «ontenterai  de  rappeler  deux  choses  :  l'aw, 
c'est  que  le  gouveriieinent  du  roi  ne  forme  sur  le  territoire  du  Nartic  aumii 
projet  de  conquête  ;  l'anire,  c'est  que  le  goiiverpemeul  a  déji  ex|>osé  clai- 
rement le  but  qu'il  veut  atteindre  et  qu'il  a  conservé  toute  sa  liberté  d'K- 
tion  pour  y  arriver. 

M.  CHAH  LES  DL'Pi.ii  s^  plaint  qu'on  ait  enlevé  à  l'académie  des  scieaces 

la  désignation    d'uu  caudidat  lorsqu'une  chaire  çst  vacante  à  l'Ecolii  |«- 

lytechuique.  ' 

Après  une  courte  discussion  sur  l'administration  de  ta  guerre,  le  cbilm 

du  budget  de  la  guerre  esl  adopté.  :  ."'   _    ; 

On  passe  .10  Ituilgel  de  la  marine. 

M.  DK  LV  viOSKOw  A  annonce  qu'il  a  l'intention  d'interpeller  le  mini*- 
tre  sur  les  al'l'aiii-s  de  Taili,et  notamment  sur  l'einprisouoeuieDl  du  misiii»- 
naire  l'ritcliaid.  .     . 

M.  GII/.OT.  Sur  un  fait  all'-giié   par  les  journaux,  il  est  nécessaircw 
réunir    de  nomhreusc-s   infuruiatiqiis  ;    je   n'ai  donc   aujourdhui   rica  « 
réjionilre  ii  ce  sujet. 
Le  budget  de  la  marine  esl  adopté.  '^' 

M.  Di!noi;r:iiA(iE  demande,  a  propos  du  budget  des  linances,  pourquoi 
on  ajourna  la  loi  |irouiise  sur  les  caisses  d'épargne. 

M.  LACv.vE-LAPi.Aii.XK.  l'île  Commission  cst  nommée  pour  examina 
celte  ipieslion  grave;  après  s'être  réunie  plusieurs  fois,  elle  est  arrivée»'* 
résultat  qu'une  ordimnaiice  royale  pourrait  faire  les  moilillcalioiis  ipi'exig 
l'iiislitulion  des  caisses  d'épargne.  Le  gi'uvernoinent  exnininera  si  en  rW 
une  ortfonnance  sufliialt,  ei  le  piéopinant  peut  ct,re  certain  qu'on  ne  perJr» 
pas  de  vue  cet  iinportunt  objet. 
M.  ODIER  ajoiil'e  quelques  observations. 

M.  cuahi.es  oupi.'v  esid'aùs  qu'on  se  préoccupe  d'un  danger  cbinifo- 
que,  la  loi  doit  lesler  telle,  qu'elle  esl;  une  demande  de  reiuliouiseiiie»'*"' 
bile  n'est  point  à  craindre.  L'orateur  ciie  l'exemple  de  l'Aiigleleire. 

M.  PEi.ET  (d(- latiOzèie)  criiil  qii  uu  reinboiirsemenl  subitj|h<il  coiiri' 

les   plus  grands  périls  aux  liirjiices  de  l'Etat.    C'est  pour  le  gOnvernerarP 

un  devoir  de  pj^cmicr  ordre  de  se  mc<^tre'  à  labri  des  danger»  qy'iMiecn* 

pourrait  faire   naître,  et   de   la  'per<urbaliaji  qu'slle  apporterait  ds"*  "* 

finances.  ..^  .       .. 

Les  divers  chapitres    du  budget    d"es  dépenses  sont    successivemt» 

adoptés,  ^, 

La  chambre  passe  au  scrutin,  qui  donne,  pour  l'adoption,  96  voix.el  P*" 

le  rejet,  0.       '  ■     ,     t  \\x 

La  chambre  adopte  ensuite  sans  discussion  les  projets  de  loi  relautt  K 

cesssion  de  divers  édifices,  consacrés  au  culte.  j    •.  (i» 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  auxdroits" 
héritiers  des  auteurs  dramali(|ucs.  j, 

M.  DLBOi;ciiAGE  demande  si  les  veuves  et  enfants  des  auteurs  ac'»^ 
lement  morts,  auroni  part  au  bénéfice  de  la  loi  nouvelle.  ^ 

MM.  viE>,\ET  ETPonTALis  répondent  atlirmalivement.        .,    ,   -f.^lj 
■   La  chunil>re  adopte  en  outre,  sans  discussion,  le  proJ,;t  de  bu  rei»li'' ^^  , 
terrains  des  Peiit.s-Pères  lï  Paris.  Mais  la  chambre  u'élaot  pas  en  aoiiil»«ir  | 
scrutin  secret  est  .inoulé.  ' 


KETUE  DES  JOUKNAnZ. 


cel-' 


Le  Journal  des  Oéftati,  examinant  los  nouvelles  de  taïli,  pense  que 
les  que 'lohnent  Ijîs journaux  anglais  ont   du  tour   être  coininuuiqU''r|' 1^ 


ime  i;'çnrvsévérc_«;l|l^^|^ 


croire  qu'il  se  seul  maintenu  dans  la  nentialilé. 

.    —  Le  .Va<i'on«/ trouve  qa'i  !'iiid>:ir;l    a   reçu    „,.,  i  j  s««'t  i 
aval!  c'.ciil  foiS  méritée.  Celle,  li'iiillc  espéie  quelle  ui'  piulileia  pas*  "'  .i  ji. 
cutsSe  rcu«Miiier  surlc  lU'""^       | 

'.■■■'  '         .     ^'' 


ei  qu'au  moment  oit  les  dcui  lloitès  pv*vcii 


■^■ÉMMIMlÉiaMM^ 


^'^iSa^.^tiJt^^.^t.t.. 


^irdiïifînafidnîdlt  V  a  tr 


^ant  trois  imirs  1.3(K»  linmipt^  qiii'iiré 
lie.  Le  feu  tl  arlifice  a  coulé  40,000  Tf. 


IH*r«i«nt  les  verfes 


ilaBOiii 

di;  cuuli'ur,  elc 

I  —  V^iici  un  rpiswle  élrarifie,  raronté  par  la  Presse,  journal  ordinaire- 
lui  ni  plus  grave  : 

«  Pemiaul  \d  di^triliiiliun  dos  médailles  fuite  par  le  roi  aijx  expiisanls, 
M  le  ministre  du  cotmiierce  ei  M.  de  S  nac,  directeur  du  commerce  in- 
iiiifiir,  faisaient  allermMiùnieitl  l'appel  des  noms  des  exposants,  et  la 
liii.iarl d'entre  eux  répumlaient  :  Présent  !  Au  nombre  des  itidusiriels 
fcdiipîtisés  parle  jury,  se  trouvait  ijne  maison  dont  la  raison  sociale 
I  I  :  Lmii,  Lepriiiccel  coinpaf.'iiio.  S.  M.  était  tellement  heureuse  de  {tré- 
;|.ià  celte  fêle,  (in  Vil  eulcndaril  cet  ap|»el,  elle  s'est  *  spontavéme/it 
firiéi"  :  Présent  !  VA  S.  .A.  ».  le  duo  de  Nemours,  entraîné  par  l'i  \emple, 
i,::ileinent  ré|K)ndu  :/»»•..»«<.' Ce  petit  incident,  dont  le  roij  a  THe 
i>riii)ier,  a  beaucoup  égayé  le*  spectateurs.  » 

-  L'élection  des  randidals  parmi  lest^ueU  le  conseil  de  l'ordre  doit 
liii-ii  les  deux  aviMîils  sla^^iaircs  charries  de  prononcer  à  h  rentrée  les 
•;i\  dijcours  d'usave,  aura  lieu  samedi  prochain,  3  août.  Le  sujet  du 
Miiurs  indiqué  par  le  conseil  est  l'éloce  de  M.  Tronchet,  un  tiw  prlnci- 

i\  rtniarteurs  du  Code  civil,  décédé  sénateur  et  prem.er  président  de 
inMirdrt  cassalMin.  Le  sujet  de  l'autre  discours  est  laifsé  au  choix  du 
•l' ind  candidat  désigné.  Le  vendredi  9  août  on  procédera  à  l'élecii(ui  du 
'■  ljniii(  r  et  des  memhres  du  conseil.  [Gazette des  Tribunauj-.) 

-  Décidément  M.  Mauguin  est, nommé  consul  cénéral  à  Madrid,  car  îa' 
D    -e  inadrilècne  annonce  déjà  sa  priM-haine  arrivée  Idans  la  capitale  de 

f.s|»:if;iie.  Le  fait  est  doiit!  avéré  ;  M.  Mauguin  se  retire  de  la  carrière  po- 
I  iMjiie  »  l  laisse  une  place  vacante  à  la  chambre.        .    (Rerue  de  Paris.) 

-  Le  .yo-.'iVf//- a  une  lettre  de  Montevideo,  du  iO  mai,  annonçant 
li'ilpiMii.  loiigleinp-i  les  rives  Ile  la  Plata  n'avaient  été  as.-aillics  d'pn 
pmpero  (coup  de  venti  plus  lerrilile  que  celui  qu'on  v  a  ressenti  du  il 
iull,t;iiil  à  Mmilévideo  qu'à  Hucnos-.Ayns.  iti  liatimèrits  se  ^onl  pir- 
i!j)i(l,ins  la  première  rade  sans  qu'on  put  leur  |M»rler  secours.  Il  n  y  a  pas 
ili  »  le  nombre  un  seul  vaisseau  fram;ai>.  I.a  divi.>.ion  navcle  française, 
krirnandée  par  le  contre-amiral  Laine,  «  été  moins  mallraiiée  qiie  Ja 
iMSKiD  aogfaise  à  laquelle  cet  officier  général  s'est  empressé  d'olTrir  lés 
rr^-^urces  dont  il  disposait. 

I.e  eou\emement  a,  dit-on,  reçu  ces  joiirs-ci  des  dé(>è<-hrt  de  Mi 
l'i|"til.Thouars,  qui,  ayant  ajtpris  le  désaveu  de  sa  cotiduile,  demande 
"Il  iiisiance  qu'on  lui  envoie  sans  délai  son  huct;esseur.  atlehdn  que  le 
mnirais  elTel  produit  par  la  décision  du  gouvernement  pourrait  nuire  à 
•  '  1  aiitoriié  personnelle.  [Journal  du  Hârre. 

-la  'ameiix  curé  Mrrinô,  cet  intrépide  général  de  don  Carlos,  vient 
lucmuiiiir  exilé  en  France. 

-  I.e  conseil  académique/et  le  conseil    municipal  de  Caen  ont 
I  le  niioislre  de  linlérieur  de   faire  don  à  la  ville  d 


prie 
une  slaliie  en 


brow du  célèbre  matliémalicien  Laplace.  né  à  Beaumont-e»-.\ugei  près 


I  Les  fonds  destinés  à  l'encouragement  de»  l)eaux-arts  n'ont  pas  permis 
[w  ^;uuvernl■m•ul  de  prendre  à  sa  cliargc  la  totalité  deê  frais  qui  monte- 


If"»!  à  prés  de  onze  mille 

Iduil 


francs 
en  couvrir  environ  la  moitié, 
■coirseij  académ 


mais  il  a  promis  une  subvention  qui 


que  a  pensé  que,  dans  une  pareille  circonstùJice,  il 
"•"rail  pas  en  vain  f.iit  appel  aux  ancien»  amis  de  Laplace,  ainsi  qu'à 
Il  iit  ^^  l'irsoniies  qui  ont  à  cour  d'honorer  la  mémoire  des  hommes 
h  i+iliisircnt  noire  pays.  Il  est  persuadé  que  la  souscription  qu'il  ouvre 
I     aniara  pas  à  produire  le  complément  de  ressources  nécéésaires. 

I-"'  oiimiis-ioii  l'st  charriée  de  recueillir  les  actes  d'adhésion  cl  dar- 
•    "■  tout  ce  (pii  concerne  l'exécution  du  projet.  [Monittur.) 

-  Oii  lit  dans  le  Journal  de  Lille,  M  juillet  : 
I      I  ■"  ''cra  huit  heures  du  soir,  trois  personnes  vog  laient  gaiement  ?ur 
"tics  .os,sés  qui  baignent  !■  s  Ixiis  d'Esqiiermes  ;  deux  jeunes  lilles   et 
_Jiiiiie  homme  montaient  un  lialeau  qui  fendaient  l'eau  avec  viiesse,  et 
'    ""■"'!!|  '^l' trouva  à  un  endroit  assez  profond  de  larivjère   obstrué  de 
'  I   «111  '•''■''^*';  '"  l"'"'»^  embarcation  lit  un  mouvifînenl,  et  l'une  des 
W CM      ^S'isî'a  flans  l'eau.  Qu'on  juge  de  l'rffri)!  des  deux  spectateurs 
II,"     *"^*"  •a'frell^e!  lmpos^ible  dejiorter  «•'çour»  à  l'infortunée  qui  se 
un  seul  inilant  à    la  surface  de  l'eau  v'êrVTàlrr  et  disparilit  (wiir 
Î-.  Ainsi  tinit  |  oiir  elle  hi  joyeuse  fête  dfe  Sainte-Anne,  qui  le  matin 
'"™<'"ail  tant  de  plaisirs.  La  jeune  fille  avait  vingl  ans.  » 
'~iii     '"".*"""  de  Fécamp,  armés  pour  la  i>èdie  du  hareng,  sont  par- 
,„,' '"'''"' '""p  fie  trentenleux.  Le  nombre  des  marins  embarqué»,  en 
^^P  nt  ceux  de<  trois  oii  quatre  bateaux  qui  n'ont  pas  encore  pris  la 
itimon- j*''  ?"  chiffre  d'ptttiron  neuf  cents  hommes.  Chaque  bateau  a 
""««ne  de  cinq  à  sept  mousses.  ' 

»ù««''d/'^^'"  '^^'^  régates  du  Havre  ,  qui ,  la  veille,  avait  été  remise! 
hue.        "'«"^'O's  temps,  a  été]  favorisée  cette  fois  d'un  soleil  magni- 


On  ecnt  de  Strasbourg,  le  28  juillet  : 
ll'uie  hn™''^'^'"'P*î,^"  ^'"^  1"'  ""'  «"  "«"  vendredi  matin  au  polvcone,  un 
%  Il  S""  t  ^•'"'"'^  "  ••*  '"*  P»""  '"»  «x»"'*-»  q^i  1»  frappéïu  milieu 
V'.am«nj^.  ■"•'"*«'•*  doit,  être  attribué  bien  moins  aii  défaut  de 
Nim3?,j  '■'"'■"'''''•"""■''*  militaire,  qu'à  l'imprudence  d'un  cer- 
fi'il^,v  ,  r'"®^"  8««»s  tic  Neuh..(r<pii,  poussés  par  l'appât  du  gain 
Wînideu  1  "^  1  **•*'*  ^'*  proj'ctile*,  se  précipitent  souvent  au 
l*""priBeil.  r^^  '^^  obus  «vaut  que  ceux-<i  ne  «oient  mèroe:arrivés 
Ik  N.,.i,.i  .'?'"■.  l'O'Tse.  Il  y  a  quelque»  années  déjà,  un  jeune  homme 
\\\i'  -  -    '"    •  ■  - 

'NnidaulrrcuiiM.' 


■de  ^j|l  fl.  .''"\  course,  ii 

f  '"  Pr,.?"/.if  ^"^f'""*  f*'""^  pareille  imprudence  en  courant  au-devant 
"»  point  ri'n.^"'        emporta  les  deux  jambes.  L'accident  de  vendredi 


IP^Si^iîf ""'''  ''^'ft  Seine  a  stat 

I.  ■    '"■  "••'••■  Pm-  MoliiTo,  au 


— ,  .      •■-."    U,    ■     ..'i 

statué  aujourd'hui  aur  la  proTriété  d'un 
e.  Celte  pièi'i!  «i  une  qiitiancc  donnée 
tiésorier  général  Tles  Mcnns-I'laisirs  «  de 

liu  et  onze    acleiirs  iIp  a.i  1rniiiu>   A  rnlcim 


liiei 

.Maroc,  et  partout.,  C^èst^forl  attristant  dé  voir  lé  public^préférér  uiie 

chanson  |M)!iticu-guerriére  et  ang|ophidN>  à  la  vraie  musique. 

Pourtant  un  autre  morceau  a  produit  une  impression  profonde/^  im- 
mense,,qui  venait  des  sources  du  «riir  les  plus  pure»  et  les  plus  élevées. 
C'est  la  prière  de  Moïse,  dont  l'accrnt  est  si  hautement  religieux.  Ce 
chir-ur  a  élé  chaulé  aVec  une  expression  tonte  puissante,  sublime,  et  le 
public,  entraîné,  entliHiisiasmé.  a  fait  ré|>éler  le  chant  divin  aux  savant» 
choristes.  Au  silence  du  recueillement  et  de  l'admiration,  uut- succédé 
d'iMianiines  et  vifs  applaudis.seuieuls.  La  Marche  du  supplice  cl  USijin- 
phonie  funèbre  Ae  Berlioz  ont  été  également  fort  applau  iiea. 

La  (igure  énergi'uie  et'^queliiue  peu  fantasiiqiie  de  M.  llerlif  '  lomi- 
nait  les  masses  de  l'orchestre  et  des  choeurs.  Il  était  utilement  secondé 
par  M,  Tiliiiunt  et  par  M.M.  Banderali,  Benoisl,  Latv,  Dietsch./I'ariot  et 
Leliel.  MM.  les  cummisstiires  Haas,  Lovy,  HichaiiTt  cl  Lévvî  remplis- 
saient leur  olfice  avec  l>eaiicoup  de  soin,  de  bienvcMllance  et  de  jiàce. 

il  faut  (jue  la  France  entière  envoie  ses  bravos  et  .ses  remerciements 
à  M.  Berlioz,  qui,  pleiu  de  zèle  et  de  f)ersislance  courageuse,  estparve- 
iiu  ù  organiser  dans  notre  pays  line  de  ces  grandes  fêles  de  l'art,  fi  .niliè- 
rcs  à  nos  frères  d  Allemagne.  Le  premier  pas  est  fait.  A  nous,  .iii.iinte- 
nant  à  iM-rfectloriner  l'œuvre,  «t  à  dépasser  les  Allemands  dans  le  festi- 
val, cumiiie  notre  orchestre  de  la  .Société  des  Concerts  dépasse  tous  les 
orchestres  d'oulre-Uhin. 


VARIÉTÉS. 


AU  KAaoc. 

se  dispose  à  publier  le  ré«;it  d'un 


VaOMXMASK 

.Sous  ce  titre,  M.  Charles  Didier 
vovufff  (|u'il  a  fait  il  y  a  quelques  années  ù  Tai)g«r  et  n  i'étuan. 
Nos  leeli'urs  ne  liioiil  pas  sans  intérêt  un  l'ragmetit  de  oui  ouvrage. 
.Nous  choisissons  un  passage  dans  lequel  M.  Didjer  dtH;iit  ces  i-accs 
mar()caiiies,  dont  les  deRtint^  .seront  associées  l<»t  ou  tard  à  celfc 
des  peuples  europt-eiis. 

Le  leiideir^aiii  était  jour  de  marché  :  ji^  le  passai  tout  entier  sur 
la  place,  à  parcourir  les  groupes  et  à  étudier  les  physiouoinies  : 
c'élair-nt  lesTiiéincs  di\erli.sM'nieiit8  et  les  niènic;;>  scènes  qu'au 
«auA- de  Tanger,  mais  sur  une  plus  grande  i-cht^le.  Le  paylle,  qui 
leprest-nluit  là  les  sectateurs  de  B<'n-AIa«,  était  mi  petit  négiv  Iwr- 
bii,  lequel  dansait  autour  ihi  feu  en  chuMmiLet  déchiivnt  $4's  ser- 
pents. Le  murcliéfie  retiiaii  est  très  fréqipeilfiK^'est  une  galerie  où 
l'on  p<>ut  passer  en  revue  les  diflé.rentes  f«O0it)ui  peuplent  le  Ma- 
i'(H'.  On  en  dislingue  qualr- principales  :  les  B4Tb«'res  ou  Amazir- 
gue.s,  li's  Si-elloks.  les  Maures  et  les  Arabes.  TouU^a  les  tribus  de 
l'empire  entrent  dans  ces  quatn-'  grandes  divisiou.4. 

Les  Amazirgues,  appi  lés  à  lorl  Bcrbèi«%  sont  les  dcHX'ndants 
directs  des  nfus  anciens  habilanis,  no::  «pemeut  du  Maroc,  mais 
dtj  toute  l'Afriquo  seplc-nliionale,  du  Ml  w l'Océan  :  ils  paraissent 
n'être  autres  que  les  antiques  Numides;  et  c'est  d'eux  que  tirùreni 
leur  otigine  le»  peuples  primitifs  de  la  Munrtianie,  de  la  Nubie/ de 
la  Libye.  Amazirguesest  leur  nom  géiiériipV- :  ils  en  pitinuMil  (h; 
piinieuliers,  suivant  les  lieux  <|u  ils  lininlentX  ils  si!  iiomniiMil  Ka- 
l)iles  dans  la  régence  d'Alger,  Zouaves  dans  cèdic  de  Tunis,  Ailenis 
dans  l'état  de  Tripoli,  Tuaies  dans  le  grand  déA;ri. 

Les  Ainazirgues  du  .Maroc  sonl  répandus  (iaiisNioure  la  r«.^';nn  de 
l'Atlas,  depuis  le  Biff  jusqu'à  la  provime  de  Tedja  e',  au   loiniiiiii 
royaume  (leTallIet.  On  évalue  leur  nombre  h  dtu> 
Ils  se  sulxlivisenl  en  tribus  ou  familles  tpii  tirent  l^iir 
leur  premier  chef,  ou  de  leur  bcireaii,   ou  des  lit 
eux.  La  tribu  des  Comèrcs  est  la  plus  puissanie  et  la\)lus  èelèbn 

yuanl  au  nom  de  Herix'res,  sous  lequel  les  hi^loriii\s  le**  dési- 
gnent, il  a  certainement  une  origine  étrangère  ,  probablement 
aralx^  ;  eux-mêmes  ne  1  enleiidenl  pas,  el  pouriaiiui  à  peine  le 
prononcer,  car  la  lettre  B  manque  dans  leiu'  langue.  Ils  ne  se<b)ii- 
ninl  jamais  d'autre  nom  que  celui  d'Ainazirgues  .  nui  veut  dire 
noi  I  '.  libre,  indépendant  ;  c'est  l'analogue  An  Frank  des  CiM-niaini» 
et  du  Slav  des  populalions'=slaves. 

L'es  Andxîs  assurent  que  ces  antiques  maîtres  de  la  contrée  des- 
cendent des  AinaJécites  et  des  Cananéens  citasses  del\»l(?siine  par 
Josué  et  les  autres  juges  d'Israël  ;  loulel'ois  ils  prétendent  que  dé- 
jà, ayant  ccite  époipie,  ils  étaient  en  possession  de  I  .\l'ri<iue  sep- 
tentrionale, et  qu'ils  parlaient  alors  la  même  langue  qu'aujourd'hui; 
or,  cette  langue  diffère  de  Ihébreu,  du  phénicien  et  de  larabc.  Les 
oinenlalistes  qui  l'ont  étudiée  ne  lui  ont  même  trouvé  aucun  raj»- 
poii  avec  aucune  langue  sémitique ,  ce  qui  rendrait  probable  l'opi- 
nion de  leur  historien  Ibnou-Klialdoun,  qui  les  fait  dériver,  non  de 
Sem,  maisde  Cham. 

Les  Aroazirguea  ne  reconnaissent  guère  la  loi  du  sultan  qu'au- 
tant que  cela  leur  est  nécessaire  pour  se  pi'^cuirr  les  choses  de 
première  nc>cessilé.  La  plupart  des  tribus  sont  indépendantes,  et 
ne  souffrent  dlMitre  autorité  que  celle  de  leurs  anciens,  omzargh. 
Ces  anciens  sont  des  espèces  de  chefs  héréilitaires  dont  le  pn»mier 
soin  est  de  maintenir  intacte  leur  "gént'aitigie  ;  on  les  dit.  plus  infa- 
tués de  leur  dignité  qu'aucun  prince  fturoptien. 

"Un  de  ces  chefs,  connu  sous  le  nom  de  Sidi-el-.M'liauscej  s'est 
rend.u  faJDeux  dans  ces  doiniers  temps  {wr  son  génie,  militaire  ; 
c'est  lui  qui  tUscita  en  181!»,  contre  le  sultan  Suleiinan.  une  '4n^ir-s 
reclion  redoutable  et  Mulenne  avec  acharnement  penosnt  plusicur 
ituuéea.  V  ^  , 

La  rareté  delà  barbe  est  un 'des  trâlk<  distinctifs  des  Am^zirguès; 
et,  quoique  leur  peau  soit  d'miblapB  ug  agu  équivoque,  ils-oni  son- 


!^l 

iioiii,  ou  (le 
oieu|)és  par 


vent  dt*î?  ehevcftx  blonds 
lenlrionnnx  pluiof  i\\h'  poui^ 
simple  chemise  sans  muiicli 


'' somme  ùe  i'i  r'"'''  ^"  J''''^''"^'' R'^''^''''»'  nés  MeaBS-l'Iaisirs  «  de  |  simple  chemise  sans  n 
ut.j,i  livres  pour  Ici  et  on»s._i»cl£ur8  de  sa  Iroupç,  à  raiJBon    coiume  ie»  Troglodilc 


,  des 


rendre  ponr  des  .Sep- 
vélenient  est  une 


cîçe«lesarts  et  métiers.  Ils  sont  généralement  plus  svdites  et ^ 

intelligents.  Celte  supériorité  de  civilisation  a  lait  supposer,  tnàisN 
celte  opinion,  n'est  pas  soutiMiable ,  qu  ils  descvui(iaient  dune 
eoloiiii;  de  Portugais  qui  auraiout  occupé  le  pavs  au  moyen-àge.  et 
l'auraient  abandonné  lois  de  la  dt-eouverte  tlel'Aniéricuiv. 

Il  existé  prés  de  Diinnet,  ville  toute  scellocfpie  dés  environs  de 
.Maro<;,  une  é-glise  cotiverte  d'inscriplions  latine.*!,  et  dont  la  fonda- 
tion est  attribuée  aux~l»ortu;îais.  On   la  dit  fréquentée  par   Icj  es- 
prits, el  celle  sup(^rslition  l'a  sauvée  de  sa  ruine  :  les  naturels  . 
n'ont  pas  osé  y  porter  la  main..  ' 

yuoiqué  voisins  des  Amaziigues,  les  Scelloks  en  vivent  tout  j^l'ait 
séparés,  et  n'ont  ave<'  eux  aucun  lien  .  il  n  y  a  pas  d  exemple  n'un 
seul  mariage  contracté  d'un  peuple  à  l'auliv'.  yuanl  à  la  langue,  il 
esi  cortain  qu'ils  no  s'entendi'iit  pas  sans  iiiierjiréle;  .ks  mois 
inêiiie  de  preinière  né-cessité  dilTérenl  totalcMicuit.  Cependant  1.  s 
deux  idiomes  paraissent  dériver  d'une  sourct;  commune. 

Un  rt'ligieux  espagnol,  le  |)ère  don.Pcdro  Martin  del  Hosario,  qui 
a  voyagé  chez  l'un  et  l'autre  peuple  el  étudié  les  deux  langues, 
assure  qu'e'les  sont  l'une  à  l'iUJlrr  ce  que  l'anglais  est  au  hollan- 
dais; et,  quant  au  caractère  respectif  des  deux  populations, il  avait 
coutume  de  dire  quejes  Scelloks  étaient  les  Fiançais  du  Maroc,  cl 
que  les  Ik-rbères  en  étaient  les. Belges. 

Léon  l'AlricKiin  fait  des  premiers  le  portrait  suivant:  «  Ce  sont,  , 
n  dit-il, d«s  liruumes  terribles  et  robustes  qui  méprisent  le  froid 
»  et  la  neige.  Leur  vêlement  est  une  siiyple  tunique  dejaine,  par- 
"  dessus  laquelle  ils  portent  un  manteau  :  ils  s  enveloppent  les 
«  jambes  de  bantleleltes  en  guise  de  bas,  et  vont  nu-têtc  en  toute 
n  saisoii.  Ils  ont  de  grapds  troupeaux  de  ntulos  el  d'i\nes.  tkî  sotit 
"  les  plus  grands  voleurs  et  assassins  du  monde.  Ils  vivent  éiî 
»  inimitié  ouverte  avec  les  Araln-s,  elles  volent  la  nuit.  Toutefois, 
»  ces  montagnards  sont  vaillants,  et  en  uuerre  ncsc  rendent  ja-- 
»  mais  vivants.  Ils  vont  an  combat  à  pied,  armés  de  lépée  et  du 
»  {MM^nanl,  et  on  ne  réussit  à  /les  vaincre  qu'à  force  de  ctwiàe- 
■v  rie.  »  ■     ■    ~ 

Canionnés  dans  la  région  des  oi^ages,  el  7ioii  moins  turbulenu- 
que  les  Amazirgues,  les  Scelloks  ne  sont  guère  plus  qu'eux  soumia 
à  l'autorilé  du  sultan;  ils  vivent  dans  une  ind.'pendanoe  à  peu  prè»> 
absfdne,  et  prennent  les  armes  sous  le  moindre  prétexte. 

Ces  deux  races  sœurs,  sinon  jumelles,  forment  à  elles  sealeannOi 
1)Qnne  moitié  de  la  population  marocaine  ;  1  autre  moitié  «fl^Sbâ-^  ^ 
posée  de  Maures  <!t  d'Arabes.  ^fcï    ' 

L(^5  Maures  ont  une  origine  persane,  cl  paraissent  n'être  Wdo. 
amalgame  de  peuples  asiati(|nes  :  venus  au  .Maroc  beaucoup  pitis 
tard  que  les  Amazirgues,  ils  s  y  trouvaient  c  -pendant  établis  long- 
temps  d«-jà  avant  ré|M>que  liiâlorique  des  tarées  el  des  Romains. 
StMivenl  coiifonilus  ave»;  les  Amazirgues,  ils  entrèr«'Qt  eu  Afrique 
par  immigrations  successives.  On  fait  remonter  b'ur  première  ap- 
parition au  temps  de  Josué,  IMO  ans  avant  l'ère  chréticane;  mais 
plus  tard  ils  recurent,  par  la  voie  de  Carthage.  de  nouvelles  co» 
lonies.  Les  histoires  en  piirlent  comme  d'un  peuple  erran,  taudis 
que  les  Amazirgues  sont  fixes. 

Leur  langue  est  l'arabe  dit  occidental  mêlé  de  beàiHXkup  de -mots 

berbères  d'espagnols.  <V.i  porte  leur  nombre   à  trois  millions  et 

demi  ;  mais  eeciiinre  n'est  (ju  approxinialif.  t^eux   (pii  babitenl-le— 

pavs  eiilre  1  Allas  el  la  lier,  d'jsceiideiil'p  mr  la  plupart  des  Mau- 

t-res  dr.s|».igiu' chassés  di'.iirope  après  la  confjuèle  djX.f!ronade,  et 

1  l'ornieiit  la  |)(>pulalioii  la  plus  riche  el  la  plus  puissante  des  villes  . 

I  ils  occupent  les  li mis  emidois  du  goiivernenient,  de  l'armée,  et  >ee 

sou;  )e:; seuls  iikligi'iii's  (pli    eiit^cliennem,  des  relations  diimles 

avec  les  peuples  cliiétions  ;  ce  (pii  n»;  les  empêche  pas  de  les  haïr 

eorilialement. 

Les  Maures  sont  gviiéralemcntminces  el  bien  pris;  mais  versl'àge 
iniH'ils  touniéiit  à  l'e!iil>oiipQiiU,  gràceà  leur  vie  indolente  çt  oisive. 
Les  feiuniês  sonl.  dil-on.  liiacieuscs  el  avenantes:  muisbienlôt  l'em-" 
boiipoinl  lesdéliyuie  aussi.  On  sait  que  c'est  cliez elles  un  signe  de 
b<!iiii  é,  CL  aliii  de' se  reiiilP'!  eue  )re  plus  bolleSi  elles  so  peignent  en 
noir  les  sourcils  el  les  paupièies. 

Le  costumes  des  Maures'  nous  est  connu.  Quapl  ù  leur  caractère, 
ravarice7et  la  perlidie  en  sont  la  base.  Voici  un  Irait  où  ces  doux 
passions  nationale:)  se  retrouvent  combinées  avec  un  art  diabo- 
lique.   . 

Un  liomnie  élait  en  pris»ni  pour  eiimc  d'homicide:  il  avait  la 
ytuort  en  peispecrivo,  el  d'un  jour  à  l'aulio  on  atiendait  la  sentence 
impériale.  Uii  île  ses  aniis  prit  à  cœur  sa  délivrance,  else  mit  eu 
.devoirdole  sauver.  Ilsaib'essaà  un  des  geôliers,  (pji  cdnsentity 
movernmiit  nne  l'orlc  soninu!  d'argent,  à  couper  1(!S  liens  du  prison- 
nier el  à  le  rendre  à  la  bl)erté.  Il  l'ut  convenu  (jùil  le  remettrait  a 
soik  ami  il  trois  heures  du  m»tin.  -^ 

A  minuit,  le  geôlier  ve  rendit  chez  le  i)lns  prw*!»'  paient  du  niorl, 
et  lui  laissa  90Ùpit)hntT  l'évasion  du  meurtrier,  en  s  engageant 
toutefois,  tnoyennant  nne  nouvelle  somme  d'argent,  a  lui  livrer  son 
ennemi  à  doux  heures,  s'il  voulait  venger  sur  lui  l'aiTront  faii  à  su 
fiimiile.  La  somme  est  comptée,  et  à  l'iieurc  dite  le  parant  ti-ouve 
eneffet  le  prisonnier  au  lieu da  rendez- vous;  il  le  poignarde  frgi-., 
dément  et  S'en  va. 

.Trois  heures  sonnent;  l'ami  arrive,  et  ne  trouve  plus  que  le  ca- 
davre de  celui  (|u'il  avait  voulu  sauver.  II  se  répand  en  imprécatiQDg 
contre  le  perflde  libérateur,  qui  lui  répond  sans  se  diiconcerter  : 
«  J'ai  rempli  ma  promesse  et  mérité  ma"  récompense.  N'ai-je  pas 
»  tiré  votre  ami  de  prison?  Tout  ce  qui  "est  arrivé  depuis  ne  me 
)/  regarde- m^.  Utie  fois  libre,  c'était  à  lui  de  veiller  .sur  sa  vie.  »' 

Les  B(?r6OT^yiu  moins",  ont  iwnr  eux  l'aiidace,  le  courage,  la  ré- 
solution. LéaWmsn'^ont  rien  de  grand  :  làchesp-posillanimus, 
humides avectoMK)rAa.iaaplents avecles  faibles,  ils  ne  connaissent 
ni  le  désinlérmcmMt.^pif  générosité;  ils  ignorent  les  fAaisirside 


ux  flancs  iiiacc(^< 


tènt*'.  ou  h8bitefftî=  =PinteHigenco,  H  vUtuI  pF)rigei  dans  les  fanges  d'une  volupté  bru 


talc.  Ui)  n'ont  d'autre  umbiliouque  celle  des  richesses,  les  re 

\ 


\  / 
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intactes  les  àiitiques^btrtumes;  A'  l'cxcoptibn  âè  la  reîigiôOtV  Icura' 
mœurs  sont  aujounl'liui  ce  qu'oUos  étaient  du  temps  de  Job. 

Demeurés  fidèles  ù  cette  vie  pastorale  qui  eouvieiil  à  leurs  plai- 
nes sans  bornes,  à  leurs  journées  brûlantes,  à  leurs  nuits  sereines, 
ils  vont  de  campagne  en  campagne,  conduisant  avec  eux  les  cUa- 
meiiux,  les  troiipeaux  qui  lonl  toute  leur  richesse,  et  choisissent 
d'ordinaire,  pour  leur  résidence  passagère,  ou  les  bords  d'un  ruis- 
seau, ou  la  source  d'un  ûeuve,  ou  le  voisinage  d'un  sanctuaire, 
(l'est  dans  ces  lieux  Irais  et  sacrés  qu'ils  dressent  de  préférence 
leurs  tentes  et  leui->i  ijabanes.  Quand  le  pâturage  épuise,  uû  suHll 
plus  j  la  nourriture  dès  troupeaux,  on  lévelecanip,  oft  part,  on  va 
chercher  pkis  loin  l'iierbe  nourrisîssiHe  et  les  eatix  limpides. 

L'amour  de  lindépendanct;  et  de  la  vie  nomade  est  tellement 
dans  la  natui'e  des  Ai-alies,  (|ue  l'ien  nu  jamais  pu  les  décider  à  se 
llxer  dans  les  villes,  ni  à  bàiir  des  villages.  Ils  ont  si  peu  de  be- 
soins nu'ils  trouvent  partout  à  lés  satisfaire  :  pytliagorieicas  par 
Koùl,  us  recberchent  pou  la  chair  des  animaux,  et  leur  frugalité  est 
Iiasséfl  eo  proverbe.  Le  lait  et  la  toison  de  leurs  troupeaux  sufli- 
sonl&cos  générations  vagabondes;  le  cheval"  et  la  chasse  sont^ 
leurs  plaisirs  de  prédilection.  Les  femmes  participent  aux  travaux 


(1)  Vsici  un  étal  aussi  t-xailque  possible  delà  population  marocaine 

Aniiïirgues 2,.1iH),«00 

SolielUtKs.    .....  1,150,000 

Maures   , 3,.'>àO,000 

Arabes 7)0,000 

Jiiifs 340,0«ff 

Nègres.  ......  120,000 

"."^    i'  '                CbrtMiëhs 300        * 

Renégats 200       ' 

Total.    .\.     .    .  «,500,^00 


le^  BQciiens  ëongu^irants. 

Les  femmes",  élaîent  là  en  pliis  grand  nombre  qu'au  sailk  de 
Tanger  ;|n)ais,  herinétiqueinciUenveloppéeri  dans  I  nrs larges  robe», 
l'IIes  ne  laissaient  voir  <|iio  les  mains  et  les  yeiix,  qu'elles  ont  pres- 
que toutes  fort  beaux.  Leur  lailli!  dis|)arait  llaiis  les  vastes  plis  de 
leurs  vêlements,  cl  tout(!s  les  fornu/s  sont  pi'rdues  pour  l'd'il.  Ces 
lourdes  masses  sont  sans  grâce  el  sans  sédtKdion. 

,   Bourse  du  1"  août  184^. 

.Jusqu'à  li'oi»  heuies  iin.  (itiwi,  la  Hoiii-sl'  n'a  rien  présenté  d'extraordi- 
naire. Le  6,  OjO  toujours  liés  lourd  cl  subissant  des  reports  coniparative- 
ineiil  beaucoiii»  plus  onéreux  (lueje  ;t  0|0;  mais,  depuis  plusieurs  mois,  on 
élail  habitué  a  ict  étal  de  cliostis.  Les  reports  sur  le  0  0(0  se  faisaient  à 
12  1|2,  lonnne  de  touiunu',  liiiî>(|ue  tout  h  coup,  ver»  la  tiii  di?  la  bourse,  la 
rente  3  0)0  e>t  veiiiu»  à  uiauqiier  absuinmeiit  eu  liquidation  :  non  sei/leineni 
le  report  a  disparu,  mais  ou  a  dû  payer  .'»  et  10  c.  de  déport,  (■!4jsl-;i-dire  de 
bonification  aux  reuliers  )|ui  eonsenlent  a  prêter  leurs  inscriptions  pendant 
un  miiis  conln;  de  l'argiiit  Jmit  ils  peuvent  se  servir.  Cttlc  liquidation  esl 
donc  venue  juslilier  les  observations  (|niî  nous  avions  eyusiifiiéi's  sur  les 
ûuurmfs  découverts  de  la  spéculation  eii  Vue  de  l'emprunt  qu'on  attend,  cl 
pour  lequel  le  ministre  aurait  anjourd'Uui  iiicn  beau  jeu. 

En  résiultat,  les  cours  du  3  OiO  pour  tin  (^urarnt  restent  h  16  r.  au-dessus 
de  ceux  d'hier,  et  le  â  0\()  reste  à  peu  près  de  mèmel 

Les  actions  dé  la  llaiu)ue  ont  monte  de  lu  fr'. 

Li's  choniiRS  de  l'er,  toujours  délaissés  par  la  spéculation,  continuent  à 
laiblii'.  .  ■   ..  ^ 

Outre  les  valeurs  plus  coig-antes  cotées  ei-apit's,  il  sVsl  fait,  au  comptant  : 
Clieuiin  de.M(uilpellierii  Celle,  4«0.  ->-  Lots  d'Autriche,  100.—  Ilente  \)t'\i!.e 
i  0|0  18:11,  104.  -  Id.  1842,  1Û8 .3iS.— Ilcnle  d'Espayuc,  3  o\0,  33.  —  ((blig. 
de  Versailles,  riv«  droite,  anciennes,  IviCO.  —  Slrasbourj;,  1232  iO.  —  Id. 
Canal  Sambre  à  l'Oise,  1060. 

A  lerme,  en  liquidation  :  Ilanque  de  France,  3122  i|2.  3120.— Rente  belge 
6  OiO  1840,  106  6|8.  —  Naples,  6  0|0,  OS  !)0. 


Bons  du  Irêsor. 
la  l|i  5à«  m. 


BreslLl 
5  t)|0  holl 
2  li3  d».i. 

Kouen  

Orléans... . . 

MARe.H  ANblSES.  —  Htii.K  de  coUa  disponible,  78,00  à  OO;  coupjiit  dJ 
mois,  78,00  à  (H>,00  ;  sept.,  8i*,00  à  81.00;  4  dernieis  mois,  83,00  a  oo.00;f 
4  premiers  mois  1846,  86,00  à  O0,0ft. 

MLLE.  —  CoUa,  69,50  ù  60,00.— Voilures,  6. 

ESPniT  3|f>.  —  Disponible  et  courant  du  moi»,  9tt,00  à  00,00  ;  auiit  etse|>|j 
OlI.OOà  07,00;  oct.,  04,UO  U  06,00;  nov.  et  déc,  80,00  il  00,00;  4  preuijM 
luuis  1846,  76,00  il  00,00.  ' 

s.\voi>.— Uispunible,  02  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  des  géranli:  V,  Cunsiukha.xt. 


Spectacles  du  2  août. 


h.  »|» 

ti.  0|0 
h.  t|2 
b.  •]• 
b.  >!• 
II.  1|4 
h.  «i» 
h. 
b. 


G  b. 


M» 
•!• 
■I" 
l|2 

M» 
•!• 


onmA.— Charles  VI.  ^ 

TBaAVaz-raAiicAit:— Tancrède.  Mari  a  la  Campagne. 

onwuL'COKnQVÛ.  —  La  Pari  du  Diable.  Le  Bal. 

VAVPKVUXB.  —  Satan. 

VAaurfM.—  Le  Vampire.  Bédouines.  PalcineUa.  Chevreuil. 

•TwitASK"  Surprises.  Philippe.  Moiroud. 

rAlfAtM'M'OXAMf  —  ^if'*^  voleur.  Billet  de  faire  part. 

rokic-ar-HAmna.  —  bon  i,ésar  deBazan. 

AMBiaV.  —  Miracle  de*  Hoses. 

aAZTB.  —  Relâche. 

CtaQas^OLTMriQOX  (Cbampt-EI;st-es.^— Crariils  exrrc.  A'àntA 

COMTC.I— Reine  des  Rameaux.  Poupée.  Jardin  d(*s  Fées. 

roues.— Fauvettes.  Trois  F«mDies.  Petits  Métiers.  Là  Femnif. 


I      Imprimerie  LA:iiii£  LÉvï^et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 


S>fl 


OKHOWIQUX  SSPAaTE  BUUTTAXiX 

Le  relour  du  beau  temps  prndnilpartuiit  tes 
mème^iréiiullals  :  toutes  les  nouvelles  tendent 
k  coolfiser  ton  inlliience  favorable. 
.  —  Qa  écrit  de  Iteauuitmt,  2i;  juillet  : 
°  «,^(^uis  le  10  nous  sommes  favoiisés  d'un 
temra  uiagnifiquej'aussi  nos  cultivateurs  en 
ofet-tls  prolilé  pour  (Hiuiinemer  la  inois'son; 
les  seiKitfs  sont  rentrés  ;  on  commence  a  scier 
les  blés.  Partout  on  s'accurd^  à  dir(;.,((ue  la 
récolte  produira  un  tiers  de  ^raiiis  de  plus 


/ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


coup  djolivés  desséchées.  »  ,       . 

Dans  ma  dernière  lettre  je  vous  annonçais 
que  la  réculte  du.blé  était  des  plus  abondan-l 
les,  malheureusemenl  un  ora<„'e  épiiuvauiabtej 
qui  a  éclaté  sur  noire  lerrituire  a  détruit  loii-j 
le»  nos  cs\>érances.  La  moitié  dt;  la  rét'ollel 
•Ju  blé_  esl  iierdue.  La  niaje\ire  partie  de  ce'| 
qui  n'était  jtas  moissonné  a  été  liattu  parlai 
grêle,  et  nos  chaumes  sont  maintenant  verts' 
comme  des  champs  ensemenci's ,  le  prain| 
sol  humide 


1"  section.  18,11        ' 

2«. section.  ,  l!i,U0 

3«  s'evtioii.  1",(;S 
4'  cla>:-e. 

10,  t* 

du  3t. juillet.  Cours  officiel 

ÇKl  il   21,011.  —  Sii;.'le  :  10,00  :i 
12,.',U, 


1"  seciioii. 
2f  section. 

I>AHIS,  Jial 
Kromenl.i' 
ii,(in.'.u;;Or(^'  11,61  a 

il  8,30.   ■  iï,  -i»" 
coLLOM^iir.ns,  31  jnilli'i. 


à  10,26.  —  Seigle  :  10,00  à  11,00.—  Escour- 
t;eon  :    ll.i.i.  —  Avoine  :  (;,60  à  7,60. 

Le  miirclié  n'é^^yt  pas  très  founii  eu  blé,  ei 
les  piix  ses-onl  soutenus  avec  fermeté. 

Les  seigle»,  les  eseonr|^eons  et  les  avouK^s 
sans  vari:it:on. 

iiKHr.iKs,  2'J  juillet.  —  Froment  blanc. 
20,33.  —  Iroinenl  roux,    1":  21, IB;  3«.  .9,60 


—  Avoine -.-8,161 —  (h'î'i' H'iovelU; 
!     I,e  marché  de 


tombé   sur  un    sol  humide   ayant  geriné  el^  .       . 

,,-,,.,  ,   ••      ,■  .       ■        poussé  avi-c  vijiueur.  .Nos  vignes  <onl  délnii-, veau,  l'r  :  2-', 60;  2'  :  21, S8;  dmieuv,  I'"- ;  I  i,i.j 

i!"f „?*'"*'''       "'"'^''  "^^  '^"*'  '^"lua'"'^*-'"  s^'''^;ies,  la  réuolle  esl  perdue   pour  plusie:us  an-la  .0,()2;  2'  :  17,81  a  IK,»1  ;  3'--  ul^t  a  17, (iG. 

ucus;  nos  oliviers  oiïl   beaucoup  soufloit  et|  —  Orge  :  !).iiO.  —  Sarraziii  :  7, ,■,().— Avoine 
nous  n'aurons  pas  d'olives  celle  année. 


r,o;ir^-,l.ixi' 


C.o!" 


bonne. 

—  On  écrit  de  Clmiieville,  23  Juillet: 
«  Dans  (|uel(|ues  j'iurs  plusieurs  communes 

de  nos  cnvinins  commenceront  Ja  mui'son; 
les  ora^;es  el  le-i  pluies  oui  fait  verser  beau- 
<;oup  de  nos  blés;  niais  le  beau  temps,  dont 
nous  jauis~ons  depuis  plubieurs  jours  aidera 
indubitableiiiinil  a  améii<'rer  leur  p'jsiliun  ; 
jusqu'alors  le  dommage  n'est  jias  considérable. 
cl  dèii  il  pièscnl  nous  sommes  as-^uiés  d'une 
bonne  et  a'iuudanli!  recolle. 

•  Les  siuiailles  du   prin'.iin|>s   en  sont  pas 
Teconnais^aliles  depuis-iiuinze  jours,  tant  eilosj  ^rriviine» 
soûl  belles  et  avaiuM^es,,  c-.in'rons  <\i\r  le  ton'.l  .V,'",'''''. 
se   ri'CO.t'jra  sans  inL'rnip'.i.M  (la:is  les   Ira-'  l£l_il__ 
'vaux,  u 

DULE,  2.>  .luillet.  —   La   moisson  des  blés 
est   eulaui''e   dl'puis  (jueliiiies  jonri,   el   ilans 
plusieurs  coinuiunus  cnvjronn.iiiii  s   elU'  ivii'i)' 
aidievée.  .Nous  avons  lieu  d'être  très  sati^faiisi'''^ 
du  jii'oduit    de   notre  récolle;   lu    ([luililt  dui"^^ 
grain  esl  excellente  eirahmidance  (•>.l.^;ra;ulf.' 

—  On  nous  uiandi'  (l(t  U'Kiueinaiire,  Su 
Juillet: 

«  La  cainpa;;ne  r.ivorisée  par  ie  lelo'.irdii 
soleil  esl  niiiKeiliiiue;  la  vif;ne  (Kishi'.ilc  la  |)lus 
belle  vé;^élaiii)ii,  niai.^  ..I''-.  r.lisi•.t^  si.nî  [uni 
abondants,  et  (|ni;h|iio  beann  (|n'i-t-.-s(iiri,l,  (  n 
lie  l'oniple  pas^ur  nue  réctKte  plus  ,i|ionJa;ile 
i|u'cn  i8).|,  .vi  lonti'tiiis  elle  n'est  piis'niuiu- 
ilre.  car  on  >e  (•l.iiiit  i\c  p'n>ieurs  cm;. s  de 
>«deil,  arrivés  a  la  suite  de  rurLi>  r(l.'^<■e^,  qui 
_oiil  lirùlé  bon  iioiiiljre  tic  r;li.>in^.. 

«.Les  oliviers  sont  cliirHiS  cl'  I'hiUs  e!  pro- 
nielteiil  beaucoup-,  <  >  p  niiaiil,  h'il  n'arrive 
pas  bicntol  iiile  lurme  pluie,  il  y  aura  !";caii- 


Oonrs  de«  farlncu.  (l*ur  100  i(. 


ll.Ki..—  Avoine  :  7,3'J. 
■  jour  a  été  plus  abundam- 
rroinenl  tion-,mi:ii!  li/urni  (lue  celui  de  la  semaine  dernière. 
Le  blé 'a  bai.sse  de  20  c.,  l'orge  do  tk  c,  la- 
voiiH-  (!el,;'4; 
n\u-i.F.-ni<;,  30  juiJIei.  —  Froment,-    tf 
7,00  il  7,;.gf'Nolce  pl,i.ce  était  passablement' 16, 7,i;  2  :  16,00;   3"-:  14,76.  —  diKC  :  8,60.  — 
Rnrnie  d(!  liîKVieilx,,  eu  égard   aux  travaux  del  Avoine  :  7,00.  ; 

la  saison!  OnSnt.lu  blé  nouveau,  il  élail  as':>cz!  ' 

rare;   mais',   quoique  de  !)elle  qualité  ,  il  ne]    -,         poarraKV»  (par  .'jOO  kil. 


COILOMVIIRH,  31  juillet.  —  Il  s'est  veoiil 
sur  notre  place  26C  veaux  gras  :   l,44-l,3i 
1,24.  —  181  veaux  délère  :  12,00  à33,00riii 
—  12  grands  porcs  ;  60,00  il  56.00.  —  Ii9[ 
lits  ports  :  11,00  à  28,Ot). 

N.tNr.is,  31  juillei.  —  .383  veaux  :  l,40-l,l(| 
—29  IxÉufs  :  l.;JO-t,in.  —  .',  vaches  ;  1,00-0,* 
Marché  ordinaire,  vente  facile. 


Kolea. 


AVi(i.xo>-,  20  juillet.  —  Foire  de  llp:iuaif 
184i.  —  Dou|)pious,  de  67,00  à  2l),60.  frisii 
d'affaires.   —  Chiques  ordin.  :  40,01)  ii  i7,J*| 
id.  l'rqual.  :  48,63.  Tout  s'esfVénilu.  -  ff 
quetailles  Provence  ,    6ili,  0(7  cocons  :  .■(î.'il 
68,:tO.  —  Provence,  inarchandis«'  ci>uniDt«« 
aj(>  cocons  :  68.60  à  60,76.  Vente  lii^  acli'l 
droilid"  beau  4|6  :  (iO.OO  à  i»2,00.  Très  demandé.' 


d'eniree,  çui  e«ld«  6,60  pour  î«/bm«l  d«  2,à0iyar6i(i,  marchandise  eoursuite  :  63,60  ïjj 


.  .ns,Ht 

■  ailiniiil-lralive. 
'11). UK.  .'•■>.."»  .'iiiii.mi 
Kl     i»     Ht,[it  X  ii.KC 
■SM    4!t     .1C.«.'>à37.!tn 

•il)    '17    3i), :>:>!{  ii. M 
\':      :t    M   ii.9«.i-.ij,a.". 

Al.lSiS     .M)     :ij,(lJl\iU.7.') 


résentait  pas  le  de;ré  du,  nintiuilé  dé>ira|ile 

Lei  prix  pour  Parit  cnmprcnnent  te 
lilé,  de  10,38  à  8,.'j0.  id'entree,  çui  e«l  d«  6,60  pour  î«/bm«l  c.  ., . 

Le  peu  d'empressement  des  ar.Iieleurs  a  fail|dour /a pai/le.  '  id.  4)6  jais  :  02,00  à  i;3,O0;  id.siipéntur 

trainer  en  loijgueur  la  vente  des   blés  vieux,;  Unrrhi  Ai'^Ur  in  iuilUi   —  Foin    •' *'lv^''-  Vente  la  moins  active.  — .Scvcdoi 

l  ndte^n  délinilive  de   .7,81  ^-->^^<  .'l'^V^^^^l^^^ ^^Z^^V^^^  ..^È^ 


uiriuite 

I);  iJ.  su 


(pu  s'est  laite  en  (leiliiilivc  di 

et  a  (Vjiriiuvé  upe  baisse  de  o.Dj  à  0,03j 

r  écluiiilill'ins,   il  y  avait  a,sse/.*d'idrr(ts  ; 
faute  de  dc- 


.Sii 


i.ours  moyen 
OeiM-s-l.-m- 


3.t,IS 


(joie  .■iiliiilniKlralivc. 
(ir.  t-2  |.:,'.;k..vi,-t.i,i.-,i.Ho 
ir-:  isa  liu  aa.Màti.oo 
-"•■  iiu  ife  :ifi,y  ;|.i.is.-j« 
■;'-  21  7^  :ii,s.-i;):î:i,-.'.  , 
««     a    'M    aii-i.")  àlîs.Ho!  maigre  le  inau 


mais   il  s'est  fait|[)cu  d'all'ai 
niarfdes. 

.v\x(.is,  31  juiUei.  —Froment  :  i!),i»ti.  — ' 
AMiine  :  O.liO. 

iioYE,  20  juillet.  —  l'nunent,    Ir':   (R,oo  à 
1R.')0;  2<^:  17,00  a  17,76;  3';  16,00. 

.\otr(!  niarchi'' de  ce  jour  étail  peu  buirni; 

et  cela  à  cause  de  la  moisson  (|ui  se  continue 

,iis  t(Mups. 

soisso\s,  27  juillet.  —  Froment  :  18,31.  — 

iMéleil  :  14,07.—  S^'i^le  :  0,60.—  Avoine:  0,6!). 

j     sr-o5iKn,  27   Juillet.    —  Froment   blanc: 

lS,0(i  a  2!i,00;  d"  roux  :M7,noh  H),.',o.  —  .Sei- 


I  l'e  :  'ilMHLil  60,00;  2"  :  4;),00 
à   i2,00.  —  Paille  de  blé,  f»  :  26,00  il 
2'-  ;  2:i,noà  ïl.oo. 

Mtirclié  St-M(trtiii,'i\  jnillcl.  —  Foin,  2' ■: 
40,00  il  42,()n;  ;;.•  :  :i;,,0O  il  :i8.n0.  —  l'aille  de 
fromeiil,  I"  :  24.00  a  2«,00;  2°  :  22,00  ft  2:!,(m. 
—  Paille  cleseijîl^-,  t'«:  20,00  à  27,00;  2':24,o6 
il  26,00. 

Marclié-,  |)eu  fourni  ;  rareté  d'acheteurs  ; 
foin  délaissé. 


(L'onrM  dcN  ('(^r<*al«'N  (pnr  hoel. 

Ministnc  de  lamcuUurcet  ducommcrcc.  \    .    ,„„„,,;„,■.  ,o,«,  ;,  ,1,50.  -.Escourgeon  : 

'abUiaii  du  prix  de  l'Iiectolitre  de  l'rouienl  suri  10,00  :i  11,26.  —  Avoine  nouvelle  :  0,60  a  7,60, 

les  nmvliés  u'^-nlateurs,  arrêté  le  31  Jiiil-j     Le,s    blés  :>'(nil  (tas  varié  ini  marché  de  ce 

Vl  1811..  »  I  jrviiv  ipii  en  était   bien  fourni.  —  Les  sei;j[les, 

I''' cl:ftse.  jsans    vaiiation.    Il  en  a   paru   (|iiel(|ui;s    lots 

iiDUvean:,  (pii  ontélé  vendus  i),.^'^  iO,76.  Les 


.''■i-i'l:on  uiiii|Ui 

I  "■  si.'tljdn. 
21:  sectiou.  ' 


2' 


cl:ftse. 

classe. 


^J*^  classe. 


21,07 

20,3!) 


|e.>courf;eon:>  vieux   peu   recherchés,   les  non-, 
veaux  si;  prennent  bien  de  8,60  !i  lO,2o.  Les 
!;ive!Hes  ont  été  a3>ic/.  demandées  au  cours. 
;      \!'.!iAS,  31  juillet.  —  Froment  roux  ;  10,.60 


FROBTTXTS   ANIMAUX. 
BéMtlHuà.  (Prix  dH  kil.  ftur  picil.) 


MARCIIL  DE   POISSY  (lll  le'    Aoùt    1814. 

i- ■ ' 


H(BUfi' 

Vaches.,.. 

Veaux 

.Mouton;.. 


Ani.     Vend.    Henv.     l'r.  dukll.  s.  p. 


IH.-O 
il 

vot 

Sxi:! 


(KM 
SOIil 


45 

I 

0 

Itll 


I  2U 
I  8 
I  W 
<  40 


A     »•  «  'M 

It  «Il  »  Kl) 

<  20I  4  eo 

I  'li\  \  Oi 


Itare,  peu  d'affaires. 

On  estime  'i  i\.\  moins  (pie  ranuée  d^Tiuj^ 
la_(|ua;ilité  de  Snie  a  la  te.iile.  En  Héii04.cl,  ' 
soies  ordinaires  élaieiil  très  feruies. 

LeJFquix  élevés  ont  empêché  les  moulioi''^ 
d'a'jheter. 

La  majeure  partie  traitée  par  ou  M 
compte  de  maisons  lyonnaises  (ui  pourUl 
Kleterre  et  rAlleo»aaiic.  Beaucoup  d'u™" 
importants  cl  S(/U8  limite  n'ont  pu  être  re^ 
plis. 

Presque  tout  s'est  vendu,  et  les  Provwl 
(■ni  snrluiil  manqué  :  plus  cht'res  vu  \otii^\ 
de  la  marchandise  siipérienre. 

On  u'a  pu  traiter  que  tn'-s  peu  ii  li'f'l 
cause  des  prélentions  des  filaleurs. 

Il  s'est  fail  quelques  bons  d'Italie  'l«,^'l 
G2.  L'aspect  de  la  foire  a  de  suite  «!«'•" 
prélentions  dei détenteurs.   ^ 

Cliin're  des  ventes  de  2,500,000  .i  »  «''"'n 
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Kil  i«iite  à  la  lillIIIAIlSIK  SOCIÊTAlttK,  rite  de  §eiiie^  lO. 
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Ug/ind  (a 
Dtst/Lrluir  < 


(Haut-Kbiu).  Traiicharl-FromeiU,  à  la  Neuvltle-let-Wailgny  (Ardennet). 
,Rou$Mlel(Anl<>iue),i  Sedan,  hienard  (Adul|>hrJ.  à  Sedan.  Kiinoiit  aine,  à 
Ruueii.  Moiin  c«'t;otiip.,  à  Dieu-le-Kii  (Drùiiic).  Lrhuult  et  C.oinp.,  à  Sainl- 
giieiilin  Ainiioi.Scrivt'-l.jbl.itetScrivtlKdoiiardl.àl.ille.  l'icquol-Deschamp», 
a  Rouen.  MaK)-l»icksoii  el  (;mii|).,  à  CouULkcrqiie-Braiirhr-li-t-Dunkrruue 
(Nord).  Lclièvre  ei  Coiiip.,  à  Cambrai.  Hofer  cl  C.oiiip.,  à  KayiiTsberg  (llaui- 
Rbin).  (irauz,  à  Juvincourt  cl  Uamary  (Aisne),  liudio  aine,  a  Cbàiilloii-sur- 
S«ine  (Cûle-d'Or;.  Société  iiour  la  fabricaiion  de»  (il*  cl  tiuutl  de  lin  et  de 
rbaiivrc,  à  Amiens  (Sumniej.  Uuthé  aiué  et  Coinp.,  à  Parii.  l|i«véz«  fli»  el 
Comp.,  à/?iitue!t.  Aig«in-l)elarbre,  à  (iarigct  (iiéraull]. 

-Ii>'8THUME\S  UE   PRJÉCISIUX.  <|  j 

Boberl  (Henri),  à  Farijt.  Itaoux,  i  Parii.' François,  à  Parii.  Biiron,  i  PariV. 
Civiillé-Cnll,  père  ri  (lis,  i  Paris.  Brunner,  à  -Paris.  Boiiselot  el  fils,  à  Mar- 
fille,  Vulllaume,  i  pjris.  Lepauie^lienri),  4  Pari».  kriei^cUtein  el  Charles 
PlinUde.  i  Paris.  Hcrz  (lieiiri),  à  Paris.  Girard  (le  cbevalier  Philippe  d«\  à 
l')rls.^>>atsDer,  à  Pari«.  lieivigpr,  à  P«rii. 

ARTS  CHIMIQUKil.    .    ' 

Lrlebvre  (Th.)  el  Conip.,  au\  Mouliiit-lcs-Lille  (Nord),  ^.agier,  à  Avignon. 
Iiuvolr-I.eblanc,  a,Paris.  Dumunl,  à  Paris.  UouUrel  fiére,»,  Chalamel  elMon- 
riF,>  Parii.  Alcan,  à  Paris.  I.cveillé,  Rouen. 

HEÀri^-AIITS. 

I  (Marcelin],  typographie,  à  Paris  Grohé  frères,  ébénislerie,  à  IParis. 
ir  el  Comp.,  a  Paris.  Couder,  dessins  de  fabrique',  i  Paris.  Déli- 
l'ourl,  papiers  peints,  i  Paris. 

ARTs.niviait. 
Pellereao  frères,  cuirs  et  peaux,  i  Château-Benault  (Indre-et-Loire).  Baa- 
iloio  Itirei,  toiles  cirées,  i  Paris,  (i.  Callaud-Bclisle,  papier,  i  Maumont  (Cba. 
nte].  Delbut  et  Comp.,  cuirs,  à  Saint-Germain-en-Uje  ^Seioe-et-Oiic) 

Hiappeto  de  .MfSdàlllos  d'or. 

TISSIS. 

Schiumberger  (Nicolas)  et  Comp.,  coton  rilé,à  Guebwiller  (Haut-Rhin). Van- 
roifo et  .Mallet,  colon  (lié,  i  Mlle  (Nord;.  Fauquet-Lcmaiire,  colon  Oléi  à 
Nat-Audrnier  (Eure).  HerioR,  colon  tilé,  an  Logelbaacb  (HantRhiD).  Coi 
;E4«oad)  et  Comp.,  coton  fl'é,  à  Flves-lè*-l.ille  (Nord).  Féray  elComp..  eo- 
loa  filé,  lin,  i,  Kssonne.  Hébert,  rhàlet  à  Paris.-  Gaussen  aîné,  chilc<,  à  Paris. 
GMsen  jeune  el  Maabernard,  châles  i  Paris.  Heuxejr  el  Marcel,  chilea,  à  Pa- 
rii. Fortier.  chAtes,  à  Paris.  Arnould,  cbiles,  à  Paris.  Grillel  aîné,  chAles,  i 
Ljoa.  C.urnier  et  Comp.,  chi  es,  à  Nîmes.  Chambon  (Louis)  sfiies,  à  Alais 
Gsrd).  iJingevin  cl  Comp.,  soies,  à  lllevllle(Seine-et-Oise).  Teiisier-Uucros, 
uiti,  à  Vallerangue  (Gard).  i':ggly,Roui  el  Comp.,  tissus,  à  Paris.  Aubcr  et 
Oimp.,  tissus,  à  Rouen.  Ciéramba/ilt  (Ch.),  tissus,  i  Aleiivon.  Henriot  frères, 
Kî'iriel  Comp..  tissus,  à  Reims.  Henriut  (ils  el  Drien,  tistus.  à  Reims,  he- 
kttchy  (François),  tissus,  à  Lille.  lielAtfST  tissus,  à  Roubait.  Ollat  et  Uesver-r 
HT.  liisus,  à  Lyon.  Yéméniz,  tissus,  à  Lyon,  Nathevon  el  Bouvars,  tissus,  k 
Lion.  Le  Mire  père  el  (ils  tissus,  à  Lyon.  Puttun  (F).  Crozier  el  Cump.,  lis- 
ni,  i  Lyon.  Godemard  et  Meynier,  tissus,  à  Lyon.  Thomas  frère,  tissus,  à  A- 
fi|Bon.  Faure  (Etienne),  tissus,  à  Sainl-Ellenne.  Vignal-Chovcl,  litsus,  à  .Sl- 

'  timnt,  Msfsing  frères,  Hubert  et  Comp.,  tissus,  à  Pallelange  (Moselle).  Ba- 
«l  [Paul]  el  Ois,,  draps. à  Séd.in  (Ardennes).  Bcrtèche,  Bonjcàn  et  Cho«non, 
npi,  »  Sedan  (Ardennes).  Jourdain  cl  (ils,  draps,  à  Louviers.  Dannel  frères, 
^à  Louviers.  Poitevin  frères  (Charles  el  Henri),  draps,  i  Louviers.  Ran- 
ikaps,  aAbbfville.  Chefdrne  et  Cbauvreuli,  draps,  à  ElbeuL  Flavigny 
,,arap»,  à  Eibeuf.  Flavigny  (Charles),  draps,  à  Elbeuf.  Chcunevière 
(îl>.),  draps,  i  KIliruL  Murel  de  Bon  et  Comp.,  draps-feutre,  i  ChAieauroiii. 
!>(thelin  ((:harles-P.duuard),  drapS'-feulre,  à  Bilsch«ill(;r  (Hsul-Rhin).  Badio- 
Linhert,  draps-feutre,  à  Vienne).  Lecoq-Guib^,  tissus  pour  meubles,  à  Alen- 
JM.  Prévost  (A.X.  Uine  peignée,  à  pans.  Camus  (Ils  el  T.  Croutelle  neveu, 
WMcirdée,  à  Poat-Givard  (Marne).  Lucas  frères,  laine  cardée,  i  Bazancourl. 
■Klrr>  fUattire  de  cachemire,  A  Villcpreui  (Seine-et-Oise).  Vayson  et  Comp.; 
Opii,  à  Abbeville.  Lefébure  et  sœur  el  Petit,  dentelles,  i  Bayeui.  Henne- 
^''i  gizes  pour  blnltoiis,  à  Paris.  (iros-O  lier.  Roman  el  Comp.,  tissus,  à 
^iierling  (Haul-Rhin).  Godrfroy,  châles,  à  Paris.  D'Ocagne,  dentelles,  à  A- 
||i)COB.  Falcon,  dentelles,  au  Puy.  DjIfus-.Meig  el  Comp.,  tissus  imprimés,  A 
■nlliuute.  Kœchllh  frères,  tissus  imprimés,  A  Mulhouse.  Schiumberger,  Ka- 
<i>in  el  Comp.,  tissus  imprimés,  i  Mulhouse.  Japuls  frères,  tissus  imprimés, 
*  J^'«Te  (Seine-el-Marne).  Perrot,  impcessiont  sur  étoffes,  à  Vaugirard.  Gi- 
inldCamp.,  cotons  (liés,  à  Roueii.  Uepouilly  et  Comp.,  cotons  (liés,  à  Pu- 
,*"'»'.li»iefror,  cotons  filés,  à    SaintiUenis  (Seine.)  CaruosLangloi*,  cotons 

I  •'«,  à  Reauvais  (Oise).  Vidalin,  imiiressions  sur  ét'oires,'A  Lyon.  Malàrtic/ 
"Met  cl  Comp  ,  impressions  sur  élolfes,  à  Courbevbie.  Grand  ff ères,  tissus, 
''!oo.  Cacol  (Frédéric)  et  (Ils,  draps,  à  Sedan  (Ardennes). 

■  -  "    ■    MKTAIIX.- 

l  faUlhieu  el  Comp.,  feCs,  à  Bains  (Vosges).  De  Buyer  (Adolphe),  fers,  à  la 
I  ^'ludeau.  Compagnie  des  fonderies  de  Romllly,  cuivre,  chaudronnerie,  à 
I  «'"j"  '^'■^'■•J*''".  cuivre,  chaudronnerie,  A  Vienne  (Isère).  Thiébaut,  cui- 
I  <>(.  chaudronnerie^  à  Paris.  Feslugières  (Jean),  frères, cordes  de  musique. 
I  V.^f'**  (Dordogne).  Roswag  el  Dis,  toiles  mélalliquM,  à  Scbelesiadi  (Haul- 
■  ■'VBj.Scrive  frères,  cardes,  peignes,  à  Lille.  Hache-Bourgeois,  cardes,  pei- 
I  '■Cl,  a  Louviers.  tiartin  (Emile)  el  comp.,  fonderies,  A  Garchizy-Foiircham- 
I  ■luii  (Kièvre).  Jfckson  frères,  aciers,  a  Assailly  [lx)ire).  Baudry,  aciers,  à 
1  {'"'«-Muas  (SeinKHil-Oite).  Dequenne  Ali,  aciers,  A  Sainte-Hélène  (Nièvre). 
lu*''  *^"'  ^Vo\i  (Ariége).  Monmouceau,  limes,  A  Orléans.  Coulaui  alaé 
l'^eniup,,  quincaillerie,  A  Molzbéim  (Bas'Rbin).  Charrière,  coutellèfiè,  A 

'-'■-—-■   ■    "  INSTRVMCNS  OC  PRÉCISION. 

If'^tl'oud,  horluierie*  Argenicuil.  Rreguet  neveu  et  comp.,  horlogerie,  A 

Lm  ■  **"'*'•  horloger.'*,  à  VitM,  Winnerl,  horlogerie,  A  Paris.  Benoit  (A.)  el 

,.7'.  borloneric,  i  Ver,'*'""-  l*ons  de  Paul,  horlogerie,  à  Sainl-Nicolas- 

Iklf""""  (Seiiielnféricure!.  Japy  frères,  horlogerie,  A  Beaucotirl  (Haul- 
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depeni  (Eure).  Guérin]eiihe«rComp.,  à  Paria.  Wib'eitK-Florin,  â  Roubaix. 
Compagnie  pour  la  iilature  du  chanvre,  à  Alençon:  Cbcrol  aine  ^'  Comp.,  a 
.Nantes.  l>upa>seur,  a  '  Rouen.- Bresson,  i  Paris.  Caiilé,  Calernàut,  Maruaii  et 
Matignon,  A,  M'irtagne  (Urne).  Laiiic-Laroche,  à  Angers.  Maliyoire  cl  (.:uinp., 
à  Liancourl  (Oise).  Régné,  A  l'au  (l}i»ses-l'yreiii'es;.  Lefuurnler-LaniuUe 
père  et  liU'ei  iJufay,  A  Condé-sur-Noirraa  (.Calvudos,.  Velillard  ri  (ils,  à 
Pontlieu  {Sarlhej.  i.emailre-Demee.'stère,  à  Halluiii  (Nord).  Matbicn-Delan- 
gre,  à  Armenlières  (Nord),  liousseau  père  el  tils,  a  Fresnay  (S.irlhe)^  Uance, 
a  l^orlagnc  (Orue).  Trudelle  frères  et  Leclerc,  à  Angers.  Taillandier,  a 
Kvreut.  Iinuchu,  à  Longuay  (ILiule-Marne).  Terrasson  de  Munlleau,  «  Siiiiile- 
Estèphe  (Charente),  l'oriàl  de  Mjui,  à  Conques.  Beauvais,  a  Ga»lini  i.Seiue-el- 
Marne).  Guenebaut-Delauerrière  (Francot»),  A  Piiiseuil-la-Ville  (Coie-d'Or). 
Ourand-Morbert  ((>>nstanl),  a  Maj^lon-Kouge  (Seine-et-Mariie).  Portai  père  <t 
(ils,  a  MonUuban  (Taru-el- Garonne),  (irinlet  |ière  et  tils,  à  Suinniières 
(Gard).  Chégniilaume  et  Comp.,  A'Cugand  (Vendée;.  Lèger-Fraiicoliii,  k  Pa-. 
tay  (Lpiret).  Pral  aine,  à  Oloron  (Basses-Pyrénées),  liobler  el  (ils,  à  Tenay 
(Ain).  Carlos-Florin,  à  Roub.iit.  Risler,  Srhwariz  el  Comp.,  A  Mulhouse.  l.a- 
ruque  frèVes  et  (ils  etJacquemel.à  Burdeaui.  Oriolle  Qls,  à  Angers.  Constant 
el  tils,  •  Nimet.  Brunet,  i  Parit.^  Barbé,  Proyarl  et  Bosquet,  a,  Paris.  Boas 
frères,  A  Paris.  Gouré  Jeune  el  Grandjean,  à  Paris.  Champion  et  (Charles)  Gé- 
rard, i  Paris.  Pages,  Biin  elCoinp.,  A  Lyon.  Janin  et  Trotion,  à  Lyon.  Prade- 
Fuulc,  A,Nimei.  Fabre  et  Bigol,  a  Nimea.  joiirdan  et  Comp  ,  A  Paris.  Bourcier 
(Jules),  A  Lyon.  Delacour  et  flls,â  Lyon.  Hamclln,  aui  Andelys  (Eure),  la- 
pierre  père  et  fils,  A  Vallevaugue  (Gard).  Rousty  iCasiniir),  à  Ganges  (Hé- 
rault). Millet  et  Robinet,  à  Poitiers  el  à  la  Calaudlère.  Suubeyrand,  à  Saint- 
Jeaa-du-Gard.  Verzier,  BonnardelComp.,à  Lyon.  Chavenl  (André)  Kl  Comp., 
A  Lyon.  Uaudet-Quierclyicà  Nimes.  Bon,  à  Lyon.  Mariinon,  A  Lyon.  Vidrcoq 
et  Simon,  A  Alencon.  .Mercier  (baron),  à  Alençon.  Lcboulanger,  A  Bfyeux. 
Violard,  A  Courc«illr«  (Calvados).  Uoguiu  Cis.  A  Lyon.  Herbelot  fils  el  Grnel- 
Uufay;  A  Calais.  Linard,  à  Paris.  W  isnicb,  Domaire  et  Armonville,  à  Paris. 
BaralldtR,  à  Sainl-Etîenne.  Passerai  fils  cl  Cump.,  A  Saint-Eiienne.  Vuchf  r, 
Reyoier  el  Periier,  A  Lyon.  Fornie',  Janln  et  Falsf  ni,  à  Lyon.  Bellal,  à  Aubus- 
son.  Roussel,  Réqui  lard  el  Chuqueel,  à  Torcoing.  Lecun  el  Comp.,  a  Nimes. 
Sallandruuze  (J.-J).  A  Aubusson.  Barihe  et  Piichon,  A  Sarregiiemines.  Bris- 
tun  frères  et  Comp.,  à  Lyon.  Ruel  (veuve)  et  fils  et  Dumas,  à  Quissac  (Gard]. 
Annal  aine  et  Colomb,  au  Vigan.  Caprqn  fit»,  à  Uarnetat  (Seiiie-lnferieurè). 
f)efrenae  (paul),  Roubait.  Btlleydier,  Repiquet  et  Silvent,  Lyon.  Chartel  éi 
Rivoire,  Lyon.  Teylcr  aioé  et  Cump.,  Saint-Ëlirhiie.  Naiiot  cl  Comp..  Sar- 
regueminet.  / 

■  -'■    ■      MKTAl'X.  ■        / 

MM.  Charoeroy  tl  Comp.,  c  Pari^.  Favrel,  A  Paris.  Luynes  ^due  de)  a  Pa- 
ria. Laporte,  A  Paris.  Vigulé  elCump.,  A  Paris.  Japy  (Louise  à  Berne,  com- 
mune de  Seloncourl(Doubs).  Migcoii  elfils,  A  Murviilars  (Haui-Rbin).  Mon- 
gin,  à  Paris.  .Mercier-Blanchard,  a  Paris,  Gautier,  Paris.  Maillard-Salin  (Jac- 
ques) à  Valentigny  (Doubs).  Peugeot  alnA  el  Jarksun  frères,  à  Hrrinibncourl 
(Doubs).  Malespine,  à  Saint-Etienne  (Loire).  Desserres  et  Comp.,  à  Saverdun 
(Ariége).  Granjon  et  'Comp..  à  Lyoo.  (iuurju  (Alphonse^  A  Beaupertuis  (Isè- 
re). Lemoine,  à  Corbelin  (Nièvre).  Palalieu  jeune  (Josepn-Louis),  au  Pont- 
du-Bois  (Haute  Saune).  Vaniiliard,  A  (.aigle  (Orne).  Boucher,  A  Paris.  Capi- 
iHin  elComp.,  à  Abainville  (Meuse).  Matber  el  Oinp.,  à  Toulouse.  I-Ulivaiit 
f  èies,  à  Givet  (Ardennes).  Tanleuslein  jet  Cordel,  à  Paris.  Delcanibre,  à 
Paris.  Silbermann,  à  Strasbourg.  Bélbuneet  Pion,  àra>is.  David,  au  Havre. 
HMdebrand,  à  Semouse  (VusgFS),  Voruz,  à  Nantes.  Morel  frères,  à  Cbarloille 
(Ardennes).  Pinart  frères,  à  Marquise  (Pas-de-Calais).  Vivaut  frères,  à  Dam- 
iitarie( Meuse). RaflBu  (de)  et  Comp.,  à  Lapique  (Nièvre).  Gigiiout  ciComp.,  à 
Cuzorn  (Lot-et-Garonne;.  Grcnouiliel,  Luzarches^  l)èsvoy«is,  A  Vierzan-Vil- 
lage  (Cher).  Framont  (CumuaKUie  des  furg<-s  de],  a  Framont  (Vosges).  Char- 
rière, à  Allevard  (Isère).  Perroi  et  Malliic,  à  Paris.  Naylies  el  Comp.,  à  La 
Ferté-sous-Juuarre.  Gueuvin-Rgucbun  *el  Comp.,  A  l^a  Ferlè-sous  Jouarre. 
Ardoizières  de  RimogoeCSoèièté  anonyme  de>;,  a  Rimugne  (Ardennes  .  Leroy 
de  Lafertè  el  Comp.,  à  Paris.  Layerle-Câpel,  A  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Laudeau-Noyers  et  Conip.,  à  Sable  (Sartbe).  Tarride  (ils  el  Comp.,  à  Tou- 
louse. Theret,  à  Paris.  Çonueu  (Alexandre),  à  Paris.  Collas  el  Birbedienne,  à 
Paris.  Séguin,  à  Paris.  Berlbier,  au  nom  de  la  niaisnn  de  détention  de  PoUsy, 
|i  Poissy.  Gilbert  el  Cump.,  a  (iivel  (Ardennes).  Dédirez  Guyol,  à  Paris. 
Gaudillot  el  Comp.,  fers  creux,  a  Paris. 

MACHINES. 

MM.  Dutarire,  presses.A  Paria^^ïormand,  presses,  à  Paris,  liércndore,  ma- 
chines, à  Paris.  Feldlrappe  frères,  cylindres  pour  impressions  de  tissus,  à  Pa- 
ris. Huguenin  et  Dqcumniun,  machines  a  hier,  à  .Mulhouse  (Haul-lthin).  Pa- 
pavoine  et  Chalcl,  machines  à  filer,  A  Rouen.  Peugeol  (Cunsiai.l)  et  comp., 
macbities  à  (iler,  à  La  Roche.  Grunu,  machines  à  .filer,  à  Guebwiller  (Haut- 
Rhin).  Mcrbier  (Achille), niacbines  à  filer,  a  Louviers.  Bruneau,  macltin^s  à 
filer,  à  Loiivlers.  Bruneau,  machines  à  filei'  à  Rhetei  (Ardennes).  Neville  et 
comp.,  constructions  civiles,  à  Paris.  P^orel,  ronsirnclions  civiles,  à  Toulouse. 
Lecarnoy,  machines-outils,  à  Paris. Laignel,  machines  à  vapeur,  à  Paris. 
Chaussenotalnè,  machines  à  vapeur,  à  Paris.  Hmk,  féculerie,  .a  Paris.  Tami- 
zîer,  machines  à  vapeur,  à  Paris.  Cariilion,  macbinea  a  vapeur,  à  Paris.  Tré- 
sel,  ma<rhines  à  vapeur,  à  Sainl-Quentin  (Aisne).  Gellafent,  machines  a  va- 
peur. A  Paris.  Bourdon,  machinera  vapeur^  a  Paris.  Varrall  Middielon  cl 
Elwcll,  machihesA  vapeur,  à  Paris.  Antiq,  machines  à  vapeur,  à  paiis.  Re- 
nard, machines-outils,  A  paris.  Société  anonyme  de  constructions  niécanl- 
qucs,  machines,  à  Strasbourg.  Mariotle,  machines,  à  Pan».  Benoit  frères,  ma- 
chines, A  Montpellier.  Lacroix  fils,  machines,  â  Rouen.  Turck  (Amédée),  ins- 
trumens  aratoires,  à  Sainle-Genevteve  (Manche).  Fumière  (Vi(;tori,i  cardes, 
peignes,  etc.,  A  Rouen.  JacquiD,  métiers  A  tiiaer,  i  Troyet.  Diuudonnat  et 
Hautin,  métiers  à  lisser/parls.  Deshays,  métiers  A  lisser,  A  Paris.  Fontaine, 
moteur  hydraulique,  à  Chartres.  Nilius,  machines  à  vapeur,  au.  Havre.  Hu- 
ber,  machines  hydrauliques,  i  raris.  • 


,_l^;  ,  ABT»  CIIIMIQIJF.S. 

h,l™'i  .yeanBaplisle),  couleurs,^  Lyon.   De  Milf,  bougies  sléarlqaei,  i 
ii»h|;.  .'*"f-Apperl,  conserves  aliintnlaire»,  *  Paris.  Discry,  couleurs  vilri- 
"•>  »  Pans.  ,  jy!,... 


•  Parti ^i"?'"''/*""'-^*'*''  àlParis.  Bicsia,  Laboulaye  ettComp.,  lypographie, 
"••■De'jmïïî!' '•'*•")«' *^<""P-  papiers  belnli,'à  Rixhelm  (Haul-Rhin).  ;Ja- 
'*"*?•   bfMÎ'  *^"'»'«"«'  ■  fuit.  Odiol,  BrWvrerié.  à  Pgrij.  Thoiuire  et 


oroniei  d'art,  à  Parij. 


-i^"^<*S 


l>N8TUl'ME\S  DE  PRÉCISIO.X. 


MM.  Brosse,  A  Bordeaux.  Callaud,«  Pari.'i.  peupin^  à.paris.  Rieussec,  à>Sl- 
Mandé.  Delépine,  à  paris.  Gourdin,  à  Mayei  (Sarihr)!  Wagner  (Hetiri-B«r- 
nard),  i  paris.  Veriiè,  à  Beauvais  (Oise)  Beugler  (J.-,l.)  fils,  à  Besançon.  Ro- 
diinet,  A  Rocheforl.  VincenlielComp.,  i  Monlbèliard  (Doubs).  Berrolla  fiè- 


C  i;""'""^".  optique,  a  Pa."'»-  .Chevalier    (Charles),  optique,  à  Paris,     res  à  paris.  Baromè-nelépine,  ii  Dieppe.  HoudJn,  à  paris.  Ro'berl-Houdiii,"à 
ÎJj;.  Pi»uos,  a  l'aris.  Pape,  pianos,  a  ParJfJîkyel  el  compagnie,  planos^i.fpan,.  valiet,  à  paris:  Basely,  à  Pari^  Montaudon  frères,  à  p.riî.  Alcard  et 


Budicom,  au  pelil-Queviily  (Seine-Inférieure).  Runten,  â  paris.  Deleuil,  a 
Paris.  Soleil,  à  Paris^  iichwarlz,  iiisirumeni  de  marine,  i  Paris.  Lecomte  et 
Bianki,  insirUmens  de  précision,  â  Paris.  Runikorf,  iostrumens  de  précis  on, 
A  Paris.  Neubcr,  instr'de  précision,  é  Paris.  Suuflelo, pianos,  A  Parts.  Gaid'n 
jeune,  pianos  a  Pjr>s.  Aaizcnbuhler,  pianos,  A  Paris.  Meicitr,  piaq^,  |  Pa- 
ria. Sfioen,  pianos,  i  paris.  Ucrnardel.  violons,  a  paris.  Rainhauv,  violom,  à 
paris.  D  iniény,  h.irpcs,  k  paris.  Gui^lurd  aiiié,  in>truniens  à  vent,  à  parii, 
Tuluu,  iitslruiiieoii  A  vent,  A  paris.  Sax  el  Comp.,  intlrumens  à  V«nl,  nails. 
(lirard  «l  Comp.,  orgues,  paris.  Gealer,  ioslrumeaa  de  musique.  Rhodeu,  ina- 
iraineui  de  ipusique.  Berntrd  (Alberl),  «rqucbuaejie,  paria.  Beraard  (Léo- 
pold}/  ar^qci^merit,  fvU,  CalUD^I(eaette;  «r^ucttuicfif,  Vvit.  tUt'mtf. 


,  laisfidrrreïi'ii^w'PWîI.'',, .,._.-- , ,. 

orfèvrerie,  à  Paris.  Q<iesiiei  cl  Comp..  Dronzi>s,  à  Paris.  Paillard,  bnmzet,  à 
Paris.  I.acarriùre,  bronzés,  à  Paris.  Ga^neau  fières,  bronzes,  à  Paris.  Fugè, 
re.  Cuivre e.slainpR.  à  P.ir-is.  Le  Piiitl,  serrbrcrie,  a  IMn».  Rncard  et  (^ulhiiT- 
sirriireirie,  Paris.  Mi-yujrd  el  liU  aioé,  ébèiiisl.rie,  l'an.-.  Durant  iil^oeiiis- 
leric,  Paris.  LemarcliatiJ,  èliéaisierie,  l'aris.  rDurdiiiois  et'  Kos>ey,  ëbéursle- 
ric,  Paris.  Cl.ivcï,  ébi-iiislfrif,  l'.iris.  Hoycr  lils  ri  Ch.irniuis.  éjii'aislerie,  l'a- 
ris.  Wa.snius  jeune,  ébéiiisleii-',  l'aris.  I.niiil,  èin'iil.ierie,  Pans.  Osmani,  é- 
bén  slerie,  i>.iri.s.  .Marcolliii,  (^bénislerin,  i*  iris,  Niédri-e,  reliure,  piris.  Barre. 
gravure,  paris.  Ruigiiiw,  gravure,  l'aris.  K.ij',)iieliii,lil|i 'graphie,  Paris.  Bir- 
bai  (fhornjs;,  lith  iRraphic,  Chaions-sur-.Manie.  Mlie  Forineniiii,  liihogra- 
phie,  Paris.  F.  igithnaiiii  cl  Graf,  (iib  ■K''a|>hie,  piris.  Vinrent,  moulage  à  la  \ 
gélatine,  l'aris.  Wallel-Huber,  sculpture  eu  canon-pierre,  Paris.  Ruinagues. 
ainé,<sruL,iliire  en  carton-piivre,  Paris.  Laurent  cl  Comp.,  Cidres,  moulures, 
etc.,  Piti<.  Ch  ibrié  éi  Neuburger,  cadres,  moulures,  etc..  parii.  Chebaui, 
dessius  de  fabrique,  iviriS.  "  f 

POTEBICâ.  ! 

MM.  Pétry  et  Ronsse,  porcelaines,  Pari.s.  Pif,henot,iaience,  Paris.Virebcot 
filères,  terre  cuire,  Paris.  Fuiii|iies-Arnoux  et  Conrp.,  porcelaines, 'â  Sàinl- 
(iaudens  (Haute-Gar<<nrie).  Fiolel,  pipes,  Saint-Omer.  Honoré,  porcelaines, 
Paris.  Mantàrd,  faïence,  Voisin-lieu  (Oise).  Atlnaud'àlhé,  porcelaines,  Liroo 
ges  (Haute-Vienne).  Colville,  Couleurs  Mirifiables,  Paiis.  Pochel-Lerocbe, 
verrerie,  au  Pe  sis  Durin  (l,oir-el Cher).  Macs,  verhrie,  Cliiby-U-Garenné. 
Poil. y' (de),  verrerie,  Fnleinbr^y  (Asne',  Uuaay-Hautin  el  Comp.,  poterie. 
Paris.  Dinet,  couleurs  vilriOables,  Paris. 

-•■'■'-y  i,    ,  ARTS'  DIVBRS.  i  *) 

M\I.  Mader  frères,  papiers  peint»,  Paris.  Lapeyre  (S.)  el  Comp.,  papier» 
peints.  Pan».  Merlié-L>  Lbvre,  cordage,  au  Havre.  Jouvin,  gants,  Grenoble. 
Hennio  (d  ),  sellerie.  Pliris.  Socié  é  anonyme  du  Souche,  papeterie»  au  Sott« 
che,  commune  dArnould  (Vosges).  Meliier,  Obry  fils  el  Com,).,  papeterie. 
i|rousel  (Somme).  Court  el  Comp.,  païK^ierie,  Ronage  (Isère).  Lalune  el 
Comp.v^jtapeerie.  Mirabel-et-Llacuns  (Drùine).  Gratioi,  papeierie,  Essonne. 
Mui.igolUer  (F.-M.)  elComp.,  papeterie,  Daveiieux  (Ardèebe).  Cbansagnè,' 
cuirs  et  peaux,  Aubusson.  ttupo'i,  cuirs  el  peaux,  Paris.  Houelte  aîné,  cuir* 
et  peaux,  paris.  Rupp,  Rubie  el  comp.,  papiers  peints,  Paris.  Thibert,  bia- 
loire  naturelle,  pari».  Durand  (Guillaume),  cuirs  el  peaux,  paris.  Camus- 
lafieche,  coirset  peaux,  (..aigle  (Orne).  P. in  el  comp.,  çnirael  peaux,  NaDleai 
Hulln  de  Utoucbe,  cuirs  el  peaux,  Try-ie-Châtcau  (Eure).  Paul,  cuira  et 
(leaux,  paris.  Leven,  cuirs  el  peaux,  paris.,  liouaud,  cuirs  et  peaux,  Nantes. 
Gruthier,  cuirs  vernis,  paris.  Piattet  frères,  cuirs  vernis,  Paris.  Jacquél.  taille 
de  crislaux,  Paris. 


Rappcl«  de  MëdaillMt  d'arffenl.  /- 

■        '.  TfSSfS. 

•MM.  Mimnol  Leroy,  laines,  Pontru  'Aisne).  Maître  Josfph,  lames,  la  VllloUe 
iCdie  d'Or).  AuiierRe,  laines.  Malassise  uSeine-ct-Marnei.  Seilliére  (Krnest)cl 
Comp,,  colon  filé,  Sennnne  (Vosges),  fesse  Pelil,tolon  '.filé,  Lille.  Kaechli:i- 
Dolfus  et  fièrc»,  coton  fil.',  Mulhouse.  Poiffer-HelUi  n,  colon  filé,  Roueu/Pla- 
larel,  colon  filé,  Paris.  .Michelez  fils  aliié,  colon  filé,  Paris.  Goupille  et  Ver- 
dier,  toiles,  l'icsnay  (Sarihei.  Js)uberl,  Boniiaire  el  Cump.,  toiles,  Angers 
Saint-Marc,  Poricu  et  Teliol,  toiles,  Rcunes.  Fi/uquct  aitié,  châles,  Paris.  De- 
bras,  rbàies,  Paris.  Gi^non  el  Cullial,' châles,  Paris.  Simon  et  Nourlier,  châ- 
les, Paris.  Chambehn,  châles,  l'aris.  Diniiron  frér.n  et  Comp!,  chAles,  Lyon. 
Coloiidre  cl  fièvaudan.  .baies,  Nimes.  Faure  ;j;rno  t!,  soies,  Vaillan»  (Drôiiie  . 
Carrière  (lerdinand).  soies,  Sainl-Andrc-de-Valbor«iie  (Gard).  Reidun,  soie», 
Saint-J>nn-de-Valaisque  (Gard  .  Rruguiére  el  Roucoiran,  soles,  Nîmes.  Crocu 
(François),  tissus,  Paris.  Renoisi-Maloi  el  Comp.,  tissus,  Reims.  Ruilet-Perrui 
oncle  el  neveu,  tissus,  Reims.  I.ecicrd-Allard  el  fils,  ii.s»u«,  Reims.  Feve/i 
Désiré  et  Comp., tissus,  Amiens.  Frase»,  lissu»,  l'.unbaix.Charvet  (HeDri),  tis- 
sus, Lille.  Savoye  (Firinin},lissus,  l.yoïi.  Fonrnel  (Victor),  tissus, Lyon.  Iinmi- 
bres  cl  Comp.,  tissus,  Nirins.  Pugel  l'Ant.ine),  tissus,  Nimes.  Gaidan  frères, 
tissus,  Nimes.  Jourdan  Claude  ri  fils,  iissus,  Nimes.  Daudfl  jeune  el  Ardouiu 
Daudet,  tissus,  Mmes.  Chabaud  (Auguste),  tissus,  Nimes.  Cuumet,  (.^arreton  ei 
Cbardunneau,  tissus,  Nlines.  Marlln  el  Cump.,  tisius ,  Saint-Etienne. 
Granifier  frères,  tissus,  Sainl-ChanumI.  Dehary-.Merian.  tissus,  Guebwiilici 
(Hsui-Uhin).  Delacour,  tissus,  Paris.  Lexoy-Piiard,  draperie,  Sedan.  MacJus- 
l'aicl,  draperie,  Sedan.  RIbouleau,  draiierie^rLOuviers.  Mardef  (Louis),  dra- 
perie ,  Louviers.  Foun'  i  Charles  ;,  draperie  .KIbeuL  liarbier  (Victor), 
draperie,  LIbeuf.  Delariu;  lAngusiiu),  draperie,  Llbeuf.  Scvaislre  aine  et  Lc- 
gris,  drapeiie,  Elbeuf.  Firguson  (Pierre),  drapeiiè,  lionchamp.  Dufoiest<  l-l.c- 
fovre,  diaperie,  Rouen.  Vaussaid  lils,  oraperie.  Noire-dame  «ie-BoudevilIc. 
Kayser  et  Comp.,  lissus  de  colon,  ;i  Sa  nle-Manc-aux-Mines.  WeDcr  l'veuvn 
Laurent)  ci  Comp.,  lissus  do  coton,  Mulhouse.  Rloih  frères,  lissus  de  caion. 
Sainle-M.xric  aux-.Mincs.  Cnijjnard,  liss-.sde  colon,  Rouen.  Sourd  frère»,  laine 
peignée.  Tcnay.  Vuiilamy,  iaiiic  peignée.  N  nancourl  (Eure),  (iaigneau  frères 
laine  (eignéc,  Ess"onne  (Seine-ci-Oi  e).  l.aéliappclle  el  Lcvarlel,  laine  cardée, 
Reims.  Dubois,  laine  rardfc,   Lomicrs.  Possai,  filature  de  cachemire,  Paris. 


Mollisse  el  C(mip.,  draps  feutre,  Linionx  (Aude).  S.triiiiairac  aîné,  draps-feu- 
tre, Ccniies  Mumsiiès  (Auilc').  (ybcrl  frères,  diaps  feutre.  Vienne.  Poupiuel 
jeune,  couvertures  en  laine,  Parlf.  Meynard  i:adet,  bonneterie,  Nîmes.  Valen- 
lin-Fèau-Rechard,  lionneleiie,  Orléanï,  Troty  Latoucbe,  baniieterie,  Paris, 
(.ombard  jeune,  bonijeltiie,  Nimes.  Paris  frères,  lapis.  Pans.  Docagne,  den- 
leUoa  Alençoui  «iicon  (Théodore),  dentelles,  au  Puy  (Haule-Loire).  Couderc 
et  Suucarel  fils,  ga/es  pour,  blutoirs,  Moutauban. 

-,   MI^TAUJI.  '  '  ••-.'■ 

MM.  Hachette,  émail,  à  paris.  Marsal  fils,  fer,  à  Angouléme.  Budy,  fer,  A 
paiis.  Debcrgue,  DetrricfJies  et  Cilloiin,  peignes  a  tisser,  à  Lizieux  (Calva- 
dos). Darraburc,  zinc,  à  paris.  Mignard.  Belliiigeet  lils,  cordes  de  musique,  à 
Rellcville.  Dolagc  el  Ijiroche.puinc,  toiles  méialliques,"^  /Vngoulème.  Sainl- 
Paul  (veuve  et  (ils),  tamis  mèiallique,  paris.  Perot  cl  poitevin,  cardes,  p««- 
gncs.  etc..  ALiancoUrt (Oise).  Malmazcl,  cardes,  peignes,  etc.,  à  Lilic.  Marsât 
fil»,  fonderies,  à  Angdulè  ne.  CuJi,  fonderies,  pari»,  paignon  (Charles),  fonde 
rie», à  Btzy  (Nicvre.i.  Lamarquc»  et  conip.,  fonderies,  a  Saint  paul  de-Jarat 
(Nièvre).  Mieloi  «Iné,  limes,  Brcvaniics  (Haute-Marne),  Girard,  limes.  Belle- 
ville.  .Schmidl,  acier,  BJleville.  Chamoulon,  enclunns  et  MmlUrts.  Paria." 
POi-dc-F«r,  eniiumes  et  soullUt».  Nevers.  Sibalier,  Coutellerie,  piris.  Boai- 
manbrnn,oiCe  cl  iicveu,  couicllerie,  Sal  il-Reiiiy,  Vrt>»  de  Thieis  (puy-dej 
Ddine).  Gilbi,  io'uteilene,  Paris.  Clerc-Sirheiiry,  'cOLietlcnc.  Paris.  Langue- 
doc,  coutellerie,  paris.  /   -^ 

1  .  MACniMS.   '■'    •   . 

MM,  Hugues,  iuslrnment  aratoires,  Boplcâux.  Nillus,  michtnes,  an  Havre. 
Guérin  el  Comp.,  ixtmpes  à  incendi:-,  Paris.  lUboiieaa,  machines  A  Tapent. 
Naules.  Uet\affinclCuiup.,lH$truuiens  aratoires,  UiPiqHe  (Nièvre).  AMlrt, 
fvih  yUf-&aaiD^,  Parii.  A4lcr,  itulrutneui  de  matl<iueVrArii.  |4leuiMi« 


'.-.  _*<.'W.i...^ 


comp..  proiJun*  chimiques  (liidre-ot-Loire'.  Latningct  comp.,  produits  ctii- 
miaucMàCourbevo  c,—  M.iilct  i-t  comp.,  pro>)uiU  cliimiques,  a  La  Villelife. 
— Marviiv  de  Aijuirre,  produits  cliiiniq  les,  à  Paris.— Uiiigiud jeune,  produits 
chiiniquei,  à  Paris— Fritk,  proiluils  cUiiriiques,  à  Paris  —Bec,  loulcurs,  ver- 
nit eliei  iluri'S,  à  Paris. -Uruiiel,  couleurs,  vernis,  teinture,  à  Avignon.— 
Ctte\Ki\,  ciulcurs,  vernis  et  teinture,  à  paris.— Vcrmonl  cl  comp.,  couleurs, 
«eïnls  cl  iciiilurcs,  à  llouen.— DulToy  jeune,  iii.,  ù  Pari.«,  id.,  à  Rouen.— liavid 
Cl  Millianl,  iJ.,  an  Val-Benoit,  pré»  Siiiil-Eiienne  (l.Oirc).—  Delaruelle  Le- 
danseur.id.,  a  Paris.— Ernoull  Bi  yard,  id,  à  lloubaix.— Farge,  id.,à  Lyon. 
— GirouY,  iil  ,  à  Paris.— Kichird,  id  ,  à  IMri*.- N'allé,  id..  à  Paris.— Tripier 
DevMUi,  il., à  La  Villette  —  k  iloUie,  d  -f  ccati  m  du  bois,  a  La  Villetlc.— 
Boigucs  chiulTassc,  à  Pan».— Boissimon  (.le)  e4ioinp.,  id.,  à  Langeais  (Indre- 
el-Loire)  —  UelanMihe,  il.,àParis.— Gervais,  II,  a  Paris.— Graux,  id.,  à  Pa- 
ris.-iloiiss  n,  il..i»  Paris. -Hi>yo<,  id.,  à  l'.iri»  — Hurei  id.,  i  Paris.— Le- 
'■  Coco'i  et  comp.,  id.,  à  Paris.— LeplaïKli  id.,  à  Arras.— Paiichet,  id.,  ÀParis. 
— Pollier-Jouveuel,  id.,  à  Paris.— Kegiiicr,  rt'otifèrcs  et  bougies,  a  rtrîs. — 
'Vrallic*.  bougie.*, à  Vi-rsallles.- Petit  et  Leiiiiull,  biiigies,  à  Grenelle,  rue 
«Mix-Nivp.rt,  4S.— I.eparmeiiticr  et  comp.,  bougies,  à  Paris.— Belhommet, 
id  à  Landrrneau.—  Bnisset  el  (iiillanl,  id.,  à  Paris.— Corniller  aîné,  salai- 
•oii»  »  N'a  Iles.  —  GallXis,  engrais,  an  lliwe  —  Ma.bard,  huiles  grasses,  au 
■  Wg^'te —^etm  eUavaid,  savons,  à  Vienne  (Isère).— .Wonpela»,  id.,  à  Paris. 
— Taniet  fonte  de  suif,  à  Piris.  —Clouet.  glu-marine,  à  Paris.— Signurct  (li- 
'  aouirt\ '«olli's  forteit,  à  Marseille.—  liriel,  caui  el  liquide*  gazeu»,  à  Paris. 
--liWilJkt,  iil..  (Mtïéuwa  Paris.— Do  MDUlebello,  id.,à  Piris.— Kigollol,  id.. 
àWHi''*-B»laBJ."f'^'""''-'*i  f'ir'iic.  I** -'limes .<«t;,  etc.,  à  Paris.— Boiirher,  id., 
àPanti'i  — Biaiin-DriMOii,  id. ,  à  Sainl-Anlri'  {Puy-de-l)()n»o).— Brinsoulie 
M  lU  id  à  Nérac  ;l,  il-«t-i:ir.)nne  .— Défont  une  (K.loiiard-François),  id.,  à 
""  Turcoinn  (Nor.l).^  Bobine,  id.,  a  Piris.  —  Ubiciii;  cl  Tngot,  id.,  à  Paris.— 
Lefebvre  CliaUerl,  fécule,  ilc.,  à  Paris.— LeféliuriKcl  çfljpA,,- id.,  à  Troni- 
hlaine  iMèurlhe).— .Maquct et  Kamei.id.,  a  p.iris.— Parant.fld.,  a  Limoges.- 
îorei«eron  id..  à  Dijon.— Si^j  nu  net  (Us,  id.,  à  Clermont-Fotrjnd.—  Tbébaud 
frères  ''*•'  ••  N'">'e*  — .Niiina  tJrai',  sucres,  ValciciennciA-Jacquand  père  et 
flil  ciragC'f  Lyyn.-  Lallemand,  teintures,  Sedan.         / 

BEAIX-ARTS. 


mêiîtlie»  et  parquets,  à  Paris.-Dutzsihbold,  idem,  a  Pans.-    , 

4  Paris  — rommov,  id.m,  à  Saint-Cl.iudc  (  Jnra  j.-Bcrlhaud  cl  Xurquin, 
iArm  k  faris -Barbier,  idem,  à  Paris.-Morizol,  idem,  a  Paris.— Kram, 
■pf«vii'r^«uriJ-i^.i'  Paris.-Brugnot,  idem,  à  Paris— Bouvel.  idem,  à  Paris. 
—Tissicr  idom'^àn'aris.-Boiiafoux  et  t;Hillard  St-Ange,  idem,  a  Paris.- 
r.réi  biimilerie  à  Paris.-Maréd.al,  idem,  à  Patis.-Bichard,  idem,  à 
Paris -Viennol,  idera,  à  P*rii.-Voi/ol,  idem,  a  Paris.-Serrurot,  bronzes. 
rVrris.-BoTr  idem  a  P.ris.-rUe  Braui  d  Anglurcs,  idem  a  P^ris  -Be- 
B<5l  Unglasse,  idem,  à  Pari«,i-.M,arqu,s,  idem,  a  Paris -Raingo  frères, 
"dem  à  Paris.-Rodel.  idem,  à  Paris.^BJsn.er,  idem,  a  Bclleville.-Tour- 
•leridem  à  Paris.-Thournin  cl  Corbière.  iiJem,  a  Pariï.-faurc,  manne- 
Mins  à  piris.  -Maihias,  librairi  •,  a  l.imoges.-Birbou  frères,  idem.,  à  Li- 
Bioges'.-Boiicharl-Huiard  (.«mr  vcuv.'  ,  iJîin..  à  P«ns.-Bry,  idem.,  à  Pa- 
rii  — Ghardmi  idem,  à  Pans.— Charpentier  père  et  /Jls,«dem,  a  Jfantes.- 
Ardant  frères  idem,  à  Limoges. -(irelf-,  imprimonc,  , à  Corbed.— Lebrun, 
reliurt!  8  Paris  —Miguel,  imprimerie  a  Cbiltcauroui,- Oltman  Uiiplanil, 
reliure'  à  Paris. -Schneider,  el  Lingiand,  im|)rim..'rie,  àParii.— Desherand, 
des»in«'  <i^  fabrique,  a  Aubuison.— Onirbard,  idem,  a  Pans.— Langlade, 
Idem  à  Viiliusson— LirochP.  idem,  à  Pa-is.- Naze,  idem,  a  Paris.— Ri- 
DinskV  idem  k  Paris.  -Bicli-Poré.,  stores  el  écrans,  à  Paris.— Dapré  (Mme 
■vcuvei;  évo.iiiils,  à  l'aris.-Duvelleroi,  idem  à  P.ris.-iiirard,  stores  et 
écrans  .i  Paris  — Halial,  idem,  a  Pans.- Ilaiikin,  idem,  a  Pans.— Ilardomn, 
carlon-oierrc  à  Paris.— Luiijbard,  ijtem.,  a  Paris.— p.)rtmann,  histoire  nalu- 
re'le  à  Paris  — Vcrrcaui,  idem,  }  Pari.'.— Dussauce,  peinture  à  la  cire,  à 
Paris'  -Saunier  (Miiie  .  !)r  .s>cs  .1  pince  lui,  a  Pa.  is.— Balthelemy,  billards, 
i  Paris. —Guilelouvelie  el  Tli  Mn..'rel,  idem,  ^  Paris.— Mainfroy,  meubles. .à 
Pari».— Millet,  bijouterie  a  Paris. 

^  POTKRIES,   VKRRKHIEli. 

MX  Noualbier  el  Borquel,  verrerie,  à  Sèvres.— Violaine  (de)  frères,  id.  à 

Vauxi'ot    près  5  ,i.-,sons.— Varanguii.'M  de  Villcpiii,  id.,  .Masnières  (Aisne). — 

"Nociis   iô.    Siirit-Maiidi'.— Billaz  Maumenc  el  comp.,  id.,  I-yuii.— Casada- 


creusels,  paris.  —  Bunvoisin,  taille  de  crislaui.  Pari», 


.         C    ARTS    DIVERS. 

Bobœuf-C'Hsaubon,  fleurs  artificielles,  li  Paris.  -vConslantin,  idem,  é  Pa- 
ris —  Cioussc  i'Iï'".  a  Paris.— Chagol  frères,  idem,  .i  Paris.  —Julien,  idem, 
à  Paris  -—  W  /-aère,  idem,  à  Paris.  —  Mme  Laroque,  idem,  à  Paris.  — 
MM  I  eforl  frères,  Idi'm,  à  Paris.  —  Maire,  idem,  é  Paris.  —  Pcrrol,  idem,  à 
Paris  —Prévosl-Wenzei,  Idem,  à  Paris —Xarharie,  idem,  à  Paris.— Bourjat, 
buffleU'ric     mégisserie,  cli.,  à   Trosche  (Isère).  —  Ueaddé,  cuirs  vernis  el 

Seaux  Pari.s  —  Uezau»L:nour,  idem?:  Guise  (Aisne).  —  Estivant  et  Bidou 
r,  ij'yii,  Givel.'—  Heulte,  idcii»,  PJris,  —  Ilovelacquc  frères,  idem,  Paris. 
— Landro'ii  Irères,  cuirs  et  peaiu,  Meiing  (Loiret),  —  Meillier,  idem,  Paris. - 
MicuHd  idem  l'aris.  —  Runssel  veuve  A.  elCourlépcn,  idem, Paris.  —  Rous- 
■el  I  cl  Desiîrez  idem,  Paris.  —  Sorrel,.Berlhelet  et  £omp.,  idem,  Moulins 
Tliliër  )  —  suser  '  n.  »o7  dii  catalogue),  idem,  .\anle».  —  Tropel-Ange,  icjem, 
Guliii»mt>  (C<Mes-du-.Nord.)  —  béchard,  bandages,  biberons.ielc,  Paris.  — 
Cau.Md,  boulons,  etc,  Paris.  -  iicynier,  gants,  Gren.ble.  --  Trclon,  Lan- 
sluis  Sa  .er  bouf.ns,  Paris.  -  Jonlln,  nnnds,  Paris.  -  Suser  (n.  808),  chaus- 
•ures  Nantes.  -  Brunbes  (Bernard),  sub.U,  4uriltac.  —  CizaI,  cannes  el 
MiauUiicD  Paris.—  De-pier'es,  idem.  Paris.  .-  ijriére,  papiers  peints,  Pa^ 
-cfts  --Marg'ierie,  id.,  Paris.— Pignet  jeune  fils  et  Paliard,  id,,  .Sainl-Genis- 
^i*-Laval  (llbO  le):  -^Saderon,  papiers,  P.iris.-Andrieux  Vallée  pcre  H  r,]f, 
Id  Mnrlaii  -é  cfTTflel  (Mme  veuve^  et  Vaiss(er,  id.,  Arcier,  près  Be.sançon. 
— Lem  irié  id^  Odef  (Finrelcrc).  —  Laroclie,  Joubert  et  Dumcrguc,  Id.,  Ner- 
■ac  (Charente).  -  M  .rion.  id.,  Paris.  -  Robert  (2538  du  cutalogue),  regij- 
Ue»  paris  -^  .Mme  veuve  liaint-.Maurice  Cabany,  id.,  paris..- Goiiillol  père 
Cl  fi'l»,  emballage,  Parii.  -  Bourgoanc  (Mmes),  corset»,  paris.  -  Gober}  (Au- 
■lUle)  id..  Lyon.  —  Uudc  f;ère»,  lller>e8,  pans,  —  Duval,  dalle»  hydrofU- 
&•,  riri».  -  Wwchàrd  el  Cabirol,  caoutchouc^  paru.  —  uagia,  id.,  Mdot- 


iiîf lïiiiriitt^P^f:^^'ttlifrn  p. , 

Pâtay.  — Marie  (P.)  et  comp.,  à  Laval.  — Marlière,  i  Saint-Quentin.— Mant- 
guel,  à  Vienne.  —  Mallez  (Jules),  à  Ljlle.-*  LusMgnet  el  comp.,  à  Nay  (Bai- 
^es-Pyrénée»).  —  Lorrain  el  Guillet,  à  Lyon.  —  Lucy-Sedillot ,  à  Pari» — 
Lumbré  el  fils  aine,  à  Nay  (Basses-Pyrénées)7^  Lion  frère»  el  comp.,  à  Pa- 
ris.—Lignièrcs-Pascal,  à  i:arca»sonne.  —  Levasseur  frèrei,  à  Paris.i —  Letur 
Trèrcs,  à  Sainl-Queulin.  —  Léger  Jeune  el  Paré,  à  Palay  (Loiret.  —  Leclerc- 
Boisseau  et  comp.,  k  Reims.  —  Leblanc,  i  Turcoing.  —  Leblund'UaatetUj  à 
Arminiières  (N  rd).  —  Laporte  (veuve)  el  fils,  à  Liinogt».  —  Ladrey,  à  La 
Fermeté.  —  Ksnig  (Napoléon),  a  Salnle-Marie-aux-.Miue».  —  Jubot  (Hippo- 
lyteel  comp.,  à  Paris.  ^  Jury  fils  el  Tardif,  à|iAmberl  (Puy-de-D6me). — 
kasncr  el. Dubois,  Paris.'-^Jourdain-Uerunlaine,  Turcoing.— Joyeux  flli  aîné, 
Nîmes.— Ja'cquin  (Julien),  Troyes.-Jaillel  jeune,  Lyon.— Harouard  el  Laya, 
au  Mans.  —  Gustelle  et  Monnet,  Lyon.—  Guillemot  frère»,  pari».  —  Grillét, 
paris.  —  Grimonprez  Uls,  Ruubaix.  —  Goujon,  Lyon.  — Guulden  et  comp. , 
Bibswidcr  (Bas-Rhin).- Glaligny  (veuve),  Rouen.— Geffrolin,  pari*.- Gail- 
lard el  Simon  ,  Sainl-Chainond  (Loire).  —  Gaillard  (Ju»eph) ,  Lyon.  —  Ga- 
barroii  et  lils,  Liraoux  (Aude).  —  Fries  et  Caillas,  Guebwiller  (Haut-Rhin). 

—  Fort  el  comp.,  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basse»-Pyrénées).  —  Bre(»oa 
(Ilippolyle)  ,  Bruges  (Gironde).—  Flory  el  Auditierl ,  au  Vigan  (Gard). — 
Feugé-Fessard,  Troyes.— Fessard,  Marommc  (Seine-Inférieure. —  Fernand, 
Deloyse,  Pelletier  et  comp.,  Rouen.— Favre  eiBéchel,  pari».— Daluil,  Ba- 
rcntin  iSeine-Inférieure).  —  Dupai-Koel ,  Mirecourt.  —  Duhamcl-Huusex  , 
Uoubaix.— Duhamel  frètes,  paris.— Dufour-Bazin,  Bazin,  commune  de  ILec- 
tourc  iGcrs).—Dreuillc,  Paris.  — Doux,  Roche  et  Uime,  Lyou.— Doux  Jeune, 
Villalier  (Aude). —  Uiiuine.  Troyes.— Donal,  Achard  cl  comp.,  Rioni.—  Des- 
ciiins,  Moûy  (Seine-el-Oise).  —  Ucmi-Doineau.,  paris.—  Demoreuil,  Hanger» 
•  Soninje).— Delepoulle  frères,  Roubaix.—  Buisson,  Juglar  el  E.  Robert,  Ma- 
nosque  (BiJsesAipes) .  —  DelamoYtli<ière ,  Guiiin  et  Micbelet,  pari».  — '  Ue- 
freniie  (Louisj,  Rouuaix.— Defrenne  (Arphdn»et^  Roubaix.— Decosler,  Lille. 
— Dechancé  et  comp.,  Buuen.-:U>^ux,  ElbeuL-  Debu  père  et  flis,  Rouen. 
— Dayde-Gary,  Cennes.  —  .Monne>liès  (Aude).—  Dachès  et  Uuverger,  pari». 
— C  lurlet  frèreset  Barret,  Toulon,  près  Périgueux.— Cordonnier  (Mme  ireuve), 
Roubaii.  —  Antoinl  Colliu  cl  comp.,  Saulx  (Vosges).  —  Cullard  el  Bcliacq  , 
Par».— Chinard  flls  el  comp.,  paris.  — Cbaumouillé  el  Céa»,  Bnurg-lès-Va- 
lence.  —  Chàpron  ,  L. ,  Nantes.  —  Chanson  (Mlle),  paris.  —  Champigneule 
jeune,  Warize  (Moselle).  —  Chàrapailler  fils  allié,  Saint -Pierre-lë»-Galais.  — 
Gérin  lils  el  Rosset,  Chabeuil  (DrOiue).  —  André-Jean  et  le  major  Bronski  , 
au  château  de  Saint-Selves  (Gironde).  —  Carrière-Vignat,  Saini-Klienne.  '— 
Carquillat  (.MM.),  Lyon.— Canel,  Cbapeloa  el  comp.,  Saint-Elienue.— Cam- 
bon  cadet,  Samène  (Gard).—  Burgade  père  el  fil-,  Bordeaux.— Bulteau  frère», 
Il  >ubaix.— BulTard,  Lyon.— Brunel ,  Lille.— Briche  van  Bavinchove,  Sainl- 
Omcr.— Boyer  frères.  Limoge».— Boutant ,  Vignon  et  comp.,  Paf4».—  Bour- 
guignon, Sclimidl  etSchwebel,  BischwUier  (Ba»-Bhin).— Bounioli  aîné,  tu 
Vigau.—  Boulard,  Cbollet  (Haine-et-Loife).— Veuve  Bordeaux,  Fournal  et 
Uls,  Lisieux.  —  Bonnal  (J.-P.)  el  comp.,  Montauban.—  fioUguillaume  el  fil», 
Elbeuf.  —  Bluet,  Rouen.  —  Blanpain  frère»,  Sedan.  —  Sidney  de  Meynard  , 
Orleix,  près  Tarbes.  —  BlacbierelMa*»cran,  NIraes.  —  ,Beudon  ,  Pari»./ — 
Berlin,  Nantes.— Beer-Morel ,  ËlbeuL— Mlle  Beauvais  el  comp.,  pari».—  Bar- 
rier,  paris,— Bacbemallel,  Barnicaull  et  Dietz ,  Saiul-Viucenl-dt*-Ver|ucs. 

—  Aubry-Febvrel ,  MirecourL  —  Veuve  Acary  el  fili,  Muntluel  (Aiu.)  GitiUn . 
Uli,|La»salle  (Gard), 

HlÏTAl'X. 

j        ..  ■  ■ 

)Vj|MM  Besquenet  et  comp.,  fonte,  à  Tredion  (Morbihan).— Blanchon  et  Boi»- 
Iwrtrand,  id.,  a  la  i^hapelle-Si-Robert.— Blary,  id.,  i  Louviers.  —  Blocb, 
id.,  à  Versailles.—  Bolièe  (Ernest),  cloches,  à  Saiiite-Croii  (Sarthe).  —  Bour- 
geois «Icomp.,  fers,  àSionne  (Vosges).—  L>oe  frères  et  comp.,  id.,  à  Cha- 
renioii. — 'Ducel  fils,  id.,  a  Paris.  —  Forges  de  Paiipponl,  id,•llle-el-Vilai- 
ne.  —  Frémy,  id.,  a  Paris.  —  Rojon.'id.,  a  Paris. —  Geolirby  (Bertrand),  id., 
à  Saint  Paul-lcs-Dax  (Landes).— vlélai rie,  divers,  à  Punt-Sainl-Ouen  (Nièvre. 
Tranchon,  id.,  à  Pari».—  Vandeei  Jeanrcy,  id.,  à  Pari».  —  Vegny  el  comp., 
id.,  à  Paris.  —  Bourdeaux  aine,  coutellerie,  à  Montpellier. — Chatelel  jeune 
el  lils,  id.,é  Thiers  (Puy-de-DAme).—  Guerre,  id.  à  Langres.  —  Guillemot- 
Lagrolière.id.,  à-Paris. —  Luer,  id.  à  Paris.— Navaron  Dumas,  id.,  i  Tbier».  ; 

—  Prodon.-Pouzct,  id.,  à  Tbier».  —  Parisul,  Id.,  à  Paris.  —  Vautbier,  id.,  à 
Paris.-  Martin,  armes  bUnches,  à  Paris.-— r  l>elacour,  id.,  à  Paris.—  Balé- 
lot  (veuve)  quincaillerie,  à  Blamonl  (Ueurthe).  —  Bernier  aîné  et  frère»,  id., 
à  Paris.  —  Chaiifl'rial  et  Baron,  enclumes  el  souflels,  à  Saint-Etienne.  — 
Delaforge,  quincaillerie,  à  Pans.  —  Fuàellier,id.  a  Paris.  —  Gérard,  jid.,  i 
Pari».  —  Chevalier,  id.,  a  Paris.— 'Somborn  et  comp.,  id.,  i  Boulay  (Meitr- 
tbej.  —  Arnbeiter,  id.,  a  Pari».  —  Cbauviteau  et  comp.,  id.,  k  Paris.—  Dor- 
val,  id.,a  Paris.  —  Paublan,  id.,  à  Paris.  —  Jacqueinin  père  et  flls,  id.,  à 
Morez  ^Jiiraj,  —  Dufour  et  Demaitu,  id.,  à  Paris.— Lagoutle  et  lils,  id.  à 
Pans.—  l.oysel  elUubin,  id.  Pari»,-;  Simon  el  comp.,  id.,  pari».  — ;  Sirol 
père,  divers  fers,  a  Trich  Saint-Léger  (Nord).—  Victor  Sirodol,  Mouchel  et 
el  comp  ,  id.,  a  Uloron  (Basses-Pyrénées).  —  Massun  etfil»,  id.,  i  Metz.  — 
Neuss  (H.  J.)  id.,  à  Vaise  (Lyon).—  Trousset  Uls,  Catala  cl  comp.,  Id.,  à  An- 
goulèinc.  —  Dorricit,  typographie,  ^ris,—  Uubaqlt  el  Renault,  id.,  Paris,  j 
Lundy,  id.  pari».  —  Myehel,  id.,  paris.—  Petitbon,  id.,  pari».  —  Thoreyel 
virey,  id.,  paris.  —  Boulland  et  fil»,  lime»  à  Pari».  —  Ueroland>  lime», 
à  Pans.  —  Pupil,  limcf,  paris.—  Raoul  aîné,  id.,  paris.  —  Taborin , 
id.,  paris.  —  Froid,  Id.,  pari».  —  Grasset,  id.,  à  Saint-Aubin  (Nièvre).  —  . 
àci'midbornciconip.,  id.,  Sarrtlbe  (Moaelle).  —  Thoma»  (Louis),  éUux,  Ne- 
ver». -- Pelletier,  id.,  à  La  Ferriére-»ous->fongqc  (Doubs).  —  Pechenafdr 
Naiiquelte,  id.,  à  Pied-Célle(Ardenne»).— Poli  el  comp.,  id.,  Mris.  —  pan- 
dera-Ducbavany  el  comp.,  corde»  à  muaique,  pouchery  (Isère).  —  llyon, 
cuivre  el  chaudronnerie,  pari»..  -*JoHy,  id.»  Paris.  —  Leba»,  id.,  Laigie,. 
paillclle,  id,,  par'»-  —  Reveilbac|ûl»,  el  comp.,  id.,  pari», -.  (^obArd  Uorl- 
vai,-'id.,  Sedan,— Cbatelard  el  serrio,  peignes  a  tisser,  carde»,  Lyon.—  De«- 
planques  jeune,    id.,    Lizy-sur-Ourcq   (Seinc-c^.Maine).  —   Foucher,   id., 

•'houen.  — Harding  Cocker,  id.,  Lille.-  Seliet,  id.,Soubès  (Hérault).  —  Boc- 
quel,  bijouterie,  paris.—  Bureau,  id.,  paris.  —Savant,  orfèvrerie,  paris.  — 
Grisêt,  id.,  paris.  —  Gaussent,  id.,  p^ri».—  Bernard,  marbres,  Grenoble.— 
CabarruselGradil,  |d.,  a  Eugomer{Arlégc). —  Cclis,  id.,  paris.  —  Ciuli, 
id.  paris,  —  Debray.lid.,  Pan». — ^Uebry,  arduiscs,   Monll^enné  (^rdennes). 

—  Uelis,  meules,  pari».  —  Galntler,  mosaïque»,  Mgnipellieç.  ~  Ijiiltin,  bru- 
nissoirs, paris,  —  Lemesle,  inarbres,  feari»..  —  Mony  (nqn  exposant),  émail, 
paris.  —  Mudesse,  marbres,  Parii.-^  perron'cel  fils  aineel  comp.,  id.,  la  Hu- 
re (Isère".  —  philippol,  id.,  Perpignan.  —  Rocle,  id.,  paris.  — :  Roger  fil», 
pierres  meulières,  La  Ferlé-Sous-Jouarre.—  Sappey,  marbres,  Vizille  (Isère). 
Sauvage  sculpture  e^m'arbres,  Paris.  —  pciil,  pierres  lithographiques,  Ml- 
^«cuq.'f  (Vosges).— UelliolelSainl-paul,  fer»,  pan».—  Lejeurte  fli»,  ("«f», 
pari». 

MACHINB8. 

MM.  David  Lyon  aîné ,  moulin»,  i  Mcaui  (Seine-et-Marne).  — Uhler  aîné. 
Idem.,  i  Dijon.  —  Touaillon,  Mcm.,  i  Saint-Denis.  —  Slolli  fil»,  macbinei 
i  vapeur,  à  P*rU.  -<  Vaché,  i4em. ,  4  Pwi».  —  SUmm  el  comp.,  Wem.,  t 


digmi,  i  P»rte.-rsmBier.  à  Mleon-<8tto»«(.loii«].^-ViwipMi,DmK 
d'art,  i  Paria. —Bordeaux,  ettampe  lur  cuivre,  i  Paria.— Maarin,  «Hampaie 
»ur  cuivr«,  i  pari».  —Vautbier,  bijouterie,  i  Parla.- Terrarl,  Kulplurei 


POTBRIM. 


MM.  Halol  père  et  fil»,  porcelaine*,  à  rarii^— LaneloU  (Frédéric)  él  eo» 
pagnie,  porcalpine»,  i  pari».—  Barre  Ru»(in>. porcelaine»,  i  rarii. 

I  ARTS  DIVKU.     . 

MM.  Matlon  (Auguste),  gant»,  i  pari  . -!>inson,  bouton»,  à  rarit.  —  Gul- 
bertflU,  bouton»,  a  paria.- Rouinrsianl,  papeterie,  k  parii.— Angraad  pa- 
piers de  fantaisie,  à  paria.  — Feàoux,  gainerie,  i  paris.  —  Dicr,  rcsIauraUw 
de  vieuK  babiU ,  à  pari». 

«•plpela  Ile  Jtté««llle«  de  broBse. 

I  TWSÇB. 

,^^*-  Ge/val»,  colon,  à  Caen  (Calvado»).  — Uliiel  aîné,  coton,  à  Barmila 
(Seine-Inférieure).— Laumailler  et  Froidol,  colon,  à  Coye  (Oi»e).— Godirt 
i  Auguste)  batistes,  à  Bapaume;— lMary  (Louis),  toile»,  i  Saiot-Rimault 
(Oije).— Royer  (JacqUe«j,  toiles,  i  Fresnay  (Sarthe). —Billon  père  el  flu. 
toiles,  a  Fresnay  (âartbe).— Berlon  frères,  loile»,  i  pont-de-Chalx  (Itère)  t 
Bournhonel.  chàle»,  a  pari».  —  Bouel.  chAles,  à  Nlme».— Allire  Bouboa 
soies,  a  Cbaile.  — Noël  Charapoiaeaii ,  »oie»,  à  Tours.  —  Dumaine  Xavier' 
soie»,  a  Toumon.  —  Noyer  frère»,  »oiei,  à  Nlme».  — Bouvière  rrère»«oict  î 
Nlme».  — Pierquin  Grandin  etfll»,  »oies,à  Aeinu.  — Troupel.FabreelGidc 
»oies,  i  Efflbmn.  — Dulrou  fil»,  »oie»,  à  Pari». —Me»nager  frère»,  soies,  i 
Salni-Etienne. —Genevois  (veuve),  tisau»  de  crin,  à  Pari».— Javal  et  M»i 
draperie,  i  ElbeuL- Basile  flls.  draperie,  à  ElbeuL  —  Couprée  (Marceli 
cl  compagnie,  draperie,  à  ElbeuL— Jubrl-Desnure»,  draperie,  ^  Vire. - 
Goudchaux-Picard  fils,  draperie,  à  Nancy.  —  Bertbaud  et  perlhu»  frèit». 
drap-feutre,  i  Vienne. —Talbot  fli»,  drap-feulre,  à  Saint-Denl»  (lndr*-el- 
Loire.)  — Barthe»  (Sylvettre)^  drap^euUe,  a  Saint-pon*  (Hérault).  — VMqae»- 
nel,  drap-feulre.  a  Rouen.  — Lemonnier,  drap-feutre,  à  Yvetol.  — Moâlbitr 
Huet,  drap-feulre,  à  Bol  bec.  —  Pra-Hondoa  (André),  lisaus  A  Tarare.  -Sa»  i 
■on  (Alfundre),  el  Duval,  Us»u».  à  Tarare.  —  Renaudière,  titan»,  a  Nrii. 
—  Lejeune  et  compagnie,  tiaua.i  Roubaix— Delétallle^:ocqntl.  booncierw 
a  Atra».— Troupel  et  Baragnon.  bonneterie,  à  HonlMlller.  — VaoUer  Ib' 
bonneterie,  à  Caen.— Guérin  (Samuai),  |Mi>»fmenierie,  à  Nlme».  -Maftê 
lloltol  (Mme)  cl  compagnie,  dentelle»,  à  paria.— Hulol,  dealeile».  i  *aris.- 
Bjal».  broderie,  à  parla,  Bougel  UcU»i^  ta»i»»crie,  à  paria.- Peau  Béckii4 
impre»sion  »ur  ii»»u»,  «  pa»»y.— Mirabeau  el  compacnie,  cbAlat,  i  Nlat».  ' 

mAtaux. 

MM.  Debelue,  luiaux  lan»  coulure,  â  Pari». -Heari  (Mme  ^envel'Mfl 
bre»,  à  Uval  (Hajenne).  -  Virebenl-Uoal,  marbre».  4  TonlouieT-ni 
Heoy,  bitume,  i  parl».-HuUn,  marbres,  i  Pari».  -  Hildebrand,  cloche»,  i 
pari».— Roger, cordes  de  musiaue,  i  pari».- Soyes,  limes,  à  Neven.- 
^."A"?"  ^u^'^t  ««f»— »»W"K.  h«l».  au  i^'us  de  fa  an  de»  G« 
(Doub»).  Schmitt,  eBdumea.  *  Paris.-Camos  ,  quincaillerie,  à  Pari». - 
Frudhomme,  V  s  el  boulons,  i  Bercy  prés  paris. -Vtrlei,  vis  et  boulou,  i 
parl..-FnMl«l,  viaet  boulons,  i  Salnl-LÔ  (Manche). -Grangoir.  »crr*i», 
àPari».  — Fichel,  éerrurerie,  â  pari».— Champion,  loUes  méïalliaae».  à n- 
ri».  -  Doumay  el  compagnie,^ bitume,  i  pari».  «««iiqB»», .     | 

MACHINI8. 

MM.  RoulTet,  maehinMH>utila,  i  Paris.  -  Bandai,  id.,  à  ParU.^  Bec«t«i,  I 
Id.,  à  Pans.  -  Finbel, id., à  Mour» (Selneel-toi»e).  —  Boulaiver  fitoTil.  H 
£.V*i-  7^  ""f":'^»"».  «d.,  à  Paru.  -  Fan-Zwoli.  id..  A  P«ri»1  -  oirc-Ah 
mand,  Id..  Pan».  -  Adam  (Eugène),  id.,  Colmar.  -  ConUmin  el  C-,  lA, 
Par  ».-Gene.ie.  id.,  Paris. -Ouenin,  Id.,  U  ChapeUa^BtrO«.l».-Co»- 

fl  »,  id..  Pari».-Ge»lin,  Id..  Pans.  -Coiton  frère»,  id.,  U  Ro«helle.-B«uU*. 
id..  Pari».  —  Feuillatre,  garde-robe».  Pari».  '    ^  ' 

,  INSTROMBNS  BK  PRÉCISION. 

MM.  CUudin,  arqucbusarle,  Paris.— Camille  Jubé,  id..  Paris.- D(»oTM.| 


.,  --.—■-, —.1-^-.-.™,  ••.... — i^iuiiie  JUDO,  la.,  raris.— iwM'i»^ 

Id.,  Pari».  —  Perrin-Lepage.  id..  Pan».  —  Bauerkelier  el  comp.,  cartes  g**- 

le»  en  relief.  Pari».—  MTelael»,  piano».  Pari».  —  Keska,  id.,  Pari».- 


graphique»  l . „  ^....„,.  .„...  _  ^, 

Bu»»on,  id..  Pans.- Lacote, inslrumens  de  mu»ique,  Paris. 

A«T8  CBIMIQUBD. 

MM.  Pellier  frère»,  conserve»  alimentaires,  au  Man».  —  Cbomeau,  iili| 
Paris..—  Duriez,  bougie»»  Paris.  —  Landiny,  colle.forle,  Grenoble.  -  ff. 
bure  frère»  et  fils,  id.,  pari».  —  Demaraouel  comp.,  »avons,  paris.-Bout- ' 
bonne-Filliou  (Mme),  id..  Pari».— Guiehard,  produlu  chimiques,  ChtKoT' 
prè»  Nantes.  —  Tricolel  et  Chapuis.  couleurs,  pam.,— Macle.Md.,  parl».-, 
Panay  père,  malières  llnctoriaies,  puleaux.  —  Gitclard.  produiu  chiniqiMt;  I 
Alby.  --  Léun,  vemU,  Alby,  — Herbijj,  cirages  el  vernU.  Alby.  -  CerbeW.| 
calorifères,  \lbf.  '  .  j.  ■ 

Ibbaux-arts. 

MM.  Leuillet,  typographie,  paris.  —  Rignoux,  id.,  paris.  —  Marlenol,! 
thograpbie,  pari».  —  Delarne,  id.,  Paris.  —  Lardières,  id.,  pari».  -  Caer-I 
rier,  reliure,  pari».  —  Leblanc  (veuve),  gravure,  pari».  —  Clicqool,  W-  f*"! 
ri».  —  Beautés  frères,  imprimerie,  pari».  —  Bernauda,  bijouterie,  m'":."' 
Ringuel-Leprince,  ébéniiterie,  f>ari$.  —  Hoefer,  id.,  pari».  —  Baudrj,  i^ 
pans.  —  Colletta-Lefebvre,  tabletterie,  Paris.  —  Bouhardel,  billards,  f»"*l 
-^Serrurot.  bromes  d'art,  pari».  —  Courcelle,  id.,  pari». —Pompon,, to»"rl 
d'art,  pari».  —  Bordeaux,  e»tampage  »ur  cuivre,  pari».  —  Haurin,  id.,  »"•• 
— Vaulhier,  bijouterie,  pari».  —  Terrarl,  aculpture,  pari». 

„ ,  potbbibs. 

Halotpère  et  fil»,  porceUine»,  pari».  —  Langlois  (Frédéric)  et  comp-i  •'- 


ABT8    DIVKR8. 

Matlon  (AugiisU);gant»,  pari».  —  pin»on,  bouton»,  rtri».  —  GuitiXfiÇ' 

id..  Pari».  —  Roumettant,  papeterie.  Mrii in»»,»!  n*nii>nde  faoia»i<'| 

Pari».  —  Fenoux,  graineterie, 


il»,  pari».  —  pin»on,  bouton».  Péri».  -  GuiiW!",ri 
11,  papeterie,  Paris.  —  Angrand,  ptpier»  de  fw»'"*'! 
terie,  Nris.  — Dier,  resUuraUon  de  vieux  bswi»-  i 


imprimerie  de  Lanob  Lévt  et  Ck)mp.    rue  du  CroiisaDt.  !(• 


;.iy-:::-r:';'..i-k^  .■7:- :;..,.:...  .':5^'^ 


liÉljlttiaikK^^  «^  ti&%»«if«  inr  «iiwqsjKjiçves,  ja  mno  roman)  se  wit  vus 
ItM  U°i\«e«wté  de  se  réfiiKier  à  bord  «l'un  naviK^anglai»?  Je  «lésireraU sa- 
■  voir  aussi,  si  au  moment  où  toiil  cela  se  faisait  il  y  avait  dis  furces  aiiglaiM-s 
I  iljns  l'Ile  1*1  «l'it'l  était  Irifeclif  de  ce»  forces. 

J   !iiR  ROBEHT   PEEI,.  L'hoii6ra)ile  et  brave  oflitiiT  nn  in'aviiit   pas  donné 

Lisdesun   iiiteriii-llalion.iiiuisji!  savais  qii(<  d'autres  nieiubn-s  devaient 

Lien  adresser  de  .seiiiblaldes.  Nous  avons   rei;u  d«^  nouvelles  de  Taïli,  et 

iii'irnrai>|iorlaiit  à  ces  nouvelles  qneje  n'ai  aucune  raison  de  croire  inexac- 

irti,  je   n'hésite  pas  à    déclarer  qu'une  grossière  Insulte,   accon(|iaguée 

dune  grqssière  indignité  a  éié  cuniinise.  (A  groii  oïdtragt  accompanied  by 

\^ot$  indigniiy  hat  beencommiited.) 

UK  TOtTHS  PAHTti.    KcoUleZ  !  '  ' 

U  gouvernement  de  S.  M.  a  reçu  cette  nouvelle  lundi  et  nous  avons  saisi 
I  la  (ireii'iére  O'icasion  pour  faire  au  gouvernement  français  les  représenta- 
liions  que  nous  regardio'is  comme  cuiiiinandées  par  le»  circonstances.  1,'in- 
Imllpaélé  faite  par  une  personne  revêtue  dune  autorité  tpm|K>raire  UTaili, 
In  d'après  ce  qui  est  parvenu  a  notre  connaissance,  l'insulte  n'a  pas  été 
lniiiuiise  par  suile  d'une  uuiorisatloo  qui  aurait  clé  donnée  a  culte  personne 
|[jr  le  ijouxernenient  fiauvais.  l'ié.'suiiions  que  les  nouvelles  sont  exactes.  Je 
L.UMMpic  le  gouveriitMneot  Irançais  l'ora  la  réparation  (|uenuUscrovuns  que 
llAuglcU-rre  a  le  droilde  demander.  Je  déiiire  que  l'on  ne  me  demande  pas 
|jjuirCiéclair('is.s«Mneuts  à  ce  sujet.  (Kcoute/. '.; 

siH  cii.\»i.iiS  MAi-içn.  Le  1res  honorable  baronnet  n'a  pas  répandu  à 
lgiie|jarlie  de  ma  question.  Je  demandais  si  une  force  anglais*-  convenable 
|>Utiuiniail  a  'faïli  au  moTHént  ou  les  cuoses  se  »onl  passées,  et  si  les  Fxan- 
uisuiit  établi  des  forlilicalions  dans  l'Ile. 

!ii*  UUBKMT  PEEL.  J  ai  donné  a  I  honorable  et  brave  oOicier  toutes  les 
|(<|.'licatiouii  a^eessaires. 

Il  nous  parait  que  le  gouverncinent  anglais  est  un  pou  bien 
prompt  à  jupcr  fl  à  caracU-iisor  les  faits (|ui  se  sont  pa.<isés  a  Taïti. 
Ilii'aeu,  pourstl'clairer,  que  les  fap|)Qrts  de  ses  ofilciers  et  eeux 
liioM.  Pritcliard.  Or,  chacun  sait  cuinbien,  dans  ces  niallieureux 
[roulllls,  l'esprit  des  rivalilcs  nationales  arrive  à  l'exaliatioii  et  à 
lïveii^lenieiii. 

S'il  lallail  s'en  rapporler  aux  lellres  reçues  à  Londres,  M-  Prit- 
Idiard  aurait  été  arrêté  et  eniprisonni'?  par  les  autorités  françaises 
I MHS  aucune  pruvooition  de  sa  part,  sans  motif  sérieux.  On  con- 
Icali  assez  le-s  antécédents  de  ca   niissionnairt.î  jxiur  qu'il  v  ait  lieu 

!  soupçonner  celle  pnrlaiie  riniomi^y,  dont  on  le  couvi'e  par  la 
ho.edela  Hndictive.  .Les  Anglais  eux-mêmes  savent  bien  (|u(î  M. 
lPriiditrd»8'est,devouéavcc  une  extrême  |mssion  aux  intérêts  de  la 
1  rené  l>oiiiarè et  a  montré  une  grande animosité  contre  les  Fran- 
Içiis.  Le  TimeM  avoue  lui-même  que  c'est  un  homme  «  inconsidéré 
Itlune  tête  chaude.  » 

Quant  aux  autres  mesures  que  M.  le  commandant  d'Aubigny  a 
Icru  devoir  prendre,  comme  représentant  de  la  France  souverame, 
Ipouréiouffer  une  insurrection,  nous  ne  comprenons  pas  qui^  l'ho- 
horable  et  brave  sir  Charles  Nupier  ail  cru  devoir  en  faire  l'objet 
Idniterpellalions.  Elever  des  fortillcalions,  faire  éteindre  les  feux  à 
pull  heures,  au  coup  de  canon  de  la  rade,  ce  sont  lit  des  actes  que 
llfgiliment  parfailemeiit  les dioils  de  souveraineté  qu'exci\>aieiit, 
Iwnomdela  France,  nos  oltlciers  depuis  la  dépossession  de  la 
iKine,  faits  qu'expliquent  surloul  les  nécessités  d  une  mise  en  état 
I  oc  siège. 

I  Toute  la  question  est  de  savoir  si  l'étal  de  trouble  du  pays  et  la 
I conduite  de  .M.  l'ritehard  nécessitaient  l'arrestation  de  ce  per^ion- 
l'iilif.  Le  droit  des  gens  ne  rend  pas  inviolable  un  consul  étranger 
liui  iroiiiperait  dans  des  conjuratij)ns  contre  l'autorité  du  souverain, 
jfi  dont  les  menées  jcieraieut  la  perturbation  dans  le  pavs.  Mais  la 
jiuesliou  perdrait  siiigulicremcnl  de  sa  gravité,  si,  comme  le  dit 


des  olttciers  atiglais,  ceux  de  M.  PrîtchardiOiit- besoin  d'i^irecon- 

tiùlés  et  rectillés  pai-  ceux  dt;  nos  onicit-rs.  Dieu  nous  garde  de  de- 
mander (^ll'on  accorde  aveugle  conllaiiee  aux  versions  françaises, 
ei(|uonn  ait  queméliancepourcellesdî.'sAnglais.  Nous  croyons  que, 
dansccs  eirconstaïKjes,  il  peut  y  avuirde  part  et  d'autre  quelque 
exdgératiort.  On  ne  voit  pas  bien  ii  travers  lardehr  d(;  la  passion, 
et  le  jdus  souvent,  en  toute  lf)yaulé,  on  apprécie  imparfaitement 
l(  s  faits.  Qu*;  de  troubles  viennent  ainsi  de  malentendus  !  Nous  de- 
yoiis,  pourtant,  faire  observer  que  la  position  supérieure  de  M.  le 
capilaine  de  vaisseau  Flruat,  que  sa  qualité  de  gouverneur  doivent 
donner  un  poids  particulier  à  ses  déclarations.  Il  faut  remarquer  en 
outre  quciM.  le  gouverneur  Bruat  n'était  pas  d'abord  mêlé  au  conflit, 
quel'arreslaiion  de  M.Pritchurd  n'est  pas  de  son  fait,  et  qu'ainsi  il  est 
plai'é  plus  impartialement  pour  en  juger.  Kniin,  personne  n'ignore 
que  l'irritation  est  plus  vive  et  plus  aveugle  du  coté  qui  perd  la 
partie  ;  or,  depuis  la  dépossession  de  la  reine,  les  Anglais,  à  Taïti, 
se  croyaient  les  Imttiis,  et  bien  à  tort,  conujie  chacun  sait. 

Quoi"  (|u  il  en  soit,  les  (menées  patriotiques  de  M.  Piitchard,  et 
les  actes  plus  ou  inoins  vils  de  nos  olliciers  n'auront  pas  pour  effet, 
d'amener  nue  rupture  entre  les  deux  grands  peuples.  Que  les 
amours-pr.ipres  naiionaux  ne  s'exaltent  pas  outre  mesure  sur  le 
bruit  de  cet  accident.  Que  l'Augleterie  reste  jalme  et  digne  dans 
ses  réclamations,  alin  Je  ne  pas  exciter  les  susceptibilités  et  les  ar- 
deurs du  peiipiei'raiiçais.  S'il  y  a  eu  injure,  s'il  y  a  eu  excès,  la 
France  devra  réparer  honorablefiicnt^les  torts  de  ses  agents.  Mais 
il  n'est  pas  juste,  el  il  n'est  pas  saffi-  de  crier  à  l'injure  et  à  la  gros 
siérete  avant  d  avoir  bien  pesé  les  loris  des  uns  et  <les  autres  ;  et 
rien  lie  prouve  encore  que  .M.  Pritcliard  n'ait  pas  mérité  le  traite- 
ment qu'il  a  subi. 

Du  reste,  ces  événements  nouveaux  compliquent  tellement  notre 
situation  à  Taili,  (pie  ce  devrait  être  pour  notre  gouvernement  l'oc- , 
casioH  de  faire  coinpreliilre  à  l'Aiiglelei  iv  que  l'intérêt  de  la  dignité 
de  la  France  exige  absolument  le  maintien  de  la  souveraineté  éta- 
blie par  M.  l'amiral  Dupeiit-Thouars.M.  Gui/.ot  a  suffisamment  prou- 
vé,,en  celte  all'.iire,  sa  condescendance  bienveillante  aux  désirs  de 
la  (iraude-ltrelagne  ;  il  a  fait  un  grand  sacrillce  à  l'entente  cor- 
diale. Aujourd'hui,  il  e.U  donc  parfaitement  posé  pour  faire  com- 
prendre à  sir  Kobert  l'eel  (pi'aprés  tous  ces  événements,  la  Fraince 
ne  peut  pas  reculer  ù.Tahi  sans  se  couvrir  de  honte. 

La  presse  anglaise  coiitiaue  à  s'occuper  de  l'affaire  de  Taïli . 

Le  r/mM  pease  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  cette  affaire  re- 
vét  lin  caralère  moins  grave  (juc  si  elle  était  posée  entre  les  gouverne-. 
mentsd'Aiigl*  terre  et  de  France.  Toute  l'uutorilé,  dont  les  officiers  fran- 
çais ont  alxisé  ù  Taïti,  avait  été  évideinnient  usur|)ée.  Ils  étaient  déji  dé- 
savoué.s;  et  par  coiisé(pient  loute  la  rcsponsahilité  d'une  pareille  con- 
duite retonilic  sur  leurs  tètes.  Cependant  un  gouvernement  encourt  une 
grave  res|)ons!ibililé  (|uand  il  choisit  de  tels  agents  pour  les  investir  de 
pouvoirs  discrétionnaires  dans  des  parties  luiniaines  du  globe.  Il  e«t  fâ- 
cheux pour  la  France^  avoir  à  sa  solde  des  hommes  qui  ignorent  jus- 
qu'au nom  de  justice.  Mais  il  sérail  plus.çU)iU)aiit  encore  qu'il  leur  fut 
|HRrmis  tic  compronicllre  l'Iioiineur  et  la  |io[itiqiie  de  leur  paySy,daus 
des  foiieiions  si  délicates  et  si  importantes.  .\près  un  abus  de  |>ouvoir 
pareil,  il  ne  resie  qu'à  (lèsuvouer  proinptemenl,  et  avejLin^gnation.des 
noniinc.4  qui  cumpromctltMit  In  couronne  qu'ils  prétendoin  servir,  et  i 
donner  pleine  satisfaction  à  I  infortunée  reine  de  ces  iles;  ainsi  qu'aux 


r.'|>ul)liqiie 
celle   riche 


ctlivibre  à  n,e  pas  traîlër  à  ta lég^^re ceiti» icandaléuse  insulte  {thii  iéand»- 
Iput  outrage),  qui  n'est  rien  moh)s_^^'un  déQ.ieté  à  l' Angleterre.  •  -i: 

Amérique  du  Sud.  ^ 

RKPt'BLigii:    DU    i>AR\Ol  AY. 

Nous  recevons  du  Brésil  et  de  r.\s.somplion,  capitale  de  la 
du  Paraguay,  des  nouvelles  importantes  :  Les  lleuveâ  de 
contrée  ont  été  ouverts   à  toutes   les  nations. 

Le  Paraguay  n'eM  plus  ce  pavs  fantastique  sur  lequel  on  a  dehilé  tant 
de  contes  extraordinaires  ;  où  les  princi|)es  du  communisme  anialpimé» 
aux  doctrines  de  l'ordre  des  jésuites  étaient,  disait-on,  mis  en  pratique 
par  le  célèbre  dictateur  Francia,qui  avait  fermé  her(iiéliT|uemeitl  ce  pava 
aux  él  ranger...  * 

Le  Parafiuay  est  situé  dans  l'intérieur  des  terres,  entre  reni()ire  du 
Brésil,  |a  conrédération  argentine,  les  républiques  de  Boliv  i,'  et  de  I  Irii- 
guay.  Ce  pavs  d'une  prodigiiiuse  fertilité,  est  entouré  de  deux  «rauds' 
fleuves,  le  Paraguay  el  le  Parana.  Le  premier  communi(pie  directement 
avec  la  Bolivie  par  le  rio  Pilcomayo.  Le  Paraguay  et  le  Puraua  furiueiii 
en  réiinissaill  lipun  eaux  à  celles  de  l'Uruguay,  le  Rio  de  la  Plala. 

A  l'embouchure  du  Parana  est  située  llle  de  Martin-Carcia,  (pii  est  la 
clef  de  la  navigation  de  ce  fleuve  et  du  Rio  Uruguav.  Celte  île  que  nous 
avions  prise  sur  Rosas,  conjoinlemenl  avec  nus  alliés  les  .Montevldéens, 
en  1858,  a  été  rendue  à  ce  chef  par  le  traité  du  29  octobrt»  18(0.  L'Ilft 
Martin-Carcia  est  appelée  à  jouer  un  grand  rùledans  le  coninierce  inlé> 
rieur  de  ces  vastes  régions. 

Lorsque  l'ouverture  des  ports  de  la  république  du  Paraguay  fut  décla- 
rée, le  Commodore  Purvis,  qui  commande  Jes  forces  anj;i,ii>ès  devant  la 
rade  de  Montevideo,  s'est  empressé  d'expédier  un  I  aliment  de  guerre 
pour  demand-r  que  le  fleuve,  dominé  par  l'Ile  de  Martintiani.i,  lut  ou- 
vert au  commerce  angl.iis.  it.  Maiideville,  ministre  pléi  ipoteitiiuire  de 
la  Grande-Bretagne,  à  Buenos-Ayres,  a  si(:nirié  à  Hof<is  que  son  gouver- 
nement ferait  respecter  au  besoin  l'indépendance  du  Paraguay 

Il   est  inutile  d'ajouter  que  nos  chargés  dlaffairt  s  dans  c 
n'ont  fait  aucune  démarche.  El  nnurtanl  te  Paraguay  est  un  di 
l'Amérique  du  Sud  qui  peuvent  fournir  i  notre  commerce  maril 
portants  débouchés. 

Après  la  mort  du  dictateur  Franria  (1841),  ce  pays  a  été  Ad 
visoirementpardeuv  consuls,  MM.  Carlos  Antonio  Lopez.ttMa 
Alonzo  :  maintenant  il  est  gouverné  par  M.  Loprz,  qui  a  été 
aident  décennal  au  mois  de  mars  dernier.  Ce  pays  jouit  d'une 
fonde  et  parait,  comme  nous  le  disions  il  y  a  quelques  jours  en  _         _ 
de  la  république  de  Bolivie,  animé  du  désir  de  parhciper  aux  avâulagea 
du  commerce  extérieur.  I  , 

Nous  (Ivons  sous  les  yeux  le  message  adressé  à  la  représcntatioD  ta- 
tionate,  le  12  mars,  par  MM.  Lo|io7.  et  Alonzo  au  nom  du  gouvernement 
supérieur.  Cette  pièce  oflicielle  est  sagement  conçue.  Voici  les  princi- 
paux faits  qu'elle  contient  : 

Ratification  de  rindé|>eudancc  de  la  république  déjà  proclamée  par  le 
premier  congrès  de  1842.  —  Notilication  de  findépendancc  de  larépu- 
iiiique  aux  chargés  d'aflairrs  d'Angleterre,  de  France,  du  Brésil  el  de* 
Etats-Unis  i  Buenos-Ayres,  ainsi  qu  aux  gouvernements  de  Rusas,  à  ceux 
de  Bolivie  et  du  Chih.'et  à  l'internonce  du  pape  à  Riu-Jaiieiro.  —  Re- 
connaissance de  l'indépendance  de  ta  république  par  les  minis.res  de  la 
Grandi'-Brelagne  et  du  Brésil,  et  par  le  gouvernement  de  Bolivie. 

On  ajoute  que  !a  république  a  ouvert  deux  fois  sou  territoire  aux  réfu- 
giés de  la  confédération  argentine  et  i  ceux  du  Brésil.  Le  message  eo- 


FEUlLLETOiN  DE  LA   DÉMOCRATIE  PACIFIOUE.  I      Rfs««  se"' a;cc  sa  nile  au  berceau,  l'infortuné  père  ^^^^  fou 

I         ;  ■  •■^v.*^.     de  douleur.   Il  débarqua  ou  plutôt  on  le  débarqua  à' 


CAROLINE  EN  SICILE 


Preaalére  p«rll«. 


VIII. 


ORIGI.XKS. 

|,["Wu  du  droit  d'ainc^se  qui  régnait  alors   en  Sicile  ,    le  baron 
1?°'""'^, avait  hérité  seul,  en  qualiic  d'aine,  du  litre  et  des  biens  de  sa 
IJ™"*-''!'*"^'""  ""''pie  ayant  pris  le  voile  était  devenue  abbesse  d'un 
bm'^"'  '*-^'.c«nio;  son  frère  cadet,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  nevou- 
itnirerni  dans  les  ordre»  ni  diins  l'armée,  s'était  expatrié  pour  chér- 
ie 'ortuné  i\  l'étranger  ;  il  n'y  avait  trouvé  qu'une  femme.  Le  cours  de 
«*enture«  l'ayant  conduit  en  Angleterre,  il  yavait  épousé,  quoique 
,i^'^*^'^"'e  et  sans  fortune,  une  jcuneAnglai.se  qui  n'avait  d'autre  dot 
Y  ^"'é.  R'afaclla  élaii  le  fruit  de.  celle  union  téméraire. 
fjiç  Jl""<'"!i«rs  temps  tout  alla  bien  :  l'ivresse  d'une  passion  réciproque  et 
^'fiise  insouciancp  de  la  jeunesse  transliguraient  laréalilé;  on  s'aimait 
Vi''*"''4*''"s<'.''ili  autre  chose  ;  pourtant  il    fallut   penser  à  vivre,  car  un 
ft.,;!"l'  ""  lo"  se  trouva  en  présence  des  dernières  guinées.  Réveil 


1^1 


(^  ai'res  un  si  beau  rêve  !  Isolés,  perdus  dans  lea  brumes  de  ce   dè- 
1ii,J[v'P"leux  et  sans  entrailles  qu'on  anpelle    Londres,   les  deux  époux 

■  "'ti'nm'"  •^"*  ^"^  '"  ^'ei'*!  où  '^  maison  du  baron  leur  apparais- 
l«i((,  """.eun-pori  assuré  ;  mais  ce  port,  Il  fallwk  l'atteindre.  Le  jeune 
r'Jii.né'^*''    "  *"*  dernières  ressources  cl  s'embarqua  avec  l'enfant  nou- 

IliguJi."*'"''*:*  fut  malheureu.se  :  les  vents  contraires  la  prolongèrent; 

|<(fî,f  l?''^"-cclatév  on  lit  de  mauvaises  rencontres,  si  bien  que  la  mère 
''"'ern  'l'™'*"  """H*  ^^  fatigue,  d'inquiétude,  de  peur,  et  mourut 
I-Osjj„'"'t'J*.'''"  apercevait  à  l'horizon  le  piinaclie  blanc  de  l'Etna. 

^H\\  if" '^^elij  dans  ses  abîmes  la  jeune  et  belle  étrangère.  Elle  n'avait 
.    '»-nuii  ans.  •  '         ,  , 


'es  numéros  des  2b ,  26,  27,  28,  2Dct  30  juillet. 


Trapani  com  me  un 
homme  déjà  toiielié  par  le  doict  de  la  mort.  Tombé  dans  une  mélancolie 
profonde,  incurable,  il  ne  lit  plus  que  lungilir.  La  tendre  hospitalité  et  la 
sollicitude  infalifiable  de  son  frère  adoucirent  ses  derniers  jours  sans 
pouvoir  lel* prolonger.  Il  s'éteignit  un  beau  soir  d'automne,  heureux,  di- 
sail-il  au  prêtre,  d'aller  rejoindre,  dans  le  royaume  invisible  des  âmes, 
celle  qu  il  avait  tant  aimée,  aimée  jusqu'à  mourir!  Il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans. 

Voilà  sous  quels  auspices  Rafaella  avait  fait  son  entrée  dans  la  vie  ; 
elle  avait  reçu  pour  tout  héritage  l'exquise  délicatesse  de  sa  mère  et  hi 
sensibilité  mélancoliipie  de  son  père  :  leurs  traits,  du  reste,  revivaient  en 
elle  d'une  manière  si  fiappanie,  qu'elle  était  à  la  fois  le  portrait  de  lous 
les  deux.  Kn  perdant  \uw  famille,  la  jeiine  orpheline  en  retrouva  une 
autre  dans  la  maison  de  stm  oncle,  et  fut  élevée  par  ses  parents  adoptifs, 
avec  une  tendré.-se  t(uite  malernelle.  Vint  le  temps  de  la  mettre  au  cou- 
vent ;  personne  en  Sicile  n'oserait  s'affranchir  de  cet  usage,  pas  même 
un  philosophe.si  voltairien  fiït-il,  ellui  peut-être  encoremoins  qu'un  autre. 
Elle  entra  naturellement  chez  les  religieuses  dont  sa  tante  était  abbes.se, 
mais  elle  n'y  resta  pas  longtemps;  le  baron  la  rappela  dans  le  monde 
ssitôl  que  les  convenances  le  permirent,  et  il  songea  dès  lors  à  la  ma- 
rier. 

■01  De  tout  temps  il  iivnit  jeté  les  y^iix  sur  Fabio,  quoiqu'il  eût  dix  ans  de 
plus  qu'elle.  Fils  dé  sou  plus  aiînen.  de  son  plus  cher  ami,  qui  en  mou- 
rant lé  lui  avait  pour  ainsi  dire  légué,  Fabio  était  au  sm'ice  et  venait 
passer  chez  lui  presque  tous  ses  congés.  H  jouait  nvec  Rafaella^^tiime  avec 
une  enfant;  plus  lard  il  Fallait  voir  au  couvent  comme  il  aurait  été  visi- 
ter une.  sœur,  et  «ans  penser  qu'il  j.ùt  être  jamais  pour  elle  autre  chose 
qu'un  frère.  Aussi  reçut-il  en  plaisan+nnt  les  premières  ouvertures  de 
son  parrain;  mais  le  baron  tenait  à  ses  idées  matrimoniales  presque  autant 
qu'à  ses  idées  archéologiques  ;  le  mariage  était  arrangé,  consommé... 
dans  sa  lèle;  |ieu  s'en  fallait  qi'il  ne  traitât  déjà  de  neveu  son  filleul. 
Fabio  ne  disait  ni  oui  ni  non  ;  il  laissait  aller  les  choses  avec  celle  faci- 
lité, celte  insouciance  ,  que  la  plupart  des  militaires  |torlent  dans  les 
affaires  les  ph»s  graves  ;  bref ,Jl  advint  en  fin  de  compte,  qu'il  était  en- 
gacé  sansniémc  s'en  douter. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'il  fut  destitué.  Il  eut  dès  lors  tout  le 
loisir  de  se  replier  sur  lui-même,  el.dc  réfléchir  aux  engagement*  qu'il 
avait  pris,  ou  du  moins  laissé  prendre  pour  lui.  Canfiné  à  sa  cassine  de 
Boncévino,  il  allait  souveni  à.Maz/.ara;  il  n'allait  que'là,et  ses  fréquentes 
visites  étaient  autant  d  otages,  livrés,  immolés  par  lui,  comme  disait  le 


baron,  sur  les  autels  dorhyménée.  Son  prochain  mariage  avec  l'héritière 
des  Schininà,  était  de  notoriété  publique,  et  tenait  à  distance  tous  les 
autres  prétendants.  Etcependant,  quoique  sortie  depuis  longtemps  |du 
couvent,  et  devenue  ce  que  nous  l'avons  vue  au  temple  de  Ségeste.  Ra- 
faella n  en  était  pas  moins  toujours  pour  lui  la  jeune  fille  avec  laquelle  il 
jmiail  naguère,  el  qui  jouait  avec  lui  sans  conséquence. 

Rien  n  est  plus  dilficile  que  de  changer  la  nature  d'un  sentiment,  sur- 
tout quand  l'habltiFde  l'aconsacré;  et,  d'ailleurs,  la  familiarité  nuit  à 
l'amour,  il  veut,  pouréclore,  l'inconnu,  le  mystère,  comme  ceslleurs  dé- 
licates qui  cherchent  l'ombre  et  la  paix  des  liois.  On  nous  dira  |H«ui-ètre 
qu'il  s'agissait  de  mariage  et  non  d'amodr;  mais  Fabio  sans  fortune  el 
sans  carrière  n'en  était  que  plus  scrupuleux  el  plus  réservé;  Il  avait  l'â- 
me noble  et  n'était  pas  homme  à  mettre  à  prix  sallberté;  maluié  lïnier- 
venlion  du  prêtre,  et  sanctionné  ou  uon  par  le  sacrement,  un  marché  est 
toujours  un  marché  ;  or,  l'homme  fier  ne  se  vend  pas.  il  se  donne. 

Telle  était  la  situation  de  Fabio  alors  (lue  sa  rencontre  avec  la  reine 
aux  carrières  de  Sélinonle  était  venue  d  une  façon  si  brustpie.  si  roma- 
nesque bouleverser  son  coeur  et  sa  vie.  Et  maintenant,  la  siliialion  se 
compliquait;  qu'allait-il  faire  entre  ces  deux  feuinies.  qui,  à  des  (lires, 
différents,  régnaient  toutes  les  deux  sur  lui'?  Lune  était  la -vie  pi.blique. 
l'amliliiBn  avec  tous  ses  orages;  c'était  l'action,  la  vengeance;  la  fortune 
peût-tître,  une  carrière,  la  gloire,  en  un  mot  tout  ce  qui  laii  baltrc  ici- 
iias  le  coRur  des  hommes  ;  l'autre,  au  contraire,  était  la  vie  intéiieiire,  l£ 
vie  de  famille,  caln*,  austère,  arrêtée;  c'était  la  poésie  du  foyer  domif's-  . 
tique,  la  digiiité  des  m«!urs,  la  sérénité  des'habitude.<.  la  douceur  con- 
fiante des  affections  régulières;  c'était  lèhonheur  sans  doiile,  un  Imnlieur 
sans  incidents,  sans  tempêtes.  A  laquelle  de  ces  deux  i'eniracs,  de  ces  deux 
vies  i'dbio  s'allait-il  livrer  désormais? 

Dans  son  trouble  et  son  incertitude,  il  rèvaildesfransaeiionslnipo.ssibles, 
et  se  flattait  de  concilier  les  deux  puissances  rivales  qui  se  disputaient 
son  cœur,  puissances  jalouses,  exclusives,  inflexibles,  qui  ne  sauraient 
souffrir  ni  compromis  m  partage.  Et  puis  quand  il  s'éiait  bien  mis  l'ame 
à  la  torture,  il  appelait  à  son  aide  l'insouciance  militaire  et  s'abandonnait 
au  cours  des  événements.  Il  est  si  commode,  quand  on  ne  veut,  quand 
on  ne  peut  prendre  un  parti,  de  se  reposer  sur  limprcvu!  L'imprévu, 
toujours  l'imprévu  !  C'est  av'ec  cemol  que  les  hoijimes  faibles,  el  les  plus 
forts  eux-mêmes,  se  sauvent  et  se  perdent.  -  ■ 

Tout  en  réfléci)issànt  sur  sa  de.itinée,  labio  avait  fait  du  chemin  et 
laissé  derrière  lui  la  petite  ville  de  Calatafimi.  dont  le  gouverneur  anvevin, 
Guillaume  des  Porcellets,  échappa  seul  avec  son  confrère  du  Val-de-Nolo, 
Pbilipite  de  Scalambrt;,  au  grand  massacre  des  Vêpres  Siciliennes.  Leur» 


toutes  tes  ocrasiuns  lie  se  procurer  de  nyuveàux  (inbotu^hÂs. 

Le  temps  ne  viciidni-l'i!  jatirais  \mut  nos  tninistrcs  <le  s'occiipor  f^O- 
rieusemeiil  d;*  nos  iiiténMs  tnari(iiiie&M>l  de  donner  une  ftirtc  iniiuilsinn 
et  un«  proti'ciidii  ('(licaces  à  nolH' i-oimnorcc?  ^ 

M.iis  i\  tlt'faiit  tl'iiiu'  lioiiiii'  piiljli(iiie  e\térioiirf,  que  le  pouvoriu'iiit'iit 
se  rapiiellciiu'ilyvnde  son  ('\ist<»ii<T  à  rester  diiiis  une  inaeliiin  i'iMn|)l('te; 
qu'il  craif.Mii' l(''s  plaintes  réit  tô  ■«  et  lu  (létfalfi-ctiou  de'  nitis  i-n  |(jii> 
grande  du  cunnirni':  (jii  il  nniiihlie  pas  les  paroles  pleines  m  vérité  ([iie 
Bous  empriinlinns  l'autre  jour  à  la  iiélitioii  des  417  néL'oerants  de  Paris 
iiitéresse>  dans  les  affiiiés  de  Montevideo;  (ju'd  médite  surtout  le- li- 
gnes suivantes:  «  Uepnj^  1  »  ans  le  gouvernoment  de  juillet  nolis  a  ton- 
»  jours  demandé  noire  ronconrs  pour  l'étalilissetnent  et  [a  conservation 
»  de  l'ordre;  il  nous  promettait  en  retour  les.bivnfai.ls  de  la  paix,  Pct- 
»  teosion  et  la  i»é«/,iri!é  du  enninierre  extérieur.  La  paix  est  profonde, 
»  mais  elle  ne  pr()<luit  aucun  de  ses  précieux  friiit.s.  »  ■ 


()j%  ni^ilecins  et  des.  prétrtts.  Le  servicu  n'a  d'ailleurs  ëlté   interrompu  que 
niQmcntunéuienl.  i 

^^  '     * 

A  ces  détails,  nous  ajouterons  les  suivants,  que  noiis  empriiatoni  nu 
Courrier  dû  Midi:  ' 

t  Le  premier  convoi  était  pa'li  à  six  heures  dû  matin  ;  moins  d'un  quart 
d'heure  après,  il  étaii  |*;ii'veoii  au  lieu  dit  la  Jaue-de-Mauriu,  où  kc  trouve 
une  courte  gare  nccessuire  au  s(»ivice,  ei  dïos  laquelle  slaiiuiittaii  eu  ce  nio- 
lueot  un  \v  f;oiU'hargé|iU'  fuiu.Soil  (pu>  lv>  agoilles,  déUiurnres|iourc(MidNiru 
la  cewaiiou  u'eus>eiil  pasél"  reinisi;-  à  li'ur4jWcc,!><iil  loulvautrccircouMauce 
eneort-  in  Tiillquée,  la  loeoinolive  csl  eiitiec  dans  la  ;;iire  aM'c  uu  nuiuM*- 
ntCMt  d'iuipiilsion  alors  très  rapide,  vu  qu'on  venait  de  tia\)r>cr  une  partie 
de  II  \oie  enc.iisséc  el  réputée  très  Mire  eouinie  élnnl  élaldic  sur  le  rue. 
Lecboc  (pii  eu  est  résulté  contre  Icwagon  cliarj;''  deroiiria^o  a  tnisé  1«  leii- 
derqiii  précédait  la  iucoiiiotivc,  fait  ilérailler  ccile-ci  dont  l(•^  roues  sont 
entrées  pi ot'omlrmeul  (Uns  la  terre  du  elieiiijii  ;  un  wagon  de  lia;^'a|;es(pii 
le  suivail  iii.iiiédlaleuieiil  a  été  mis  r  11  piéei-s  sans  ipi'il  soit   ri-sulé  de  ce 


"  «  Le  droit  do  vi<re  et  le  droit  de  travailler  pour  ■vlVi^e  tonttespirèii^ 
et  les  seules  hases  d'une  boniie  qr(;an)sntion  tocialei  Otczk  l'hominc  Icilmii 
au  travail,  condainiict-le  à  iî'etre  qi^'uui;  nnchine  que  le  fabricant  seu  Ij. 
I)rc  d'exploiliT  coiuniH  lion  lui  seinlilera.  et  tous  aurez  partout  les  luemcs 
résultats  que  ceux  (prou  voit  se  produire  en  Silésie  et  en  Buhoine.  L'nip. 
nisatiou  du  travail,  la  dislributioii  éipiitalilede  larichesse  atuenrnt  l'i'tiuic- 
tioii  du  paupérisme  i|ui  ronge  la  vieillu  Erro(>e,  voila  les  iiroliléiiii  s  qi,J 
noire  temps  doit  résoudre  yueles  gouvernements  se  hùtenl  de  le  l'airi*,  siU 
ycident  prévenir  des  catastrophes  qui  paraissent  de  idus  en  |îTXiT~1m'aii,;| 
lien  les.  •     ■   .  .    . 


,  La  chainbrft  des  pairs  a  adoplt^  atijourd'liui  les  piojotsde  loi  mit  la 
police  dus  réfugiés  ;  sur  les  crédlls  extraordinaires,  1"  pour  i(i^  tra' 
Vaux  des  routes  royales,  canaux  et  fiielUiiis  de  ler  ;  2"  pour  les  ba- 
teaux ^  vapeur  destinés  à  faire  le  service  de  Douvres  à  Calais  ; 
3°  pouf  le»  dépenses  supplémeiilaires  (lu  ininistéro  de  la  iiiii.iiie. 
A  propos  deeelle  dernière  loi,  .M.  de  Boissy  a  t'ait  quelques  oI^mt- 
vations  sur  les  faits  (pii  se  son!  passés  à  ïa'iti  ;  mais  ni  .M.  Cui/ot. 
vii  11.  de  Maekau  li'assisiait  à  lu  séance,  et  la  chambre  a  p;»sati_ 
/outre. 


iioavct.i.n  DU  makoc. 

On  lit  dan^  le  Siècle  de  ce  matin  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Ca- 
dix du  2i  juillet; 

«  La  veille,  turune  dépêche  du  maréchal  Pageaud  dont  le  contenu  est 
demeuré  secret,  mais  dont  la  gravité  peut  ètf1>  appréciée  par  le  parti  (in'ellc 
a  immédiateinent  tait  prendre,  M.  le  prince  de  Juinville  a  fait  appareiller, 
est  monté  sur  le  vaisseau-amiral  et  s  est  dirigé  à  toutes  voiles  vers  l:L,côte 
du  Maroc. 

•  Le  24,  à  riieiire  où  la  lettre  que  nous  analysons  Ici  allait  étri»  expi^diée, 
on  n'avait  pas  encore  de  nouvelles  de  la  flotte;  maistehruit  s'i-tait  répaudu, 
par  suite  de  l'indiscrétion  de  quelqu'une  des  personnes  qui  avaient  du  i-lre 
■  mises  dans  la  contideiice,  (|ue  le  i^rinee  s'était  rendu  a  Tanger  pour  y  eiite- 
Terdeforce  cl  rauK'uer  a  Cadix  notre  consul  et  les  ;naliunau\  (pu;  nous 
pouvons  y  avilir,  (à'tte  première  opératiim,  que  l'on  considérait  connue  de- 
vant élre  déjà  (>npctuée  à  l'heure  où  l'on  écrivait,  était  regardée  (•i'iuuie 
le  préliminaire  et  la  preuve  des  coups  décisifs  (|uc  le  prince  était  déliMiuiné 
et  autorisé  à  frapper. 

»  Les  journaux  miiiistérielv,  qui,  du  reste,  nous  ont  accoutumés  à  leur 
silence,  se  taisent  ('(implèiemeiil  ce  soir  encore.  Nous  leur  devrons  donc 
d'être  le»  premters  à  annoncer  ces  nouvelles. 

D'un  autre  ci'ité  nous  trouvons  dan.-<  le  Sud  de  Marseille  dit  r>l)  :         .• 

«  Le  paipiehot  la  Villi;  de  Bordeaux,  de  la  compagnie  André  et  Alieille, 
commauilé  |iai'  le  lapitaiiu;  Cuintu.-s,  parti  d'Alger  le  v(i  juillet,  au  soir,  a 
motiitlé  dans  notre  port  durant  la  ii^iii  du  dimancliu  au  lundi. 

»0  steamer  nous  apporte  des  noiivelti-s.qui  ne  soûl  pas  sans  imp"rlancc: 
l'empereur  Atid-el-Hh.iman  a  fait  chari^er  de  chaînes  le  kalifi  KI-<"i'i('ii:ioni, 
qui  avait  pris  sur  lui  de  commeu«er  les  hoslilil(''s.  l/empereiir,  eu  im^iue 
temps,  a  fait  ineltrecegi'viéral  à  la  disposition  du  maréchal  Rugeauil,  le<piel 
a  réjiuiidu  qu'il  n'aecepierail  celle  olfie  qu'après  eu  avoir  re(;u  les  ordres  de 


preiiiuTcboc  luli'-  cl)o.-eque  des  doiumages  nulériels.  Mais  il  n'en  a  point 
été  nialbi'ur'.  >!M;ioeiii  ainsi  des  voitures  ou  w.igons  de  voyageurs  qui  M-m- 
blaieiit  devoir  jralurellement  suivre  la  même  direction  et  s'arrcter  au  luenie 
o(>staetc. 

»  Le»  chaînes  qui  retenaient  le  convoi  s'étant  brisées  au  même  instant, 
Ic-t  voilures  enlruniéesdaiis  un  autre  sent  |iar  leur  mOuvcnioiil  d'Impulsion, 
oui  déi;iillé,  traversé  te  cheiiiio,  el  suiit  allées  se  p-.  cipiler  sur  la  peiilu  du 
laïus  dans  une  vigne  situi'^e  à  ipiatre  inèlies  au-dessous.  Dans  ùuir  chute,  ces 
voilures  se  sont  eutas>ées  ici.  unes  sur-  les  autres,  ravaul-deruiére  re>laut 
|ieMrlit''e  sur  labline.  leleuiie  par  celles  (|ui  l'av.iieiit  pn'-cédée,  el  la  dei- 
nière  deineiir^int  seule  delmut  avec  ses  roues  de  ilevrilit  sur  la  peniedu  ta- 
lus el  celles  dederHère  sur  lu  cbeiuin.  l>a  prcniien;  voilure  a  élé  eiilieie- 
■nu'irl-lirisée.-la  seconde  el  la  truisièiue  sont  eudumiiia||i'>es,  el  les  deux  der- 
uiéreNsyules  n'ont  éprouvé  ipie  peu  d'avaries. 

»  Mais  la  niaiu  nous  lieiulde  pour  décrire  les  malheurs  (jui  sont  résultés 
de  celle  tcriible  cliule  :  de.'ui  perxinnrs  mit  élé  tuécr.  sur  place  par  les  voi- 
lures lonib 'es  sur  elles,  t'.c  sont  le  coiidurleiir  Ou  convoi,  nnuiniè  Vittanl, 
uni  était  sur  l'impériale  de  la  première,  et  nu  jeune  pltiirier,  Tassy  lil»,  âgé 
(je  dix-neuf  ans.  M.  AnKuiiiTSpolouriio,  négociant  de  celle  ville,  âgé  de 
Irchie-deiix  ans,  qui  était  placé  sur  l'impériale  du  troisième  wagon,  a  été 
écrasé  par  sa  chute ;,it-^vi\ait  encore  lorsiproii  C'-t  parvenu  à  le  dégager; 
mai»  a  peine  arrive  au  déliarcadére  de  Moul|ieltier,  on  il  a  été  trauspui  té, 
ainsi  que  tous  les  blesses,  il  a  rendu  le, dernier  soupir. 

>  Le  nouilire  de  ceux-ii  est  beaucoup  pluscousidératite;  on  nous  coiumu- 
niqiie  Une- liste  de  48  noms.  > 

»  .M.  (Pt-lyssaniier,  commissaire  de  police  du  chemin  de  fer  de  Montpellier  il 
Niiiies,  (JUI  se  tioiivait  duiis  la  dernière  voilure  atec  sa  fauilLe,  a  tait  porter 
aux  tile.-sés  les  premiers  sefoiirs,  (;l  les  a  f.iil  transporter  à  Monlpellipr  par 
le  convoi  de  inarchandiseir (pli  arrivait  eu  ce  niomenl  de  Celle.  Siir  ce,  en- 
ireïailes,  la  à  ta  noiivetlede  celle citastroplie,  nos  aotoriti'ssont-accuurues 
suii'eNsivreuienl  au  déliaicadére  li  mcNure  (|u'elle  leur  piirvenail. 

•  Dans  le  pr^'Uiier  émoi,  il  était  ditheile  de  s'cnieiidn-  et  (te  se  reconnaître  j 
une  rnnte  émue  entourait  rétablissement  et  'meua(;ait  de  l'envahir,  sans 
qu'il  fût  por>sil)le  de  ta  contenir  par  la  force  arm^e,  alors  encore  ulisenle, 
hutiii,  ou  se  di.*posail  a  partir  pour  le  lieu  du  jùuistre,  t«rs(iu  est  arrivé,  ul- 
(lédié  par  M.  d'Ey>»aulier,  le  premier  convoi  deblessés. 

•  Déjà  les  lioinines  de  l'art  les  plus  proches  avaient  été  prévenus  et  requis. 
Ce  11)1  élé  ()ue  quand  tous  les  blesst's  ont  iié  ainsi  recueillis,  pansés  et  ra- 
menés chez-  eux,  que  les  autorités  el  la  justice  se  sont  rendus  sur  les  lieux 
pour  commencer  l'inforiiMlion.  Le  garde,  à  la  négligence  duquel  ce  terrible 
accident  est  attribué,  est  arrêté. 

»  Au  moment  où  nous  lra(:ons  ces  lignes,  M.  le  maire  et  U.  le  préfet  s'oc- 
cupent de  visiter,  dans  leur  domicile,  chacun  des  blessés.» 


On  nous  écrit  du  Hanovre!  le  21  juillet  : 


Li 


'sjlravauxi'â 


Ue  nos  chambres  touchent  it  la  lin.  La  session  a  été  très  la- 


Chambre   des  Pairs.        a        ., 

phésiuem:!:  uf.  m.  PA^ofiER. 

Séance  du  2  uolii. 

L'onire  du  jour  appelle  la  discuisiou  du  jirojet  de  loi  relatif  ai.i\  ic'fu^in| 
étrangers. 

H.  Di'BorciiAr.r  dt^^sirerait  ipie  les  réfugiés  étrangers  ne  fussent  pasél"i- 
gués  de>  glands  centres  de  production  i;(  iliMMiiisoiniiation.  Ils  poiirruiii:' 
liouver  là  des  moyeu*  de  se  sutlire  h  eux-mêmes,  et  le  goiiverUenieiu  uni 
verail  ainsi  à  diminuer  les  seciuir.s  (ju'il  leur  donne.  L'oratiuir  teniiiiie  i: 
appelant  l'attention  du  la  chambre  sur  le  sorl  de^  réfugiés  espaguoU.  Il  \u\i\ 
pour  le  projet  de  loi. 

M.  DK  noissv'a[iiironve  la  loi;  mais  il  vo!;dralt  (|n'elle  fût  appliqui'cavi 
ég  ilile,  el  i]ue  cerl,iiii>  réfiigic'N  ne  fiis-eiil  p;is  plus  mallraiti^i  que  le  ni 
très.  Ainsi  don  C;iilos,  ipii,  m-Imii  M.  le  luiii  stre  île  l'iiil-'rienr,  est  il;i  ^  ' 
droit  coiuioiin,  •■»t  >.ouiuisà  nue  surveillance  qui  a  qucl(|ue  chose  d  iii>ii..i 
du  caracière  fraïK-.iis. 

M.  ui:0H\TF.i.,  ministre  de  l'intérieur,  répondant   d'abord   i.  M.  I)ulm:i-| 
chage,  mainlicMl  que  c'est  par  n  l'siire  d'ordre  pnblic  ipie  les  rél'ii;;iéi  vi  (1 
éloi>!nès  des  grands  centres.  t)naiit  :i  la  càipCvité  de  don   (Parles,  M.  le  ii.i-| 
nisire  piélenil  coiilrairenieiil  ;.  l'opinion   éffii-e   p.ir    .M    de  ;  lloi-*.),  ipie  n 
(iriuee  est  dans  nu  cas  cxceiilioiinel,  et  ipie   cesser'toute  .surveillance.!  >  ■ 
égard  serait  onviir  de  i.uiiveau    les    portes  de  I  K>pà)iue  a    la  gU'iie  cin  r. 

M.  DE  MOXTALEMIIKHT  se  |ilaint,  ciiiuiue  M.  de  Uoissy,  de  |jca|iiiii' 
de  (1011  Carlos.  Sans  doute,  il  faiil  reuiiéclier  de  p(Ul(U'  la  gnerie  eti  E<|i,- 
giie;  mais  est-il  besoin  pour  cela  de  le  soumettre  it  de- mcsun.'s  ri;;of| 
reu-es? 

L'orjletir  exprime  le  regret  (|u'il  a  de  voir  la  France  chargée  de  h  g«!fl 
de  don  (/arlos.  II  y  a  qu(>l(|ue  chov  de  pénilile  il  voir  un  gauvernnneiil  rr-I 
tenii  (.risoiinier  'uu'piiuce  f||ii  est  cuiisiir  de  .sou  clief.  Il  fût  m  euv  uluj 
lais.ser  rAiigteterrese  cb:irg(<r  delà  ca|UtVfté  Uu/il^n  (>irl^4)n  s.ul  ijiin'' 
s'acquitte  fort  bien  d'un  pareil  otlice.   L'honurabie  pair  tiTiuine  eu  diiui.l 
Il  (;sl  déjà  d'assez  peu  de  conveiiaiico  de  traduire    nu  MonlmoreUL'y   drtJiil 
les  assises,  sans    taire   encore  surveiller  un    Bourbon  par  des  moucbanlv 
(Légèrt!  agitation.)  o 

M.  DVCHATKL  revient  sur  s«>s  premiers  arguments  cl  repousse  le»  rf|in>-l 
elles  de  partia'ilé  dans  l'applicalnui  de  la  lui.  Dans  le  fait  de  M.  de  Muui-I 
morency,  comme  dans  celui  de  don  Carloi,  le  gouveriiemeut  a  apiiliijui'  li| 
loi  sans  acception  du  personnes. 

M.  TESTE.  J";ijontprai  que  les'faits  reprochés  à  M.  de  Moulmoreucy  |iriii-| 
nent  lie.iucuiip  |ilus  de  gravité  en  laisoii  de  sa  position. 

Ou  entend  encore  MM.  de  Boissy  et  Dutionchagi!.  .   . 

La  discussion  générale  est  fermée.  Les  articles,  sont  successivetiri»! 
adoptés. 

Ou  procède  au  scrutin  secret;  en  voici  le  résultat. 
Nombre  des  volants.  'Mi.—  Boules  blanches,  Vi.  —  Bouli»  noires,  3. 

La  chambre  a  adopté.  ', 

La  chambre  renrenU  easuile  le  scrutin  secret  sur  le  projet  de  loi  reUi' 

IX  lerniins  des  Pi'tils-Pi'resià  Paris.  Ce  projet  est  adopté.  ^      ,1 

La  cbai.nbre  passe  à  la  (lisc'ussion  du  projet  de  loi  relatif  'i  foiivrrturt'  'l 
crédits  extraordinaires  pour  les  travaux  de  routes  royales,  canaux  et  cii"| 
luinsdefer. 


aux 


tertus  avaient  désarmé  justju'ii  la  vengeance.  (;e  souvenir  réveilla  les  pas- 
sions politiques  de  Faliio,  dont  l'iuiplacalile  haine  etU  été  moins  clé- 
mente, et  ipii.  dans  souciritr,  poif.'nardailjus<|u'au  dernier  tons  les  An- 
glais. Aucun  ne  lui  paraissait  di^ue  de  pardon. 

Il  inarclia  ipielipie  temps  dans  une'cainpapne  assez  riante,  senne  d'o- 
liviers, de  cactus,  d'aloès,  et  surtout  d'acanthes,  dont  son  cheval  liroytiit 
Bans  (ijlié  sous  son  pi<  d  de  fej^la  fetiilte  élégante  et  classiipic.  Mais  la 
nature  clianyea:  il  entra  Vf  rs  le  .soir  dans  les  montagnes;  laissant  la  ville 
de  Salerni  sur  la  colline  où  elle  est  liàtie;  il  passa  outre  sans  s'arrêter. 
Telle  était  son  impatience,  qu'il  lan(;ait  son  cheval  au  galop  loiiles  les 
fois  que  |es  aspérités  du  ciietiiiti  te  lui  permettaient.  Le  soleil  coueliant 
.jlorait  les  di.rnières  crêtes  du  Mont-l'olifo  (|ui  le  séparait  seul  des  nia- 
rinesde  laSpaj^nola,  mun  funeste  elsani^lant  ;  il  gravissait  prnildeinent 
une  cote  escarpée  ;   deux  nitiletiers  le  précédaient  de  quelques  pys  : 

—  fhi  ne  parle  d'autre  chose  dans  tout  .Marsalia,  disait  l'un  d'eux,  et 
j'en  sais  quelque  clio.^e,  paisipie  j'en  viens  et  (pteuiéme  j'iui  rapporte  du 
Imti,  ajouta-t-i)  en  l'ra|)panl  du  poin;:  un  dos  deux  barils  de  vin  dont  sa 
mule  était  charçée.  Si  sa  majesté  ii'e.<t  pas  coiilenlc... 

—  Tu  portes  donc  cela  ii  la  l'icuzza'.* 

—  Ft  sans  faire  l'ainoiir  eu  roule.  Dussé-je  crever  tua  liéte  il  faiit  que 
j'y  arrive  cette  nuit  même.  Il  parait  qiK!  la  provision  a  mani|!ié  tout  il 
coup,  et  le  majordome  m'.i  fait  partir  i'i  I  instant.  Par  le  lait  de  la  Vierce 
«la  tnaje;té  n'enteiKi  p;is  raillerie  sur  cet  article  ;  il  lui  faut  .mmi  .Marsalia 
en  ouvrai.it  les  yeux.  - 

—  Tu  dis  donc  (pic  c'est  du  bon?  ~ 

—  Ft  du  fameux  ;  ju^P  un  peu,  te  vin  du  roil 

—  Est-it  prr:i)is?    '  -         " 

—  A  ton  .service.         '  "  .  '       . 
X,e,cumarade  usant  et  aliusnnl  de  la  licence,  introduisit  une  p.iiile  dans 

ruir  des  barils  où  le  trou,  il  faut  le  dire  ik  sa  décharge,  l^ait  (!■  jà  luit,  et 
s'adjui^ea  sausplus  de  façon  les  imilleurcs  gorgées  sinon  tes  premières  du 
Marsalia  royal.  C'est  liien  le  cas  ifôdire,  avec  le  (conteur,  qii  àcejeit-làun 
muletier  vaiil  lin  roi  ;  et  tc  roi  inêipéen  cette  occasion  n'eut  ijue  les 
restes  du  muletier. 

— Ji.  propos,  dit  iiotre  dégustateur  .sans  gène,  après  la  iiliilioii  (pii  ne 
fut  pas  miri^ee,  tu  ne  m'as  pas  conte  comment  s'est  passée  l';:lfaire  des 
Langoustes,  .  ' 

— •  Voi'i;  ils  étaient  d-tix  otricief.?  ;  l'iin  a  atlrapé  une  lialle  :ui  beau 
initieu  du  front  et  celui-h'i  n'a  pas  demandé  Kon' re»4«r 

ici  Faliio  devint  attentif.  "     , 

—  Et  l'uulrc  ?  dcmautla  le  second  mulelier.        -^ 


—  L'antre.,  un  certain  major  Dudlo,  Dudli,  Ditdtey,  n'est  fias  lieaiicoup 
jil  us  valide  :  il  a  reçu,  dit-on,  à  travers  les  c.(ites  un  coupdépéc  qui  la 
tliis  sur  te  (lanc  pour  long-temps.  ^ 

—  Connall-on  l'assassin?  demanda  F'at)io,  qui  intervint dijilomatiquc- 
meiit  eu  reconnaissant  son  aventure. 

—  Assassin  n'est  pas  le  mot,  répondit  le  muletier.  Il  parait,  sauf  le 
respect  dû  à  votre  seigneurie,  que  les  Langoustes  en  voulaient  à  la  jo- 
lie fermière  da  la  Spaguola.  Tant  pis  pour  eux,  ma  fojJjQui  s'y  frotte,  s'y 
pique.  ■  >  .. 

—  Tu  appelles  cela  une  piqûre?       ^  ^ 

—  Qw  voulez-vous?  nous  autres  Siciliens,  nous  sommes  cbalouitleux 
sur  l'article,  témoins  nos  fameuses  vêpres  du  temps  jadis.' 

-^  Le  meurtrier  est  donc  le  mari  de  lu  fermière  ? 

—  Non  ;  tes  femmes  étaient  seules  à  lamaison. 

—  Quoi  !  ce  sont  les  feinmes  qui  ont  fait  le  coup? 

—  C  est,  à  ce  qu'elles  prétendent,  un  voyageur  de  passage,  un  in- 
connu. 

—  J'espère,  au  moins,  qu'elles  auront  jdonné  son  signalement  à  la 
justice.  . 

-^  Le  plus  souvent  qu'elles  vont  le  donner  !  Votre  seigneurie  ne  con- 
naît pas  niis  feuiiiies.  Les  Langoustes  n'ont  pu  tirer  d'elles  aiicuii  rensei- 
gnenienî,  et  par  le  lait  de  la  Vierge  1  elles  ont  bien  fait.  Si  je  connaissais 
ce  brave  homme,  je  lui  indiquerais  tes  meilleures  cachettes  de  1  lie,  el  je 
lui  doi*ncraiS)un(!  fameuse  poignée  dé  main. 

—  Tu  ne  tac  fais  pas  l'effet,  mon  camarade,  de  porter  les  Anglais  dans 
ton  ciEur? 

—  Moi  ?...  Que  Dieu  me  le  pardonne,  je  voudrais  les  voir  tou.s^i  fin 
fond  de  l'Ftna. 

—  gtt'cst-cc  qu'ils  t'ont  fait  pour  leur  vouloir  si  peu  de  bien  ? 

•-  —  Ce  qu  ils  ni'ont  fait?  D'abord,  ils  traochent  dé»  maîtres  chez  nous, 
et  cela  ne  me  convient  pas.  Nous  mêlOns-nous  de  leurs  affaires  pour 
qu'ils  viennent  se  mêler  des  nôtres?  Ctiacun  ctiez  soi,  voil:\  ma  loi,  cl 
Dieu  chez  tout  le  monde.  Et  puis  n'ont-ils  pas  exilé  le  roi  Frrditiand  dans 
celte  vilniuc  bauae  de  la  Fictizza  et  la  reine  Caroline  à  Castelvétrano? 
C'est  une  humiliation  pour  tous  les  bons  Sicilien»,  et  si  l'on  ni'eo 
croyait ^ 

—  Kli  bien? 

—  Eh  bien!  eh  Itieij!....  parle  tait  de  la  Vierge!  on  ne  le  souffrirait 
pas. 

.  —  l'atience:  répondit  Fabio;  tu  parlais  lout-it-l'heure  d*s  vêpres  «id- 
lieuues  i  ce  qui  s'est  vu  une  foi»  peut  se  voir  une  seconde. 


—  Si  jamais  il  y  avait  quelque  chose...  sufTit  !  On  sait  où  prendre  iw| 
Iwnne  esropetle,  cl  le  i;:bier  rouge  est  facile  à  tirer,  on  te  voit  de  l'H"'  f 
•  —  Quant  à  moi,  dil  l'autre  muletier,  je  ne  me  mêle  {>as  de  iKililnj''' j 
tout  ce  (lueje  sais,  c'est^pie  depuis  qife  1rs  Anglais  .«ont  dans  l'ile,  I'''' 
vaut  vingt  onces  la  salmc,  et  une  paire  de  iKwifs  trois  fois  autant;  !•'*  '"1 
ces  roulent  comme  des  tornèses.  Ma  foi!  cette  potitique-lii en  vaut  w"! 
une  autre. 

—  linbécille  !  lui  répliqua  son  camarade,  est-ce  dans  ta  poche  qi'f 
onces  routent?  Quand  les  barons  vendent  leur  blé  vingt  onces  lasalii' 
te  peuple  paie  son  pain  un  tarin  leTotolo.  Tu  parle»  de  1  nufs,  ^•1l  •'' 
seulement  quel  yoût  a  ta  viande?  Voilà  tout  ce  que  nous  ga^nnns.  «'"' 
autres  au  séjour  des  Anglais.  Le  pauvre  est  toujours  pauvre,  l'arjjenl' 
aux  riches,  comnie  les  fleuves  vont  ii  ta  meri  .      i 

Celte  rude  leçon  d'économie  politique  fut  le  terme  de  renlntifii ;  ' 
muletiers  eonlinuùrent  leur  route  de  leur  ci)té  et  Fabio  du  si'rn.  '''''"''j 
était  vfoue  tout-à-fait,  une  nuit  saiis  tune  et  sans  ét.jilis  lolé'.  P''.  j 
au  sein  des  ténèbres,  le  cheval  et  te  cavalier  allaitiit  devant  eux  «!i  '^^ 
sardi,  et  conduits  seulement  par  l'instinct;  ils  ne  voyaient,  n  enlenili",  J 
rien  ;  le  silence  était  aussi  profond  que  l'idiseurité.  Tôitt-è-coup,  ""  ' 
tour  d'un  sentier,  ils  aperçurent,  devant  eux,  à  une  distance  incimnji 
surabte,  un  point  lumineux  presque  imperceptilite  qui  lirillait  «u  e**''  1 
ta  plaine,  comme  une  étoile  fixe  au  fond  du  firmament;  c'était  Casu' 
trjllou_j_ 

Il  était  fort  tard  quand  Fabio  y  arriva/-  — '^-- 

{La  sui'te  à  demain.)  CUknMSn  DIDI^»' 


—  I-a  premi^rc('•dition  des  .*PF.nf,iH  srn  i.ES  pnocËDKS  '^r'^^'^fi,,  •  ' 
puliliéeii  H(''san<:ou  en  1S21.  a  élé  prompteinent  épuisée.  L'.VeadeniiCi- 
sançoii  a  reconnu  dans  cet  ('•chi,  «  un  ouvrage   Mpahli?  d'inieressi 
»  même  ipii,  apivs  lavoir  lu,  persisieraieul  à   ne  voir  dans  la  !'",   .|,„, 
»  M.  Kourier  (pi'une  utopie  iiupratilohle.  .  L'auteur  s'^'st  propos'  '^^    y, 
le  ilus$ement  dm  prorédM  imlustrieli.  Il  (ippos(>  au  l'U'.M:i''nK  •"'-  "  .  , 
I.EVIK.XT,  dont  les  résultats  smit  Viudii/enrp,  la  fourberie  et  '  "W''*„,,v;iil 
PROc.KnK  sociKT.vinE,  qui  produit  \À  ru-h'Hf- qrid'ici' .  ''•» ''''.'■' "".^miiif 
la  liberté  indiridueV.K  cita  imtic  rjf.r.iv-.  Il  pliiic  entre  ces  deux  '^  ^^J 
un  proe(''dé   mixle,  el  présente  des   Stnliils  pnur  u»  enmptn'r  ''""'j,j,f  J 
Celle  dernière  partie  de  l'onvratie  renferme  des  idées  qui  paraiiron*-' 
êlr(!  d'une  pratii|ue  ininiédi.ile.' 

Aujourd'hui,  à  la  Porle-Saint-Mflrliu,  représentation  exlraordiP*' 
bénéfice  de  la  caisse  de  MM.  tes  auteurs  dramatiques. 


B^r.iilUL'S  fil  ini'sciire  (l'iiiii;  liai 
vréuaratifs  iliMis  l'hiltMcl  de  sa  . 
%.  je  Uois>>  ubui'iluiii  le^  failsiiiii  se 


[K 


J|(îlâiw4Îiiineter,ll  i'es^  beaiicoat»  koiis  le  rapport  |ii>titi(|ué^  Puisiiiue 
I,  îe  chancelier,  ajoule-l-il,  à  hien  \uwlu  nraccoider  la  (lander;.  ■ 
H.  te  PttÉsiDK!^  I  vivfiiioiit.  Ah!  iiioiiNii^iiT,  je  \uus  l'ai  diiiiDÙe  parce  que 
mus  iiit;  l'aM-z  di-iiiandi'-e.  ^liilai'ilé  |>ri)luiii;ée.) 

M.  DE  BOISSY  se  (ilaiiil  du  iikiiivuIs  élut  de  notre  marine,  en  s'appiiyant 
sur  11'   lappoii  di'  la  cuinniissiun  elîn-Hit'ïne,  cl  sur  la  m  UmIl"  M.  liMn.iiii'i! 
deJoiiiville.  Il  s'aluflie  à  l'alie  nssoiiii-  la  ni'-.  p^>ili'  daccrolirt' mi:.  forcis 
.l'une  naliiin  rixale  (|iii  iiarailMiuluir  Uire  de  grands 
puissance  nav.iif. 

sujit  (laisés  ilcrnioriMnenl  à  l'ai  il, 
ro^rolti'  beanroiip  (|ni^  la  lin  <le  la  session  mnis  iiictlc  dans  une  position 
déMvaniagi'nse  eu  l-ici'  des  inln  pellalion*  qni  aiirinit  lien  dan^  li-  parle- 
meiil  anglai.'^  à  cirsiiiit;  in.lfr|iellaii>in!>  i|ni  seront  Maies,  sincères;  car  la 
ba»oii  ne  dérJine  pas»  les  inlerpeilalimis  1,..  Kn  soninic,  dil  I  (naleur,  il  y  a 
eu  baiini^SL-nient  d'un  cnnsnl  anglais  par  un  ntUciei  français.  L  i  cho^e  me 
pjrtit  graNC,  el  je  crains  InMiicoiip,  en  l'absenci-  dei  chani4ires,  les  enRa^'c- 
meiiUel  k-s  qnasi-engageinenis  sur  lesquels  il  est  difljcdc  de  revenir  plus 
tird.'  "-\  ■■  , 

L'hoiinralile  yair  liTinim'.  en  priant  la  cbanibrc,  vu  l'îicure  avancée,  de 
i(ii\iiv<'r  la  discus^iun  a  demain,  parce.qu'il  pourra  prciidie  la  parole  sur 
lt>  ailicle*. 

VOIX  NOMBJiKiSfS.  Non  !  non  !... 

M.  ciiAULKS  ui.i'l\,  la,  pirtciir.  examine  la  source  des  déviations  linan- 
rièie,  ipli  ncies  ili-nt  la  d-iiunde  di!  CÉ-édiis  eMraurdinaires  renffriiics 
iUii»ci'  priiji't  de  lui  II  se  foiicilc  de  l'auymfiilaiion  de  Uutre  marnie  (|ui 
«n  et  nnc  d''S  piinciiia'cs  cau>es. 

M.  DE  BOissv.  J'dfinande  la  |>.ir<ile. 

\i)ix  .>uMUHitl'SKs.  \n\  Noix!  aux  \nix! 

Li  d^cnssioii  gciit-rale  est  fcrinoe,  le  articles  sont  adoptés 

Voici  II'  rc>nltat  dn  scrutin  : 
Niiiiiliro  clos  tntanls, UJ.  —  Boules  blanches,  'il.  —  Boules  noires,  4. 

Uchauibieadopie 

Ucuiain  di.scuisiun  du  budget  des  rccetles,  ''    ' 
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Xiiiis  lisons  dans  notre  rnnçspondanre  de  Madrid,  du  26  juillet  : 
«  !)'»l>rë»  les  nom  elles- qui  sont  |»arv(Miiies  à'iiolre  cnniiaissance,  lu 
IfrovidenC''  vient  de  nous  sauver  l'une  effrayanle  c.ita-truplie.  Il  ne  s'a-' 
{lisait  de  rien  moins  que  de  niellre  le  feu  uu\  casernes,  et,  à  la  faveur 
U'HireniiiT  moment  do  rnnf;ision,  d'assassiner  les  ofliciers  el  les  chefs. 
Use  répandre  aussitôt  par  la  ville,  et  de  la  livrera  toutes  les  horreurs 
1^  pilbf!(>. 

Ces  all'reiix  projets  ont  été  déjoués  par  le  zèio  et  l'activiié  de  nos  au- 
[Hfités  militairos  el  politiques,   cl  par  l'admirable  lidélilé   des  troupes, 
huiont  résisté  avec  héroisiiic  i\  toute  espèce  île  séduction.  Les  eoDspira- 
pirMpil,  siiivani  le  ministère,  ipparliennent  au  parti   des  exailés,  s'é- 
raent  adri»ssés  à  i^es  sei-fjenls  q'ii  avaient   feint  (l'écouter  leurs  pro|M)si- 
|li»ns,  el  qipi,  après  avftir  reçu   l(*urs  ennfidences  et  Jh^urs  piastres,  s  é- 
|l)ient  empressés  de  remettre  l'argent  aux  autorités  Cu^dévoijaot  le  com- 
\M'  H  nommant  les  instigateurs. 
'Suivant  le  Tiempo.  le  gouvernement  aurait  reçu  la  iljouveile  qu'une 
inJcdi'  carlistes  armés,  et  ayant  de-;  officiers  à  sa  tète,  Aérait  entrée  en 
p;)aînc  par  la  frontière  de  Kfance.  l'iie  autre  bande  a  paru  H  Huesca,  le 
l*l-  In  de>  fuyards  a  laissé  tôinber  une  lettre  du  brigadier  carliste  Ari- 
"a  à  une  persoiiiie  du  pays.  Des  arrestations  ont  eu  lieu  à  la  suite  de 
|t*tie  découverte.  Le   ^'énéral  Anglc^  est  à  ta  poursuite  dt  ces  émigrés 
idicieux.  »  ■  ^ 

avait  été  convenu  entre  les  conspirateurs  et  les  scrjjents  nue  ceux-ci 
|i«nif  II  raient  à  ta  télé  de  leurs  compjBfjnies  proférant  le  cri  d  alarmes.  A 
W  'i-nal  la  garde  nntionalo  dissoute,  mais  qui  travaille  depuis  lon^'-lemps 
jo  secre.t  à  se  réur^aniser,  se  serait  montrée  tout  à  coup  dans  les  rues. 
n*»oiiV(Tnement  n^ignore  jias  d  où  provenait  l'arj-'cnt  des  conspiraleuni. 
piprclend  avoir  vu  une  leltre  de  l'aris  du  iO  dans  laquelle  on  dit  qu'à 
«to li«nre  la  révolution  doit  èiro  triomphante  à  Madrid,  et  l'on  s'api- 
It»!' Mir  le  sort  de  quelques  hommes  inllueuts  do^  on  cite  les  noms. 
"i^la  nialinée  M.  Cordcro,  son  gendre  ou  neveu,  et  six  autres  iierson- 
/'(•lit  été  oiniduils  àja  caserne  Sainto-Isabelle  où  s'est  rendu  le  ca|ii- 
jl^'r 'lierai  Mazaredo.  <):i  parle  aussi  de  l'arreslation  du  rédacteur  du 
mn:\\  le  f'ray  Grrundio.  Le  colonel  du  régiment  de  l'Union  avait  dori- 
l*sa  iléiiiissioii,  alléguant  (lue  la  conduite  (les  sergents  dans  celle  affaire 
r>;l(ie  naliir(>  à  démoraliser  l'armée.  Il  l'a  retirée. 


RBrOB  DES  JOVmilA vz. 


|«  'ajourna Jirf««/M*ali  revient  encore  aujourd'hui  sar  ratTairePrilchaid. 
I  *'"jj,diiricilemeiil  qnt*ce  inissioiinaire  se  soillenudans  riiiaetion  el  ta  ré- 
I"».  D'ailleurs  lalellie,  très  léi^iliinenicnl  saisie, dut l»reiiio  l'oinsiré,  ifahii 
IBy  ^n  origine.  Ce  n'e«t  pas  de  soii  propre  MouveMeni  ipiVlle  se  C()mpare 
■IL  ''l''  ^''  Journal  des  Débati  ne  vent  pas  co|)endaiil,  noii.  plus,  Jiis^ 
l^''^.'''>vaiice  el  sans  pins  amples'  informations  la  conduite  de  l'ofll- 
ll^'l"' cuininandaila  Talll  iKMidanl  l'absence  nioinentaiiée  du  capitaine - 
|iiiii  ''''  P"''*''''*'»  dii-il,  qu'il  ait  agi  avec  Iropde  pr('>.cipitalion  et  de, 
IfriJù"^'  !''  ''•'  1"'  'e  prouve,  c'est  que  M.  Wrual,  à  son. retour,  a  fait  meltrc 
l'*t>ard  en  liberlé. 

iCn?'"""""'^  anglais,  dit  la  Prew,  soni  pleins  de  déclainallons  violen- 
t^^.  '''' 's  "lesui'e  p(-iso  p;ir  le  gonverHiMir  de  Ta'ili.  A  les  entendre, 
it,ii  U'*'"'  l'ère  l'rilchard  est  innocent  ciminie  une  colombe,  el  c'est  grotui- 
i^ij  M  '"'^ '""*"''''^""''  sans  in(Kif,  que  le  pouvcrneor  de  Taïli,  nomme 
C'^  fiicouspccl,  s'est  décidi-  à  <  niplover  les  voies  de  rigueur  à  son  égard, 
■^""e  ne  crora  à  une  pareille  fable.  - 

c   ■ 

•*«  '.'.'^  j'"-  '"  National,  bîs  commahdants  français  ont  a'ccom|>li  un  devoir 
"'Iwi  1  "^"^  devoi IN  qu'on  n'a  pas  besoin  d'écrire  dans  les  iiistruciions, 
w;„  «"imme  do  coeur  ii'ssent  el  les  i'\é(!nto.  Ils  ont  défendu  IVlabl'sse- 


I,,   '^niilif. 


|Kl 


«iw  ^sanf  l'i 


**""  ''eslime  (le  1 


à  leur  narde,  il»  ont  protégé  la  vie  de  nos  soldats 'contre  une 
ils  ont  puni,  en  1<!  chassant,  un  linmine  dans  lequel  tout 
'intrigue  et  fàudacej  ils^onl  mérité  les  éloges  de  leur 
-■  ;•>  ...Mirs  conettnyen.f.  x 
W'J'^*''''*!'  de  l..ondres,  dit  l(«  Coiirrirr  fravçnif,  l'ail  grand  brin»  de 
,Vf|jç''"l'"''"enl  cl  de  l'expiilsiiin  du  consul  Tr-tcliard,  en  même -tlemps 
*•  te  p-  i'  ""'**  l""""  '"^  infortunes  do  la  iein.e_  l'omaré.  Co  qu'elle  ne 
Vi,,',!-'!'*^  '1'"'  •'"■itchard  (pil,  dopnis  rétablissement  du  nrolecloral  ji» 
*»,',l^,  ■".'  ''"uxjimé  des  nieoiings  nonr  nous  faire  chasser  dcl  Ile,  a  conii- 
I*'''i0(ini!  '"•'"*  ''*"  iwssession.  (les  mcni(«  incemliaircs  contre  nous.  Ce 
"»'fe,  roi  de  fait,  a  été  ariélè,  emprisonné  et  banni.  C'est  justice. 


leptte  de  Parist' 
^^1Dî7e"neensèignedev«88MU,liK'Sïîtan,  vient  d'être  embarqué  sur 
le  navire  le  Berceati;*'^''*'  '«i  mission  de  reconnaître  la  partie  de  l'.ifrique 
airslriilc.  (lui  s'éiend  de  l'est  a  l'oiiesl,  entre  leZanguebar  el  les  C("it(:s  de 
('•iilnee,  et  du  nord  aii  sud,  entre  le  versant  niéridKjnal  des  monta^jui-s  de 
la  l.iine  et  de  la  Cafrcric. 

Dans  ic.s  vastes  régions  où  son  zèle  le  conduit,  M.  Uaiiaii  n'a  été  de- 
v;iiic,  ■  par  aucun Kiiiiipéen.  Digne  héiilier  de  lléiié  Caillé, el  plus  heureux, 
nous  l'espérons,  t|ii'i;rncst  de  Iteain'oil,  M.  M.n/an  l'era  rouir  à  la  suite 
des  marchands  arabes  qui  pailcnt  à  cerlaines  épo(|ues  do  la  *'o(e  orien-' 
laicet  s'onfonceiit  (la  i.s  l'inléri  'iir.  l*iiissc-t-il  éc!iapperà  la  ruse  e!  îi  l'a- 
viliti' des  cliefs  de  ces  caiavunes,  qui  se  fout  un  mérite  de  tnujiper  un 
cliiélicu  il  de  rabandoiiiit'P  dans  le  désert,' après  avoir  re(;u  d'avance  le 
prix  do  l'escoile  pioniisc.  [Journal  de  Paris.) 

—  Dais  8  in  audience  du  lO'jniih't.  lo'trlHinal  <!orreclioii!i'l  lir-  Va- 
lenciennes  II  cjndaniiié,  par  défaut,  à  un  an  d'eiiqu-isonneinent  el  TiO  fr. 
a'aim'nile  la  noiiiinée  .\dè'e  Piivoi,  foninie  Gaiditr,  batelière,  àj«.  de  25 
ans,  tiailiiite  sous  la  prévenlioir  d  escroquerie.  C'est  cette  jeutie  iniri- 
;;ai)ie  iloMi  MOUS  avons  |iarlé,il  y  a  quelque  temps,  ri  qni, sous  le  noin  de 
suinte  Pliilumene,  i'\|)loitaii  ta  ci-"Oiilile  dis  bons  paysans  i\o>i  i  oniinu- 
nes  (le  nolic  .iinindis^emi  iit,  ens+Mir  proiii6ltuiit  la  j;iiérisoii  de  toute 
espèce  (le  iiiiilaiie.-,  à  l'aide  de  liolcs  qu'elle  biir  débitait  i  Our  la  bai.'a- 
telle  de  2  francs.  [Ecltode  la  rnmtivre}) 

—  Il  er.  les  douze  princes  noirs  q'ie  le  cnminaii  laiit  Hiiiel  aviiii  ame- 
nés du  S'  1  . .  I.  oi  qui  s'('taieiit  arrêté-»  à  ltres|,  s.nil  arrivés  aiiliivre|iar 
le  Morlaisoii,  avec  M.  de  Koijean,  enseigne  d-  vais>ean.  (pii  b  s  ac  om- 
pai'iio  à  t'ai-,  où  ilî  vont  entrer,  :les  uns  dans  un  oulléje.  I  -  autres  à 
l'école  de  Chalon.  [Journaldu  llâcre.) 

—  (bi  écrit  do  Ciiolet,  au  Sational  de  l'Ours/  : 
K  II  y  a  r|n('l(|U''s  jours    Ihhs  ouvriers  cliarjienliers  IravaiMaient  à  la 

voûte  (le  1  église  de  Saiiit-Pierie  de  .Moiileliniar,  près  Montrevaillt.  L'é- 
cbafaiid  était  sont  nu  par  une  corde  ullacliée  avectroppeii  de  précaution  ; 
l'un  d'eux  en  ayant  l'ail  l'oliservaiiiui,  les  aulies  lui  ié;'ondirenl  :  tuas 
donc  grand'  (Miir  de  mourir.  L'écliafaiid  élail  surchargé  d'un  poids  énor- 
me de  matériaux.  La  corde  se  délai  lie  :  (;is  malheureux  lomlN»nt  d'iine 
hauteur  de  20  mètres.  Deux  Kiuit  écrasés,  et  par  la  ehutp  et  par  les  ma- 
léiiaiix  sous  lesquels  ils  élaieut  pour  ainsi  dire  engloutis  ;  les  membres 
étant  fracassés,  brisés,  ils  laissent  {teii  d'espoir  de  salut.  Le  troisième 
est  tombé  sur  un  bairc  qu'il  a  brisé  ;  il  a  eu  la  liuure,  les  cuisses,  les 
iauibrs  dépouillées  au  point  que  l'on  trouvait  dan^i  l'église  de  larges  lam- 
beaux de  |»eau.  Toutefois,  on  espère  le  sauver.  » 

—  Dimanche  dernier,  enire  huit  et  neuf  heures  du  soir,  une  rixe  san- 
glante a  eu  lieu,  rue  Saiimaise,  à  Dijon,  cuire  des  militaires  des  7>V  cX 
29»  régiment  en  garnison  dans  celle  ville.  Un  tamliour  du29*  a,  dit^ou, 
causé  la  querelle.  Plusieurs  soldat^  sont  ble.tsés  mortellement. 

(Patriote  de  Saône-et-Loire.) 

—  On  lil  dans  le  Journal  de  Saint-Etienne  : 

«  Le  parquet  de  Roanne  instruit  en  ce  moment  une  affaire  d'une  liaute 
gravité  :  le  20  juillet,  au  village  de  Durantun,  une  rixe  sanglante  a 
éclaté,  à  propos  d'une  prise  d'eau,  entre  les  mariéâ  Vial  Etienne  et  les 
frères  Vial,  leurs  neveu.x.  Pierre  Vial  neven,  accablé  sous  une  grêle  de 
coups  de  pioche,  de  pierres  et  de  bâton,  est  tombé  lungné  dans  son  sang, 
et  a  été  emporté  chez  lui  presque  mort.  Les  époux  Vial,  vieillards  sep- 
tuagénaires, et  Jean  Vial,  un  de  leurs  Gis,  ont  été  arrêtés.  Gilbert  Viit 
est  en  fuite.» 

-r- Ijt.  tommissioo  des  hospices  d'Avignon,  prenant  eA  consiSération 
les  trois  incendies  qui  ont  menacé  le  principal  hospice  de  ce(te  ville,  a 
décidé  le  renvoi  des  sœurs  hospitalières  qui  le  desservent,  à  partir  du 
l*' janvier,  épo(]ue  oi'i  un  nouveau  sepfice  sera  établi.  (. 

—  Les  rapiHtrts  statistiques  sur  la  foir^  de  Beaucaire  nous  apprennent 
que,  le  21  du  çnuratit,  le  nombre  des  voyageurs  arrivant  dans  cette 
ville  s'est  élevé  ii  5,G2(>.  Cette  atHuence  est  (Tue  aux  ntoyens  de  locomo- 
tionqui  deviennent  cha(]uc  jour  plus  considérables.  Un  grand  nombre 
de  personnes,  qui  reculaient  devant  Tmiiui  du  voyage  en  diligence,  se 
font  aujmird'hui  une  fête  de  se  transporter  en  peu  d'instanls  sur  le  lieu 
de  la  foire  par  le  chemin  de  fer. 

—  On  écrit  de  !.,ourdes  (Hautes-Pyrénées)  :  _..     — 

«  Le  10  juillet^,  à  onze  du  soir,  un  bruit  souterrain  s'est  fait  entendre, 
et  l'on  a  ressenti  une  secoiisse  de  Ireinblcment  de  terre  qui  a  duré  quel- 
quas  secondes.  Il  n'y  aèTr,  heureusement,  que  deux  oscillations  dans  la 
d.recliou  de  t'est  i  l'ouest.» 

— La  Gazette  de  Zurich,  du  26  juillet,  dit  que  te  conseil  exécutif  dû 
Valais  est  loîii  dctié  ra.ssuré  et  (lu  il  redoute  un  nouveau  mouvement 
p<^ir  leniois  d'aoï'ii.  Un  officier  u'urtillerie,  au  sPTvi<5edc  N^ples,  a  élç 
chargé  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'arsenal  del.>eirk.  Le  conseil  de  guerre 
continue  ^on  enquête  et  fait  remonter  son  instruct;on  à  1840,  mais  le 
parti  libéral  ne  perd  pas  tout  espoir  au  milieu  de  la  terreur  qui  règne 
dans  le  pays.  .     • 

Lcconsi'il  d  Etat.adéfendv  l'introduction  des  journaux  r^«/i;c/if,  la 
Patrie  et  la  lirvuede  Genève  qui  se  pabircntTlïns  la  Suisse. française. 
Ils  seront  arrêtés  aux  bureaux  de  poste  et  remis  aux  autorités. 

—  Il  a  neigé  le  17  juillet  à  Marienwerdcr  dans  la  Prusse  orientale^ 

—  Ou  écrit  de  Berlin,  à  la  Prerse,  eu  date  du  .27  juillet,  qu'il  résulle 
d'une  lettre  âi)logniphc  du  roi  de  Prusse,  qu'une  des  Italles  l'a  touché  à 
Il  poitrine,  niais  sans  le  blesser.  On  remarque  toutefois,  sur  la  peau, 
une  trace  rouge.  Le  premier  coiip  de  pistolet  a  été  dirigé  du  coté  de 
la  reine  el  soi)  chapeau  a  été  atteint  par  une  balle.  L'aulre-balle,  après 
av(.rrrasé  la  poitrine  du  roi  s'est  perdue  dans  la  garniture  de  la  portière. 
Le  roi  s'est  écrié  avec  une  grande  présence  d'esprit  :  C'est  une  sotte  plai- 
sanleiie,  messieurs.  Je  ne  suis  pas  blessé. 

Tschcch  était  enveloppé  dans  un  manteau  gris.  Il  avait  d'abord  essayé 
de  preiidrtf  la  fuite,  mais  il  a  étt*  inmicdialeinent  arrêté  |iar  un  ferrailleur 
de  Niiifcliiitel.  _  n 

Dans  la  .soirée  du  20,  une  grande  partie  des  habitants  de  Berlin  avaient 
illumitié  en  témoignage  de  la  joie  qu'ils  éprouvaient  de  voir  LL.  MM. 
échappées  à  un  danger  aussi  imminent. 

—  Us  chefs  d«s  maisons.Rothscbild  de.Londres,  Vienne,  Paris  et  Hv 


>ave  dains  Ira  Bitirae«>Àlpé*. 

On  nous  écrit  de  Manosque,  le  3  juillet  : 

•  II»  orage,  tel  qu'on  n'en  a  vu  de  mtmioiré  d'homme,  »  V^laté  hier  au  / 
soir  snr  notre  niallieiireiise  comuiiiiie.  Los  récidtes  du  blé  et  du  vin  sont . 
enlieivincnl  [lerduos.  Les  parties  du  lerriloire  que  la  grêle  a  ies|,eclé<'s  ont 
«lé  déirulleK  par  l'eau  :  il  est  impossible  do  se  laire  un.e  id>'e  do  l'étal  de 
notre  taniiiagno,  si  holle  il  y  a  deux  jours.  Les  champs  ipii  allaient  être 
moissonnés,  so;.t  couvefJ*Alev,4ji.Aioi;.  ou  de  liiiinn;  les  gerbe»  civiip.  essont 
enlouies  ou  eiii|iorlée«";'tës  vi^-tii-.s  b'ont  plus  ui^seoU;  foiidle.  Nos  choinins 
soiil  iinpralic.ibles  ;  la  circnlalion  sur  U  roule  royale  el  les  roules  dèpurle- 
mitiilates  est  iiilcrce|.féo  par  les  monceaux  do  graviers  que  l'ora^'o  y  a  ic- 
ctimnlt''.s.  Lts  iraviin  d'iiTi  intui  ou  déliuiis  on  birieuieiil  l'iidnminagés. 
l'i(!s(pio  ioute<  K.'s  !  itni(jMos  deiauiiei io  sont  vimivoé iéos,  les  cuirs  en  iabii- 
catiuo emportés  par  le  lorient  de  l'aïadis  sont  répandus  dans  ta  plaine;  le 
|>eu  (|ii'oii  poijriy. sauver  csl  ^'i:in(lc:.iot,i  avarié.  I.a  belle tiia'.nio  de  cocon» 
d<- MM.  Ituisson  ,  Jii^lanl  el  Koliioi  ^i),  cimslrnile  il  v  a  a  peinoiin  an, 
n'est  iin'un  monceau  de inincs.  tlonreu^(  nionlencoie,  b  s  inaj^asinssoiil  sau- 
vés. Quatre  oersonnes  onl  (letiln  la  \ie  dans  ce  dosasire.  Une  niallieureuse 
mère  do  sepi  enf.inls  a  éié  ehlrainée  avec  les  débris  do  sa  ma  -.ini  él  a  péii 
avtT  une  petite  Bile  de  ciii(|  ans.  D  •iivaiitr.'S  iit^rsunnt'.s  se  lio  naïeol  daus 
la  laiiiiei'ie  do  M.  Gilloiix  an  nionieul  oii  l'iau  renveisanl  I  s  murs  d'unjar- 
dtii  y  a  |iéiiélié  avec  >i<deiice,el  il  a  élé  nipossthb'de  leur  porior  divs  »e- 
coiirs.  On  est  an-doss<nis  do  la  véiiié  en  çsiini.nl  iiok  |ii  ries  a  uu  million.' 
Qui  |>0Uiri,  grand  Dieu  1  soulager  lai.t  d'iiiloilua.-s. 

A  la  |>i'eiuir  re  nouvelle  de  Cl  t  aft'icnx  maîlnnr.  M.  le  pré  Cl  est  accouru 
nppoiti'r  dp.  consolalionsa  la  population  conhl'-i lo'-e.  loio,  non>  devons  ta 
dire,  nous  ralti-iidions.  parce  (|Uo  Ums  nous  collll.li«^ol.s  fl  s;\i.n-  a;^pié- 
cier  Sa  bienveillai  ce  el  sa  solUiinido  |  onr  l.'~  inioii'is  qui  |i  i  o  m  rnntiés. 
Nous  devons  aussi  d>-R  romeicieinenls  anx.anloi  'lés  de  I',  i  lonois  i  n  ii  t,  qui 
se  tout  rtuiducs  à  Manosqueavic  un  xéle  (pii  duil  leur  assurci  noUv  lecuu- 
uaissaUcif.  • 


^ccrolotflw.  ,         - 

Nous. avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Darret,  membre, de 
l'Académie  des  sciences,  rs>ay'ur  en  c.ief  de.  la  Monnaie,  iiieuilire,<lii 
conseil  do  salubrité  et  du  coiiseil  jiéuéral  des  arts  et  des  niaoïifaclureSf 
L'iiidiisirie  et  la  science  font  en  lui  iiiio  perle  (jui  .sera  profimdémenl 
sentie.  Savant,  iiio  leste  et  eœur  généreux,  il  a  toujours  ciierchc  ù  fair* 
tourner  ses  dicouverbs  nu  ioulagdi  e.d  des  pauvres  et  des  ou- 
vriers. Les  arts  iiisalidircs  avaieut  surtout  attire  son  altciition,  et  les 
ouvriers  doreurs  se  souviennent  de  tous  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  ren- 
dre leiirs  ateliers  moins  mortels  en  faisant  entraîner  par  descieminéet 
(le  tirage  bien  disiwsées  les  dangereuses  émanations  du  mercure.  Il  a 
également  étudié  les  conditions  de  venlilalion  les  plus  propres  ù  l'as- 
sainissement des  manufactures  dont  les  aleliers  ne  contenaient  souvent 
qu'un  air  méphitique  et  insuffisant'.  L'industrie  de  l'élève  des  vers  à 
suie  lui  doit  aussi  une  partie  des  progrès  qu'elle  a  accomplis  depuis 
qu'elle  a  élé  si  heureusement  introduite  dans  un  grand  nombre  de  nos 
déparlements  du  Midi  et  du  centre. 

Les  dernières  années  de  M.  Darcet  ont  été  attristées  par  l'insuceis 
des  procédés  qu'il  avait  imaginés  ftour  extraire  des  os  là  gélatine  qu'il  a 
toujours  crue  ètro  un  aliment  aussi  nulrilif  qu'il  est  abondant;  M.  Darcet 
avait  espéré  fournir  ainsi  une  ressource  importante  pour  les  hd^itauxet 
les  pauvres.  Il  n'a  pas  cessé  d'avoir  foi  (lant  sa  découlerte,  et  il  res« 
sentait  une  douleur  amère. chaque  fois  qu'on  en  contesiait  la  valeur.  Si 
M.  Darcet  s'est  trompé,  comme  nous  le  croyons,  on  n'en  doit  pas  moina 
rendre  justice  à  ses  intentions  toujours  géiwreuacs. 


.  ERRATtH.  Une  erreur  de  mise  en  page  a  fait  placer  dans  notre  supplé- 
ment d'hier  une  partie  des  médailles  de  bronze,  appartenant  à  la  série 
des  instruments  de  précision,  i  la  suite  des  médailles  d'argent.  Pour  ré- 
parer celle  erreur,  il  faut  re|>orler  le  haut  de  la  première  colonne  de  la 
page  6  à  la  troisième  colonne,  après  les  noms  donnés  sous  le  titre  :  Int- 
truments  de  précision. 

VBIBtJ:«AI^  »B  COMMItiBI'.H  D8  rABI». 

Di:CLARATIO.\S  DE  F.ULLITE8  DU  1"  AOUT. 

LAViGNB,  libraire,  rue  du  Paon-Si-André,  t.  Juge-comraissaire,   M.  Pil- 
tet  alné;i;^ndic  provisoire,  M.  Huel,  rue  Cailel,  I. 

mam6n,  commissionnaire  en  marchandises,  rue  St-Atoye,  àô.  Juge-eom- 
missaire,  M.  Méder;  syndic  provisoire,   M.  Buutei,  rue  Geoffroy-Marie,  3. 

LÉVASSBVH,  épicier,  rue  de  la  Calandre,  62.  Juge-commissaire,  il.  Pillel 
atnè  ;  syndic  provisoire,  M.  Magnier,  rue  TailtMut,  14. 

DBSVAKTRS,  limonadier,  boulevart  du  Temple,  37.  Juge-commissaire,. 
M.  Milliet;  sjndic  provisoire,  M.  ttillet,  bonlerart  Si-Denis,  24. 

TAiLLAivi  atné, fabricant  de  casquettes,  rue  St-.\voye,  l&.  Jugc-comaùs- 
salre,  M. Milliet;  syndic  provisoire,  M.  Uefoix,  rue  Si-Lazare,  70. 


Bourse  du  2  août  1864. 

Bien  que  les  inscriptions  de  3  0|0  aient  continué  à  manquer,  au  point 
que  le  3  -0|O  au  comptant'reste  à  h  c.  plus  cher  que  pour  la  lin  du  mois,  la 
baisse  a  repris  encore  sur  celle  valeur,  qui  resle  ÎO  c.  plu»  bas  que  le  der- 
nier cours  d  hier.  Sur  le  oO|0,  elle  a  été  bien  plus  forte  encore  :  hier;  I2t  70; 
aujourd'hui,  121  2à. 

Malgré  la  position  financier*  exlrèmeraenC  avantageuse,  c'est-a-dire  mal- 
gré la  rareté  desefl'eisjvuMiçs  el  l'abondance  des  capilaux.  la  sp,riilali«B 
continue  à  s'achainef  a  la  baisse.  Elle  s'excile  par  des  iioiitelics  |>oliliqiics 
d'un  effiii  éphémère,  sans  doute,  nais  dont  ta atiue  est  inépuisable;  et  puis, 
quand  la  politique  ne  donne  pas,  uo  à~ta  ressource  de  se  ralmiu-e  sur  l'tm- 
■l'inenoc  de  l'emprunt,  que  le  silence  du  mioislre  continue  a  rendre  très 
probable. ,  .  ,  " 

Les  actions  de  ta  Banque  de  France  onl  baissé  de  Ht  fr.  Le  papier  manque 
aux  escomptes  de  cet  établissement. 

Les  cht>mins  d'  fer  se  s«>ni  liquidés  avec  des  reports  très  m(>  lorés,  el 
po()rianl  ils  continuent  a  fléchir,  si  l'un  en  eicepte  tooivfois  le  Havre  el  l'A-  . 
vignon,  qui  se  sont  légéremebl  améliorés. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes,  culées  ci-ai>rèi,il  s'est  tait,  anoamptaDl  r 
Comptoir Ganneron,  1047  âO.  —  LiaMaberlV,  4t^  417  &0.  —  Moatpellier ii 
Celle,  4(J0.  —  LoU  d'Autriche.  U»,— Banque -l»alge.  «75, 1.77  -..o.  —  Benle 
belfie  18)1,  104.  — OI>lig;  d'UrléaM,  ii\.t.  — id  *v  la  Craiid-(ÀM»krs  nou- 
velles, 1147  50. 

A  terme,  en  liquidation  :  Bente  belge  iStO,  lOJ  ô)S.  —  IJ.^aptes,  M  M; 
fia  courant,  W  t&. 


tr  Ces  fabricants,  qui  avaient  espoiié  des  (oics  v 
aBédaille.  *^ 


itfui^i  «k  rMe««iriMa 


On  mande  de  Toumus  ;  .  U  «»<;»•''»«  ^  \=»-j"vAtEXCiKNNr.s',  31  juillet.  -  Coun  ôffi-U,Unvs   les  ,.m  soronl  moins «■>r^^*-'y;'i'"|  ;■ 
"  ■    '■•   — -"  tt,^.^,>,<  I  .        .«„.,       ^- ladiialilo,  SI  II' beau  louilis  coiUiniHS  elluM-'iJ 

'  .       •     1"  .  ' ;.    ...11.. 


ï^rî!S^oS^  suwptfw  •"**  :  *^^  "'^-  -1"^''*^  kîl.;  lés  soies  dej«v<| 


ueBiv  ileslim"'e  a  hailre  le  blé, «tue  M.  <-h^.pu»''-  e,>|.  Promeut,  ir'  :  20,8ô;  ï-,  :  l!>,8;i.  -,  Cours 
ui.-canicien  de  n-uc  ville,  vient   d  elablir  ..  a.^^^^^^^^^^^j^,    _  i.remenl ,  1'':  iti,;;.  à  îo,]..  ; 

élé  essavée  hier  21  luillel.  en  tnv-seiitede  I  aii-;2, .  ^^^^■^  ^  ,o,  -  -         

loiité  ei  d'une    uombreuM'.  \)()|iulalion.  On  '  ^(.(^do  a 'J.iÔ. — 


„',(>;  ;i'  :  |7  1.'.  U  1S„S',). —Seigle  : 

Orne  ;  12,00  à  12, io.—  .\voJiie: 

vué'avec"le,  pins  vi.  iii\éi.H  louciionner  iemi-ig':^(,  ^  .■.i.Ô. 

liérenienl  et  li^s  bien  ;  d.-  soile  (jne  nous  "  »-:     l^  i,|^.  éuit  Irè»  rare  sur  nuire  place anjoiir- 

VoHSilue  des  élojjes  el  des   r.;meri-,ienieiiU  "j,i|,ui.  cependant  les  transaciioiis  qui  ont  eu 

adre>ser  a  l'inveuleur.  (^ilie  inarliine  est  sus-  n^^y  j^.  j,,,,,,  t,f)Vyi„ées  au  cours  de  samedi  der- 

cepiible  délie  iiansporlée  partout  ou  ""  '■'  „iei.  —  .Nous  avions  queliiues  peliies  parties 

demandera.  .Vvec   un  personnel  suflisanl,  «""«ije  seigle  nouveau,  qui  se  sont  vendues  a  1  fr. 

peut  fournir  par)  >ur  la  quantité  de  i.>  "eeloi.i   „_j,.j^„j  j^.  l'aHtien.   —   Quant  aux  autres 

C'est  un  avantage  inappréciable,  el  dont  '><^M,ie,„éi!s,    les  prix  ne  sont  que  nominaux.  — 

uropriélaires  el   cultivateurs   seinpresseront|    ^.^  ,.j^„„>,  jj„,H  ,le,„a,niées. 

ians  doute  de  proliter    »  !     trovgs,   27    Juillet.  —  Iromeul  :  l.'..00  a 

Sur  tons  Us  poi.usla  moisson  marche  avec  .^y^,,    _  jiéleil  :   l2,J0ra    ia,O0.  —  S.Mt;le: 

activité.  Dans  quelques   localités  elle  est  eu-  ,  ,^m-,  ^  ,:(_.)(,.  _  Orge:  K,:;,  a  lO.iO.  —  S.irra- 

core  enlràvée  par  la  pluie  et  les  orales-,  n>aiS,/,„  •  •;,,•,(,.  _  .\voiue;  ;.,à()  a  ',ih. 

en  liénéral,    elle  se  fait  bien',  ei  sa  qualité,     „ks\>vo^.  •'"  Jt'iH»''-  —  KromenI  :   i;,'M). 

eommeson  rend,  ment  d>p;.s.scntU's  e>perance>|_  ,^^,„,n,  nouvelle:  ii,2i». 

du  cultivateur.  ,  .  J-  ,     s\tXT-l.*llit>iT,  27    Juillet.    —  Fioineiit 

Les  journaux  espagnols  se  plaigi.enl  beati-  ,,>  .    ,,,^,,.   j'.  ,:,<ji);   ;i«:i;,,i3.  —    .Meleil 

,0(1  a  12,00.  —  Seigle:  1(1,00  a  10,iiO.  —  Or 


lionne,  mais  inférieure  a  celle  de  1S42. 

JJA*<»X>F.,  2!)  Juillet.  —  Kioinenl  du  pays; 

18,00  a  IH,2i,  —  Sel- 

jre  :  i:i,t>0.  —  Mais: 


l!l,(iO;  d»  du  llret.igiie:  I 
gledu  pavs:  lV,(Mt.  —  0 


I2..')0  a  13(00.  -T  —  .Vvoine  de  Bretagne  ]  7,00 


a  7, 


Poulets  gras  .  _,_     _    I,      .    . 

mniis  :  l.uoà  2,00.  —  Canards  :  1,00  à  1,80.  20,8u  le  1|2  kll. 

Caiielons  :  2,2,'.  A  :l,;.0.  —  Pigeons  de  voliiio  '      " '  " 

O.'iO  a  0.110.  —  Pigeons  bizels  :  0,2,y  à  0,;iO. 


ireniiercyij 

ùoix,  2;,8i«'l 


littliiea  Uc  kil.;. 

Reims,  27  juilU-l.  —  Les  laines  pour  le  pei- 
••nesoiil  toujours  très  reclierdiées  sur  notre 

i place;  il  s'e'>l  vendu  quelque*  lots,  jieudant  la 
semaine,  a  des  prix  asseï   élevés.   Les    laines 
et  lils  peignés  se  vendent  éiialement  bien  ;  lés 
^.,^..-r—    :-••,-.-_- :-.:>::..;..  .i...  .„;«»rdé.s  sont   toujours  délaissés;    ou  ne  sait 


Voici  «les  cotes  détatlle'es    qui    nous  mi| 

adressées  :         ,         / 

J2il3  d.  soies  ord.  (U2  kil.)  27,7j  ii 'JS.j»! 

soties  couràiites  2S,'.0    JOiIdI 

soies  de  paj!»  21) ,00    'ij,>A 

soies  (J^  Juyopse  ïD.oO    :10,,;| 

Soie  de  Glature  d'ordre  : 
soi/ ,')|(l  cocons  32,00    ;!î 

3|4  3i,,.(l    3i, 

ns  le  20,  il  s'est  présenté  i|iiel(Hi?i| 
aclietenrs,  assez  disposés  U  faire  des  UMal 
mais  le  manque  de  matières  a    parahvé  Uunl 
l)<niy(>s  disposLiions.  Les  iransaclioiis  uiiuii': 
él>!  aniniéi's  s'il  ;  avait  eu  de  la  inarcliuii>li>| 


coup 


cultivaieur.  .t         ,     î»^ 

es  journaux  espasnoK  se  plaigi.enl  beat  -  ,,,  . 
p,  cette  année, .  «les  sinitlies  causes  par  la:  ,.,,,, 


Disc  ave,  les  cani-      ■.   n^,;,j  ^    i,^;i;i.  _    Vvoijie  :   »i,(ifi  a   7,33.— 
.    _  bande.s  innoni-  ji^j,.   ^  j;,  .,   ,,,_,),).  La   baisse  a  clé  .le  2,2(.  .j,      ^,.„(,  ;,  ^2,00.    -   l'aille  de 

brailles  de  rais  qui  fourmillent  au  milieu  «les     „.  i,.  f,o,nent,  il  est  probable  qu  elle  ne  s  ar-ijn^oo  .,  .^s.oo;  2»  ;   ;3,0<)  a  2*,00. 
champs  el  dévorent  les  récolles  sur  pUHl.  irèleia  pas  encoiela.  'voine,  1"     12,00  2'  :  3(i,00.      - 

!     vio.NTBttiSo.N,  :10  Juillet.  —  Froment.   l'«:| 

l20,:.0;  2<':  20,00;  3":    !!),.)0.  —  Seigle  :  IJ.OO.  — — — — — 

1—  Orge:  10,00.    —  .\voiiie  :  C,:.0.  La  inercu- 
irialede  ce  jour  plésenle  une  baisse  siiriiln-l 
sieurs  cotes,   ni;iis    les    froments  nouveaux,' 

-     •■  '  [iri-mirn- ninlil"   te  niainlieiiiient  au  prix  desj 

-HALLE  l)K  P.VUIS.  j  ancien».  i 

<;renuble,   27    Juillet.—   Iroment.    l"-; 

,Voi"il  12I,*4;  2»:  20,01»;  :i':  li»,9i.  —  Méleil  :  lT„W!i!  

— 1 —  18.00.  —  Seigle:  |,-,.0U  a  l7,0ii.—  Oivie:  12,00.   —-  '^^— " 

Aiin.ini>~   asgyq.M  K. I      g.,f^j^in  .    i:(^.:,o  «   13.7;..  —  Mais  :  lli,.'.0  ;i.  |  \m.  |V,ii.l.    ILiiv. 

.,l  '20, l'A.,—  .Xvoiiie:  7,2:.  il  7,,',0.  I.i;  iii.ir(lie  a\.iit 
.--  nu  peu  ite4»ris  île  l'iniportanc''.  Le  l»!é  c!  l'a- 
7  J     I ........    1.,.;  ,1,,., 


grde  «t  les  o^D^e^.   bans  la 
pagnes  sont  désolées  par   de* 


V&ODOITS  TKGKTAUX. 
Cour*  de*  rarlnea.  (Par  1U0  k. 


dentrit,  quieUde  6,50 pour  J«  foin  et  de  ï.â^j^uaiid  cet arlicl.; reprendra  un  peu  défaveur 

dour  la  paille.  les  prix  sont  mal  Itmiis.   La   vente   des  tissus  ,.„  _ ^ 

p.viilH,  ,Worc/i«  «l'L'n/'rr  du  2  aoil».  —  Foin    se  continue  limjuurs  bien  ;  il  n'jr  a  pas  d'ap-|^(.pei|(|aiil  il    s'i'st  fait  <iue  ques  balles  mi 
!'<■  :  17,00  i  àO,00;  2"  :  ii.OO  à  4U,(K>;  3'  :  3K,(H)  iirovisiouiiemeiil  en  aucun  genre.  /tW"  suivants  ; 

a  iO,0«».    —    Paille  de  froment  ,    l"  :  2-2.00  .ii     Laines  la\és  a  dos,  i,;.0  à  U,20.  —  boiiiW-  Soies  Irésc;  paquetailles  (kil.)      ii.OOiiOO,»! 
23,00;  ;f  :  20,00  a  21,00;  :i'  :  lO.OO  à  20,00.      jgne  métis, .S  a  5,40.—  d»  mérinos.  5,10  a  (y20.  Soies  mieux  faites     id.  51,50    hlM 

MurcUé  Sj-.lnfo<»iiî  (<u  2  rt«iif.  —  Foin,  1"  :i  —  Suissonnais,    4,75  a   5,00.   —  (;ii;iiiip»gne.      Soies  en  parties  de   50  iilos  el  au-ilt'.-s«s,| 
45,00  a  4(;,0(i,  2<-   :  iO,iN)  .i  42,00  ;  3'  :  34,00  aj  i,50  a  0,20.—  Agneau  à  <lo>  do-Picardie.  3,tiO|i^,„„.s  à  ;,(;  fr.,  niaisà  ce  dernier  prix  II  s 
;Hj,()n.  —   Sainfoin  :    40,00.  —  Lui.ernr,   1"  :  ii  4.  —  do  Cliampagne,  i,75  a  5,40.— d»  l'.oiir-  ,«it  fait  très  peu  ;  le  pri\  de  5,., 50  a  été  oflrtl 
4'i  Od;  2' :  3S,IK)  ;i  40,0(1.  —  Trèlle,  2'':  :;0,iO  iinogne,    4,75  a   5,iO.  —   Laines    d'.Vlleniaijne,  |u',aiiii,.s  Jois  . 

:j4,00.  —  Paille  de  lioinenl.  T'- :  23,00  a  ■^4,00;i'|iiopres  an  peigne,  4,75  ;i  7,;.0.  —  Hér«'S-laineii  Soies  basses  (le  kilo)  42,00  i  il 

2'  .  21.00  il  22,00.    —   Paille  de  svi^le.    1"  :!  mélis,  lavt'-es    au   iiaiiier,  pnqni^  aii    l)eigiie,'giiarué  supérieiise  40,00    tS, 

7,50.— .Mères  laines   d"K>p/giie,  5  il  0,10.  Hlatiire  d  ordre  (Jl,00    U 

d"  d'Iialie,  4,5;>  a  5,25.  -/  d»   de  France,      L'ii    autre   correspondant    nous   dounc 
5  il  7,,'.0.  —  d"  jaiini's   liMs,  5  i   0-75.—  d<>  cole.>  dé.laillées  suivantes  : 
iaiinrs  communs,  4,:10  a  5{—  Allais  lavés,  4,, 30|i4|lti  d.  soies  ordiii.  (l|2  kil.)      27,00>2'.ii 
a  5,S0.  -  Abat»  laves  !i/(l«)s.  2,80  II   4.  -  Mé-  i;>||,4        soie»  couranles  *      i7,50    JV 

res  laines  (le  Peiry,  reliiies,  5,25  a  5,75.  —  d<>{i2|l5        soies  de  Peyrins  2H,0il   IK' 

-conianles.  4,75  a  5,2'5,  — d"  3*  qté.,  4,.'i0  a  i;i|i4  soie  de  lilatnre  d'ordre  31, 'H)  .i;,! 
i,75,—  Cuisses  de  Kerry,  3,50  i»  4,  —  P«liires|  Suiiemt  ItM  court  et  Ut  nouvellet  de  lafii^ 
(ecoiiailles  non  laXtVs),  3,25  a  'i,25,— d"  d  Al-  re  de  Ueaucuire  que  nom  avuni  tirtt  hitr 

nolrt  rurretpondance  par.ticuliir 


1. 


PBODUITS    ANIMAUX. 

BvMtlttOK.    Prix  «In  kil   sur  piiMl.'! 

M.\RciiK  DF.  r«iissY  du  1''    .Voi'it    iSli. 


Ifr  Aolll. 


Arrivages 

Ventes 

Heclinl 


(ie.ii  11.  r,l  k. 
4aiJ        'i 
l7i>iS       Si 


«'ooi<   moyen 
r.ours-lave 


nfi,0K 
:ij,«*i 


Veiile- 
lUstaiil 


an  24 


(.001.*  iiioycu 

i.,.i'l|-*-t:iXi' 


:!S,: 


,:olr!  ailininistriUivr.  lo'e  :i.iiiiliiMr:iliw-, 

ir.oyi'co     3S.K.-.5i2.00  l«     !••     "«     llï.-'»  »  i".»»' 

J»    t;i..   40    iie.'jr+UK.aii  i»    ii:   t:.   S7,ft.-,ais.jii 

ti«       ii     TS     31,K.->i.,  1.:.'.  I  :»•         1' 

M       lit    Ki    ii,«atJ»,«Ol*'        ^ 

KI02     U     3.-.0,-,ii.'.V,7,'ilXI.3SJll 


<4fl 

ll.'S 


'  voiiie,  les  deux  irincipales  een  aies  i.,iit  rneoic 

subi  une  diininiiliuii  «le  prix,  et  toiile  rawiiiie 

expdsce   a  été  v.';:diie  a, plus  de  200  lieeloli- 

tres. 

Le  leinns  est  tré.>  l'avorabUr  aux  ré.dlles  eii- 

a'.i3ii:>:iO..VVioie  penilantes.  .       " 

|-j4,io;i«K).oi>i,     i^WTF.s,  :iO  Juillet.—  A 'iiotie  deriiter  inar- 

;".i]»oa36,oojclié,  000  heclolilres    froment    vieux    ont   élé 

piyes  17,75  bs  78   kilogramnies.il  l'ii  reste 

4  nul  iiPU  qui  est  géiiéraleiiK-nt  mal  rondiiion- 
oé.  Cet  acbal,  ainsi  que  quelques  autres  faits 
I  V  FEnTÉ-«".  VI  ciii:iî. —Fioinent  nouveau, i(Mece<iemmeiii,  sont  |iour  coinpie  de  inino- 
li'  •  22  Oit  a  22,GO.  —  Froment  vieux  ,  1''  :  tiers  delà  Brelagne,  el  oiilx;onlriliiié  a  i-onle- 
2'  00*2<:  :  21  32.  llaissi'  sur  cetlit  qualité  ;  ;'.<>  :'iiir  nos  prix  (iin,  saos  eux,  auraient  bien  plus 
aô',00  à  2MH).'  —  .Seigle  :  V,3i  a  10,.32.-Orge  :iine!iné  a  la  baisse. 
9,32  it  10,(J0.  —  Avoine  :  ;i,l)Oa  0,13. 

.\onK\T-i.E-n(ii  ,  27  juillet.  —   Iroment,! 


tour»  des  CéroalcM  (|i<u  licct. 


itdiif-.  . 

V;ii  II.  .... 

Ve.ii.v... 

McJUloll^ 


U.'.ol 

■M 

iMlk 

Ssi;;| 


IM.;;| 
l..| 
'.lai  I 


ina^i.e,  3  à  \\,','.,./—  Kconailles  mets,  5  a  0,50 

,  —  il"  .le  lierrv./r'  (|lé,  5  à  5,..0.  —  d»  de  Iter- 

""  'rv,  2'.  4,')0  ;i/f..O«).  —  Ajiiieaux  lavés  (an  pn-, 

Pr.  .lu  kil.  s.  p.     „■),,,••,:  ,:,.,,oi   7,00;  d»  de   Iterry,  |r«:   5,2.5  :j| 

80;  2«;  lifO  a  5.2,'i.— Méri'S-laiues  en  suint,  de 

(trie.  Beaiice,  >oissunnais,  l,!)(l  ii  2,30.  —  Me- 


!'.<«  I 


■4«.| 


I      K     I,   !',S 

••  m    •■  Si'  , 

<  -.II',  4  00  res-  aines  en  suint  de  Picardie,  1.70  a  2,10. 
t  2Ji  \  04  d"  Il  jjees  (lour  le  peigne,  2,20  à  3 
_   4  a  </.—  Hlonsses  e\lra-tiue^,.  7  à  1» 


PARIS,  /iui<*  a\tx  hrtliauT.   du  2  noilr,  — |   , 
81'.  viMiix  ont  paru    sur  h'  niarch.';  tons  only 
élé  vendus  à  1,70-1,50-1,30.  --  Sur  8(i  |iaclie!<,T 
grass<'s,  S2  ont  élé  Vendues  :  1, 3')-l, 08-0,1)0,— ; 


ikolen. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Itrôine. 


Les  (|ualilé4  de  l'Erdre  ne  valent  qiie.l7  fr. 
yuciqucs  rionienls  nouveaux  ont  d«'j:i  élé 


3  taureaux  vendus  à  (i,,Sii 

I.A  r.MAPr.l.I.E,  mar'rhétdrx  fr  ft  2  amU. 
Ou    a  amc 

pied  .le     1,4,'  ■,,v-i,i.,'.  —  ,,,4    ,f",iLi>   ,j,,,    .T,  j 

siiiit  tons  facilement  Viiidu>  a  l,«,0f  l,  i'H-l,2(i.|élé  lr,-s  nombreusts  p.'iiilaiu  la  sSfffàine  écoii- 
«„^,_____  .  lée.    .\    J.iyeuv,  nii'r.reili,    les  co»irs  étaient 

ipoiir  le-,  bcll. -s  qualités  a  30,l)()-2l>,U0  el  20,00; 

Ur  r    choix  27,8.»  et  2)1,00  le  i|2  kil. 


v\l.E^CE,  ,30  juillet.  —  Les  grèges  coiiti- 
ciié  K22  p.iiis  et  \,'n(lu  7iSMir  le'nio'ul  iKiJj(re  v.(;iidiiei  à  iin  bon  prix  sur  les 
1.20  l,lO-l,o;i.  —  7(>2  \r:iii\  >|iii   se;  inareliés  Jel''.\i.leclii-,  el  les  transactions  uni 


A  .Mines,  le  25  courant,  Ice  greges  valai«ll 

5iU  coc.  litat.  1^' ordre  (le  kil.)    1..5,l..  ïoJ 

Id.         2<'  (.2.;!5    ..*" 

A  BitgilQJs,  le  24,   l'adivité  dans  les  kï. 
se  continuait  ;   les'  cours   étaient:    pour 
soies  d'ordrl",  03  à  l;5  fr.  le.  kil.;  —  puur  ' 
lll<iu>gr*,lpaqu<'tai!li!s,  5,5,70  a    57,00/—  pour  lu 
basse,  Vi  a  43  fr.  le  kil. 

A  Marseille,  il   y  a  eu  pendant  la  semiiK 
lernlére  d'iiU|K>rlentes    transactions  sur  I 
i|uuliu'*s    PqrsUf   Castravan    el   Lspagui'; 
qualités  PpfK  surtout  ont  élé    reelier.lin»| 
on  croit  que  la  s|it-culalion  n'«'st  pa-.élrji' 
res  a  ces  acbats.  Tojites   bs  autres  ipulii 
tO.il  delais»é«'s.  —  Vuici  l'éUt  de   la  cou« 
niation  :  140  balles  Perse,  il  14  et  is  (rie: 
kil.  —  20  balles  Ca.struviiu,  it    l2,iK)ell2,J 
—  C  Trama-,  a  22  fr. 


Viandes  dl^rnx'M  et  volalllr. 


ff— 


PABIK,  marché  de  ta  Vatirç  du  2 


wnit.   - 


.V  .\iibeUas.    le  marclié  du   29  avait   attiré 


L.  GURMER, 

rue  ttichelîeu. 


L'INDUSTRIE. 


OUVRAGE 

terminé  el  complet. 
50  fr,  loiil  relié. 


C:OMPrc:-RK.\UI     R»G  i;K.lk*,L«iTaÔ,>l  UB   I»I4.    -  P«r  mm.   l„Ot!|K  MU-|„1{nC.  «OOtBO  PE  BHUXRLLKN ,  LA]IUL*i!«IËRE  «(  VAUBB  B'OIiLIVBT. 

Illustre'  (le  luagniffiqueM  js;raviir('!i>  huv  acier.  —  t  ii  Mplendlde  Yoluinc  |;raiid  in-quarto. 

Soiniiiaire  de  l'.iiiviiig"  ;  !"  Ileviie  de  1  F.\|Misiti(m;  iitliodiiclion.  Industrie  minériile.-CoiniiiisliliIes,  Fers.  Mélaux  el  Siil,.>lances  niiiiénile.s.  .M.ichifies,  Arls  cliiniiqiieS,  l'oteries,  liistniinents  «le  précision,  HeauxAit.v  AJ 
dj\t•r^;  -"  r,aliiloj.Mi,e  cintenant  les  nonis  diVloiis  les  .  n;iosiiiI  ranjjés  par  ordre  de  déptirleineiit  ;  ^"  .yfîéles>|)é(  iaiix  sur  les  priiici|i.iles  iiidtisiries;  4"  Articles  «léconomie  pidilique  relatifs  ii  l'Exposition:  ')"Bécil  de.- («■.'' 
«luiin-'cs'à  loicaMon  de  rFxiiosilion  :  (j' I,is/p.(iflirieile  (lis  réconipense.-.  /  ^ 


40» 


lilbrtiirlc  ^oelétaire.   rue  de  ^ine,   lO* 


7)  forts  voluiîit^s 
in-80. 


KXrRAlT  DK  LA  TA^Lt  DKS  .MATIKIIKS.  —  Toiéf.  It  :  Aporçn  du 
gvstéme  (le  l'univers;  —  De  la  vii-  R.'-nérale;  —  Plan  di'  rexposiliMii  de  la 
scieioe  de  riioinine ;  — (iénéralioii  de  l  lioinme;  — (Ng-.inisatioii  de  l'homme 
con-idérée  apié>  U  naissance;  —  De  la  vie  végétative.  —  Tovir.  II  :  !),•  la 

APERÇUS  sc«iEs  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 

Urgence  de  rofi'jB;niii)»alloii  Kueiétaire, 

«TATOTl   D'UN   COmPTQXR    COKKCHAI.  ;     ~ : 

PAR  JIST    MLIROA. 

Deuxième  édition.  I  vol  iu-12.  —  Paris,  1840.  —  Prhx  :  2  :r 


EMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMIIi 

CONSIDKKK  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 

Par  M.  GABRIEL  6ABET , 


Prix  :  18  francs 
avec  figures. 


vie  sonsilive  ou  iii«-linclive;  —  Sa  lu'îciîssité  ;  —  De  la^vie  S(>irilnelle;  — 
Délinilimi.  —  Tovif.  UI  :D.ii  .-oncours  des  vies  instinctive  et  spirituelle 
pour  .Irriter  rhoniine  d;iiis  la  cuiidiiile  de  l.i  vie;  —  Modilications  des  vies 
iiisliiuMl\e  el  •;|iirilii.'lle  .pii  (Miislituent  les  «lilïéreiirt;s -entre  les  liomines; 


ancien  avocat. 

—  Développement  et   eessatitm-des-vies  instinctive  et  spirituel 


ëoiunialre  du  Traité  de 

L'ASSOCIATION  DOMESTIQUE  AGRICOLE, 

Par  Chahubs  Fomusn. 

nrocliuie  in-S".  -  paris,  1S22.  —  Prix  :  J  franc  6«  ccnlimes. 


._Difli 

renées  entre  les  bonimes  et  les  aniniaiix,  relaliveineiil  aux  vies  ""'".y 
et  spirituelle; -^  De  l'humanilé,  ou  de  l'hoinuie  «oiisidéré  eu  aSM' 
universelle.  i 

ËC0M09IIU  AGRICOliE. 

A  PROPOS  DU  MORCELLEMENT. 

P.ir  H.  de  ïlO:VNIilÙ.\'A<r.  député, 
M«>mbre  de  la  Société  i  cntrale  dayricullure  de  lAveyroD. 
'  Brocburs  in-8*.  —  Prix  :  (iO  cent. 


PAPETERIE  Di  LUXE,  ciii 


,<j, 


1.1  vaii'lé  inliiii.' 'le  roriiie.-;  et  d'orin  nii-nls  que  la  maison  MAItlD.Viaii,  avec  laiitd'art,  donner  i»  ses  produits,  I» 
recoin  i.B»tiiJe  -iix  snîlrag.s  du  public.  .Nous  eit.TOi.s  entje  aiiui.»  nouveauiés  le  papier  à  bords  pli.s»és(|ui  est  du  plus 
gracieux  »'.riet,  ain»i  que  celui  a  filets  perlés  .1  aii^L'i  ,nrini.lis,  innovation  du  ;;.  ùl  le  p!ii»  siliipl.'  el  le  plus  re- 
(Cberclié,  <j't  |i:i'piers  sont,  en  outre,  à  la  volonté  des  atln.iidi';,  rfliau'j.és  de  lili'l>  il'ov.  d'a/.iii'  ou  d'urgent.  'T,  qui 
4eur  d<"""-' '•' 'M"' ***^  i**  *^*'''"'*'^'' '^"'8'*'^^'' 


Kn  veille  à  la   Lilir:i!iie    Sociétaire, 
•,,  ;  rue  de  Seine,  10, 

DEBACLE  DE  LA  POll-TiOlE 

en  Frnnco, 

Par  Vl^TOll  CONSIDLIUNT. 
1  vol.  iD-12  de  152 p3g. -Prix;  J  f.iO. 


BritktboKoi  ,  Ai>r><<  oi  l'Acad>*  botI'  nm  Méoscikb  ,  MtPAU'^' 


|0>>i| 


[rf,<!k^iii>MaiAii  _ 

•u  BAVHE  de  COPAHtr   pur,   liquide   uni  odeur,  *".,,,«,'': 
r,a«rU.ii  lurr  tl  fiui|i|ilr  .Ipt  Écoultmeni  riireni  ou  Clironiiurt,  f tueurs  *""^'^V»i"'' 
I  Vuit,  nui  S»i!»Ti-»s.%«,  ïii.— I>««M«  *•••  IwilM  IM  bonnr»  PhirBuIrt  df  lr»iit«  n - 
~  BslU  tsi  tmareUorUKS,  t..«MOIIH<MlX  >T  C",  — fmx  :  4  O'        .uM.^i>, 

Cp^nltt  aiuc  Cubtb*»  ,  k  Vhuilr  de  foie  de  manie .  w  *  twii  —tretmee»^^ 


-'■:*^'^ 


lé.  L'E8|ia(;ne  ne  deiniintle  qu'à  nous  .>-ecoi:i(ler  dans  Une  lutte  contre 
ifséteineliidiiieini!;.  Il  n  t>^t  |>às  un  jteupieHU  monde  que  l'Aniiliiiii  n'ait 
ijibif  dans  «a  ilifinité,  daiis  sos  inléièl:-.  L'humanité  «-nlière  «|iplaudira 
liu cbàtirneiil  <Ip  c«'s  marcliands  qi'ii  iroienl  (jue  l(v f^enre  luimain  n'a  élé 
jcréc,  ne  se  dén'lopiic  que  pour  ollrir  des  nioyens  d'expluitarion  à  feur 
Insatiable  cupidité.  » 

Ainsi  parle  l'organe  \ç  plus  intelligent  de  la  démocratie  rOvolu- 
llionna  le  cl  gucrnère,  la  Réjorme  ,  et,  à  rciileiidre,  il  Semble  qu^.- 
loous  allioqs  assister  à  l'oxpiosion  de  la  grande  lutte  entre  les  pou- 
pies  opprimés  et  les  aiisloeralies  oppressives. 

Non,  non,  ce  n'est  pas  la  guerre,  répondons-nous;  liieu  nous 
kpargne  ce  flléau  !  Au  nom  de  l'iiilérOt  des  peuples,  pour  la  eause 
!  l'cniancipation  des  misses,  pas  de  gueire,  pas  de  guerre!  iNous 
jiuwi  nous  souffrons  de  voir  à  quel   point  l'Anglelcrie,  eolossale 
puisiaicc,  pèse' sur  les  nations  moins  fortes,  nous  aussi  nous' gé- 
Dissons  Si  r  .«  sort  des  cla.'sés  *  xploilt  es  ;   niais  nous  ne  voulons 
Kjuc  11  Ciuse  (k's muions  el  des  niasses  ixjpulaiies  soit  eom- 
•niiscpiir  desempoitemonis  aveugles  el  |iréinaiurés.  Celte  cause, 
Ds  pn  tJidez  que  la  guerre  la  servirait  ;  il  laut  Lien  voir  la  pos- 
^iiilédu  lémancipulidii  avant  d  en  eourir  l'aventiire. 
f>r,  dites  iiiiu>,  eonnuenl  concevez  vous  que  se  lirisent  les  fers, 
and  les  esclaves  \n\  sont  pas  d'acoud  entre  eux?  Avons-nous 
lill  asseï  tomber  les  barrières  entre  les  peuples?  Les  démocraties 
oal-elles  bieii  unies  entre  elles?  L'aristoeraiie  anglaise  st'ra  seule, 
brc'iendez  vous,  et  ne  trouvera  \mv  un  suldat  parmi  les  ouvriers 
■u'elle  exploit»;.  C'est  pousser  l'aveugkmeiit   trup   loin,  en  vérité. 
Jil  ne  voyez- vous  pas  qu'en  pronouvanl  nu  seul  mol  ;  pairie,  les 
leigncurs  de  la  Cramle-Uretague  vont  rallier  autour  d'eux  connne 
iseul  honinM*  tous  les  habitants  des  trois  royaumes,  de  l'Irlande 
^iMnémef  Ne  v(»yuz-vous  pas  que  toutes  les  aristocraties  se  sén- 
at sourdoment  menacées,  en  Prusse,  en  Aulriclie,  sauront  exploi- 
^  r  la  luule  puissance  de  ce  mot  magi(|ue,  etquau  nomdesijileréts 
lionaux,  elles  feront  promptenicnt  cesser  les  troubles  sociaux  de 
I  llotiènie  et  de  la  Silé.Me?  Les  pauvres  suspendront  leur  propre 
huerelle,  n'in  doutez  pas,  et  ils  iront  so  luire  tuer  sur  les  champs 
'  bataille,  pour  des  intérêts  qu'ils  ignorent  le  plus  souvent,  et  qui 
i  toucli'-ni  à  peine. 
C'est  ici  le  cas  de  faire  observer  aux   patriotes  radicaux  Combien 
îÊÇiithnent  trcq)  exclusif  de  patriotisme  a  ses  inconvénients,  au 
oint  de  vue  même  de  leur  politHpie  de  propagande  révoliuion- 
»ire.  Si   les  démocrates  s'étaient  particulièrement  appliqués  à 
^iiulreies  hostilités  internationales,   si  4o  peuple  avait  été  bien 
f»nii(v  du  lien  de  fraternité,  de  solidarité  qui  doit  rappro(;lier  tous 
'humbles,  tous  les  i'xploilcs,  tous  les  soulYraiits,  aujourd'hui  l'on 
►îtaitfort  et  l'on  pourrai!  parler  haut  aux  représentants  des  classes 
"vjiéglé.;s.'  •  .  '  i 


tous  lesJ  Allemands.  Vous  parlez  de  l'h^jpàgné  «t  de  son  désir  de 
guerroyer  «  contré  Son  éternelle  ennemie.»  Mais  croyez-vous  donc 
(|u'il  ne  vous  reste  jtas encore  bien  des  elTorli*  généreux  à  faire, 
pour  que  IKspagnoj  oublie  nos  longues  violences  de  1  Kin- 
pire  el  notre  intervention  de18iô?Knrm,  tout  récemment  encore, 
le  chef  d\i' "peuple  irlandais,  O'Coiniell,  n'a-t-il  pas  protesté  de  ses 
sympathie»  pour  le  gouvernement  de  la  Ueslauration?  Kst-te  bien 
la  une  preuve  d'accord  intelligent  avec  les  intérêts  populaires  de  la 
France?  ,  ,  ' 

.Non.  le  peuph;  français  n'a  pas  encore  sufllsamment  rallii'-  à 
lui  les  antres  peuples;  et  voilà  le  travail  que  la  France  doit 
faire  s'ur  elienième  et  sur  les  autres  nations;  c'est  à  la  presse 
à  poui'suivrei  dans  ce  but  noble  el  elnètieii.,  réducalion  desniassi's, 
au  sein  desquelles  vivent  et  persislenl  tant  de  préjugés  barbares. 
C'est  à  1,1  presse  à  mettre  peu  à  peu  le  peuple  en  deliance  des  (pie- 
n  Iles  de  ses  maiti'es,  et  à  lui  faire  sentir  (pi'il  ne  doit  pas  éleriiel- 
lenient  servir  d  in.-^lnnneiit  a  leurs  luîtes  hanglanles. 

La  guerre,  à  celle  lieiiro,  elle  serait  considérée  comme  une  bonne 
fortune  jiar  les  [)rivilégiés.  Aveugles,  cpii  s'é|iouvanlent  en  enleii- 
daiil  murmurer  les  masses  populaires,  ils  trouveraient  bondi- les 
lancer  sur  les  cliamps  de  bataille,  alin  d'étourdir  leur  douleur  el 
d'étouffer  leur  plainte  au  bruit  du  canon.  La  question  (U.- 1  éiïiauei- 
pationdes  classes,  de  la  rédemption  du  monde,  qui'  s'élabore  par 
le  travail  pacillqne  de-la  science,  courrait  risque  d'élre  ppur  longt 
temps  ajournée,  lundis  que  les  mallieureux  travailleurs,  dont  le'cri 
fait  le  plus  vivement  .sentir  h;  besoin  des  réformes, dont  Te  bras 
crée  les  iMslrumeuts  de  la  ricliesse  générale,  iraient  sous  des  dra- 
peaux divers, enivrés  parla  poudre,  se  ruer  les  uns  sur  les  autres, 
s'ciitre-décliirer  et  mourir,  pour  le  leurre  d'une  vaine  gloire  dont 
on  ixTCC  leur  ignorance. La guecre  serait  uir  mallie'.ir  immen.se  p«our 
le  pauvre  peuple  :  et  il  ne  peut,  pas  dépendre  d  une  parole  inconve- 
nante du  chef  de  l'aristocraiieunglaise  de. faire  cou  1er  à  Ilots  le  siing 
des  populations  de  la  France  et  de  l'Angleterre  el  peut-être  de  toute 
la  race  euiopéeane. 

Nous  n'aurons  pas  la  gut-rre  ,  et  l'alTaire  fiicheuse  de  Taïti  ne 
peut,  tout  mi  plus,  avoir  pour  ré>pullal  que  de  faire  cesser  cet  état 
de  bâtarde  alliance  (|u'on  a  nonnnéeï'eritenle  cordiale.  Notre  jeune 
amiral  et  son  escadic  n'iront  pas  se  heurter  contre  les  vaisseaux 
anglais,  et  nous  nous  passerons  ,  grCice  à  Dieu!  de  ce  spectacle 
que  d  aucuns  entrevoient  déjà  à  travers  U  fumée  de  leur  cnthou- 
siasuK!  guerrier.  Si  le  mécontentement  du  gouvernement  an- 
glais eilate,  il  en  résultera  pour  nous  cet  avantage  que  M.  lo  prince 
de  Joinville.  plus  libre  désormais,  pourra,  agir  de  concert  avec 
1  Kspagne,  le  Daiieinarck,  la  .Suèdej'l  le  Piémont,  pour  pousser  vi- 
vement à    bout  J'affaire  du  Maroc  que  l'entente  cordiale  a  rendue 


Il  est  bien  entendu  que  celte  paix,  nous  la  voulons  digne  et  ho- 
norable» j-t  il  lie  peut  pas  être  pi-rmisau ministère  de  cider  dans  le 
t:as  présent,  si,  coinint;  tout  rindi(|ue,  nous  avons  l'j  droit  pour 
nous.  L'Angleterre,  se  croyant  insultée,  demande  une  réparation  : 
1rs  explicatioini' fournie»  par  le  gouvernement  franeais  feront  aisé- 
ment coniprenure  au  cabinet  de  Londres  que  ses  prétentioQS  ne 
sont  pas  fondées. 


Aujourd'hui,  àli  diambre  des  pairs,  une  pétition  de  trois  cents 
ouvriers  et  autres  habitants  de  U^nmnt!,  réclamant  une  foi  qui  au- 
rait (lour  objel  de  consacrer  le  droit  au  travail  el  d  assurer  a  l'ou- 
vrier un  salaire  constant  et  sufllsant,  a  été  accueillie  par  un  dédai- 


gneux ordre  du  jour. 

F.usuile  ont  eu  lieu  des  interpellations  relatives  à  la  question  de 
Taïti  et  surtout  aux  |)aroles  irrlCiuiles  prononcées  dans  le  parlement 
aii?ilais,  interpellations  di,'venui.^s  bientôt  vives  et  pressantes.  Au 
princ,*^  de  la  .Moskowa,  à  .M.  de  Moiilalemberl,  à  .M.  de  Buissy,  à 
M.  buboudpge,  le  minisire  des  alïain.'s  éUangéres  a  conslaniment 
répoudi  qu'il  refiisail  toute  diseussioii  sur  une  (piestion  (jui  doit 
être  trailéiî  dlploMial;<pivmenl  entre  lei  deux  gouvernemen.s  avant 
d'être  portée  a  la  tribune. 

.Nous  onijirenoiis  parfaitement  coite  réserve;  mais  nous  aurions 
voulu  que  .M.  Guizot  alllrmàl  au  m!)ins  d'une  manière  positive  que, 
dans  aucun  cas,  l'issu.^  de  c;;  déb  il  ne  serait  préjudiciable  à  l'hon- 
neur nalional.  .Mal'lieui'eusemeni  il  est  impossible:  :\  M.  Cuizo*  de 
parlei'  lui  laiigagi.-  l'i'rnie  et  ileeiijéeiiei'  '|u:  iiaeli  ;  brs  affaires  exté- 
rieures.l'récHrupédu  louable  desirde  m  i.nt.'tiirla  paix  européenne, 
M.  (iuizol  ne  comiail.pour  y  parveiiiiqu'u.isysténie  de  concessious 
à  l'Angleterre,  dilllcile  à  avouer  ilevaiu  h;  pays.  Nous  aussi  nous 
Voulons  la  paix,  mai-  nous  la  voulons  digne  et  flère;  nous  vou- 
lonsKjue  dans  les  (jneslions  du  nord,  la  Fr.mce  unisse  sesinlérClg  à 
ceux  de  l'Allemigiif,  que  dans  les  (|uesiions  méridionales  elle 
fasse  tj'ausi'  coininnne  avec  l'Ilalie,  l'Lspagn  •,  et  les  associ -,  par 
exemple,  à  la  colonisation  de  l'Afrique.  Appuyée  sur  un  pareil  pié- 
di'stal ,  forte  de  ses  droits  et  de  l'assenlim  •nlt!Mrop«îen,  la  Franco 
cumulerait  deux  avantages  dont  1  im  n  existait  passons  l'Lmpirç, 
•  loiit  l'autre  nous  semble  refusé  sous  le  minislèra  actuel,  la  paix  et 
la  dignité.  , 


Crise  ministérielle.'    .        / 
(Ih  lit  dans  \i  Revue  de  Paris  : 

n  Le.<;  alfairrs  du  Maroc,  l'ctrel  produit  par  l'arlicle  du  ,f/p»»i/«<r«lir 
la  (lolalioa,  el  les  ennuis  cau.>és  aux  colli{<a),;s  do  .M.  (Jaizot  par  la  mé- 
daille coniméniorativr,  ont  amené  dans  le  nnn  du  cabinet  des  disseati- 
niviits  çt.des  déiiuQls  ipii  coninicncrnt  à  sç  trahir  au  dehors.  Les  amis  tin 
M.  Ùadiàtcl  ^av(■llt  ^i  la  médaille  lui  a  para  nnc  abuse  puérilo  et  qi*la- 
<lroite!  M»Dueiialcl  a  une  jutt*-»!"-  d'es^trit  et  un  taet  (Kililique  qui  répu« 
gnent  nàturclleinriit  à  defcorublables  inanite-tatiou.*.  Il  a  de  plus,  dans  le 
cabinet,  un-  situation  indépendante  qui  lui  a  toujours  permis  de  s'cxpri- 


fELILLETOxN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

CAROLINE  EN  SICILE". 


PremM^rp  partie. 


'■-^  IX.. 

PHEMIF-RS  ORAGES. 

■^Ptinc  descendu  de  cheval,  F"abio  se  présenta  chez  la  reine,  inquiet 
'Ppreiidrc_>i,  malgré  riieure  avancée  etje  désordre  de  sa  toilette  de  voya- 
':'|HTail  admis  auprès  d'elle.  Pour  toute  réponse,  la  camériste,  li- 
'*'  /'es  intruelions,  l'iiilroduisil  dant^  le  cabinet  que  nous  connaissons. 
I"'!  connaissait  aussi.  Caroline  écrivait. 

■~_Assevez-vous,  lui  dit-elle,  sans  lever  les  veux  sur  hii,  et  attendez 
"Jiiefini:  '      ■ 

'"''^iL.ft  re.sta  immobile  sur  son  siègcfùsqu'à  ce  qu'on  lui  adrossftt 
|"«1'.  La  lampe  jetait  de  grandes  «imbres  et  des  reflets  mystérieux 

.''>  tcuturc.i  décolorées,  et  k  silence  était  tel  qu'wr  entendait  courir 
Wanic,  Kiiirainé  par  une  curiuulé  involontaire  et  pour  ainsi  dire  nia- 
fiiqup,  Fabio  cherchait  à  «urprendre  sur  le  visage  de  Caroline  les  se- 
^''l'iflle  confiait  au  papier.  Mai.'-;  ce  vitage  impassible  ne  laissait  rien 
J'itrf  dp  ,.ç  ,||,j|    devait  cacher.   Sa   lettre   terminée,  (ar  c'était  une 


J^^i  a  reirip  la  sii;na,  la  plia  d'une  manière  [larticuliéreef  y  mit  l'aiire.-sç 
■■ia\nii- sci'jlep  jivw;  un  cachet  fort  p.'lil   r.u'elli 
'('"t.Hle  .sonna:  '■  ' 


portait  au,  doii:!. 
es  (-il   prêt?  dcmanda-t-elle  à  la  camériste,  en  lui  re- 


-c  pi.nieur 
ll^ï'it  l:i  l.llre. 
^' ntioiiii  à  ,.h<>val  les  ordre?  de  voire  niiijesté. 
^y'ij'  parte  àl'iii.-lant.  La  nuit  est-elle  bien  sembre"       / 

"l"i  madame.  -    . 

,    lui  itiioiix   011  ne  le  reconnaîtra  pas.  Piecommandcz-iiii  le  mYstôrc 
I  silrni'p..  ■ 

»|;aiii,Ti>to  snriit^#n  s^incliiiarit. 

vrai  ,  reprit  Caroline  en  sadrrsjant   à 

ii'ic  eoncsji'uiil  mce  si-pei'IcV  Vi'ijà  potirisiil  comme 

"■  '      "  '        -.— .— — — . . ■■    «  ■  >f' 


I  ^.,":'"OMo  snrut^#i 


'LfiliuaUrt-r 


•*'. 


'"l'il  ■?.;=!    J,.i    2i 


V-,  V'!,  2; (M  "fi  jtiillci,  çi ^  a,f.nii. 


les  a;iparenco!!  eoniproineitent.  Devinez  à  qui  celle  lettre  est  adressée? 

—  j(^  n  oH'rais.  »     • 

Y,\\\  osez  toujours:  \<»useii  oscrtz  bien  d'attirés.  Voii.*  iipijevinez 

pas?...  tli  bien!  ce  billet  my.>térii'ux  est  à  l'iulresse  du  roi.  Dejmis  ipie 
les  Anglai.s  nous  ont  séiuirés  |»our  iiutis  cii:i!iner,  4ai  à  la  Fl»'iizz;i,  moi 
ici,  je  n'ai  plllsd■alltre^  moyens  de  commuiiiiiuer  avec  lai  ;  encore  faut-il 
que  j'u.-e  de  di|il(imal;e  et  iirentoiiie  de  précautions  inlinic::.  ^ 

—  C'esl  un  hommage  f.iri:é  rendu  à  votre  majesté  •  on  craint  son  as-" 
cendant  sur.  le  roi. 

—  Je  fe  sais,  mais  je  trompe  les  espions,  de  lienlinak.  S  ri  a  sa  police, 
j'ai  la  mienne  ;  mes  lettres  parviennent  exactement,  e;  avec  elles  l'esprit 
qui  les  anime  entre  et  règne  à  la  Fieuzza  ;  |*'c6l  tout  ceque  je  veux.., 
pour  le  moment.  Vous  le  vovez,  nous  jouoas  serré  avec  le»  Anglais,  cl, 
malgré  leur  insolence,  la  partie  est  loin  d'être  à  eux.  Je  leur  menace  un 

cuap! Mais  vous  capitaine,  ou  plutôt   colonel,' car  avant   qu'il  soit 

peu,   j'es|.cie   bien   vous  voir  à  la  tète  d'un  de  mes  régiments... 

Fabio  s'inclina  profondément  eu  signe  de  reconnaissance. 
__.  Vous  ne  m'avez  pas  dit,  ce  cpri  vous  amenait  s:  tard  ici. 

—  Je  suis  venu  faire  ma  confession  à  votre  majesté  ;  je  n'aurais  pas 
voulu  me  coiieber  avant  d'avoir  soulagé  ma  co»seience. 

—  Parlez;  mais  ne  vousalteiubz  pas  à  trouver  en  moi  un  confesseur 
indulgent.  .  ,       .  , 

—  Je  .suis  prêt  à  subir  avec  une  résignatiôa  absolue  toutes  les  péni- 
tences qu  II  plaira  à  votre  majesté  de  m'infligcr.        

—  Vovons,  quel  crime  avez-M'US  rimaiis?  ■         ■ 

—  J'ai  Tué  un  otiicirr  iiiigliii-.  et  la-c-ijuc  deux. 

—  T;'e.^t  doue  vous':  dit  Caroline  avec  impétuo.slé. 

—  (Jiioil  voire  majesté  saurait  déjà  .'... 

—  Lés  bonnes  nnuvellif'out  des  ailes.  Je  Gôn/iais  dcimis  cc;tnâltirTa- 
venlure  de  la  Spaguola;  seuleiuciit,  j'étais  loin  de  me  douter  que  vous 
en  fussiez  le  héros.  . 

^'V'.lam;aijl  de  son  siè'-'e  comme  un»  panthère  qui  a  respiré  1  oaeur  du 

saut;  ■ 

Vous  u\e,'.  tué  un  An.:lais  !  ,."écri;i-l-elie   d'une  \oi\  éi  lalanle.  Il  a 

tué  ,1111  Aii.L'lais!  r,  pela-l-elle  iilir-ieiirs  foi.>  en  (ixaot  ses  grand;-  yeux 
sur  lui  avec  lin  sombre  eiilli  uiMa-me.  Il  a,  tué  un  Ani;lais  ! 

Kn  iiiêiiie  leaip.^  •■Ile  lui  tendit  sa  iiiiijii,  mais  se  ravis;'iil  tout  A  coup, 
cili'la  relira  ;  '  • 

^;,.  it'i'.-ipas  a.'S'.z,  d;l-  !!••  à  demi  voix,  romme  en  se  parlant  à  soi- 
même.  ,,,.*',"  ,      .  ;' 

.S  ;'.ii'pio"h.Tiit  de  lui  rn|iulemcMt,  olu'  lui  serra  l.irienient  in  l''',e  entr<" 


ses  deux  bra.-  et  l'embrassa  au  front. 

—  Vous  a\ez  gj'.'ué  vos  éperon*,  dit'elli?,  je  vous  fais  chevalier. 

Kn  recevant  c  tté  caresse  imiiéliUMisé',  Fiibio  s'était  levé  avec  un  balte- 
meut  de  cn-ur  iiiexprimalile  et  il  avait  l'-iit  iostiiiclivemenl  le  gesfe  de  re- 
tenir la  reine  :  mais  elle  lui  glissa  pour  ainsi  dire  des  mains  avec  la  sou- 
plesse d'une  silène  et  s  alla  ras-coir  sur  le  divan,  à  la  place  qu'elle  avait 
quittée.  Fabio  resta  debout  devant  elle,  interdit,  éperdu. 

—  Mainteiianl./cprit-elle  du  ton  le  plus  iialurel  dji  monde,  racontez- 
moi  votre  aventure  en  détail  ? 

Fabio  domina  son  émoliuu  pour  obéir  à  la  reine,  et  satisfit  sa  curiositi», 

—  .Mais  o;'i  donc  alliez'vous?  lui  demanda-l-c!le  ijuanl  il  cul  terminé 
sou  récit. 

—  Chez  iiu  de  mes  amis  qui  a,  une  maison  de  campagne  aux  environa 
de  Tfapani.  J'en  arrive  ii  riiislanl. 

—  Le  minuit  cet  ami  c^t-il  un  mystère  ? 

—  -N'iilleiuvul,  niadaiue,  et  d'ailleurs  je  n'ai  [ilus  de  secrets  pour  votre 
majesté. 

—  Il  VapjMjllo?  ,  - 

—  Le  baron  Schininà^  mou  parrain. 

—  Il  me  semble  qu  on  a  prononcé  oe  nom  devant  mei.  Ce  baron  n'ha 
bile-t-il  pas  ordinaireiiienl  Mazzara? 

—  Précisément. 

—  C'est  ùtie  espèce  de  fou.      ■  .  _ 

—  C'est  un  sage,  madame,  qui  vit  dans  les  livre»  et  aïus  les  ruines. 
,— A-'t-il  dcb  enfants?      — 

—  Aucun.  — '■•     .' 
-- l'as  de  fille'* 

—  Non,  inadaiiK'.  .., 

—  Sa  feiMiiie  Cït-elle  jeune;' 

— -F-lle  i>ourrail  tire  mon  tirrule. 

^:  Alors  que  ^■•lile^-\^. us  chez  eux?      , 

— ^ivs  cours  d  .n  ;  luilés. 


c'est  iiioins  compromettant 
.Mai^,  parloiis 
•  ■cr  d-ccoinrir". 


eneiiseniciii. 
Avez-vou^  m 


que  de  fçîToil|fr 
Il  s'agit  niainte- 
s  quelqu'un  dans 


—  A  la  bei'.iic  Keeri'j 
nv«c  li's  ofli-'iers  aiii-'l^iis 
iia;it  ili>   i;e  pa--  \:mis  h'i  • 
\olie<-(inlideii<".',' 

—  Veirc  iii.ijesié  es'  la.  première  et  la 
itibn  si'ia- 1.' 

—  Cdiiiptez  sur  nia  piiriile  rovalc  ;  il  sera  bien  garde.      _ 
têle,  fi'onj:ez-y.  Les  Aiiuhiis  ne  voii'»  feraient  poMle  (piartier,  9  ils  savaient 
siirinnt,  t^Qi!-   le  suiir.mt  MeniAi -h'.ls  ue  !••  vivent  dt^à,  (>ue  voun  vçq^« 


dernière  personne  à  qui  je  livrt 
rdé.  11  "V  va  de  votre 


Jûàfiàme  qu'il  s'agit  de  rordonn^uMie  de  clôture  de  là  cession. 
^"  (Moniteur  pamien.) 


Journaux  des  Ouvriers. 

LA  KtCHC  POPtLAlSE. 

Nttat  ivons  naguère  spltelél'iittention  sur  les  journaux  faits  par  et  pour 
les  ouvriers,  i  propos  de  l'apparition  d'une  de  ers  fruilles  qui  nous  a  sem- 
blé conçue  dam  un  excellent  esprit.  L«  salut  de  bienvenue  qtte  nous 
«vons  donné  i  VEeho  det  ouvriers,  ne  doit  pmnt  s'interpréter  i  la  dé- 
faveur des  autres  publication<  du  m^me  genre  qui  l'ont  précédée  dans  la 
carrière,  et  dont  quelques-unes  s'y  maintiennent  honoraMement  En  ren- 
dant justice  aux  bous  sentiments  rxprimés  pnr  le  nouvel  organe  de  la 
dasse  laborieuse;  en  souhaitant  bonne  cbanre  à  srs  cfrurts,  nous  n'avons 
point  eu  l'intention  d'être  iuju.vles  envers  les  autres  journaux  rédigés  par 
des  ouvriers,  ni  de  nuire  k  leur  légitime  succès. 

Noua^ahnerions  mieux,  i  la  vérité,  dans  l'in'érèt  de  leur  influence, 
dans  l'intérêt  de  la  cause  qu'ils  soutiennent,  que  ces  diverses  entreprises 
pussent  se  réunir,  en  une  seule,  qui,  disposant  de  plus  de  ressources  de 
toutes  sortes,  aurait  |uir  là  mémo  plus  de  garanties  l'c  durée  et  plus  de 
jetentisseroent.*  Jusque-là  cependant  que  les  feuilles  des  ouvriers  ne  lut- 
tent entre  elles  que  de  lions  procédés,  de  sentiments  généreux^  dé  saines 
doctrines,  ainsi  que  de  modération  et  de  convenance  dans  l'expression 
ferme  et  calme  à  la  fois  des  griefs,  des  douleurs  et  des  espérances  popu- 
laires! 

Nous  reproduisions  dernièrement,  en  leur  donnant  toute  notre  appro- 
bation, quelques  passages  du  premier  numéro  de  VEcho  det  ouvriers; 
nous  devons  rendre  i  la  AvcAf,  qtri  parait  depuis  trois  arts,  ce  témoi- 
gnage qu'il  y  apaude  ses  livraisons  qui  n'eussent  pu  nous  offrir  des  cita- 
tions dignes  Mssi  d'éloge  et  pour  je  ton  et  (tour  Ml  idées.  Dans  le  der- 
nier nunér»  de  la  nucijie,  nous  avons  particulièrement  remarqué  un  ar- 
ticle écrit  par  une  femme  et  empreint  de  ce  sentiment  religieux*  qui, 
t'alliànt  aux  vues  dé  réforme  sociale,  se  réveille  «avec  furce  dans  les 
classes  souffrantes.  Voici  un  extrait  de  cet  article,  qui  e*t  signé  V*  1Iie8 
vuxE,  ouvrière  fleuriste. 

•  L'iBuvredu  moment,  l'œiivre  essentielle  que  les  hommes doiveirt  ac- 
complir, cun>i>(e  ï  eh  rcA*r  enfui  celle  justice  de  Dieu,  (|ui  riu\^/e(,  de- 
voirs el  l(!S  droits  de  chacun,  en  r:ilt>oii  d>i  bien  df  tous;  ^  \a/formuier 
etairimtnt  en  tous  point»  ,  et  a  en  f.iire  une  juste  applicali  m  iT  l'ordre  sii> 
<iatdan«  lniiie<  sus  iiarlies;  c'est  ainsi  qu'ils  iilxieudmol  soccessi\eineiil 
les  ainélioraiious  et  les  réformes  quMs  tenteraient  eu  yaa  par  d'autres 
ao;ens.  X 

>0r,  Ujnslice  de  Dieu  est  telleraeni  néces- aire  at^JTieu  de  cliaqne  indi- 
vidu «n  paiticnlier  et  au  bien  de  l'eKjiéctien  gi^ii<''ral<^ue  nous  dintns,  iians 
cr linte  n'être  démentie  :  Hors  la  justiat  d»  Diêu,  foimt  dé  salut;  il  fuut 
SMinns  cette  loi  ou  y  revenir  :  car,  Dor«  ta  justice  il  n  ««t  quti  l'injuklice,  l'er- 
reur M  ie  nal.  et  jajnais  ceux-ci  n'ont  conduit  au  bonheur  influi,  qui  est  le 
saint. 

» LepAiiToir  do  TEitlife,  tout  tpiriluêl,  ne  lui  est  eonflé  qn'aii- 

tant qu'elle  se  conforme  ellu-niëino  à.aJHStiixd»  Dieu.Quilui  est  supieùsun. 


tlons  musulmanes  dn  iîarÀe8in>»it  afri«é  ào»^l«niiè««*^iiiiies  de  res«s|M^ 
ration  T  il  y  aurait  eu  k  Tun^er  un  soulèveâieni  si  violent  contre  le»  chré- 
tiens, que'  M.  le  juince  de  Joiitville  n'aiiruil  sayvé  qu'à  granit*|iein«>,  en  U*s 
preii,aniisuB  liord,  nos  eoui|ialiii>le>el  nuire  consul.  Lèseuiiversalionsde 
la  iKiii'ie  ajiiulai<>iii  «(u'un  (jniiid  iiersoiinsi^e  ilii  M  in>> ,  dont  on  ne  dit  |>as  te 
ntûn,  (|iii  aviitéti^  aiilrefois  un  des  prélendinls  a  IVinpiie,  aiiiai^  <'>cril  > 
Ahd-er-Rbaiiiau,  ifiii  ir9r>»i<ininenii  sjir,'(|u'nti  fantâtiie  de  pu  s.saiice,_que, 
s'il  ne  re|muss<it  |>a^  l'HltiiiuiI'liiit  de  la  Kruiire,  il  mttrclieraii  coiilrn  Inia  la^ 
tcle  de  8ii,ntlil  h'Hnii'S.  Les  dispo  irions  des  .Miiiirex  èfffaifnt,  il  i-e  qu'il  i»a- 
rali,  le  ^ouviTDembnt  .inglai>  lui-inèaie  ;  on  assure  qu'il  surveille  du/|ir(>s 
l:i  C'  n  liiitede  >>«'s  ageui>,  du  peur  qu'ils  ne  le  comprûntclleut  par>nir  ar- 
deur anti-française.  " 

D'un  autre  colé  on  lit  dans  le  Morning  Herald: 

i  On  ignore  que  l'empereur  de  Maroc  élail  primilivcnieiil  un  marchand 
de  M'gador  et  quelle  iHVrcéd-'iil  i-niitt-reiir  lui  d  inna  la  irouiimne  de-|)rél'é- 
rence  a  sOu  fi  s  qui  cluii  nu  bomnie  di^};r:icié  de  la  niAiire.  Ce  tils  est  sons 
le*  drapeaux  d'Àlid-el-K;iiler,  et  si  l'eni|»ereiir  ne  imiclanie  (.as  la  guerre 
sainte,  Alid-o!-Kadei  déclarera  le  tils  hi'^iitier  IcgUkne  du  tioiie  el  t'y  place- 
ra. Ain>i  t'ein|ii'eiir  ai  tiiel  esldans  un  grain!  eititiarrus.  • 

—  On  trouve  dans  la  etirres|K>:idi[:cc  de;)la.lrid  du  28  juillet  : 

•  L'a  courrier ^\t  aordinaire  \pn:iiit  de  Giltrallar  arrive  à  l'iiislaiità  la  lé- 
gation anghii  e.  Yuici  en  résumé  l<-s  urnivcllos  iloiil  cf  c^nirrier  éiait  prif. 
l)-iir  :  Lu  |iriiici- ite  J.iiii\il!e:i.v:uil  ai>)iris(|iie  les  Mainc^iiisaMiieiil  une  iriii- 
sièinc  fuis  allaipié  les  Iniuiies  fr.ineaisrs,  a  ailnssé  an  nonvernciir  de  Ui'>r:il- 
t  ir  et  au  cnniinaiidaiildeTt>r:i(liv  «iiKlnlse  une  ciiiniiiriiiic:iliii'n  nlUclelli-.  I 
mande  d.iiis  celle  dé|>C-<:)ie'<|u'ks>^  rt-tiil  avic  son  rseadre  dans  |i->  euux  ili- 
Tan^'er,  cuin|il:iiil  attaquer  (>ei\i'  |ihice.  Il  ne  dnnle  pas,  d'a|irù'>  raccxrdqni 
règne  entre  la  l''ranee  el  j^MgUleiie.  ipie  I  e!,cadr<'  anglaise  nes'ali  lienne 
|iend:iiilces  oiiératiinis  ili-  (mr.  |:ie  dfv.ml  Tantier.  Legnuvenieur  de  Giltr.il- 
lar  el  le  cuinniaiidJiiMfe  t'eseailre  anglaise  nui  f'  pomlii  que  te»  iu>'lruulion'< 
du  gouviTiieiucnl  aifglais  i>'ur  rijnunai  -ni  d'oliservi'r  la  pins  strict-  neu- 
tralité. Cette  nei;ttalité  s«Ta  <ilisir\ee  iiisqu'à  l'arrivée  de  noiivraux  ordres. 

•  Ou  a->Mireq'<ele  feu  de  l'escadre  française  a  été  ouvert  le  2t  contre  la 
place  de  "Fanger.  • 

On  lit  dans  le  Messager  : 

•  L'enipcrenr  de  Maroc  a  f.iii  répondre,  le  II  juillet,  par  son  ministre  Sid 
NohaMinicd  .Ben  iris,  il  la  leilre  du  cuii>ul-géiiéral  du  rui,  à  Tanger,  .M.  de 
N><in. 

/*  L'emitereur  y  recnnnatt  les  agressions  commises  sur  notre  territoire, 
promet  la  punition  des  ca'ids  qui  s'en  -ont  ivùdus  coupables,  et  demande 
M  rappel  du  nuré^at  liugi  aiid,  »  rai  on  de  la  prise  d  Oucbda  II  ne  s'ex- 
plique en  aucune  façon  nu  sujet  d'Ahd-el-Kader. 

•  Au  reçu  du  cette  letire,  et  sur  le-i  i.  foriuaiioii»  de  M.  le  mar'chal  Bn- 
geaud,  iHiriaiil  qu'en  f.iil,  la  guerre  roniinnait  -ur  notre  froiilién?  de  I  Al- 
gérie, Mgr  le  prince  de  J.ii.iville  ses!  porté  Ie2l  jiiillel,  sur  te  Piul<>n,  de-, 
vaut  Tanger.  S  A.  R.  a  f  <il  arriver  ei  a  girdéa  son  liord  le  consul-général 
du  roi  à  Tanger,  sa  f.iiuillu  et  un  rertai  i  iionilire  de  nos  naiinnanx. 

S,  A.  II.  a  envové  le  liateaii  à /vapeiir  le  V'^looete  long  de  la  cAte occiden- 
tale du  Maroc,  jn>i|u'a  Mogador/  pour  recueillir  égaleineul  no»  a^euU  cou- 
kulairesel  nosnatiouaiix. 

M.  de  Nioii  n  adressé,  le  31  juillet  à  l'empereur  de  Maroc,  une  noiiTelIn 
iettil  d-mindini  nue  réimiise  pr'-cis^  ei  déQniiive,  el  duiin>nt  huit 
juur^ide  délai  ^vantrouverlure  dos  host4litéft.  Mgr.  le  prince  da^Joinville. 
avec  k.  de  Kiou  k  son  l>ord,  est  retourné  a  Cadix  jusqu'à  l'expiraliou  de  c« 
délai. 

Du  côté  de  notre  frontière  de  terreiile  raîdd  Oiichda,  El  Gliennaoul,  aél'> 
destitué  et  mis  aux  fei's,  el  Si^i  llaiumida  Uca  Ali,  {«un  succ>-ssuur,   a   fa'it 


MORMiXor-ànVciKTiiiBR.  —  On  disait  de  lord  Gteneig  qu'H  dbrnuîtk 
m'iitié  dtf  j'iurel  toute  la  nuit.  Lord  AlH-r.lei!n  seiunte  avoir  encore  de  plj 

Siand^  ti-nJauces  so|Kiriliques.   Il  parait  -ne  pas  oiiviir  les  ^eux  du  iw 
ouK  !>oinnii!ii  loin  d'adiuirer  te'^oiiveriiuuieiit  w^iig,  mais  nous  dfvuusii 
^  (u  les  l-'ranv^iis  nauraient  pas  osé  faire  de  leurs  farces  à  Taïii  si  loiu  ( 
iiursiun  eût  elé  a  la  léte  des  afTaires.  Il  faut  i|ue  iieb  ré|>araliiiiis  wt  dc^i 
g>  s  DOieni  offerts  à  M.  l'ritctiard,  pour  l'iusiilte  et  t  in}iistice  qui  lui  ont  t, 
faites.  Le  simple  rap|iei  de>1ioiuiiieai  qui  uni  commis  de  teÛe»  énorniliéiî 
serait  pas  du  tout  une  punition  égale  a  ruffens*-'.  Le'||tnn\e.  neiuent  Ut-  d 
lol  itextuel)  d<>it  les  punir  de  iiiaiiière  a  convaincre  l'Europe  qu'il  dm 
prouve  la  fonduilu  matticureuse  et  couaide  de  ces  officiers  cl  qu'il  l'aig 
av^e  iiidignalioD. 

HVX.  —Si  LouivPliilippe  cl  son  premier  ministre,  M.  Guizot,  loutij 
linuiiues  de_  lact,  de  pru.ieiice  la  d'ex,  éi  ience,  ne  suul  pas  pliu  cii toib|KL 
dans  le  clioix  de  lenr»  ntticicrs  des  Mations  eloiguces,  la  paix  du  nimiiicj 
(lourra  elfe,  long-temps  con^eiv  e.  Ou  le»  choix  le  !>ont  pas  bohs,  un  leq 
de»  Krauçais  u'ust  na-  fàclu:  dti  voir  nu  peu  de  liriisquerla  déplnyic   [ur 
td>cl  ses  oflii'ii'is  drfjVi'Ur    Atirè,   ri,»>ilile   fiitu  an  e^hikul  U'Aculc.nKi 
T.iïii,  il  faut  qu'iim  iide  l;0<iorablo  soit  laite:  il  lie  s'agit  p:ti  suleirii 
d<'sav>'U<r  a<''>iidi4'te  île  l'agcnl  français,  li  faut  encofi'  tedû^raU  i 

L  AiigU-l<-rie  lie  ué-ire  pan  la  g04-i'r<'  a-v^-c  la  t-iaiice,  inai>  i,  Iji.i  i|>;( 
Kiaucu  a|ipienne  a  TiMca   s  s  ;igeuls.  Li  Kraiice  a  oiciijh'miu    vasirirnl 
l"ire  sur  la  to.le  aMoaioe,   .■oii.i  l>'  prélexte  d'insnlle   laite  au  cou  àl 
France  a  A'gei  ;  niainlenaoi  el  e  ^',l^allCe  m'|>  liiliiul:ar.  .Vmh  appieiigii 
dans  peu  de  juiirs  q<io  l'au,^  l  .el  Teina^i  soiil  ih-cui»  s  par  iie.>  lruU|ies  n 
çaises;  lunl  ,C'  i>  est  su  pet'î.  Il  e>t  évidiiit  que    l'Angli  icrie   ne  leulJ 
,>i  roiuitie  a  ui.e  giamle.  ii.ihou  mar  lime  de  «établir  et  de  tiatir  ditt-  i 
ri  sscvs  Itt    long  du  détroit  de  Gibial  ar.  .S-;,  |K>^^e•^iolL^  dans  les  li:d' 
Mé  iileriançe  sont  iio,i  iniiioiliiilm  p  nir  qn'elU*  tidére  celle  a^ressiiMi.  I 
!•■  &ie,l';ttiaii'i-d>-Ti''iliii  a  ext-icé  qii'iiin   lu-.-  f.iible  iiit  ueiice  t\n  |eN<rM)ir|i 
bl.c  .l'n>ii'ux  nmctiaiid  a  dii  a  la  tionist;  t]u>-  ces  là  j..illlrle.^ll>il!l| 
on  c  lliie   i;ib  eau  di-   l.antisi  iT  uii  t  on  voii  un  gratiu  chien  et  uu  i 
avi-c  ce»  uiots  diyniti  el  imprudim.' 

STAMp%HU.  -  <'«  matin,  daiik  la  cité,  on  l'iail  ((oiiéralement  suiisfjiil 
explications  «le  sir  Hoin-rt  Pe<  I.  Ad  ■  ctiaiii  poi.r  i  \:iri  ii>  mnipti  iciidul 
événfiiifiits  appiirté  par  la  Viiidictivi-,  un  a  fénétalcnieiil  co  c  u  qi'i 
rupture  dexieiidiaii  iiié>iial>le  m  le  gouven  ênieiit  fr  nçuis  ne  déiavtHiwI |[ 
df  la  ma  >iére  la  plus  large C'  sans  coiidil  ou  le*  aclf»  d'agriasiou.  Lriài 
du  général  Miller  |iour  consul  générai  iian>  le»  Ile»  PacilTiUes  est  iiii«i 
sure  excetleule|Miiir -l'avenir.  La*  choix  fait  par  lord  SUiitey  prniivrJ 
suit  la  maxime  de  Cniiuwi  II,  de  clierctier  nu  homme  |M)ur  la  place  ri  Jf 
une  i<lace  pour  l'homme.  LVxpéi  ience  el  l'iolrépidilé  du  géoéial  Milloi 
milieu  de  la  lotie  ri'voint  oiiii:iiie  du  H.iul-K-rou  ^Olll  cuiinnes,  c'rsi  ■ 
homme  iini  aglia  avt  c  prnd<  ncc  <l  circoi  s  eciion  dans  k-s  t>iluaiiow  I 
|>lu>  d  4ical<-».  Il  eki  p  irii  depuis  qne'.qoe  II  m|n>. 

>'ous  servirons  mieux  ((ui' de  Umle  autre  manière  les  iiitéiéls  dé  11  i 
et  du  pajs  vu  nous  Itornanl  à  a|it>eler  l'alieution  gëiK'rale  sur  ti  déci:in 
du  premier  iniiiistie  au  sujet  de  rii>snl'.e  faite  au  cnusul  d'Anglilcrn' i  Tul 
1 1  •  n  alteiidanl  l'explicalion   sal  sfalsanlc  que  dans  quelques  beurei,! 
aocui»  doute,  nous  devyjis  recevoir'iic  Paii>. 


Chambre  des  Pairs. 

PnisiDKNCK  DE  N.  PASQUIB*' 

Séance  du  3  aoûté 
A^iMie,  heure  et  demie,  la  séance  est  onvei  le. 
Oircoiiiineoce  par  un  rap|)ort  de  |>étiliuiis. 


ici,  et  que  je  vous  veux  du  bien.  Ma  protection  vous  perdrait,  bien  loin 
de  vous  sauver.  U  en  serait  de  vous,  mon  cher  capitaine,  mon  clier  co- 
lonel, veux-je  dire,  comme  de  ce  pauvre  Rossaroll. 

Ce  rapprochement  refroidit  singulièrement  Fabio  :  s'il  était  fait  en 
plaisantant,  la  plaisanterie  ne  lui  ^emblait  pas  bonne  ,  et  s'il  était  sé- 
rieux, c'était  pis  encore.  Il  se  tut  prudemment  de  neur  de  trahir  par  les 
termes  de  sa  réponse  ou  seulement  par  l'inflexion  de  sa  voix  la  ficheuse 
impression  qu'il  avait  fcçué.  Mais  il  étaitrcseryé  à  une  bien  autre  épreuve. 
Il  eutendit  frapper  trois  petits  coups  discrets,  non  h  la  porte  par  laquelle 
il  était  entré,  mais  à  une  porte  mui^quée  qu'il  nuvait  pas  afierçue.  .aus- 
sitôt la  reine  sonna. 

.—  Est-ce  lui?  demanda-t-elle  ù  voix  basse  à  sa  caniéri^te. 
.  Sur  un  signe  allirinntif,  elle  lui  dit  quelques  mots  i  l'oreille,  après 
quoi  la  caméri?te  sortit. 

Quel  était  ce  visiteur  privilégié  admis  si  lard  el  si  mystérieusement 
chez  la  reine.?  Telle  fut  naturellement  la  première  nuestion  que  se  posa 
Fabio,  et  il  fut  pris  subitement  d'un  vio'ent  accès  (Je  jalousie.  La  pré- 
xomplion  masculine  est  si  prompte  'à  s'exalter  que  sincèrcnieut  il  se 
croyait  des  droits  sur  Caroline  ,  tandis  que  lui  seul  avait  donné  jus- 
qu'à présent  tous  ies  otages.  Peu  s'en  fallut  i|u'il  ne  tranchât  avec  elle  du 
(avori.  La  reine  était  trop  femme  pour  ne  pas  deviner  Fabio  ;  elle  plon- 
gea dans  ses  yeux,  dans  son  ime  un  regard  inquisilorial  qu'il  ne  sut  ni 
parer  ni  tromper;  il  se  livra  comme  un  «afant  boudeur. 

D'un  mot  elle  pouvait  dissiper  les  Qin(j{M  qui  pesaient  su^  son  cœur, 
mais  ce  mot  ell^e  se  garda  bien  de  la  dire;  elle  triompha  sans  générosité. 
Les  femmes  en  ont-elles  jamais  en  pareil  cas?  L'air  de  triomphe  qu'elle 
prit  en  congédiant  Fabio  l'éclaira  sur  les  fautes  de  toute  espèce  qu'il  avait 
commises  dans  cette  soirée  néfaste  où  il  s'était  mis  à  la  discrétion  de 
la  reine  par  ses  confidences,  de  la  femme  par  sa  jalousie. 

C'était  bien  la  peioe  d'accuuririle  si  ftiin  et  en  si  grande  hâte  au  ris- 

3ue  de  se  perdre  mille  fois  au  fond  des  précipices  !  Mais  sait-on  ce  qu'on 
é.sire  et  l'espérance  n'est-elle  pas  de  tous  les  mirages  le  pl^iis  impos- 
teur? Va,  fol  Ixioo,  poursuis  ta  chimère;  fa  déesse  est  uii  nuage,  et  pour 
une  heure  passée  sur  Kilympe,  lu  tourneras  pendant  des  .siècles  sur.la^v 
roiie  TôBfiercsse  de  II  Cité  Dolente. 

Fabio  se  surprit  en  ce  inoinent  à  re^'retter  la  douce  hospitalité  qu'il 
uuralt^^trouvéo  à  Saint  -  luiieii.  I,'iinaf.'e  de  lîafaella  lui  apparut  plus 
charmante  et  plus  calme  sur  les  hauteurs  dorées  du  mont  Eryx. 
-  Il  sortit  de  cluv.  In  reine  tilrén',  désolé.  Un  dieval  i..iignc  de  sueur 
était  dans  la  cour.  —Cest.ie  sien,  |iftii>,i-l-ii;  cl,  cliiii:-  e  moment,  il 
feaissail  les  Anglais  mbins  que  ce  rival  inconmi,  Au  lieu  de  se   reposer  à 


Castelvé'rino  le  reste  de  lu  nuit,  comme  il  en  avait  eu  le  pnjet.  et  comme 
la  prudence,  la  fat'giie  le  lui  cqnseillaieul,  il  partit  sur  le  champ  miiir 
B'mcévino.  Il  avait  besoin  d'air,  d»;  mouvement,  d'espace,  et  cherchant 
une  dUersion  dans  les  dangers  d'une  vitesse  elfrénée,  il  se  lança  bride- 
abattue  à  travers  la  plaine  obscure  cl  déserte. 

A  peine  aviiil-il  fait  ainsi  deux  on  trois  milles,   qu'une  voix  fortement 
impré^'née  d'accent  calabrais  lui  cria  riiJeinenl  : 
"  '^  Pur  saint' Bnliigaro!  allez  nu  pas  el  passez  au  large. 

—  De  quel  droit  ?  réjtomJit  Fabio  eii  p  irtaitt  la  main  dans  ses  fontes. 

—  De  ce  droit-ci,  répliqia  la  voix  avec  un  afl^reiix  blasphème. 

Au  même  instant,  un  coup  de  (lislulet  partit  à  ses  ôrfillcs.  ^  la 
flamme  raoije  de  l'exiilosioii,  il  vit  à  la  tète  de  son  chevat  une  gVantTe 
fi^'ure  coiflée  d'un  cliapeaii  |>oinlu  et  drapée  dans  un  manteau  brun.  Il 
n'eii  put. voir  davantage.  Plus  profondes  encore  après  l'éclair  qui  les  avait 
tillonnées,  les  ténèbres  l'envelopiièrent  de  nouveau. 

— -,  llij  1  Parafanti  !  cria  d'assez  ioin  une  seconde  voix  toute  pareille  à 
l'autre,  qu'v  a-t-il  dune  par  là  bas  ? 

—  Kien,  f»andigrana.  répondit  la  première  voix,  moins  que  rien,  c'est 
un  parliculierà  qui  je  dis  ueui  mots  à  l'oreille. 

-^  Veuvtu  mon  couteau  ".'  cela  lait  moins  de  bruil  ;  ton  damné  pistolet 
va  faire  pleuvoir  sur  nous  tous  les  habits  rouges. 

Fabii  ue  jugea  pas  à  propos  d'attendre  une'  plus  lonj^'ue  délibération  ; 
il  prit  le  large,  suivant  l'avis  qu'il,  en  avajt  reçu,  et  s  il  ne  mit  pus  son 
cheval  au  pas.  il  tempéra  sensiblement  son  allure.  Curieux  de  savoii'au 
milieu  de  quelles  ^cus  il  était  tombé,  il  s'eiïorçail  de  distinguer,  tout  en 
marchaiit,  quelque  chose  à  travers  l'obsciuité  ;  il  ne  peut  rien  découvrir,, 
sinon  qu'au  lieu  d'avoir  afTaire, comme  II  l'avait  cru  au  premier  moment, 
à  ^luclifucs  inairaiteurs  isolés,  il  avait  devant  lui  une  masse  compacte  qui 
s'avançait  dans  la  plaine  avec  prudence  cl  avec  une  certaine  ordoniiance 
militaire. 

Ktaient-ce  des  bandits*»  Cela  paraissait  peu  probable  ;  car  d'abordj|s 
étaient  trop  nombreux  et  ensuite  ils  n'avaient  fuit  pour  le  voler  aueilnc 
teulalive.  Alors  qui  étaient-ils?  Il  essaya  de  le  deviner  ù  la  faveur,  de 
quelques  mots  surpris  au  vol,  m'ais  celii  n'était  pas  aisé  attendu  qu'ils 
parlaient  fort  peu  el  ce  peu  même  était  en  calabrais  pur,  c'esl-à-dire  à 
|)f-u  près  inintelligible  pour  lui.  Pourtant  il  saisit  au  passage  quelques 
p'iraseg  entrecoupées  comme  celles-ci  : 

^^  Soînmes-ii'.'us  bienlol  airivés?      ■      .  "- 

—  liienlùt. 

-^  iloî'inicnt  s'appelle  le  lieu  du  rendez-vous? 

—  ljuel(|iie  chose  connue  Selina,  Selino,  Selinonlc  ;  ikmamle  cela  à 


Spaccaforno  (|ui  est. insulaire. 

—  Al -on  lies  nouvelles  de  Fiancatripa?  '    _ 
■    — Il  diit  nous  rejoindre  au  camp. 

—  El  la  reiue,  y  viendra-l-elle?  .  '       _  __ 

—  On  nous  l'a  promis. 

—  Qui? 

—  Castron^ 

Fabio  n'e.i  put  saisir  davantage. 
Entraîné  par  la  curio.^ité,  il  .suivit  quoique  temps  la  bande  i  dista 

sans  être  entendu  ni  vu  ;  m^iis  il, ne  tarda  pas  i  ï'a|)ercevuir  que  lip 
niière  était  s  livle  d  une  se:'un<!e,  Ipii  marchait  dans  le  même  urdri  eli 
|e«  mêmes  précautions.  U  jugea  prudcnî  d'opérer  sa  retraite  de  pourd* 
n  u  entre  deux  fe  iv  e  (s  lié  sur  placecomne  espior.  Il  re^'sgna  àanî 
elieiiiin  ùi.e  t  dcBoncévinu,  en  se  promettant  d'éclairer  au  jourletBl 
tères  de  la  nuit,  f 

Il  se  doiiliiii  bien  qic  la  présence  des  Calabrai;i  dans  le  voisiniH 
Casieîvélrano  devait  8«  lier  a  ix  projets  de  la  reine;  mais  ces  prnjelSifl 
étaient-ls  ,  cl  pour  |Uoi  nelui  en  avait-elle  rien  dit  encore?  Bless*"* 
réserve  qu'il  regardait  comme  humilianlr,  injurieuse  ,  après  ses  pf» 
confidences  et  les  otages  qu'il  avait  diniiies  lui-même  spontaoéweil'' 
ïe  piq  la  dlioiiiieur  el  se  diten  liii-mèine  : 

—  Puisqu'elle  me  cache  ses  secrets  je  les  découvrirai  malgré  ell''  j 
[La  suite  à  demain.)  <MAHLB<  UIIIIKP' 

—  Palais  de  l'exposition,  Champs-Elysées,  grand  festival  del'i" 
trie.  —  Deuxième  journée.  ,  . 

Pr  igraninie  du  concert  instrumental,  donné  ie  dimanche,  i  •""'I 
une  bijuic. 

ProMière  partie.  —  i«  La  Cazza  ladra,  Rnssini;  'i?  le  DiatX^ 
valse,  Straij.^s;  ô"  la  Sirène,  niiailrillc,  Miizard  ;  4»  //mcVif.  val^'^ 
ciiestre,  Sli/aus.s  l>f'  Sémirdmis,  ouverture,  Rassinl;0''  Polka,  l-»'"^ 

Derf'.içmé'  parlie.,—  '"'  An  chassa  du  jeun"  Henri,  Mcliul  ;  S"  ■'''"1 
nirsflf  Otjïes,  valse,  Slraii.ss  ;  9»  la  Polka,  (iindritle,  Miiz.irJ;  '•J 
Médai lia  (l'or,  valse,  SlVauss;  ■H"ié^/Je»e;7e«>',  quadrille,  Mi"*™ 
1*>  Isabelle,  Polka,  Strauss.  .     '/^  . 

Les  exécutants,  au  nombre  do  400,  seront  dirigés  par  .M-  Sir»"**! 
Prix  d'eiiliée  :  -2  (r.  ,     \  f 

On  trouver-,  des  liillcts  d'eiitrén  pour  celle  dciixième  journée, <'""' 
principaux  ni.inliniiils   de  lousique  ;  ;\   radministrulion,  rue  Mu""" 
loi,  c:  aux  liiiiT-aiîx  du  palais  dy  rcxpn?ittnn,  le  diinaïu-hc,  4 f^'"'' 

l.ès  bureaux  seront  ouverts  à  oiuc  hcuies.  , 


>  »oU  donc  devoir  m<»  refuser  i  toute  discussion  en  ce 'moment,  et 
Jour  la  iiiHîsli-Hi  elli«-moine  vl  pour  le.n  itilènils  du  jiays.  H  ne  ««•  jieul  pss 
lulfleiniii'iiin-s  <l«'  CraïK-e  el  «rAintlelene  ie.M«uib!eiil  a  des  |niirn:iiix  i|ui 
L  iHioailt'nl  chi<|uc  HMlin.  tes  «m-Mlmi»  iloivciii  m*  lrac«r  ilalioril  cuire 
t^iiouviriumcnl»,  el  ce  ii'csl  .(u  alors  i|H*cire>  i>cu\eui  6(re  poriecsà  lu 

^liiiine.                                -, 
Jtt<(|Ui-l.<,  p'>tir  mn  |arl,  ji' ni  y  ri'tiisccomiiléU'inciit. 
1  ^.  LE  Mi^cE  RE  I.»  ÎHOSKOWA.    Il  y  a  ciiirl'l»»'!*  i;>"ri.  M,  le  ininislre 
L.iftiirrK  J'iraimiTCN  iiiii-i|><'lli'!  >ur  la  qnesliiui  qui  vi.'ui  d'firc  souIi-m'i*. 
IK-iionlHiiu'il  u'aNiiil   |iaH  reiMu-illi  liuis  le»  rfu.-riiÇiuMiH-nl-;  ii'Cfss.iiri-s 
liiir  ItVIiiir^.  A' jiMiMlliiil,>.M-  Rili.  ri  Pei-l  a  f.niiul    sou  juij.-iii' iil  <laus 
pjrlfmcnl  a«i<lai>  sur  !•  s  iiiê nu^  l'.iil>i  ;  le  raiii.icl    Uf  |»ful  plus  ^anliv  le 
,'iiCi',  ""U^tli'iiiaiiU'^us,  iioiib  r\inl•■ln^  (|u'il  sVxpli'iiie.   ^Muruiuu'.-  > 
[lltMun  leruif  a  lu  iialiciicejlu  piiys;  il  fanl  i|H  i>  y  en  ail  uu  au  sysKiiie 
f»  co;ic«*-«ioiis.  Ji'  d.-in.ii.de  doiiC  (|iiiî  If  «"abiiiel  s"rX|>rn)ue,  (ju'il  iii-c  loul  j 
eniiil  doil  dii-e.  J'jii|>ine  ta  <!  -ui  luJKd  i<'tcri>ctlH(uuiN  d<'  M.  >te  IUii>sy^ 
'  .  .      .       «.  :   .    .._     -,.        1 •/..,... ''-'"lanle 


[«.  CUUOT,  uiiui-lre  lie»  affilies  élr.iiiKèic».  Je  luoUMiiie  que  l'Ii.uioi 

(<i,iiiiaul  tvu'.i.ii--i'*  el  pr.iluim'  a.issi   |hmi  les»  |iriiici|i  ■>   'e»  |>iu»  rsse:il:i''» 

■  iinre  tjiluv.'rii 'Uieiil.  il   iif  ii.-iil  |ia>  >":ii;ir   .le   la   «|h>'*I:o  i  iréixMMle  de 

■iwiiiiiitioii  duTaïii,  unis  s-uie  ihMi   l'ii  le   (|  ie>ii m   «iiéei.ile  n  lu  il'-  r  •- 

Tulf.  Il  uV>l   poiul   de  ui.unleui.r,  il  e  l   eiuilraiie    lun  iuUrél»  du  pays 

ljie,ili'i  celle  Uiscuwiiiu.  i 

]C'f>l  lepri'iiiirr  Je\oir  du  gonverncinent,  ji*  Ip  sais,  de  s»>ule;iir  au  lU'- 

Liit  a  ilignilé  d<t  p:i>s  ;  ce  il.'xiiir,  il  l'a  pr:it.qi.écitiis(a»inieiil.  I.a  qi'CNiiiii 

|fu;  ilik  l'is  p(>>.-i'd  iiis  "i  lleeik.'iiile  cl  ilaii->  une  aulie  el  :<»  J  u.is  n'^n- 

riisa  TatHiir.  L'h  <  or.iUle  priiice  de  l.i  Mrko^aale  ilrtiii  ili   iymiiu.-'.ir 

il:'ipint<ui,  el  I   en    um- a^^ez  s  u\eul4  mais  il  n'a  pa»  le  Jreil  de  <lii'.' 

u'clifit  a  pa>  été  ).i.;ée  ^ 

|«  iiK  I.A  Mii!4ii<t\vt.  Ktté  l'a  él6  ({ri  "eaux  rirronstaiices.  ^ 

II.  Ul  IIJST\i.KWM^Hi.   Je   ne   puis  riircer   M.    le  iiiiui.^liv  des  aff  .'.rrR 

|lr»;in  lesi»  inn,-|e  le  silel  C  •  «liin»  lequi  I  il  M'  reiifeime,  luiisjai  lediuil 

filé,  lorei  cehi.eiiceeo'iimeioiilniiii!  :iii\  iiilrèlsdii  pays. 

Illii.s  j^ii  ^las  le  re^euir  sur  U  tueslioii  nénéialede  l'ihrupaliuu  deTai'i, 

y«i>  d'un  fjil  pr  ■^elll  ;  il  iie's'a)(il  pas  iiiéuie  d'"  ce  qui   s'est  paxs»'  a  Tuil  . 

h.Ouu  lieiu-s   de  tfuus,.  .ti^iii  m-  «e  qiii  se>l   pa^se  oe  1  aulre  coié  du  aé- 

kii,  dau»  tu  |iarteiiieiit  liiiiaiiiiiqiie.  -       i  . 

Ij.-wiiui-.  ailiui-iire  qu'eu  déniai  da.it  au  g^iiNerncnieul   de  s'expliquer 

Ir  ers  laits  MOUS  niiniuinus  aux  »è;{le«  li-s  plu^éli^imMiiaiÉ'e»  du  go..i*er- 

Kiii  re,  réscnuiif.  M-  ie  luiiiistrc  i((iiore-i-ll  donc  ce  qui  k'e»i  (>ak»'  "  '  ""- 


a  t.011- 


Qaaid  le  |<reni'er  luitiistrr  d'Aigleleirc  a  tenu  dans  le  larleiueul  un 
Kliaite  aussi  an èl«>.  aussi  ii  Juste,  nnus  |miu\oiis  nous  é'.oniuT  que  'C  lui- 
tri'desafaiies  éliai  gères  lie  Kiai  ce  uail  lieu  à  dire  au  par  eiiieni  fir.u- 
lis,  ri  lie  vienne  pas  au  co:ilr:iii'e  se  TiiUior  par  le  concours  qu'il  irouM"- 
klassuri-nieiil  ici.  ^Maniues  d'u'llK''kioU.)  , 

In.  Cl'IXUT.  Je  iteiiia.idèta  parole. 

lu.  DE  NitWAi.EMUEnT.  Je  Ile  suis  i  K  de  ceux  qui  OWlilàiné  l'orcupa- 
►  iil' Tjî  i  ;  ji'  ciois  pie  ii.x  élaiili>se.uents  dans  cei  pulPiâj;'^  l>oir  ai^'Ut 
|rt!  iriis  util*  h  à  nolie  niaiine;  mais  nous  les  déplorerioi.s  s'iU  deva.cul 
àliT  i|iielquws  SMCriti '(■>  a  l'i  o  «i-nr  naiio  al. 

[yiie  (i  cliauilire  me  peruieile  d  exprimer  la  profonde  douleur,  l'inirurna-' 
iiméiiiequc  j'épr(Mi>ueu  •'ateudaiit  le  laiig  i^eque  I  ou  lient  «ans  ic.vse 
raoii>daii>le  pa  l.'iueul  auKliis.  Il  ne  s'auit  pas  dar  ides  de j>uiuain, 
jxiiil  lfsliiiniuie>.(es  pins  it  Aueuls  du  p.iileuieul  qui,  de  I  antre  cùlé  du 
llruiliiè  iais>«..teniiaiiitT  •  li  loute  t>ccasioii  a  loul  ce  qui  (hmiI  liles  er.  Je 
Vlisius  riiunn<iir.  Jl  estait  dessus  de  telles  atteintes  aitcinies  ,  mais  les 
Jj«i'iii.iliU''S  ualiun  lies.  ,,  . 

[I- 1  priuci'j  que  la  marine  slionore  de  compter  dans  s«^  rangs,  appellf-l  il 
ywuiiou  uu  )a;,ssur  la  siiualion  de  ci  Ile  uiaiii  e,  qucH  lartnnye  u'enlin- 
fi>-gous  pas  dai.s le  parlenieni  aiiu'ais  1  El  si,  lorsque  le  duc  de  Clareine, 
»*"N»G.i,;a  nue  IV,  élail amiral,  si  le  piiiiteaUijIais  eùléViilsur  ta  marine 
';'*',  qie  ii'enl-;iii  pasdil,  si  imus  a>ions  irail<- son  opinion  cuuuiieona 
-'}■■'  a  Li  ,dres  celle  doiil  je  p.irUiis  loiii-it-ri.eiiip. 

lu siirccii,.  (puskn  neiKore,  au  ne>inenl  où  M.  le  ministre  des  affaires 
^•'!'K«''«  M-'déelarB  imp  (leu  renseigné  pour  prononcer,  un  ministre  an- 
p^iuiihiie  de  la  mai  léie  la   plus  grissièie,  je  puis  le  dire  après  lui,  la 

ii'iuit.-  .|f  nos  offlcii-rf .  '  v . 

I-»  liince  de  la  France  et  de  l'Angleterre  m'est  précieuse;  elle  garantit  la 
r.w  monde  ;  elle  csl  un  gage  de  piogr*«  el  de-vi>ilisa.ti«»n,  mais  elle  ces- 
T^ililèire  loutcel»,  si,  en  cemonieui,  elle  devenait  pour  les  deux  pays 
■  ««casioii  de>voir  complèlement  blessées  ises  justes suscpliliililés.  -  '  - 
'le  iiuiiisire  refuse  de  ré^iondre  aux  iuler|)ellalions  apiionc  es,  ccst 
I  aroii  ;  mais  ee  n'est  p..s  son  iiiléréi  ;  j'aurais  voulu  pour  ma  narl  qn  il 
l'i  Cille  occasion  de  rassurer  le  pays  sur  la  crainte  d'une  seconde  édiuon 
^■JWHVeu.  ^ I  res  i.ieii  !  liés  bien.) 
_  ciUOT.  Je  n'ai  pas  l'habilude,  la  chambre  le^  sait,  de  me  r.  fuser  k  la 
«NMon  ,riie;,);Je  l-accepieiai  sur  celle  question  comme  «nr  toutes  lesan- 
Aii-siu'ii  que  je  le  ixmrrai  sans  incouvéjiieut,  je  serai  prêt  à  dire  le  que 
'r'  et  pourquoi  je  l'ai  fait.  Jusqui"  ii  iù  garde  un  silence,  qui  est  mon 
i>'rde\()it. 

•"Kboissy  insiste  sur  la  nécessité  d'une  réiionse»*  ses  inlerpellalions 
l'W'UéceN.aires  après  les  pandes  prononcées- dans  le  parlenieni  anglais. 
'*».li".-iié  au>si  longtemps  loisqull  s'e>bagi  de  désavouer  la  prise  de 
,  **•".<!<?  Taiii. Ou  a  et-  alors  liuancuup  plus  vile  ;  on  s'est  coiiicnté 
Ésn.  '*'i"''"'*'"^"*  *enu8  d'Anglelerre^-Aujonrd'biii,  jimirquoi  bésilous- 
1.2  -"d  la  condiiiio  de  nos  offlcit  rs  est  accuiée,  jug  '■«  à  l'élraiigèr. 
I^ui^ude  que  la  chambre  lixe  ï  lundi  les  interpellations  que  je  désire 

iTnL     ••.'*'"•"'■»"■'*  de44  affaires  étrangères.  

rPfoiwisiiion  deM.  deBoissyestrejetee.  """ 

L'Jr'WUCHAGE.Cisl  un  fait  graw  que  ce  qni  Tient  de  se  passer  dans 
"k,»T"!  ^"K'ais.  J'adjure  lu  gouveniemenl  de  lui  accorder  loute  l  al- 

»*  B0IS8Y.  Je  demande  à  moi 
E  »»s<jii,B.  K 

S  «y*  MosKowA    L.i  cnamhre  ii  a  pas 
, '««HBR.  J  ai  le  dndi  d<f 

•«..OllTE  MOI 

lotllii'!""*''  "'''■'  "■  ''■  ''^''»"  '^"l»'>"  l 'i'^i'fi  l'^IOnP  de  la  conduite  de 
en  1  '''  ■'"*  upp'audisseiueuls  de  toute  la  thiimbre,  il  disait  (pie,  si 
:',"'';  «lait  alla|iiée,  il  picii. Irait  la  parole  pour  les  «Icl'eiiilre. 
l««!iiaJ  i  '■'■*''  olUcierssonl  Insnllé  dans  le  parlement  anglais  vomine 
V  ïig'*''*'''*  '1»  l'ri  ice  de  la  famille  lovale. 
hi„  ,.«"'«n.  Il  e.-l  inijiossiiile  de  laisser  la  discussion  s'établir  sur  ce 


-.- - ..  ...odiuier  ma  proposition. 

Klle  est  r»'jelée  votre  proposition.  (Réclamations.) 
KowA  *L.i  chambre  ii  a  pas  f.4in'e  la  discussion. 
"  nieiire  la  clôture  aux  voix. 


Moi.B.  Mais  ou  ne  la  di'iiiaiidu  ^as. 


DÈiTr."*''  I'"*  '■''  'a  question. 


'  iici-    !■  •  ^  ■  "  "•  "'"j""!^  'i-ns  1.1   (|ueKtion  quand  on  prend   la  d.'>- 
|i.)  '   "^"iliiHei's  insultés  l'aiis.  uu  parleiimul  étranger.  ^Tri:s  bien!  très 

r     *•»•  iJiie  accusation  très  grave  a  été  puvlée  coalre  un  oiBcier  de  no- 


lés  IMputés. 

Ordre  du  jour  du  lundi  3  août  1841, 


A  uuc  heure,  séanCe  )uiblii|iie. 
Discussion  de  projets  de  loi  d'intérêt  local. 
Cuiuiuunicatioudu  gouveinement. 


k  i'è)(ard 


l*itrl«>in«nt  an$l»l*. 

APPAREIL   INT.ENDIAinE  nU   CAPITAI.ME  \VVll\F.R.  —  \oiVKLI.Ei> 
I.XTKnPELI,  VTMi:Vil«  Ml  H  ,L'AI  F/VIHE  DE  TÂÏTI. 

A  In  séance  du  :il  juil!i-l,  lord  Injt^-sirie  a  a|  pelé  r^tlfiilinn  de  la  rliMinlire 
lies  l'oiiiiiiiinc.s.sur  I  apparel  iuc<-iiiliaire  du  la,  il.ii.ie  \\  .>  le  r.Tta  d<'iii:inilé 
c.iininiiiiieatioii  de  loute  l:i  i-orreS'.onda<iceqiii  ,i  en  li  u  :i  cf  sn,et.  Il  a  l'ilé 
le»  ex|'é.iei;eiii  de  railleur,  le>  gouverneiueiils  a  ee  'e.>  (Ueis  il  a  lia'lé  p  o  t 
fiir- de.,  t*v.fiiVi".(tOes.  lo  aiiliuilé  naval''»  e!  m  lila'r"»  l'Oin;  éliulc-i  qui  ni 
oiit  élé  !•  lii'/ii^"  Le  I  lécédciil  ealnii' I  avilit  iléiliiié  ,'uiM'iitii  il  liliiui*. 
Mi>'ii\  a\isi-,  ;•'  mii  islèn' iieliiel  a  nonni  é  m  i- ii.iii.ui-sioii  |,om  l'.'\;iiiii;irr; 
ui:iis,1'iiiiiiii(;  olle  <\';ir;iil  il.'s  rvpi  teiip-  on;  ei  s>e:.t  pu  liahii  »oii  M'<:it. 
I»  .1  s;i  |ir.<|i<  s  liHii.    il    lit    à  sou  loin    |iiii>ii  111»  o  t'j  es 


l-'C  ijira'iie  ;i  are'  d  i  p:i 
.ipii  rnr.nl  lej  -lé-s,    ii.li 
M.Soliie-,   i:  >ii>Inirie;ii    il 
;léeoùU-ric,  il*.'.|iU^T!Stfiu'  il 
|>Mt''ié  au  piiv». 

.sin  HriiiKitT  PKi:i..  I!  n.iii  il.u  s 
.'liiM*  i|i*i;  V  cil   si'S.    l:i    '    t;ii;ii'     iii'i 
ruwr.  <,'o:ii'l  i\  'a  II.  lolmolsili  r, 
b  a  .10  ipilf  ii;a!,i  aril|.\  l'iil'el 
I'  11»  ;.M  .iiiJ'.i  pu-  la  (•(•.i.lii-| 

II'.  J'ai  é;é  l"iiiiii.i  d'iiii.e  eMH'''i.ue.'  l'.iili'.i  \V,iii»( 

I.  I.t'iai.l  a.i  pr.iji  riili' ai  >'\'  h:iij  rxfHife,  "•  e.'- 
a-Miré  ip:  a^rc  re  i.n'j' c  i'e  01.  ■■Mi.i'r.iil,  .1  l'aidi' 
rii  qiieUp.e.  Iiimih'»  GiM.i  l;ii',  A%;vr  oi.  I.iiiiilri'<, 
'»e\p.  rieiiee»,  lar^ioiidu  '|li  li  lui  fiUail  ii  (),uili) 
r  f.iso   él    11  i.b  i.i.sistJuS||  oiir  que  des 

I)  -iiei  i-i-s    u  1  ,  I   ,i.',  s  î'ahi'i  !.  ' 

.a  noti  11  .!,•  1  i  i  I'.l'.  -l  ii-  i  si  .i  I 


4j.r»irrn:iii'i' "a  «  u  iii"i.  i<iâre  a  la    ilié::iii'é  lie 

ii;i\ii.'».  L'or.il.-nr.    r.iiiviiiiicii  ijii  nii'-iili-  l'p  la 

■.»  iiK"  iih'n  siii-iit  |.ri>is  pour  en  a»Miirr  !a  piu- 

l'iiivi'iii-011    di:  la,  il:i  III'  NYariier  ih.-lir- 

iii;.'  cl    i?M    |ii'i,e  lile    (['i  il  ap|n'l!e /'/Hi/ 

I  r,  )i'  ne  ilos.le  pa-;    i|jj'i11.-   :ie    |>iii»i'  l'.iii" 

s  r'.i'iin"l^  iiya.l  mil'  |Hii.»a'.iei'  di-  d.  -liui--. 

(Il  I.»  je  ilunie  ipi'iiit  iiiii'<>.|'    I  :i'ii'lii|:i.  r  uli- 

ail  el 


tl  dé  l'agWnt  «fûne  nalion  alliée,  la  |  reuve  qu'on  a  a{(i  avetàrop'd» 
précipitation  dans  les  scies  anlérienTs,  et  prendre  la  résolulionj  s'il  en  est 
temps^eucore,  de  W-parer,  ou  du  imiiiis  de  ne  |ias  aggraver.  Une  faute  dont 
il  devient  dillicifi' anjourd'lnii  de  raIcMler  les  résultats!  » 

—  l.e  iVad'onaf  «ouiieul  i\  .';ni  lieu  de  fai-«  un  grossier  outrage  à  Prit- 
charil,  comme  le  pr'  tend  l..,i.i^'.s'.'  anutais.'  dan-  son  iiril;il  .l'i,  on  l'a  li-.  iiiV 
avie  une  grande  imliilv;eiue,  el  que  si.  :iu  lien  irèlie  •■  ip;.'»lri'',  il  enl  u's 
tridnil  itexaiit  uu  Iribuna!,  il  esl  (nnli.il.le  (|.ril  aiiiiiil  cumu  l^i",i  d  ai'l-.i  s 
ri-qiivs  II  ne  (  roil  dm  c  |ia->  ipiainé.»  oii'îr  l'Xaiiie.i,  I  A  inlili'rre  pi'i  .  t;' 
da!i<  ses  iiili'iiilnii!:  i  si'ii>ée.»,  el  il  sei  ;.ii  p;nl'iil' iiir.il  liaHi'iiili-  i  c.-t 
pjjanl  i  lir  ii  ii:i  li'i'e,  .»;i.'bii'  l  ei:li;i  coiiipri'nilie  si  ritna  imi.  r.snit  lui  i(':- 
po  die  c.ininii'  io,'Oii  i  Une  ;  rainle  ii.iliiiii  qui  a  po.a  elio  !e  dioilel  ne 
Crainl  |i:>»  la  f'iici'.   , 

-  I  e  C'''iîiin(ii(T«  SI'  ilèmande  a  n'  »ujetsil  e^  po»siM.'  de  reiif.;r,.  i  r 
dans  de  |'l  is  élinile»  limiles  oins  il'iiii;iré'i  va:  le,  de  l'^ii  "rllrs,  di)  l'ail.t.  " 
Ses  ipie  inrlri'  luinisièr.'.-Kt  ipl  ni  il  \  à  jn-  |U  :.u  foild  d'-  l'ii'i-i 
vr''  i|iii'  r.'^s  rinli'>  .|iv.'r»i'»  \u-  •!  'oo  :'i'iil  <\  ..•  d  ilii  ■  -  'i' 
d  •  III  iMi»!  r  car  I  éclat  lie  p.  lit  liioni(4ii'»  li»  ;:ri'idi': 
lK.li:i  I  .: .  Le  i  .iliiin  '  se.i  ^a  11  tllnii  s.im  Iriiis»:  )le  e^ilr  •  l  i  iiin.i'i''i)i;'-  el  .'i 
faiii'i'^»-.  iiril  al  '  ar  i  i'v.i,-  '  K  ir  ...i.' i-i  !i'_iii\,»,  l'I  iijils  i,-'>!i  j  li.-ai.l  peiit  a 
petit  vi'is  laf;i.i'i;''  pji4-.i  j'ii-ii1:ri'iiii  li''. 

'—  ■■i',A\,'\,'.     ,,  . 


Il    iKi:    i:- 
;.r(i',    le    Ir^niii 
r''ir.iilrs  de    ii.  li.ï 


Taits  divers. 


Le    l/.T.'l  ''rar  I"  l.;tio: 

t.. 


t  o 

l''iii''lll    i;ris  l:i  ^ui 

l'ile  ni  ;i  i'On\aii  l'n  ;.  lA^slij 

I  iiaitir  Wann  i  n  nis    y:iiil 

d'un  v'iil  \;ii  siMii.d   l'iiiie 

noii»  Ini  iMi.i.  di'iu.iinlé  .i< 

liMi"i  «Il  rii:  }.'»  ilMli'iid    ■  on»  av.i 

t'X|) -liei  l'i's    11  I  ,  1   ,i!',s  î'alii'i  !. 

I    1    I   l'.j.',  -l    i^-  isl 

A  ia  s  iiiici'  ili'  .1  cli:,'iiiliri' des  lor.ls,  du  I  '  aoi'ii,  le  iiin<-qjiis  deClanii- 
c:<r.le  s'i-si  iX,.iiiué  .iln-i . 

A;>^''^  Cl' ijjiLsi;»!  p  ,ssf  ilais  l'aure  chaiiilire  hier  ;iii  soir,  lelalivenienl 
aii\  r.'cvii.i'-  :ij;ie»>.it!i>  di'la.iial  ri:..i.t;.iis  a  T  i'ii,  il  dévie, H  |  r.  sqie  sii- 
IM'iOii  lie  ma  pail'^ie  vi'ii  v  il^'iii  il  lir  ki  !■  yoii  .i  riie,..(  n  de  S.  M.  p.'i,i  dire 
i  la  cli.inil're  si   e»  ■  uinpli  s-  l'inlns  publiés  (.ar  ie    joun  aux  sont  exacts. 

Lunn  .VUEnoEE.^  Il  eki  pari'  ilemeul  vr.ii  i.u'nii''  iu'-iiile  ^rostiére  (a 
gr<>»s  oiiirau  '  a  élé  coiomi.'>i' entre  nu  su:el  a.iglals.  Kcnnlez.)  Mais  il  est 
au-si  parrailenieiil  vrai  que  le  fiil  a  en  lieu  sa;is  qu'il  f.il  |Mi«silile  que  K; 
gniiv)  rneineiit  frai.i;ais  en  enl  coniiaissaïui',  el  sons  nii  <  lui  de  chose»  q  'il 
»  dévoilé.  En  se|iteiiibrc  dernier  la  reine  a  été  déliSii'C.  L'anii'al  riAneais. 
DiijKMit-TlioiU'rs  a  pris  piï>.»<'ssioii  de  l'Ile  et  v  a  cxeicé  la  suiv,  r.iinelé  Di-s 
que  cet  acte  a  élé  cninu  en  Eiiru|M<,  il  a  élé  tlésavoiié  par  le  g  luterneinenl 
.rraui;:ii».  .Mais  de^mis  lops  a  snrgi  i»(i  étal  de  rboseS'  qui  peut  expli.|iier 
U'ancuiip  d  actes  inexplicables  sons  l'i-nipired'uu  étal  de  eh  ises  et  p  us  ré- 
gulier el  pluH  léi;aL  Lor.'>qiu!  l'amiial  fra:'Cais  a  pris  piis.se>6iuii  de  l'i 'e,  la 
per»<Hiiie  qui  rempli- sali  les  Tonciions  de  consul  ii'analelerre  a  amené  ^ii 
pavillnii'et  aiiaonré  offic elleuieiil  aux  autiHlès  muçaii«H  qn'elio  ue 
»<;  regardait  plus  cmme  agent  Cl  nel-iT".  la  reine  ayant  élé  détiAi.éè 
Ainsi,  en  fait,  M.  Piilcliard  n'était  pas  ce.'.';i''  leu'lii  d'uu  caractère  oillciel. 
Je  ne  iirélemis  pas,  iiiyloid.,  (|ui:  l'on  pni»s'.'  jiisiilier  b'S  aeies  jirbiiraircs 
cnmnijs  contre  lui.  Tout  rc  que  je  kouiien»,  c'c»t  qu'ils  oui  clé  coinmi'i 
sans  la  nviiiidru  aiiloii-ialio  i  du  g  ■uveruenienl  fiain;ais,  ou  inéuie  <al:s  q.,  ,L 
en  eut  oennaissaiice.  Je  rr  is  ifi-e cette  aifaii-c  sera  nuele'niie  foiiuue  p'  i.r 
les  eiiiiemis  de  la  paix  eulre  les  .'eux  pays,  ei  (|irlli>  eu  lireroni  bon  parti. 
.\la>s,-m,vlords,  j'ai  tout  lieu  do  oioire  (|h  à  lîaide  d'un  esp'il  de  jn»lice  «,'1 
de  iiiud  ration,  cell*  ,inallienieiise  alTjiiw  ^tAi'«  infurtunatt  affair)  n'airra. 
pas  de  .suites  fâcheuses.  J'ai  lien  de^croire  i|iie  le  guuverueiiienl  fraiii.'.iis 
envisagera  ^a  chose  de  la  même  niaiifère  que  moi. 

I.OUD  MI.XTO.  Rien  déplus  satisfaisant  que  la  déclaration  du  noble  comte, 
et  l'on  (lourrait  diOicilemenI  sup|ioser  que  ces  actes  d  agn^ion  aient  eu 
lien  b  la  connaissance  du  gonrernenieni  fi-ançais.  Je  désirerais. savoir  seule- 
ment  (|néll(>s  niesnres  a  prises  le  gouvernement  de  la  reiiié^ur  protéger 
les  sujets  anglais  dan«  les  mers  du  Sud. 

I.ORD  ABEnDBEN.  Taïii  n'est  pas  resté  sans  Tai»seau  de  guerre  depuis  la 
première  occupation  de  l'île  jiis<|u'ap  moment  où  tout  a  paru  arrange  et  où 
les  alTiires  de  t'tle  ont  semblé  marcher  régulièrement.  D  autres  navires  ont 
élé  récemment  cxp''diés. 

i.ORD  Ki.MiVAiRD.  Le  gouv<>rnement  anglais  a  encouru  un  juste '.ilânie  en 
lai-.sanl  les  Français  s'emparer  de  Tst'iti.  L'ile  aurait  pu  très  raiNonnable- 
ii.eni  être  placée  sous  le  proiixlorat  de  l'Angleicrre  etde  l'Amérique. 

i.B  COMTB  d'aberdee^.  Le  protectorat  de  l'Ile  a  clé,  à  diverses  reprises; 
offert  il  l'An^lelerre,  qui  l'a  refusé.  Je  crois  que,  dans  ce  moment,  la  reine 
Poinaré  a  élo  réintégrée  dans  sa  puissance  entière. 


v(),i'.'  (i.:i-  tr.s  c'i:i.'  Il  r. 
e.xiri  II'.!  Il  vir-  pi  n  I 
l'eH''  iir  léi'T    111'  .'I  :• 
ni  (lu  l'O.  i.n"  oi-;lii:i..aii( 


I  ■  ir  '  .i;ii.  '  .'1- 

^1    .»;.  i-niuiiiec  Mir  i" 

iirei''ii   '•n*-'4Vt-.i'"-ip  !"., 

1     ir    li'.fise;-  ili  |»e.isp': 
:i;iti;i  ;i'il  i:      eiéiri 


,ni 


Il   In 


.Va,". .-  nii .  i.i  ilé.rM-  Il  a  ioit  lie 


/'«.« 


:3    I  a't    '  .Miii'U' 

m;,  iii!  o:i\  le  iiii  cri'('  t 
l'i  ii,.il  f  .r  i,,|ii..  f n  sii.'  di! 
nO'i  pf  Mies,  il  r-'iifei-Tie. 

.11    iiy    .  ;_.    r.i'e  :'i  .S'  :•! 

.  ut  :ii   !  ■  \|)i  iLilion  d'u'.i 


BOTTR. 


?<ir  le  paquebot  anglais  le  Polyphemus,  le  S 
ivelles  suivantes  d  Alexandrie,  le  SI  juillet  : 


Sud  de  Marseille  a  reçu  les 


k 


y  Ut-hemet-Ali,  IbraLim-Pacha,  Said-Pacba  et  les  Dis  des  deux  prem'iert 

î^uvent  tout  réunis  ici,  depuis  qiielquet  jours,  ainsi  que  la  pluuart  des 
(grands  dignitaires  du  palais  et  des  provinces,  pur  y  tenir  le  conseil  annuel 
i-eUtif  il  l'adininislration  et  ài  l'agricullnre. 

Le  dernier  bilan  du  pacba  a  présentée  millions  de  dettes  «t  II  millions 
dr  créances.  Ces  dernières  se  composent,  pour  la  plupart,  de  droits  arriérés 
sur  les  terres  que  beaucoup  de  villages  ne  sont  pas  en  état  d«  payer,  pui^de 
(pielqiies  créances  sur  'des  négociants.  Les  dettes  sont  envers  les  employés 
ei  les  troupes,  mais  ii  cette  heure  te  chiffrcen  diminue  rapidement  puicqm; 
le .  leskeiés  de  paye,  qui  perdaient  autrefois  jusqu'à  30  p.  010,  ne  perdent  «ïï 
j'oi  nl'-liiii  que  12  it  14  p.  0(0.  Qnant  aux  créances  |tour  arriéré  de  droits,  à 
nicKiire  ipie  le  bien-être  d*>s  villageois,  ri'-suliat  de;  la  liberté  du  commerce, 
aiii^uienlera,  ces  Créances  angmenteroiit  aussi  de  valeur^. 

»  L;'pu-|iiel)olbv;ipiurfraiiçais  mensuel  l'Osiris,  attendu  du  il  au  12,  n'est 
pÀint  encore  anrivé.LcsIiruits  lesplus  contradictoires  circulent  sur  ce  retard. 
L^  version  la  (dus  accréditée  est  celle-ci:  ie  capitaine  Fages,  du  brick  français 
le  Tambour,  arrivé  ici  le  n,  a  déclaré  avoir  vu  le  9,  de  9  il  12  heures  du 
iiinir.i,  un  li-oi.'.-iiiiils  il  Napeni',  ii  (jiiar;.n!('  liiues  an  dessous  de  Candie,, di- 
rigé iiir  Alexauùrie,  par  nu  v-nl  Irais  du  iiord-oiiesl,  mais  siins  pavillon,  et 
n'.noir  pu  le  rocoiniaiu-e.  Un  ciipllaiiie  anglais  ,i  fait  une  déclaration  i  peu 
pris  souibiable.  Lu  balcai»  orUiuaiie  de  Hai-seille,  Malle  el  S) ra,  est  aiv^vé 


Ile  11  ii!;jali  il  à  !a  ".aiieiir  .■;;!  e  '     lia.  r  ■  e:  .Sr.!  Ma.i).  ^   .' 

—  I.A  -adé  nie  d  -s  ins  rjpt  o!i<  el   bel'es-'et'r  s  i  léimié  liifr  I"  -irv 
foinlé  liai-  M.  le  l'.ir  i:i  tJol  '  ri.  !.•'  \y-  l'ii  r  \-x:\  île  M  t)0'J  fr.  a  élé  necriié 
J  M.  !li>nr;  'Mtr  in  iwi    >i>i  II  stn  re  rf.'  /"ro.icc  en  loir.    .ol"m's.  '■  ';i«;- 
Cl•.»^!l  a  été  iiiiiii'i'îi  I   à  M    A!.  \is    .'klrt:ii'il'iM;i.-    o.i  W'.v/o.j-f  ^/e* /';:g/j-l 
lain  'fm  d  vers  ElaU.  a:i  in    ilé-*  i  •  d  ux  iim  la  \  voiiuiée.*.' 

—  C'e.l  dans!  cniir.i  l  de  la  i|i'P:ii'T  •  i|tii  iz  li.ie  d-  ce  liivç  qui» '> 
nouvelle  é.lisc  lie  Siuit-Viueciil-.le  P.'il,  ii'u-i-  l.afi.eli.',  sera  n.a.i- 
g^iiée. 

—  t)ii  leriiiine  eu  le  inunionl  le-  dorure.-  el  les  |ieiiiUircs  ù  fre.-i]iic, 
jou.-i  le  por.  lie  leSiiut-tiermaiii-l  .Viixerrois. 

—  Il  se  fait  en  ce  imimeiit  à  Montir.arire,  à  l'esl  ei  àii  sud  de  la  liiit!i>, 
d'iiii)Mirt;iiil.»  travaux.  On  comlile  les  eurrières.  on  mv  ib;  le.»«ioiiii<'iil('s, 
oii  f.oD.-lruit  tout  un  ré» -au  de  chaussées  »u-  les  Imrds  desquelles  iea 
msisous  >  élèvent  p.irtoiit  coiuine  i>ar  enciaiiieiiieui.  Ptu»  Uc  5,000  ou- 
vriers .-otil.joir., elleineiit  «nciipé.;  à  ces  firair'r   trav.iiix. 

—  Ou  u(ti>ortc.  en  c?  m  laie  il  le  long  I)  U  j' li  '  1.'»  Tailerie»,  tics  g;a- 
nits  iwiir  y  coostniire  des  initt  lirs.  Il  t'aiil  e.-pércr  q'ie  quand  Ces  liol- 
toirs  Feront -coiisii-iiiis,  on  saura  rin|>é«:ber  le  public  oe  souiller  les  muii 
dii  Louvre  «I  des  Tuilt  ries,  comme  il  le  faii  jvtimellemeat,  au  grand 
étonneiiient  des  étrangers. 

—  Lf_l»riiit  .s'est   ré;ja.ulii  aujourd'ii-ii  .m  Palais,  dit  le  Droit,  que 
Mine  Liifarvi'  avait  nlilciiii  si  >;racc  cntièie,  et  qu'elle  é'.ail  tendue  à  lai 
lierte.  O.i  assiiraitméuic  rju^e.le  tlait  dans  ce  uiuuieut  à  Bordeaux, 
un  de  ses  |)areiits. 

—  Il  parait  quQ  c'cst-sous  la  prévention  i^'adi'iation  à  t;ne  stci 
crête  qu'uni  ék-  fiiile.^,  p.iniii  le.»  piivriirs  de  la  Croix-Kouise,  li 
latiuns  dont  nous  avons  rendu  comple 

—  No.us  ne  savons  si  le  jury.cbargé  de  la  distribution  des  méd 
Rempli  sa,  tache  avec  riniparlialité  que  nous  pouvions  lui  désirer 
nous' apprenons  avec  élonnenient  ,par  le  Journal  de  Houen,  que 
Ch.  DeiUiancé  el  Conip.,  de  llouen,  ont  refusé  |a  nu'.dajlle  de  bronze  qui 
leur  avait  été  déèlrriec  par  le  jury  ccutral  «les  piuduits  de  l'iodustrie 
française. 

—  Hend.int  les  six  premiers  m'ois  de  18H,  le  mouvement  des  pas.«a- 
gers  cuire  li  Francis  el  lAiiiilelerre  a  été'de  23,615  par  Boulogne,  7,190 
par  Ca  ais,  8,674  par  le  Havre,  ei2.40h  par  Ibepiie.  Le  pa-ssage  parles 
ports  de  Boulogne  et  Calais  a  produit,  surlépoque correspondante  de 
1H42,  un  excédantjde  7,ili7,  ainsi  répartis  :  augmcnlation  par  Boulogne, 
8,(K>1  :  diminution  par  Calais,  174. 

—  Le  couseil  d'arrondissement  d'Orléans  a  formulé  les  voeux  ^uivanti 
dans  le  cours  de  la  session  : 

Abolition,  ou,  au  moins ,  diininution  de  l'imnôt  sur  le  ^el;  réforme 
postale,  fixation  d'un  tarif  uniforme  pour  les  lettres;  exécution  el  ex- 
ploitation des  chemins  de  fer  par  l'Llat  ;  éUtbiissement  d'une  caisse  de 
secours  pour  ragriculture  ;  réfnrnie  éiectora'e,  adjonction  de  la  deuxième 
liste  du  jury  ;  tout  électeur  elijjible;  indemnité  au  député. 

—  Le  roi  Oscar  a  ouvert  ie  20  juillet  la  diète  de  Suède.  Nous  «xaini- 
neroDs  demain  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  cette  |^*ca£ion. 

—  L'amiral  Baiidiera  vient  d'être  remplacé  dans  le  commandement  de 
la  division  navale  autrichienne.  Son  successeur  est  M.  Bua,  qui  est  déjà 
arrivé  k  Smyrne.  , 

duc  de Wellin^'ion  a  donné,  jeudi  dernier,  uu  grand  banqueta 
la'tamîTt'e  royale.  On  remarquait,  parmi  les  illustres  invité.",  lady  Sale, 
dont  i  héroïque  conduite  dans  l'Inde  a  excité  un  sentiment  d'orgueil  na- 
li»nal  dans  les  cœurs  anglais.  {Standard.) 

—+ L'apparition  d'une  flotte  russe  dans  le  Sund  a  été  signalée  par  les 
journaux  de  Daiieinaick.  Uni'  lettre  adressée  de  Copeiiliagin'  à  la  date  duc- 
25  dernier  au  Correspondant  de  Ilambourf),  affirme  que  celte  flotte  a 
pris  li^  chemin  du  canal  de  ia  .Manche.  Elle  ajoute  qu'un  bàtimeut  à  va-  . 
peur  lé  Crand-duc  Constantin  allait  la  joindre  et  qu'il  était  porteur  de 
di  i^èi'hVs  ne  divanl  être  tuwprtf.s  qu'en  pleine  mer.  Oir  présume  que  ces 
dépêches  (ixaicnt  !.i  iJc-iliiatioirtle  l'escadre.  A  la  date  du  23,  il  y  avait 
eu  outré  dan»  la  rade  (lé  Ctiponliîjgfie  ua  li«imcnl  à  vapeur  de  guerre,  le 
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DÉCLA^IÏlNSttE  FAILLITES  DII  2  AOOt. 
i:«,.na|t:h.  de;^in8-traileura  la  Gare  d'ivry,  riieChevaleret,  34.  Juge- 
,  M.  Dubois /synil.  prov.,  M.  Baudouin,  rue  d'Argenlt-uil,  30. 
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/AGTX8  omoniiS. 

Un  t/rèlé  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  décide  qail  y  aura  a  Uennes,  a  l'é- 

Sonae  de  la  réunion  de  l'association  bretonne, 
xée  «U  29  septembre,  et  par  le»  soins  de.  celto 
atoDCialiun,  une  eibibiliou  de  itcsliaux  el 
U'ioslrumenU  aratoires,   avec  dibtribution  du 

pri».  .,       .    .      ,.,     ., 

Celle  distribution  aura  lieu  ainsi  qu-il  suit . 
Taureaux  de  i"  classe ,  800  fr.  ;  de  2*  classa, 
000  fr.;  béliers  320  fr.;  verrats,  :»2l)  fr.;  ins- 
iruiiients  el  machines,  b(iOfr.,j  améliorations 
aaricolcs,  1,300  fr.;  mémoires.  â(H)  fr.  ;  mé- 
dailles, 260  fr.  ;  frais  de  iléplaccincnl  des 
membres  de  l'asiociaiion,  des  juiés;  transport 
de  bt-siianx el  iuslrumenu,  etc  ,  J.iOO  fr.  To- 
Ul,  6,500  fr. 

Cette  «oinnie  est  alloiie«  avec  la  condition 
nue  lassociaiioii  breioiioe  subviendra,  sur  si-s 
propres  fonds,  à  la  d*^)ense  de  l.iOO  fr.  por- 
tée ci-ilejsus  pour  frai»  de  déplaceiiifut  des 
ineinlires  de  l'association,  de  iranspoit  des 
instruments  cl  atiiinaux,  cl  autres  fraie  ma- 
tériels el  acceasoiies.  (Breton.) 

foirtêài  Mortagne  (Vendée).  -  Le  maire 
de  Mortagne  fait  savoir  que  trois  nouvelles 
foire»  viennent  d'éi,te  établies  en  celle  ville. 
Ce  nombre  ajouté  à  celui  des  anciennes,  for- 
mera buit  foires  par  an^ée.  Voici  les  époques 
auxquelles  elles  auront  Jieu  :  le  deuxième 
mardi  de  janvitr;/  lu  premier  mardi  de  ca- 
rême ;  le  premier  mardi  d'après  P>quM;  le  pre- 
mier mardi  d'après  la  Pcntecùte  ;  le  deuxième 
mardi  de  juilltt;  le  2i  aoùlr  le  28  octobre  et 
le  deuxième  mardi  de  décembre. 

Tout  marcband  pourra  fréquenter  Its  foire* 
de  Moriague  avec  confiance,  «Iles  seront  ap- 
Drovisioniiées  de  bestiaux  de  toute  espèce; 
db  y  trouvera  surtout  un  grand  nombre  de 
moulons  qui  furent  tonjours  très  e-timés  et 
très  rechercbés.  Los  abords  de  celte  ville  sont 
faciles,  ses  champs  de  foire  vaste»  et  commo- 
des ;  tout  f:iil  donc  espérer  qut  ces  foire»  sou 
tiendront  tear  ancienne  réputation  en  réali- 
sant re»p<'rance  de  tous  les  marchands. 

Concitnri  de  ektvaux.  —  CoDlorraemeal  i 
an  arièté  du  préfet  de  la  Cbarenie,  eu  date  du 
1er  juillet,  iLy  aurajtrois  conciur»  dans  le  dé- 
partement lie  la  i;harenlé.  po..r  U  disir.biition 
des  primes  d'encouragcmeut  à  l'éducatiou  de 
la  race  chevaline. 

il  sera  distribué,  savoir:  A  Cognac  le  14 
septembre  l8ii,  Iniîl  prime»  de  40  l'r..  ci  rjîO 
fr.  —  A  .\nK(iuléniP,  le  Ij  setUembie  IH4i, 
nsuf  primes  de  40  fr.  ci  ."ÎGO  fr.  —  A  3aibe- 


£ieut,  le  17  septembre  1844,  six  ^irinies  de  4u 
fr.  ci  240  fr.  —  Frais  d'impression,  decon-j 
cours,  etc.,  80  fr.  —  Total  égal  à  la  sonims 
volée,  1,0041  fr. 

SuiTsnt  les  dispositions  réglementaires  aux- 
quelles soûl  assujettis  ces  concours. 

VaoibUITB  TÉOÉTAUX. 
Conra  des  tai^lnea.  (Par  100  k.) 
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Arrivages 

Ventes 

lletlant 


Sittt'jq.  8-J  k. 
S«2l      Si 
ITIUS     SI 


r.oiirs  moyen       3S,73 
i:our«-laiu  3'J,II 


3  Au  II  t. 


Arrivages       951  q.  tiï 
Ventes  681       87 

Hestiinl       i:.:7i      ib 


i>>uri(  moyen 
Coiirs-lave 


."tS.SS 
S9,0.\ 


Cuti;  adminislratite.  Cutcuiiminititrative. 

r;r.  t7q.27k.  4.Vi.M'iSl,n  Gr.  4.|.7U.S3,.i5à.»,l5 
i"  91  0<  :l»,^0.4lU,lo'|r«  Ifè  «s  SS.«Sil3».«U 
1*     HT    7S    37.SSàlS,i'0  i«      M     i*    .^S,60a3S.7il 


3*  »  »!>  it9.30.i:<O.S5 
k*  3  II  24.-ioùOu,o:) 
Al. 339»    05     34,tUA3«,UO 


I 

00 
45} 


57  311,70  KlOiM) 
0>  00  0*laOO.<iO 
30     3S8Sii«0.4( 


20,00;  3':  10,00.  —  Seigle  :  8,.S0  à  t»,oo.  — 
Orge:  I2,.S0  à  1.1,00.  -  Sarraiin  :  U,W)  à 
11,00.  —  .Vvoine:  7,00  it  9,00.  Bai^  sur  le 
l'romeii  t 


Coar»  de»  cértfairs  (par  hect.) 

PARIS,  balle  du  3  aofil.  Cours  commercial. 
—  Cours  nominaux,  affaires  plus  nulles  que 
jamais. 

Les  ventes  à  livrer  ont  seules  quelque  mou 
ventent,  il  s'est  traité- des  avoines  au  prix  de 
24,00  les  I4A  kil.  dans  Paris,  des  seigles  à 
16,00  1rs  100  kil.  et  des  sons  de  8,00  il  8,50;  les 
ventes  se  sont  faites  quelques  uns  puur  sis 
mois  et  d'autres  pour  l'année. 

VEjiSAiLLES,  2  aoiil.  —  Froment,  l'«: 
21,00;  2':  20,33;  3':  UKOHL  —Avoine  (hors 
ville),  poids  de  50  kit.:  7,16  à  7,50. 

BRAY-suR-SEiNE,  2  aoùi.  —  iFroment,  I": 
2l,6G;2'':  20,00;  3':  20,00.  —  Méleil  :  I4,"0  à 
15,00.  —  Seigle  :  10,00.—  Avoine  :  «,00  k  7,00. 

Pour  la  saison,  notre  marebé  éiait  passa- 
blement fourni.  L'approvisionnement  sur 
place  était  en  psrlie  tout  froment  nouveau, 
le  vieux  ayant  totalement  disparu.  D'ici,  a 
buit  ^ours.'dans  nos  conti'écs.  la  moisfon  sera 
ttTiHinée.  Lcfromcot  est  de  meilleure  qualité 
ijiiR  l'année  dernière. 

ST-r.F.BMAix  E>  LAYE,  .10  juillet.— Le  fro- 
ment nouveau  a  paru  sur  nuire  marché  en 
très  petite  quantité;  la  qualité'en  est  excel- 
lente; il  s'est  vendu  2'.>,Ci 


_    _,  — ne  (HMltioft.  Seula- 
ment,'il  y  a  peu  de  mouvement  en  affaires,  el 
le.s  ventes  se  sont  bornées  à  050  caisses  Ha 
vane  blond  à  30  fr.  les  50  kil.  enlr.  cl  i»  130 
caisses  tliio  à  ;mi  fr. 

Sucres  raffinés.  Ce  produit  «e  rencontre  de- 
puis plusieurs  jours  qu'une  demande  limitée 
pour  rex|iortaiion  malgré  la  réducliou  qui 
s  est  opérée  sur  les  cours.  On  n'a  écoulé  celle 
semaine  que  de  faibles  quanlilcs  il  ruutre|>Àl 
dans  les  prix  suivants  : 

Canines  papier  7  0|0  F.  36,00  les  50  k.  E.  — 
Cassés  :  37,00.  —  Haiardcs  :  37,00.  —  Tapés 
3û,50  à  30,00. 

La  consommation  conserve  toujours  undé 
buuché  peu  important,  mais  assez  suivi.  Les 
raffinés  nus  st;  placent  a  81,50,  et  les  bâtardes 
blanches  k  79,.'i0  ' 


Pourrasp*  (par  tKN)  kil.). 

I^$  prix  pour  Parié  comprennent  h  iroil 
dentru,  qui  est  de  5,50  potir  le  foin  et  de  2,50 


.    /         Sacre  (les  100  kil. 

PARIS,  2  aoilt.   indigène  Lnnips  :  IC3,00  k 
J68,00.  —  Belle  4e  :  lio.oo.— bonne 4«  :  1.12,00 
a  151,00.  —  4«  bon  ord.  :  130,00.   —  4«  oïd, 
|27,0<)  U  128,00.    —  Bon  commun  :  1^,00  a 
IJU.OO. 

LE  UAVni:,   2  août.  Exotiques.  — |Marli 
nique  el  Guadeloupe,  Une  4*  :  K'I^UO  ;  belle  4* 
I23,il0;  boniie4'  franche:  120,00;  bonne  urd. 
ll(J,UO;ord.  112,00;  basse  4*  :  1118,00;  plaque 
a  gra«  :  80,00  a  100,00.  — '^Bpurliun  non  coté. 

Sucres.  —  line  réaction  s'opère  dans  le 
inarclié  aux  sucres,  et  comme  la  hausse  avait 
été  rajiiile  au  fur  et  à  mesure  (|u^  la  màr- 
cliaiidiso  aC  raréUait,  maiuteuaiit  que  1  iuié 
rieur  limite  ses  demilndes,  el  <|ue  nuus  avons 
des  arrivages,  la  bais.se  se  fait  d'une  inaiiièie  puur  ta  paille. 
sensible.  Au  conimeucemeiii  de  la  senuinisilu  i  ■        /m 

s'est  vendu eii\iuii  I.OO(tbaiTiiiiii?s  ilesAniilli-^-L  ""■"'•   marche  Sf-iVarf 
sur 
à 

tiO 

tant 

4',  à  l'aci^uitlé.  Lès  ventes  se  montent  donc  a 

2,500  barriques,   el  la  baisse 

mencement  de  ce  mois 

Il  a  éttrimporlé  I,:1h:;  liarriques,  g 
car,  delà  Mariini^ine,  »/t  la  Vilte-du-Trépuri, 
de  la  (iuadeloupç, . 

Stick  :  1,500  baiTKjiie-,  des  Antilles  (conlie 
20,000  btrriq lies  ranin\uii:r;iiére; ,  et  i,ïi)0 
sac&  Manille. 

MARSEILLE,  27  jiiillet.  —  .Çucr«r  bruts.  — 

Nous  avons  eu  de  nouveau   une  semaine  ex-, ,^„..      .  \^-z   r^r  ■ 

trémement  calme  en  anajies.  I.u  raUinciie  r(>-  '*'"*  **  "*"'"<'  •  -"■'*  ^  '*>00 
ce\aiit  journellement  les  siu  resqui  lui  avaient' 
été  vendus  k  livrer  ne  suii^c  point  à  achetej. 
P'amie  part,  les  délenteuis,  peu  désireux  de 
réaliser  k  la  baisse,  pa-^scnt  eu  majga^in  la 
maichandise  invendue.  .Nous  n'avons  donc  a 
signaler  que  des  opéialions  Iniit  à  fait  insi- 
gnifiantes; on  a  éc'julé,  en  doux  ventes,  une 
centaine  do  barriques  sucie  biut  de  .Martini 


la  baisse  depuis  le  com-LA^"**"'''.'*'' '  ' 
lis  est  (le  3,25  par  .'.0  kil.  "''Z'  „  ^•''^^  "  ' 
,:i8:i  barriques,  par  lOs-  '•*•"*  •    ^'"  '  '"••'"'  ,' 


—  Marclit^  peu  fourni,  vente, facile 
VERSAILLES,  2  aoûl.  —  Foin  nouveau,  1'* 
*0,(t0.  —  Foin  vieux.  Ire 


-à  40,«K);   3»  :  30.00  a  34,00 
--  Luïcine  nouvelle  :  31^  k  4(LM.  — Paille 
de  froment  nouvelle  :  23,«  1  h  tlMt^io  vieille 
i!i,0)  à  24,00.  -  Paille  d'avoine  :  86,00. 

nurE\,  î  aoiU.  —Foin  (les 22  boites)  :  10,00 
■  11,00.  —  Sainfoin  :  11,00.  —  Trélle  (les  104 
bottes)  :  ;j3,tH)  à  40,00.  —  Paille  de  blé  :  32,00 
àa4,00.  —  Paille  de  seigle  :  38,00  à  40,00.  — 


L'approxisioDDCnient    était    abondant    en'que  disponible  à  «5  Ir.  les  LO  kiiog.  enlr.  avec 


4iarunce«. 

AVicxo.N,  28  juillet.  —  Garances.  —  Les 
aliza(is  tontinueiit  a  cire  rares;  on  n'a  pu  fairw 
hier  au  marché  de  Carpentras  qu'une  centaine 
de  quintaux,  qui  ont  été  payés  de  r,7,oo  a 
t>9,0<i  les  50  kilog.  On  a  offert  72,00  pour  .SiH» 
quintaux  de  racine  à  livrer  Un  sepUiinbre  san» 
trouver  du  \endcui-.s. 


I  craint  beaucoiip  pour  la  récolte  dcgni*| 
'  '  garances. 

est  vendu  cette  semaine  une  Ireiitiiiel 
arriques  dans  les  iirix  de  1)1,00  à  U3,M,  ttl 
reste  {>resi|ue  plus. 


S 

■«•«lai 


«09VIT8  AWIMAVX. 


L.  (Prix  dii  kil.  sur  pied.) 


MARCBÊ  DB  POI8SY  dU  l«'    AoUl    1811. 


r 


Bnufi» 

yache».,.. 

Vraux..... 
Uoutonii.. 


A  m. 

Vend. 

Bcnv. 

I»50 

^•4 

♦S 

41 

'la 

1, 

»04 

Ni! 

-,  .  * 

SS43 

8&5i 

r  191 

Pr.dukll.t.^ 


î4 

«40 


igu.i.4ui4ii|  1 


30:  H 


LA  MAisOK-BLASiCaE,  marché  dw  3a«tl 
—  Sur  :M)I  porcs,  117  ont  été  vendus:  l,|(-l 
1,14-1,13. -r  I  taureau  ù  prix  inconnu. -li| 
vaches  doiît  21  vendue»  de  200,00  it  550,00. 
PARIS,  m<ircA«aux  ekevaux  dm  }\anit.- 
711  chevaux'de  selle  el  de'  cabriulet,  IJ  t»l 
dus,  de  2i0,0«à  700,00.—  145  de  lriit,>| 
\ehdus,  de  310,00  i  liOO.UO.—  117  lion  d'à 
10  vendus  :  50,0«l  il  400,00.  —  12  ints,  4  <« 

_  dus: 25,00 à  40,00;-^. 22 chèvres,  5  vendwi 

^IO,(Mi  à  3<r,W>.  —  F,<«ai  :  98,00. 

^    ROiTUT,   31  juillet.   —  500  boDufs  :  i,l 
l,'25.  —  302  vaches:    1,25-1,10.  —34  VMoJ 
1,10-0,90.  --  lilS  meuiuus  :  1,00-1,10. 
porcs  :  0,OOm,SO. 


%'lande  abatlae  (le 

PARIS,  halle  du  3aoiir. 

IGOOO  kil.  bfipuf  I  .i« 

1.1957          ve.iu  1,40 

27;I5          numloh\,  l,M 

27440         porc  frais  1,30 


kil.^. 


1,20 

1,20 
1,W 

i,:o 


Beurre,  mmtu  et  rromacM» 

PARIS,  halle  des  \»', 2  et  3  août. -Bu 
le  kil.).  En  livres  :  l,04à  2,lt2.  —  Ep  m* 
signy  .  1,80 à  3,90;  da  Gouroay  :  1,40  iM 

—  Petit  beurre:  1,04  k  i,4l. 

iXiufs  (le .mille)  du  T':  25,00  a  5«,0»rï«î4 

2;,0o  a  50,0t>;  du  3:  2H,00  il  5 1,0 »., .  I 

fromages  (1,4  dir-ainriK  Brie:  12,00  il  10,*| 

—  A  la  pie:  5,00  1»  15,00. 


ART  DE  uUISINE  FRANÇAISE  .u 


Kiltoi  de  la  maison  du  prince  de  Talkyriind,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  (jrincesse  de  Ponialnwski,  ihef 
actuel  des  cuisines  de  M.  l.E  t.ourK  uk  i>Aiii.t:«,  ambassadeur  de  lîussic  à  Paris.  Cinq  vohinus  iii-S>>,  iriiftrrmaiil 
nu  ;,'raiid  nombre  do  planches  emniiosées  et  dessinées  par  Carême,  et  pravées  au  tr.iil  par  mm.  \nnM  \\n  et  iii- 
BON,  etc.  Pvix  :  12  fr.  .'lO'  c.  Lrspcrst.unes  ijui  ndresserouj  à  l'éditeur  un  mandat  fur  Parix,  riir  'l'hcrèsc,  11,  re-, 
ccvront  l'ouvrage  franco  par  les  messageries  iMfjittr  et  Caillard.  Les  trois  piemiers  volumes  ont  éi.'  coniposés  par 
tAnÈMF.  i  ils  contiennent  :  Us  honilloii^,  eiinsominés  en  gras  et  en  maigre,  les  essences,  fnniels,  les  (lOlages  l'iaii- 
<;ais  on  étrangers,  les  prosses  pièces  de  pdis.soii  de  merci  d'eau  douce,  les  tjrandes  el  petites  sauces,  les  ragoùls, 
garnitures  en  gras  et  <)i  mairie,  le»  grosse»  pitres  de  boucherie,  jambons,  rie,  volailles,  de  gibier,  (-le;  Lés  tiniics  IV 
el.  V  el  dcinieiS,  réilinés  par  m.  pumerev,  coiilieiinenl  le  Tr.nité  des  entrées  chaudes,  des   rôts  en  gras  cl  en 


XjX' SIECLE.  PAR 

nnigre,  des  entremets 


GARÈIE  ET  PLUIEREY, 


n<!res5e,  on  trouve  les  Classique*  de  la  Table,  i  gros  vol.  in-8.,  avec  12  portraiU  acier. 

Ouvrage  complètement  terminé.  «-  Prix  :  U2  fr,  50  c. 


En  vente  à  la  librurie  sociétaire  ,  rue  de  Seine,  iO.,       ,  ^ 

SA  VIE  ET   SA  THÉORIE, 

Pnr  <'l>urleéi   PKM>%Ri:%', 

.,  Ditcteur  tm  médecine. 

Avec  des  lettres  médites  et  trois  fac  simile  de  l'écriture  de  Fotirier. 

DES  GMSSEi  D'ÉPARGNE. 

1.  \.oà  Ca!>.st>s  il  Lp.irLiiie  li-aiisforinees  en  liislilulions  iVo  erédir      '. 
IL  Créatidu  d'atelier.-  de  Iravuil  au  moyen  davançes  fournic's  par  les 

C;.i.-s('s  d'Kpar^'ne. 

PAR  F.  VIDAL. 

Iir«chiire  ln.-9"  do  &rcHUi<>ir.  —  Prixt  i  tt. 


Maladies  Sccrèées  tj? 

TRAITEHENT  du  ooctetir  CH.  ALBERT. 


tw  imtrttim  unmWn 


•SinoM  t  l'tM  ta  m  intMantHraH 
bal»  M  nuit**  itiiliniH  mu 
nblM  MM  &m  pn»tm  ma  4mi' 
••  tapHtÊrn»  laainiwliMt  nr 
morcn  MUntof  «•  |«q*'k  ••  |Mr. 

iTiarcclit  dCrMTMW,  M  •itii  | 
■•  rMii4Mt> qat ■gUtgilMwi  Hf  MW  In 
miituiatiaiM,  ui  m  itt  Mw  ms  fBMl, 
Kinjpl  en  iBc4a>«aMMt  qn'cQ  npncteM 
•TK  HMim  m  prlBiwliiM  oMnvMUak 


u  tnhiani  <■  BMtNr  Aunr  mt  ^ 
««MOMtt.  (Ml*  è  ■ywwwJiu.'g 

BÎMt  m»  m  «Ml  Mee*t  tim  iwim  iZ 
hMmé  «  «Ml  iiiii  la  cUatk.  ^^ 


Rue  Montorgaelly.  n.  2 1 .  •«««<»  ^-^ — «./...w 

TBAITBMBWT  PA»  COMtMrOWaAWCB.   (ArwtBCWt.) 


AVM.  U 

Mlrm,  à  U  |4trthi 
<|M  j^p»rlvnmi 


I  4^11.  w(t  .iwiau  <'■!>■  I.M  n»MU. 
i'  •••  ?*.!■  .  "".  a.  mtitit  im  pli  4»  Im.  ,law 


En  vente  à  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  JO. 

BASES  DE  Li  POLITIQUE  POSITIVE; 

Maninialèjde  l'jBcele  Bocléuare.  ftoMIée 

par  F«i)BiBB. 

Nouvelle  édition.  Paris,  1842.— Un  beau  volume  jn-18.— Wx  : 


VENTE  PAR  AUTORITE  BE  MICK. 

[hn  l'hôlel  (icsenmmissairo.s-priscurs,. 
Pince  (le  la  lioiirse,  2. 

Le  G  août  1844. 

Consistant  en  :  comptoir,  mon- 
tres, coip.s  de  tiroirs,  rayons,  é|K)a- 
i;es  ,- balais  de  crin  ,  bnisses,  pln- 
nieatix  ;  laide,  chaises,  .irmoirs,  cnni- 
ninde,  Juireaii,  glace,  lampe.  pwMe 
el  autre>-Mije\s.   —  An  compianl.| 


!<!) 


vi;ni>ne  (;i'-|,\\!,r  I.kvv  et  (;,■, 
rue  du  l.ii'i'>:iii.l.  k;, 


Rue  St-Honti,  898  fWO  iw"»^' • 

B.  V^'irre.  —  ronrtrHP»» 

S,ll%,  tim^iiir  ,.«»•«  .  •'"'  *    ,al 


.  ./ifl..!»»».  ,  pr.',!.-!,!    !«•    .iiîfruT! 

.  •.■l....•.l;:...,f,r^,. ,«■.,*«. ''"',„, 

..  1  i,.i«.;.....c..-..-.t„,*oi».i« '»'"•;,, 

.r«'t.,  .,»...':(?    -/•'I.mrr,  "l  t«l  ''    " 


.■ur 

'if:'"'* 


,-,.     .  .  -     -, ,  fi/"'*?», 

juaUiel,  «ucun  centre  n'existe  auquel  m  rattachent  les  effoila 
,llcoiier8,  et  qui  ait  qualité  pour  leur  imprimer  une  direction  con- 
broie  aux  inlér6t«  du  corps  social.  '  . 
Ua  peut  doue,  au  premier  coup-d 'œil,  apercevoir  en  quoi  laçons- 
litulioii  présente  de  l'industrie  manque  essontiellefnent  du  carac- 
icrc  de  ce  qui  est  organisé. 

Mais  veut-on  eniprunter  u  la  nature  elle-même  l'exemple  de  ce 
ui  constitue  l'organiàiatipn  ?  «  Tout  élro  organisé  (c'est  un  grantl 
iilunliste,  c'est  Cuvier  qui  parte)  «  est  un  ensemble ,  un  système 
I  unique  et  clos  dont  les  parties  se  correspondent  mutuellement  et 
I  concourent  à  la  mémeucttou  déUnitive  par  une  action  récipro- 
I  Kenicontrez-vous  ces  conditions-là  dans  le  n^gime  indus- 
U'i  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  met  partout  aux  prises 
liuU^rëts  particuliers  entre  eux,  et  chaque  intér  t  particulier  avec 
^intérêt  g1l;néral?  Au  lieu  de  celte  réciproiité,  de  cette  mutualité  so- 
diirc  queia  nature  établit  entre  toutes  les  parties  d'un  être  orga- 
nisé et  qui  fait  que  le  bien  comme  le  mal  qu'éprouve  chacuuc  de 
I  ptrlics  Mlaote  de  te  même  manière,  sinon  au  même  degré,  tou- 
i|^  autres,  ^'■pMOii-on  dans  la  société  humaine  à  l'état  de 
ellement  oCdlSiP^liéreiicc  iiidastriellc  où  elle  se  trouve  ?  C'est 
I  le  bien  d'un  dMes  membres  est  obtenu  ordiuairemeut  au  prix 
jmtl  d'uu  ou  de  plusieuf^  autres  ;  que  le  proufit  de  t\u%,  comme 
ttil  Montaigoe  (  et  les  choses  n'ont  pas  changé  depuis  )  est 
)domMa!ge  de  l'autre.  Les  fournisseurs  font  fortune  ;  mais  l'ar- 
ï  est  décimée  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  des  approviaion- 
fcj&t  qu'une  indulgeuce,  qui  n'est  pas  toujours  elle-même  dé- 
otéretite,  aura  fait  admettre/ C6nû)ién  de  traits  semblables  pour- 
^tKHi  cilér,  pris  dans  tous  les  ordres  de  transaction!  Us  sont  la 
I  ;  ce  n'est  donc  pas  la  peine  d'insister.  En  voici  un  pourtant 
!  qçttà  demaodowln  permission  de  rsppof  ter  comme  épisode  se 
'  ani  à  notre  tt^ése  économique  et  propre  i  y  mettre  un  peu 
[Tsriété. 

|iD  printemps  dernier,  une  dsme  de  notre  oonnaisianoe,  personne 

i  spirituelle  ettrès judicieuse,  alla  Tisiter  un  sien  parent  dans  une 

Hiie  ville  d'un  pays  vignoble.  Elle  ne  fut  pas  peu  élonuée,  un  ma- 

à  i'instant  où  l'on  prenait  le  café  au  lait  en  famille,  de  voir  en- 

|T  un  domestique  qui  aiiportait  triomphalement  une  poignée  de 

nrgixui»  «le  vigne  gelés,  et  qui  les  remit  à  son  maître,  jaloux  de 

►sMinr  par  lui-même  que  lu  nuit  avait  été  bonne,  c't;8t-ù-dire 

Vi'llf  av;iit  bien  effectivement  détruit  tout  espoir  dé  récx)ltc. 

Iitid  nlui-v i  st?  fut  assuré  du  fait,  il  laissa  nuiveiiienl  cclaler 

K* ia  joie,  Ut;  songeant  |ja.s  ménieàsupposcr  qu'on  pût  élrc  seon- 

wscdu  sentiment  que  faisait  natlrc  en  lui  un  événement  dcsas- 


Mon  cordonnier,  mon  chapelier,  mon  tailleur  ou  mon  marchand 
de  drap,  ont  intérêt, ctiacun  en  ce  qui  le  cbncerne,  à  ce  que  je  renou- 
velle souvent  les  objets  dont  ils  me  fournissent,  leur  bénéfice  étant) 
en  générui,  proportionné  au  nombre  des  paires  de  b(»ttes,  des  dia- 
)>eaux,  des  habits  qu'ils  vendent.  Voilà,  grâce  à  la  belle  constitution 
de  l'industrie  dont  nous  jouissons,  put^int  d'individus  qui  sont  por> 
tés  à  livrer  de  la  marchandise  de  peu  de  durée.  Ainsi  en  esl-il,  plus 
uu  moins,  de  tous  les  fabricants  et  marchands.  Aussi  les  produits 
de  bonne  et  solide  qualité  sont-ils  de  plus  en  plus  rares  dans  le 
conimerce,  qui  trouve  mieux  son  compte  avec  des  produits  qui 
n'ont  que  l'apparence. 

Cette  opposition  d'intérêt  entre  le  vendeur  et  l'acheteur,  opposi- 
tion qui  tient  aux  bases  mêmes  de  notre  régime  économique,  est- 
elle  une  bonne  chose  en  soi  ?  Que  les  apologistes  de  ce  régime 
osent  le  dire. 

Est-ce  une  bonne  condition  économique  et  sociale  que  celle  qui 
fait  que  le  fabricant  a  intérêt  à  réduire  le  plus  possibleJaMilaire 
deis  ouvriers  qu'il  emploie  ;  qui  fait  que  le  commerçaQ^ 
compte  à  acheter  au  meilleur  marché  et  à  vendra  w 
prix,  c'est-à-dire  à  faire  les  conditions  les  plii4||iiJBa' 
que  possible  au  producteur  d'une  part,  au  oonsomnateur  d'autre 
part?  Est-ce  un  bon  régime  économique  et  socM'que  celui  qui 
ouvre  4aH[>orte  à  des  fraudes,  à  des  faillites  et  banqueroutes  in- 
nombrables; qui  marche  continuellement  d'une  crise  à  une  autre, 
faisant  succéder  à  une  activité  déréglée  l'engorgement  et  le  chô- 
mage ;  qui  ne  permet  do  sécurité  à  persoime  ;  qui  livre  sans  cesse 
aux  chances  les  plus  hasardeuses  la  fortune  des  maîtres,  le  pain  et 
l'existence  des  ouvriers'? 

Sans  doute,  nous  dira-t-on,  ces  effetu  sont  déplorables;  il  faut  y 
porter  remède  ;  il  faut,  comme  l'exprime  aujourd'hui  lé  Siècle, 
«  il  faut  concilier  le  libre  développement  du  travail  avec  la  Sécu- 
»  rite  du  travailleur,  »  avec  la  séoirité  de  tout  le  monde,  dirons- 
nous,  avec  la  sécurité  du  capitaliste  aussi  bien  que  du  travailleur. 

Reste  à  savoir  si  cette  double  sécurité  peut  s'établir  sans  que 
l'industrie  soit  organisée  dans  l'acception  vraie  de  ce  mot,  c'esÛ4- 
dire  sans  que  cette  immense  fonction  soit  coordonnée  de  manière 
à  refléter  ou  l'image  de  quelqu'un  des  services  publics  de  l'Etat 
ou  le  type  d'un  être  organisé  quelconque.  En  attendant  que  nous 
indiquions  Içs  moyens  pur  les(|uéls  nous  concevons  que  l'industrie 
pourrait  être  amenée  à  une  telle  constitution,  nous  en  avons  dit 
a-ssey.  déjà,  il  nous  semble,  pour  «|u'il  ne  soit  plus  permis  de  pré- 
tencbe  que  les  mots  i\,' organisation  Uu  traeail  ne  répondent  à  au- 
cune idée,  ou  bien,  comme  le  dit  encore  le  Siècle  dans  son  numéro 


isrecoQomiqùlM!  il  y  s  untui,  oe  journal  soutenait  qu')|>tt^|^ 
oratf  pas  à  se  préoccuper  d'vjie  organUatioH.  industrielle  pareg 
qu'elle  existait.  Aujourd'hui  il  convient  que  cette  organisation  exige 
un  ensemble  d'institutions  dont  les  germet  tardent  trop  à  se  dételop' 
per.  Le  Siècle  n'en  resteri  piw  là,  nous  l'espérons  ,  il  examinera  si 
les  partisans  de  Vassociatim  intégrale,  qui  «  ne  repoussent  ni  ne 
condamnent,  quoi  qu'il  en  dise,  aucun  des  efforts  (efOcaces)  destinés 
àprucurirau  Iravàilleûr'la  sécurité  de  l'avenir,  •  n'apporteut.pa» 
quelques  projets  utiles  pour  rétablissement  des  institutions  dob|v^ 
voyance  sociale  dont  le  besoin  est  désormais  généralement  sctiîtf 
et  avoué.  Kl  dans  t<  cas  où  il  rcconnaltrailà  quelques-u^nes  doMffli 
vuesiun  tel  caractère,  nous' ne  doutons  puiiit  qu'il  ne  s'empr jssftt'de 
led<!clarer  loyalement  et  d'en  recommander  l'application  ^Yfsxti'ié 
qu'a|)pellent  de  leurs  voeux  ardents  tous  les  amis  des  classes  popo* 
laires. 


t.f.r 


Affaire  de  TaïtL  /  1 

Voici,  d'après  le  Moniteur,  les  termes  précis  dé  la  réponse  faîfe 

Ïar  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  aux  observations  à» 
I.  le  comte  Mole  ; 

"  •  Je  suis  persuadé  au«  >i  je  conimuit  k  répoodra  *  cette  tribune ,-  ti  J* 
di»>>>  ici  ce  que  Je  doit  faire  ailleura,  au  lieu  d'alleindre  le  liut  que  roas 
Touspropoaei.j'échaufferaia  les  reaaenlimeau  que  je  veux  apaiser. 

■  J  iii  ï  cœur,  autant  que  qui  que  ce  aoîl,  l'hooneur  de  notre  marine  et  la 
dëfenae  An  dntils  de  noa  odkiers  ;  je  doia  et  je  vaux  (outenir  c«l  bonnevr 
et  res  droits,  el  c'est  prAriaément  parce  que  {ai «laaa ce  moment  a  les aoa- 
t«>nir  ailleurs,  que  je  ne  puis  consentir  k  accepter  la  discusaioa  danacetta 
enceinte.! 

Cette  réponse,  que  toutes  les  feuilles  de  l'opposition  accusent  et 
condamnent  aujourd'hui,  nous  parait  pleine  de  convenance. 

L'altitude  prise  dans  le  parlement  par  sir  Robert  Peel  est  une 
faute,  et  le  gouvernement  anglais  semble  l'avoir  senti  lui-même; 
car  il  s'est  empressé,  dans  la  chambre  des  lords,  par  l'organe  de 
lord  Aberdeen,  d'adoucir  le  ton  de  sa  plainte  et  de  sa  réclamation. 
Si  les  antécédents  de  M.  Giiizot  lui  avaient  fkit  une  meilleure  posi- 
tion vis-à-vis  du  cabinet  de  Saiut-Jaroes,  les  paroles  qu'il  a  pronon- 
cées pourraient  rassurer  le  sentiment  national.  Si,  malgré  les  dif> 
flculteëde  sa  situation,  il  défend  énergiquemeal  l'homeur  et  les 
droits  de  la  France,  il  aurabien  méritédupays,  en  méOietempsqu* 
par  la  modération  de  son  langage  il  aura  mis  tous  les  honmiM 
ëminents  et  iinpartiauT  d'Europe  avec  lui  contre  sir  Robert  Pcél. 

\mfimmL..,-  — 

Le  Siècle,  qui  se  dit  bien  informé,  assure  que  les  conditions  de 
là  réparation  demandée  par  le  cabinet  anglais  sont  les  suivantes  : 
l"  La  destitution  de  M.  le  commandant  d'Aubigny;  S*iof|{fINl 
de  M.  le  gouverneur  ^ruat,  qui  a  sanctionné  les  mesures  p^iÉ 
M.-d'Aubigny;-5"  laaestruciibn  de  toutes  les  forTiflcaliouM 


►"•«'■elili.eton  de  la  démocratie  pacifique. 

GAKOÛRB  EN  SIGILB". 


Pr«Bal*re  parité. 


■■■•     •    „     .       X.,.,   ..   ,. _, 

LE  RAPPOKT. 

■  personnage  mystérieux  qui  avait  remplacé  Fabio  dans  le  cabinet  de 
''»(,  n'était  pas  propre  i  exciter  des  soupçons  jaloux.  C'était  unhom- 
IPM  etblona,  c'est-a-dire  faux  et  fln,:  fin,  parce  qu'il  était  gros^  faux 
pt()u'il  était  blond.  Ses  petits  yeux,  d'un  gris-vert  chatoyaut,  ét;iient 
njuii»  inquiétants  ;  et  sa  lèvre  mince  pleine  de  malignité.  Sa  tôte  dé- 
P<*  accusait  en  lui  une  absence  radicale  de  tous  les  saoliroenta  supé- 
pll avait  avec  cela  l'air i|itclligent,  jusqu'à  la  ruse  inclusivement, et 
pi  insinuante  ;  son  acoçnt  le  dénonçait  pour  un  Napolitain  pur  saiîg. 
^'i  sou  4ge...j)[;es  honîmes-là  ont-il«  un  âge? 

]*■  présenta  avec  servilité  et  s'inclina  aussi  bas  que  sa  taille  épaisse 

'Biiajuur,  Castroné,  lui  dit  la  reine  d'un  ton  familier;  mais-d«  cette 
"■'t'iié  qui  plonge  un  bomoM  au  fond  des  abîmes.  Tu  arrives  bien 

'Oiielie»  nouvelles?  :- .  .     _  — 

■J«griinlea  nouvelles,  majesté.       \ 

IL  **'.«*lon-f«Bais  d'abord  il  faut  que  votre  majesté  daigne  m'accor- 

■  K«te  de  la  nuit,  j'ai  lieaucuup  d«  choses  à  lui  dire.<, 
^iM-teqiiejcdôr»,  moil  l 

«fe  majesté  retrouvera  le  sommeil  dans  son  palais  de  Palerme. 
rr.Hirquul|msdeNa|»lc!,? 

r*"stcc,|uejç  voulais  dire.  ,-"  , 

M'ieyerviie  cl  his  dans  ses  manières  et  dans  son  langage,  Castro- 
\f\\\  '^'P*"^'"'*!  «>n  •"  ^'"y".iii  l'assurance  d'un  homme  nécessuire  et 
Isèn''"""  ''  '**''"  de  lui.  frtifi  pnraisï'ail  nullement  iuiimidr,  et  se 
Wg '*?•'""'  "''"  ""  1"^"  P'"*  1'"'  "*  convenait.  Tirant  de  sa  fioche 
,  ''*''n:isse  ilepijiicr»  (tiii's,  (oiiiine  iiti  dwsstPrri*  procureur,  il  les" 
'  ccreijionifg  ir  le  guéruloti  île  la  roiiii»,  et  ulleiidil  à  peine,  poiïr 

mi'iV!**^'"'  '1'','^  *'.'"'  •■'"  •"'"•  î'ijii'eile  s'a.si^oir. 

ji!,;'",  "'  '•'K'-iroliuf,  (MmiiK'iii;oii:  (lar  h'  coiiitiioiiceiiK^at';  parle- 

U'ç    '";'sC;i.(|,riif^.  ■       -  T 

T'ili'i  '^'"'''  '"!''*''  '''i'"-  •'^i  *'U  -es  principiHiX  rliofs,  ot  tous  m'(»nt 
ll'fi's  j!'-"'"'  'i'  ''ni.titT  -ir  II-  !vs  Inii  li'-.  I.c  rii.j  z-vims  fji'iiéral 
■-  '"'<=' ,  d;in8  1,1  il  ine  d  s  r  1'  ■  e  S  Ir.  o  la.  I^s   doux  IIbii'- 
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39  et  30  juillet,  et  3  et  i  août. 


des  réunies  de  Pandigrana  et  de  Parefauti  ,  qui  étaient  cantonnées 
aux  environs  de  la  Ficuzzu, 'sont  eu  route,  à  l'heure  qu'il  est,  pour  se 
rendie  à  leur  destination.  Celle  Je  Fra^calripa,  qui  stationne  sur  les 
hauteurs  de  la  Madonie,  y  va  de  son  côté.  S'il  m'était  permis  d'avoir  un 
avis,  j'oserais  donner  ù  votre  inajasti*  le  conseil  de  les-  passer  en  revue 
elle-même  ;  sa  présence  ferait  le  meilleur  effet. 

—  Nous  verrons  cela.  Mais  ce  rendez-vous  est  bien  prompt.  Rien  n'est 
encore  prêt,  el  la  concentration  prématurée  des  trois  bandes  sur  uu  s«bl 
point  ne  peut  manquer  d'éveiller  les  soupçons  des  Anglais.  Mac-Farlane 
est  depuis  hier  à  Maazara,  à  la  tètcd'uu  régiment,  et  il  ne  parle  de  rien 
moins  que  de  mettre  garnison  à  Castelvétrano. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne;  nous  en  serons  quitte  pour  cacher  nos  Cala- 
brais dans  les  bois  et  dans  les  carrières  jusqu'au  jour  de  l'exécution.  Il 
•si  utils,  dans  tous  tes  cas,  de  les  avoir  sous  la  main.  Maintenant,  coati<- 
nua-t-il  en  déroulant  ses  papiers,  voici  le  plan  de  campagne  que  j'ai 
l'honneur  de  soumettre  à  votre  majesté.  Pandîerana,  aiii  convoite  un 
grade.dans  l'armée,  et  qui,  partant ,  se  pique  de  discipline,  marchera 
sur  Syracuse,  dont  la  forteresse  est  œcupée  par  les  Anglais,  mais  où 
nous  avon^,  pour  assister  les  Calabrais,  un  parti  nonibr«-ux.  Mazzara, 
qui  est  dans  le  même  cas,  sera  cobG^';  au  Icrriblo  Parafanti,  el  là,  j'en 
réponds,  les  Angjjiis  seront  en  bonnes  mains.  Quant  au  jovial  Franca- 
tripa,  nous  l'enverrons^  Corléoue,  et  s'il  le  faut  à  Palermc'. 

—  Ici  je  t'arrête,  Palerme  e»t  en  dehors  de  tes  attributions,  je  m'en 
charge  seule.  Je  ne  veux  pas  qu'un  seul  Calabrais  y  paraisse;  toutdoitse 
faire  là  par  les  SiciMlDs. Maintenant  continue.   , 

•^  Le  vieux  Beniorasa  a  repassé  le  Phare,  et  va  nous  ramener  de  Ca- 
labre,  s'il  ne  l'a  déjà  fait,  sa  bande  da-  Satnte-Euphèmie,  des  diables  in- 
carnés, et  l'on  attend  d'un  instantjLraulré  Scarolla  à  la  tète  desTndé- 
pendaots  de  la  Basilicata.  C'est  à  eux  que  sont  échues  les  deux  places 
fortes  de  Messine  et  de  Uilazzo;  si  là  un  seul  Anglais  en  réchappe,  je  con- 
sens à  être  pendu  comme  Rost^aroll.  Par  ^aint  fanvier,  nos  vêpres  sici- 
liennes feront  pâlir  celles  de  Procida. 

—  Bravo  I  Castroné,  on  est  content  de  toi. 

—  Ce  seul  mot  me  paie  avec  usure  de  Joules  mes  faUsues,  répondit 
Castroné  en  souiflant  d'un  gros  baiser  la  main  royale.^^ 

—  Après  ?  *  ■  " 

—  Une  fois  sûr  de  nos  braves  Calabrais,  j'ai  sondé  les  officiers  delà 
(lotie  qui,  la  plupart  sont  mes.  aMciros  camarades  :  tous,  ot;  prr.xque  tou^^ 
h.iisH'iit  les  Anglais  el  ôor.t  dévom-s  à  In  bonne  ciuise.  Il  est  convenir 
(|ii'uu  jour  fixé,  ils  s'empareront  du  détroit  de  Messine  et  attaqueront  à 

I  iinpruviste  I  e.scailre  lirilfinniqiie  |H)iir  I  empêcher  d<:  porter  setuiiirs  attX 
troupes  de  lerrc;  le  prbjet  est  de  brûler  l'cTudre.  Quel  feu  d<:  joi&si  l'un 
réussit!  - 

—  F.l  l'on  réu;^^il•a.  car  le  ciel  est  juste,  s'éeria  Carolinftcomme  en  se 
pariant  i\  elle'.riiC'ine.  Jamais  repré^al'!p5  n  aiiroiil  èlé  ptus  légitimes.  Les 
Anjjlais  ne  nous  onl-ils  pas  fuit  brûler  dans  le  port,  eh  quittant. Njpics, 

jios  plus  beaux  vaisseaux?  L'ennemi,  disaienl-ilsufflcieusemeni,  pour- 
laiTrêo  emimier  el  les  rcluuriier  coutre  nous.  Touchante  sollicitude  1 


C'est  sans  doute  aussi  par  intérêt  pour  le  Danemarck  qu'ils  ont  daigné 
lui  incendier  sa  flotte  à  Copenhague;  oomnw  ils  iaeeaoiaraaâ  joii^'a» 
dernier,  pour  peu  qu'on  les  laisse  faire,  tous  les  vaisseaux  de  l'Eurofie  ; 
ne  doit-on  pas  s'estimer  heureux  qu.'ils  se  dévouent  générsuseroent  au 
monopole  des  mers  !  Castroné,  reprit-elle  après  une  |pauae ,  il  me  reste 
une  inquiétude. 

—  Laquelle,  majesté? 

—  Aurons-nous  l'armée? 

—  Nous  l'auroas,  majesté,  nous  l'aurons.  Il  est  vrai  qu'elle  hésite  en- 
core, et  qu'elle  estescUve  de  la  disoipline  ;  mais  avec  un  peu  d  adresse, 
nous  triompherons  de  ses  faux^  scrupules  ,  et  ,  au  dernier  moment, 
die  nous  viendra  :  ^'est  tout  ce  qu'il  nous  faut.  On  ne  doit  ■■  pas  s'y 
prendre  avec  les  troupes  trop  long-temps  à  l'avance,  leur  feu  s'éteint 
vite  ;  et  puis,  il  va  toujours  des  faux-freres.  Une  conspiration  est  comme' 
une  bataille,  on  y  conduit  le  soldat  au  pas  décharge  sans  lui  lais.ser  le 
temps  de  la  réflexion.  Il  suflit  d'un  régiment  pour  entraîner  tous  le;» 
autres.  Voilà,  poursuivit-il,  en  compulsant  ses  papiers,,  un  état  de  I  ar- 
mée avec  des  notes  sur  tous  les  officiers  et  même  surles  siinples  soldats. 
De  cette  manière  nous  connaissons  les  points  vulnérables.  Si  hi  ni«jei>(é' 
veut  y  jeter  les  yeux,  je  lui  garantis  l'exactitude  de  mes  renseignements. 

—  'Castroné,  dit  Caroline  en  feuilletant  les  rôles  qu'il  venait  de  déroih 
1er  devant  elle,  aurais-tu  entendu  parler  d'un  certain  capitaine  Fabia  ? 

—  Voire  majesté  n'a  qu'à  chercher  à  la  lettre  F;  elle  trouvera  ce  nom 
infailliblemeuL 

Caroline  le  trouva^  en  effet,  accompagné  de  la  note  suivante  :  «  Fa-' 
a  bin,  ex-capitaine,  trente  ans,  destitué  par  Açi,  retiré  à  la  campaf;ne. 
»  Mécontent.  », 

, —  Tes  notes,  dit  la  reine,  ne  manquent  pas   d'exactitud»  :  on  m'a 
parié  de  cet  officier  dans  les  mêmes  termes. 

^—  Si  on  savait  où  le  prendre,  il  ferait  bien  notre  affaire;  il  a  dû, con- 
server des  amitiés  dSns  l'armée,  ne  fût-ce  que  dans  le  régiment  011  il, a 
servi. 

—  J'y  songerai,  répondit-elle  négligemment;  poursuis  ton  rapport. 

—  Jusqu'à  présent,  nous  avons  roulé  sur  le  velours  :  ici  le  rnemin  se' 
gftte,    -—  - 

—  Qu'y  a-t-il  donc? 

—  b'àimrd  ce  rusé  quartier-maître  de  l'armée  anglaise,  à  qui  iiou.«  de- 
vons la  prrte  irréparable  de  ce  pauvre  Rossaroll,  Coffln,  a  fait  arrêter  à 
Messine  11»  courrier  de  votre  majesté.  ) 

— -iT^TiKolenl' jwrler  la  main  sur  .un  homme  à  moi!  Ah!  léçangde' 
Marie-Thérèse  crie  vengeancs'l  Mieux  vaudrait  pétir  d'un  scql   ciiiip  sur 
lérlinfaiid,  citmme  ma  sceur,  la  reine  «le  France,   que  de  fioirç  .ainsi 
gontle  à  go<ilte  l«^  IMiiso^de  la  bonle. 

—  Que  votre  majesté  pati«nte  encon'  un  peu»;  tout  cela  aura  iin<ter- 

me,  etbienlût Les  meilleures  vengirances  sont  l's  plu»  lentes;   mais 

je  me  suis  mal  exprimé  en  disant  que  c'élait  un  courrier  de  votre  jinj-i 
jesté  ;  il  lui  est  seulement  adressé..*'  ^  ,' 

—  C'est  pi» .encore,  car,  aujieud'nn  affront,  j'eiiTeeoirdëux  ;  «m  da-tt- 


1 , !-  ■  :- 
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oomme  nons  te  dMoMlilB^én'^  "SPi^  

Duqueot  à  tel  pomt  notre  i^ationr^que,  s'il  en  «t  tesipe  encore, 
le  gouverneméitt  dftt  «c  déciUer  à  maintenir  notre  souveraineté. 
La  restauration  d<^  la  reine  dans  de  |>areiUi>»  dreonstanve»  aérait 
la  ruine  de  notre  dignité  et  de  notre  autorité  à  Talii. 
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Dae  correspondance  |>articuKëre  de  l'Emancipation  de  Toulouse 
éuam  des  détails  fort  eiirieiix  sur  les  causn  de  la  collision  qui  &'est  en- 
•  aotrenos  — riti  e t  les  indigènes  de  Taïti.  Mus  par  lés  intrigues 

,  lises,  doal  Ptilohard  était  le  principal  agent,  les  aaturels  te  sont 
Imugéa^ceain  qaa  troupes. 

...voici  la  première  lettre  du  correspondant  de  r£BMNMi}Mi/{o»  ;  nour 
pi  conservons  tous  les  passade»  essentiels. 

.  «  Papéiti,le2i^artl8U. 

■  Pendant  les  premiers  mois  qui  suivirent  l'ot^cupation  de  Taïli,  un  troa- 
vail  abonJaronenl  a  |acheler  dm  Ixeurs,  des  cochons,  des  volailles,  eic; 
en  aorte  que  lesiroopeset  les  éqtrttfeges  de  navires  avaient  presque  toujours 
des  vivre»  frais.  Bieniôlcett*alMNidaacediaiiiMa;  le  l>éiail  devenait  de  oius 
en  plus  rare;  on  ne  s'expHqualt  pas  beaueeép cette  disette,  parce  que  l'es- 
pèce bovine  fst  asseï  enveloppée  4aos  les  lias  de  la  iociélé,  pMir  qae  l'ar- 
riTée  d'un  raillier  dë1N>nsomaiateùra  de  plus  ne  puisse  produire  un  elîet 
tassi  prempt.  On  s'occupa  avec  plus  d^altention  dessnbsUace»;  les  agents 
de.  police  fureul  mis  en  campagne.  Leurs  recherches  flrent  connaître  (|ue 
las 'propriétaires  de  bétail  t'éiaWirt  eateadas  pour  opérer  «ne  disette  Hctive, 
aloépôûter  les  Fraocaia^Taiii  en  ea  dégainât  les  resaoarc^.  Pre8<|a« 
tous  les  iMBubavaieat  été  oiadaits  daas  l'intériear  d««  awiitagnes,  oU  ils 
arfeient  par^iroupeaas,  et  quand  on  inlerroneait  les  Indigéiies  sur  ces 
Voupeaux/aacun  ne  vmriaii  en  déclarer  te  propriéiaire;  le  goaveroeur,  (mur 
dé}ouei>Ce  complot,  rmidit  nu  arrêté,  à  la  date  du  II  jaavier,  qui  prescrit  a 
tous  pTopriétïiri's  de  faire  la  déeiaralioa  de  la  quantité  et  de  l'eKptH^  de  pé- 
^il/au'ils  poss^enl,  et  sauf  par  eux  de  se  soumettre  à  faire  cette  déi^lnra- 
lioD,  ils  servaient  considérés  comme  renonçant  i  leur  druit  de  propricié. 

•Lea  habitants  de  Papeîiiet  des  environs  se  soumireut  sans  hi'siter  à  i'<>Ue 
BMSure  ;  mais  dans  lesn:iies  éloignéet,  les  prédicathms  des  missionnaires 
oaalt^Dt  les  esprits  et  les  poussèrent  à  la  révolte.  L'arrêté  du  gunvcrne- 
aseatfui  fiialé  aux  pieds,  et  A  fui  déclaré  qu'on  ne  s'y  suuiveurail  pas. 

>  Alors  «A  fort  détaclienwat  se  readil  sur  Ira  Uetix,  et  quatre  cheb  furent 
conduits  prisonniers  ï  bord  de  la  corvetu  l'EailnuGade.  lia  police  arrOia  ua 
IMssager  porteur  d'une  missive  qui  compromettait  la  reine  Pouiaré  oi  in- 
directement M.  Pritebard,  consul  anglais,  son  conseiller  intime  ;  imii  le 
oomplol  qni  se  rattachai  au  bétail  7  était  détaillé  ;  on  y  encourageait  la 
/rétisunce. 

»  Dès  qae  Paoïaré  eut  appiisque  ses  intrigues  étaient  déeouvert<*<>,  elle 
aeeoarut, effrayée,  ches  son  voisin,  le  ca«wul  anglais,  et  k  la  suite  dnn 
faartentivtiaa,  il  fut  décidéqu'elle  irait!  bord  du  BasiUc,  goéleiiedi>  guerre 
aog'a  se  qui  lient  ta  station,  se  mettre  sous  la  protection  du  pavillon  liriian- 
aique  :  ce  qui  fut  esécuié  aussitét.  Le  31  janvierf  toute  sa  famille  l'v  sui^ 
vit.  I<e  1er  lévrier,  le  gouverneur  envoy*  son  chef  d'état-major,  M.'Mal- 
■aoehe,  sigaiBer  au  commandant  anglais  qoe  la  gouvernement  fr:inc;tis 
coBsidArerail  comriie  un  acte  d'hostilité  le  deltarqtteasent  d«  l'ex-reine  Pv 
^uxé  sur  an  point  quelconque  des  Iles  de  la  Société. 

>  Cependant  l'exeatple  de  la  captivité  des  cheb  de  la  baie  de  Maiavai 
■PtMimIah  pasune  autrebaie  populeuse,  qui  n'avlit  pu  craint  non  plus 
éa-kra^M*  f autorité  du  gouverneur.  C'est  la  nale  de  Tatraboo. 

»  Lm  cheCi  de  Taïralwu  ont  menacé  les  envoyéa  da  gouverneur,  oui  dé- 
e&ré  qalls  de  recevraient  d'ordre  que  de  leur  reine  Pomaré.  Celle  diolara- 
tion  était  faite  devanl  un  uùsaiuunaire  anglais,  el  la  délérenca  que  lui  luoo» 


dantvj%Ma(kau$. 

»  Joaqulàcili^y  a  pas  ea  d'engagement.  6a  aasnre  que  les  Taltiens  at-~ 
tendent  de  bonne  toi  l'arrivéo  d'un  amiral  anglais  avec  une  escadre  qui  doit 
chasser  les  français  de  Taïti  et  rétablir  l'autorité  de  Pomaré,  selon  les  pro- 
messes de  M.  Pritchard  et  consorts.  ' 

*  Le  capitaine  da  vaisseau,  commandant  le  bateau  h  vajteur  anglais  de 
t,la  station,  a  obtenu  de  M.  le  go«verneiir  qu'on    lui    livrit  Prilchard.  Il  a 

engagé  sa  parole  d'bonneor  par  écrit  qu'il  ne  débarqui^rait  le  prisonnier  sur 
aucun  poiut  des  Iles  de  la  Société.  On,  le  transporte  aux  tlesdes  Amis. 

■  La  reine  Pomaré  est  toujours  à  hnrd  de  la  goëletie  le  Basilic,  atlendant 
elle  ausr'i  très  fermement  l'arrivée  de  l'eaeadre  libératrice. 

»  Si  Um  intrigués  des  '  mi*tionn»in$  anglais  im  réutêissent  pat  à  nous 
faire  txpulisr,  elltt  notu  auront  du  moins  attiré  dis  tmbarrss  st  des  fa- 
tifufs. 

Dans  la  troisième  lettre,  datée  du  âl  mars,  on  voit  que  l'ex-reine 
Pomaré  avait  été  effrayée  par  les  disposition»  des  Français  ;  elle  ne  vou- 
lait pas  accepter  les  conditions  que  lui  imiiosail  M.  le  ponverneur  Bruat. 

Suivant  la  dernière  lettre,  lea  menées  du  consul^  Pntchard  avaient  pn>> 
duit  les  nsiiltats  que  l'on  devait  attendre  :  les  indigènes  !>e  soni  révotés, 
et  nus  soldats  ont  été  «utralnés  dans  une  embiiac^  où  ils  ont  été  at- 

ti^'C  i-         (-■  •  U  3»  mara. 

llilé»  sont  commencées.  La  camp  retranché  de  la  baie  da  Tara- 
alrilbo^a  été  attaqué  le  3 1  du  courant. 

a  Ctjoo^-ia,  fUMdeux  heures  de  Ta  près-midi,  deux  coups  de  fusil  ae  H- 
renieaieadrodaiialaiUreeiina  du  mamelon  où  «0  trouve  ta  première  seoli» 
Belle  avancée)  auaailAl,  M.  Mariani,  capiuine  d'éui-maJ^Tt  coraiMaadani  la 
baie,  envoya  deux  patrouilles  Ctire  une  recdnnaissanctf  dans  les  ravins  qui 
Viennent  aboutir  à  la  baie.  Les  marins,  guidés  par  un  Indien,  tombèrent 
dans  une  embuscade  et  reçurent  une  fiis^lade  a  laquelle  ils  ripoKléreul  mal, 
parce  que  loini  fusils  étaient  chargés  depuis  trois  ou  quatre  jours,  et  le 
temps  fort  humide.  Les  mario^-battirent  alors  précipilamiuent  en  retraite 
sous  le  feu  de  l'ennemi  qui  tua  pn  homme  el  en  blessa  un  autre. 

>  A  cinq  heiirM,  le  mamelon  où  avait  eu  lieu  lé  premier  engagement  et 
qui  était  celle  fois  occupé  par  dix  hommes,  fut  de  nouveau  attaqué;  trente 
brunmes  dûbusquèrcul  les  indigènes,  au  moment  oè  ils  prenaient  position. 
Bieùidt  une  ligne  de  feux  qui  contournait  le  fort  révéla  le  nombre  des  in- 
surgés. Ou  ri|KMta  par  nu  fen  de  deux  rangs  bien  nourri.  Quarante  volti- 
geurs se  déployèrent  en  tiraitleurs  el  secondéreal  la  muusqaeterie  du  fort. 

•  Us  oltiisier  dirigeait  sa  mitraille  sur  les  points  oè  le  leu  paraissait  le 
mieux'  soutenu  ;  de  plus,  la  corvette  l'Embuscade,  mouillée  à  un  fc'Iométre 
du  champ  de  bataille,  diriaea  heureusement  quelques  obuii,  ce  qui  Ht  qu'in- 
seoaibtement  les  feux  de  lenneiai  s'éteignirent.  Des  coups  de  fusils  furent 
tirés  iuoqn'l  minuit. 

*.noa  pertes  n'ont  pas  étéconsidérablel;  deux  bonmestués,  un  enlevé 
par  L'enncm^i  el  sent  blcss>'-s.  La  |ierle  des  insurgés  n'est  pas  bi<  n  connue  ; 
seulement  le  lendemain,  on  a  trouvé  cinq  cadavres  dans  les  golaviurs  ;  on 
estime  qu'ils  ont  en  au  moina  cinquante  lioinraes  hors  de  coroltat. 

■  Eo  revenant  a  Paiieiti,  comme  le  Phaëlon  longeait  la  cèle,  lançant  des 
obus,  sur  les  cases  indigènes  qui  se  irouvaient  !  sa  portée,  ou  aperçut  avec 
ètonnemenl  dans  une  l)aie  deux  retranchements  ass«-x  vastes  pour  abriier 
chycun  deux  cents  combattants,  dont  on  voyait  les  télés  pai-dessui*  le  para- 
pet. Plus  on  a  txamini  utt»  forlitUation  •(  plus  on  t'a  trouvés  régmliirt. 
Au  milieu,  .»e  trouvait  1^  pavilion  dt  la  rem»  Pomaré,  Quelques  Ëuro- 
(léens,  qu>  paraissaient  commander,  sont  \enus  sur  le  rivage  pour  pio  o- 

311er  uu  déuarqueuMut.  On  a'aalceoienié  de  leur  eovoycr  qnelqiè*  voléea 
k  coups  de  canon,  ce  q^i  a  paru  les  elTrayer  bien  peu,  car  ils  n'uni  pat 
bougé. 


leaaMrs  sur  leaéiTpcildiliiraléémlïiwiëe^^  ^ 

d'une  aalorilé  apédaie  donnée  par  les  Uailéa.  oa  éaas.leceaullww^- 
rss  raison  de  troirs  qui  I»  «aiweow  n'a  ni  éroiti  ni  HtmàréclamttA 
protection  du  pavillon  gu'it  ports.  I 

S.— VoMs  ne  dt'vrez  visiter  aucun  vaisseau  anglais  Ou  étranger  surd»! 
rapiMMis  qiitelcftnqaes,  s'il,  te  trouve  dans  la  jorliiiciiun  d^an  état  <it<Jùi| 
étrmngfr,  Mius  U  permi8>ion  foroielle  des  amoriiés  locales.  I 

0.— Vous  Viendrez  toujours  une  conduite  courtoiiie  et  respectueuse  eniffll 
les  fonctionnaires  anglais  ou  étcruigers  avec  qui  vous  vous  trouverii  al 
eùnlact.  I 

1.— Vous  ne  devres  pas  seulenwni  user  de  modératie*  et  de  discrétion  «1 
même  temps  que  de  btrmeté  dan»  l'exécuiiou  du  ^evfir  qui  vous  e»i  eoaféf 
mais  encore  vous  s:iisirez  toutes  les  occasions  de  prèwr  des  sicuuri,  > 
en  donnant  des  soins  médieanx  ou  en  fournissant  des  vivre*. 

9.—V0US  ne  de<rex  pas  recourir  «oim  nécessité  â  la  mes«r«  coerciiive  L 
faire  amener  les  vaisseaux,  el  vous  aares  s»iii  de  n'arrêter  les  vaiâseaui\^ 
sites  dans  leur  course  qu^  le  temps  U'-ci^saire  au  service. 

II.— Dans  toutes  les  occasions  011  un  vaisseau  suspect  devra  élretisiiij 
l'elBcier  envoyé  i  l>ord  devra  revêtir  un  uniforme  coiivenable  •  t  requixfiT 
prés  le  traité  au  les  instructions  d'après  lesquelles  sa  bit  la  visite.  Le  ht 
qui  le  transportera  devra  toujours  i>orier  le  pavillon  anglais.  L'olBcier  i 
toujours  être  pourvu  des  documents  qui  lui  confèrealle  droit  de  pro 
h  une  visite,  et  des  Insimctions  nécessaires  à  cette  occasion. 

l3.->Avaatc4|ue  l'offleier  procède  è  la  visite  j'un  navire,  Il  devra  là 
l'inspection  la  blus  minutieuse  des  papiers  i  bord^^^utadre  toutes  Inii 
formalt!>ns  qu  il  pourra  obleair  par  uneeuqucie  paHai  m  dtUe  uanim.lil 
nécessité  d'une  visite  pourra  être  évitiV.  ,  ' 

M.— Ni  le  maître  ni  aueuae  personaeà  iKtrddu  va]^teéne  penrroatl 
éloignés  pendant  la  visite  sans  leur  consentement. 

!&.— Lorsque,  aprèn^la  vtkitc,  il  paraîtra  n'y  a\oir  pas  dp  taiaeos  sul 
les  pour  opérer  une  saîsie,  tout  ce  qui   aurait  été  déplacé  sera  rrnit  (, 
place  aussi  vite  ^ue  possible,  et  dans  son  éial  antérieur,  et  il  sera  penaiiii 
vaisseau  de  contuiuer  sa  course  sans  délai. 

Ces  instructions  justifient  les  plaintes  de  la  marine  rirançaitri| 
des  diverses  marines  (>uropé('Hnc>s.  Les  recommandations  adrr 
aéea  aux  croiseura  anglais;  vt  qui  tendent  à  prévenir  lea  abud  «il 
griefadontla  presse  fraiiçaiae  a  ai  aouireo^  reteati,  prouvntk 
réalité  de  cet)  abus  et  de  ces  griefs.  La  politiOMjîdli  cab'net  de  t 
Jaroea  a  préféré  faire  aiaai  un  aveu  iiulireei  «IpSprtde  ses  1 
plutôt  que  de  rien  céder  touchant  le  droit  de  vbitè  et  de  ver 
tion  du  pavillon.  Le  cabinet  de  Saint-James  a  pooaé  qu'il  ytn 
pour  lui  donhle  avantage  à  donner  des  instructmoa  ilc  ce  geuffj 
sea  ofBcief!»  croiseurs.  D'abord  il  réserve  et  constate  l'cxisteiiceil 
droit  de  visite,  puiaqu'il  en  réglemente  l'exercice.  Ensuite,  il< 
père  rameiier  l'opinion  de  la  Kranco,  ajourner  indétlniinent 
modification  aux  traités  de  1851  et  iHSà. 

On  voudrait  n'avoir  qu'à  féliciter  le  gouveroement  anglais, 
qu'il  prend  des  mesures  pour  faire  cesser  le»  procédés  v^-xaioin' 


Angleterre.  L'article  4,  bien  que  sous  une  forme  négati' 
le  droit  de  visite  dans  deux  cas  :  I"  Lorsqu'il  existera  des  tn 
de  viaite  réciproque,  ou  pluiét  de  recAercAe.comnie disait  sir  Ro 
Peel,  il  va  quelques  années  ;  2<>  Lorsque  les  cioiacurs  ansiau' 
ront  ratsen 'de  croire  que  le  vai^se))u  soupçonné  n'a  nidroii»^ 
titres  à  réclamer  la  protection  du  pavillon  qu'il  porte. 


pa  personne,  et  l'autre  dans  celle  de  mon  correspondant  qu'on  insulte  à 
«•use  de  moi.  Que  fait  donc  Filippia,  mo^  agent  a  Messine  ? 
^  —  C'est  lui  qui  m'a  iiiruriiié  de  tout,  aiiii  que  j'en  rendisse  compte  à 
votre  maiesté. 

—  D'où  vient  ce  courrier  ? 

—  Ue  Vienne,  à  ce  qu'il  dit  ;  les  Anglais  prétendent  qu'il  vient  de 
France,  quoiqu'il  ne  parle  qu'allemand.    < 

—  Je  lu  réutam<;rai  I  «'écria  Caroline  avec  violence  et  en  se  mordimt  la 
lèvre  jusqu'au  sang,  /e  le  réclamerai,  cl  il  faudra  bien  qu'on'  nie  le 
rende.  Je  ne  suit  pas  tellement  déchue  que  je  ne  sois  reine  eneore. 
Qu'a-t-on  fait  de  ses  dépèolies  ? 

—  On  n'en  a  trouvé  aucune  sur  lui,  quoiqu'on  l'ait  fouillé  ju^qu'aï 
^uf. 

—  Fouiller  mes  courriers  !  Quelle  audace  ! 

—  Celui-là  est  porteur,  i  ce  qu'il  dit,  d'un  message  verbal  do  l'em- 
pereur d'Aulriche,  l'auguste  neveu  de  votre  majesté. 

—  Vous  allez  voir,  dit  Caroline,  avec  une  ironie  amère,  qiie  je  ne  pour- 
rai même  plus  recevoir  deH  nouvelles  de  ma  famille. 

El,  se  jetant  sur  une  plumn  i,eile  se  mit  à  écrire,  sous  l'empire  de  la 
colère,  une  lettre  indignée  A.kn  Bentinek  ;  puis  ,  se  ravisant  aiissiiôt  : 

—  Je  lui  fais,  en  vérité,  trop  d'honneur,  s'écria-l-elhs,  en  déchirant  et 
foulant  aux  pieds  la  lettre  commencée  ;  c'est  n'abaisser  trop  ha.^  ({ne  de 
me  plaindre.  Je  saurai  bien,  sans  lui,  délivrer  mou  cikirrier.  Cnslroné, 
c'est 4pi  (|uè  je  charge  de  cette  commission  ;  à  la  manière  dont  lu  t'en  ac- 
quitletas;  je  jugerai  de  ton  zèle  et  de  ton  batiilelé.  Madcvrais-je  luisi&rr  em- 
porter ainsi  par  la  ro|èrc'?  (Lontiuua-t-elle  en  redevenant  calme  presque 
tfubiteinent.  Les  Anglais  ne  m'ont -ils  pas  depuis,  long-temps  arcoiilumée 
à  tous  les  outrages,  et  n'ai-je  pus  à  leur  égard  épuiséle.H  formules  de  l'in- 
dignation'?       "  ,j 

L'orage  apaisé,  Ca&troné  continua  son  rapport  sans  s'émouvoir  :  il 
était  habitue  aux  emportements  tout  féminins  de  la  reine,  et  d'ailleurs  il 
n'était  pas  homme  à  se  déconcerter  aiî-ément.  ^ 

—  Je  disais  donc  à  votre  majesté  que  Messine  et  Hilaztô.., 

—  J'ai  parfaitement  compris,  interrompit  Caroline,  seulemcntil  me 
semble  que  dans  tout  cela  tuas  oubljé  une  ville  importante. 

—  Pardon,  majesté,  Castroué  n'oublia  rien  quand  il  s'agit  du  service 
de  ses  souverains  légitimes.  "7  ^; 

—  Alors  parie-moi  de  Cataiie,  car  jusqu'à  présent  tu  nos  pas  ipéme 
prononcé  son  nom. 

—  C'est  ici  (lue  l'aulciir  s'embarrasse.  Catine  est  nptre  côté  (âiMe. 
Cette  ville  est  le  centre  et  comme  le  quartier  général  des  révolutionnaires 
siciliens  :  les  Vacçaro,  |es  Uossi,  les Requécense  et  aulre's  ceneaux  hrùlé* 
ou  eo  ébullition  qui  ne  jurent  qne  par  les  héros  de  la  Républi(|iie  frap- 

eise,  et  qui  planteraient  volontiers  en  Sicile  le  fameux  arhre  de  la  li- 
fté sans  oublier,  bien  entendu,  le  bonnet  rouga 


—  Ni  la  guill9tine,  ajouta  avec  amertume  la  saur  de  Marie/Antoi- 
nette.  ' 

—  Il  n'en  fi^ut  pas  moins  compter  avec  eux.        ~> 

—  Avec  eux,  moi?  Pourquoi  cela? 

—  Parce  qu  ils  sont  remuants,  audacieux,  et  que  sans  eux,  franche* 
ment,  je  ne  ré|»«nds  de  rien  ;  non-seulement  ils  mènent  Catane,  mais  ils 
ont  des  nombreux  <ii!idés  à  Caliagirone,  à  Minéo,  dans  le  eumté  de  Ho- 
dica,  à  Messine  même  el  jusqu'à  Palerme. 

—  Knlin,  où  en  veux-tii  venir? 

—  A  ceci,  majesté,  qu'il  est  des  temps  et  des  ras  où  il  fautfi'aecommo- 
dcr  aux  circonstances  ;  et  que  p<Ar  devenir  le  plus  fort,  on  doit  cemmen* 
eer  par  être  le  plus  fin. 

—  Fais  ce  que  tu  voudras,  si  c'est  nécessaire;  je  ne  veux  pas  m'en 
mêler.. 

—  Voilà  précisément  la  question,  c'est  qu'il  est  indispensable  que  vo- 
tre majesté  s'en  mêle.  J'ai  déjà  fait,  personnellement,  non  pas  tout  ce 
que  j'ai  voulu,  mais  tout  ce  tpie^f  ai  pu  ;  j'ai  été  repoussé  avec  perte  et 
battu  sur  toute  la  ligue.  Ces  déûiagogucs  sont  intraitables  ;  ils  ne  refu- 
sent pas  de  faire  leur  |Mrlie  avec^nou^  pourchasser  les  Anglais,  mais  ils 
exigent  des  garanties,  des  otages,  que  sais-je  ?  Pour  parler  en  toute 
sincérité,  ils  n'ont  aucune  confiance  en  moi  et  ne  croient  pas  aux  pre*. 
messes  que  je  leur  ai  faites.  * 

—  Songes-tu  bien,  Castroné ,  avec  quels  hommes  tu  veux  que  je 
m'allie?  Ces  misérables  sont  couverts  à  mes  yeux  du  sang  de  ma  sonir, 
car  slls  ne  l'ont  pas  eux-mêmes  égorgée,  c'est  qu'ils  ne  l'ont  pu,  et  tous, 
en  applaudissant  au  crime,  l'ont  cummis  dans  leur  c«ur. 

—-  Je  comprends  les  répugnances  de  voire  majesté,  je  les  partage;  mais 
avant  tout  il  faut  réussir,  etréussir  à  tout  prix.  Qu'importent  les  moyens? 
Tous  le.s  chemins  sont  Imns,  pourvu  qu'ils  niènent  où  l'on  veut  aller.  Qui 
a  le  succès  a  rhonncMiç.-SrTvous  transigez  avec  ces  geas-là,  ce  n'est  pas 
dans  leur  intérêt,  c'est  dans  le  vôtre. 

—  Mais  puisqu'ils  refusant,  que  veux-ta  que  je  fasse? 

—  il  y  a  un  mbyen. 

r—  l.«quel  ?"  -r r— 

—  Tout  indépendants  qu'ils  se  disait.,  ces  nerf  tribuns  ont 'des 
chefs  qu'ils  suivent'  aussi  docilement  que  le  troupeau  suit  son  berger; 
ayez  le  berger,  le  troupeau  sifivra. 

'  — Ce  lierger,  quel  est-il? 

—  Ryen-a  plusieurs,  niais  aucun,  —  et  je  les  ai  tous  vus,  —  ne  me 
parait  avoir  assez  d'atilorilé  pour  entraîner  le  troupeau  tout  entier. 
Pourtant  il  existe  un  homme  qui,  s'il  le  voulait,  le  pourrait  encore. 

—  FU  cet  homme  est?...  .— ' 

—  Ca.storéo."  ■       I 

—  Quelle  mauvaise  plaisanterie  fais-tu  là,  dit  la  reine  avee  une  émo- 
tion vifible?  Il  y  a  long-tamps  que  ce  factieux  n'est  plus,  de  ce  monde. 


Mieux  eût  vahi  peur  lui  n'en  être  jamais.  C'était  mon  ennenil 
soniiel,  comme  il  était  celui  de  tous  lea  princes  et  de  tous  les  prinai< 
C'efit  lui  qui  osa  dire  un  jour  dans  un  club  de  Catane  qu'il  ne  tn<^ 
point  de  rois,  et  moins  que  tout  autre  d'an  roi  qui  prenait  pour  sctplil 
qii^ouille  de  sa  femme.  Celte  faiiune  lui  a  fait  voir  que  la  qucu 
était  dans  sa  main  le  glaive  de  Dieu. 

—«Mais  Diiu  l'a    a  ivé  mir.iciilcnsement,  e^  tandis  que  tonte  II  Siol 
et  votre  majesté  la  première  le  croient  mort  depuis  long-temps.. 

—  Il  vivrait?... 

—  Oui,  majesté,  etsa  vie  tient  du  merveilleux.  Orateur  datousleic 
chef  da  tous  les  complots,  il  fut  arrêté  par  i'archevêqua  Lopez,  •l''*^ 
aident  du  royaume,  et  condamné  à  mort  avec  l'avocat  Blasi,  PiraiM* 
Catane  et  ses  autres  complices.  Sauvé  de  prison  par  en  ne  sait  <¥*> 
quitta  la  Sicile  et  disparut, 

—  Et  c'est  aujourd'hui   que  je  l'apprends!   Voilà  comme  00 
trompe.  '  - 

—  Personne  dans  le  temps  n'osa  dire  le  fait  à  votre  mije^l'^ 
craignait  trop  les  effets  de  son  juste  ressenliment.  I.*  bruit  eoat*^ 
s'accrédita  que  Castoréo  s'était  poignardé  dans  son  cachot. 

—  Dans  quelle  partie  du  monde  vil  ce  perturbateur? 
-^  En  Sieile,  à  Catane  même,  ou  du  moins  tout  près.  Devens 

après  avoir  été  tribun,  il  habile  une  grotte  de  l'Etoa. 

—  Mais  c  est  un  romap,  dit  la  reine  avec  incrédulité. 

—  C'est  la  vérité,  et  l'on  peut  s'en  rap|mrter  à  la  parole  d«-C*«"' 
Quand  il  dit  :  Cela  est,  c'est  que  cela  est.  Votre  majesté  peut  me  >" 
justice  à  cet  égard. 

-^  Poursuis  ton  histoire. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  ,  c'est  que,  même  à  CataW,  ""I 
était  si  connu,  et  dont  il  est  si  près,  personne  ne  doute  ds  » 
Sou  prétendu  suicide  avani  été  constaté  juridiquement ,  I*"'  . 
charger  la  ^c^tpollsahilité  des  geôliers  qui  l'avaient  laissé  ^'^''''U^'J 
pour  tromper  l/ipez  lui-même  ,  la  Sicile  tout  entière  n  été  la  *'wl 
cette  supercherie  el  l'est  encore.  U  serait  impossible  aujourd'ni" 
blir  «on  ident  té  ;  il  est  mort  légalement. 

—  Et  d'ailleurs  que  pourrai» -je  Contre  lui,  ne  suis-jè  pas  ')«"''    j, 

—  Votre  maje-'lé  n.aurait  aucun  iniérôl  à  lui  faire  pin*?'"'' » 
contumace,  tandis  qu'au  conlraire  elle  pei.t  tirer  de  lui  un  i»""'".^! 

-^  Su  is-je  tombée  ai  basque  j'aie  besoin  de  tout  lenwnueei 
ennemis  eux-mêmes  !  ,.    •^,1 

—  Se  d  faire  d'un  ennemi  est  chose  vulgaire  et  f""''*' J!""*  i^kI 
vir,  voilà  la  véritable  habileté,  lajseule  Vengeance  digne  dm» 
ronnce. 

—  Je  t'écoute,  ochève r  1  ne  :  •'1 

—  La  mémoire  de  Cah.toréo  est  restée  en  vénération  à  ^*'*^i( 
parle  comme  d'un  héros,  d'un  martyr  ;  si  le  prétendu  part  f**' 


Jt. 


ÉTÉI 


MÊÊtimm 


il  Kmar^quons  iès  puMges  luivitiu 

•  Lnurandei  questions  «ocialrs  que  la  dernière  session  tous  a  léguées, 

lt«Mfournironl  d'abord  matière  îi  de  graves  n'-llt-xions,  et  réciameront  par- 

Iticuliëremeut  vutre  aileiiliou  patriuli(|ue.  JVs|M-re  pouvoir  vuus  commuui 

ner  pendant  la  session  plusieurs  uiutities  de  délihcratiun,  parmi  lesquelles 

Hrtout un  projet  d'une  nouvelle  loi   pénale  qui  s'atconle  mieux  avec  les 

lutt  et  les  efforts  de   notre  temps,  et  qui   rouibiiie  avec  la  riKueuriiéce»- 

iiiredaus  la  pt^nalilé  le  respect  que  l'on  doit  a  la  diguité  de  I  buinnfe. 

.  Les  rapports  tie  la  SuWc  et  de  la  Nurwège  avec  liiue  des  coutr(^es  de 
rAfrique  lepleDtriouale  (le  Maroc],  out  dépendu  juMiu'a  présent  d'un  tribut 
liuuel  k  charge  h  notre  commene  et  ble8>aiil  pour  notre  dignité.  «  J'ai 
Il  use  ferme  risoluthin  de  ne  plus  payer  ce  tribut,  >  de{>uis  que  toutes  les 
Itvlres  puissances  *  t'«iceptiOli  d'uue  seule  (le  Daniuiarck),  s'en  suul  af- 
pnocbies.  »  *    -  >  ... 

Kout  appUudiuoDs  à  ce  langage  du  jeune  monarque  de  la  Suède, 
laui  dé*  M  pnntière  comniunication  avec  les  chambres ,  leur  recom- 
ude  l'examen  dnque$tiotis  tocialei.  Ce  début  nous  surprend  peu; 
iTueaphiUdlbropiqueset  les  idées  iivancées  du  prince  Oscar  étaient 
Jji connues  par  un  ouvtage  qu'il  a  publié  avant  de  mouler  sur  le  Ifôn;, 
(dont  DOils  retdrous  complé  procbaiuenieut. 

(<g|*«ita  4#  l««nta-TlioaB««.  —  D'après  les  détails'  aai  nous 

it  trawuilN  4$  Bruxelles,  il  paraîtrait  que  l'utiitude  prise  par  le  major 

UauMOt, iirer  1^ da  la  colonie  de  Santo-Thumas,  le  gouvernement  de 

itMiala  avait  «eofU  qtMkjuea  craintes,  en  conséquence  desquelles  le 

'  Paex  s'est  vesdui  Santo-Thomas  pour  passer  une  espèce  d'ina- 

Le  générii  a  été  satisfait  de  son  enlreve^  avec  le  major  Guil- 

La  douane  a  été  transférée  à  Sasto-Thomas,  et  dès  prisonniers  d'Etat 
Nléié  remisa  la  disposition  du  m<ijur  pour  être  employés  à  des  tra- 
Wt  d'utilité  publique.  A  la  date  dès  dernières  nouvelles  le  général  Paez 
l'éUit  plus  retourné  à  Ssnlo-Thomas.  .  ,       .^,  .  . 

L'eut  sanitairB  de  la  colonie  est  toujours  satisfaisant.  Les  dérncne- 
■tsellee  traraux  continusnt  avec  activité.  La  construction  des  mai- 
I  et  criied'ufe  petit  cbamin  de  fer  destiné  à  desservir  les  fours  à 
iMUt,  la  briqiMfeirîirer  tes  poteries,  est  |H>ii(sée  avec  vigueur. 
Les  cultures,  •■4reprit«8  sur  una  assea  grande  échelle,  réussisseiit 
"%  bien,  surtout  p^r  la  maïs  et  le  riz.  Le  jardin  du  directeur  fournit 
■rf  légumes  d'Ciirope  de  loiUe  espèce. 
Oa  a  appris  par  voie  ipdirerte  que  la  prospérité  de  cette  nouvelle  co- 
Sét  «xeiteia  jalousie  des  Cuts  de  San-Sulvador  et  de  Honduras.  C'est  à 
f  point,  dit-on,  que  ces  deux  Etats  sont  en  dissentiment  avec  le  goii- 
memeot  de  puaientala,  et  que  l'un  d'eux,  l'Etat  de  Honduras,  voudrait 
■Myar  quetwtes  vieilles  prélcatioM  à  la  swiTeraiwIé  de  cette  partie  du 
un.  Ce«  démêlés,  quelle  qu'en  «oit  l'issue,  n'inspirent  pas  U  moindre 

Oa  wieéca  aM  le*  praBier»  H«W«rqw  Iv  aolMHr«^iédieMi  en  Ea- 
,ipMf«ei«it4«  »»»,  de!»  mtm^imHié^  d»*uàli  atwtresp»- 


l'ograud  Qieeting  a  eu  lieu  le  30  JutUatè  |bra>iMbam,  dcas  la  but 
'tfi«rl|||..9.J)|toi;fnlWetF,  O'Cutfor.  U  ^eeâog  éMtt  coïkpoaé 


consulat  dé  France,  étant  retourné  &  terirepotir  ^  chercher  quelques  com- 
patriotes, a  été  fiiit  pri.^'Onnier,  Le  priiicc  de  Joinville  a  donné  aux  Mau- 
res irois  jours  pour  nicUreeii  lilierté/ tous  les  sujets  français.  L'escadre 
danoise  u  fait  savoir  à  l'empereiir  que  .«ion  souvernement  ne  paiera  plus 
le  tribut.  L'irritation  du  peuple  contre  la  France  est  à  son  comble.  On 
pense  que  tous  le»  elTurls  de  l'empereur  pour  terminer  l'aiïaire  d'une  ma- 
nière pkcifiqje  seront  iiifructiiet/x. 

umwvanmm  aovwMAVM.. 

L'affaire  de  Taïii  conliiiue  ii/iiccuper  ratl)Miti(>n  publique  : 

—  Suivant  Iti  Uébatt,  il  n'est  pas  exiict  île  dire  que  le  gouvernement  an- 
glais a  résulu  U  qiM-stion  ileyTaïli;  il  l'u  jugé  avec  une  prit'ipitaiiun  que 
celle  fi'ullle  regrelle,  mais  elle  espère  que  di-s  explications  inodiflerontvolte 
m.iiiiérc  de  voir.  Elle  sait  bien  que  M.  (inlzut  n'a  |ias  la  conflaiicc  de  l'oppo- 
siliufl,  mais  elle  sait  auss/ qu'il  y  a  déjà  <|iialre  ans  qu'il  s'en  pa£s<*. 

—  •  L'Angleterre,  dit  la  Prene,  n'a  droit  à  aucune  réparation.  Ca  qu'elle 
dem;inde-(>si  d^raisoniialile  et  Injuste  ;  la  manière  dont  elle  le  demande  e^t 
iiijniiense  cl  blessante/ Le  iireuiier  violateur  de  tous  les  princl|>esl'st  ce 
Priichard,  aux  pieds /duquel  on  voudrait  que  m)us  lissions  amende  hono- 
rable. L'Angleterre  ivest  pas  en  position  de  se  lancer  dans  une  lutte  contre 
la  France  av(«  l'insouéianie  li'gért'té  d'un  sous-lieutenant.  Lors  même  que 
toutes  lius  conjectures  sf  raient  démenties,  nou»  dirions  encore  à  notre  gou- 
vernement :  Résistez  !  Nous  es|iéi'<ins  <|ue  M.  Guizot  compreudra  tout  ce 
que  sa  ptisilion  actuelle  a  dedéci>if.  On  l'a  beaucoup  attaqué  depuis  quatre 
ans.  Voici  le  moment  de  donner  sa  véritable  mesure  a  tout  le  monde,  amis 
elennemis.C'esl:  son  iutérél,  c'est  son  devoir.  « 

—  L.e  Commercerait  observe?  que  la  presse  parisienne,  depuis  l'arrivée 
des  nouvelles  de  Taïti,  a  tenu  un  langiige  qui  l'bouore.  <  Les  journaux  con- 
servateurs comme  les  journaux  de  l'upposiilon  ont  envisagé,  dit-il,  les  faits 
sous  le  même  aspect.  Il  n'est  entré  dans  l'esprit  de  personne  de  bliner  la 
conduite  des  oDiciers  qui,  placés  i  quatre  mille  lieues  de  la  métropole,  dé- 
fendent l'honnenr  et  les  iuiérèLs  de  la  France.  Nous  n'iïvons  trouvé  nulle 
part  un  c(^seil  |àcbe  ou  pusillanime.  Le  pays  tout  entier  partage  le  même 
avis  et  e'nvisage  la  question  sons  le  même  aspect.  Du  resle,.la  guerre  n'est 
pas  possmie,  le  temps  des  coalitions  esu passé.  Lji  paix  eulre  les  deux  na- 
tions le»  plus  commerçantes,  les  plus  actives  du  globe  est  un  besoin  pour 
toutes  les  deux.  ■ 

Faits  divers. 

—i  Le  Moniteur  de  ce  malin  contient  une  loi,  sanctionnée  par  le  roi, 
quiapprouve  un  échange  d'immeubles  conclu  entre  l'Elat  et  le  do- 
maine de  la  couronne,  et  deux  ordonnances  approuvant  les  nouveaux 
£tàliT&'"de  la  compacnie  des  manufactures  de  glaces  et  de  verres  de  $t- 
Quirin,  Cirey,  Moninermé,  et  autorisant  la  société  anonyme  formée  i 
Paris,  sQus  la  dénomination  du  Coiuerwi^Mr,  pour  la  fornMltoo  et  la 
gestion  des  sociétés  d  assurances  mutuelles  sur  la  vie. 

-'  tf.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  ministre  du  commerce  ont 
quitté  aujourd'hui  Paris,  se  rendint,  le  premier  aux  eaux  d'Ems,  le  se- 
cond A  vjeby. 

«^LaRcettédusronlerfettival,  4»n«épar  M.  firrliot,  a'aat  éierée  à 

n,«ooirr.     ,  , 

—  Les  ouvrages  envoyés  annuellenent  à  l'Etal,  f»  Ica  pooMonnaires 
d«  l'école  dea  bMUX-arts',  A  Home,  sont  allendua  daua  iea  pieuiiai'a  jours 
d«  la  semaine  proehaioe  au  chef-lieu  de  l'ÀeadéiAie,  rue  daa  PetiU*Au- 


iCtaireseccêtnEii 
lWtRiiilHiffKift>t'<Hi^prn,  on  en  vint  dttx  cbu^îit  et  ftentdt  toute  ta 
ville  prit  part  i  la  hataille.  Jusqu'à  dix  heures  du  soir,  on  s'est  ballii  dans 
les  rUés,  et,  par  bonheur,  avec  les  seules  anneide  lu  nature,(le  sorle  que 
les  vaincus  en  ont  été  quittés  |)our  dis  conlutiojis.  La  garnison  a  été 
obligée  (le  sorlir  de  ."^es  casernes,  et  de  faire  patrouille  toute  la  soirée. 
Plusieurs  conibaltants  furent  arrêtés  et  relâchés,  au  bout  de  quelques 
heures.  Une  t'iTlaine  irritation  a  survécu  à  celte  escarniofichc,  et  il  est  à 
craindre  que  le  tira  la  cible,  nui  a-été  remis  à  aujourd'hui,  ne  soit  I  oc- 
casion de  nouvelles  querelles.  Nous  recàtn'mandons  à  l'aiitorilé  de  pren- 
dre ses  précautions,  car,  celte  fois,  il  y  aurait  tout  à  craindre,  |es  gardes 
nationaux  devaut  être  armés  de  fusils  et  munis  do  cartouches.  » 

—  On  dit  que  le  (.'ouverncment  brîUiinïque  à  résolu  de  transporter  un 
nombre  considérable  de  laboureurs  coolies  des  ports  de  Calcutta  et  deUa- 
dras,  aux  colonies  de  la  Guyane,  la  Trinité  et  la  Jamaïque.-  Les  agenta 

3  ui  devront  conduire  celte  einiaratiou  sont  déjà  nommés  elles  première 
éparts  auront  lieu  le  1"  ovtobrc  prochain.  Les  vaisseoux  seront  fiétéa 
dan^  l'Inde  par  adjudication  publique  ;  ils  arriveront  dans  les  colonies 
juste  i  répo<|ue  faverable  [lour  Iroiiver  des  chargements  pour  l'Angle- 
terre, en  même  temps  qu'ils  auront  toutes  les  côtes  de  l'Amérique  pour 
s'y  charger  pour  toutes  les  destinations.  (Times.) 

—  Nous  avons  déjà  parlé  du  soulèvement  qui  a  eu  lieu  dans  l'Ile  de 
Dominique  a|>parteuanl  aux  Anglais.  Vu|ci  ce  qu'on  lit  ù  ce  sujet  Jans 
une  corres|K)ndaDce  de  St-Pierre  (Martinique),  arrivée  à  Bordeaux  : 

a  L'Ile  de  Dominique  est  en  pleine  insurrection  :  les  hommes  de  cou- 
leur ont  voulu  s'opposer  A  un  recensement  ordonné  par  la  reine  d'Angle- 
terre, et,  par  suite,  il  y^a  eu  un  soulèvement  A  main  armée  ;  les  insurgés 
ont  massacré  plusieurs  magistrats  ;  on  a  proclamé  la  loi  martiale. 

Les  autprilés  de  la  Martinique  sont  sur  le  qui  vive. 

ACttlin  MS  SCimS  MORALES  KT  POLITIQCES- 

^  -■       Séance  du  tamedi  3  aoAi  iSié. 

M.  Mignet,  secrétaire  perpétuel,  véritable  pivot  de  l'Académie  d«s 
sciences  morales,  est  parti  pour  les  eaux  de  (^ut<)ret.CâUfr phrase  la- 
mentable, qui  exprime  au  plus  haut  degré  la  décomposition  d'une  acadé- 
mie en  vacances^  peut  nous  servir  de  refrain  si  nous  voulons  composer  un 
chant  élégiaque  sur  la  solitude  de  l'Institut.C  est  ainsi  quedaus  lescbants 
Scandinaves  on  répète  A  chaque  strophe  :  Ce  fut  une  fête  pour  les  vau- 
tours -  ou  bien  encore  :  nous  avoos  combattu  avec  des  épéês. 

M.  Mignet  est  parti  pour  les  eaux  de  Cfuteret.  Quand  nous  disons  que 
l'Académie  est  en  vacances ,  nous  nous  trompons.  L'Académie  ne  prend 
paa  de  vacances,  nnis  tous  les  académiciens  en  prennent  ;  or,  comme 
l'Académie  n'est  composée  que  d'académiciens  plus  les  bançi 
flMiteuifs,  la  salle  sa  dégarnit  de  dIus  en  plus.  Bieutùt  les  se 
medi  n'offriront  plus  aux  remrds  «s  op«etiteurs  gtie  le  Inu 
aident,  sur  lequel  aaroal  aSiMa  «M  nfMt  :  L'AeAémtt\ 
>é$  9aea$tcm. 
^  H.  MigMt  est  ifftii  pour  toa  eaux  da  Cauteret.  PuisMia  _ 
à  en  va,  pourquoi  ne  partirions-nous  pas  aussi  et,  A  dire  vri, 
nous  faire  dans  cette  Académie?  les  rédacteurs  des  autres  jo 
francUaient  guèrele  sauil  ;  ils  sont  mieux  avisés  que  nous.'  .._. 
bras  aaaietent  aux  séancea  pour  raison  de  cooscieuce  et  de  jetoni/î 


té'MflonMMT  prédNrhi  aroisada  oMtre  laa  Aoglais,  quel  eaup  4e 
,  lin  I  Le  peâMiecfierait  au  miracle,  at  la  Sicile  se  lèverait  en  masse. 
kiMjea  que  les  vivantanaaMt  ehes  mnmmié  tea  noria oux-méiM8 
kttal  du  tombeau  ?  {^t  Mit,  paut-Ura  Caaiuréo  n'eat-ii  pw  si  ermita 
lut  saa  habit  ;  el  il  y  aurait  moyen,  j'en  stiis  sûr,  de  lui  faim  jeter  le  froc 

lonies  ;  mais,  je  ne  connais  qu'une  seule  personne  tu  monde  capable 
p«>îrer  ceiniracle. 

-Qui? 

-  Votre  majesté. 

-  Quelle  folit  1  Qu^  vaudrais>tu  donc  que  je  fisse  ?  ;' 
j-  Il  ne  m'appartient  pas,  répondit  Castroné  avec  une  humilité  cal- 
""Viéedireà  votre  majesté  ce  qu'elledoit  faire,  elle  le  sait  beaucoup 

M  que  moi;  je  me  permets  de  lui  soumettre  mes  idées  comme 
»  ne  Tiennent,  f  est  A  elle  A  les  exécuter  comme  clic  l'entend,  si  elle 
'ïToit  bonnes.  ^ 

"  n'eti  dit  pas  davanloge  sur  ce  sujet.  Il  connaissait  Caroline ,  et 
^*>it  que  pour  lui  flir«  adaipter  une  idée,  il  fallait  procéder  avec  elle 
T[''oie  d'insinuation  ;  le  conseil  direct  révoltait  j|on  orgueil.  Il  se  con- 
*U  donc  de  jeter  dans  son  cœur  une  semenca^'que  le  temps  et  ses 

t  réflexions  devaient,  selon  lui,  faire  infailliblement  fructifier. 
r*  Majesté,  reprit-il  d'un  ton  qu'il  croyait  enjoué,  il  me  resta  A  accom- 
f*  I*  partie  de  ma  lâche  la  plua  délicate. 

I^M  compreuda,  ré|M>ndit  la  reine,  nous  aommea  arrivés  A  ce  que  les 
^iiis  appellent  le  quarlnd 'heure  d«  Habelaii. 
'  T.  Hélas  1  excuaez  et  plaignes  le  pauvre  Castroné.  Le  malheur  de  sa 
•','011  est  de  toujours  demander  de  l'argent..  Sa  majesté  sait  bien  qtie 
J^«l  pas  |Mtur  moi  ;  les  Calabrais  en  réclament  A  grands  cris,  et  il  ne 
"«t  pat  prudent  de  les  mécontenter  au  moment  ou  l'on  a  tant  besoin 

"gagecncore  ceci, répliqua  larelne,en  tirant(Ie  son  écrin  un  magnt- 

ollierde  iierlesde Çejliui, et  paie  aux  Calabrais  larriéré.Voilâpour- 

jpourstiivii-eiio,  ii|„i|  uAe  pause  et  at  eau  n  profonde  settlBent  d'a- 

Wnie,  voilà  où  en  est  rédiiile  la  fille  defti5ésw&  celte  Jœinaqu'on  dit 

LjJIJ  *«l  rio4»e I  Rainée,  oMSe,  je-  n'ai  plus  pour  vivre  que  l'argent 

,''[»»  1«and  Its  juifs  veulent  tiien  m'eir  prêter  i>ur  me»  joyaux  :  cjért 

JJJJJ»»  s'ils  se  soiieient  dea  diamarit»  de  Joseph  II  e»  des  perle*  de 

rj"*"*»*.  El  lUm  prét^mi  qua  je  iho  -nrit-approprié  le  bienjdes 

.'J?' T'elesttésersde  la  Barniue  dé  Palérme  et  du  Hont-de-Plélé 

t*^i  ?"""*'»  <»fli*«!  SalWO  bien.  Castroné,  qu'il  est  affreux/ d'é- 

[jg^ninlé*!  ^. 

LjSL/^f'ï'ani  ïtruWjuemeot  tic  conver*alîoB  comme  c'était  aasi 

r«wquiml  elle  àèrila'il  Vjenir  raUéndrissrment  ou  la  colère: 

kfrî!i?*°*'  '"  f'«  me  dis  rien  de  ton  brick  î    ;  .      , 

'  •   ■  •**-"^  «"Wi  Km  «fmmVcMi  >  eti  dire  A  vqtni  «hJmU.  Il  loo 

Bt  dioflei  tttraglifYiilsiIo'onle  et  ^t«ii 


sa 


en  attendant  nartie.  On  parie  d'un  navire  anglais  qui  charge  ea  ee  mo- 
ment A  Marsalla  pour  Malle.  Qu'il  démarre  seulement  et  ma  foi  !....  ce 
aéra  autant  de  pria  sur  l'ennemi  qui  nous  en  a  pris  bien  d'autres  '  Nos  fi- 
nances ne  s'en  trouveront  pas  plus  mal. 

—  N'allez  pas  au  moins  vous  tromper  de  pavillon  I  Respect  A  tout  le 
monde  hors  les  Anglais.  Nous  ne  sommes  pas  des  forbans. 

Pour  comprendre  ceci  il  faut  savoir  qu'avant  sa  chute,  Caroline  avait 
armé  en  guerre  une  petite  escadre  et  qu  aile  en  avait  donné  le  comman- 
dement A  ce  même  Casirooé  dont  la  aonversation  précédente  a  dû  faire 
suffisamment  apprécier  et  le  caractère  et  les  fonctions;  soqs  |>rélexte  de 
défendre  le  littoral  qui,  alors,  grâce  A  la  flotte  anglaise,  n'avait  pas  be- 
soin d'être  défendu,  cette  escadre  allait  en  croisière  et  fut  véhémente- 
ment sou|)çonnée  de  piraterie  ;  elle  captura  même  un  navire  anglaif^i- 
chement  chargé.  Le  briiitdunt  il  vient  d'être  question  était  un  reste  de 
celle  escadre  suspecte  et  reridait  A  la  reine  des  services  de  plus  d'un  gen- 
re. Depuis  que  les  missions  de  Castroné  l'appelaient  dans  l'intérieur,  son 
brick  était  cuinHandé  par  «n  Second,  bomnie  de  conRance  et  de  résolu- 
tion, qtr'il  appclait'Sbn  Affer  Ego,  pour  se  moquer  du  titre  conféré  au  vi- 
caire général  du  royauffic  depuis  la  retraite  du  roi  Ferdinand. 

Castroné  avait  termina  son  rapport,  et,  s'attendant  d'un  instant  A  l'au- 
tre à  être  congédié,  ij,  ramassait  ses  papiers  ipàra  slir  le  guéridon  de  la 
reine.,  ,Le  silence  régna  quelque  temps  ;  Caroliue,  absorbée  en  elle-même, 
semblait  rouler  dans  sa  tète  quelque  projet  qui  la  préoccupait  fortement. 

—  Castroné,  dit-elle  après  une  pause,  si  J'avais  un  voyage  A  faire, 
pourrais-je  compter  sut  ton  brick? 

—  Comme  sur  moi-même.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  accoutumé  A  tant 
d'honneur,  il  tâcherait  de  s'en  rendre  digne  par  sa  vitesse. 

—  Et  sa  discrétion  ? 

—  C'est  sa  première  vertu.  Sa  majesté  partirait  bientôt  ? 

—  Je  ne  sais. 

—  Ce  que  j^n  demande  n'est  que  pour  prendre  mes  mesures  en  con- 
séquence. Sa  majesté  irait  loin  ? 

—  Pcyl-ètre  A  Cataoe.  ,  . .  ,j  _  , 

—  Bon;  pensa  Castroné  ;  elle  vient  h  moh  idée. 

il  triompbait  en  effet  :  les  ,  semences  qu'il  avait  jetées  dans  le  cœur 
de  la  reine  commençaient  A' germer  ;  Calane  voulait  évidemment  dira 
Castroné.  ' 

Cependant  le  jour  était  arrivé  et  In  larops^lkillantè  lUtMt  èpélDé 
avec  les  premières, lueurs  du  crépuscule.  Restée  seule  ajiréa  avoir  con- 

Sédié  son  confident,  son  émissaire, ('jaroline  avant  de  sonner  sel  femmes, 
èineufBl}Uèl(|ue  temps  plongée  dajis  un  recueillement  profond.  L'aban- 
don de  son  attitude,  la  langueur  de  son  regard,  disaient  asef a  qu'en  ce 
moment  les  doux  rèvcs  de  la  femmedominaient  dans  sou  cœur  les  sombras 
préoccupations  de  la  reine.  L'image  de  Fàbfo  passait  devant  elle,  ataaa 
yeux  »e  poftaiebt  ilivolontairemeni  sur  le  tiege  qu'il  avait  occupé  ;  se 


^rappelanl  alors  la  manière  cruelle  dont  elle  l'avait  renvoyé,  die  se  re- 
prochait sa  dureté,  rile  soig^it  A  la  réparer,  moins  il  est  vrai,  peut- 
être,  avec  le  regiret  désiotértosé  de  l'avoir  fait  souffrir  que  dans  la  crainte 
égoïste  de  l'avoir  éloigné  d'elle. 
Eh  quoi  I  Fabio  Itii  aurait-il  déjA  ma-ïqué  ? 
(Latulteàdemain.)     •  CHABI<BS  DIDIBK. 


V»  romt)9wt  ■■MMtBW  «'•■trefOls. 

L»  Revue  de  Paris.  A  propos  du  festival  donné  par  M.  Berlioz  aux 
Champs-Elysées,  publj^  lie  récit  suivant  : 

«  Le  Î6  août  1794,  au  point  du  jour,  la  Convention  nationale  reçoit  la 
nouvelle  de  la  victoire  remportée  à  Fleuras  par  le  général  Jourd.in.  Cette 
nautile  mémorable  délivrait  no*  frontières.  La  convention  décréta  s»r-le- 
cbamp  qu  un  grand  concert  terminerait  les  réjouissances  votées  pour  célé- 
brer cet  herreûx  événement.  • 

•  Un  immense  amphithéâtre  avait  été  dressé  devant  le  château  dos  Tu i- 
lenes  pour  la  fête  dédiée  à  l'Etre-Suprème  ;  on  décida  qu'il  serait  rempli 
par  une  armée  de  musiciens.  La  clôture  de  tous  les  th<'fttres  est  oidonnt-e, 
et  1  on  met  en  réquisition  tous  les  chanteurs  et  symphonisics  de  Pari», 
«ommes  et  femmes  ;  pins  de  quinze  cents  se  rendirent  a  l'apiiel.  Chaque  di- 
recteur de  specucle  se  trouva  sur  les  lieux  ii  l'heure  précise,  avec Isa  troui)e 
et  son  matériel  imlninienlal.  . 

•  *  .ï^,n«preeaux  choisis  se  rapporUiént  h  la  circonstanca,  et  leur  effet  mu- 
sical éuil  éprouvé.  L'armée  chantante  et  sonnante  finit  ses  exercices  par  la 
Jl(ar«f<l.'aù«,  dont  le  dernier  couplet,  Âmom-  sacré  de  l»  patrie!  fut  dit 
lentement,  avec  expression.  Au  repos  qui  procède  le  reft-ain  :  Au.r  armn, 
«•(oy«fM/ la  grande  fenêtre  du  pavillon  pnricipale  s'ouvre,  et  tiuis  cUiclies 
énormes,  que  l'on  y  avait  suspendues,  soa/ienl  le  tocsin;  deux  cents  tam- 
bours roulent  avec  fracas,  Undis  que  deux/  centa  autres  battent  la  charge, 
sonnée  en  même  temps  par  un  régiment  de  trompettes-  douze  pièces  de 
canon,  soutenues  par  une  brigade  d'infanierie,  font  un  feu  de  (ilc.  un^fen- 
d  enfer  continuel,  qui  se  mêle  au  chteur  :  Iamx  armes  !  citoyens. 

»  Cet  effet  musical  prodigieux  devait  dteciriserioote  las-isiance,  trois 
on  quatre  cent  mille  personnes  qui  se  pressaient  dans  le  jardin  et  ses  eii- 
touri^ Point  du  tout.  L'auditoire  nes'atl^ndait  \»»  è  la  réserve  fonrlrojrante 
qui  vint  tout  a  coup  s'unir  A  rorche$tre,/aux  clianieurs.  Toiii  le  nicHule  fut 
a  l'instant  frappé  d^une  terreur  paniqua;  on  se  précipita  vers  les  portes  du 
laHlin,  les  vagues  delà  foafé'renTérsérnit  les  barrières,  alors  eu  bois,  et, 
fort  beurensemeot,  eHepotserépaMlredlIlsIes  enclos  du  gazon.  On  .l'i- 
naginaitquelacontre-lévtitatlonéiiitMir  laquai  dev  Tuileries,  ctinitràil-  . 
lait  le  peuple.  Lés  canons  placéasur  Urternsse prés  de  la  rivière  étaient 
ihorrensifs,  mais  l'irruption  de  cette  nultilude  épouvantée  Ht  beaucoup  de 
victimes.  I 

»  La  république  avait  des  n^greus  puissant»  pour  assembler  les  masses 
et  les  porter  en  avant;  jamais,  deuui*/lors,  pareille  réunions  de  musicieiw 
Mstet  IMt  entendre  Mné"M'ekfRale.|irey,  chef  d'orqbestre  do  l'Opéra,  di-~ 
risaait  leva  ees  vIrtiHMeîri:  M' laaihonrs,  les  Irompetics,  les  canonniers- 
nwMobéiiaaientiiion  bAtoudenarécbal.  I  «     ;^ 


pi*?-- 


-  ^ 


^-^..V 


'qu'une  réforne  sucia'e  es  urgente,  et  s'il  s'est^'ippliqué  S  décrire  les  \  re«|>ontknce.  et  à  leurs  caaanb. 
maux  de  la  soi-iété  acLuvIle  plutôt  qu'à  lui  préseuler  des  remèdes,  on  | 


V.  H.  > 


Imprimerie  Linge  Lévy  et  Compagnie,  rue^du  Croissant,  le. 
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flJtrVB  SX  XiA  BXKAUn. 

PARIS,  4  aiiûi.  —  FariMs.  Pendant  lonle 
1»  .H<'iiiai .«!  le^i.lTari'S  vc  *iiil  tninéiis  dilli- 
cilewetil.  Les  prix  e:i  dis|i<)iiible  su  sont  iiôu- 
teuuï  à  tii-iiiiu'|>i  il  e.  Il>  oui  un  i>«*,u  miteux 
concerté  leur  siliiuiinii  |iuui'  tes  ufrairiti  It  li- 
vrer, i|ui  uni  donne  lii-u  baiiii'di  à  (|iiflqn<'>s 
Irau-aciioiis  d'uiii' ceri-.ine  valeur.  Lesiuu- 
vclls  des  in^rctiés  i  liK-  étant  toujours  à  la 
liaiise,  les  iMulan^ers  ne  cniieiil  pas  detuir 
hf.  I  resser  pour  acheter,  espérant  oi>ienir  des 
iltilLMilunrsui.ie  :in(élix)ialion»ur  les  prix,  sur- 
iiiXil  à  l'appàriliuii  des  Douvelles  farines..  Le 
^I«sUHil>jr  place  s'élève  aiijoiird'bui  il  l'Ùi 
«piinlaux.    .„^ _ 

froment-  l.i  baisse  sur  celte  céréale  a  été, 
au  milieu  de  ta  s>*uiaiiiv,  de  0,&0  i  1,00;  la 
nullité  des  affaires  de  ces  derniers  Jours  a 
mainléuu  leconrssaus  varlsliou;  seuleuieni 
les  cfires  oui  été  plus  modérées,  l'état  actuel 
des  récoltes  pe  pérmettaut  ptu^  t'élivatiou 
des  prix. 

Si!i9(«f .  Ils  sont  encore  peu  demandés.  On 
atleuU  que  la  récolte,  entinement  terminée, 
laisse  aux  culiiTaleurs  lu  loisir  d'eu  apporter 
sur  place. 

Orgt  «1  moine.  Oa  attend,  comrae  pour  le 
seigle,  que  des  arrivag^'S  suBisantS^d'orve 
outrent  carrière  aux  transactions,  Jus<|ue  la 
les  veutes  seront  ferl  restreintes  et  le  niou- 
.  vement  presque  nul.  Quant  aux  avoines,  elles 
pi'ident  Aveur  par  l'approche  des  nouvelles, 
dont  1«,  réco  le  parait  devoir  étru  satisfiiisanie 
>ou.s  I  "duuble  rapport  de  la  quaniilé  et  de  la 
iiuallé. 

DÉp^HtEMEKTH.  La  liaisse  du  cours  des 
klé<  a  été  i;éaérate  sur  les  marchés  de  dépar- 
leii.ents  qui  ont  pr>sent<^  de  la  variation. 
Voici  te  ré>unië  du  |>«;lit  nonibr»  d'entre  eux 


où  la  hauj!sé  a  persisté  :.McIud,  Caudèliec, 
Jaiivitle,  Atenyon,  Lu  Man«,  HtHlou,  T(Miuerre, 
Lillrt,  liouibourg,  Besau<;ou.  Çastetnaudar^, 
Crasse. 

^otre  correspondant  de  Gra;  nous  écrit  à 
la  date  du  3  ao^i  : 

L  ■  comiueri'e  de  notre  place  est  toujours 
dans  te  calme.  Le»  affaires  ne  reiirennent  pu, 
et  lesgr.iins  tendent  toujours  à  la  baisse. 

•  l.a  ri'coUe  esl  terminée  dans  notre  arron- 
dissement. Outre  que  rejtejiiolte  a  été  très 
abondaiiie,  le  beau  temps  pendant  lequel  elle 
u^u  lieu,  assuru  aux  grains  une  qualité  qui 
uu  laissera  rien  k  désirer.  > 

Ou  "écrit  de  Oiquctot  au    Courrier  du 
UtUre: 

«  Les  blés  nui,  dans  notre  canton,  ont  d'à' 
bord  donné  si  peu  d'es(M^ranro  ii  nos  cultiva- 
teurs, ont,  depuis  environ  trois  semaines, 
coinplètetnenl  chaulé  de  face,  et  de  mauvais 
tout  i  fait,  i^Mti  devenus  fort  bons,  bien  que 
cependant  ils  aient  éprouvé  de  notables  doin 
inai:es  par  les  pluies  et  les  forts  Tenu  qui  ont 
eu  liej  -tepuis  quelij'ue  temps.  Sur  plu$ieur> 
P')i,its  du  cant<»n,  on  a  commencé  k  les  cou- 
l>«r  ;  la  épis  sUnt  b'eu  fournis  de  grains 
ti'ès  uuVrris,  v)/tout  fait  e»pércr  une  bonne 
récolte  eKum^ forte  greuaison.  Les  lins  oui 
été  beaux,  et  la  récolle  des  trèlles  al)ondaii- 
te  et  parfaite.  Les  avoines  promettent  beau- 
coup. 

>  Les  forts  vents  de  Mardi  et  mercredi  ont 
causé  quelqnrs  dommages  sur  nos  fataiçes; 
les  lins  étendus  à  la  roiiiMion  ont  été  enlevés, 
ei  les  blés  et  avoine»,  dans  plusieurs  endroits, 
ont  été  complètement  verses  par  la  tempête.  » 

Le  Journal  de  l'Indre  contient  les  détails 
suivants  sur  l'étal  des  réoolu  s  : 

favorisées  par  uu  temps  propice,  les  mois- 
STBS  sont  en  pleine  activité  sur  tous  les  |ioinu> 


du  département.  Les  seigles  sont  rentrés  fel 
les  froments  en  grande  partie  cou|>és.  Same- 
di, iilusieurs  sacs  de  blé  nouveau  ont  |>aru  uux 
halles  de  Chitteauroux  et  d'IssOndun.  Le  grain 
été  trouvé  de  première  qualité  ei  d'un 
Doids  (|ui  pri'^sage  le  meilleur  rendement. 
Maljgré  les  inquiétudes  que  la  sécheresse 
avait  fait  naiire,  on  peut  compter  la  récolte 
de  1843  aji  nombre  de  années  les  plus  alMU- 
dantes.  Les  avoines,  qui  se  présentaient  mal  il 
y  a  quel<|ues  mois,  sont  fort  Itetlesen  ce  .mo- 
ment. Les  foins  ont  peu  donné,  mais  en  re- 
vanche l«»  prairies  ariittcielles  rendront  beau- 
coup. Les  reuseigoeinents  que  nous  recevons 
de:>  différentef  luc^t«s  du  département,  an- 
nouceut  que  les  apparences  de  la  vigne  sont 
on  ne  peut  plus  satisfaisantes  ;  la  grappe  est 
abondante  et  très  avancée.  On  compte  moins 
toutefois  sur  une  quantité  considérable  (lue 
sur  une  boune  qualité  de  vin.  (/ndrr.) 


i  10,00,  -   Avoine:   (i,00  &  7,32  —  Escour-I 
g>on  :(i,00  à  7,32.  , 

LE  MANS,  3  aoiit.  <-  Froment.    |r«:  1(1,50 
2':  t»,M;  «•:  15,50.  —  Uéleil  :   10,75  i  «7,50. 

—  S<'igle  :    iu,50  k  I2,i>0.  —  Orge  :  7,75  fe 
8,75.  —  Avoine  :  6,00 à  8,50.    ■'■■-■ 

MiLHOVSC,  30  juillet.  —  Froment,  i": 
10.14:  2«:  18,13;  3*:  16,52.  Baisse  :  0,30. — 
Méleil  :  12,54.  BaisM  :  0,00.  —  Seigle-:  0,80. 
Baisse  :  1,05.  —  Orge  :  1 1,50,  seul  prix  offert. 

—  .Avoine  :  (1.40.  Baisse  :'0,55. 

CRAY,  a  aoiit.  —  Froment,  !••:   18.00;   2»: 
16,50;  3':   14,00.  —Seigle:  10,00  A   ti..'>0. 
Orge  :  lO.Ou  à  12.00.  —  Avoine  :  5,75  »  70.00. 

CLKniuoxT  (Hérault),  ■  3t  juillet.  —  Fro- 
Tlt,  |r«.  2»,50;  2':  23,i0j  3*:  22,50. 


D<  primée  fns,. 
Griinils  |H>res, 
Cochons  de  lait, 


mOBUITt  AJriKAVX. 

Icttllaaa..  (Prix  du  kil  sur  pied.) 


WWLCIDVm  TÉOÉTAVZ. 
Cmmn  de*  céréales  (par  hect.). 

PEOViNS,  3  .loùt.  •>  Froment  nouveau  : 
20,25  à  18,25.  —  Froiuenl  «ticux  :  l7,2i  a 
18,75.  —  Avoine:  6,5«»  à  fi, 25.  —  L'approvi- 
sionnement se  composait  en  (rrand  partie  de 
blé  nouveau  qui  est  bon  en  général,  et  pré-' 
sente  du  choix.  Il  y  a  eu  baisse  sur  le  cours 
et  vende  lourde.  ,  .  », 

CHARTRES,  3  août.  —  Froment',' 1**:  21,50; 
2':  VO^SO;  ;t«:  19,50.  —  M.'teil  :  1.7,50' à  i8,5<i. 
—  Seigle  :  12,00.  —  Orge  :  10,75.  —  Avoine  : 
6,50. 

CTAMPES.  3  août.—  Froment  nouveau,  I'': 
2-l,32;  i':  22,60;  3«:  21,32.  —  Froment,  V: 
21,32;  2c:  20,00;  3<:  IS,o(i.  —  Méleil:  ir.OOa 
18,00.  —  Seigle  :  0,32  ii  iu,6(i.  —  Orge:  U,00 


MARCRi  DB  P0I8SY  du  1er   Aoùl    1844. 
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Calrs. 

Foi'r«  d«  Btaueatr*.  —  Va  accident  curi«i 
a  luaniué  c.etteauiié*-ci,  les  premiers  jour*  «■ 
vente  d'article  tannerie. Le*  détenteurs  éitiMl 
sur  te  point  de  signer  une  conveniion  quilal 
liait  lesunsetlei>autreB,alau  moveudela  w^l 
le  les  pi  il  seraient  demeurés  élevé»,  I.  rsiii.elj 
acheteurs,  faisant  iruplion  sur  le  maicUtl 
luslruits  de  ce  oui  te  pasuit  ont  cm  (l,<ié| 
forcer  la  venle.  Quelques  vendeui^  qui  iu\âi 
encore  indrcis  se  koui  teUii»Bttr  la  réynJ 
mais  forcés  de  s'expliquer  iU4mtélé  |>mal 
mol  pour  une  portion  da  lann  appravitiot» 
menu,  «n  sorte  que  dèt  lea  premiers  jw 
les  prix  étaiest  bien  sooimub,  mais  l«i  id 
leurs,  uue  fuis  aaauréa  de  se  plus  nuiqi 
de  matiirat,  se  sont  montréa  plus  froiai 
suite  elles  cuirs  ont  été  établis  de  la  i 
•uivante  : 
Vaches  lisséesde  Vienne  et  Roman;,  2,'i  Ui 


A.Nr.LETERRE.  SmithfieU, 
Boeufs  consniuns, 

Do  2*  quat., 

D»  prime  ^rosae  race. 

Du  prime  écossais. 
Moutons  communs, 

D<>  2'  quai., 

D»  prime  grosse  laine, 

D"  prime  Southdown, 
I  Agneaux, 
Veaux  rominuttK, 


M  JuUlet. 

0,86  k  0,01 
1,04    M& 

1,21 
1,32 

0,02 
1,04 

i,ai 

«.«2 
1,32 
1,04 


1,27 
1.3» 
0.?« 
i,A5 
1,27 
1,67 
1,07 
1,27 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
Id. 
id. 


Id. 
Id. 


de  Romans,  i,!» 

Fortes  de  Provence,  ?,8a 
Légères,  3,20 

Molles  de  GraBKesfi- 
BCt.  (Cet  article  a 
«té  ml«*A.)  3,U 

Moyenno,  3,00 

Foptafc  ^  2,74 


!,ll 


Clin  k  la  GarouHlTÏM  début),  i,i6  M 
Id.  Id.  (Pote  iiîwnsiblement,  1,70  i^ 
Cuira  en  poNa  m  unmurt  de  Bueno*-if 
res,  du  poids  de  2&  à  30  kit.  44  fr.  les  M I' 
—  Cuirs  en  poila  ea  uumure  de  Buenot-Aji.., 
du  poids  de  20  à  25  kil.  miles  et  vacbei  illl 
les  541  kil. 


.-  Nom  prérenong  MM.  les  Prattoens .  Chefs  d'Office.  Bhltrtt-d'HAtel,  PttiMJew,  Conibcm»,  faideWr  fHitit  tn  eaMiift,  m  fJhLurm — «pa  h  mi.I.BmM| 

^uuNAUc  d'AMV*  CARÀHBf  iraitani  de  toutes  les  branches  dé  eette  profession,  est  entièrement, taminée.  (Tons  ses  Traiih  se  TOident  $fyûrèitent  sans  «Mone  anpnentation  de  prii.^  1 

REIMPRESSrON  des  différents  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 

Ls  arorzsziirzasi  PARiszaxr.  pu  carême. 

r>»lil*»«  4fUtmm  »•»— ,  a  W—  »■!■■  ■  •-- ■-  >..;^- «r»  pi— ..    ...     ^ ^Iiuim  |      T     '  ---"' 


*m  ftm»»  t4taal  «•  J 


ART  DE  L4  CUISINE  FR.4Ni].ySE  Ali  Xir  SIÈCLE,  PAR  CARÉIS  ET  PLllERET, 

••  la  irti»»  '■  >fla»»  4*  TaUayvMBd ,  •■•iMi  Ottmt  4»t  c«UIb**  4m  M»é»m»  la  pri»Mm  4a  VaaIaiavaU,  Okafaataal 
—lilaa»  «a  m.  la  aamla  4a  VallMB,  aMtaiiaaiar  4a  »aMl»  é  VaHa.  —  i  TotaBM*  iB-B*  doat  la*  trais  fnmitn  naIMMmt  na 

grand  aonfbre  de  plinches  compoii<e«  et  d^uln^i  par  Carême  et  gravtaa  au  trait,  par  MM.  Kormasd  et  Hiboa,  «te.  —  Pris  :  *a  It. 

Les  trois  preiciers  volumes  sont  de  Carême;  ils  contiennent  :  let  BouUUm*,  contomméi'  m  gra*  it  m  maigrt,  le*  $ut»ctt , 
fumeU  ,  les  foiagti  françaii  ou  ilrangtrt ,  les  gn>utt  pièctt  de  poiuofu  dt  mtr  it  â!iau  dtmci,  let  grandu  tt  pêHlM  êamca  ,  les 
ragoûU,  gamiluru  en  grat  $1  m  maigrt,  les  grout$  fiècet  di  boucherie,  dejamboni,  de  tolailli,  de  gibier,  etc.  Os  trois  volumes 
renrerment  plus  de  950  potages  gras ,  plus  de  250  potages  maigres  et  poissons ,  —  plus  de  4  50  sauces  grasses  et  maigres ,  — 
plus  de  4  50  ragoûts  gras  et  maigres  ,  —  plus  de  50  gamituret,  —  plus  do  50  purées,  —  plus  de  15  essences,  —  plus  de  500 
grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  considérable  de.grosses  pièces  de  boucherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 

•  Je  me  suis  attaché ,  dit  Carême,  à  être  toujours  clair,  h  l'être  sur-le-champ,  sHn  d'aider  les  ouvriers  laborieux  et  nos  jeunes 
>  gens.*La  ménagire  outrira  mon  Uvre,  —  toutes  les  t>onnes  recettes  s'y  trouvent  ;  elle  en  extraira  des  mets  distingués.  Ces  r^ 
«  cettes  proviennent  dii^enre  opulent,  mais  ce  n'est  pas  là  une  diOTrulté  puisque  la  fortune  marque  les  qpantités.  Ce  )|ai  coûte, 
«  d'ailleurs,  ()e  n'est  pas  la  inanièro, d'assaisonner  les  mets.  >  —  Los  tomes  IV,  V  et  dernier  ,  rédigés  par  M.  Plcmcret,  con- 
tiennent plus  de  1 500  articles  et  forment  lo  Traité  âei  enlr/ri ,  de»  rCln  m  grae  et  en  maiiirt ,  det  tniremels  jtoiagert  tt  outrée,  — ■ 
le  plus  riche,  le  plu»  élégant  qui  ait  été  publié  jusqu'à  nos  jours.  —  Les  entremets  sucrés  ,  inventés  depuis.Carêroe,  sont  décrits 
ici,  avec  simplicité,  par  un  maître,  -r  Les  entrées  chaudes  moyennes,  dolicates,  appartiennent  à  ce  travail  de  M.PLUMKRtr;  c'est 
là  qu'un  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  journellement  le  confort  le  plus  succulent ,  lu  plus  limite ,  et  C9la  avec  plus  de  goût  qiie 
d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,  —  cet  Art  de  la  cuisine  francité  au  .Y/.V*  eiicle  en  6  vol.  :n-8*,  —  traite  de  la  cui- 
sine des  quatre  saisons.  —  Il  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  fermo,  d'un  restaurant,  d'une  grande  famille,  d'un  vaste 
b6tel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  chiteâu,  d'un  établissement  de  baiiis,  etc.  —  La  cuisine  française  la  plus  fine, 
avec  tootcs  aes  nuances,  so  trouve  traitée  ici  ;  — celle  des  vieillards  ,  des  enfants  ,  do»  femmes ,  des  convaletceiits,  —  Toutes  les 
recettes  sont  d'une  grande  clarté.  -^  Ce  bel  ouvrage  augmentera  Cn  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Paris,  car 
tl  contient  la  science  et  la  tradition  dos  mattres,  —  leur  pratique  i)erft,)clioniicc.  —  Il-eti  entirremeni  publie.  Prix  :  42  fr. 


DICTIOIVI\AIRE  DES  SUBSTANCES  ALIMEI^T AIRES , 

Valsant  eannallr*  an  44lall  lai  Wamt ,  Ici  Vrapriaiét  pkjrmlqiMK ,  la  «aaipatltlan ,  lai  qaallM*  4a«  4l4Mrantt  Fmlle, 
d«ft  SaUsant ,  4»ft  Vlandet ,  4aft  Lagaaaai ,  d*'l  V*Uta««  4a  l'aavlan  al  4«  aaavaail  aian4a. 

Par  M.  If  Doetear  AULAGHIER,  Chef  du  service. de  snnté  on  Espagne,  —  Médecin  de  la  Garde  impériale,  —  de  l'Aca- 
démie dç  Médecine,  —  delà  Légion-d'Honneur.  —  Ce  Traité,  onrirlii  d'additions  précieuses,  est  recommandé  par  MM.  de 
CussT  et  Carême,  comme  un  travail  sincère  et  approfondi;  M.  do  (Jussy  ajoute  dans  sa  notice  :  •  Tout  le.  monde  peut  s'en 
servir,  —  les  délicats  et  les  gens  sages,  les  vieillards  et  les  mnfades.  »  Il  est  plein  do  bons  çonsgilijct^idera  avec  sûreté 
les  Chefs  de  cuisine,  les  Maîtresses  de  maison,  les  Epiciers,  les  Confisoiirs,  les  Pharmaciens  et  les  Herboristes.  —  Cette  édition, 
la  seule  originale  dîe  cet  excellent  ouvrage,  est  augmentée  d'un  travail. complet  sur  le  lait  composé  d'après  les  étudet  Jet  plus  ré- 
centes et  surtout  d'après  celles  de  MM.  le  docteur  Donné,  Ouévomie ,  llaspail ,  Paul  Reiss ,  Paul  Gaubert,  etc.  —  ci(s  additions 
■ont  complétées  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  [c  cnfé  et.sur  les  meilleures  manières  de  le  préparer,  par  M.  V.  V. 
«t  P.  G*.  —  Tout  ce  qui  a  été  écrit  s»ir  le  cafi  est  résumé  dans  rot  arficle.  Ces  divers  écrit»  sont  semésjIa-païUculajité»  intéres- 
sante» ;  ils  font  partie ,  sans  augmentation  de  prix,  de  l'édUron  orîjnale  d'AuLAONisa ,  mcntjonnée  ci-dessus,  ou  se  vendent 
séparément,  pour  compléter  tous  les  exemplaires  cxistans  do  ce  /)ii7/onnair«  det  Subetaiicei  alimenlairet ,  brochure  in-8*,  1  fr. 
»  L'ouvrage  complet,  S  votoçiet.  iOrS*  brocbés,  en  up  pour  la  commodité  des  recherches.  Prix  :  40  fr.  50  c 


Autres  OBTrayes  de  Carêaae  t 


LE  PATI88IEH  ROYAL  PABïïWffai  (CAREIE), 

TroliUata   é4Hlaa,  B  valoMa*  U>**,  am««  4a  *0  plancha*  4at(lB«aa  ^  OatlMi.  —  VrU  i  lé  frMtaa. 

Livre  hors  ligne,  et,  do  l'avis  des  hommet  spéciaux,  l«  traité  te  plus  complot  de  la  ^ititaéri».  Il  oii^vient  aux  chefs  de  cuisine, 
I  l'élève  pitissicr,  à  la  ménagère ,  a  ta  maltrtstt  de  maison.  Il  est  précieux  dans  une  ferma,  dans  un  château.—  Carême  jr  associe 
admirablement  la  p&tisserie  à  la  cuiiine,  et  traite  aoa  aqjcl  arec  uno  facilité,  aoa  clarté  qui  décèle  le  créateur,  le  praticien  éminent. 


C'est  le  traité  classique  de  toutes  lat  entréee  froides,  catremeU  de  ilniirriir     l'niilawistwi  d'à  bal  «  Utw  peut  racaeiDir  ia'>  I 

pr*MeiiTnM«aila«iirUdi«p(«itinnilaahiiirM.Mrfa.t«hl«aiUhal;-.^|.>«»f«}^^,q^Maiaff»^hjtB^ 

nerfroidauiaidéUcat,  aussi  savoureux  qu'un  repacbtudbieBmédité.Toataales|eléaa,crèaM,patiUgà^aa,aoafléaisct(oav«lii| 

XE  PATISSŒR  PITTOIIESOUE,  PAt  CAltn, 

QMtoUaM  Mlllaa,  1  TatutatanM, •«••*,  a*J  4a  !••  piaaafcn  4nilMtii  yav  OaaJMa.  —  fwft  t  tO  fr.  aé  aMi. 

Traité  classique,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  destin,  de  l'art  si  difRcile  de  monter  las  pièces,  de  décorer  uaeRtble,— '<*'l 
tiné  à  charmer  les  yeux,  —  so  Uant  è  VO/Uce.—  Les  premiers  modèles  de  grandes  pièces  y  sont  réunit;  leurs  fonâlt  sèal  nriMI 
quoique  données  par  les  principes  du  même  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tout  les  Jeunet  gent  lahorienx. 

LE  HAITRE-D'IIOTEL  FRANÇAIS.  PAR  CARÊME. 


aia«*alla  a4IUaa,   a  valasa*  ki.S*,  ama*  4a  lO  t*âi^aa  ylaiwkafc  —  Vrlm  i   >•  L 

C'est  l'ouvrage  le  plus  distingué  qui  existe  sur  la  composition  d^s  menus  de  toute  l'année, —  des  menus  que  l'on  peut tx^l 
dant  les  grandes  villes  do  l'Europe,  Paris,  Londres,  Milan,  Naples,  Vienne,  Berlin,  Sainl-Pélerthourg.  Let  menus  décria i*| 
appartiennent  à  la  table  la  plus  élégante  et  bot  été  exécutés  journellement  sur  les  premièret  taUet,  — celtet  de  M.  le  P'is'*''| 
Talleyrand,  de  M.  le  Baron  de  Rotschild ,  du  roi  anglais  George  IV',  de  l'empereur  Alexandre ,  du  marquit  de  Loodondeny, ''■1 
princesse  de  Bagration,  etc.  Cesinodèles  sont  les  premiers  et  peuventseuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  maltre-d'hètilltltlsl 

LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT, 

e«  UVSB  ■■  TOVS  tMM  lanAOBS,  raT«  al  aM-MaU  par  ai.  AnwaT-niSUB,  akaf  aatMl  4a  la  Ikkrtna  4aa  A 
at  par  at.  %AanAX.  :  a*  «4IUa« ,  a  «al«BM  la.»* ,  4a  **«•  4a  aOO  Mtaa  a«aa  •  plaMkaa. 

Ce  volume  enseigne  1  art  do  faire  les  gelées,  les  marmelades,  les  coinpotes,  les  Ihiiu  eonfiu,  les  fruiU  candis,  les  fraits  I  f*  . 
de-vie,  let  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conaerver  les  plantes,  let  légumes,  les  ftnito,  de  bbriquer  les  ■'■''"'Jrl 
huiles,  de  maintenir  intactes  les  viandes  cuites,  fraîches,  salées,  fumées,  etc.,  «te.  —  Il  eontiéint,  en  outre,  une  P*^''^! 
cieuse,  det  indications  certaines  poiir  reconnaître  les  champignons  comestibles,  unesultede  reoettet  tgréaUM  tirées  del'^i^l 


un  exposé  désmélho<lcs  nouvelles  qui  le  complètent,  et  appliquée»  aujourd'hui  dans  toutes  les"fabriqués  de  Conserves  J'*''?! 
et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  de  rottourcet  pour  let  personnes  qui  habitent  la  campagne,  pour  les  lamille»  dobiI»'*'!!  I 
Jo»  grande»  maison».  —  Le  travail  sur  les  Y^u  est  complet;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  les  soigW*  | 
les  servir  à  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premiers  négociants  en  vint. 

four  gmrmitrm  a^rmelkmtmmiÊtmtU  i 


*tt< 
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TRAITE  DE  L'OFFICE,  par  M.  ETIElSm, 

va  4a  la  Baltaa  4a  prinea  lamU.BapaMaa,  rai  4«  ■allaa4a,  aaataa  aUBalae  4a  la  valéa»  4a  ai.  la  «ai«ila  #•  "**?_ 
aaika«*a4a«r  aatraar4l>alra  *  Vlaaaa  at  aMbaMa4aw  4a  Wmetmfl  4  »ari*, — «Mlaa  ata«lar  «a  la  aalsaM  4a  I*»*»?'!!» 
4'Aa«lalarta  4  Varia,  —  alMator  4a  la  malaaa  4a  ■ia4aMa  la  prtBàana  4a  ■aaratlaa.  a  Ttlnini  !■•••.  Ma  i  »  ^_zl» 

JOa  expote  ici  toutes  les  délicatesses  de  \'0§c*  tel  qu'il  a  été^créé  dana  lea  mamwirw  maiaona  de  Paris.  —  Ses  hn'l**^. 

ittet  offrent  un  tribut  «  tous  l%4etserU ,  à  toot  lea  rafralcUtieo^ta  de  M  ;  on  y  appiWMl,  daaa  des  eipliealions  cUrt*  * 
ritjasrfart-de  cette  fine  spécialité  de  l'ofBoe  dépouillée  aqjourd'buini  praBt  da  touKe  1^  tablée.  Getla  riebe  tpécitlit<  MjT^ 
pote  princi|>tl«nent  des  M^rbeU,  det  glacat,  det  rtfrtiefaittemenU,  de  la  conteryatioB  de  loua  lea  frvila,  da  U  «"'^^fi^ 
compotes ,  etc.  -,  de  lOul  ce  qui  concerne  le  petit  four,  les  bonbons ,  te  tirage ,  lea  carameit ,  da  la  manièrM  da  V^*'f*^J^ 
H.f»  iM  nnriMiiiM  —  enfin ,  de  tout  let  bort-d'oBotre  connut  de  l'office ,  da  tontea  lat  aaladet ,  aie.  L'ofiea  aaï  «P"*î^ t 
l'ii  fallait  attendre^'ua  homme  reprdé  depoia  vlag^^inq  aaa  oonnia  la  ■alM^  aHMf" 


dant  let  corbeillet ,  —enfin 
eette  charmante  élégance  qu' 


notre  Ubie.  Carême  annonçait  le  Traité  de  l'office,  par  M.  KtTeiM,  U'y  a  déjà  ploa'da  Tiagt  «a. 
Paris,  tu  DEPOT,  rue  TRÉKÈSK,  41  ;  —m^wn,  libraire,  plaeall  Aadrf  daa  irta,  M;  _  dbii1|0,  libraire,  Palait-Royal ,  galerie  d'Orléau.,  —  MAMOlff,  libraire,  quai  dta  Adiaatina,  tl;  ~>  TBBirmi.  at  Wmin,  m*  ^  ^Aali' 
AMifOT,  libraire,  rut  d«  f»  Paia  %i  —  OAmiUMt  frères,  Palaïa-layal,  |al«i«<  ffOrH— .  —On  trwMJ»»  SmtmrUUm  nUà  nn  TMrè$$,  M .  -  ((Oa  trmtra  I  la  bHw  a*iaN  :  lita ClMM^Bi/d*  la  TaUa,  «  vfLto-l*,  Mn[,éiif»?* 


.  -u 


atmtà 


|5nc 
>  et  lc!â  nôtiH».  lin. Ir^^^t  impatient  de  Vîi^tcH^  encore  àti 
iiilieu  des  guerres  civiles  et  élrangèrer,  et  de  traverser  le  sang, 
omme  lin  baptùmo  nécessaire  et  prcssanl;  pour  nous,  notre  dra- 
«U^garde.  la  couleur  de  la  paix  et  de  l'unité  ,  et  ce  scfa  contre 
otre  gré  et  avec  dou lotir  si  jamais  nous  nous  résignons  à  lui  faire 
prier  une  tache  nauglante.  Il  est  bon  que  les  positions  soient  frun- 
j),  et  que  l'on  sache  bien  par  quels  côtés  on  fraternise,  sur 

hutU  points  on  se  sépare.  .  ^: 

Maintenant  précisons  bien  nos  vues,  sur  lesquelles  la  Réforme 
\tmi  quelques  petites  erreurs  importantes. 

-  •  La  guerre,  ù  la  considérer  philosophiquement,  nous. parait 
^ussi  absurde  qu'à  vous.  Mais  c'est  le  seul  moyen  de  rétablir  la  ju!-- 
I  méconnue.  Et  vous  même,  voiis  dites  qu'en  cas  de  nécessité 
{«ous  pousseriez  aussi  le  cri  de  guerre.  Il  n'y  a  oonc  plus  entre  noBs 
u'une  question  d  opportunité.  »  —  Voilà  ce  que  dit  la  Hifornu. 
Il  y  aenlre  nous  une  question  d'opportunité,  mais  il  y  a  plus  en- 
cre, car  nous  croyons  que  la  lutte  entre  les  aristocraties  et  les 
uples  pourrait  étrj  évitée.  En  réduisant  la  question  à  la  politique 
riaU*  intérieure,    de  laquelle  dépend    la  politique  extérieure, 
|ioiii  dans  <|uds  ti'rmes  nous  la  |)osons  : 
F.8t-il  imi)osbible  qu'un  do^  princes  fran(,'ais,  que  quelques  chefs 
I  maisons  de  la  noblesse,  do  la  banque,  de  la  haute  bourgeoisiu 
rnt  leurs  noms  à  la  tête  de  sociétés  ayant  pour  objet  l'expéri- 
ntation  des  systèmes  proposés  pour  l'organisation -du  travail. 
Est-jl  impossible  qu'éclate  ainsi  parmi  les  privilégiés  le  désir  d'a- 
géiiorer  la  condition  des  prolétaires.  La  it</brm«  semble  le  croire; 
I  son  doute  cl  sa  négation  sont-ils  fondés?  Est-il  bien  vriii  que 
idasbcs  bourgeoises  ne  puissent  pas  enfanter  de  cœui-s  généreux 
t  de  bonnet  inteUigeuccs  qui  s'emploient  à  guérir  les  maux  de  la 
ifHais  nous,  Messieurs  de  la  Rtforme  et  de  la  Démocraliepa- 
^/fw,  c  sommes^noua  pas  que  de  bonne  bourgeoisie?  »  El  pour- 
i  notre  nombre  ne  t'aocroiUrait-il  pas?  pour  trouver  le  moyen  du 
I  locial,  il  n'est  pas  besoin  d'ailleurs  que  tous  les  riches  soient 
unes  de  charité  et  prêts  à  se  dévouer  pux  réformes.  Un  petit 

BUfflt. 

Ceit  sur  ce  point,  évidemment,  que  la  niforme  ne  s'entend  P*» 
liée  nous,  et  c'est  ici  qu'il  faut  bien  poser  les  terines  de  la  ques- 
pion  sociale. 

Croyez  vous  qu'il  soit  possible  de  trouver  et  d'appliquer  un  sys- 
!  d'organisation  tel  qu'il  ail  pour  effet  d'a(:£rottfe  immensément 

>  riéfaesse  sociale  et  de  rendre  "heureuse  la  condition  des  masses, 

us  que  la  fortune  des  riches  soit  bouleversée?  Accordezrvous  que 
l'oodoive  procéder  à  cette  organisation  nouvelle  par  voie  d'expé- 


droits  violés  et  la  justice  méconnue.  Il  est  bien  évident  que  si  les 
réformateurs  ne  présentent  ripn  ià  la  société  que  leur  désir  d'o(térer 
une  plus  équitable  répartitioti'des  biens  àiuuellcmont  existants,  il 
est  bien  évident  que  les  riches  résisteront  toujours  de  leur  mieux 
elquo  les  aristoi-raties  s'entendront  jwur  cmptHîher  le  mouvement 
qui  le^  menace.         ._.       • 

Avant  donc  d'aller  plus  loin  dans  ces  graves  débats  sur  la  paix 
et  sur  la  guerre,  sur  les  révolutions  et  sur  les  transformations  pa- 
citlquos,  il  est  à  désirer  que  la  Hé/orme  fasse  connaître  notloment 
son  point  de  départ.  Nos  plans  de  réformes  sont  tels  que  nous  pré- 
U;ndons  y  attirer  les  ricli(\s  et  les  heureux  lUi  monde  par  leur  in- 
térêt même.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  qu'il  est  possible  d'évi- 
ter l(!S  luttes  révolutionnaires  et  sanglantes.  Quel  est  le  caracti>re 
des  plans  de  la  Hiforme  et  quels  résultats  en  espére-t-elle  ?  Ce  point 
éclaiix'i,  nous  on  arriverons  plus  diivcle.nentà  la  question  delà 
paix  et  de  la  guerre  entre  les  peuples. 

Un  mot  enc*ore  sur  un  détail  de  l'articlo  de  la  Réforme. 

Notre  confrère  nous  prête  inie  poiiti(|ue  qui  n'est  pas  lajiôtre 
assurément.  Il  nous  reproche  d'appliquer  à  la  constitution  de  l'Eu- 
rope le  système  de  temporisation,  de  luilience,  d'espérance,  que 
nous  appliquons  à  la  constitution  même  du  pays.  «  Comme  nous, 
dit-il,  vous  la  trouvez  vicieuse;  :  mai»  vous  aUe^dex  qu'elle  ie  re- 
drette  toute  seule.  Vous  êtes  logique  dans  le  faux.  »  En  véritiè,  nous 
croyions  avoir  suffisamment  prouvé  par  nos  efforts  que  nous  ne 
comptons  pas  sur  le  redressement  des  fausses  institutions  psr  el- 
les-mt^mes.  Depuis  douze  ans,  l'Ecole  sociétaire  n'a  pas  ccssié  d'ex- 
poser en  quoi  la  constitution  sociale  est  vicieuse  et  par  où  il  faut 
la  redresser.  Si  nous  avions  laissé  faire,  plus  d'un  démocrate 
en  serait  peut-être  encore  à  compter  sur  lew  réformes  politiques 
comme  sur  une  panacée  universelle  et  infaillible.  Il  y  a  un  an  à 
peine  qu'un  journal  radical  a  franchement  proclamé  l'importance 
des  réformes  sociales  et  relégué  les  réformes  politiques  au  rang 
des  moyens.  Nous  avons  applaudi  à  cette  manifestation  dont  l'hon- 
neur appartient  à  la  Riforme.  ijae  la  Réarme  i  son  tour  se  montre 
juste  à  notre  égard  et  ne  nous  accuse  pas  de  re§texJes  bras  croi- 
sés à  attendre  que  le  mal  se  redresse  tout  seuL  '  .    - 


/ 


Les  chambres  ont  tenu  aujourd'hui  la  séance  de  clôture  de  la 
session. 

A  la  chambre  des  députés,  M.  de  Larochejacquelein,  M.  Billaiiltet 
M.  Berryer  ont  pris  la  parole  sur  la  question  de  Talti  et  sur  |a 
conduitc'que  le  gouvernement  doit  tenir  vis-à-vis  de  l'Angleterre. 

Le  premier  de  ces  orateurs  a  Insistt^  sur  le  caractère  inconvenant, 


%WKm  (|ii«¥ipaprniiiiriHp^TBd^  -  «^  , 

M.  Berryer  a  soutenu,  contrairement  à  une  expression  dont  s' 
taitserViM.  Guizot,  qu'il  n'y  avait  dans  l'affaire  aucune  quesiic 
de  droitj  mais  seulement  une  question  de  fait,  celle-ci  :  Pritcbai 
a-t-il,  OUI  ou  non,  soulevé  les  naturels  contre  les  Français  ? 

M.  le  minisire  a  répondu  qu'il  ne  pouvait  suivre  l'honorab 
préopinant  sur  le  terrain  où  il  s'était  placé,  que  ce  serait  entr. 
dans  la  discussion  du  fond. 

L'ordonnance  de  clôture  a  été  lue  ensuite  par  M.  le  ministre  ( 
l'instruclion  publique,  et  la  chambre  s'est  séparée. 

Puisse-t-elte,  un  jour  où  elle  se  réunira  dMhouvenu,  unvoir  qu 
féliciter  le  gouvernement  sur  le  soin  qu'il  aura  pris  dos  droits  « 
de  l'honneur  de  lu  France  ! 


■ouTCUjn  ov  MAaoc. 


Nous  avions  pi-évu,  dés  lorigine,  que  le  fanatisme;  remportera 
chez  les  Marocains  sur  la  crainte  de  la  guerre.  Nos  prévisions  : 
réalisent.  Il  est  certain  aujourd'hui  que  l'empereur  de  Maroc  refui 
d'interner  Abd-el-Kader.  Eùt-.l  désiré  personnellement  sacrifl. 
l'émir,  .\bd-el-Rhainan  ne  l'aurait  ptt'ttSTwciter  centre  lui  ui. 
révolution  qui  l'eût  renversé  du  trône.  Il  a  donc  pris  le  8<.>ul  par. 
qu'il  pouvait  jpréndre.  Entraîné  par  le  mouvement,  il  s'est  mis  lu 
même  à  prêcher  la  guerre  sainte.  C'est  ce  qu'annoncent  des  leitn 
de  Mogador,  citées  parle  Sémaphore  de  Marseille.  D'apn'-s  ces  h 
très,  lo'  iiays  est  en  leu,  et  l'exaspération  est  ii  son  comble  oonti 
tout  ce  qui  est  européen.  Le  négociateur  anglais,  M.  Urunnnon 
^ay,  a  été  obligé,  p<)ur  se  rendre  auprès  de  l'empereur,  do  se  fàir 
escorter  par  un  wirps  de  troupes  de  huit  mille  hommes,  ce  qui  n 
l'a  pas  empêché  de  courir  les  plus  grands  dangers. 

Si,  depuis  deux  mois,  on  avait  pris  la  peine  de  recueillir  que 
ques  renseignements  exacts  sur  la  disposition  d'esprit  des  Mar 
cains  et  sur  la  position  fausse  el  forcée  de  l'empereur  Abd-el  Rh 
man.  oa  se  serait  épargné  des  négociations  el  des  méduitioiM  ib 
inutiles.  Nous  avons  |>oussé  la  condescendance,  après  avoir  été  a 
Uqués  d'une  manière  perfide,  jusqu'à  négocier  longuement  ur 
réparation  ;  nous  avons  montré  ainsi  à  l'Europe  notf«  désir  de  ooi 
cination  et  de  paix.  Ijc'procédé  qui  seit  habituellement  à  termim 
les  diflérends-des  Etats  civilisés,  a  été  employé  vainement  vis-à-T; 
du  Maroc.  La  puissance  médiatrice,  l'Angleterre,  a  échoué  dans  r 
double  tentative  d'arrangement  de  la  querelle  espagnole  et  du  di 
fércnd  français.  Rien  n'a  pu  ramener  à  la  raison  leianatismft  avei 
gle  des  Marocains.  Le  cabinet  de  Saint-James  doit  être  éclairé  w 
son  insuccès  ;  il  doit  comprendre,  à  l'heure  qu'il  est,  la  nécessil 
d'infliger  un  châtiment  à  des  barbares  qui  méprisent  égalemei 
tontes  les  nations  chrétietmes,  ennemies  ou  amies,  rivales  ou  mi 
diatrices. 

Un  temps  précieux  a  été  perdu,  il  faut  se  hâter  de  h  réparc: 
Nous  BSTons  que  le  consul  de  France  à  T»ngcr  s'est  retiré  à  bor 
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rreaslére  partie. 


XI. 
I°\F.  SVnPKISF.. 

--Mon  capitaine,  on  n'a  pas  mal  travaillé  en  votre  absence.    . 
-Qu'est-ii  arrivé,  Pipo? 

„~0n  a  descendu  deux  habits  rouces  i»nr  li-lia.s ,  sur  le»  marine,*  de 
«irsalla? 
-Qui? 

.-  Ali!  voilà  le  mystère; on  a  b(>au  dire  nu'4  l'ouvragt  on  reconnaît  l'ou- 

!"";  ici,  le  provfrlie  a  lort  ;  on  connaît  l  ouvrage,  quant  à  l'ouvrier-^r 

*«innu.  Par  yainte  Rosalie  !  ce.  ne  |»eut  être  qu'un  bon  Sicilien.  Je  vais 

N»  conter  cela.  Je  liens  la  chose  de  première  maiu.  Hier  donc,  mon 

[•Pilïine,  intjuict  de  ne  pan  vous  voir  revenir,  je  m'en  allai  jusqu'à  Maz- 

'">  tout  tn  me  promenant ,  c'est-à-dire  sur  l'àne  de  Mimo(1),,ma 

■'•«  d«  bois  ne  pourrait,  pas  se  traîner  si  loin,  et  comme  oo  dit  :  Fais  le 

>*  KioD  la  janihe.  Je  poussai  droit,  comme  de  juste,  i  la  maison  de 

••«biron  Schininà Personne;  toulle  monde  était  à  Saint-Julien;  je 

tdsuqup  vous  y  étiez  aussi,  et  cela  me  rassura.  ^ 

^  Tune  te  trompais  point. 

"~  *  avais  deviné  cela  tout  de  suite,  moi.  Jetais  donc  à  Mazzara,  pre- 
^t  UD  petit  air  de  ville  et  tranqnille  sur  yotre  compte,  quand  tout-à- 

J'entends  le  tambour  qui  bal       ,  .  -  i^     _ 

fit  l'amour  qui  m'appelle,  ' 

'inc  dit  la  chanson,  car  nous  autres  vieux  soldats,  le  tambour  nous 
'«•uiours  battre  le  cœur,  comme  la  trompette  fait  dre8.«er  l'oreille  aux 
*|5  chevaux  de  cavalerie.   Je  dresse  donc  l'oreUte,  et  me  mets  à  courir, 
?,)/''*  Que  me  le  permet  ma  pauvre  janil>e;  car  j'avais  eu  soin  de  met' 
-■^c  de  Himo  au  FunifAco  de  la  Victoire. 

ci?'**' 

ifLl? •""•"'*"*  •***  *^  •  *'•  ">  *•'  ^'*'  *•  juillet,  et  3, 4  et  i  août. 
I     ^''«vutioa  sicilienne  de  Dtmtnica,  Dominique. 


—  Je  cours  donc,  j'arrive....  Qu'est-ce  que  je  vois?  Une  division  d'bs- 
bits  rouges,  général  en  tète,  qui  faisait  son  entrés  i  Mazzara,  ni  plus  ni 
moins  ^ue  s'ils  eussent  pris  (Kisseasiun  d'une  place  ennemie,  trnes,  mon 
capitaine,. je  ne  sui$.pas  sanguinaire,  mais  eu  vuy  Bt  leur  Mac-Farlane, 
ai  raide  et  si  flrr  sur  son  ^raod  cheval  blanc,  avet  a  i  plume  de  ooq  au 
chapeau  et  son  épée  à  la  main,  je  me  suis  senti  que  qua  chose  li....  Pipo, 
me  diiisit  une  voix  intérieure,  il  v  aurait  un  fameux  coiip  de  fusd  à  tirer. 
Que  sainte  Rosalie  me  pardonne!  I 

—  Elle  te  pardonnera;  va  toujours. 

—  Les  habits  rouges  avaient  placé  au  milieu  d'eux  une  civière  tendue 
de  noir  portée  par  deux  mules  couvertes  aussi  d'un  drap  noir,  et  sur  la 
civière  il  y  avait...  devinez  nuoi?  Un  officier  en  grande  tenue  étendu 
tout  de  son  long.  Pour  nelui-li,  il  ne  commandera  plus  la  manœuvre;  il 
avait  entre  les  deux  sourcils  un  petit  trou  rond,  et  c'est  par  là  que  le 
diable  lui  a  cscaïuuté  son  àme  d'hérétique,  car  tous  ces  habits  rou:, 
ces  ne  vont  pas  à  la  inesiic ,  ils  nv  sont  pas  chrétiens.  C'est  égal,  le  gail- 
lard qui  a  fait  ce  |>clit  Iruu  |)cut  se  vanter  d'être  un  fameux  tireur. Quand 
ie  vous  disais,  mon  c^>ita:ne,  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un  Sicilien. 
Four  en  revenir  aux  habits  rouges,  ils  avaient  imaginé  cette .  exhibition 

"publique  afin  de  produire  de  l'eiiet,  et  ils  étaient  commc^e.4  chiens  en- 
ragés.4ts  ne  parlaient  de  rien  de  moins  que  de  saccager  la  ville,  et  ils 
menacent  de  mettre  l'Ile  à  feu  et  â  sang,  si  on  ne  leur  livre  l'assassin. 

—  L'assassin  ! 

—  Oui,  les  habits  rouges  ont  l'infamie  d'appeler  cela  un  assassinat,  et 
jurent  leurs  grands  dieux  hérétiques  d'en  tirer  vengeance.  Mais  com- 
ment se  fait-il,. mon  capitaine,  (iiie,  passant  pour  aller  à  Saint-Julien  par/ 
la  ferme  de  la  S|i{gnola,  où  l'événement  est  arrivé,  vous  n'ayez  en- 
tendu parler  de  rien? 

—  Ne  di.«ais-tu  pas  qu'il  y  a  eu  deux  ofRciers  de  tuén  ?  deroan^la  Fabio 
sans  ré|M>ndre  à  l'observation  de  l'invalide. 

—  L'autre  n'est  pas  encore  tout-à-fait  hiort,  et  il  est  resté  à  Marsalla 
pour  se  faire  guérir  ou  enterrer. 

—  Voilà  tout  ce  que  tu'  as  appri.s  sur  le  meurtre.  Et  sur  le  meur- 
trier? 

—  Pas  nn  mol,  et  c'est  heureux  pour  lui,  ^ar  les  babils  rdiges  lui  fe- 
raient passer  un  mauvais  quart-d'beuro.  Mais  qu'ils  courent  après  ;  ils  ne 
sont  pas  même  sur  sa  trace.  Par  sainte  JBosahe!  j'espire  bien  qu'un  «i 

■fTion  tireur  se  tnrrrloujours  d'affaire. 

—  Parbleu  1  Pipo,  je  l'espère  bien  aussi. 

—  A  propoa,  mon  capitaine,  le  notaire  de  M.  le  baron  8chinini  est 
venu  à  la  cassine  en  votre  àlnence  :  il  l'a  visitée  du  haut  en  Inis  et  m'a 
demandé  ce  qu'il  y  avait  de  terre  àTentour;  je  lui  ai  dit  trois  cents  ^Imea. 

—  RITrente  menteur,  répondit  Fabio  en  louriaut,  tu  sais  bien  qu'il  n'y 


en  a  pas  seulement  cent. 

—'^08  doute  que  je  le  sais,  et  à  un  tomolo  près  encore,  mais  où  • 
la  nécessité,  s'il  vous  plaît,  de  dire  ses  affaiies  au  premier  veau?  Il  pi 
rail  domt,  mon  capitaine,  qu'on  dresse  enfin  le  coutrat?  Or,  quand  « 
voit  le  notaire,  le  prêtre  n  est  pas  loin.  A  quand  la  noce? 

—  Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi,  Pipo. 

—  Secrà\  répondit  l'invalide  es  secouant  la  tête  d'un  air  d'incrédulil/ 
Savez-vous,  mon  capitaine,  que  vous  êtes  fièreineat  heureux  :  vous  aile 
épouser  la  plus  jolie  femme  de  toute  la  Sicile ,  et  par  sainte  Rosalie,  qu 
elle  aussi,  était  une  bien  jolie  femme,  à  en  juger  par  sa  sutue  du  Mànt 
Pellegrinn;  ce  n'est  pas  peu  dire,  car  la  Sicile  est  un  vrai  jardin  de  beauté 
Oui  !  mon  capitaine,  il  n'y  a  qu'une  voix  sur  djnaRafaella;  sans  comiHi 
que  l'oncle,  à  ce  que  m'a  dit  le  notaire,  iulerrient  au  contrat  et  il  a  d 
quoi,  ce  qui  ne  ^|àte  rien  à  l'alTaire,  car  pour  nous,  te  chapitrée  des  fi 
^nances  est  notre  côté  faible.  Ce  n'est  pas  au  moins,  contiiiuii-t-irpn  rele 
vaut  fièrement  la  tète,  qu'on  en  rougisse.  Pauvreté  n'est  pa«  bus.tessf 
mieux  vaut  un  vide  i  la  bourse-qu'un  vide  à  l'honneur,  el  quant  à  l'bor 
iieur  on  en  revendrait  ici,  je  m'en  vante,  aux  plus  riches  baruiis,  à  Uutei 
lui-même.  Pourtant,  itoursuivit  il  en  retombant  dans  la  prose,  il  laiidr 
bien  faire  quelques  répnrationsà  lacassine.  Telle  qu'elle  e.st,  elle  est  booc 
pour  nous  autres  militaires  qui  sommes  accoutumc.tù  la  caserne  et  au  lit  t 
camp,  mais  une  jeupe  et  jolie  feffilne  comme  la  votre,  inbn  capita;ne»n 
s'en  accommoderait  pas.  Je  sais  bien  que  nou^ ne  ferons  jamais  de  lioiia 
vino  une  villa  de  la  Bagarie  ou  des  Colli,  ces  lieux  de  délices  Je  non 
bien-aimi's  Palernae;  pourtant  on  peut  en  faire  quelque  chose.  J'ai  dans  I 

^capitale  un  cousin  tapissier  qui  demeure  en  plein  Clsséro;  si  vous  voule 
que  je  l'aille  oherchtr  ou  que  je  lui  fasse  écrire,  il  nous  arrang«>ni  cel,a 
bon  marché.  ■       ° 

—  Ce  ne  sont  pas  les  tapissiers  qu1l  faut  ici,  répondit  Fabio  eu  jetan 
un  triste  regard  sur  les  larges  et  profondes  lézardes  des  murs,  ce  stint  U 
maçons. 

—  Pour  l'extérieur  je  m'en  charge  ;  un  peu  lie  mortier  et  une  ou  deu 
couches  dé  chaux  en  feront  l'alTaire.  Livrez-moi  noire  bonne  vieille  ca: 
sine  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures,  le  temps  de  lui  inettr 
uneenemije  blanche,  et  je  veux  perdre  ma  bonne  jamlie,  si  je  ne  vous 
rends  pas  aussi  neuve  que  la  Flora  de  Palerme. 

—  Cette  éonversaiiott  avait  lieu  dans  la  coiir  deUor.c'vino,  i  tra»(»s  I 
quelle  Fabio  se  promenait  la  cravache  à  la  main,  en  fttii(H4«nt  les  loii|^ui 
herbes  dont  elle  était  remplie,  tandis  que,  remplissnHt  alors  ses  fouctiui 
de  grand-^cuyer,  Pipo-lui.pré|K>rait  son  cheval;  in.iis  il  ne  se  pressait  pt 
et  mettait  i  une  longue  éîtreuvé  la  patience  de  son  maître.  Dirons  à  i 
louange  quevS  lenteur  était  de  l'humanité. 

—  Car  enfin,  disail-il  on  caressaiit  la  bêle  avec  attiour,  le  p  vutê  ne 
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y  avoir  snlwlarité  entre  les  hâtions  chrétiennes.  1,es  Barbares  nous 
en  donnc'nl  l'exemple.  Eh  quoi  !  lorsque  Abd-el  KaUer  et,  Abd-cl- 
Rhamau,  rdhiagoniâtc  de  la  France  ei  l'ennemi  de  l'Espagne,  sont 
rapprocii(''s  par  ufie  inspiratloo  de  fanatisme  barbare,  réirugrade, 
exclusif,  la  Kranoe,  l'Espagne  et  tous  les  autres  Etats  int^rossos  ne 
s'uniraient  pas  dans  une  pensée  de  civilisation,  de  justice  et  de 
progrèai  ! 

Oui,  que  l'escadre  anglaise  reste  dans  son  isolement  obserN'aleur, 
puisque  .sir  Robert  feel  ne  lui  conçoit  pas  d'aUtre  rôle  dans  ccite 
circonstance  ;  niais  que  tous  Ic!*  auireâ  paTillons  qui  flottent  on  ce 
moment  aux  brisés  du  détroit  db  Gibrtiltar,  se  rallient  au  pavillon 
delà  France  !  Xest-il  pas  vrai  que  lEspagne,  le  Piémont,  la  Suftde, 
le  Dariemarck,  peuvcrn  pfOttter  tte  ttOtrô  mWiatlon  à  coups  de  ca- 
non, bien  aulremcMit  t^cacé  ^l'Q  Ia  médiation  anglaise?  Pourquoi 
donc  ces  nations  ne  psi-tidpcraient-ollefl  pas  à  coUe  ceuvre  e  tjlrc- 
tive  et  commuai.'  f  Unis  dans  le  but,  pour<|iioi  ne  lé  serions-nous 
pas  dans  l'action?  Si  les  dénoonstraiioiw  maritimes  étaient  in- 
suffisantes pour  soumettre  l«  Maroc,  n'est-oe  pas  la  France  qui  est 
en  position  du  marcher  sur  Fez,  de  planter  son  drapeau  dans  la  ca- 
pitale d'AlKi-el'Rbanian,  et  de  le  réduire  ainsi  à  l'alternative  de  coifn- 
poser,  de  réparer  ses  torts  envers  les  différentes  nations  europt'ien- 
ues,  ou  de  se  perdre  ao  désert  et  de  subir  le  sort  d'Abdel- Kader  ? 

On  lit  ce  soir,  dans  le  HfonUeitr  paritlen  et  le  Mtêsager,  les  nouvel- 
les suivantes,  datées  de  Gibraltar  le  26  Jirillet  : 

«  M.  Haf  a  eu  une  OftreTM  avec  l'empereur.  M.  Hay  est  attendu  aiijiur- 
d'hui  ici.  Trente-trois  Français,  v  compris  le  chancelier  «lu  consulat,  n'ont 
pu  s'emharqucr  et  sont  restés  a  Tanger.  Le  pavtllon  français  Hotte  i-iicore 
ai  oABsulat.  Le  consuL.oap4litain  est  allé  h  Laractie  pour  protmler,  au 
■om  de  tous  les  consuls,  contre  le  refus  de  laisser  ewbarqoer  les  Frat.cais. 
Le  plas  grand  calme  règne  à  Tanger. 

»  Les  chrétiens  et  les  Juifs  simt  énergtquemcat  protégés  par  i'autoriii-  lo- 
cale. Il  n'y  a  eu  aucua  désordre.  LelVaràpiU)  n'a  pu  arriver  à  Taniptr:  l'Hé- 
<;la  est  revenu  le  24,  Iranspdrtant  ici  un  grand  nombre  de  familles  juivi  s  et 
de  diverses  aatioot.  Le  consul  d'Espagne  et  tous  ses  emplo}#s  se  sont  reti- 
rés h  Alg<si&  *  - 

''  Le  lieutenant  Gray,  onmmaDdant  le  brick  la  Bonnetta,  a  comn^ni  le  31 
juillet  et  le  l*'  «oùt  devant  la  cour  martiale^  réunie  i  ,bord  do.  Saint- 
Vincent,  pour  répondre  i  l'accusation  d'avoir  viailé  et  retenu  le  navire 
français  le.  Luia-aAibuquerque,  bieji  qu'il  eût  bissé  ses  couleur.' ,  <-t  ce, 
sans  être  muni  de  I  ordre  écrit  nécessaire  pour  la  visite  ;  d'avoir  cnnli- 
nué  la  visite  apr^s  avoir  reconnu  que  l'Albuquerque  était  bien  un  navire 
français  ;  de  ii  avoir  pas  fait  observer  là  discipline  parmi  les  homrtics  de 
son  éqnipage  ve'nus  à  ISord  de  rA>bu(|uen|ue,  et  de  n'avoir  pas  nuoi  ceux 

Îui  s'étaient  perniiÂde  voler  différents  objets  sur  ce  bAtiment.  La  <  our  a 
éclaré que,  sur  le  premier  chef,  le  lieuteoadt  était  coupable,  qu  il  ne 
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Je  atis,  ll<>s»ti>nrs  jîae  la  sltûatioa  i%i  diwB  le  ;  mais  les  répousés' 
H.  le  miiiisire  des  altairfcS étrangères  dans  une  autre  e««ei«te,  ont-«*lli-s  été 
n-  qu'elles  pouvaient  être T  II  n'a  rien  dit  de  ses  inteiiliuns;  il  ne  te  pou- 
r»\i  :  hmK  ii-t-il  W  sincère;  Inrsdn'il  a  parlA  de  s«s  reaseigneinenis?  Il  a  dit 
(|u'ii  ti Vn  atail  d'anlressur  les  alTairet  de  Taïti  que.  ceux  qui  nniétévuiiliés 
eu  Angleterre,  et  ce|M>ndant  aujourd'hui  1rs  journiiu&  du  Midi  nou.s  apuor- 
te  it  di'S  détails  a'>sez  élenilus  sur  ce  qui  s'e'>t  pas-sé  au  nmiuciit  niéinede  la 
lutte  ;  cxuniieiit  se  bii-il  (|ue  les  )  lurtiaux  soient  m  eus  Inrormés  qne  lui  ? 

I^e  giiuvernrinentsait  le  >enliiiifnt  qVi  antnie  lotit  le  puys  en  presenci*  de 
ccsattaiines  brus<|ues.  insoliics,  iuconveiiaute^du  gouver neuieot  auglais;  s'il 
veut  di'Yf  mire  nolie  dignité,  il  trouvera  force  et  appui. 

La  situation  mérite  toute  l'ittention.  il  n<*  s'agit  pas  Ici  de  savoir  qielle 
m  noire  4 -gré  de  pouvoir  à  T»Iti  ;  nons;  sommes  attaqaés  «iotemnieut,  et 
oblig-sde  m>iM  di^fondre;  lies  corps  d'axeultriers  se  forment  Contre  nous, 
il  n°5  a  plu.<  moyen  de  resuler. 

Je  ne  veu\  pas  antiripérsur  les  d'hals;  k  l'onrerlure  de  la  Rpk<ion,  nous 
peurroi)'<  «lii^  toni  ee  qne  nous  vomirinis,  tont  ce  que  nous  saurwns,  et  iiums 
«•urofli  bien  des  cboMrt d'ici  Ih,  mais  ilestpermbdepoM»-,dës  aaiourd'bui, 
quelques  principes. 

Nous  ne  cnoous  pas  qu'il  soit  possible  d'entrer  en  négociations  avant 
que  le  met  de  réparation  n'ait  <^té  retiré.  —  Cette  expm>iOfi,  dit-un,  a  élé 
piononcéokgèrèmeiit.  — Non,  raeskieurs,  elle  n'a  pas  été  preA<ineéia  légè- 
reuH!ni4  il;  avait  m  réanioa  du  ministère  angUisavaal  la  séance  Je  la 
■chambre,  elle  a  été  dite  k  dessein,  tout  k  fait  i  dessein. 

Lord  Aherdeen,  le  lendemain, à  ^té  moins  vinleni,  Je  l'avoue,  mais  il  n'a 
rien  retné,  mais  il  a  déclaré  qu'une  grossière  insulte  svail  été  faite  ;  sa  pen- 
sée ^lait  identique  avec  celle  de  sir  Robert  Peel. 

C'est  laf  raacéb  messieurs,  qui  a  élé  insultéo  par  Prilcbard  :  les  moyens 
employés  eontrelui  ont  élé  extrêmes,  noikdit-on;  on  pouvait  le  faire  sentir 
par  nn  iutre  moyn  ;  mais,  mesàienrs,  depuis  Hband  nn  conaidraleur.  quel 
qu'il  soil,  agent  diplontatique  on  son,  est-il  inviotablef  Quand  nn  mnt  di- 

ftloaMiqne  o«  non,  ae  metk  la  tète  d'une  bande  de  sauvages  pour  attaquer 
a  France,  on  n'aurait  pu  le  droit  de  l'arrêter. 
C'est  déjk  trop,  messieurs,  que  l'abandon  de  Tamiral  Dupetit-Thenars;  al- 
ler p(Ms  lein,  c  est  détruire  notre  aatoriti-,  rainer  le  prestige  de  la  France  ; 
s'il  y  avait  en  miaistëre  capable  déconseiller  une  telle  Iftcheié,  il  n'y  aurait 
dans  le  pays  qn'une  voix  contre  lui. 

Je  termine  par  une  réflexion.  Comment  est-il  possible  qne,  dans  un  mo- 
ment aussi  diflldlf,  lersqu'il  s'mU  d'une  si  |rave  question,  a«  lien  de  nons 
apporter  une  ordonnanee  ^cMiUre,  vous  ne  noos  apportes  pat  nue  ordon- 
nance de  prorogation  de  la  aesaion  1  C'éUit  le  devoir  du  geuvememenl  d^ap- 
peler  à  son  aide  la  chambre  des  députés.  (Murmures  au  centre  )  Vous  pos- 
vex,  messieurs,  êlre  rassurés  sar  les  intentions  et  la  force  da  geaveme- 
ment, maU  je  crois  n\Mmet  «a«  pensée  pretqoe  générale  efl  disastqee  tout 
le  esonde  ne  partage  paa  votre  aécorité. 

M.  ci'izoT.  L»  situation  i  laquelle  on  vient  de  faire  allusion  est  grave  ) 
mais  c'est  entre  tes  deux  gouvernements  qu'elle  doit  s'éctaircir  ;  Il  s^gil  de 
faits  e(  dedroits  qu'il  fliot  mettre  d'accord,  et  l'on  ne  peut  arriver  i  une  solu- 
tion qne  par  dei  négeeietlans  et  des  explications  entre  les  deux  puisunœs 
intéressées.  C'est  de  quoi  je  m'oCcupe  en  ce  moment,  c'est  ce  que  je  conti- 
nuerai de  fair«,  en  ae  nerdanl  jamais  de  vue  les  droits,  ta  dignité,  l1ion 
iieur  des  agents  de  la  France  et  des  officiers  de  marine  en  particulier. 

"         ••  .■:»_  «...-^lA  .A<„i...   p '.:  :  ■....:■ j^-Z...  I ■ • 


ia.At  fliéiAB  «Iris  pteifecïèur  dahs^lèa  teriaci  d'ai  tniM  re{i6nn«  pir  d, 

f|l;'terre,  la  question  est  loi  jours  la  méine]  son  droit  éiait  inconti-stilijf  | 
aire  saisir  nn  élraitger,  q<<e1  qu'il  filt,  qui  iigissail  contre  jni  |Kir  I»  viu'fm 
nialerii'lle;  si  les  rupfMirt-  sont  vrais,  loirl  qu'il  y  ait  nn  Idanie'à  adriiiel 
nos  nnici«>r<,  il  f.iirt  convenir  <|n'.ls  mit  'm  3\vc  une  très  gra  ide  ttèltéimaM 
il  ne  peut  donc  y  avoir  de  question  «le  dioit  luélée  au  débat.  Je  le  tt^\il 
n'y  a  qu'une  qin^tion  de  fait  »  éi'.laircir. 

M.  niixoT.  L'honorah'e  pri'opinant  a  fait  ce  qne  je  ne  voiilais  |i»<  fi'» 
il  est  entré  d:ins^la  discussion,  et  en  protestant  centre  ce  que  j'ai  dit,  il  J 
m'a  pas  ci>iii|  ris. 

Je  ne  tToi-  pas  cependant  devpir  lui  W'pondre,  parce  que  réiionilrccfit, 
rait  ni'eiigaser  dans   la  di.sc-us.sion.  Quand    l'heure  de  di Citer  vienilnj 
donnerai  a  la  chambre  tons  tes  renseii(iipments  nécessaires,  et  l'osi 
que  j'aurai  res|iect>>  le  droit  dr«<  gens  >'i  de*  tmilés.  | 

M.  TiLLSHAiN  doBue  lecture  de  l'ordounanctt  decléture  dd  latessiM^ 
deux  chainlires. 

M.  LK  rnisiDCKT  d'clare  la  session  close. 

AV  CBirras  :  ?Ue  l«  roi  ! 

La  ohawbreae  aépare  à  devx  heures  un  qnart. 

aua  tOHmras.   -  '^ 

On  lit  dans  us  journal  alletnand,  la  Gazette  de  Cologne  : 
a  On  nuus  écrit  de  Corfuu  qu'immédiatement  «près  avoiripprii^ 
l'expédition  dans  Ij  Culabre  iavait  manqué  son  effet,  les  réfugièi  ft'i 
ques  avaient  quitté  cette  lie  pour  se  rendre  sur  le  continent  turc  ou  i 
les  lies  lurco-grecques.  Le  lord  baut-conimissaire  des  Iles  iouicasM  i 
d'ailleurs  donné  l'ordre  d'exercer  une  surveillance  plus  rigourtuseï 
des  individua  qui  lui  avaient  été  désignés  comme  suspects,  et  d«  | 
der  à  une  eaquète  poar  savoir  jusqu'à  quel  poiut  des  sujets  britaan  , 
se  trouvaient  impliqiKto  dans  cette  affaire.  Le  gouvernement  ^ap»lii«i| 
demandé  le  rappel  du  lord  bsut-comniissaire.  Une  seconde  expéditi 
partie  de  Cépbalonie,  est  revenue  dans  cette  Ile,  après  avoir  ippriif 
l'expédition  de  la  Calabre  avait  avorté.  Il  n'est  |âls  vrai  que  li  pNl 

Eode  polonaise  ait  fait  cause  ceramnae  avec  les  révotutiensaim  i 
ns.  » 


Quand  lâqueslion  auraété  résolue,  j'aurai  à  justiSer  déTaut  leschamtircs 
delà  koloUon  que  l'on  y  aura  donnée  ;  aujourd'hui,  je  croirais  manquer 


t  to 


On  lit  dans  le  Globe  de  Londres 
«  La  mille  de  l'Inde  est  arrivée  hier.  lAt  nouvelles  qu'elle  appMj 
rattachent  encore  principalement  aux  affaires  de  Lahore.  La  siluatiMi| 
ce  pays  devient  de  plus  es  plus  difiicile.  La  vieille  opposilion  dnil 
pnnces  Casiaera-Siagh  et  PescbaVa-Singb,  contre  le  gouvernemeat  K 
du  ministre  Hera-Singh,  aabouti  à  fair^  une  levée  sanglante  drhouclid 
A  la  dfiteduS  rosi  ces  deux  princes,  suivis  d'un  chef  militaire  Seigd'j 
prêtre  Bei'Sing,  très  influents  parmi  les  Silkfs',  se  sont  mis  eo 
vers  Laborc,  a  la  tèle  de  nombreux  iMrtisans.  Ils  ont  rencooiré  kt 
les  troupes  de  Hera-Singh,  près  de  Narangabsd.  Le  7,  une  rrncoaIN 
^glsnte  eut  lieu.  Le  feu  a  été  ouvert  par  une  artillerie  nombrewe. 


tnal  sera  toujours  assez  tôt  prêt  pour  rjRcommencer  son  martyre  ;  il  est 
siir  les  dents  :  voilà  trois  jours  et  trois  nuits  qu'il  voyage,  Dieu  ^ itit  de 
•^liel  train  !  et  Dieu  sait  ce  qu'il  a  roaagé  !  Qn  dirait  que  vous  ne  ^avez 
pis  le  proverbe  :  Qui  va  piano,  va  sano;  qui  vApretto,  meurt  lesto.  Mais 
vous  Toute^donc  le  tuer  votre  cheval?  Quand  il  sera  fourbu,  lui  ferez-vous 
mettre  des  jamites  de  bois  Comme  i  Pipo? 

—  Il  se  reposera  tout  i  sou  aise  au  retour  ^  je  ;ué  vais  qu'à  deux  pas 
d'ici. 

—  Oui,  i  Mazzara  ou  àCastelvétrauo;  vous  appelez  cela  deux  pas. 

—  Il  en  sera  quitte  aujourd'hui  pour  une  promenade  à  Sélinonto. 

—  Qu'allez-vous  faire  daai  ce  repaire  de  voleurs  et  de  serpents,  au  lieu 
de  vous  reposer  aussi  ?Voir  les  piliers  des  Géants  ?  EblDelescuniinlssez- 
vous  pas?  Franchement,  qu'est-ce  que  ces  las  de  cailloux  ont  de  ti  inté- 
ressaut  ?  On  voit  partout  des  pierres. 

Préoccu|)é  de  la  |)érilleuse  rsnaoDlre  qu'il  avait  faite  là  nuit  précé- 
deate,  en  revenaot  de  Castelvétrano,  Fabis  n'allait  à  Séliùonte  que 
pour  éclaircir,  à  ses  risques  et  périU,  un  mysU':re  qui  l'intrigiiuit  et  où 
le  nom  de  Caroline  était  compromis.  Eofin.sen  cheval  étant  prêt,  il  avait 
déjà  le  pied  dans  l'étrier  pour  y  monter,  lorsque  une  bruyante  lilit  re,  es- 
cortée aune  roiiipagnic  de>  campiéri  yi.._gi[aude  tenue,  s'arrêta  tout  à 
coup  devant  la  izrilie  ruuHtée,  qui  fcri&ait  ou  plutôt  ne  fermait  pus  la 
cour  de 'a  cassTne.  -, +       . 

—  Je  critis.  niïume  pardauuc,  .sécria  Pipo  en  arrachant  bon  Imunet 
de  police,  que  cesl  11  lilièie  de  ta  reine  !  ' 

Un  des  cainpiéri  entra  dans  la  cour  au  ÇsloV' 

—  E>t-ce  ici,  deiuanda-t-ir,  que  dertieurene  capitaine  faliio*' 

—  fci  même  réi>ondit ,  Fabio  ;  si  vous  avez  affaire  à  lui,  il  est  (lovant 
vous. 

—  Suivez-moi;  «a  majesté  %  eut  vous  parler.  —- 
Fabio,  était  sorti  fort  mécontent,  ou  doit  s'en  souvenir,  do -;i  der- 
nière entrevue  avec  la, reine;  mécontent  de  liii  encore  pins  que  il'i  Ile,  et 
il  s'était  bien  pruniisS  ile  ne  pas  retourner  à  Castelvétraro,  ù  moins  d'y 
être  appelé ,  encore  se  ferait-il  prier.  C'était  de  sa  part  tinte  résolu- 
tion prise,  arrêtée,  inéliranlable,  mais  l'aurait-il  tenue  ?  Voilà  la  question. 
Comme  sa  résolution  datait  du  nuttin  et  qu'il  n'était  encore  que  midi, 
nul  ne  peiït  savoir  oitmbien  da  temps  aurait  duré  sa  mauviUKC  himeur. 
Lui-mérrte  le  savait-il  ?  En  apprenant  que  la  reine  était  â  ta  |)orie,  il 
^e  fit  en  lui  un^  brusque  révolution  r  tous  les  nuages  s'évanouirent  et  avec 

'    eux  ses  résolutions  belliqueuses,  il  suivit  le  campiéro  avec  tnic  émotion 
mal  déguisée  jusqu'à  la  litière  royale. 

—  Je  viens  vous  rendre  votre  visita,  lui  dit  Caroline  aven  un  sourire  à 
désarmer  une  Eiuménide  ;  voulez-voua  mé  recevoir  f  Aidet-tnoi  à  descen- 
dre ,  ajouta-t-elle  sans  attendre  fs  réponse.     ' 


Fabio  ouvrit  la  portière  aussitôt  et  donna  la  main  à  la  reine,  au  grand 
déplaisir  du  capitaine  d'anties,!  qui  cet  honneur  était  réservé  ei-qui 
déjà  avait  mis  pied  à  terre  pour  exercer  son  droit. 

—  Capitaine  ..je  Veux  aire  colonel,  reprit  (Uiroline,  avec  une  grâce 
charmante,  voustiein'aviez  pas  dit  que  votre  cassine  fût  un  château -fort. 
Allons,  seigneur  suzerain,  faites  à  votre  souveraine  les  hopneurs  de  la 
place.  •  - 

Tout  en  parlant,  elle  avait  franchi  la  crille  et  pénétré  dans  laeour  dont 
sa  longue  robe  de  velours  noir  connaît  les  faertNW  en  passant.  Pipo 
stupéfait  se  tenait  à  l'écart  en  roulant  entre  ses  mains  «oii  bonnet. 
Faliio  lui  fit  signe  d'approcher. 

—  Madame,  dit-il  en  entrant  dans  la  plaisanterie  ile  la  reine,  permet- 
tez à  votre  humble  vassal  de  présenter  la  garnison  à  votre  majesté. 

—  Comment  donc,  un  invalide  !  on  soutient  donc  des  sièges  dans  votre 
château  ? 

—  Ce  bravé  garçon  s  perdit  la  jambe  au  service  de  votre  majesté  avant 
d'entrer  au  mien. 

—  A  quelle  affaire  ? 

—  A  la  bataille  deSainte-Eupbémie,  répondit  Pipo  lui-même  en  se  con- 
fondant en  salutations,  en  inclinations,  presque  en  génuflexions;  et  si  j'ai 
un  regret,  c'est  de  n'avoir  pas  pi^rdu  l  autre  jambe  au  service  de  votre 
majesté.     _ 

—  C'est  bien,  mon  ami,  je  me  souviendrai  de  toi  dans  l'occasion. 
Quelle  humiliation  |)our  moi  !  continua  la  reine  en  s'adressant  à  Fabio. 
Je  n'ai  plus  mêttoe  le  pouvoir  de  récum^ienser  un  soldat  blessé  à  mon 
service  ! 

—  Une  parole  dé  votre  majesté  est  la  plus  précieuse  de  toutes  les  ré- 
compenses. 

—  tlh  !  pour  çà,  c'est  lavérilé,  s'écria  Pipo  emporté  par  rentbousiasnne. 
Si  j'avais  dix  jambes,  je  les  donnerais  toutes  les  dix  pour  entendre  de  jla. 
bouche  de  sa  majesté  seulement  ces  troi-s  mots  :  Pipo,  je  suis  contente  dé 
toi. 

Là-defFH8  il  opéra  une  retraite  respecttieuse  et  fit  sa  cour  à  5a  manière 
en  reconJiiisant  à  réciirie  le  cheval  de  son  maître  :  Est-ce  qu'on  pouvait 
songer  encore  à  partir  cpiand  on  avait  l'honneur  de  recevoir  la  visita 
(l'une  ri'iiie.  Il  exéruia  avec  d'autant  plus  d'empressemeqt  celte  llat- 
Inrie  en  action  qu'elle  flattait  en  même  temps  sa  sensibilité  naturelle, 
eu  lui  permettant  de  raltanbi^r  au  râtelier  son  protégé  :  le  cheval  et  la 
rr  iiie  marcha  en!  de  front  dans  son  cœur.  A  partir  de  ce  jour  son  maître 
grandit  de  vfiigl  coudées  dans  son  estime. 

—  Je  crois  vraiment,  peiisa-t-il  avec  une  espèce  de  remords^  que  je 
m'oublie  qiiciquefoi»  avec  lecli(nlain«.  Décidément,  i  t'aveoir,  je  serai 
moin?  fanulier.    .  ,     ,    -        ,  -,      * 


*  —  Vous  partiez  donc,  dit  Caroline  à  Fabio?  votre  cheval  est  foui  ief| 
Alliez-vous  à  Gastelvétranu  ? 

—  Non,  madame,  répondit-il  résolument. 

-"  Vous  dites  ce  non  d'un  ton  jtresque  agress  f. 

—  Pour  être  sincère  je  dois  avouer  à  votre  inajpsié  que  je  coin|iUt'  4 
pas  retourner  de  quelque  temps. 

4,—  Pourquoi  donc? 

—  Parce  que.... 

—  Parce  (jue  vous  êtes  une  mauvaise  tête,  dit  Caroline  en  lai  N 
pant  légèrement  sur  la  jous,  mais  je  referai  votre  éducation.  Voiual 
vezbien  dit  où  vous  II 'alliet-pas,'mais  non  oîi  vous  alliez. 

—  Je  sortais  |tour  sortir  ;  je  m'ennuie  chez  moi;  j'aurais  fait  pur  i 
distraire  une  promenade  aux  environs,  à  druile  ou  à  gauche,  n  iinpi'' 
partout  où  mon  cheval  m'aurait  conduit  ;  peut-être  a  Sélinoate  ; 
quoi  je  serais  rentré  pour  retrouver  ici  mon  ennui, 

. —  Ah!  vous  alliez  à  Sélinonle?  dit  Caroline  en  fixant  sur  Fabio  iu|| 
gard  plein  à  la  fois  de  sollicitude  .et  de  soupçon.  Pourquoi  là  | 
qu'ailleurs? 

—  Pourquoi  ailleurs  plutôt  que  là? 

—  Parce  que  ce  lieu  n'est  pas  sur,  répliqua-t-elle  avec  francWw;.'' 
trouve  à  cette  heure  des  trou|i«s  fort  mal  disciplinées,  mais  fort  uf" 
nos  desseins.  Attendez  un  autre  jour  nous  irons  ensemble  et  je  toi»  F 
senterai  mes  Calabrais.  Maintenant  que  j'ai  visité  votre  chàlsaii  à  <^ 
rieur,  continus-t-elle  en  changeant  de  conversation.,  voyons  l'iDtffK^ 
Vous  hésitez?...  Est-M  vous  ou  moi  que  vous  craignes  de  eomf 
mettre? 

—  j'hésite,  en  effet,  mais 'par  respcet  humain;  je  n'ai  qu'une* 
chambre  et  quelle  chambre!  Il  ne  s'y  trouve  pas  mêmeunfauttail" 
à  votre  majesté. 

-r- J'en  .serai  quitte  pour  nvVfeoir  sur  une  chaise. 

—  Une  chaise  de  paille,  madame,  soligez-y  bien.  Au  fait,  ro^î'j'"| 
il  en  triomphant  de  sa  mauvaise  honte  e,t  en  prehant  son  IW'!]". 
meni,  puisque  votre  majesté  a  déjà  vu  les  ortiesde  ma  roiir  ft  *•! 
zardes  de  mon  mur,  ce  que  j'ai  de  mieux  à  faireT'sl  de  m'e;'?'''"-^^! 
lionne  grâce  jus(|u'au  bout.  J'espère  que  vous  ne  m'en  estimif'  l| 
moins.  •       , 

—  Vous  croyez  avoir  affaire  it  une  bourgcaise  qui  se  prend  la 
quant  et  aux  paillettes.  EUI  que  voulez-vous  que  me  fassent  Ifs^^ 
ses  de  vos  murs  el  vos  chaises  de  paille?  Croyez-vous  que  je  ^9*'^^ 
ses  là?  La  prérogative  des  princes  est  de  descendre  au  fostln^^ 
sans  égard  pour  lés  apparence.',  «ttlVslimer  les  hommes  p  iWfu»* 
iudépeudammeat  de  la  mode  et  des  circoustances.-Eatruos,.  „^^[i 

'     Elle  gravit  nos  'sass  peins,  quoique  appuyée  sur  le  bras  «•  '*'"*'  1 
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•  É^iu  divers.      ,  ; 

—  Le  célèlire  Dalton,  mfrrjbre  de  la  foriélé  royah  de  Londrrs,  assori^ 
rélriDger  de  l'Aiiadciiiie  des  •ci<'nce»  de  Paris,  auteur  de  la  théorie  des 
litoiDM  chimiques,  est  mort  le  tl  juillet  dernier. 

—  M.  A.  Tardiei:,  memlire  de  l'InMitut,  MctlrtB  de»  beaux-Art»,  e?l 
Ijiort  hier  dans  nu  agc  fort  nvam-è,  à  la  suite  d'une  longue  et  douluu- 

teu«  maladie.  Ses  olisi-çinéi  lutonl  lieu  demain  à  midi  précis.  On  se  réu- 

liiriàla  niui.'OD  mortuaire,  rue  Tarannc,  7. 
_  L'Académie  des  inscriptions  et  ttellff-lptlres  tiendra  aa  séance  pu- 

Ihlique  anoiielle,  vendredi  prochain,  9  août,  i  deux  heures  précités,  au 

l^iiidel'iaaitut. 
~  Dernièrement,  un  ra8«emlilent«Dt  considéraUe  a'élait  formé  devant 
kparvi!!  Notre-Dame,  où  gisait,  exposée  à  la  pilié  piiMii|iio,  une  pauvre 
ri  t  le frmitie  que  le  Ltureaû  rentrai  d'adnlia^i«ltl  des  hô|»itaiix  refusait,  di- 

Ltliun,  de  recevoir,  tous  prétexte  que  »on  âge  et  t>es  inllirmités  lu  rfD- 

I  diitDl  iiicurjlile.  {National.) 

—  Hier  au  toir,  un  vieillard,  dont  les  vêlementa  annonçaient  la  plus 
llltreute  misère  et  dont  les  traits  dénotaient  les  plus  cruelles  privations, 
iMt  tomlié  d'inanition, sur  Je  anai  des  Tuileries,  toiit-à-fait  en  face  le 
Iguicbet  du  Pont  Royal.  Cie  imalneureux  était  porteur  de  papiers  qui  at- 
[iciMot  qu'il  a  pris  part  aux  campagnes  d«  1806  i  1816 

/  -    -      if^ational.) 

-Au  nombre  des  noureaux  tableaux. dont  les  nourellea  salles  de* 
ICraisadet  etd«  Constantine  au  musée  de  Versailles  viennent  d'être  enri- 
I Ml,  se  trouvent  lu  bataille  d'Ascalon,  par  Larivière  ;  Gaucher  Châtillon' 
liv  Karl  Girardet  ;  Godefroy  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem,  par  Signol  ; 
I  II  Fédération  au  Cbamp-d«-Ilars,  par  Couder. 

— Od  visite  en  ce  moment  la  belle  gtlerio  espagnole  d«  maréchal 
[Stultà  l'bolei  do  Dalmatie,  rue  de  l'ihiiversité. 

^^  Lea  pdolroa  cbtrgés  de*  décorations  des  grandes  salles  du  Palaia- 
llMèon  viennent  de  reprendre  lenra  travaux.  On  aasuro  que  M.  Horace 
rifmwt  va  euGo  peindre,  entre  les  deux  seiaiou,  te  grand  plafond  de  la 
]  ulla  des  pas  perdus,  dont  M  s'est^hargé. 

—  Les  journaux  du  Midi  annoncent  la  prochaine  arrivée  de  U.  de  La- 
lùrtioe  i  Marseille,  où  il  va  prendre  les  Itaina  de  mer.  L'illustre  orateur 
liaaporté  avec  lui  les  matériaux  de  son  ^raqd  ouvrage  sur  les  Giron- 
|fas,iunuelil  n'a  cessé  de  travailler  depuis  son  retour  de  la  chambre. 
|il.  de  Lamartine,  dit  à  ce  sujet  te  Mémorial  ^'Àtx,  créera  une  œuvre 
liipNtanle,  et  la  rue  des  pays  où  naquirent  Antiboul,  Isnard,  Barbaroux, 
|*lai  qu'on  appelait  l'AntmoUs  de  la  révolution,  ne  sera  sans  doute  pas 
[iiatileau  travail  qu'il  va  terminer.  « 

-  Depuis  quelque  temps,  dit  le  Journal  de  Roue»,  on  s'occupait  de 


,,,„^,_^^«iEe;iip.  tracé  da;  cette  prSi 
conimunfi^kiin  n'êstpai  nouveau' :it  a  été  indiqué  parCagstiii,  étudié 
«ous  Loîiia^XV,  puis  abandonné.  Napoléon  reprit  ensuiie  l'idée  de 
Ca^sini ,  le  gewe  de  remi>miirne  (loiivuit  pas  laisser  tomber  une  aussi 
flraiûlc  |»en>ée  que  ('•■Ib'  de  felior  sfs  conn.iètf^  df  l'ilalie  au  Jura,  et  «^p 
MU  en  partie  dans  celle  rue  qu'il  délaclKi  Gent.ve  et  le  Valais  du  la  ronfé- 
déralion  belvéli<|iip.  Aiijouni  liui,  ce  ne,  sont  plus  les  iiièioes  nio'ifs  qui 
pré>idtiil  à  ce  niéini!  dcss»-in  ;  mais,  devenu  plus  pacifique,  il  offre  en- 
core une  liiconle-taMe  utilité,  et  des  inlérèls  si  graves  s'y  rallacheut,  que 
£aiis  doute  le  gouvernement  en  coiisaL-reru  le  projet.  » 

—  La  session  du  parlement  d'Angleterre  se  terminera  la  lemaine  pro- 
chaine proliablement  ;  mai»  elle  s  ajournera  pour  quinze  jours  afin 
de  donner  le  temps  ù  la  chambre  des  lords  de  prouoncr r  con  ju^'euieiit 
dans  l'affaire  O'Cuniiell.  Toutes  les  affaires  cr^sl  ront  jeudi  proehuin. 

,    [Môrnitig-Adtertlûr.) 

—  On  lit  dans  le  Ltin»ter-I\xprest  : 

«  VenJre.li,  vers  ileux  heures  d  i  matin,  les  roMieccaïles  ont  j^'é  bas  la 
porte  et  le  bureau  dé  |»éagc  de  Co(i!e>lial,  prè-  de  IJurris-iii-O-sorys.  t  " 
collecteur  a  dép»»?é  que  pendant  Toîiivre  de  destruction  il  a  été  gardé  à 
vue  par  Inti»  honiim-a  armés  de  pislelela.» 

-~  L*  GasfUé  univfr$0iJe  alhiimniU  parle  d'un  congrèi 
réunir  pour  s'uccu|«er  de  la  questi<ui  du  mariage  de  la  reiii< 
mémo  temps  on  annonce  que  le  r(>i  de  Prusse  est  attendu 


ACADEBUE  DES  iCIENGEI. 

PRÉftlDENCK  DE  É.  ÉLIS  DK  BCAVMOAT. 
Séance  du  ti  août. 
La  séance  d'aujourd'hui  a  été  un  peu  moias  vide  que  d'habitude.  Les 
conimunii  allons  ont  été  plus'liombreuses  et  plus  intéressantes,  nous 
nous  plaisons  à  rendre  cette  justice  à  l'Académie,  oui  certes  méritait 
bien  les  reproches  que  nous  adressions  dernièrement  a  la  paresse  de  ses 
membres,  qui,  non  seulement  nefaisaient  connaître  aucun  travail  original, 
mais  encore  ne  se  donnaient  que  raretMut  la  peine.de  joger  les  Mémoires 
qui  sont  envoyés  de  toutes  parts  i  leur  appréciation,  toutefois,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  continuer  à  signaler  le  mutisme  constant  de 
la  commission  des  chemins  de  fer;  elle  persiste  à  ne  pas  examiner  les 
nombreux  moyens  imaginés  pour  prévenir  les  accidents  sur  les  nouvelles 
voies  de  communication.  La  récente  catastrophe  arrivée  sur  le  chemin  de 
fer  de  Montpellier,  a  dû  rappeler  encore  aux  membres  de  cette  commis- 
sion, qu'ils  out  un  devoir  impérieux  i  remplir,  qu'ils  ont  en  queluue 
sorte  i  dresser  le  code  des  précautions  nécessaires  i  prendre,  pour  qu  un 
pareil  fait,  qui  a  déjà  eu  son  précédent,  avec  des  circonstances  moins 

graves,  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  ne  se  reproduise  pas.  Aujour- 
'hui,  un  ouvrier  tonnelier,  M.  Pigil,  a  apporté  i  l'Académie  le  modèle 
duu  système  de  chemin  de  fer  qui,  selon  lui,  préviendrait  tout  déraille- 
ment. Nous  pro6tons  de  celte  eccasioa  pour  prier  instamment  la  com- 
mission de  rompre  bient6t  son  silence  trop  prolongé. 


une  rivière  ou  un  fleuve  d'un  cours  plus  rapi«lè  et  fdùs  alKnntantrlbi  tIt 
vlère  de  llsle  ne  débite  en  eff-l  que  10  mitres  riiluX  par  seroade  à  l'é'^ 
lla^e,  S.'i  en  eau\  moyennes,  2ii  (|uaiiit  elle  coule  à  |de;iis  lionis,  e'.  de 
SOO  à  (500  dans  les  plus  fortes  eriies.  Il  fau  Irait  pouvoir  d^W^rininer  la 
longueur  iiia\iii)um  q:t  II  sera  permis  de  dimiier  ans  crtVniiiilères  «lis- 
santes desiiui'es  i  agir  sur  les  portes  d'amont  el  d'aval,  elwr.her  la  lar- 
gc'ir  niaximum  des  liarrageÉ  que  l'auteur  fixe  à  la  dl,-;anc(»  énorme  de 
40  à  t^  mètres,  en  Imaginant  pour  les  eours  d'e.ni  .plus,  lariji-s  des  piles 
en  maçonnerie  ainsi  cspai'ées  et  .-oiUeiiiint  de^-'li-n rages  parlitls.  Il  fau- 
d'altauï'i  limiter  les  hauteurs  de^  |>ot;le>,  cl  ttiiJier  liiiles  les  ciroons- 
lances  de  Tuetioii  de»  niétiores  .-iir  li-sorgaii''s  du  >-vsi('iiie. 

Toutes  CCS  <(ue>lioiis  sont  d'un  haiii  interè:,  qui  n  est  pas  diminué  par 
l'importance  que  prennent  aujourd'hui  les  clieiniiis  de  fer.  On  ne  doit 
pas  oublier  qu'ù  l'alJe  d'inigailoiis  convcnaMemenl  dirigées;  il  serait 
(>o«sllile,  pEfc-quc  purioiilide  di>ul>!ef,  de  tripler  les  récoltes,  et  (j'ie  les 
'produits  agiicoles  sont  le>  éiéiifcnls  les  plus  pu  rirr\,  les  p!u^  eo;l^|ants, 
les  plus  assurés  (le  Is  richesse  nalionaio.  D'autre  part,  l'r\li;ui>seiiient 
graduel  du  |ilde>  riuèi'i'^.  (|iii  a  pi'oJui*  le»  ulTreuM-s  Inuxlaliiius  du 
lllione  et  d"  la  Sa'uie,  es'  iiue  (les  (.'alaiiillés  eoiilre  lesc|:ielli's  les  liom- 
mes  ont  vjinemenl  lui  té  ju(jii'li  i.  Les  barrages  moliiles  offieiil  I-  mo_\en 
de  donner  des  irrigatioiis  fa(  îles,  et  d'o|(érer  aus.»!  de  furies  chaises,  sou- 
vent renouvelées,  sur  le  lit  des  rivières,  afin  de  les  nettoyer. 

Si  donc  il  était  prouvé  que  le  barrage  mobile  de  M.  ibé'nard  présentât 
réellement  les  avantages  que  rexitéfieiice  faite  sur  la  rivière  de  llsle  a 
manifestés,  d'immenses  volume.s  d'eau  que  les  nuages  veriieut,  en  toute 
liaison,  sur  les  erouiies  dénudées  des  montagnes,  n  iraient  iibis  enmine 
aujourd'hui  se  réunir  aux  dois  de  la  mer  sans  avoir,  dans  leur  course, 
rieu  produit  d'utile.  Alors  letrommercant  virrait  ses  inarchandises  cir- . 
euler  régulièrement  jusqujau  centre  (lu  royaume;  des  chômages  pério- 
diques u  entraveraient  plus  ses  opérations.  Le  manuracturier  Inmverait 
dans  des  milliers  de  cascades  arlificielles  une  force  motrice  puissante  et 
écotaomique.  L'agriculteur,  celui  du  Midi  surtout,  saurait  se  soustraire 
aux  influences  ruineuses  des  sécheresses  ;  les  réitoltes  seraient  plus 
•boudantes,  et,  ce  qui  doit  figurer  en  première  ligne,  elles  varieraient 
beaucoup  moins  d'une  année  i  l'autre  ;  elles /deviendraient  presque  indé- 
pendantes des  énormes  perturbations  udométriques  qu^  le  cours  des 
mêmes  saisons  présente  dans  nos  climats. 

On  doit  doue  souhaiter  vivement  que  le  vœu  de  la  commission  acadé- 
mique ne  reste  pas  stérile. 

Le*  rjrraaaidc*.  —  M.  de  Persigny,  condamné  politique,  a  em- 
ployé les  loisirs  qui  lui  sont  créés  par  sa  iflalheureuse  position  nour  faire 
un  travail  fort  curieux  et  fort  intéressant  sur  les  sables  des  (iéserts  et 
sur  l'utilité  probable  des  pyramides  d  Egypte  et  de  Nubie.  M.  de  Persi- 
gny  pense  que  Lus^j^eJiue  l'on  a  fait  des  souterrains  des  pyramides  pour 
la  sépulture  des  rois  d  Cgyple  n'est  pas  le  but  de  la  construction  des 
énormes  et  coûteuses  pyramides  élevées  dans  la  vallée  pour  séparer  les 
contrées  habitées  du  désert.  Ce  n'est  qu'accessoirement  qu'on  s'est  smi 
des  pyramides  pour  en  faire  de  gigantesques  mausolées.  Les  pyramides 


loikt  mal  assuré  qui  conduisait!  sa  chambre  et  y  entra  sans  avoir  l'air  de 
l"«araièr  le  désordre  militairo  qui  y  régnait.  Surle  litgisait,  èeôté  d'une 
l'Bl»  de  chasi»)  un  babil  d'uniforme  ;  la  carnassière  était  sur  une  chaise, 
|M> guêtres  sur  une  autre;  la  table  était  encombrée  de  papiers  et  de  let- 
|lw,  de  iwires  i  |»oudre,  de  plomb  de  toute  grosseur,  de  pistolets  même 
I  »t  (le  vieilles  galettes  déchirées  qui  servaient  de  bourre  J)ien  plus  que  de 
I  Ittture;  le  tout  confondu  pèle  mêle  et  fclairsemé  de  quelques  volumes 
I  Mf«K-qui  j  tic  long-temps,  n'avaient  été  ouverts. 
I  -  Madame,  dit  Fabio,  en  avançant  une^chaise'à  Caroline,  vous  étiea 
I  prwemio;  volis  Voyei  qu'elle  est  de  paille. 

I  —  Llle  serait  tn'drtp  d'or  que  je  ne  m'asseoirais  pas  davantage,  ré- 
POttilil-elle  en  allant  ii  la  fenêtre  ;  j'aime  bien  mieux  jouir  de  celte  b«-lle 
l 'ue.  Savez-vous  qu'elle  est  admirable  ! 

-C'est  bien  le  moins  que  le  dehors  dédommage  un  peu  du  dedaus. 
.J^crciiées  de  (abio  donnaient  sur  le  Iwia4inn|ps  aai.lru  feà 
IC'  ?«,.%"HH  «<>•■»•  un«Hî.o«F*»  deÉllîl  1*5  An  firt  Ml«». 
IPeliàtoyiuenlwx  feiKdu  soMI.  OaelfMs  emès,  ttife  iduelfllM 
>çarp)U,  dressaiMt  de  leiin  en Mt  teur  Uk sottbft  et  aèl  ^^^^ 


nt^JTcMi  wê  oMÊMdmtm  Wligm  MMedudai.  Gi^côliTet 
Ij^^' '•  pwspfrtivê  êîîill  a^ftste  el  sévère  :  les- monts  Chroni/ens,  au- 
l^rabuiMonti-Glummari,  habités  patJe-graiid  artiste  crétoiîi  Dédale,  et 
iwfflonugne  isulée  de  Saint-Calogérooà  fut  exposé, Agathocle,  ce  potier 
l"n  roi,  encadraient  la  vaste  plaine  où  îfot  SttMM».  U  pMft  «m 
ir.  ,'"^***  mariait  au  prestige  d^la  natiM,  «t  «  1'Mh««oyirit  ns  les 
I^B>Dt«ques  ruines  de  la  cité  détruite,  —  ^tnpnmmâm  dMtHfe  ht 
U»ieneux  rideau  des  cyprès  et  des  pins.  Debout  à  la  croisée,  la  reine 
l^umpliil  en  silence  ces  grands  horizons. 

litlii   .  î"*""'*^  *  *1""'  J"  l»«ose'  repril-clle,  après  une  longue  pause,  et 
I  «wnt  s  asseoir  «xir  la  clioise  df  paiile  ouc  Fabio  lui  avait  WJierte.  J« 

'^Jn  II  y  •  entre  ao|  ikm  sBiatlbns  «M  analogies  sJnguiièrei. 
Il^l  •*  ftMtt  le,  indamei'aft  parallèle  bien  itatteur  pour  non  or- 

htJ^r'  ^  "''^  ^  ^  camplfue ;  je  le  sais  aiisèi.  Vous  rie  fataissM 
r'^iurfséé;  c'est  ot  ra^fM^t  de  plua  eilrc  nous  ;  quoique  nilie  ,  js 
ui^  aussi  p«B»re(|«(evi«ej  en  uit  mot,  je  sBis  mre  reiw  «tus  cOu- 
Id  '  °"*  ""  colonel  sans  régiment.  Vous  voyez  bien,  mon  cher  Fa- 
iç  Tue  nous  devons  nous  |»rêter  main  forte  l'un  et  Tautre,  et  nous  al- 
l**ttt» '^^!^""1"^''''''  *"'"'  votre  régiment ,  moi  ma  couronne  ;  sans 
ISeiterHll''"^'''**"'*'""'"*"'  de  noire  injure  personnelle,  nous  atens  la 
lfc,l"*""«'",  *  venger.  Mais  Je  vois  là  des  armes;  avei-vous  l'épée 

■      >4  Voici,  tnwiuiic.  j.  ■     .".-■>-  .,.-,-^  .-.-..■i  ).-.■,<  ,,■ 


—  Ahl  s'écria-t-ellc  en  l'arrachant  du  fourreau  et  en  se  levant  avec 
vivacité,  la  voilà  donc  cette  heureuse  épée  qui  s'est  plongée  dans 
le  sang  anglais  !  Vous  n'auriez  pas  dû  effacer  la  tache.  Que  vous  êtes 
favorisés,  vous  autres  homnies,  vous  n'avez  pos  besoin  d'ibtermédiaires 
pour  exercer  vos  vengeances  ;  vous  touchez,  vous  saisissez  votre  ennemi, 
vous  l'étreignez  corps  i  corps ,  vous  cherchez  son  cœur,  vous  le  sentes 
battre,  vous  lefrappez,  vous  voyez  couler  son  sang...  Oh!  ce  doitètreune 
volupté  immense  que  de  tenir  Ii,  sous  ses  pieds,  un  ennemi,  un  Anglais, 
et  de  lui  enfoncer  soi-même  le  fer  dans  la  poitrine  ! 

Emportée  par  la  violence  de  sa  passion  dominante,  la  vengeance,  Ca- 
roline, en  prononçant  cette  imprécation  féroce,  brandissait  l'epéede  Fa- 
bio, comme  si  le  plus  abhorré  de  ses  ennemis,  le  nrinoe  régent  d'Angle- 
terre lui-même,  ce^  ennemi  blond  dont  avait  pané  la  Zingara,  eût  été 
devant  elle.  Le  soin  palpitant,  la  narine  enllée,  la  lèvre  frémissante,  elle 
éMM  eBfroie  à  an  délire  Muvage,  eisoftOâLMiKi.  ai  dMx  l'Iaetant  d'w> 
prfWvaM,  dardait  m  feu-«ombre.  A  l'aspect  de  celle  grande  igure,  qui 
alM  résumait  en  elle  l'Electre  et  la  ClytennMlre  ,  ces  deux  tar- 
riMes  Nyes  du  drasM  aetique,  Fabie  éttit  cml^imn  viplemartnt  entre 
d«M  éMOtions  «Mini  ret,re|KNiTa  nie  et  l'tdnHrttio».  CooMBflat,en  effet, 
nepHÉdmirereeUe  beiWé  (Mre  et  tragique?  Unis  auiai  que  devait- 
elle  être  dans  ses  colères  privées,  si  telle  était  l'ardeur  de  ses-  haines  po- 
Mtiques? 

S<lil  que  Caroline  eût  pénélrc  les  secrètes  terreurs  de  Fabio,  soit 
^u'we  M  reprochât  elle-némédê  s'êtr^laiaaflfttralMr  aa-delidesS- 
ttifes,  *Ne  cluagea  suMtement  d'eltitude  et  de  IttgaM. 

-^  vous  derei  rire,  de  Mes  iransperts  beliiqnetra,  «Mlle  e«  seorioBt. 
Reprenez  votre  épée  :  elle  est  rtiieux  dans  vos  mains  que  dans  les  mien- 
nes. Continuez  à  en  faire  un  aussi  bon  usage  que  par  le  passé,  et  tout 
ira  bien. 

—  J'igaore,  BMdanWf  si  l'eéficier  disgracié  reconquerra  janMis  so« 
Brade,  tMis  ce  que  je  sais  Itien,  c'est  qu'il  donnera  aa  vie  s'il  le  lMI|Diir 
R-ajar  i  votre  llî^esté  (a  route  do  trône.  ^  ^ 

—  IBlri  sait  ee  que  ravenir  nOQs  réservai  il  aae  vient  un»  Mie:  Il 
aoM  calMdtion  la  Ziagara'^  Il  sera  piquait  de  Mus  faire  dire  la  iwune 
avaÉfawt  euaaaihic.  Elle  deawtwe  près  cPieiî  / 

—  A  deux  pas.  '  .     V 
- — 'Allons-y.                 "  /        • 

-^  Venez.  '      •     ■ 

Fabio  ne  se  pressait  nos  d'oMir.  Car,  enfia,  la  reitte  était  là,  sous 
son  toit,  dans  sa  chaoïbre,  seule  arec  lui,  elle  était  venue  d'eUe-méme 
se  mettre  i  sa  discrétion ,  et  pourquoi?  Une  occasion  pareille  s'eflra  une 
(oia^  la  via,  laôMpfiMr,  c'aat  l«f«r4ia.àjaaMii.  Si  ja  la  *  ' 


échapper,  se  disrit  il,  ne  sersi-je  pas  i  ses  yeuX  et  aux  mien£ 
dicule  de  tous  les  hommes?  Poussé  par  le'tripl^  aiguillon 
de  l'amour  et  df  l'amour-propre,  ij  résolut  do  sonder  les  ir 
de  la  reine  et  de  sauver  dans  tous  les  cas  son  propre  ïml 
tentative  hardie. 

—  Madame,  s'écria-t-il  en  se  mettant  au  travers  de  la  porl^ 
compacnant  ses  paroles  d'un  regard  qui  était  le  plus  clair  ..  _^ 
pressiide  tous  les  commentaires,  que  diries-vous  si  le  châtelain  vous 
retenait  prisonnière  dans  son  château  ? 

—  Je  le  déclarerais  traître  et  félon,  transoresseur  des  lois  de  I  hospia 
taillé,  et,  au  besoin,  j'appellerais  à  moi  mes  nommes  d'armes. 

— Oh!  si  ce  n'est  que  ecla,  madame,  appelez,,  appelez-les  tout  de  suite; 
vous  êtes  ma  prisonnière. 

-Comine  il   insistait,  Caroline  le  regarda  fuement,  lui  posa  la  main 
Butlellfis  avec  fane  «t  ae  lai  dit  qu'un  seul  aiot  : 

—  Sortons.  ■'.'■; 

Hais  aile  articuli  cet  «rdre  avee  un  tel  aenent  de  résdtotio»  qu'il  était 
inévoeaMe  comme  le  destin.  PaHo  te  fendit  en  tflenca:  FlMnneitt  était 
tanvé.  Il  donna  la  iBain  i  la  reioa  pour  diaeendie;  et,  talscast  à  tt  grIUe 
lalMiêre  et  les  eampiéri,  ils  s'aeliemNMrént  aem  efi  pied  <«rs  lu 
maison  de  la  Zingara. 

—  Décidément,  dit  un  des  camplén,  sa  majesté  à  un  faible  pour  les 
diseuses  de  bonne  aventure. .  "=^^ 

—  Et  polir  lea  aventarttn',  murmura  entre  ses  dents  le  capitaine  d  ar' 
mes. 

{LanritepmehêlHetÊmt.)                chablesdioieh. 
'.  '   ^— fci        

—  La  2'  édition  de  la  Théorie  de  l'Unité  univertrilr  de  ("linrlés  K«ii- 
rier,  comprenant  4  beaux  volumes  in-8*,  (>st  en  vente  à  la  i.iun\iHit:  s6- 
.«ii«ft|^EyMe  deSeipa^  10. 

DaJM  ee  mad  onvraMb  Paariera  dèpoaêi  toutes  Ic0  id*^(S  rapiiales  (fui 
aonwinenfae*  sysU>mSi  Les  q ucetbas  paaaioiuiellanoeoiiomiqw's  >'t  cosm»- 
9onk|am^8aM|MMéeak^6eleid#denxpreaiiersgeiii^s'vtrouveoi  (raii<^'es 
àfoMeieÉlairéwde«Hs  JeancltrailaiNa  esseands.  c'est  le.  lîMeindis- 
•eaaaMe  i(  tant  esprit  naenlli|n|qut  Wti  OonnaRrê  les  cincirincs  de  l'Ecole 
«ociftiire  dans  lours  oltails  amét  bien  qWf  dans  leur  génér.ifit('. 

'  —  C'est  demain,  mercredi,  à  s^pt  heures  du  soir,  que  M'.  Kmile  Chévé 
ouvre  son  nouveau  cours  de  Aiusique.chez  lui,  rue  Saint-.Viidré-Jes-jyns, 
60.  Nous  savons  par  expénenae  quelensaignenentdo  M.  Chevé,  géné- 
ralement conforme  i  la  méthode  de  Galin,  est  parfaitement  clair,  par- 
faitetfoant  logique,  et  qu'il  abrège  de  beaucoup  l'étude  de  la  musique  vo- 
1^  et  do  i'Mrwmia. 


m 


à'r._ 


pur  innoncctrFr]ti^aciMKV1<f<B  rtixi 

gène,  |>roduil-5473  ki!og.  de  force, 

—  MM.  Laiirens  et  Tuonias  réelamenl  la  priorité  de  IVmpIni  des  fraz 
des  huiilts-foiiriieatiK  |M)uk-  la  fubrication  du  fir,  et  de  la  Irunsformalioa 
m  guz  des  commistilitos  de  \wu  de  valeur.  On  se  rappelle  que  dernière- 
int'nl  M.  Chtvreul  a  lu  un  rapport  très  laudalif  sur  l«s expcTiennes  aux- 
t|i:e'les  M.  Elielnien  s'est  livn*  |)uur  cette  application  des  gaz  perdus  au 
puiliilngp  de  la  fonte.  Nous  pt'n.sous  tju'il  faudra  séparer  id  I  élude  théo- 
ri  iue  de  l'^ppliratiun  prati(|ue  pour  rendre  à  chacun  c;-  qui  lui  appar- 
tient. 

—  M.  \u^.  Laurent  a  exposé  jadis  la  théorie  qu'il  a  imaginée  pour  ex- 
pliquer les  composés,  qui  se  forment  par  suite  de  la  coudtinaison  det> 
acides  anhydre^  avec  le  v'QZ  amnioniac.  Celle  théorie  consiste  en  re  (juê 
l'acide  aiihyilre  se  rondiine  avec  un  équivalent  du  gaz  pour  faire  un  acide 
aiiiidé  (|ui  .^e  ctimltine  à  son  tour  avec  un  nouvel  équivalent  du  gar  pour 
donner  nui»sancc  h  un  sel  d'ammonium,  il.  Laurent  ciie  aujourd'hui  un 
grand  noniliTe  de  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  manière  de  toir. 
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Spectaclai  do  S  août. 

TBÉATas-nLMiCAU.— Diégarias.  Jenneue  de  Btori  V. 
oranA-coHi^vs'.  —  Les  Uuaire  Fila  Aymun. 
▼ADOBTtuJK.  —  Saïau. 

▼AHiaTM.-Pulcinella.  Rédouines.  Mmt  Gibon  Là  Neigr. 
•TiiMAaB.-rLes  Surni  ises.  Malvina.  JeunoaM  orageuM. 
VAl^U-aOTAl..  —  Paris  voleur.  Billet. 
POmTS-tAMT-HABTIII.-oDou  Cil»»r. 

AMaitt*. - Miracledes  Roses. 
•iiiTa.  -Preliiièredes  Sept  CbJkleaiiii  du  Diable. 
cim^VB  OLTMn  jVC.  —  E(|uiiïrmii.  Hauti»  Kcole. 
C<Mnx.—Reiuedi-s  Rameaux.  La  PiMi|>ée.  l>olka. 
roUM.— TniisFi-inntes.  Sirène.  Etudiant. 


Imprimerie  Lawob  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  lil 


BULLETIN  ACmiGOLE. 


VAODVm  TiOÉTAVX. 
r*ai«  d««  nàrlnea.  (Par  100  t^.) 


HALLE  UE  PARIS. 


3  Août. 


Ar^ivA^(■s       tt.M  (|.  iik. 
Hulaiit       ITjTi      iC 


Cuur«  moyen 
r.ourii-taiu 


19.0S 


à  Août. 


Arrivage»     XMSii.Blk. 
Venli'»  8013     ai 

KetUnt        «71 -7    >; 

M.SO 
39.00 


Cour*  moyen 
Cour*>t.\xe 


Oolu  aitinini«traUire.         Cote  a<lminl«irali«R. 
Gr.     4(4.Tlk.SM)à3l,IS  Gr.   Wii.Mk.SOloAU.M) 


«'•  lia 
r    u 

3*  I 

«•       00 

I.  tu 


n.asùn.M  i» 

M,U.iM.7U  t* 
M.TOjUOOOS» 

«ouoùoo.ofl:4* 


aa  M 

M    33 

»   uo 


StSSùM.lu|«I.IM8    M 


M,aSi40,l0 

S5,«5ass,aa 

»  ,«SJ  oo.ou 
M..Uà8S«1 
3S«SiM8: 


-  Minot  :  43,00  a  43,00.                                     | 

Taxe  d«  »«la  (par  kil.i.    , 

.    Ir» 

quiiizaina  d'août. 

.    \'<-  quai.       2*         3« 

Paris, 

0,30        0,28        0.00 

Chartres, 

<»,3Î  Ii2  0,28        0,00 

Compi<>Knc. 
Le  Mans, 

0,32        0,ïG        0,00 

0,.32        0,2:  1)2  0,21 

Suissoos, 

0,30        0.00        0,00 

Miilhauscii. 

0,30        Ô,22        0,00 

Poitiers 

0,32        0.i7        0,00 

Cwv, 

0,33        0,31        0,00 

Lyon. 

0.48.1(4  0,33311  0,31 1)4 

Clennont  (Hciault'.    0.37  l|:  0..tt3|4  0.31  ij}] 

Toulouse, 

0,37  l|2  0,30        0,00 

Bruxellet, 

0,36        0,32        0,3« 

aruas,  3  aofil.  —  Farine,  !■«:  35,00;  2»: 
■Vi,00,  3«:  30,00.  Sans  v.iiialiOii. 

LII.I.E,  !«'  août.  —  Farine,  |r';  3à,00.  — 
Son  .  8,:)0. 

Mii.iiAi'Hicx,  M  juillet.  Farine,  I", 
.13,33;  ï'-.  2"J.9:t;  Z':  21,33.  Baisse  dt  1,3t. 

OHi.i:4^<«,  3  riniit.  —  Farine,,'ir'':  3â,SGi 
2':  :H,4i),  .V;  ï2,00  à  :ii,l.j. 

r.uAY,  3  août.  —  Farine,  I":  38,40;  2"^: 
i;!J,70;  :<«:  2ï,.40. 

i.Yo:^,  S  aoiil.  —  D>*puis  le  27  ju  l't.'l  la 
hitisM^a  Tait  lie  iiouveju  |iro(;rÈs  sans  qui;  la 
vc  il(!  'jil  uiii^'iiu'irt !"  <l'ai-li\ili'  No>  (alinrai!!» 
iHi-  nt  If-  I'  ■*  i^,i>n  cl  les  2'  a  3.1,00;  il  y  a 
Ui<  in^'  (1.  s  IriDs.iciiims  jii-i|i'>sims  di;  cv.  (iiix. 

Lo:,  (lbaini>:i^'iic  i"  valent  38, )'i;  les  Bour- 
}jogoc  et  n  jutri!  proxenaucv  ao.tU)  a  37,'!0, 
.leloii  le  mérite.  3=.0sacs  ï' de  Uijon  viennent 
lie  M-  traiter  a  a'i.OO.  j 

M\R8l!ll.l.E,  2  aiiiil.  —  Les  l'ariui-s  de  no^l 
luoiilitts  a  l'entrepôt  de  la  duu:ine  valent  :  Co  : 
JI.OO  à  3l,àO.  —  Miiiol  :  31  OOà  33,50.     <* 

A  l'cnlrepAt  do  loctioi  :  Co  ;  il,00à  41,60. 


—  lu  journal  de  Londres  fait  le  calcul  nii 
vaut: 

Le  [irix  le  plus  élevé  du  froment  de  |»re- 
miére  qualilé,  à  Paris,  <»t  de32.7&pourl  ||2 
Itvclolitre,  ce  <|ni  est  égal  A  M  s|i.  par  quarter 
anglais.  Comme  le  cours  le  pins  haut  du  mar- 
ché de  Londi'cs  e>l  de  .'>8  sh.,  il  en  résallc 
3ue  le  rrunicnt  est  de  lO  0|0  plus  cher  à  I.011- 
re»  qu'a  Paris.      . _^. 

Le  prix  de  la  farine,  iPH'ari'i,  est  de  12  fr 
par  lOU  k.,  ou  i2  sh.  par  sac  de  lH'i  livres  mi- 
glaiscs.  Le  cour.-,  ù  Londres,  étant  de  i8  sh., 
c  <■>!  14  t|i  ()|i)  iih'.^cher  <|u'a  Paris. 

Lu  pain  preuiii're  iiualilé,  à  Paris,  est  coté 
3';  I-.  par  k..  ce  qui  fait  environ  (;  nS  d.  [ur 
pain  du  4  liv.  anglaises.  Comme  le  pain  di:  4  I. 
M'  paif,  à  Loiidn-s,  S  l|3  d..  il  en  résulte  que 
o'l'sI  38  M  tq'J  plus  cher  qu'A  Palis. 

''^~  (flArtiw.) 


Conm  de«  C^rAales  (par  hect.). 

PARiH,.lialle  du  .S  juillet.  —  Ceiiri  officiel- 
Froment,  non  coté.  —  Seigle  :  lO.io.  —  Les 
auirestéréalc*  sans  affairés  par  facteurs. 


AURAS,  3  août.  —  Froment  blanc  :  I8,?>0  k 
J9,2à  ;  d*  rons  :  10,7»  k  I9,.V».  —  Seigle,  9,00 
à  I0,2&.  —  Escourgeou  :  10,00  »  11,60.  —  A- 
voine  :  G,SO  i  7,2&.  Le-  blés  n'ont  pas  varié  au 
marcbé  de  ce  JAur.  Les  seigles  ont  baissé.  Li's 
escourgeons  \ieus  ont  clé  plus  recherchés  et 
!l?s  nouveaux  ont  élit  assez  demandés  de  8,,S0 
à  10,60.  —  Ijt»  avoines  restent  sans  vari.Mion. 

CHALOSS-sra-MAiiME,  3  août.—  Frumenl  : 
ifi.fio  ik  10,32.—  Seigle  :  8,32  à  U.Cfi.  —  Orge  : 
1 0,00.— Avoine  :  0,33  à  «,H3. 

rEima  ,  3  août.  —  Froment,  non  coté.  — 
Sei^a  Douvean  :  8,60  à  9,36;  d]  ancien  :  8,76. 

—  Orge  :  I0,36  '•  I0,M.  —  Avo«ne  :  7,00. 
ORLÉANS,  3  aoAl.  —  Froment,  l<«  :  32,24  ; 

3*:  30,00  ;  i'  :  18,00.—  Méteil  ;  13,00  a  17,00. 

—  Seigle:  10,00  à  11,60. —  Orge  :    lO.uO  à 
1 1,00.—  Avoine  (entrée  comprise;,  7,00  k  8,no. 

Mercuriale  en  caisse  de  3U  c  Blé  vieux  dé- 
laissé, le  nouveau  lui  i-sl  siip-^r  eiir.  l'*qlé, 
nouveau  Jusqu'à  ,22, 2.S;  en  général,  lé^vri 
mouvement  de  baisse.  1.4^  nouveau  était  (Hiurj 
UR  10*  dans  l'approvisionnement.  Le  Rurryl 
nous  a  envoyé  une  cenlaint-  d'hH^lolitres.      1 

REi<LÏcr.MCY,  3  Août.—  Froineut  !'•.  21, Ij' 
2»  ;  l!>,07  ;  3'  :  1703.  —  Méted  :  l;".,76.  —  Sei- 
gle:   ll.v.S.  -  Orge:    in,.6o. -1- Avoine:  7,;iO. 

—  .Surrazin:  10,76.  —  Moulure:  16.00. 

Le  marcliù  était  bien  .'«pprovisionné.  —  Le 
blé  vieux  a  beaucoup  baissé.  —  La  récolte  des 
Krains  est  presque  terminée;  le  lea|is  est  tou- 
jours au  beau,  et  le  rnilivatcuresl  très  satisfait 
de  sa  récolte. 

purriERS,  30  Juillet.  —  Froment  i":  17.00; 
1':  I(i,.i0;  3«  l.'i,0<).  -  Mnuturi*:  ll,.60à  11,76. 

—  .Seigle:   11,00  à    ll.î.'i.  —  Raillarge:  0,00. 

—  Orge   nouvelle:    10,00.  —  Avoine:  3,26  il 
«,6U. 

.%A\rE8,  l'r  .Voùl.— 'Notre  premier  marché, 
«00  heciuliln^  froment  \ieux  ont  été  payés 
17  fr.  7.'>  c.  tes  78  kil.  Il  eu  wsle  fort  |)eu  qui 
est  généralement  mal  conditionné.  (}et  achat, 
ainsi  que  quelques  autres  fiiits  piréci'Mléni- 
meut.  sont   pour  cunijite  dé  ininotiers  de  la 


Bretagne,  et  o.nt  contribaé  k  soutenir  nos  prix 
qui,  sans  eux,  auraient  bien  plus  incliné  a  la 
baiNSc. 

Les  qualités  de  l'Erdre  ne  valent  que  17  fr. 

Quelques  froments  nouveaux  ont  déjà  été 
Wndus  à  18  fr.  les  78  kil.;  il  est 'à  présumef 
que,  braque  la  récolte  sera  terminée  et  le* 
froments  su.sceplihies  d'élr«employés,  les  prix 
s4-ront  moins  élevés.  Quant  à  U  qualité,  si  le 
beau  temps  continue,  elle  sera  bonne,  mais 
inférieure  h  celle  de  I84i.  Les  bonnes  (anses 
sont  rares,  une  grande  partie  de  celles  en  ma- 
gasin ayant  échaudë.  Ce  ne  sera  guère  annt 
septembre  qu'on  pourra  se  prucurer  des  fari- 
nes provenant  ds  rrogaenu  nouveaux. 

SAiiHUR.  8  aoAi.  —  Mêass  cours  qu'au 
marché  piécédsni. 

Il  s'est  traité  |ueh|a«i  afbirss  ea  blé  non- 
veau  de  première  qualité,  sur  écbanlïllafls, 
dinsie  prix  de  17,00. 

Les  pivipriéiaiies  délenteurs  qui  eu  oui  de 
forts  partis,  n'ont  pas  \oulu  \endre  k  moins 
de  18,00. 

Les  oraes  paraissent  être  recherchées  pour 
le  Haut-Poitou,  ce  qui  influera  sur  le  cours 
de  notru  place,  «^ui  nesl  |>aseRC<>re  Uxé. 

Notre  marche  d'aujourd'hui  n'était  pas 
mieux  fourni  que  celui  da  samedi,  la  cause 
est  enc4>re  la  Riémc  :  les  récolles  qui  se  font 
en  ce  moment. 

PCRicuKi'x,  1*'  août.  —  Froment  :  20,80. 
Mais  .  16,33.  —  Avoine  :  8,.60. 

cBALON-avR-OAOMi,  I  RoOi.  —  Froment, 
l":  17,00;  2».  16,60.  —  Seigle  :  13,00  k  I4,S0. 
—  Orge  ;  13,0».  —  Avoine  :  7,.S0. 

Lvo,>,  3  aaût.  —  La  .inercoriale  de  la  qua- 
trième semaine  de  juillet  flxe  à  20,34  leshles 
à  la  halle,  et  1  20,«l  bori  la  halle.  —  Ils  se 
pruposent  sur  place  au  prix  de  33,2&  les  luo 
kil.  —  Les  blés  nouveaux  se  sont  vendus  au 
marché  de  la  Guillotière  i  19.00  Fboct.  Les 
seigles  sont  délaissés  A  11,26  i'hecL  et  les 
avoines  sa  cotent  t6,00  les  ioo  kil. 

MARSRILLE,  2   aoûl.   -^  Lcs  affaires  en 


srains  ont  été  assez  animées  cette  1 
Il  ne  reste  presque  plus  rien  k'bprd  ea  ( 
passable.  Tout  ce  qu'il  y  avait  eu  blet  a- 
tés  a  été  pris,  soit  pour  les  besoins  de  Mi 
nés  et,  des  usines  envionnsntas,  bdUmiI 
demaudes,  du  Bas-Languedoc  où  il  aJ 
qu'on  éprouve  quelque  mécompte  sur  P 
aullal  des  récoites.  Nos  prix  sont  : 
I  Pologne,  Ir':  33.OO  i  33,60.  —  OdemI 
dre:  36,00  A  26,60.  —  Uanuba  sapiiih 
37,n>  à  38,00.  —  Danube  ordinaire  :  UM 
les  160  litres  acquittés. 

Il  a  paru  quelques  blés  1rs  du  Bat-L 
docd«40,«0à40,M. 

ll*rix  da  kil.  sur  | 
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LYOM,  mmrekit  dti  30  jtMUU  l'r  «lit 

—  Bœids  :  1 ,24-1 ,1  <i-i,»iO.  —  Mouluoi  :l 
l,.10-l,20.  r-  Veaux  :  I,.10-1.:|2-I,28. 

Il  a  été  introduit  |H>ur  la  eunsonmali 
J"  au  31  juillet  81O  bceufs— 242(xl 
i),628  moutons  —  10  agneaux  —  3,190*0 

Vla«d««  drvcrami  •<  TOlâHkl 

PARIS,  murehé  dt  la  Yallit  du  J  t0\ 

Lapins  :  1,00 A  2,76.   —  Dindes:  2,il()i'. 

—  Oias  :  2,60  à  4,00.  -  Cbaiwns  :  J.WU 

—  PuuleU  gras  :  2,36  à  3,76.  —  Pouieua 
muns  :  0,66  à  3,00.  —  Canards  :  a,7i  I  ij 

—  Canetons  :  2,00  k  .1,26.  —  Pigeost  :IA^ 
0,90. 


Kil  vente  à  la  lalBR  tlRIE  SOCIKTAIRV:,  rue  de  ik'ine,  lO. 


lE  DE  L'UNITE  UmVEflSELLI 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATION,  / 

PAR  fiHARI.ffW  FOOBIEB. 

un  trouve  à  la  même  librairie ,  ta  Théorie  des  quatre  monrements ,  par  Cii\bi.f:s  Foi.'Rirr.. —  IViixième  édition  ,  1  fort  \olunic  in-8".  Prix  '  7  fr.  30  eent.  -•  F.t  ffx  ovrraqes  des  jnincipaux  itU^ciples  de  A«" 


DC0X1ÊHC  ÉélTIOa. 

^.VTKK  BKvfx  xom;mks  l\->i 


fritn  nrs  çvavm  toK'^ 

VI.XUT-Qt'ATRE  «AXt* 


LES  DOGMES.  LECLERGE 

ETUDES  RELIGIEnSES, 

Par  M.M.Kug.  PKLLETAN,  Aug.  COLL\,Hipp.JMOIlVON\AI.S  cl  Victor  HB.\NE<,H'IK. 

ïAiiLE  DES  .\l.\TifcRKS.  —  AvERTiHSEaEMT.  —  roiiiie\T  i.e»  imhjwks  se  rkoenéire'mt.  —  L«  Catholicisme;  W  Protesinntisme;  le  Christ  vivant.  —  Le  CLikcé  kï  la  Politioi  e.  —  Comhsnt  tt»  DoeW*! 

Voxiii\rt>iT. -- l.iiiif-adrosséiMi  MM.  If's  RtSiàciBur«(lo  la  ni:«or.n,\TiE   PACiFiijii;r..-^  LiTTt  i)K  l'Ktat  ET  ni!  Clk^^  | 

l'arluy  ISé^.- HrMliure  iifft"  de  iOO  piisrii.  — PrUi  «  ft*.  ftO  <^. 
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lÀi:tÉ^>jL. 


-„  .      .     es  èï  I^^^^^^ndSsSnîas- 

D'wllcuPs,  il  y  aurait  pour  les  gouvernement»  de  Prussa  ot 

lôlri(ïhe  un  autre  danger  à  se  renfermer  dans  le  système  rùprcs- 

I. Jusqu'ici, la  lutte  u'c&t qu'entre  le» ouvriers  elles  fabricants  ; 

Tsalairo  en  est  l'unique  objet  ;  on  re  touche  mùmc  pus  aux  antres 

bditionsdu  travail.  Mais  si  les  gouvernemenis  intervenaient  vio- 

^meutétBe'posaienten  prolecteurs  des  exploitanls  conln!-  les 

'plôitôs,  ils  poiirraient  faire  grandir  le    débat,  faire  naître  d'au- 

jgenibarnisel  d'autres  dinieullos.  La  Silésie  et  la  Bolii^nie .  sont 

iil6t«oudées,  l'une  .'i  la  l'nisse,  l'autre  ù  l'AutricJic,   qu'elle»  ne 

tJncorporées  daiis  cesDlais.  Os  deux  pays  ont  conservé,  non- 

lenicnlle  sentiment  profond  de  leur  ancienne  individnalilc, 

ils  eiict>rt;  ha.lracos  vivantes  d'une  certaine   indépendance  : 

Uritslavcyprcdoniiiie;  il  y  montre  beaucoup  de  foi-c»;  et  de 

•eûT.  Si ,  jusqu'à  présent ,  il  n'a. Combattu  conlrc  lélémenl 

uiiiue  que  sur  un  terrain  pnrcmcntAitt^'Taire,  il  pourrait 

kinten'àiil  do+^midrc   dans    les  ateliers ,    vl   remuer    les  ira- 

lilleurs.  ne  la'IiHte  InlcllectUelle    et    iiidustrieile    à    la    lulle 

Clique  et  sociale  ,  il  n'y  a^ù'u'n  pas.  Derrière  les  ouvriers, 

i  ne  demandent  encore  que  flu  travail  et  du  puiri,  se  trouvent  lus 

uteîions  des.villi'S  et  des  cnirtpagncs  qui  supportent  la  domi- 

Wndcla  Prusse  et  de  rAutrîclie,  mais  qui  s'en  atï-ommodcnt 

.(fite  les  gouvernements  de  Berlin  ^  tde  Vienne  tiennent  comjjte 

|œl  ^at  des  esprits,  et  ils  ne  céderont  probablemenl  pus  à  l'in-s- 

hition  des  gcn>  (jui  leur  lonscilHent  doi-«'élre- que  des  agents 

[foercilion  et  d'oppression.       ■        \ 

Icôtédes  journaux  (fui  soutiennent  «!«*  dernier  svstème,  il  en  est 

kulrcsqui  recommandent  la  pliilauthi-bpie  et  la  charité.  La  voix  de 

H  nouveaux  frère»   prêcheurs  a  eu  du  relenlissemenl  ùaiis  le 

s;  elle  a  pénétré  jusqu'à  la  cour  de  Iterlin  :  le  roi  de  Prusse  a 

It  en  fcveur  dés  pauvres  une  circulaire  tr«'»  louchante.  A  Hclin 

IMiis  d'autres  villes  ci  veok  d'ajocîer  aux  anciennes  (pielques 

prellesJDSlilulioHsdo  bienfaisance.  Le:  gouvernrtnent: s'occupe 

tite.dW-on,  d'organiser  lacliarité  pul)li.|ue  sur  une  vaste  t-chellfe. 

a  de  mieux  Nous  a^mmes  loin  de  hlArtier  d'aussi  louables  of- 

i;  un  secou"^  ;el  <juel  vaut  certainemei>l  njieux  qu'un  coup  de 

«nette  ou  une  balle;  mais  si,  avec  le  système' de  répression, 

[•"t'^wialadeiaTcc  celui  de  i&  cbarilé  sUiiflis/e  oa  entretient  la 

Wie.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  d'orgaiiiser  l'aumône  •  ce  n'est 

iMmùne  que  demande^ut  les  populations  !   Elles  i.cclamcnt  du 

j^ail  Ct  une  é(Ju"iab!c  rélrièui^oa  de  leur  labeur. 

iivisajgée  du  point  de  vue  commercial  et  industpel,  comme  elle 

t  par  le  Journal  de  l'Union  douanièrtM  question  s'é'argit  ;  mais 

■Kwiiou  çroposéo  par  ce  jouriml  iki  nous  parait  pas  plus  satis- 

wnle.  Suivant  lui,  ce  qui  tue  le»  fabrique»  en  Allemagne,  ce  qui 


quéi^-èlle  servi?  à  relever  quelques  indàstries  nationales  similai- 
res. La  Prussequi,  en  1«25,  n'avait  que22,i  iO  métiersdecotonnades, 
en  a  compté,  en  l><3i,  environ  31,759  et  ce  nombre  s'est  accru  de- 
puis dans  la  proportion  de  10()  à  1  ôi.  Dans  le  royaume  de  Saxe,  dans 


le  Grànd-Ducbé  de  Itade,  dans  la  liesse  électoiulç  cl  ilans  plusieurs 
autres  pays  de  l'Union  le  progrès  a  été  très  sensible.  Les  fiabriqucs 
de  ditips,  de  tapis  et  ti'aulies  produits  en  laine  t)nt  pris  également 
une  1res  grande  extension.  L'iiHlusi.ie  linière,  celle  même  industrie 
qui  pousse  aujourd'hui  à  la  révolte  tant,  de  bras,  faute  de  pouvoir  les 
occuper,  a  pris  à  l'abri  du  svstème  protecteur  lojl  le  dévelopi)o- 
menl  auquel  elle  pou vaic  aileindre.  Eli  bie.i  !  quand  ù  coié  de  ce  dé- 
veloppement indusiriel,  on  voit  la  misère  des  clas.scs  ouvrières 
s'accroître  et  s'éieiidre,  en  faut-Il  conclure  que  le  système  prolec- 
teur n'est  pas  encore-  sutUsaut,  et  (ju'on  doive  eu  venir  jusqu'au 
système  prohibitif?  .Nous  ne  le  péMsàils  pas,  cl  le  yoj»r«a/dc /'f/'- 
nion  douanière  ue  I  aurait  pas  pensé  non  plus  s'il  y  avait  ua  :peu 
plus  rcllcohi.  , 

Quaf.t  à  Tcxtcnivon  do  ITn'on  douanière  jusqu'aux  (îùtcs  de  la 
mér  Germanique,  c'est  là  sans  ciouie  une  vue  pleine  d'avenir.  L'U- 
nion douanière  n'ac(|uerra  qu'à  celle  condition  toute  sou  im|>or- 
tance.  .Sous  Cl o\ons  (|ue<laus  ce  système,  les  villes  unséaiiques, 
sans  ren.Mici'r  ((ti/ipleiemcnt  à  leur  iiiilepeiuia'C",  veriuieiil  ciiiisi- 
<lerabl<^mcnl  auguienier  leur  coniinerce  par  les  exjHJcUilions  dés 
produits  niainifac.u'vs  aMcnamls  ,  et  les  in)|>orlalii>i)8  iIch  p^o- 
tîuils  exotiques  et  coloniaux.  Le  llar.i'kvro  gageerail  également  à 
entrer  dans  rassociàllon  el  à  u'.rr  ses  inlcix-ts  aux  in.én^s  g(''nc- 
raux.de  l'AHemague.  EH'uduo  jusqu'à  Drèo^e,  Liibeck,  na''.ibou''g  et 
Emdei.t'aiisoc'alion  douanière  spraii.  en  position  d  avoir  une  marine 
comiiierciale  el  ni'l'iaire,  qui  Itji  pernielljrail  t'e  pre-iùre  part  aux 
grandes  questions  de  la  libt>rtéde»  mers,  el  d'expans-ou.  colonisa- 
Irice^l'  Dé  nombreuses  uiflicultés  se  sont  opposées  jusqu'à  présenta 
la  réalisai'on  da  ce  plan  que  l'Union  doit  poursuivre    .^ns  cesse. 

Ma-s  le  système  prohibitif  ne  sei-ail-il  pas  lui-même  un  obstacle 
insurmontable  a  la  réalisation  de  ce  vaste  projef?  Et  les  vi'Ios  àn- 
sér.liqnes  et  h;  Hanovre  renoncer.jnt-ils  à  loul  comnierce  autre  <iue. 
cjlt)i  du  Zollvereiti,  pour  entrer  dans  l'Union?  Certes,  cela  n'est  pïs 
probable.  y 

Hai^  admettons,  pour  abonder  dans  le  sens  du  Journal  de  l'Union 
douanière,  t,ue  l'Luiqn  s'éient'c  jusqu'à  lA  mer,  et  qu'à  l'abri  du  sys- 
tème prohibitif  elle  se  délivie  de  la  concurrence  anglaise.  Savoz- 
vous  à  combien  ce  journal  lui-même  évaluclcs  avantages  conmier- 
c'jtux  qui  en  'ésultoiuien'  pour  l'Allemagne?  A  100  millions  d»;  flo- 
rins par  an.  Or,  croye/.-voi  s  que  ces  100  millions  répartis,  comme 
cela  se  ferait  forcéi'ieul  eiure  les  gros  ,  fabricants  et  les  gros 


Aussi  iôngtcnip»  que  tous  les  intérêts  ne  seront  pas  soudàriséèet 

que  les  diverses  industries  resti^ront  isolées,  nous  ne  sortirons  pas 
du  niorc<'llement,  et  par  conséquent  du  syslénio  de  la  lutte,  de  la 
guerre  industrielle  :■  or,  le  propre  de  la  guerre,  c'est  de  faire  des 
v  ciimcs.,  et  les  soldats  de  l'industrie,  les  légions  ouvrière?,  seront 
toujours  Ijfoyées  dans  les  luttes  de  la  concurrenoe,  tant  que  les  con- 
ditions aveugles  de  la  concurrence  actueilo  seront  les  seules  lois 
de  lu  production  el  de  la  répartition  des  ricFiesses. 

Ces  idées  larges  el  puissanU.'s  sur  les  développements  du  principe 
de  l'association  se  tnnl  jour  en  Allemagne.  La  Gazette  de  Trêves, 
la  lievue  trimestrielle  de  Stultgard,  cl  plusieurs  aulres  feuilles  les 
soutiennent  vaillamiientct  leur  cou(|uiéreol  tous  les  jours  du  ter- 
rain. C'est  en  entrant  dans  celte  mie  féconde  ot  pacifique  que  l'AO- 
tficlie  pourrait  retever  son  étoile  el  que  la  Prusse  accomplirait  les 
hautes  destinées  que  la  Providence  semble  lui  avoir  réservées  en 
Allemagne,  et  daus  lesquelles  clic  est  noblement  entrée  déjà  par 
rélablissemcuL  du  Zollvercin. 


■^«w  ncta 't^amMer. 

Nou.s  avons  consulté  \c^?thitales  de'ta  Pnrpagtition  de  la  Foi  pour 
avoir  les  nifilleiirs  rcnfcignenients  ?ur  les  iles  (jarnbier,  dont  on  w 
iionci'  îa  prise  de  possession  ati  nom  de- la  France. 

('es  iles  sont  siliiécs  ()ar  les  I38v  loiijiilude  ouest  el  2.">°  latitude  sud  ; 
elles  sont  à  environ  trois  cents  lieues  au  yud  des  Marquises,  et  i  égale 
distance  uq  sud-est  de  Ta'ili.  Nos  trt)is  possc.>«sions  forment  les  trois  poin- 
tes d'un  triangle  éqailaléral  au  rentre  duquel  s'é{fàrpillent1es.  lie»  Po- 
niOlou.        ■•    ■  ■        .  •  •  _..^  _ 

Le  groupe  des  lies  (Jamliier,  ou  pour  mieux  dire,  deMangaréra,  eoin- 
preiid  fix  lie?.  Qtutire  séulCiucnt  soiil  {veuplfei  ;  ce  sotit  MaugaréTa,  AUr 
vaï,  Aivâinaru  et  .\kéna  ;  les  deux  antres  aoni  des  rochers  de  peu  (nm- 
portanc-e.  Taules  lea  tics  ont  de^  pics  tràs  élevés,  f^e  pic  Du/f,  i  Haaga- 
rc>'!r,  sert  de  reconoaissance  mtx  narigatetirs.t.'eau  y  est  erxcellenti,  tt 
c'est  le  premier  poste  Je  rantainem,eBt  deirwis-  lés  tôles  dn€hili.  La  pppli- 
lalion  de  tout  rarclii|ielesl  (Ucnviron  2,000  âmes. 

Ll.-<  iles  Cambier  sont  gouv6rn£i|s^àr'un'setil  chef,  aujourd'hui  le  roi 
U:i|iutéo.  Son  pouvoir  fr£t  trfeéti^Hn.- 

Loraqiiv  naitsuit  un  béritier  du  trône  (avant  la  veaue  «les  misaionni- 
res)^on  le  portait  au  Bommet  d'une  haute  noutaaac,' dans  un«  oabapa 
Milaire,  où  avaieat  été  élevéK  tous  ses  areuxJ<à,.ii  fraadiaiait  iaoawni 
do  tout  temoade,!  atry  autre  «oeiété  que  celle  de  sa  aourriceat  de  <|imU 
uues  aarraDtes.  Du  Uaut  de  celKvniontagBe  en. lui  montrait  les  tervcfe, 
ilea  etiieU  de  l'archipel,  ot  il  s'habituait  i  oonsidérer  cas  («rres  conme 
l&TnoiMle'eatiert  cl  le  monde  eatier  comtne  sa  prepricté.      / 

A  doiiiç^aos,  il  dasceudail  de  ton  berceaa  des  monUgnes,  et  toutaa' 
les  populatiant  veaaieot,  ea  féle^  à  Ja  reacootre  de  leuf  futur  aowra* 
raio.  ■■■'■■     h 
,   .  tes  KlkltaBts  de»  iles  Garobier  sont  grand»,  robuste»,  bian  prepàrliat» 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DAMATIQins  ET  MUSICALE. 

fiî^  ~/''^''^""'*'''°''-  ~"  '«RTE-SAiXT-MAR'nN,  i5on  asar  de 
•^n,  drame  de  MM.  Dennery  el  Dumanoir.  —  (aMNASe.  Us  Sur 

nm<  i;  U  **•  ^"''^-  ~  *"«««•  J^  Miracle  des  Roses;,  de  MM.  Bé- 
•uaeiHostein.  —  théâtre  fkanç\ïs.  Les  début*. 

A,  ALLYnE  r,... 

«M  irons  eu  une  semoinpn.sse;^  musicale.  Mme  Slollz,  MM.  Baroilliet, 

"««  Massol  ont  fait  teurrenlréc  «l'Opéra.  Cotnpre.'ez-vous  qu'on 

"w  a  rentrée  de  M.  Massol?  C'est  octroyer  trop  indulgemnaent  ut) 

«une faveur  qui  devraient  être  réserva  aux  graads  artiaUs.  M. 

rj»*»  un  sjijet.ieçondairedesplu»  pré«iieux;  il  est  admirable  dans 

rmiM  if  '*"'■''''**  'iu'  demandent  de  la  netteté  et  da  la  vigueuV.  Les 

l«aL».   -lî'"»"'^  de  «a  carrière  IjTique  se  taltacheot  à  cette  •  phrase  de 

\U*rti,i-  ;'*<''»<*«  'e  traUre  Jly  va  de  vos  jours...,  et  h  celle-ci 

r^We-Dmô/e .- .-/  toi  Robert  de  Normandie,  le  prince  de  Grenade 

Feut  J;J*""**'',f"^-^°''*  ^««  ''^'■'^s  à  'a  «'«''■«•  Mors  de  là,  el  quand 
Pre  mJn'*"  ^'""'tieuwmenl  sur  uU.plau  plu»  avarco,  il  déviant  vul- 
ïs»!  i  „ ''""'®^*J«"  .«"PPortable.  G«p«Ddaol,  iwoonaissoas  que  M. 
hoii«rtir°n  'WnCie;  ce  o'est  pa»  «m  petit  mérite,  aujonrdHui  qile 
[•  »«niiiciellcs  paraissent   fort  fin  fa Veur.  M.  Massol  a  une  voix 

irita'ii.    -1*'  ''I'*  ««»«  «rtlptes  éminents  ont  plus  ow' moins  des  voi  ; 

i.™7f*»  ?*  ^«»!'n«tle»-ba»»e8yi4e«*omels  ou  de  bassons. 


_  k  la  na- 

paluve  <ie   fabrique  humakie,^ 


«Irmî^'j""""  "^0"s  substitué  une  nature 
^  Du?«     "  '*^^'""  ^*^  dt^ n'être  pas  durable. 
^P^u i  1^,  "f  "■**"""  ^*^  f^tlfeiic;  cl  POiù'  voyons  avec  douleur  arri 
Nrolnni   'L'JÎ8'?.''"'^.^ '«'»"«"««"•■''•■»  I»'"».  '"•l'H'-é  toute  J'éncr 
met  i"  , -î  .'.?"i!!!'''-  J^^'s  réprOTenlations  ilm  GuHiaume  TeJi  et  d( 

lui-même  derail 


''lu  ri"  T'  ?'""''"''•  'L'Cs  réprOTenlations  < 
cette  ■  '""''■'?1"'-  ■"'"'"  I"®  '«*'  patients  de  la  salle  etde  l'oréheslre 


le 
souiïrir 


Piti«n.  Z","'''."'*»^"*'"  '""«neusey  on  remarquait  parmi  les  savants 
I*  <lécXa*^l«^  ^'"  *'"*''' ^  V'^*^"'"'**  ""  sen\iment  l'e  uupcur 


îto^rf  '.l'PU'ssance   laborieusev  on 

'  décn  ""'•"♦'■ejet  les  vriiiA  àmUe 
Ni»  fr.ilSflî^**'*-.*'' "^''P'"**  *sl,'dit-on,  engagé  pour  quatre  ans  à. 
r'M'éûr  1  '*'î?'''''^'"«'i'»  -S'  le  jSosiei'  Pé  notre  pre.inier  ténor 
l'^PrïzX'  ^  "  '  «*  "»P  ■^enil»''*;  vice  rédhibitftire.  Il  Serait  sage  à 
P*i«*tesévT',''^''  ""'«"i?™  qu'éclatenfdan»  hypuXihc  dès  témoignages 
n"*  qu'ils  i"  i'  ^''  *'H  P*''*'*tfr'l"«t«'e'ans  eiico^h  dans  sa  lutte,  nous 
m\t,         "  "•  consolatlan  dVnip^ter'  mi   f>''(i  de  gloire  dans  sa 

''"f'"''«''X  *k«î!i'ï'llii*'^'  "f'^  'îiiîj'""!^'//'.'^  npjtirttidiB  ilfln»  1Mr|> 


tlesjHicepwir  faire  ii  ces  artistes  distingués  la  juste  part  de  l'éloge  cl  dé 
la  critiffue:  M.  Barroilhet  u  dit  excellemment  ler  passage  «i"i  le  •CamoAw 
demanue  l'anmAnei  phrase  douce  et  expre.^sive  qu'on  n'a  |)a8  appjnadio. 
GoairnIenMiil,  le  contentement  du  publie  a  liesoin,  pour  .>e  manifester, 
deqwelquPtW'Iot  de  voix,  de  qneKpie  ooirtraslc  heurté.  Des  nrlisles  'lu; 
mérite  de  MumStoItz  cl  de  M.  Banoilliet  ne  «levriiient  pas  encoiirnL'er à 
plaisir  ces  faiblesses  igunraDles  do  la  l'onle.  Le  beau  !!)or<'cau'd'en:«t.n)lile 
du  Si"  acte  de  Dotn  Sebastien  a  été  admirablement  climité,  cl  d'un  aj)- 
plaudissement  unanime,  not«s  l'avons  redehiainfé.  ^' 

Je  vous  ui  çonié  l'en  housiasnie  anglophobe  exeité,  au  fes  ival,  par  le 
clwnt  de  Charles  /  I:  Jamais  en  France  l'Anglais  ne  régnera.  Nvn  !! 
Le  lendemain  do  cette  evp  osion  poi»aia're,  le  même  transport  «'est  renou- 
velé à  l'Opéçi  ;  lajra  été  hurlé.  chaufK,  bis»-é,-  et,  dans  la  loge  royale,. 
aotr»  JOTine-  dtic  de  Monipensier  bailait  virement  des  mains.Nous  ne 
Saurions  le  rtiéconuniire,  |)artout  en  France,  dejiuis  la  (^'-ibane  du  paysao' 
tl-teif^rsnler- de  l'ouvrier  jusqu'aux  hôtels  de  la  nob-es.<e  et  fc  paisfjs 
dil  Toi,  Il  ''y  a  un  v«ix  *yain  d'hostilité  'contre  l'AitglehJrrevl''*»  '^*- 
ci'e  à'  lever.  L'Ang!9tOTro  c'est  le  fort  qui  [the  sur  tous  les  fai- 
llies «t  qui  a  laissé  sur- nonimmémes  trace  de  s»  puissance  oppri-s- 
siv*.  ©rj  pour  oUe  notre  iT'talion  jalouse  ces'rc,  i!  faut  que  «oit  con- 
tenu fesser  etiviinissani  d$  'a  Grande-Hretagne,  et  jxyur  (juesoii  at- 
teint «e  nSsnliat  «ans  IxrDieversejfBents  saiigtattts,  la  FrtMife  doit  cherr 
cher  sa  force  mpdcra.fice  dans  d«  nelles  el  solides  alliancesi  Puisque 
Àous  dvnns;  iMftir  sy«iènte,'dans  notre  Roo'e,  l'iniime  unicm  «telsPrancc 
et  de  !^\l^emap«e,  j'opine,  dcns  ce  feu:  kion,  pour  qu'on  u.i'ise  et  qu'«n 
déveloiipé,  à  cclve  lin,  le»  affinités  musicales  ertlVe  leâ  dfcx^'t^iMls  peu-' 
pie».  L'entente  éoidiale  anglo-françaifo  :  quel'o  baloui'diso  VS^nlff-,  no(^%' 
avons  eu  Lulll,  <î(ime*(l,  Mo'!t{|jny,  Grét!^,  Méhul;  IWieUlicu  (Clnck,' 
Piceini,  C'iérnbint,  l'aérj  Ri»ont'r,i;  Ùossini,  Bell'ni,  Donizeiii  ontehairté 
poiirilOutft'NMtsavflÂ!^  .Vitlier,  llalcvy,*'.aral,faf'Beii(0^,'Oiis-tow,Adaih,  oie. 
()ùftontie»^!énirnt«  angWs?  VoUs  ,voyr/,''l)#n  que  dan-v  in-e  aHiaffe 
.ili\ec  l'Angleferre,  noiis  appor(«'ii«ns  tô.it  à  partager^  »t  elle  rien  Au  pcai 
de  cIt»s».  M.  Kalfe  est  e«k;ot«  bjenje,niie.'  Ce'  «ra't  urr  nr^'ief  de  tlu'P''- 
Aven  l'AlInnagnff.'au  coïi.rairc;  .nvee.  la  pairie  des  Haydn. ;desHa)ffldel, 
d«>Glt»ck,  des'Mojsait,  Ul#s  Beethoven,  des  Webér,»>.^i  l-hStnelrt-Meyisr- 
bwr.  Spohr,  HçiM'esohn,  l'ai  ianr«  est  tonl,  hVtnerablc  et  »rJn||^agèHse 
pour  n»iiis.  D'o"'  jo  coocius  à  ;'ne  enteijift  •  njusH'aMitfnlinir;  fr«i)»Mill(î- 
mnofV,  quisedoiii»?  i>  le  sol"  fraternel  de  développer  I'iIih*  mWslealetlé 
la  Tit'lle AnglPteri*.  ppuvro  encoie,  msM  qn'oi»  ^uil  CfWMtt'erctd'o'r 
nous  sont  venus  déjà  le  gcn'c  snvan.  d'Onsiow,  (Fraiji;îiis-.\uveiguatde 
race  saxonne)  et  la  verve  facile  de  M.  Hntf'e. 

Dans'le  fcsiiva',  W.lîc  'Imiz  aurir-fait  'arge  place'à  nos  frèrt>9  (rA"e- 
magne.  S.ir  douze  rrtrfllnvi.eurs.  eioq  étaient  d'oHlrc-Rb-u  :  DeéthS»(?n. 
(^.'ucii,  NNcIfr,  Hcvprlirer,  M<»nfîe)(!f|ii.;,dw!:<  d'Italir  i  Iles? bit  Pt '<l»«*n'_ 
liiJl  i  qf-fiic»',  .•(»>'"l'i'»lM'<e.  ^Irtiî«i  i»V'm«   ^léj   Prtnf<*<f)n''!P'  f'«r'Mlfn"f)> 


b;  ttus  ;  car  je  ne  compte  pas  la  Succès,  du  cliant  de  Cheitles  F"!  :  ce  n'é- 
lail  là  ipiniie  victoire  euntra  las  Anglais  «H  extra-musicales  Les  Allemands 
eu\-riu'iites  doivent  avouer  leur  défaite.  Tout  triomphe  et  toute  gloire, 
jf  vous  l'ai  déjà  dit,  ont  dé  jmu-  Kossiui  et  jwiir  la  Prière  de  Moi/se.  Il 
fciiililc  (lu'oii  pr>'.<-enl(' ert  quelque  sorte  refletqne''wa  prinduire  une  œu- 
vre MJi. ''rieuii'.  Dès  les  pre^îér^  arpèges  des  li.aniH,  'te  ijubtie  était  so^s 
'i;  cliarmé,  et  reiitraiiH'in';iit  leii(ln\'el  pasVîônrt'ii  .'a.ifttB  arand-ssanf  tou- 
jdur-,  jusqu  à  eetle  TrniJuiali^mci)  ijiàji:ur''pur  Taq'jèllé'lf  peuple  hébreu 
scnil'lc  exprimer  4iif>a  pj'ièiï.a,él«  euln'udue.,  il  que  llieu  va  lui  don- 
ner le  salut  el  la  vifluiic  •  .  -'i'  ■■■  ■ ,  ■■■'.  >  ■  •."  4 
,  L'hymne  à  la  France,  nouvelle  eomposition  de  M.  Berlioz,  a  le  défaut 
de  la  manière  de  ce  maiirc  :  une  métddie  va^uc,  mal  accusée,  peu  arrê- 
té? ,  peu  rhytlimée.  La  earriil"é  manqué,  l'idèq  iPé^  ind,-cise  alors 
qu'elle  auraitteoin  de  jaillir  nélle  cl  accèntiiêc.  Il  faift'qu'un  hymne  i 
|a  Fiance  puisse  devenir  un  chant  national,  populaif-ç;  et  malheureuse- 
ment le  pétille  ne  sauraitrreoiBiBaflli  se.  preadiie;àJ'a»!ae  M.  Berlioz  et 
par  où  le  saisir.  L'instrunieototioh,  conioia  vous  penitid,  est  savante  et 
contient  ries  effets  puis.^ants.  Voici  la  dernièrrttJtrophenlç  /'%ni;i«,  dont 
e  Barbier  est  l'auteur  ;  '    '  ''  "'  "->•'-":'.  "''"i  '•• 


M.  Auguste 


Kt  loi,  grand  bien  '.  ;oi  qui  dii  haut  descicux  _ 
Do  t'uiiivers  liens  eii  "inani  la  ïoi'iuiie. 
Sur  ton  enfant,  .lotre  nièri^  commune, 
Avec  aniour.iJaiiowjîjelei  k*j(«nv.,.  ,,  ,,:,/  i 
Dans  revenir  lai«itf^i<M<r»  *|uieUiiA«aHce>^,K  : 
('iran<le  parmi  ,lfl$|Krft«|i!«S.n»U»H»;.tr  ,  ■.,  ,  l 
El  qu'à  ftenuuK.|r)ii(»u((  noti>.,r«t«eltOtt»  :,  Mi..>\ 
Dieii  pr»rt)g«.U  ïl«SH»C*ki  ^■..  ui.  i.  i.li.  .' 


(>  vers  ;  Dans  /'ai!cn/»'*^W^i4^^//».'j9'M'l;/fô  >ïi?dnii^«.' est  rendu  par 
irie  espèce  de  galop  pillu^•s(■)^0|4i.^'{fç'n%'^;èit,s>;  jjjrijttis,^  j  ;'i  l'ieii  eoin- 
iiis,  à  coups  (lé  laiion.  (>  pass'ajito  c«l  «u^'elïet.  H|iMIM:inl  colossal,  mais 
'idée -est  |K'ut-ètrc  un  pou  piiérilc..  :.(f    ^■  1j,-"=;<:  nî 

U  c/ianl  de.s  l rai-ail Ipur.'i.  de  M.  i'érauN,  a  ^ 
ision,  avre  pitisde  iac  i  ir  aboijclaute  tl'réininisn 
raille.irs  haliileincmcyil  ii«tffrr#<Hk>f?îor'j'V'c^lTfffi» 


même  dcfaiil  d'indé- 

(jîii'a.  C'est  m;  morceau 

C^nrffieï'H^OiVitx  do  pouvoir 

juilcr  (juelqiies  vrrs  dû  i,'iKilfr(fts'(ftiif^!T<e(ir!S'e,t  nrtiJ.^'Wit^iions,  de  grand 

C(cnr,   M.  Adol|the  Duniajj'po^^i'  Ifi'àlj'à^ks  et  nulilés  séùfjments  qui  l'ont 


inspiré.    :  ..r.n-..:;  ■    ...  .     • .  ^' 

/         ;v  •■■,.'.,. 
La  patïr.Tîur'léS  toirtsd^  nos  Tilles, 
A  suspeodH  nt^!< 'tlcii:<, ^'rj'pe.pttxi' ,    ' 
— l*euple,  apréSffe^jTirèi^escK'ilés  •'  '" 
Vienl  le  iTitvïïiTT't  II?  i'épfS.'!'.-  '    ' 

.,1     .Ptusd^iivallieur,  plus  de!  souffrance, 
f'itistlc  naine,  nu  fii'ur  ilo  lii  i-"f«nee, 
ÇojffPKfr^rc^t  isf^rfi''*  ""lea*!!?) 
;■■''    >■        ■T?i.lrtr(«*f'i*ft*:)i>i*.- '""•""•':   "■'"''■'''■'''■' 
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naim  eatholiqMt  paraissent  avoir  sagement  évité  de  troubler  leur 
gatté  «t'teur  amour  des  fêtes.  M.  Caret  rAqoate, en  sourlïht  leurs  jeux, 
et  il  termine  en  disant  ij'^e  «  4a  j^itraesse  d'Europe  trouverait  à  Gambier, 
sinon  ses^mattres,  au  moins  ses  émules  de  jeux.  «Cette  loiérunee  des 
missionnaires  catholiques  est  digue  de  tout  i'\o^  et  l'on  sait  que  mal- 
heureusement elle  n'a  ps  été  imitée  par  Icï  pi'otestants  aux  Sandwich, 
et  dans  les  autres  archipels  océuuieus. 

Il  s'est  formé  spontanémèut,  à  Mangaréva,  une  corporation  de  jeunes 
filles  pour  prier  et  travailler  ensemble.  Elles  »e  sont  choisi  une  supé- 
rieure, et  vivent  ainsi  depuis  six  ou  sept  ans.  Cinq  écoles  sont  dirigées 
par  cette  espèce  de  corps  vestaliqiie.  Voici  un  échantillon  du  style  de  ces 
religieuses.  I^'une  d'elles  apprend  qu'une  des  sœurs  de  la  communauté 
française  ie  Sainte-Clotllde  se  nomme,  comme  elle-même,  Mélanie.  Elle 
lui  écrit  : 

«  Uélanie, 

»  Je  te  salue,  masceur  atnée,  et  je  t'aime  beaucoup.  Demaude  du  sou- 
lagement pour  ma  mère,  qui  peut-être  est  dans  le  purgatoire.  Demande  la 
même  chose  pour  ma  soeur  aioce;  elle  est  morte.  Demande  aussi  à  Dieu 
des  grâces  pour  moi,  au  mémento  des  vivants.  Demande  encore  du 
eoulâgehient  pour  mon  père,  qui  souffre  beaucoup  d'un   mal  de  jambe. 

»  Moi,  je  prie  Dieu,  atin  qu  il  t'accorde  ses  grâces.  Je  t'aim«,  mais  la 
mer  nous  sépare.  Cependant  je  veux  penser  à  toi  tous  les  jours.  Je  vais 
fixer  une  prière  que  je  ferai  souvent  pour  lei;  oui,  je  la  ferai  pour  toi 
tous  les  jours. 

»  Toi,  tu  demeures  dans  une  grande  réunion  :  tii  es  donc  quelque 
chose  de  grand.  Moi,  jene  suis  rien,  ou  du  moins  peu  de  chose.  Ce|ien- 
dautje  veux  prier  pour  toi.  Tu  habites  h  maison  dédiée  à  la  bien-heu- 
reuse Clotilde,  et  moi,  je  suis  orpheline  :  ma  mère  et  mes  frères  sont 
morts. 

»  Je  m'appelle  Mélanie.  Je  reste  à  Akéna:  » 

,  L'œuvre  des  missionnaires,  dans  l'archipel  de  Maagaréva  s'est  accom- 

Elie  sans  persécution.  Le  succès  de  cette  mission  est  dû  à  MM.  Caret  et 
«val,  à  Mgr  Etienne,  évêque  de  Nilopolis,  i,  MM.  Maigret,  Liansu,  Co- 
lomban  Murpby.  Les  premiers  u^rivèrent  parmi  les  Mangarevans,  le  7 
«0ÛH834.       __^ 

mOVTKLMJCM  D«  HAmOC. 

Les  journaux  espagnols  .publient  diverses  lettres  datées  de  Gibraltar  le 
26  juillet,  et  de  Cadix  le  il.  Suivant  l'une  de  ces  lettres,  adressée  au 
Heraldo,  un  vaisseau  de  commerce  anglais,  chargé  de  fusils  et  de  balles 
d«  tous  calibres  destinés  aux  négeriants  maures,  serait  parti  le  25  juillet 
de  Qibraliar  pour  Tetuan.  Suivant  une  autre  corresiwndaoce,  tous  les 
consuls,  à  l'exception  du  consul  anglais,  auraient  quilté  Tanger,  que  l'on 
s'attendait  à  voir  bombarder  d'un  jour  à  l'autre.  D  après  cette  même  cor- 
respondance, la  perte  des  Arulies  dans  la  dernière  affaire  aurait  été  de 
i.ObO,  et  celle  des  Français  de  3  ù  4U0  ,  chiffre  évidemment  erroné.  En- 
fin, d'après  une  troisième  corres;)ondaiice,  un  corps  de  6.(H)0  Araltes  se 
dirigeait  sur  Taager,  et  l'empereur  avait  quitté  Maroc  avec  2,000  bom- 


îïlViiif  MiNSuitiT  LélrM"^'^^ 
qu'un  second  Tèsch,  également  fatigué  de  vivre  et  préférant  l'échafaiid 
au  suicide,  ne  suivra  pas  l'exemple  du  premier"? —Nullement  !  lien 
est  de  la  société  comme  du  corps  de  l'honuiu'.  La  plus  petite  douleur 
dans  un  doigt  do'  pied  suffit  quelquefois  |Hiur  entraver  sa  inarohe  oU 
même  le  renverstr.II  n'y  a  rien  de  petit  dans  l'État  et  dans  la  société.  Si 
misérable  que  soit  Tesc'h,  il  vaut  la  peine  qu'on  s'ttçciipe  de  lui. 

Aussi  loug-tcnins  que  dans  la  sixNûté  if  y  aura  un  seul  homme  dont 
les  facultés,  développées  et  employées  convenablement,  ne  lui  procu- 
reront pasies moyens  de  vivre,  il  n'y  aura  ni  paix,  ni  trêve,  ni  bonheur 
pour  personne.  La  .sulidarilé  de  tous  les  liuinmes  est  une  lui  organique 
de  la  création.  Le  maitre  est  rivé  à  la  chaîne  de  l'esclave,  et  dès  que  ee 
dernier  remue,  le  premier  court  risque  austi  de  tomber.  ^Jiiand  donc  les 
puissants  de  la  terre  coniprcndront-ils  leur  véritable  intérêt? 

il  est  formellement  question,  en  Allemagne,  d'un  projet  qu'aurait  la 
gouvernement  de  Berlin,  Je  renouer  des  relations  commerciales  avec  l'Es- 
pagne. Ces  relations,  qui  consistaient,  |H)ur  la  Prusse  principalement,  en 
exportation  des  produltsiiniers,  ont  été  interrompues,  d'almrd  par  les 
guerres  de  l'empire,  cl  ensuite  par  hs  coiiimotioiis  survenues  dans  les 
colonies  espa^^uDles.  Reprises  eu  1810,  elles  furent  .siis|>endiies  de  nou- 
veau en  1K5.%  p:ir  la  guerre  civile,  dont  IKsiiagiie  a  été  le  lliéàtre.  Les 
journaux  d'Alle!n<ii;iie  applaudissent  à  la  leiidatice  du  cabinet  de  Berlin^ 
de  renicttrc  les  choses  dan»  leur  aneieu  étal. 

Dans  leur  expédition  siir  Ouclwln,  nos  troupes,  dit  une  lettre  d'Oran, 
ont  délivré  un  de  nos  coinpalriute.s  (jiii  était  c^^clave  depuis  plus  de  trente 
ans,  et  qui,  assurément,  avait  perdu  tout  espoir  de  revoir  son  pays.  Cet 
homme  avait  été  SDutllcur  à  r()|iéra-Cuiiii(|ue  du  temps  de  (iaral,  d'Elle 
viou  et  de  Martin.  .Ayant  peniu  son  emploi,  il  alla  chercher  fortune  à 
Tanger.  S'étaut  aventuré  un  jour  dans  la  cainpaj:ue,  il  fut  pri»  et  retenu 
np^adavage  par  des  Maures  nomades.  Après  d  mutiles  tentatives  d'éva- 
sion ,^)ininique,  c'est  le  nom  du  souflleur,  vit  rntin  avec  bonheur  la 
tribu  ft  laquelle  il  a|>partenait  se  porter  à  la  rencoiftre  des  Français,  et  au 
premier  coup  de  fusil,  tout  vieux  et  cas.sé  (|u  il  est,  il  se  sentit  des  jam- 
bes de  gatellepour  courir  vers  ses  coiiipptriules.  Le  soir,  au  camp,  son 
histoire  émerveilla  tout  le  corps  d'expédiliuu  ;  le  pauvre  vieillard  pleu- 
rait de  joie:  :./.,\/ilqirie.) 

—  On  lit  dans  k  Revue  de  Paris  : 

•  Il  parutt  (i(ra|irè«  l'arrêt  de  la  cour  de  rassaiion,  le  ministère  prendra 
enfin  uu  parti  dans  l'alT.drc  des  avocats.  Un  proliierail  «les  vacances  pour' 
agir  auprès  de  M.  S''t<iiier,  en  reng^geaiil  'a  donner  sa  déinissioii,  avec  l'of- 
fie  de  le  nuniuier  premier  présidom  honor:iir<'.  Ou  lui  pro[)oserait  encore  une 
autn>  com|)«'nsalioii  à  sou  clioii.  M.  Murtiii  liii  Nord  serait  alors  nommé  pre- 
mier préjiidenl  eu  leinplaremcnl  de  M.  .Sé,4Uier  ;  M.  Hetierl  remplacerait,  ^ 
la  cbancelltrrie,  l'ancien  Kardc  des  :ee.iiix,  et  .M.  Ploii^'onlm,  qui  aurai!  per- 
du foM.  .Manin  dirNord  son  plus  piii>sant  ad\eriaire,  serait  nommé  procu- 
reur-général eu  reinptacemeut  du  M.  Hébert.  >  ' 


Ainsi,  nul  méd(x;iD. militaire  désormais.ne  pourra  publier  quoi  que» 
soit  iians  rasseiitii^ient  du  conseil  de  saute.  Qu'un  nouveau  Uroussais  sg,. 
gisse  parmi  nous,  qu'il  ait  a  publier  le  pendant  ik-s  PMtymasiei  e/iro/iijm 
ou  i\el'Exfim«nde$doetrinu,  si  les  vues  de  l'auteur  ne  cadrent  pus  net 
les  opinions  de  ceux  oui  auioni  a  les  contrôler,  son  œuvre  serxoD- 
damnée  sans  mis'éricorde,  et  la  publication  en  sera  défendue  si  nèiD(  Ij 
Diorgiiu  iiilére.ssf  e  de  quel(|u'un  d^s  juges  ne  revendique  pas  pour  le  m. 
nuscrit  les  honneurs  de  l'auto-da-fé.  Que  devient  pour  nous  dès-lors  It-dmi 
de  propiiéti'  lilléraire  et  médicale?  Le  conseil  de  santé  peut-il  répoii()r«il« 
la  probité  de  tous  les  scribes  quil  emt>loie?  La  vieillesse  des  cinq  mra- 
bres  du  conseil  pourra-t-e||e  jamais  suffire  à  la  lectur^lde  tous  les  mémdlr» 
et  de  toutes  les  thèses  que  noire  corp's  enfa'itc  jourueltemenl  ?  Nos  collè- 
gues, professeurs  ou  agiégrà  aux  facultés  de  médecine,  bien  plus  baut|ili- 
ces  scientifiquement  parlant,  que  le  conseil  de  santé,  devront-ils  ne  m 
écrire  qui  ue  soit  soumis  au  cuniriMe  des  censeurs  qu'on  leur  imponci?    ■ 

L<!  résultat  final  de  la  circulaire  honteuse  qui  nous  enlève  toute  indqn- 
daiicc  scientifique,  le  voici  :  Précédemment  nul  pour  ainsi  dire  de  nos  col- 
lègues ne  songeait  a  écrire  tm  griefn  contre  noire  \icieuse  et  déplonblt 
ordauisation  ;  aeluellenienl,  nous  sommes  tous  •%  l'oeuvre  pour  signaler  h 
plaie  qui  nous  dégrade.  - 

Vn  «flkitrd$  êanti  militaire. 


MORT  D'i'N   rHKRE  bÉ    L'EMPEREUR. 

On  lit  (Linslcs  Itébati  :  Une' nouvelle  branche  vient  de  tomber  de  lati|( 
de  la  famille  de  Na|M)léon  :  le  frère  ulné  de  rein|>ereur,  le  prince  Joyiik 
Napoléon,  l'ex-rfpi  de  Naples  et 'd'Espauue,  simple  comte  de  .Survilli(>rid^ 
puis  la  chute  de  son  frère,  est  mort  a  Klorenc»!  le  28  juillet,  à  neuftieum 
sci/e  niiniiles  du  malin.  Il  était  né  a  Corlc  en  |7I)8.  H  ne  reste  plus  desfn- 
res  de  l'empereur  que  le  prince  Louis,  ancien  roi  de  Hollande,  et  le  iiriuf 
JérAine,  ancien  nii  de  Westplralie,  qui  l'ont  assisté  jusqu'il  ses  dcmieriM- 
meuts.  8a  tnorlest  un  deuil  public  |K)ur  la  ville  qu'il  avait  adoptée. 

Faits  divers. 

—  Le  moniteur  contient  aujourd'hui  deux  ordonnances,  préeédétsdt 
rap|)orts  au  fui  de  MM.  les  ministres  de  la  justice  et  du  commerce^  por- 
tant, la  première,  que  les  magistrats  composant  la  chambre  des  mmn 
accusation  des  cours  rovales,  autres  iiue  celle  de  Paris,  fer.ont  rn  outn 
le  service  des  autres  Chambres  entre  lesquelles  lisseront  répartis;  etii 
dei^Xiiêne,  que  les  ordonnances  des  18  et  2()  juin,  13  août,  14octohrf(t 
10  décembre  1812,  et  des  2et  16  décembre  1843,  relatives  au  régime dn 
douanes,  sont  et  demeurent  confirmées  en  tant  qut  besoin,  aucun; n)^ 
sure;  légi.Oative  n'ayant  pu  intervenir  à  ce  sujet  durant  la  session 
vient  de  finir. 

—  Le  Iodé  ce  mois  doit  avoir  lieu  la  pose  de  la  première  nierrtdn 
monument  élevé,  par  souscription,  a  rempereuj-,  au  val  de  La-Huye, »il- 
lage  au-de8:;0iis  de  Rouen,  où  s'o|>éra  le  transbordement  des  ceiidrei>du 
héi^os,  des  «rtnds  bateaux  à  vn|>eur  qui  les  portaient  depuis  f^erliflurj 
daii!-  les  Dorades  et  autres  bateaux  à  vapeur  qui  levaient  les  transportrr 
ii  Paris.  La  cérémonie  sera  pré-^idé^rpar  le  jH-éfet. 

—  I.«s  avocats  qui  portent  m<mstache  |ieuvcnt-ils  cire  condamnés  peiii 
ce- fait  à  Une  peine  disciplinaire  comjne  ayant  une  tenue  indécente?  Otie 


/'. 


Comme  Dieu,  quand  il  fil  les  mondes. 
Admirons  l'a-uvre  de  nos  mains.    - — 

U. 

Frappons  le  fer,  frappons  la  pierre. 
Fondons  l'or  et  fondons  l'argent, 
Donnons  !t  'toute  la  matière 
L'ftme  d'un  peuple  Intelligent. 
Dans  la  pourpre  et  l'azur  du  Gange, 
Tissons,  trimons;  le  travail  change 
Le  sort  des  peyples  travailleurs!..... 

m. 

La  liberté  nous  a  faits  braves, 
La  lit>erté  nous  a  faits  grands, 
La  liberté  n'a  plus  d'esclaves, 

Mais  le  travail,  par  qui  nous  sommes 
Frères  égaux  /de  tous  les  hommes. 
Relève  notre  front  plus  beau 
Et  plus  éclatant  de  lumière 
Que  la  lil>ertè  noirs  mère. 


.       tlV. 
D'Aumale,  au  front  d'une  bataille, 

El  Jôinvill*  sur  nos  vaisseaux. 

Prince  ouTrier,  chacun  travailla. 
Dans  las  déserts  et  sur  les  eaux. 
Voilà  doge  les  Jeux  de  l'enfance 
—  De  tous  les  enfants  de  la  France,  - — ^ 

Jeunes,  braver,  et  triomphants! 
Siècle  à  venir,  si  tu  prospères, 
-  Bénis  la  sagesse  des  pères 
Et  te  courage  des  enfants.  /'-^ 

•  ■      '    V. 

Peuple,  chantons  nos  destinées. 
Offrons  au  soleil,  pour  présents, 
^       Au  soleil  de  nos  trois  journées. 
Ses  fruits  niflrisde  quatorze  ans. 
Dans  la  forge  et  dans  la  fabrique, 
Et  sous  les  lentes  de  l'Afrique, 
Notre  voix  est  la  voi.x  du  ciel;  .  ' 

Et  demain,  si  le  canon  gronde, 

_ Faisons  faire  le  tour  du  monde 

A  ce  concert  universel. 

Pauvre  peuple  des  travailleurs  !  Si  tu -n'as  pas  été  compté 
distribué  oes  récoMtpcM'es  A  rKHliisirie  nationale,  lu  n'as  pa 
Uge appelé  i  la  fête  qu'un  avsit  nommée  :  Grand  fettival 


lorsqu'on  a 
s  été  davan- 
de  l'InduM' 


trie.  Le  prix  des  pinces  (10,  .'•  et  3  francs)  ne  permettait  accès  qu'à  la 
bourgeoisie  aisée.  Dix  pauvres  ouvriers  puiirtanl  imt  joui  du  concert.  Ils 
étaient  |>arv<  nus  à  sa  nicher  sur  les  toits  du  |>di.iis  de  l'Expusitiou,  d  où 
ils  écoutaient  1  oreille  collée  aux  fenêtres  hautes  vitrées.-  L'un  d'eux, 
qiie  nous  observions,  dans  un  coin,  tira  son  couteau  de  sa  poche,  enleva 
avec  une  grande  précaution  le  mastic  de  son  carreau,  souleva  les  pointes, 
enleva  l'obstacle  qui  le  séparait  de  l'harmonie,  et  passa.sji  tête  par  cette 
^tite  guillotine.  Le  concert  fini,  notre  brave  homme  replaça  le  carreau 
et  resserra  les  pointes.  Il  ne  fit  ainsi  tort  i  l'Etat  et  au  budget  du  minis- 
tère des  travaux  publics  que  du  mastic. 

Nous  espérons  bien  que  dans  cinq  ans  le  palais  de  l'Exposition  aura 
une  salle  centrale  vaste,  élevée,  cintrée  et  dans  des  conditions  d'acous- 
tique favorables,  afin  que  s'ouvre  un  grand  festival  digne  de  la  France. 
Nous  espérons  bien  que  ce  festival  sera  commandé  et  ordonné- par  l'ad- 
ministration de  la  Ville  de  Paris,  et  que  le  produit  de  la  recette  ira  i  des 
œuvres  de  charité  socia)£.  Nous  espérons  bien  que  dans  ce  Grand  festi- 
val de  l'Industrie,  un  viste  espace  sera  réservé  aux  classes  ouvrières  et 
le  droit  d'eutrée  mis  à  la  portée  de  leur  bourse.  Nous  espérons  bien  que 
des  députations  de  toutes  les  sociétés  philharm(^jquesde  la  France  arri- 
veront pour  cette  fête  par  nos  railways  disséminés  sur  tout  le  pays.  Cette 
année  la  ville  de  Lille  seiileavail  ses  représentants  au  festival.  C'est  Un 
honneur  pour  la  capitale  provinciale  du  Nord  d'avoir  pris  l'initiative  dans 
cet  acte  d'association  et  d'unité  musicale. 

Si  nous  tenons  toujours,  mon  cher  ami,  k  passer  par  des  transitions 
pour  aller  d'un  genre  à  un  autre,  je  vais  vous  conduire  à  la  Porle-Saint- 
MartiD.  Don  César  de  Bazan  est  un  upéra-comiqpc,  presque  un  grand 
opéra.  Je  n  ai  jamais  vu  entasstr  autant  de  ctvalines,  de  romances  et  de 
mbrceaux  d'ensemble  sur  les  scènes  draroa-  et  mélodramatiques,  et  tout 
cela  au  profit  fie  Mlle  Clarisse  Miroy,  —  vous  saves,  cette  Clarisse  qui 
chaulait  si  adorabtcment dans  la  Grâce  de  Dieu:  Ckinq  choùSy^hinq 
chous...-..  J'avais  derrièreimoiFexcellenle  Mme  Boulanger,  si  long-temps 
la  gloire  de  l'Opéra  Comique  et  dont  nous  aimons  tant  le  souvenir  char- 
mant. Certes,  oh  ne  lui  donna  jamais  de  partie  plus  étendue,  sur  notre 
Féconde  scène  lyrique,  et  Mme  Boulanger  devait  être  fort  émerveillée  et 
de  l'extension  de  l'art  musical  et  de  l'aplomb  de  Mlle  Clarisse.  Nous  enga- 
geons cette  belle,  cette  gracieuse  et  intelligente  artiste  à  s'en  tenir  à  la 
romance.  Ce  qui  vous  surprendra,  c'est  d'apprendre  que  Frederick  chan- 
te et  chante  bien.  Le  mal  musical  ne  l'a  pourtant  pas  trop  gagné  au  voiai- 
nage  de  sa  camarade,  ot  il  se  contente  d'entonner  la  chausounelte  bachi- 
qiie.  T 

Le  drame  de  Don  César  de  Ilazan  est  (ont  entier  dans  le  personnage. 
Au  li«u  donc  de  vous  raconter  les  événements  auxquels  MM.  Dennery  et 
Dumtnoiront  mêlé  don  César,  mieux  vaut  vous  indiquer  lés  traits  prin- 
cipaux de  cMte  ligure,  si  vivement  dessin^  par  un  grand  poète,  et  dont 
s'est  iliafrivé  Frédérick'44roailr(N 


DO.<«    CÉSAR  A  BCV  fALLl'STB. 

Mon  cousin,  teiiez,  trêve  aux  reproches. 
Je  suis  un  araud  sei^^ueur,  c'est  vrai,  l'un  de  vos  proches; 
Je  m'ap|>eTle  César,  comte  de  Garofa  ; 
M])is  le  sort  de  folie  en  naissant  me  coiffa.  -^ 

J'étais  riche,  j'avais  des  palais,  des  domaines. 
Je  pouvais  largement  f enter  des  Céliménes; 
Ban!  mes  vingt  ans  n'étaient  pas  «ucoie  révolus 
Que  j'avais  mangé  tout  !  Il  ne  me  restait  plus 
De  mes  proepériiés,  ou  réelles,  ou  fau&sc-s; 
Qu'un  las  de  créanciers  hurlant  après  mes  chausses. 
Ma  foi,, j'ai  pris  la  fuite  et  j'ai  changé  de  nom,  ,-'' 

A  préseni,  ie  ne  suis  qu'un  joyeux  compagnon, 
ZaTari,  que  uors  vous  nul  ne  peut  riHMtnnaltre. 
Vous  ne  ine  donnez  pas  du  tout  d'argent,  mob  maitre; 
Je  m'en  pas.se.  Le  soir,  le  froni  sur  le  pave. 
Devant  l  ancien  palais  des  comtes  de  Tevé. 
"     —  C'est  li,  depuis  neuf  .nns,  que  la  nuit  je  m'arrête,  — 
Je  vais  dormir  avec  le  ciel  bleu  sur  ma  tête. 
Je  suis  heureux  ainsi.  Pardien,  c'est  un  heau  sort! 
Tout  le  monde  me  croit  dans  l'Inde,  au  diable,  -r  qiort. 
La  fontaine  voisine  a  de  l'eau,  j'y  vais  lioire. 
Et  puis  je  me  protnène  avec  un  air  de  gloire. 
Mon  palais,  d'où  jadis  mon  argent  s'envola,  • 
Appartient  à  cette  heure  au  nonce  Esnino(«î — 
C  est  bien.  Quand  par  hasard  jusque  Ik  je  m'enfonce, 
Je  donne  des  avis  aux  ouvriers  du  nonce 
Occupés  k  sculpter  sur  la  porte  un  Bacchus.  — 
Maintenant,  pouvez-vous  me  prêter  dix  écus? 
Voulea-vous  vous  figurer  Frederick  {dans  ce  merveilleux  ràle?R«' 
gardw  : 

Plus  délabré  que  Job  et  plus  fier  que  Bragance, 

Drapant  sa  gucuscrie  avec  son  arrogance. 

Et  qui,  froissant  au  poing  so-js  sa  manche'en  haillons 

L'épéo  à  lourd  pomeau  qui  lui  bal  les  talons, 

Proiuène  (l'une  main  altiére  et  magistrale 

Sa  cape  en  dent  de  soie  et  ses  bas  en  spirale. 

«Ce  bohémien,  ce  galeux,  ce  bandit,  ce  gueux,  ce  va-nu-t-—  ^ 
porte  encore  de  nobles  flammes  au  cœur.  Il  est  plein  de  respect  pouf  i» 
femmes,  de  pitié  secourable  pour  les  faibles,  et  parfois  un  mélancoliqw 
soupir  s'échappe  de  son  àme.  Ruy-Blas  malheureux  dit  à  don  César  : 

Va,  Ihis-moi.  Va  t-«n ,  frère.  Abandonije 

Ce  misérable  fou  (|ui  porte  avec  effroi  "" 

Sous  l'habit  d'un  valet  les  passioa»d'un  roi? 

ban  cÉssR. 

Te  fuir!  moi  qui  n'.ii  pas  souffert,  n'.ijmant  persoBn*. 
Moi,  pauvre  grelot  vide  «ù  manque  ^equi  •i>nBe» 


/   --^ 


■itti 


|uré  sîir  la  lîs'c- ^  IGazetle  des  Tribunauw.) 

f_  Un  inrfinlie  terrible  a  édité  la  2  aoiil  à  Sainl-Jaines^(M«nnhi-),  à 
Lx  heures  de  l'aiinsniidi,  et  nu  pu  ôlre  tiiaitri:>c'  <iiie  le  5  ù  deux 
tiiros  du  malin  ;  107  maisons  sont  devenues  la  proie  de  ret  affrenx 
inistre.  On  i^^nore  encore  si  quelijues  personnes  ont  été  tuées  ou  hles- 

s. 
I_  Un  pauvre  sourd-muet  tombe  malaçi^i  Bourges  et  se  voit  obligé 
hvoir  recours  au  Imreau  de  bieufaisanee,  en  attendant  qu'il  puisse  re- 
fcndre  son  travail.  Croirait-on  qu'on  ne  [ui  a  accerdé  du  pain  qu'à  con- 
ilioD  (ju'ilji'absliendra  de  mettre  à  son  chapeau  une  cocarde  tricolore 
be,  dans  son  naiT  enthousiasme,  il  porte  depuis  18Ô0.  (Ré/orme. 

1  -On  écrit  de  Chàlon-siir-Saoïie  : 

|iL*31iuille'.  *  cini  heures  du  soir,  on  aj)erçirt  du  port  de  Chàlon 
ntourbilfoDS  de  fumée  dans  la  direction  d'EjM?rvans.  De  lélés  travail- 
iiirî,  les  iwmpiers  et  la  jgamison  de  notre  ville  se  trans|Ktrtèrent  sur  le 
ta  du  désastre  :  à  leur  arrivée,  quatre  ferme»  étaient  en  pleine  com- 
tstioii;  les  flammes  ct)uvraient  la  roule  d'une  voûte  de  feu  qu'ils  du- 
fit  iraverfer,  tt  le  vent,  qui  soufflait  avec  violence,  itrufta^eait  l'iuccn- 
«  i^u'alimentaicnt  de  Iwllos  recolti-s  nouyelIcmenW  rentrées  sous  des 
kil>  de  chaume.  Aussi,  jn^ndant  plusieurs  heures,  les  efforts  d«  nos  bra- 
t..  travailleurs  restérent-ils  sans  résultat  ;  la  fatigue  et  le  Iwsoin  Ici^  ex- 
laiiiient,  quand  enfin  on  se  détermina  à  Chàlon  à  liatlre  la  générale 
«rprovo(iuer  de  nouveaux  secours.  On  a  lieu  de  s'étonner  que  cette 
hurc  ait  été  si  tardive  ;  ce  n'est  «ju'iqjrès  quatre  heures  et  demie  (iiie 
[foule,  plus  nombreuse,  est  venue  cerner  le  fléau.  On  h'en  était  rendu 
liilre  à  dix  heures  ;  mais  il  a  fallu  travailler  jusqu'à  minuit  pour  l'ar- 
hfr  entièrement. 

JiOn  ne  nous  dit  pas  que  personne  ait  péri  victime  de  ce  terrible  in- 
luilic.  Les  mobiliers  ont  pu  être  en  partie  sauvés,  les  Iwsliaux  aussi,  à 
«wption  de  quelques  porcs  et  d'un  certain  nombredc  poules, qui  ont  été 
rillcs.-Mals  7  ik  8  fermes  ont  été  réduites  en  cendre  a\er  les  récoltes 
fat  elles  étaient  remplies.  On  ne  connaît  pas  encore  limixtrlancc  de  la 
fie,  elle  doit  ôfre  considérable,  et  quinze  familles  se  trouvent  en  ce 
-*nl  réduites  au  plus  entier  dénuement.   On  l'occupe  d'ouvrir  une 

■riplion  pour  venir  à  leur  secours.  -^  ! 

|-0n  nous  écrit  de  Stockholm,  à  la  date  du  27  juillet,  nue  le  budget 
■ut  d'être  pré-senté  à  la  diète.  On  defmande  65,000  écus  de  moins  que 
|«sleri|;ne  du  dernier  roi  pour  la  liste  civile  ;  mais  les  dépenses  pour 
fcrmé*  de  terre  et  de  mer  seront  plus  considérables  qu'elles  ne  l'avaient 
f  jusqu'alors. 

1-  Noua  apprenons  par  la  Gazette  dé  tfong-Konç-,  "que  le  commin- 
pot  ïAuw  Murrav  (|ui  s'était  rendu  à  Bornes  avec  aeui  vaisseiux  pour 
[cwrun  établissement,  a  été  assassiné  làchemeiit  avec  plusieurs  horo- 
I'*  de  600  équipage  par  le  sultan  de  Coti.  {Standard.) 

[-  Dea  journaux  anglais  annoncent  qu'on  prépire  i  Windsor  une 
pderevui' de  cavalerie  et  d'infanterie,  |)our  l'époque  oi'i  le  roi  des 
piiiais  arrivera  en  Angleterre.  Suivant  le  Gtol>e  de  Londres,  le  roi 
rj  .>-Plrili|»ppe  doit  servir  de  parrain  au  dernier  enfant  de  la  reine  Vic- 


GjScux,  qui  vais  mendiant  t'imour  je  ne  tait  oii,  ^ 

A  qui  (le  tem|i«  en'lem|>6  le  dotiu  jetle  un  sou{ 

Moi,  cœtir  éteint,  dont  lame,  hélas!  s'est  retirée, 

Du  sfieclacle  d'hier,  afliobe  d'Vhirée!  / 

Voit-in,  pour  cet  amour  dont  tes  r<fga^s  sont  pleifis,  . 

Mon  frère,  je  l'envie  autinl  que  je  te  plains.        

llj'tle  création  du  poète  est  admirable.  Cette  image  est  si  vivante ,  si 
*^'"")le.  mie  MM.  Dennery  et  Dumanoir,  (wursuivis  par  elle,  n'ont  pas 

s  té  au  désir  et  au  plaisir  facile  de  lui  arranger  un-=fond  d'intrigue, 
fi'la faire  mouvoir  au  profit  de  leur  propre  gloire.  Leur  pièce  f»t  ha- 
P'WDl  menée  et  fort  amusante  ;  par  mïlbeur,  ils  ont  parfois  altéré  li- 
fWfi  la  calquant,  et  le  poète  créateur  n'a,  certM,  janiaii  rftvé  leur  dé- 
Pment.  Pour  la  nhilosophie  même  du  caractère,  pour-la  sévérité  de  la 
l'^ue  sociale,  il  ftiiit  que  cette  grande  et  vigoureuseetcharmante  nature 
''J'o  César  reste  dans  ion  état  de   noble  gueu.serie.   Vous  imaginez- 

"sdon  César,  gouverneur  de  province,  vertueux  époux  et  vénérable 
l^îl*.  famille!.;.  y  *- 

yredérickest  un  acteur  immense,  et  je  ne  crsis  pas  que  jamais  il  ait 
[^  une  organisation  d'artiste  plus  colorée  et  plos  puissante.  Il  a  re-, 
^"'Mon  César,  non  pas  tel  que  l'ont  reproduit  quelque  peu  déteint 


-\ 


FAR     I.E     nilNCE    OSCAK    DE    SUÈDE; 

Un  \o\.  in-8o,  traduit  de  l'allemand. 
Le  prince  Oscar,  dont  le  rf^gw  comiiioiice  en  Suède  sous  des  aus- 
pices si  favorables,  a  publié  avant  de  mojiler  sur  le  trône  un  livre 
sur  les  poiiK's  et  les  prisons. 

On  est  heureux  de  voir  un  prince  préoccupé  de  ces  problèmes 
économiques  et  sociaux  jMJur  lesquels  la  dasse  moyenne,  en  beau- 
'  *^  de  i)avs,  montit;  tant  u'insouciant^e;  Comme  tous  les  parve- 


COUJ) 


nus,  certains  chefs  de  notre  bourfjeoisic  sc'mblent  vouloir  la  laisser 
dormir  sur  ses  droits,  conquis  d  hier,  sansiplus 's'inquiéter  des  élé- 
ments de  vie  qui  s'agitent  au  sein  des  sociétés  or  qu'elle  doit  diri- 
ger. Pleine  d'fîlhî-méme,  satislaile  et  repue,  cette  portion  aveugle 
et  égoïste  de  la  bourgeoisie  accueille  très  mal  ceux  qui  tentent  de 
la  reveiller  et  de  la  prémunir  contre  le  danger.  Chacun  pour  soi, 
chacun  son  droit,  crie-t-elle  avec  effort.  Laissc-z-moi  dormir  ;  vous 
êtes  des  démagogues  et.de^s  révolutionnaires,  peut-être  d'horribles 
communistes.  —  Mais  voici  que  la  détresse  et  la  misère  extrême  des 
classes  ouvrières  menacent  la  paix  publique.  Cela  n'est  pas  vrai, 
répond  la  fraction  coiiscrvaliice-boi-ne  ;  Il  n'y  a  pas  de  misère.  De- 
mànd<'/-  l'Iutol  à  mon  éronomisle'"  le  baron  Charles  Dupin,  et  con- 
sultez sa  brochuit!  sur  le  bien-être  et  la  concorde  des  diverses  classes 
du  peuple  français. 

—  il  faut  assurer  du  travail  et  un  salaire  suffisant  ù  tous,  voilà 
qui  est  d'une  nécessité  urgente  et  île  devoir  absolu  pour  vous.  — 
Non,  je  ne   ïruis  pas  oblifié  de  t'ournir  du.  travail  à  ceux  qui  n'ont 

3 Ile  leurs  bras  pour  vivre,  l'uisrje  donc  entrpyer  la  liltertc  de  l'in- 
uslrie?  Consultez  là-dessus  mes  économistes  D'ailleurs  tout  le 
monde  a  du  travail,  il  n  y  a  que  les  mauvais  sujets  qui  en  nian(|uent. 
Mais  la  concurrence  aiHiirliique  vous  dévore,  le  commerce  spolie 
odieusement  le  producteur  et  le  consommateur.  La  ruine  est  par- 
tout, même  dans  vos  rangs.  —  Non,  non  ;  la  concurrence  c'est  la 
fée  industrielle,  c'est  la  c(>iisé(|uence  de  la  liberté  du  commerce,  de 
la  liberté  que  nous  avons  con(|uise  en  89,  etc.,  etc.  Il  n'y  a  pas  de 
misère,  il  n'v  a  pas  de  souffrances  sociales,  vous  mentez  tous; 
M.  Sue,  le  premier*  calomnie  la  société;  tout  est  bien  :  chacun  chez 
soi,  chacun  pour  soi.  Laissez-moi  dormir,  laissez-moi  jouir  de  mes 
droits.  Puis,  vous,  juiiissez  aussi  comme  vous  pourrez:  Chacun  chez 

soi. 
Nous  allons  opposer  à  ces  tristes  et  lamentables  illusions  les 

Srincipes  d'un  écrivain  qui  règne  aujourd'hui  sur  l'une  des  nations 
e  l'Luropç.      '■  .     , 

I  Apres  une  guerre  qui,  pendïiil  vingt-cinq  ans^  a  absorbé  l'atleolioD, 
les  ixuiiles  elles  goiiveruenieiilsonl  reponé  leurs  jeox  ver»  leur  intérieur; 
oi  li's  travaux  delà  paix,  moins  hriHanls  que  ceux  de  la  guerre,  ont  déjà 
donné  (le  riches  moissons.  Les  progrès  de,s  sciences,  les.Uével«p|>«inienls  Je 
lindusirie  soiU  4a  i»our  lallesier,  comme  aussi  un  seolimenl  lie  plus  gr<nd 
res^MM-l  peur  l'hooiine,  plus  de  soin  pour  son  iuslruclion  et  pour  le  bieo-élre 
de»  clasiespauvies.  ,  '  ,      ,..    . 

•  (U:tle  noble  sollicitude  csi  ilcsccndiie  |usqii  aux  malheureux  (omAci  dans 
le  vite  :  on  ne  voil  p'iis  en  rux  tics  élreti  pnocrils  de  la  sociélt'  cl  réprou- 
vés pour  toujours,  mais  des  friTi's  égarés,  a  la  conversion,  et  à  l'amélioraiioa 


qucstration  absolue  de'^F^âe  huit,  ne  pofmèffànt  d'autre  com- 
munication (lu'avec  les  parents,  l'aumônier  et  les  per.sonnesdc  la 
maison.  Il  offre  le  travail  solitaire  commue  une  récompense.  Do  eu 
parallèle,  il  faut  conclure  avec  le  prince  : 

•  Que  le  système  auburnien  habitue  simplement  le  prisonnier  a  une 
obéissance  inslanlant^e,  à  au  travail  puncluel  et  i  l'observation  île  l'ordre,' 
mais  que  celle  ^onne  conduite  apparenta  ne  reposi!  que  sur  in  peur  du  chd- 
(iiiMnrrCeTle  àniètioratiou  dépend  du  fouet  du  gardien,  et  il  est  à  craindre, 
ai  lu  prisonnier  s'eu  trouvait  délivré,  qu'il  ne  retombât  dans  sou  état  vi- 
cieux ;        • 

Que  la  solitude  de  la  cellule  philadelphienne  opi-re  plus  imniédiatument 
■ur  l'àine,  c'est-b-dire  sur  les  ressoris'du  bien  et  du  mal  ;  et  que  le  prison- 
nier devenu  libre  cm  porte  arec' lui  un  frein  puissant,  cejte  habitude  de  se 
contempler  soi-iuéme  et  d'entiMidre  la  voix  sévère  de  sa  conscience.  » 

Ce  n'est  pas  tout,  le  prince  fait  encore  ressortir  que  dans  le  sys- 
tème d'Auburn  il  est  impossible  d'empêcher  d'une  manière  absolue 
les' prisonniers  de  communiquer  ensemble,  et  que  le  danger  des 
mauvaises  connaissances.'BUssi  bien  que  celui  d'une  fàcheuiic  soli" 
daritc  y  existent  à  peu  près  comme  dans  les  vieux  systèmes. 

Dans  le  système  philadciphien,  si  1^  travail,  géiîéral  rapporte 
moins,  l'individu  possède  un  état  qu'il  p>eut  exen*tti.v  iaintis  que  ce- 
lui qui  n'a  pratiqué  qu'une  des  fonctions  d'un  labeur  très  divisé  se 
trouve  le  plus  souvent  sans  moyens  d'i'xisténce  au  sortir  de  la  pri- 
son. Ou  conçoit  (|ue  la  considération  de  l'effetde  l'isolement  sur 
la  santé  du  détenu  n'a  ppjjit.  échappé  à  la  sollicitude  du  prince. 
D'après  l'expérience  rien  ne  démontre  que  l'on  doive  redouter  d'a- 
voir recours  à  la  puissance  de  la  séquestration,  pourvu  qu'elle ue 
soit  pa.s  prolonge  au  delà  de  six  ans.  Kn  outre,  comme  cette  ré- 
clusion solitaire  agit  beaucoup  plus  elllcacemenl,  on  pourrait  abro- 
ger la  peine  d'un  tiers;  Ce  serait  ici  tripb>  gain,  et  pour  le  prison- 
nier et  pour  la  société  à  laquelle  il  se  doit,  et  pour  l't'Ual  dont  la 
charge  serait  ainsi  allégée. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  davantage  cotto  analyse  ;  nous  e 
rons  d'ailleurs  en  avoir  dit  assez  pour  faire  entrevoir  comme 
rovàl  étHtnomiste  a  lianchement  et  largement  traité  la  questi 

Nous  n'abandonnerons  pas   toutefois    l'œuvre  du  prim 
prendre  acte  d'une  affirmation  précieuse,   .sans  constater 
une  opinion  très  ferme,  sur  un  i)oint  essentiel  de  la  vie  h 
Nous  voulons  parler  de  la  manière  dont  l'auleur  envisage 
vail 

•  Le  travail,  en  le  considérant  en  tui-roéme,  n'est  paK  une  |>elne,  c' 
besoin  pour  le  bien-être  intérieur  et  moral  de  rboinine.  Le  travail  m 
et  le  Invatl  d&tAte  sont  les  principaux  moyens  d'ennoblissement  ;  ils  ne  doi- 
vent donc  pasiétrtrrepréseiités  avec  dus  couleurs  effrayantes  on  alliés  k  l'i- 
dée de  punition.  Le  travail  doit  ceitainemeut  entrer  dans  tout  sysli-mc  pé- 
nal, mais  phildt  comme  moyen  d'améliorer  (juç  de  punir. 

»  D'ailleurs,  pour  lever  la  diflicullè  (tirée  de  la  concurrence  faite  au  tra- 
vail e\tèrieur\  quelques  auteurs  proposent  d'empluvi-r  les  priMtnniers  à  d<->; 
travaux  qui  cxi)(entde  grands  efror.ls  et  ne  produisent  rien.  Outre  l'immu- 
ralité  quil  y  aiirail  i  «e  railler  ainsi  de  l'aciivité  humaine,  les  dépcu:>es 
des  prisons  m-i aient  trop  onéreuses  a  l'Etat.  • 

Certes,  voici  des  affirmations  assez  nouvelles  et  quelque  peu 
tranchées.  Lorsque  l'homme  couibc  la  tète  sur  la  terré,  qu«  ses 


'"leurs  du  drame  nouveau,  mais  tel  que  le  conçut  Victor  Hugo 

l«ieiir  ici  a  été  digue  du  poète  :  c'est  tout  dire  "' "~" 

r'wre  courir  tout  Paris. 


Le  don  César  mérite 


,^*«rac/c  df-s  /foses  a  obtenu  un  très  grand  succès  à  l'Ambigu. 

L'"'istoire  miraculeuse  do'Ste-Elisalieth  de  Hongrie.  La  sainte  Hon- 

^'««U  favorite  cette  année  :  ait  Salou  dernier  trois  peintres  l'ont  célé- 
j,-U  mise  en  scène  du  drame  de  MM. 'Béraud  et  Holslein  est  ma- 

,,,1"*  •  les  décors.  Tes   costumes,  tout  est  d'un  effet  considérable. 

K^^e  est  bien  joué  par  M.  Chilly  etparMmeÇuyon.M.Mélingueporte 
"""Hent  80Q  costume  et  se  grime  très  bien  ;  mai»  il  joueavec  un  peu 
/aisance  seigneuriale  et  de  laisser  aller  prétentieux.  L'autre  jour, 
fj^ent  où  Loufs  de  Thuringe  échappe  miraculeusement  à  la  hache 
iTt."."'  le  lépreux  est  apparu  transfiguré,  avec  un  curé-dent  aux 
ISfrik!*  ""  ""'racle  compati.. 
iiuL  ,  •'t  remonté  sur  la  scène  du  Gymnasëavec  toutes  ses  finesses 

ijiî;«?.%Pr<«M,  petit  act         '^'-■' •-•    -  -•-'  '— 

rète  heureuse  au 


'•  C'était  I 


'>nble 


acte,  eu  le.s  détails  sont  tout,  a»  été  fort 
boulevart  Bonne-Nouvelle,  et  la  fête 
lu  '^^<  bous  l'espérons.  Mlle  Désirée,  M.  Nuina^  Mme  Laml)quin 
Scitïï*'"P*  ont  concouru  au  succès.  M.  Numt  se  senUit  comme 
uie  .^D»  sa  glaire.  Mlle  Désirée  est  une  toute  charmante  jeune 
.mais  qu'elle  prenne  garde  de  dépasser  le  but.  Sa  naïfeté  a  man- 
*iThr.'"'l<''''«<''s«inction. 

"•'■Français  les  débuts  continuent.  Mlle  Crosnier  a  dit   avtîc 


...Tl'éMri 


"'•lieur  (l'exprtfiMon  tettdre  et  ua'ive  ces  vers  de  V£cQle  de* 


Il  dKiit  qH'it  m'aimait  d'un  amour  sans  seconde, 
Rt  médisait  des  mots  les  plus  gentils  du  monde,       ' 
I>es  cho.<es,que  jamais  r  •■  ii  lu-  pont  égaler, 
1      El  dont  toutes  les-ttHS  iiuc  je  l'entends  parier, 
La  douceur  me  cbatuuil'.e,  cl  là  dedans  remue 
Certain  je  Qe  sais  quoi  dont  je  suis  tout  émue. 

Si  Mlle  Crosnier,  qui  dit  bien,  parvenait  i  atténuer  la  monotonie  de 
son  débit,  elle  serait  utile  sans  doute  à  la  Comédie  française.  Mlle  Pafu- 
rel  n'a  que  médiocrement  réussi  dans  l'emploi  des  soubrettas.  M.  Pon- 
chard,  (ils  du  célèbre  chanteur  et  de  la  cantatrice  que  nous  avons  vue 
jouer  d'une  manière  si  remarquable  le  rôle  de  la  folle  dans  la  Prison 
d'Edimbourg,  débute  dans  les  jeunes  premiers.  M.  Poiicbard  est  bien  de 
fo-drnurCj^iLson  visage  est  agréable  sans  grande  distinction.  Il  est  vif, 
animé  ;  il  exprime  bien  la  légèreté  de  la  jeunesse  dans  l'Horace  de  \'E- 
cote  des  femmes  ;  il  trouve  par  moments  l'accent  très  affectueux  du 
cœur.  M.  Ponchard  devra  se  corriger  de  l'excès  du  geste.  Par  exemple, 
dans  ce  trait  d'amitié  : 

L'allégresse  du  cœur  s'augmente  k  la  répandre. 

El,  gouûl-on  cent  fois  un  t)onbeur  tout  narfaii,     , 
On  n'en  est  pas  coBtenl,  si  quelqu'un  ne  le  sait. 

Vous  savez  peut-être  que  M.  Ponchard  est  un  chanteur  assez  agréable 
et  que  l'on  croyait  destiné  i  l'Opéra-Cjomique.  .Ce  serait  certainement  un 
Elleviou  distingué.  M.  Henri  a  abordé  le  rôle  de  Figaro  du  Mariage,  et 
il  a  eu  tort.  M.  Henri  n'est  pas  un  acteur  asse^  alerte,  assez  leste,  assez 
«ai  pour  représenter  le  sémillant  barbier.  Quand  je  yois  Ttn  Figaro  au 
Théâtre-Français,  je  veux  m'iraaginer  qU'il  pourrait  bien  chanter  le  vivace' 
si  rapide  de  notre  Barbiere.  Aht  bravo  !  Figaro...  Or,  la  bouche  un 
l>eu  gênée  et  lourd*  de  M.  Henri  ne  saurait  convenir  à  la  figure  que  nous 
connaissons.  Les  traits  correspondent  à  l'emploi,  et  tout  doit  être  mobile 
et  épanoui  sur  le  visage  des  Figaro,  des  Frontin  et  Crispin.  Tout  le 
rôle  a  pris  une  allure  lourde  avec  M-.Henri.  Mais,  tout  en  écartant  cet 
artiste  d'un  emploi  qui  .va  mal  à  ses  moyens,  nous  reconnaissons  avec 
plaisir  qu'il  a  fait  preuve  d'excellentes  qualités;;  et  si  bien,  que  nous  l'en- 
gageons fort,  modérant  sei  prétentions,  à  s'essayer  dans  des  rôles 
moyens,  à  puiser  par  exemple  dans  lé  répertoire  de  M.  Joannis,  et  nous 
pensons  qu'ainsi  placé,  il  serait  une  bonne  acquisition  pour  laComédie- 
Fraiiçaise. 

M.Geffrov  est  un  noble  et  intelligeot  comte  Alrnaviva,  mais  trop  sévère. 
Mmes  PlessV  et  Anaïs  ont  représenté  avec  uo  grand  charme  la  Siuanne 
et  le  ChenbinodUamore.  Mais  Mlle  Plessy  «t  trop  ffraude  dame  asaù^ 
rément.  Pourquoi  donc  nos  premiers  rôleMccaparent-ils  la  figure  de  Su- 
vanne?  l/aulorilé  et  le  souvenir  de  Mlle  Mars  sont,  i  notre  avis,  de  na- 
ture à  .iltérer  ce  carijctère.  Anssi  voudrions-nous^  voir  Mlle  Brohau  s'es- 
sayer dans  le  rôle  dé  la  cnméristei  Mlle 


la  ciiinli'SM'.  M.  Miellé  s'i)Ii>liii''  ;:  l'TM'ichir  iin-^  '-'iM'ids  écrivains.  nim;iti-. 
rli(\  il  a  Icrminé  le  truiMr'iif  acic  du  \fnriaje  eu  ;i;i)nl;inj  -.«l'ius  bâte  en- 
core que  monsieur. «y..  'Au-\v\  s:iit  bien  i|(ic*<fS  iimls  ne  miuI  pas  répétés, 
et  l'orluineiiii'iil  Iti'auiiiuroliiiis  uva.l  une'  raison  deguùt^puur  finir  par  le 
trait  :  «  I-ls  ne  sont  pas  polis  du  tout  da-ans  cet  endl-oil-ti.  »  Si  nos  con- 
frères de  la  presse  et  ijiieiijues  amateurs  voulaient  s'entendre,  dans  l'in- 
térêt de  lart,  nous  irions  cliuter  un  peu  rudement  messieurs  les  comé- 
diens qui  altèrent  avec  au.ssi  |)eu  de  scrupule  des  textes  sacrés. 

A  pro|)os,  nous  avons  eu  un  autre  début  dans  le  Mariage  :  une  darae. 
en  chapeau,  avec  un  grand  chùle,  qui  a  traversé  paisiblement  le  fond  du 
théâtre,  au  moment, le  plus  .saisissant  des  émotions  de  la  comtesse  sur- 
prise par  .\lmai'iva  co  compagnie  du  Iwau  page.  Le  public  du  Théàtre- 
Frunçais,  oui  e.-l  bien  le  plus  innocent  et  le  plus  patient  des  publics,  n'a 
rien  dit  à  linconvenance  de  ce  cliàle  et  de  ce  chapeau. 

Adieu.  Jouissez  de  vos  vallées  et  de  vos  montagnes.  Souhaitez  que 
dure  le  succès  de  Don  César  de  Bazan  (tour  voir  la  merveilleuse  tour- 
nure de  Frederick.  Mais  restez  long-temps  à  écouter  le  murmure  de  vos 
ruisseaux,  tous  les  bnuts  hannonieux  de  la  nature  et  les  voix  simples  et 
franches  des  pâtres  et  leurs  chants  naïfs.  Cela  doit  agréablement  reposer 
de  l'art  un  peu  excessif  de  nos  grands  chanteurs,  et  cela  vaut  mieux, 
sans  doute  que  les  roulades  de  Mlle  Clarisse.  Mais  rencontrez-vous  beau- 
coup de  montagnardes  belles  et^racieuses  et  rondelettes  autant  quo 
notre  aimable  artiste  de  ta  Porte-Saint  Martin  ? 

s  D.  L. 


On  nous  communique  la  note  suivante.  Nous  applaudissons  à  l'idée.  ° 
"^H/^SThefs-de  l'industrie  viennent  d'avoir  leur  fête  musicale,  neséraiî- 
il  pas  possible  d'organiser  pour  les  humbles  IraTailleurs,  dont  le  talent  a 
bien  droit  à  une  part  des  éloges  si  jiistemerit  accordés  aux  progrès  de 
pos  manufactures,  un  festival  du  même  genre,  dont  les  enfants  des  ou- 
vriers feraient  eux-mêmes  les  honiieiirs  ?  Une  réunion  générale  de  toutes 
les  classes  d'Orphéonistes  de  Paris  remplirait  admirablement  ce  but.  Il 
n'est  pas  une  des  personnes  qui  ont  assisté  aux  séances  annuelles  de  la 
Sorbonne  qui  puisse  doiiterile  l'effet  immense  que  produirait  une  masse 
de  l.iOO  voix  chantant,  avec  le  cœur  jutant  qu'avec  lea.lèvres,  le  fameux 
air  :  i^oyon*  rirat<x,  mais  aimons-nous  toty'ours,  j^l  ceux  du  même 
genre  qui  forment  le  ré()ertoire  ai  bien  composé  par  Wlhem,  l'excellent 
Fondateur  de  l'Orphéon,  c'esf-i-dire  dftla  musique  populaire  en  France.»'* 


^. 


—  Il  reste  encore,  ii  la  LIBHAIRIE  SOCIETAIRE,  rue  de  Seiàa,  10,  quel- 
qnos  exeupiaires  du  Sommaiae  du  Traité  db  l  Association,  f  édi- 
tion. ■  j 
Cet  ouvra!?e  qui,  dan<i  la  nouvelle  édition,  fait  partie  du  tome  S  des  OEu- 
_                                           »re«complèt««  dé  Foiirier,  contient  presque  la  moitiêd^n^ volume.  C'est  un 
Plessy  outfm'e  Volnysjouertit  '  des  écriu  les  plus  importants  et  les  plus  cond<iués««reiuier« 


'J. 


j,  tt,&oo,om. 

»  Les  revenus  annuels^derempire,  s'élèvent  à  U 


itdedeux  milliont 

de  piastres  fortes  ;  lés  dépenses  ue  vont  pas  au-deU  de  990,000  piastres  for- 
tes. L'cxi-cdaiit  du  riHHitU'sde  plus  d'iiu  niillioa  de  piastms  va  tous  les  ans 
ftroftt  le  trésor  enfoui  à  Mequlnez,  que  Ton  appelle  mêitul  m$l,  c'est-b-dlrc 
U  maison  des  richesses  :  c'est  plutôt  la  propriété  particullèr&du  sultan  qu'un 
trésor  pablic.  Dans  le  budget  des  tKpeiises  Agurenl  tes  armées  de  terre  et  de 
mer  pour  une  somme  de  «80,000  piastres  seulement.  Cela  s'explique  par  le 
srana  nombre  de  troupes  franches  et  irrégulières  dont  siTcômpose  en  partie 
raruée.  L'armée  marocaine  se  divise  en  troupes  du  roi  dites  Algamazen,et 
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7  h.  kj»  #«iwcMli^^auKnil.  —  Don  César  de  B»an. 

6  h,  «v<  AMBIVK' —  Mincie  des  Roses. 

0  b.  «i*  OAIVÉ»  —  Sept  Ch&'teaux  du  Uialile 

(i  11.  1)2  ciltQVC-OSiTMViQDC  (CUainps-Elysées.)— Grands  cxcrc.  dwl 

0  11.  «I»  COB^TE.— Poupée.  Polka.  Mort  aux  Rats.  | 

C  h.  »j»  roiiiEi.— Fauvettes.  Trois  Femmes.  Petits  Métiers.  La  Fcmœt, 

Impriiiierie  L.\siCis  LÉvy  et  Corapagiùo,  rye  du  Cniissaul,  16. 


movrwhZMM  AOWaCÙLMB. 

Le  17  ao(it  prochain,  it  faiiil  heures  d.u  ma- 
tin, il  sera  distribué,  à  Quimpuc ,  |>ar  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  du  Finistère,  sur 
la  place  de  la  Préfecture,  6  primes  (lour  les 
juments  poulinières  du  déparlement,  accom- 
pagnées a'un  poulain  de  tannée  provenant 
des  étalons  royaux  on  départementaux  et  sail- 
lies par  ces  mêmes  étalons,  savoir  :  2  primes 
de  76  fr.  chacune,  et  3  primes  de  60  fr.  cha- 
cune. 

Le  comice  agricole  de  Plog.islcl  St-Gi'miaiu 
a  distribué  le  29  juillet,  dernier  jour  de  foire, 
cinq  primes  pour  les  races  bovines,  et  six  pour 
lus  races  chevalines.  Malgré  la  modicité  de  ces 
encouragements ,  rallluencu  des  cultivateurs 
était  très  grande,  et  les  belles  productions 
jirésent^es  à  ce  concours  donnent  une  preuve 
sullisaiite  des  progrès  dcja  obtenus. 

On  lit  dans  i'SiJte  du  6  août  :  <  A  Larzi 
court  la  moisson  des  blés  est  déjà  avancée 
dans  cette  contrée.  Les  cultivateurs  sont  con- 
tents, malgré  les  dernières  pluies,  qui  ont  ra- 
.  battu  iiresque  tous  les  blés.  Si  le  temps  conli- 
'  nue  détr«  propice,  ou  (lense  généralement 
vendanger 
tembre. 


vers  les  premiers  jours  de  sep- 


VaODVXTS   TXOtTAVX. 

Coar«  dM  farine».  (Par  100  k.) 


lIALLi^  DE  PAHIS. 


6  Août. 


Arrivages     a.UH(|.8i  k. 
Ventes  2033     83 

RetUnt        I7»j7    si 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


38.50 
.iï.OO 


C<*ie  ■dminlMratiM^. 
Gr.   asq.SOk.  M),30  ;;i53..V> 


a» 

4« 


Al.fSlS 


Oit 
.15 
00- 
10 

:,n 


XS.SSi  40,10 
35,65  h  .18,-iO 

-«i,<>sl  uo.on 

21..V.Và-iS.45 
n.%  6.1  à  38.85 


C  Août. 


Arrivages     48)1  q.  ïi4k. 
Vente*         IU4      35 
RctUnt       I8lti4      to 


u>ijrs  moyen. 
Cours-taxe 


38,07 
W.M 


Cote  admlnlslrativp. 
Gr.   U(j.t3k.S3,aoiS4,80 

V»     50    U     88,85àS»,50 


i»    119 

3»        « 

l*      iO 

1.1174 


»2 
14 
44 


37,25  à  38.su 
S9,95  1130,55 
ia,»5àl4.M 
35  05n4i.70 


Coan  dea  Oéréale*  (par  hert.). 
RAMBOCiLLET,  3  aoùt.  —  L«s  Wés  OUI  baissé 
de  60  e.,  avoines  raainteoueSk 

Froment ,  Jr» ,  21,33;  J*  ^i  20,M  ;  3*  :  IKM. 
—  Qtampart,  J"  :  19,83;  i»  :  I8,83.  —  Miileil, 
1"  :  I7,«J;  3«  :  10,33..  —  S«ii4e,  I"  :  11;  1«  : 
10,33.— Orge,  1"  :  10,33;  2t  :  9,tt«.  -  Avoine, 
1-'  :  7,40;  2'  :  7,10;  3«  :  «5,80 

BE.ïiiVAis,  3  août.  —  Les  blés  ont  baissé  da 
1,29  par  hect,  et  l'avoine  de  «  c. 

Froment  :  18,91.  —  Muison  :  18,29.  —  Mé- 
lell  :  16,86.  —Orge  ;  10,67.  —  Avoine  :  0,46, 
Seigle  :  11,27. 

MELi.'v  ,  3  aoùt.  —  Froment,  1"  :  21-05; 
2'  :  20,07;  3«  :  19,33.  —  Mé.eil,  f  :  14,00; 
2'  :  13,30;  3*  :  1  .>,66.— Seigle  :  9,33.  —  Avoine, 
Ir':  7,60; 2*  :  7,24;  3e  :  7,00.  ' 

AURAS,  3  adùl.  —  Froment  bfanc  :  19,00  k 
20,26  :  d°  roux  :  19,60  i»  19,25.  —  S'igle  :  8,60 
à  10,40.  —  Escouii^eoii  :  9,60  à  10,26.  — Avoi- 
ne :  0,26  à  7,26. 

VALEMCIENNES,  3  aoi'it.—  CouTM  offieitl.  — 
Froment  :  ire,  20,60  ;  2«,  19,21  ;  3',  I8,50.  — 
Court  rommercial..  —  Froment  :  1'',  19,76  à 
20,76  ;  2',  18,76  a  19,60  ;  3',  1  .,75  i  18,60.— 
Seigle  :I9,00  à  9,60.  —  Orge  :  I2,0n  a  12,60.— 
Avoine  :  0,60  à  7,.S0.  Notre  place  était  encore 
aujourd'hui  très  faiblement  approvisionnée  en 
ble  ;  celte  denrée  s'est  vendue  avec  fermeté 
uu  cours. —  Nous  avions  beaucoup  de  seigles 
nouveaux  qui,  sans  être  parfaljeint'iit'secs,  jr-- 
Siieiit  76  kilrl'hectolitre,  ce  qui  fait  espérer 
que.  dans  une  couple  de  mois,  cette  denrée 
aura  acqnisun  poids  très  avantageux.  On  vient 
de  nois  montrer  un  échantillon  du  blé  de 
l'année,  qui.  sans  être  parfaitement  milr, pro- 
met d'être,  si  le  beau  temps  le  permet,  plus 
fort  CO  grain  que  celui  de  i842,et,catihéqHeni- 
ment  d'un  rendement  plus  grand  en  farine- 

MÉEièikBS,  4  août.  —  Froment  :  !•%  (t,0*>; 
2',  16,76;  J*,  16,26.  —  Méteil  :  14,76.  —  Sfi- 
Rki  :  9,26  k  10,00.—  Orge  :  10,76  là  11,00.— 
Sarrazin  :  9,00.  —  Avoine  :  6,50  C,76.  —  Nous 
n'avons  pas  encore  eu  sur  notre  marché  de 
froment  nouveau  ;  la  moisson,  dont  les  appa- 
rences sont  fort  l)ttles,  est  contrariée  par  le 
mauvais  temps. 

HAi>iTE-M£NEnoi.'i.D,  3  aoùt.  —  Froment 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Peu  de  coUas  sur  nos  marchés  de  cette  se- 
maine, ils  oHl  subi  une  légère  faveur  ;  les  uul- 
lettes  sans  changemuul.  Peu  d'affaire»  en 
huile. 

WuiJm  comM»i6J««.  —  Les  transactions  sont 
toujours  dénuées  d'intérêt,  et  la  demande 
reste  Iwmée  à  la  consoniinatton  locale,  il  ne 
s'est  fait  cène  huitaine  que  quelques  futail> 
les  en  provenance  de  la  Toacaae  i  I6  i|2  piè- 
ces eu  qualité  lin»  supérieure  ont  été  payées 
146  fr.  I  iioct.,6  la  consommation;  6  l|2  pièces 


nouveau  ;  1«,  10.62  ;2»,16,(i5.—  Seigle  :  9,66. 
—  Orge  :  10,00.— 'Avoine  :  6,06  k  6,6l.i 

SEMUB,  4  août.-  Froment  :  10,00.—  Avoi- 
ne :  0,60.—  Les  blés  sont  d'excellente  qualité 
etengiande  abondance,  tont  fait  présumer 
qu'il  y  aura  encore  baisse  dans  les  prix. 

TODi.oi«E,  3  aoitl.  —  Cowteommereial.— 
Froment  :  |r«,  20.(Hi;  2»,  I9,0«  ;  S',  |8,00.  — 
Seigle  :  12,00.— Mais,  12,00  à  13,^0.— Avoine  : 
8,00. 

Au  marché  de  la   Halli.-,  du  2  aoiM  I8U,  it 


20,.')0.  et  !»9  hectolitres  m.lis  de  12,.i<>  ii  I  î  fr. 
—  Le  prix  moyen  du  blé  a  été  de  |K,j7. 


lilés  de  Calahre  se  sont  réalisées  à  CO.oot 
terme,  cl  a  7U,00  avec,  condition  marcki 
par  navire  français.   Nice  au  débarque» 
«8,00;  Corse  :  07,36;  Var,  de  CC,00  ii  t:,idii 
64  litres.  ^ 

Livourne,  prix  nominal,  67,00,  sautilE 


s'est  \endu  28S  hivlolitiJs  de   blé  de  n;„'i()  ii  «"  «"f''"" '»    l;)0    l'Iiwl.,  et  0   li2   pièces  en 

qualité  mi-llne  140,62  Ihect.,  il  la  consomma- 
tion. 

On  a  écoulé  en  déparlement  du  Var  une 
quinzaine  de  futailles  au  prix  de  120,33  i  126 
Fhecl. 

Huiles  d  olives  à  fabrique.  —  Cet  arliclo 
qui  avait  continué  ù  être  calme  et  délaissé, 
semblerait  depuis  quelques  jours,  vouloir  re- 
prendre un  peu  de  faveur.  Au  comiiiunccmcnl 
de  la  semaine,  dcsMclazzo  au  débaniuemenl, 
s'étaient  placées  diflicileincnt  à  |09,37,  Un- 
di$quecesjoui-s-ci,«40  bect.  Zante  du  bord 
et  une  |iile  môme  «lualité  ont  trouvé  preneurs 
à  110,16. 

Le  Courant  août  qu'on  obtenait  couramment 
it    109,76,  a  été;  poussé  k    la  boiir^e  d'hier 
110,96.  On  a  même  parlé  do  111,70. 

La  même  tenue  se  fait  'également  ressentir 
sur  les  articles  a  livrer,  qui  sont  recherchés  i 
112,60  i>onr  le*  trois  derniers  mois  ainsi  que 
IMiiii- lev  »i\  iireniicis  du  l'année  priuiiainc, 

/fm'«(/- .ivi(im<'\l('s  IDOkil.j  —  f.e  Mc|ni(le 
n'a  pas  thaiigé;on  a  f:iit  (K's  disponiMfs  de 
H«,2.S  à  90,08  sliivanl/la  qualité.  —  On  csttenrt 
à  f;0,70;  on  ne  cite  point  d'affaires  pour  la  lin 
de  l'année.  On  parle  de  l'année  prochaine  ;i 
8S,26;  vendeurs  rares. 

Uulle  fie  lin  (les  100  kil.)  —  Los  disponibles 
ont  obtenu  b9,i'o,  la  lin  de  l'année  demandée 
à  69,86.  Il  y  a  ({ucl()nes  demandes. 

•Tourteaux  (lus  10»  kil.)  —  Sé>ame  dispo- 
nible ;  14,00.  Septembre  et  oclul)re  :  14,26; 
lin  disponible  elklivrer,:  14,00; ravisoa  :  i:;,,^ 
cotnn  :  12..'iO;  arracliides  :  (2,.')0. 

Ressences.   —  L;»  seniaiee  a  été  p'iis  .vclivc 


«•raine*  ol«ir<^rea  «<  bnll«s(rhect} 

MLLE,  6  l'Oùt.  —  Crainei.  Colza  :  18,00  ii 
21,60.—  Lin;  17,00  a  2ii,.in.  —  Œillette: 
19,60  a  10,60.  —  Chanvre  :  li,00  à  13,00.  — 
Cainéline  :  |7,00  à  19,00. 

Huiles.  —  De  colza  ép.  {tour  éclairage  -. 
76,00.—  Do  colza  ord.:  69,00.—  De  lin  :  09,00. 

lourteaux  de  11,00  ii  ;7,00  les  100  kij.,  se- 
lon Fttspi-ce  et  la  qualité. 

VAi.E.NCiEM.\Et«,  30  auùt.— f.Vaine*.  Colza: 
17,00  à  19,76.  —  Œillette  :  Î0,00  a22,00.  — 
Lin:  18,00  a  19,00. 

Les  colzas  éiaie'Nt  en  assez  grande  quantité, 
les  marchands  be|;<cs,  qui  avaient  beaucoup 
acheté,  ont  (K:casiouué  une  hausse  de  2,)  c; 
il  est  vrai  de  dire  que,  ije|i;iis  iiuu  jmrs,  eeUi 
graine  s'est  considériilileriient  :inié;ioir>e,  rel:i- 
tivement  au  poids.  —  Le.s  lùiinei  restent  siu- 
tiennaires. 

AHRAS ,    3    août.  —   draines.    (IKilletle 
I8,.S0  à  20,50.  —  Colza  :  IS.Of)  a  2I,.')0. 

nulles  d'oeillette  bon  goi'ii  ord.:   72,00;   d" 
k  clair  :  76,00;  d^  rousse  :  7  l,.i;).  —  Du  tolzj 
69,00.  —  De  lin  :  70,76. 

Towteàux  d'œillette  :  10,25;  de  coiza  : 
11,60  les  100  kil. 

CAMBRAI,  3  août.  —  l, raines  colza  :  18,00 
a  21,26.  —  CEillelle  :  17,60  a  18,76. 

Huiles  d'ueillelte  suriinu  :  So,(iOi  d<>  bou 
goi'il  il  clair  :  78,00;  do   rousse  :  71,00  à  73,00 


mOSUITB   AMIUAVX. 

■eatlaax.  (Prix  da  kil.  sur  pied,) 


MARCHÉ  DE  SCEALX  (Tll'-6    Auùl   llli| 


tUKut* 

Vaches.... 

Veaux 

Moutons.. 


Ain. 

Vend. 

HeilV. 
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iH 
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1 

1  48 

IN  .1 
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5)« 

0 
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860S 

787H 
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1  48 

ISIK 

I.A  CHAPELLE,  marektdu  6  aoilt.-7t 
reaux  doil^O,  vendus  :  0,90.—  112  vitha.^ 
vcuducs'ri, 14-1,00-0,80.—  186  leaux  luu>« 
dus  :  prix  inconnu.  —  96  vaches  laiti(nt,l| 
vendues  :  22u,no  à  600,00. 

LA   MAISUN-BLANCHE,  marcAe  du6i 
—  Sur  204  porcs,  181  ont  été  vendus;  1,11 
1,12-1,10. 

SAPMWB,  3  Août.- Les  bétesde  boutki 
*ohl  comrme  loiijonrstrès  chères  et  très  r 
cliées. 

J.a  liaustic  sur  le  l>élail  a  seni|p!é  ;u'j«iirdk 
s'éleiidre  jusqu'aux  vaciiCi  a)i"'ifvi>  aiiri 
inarclié  duiit  rappiovisionneuieut  n'a  iiiH 
rié;  sur  220  à  230  Nacbi  s  amenée»;  il  f«iij 
vendu  de  100  *  120  dans  le.>  prix  de  0,'JHJ 
celles  de  quotité  ordinaire,  et  a  l^^r^ 
ques-unesde  pins  l>«^e  qualiti^. 


De  colza,  les  7i 
lin,  iKiur'peinlure  : 


kil.:  G8,00  à  09,00.  -r-  De.lque  le»  précedeiiti-s  ;  plusieurs  parties  se  sont 
itjj.'io.  '     .■/; .    .  ..    :  jâi^oulécs  sans  augnicHtation  de  prix.  Lus  qua 


Viande  abatlncli!  kil 

HEMiiB,  4  Août.— Busuf  :  0,!t0.— Vca*:',^ 

—  Mouton  :  1,20.  —  l'oïc  frais:   l,':fl. 
salé;  1,30.  ^        i   .  i  .    '    ' 


Alimriitatloti. 

C'onMervation  d«^  Ailnienlfl. 

t.'l4Uinpl|;kionM.— UcH  VlnM. 


COLLëGTIOIV  culinaire  de  a.  CAREME. 


LE 


niUCl'DE  APPERT  (" 

5"   ÉPITIOM, 

trèa  ansnaentce. 

(.e  Consprruleiir,  ce  livr^'einiiieiit,  a  réuni  les  connaissances  iiidi.s- 
ppu^;iMes  anx  niaitn'S-d'hôtel  de.-:  granJes  maisons,  cuisiniers;  aiis'i  Men 
qu'uiK  mens  (lu  famille  qui  no  liisposeiil  que  d'un  fctr-nu  inodc^tr. 

La  lin  du  printemps,  l'élu  ut  l'auturnne  nous  apitortent  cbacuu  à  leur 
tour  dos  (leurs,  des  fruits,  des  tiges,  des  racines  Ut- plantes  (iu'uiie,lieu- 
reus^e  prcvoyainu  poul.coii.-orviT  et  ulilihof  pour  accroiiro  nos  tcssoiirçe* 
et  nos  joui?!^auces  0<\ds  les  biii.-uiis  stiivmilo^.  Celte  pié,voyaiu;e,  p<;ut  s'é- 
tendre eucure  11  la  conVei  v  aliou  du  giîiTer,  tlu  poisson,  de  toutes  les  chairs, 
enfin,  aiii.-i  (|ue  le  iM'odiiit  de.s  uiiiiuaiix.  Le  Conservateur  olîre  la  colloc- 
tioii  coiiipièto  (les  moyens  simplos-el  excellonls /pour  aider  celle  pré- 
voyance, qui  est  un  des  devoirs  )mpuj;luuLs  de  la  maîtresse  de  la  maison  ; 
il  èsl,  pur  excolleiicc,  le  li^re,  i)\'  la-tfonsorvalioiidiiiisles  familles. 

La  supériorité  des  ptocédos  Appert  sur  tous  tes  aiilfrs  est  Si  réelle  , 
qu'ils  |)euvoiil  être  placéa  en  léle  des  découvertes  utiles  de  noire  siècle. 


cond  à  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  princi|)é,  à  peu 
près  inconnu,  ou  du  moins  Ires  imparfallemonl  apprécié  avant  M.  Appert, 
élablit  que  «  iiir.^qu'uiie-sulistimee  animale  ou  vV-gélalc  est  renfermée 
»  dans  un  va.ve  lieriiietiquemeiit  closi  et  s(Muiiisc  à  une  lem|»ériiture  de 
11  plus  de  l(K)",  elle  dépotnp*>so  l'air  atmosphérique  «hntenu  dims  'e  vase, 
1'  ah.sorlur  l'nxigèiie  et  devient,  (>nr  absorption,  comi)l(}lementfcl  indélini- 
»  nient  .iniiiirtresciblOi' '»  ' ''     '■■■■'■'' 

Lq  Coitserjateur,  du  l'eu  Appert, e.^t  sons  celte  forme  définitive  un  des 
ouvjf^ijîcs  lia  plus  einitienlSj  les  pltis  praèi^esi  q«i  exigtcni.  «ur  notre 
alimentation.  Tout  ce  que  la  "science  ai  découvert,  pour  couserverf  la 
science  même  si  récepto  tîe  cpuiserverJeajlmulcs—fralclH'fl,  y  est  exposé 
(fàprès  les  procétlés  ripoiiieiiK  •leSiKE«"'«*f*l*ri'l"es  «ctucll«s.  ^  mé- 
uagjijrc  cbiiimc  te  luailiCc-d'lvotelnjrfHi^erigis^ii!  «domine  le.  nmrctwnil  de  co- 
mestible, l'épieior  comme  le  cijllivjïeUr^  >  |»àliMier,'.lc'  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  licsoiii  de  caiiiiaitre  res  nu;tliailes  qui  font  tarit 


Le  procédé  Appert  est  ruji|)ticii(ion  d'un  principe  aussi  simple  que  fé- 

(I)  liK  COMBEKTATEVIK.  p:|r  fon  APPERT,  OU  LitTC:  de  tnus  les  méfiâmes,  revii.ct  augmenté  p:ir  n.  APPiiiiT>PRtETlR 


I  vol..  i\-K'  AVi:i;  PI, \MHis. 
Prix  »  10  nrniM*»!  JiO  «"CKliBi»»! 

CilKZ  L'Rlim-îl'ff , 

Rvx  TwÉAÈatfV.  n> 

iiEMi',  libraire,  Palais-Hoyal.  —  ««"•I 
_       éditeur  dn  Gutttè  'Richard  en  Frnnf,' 
m      des  Adgust'nts,  S».  —  domm,  qnii  d***"! 
tins. 

Voici  ce  qu'en  disait  Grimod  de  La  Reynière  : 

«  Leè  coM>er«ei^e-M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  uo«  ff»"''"'' 
riorité.  Kilos  ga<-deiit  toute  la  saieiir  de*  produits  et  ofrrcni,  au  t^jj 
janvier^  le^peAils  pois  du  mois  de  mai  ;  —  tui  milieu,  iJes  Tôles  dut»' 
val,  tes  plus  liteaux  fr,ui!ts  de  l'él^.  I^  préparation  de  U.  Appert' MiU 
ptiie  sor  autjuiip.  substance  étrangère.  Se»  moyeus  conviennent  fp"^ 
aux  viande»,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pol-aiipï^u  ku-juè.n)p>  i|"i  "•'* 
serve  intact  dans  £es  bouteilles  i>endanl  des  années.  Celte  rrfl| 
|>eul  servir  pour  toutes  les  entrées  «t  également  pour  tous  les  rwU'- 
jiiu'on  veut  accuminudcr  un  produit  conservé,  leroangejr,  une^P'*' 
.de  q.i|pl(iu«s  instanU  sMll}^. , 

'  «1je4noyen  de  M.  Appert  conserve  les  substances  les  plusdéli 
les  plus  K(»urti.«'ct;  aux  uitliiences  de  l'air,  le  lait,  par  exemple-  Ses 
peuvent  olFrir  du  café  ad  lait  i;ui,  uu  bout  de  quelques  années  ' 
lencorc  le  dotn  ar('uno4iei(a>ip/emiièi'ecblilliti(ii],«tc.'D      >  ' 


d'honneur  àrinduslrie  de  rbtie.terr)n^ 

ebof  arliiol  tie  la  faWiqiic  des  Conserves,  et  par  M.  6Âiv\.u^  .6'  édilion,.li  vql.  in-8,0  de  près  deV 


<  VI  I  t  • 


En  vente  à  la  Librairit;  Sociétaire,  me  de  Seine,  JO,  aux  burcaus^de  la  D  ^\  ocn  atie  PACiFiQfE  ; 

JPar  l'aiîtciir  «£«  la  JU^^fi'iiHC  du  CAurléri^iuA*). 


i':t    '(ï: 


rHft*, 


Un  «oiuntf  lu'dttin  (i«  100  pifçii.«*frix  <u  viIniai  !  f  friM  JK)  mwm 


.EnverleA  la  >L$bra;r;e   Sociétaire, 
I  ree  t'e  Keiee,  •«,..' 


US  en  plu"'''! 


.'i'.'  ''••''' 


EES  BAS  EL  ASTI® 

.    fn  t'>:»«c<*,  I  batioii  dos  médecin»  u»  • 


^iaMumàm 


l«eQ;M 


>lwi(i:1 


et  la  glrahue^r  de  M  France,  entre  dai»  lé  domaine  ofA> 
i.  te  conseil  d'arN^pdioscinent  de  Coinpiôgoc  vient  d'émettre 
I TOWCP  faveur <jUi  l'aïk^ÂsiifiATiOM ou tm.'vail^  L»ii»80ii&7)arlor 
fEeludel'OUe:  \ 

'VUll  bii'ilMJi  (l«iMBt<i«  piiMea  idmièvKleQt,  c'nt  UKl^riltbi  desdéitats 
muf  asporter  de»  amétiitraiMM  «érieunek  et  iBdi!>p«usJtt»Us»  dau» 
„  ldf«  CMMM  ia^KiiM*ea  Kraoc*.  EvidAvneni,  um  osacurteitce 
j  a  (iiil  tomber  l'industrie  française  dans  l'a narcbie;  l'invasion  des 
,,_.Éia  éaaiMOTlalMiadaiM  aa*  iraTsas  iraMiea  ■*>  rt«B  (|ue  d'aljr- 
ijaar  l**a>aMaa<Mvriitu>.  La  eon«in«nceeffr«né«,  l'avidité  drae»- 
eaeursdes  compagnies,  tout  cela  aaaipadaa  vaiialÏAna  «t  d«*  c«diic> 
\ç»  4^  la,  rét^iiwUoa  das  ««vriart,  dans  l«  SMÙ«(-d'i£uvte,  et 
l|i|fMW  pl9a|;a  çM^if  Wiaéra  hb  grand  nombre  d'boaA«tetk 

{Tu  liberté  déréglée  de  l'iodustrie  peut  devenir  un  grand  fléatt  et  pm»- 
t  aot  claies  onvri^rts  ^  iina.iaaurtwÙMi  gçaéral«>.  Il  ïmwofttiAffiiK  qnç  le 

Miaicol  iiiMin<Ht9  i  niM! <iuK«v«  cyoïciimciew  cfi^iiH^^Héi*  jiui- 

liidMCs  ({iri^w  ROMvtrUo  écwtc  M>eia>«,  pleine  d«  ia^naes  ÏAt^Biious, 
uw'fillMdmi'J^aiinâQaavM  uiw  rar«  pcotavéranct.  Ç«tu>  nouvelle 
,,^^„Frptést)a^.(U|iis  la.|«ratao  porUiiamia  pfkt  1» ||fpa;iioti^ yg-. 
,ii,Milt  1^  d'auuMorrr  la  aiuuiion  de  m»  elaf^M*  laboiwuii*»  par  <laa 
,  M  MJiiulV.Nura,  pa<;i|<|u«s,  main  enliàr«wanl  màcia<u.  ^ona  na>  pQU'> 
mpffc  %!»  4'<W.BAri>aiCe  praUqa^  nous  proo^mwii  aur  U  vamui  inirin- 
qaédé'ees  tbteifes;  tout  ce  que  nous  poutons  dire,  t'est  que  la  pon&éf 
'  kbia»  épiMiimeai  c*M«tTaui«»  Qi  q«e  noua  ioaunaa  vi\emcnt 
k  attatlâ  ma  aaa  iltfaniaiira  1 

M4|m|i^  kméfaiwea  «oçialai  par  lea  «aiaa  paciMufia  aiWalaa  acouiè- 
a|  mnvaur  lnntowia  «fo^Mmnte,  if  faut  la  ra«un«aUra,  pwrmi  les  Iiow- 
nWa  4t  I^Hle»  les  ooiaiiMn  poliliavaa.  Le  ciaiM«il  d  arroadiiaeiueat 
^ipièaiBa,daBaaa««iai<Md«  IBM.  «Mnt  lui.aa4Ni«  d'amattta  un  vœu 

iSaaa  4o«l«i  wefMitit  d'arroaditsainent  d«  Compièfne  n'a  pA^la  pré- 
'^i$  MMwr  laa  baaea  4é  calU  orcaukution  légale  du  uavall;  c'M 
1  dtt  (a«MrM««ni  m  daa  cbambre»  ;  aaak  ea  «maïunt  c«  voui.lo 
d'artowliaMBMBi  >  «««In  témoigner  «u'U  éiatl  frappé  de  la  man- 
tfaadiiioa  actnaire  de  lindustria  et  par  anile  d«»  claaw»  ouvrWm.  ;  il 
I  iMla  léaMigMf  ae>  sympathies  pour  les  hommes  graves  et  prévoyants 
'  ita  f^fctmaa  saotalaa  urgantaa  et  hicn  combiaées,  «ealmit  Ikire 

)  U  amuen  priaoipala  et  lurtiananl»  ^  Uwiblas  al  des  rév«- 


I  aréna  tant  lian  4*  c^ira  (|na  la  oonaail  gAnéral  di«  déparuweal  de 
>  *%*<^'  Y^*  fpB.  V»«ji,  fomjf\0t  W  vçaw  !(  kanorabla  et  ^  pl^iu  de 


Itta.Mwl'aaa  prnprncoasptclnvmwti  kaaonblaei^  vk 

dn  èonaeit  dVrondlaaeaiaiii  «k  Conplègnè{  ce  août  d<a fi 

f  mMrtantea  qui  oc  penveatproduire  4|n«  dn  bien,  et  n  t  a 


re^m- 
tonfe 


iMmn 
I  da  1«a  «Nnaaaéllfe  an  gonv^neaMni 

:l4H  iç^^BtriU  géoérem  vont  8«  rûinlr.  L'oœuton  Màîg>rppi«çe 

j^MiMflriVMKK,  au  tem  du  ptyi  I4g»l  et  oOksial.  m  Qx>i*v<fB«M 

nUwfvi  «xaroern  U  ptqa  heineiMe  inOuenoe  sur  dm  d«stinée«. 

M,  M  fatil  me  la   boiito-geofeie  fmiç«i«e  aborde  résolument  le 

"'haetocial  et  industriel,  afin  de  le  dégijyer  de»  derniers  léd^- 

1  révohitloûhaires  qui  lu  troublei^i  encore;  Il  |e  but  d«n» |'in- 

[  d^  I|i  io6na«rYatioa  et  du  propres,  âaasl'ioliéra  du  rid^  et  du 

B^»  M  anaUre  et  de  l'ouvrier,  du  capitaliste  et  du  tra,yatiilcuri 

Ptopriétàirc  et  du  prolétaire  :  il  le  faut  pour  le  salut  de  la  Fran- 

»«*  IHûIBBilMrjCsiéz  ;  aiiSkl*»^-»!"?*-!»'^*»  «vohs  K#*ne- 

toaniél'i^iglial^rresoualenippOrtpoiitt^uecliudustriol;  soyons 


gnaht  mourra  dans  Une  pdHIiiie  llrnorÉKé  d«ft  idées  ^des  sysi- 
témes  de  réforme  sociale.  iQimnd  nons  avons  exprimé,  en  Je>"8nt 
nos  yeux  vers  le  trône,  une  espérance  ou  plutôt  un  vœu,  iious  son- 
gions aux  ieuncs  fils  du  roi.  Nos  pHnocs  français  témoignant  pres- 
que touH  do  sent iiaeutH  assez  généreux,  cl  lunt  preuve  d'iinc  ifi- 
lelligeHco  assoK  élevée  pour  qu'on  suit  autorisé  àanmeltrc,  sauH  ri- 
dicule, à  leur  égard,  ct;tlo  hypothèse  qu'un  jour  iU  peuvent  dési- 
rer l'essai  des  plans  d'organisation,  dont  le. succès  peut  seul  sau- 
ver leur  dynastie  menatw.  j 

La /i</!>rN«0  suppose  encore  que  nous  comptons  sur  uuc  nou- 
velle nuit  du  4  août,  où  les  riches  et  les  grands  se  dépouilleraieut 
de  leurs  titres  cl  do  leurs,  privilèges  (et  aussi,  sans  doute,  de  leur 
fortune,  car  il  ne  s'agit-plas  aiijourd'hui  départager  seulement  des 

Erivilèges  politiques,  nnais  d'admettre  les  masses  au  partage  des 
icns  matériels).  ?rous  comptons  si  peu  sur  cette  explosion  de 
rite  égàfitalre  et  chevaUresque.  qu(r  chaque  jour  nous  Crlti<}l 
les  motiUistes  à  courtes  vues  dout  tuult;  la  sOieiu^  co|iaiiM#^  _ 

tendre  le  bien  du  dévouement  généralisé,  utopie  dont  JIfftUQiwikg 
qoenct^  nécessaire  est  d'tingemiritr  l'eiipril  révohntwiBair»,  cyui 
T<Hit  forcer  un >  peu  la  main  hux  lieureax  ti-op  lents  à  se  ch^ vouer, 
Nous  comptons  si  peu,  sur  une  nuit  du  4  août,  que  nous  en  appe;- 
lot^St  pour  faire  i'expéricm;c  de  I9  loi  de  l'organisation  sociaru,' à 
un  nombre  très  réduit  de;  privilégiés;  Npus  ne  disons  pasà'foMS  les 
riches  :  «  Dépouillez-vons;  jouissez  moi  os  pour  quela  souffr«i)ce 
du  pauvre  cesse  ;  »  nous  leur  disons  :  comprenez  que  l'Associalivn, 
en  améiioranl  la  condition  des /pauvres,  améliorera  considérable- 
ment aussi  la  votix*.  Rt  conimo  dinquc;  jour,  au  sein  de  toutes  len 
classes,  de  nouvelles  intelligences  s'ouvrent  et  compretutent,  n<ms 
espérons  hieu  alteittdrc,  par  la  propagation  prog^c^s'lve  des  urin- 
cipes  de  1'  \ss<x"ialion,  l'ère  des  expériences  paciUques  ut  (I«  la 
uânsfonnation  .utcinle  nue  ci»  expériences  amèneront,  suivant 
fwua,  nécessain'ineht.  Nous  comptons  si  peu,  eatia,  sur  une  nuit 
du  4  août,  que,  dans  l' organisation  sociale  telle  que  tious  la  vou* 
19m,  les  dislinctlons,  les  litres,  les  inégalités,  enfin,  ne  sont  pas 
abolis.  L'no  société  d'harmonie,  comme  tout  ëlrc  organise  dans  la 
nature,  deouis le  végétdjfisqu'au  tourbillon  sidéral,  doit  présen.Ur 
un  système  coordonne  suivant  une  loi  de  hiérarchie.  Les  tïlres  et 
les  privilèges  nobiliaires  eux-mêmes,  qui  sont  le  signe  nécessi^ 
diO  princloe  de  la  l(àtn^Ue,  doivent,  iMslon  uojas,  être  resj^tj^,  (fiawf 

La  Kiformf  çtjfhi  (iious  i^e  nous  arrêtons  pas  à  d'autres  point»  de 
ilMi)iç4t£Ddu)  aenMc  crajndre  que  ooiiâ  ne  cbcrchions  &  l'cofralnei^ 
suriU(tmai(L  arùlant.  uù  la  discussiou^  approfondie  «uraU  noue 
elle  des  dangers^  Noire  loyauté  saura  toujours,  qu'oa  «'en  «UMla 
pas,  se  garder  d'un  tort  pareil,  à  nos  yeux  'mcxcusai4e. 

La  Ré/orme  a  poussé  un  cr'id<*  guerre  :  nous  avons  dà  piiotci^er 
«Hsaitdt,  aSn  qu'il  fiU  connu  qa'au  soin  de  1»  démocratie'  fraoçawc, 
il  eal  un  parti  qui  repousse  la  guerre  de  tout  l'effort  ohaloiretnc  de 
son  cœur  eiàni  Veut  demander  A  des  moyens  padflques  la  fin  de 
l'état  actuel  d'antagonisme  des  classes  et  des  nations.  Notre  pro- 
testation a  en  pour  (^t  d'ncetiser  nettement  nna  positiMis  Vaaitec- 
fism,  Dlou»  u'tuoos  pa9  Icâpoir  dacoaverttr  uiùourd'luù  \4.SÀ/Mmfi.,. 
Elle  pouncuit  son  oftuvré,  poussée  par  un  instinct  généreux,  mais 
quélqte  peu  aveugle.  Nous  ne  contrarions  paa  alMOlumont  cetut  { 


tation  oppressive  dw  ricbes  et  l^boitiUtA  lMinaaae>ieÉ  1 
pln^tAes,  organiser-lo  triiTailde  manière  à  aocrolteebeaaeewetfàJ. 
mieux  répartir  la  production.  Il  ftant  organiser  dt»  vauMm  bai^- 
montques  entre  leseléniemsde  la  production  :  lecapilaif  letniuil  ; 
et  le  latent, 

.\ujoui-d*bui,-la  cause  générale  de  la.  goerre  entre  tes  peuplée, 
c'est  ftntérét  de  commerce,  ce  sont  les  questions  de  déboueMii  de 
tarifa,  de  routes  coipmercialés.  II  faut  oono  organiser  l'essor  lébfL  ' 
timc  de  chaque  nation,  neutraliser  les  paseegee,  équililMer  lei  Nh 
téréts  et  chercher  leur  association.  .  ; 

Pour  prévenir  les  guefres  civiteS,  "  pôùir  en  d^trulM  la  çapae.l'E- 
col(^«eeWMw  prisse  «organiser  lo  tnraait  éb  à'wAnMPmQm- 
rets  dans  la  commune.  ïJ^  i^ffo  }j^  jpr^pcs  et  le  plan  de  cette 
oroanisation,  et  elle  en  appelle  a  rcxperience.  La  poursuite  de  ixs 
^riencc^,  d'un  ordre  déterminé,  né  réfflpéétte  !i%$f€Wllifih, 
irovoqitéi*  les  réformes  politiques  et  tAoMitn^éÊ' dûàiri^ 

Jw  Iql  paraît  venu.  .^^  c  :      • 

Pour  prévenir  les  guerres  internationales,  l,'Epp)e  sot^i^dre  uriV 
pose  ^ëUtbUs^ça1ent  de  congi^s  diplomatiques  em^péenitmmtfres,. 
dotit  la  tnistt'Qn  *crali  d'appHqiipf,  autant  que  Dp»i)ile,  à  toutes 
les  question^  internaiipi}t|léi:lps  principe^  d9  ta liei|trali«' 
<if:  V^^fiomiioji.  ^Nous  en  «vous  mdjqMé  nu  modèle  dans 
saUpn  d'Mne  flotte  neq.tre  pour  l'excrcj^ 
idée  est  i»î  poil  utimimie.db'ellc  a  ét6  conçue  et  . 
époques  par  le  comte  de  Ifcsseirodc  et  pur  le  reu  roi  db.HbE,,»^. 
Nous  avons,  pr9py#,(i;Miei'caiiw  des  :mâme»prinéidesftÛ,qu<B-' 
tion  de  la  i-flnansâtwn  dP  Panama,  idée' également:  émisé  {M  fetol 
Guillaume  de  Hollande.  Nous  citons 'ces  fa'ts  et  nous  luvbqtMiùl, 
ces  iiuloritéâ  aliii  de  prouver  que  déjà  sont  compfi(lilieilif»|lop>tet 
iNfeallsahlés  oortaiiMS'awaarfls  propres  à  garautie»  MsmlkceMain 
point,  le  maintien  de  la  paix.  ''  ^^         ^ 

Aiwiii,  UMircdéoxicrfttiedévcteppe  Iç.*»  pfiftm 
cxit^citL'uiK)  pa^iiiIjiqMe.  el  ell#  n»  ai^  K^gitci»  | 
qu'avec  une  profonde  répugiunce.  Ainsi,  &  rinlerieur,  les  tAOTêps 
que  nous  offrons  pour  ecx-oraer  les  in^ér&tsr  defc  ètasats*'ét  ffs'mir 
rratern"llem«>nt,  sont  également  paciiqdesi.  Aiaaii)  (feiti'i'  * 
diui^  je  cal  nu;  ft-cond  de  la  paix,  qae^  nodS  desn 
patt^.  et  lo  bonheur  dos  hommes  et  d>8  peines. 
^  1><l  (fit  te  rôle,  W  mission  qui  conv'ient  a  la  dam 
cL  noua  esi^iiJions,  qw;.  tô|t,ou  iw4,  l»^^A?iw  vtentW 
wcai«wad^r«¥»WïWl*#<4i!MÇv     ;.H,,iv.,f 

Oe:  Ht  cç  soir  diws  le  Bteuuger  .•'      .  ^       ■ 

c  Sdi-lfamida,  chef  du  ^ittp  maMçaiii.  f  %î(A.i ,, 

elaw(.cl¥aiB  d'QacW»,qj*e  le  m  de  l<to»»ipfjv,( „, 

(««'if  aa  rendrait  de  là  à  Ewiewt,  et,  qu  a.an;Mfef:9it  H"  cm»! 
avec  un  corps  nombreux  de  troupes. 

oSidl.llamidfrsiaetailqD'n'déalraiÉlapaix  aieftkcbe» 
qneeViak  MVintai^è  â^  sée  matuv,  e*  que,  qiMn#l»  Hs<s>Htin 

.am tmi/L amrt » tf ii:u am^jl via k toy.»  '.■■■,»». ».-wi. m  miji m  k* 

Te  brïiit  courait  au  contrairer*  LoiJdres.  que  rempereor  denroe 
■MlVTelHeé  dniitOMoir  M.  DnunmMMi-lU]!  et  qu'il 
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I. 


opainpbie  des  Iles  Marquitea.  —  Végétaax,  animaux 
•■ -n  Mis  indigènes;  leur  genre  de  via  j  kjgMneal,  ^our-' 


Valtaba,  décembre  tM3. 
e'traveraée  sur  un  bètinrtnt  de  l'Etat,  ce  n'est  pas  une 
*-  II! Il  arrive  que,  par  économie,  on  etteombre les 
■u,  ■j^^^^j^ipj^^r^pile  le»  passager»  contme  on  entasse  du  fbin 
*JL^5^!22*%l''*  ***•*  éçoneniie  là  pourrait  être  fort  dantrrcuM, 
J"^'J|**WfMifft-à,»e  déclarer  i  bord.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
II,  Tj*«*«  prfcjWicItWe  ail  bien'éfre  de  tout  te  monde.  Coinbim  de 
^^••«^iliefc-BfliiÉ  repmtia  da  n'avoir  point  protesté  avant  adtfe 
'^^«Wréwt  ilMifc,  Mde  li*«Telt  p*  exlfeé  ^*on  nens  iùbràl  une 
à?  *%*MNMer  klien  n'est  réglé  pour  la  situMtidn  de  pastsagers  i 
û^jWhntfeta  de  nÊtit,  ai  «e  ta'esi  quian  détermine  à  dHellè  table 
"T«5Ni»<Ml'^Bligeir:  MM  le  legeni*nt,«bleB  d'autres  ptoifft8  sur 
ÏS^^  ^*^  1.'  «t<^t<Hfr,  MM  Infstéai  le  cemplèie  diteritit^n  dM 


1  ■ 


lanl 


9  avoiui  eu,.  JMDilan 
;  luppribie  le  tECJtJ 
*:p]fciiiiîir^i%à. 
I  abttiifiçii  |iàH($  peii,iijio-: 


L**  t«nns  „.„  ^^    "•   ï'*  W^fl^eé  a  fté  fudc  :  nôils  avons  ch  mau-' 

12^*^1  «errëTstoK  odÏÏrt'IfiÂ  WW^.,^^ 

•ïHetMtaMLi  lîïlï?  *'  •'?.•"  "»  1*0  de  fcnemip,  nous  eiffouvion»  (lé 
»  «Cî?2î.^f  ****"?'  «*ous*l,.  «>eift«S.  ^k  mmm  d-énor- 
Kv  '         »**«^*  p»b»iiniw  stec  fpiU  &nW  N  fltiùfi  du 

iS'^L?ÎS'!c*.^T  *•*'?'■:•  *?  "■*»«  «iî*«itaanf  la  «dej^ 

•*''«*fÇU;  cir.^l^*^■'  '""''''  ?»"'  '«^'«"'"«es  îont  fort  jolies  ,  c^st/m 

■  .  ,!'  «^TtoqMiiçice  que  |ç  (.jj-y  lire  ,^|,  „„ni  de  falparaU»,   la 


railéeda  Paradia.  Nousoourionn  après  l'amiral  Dupetit-Thouan,  et  neos 
ero}jone  l'avoir  atteint;  mais  on  nous  ap{)r«nd  qu  il  est  allé  passer  fhv- 
vernage  i  <Ialtao  près  Lima,  ri  qu'il  a  luissé  l'ordre,  |iour  les  bélimenla 
qurarriveraleot  drKranCT'.  d'aller  l'y  n-joinilre.  Force  donc  nous  fut  de 
nous  diriger  vers  Callao,  au  Keu  de  notis  rendre  dir«wtoinent  aux  lie»  Mar- 
quises. A  noife  arrivée  A  Caltao,  l'aniiral  en  était  parti;  neusfatsoea 
voile  vers  les  Marquises.  Enfin,  six  inois  et  trois  jours  après  nntre  départ 
de  Brest,  neua  mouillons,  le  7  septembrr,  i  Nuka-Hira,  pu  tniewx  |tiv- 
Hiva.  Lil,  se  rencontrait  l'amiral. 

Nous  avions  bien  apptis,  i  Valparaiso  et  à  Callao,  d'assez  v  Daines 
efao'es  aur  le  compte  de  notre  nouvelle  colonie,  mais  nous  étions  bien 
loin  dÈ  uous  attendre  à  une  pareille  déception.  Oh  »  si  ious  savtex  co  que 
c'est  que  lé^  lié»  Mhrnufses  !  ■ 

U  contour  de  ces  Iles  est  découpé  m  pointes  qui  s'avancent  dans  la 
mer,  et  qui  se  terminent  à  pic  de  manière  a  rendre  inaccessible  nne  grande 
partie  des  cAtes.  K  l'intérienrune  chaîne  de  montagnes,  dont  les  maamelB 
s'élèvent  de  huit  ou  nfuf  cents  mètre» ,  s'étend  d'une  extrémité  à  l'autre 
dé  Chaque  liot.  De  distance  en  distance,  dos  prohingements  partent  de  le 
t*eih.5  litioeipele,  pour  fermer  ces  peinte»  avancée»  dont  je  viens  de  par- 
ler, et  qui  laissent  éntr»"  elle»  des  baies  plus  eu  moina  inoomnodea;  q^- 
ques-unes  cependant  offrettt;nn  mouillage  fuc^aitx  navires;  dens'lea'att- 
tre»  on  ne  trdtive  «M»  delfend;  ou  bien  on  est  trop  exposé  au«  beisas  du 
large,  t'en  Reniement  aiibord  de  ces  baies  que  s'étend  luirhHNitalement 
vtn  lerriin  sWceptIble  del  eollut*  ;  encoreleso»  «st^l  tonf  seané  de«ail- 

Sjt;  fji  fi/rme  «e  toutes  ces  petites  valMo*  est  trionfalaire  m  e»daipi- 
tfe.  ltê*B«lh*is  k-htVr  dès  mornes  élever,  eilo»  ont  un  quart  île 
"HeÀ  'de ISt^elfctJt  .lU  nflis dit  cet»?  ée lamw, W r»n* aë #trta»«lot vers 
H'iuïèriétttdetlfeirtWmaTriWïrirTcnf  ftuii##^         *r  rUrëgéveu 

CQ  l#  lob*  de  é.Ks'  vetttts  qu'habitent  les  m«g(M|l»  iMMiids'etMlafa  ; 
«(»lKbTi8fi-Mcilt<lM'*?»*»(^^^  ««*  l**>^»?l'!2Sl'*^!!^**'*'^l!.'' 

m\  rt'ft^  mime.*  »pii  ««fhrrttt'  à  léttr  iiderrtiil*»  etP*M^«tier/)eba»ineier, 
J;i  iiiilaîc  douce  dont  ils  font  P"  "saî-'c,  et  l'arbre  à  pnlii  donlje  frawHfet 
h<iV|ifrfrclliM'alirW.'nt.  IMw  If  Ibn*  d»»  gfl»|^'^ st^r  le  ienad^âioii; 
fiiHdiôtf  MïdtJs  »J\'ti*!«»,  lies  oiwÉgeif^  dfs^trdaaiaah^éBi^e»  ù 
siicrè  •  tnài*  ces  aSriisrawx,  d^illeur»  peu  cei*mtBfM>j  ne  tMM'fobjet 
"d'iïW^lre  riillurè.  Ut<A  des  Marqnises  peadwt  amsi  de»  cetobulmrd«^ 
Honiitrc  u\  ricins, de»  noVçr*  d<»Ht  ic  fruit  contient  nno  Min  UrMwile, 
réH  cMtaigMJWdnheesi'ïèt^eparUènlîèt*;  ieur  frrtllwtpb»gpeé(|iia»'lui 
•  de  noire  cRàlaigne  d'Euroilc,  mais  n'est  pas  d  aussi  bonne  qualilo.  Le  ta- 


bac viefit  anss?  >•■>*  cnlture,  et  de  Bombreâws  pturtaql 
NnnMMt'rMr  de  leurs  émanatione.  !.«  flanc  dss  weetejj^Wv'i 
le«ircritr,estoe«verT  d  rotteaux,  debois4efn',4etieiini«n»,f 
hantes  connir>  des  arl>riïsseiui?$i  Cette  partie  do  sid  redaMeAi 
pé« repeuase  fiMle  eotture^;  les  bestiau»  mêmes  n'y  •rdth'èiMM 
DiMarrr.  Par  fe  sécttenwse,  les  vallée»  ellee-mémoa'  dét».jilbtlÉ|1 
Ment  arides.  Cette  ohmoastancéèiipèClW»  qn'df  pniaai»  «ieeer  ^ 
peaux.  0*  trouve  daes  ces  Iles  4è»  bceufa,  d^  caietMis,:|ii«é'<Aé«iMei 
fatm  ;'mate  Ainte  de  pSturages,  ces  animaux  -ne  leilAf^liMpt  ' 
qmitpie  les  indigènea  ne  leur  faiisent  pas  la  cb'sse.  '    '•'  •*'''■■■■.'[' 

La- jfwspaaioii  des  Uea  Herqrises  ne  saurait  doae  4>9fi^  'StieBMe  qiHHé 
soffs  le  rapport  ^^cole,  quand  même  nous  aeriMM  iMMf|^s^jeW>  de» 
ternes.  C'est*  peniéi>r  la  vinglième  partie  dn  sol  est  sMsetp<fclé-d»  eSl- 
tore,  el  (jKun  antre  c«té,  les  endroits  cultivables,  qi|i  aH^t^s  MM  d'tki 
quart  de  lie«red^é«enduechee«n  eiqiif  seet  dlepmés  e«  élli^  i^Keet 
par  tfirc  atoceae  eemmuniGatiemeUfe-peûreiiIrèlr»  'ebwdélf qép  'pir '  la 
mer.  Enfin,  nous  sommes  bien  loin  encore  d'avoir  étendu 
ïlew  sur  teutt»  ces  Wes.  ■.,,,.., 

Eneflèr,  dbns  les  liiiift  llesdu  groupe,  nom  «e  pe«»<diww  tnlfert  ftée 
troi!4bail#^  eelle  d«  1M'i>h«è,  ihn»  l'll»deNu-iliva,et  '«sMics  de  ^(illiqhi 
%t  d'Jlnlmief>,dena' l'Ile  Itl^mi*.  Notréf  peSetesieB:  es4  IfM  1mii^\ém- 
piùte  il  Tuioliàé,  où  règne  Témoana,  que  nous  ivebs  MéeriMi'irt'  qui-  a 
iMN^''É«tliniR|lii'*'iebtle«i€etol  pefçiArin  dreit><i\ert4raMi'|M^4«'pMtres 
mm  M'sMitMuv  les  liMitinMqui'VienBeRtwouiMeé  «MUS  la«ide<  «eus 
somme»  obligés  d'acheter  toUt  le  tei'MJ»' tjdw'wN^  1*aiMte*  «eeùeer^t 
>^MoMi'tÀ^*i(ie«*Mi»-tedéoil4rab«iteBNtiiarl»fe''da«i  'la  feeWsbastti-'pèyer 
'Itrptfeeti  r(4  TMteeM.  llel»^llMe«p«»e^  q«rtiet-diM'>d(»^^tieM»ehH^ 
^-«INI'Mrtalér.^   J..   -  m'  ..l-':w-<fV^„(,,-inll  ...,.•,    ."*•,--:  l.  ,n'>r'-,:r 

'^-'lt't'a#kii^tiMit«wcea>lta»desJcMis«''4N>>«Mbei»«'*|t'pe«ii^ 

£'  fbii<an«i«0( .  tl<  «e  e*%  ■  de  HièdM)  do»'  i  Mectts^  <iam»èmê^  eMdllNMies , 
cV^Mi  rebdeea  *tert*ni>a»ee  te'ilé§etir-dwiTiwV»bàWÉ..  tfljpqtolw  la 
Liftii^Hle' VSIMit*.  #nM«iii  «a>  'tMifiieiM«<  des  brfiei!  d»  n)MtamM||ii.  <Hen- 

neotr  rafraîchir lifltiitf^'F'MrejflRtrweRipledeneshéties  ihnibMiaiiJllit'ya 
>  irfqilIlMÎi^tNiiUsquIgéwwf  »e|<ilea>;  sa  insactr»  vptiinran4'*9'èi(i>«l>M^  du 

mêflias^«é!b<}te*'irHlMp(ilte»i  l>idii«atastfor«!Uiin;et<fa«u«èMSent 
r  il<iiws'e«V«ilolal«ia«MHi>t»s  ftbeinëi  Meunb  fflnladieqH»let<éi«f«''dtte^. 

Iribnéé.  le»  lMdi|6nee)sêrM<Sttj«tsd  diverses  alf^iCtiom  de>l«"plliul  Qifèl- 

qïWS'unc»  (te'kiflM»r#8liue*imwi* el  purtub'iise.  «nt  nite  erl|ffi«*i^ |  i- 
'  tK|«p.  l'ai  au9ii'«b»rrri'rri*oa  quatre  cas  (Kéléidiantiaris  (hS'Aièle.*. 
1^  MflisnIatM  que  d'insister  sur  i»  to^tngraphie  et  sur  le  «oaslilurtèir  mip- 
1  dicalo  du  pays,  ce  qui  n'inléresseriiit  que  liicu  peu  de  lecteurs,  j'aime 


'MA^ 


ttw  te-piMwto  î'uiwi ncccre  «mie  pireilts  kmit  qut~vi«B(a'«HMiigl«ii- 
,  ter  PtiilaM|>hie.  PlaiVur»  conflits  ont  eu  lieu  eotre  la  grande  associa- 
tion protn^ttnte  rt  tory  des  orangiktes  et  les  Irlandais  ealnuliques,  Dans 
une  de  ces,  luttes,  une  dame  a  reçu  une  blessure  mortelle;  un  autre 
jnur,-la  maison  d'un  nommé  Dirr,  où  s'étaient  réunis  un  ^rand  iiumhre 
d'orancisies,  a  été  envahie  et  saccadée.  C«s  déplorables  désordres  avaient 
«tt  quelque  retentissement  à  Qu>'bec,  où  les  oranj^isles  et  les  catholiques 
iTMeiil  pris  wusi  une  attitude  hostile,  qui  donnait  d'asses  vives  alarmes 
aux  autoritéa.  _i..  f 


ftooiélé  des  ii^Tentcun,.  et  des 
de  lindustrie. 


protecteurs 


.^, 


Ndotavimt  iti  des  premiers  i  encourager  celte  société,  dont  le  but 
principal  eal  de  faciliter  la  mise  en  œuvre  des  inventions  ejt  des  perfee- 
tiotioements  utiles  par  l'association  du  talent,  du  capital  et  du  trarall. 
Mte  d'iiier,  elle  conpte  déjà  dans  son  sein  un  grand  nombre  d'inventeurs 
et  d'iodus^eia  nuuquants.  Sagement  dirigée,  cette  société  pourra  in- 
fluar  d'une  manière  heureuse  sur  le  marc)ie  progressive  de  l'industrie, 
en  contribuant  i  répnmer  le&i{lésordres  de  la  libre  con<:urrençe  et  à  ga- 
rantir la  propriété  des  oeuvres  de  l'esprit  inventif. 

Les  nembres  de  la  société  présents  à  Paris  se  sont  réunis  dans  un 
banquet  d'installation,  et  L'ordre  le  plus 'parfait,  la  cordialité  j la  plus 
franche  ont  présidé  i  cette  assemblée  des  représentants  de  chaque  bran- 
che da  l'industrie. 

Les  touts  suivants  ont  été  portés  par  des  membres  de  la  coipmission 
générait. 

Par  M.  PBCQimrft  : 

c  Au  rei  !  te  protectenr  le  plus  éclairé  de  l'indastrie,  h  la  reine  et  à  la 
fanitle  royale.  • 

,  Par  M.  A.  Ro»bht  : 

.  «  Au  ninistre  du  coaimerce^  k  M.  Cunin-Gridaine,  sorti  de  Tstelier  et  de- 
vcaa  par  aoa  aaèrite  te  chef  de  l'industrie,  le  premier  d'entre  ses  frères.  » 

Par  M.  OAULTin  »■  claumt,  président  : 
.   AmJmtgemttroldtl'BspMitiettl 

Paissent  ses  Jogenenl*  être  ralilks  par  la  postérité! 

A  l'Industrie,  celle  noble  lile  du  cénie,  dont  l'influence  sur  la  rirhnisn 
•tea  natiens  n'a  d'autres  limites  que  celles  des  oonnaisunces  qu'il  a  été 
damté  k  l'homme  d'acqui'rir. 

A  ilndaSlriV^qifi  devance  souvent  les  besoins  des  peuples  et  leor  onvre 
des  carrières^ue  les  esprits  les  plus  élevés  n'avaient  pas  eus-mAnes  en- 
-liewws! 
'  A  liuduUrie,  grande,  honorée,  prosp^,  mais  digne  de  celte  pr«Mpérilé 
par  la  puissance  de  ses  moyens  comnw  par  ta  moralité  de  son  actif  n  ! 

A  l'union  des  hommes  qui  consacrent  i  l'in^Mlrie  leurs  uleots  et  leurs 
capilauK  :  pwisse-l^le  féconder  tous  les  germes  de  découvertes  utiles  et 
eontribuv  à  lear  entier  développement  ! 

Au  larges  communications  entre  les  inventeurs  cbei  tous  les  peuples  : 
rindnstiia  comme  la  science  est  cosmopolile  et  ne  connaît  point  de  bar- 
rièrn! 

A  la  liberté  de  l'iadastrie  !  favorisant  les  affortt  du  aénie,  enrichissant  les 
pe«,itea,  mais  fMlanl  aux  pieds,  comme  indignes  d'eUe,  la  fraude  et  la  li- 


Oîti,  qù^l  que  adt,  dans  le  lux  ei  le  rélilx  des  nationa  tous  la  main  de 
Dieu.  «|uei  que  soit  un  Jour  le  sort  «le  la  France,  aujouid'bui  le  cœur  de  la 
civilisation,  |à  ïges  fulura  cunsorverout-une  puissante  idée  de  notre  na- 
tion. 

Vus  eonquéti>s  sur  la  nature  ne  coAtent  i>oint  de  larmes;  elles  ne  divisent 
point  les  pi*u|>lesi  chacune  dVIIei  cuuublit  son  auteur,  enrichit  le  pays, 
ancuifnie  le  hivn-étie  dK  tous. 

A  ré|io(|iie  OH  les  princes  et  li>s  nations  ne  vivaient  que  pour  attaquer  et  se 
défcndie,  qu^*  pour  s'agr.iiidir  uu  loiulier,  l'épiHi  et  la  hiiche  d'annes  tail- 
laieut  lj?s-|tlus  luMUX écu '.vous,  les  |dps  biill.inlcs  reiioiuiiiécs;  aujourd'hui 
c'est  dans  l'iisiiif  «tan  moyen  des  produits  ijui  parcourent  le  monde  que  se 
forment  les  armiiiiies  et  Icâi  grands  noms. 

lo\enieur«,  cbels  de  l'industrie,  isolés,  vous  avex  fait  d«  grandes  choses; 
réuni«,  vous  apiirendre/.  peut-être  quelle  est  Is  limite  où  Dieu  a  dit  li 
rbomroe  :  tu  n'iras  (las  plus  loin. 

L'association  e&t  un  iustinci  dans  la  famille,  nn  besoin  dans  Is  société, 
une  loi  dans  la  uature  ;  sans  l'aïaueialion,  il  n'y  a  que  faiblesse  et  iuipui»- 
iatwe. 

Comme  lea  hommes  se  sont  associés  pour  détruire,  il  faut  quMs  s'associent 
pMr  cré<^. 

Comme  ils  se  sont  réunis  ponr  distribuer,  enclore  et  défendre  la  pro- 
priété dv  sol,  ils  faut  qu'ils  se  réunisseiil^ur  reoonnallre.  consacrer  et  fé- 
conder la  propriété  des  œuvres  de  l'iiilelligence. 

H  faut  associer  le  gi^nie,  le  capiul  et  le  travail  :  le  gi'nie  tout  seul  est  un 
caiiital  enfoui;  l«ca|>ital  sans  le  travail  est  une  valeur  inutile;  le  travail 
.sans  rinlelligence  et  les  capitaux  est  une  fatigue  stérile. 

A  l'union  du  talent,  du  capital  et  du  travail  ! 

A  l'union  de  tous  les  frères  de  la  famille  industrielle  ! 

A  l'union  des  nations  qui  veulent  suivre,  aider  l'industrie  dans  sa  mar- 
che rapide  et  féconde  ii  travers  k'dix-ueuvième  siècle! 

Par  M.  DELBRt'CK:  ,; 

Aux  hommes  de  yinW.  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  chex  loua  les 
peuples  de  la  terre. 

Trop  souvent  apn'ts  avoir  lutté  |>eD<tant  toute  leur  vie  contre  l'incrédulité, 
la  raillerie,  le  dédain,  ils  meurent  dans  la  misère  et  U:  désespoir.  Puistent- 
ils  trouver  toujours  daus  notre  naissante  association,  un  examen  conacien- 
cieux,  un  fraternel  appui,  une  féconde  sympathie  et  des  capitaux  inlelti- 
genls.  y 

A  l'intelligence  et  au  dévouement!  —  Au  génie  de  l'humanilé! 

Par  M.  pKSTi(^?iv  :  • 

A  lapreet*'.  "  '^''■ 

Divisée  par  les  emportements  politiques,  souvent  même  par  les  paasions 
littéraires,  elle  se  réunit  au  moins  toute  entière  dans  un  senliment  de  gé- 
néreuse sympathie  p<>ur  l'industrie;  à  elle  la  mission  d'enconrager  et  drii- 
der,  par  la  publicité,  le  talent  qui  s'essaie,  de  le  sonlcnir  au  milieo  des 
épreuves  auxquelles  il  est  condamné,  d'appeler  sur  les  œuvres  utiles  l'aide 
des  capitaux  olsib^  de  payer  au  nom  de  la  société  le  tribut  de  reconnais- 
sance et  d'admiration  qu'impose  le  génie.  —  Noble  mission!  car  elle  con- 
tribue a  la  richesse,  a  la  puissance  et  à  la  gloire  du  paysl 

Par  M.  .tHKDÉK  COlDEn.  * 

À  la  paix  ! 

Après  des  «ècle*  d'ignorance,  de  sang  et  d'esdatage,  la  paix  enin  a  dé- 
trAM  la  guerre!  le  fer,  naguère  inslnimenide  (carnage,  s'étend  aujourd'hui 
en  longs  réseaux  sur  le  aol  pour  rapprocher  et  unir  les  peuples. 

Par  M.  VALSON  : 

ÀHX  /n^wtri'sfs,  aux  savanu  étrangers,qui  sent  venus,  envoyés  par  leurs 


. 'fis  OMMNawnt  «no  orgaaisaiion  ciig j 

taicnt  les  incapacités  du  domaine  de  l'industrie. 

*  Deiiuis  que  la  libre  concurrence  a  été  proclamée,  Tindustrie  a  èié»| 
verleA  toutes  les  liassions  et  S  lous  les  Intérêts;  elle  a  été  connue  l«  \ii%Jk\ 
de  JérusaieiH  liviée  h  toutes  les  souillures  du  merc^ulilisuie,  et  nul  ÔZI 
n'est  encore  venu  eii  chasser  les  voleurs.  ,  jT^  I 

■  La  féo  taillé  du  cupiial  s'est  organisée  activement;  elle  s'est  agraaéicil 
comme  la  f<>odalilé  poli^que  du  nioyeu-ige,  elle  a  biéiilAl  euvelo|«éllLl 
ro|>«  entière  de  son  réseau.  Klle  a  bàii  de  vastes  étahlissemeois,  vMUUil 
bagnes  industriels,  dans  lesquels  oui  été  parqués  les  serfs  du  Uavail | 

Contre  l'envahissement  de  celle- fuiiesle  féodalité  mercantile,  lii,^ 
t^lnice  ne  voit,  -avec  raison,  d'autre  barrière  i  opposer  que  l'<uioeiafw| 
du  travail,  Jm  eapUal  et  du  talent.  I 

L'fcAo  AocAe/ois,  journal  dont  nous  aimons  à  louer  l'excelleat»! 
prit,  pubiiiiil,  le  i  août  dernier,  un  article  dans  lequel  on  remaïque  ||| 
conclusions  suivantes 

•  ExnhéraMe  de  population,  encombrement  des  carrières,  àDUnaJail 
des  iiiiérèts,  eoucurrence  eVrénée,  égul«mn  ardent,  dér^è^  exfloiuiiiil 
monstrueuse  du  nenvre  par  le  riche,  aoulfraures  chaque  Jour  croiMMkl 
dea  classes  ouvrières,  abaa.ciianls  du  système,  •dminislrauf  :  telle  mlt\ 
Bigeanl  lahleaa  que  nous  avons  sous  les  yenx  ;  tels  sont  les  symptioa  t^\ 
sorganisateurs  qui  éclatent  de  toutes  parla.  D'immenses  btamns  ■satànl 
i  salUfaire,  etdev!«nteux  les  réfurroeS  purement  politiques  demearcott»! 
pés  d'impuissance.  Seules,  les  réformes  seeiales  sont  capables  deeooM(| 
au  but.'  4   '.        I 

«  Tenter  l'accord  des  intéréU  jusqu'à  cejoor  en  lutte;  chercher  la  lafiii 
quilibre  dans  les  rap|N>rts  d'homme  i  nomme,  sonmetire  leirsTailktil 
règles  d'organisation,  et  le  rendre  à  sa  dignité,  en  lui  garaniisual  iuei?| 
munéraliou  équitable  et  proportionnelle  :  voila  la  tichë  du  gouvememBl 
licbe  épineuse  saus  doute,  mais  imposée  par  la  situation  présente,  et  diatl 
des  plus  constants  efforts.  Les  vieilles  idées  politiques  ont  fait  leor  toM;! 
nous  avons  essayé  de  tous  les  systèmes  et  pas  un  n^a  pa  aatIsMre  ei  ri(hi| 
les  intérêts  multiples  qui  s'agiteUt  encore  autour  de  neaa,  iaquieu  Ma»! 
nsçants.  après  cinquante  années  de  révolulfens  snoœaaives.  C'est  dooc  Ihl 
solution  du  problème  industriel  el  social  que  le  gouvaroemenl  doit  t'iat-l 
cher,  comme  au  moven  le  plus  eSeace  d'aaauror  le  fe^a-élre  des  maastl 
de  conjurer  les  terribles  éventnalilès  de  l'avenir.  > 


L'importance  des  questions  sociales  est  sentie  dans  les  l.^ 
mène  par  les  journaux  ^ui  comlwltent  encore  les  formules  du  i 
fonnuieé  dont  ils  apprécient  mal,  faute  d'une  élude|tufliaaote,  la  (_. 
quences  et  la  portée.  C'est  ainsi  que  dans  le  même  nuiaére,  où  k  a»! 
callementde  la  propriété  est  repréienté  comtne  l'une  des  cauMs  le  pli  I 
essentiellement  nuisible*  aux  progrès  de  l'agriculture,  noiu  vaymlil 
Joumnlide  la  Câte-dOr,  au  nom  de  l'amélioration  dif  sorldasottTMtl 
prolcstei' contre  lorganitatUm  du  travail  qui  lui  parait  une  iapwii-| 
lité  éridenlfi.  C'est  ainsi  encore  que,  dans  des  articles  intitulés:  Or|i'l 
nU»^on  du  fravoif,  nous  tojods  le  Spectateur  de  Dlfou  s'élever,  al 
nom  des  droits  du  travail  et  du  talent,  contre  la  formule  de  l'Etalé  St-I 
détaira  :  —  À  clta^u»,  suivant  «o»  capital,  sok  travail  et  $0»  lâkd.  I 

Quant  i  nous,  ce  qui  nous  parait  évident,  c'est  que  ni  le  rédKitHiàl 
Journal  de  la  Côte^TOr  ni  celui  du  Spectateur  ne  se  rendent  Miflual 
ment  compte  du  système  d'organiunon  sociale  coutre  lequel  chMi| 
d'eux  hasarde  1 
ait  été  mi<  1 
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irde  en  passant  une  fin  de  non-recevoir.  Arant  que  ce  syi<i)M 
à  l'essai,  il  y  a  de  la  témérité,  ce  semble,  à  le  proclain(ri»| 


mieux  faire cotnaltre  les  usages  et  les  mœurs  des  indigènes  qui  oiïreot 
des  particularités  assez  curieuses. 

'  l.ea  Canaes  construisent  leurs  cabanes  arec  des  tiges  de  bambous  re- 
evivartes  de  branciies  cocotier  e'.  de  palmier  dont  les  feuilles  sont  Ires- 
aéea  ansen  ble.  Ces  cabanes,  a>sises  sur  un  lit  de  rociies  élevé  d'un  pied 
au-dessus  du  soi,  sont  éparsessins  aucun  ordre.  Elles  ont  la  forme  d'tin 
carré  long  ;  les  parois  verticales,  qui  servent  de  murs,  n'ont  que  tiois 

C'ieds  de  nauleur  et  supportent  un  toit  qui  s'élève  k  une  dizaine  de  pieds, 
a  imrte,  par  laqiielle  on  n'entre  qu'eu  se  baissant,  est  presque  toujours 
ouverte.  Du  cèté  de  l'appartemenl  opposé  à  la  porte,  sont  placées,  paral- 
lèlement à  quatre  meds  de  distance,  deux  traverses  dont  l'une  est  plus 
élevée  que  I  autre.  Entre  ces  deux  traverses,  des  nattes  sont  étendues 
aur  la  {tierre.  C'est  le  lit  des  Cunacs  ;  ils  s'allongeul  sur  les  deux  traver- 
ae.s  en  qjftlant  lea  jambes  sur  la  plus  haute  et  la  lèle  sûr  la  plus  basse. 
N'admirons  pas  la  vertu  des  (^nacs  qui  couclient  sur  la  dure  et  laissons 
les  bavards  déblatérer  contre  riiiuiioralité  des  édreJons.  Avoir  des  pier- 
res pour  ntateias  el  des  nalles  pour  lit  de  pliime.s,  c'est  un  moyen  sur 
d'avoir  aussi  des  'rhumatismes  et  des  broncliiles,  aiïectious  fitri  nom- 
breuses chez  les  habilauls  des  iles  Marquises,  mais,  qui  u'y  ont  que  peu 
daoavité. 

Cnaque  i'ase  contient  ordinairement  deux  ou  trois  familles  à  l'excep- 
tiM  da  la  case  royale  où  habite  seule  la  famille  du  roi.  Celle  case,  plus 
srande  que  les  autres,  est  construile  avec  plus  de  soin  et  sert  de  lieu 
06  réuoion  pc^r  les  principaux  personnages  de  la  baie  ou  même  de  liie 
qui  viennent  visiter  M  roi. 

La  nourriture  principales  de  Canaes  est  la  popo'i  qu'ils  préparent  avec 
le  fruit  de  li,'ariMrti  painferm>  nté.  La  fabrication  de  la  popoï  est  la  plus 
grande  occupation  des  habitants. 

Un  graad  tmu',  en  forme  de  puits,  est  creusé  à  cinq  ou  six  pieds  de 
profondeur  au  moii^;  le  fond  en  est  grossièrement  pavé  ;  les  parois  sont 
tapissées  d'herbes  sèches^-Alors  on  dépouille  les  fruits  de  leur  enveloppe 
avec  un  «oquillam  appelé  porcelaine  usé  sur  un  des  Iwrds  de  manière 
à  offrir  On  Irancnaul.QR  pen^é  les  fruj^s  de  part  en  pïil  avec  un  mor- 
ceau de  bois,  afin  qu'ils  soient  plus  facilement  alteinlç  par  ta  fermenta- 
tion. Puis  on  en  renuplil  le  trou  jusqu'aux  cinq  sixièmes  environ,  et  l'o^ 
reoouvre  le  tout  d'herhes  el  de  grosses  pierres. 

Au  bout  de  cinq  ou  six  inoJs^-MMnasse  se  trouve  convertie  ea  nia.  pâle 

épaisse,  de  couleur  jaunâlicii,  exhalant  une  forte  odeur  de  levain.  Dans  cet 

iéJ»tr-l*-cbo8«  |M>rle  le  iiom  de  md.  Plus^la  fermentation  a  duré  ,  plus  fa 

T)poi  est  délicieuse,  et  l'on  assure  qu'il  existe  dans  le  pays  des  trous  où 
on  conserve  depuis  plus  de  cinquante  ans  du  mû  qui  donne  une  popei 
"^excellente.  On  reliro  le  nui  des  puits  i  mesure  quon  eu  a  lesoin  ;  on  en 
fait  des  pniiis  que  loti  enveloppe  de  reiiilUi;  et  que  l'on  fait  cuire  dans 


dfs  fours.  Vn  four  canaqtifi,  c'est  tout  bonnement  un  trou  de  dèlix  00 
trois  pieds  de  profondeur  creu>é  dans  le  sol  ;  on  allume  un  grsud  feu 
dans  lie  trou  et  l'on  place  sur  la  bnise  les  pains  de  ma  envelo(>)«és  dans 
leurs  feuilles.  D'.iuire  piirt,  on  fait  cuire  des  frui  s  d'urbres  à  pain  nou- 
vellement (.ueillis  [méi)\  ou  les  écrase,  on  les  mêle  avec  le  nià  dans  une 
grande  au^e  (hoaka)  faite  avec  un  tronc  d'arbre  creïisé  ;  le  tout  est  baltu 
avec  un  pilon  en  pierre  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  formé  une  pâte  homogène 
bien  liée,  un  peu  eonsislanle,  el  c'est  là  la  popo'i...  la  popo'i  qui  fait  les 
délices  du  Canne.  Un  n'a  plus  qu'à  délayer  celte  pâte  avec  un  peu  d'eau 
dans  une  calebasse;  l^eau  qu'un  mcl  en  excès  sert  de  boisson  pendant 
le  repas.  Il  faut  voir  des  Canaes  manger  la  popo'i  T  Avec  quelle  voracité 
ils  se  jettent  sur  leur  pâture  !,  La  télé  en  avant  au-dessus  de  la  cale- 
basse, ils  plongent  la  main  dans  cette  bouillie,  rassemblent  leurs  doigts 
en  gouttière  el  avalent  avec  unegloulonuerie  plus  apparente  toutefois  que 
réelle,  ctrÀils  absorbent  |)eu  de  nourriture. 

La  |iopoï  est  un  aliment  sain,  substantiel,  d'une  saveur  aigrelette, 
point  désagréable  au  go.ûl,  et  auquel  on  pourrait  s'habituer.  Elle  fait 
souvent  i  elle  seule  tout  le  menu  du  rep:is  des  Canaes.  Cependant 
ils  mangent  quel(|ijefois  avec  la  popoï  du  itoro.ou  du  poisson  crû,  quand 
ils  ont  pu  ou  plutôt  quand  ils  ont  voulu  s'en  procurer.  Ils  ne  font  cuire 
le  pois!*on  que  pour  le  conserver  quand  ils  en  ont  en  abondanc«|KLé  rè-' 
tissage  e>l  !e  seul  mtHie  de  cuisson  qu'ils  connais.scnl;  ils  n'ont  aucun 
vase  qui  puisse  supporter  l'action  du  feu.  L'art  culinaire  ne  s'est  |)oint 
encore  élevé  chez  eux  jusqu'au  ragoût. 

On:  fait  usage,  dans  toutes  les  Iles  Marquises,  d'une  liqueur  fermenté^ 
appelée  kava.  Les  indigènes  la  préparent  avec  la  racine  d'une  plaiitc  du 
même  noni.  Ils  mâchent  celle  ratine  de  manière  à  en  exprimer  le  suc, 
qu'ils  çi^hent  mêlé  à  leur  salive  dans  une  calebasse.  On  laisse  fermen- 
ter pendant  quelque  jours,  et  l'on  a  uçe  liaueur  qui  jouit  de  propriétés 
narcotico-àcres.  Les  hommes  en  foii't  un  tel  excès,  au'ils  sont  dans  un 
état  d'ivresse  presque  continuelle.  L'usage  de  l'eau-de-vie  commence  à 
remplacer  celui  du  kava  dans  les  baies  que  nous  occupons.  Cette  racine 
de  kava  produit,  quand  on  la  mâche,  une  sensation  un  peu  annioyùe  à 
celle  d'uu  sel  de  mercure,  sensation  accompagnée  d'une  sorte  d'engour- 
dissemenrde  la  laogu^^et  du  palais,  et  bientôt  on  éprouve  vers  le  cer- 
veaiiile  même  effet  que  si  l'on  avait  pris  une  forte  dose  de  boisson  alcoo- 

Lés  Ca'nacs  font  également  usage  du  Ubac,  ipais  ils  ne  fument  que  le 
laliac  étranger  que  leur  apportent  les  baleiniers  ;  ils  sont  trop  pares- 
seux pour  cultiver  celui  du  pavs.  ll»-«ot  l'habilude  de  se  réunir  pour 
fumer  dans  une-case  commune',  la  pipe  passe  de  bouche  en- boucbCi  et 
chacun  n'aspire  que  trois  ou  quatre  bouffée»  de  lal»ac. 

Les  Canaes  connaissent  le  briquet,  mais  ils  ne  aen  sertant  pas  da  la 
,   ^7,,^  .  ,   ^,.,.,         .      ..  »..       ........ 


même  manière  que  lious.  A't  Heu  de  liatire  la  pierre  avec  le  briquet, 
c'e^t  le  briquet  qu'ils  battent  avec  la  pierre.  Le  coton  leur  sert  d'aaiiil*  I 
Quand  ils  n'ont  pas  de  briquet,  ils  se  procurent  du  feu  comme  Ini»  1^  I 
sauvages,  en  frotlunl  deux  inorreanx  de  bois  l'uu  contre  l'aiiire.  Onck»! 
sil  pour  cela  deux  momeati.x  de  bois  blanc  bien  sec  et  très  trDdrr.Oi| 
creuse  dans  Un  des  morceaux  de  bois  une  rainure,  dans  laquelle  01  (t-l 

§age  l'autre  morceau,  en  frottant  avec  force.  Le  feu  ne  tarde  pas  à  «I 
éclarerdanv  la  rainure.  1  I 

Les  Canaes  itéchent  à  l'hameçon  ou  au  flambeau  avec  desliiels  i'.'  "'I 
aussi  une  troisième  manière  de  |técher  qui  est  fort  originale,  et  qui  jt*  I 
réussit  très  bien.  Ils  vorlà  la  marée  montante  le  long  des  roches,  où  i  I 
savent  que  le  (loisson  est  abondant.  Pendant  que  les  uns  tiennent  un  r  I 
let  tendu  i  quelque  distance  des  roches,  les  autres  plongent  dans  la  ■" 
en  se  dirii;eant  vers  le  filet.  Le  poisson  qui  fuit  devant  eux  s'arrête  ai* 
le  filet;, les  plongeurs  le  saisissent,  et  ils  reviennent  ordiniiirement  •"• 
trois  poissons,  iin  dans  chaque  main  el  l'auUv  à  la  bayehe.  Pouri'!*'| 
dre  les  bonites  el  les  poissons  volants,  ils  se  servent, iÙ|BI)aiPPleV'*f 
morceau  de  nacre  façonné  en  crochet  ;  il  n'y  meti||iit  Baiiit  a  apP^li  " 
iwissou  se  preud,  trom|ié  sans  doute  par  la  couietié;im  w  nacre. 

Tous  les  Canaes,  hommes,  femmes  el  enfants,  sont  «tcellents  oM«i* 
ils  se  jettent  à  l'eau  plusieurs  fois  par  jour,  et  ils  eut  l'avantage  de  po*" 
-voir  le  faire  impunément,  même  lorsqu'ils  sont  tout  baignés  de  s»^ 
Us  montent  également  dans  les  ariiresavee  une  grande  adresse,  en  gr»" 
pant  à  ta  manière  des  singes,  c'esl-iHlire  avec  les.  mains  el  les,|w* 
seulement,  sans  appuyer  la  poitrine,  et  le  «orps  plié  en  arc-boutw^ 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  la  manière  dont  les  Canaes  ^  l*^ 
et  se  nourrissent,  je  vais  parler  de  leurs  mœurs  qui  smit  nassawi"* 
étranges.  AuGOSTi  mUM""  < 

Le  ballet  A'Evchàri»,  de  M.  CoraU,  a  été  représenté  ce  soir  à  rO#|  j 

Au  premier  acte,  on  a  remarqué  le  pas  du  satyre  et  des  nyo»)*»-  , 
celui  des  d(Jnx  fauues  et  de  la  Dryade  ;  on  a  fort  applaudi  Mlles  SopW» 
Adèle  Dumilàfretl  M.  Cnrali  fils.  ^^„ 

La  miisimie  est  de  M.  D  Idevez.  Les  décors  sont  de  MM.  Cicéri,5*«»| , 
DiéKele  et  Despleschins.  U  vueJiAérieure  de  la  groll»,  au  V  ««•«•*  ' 
très  belle.  ' 

Lundi  prochain  tous  les  feuilletons  débuteront  ainsi  :«  C^'Tf** 
pouvait  se  consoler  du  départ  d'Ulys»57T~  v^. 

—  TÉATRG  DESJEU!«ES  ÉLÈVES.  —  Une  grande  pièce^'i  ••«'•'''S 
toute  la  troupe  de  M.  Comte,  va  prendre  bientôt  plaei  nu  rép«^'"'îîur, 
en  assurer  le  sifccè^  l'adminislratinn  n'a  reculé  de.vani  aucune  ««P^ 
et  Ion  nous  a  déjà  signalé  un  déo(.r  d'un  effet  eniiéreme»»"*" 

1  théélre, 

»  ■  •. .  ■■  -  '  I  "       _--    •  - -■■■"  - 


iiM-- 


e  litii  q»*«  le  Journal  de  Maine-et-Loire  en  convienne^  jiuqu  à 
j  ie  iKirti  euDfervateiir  a  bioii  mal  rcin|»ii  la  mission  que  lu»  assi- 
rila  foi»  •''  «•«*<>''■  «•  ''in»*»*!.  Que  re  |»arli,  qui  a  en  iiiam  la  ri- 
lértleiiouroir,  M  hâte  de  Ira» ailler,  aiiMiedans,  à  ramélioration 
MtiWliaases,  au  d<^ors  à  l'agrandissement  de  notre  iDn(ien*>e  ci- 
Eric*...  il  y  *■>  P"*""  '"'f  '""'*  "*  ces«ons  depuis  long-temp»  de  J'en 
kirid'oM  Urrible  respoaàabitité  I...- 


da  v«rt  «•  rr«i 

M  TidtfCti.  «lui  a  tir*  mr  le  roi,  etil  ftgé  de  M  an«  !  c'ert  un  boanme  de 
If  uille.  luaigre,  «k.  el  d'ap  teint  blême;  u  chevelure  est  noire,  ei  a 
kî  décôo»ri2l-on  quelques  rare»  |ioiU  blanc».  Il  est  bA  à  Kten-irie- 
L^^MtM*  «TMiiOTM,  et  il  oBt  «•  d'un  tiMlenr  iHlbéhM  qiii 
ETmMirir.  Il  eturtnir,  et  |ière  d'une  flile  de  IK  ans,  avec  laqualle  il 
wrail  deitui*  Irols  ans  ii  Bt>riin,  el  .|ui  a  été  arrêta  aiitsi. 
■M  boarK«%tre,  il  a  fait  preuve  d'un  ^raiid  aéle,  surtout  pendant  le 
I^Mt'Mtl  pwT  yte  «'«40  diaciMBkMi  arec  M»  wtMités  svpécieum 

IWtto  «»«fS?W"«  <>«  »féc«la*M»«DBim«idale^  il  aaiUciu,  ea 
iiMVArMieiL  des  shcovmob  un  Miploi.  U  itjet  d*  a*  denuide 
■if**V«a0'<t*«>  veager  ta  tuaM  UmL 
Uitainlenogaioire,  il  a  déclaré  a»ec  fermeté  quil  n'avait  coarouni- 
\m  projet  d'aa»a»«iner  la  roi  à  qoi  que  ce  fût.  ■  Je n«  nffWle  ?•»*• 
Kl  m,  dii-il.  mai»  je  r<)(retle  d'avOir  manqua  aïoa  eaap.  On  a  pr*» 
tau  i'i>Uis  fou.  on  te  ln>m|*e.  L'action  que  ftà  bile  est  écrit»  ea  ea- 
Vmdtfeu  daaala  flnaament  iiic),  el  l'bi^loire  la  Iranaaeltre  à  la  ims- 
^eaBMBiaudUaaat,  «t  cepeodaul  j'ai  PinUBM  eoavicUoB  d  avoir  bien 

_il«  antres  ittterrosaioir«.Tscbech  adit  quece  qui  Ta vait  surtout  dé- 
}M  à  tirer  sur  le  roi,  c'est  qu'ua  insuni  au^ravaal  il  avait  vu  unejeuna 
kk  itmt  vêtue  de  noir  mwttra  une  supplique  au  roi  et  k  la  reiue,  el 
111.111.  l'avaieat  nçue  saas  faire  atteaiwa  *  U  pcrsonae  qaifa  leur 
V et  taaslai  diva  aa  jaâl aMt; 

4préienté.  U jr  a  f^MT cinq  seouines.  dans  l'atelier  d'un  dàgasr- 
ttecoar  Aire  Aire  aonportrait,«a  affaclantune  poae  ibèfttrale,  la  mam 
I  la  veat  Izi^  au  ciel,  M  ^éeriaai  ■  •  Force  'd>n  haut  !  •  Il  promit 
taoaHaa aa  dafaerréotyptota^  rfl réaisiasait  biea  :  «Toute  I Ea- 
,„.il,vwraee  portoaitt  r  v 

I  l'i  rtaurqué  aucune  esalutkw  pendant  le  preasier  interro^toira 
ittcmk;  il  deflsaada  d'abord  aa  verre  d'eau  et  dit  après  l'avoir  bu  : 
e  foi  m'a  échaaM,  ce  a'est  pas  noa  crime,  aaais  la  condaite  du  peuple 
kg  é(trd;  aiaiateaant  je  aie  troave  loat-h-faii  traaqaille.  -• 
Ijeaae  llle  deTtcbeeh  a  reça  uaeesoeilente  édncalion.et  parait  avoir  aa 
mtrts  fsraw  ;  elle  dit  coatiaaollaaMat  :  •  Moa  père  a  bica  Ml,  Je 
_  .ive,  M  je  ma  ninatrefai  taaioars  digaa  de  lui.  > 
ICMck  ae  s'est  jaauis  oéeapè  depolitiqae,etUesttr«a  probable  qu'il  a'a 
iMioa  criuM  que  par  suita  da  maapéfatioB  qaa  lai  caatail  sa  misère 
MilltppelaU  l'iaiasliee  da  gouveraeaaenl. 

{Goutte  iet  Tribunaux.) 

I  Mails  qiii  préoideat  nous  ajoutons  ee  qui  luit,  tiré  d'une  lettre 

riia  datée  Ju  31  juillet  ; 

|î<Cicide  Ticbeeb  montre  «ians  le  coarsdaraaqaéte  la  méaM  Iran- 
aii  elle  même  sang-froid  dontilalbii  preuve  lors  de  son  arresution. 
Mlndé|MMiUonsquioBtét)'Mlfleà  soa  égard,  devaal  le  Jime  d*iBs- 
pm,  plosieura  sont  toat-é-fait  h  aoa  avanuge.  On  a  rapporté  rur  ton 
ki^  particulier  des  faits  qui  forment  un  contraste  étonnant  avec  le 
^'«iïrfux  i|irit  a  romuiis,  parce  qu'ils  d^ootenl  de  la  probité  et  une  vé- 
►!'•  biinl*  lie  ra'iir. 

cl'Hitisiiaris,  il  arrive  desailrcsses  df  fi'licitalion  |)oiir  le  roi  :  elles  lui 
l(u\o)eei  régulièreuienl  par  In  ministres 


Ceux  de  nos  souscri pleurs   des  départements  dont 

^onnement  expire  au  1 5   août ,   sont  priés  de  le 

^ouveler  avant  le  jour  de  1  "échéance  ,  s'ils  ne  veulent 

ouvcr  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

^  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  diree- 

de»  postes  et  des  messageries.  '" 

toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
Moitèlre  affranchie  et  accompagnée,  1«  de  la  der- 
p  baâde  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
IduQ  mandat  sur  la  .poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 


~^< 


Faitt  diTan. 

[!(7*''***!ii  généraux  da  départements  sont  coaroqués  pour  le  S6 
^■■exception  dé  ealui de  ia  Seine,  dont  la  session  comnencara  la  S 

^Tt""****  royale,  m  date  du  H  août,  il  est  oïlrert  au  ministre 

la      '"  déoartemeDt  da  l'agriculture  et  du  eommarce,  tut 

'j«é3«ttnerédittappiémeataire  da  800,000  fr.,  applicable  au 

!  II  du  budget  de  ce  mioislèfe.  (Eooouragemeut  aux  pécbes  mari- 

^/'fittMr  publie  aujourd'hui  la  M  telatifé  à  l'éUbliiaiment^du 
iZ  ik  "^  à  Strasbourg,  et  ia  loi  rriiiire  4  U  coastrurlion 
^ptquébots  à  Tapeur  destina  au  transport  de  la  correapondance 
'^ui  et  Douvres.  ■  '•         ?     • 

î  Llj'^P^be,  reçue  <«  matin,  par  le  gauvàiaferiMiii  aBMica  <$à 

itt ^ur'' A^«terre  est  accouchée  beureosaaieat  a'Ua  prioaa,  an 

**wmdsor,le6,à8eptheure8<|ilillitiiii.    "^ 

'MiOttrj'hai  ,,fj  deux  heures,  au  carrefour  ide  ItMéon^  lèféida 

Diaifestait  ton  indignation  contre  un  homma  qui  veiiait  d'ac- 

r^^A  ''*'  '*'"*  "**'*""  Irailemenf  »,  et  avait  M  jusqu'à  la  frap- 

»T*ioh  f       couteau.  i>Ate  malheureuse,  qui  élait  de|niti»  long- 

lii^  lu"     ?"*  bruWlilé»  de  son  mari,  a  été  blessi^e  aswx  grièvemeiit 

I      p niin  a  étéiaimédiatemeal  conduit  aiLpcisoa»  i 


-.. ^ 'mmm$mii$»m7:^- ''''''  ■  '' 

«  Dans  la  nuit  du  z'S  juillet,  Belpecba  été  le  théâtre,  an  moins  da 
quatre  hi'ures  de  temps,  d  uue  inondation  tellement  afTreuM,  que  de  mé- 
moire d  hunime  ou  n  avait  vu^le  cuisseau  de  ia  Vixiège  atteindre  une 
telle  élévation. 

»  C'était  vers  les  six  heures  du  soir  qu'un  orage  épouvantable  éclata 
aur  le  bulirg,  el  i  dix  heures,  le  rui!<i>eau  que  l'on  passe  urdinaire- 
mrnt  en  été  i  pied  sec,  s'éleva  i  ujpe  hauteur  d'au  motos  se|>t  mètres  sur 
une  largeur  de  plus  de  cent.  L'heure  i  lauuelle  la  crue  d'eau  a  eu  lieu;/ 
j  •inle  au  télé  des  habitants,  ont  fait  qu  heureusement  nous  n'aroiois 
p^  eu  de  victimes  i  déplorer.  Il  s'est  écroulé  neuf  maison?,  et  tout  un 
quartier,  avoisiaant  cette  rivière,  menace  ruine.  L«s  habitants- n'y  notent 
pas.  » 

—  L.as  coursas  de  Hautes  oat  coamencé  dimanche,  4  aaùt,  dan»  ta 
prairie  de  Maiivt  s,  où  l'hippodrome  était  dre!>sé.  L'affluenee  des  specta- 
teurs de  toutes  classas,  tant  i  pied  qu'en  voiture  et  à  cheval  était  consi- 
dérable. 

—  Une  course  touta  plébéfeane,  dit  le  National  de  l'Oimt;tt  vive- 
Bwot  excité  l'attention  publique.  Cinq  cbavaux  de  labaur  H  qui  avaient 
travaillé  aaaiedi  comme  s'ilait»  devaient  pas  ficurc^  la  làniiMaia  ëtvaot 
daquanlB  mille  spactataars,  aaat  entrés  dans  la  liae,  sais  sella  at  mon- 
tas (lar  des  paysaus.  Le  signal  e<it  donné,  et  le  cheval  Coeo,  da  Doulan, 
est  arrivé  le  premier  aa  but  eii  3*  13"  i|10,  et  a  gagaé  la  pftmier  prn  ; 
la  saoeod  ttrix  a  été  remporté  par  la  iuiaeat  Cttolê,  da  Thauaré,  qui  a 
parcouru  IhiplMMirome  en  3'  16"  8|10. 

—  On  lit  dans  le  Rhdne  du  6  : 

«  Comme  l 'avaient tMt  pressentir  les  fouilles  de  l'année  dernière,  celles 
que  l'on  exécute  en  ce  moment  i  Vienne,  coromenoeot  i  donner  de*  résul- 
tais d'uu  haut  intérêt.  Après  aVbir  traversé  1rs  diverses  nouches  de  ter- 
rain du  moyen-ige,  elles  sout  enfin  parvenues  au  sol  antique.  Lu  milieu 
des  ruines  d'une  salle  romaine,  outre  divers  autres  objets  en  bronze,  on 
a  ducouvertbier  deux  parties  d'un  candélabre  aussi  an  bronze,  qui  s'a- 
juslcieut  entre  elles  et  avec  celles  qui  maaqueat  encore,  au  moyen  d'une 
tige  de  fer  qui  les  traversait  du  bauteo  bas.  Ces  deux  morceaux,. dont 
l'an  a  la  forme  d'uo  vaae,  sont  couverts  d'omeroents  d'un  goilt  exquis  et 
qui  fait  vivement  désirer  que  le  reste  puisse  se  retrouver,  l^es  travaux, 
<iue  nécessitent  ces  recherches  ,  attirent  un  grand  nombre  de  cu- 
rieux. >  , 

—  On  écrit  da  Mèse  i  V  Indépendant  dm  Midi,  journal  de.JioiitpelUer: 
t  I^  sieur.Croe,  ancieu  notaire,  a  disparu  laissant  un  défi«it  qu  on  éva- 
lue i  130,000  fr.  On  parle  aussi  de  faux  nombreux.  Le  sieyr  Cres  avait 
été  déjà  condamcé  disciptinairement  par  la  compagnie  des  notaires. 

"—  Le  Courrier  de  Castre*  raconte  aue  M.  Spérandieu,  nouVillament 
nommé jmoire  de  cetle  ville,  voulant  célébrer  sa  nomination  dans  son 
cbèieau  d'Aiguefondes,  avait  fait  savoir  que  tout  bommé  qui  aa  préseut»' 
rait  avec  un  verre,  une  fourchette  et  une  assiette  serait  admis  au  festin. 
On  peut  se  figurer  la  eohue  au'a  amenéo  une  talle  invitation.  Six  piéoas 
de  vin  furent  vidées  et  arrosèrent  une  vache,  trois  veaux  et  douze  mou- 
tons, égorgés  pour  ce  repas  pantagruélique. 

—  On  écrit  du  départameut^de  la  'haute-Sadne  i  la  Gazette  de$Tri- 
bumux:  ' 

I  «  Maïade  deptiis  une  nninzaine  de  jours,  la  femme  d'un  felmier  de  la 
citmmune  d'Kchcnoz-la-Mcliiic,  jvuji  néuniiioiiis  voulii  se  reniln-  ai>\ 
chttttitrr:  (Miur  ai<liT  .son  niiiii  dans  les  travaux  de  In  mni!i.«on.  I  o  Sf^, 
coinnie  elle  rmenait  montée  sur  une  voilure  tie  (Kirlies,  elle  fut  tyulà- 
eoiip  jetée  i  lerre,  el,  dans  fa  chuta,  elle  »^e  caiisa  h  s  deux  poignets. 
Cet  affreux  accident  plongea  dans  une  profonde  douleur  le  fermier  et  sa 
nombreuse  famille.  Incapables  de  reprendre  les  travuux  commencés,  \h 
se  voyaient  i  la  veille  de  perdre  leurs  récoltes  et  d'être  entraînés  par  la 
dans  une  ruine  complète,  quand  le  curé  de  la  commune  résolut  de  leur 
venir  en  aide  et  de  les  tirer  autant  que  possible  de  celte  eruelle  situation. 
Connaissant  ie  bon  cœur  de  ses  paroissiens,  M.  Langrognet  leur  fit  un  ap- 
pel générai  et  les  détermina  sans  peine  à  moissonner  eux-mêmes  les 
champs  altandonaés  par  ie  malheureux  fermier.  Dimanche  28,  i  une 
heure  du  matin,  plus  de  deux  cents  personnes  se  rendaient  i  la  tâche 
généreusa  qu'elle  s'étaient  imposée  eu  commun.  A  neuf  heures,  la  récolte 
était  aciievée,  et  i  dix,  tous  ces  braves  gens,  heureux  de  la  Iwnne  œuvre 
qu'ils  venaient  de  faire,  se  dirigeaient  vers  réglis«  pour  entendre  la 
messe,  et,  chemin  faisant,  recevaient  las  félicitations  et  les  remerclments 
de  leur  digne«pasteur.  »    ■ 

—  On  écrite  Varsovie,  26  juillet  : 

Il  est  arrivé  un  grand  malheur  dans  notre  ville.  La  Vistuie'a  franchi 
ses  bords  et  a  inondé  tout4in  quartier.  La  communication  entre  Praga 
at  Vfrsovie  eat  intorrompua.  Les  eaux  de  ia  Viatula  uot  i  18  pieds  au- 
deskus  du  niveau.  Dopuia  1830  elles  n'avaient  fait  d'aussi  grands  ra- 

""S^^  ■  :-,'   ■^^/:..^.^: '•--■■-■v-    .,  ..... 

—  On  mande  da  Berlin,  SOjuillat  : 

Pour  pouvoir  s'occuper  d'affaires,  mtow  en  voyage,  le  roi  a  fait  cons* 
truire  une  voiture  pour  ses  coursea  sur  les  chemins  de  fer  :  elle  eat  cons- 
truite dé  manière  que  ia  roi  pourra  y  travailler  et  écouter  lés  rapports 
qui  lui  seront  lus.  Cette  voiture  est  composée  de  trois  parties  :  un  es- 
pars poitr  le  loi  et  la  conseiller  rapporteur  ou  le  ministre;  ua  aapfaa  et  un 
siège  pour twliqtiaia. 

—  lina  lettre  de  Tiflis^antient  dea  détails  défavorables  sur  les  opéra- 
tions dnt  Ryases  dans  la  Circaaale.  Lesiiusaas  auraient  -été  battus  «ors 
la  ini-Mitti  pif'SliÉnil-Bey  prladclt  vilta  d«  d'Atiad,  silnéa aur  laMer 
C^piwa.  ShanJt  a  pénétré  daàt  h  vida  iq»nàÉ  hvoir  pris  i'aaMi4Ïes 
fortifications  [ptiigères  et  fait  ua  ric^«ul|a  «o  vivrea  at  mvmmidi 
Deux  mille  RaiiM8  ont  péri.  Les  ttiisan  ont  été  battus  (la  nouveau  pra» 
da  Oratigorak  dans  laHaut-Caocateal  ont  '  pér4a  beaucoup  de  moade; 
l'armée  est  de4!W,000  hoiiimcs:  elle  est  profondéiaent  déaouraaép.  La 
quaietier  général  est  à  Stavropoi,  près  1lu  Couban,  sous  Ifi^ordiraadu 
prince.  Micbéi  et  du  général  Yermoloff.  On  attend  l'arrivée  da  l'cmpe* 
re.ir.  iCa%.  unie- all«ma$tde,) 

—  On  écrit  de  Tauris^ue  l'Adarba^an  et  l'Irak  ^qaajoaita'à  la» 


i^^h^^f'^V/ultlTI^'llF^A^^ 

■oiiKELOT,  négociant  commissionnaire,  rue  BourtiiKinrg,  31.  Ingeeom. 
ttissaire,  M.  Cbalcnet;  svaJic  provisoire,  M.  Héron,  rue  des  Deui-Ecus,  33 


Bourse  da  7  août  1846. 

Après  avoir  ouvert  un  peu  moins  bien,  sous  l'imprcMiou  d'une  baisse  a^  ' 
s«z  forie  dans  les  fuiids  anglais,  nos  fonds  ont  repriH  une  tendance  marquée  ; 
k  la  hausse;  lo  .1  0|0  reste  10  r.  et  le  à  0|0  ia  cTiaicux  qu'liior.  On  regardait 
l'afTaire  de  Taïti  comme  ne  |>réseataDt  plus  la  gravité  qu'elle  semblailavoir> 


il  y  a  deux  jour*. 


Lrs  chemins  snnt  également  en  faveur,  et  la  Bam^ue  de  France  a  retMBlè< 
d4  20  fr.  par  action. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprés,  on  a  fait,  aa  coa^tteat  : 
OMigaiions  de  la  Caisse  bynailiéeaiea,  4tt  éa^  —  Lia  Nabcfly,  4«^  «M  <M| 
423  &0.  —Obligations  d'Orléans.  t}iâ.  —  Id.  Grand-Combes  anc,  lieO.  -* 
Id.  noiiv.,  III&  —  Lou  d'Autricber  4ao.~  Banque  belue,  07â.— Reole  belga 
l»l.  104.  -Id.,  1843,  108,  H)8  1|8.  —  Espagne,  3  9|0,  tt  |i2,  &i8,  33  l|>.— 
Passive,  &3|s.  ^        V 

A  tenaarReale  belge  1841.  jMtit.    - 
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3  i|2.d«.. 
Rciiién  .. . 
Oiléans.. 


.  M  3(<  7i8. 

32. 

431l8. 

3&3|4. 
.  tl  1|3. 

lut  i|4. 
.tli  l|8. 
.  ;)7  i|î. 


c.  M  (A  oooLiaaa. 

Av.  81  40.      ., 

Ap.  SI  «O. 


Rep.  Fin  c. 
J0|0  pair. 
S  0)0  6^10. 
Bons  tlH  Trésor. 


r.pr. 


I  III  «^^n»^ 

PrilMB. 

P.c.30i0:6iiod, 

•l7»,Md.i|i. 

83.St'ltd.ii9. 

tMUâ.jér 
131  10,  iSl  ttd.  .^ 
iSliSd.oa;  iSI  M^ 
Ori.,  073  6a|d.  10, 

il.  lu. 


■.•■■■  «J«- 

MARi.HI,M)ISi-:s.  —  Ht-iur.  (tt-ï-ol^H  di>p<inil>le,  7A,00  à  76,50,  codwk^ 
du  mois,  76,60  à  00,00  :  sepl.t  T8;6Ua  7U,00  i,  4  deruieis  mois,  81,00  à  Otijlfi^ 
4  proiiiiors  mn!s  1846,  84,00  8  00,0.1.  ; 

r.tfi.*.  —Colza,  ao,VQk  »t,M;  œillette  rousse,  73,00 li  00,00  ;  lia,  69,00' 
àC8,.S0. 

asPRiT  3|6.  —  Disponible  et  courant  du  mois,  94,00  a  00,00  ;  sept.,  n,1lO 
à  94,00;  oct.,  93,00  k  00.00  oflerl  ;  nov.  el  déc.,  84,00  à  00,00. 

8aVo:v.— Disponible^  93  fr.  les  )00  kil. 

vijips  de  place  (les  60  kil.),  57,60  II  68,00.  —  de  Russie,  toujours  aaasl 
datas  la  même  position  ;-  4  dern.  mois,  Ci.OO  à6i,M. 

I.'vn  «faa^Avfita.- V..Coiiai»BaAM¥. 


Lé~Joamal  VAigérie,  qui  a  été  fondé  pour  défendre  les  intérêts  françafai 
et  faire  mieux  counattre  ii  la  mutropole  les  ressources  de  notre  coloaie, 
poursuit  avec  succès  son  importante  mis-sion  dans  la  presse.  Ses  rédacteurs, 
parmi  lesquelson  compta  plusieurs  membres  distingués  de  la  commissioa 
d'Algérie,  ont  étudié  sur  Im  lieux  toutes  les  questions  qoi  toucbeat,  ea 
Afrique  el  en  Orient,  aux  Intérêts  et  h  la  puissaaca.de  la  France.  A  cdié  . 
d'articlea  d'ua  haut  intérêt  siv  la  guerre,  l'oocupation  militaire,  la  ooaati- 
tntiou  dot  tribvs,  sur  la  coloaualioa,  le  comawaca  et  l'orgaalsation  admi- 
nisUrative  de  l'Algérie,  ce  jodrnal  publie  de  remarqaables  feuilletons,  où 
les  mœurs,  les  croyances,  la  vie  intime  dea  Arabes  sent  nprodaites  avec  la 
fidélité  de  la  coaleàr  locale,  et  loiA  rintérèl  de  l'histoire  et  d«  draoîe! 

Lm  évènaaMatsHlu  Maroc  donnent  au  journaM'^/fdri*  un  nouvel  Intérêt 
Par  ses  correspoodauoea  spéciales,  il  est  ea  mesura,  avant  (otw  les  autres 
iour$Mui,  de  fournir  é  ses  lecUurs  les  iuformatioos"  les  plus  exactes  sur 
les  faits  oa  la  guerre,  de  la  politique  et  du  eommarca.  Le  journal  l'iito^* 
«  complètement  justifié  son  titre  de  Courrier  J'Aflrique,  difOrimt  tt  éeia 
Méditerranée. 


\.% 

h.  ■!■ 
h.  »l» 
b.  3)4 
b.  •!• 
h.  «I» 
^t^ 
b.  »l», 
h.  ^1* 
h.  3|4 
0  h.  «I» 


«■*AVUi«>Aiieâ3t.—Dlégarîas.  Mari  b  I^  Campagne. 

oraïui-eoBtQinc.  —  Les  Quatre  FilsAymon.  1 

TAvàcTUAB-  —  Satan.  j 

L*Orgttamélodiamri<«  Bal  Mabjlle.  Cbevafiar. 
Surprises,  HoiroÎMl,  Jeuneaae  oiaiauaa. 

Pafisfblaur.iillét.  Polka.  Oiaavaaa  Maùiia.i;â 
^     Cé8*r.       ,'     jc    .  ,J       '   ■if 

«MTV,  r  rranu"*  uw  ooiitiCbltaaux  du  Piabla>  ,       ,  '4« 

eul4«nH>i<tii»io«c.  -  BqoiutioD.  Baata  KcoRr  ^  .;»v* 


\- 


«*#«*• 


If    . iS., „*<««cr«'?f  ■'»«^  .*;'>««■■,•.:...■->.;>, 


•V .. 


—  Avoine  :  1,00. 
SiTBKVZ,  3  toùl.  —  Froment  r3l,78.— Mé- 

leil  :  \i,!ti,  -  Seigle:  10,U.  —  Orge  :   12,u4 

—  Avoine  :.7i69. 

-  LOiviEnft,  îacût.  —  Fromeni:  2I,()3. — 
Méleil,  —  17,05.  —  Seigle,:  «,»*.—  Orge: 
lt,7&.  —  Avoine  :  8, &6. 

■•lONNR,  t"  «oOt.  —  Promeut:  ÎO,77.  — 
Seigle  :  I0,00.  —  Avoine  :  8,&0. 

«MiBNS,  3  août.—  FromHnl,   I":   19,60  à 

3A,|i«;  3*:   18,5')  k   l!),00.  —  MelPil  :  ifi.OO  i 

n.OO.  —  Seigle  nouveau:    9,00  a   10,50.  — 

•  Otige:  •,&•*  1,00.—  Pamelle  :  IO,>JO  a  tl,00 

—  Avoine  :y6,à0  à  7.50. 


, -  ^  _,_intlrésl 

1t,0Ô.  -  Cribinres:  10,30.  —  Veices'M'bivcr: 
l},3&.  -•  Lentilles  ordinaire»  :  3i,tK).  —Vive- 
roltes:  12,05  k  13,00. '—Graine  de  tr«le,  la 
balle;  OV,OUi  id.  iooarual:  «8,00  k  &H,00.  — 
Chenevis:  13,00.  —  Millet  ;  18,05  îi  21,1^.— 
Sanve:  31,35. 

KOOEi'VT-i.E-Boi ,  5  Aoili.  —  LcnUiles  : 
38,00  4  30,00.  —  Hait  le  prix  le  plu»  courant  u 
été  de  30,00.  . 

M^xiÈfeES,  4  Août.  —  Hericotc:  25.00  i 
il.iU).  —  Fines.  25,00  i  30,00.  —Lentilles: 
25,00  à  30,00.  —  Pois:  12,00  à  lii.OO.  —  (irai^ 
ne$  fourragirei.  Sainfoiu  :  tt.OO.  —  Vetce: 
10,00.  —  Trèfle,  les  100  kil.  :  I35,0(i.  —  Lu- 


mwmu 


<l»Tayçl:3,ip. 


n  de  Bonleau\  ordinaire  :  85,00  %  90,0^  la 
pièce;  (d.  Grand-Mèdoc:  300  li  COO;  id.  Mft- 
e)n;  8u  il  |2U;  id.  d'Auxerre  et  Joignjt:  !)0  à 
120;  iti.  Cliublisiiudveïii:  100  ï  110;  id.  d'Au- 
verriiie  :  78  à  80  ;  St-Gillei,  l«  décalitre  :  4,00  k 
i,'M;  Kuussillon,  id.  :  3,50  U  4,50. 

NA.\TE.S,  ^  Août.—  li'lM*  (liwrsïilU'i. 

Vintbbncs  umscadei  1843  lab(| 

330  lit.  30,00  f  ?2,P0 

D"  do      1R40    —      00,00      65,00 

Do        grosplantl843    —      18,00      20,00 

Spiritueux.  —  Kaii-de-vie  d'Ar- 

niagiiiic,  Ibeciolitre,  60,00 


icmeni  ren.dre  le  disponible  nfes  rare  et  in-^ 
fuerfturles  cours  du  mois  d'aol^l.  Les  prit 
DCtueliBont:  Dis|>oiiible,  tout  août:  83.00.  — 
Septembre:  82,00.  —  Octobre:  70,00.  —  No- 
vembre et  décembre:  05,50  à  00,00. 


«338  Ml.  bœwf 

t. 4» 

t.Mt 

101 10      .  veau 

1.10 

«,50  1 

3221         mouton 

1,50 

1,W  1 

370O0         porc  frais 

1,2B 

l,ÎO  1, 

r«iirr«i««  (pu  liOO  lui-)- 

Lei  prix  pour  Parit  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  m(  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  ta  paiUê. 

PAnis,  Marché  d'Enfer  du  6  aoil(.  —  Foin, 
l'«:  4«,00  i  40,00;  2-  :  45,00  il  46,00  ;  8»:  40,00 
à  41,00.  —  Luïernc,  I'":  40,00  à  42,0o. 


•evrf  •,  mutti  et  trommmt,  | 

Jl«urr«(le  kil.)en  livre»  :  I,20k2,}}., 
moites  IsÎHnjr  :  l,6it  h  3.60;  d«  eo  nwit(,e 
naj  :  l.tK»  à  2,90.  —  Petit  beurre  :  l.iliiJ 

(Eufi  (le  uiille),  du  5  :  35,00  n,s:f,00;itii| 
80,00  à  hê. 

fromagu  du  6  (la  ditaine).  Urit  :  c 
130,00.  -r  A  la  pie  :  5,00  ii  15,00. 


Ml 


m 


Hue  de  la  l'Itiiii^iiée-d'Antlii ,  S. 


«*,  -  ET  Dfô  PROTECTEURS  DE  L'INDUSTRIE. 


Bxlrall  des  BUitala. 

'  '_        I.   iUT. 

1»  Etablir  des  relations  entre  tons  let  invcnleur»;  les  mettre  en 
rapport  avec  les  hommes  qui,  par  leur  position,  leurs  capitaux  tt 
leurs  coniiaiiisanccs  spéciales,  soit  en  France,   soit  à  l'étranger , 

Seuven^  féconder  leurs  créations,  épargner  des  pertes  de  temps  et 
'ai'gctit  en  assm-iant  sur  des  principes  é({uilal)ics  et  solides  le  ta- 
lent, le  travail  «•!  le  capital  :  —  2"  soutenir  les  droits  et  les  intérêt» 
dçs  inventeurs,  les  protéger  contre  la  contref»<;on  ;  —  5»  t'aciliier  la 
mise  en  œuvre  des  dérouvertes  et  des  perfcctioniu-nicnts  utiles  ; 
augnoenUiT  les  débouchés  pour  les  produits  ;  —    t"  donner  une 

nde  publicité  aux  travaux  des  inventeurs,  aux  produits  de  l'in- 
rie  ;  —  ^y"  ciiercher  en  France  et  dans  les  pays  étrangers  les 
améliorations  et  les  procédés  nouveauit  utiles  aux  progréa  d'une 
industrie;  —  6"  Servir  de  centre,  de  lien  et  d'appui  au|L  divers  inté- 
rêt» Industriels.  —  Tel  est  le  but  de  la  Société. 

II.   MOYENS. 

K"  L'union  des  inventeurs  et  de  toqs  les  lioinnius  <(ni  s'intéressent 
aux  progrés  de  l'industrie  à  quelqgç  titre  que  ce  soit;  —  2"  les  dix 
comités  pour  l'examen,  l'appliculion  el  la  publication  des  inven- 
ttaûs,  décotivertes  et  dea  perreclionnomenis  dans    les  «lifTérentrs 


branches  de  l'industrie; —5»  le  bulletin, organe  d<is  intérêts  des 
inventeurs  et  des  industriels;  —  l"  le  livre  (fies  inventeurs  ;  —  ;i"  le 
consoil  d'honneur,  pour  prévenir  les  procès  entit>  les  nicinbrcs  de 
l'association  ;  —  ti"  La  caisse  de  prévoyance  et  de  swours;  —  7"  le 
cercle,  moyen  précieux  d  augmenter  lés  relations  entre  les  inven- 
teurs et  les  industriels  ;  —  8"  le  congrès  annuel  de  l'industrie  avet 
une  exposition  pour  les  produits  rccemmenf  Inventés  «u  i)errec 
lionnes  par  les  membres  de  l'asycciation  :  —  ".)"  les  fonds  i)rove- 
nant  des  cotisations,  des  dotations,  des  divers  revenus  et  de  tous 
les  placements  approuvés  par  le  <'Onseil  général. 

La  Société  se  réserve  de  distribuer  des  récompenses  dont  le  Con-/ 
seil  général  déterminera  l'importance  et  la  forme. 

III.    FORMATION  HK  I.V  Sm.IKTK. 

Vous  les  memltres  (|ui  ont  déjà  souscrit,  ou  (|ui  souscriront  d'ici 
au  r^  (i'ptuiiibrc  1)^i,  seront  cMuisidérùs  comme  ftindateurs  <le  la 
Société.  —  La  cotisation  annuelle,  à  quelque  chiffre  qu'elle  soit 
llxéc  j[)lui»  lard,  nu  p<iurra  pus  dépasser  2.'i  francs  pour  lefe  mem- 
bres iiit>ait^  d'ici  au  l'"^  iH'pieinbre;  elle  |>ouirrt  être  acquitlée  en 
deux  çuyements. 

Apres  le  J"  septembre,  il  faudra,  pour  faire  partie  de  la  Suciélé, 
élre  reçu  par  le  Conseil  général  sur  la  préscnlalVon  de  duux 
membres; 

Membre*  de  U  CommiMjpn  générale  de  U  Société  des  Inventeurs  et  des 


U'A88oclaUpi>  Ç8t  formôç".  1"  des  membres  libres  résidjntii 
étrangers,  flont  le  nombre  est  illimité  ;  2»  de  membres  titultin 
dont  le  nombre  est  (ixé  à  400  pour  lus  résidants  et  à  2U0  pour  I 
étrangers  -,  Tf  de  mambres  lauréats. 

IX.    BlTIXETIVi. 

I,e  bulletin  est  l'organe  des  intérêts  des  inventeurs.  Il«tp, 
les  uieinbres  de  l'assoiiation  un  moyen  de  correspondance,  d(i 
blicilé  et  lie  concours  mutuel.  Il  public  les  brevets  d'inveulidl 
les  prix  proposé's  par  les  sociétés  savantes  sur  les  questioas^ay 
trielles,  ainsi  que  les  indications  préparées  piu*  les  Comités  pou] 
solution  de  ces  questions.  Les  membres  de  la  Société  rpçoiir' 
gratuitement  le  bulletin. 

31VI1.  CONGRÈS  .VENIEL  DE  t'WDL'STIIIE. 

Le  congrès  Industriel  <^  lieu  touii  lc;i  ans  au  mois  dciiuiout 
juin. 

U  est  composé  do  tous  les  membre»  de  l'Association  qui  «ai 
droit  de  concourir  pour  l'exposition  qui  »  lieu  pendaul  inulel| 
durée  du  eongr^H. 
j      n'est  aussi  à  cetle  t^ioque  q«'«tira  lieu  l'Assemblée  ginérilfè 
I  nicmbres  tituluiri'i.  ~ 

1      Lu  Société  s'interdit  formelionu-nl,  dans   l«'S  divor.srs  niin» 
i,  toutes  discussions  politiques.  ■ 

Protecteurs  de  l'Industrie.  ^ 


MM. 


Il  (S)  GACLTin  PB|U.4CBaT,  prfl<4nit<chlniiqn«t. 

m  josanDi  IMedA?  t%  aaiw  <<«  Brai(eiks. 

vie  M  UVAUntS- 

*  a  son»,  krouu. 

a^Mi«^»»«H»  BK  mcNBiioirr  (C),  Mod.-aut. 

Jolf»  licl.hRCrJk,  appjr.  a  somlrr. 

if,'%  fAYntl.,  nr,  |i|iliiicri  argent- 

i  Ôi  ltlu««Hi>-nil.ll»ur..  iri'lilcric. 

HIMIIT,  afUiuge  de  iiiclaui. 

M  WLl'OT,  tteutilrs  CD  frr. 

S^ÉMHieUNtR,  nullU  df  fura^r. 
O  MKI.VICVK,  ariiii-s  i  fi'ii. 

^ncvikiit,  armi-f  »  fiMi. 

LK  MtfiE-MurTiiiRn,  ariiit'<  i  Iru. 

-^QCI^KRiSHt:,  in>iruriiriil<  dr  cbirurKie. 

DKSTICVY  fli,*vtîl,OIS.  r.'KUbt.  deinafh.  i  «ap. 

O  •'♦'kcot,  iiijchinea  vaprur. 

'>  l>r.  i;ia4iin.  martiiM  i  ttlcr  \t  Un,  de. 

9  (il'ÉRix,  |ioiii|>r><  a  iiirrnilie. 

4I(0  cniMec.  scuiiiiuréàl^uiéuaii]uc. 

GAI.tt-CAtiLAT.  marhinea  vaixur. 
<^  C>^'aomM>a,  aitrliinr-a  vafH'ur. 
4>  Ô  l'KMH^Kl^M.  lUrk'lijurs  ■*  \a|i«^ui._ 
'/C  MtcaU-,  ttieniiiis  de  f>T.  — 

ll|CII4RU,  iiiarlMiica  i.iiriilrr. 
>  TUUH.IS.  ui.ii'liwo  a  .(iui|'l('i. 


MM. 
^  O  PEnnoT,  ia|t«irur  (l>il,  nacblae  i  imprlinrr. 

Î\  PHII.iPPB,  Bkreaiiirieij. 
«LADIN,  iq^caliuirn. 
db  i.np*irrR.  kor^ffi«. 
<n,C4vaiLi.A?coLi>,  iiratiilrs  oriae*. 
X  Q  P4PE,  {liaiios. 
5f  p  ri.i:^'».,  pnods. 

»  Q  ROM.Kn  l'I   M.AMCaRT,  liitnoi. 

(K  »*X.  iiisiruiiii'iils  a\('iili'li  fordrt. 

4i  rrn  us  l>OS1  KVI'I.^IIT,  hisloi'ri-di<la«Miiuii« 

CHKVAI.IGB.  turaHidlrrit. 

slrumciiLs  de  physique. 

"■  IK'nilull'N. 


O  l.ERKnocns.  iuslrumi 
nS  LBROT,  ninntrcs  r'  |k'i 
fi  WAr.REK,  hurlogiTi?. 


^.f,  ilOl'ZBMi  Mi'inoai,  rti<|tuip. 
l.EMinK.  pruduils  cliiiuii(ues.. 
LKliRl',  fers  galvaiiisi's. 
•-»  ilarijnis  de  I.'ArBi!:PI.\. 
CV  CBOCO  (KraiiÇi)isi,  li>sus  pour  gilrt',. 
Qk3P4ni«  jfriTi'i,  tai'is. 
i<cv4i»TnKi'i  LEcniH,  draps  rt'Klhc'ur. 
»  O  Atzuut,  aiialDiulc. 
\  uwyM,.  aniniaii\  cniisrni's. 
•.i  0  DK  »ULI,V  ,  biillsii'S. 
->  O  R04BD  Ut  «.!<:■¥,  pMduil<<  CkiilliilllO 
()  *.  r^llîDKR,  dessin  inttiisiriel. 
M:il!IRIM'nrt  I.A«r.R«»n.  |r)i<i;;ra|iliic. 
A    BOQl'tl.l.OR,  rl*JroH|M('. 


MM. 

fj  i.EnRT^l,  nrfivrrrii". 

«.CURMCn,  iuM'rrsMÎiii,  gra\ur('>. 

|>  CnOHÉ,  nimbli-s  de  li  xe. 

ai'URV.  devins  de  sloris. 

n  GI'IM*I|t,-rn>Hii-«U>i. 

PittRYcl  ROXSaC,  porcelaines.. 

^  LACBAV  et  llAirria,  crisiiiii\. 

4;oi.Vlt.l.E,  caulrnrs  poar  eaïaux. 

■ii^  flBYS)  cuiriveiuU. 

:f  l^r*i'i.ER,  iitiru<iuiiis.  ' 

(%  M«l»Bn,  paBietlpélnu. 

O  OBl.W^MWI,  papier»  iicintt.  . 

>ii.  *:«ORIUT,  ispai^iiuleltei. 

V4I.S01,  lamiies  nouvelles  a  gai. 

O  nOBMiT,  Aciainiiie. 

A  liMOtlVBL,  appairils  ruliiaiirs. 

liiSilURT 

RKY,  iiislriinifnls  nraloites. 

Od  H*v«RBii»R,  p<iiii|ies  lodHini.  rt  asf. 

'.t  IIITM.XXI.  TnarlliiiP':.  , 
roi'RAlKlVR,  produite  liiinli). 
Atioii,  (huiiiia-  alDlu^pll. 
_t:nui  VLOL 
Tiiii).  a[ip.-ireil«  dlv«s. 
«te  iioHM. 
/tiHii.vaK(:ART.  iciue  p«iirilci>  t.irine.'.. 


MM. 


'>  O  i>E  i>Olxi.Y.  iapftMtMi  «ar  itnHtt. 

fiUl.VDORrr.  ainoroCK. 

RorulT  OELISI.B. 

'X  VtOI.ABB,  MMrWfsi.   .  , 

A  MDUrV,  Miudare.  ' 

^  QliKSSEL,  luniiir. 

l>t'.CR4VD,  Ingénieur  ciid.  -  ,_  ' 

0MlBf.4BD,  la«e«ieurritll.       , 

PBBPKiRA. 

#  Al.  BICORQ.  fers  et  nclauv  à  lenlott  hNer. 

O  PIHCT,  niarliines. 

O  DEROaXK  «t  C4II.,  lUrliiilM. 

Ai  VKCiilkBV,  lil  étire.  urCev.  plaqaM 

^1  DR  cusiMt,  luachiiie  t  ttler. 

piEHnrr, 

(K  C4iii>li.i.4T.  iiuorcrs 

'AJCUIIPIX  pr<>d«ils  rhiniique^ 

i<i(>EI.A>«Ol'£,  prud.  cliim. 

iiCisao.'v. 

cAirriEB. 

^  vyiiAEWSitN*,  lironies. 

vlT0uf>^^a|X. 

(K  C4RKIEB,  ho  rlogerie. 

OCM4i;s8P.JiOT  aln^-,  appareils  paur  eliaud.  »  va^. 

a  AVOIR,  clief  au  uiinisi.  da  Coaiatr 

(Si  rB^DTR(i>PE,RravurefrSttr  rylind. 

anREl,,  1er  galvaaisé. 

B4HRACHiR,  sec.  gcD.  du  coiall.i^  nx.'" 


^    yMM. 

(â  IMIËBB,  etUnipage. 

PtCAtLT.i'ouleilenr. 
UMXvuBRe,  davier  i}pograpUit|iie. 

«  rtAGVCBRE 

StolJlv,  niarhrrs. 

Étranc«ra 
Memlirea  de  la  Coaia 
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BE  RtMRI',  Clins. -d'etal,  envojT  di' n  *^ 
EtniRII.;ruv<i\e  du  |(iiu«.  AuUifliien»  Hif*" 
B4nzA:«ti-r  AVA,  envoyé  d'tspagi^e. 
M>I.H%«X.  enviive  lin  Hah«vre. 
BCRV,  eo^nye  de  Vivune. 
nKRI%(<, banquier. 

VKFARHUao.Ot.VnrtHf»  _ 

Cte  D.'  GOOZAKOWDSKI.  ^ 

^  UPRBBB,aM>«il.drMal,4ir«(l«ariWrv"" 

des  srtenres  en  llullandc. 
BSTR««Ba.  ibndcir  1 1«  Ht}*.  .    ...„■ 

>>  DR  PAi-MSTKDT,  de  VAf .  roya»  il«  >M<"J 
>^R.  BR  LA  SAORA,  la.  corNspaidill  de  1 1»" 
l'RnriNAIBB,  à  la  lUït.  .  ^  ^ 

mviu,  (^|iatc,  à  Bra.(eUn<. 


.'IM.'II', 


NÇTA.  —  l.is  ()  (tosi 

La-Soeioté  iiubli''  rKXl'OSIflO.N    lieriiiaviciile   des  PUODIIIS  Ut;  I.  INDISTHIF,  en    ISU.  L'oiivrage 
sern  cuvoyé  i  àr  dcui -v.'lunic  à  t 'Us  les  n.eiiibivsde  là  Sociéléi  hir  sniti;  dos  mtîsures  prises,  lire  ft 

Elusieurs  iiiilli;  exiiiipiajns.  il  sera,  sans  doute,  le  plus  complet  clçs  ouviaiies  siii:  rKxposiliOn.  - - 
c  prix,  pour  les  personnes  éiruiigércs  à  la  Sud  .'te,  e.'ît  de  12  francs  à  Paris  et  1.'»  francs  par  la 
IK)sle  -  ' 

Les  cxposîijMts^  en  rcUiil  sont  priés  d'envoyer,  le  plus  tôt  possible,  les  notices  el  !«■;  iloiiimc.iîs  sur 
L'.\s.sE«BLKt  UK\Ka.\LK  (l<!  tous  les  meinlireH  do  i»  8<x;iéic  «ouvrin»  n'iidrcdi  1t,i  jiiilh't  ;<  sept  heures 
gtuiisi^lioi).  Lu  dcuxicjne  sniree.  qui  auni  lieu  dans  une  des  grandes  s^lh>s  de  THri 


les  iiK^Jaillirs  il'or,  IjN  A  celk«  il'ar|K!nt.  - 

La  liste  mu  MEMBRES  FONDATEUIIS  skra  close  lk  1"  stPTPtMkiàVSacjiALV.  ^       ^ 

On  i^vut  s'irscpire  et  prendre  connaissance  des  statuts  "au  siège  delà  Sociétés  chez  presque '" 

les  HK;n)bres  de  la  commission. —i(Ui  bien  adresser //-anco  au  Préaklent,  r»#e  de  In  Cnausste-d* 

fin,  ?,  une  adbésron  ainsi  conçue  :  «  4c  p)'i,e  H.  le  yrcsidoiU  d«  me  f«ire  inscrire  ftHriui  lesHKi*'''' 

fondateur*,  »  avec  Signature,  'profltssion  et  adl'osso. 


leurs  in'oduit^^  f^(c  -ssaires  à  la  rédaction. 
ç&^iLdcr^ie.  l^a  nrcmli^re' soirée  sera  ('ousi 


trie.  (;eUe:«i(iin^p,  fmrësr fixée  au  iiiardi  iO  on  au  vendredi^.  jiiilK'tJ  ,KfâU=terniiii 
cotte  ahiK-e,  seruiii  en^otidiis.  ,J 


jiiilh't  ;<  sept  Jieutç&^iLucr^ie.  L*  r''<'P'vrt'  soirce  sera  fousauree  a  la  Utrmatioii  des  seotiuaa  et  4  toute»  ie« ■i«»"rA 
-.  s(.r;i  oiivcrff  n^r  »TueT»TUes  dificours  sur  l.i  marche  de  la  Society-,  sur  son  avenir  et  «ur  des  queaUoof  vitale»  p<»''*2 
w  [m-  un  CÛW»»'»'  aoiiné  y^r  f ^  sE(^(Oi>'' i^B  Misi(;|t|ii,ct.daus  Ij^hwI  U^  ptiouipaux  i«aÉNMQ«Blt  àe  mu»in»*  «"r 


K'I   M'iltl 


,.   |J 


Librairii:  >ociytiiii<>,  itif  tl».  Sfini', 


tl). 


llXPOSitiop  dtt.  *B44.  —  ntédaille  d^DP. 

N  tt  Cllllfi  RAIiKALE  ut 


Mitton.Mimanirià^  In  ^Mllf ^  MMl»  à^M  ||i«As  «aliiitt,  ènt 
«ii>tu.4tiTM  «4a  ititJN^  M)McM  de  nain»  «t  «s  mt^^hmOt,  par  v> 


^:^SB^ij\^^^^!^''^^>^m3}m^ 


mMHÉlraMP,  D^Wil  KTDIIA  limiTIRiliim. 

iJtSlltoÀctKDàsÀïWiiMlJjt,  lieAbrW  de  la  Commliwl«in  icienllOque  d'AI{in«tle ,  VadJoJgiwYit  dèj'.llownieé'pratiàiiei, 

Îgyfcultcon»,  commwriiiiR,  militilrca,  marina,  qui  loa*  ont  hatiiHfi  et  exploré  l'Orient  fet  l'AI^Arlc.  —  niViK  GOaaRSvONDANns 
ctlva  «w«  dm  mnjlfirtrati»,  d'hotiilM  rol«n»,  dM  militait^ ,  oiir  ton!>  les  point?  taiiorlan»  de  l'Alp^ie  et  d^i  IHIoral  d«  la  Mi^ili- 
■rr:iiii«,  Bwrnit  i  la  rédiu-tion  le»  laits  le»  plu»  rioiive.uu  el  lesiloeutneiis  le*  pliiii  i)rii|iiv,i  i  «■lniier  sur  Ira  liesoins  cl  hM 
•Wâttuifeus  4«  l'JJgiiri*,  el  hiu;  les  iulé)-*!»  Uaiit*l*  en  OuiiJDl,— M;  «.lO.X-iSiU.  ftH  Sinijrn.I,^\C.R  e?l  eiinijiwé  dô  trois  anulr.iM 
FlJt^!^**'K»t?W)lvTft(HirtlV|iie'.-l>Jbr)rii;iT?^^^  r  wiin.is  ,|,„  ,.,i(»,  .„  .\:..,   ,,.„„,.,,  (  iriei^i,,!,.! 

Il  Ali;i'li<.'  tiu  a  I  éli:iriK<'i    inMijiieuQ.i  j 


£»k'b()ttl:dfBcoiiiit»«<Mà'e*'P« 
Placé  ffe  la  Boiii?^''- 

Cnf.siM.TJt  on  :  hi"e'"J',!h!i 

!..        ......... l!MWi'"^ 


lârti" 


VO^tiPj-ctMiiwKvlK  set'rtt!»*'^' 


et»a  fMlé,   «  cl. «Il'"  el'"'*" 
p,tveiir-'  Au  t  'tiii'iaiil.     , 


lft(HirtIf| 
leur»  ami»  ou  de»  inuiif  I» ;  et  aiivFiMnvais  qui 


u  "   l'ill.llH, 

eHi'J  ïiT\ii,gs 


rinjn" 


<  L.ANC.r 

■  Ci'O'f  • 
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riO 


,î'Ai|leterr«.  Piii«è  que  le  commindaai.ii'VBe «cadre  fraoçaue  s'est  •m-' 
H  du  pan  et  a  ruode  ud  état  de  choses  pon  reconnu  par  les  gouTeriic- 
Cti  de  France  et  d'Angleterre,  il   n'en  résulte  pas  que  M.  Prilchard  ait 

éd'éire  l'agent  du  gouverDefflent  anglais  près  d'un  gouvernement  Irgi- 

iranverté  par  l'usarpalion.  « 

;  duc  (le  WellitigUxi  a  rù|X)ndu  on  cca  ternicfi  : 

|S  Icgenllemtn  dont  on  a  parlé  était  consul  ou  non,  s'il  méritait  ou  ne 
ritait  pal  ce  qui  l«i  est  ad*enu .  r«  sont  des  question  dans  lesquelles  Je  n'en- 
Hifâl  Mun  noble  a«i,  lord  Atxirdeeo,  aaniioocé,  eequi  ektvrai,  qu'une 
4tlMilte  (§M«t9mlraM)  avait  étéooromiae.  Je  ne  doute  pas  que  sa- 
M  noua  Mil  dusM*  ^ur  cet  outrage.  • 

5'ilïiut  «'en  rapporter  à  oe$  paroles  d'un  membre  frt^s  considé- 
du  cabioettory,  les  prélei^ions  du  gouvcroement  anglai» 
liant  point  changé  do  nature  n'Anglelerre  atlondrait  toujours 
ioo  de  l'insulte  prétendue.  Nous  croyons  que  le  ministère 
ine  pourrait  pas,  saiu  itne  grande  faute,  céder  aux  exigon- 
I  de  DUS  voisins.  Un  journal  anglais,  tout  favorable  à  M.  Giiizot, 
riliueà  ce  ministre  le  propos  suivant  :  t  Le  ministère  tiendra  bon 
psortte  ttttdïTt.  Si  l'on  (ncHis  niodiftons  ici  l'expression  du  Mor- 
j-Herald]  si  l'on  n'est  pas  content  do  notre  attitude,  qu'on  prenne 
lilolé  pour  reculer,  ou  M.  TlùerS  pour  tout  brouiller.  »  Nous  sou- 
plonsqueM.  (Juizoï  défeiHlc  énergiquemont  nos  droits  et  noire 
nilé,  sans  rien  brouiller. 

1  pourrait  supposer  que  les  paroles  do  lord  Wellington  n'expri- 
(p«8  très  exactement  la  pensée  du  cabinet  de  Londres.  On 
It,  fn  effet,  que  l'unilè  de  vues  n'est  pas  toujours  parfaite  entre 
Schffsdu  parti  tory,  et  dahs  l'affaire  présente,  on  conçoit  une 
iticncc  et  une  irritùliou  plus  grandes  dans  la  buuclie  du  vieux 
I  de  Toulouse.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  enipècber 
|nflurquer  que  le  plus  m<xléré  des  mipistn-s,  sir  Hobcrt  Peel,  a 
lie  même  langage,  et  cet  accord  est  do  nature  à  donner  l'éveil 
^esprit  public  on  Fram*.  , 

Situation  du  Maroc. 

[Depuis  plusieurs  siècles,  il  s'opère  au  sein  de  l'i^laniisnie  un  tra- 

W intérieur  do  transformation,  qui  prépare  son  union  avec  la  ci- 

ation  européenne.  A  ce  point  de  vu«,  le  spectacle  de  ce  qui  se 

io  aujourd'hui  au  Maroc  est  intéressant  à  observer.  Le  grand 

dpe  de  l'unité  musulmane  est  scindé  en  deux.  D'une  part,  c'eki 

"lent  religieux  e»  spirituel  représenté  par  Abd-el-kader,  le  sou- 

isans  terre.  D'une  autre  part,  c'est  Abd-el-Rhaman,  le  pouvoir 

itiquc  et  temporel,  s'appnyant 'mdireclement  sur  l'Europe.  L'K. 


lis  nllre  a  personi 

Nous  ne  savons  si  le  cabinet  de  &iint-James  comprend  ainsi  le 
rôle  que  les  événements  semblent  avoir  préparé  a  Alxl-el-iUiaman. 
.Nous  ne  pouvons  diro  si  la  dépêche  publiée  hier  par  le  Messager,  et 
dans  laquelle  Abd-el-Khaman  protest?  de  sa  bonne  volonté  à  ame- 
ner le  bien,  n'aurait  pas  été  inspirée  par  l'influence  britannique  et 
par  les  dernières  démarches  de  M.  Drummond-IUy.  Nous  désirons 
bien  sincèrement  que  ce  ne  soit  pas  là  un  expédient  dilatoire,  et 
que  l'envoi  du  HIs  aine  de  l'empereur  à  la  tète  d'un  corps  considé» 
raWe  dp  troupes  ait  réellement  pour  but  de  paralyser  l'influenco 
d  Abd-ei-Kadcr,  influence  également  funeste,  et  pour  la  France  et 
pour  l'empereur  Abd-el-Rhaman.  Peut-éire  est-il  permis  de  conjec- 
turer que  l'embarquement  du  consul  de  Tanger,  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, ne  parait  pas  avoir  été  suivi  d'aucun  acte  de  rigueur,  était 
concerté  à  l'avance  pour  obtenir  les  derniéif  s  démarches  d'Alxl-el- 
Rbaman."  _    

Cfuoi  qu'il  eu  soit,  il  est  cerlain''que  la  mobilité  fait  le  fond  du  ca- 
ractère des  Barbares  ;  qu'ils  agissent  par  instinct,  par.  élan,  plutôt 
qu'avec  suite  et  réflexion  ;  et -que,  par  const^qucnt,  on  ne  saurait 
trop  se  hftter  de  déterminer,  delà  part  du  fils  ou  de  l'empereur, 
une  manifelitation  contre  Abd-el-Kader  et  ses  partisans. 


Le  comptoir  communal. 

Vlcetda  système  «omratrcial  pour  la  vente  des  produits  agricol 

.Nous  avons  nronoso  la  fondation  de  comptoirs  communi^ux  qui 
seraient  chargés  uu  travail  des  échanges  et  qui  feraient,  dans  l'ni- 
térôt  des  communes  rurale»,  toutes  les  opérations  du  commerce. 

Supposons  qu'un  comptoir  de  cette  espèce  soit  rèalis(y  dans  une 
commune  ;  comparons  ce  qui  se  ferait  alors  avec  ce  qui  se  nasse 
aujourd'iiui  ;  nous  verrons  bien  quel  système  devrait  ?lre  préféré. 

Le  sol  du  la  Krance est  aujour-d'huldivisé  en  petilesi;xploilations 
qui  n'ont  guère  en  moyenne  plus  de  10  ou  12  hectares.  Les  cultiva- 
teurs de  ces  petites  fermes  possèdent  â  peine  les  instruments  et  les 
moyens  de  culture  les  plus  nécessaires  ;  Ils  sont,  a  plus  forte  rai- 
son, prives  d  avances  suflisantos  |X)ur  attendre  lt;k  époques  favo- 
rables a  la  vente  des  récoltes.  Pressés  par  le  besoin,  ils  moisson- 
nent avant  la  maturilé  ;  ils  battent  le  grain  aUssHàt  après  la  mois- 
son pour  payer  le  propriétaire,  le  percepteur,  /es  marchands,  et 
souvent  l'jisurier.  A  peine  le  b!ô  est-il  rentré,  a  peine  la  vendange 
est-elle  faite,  qu'on  voit  les  paysans  arriver  en  masse  sur  le  mar- 
ché, offrant  tous  ens<;mble  leurs  produits  et,  provoquant  la  baisse 
par  la  concurrence.  Les  marchands  et  les  agioteurs  qui,  par  leurs 
machinatiens,  font  une  baisse  sur  les  prix/,  s'emparent  alors  de» 


.  ar  le  ciaHHn^nRal^ff^oduitTànaS 
sidérable  sur  les  vim  ;  à  an  signa!  donné,  déa  snènilaieiira  par- 
tant de  Paris,  le  j()ur  de  Pâques,  sont  allés  parcourir  lés  campagnes 
dans  les  pays  vignobles,  achetant  d'immenses  quantités  de  vin 
qu'ils  revcndaiejil  immédiatement  à  d'autres  spéculateurs!  Le  vin 
u'était.nas  encore  sorti  des  celliers  que  déjà  le  premier  acheteur 
avait  réalisé  (Tènormes  bénéfices.  Mais  la  hausse  n'a  guère  proflté 
aux  malheureux  propriétaires,  et  les  consommateur!^  furent  plus 
tard  duremejit  rançonnés  par  les  marchands  :  ce  sont  les  proues- 
ses ordinaires  du  commerce  libre,  sans  frein  ni  contrepoids. 

Les  choses  ne  se  passeraient  uts  ainsi  dans  une  commune  qui 
aurait  spn  comptoir  con)mer(;ial..Les  petits  propriétaires,  forcés 
aujuurahui  de  vendre  aux  époques  les  moins  favorables  et  de  se 
faire  ooiicurrencc  entre  eijx,  recevraient  des  avances  sur  le  dépôt 
de  leurs  denrées.  Le  comptoir,  dans  la  proportion  des  deraandea 
et  dans  la  mesure  des  besoins  de~  la  consommation,  apporterait  au 
marché  les  quantités  qu'il  serait  sur  de  vendre  à  des  prix  conve- 
nables et  les  bénéfices  que  font  les  spéculateurs  parasites  relour- 
ueraient  dans  une  proportion. légitime  au  cultivateur  qui  enrichit/ 
la  nation  par  son  travail.  Tous  Tes  intormùltaircs  qui,  par  l'agio- 
tage et  raocaparemeul.j  fout  hausôcr  le  prix  des  denrées  et  prélè- 
vent uo  lourd  tribut  sur  le  public,  seraient  remplacés  par  une  ins- 
titution qui  livrerait  les  produits  aux  moindres  Trais  possibles,  do 
telle  sorte  que  le  consommateur  obtiendrait  les  denrées  tpgficoles 
à'  meilleur  marché,  en  même  temps  que  le  cultivateur  recevrait  une 
plus  iuste  nH-ompensc  de  son  travail.  Le  comptoir  commuhal  au-L 
rait  donc  pour  premier  effet  de  protéger  les  villes  et  les  campagnes 
contre  les  spoliations  du  commerce  cl  de  laisser  au  'lravailleiu>  uno 
parlie  des  bcnéticos  absorlx^s  par  les  marchands.  '■■'.>.' 

Passons  aux  complications  uc  notre  régime' commcreiaK^ 

Le  service  des  échanges  entre  les  villes  et  les  campagnes  est 
vraiment  la  chose  la  plu:*, désordonnée,  la  plus  incohérente,  la  plus 
absurde  qui  se  puisse  concevoir.  N'avez  vous  pas  vu  le  matin  aux 
portes  des  grandes  villes  300  laitières  apportant  sur  leur  tôte  quel- 
ques litres  de  lait.  Que  de  forces  mal  employées  et  que  de  tcmpii 
perdu!  Il  ne  faudrait  pas,  si  l'on  savait  s'entendre,  la  vingUème 
partie  dés  forces  que  l'on  dépenst^  pour  opérer  ce  aervico.  Calculoi: 
ôoo  feuiincs  perdant  une  malinéc  peudant  363  jours  pour  faire  des 
transports  que  le  comptoir  opérerait  avec  quelques  charrettas. 
Quelle  perle  d'un  coté  et  quelle  économie  de  l'autre  au  bout  de 
l'an  ! 

Aujourd'hui,  un  paysan  perdra  toute  une  lourm'*  pour  aller  ten- 
dre à  la  ville  un  veau" ou  une  paire  de  poulets.  N'eût  il  i  vendro 
qu'une  poignée  de  légumes,  il  faut  qu'il  aille  au  marché  voisin  ;  le 
paysan  musard  entn;  au  cabarci,  car  il  ne  pourrait  sans  boire  ooo- 
clure  la  plus  petite  affaire  :  aller,  revenir,  boire  à  toutes  les  enaei- 

{fnes  et  la  journée  se  passe.  Supposez  que  les  200  familles  d'un  vil- 
age  envolant  aux  marchés  des  environs,  vingt  fois  ■paiwatat  <" 
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L£8  ILES  MARQUISES  (D. 

iitdiKèofti  leur  costume;  leurs  féte.«.  —  Rep.is  de  chair  liumaine.  — 
I  umgts.  —  !.«ui  couduiic  et  leur  opinion  à  régarcTdes  Tcniffies.  —  Les 
latlaws;  lus  uorii:--  Alphabet.  —  Oi«i»iou  du  temps.—  La  rois  et 
llaslefs. 

Vaitahu,  dccemhrc  1843. 
II. 

Im  Cinaps  sont,  en  général  .|srand8  et  bien  faits  ;  mais  leur  force  nnis- 
ll»ift  n«  correspond  nullemen  t  à  leurs  formes  soiiveut  athlétiques  ;  cela 
"•l i  leur  genre  de  nouiTiture  presque*  exclusivement  végétale,  et  à 
T'ie  molle  et  oisive.  Leur  physionomie  tient  le  milieu  eutn-  eelle  du 
îftet  celle  de  l'européen  :  le»  lemmes  ne  .sont  point  jolies  ,  létal  d'ab- 
litii  où  elles  vivent,  leurnudiié  même  empêchent  qu'elles  puissent 
•pirer  autre  chose  qu'un  désir  grossier. 
Jttlwmmes  ont  pour  tout  vêtement  une  ceinture  de  lapa,  e.ipèce  d'é- 
^«  faite  ivec  l'écorce  du  mûrier.  Oite  ceinture  e.st  assi/,  longue 
w  faire  doux  fois  le  tour  du  corps  au  niveau  <l.es  reins..^A  ce  vélenient 
ftmnte.^  ajoutent  une  autre  pièrc  de  tapa,  ou  de  cotonnade,  qu'elles 
iiwni  autour  d'elles,  quelquefois  avec  une  certaiue  recherche.  La  ceiii- 
'dts  hommes  s'ap|»elle  fiomi,  celle  des  femme>  hué.  Cù  sont  là  les 
'Bli  primitifs  et  les  plus  ordinaires.  Duns  lus  baies  mi  nous  nous 
■mes  établis,  plusieurs  Indigènes  portent  de  vieux/vètemcuts  à  t'eiiro- 
*«».  Ceux  qui  onl  pu  s'en  procurer  lie  les  niellciit  que  le  dimanche 
'Nr  venir  au  camp  ;  mai»,  dès  qu'ils  rciilrenl  chez  eux,  ils  .s'emprct- 
■'de  les  nuiiier  pour  se  ineilru  à  l'aise. 

"Mre  proleiice  dans  d's  iles  a  déjii  modifié  quel(|ue.s  u.siijres,  nu  moins 
'™  point*  de  nolic  occupation.  Ainsi,  c'était  un  usage  uni\ersel  ehez 
'Wnaes.  de  a'oiiulre  le  corps  d'huile  de  coco.  Il  est  licsorm.iis  asfe/. 
Mans  les  baies  de  Vaitahu  et  de  iHÏohae,  de  trouver  une  femme 
*'*;  quand  II  est  arrivé  à  l'une  d'elles  d  empldvcr  encore  rauricn 
■métique,  elle  se  garde  liiemin  viliir  au  camp,  sachant  que  les  Fraii- 
^<  pour  lies  raisons  lK(Mles  à  concevoir,  iraiiiient  point  cette  coutume. 
'onctions  neyont  (l'ail!oiirs  pas  sans  utilité  pour  les  Canacs  ;  elles  les 

Ir  jfrvfnl  ,||.  |,i  pii|i||'i'  ilrs  i!iiMi>ii.|iie  .  , 

1  'ts  ho;iin)"s  vont  li''li'  nue  ei  i/iirlent  les  rbcveu\  coupés di' diverses 

I  •""* ''i''.;ivvi>s.  I..'s  l^n^  II,'  gardent  (ju'iiiie  touffe  île  elit-veiix  sur  !,■  si)n.- 
I*       '"  ^^'"'  '  •'■'"'"'■''  •'"  <•''*  dei:x,  iiiic  de  clia(|ue  coté.  Il  y  en  a  <|ui 

II  "*"»'  (ju'iiii  M'ul  côiu  de  lu  lèie  ;  ()ucli|iiPs-un>.  eiili  ;,  tonseivent 
lè.V  ''■'.'"'  '"''''"''Vi  ''*  's  rassemblent  en  arrière  el  la  relienncni  par 
l^",:'?"*- '^'e;t  aiii.i  ipie  se  coiffent  presipie  loutc*  les  fcmiires  ;  les  jours 
|r  '•''l'^'lps  envch)piM'iit   leur  chevelure  d'un  morceau  du  lapa  le  plus 
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Les  Canacs  sont  tatoués  sur  tout  le  corps  il  jusque  sur  le  visage.  L'a- 
bondance du  tatouage  indique  lasupérioriléd*  rang,  et  les  chefs  en  ont  la 
lijîure  toute  noirrie.  Assez  souvent  le  tatonagc  est  symétrique  des  deux 
c/ilésdu  corps.  Ce  sont  des  lignes  horizoï^tales  ou  obfinues  .des  dessins 
bizarres  qur  représentent  parfois  quelque  objet,  et  alors  c'est  presque 
toujours  un  poisson.  Quapd^les  femmes/ sont  tatouées,  ce  qui  est  rare, 
elles  ne  le  sont  que  sur  les  membres  et/snr  les  lèvres.  La  femme  du  roi 
Ténioana,  à  Nu-lliva,  à  ICs  pleils  et  f/'s  jambes  ornés  d'Un  ample  ta- 
touasse. Les  liomiius  elles  femmes  portent,  en  tu  i  se  de  boucles  d'oreil- 
les, (les  di-feiises  de  coehons  i.'rossièr(/inent  sculptées. 

La  vie  que  mènent  les  (.aiiacs  est.  en  f.'énéral.  paisible  et  monotone, 
l'our  faire  iliversimià  l'eniuii  inséparable  de  leur  «ùsivelé,  ils  se  rassem- 
blent en  cerelc,  accroupis  snr  leurs  talons,  et  battent  des  mains  en  chan- 
tant on  plutôt  en  psahiioifianl  des  airs  iiioiiotones  (jui  ont  de  l'analugie 
pour  la  eaiience  avec  les  vêpres  dis  iiiorts.  Leurs  chants  roulent  sur 
(|iiel(iui'  évèjif nient  ijnpiirtant  ou  nouveau  dont  ik  font  simplement  le  ré- 
cit on  le  eadençant  ii  haute  voix  et  l'accompagnant  de  battements  de 
mains.  C'est  ainsi  (pie,  le  jour  de  notre,  arrivée  à  Nu-lliva,  plusieurs  in- 
digènes qui  sont  monlés  à|»ord  de  la  Danaé,  ont  fêlé  notre  bienvenue. 

l>ans  toutes  les  occasions  importantes  on  cilèbre  de  grandes  lèles 
[coinas].  t)ii  s'v  livre  à  une  danse  danx  laipielle  on  agite  les  bras  et  les 
mains  au  point  de  donner  aux  membres  siiiKtrieurs  autant  d'exercice 
(|u'aux  inférieurs.  Les  instruments  de  miisitpu;  des  Canacs  se  réduisent 
au  tambour  et  à  nue  espèce  de  (lûte.  Leur  tambour  est  fait  d'un  tronc  de 
cocotier  cn'Mix,  sur  les  tieux  Imuts diuiuel  est  tondue  une  peau  de  leijiiin. 
Il  frappent  dessus  avec,  les  mains  seulement.  Leur  llùte  est  un  bniuliou 
(|ui  n'a  (|u  une  ouverUirc  latérale  près  de  l'extrémité  fermée.  Ils  placent 
cette  ouverliire  sous  une  de  leurs  narines,  l'aulrc  narine  étant  leiue  1er 
inciTa\ei"  un  doigl.  Ils  font  ainsi  résonner  riiistrumcnl.  mais  saiis,  pour 
ainsi  dire,  moduler  aucun  son. 

Après  une  victoire,  a  lieu  une  de  ces  coinas  dans  lcM|uelles  on  iiiiuiue 
les  ennemis  vaincus  :  c'est  la  nuit,  à  la  lueur  (bs  llanuDes.au  milieu  des 
chants  et  des  danses,  qu'ont  lieu  ces  horribles  cérémonies.  Les  prisnn- 
iiiers  sort  amenés  sur  le  lieu  de  la  fête;  les  vainqueurs  sont  là  en  armes, 
revêtus  do  leurs  insignes  :  c'est  (in  plmaihe  en  plumes  de  coq.  ce  sont 
des  touffes  de  cheveux  coupés  sur  la  tète  des  vaincus  et  qu  ils  s'alla- 
client  autour  des  iwignels  et  de.*  malléoles.  Une  joie  féroce  éclate  ;  les 
vielinies  atl-^ndent  leur  deVnier  moment  avec  un  incrovulilc  courage.  Kn- 
lin,  i]:ian:l  l'iicuiedii  supplice  es!  vciUc,  on  les  élrani-'le  ou  bien  om  I/s 
ai-oiiiiie  li'MU  coup  de  ca^sc-tètc,  el  ou  li'iir  i'.rrache  les  enirail'cs.  i.ps 
fijui'iiii  •  Miiif(.--  t;iic  l'on  a  pu  iinpuiler  scru'iil  Uiis^i  au  fesliti.  (.f;in'Td  b's 
ciilavres  ne  soiil  pas  assez  nombreux  pour  que  cbaciiii  des  convivi-s  ni 
a;t  sa  Uoiini-  part  «m  lif  .luelipies  codions;  on  enveloppe  l-s.  cadavn  s 
a\ec  (b's  léuilles.on  en  fïiil  aulant  pour  les  cochon-,  et  l'on  (ni  cuire  le 
(Ml!  de  la  même  manier^'  qu.'  les  pa'ins  de  iiià,  cl  dans  di-s  l'ctirs  seni- 
tîtiMes  à  iTUN  'Mii  onl  clé  dtcril>  |ilii.~  liant. 

Les  (Unacs  .-.otl  à  ce  iji^''  i  oii  dit,  plus  fnan  I-,  de  cliair  lv.i!n:iiiir  que 
fie  tout  nuire  nlicn-nt.    (.:  ■pcndiinl   il'    n  ommiI.   pcinl  ;h.'):ic|- ce  utiùt  d  • 
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qu'ils  oe  sont  point  en  usage  dans  leur  tribu,  mais  seuïf  méat  dans  les 
tribus  de  talle  nu  telle  autre  baie  dont  les   bihitaols  tiennent  probaMe> — 
ment  le  néine  langage  sur  le  compte  de  leurs  voisins. 

Ces  peuplades  soat  presque  toujours  en  guerre  de  baie  en  baie,'daa8 
1rs  iles  où  nous  n'avons  point  d'étabhssement  ;  il  en  était  de  mîème  i 
Tahuata  et  Nu-Hiva  avant  notre  arrivée,  (^est  pendant  U  nuit  qu'ils  font 
ordinairement  leurs  expéditions  :  ils  envahissent  ft  l'inipiroviste  la  bùe 
ennemie,  ils  s'avancent  en  silence  et  titchent  de  surprendre  lesCtoacs 
endormis  dans  leurs  cases;  ils  tuent  ceux  qui  résisleol  el  emmènent  tout 
ce  ((ii'ils  peuvent  saisir ,  honiins'i  ,  femmes  et  eufauts.  A  leur  premièi>ft^ 
capture,  ils  se  retirent  d'ordinaire,  sauf  i  revenir  une  autre  fois  s'ils  ont 
chance  de  >uccès.  Ces  cxpédili.ogs  sont  èuuvciir«ntreprises  suus  aucun 
prétexte  el  dans  le  seul  but  de  se  procurer  de  la  chair  humaiae  pour 
célébrer  une  coïna. 

Lors<pic  les  ennemis  s'attaquent  eu  plein  jour  et  qu'ils  ne  cherchent 
|K)int  à  se  surprendre,  ils  s  avancent  les  uns  contre  les  autres  en  pous- 
sant des  cris  féroces  ;  ils  ne  font  guère  usage  alors  dç  leurs  casie-tètc, 
mais  des- armes  à  feu  (|u'ils  tiennent  des  baleiniers  anglais  ou  améri- 
cains. Leur  tactiiiue,  ou  le  coii(;iiil,  ne  res.<iemble  eu  rien  i  la  tactique 
ciiropéenne  que  la  configuration  du  sol  rendrait  du  reste  impossible.  Us 
se  cachent  dans  les'  roseaux,  derrière  lofs  arbustes  el  se  font  une  guerre 
(|c  tirailleurs. 

Il  y  a  des  coinas  inoiiis  atroces  ipie  celle  qui  a  été  décrite  plus  haut. 
C'est  parfois  une  simple  parlie  de  plaisir  (pii  réunit  un  certaiu  nombre 
d'honimes  et  de  t'emoies  sur  un  des.  ilols  inhahltés  du  groupe.  Ayant 
emporte  avec  eux  des  provisiiins,  ils  passent  là  quelques  journées  en 
fe.?tins  et  en  libations,  se  livraulà  une  déhauciie  elTréuée. 

Ilicu  (|ue  les  mo'tirs  desCaiiacs  soient  fort  relâchées,  ils  ne  vivent  ce- 
pendant point  dans  une  promiscuité  aussi  complète  qu'on  pourrait  se  l'i- 
lui^iuer,  et  siuis  ce  rapport  ils  oui  plus  de  moralité  (itie  les  qègres.  Çha- 
ijiie  homme  atine  femme  en  litre,  avec  laquelle  il  vil  maritalei^cnt. 
Quoique  ces  sorl'^s  d'niiioirs  soient  de  simple  convenance,  et  n'obligent 
point  à  mw  lidélilé  riisouiviise,  «ilt's  sont  eugéiK  r;i!  assez  stables,  lou- 
tefoi.^  il  .'A  fait  de  noinbivu.MVS  inlVactiun.s  au  paMe  conjugal  en  favc:irdes 
etra!ii:or-.  lluand  il  arrive  un  bàliiiicDLlialcinn,r  sur  ii.icbaic,  toutes  Ici 
fi'uiuies  el  lui'ine  les  je  ;uos  filles  de  neuf  ou  dix  ans,  s'emiiressent  de  s'y 
■■('U'Ire.  Les  iiiari>  cii\-iiiêniesconL'uise:it  lenis  fi.'mme.i  à  bord  et  les  tro- 
i|iic:il  ji(i;ir  H.  'ch.'inise,  poiiriin  chapeau  ou  tout  autre  objet.  Cesysortc» 
il.' li:)'i-acitoiis  l;'urs  (iarii.>:'*(';it  Irtiitcs  naiiircllos  et  ils  n'y  voient  aii- 
cuij  (!é.-liïiiiîi«Hi!';. mai-  si  uiv,'  (ci, nue,  tua''',,  te  ou  l'iLsi^'cdii  pays,  avait 
d,-s  rcuiti;ins  ;.'.  ce  ii;i  .iu'v  i.ai:,i  ■.  i-V\v  mim.,  loi  j'''.  lic  Mi.nivais  irait  ■- 
iiu'iils  de  la  î'ail  de  M,in  mari,  l.i- risi  et  l>  cj-i'n  ii.ii  '.■ul^sj  de  gramles- 
ptivaulcs  avec  les  reiiimcs  de  Itiii^  !i»ics.  f/' ijiii  se  passe  à  l'arrivée  et-' 
l)i'iid;Vit  le  :-('j<nir  d'un  liatimei'il  h  i  ciiii  ■  -'.ir  ii;i«'  baie,  e^l  Icveiiu  chose 
bal  iliiCMC  dans  celle.-oi'i  mo;)s  sii;iiinevêlali!is.  l'reMiutvlout  ce  que  les  iii- . 
di^ènes  oblieniieiU  (Rs  Kranca  >,  Iriri'st  doiniéeii  ivba»I,'e  de  leui's  léin- 
iM'-fTlTiiTiiïïTto!?  ceiieoil.uil'.'ils  .H"  t! ■■ni.  îles  eiï(|ni!l;ii,;es,  '(!es  poissons, 

■I  "  e.i.-'  ,-u)-,  de-,  [m;!),'!»,  i\r-<  fillili»-1+>11"\  •■■  ''■■  ii"!!!' il.lh'-.r,  Pft  t'CtfMir,  rt<» 
l>ai;i,  di)!.)l.i.-,  ,J;.i ';!lil-(i<;-*i"  qu'il-. i|i|i''!'::.'  '";"^•/: 


Hue  «deooe,  sdenoé  de  fourberies  et  de  irises,  oSPiaqùoïleTrn'm 
pa4  facile  d'Aire  expert.  AcJieter  et  voiitlre,  c«  sont  des  opérations 
uélicales  et  fort  arcTues.  H  uo  suRUpas  aiiiourd'liui  pour  réussir  dans 
une  entreprise  agricole,  de  savoir  couuiiiro  uiic  cliarrucet  d'ôlrc 
un  excellent  agronome,  il  faut  encore  être  liabjie  négociant  et  sa- 
voir conclure  un  marché.  Introduisons  la  vérité  dans  les  rclationà 
ooinmerciales,  anéantissons  la  science  nicrcantilt<,  science  perfide 
«t  honteuse  ;  tneUous  le  producteur  et  le  consommateur  a  l'abri 
despiéges et  (|e8  exactions  du  commerce,  délivrons  l'agriculture 
du  uaui  des  marchands  et  nous  aurons  guéri  l'une  des  sept  plaies 
qui  ravagent  U08  campagnes.  -^^ 

Le  Journal  des  Débats  contient  aujourd'hui  un  long  article  sur  les 
jinalheureux  accidents  qui  viennent  d'arriver  coup  sur  coup:  à  Parie,  sur 
îe  chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  ;  à  Montpellier  sur  le  chemin  de  fer  de 
Cette.  Ainsi  que  nous  l'avons  déji  fait  plusieurs  foisi  il  appelle  l'atten- 
tion du  ^uveroenent  sur  les  précautions  qu'il  serait  urgent  de  prendre 
pour  que  de  si  terribles  mvlheurs  ne  se  renouvellent  plus. 

Si,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  on  était  forcé  de  faire  son  testament  avant 
de  monter  en  diligence  pour  venir  de  Toulouse  i  Paris,  aujourd'hui  on 
doit  recAurir  i  cette  suprême  précaution,  lorsqu'on  doit  aller  faire  une 
promenade  i  Versailles. En  fait  de  séciiritésur  les  chemins  de  fer,  nous  en 
sommes  donc  i  peu  près  au  même  point  où  se  trouvaient  nos  ancêtres 
sous  Louis  XIV  en  fait  de  voitures  publiques.  Qu'on  juge  par  là  de  l'é-' 
Dormité  des  progrès  que  nous  avons  encore  ^accomplir!' 

Un  tel  état  de  choses  est  réellement  intolérable,  et  il  imjktrte  que  le 
gouvernement  h&te  les  eraais  des  nouveaux  iiystèrnes  de  chemins  de  fer 
qui  viennent  d'être  votés  par  les  chambres.  Mais  il  ne  .suHlt  pat  que  l'on 
connaisse  la  valeur  du  système  Amoux  et  du  système  atmosphérique  ; 
it  faut  essayer  le  système  Jouffroy,  le  système  Pecqueur;  il  faut  voir 
jusqu'à  quel  point  seront  utiles  telles  ou  telles  pièces  inventées  par  tant 
d'ingénieurs  divers ,  tels  ou  tels  moyens  de  connaître  la  vitesse,  d'amor- 
tir les  ehocs,  d'éviter  les  rencontres,  d'empêcher  les  malheurs  qui  se  pro- 
duisent d'une  voie  i  une  autre.  Il  faut  que  le  gouverucroent  organise 
promplement  nn  vaste  système  d'expériences,  car  jamais  problème  n'a 
plus  vivement  intéressé  la  sécurité  publique. 

Mais  ce  n'est  pas  à  cette  conclusion  que  se  trouve  conduite  la  logique 
àM  Journal  des  DébaU.  On  aura  beau  faire,  dit-il;  tant  qu'on  marche- 
rai giande  vitesse,  condition  de  l'existence  des  chemins  de  fer,  mille 
■  dangers  seront  i  craindre,  et  nulle  puissancie  humaine  ne  pourra  empê- 
cher que  de  grands  malheurs  ne  viennent  affliger  le  monde.  Il  n'y  a  qu'un 
remède  au  mal,  s'écrie  le  journal  des  grands  capitalistes,  c'est  de  faire  en 
sorte  que  les  eompagoies  réalisent  de  grande  bénéfices  ! 
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présompUonT^ratuites,  autant  d  itIusionsTKous  apprenons  |>^  lés  jour- 
naux de  la  Silesic  que  M.  IVlz,  lil>raire,  vient  d'èlie  arrêté  et  conduit  efl 
prison.  ^- 

M.  Pelz  anuMié  quelque^  brochures  où  il  était  question  de  la  misère 
des  tisserands  silésicns.  T'est  lui  qui  s'est  rendue  Berlin  |K>ur y  défendre 
les  intérêts  des|)rolétaires.  Toutes  ses  brochures  avaient  paru  avec  l'au- 
torisation de  la  censure.  C'est  dutw  sous  l'accusation  d  une  c6inplicité 
morale  )|ue  M.  Pelz  vient  d'être  arnVté.  Le  gouveriieiiicut  prussien  suit  la 
pente  des  auit^s  guuvcrucnieiits,  sans  avoir  le  courage  d'en  convenir  ou- 
vertement. La  ciicuUirc  du  roi  de  Prusse  sur  les  piiuvres  nous  avait 
donné  meilleur  espoir. 


L'enquête  lur  les  troubles  de  Bohème  vient  de  commencer.  Le  couveme- 
ment  a  organisé  à  cet  •  flet  une  commission  spéciale  à  Prague.  L'autorité 
municipale  de  cette  ville,  ap|)elt'e  à  partager  les  travaux  de  la  commis- 
sion, a  tenu  sa  première  réunion. 

Nous  voyous  avec  peine,  d'après  les  détails  que  ijious  transmettent 
les  journaux  d'Allemagne,  que  le  gouvornemcnl  de  Vienne  et  la  bour- 
geoisie de  Prague  prennent  une  fausse  route  ;  qu'il»  ne  veulent  pas  exa- 
miner la  question  au  fond  ;  qu'ils  se  trompent  sur  sa  gravité  et  sur  le 
choix  des  moyens  à'  prendre  pour  en)|»ècher  qu'elle  ne  devienne  plus 
grave  encore. 

La  cause  des  troubles,  c'est  la  misère  des  ouvriers  ;  la  cause  de  la  mi- 
sère, c'est  l'abaissement  du  salaire,  c'est  la  lutte  entre  les  fabricants  et 
les  travailleurs,  c'est,  en  un  mut.  raiiarcbie  industrielle. 

Voilà  ce  que  le  nouveniement  de  Vienne  et  la  bourjîeoisie  de  Prague  ne 
veulent  pas  voir.  Suivant  eux,  la  situation  n'est  pas  grave,  p.ircc  (ju'elle 
ne  date  pas  de  loin  ;  elle  ne  tient  qu'ii  trop  dc  franchises  (in'on  a  accor- 
dées, il  y  a  deux  nns,  aux  Juifs  ,  et  qu'au  manque  d'ensenible  -daiH>  les. 
mesures*  répressives  et  adininistinlives.  Ciiasser  les  juifs  hors  la  ville, 
organiser  la  bour^oisie  en  garde  nationale,  mettre  à  l'ordre  du  jour  la 
répression,  tels  soiJt  les  niOyeiisque  la  bourgeoisie  et  l'autorité  semblent 
vouloir  adopter  |>our  empêcher  les  troubles  de  se  renouveler. 

C'est  faire  bon  marché  des  souffraiie^-s  du  peuple,  c'est  surtout  s'a- 
veugler sur  la  portée  et  la  nature  du  mal  que  de  l'attribuer  à  de  pareilles 
causes  et  de  vouloir  le  guérir  par  de  pareils  moyens. 

Bourgeois,  dc  Prague,  renoncez  h  vos  préjugés  de  caste,  aFSociez-vous 
à  vos  ouvriers,  organisez  le  travail,  el  vous  verrez  le  bien-être  se  ré- 
pandre partout,  et  la  tranquillité,  rétablie  d'elle-même,  sera  longue  et 
durable. 


I.ii  commission  scientifique  nommée  par  don  José  de  Garay,  soiis  la 
dinctiôn  de  l'ingénieur  don  Cayetano  Moro,  pour  explorer  l'isthme  de 
Tehuantepec  (Mexique),  vient  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux. 

Cette  exploration,  qui  a  |K)ur  but  d'ouvrir  une  communication  entre 
l'Océan  Atlantique  et  I  Océan  Pacifique 'est  d'une  haute  importance,  car 


Qaaèd  ud  Canae  livre  ainsi  sa  femme,  cette  transaction  établit  entre 
les  parties,  une  espèce  de  lien  par  lequel  elles  deviennent,  selon  le  langage 
du  pays,  taiô,  c'est-à-dire  amies.  Cette  cciitume  implique  que  les  indivi- 
d'is  changent  entre  eux  de  nom,  et  ont  tout  en  commun.  C'e.>'t  ainsi  que  le 
ty<\  lotété  avait  pris  le  nom  d  mu  de  nus  chefs, qui,  de  sou  côté,  était  cedsé 
s'appeler  lotété.  ViijoinJ'hui,  cette  eoiitiimca  beaucoup  dégénéré,  et  en 
prenant  un  Canac  (Kwir  laïo,  on  ne  partage  iim-t  \\v  ï|ue  les  faveurs   de 

~lf,\  feinnie,  ce  à'(|u«i  il  con.>eil  d'ailleurs  ilo  lu  mi  illrirc  grâce  du  monde, 
se  contentant  de  recevoir  de  t*^nips  en  ieni{>s  (juchjuc  cadeau  de  tabac, 
d'eau-df-vie  oude  vil 'i\  vi'teni»-iii^. 

Les  Canaes  considèroiil  les  femmes  omme  de»  êtres  d'une  nature  in- 
férieure, créés  uniquement  (xuir  le  ser\  'mm^  et  le  plaisir  de  l'homme.  Ils 
leur  aecordect,  il  est  vrai,  imeànte  et  une  vie  fuiiire;  mai»  ils  pensent 
qu'en  l'autre  inonde,  tout  comme  en  celui-»'!,  elles  n'auront  point  une  exis- 
tence indé|ten(lante  et  qu'elles  continueront  à  servir  l'homme  pour  ses 
besoins  et  ses  jouissances. 

Ces.  sauvages  ont  peu  de  maladies,  et  ils  possèdent  contre  le  mal  une 
force  de  réaction  telle  qu'il  est  rare  de  les  voir  suecomlier  à  une  maladie 
aiguë  ;  mais  le  contact  immonde  de  la  civilisation  a  déjà  propagé  parmi 
eiix  des  maux  qui  leur  étaient  inconnus.  Quand  un  individu  est  malade, 
surtout  si  c'est  une  feninie,  il  é.tt  considéré  comme  impur,  et,  loin  de  lui 
porter  secours,  chacun  s'éloignede  lui.  Si  même  onenesttropincommodr, 
on  le  transporte  au  loin  dans  un  lieu  isolé  où  l'on  se  contente  de  lui  en- 
voyer de  temps  en  temps  de  la  nourriture. 

il  est  aussi  dans  leurs  usages  de  préparer  le  cercueil  du  moribond  en 
%9.  présence,  et  ce  qui  est  plus.ctrange,  «luand  on  s'a|>erçoit  que  le  patient 
est  près  de  rendre  le  dernier  soupir,  oh  lui  mil  dans  la  bouche  un  mor- 
«reau  de  tapa  mouillé,  puis  quclnue  ami  charitalJe  lui  serrant  avoc  les 
doigts  les  lèvres  et  lea  narines,  l'aide  à  mourir  plus  vite.  Cette  coutume 
t  son  origine  dans  les  idées  des  Canaes  sur  le  sort  futur  de  l'àme,  sur  sa 
nature  et  son  siège  dans  le  corps.  Ils  considèrent  Tàme  (Au^ne). comme 
une  espèce.^»  soufnejprincipe  dc  notre  existence,  qui  siège  dans  la  région 

^çpigaytriqne  et  s'échappe  du  corps  avec  le  dernier  soupir.  Ils  croient 
qu  en  é^uffant  le  malade,  on  ferme  issue  à  l'àme,  qu'elle  reste  à  sa  place 
•'t  continue  d'y  vivre  jusqu'à  ce  que  le  corp&.^i{  entièrement  détruit. 
Pendant  la  décomposition,  on  autre  corps  est  créé/^lon  eux,  dam^une 
île  lointaine  où  l'on  trouve  l'abondance  de  tous  bienl^  et  l'ànleTénvole 
jiour  habiter  ce  nouveau  corps  quand  le  premier  estNioniplètemenl  dé- 
composée Si  on  laisse  arriver  la  mort  naturelle,  l'àme  s'éch.ippedu  cor;)s, 
s'étarc  dans  l'espace  et  péril  d'inanition. 

'  Quand  lin  Canac  est  mort,  on  frotte  le  cadavre  pendant  plusieurs  jours 
avec  de  l'huite  dé  coco,  puis  on  le  porte  dans  une  ca.se  i.solée,  préparée 
exprès  iionrliii  («iora?.  On  a  .^oin  de  renfermer  dans  le  cercueil  delà 
piipoïct  liiut  ce  (jui  est  nécessaire  à  la  nourriture  de  l'àme.  Ces  comcs- 
lihlfîs  sont  <Jé>ores  par  les  rais,  et  les  Canaes  le  savent  bien,  mais  ils 
croieiit  lonjolirs  queTànjeen  consomme  uii.o  piiiljc.  Ci-s  cadavres  en  pn-, 
tréfaelion  ii'pamlinl  au  loin  une  lîdeiir  infecle.  cl  I  (uidnil  iiltrilmer  à  ci  s 

^émaniiHons  putrides  qiii'!i|i|('.'--iin(':3  îles  é[iiili''i>iie,^  (|iii(iiit  i';i\aijr-  (liNcrscs 

"baies  des  Manini'-cs.  , 

Les  jeuues^eafants  (jui  meurent  ne  sonl  imint  déposés  dans  un  nierai. 


Après  les  avoir  couchés  dans  des  espèces  de  paniers  ou  de  sac»  tressés 
avec  des  feuilles,  on  les  suspend  aiix  branches  d'un  coçgtjer  consacré  à 
cet  usaae.  J'ai  vu  d»*mièrement  un  de  ces  ariires  morluaii^Ks  aux  branches 
duquel  étaient  suspendus  plus  de  quinze  paniers  contenant  chacun  un 
cadavre  d'enfant.  . 

Les  Canaci  adorent,  dil-or^;,  des  idides.  J'ai  vu  en  effet  di^;  morceaux 
de  Itois  rirossièiement  sculptés  en  forme  de  figurekhnmaine  ;  mais  il  (tarait 
que  le  culte  qu'ils  rendent  à  ces  prétendus  dieux  est  fort  peu  asMdu  ; 
jii^qu  ici  ,  dans  les  baies  où  nous  habitons,  je  n'ai  rien  vu  qui  indique 
que  les  indigènes  aient  une   religion  (|iielcun(|ne. 

Il  y  a  ee(»eiidant,dansle  |tays,  des  pi  êtres  el  des  prétresses,  <|ui  ont  une 
grande  aiilorilé  et  >oul  après  le  roi  les  per-onnages  les  plus  iin()ortanls  ; 
mais  les  fon.  Ii4tns  de  ces  indi>iiliis  ne  sont  aucunement  relatives  à  des 
pratiques  de  dévotion.  Kiles  consistent  à  transmettre  les  ordres  du  roi, 
à  présider  aux  coïnas  el  à  ini|M)ser  le  tabu,  ^/est-à  dire  à  déclarer  que 
certaines  personnes,  certaines  choses,  où  certaibs  lieux  ,  son|  sacrés,  ce 
qui  einpiJrte  une  défeusc  formelle  di*  loiicber  à  ces  personnes ,  à  ces  cho- 
ses ou  de  mettre  le  pied  dans  ces  lieux. 

Le  tabu  est,  dit  on,  en  grande  véiiéralion  parmi  les  indigènes  et  quicon- 
que le  viole  s'expose  à  être  mis  à  mort.  Cette  sorte  de  loi  est  fort  souvent 
exploitée  par  le  roi  et  les  chefs  au  détriment  des  autres  canaes  et  par  les 
hommes  au  détriment  des  femmes.  C'est  ainsi  que  la  chair  dc  cochon,  de 
mênif  que  lacbiir  humaine,  quand  on  mange  des  ennemis  vaincus,  est 
tabu  pour  les  femmes:  de  inèiiie  les  pirogues  de  guerre,  où  les  hommes 
seuls  ont  le  droit  (|e  monter,  etc.  Les  grands  prêtres  se  mêlent  aussi  de 
prédire  l'avenir/ct  sont  souvent  consultés  aux  moments  de  guerre.  Une 
prêtresse  avant  annonce  qu'une .balerne^e  trouvait  dans  certains  parages, 
fut  fort  oiailraitée  |  ar  les  Canac.»  qui  avaient  fait  une  expédition  po;ir  pê- 
cher ce  cétai  é  et  qui  ne  le  trouvèrent  point.  Elle  se  relira  chez  nos  mis- 
sionnaires el  devint  une  des  premières  prosélytes  qu  ils  aient  faites  a  la  n- 
ligion  catholique.  ' 

La  langue  cafii;quc(»arait  être  fort  pauvre.  LeuralphaNt  ne  se  coinpo.se 
nue  de  Ù  de  nos  lettres.  O  sont  d'abord  nos  cinq  voyelle*  :  a.  e,  i,  o,  ii, 
(la  dernière  se  prononce  o«j,  puis  les  consonnes  I',  II,  K,  M,  .N,  \\  |{,  1, 
V;  mais  il  y  a  dans  leur  langue  des  syllabes  qu'il  est  impossible  de  ren- 
dre exactement  av^e-les-letlres  de  notre  alphabet.  La4eltreA  est  toujours 
fortement -aspirée  dans  leur  idiome  et  les  c  sont  fermés  on  ouverts.  Ils 
ottr^ilssi  plusieurs  sons  giilliiranx  ,  et  tels  sont  presijue  tous  ceux  ^\\^ 
existent  le  K.  Ils  n'ont  p,iint  de  eonjiigaisone  el  ne  (lislui;jiu'nl dans  les 
veilus  que  trois  temps  sans  modes  ;  ils  lès  dé>i<;iienl  par  une  particule 
ilifférenlè,  placée  devant  le  verbe.  Le  geste  enire  pour  beaucoup  dans 
l'expression  de  leur  pensée,  el  le  même  mot  aune  foule d'acc<iptions  dif- 
férentes. -  "~  - 

On  mesÔre  le  temps  dans  le  pays  en  com|)lanl  par  Innés.  Un  laps  de 
temps  de  dix /(/Hcv  s'appelle /ryv," et  oirrespoiid  à  noire  année.  Trois 
recolles  di'  fr. lits  d'.iriiri'  ù  pain'nieii  repré.-enlant  le  laèmelijis  do  lemos; 
un'  coiniitc  ;iiifM  i]iii'li|ni'rHis  |iiir  le  noinlire  de  ('.e>  recoller.         -^ 

On  lu'viiil  |i(iiiil|:;;|-l.i;.;.  r  i  ;;!;né.'  iii  siiiMins-ccijiii  s'e\ii!ii|ti(,'|>.Tr|'tiirr  ip- 

inilé   p"i'-ii;i ili;;|,>ir)C  (le  l.i  C;l;i|:>lir  iM   Ac^   illMn's'  ci  iiiil  lin-;    (>l'iM|i'.,  i.- 


filles,  qi^i  nVvàient  pm  pii  se  peraiiade^-qM  leur  compape  chêne  fS' 
maudite  aux  veux  du  ciel.  Elles  auraient  pu  s'en  douter  cependant  ;cw, 
Htirant  sa  maladie,  on  s'était  abstenu  de  demander,  suivant  la  èoutQint, 
les  prières  de  toute  la  maison  potir  le  rétablissement  m  la- jeune  ma- 
lade, et,  après  sa  mort,  aucune  parole,  aucun  chant  fuuèbre7 aucun  tt- 
moignuge  de  regret  n'avait  annimcé  la  perle  d'une  comiiagne. 

Ainsi,  dans  un  établissement  fondée  entretenu  par  l'Etat,  qui  prolép 
tous  les  cultes,  une  jeune  fille,  parce  qu'elle  était  protestante,  n'a  pas  (t« 
recommandée  aux  prières  de  ses  compagnes  ;  parce  qu'eUs^tait  protes- 
tant, son  corps  a  été  exclu  du  cimeUère  et  jeté  furtivement  hors  d«  li 
maison.  Si  les  faits  sont  exacts,  et  ils  nous  sogt  attestée  par  des  persoa- 
ncs  bien  informées,  le  clergé  qui  lésa  cooséilléa  a  manqué  de  charité,  de 
véritable  esprit  chrétien;  la  direction  de  la  maison  royale,  en  cédantàda 
suggestions  intolérantes,  a  fait  preuve  de  la  plus  coupable  faiblesse. 

Nous  attendons,  nous  réclamons  des  explications  sur  cet  évèoenmt, 
et  nous  ne  doutons  pas  que  l'autofité  supérieure  tous  laquelle  est  pli- 
cée  la  maison  deSt-Denis,  n'agisse  avec  fermeté  et  décision.  Filles  de  Û- 
gionnaires,  les  jeunes  protestantes  qui  doivent  l'accès  de  cet  établis» 
ment  aux  services  de  leur  père,  mit  lea  mêmes  droits  que  leun  compa- 
gnes à  la  sollicitude,  i  la  protection  efficace  de  l'Etat. 

Nous  espérons  qu'une  enquête  sera  faite  sur  l'acte  odieux  que  oou 
signalons  ;  il  se  rattache  à  un  système  d'empiétements  et  d'usurpatiom 
religieux  auxquels  il  est  urgent  dé  mettre  un  terme. 

Mexique. 

Le  paqneUit  anglais  de  la  Vera-Cruz  nous  apporterdes  nouvelles,  di 
Mexique,  jusqu'à  la  date  du  i  juin. 

Une  nouvelleMky|cente,  à  main  armée,  avait  été  faite  contre  le  pott 
niexicainjle  Tab^o,  par  une  troupe  d'aventuriers.  Pour  bien  faire  com- 
prendre ce  lUMtvel  acte  d'hostilité  contrcicetle  ville,  nous  allons  entrer 
dans  qiiel(|i^^étails. 

En  185i,  le  gouvernement  fédéral  du  Mexique  fut  changé  en  gourer- 
bernent  central  :  les  Etats  unis  du  Mexique  prirent  le  nom  de  République 
mexicaine. 

L'Etat  du  Yucatan  devint,  corqme  les  autres,  un  département  de  h 
républiuue.  Ce  changement  lit  éclater  plusieurs  tentatives  de  révolle, 
eutin  le  Vticatan  se  déclara  indépendant  en  18U).  Le  général  Mendri  fut 
élu  légalement  gouverneur,  et  résidait  à  la  capitale  Merida.  • 

En  1841^,  apre.s  plusieurs  faits  d'armes,  un  traité  a  été  conclu  entre!* 
Yucatan  el  la  capitale'.  Ce  traité  accorde  au  Yucatan  le  droit  d'avoir  uni 
administration  particulière  pour  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  intérieu- 
res ;  les  affaires  extérieures  sont  soumises  au  gouvernement  central  de 
Mexico.  ^ 

Dans  les  troubles  qui  eurent  lieu  au  Yacatan,  le  Havanais  Sentmanat.qiB 
avait  élé  expulsé  de  la  Havane,  et  qui  s'était  retiré  à  la  Nouvelle-Orléaw, 
vint  offrir  ses  services  aux  révoltés.  Il  fut  accueilli,  et  on  lui  donuiui 


ijiies. 
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des  pluies,  qui  dure  depuis  le  mois  de  juin  ou  dé  juillet  jusqu'es  Mp 
tembre  ou  octobre ,  et  celle  de  la  sécheresse,  qui  prend  If  reste  de  l'ai- 
riéc.  Toutefois,  il  pleut  de  temps  en  temps  dans  cette  dernière  saison,  el 
au  moins  une  fois  tous  les  quinze  jours. 

Pour  lés  époq  les  reculées,  la  manière  de  supputer  le  temps  qu'em- 
ploient les  indigènes  estJorJ  peu  précise,  parce  qu'ils  adoptent  une  1'a.t 
inlinimenl  variable.  En  effet,  ils  comidenl  alors  j.ar  génération.  Olti 
méthode,  au  reste,  n'est  mise  en  usage  que  par  quelques  familles  qui  s« 
prétendent  anciennes  et  par  la  famille  royale.  Dans  ces  familles,  on  coi- 
serve  précieusement,  comme  des  objets  sacrés,  des  cordes  auxqnelkiM 
fait  un  iKciid  à  chaqiie  génération,  c'està-dire  chaque  fois  que  meurl  k 
chef  de  la  famille.  1>  après  le  calcul  dtîrevéTewl^ière  François  de  Pm'». 
supérieur  de  la  niis.ioii,  q:ii  a  vu  les  cordes  conservées  dans  là  famillfdii 
roi  loiélé,  en  supposant  mx  générations  dans  un  siècle,  la  dvnastie  de 
ce  roi  remonte  à  (iIiik  de  trois  mille  ans,  et  l'époque  la  plus  reculée  doit 
on  conserve  la  tradition,  à  plus  de  quatre  mille.  Il  est  plus  que  probibli 
que  ces  calculs  sOnt  loin  d  être  exacts,  et  que  le  désir  de  s'attribuer  uM 
ancienne  origine  a  fuit  ajouter  aux  cordes  plus  de  la  moitié  de  leun 
nœuds. 

Les  Canaes  ne  connaissent  point  leur  âge  et  n'ont  aucune  exprwai* 
pour  rendre  celte  idée.  Ils  ont  différents  termes  pour  exprimer  les  dilïét 
rentes  |»has»<s  de  |a  vie,  eafanc?,  jeiroesse,  âge  mûr.  Pour  un  en- 
fant nonveau-né,  ils  disent,  qifand  il  s'agit  d'un  garçon,  tamahoii.  d'uae 
tille,  tiioihmi :  quand  lenfani  est  assez  fort  (xiur  se  traîner,  ianumi^ 
hui  ;  lorsqu'il  en  ca|iHble,<le  s'asse.rir,  tama  ua  noho;  lorsqiMl  se  ti"'' 
iieb»ut,  lama  ua  mao  i  qiind  il  marche,  tamauahè».  Un  enfant  <!• 
deux  à  dix  ans.  se  dit  ioi/ii  ou  poita,  âge  puéril.  L'âge  de  la  puM 
se  dit  hefie  oufemeiti,  pour  les  «arçons,  pokoehv,  piiur  les  filles.  L'«ff 
viril,  kenata,  pour  i'homm.\  nmlua^  |K>ur  la  femme.  La  vieillesse  se  Af. 
pour  I  honime,  *oua,  pmirlafèmme,  p«7ApaA/o;  décrépitude,  pour  » 
hommes,  koumofua  ou  hooJiina;  ce  dernier  mot  signifie  lète  blanch'. 
|M)ur  les'f.Mnl.le^,  on  dit  moehae  (mot  à  mol,  qui  demeure  à  la  inaifon) 

Ch.icunede.-  lies  qui  eomposml  le  groupe  des  Marquises  #son  roi** 
akaïkl  nui  (clii>f  {:rand),  dont  l'aiilorité  s'étend  sur  tous  les  autreM^» 
on  akiiïki  di>  I  ilç  C  nx-ci  ont  sougleurpouvoir  la  haieoùils  habitent. nw» 
leur  anlorilé  ne  dépasse  point  I  s  limites  de  celte  baie.  L'autorité  d"  "* 
el  ecllc  diïs  chifs  (le  bnies,  est  rolid^  ment  iiss,i,'e,el  leurs  iM-rsoniics  *«'» 
entouré  s  (II- i-.',..peit  el  d  ,iii;icli  iiient.  sans.in'.il.- cherclient  à  s'riit»"^* 
dii!!cnn  prcsliuc  et  ii'iil^ré  l'inl'niité  mù  il-  vivent  avec   toni  le  mm'- 
Bien  tyt  i\.^  pui.-seni  exercer  leur  pouvoir  d'une    manière  a^Mfïàff, 
n'en  al.nsc:ii  j.iniais.  I.curs  Mijels  sont  char-jés  de  pinirvofr  à  tous  l<-- 
be.soius.  el  le  piérof^alive.s  de  ces  mis  et  chefs  se  liorneiil  à  ne  point 'i* 
vailler.  Il  est  iToli.ible  que  leur  ninl'ilinn.et  leurs  désirs  ne  voni  pas  pli* 
loin.  1,'aiiloriié  royale,  de  même  (|n"  celb-  dei-  chefs,  se  transmet  [>»'. 
voie  liérédiiaire  de  mille  en  mule.    L'oceiipalion  d  s  Marqui-es,  (û  r^P" 
dans  le  se«l  nul   de  '       -  '  ...... 

vil  le  pavi.   i:n''   d 
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Aici'STE  Pi:t.i.vni>' 


I  Les  eorrespandannes  e&mgnoles  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  im- 
itant, quant  aux  affairpsi  du  Maroc.  Les  nouvelles  de  Tan^rr  sunt  très 
[ii)fuin^  et  il  n'y  a  guère  lieu  dy  ajouter  foi.  Suivaut  certaïuv  liruits,  la 
\\\\t.  iurait  clé  inreudiée  par  les  Maure.s;~selon  d'autres,  (I  n'y  aurait  eu 

t  iirijlé  que  le  quartier  habité  par  les  jiijfM. 

I.efcadre  friin<;ai>e  fiait  encore  à  Cadix  le  30  juillet.  C'est  le  2  août 
|iiV.x|Hre  le  délai  donné  par  le  prince  de  Joinville  à  I >m|>ereur.  On  pré- 
lixlqu'à  la  date  t^u  30  il  ne  restait  pas  un  clirélieu  à  Tanger. 
|l'neci)rres|>ondance  de  Gibraltar  revieut.sur  le  fait  de  I  envoi  à  Téluan 
luQ  vaisseau  anglais  chargé  de  munitions  pour  les  Maures.  Cette  même 

fspondant-e  annonce  que  \p  viee-amiral  Owen  a  donn';  l'ordre  au  na- 

riDglais  l'Albion  d>ller  immédiatement  stalionaer  dans  la  rade  de 
|uj.tr,sous  les  ordres  d'un  rommodurc,  dans  le  but  de  prolé(;er  les  su- 

k britanniques  et  les  intérêts  du  commerce  anglais.  On  pense,  ajoute- 
Ule,  que  lorsque  le  prince  de  Joinville  sera  instruit  de  ce  fait,  il  ira 
|i>»i  stationner  avei^  sou  escadre  à  Tanger,  let  que,  dès  que  Ir  délai  sera 

pirr  sans  avoir  obtenu  la  réponse  qu'il  attend  de  Laràche,  S.  .V.  K. 
di'ra,  sans  plus  de  retard,  au  boniurdenent  de  Tanger. 

{ptCtHititutiomnel  regarJe  cAraroe  certain  ohc  le  gouvernement  a  reçu 
rdu  Maroc  |>lus  de  nouvelti-s  que  n'en  publie  le  JfeMOffar.  Suivant  le 


jiîMtionitet,  l'empeienr  Ahd-er-Rhamaa  aurait  accepté  luttiniatuin  de 
triucF,  et  de  |>lus,  se  teraii  engage  à  f  in*  marcbcr  contre  Alid-cl.Kader 
troutM-st|in  sont  sous  le  comniaiidenienl  de  sou  tjls.  Ce  serait  la  le  sens 
l'ènigniu  orientale  :  l<  n'y  aura  que  Ubùn. 

Leiirriires  du  Maroc,  ajouU;  le  Con$titutionnel,  entrent  donc  dés  aujeur- 
mi  dans  une  phase  nouvelle.  Abd-el-kiaiier  refuse  de  se  souoieitre;  il  a 
Il  lai  le  fanatisme  religieux  des  tribus  de  la  niunlagne;  Abd-er-Rhanùti 
uppose  ses  troupes  régulières  et  soldée*.  C'est  donc  une  guerre  civile  qui 
(dater  sons  nus  veux  et  dont  l'issue  se  fera  peut  être  longtemps  atlendru. 

[-  l,e  gouvernement  conlinue,4'ailleurs,  i  renforcer  notre  armée  d'A- 
iqu(.  On  lit  dans  le  Touhnnais  : 

I  Qnitrc  détachements  du  train  deséquipages  de  ligne,  conduisant  cbaenn 
knuifts,  provcnaiil  du  dé|)At  de  remonte  dv.  Saint-MSixenl,  ont  passé  a 
Vtswone  (Aude),  les  21, 23,  2â  et  27  juillet  p«)ur  se  rendre  à  Uran. 
•  Trais  autres  détuoheuienis  de  la  même  arme,  destinés  aussi  à  |>asser  en 
rii|ur,  et  composés  de  30  hommes  et  70  mulets  environ,  out  dû  arriver  u 
itisionne,  les  20,  31  juillet  et  2  août  ;  ib  ont  pris  la  route  de  (^tle  où  ils 
iieot  s'embarquer . 

It)ans  la  chambre  des  communes,  sir  Robert  PetI  a  itenoncé  qu'il  pro- 

^riil i  la  chambre  de  s'ajourner  momentanément,  atin  dé  donnera 

'idu  lords  le  temps  d'expédier  les  affaires  dont  elle  est  chajigée.L'ho- 

ibl«  liaronnet  a  ajouté  que  la  prorogation  n'aurait  lieu  qu'autres  le  ju- 

wnt  de  l'affaire  IJ'Co^nell. 


[Ceui  de  nos  souscripteurs  des  départements  dont 
bonpement  expire  au  1  5  août ,  sont  priés  de  le 
nouveler  avant  le  jour  de  l'échéance  ,  s'ils  ne  veulent 
ouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

[On  «'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
ars  des  postes  et  des  messageries. 

iTnute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
«tdoil  être  affranchie  et  accompagnée,  I»  de  la  der- 

|<re  bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
I  lut  tnaudat  sur  la  poste,  ou  à  vu^  sur  une  maison 
(Pari».  ,       " 

FaiU  diTert. 

M  Is^Ma  <lpa  I<ols  publie  aujourd'hui  : 

y'U  loi  portant  fixation  du  budget  des  dépenses  de   l'exercice  1845; 
Jf  Uloi  portant  fixatiou  du  budget  des  recettes  de  l'exercice  1845  ; 
pu  loi  JMirtaiit  concession  à  la  commune  de  Boehich  et  à  la  villa  de 
^^<le  plusieurs  édifices  affectés  au  culte  catbetique  et  au  culte  pro- 
j  .  .-  ■-..*«■ 

rSairant  des  informations  dont  la  Revue  de  Paris  garantit  Tauthen- 
^Je  valet  de  chambre  de  M.  de  Lantivy,  consul  de  France  k  Jé- 
'l")):  aurait  été  assassiné  dans  le  jardin  de/ la  maison  consolaire. 

t  "■  ^  niarquis  deChasseluup-Laubat,  envoyé  de  France  près  la  con- 
^liB'i  germanique,  était  de  retour  à'Franefort  le  5  totlt. 

'  Timet-vrùl  annnncé  là  mort  de  la  grande  duchesse  Alexandra,  en 

it  Qde  cette  nouvetia  avait  rempli  de  joie  le  cëtiir  des  hommes  po- 

"  tie  l'Alleinàgne.  Les  feuilles  alleiiHHHles  avaient  rectifié  celte 

^CD  préleodanl  que  la  grande  diichest^e  était  seulement  accouchée 

°«finl  mort.' Le  Correspondant  de  Hambourg,  arrivé  ce  matin  A 

''ilénieDl  les  deux  notivelles  ;  I9  santé  de  la  priucesse,  qui  n'entrait 

''Oi  le  sixième  mois  de  sa  grossesse,  devenait  de  plu;  en  plus  ras- 

^^  comte  de  Nesseirodf  est  arrivé  ces  jours  derniers  en  Angleter' 
r^iDl^agné  de  sQn  fils,  il  se  rend,  dit -on,  à-Brighton,  pour  prendre 
^is  de  nif  r.  Mais  il  est  fort  à  croire  que  le  voyage  du  principal  nii- 
^fusMa  un  but  sérieux. 
Où  lit  dans  la  Aei>««  rfe  fan'*  :  ^ 

»»(!*""'  ^''''*"'''>^  ^'  peut-être  la  seule  personne  de  son  royaume  (et 
||^P*>9  on  ne  hii  épargne  pas  les  épigrainiiies)  qui  soil  animée  de 
^•fs  sincères  pour  la  France  et  ses  princes.  Le  trait  suivant,  ra- 
nx  la  Revw  des  Deux-Mondes  dans  sa  dernière  -livraison,  ^n  est 


[.'"«iive 


fa  Soie  Au  prince  de  Joinville  arriva  en 


j^^uve  curieuse,  c  Ursqu  • 

m/'^'  ^""*  y  excita  un  raérontenlcment  général.  L:i  rdiie,  dnns  It; 
Hois""""*^"''  l""'l'''K''*'  lp  seiîlinu'iil  de  tout  le  monde,  en  (téeliiiiiiil 

'!l»/isona>is  la  A'o/e  n'était  pas  du  prince.   Plus  tard,  qii.ntKJ 
'Ici'' -'ir" ''""  •'"Ulf'".  q"*^ 'f  pi'i''<'c '^'Init   l'aijtcur   de  rét  écrit,  s"i 

■"filli  autour  d'el.le,  elle  se  mil  à  le  relire  attentivement  et-lc  ju- 


Ipslâtion  criniinéDe. 
'  — On  écrit  de  Copenhague  :  i, 

«  Voici  les  principali^  dispositions  conlemics  dans  le  testament  dfr^é- 
lèbre  sculpteur  Thorwîil  Iseii  :  «  Je  lègue  à  ma  ville  natale,  Co|teiihagiie, 
tous  les  objets  d'art  qui  m'apparlièiiDcnt,  tant  ceux  qui  se  trouvent  i 
Copenhague  que  ceux  qui  sont  ii  t^ome,  tels  que  statues, bas-reliefs,  vases 
antiques,  etc.,  planches,  livres.  Titus  ces  objets  devront  former  un 
mus'c  dislinrtqui  portera  mon  nom  et  qui  devra  rester  intact.»  Suivent 
des  dis|K)s.ti«ns  concernant  les  héritiers  du  testateur,  i'    _ 

—  Le  5  juillet,  le  thermomètre  était  monte  à  9ti  degrés  â4a  Nouvelle- 
Orléans.  On  assure  que  six  per^onnes  qui  avaieut  reeu  un  coup  de  so- 
leil, fo'it  mortes  instantanément.  Le  même  jour,  six  pérsunnes  ont  au^si 
psrdii  la  vie  à  Cincinnati,  pour  avoir  bu  de  l'eau  glacée  pendant  qu  elles 
étaien:  en  transpiration. 

—  1^  gouvernement  l»e|ge  s'occupe  du  projet  de  relier  les  chemins  de 
fer  de  la  Belgique  avec  la  région  nord-est  de  la  France,  c'e.sl-à-dire  de 
^ikHigtr  la  ligue  de  Bruxelles  jusqu'à  Rocroi.  Des  communications  ont 
été  faites  sur  ce  sujet  à  M.  le  prime  de  Chiinay,  qui  a  adopté  cette  idée 
avec  chaleur,  et  vent  la  compléter  eu  concourant  à  l'ctalilissemenl  d'un 
chemin  de  fer  de  Rocroi  jusqu'à  Keiins. 

—  L*8  dernières  nouvelles  de  Chine,  dit  une  feuille  allemaiide,  annon- 
cent la  publication  d'un  décret  im|)érial  qui  interdit  aux  mandarins  de 
persécuter  les  missionnaires  chrétiens.  On  fonde  là-dessus  les  plus  gran- 
des espérances  jwur  la  propagation  du  christianisme  dans  l'empire  cé- 
leste. La  plupart  des  missionnaires  appartiennent  à  l'églisc  anglicane,  ce 
qui  explique  l'indulgence  du  gouvernement  chinois,  laquelle  est  tout  à 
fait  en  contradiction  avec  les  cruautés  précédemment  cununises  par  lui. 
Indépendamment  des  nr.issionnaires  anglais,  il  v  en  a  aiJîsien  Chine  beau- 
coup de  catholiques.  Dans  les  dernières  années,  les  Russes  ont  égale- 
ment cherché  à  faire  des  prosélvtes.  ^ 


LA  riLi.i  Dt' MA^;o^i.  —  lléloise  N...,  flile  d'Un  maçon,  demeurant  rue 
r.o<|ueiard,  avait  ctt;  inis*>  de  bonne  heure  dans  un  pensiunn;it.  Son  éducu- 
lioii  tirmioée,  elle  revint  chez  son  père,  simple  ouvrier,  qui  s'était  inip«sé 
des  pilvalions  de  toute  naïun-  |H)ur  donner  à  sa  tille  une  éducation  de  de- 
moiselle: puis  elle  entra  coinuie  teneur  de  livres  dans  un  magasin  de  nou- 
veautés. Maiseetu-  position  émit  bien  loin  de  répondre  aux  esp^rî^nces  de  la 
jeune  tille,  élevée  a\ec  desonfauls  appartenant  it  de  riches  fauiilj^. 

il  y  a  huit  jours,  Héloîse  quitta  le  magasin  où  elle  était  employéev  pour  re- 
venir chex  sou  itère:  puis,  avant-hier,  elle  l'abandonna  et  alla  loUer  une 
chambre  à  l'hAiel  lirady,  dans  le  passage  de  ce  nom.  A  peine  installée  dans 
ce  modeste  domicile,  la  jeune  tille  s'y  enferma,  écrivit  longueiocnty  puis 
elle  sortit  S  plusieurs  reprises,  rentra  vers  la  fiu  du  jour;  la  soirée  et  iV  lén 
demain  se  passèrent  s»«s-qu"on  ra|>er|;ût. 

;Ce|ieiidaiil  le  maçon;  que  la  dispariiioa  de  sa  fille  avait  mis  au  déses- 
poir, ne  ué^liffeait  rien  |)our  découvrir  sa  retraite;  il  apprend  enfin  quelle 
s'est  logé^  a  l'biMel  Drady,  et  it  s'y  rend  eu  toute  bâte.  —  Héloiw  ....  dit  le 
maître  de  la  maison  lépoodanl  aux  questions  du  malheureux  père,  oiii, 
noiis  avons  cela  depuis  deux  jours;  voyez  au  .n" ....  •  \ 

Oii  monte  a  la  chambre  indiquée,  le  maçon  suitde  près  la  servante;  tous 
deux  eatient  dans  'la  chambre,  et  là  un  affrenx  specude  s'offre  à  leurs  reA 
gards  :  la  Jeune  6lle,  étendue  sur  son  lit,  avait  cessé  de  vivre  depeis  vingt- 
quatre  heures  ;  prcs  d'i  lit  était  Ueuxfournciux  déterre  contenant  quelques 
resl4  s  de  charbon  et  sur  une  table  vermoulue  se  trouvait  une  lettre  que, 
avant  île  mourir,  la  malheureuse  jeune  fille  avait  adressée  S  son  père.  Voici 
que|niies-iiii«'>  des  phruses  tracées  ii  l'heure  suprême  par  cette  insensée  : 

•  ii'tn./ère  !  pourqu  'i  cs-tii  maçon  ?  ..  Olie  |iensée  me  tne  ;  je  ne  puis 
mo  l'i^iiidreiidin-  anx  gens  pat  ini  lesquels  j'ai  vécu  jusqu'à  pn-sent  :  Mon 
pir' est  mttçon  \  A\cc  moins  d'aiiiibur-propre,  j'étais  perdue  ;  je  vais  mou- 
rir... Meni,  mon  Dieu  !  • 

Celte  malheureuse  a  été  inhum<'e  hier  ;  il  a  fallu  prendre  des  mesures 
violentes  pour  sauver  son  malheureux  père  de  son  di-sesitoir. 

(Gazette  des  Tribunaux.) 


.         VARIETES. 

La  Icience  nomreile. 

PAa.Vico. 

Traduite  par  l'auteur  de  rcssai  sur  (a  A>rmat«o«»  du  dfm»  eatholiqus. 

Importance  de  VIco.—  Cequi  lui  a  manqué.  —  Ses  points  de  vue  grandio- 
ses ou  Uigénieux.  —  La  Grèce  antique.  —  M.  Ferrari.  —  M.  Michelet.  — 
MysiénéttX  auteur  de  \'Estai  sur  la  formation  du  dogme. 

Celui  des  ouvrages  do  Vico  qui  lésume  Je  mieux  son  système,  la 
Scienza  juu>va^  vient  d'ôtrc  tnulutt  en  français  |K>itr  la'  première 
foin  d'un<>  manière  complète. 

Ce  fait  doit  intérrsscr  tous  les  historiens,  tous  les  t^crivains,  tous 
les  penseurs,  car  la  gloire  do  Vico,  déjà  grande  en  Fraiioc,  n'v  .pro 
jette  pourtant  qu'une  luour  confuse.  On  sait  qu'à  ce  nom  so "ratta- 
chent de  grands  elforts  intellectuels,  des  aperçus  hisloriqu«64in- 
tueuses,  mais  on  sait  beaucoup  moins  ce  que  Vico  a  ivollomcnt 
pk'usé,  co  qu'il  a  découvert.  On  ne  le  lit  pas  plus  que  Bacon,  Des- 
cartes,  Leibnitz,  Niebuhr,  grands  hommes  dont  les  noms  110  ser- 
vent pas  moins  à  brilianter  les  phrases  de  nosaprcnlis  en  pbiloso- 
phi(\  Nous^  prédisons  le  pliis  grand  succès /à  la  traduction  de  la 
Science  nouvelle,  si  tous  ceux  ijui  ont  oxalté  ou  dénigré  Vico,  à 
trifil  hasard,  se  croient  obligés  en  conscience  de  savoir  quel  iionime 
c'était,  et  sur  quel  sujet  il  a  écrit.-  -  '      - 

Kii  ll)C8,  naquit,  <lans  le  royâuniè  de  Naphfs,  un  homme  prédes- 
tiné aux  plus  largos  spéculations.  Il  ouvrit  a  la  philosophie  de  l'his- 
i,oiiv,  des  hoi"iz(j|is  immenses,  mais  son  temps,  son  pays,  ne  le 
comprironl  pas 


<èl  ..... 

r/nutcur  (le  la  Science  hiuvelle  fut  réduit  à  concou- 
rir pour  une  chaire  do  jurispnnJi'ucc.  Vico  ne  réussit  jamais  à  de- 
venir professeur  do  droit.  Cela  .se  comprend  de  reste:  il  avait  dlîl 
génie:  ses  théories  aiukcieuses,  piililieos  à  grand'peinc.  110  roçiK 
rent' (je  son  vivant  «pie  de  raees  a^)]trobatioiis,  et  ues  poésies  nié- 
(lioeies  nuxiiiieiles  tliil  s'abaisser  son  intelligence.  riireiU  son  prin- 
i^iipal  lilrcàVesiinKi  de  ses  e<>i:teni[)oraii)s. 
Aujourd'hui,  ii6us  apprécions  toieu.x  son  œuvre  ;  topendant  elle 


d'un  lavQnjdc Iiimlopo.  Lés  Ëgyptiéhs  d'tsaichtqirc,  dàtis  Icurpavs, 
les  dieux  avaient  régné  avant  les  héros,  les  héros  fivaiit  les  hom- 
mes ;  Vico  inlerprèjo  généralise  celte  idée  ;  il  l'siiiïiss'e  h'S  carac- 
tères des  époques  fabaleuse,  héroïque,  historique,  qui  ont  drt  so 
succéder  cliez  tous  les  ij;^uples;  il  eoiiipj;ciid  le  pi-miier  un  passage. 
de  Clément  "d'Alexandrie,  (|UJ  coustaieche/.  les  r.tivpru'ii-.  l'exis- 
teneo  do  trois  écritures:  l'iinn  reiirésenlaiil  les  olijr-i's,  l'aïUr,'  svm- 
bolUiUf,  la  troisième  i>hnn  "tique-iv-ct  l'explication  diinnèe  par  V.ei» 
est  atissi  celle  qui  a  serside  hase  à  la  ;j;i-ani!iKiire  l'iivpLicniie  de 
M.  Champollion. 

La  iioineiielaliee  iiOll.^;!^^plllqllL;  des  tiiV'Cs  est  ti 'veiine  pour  Vico 
le  texte  do  réll.'xjttiis  in;;-;nii'uses,  spintu-llvs,  i)Oi'te|iii's,  l'i  ee  (|ni 
v.iul  mieux  encore,  ii:(ifoiiilrin:'nl  judicieusios  et  vraies.  |,;iiss(nis 
parler  le  traducteur  qui  a  placé,  eu  avant  d-  la  scir*nct'  nouvelle, 
uneappréeiarntn  clair.'  ri  sultstaiirteiU;  de  Vc  >  et  do  ses  œuvres  : 

«  Comtnent  se  fait  il.  se  domaiide  V o.  ciminoiit  se  fait-il  quo  . 
»  h'^J'his  anciens  monunienls  grt!(S  nous  airnt  conserve  le  nom 
>>  (ie'ojiilrèos  fort  éloignes  d,,-  |,i  tlrèc  et  tell  >s  q.ie  l'll.•.■^pél■ie,  la 
»  Scythie,  la  Maurilanil-,  le  l'uni,  etc.'  La  réponse  que  Vico  l':iit  à  ces 
»  objections  déiionco  en  lui  la  présence  d  un  géiiie.suiM'îrieur.  Lc\ 
»  t'irec'',  dil-il,  ne  coniiaissaienl  ;ui  conuiioncénieiil  (|ik'  leur  pro- 
»  pre_  pays  et  les  terres  qui  I  eiivironiiaieiit  :  et  ce  fui  à  ces  terre ■< 
»  qii'ils  doiinéreiil  h's  noms  qui  convenaient  à  leur  position  géo- 
»  graphique,  mais  dont  les  étvmologies  nous  écliappeiil  quelque- 
»  l'ois. 

'>  Toute  mer  était 'dé.signée  sous  h;  i.om  pomi^eux  d'océan .  cl 
»  c  est  pourquoi  nous  voyons  souv<'iil  le  iioni  d'ecoaii  figurer  dans 
»  les  aiicii'us  écrits  des  ("Jroes.La  Siylhie  d'AiiachaiSis  était  la  par- 
»  tie  so|)toiitrionalé  de  lalJrèee;  lllespérie.  la  partie  ou  l'éloilu 
»  du  soir  paraissait  d'aixird.  e'est-à-diro  la  pai'lie  occidentale  de 
»  la  tln'fc;  la  Mauritanie  était  la  Morèe;  elles  habitants  de  la  Mo-. 
n  réosoiit  piécisémenl  ces /Maures  hlaiies  d.int  certains  anciens 
»  auteurs  nous  cntrotienneiir  avec  élonnement.  Le  Pont  était  d'u- 
»  bord  cette  partie  de  r.Vsie-Mineuie  située  entre  le  Itospliore  c; 
»  MeivN'oire  ou  le  l'oiit-Kuxin  ;  plus  tard  les  Gti'cs,  ayant  na,  "^ 
»  sur  cette  mer,  donnèrent  le  nom  dr  Pont  au  royaume 
»  l'extrémité  opposéeiluPont-Fuxin.  (.'est  ainsi  que,  frau 
»  de  tous  crttés  les  frontières  de  la  Cr^'-ce.  ils  transportèn 
»  pays  éloignés  le  nom  des  provinces  grecques  dans  lu  il 
»  desquelles  ils  se  trouvai(,>nt. 

«  Le  («ys,  placé  au  midi  de  la  Crèco.  devint  la  grande  SI 
»  nie.  L'Italie,  qui  fut  aussi  la  grande  Grèce,  jKjrUi  un  jour  le 
»  d'ilespérie,  parce  qu'elle  était  à  l'occidenl  de  lu  <>i'éce:  mais  ci? 
»  nom  passa  par  la  suite  à  l'Espagne,  parce  que  celle-ci  était  cn- 
»  core  Lien  plus  occidentale  que  l'Italie.  Lu  Scyihie  de  mèm  •,  .se 
»  trouva  être  cette  immense  contrée  du  nord,  d'oit  sont  sortis  tant 
»  de  peuples  divers.  Vico  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails,  au  mi- 
»  lieu  desquels  il  ne  s'égare  pas,  guidé  qu'il  est  par  su  mcrveilleu.so 
»  pénétration,  et  dédaignant  celle  fois  le  dangereux  secours  de  la 
»  fausse  science,  à  laquelle  il. s'abandonne  trop  souvent.  » 

Vico  le  premier,  refusant  à  Homère  llexistence  individuelle,  a  vu 
dans  l'Iliade  et  l'Odyssée,  l'oeuvre  poétique  de  tout  un  peuple.  Au- 
joiird'hui,  l'assentinicnt  général  du  monde  savant  est  acquis  à  cette 
thèse.  Le  premier  encore  il  a  nié  le  voyage  en  Grèce  des  Décem- 
virs.  Interprétant  Ihistoirc  romaine  tout  cntièio,  il  a  devancé  deux 
histori«'iis  d»;  R  me.  Niebuhr  et  .Michelet  daiis  le  champ  des  induc- 
tions hardies  mais  [ccondos. 

La  preitiicre  édition  complète  des  œuvrcsde  Vico  a  été  donnée  :i 
l'Italie  par  M.  Ferrari,  qui  devait  ensuite  apprécier  la  science  nou- 
velle dans  un  ouvrag-^;  français  publié  •  ti  lH.yj  :  yïco  et  l'IlaUe.  Les 
titres  de  M.  Ferrari,  comme  philosophe,  ne  brillent  pas  encore  à 
nos  veux;  mais  oniie  peut  lui  refuscrdu  mouvement,  de  la  chaleur, 
de  l'aptitude  aux  résumés  liisloriques.  Dans  yico  et  l'Italie,  nous 
avons  contemplé  avec  intérêt  le  tableau  intitulé  :  L'Italie  au  sei- 
zième et  au  dix-septième  siècU». 

Quand  cet  ouvrage  parut,  M.  Michelet  avait  donné  au  public  fran- 
çais une  idée  générale  de  Vico  ;  d'abord  par  une  traduction  de  la 
Science  nouvelle  interprétée  et-  remaniée,  puis  par  un,  travail  en 
doux  volumes  intitulé  :  OEucres  choisies  de  ^ico,  introduction  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages.  Nous  constatons  avec  plaisir  que  cette  publi- 
cation ne  constitue  entre  M.  Michelet  et  l'auteur  de  i'A'wai  sur  la 
formation  du  dogme  catholique  aucune  fàciiêusc  rivalité.  En  s'oc- 
cupani  de  Vico,  les  deux  écrivains  se  projiosaienl  dos  objets  diffé- 
rents. M.  Michelet  traduisant  par  morceaux,  niodillanl,  interpré- 
tant le»  ouvrages  du  philosophe  de  iNaples,  voulait  donner  ime  idée 
de  toutes  se-i  pi-oduélions,  et  présenter  l'ensemble  de  soii  sysléurj^f 
d'un  certain  point  de  vue.  ^^ 

Le  nouveau  traducteur  traduit  réellement,  compléiemont,  fidèle 
ment  et  avec  une, perspicacité  qu'on   dirait  ilaliemie,  un  de.'?  ou 
vrages  do  Vico,  le  principal  à  la  vérilé,  ma'is  un  onvracc  seulcaienl. 
Bien  que  ces  travaux  soient  parallèles,  ils  ne  s'eiu^ij/cnt  pas  dair; 
la  ménie  voie,  ne  tendent  pas  au  môme  but  el  no  sauraient  t.^- 
juiirc' Les  locomotives  rouioul  sur  des  rails  difTéronts,  il  n'y  aura 
pas  de  choc.  Nous  crovoiis  mémo  que  les  deux  ouvrages  s(>  prête- 
ront une  valeur  mutuelle  ;  après  avoir  lu  l'exacte  et  intégrale  Ira 
duelion  de  la  5f/e«c^  »o«rc//e,  on  sera  curieux  dt?  eoniiaitre  l'ap- 
préciation de  M.  Mi(liel(>t,  sur  Vico  tout  (uitier,  et  Cotte  appréciation 
donnera  le  dé.sir d'étudier  au  moins  un  des  ouvrages  de  Vico  daruî 
une  traduclioii  complète. 

I  0  nouveau  traducteur  ne  prétend  pas  rendre  iiiiitilf?  l'œuvre  de 
M  Michelet,  à  laquelle  il  aeconh'  pleine  justice:  <  Un  illustrelhisto- 
»  rien,  dit-il,  M.  Michelet,  eiilrepril do  rendre  populaires  quolques- 
«  unes  des  (ouvres  do  Vico...  G'«st  d'après  sou  livre,  très  beau 
).  d'ailleurs,  (luo  la  Science  nouveHe  a  étécoiinue  jusqu'ici  en  France. 
»  M.  Miciieh-m  fait  plus  pour  Vico  que  de  le  présenter  ' par  frag- 
u  meiils.  Il  a  donne  iino  belle  ol  éxacle  traduction  de  la  sagesse 
)  italique,' el  de  plnsiciirs  opuscules.  Il  n  traduit  la  vie  de  Vicq. 
»  Enliii,-  il  a  apiKjlé  lattenlion  pulilitpio  dont  il  dispose  à  juste  titre» 
'n  sur  uumaguillquc  momuneul  iwdu  dans  le  désert. 
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Ja'philosophie  obscure  de  Vî6d,]'oiil  8è'';flHltl 
.  Bien  fausses  sur  la  capacité  des  femmes.  La  vérité,  c'est  que  l'aur» 
tour  a  glisse;  dans  sa  prérace,  (|uel(|ucs  locutions  au  féminm,  pour 
se  cacher  davantage  et  inieu-v  dérouter  les  investigations  de  ses 
.supctieurs.  Nous  avons  de  fortes  raisons  pour  croire  que  l'auteur  de 
l'Èiraitur  ta  formation  du  dogme  el  le  traducteur  de  Vice,  est  un 
moine  de  Sicile.  ,  .  ' 

'Les  objets  de  ses  études  ont  suivi  jusqu'à  ce  jour  une  progression 
chronologique  bien  marquée;  du  cliHstiauisme naissant ilpassc  à 
la  philosophie  italienne  (les  derniers  siècles;  ffu'ir'avanoo  i  iicoro, 
et  que  son  talent  travaille  à  vulgariser  l"s  IV'wmjÔo's  idées  sociales 
qui  se  sont  révélées  de  nos  jours  !  La  nouveauté,  l'élrarigeté  des 
P9int8  de  vue  l'effraicraient-ellis?  Pour  juger,  un  premier  aspect  ne 
suffît  pas.  Il  y  avait  dans  l'antiquité  des  temples  gardés  par  des 
sphynx,  par  des  hiéroglyphes  bizarres,  qui  faistjiicnt  reculer  la 
foure;'mai8  l'initié  ne  trouvait  pas  moins  au  fond  du  sanctuaire  Un 
oracle  de  vie.  Que  celle  à  qui  nous  devons  l'fMai  sur  le  dogtne  ne 
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6viBA«— 'Éncfaftiït,  Lci  iScnMBt  - 

Vn&nuE-rmAHÇAis.— Le.<i  PréTentiont.  Camaraderie. 

oràHAHBOMiQVK — Fra  DiiTolo.  Richard.  ^^^ 

▼AODBTIUJI.  —  Satan. 

▼AMÉtÉS.—  Le  Vanpire.  Bal  Nabille.  Cannagnola.  La  Neric 

mtmaukMMi—  Surprisn.  Moiroud.  Jeuneaae.  ClermuDl. 

VAUkia-aoTAi..— Paris  voleur.  Billet.  Polka.  Part  du  Diable. 

»MVB-«v-m4«*ni.  —  Don  César  de  Bazao. 

AHuau.  —  Nirade  des  Ro«(% 

tkAtrà.  —  Sept  ChAieaox  du  Qiahle. 

ciaovjK^tt'jntQVC  (Champs-Elysées.)- Grand»  exerc.  d'éanii 

ooiivs.— Poupée.  Poika.  Mort  sus  Rat*.  -m»*  i 

voiii^s,— rauveitn.  Trois  Feinmes.  Petil»  Métiers.  La  F«bb«. 


ImprinçKiriê  JLance  LÉvY^et  Compagnie,  nie  du  Croiiuot,  16. 


novrmExsM  aobicoxju. 

On  lit  dans  VAub»  du  7  août  : 

•  Depuis'qiielques  marché»,  la  quantité  de 
grains  vendue  et  le  cours  ont  été  en  progres- 
sant. Aujoiird'liui  2671  becloliires  ont  été 
ac'lietés,  et  c'est  une  assez  furlu  aiigmeuiatiun 
aue  neju»litif  |>as  cette  époquo  Je  lu  haisoii. 
La «vule  cause  peut  en  être  iaisonn;iblpnieiit 
attribuée  aux  petits  accidents  atinos|ihériquei 
qui.sanscompruuiellreeii  rien  la  récoite  de  uus 
céréales,  conirurient  «t  relardent  la  moisson, 
li  faul^dirc  aussi  que  le  marché  do  sanieili  der- 
nier a  ouvert  très  (  aime  tl  a  des  prix  tsifei  Ua», 
dont  quelques  s|>écuiateurs  oui  \oulu  profi- 
ter. Mais  leur  euipresscmeut  n'a  eu  d'autre 
lébultat  que  d'activer  la  vente  et  de  faire 
monter  les  prix  de  (juelques  centimes. 

>  La  mui^s<>u  est  p^irtouteu  pleine  activité. 
Elle  a  été  retardée  de  plusieurs  jours  partes 
pLies  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus 
haut,  et  qui  survenant  ii  tous  instants,  gê- 
naient QU  sus|iuudaieul  tes  travaux,  et  ont 
long-tcœps  eni|)èt4u'!  la  rentrée  des  derniers 
foins  et  des  secondes  coupes  des  pi'.iiiie$  arti- 
flciciles.  , 

t  En  génépi,  testtics  sont  fort  beaux  et  pa- 
raissent d'excellente  qualité.  Les  avoines  se- 
ront magniti(|ues,  et  de  la  |riiis  abondante 
grenaison.  Nous  croyons  là  uiu;  heureuse  et 
très  abuudante  nk'ulte,  malgré  les  urages| 
éprouvés  enjuin  et  juillet.  • 

BELGIQUE.  —  Ou  écrit  de  Ilruxelles  : 

•  Les  pluies  que  nous  subissons  depuis 
quelque  temps,  contrarient  beaucoup  la  ren- 
trée des  récoltes  de  1)1''.  Dans  quelques  loca- 
lités les  grains  commencent  a  germer,  et  l'un 
conçoit  Ktciienieut  qu'il  doit  en  résulter  un 
tort  très  considuialjle.  •  ^ 

—  On  lit  aussi  dans  le  rA^c/(énna«r,  journal 
Ivelge  : 

•  Dans  tons  nus  (environs  l'on  est  occupé  à 
faire  la  rocultc  des  lins  et  elle  est  magnifique. 
I/CS  peliles  niiirlioialioiis  apporlécs  a  noire 
industrie  liiiii're,  cl  siirlt)iil  l'absenci'  des  mar- 
chands éliaiij,;!'!-.-,  eu  lin,   ont  eu  l'effet  d"eu- 
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gager  nos  fermiers  à  conBer  à  crédit  â  nos 
tisserands,  comtiie  du  reste  la  chosr,  avait  lieu 
de  temps  iminémorial,  sauf  une  interruption 
pendant  les  quatre  «a  Cinq  dentiëren  années, 
les  petits  approvisionDeinents  dont  ces  ou- 
vriers ont  besoin  durant  ta  caropagàe  linière 
qui  va  s'ouvrir.  L.C  travail,  et  par  conséquent 
I  existence,  seront  assurés  pendant  toute  une 
année,  k  notre  classe  ouvrière.  C'est  beaueouj) 
par  l<t  temps  qui  court,  e|4ious  qous  réjouis- 
soiH  bien  sincèrement  d'un  pareil  résultat.  - 


r&ODV^TS  TÉOÉTAUX. 

de«  rttrlncs.  (Par  100  k.) 


IIÀLLE  DE  PAtllS. 


Août. 


Arrivage»     tlMq.M  fc. 
Veutcit  SU     7:l 

Rettant       ttssi    il 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


J«.iT 
38,91 


Cote  ailmlnlslratlve. 
r.r.    73q.79k.!IO,MàSt.4S 
3     14     M,8iàOO,M 


H  Août. 


Arrivtt;i'4 

Vente» 

HcBtant 


IMSq.  Sttk. 


i^ilrs  moyen 
Cours-taie 


37,75 
3S.gt 


tl 
3 


41.  «39 


3«,tOa  00,00 
H,61Và  00.00 
00,00  A  00.00 
3l,Mi*4,4U 
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oo,eoàoo,<w 
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soissONS,  3  .VoiJt.  —  Farine  t"  .13,95  a 
35,22. 

bolii(;eh,  3  Août.  —  Farine  !'•  36,47  ;  !• 
34,l8  ;  3*  32,iO;  »•  2»,00. 


Coars  des  Céréales  (par  hect.). 

PARIS,  halle  du  7  |oiit..—  Touril o/'/lci«i. 
Froment  I8,r>6  à  2t,uo.  —  Seigle  0,32 a  0,50. 
—  Orge  l),;iï.  —  Avoine  7,00  a  0,00.  —  Son 
2,00  à  2,(i(;. 

coii.OMMiKRS,  7  aoiil.—  Kromeiil  nouveau 


i0,(i2  it  21,2»;  2r20,00  k  20,.1t;  3'  18,75  il  10.35. 
--  Froment  vieux  !••  I9,38  à  Î0,00;  2»  18,44  i 
1,9,22;  —  Orge  0.50.  —  Avoine  6,88. 

Notre  marché  était  passableaient  approvi' 
•ioBné.  pour  ~Ufie  époque  de  moisson.  Les 
blés  nouveaux  j  entraient  pour  uo  cioqu'téne 
environ.  La  vente  a  été  lente  par  suite  dé  la 
disposition  des  vendeurs  A  tenir,,  et  de  celle 
des  acheteurs  à  obtenir  une  noiîvelle  Ibaissr. 
Enfin,  les  preniiers  ayant  fait  quelque  concet- 
sioDs,  vers,  deux  heures-  le  marche  a  pris  un 
peu  d'activité,  et  tout  s'est  ,vendu.  En  m>ui- 
m'u',  il  \Aea.MtT  place  une  nonveile  baisse. 
Kii  poche,  il  s  est  fait  peu  d'alfaires,  it  des  prix 
encore  moins  fermes.  , 

HOi>D.v^(,  7  août.-»  Froment  r»  21,33  ii 
21,07;  2«  20,00  à  SO.UT;  'i'  10,33.  —  Méteil 
I8,nu^ 20,00.  —  Métett  bis  i5,33  a  I7,31.  — 
.\voiiie  7,00  it  7,i0.  Halle  très  |ieu  garnie  II 
cause  des  travaux  delà  moisson. 

CAEX,  halle  du  5  ■août/  —  Froment  Ire 
22,75;  2"  il,06;  3«  17,75.  —  Seigle  non  coté.— 
Orge  11,02.— Sarraziu  |2,34.—  Avoine  10,72. 

AOïO.\,  5  aoiji.  — C'était  hier  un  véritalilo 
marché  de  moisson,  très  peu  de  froment  était 
e\|K>sé  A  la  vente.  Les  prix  du  Idé  ont  fléchi 
de  50  c.  à  1  tr.  Le  blé  vieux  sVst  vendu  de 
t8,uOJIi  10,00  l'hect.  Quelques  Articles  de  nou- 
veau de  38,0<J  à  40,0<».  Ceux-ci  laissent  fincore 
il  désirer  polir  la  sécheresse. 

BCiiGt'BS,  5  août,  -s  Froment  l'r  21,32;  d» 
blanc  I' 30,14;  3*  19,39.  —  .Seigle  |0,09.  — 
Orge  nouvelle  11,11. 

Il  n'5  avait  au  maW:hé  qu'un  faible  appro- 
visionnement. Le  blé  a  baissé  de  19  c,  l'orge' 
de  5  c.  L'avoine  a  haussé  du  7 1  c- 

.>ANGis,  7  Aoftt.  —  Froment  19,35.— Avoi- 
ne 7,00.  ;v 

TBOYEif,  3  Aofii;  — Troraent  12,50  à  20,00. 
—  Méteil  12,50  A  li,50.  —  Seigle:  8,00  a 
10,50.  —  Orge  7,50  h  10,00.  —  Avpiné  C,00  a 
7,25.  '  ,- 

DIJON,  3  Août.  —  Froment  16,00  ^  20,00. 
Sci«lc  11,25  à  12,iX).  —  Méteil  12,50.  —  Orge 
t0,*5  à  11,75.  —  Avoine  (i,00.à  8,00. 

.\t:vERS,  3  Août.  —  Froiiiénl  V    18,7.'j  ;  2'i 


17,50;  S'  16,75.  -  Méteil  15,15.  —  Seigle 
•  î,25.  —  Mouture  14,75.  —  Orge42,25.  — 
.Vvoine  7,50. 

BOURCK»,  3  AoAt.  —  Froment  I'*  ^,00;  S* 
19,00;  3'  16,50 1  4*  12,25.  -  Seigle  |«,00k 
15,00.  —  Mouture  14,00  à  i6,5fi:  —  Narstch» 
O.iiO  h  13,50.  —  Avoine  7,00  à  7,75. 

BEtviovi.  BrwBtUei,  C  40i>l.t844.  —  Prix 
moyen  tiu.ft'omeut  et  du  seigle  sur  les  mar- 
chés régulateurs  de  la  Belglqtle  du  29  juillet 
au  3  août. 

Marchés  Froment.  Seigle, 

régulateurs.  Prix  moyens.  Prix  moyens. 

Arlon,  |i,8o  "  tO,GO 

Anvers,  |S,49  11,22 

Bruges,  J8,U0  10,21 

Bruxelles,  I8,5«  10,48 

Cand,  17,50  .     10,07 

ilastelt,  18,25  10,03 

Liège.  .  17.10  9,«0 

Louvain,  18,74  9J»8 

Nainùr,  17,50  8r71 

Mous,  17,;)4  9,35 


Prixmojrcns,  17,82  9,98 

il  résuKe  deft.^ix  moyens  ci-deseus  et  de  la 
loi  du  3l  juillet  1834: 

lu  Que  le  froment   reste  soumis  au   droit 
d'entrée  de  37  fr.  50  c.  le^  1,000  kilogrammes, 
et  le  seigle  ii  celui  de  21  fr.  50  c.  les  1,000  ki 
logranlines; ,  ' 

2»  Que  le  droit  de  sdrtle  sur  l'une  et  l'autrf 
céifales  reste  Hxé  à  25  cent.  It*  l.MO  iiilo- 
grammcs.         '• 

vmoBviTa  AjriKAVX. 
Kestlanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

Marché  de  poisst  du  8  Aotlt  1844. 


BVutt.. 
Vauhes.... 
Veaux. 
Moutons.. 


Am. 


I9M0 

.  56 

tiiO 

78i)l 


Vend. 


iiro 
ss 

MO 
7JU 


Renv 


Vmte'«éaéral«n«ot  Ikcile. 

«OVDAN,  7  Aobt.  —418  VMBX  gras  aanél 

ao  marché  ont  tous  été  vtndus  l|40-l,%-u| 
—  Sar  70  vean  4'iMft  «S  ént  éU  Myét*l 

COVLOMMIBRS,  7  Aoftt.— il  s'ost  veB4lw| 

notre  place  tl  eheraus  twtifli  830,00  k  8MJI.I 
25  chevaux  Jiors  d'Ige  45,00  à  3M>,00.— 5  btal 
asines  40,00  k  115,00. —  I  uureaox  itoJlJ 
430,00.-78  vacheBlailiéres  00,00  h  28«,M.-I 
1.5  vaches  de  boucherie  sur  le  pied  de  Milil 
kil.  sur  pied.— 238  veaux  l,3O-l,40-l,i«. -I 
VcauK  d'élé«e  137  de  l«,00  à  39,00  —52  giuàl 
l>orcs  38,00  i  53,00.-63  petits  porcs  d<  t,Ni| 
23,00.  r-       r  .    ■ 

\ANoia,  7  AoAt.-«-4 10  veaux  présentésml 
de  vente  1,30-1,40.  —81  b«nfi  l,30-l,M.-i| 
vaches  0,80  k  1,00.  ■ 

BOuaoES,  3  août.  —  Boeufs  gras  Mil 
on  —  Vaches  0,60  à  0,70.       Veaux  1,111). - 


(),90 


ii.iiu.  —  t  acnés  u,t>u  a  u,7u.  veaux  i,w 
Porcs  gras  1,00.  —  Mouteqs  grasO,9ii.  —I 
bis  grasses  0,CO.  —  Chèvres  0,40  kO,50. 

»o»BUkvii^mafthi^^v-V  JuiUit.  - 
veaux  1,30-1,10;  d«  iOjwlit.  91  veaux  l,)l 
t,04.  —  38  boeufs   t,l8-l,t0.  —  Du  f  < 
166  vMin  1,-10-1,10.—  Porcs  l,30'l,00. 2i 
70  ixeuls  el  7  vaches  l,3(m,l0. 


Vtaadea  4llwén«a  c<  velallM. 

PARU,  morcA^de  la  YolUt  du  7  aoilf. 

Lapins  1,00  k  2,00.  —  Diodes  grasse*  i,<Hj 
6,50. —  Dindes corn.  I.Mk  2,75.  —  CtafT 
3.00  «6,00.  —  Oies  3,50  k  4^.  -  Vté 
aras  2,00  à  3,60.  —  peuleu  oro.  1,90  k  i,ft'\ 
Canaréi  1,00  h  i  75.  --  Caheions  2,60k  i^-\ 
Pifoons  d«  volière 0,30  i  0,70.  —  Pit«u  t^\ 
0,50.  ■ 


gam 


-   iCii  vcîite  à  la  liilirairlc  Sociétaire,  nie  de  Seine,  lO,  et  elles  tons  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  lilbralrie» 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  U  SCIENCE  DE  L'HOMII 


7»  forts  volume» 

111-8°. 


Par 


.  EXTHAir  l)h  LA  TARLI.  l)i;S  M.\Tli:ilKS.  —  Tome  I"  :  Aperçu  du 
système  de  l'univers;  —  l)e  ta  vie  Kénérali;;  —  Plan  de  l'oxposiùon  de  la 
science  de  riioiiiiiie;  —  (iénériilioii  de  l'iioinnie;  —  Oi');ai>isatioii  dé  l'homme 
considérée  après  la  naissaiite;  —  De  lu  vie  vé.t;é4alive.  — ■  To.ME  II  :  De  la 


CONSIDERE  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 

GABBIEL  GABET|  ancien  avocat. 


Prix  :  18  rirancs 
avecâgures. 


vie  sensitivé  ou  iiutittriïvc;  —  Sa  nécessitéit-^-Be  la  vie  spiritnelle;  — 
Définiiioii.  —  To.MK  lii  :  Du  concours  des  vies  iustinctivu  el  spirituelle 
pour  diri(;ei'  l'honmie  dans  l:i  conduite  de  la  vie;  —  .Modilications  des  vies 
ilislini.tive  cl  spirituelle  (|uij}onstiluont  his'difrércnces  entre  les  hommes; 


—  DéT«lopp«aeBt  et  cesialioa  d«t  vies  instinctive  el  ipiritoelie;  -.L- 
runces  eulre  les  horamt^s  et  les  animaux,  relativemeol  aux  vies'  iml'?^ 
et  spirituelle;  —  De  l'humanité,  ou  de  l'homuie  considéré  en  assKU'*^ 
universelle. 


Le  Gatologue  raisonné  des  livret  de  la  Librairie  Sociétaire  est  envoyé  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 


mmnm  permanente  \  30  centimes  la  uituison. 

L'Ouvrage  en  aura  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 


Chez  llaririioii,  n:.' .In  Cdii-Sl-lloiUirc,  f:  lliitprtre,  piissaye  lIoiirg-rAbbé-;  8>niil'llaftKnn«,  ^a- 

:   l»olr«««,  nii'  (;ioi\-de.''-l'elits-(:iiiim|)s,  l;  I.BlIein«nd-l<cplne,  rue  Ilic-hpileu,  .S2; 


lerie  île  l'Odéou 

rue  lie  !::i  Huiiio 


Fmïrrieau,  nie  ilc  .!:  i  'I(ii|ie.  -^'2,  PHviit  el  «  ",  nie  dé  la  Monnaie,  iit, 

I    illKllnnlr    >t'li"  sii|aTlin,-iivc('  Tir  maHnifU|m:.s  llliistiHlioiih  de  i;ro.V"'»- 
IIil<U%TKI':K  de  Uyil^l^iflj  in,v;i.  (;ér;ii:d,  Horace  Yeniel,  Cudin,  (iranot,  lîoiilaiifjcr. 

rrl3k,  îlO  fraiMcn  Inorlié.  (On  peiU  aussi  rellirr  tout  de  suite  r(mvraf.'c  complet;  il  est  etilièieiiiciit  pu- 

1,1:,',      ' t'fc'^DKl   ^'    ''      *    '      *-'"'■'      "'"'"      Mil.        MMI'.m'iiOIiC         fini      ^It      lirjillfll'PIlt      il       Ntlf         l'élit'' 

descriptidn  «le-;  sih 
iiliraine  (h  lii..Mai':<iii-(l.'iii 


f  :  si'iM  iiiilf.iiiiv  piMiimiics   tiiii  .•;('  |ii(''|iareiil  à  iiiic   eotirse  en  Itidie.  (]'(•>■[  une  clincelaiiti 
cl  il(  s  iiiciimineuH  n-!(l,r(  s  de  i'i>  lielk^j'oiiUées.  -  -  Aii\  lilirairios  tléj;!  iioiiiiiirT?    et  à  lii 


■iiiile\;irl  (iiis  l(,d;;'ii>  .  el  rui 
éditeui',  tl,  lioiilevarl  des  ha'ieiis 


^Tliénl«e,  !  I 


il  P.'ii'i 


A.   HAUMER 

.».  -   >"  PORTRAIT  DE  RAPHAËL 

.4  l'Ù{IK  df  (jviiiZ''  (iii.s,  .■.■r.i\é  |  :•!•  lurM'S'B'.  d'iipies  le  liililiail  de  éo 
mailrn.Vipii.lrli'i  uni  nn  Mimi'  du  I.imuic.  t.:iit."-nr.  làcenliiiiv'lies  hnu- 
teiiv,  (iO  crnliiDi  ne».  I'ijn,  ;i\ei'  lii  lellrc  :  îii  l'r.;  (ivimi  la  lellre,  sur 
nhine,  20  fr.  I.e^  ■'•preiivr'.  itvnniln  l"Uic  et  d'ailiMc  sont  ép!ii>Oe.'(.  '^Voir 
l'urlirledn  .V«*«f»fffr  ()i)  ji  Jitil|i>HKM.)  . 


Kii  veille,  il  la   Liltr.i;rie    S.icirtiure, 
rue  de  .Seine,  ttl, 

i^ivoRAiiTÉ  DE  ikmmm 

de  F«urter , 

Ifrocliure  in-8  île  iH  l'iig.— l.'ri\  :  ."W  c. 

Iiniirinierii'  de  L,\.\t".»:  I  Évv  et  f.<-, 
ru.(  du  ^'nÙMont,  fio. 


Maladir.s  Sccrèled    . 

TRAITEMENT  du  doÔ^  CII.  ALBERT, 

MHmIi  d.  i«  rtdil  4t  r>'l<  .  wlin  m  ftntm—U,  n-rkuKHiw  4-  kteliij,  i,  u  •«• 
*«  l'ITl.,  P'><MMU  *•  l^x*»'»  èl  d.  Ixtla^H)  knt.U  M  6o«<maMI  ttUMU,  h». 
•»'•  «•  I.M«tUw  M  »<w>l^i>  M<tM>M.  M..  M.  ^^ 


_  ui|ii*f»ftMMflikt«n«t«<nilMkn<iM( 
nnhfo.pi  •  l'tM*  U  o*  tl«ilMMal  «nr  .m 
huir  d<  mtlailM.  *lM.4MinM  cooiilM  inra- 
riMi'i  io:il  df.  pnurm  .an  éfiiivoàwi  d( 
•t  tii|i«rivriM  ionniMMhl*  Mr  MM  tm 
aiofri»  euiplojN  laïqu*  N  |Mr. 
ATKiii  c^lK  Mr«i««rw.  é*  .«tll  t 


i^MrCbiu  M  p*at  r«|iar<lw  <:«■•«  t*- 
Ma  M  mMfa.  <■••  tniMHimi  MopM , 

*2'»  •  îll.îSVJ,»*'""»  ••  *•'•  ••«•iî»f«- 
ntlM,  taitlIliM*  MMn  Mn«M  Mt  omimIim 
mMM,  imHm  «MiMiMt  M  tmiMnm 

«■>IM  WfMt. 

u  Inilmtnl  d«  Ooeinr  tti»r  «i  ne. 
<lip«.4irai,  Unit  *  Mifra.ta  McriH  m  n 
MTift  >l  wnt  Korw  tfér«a(»oiMI  -  il  itiD. 

IWM  tl  4tU  iWM  IM  clUMlt. 

Rue  Qlocitorgiieil,  n.  ai.c™»,«u«^.«.«.wy.., 

TRAiTKMi:iVT.rAK  COBBguroiiiPAXCB.  (Arraociiilf;) 


ju  itmrili-  nui  •«U  «giKnwot  iw  toota»  IN 
mtiitiiuttoiK .  qui  (il  ttr  «m  m  ttitu, 
•K'iiipi  di'i  i.cwitMiraU  qn'.ii  rrytocMI 
•  ipr  lutiic*  tui  praparsUam  (MreurifllM 


*m0 


S\IS.  !.•  Dnçt.ar  Ca.  àLSKkr  cMi.M  4.  kii.  ,li>liTn,  ,r.nin«c.i  U  nmMm  .«M.- 
«iirl  ,  I.  |«t(.ll.  (Urllo.  dM  atUI»  rérmiit  i...r.M>l  <).!  Ul  m.l  t4n„4,  d.  firu  M 
d.-.  J*f.fli-il..nu  •>.•  !•  i.«n'..*Kiidiii<>.  *w  n/dwi.,  d  bdrlia.i.  dM  J>.|i  a<d|uuiM  dn 
|.i»(m.  Il,  dui.diil  ■«  ipa.if  d  uf  lr,ilt,  .1  eunr.inai  i|u'iU  Mal  ailalai,  d'alltrli.a,  iVaMII. 

•  I...  ,;  ...r^..  .     .  .I.rl.,  Cl.,  ..,.„.* y..,:  .  ..  „.,     ,.„.  t,  a>.hl<  d.1  priïda  1.,,  ^u..  - 

f.fli.  .'ly,  I..  ^a.-ti  i.i  ,,    .«  .Lf  ^«fc.,  ,.i.i«,.i.  ,.  i,..M«  «frta.»*^ 

»f**».  aai.l»-*..  •  ,fl  If,,,  '^fl 


,1.1  Jr,  <.i.a.i'i'w'>.'(.lM. 


Am  8l-Bt>mi,  aM|«ao  wxmII'*' 
»-         •  u  éanta  im  CkMafa-SIJ"* 

D.  Vèwro.  —  r««dr£f 

HNik  r*lik  tM  Mt  ^I^Tm 


alla  ra  Ml  aaa  kfiaaaa  agHabla  M 
ar  im-ad  Mre ,  a«  a.  airta  aa  al.aaa» rw^^^ 
Uli.,.>tiSk.  pr/,l»a»  laa  aluaavn.  I«*^|, 
f  '•'  ""'.  rfl<*lfc>M,  Biaa>  lia  IjiM  .  **,  t.,  0» 
df  »ll  b.iuT.HI»i .  aw«  'a  jri>  ».  ""V  ûtl 

i™.  I  fr.  ht  n^tfvm";  •"  ''•  '»  " 

-II.Fa'la.  „oMli  ,„/-'l.mt,,  i  loal  •'" 

'K         VARICES. 

FAMIQUIC  »«  BA«  État"" 
UCrERSMUo         ,1, 

sans  «rillels  ni  iactis  et  **  ^jj 
et  s'otant  comme  (les  '"^w.* 
les.  Itonue  pression,  ff""'"',;,,,:  ■ 

1  IVri»,  . 


P')>oi 


[  quoi?  PaiN»:C^«1iv^idiï^n^^rro^tiittiw^ 
\m  89tpourlaquelIejôn  s'est  batlu  en  IKW,  l'deàvrc^  raffranchisse- 
ImeDtcl'tle  rt^mancipalion  de^utos*^ .classes. M.  Gùizot  a  protiamfi 
I  l'jnttnlecordialeaveè  le  gouvernement  britaBniquo,c'ost-àHlire  avec 
llaristocralie  territoriale  et  industrielle  de  la  Gran'de-Brcmgne. l'our- 
li|iioi? Parce  que  M.  Gulzoln'apos  su  établir  l'enteale  cordiale  entre 
IlesinUirôtsoipposés  du  propriétaire  et  du  prolétaire  français,  du  mal- 
lire  cl  de  l'ouvrici*  de  nos  villes  manufatUarièrc^,  des  capitaux  et. 
[desbrasquiconcouront  au  travail  lUktiouHl.  '    , 

Et  voyez  tout  ce  qui  s'est  Tait  en  politique  intérieure,  surtout  dc- 
I  puis  la  dftrnière  session!  N'est-ce  pas  une  imitation  d«i  ce  qui  se 
{pratique  au-delà  de  la  Manche?  Comiiie  l'Angleterr^ç^,  nouç  avons 
laotrc  corruption  électorale  et  parlementaire.  A  la  tribune iiationale, 
)v.  Guizot  invoque  sans  cesse  l'autorité  des  précédents  britanni- 
IquM.  M.  Thlcrs  en  fait  autant. 

I  A  l'exemple  de  ce  qui  a  lieu  de  l'autre  côté  du  détroit,  notre* 
Ibuurgeo'isie  s'est  divisée  eu  deux  groupes  rivaux j  La  France  «eu 
m  wigiisct  ses  tories. A  sir  Bobert  Poél  et  à  lorff  Palmerston,  nouf 
kvons  pu  opposer  M.  Guizot  cl  M.  Thiers.  Nous  avons  fait  ainsi,  avec 
Idos  voisins  d'Albion,  une  sorte  de  quadrille  politique,.qui-s'e8t  dis- 
Iputé  le  pouvoir  au  jeu  parlementaire,  et  qui  a  laissé  en  dehors  de 
Ihiilefl  intér<^ts  sérieux  des  masses  laborieuses  et  des  fltats  secon- 
liitires  de  l'Europe.  Ni  l'un  ni  Fauire  de  ces  groupes  i) 'est  entré 
hua  des  voies  nouvelles,  à  la  fois<  conservatrices  et  pacifiques. 
Itelioté  cntré'tlaux  extrêmes,  Te  génie  national  a  été  aiîTorli  aii'pro- 
|tt  de  quelques  intrigues  de  coterie. 
Ce  n'est  pa.s  seulement  dans  les  chos<>s  politiques  et  adminis- 
slives  que  nous  imilons  nos   voisins  d'outrc-Mancho,  Dans  les 
stions  industrielles  et  sociales  qui  intéressent  le  plus  les  masses, 
iffiifiistère  cl  les  chambres  &•  laissent  aller, sur  cette,  pcnle  fatai» 
il'A^Mtorre  nous  a  précédés,  et  qui  l'a  conduite  à  ses  énormes 
:  IntéricursrEn  matière  de  chemin.^  de  fer,  au  lieu  de  prcn- 
^  exenipic  sur  la  Belgique,  qui  a  socialisé-  par  l'Etal  ces  instru- 
ots  dé  rapide  locomotion,  nous  les  avons  abandonnés  aux  com- 
aies  comme  en  Angleterre.  Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai,  de 
inds  propriétaires  fonciers  ;  mais  la    féodalité  industrielle  et 
ounerciale  se  constitue  chaque  jour  en  K-rance  ;  et,  grftce  à  la 
blesse  du  ministère  et  à  la  corruption,  les  banquiers,  les  hom- 
I  d  argent  dominent  déjà  le  pouvoir,  plus  encore  pcu^être  que 
nos  voisins.  En  un  mot,  le  ministère  .du  29  octobre,  soit  par 
1,  soit  par  omission,  nous  a  fait  marcher  rapidement .  dans 
vole  Taule  «ù,  comme  en  Angleterre,  la  société  aboutit  à 
■Mre  plus  copiposée  que  d'une  immense  couche  dé  prolétaires 
i'une  part,  et  de  quelques  riches  privilégiés  de  l'autre. 
Ei>  1  comment  le  ministère  du  M  octobre ,  qui  a  tant  contribué  à 
iWMMfèrà  l'Angleterre  pour  le  dedans,  àurait-il  pu  ne  pas 
I  river  à  cite  pour  le  dehors  ?  Quel  point  d'appui  M.  (iutzot  au- 
''{rjlpu  trouver  dans  la  nation,  dans  les  masses  laborieuses,  lui 
ù,  loià  de  rien  faire  pour  leur  union  et  leur  prospérijU^,  laissait  le 
'onlre  et  l'antagonisme  s'accroître!  Comment  aurait-il  pu  poser, 
clamer,  soutenir  une  politique  générale  vis-à-vis  de  l'Angleterre 


s'aptpa^B  de'  fflj^'  Wô^^  h  can^,  pour 

lès  empêcher  d'étrel)royés  p»r  les  riiacliines.Non,  lé  géuié  humain 
n'en  est  pas  réduit  à  celte  horrible  alternative,  il  y  a  autre  chose 
affaire  pour  guérir  les  maux  qui  travaillent  nos  sociétés  modornos. 

Nous  n'avons  point  à  .bou|eversor,  à  révolulioiincr  cette  so- 
ciété anglaise,  (léjà  bien  assé'z  désordonnée  par  cllo-mémc  ;  nous 
avons  il  créer  en  France  une  stxMélé  meilleure,  afin  que  notre 
exemple  puisse  ultérieurement  mcllro  un  t^rme  paoilique  et  réf;u- 
iici^  aux  embarras  de  la  rirande-itrotagiie  cl  des  auti-es  nations  eu- 
ropéennes. Nous  avons  à  puiser  un  iiouvel  clan  dafis  los.snbiimes 
aspirations  da  89.  et  ùJes  éclairer  par  la  science.  Nous  avons  à 
nous  inspirer  des  sentimcnlâ  fr»térUilaires  do  notre  grande  révo- 
lution, et  i«  en  appliquer  les  principes  de  justice  aux  bases  mêmes 
(le  la  société  :  à  l'industrie,  au  travail  agricole  et  domestique.  El, 
quand  nous  aurons  réalisé  ainsi,  au  dedans,  l'association,  l'égalité 
proportionnelle,  la  liberté  industrielle  active;  quand  le^uple  et  la 
bourgeoisie,  les  prolétaires  et  les  propriétaires,  les  travailleurs  et 
les  capitalistes,  seront  fortement  unis  dans  leurs  intérêts;  quand 
toutes  les  cl4SS£'s delà son'i^lcJraiHMiisel no  formeront  plus  qu'un 
faisceau  fi-aternel  ;  alors,  nous-  pourrons  proposer  à  l'Europe ,  à 
tous  les  peuples,  d'unir,  d'associer  leurs  intérêts  ;  nous  pourrons 
leur  présenter  des  solutions  sociétaires  et  pacitk]ucment  honore- 
bip^ /sur  tous  les  grands  problèmes  de  politique  universelle,  la 
question  d'Orient,  le  droit  du  visite,  l'expansion  colonisatrice,  etc. 

Oui,  il  est  une  formule  puissante  qui  doit  nous  délivrer  de  la  po- 
litique de  M.  Guizot,  ei  nous  ramener  dans  notre  véritable  voie. 
Celte  formule,  c'est  I'okg  vmisation  du  travail.  L'inteUigencc  de 
cette  formule  nous  donnera  une  politique  intérieure  et  extérieure 
à  la  hauteur  de  nos  dcsUoées. 

Pertes  det  Françaif  à  Taïti. 

Une  fâcheuse  nouvelle  nous  parvient  par  la  voie  de  Londres. 
Quarante  on  cinquante  Fraut;ais  auraient  été  tués  ou  blessés.  Voici 
l'extrait  du  C/o6e.AUglais  : 

•  Le  baleinier  de  la  mer  du  Sud,  la  F|ivorile.  est  arrivé  apportant  des 
nouvelles  plus  fraîches  de  14  jours  de  Talli.  Une  escarmouche  a  eu  lieu  en- 
tre les  Françitis  et  les  indigènes.  Au  moyen  d'une  d^ftéche  télégraphiqua, 
les  Communications  par  reltc  Toie>  ayant  fié  établi<'s  dans  l'Ile,  on  avait 
transmis  l'ordre  k  l'une  des  frégates  françaises  mouillées  dans  la  baie  de 
Papéili,  d'embarquer  dos  treu|)es  et  de  se  rendre  it  Tairapa.  à  M  milles  de 
l'autre  cùlé  de  Taiti.  Elle  avait  tk  Itord  1^0  homnies.  Voici  réchaaffourée  qai 
atiouué  lieu  k  celte  demumie  de  renforts  : 

■  Des  indigènes  prenaient  iranquiHcment  leur  repas  d»m  Iw  moBUgnfti 
où  ils  se  sont  sauvés,  lorsque  quelques  Fraov'afs  i'approcbanl  d4  deux  ckefs 
qui  élaientavec  leurs  femmes,  voulurent  s'emparer  de  ces  dernières  et  les  en 
traîner  à  bord  de  leur  cunnt.  Les  chefs  ayant  résisté  furent  fusillés.  IJn  troi- 
sième chef  survient  et  s'écrie  :  <  Sommes-nous  donc  des  chiens,  pour  être 
traités  ainsi.  Nous  sommes  tranquilles,  nous  voulons  la  paix,  c'est  vous  qui 
nous  ta  refusez.  Les  Français  lircul  feu  sur  lui  ;  ils  le  manquèrent.  Ce  chef 
donna  aux  indigènes  le  signal  de  la  révolie;àla  première  décharge,  16 
Français  tombi-rent  tués  uu  blessés  ;  une  deuxième^l^qMe  a  lieu  sur-te-. 
champ,J0A4(l.FraDCais  sont  encore  tués  ou  bfessés. 

■  Onditquepar  tùitede'.eetie  (Hïbann'oùrteJteAucmip.deFrançaisohldéser- 
M  ;  ils  sont  mécoiilents,  mal  payés  et  mal  nourris.  Les  Français  sont  les  seuls 
qai  n'exécutent  pas  l'ordre  qui  enjoint  d'élre  rentré  à  Sbeuresdu  soir.  Audé- 


impossïMé  K^tlsoci^  eaii«  là  FtsAoe  et  ces  peuples  déjà  trav*il- 
lés  par  les  conseils 'de  quelques  étrangers  hostiles?  Vèutonk}* 
exaspérer,  et  (;\poser  nos  nationaux  à  de. sanglantes  rcpn>sailleat^ 
N  est-il  pas  aflligcant  que  les  violences  de  quelques-uns  puissent 
exposer  il  de  grands  dangers  nos  soldats,  dans  l'œuvns  pénible 
qu'ils  accomplissent  si  loin  de  la  mèrc'^palrie? 

Ces  exces^raicnt  évités  si  les  chefs  avaient  bien  le  sentiment 
de  leurs  devoirs,  et  ai,  pénétrés  eux-mêmes  de  ssntimonts  de' jus- 
tice, ils  les  enseignaient  incessummcnt  et  par  des  ordres  sévères  k 
leurs  subordonnés.  < 

Nous  attendons  avec  impatiencc^des  rapports  officiels  sur  cette 
malheureuse  affaire.  Nous  souhaitons  qu'il  en  résulte  une  explica- 
tion honorable  pour  nos  officiers.  Si  la  tentative  de  rapt  avait  véri- 
tablement eu  lieu,  si  l'agression  n'Avait  été  nullement  provoquéi>, 
il  faudrait  infliger  à  ceux  qui  ont  commis  ces  excès  la  plus  sévère 
punition.  Espérons,  pour  l'honneur  de  nos  compatriotes,  i{ne  le 
récit  venu  par  la  voie  de  l'Angleterre  aura  dénaturé  les  faits. 


.    -1 


iàmslre  rrltek*r«. 

I/tffaire  de  Taïti  ne  parait  pas  marchtr  vitri  sa  conclusion.  Nous  son- 
roes'inquiétéf  par  l'altitudeque  prennent  les  aiembrts  du  cabinet  iBflaw, 
et  qili  se  reflète  dans  la  presse  mioistérielle  de  Londres.  Si  les  préteA- 
tioDS  ièxpriniées  par  les  chefs  dit  parti  tory  sont  maintenues,  l'affaire  M 
saurait  être  calmée  que  par  une  reculade  de  nos  ministre!^.        , 

Nous  avons,  dès  le  début,  témoigné  des  sealim^nts  de  juste  modéi 
tioD,  et  nous  désirons  toujours  vivement  et  d'un  coeur  siricèreirileee 
débat  ait  une  solution  paciGque.  Cependant,  nous  ne  pouvons  le^ 
1er,  reculer  dans  cette  affaire,  ce  serait  un  acte  de  faiblesse  imj 
ble,  disous  le  mot,  une  lâcheté.  Nous  avotts  le  droit  et  la  n 
nous^  et  nous  devons  à  l'intérftt  de  tous  les'  peuples  de  ne  pas' 
Tant  les  exigences  mal  fondées  de  l'Angleterre.  Il  est  des  moi 
tout  le  monde,  en  France,  doit  se  souvenir  de  ce  mot  célèbre 
qwdois.  ■■_.. 

Nous  citons  un  extrait  du  J/ominy-i^f  .* 

■  Nous  aomBe&>raiment  étoonéa  de  l'indigaalioa  qoe  M.  le  coaia  Mole 
a  maDifeslée  à  la  cbambre  des  pairs  en  narlant  de  ladédaraiioa  aiM  (ir  Hp- 
berl  Peel  a  faite  dans  les  communes  relativement  k  I  affaire  de  TalU.  ■. 
Mole  s'est  plaint  de  ce  qu'un  homme  aussi  grave  que  sir  Robert  Peel  ait 
inis  si  peu  de  mesure  dans  ses  paroles.    ,.,,..     .  ,     ,  ." 

.  Nous  demanderons  à  M.  Mule  ce  qu'il  dirait  st  ao  sujet  français  avait 
été  traité  comme  M.  Pritclianl  daas  «les  cificoBsianccs  analogues. 

>  En  ce  qui  concerne  la  réponse  de  M.  Uuisol,  nous  sommes  convaincus 
Qu'il  pense  que  les  agenu  français  ont  commis  un  outrage  Violent  coutre 
la  peRomie  don  sujet  tnglais.  Cependant  M  n'a  pas  osé  dîfe  ee  éà  M  M»- 
sail  réellmneirt.  Mais  que  les  Français  ne  se  troespent  m  le  P«5P**ff^ 
n'a  point  d'animosilé  S  satisfaire  m  de  aentioMat  de  dtiaKesenkcar^'M 
précipitant  dans  de  nouvoMU  combau  dans  l'es^ou  d'une  vicloiro.  ■ai^» 
ne  consentira  point  k  subir  un  affront.  .^.     '  .  ,«.    n^i._ 

>  En  supposant  même  que  le  gouifernement  britannique  voulût  aller  «u 
oeu  trop  loin  aBn  de  ménager  l'amour-propre  de  la  France,  I  opiiii.)^  pu- 
Kliqurhe  souffrira  jamais  qu'un  miiUUre  ailto  ausai  loia  q*e  Ml  le  e*mu 
Mole  semtile  s'y  atundre..  ,■.»■■. 

;  Le  peuple  «•«*••>  «eut  abaolmaent  obteair  uu  r^caiHM  da  toault» 
faite  k  un  sujet  britannique  par  des  agenb  du  gouvoraçMut  fraoçaia  j  M  U 
Ténaralion  n  est  point  accordée  suonunément,  1  opinion  publique  se 
fcoucera  avec  une  telle  élégie  qull  faudra  bwa  qM  le 


pfo-. 


LSI  ILES  MARÇinSES  (1). 

in.  : 


Au  mi- 
au 


UILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  ]  JS;jy«;.P««  '-•^''l''»'  "^  ''««^•""''  n'auraient  pu  supporter  un  |  jTJ'J^  f  ^s^'J'^S^^Ji'rt^ 

Mais  je  me  hâte  de  rentrer  dans  l'objet  de  cette  lettre,  qui  est  tout 
simpkmentsune  peinture  de  mcrurs.  Or,  pour  achever  de  peindre,  du 
point  tle  vue  de  1  actualité,  les  mœurs  des  lodigènes,  il  faut  parler  de  la 
double  et  contradictoire  inlluence  exercée  sur  eux  par  nos  missionnaires 
et  par  nos  soldats.  * 

Jusqu'à  présent,  il  faut  bien  l'avouer,  notre  [action  ,  à  l'ë^'arJ  de  ces 
sauvages,  aété  i  peu  près  nulle,  quand  elle  n'a  pas  été  perDicieusc.Aiissi 
nous  craiguent-ils  plus  qu'ils  ne  nous  aiment.  Trop  souvent,  dans  les 
diiïéreadg  qui  éciatentMlre  eux  et  neus,  les  torts  et  les 'mauvais  procé- 
dés viennent  de  nptre'prt.  Ainsi,  l'origine  premièrede  la  malencontreuse 
aiïair^^jl^n^jdquélle  ont  été  tués  deux  oiHciers  de  notre jnarine,  au  mois 
de  seplémGrOMâ,  fut,  assufe-t-on,  une  tentative  de  Vwleuce  exercée 
par  un  màtelW^^r  la  tillê  du  roi  lolélê.""" 

Ce  roi  de  I  jfëîac  l'apuata  demeurait  dans  la  baie  de  Yaïtahu,  au  pied 


'  (oloDÙiatîoB.  —  Notre  conduite  envers  les  indigènes.  —  Le  roi  lolété  et 
lu  fille.  —  Episode  guerrier.  —  iotété  déchu.  —  Le,  roi  Mabéono  et  sa 
[ K*me  au  camp  des  Français.  —  Duplicité  d'aclion  :  les  missionnaires  et 

">  ■ilitaires.  —  Ce  qu'apprennent  de  nous  les  petites  filles  kanakes. 

"  laSaence  de  la  débaucbéxsur  la  population.  -<-  Les  maux  causés  aux 
I  ""Tages  appellent  compensattoii.  J 

'  "'Su'ici,  la  marche  de  la  colonisation  aux  lies  Marquises  a  été  d'une 
Pliere  Içnteur.  Après  vingt  mois  d'occupation,  nos  possessions  ne 
"PU  plus^tendu*  qu'au  premier  jour,  ,«t  consistent,  commaje  l'ai 
^«ns  les  deux  baies  de  Vaïtahu  et  d'Anutiiaf,  de  l'Ile  de  TaËuaU,  et 
^  >*  baie  de  Taïohaé;  de  l'ile  de  Nu-Hiva.  Nous  avons  i  Vaitahu  des 
*>enU  pour  trois  cents  hommes  ;  i  Taïohaé,  il  y  a  tout  au  plus  de 
«0  loger  deux  cents,  et  la  plus  grande  partie  des  troupes  est  campée 
f^tsteoug,  où  elles  ont  beaucoup  i  souffrir  de  la  chaleur  et  des 
clÀ^"'  "^'^^^  fréquentes.  De  plus,  comme  il  n'avait  été  envoyé 
'•premiâ  expédition  n|  ingénieur  civil  ni  officier  du  génie  miii- 
^  (toutes  les  constructions  que  l'on  a  faites  seront  peut-être  démolies 
MuiT^-^  tout  au  plus  de  magasins.  Les  deux  forts  que  l'on  a  cons- 
^J|**>obaéetà\aitahu  sont  entourés  de  mauvaises  fortifications 
feulent  tpus  les  jours  ;  presque  tout  est  à  refaire,^  A  Taïohaé,  on  a 
ainlTn.  "*"  '^  pfan  d'une  ville  qui  doit  s'appeler  Saumurville. 
l  J*'  ''upetit-Thouars,  qui  a  fait  donner  ce  nom,  est  de;  Saumur.  Le 
lYjl^*'* ♦•aie  s'appelle  fort  Collet,  du  nom  du  commandant  ;  celui 
iRtlû      ^^^*  *"9*i  le  nomdn  l'ancien  comnaudant  qui  a  été  tué, 

K^  '*  <^""Denccnient  da  l'occupation,  les  troupes  n'dnt  vécu  que 

^oe»  salées.  On  a  fait,  il  est  vrai,  des  jardins,  qui  ont  élfd'uu 

j™PP*"^l  «I  dans  lesquels  on  récolle  de  la  salade,  des  haricots,  des 

'"«•choux  etc.  Malgré  cette  ressource,  il  est  fort  heureux  queJe 


"'fies  numéros  d'hier  èl  d'avant-hier. 


du  morne  sur  leqi^kest  bâti  notre  fort.  Depuis  quelque  temps,  soldats  et 
inarius  allaient  fréquemment  le  visiter,  et  voulaicDl  se  comporter  en 
maîtres  ches'Iui.  L  un  d'eux  maltraita  un  jongla  lillevdu  roi,  quK ré- 
fusait de  céder  à  ses  désirs.  Iotété,  au  lieu  de  |)ortcr  .«a  plainte  aii 
coînmaddant,  qui  lui  aurait  .sans  doute  rendu  justia;  et  assuré  protec- 
tion, quitta  sa  case  et  se  retira  avec  sa  famiile«daiis  le  fond  de  la  baie. 
I^s  Kanaks  qui  lui  étaient  fort  attachés  le  .suivirent  tout)  et  quittèrent  la 
partiede  labaie  occupée  par  les  Frnm-ais.  Le  commaodaût  particulier  de 
Vaïtahu,  M.  Halte,  voulant  mettre  Pin  à  <  etîe  désertion  des  Kanaks,  ipvita 
lolété  à  revenir  dans  sa  demeuré.  Sur  .son  refus,  le  commandant  lui  fît'faire 
une  sommation,  ilaquelle  le  roi  refusa  également  de  .se  rendre.  Alors 
on  s'apprêta  à  marcher  contre  lui,  alin  de  l'amener  ^de  force  dans , son 
aiicienue  résidendfTLe  17  septembre,  à  mitli,  toute  la  uarnison  prit  les 
armes,  et-M.  Halle,  accoriinngné  de  son  second,  M.  l.nJébat ,  lieutenant  de 
vaisseau,  se  dirigea  à  la  tetedes  troupes  vers  la' demeure  du  T<f\.  A  peine 
a-t-on  fait  quelques  pas  dans  la  vallée,  qu'un  Kanak,  çaehé  derrière  >  un 
rucher,  crie  tabu^  ce  qui  équivalait  à  une  défense  d'avancer-  M.  Halle 
prend  .son  fusil  des  iiKuiis  d'un  inaleli)t  ;  iiiuis  &  ee  moment  même  i| 
toittbe  frap|)é  d'une  bulle  au  milieu  du  front.  M.  Ladébat  s'avance  pour 
le  relever  et  tombe  lui-même  atteint  d'une  ballet  la  tempe  droite.  La 
troupe  déconcertée  par  la  mort  de  ses  deux  chefs  ne  cherche  phis  i  avan- 
cer; elleemfwrle  le  corps  des  deux  officiers,  cl  lird  seulement  quelques 
copps  de  fusil  pour  protéger  sa  retraite.  '    *'        .  . 

1^  lendemain  18,  i  la  |winte  du  jour,  les  Kanaks  postés  sur  les  hati- 
I  tpurs.  qui  dominent  le  fort  s'avançaient  |)Our  l'assaillir  en  [loussint  dé 


Dère  François,  supérieur  de  la  mission,  lui  criant  de  ne  pas  avoir  péttr, 
qu'iU  ne  lui  feraient  point  de  mal,  qu'ils  n'en  voulaient  quauxiJIi. 
Uires  Un  autre  trait  qui  prouve  en  faveur  de  ces  homme»,  c  est  qu  utTUe* 
leurs  qui  avait  passé  au  camp  la  journée  du  17  et  qui  s'y  trouvait  encore 
le  18  au  mato,nc  voulut  point  y  rester,  malgré  les  insiances  ou  on  lui 
fit  et  quand  on  lui  dit  que  la  cause  de  Iotété  elait  perdue  i  répondit 
qu'il-amiait  mieux  mourir  en  combattant  pour  son  roi  «lue  del  ahai.don- 
•      --  ••  ••—   ■--  -I"  f.-^;i  jusqu  au  S'c,  et  le  vi  la   paix  fut 


rior.  Knlir\,  on  tira  des  coups  dé  fusil 
conclue  entré^nous  et   Mahéono,  neveu 


Je  lotéic. 


Apr»jS  avoir  dérliire 
~  "  '■   nou- 

ée 
dt  venir 
feiiinie 


lôlélé  déchu,  nous  ovops  reconnu  Ma'aéono  pour  rpi  de  Tahifn|a.  te  n 
veau  roi  dcmeffle  dans  ta  baie  de  Haoïnu,  mais  on  lui  construit  dans 
moment  une  iietite  nfaison  dahs  celle  de  Vaïtahu,  ou  il  a  prrthis  iT  - 
habiter.  Il  est  déjà  venu  passer  quelques  jours  parmi  nous  avec  sa 
qui  est  assez  jolie  pour  une  Kanake.  Mahéono  commence  à  adoplor  quel- 
ques-uns de  nos  usages  :  U  porte  une  chemise  etiin,iiantalw>  ;  dans  sa 
grande  tenue,  il  a  un  habit  d'uniforme  de  chasseur,  des  epaulotles  an- 
glaises  et  une  épée  dont  on  lui  a  fait  cadeau  dernièrement,,  cl  mi  .1  P*rtf 
S  la  main  faute  de  ceinturon.  Il  a  logé  au  fort  dans  une  <hamf.re  dotlTi- 
cler.  Dans  plusieurs  soirées  nue  le  Cbmmandant  a  données  en  sou  bon- 
nmr,  on  a  chanté  et  dansé  devant  la  reine.  Là  .achuchaPl  le  ra.uaii. 
dansés  avec  le  plus  de  laisser-aller  possible,  ont  fait  ses  délires  fl  elle, 
redemandé  ces  danses  plusieurs  fois. 


de 

lire 


fort/îttlarhés.  loléUi^emeure .--  — ^        .       ^„.  -,  „,... 

je-suis  allé  le  voir'én  compagnie  d  un  piissionnaire  qui  e  ro  <-'»',  f"|^ 
lui  pour  le  baptiser.  C'est  un  homme  de  stature  colossale,  dont  I,.  igi 
Ï^VCme  coîps  sont  presque  entièrement  couverts  de  «f  i'/'^f- »»  ""«y» 
"fait  un  accoe.  asses  froid,  et  nous  ne  sommes  rest.-s  chc/,  1  i  qno  quel- 
ques minutes.  U  était  alors  malade,  et  j'ai  appris  que  depuis  tctte.é|«. 
auc  il  avait  un  côté  de  ta  face  paralysé.  ^.^^  .•       , 

^  Q,  élqu-s  personnes  pritendVnt  qu'en  s'emparant  des  .les  Mîir<imses  e 
Kou^^rDemcnt  a  eu  pour  but  de  convertir  une  popjdalion  ^auvage  ù  la 
?oi  de  Sse  pour  s'atisfairc  aux  dé*trs  de  la  mue.  Si  c  est  là  rec.remcul 
le  but  qu^on  s'est  proposé,  pn-s'y  est  pris,  pour  I  atteindre,  d  une  smgu-v 

''*LèÎ' militaires  défont  d'un  rùlé  ré  que  font  de  rihilre  Ifj  mission- 
naires. Depuis  cinq  ans  qUe  ces  derniers  sont  dans  le   |.ays,  ils  avaient 


^  .'.:;,..' 


4tii  ipw  BaÉtoiit:lM4|fiMHiMS  ïiBimiiMiMmt.  Il  hativ»M,4a  NM«, 
ifit  la  thèttdM  «dvfVMiiM  ds  M.  PmI  est  un'peu  plus  difRcile  k  soute- 
air  quê  éèlle  des  «évamir«  de  N.  GviiM.- 

Lm  lisMS  suivMtM  da  Moming  Herald,  nontnint  iquela  excès,  de 
MO  cAté,  se  iMsteeatnlMr  la  presse  toiy  :  .    ■■:   ' 

«  Quand  noas  disons  <|ue  lard  Palmerston  etV.  SlMlsont  lés  agents  cor- 

nmtméè  la  R«MMo«aes  dap«.  imus  nefeisoiis^nevèpéter  ee  qai'a  été  dit 

dass  Isa  salas  ésntènas  aaaées.  H.  Urautwft  a  yonla  prouver  que  la  noble 

^Ofda'^tlaMcorrapipM,  mais  nous  ereyonsipie.  c'est  h  tort.  Lord  Pal- 

inarston  et  M. iSheil  sont  deux  hommes  de  l'ihteiligen^  la  plus  bilile  et 

d'un  aauHir-^propfe  dtoesuré.  C'en  est  anex  pourqu  ils  se  cbaifeut  de  toute 

afhire,  quelque  peu  proflt^le  qu'elle  doive  leur  être,  d'ailleun,  et  quelque 

ywBMae  qu'elle  puisse  être  pour  leur  pays,  si  Pon  dit  h  l'un  d'eux  qu'il  est 

«a  grand  koaine  dJitiU  Ht  rentre  qu'il  est  un  grand  orateur.  Sn  France, 

las  agaata  noIoMiada  la  Russie  sont  le eonte  Mole,  et  lejtsuite  Geoonde 

qni'  ast  l'asii  dalLSlMU.Na«iMM  dirons  pas  que  ces  Iwaïasas  soient  (aeorrup- 

tlbtos,  car  mus  MiPMssous  pas  que  l'aaxra  vautre  soit  înkécille.  Or,  qnand 

nous  voyons  lord  l^ll|MAtM  et  M.  Skcil  famenler  une  guerre  avec   la 

France,  nous  poi^vons  croire  qu'ils  se  laissent  déterminer  p^r-l'espriU-de 

Ssrtietpar  la  colère  d'sTatrpêrdu'Ie 'pouvoir,  quoique  le  stimulant  de  la 
ussie  puisse  agir  secr^MMilt.  dteiSiitqnaBd  aoua  voyons  l'habile  Gazette 
dsfyaiics  fomenter  une  merre  avec  V AngleVstre,  et  le  (iroUI  et  prudent 
«oasifrlMè,  tendre  lin  piegeau  ministre  des  afltlrM  étrangères,  pl^e  dont 
a  SM  paat  sa  tirsr  akaa  dire  quelque  ckase^dXkMant  po«r  t^ngtewrrc,  il 
m  iapossible  da  «epasereirequela  ftussie«hemlié  k  euvoaiaKr  une  que- 
telle  fu'^n  acciduil  insignifiant  seaibl^.ptoa^attre.V^lklM^uatfeageou 
notobes,  qumtti  k  l'oeuvre  dans  les  deux  pàjs.  »      ■j_'  ' 


'^Prewe  a  pûbiiéi  et  taus  lea  journaux  ont  raproduit  uae  lettre  da- 
téeol^  Papetti,  16  ipara  IMi.  Cette  lettre  se  jette  aucun  jour  neuveau 
sur  l'allf^  de  Taîti.  Elle  annonce  que  le  ^yerneur  Brùat  a  pIciaeoMWt 
appMw^  la  conduite  de  M.d'Aubiguy,  fait  qu'il  d'y  avait  pas  lieu,  d'ail- 
Rttrs,  dfe  mettre  en  doute. 


^Les  nouvelles  de  Tanger,  du  2  août,  portent  qu'à  cette  épo<|tie  if  délai 
'oonné  à  l'empereur  était  expiré,  et  «qu'aucune  réponse  u'avait  été  faite  à  la 

dernière  lettre  de  M.  de  Nypn. 

,  Mais  le  Grégeois,  parti  de  Tanger  dans  la  nuit  du  2  au  ^,  apperte  la 
'  'MÉivalla  qa'au  nHweMéù  les  hostiHtés  allaient  eeninieiieer,  une  lettre  de 

VUmptnat  avait  donné  plein  ponvoir  an  nacha  de  Larrache  de  traiter  de 

lapnx.  L'empfnreur  )irevenait  dé  piàs  le'  pacha  qu'il  allait  écrire  au 
'^ffnce  de  JoInvÔle  une  lettre  qui  en  assurerait  le  rétablissement. 
'       •/  -^     ^  '       ''  {Meuagfr.) 


lédimdeinnteYa   ._ 
port,  «oeiirAe  Mut  iiltD^lieiièiit  aitx  préfets  le  droit  de ,  edodamner 
administrée  à  s'abafenir  de  certaines  viandes,  pendant  une  quinzaine  da 
jours  ou  un  mois,  plus  eu  moins,  fbaqiie  année. 

L'arrêté  a  la  valeur  d'une  loi  sonptualrf,  en  ee  qu'il  dispose  arbitrai- 
rement que  telletnrielle  espèe^  de  gibier  ne  paraîtra  pas  sur  les  tables 
avant  tel  jourqui  aura  été  jugé  convenable  par  le  bon  piaiair  da  l'adftu- 
nistration.  ' 

Les  dispositions  combinées  des  deux  articles  5  et  4  investissent  en  ou- 
tre les  préfets  du  droit  de  créer  ou  de  supprimer  une  branche  de  com- 
atwroa  et  d'industrie  dans  l'étendue  de  leur  circonscription  administra- 
tive. 

Le  délit  d'achat  ou  de  vente,  ou  de  simple  transport  en  temps  prohibé, 
est  puni  d'une  amende  de  SO  franea  à  SOO  francs,  en  outre  d  un  empri- 
sonnement de  six  jours  i  deux  mois.  Les  peines  peuvent  être  doublées, 
suivant  les  cirooostanoes  et  en.  cas  de  récidive. 

I>e8  commandements  de  l'Église,  qui  prescrivent  l'abstinence  et  la 
jedne  pendant  le  carCme,  et  qui  ont  servi  si  long-temps  de  texte  aux  épi- 
grammes  des  philosephes,  étaient  moins  rigoureux,  iia  loi  dé  l'église  ca- 
tholique ne  condaame  pas  ceux  qui  tint  gras  le  vendredi  a  SOO  fr. 
d'asMude  et  i  deux  mois  de  prison,  et  la  loi  de  l'église  catholique  a  du 
moins  pour  elle  d'être  le  reflet  de  certaines  dispositions  de  la  loi  juive, 
basées  sur  de  sages  considérations  d'hygiène  et  de  t&alubrité  publique^ 
^Nous  pensons  que  la  loi  a  eu  tort  d'investir  les  préfets  d'uka  autorité 
que  nos  nères  trouvaient  déjà  exorbitante  entre,  les  mains  des  prêtres, 
bien  quêta  loi  religieuke  fût  dépouillée  de  toute  sauctiou  pénale. 

Au  surplus,  une  bonne  loi  de  police  sur  la  chasse  était  chose  diflicile 
à  faire  du  premier  jet.  La  loi  du  3  mai  1844,  qui  contient  quelques  sagea 
dispositioas  préventives,  n'a  pas  réMlu  toutes  les  diflleultés  que  soule- 
vait la  HMtière,  tant  s'en  faut.  Ce  que  nous  lui  avons  surtout  reproché, 
ce  que  nous  lui  reprocherons  toujours,  c'est  d'avoir  été  conçue  dans  une 
pensée  hostile  au  prolétaire  et4  w  petite  prapriété.  La  loi  du  3  mai  tra- 
nit  des  velléités  de  reconstruction  de  privilêfâs  ;  le  peuple  des  campagnes 
ne  l'a  pas  accueillie  avec  reconnaissance  :  ce  serait  unedes  premières  qu'il 
briserait  en  un  jour  de  triomphe.  Il  est  du-  devoir  da  I  administration 
d'employer  tous  aes  efliarts  pour  pallier  les  torts  aristocratiques  de  cette 
loi  etjadoucir  la  transition  de  l'ancicnaa  légialatioB  trop  tolénrante,  i  la 
nouvelle  qui  ne  l'est  pas  assez. 

Nous  aurions  vivement  désiré  que  la  loi  retirât  aux  préfets  la  feculté 
d'ouvrir  et  de  clora  la  chasse  dans  les  départements.  Nous  croyons  qu'il 
eiUété  beaucoup  pivs  sage  de  partuer  législativement  la  France  en  trois 
-zones,  et  de  fixer,  pour  chacune  de  ces  zones,  l'ouverture  et  la  clôture 
au  mène  jour.  Cletto  mesura  eiit  produit,  nous  u'ao/  doutons  pas, 
d'heureux  résnluts.  quant  à  la  conservation  du  gibier,  et  elle  eût  été  fa- 
vorablement accueillie  par  les  chasseurs  et  les  propriéteires.  Las  nréT^ts 


«uverta  dada  MrtaiM  <ép»tnini«tad(t^wîiir*>l?i*>ip'1t  ait  i 
sifile  qu'une  Jégislation  raiaonanUa  aecorde  à  l'hahitant  de  Ti 
Garonne  le  droit  de  consommer  des  Mldreaux  au  S5  jutl^t,  et  ne  r« 
naisse  ce  droit  de  consommation  i  l'habitant  de  Paris  que  aix 
plus  tard,  au  10  septembre;  que  le  coibmcrce  du  gibier  soittolà 
dans  nn  pays  et  prohibé  dans  un  autre;  qu'une  caille  «oùte  200  fr.i 
deux  mois  de  prison  à  Lille,  tandis  qu'elle  ne  coûta  que  vingt  ecntiiiKi| 
Mantauban  où  à  Marseille. 


Qnelqnes  lettres  datéea  dea  frontières  de  la  Bohème  et  iit^i|iiées  4ii 
phiaieurs  jaumaux  allemafids  exprinaiît  la  crainte  que  l'antrevue  es  i 
de  Pruaa»  avec  k  pnaoe  Mettarnich  à  lacbl  pe  aoit  atavia  de  nHsua 
aetionnaires  at  ooe  raitive»  contra  leaauvriera  de  la  Baliêne  «t  de  lii 
lésia.  On  dit  même  qqe  In  voy«ge  du  roi  de  Prusse  a  pour  but  direct  i 
se  concerter  avec  le  gouvernement  autricltieii  sur  les  moyai)s  i  prta^ 
afin  de  prévenir  de  nouveaux  troubles.  Unecurrespondanaa  datée  dtl 
Vn  et  Insérée  dans  la  (ku«(!te  de  Leîptick,  assure  au'on  a  découveiti 
lilatimM  direétaa  qui  existaient  entre  les  ouvriers  de  la  Bohême  et  < 
de  la  Siléaie,  M  que  les  tisserands  silénens  avaient  envoyé  des  i 
en  Bohême  MurT  répandre  un  grand  nombre  dabroebiirea  oomm 
Toutes  lae  fettras  vnnantde  l'Autricke  aont^au vertes  «t  raeaohei|is 
la  sceau  impérial.  M.  Aaat,  auteur  bobéniié«'<^i)t  publié  quelques  t 
bleauxde  meeun  populairas,  vient  d'être  arrêtn|i4ft  (fontiênd«ltt~ 
il  allait  se  rendre  à  Laipsick.  '^i^^'- 


On  énun  que,  sur  la  demande  même  du  prince  de  Joinville,  une  di- 
..viMMida  riime  dé  huit  Utimenta  est  expédiée  aur  laa  4i6tea^aJAaroc. 
It  l«,îni»r«miralde  laSusse,  qui  a  quiue  Paria  avant-hier  au  soir,  va, 
di^aa,firtddrelecommandeniant  de  oei  forces.  On  dit  encore  qtie  les 

dans  «ivîtians  acraient  miacs  sous  lea  «rdraa  de  M.  le  vioe-aïqiral 

Baudin. 


>  Goaina  la  Pmtri* ,  aeiu  ne  mentionnons  que  peur  prdre  la  nouvelle  de 
|a  mort  d'Abd-4fl-Kadcr,  qui,  au  dire  du /ourMi^  de  Poris,  aurait  cir- 
eulé  hier  soir  dansles  salons  d'nn  d^té  où  phisieura  personnages  po- 
litiques se  trtkiiTaientrtunis,^.^       ...  ...  ^        . 


ont  à  lépaw  romisaioB  de  tarloirH  s'agirait,  par  exemple,  d'adopt^^ 
pour  toute  la  zone  située  au  nord  de  la  Loire,  la  date  du  i"  septembre 
pour  jour  d'ouvértort  gênérate.  On  pous  objecterait  vainement  qu'au  1** 
septembre  beaucoup  de  récoltes  couvrent  encore  la  terre  dans  certaines 
contrées  de  la  Bretagne,  dé  l'Alsace  et  du  Nord;  cette  objeclioii  n'est  pas 
discutable.  La  chasse  serait  toUlement  impossible  en  France,<ai  l'on  n«- 
vait  le  droit  de  chaaaer  que  dans  les  pays  oti  il  ne  reste  plus  de  recollas 
sur  pied  en  automne  ;  car,  dans  l'état  artuel  de  l'agrieunnre  française, 
il  nest  pas  un  département  de  France  oii  l'on  ne  trouve  des  cultures 
d'automne  et  des  cultures  d'hiver.  Le  raisin,  le  sanazio,  la  navette  d'été, 
le  safran,  uue  quantité  considérable  de  légumes  et  de  fruits  ne  se  récol- 
tent qu'en  ocUdm.  Est<ce  une  raison  pour  reculer  l'ouverture  de  la 


■•rime  amglâlae. 

Dans  la  discussion  qui  s'est  élevée,  le  6  août,  dans  lacbanteti 
lords,  le  comte  de  Minto  a  fourni  les  détails  suivants  sur  l'état  de  bi 
rine  anglaise  : 

Toute  la  marine  anglaise  se  compose  actuellement  da  neuf  viii 
de  ligiie.  Sur  ees  liktimenls  :  deux  sont  dans  la  station  très  éloignée  M 
dea  tirientaleat  unert  dans  la  atatloadas  iades-Ocoideiklaleit;«titir 
Toidse  de  sa  road|«  da«s  l'Océan  Pacilqaa,  je  veux  parler  d*Golli 
sous'pavillon  de  sir  G.  Sejrmour:  il  y  a  trois  «aimeausde  l^oekla 
lia  dans  chacun  de  nos  ports  intérieurs,  un  vaisseau  portant  le  ptnll 
eoatre-amiral  qui  comaienée  à  Cork,  et  le  neuvième  vaisMnu  ooaiU 
lui  loat  aeal  l'escadre  de  la  Méditanaaée.  C«ftie  natte  se  eompo«#iM 
vaisseau  de  ligne.  Ksl><o  U  une  force  waritiaie  digoe  d'uws,gnaat  r 
sance?Ou  bien,  si  l'an  voulait  renforcer  l'escadre,  il  faudrait  eavoje 
sardes^ies,  et  laisser  le  pays  entièrement  sans  défense,  le  sait  4se,| 
suite  du  difCèrend  de  la  Fraaoe  avec  le  Maroc,  at  dea  graves  uMe 
l'Angleterre,  un  renfort  de  doux  vaisseaux  de  ligna,  le  vaiasesa  iti 
nons  qnièuit  i  Cmk,  et  un  autre  vaisseau-pavillon  de  Oavoapaifcs 
envoyé  k  l'ascadré  de  la  Méditerranée. 
~P*  pl^JL-Wyysjj*;*» nrêgates ont èlé  envoyées  sur  eepoiRl.; < 

ugne  ;  mais  notre  force  intérieuse  a  été  coasidéraMemf|p|(| 
n^voas,  pour  réjiondre  sax  demandes  de  renforts  qui  .J(êi 
frir  quédeux  vsMseaax  de  ligna  sutionosnt  aar  la  oête  i 
évident  que  naa  bien  navals  acUMllaasanl  kMaMsantan. 'An  i 

t'avais  l'homiaur  de  diriger  ea  dépaitaawai,  il  y  avait  dia-buit 
igné  disponibles,  c'est-à-dire  le  double  de  aoUse  foroe  acUMll«,4tj 
uneèuoquede  paix  profonde,  et  Je  serab  désolé  q«e  l'on  se  Ht  U>*  . 
ladiOealtéda  matiroan  mer  entente  bkte  «ae  lUIe  bien  éq»lpK| 
esaadra  ae  a'improvise  psa  de  la  sorte.  U  pressa  éas  mawtcu  ne  pesw| 
en  un  seul  instant,  procurera  la  mariiie  de  l'Eut  10  k  l&,000  koMStf'^ 
seraient  aècesssires.  Mslheureusement,  il  m'est  prouvé  que  ce  qui  si 
aé  «  Taiti  a  eu  pour  eaaae  la  faibiesae  de  notre  aaiiae  dans  ces  r" 


l)nMa*ie,4 

Btfait«.j 


9m. 


'èMM^ïlaill  foi  trae  chinaantilBe -S'kSèptee  qults  imiieut /éants  dim 
leur  établissement  èVaïtauu.  Mais  des  détections  occasionnées  par  la  pré- 
sence de  la  garnison  les  ont  décidés,  il  y  a  un  mois,  k  transférer  leur 
mtison  d'instructiou  dans  l'ile  Uapu,  où  il  n'y  a  pas  d'occupation  mi- 

,  litaire.  Deux  d'entre  eux  restant  cependant  à  Vaïtabu. 

Les  missionnaires  recommandent  aux  filles  et  aux  femmes  de  fuir  of- 
ficiers et  soldats.  U  est  vrai  que  ces  rapports  np  tournent  pas  à  riionneur     . 

delamoraleet  qu'en  fait  de  langue  fran<;aise,^s  jeunes  filles  n'apprcn^t,  lation  a  diminué  d'un  sl^dème  depui^  que 
guère  que  dcâ  termes  et  des  chansdns'obscènes.  A  Nti-Hiva;  h  s  ciiose.'' |  .son  à  Vaïtahii. 
ne  se  passent  pas  autrement,  et  la  première  fois  que  nous  sommes  des 


suite  des  émigrations,  mais  les  naissances  décroissent  sensiblement  ;  si 
l'on  en  croit  les  traditions  du  pays,  U  populatian  avait  déjà  dimitnié  de- 
puis ses  relations  avec  les  baleiniers.  Il  faut  attribuer  ce  tnste  résultat 
aux  maladies  honteuses  que  les  Européens  leur  oiit  communiquées  et  aux 
habitudes  de  libertinage  qu'ils  ont  enseignées  aux  Indiens.  C'est  lé  ce 
qui  explique  la  stérilité  de  presque  toutes  les  fenmies  dans  les  baies  où 
nous  sommes  établis.  Aioçi.on  estime  que  dans  l'Ile  de  Tahuata,  la  popu- 

les  Français  ont  unegarai- 


que 
cendus  à  terre  nous  avons  été   fort  surpris,  d'entendre  de  petile.s   filles 
qui  n'avaient  pas  plus  de  sept  ou  huit  ans,  chanter,  en  mauvais  fraiirnis, 
les  chansons  les  plussnfùmcs. 

A  son  passage  ^  Va'itàhu,  M.  le  gouverneur  liruata  fait  les  rrconiiuan- 
dalions  les  plus  sévères  contre  les'aiœitrs  licencieuses,  il  aditi|i.(;  I  un  des 
buts  que  se  proposait  le  gouvernemcnl,  était  d'arracher  la  population  sau- 
vage a  l'idolâtrie  et  à  une  vie  dissolue  ;  que  nous  devions,  par  cunsôqueot 
lui  prouver  que  nous  avions  des  croyances  et  lui  donner  iHiiis-mémes 
l'exemple  des  bonnes  mœurs.  Mais,  que  peuvent  les  exhortations,  que 
peut  môme  la  surveillance*de8  chefs  contre  l'ensemble  de  circunstances 
qui  résulte  du  contact  des  militaires  avec  une  population  sauvage  éle- 
vée dans  la  pratique  de  la  liberté  d'amour  ? 

Pour  ma  part  je  doute  fort  que  l'on  puisse  jamais  inspirer  aux  In- 
diens des  îles  Marquises  le  désir  d'essayer  de  la  vie  européenne.  Ci-  sont 
dés  hommes  mous,  ennemis  de  toii^  gène  et  n'ayant  de  penciiant  décidé 
que  poijr  le  désccuvremeat  et  pour  la  vie  sauvage;  ils  paraissent  |)cu  en- 
cliiis,quoi  qu'en  kitditJ'amiral'dans  son  rapport,  à  contracter  no.s  liabitur 
des  et  nos  usages.  On  peut^  sans  trop  leur  faire  de  tort,  (uniparor  les 
Kauaks  aux  nègres  les  plu»  paresseux.  Coiistainment  coiicbûs-(tuti.s  leurs 
cases,  à  cèl^de^  leurs  fimmes,  ils  dorment  ou  fument  la  pijto  et  ne  tra- 
vaillent que  pour  se  nourrir,  se  vêtir  et  se  loger,  occup^itions  qui  leur 
eoûteoLpeu  de  peine  et  de  temps.  Le  climat  et  le  sol  leur  founiisscnt  en 
abondance  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  sans  qu'ils  aientpi'(;si|uc  rien  à 
faire.  Le  travail  continu  leur  répugné  souverainement,  et  .s'il  e.st  possi- 
ble de  leur  faire  goûter  les  bienfaits  de  la  civilisation,  ce  qui  est  douteux, 
je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  jamais  leur  en  faire  accepter  1rs  rliaî:ge57 

JusqiPici  notre  présence  n'a  pas  été  une  chose  heureuse  pourieS  habi' 

tatits.Plous  avons  troublé   leur  vie  paisible  sans  leur  apporter  aucun 

,   bienfait  réel.  Beaucoup  d'entre  eux  se  sont  retirés  des  liuics  que  nous 

occupons,  et  ces  baiesvt|ui  étaient  auparavant  les  plus  populcu.'-es,  sont 

.  mkintenaot  le» 'pins  désertes.  Non  seulement  la  population  diminue  par 


Yoilàdonc  les  bienfaits  que  nous  doivent  jusqu'à  présent  les  Kanaks. 
Sous:  le  prétexté  de  civiliscrdes  sauvages,  nous  leur  avons  apporté  des  ma- 
ladies nouvelles  et  des  vices  inconnus,  et  nous  avons  rendu  leurs  fem- 
mes stériles  en  leur  donnant  des  habitudes  de  débauche.-  Il  est  vrai  que 
nous  iivons  fuit  mettre. des  culottes  au  roi  Mahéono.  Espé.rons  que  dans 
l'avenir,  notre  iniluence  se  fera  sentir  d'une  façon  différente,  et  que  nous 
comitenserons  par  tous  les  bienfaits  d'une  société,  à  la  fois  éclairée  et 
heureuse,  les  maux  paFsagers  que  aovs  auront  dus  les  indigènes.  Déjà, 
pour  être  juste  envers  la  civilisation,  noua  devons  aignaler,  comme  nn 
fait  à  sa  décharge,  l'obstacle  qu'elle  apporte,  partout  ««^  elle  s'établit, 
aux  coutumes  d'anthropophagie  que  conservent  les  sauragea  laissée  êeitx- 
mèmes. 

<»  \-      ■  '  AVOt}m  PlULAilN. 


entière  composée  de  ce^te  grande  famille  souveraine  des  de 
Mfthoned.  Les  déportés  se  troavent  dans  Ija  pays  des  plua  renaaatt  | 

hères,  et  en  quelque  sorte  sous  leur  garde,, 

COL'KS  DE  MUSIQUE  DE  M.  CHEVi. 

Dans  notre  vifdésir  d^nroir  utiliser  .une  méthode  qui  pourrait, 
quelques  anolcs,  rendre  l^^connai  sance  de  la  musique  aussi  f^ 
que  I  est  aujourd'hui,  par  exemple,  celle  de  la  lecture  et  de  \ec 
naus_£royoi\s  devoir  rappeler  que  M.  Emile'Chevé  commence,  <a 
Beat,  un  nouveau  cours,  rue  saint-AndrtHdcs-Aft»,  60.— AcqwH^ 
une  série  de  cent  leçons  seulement,  la  notianthéoirique  et  prlufl 
l'art  rrtusical  tout  entier;  y  compris  rharmoaie,  est  une  p*"**"^ 
sembler  fabuleuse.  Voilà  (lourlant  ce  que  permet  de  faire  déwi*|L 
nous  le  savons  par  expérence)  la  combinaison  d(|la  méthode  "«CwfJ 
celle  de  Mme  Chevé.  Nous  engageons  les  pèrsannes  qui  se  crowi*"^ 
dées  à  déclarer  l'impossibilitéjd'un  {wreil  résultat,  i  ne  pu  ' 
l'occasion  de  a'asaurar  par  eltaa^mêases  de  saréahté. 


POSTÉRITÉ  NOMBREUSE   DES  EMPEREURS  DU  MAROC. 

On  trouve  dans  un  livre  publié  sur  le  Maroc,  par  M.  Graeberg  de  Hem- 
80,  consul-général  de  Suède,  des  exemples  fort  curieux  delà  aiHUitude 
d'enfants  qu'ont  eus  divers  souverains  de  ce  pays. 

Durant  un  règne  dé  .^o  ans,  Muley-lsauël  n'a  pas  eu  moins  deBSS  fils 
et  542  filles.  Le  nombre  de  ses  femmes  ou  concubines  s'est  élevé,  succes- 
sivement sans  doute,  à  8,000.  M.  de  Saint  Olon,  ambawadeur  de  lx)uis 
XIV,  raconte  qu'en  1693  il  vit  ce  chérif,  54  ans  avant  sa  mort,  avec  un 
oort^e  de  110  fils  vivants.  Quant  aux  filles,  leur  nombre  passait  dès  lors 
peur  fort  considérable. 

On  pourrait  croire  que  Muley-Ismaêl  abusait- nn  peu  de  ses  préroga- 

ives  impériales  ;  mais  ses  successeurs  n'étonnent  pas  moins  par  leiir  ef- 

'  '  '  L'avant-deraier  chérif  régnant  s'est  vu  entouré  de  84 


tives  I 

frayante  postérité 

fils  et,124  filles. 


Lisffuiliêrasaantutte  des  applieationB  les  (Ais  intértssiDM^ 
àped'asaociation  ;  elle»  «ni  fait  la  riëhaake  dea  popolatioos  du  l*™ 
saa»  oMteingénieHse  Combinaison,  eussent  vécu  misériible»  «tfj 
lears  nontagaea.  Il  était  important  de  faire  connaître  le  i^^^i 
eeo  petileaiaaaociations  dont  le  nom  seul  était  connu  jusqu'ici,  <*! 
pasitiaa  d''ia  lait  a  souvent  plus  d'influence  snr  les  tjÊP^^^u  \ 
■oastrations  lea  plua  toniques.  Tel  est  le  but  que  s'efrar^sw  "l 
dinar  fiagnaarydans  sa broehore  :  De$  f)rtatUr«t  ^i^J^-  V" 
fait  voir  rambiea  il  serait  avantageux  et  facile  U'ap||lli(|uer  ni 
dpe  à  plusieurs- autres  branehes  de  l'industrie  domestique  etj 

Lk  broflbnn  de  M.  Gagneur  se  trouve  à  la  toRiURiE  ^"^ 

(roirauxr 

—  Les  Ifoti9mi  éUmmtoinê  é»  kneUne$ sMtols.qtte  ."^'^.rl 
auionrd'bui,  forment  un  l)on  |iyre  d'initiation  à  l'étude  deis  " 
cibtaire.  A<m 

C'est  onc  exposition  claire,  méthodique,  et  d'une  lecture  f^ 
facile  que  l'écrivain  n  préj-enté  la  doclrine,  en  éviUnt,  le jp"»»5J 
été  possible  sans  sacrifier  lldée,  d'employer  la  Vchnotogie,  o^»"^^ 
tioonetle,  que  Fonrier  a  créée.  Lenohspitres  sur  la  férie,  »"' 'rKÉè 
du  travail,  offrent  «les  développemeate  *<t«ndosqiie  Irroal*''^  • 
personnes  mêmes  qui  sontau  courant  des  nnblhtat'um:»  "niAMM 


Lorsqu'il  y  en  a  trop  ou  qu'ilsldevieaneatfênanta,  on  les  expédie  au    cole  sociéiaire.  Cette  nouvelle  production  dé  l'auusur  de  la  fM/JSL 
Sud  dans  le  Tàfileit,  où  l'on  oomplé  -iO^OOO  individus,  une  province  tout  *  rUritm  n'obtiendra  pas  moins  de  succès  que  aa  brochure  de  P*^ 


% 


:\   -^■.: 


l'iê;  âniteri,  elïerbîivrkMr  de  ta  maison  de  bienfaisaDce  ^et^rigaui,  ctàt-^ 
I  tnr;  accuség,  Im  d«|>x  premiers,  d'avoir  réuadu  d«SAOUveU«»Iavorables 
hriaturrecUôn  et  les  den»  autres,  d'avoir  lu  U  plusieurs  personnes  la  pro- 
dtfMliea  «tas  iniargéi.  Caraii  a  itéi  ooodamué  k  cinq  ans  de  travaux  pu- 
I  Mies,  BeHusi  i  trois,  Canalieri  à  deux  et  Birigaui  à  un  au. 

I.  te  duc  deNemoan  est  trrivé  à  Besançon,  le  6  août,  i  detix  heures 
1^  matin.  A  «ix  beures,  S.A.  R.  a  reçu  les  autorités  et  les  difTérents 
_.,.  clf lia  et  mnilairf s^JLprèi  U  réception,  le  prince  s'est  rendu  au 
|anp-iie<M«K,  oiiUa  fMue  la  revue  de  la  oarde  nationale  et  des  trou- 
llHdc  U  garnison.  S.  A.  K.  ■  visité  ensuite  lliospioe,  et  le  soir  il  y  a«u 
]ia  grand  dîner  auquel  M.  le  duc  de  Neimurt  avait  invité  les  principales 
'  '  I  dviiet  et  militairea. 


W*J 


—  On  lit  daaa  le  Courrier  de  la  Moulk  : 
i  U  kruil  ae  cépand  à  IleU  qu'iodépendanment  des  princes  et  das 

>  qui  y  a^ot  attaodus,  le  roi  viendrait  à  la  suite  des  opérations 
I  paaaer  la  re^ue  d'bonaeur  des  troupes.  » 

—  L'ordre  des  avocats  a  procédé  aujourd'hui,  i  la  bibliothèque  de  l'or- 
|èe.  A  l'éleolioa  du  bâtonnier  et  des  membres  du  conseil  de  discipline. 

r  le  bètoanier,  le  nombre  des  votanU  était  |de  384  ;  M' Chaix-d'Est- 
i«  reliai  XS&  voix  et  a  été  proclamé  bâtonnier.  Les  autres  membres 
|Ai  Mweil  bot  été  réélus. 

—  U.  Denjoy,  avocat  i  Aucb,  vient  d'être  nommé  sous-préfet  à  Lou- 
i(CMes-du-Nord.) 

—  Le  Jfonitetirde  ee  jour  contient,  sanctionnées  par  le  roi,  la  loi  re- 
IWfe  è  l'amélioration  des  ports  de  Marseille,  du  Hivre,  de  Bordeaux,  et 
liraeUvement  du  système  d'éclairage  des  cdtes  maritimes  ;  celles  qui 
lanentdes  crédits  pour  travaux  de  roules  royales,  de  chemins  de  fer, 
li»cinaux,etfiMir  un  essai  du  système  de  cbem'in  de  fer  atmiispbérique  ; 
l|M  utoriseot  la  caneeiaiôn  d'ua  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sceaux  et  qui 
Innent  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  -un  crédit  extraordi- 
lain  sur  l'exereice  1844. 

I  puUie  de  plus  l'ordonnance  qui  ouvre  tous  les  conseils  généraux  de 
' — r,  du  26  août  au  9  septembre,  excepté  celui  de  la  Seine  qui  s'u- 
m  du  2  au  16  novembre,  et  la  seconde  partie  de  la  session  des 
|«ai«ils  d'arrondissement  du  46  au  20  septembre,  excepté  ceux  de  la 
'  I  qui  «e  réuairont  du  2t  au  26  novembre. 
•'iUar,  i  qiiatrt  heures,  a  eu  lieu  &  la  Faculté  de  droit,  Ja  distribu- 
|iMi  des  prix  décernée  aux  étudiants  qui  se  sont  le  plus  distTngués  dans 
I  eaneours.'  La  médaille  d'or  «  été  «^ruée  à  H.  Gouazé.  Lu  prix  ont 

tAteaus  par  MM.  Oausqr,  Vangoeo,  Caiot  et  Couissn. 

^JMrnaux  Mt^liKé  des  d^aiIslïïemctB  sur  la  manière 

iDupntMdevemi  tout'à-coup  propriétaire   d'un  rounifique  hAtel 

>  S  i  480,090  fr.  Voici  comment  Its  choses  se  sont  passies  : 

nPns  a«  trouvait  à  Bayoone  assistant  un  malin  à  une  répétition  de 

rite  Ijtmermoor,  lot-squ'au  moment  où  il  terminait  ie  célèbre  final 

'«topera,  il  reçut  une  lettre  qui  lui  annonçait  la  mort  de  la  personne 

'^tte  il  amit  acheté  i  rente  viagèl«  le  célèbre  hôtel  Turbot,  un  an 

auparavant.  Duprex  lut  la  lettre  sur  le  banc  même  ou  il  venait 

ir  dans  les  bru  des  comparses,  et  dit  plaisamment  :  «  Voili-  une 

.  >">ile  qui  va  terriblement  troubler  la  doul*ur  que  je  suis  obligé  de 

■■■dre^ce  aoir  pour,  plaire  aux  spectateurs.  *  Duprez,  en  effet,  venait 

)r«B#MaMM«a,.«aaya«M«t  un»  n<iaité  de48  i  20,000fr.,~d'ane 

été  qui  en  valait  3  A  400:000:  mais  celte  prppcieLc^'ji^te 

^iîfiiwint  M.  Ag^»#jîllJ»^»lilÙ* 

|ttci(n  baii(f9|eraeia  cour  d'Espagne,  et  qui  était  alors  ANapies  pour 
!HP!^j  M.  Caresse  était  de  Tolosa,  et   s'était  depuis  plusieurs  années 
"fli  çn  France.  C'était, lui  qui  avait  fourni  l'emprunt  de  la  régence 
''Vleni8*2.  (Pretse.) 

~;IlaQs  les  trois  premières  séances  qui  ont  suivi  la  fètc  de  l'industrie, 
«HHiaal  de  commerce  de  la  Seine  a  pronoucé  quatorze  jugements  de 
ioBs  de  faillites. 

~-  Paris  va  avoir  une  balle  aux  hoitra»  ;  la  consommation  toujours 

"•«Mnle  de  ces  mollusques  a  détermine  depuis  long-temps  '  le  conseil 

r*''J>pal  à  voter  une  somme  pour  cette  construction  d'utilité  publique; 

P<>Uiii  et  devis  sont  revenus  du  conseil  des  bâtiments  civils,  et  les 

iW'Voat  oemmencer  dans  quelques  semaines.  Cette  halle  sera  si- 

*"s4a^ue  M9atoc^«4«»6Mileol«minaaBhiliB^f«r  la-yiHe  «Kéjà 

^«t  espèrjjMrvmp  f^^aafail'kiv*. 

il^j-<««ntjuae  MlraiVIlitlMiu'I^jiiNlet;  que  cite  le  Journal  du 
lir"'  I*  situalioïkaly  eompUauarait  à  Vexiériear  par  suite  de  demande 
'>!•  dff  fProlMttorat  qtt'adnsse  |posili««ffleat  i  la  Àitwe  la  junte 
eniemenule  de  l'Est,  et  par  TMintipap^  du  #|i>oh«i9  terme  de 
•■laié  qui  éeholl  le^  Jtmtet.  Si  nous  sommes  bien  informés,  ce 
*  pourrait  être  payé,  mais  alors  il  ne  resterait  plus  une  piastre  dans 
'«tt»sj)ubliqu*s.  «^?" 

I,  l'assassin  de  Dpnon-Cadot,  a  été  exposé  iti^  ^p  nuia- 
tfflItoMit  ««b|(f^|)é;  U  pcomeoait ilim.i<»0it.  l|Mdi»<iur 

^  *j'«udleiie«>  de  polire  correctionnelle  du  i"  août,  à  Limoges,  il 

l^^smté  un  incident  probablement  sans  exemple. 

Hn""  "ne^.  affaire  où  il   s'agissait  ■4'inj»<'cs,  deux  femmes  appelées 

Mt  b^        V^®"'  re(uaé.d9  prêter  sfuawt  ;  ft  «iaarne  on  leur  demaa- 

1-  «cause  déte^rtiB,  elles  ont  répondu  qu'on  leur  couperait  ,lo  icou 

^9M  «Jkiturnirt. lever  là  mda.  ^   . 

ne  jaisitM  irlaiag(lBfiaBaatei  «I  H.He  p^slllen«>ineiaia. 

la  véritaulc-^U^  fut  iMnéfi  :^a  première  appelée  ré- 

étdH»>wiritc,-etq|ne  «l^e  levait  la  m^ain,  son  enfant 

,    l  M.«Mid<e,  avec  une  main  en  l'air.  Ni  les  menaces  qu'on  lui  fit 

iii!î*    *  «ccorder  la^taxede  témoin,  ni  les  rires  de  l'auditoire,  pi 


l^s  la  lar 

liDuprezpi 


î^i^Ùi^il^^preMip^  F«iiiWfc«ifp«^  syppapîf^ibiii^ 
—  JM  pai  s#bènter  I  ude-louable  déniMMfirtimt! 

^  (Impartial  du  Rhin.) 

—  Samedi  dernier,  entre  trois  et  quatre  heures  du  malin,  la  voiture 
des  Messageries  royales  eu  destination  pour  Bourges,  partie  la  veille  de 
Paris.'à  sept  heures  du  soir,  par  le  convoi  du  cuemiu  de  fer,  train  des 
diligences,  a  été  en^raiiiée,  en  ifrrivani  i  Salbris^,  dans  la  rivière  de  lu 
Sauldre,  qui  coupe  la  route  i>ii  cet  endroit;  Les  chevaux  et  les  voyageurs 
«nt  été  précipités.  Lés  voyageurs  de  la  voiture  des  Messageries  Laffitte, 
qui  suivait  à  très  peu  de  distance,  son^  immédiatenienl  accourus  pour 
porter  secours. 

Grâce  à  leur  zèle,  et  au  sang-froid  des  deux- conducteurs,  tous  les 
voyageurs  ont  été  tirés  de  l'eau  sans  aucune  blessure  ;  ils  en  ont, été 
({uitte  pour  une  peur  horrible  et  un  bain  glacial.  L'n  bon  feu ,  que 
les  liabilaiits  d'une  pauvre  maison  voisine  se  sont  empressés  de  leur  al- 
lumer, a  servi  A  réchauffer  leur  membres.engourdis.  La  voiture,  tirée  de 
l'eau  Agrand'peine,  u'a  pu  continuer  sa  route  que  quelques  heures  plus 
tard. 

Cet  accident,  qni  aurait  pu  avoir  des  suites  bien  plus  graves,  a  étécausé 
par  la  présence  d'un  jeune  cheval  sur  le  bord  ^e  la  route.  L'attelage, 
malgré  les  eiTurU  du  postillon,  s'est  porté  de  ce  côté,  et  la  voiture  a  verïé 
immédiatement.  [Journal  du  C/irr.) 

—  Le,  Journal  de  Bétiers  raconte  l'aventure  suivante  :  . 
«  Le  roman  est  à  l'ordre  du  jour.  Il  n'est  bruit  que  d'un  accouchetaent 

mystérieux.  Le  fait  intéresse  d'autant  plus  la  curiosité  publique  qu'il 
parait  s'être  passé  en  hauts  lieux.  Des  mille  versions  que  nous  avons 
entendues,  voici  le  iwint  où  chacune  s'accorde  - 

«  M.  le  docteur  ***  revenait  de  ses  visites  A  une  heure  avancée  de  là 
nuit.  Tout>A-coup,  dans  une  rue  obscure,  il  est  accosté  par  deux  indi- 
vidus qui  lui  réclamèrent  les  secours  de  son  art  ;  il  les  suit  sans  hésiter. 
Arrivés  devant  un  hôtel,  on  frappe  doucement  à  la  porte:  elle  s'ouvre,  le 
docteur  entre;  on  lui  fait  jurer  surson  honneur  de  garder  le  secret  leplus 
inviolable  sur  le  nom  de  la  jeune  dame  qu'il  va  délivrer.  Introduit  près 
d'elle,  il  recueille  bientôt  un  enfant,  sans  que  la  mère  pousse  un  cri, 
fasse  entendre  une  plainte.  Le  docteur  donue  ses  prescriptions  ,  on  le  ra- 
mèoe.  Deux  jours  après,  il  ;e  reud  A  la  mairie  pour  déclarer  la  naissance. 
L'ofHeier  de  l'état  civil  crut  que  l'acte  était  entaché  d'un  vice,  comme  ne 
portant  ni  le  nom  ni  le  domicile  de  la  mère.  M.  lé  procureur  du  roi  est 
averti  ;  on  mande  le  docteur  A  l'Hotel-de-Ville.  Il  soutient  qu'eu  décla- 
rant la  naissance,  il  a  rempli  le  vœu  de  la  loi  et  qii'il  n'est  tenu  A  rien 
de  plus.  On  llii  objecte  oue  l'enfant  n'a  pas  été  présenté  ;  il  promet  de 
le  faire  reconnaître  par  I  un  de  MM.  les  adjoints. 

Le'mêmé  jour,  A  dix  heures  du  soir,  lin  adjoint  et  M.  le  docteur,  par 
une  pluie  battaitte,  se  trouuùent  sur  le  chemiu  de  Villeneuve;  bientôt 
ils-vireut  britler^^danrle-^krintatiii  une  petite  lumière  qui  s'appjrocha  rapi- 
dement .  C'est  la  voilure,  dit  le  docteur.  En  effet,  une  nhaise  de  poste  ar- 
rive ;  le  docteur  s'avance,  des^mains  inconnues  lui  remettent  un  enfant. 
A  latMÇur  de  la  lanterne,  l'adjoint  voit  la  plus  jolie  petite  créature  qui 
ae  puisse  imaginer.  Elle  était  couverte  de  dentelles;  il  reconnaît  une 
toute  petite  rille  ;  ou  rend  l'enfant,  et  la  irhaise  de  prâte  s'éloigne.  Cette 
affaire  a  été  soumise  A  M.  le  procureur  général  A  Montpellier.  On  attend 
avec  impatience  sa  décision  pour  poursuivre  le  docteur,;  dont  la  belle 
couduite  ne  se  démentira  pas.  . 

En  effet,  le  docteur  a  persisté  dans  son  honorable  résistance,  et  force  a 
été  A  l'administration  de  renoncer  A  ses  inconvenantes  exigences. 

^.  ÛB  aon^  aérieuaemeat  A  Genève  A  conslrfiire  un  pont  sur  le  RhAoe, 
entre  Cbancy  et  Chàlelet.  Si  ce  projejl  s'exécute,,  dé  PPn^^^rt  À\f*^  -'a 


On  s'attéiiidaît  i  faire  des  découvertes  importantes  dans  ta  maison  n*  3, 

mais  les  locataires  dont  les  baux  ne  sont  pas  expirés,  s'opposent  aux  foi^il- 
\«i,  et  ils  tirent  parti  de  la  curiosité  excitée  au  ^liu  haut  aegré.  il*  imposent 
k.cenx4](ii  veulent  entrer  dans  la  initisoii  de  Tories  létribulLoùs  (iiiivervpnt 
ani|iU'iiient  a  payer  leurs  loyers  arrii-rés.  La  spéculation  s'est  aussi  établie  sur 
les  billets  d'auoiission  délivrés  gratis  par  leseoimnissaires  de  la  paroisse;  Hs 
se  vendent  une  ou  deux  couronnés.  On  est  enlin  parvenu  à, mettre  un  terme 
k  cet  ignoble  tralic,  en  limitant  le  numbie  des  hilUls  de  faveur. 
Il  est  à  peine  concevable  que,  dans  une  ville  aussi  poimleuM,  aussiricbe 

?|ue  Londres,  et  qui  devrait  être  la  mieux  policée  de  I  Cuiv«r«,  oa  ail  souF- 
ertsi  long-temps  un  tel  asile  pour  les  brigands  dcisate  piîpèce,  surtout 
lorsque  l'existence  de  celte  a ujre  cour  dei  .Wirocla»  avait  été  dcvoilé¥dè» 
17*2  par  UH  spirituel  écrivain.  {Gazette  dei  Tribunaux.) 


VARIETES. 


Accsord  émt 


P^9t  «ïraiice,  A  laquelle  appartient  la  dernière  de  ces  (ifnuBiipea,Ja  toâe  de 

"'  %yw  JLGeoève  sera  abrégée  de  plus  de  huit  kihNliAret,  et  y  fl^|a*r& 

k  i)eMoiiypidans  «a.  denièréi  partie,  «tua  le  rapport  dtel'agrémesL  le  pont 

^  nrdjëfë  sera  construit  de  manière  A  ne  ;|M)int  entraver  la  navigation  du 

KhÂne  supérieur  A  l'époque  quelconque  où  elle  s'établirait. 

—  Il  parait  que  ce  n'est  pas  seulemeivt  en  France  que  l'usage  de  la 
pipe  et  du  cigare  est  entré  dans  les  habitudes  d'une  partie  des  étudiants; 
car  le  conseil  d'éducalion  de  Genève  réclame  l'interaictiou  pour  toute  la 
jeunesse  de  la  faculté  de  fumer,  considérant  cet  usage,  non  seulement 
comme  inutile  et  de  mauvais  goût,  mais  eiicdre  comme  niiisible  A  I4  san- 
té, dispendieux  pour  les  bourses  et  dangereux  pour  les  édifices  publics, 
aue  les  étincelles,  chassées  par  les  fumeurs,' menacent  A  chaque  instant 
'incendier. 


lal«r«t«  dans  l'«M0elaU«n,  «t  beiwIaM 
dl«s  coannaaiaea  1 

Avft  une  Notice  sur  ChrSes  Fourier.  —  ParTiLLEG.viiDELLE. 

Tel  est  le  titre  d'une  petite  brochure  qui  vient  de  paraître,  et  d'après 
ce  titre,  les  persoques  peu  au  courant  des  idées  de  l'Ecole  sociétaire, 
pourraient  croire  que  <>«tle  brochure  se  rattache  A  cette  Ecole. 

Il  n'en  est  rien  cependant,  et  nous  tenons  beaucoup  .A  en  faire  la  re- 
marque. Les  idées  exposées  dans  ce  petit  hvre  aboutissent  au  commu- 
nisme, et  non  pas  A  l'association,  comme  nous  l'entendons  ;  puis  la  ma- 
nière de  les  présenter  s'adresse  beaucoup  plus  A  la  passion  i\n'i  h  raison 
et  Au  bons  sens  populaires. 

Pour  ce  double  motif  il  est  de  notre  devoir  d'annoncer  que  le  uom  de 
Charles  Fourier  se  trouve  sur  le  titre  de  cette  brochure,  sans  qu'il  y  ait 
aucun  rapport  entre  les  opinions  de  l'auteur  et  la  Théorie  sociétaire  de 
Fourier. 

Du  resté,  M.  Yillegardelle  lui-même  fait  la  critique  dc.v idées  de  Fou- 
rier, tout  en  acceptant  une  partie  de  ces  idées  qu'il  modifie. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  une  critique  détaillée  de»  opi- 
nions exposées  dans  cette  brot^hure,  écrite  d'ailleurs  avec  un  certain 
charme  de  style  simple  et  lucide;  mais  nous  devons  signaler  quelques 
passages  qui  sont  absolument  opiwsés  A  notre  manière  de  raisonner  sur 
les  rapports  du  travail  et  du  capital  (propriété).      / 

«  Supposons,  dit  l'auteur,  que  le  travail  combiné  de  500  agriculteurs 
produise  pour  chacuu  d'eux  une  valeur  de  i  ,000  francs,  avec  laquelle 
Il  devra  pourvoir  A  ses  besoins  de  nourriture,  logement,  vêlement.  Si 

Quelqu'un  d'eux,  par  force  ou  par  rusé,  prélève  sur  la  masse  une  valeur 
e  3,000 Jrancs,  if  faut  que  trois  personnes  meurent  de  faim.  * 
\  Ceci  nous  parait  très  mal  raisonné.  C'est  prendre  un  cas  extrême  qui 
lie  saurait  se  rencontrer  dans  lu  pratique,  et,  par  conséquent;  inadmis- 
sible comme  hypothèse.  M.  Villegardelle  a  aussi  le  tort  de  n'établir  ait- 
cuiie  distinction  entre  le  prélèvement  général  fait  dans  l'intérêt  collectif 
des  cinq  cents  travailleurs,  et  le  vol  direct  qui  laisserait  trois  pccsotuys 
seulement  dans  le  dénuement  absolu.  Ce  passage  est  enfin  de  la  déeia-, 
mation  sophistique'  adressée  A  la  passion  de  «eux  qui  souffrent  et  m^n  A 
la  raison  impartiale  des  gens  «claires. 

■{Sans  doute  il  y  a  des  prélèvements  plus  ou  moins  onéreux  pour  les 
travailleurs  dans  la  société  civilisée  ;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  (^e 
tous  les  prélèvements  d'impôts  ou  de  loyers  soient  des  causes  de  misère 
et  de  mort  prématurée  pour  les  travailleurs. 

Nous  ne  prétendons  pasqu'il  n'y  a  point  d'abus  dans  les  privilèges  de  la 
propriété,  nique  le  travail  ne  soit  pas  souvent  e\p|Qité  pur  le  capital,; 
éimtt  soai)M:«tt|Klle|  «ais  la  aaluliob  donnée  parPo«(cr  au  problème 
4e  i'aaaociajUanljilégrBie^U  capital,  dutra«aDiet  4u  taleat,  est  inlini- 
Iteat  aupérieuK  au  iHveQemeat  aBarahique^tiaique  qui  résdlterait  né- 
cessairement du  chaos  égalitaire  nommé  communisme,  négation  ab- 
solue de  toute  propriété  individuelle. 

A  part  ces  opinions  extrêmes,  dérivées  d'hypotliè.se!f  mal  fondées,  en 
raison  et  en  expérience,  nous  aimons  A  recounaitre  qu'on  trouve  dans  la 
brochure  de  M.  Villegardelle  quelqu^idées  justes  et  bien  présentées. 

il  est  bon  de  répéter  cependant,  qu'il  y  a  une  divergence  absolue, 
entre  le  communisme  et  la  théorie  soéictoire  :  celle-ci  pose  en  principe  la 
conservation  de  la  propriété  individuelle,  même  dans  une  société  organi- 
sée d'après  ses  vues  ;  I  Sutre  établit  en  principe  la  négation  absolue  de  la 
propriété,  saufles  exigences  de  la  période  de  transition  qui  sépare  le 
présent  et  l'avenir  de  la  société. 


tJn  rep«lr(e  de  »•■«•*•  à  li«adr««.— •aMtottew- 

La  démolition  d«  deux  vieilles  masures  dans  West-Street,  près  du  marché 
de  Smillifield,  Tient  tle  procurer  d'étranges  découvertes.  Depuis  plusieurs 
jours  la  foule  des  curieux  s'y  porte;  mais  on  n'y  est  admis  qu  avec  desbit- 
MÉMe  II.  WakeUqgi  l'un  del  administrateurs  de  la  .paraisse  de  88i|iV> 
iPPlMaate.  "V'-'- 
liMoila  ee^maiam»,  ponnt  le  B*  3,  a  été  habitée^  il  y.a  pliisd'un.aiè-' 
4p,  par  Je  faneur  voleur  Jonathan  Wild,  celui  qu'a  imm««talise  Fieidiag, 
^leuMIe  roiR«<?/on««.._>  ,         .._. 

'|iii«dtN.ma|flatMr  miiiis  célèbre,  bommé  Williams,  7  a  «té  arrêté  der- 
MWnient,  et  condamné  ensuite  aux  assises  de  Mlddlesex.  Ce  procès  a  amené 
des  révélalioBssur  les  habitudes  des  locataires  defcesmaifins  portant  les 
numéros  2  et  3,  t;t  oui  avaient  été  bien  des  fois  signalées  comme  servant  de 
retraite  It  des  gens  de  mauvaise  vie.  L'ai^torité  municipale  s'est  euiin  déci- 
dée à  en  faire  l'acquisition  pour  assainir  lc_4nArtier. 

Au  moment  où  le  marteau  des  ouvriers  allait  jeter  k  bas  ces  murailles  sé- 
culaires, on  a  Tait  une  étrange  découverte:  tout  y  était  disposé  de  la  ma- 
nière la  plus  ingénieuse  pour  cacher  au  besoin  une  bande  de  voleurs,  et 
soustraire  aux  perquisitions  les  produits  de  leurs  rapines.  Depuis  ce  temps, 
par  ordre, de  la  jiiaUc^,  il'œuvrc  de  destruction  a  été  suspendue.  Des  artistes 
s'occupent  A  deri^Wer  Ms  bizarres  constructions;  des  hommes  de  lettres 
vieniMilt^  puiser  des  inspfarations  pour  composer  les  pages  les  pl^Momb^ 
de  leurs  wucabratioas  romantiques.  -      ' 

,  Le  duc  de  Cambridge,  oncle  de  la  reine,  et  lord.LonsdalCjiiiiectei 
poêles,  ont  eu  la  curionlé  de  visiter  ces  singuliers  édiflces.waAvait , 
des  lampes  dans  tous  les  corridors  et  dans  tous  les  rédnits  qtté  le  prim 
sa  suite  désiraieiil  voir  dans  tous  leurf  détails.  ,     ■ 

Les  iniaisons  no  3  el  3  sont  presque  coniiguës,  nain  sans  communieauon. 
Le  no  3,  occupé  par  un  fabricant  de  chandelles,  éuit  fort  suspect,  et  avait 
été  plusieurs  lois  Tobjet  des  perquisitions  de  la  police,  qui~Sliiënl  toujours 
dsoMuréanansrAsulut.  Au  n*  3  te  trouvait  une  maison  kabuAe  par  des 


■'■''■  "  :■■•■  '■■■  ' '■>  ^\  '  '■':         .  ' 

VVIBÙ.V  AL  DB  C<I|I|UIM«^  IW  t^Al^i 

ttÉGLARATlOIlS  DK  FAHLIiet  eu^  MMÀ. 

LE^PÈs  et  comp.,  lasl  M  son  nom jMrsonneLque  comme  directeur-gérant 
de  hSmsetttéù  FsÉMit^t  dé  Ja  ^mm  fHmktê4i»  foyages;  rue  des 
Càwritls,  17.  Joge  Upâisaire,  M.  CMalài^iidic  pr»||»oire,  M.  Hénin. 
rue  Pasiourel,  7.  ^  ,    ^  .,..    . 

^««a»Amt,négociaiitea  chailwds,  ne  de  Bordeaux,  ll,<a  te  Vdletu>. 
Jôfe  eoniAissaiie.  M.  Gallais;  syadic  ptot^aelfe,  M.  Dafeix,  rueiaintr^a- 
ifgé,  10.  ^  .  , 

éRAVOOTiER,  fbmiste,  rue  de  Paradis-Poissonnière,  3.  Juge  commis- 
saire, M.  Gallais;  syndic  provisoire,  M.  Tiphsgoe,  rue  des  Martyrs,  :.'>.    . 

■REB8ON,  fabricant  de  cbAles,  rue  PoiKOnnière,  ÏO.  Juge  commissaire, 
M.  Gallais;  syndic  provisoire,  M.  Héron,  rue  des  DeuX-Eeus  33.        ^^__ 

Bourse  du  9  août  1844. 

La  rente  a  été  très  offerte  &  rouverliire  de  la  bourse;  do  fortes  ventes 
ont  été  faites  au  parquet  à  ib  c.  au-dessous  des  cours  de  cloinred  hier,  el 
pourtant  la  hausse  n'a  pas  Urdé  ï  reprendre  le  dessus,  grâce  a  de  forts 
achats  de  la  coulisse. 
Lea-0t0feste6c.«|.le5qi0  l&cde  mieus.qu'hier.  , 

.Lefcheqtts  de  fer  iéiaie«l,un  mu  b||s  af|arU;  leurs  cours  ont  Icgère- 
JÉÉninécli.  .    -  . 

Tp)t|mlei«al«un  [teco«npt«i|(ité(|t«i-afir*s>  on  a  fan,  au  comptant  : 
*onSiil(ènilpq!jffiîlMt3LÎ-.JooS^  ♦  Canaux,  i;tO.-Ziiic, 
VIeitle-llontagne,  3650,  3îfti'.  —  Gaz,  comp.  parisienne,  ï IIH)  —Lins  Ma- 
berly,  4JS.  —  Rentes  de  la  Ville,  lu3  (iO.  -  ObhgaUous  de  la  Graud-Corabes 
anc,  1160.— Id.nouv.,  IH7S0,  1 M6  25,  tlfl  M. -Lots  d  Autriche,  *»0.— 
Banque  belge,  6T5.-Rente  belge  1842, 108  Ht.  -  Espagne,  3  OjO,  Jï  i|2.  - 
|d.  passive,  6  3|8..  .        . - 


'.li4i; 


Ommw  «cm  nirlB«^a.  (Par  100  k.) 


T- 


H  ALLE  DB  PARIS. 


I  Aoftt. 


Arrivtge*     4SMq.  wk, 

TtBtM  «Wt        M 

Keimit      «MM     M 


Cour*  moyen 
Coun-tue 


Ï7.7» 


9  AoAt. 


Arrivugu* 
Rettant 


45St(( 


prix  m  <mtr«tMBtid«U  ttnmi.  —  Le*  iei> 
gles  et  cticourieoas  vieux,  peu  recbercbés,  lus 
dVoiu«»  |ilus  calmes. 

LiLLK,  7  août.  —  Froment-Iilanc  1'*  31,40: 
2»  21,78;  3»  2I,0Î.  —  Froment  roux  1"  20,78; 
2*  MM;  3*  10.00.  —  Seigle  11,00  il  ll,M).  — 
Avoine  8,2S  à  8,7b. 

BAR-LK-Duc,  6  aoùt.  —  Froment  Ir*  i&,75 
■  ""    3*  1&,00.  —Orge  .8,00.   —   Avoioit 


Ai»T,  SMùt;  —  On  annonce  que  d»n»  le  manière  «I  dlfléreate^  amèMrait  nai  «knHJ 

d6uarl«ment  «lu  Tarn  la  graine  de  irtfle  «e  fe-  de»  rësulUls  llçlieux.  .  .^i    ^  i •. 

ra  bien.  Les  chaleurs  oot  nui  au  développe-      Celle  «Ugnaiion  est  très  nuisible  k  la  Tente 
ment  de  la  plante;  par  contre,  la  Heur  est  des  III»  peignés:   les  déienleurs  ont  dejk  dl- 

-  "^  -     '  '^ ' •  - — -ïJi—    minuè  leurs  pris  dans  la  crainieden  rester 

chargi^;  et  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire,  c'est 


CoU  adminUlraltvK. 

Gr.    0l(|.S7k.5l,<5à00,00 

«n   M   00   «w.ookoo.oo 
w  iw^aa  iT.ukss,»» 

H      II    «i    M.30àM.9S 
«•      MM    M.tWiM.M 


Cour»  mojieu 
Cours-taxe 


38,U 
38,7» 


Cote  adminlslralixe 
Gr..  <i>q.Wk.5«.0«àS4.t& 
|r*  101       S     38,S5kM,IO 

t*   ise  S»  S5,so&i«,ao 
9>     «s  s*   M.Mà  to.sn 

4*        4     M    at.M&M.M 


i.ioM  ss  saMan,Mlii.iui  t«  u.wàu,«u 

ABnAS,  7  aofti.  —  Farine  l"  3&,00  k  38,00; 
3<  UjaOr,  S*  30,00. 

onBKOBLB,  3  aoAt.  —  Farine  1"  40,00;  3< 
3<,80i  S*  33,00. 

nAbac,  3  août  —  Farine  Co  30,00. 


*^ 


C^Mit*.  **m  Oér««l«s  (pir  bec!.] 

LA  FEBTÉ  CAUCBBB,  7  aoûl.  —  Froment 
BOUTtau  lr«  31  ,«0;  3*  31,16;  3*  30,83.  —  Seigle 
9,33  II  10,00.  —  Orge  9,b»  à  10,00.  —  Avoine 
i,M  à  0,16. 

KOGBMT-LC-BOi  (Eure-el-Lolr),  3  aoùt.  — 
Froment  if  30.30;  2?  18,40.  —  Méieil  14,00  k 
17,80.  —  Seigle  lO.oO.—  Orge  11.00.  —  Avoi- 
ne 7,74. 

LBf  AifDBLYS,  6  aoAt.  -^  Froment  31,10. 

—  Méteil    18,00.  —  Seigle  10,26.  —  Avoine 
7,36. 

BKBRAT,  3  aoAt.  —  Froment  31,76.  —  Ne- 
tell  •••<*•  —  Seigle  ««.M.  —  Orge  13,00.  — 
Avoine  8,60. 

GMOBS,  6  août.  —  Froment  30,36, —  Mé 
tell  18,00.  —  Seigle   ».*&•  —  Orge   10,76.  — 
AvoiBe  0,60. 

roNT-AVBBMBB,  6  a^At.— Froment  31,99. 

—  Seigle  11,00.  —  Orge  14,00.  —  Avoine  9,00. 
BOYB  6  août—  Froment  nouveau  l'*  30,00; 

3*  l9,09rS*  18,09  à  18,60.  —  Froment  vieux 
!'•  18,76;  2*  18,00;  3*  1«,00. 

Malgré  le  nihuvais  temps  la  moisson  se  con- 
tinue, notre  marché  de  ce  jour  était  bien  four- 
•I,  et  les  Mes  nouveaux  commencent  k  don- 
:   Ber. 

ABBAC,  7  août.  —  Froment  blanc  19.00  à 
30,60.  —  Froment  roux  17,00  i  19,76.  —  Seigle 
9,00  k  10,60.  —  Escourgeon  10,00  à  11,60.  — 
Avoine  6,36  A  1 1 ,36. —  Seigle  nouveau  9,00  à 
10.36.  —Escourgeon  nouveau  9,00  k  10,40 
Le  marché  était  peu  fourni  en  blé  et  tes 


.«*  H-  2'  16,23; 

*^  MULBOTOB,  (!  août.—  Froment  l»  18,91; 

i'  18,43;,  9«  17,86.  —  Méteil  11,62,  —  Seigle 
10,40.  —  Orge  9,36.  —  Avoine  7,48. 

Hausse  de  0,36  sur  le  blé,  de  O.CO  sur  le 
seigle  ;  baisse  de  0,83  sur  le  méteil,  de  3,14  sur 
l'orge  (un  seul  prix  de  11,60  avait  été  oflerl 
au  dernier  marché)  et  de  1,00  sur  l'avoine. 

BESANÇON,  6  août.  >—  Froment  nouveau 
l8,66.  —  Froment  vieux  16,40.  —  Avoine 
nouvelle  7,36. 

OBCNOBLB,  3  août.  —  Froment  lrc  30,IQ; 
3*  10,40;  3*  18,66.  —  Méteil  -17,00  à  17,60.  — 
Seigle  16,76  k  16,00.  —  Mais  lO.oOA  19.60.  — 
Sarrasin  13,00  à  13^6.  —  Avoine  C,00  i  8,00. 
Le  marché  élait  encore  moins  fourni  que  le 
précédeui;  cependant  le  prix  du  bté  a  encore 
baissé.  Il  y  avait  uu  psu  diNelte  d'avoine,  aus- 
si le  prix  avait  un  peu  haussé. 

L«  blés  récollés  oniétéun  peu  atteints  de 
la  rouille,  dans  certainet*localiléa.  Le  mal  n'a 
cependant  pas  été  bien  grave,  car  au  lieu  de 
renchérir  ils  diminuent  toujours. 

LiMoux,  3  août.  —  A  notre  marché  de  ce 
jour, le  blé  I"  23,60;  3*30,76.  —  Avoine  9,00. 
CABCA8so.'<iMB,^3  AOùt.  —  Prix  moyen,  blé 
l'c  33,ll;3«  11,38;  3*  ^,30.  —  Avoine  8,19. 

nABBONNK,  3  août.  —  Le  froment  était  te- 
nu à  23,00;  l'avoine  A  8,60. 


très  fournie,  d'une  dimension  plus  considéra- 
ble qu'à  l'ordinaire,  M  qui  fait  présumer  qu'il 
y  aura  abondance  et  qualité  supérieure,  si  du 
moins  le  temps  continue  k  être  au  beau. 

Lès  avis  de  la  Haute-Garonne  et  des  Deux- 
Sôvres  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants. 

|1  n'y  aura  que  moyenne  récolte  dans  ces 
départements. . 


;  '  B»!*  (par  stère.) 

ST-BiBiBBi  6  août.-^  Ilj  s'est  fait  «cette  se-  ..... 

maiuedes  atfaires  importkntes  doBt  les  prix,  s  attend  prochainement  que 
stfnt  tenus  secreu:  on  les  croit  asaei  élevés,  (reprendra  bienlAt  de  l'acuvi 
ce  qui  fait  présumer  que  le  prix  des  futaies  sejville. 
soutiendra  aux  prochaines  adjudications.         | .  *b>M8,  3 


que  les  laines' propres  au  peigne,  qui  de- 
vraient alors  subir  une  diminution,  sout  au 
contraire  mainleuues  avec  fermeté ,  ce  qui 
semblerait  indiquer  que  les  besoins  ne  sont 
pas  entièrement  comblés. 

Les  laveurs  de  '  la  Besuce  font  peu  d'affai- 
;res,  les  producteurs  maintiennent  leurs  prix 
trop  élevés  pour  Isur  donner  le  moindre  bé- 
néice. 

Elhenf  s  peu  d'approvisionnement,  cl  l'on 
que  l'article  laine 
activité  dans   cette 


—  Toute  celte  semaine 


BuOttin  MéUmaâain  ém  Comrkr  dttê, 
Dr&iM. 

VALENCB,  6  Août.—  La  seniaine  qui  lidil 
de  s'écouler  a  été  favorable  k  qos  marcbétikl 
soies  grèges.  Les  ventes  oniété  iconsidénbïa,! 
et  il  y  a  eu  augn^ntaiioa  idkns  les  prit.  Me-f 
crédit  k  Joveûse,  toutes  1m  grèges  qui  w, 
été  apporieès  sur  place  oht  éli  enlevé»  j 
prix  suivants  :  soies  Bum  du  pays  k  30  (r.i 
et  31  fr.  le  i|3  kilo;  soIm  coarantet  itf.ki 
fir.,  39  fr.  S»  et  39  fr.  le  t|3  kil.  -  Ut  ! 
choix,  38  fr.  60  et  ittt. 

A  Aubenas,  le  3,  une  très  grande  aclivilil^ 
aussi  régné  sur  le  marché;  il  s'est  faii^ 
transaciiens  importantes  k  d«  prix  ^ 
aussi  élevés  que  ceux  de  Joyeuse.  Soies  I 
de  pays,  30  fr.  36  le  l|3  kil.  ;  Jolies  soiesc 
rantes.  39  Cr.  66  et  39  fr.  —  UmixièBec 
38  fr. 
kilo. 


peuvent  espérer  que  le  prix 
le  maximum  ne  passera  probablement  pas  2 
fr.  60  c.  le  sière.  Plusieurs  maîtres  de  forges 
de  notre  arrondissement  regrettent  déjà  d'en 
avoir  acheté  k  3  fr. 

BOUBSB»,  3  août.— Bois  k  brûler  34,00  à 
37.00  les  3  stères  (droiU  d'octroi  et  d'entrée 
compris);  3*  33,00.  —  FagoU  (les  36)  10,00  à 
12,00.  ___«_«.« 

■moBUiTS  AirzMAtnc. 

■«••Hiaz.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


40,  38  fr.,  37  fr.  60  et  37  fr.  2à  te  id 


Jfarché  de  poisst  du  8  Août  1844. 


Cr«laet«rle  (par  hect.). 

PABis,  halle  du  7  août.  —  Léguwus  uet.  — 
Haricou  ord.'  22,00.  —  Pois  cassés  28,00.  — 
Lentilles  de  pays  et  antres  26,00.  Graint» 
fourragèrti.  Pois  jarras*  18,66.  —  Pois  gris 
11,36  a  12,00.  —  Vesces  de  printemps  12.36  à 
13,36.  —  Criblgies  10,00  à  ii,36.  r-  TrèBe  (la 
balle  de  100  kit.)  60.00  à  61,00.  Affaires  pres- 
que nulles. 

LA  PBBTÉ  UAUCIIBB,  7  SOÛt.  —  VcSCS  0,40 

à  10,00.  —  Tréfflois  8,76  à  9,40. 

TBOYB»,  3  août.  —  Légume*  uet. 'Haricots 
17.60  à  30,U0,  —  Pois  10,00  à  13,00.  —  Len 
tiHcs  8,76  à  16,00.  —  Gra<n«t  fourragère$. 
Vesces  6,36  à  10,00. 

tiULKOUSB,  6  aoûl.  —  Légumu  ma.  Hari- 
cou 17,00  à  18,00.  —  Lentilles, 12,00  k  13,00. 
—  Pois  l3,on  à  14,00  sans  variation.  —  Crai'- 
nes  faurruy^rù.  Vesce  7,00  k  8,00. 

GBK.NOBLE,  3  août.— Haricots  31,00  k  3i,60. 
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PABIB,  6  Août.  —  Les  affaires  laines  sont 
encore  ce  qu'elles  étaient  il  y  a  quelques 
jours;  les  laveurs  sont  Vuujours  très  timides  ; 
les  ojtinions,  qui  sont  si  différentes  sur  la  po- 
sition de  l'article,  expliquent  leur  prudence  ; 
ce  qui  se  passe,  surtout  a  l'étrang*»',  flxe  prin- 
cipalement leur  attention  ;  ils  s'elonnent  avec 
raison  de  voir  sur  une  place  des  prix  assez 
soutenus,  et  ailleurs  une  hausse  exagérée; 
nalurelleinent  ils  sont  amenés  k  craindre  le 
terme  de  celle  faveur,  et  là  conséquence  d'un 
tem|)8  d'arrêt  qu'on  peut  interpréter  d'une 


moitié  ;  aussi  les  affaires  ne  reprendront-elles 
leur  coun  que  dans  le  courant  du  moi»  pro- 
chain. 

LainM  lavéM  à  dos,  4,60  à  6,36.  —  Bourgo- 
gne métis,  6,00  à  6,40.  —  Id.  méHnos.  6,40  k 
0,36.  —  Soiasonnais,  4,60  à  6,6tl.  —  Cumpa- 
gne,  t,60  k  6,36.  — Asneau  k  dos  De  Picardie, 
4,60  k  4,00.  —  Id.  (.liampagne,  4,76  à  6,40. 

—  Id.  Bourgogne,  4,76  à  6;50.  -  LainM  d'Al- 
lemagne, proprn  au  peigne,  4,76  à  7,40.  — 
Méres-lalBM  métis,  lavé«  au  panier,  proprM 
au  peigne,  4,60  à  7,00.  —  Mtees-lainM  d'Es- 
pagne, 6,00  k  6,80.  —  Id.  d'iUlie,  4,60  à 
6^20.  -^  Id.  de  France,  6,60  k  7,60.  —  Id. 
Jaunes,  fins,  6,00  k  6,80.  —  Id.  jaunM  com- 
muns, 4,40  k  6,00.  —  Abau  lavés,  4^0  k  6,00. 

—  Abau  lavés  k  dos,  3,80  à  4,00.  —  Mères- 
laines  de  Berry,  relBM,  6,36  à  6,76.  —  Id. 
courantes,  4,76  à  6,26.  —  Id.  3«  quai.,  4,60  k 
4,76.  —  Cuisses  de  Berry,  3,60  à  4,00.  —  Pe- 
lures (éceuailles  non  lavées),  3,36  k  4,36.  — 
Id.  d  Allemagne,  3,00  à  4,00.  —  EcouaillM 
mùlis,  6,00  à  6,60.  —  id.  de  Berry.  Ir*  quàl., 
6,00  k  6,60.—  Id.  de  Berry,  3«,  4,MA-6J>0.  — 
Agneaux  lavés  (au  panier),  6,60  k  7,36.  — 
Id.  dr^rry,  T*  quai.,  6,60  k  6,0u.  —  Id.  de 
Berry.  3*,  4,76  à  6,60|.  —  Mères-lainM  en 
suint,  de  Brie,  Beauce,  Moissonnais.  1,90  à 
2,:tO.  —  Mères-laines  en  suint  de  Picsrdie. 
1,70  à  3,10.  —  id.  IriéM  pour  le  peigne,  3,20 
a  3,00.  -  Blousses,  4,00  à  6,0u.  — '  Blous- 
sw  exlra-ttnes,  7,00  k  9,00. 


A  Romans,  le  marché  de  vendredi  dcriic 
3,  avait  attiré  beaaeoup  de  mende;  cèpes 
U  s'eit  vendm  une  quantité  médiocre  4e  i 
ordinaires  de  pays  aux  prix  de  3l  Ir.  et  )t  I 
le  l|3  kil. 

GrègM  courantn  (le  kilo),  64,604  S 

Paquetailles  cbotsin,  66,M 

En  partla  de  40  à  60  kilos,  6«,M  &T,i 

Filature  d'ordre,  64, M  mi 

Basses,  46,00  il, 

L'heureux  résultat  de  la  foire  de  T 


a  produit  une  amélioration  sensible  va 

Rrix  dM  soiM  grècM  du  Midi.  A  Avi|i 
M  1S|16  «oc.  valuont  67  fr.  k  68  (r.  Mil 


{Obtervateur  i$  l'Àinu.) 


Ulo. 

A  Bagnols,  le  31  Juillet,  tes  cours  eu 
SoiM  d'ordre  (le  kilo).  64,88  àl 

PaquetaillM,  67,M  iU 

Soie  batae,  41,00 

600  kilogrammM  de  soiM  ont  été  ve 

A  NisMM,  le  l*r  août,  Im  prix  éuimt,| 
les  6(6  eoc.,  Blaturc  premier  ordre,  sifr. 
k  66  Ir.  76  U  kilo  ;  —  6i7  coc.,  Ilatur*  i>» 
dre,  63  f^.  à  63  fr.  le  kilo. 

A  Marseille,  la  seouine  dernière,  lest 
ont  pris  nae  position  plus  dessinés  par  i 
dM  résnitau  coBBusde  la  foire  de  Beaue 

-  L«  transactions  ont  été  plus  sctiva  i 
que  pour  cela  Us  pris  aient  augmenté  41 
manière  sensihle,  si  ce  n'Mt  pour  les  qa 
tés  d'Espagne  et  d«  Perse,  à  long  guiadAl 
eonaommation  a  été  de  36  balles  Broamt 
C.  fc  i«  «t  m  fr.  le  li3  kilo.  —  lO  b.  id.  P.r 
18  à  31  fr.  —  16  b.  Ardasaine  13  et  il  fr.i 

—  10  b.  Mestoup  P.  G.  38  llr.  —  30  b.  ' 
13  f^.  60  etl6  fr.  60.^6  h. 
26fr. -81).  Archipel  13  fr.  - 
van  il  et  13  fr.  —  lO  b.  Barathioe  9  b.  i 
13  fr.  —  13  b.  Aniioehe  13  tt.  80. 


MT  DE  L*  CUISINE  FR/Ui(AISE  lu  »x  «ecu.  pir  GMEIE  et  PLUKRH 

de /a  moifon  (lu  prince  (1)!  ra(/«j/ran<f,  uiicicn  clicl' (les  cuisines  de  Mme  la  princesM  de  Ponialowsbi.c' 

_e.*  cuisines  de  m.  le  comte  de  pahlen,  ambassadeur  de  Kussit;  à  Paris.  Cinjj  volumes  in-8«,  renferm 

un  grand  nombre  de  planctiiis  compos('''es  et  dessintks  par  Carême,  et  gcavi:es  au  trait  par  mm.  norManu  et  i 
BON,  etc.-  Prix  :  42  fr.  60  c.  Le* pfr$oune$  qui  adrtutront  à  l'éditeur  un  mandat  lur  Pari*,  rue  Thértie,  11, 
cevronl  l'ouvrage  franco  par  le*  mettageriet  Laffitte  et  CaiVard.  Les  trois  premiers  volumes  ont  çté  composés 


E'.ivt  de  la  maiion  (lu  prince  de  Talleyrand,  uiicicn  clicl'  des  cuisines  de  Mme  la  princes^  de  Ponialowsbi,  chef 
actuel  de.4  cuisines  de  m.  le  comte  de  pahlen,  ambassadeur  de  Kussie  à  Paris.  Cinçi  volumes  in-8«,  renfermant 

iMI- 

r«- 

par 
CARÊME;  iUconlicnnenî:  les  bouillons,  consommés  en  Rras  et  en  maigre,  les  essences,  fn mets,  les  pota'gcs  fran- 
çais ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poisson  de  mer  el  d'eau  douce,  les  grandeivet  petites  sâucc«,  les  ragoûts, 
garnitures  Cn  grasVt  en  maigre,  les  grosses  pièces  de  boucherie,  jambons,  de  volailles,  de  ;;ibier,  etc.  Les  loines  IV 
et  V  et  derniers,  rédigés  par  m.  pll'merey,  contiennent  l(;  Traité  des  entrées  chaudes,  des  rôts  en  gras  et  en 


maigre,  des  entremets  potagers,  le  plus  riche,  le  plus  élégant  qui  ait  été  publié  Jus<|u'à  nos  jours,  (^'est  là  quri 
trouve  les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  le  confort  journalier  le^ilus  succulent,  le  plus  médité,  tit>, 
avec  plus  de  goût  que  d'argent.  Cet  art  de  la  cuisine  pbançaise  au  xix*  sitcEE,  en  6  volumM  in-8',  Trv 
de  la  cuisine  des  aualre  saisons  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  ferme,  d'un  n>Ataurant,  d'une  ttrande 
mille,  d'un  vaste  hétel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  chk'lMU,  d'un  éublissement  de  bains,  rlc' 
cuisine  française  la  plus  flue,  avec  tontes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  celle  de^  vieillards,  des  enfants,  i 
femmes,  des  convalescents.  Ce  lie!  ouvrage  augmentera  en  Euro|)e  la  réputation  de  U  table  de  Paris,  car  il  <' 
lient  la  science  et  la  tiadition  da  maîtres,  leur  pratique  perfectionnée.  A  Paris  rue  Thérèse,  ll(A.l*>' 
adresse,  on  trouve  les  Clattlque*  de  la  7aU«,  I  gros  vol.  in-8*,  avec  13  portraits  acier. 


Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  (2  fr.  50  c. 


PAUL  MELLIER ,^  Libraire-Editeur ,  place  Saînt^Andrè^et-ArU ,  l\ . 

■     HISTOIRE  POLITIQUE,  RELIGIEUSE  ET  LITTÉRAIRE  »i 

A  COMP  AGNIt  DE  JESUS 

COMPOSÉE  SUR  LES  DOCUMEI^TS  IIBITS  ET  AUTniTIQUES*  PAR  J.  CRÉTINEAU-JOLY. 

L'ouVrage  formera  A  beaux  vol.  in-8'  de  plus  de  500  pag.  et  sera  orné  de  10 beaux  Portraits  et  d'un  grand  nombre  de  Fac-Simile. 

B  Bt  wsé  te  Portraits  de  Saint  Fmçoii  de  Borjia  u  da  Cardin»!  Tchl;  tt'i::  Fic-Sinile  de  Saint  Fraijçoii  di  Boiju .  d'Aqnawa ,  de  Saint  Locis  dt  G:n!35iie .  du  Ceidinal  Toltl.  di  ÎWiçpi  11  tt  du  Roi  de  Buiji. . 


EM  VÊMtT.  à  la  librairie  de  A»TB«a  acRTEAKO,  nie  llauleleuillc,  n»  2),  à  Paris  : 

1-A6ruléc  pendant  les  années  1840,  1841  et  1812,  par  m.  svri.OT  SS  aorlKAa.  attaché  !t  la  légation  de  France 
^Mexico.    "  '"   ''  ' 


Ouvrage  |i<iblié  par  ordre  du  roi.  sous  lus  aiiAi>ices„de  M.  le  harbchal  Soult,  duc  de  Ualmatie, pré- 
sident du  conseil,  et  de  M,  le  mi.vistrb  hk»  AFrAincs  KTRAKciiRES.-Cet  ouvrage  sccom(>osera  dedeuxforis 
volumes  iii-8o,  grand-raisin,  divisés  en  quatre  parties,  ornés  de  vignettes  et  d'un  grand  allas  de  V(ngt-six  eaNes. 

"  ne  carie  générale  sur  papier  grand-aigle,  coloriée  avec  le  plus  grand  soin.  Il 


divins 
sera 


IIS  ou  planv,  dont  une  maj^iiillque  cari 
publié  en  div  livraisons.  Prix  de  chaq 


ue  livraison  :  8  francs. 


CAUTÈRES. 


éLAMmqvtm,  ADO*c|«aAjm  à  la 
guimauve,  on  -SvmaAViM  au  ga- 
TOU,  et  le  Taffetas  ratralehissant,  pro- 
voquent une  suppuration  régulière 
et  de  bonne  nature  sans  causer  de 
souffrance.  —  Faubourg  Montmar- 
tre, 78,  et  dans  les  bonnes  pharmacies. 


Imprimerie  de  Lange  L£vv  et  Ct, 
rue  du  Croissant,  16. 


Ed  vente  i  la  librairie  sociétaire  ,  rue  de  Seine,  10. 

DESFRUITIEREShJURI 


poarlm  Asbrlcatton  d«a  twmmmum  de  drayèrMi 

IÇar  WftAsnnm  GAoinim.— Prix  :  40  c.v 


MOTIONS   £l.i:]IIEMTAlBC« 

DE  LA  SCIENCE  SQCMLEJDI  FOUfUI 

Par  l'auteur  d«  la  i9</«iMe  du /'oftH^risNté, 
Paris,  isy.  —  Un  volume  in-iSjlfe 309  pages.  —  Pria  :  1  fr-  ^  «•'' 

Ji«niiiiiitre  du  Traité  de 

L'ASSOGUTION  DOieSTIQUE  AGp 

Per  CnânftM  FemuMU 

Brochure  in-8o.  -  Paris,  l»23.  —  Prix  :  1  firanc  M  cenlim*»- 


■NeilONIOUE  GEOGRAPHIQUE' 

Par  C|iâ»f.w  FovBxn. 

Une  feuille  grand  in-8«.<-Paris,  1137  .-Prix  :  M  eepU»»»' 


HiyUiiwiÉiÉniii 


';ii'- 


lïiiiiiiro  liwiçaltoci  ép  tike  do 

iaMlt è vrSfDquéi f«r dM •greaBiôpsfépétfiM ,  «mvient- il  bien 

[nâdgltu  attipfiiqaet  au  gouverudinent  de  son  pays  oes  ex- 

'  >ns  consacrées  depuis  long-temps  chez  nous,  et  malheurcu- 

t  avoc  beaucoup  plus  de  raison,  pour  caractériser  le  système 

J  dirige  la  politique  de  la  France?  ' 

jUMi  fU^U  ^  "Oit,  lord  PalBierston  entre  aatret  griefs  qu'il  a  àr- 

triéioonlra  ■ir'Bobert  Peel,  ameotioniié  celui  d'avoir  aoqirieacé 

ipnteolorat  de  la  France  mjie  Talti.  U  a  vu,  dans  cet  acquiesce- 

Dt,  un  sacrifice  tait  en  vue-d'assurer  le  maintien  de  M.  Cuizot  au 

ivoir.  SaQsdoate,  a-t-il  ajouté,  il  est  de  l'intérétde  l'Angl^erre,  il 

,  dk  l'intérêt  du  monde  eptier  que  M.  Guizot  reste  miaisti«. 

oina,  lord  Palmerston  ne  peut  approuver  la  conceswon,  faite 

I  pet  intérêt. 

L'onteur  ^  rappelé  que  c'était  par  le  même  motif,  qu'en  i8S0, 
laioialAre  tory  Avait  laissé  les  Français  s'établir  en  Algérie,  afin 
Kl.dePolignaepûtloi-mènieré8ter  à  la  tête  des  affaires,  n  a  pré- 
I  bien  gratmtement,  ce  nous  semlftë,  au' gouvernement  français, 
itadiqiie  qui  consisterait  à  se  faire  attaquer  cbez  lui  par  un  pré- 
da  para  de  1«  guerre,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  ne  pas  faire 
taux  ipédamations  du  cabinet  britannique.  Lord  PaUrorston  a 

leurs  déclaré  que,  pour  son  compte,  il  ne  croyait  pas  à  l'existence 
icepartide  la  guerre. 

I  fHsant  à  ce  qui  concerne  M.  Pritchard,  lord  Palmerston  a  pré- 
ia  que  les  autorités  françaises  n'avaient  pas  eu  le  droit  de  faire 
B de  souveraineté  dans  111e  de  Taîti,  puisque  le  gouvernement 
lis  lui-même  n'avait  pas  ratifié  la  prise  de  possession.  Jl  u 
DU  que,  lora  même  que  cette  reconnaissance  aurait  eu  lieu,  N. 
]  n'en  eùtjaa  moins  cnnsyvé  la  giwhi.^  Ha  <vm»t^|  f<'Af g''^ 
'^H  poiRibn  eût  été  celle  d'un  ambassadeur  qui,  parsuite 


[>rd,  ae  trouvait  dans  l'impossibilité  de  conùnuniqucr 
:1e  gouvernement  prés  duquel  il  était  accrédité. 
I  Enflo,  lurd  Palmerston  a  protesté  contre  la  disposition  où  pouvait 
Itfoaver  le  cabinet,  de  traiter  raffaire  plus  légèrement  qu'il  n'en 
Hit  d'abord  témoigné  Hntention. 

^«•te  cette  argumentation  dé  lord  Palmerston  n*a  été,  comme  on 
m,  ai  bien  rigoureuse  ni  bien  neuve. 

[ir  Robert  Peel  a  d'abord,  selon  son  usage,  badiné  un  peu  lord 
Tston,  sur  cette  troisième  épreuve  de  son  discoure,  qui  avait 
liement  pour  but  de  combler  une  lacune  qui  se  rencontrait 
I  les  deux  premières  ;  et  cet  oubli  qu'il  fldlait  réparer,  consis- 
Idtts  le  panégyrique  complet  et  inédit  de  la  politique  du  noble 

[^ndont  les  concessions  qui  lui  étaient  reprochées  i  l'égard  du 

^eraeroent  français,  le  chef  du  cabinet  britannique  s'est  con» 

i  «  répondre  qâe  lé  |wrti  de  la  guerre  en  France,  reprochait 

iBent  à  11.  Goi^,  des  owKOMioqs  «emblaUei  cnven  l'Angle- 


déagenspir  iM  oflMiJiitlInnçtfs.  Le  ôaarqnis  AeîkMVtanlDy.^BiL 
présentant  cette  pétitioti  dans  la  chambre  des  lords,  a  décUiré 
qu'il  désirait  le  maintien  de  la  paix,  mais  qu'il  ne  voulait  pas  que 
cette  paix  fût  conservée  au  dépens  de  là  dignité  nationale. 

Dans  là  réponse  qu'a  faite  lord  Aberdoen,  il  a  dit  qu'il  ayait  tout 
récemment  reçu  des  missionnaires  qui  sont  à  Talii  l'assurance 
qu'us  n'avaiaat  aucun  sujet  de  plainte  omtre  les  autorités  fran- 
çaises.—Ce  fait  seul  prouverait  au  besoin,  suivant  nous,  que  la 
conduite  de  nos  officiers  envêre  M.  Pritchard  était  justifiée  par  des 
raisons  graves  et  impérieuses. 

En  somme,  nous  voyons  avec  satisfaction  que  le  ton  des  minis.- 
tres  anglais  s'est  modifié  depuis  le  premier  jour  où-  il  fut  question 
dans  le  parlement  de  l'affaire  de  Talti,  Puisse  le  différend  se  ter- 
miner sans  ruptura  et-  sans  q^e  la  dignité  des  deux  pays  reçoive 
aucune  atteinte  ! 


Les  ouvriom  de  Lyon. 

Les  poureuites  dirigées  contre  les  ouvrière  et  chefs  d'atelier  de 
Lyon,  viennent  de  se  terminer  par  une  condamnation  en  police 
correctionnelle.  Voici  les  faits  que  les  d^nts  ont  fait  connaître  : 

Dau  le  couraot  du  mois  de  mars  dernier,  M.  le  commiataire  central  de 
liolice  nit  informé  qu'un  certain  nombre  de  chefs  d'atelier  et  d'ouvriers  en 
■«ie  M  trouvaient  réunis  chn  le  sieur  Moocry,  cabaretier  k  la  Crois-Rous- 
ae.  Une  visite  domiciliaire  ayant  éti  praiiqaée  immédiatement  cbet  ce  der- 
nier, oa  constata  qu'en  «flet  deux  chambres  du  premier  étage  étaiMl  rem- 
plies t'ane  par  dix-huit  M  laulre  par  treiie  personnes  qui  temblaiènt  dis- 
cuter. Deux  feuilles  de  papier  écntes  à  la  main*par  Tun  des  assistants,  et  qui 
paraissaient  relatives  à  l'existeDce  de  la  société  furent  saisies  par  le  corn- 
,miaaaire  de  policu,  <)ui  dressa  immédiatement  procé»-verbal.  A  raiaon  de 
ces  fût*,  uae  minutieuse  et  loÉgue  infurmatioo  a  eu  lieu,  et  ce  n'est  qu'après 
jpAasde  quatre  mois  qoalas  pravenos  ont  él6  IradoiU  devant  le  tribunal 
pour  délit  d'associatioa  non  autorisée.  Ce  smt  1rs  sieurs  Ralln,  Villars,  ftl- 

Êay,  Desperries,  Béai;  Forrst,  IKackelette,  Giraud,  Cbampal  et  Fourneaux, 
I  plupart  olMfiid'èteiier,qHelques-uBS  ouvriers  en  soie.  Trois  cabareiiers, 
dans  H  domicile  desquels  plusieurs  rénaions  avaient  eu  lieu,  étaient  amsi 
compris  dans  la  prévention;  ce  sont  les  nommés  Nonery,  Duc  et  Bertbolon. 

Ivês  inculpé/  ont  convenu  qu'ils  avaient  eu  l'intention  de  former  une 
société  toute  de  bienfaisance,  laquelle  n'avait  d'autre  but  que  de  se  procu- 
rer mutuellement  du  travail  et  des  secours  en  toutes  circonstances.  Toute- 
fbis.  ils  ont  ajouté  que  la  société  i>'d'ait  point  encor«  constituée,  qu'il  jr 
avait  eu  seulement  quelque»  reunions  pour  préparer  les  statutaqui  devaient 
être  soumis  h  l'appiûbation  de  l'autorité  eompélénte. 

Le  tribuaal  a  rendu  un  jugement  par  loquet  il  a  d''claré  constant  le  délit 
d'aiaoeiaUoo,  en  admettant/cependant  des  circonsisnces  atténuantes. 

Raflln,  Fourneaux  et  Cbampal  ont  «té  condamnés  h  quinxe  jouis  d'ero- 
pnsonnement,  et  les  cabaretiera  Mooer;,  Duc  et  Bertbolon,  h  M  francs  d'a- 
mende. 

Les  antres  prévenus  se  lont  viu  simplement  infliger  l'a^pende  de  16  fr. 

La  l^Blation  actuelle  est  bien  plus  favorri>le  au  capital  qn'au 
travail.  Les  capitaux  peuvent  s'unir  directement  entra  eux,  s'en- 
tondre,- se  grouper,  se  masser  pour  lormerces  grand»  compa- 
gnies, qui  joignent  souvent  à  la  puissance  de  l'association  la  ga- 
I  raalie  d'un  privilège  ou  monopole  pour  l'exploitation  de  certaines 


^  it.dî 

aeeoarir  miituellemunt ,  ieit  :j|iii  le»  otAlf^  <  llaolM^Mt  M#  IMètx 
les  soumettre  à  l'exploitation.  Nous  reconnaissons  qu'il  n'est  pia 
bon,  en  soi,  de  laisser  les  travailleure  s'unir  pas  oppoaitiçn  aux 
capitaHstes  ;  ce  serait  là  un  germe  de  guerre  terrible,  eurtoi^t  dans 
l'état  actuel  deis.esprits.  La  solution  du  problème  industriel  necoo- 
sistc  pas  à  former  deux  camps,  le  camp  du  capital,  et  le  can^du 
travail  et  dataient.  Ce  serait  préparer  une 'bataille  qiii  nous  nunè- 
nerait  à  la  barbarie.  Mais,  si  le  capital  ne  veut  pas  que  le  travàUjiL 
le  toleot  se  retranchent  ets'armeutcontreliiiiSi  les  capitalistes,  qui 
ont  fait  la  h)i  actuelle,  ne  veulent' pas  que  lea  ouyricre  seooaliseot, 
s'unissent  contre  eux;  si,  enfin,  on  veut  sortir  d'une  situation  qui 
devient  de  plus  en  plus  alarmante,  il  faut  réaliser  ee  qu'annonoait 
Casimir  Périçr,  ^uand  il  s'écriait:  <  Les  base*  de  réoonoMie  poli- 
tiqae  sont  changées  I  »  il  faut  que  le  capital  abandonne  cette  forte- 
resse légale  où  il  fonde  sa/éoda/Ué;  il  faut  qu'il  tende  fratemdlê- 
mont  la  main  au  travail  et  au  talent,  qu'il  s'associe  avec  etik,  et 
qu'une  loi  plus  équitable,  plus  humaine,  orée  ce  ré^me  (pie  rojpi- 
nion  publique  commence  a  appeler  de  aea  Tocta  sous  le  nopi  a*oii- 

CAlUtATION  DU  TRAVAU. 

Fraudes  oomnieroialet.  —  Pénalité. 

On  nous  adresse  la  lettre  suivante  : .  /> 
Monsieur  le  Rédacteur,, 

Vous  avex  inséré  dans  votre  estimable  tournai  da  U  juillet  tsaraat  m 
article  sur  les  tendes  commerciales  où  il  était  dit  mt'n  procanar  4a  rai 
aeak  fort  étonné  s^  un  achetear  tenait  ae  plaindre  d'avoir  M  ttsm^  «ar 


la  nalure  de  l'huile  ou  du  vin  i  lui  vendus,  et  renverrait  iwmme  fbè  Ici 

heureux  auteur  de  la  requête  eu  poursuites.  El  oeUo  aaaavaiae  opinioa  d« 
la  sensibilité  du  parquet  n'éuit  que  la  eonclutaon  aaturelle  de  u  bhiiâa 
prétédente,  où,  à  prupos  d'un  voeu  émis  pur  la  commiamon  de  U  wditad'as- 
conragement,  on  assurait  ^que  l'article  «tS  du  Code  péaal,qiu  puait  les 
tromperies  des  marchands,  é^aré  dans  nos  Codes,  n'avait  jamais  élé  SfaU- 
qaé. 

Pennetlei-moi  de  protester  contre  ane  insinnatioa  qni  •'<&!  ai  Usnpéil- 
lante  al  fondée  h  l'égard  de  magisirau  dont  oa  n'éveillerait  pas  ea  vaiia  la 
sollicitude  si  des  intéréu  sérieux  éuiènt  réelleaient  compKMkis.  J'irai  arfaw, 
si  Iciirojet  ne  vous  en  semble  pas  trop  irrévérencieux,  Jusqu'à  rmatsr  de 
soufSer  sur  l'illunon  de  éèox  qui  croieat  seoir  découvert  cet  artieta  411, 
croyance  quelque  peu  flalve  et  qui  jnatMe  bien  le  renom  MOT^rbisM'ad- 
miratiou  coniante  de  aoi,  dont  jouit  en  province  le  journaliste  |Mviaiaa«  et 
généralement  le  Parisien. 

A  commencer  par  ce  point  délicat,  si  votre  collaboralrar  oa  lo  rappoNéar 
de  la  commission  (je  ue  sais  lequel  des  doux  revcndiqno  Ihonncur  de  la  ié- 
rouvHU)  iVfit  pris  la  peine  d'ouvrir  le  Cod.^  pénal,  il  âiinit  reooaaa  aae 
l'article  423,  loin  d'y  être  égaré,  n'est  qu'un  détail  barmoaiqwimn  ayaitoe- 
général  de  répression  contre  les  firaudes  commercialos.  Nos  lois  mnsoiaei, 
en  effet,  guidée*  psr  les  traditions  et  éclairées  par  le  boa  seas,siBoa  par 
une  éritiqne  locisle  aoasl  profSmde  que  la  v6tr^  oat  vmila  panir  «e  |nra 
de  vol,  et  c^Kt  l'objet  des  trois  articles  du  Code  péasl,  dànl  la  téxla  «si  mb 
à  rappeler  pour  l'instruetien  de  vos  abonaét.'     * 

D'abord  l'art,  ait  ainsi  conçu  :  •  QniooBqno  aara  vendit  on  débité  des 
»  boitsonafkbiflécs,  contenant  des  muiiom  doiaiblea  I  la  isnlé.  asiVNal 

>  d'nn  emprisonnement  de  six  Jours  h  deux  ans,  et  tf*aa«  améaas  éa  w  fr. 
1  t&eo  fr.  Seroat  saisteset  confaqnées  las  beiaBoas  faMtéia  aai  sMMit 

>  tronvées  «ppairtenir  feu  vendeur  oa  débiunt.  •  —  Bt  poar  ^ali  éail  Mea 
clair  que  ce  n'est  pu  là  une  lueur  passagère  de  raison  échappée  à  la  al»- 


ŒILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 


CftBOlIHB  EH  SIGILI". 


rreaaMPve  parti»; 


XIL 
l'euxih  pe  zAaAaA.  ,"         ^ 

L!|j^at  aàgtière  l'iavantaire  de  U  Ziocart,  nous  avons  vu  que  soa 

r'9»  uslensna  était  ua  ebaudran  de  euivre  i  demi  reagé  par  le  vart- 

rMi  nous  n'avons  pu  dit  que  oe  ehaUdroa  lai  servait  d'alambic 

r^  pot»  opérer  le  grand  eeuvre.  Ce  grand  «Buvre  allait  qu'noè 

■«»  «roitatiott  du  fameux  Elixir  de  Pr^été  qui ,  seloa  Para- 

blhià!i'  .'*'"  ^'^^  I**  iMmraes  ^f  siècles  ,  eonne  la  p•tria^ 

I^^MMtan.  ee  qui  a'cmpÀehà  pas  HaveatMir  de  la  i^écieuse  re- 

■"^T-îî  •"ï"'  •■  questiwi,  est  le  sue  de  Kabara,  nom  populaiiv 
.■«»•  an  iicito  àValeès,  et  qui  vient  ea  droite  ligne  du  persaa 

Ht«  iLÎ'*"***"™*"*<*"  ^^  **  <*"  *'""»  I"'""  "ro*  "  «««.  •'•'<»*» 
Kd'.n  J*^'  thérapeuU^pMB  que  nous  laisieroas  à  gui  de  droit 
hliMii*''.  u?'*""-  ^'  '«cte»"*  nous  renverraient  à  l'fecole  de  médreine, 
Kj^^entbien,  si  nous  avion*  la  pédanterie  de  lear  dire  que  le  suc 
PtiiiitaL.5!^"''.  t>"'g«t'f.  '«Iiiéralre;  voire  même  vermifuge,  qu'il 
Kuî'^f ?'■**!'?  "'"'''"'**'  neutralise  les  inibieflces  pestilentielle», 
PÎtétoinn  1  '*'*'''•"*''*»  *^n®<'»»«'''«8-  Tenons-nou8-eu  à  sa  pro- 
ihr.?i  î?  J"'**^  de  prolonger  la  vie;  comment  ea  douter 
l«iS  *  '  "''""<5  '  ■'^^•n^  '"'  «*J*'  Koger  Bacon  avait  prononcé 
"^  ™«,  avee  tout  rajplomb  scientifique,  «et  oracle  médical  ; 

Qui  vult  vîvereianosNoô^^  .  ' 


'  ««méros  ih^'hi ,-  jey  }7,  iB,  «9et  50  juillet,  et  3,  l,  ô  et •  août. 


Surnat  pilulas  de  Alàd  (II. 

Or  donc,  la  Zingais,  qui  ne  cdnoaissait  pas  plus,  même  de  nom,  le 
moine  anglais  du  treizième  siècle  que  l'alchimiste  belvétien  du  quatorziè- 
me, n'en  pratiquait  pas  moins  leurs  préceptes  par  tradition.  Ce  jour-là 
dUa.n'était  point  venue,  contre  sa  coutume,  prendre  le  soleil  sur  le  pas 
da  sa  porte,  ai  son  chat  nou  plus.  Eafermée  dès  le  matin  dans  son  bougé 
érigé  en  labora^ire,, elle  s'y  était  barricadée,  et  même  avait  clos  hermé- 
tiqueinent,  avec  des  haillons,  —  quels  haillons  *  —  le  trou  carré  qui  lui 
aervaij^  deienêtre  :  il  y  régnait  une  obscuritiS  complété;  soit  superslitioo, 
soit  défiance,  elle  en  usait  ainsi  toutes  les  fois  qu'elle  procédait  à  ses 
opérationa  magiques.  Des  débris  d'aloès  nisaient  autour  d'elle  et  disaient 
aasas  à  qi^llei  luéparatiens  elle  s'était  fîvrée;  le  chaudron  était  sur  le 
foyer,  c  est-à-dire  sur  les  quatre  pierres  enfumées,  disposées  peur  cet 
usage  au  milieu  de  la  chambre,  si  l'on  peut  donner  le  nom  de  chambre 
à  un  pareil  réduit.  Un  feu  clair  brillait  sous  la  chaudière  et  dedans  on 
voyait  grouiller  quelque  chose  de  noir  et  de  giuAnt:  ce  quelque  chose 
n'était  ni  plus  ni  moins  que  le  fameux  Elixir  de  Zabai^,  la  panacée  uni- 
verselle quidevait  guérir  tous  les  maux  et  même  au  besoin  ressusciter 
1m  morts.  N'oublions  pas  d'ajouter  que  le  fidèle  chat  noir  étiit  de  la 
partie  et  filait  gravement  au  coin  du  feu. 

Accroupie  aur  son  chaudroB,  laZingara  remuait  sans  relâche,  avec  un 
rameau  de  nia,  la  matière  épaisse  que  la  f  hajeur  avait  bien  de  la  iteiné  à 
mettra  ea  ebullitioBiaiMftif  se  donupr  du  coeur  à  l'ouvragé  eilechanuit 
d'une  voix  chevrotamif  et  conune  si  c'etlt  été  une  litaiiie  fUDèbre,  la 
baflade  suivante  : 

^  Sentez-vous,  mes  belles  dameSj 

f  Des  vapeurs, 

,^i.t  Des  langueuirt?  '        ~ 

Vos  cœurs  n^nt-ils  plus  (ta  flammasl  • 

Et  l'amour,  - — 

.   ,  Sans  retour, 

Scmble-t-il  mort  en  vos  Ames? 
'  Prenez,  prenez,  belles  dames, 
i    -    _ —        r.royez-en  la /ingara,         - 

L'élixirtle  Zabarar  r       '?~+ — ~-.  "        ., 


V 


(t)  Qui  vent  vivre  les  annéea  de 

Prenne  des  pilules  d'Aliic  I  , 

.     -7     ■■      :     ■      -       \ 


INoô, 


Dues;  barODS,  princes  oa  eoditai^ 

Quand  la  nuit 

Vous  conduit 
Pour  régler  vos  léDdras  comptost 

Craigaea-TMM, 

Entre  nous, 
Desrigueurs  ou  dn  ■Acempteat 
Prenez,  prenez,  ducs  et  comtes, 
Crovez-én  la  Kingara, 
'..'élixir  deZabaia^ 

Abbés,  prélats,  feas  d'écUsa, 

Les  plats  uns. 

Les  bons  vint    .  ^ 

Ont-ils  sur  vous  trop  de  prise  T 

Et  vosseas 

Languissants 
"Veulent-ils  qu'on  leftaigulsel*    . 
Prenes,  prenez,  gensd'^Vise, 
Crovez-en  la  Zingara, 
L'érixir  de  Zabara. 

Et  Tiims,  brava*  gens  de  goene, 
.  Doal  lesjoar* 

Sonttooiours  . 
Medaêés  par  la  UMneite; 

Qu'uii  bouy. 

Qu'un  mdcMii|N( 
Vienne  h  tons  coacher  par  terre, 
Prenez,  prenes,  gens  de  goene^ 
^  Crojrez-eii  la  Zingara, 
L'élizlr  de  Ziibara. 

Il  rerse  k  vivre  h  plein  vase; 

Autrefois,  . 

Peuple  et  rois, 
La  mort  faisait  table  rase; 

Aujourd'hui, 

Grâce  h  lui, 
.La  mort  n'est  plus  qu'une  phrasé. 
Prenez,  prenez  *  plein  Vase, 
Croyez-en  la  Zin«ira,^:^__j<    . 
J^L'élixir  de  Zabafi. 
VéDet  dom<,  totn  à  là  rOUdeji 

Accouri'îtj  1 


•Kr- 


-J^r^k-,.-.,^ 


__„        „  „  ...Jlèr  pt»ife,-_ 

ou'deïê'coi»ofèr,"c«à  Mt  \o»re  loi,  ptr  ta  perspective/  des  Méales  yertoi 
dé  Ti venir.  U  temps  en  viendr»,  l'aime  k  l'espérer,  ei  »ui»  l«n  de  blkiaer 
VM  haute*  et  nobles  aspirations.  Mais  enfin  à  chaque  Jour  sa  tkçhe.  Si  un 
marchand  me  vole  aujourd'hui  avec  celle  urbanité,  qu'on  devrait  appeler 
le  vol  aasoarire,  eequ'il  me  faut,  c'esiun  moyen  de  lui  faire  rendre  gorge  de- 
main! et  iMHi  uo  plan-de  réforme  sociale.  El  «i  ce  moyen  existe,  ne  m  en  dé- 
toaraîLi  nas  en  me  disant  que  les  procureurs  du  roi  me  traiteront  de  foe,  et 
que  le*  tribunaux,  riant  de  mes  craintes,  seront  sourds  k  ma  demande, 
atimmdu  au*  fai  loi  n'a  jamaiê  M  appliquée.  , 

Ceci  constitue  ta  seconde  témérité  du  jugement  que  je  relève  comme  un 
J  nierde  lése-oaraMt.  On  TeAt  aisément  prévenue  en  ouvrant  le  compte-rendu 
annnà  deta  justice  criminelle,  ou  un  recueil  quelconque  darrètt  :  mais 
«oaaaii^  ces  cho«»-là  dans  les  bureaux  de  Journal  î  fouiours  wur  I  Ins- 
'  ^etioa  de  vos  abAuiés,  sinon  de  vos  coltaborateurs,  v«ici  ta  vérité  offl- 
~  deltarDu  relevé  de  toutes  lesinfractiens  sur  lestrompenes  des  marchands 
««MUI*esJtaiisJeM»r<»«'e«»  «•«K»  <•»"»•  »"«,  il  résulte  que  lappllcalion 
an'art  4M  a  été  requise  I9îa  folj  en  dpuse  ans  ;  que  le  ministère  public  a 
nonrsulvi  M  pour  100  des  plaintes  «ui  lui  onl  été  ppriées,  et  que  les  parties 
mites  n'ont  usé  que  vingt  fois  delà  faculté  que  la  loi  leur  acconIjBde  tra- 
ddre  ditectement  en  police  correclionnelle  tout  citoyen  qui  leur  cause  un 
HniHUM  nar  un  délil.  Celte  voie  qui  leur  est  ouverte  lorsque  le  procureur 
duroiiSuïê  de  poursuivre,  (ce  qui  se  justifie  souvent  par  divers  motifs  tels 
âue  la  modicité ^tt  tort,  la  dilBcullé  des  preuves,  le  sous-entendu  d«  con- 
VenUonrcmaiiè  le  consommateur  préten/acheler  du  vm  de  BordeaJx  pre- 
mière  qualité  à  1  fr.  M  la  bouteHIc.  etc...)  ne  serait  pas  sans  heureuse,  in- 
«uence  sur  ta  loyauté  du  commerce  qui  redodle  avani  tout  la  publiciié 
donnée  à  ses  fourberies.  Si  donc  les  acbeleursacçepient  sciemment  du 
w^nWur^u  fil .  de  l'écerce  de  chêne  |K.ur  de  ta  qu  nlne,  de  l'huile  d'œil- 
tetuTbSur  de  rhu  le  ^'olive,  qu'ils  n'accusent,  et  ne  les  inviUîi  k  accuser. 
Seur  VropresotUii  et  non  l'indilTéreDee  ou  l'ignorance  des  magistrata 
dont  chacun  connaît  depuis  longtemps  ce  fameux  ariiçle  4J3. 

En  réubSt  ainsi  la  vérilf.  je  nenlends  pas  exagérer  la  portée  des  re- 
MMes  administratifs  ou  judiciaires  pour  l'instauration  du  bien  dans  la  so- 
déâ  uSmmeKeptrtîculieremenlestè  l'abri  de  loiiie  poursuite  pour 
SifriudwsurtalJaiiKellepri*  des  i>i»rchandisa.;lsouven^  sur  eur 
^■tit^  Et  il  nVt  pas  à  songer,  uns  s'exposer  i  d'incessantes  eiéter- 
MllM  oMraitet,  i  introduire  la  loyauté  sur  ce  point  par  de  nouvelles  pei- 
ÏÏÏTMÎmJdaa»  leurs  fraudes  les  plus  coupables,  les  marchands  échappent 
DNUse  toujours  h  toute  condamnation  par  les  embarras  qui  accompagnent 
tontlmi^ldont  on  redoute  de  subir  l^nel  ou  de  tenter  ta  chance  aou- 
ÎSt^tei^  AuMl  ta  magistrature.  M»i  ««  fondions  révèlent  tous  les 
KilSi^SJfùiH^nce,  doii^ille  applaudir  plus  qu'aucune  clasM  de  a  so- 
ffîàvoiefrorttpour  faire  créer  la  concurrence  véridique  de  1  Etal,  et 
Mir  tes  vœux  aux  v6tr«5  pour  les  améKoraUons  sociales  dont  vous  sopejes 
ta  rtaHsaUon.  Vous  recevnes  d'elle  plus  souvent  des  témoignages  de  vive 
.liïpalhîe  si  à  la  sév.'riié  morale,  il  lélévaiion  des  idé»,  i  l'impartialité 
Suffi  dont  vous  vojisêi«J4!i  ""e  heureuse  et  honorable  h»biM«le.  vous, 
loWeiune  étade  plus  approfondie  él  moins  dédaigneuse  des  loU et  de», 
ttlSonsdéJ  «n'îiïtuéS.  instruments  indispensaW  du  P««rè«  que 
voM  provoq««r.Vous  devez  Tousappuyer  sur  elles  comme  sur  un  point  d  ap- 
wri  dSS  soutever  le»  obstacles  qui  vous  barrent  la  roule,  au  fieu  dagir 
SSwteriïï^  oTloto  »t  ce»  iostiiuUonssont  d  ailleurs  ta  seule  arme  à  portée 
des  individus,  le»  prel4«e»ntdupéril  par  ta  menace,  et  c  est  pour  eux  l  Msen- 
«3  Iteo«riv6i«»Sr  c««e  terre  Speine  ouelquesjourN  et  bien  rapides  ;  h  nos 
■aux  actuels  il  faut  de»  remède»  actiiek  car  l'individu  ne  peut  pas  mesu- 
rer sa  paUence  et  ses  espérances  k  celles  de  I  humanité.  J.  u. 

Dans  notre  numéro  du  22  juillet,  nous  nous  joignions  à  la  com- 
mission de  la  soci<^té  d'eiiœurapçmciil  p. mr  demander  iap^iai- 
tion  de  l'article  423  du  code  péiia.  (|!ii  c  iiidamne  a  trou  mouffem- 
prisotMfment  au  moins  tout  marchand  qui  aura  trompé  1  acheteur 


tions?  Connaissez-vous  beaucoup  de  tnaivhands  qui  aient  été  con- 
damnés, en  vertu  de  l'articlcrfSS,  à  trotiâ  mois  de  prison  au  moins, 
pouravoir  trompé  sur  la  nature' des  marchandises?  Quand  nous 
avons  dit  que  ce  famcu.v  article  n'avait  jamais  été  appliqué,  l'hy- 

Çerbole,  comme  ou  voit,  u'étuit  pas  Iclforaent  outrée  qu'elle  dût 
xcUer  un  pareil  courroux  ;  c'est  presque  une  vérité  mathémati- 
que. 

IGO  délits  commerciaux  sur  des  millions  de  ventes  et  d'achats! 
Mais  si  cela  était  vrai,  les  marchands  qu'on  appelait  des  voleurs, 
du  temps  de  Jésus-Christ,  seraient  donc  devenus  de  petits  saints, 
des  anges,  des  archanges!  Dieu  sjoit  loué  !  Mais  non,  la  vérité  est 
que  la  magistrature  se  montre  tort  tolérante  pour  les  crimes  du 
commerce.  Lçs  magistrats  nous  protègent  contre  les  vols  sur 
les  grands  chemins,  les  vols  à  main  armée,  les  vols  de  nuit, 
les  vols  avec  des  fausses  clefs,  les  voU  avec  effraction;  mais,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  déjà,  quand  le  vol  se  pare  d'une  certaine  for- 
me commerciale,  les  magistrats  ferment  les  yeux  et  s'endorment. 
Et  celui  qui  nous  ixirit  ixiur  rectifier  celte  assertion,  la  confirme  on 
ne  petit  mieux,  u  On  n  éveillerait  pas~eii  vain,  dit-il,  la  sollicitude 
des  magistrats,  si  des  intérêts  «'er/«Mx  étaient  réelleineut  compro- 
mis; on  a  d'ailleurs  la-  rèssoun-e  de  se  porter  parlio civile,  si  le 
procureur  du  roi  refuse  do  poursuivre,  ce  qui  se  justifie  souvent, 
par  divers  motifs,  tels  que  la  modicité  du  tort,  /'le.  » 

Ah  !  les  procureurs  du  roi  relu.sent  de  poursuivre  quand  il  s'agit 
d'un  toi"t  minime  !  vous  voyez  donc  bien  que  nous  avions  raison  de 
dire  qu'ils  renverraient  cumme  fou  celui  qui  se  plaindrait  d'avoir 
acheté  une  livre  de  niaiivuis^;  huile  chez  sou  épicier  Et  vous  justi- 
fiez c«lte  conduite  du  magistrat!  Il  ne  manquerait  plus  vraimcntquo 
d'ajouter  que  ,ccs petit  vuls  quotidiens  du  commerce.ot  ces  torts  mi- 
nimes qu'il  fait  à  ses  clients,  retombent  surtout  sur  les  ouvriers,  ce 
qui  net  vaotpas  la  peine  qu'on  s'en  occupe. 

Mais  on  a  la  ressource  dé  se  porter  nurtie  civile,  dites-vous,  — 
Oui  ;'  pour  s'exposer  à  payer  les  frais  ue  justice  ;  allons  donc!  Et 
puis,  pour  constater  le  délit,  il  faudrait  le  plus  souven^  avoir  re- 
cours  aux  chimistes,  faire  lairc  des  analyses:  tout  cela  coûte  fort 
cher  et  n'est  point  à  la  portée  du  neuple,  qui  est  pauvre.  Voilà 
pourouoi,  sur  1,925  affaires  d^^  fraudes  commerciales,  il  n'v  a  eu 
que  zO  poursuites  civiles  en  12  ans.  Il  faut  savoir  comprendre'  la 
statistique.  , 

En  vérité,  notre  correspondant  raisonne  d'un«  singulière  façon. 
«  Le  magistrat  est  excusable  de  ne  {loint  poursuivre  quand  le  tort 
est  minime  et  quand  on  a  la  ressource  de  se  porter  partie  civile,  i 
Mais  c'est  tout  le  contraire  qu'il  fallait  dire.  Vous  voulez  qu'on  soi 


tienne. 

Les  choses  ont  bien  changé  depuis.  Maisoù  en  e«t  la  cause?  D'où  i. 
qu'à  ces  trans|K>rts  de  syrfipatbic  et  d'amour,  a  succédé  le  refroidi:. 
meot?  A  quoi  faut-il  attribuer  cette  inqiïiétude  et  cette  agitation  qui r 
gnent  aujourd'hui  sur  plusieurs  points  de  la  Prusse. 

La  presse  soumise  i  la  cens/ire,  les  amis  ou  plutôt  les  serviteurs  it« 
gles  du  roi  n'ont  jamais  vouhi  ou  oeé  répondre  franchement  i  ces  qu 
tions.  Ils  s'en  prennent  aux  idées  révolutionnaires;  ils  inventent  i 
clubs,  des  conspirations,  ils  assignent  au  mal  réel  et  profond  des  ciu. 
factices.el  imaginaires  :  et,  s'il  s'agit  de  remède,  ils  u  en  voient  d'iw 
que  le  système  du  laisser  Taire,  ou  celui  de  la  répression. 

Or,  si  ta  conscience  du  roi,  en  qui  on  reconnaît  généralement  uat 
prit  juste  et  élevé,  des  sentiments  nobles  et  généreux,  s'est  laissée  ip. 
rer  par  de  pareils  conseils,  il  est  te'mi  s  qu'e  le  s'éclaire  au  flambeur 
la  justice  et  qu'elle  reconnaisse  la  vérité.  Il  est' temps  quelegouveni 
ment  de  Berlin  comprenne  que  la  source  du  mal  est  unifqurmenteti 
sentiellement  dans  (a  p«)litiqiie  réactionnaire,  dans  cette  politique 
au  dehors  ploie  sous  l'influence  de  hrUtnsie,  qui  au  dedans  parité 
plus  en  plus  sourde  à  toutes  les  misères  sociales  :  politique  abnurdei 
tant  que  dangereuse,  et  dans  laquelle  ou  n'en  a  pas  moius  penisû  j 
qu'à  présent. 

Que  te  roi  Frédéric-Guillaume  IV  revienne  à  ses  premières  inspiratiw 
qu'il  reprenne  le  cours  de  se.s  premières  idées,  qu'il  mette  i.>rxécati 
le  programme  avec  lequel  il  est  monté  sur  le  trône,  et  l'amour  desoop 
pie  lui  reviendra. 

Car  ce  peuple  est  toujour.»  bon  et  généreux.  Il  a  frémi  d'indignatin^ 
apprenant  l'horrible  attentat.  Il  a  retrouvé  ses  sympathies  pour  son  nt 
rain  en  danger.  Espérons  qu'un  lui  en  tiendra  compte;  que  le  roi  étudia 
en  Silésic  les  souffrances  des  ouvriers  ;  qi.M  entendra  enfin  Us  voeux  i 
masses  qui  ne.demandent  qu'à  niârcher  dans  la  voie  du  progrèi»,  à  l'il 
d'iiistitutions  sages  et  bieniaisanles. 


soit 

continuellement  en  procès  pour  des  vols  de  quelques  cemimes 
avec  l'épicier,  le  crémier  et  la  fruitière  du  coin  ;  mais  c'est  précisé- 
ment parce  qu'on  ne  peut -pas,  pour  des  griefs  de  si  peu  a'impor- 
tance,  se  inettrc  en  frais  de  procédure,  que  c'est  un  devoir  pour  le 
magistrat  de  poursuivre  d'onice  les  tromperies  et  les  fraudes  habi- 
tuelles des  marchands.  Ce  li'est  pas  à  l'individu  à  se  défendre  con- 
IrcsCc'smilL'retils  piège  tendus  dans toutcb  les  l>outiqucs  à  la  bonne 
foi  des  aciieleurs.  C'est  au  pouvoir  social  d  ■  veilb'r  à  lu  sceunii; 
dus  transaction»  et  de  protéger  ht  t)oursc  des  citoyens,  comme  il 
veille  à  la  sécurité  des  jMjrsoRHrîîrr-âtOiis  croyons  donc  faire  une 


Ij*  conseil  d'arrondissemeat  d«  Mareeille  a  émis  le  vœu  qae  l'a 
soit  employée  aux  travaux  de  l'Etat,  aluTqu'après  leur  temfis  de  wnij 
les  soldats  puissent  reprendre  leurs  travaux  dont  Hs  n'auront  pu  |^ 
l'habitude. 


1^  Correspondant  de  Nuremberg  annonce  qu'en  ce  moment  la  ( 
germanique  songe  sérieusement,  selon  sa  résolution  du  mois  dei 
bre  1837,  à  étendre  la  loi  concernant  le  droit  des  écrivains  et  dti  < 
leur»,  et  à  entamer  de»  négociations  avec  l'Angleterre,  la  f  rin 
Belgique  pour  arriver  i  un  traité  qui  garantisse  la  propriété  iHténini^ 
ternationale. 


/ 


Suivant  le  Moming-ChronicU,  M.  Guiiot,  en  sortant  de  la  chai 
des  députés  lundi  dernier,  aurait  parlé  de  l'alTaire  de  Taiti  coorni*' 
vant  amener  de  graves  conséquences  ;  il  aurait  dit  i  un  de  ses  pirf' 
les  plus  dévoués  :  «  Cette  affaire  est  sérieuse,  très  sérieuse,  miiti 


(I)  L'empereur  Albert,  successeur  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  >  | 
est  vrai  viciiroe  d'un  assassinat  ;  mais  la  main  qui  a  dirigé  le  fer  iUitc 
de  sou  propre  neveu  :  le  p«Hiple  a  éié  étranger  k  ce  crime. 


1  Vousverrei 

- — ^— •  Que  ma  chaudière  est  profonde  ; 

Prenei  donc. 
J'en  fais  dpn, 

Car  j'en  ai  pour  tout-lé^  monde.  _ 

Prenez,  prenez  k  U  ronde. 
Croyez-en  la  Zingara, 
L'élixlr  de  Zabara. 

Comme  elle  achevait  la  dernière  uotc  de  sa  complainte,  une  voix,  qui 
n'était  pas  l'écho  de  la  sienne,  retentit  derrière  elle  et  la  fit  tressa^lir. 

—  Par  r«  dieu  de  l'Enfer!  s'écria-i-elle  en  retournant  la  tète  avec  ce- 
lère  qui  est-ce  qui  vient  me  déranger  dans  un  pareil  moment? 

—  De  quoi  te  plains-tu,  la  vieille?  répondit  Fabio;  nous  accourons 
tous  i  la  ronde,  comme  dit  ta  chanson.  Puisque  tu  as  de  I  elixir  de  Za- 
bara pout  tout  le  monde,  tu  tn  auras  bien  |MMir  nou.s. 

—  Comment  êtes-vous  entré?  demanda-t-elle  en  dardant  sur  lui  un 
reKard  tauve  qui  brillait  A  la  clarté  du  feu,  comme,  celui  d'une  viiière. 

—  Ce  n'a  pas  clé  sans  peine  ;  comme  tu  ne  voulais  pas  rc|>«ndre,  il  a 
bien  fallu  jeter  par  terre  la  méchante  claie  qui  fermait  ton  antre. 

—  C'est  cela,**  il  n'v  a  qu'à  enfoncer  la  porte  des  gens  l  Vous  vous 
croyez  donc  tout  perm'i»  ?  Que  me  voulez-vous  ?  .   ■  X^ 

-~  Je  veux  que  tu  me  dises  ma  lionne  aventure,  ainsi  <ufk  cette  dame, 
qui  daigne  t'honorerde  sa  présence,  répliqua-t-il  en  sa  Retournant  vers 
la  reine  qui  était  restée  dans  l'ombre.  .    ,     •  .  , 

—  Ah  !  c'est  la  dame  de  l'autre  jour  ;  je  lui  ai  déjà  tire  les  cartes,  et 
les  cartes  ne  sont  pas  comme  les  cervelles  humaine>i,  , elles  ne  chanfient 
pas  d'idée  d'un  jour  à  l'autre.  Ce  (lu'elles  ont  dit  la  veille,  elles  le  disent 
le  lendemain.  Si  vous  notés  (tas  conlenis,  tant  pis  pour  vous.  Allci- 
vons-en  à  Marsalla  boireau  puits  (le  la  Silnlle. 

Le  laliieàaitait  pittoresque  :  une  reine  et  lin  officier  reunis  au  foyer 
d'une  éL'yplienne,  que!  trio,  et  iiuel  lieu  pour  un  pareil  rapprochement  ! 
l'eu'-hée  toujours  sur  sa  rhaudièrc,  la  vieille  en  haillons  n'avait  pas  cessé 
de  remuer  sa  drogue  tout  en  fredonnant  sa  ballade;  la  reine  était  debout, 
à  (luelfrucs  pas,  niaguifu|uemeiit  drapée  dans  ^a  robe  ^le  velours  noir  ;  Fa- 
bio l^.'péo  au  :ôti'  <l  h  ti'te'iK'couvOrte,  se  tenait  plui  près  de  la  Ziugara 
pour  l'uiterros^er.  lOclairanld'en  lias,  toninic  dans  le  tableau  du  (leintre 
LllaniluisCérard  ,  ta  yiiif,  ci's  li(.isvisu,yc>,M  diflYTcnts  l'un  de  l'autre, 
le  feu  il'^  l'àîrc  projetait  dfs  reflets  sinistres  sur  les  murailles  sales,  et 
faisait  paraître  encore  plus  sonibro  l'obscurité  artiUcielle  de  ce  bouge  iu- 
.  **>         '  '  '     ■  '        '         \         ^     ' 


feCt.  .;v  * 

—  Ainsi,  dit  Caroline,  en  s'iytprochant  de  l'àtre  enfumé,  tu  ne  veux 
pas  me  prédire  l'avenir?  -c 

—  Eh  !  ne  vous  l'ai'-je  pas  déjà  prédit?  Un  ennemi  blond  et  un  long 
voyage  1  Je  battrais  les  cartes  dix  ans  de  suite  quetje  n'yvcrTais  pas  autre 
chose 

—  L'ennemi  blond,  dit  la  reine  à  Fabio,  n'est  pas  si  mal  trouvé,  le  por- 
trait convient  au  princé-régenl.  Quant  au  voyage,  j'espère  n'en  faire  de 
long-temps  d'autre  que  celui  de  Castclvétrano  aj^ialais  de  Palerme, 
et  de  là  à  Naples. 

— Les  cartes,  réporidit  la  vieille,  ne  disent  pas  de  noms  propres;  si  je 
parlais  autrement  qu'elles  ie  mentirais,  et  la  Zingara  n'a.jamais  trompé 
personne  :  le  capitaine  est  là  pour  le  dire.  Que  vous  ai-je  annoncé  l'au- 
tre jour  sur  le  poDt  de  la  Délia?  Que  la  cage  était  vide  et  la  colombe  en- 
Volée.  L'étaiBnt-el  les  ^  oui  ou  non  ?    ■ 

—  Cage  vide...  colombe  envolée....  que  veut-elle  dire?  demanda  la 
reine. 

—  Que  mon  ami  le  barou  Schiniiià  était  parti  pour  la  campagne  avec 
sa  famille  quand  j'ai  été  pour  le  voir  à  5fazzara  et  que  je  n'ai  trouvé 
personne  à  la  maison.  Voilà,  madame,  un  vile  prose,  ce  que  la  i^ingara 
dit  dans  le  langage  des  sibylles. 

—  La  fejnine  de  votre  baron  n'est  donc  pas  si  vieille  puisqu  on  la  com- 
pare à  une  colomlie?  I 

-—  Zingara,  dit  Fabio.  quel  âge  à  la  baronne  S^hininà? 

—  Est-ce  que  j'ai  son  extrait  bajilistaire?  Allez  le  demander  au  curé. 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  qu'elle  aura  grand  besoin  d'un  bâton 
quand  je  mouirai  (le  vieilles>e. 

—  Quand  je  vous  disais,  madame,  qu'elle  itouvait  être  mon  aïeule! 

—  En  etlel,  cela  suppose  un  âge  assez  res{wctable. 

—  En  re\:Anebe  elle  fait  les  confitures  de  pistache  çiieux  encore  que 
les  religicirscs  do  la  .Maitorana. 

—  j'irai  les  goûter  quel(|ue  jour  sous  vos  auspices. 

—  J'espère  bien  que  non,  se  dit  à  part  lui  Fabio  ;  car  il  voyait  avec 
inquiétude  la  nière  derrière  la  tante,  et,  craignant  qu'une  parole  indis- 
crète écliapiiée  à  la  Zingara-n'êvëîtiàt  i.  soupçon  daus  l'esprit  ombrageux 
de  la  reine,  il  appela  son  atlenti(ni  d'un  autre  côté. 

—  Puisque  tu  sais  tout,  denianda-t-il  à  la  vieille,  dis-nous  donc  un 
peu  ((uTïfail  le  mauvais  <;oup  de  la  Spagiiola  ? 

—  Ceux  qui  passaient  sur  te  lieu  du  meurtre  o  l'heure  du  meurtre, 


répondit-elle  en  regardant  Fabio  fixement,  en  savent' plu*  U  dessm^ 
ceux  qui  n'y  étaient  pas. 

—  Décidément,  s'écria  Fabio  en  battant  prudemment  en  retrtilej 
sans  demander*  son  reste,  comme  on  dit,  nous  n'arracherons  ries  I 
cette  viuile  marchande  de  Zabara. 

Caroline  lui  fit  un  signe  de  désapprobation  que  la  tireuse  de 
saisit  au  passage,  tout  en  ayant  l'air  de  ne  rien,  voir  et  ea  fredoos 
demi*voix  : 

Prenez,  prenez,  belles  dames, 
C.rof  ez-«n  la  Zingara, 
L'élixir  de  Zabara. 

'  —  Sortons,  dit  la  reine,  je  suffoque  ici,  j'ai  besoin  du  grand  air.  Dl 
leurs,  voilà  assez  d'enfantillages,  j'ai  à  vous  parler  de  choses  sénfusi 
Poussons  ,  si  vous  voulez,  jusqu'aux  carrières,  là  nous  serons  itw^ 
nous  pourrons  causer  tout  à  noire  aise.  / 

Il  va  sans  dire  que  la  Zingara  ne  se  dérangea  pas  plus  pour  i 
duire  ses  hôt<  s  qu'elle  ne  s'était  dérangée  pour  les  recevoir. 

—  N'oubliez-pas^ë  fermer  la  porte,  cria-t-elle  à  Fabio,  je  ne «uxp 
que  le  premier  venu  entre  ici  comme  à  la  cathédrale  du  Mazzara  mr 
où  officie  monseigneur  l'évèqUe.  .  J 

—  Il  faut  que  je  vous  gronde  ,  dit  Caroline  i  Fabio  quand  "*J^ 
dans  la  campagne.  Pourquoi  cette  bravade  inutile?  Gardez-vousdesr 
prudences,  même  eu  plaisantant.  Ne  touchez  pas  à  la  hache.  Sacl**|''j 
ami,  quM  ne  faut  pas  ap|)eler  l'attention  sur  les  chose»  qu'os  vMi| 
ciicr,  et  que  le  plus  sûr  moy^n  de  les  faire  ;»ublter  aux  autres  w  «j 
oublier  soi-inènie.  .  '  1 

Fabio  n'essaya  pas  même  de  se  justifier  ;  Use  retrancha  dans  M] 
lencc  modeste  et  passa  condamnation.  iai 

Restée  seule  avec  son  chat,  la  Zingara  se  mit  à  commenter  »  *• 
uièrc,  et  avec  le  ricanement  méchant  qui  lui  était  particulier,  rin)P™"Jj 
question  de  Fabio  sur  la  Spagnola,  et  le  geste  de  mécontenteineni.  1 
(juiétudè  échappé  ù'Ia  reine.  Une  heure  après  elle  était  sur  1«  r"*"*] 
Mazzara.  k 


{Im  suite  à  demain.) 


CnAirf^EM  DIDIBA  ■  ^ 
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aflwnément  déclare  qu'elles  seront  jugées  p«rjes  autorités  civiles, 
Jj}l  àKlire,  comme  le  remarque  très  bien  le  Jourttal  d*  Frànçjorty  par 
Iteiutoritésqui  n'entendent,  pour  la  plupart,  rien  aux  questions  «n- 
liUielles  et  commerciales. 


in- 


■■;-■  :;Bf»A«int.  »;: 

Uileuées  de  Madrid  du  4,  annoncent  que  lemibitfre  Mon,  aussitôt  son 
wr  de  Barcelone,  a  repris  ses  pourparlers  avec  les  direcieurs  de  ta  pan- 
j  de  Saint-FerdiDaod,  qui  oui  consenti  à  faire  au  gouTernement,  pour  le 

lioi»  d'août,. la  inéase  avance  que  le  moK  dernier.  Q«iélques  arresUlions 

Kieacore  eu  lira  dans  la  nuit  du  3  an  4.  Les  autorités conUnnenl  à  prendre 
i|iréeantioai«sceuives.  La  tranquillité  est  complète,  malgré  la  destitu- 

jtiinsttendue  de  onze  officiers  du  rt^giment  delà  princesM.       . 
Le  M^mortal  Bordtlait  a  des  nouvelles  de  la  veille.  On  croit,  ditMl,  que: 

bnifèede  la  reiueà  Madrid  va  décider  un  cbsngemenl  de  minislcre.  On 
jrtr,  du  reste,  que  lecakinet  actuel  ne  se  présentera  pas  devant  les  cor- 
.  Voici  la  likle  d«s  |>ersoiiues  qui  doivent,  assure-t-on,  couipcser  la  nou- 
adniniaralion  :  M.  Martiuez<le  la  Hosa,  ambassadeur  à   Parts,  aux 
I  •ilranK^r.'s.  avec  la  présidence  ;  le  marquis  de  Casa  Irujo,  aux  u- 
M.  0Tiv;n.  i  l'intérieur;  M.   Manescau,  président  de  chambre,  à 

Ihfour  de  cassation,  ^  la  jusiice;le  général  duc  de  l'Ahumada,  à  la  guerre; 

llHiiral  Llloa,  commandant  les  forces  navaloi  à  Cuba,  à  la  marine. 
LeMorm'ny  Ckronie  e  a  reçu  une  lettre  de  Barcelone,  qui  lui  apprend  qiie 
1  jrtine  reine  n'est  pas  dans  un  état  de  tauté  1res  satisfaisant.    Depuis  six 

|^niell(jn'élaitpa>sortie.  S.  M.  ne  peut  uiéme  se  promener  dans  ses  an- 
oriiKtenls  :  t-lle  est  pietque  para  y  ée.  On  a  dit  qu'elle  s'éta  foulé 
I  fied  en  dansant  avec  sa  sœur;  niais>. on  attribue  l'iinpossibilili^ où  elle 

laidciorlir,  à  un  gonfleinei't  considéiablè  dans  les  jambes.   A  la  voir  on 

linit qu'elle ^tbydropique.  Quelques  semaines  après  son  arrivée,  elleal- 

Ikii beaucoup  mieux  ;  niaintenan.t  elle  va  moins  bien;  sa  sœur  aussi  est  tua- 

lUett  conûnée  dans  ses  appartements. 

I  1/  &,  ï  sept  heures  du  soir,  le  navire  a  vapeur  le  Lavoisieresl  reparti,  irvn- 

l^t»t  la  général  de  Castellane  et  le  ùcomie.Duch&tel,  qui  doivent,  dit-on, 

Ittiirquer  à  Port-Veudre. 


ehargé  de  cette  mission.  {Rébue  de  Paris.) 

—  Le  samedi,^  août,  aura  lieu  l'installation  des  juges  du  tribunal  de 
commtTce  de  lafieine.  Par  sui|e  des  dernières  élections,  le  tribunal  se 
trouve  ainsi  composé  : 

Président,  M.  Carrez. 

Juçes,  MM.  Devinck,  Lefebvrefil»,  Thibault,  Lamlilt^,  Ledagre,  Bour- 
get,  Gaillard,  Moinerv,  Barthelot,  Lelfllier-Desros^és. 

Juges-suppléapts,  llH.  Leror,  Selles  aîné,  Dubois  aioé,  Gallois,  Riglet, 
Delon,  Pillet  aîné.  Coruuault,  Kousselle,  Grimoul,  Chatenet  père,  Miiliet, 
Leroux,  Georges  jeune,  Jouet  et  Nys. 

—  Hier,  oqt  continué  les  expositions  qui  pnt  lieu  depuis  trois  jours. 
Dès  huit  heures  du  matin,  la  pl^ce  du  Palais-de-Ju  tic«  était  encombrée 
d'une  Toiilé  impatiente  de  voir  la  femme  Simonnet,  condamnée  comme 
complice  de  Poulmann  dans  l'assassinat  de  Nangis.  {Preste.) 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  cour  royai|le  a  procédé  aujourd'hui  sous  la 
présidence  de  M.  le'bàtonnier,  à  l'élection  «es  douze  secrétaires  de  la 
conférence.  Le  scrutin  a  donné  le  résultat  suivant  :  Nombre  de  votants, 
.'iô.'j:  MM.  Perrot,  236;  lUcquin,  250;  Nicollet,  229;  Sainte-Beuve,  228  • 
Bijssat,  210;  Bollard,  207;  BjUcI,  20b;  de  Forcude,  197;  Paringault, 
178;  Binoche,  173;  de  Lauinièrc,  172  ;  Assézalde  Bouleyre,  169. 

'^^La  dilicence  des  me-sageries  LalTItte  et  Caill»rd,  arrivée  de  Paris  ù 
Lille  avanl-hier,  avait  versé  dans  la  ntiit  à  Roye.  Plusieurs  personnes  ont 
été  blessées  plus  ou  moins  grièvement;  une  dame  s'est  trouvée  hors  d'é- 
tat de  cpntiuuersa  route. M.  Delespaul,  député,  a  reçu  d'assez  fortes  con- 
tusions à  la  tête.  [Echo  du  Nord.) 


S(m  trouvons  dan«  le  Morning-Chronieh  les  nouvelles  suivantes  d'Uaiti 

|i«i|B'ra  7  Juillet.  Il  ne  f.iut  pas  oublier  de  quelle  source  elles  émanent. 

Il«iiilrigu<sde  la  France,  ait  ce  Journal,   sont  aussi  actives  ici  que  par- 

llNI  ailleurs.  Depuis  q^ie  Santu-Domingo  (la  partie  espagnole)  s'est  décla- 

|i^  indépendante  de  la  République  baitieone,  cette  partie  de  l'Ilo  a  été  soo- 

|BiH'li  un  gnnveraemenl  nrovisoire. 

Uifwiou  de  la  minvelle  Junte  a  éié  ouverte  le  36  mai  par 'un  discours 

kX  TtiuiiiaS  Bubaditle  qui  a  essayé  de  faire  comprendre  la  néces.>.il^  d'ac- 

«Vlerla  pruleciion  de  la  France  offerte  par   le  consul  da  cette  nation,  M. 

hi^ri-ïu  de  St-Denis.  Im  généraux  Juan  Duarte  et  Manuel  coinliattirent 

Mimetnent  cêtt«»  mesure  et  déclarèrent  qu'ils  n'accepteraient  aucune  do- 

■isition  étrangère.  En  consèqueuce  l'offre  de  la  protection  de  la  France  fut 

Kieiésparrassemblét;. 

lUaaaHHns,  le  7)1,  le  consul  ayant  envoyé  à  la  junte  une  a^itre  commnni- 
iSiMa  ip.-clOant  les  termes  dans  lesquels  le  traité  de  proieclian  devait  être 
M?i«l  meniçant  d^  quitter  l'i!e  avtn:  les  vaisseaux  de  |[aerre  stationnés 
iSitiiu-Dotningo,  ce  document  fut  discuté  par  la  jnnlc  et  signé  par  tous  les 
■"«hres  ï  rexeeptinn  de  Unarte  qui  donna  sa  dénission  de  membre  du 
^mblée  et  de  c>imman<lant  de  l'arrondissement  de  Siuiu-Dumingo.  Aux 
*<Msdece  traité  la  France  devait  prêter  3,000,000  de  piastres  ^  la  partie 
'|'i«iiM«  et  recevoir  comme  garantie  du  remboursement  la  Péninsule  de 
"ttiina^ 


I A  f'i'é  fut  expédié  au  consul  général  Levasseur  et  à  l'amiral  de  Moges. 
Ih    j'^""  les  vaisseaux  de  guerre  français  qui  se  Irunvaient  dans  les  pa- 

■  ■■SO  de  Si*-pomingo  pour  qu  Ils  pussent  entrer  dans  la  rivière  Ojania  et  on 
Ir*""*  ensuite  de  nouveau  pour  qu'ils  fussent  en  état  de  réprimer  tout 
|"?");*5»ei»t  populaire.  » 

M'  '^ae  de  ce^  événements,  le  colonel  Poello,  qui  commandait  le  fort,  donna 
1^^'  ^  sentinelles  de  tirer  s«r  un  Français  nommé  Malespin,  qui,  au 
l»L  'j'  **"•  '  *'•''  fépoodu  Franfait  !  La  dessus  le  consul  d«  France 
13?*^*  •  ^"^'  *'"'  '*  *'''**'  l'ordre  notait  pu  retiré  snr-le-ctaamp.  Oa 
1^ •;.'"»«  le  9  Juin  le  colonel  Pucllo  se  mit  k  latttedela  populace  et 

■  ""^"^'ers  la  junte  aux  ci'is  de  :  a  bas  Bohadille,  à  basCaminero!  mort 
lu«2!lk*^'  ""*'''  *  D^'monte-Xavier-Abren,^ Francisco  Riaa  et  Biaz!  Ce  sont 
L^?^>>Ksqui  paseeut  pour  être  les  plus  favorables  au  .système  de  la 
Ifih  '^''  ''*'  '*  ^''*'*<^<'-  Puello  exigea  qu'ils  •  ftissent  exclus  de  l'assemblée 
l^""^' tie  la  républiïue;  la  Junte  allait  céder,  mais  ils  se  rettrërent 
Ihwîi  •  **"'  *"'  **  rendirent  auprès  du  consul  de  France,  qui  les  prit  sous 
1  Cn  '"*"  *'  "•«"•?»  eacore  de  bombarder  la  ville. 

I^v"**>t  trois  autres  personnes  furent  promus  au  rang  de  généraux  de 
Iim  I  ^''  junte.  En  m6me  temps  la  nouvelle  arriva  que  toiii  le  déuar- 
Itak?'  <'«  Cabao  s'était  détaché  de  St*-Domingu  pour  former  une  autrt  ré- 
iTOUquesous  le  titre  de  république  de  Cebao. 

Il, '^.'•/fu'tve  ainsi  divisée  en  trois  Etats;  la  république  d'Haiti  (bornée  i 
ll^wrrançaise  de  ri!ei;la  république  de  Santo-Domingo,toumise  à  la  Junte 
|)e,(7°|||'>^i  la  république  de  CetMO,  qui  probablement  n'aura  qu'une  exis- 


"»Ç«momenUnée.. 
J» '«juin,  ranan 


1 1^  M  "':"*  '  '•**rchiela  plus  complète  régnait  dans  Santo-Domingo.  Puello, 
Itai  Im**"^'-*^*^'  fait  un  appel  aux  nègres  et  aux  hommes  de  couleur, 

te,J~ '^i^ter  a  rè:<isler  aux  Français  qui,  diiMit-il,  voulaient  prendre 

i*es,iOD  de  nieeiréUblir  l'eaélavage. 

Iwfei  i2,î"  .  *  France  avahété  forcé  de  déclarer  que  le  traité  n'éuit  qu'un 
Taquin  avait  pas  encore  obtenu  Ta  pprobation  de  son  gouvernement. 


—  Le  26  juillet,  uu  événement  des  plus  dramatiques  est  venu  jeter  la 
constrrnniion  dans  le  petite  illage  d'Elaio,  du  cantou  de  Gevrey.  Un  nom- 
mé Antoine  Bouillot  babilail  la  commune  et  inspirait  jiartoul  là  terreur. 
Cet  homme,  doué  d'une  force  beriiuléeiine,  vivait  comme  un  sauvauc  au 
milieu  des  bois,  et  ressemiilait  |>lu||ot  i  un  ours  qu'à  un  être  humain:/ 
une  longue  barbe  descendant  jusqu'au  milieu  de  sa  poitrine;  de  longs 
cheveux  en  desordre,  des  haillons  attachés  avec  des  cordes  faites  d'é- 
corces  d'aibres  et  laissant  à  uu  ses  pieds  durcis  et  ses  jambes  neneuses, 
lui  donnaient  un  aspect  é|H>uvanlable.  Deux  fois  poursuivi  pour  délit  de 
braconnage,  il  avait  juré  de  tuer  le  nommé  Murizut,  garde-forestier,  qui 
avait  dressé  deux  procès-verbaux  contre  lui. 

.  Il  y  a  quelque  lamps  on  l'avait  entendu  dire  au'il  allait  àraffût,  et  qu'il 
serait  loug-temps  parlé  du  8  mai  ;  mais  soit  qu  il  eût  changé  d'avis,  soit 
parsuile  de  circmslanres  idcpendantes  de  sa  volonté,  il  n'exécuta  point 
sa  menace  à  cette  époque.    ' 

Vendredi  dernier,  on  le  vit,  armé  de  son  fusil,  se  diriger  vers  la  forêt  ; 
le  garde  Morizot,  qui  était  en  tournée,  fut  averti  de  la  présence  de  Bouil- 
lot ;  on  lui  dit  de  prendre  garde;  mais  le  malheureux  n'écouta  pas  les 
conseils  qui  lui  étaient  dupiiés  et  |)énétra  dans  le  bois.  Quelques  instants 
après,  il  se  trouva  face  à  face  Avec  Bouillot,  qui  était  i  l'anût.  Il  le  me- 
naça encore  d'un  procès-verbal  :  celui-ci,  transporté  de  fureur,  lui  dit 
d'une  v^ix  sombre  que  désormais  il  ne  ferait  de  procès-verbal  i  personne, 
et  que  sa  deruière  l^eurc  était  venue  ;  au  même  instant  il  lui  déchrirgea  ù 
bout  |N)rtant  un  coup  de  fusil  dans  la  poitrine. 

Morizot,  frappé  d'une  iialie  qui  le  traversa  en  passant  .«eus  le  poumon, 
tomba  en   criant  :atisecour.«.'  à  l'astatsin!  mais  la  terreur  qu  "in. ■^piraiî 


1^  .^..j»Mi««nuiAnc, 

ii,!!!'?"''^  particulière  que  la  Revue  de  Pari$  reçoit  d'iulie  lui  annonce 
I  "'e  Mn  Ç  **"'  "®  manquera  pas,  si  la  nouvelle  se  confirme,  d'exciter  une 
ll»oi^2?f*i'"'' "l*"* 'es  s»'®"*  de  Paris,  et  surtout  dans  les  cbiieaux  où  se 
fcBorrtl.  I^"^^ '*•  principaux  légitimistes.  J|fa<f«moi««He,  sœur  du  duc 
'  ^,,^**'*>  aurait  é|H)asé  morganaiiquement  le   fils  de  M.   le  duc  de 

Jï^n  miiT""?.'"''  •=""""e'"e  '«i  bruit  répandu  par  le  'Journal  du  Pari*, 
Ifiircdan  i'  '"?  "*'*'"  **"  ^  trouvaieiïl  plusieurs  dépuléa, on  anraillu  une 
""«Je  a  Al  i''"î  *"'  ''"l'ontail  quejii  llls  de  l'emperenr  de  Maroc  iivait 
"procilii  ^  ^''"*'""'  ""  émissaire  qui  l'avait  tué  à  bout  portant.  Ce  sernit 
"^e  sommaire  et  qui  Onirail  les  choies  Ji  la  turque.  Mais  le  National 


dans  d'horribles  convulsinns  et  poussait  des  cris  affreux  ;  Bouillot  le  re- 
garda quelques  instants  avec  une  joie  féroce,  en  lui  disant:  «  Brigaiid/,^ 
ton  affaii'e  est  faite,  A  la  mieqne maintenant  ;  »  puis*  plaçant  le  caiiun  de 
son  fusil  sur  son  ventre,  il  en  fit  partir  la  détente  avec  son  piçd,  et  tomba 
mutilé  près  du  corps  de  sa  victime,  sans  donner  aucun  signe  de  vie. 

Les  cultivateurs,  saisis  d'une  épouvante  inexprimable  et  entendant 
toujours  les  cris  du  malheureux  garde,  se  décidèrent  à  s'avancer  vers  le 
lieu  de  cette  horrible  scène  ;  ils  le  relevèrent  et  le  transportèrent  au  vil- 
lage, où  tous  les  soins  de  la  science  lui  fureut  prodigués  :  mais  on  déses- 
pèrç  de  le  sauver.  I^  desservant  de  la  commune  ayant  refusé  d'accorder 
les  prières^  de  l'église  à  l'assassin,  l'auturilé  l'a  lait  enterrer  sur  le  lieu 
même  du  crime.  ■  [La  Dunkerquoîse.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  :    • 
Le  vaisseau  de  guerre  irusirious,  de  72,  est  arriveTTà  Havane  le  20 

juin;  pour  demander  réparation  de  l'arrestation  des  sujets  anglais  com- 
promis dans  la  dernière  insurrection  des  nègres.  Le  Piquo  devait  se  join- 
dre à  l'illustripus.  . 

—  On  lit  dans  le  Loir^  journal  de  Vendôme  du  2  aoilt  :      _ 
«  Hier  i  midi  a  eu  lieu.au  cimetière  de  Vendôme,  l'exhumation  du 

corps  du  nommé  Hogu,  dont  la  femme  est  accusée  d'empoisonnement. 
Sa  sœur  et  sa  femme  étaient  présentes  à  cette  triste  opération.  Cette  der^ 
niùre  n'a  cessé  de  pousser  des  cris  plaintifs. .  Quoi^e^rien  n'eût  indiqué 
ce  qui  devait  se  passer,  une  foule  énorme  entourait  le  cimetière,  dont  les 
murs  furent  envahis  malgré  les  eflbrts  delà  gendarmerie,  et  tellement 
qu'il  fallut  envoyer  chercher, un  rdtifort  ;  un  piijuel  de  cuirassiers  arriva 
et  balaya  tous  les  alentours  du  cimetière. 

Le  corps  a  été  parfaitement  reconnu  ;  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
sur  son  identité.  Les  chimistes,  MM.  Bayard,  Bussvet  Chevallier,  de  Pa- 
ris, ont  extrait  tou  les  les  matières  nécessaires  à  Vespérimeotatioiî  qui 
leur  est  confiée,  et  les  ont  fait  transporter  à  l'hospice,  dans  des  vases 
fermés  et  cachetés.  Ils  se  livrent  en  cet  i  listant  à  l'expérience  chimique 
qui  doit  démontrer  la  préseuce  ou  labsehce  du  poison.  Nous  ne  con- 
naissons encore  aucun  résultat.  Une  vive  émotion  règne  dans  toute  .la 
ville.  »  • 

—  Le  gouvernement  français,  dacoord  avec  le  gouvernement  grand- 
ducal  badois,  vieiit  enlin  d»  faire  droit,  dit  le  Courrier  du  Haut-Rhin 


aux  nombreuses  réclamations  qui  s'étaient  élevées  de  toutes  parts  contre  |  Twimuow  P»r  une  anecdote, 


quelle' éhaiielle  est  déposé  le  cœur  de  saint  Louis? 

Pouiquoi,  nous  disions-nous,  attaquer  de  gaieté  de  cœur  une  réunion 
tranquille  et  modeste,  ennemie  de  tout  charlatanisme,  ne  cherchant  à  sé- 
iduire  le  public  ni  par  les  charmes  de  ^e^prit,  ni  par  le  prestige  de.  l'élo- 
quence et  du  stvie  ?  Pourquoi  diffamer  une  Acadéiiiie  sage,  de  bonnes 
inœurs,  qui  ne  fait  jamais  parler  d'elle  et  dont  l'existence  est  inconnue  à 
la  grande  majorité  des  Français  *  Pourquoi  manquer  de  déférence  envers 
une  société  '  gavante  exercée  à  lire  les  écritures  de  tous  l^s  peuplés,  | 
parler  tous  les  idiomes,  une  assemblée  qui  sait  l'hébrej,  le  zeud,  le  per- 
san, le  chinois,  si  bien  que  le  françaisest  peut-être  la  seulelaogue  quelle 
ignore  ? 

Ces  réflexions  nous  inspirèrent  pour  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  véritable  respect.  Nous  repoussâmes  les  bruits  menson- 
gers qu'on  fait  courir  sur  sqn  compte.  Des  malveillants  prétendant  qu'on 
Mille  aux  autres  Académies,  qu'on  se  trouVe  mal  à  celle-là,  qu'elle  a  dé- 
couvert le  secret  de  porter  l'ennui  jusqu'à  l'évanouissement  et  qua  des 
dames  ont  été  rapportéet  de  ses  dernières  séances;  tuais  ce  sont  calom — 
nies  qui  ne  méritent  pas  d'être  réfutées.       •     ^ 

Disposé  à  prendre  chaudement  Cu  main.  Tes  intérêts  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles  lettres,  nous  nous  étions  muni  de  plusieurs 
grains  d'encens  pour  les  briller  |>enduiit  la  séance,  mais  nous  n'avons  pas 
trouvé  la  moindre  occasion  d'y  mettre  if  feu  ;  notre  bon  vouloir  est  de- 
meuré sans  effet  :  pai;lons  francliement ,  la  solcnnilé  de  vendredi  dernier 
a  été  d'un  ennui  mortel. 

L  Académii^des  inscriptions  compte  des  membres  dislinçiiés,  instruits. 
Récemment  encore,  elle  vient  de  s  adjoindre  M.  MohI,  ipii  sait  le  persan 
pour  de  vrai,  quia  déjà  traduit  en  grande  partie  le  livre  des  rois  de  Fir 
doiissi,  et  qui  doit  être  un  homme  d'esprit  si  nous  en  jugeons  par  les 
bâillements  déses|)érés,  par  lesdemi-^pàmoitons  auxquels  il  a  été  en  proie. 
pendant  la  séance  malencontreuse.  ^       .      ■" 

Mal^'ré4nut  cela ,  |»endant  les  le<:lures  qui  lui  ont  été  faites,  le  pi 
attiré  à  l'Institut  par  surprise  ,  s'est  retiré  de  toiilfs  parts,  et  l'ei 
s'est  vidée  comme  un  vase  qui  fuit.  En  pr^^^ence  de  cette  désertioi 
raie,  M.  GulKoiaut ,  prétextant  l'heure  avancée,   a  levé  la  séan( 

Sue  le  programnie  fiit  épiii.<é,  nous  privant  d  un  Mémoire  de  M 
e  Lamallé,  sur  les  finances  de  l'empire  romain,  et  d'iiii  travailde 
merqiié,  intitulé  :  Doutes  historiques  sur  le  sort  du  ftrfit  roi  Ji 
Nous  avons  regretté  cette  lecture,  car  nous  partagions  les  doutes 
teur.  Qu'est  devenu  ce  petit  Jean?  cela  nous  intrigue. 

Nous  ne  dirons  rire  de  quelque^  mots  prononcés  |»ar  M.  Guigniaut 
pour  ouvrir  la  séunrê,  ni  d'un  rapport  prolixe  et  empâté  de  M.  Lenor- 
mand  sur  lés  Mémoires  envoyés  au  <»ncours  relatiflaux  atitinuitéa  de  la 
France.  M.  le  secrétaire  per|iétuel  \V.ilckenaër  a  lu  <  n-uite  une  longue,  très 
longue  notice  sur  la  vie  et  1rs  ouvra^  du  comte  Mint  de  Melito.  Voulant 
justifier  son  titre,  M.  le  secrétaire  a  été  réellement  perjiétuel,  et  nous  ne 
comprenons  pas  qu'il  fallût  tant  de  pages  pour  célébrer  un  hommedont 
le  premier  mérite  fut  d'être  cointe,  le  second.,  d'avoir  vécu  dii  temps  de 
la  République, de  l'Empire. el.d'avoir  été  «liprctateur  décès  grands  évé- 
nements.» M.  Wal  kcHMèr  a  imité  le  procédé  inventé  par  M.  Nignet  pour 
faire  urie  biographie  acadômiiiuc. 

On  prend  iiii  hoiiinic  i:é  dans  la  dernière  moitié  du  di^-huitième  siècle,' 
et  uprèl  avoir  décliné  ses  nom,  p<éuuuis,  le  lieu  et  la  date  de  sa  nais- 
sance, on  raconte  l'histoire, de  Fr.ince,  sans  plus  s'occuper  de  son  héros. 
On. narre  longuement  la  côuvui-atiun  des  états-géniraux,  la  prise  de  la 
BastilIc,^  l'invasion  prussienne,  les  campagnes  (L'Italie  et  d'Egypte,  le 
(jopsiilat,  et  ainsi  de  siiit£..,Û£4eiOfts,en  temps,  pour  rattacher  ces  com- 
mentaifes  du  Moniteur  au  personnage  en  question,, on  insère  une 
phrase  comme  celles  ci  :  —  .\  cette  époque,  M.  Martin  ou  M.  Simon  de- 
meurait à  Paris  rue  de  Vaugirard  ;  —  Napoléon  Bonaparte  mitrailla  les 
insurgés  sur  les  marches  de  Saint-Roch  ;  —  cependant,  M.  Simon  pre- 
nait sa  tasse  de  café; —  la  bataille  de  Waterloo  nous  ramena  les  Bour- 
bons de  la  branche  ainée:  —  M.  Simon  essayait  alors  un  habit  neuf,  et 
ainsi  dé  suite. 

Tel  est  le  procédé  que  M.  >Valckenaér  a  voulu  appliquer  i  la  vie  de 
M.  Miot  de  Melito,  mais  le  talent  de  M.  Mignet  fait  accepter  cette  méthode 
et  le  public  écoute  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  son  histoire  de  la 
Révolution  sous  quelque  nom  qu'il  la  reproduise.  M.  Walckénaër  a  eu 
moins  de  succès.  Lorsqu'il  est  arrivé  au  dernier  chapitre  de  l'histoire 
contemporaine  et  à  la  mort  de  son  héros,  M.  le  chevalier  Artaud  de  Men- 
tor a  lu  uh  rapport  sur  le  concours  des  prix  Cxtraoï^inaires  fondés  par 
M..le  baron  Gobert. 
Ici  nous  faisons  une  digression. 
A^un  certain  âge,  lorsque,  suivant  Rabelais,  il  ne  faut  plus  Whomma 

aue  bon  vin,  bon  feu  et  écueHe  bien  profonde,;  lorsque  sa  mémoire  est 
eveuue  peu  sûre,  lorsque  sa  main  tremble  et  que  sa  voix  ne  peut  pliu 
remplir  une  large  enceinte, les  savants,  les  littérateurs,  les  artistes  éroi- 
nents  pourraient  trouver  encore  une  existence  agréable  et  digne.  N'ayant 
plus  besoin  de  faire  leurs  preuves  de  capacité  et  de  payer  leur  place  an 
soleil,  ils  pourraient  re  livrer  aux  dou^ursdeja  vie  domestique  ;  là,  près 
du  foyer,  ils  trouveraient  des  filles,  dïS^titesTilles,  des  nièces  qui  con- 
sentiraient à  faire  leur  partie  de  cartes,  à  apprendre  jusqu'au  Iric-trac 
pouples égayer.  Si  le  vieil  écrivain,  habitué  à  mani  r  la  plume,  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  cotrvrir  de  temps  en  temps  quelques  pages  d'idées 
confuses,  incohérentes,  la  famille  trouverait  dans  ses  sentiments  et  dani 
ses  devoirs  le  courage  d'écouter  religieusement  ces  productions  informea 
et  d'y  applaudir. 

Mais  SI  le  vétéran  littéraire  ne  se  contente  pas  de  ce  pieux  auditoire,  s'il 
convoque  le  public  parisien,  qui  ne  lui  doit  ni  applaudissements  ni  par- 
ties de  tric-trac,  sa  lecture,  dont  on  subira  complatsamment  les  premiers 
passages,  pourra  bien  finir  dans  la  solitude. 

'  Comme  on  est  quelquefois  distrait,  au  milieu  des  occupations  tes  plus 

sérieuses,  ces  |)ensées  étrangères  à  l'Acadéinie,  nous  sont  venues  pen* 

I  dant  la  lecture  de  H.  le  secrétaire  perpétuel,  et  de  M.  Artaud  de  Monter,» 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


«OVTSUa  AQMJCOJéMB,         I    Lgg  issues  restent  également  au  cours  du 
On  nous  écrit  de  Bordeaux  ^  la  date  du  Sldernier  marché;  le  son  «sf  très  offert  ii  u,50. 
a-ïr.         ,    -,  Les.issue»  flB« sont  mieux  tenues. 

Le  froment  nouveau  est  offert  par  faibi»     Versailles,  9  août.  -  Froment  J'"  20,C6, 

•  "^    ■  ■      •    2e  20,00;  i*  19,33.  —  Avoine  les  50  kil.  hors 
ville  7,33  à  7,66. 

BHAY-flint-SEiNE,  9  aoM. —  Froment  i»» 
21,00;  2»  20,00;  3»  18,66.  —  Méteil  14,00  * 
15,00.  —  Seigle  10,00.  —  Avoine  6,00  i  7,00 
Même  approvisionnement  en  froment  qu'au 
précédents  marché.  La  qualité  en  était  moins 
bonne,  et  on  en  remarquait  beaucoup  ^e  ta- 
ché de  noir  ;  il  y  a  eu  baisse  de  0,32  à  0,60 
par  bect. 

<  ROUEN,  9  août.  —  Froment  nouveau  Irt 
83,00;  2»  22,00.  —  Froment  vieux  !'•  M, 00;  2* 
ito,M.  —  Seigle  1,50  k  9,50,  hauss»  de.0,S0.— 
Orge  I2,«0k  13,00.  —  Avoine  ft.OO  ii  10,00. 

ST-LAi}RE»Ti  3  août.  —  FromcRt  l"  18,82; 
2«  17,45;  3»  18,52.  —  Mélwl  12,00  à  12,66.  — 
Seigle  9,33  k  10,00.  —  Orge  9,00  à  9,66.  — 
Avoine  5.33  i  6,00. 

Au  marché  du  3  août  la  baisse  s'est  ralentie, 
car  elle  n'a  été  sur  lé  froment  que  de  20tént., 
par  contre  elle  a  éju6  beaucoup  clnsferte  sur 
i'ivoine,  qui  a  diminué  de  1,10,  quoiove  te 
roulage  de  Ljon  à  Genève  soit  pli^s^ciif 
Tannée  passte. 
PAinroL,  6aoùt.  —  Froment  jl4,70.  —  Mé- 


lots  encore,  et  le  prix  varie,  selon  le  mérite,  dé 
20  à 31  f.  rhect.;les  autres  grains^  comme  par 
mes  précédenU  avis. 

La  s^bercùe  rend  les  moutures  difficiles  ; 
par  suite  les  farines  fleurs  de  première  sorte 
vont  éti«  rares  sur  place^  elles  sont  tenues  à 
22  f.  les  Néracvt  k  21  f.  les  C6  de  Ville. 

Les  vignes  ont  uue  belle  apparence,  «lies 
promettent  qualité,  et  quantité  s!  le  temps 
continue  à  les  favoriser. 

NANTES.  —  Nos  marchés  pour  les  grains 
sont  nuls  ;  la  récolte  de  1843  est  presque  to- 
talement épuisée  ;  celfe  de  l»44  n  est  encore 
i>as  disponiole  :  il  est  U  craindre  que  des  pluiies 
viennent  reurder  les  batteries  et  détériorer 
la  qualité.  ' 

Quelques  hectolitres  de  froment  du  bas  de 
la  rivière  ont  psi^u  à   la   Huile  ;  ils  ont  éto 
ayés  par  la  beulangerie  de  20  et '22  l'hecl.; 
eur  poids  n'a  pas  été  aussi  élevé  qu'on  s'y 
aUendait.  (Nationml  de  l'Outêt.) 

iTATS-uNis.  —  Les  nouvelles  les  plus  ré- 
cMles  d'Amérique  nous  apprennent  que  la 
moisson  des  blés  est  terminée  dans  les  états 
du  Sud,  et  très  avancée  dans  le  Nord.  La  ré- 
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LOBUITS   AHXKAVX. 

Beatlaax.  (Prix  du  lit.  suc-pud.) 

Harcbé  de  roissv  du  8  Août  1844. 
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PARIS,  hotte  aux  veaux  du  9  août. 

Yuaux  amenés  985;  vendus  902  à  1,54-1,32- 
1,10.  —  Vaches  am.;  68  vend.  66  k,  1.24-1,14- 
1,00.  —  4  taureaux  ont  été  vendus  i  0,80: 

LAOïAPELLC, marcAis dui  $t9 août. 

Sur  790  porcs,  il  en  a  été  vendus  710  sur  le 
pied  de  1,20-1,10-1,00.  —  782  veaux  ont  été 
amenés  et  tous  vendus  1,40-1,30-1,10. 

LA  maibon-blAncee,  morcA^  du  10  aoilt. 

360  porcs,  dont  1*^8  vendus  i  1,14-1,12-1,10. 
—  Vaches  laitières  amenées  55;  vendues  26 
depuis  210,00  jusqu'k  410,00.  —  1  taurétan 
vendu  à  un  prix  inconnu. 

rK»W.  Marché  aux  ektoaux  du  tO  Août 

96  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  dunl  24 
vendus  300,00  k  li40,00.  -  UU  de  trail,  30 
vendus  270,00  i  900,00.  -<-  65  hurs  dige,  IV 
vendus  8o,00  h  40  t.uO.— 7  ines  dont  tt  vendu> 


MJtê  estVrès  Mlisfaisanle  en  quanlii»i  et  eo|iei'ÎV2T2'5"-°OrgT9.3o""-Tvolnr5,85."- "^^  ''o"'  '  vendue  24,00, 

quiiUté.    Déji  la  tendance  se  manifeste  sur ISarrazin  0,37.  Le  temps  et  la   pluie  ont  ins-l~_^^'_3. 


t0«s  les  marchés.  ï  New-York,  1,000  bnshels 
de  blé  nouveau  de  la  Caroline  du  nord  ont 
él6  Tendus' 92  cents  le  bushel. 


,  a>aoovxTs  ▼éoétavx. 
Cmmrm  «es  Atrlaes.  (Par  100  k.) 


halle  DR  PARIS. 


»  Août. 
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Cours  mojen 
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Cote  adminUlrutive. 
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10  Août 

Arrivages 


V«ntes 
Restant 
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Cour*  mojren 
Cours-taxe 
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pire  des  craintes  pour  les  blés  coupés. 


r*«rracea  (par  SOO  kil.). 


Im  prix  pour  Parié  «Miprsnnenl  U  droit 
(i'stiirtff ,  qui  ut  dt  6,50  pour  {«  foin  et  d»  2,5^ 
|H>Mr  ta  paiUt.  ' 

PARIS.  Uarehé  St*ÀHtoint  du  9  aoii(.  — 
Foin,  1"  43,00  il  45.00;  2»  40,00  !i  41,00;  3« 
36,00  à  38,00,  —  Luu-rne  1'*  44,00  il  45,00; 
2*  40,00  à  43,00.  ^  TtèOe  I'*  3)i,00  à  38,00; 
2*  30,00.—  Paille  de  froment  l'«  22,00  à  24,00; 
2'  20,00.  —  Paille  de  seigle  26,00  à  28,00.  — 
Paille  d'avoine  36,00  U  38,U0. 

Marché  d'Enfer  du  10  dodf.  —  Foin  1" 
46,00  k  47,00;  2e  43,00  U  44,00.  3*  40,00  à  41,00. 
—  Paille  de  froment  ir«  2l,uo  à  22,00;  2*  iU,u0 
à  20,00;  }*  17,00  à  18,00 

Marché  Saint-Mmrtin,  10  ^ottt.  —  Foin  i" 
45,00;  2'  38,00  h   42,00;   3*    30,00  k  34,00.  — 


I  ROUTOT,  7  août.  —  Il  y  avait  sur  le  marché 
465  boeufs  1,30-1,30.  —  3*9  vaches  1,25-1,1:.. 
—  120  veaux-lTt4M>,95'.  —  575  moutons  1,60 
1,40.  —  60  porcs  1,00-0,90.  Vente  facile  et 
prompte.  Le  bétail  était  dç  belle  qualité 

ANGLETERRE.  5mi(A/le(tf,  5  ooilt. 
Baufsinf.  0,92kO,9K 

Prime  écossais  1,27    i,52 

Moutons  inf.  1,0» 

Prime  Suuth  dovQ  1,32 

Agneau  1,27 

Veaux  lins  1,44 

Porcs  lins 1,27 


Cote  administrative. 
Gr.  0|4.STkJlS,M  100.00 
|r«    34     S«    00.00  k  00,00 
*•     4M    ••     88,8Sà8»,50 

î*     M    50    jÎ;65  à  oS^oo  P»i"e  de  froment   !••  23,00  à  25,00;  2' 21 ,00  à 
n»    M    n.5Uà38.8S  22,00;  3*  19,00  à  20,00.  —  Paille  de  seigle  1" 
26,00  à  28,00;  2e  24,00;  3'  20,00  à  22,00.  Mar- 
ché faible  et  peu  d'acheteurs. 

VER.SAiLLES.  4—  Foin  nouveau  l"  43,00  k 

18.00;  2e  40,0(>;  3e  :iO,00  à  33,00.-  Foin  vieux 

PARIS,  halle  du  H)  août.  —  Covr*  commer-'i'  40,00;  3e  32,00  à  34.00.—  Luzerne  nouvelle 

eial.  Les  cours  iVa  );rains  et  céiéalvs  n'unt  1"  32,00  à  35,00;  d»  vieille  1"  33,00.  —  Paille 

éprouvé  aucun  chaugumenl,   ut    les  a[faircs,dcfroment  nouveUe.20,00  à  25,00 


Coars  de*  CTéréalea  (par  hect.) 


1,15 
1,38 
1,6 
l,5o 
1^ 
Il  y  Avait  au  marché  3302  bœufs.— 33,911 
moutons  e|t  agneaux.—  I97  veaux.- 310  porcs. 


Bearre,  oeufli  et  rraoRaceifc 

'PARIS.  fai<jd«j8,0  et  10  aoiit^  ...^ .' 

Jeurri  (le  kil.),  en  livre  l,lo  k  2^12  ;  —  en 
moite  Isigny  1,30  k  3,60;  do  Gouruay  l,10..à 
3,00.  —  Petit  beurt«  l,0tf"à  r,7«;:  —  Beurre 
salé  et  beurre  fondu  1,46  1 1,50. 

OEufi  (le  mille),  du  8,  23,00  k  55,00:  —  du 
9.  30.00  k  62,00  ;  —  du  10, 30,00  k  M,W. 

Froimage*,  du  9,  (la  dizaine),  Bric  13,00  i 
Sl>,00;  —  «  la  pie,  5,00  k  la,6o. 

VERSAILLES,  9  août.  —  .SflMTf  Ir*  1,00; 
d* 3*  1,60  à  1,80.—  OEu/îi  (le  mille),  i4,oe  k 
48,00.  ^_«__ 

^  Cuirs. 
PARIS.  Balle  du  9  août.  —  Il  se  fait  pou 
4e  demandes  et  les  aflaires  sont  touio^rs  cal- 
mes, si  l'on  en  excepif  la  vache  légère  «t  le 
veau  qui  sont  bien  demandés  en  raison  de 
leur  rareté  sur  pla'ce. 

Cittrs  en  potis. 
Gros  bonirs  de  40  k.  et  au  des- 
sus (les  50kil.),  \35,00k   37,00 
Petite  bœufkde  39  k.  et  au  des- 
sous, 00,00     35,00 
Vache,  41,00     43,00 
Id.    salée,         .  46,00     48,00 
id.    étrangère,  48,00      63,iO 
B<Buf  étranger,  00,00     Oo,00 
Veau  avec  tête,  60,00     65,oO 
Id.    sans  télé,  75,00      77,0- 
Id.    sec  en  poils  (le  kil.),  2.80       3.00 
Dueuos-Ajres  léger,  1,50        l,)>i 
Id.    lourd,                                00,00      00,00 
Vache  sèche  en  poils  Buenos- 
Ayres,                                     00,00     00,00 
Cuir$  fabriquée. 
Cuir  jusé  acide  (le  kil.) 
Id.    sans  acide. 


Moutons  sumac  Ir*  i.  (la  12<), 

Id.    de  Milbau  et  antres  3*  s. 

Id.        ebamoisés  lr*  sorte, 

Id.  Id.        3*  sorte, 

Id.'  ramaUlé-  -  *. 
Veaux  bronaét  lr*  iwto,. 
Peaua  du  mouton$;  a§n»aux 

mégiêeétê. 
Peaux  blanches,  extra-graa- 

des,  I»  sorte,  (le  100), 

Id.  ordinaire,     id. 

id.  de  pays,  ord.  id. 

id.    id.  petites,  id. 
Agneaux  extra  (la  i3*), 

Id.       passe  graads,  id. 

Id.       passe  eMd«,  id. 

Id.       regors,  id. 
Ckeneaux  lr*  sorte,  id.    ' 

M.  3e  sorte,  id. 

Tan. 
BourgegM  f  qualUé  (MO  k.) 

Id.  3*  q^ual., 


Normandie, 


34,00 

UiN 

19,00 

»,N 

20,00 

»,N 

13,00 

»M 

30,00 

i»M 

V  51,00 

tut 

#1  eknrMii 

ioo,oo 

i»M 

145,00' 

i»M 

90,00 

tiMI 

M,00 
18,00 

1» 

14,00 

I1« 

lOkOO 

<Ml 

i,ao 

73 

84.60 

IM 

34,00 

7H» 

&9,00 

tm 

50,00 

U,N 

64,00 

71^ 

Vlaade  abattiie  (le 

kil.). 

PARIS, 

AaUs  dit  10  aoiU. 

18361 

15886 

3r,04 

24720 

kil. 

boeuf 
veau 
mouton 
porc  frais 

1.40 
1,:I0 
1,40 
1,28 

1,20 

i.io 

1,30 
1,19 

0,80 
0.90 
1,00 
1,10 

Viande*  dlwersMW  et  Tolallle. 

PARIS,  Marché  de  la  Vallée  du  10  aodf. 

Lapijis  1^  k  3,U0.  —  Diiiiles  i,00à  10,00 
-  Oiel  2,50  k  4,75.  -y-  Chapons  3,25  k  6,50.  — 
Pouleu  gias  2,50  a-3^50,-^ — Poulets  commuas 
1.50  k  2,50.  —  Canards  1,60  à  3,50.—  Cane- 
tons 3,00  k  3,£0.  —  Pigeons  0,20  k  0,90. 


Id.    Buenos-Ayres, 

Id.    id  sans  acide, 
BJËuf  en-croûlf. 
Vache  en  croûte, 

Id.    légère, 

IJ.    t'tirée,         _ 
Veau  en  croûte, 

Id.    sec  d  huile, 

Id,.  deTouraine, 
Cheval  en  croûte. 
Cuir  de  Hongrie, 

Cotira  du  pttitit  peaux 
Basane  eO  croûte,  U*  quali- 
té, (la  13'). 

Id.    3*  qualité, 

M.    3e  sorte, 

Id.    en  croûte  l'e  sorte, 

Id.         id.        3*  sorte, 

Id.         id.       3*  sorteg 
Chèvre  sèche  d'huile,  lr«  sorte 


1,80 
3,30 
1,30 
3,00 
1,80 
2,30 
3,40 
2,M> 
3,80 
3,70 
00,00 
3,00 
*^ 


30,00 
|8,00 
14,00 
34,00 

17,00 

7,00 


3,10 
3,00 
3,10 
3,3<) 
3.3« 
3,4U 
3,7«i 
3,9l> 
3,30 
3,10 
OO.Ot 
3,3t 
1^ 


40,00 
30,00 
10,00 
36,00 
33,00 
12,00 


(l«  kil.). 


Id. 


3«  sorte, 
3»  sorte. 


7,50 
5,00 
3,00 


8,00 
5,50 
3,00 


Foirt  dt  «eaMMkrs.— D'après  le  peu  de  ■»  I 
ge  laissée  au  fabricant  par  la  vante  dednf^l 
nous  n'aurions  pu  prévoir  le  mouveneat  *  I 
hausse  qui  s'est  hit  sentir  sur  les  prix  ta  I 
laines  dès  l'ouverturt*  de  la  foire.  Il  est  «ni I 
que  cette  augBwnUlion  est  peu  deckoi^l 
surtout  si  l'on  vient  k  consiHérer  que  leM»-| 
ché  était  moins  bien  approvisionnéquedec»! 
tunie,  par  suite  d'acliais  importants  faitif*! 
nn«  naiaoa  de  l*aris  quelques  semaines  instl 
la  foire.  Au  siîrplus,  malgré  la  préseoct  m  I 
le  marché  de  cette  aaiaon,  et  sa  cooféniiisl 
active  aiix  transactions  qui  ont  eu  lira,awl 
n'avons' i  signaler  qu'une  hausse  de&iil 
1.  100  sur  les  prix  praiiaués  l'an  dernier  pw! 
Jes  laines  fines  iotennediaires  prupia  à  II  | 
fabrication  des  draj»  de  troupes  diihuitant; 
aussi  on  a  fait: 

Les  Bas  de  pays  dits  3  R.,fr.  3  60  kl 71.  | 

Les  rcDns  dite  MM.  fr.  4  10  k  4  30. 

On  a  parlé,  dés  le  début  de  la  foire,d(q«»- 1 
ques  ventes  en  mérinos  primes  d'Arles,  éw  I 
les  prix  de  7  fr.  le  kil.  et  sn-dsms.  U  |W> 
tat  est  bon  k  coosutrr,  quoique  les  liaaM- 1 
lions  soient  peu  importantes  oai^  ce  gtial 

Si  les  laines  de  Provence  le  sont  r|*"*| 
avantaf euseaent,  en  retanche,  noes  «««  I 
convenir  que  depuis  longtemps  neusaiMllI 
«o  régner  autant  de  froideur  sur  les  qaiMi  I 
propres  k  la  fabrication  commune.  Oa  m  I 
<lire  que  les  ventes  de  laines  étranger»  w  I 
lespnxdeSfr.  60  le  kil.  et  au  dessMSMtl 
été  k  peu  près  nulles.  La  même  défaveur  toi  I 
aiuchée  ac  Burel.  Les  fabricanU,  pas  •»» 
faits,  sans  donte,  de  leurs  ventes  dats  cw  I 
nuance,  ont  cru  devoir,  pour  la  plupart,  «-| 
serter  le  marché.      % 


ATIS 


8  aux  iiersonnes  qui  Tondraient  compléter  lenr  collectldn  de«  publlentlona  de  l'Ccole  ••clétnUre. 

En  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacljfque,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  contrai  de  lalUnndria 

COLLECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE. 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOURIER -FORMANT  TROIS  SÉRIE»: 


V*  Série.  —  l/a  £BrORiac  im>VSTRiEU.E  on  le  poAtAiiSTKiu: , 

A.N'liKKS  IS.j:;  KT  i8:):i. 
Dl'ux  v'pltiinosfçiaiiil  iii-l".  —  l'rix  broché,  80  francs. 
Celte  si'ric  Cduueiil  un  giund  nombre  d'articles  de  Fourier.  —  Vin^t 
exemplaires  soi.'t  couiplets,  moins  six  numcros  ;  ces  exemplaires  sont  néan- 
moins mis  en  vente  cl  livrés  au  prix  do  SQ^fr.  ,  et  les  numéros  manquants 
seront  réimprimés  et  envoyés  gratuitement  aux  souscripteurs  dès  qu'il  y 
aura  dix  exemplaires  d'écoulés. 

On  peut  Me  procurer 

Pour  un  numéro  »k  la  Kéforme  iNDiJSTniEi.LK,  .W  centimes. 


2<:  Série.  — La  rsALanSB,  journal  de  la  Science  sociale, 
'  faisant  suite  au  précédent. 
.«NKÉEH  1836  A  1840. 
Trois  volumes  grand  in-4o,  a»eciab]£sJe  matières.  Prrx  bTOChé,  CO  francs. 
Celte  série  a  paru  deux  et  trois  l'ois  fois  narmoif,  pendant  quatreannées. 
—  Les  exemplaires  qui  restent  sont  eompicts.  —  On  peut  acheter  séparé- 
ment :  le  premier  volume  de  1 160  colonnes,  33  f^.  ;  le  deuxième  voluiio  de 
840  col.  :  23  fr.  ;  le  troisième  volume  de  330  col.  :  6  fr. 


Série.  —  La  nuAAMSy  journal  politique,  social,  etc. 

ANNÉBS  1840  A  1843.  ,  I 

Six  volumes  grand  in-4o,  avec  tables  de  matières.  Prix  broché,  70  f'*"*';' 
Cette  série  a  paru  trois  fois  par  semaine  pendant  trois  années.  '•J*  I 
exemplaires  qui  restent  aont  complétai.  —  On  peut  acheter  sépai *■••'• 
chacun  des  quatre  premiers  volumes  comprenant  quatre  ■ois  :  >  ^'*'~i 
le  cinquième  volume  comprenant  0  hmIb  :  13  fir.i  la  liaiioM  valtm  «■*  | 
prenant  13  mois  :  34  fr. 


des  iiuinéros  isolés  dans  cliaeiitt«  des  tréis  séries,  ali  prht  des 

{>oiir  un  nunfiéro  de  la  PuAiÀfiùt  (deuxième  série),  SO  centimes;  —  Pour  un  numéro  de  la  Phalanbb  (troiaièine  série),  30  ceattane*. 


Jjfk  cdllection  complète  sera  donnée  au  prix  de  180  firanct.  —  Le  oartonnage  est  payé  1  fr.  50  c.  en  mm  par  Tolitinte. 


En  vente :\  la  Lil)rairic  sociétaire,  rue  do  Seine.  10,  et  cUe/,  lous  les 
corrcspondaiil.'i  du  Comptoir  cenlral  do  la  iihrairic. 

CmiimOll  M  ItlMMK. 

PAU  DÉsmt  i,.\vi:ia)ANT. 

-  l'n  volume  in-K"  do  !iOO  pagPï^,  avec  une  carte  de  l'ile  Malegache. 

IVix  :  ô  l'r.  "  "  __  ■ 

~ /—       l]MMORi.LlTiE    '  ,. 

DE  LA  DOCTRINE  DE  FOURIER. 

HrocItuM  ln-?9  (l*  4S  ?!•»!«>;  Prix  1 30  «niitnwi 


Librairie  AKTBoa-BBRTiRA«B ,  rue  Hantefouille,  33,  ii  Paris. 

4LE$  TAITI. 


n.  rèvto.  -^  r«iMfë-iMirMi 

Mnm  »Ann  br  mx  nnrnH 


•■Btnta ,-  Mtflf*  l'«H  II 
wMMtaa  ' 


Umu  »  kVmttmmtt 


ESQUISSE  HisTORiQUB  KT  oÉooRArHiQOE ,  précédée  do  considèîatiÀns 
générales  sur  la  ci)i.oi«i<!)ATiUN  prançaisb  dans  L'océanIIc,  par  Mai. 
yiMCcaDOH»oiiiieoi.iN ,  ingénieur-b;drograpbe  de  la  marine,  et  o. 
ocaoRAS,  commis  de  marine.  —  3  vol.  in-8o,  accompagnés  de  Cartel  fle 
l'arcliipel  ut  de  l'Ile  de  Talii,/ gravées  par  t\tbti.  -r-  Prix  :  16  fr. 

Soui  pretM*.  pouf  |  a>'aitre  le  30  de  ce  tndli  :  LE  MAROC  et  seurT'ribUi  I 
nomoilii,  par  M.  oriimMo^d-hay  ,  tfSâiiiX  de  raOKlais  patHmcL.  «W.  i  Ûm  £7»^  «^  .^'4,m-ru74Mt.irmi»wru,t  u  ri» 


iiLhQti.  •>  Vn Y9l.  1a*Is  Prix  1 7  fl'.  i^  e. 


tm\tl»—,féftmit 

•M*  ««Ml  ■••  fcoh««  •r**'»  ' 

M  rMJ  p«n,  M  ««■«•••<)•         ^    , 

(«««nXM,  rr«T(nt/lM  •(#,«„,  ^Mlm,  plMn^ 

St  l«b<l<H«lllM.«r««i«  friftO.ntrt,  1  fr.;  I>é<-ljr- 
Ot.ilWWWMrHH'HhteMlll».  SwUfrlft 

f««H(«  iy»Hf«rf ,  I  ml  *••  ft  4  tWttlS, 


LÉS  JAS  ÉLASTIQUES. 

Pour  VABICES  eJ  »»HH>"*}?*!1S| 
obtiennent  dr  plus  en  plus'^'tC 
baiion  des  métftcins  et  du  .w»"»', 
considérable  de  personnes  qui  en  w»' 
«sage.  n. 

LEPEaDEIEL,  Fg-MonlBMt«i  ^ 


,- J . 


.^>. 


HHHiaH 


g2^ 


ploitation  do  la  Urrc  établie  sur  los  intimes  bases  que  l'industrie: 
uûiiufuclrionru  produit  les  ihohr's  oITcts,  la  misùr»)  d<îs  Iravail- 
hin  qui  no  trouvent  plus  un  morceau  de  pain  à  mau^'er  au  milieu 
desclianips  les  mieux  cultivés,  les  plus  productifs  di'  l'univers. 

Le  mal  est  arrivé  à  un  tel  point  que  toutes  les  classes  di-  la  so- 
ciété s'en  effraient  ;  l'éciise  elle-même. s'en  est  émue,  et  le  lord 
évfque  d'Ely  vient  d'adresser,  sur  ce  sujet,  aux  prêtres  de  son  dio- 
cèse, un  mandement  qui  prouv<'  sutllsammenl  que  nos  parolt^s  ne 
sont  point  exagérées. 

•  Mes  frères,  dit  sa  seigneurie,  les  nouvelles  du  progrès  de  l'in- 
imdiairisme  dans  le  SuiVolk  sont  d'une  nature  si  alarmante!  (|ue 
c'est  un  devoir  pour  moi  d'appeler  votre  attention  sur  ce  cruei  état 
ib  choses,  et  de  vou»  engager  à  prendre,  chacun  dans  votre  pa- 

I  misse,  les  mesures  nue  vous  jugerez  les  meilleures,  pour  fain-  con- 
uilru  à  vos  ouaiikié  la  terrible  position  dans  laquelle  se  placent 
Iceuxqni  prennent  une  part  directe  on  imlireeteà  ces  actes  crimi- 
Inels.  Il  me  semble  que  le  moyen  le  plus  eHleace  de  combattre fes 
liuwlites  inspirations,  consislerait  à  donner  en  chaire  ou  dans  vos 
Itouversalious  particulières  des  explications  sur  la  conséquence 
I ctrtaiiic  d'une  «ussi  flagrante  violation  des  lois  divines  et  humai- 
iKi,  et  ù  prouver  <|ue  ceux  qui  pourraient  échapper  à  la  justice 
Iktreslre  n'cchapiR-ronl  point  «ù  jugenjcnl  de  Dieu. 

•  Peut-être  ne  réussirez-vous  pas  auprès  des  hommes  que  Dieu 
|ivou(!s  à  l'esprit  maudit  ;  mais  vous  ferez  de  l'impressiion  sur  ceux 
I  qui  pèchent  par. manque;  de  n-llexion  plutôt  (|U(;  par  la  dépravation 

(ieleuràme,  Vt>8  exhortations,  avec  la  bé'uédiclion  du  seigneUr, 
I retiendront  tous  ceux  qui  courent  ù  ces  tristes  spectacles  pour  sa 
mïire  leur  curiosité,  et  qui  encouragent,  par  leur  présence,   les 
Inteursdcces  horribles  crimes,  en  deTcnant  jusqu'à  un  certain 

I  point  leurs  complices. 

I  »  On  dit  qu'à  l'un  i\v»  derniers  incendies,  les  femmes  et  les  en- 
liNte,  qui  y  assistaient  en  grand  jdombré,  injurièrent  en  vociférant 
|lnhoiDmc8  qui  travaillaient  aux  pompes,  et  lorsque  les  flammes, 
I  triomphant  de  tous  les  efforts,  s'^iancerenl  au  dehors  ave<v|)lus  de 
liiolence,  l'assistance  témoigna  sa  satisfaction  par  de  bruyants. ap< 
IpliiHlissements.  J'espère  que.  vous  reconnaîtrez  la  nécessité  de 
IcQoibatlre  tant  de  perversité,  etc.  » 

I  Ce  ne  sontdoncpas  sculementquelnues  malheureux  égarés  qui  se 
llirent  à  ces  représailles  sauvages  ;  (les  populations  entières  sont 
luiOMÏcsdum  meespritde  vengeance;  elles  encouragent  l'inei-n- 
Idiïire  par  leur  nrésenL*e;  elles  excitent  son  audace  en  wn-rel  et  lui 
lléinoignent  publiquement  leursvmpaihie  par  des  applaudissements 
1(1  des  chants  de  triomphe,  li  faut  qu'une  société  .soit  bien  souf- 
llnalepour  que  sa  maladie  se  manifeste  par  de  si  terribles  symp- 
Itoies!  Il  faut  aussi  que  l'esprit  du  Christ  ait  bien  entièrement 
lilttidonné  l'église  d'.Vngleterrc  pour  (ju'elle  ne  trouve  d'autre  re- 
JBède  à  la  contagion  que  dés  homélies  et  la  menace  de  l'eufer. 
I  Certes,  les  incendiaires  savent  bien  qu'ils  violent  les  lois  divines 
niiuniaines  ;  mais  ils  savent  aussi  que  la  société  contre  laquelle 
|i»»e  révoltent  est  elle-même  inflddo  à  lu  loi  de  Dieu  ;  ils  savent 
Ifi'il  n'est  pas  permis  à  une  parte  de  la  société  de  tenir  le  plus 
jinoa  nombre  dans  l'esclavage  et  dans  la  misère  ;  ils  savent  que 


,,      ,    .  -^ liai  risme,  comment  les 

populations>i  paisibles  des  campagnes  ont  été  forcées  de  déclarer 
a  la  sociéU''  uïie  guerre  de  barbares  :  les  causes  eu  sont  parfaitt;- 
mentcoiniues:  tout  le  mal  actuel  dérive  d'une  source  unique,  le  per- 
feclioiinemeiit  de  i'art  agricole.  Ceci  niérilequebiuos  explications,; 
nous  les  donnerons  en  peu  de  mois.  'v 

Les  cultivatour.s  anglais  ont  été  des  premiers  à  reconnaître  que 
les  bénéliccs  agricoles  étaient  presque  toujours  proportionnés  au 
nombre  des  biv-tiaiix  ;  juiis,  ((U(;  les  grandes  exploitations  étaient 
seules  favorables  à  la  inulti|)licalii>n  des  troupeaux  :  or,  une  fois 
C(>s  doux  principes  admis,  les  propriétaires  se  sont  hâtés  de  substi- 
tuer partout  la  grande  cullun;  aux  petites'  cultures,  car  ils  éUii:'iit 
surs  d'accroître  ainsi  le  revenu  de;  leurs  terres.  La  spéculation  a 
réussi  ;  mais  (.-Ile  a  eu  pour  résultat  d  augmenter  le  nombre  des 
prolétaires,  tout  en  uimiiiuaiit  la  (juaulilé  de  main-d'œuvre,  né- 
cessaire à  rexj)loitation  du  soi.  Les  lamillcs  de  petits  fermiers,  ex- 
jinlsécs  |)ar  U-urs  seigneurs,  ont  du  aller  grossir  les  rangs  des  sim- 
ples maiiouvriers:  le  travail,  dont  ils  étaient  assurés,  est  devenu 
inccrtiiin  et  d'une  réniunératioU  plUs  faible.  D'autre  part,  les  fer- 
miers conservés  ne  furent  mis  à  la  tète  des  grandes  exploitations 
qu'à  la  condition  do  servir  aux  land-lords  une  rente  plus  considé- 
rable, de  façon  qu'ils  durent  s'ingénier  à  produire  le  plus  possible 
aux  moindres  frais  possibU's,'et  ce  lu!  sur  la  main-d'œuvre  que  por- 
ta la  diminution  des  frais  ;  ou  reipplara  l'iiomme  par  des  machines 
comme  avaient  fait  les  cIk  fs  de  niauiiraclure,  et  l'on  baissa  les 
prix  du  salaire.  Cl' qui  était  bien  lacih-,  puis(|ue  le  nombre  des  chefs 
agricoles  avait  diminué.,  taudis  (|ue  celui  des  ouvriers  s'était 
augmenté  dans  une  projjortioil  considérable.  Ainsi  se  trouva  cons- 
tituée la  féodalité  agricole,  pour  le  profit  de  quelques  privilégiés 
et  pour  le  malheur  du  plus  grand  nond)re;  mais  la  misère  et  l'es- 
clavage doivent  engendrer  le  désespoir  et  le  crime;  c'est  ce  qui  est 
arrivé. 

«  .\utrefoi»,  dit  le  Morning-I/erqld,  au  temps  des  petites  exploi- 
tations, la  concurrence  (Us  maîtres  contrebiilançait  celle  des  tra- 
vailleurs ;^'t  puis  le  manouvrier  traitait  i)resque  d  égal  à  égal  avec 
le  fermier,  leur  position  sociale  étant  à  peu  prt's  lu  même  ;  mais 
aujourd  liui,  un  gouffre  profond  sépare  l  ouvrier  misérable  du  fer- 
mier devenu  grand  capitaliste;  c'est  le  maître  tout  seul  qui  fixe  le 
salaire:  le  lalioureur  n'est  plus  qu'un  esclave,  à  qui  Ion' n'accorde 
pas  toujours  du  travail  pour  payer  son  pain.  »,  -         .  — - — 

On  a  donc  nàs  en  |)ratique  l'atnce  morale  pn'^-hée  par  Malthus  : 
«Chacun  |M>ur  soi  '.  Tant  pis  pour  ceux  qui  sont  de  trop  icirbas  ;  on 
aurait  troji  à  faire  si  Ion  voulait  donnerdupainà  tous  ceux  qui  ont 
faim  !  »  .Mais  l'égoisme  a  la  vue  courjc  ;  il  n'avait  pas  prévu  la  ven- 
geance de  l'esclave;  il  a  fallu  que  l'incendie  vint  éclairer  ces  esprits 
étroits  et  corrompus. 

Maintenant  les  propriétaires  du  sol  commencent  à  comprendre 
qu'une  loi  commune  unit  tojis-les4iabitants  de  la  terre  et  que  tous 
sont  solidaires  le?  uns  des  autres.  L'ne  heureuse  réaction  s'opère 
dans  le  cœur  des  classes  iirivilégiées;  elles  n connaissent,  qu'en 
exigeant  une  rente  trop  forte  de  leurs  fermiers,  elles  ont  fait  un 
mauvais  calcul  ;  elles  vont  revenir  sur  leurs  pas.  Voici  ce  que  di- 
sait le  duc  de  Kichmond  au  congrès  agricole  de  Southampton,  à  la 


est^4»c^pro»elée,  et  l'on  se  hftte  d'en  conclure  qae  le  morcclle- 

iiieqt  est  tm  remède  contre  la  misère.  Mais  nos  voisins  se  font  illu- 
sion; les  p»;tites  locaturcs  ne  guériront  pas  les  plaies  du  corps  so- 
cial ;  si  elles  diminuent  la  seivitude  uiTnmnouvifier,fie  ne  sera 
(lu'en  lui  domt'ant  les  moyeiis  de  lutter  conli-e  le  fermier  f  au  lieu 
d'une  classe  d'oppresseurs  et  d'une  classe  d'esclaves,  il  y  aura  deux 
classes  ennemies. 

L'agriculture  française  est  là,  d'ailleurs,  pour  prouver  que  la  pe- 
tite culture  ne  suffit  point  à  assurer  le  bien-être  des  culUvateurs  ; 
c'est  donc  ailleurs  qu'il  faut  chercher  le  lemède  ;  niais  avant  d'a- 
border une  question  si  grave,  il  serait  utile  d'analyser  lu  position 
des  classes  agricoles  en  France  et  de  la  comparer  à  celle  de  l'.Xn-  ' 
gleterre;  nous  ne  tarderons  pas  à  entamer  celte  nouvelle  élude. 


Parlenaent  «nglala. 


Dans  la  séance  de  la  chamlire  des  communes  d'Angldonc,  du  il  août, 
sir  Hohert  Feel  a  demandé  rajournemenl  au  5  senteinbrr.  Ine  partie  de 
la  séané«  a  été  oi'C(i|)ée  par  undébat,  entre  lord  John  nilt.^cH  et  >!r  Ror 
bert  l'eel,  sur  la  situation  présente.  . 

M.  Sheil  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

■  L'Irlande,  dil-«n,  est  Iranqi^ille;  mais  quiconque  connuii  li  situation 
malheureuse  de.s  irlandais,  quiconque  est  intéressé  i  la  ctvtisorvaiiun  deU 
,traii(|uil  ili>,  vous  dira  auè  l'eiat  du  pays  n'est  pas  rassurant  ut  qu'il  y  régna 
une  antipatliie  contre  I  An^tvierre. 

La  question  desavoir  comment  vous  agirez  envers  t'Iilaiidi;.  est  delà  plut 
haute  gravité.  Vous  avez  pris  la  (tosilion  d'une  grande  nation  et  vous  uvea 
résolu  de  la  mainienir.  Mais  crojiex-moi,  l'arfection  dt>  l'iilainle  vaudrait 
mieux  et  serait  un<  garantie  plus  sûre  que  les  forces  qui-Karnissent  te  lit» 
toraidu  pays. 

M.  Wise  a  ajouté  .     ' 

«  La  condamnation  pmnono'e  contre  M.  O'ConDell  a  répandu  dans  l'Ir- 
lande cette  idée  que  toute  justice  était  refusée  aux  catholiques.  J'cxhulle  la 
chambre  a  prendre  des  mesures  jtuur  que  cette  idét  ne  se  propage  point  ; 
soyez  sagi^  en  temps  opportun.  La  patience  du  peuple  irlandais  ii'e»t  pas  / 
encore  a  lM>ut.  Les  Irlandais  ne  vifuneul  |>as  ici  en  «uppliant;  ils  cardent  lo  / 
silenct;  et  attendent  h*  uioinent  de  fripper  l'Angleterre,  quand  1  heure  du' 
malheur  aura  sonné.  Rappelez-vous  les  paroles  des  députes  irUndais  ava|it 
de  retuuriK-r  dans  vus  foyers.  >  '    ' 

Ces  paroles  devaient  faire  de  l'impression  dans  la  ntuation  présente  of 
l'Angleterre.  Aussi  lord  iobo  Russell  a-ttf  vivement  plaidé  la  causç  des 
classes  populaires  de  l'Irlande,  et  après  avoir  parlé  en  faveur  dé  l'Ir- 
lande et  recommandé  OConnel  i  la  rlémeoce  du  gouvemement,  lord 
John  Kus.'^ell  jetant  un  coup  d'œil  sur  la  situation  du  peuple  en  Anfié- 
terre,  dit  en  terminant  que  si  dans  la  sessiQD  prochaine  le  ministère  ne 
présentait  pas  des  mesures  concernant  le  bien-être  des  classe»  moyeunes, 
il  appellerait  l'attention  de  la  chambre  sur  ce  poiat  : 

SIR  BOBKRT  Pitt.  Le  discours du  noble lord-e^t  m  éloi(;»é  de  toutes. 

firit  de  paVti  et  il  htlme  si  peu  le  gouTeroemenl  qoe  je  puis  nie  lioriierà 
ui  répondre  de  la  même  manière.  Je  suis  convaincu  de  l'iro|turtan(-.e  qa^il 
y  a  de  s'occuper  du  sort  des  ciasse>  ouvrières  et  j'écoutc-rai  avecplaiitic 
toute  proposition  ayant  pour  objet  d'anaéliorer  leur  aort 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 


CAROLINE  EH  SICILE 


Pr«nalére  partie. 


Xllt. 


Ol'\  EltTUttES. 


Caroline  ue  voulut  s'arrêter  qu'à  l'endroit  des  carrières  où  Fabio  l'a- 
l|«l  conduite  lors  de  leuf  première  rencontre.  Ils  le  retrouvèrent  tel  qu'ils 
1  '«lent  laissé  quelques  jours  auparavant;  aussi  solitaire,  aussi  my.^té- 
l'*ilï,  aussi  charniatit  qu'il  l'était  toujours.' 

,,"~  ••ainli>nanl,^dil  Caroline,  je  voudrais  bien  m'asseoir.  Je  suis  fatiguée 

'•^«iriantmarphé. 

|,i~  •'*  yoijà  réhabilité  ,  répondit  Fabio  en  riant:  je  vois  avec  orgueil 
ILÛV  .'"*  ^'^  Pa'"e  sérail  ici  du  luxé;  il  faudra  que  votre  majesté  se 
Pfje  (l'une  pierre. 

|,jr*'''[*'<)n  pourra  dire  de  moi  comme  le»  saintes  Ecritures  :«  La 
|,j^'i,1''"*^"usa!em  n'avait,  pour  reposer  sa  tète,  que  la  pierre  du  dé- 

jjj^Au  moins,  tàoherons-nous  qu'elle  ne  soit  pas  trop  dure. 
«UïjD  '"^""^ *  "le  assez  convenablement  disposée  au  pied  d'un  olivier 
>e  Lf  '  ""  ''^  ^"""^''^  pastnra  einent  de  feuilles  d'acanthe  et  de  laurier- 
Klfn  ^'^■^^^  berger  Daphnis  n'ciurnit  pas  mieux  fait  pour  soii'Amaryl- 
li'l,  Z']'^""?  P^flla,  comme  (firail  notrcî  ami  le  baron  Schiniiià.  Mais 
**snu'T'"'**"  ^^'''*  ^""^"''qué,  les  jicrsonnages  l'élaienl  |)eu.  Les  pas- 
*»  de  !■' R^*  ?"'""*'*"'  ^"''^'♦■"'  •"'=*  C"  f"''*  «•  coup  sûr  les  paisitiles  luu- 
■iild»»  fii*'  *'  Théocritc,  qui  naquit  dans  l'ile,  eiH  appelé  ik  son 
«  »ieil  Eschyle,  qui  y  vint  mourir.  '^ 


^'    H  'Dv  I  ' — *" 

^^^■«(itt.  "j  numéros  des  JS,  je,  il,  î«,  aî>et  30  juillet,  et  a,  4,4  0  et  il 


—  Maintenant,  dit  la  reine,  causons.  Avez-vous  rétléfshi  aux  ronfiden- 
ces  que  je  vous  ai  faites"?  '', 

—  Des  confidences?...  vous  ne  m'avez  honoré  d'aucune.  Il  est  vrai  que 
vous  m'en  avez  fait  esp>^rer. 

—  Eh  !  ne  vous  eu  ai-je  pas  dit  assez  pour  être  entendue?  Ne  vovez- 
vous  pas  qu'il  s  iijjjl  de  nous  défaire  une  Imniie  fois  des  Anglais,  et'que 
pour  y  réussir  j'ai  déjà. ..  plus  que  des  espérances.  Fabio,  conlinua-t-elle 
en  le  regyrclant  lixenient,  je  compte  sur  vous  ;  et  vous,  comptez  sur  moi 
après  l'événement,  comme  sur  une  reine  et  sur  une  amie. 

—  Je  sui  plie  votre  majesté  de  ne  pas  mettre  ma  personne  en  cause.N* 
voyez  que  vous,  madame  ;  oubliez-moi  comme  je  m'oublie  moi-même 
pour  vous  servir.  Hier,  ne  mavez-vous  pas  armé  chevalier?  ajouta-t-il 
en  rapitelant  avec  inlfiition  la  scène  vive  de  la  veille  ;  j'accepte  ma  nou- 
velle fonction  arec  reconnaissance  et  je  suis  prêt  à  en  remplir  toutes  les 
obligations. 

—  Toutes? 

—  Toutes,  juscpi'à  leur  dernières  conséquences.  Je  serai  pour  vous  ce 
que  v»u^  voudrez  (|uc  je  sois,  uu  serviteur,  un  allié,  un  conipbce. 

— ^  Le^mot  est  fort. 

^—  il  est  juste.  Pour  notre  honneur,  pour  celui  de  la  Sicile,  il  faut  réus- 
sir à  tout  prix. 

—  Mèmtî  su  prix  de  nouvelles  Vêpres? 

—  Eh  !  sans  douté.  Quand  ta  cause  est  juste,  qu'importent  les  moyens? 
Le  bon  droit  sanctifie  touL 

—  Avec  cette  pohtique,  dit  la  reine  en  dissimulant,  car  au  fond  c'é- 
tait la  sienne,  on  va  loin. 

—  On  va  au  luit,  nvadame  ;  c'est  limportant.  El  d'ailleurs,  l'invasion 
étrangère  autorise  bien  ifes  choses  que  les  lois  de  la  guerre  ordinaire  ne 
permettraient  pas.  Nous  sommes  vis-à-vis  des  Anglais  dans  le  cas  «Je  lé- 
gitime défense.  Leur  présence  en  Sicile  est  une  véritable  usurpation  et 
I  urs  vues  ambitieuses  sont  par  trop  évidentes.  Ils  s'impatronis«n(  à  petit 

^bruit  chez  nous,  éomme  ils  se  sont  emparé  déjik  de  Giliraltar,  d«  Malte, 
et  s'empareront  infailliblement  des  lies  Ioniennes.  Ne  faut-il  [«s  bieh 
que  la  Méditerranée  soit  un  lac  anglais',  La  constitution  qu'ils  fout  mi- 
roiter aux  yeux  des  Siciliens  n'est  qu'un  leurre,  un  appât  pour  les  sé- 
duire et  pour  mieux  les  prendre.  Je  nu  veux  pas  être  Anglais,  moi  ! 

Fuhio  n  apprenait  rien  à  Caroline  ;  elle  en  savait  là-dessus  beaucoup 
plus  que  lui  :  mais  clIelVcoutait  avec  ardeur  ;  elle  l'approuvait,  l'excitait 
du  geste  et  du  regard,  heureusa  de  l'enlcudre  formuler  spcntaoîènieut  tes 
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propres  idées  et  de  le  voir  partager  les  pasiioas  qu'il  devait  servir, 
par  degrés  i  ses  fins  . 

—  > os  antipathies,  lui  dit-elle,  et  votre  clairvoyance  sont-ille.s.  que 
vous  sachiez,  répandues  d|ns  l'armée? 

—  Démon  temps,  ellescommençaient  à  s'y  faire  jour,  et  comment  ne  S'y 
propageraient-elles  pas  ,  quand  on  voit  un  etranscr,  ce  BeAtinck,  uomm'« 
capitaine-général  des  armées  nationales?  Il  faudrait  n'avoir  pas  dans  les 
veines  une  goutte  de  sang  sicilien  pour  supporter  un  pareil  affrqut.  Mou 
ancien  régiment  a  été  indigné  de  cette  nomination  scandaleuse  ;  il  est 
tout-i-fait  dans  les  bons  principes. 

—  Qu'appelez-vous  les  boiis  principes  ?  ^ 
.  —  Je  veux  dire  qu'il  |)orle  aux  Anglais  une  haine  implacable. 

—  Vous  avez  dû  y  coofserver  des  amis  ?  ^ 

—  J'en  avais  beaucoup,  mais  les  absents  finissent  toujours  (ar  Us* 
oubliés.  _  .  , 

—  Pourquoi  aussi  vous  tenir  à  l'écart? 

—  Un  officier  destitué  n'aime  jamais  à  se  montrer. 

—  Ceci  est  d'une  mauv&ise  excuse:  Une  destitution  inique  honore,  bien 
loin  de  Aéttir.  En  vous  cachant  vous  avez  l'air  d'un  coupable  ei  v»u» 
donnez  raison  contre  vous  à  vos  persécuteurs. 

-Votre  majesté  a  raison;  je  mêle  dis  souvent  mpi-mèmé,  mais  la 
fausse  honte  l'emporte  toujours.  Chacun  a  ses  ennemis,  et  le  monde  est 
plein  de  gens  dont  le  bonheur  suprême  est  de  donner  le  coup  de  [àed 
de  ràne  ;  tout  lion  qu'on  soit  il  n'est  |>as  agréable  de'  le  recevoir.  ^      ) 

—  Ce  sont  là  des  sentiments  mesquins  laut-à-fait  indignes  de  nous  et 
qui  ne  sauraient  être  mis  en  balance  avec  les  grands  intérêts  qui  ^onl  eu 
jeu.  Fabio,  si  TOUS  voulez  m  obliger,  sinon  ni!ol)éir,  vous  relouructcr  >t 
votre  régiment  et  je  dis  votre  avec  intention  ;  car  vous  savez  tiu  il  vous 
est  destiné  ;  partez  donc  pour  leconouérir  :  servez  vous  pour  rel;i  ilc  vos 
amis  et  laissez  dire  vos  ennemis.  Est-ce  que  je  moocuj>e  de»  miens, 
-nrei  ?  Allez,  vous  n'en  aurez  jamais  autant  que  Caivlinc. 

—  Mais  aussi  je  n'ai  pas  son  pouvoir  pour  les  écraser. 

—  Vous  les  écraserez  si  vous  le  voulez;  mais  il  fjtii  le  voiinir  fo'rle- 
ment.  I^  suecès  n'est  que  la  volonté.    Ecoutez-moi,    Falim,  ii    u'- s  agit 

fias  ici  de  ruser,  je  joue  caries  sur  table.  Votre  rcijiincnl,  .lifr-v.nis,  tiaii 
es  Anglais;  qu  il  le  prouve  :  la  haine  qui  n'auit  pas  ne^i  jKiAit  de  la 
haine;  je  crvirai  à  la  sienne,  àbt  vôtre,  en  le  vovai.-l  marcher  e^i^eigne» 
déployées  et  vous  i  aa  tète  contre  l'insolent  eniiein.qiu  no  is  «imprime. 
Votre  exemple  eubralnera  tous  les  autres  ,  la  Sicile  vous  devra  sa  déli- 
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lem  :  Je  le  r<%ârdé  comme  sujet  ant^îais,  ajrant  droit  à  la  prulecUoin  de: 

Pouveroemont,   «H  je  coin>i<lère  le  iraileuient  qtfifa  subi  coniniè  exigea»! 
ÏDlerveniion  du  Rouveinfinciii. 

Je  sais  ciu'it  «»xi8l<'  en  France  nii  parti  de  la  guerre.  Jaloux  de  pousser 
les  choses  a  l'extréiniliS  lauilis  que  le  parli  de  la  guerre,  en  Aui;lclene  n'a 
«u'un  but  dans  ces  hQsliliU'^s,  c'eUde  reiiver^r  le  banc-  Oiinistéiiel.  J'ai  la 
ferme  conviction  que  la  justice  et  la  modération,  rt  j'enltsudH  le  mol  jus- 
tice dan»  le  sens  le  plus  large,  parce  que  l'on  miurrail  applù|uer  rexpre>'-iou 
de  modération;  la  justice  et  la  modération,  «lis-je,  des  deurâudes  de  l'An- 
gleterre, me  font  espérer  fortement  que  les  sujets  actuels  de  discussion 
«Btre  les  deux  pays  u'tniratneront  aucune  désastreuse  couséqneura. 

—  Le  marquis  de  Clanricarde  a  dit  après  ayoirentendu'Iord  Aberbcen. 
J'approuve  complètement  l'opinion  émise  par  le  noble  comle,  et  j'estière 
qufi  ion  discourt  produira  dereffel  sur  lus  personnes  insensées  et  média n- 
tea  (thoie  fooliih  aod  wicked  persons),  qui  coobliluent  le  parti  de  la  guerre 
•B  Frwce. 

Mexiqae.  —  Affaire  de  Tabasco. 

La  Pret$e  a  publié  hier  et  le  Commerce  reproduit  aujourd'hui  une 
lettre  tellement  odieuse  sur  les  derniers  événements  arrives  à  Ta- 
bûco,  que  nous  devons  protester  hautomciit  contre  la  facilité  avpc 
laquelle  ct-rlains  journaux  admettent  duns  leurs  colonnes  des  nou- 
velles inexactes,  et  dont  le  caractère  irritant  peut  ontialnor  à  la 
guerre. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  numéro  du  11  août,  do  la  doscontc  à 
main  armée  faite  sUr  le  territoire  mexicain  par  Sentmanat  cl  une 
bande  d'aventuriers,  t)armi  lesquels  on  confptait  plusieui-s  Fran- 
çais. 

Sentmanat  a  été  pris  cl  fusillé;  ses  compagnons  devaient  subir 
la  même  peine.  ^-> 

Croirait-on  que  le  corrospoiidanl  de  la  Pretse  trouve  dans  l'exé- 
cution de  Scnlmanat  ot  de  ses  complices  un  motif  suffisant  i)i)ur 
lancer  contre  le  président  légal  du  Mexique,  le  général  Sanla-Anna, 
les  accusations  les  plus  odieuses  *? 

c  Santa'Anna,  dit  le  correspondahi  de  la  Preste,  a  encx)r(>  liesoin 

>  du  sang  français,  et  il  en  sera  versé  ."Seize  de  nos  compatriotes  se- 
»  root  sacrifiés  à  sa  haine  féroce. 

»  ...  L'Europe  permettra-t-elle  plus  long-temps  le  règne  d'un  i)fi- 
«  reil  bandit  f 
>  ...  Il  faut  que  le  Mexique  soil  délivré  de  cet  alTreux  tyran  ;  il 

>  faut  que  la  justice  hutninni;  .soit  satisfaite  ! 

»  ...  H  aintcuant,  il  nous  reste  à  savoir  ce  que  fera  la  Friinee, 
»  quand,  à  ses  griefs  sans  nombre,  elle  aura  à  ajouter  ces  orgies  de 
«  sang  dont  la  presse  tout  entière  va  retentir.  <> 

Ces  injures  grossières  viennent  après  des  accusations  faussi;.-'  en 
tout  point. 

Nous  prions  la  Presse  de  lire  les  rapports  oftlciels  de  l'ex( ciilion 
de  Sentmanat,  adresi^iés  par  le  général  Ampudia,  gouveriD'tir  de 
Tabasco  au  gouvernement  mexicain.  Ces  rapports  se  trouvent 
dans  les  journaux  du  Mexi(iue,  et  la  Presse  vi  rra  (|uc  toutes  les 
cruautés  dont  on  accuse  ce  général  et  Santa-Anna  n'ont  aucun  i'on- 
dement. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  Presse  publie  encore,  sur  la  foi  de  srm  cor- 
respondant, des  faits  qui  sont  entièrement  contraires  à  l'Iiisloire 


jue  jMvhne  im  'déi®lôpp«Mènt'  pfiif  jppï^^^^^ 
nication  aéviennrDt  phis  iiOBibreusei^et-tmis  faciles  ;  ils  veulent  surtout 
que  rini|)ôt  soit  assis  sur  «les  bases  plus  équitables,  et  que  le  pouverne- 
nient,nieHc  plus  d'ordre  et  d'ééonornie  dans  les  dépenses  pid>liqucs.  Les. 
p«ysans,ilans  le  Daneinarek,  supporlent  encore  pour  ainsi  dire  à  eux 
seuls  toutes  les  charges  «le  l'Elat.  Iiiiiiôl  fojicieVet  peiM)inicl,  servie  liii- 
litaire  (;t  plusieurs  corvées,  auxquelles  ils  étaient  assujettis  au  moycn- 
â^ê7  listes  subissent  encore:  la  bourgeoisie  ou  lé  tiers-élat  n'est  ni  riclie,. 
ni  puissante.  La  opblesse  seulea  des  priviléj;es  inwncnses,-  Il  faut  espérer 
aue  l«;s  Kints  travailleront  à  la  dissolution  des  castes,  aii  ra|tprochfment 
ocs  diverse^  classes,  à  lapins  équitable  distribution  des  prolits  el  des 
chai'fies  de  la  société,  conditions  sans  lesqueltf^  le  6/eiW/re'  <lu  i)cuple 
dont  ils  parlent  dans  leur  adresse,  ne  serait  «piun  mot  vide  de  sens. 

La  question  de  l'unité  nationale  n'est  pas  moins  grave.  Il  y  a,  dans^  le 
D.iiiemarek,  trois  partis  qui  se  conibatletit  sur  ce  terrain  :  le  parli  da- 
nois, le  parti  Scandinave  et  le  parti  alleinand.  Le  parti  danois  repousse 
Ijuniou  avec  la  Suède  et  la  Norwège,  et  pose  la  l'uree  de  l'Etat  dans 
l'absorption  de  l'éléne  nt  germanique  au  profit  de  l'élémenl  danois;  le 
Itarii  Scandinave  part  d'un  point  diamétralement  opposé;  loin  d'être  hos- 
tile à  lelémint  allemand,  loin  de  vouloir  l'absorber,  il  aimerait  mieux 
s'en  détacher,  ou  s'en  accommoder  en  laissant  le?  tlioses  i;ot|ir^e  elles 
soni;  If  parti  alleinand  prêche,  sinon  la  séparalioii  complète  dés  jrriiHvf- 
paiités  allemandes  que  |>osscde  atijoutd'liui  lê^Danomarck,  au  moins  leur 
alTranchisscment  quant  à  l'administration  et  à  la  langue  (Je  dernier  parii 
a  beauroupd  influence  dans  le  Holslein.  La  masse  intelligente  de  la  na- 
tion, et  surtout  la  jeunesse^  appartiennent  au  parli  Scandinave.  Le  parti 
danois  embrasse  iniile  la  vieille  noblesse.Le  seul  point  sur  lequel  ces  trois 
partis  se  rapprochent  est  une  aversion  profonde  contre  la  Russie. 

Toutes  ce»  questions  ne  manqueront  pas  d'être  ^oulevées  dans  le  cou- 
rant de  la  session.  Aussi  la  tache  des  Etats  sera-l-elle  grande  et  épi- 
neuse. 


gérant  dé  la  suoiéle. 


Tous  les  journaux  de  Paris  anuoucent  ce  matin  que  les  àm» 
duules  sur  le  sort  des  frères  UahJiera  et  de  leurs  compagnons  sont  it\ 
heureusement  levés  par  les  lettres  de  Naples  du  \"  et  que,  sur  19  p 
fconiiiers  iiyaltt  fait  partie  de  l'expédition  venue  «le  Corfuu,  H  avaient/ 
condanin«;>  et  neuf  (parmi  lesquels  les  deux  Bindiera)  exécutés.  Dd 
siun  numéro  du  jeudi  K,  la  Démocratie  pacifique  avait  iluoiié  cette  iio| 
velje  qu'elle  tenait  de  son  correspondant  de  Naples. 

On  lit  dans  le  Sémaphore  et  da^s  le  Sud  de  Marseille  du  8; 

«  Hiev  &  onze  heures  et  demie  du  matin  l'aitcnlion  du  public  a  étii  pr< 
cufiée  par  de  nnnibritux  coups  de  eanoa  qui'retetilis>aient  dans  la  rade.lJ 
coups  de  canon  étaient  M  Kulut  d'arrivée  du  Reschid,   bateau  i  Mftw] 
guerre  de  la  mariue  égyptienne,  auquel  nus  forts  répondaient  pur  Irsnif 
d'uba^e.  Ce  navire,  qui  a  mouillé  dans,  noire  |>ori,  amène  eu  tTaoce  i 
colonie  de  jennes  Egyptiens  qui,  sous  la  diieclioii  de  Stephan  EfTenili,  \» 
neut  achever  leui-s  éludes  dans  nos  colléu(^s.  A  leur  léie  sont  Hiuist'ia't 
undti^tiUde  Mébéuiet-AII,  et  Acbmcl-lley,  lils  d'Ibraliiin-Paclia.  Tiei 
huit  leunes  gens,  de*  familles  les  plus  notables  d'Kgypte,  .i'ecum|>agnoutJ 
jeunes  princes,  el  leroiii  avec  eux  leurs  éludes:  On  sait  «lu  re>l<'  quew  f 
n'e^l  pa^jsalls  piécèJent  dans  nos  souvenirs,   Voilii  nue  dou/aiiie  d'ual 
i|iie  l'aris  vil  arriver  un  grand  nombre  de  jeunes  Egyptiens  qui  veoii) 
aussi  prendre  pari,  ^aus  «es  premiers  collèges,  aux  iuiuièresde  l'ùtiucaJ 
européenne.  • 


Nous  comptions  faire  connaître  au  public  un  système  complet  d'orga- 
nisation du  |iersonnel,  cou(;u  et  longueineul  mûri  par  un  oflicier  distin- 
gué de  nul^e  marine  ;  —  mais  la  personne  à  qui  nous  devons  celte  com- 
munication est  venue  nous  dire  que  4'auteur  de  ce  système,  guidé  par 
un  sentirrtent  hiérarchique  que  nous  né  pouvons  entièrement  approuver, 
s'était  toujours  fortement  prononcée  conire  toute  idée  de  publication,  et 

Ïlie  par<;elle  raison  elle  ne  pouvait,  sans  y  «itre  autorisée,  mettre ii  notre 
ispu'itlon  reiiseiiible  d'idées  sur  le<piel  nous  comptions  appeler  l'atten- 
tion sérit^use  de.  nos  lecteui/S. 

Cet  ollicier,  craindrail-il,  malgré  l'illustre  exemple  donné  par  M.  l'a- 
miral prince  de  Joinville,  que  s«>s  intentions  fuVseiit  méconnues  et  iju'on 
lui  Ht  un  crime  d'aborder  la  publicité?  Pour  nous,  nous  parlait  ins  l'o- 
pinion émise  ii  la  tribune  par  l'bonurulile  M.  Lacrosse,  et  nous  jiensons 
avei- le  «lépulé  de  Urest,  «ptc  la  brochure  de  M.  le  prince  de  Joinville  a 
ouvert  la  porte  à  toutes  les  publications  que  les  orficicrs  croiront  devoir 
faire  dans  l'inlérêt  de  leur  arme. 

Quoi  «pi'il  en  soit,  pour  être  convaincu  de  l'utilité  d'une  réforme  de 
notre  organisation  navale,  nous  n'avions  pas  besoin  qu'on  nous.eommu- 
quiit  les  belles  idées  d'ordre  dont  nous  aurions  voulu  rendre  un  compte 
dviaillé,  et  aiixiiuencs  les  dernières  pr^u<;cupatiuns  patriotiqtiej  de  l'a- 
miral Lalande  donnent  un  grand  poids. 


D'après  des  lettres  quelle  a  re«-ues  (leConsiantinoplr,on  daledii'J 
(7cr3e</f' (/'.^u9«6our(;  annonce  que  dans  Mossul  de  couveaiix  excès r 
élé  conunis  contre  les  chrétieps.   La   [lopulace  aurait  pillé  et  démoli  j 
églises  et  les  couvtnls  des  dominicains.  L'ordre  est  parli  pour  le  L 
d  arrêter  le  sy^léllle  de  coercition  suivi  pour  «>bteuir  dis  pélilion» 
dantau  rap|>êl  de  la  famille  Sbeliab.  Un  incendie  a  dévoré  cinquuteu 
sons  ou  magasins  à  Reglerby  sur  le   Bosphore.  Il  a  fallu  de  graotlil 
forts  |)our  préserver  de  l'incendie  le.  |iàlais  du  grand-seigneur.  -I 
Russes  ont  éprouvé   de  nouveaux  écliecf  dans  leCauca»e;  ilsont] 
battus  àPedigorsk  et  dans  le  Daghestan. 

Suivant  la  Gazette  universelle  allemande,  les  gouverncmenis  d'I 
triche  et  de  Prusse  he  proposeraient  de  conclure  uue  convention  «1  a» 
laqui-lle,  dans  le  cas  renouvdé  de  troubles  de  la  part  des  ouvriers  d 
les  fabriques  sur  la  frontière  des  deux  pays,  la  force  armée  des  souven 
alliés  recevrait  l'ordre  d'obéir  inmédialement  aux  réquisiiion»  réci|l 
qucs  des  autorités  limitrophes,  et  d'intervenir  militairement  pourri 
hlir  la  tranquillité. 
On  écrit  de  Francfort,  2  août,  à  la  même  feuille  : 
u  Le  bruit  court  ici  que  la  nii.L-uu  huihschild  eât  sur  le  point  < 
charger  de  l'emprunt  fran^is  de  300  iiii//ioos,  afin  d'éviter  que  r«lj 
pruat  se  fasse  par  souscription. 


'^'«eax  dva  C'onaellM  d'arrondlMcment. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  Provins  a  émis  le  vœu  que  dori^ 
vant  la  fabrication  des  tonneaux  et  barriques  fût  soumise  au  sy^itèiiKl 


/ 


▼rtnce.  ... 

—  S'il  ne  fallait  jwur  cela  qu'un  acte  de  volonté  il  y  a  long-temps  que 
le  vœu  de  votre  majesté  serait  accompli  ;  mais  il  faut  mettre  en  ligne  de 
compte  l'esprit  militaire  et  la  tyrannie  de  la  discipline. 

—  Vous  parlei  de  discipline!  dit  Caroljne  avec  orgueil,  n'est-ce  pas 
ntoi  qui  suis  la  reine? 

—  Sans  doute  ;  mais  pour  le  moment,  le  vicaire-général  a  tous  les  jinu- 
Toirs,  toute  l'autorité,  et  par  co/iséquent  tout  le  prestige  du  commande- 
ment. Pour  le  soldat,  madame,  il  y. a  un  abime  entre  la  pensée,  même 
la  parole  et  l'action.      _^ 

—  Vous  hésiteriez,  .s'écria  la  reiue  Caroline  eu  mordant  sn  lèvre  au- 
trichienne' 

—  Eh  !  qui  vous  dit  que  j'hé.site?  Si  je  mesure  les  obstacles  c  est  pour 
les  mieux  renverser.  Tout  ce  qiiest  possible  à  un  homme,  je  le  Icrai,  et 
dès  demain  si  voire  majesté  l'exige. 

—  Pourquoi  pas  aujourd'hui  ?  Oi'i  Votre  régiment  est-il  en  ganii.-on  ? 

—  A  Trapani. 

i— Tant  mieux;  nous  l'aurons  sous  la  main;  allez  el  réiississcïî.  M;iis  la 
-  Spagnola,    si  j'ai  bonne  mémoire,  est  sur  la  route  de  Trapani  :  prenez 
garde  aux  mauvaises  rencontres.  .      . 

—  Votre  nidjeslé  veut  dire  Ifs  bonnes. 

—  Persévérez  dans  ces  sentiments  et  Vous  ^irébdrez  place  dans  l'Iu's- 
toire  à  côté  d'"  PriJt'iilu.  Ilàtez-voiis,  le  temps  presse. 

—  Il  ne  fallut  qu'un  jour  pour  exéculer  les  vêpres  siiMliennés. 

La  reine  alors  entra  dans  les  explicatio.i.s  les  plus  iiiiiiulleiises,  car  el'e 
avait  l'espril  pratiiiue  et  se  |)iqnait  d'avoir  l'reil  à  fout  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  entraîner  les  troupes.  Toutes  ses  instrurlions, 
tousses  consils  se  r;'sumaicnt  «laiis  celle  formule  peu  scrupuleuse  : 
Promettre  de  l'avaiicoinent  «  loiil  le  monde.  L"ipaulc'tle,  distiit-e  I  ■,  est 
le  labarum  du  soldat. /M^ot  «ifir/fo  fi'nçM.' 

Quant  à  ses  graiK^  desseins;  elle  eu  dit  i\Fabio,  sans  lui  faire  et  p;n  'anl 
une  ré.él.it;«jn  compLle,  tout  ce  qu'il  diTul  cn.^avoir  p:)urne  poiie Coiii- 
promettre  sa  mission  et  ne  se  puinl  blesser  d'une  réserve  qui  aiinit  trop 
aenti  la  défiance.  Habif'  à  faire  briller  aux  yeux  des  hommes  1  "s  nuages 
dorés  de  l'espérance,  età  nieJlre  un  prix  à'ioul,  sans  en  avoir  l'air,  elle,, 
tarifait  le  su«-«;ès  pour  ainsi  dire  ;  et,  la  lenime  enchérissant  sur  la  reine, 
elle  épui.-o,  pour  mieux  réduire  ^'abiu,  et  pour  l'aiguillonner  davantage^^i^ 
tous  les  ariifices,  toutes  les  (éductions  d'une  coquetterie  dont  elle  |>u$sé- 
daii  i  fond  Us  secrets  les  plut  raffinés. 


Enlacé  dans  les  inextuicables  replis  de  celte  sirène  allière  et  char- 
mante. Fat  ij  s'abandonnait  sans  résistance,  mais  non  pourtant  sans 
avoir  laconsciencedesonétat,  à  ce  courant  des  passions  qui  l'cnlrainaient 
si  rapidement  vers  les  régions  inviMliles  de  l'avinir.  il  se  comparait  aux 
voyageurs  (pi'enlralne  le  Niger,  ce  llcuve  nijstérieux  dont  le  terme  est 
inconnu.  Où  vont-ils?  Ils  l'ignoront.  Ils  ont  devant  eux,  peul-èire  une 
terre  de  repos,  de  délices;  peut-être,  une  calaraclo^)rête  à  les  engloutir. 

Cependant,  Caroline  et  Fabio  avaient  quitté  les  carrières  et  regagné  la 
maison  de  lu  Zîngar.i  :  ni  lun  ni  l'autre  n'était  disposé  à  consulter  «le 
nouveau  la  sibylle  du  lieu,  et  d'ailleurs  ils  ne  l'auraient  plus  trouvée,  elle 
(tait  déjà  sur  la  route  de  Mazzara;  ils  passèrent^  ilre  fans  s'arrêter.  Toiil- 
à-coiip  la  reine  s'airèla  avec  une  espèce  de  Ira^saillcfnenl,  el  fit  iin  mouve- 
ment en  arrière,  comme  si  plie  eût  apcr(,'u  devant  elle  un  animal  veni- 
meux. 

—  Vous  ne  voyez  rien?  dcmanda't-plle^ii  Faliio.  ^ 

—  Rien. 

—  L'teil  de  la  haine  estpfr«;ant;  vous  haïssez  moins  que  moi. 

Fabio.  pi«iué  d'honneur,  regarda  avec  toute  rinleiisilé  de  sa  vue,  el  dis- 
tingua quelque  chose  de  rouge  qui  semblait  se  mouvoir  dans  la  direction 
dcCasteivétrano. 

—  Eh  !  quoi,  voils  ne  devinez  pas  que  ce  sonldes  Anglais  ?  lui  dit  la 
reine,  rendue  subitement  à  toute  l'ardeur  de  ses  passions  politiques.  J'é- 
tais sûre  (ju'ils  ajouteraieni  cetotttrage  à  Ions  1  S|autres.  Savez-vous  où 
ils  vont?  A  Castelvélr.nio,  afin  de  me  surveiller  «le  plus  près,  comme  un 
repris  de  justice.  Ah  !  tant  d'affronts  n'auront  ils  pasju)  terme  enfin? 
Fabio,  P'aliio,  ne  trompez  pas  IVspoir  que  j'ai  fondé  su^vous  ? 

—  Madame,  quand  on  a  le  colonel,  on  ne  psut  manquer  d'avoir  bienlôt 
le  régiment.  ,      ,  , 

Caroline  reprit  sa  litière  et  son  escorte  à  la  grille  de  Boncevino  et  re- 
partit seule  comme  elle  ctait-venuc;  seulement,  elle  portait  un  trait  de 
plus  au  cœur,  dans  ce  cœur  superbe  dont  lorgucil  avait  reçu  dijà  tant 
et  de  si  cruelles  blessures. 

Pour  Fabio,  quand  il  .se  revit  seul  au  milieu  des  longues  herbes  de  sa 
cour  déserte,  il  lui  sembla  qu'il  venait  de  se  faire  autour  de  lui  un  grand 
vide,  un  grand  silem-e,  el  qu'il  avait  passé  sans  transition  d'une  lumière 
éclatante  à  une  profonde  obscurité. 

[La  suite  à  demain.)  CHABLB»  DIDJEB. 


RfiTOls  de  Rome. 

—  Les  travaux  «kM  pensioniwires  de  l^Vcadéinic  de  France  il  Rome! 
arrivés  .1  l'aris.  Ko  yoici  la  nonicnclature  générale  :  I 

Peinture.  —  De  M;  Pi's,  élèvM  de  ;)•  aimée,  Jéint-Chritt  urfchftnti 
/fl  barbue.  —  De  M.  llébirl,  élève  de  4*  année.  DWp/iica/W|.ic  ili"!'! 
f  es|i.ede  .Michel- Ange,  .i  la  cha|)elle  Sixl}ne.  -  Do  M.  BHsm;!,  l'If'J 
Bf  aiiiice,  JS'driiisr,  ligoie  d  élu. le.  —  De  M  Lelmiiy,  élève  île  2  ml 
.<iaM/,  ligure  d'étude.  —  Do  M.  Hiennourry,  élève- de  !•«  auncc,  «ni 
ligure  d  élude. 

Paysage.  —  Les  envols  sont  de  peu  d'importance,  ils  ne  conipr<''l 
qu'une  vue  prise  dans  l'ile  de  «:a;iii,  de  M.  Lanoue,  élève  tic  2'  aiint'J 

5cû/p(ure.— ,  De  M.  Vilain,  élève  de  .'i'  année,  llébi,  ligiireeirn*! 
iAutoiiine,  léle  d'éludé,  en  niailire  ;  la  Bifn/a«»«»»cr,-  l>a.<-'rclicf  «"  l'f 

—  De  .M.  Gioyèrc,  pour  sa  ;i<-  el  sa  4'  amiéc,  Miœitii  Scevolu,  If  H 
des  Machubfe»  {fsiimssi'^  Chactatau  tombeau  a'Alula,  el  nue  U'U'ik] 
ge  (plaire).—  De  iM.  Dii  bo  t,  pour  sa  \t'  ,i  s;i  2.  année,  une  FamilU\ 
velmanl  son  enfant  nrux<;atacombes  (has-relicfen  n  àlit^^;  une  iéi<-' '' J 
defeniine,  Sophocle,  copie  en  riiaibie  d'a(.iés  fanli(|iie,  âii  musée  ile!>l 
Jean-UfidL.alran.  —  De  M.  Uotldc,  élève  de  2' aniK't-,  nu  bas-rclif  «'"  Il 
reiné^enlanl  Briséis  ;  ilJoas,  Icle  d'clude.— De  M.  Cavclier.  li''' 7 
année, /'.i^our  et  l'ij/cAe,  copie  eu  marbre,  d'après  I  antique,  au  Hu» 
Cipitolc. 

(iravure  en  médaille.  —  M.-  Nauthier,  élève  d^  4'  année;  un  bas-rel'l 
plSilre  lepréseliiam  un  combat,  et  uuc  médaille  d'aprè-.  lanliquc.      ,1 

Arehitectute.  —  Les  envois  se  ciimposent  de  plus  de  c  nqu.uue  dcssij 
tabie.iux.  Ils  coinpreHiient ,  savoir  :  de  M.  Ilichard,  é  c\e  de  i«3iiui| 
projet  de  I* 'àlre,  une  resiauraiio'i  «lu  leniple  de  Mais-Veug«ur  eiatt  ij 
d  Aiigu.step—  de  M.  Lefuei,  élève  de  4»  année,  la  leslauraiion  ili»  ''''" 
aiilique,  édiliés  Jadis  sur  IVniplaccmenldu  l'église  Saint-Kicolas  i«fi" 

—  de  M.  Dallu,  élève  de  .3*  année,  des  élniles  de  détails  des  lcnqil|^* 
loiiin,  «Je  Fansiiue,  du  Forum,  de  Nerva  et  de  l>onq>ci  ;  -  de  .M  i^-' 
«"lèvede "if  année,  les  parallèles  des  principaux  lomlteanx  de  li«i[['' 
Poinp  1,;  —  de  M.  Tiler.x,  élève  de  I  re  aiiné»',  le  lemple  de  Ve^la  a  m 
le  Umibe.iu  de  Sanlovino  i\  S  -Mari.i-.lel-Popolo  il  Rouie. 

Gravure  en  tuile-douce.  —  D.'  M.  Pjllet,  élève  de  ,'>'  année,  r.t«?^ 
cri  el  Tilmourpro/'aw»,  dtissin  dapri-s  le  laldeau  du  Tllun,  ;;:il«'ii'' 
gliés«Và  Kome.-De  M.  M-Kv«s  «lève  de  a»  année,  Sainte  CecM^ 
«rDiiré»  le  lalilean  lie  K.iphaël  aniniisio  de  Uidogne,- el  nue  i'|ire''"' 
planche  du  jio:  trait  d'.Vndiéa-ilel-S.irlo.  —  De  il.  D  lemer,  élite"''  ' 
ni*,  les  Sibylet,  dis>in  d'après  l;i  fresque  de  UaphaSl. 

L'exposition  publique  de  tous  Ces  ouvrages  aura  lieu  à  l'Ecole  des 
Arts,  it  la  iin  du  mois  prochain.  / 


_^ , _^  ly  appëtlë  i'aUontioh  dl 

«nëmènt  sur  h  nécessité  de  s'oecitper  du  reboisement.  Il  demande^des 
(DfouraiiemPnts  à  rapricuilure,,  dos  comicps.-une  prutection  enicace  à 
rtiiredrs  bestiaux,  à  l'indutilriesi'riricolc;  Il  deilïiiodc  des  fond.s  pour 
w(gtoir  distribyer  des  graines  potagères  el  des  arbres  utiles  aux  inslitu- 
Ejrs  et  mêt»e  des  priiiies  i  ceux  qui  auraient  le  itttmx  willivé  leur 
iinjin.  Il  demande  enfin  qu'on  perfectionne  les  salles  d'asile  et  les  caisses 
J^pirgne.  {Courrier  de  l. -tin. ) 

AMOLCTCHaS. 

Le  9  août,  une  nombreuse, réuirtion «le membres  de  la  Sociité générale 
Idt  bienfaisance  a  eu  lieu  au  café  de  l^undres,  pour  célébrer  raiinivcrsaire  de 
Ufoiidaiion  «le  la  nociéié.  La  présidence  était  oceii|H>e  par  le  comte  de  Jar- 
liKcbarséd'an'ainifc  it  l'ambassade  de  France,  connu  en  ce  pays  ,$uus  li; 
Iho  de  M,  de  Ruban  Chabot:  il  avilit  avec  lui  le  baron  de  talU-yrand,  M. 
Ickfilier,  conçut  général  de  France,  M.  de  Saint-André,  MM.  liohaiii, 
llftulacys,  Artu«,  etc.  Le  ronite  de  Jarnac  a  |>orté  un  toavtii  S  M.  Louik- 
iHiiith  et  k  la  rein*  Victoria.  L'orchesire  a  exécuté  la  Marteillaite 
Jlll((i(KlM««  'A«  9u««n.  En  portant  le  toast  i  la  reine  det  t'ra^çait.  Je 
llMI*  de  Jarnac  a  <;X|iriirié  IVs|>oir  que  rien  n«;  viendrait  troubler  les  re- 
Itota^  (laciliqiies  e\ist:ini  entre  l'Angleterre  et  la  France.  L'assemblée  a  ap- 
liùiiiliavec  fntbousiasnie. 

lus  aiiùt,  un  raagnilique  banquet  a  été  donné  à  sir  Robert   i'eel  et  aux 
Nim  DiiHislre^  par  la  compagnie  des  drapiers;  La  vaisselle  plate  dont  un 
i  int  u>r\i  vaut  !tn,WO  liv.  sierl. 

U  bï'iqnela  été  préside  par  le  shérif  Mu rgove,  Rrand-nialtre  de  la  rom- 
I  Mnie,  qui  a  porté  un  toast  à  la  pros|>i-rité  de  l'Irlande.  - 

■OVTXIXZI  DU  K&KOC. 

Le  Toûlonnaiâ  annonce  qu'une  dépêche  téléjtraphique,    arrivée  le  7  au 

luit,  i  Toulon,  prescrit  le  départ  iuiuiédiat  des  vaisseaux  l'Océan,  riiitlexi- 

LNf  el  II?  Ne|>tune  ;  ce»  l)àiinit'iils'  devaient  nielln;  à  la    xoile  itt  8  aiiùt  au 

[utin.l^ur  deslinatiou    n'était  pas  connue,    niais  on  présumait  qu'ils  se 

«idiieni  devant  Tanger. 

I  Lenième  journal  annonce  que  le  bâtiment  i  vapeur  l'Achiron,  parti  d'O- 
ll|ilell,e>itarrivésurla  raJed  ■  Toulon  en  cvurricrexiiaordinaire  et  |K)r- 
|fcifd«dé(»*ches  pour  le  gouvernement.  B'ap  es  nue  nouvelle  appariée  p.nr 
«mvire,  le  raar^u-hjl  Bugeaud  venait  d'exjiédier  au  prince  de  Joinville 
Mrr  d'occuper  Tanger  et  MugMiiirà  respiration  du  déhti  Usé  par  l'ulti- 
■lUim  Cette  novvelle  est,  du  reste,  antérieure  à  la  dcruiéru  déjiécLc  lé- 
Knphiqne. 

le  Diario  de  Sevilla  du  31  Juillet  donne  le*  nonvelles  suivantes  : 
«  Nom  avons  su  par  les  passagi-r*   venus  hier  snr_  le  Tryjano,  qu'avant- 
fcrel  hier,  dans  la  matinée,  ton»  les  nayires  à  voiles  de  l'escadre  française 
■  itpartisde  Cadix  et  qu'il  n'est  resté  dans  ce  port  que  les  naviri;s  à  va- 
>«r.  On  assure  que  l'émigration  des  haliitanis  des  cotes  <lu  Maroc  est 
trtstiHisirtérable,  et  qu'il  se  trouve  «Tarifa,  à  Aigésiras  et  A  San-Lucar-de- 
knimetla,  un  grand  nombre  de  familles  Juives  et  d'antres  religiuus  qui 
I  fiierit  le  fanatisn»e  di-s  vrais  crovanls.  • 
Ealin  ou  lit  dans  la  Croniça  de  Gibraltar  du  Î9  jnijiet: 
'  Hier,  les  frégates  suédoisies  et  Uorwégiennes  sont  parties  de  notre  |>ort 
I  Kor  h  Suéde.  Li>s  autorités  de  Maroc  cuniinneiit  !i  laire  ré^'iier  l'ordre  et 
ntrani|uillito  a-Tan(^<r.  L'on  assure   que   lors(|ue   les  habitants  qui   oui 
Muitléb  ville  par  crainte  pour  leur  vie,  y  rentreront,  ils  trouveront  leurs 
aiiMDs  telles  qu'ils  les  ont  laissées,  et  aussi  bien  gai;déos  que  dans  les  pays 
I  la  (iliis  civilisés  de  l'Europe. 

•Leprinci*  de  Joinville  est  arrivé  hier  à  Tanger  sur  le  navire  lePluton; 

I  •  «pposi!  que  toute  son  escadre  le  suit.  U;  consul  des  Elals-Unis  est  resté 

UTiiiger.  Le  vict'-consul  anglais  s«;  trouve  aven  sa  fcninie  »  Iwird  de  l'Al-i 

■M;  mais  il  cst'iournellement  en  communication  avec  la  ville.  Les  Jardi.is 

•iicw,is  consulaire  situés  aux  envii-ons  de  Tanger,  ont  éprouvé  quelques 

*|ils  de  la  part  dcsiroupe^;   mai»  le»  personnes  et  les  propriétés  ont  été 

!  *I>«"lées,  •  _  ' 

*'•  n  nvellcs,  nous  ajouterons  les  suivantes,  que  nous  trouvons  ce  soir 
j  «Il  le  Meuagtr: 

--V  TangcTjJeî  août. 

LfuipiTcur,  venant  (1c  Rabat,  e.H.^aHçndu 'a  Alcaiar,  a  une  journée  et  de- 
■le  de  ranger.  On  dit  que  M.  Hay  esVaovrés  de  lui. 

>.  Tanger,  le  .1  août. 

I''' gouverneur  de  Lararlie  a  re(,u  les  poiWQirs  ds  rcin)>erçur  pour  traiter 
•Ji^'  iiiius.  [.■'.  prim-f  de  loiiivilli<  a  (léféj^fné,  (le~-sttu  rôle,  M.  de  Nioii  ;  toute 
"•si'lilé  e>t  suspendue,  et  ou  croit  à  une  sohilion  paiillipie. 

(iHjrallar,  le  i  au  soir, 
w  gouvernement  vient  de  recevoir  des 'nouvelles  de  M.  Hay.  L'empereur 
"'nit  .iccurJé  à  la   Franoe  et  à  l'Espagne   les  justes  satisfactions  au'elles 
'K^Jm,•llt.  .     1    o  .1  1 

f.  Iliy  serait  attendu  à  Tang;^!r  demain  soir. 

•-«scaJre  françjise  appaix'illerait  en  ce  inument  à  Tanger  pour  Gibraltar. 


■ATl.^l.  —  Paru,  lo  II  ao««  l»44. 


■•UVBIXBSI  DU 

•^  Journal  dei  Débatt,  a\w.i  avo\r  reproduit  les  dernières  séances  du 
Rieiiirni  biiiauni(pie,  admire  le  patriotisme  de  l'opposition,  soit  éjï-Fran-^ 
£i*^,'*".'^"i?''"we.  C'est  a  nui  fera  le  meilleur  marché  de  l'honneur  et 
I* I*  «igniié  de  son  pays^'esli  qui  le  représentera  comme  le  plus  humilié, 
L^l'*'a':nfié,  le    plus  Tfcslionoré.  Heureusement,   c«8  accusations,  aussi 

""is  (piodiensiis,  se  neutralisent  les  unes  les  autres.  Que  les  deux  gou- 
■'o-MiiiMitsconiinuent  leur  œuvre,  et  ils  seront  antuivcs  par  la  grande 
•'lome  des  deux  iMîuples.  '  u    •      i 

l'ù      '"""P'"'^'""s  du  National  ne  sont  pas,  tant  s'en  faut,  les  mêmes.  O 

1  ^^^  IVjs  la  première Tois,  ilitct'tte  feuille,  (|«e   l'on  voit  en  France  comme 

l,,.?'f"''^'''''e  les  gouvernements  et  les  |MMiplt«i  pioroiidéineni  divisés  d'in- 

1  j,|;*J''"|iiiiio».  Sous  t'.harles  II  et  Jacques  II  l'Anirlelerre  était  ennemie 

IlV*.         '■'  *"  '  K^'u^'eriienis^ul,  au   contraire,  s'épuisait  auprès  de  Louis 

^  I  •"'  './'('l^'^sses  uuijjii  liaient  laigi'inent-payécs.  Qui  l'a  emporté  h  la  lin, 

itomi'î       ''"'  di' Jacques  ou  du  sriitiinent  nalional  ?  L'histoire  est  Li  iH)ur 

'^"'tre,  L  Angleterre  devrait  prolltcr  de  ces  tirons. 

i',]j"/''''''ancede  1S30,  dit  le  Commer«,  a  pu  s'assoupir  dans  la  paix  et 

[    ^in)2r  (iiifiMiKM  :n<i....tc  ,1...,  1^,  intérêts  inalériels  ;  mais  elle  se  réviil- 


Ch  '  'l"«''l."e»  •'."'l'"«t''  dan 

"w  î!!^"'".''  *"  était  besoin,  [Mjur  la  défensti  de  l'honneur  national.  En 
^J.  ^  '''•'iïe  cent  mille  gardcs-natfouf ux, armés,  orgaiiiiws  comme  par  eri- 
wnieui ,  firent  respecter  l'acte  de  souveraineté  uationa'c  parle- 
wiM«  •  '?"*''  <**  rompre  avec  l'aristocraiie  européenne.  Un  nouvel 
"lucK  ri"^"^  de  s^  part  suffirait  pour  inspirer  irmeine  respect  et  pour 
^CT  I  Angleterre  à  des  sentiments  pacifiques. 

«ijr., '^'^^t  le  Stiele,  prétendre  qu'entre  l'Augletcrre  et  nous  règne  une 
"«  cortf  (oli,  c'Mt  une  viriiabla  dérUioo.  Le  mauvais  vouloir  de  nos 


__      ,  "du  con- 
seil royalde  l'instruction  piiblitfirev  M.  Viguier,  iuspet^leur  géuéral  des 
études.                                                • 
M^ullèjre  royal  de  Saint-Louis  :  M.   Hébert,  procureur  général   près   la 
cour  royale,  ije  Paris;  M.   Htudant,  jtispecleur  général  des  éludes. 

CollèL'e  royal  (iliarleiiiagne  :  M.  Uo.ssi,  nniubie  du  conseil  roval  de 
l'instruction' publique  ;  M.  Cavx,  inspecteur  de  l'-Académii!  ue  Pa- 
ris. ■  .  * 

Cullépe  royal  de  liourbon  ;  M.  Victor  Leclerc,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris  ;   M.  Cazalis,  Tnspccteurxle  lAcademie  de  Paris. 
-  Collège  Uolliii.  M ;  .M.  Ozanneaux,  inspecteur  général  des  études. 

Collège  Stanislas  :  M.  Kendu,  membre  du  conseil  royal  de  I  iustruc- 
lion  piil  liqtie;  M.  lîaillurd,  ins|»ecleur général  d^s  études. 

CollèL'e  royal  de  Ver.>^aillf8;  il.  le  préfet  de  Seine-et-4)ise  v  M.  Isidore 
Geoffioy-Saiiîl-llilair'e,  inspecteur  général  des  éludes. 

—  l'iie  déci.«ion  royale,  on  date  du  S  de  ce  mois,  ayant  interdit  la 
clia>sc,  sans  aucune  exception,  dans  les  forcis  et  domaines  de  la  coiir. 
rouno  pour  la  >aison  de  18ii  à  1845,  il  ne  pourra  être  donné  suite  aux 
demandes  de  permission  (|iii  sont  parvenues  ou  qui  parviendraient  à  i'in- 
tenJance  ^;énérale  d«  la  li-te  civile,  ou  à  U  conservation  des  forct.s  de  la 
couronne.  {.}foniteur  parisien.) 

—  La  liibliotlitque  Mazarine  vient  de  fermer  à  cause  des  valances.  Elle 
rouvrira  le  l(i  septembre.  -*       ^  ^' 

—  La  police  a  fait  répandre  liier,  sur  la  voie  publique,  neuf  fin.<'eon- 
tenant  des  lii^uides  qualifiés  de  vin,  niais  reconnus  parles  ex|RTts  im- 
propres à  lu  consomniation;  l.a  saisie  en  avait  été  faite  dans  un  cabaret 
bien  connu  dans  le  douzième  arroodisseinent,  et  surnommé  le  bal  Clii- 
card  par  tes  nombreux  chilTonnicrs  (lui  en  forment  la  clientèle. 

[l'afrie.) 

—  On  fait  en  ce  moment  à  Paris  trois  té'é.'raphes  qui  .seront  placés  sur 
trois  vais.seaux  slalionnaires  éclieloiinés  sitr  la  Maiiefie,  enlrc  Douvres  et 
Calais  [lendanl  le  séjour  de  Luuis-Pbilip|>e  en  Angleterre.  Par  ce  moyen 
le  télégraphe  de  Londres  sera  mis  en  communication  directe  avec  celui 
du  ministère  de  l'iulérieur  à  Paris,  pour  exjiédier  directement  les  nou- 
velle». [Courrier  Français.) 

—  L'afTaire  dite  de  la  Tour  de  Nesle,  qui  a  déji  eu  tant  de  retentisse- 
ment, viendra  devant  la  cour  d  ass.iscs  de  la  Seine,  les  29,  30  et  ."îi  août; 
les  acfcusés,  une  femme  comprise,  sont  au  nombre  de  huit.  Les  débats  de 
ne  {tourront  qvoir  lieu  qu'à  tiiiis-cio».  (Presse.) 

—M.  Boieldieu.  père  de  I  illu.stre  compositeur,  vient  de  mourir  à  Paris 
i  l'âge  de  8i)  ans. 

—  |l  oe  serait  pas  sans  intérêt  d'opposer  des  vérités  officielles  aux 
mensonges  que  la  presse  anglaise  met  en  circulation  au  sujet  de  nos  ma- 
rins, et  de  mettre  leur  conduite  en  regard  des  révélations  curieuses 
qu'un  journal  vient  de  faire  sur  Pritchard.  Ainsi  voici  un  fait  incontes- 
tiible  qui  a  une  valeur  réelle  en  l'ai.soo  des  circonstances.  Le  lieutenant 
d'Aubigny  estl non-seulement  un^jnarin  très  brave  et  très  distingué,  mais 
encore  un  homme  d'une  grande  sagesse.  Sur  .son  dossier,  au  ministère  de 
la  marine,  on  lit  ces  mots  écrits  en  toutes  lettres,  il  y  a  plus  de  deux  ans, 
à  la  colonne  des  observations  :  Officier  plein  de  sang-froid,  de  calme 
et  de  modération.  Tel  est  I  homme  que  le.s  Anglai.s,   dans  leurs  jqur- 

'oaux,   traitent  de  forcené,  de  forban,  de  ifibustier! 

[Revue  de  Paris.) 

—  En  ce  mom.Mit,  quinze  égli.«es  de  Paris  .sont  en  voie  d'achèvement, 
d'cmbellis'senicnt  ou  de  restauration  ;  les  peintres,  les  sculpteurs  et  les 
architectes  se  partagent  ces  iravaiix.  Les  palais  des  deux  chambres  corn 
plèlciit  leiirs  décoratituis  ;  on  construit  à  I  extrémité  sud  de  la  rue  d'Ulm 
sous  la  direction  de  M.  Ci.sord,  un  palais  pour  l'Ecole  normale.  Près  du 
Panlhéon,  sur  rcmplaccinont  de  l'ancien  couvent  de  Mohtaigii,  qui  fut 
succcssivemenl  une  prison  mililaire  et  une  caserne,  on  élève  un  bâti- 
ment pour  lu  bil)liolliè(|ue  de  SainteGciievièvc  ;  ou  répare  le  Pont-Royal 
et  la  Manufaclure  des  laliuos  ;  on  conduit  de  leau  au  palais  de?  Iteaûx- 
Arts;  ou  restaure  la  Sainle-rii.ipellc  ;  une  prison,  celle  de  In  rue  Traver- 
sièie  Saint-Antoine,  est  presque  teriiiinée  ;  deux  halles  sont  projetées  ; 
i'Holel-de-Ville  s'achève  avec  magtiificcnre.  Sans  parler  "des  travaux  ter- 
minés pour  les  particuliers,  on  compte  près  de  s  pt  cents  maisons  en 
constriielion,  et  ô?),000  ouvriers  sont  occupés  ik  ces  o.ivrages.  qui  chan- 
gent la  physionomie  de_Jiaris,  {Revue  de  Paris.) 

—  C'est  le  4  septembre  que  vont  commencer  les  expositions  des  ou- 
vrages des  élèves  de  l'Kcoie  des  Beaux-Arts,  admis  i»  concourir  pour  les 
grands  prix  de  1844. 

Voici  quel  sera  l'ordre  de  ces  expositions,  d'après  le  programme 
officiel  : 

Gravure  en  taille-douce  :  4,  5  et  6  septembre  :  jugement  le  27. 

,Scul|>turc  :  11  J2eli3  :  ju^ment  le  14.  

Architecture  ;  18, 19  et  20  :  jugement  le  21. 

Peinttire  :  25,  26  et  27  :  jugement  le  28. 

Enfin,  une  dernière  exposition  aura  lieu  de  tous  les  ouvrages  qui  ati- 
ront  remporté  les  grands  prix  et  de  tous  les  ouvrages  envoyés  <le  Rome 
par  nos  pensionnaires  de  la  villa  de  Médicis. 

—  Il  est  Ion  de  prcnJre  un  bruit  A  son  origine,  filt-ii  ridicule  ~en 
voici  un  qui,  pour  n'émaner  que  de  la  petite  corres|K)Bdance  locale  des 
jouruaiix  parisiens  ,  n'en  fera  pas  moins  le  tour  du  monde.  Nous  co- 
pions :  ■  '    ' 

'  «  Il  existe  i!t  l'amliassatle  de  Russie  uh  appartement  mystérieux  dont 
se  préoccupent  singulièrement  les  personnes  qui  veutcnt  percer  tous  les 
mÇ'sIères,  Cet  appartement,  décoré  et  meublé  avec  un  luxe  remarqua- 
lile,  n'est  occupé  par  personne,  et  cependant  on  l'entretient  avec  un  soin 
extrême.  On  le  dit  destin-  ii  recevoir  l'empereur  de  Russie,  qui  aurait 
l'intention  de  vititer  Paris  incognito  dans  le  courant  de  l'hiver  pro- 
chain. »  ;^^r^.    -.  [P^cic-) 

8  août  : 

matin,  une  nouyelle  bien  triste  se  rép'andit 

<  toutes  les  «onversations.  M.  Baudtnin,  notre 
t  d'annéu  de  notre  Académie  de  muiiqiie, 


plaintes  qui  s'étaient 
il  niuni<ri|iiil    de  celte 
la<  si'irelé  des  fa- 
fermctuie  de  leur 


C'était  une  solennité  grave  et  touchante. 

—  Nous  avions  été  les  premk'rs  à  signaler  les 
élevées  contre  les  Carmélites  de  Tiille.  Le  consii 
ville  avait  réclamé  leur  suppression  dans    rihiérèl  de 
milles.  Le  ministre  de  l'inlérif  ur  vient  d'ordonner  la 

DlUJSOIl. 

—  Lacloture des  travaux  parlementaires  augmente  depuis  quelques 
jours  le  iiondtre,  déjà  si  considérable  des  baigneurs  dans  tons  les  éta- 
blissements thermaux.  Jamais^la  saison  des  eaux  n'aura  été  si  brillante 
que  cette  année.  Le  chiffre  de»  étrangers  arrivé.s  jusqu'à  présent  aux 
seules  eaux  de  Vichy  s'élève  à  4,000  |>ersonnes.  Parmi  ces  visiteurs  sont 
M.  le  ministre  du  commerce  et  M.  lliiers  avec  sa  famille.  A  Néris,  où 
l'alfluence  ii'est  pas  moins  grande,  sont  arrivés  ces  jours  derniers  M,  Hé- 
bert, procureur-général  de  la  cour  roval-  de  Paris,  M.  le  marquis  de 
Grouchy,  M.  le  duc  de  Cossé-Brisfac,  laJy  Cràvering  et  iltne  la  comtesse 
de  Sailly,>o!ur  de  M.  Rerrver.  Onannonce  également  l'arrivée  à  Eadede 
M.  le  maréchal  comte  de  Sébastiani,  et  le  départ  pour  les  eaux  de  ('loin- 
bières  de  M.  le  comte  .Mole,  qui  quittera  Paris  lundi  prochain. 

[Revue  de  Paris.)  K 

—  l'n  triste  événement  est  arrivé  pendant  la  nuit  de  samedi  à  diman- 
che dernier,  à  la  prispn  centrale  d'.Vgen.  In  détenu,  à  l'atelier  des  corr. 
donniers,  ayant  '"orme  le  projet  de  donner  la  mort  à  son  contremaître, 
s'afma  d'un  tranchet,  et  vers  minuit  et  demi  il  se  rendit  au  dortoir  après 
avoir  éteint  la  leilterne,  et  frappa  de  plusiciirs  coups  de  l'instrument  dout* 
il  était  armé,  le  contre-maitre  qui  était  livré  au  sommeil. 

Aux  cris  poussés  par  ce  dernier,  un  autre  contre-maitre,  chargé  de  la 
surveillance,  seiirécipita  dans  le  dortoir,  arracha  le'  tranchet  des  mains 
de  l'assassin,  et  fut  assez  heureux  pour  u  être  pas  blessé  lui-même,  et 
pour  préserver  la  victime  d'iiue  mort  certaine.  Le  blessé  a  r^çu  de  prompts 
secours,  et  pourra,  dit-on,  cire  sauvé.  Quant  au  coupable,  il  a  de  suite 
cjé  mis  dans  un  lieu  de  sûreté,  et  la  justice  instruit.  [.Moniteur.)  | 

—  L'affiaire  de  M  de  Ilellefonds.  ancien  .sons-préfet,  et  de  ceux  que  la 
prévention  lui  donne  pourcomp'ic<  s,  est  venue  le  7  de  ce  mois  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Toulouse.  Les  conclusions  du  rappi  rt  d'experts 
ont  attribué  i  M.  Rellefonds  le  corps  d'écritures  de  passeports  falsifiés. 

L'audience  a  été  remise  au  lendemain.  Nous  ferons  connaître  le  juge- 
ment. 

—  La  princesse  Clémentine  d'Oriéaus  est  arrivée  i  Vienne,  le  26  juil- 
let, pour  la  fête  de  rinq)ératrjce  ;  on  pense  que  son  altesse  royale  et  sou 
mari  le  prince  de  Saxe  Cobourg-Gotha  se  fixeront  dans  cette  ville. 


—  On  écrit  à  la  Gazette  de  Berlin,  de  Schwtz  sur  la  Vistule,  30  juil- 
let: 

La  rivière  Vegel  est  haute  en  ce  moment  de  19  pieds  et  demi,  toutes 
les  rues  de  la  ville  sont  sous  l'eau,  on  ne  voit  presque  que  les  toits.  Les 
habitants  sont  dans  le  plus  grand  danger.  —  SI  juillet.  La  plupart  de» 
maisons  n'ont  pu  résister  i  la  puissance  de  l'eau  qui  a  maintenant  atteint 
la  hauteur  de  20  pieds.  Des  milliers  d'hommes  sont  exposés  i'|N>rdre  la 
vie.  —  31  juillet,  10  heures  du  soir.  Un  tiers  de  la  ville  est  anéanti. 

—  On  dit  que  la  santé  du  prince  Louis  Bonaparte,  ancien  roi  de  Hol- 
lande, (|ui  se  trouve,  par  la  mort  de  Josejih  Bonaparte,  le  chef  de  la  fa- 
mille, est  vivement  affectée  depuis  la  mort  de  son  frère.  {Presse.) 

—  Spoli  ATiO!M  d'i  N  CIMETIÈRE.  —  La  mort  du  vicaire  de  la  paroisse 
d'Enfield,  dans  le  comte  de  .Middtesex,  a  amené  une  découverte  fort  af- 
fligeante pour  les  familles.  Le  vicaire,  dont  Iç  jardin  comintiniquait  \..iv 

'^\.  t"é  |»etite  porte  avec  le  cimetière,  s'est  permis  •  le»  acles  les  plus  coupa- 
bles de  violation  de  sépulture.  Il  faisait  paver  son  écurie  et  les  vestibules 
de  sa  maison  avec  les  pierres  retournées  des  anciennes  tombes,  et  ven- 
dait à  son  profit  le  plomb  des  cercueils,  ainsi  qtte  leurs  poignées  et  gar- 
nitures en  fer  ou  cuivre.  On  assure  que  plusieurs  inhunratiuns  récente» 
n'ont  pas  été  respectées,  et  que  plusieurs  cadavres,  sujets  précieux  pour 
les  anatomistes,  ont  été  livres  par  cet  indigne  ministre  i  des  professeurs 
de  Londres. 

L'évèque  a  demandé  compte  aux  marguilliers  et  ajx  administirateurs 
de  là  paroisse  de  leur  négligence  à  cet  égard,  et  a  menacé  d'un  chàliment, 
sévère  lesecclésiasti(|iies  de  ton  diocèse  qui  s'associeraient  aux  sjiéciila- 
tions  desrésurrcclionnislei^..  ,  i 

Ce  n'esl  certes  pas  la  pauvreté,  qui  potivait  servir  d'excuse  «u-vicaire 
d'Knfield  ;  c'était  un  des  gros  béncficiers  du  pays.  .Son  revenu  était  de 
1 ,200  livres  sterling  (30.000  fr.)  par  année  ;  il  était  fort  cliicbe  d'aumù- 
nes,  et  a  laissé  (iO.ÔOO  liv.  slerl.  (plus  de  1,500,000  fr.)  dans  sa  succes- 
sion. [GatetUdesTriàunaux.] 


VARIETES. 

Cours  d'économie  p<rfitiqttei 

FAIT  AC  COtLÉGE  DE  FRANCE,   PAR  M.   MICHEL  Cili-IVALIER. 

Il  y  a  dans  l'écoiiomtc  politique  deux  campa  principaux.  D  Un 
côté' sont  ceux  qui  acceptent,  sans  protester,  tes  iMudilions  ac- 
tuelles du  travail,  mais  qui  soutietment  que  les  principes  de  notre 
constitution  iV'onorniquc  sont  la  plus  haute  oxpres.si6n  do  Injus- 
tice. Pour  eux,  le  salariat,  la  concurrence,  l'antàgojiisnuVct  llios- 
tilité  des  intérêts,  sont  les  clefs  de  vot^lc  de  îa  sociclc  et  lt>  palUu- 
dium  du  Iwnlieiir  social.  Doctrines, d4soloincul.  de  latte  et^ex- 
ploitation,  voilà  ce  que  prêche  la  plus  cuve  orthotloxie  des  ticono- 
niistes. 

Dans lautre camp  on  profes.sc,  bieri  entendu,  dos  d'^cirtut^  tou- 
rtes roniraires  :  on  ne  croit  pas  que  les  homthes  so'hmjI  deslitics  à 
s'exploiter  continuellement  et  à  vivre  les  uns  aux  tk^pen*-d«»s  au- 
tres; ou  prétend  que  l'ordre  peut  remplacer  ranarqiic,  que  le 
travail  peut  être  orgaiiisé,  que  l'enclavage  et  là  n)i.sèi*e  ne  seront 
pas  toujoui*8  le  parUaedcs  niasses  labonetises.  .\  l'appui  de  ces 
nobles  espérances  et  de  ces  convictions  généreuses,  on  apporte  de» 


~-t- 


où  les  hommes  puissent  trouver  tout  I<»  bonheiir  l)ue  ooibpoirtènt 
la  nature  humaine  et  la  nnturc  des  choses  ;  il  n'a  point  cherche  à 
pénétrer  les  mystères  do  l'avenir,  à  découvrir  dans  les  profondeurs 
du  temps  vers  quelle  terre  promise  l'htimaniié  se  sent  poussée  par 
le  destin  ;  il  dirait  vôloiUiers,  comme  M.  de  Lamartine  disait  dé  la 
politique  :  «  je  fais  de  IVconomie  sociale  de  1845 ,  je  cherche  quel- 
les seraient  les  réformes ,  p(;u  compromettantes  <jui,  sans  trop  dé- 
ranger'nos  habitudes  et  nos  mwu^,  sans  modilicr  les  principes  es- 
sentiels de  notre  constilulion  économique,  apporteraient  ce[)endant 
quelaue  imiélioration  à  l'état  actuel  des  choses  ;  ie  m'efF)^>rce  .sur- 
tout d'indiquer  les  modilU^tions  (|ui  sont  aujourd'hui  dans  le  cou- 
rant des  idées,  et  qui  pcuvepl  être  immédiatement  acceptées  par 
les  bourgeois  qui  nous  gouvernent. 

On  ne  sauraii  conlesior  l'utilité  de  cette  œuvre,  ni  s'empêcher 
de  reconnaître  que  M.  Michel  Clievalier  l'accomplit  avec  zélé  ;  on  le 
voit  sans  cesse  pa'occupé  d'améliorations  et  de  perfcctioiuiemenls. 
A  chaque~leçon,  à  chaque  page,  il  fait  une  proposition  ik-u  radii-ale . 
il  est  vrai,  mais  qui  a  toujours  un  cariicLére  progressif.  Ainsi,  il^»:- 
gage  les  enlrepreueins  àassocier  les  ouvriers  a  leurs  bénéfices  et  par 
plusieurs  faits  existants,  il  démontre  que  cotte  association  serait 
aussi  fructueuse  pour  les  mauresque  pour  les  oirvriers.  Après  avoir 
dit  que  l'association  appli(|uée  à  l'agr.(cuUure  fournit  le  moven  de 
combiner  les  avantages  de  la  petite  propriété  avec  ceux  de  la  gran- 
de culture  ,  il  cite  comme  exemple  d'association  partielle  les  Jrui- 
tiires  ou  fromageries  qui  ont  répandu  le  bien-être  dans  les  nopula- 
lioDS  du  Jura  et  (|ui  pourraient  arracher  à  la  rtiisére  nos  déparle- 
geuts  alpins  dont  l'iiorrible  situation  a  été  dép<'intcparM.  lilanqui 


simplement,  scion  l'avis  de  J.-B.Say,  à  dire  comment  (^choses  se 
passent  et  â  décrire  les  faits;  ce  n'est  plus  cette  scienct»  qui  ana- 
Iv.se  et  dissèque  froidemen*  le  corps  social,  qui  ne  se  sont  point 
émuo  an  spectacle  ries  souffrances  du  peuple,  et  qui,  pour  é«'lmp- 
per  au  devoir  «l'y  elieinher  uii  remède,  préleitii  (|ue '^e  mal  est  iii  ■ 
curable  et  nécessaire.  Ce  n'est  point  encore  la  science  (pii  appor- 
tera M  monde  la  pai^  et  riiarmoaie,  puisqu'elle  a  peine  à  croire 
aux  destinées  jieureusés  de  l'humahitié,  mais  tout  au  moins  elle 
s'inquiète  du  malaise  des  classes  pauvres,  elle  voit  avec  émotion 
comoien  le  peuple  est  mal  nourri.'mal  logé,  mal  chauffé,  mal  vêtu, 
et  elle  indi(|ue  comment  on  pourrait  lui  enseigner  à  mieux  se  chauf- 
fer et  se  loger  sans  plus  de  dépenses,  en  attendant  que  l'augmenta- 
tion de  la  production  générale  lui  permette  également  de  mieux  se 
nourrir  et  se  vêtir.  Noiis  avons  .sur  ce  sujet  entendu  l'anné'e  der- 
nière, au  collège  de  France,  quelques  le(,'ons  pleines  d'intérêt,  qui 
prouvaient  que  le  son  du, peuple  occupe  nue  large  place  dans  les 
prétKYupalions  de  1  école  nouvelle. 
,  Ce  n  est  pas  à  dire  que^la  vraie  science,  avec  ses  sohdions  com- 
plètes cingoureuses,  soit  installée  dans  les  chaires  publiques,  tant 
s'en  faut  ;  les  grandes  questions  qui  agitent  aujourd'hui  l'esprit  des 

fienseurs,  n'y  sont  pas  encore  profondément  discutées,  maisseu- 
i-nient  déiiôniniées  ;  on  y  prononce  les  niol»  d'as.socialion  et  d'or- 
ganisalion,  deux  mots  qui  contiennent  l'avenir,  mais  qui  ont  be- 
soin d'éîre  creusés  à  fond  si  l'on  vent  découvrir  toutes  les  vérités 
qu'ils  recèlent.  M.  Micliel  (liievalier  n'a  pas  eiicofre  poussé  «s  in- 
vestigations assez  avant;  il  aime  à  se  promener  sur  les  crêtes  éle- 
vées des  questions,  à  voir  se  développer  devant  lui  des  horizons 


r|0  W'hifist  iUFi«iiicijpi;''««  w^^ 

tais.  Sur  U^  fomlii  de  Nj|tU>8  la  baisse  est  plus  furteqne  «ur  tons  les  auirt 
;ile  est  de  .Sa  c.  el  |>«ul  eu  partie  s'attribuer.aux    tristes  nouvelles  arii\n 
rue  enniiLMil  do  ce  pays.       .  • 

Aujourd'hui  dimanche  il  ne  k'est  pas  fiiit  une  alTaiic  Les  fundsar' 
tiennent  à  TO  ï  91)  1|8.  •  -  ° 


L'un  àet  géranti:  V.  CoMSiDBn.t^T. 


Spectacles  du  12  août. 

T  h.  »\t  orikA.  —  Eucharis.  Serment.  x 

7  II.  112  TaKAV*B>niAiicA».—Di>yarias.  Mari  ù  la  campagne 

^  11.  «i*  o^BaA-cOMtQVX.  —  Qualie-Ulii. 

C  h.  •!•  ▼AvDCTii.iiC.  —  Satan. 

G  b.  3|4  ▼AaiirrBS.-Ut'>duuines.  Pulcinella.  Carmagnole.  Dal  Hjhilk 

U  h.  »i>  aniMAMC.—Clerinoul.  iTChapilre.  Surprises.  Phili|i|>e. 

U  b.  •!>  VAIJMI-MOTAS..  —  Paris  vuleiir.  Uillet.  Polka.  Dieu  vous  M-um 

a  b.  I|2  rOATC-SAiMT-MARTia.— Pie  voleuse.  1844  et  IDH.  Pruxiii 

(•  h.  >|»  AMBlOtr. -Miracle  des  Hoscs. 

7  b.  «t»  «AITÉ.  -Sept  Cbâleaux  du  Diable. 

0  b.  l|i  ciaçvs-ObTMPis^oc.  —  Ëquilailon.  Hautu  Ecole. 

li  b.  •!•  cOMTC-'MaUre  Corbeau. 

*i  U.  >(■  'TOLiEa.— Truis  Feoiiues.  Sirène.  Lu  deJMus.  Polka. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


ASTVX  BS  Z.A  SSMAUèx. 


PAMW,  Il  aoùl.—  Farinn.  Les  virissitudes 
du  temps  ont  Jeté  de  l'ht^ilalion  dans  les  af- 
faires et  depuis  le  comnienceioent  de  la  se- 
'maine  le  calme  s'est  maintenu  sur  les  ventes 
en  disponible.  Il  s'est  bien  f^tit  quel<|ues  mar- 
chés à  livrer,  mais  a  long  terme  el  a  des  pri\ 
très  variés,  suivant  l'opinion  du  ^spéculateur. 
En  effet  les  conditions  du  rendement  ne  sont 
pas  eucore  assez  bien  établies  |iour  que  la 

meuaeri*  puisse  ojiérer  en  coui  aissaiice  deUibleinent  .l  chaque  marché.uiaisà  celui  d'hier 
causa,  et  les  opéralious  de  la  moi-i>on  n'éianl  le  commerce  u  fait  queUiues  iiclrats.  On  peul 
pas  toul-ii-fail  icrn'in'J*-'*,  les  produits  qui  res- '"     '" .     ■      .:       ^       • 


terminée  dans  nos  Conlfées:  il  reste  seule- 
ment enciire  quel(|ues  fèves  à  arracher;  mais 
a  la  bn  de  celle  semaine  lutit  sera  rama'tsé  ei 
serré.  Nous  avin>  une  Imnne  récolle  en  a\ui- 
ne  ;  déjà  ptnsiuurs  carg.)is<)ns  ont  ele  eN|it 
diéei  pour  lti>ideaux  el  Marseille.  Les  fro- 
ments ont  diinué  nn  produit  orilinaiie  ;  li- 
sent tout-li-tail  snpéiieuis.  l|  y  a  peu  de  fé- 


VOUTKXiLES  AOaZCOIiKS. 

Conrouri  de  Bnyeujc. 

\:à   société  d'.^griciiltnre  de  llayoux    a. 
au    M  Me;ileinlire  inocliain,  les    concours 
riuels  des  caillons  (le   Uayeuv  et   de  Ityes.    Ils 
inrunt  lieu    prés  du  villai{i!  de  .^oniiiiervieii, 
'dans  un  champ  apparliMiant  à    .M.    Laiit;lois 

"s 


»«;   mais.-l,rss»Mitde  l)on«e  qualité,  l»l«"-  Quatre  prix  seront  décernés  ai.v  domesliqo.s 
cms  et  lies  si'ciies  ,  ....  Iles  plus  mérilanl.s,  avant  s.'jouiné  plus  de  dix 

D-puis  un  mois  les  rronientsoni  l>:'/ssc  ?en-,^„^%^^  ,^  même  cullivaleur. 


teut  à  rentrer  ne  sont  pas  eiicure  soustrait« 
aut  dommages  que  pourrait  leur  causer  an 
temps  tout-à-fait  défavorable.  Le  leslaiit  sur 
place  ett  encemQUieutdei9,487  quiulaux.  U- 
•.■ours  de  taxe  incline  et  promet  diuiiniitiou 
il'un  centime  sur  la  prochaine  taxe  du  pain. 

Fnmtnt.  Quelques  offres  eu  blés  nouveaux 
n'ont  pres(|ue  rien  changé,  pendant  toute  la 
semaine,  i  la  position  de  celte  céréale  (|ui  a 
iocliné  légèrement  a  la  baisse. 


Conroiir»  de  Grenoble. 
aussi   signaler  une  légère  dimiuulion   sur   le!     l.c  bureau  de   la  société  d':ip;rici;ltijr.î    d- 
priv  des  avoines.  »  !  l'arrondissement  de  tirenolile,  d:ins  sa  séaiic^ 

A  Angers,  la  récolte  est  preM|ueenliéreinentjd„  2  juillet  l«U,  a  arrélé  les  Hisptisilions  sni 


igric.aiture.  » 

L'u  concours  pour, le  labourage  ■  eu  lieu 
il'aboril  dans  la  inalinée.   Huit  charrues  ont 
„^^,  rii!iclien:ié  de  la  manière  la  plus  satisfalsanle, 
a;i.  *  '''^  point  que  les  commissaires  ont  été  em- 
li:irr.i.>-sés  dans  leur  choit  pour  la  distribution 
des  primes. 

(In  a  remarqué,  avec  satisfaction,  l'absence 
de  runcieiine  charrue  du  pays, remplacée  avec 
t  lut  (l'avantages  par  lits  nouveaux  luttrumenis 
'lu  laliourige  iM-rfecriionnés.  i 

(il  nouveau  concours  agricole  doit  avoir, 
lien  i  Monllirison,  le  jeudi  8  du  mois  courant,: 
soi:s  les  :iu>pic«!S  de  la  société  d'agriculture 
■  le  rarrondisseineut.'  . 


rentrée,  ci  elle  est  bf'Av  sons  loiis  les  jioinls 
de' vue.  —  A  lluurg,  elle '^  offre  uo  ample. dé 
dommageuicnt  à  celle  de  l'année  «lernicce.  - 
A  Candes,  les  fromeutt  sont  admirables  >ous 
le  rappoit  de  la  qualité  el  de  la  quantité. 


Art.  1''.  l.'n  concours   d'instniraenls  aiatoi- 

res,  de  toutes  sol  tes  lU'.  be.lianx des  races  i.o- 

vineet  chevaline,  aora^lieii  le   '.'S  scpleinbri- 

j  iS-ti,  dans  la  |iro|iriélé  occupée  par   M.  Poile, 

A  EvreuN,  les  grains  sont  parfaiieincii   \e-|iurla  route  du  coars,  piés  le  pant  de  fer  d  i 

nus;  mais  on  se  plaint  (|ue  la  récolle  des  poin    i),ac. 

|nies  manquera  en  entier.  —  Kniin,  à  Lille.l     Djns  le  cas  oii  le  temps  serait  manvai?,  le 
Seis/lei  tt  ory*.  Affaires  entièrement  nulle»  maigre  uu  peu  de  pluie  qui  a  i^laroé  la  reii-lconioiirs  serait  ajourné  au  leodemain. 
snrces  deux  articles  dont  les  cours  ne  sonlUréede   la  ncolie,  on  coniinuo   avec  aclrvii.|     Art.  ï.  l'iie  ex|iosilion  de  produits  horlico- 
quc  nominaux.  |les  travaux  de  la  moisson  qui  promeltenl  de  |,«i  aura  lieu  dans  lorangerli!  du  jardin  de  la 

Àvointt.  Les  disponibles  sont  sans  affaires, |  bons  résultais.  ville,  les  28  et  2U  septembre  18U. 

li  e^t  résulté  de  cet  éiat  de  cl.oses  a  peu      Art.  3.  Des  primes  ou  médailles  serorit  dis-  „  „  .     .       r  mv  i.  ,  m         u      i  •     . 

ié.|  général  une  baisse  sur  tons  les  marche  .  trilinées  iMiur  les  inslniiiienls  araio  res,    les' '"' y*  ,T  ,    <"""  '•••J**-   "T  ",*'^'^"".  V! 

qui, |. Nous  ne  désignerons  ici  que  ceux  qui.    pour  b.MJaux,  les   légiiines,  les  plantes,  |os  n«urs^*fHJ*  '*"i'^*- "*!'=''"  P<^»  *"«>•.'.«*•'»  "?<?!''« 

du  Teste,   nechangeri  qu'après  les  premiersiles  causes  purement  locales  ont  conservé  un'ei  Ii>s4'ruits.'  jeiaii  eu  iroineni   nouveau  parmi  lequel  il  ) 

arrivaue»  un  |.eii  cousidcMbles.  mouvement  ascensionnel    dans   le  coui^  des,  .     „  ,„      ■         .„     ...  i  avait  beaucoup  de  choix  il  faire.  La  baisse  a 

DKPAmTEME.NTS.    -    Les    nouvelles    que  Iromeiils.  '  ConcouiM  u  Ferreux  et  n  Xlontbnion.       j paru  s  arrêter  el  la  vente  s'est  faite  plus  vive 

nous   recevons  sur   ta  situation  des  récolte»!     Uauue.  Bonneval,  Gisors,  Orehies,  Valen-      La  réunion  du  comice   agricole  du  canton,""-'"*- ^**"' "**"  **'"''''• 

cuatinuent  d.'ètre  généralement  favorables, ^cieanes,   Cambrai,  Lille.  Calai.s,    La  (>hùlic,!de  l'errenx  (Loire)  a  eu  lieu  le  lundi  2!)  ji,il-|     le  ma^i.s,  9  août.  —  Froment  I'*l8,à0;'3' 

malgré  le  rctour.subit  de  pluies  fréqutntes.jCarca.ssoune. »,lcldeinier.  In  grand  nombre  d'h  ibitanU  du|l7,iO;  i'  15,00.  —  Méleit  ii,1.i  à  17,00.  — 

Voici  ce  qu^on  écrit  du  Marans  à  la  date  du-7,  'canton   et    des  deux  cantons  voisins  se  sonljSeigle  lO.opà  11,00.  —  Orge7,60  à  8,.S<i.  — 

1  rendus  avec  empressement  il  celle  fêle  de  Ta-!  Avoine  G.od  à  7, iO, 


AvOiMI.  i<es  oisponioies  sont  shus  iiiia(ii.s,{iiu( 
et  quellUt^s  marchés  il  livrer  qui  se  soul  lrai-|  I 
lésa  grand'peiue  n'ont  pas  iiiHué  d'une  nia-im« 
nièrit  seusibie  sur  la  posilion  de c<* grain,  uni.l.No 


roam  d«a  Ci«r«ale«  (par  hect.). 

ÉTAMPEs,  10  am'it.  -j-  Froment  I"  il  fil  -, 
2e  20,00;  ;ir  i8,u(;.  _  Mclêil  15,W  b  1C,««.  - 
Seigle  8,U(i  il  10,00.  —  Orge  8,00  il  1),:J2.  - 
Escourgeon  7,00  à  8,00.  —  Avoine  (J,;iî  a 
7,6«. 

PKOVi:iH,  10  août.  —  Froment  nouveau  W 
20,25;  à'   n,2.S.   —   Froment  vieux    lU.SO  ii 


Voici  ce  qu 

août.  «  La  moisson  est-  presque  entièrement > 


MAIAMS.  —  Froment  nouveau  |r<l(i,U;j 
fli.aa.  —  Orge  8,UU.  —  Avoine  C,15. 

Marehéi  étrangère.  —  bhi'xelle.s,9i 
—  Frument    !'•    1<J,88;   2'   l7,;ts.  -  Si 
10,80.  —  Orije  9,82.    —  Avoine  (i,IC  à  :,^ 
Notre  marche   éiaii    peu   approvisiooié  " 
grains;  les  from«i|ts  et  les  seigles  uni  él«  i 
dus  un  peu  plus  lentement  qu'au  itarcbép 
cèdent.  L«s  grains  ehe/   les  luarchauds: 
ffiiinèiitii  el  let  seigles  l'Iaient  sans  deoiiM 
et  avec  peu  d'affaires;  l'urKe  sans  variitir 
l'avoine  moins  voulue.  Il  y  avait  quelquiss 
de    nouveau  froment  et   nouveau  bcinle  i 
marché,  mais  ces  denrées  n'étaient  |a>  I 
i^èche*,  elles  oui  élé  veudiies  aux  pnx  cM 


vaoBuzra  awimaux. 
Beallanx.  (Prix  du  kil.  inr  \wl] 
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Marché  de  poisst  du  8  Août  ISII. 
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BELciutE.-  Consommation^!- 13  vill'^ 
Bruxelles  peudanl  la  semaine  du  i  au  S  Mil 
bœufs  el  taureaux,  70;   vaches,  U;1;'M" 
271  ;  moutons  et  agneaux,  330;  porcs  Ij  *| 
marché  du  8,   il   a    été  ex|»o.ve  2:>S  Wt»l 
cornes. 


ritai 


Allnentatlen. 

Conservation  de*  Allmenls. 

Ctoàaapivnons.— De*  ¥lna. 


PROCÉDÉ  APPERT  '. 

5*  ÉDiTio:«, 

tréa  autni«n<<^> 

Le  Conservateur,  ce  livre  èmincnl,  a  réuni  Iif  connaisspnccs  indis- 
pensables aux  inaitrcs-d'hôtel  des  grandes  maisons,  cuisiniers  ;  aussi;.bicii 
qu'aux  mères  de  famille  qui  ne  di.'posent  que  d'un  rçvemi  mode- te. 

La  fin  du  printemps,  l'été  et  raiitomiic  nous  apportent  chacun  aleur 
tour  des  fleur»,  des  fruits,  des  tiges,  (les  racines  de  iiiantes  (piiine  beii- 
rcuse  prévoyance  peul  conserver  cl  utilis-er  |)(»ur  accroilre  nos  ressources 
et  nos  jouissances  dans  les  saisons  suivantes.  Celle  piévoyance  peut  s'é- 
tendre encore  à  la  conservation  A\i  clhier,  du  poisson,  de  toutes  les  chairs, 
enlin^  ainsi  que  le  produit  des  aniiiiaiix.  Le '6V>n.sn-i-fl/ri<r  offre  la  collec- 
tion complète  des  moyens  simples  et  exceileiits  po;ir  iiider  cette  pré- 
voyance, qui  c-t  un  des  devoirs  iniporlanis  dé  la  maîtresse  de  la  maison; 
il  est,  par  cxcelleoce,  le  livre  de  la  conservation  dans  les  familles. 

La  supériorité  des  procédés  Appert  sur  tous  les  autres  est  si  réelle  , 

qu'ils  peuvent  être  placé»  eii  tête  des  dccouverics  utiles  de  notre  siècle. 

Le  procédé  Appert  csl  l'application  d'un  principi'  au:  si  timplc  que  fé- 


COLLECTIOIN  CULIIVAIRE  DE  A.  CAHEME. 

LE  CONSEàVATEUR. 


cond  à  toutes  Ui  siilislancrs  végétales  et  animales.  Ce  princi|>e,  à  peu 
près  inconnu,  ou  du  moins  Irès  imparfaitement  apprécié  avant  M.  Appert, 
établit  que  u^lorsiiu'une  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  va^e  hermétripiement  clos  et  soumise  à  une  température  de 
»  |ilus  (te  riH)",  elle  décompose  l'air  atmosjiliérique  contenu  d«is  le  vase, 
n  absorbe  l'oxigène  ri  devijpnl.ipar  absorption,  cutnpièicment  et  indélini- 
i>  mciil  imputrescible.  »  -i'.-- . 

Le  Consert-aleur,  de  tu  .Vppcrt,  est  sous  cette  forme  déiiuitive  un  des 
ouvrages  les.  plus  émincnts,  les  plus  pratiques  qui  existent  sur  notre 
alimentation.  Tout  ce  ipir  la  science  a  découvert  pour  conserver,  là 
.science  même  si  récente  w.  conserver  le.s  viandes  fraicbes,  y  est  e.v|»osé 
d'après  les  procédés  rijjoiiieux  des  grandes  fabriques  actuelles.  La  mé- 
nagère comme  le  maitrc-d  liiMel,  l'auliergiste  comme  le  marchand  de  co- 
nicsliliie,  l'éiMctîT  comme  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cui.sine  ont  besoin  de  c.inuaitrè  ces  méthodes  qui  font  tant 
d'honneur  à  I  industrie  de  notre  temps. 


(1)  LE  covaEKTATCOB,  par  feu  AVKAT,  OU  l.ivrs  d'  tous  feM  ménage$.  revu  el  augmenté  par  M.  APPSaT-vaiSiia 

avec  six  planches.— Ce  volume  enseigne  fart  de  faire  des  j;eléesT4es  marmelades,  les  compplcs.  les  fruits  conlitsJles  fruits 
mes,  les  fruits;  de  fabriquer  le»  siicresfJes  huiles;  de  mmatenir  intactes  les  viandes  cuites,  fraîches,  salées 
comestibles,  une  suite  de  receltes  agréables  tirées  de  t'emineat  Traité  dei  diampignont,  du  docteur  José 
grands  crus  de  Bourgogne,  par  MM,  BoicHAno.père  et  fils,  deBeauiie;  une  élude  gt-nérate  sur  les  vins  P 


es  nouvelles  qui  le  complètent,  et  appliquées  aujdurd  hiii  dans  toute*  les  fabriques  de  Conserves  de  Paris  v.  ,^v<.  ,..-..-—;  — --       - .  -4-.        ..-^  .  ■  . .  -,-- r-  -  —  r r--  i—  "-unem  ■«  kauiuwHC!,  »>• 

nombreuse»,  le»  ({randcs  maison».  U  travail  sur  les  rm$ei\  complet;  il  déOnit  leur  qualité  et  indiqj»  la  mapiére  de  les  soifo»  e»  aeles  »«▼»  à  table -.  ses  Vedaciaurs  comptent  pt^rmi  nos  prenien  négocianu  en  vin» 


I  \OL.  I\-8o  AVEC  PLANCHES. 

Prixt  10  rranra  wOcenlii 

CHKZ  L  ÉDITELH , 

Rvx  Tniaàix,  N.  11. 

DKXTi-,  libraire,  Palai.s-lloyal.  —  HAIWJ 
édileur  du  GuSde  Richard  en  France,  ^"^ 
des  Augustins,  20.  —  doli>,  quai  di>s.\t 
lins. 

Voici  ce  qu'en  disait  (îrimiKl  de  La  Itcyoière  : 
«  Les  conserves  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande  stipi 
riorité.  Elles  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  offrent^  au  mol»'' 
janvier,  les  jMtits  pois  du  mois  de  mai;  —  au  milieu  des  fêtes  duran 
val,  les  plus  Iteaiix  fruits  de  l'élé.  La  iiréparation  de  M.  Appert  nen 
puie  sur  nucuiie  siilislancc  étrangère.  .Ses  moyens  conviennent  égalciw 
Miux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pol-aii-Veu  lui-même,  qui  J^*  '^ 
serve  intact  dans  ses  bouleilles  pendant  des  années.  Cette  prepar»"* 
peut  servir  pour  toutes  les  cnlrécs  et  également  pour  tous  les  rôtis.  LoT 
(ju'on  veut  accommoder  un  produit  conservé,  le  manger,  une  disposit* 
de  quelques  instants  suffit. 

>)  Le  moyen  de  M.  ApiK-rt- conserve  les  sulislances  les  plus  délic«W| 
les  plus  soumises  .iiix  riiduences  de  l'air,  le  lait,  par  é.\emplc.  Sesbotlf 
peuvent  oll'rir  duc-ifé  au  lail  qui,  au  bout  de  quelques  années,  ex 
encore  le  doux  aïonie  de  la  première  élmllition,  etc.  » 

,  chef  acluel^y  la  fabrique  des  Conserves,  el  par  M.  Ga^mai.,  .',•  édition,  1  toI.  in-80  de  prés  de  400  pfl" 

caijda,  VÇ?^»»l^  »  leau-dt-vie,  les  liqueurs,  parfume,  etc.,  el  révèle  l'art  de  consi-rver  les  planle»,  les  W 

_.  .  reconnaître  les  champil»'^ 

;  sur  bi  nomenclatuK  ' 
.„.  par  un  expoié  «•«•■JJJ 
campagne,  |*iMir  U»  ■'^ 


-;*«- 


jQgtionulités  les  i)iu3  compactes,  apparaissent  d,  s  déchirerocritl 

Id des  luttes.  La  Franche  :  et  l'Auglelcrrc  échangent  à  travers  le  dé- 
liroit  (It-'S  paroles  violentes.  Eu  Espagne,  les  partie  conspirent,  et 
Iseniblciit  hésiter  entre  de  nouvelles  guerres  civiles  et  la  guerre 
Iftléricure  contre  h:  Maroc.  En  AniériqUe,  malgré  les  espaces  ini- 
Imonsesqui  séparent  les  races  et  les  peuples,  ce  sontdesjutles  iu- 
Itefliiliiaibh^s  et  «les  cruautés  ^sans  nom.  Dans  l'Inde  Orientale,  les 
Igucm's,  les  révolutions  et  les  massacres  sont  constamment  à  i'or- 
Idri'ilujour.  En  IVrse,  en  Turquie,  le  condit  est  incessant  ejitre  les 
]iiiiiji)liimus  et  les  chrétiens;  et  le  sang  vient  «le  couler  à  .NfîTssouJ. 
Iljiî'ucn'é  est  pt^rmauente  sur  les  sommets  abruptes  du  Caucasc.En 
Isvric,  les  deux  partis,  dans  la  montagne,  sont  toujours  sur  le  qui 
Ivivi'.  Méliémel-Ali  esl  d'autant  moins  rassuré  que  l'Angleterre  lui 
Mrc  sa  protection  ,  et  il  co(itiime  à  l'ortitlcr  Alexandrie.  La  (Iréee 
Itosos  élections  p<dili(iues  à  coup  de  poignards  ;  et  les  trois  puis- 
|siiiK;(  s  qui  l'ont  constituée  ,  n'ont  réussi  qu'à  y  créer  trois  partis 
Iktaiés,  au  lieu  «l'y  créer  l'unité  et  la  paix. 

Kâis  e'est' surtout  dans  le  Lassin  occidental  de  la  .Méditerranée 

|«tsur  1rs  «"ùles  de  l'Afrique  qu'on  voit  en  ce  moment  l(;s  difllcullés 

L  nmltiplier,  l'antagonisme  grandir.  La  question  la  plus  vaste,  la 

Ipliis  scabreuse  «le  notre  tt-mps.  la  question  d'Ori«>nt  qui  mit  na- 

Lucre  le  monde  à  deux  doigts  d'une  conflagration  générale,  sem- 

|blf  Irausportée  aujourd'hui  tout  entière  en  Algérie, Les  ba.ses  m 'izies 

iordrc  politique  européen,  les  «loslinéçs  de  la   révoluiitm  de 

JtiCU  et  dt;  la  dynastie  de  Louis-Philippe,  tout  est  remué,  contrôlé 

liïoc  une  liardiess«'  inouie,  par  les  hommes  politiques  du  Nord.  U'a- 

i  les  paroles  prononcées  du  haut  delà  tribune  britannitjue,  c'est 

urmaintenic  la  dynastie  de  Louis-Philippe  qu<;  le  cabinet  de  St- 

,  toléré,  d«'puis  quatorze  ans,  la  pos.session  de  l'Algérie. 

Best  prol)able  que  Iti  voyage  de  l'empereur  Nicolas  à  Londres,  et 

eiéjour  actuel  «le  M.'de  Nesi?elr(xle  dans  cette  capitale,  s  ils  n'ont 

tcu  pour  objet  principal  cette  question  de  l'Algérie  à  laquelle  le 

UTerooment  anglais  donne  une  si  haute  portée,  n'y  sont  pas 

nplètement  étrangers  :  car,  d'apiès  les  nouvelles  /que  publient 

wjourd'hui  plusieurs  journaux,  la  flotte  russe  aurait  passé  le  Sund, 

ferait  voile  sur  la  Hédilerramic. 

Ce  n'est  pas  tout.  Tandis  que,  sur  le  flanc  droit  de  ses  posses- 

i  algériennes,  la  Frauce  est  occupév  contre  Abd-el-Kader  et 


[ation  do  la  flotte  sortie  des  Dardanelles. 
Telle  est  la  situation  généra'^e.  Sir  UolK'rtPeel  parle'encore  d^en- 
lente  cordiale  ;  mais  |]  n'y  croit  pas,  et  il  a  raison,  iics  deux  "co- 
l(jsses  du  nord  sembleiil  f^  rapprocher.  Ilèveiit-ils  le  partage  du 
monde?  Veulept-ils  pr«ii(lre,  l'un  Coiistiuiiinoî^l*',  l'aulre  l'Egypte? 
veulent-ils  essayer  entre  eux  (ine  eiilenle  cordiale?  veulent-ils 
abaisser  la  France  encore  i)liis  qu'elle  ne  l'est?  Nous  ne  pou- 
vons le  l)enser.  Les  rupjHOclieinenls «pérés  par  une  haine,  jmr  une 
jalousie  connnune,  ne  sauraient  être  «iuiables.  U'a+Hem's,  «;sl-ce 
un  ac^roid  négatif  «pii  pwurrait  résoudre  toutes  les  «pieslions,  faire 
cTsser  tous  les  conflits,  établir  rharmiini*!  et  la  paix  dans  le 
monde?  / 

Que  sortira-t-il  entindelout  ceci?L'^iunianité  reslera-t-elle  encore 
loiig-tenq)s  livrée  à  ces  mille  déciiiremenls  partiels  qui  la  laliguent 
et  l'épuisénl  iinitilenieiil'  En  viendra-t-oii  à  la  guerre  générale?.Mais 
ne  vaudrait-il  pas  mieux.dès  à  présent, avoir  recours  à  un  coi^'rés? 
N«'  s'enUMulrail-oiTjTus  plus  aiMénienl  sur  lesypiestions  prises  «lans 
l'état  où  elles  sont  aujourd'hui, ipie  si  on  les  envenime  encore  par 
une  lutte  générale,  ou  <|u'on  les  laisse  s'end)rouiller  de  plus  en 
plus  par  la  prolf)ngalioN'des  dissiiienees  aeluclles?  .N"esl-il  pas  évi- 
dent qu'un  arrangement  conclu  après  une  guerre  renferme  tou- 
jours en  lui  le  germe  «le  nouvelles  discordes?  Les  traités  conclus 
après  la  chute  delEmpiri-,  ont-ils  empéiîhé  la  situation  actuelle? 
D'ailleurs,' «jue  de  nouveaux  Xaitsdans  Tordre  politique,  iiidustriel 
et  six'jal  sont  surgis  d«'puis! 

Que  r.Vngleti^rnî  et  lu  Hussie  ï-e  le  rappellent:  Quand  plies  eurent 
renversé  .Na|K»lc'On,  «'lies  déclarèrent  «pielles  avaient  combattu  pour 
la  paix  de  rEnro()e  et  du  niondt'.  Si  I  Angleterre  et  la  Uussie  l'ont 
oublié,  la  Prusse  «'ll'Autriclu'  se  le  rappelleront.  Eh  bien  !  il  s^it 
aujourd'hui  •d'établir  celle  paix  sur  «les  bases  plus  solides  "^juc 
celle»  de  iW1.*i.  L  «ïuvre s'est  agrandie,  ffi'tnéralibée.  Il  no  s'agit piuo 
de  régler  tes  intérêts  de  lEinope  en  Europe,  mais  «lans  h;,  monde 
entier,  il  ne  s'agit  plus  de  traiter,en  vue  de  prévenir  la  guerre  au 
scinde  la «•hr«''tienlé,  «'omme  en  181  ;>.  mais  en  vu(<  d'«>rganiser  |a 
paix  partout  et  toujours.  L'Europe,  avec  ses  rails-ways,  ses  machi- 
nes et  sa  production  énorme,  est  trop  p«Hite  pour  «-ontenir  la  civili- 
sation, «jui  a  besoin  di'  s  épandre  chez  les  barbar«'s  el  Itïs  sauvages; 
il  s'agit  de  régler,  dans  l'intért-t  général,  la  natunt  et  le  mode  de 
cette  expansion.    Li's   gouvernements  s'ctccupent  chez  eux  des 


»rse,  arrivé  depuis '0eiiVll6Ssîi))wraft'tt%D'spQ^^         

caisses  d'armes  et  de  munitions,  et  qu'aussitôt  la  forteri«ïse  en  état,  les 
Francs  fxcileraii-ul  de.s  troubles  duus  la  vdie.  La  fermeiilalidiv  qui  ré- 
gnait fut  çiieore  excilcie  par  lédéiégut!  de  la  Porte,  KéiiialEITendi,  et  le 
i-'i  juin,  les  musulmans  se  réiniirent  dans  la  inai.«on  du  «adi.  qui  se  mit 
à  leur  téie  ave«;le  mollah,  et  résolurent  de  démolir  les  liaUments  nui 
étaient  en  conslructmn.  Ils  s'armèrent  de  haches,  se  pn  ei|»iièrent  dans 
le  couvent,  y  maltraitèrent  les  («rèlres  et  blessèrent  l'un  d  eux.  M.  B«)lla, 
M.  de  Sarlijies  et  son  interprète,  M.Vidal,  voulurent  intervenir  et  furent 
insultés  ;  .M.  de  Sartiges  fut  même  maltraité.  L'interventidu  du  sliérilf 
paclia  ne  fut  pa.<  plus  heureuse.  Les  bâtiments  furent  «lé'.niils,  I  édise 
et  le  couvent  pillés,  les  vases  sacrés  enlevés  et  les  chrétien.solili^és.iwur 
éclia|(per  ii  la  mort,  de  se  réfus-'ierdans  le  consulat. 

M.  de  Hourqueney,  instruit  dtî  ces  événements,  a  demandé  satisfactioo 
à  la  Porte,  et  tout  paraissait  arrangé  le  18,  à  la  suite  d'une  conférence- 
que  cet  ambassadeur  avait  eue  avec  Rifaat-Pacha. 

Il  avait  obtenu. que  le  mollah  et  le  cadi  seraient  mandés  à  (Umstanti- 
nople  pour  rendre  compte  «le  leur  conduite,  et  que  Kémal  Eifeudi  serait 
éloigné  de  Mossul.  Les  ordres  nécessaires  devaient  être  donnés  le  23  par 
la  Porte,  lorïtjue,  dans  la  matinée,  deux  Tarlares  «rriureiit  dé  Mossul, 
l'un  à  la  Porte  et  l'autre  à  l'ambassade  de  France. 

Il  parait  (jue  les  nciuvelles  apportées  par  ces  deuxTarlar^s  ont  donné 
à  réfléoliir  au  divan,  car  aussitôt  le  conseil  des  ministres  s'est  asseuddé, 
et  la  discutsioQ  s'est  prolongi-e  jusqu'au  soir.  Les  ordres  qui  devaient 
être  publiés  dans  la  journée  «nt  été  ajournés,  et  une  nouvelle  conférenc» 
entre  M.  de  Bourqueney  et  Kifaat-I'acha  ne  parait  avoir  eu  aucun  résul- 
tat. I^s  premiers  ordres  auraient-ds  été  révoqués?  par  quels  motifs? 
Sur  ces  deux  points,  nous  manquons  encore  de  reuseigucments. 

La  situation  est  grave  assurément,  et  l'on  peut  dire  avec  lord 
John  Russell  «^  qu'à  l'exception  des  événements  de  I8Ô0  et  de  1840 
jamais,  depuis  1815,  nos  relations  extérieures  n'ont  eu  un   aspect 
plus  intjuiélanl.  »  Nous  menaçons  le  Maroc  d'une  guerre. qui  blés- 

sérieux  débat  avec  la  Grande-Bretagne  pour  l'alTaire  Pritchard  ;  l'an 
des  miinstrcs  et  des  confidents  de  l'empereur  de  Russie  va  en  An- 
gleterre, sous  le  prétexte  d'y  prendre  des.bains  de  mer,  un  mois 
après  les  conférences  que  le  czar  Nicolas  a  eues,  à  Londres  m^ 
me,  avec  sir- Robert  Peel  ;  enfln,  la  Porté  expédie  sa  flotte  à  Tunis, 
et  veut  apparemment  profiter  «le  nos  embarras  à  l'ouest  pour  ré- 
tablir si^  influences  souveraines  à  l'est  de  nos  possessions  d'A- 
frique: 
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L'iDcienne  ville  de  S«'liiionlc,  dont  plusieurs  fois  nous  avons  prononcé 
»»m  et  visité  les  carrières ,  s'élevait  sur  la  plage,  à  quelques  milles  de 
'«ino.  Quint  et  par  qui  a  t-ellc  été  fondée  ?  Diodore  dit  par  les  Plié 
0$,  Thticvdide  par  les  Mégariens  .lequel  des  deux  croire  ?  Problèm( 


"•liiMe,  dont  nous  abandonnons  la  poursuite  à  notre  ami  le  baron  Solii- 
N- Quant  à  sort  nom,  il  n^  manquerait  pas  de  nous  dire  qu'il  lui  venait 
tJ« grande  aliondanco  d'ache,  en  grec  sélinon,  qui  croissait  et  qui  croit 
*^n  sur  son  territoire  ;  cette  herbe  héroïque,  chantée  par  Pindarc, 
*^>il  i  couronner  les  vainqueurs  olympiques. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  du  nom  et  des  fondateurs  de  Sélinoote,  ce  qu'il  y 

[«trop  certain,  c'est  que  le  voisinage  de  l'Afrique  lui  fut  de  tout  temps 

pwsle;  saccagée  ,   ruinée  par  Annd)al,  qui  se  donna  le  barbare  plaisir 

'piler  les  vaincus  dans  des  mortiers  de  fer,  elle  fut  achevée  bien  des 

'  plus  lard  par  les  Sarrasins  venus  aussi  dAfrique,  «xirame  le  bour- 

'c»rthaf;inois. 

I-'J  »ille  s'élevait  en  fer  à  cheval,  au  bord  de  la  mer  ;  le  port  était  au 

"Ire,  Du  (Hirt,  il  ne  reste  rien  :  les  sables  l'ont  entièrement  comblé  ;  de 

r''"*.  il  ne  reste  pas  beaucoup  plus  :  des  |>an8  de  niurs  informes,  quel- 

jj*  voûtes  écroulées,  un  escalier  dégradé,  mutilé  et  des  briques  pulvé- 

T'-^'oilà  à  peu  près  tout.   Seulement,  après  les  tempêtes,,  quand  la 

jj"'»  remué,  labouré  les  sables  mouvants  du  port,  on  apcrç,')it  sous 

ir'm  colonnes  renversées  et  quelques  vestiges  des  anciens  quais;  on 

"leme  y  avoir  encore  vu  les  anneaux  de  fer  qui  senaienl  à  amarrer 

•oliques  galères.  On  naît   pour  la   mort,  on  bâtit  pour  la  destruc- 

|^*„'>  demeure  des  hommes  a  disparu,  celle  des  dieux  est  visible  eiico- 
^•w.une  colline  déserte,  qui  commande  la  ville^et  la  nier,  on  décou- 

irois  temples  «)u  du  m«)«is  leurs  ruines,  car  il  sont  ruinés  tous  les 
j^^'IemiDde/.  aux  génies  de  la  solitude  à  quelle  divinité  ils  furent  con- 
^•IMis;  eux  seuls  peuvent  répondre.  Frappé  par  la  majesté  et  par  les 
•ttirii*  '""posantes  du  plus granddèisTroisTon veut  qu'il  ait  élédévo;ié 
i^ie  de  Jupiter  olympien:  le  roi  des  dieux  aurait  eu  là  en  efl^et  une  de- 

«flignede  lui.  Ce  temple  gigantesque  n'avait  pas  moins  dequarante- 
1"'!'*  pieds  carrés;  cent  seize  colonnes  étaient  disposées  sur  deux  rangs 

'auiauctuaire,  ouce//a,et  sont  aujourd'hui  couchées  «ous  les  myr- 


Wi  numéros  de»  Ji ,  JC,  J7,  28,  J9iel  M  juillet,  el  3, 4,  &  0 ,  il 
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tes  et  les  bruyères;  u(ie  seule  est  restée  debout  ;  formée  de  quatre  énor- 
mes blocs  sortis  des  carrières  de  Cusa  et  posés  à  vif  Içg  nns  sur  les  au- 
tres, elle  a  dix  pieds  «le  diamètre  sur  quarante-cinq  de  haut  ;  encore  est- 
elle  tronquée  au  soinmel.'Les  eitapileaiix  et  les  assises  sont  dansia  même 
proportion.  On  la  prendri.it  de  loin  pour  une  tour.  Il  a  fallu  le.s  ritans 
pour  élever  ces  colosses  de  pierre,  et  des"Titans  pour  les  renverser;  aussi 
i'instinci  (toélique  «lu  peaple  les  a-til  baptisés  du  nom  de  Piliers  des 
r.éants,  Pileridei  Giganll 

Construits  parallèlement  ctni.  dix  jias  de  distance,  les  deux  autres  tem- 
ples ne  le  cèdent  ^uère  au  prenjicr  en  grandeur,  en  maj«îsté  ;  mais  l'un 
des  deux  estsicumplèteinent  ruiné,  qu'on  a  de  la  peine  à  en  reconnaître 
la  structure  primitive  ;  il  n'est  resté  sur  pied  qu'un  pilastre  intérieur. 
L'autre,  au  contraire,  un  peu  moins  dégradé,  a  conservé  intact  le  fut  des 
trente-six  colonnes  cannelées  qui  soutenaient  le  portique  extérieur.  La 
manière  uniforme  el  presque  svniétri(pie  dOnt  cette  forêt  de  pierre  a  été 
renversée,  donne  à  penser  (Qu'elle  n'a  pu  l'être  par  la  main  des  hommes  et 
l'on  accuse  un  lrend)lement  de  terre  de  cette  effrovablè  desiriietion. 
Quand  je  vous  disais  que  c'étaient  les  Titans  I  Ensevelis  sous  l'Etna  par 
Jupiter,  ils  se  sont  vengés  de.  leur  «léniite  en  lirisant  ses  temples. 

A  voir  aujourd'hui  ces  vastes  décombres,  on  dirait  d/'s  matériaux  pré- 
parés pour  la  construction  de  (|uelque  innnense  cité.  Ils  «tnt  mèifle  déjà 
servi  à  Imtir  le  pont  voisin  du  Hélici.  Quelle  profanation!  Quelle  im- 
piété 1  La  pierre  sacrée  des  dieux  est  foulée  aux  pieds .  p*F-4es  pas- 
sants. 

Le  site  «le  Sélinonte  esl  désert  et  m'clancoliiiue.  Le  figuier,  le  grena- 
dier, le  myrte,  le  litbymale,  tous  les  arbustes  de  la  Sicile  y  croissent 
en  liberté,  et  jettent  leur  parure,  agreste  sur  la  triste  nudité  des  colonnea 
dont  le  sol  est  jonché.  L  air  est  tout  imprégné, de  leurs  senteurs  âpres 
et  vivifiantes.  D'innombrables  lapins  vivent  et  meurent  en  paix  dans  les 
ruines;  leur  séctnité  est  si  (-omplète,  qu'ils  fuient  i  |»eine  devant  les 
pas  du  voyageur.  Cette  plage  iidiabitée  est  inhabitable  dans  la  saison  des 
chaleurs  :  comme  les  mareinmcs  romaines,  elle  est  frappée  du  fléau  pes- 
tilentiel de  la  nial'aria.  L'eau  stagnante  et  mjirécageuse  d'un  petit  fleuve, 
le  Modruni,  autrefois  SélnioiK  qui  croupit^près  de  l'ancienne  ville,  sous 
les  roseaux  et  les  nénuphars,  contribue  à  l'insalubrité  de  l'air;  aussi,  fort 
loiu  à  la  ronde,  ne  renconire-t-on  ni  habitations  ni  habitants,  sauf,  tou- 
tefois deux  exceptions  :  la  première  est  une  tour  de  garde,  la  tour  des 
Forl.s.T'orre  dei  Forti,  hàtie  à  l'emlwuchure  même  du  fleuve,  et  dont  la 
pauvre  garnison  aflronte  la  fièvre  et  la  mort  par  état  ;  la  seconde  est  la 
bergerie  de  la  Marinell»,  bâtie  à  coté  des  temples,  et  dont  les  bergers 
bravent  le  fléau  par  insouciance,  par  habitude.  Il  va  sans  dire  que  la 
bergerie  et  la  (ourunt  été  construites  avec  les  débris  de  la  ville  ancienne; 
étrange  vicissitude  des  choses  humaines!  Toujours  semblable  à  enè- 
mème,  et  immuable  dans  son  éternelle  mobilité,  la  mer  baigce  ces 
grèves  désolées  comme  elle  l«^s  baignait  au  temps  de  leurs  splendeurs. 

Tel  était  le  lieu  choisi  par  Castroné  pour  le  rendez-vous  général  des 
bandes  calabraises  qui  avaient  suivVou  rejoint  la  cour  en  Sicile.  Si  le  ras- 
semblement était  pirémaluré,  comnne  l'avait  fait  observer  la  reine  avec  sa 
sagacité  naturelle,  le  lieu,  il  faut  le  reconnaître,  n'était  pas  mal  choisi,  tt 
avait  pour  lui  d'abord  sa  proiliiuitc  de  Casteivétrant),  d  où  Caroline  pou- 
vait «urveiller  tous  les  mouvements  des  ses  terribles  auxiliaire8,,et  ensuite 


sa.  profonde  solitude  ;  car  lès  bergers  de  la  Marioella  n'étaient  pas  à  crain  - 
dre  et  quant  i  la  tour  des  Forts,  Castroné  avait  eu  soin  d'avance  d'en  sé- 
duire la  garnison  composée  en  tout  et  pour  tout  d'un  caporal  et  de  trois 
fusiliers.  Même  comme  point  militaire,  le  terrain  était  favorable  à  la  dé- 
fense :  protégé  d'un  coté  par  les  marais  du  Modruni,  de  l'autre  par  le. 
fleuve  Bélici.  l'Ilipsa  des  anciens,  il  est-d'un  ac^ès  diflici le  et  presque 
impossible  à  surprendre  si  les  fleuves  etla  tour  sont  bien  gardés,  l'n  bois 
de  basse  futaie  qui  s'étend  entre  les  temples  et  le  Bélici,  permet  des  em- 
buscades et  p.romet  des  rifuges  ;  enfin  dans  un  cas  pressant,  la  mer  offre 
une  retraite  assurée  ;  (;e  dernier  cas  avait  été  prévu  par  Castroné,  et  ce 
n'était  pas  sans  arrière-pensée  que  le  brick  de  son  Aller  E^ocroisait  dana 
ces  parages  :  indépeDdamment  de  ses  autres  destinations,  il  était  là  pour 
recevoir  au  besoin  à  son  l)ord  et  transporter  sur  un  autre^)oint  de  l'Ile  les  / 
bandés  calabraises,  sans  compter  qu'en  attendant  il  devait  leur  faire  pas- 
ser des  vivres. 

Il  faut  rendre  justice  à  tout  le  monde,  même  à  Castroné  :  cet  homme, 
entraîné  par  instinct  vers  des  fonctions  suspectes,  pour  n'employer  pjs  uu  - 
mot  pliis  sévère, les  exeri;ait  avec  une  dextérité  digire  d'un  meilleur  emploi. 
Il  se  vantait  lui-même,  et  il  en  avait  le  droit,  de  ne  rien  oublier  quand  il 
s'agissait  du  service  de  ses  souverains  légitfmes,  c'était  sa  formule:  seu- 
lement légitimes,  ici  veut  dire  qui  paie  bien.  Encore  est-ce  quelque  chose 
«pie  de  gagner  son  argent  en  conscience;  Castroné  ne  mettait  de  la  cons- 
cieD«!equeTà.  ;  .      , 

Nous  connaissons  le  théâtre,  voyons -roaintennant  les  acteurs  :  on  a 
compris  déjà,  d'après  le  rap|>ort  de  Castroné  à  la  reine,  que  les  mysté- 
rieux in«-ounus  rencontrés  par  Fabio  dans  la  plaine  de  Castelvétrano' n'é- 
taient autres. que  les  deux  baiides  combinées  de  Parafanti  et  de  Pandi- 
grana,  deux  des  plus  terribles  partisans  que  la  Calahre  eût  vomis  sur  la 
Sicile.  Parvenus  au  lieu  du  rendez-vous,  ils  n'avaient  pas  tardé  à  y  être 
rejoints  par  leur  digne  collègue  Francatripa,  campé  jusqu'alors  avec  sa 
bande  sur  des  hauteurs  sauvages  de  la  Hadouie.  Lue  fois  réunis,  les  trois 
chefs,  les  trois  démons  avaient  formé, comme  lesmauvaisange<de  .Miltoa, 
une  espèce  d'état-major,  véritable  pandœmouium, dont  la  Itergerie  «le  la 
Màrinella  était  le  quartier  général.  Il  n'y  avait  là  que  des  Calabrais,  à 
l'exception  de  Spaccaforiio,  bandit  sicilien,qui  connaissait  sa  Sieiie  à  fond, 
et  qui  i  ce  titre  avait  trouvé  grâce  à. leurs  yeux,  malgré  son  origine  in-.^^ — 
sulaire  :  en  qualité  de  voisins,  les  deux  {tiéuplcs  5e  détestent  cordiale- 
ment. ,  ,' 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  bergers  de  la  Màrinella  avaient  été  mis 
en  plein  air  avec  leurs  troupeaux  sans  plus  de  cérémonie.  Q-iant  aux 
bergères,  s'il  y  en  avait,  on  ne  dit  ce  qu'il  advint  d'elles.  Le  cas  échéant, 
notre  ami  Schininà  aurait  pu  leuç-  raconter,  en  m.mière  de  eonsolalion, 
l'aventure  galante  de  leur  aïeule  Galatée  avec  Polyphème,  le  roi  «les 
Cyctopes.  Cette  fois,  du  moins,  son  érudition  aurait  cù,  à  défaut  d'autres 
mérites,  celui  de  l'à-proiios. 

Or  donc,  les  trois'chefs,  avec  leurs  affiJés  les  plus  intimes,  y  compris 
Spaceaforno,  étaient  réunis  en  conseil  de  guerre  dais  lavasti*  cuisine 
de  la  bergerie,  tandis  qu'un  quartier  de  moutoii,  q  le  dis  je?  un  in.iulmi 
tout  entier,  et  un  mouton  volé,  rôtissait  bruv.imment  devant  un  feu  di- 
gne de  l'Etna.  Des  armes  de  toute  espèce,  sabres,  cirabines,  tromMont 
et  pistolets,  jsaus  oublier  t^  stylet  deiigucur,  tintaient  répaDduos  de  tous 

.    ■   ■ .  ■  '   *î: 


Tin JouroWWlBHsji'êîtt  iré^  trislenrent  éélêt»rèr Nous  iïfeVôns, 
dire  à  l'hoîîneur  de  la  presse  mmSstériello  dos  déparlomoiitsi 
.  qu'elle  se  refuse  le  plus  habituellement  à  insérer  i|ans  ses  colon- 
ne* cette  polémique  aussi  indticentc  qu'inintcUigonlc." 

Ce  n'est  pas  eh  insultant  aux  seiitimonls  et  aux  oIToits  ili;  quel- 
ques hommes  qui  cherchent  à  améliorer  la  position  (le  jours  cmiii- 
toyens;  ce  n'est  pas  en  dénigrant  les  classes  iuféricùri's  que  lo 
gouvernement  peut  espérer  conquérir  l'uffOTtiuii  du  pouplersotil  f  t 
-véritable  soutien  des  trônes;  inais  laissons  ce  triste  sujet,  et  coui- 
niençons  notre  revue.  *'  i     * 

A^ propos  de  la  discussion  entamée  deniièrement  entre  la  Presse 
eH>0USi  1*  ^'9'^  ^^  l'Ouest  s'exprime  ainsi  (i  aoùl)  : 

â  le  pouvoir  suivait  la  voie  ralionoelle  qui  lui  «;sl  indiquée  par  la  Preu» 
OD  pourrait  espérer lft«ulution  du  graud  problème  de  l'astoeiation  ayricule 
t$  induitriellê,  au  moins  auiaut  que  celte  solution  esit^ussiblo  dau&  le  Jo- 
■laine  de  la  pratique. 

Noui  sommes  loiil  de  partager  toutes  les  espérances  de  la  Démocratie  pa- 
eikqu$;  mais  celte  feuille,  en  contribuant  ii  amener  les  boninies  du  pouM^ir 
k  s'occuper  sérieusement  de  la  grande  çiueslion  sociale  pos«<>  aujouiiHiifi 
devant  l'Europe,  aura  rendu  à  rbumanité  un  éniineiit  s*'rvicé.  Quant  ii  o' 
qu'il  }  ade  réalisable  daus  les  Ihéories  euseigné(,-s  par   la  Démocratie,  l'i'x- 

Êrience  pourra  seule  donner  à  ce  sujet  des  éclaircissemeiit.s:  tons  les  d.'- 
ts  qui  s  ëtabliraiclil  en  dehors  des  essais  prali(|ues  ue  sauraient  avtiir  de 
résultats.     / 

Dans  mi  autre  numéro  du  même  journal  (."kl  juillet)  niius  iviiiitr- 
quoDSun  feuiUelon, (anonyme),  écrit  avec-un, tendre  seutimoul  de 
socialisme  ;  nous  en  citons  les  dernières  phrases.  - 

^ ..  -Toujours  la  poésie»  protesté  en  faveur  de  la  nature  contre  la  loi  deslumi- 
Éaéi;  elle  l'a  fait  de  deux  oianières ,  soit  eu  montrant  la  iiaiure  comme  vi'.iit; 
dans  toutes  ses  aspirations,  soit  en  nioniraul  couiltieii  d'une  de  ces  :i-<;'lra- 
tions essentielles  compriméi*  il  résulte  de  souffrances  pour  l'iuit*  liniii;nm'. 
AUo  dé  n'être  plus  indiscrète,  afin  de  se  réhabiliter  aux  yeux  de  la  s-ii.';ii'i! 
,  n'orale,  il  tant  que  désormais  la  (toésie  prenne  ù  làcbe  de  faire  sentir  ipi  au 
food,  la  loi  de  U  nature  est  compatible  avec  la  loi  soci.-ile  et  reliRiense.  l'uur 
obteoir  ce  résultat,  la  cbose  nécessaire  ii  opérer  d'at>ord,  est  d'élevf r  l'iniel- 
ligence  humaine  à  la  notioù  d'une  forme  sociale  su(H;rieure  à  la  civilisation, 
laauelle  étant  établie  sur  le  morcellement  antagouiste.  est  un  peu.  •  i  ii>'»». 

«iun  noiiMire   U  «./..-.«-  '*";•-' .  V"'  ,,.o„.?,  .,>",  «elo»  'a  )):.r..li'  cNau- 

geïïque,  don  fatalement  crouler  et  périr.  Au  milieu  de  cette  forme  '-ociale 
wpèirieure  qui,  préconçue  de  Dieu  ii  l'origine,  doit  éire  dégagée  lUi  l'iiuon- 
nu,  et  fondée  par  la  divine  ooo^)éralion  du  ^énie  scieulilique  de  l'boninii',  ne 
peUTent  manquer  de  s'harmoniser  en  un  parfait  accord,  ces  trois  clioscs,  a 
tout  jamais  sacrées,  la  nature,  la  société,  la  religion.. 

Le  Courrier  Charentait  (2ÎI  juillet)  dit  aussi  quelques  mois  de; 

-l'wgamsalion  du  travail,  et  {'Observateur  des  Pyrf'nf>s  (r»l  juillet) 

engage  à  ce  sujet  une  longue  polémique  avec  le' journal  inmisté- 

rieï de  Pau,  qui,  selon  l'usage  du  bureau  de  correspoiidniicc,  ne 


quand  tl  faut  une  CTf9«<'/f  *ocia/#.         "  / 

Profitons  encore  de  l'occasion  pour  citer  un  journal,  non  pas  de 
province,  mais  di;  l'élranger,  VObservaliur  Grec,  (|ui  commence, 
lui  aussi,  à  poser,  quoitiiie  limidemenl,  quelifues  (iiieslimis  écono- 
miques et  sociales,  plus  utiles  poui-  .^oii  pays,  ([ue  toutes  les  dis- 
putes constituliiHUielles,  où  la  (irèce  purail  disposée  à  épuiser  se/i 
forces.  •  *  - 

Dieu  merci!  les  chatiiljres  sont  closes  ;  après  les  liomnies  de  pa- 
role vi(!nneiit  les  iiuinuiesdeplumi^  -c'est  à  ces  derniers  de  mieux 
proliler  île  leur  session  (|iie  u  ont  lait  les  premiers;  lAchons  tloiic, 
tous  tant  que  nous  sommes,  (|ue  lors  de  lu  réouverture  dj's  cham- 
bres, en  décembre  pi'oiiiuiii,  on  puisse  dire  tie.  nous",  en  s'adres- 
saiil  aux  législateurs  :  Les  journalistes  on!  l)i:'n  rempli  leur  de- 
voir -.  ù  vous  maiiitenaiil  d  exécuter  ce  qu'ils  ont  pense. 

■ — ■^■^  m  m^^^— 

Nous  espérions  deniii'reineiil  que  le  ministre  de  l;i  guerre  ne  persiste- 
rait pas  à  vouloir  appliquer  sa  malencoiilreuse  ordoiuiauce  relative  aux 
triples  prcseiilalions  faites  puur  toute  place  vacante  à  l'ti'ole  polylech- 
uiijue.  La  protesialiou  de  r.Vcadtinie  des  .sciences,  (pii  n'avait  noiiiniii. 
(|ii'uiwseiil  caiidiilat  pour  la  place  d'exàniiiiateiir  periuanent  de  sortie, 
nous  semblait  devoir  arrêter  ieiiLinis.li-e  djj.i(s  la  voie  où  il  veut  eulrer, 
afin  de  faire  toinlier  I  Lcoie  iMiluec.linicpie  de  la  haute  |)i)siliuii  (|u'clle 
occupe.  Il  ue-i  a  rien  été  ;  li^  ministre  u'a  pas  iioiiiiiié  l'élu  du -l'Acadé- 
mie, qui  était  ans^i  |e  premier  sur  la  liste  de  trois  candidats  ipie  le  ioii- 
^eil  d'instruction  de  l'Lfolc  avait  formée,  eu  se  "^(■oUmellaiit  ù  l'ordon- 
uaiice.M.  Soidt  a  fait  rliuix  de  .M.  <^lia.-lc»,  qui  u  était  purlé  tpie  le  se- 
cond par  le  conseil.  .  '    ' 

Certes,  M.  (Uiasles  udrail  rempli  dignement  la  luissioii  qui  lui  était  coii- 
liée,  mais  il  a  compris  qu'il  était  important  qii'iiii  tel  précédent  ne  pût 
être  étabii,  et  que  la  résibtaiice  était  absolument  nécessaire  ;  il  n'a  donc 
pas 'accepté  les  nouvelles  fonctions  (|iù  lui  étaient  attribuées.  Ou  ne  peut 
(jue  le  louer  de  celte  délerniinalion. 

-Mais  n  ri'wiiitc  lie  la,  ipic*  le.s  examens  qui  devaient  commencer  aujour- 
d'Imi  ii  l'Fcole,  n'ont  |!u  avoir  lieu,  <'l  (|ue  les  élèves  ignorent  quand  et 
commeiit  ils  subiront  des  épreuves  d'où  dé|>eud  cependant  tout  leur 
avi'iilr. 

l'n  ministre  qui  ne  sait  pas  i)révoir  de  tels  embarras,  mérite  cerlaiae- 
iiient  le  blâme  le  plus  i:oniplet,  et  i'opinion  publique  ue  le  !ui  épargnera 
pas. 


nûitqiiçei  t àïiiilipKPip|IHI||Hil^îS^«l>il))iii6t  dèscëiïUltrll 
et  fut  reçu  par  les  aiis^iounain^^PM^lôUr  iiidigèoe  avec  uue  garde  1II1 
ucnr.  Tout  le  monde  se  rendit  à  l'église  pour  entendre  la   mease,  peulîîj 
la<|uelle  plus  de  trois  mille   insniaires  étaient  vixenienl  impressiuimésp 
le  bruit  de>  tambours,  de  la  musi<pic  et  la  vue  des  uiiiforimii  l'ram.Mis. 

Après  la  iiiesse,  Ile  drapeau  tricolore  lut  béni,  arboré  au  haut  d'un  iLiJ 
et  salué  iiar  le  peuple  indi^r^ue  et  tous  les  Français  présents  du  t(.| 
clanialious  de  l'iDe /f  roirfM  l-VttHfaijI  F 

Si  vous  uie  deiiiaiideii  ce  que Toii  dit  de  nos  établissements  en  fesdinrJ 
lieux,  je  vous  répondrai  (|iie  l'on  parait  généralement  sati>rait  (JecmiJ 
la  plus  sud  des  Marquises;  mai'-  (|u'il  u'eii  est  pas  ainsi  de  ce  iiiiisofjuiïl 
Nouka-H  iva,  où  nos  nuilbeureux  soldats  ont  buaucoup  à  suuifrir. 


./ 


IVouvellea  anglutscs  d«  Talll. 


11  y  a  aujourd'hui,  lutte,  antagonisme  entre  tous  !<•!>  intérèt.s  particu- 
liers. Voilà  aussi  (pie  le  conilit  pénèlre  dans  l'administration.  Au  lieu  de 


LesducumcHts  suivants  ont  été  mis  en  circulutieo  par  les  directRihl 
de  la  société  des  luissiunuaires  de  Londres  : 

ExirMld'untltUrtà»  Papt\ii[Taiti),  du  32   mari  f 844,  odrcii^tpiri 
révérende.  Darff,  aux  iecrétaires  d*  la  kàciétédt*  miitionnaiTu  éil 
dres. 

Ayant  appris  que  raiiarcbicr>(;nail  dans  Talti.je  m'y  suis  rendu  jtk  J 
capitaine  l'ark,  pour  voir  nos  eslmiables  frères  de  Ta'ili'et  symiialhiser  jw 
eux.  J'ariivai  hier,  précisémentau  moment  où  les  Trères  étaient  asirabh 
pour  délibérer  sur  les  ui.illeurs  inoycus  a  prendre  pour  empêcher  rtlTu-u 
dt^  saii^  ei  inaiiiteuir  la  tranquillité  jusiiu'à  l'arrivée  d'une  iépousF(14Î3 
tived(;  l'An^leleiru.ie  vous  comuiuiii(|uerai  aussi  prouipleiueiit  que  jrpouJ 
rai  U»  détails  des  délibérations    uienlionnées  ci-dessnii. — Taïti  fslM» 
tenaiii  considéré  coiunie  se  trouvant  eu  étal  de  siège.  J'ai  été  obligé  ikaV 
dre^st'r  un  tiouvi-rneur  fraiu;.iis,  pour  obtenir  la  |H'rniission  de  pass»T  lisil 
sur  le  rivage,  bnvirnii  4,UUU  nature  s  m;  sont  réunis  en  armes  à  Hiiliu.  I 
Français  ont   nu    vuisst-aii  de  :U)  canons    et  200  soldats  il    l'isthinif,  f 
couper  les  coniniuuicalions  entre    Taili  et  la  Péninsule.  — Jus<iu'ii'ei 
ment  les  naturels  se  sont  retirés  devant  les  troupes  fraut;aises et  le  sjo|i>J 
pas   coulé.  —  Les  iiii>sionnaires  se  sont  rendus  aujourd'hui  a  HldiiipMr 
exhorter  les  naturels  a  la  paix,  mais  toutefois,  sans apinuiiver  ce  «rue (on'.lc 
Fraci.ais.  Voici  ce  qui  adonné  iiaissaucu  a  l'afl'aire  actuelle.  —  Le  gMi« 
iieur  français  avait  donné  l'ordre  de  mettre  eu  prikou,  pour  y  tester  f 
daiit  tout  le  temps  de  son  bon   plaisir,  trois  cliel's,  i>our  avoir  lu  uiiek 
(pie  leur '.iv  ait  adressé*!  la  reine  l'oiiiarés  inais 'le  peuple   ne  voulutpaiii 
livrer  et  s'est  retiré  avec  eux  à  Hidiaa.  —  M.   Pcitcbard  vcuail  d'ètrt wn' 
ù  l'iniproviste,  ou  comme  s'exprime  l«  proclamation,  détenu  connue  gan 
Ile  (le  la  bonne  oi>nduite  ile>  naturels.  Maiuleuuul  it  est  à  bord  d'uu  itcu 
anglais  ipii   se  diiige  sur  Valpaiai»u.  Le  capitaine  du  steamer  l'a  récha 
comme  consujl|l)ritaunique.A  moins  qu'il  n'intervienne  quelqucarr-jingtan 
é(iuilal)le  eulre  l'Angleterre  et  la  Franc*;,  les  «les  sous  le  vent  K'rtiiii  in» 
sanimcnt  occupées:  le  pavillon  frau(;ais  a  été  arboré  k  Muoréa,  le  itOetleJ 
(le  ce  mois. 

Copie  dune  lettre  de  tir  51.  Thompson,  datée  de  Jaid' 25  mari  18it,  t 
f««  aux  secrétaires  de  Id  société  des  miisionnairti  de  Londrtt. 
Après  le  départ  de  H.  Pritcbard,  lea  naturels  ont  quitté  Papéiti  H  1 


côté»  «1  jetaient  des  reflets  sombres  à  la  clarté  du  foyer.  L'équipement 
^•inittre  mais  pittoresque  des  assistants  ajoutait  à  l'iiofreur  de  ce  ('a|ihar- 
naiim.  Celui  de  Parafant!,  qui  était  le  plus  complet,  le  plus  cl,issi(|ue, 
BOUS  donnera  une  idée  des  autres  ;  car,  à  l'exception  de  Spaccnfoi  no  qui 
c'était  affublé  d'un  uniforme  rouge  avec  des'épaulettes  d  or,  tout  le  reste 
portait  l'bahit  calabrais. 

Parafait!  avait  la  beauté  sauvage  du  bandit  :  ses  yeux  per«;aiits  et  cou- 
verts brillaient  comme  des  escarboucles  dans  les  profondeurs  de  l'orbite; 
ses  sourcils  épais  et  mobiles  se  rejoignaient  au  milieu  du  front  :  sa  barbe 
inculte,  sesïav))ris  totilTus  lui  cachaient  les  trois  quarts  du  visage  et  ne 
laissaient  voir  que  le  nez  et  les  pommettes  des  joues.Son  l'entre  en  p;iin  de 
sucre  orné  de  plumes  de  coq  et  de  rubans  de  toutes  couleurs  lui  cou- 
vrait Ij^  front  jusqu'aux  yeux  et  ne  contribuait  pas  à  éclaircir  sa  physio- 
nomie dont  tout  l'ensemble  avait  quelque  chose  de  bestial. 

Son  col  de  chernîseé4uit  rabattu,  et  les  bouts  d'un  madras  ja;ine  noué 
négligemment  autour  de  son  cou  musculeux,  lui  tombaient  sur  la  poi- 
,  trine;  deux  rangs  de  boutons  d'arj.ent  élincelaient  à  son  gilet  de  velours 


bleu  ;  sa  culotie,  de  même  étoffe,  en  avait  autant,  et  sa  veste 


drap 


pourquoi  sommes-nous  ici '/ de  (|uoi 
qu'il  y   a  (|uelque  anguille  sous 


brun  étaïl  chamarrée  de  galons  rouges  sur  toutes  les  coutures.  Sa  cliaus 
sure  se  composait  d'une  simple  semelle  de  peau  de  bouc  atlacliée  au  pied 
par  des  cordons  de  laine  comme  la  sandale  antique.  C'est  ce  (ju'oii  ap- 
pelle en  Calabre  co/anrfre//e,  et,Jf  coude-pied  restant  libfe,  rien  n'est 
plus  propre  à  la  marche,  surtout  dans  les  montagnes.  .Sa  ciliiliire  de 
cuir,  agralTée  par  deux  fortes  boucles  d'argent  ina.ssif,  était  jiii  véritable 
arsenal  :  elle  soutenait  de  chaque  ciité  une  paire  de  pistolets  riclieiiicnt- 
montés,  et  par  devant  une  ^'iberne  prudemment  flanquée  pnreM-is  de 
précaution  d'une  fourchette  et  d'une  cuiller;  uii  long  sabre  lui  liainait 
sur  les  talons  en  signe  de  commandement,  et  une  magnifKpie.  caiabiuc 
complétait  cet  armement  formidable.  Un  grand  manteau  de  jioil  de  chè- 
vre couvrait  le  tout  au  besoin,  ^'oublions  pas  d'ajouter  comme  un  trait 
de  mœurs  caractéristique,  que  son  stylet  court  portait,  gravés  sur  la 
lame,  la  Vierge  et  l'Eulant-Jésus,  et  qu'un  petit  cœur  d'argent,  rempli  de 
reliquesrltri  pendait'  au  cou  au  bout  d'un  ruban  rouge.  Cet  agiuis  est 
l'amulette  du  pariLsan  et  doit  le  préserver  de  tous  les  Jangcrs  de  terre  et 

de  mer. 
Sauf  quelques  variantes,  et  à  la  i^i-liesse  près,  ce   costume  était  celui 

de  Fraiicatripa,  de  Paudigrana  {-l  des  autres  Calabrais  ras.seinliles  dans 

la  bergerie  ou  disperses  au  dehors. 

—  Par  saint  Bolôgaro!  disait  Parafanti  dTune  voix  tonnaule,  à  quoi 
pense  le  signor  Castroné  de  nous  avoir  attirés  dans  cette  yareniu?  Au- 
tant valait  nous  donner  un  rendez-vous  sur  1  Etna  ;  on  y  trouverait  à 
manger  et  à  boire  aulanrqu'ici.    " 

—  A  boire,  je  ne  dis  |»as,  répondit  Krancatrina  .  qui  avait  la  figure 
ronde,  les  yeux  saillants,  et ,  partant,  l'humeur  joviale;  mais  quant  à 
manger,  noiis  avons  d'abord  les  lupins  du  crû,  et  ensuite  les  camarades 
dii  mouton  qui  r()tit  là  pour  notre  sou|)er. 

—  En  les  payant^  bien  entendu,  dit  d'un  ion  sentencieux  Paudigrana, 
qui  passait^pour  le  Cilon  de  la  troupe,  et  qui  affectait  une  grande  aus- 
térité de  principes  sur  le  chapitre, de  la  discipline. 

—  Sans  doute  !  répliqua  Francatripa  ;  c'est  ce  que  je  répète  sans  cejsse 
à  mes  hommes.  Mes  amis,  leur  dis-je,  il  faut  toujours  payer...  quand  on 


ne  peut  faire  autrement. 

—  Mais,  enfin,  reprrt  Parafanti 
s'agit-il.') 

—  Voilà  la  question.   Je  crois,  moi 
roche. 

—  Tu  veu^  (lire  Aiijjlajs'.' 

—  Oh  !  pour  ces  anguilles-là,  je  connais  (iL'ebpi'uu  qui  ne  les  écorcliera 
pas  par  la  queue. 

—  .Moi  de  même. 

—  Kt  moi  donc  1  s'écria  Spaccaforno,  qui  jusipi'alors  n'avait  rien  dit. 
Par  sainte  Lucie  de  Syracuse  I  je  voudrais  voir  bouillir  toutes  les  lan- 
goustes, ju.Mju'à  la  deniièr(%  daus  la  chaudière  du  diable. 

—  Que  t'ont  fait  les  babils  rouges  pour  leur  souhaiter  si  |>eu  de 
bien'.'  .  " , 

—  Ce  iiiiils  rniint  fait.'...  Aprè.s  inavoir  délian|iié,  moi  et  les  miens, 
sur  les  cotes  de  (Palabre,  en  ipialité  d'auxiliaires,  ils  nous  y  ont  abandiuinés, 
les'traitre.s  1  ïciiite  la  bande  y  est  restée.  J'ai  échappé  par  miracle  ;  mais 
depiù.s  lois,  j'erre  non  pas  comme  un  corps  sans  àiiie,  mais  comme  une 
luiie  sans  corps,  c'est-à-dire  un  général  sans  armée.  Dieu  vous  préserve 
des  voltigeurs  fraiii;ais.  Ça  n'est  pas  grand,  mais  (;a  court  et  (;à  tire!. .. 

—  Il  y  a  donc  encore  des  voltigeurs."?  d_emauda  Francatripa,  en  jouant 
rélouneiiieiit. 

—  Comment,  s'il  y  eu  a!  Personne  mieux  (pie  moi  ne  peut  vous  en 
donner  des  uoilvelli's.  S 

-^  Je  vois,  à  ton  air  ébahi,  que  tu  ne  sais  pas  mon  histoire.  Je 
vais  te  la  raconter,  et  sans  me  faire  prier.  J'occupais,  avec  ma  troupe,  les 
baii'.eiirs  de  IjSila  ;  un  jour,  je  vois  venir  de  loin  une  compagnie  des  volti- 
geurs en  question,  ipii  se  rendait  de  Co.-ciua  àCaianzaro.yu'est-ceque  je 
fais?  J'embusque  imuimondt^,  el  meprésenlc  seul  à  lu  tète  (le  la  compagnie: 
a  Capitaine,  dis-je  uuclief  du  corps,  je  suis  commandant  ()e  la  garde  ur- 
»  baiQC  de  Parenti,  et  je  viens,  de  la  part  de  la  commune,  vousolfiirriius- 
»  (litalité.;»  On  me  croit,  ou  accepte,  et  voilà  mes  voltigeurs  qui  nie  suivent 
au  village  comme  des  moutons  a  l'abattoir,  La  compagnie  se  débîuide;  on 
met  les  armes  en  faisceaux  au  milieu  de  \k  place,  et  1  ou  m'accompagne 
sans  défiance  chez  un  bon  diable  de  l'endroit,  qui  était  entré  dans  la 
plaisanterie.  On  apporte  du  vin,  ou  Iwit  un  coup  ;  au  second  verre  ... 
paf  !  un  pistolet  part  d'une  fenêtre  voisine,  c'était  le  signal  1  Pas  un  Fran- 
çais n'échappa  :  orflciers  et  soldats,  la  compagnie  y  passa  tout  entière. 

—  Bien  joué!  s'écria  .Spaccaforno  avec  admiration;  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  coup  de  partie. 

—  Quant  à  moi,  dit  le  sévère  Paudigrana,  je  n'ai  jamais  approuvé  ton 
action.  Le  droit  des  gens  la  coiidlamne:  on  se  bat,  on  n'assassine  |ias.  Tu 
as  violé  les  lois  de  la  guerre  et  déplus  celles  de  l'hospitalité,  qui  sont  sa- 
crées pour  tout  bon  Calabrais.  -      - 

—  Signor  Pandigraua,  lu  mas  Vair  d'être  un  peu  bégueule  ;  c'est  ton 
travers,  tout  le  mondi;  a  le  sien.  Tiens,  franchement,  tu  vises,  n'est-ce 
pas, .à  entrer  dans  la  iroupe  de  ligne,  à  l'instar  de  Gaetauo  Mamrnone, 
que  j'ai  connu  garçon  meunier  avant  qu!il  fût  undes  nôtres,  el  à  qui  le  roi 
écrit,  pardieul  bien  aujourd'hui  :  Mou  général  et  mon  ami'? 

—  Pourquoi  pas?  répliqua  gravement  Pandigrana,  qui  aspirait,  en  ef- 
fet ù  prendre,  et  qui  prit  plus  tard  du  gervicie  jlaus  l'armée  napoUtaïuç. 


—  Eh  1  qui  donc  s'y  oppose,  s'il  vous  plaît  '?  Par  la  Madcne^les-lVJ 
ce  n'est  pas  moi.  Deviens  seulement  marquis  de  Sainle-Euphéinie.coniir 
le  camarade  de  Dorganégra,  et  je  veuxjj^ue  ma  tète  soit  mise  en  ctstii 
porte  de  Catanzaro,  si  je  ne  suis  pas  le  premier  à  te  donner  de  iW 
lence  gros  tomine  le  bras.  Mais  pour  te  finir  mon  histoire,  continua 
en  s'adrcssaiil  à  Spaccaforno,  je  t'avouerai  qu'après  mon  expédition li* 
Parenti,  (|ui  lit  un  bruit  d'enfer^  je  ne  jugeai  pas  à  projios  di-  rejWfl 
Calalire,  et  voilà  comment,  mon  cher  insulaire,  ton  ilc  a  le  lioiibeunJ 
posséder  Krancal  ripa. 

—  Kt  (■(imnient  aussi ,  dit  Parafanli,  je  devins,  après  ton  dcpil 
mnilre  el  si'rgne«f  de  la  Sila.  Malheureusement,  ma  royaut(' neiM 
guère, cl  pourtant  il  n'y  u  pa.-i  eu  de  ma  faute.  J'avais  préparé  à  Hd?" 
no  une  embu.scade  où  Satan  serait  tombé  liii-mème;  mais  je  U\<  \nki 
la  miiie,  évenlée,  s'en  alla  à  tous  les  diables  et  moi  avec,  c'cst-i-dirf  <lf 
je  fus  trop  heureux  de  trouver,  à  la  marine  Piétramala  ,  uu  niéctiil 
bateau-pécheur,  pour  |iasser  en  Sicile,  où  je  regrelto  tous  les  jours  » 
chèhe  Calabre. 

.—  tl  moi,  toutes  les  nuits,  ajouta  Francatripa,  mes  chères  Cii!| 
braises. 

-»- Tout  cela  n'est  pas  la  qiiestion,  interrompit  Pandigrana  (l'un ''1 
doctoral.  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  nous  "conter  des  liistofi«'"| 
comme  les  chantres  de  Hinaldo  sur  le  miMe  de  Naples.  Spaccafor'DO  l« 


tu  bien  orienté?  "  '  / 

—  Vous  ai-je  fait  faire  un  seul  faux  pas  depuis  que  je 
répondez  ?       ' 

—  Quant  à  cela  on  n'a  que  des  éloges   à  t'adrc^ser  ;  mais  enfin  F 
dence  est  mère  (le  sûreté;  sais-tu  bien  où  nous  sommes'?  connais-l" 
ton  terrain? 

,    —  Soyez  tranquilles.  Quand  Spaccaforno  veille,  chacun  p«"'  ""^ 
"sur  les  deux  oreilles.  Mes  mesures  sontpri.ses;  loiile  surprise  est  imp 

silile;  les  deux  fleuves  sont  gardés  et  la  lour  des  Fort.*,  nonoW»"' 
bonnes  dispositions  de  la  garnison  à  notre  égard,  est  occupée  miliW" 
ment  par  les  nôtres.  Excès  de  précautions  ne  peut  jamais  niùie.^ 

—  Parfaitement  raisonné,  dit  Francatripa;.  en  guerre^commc  en  ïi 
le  trop  est  plus  sûr  nue  le  trop  peu.  ], 

—  J'ai  toujours  (lit,  moi,  ajouta  Pandigrana,  qui  avait  de  ?""' 
prétentions  siralegiipies,  que  notre  ami  Spaccaforno  avait  linstiiw;'  1» 
taw",  quoique  Sicilien.  < 

—  Sous  ce  rapport,  répondit  l'insulaire  en  se  rengorgeant,  je  0^' 
pas  de  mou  pays,  c'est  vrai;  en  Sicile  on  n'aime  pas  la  gueirçel  l.«» 
trd'jve  à  rejruter  des  soldais  qu'à  grand  renfort  de  sbires  et  de  coup 
bâton-  ,  ..  (• 

A  peine  il  achevait  qu'un  homme  entra  tout  essouffle  dans  la  s** 
conseil,  je  veux  dire  dans  la  cuisine  de  la  bergerie.  ..y 

-^ViK  alerte  !  s'écrièrent  les' partisans  en  saytant  sur  leurs  fus"»-  1 
armes  1 


ne  s"1 


{La  suite  procftaînement.) 


CJaAaLB*  PiMl^ 


7Mr«'agiun»  qiNi  riHjëléliOi 

çoD autorisé  par  le  cabinet  de  Londres. 


in  'UtM^^m:n-' 


On  criait  aujourd'hui  dans  les  rues  de  Paris  :  La  mort  d\4bd-el-Ka- 
(1er,  tué  d'un  congjde  pistolet  par  le  fils  de  l'empereur  du  Maroc  ! 
Comment  la  police  autorise-t-olle  leâ  criieurs  publics  ii  ré|iundre  une 
scmblaltle  nouvelle,  alors  qu'on  a  tout  lieu  de  la  croire  fausse  ?  Cuuiinent 
{urtout  perniet-ellu  de  inéier  le  nom  d'un  des  (ils  du  roi,  du  brave  et  gé- 
Déreux  prince  de  Joinville,  à  uneodieuM  fable  d'assassinat?  Nous  avons 
euteadu  beaucoup  de  personoeit  témoigner  le  dégoût  i|ue'  leur  inspirait 
ctcanard  dont  retentisi-aieol  tantôt  tous  les  quartiers  de  la  capitale. 


Le  Nûtionat,  après  avoir  examiné  le*  dernières  conversations  qui  ont  eu 
Uni  dau»  le  i>artcnient  brilaniiiquei  aoutienl  que  l'entcnle  cordialt;i  dont  on 
fiitlaolde  bruit,  n'est  pas  politique,  mais  parsounelie,  que  ce  uesonf  pas 
deux  syslèaies  qui  rrauclitfiiiientii'unisscnl,  deux  aalicus  qui  se  rapprochent, 
deux  puissances  (|ui  agisseitl  de  conccit  ;  ce  sont  des  intérêts  qui  su  hcur- 
kat,  des  rivalité*  qui  se  combattent  et  Jus  hommes  seulement  qui  se  dou- 
tent la  uaiu.  „,       —^  ^ 

— '  I^  CommerM,  commentant  les  di-pêcbes  télégraphiques  du  Maroc  re- 
çunbier, ajoute:  Dire  que  l'empereur  a  accorde  à  la  France  et  ù  l'Es- 
niDeles  satisracliuns  qoVlleS|'réclami*nt,  c'est  l>eaucou|)  sans  doute;  mais 
-il  uutse  féliciter  de  cutiu  lioune  rt>solutii>n  de  l'empereur  qui  narall  euliii 
comprendre  les  (lérils  de  sa  situation.  Ton leftiis,  c'est  sur  la  ironlière  de 
l'Alfitirie  et  non  'a  Tanger  que  la  question  de  paix  entre  les  deux  Ktuls  peut 
lit  (l««-ider.  Ne  perdons  pas  de  vue  dûns  cette  affaire  Abd-el-Kader  et -In  |h>- 
IHilatiao  marocaine.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  véritable  conclusion  si  notre  ul- 
tinaluin  n'est  pas  slricteinetit  exécuté.  Or,  le  H'i  de  l'empereur  est-il  en 
■ewre  de  désarmer,  d'iuteroer  Abd-el-Kad.erT  Le  prochain  courrier  nous 
ripprendra  peui-étrt!. 

—  A  en  croire  le  Consîitutiomntl,  les  journaux  du  ministère  dissent  que 
It  France  doit  être  satisfaite,,  que  le.  trésor  ret^orgi-  d'argent,  que  la  (;«>stion 
éeaos  Bnaaces  est  merveilleuse,  que  les  contribuables  sont  trop  heureux 
M  l'opposition  bien  injuste.  Pour  leur  ré|>ondre,  le  C'/n*li(wltonn«l  con- 
Mlte  le  rapporteur  du  budget,  M.  Bignon,  homme  calme,  froid  calcuJa- 
letr,  plein  de  bienveillance  pour  le  cabinet  actuel,  et  qu'il  ne  récusera  pas 
(«pendant.  Des  sommes  immenses  mal  employées,  voilà,  dit-il,  eu  deux 
■oto  le  syslène  du  ministère  eu  matière  de  travaux  publics.  I.e  présent  est' 
iaproductif  et  l'aTenir  est  engagé.  Vantez  après  cela  la  sagesse  de  l'admi- 
'  ùtntioo  et  la  bonne  gestion  de  nos  Inances.  - 


Ceux  de  nos  souscripteurs  des  départements  dont 
l'abonnement  expire  au  1  5  août ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez;  les  direc 
^irt  des  postes  et  des  messagérMs. 

Tout^  demande  de  renouvelliament  «dressée  au  gé- 
nut  doit  ètrift  Blffranchie  et  accorapagnéei  1*>  de  U  QQT- 
nièr;  bande  impririiée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu; 
2*  d  un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


Fait»  divers. 

—  Si  l'on  en  croit  ]e  Courrier  français ,  le  lieutenant  de  raisseau 
•lAulii^ny,  avant  de  se  décider  à  faire  arrêter  Pritchard,  serait^  resté 
•pnire  011  eini)  nuits  éveillé,  ses  pistolets  à  coté  de  Uii,  en  garde  contre 
Une  surprise.  On  aflirnie  au  même  journtl  que  M.  Bruat  aurait  compléte- 
i"*"!  approuvé  la  conduite  de  cet  ollicier. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  la  prochaine  arrivçe  i  Londres  du 
^inte  r  lyal  de  Prusse.  11$  assurent  (lu'après  avoir  visité  ce  «|li'il  y  ^  de 
HijMolére.-sanl  à  LonJre,-,  le  prince  fera  uue  excursion  dans  le  pays  de 
wlleseten  Ecosse. 

~  On  écrit  de  Lisbonne  dani  les  premiers  tours  d'aoïU  . 

«La  frégate  française  rAdour,le  brick  le  Volage  et  un  vapeur  ont  quitté 
JWreporl,  il  y  4  quelques  jours,  pour  la  Méditerranée,  et  maintoiiaot  il 
'I.ï  pas  dans  le  Tage  un  seul  navire  de  guerre  étranger,  circonstance 
W  ne  s  est  pas  pré»cnlce  depuis  longtemps.  » 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  : 

«.\-     '  P»)"  «freur  (jtie  quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  de  La- 

*"ine,  arrivé  samedi  dernier  à  Marseille,  séjournerait  pendant  un  mois 

«"scptie  ville.  L'illustre  poète  a  dû  s'embaniurr  le  7  sur  la  Maria-An- 


r°'f '*' pour  se  rendre  à'  Naples,  oi'i  il  va  prendre  les  bains  d'Ischia. 

]''nbien4SO,00Ofr.  que  M.  de  Lamartinea  vendu,  à  l'éditeur  Bétliune, 

propriété  de  ses  œuvres  anciennes  avec  huit  volunics  nouveau:^,  et  la 

I  ^''"''e  est  assez  ronde  sans  qu'on  veuille  l'exajiérer  encore.  » 


au 


-Eld' 
a 

I  Ij,  j     ,  - -S  Pùi. .  ICI»,  uoiii  lu    icut'iic.A  di»  vivtcc   «    ^ytw  11.  Liis£i  S  esi 

Bord''  *  '""'"")  pour  visiter  ensuite  Niiues,  Montpellier,  Toulouse  el 


"■  ti  d  un  autre  colé  on  lit  dans  le  Sémapkorr  de  MarseilU  du  9 
fteiir"  j  "  '1"'^^*  Marsdile  avaul-hier  dans  la.  nuit,  après  le  concert 
'."*  "es  pauvres,  dont  la  recette  s'est  éUvée  il  3,400  fr.  Lisit  s'est 


«eaux. 

jiiJ{iJ^''8ard&con»oi  du  chemin  deSlrasiwuru  à  Bàle,  pris  entre  deux 
l'hiKai  ^''•^^  '"  '^^*  presque  écrasée.  Il  acte  iiiimédiatemenl  transporté  à 
■pice  de  Huningue.  Son  état  est  dé.-espér»; 
''Hk  "/n"  "**'"*  '"^'""'  '"  *'e'""  Watiien,  propriétaire  de  l'hôtel  de 

I  "fliî*!    "■"""elles  ■  été  brové  par  un  iSonvoi  de  voyageurs,  sous  les 

^'M  II  fT     '  "^^  **"  B^ize  ans,  à  la  station  du  cbemia  de  fer  ds  Ma- 
^  •    larsse^ne  veuve  et  une  nombreuse  famille. 

|<ljLyL'*'^*'"'er  chemin  de  fer  qui  aura  été  construit  dans  les  colonies 


:m.- 


Séance  du  12  août. 

1^9»m  inollfiaqnri».  —  Il  y  a  quelques  semaineu  ùl  peine,  sur  un 
rapport  très  favoniblc  de  M.Milne  Kdvvurds,  l'Acadéinic  a  vivement  ap- 
prouvé un  Mémoire  fiitl  par  M.  de  Quatrcrafics  sur  les  mollusques  gasté- 
ropodes. L'Académie  a  en  outre  trouvé  le  travail  de  ce  naluralisle  .>i  iu- 
têressuiil,  (pielle  n'a  piv<  hésité  à-vtW*p  Ips  fonds  nécessaires  pour, qu'il 
piii.'ise  aller  poursuivre  ses  recherches  t«i  ries  eûtes  de  la  Sicile.  Mais 
voici  qu'ii  cette  occasion  il  se  présente  uno  circonstance  assez  singulière. 
l'n  naturaliste  distingué,  M.  Soiitayct,  connu  |H>ur  les  nombreu.'es  re- 
cherches qii'ij  a  faites  lorsqu'il  faisait  partie  de  l'équipage  de  la  Bonite, 
annonce  que  tous  les  faits  avancés  par  M.  de  Quatrefages  se  trouvent 
coniplèterneiit  faux.  Il  faut  convenir  que  voilà  l'Académie,  et  en  particu- 
lier le  rapporteur,  .M.  Milne-Edwards,  dans  une  position  fort  critique. 
Dans  une  pareille  question,  eu  elTet,  il-iie  saurait  y  avoir  place  |l«ur  le' 
doute,  et  si  .M.  deUuatielages  a  tort,  il  sera  évident  pour  tout  Te  monde 
que  M.  .Mihie-Edwards  a  été  un  peu  trop  stîr  de  lui-même,  an  aflirniant 
qu'ayant  vérifié  les  descriptions  données  par  M.  de  Quairefages,  il  les 
avait  trouvées  d'une  scrupuleuse  exactitude. 

Selon  M.  de  Ouatrefage.-,  les  mollusques  gastéropodes  renfermeraient 
un  grou|K;constituiuitles  iihlébentérés,  qui  auraient  une  organisation  toul- 
ù-fait  différente  de  celle  des  animaux  du  même  type,  et  préferitcraient  des 
particularité:,  fort  .singulières.  Ainsi,  il  aurait  con.stalé  chez  ces  mollus- 
nues|a  disparition  partielle  ou  complète  des  organes  de  la  circulation, 
d'où  il  rosullerait-tine  dégradation  correspondante  dqns  les  organes  de  la 
resjiiralion.  M.  de  Quatiefages  est  de  nlus  très  porté  à  afiirmer  que  l'ou- 
verture iKistéricure  du  tuk  digestif  ilisparait  chez  quelques-uns  de  ces 
gastéro|K)des,  ce  qui  les  rapprocherait  beaucoup  des  animaux  les  plus 
simples  dans  leur  structure,  des  rnédusaires,' par  exemple. 

Mais  cette  théorie,  dit  M.  Soulayet,  est  tout  à-fait  contraire  uon-scUle- 
nient  aux  faits  acquis  sur  l'organisation  des  mollu.^ques,  mais  encore  à 
tous  les  principes  admis  et  reconnus  en  loologie. 

Quant  aux  faits,  M.  de  Qualréfagés  se  trompe  en  disant  que  les  éolides 
ont  un  coEiiretdes  artères,  mais  pas  de  système  veineux;  il  se  trompe 
en  disant  <jue  ces  animaux  n'ont  pas  d'appa'reil  de  respiration  spécial,  et 
que  l'air  vient  agir  directement  sur  les  matières  nutritives  en  suivant 
le  tulie  digestif.  M.  de  Quatrefages  n'a  pas  su  distinguer  le  système  vei- 
neux, et  il  n'a  pas  su  trouver  les  canaux  biliaires  ;  enlin,  il  a  assigné  uije 
position  fausse  à  l'anus. 

M.  Quatrefages  n'a  pas  su  non  plus  trouver  le  coeur,  parfaitement  vi- 
sible de  l'actéuii,  ni  tout  son  apparetl-de- circulation  ;-  il  n'a  pas  vu  le 
tube  digestif;  il  s'est  trompé  sur  la  place  et  la  nature  de  l'anus  et  de 
l'appareil  génital. 

Quant  aux  principes,  on  con<;oît  que  les  faits  sur  lesquels  il  s'appuie, 
étant  complètement  inexacts,  M.  dei}iJatrefages  n'a  di't  les  appliquer  que 
de  it  mauière  la  plus  étrange. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  poser,  une  question  bien  simple  -.  Si  M.  Soulayet 
a  raison,  comment  a  été  faite  la  sérification  annoncée  par  M.  Hilne- 
Edwards? 

Cet  académicien  peUt  seiil  nous  répondre,  et  il  s'empressera  sans 
doute  de  nous  faire  connaitrejajririté  sur  l'erganisation  dès  mollusques 
gastéropodes.  —  

—  M.  Leymeric  a  lu  un  Mémoire  sur  lé  terrain  des  Nummulites  (épi- 
crétacé)  des  Curbières  et  de  la  Montagne-Noire.  Ce  Mémoire  a  pour  but 
de  démontrer  que  tous  les  gisements  à  Nummulites  du  sud  de  l'Europe 
et  des  parties  adjacentes  de  r.\sie  et  de  l'Afrique  constituent  une  for- 
mation spéciale  se  développant  d'uue  mauière  indépendante.  Ces  gise- 
ments ont  été  confondus  par  beaupoup  de  géologues  avec  les  courbes  de 
la  formation  crétacée  renfermant  Iles  Rudistes.  Hais  ils  constituent  un 
système  puissant  superposé,  au  terrain  crétacé,  et  caractérisé  par  des 
fossiles  propres. 

*  — M.  Porte  a  rapporté  de  l'Amérique  méridionale,  où  il  a  séjourné 
cinq  ans,  un  grand  nombre  d'os  fossiles  avec  lesquels  il  es|ière  que  l'on 
pourra  reconstruire  les  animaux  caractérisant  le  terrain^TTrr  il  le«  a  re- 
cueillis. 

—  M.  Madelaine  ,  dans  de  savantes  considérations  sur  la  fortification 
l>ermaaeiit«,  après  avoir  étudié  les  fronts  bastionnés  dans  leurs  détails^  " 
et  leur  enseinhie,  blànie  ce  genre  de  forlilicalion  fort  usité  en  France,  et 
indique  les  modifications  qu'on  devrait  y  apporter. 

—  M.  I>elhumnie  a  imaginé  un  nouveau  système  de  voilure  propre  à  la 
navigation  maritime  et  fluviale,  et  ayant  pour  objet  d'abréger  le  temps 
de  la  manœuvre  des  voiles,  tout  eh  permettant  de  diminuer  le  nombre 
des  hommes  d  oijuipase  employés  actuellement. 

W<»a%'el  alcali  orçaiiliiae.  —  M.  Auguste  Laurent,  qui  a  ima- 
giné, pour  expliquer  les  divers  phénomènes  si  compliqués  et  .si  multi- 
tiples  de  la  chimie  organique,  la  théorie  connue  sous  le  nom  de  théorie 
des  tifpes  mécaniques,  met  cette  théorie  à  une  épreuve  constante.  Il  en 
déduit  rigoureusement  toutes  les  conséquences,  et  il  cherche  ensuite  sii 
toute  l'expérieiKe  vient  donner  une  action  complète  aux  principes  en^ 
vérifiant  eàtiërement  les  inductions.  Nous  devons  dire  que,  iusqu^à~pfe- 
sent,  l'expérience  donne  tout-à-fait  raison  à  la  théorie  de  M.  Laurent. 
Dernièrement,  il  a  montré  que,  d'après  là  composition  de  l'acide  phé- 
nique,  l'ammoniaque  devait  réagir  sur  ce  corps  de  manière  à  donner 
naissance  à  l'aniline,  et  le  fait  s'est  vérifié.  Aujourd'hui,  sa  théorie  in- 
dique que  l'ammoniaque,  en  agissant  sur  l'essence  d'amandes  amères  ou 
oxyde  de  benzène,  doit  produire  un  autre  alcali  :  M.  Laurent  fait  l'expé- 
riem^,  et  il  obtient  l'apiarioe,  ab4ili  incolore,  ^  cristallisé  en  aiguilles  à 
six  pans,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  volatile  sans  dé- 
composition, c'est-à-dire  ayant  tous  les  caractères  d'un  corps  parfaitë- 
meîft^éiini.  "  -         '  ^     

—  M.  Laurent  ff  aùs-si  communiqiié  à  l'Académie  I  extrait  d'une  lettre 
qui  lui  est  adressée  par  H.  Berzélhis.  L'illustre  savant  de  Stockholm  lui 
écrit  que  H.  Erdraann  a  recherché  le  poids  atomigue  du  zinc,  el  qu'il  a 
trouve 'UH},Stfi,  nombre  dtlTéreiib  d»  celui  oùer' 
QXijl  conclu  de  htitirs  «xjNkitfiMS.  IHL.  S^aufiM|,< 
qfiie  l'annoncelM.  Berzélius,  déterminé  le  poids 
trouvé  349,323,  cQmme  moyeiuè  de  quAtor^M 


elt  iaisti^Tiniif 
toutes  parts  à  l'impossible  el  à  l'absurdel  Mais  arriMnsJi-l'objet-du  Mé- 
moire de    MM.   MiHon.  etLaveran.  '    .  , 

Les  auteurs,  se  fondant  sur  I  inconstance  de  l'action  thérapeutinue  des 
inédicainents  dont  la  nature  et  la  dose  sont  Ifes  mieux  déterminées,  ont 
jugé  (ju'il  n'était  pas  sans  intérêt  d'observer  la  substance  niédicamcn- 
teiise  après  qu'elle  a  été  livrée  à  l'inlluence  des  organes  et  d'en  noter  la 
transformation  à  sa  sortie  de  l'économie. 

I.e.-  ob.servutions  les  plus  nombreuses  de  ces  messieurs  otit  porté  sur 
l'administration  du    tartrate  double  du  soude  et  de  potasse.  Ils  en  ont 
suivi  âG8  ingestions.   Ce  purgatif  doux,  connu   sous   le  nom  de  sel  de' 
Scignette,  a  été  administré  à  Ta  dose  de  30  à  30  grammes,  sans  donner 
lieu  à  aucun  inconvénient. 

Le  choix  de  ce  sel  avait  pour  but  de  fixer  un'point  (Jiii  a  justement 
éveillé  l'attention.  Il  s'agit  de  la  conversion  des  sels  organiques  de  po- 
tasse et  de  soude  en  carbonates  des  mêmes  bases.  Depuis  les  observa- 
tions faites  sur  les  animaux  par  M.  Wahler,  on  considérait  comme  cons- 
tante le  traosfonn'ation  des  tartrates,  citrates  et  acétates  alcalins  en  car- 
bonates. Suivant  MM.  Millon  et  Laverau,  au  contraire  cette  conversion  est 
extrêmement  variable.  „ 

Sur  268  ingestions  de  tartrate  double,  175  ont  été  suivies  d'urines  al- 
calines à  difTérents  degrés,  87  d'uriues  acides  et  G  d'urines  sensiblement 
neutres. 

Après  avoir  indiqué  comment  i|s  ont  procédé  pour  Constater  i'élat  des 
urines,  les  auteurs  du  Mémoire  y  consignent,  comme  résultats  de  leurs 
ex(>ériences,  les  faits  suivants  : 

Loréque  le  sel  de  Seignetle  est  pris  en  peu  de  temps  à  haute  dose,  par 
<!xemple  à  la  dose  de  40  à  50  grammes  en  une  seiile  fois,  son  effet  tenil 
à  se  concentrer  sur  les  voies  digestives.  Les  V4)missement8  sont  très  rares; 
mais  l'ingestion  est  toujours  suivie  de  plusieurs  selles  liquides.  Ce  n'est 
qu'exceptionnellement  que  les  malades  ne  sont  pas*  purgés,  mais  ils  ren- 
dent dans  ce  cas  des  urines  alcaUues.  ,    ■■■ 

Administré  aucontrairren  petites ,  doses  oii  bien  a  doses  fractionnées, 
de  sorte  que  30  ou  40  grammes  ne  soient  pris  qu'en  huit  ou  dix  heures. 
Je  tartrate  produit  des  effets  opposés.  lei  la  purgation  est  l'exception, 
l'alcalinité  ues  urines  devient  l'état  habituel. 

Ainsi,  i  haute  dose,  le  tartrate  de  soude  et  de  potaaso  est  directeneni 
expulsé  par  le  mouvement  de  l'intestin  et  entraîné  par  les  fluides  sé- 
crétés i  la  surface  de  la  membrane  mui^ueuse,  tandM  que  de  petites 
quantités,  bien  que  leur  ingestion  soit  reitérée,  pénètrent  l'économie, 
sont  transfermées  par  elle,  amenées  au  dernier  terme  de  l'oxidatioa  dans 
la  partie  combustible  de  leurs  éléments,  et  enfin  éliminées  par  les  urines 
i  I  état  de  carbonate  alcalin.  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  indigestion;  dans 
le  second,  assimilation,  puis  sécrétion. 

Outré  \i.  différence  d'action  qui  résulte  de  la  dose,  les  expérimenta- 
teurs ont  aussi  noté  la  part  des  aptitudes  individuelles.  Ainsi,  les  boni  • 
mes  forts,  atteints  d'inaispMitioM  légères,  sont  les  sujeu  qui  digèrent 
le  mieux  le  tartrate.  C'est  chez  ces  individus  que  se  rencontrent  les  cas 
«tc^OBoeb  d'une  digeation  partiaHa  du  m1  de^iguette,  malgré  l'ad- 
minâtarattot  i  haut»  dote  en  un*  seule  fois.  La  faiblesse  des  sujets  éta- 
blit une  dttposition  invose  et  amèiM  la  puigatioo.  Ou  peut  même,  quoi- 
aue  très  rarement,  Hrrirer,  dans  le»  cas  de  cette  natun,i  des  urinée  tt\' 
es  malgré  le  fractionnement  des  doses  du  médicament. . 

La  constipation  habituelle,  celle  même  qui  dépend  d'une  maladie  du 
cerveau  ou  de  la  moelle,  ei^  ujie  condition  favorable  à  l'absorption.  Uu 
malade  atteint  d'apoplexie  digérait  sans  purgation  40  grammes  de  tar- 
trate eh  une  seule  dose  ;  ses  urines  présentaient  un  alcaliuitc  très  pro- 
noncée. Les  individus  atteints'de  diarrhée  ont  très  peu  de  capacité  ab.«or- 
bonte  peur  le  sel  de  SeigneUe.  Il  en  est  de  même  lorsque  la  fièvre  do- 
mine I  état  du  malade.         , 

Malgré  les  conditions  les  plus  défavorables  i  la  combustion  du  tartrate 
double,  on  peut  encore  le  forcer  à  |>énétrer  par  les  voies  de  l'absorption 
en  fractionnant  déplus  en  plus  la  dose  et   insistant  sur  1  emploi  du  sel. 

Une  fois  fixés  sur  les  moyens  de  transformer  le  tartrate  double  en  car- 
bonate alcalin,  les  auteurs  du  Mémoire  ont  essayé  si  à  la  laveur  du  pas- 
sage de  ce  carlionate  alcalin  dans  la  circulation,  il  ne  serait  pas  possible 
de  modifier  les  maladies  dans  lesquelles  ie,  sang  se  distingue  par  une 
plasticité  plus  grande,  et  par  un  excès  de  fibrine.  Leurs  premières  ten- 
tatives furent  dirigées  sur  des  malades  atteints  de  pneuuionic  aiguë  et 
de  rhumatisme  articulaire 

Lorsque  la  résistance  que  l'absorption  éprouve  dans  ces  différents  cas, 
avait  été  vaincue,  on  faisait  l'analyse  du  sang  par  la  méthode  de  M.  Du- 
mas. Sur  dix  saignées,  il  fut  reconnu  que  la  bluine  ne  diminuait  pas  de 
(juantité  et  que  le  sang  se  chargeait  d'une  couenne  aussi  forte  qu'en 
labsence  du  tartrate.  Toutefois,  chez  le  plus  grasîl  nombre  de  ces  mala- 
des, la  proportion  de  l'urée  oITrail  un  accroissement  notable  :  ce  qui  four- 
nissait l'inaicc  d'une  combustion  plus  rapide.  Mais,  malgré  la  formation 
du  carbonate  alcalin,  les  pneumonies  et  les  rliumatisnies  aigus  suivaient 
leur  cotîrs.  .      "         ,     ^ 

_ L'accélération  des  forcée  oxidanteapif  suitnde  Fuea§a  du  tartrate.de 
soude  et  de  potasse,  conduisait  i  l'emploi  de  et  ael  dum  le  cas  où  il  est 
nécessaire  d'activer  la  nutrition  languis.sante.  Son  efncatilé.  en  pareil 
cas,  a  reçu  la  confirmation  la^lus  générale. 

Un  malade  atteint  de  monomanie  hypochondriaque  et  très  débilité 
rendait  de$  urines  abondantes  où  il  n'existait  qu'une  faible  proportion 
d'urée.  Sous  l'influence  du  tartrate  administré  suivant  la  niélliode  dal;- 
sorplton,  les  urines  sont  revenues  à  leur  rona^tu,tiun  normale  et  la  santé  ' 
générale  du  malade  éprouva  une  amélioration  remarquable,  i^iais  sans 
que  la  muoomanie  dispaf^ùt.  Un  autre  malade  a|teiit  d'une  albuminurie 
grave,  fut  soumis  au  ngime  du  tarbiate:  l')i)kun|no  disparut  des  urines  ; 
mais  la  maladie  n'en  suivit  pas  moins  son  cours  et  le  malade  suc- 
comba. 

Plusieurs  phtbisiques,  dontla  fièvre  éUit  modérée,  ont  absorbé  le  Ur- 
trate  double  avec  facilité,  et  l'ensemble  des  fonctions  s'est  amélioré.  Chez 
quelques-uns  de  ces  malades  l'usage  du  sel  de  Seignette  a  diminué  la 
fréquence  de  la  respiration  et  de  la  circulation.  Dans  un  cas  le  pou  s 
descendit  de  90  &  40  pulsations,  et  fut  maintenu  à  c«  chiffré  pendant 
plus  de  quiuze  jours.  -. 


Boitinie  dn  il  «0àt  18&4. 

Complète  nullité  d'uflaires  avec  un  p«u  plus  d<>  fcrmelé  dans  ^ 
L'améliorai  Ion  est  de  !>  c.  sur  les  3  0|0  et  de  10  r.  sur  le  &  0|0. 
Les  uoiivellc!»  politique!)  s  e(|(iilibraienl.    Si  '  les  haussiers  en  avaient  de 


^rasb, 
Rouen. . . 

■e:.. 
Marseill. 
Montpell 


M7  àBj  saf  sol     *^iauiO,  jse  ss: 

TCO     .;        »     *     '    •     'hàt  iO. 


•  11.  Ils  »à*ra>iuuii*i4Uk«*ni.— Don  Cécar. 
>  t<i  ta.  *|*  AMn««.- Miracle  di^ltoses. 
*  I  7  II.  >i>  SAIVÉ.-Sept  Cbâteaux  du  Diable. 

t>  II.  3|4  C»9VB-oi.TMnQVC,  —  Equilaliun.  Ilaul«  Ecule. 

a  h.  •!»  COHTC.— Màttre  Corbeau. 
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PtLODCITS   TÉGSTAUX. 
cour»  dea  farine».  (Par  IIK)  k.) 


UAI.LE  UR  PARIS. 


10  Aui'it. 


ArrivuK*» 
■  Ventes 
Rfitaot 


4«I7({.  .VI k. 
tt)t«7         <2 


i.oiir«  muyen 
Courn-laxo 


37,81 
S8.T0 


Cote  ailininiulralivf. 
Gr.  0lq.5Tk.5;l,!Mlik 00.00 
«r*  U  .M  00.00  à 00,00 
S*  IM  61  M,Ûà3»,Sil 
a«  M  M  M.ISà30.U 
4«       04    M    tl.UàOO.OO 

UU   M   M.soùait.ts 


12  Août. 


Arl'ivuKiM 
Vf  11  le* 
Keitaiit 


<4<Ml|<|.N0  k 
U91     30 
<97».5    Ci 


C(lUl'^t  moyen 
i:oiir«-tate 


37,U 
3«,8I 


Cote  adminlMratUe. 
r.r.  3g.l4k.SO;iOÙ5t.O) 
\n  SU  S4  ;<»,W,à3«,M 
a*  «17  73  SS.Mà 31.55 
3*  «7  «4  M.S5i(IO,00 
4«  '  7  U  SS.SOiuO.OO 
Al.  761     41    31,731 34.M 


Notre  niarrhé  était  un  viai  marché  de  moi-i-l     CRAY,  10  .loiil.   —  Froment  Ir'  18,00;   2' 
son;  la  halle   était  déseile,  deux  lots  de  l.lél(>,,>0;  :!<  14,(10.  -  Seigle  10,00  il  11, SO.  —  Or- 
\ieu\  y  liyuraient,    le  reste  était  du  lilé  non-' 
viMii  laissant  ln'aucou|>  à  désirer  pour  l;i  sie- 
cité.  Itlé  nouveau,  I"  (pialité,   19  IV.  poids  de 
71  k.  ;•  h. 

L'avoine,  ahondante,  s'est  vendiio  sans  eliaii- 
genient  dans  le  prix. 

AnnAS,  10  a<iùl.  —  Kromi^nt  blanc  iti.OO  A 
2i,(Ml.  —  Froment  roux  It.-.O  à  20.00.  —  .Sei- 
gle !i,()0  à  10,J.'>.  —  Escourgeon  10,00  a  11,^0. 
—  Avoine  (i,.i0  à  T,iO. 

Le  marrhé  était  peu  fourni  en  blé  ;  la  vente 
active  avec  faveur. 

Les  seinles.  les  escourgeons  et  le.<  avoines 
n'ont  pas  varié. 

VALK.%ciE>iMES,  10  aoùi,.  —  Courj  coni- 
m?rcia/.  .Froinent-l'«20„'îi  à  21, ?i;  2'  ltt,2a 
i  20,00;  .V  m,2S  il  l»,(W.  —  Avoine  f,,'M  à 


gi;  10,00  à  12.00.  —  Avoine  C,2;'>  à  0,60. 
cMiiiAUiiN.s-si'n-iiAO.M;,  ilaoïit.  —  Froment 
l'e  IT,5o;  2*  lo,!»5.  —  Orge  nouvelle  ll,2i.  — 
Avoine  l),2.'i.  

Nous  n'avons  pas  encore  vu  paraître  sur  nos 
iiiarché>,  les  haricots,  lentilles  et  sa:  razins. 

Les  blés,  fèvvs  et   orges   sont   en  voie  de 
hausse,  piiis(|u'il  y  en  a  très  peu  de  6aiiu( 


I(i3,00   à    185,00;    Lumps  IG0,00  hl  dues  à  des  prix  en  baisse.  Cet  aprés-mi'li  il  ;| 

0         {a  eu  une  vente  piibrique  de  T4,'i4  sarsciilil 


cass.  ord 
11)7,00. 

i,i:  iiAVHE,  10  août.  —  Après  les  grandes' caisses,  les  prix  "pavés"  ont  élé  de  c,  d,  jis, 
affaires  faites  la  semaine  delfliére,  qui  ont  par  c\W  au-dessus  "des  taux  précédeui;  pour 
abaissé  le  cours  de  la  bonne  4' a  (io  Ir.,  ou |  le  bi-un  inférieur  et  pile.  Voici  les  prix  ohie- 
s'est  montré  moins  disposé  a  trailer  sur  eeltej  nus  :  beau  blond  de  02  ii  C4  s.,  bon  de  „!i  a(| 
base.  Cependant,  sjinn'tlt  denii<-r,  on  a  coté,  s.  o  d.,  bim  inoven  di-  ,m  ai»  s.  «  il.,  mmn 
sans  ;;aranlie  de  priv  payés,  les  ventes  d'envi-' de  Ô.S  à  6(î  s.  (i  .l",  bas  de  64  s.  C  d.,  beau  bru 
fin  GOi)  barmiues  brui  par  navires  attendiis.ide  â.l  a  ii  s.  0  d.,  bon  de  àl  ii  iï  s.(i  i 
...        .  .  bepuis  lors,   la  demande  est    restée   langnïs-'inoyen  de  48  s,  0  d.  i»  50  s.,  bas  de  44  u  tJ». 

Les  navettes  et  colzas  sans  variation  et  |iour-sanle.  Neuf  navires,   arrivés  celte  semaine  de' Od| 

tant  tes  huiles  baissent.  |a  duadeloupe,  de    la    Martinique,    etc.,    ont' 

•    Les  ventes  se  font  très  bie;i  généralement,  iijiporté  4,l(iO  barriques.    ,  ' 

Les  marchés  sonl  peu  fournis  puisque  les  fer        .'«a\tf.s.  Les  ventes  ont  été  sans  imporlan- 

laiers  sonl  occupés  a  semer  les  navettes  et  les  ce  pendant  cette  semaine.  On  ne  connaissait, 


SOlMON§,  10  août.  —  Farine  33,95  k  34,40. 

9T-QUK!ilTi:n,  10  aoùl. —  Farine  Ir»  33,00; 
2»  29,00;  2»  28,00. 

ABKAS,  10  aniit.  —  Farine  rare  et  en  haus- 
se l"  36,00»  37,00;2«  34,00;  .T  34,00. 

«;«AY,  10  août.  —  Farine  l"  37,t>«;  J«  34,40; 
3e  21,60. 

CLEHMOivT  (Puv  de  Dùine\  7  août.  —  Fa- 
rioe  i'<  40,00;  2*  36,00. 


Coar*  <•«  CériéalMi  (par  bect.). 

PABis,  balle  du  10  août.  —  Couri  of^eUl 
f  rotnent  non  coté.  —  Seigle  9,35  à  10,00.  — 
Mais  tCM. 

cuabtues.  —  Froment  f*  21,00;  î*  10,00; 
*•   19,00,  —   Méteir  17.00    à    IH,»0.  —   ' 
l2,00  —  Orge  10,75.  —  Avoine  0,50. 

SAMT-oi  K^Tl>i,   10  août.  —  Fruine 
10,50;  •>'  \^.r.,i  y  17,00.  —  Petit  blé 
—  Avoine  (i,«l. 


colzas» 

Nous  avons  enhii  de  la  pluie,  ce  qui  fera  un 
bien  immense  aux  haricots  et  aux  vignes, 

MAHSEiLi.E,  t)  août.  Froiuent  1''  les  iCO 
Orge  10,00  il  jlitres  32,.50  à  :i:i,00;  i«  30,00  ;  3*  25,00-  Les  lu- 


i'U).   —Seigle  'J,0«a   10,00.         _.„ , 

n,00.  j/.elles  de  Provence  42,00.  Les  blés  Uns  du  lias- 

Marché  très  faiblement    approvisionné    en  I Languedoc  39,.S0.  Le  prix  des  ble*,  maintenus 

fromenl,  et  vente  active  avec  hausse  de  2.-.  cl»   la  consommation,  fort  calme  a  (entrepôt. 

—  Les  seigles  et  colzas  sont  demandés.—  I..-S  L''"  'armes  se  mainiienoeiit  bien,  sans  varia- 

aulres  graines  sont  sans  vàriaiioïK.  i**-*^"- 

CUALO^N-Ht'R-MAIIIMK,    10   août.    —    Fro-j  ^^^"^■■^— 

-nt   17,83.  -Si'iglc  8,'JI.  —  Orge  11,72.  -|  Snrre  lies  l(M)kil.) 

.EAiCE!«tv,  10  août.  -  Froim-nt  fe  lo.o)  I  .'*"-"••  "»..=>""'•  -SucreUH,l,!,ine._  Belle  4. 
i  I9,C5;  2'  IH.tiO;  3'  17,14.  —  Méteil  15,50.— 
Seigle  10,75.   -  Orée  10,25.  —  Avoine  7,75.  — 
Sarrazin  10,75.  —  Mouture  14,50. 


!  130,00.    — .  lUmpe  4*  128,00.   —  4'   bon  ord 
il24-,00.  —  4»  ord.  133,00. 


A  la  date  des  dernières  lettres,  que  ICO  sacs 
llourbon  ):t  112  barriques  (iuadeloupe. 

On  a  refusé  i'.l  fr.  de  la  buune  4*  |K)ur  une 
partie  de  sucre  Bourbon  assez  iuiporlante.  La 
Clarisse  a  apporté  de  la  Guadeluu|>e  380  bar- 
ri |ues  et  19  quarts.  Les  ralUnés  se  cotent  de 
84  il  «5  fr.  pour  le  pain  de  t;  les  lumps,.83,  et 
les  bas  produits  eu  proïKJrtion.  Les  fabricànls 
coHtiniieut  ii  se  plaindre  de  ta  lenteur  des 
ventes, 

BUHDK.w.x.  Affaires  complètement  nulles, 
sauf  la  vente  de  (i47  balles  Bourbon  avarié. 
Prix  105  à  127. 

MAiiKEiLLi:,  0  août.  —  Depuis  long-temps 
on  u'avuit  wu  une  semaine  aussi  stérile  en  ar- 
rivages et   eo  transactions;    e't-st  !i  jieine  .si 


paoDurr»  animaux. 
Dcallanx.  (Prix  dH  kil.  sur  pied.) 


MARCnk  DE  .SCEAl'X  du    12  Aoùt    ISit. 


lie 


!>'ucr«(  rxod'fuef.  .Martinique  et  Cuadelou-  les  d*'>tenleurs  ont  pu   réaliS4;r  unecinquan- 
,„      .,  .V  .    .         „  ,^    ,|,^.  line   4'  iJi, 00;  belle  4*   I30,00;  bonne  4'  taine  de  barriques  sucre  brut  de  Guadelouoe, 

_DlJOSI,  10  août.  -   Fromenl  vient  I6,..0  à Uo.,»;  4.  |m,„  „rd.  12:1,00.  4«  ord.  120,00;  bon'a  34  fr.  les  50  kll.  ent. 

u/'.*^;  T,  J°>!"''".'a1°"'*^i"  'i^'*',  M,"''"";  ,t1'  o' .""    '  '«.O»;  comniun   1 1  i,0(i.  —  Bourlxiiii     La  demande  des  ratBués  est  toujours  limitée 

■eieil   "3,<»0  a    13,25  —NMgle  11,^1  a  12,50.  fine  4«13.-.,00;  belle  i'  111,00;  bonne  4- 127,00;  <lans   les   prix  de  3.'.,(M)  i»   30,00.  L'Aleérie 
—  Orge    10,5»  il   11,2.1.  —Avoine  \ieillc  ..iKli^-   •  ■     -■"  -        •  ■  •  •■         '  ■■         •  •  ■  ■■■  * 
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LVUM.  Marckéi  dft  (i,  8  tt  9aoil(. 
Btruf   I,}}-1,I4-(),9<S.  —  Mouton   1,40-1,11 
1,20..—  Veau  1,38-1,34-1,30. 


Viandes  diverse*  et  Toialllt. 

VARid,  Marché  dé  la  Vallit  du  12  aoill. 
Lapins  1,25  il  2,25.  —  Uindes  2.75  il  8,00. 


ÏO.0,1;  -urge    ii,;,!ia   ii,ï,i.  -  Avo.ne  xi.-iitr  ,.ik)u.   i„,n    ord.   lJ4.n.t;    b.m  Vommun    liD.OO;  fuit  quelques  achats  de  peu  d'importance.   aL-   'P'"     *  .  în ''' '' rT  "'        , -t     . '^  ' 
Seigle]»  7,-5. -A»oine  nouvelle  7,mi  a  7,:,0.  'commun     li:„00.    -     PorL^Kic, ,  b.mnc    ^vla  consommation,   on  a  fait   aussi  de»  ventes  g""^, '^'^^  »  *■.»»•  -J''.'TJ!'» '.'i  a  bifl,. 

L_!iUiA*lM»i  ne,  9  a(.ût.  ^  froment  !'«■  10,0  lilîi.OO  a  125,00.  —  San-Va^o,  bonne  i'  K'4  OU  peu  saillantes.  '  "", „    "  poulels  1,00  a  1,.^.  --  Caiur.l»  U 

ni  r«2.10,4™  11,00.  I>;":-»'  '.;>«•  -  -Scisle  o,.',o.  il  I2:,  0,..       ,       .  "  '  .vM;,.ETi:RnFr737r,7r«  2  «oUI.  Sucre  Mau-'S  i'oùoT5      "''"'"  '"       '     "'•  ~     '° 

14,50.|- Avoine  S,,;..-  Mais  13,(>0i.;i.l,;,o.  Hausse,     Haffinri.    Demi-raflinade   20.'.,00;    !■•  sorte  r'.ce.  Les  qnalilés  inférieures,  les  M'ules  que,  '  '  

'•"•'»■  .17;,oo   a  185,00;  bon  ord.    107,00  à    170,IM);  4  Ion  a  traitées  par  contrais  privés  ont  élé  ven-l 
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40  fr. 
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n»TRAVAUX  PUBLIC 

JOmX.U'DES  ARCIIITECIES,  DES  L\GÉNIEL1S,  DES  EMREPREXELRS,  DES  INDUSTRIELS  ET  DEmOPRIÉTAIRES. 

Pilblié  BOUM  la  direction  de  M.  CSÉSAA  DALYy 


DEPARTEMENTS  ET  ETRANGtI. 

Un  an 45  fr. 

Six  iooii ....    23 


Arckllecle,  membre  de  l'Académie  des  B««ux-«rf«  de  Klockliolm  et  de  l'Institut  royal  des  Arcbltectes  torlIanntaBca. 

//  jiaruit  chaque  luoit  un  nunu'ro  cvinpuii  de  '  ou  i/eidllrs  de  tr.rfp  <jrnml  iji-l",  tliiridé  par  des  ç/ranircs  sur  bois,  et  accompagné  de  5  ou  i  magnifiques  planches  gravées  sur  acier. 

~     .  B'ariN«  MIC  de  FiiriiileiiilioriK?  G,  prt'N  lie  la  rue  Jacob. 

rnix  biL  cuAi  t%  unn  vui.imf.»  dkja  fl'bLlhS  ,l8iO,  ISil,  18i2  et  1813}  :  l'ouï  Piri-,  luoclié,  40  fr.:  c;irtonné,  43  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  lettrées  d'or,  4G  fr,— Pour  les  Départemonls  el  l'étranger   45  fr.    cartonné,  M  "■'< 

.  relié  en  toile  gauffrée,  lellH's  d"or,  , il  fr.  -  '  '' 

/  Il  ininitro  seul.  '.t/r. — I.  abonnement  se  jtiiie  d  arnncr.-^Les  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Souscripteurs,  el  sans  frais  pour  eux. 

^  5*^  ANNÉE.— SO^IMAÏREDL  NUMÉRO  DE  JUIN  1844. 


HISTOIIlK  :  IVnxii-me  iiistrurlioh  du  coinilé  liislorii|iii'  des  .\itset  Monu- 
ments: —  Style  l'oiiiain  el  i,'othi(iiie  (chapitre  premier'. 

THÉOUIK  :  De  l'équilibre  des  voûtes,  par  M.  won  i  ii.i.Anlr.K.vr  (5'  ar- 
liclei. 

l'HATIQl'E  :  De  l'iinniiitilé  dans  les  constrnciions,  \<ur  m.  m'.ov  valdôieh, 
archilecle,  (lr«  partiel 

AIELANT.F.S  :  nioMncnAfiiiE.  —  Notice  biof;ra|lliique  sur  L.-A.  Plel,   ar- 


cliiiedi-,  p;ir  M,  Ain.  Ti-vssier,  compte-riMidu  par  m.  ai.piio\se  de  ca- 
i.(i\m:.  —  >i:i:noMiGii:  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  lieiilenanl- 
(dldiiel  (llerc.  —  .Noies  et  observations  de  M.  II.  JA^MAnn.  relatives  il  la 
I  reiiiii  re  iiistnictiipo  du  Comité  iri>loii(|ue.  —  <:onRKSPONnA>(:E  :  Les 
pierres  du  tiniple  de  Di.iiii!  Leuco|)hn  née  exposées  aux  injurias  de  l'air: 
lellie  de  M.  II.  JVN.MAnii.  —  Acaiiéiiiiè  des  sciences  —  ciino^viQl'E  : 
Séance  du  Conseil  municipal  de  Paris,  questions  des  embarcadères  et  de 
la  Voirie  de  Montfancon.  —  Médailles  pour,  les  exposants  des  prodnils  de 


rindnsirie.  —  Noie  slaiisiique  sur  les  cloches  en   France.  —  Dockd*' 
-■■•■ "- ■" ■'•'       --■  ■■    ■  -  ■■        -  ■-    itliédr»!! 


iiiii,i:,ii  If.  —   iiuit  i,i.tiiMo|ue  siii   ii'SAiocirr»    t'ii    rraiicc.  iru^^^m  ^^   J 

■éii.ige  notlanl  i<  Marseille!  —  Ancien  projet  de  portail  |Mtnr  la  catliéor»i 
le  Barcelone.  —  Travaux  exécutés  il  l'Acfopolis  rt'Alhènes.  —  Consiruil 
tinn  romaine  découverte  îi  Paris.  —  Pt'Bi.iCATiu^s  mii;vem.i>s.        J 

Quatre  planches  sur  niélid  représentant  les  plans,  coupes,  élévations  etiifl 
tails  des  écuries  cl  roniises  de  lord  Slafford,  ii  Londres,  conslfuiies Pn 
M.  f,h.  Barry,  Ksq.  ' 

En  outre,  29  gravures  sur  bois  diins  le  texte. 


Pour  paraître  au  i"  reptembre  : 


VOYAGE  A  STOCKHOLM, 

riiez  V.-l».  PKlIROmEi,  libraire-éili^eiir,  rue  Ile €liartrcK,   it. 


Par  M.  Am£s£k  CLAUSADE  , 

Docteur  en  droit  et  en  médecine  ,  chevalier  de  l'Etjile  jiolaire 
de  Suède,  elc.  ,  etc. 


Kn  vente»  la  Liiirairie  sociéfain*.  rue   de  Seine,  10,   ot  chez  tous  les  correspondanls  du  Comptoir  central  de  la  liBrairie. 


\  LIVRET  D'ANNONCE 

DU  NOUVEAU  MONDE  INDUSTRIEL, 


Paris,  18r>0.  PA»  Œ.  FOIIUIKH.  Prix  :  1  fr. 

T.iiii.E  UES  MATiÈUES  :  Distiiiclinn  dirmnde  juste  et  du  mode  faux  en  in- 
dustrie. —  Rang  subalterne  de  la  Civilisation  dans  réclielie<  du  niojive-^ 
nieiil.  —  Mécanisme  de  J'.\ttiacti(Mi  iiidiistrielle.  —  lutiigues  des  philo- 
sophes et  des  écrivains  contre  la  découverte.  —  Du  .Monopole  det;éiiieet 
d'esprit.  —  Diqierie  du  nonvernemeiit  (inj  le  mainroiii.-  lue  page  de  M. 
Huiiot.  —  L'aYdiilosnphie  el  les  philosophes  du  il:\-iiruvifme  siècle.  — 
Coucivsious. 


DE  L'ABOLITION  DE  L'ESCLAVAGE 

Itroch.  in:«"  Par  C'Ii.  DAi:«.  Prix  :  1  (r. 

Sll\  I  II  l\  .ARTICLE  PE  FOtniER.  ^ 


DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER 

Par  rniilpiir  de  lu  Défense  du  Fouriérisme, 
Paris,M8j4,  — _!J,.n_v(»ltimç  iii-»2  de.300  pages,  —  Prir;  j  l'r.  M  cent. 


LE  CHOCOLAT  MENIËR 

comme  loul  produit  av'anla^ense- 
meiit  connu,  a  excité  la  cupidité  des 
cnntrefacteiirs.  Sa  forme  |ianiculiére 
el  ses  enveloppes  ont  été  copiées,  el 
4es  MÉDAii.i.K.Hdonl  il  estrevétii  ont 
élé  remplacées  par  des  des.sins  aux- 
quels on  s'est  effarcé  de  donner  la 
même  ,àpiiarence.  Les  amateurs  de 
cet  excellent  produit  voudront  bien 
exiger  qne^e  nom  Méfier  soit  sur 
les  éii(iiictu>«  el  sur  les  tablettes. 
Dépôt ,  pass.  ChoisenI,  2 1 , et  chei  iin 

Srand  nombre  de  pharm.eld'épiciéis 
C  Paris  et  de  toute  U  France. 


ijin 


En  vente   ri   la  Librairie   socic 
rue  de  Seine,  10,  et  c-tieï  lo"» 
correspoiidaiils  du   Comiil"" 
Irai  de  la  librairie, 


LA 


» 


C'EST  h'IBAVOT, 

irochure  in^So  publi»*  sous  le  r 

NT. 
50C««»^ 


donynie  de  un  iincien  ; 
PAK  V.  CON.SIDERANl 


Paris  tsao.  -  Prix  ;  l  fr. 

fa 

Imprimerie  de  LangK  Lévï  «t  i 
aie  du  CroiiMBt,  1S<       < 


•1 


lit  fourrée 


iftoon* 


Après  un  discours  Jatin ,  qui  n'a  pas  duré  moins  d'une  demi-heure, 

Ltqui  est  arrivé  aux'orcillcs  de  peu  de  personnes,  à  l'intelligence 

iïinplus  polit  nombre  encore,  M.  le  ministre  a  proiH>Dcé  quelques 

oies  bien  dites  et  bien  seuties.  Nous  avons  entendu  lire  ensuite 

tnc  longue  liste  de  prix  et  d'acccssils,  interrompue  de  temps  x'n 

npn  parla  musique  de  la  onzième  légion  et  les  acclamations  que 

kjent  \ci  ram^ra^es  des  vainqueurs. 

"i data  heures  04  dwnic,  la  cérénionie  était  terminée,  Ica  rues 

«nés  étaient  remplies  de  lauréats.  Partout  on  apercevait  les 

nta^  terdoyantieb,  on  voyait  reluire  lea  livres  à  tranches 

r;  bartoot  M  multipliaient  les  cmbrasseineiits  et  les  scènes  de 

Jllle.  ^  I         . 

l'éclat  d'une  parçille  isolennité,  l'inteijvcntton  d'un-  ministre  du 

loi,  It  préscnéc  des  sommités  scicntHïques,  artistiques,  littérairesi 

I  publicité  donnée  par  la  presse  de  France  aux  noms  des  jeunes 

jiomphateurs,  tout  est  combiné  pour  leur  inspirer  une  haute  idée 

leux-mémes,  de  leurs  trÉVanx,  de  îeur  avenir,  pour  les  attacher 

I  leurs  i»ud(^,  pour  créer  en  eux  l'enthousiasme.  Cette  grande 

,  ouverte  eatre  les  collèges  et  qui  les  divise  dans  le  tiiomphe 

ta»  en  camps  rivaux,  dont  chacun  réserve  ses  acclamations 

r  ses  frères  d'armes,  ce  combat  pacifique,  mais  animé,  dont  la 

reçoit  le  signal  de  ses  chefs,  est  bien  fait  pourdéveloppcr 

lelle  une  émulation  puissante. 

[ lodioasiasme,  émulation,  nons  ne  nous  plaignons  pas  devoir 

!<|p  oeuvre  ces  deux  ressorts  pour  exciter  l'enfant  aux  études 

lires;  mais,  après  eiî  avoir 'a(;^récié vréncrgic,  comment  n'a- 

I  pas  songé  à  les  faire  intervenir  dans  la  vie  de  l'homme  fait, 

iles  travaux  de  l'agriculture  et  de  l'industrie?  L'Etat  vcr«o-t-ii 

les  efforts  IM  fflas  pénibles,  sur  les  conquêtes  les  plus  chères 

Ht  payées  de  la  science,  un  i^yon  de  cet  éclat  dont  il  entoure 

s  «sais  de  la  jeunesse  et  même  de  l'eiifuncc?  | 

Ajn  pour  les  élèves  de  vos  collèges  de  brillantes  distributions 

prix;  ne  craignez  jamais  île  les  rendre  trop  pompeuses,  mais 

eliissez  pas  l'ouvrier,  le  coltivatenr  lutter  obscurément  contre  la 

;  ayez  aussi  des  récQmpcAsca  et  de  la  gloire  pour  le  savant 

iblancbit  dans  llsolemeot  et  les  veilles  ;  pour  tous  les  âges,  dans 

it«s  les  fonctions,  organisez  l'activité  de  l'homme  ;  ne  laissez 

I  dormir^  lui  l'émulation  et  l'enthousiasme,  ces  deux  leviers 

"  ntiels,  sur  lesquels  vous  pesez  un  instant  pondant^  son  en- 

et  dont  vous  ne  sàver  tirer  parti  que  pour  aniéliorer  les 

nioDsetles  thèmes! 


■TJrtt- 


la  BestuitipBQ:;-  w<  YHfônitiiii  faisait  son  çoîtrs 
'salle  même  où  il  décerne  aujourd'hui  les  prix. 

Pour  conclusion,  M.  le  ministre  a  dit  aux  éiéyes  que  si  le  bruit 
des  attaques  dont  l'Université  est  l'objet  venait  les  troubler  dans  le 
calme  de  leurs  études,  ils  se  rallieraient  sans  doute  à  leurs  pror 
fcsscurs,  ii  cette  Université  dont  ils  voudront 'être  l'apologie  vi- 
vante, par  leur  bonne  conduite  et  leur  instruction. 

La  famille  royale,  a-t-il  ajouté,  n'a  pas  craint  de  confier  ses  fils  ù 
l'éducation  universitaire,  et  seis  flls  Srpnt  devenus  la'  gloire  de  la 
France  ;  ils  l'ont  brillamment  servie,  depuis  Constantine  jusqu'aux 
frontières  du  Maroc. 

Ualgré  les  réserves  faites  par  M.  Villemain  en  faveur  de  la  /«- 
berti  promite,  cet  appel  aux  élèves,  cette  invitation  à  se  grouper, 
pour  la  défense  de  l'Université,  à  prendre  ce  mot  pour  devise,  seront 
critiqués  par  les  journaux  qui  réclament  le  plus  vivement  la  liberté 
d'enseignement.  Nous-mêmes ,  dans  ces  .paroles  peu  encoura- 
geantes pour  les  institutions  libres,  nous  avons  reconnu  le  grand- 
nialtrc  de  l'université  plutôt  que  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
que; ces  deux  litres  correspondent  à  deux  missions  qu'un  seul 
homme  ne  saurait  remplir.  Cependant,  tout  en  maintenant  le 
princijxa  de  la  liberté  d'eukeignement,  qui  peut  seul  satisfaire  aux 
vceuk  de  beaucoup  de  familles,  compléter  l'enseignement  de  l'Etat, 
et  lefpousser  au  progrès  par  l'émulation,  noua  avons  pour  l'Uni- 
veAlté,  pour  létal  enseignant,  de  profondes  sympathies.  Nous  de- 
mandons qu'il  ouvre  &  ses  rivaux  une  libre  carrière,  mais  nous  dé- 
sirons vivement  que  dans  la  lutte  il  cunservc  la  supériorité. 

Le  gouvernement,  pour  atteindre  ce  but,  ne  doit  pas  reculer  de- 
vant les  efforts,  devant  les  sacrifices.  Préoccupés  comme  l'a  été 
aiyourd'hui  M.  Villenialn,  d'un  débat  qui  doit  se  réveiller  à  la  pro- 
chaine session  parlementaire,  nous  dirons  à  l'Université:  vous  faites 
bien;  faites  mieux  encore;  variez,  élargissez  le  programme  de  vos 
études;  que  l'histoire,  les  mathématiques  cl  toufesles  sciences  exac- 
tes  prennent  de  plus  en  plus  droit  de  cité  dans  les  collèges  et  dé- 
pouillent le  latin  et  le  grec  de  leur  arrogante  suprématie.  Préoccu- 
pcz-vpus  de  la  société,  de  la  pratique^  Songez,  quand  vous  ciisei- 
gneinioe  science,»  quelles  carrières  elle  peut  conduire  ;  faites  com- 
prendre à  l'enfant,  le}  emplois  qu'elle  peut  recevoir.  Que,  dans  le 
collège,  plusieurs  routes  soient  ouvortes-aux  différentes  natures  ; 
étudiezyattcntivementles  vocations  naissantes.Maltres  absolus,  pen- 
dant huit  années,  del'inteiligencsdes  jeunes  français,  ne  vous  con- 
tentczpas  d'y  faicc entrer  le  vocabulairedeslangacsmortes; craignez 
de  former  des  latimstes  et  des  hellénistes  impropres  àtoute  chose,  si 
cen'est  à  transnaettre  le  stérile  enseignement  qu'ils  auraient  reçu. 


des  moyrns'(le  pure  coasérvatiort,  «itH  est  ^grandeminit  temps,  que  lea 
euuvernenieats,,  et  même  ceux  de  Prusss  et  d'Autrichese  metteat  en  état 
de  répuadre  aux  ouvriers,  quand  ceuvci  leur  parlent  de  salaire,  autre 
chose  que  cet  paroles  désespérantes:.^us  pe  coanaiSsoos  rieo  aux  sa 

l«ires.  .     ,  • 

Les  lois  prohibitives  empéchont-^es  les 
troubles  industriels? 

Aussitôt  après  les  troubles  de  la  Silésie,  quelques  journaux  alle- 
mands ont  attribué  la  misère  des  ouvriers  à  la  concurrence  de  l'An- 
gleterre et  ont  par  con^quent  demandé,  t^  cor  et  à  cris,  qu'on 
frappât  les  llls  écrus  et  le  fer  anglais  d'un  tarif  qui  équivaut  pres- 
que *  la  prohibition  complète.  La  Casette  d'Àugtbourg  a  été  une 
des  premières  àîéclamer  cette  mesure.  Nous  ne  sommes  pas  les 
adversaires  systématiques  du  régime  protecteur;  mais  ooua 
croyons  que,  dans  l'état  actuel  de  l'Allemagne,  toute  aggravatioo 
de  droits  sur  les  marchandises  anglaises,  qui  aa  serwl  pas  con- 
binée  avec  un  non\'e*a  plan  d'organisation  du  travail,  pronterait 
aux  fabricants  seuls,  constituerait  Ta  féodalité  industrielle  aur  des 
bases  plus  solides,  et  empirerait  1»  mal,  loin  de  Icgoférir. 

Là  àazeiie  d'état  de  BerNn.atir\b»e  la  décadence  des  toiles  silé- 
sicnnes  i  leur  mauvaise  qualité  et  à  la  fraude  dea  fabricants,  qui 
ne  demandent  continuellement  une  aggravation  du  tarif  sur  les 
fils  écrus  dé  l'étranger  que  dans  le  but  de  trouver  des  débouchés 
plus  vastes  pour  leur  toile  mélangée  de  coton.  Voici  maintenant 
fa  GaietU  de  Trêves  qui  attaque  le  parti  prohibitif  corps  à  corps,  et 
lui  dispute  le  terrain  pas  à  pas  par  une  logique  vive,  serrée  et  im- 
perturbable. .  ..  .  .     .       j.         _^    ^ 

«  Les  troubles  de  la  Bohème,  dit  ce  jouriial,  tout  en  déconcertant 
les  délateurs  de  la  presse?,  viennent  de  donner  le  Coup  de  arftce  au 
parti  insatiable  (les  fabricants  Cl  des  Industriels,  qui  font  flèche  de 
tout  bois  pour  exclure  complètement  les  manufactures  étrauffëres 
des  marchés  du  '^)llvorem.  L'Autriche  n'a  rien  qui  ressembls  à 
une  presse  c'est  le  pays  patriarcal  et  conservateur  par  excelleBOS, 
L'homme  n'y  vit  que  pour  manger  et  dormir,  et  c'est  justeoienl 
dans  ce  pays  duc  les  troubles  sociaux  se  montrent  avec  une  vio- 
lence et  une  opiniâtreté  étonnantes.  On  accuserait  le  saM  Sipomm- 
f^»<  oui  se  trouvé  sur  le  pont  de/*rflsi«*;d'avoir  fomenté les  troubles 
plutôt  que  la  presse  elles  écrivains  de  l'Aulriche.Mais  l'AuUriche 


est,  en  même  temps,  un  pays  dont  les  marchés  sont  hermétique 
mo...    forrrt/.a   «    l'Anfllclciro;   cosl   lEkloiado  du  parti    pro- 


l'Anglolci-ro  ;    c'«jst 
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^LËtÔN  Dk  LA  K^ËMbckATIE  PACIFI^m.  ; 
UETUE  imAMATIQUE  ET  MUSICALE. 

EwharU,  ballet  de  MM.  Corali;  Cicéri,  Séchan,  '  Desples- 
l^os,  Diéterle  ;  Deldevez.  —  orva a-comique.  GuUsfan,  de  Dalav- 
M.  —  L'Opéra  du  peuple.  —  gaieté.  Les  Sept  châteaux  du  Dtabfe, 
Ifnà*  féene.  —  vaMétés.  Le  Bit  MablUe. 

MM-FRAMÇAIS.  —  Dcbut."i.  —  Embellissements  de  Molière,  par 
^MM.Got,  Prorost,  Riche,  Laba,  Leroux  elMicheau. 

A  ALLYRE  B.. 

[«US  voici,  mon  ami,  en  pleine  Mythologie',  et  lO^ra  ouvre  de  uou- 
Jiïes  portes  à  {Vénus,  à  1  Amour,  aux  nymphes,  aux  Hamadryades, 
'  «unes  et  aux  satyres.  Vous  savez  qu  il  y  a  dix-huit  mois,  certain 
«  iBsouciiM  nohs  fit  la  théorie  de  la  renaissance  du  ballet  mytholo- 
'•  Il  disait  que  l'antiquité  grcctpie  était  de  toutes  les  sources'  histo- 
'  '*  plus  féconde  et  la  plus  charmante  poUr  le  chorégraphe  ;  qu'a- 
"il'iniîe  années  de  moyen-àge  et  de  féeries  .septentrionales  «t  orien- 
*i  il  fallait  nécessairement,  pour  varier  et  se  reposer,  puisef  aux  fa- 
'îfwqiies.  La  poésie  et  les  arts  plastiques  adoptèrent  au.«si,  presque 
"J^sivenienl  fienda'nt  dix  ans,He  moyen-àge  et  le  gothique,  et  aiijour- 
""i  'Is^ redemandent  des  iospiratioos  à  l'antiquité  mieux  étudiée  et 
stonnue.  L'art  chorégraphique  doit  suivre  le  même  moùTement.  Il 
."^ur^e  de  proscrire  la  Mythologie  et  les  tableaux  de  la  Grèce  en- 
hu  f  '  *M.*  fermer^au  ehorégrsphe  ces  trésors  d'élégance  et  de  poé- 


i.pe,  n'ont  pas  cessé  de  régner  oiir  le»  théâtres  de  laGoiii-  et  tic  la 

||j'«>D(iquité  grecque  de  la  chorégraphie  italienne  et  française  était 

fc  "moins  exacte,  plus  ou  moins  gracieuse.  En  4770,  encore,  Vénus 

kdeV*  P*""'*'*^"'  <*"  paniers,  et  Te  gnad  réformateur  Noverre  eut 

^'  'î  peine  à  changer  leur  gtutesquc  costume,  et  h  arracher  la  vaste 

lue  et  le  masque  immobile  Hont  6n  couvrait  leurs  traits.  Après 

H^'oiit  ne  fut  pas  fait  (ntrofic.  Vaut-Il  admettre  que  sous  l'Empire, 

«trouvai  iHlèl«rtiènt  iniagée  aur  la  scène  de  l'Opéra.  Deux 

liSlingUés,   instruits,  très  versés  dans  les  choses  théâtrales, 


H,i?ai*Bt  que  Mlle  <:iotllde  «vbK  le  caractère,  le  port,  les  jambe»  de 
^•ntlquf,ét  niiele  bjHIct  impérial  comprenait  le  costume  cl  les 
\f^^  aussi  bien  qu'André  Chénier.  Avec  tout  le  rcsf—*  '•" 
^  "es  «uiorilés  considériblçs,  je  soupçonne  <piP  mes 
"s«laion!  iiénétrés.de  lalHmuté  de  la  Ciolildn  plus  que  d( 
,,!?  *'"'t'nc%i  archéologique  du  1810,  et  qu  ils  appuyaitn 
^lunie  que  aur  les  jamWs  de  la   Diane.  Nos^aoclen*  ace 


Ksïrf**^*  aussi   bien   qu'André  Chénier.   Avec  tout  le  respect  que 
k-      "^^.auiorilég  considéniblçs,    je  soupçonne  <piP  mes   sAiants 

l  moins 

,  <]|ne  sur  les  jamiies  de  la   Diane.  Wos^aoclen*  accusent  la 

fl  '  présente  d'ignorance.  Certes,  nous  avons  beaucoup  i\  appren- 

aan"^*"'"  ''  *^'  vrai,  nous  n'avons  pas  assez  conscience  de  ce  qui 

"1"«.  ;  mais  chaque  àgc  n'a-(-il  ^as  ses  pauvretés  ?  On   nous 


parpel^  peut-être  bica  de  susptcter  quelqtfé  peu  la  scieneed'ooe  époqu* 
qoi  afait  les  tragédjes  grecques  «t  romaine*  que  vous  savez,  et  qui  a  tra- 
vesii  tous^Jes  pei4ples  sur  noa  théâtres.  Hier  on  repreoait  ua  opéra-o»- 
iniaue4e  M.  EtiehM,run  des  hommes  iDCOBtestableeiept  l«s  plus  distio- 

Sues  d«  ce  temps-là  :  la  couleur  locale  d«  Gulistan  est  quelque  cbots 
inouï.  /  .. 

Je  ne.sais  pas  précisément  ce  qu'était  le  ballet  au  tamps  de  la  belle 
Clotllde  et  de  Gardel  ;  mais  nous  pouvons  tous  dire,  pour  l'avoir  vu,  que 
le  genre  mythologique  expira  en  état  fort  avancé  de  décomposition,  en 
1888,  dans  les  FUets  de  Vulcain.  Pour  raviver  cette  aouroe  tarie,  il 
faut  la  dégager,  la  nettoyer-,  l'épurer.  Il  faut  s'inspirer  plus  (irofoiuié- 
raeat  a>u  souvenirs  de  l'antiquité,  et  en  même  tenips  rajeunir  le  ).;(  nre  , 
lui  donner  une  couleur  nouvelle.  C'est  ainsi  qu'on  procède  en  toute 
chose.  Les  modes  anciennes  ont  des  retours  périodiques  ;  mais  «Ile»  re- 
viennent si  bien  modifiées,  qu'il  semble  une  mo<le  toute  nouvelle  inven- 
tée. A  ce  point  de  vue  ,  fauteur  A'Kucharis  ne  me  im|falt  ujI|  avoir  été 
bien  inspiré.  Choisir  le  sujet  de  Télémagucr  c  était  donner  précisément 
l'éveil  à  toutes  les  hostilités.  I^a  mytholo^'ie  de  l'évéquc  de  Cambrai  est 
fort  ptu  séduisante,  et,  sans  même  connaître  la  profonde  et  merveiiloiise 
satire  de  Foiiricr  sur  le  livre  de  Fénélon,  ciiacun  trouve  ce  poème  très 
moral  parfaitement  ennuyeux.  Mentor  est  |)esant,  fastidieux  ;  Télémaque 
est  un  grand  nigaud.  I.c  nom  lui-înèiïie  de  Caiypso  ap()elle  cette  plirase 

devenue  si  banale  \  Caiypso  ne  pouvait  se  consoler,  etc Ce  nest 

pas  adroit  d'aller  prendre  les  choses,  précisément  par  leur.cùlé  déplaisant 
et  ridicule.'Il  fallait,  pourjcommèncer,  choisir  un  sujet  de  fanlai.^ie,  ou 
la  mythologie  n'Intervint  que  d'une  manière  accessoire,  et  éviter  d  offrir 
au  public  des  figures  impopulaires. 

'  Mais  en  outre  de  I  inconvéDlent  des  noms  peugoùtes  de  Telémaque  «i 
de  Hentar,  le  sujet  choisi  est-Il  heureux?  Novarre  pense  que  la  réussite 
de  ce  cejirc  (le  ballet)  t  dépend  en  partie  du  bon  choixdu  sujet...  » 

N'oublions  ianiaii  ceci,  c'est  que  '«Pér»  n!*?»»  IJ*!  ""V"""';.  tîînS' 
ment  moraf.  A  .Ihaque  scène  son  genre.  Au  Th^tre-Français  monUez- 

Dous  le  nis  sacrifiant  son  amour  aux  devoirs  ^e 'Vf»™'"*,' f«„X  T\ 
sans  doute  ;  mais  h  ro,.éra  .*  qu'il  fant  exposer  c  est  >« '"^P"'*  ffj;. 
passion  ardante.  L'Opéra  c'est  le  temple  ^l-Jw"^»"' i/^^,f  ^St  aL 
tohltoirt don étre«*rtur, Plaisir,  sourire,  «•i<*««'5«;.,';" '"'^  £^ 
ballellés  prétentions  au  mtfralisnKî  Je  n'entend,  pu  d«l»eur»te^^^^^^^^ 

des  effets  purement  sen^iMs-  Le  grand  chorégraphe  qiie^  ''^"*  J^j.^'^^S; 
disait:  «11  est  honteux  que  le  ballet  renonceàt empire  qa  K  d'  ^slra- 
l'ànic.  »  Oui,  je  crois  nue  le  ballet  PC"tTnerve,lleusement  sfTVir  d  nst^^^ 

men.  A   des  leçons  d'amour  «"l  1«   r'"  \^^- ?  f "!^I^i^nSeme 
jaillir  des  chœurs  des  figurantes  habilcn«nt  d's'nbues  uu^nj»^'  «'^^^^^ 

art*  IS^jlTXnt  7&  ?"  c=-  "vS.  I 


àt  «m  v^  récriez  Das  si  je  place  la  sagesse  «or  le*  planches  d«  ropéra. 
On  ateTlnct  célèbre»  dafiseuses  qtff  abao^fènhèreSt  la  icène  potif  la 
«aliM  et  Dieux  repos  du  couvent.  La  plus  gracieuse,  ,sinoi»  la  plus  joHs 
deSdaKe».  «tlo"'^  «''»^'«  et  religieuse,  et  c'est  étrange,  quand 
«„  ^imâ^leine  du  souvenir  de  sa  danse  charmante,  de  la  reaooatrw 
au  ^mSînii  desa  mère,  velue  plus  que  modestement  et  toute  baignés 
d'un  narfiim  de  dévotion.  H  n'y  a  pas  jusque  dans  les  aboeurs  deS  rais, 
01'. ToKïiisse  voua  eiter  des  rongeurs  dont  les  dents  sont  encore  latae- 
?«•?  .nlne  ealière  blancheur  d'innocence.  Tenej  ;  voyei-vous  la  sagesse 
^  ■  r  re  nuasc  qui  descend  de  l'empirée?  Non  pas  la  Venus  :  celle- 
c"'e1.orne  à  êlM"  ;  mais  l'une  de  As  nymphes  suivante..  On  ladit 

*"ui.''îf^nue*t''esrVii'cftfcf\  fort   belle  dans  Eucfiaris.  C'est  la  vfaie 
Ml  e  J!»'^'lf„\'*f;f/[A,e  et  j'engage  les  admirateurs  de  feu  la  divfce 
r"?1l.r2r\dorr    la  livinié  v'IvLt?:  Mlle  Maria  est   un  charmant 
Clotllde  a  a  er  aaorrria  regrette  (liie,  par  rcspecl  arcliéolopique, 

eï''a^îïUi^^'s  •êt'etun^Ue'd'ne  au's'si'  l'.londe  p'^rruque.  11  y'a  dei 
elle  ait  a""^'^  ""^  ,,1^  •„!,  ne  contrarie  pas  en  vain.  Mlle  Leroux  a  bien 
harmonies  "«'"""^Xrj.i  départ  d'Ulysse,  quand  sa  consolation  serait 
ton  de  ne  pas  f^^»'^^"'^/,^'  .Si'gP  "et  à  di^ux  tout  entiers  envieraient. 
_.?  'fîl&ari  elle  est  dune  douce  élégante  contenue,  et  pudique, 
1^''',îiiuirâîKanio!  C'est  Mlle  Adèle  Uumilàlre,  qui  serait  la  reine  de 
tout-à-f.iil  rav'>.an  t  j   ^^  ^    si  sa  soîur  Sophie 

danse  al()pera,   anlis    iieyar  i^u^ilàtrel    Voilà,  mon   cher 

iifrn  If  iamt  n  iiel  e  voudrais  confier  nia  philosophie,  si  je  faisais 
Allyre,  le  Ja^"^^' ■''Tri  lame  suivant  le  précepte  de  Noverre:  et  la  le- 
des  l'.il>«:'VP°'''l'":'',';^,  "  ;.'ans{enb,ms'^  pieis,  je  veux  dtW),  a'iU 
^«^ïï^'uTcXe-ellënteda»  unisse  àîs^U.  de  fleu^  un- 

auréokde  *«*"'**,„...  j-mes  du  ballet  nouveau,  je  dois  joindre  cdni 

A  l'ébige  de  «««^"^Sj'fi^"  M.  Corali  ^^  un  srftvre  plein  de  vi- 

vâcUéèdeg^.t!Ï.PêtuS  ««'é'ab-le  ce  béuêt  de 

Telémaque.  -^         presQue  Ban*  résen-e,  dans  Eucharis,  c'est 

le^slln  dSîaï;  d^.  Uup^  et  dès  masses  éhoralcs  r  l'*,^,.  de 

M.  Corail.  .     délicatesse    Cl    de   charme.   Chez"  lai ,  tout 

^i""    '"''^L^.'t  vient  11  eux  que  le»   parties  dui  veulent  ile   la 
f  •'"'C/si  ttaai  e,  S  liallement'distribufe,  n'a  pjk  la-ftme  ^ 
^•"■nn  fZ?JulSr  el  tous  les  nipavenicirts  souriants  sont  d^uite  fêtés- 
'^rolùnSev"  M.  Corali  est  le  pei6t?e  du  bonheur  ' 

"t&ôtïonidu  premier  actt;,.paysage  «"  ««^-l  •!«'»  "".?«}?  W 
fr.  il  Celle  plus  sévère  du.4«meiLialîîea.i,  des  J^'^^tf^J^,™ 
ÏÏfe  av lus  tie  raraetète.  La  vue  intérieure  de  la  grotte  est  a*a.lrabïe, 
fm  le 'ciDlillante  de  cr.lal,  de  fleurs  «t  de  lumière.      /_ 
la  mus  aue  de  M.  ÙelJevcz  me  parait  manquer  complètement  Uedtt- 
U  "?"^'^"*',"V  ,t  .,„,,„„,    C'est  une  part  tion  facile,  bien  etJr  te,  Wnt 
:r.nîtir  '  u       :.i  r"un  .Sr  de  re.r.iniscence.    Le  final  dujjgw^r 
Itèconlien    queques    bonnes   parties,    mais   P»  ">««  ÛSOÊ^ 
M. VKez  acs'cstpas assez  laisse  emporter  au tonlde  ts.tl^^^, 


\ 
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comuiémoî  (Od  riU)  donné  l'assurance  ii  rintèrét  agricole  qu'il  ne  veut  |ias 
le  priver  d'une  légale  protection  ;  mais  ya  ne  voudrons  pas  que  l'on  me  crût 
disposé,  quant  à  présent,  à  réduire  la  taxe  de  la  drèçhe.  Je  v«fux  me  réser- 
ver le  droit  d'opérer  telle  ou  telle  réduction  quand  bon  mesumhlera  et  non 
pas  prendre  dès  k  présent  un  engagement.  Du  reste,  ci'tie  session  a  été 
l'une  des  plus  importantes  cl  Oei  plus  bienfaisantes  (|ui  aient  eu  lieu  depuis 
long-temps  sous  le  i|apport  des  mesures  générales  de  la  législation.  Le  gou- 
vernement a  réussi  à  faire  adopter  des  mesures  importantes  i>our  le  bien- 
Atre  du  pays,  et  je  suit  cliarmé  de  dire  que  dans  la  plupart  (le  ces  occa- 
sions, 4e  gouvernemeut  a  reçu  le  plus  cordial  appui  des  membres  de  l'op- 
position.* ' 

Ainsi,  voilà  qui  est  bieo  enteadu  ,  sir  Rultert  Peel  déplore  la  conditioa 
de  plus  en  plus  triste  (|ue  (ait  aux  classes  laborieuses  la  civilisation  au- 
glaise  ;  il  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  porter  remède  à  ce  ràcbeu\ 
état  de  choses,  mais  il  n'en  voit  pas  le  moyen,  et  il  n'hésite  pas  ^  décla- 
rer que,  dans  un  pays  où  la  population  tend  sans  cesse  à  s'accroître,  cet 
état  de  misère  affreuse,  auquel  la  masse  du  peuple  se  trouve  condamnée, 
est  une  sorle  de  fatalité  irrémédiable.  Et,  ce  qui  n'est  pis  moins  étrange 
que  celte  déclaration,  que  l'on  penl  àbon  droit  éonsidérer  comme  un  véri- 
table aveu  d'impuissauce  puverneraentale,  c'est  qu'immédiatement  après 
avoir  reconnu  l'impossibilité  de  remédier  i  un  elatjde  choses  qui  porte 
dans  ses  flancs  une  immense  couftagraliuu  sociale,  sir  Robert  IVcl  se  ''é- 
I  ici  te  des  m^furM  importantes  que  le  gouvernement  a  réussi  à  faire 
adopter  pour  le  bien-Hre  du  pays!... 

Voici,  du  reste,  des  rC-dexions  du  Storning-Posl,  journal  tory,  aux- 
quelles il  y  a  lieu  d'accorder  plus  de  conliunce  qu'aux  paroles  de  sir  Ro- 
bert Peel- 

•  La  session  du  parlement  s'est  lorminéo  de  fait,  hier  soir,  par  rapport  du 
moins  aux  affaires  publit|ues.  Quels  ont  clé  les  (ra«am  delà  chambre  de- 
puis février  jiisqu'iiu  mois  d'août  ?  Telle  isl  la  (|iiestiun  qui  se  présente  na- 
turellement a  l'i'Spril,  01  c»  ries  la  réponse  n'i  st  rien  niuins  que  satisfaisante. 
—  N'esl-il  pas  ti'istede  penser  que  ti.iO  honoiablcs  députés  envoyés  au  par- 
lement diiis  un  but  spécial,  aient  rcnconirë  une  grande  suniuiu  dé  misért^ 
dansie  pays,  aient  rei;u  des  propositions  (l'alléger  cette  mis^'ie  et  de  tirer 
les  clçsses  ouvrièresde  cet  état  du  dégradation  murale  où  elles  sont  plongeas, 
et  que,  malgré  tout  cela  ils  terminent  leurs  travaux  avec  le  même  cri  de 
détresse  retentissant  k  leurs  oreille.<,  et  devant  les  clauses  ouvrièies  dans  le 
même  étal  qu'au  début  de  la  ses.sion!  Nous  sommes  loin  de  dire  par  U,  que 
des  questions  telles  que  les  bills  du  vol  deschiens,  ne  doivent  pas  être  prises 
en  considération,  mais  taudis  que  l'état  du  pa^vs  (!st  re  qu'il  est,  nous  con 
fessons  humblement  que  ni  le  fjouvernenieni,  ni  le  parlement  ne  fait  son  de- 
voir eu  laissant  de  cAlé  les  véritables  affaires  publique!' ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  pareilles  matières.  Le  public  ne  sera  certes  pas  satisfait  d'un  pareil 
état  de  choses.  • 


ifIMs  ou  noirs  du  SénègtînrWf lliSPèn^WiPSÎr  lîiff Tfôll«« 
'populations  indigènes,  et  même  de  résister  à  uii  coup  de  main  d'un  bâti* 
ment  ennemi. 

Le  comptoir  du  Galion  est  bien  loin  de  pr«aenler  l'aspect  dés  belles 
fortifications  anglaises  de  Dixove  et  d'Akru.Cependant  il  peut  suffire  pour 
fermer  l'entrée. du  fleuve  aux  navires  de  commerce  étrangers,  dans  le^cas 
où  le  gouvernement  jugefail  à  propos  d'exercer  à  leur  égard  ce  droit  in- 
conle.slable. 

»|(;'est  par  pure  plaifanlerie,  sfiis  doute,  que  lord  Ebrington  voudrait 
revendiquer,  aU' nom  de  Ja  (irande-Bretagne,  des  droits  sur  le  (iabon, 
sous  prétexte  que  le  pavillon  anglais  a  Qotlé  sur  lés  rives  de  ce  fleuve. 
Tout  bâtiment  de  commerce  qui  fait  la  troque  sur  la  rôle  occidentale 
d'Afrique,  a  coutume  de  piauler  le  pavillon  de  son  iiays  pour  protéger  «es 
transactions  ;  c'est  un  moyen  d'encourager  les  indigènes  à  remplir  leurs 
engagements  par  la  peur  des  canons  que  ce  drapeau  représente  ;  mais 
personne  n'a  jamais  considéré  un  tel  acte  •  comme  une  prise  de  posses- 
sion. A  ce  compte,  il  n'y  aurait  pas  une  seule  naliim  qui  n'eût  des  droits 
à  posséder  tous  les  points  du  littoral  de  l'Afrique  occidentale.  » 


Xe  Comptoir  du  «abon  (cAte  occidenlale  d'Aiyiqae). 

Nous  extrayops  du  Constitutionnel  l'article  suivant  : 
v  Le  gouvernement  français  a  fondé  trois  factoreries  fortifiées  à  Assi- 
nle,  au  grand  Bassam  et  au  Gabon,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique- 


/  «niox. 

I.'ORDRK  DE.S  P\YH\>i<«  A  LA  KOBLESHt. 

Le.<  Etats  de  Suède  sont  constiliiés.  l-es  coniiiiissions  sont  nommées. 
Les  choix,  dans  l'ordre  de  la  noblesse  et  dans  celui  du  clergé,  sont  tom- 
bés sur  les  conservateurs.  La  cause  du  progrès  a  un  grand  nombre  de  dé- 
fenseurs parmi  la  bourgeoisie  et  les  paysans.»  Jaiiiai.",  di.seiit  ces  derniers 
dans  leur  adresse  au  fiergé,  les  nfonius  que  le  pays  léclaiiie  n'ont  ^^lé 
niieiix  conii  ri.-es:  jamais  peuple  n'en  ù  piu!î^enti  lebesoin(|ue  iiiïiintenàiit. 
Droit  et  nrilc,  \oilà  la  cle^jjc  de  notre  siècle  :  c'(,sl  avec  ces  niulsqiie  le 
roi  nous  a  salué  ù  son  arrivée  iiu  tn'cie.  (i'e.-t  avec  ces  mots  que  le  peu- 
ple suédois  coinliallra  les  eu"eniis  du  liieii-élre  général.  »  El  dans  son 
adresse  à  la  nolile^se  l'ordre  des  paysans  s'exprime  ainsi  :  «  Noire  siè- 
cle tend  de  plus  «n  jilus  à  li.irs'i  nijiir  l;i  noblesse;  la  eiievalerie  a  fait 
sou  temps.  Les  exploits  niilil;iiirs  n'oiil  plus  qu'une  valeur  re'alive  ; 
d'autres  conquèlis,  roriqiiétis  d'aulaiit  plus  su|iliiiies  qu'elles  sont  pa- 
cifiques, simt  résp  vées  à  la  noblesse.  Poliliiiiie,  science,  aris,  vertus  ci- 
Tiques,  voilà  le  champ  qu  elleesl  appelée  à  explorer. L'ordre  des  paysans 
vous  suivra,  seigneurs,  dans  celte  belle  carrière.  Animés  par  votre  exem- 
ple, nos  cœurs  battront  plus  fortement  pour  tout  ce  qui  est  grand 
et  noble.  Si  telle  est  votre  làrhe,  Jo\ez  sûrs  qu'en  actions  comme  «n  pa- 
roles vous  nous  troiiverei  à  vos  cotés  toutes  les  fois  qu'il  faudra  défen- 
dre les  intérêts  de  notre  patrie  commune.  L'n  pareil  langage,  tenu  4  la 
noblesse  par  l'ordre  du  pays,  est  un  fait  digne  de  remarque,  et  qui  est 
une  nouvelle  preuve  que  les  temps  sont  changés,  et  que  désormais  les 
errements  du  passé  ne  sauraient  plus  servir  pour  la  conduite  des  afl'aires 
du  temps  présent.  Le  nouveau  roi  de  Suède,  qui  semble  avoir  compris 
son  époque,  [Miurrail  bien,  ^ous  peu,  donner  une  noble  et  utile  leçon  à 
ses  cousin»  les  autres  rois  d'Europe. 


>  juge  ordinaire,  iin  prêtre,  un  fiuan-  ' 
»  cier,  à  10  l. ;  un  bon  bourgeois,  un                           -"'■'    '  .'^ 
»  avocat,  il  5  I.  ;  un  petit  bourgeois  !i            'l>, 
.>  3  1.;  et  tous  Ic!^  autres  membres 
•  des  basses  classes,   ouvriers,  do-                                  r,  <    ^y 

>  mestiques,  etc.,  à  2  I.  lUsuls.  »  •  ""    . 
(Extrait  du  Moniteur  du  25  juillet            • 

,  1789.) 

Ain.sl,  la  dernière  classe  de  l'ancien  rcsirae  était  vingt  fols  mitutl 
traitée  que  ne  le  seraient,  de  nos  jours,  un  rourier  ou  un  J.-J.  RouswjuJ 
Ceux  des  détenus  politii^ues  qui  u'ont  pas  de  fortune  sont  litlèraleninf 
réduits  à  mourir  (fe./aim. 

Vraiment,  chez  l'autocrate,  les  criminels  d'Etat  sont  en  paradis  nj 
comparaison  de  l'enfer  que  nos  gouvernants  infligent  à  leurs  adversain 
(Kililiques.   Ne  devraient  ils  pas  rougir  de  les  traiter  plus  mal  qu'oin 
traite  les  victimes  du'Spilberg  et  de  la  Sibérie? ,  , 

Ces  faiu  authentiques,  indéniables,  nous  les  livrons  aux  réflexiont  4<j 
-j>ublic  et  du  cabinet  lui-même. 

■ODVUXES  OO  K&KOC. 

En  l'absence  des  journaux  d'Angleterre  qui  manquent  aujourd'hui  itiardj 
k  cause  de  la  solennité  du  dimanche,  nous  avons  une  note  parlieiilifrf  <" 
des  journaux  et  des  lettrés  d'Espagne,  mais  le  contenu  en  est  fort  coulrtili* 
loin".  .       _ 

Voini  le  résumé  de  noire  note  parlicullère  diilec  de  Tanger,  2  Aoul,  Irnj 
heures  el  deuiie  ;  •  Nous  sommes  a  Tanger  prêts  à  bonibaider  la. ville  qlJ 
ilit-on,  ne  fera  ;iuennc-|,ésislaiiee  el  amènera  au  premier  oonp  de  caiioi 
(;'i!Sl  du  reslé  fe  qu'elle  a  de  mieux  a  laiie,  car  nous  sommes  de  f  >ree  i  il 
ilémolircii  deux  heures.  Les  h  diilanls  di-  Taiii^er  reiloulent  lieaiii(Hi|i  pli 
les  Kabyle»  tpie  les  Krancais.  Les  ballereis  MiiilcbarjjiVs  à  Imiilel,  quille! 
ne  |ias  imos  en  .servir.  .Nous  eupéron»  avoir  tout  lertnrné  ici  avant  un  ttiÀ* 

>  Voici  la  noU;4)Uft:ielle  «les  liiiliments  présents  sur  rade  : 

fRA>VAis  "•  ^  ^;i'~*ehux,  I  frégate.  2  bricks,  i)  vapeurs 

AXGi, . VIS  :  1  vaisseau,  1  ftéijale,  une  \:ipeiir.     ...... 

ESPA<;\oi.s  :  i  rré;;ate,   i  corveiie,  2  bricks,  1  gocletu-,  1  vapeur. 

américains:  l   frégale 

SLÉDOis  :  I  corvette.  

UA\ois  :  1  v;i|)our ■ 

1  corvette 

.     ...        IS 


SARDES  : 
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Total,    ...        28 
3  vapeur*  partent  ce  soir:  Le  Grégeois  va  en  France,  la  Vedelle  i  On 
el  à  Alger,  le  Yéloce  dans  l'Ouest,  à  Mogador  ou  a  Larracbe. 

On  écrit  d'Algésiras  le  31  juillet  au  ClamorpubUeo:  Tanger  a  éléoccij 
par  des  horde  nombreuses  de  Bédouins  qui  ont  pillé  la  pouilre  et  les  muijl 
lions  de  guerre  en  magasin.  Elles  sont  animées  d'cneoitaousiasme  faBil 
que  contre  les  Français.  ^ 


La  motif  qui  m'a  le  plus  frappé,  dans  toute  la  partition,  par  son  mou- 
vement franc,  vif  et  aimable,  c'est  celui  qui  accompagne  le  pas  solo  de 
l'Amour-Maria. 

Lés  tunique^ des  nymphes  et  bacchantes  sont  mal  portées  ;  Crinoline  a 
passé  par  là.  Sî^  j'avais  l'avantage  d'être  chef  du  département  des  jupes  et 
maillots  à  l'Opéra,  pour  jouer  un  ballet  grec,  je  ferais  tirer  à  toutes  ces 
daiiKS  leurs  baleines. Demandez  à  M.  Ingresel  Corot,  àM.M.AIigny,Glaire, 

Flaiidmivk  Paprly,  Boulanger.  l'rcaull,  Faroclion,JFraiiçais ,  à  votre 

Hiiii  lli.  Gautier,  à.M.  E.ihle  Aiijjier,  à  tous  ceux  enfin  qui  connaisssent  la 
Grèce  antique,  s'ils  c  uiçoiveut  une  uvniplie  possible  avec  le  corset  fran- 
çais. Doue,  proscription  générale  des  buleines,  alin  qu'il  y  ail  aisance, 
soii|ple>se,  grandeur  dans  la  dèiiiarclie  et  dans  les  attitudes. 

Les  couleurs  des  ètonés  n'ont  pas  été  bien  harinoiàées  dans  fucAarts. 
Le  irio.Utu,  saumon  et  orangé^safritu  est  un  faux  accord. 
_  Il  y  a,  dans  le  ballet  nom  eau,  des  dansées  bien  dessinées  et  bien  exé- 
culée's  ;  il  y  a  (]uclques  tableaux  bien  ordonnés  et  acréables.  il  y  a  enfin 
beaucoup  (l'éifincnls  <lc  succès;  mais  le  malheur  du  sujet  a  tout  gâté. 
L'espiil  le  nliis  iiigéiiieuN  ("t  le  plus  féiond  n'aurait  pas  triomphe  des 
dillicullés  de  l'entreprise  :  .Mentor  cl  Télèmaiiue  tueraient  sous  eux  La- 
,  niarliiie  et  Victor  Hugo  eux-rnèiiies,  ces  rois  île  jioésie,  et  je  défie  M.  Al- 
fred de  -Musset,  avei:  toute  sa  jolie  fantaisie,  de  tirer  quelque  chose  de 
ces  nussiciirs-!ii.  L'auteur  du  livret  a  donc  échoué  coiiiplètement,  et  il 
'doit  s'en  prendre  de  sa  défaite  un  mauvais  eh'  ix  du  sujet.  Eu  ré- 
sumé, je  NOUS  annonce  avec  regret  (lue  le  ballet  d'/Tûcharis  n'a  pas  ob- 
tenu et. ne  mérile  pas  iiu  vif  applauuissenieiit.  J'en  ai  dit  les  raisons,  el 
l'on  aurait  i-'rand  tort  d'aUriliii(;r  ce  médiocre  .succès  au  genre  mvthulu- 
giuiie  en  lui-même. 

Le  6"w/''.v/an  de  Dalayrac  a  été  repris  avec  sucoès.  Ce  qui  distingue 
cette  inii>ii|ue,  c'est  une  grande  clarté  avec  un  sentiment  toujours  vrai 
el  tendre.  La  mélodie  de  Dalayrac  est  toute  iiiïeclion  :  c'est  un  ca;ur 
fhtucemenl  ému  qui  chante  ;  c'est  un  esprit  ouvert  et  aimable  qui  s'ex- 
prime. Je  VOU.S  dirai  plus  nu  long  mes  impressions  quaml  j'aurar  en- 
tendu une  seconde  fois  la  partition.  M.  Adam  a  renforcé  les  parties  de 
l'prcheslre  avec  l'habilelc  et  la  mesure  uue  vous  lui  connaissez.  MmeCa- 
i^iinir  est  une  artiste  de  lieaucoup  de  talent  ;  M.  Masset  a  une  belle  voix 
et  des  qualités  distingiiéi's  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre,  assurément,  n'a 
compris  la  musique  de  Dalayrac.  C'est  là  ce  qui  inanciueà  presque  tous 
nos  chanteurs  du  jour,  le  seiilimeiit.juste  des  œuvre»  qii  ils__interpretent. 
C'est  celle  intelligence  du  coMir,  c'est  c(>lte  vérité  driirii.iliijùe  i\ui  font  la 
pùis.sauce  et  la  gloire  des  Pusta,  des'Malibran.  des  Falcon,  des  t'ngher, 
des  IJraniliilla,des  Garera,  des  lliiliini,  des  Lablaelic,  des  Nourrit... 

Notre  ami  Olivier  m'adresse  d'excellentes  oliservalîmis  sur  l'impor- 
tance'de  la  musi(jue  dans  les  pièces  reiirévcntées  ,iu  bculevart,  et  il  me 
reproche  d'avoir  (jirerellé  la  cliarnianle  Mlle.  Clarisse  sur  sci  excès  de 
chant.  C'esLiine.uouccchose  que  la  critique  d'un  ami  1  J'ai  eu  tort  iii- 
cpnlestablement  :  j'aLpiixté  uii  jugement  étroit  et  entaché  d'aristo<;ra- 
tijme.  .Nous  devons,  errTiïct,  ouMiant  un  peu  les  exigences  de^ nos 
oreilles  raffinées,  encnuragiT  le  chant  fur  les  scèrios  populiiires.  C'est 
ainsi  qu'en  Italie  les  ii.iiniv.^  i;i'iis  \l:i  p;'iiple  fniit  lédr  '■  iiicalinn  iinisi 
cale.  Tous  les  airs  des  opéras  ninivcaiix  sont  presque  iniinédiaternent  ré- 
pélénur  les  petits  théâtres.  A  Naples,  quinze  jours  après  la  première 


représentation  à  San -Carlo  <ie\aSap/io  de  Paccini,  j'en  entendais  les 
principaux  motiÇs  à  ,SaA-Carlino,  comme  nous  dirions  aux  Funambules. 
On  devrait  construire,  sur  le  boulevart  du  Temple,  une  vaste  salle  pou- 
vant contenir  dix  mille  spectateurs,  où  le  peuple  paierait  sa  place  vingt 
sous,  dix  sous,  moins,  encore.  Ce  théâtre  disposerait  de  tout  le  réper- 
toire de  rO|Hra  et  de  l'Opéra  Gomiiiue  :  il  monterait  des  ouvrages  lyri- 
ques nouveaux,  des  féeries,  des  ballets.  J;;nfin  ce  serait  le  Grand-Opéra 
du  (leiiple.  Cette  scène  devrait  être  .«-oiis  la  direction  d'un  comniissaire 
royal,  alla  qu'il  fut  constaté  que  le  gouvernemeut  s  occupe  des  plaisirs  et 
de  lédu  -a  i  n  du  pauvre. 

Les  Sept  i/idteau.r  du  Diable  viennent  d'obtenir  iin  immense  succès  à 
la  Giiiié.C  est  un  de  ces  ouvrages  qui  iie  s'analysent  pas.Toul  le  mérite  en 
veut  être  vu  et  enteiulii.  Les  surprises  merveilleuses,  les  fantaisies  bi- 
zarres, récîlal  de  la  mise  en  scène,  l'elfeldes  décors,  le  bruit  de  la  mu- 
sique tout  cela  fait  un  ensemble  admirable,  pour  leijuel  le  peuple  se  pas- 
sionne, et  (]iie  les  riches  liourgeois  applaudissent  de  grand  cinur.  Les  sept 
châteaux  ont  pour  châtelains  les  sept  péchés  capitaux.  Deux  couples  bre- 
tons, (jiie  le  diable  veut  tenter,  mais  qu'un  ange  protège,  sont  conduits 
successive  ment  dans  ces  lieux  de  perdition.  Le  tableau  de  la  luxure 
offre  un  paysage  oriental  vraiment  magique.  Le  jia^s  dê"4a  gourmandise 
est  d'un  l'antasti((ue  colossal.  Aux  arbres  pendent  en  grappes,  jambons, 
poulardes  el  pâtés.  Les  palais  .sont  en  pâtisserie;  les  rivières  coulenTdu 
Bordeaux  et  du  Champagne,  dont  la  mousse  pétille  incessamment  aux 
rives.  Les  enfants  nais.sent  avec  leurs  denUs,  el  avant  mèined'afroir  ouvert 
les  yeux  à  la  lumière,  ils  demandent  du  minanaux  matrones  ravies.  La 
suite  ou  le  revers  d'un  p.ireil  système  d'engloutissement  se  devine.  Tout- 
à-coup  ,  aux  palai^  en  pâtisserie  succèdent  des  temples  étranges  : 
les  c(donnes  sont  en  étain  et  se_  terminent  en  pointes  aiguës;  des  vases 
en  faïence  fout  à  ces^iioniimenls  de.sdi>incs  iioclurnes.  Tout  le  gouver- 
nement, mis,  ministres,  olFiciers  civils  et  militainjs,  membres  de  l'Uiii- 
versitc,  instituteurs,  procureurs  du  roi  et  gendarmes,  tous  ont  pour  fonc- 
tions unique  de  puraçr  la  société  repue,  el  jiour  arme  ce  meuble  dont 
Molière  a  si  pVodigalement  orné  ^i.  de  Pourceaugmc  et  la  cérémonie  du 
Malade  imaginaire.  Ce  tableau  a  un  peu  déteint  sur  les  autres,  et  les 
plaisanteries  de  bas  lieu  abondent  dans  les  .V</>t  châteaux.  Il  faudrait 
tout  citer  pour  être  juste  ;  bornons-nous  à  .signaler  la  polka  des  ours.  Il  y 
a  là  une  petite  oursine  délicieuse,  eljqui  en  remontrerait,  en  fait  de  polka, 
à  Mlle  Maria,  ce  joli  Ciipidon  aux  fines  jambes,  que  nous  avons  applaudi 
dans  Eiicharis. 

La  grande  ft «rie de  la  Gaité  est  pour  lepoèiiiedeVMM.CIairville  et  d'En- 
nery;pour  les  décors  de  .MM.  Séclian  ,  Despleschins,  Diéterlê,  etccri, 
Thierry,  et  Ptiilastre  et  Caiiibon. 

Le  Bal  Mabille\  un  |iareil  tilrc  nous  faisait  espérer  quelque  fantaisie 
joveiise  el  friande,  des  lions  débraillés  et  des  mis  en  peignoirs,  il  n'en 
est  rien,  i-e  vaudeville  MM.  Siraudin  et  Sainie  n'a  fait  de  ce  litre  excellent, 
(liiune,  fausse  enVtiigue.  C'est  une  pièce  comme  on  en  donne  beaucoup 
trop,  ni  bonne,  ni  mauvaise,  el  que  jouent  avec  talent,  Mlle  Boisgonliet, 
.MM.  Ilvacintlie  et  Neuville. 

l.edèrni.r  début  de  M.  Col  a  eu  lieu  dans  .Scapt».  t^e  jeune  homme, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  a  des  tendances  au  vulgaire,  au  niais,  aux  allures  ihi 
Jocrisse.  Il  ne  rend  pas  un  curaclère  dans  60çensembte;il  ne  coloiepas 


diversement  les  figures  qu'il  reproduitvll  n'a  pas  de  franchise  d»!  I 

cent  ;  sa  gaieté  n'est  pas,  communicative.  il  est  d'ailleurs  plein  d'ineiB 

rience.  La  sévérité  de  ce  jugement  pourra  utilement  compenser  r«c| 

de  certains  éloges.  N'y  a-t-il  donc  rien  dans  M.  Gol?  Non,  sans  doiitf,! 

la  dureté   de  netre  arrêt  n'est  pas  une  condamnation  pour  l'avenir. 

Gol  a  quelques  moments;  il  trouve   toiit-à-coup  un  Irait,  un  élan,  il  i 

rive  au  vrai  el  à  l'effet  saisissant.  Il  a  dit  excelli-mment  :  ^'''f^^^ 

{2'  acie,  scène  7');   et  avec  bcaucOVpTtr talent,  le  coliplet  :  «  Ehl  .M« 

sieur!  de  quoi  parlezvous^à?  elc.  »  el  la  feinte  douleur:  «  Muisl«t^ 

me  sera  téim  in,  etc.  »  On  dit  que  M.  Gol  est  un  jeune  homme  disnnM 

instruit,  qui  tradiiii  les  Iwes  de  l'Egbse  dansllcs  moments  surpris  *t 

éludes  dramatiques.  S'il/Se  sent  une  vocation  pour  le  théâtre,  ipi  il  I""' 

suive  avec  courage  ;  mais  la  crili(]iie  sincère  ne  saurait,  sur  ses  dt'l"J 

être  assez  fixée  pour  lui  prédire  une  belle  carrière.  Il  faut  attendre,  el 

faut  étudier  encore.  -        .f 

J'aieusouve  ilocciiiion  de  remarquer  el  dix  foisj'aisignalédesalteralifl 

commises  dans  le  texte  de  nos  chels-d'a-uvre  par  les  «cleurs  du'Tnfaa 
Français  ;  mais  ma  mémoire  infidèle  saisissait  seulement  cjueli^ufs  tiij 
épars'et  saillants.  Le  jour  du  dernier  début  de  M.  Gol,  l'idée  m  "'"1 
d  observer  les  choses  de  plus  près,  et  voici  le  résultat  de  mon  onserl 
lion.  Le  petit  réL'al  <|ue  je  vais  vous  servir  ne  s'adapte  qu'à  d«uJ'»^l 
moins  deux  scènes  (Ù'jrFourberies  de  Scapin.  . 

La  ComédieFraiiçaise  a  trois  manières  d'enrichir  Molière  :  p>r  «a 
lion,  par  soustraction  et  par  substitution.  En  voici  le  tableau  : 

'"  Le.s  Fot'nBERiES  DE  ScAPix.de  Molière,  embellies  par  Messieurs  d^ 
Comédie- Française. 


ACTE  I",  —  Fin  de  la  scène  3». 
|addUlon«. 

.^  quoi?....  oui,  oui...  Bn  tffet...  ohl 


oh!...   ail'- 


M.  GOT. 


M.  GOT.  Ah  ça'-.. 

oh'....  nh'....'ali:  ah:  ah'. 

rfnbatKntlotmi. 

Si;  GOT.  Eit-ce  au  lieu  de  «c'est.  »  Un  singulier  pour  un  pluriel. 
M.  RicHB.  Une  au  lieu  de  •  la.  >  , 

m.  LABA.  Mère  pour  «  chère.  »  \ 

SCÈNB    IV. 

additionn. 

Ahlça:...  ah!  àht77.~Quanit  il  sera  là...  euh!...  bon'."  ^'"'.'^ 
nant...  vnyon;..  tu.  .  de...  Réponds-moi,    coquin,  réponat-m 

LARA.  Ah!  bien!  je  me  sauve;  je  ne  veur  gat  refier.  (Ç"'"'"*'.' '^,',1 
til  :  Ce.t  loul-à-fait a  accord  avec  la  miueViifauline  «t  t;»»-uw 
M.  Laba.)  ^^ 

!4CèMK   VI. 

addillon*.  , 

GOT.  EA.'...  rfrtiici..  dnnr...  tient!...  r.h!...  oui.oiii...  °'"\'"'*',.^a 
nwi...  niti,  monsieur,  dans  le  fond...  peut-être. ■■  ah!...  '"  " 
eh  bien!...  oh!.,   ah!...  oh  !  oli!...  ttli!  btu  mais...  eh! eh!^ 

pnovosT.  «f7n5  l(\fond>...lnih:  biih  '....ah!...  ahbien!  ..  va-Un»»»! 
fa-("('ti  me  c/ier<AiT  mon  pctidniJ,       -^— — 


7 


M. 


< 


une  i>«inemeDt  essayé  d'ex{>loilcr  ce  uMBtémeiDt  tous  lm|iorUiH!e> 

I  fi—  Ecoulons k  sou  tour  le  Notionai:  depuis  quelques  années,  dil-il,  vers 

hjsaisinn  uù  nous  somnii^s,   il  <~>t  rt-Kutièreinent  question  de  l'envoi  d'une 

tulle  dans  les  eaux  du  Tunis,  -|iuur  mettre  le  capilan-pacha  »  la  raison. Cette 

Htm:.  ON  n'a  eu  g:irde  du  manquer  fl  ceitc  usage  solennel.  On  annonce  que 

l'jmiral  l>jrseval-I)eschènes  a  re(;u  Tertre  de  faire  voile  Vers  Tunis  et  de 

I  f'oppoier  au  dél>arqueoient  des  troupes  turques 

Faits   divers. 

—  Lt  Moniteur  puhhe  ce  matin  une  ordonnance  du  roi  qui  désigne 
I  Ifi  conseillers  d'Etat,  maîtres  des  re(|uèleg  etaudileurs,  qui  sontapitalés, 
Uiidaiit  les  vacances,  c'est-à-dire  en  septembre  et  octobre,  à  déli Itérer 

sur  les  aiïaires  administratives  souniiïtes  à  l'examen  <Ju  conseil  d'Ktat, 
-tiqui  doivent ,  en  raison  de  leur  urgence,  recevoir  une  solution  immé 
1  diale. 

—  I.A  même  Jour,  à  une  heure,  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  de 
I  nnstitut  royal  des  Sourds-Muets,  sous  laprésidence  de  M.  L.  de  Jussieu, 
[ifcnlaire  généraNle  la  préfecture  de  la  Seine. 

-On  fait  en  ce  moment  d'assez  grands  préparalifs  au  petit  Trianon, 
lijiiifut  le  séjoilr  favori  de   la    reine  Marie-Anloinette.  M>iie  la  duclie.«s« 
idriéins  et  ses  enfanis  vont  aller  passer  le  reste  de  la  belle  saison  dans 
1  ctlle  charmante  résidence. 

—  lier,  lundi,  à  neuf  heures,   en  pn'ience  du  maire  du  11"  arron- 
i;>-i'Miciit  cl  de  . >■(•.>■   adjoitilh.  tic   I  acIiniMi.tlrateur  et  des  cori>er«al(Mirs 

lie  la  liilijiollu'iqiu"  Saiire-ficiievirve,   .M.  le    riiinistre  (ifs  Ir/ivaiiv  piililics 

lil^'sé  la  preinii;ri' pierre  de  i.i  nouvelle   l)ililiiiil)èi|iie,  dont  la  eonslriie- 

Ivii  psI,  CKiiiiiir  011  sait,  dirigée  par   M.    I.alu-ousle.  Dais"  celle  pierre  a 

|t;-eeiléu  u:ic  lioiîe  reiifefinant  ile.i  pleins  d'or  cl  d"S  pièce.-*  d'argent  au 

|ii!lé.-i'!ie  de  1814,  et  siirnimitée  d'iiii''  jiluqiie  oi'i  sont  iiiseriis  res  mois  : 

1  ïvuij  le  règne   de    l,oMis-l'hili|ipe  I'',    M.  I)uin(m    a    pose  la  première 

fTrcdi' la  hililiolhèque  Sainte-tieneviève,    .M.    lli-uri    Labrouste,  arclii- 

|;'.;t,li  août  I8li, 

— !.e  duc  de  Nemours  est  arrivé  vendredi  soirik  Liméville,  où  setroii- 
|<'ni  réunis  trois  régiments  de  dragiuis,  un  de  luneiers  ri  uii  délaclicj 
lnMilartillerie.  S.iniedi  malin,  les  deiixVlirigades  se  s(mt  rendues  à  une 
l^ini-lieue  de  la  ville,  dans  la  plaine  de  .Moiicelles,  uù,  après  avoir  élc 
JH^ésen  revue  par  S.  A.  H.,  les  quatre  régiments  ont  siinuléun  hivouac 
U-iiicvaux  ont  été  désellés  et  n)is  au  piquet,  les  hommes  se  sont  réunis 
|i"!r  allumer  des  feux,  faire  la  cuisine  avec  les  marmites  et  lés  autres  ef- 
hc!^ de ram|iement ;  puis  on  a  sonné  achevai;  en  quelques  instants 
iKsitaclé  replié,  remis  en  place;  des  pelotons  de  dragons  en  tirailleurs 
iKMnt  portés  vers  uji  petit  bois  occupé  par  un  ennemi  invisible  qu'ds 
|niiols  eu  fuite,  sans  beaucoup  de  peine. 

Le  soir,  après  un  grand  dîner,  M.  le  duc  de  Nemours  s'est  rendu  au 
|i^:tacle  où  il  a  été  fort  applaudi  ;  une  jeune  fille  est  venue  lui  présenter 
luliuuqiiet.  Le  dimanche,  le  prince  a  assisté  k  la  messe,  il  s'y  est  fait 
Iktompagoer  par  les  officieivgénéraux  et  par  les  colonels. 


.  .-    iesMiêu*"rMre»m«  wnM^ti'^^^^^^ 

habitants  de  Saint-Quentin. 

— ^^  La  Gazette  des  Tribunaux  du  4  août,  a  rapporté  les  détails  d'un 
assassinat  commis  à  l'ierrelaye,  près  Pontoise,  le  én  juillet  dernier,  sur 
le  sieur  Chennevière.  On  sait  que  le  nommé  Caffin,  âgé  de  soixante-dix- 
buit  ans,  et  .sa  fille,  âgée  de  cinquante  ans,  ayant  été  mis  en  état  d'ar- 
restation, Caflin  père  s'est  pendu  dans  s'a  prison.  Nous  apprenons  qu'un 
fila  de  Cartin,  \éTe.  de  famille,  établi  à  Cormeille  en  Parisis,  où  il  jouissait 
de  l'estimé  générale,  vient  de  mettre  fin  à  ses  jours  en  se  coupant  la 
gorge.  Ce  malheureux  homme  a  été,  dit-on,  porté  à  cet  acte  de  dése.>poir 
par  le  chagrin  que  lui  causait  l'inculpation  qui  pesait  sur  son  |  ère  et  sur 
sa  sœur,  car  il  parait  que  lorsqu'il  a  commis  cet  atlentAt  sur  lui-même 
il  rgnoràit  encore  le  suicide  de  son  père. 
■  — X)nlit  dans  \' Avenir  Satinnal  de  Limoges  du  10  :  Les  journaux, 
en  annonçant  la  mort  de  l'évèque  de  Léon,  D.  Joaquin  Marca,  aociçnmi- 
uistre  d'étal,  ont  publié  aussi  celle  du  général  don  Basilio  Garcia  et  du 
curé  Mérino.  Si  la  mort  des  deux  premiers  est  certaine,  nous  sommes  en 
me.'ure'd'aononcer  que  M.  le  cure  Mérino  se  trouve  plein  de  vie  et  en 
parfaitt  santé  dans  son  exil  à  Alençoo,  département  de  l'Orne,  d'où  il  a 
écrit  une  lettre  très  plaisante,  eu  date  du  4  courant,  à  un  de  ses  amis,  en 
résidence  dans  notre  ville,  pour  démentir  les  liruita  de  sa  mort. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Caen  : 

t  Hier  matin  I?  bruit  s  était  répandu  à  Caen  que  la  ville  de  Pont-l'E- 
véqiie  était  depuis  lu  veille  au  soir  en  pioie  à  un  incendie.  ,     , 

»  Ileiireu.seiiienl,  ce  Iriiit,  était  exagéré,  cl  il  riësulte  des  renseigue- 
mtnts  qui  nous  sont  (>urv]eniis  que  le  désastr»  coi.'si.ste  dans  lu  cdnstruo. 
lion  de  l'auberge  du  Brasd'Or,  des  dépendances  de  cet  étabiissi'ineiil  el 
de  deux  ou  Inns  conslruilinn.s  voi>ifie*. 

.  »  l.e  feu  a  eoiiiineiicé  iiieriTedi  vers  neuf  heuri's  et  demie  du  sdir,  cl 
l'on  n'est  parvenu  à  s'eii  rendre  iiiailriV  qii'ui  r  Vers  qua.re  lii  ires  et 
demie. 

»  Les  jMimpes  d'Honfleiir,  relies  de  Dniulé  et  de  Lisitux  se  sont  ren- 
dues sur  les  lieux.  Celles  <li' Caen  même  étaient  sur  k'  point  de  jtaiiir, 
l(lr^q  l'un  a  su  (|ue  le  feu  était  arrêté.  « 

—  I.'iiicendir  qui  vient  dé  dévorer  presque  en  entier  le  boi  rg  'le  Saitit- 
James  (Manche  ,  a  coiiiineni-é,  dit  on,  par  le  cliaieau.  I>0s  i  tiu  elles  ont 
été  portées  par  le  vrnt  sur  le-  coiiverlures  du  bourg,  touti-s  eu  bois;  le 
feu  s'est  propagé  avec  une  ra|ii(lité  et  une  violence  telles,  'qu'on  n'a  pu 
le  maltrijer.  Les  populations  des  villages  voisins,  et  l'oiilorson  avec  ses 
pompes,  ont  rivalisé  d'efforts  lualheureusenienl  inutiles.  Plus  de  loO 
maisons  ont  été  la  proie  des  flammes,  et  un  grand  nombre  de  familles 
se  trouvent  réduites  à  la  plus  profonde  misère. 

AVIS  AUX  M.VRixs.— L'Ile  d'Fchaboë  sur  laiiuelle  se  trouvent  des 
bancs  considérables  de  guano,  que  la  marine  anglaise  commence  à  ev 
ploiter,  est  situtevers  le  iù'  degré  de  lat.  sud  et  la'  de  longitude.i'sys- 
tèmé  anglais]. C'est -par  le  sud  qu'il  faut  l'aborder.  On  a  place  un  màt'et 
une  croix  pour  guider  le  navigateur;  maison  ne  les  aperçoit  qu'en  faisant 


en  connalire  et  â%Tllullef  aiêi 
os  moyens  d'application,  en  un  mot,  ce  qui  constitue,  à  propi^^ 
ment  piiilor,  la  st i>ncp  «oria/e. 

l'our  doiiiicr  plus-dc  pulilicilo  ù  nos  ouvrages,  iiuiis  avons  jugô 
à  propos  de  nous  associer  au  Comptoir  central  de  la  librairie. 

On  sait  (|ue  ce<jui  empêche  géneralemenl  la  liliiairie  de  prendre 
en  Krance  un  plus  large  essor,  c'est  ladillicullé  de  motli-e  les  livres 
il  la  portée  de  l'aclieteuc.  Dans  l'impossibililé  où  se  truuvcnl  pres- 
que toute»  les  maisons  de  commerce  de  faite  surveiller  la  ventecliez 
les  libraires  de  province  cl  d'en  obtenir  des  comptes  réguliers,  pi-u 
de  ces  maisons  se  décident  à  entrer  dans  la  voie  des  dépôts^  ijui 
pourrait  ci'pendant  être  éminemment  productive.  Mais  ce  qu'une 
maison  seule  ne  peut  faire,  trente  l'exécutent  facilement.  Il  sjufllt 
quelles  8'as30cic.Dt  pouf  la  comptabilité  et  pour  la  surveillanci». 
communes.  Tel  est  l'objet  du  Comptoir  central.  —  Par  le  fait  do 
notre  accession  au  Coiuploir,  nous  allons  avoir  300  dépAts  chez 
300  libraires  français  et  étrangers.  Dès  à  présent,  et  quoique  nos 
envois  de  livreslne  soient  pas  faits  encore,  nous  engageons  nos 
amis  à  s'adresser  de  préférence  au  libraire-cxirrespondain  de  leur 
^ille  quand  ils  voudront  se  procurer  quelque  ouvrage  de  la  librairie 
sociétaire. 

Mais  le  Comptoir  n'est  qu'un  mécanisme  de  publicité,  une  occa- 
sion de  plus  pour  multiplier  les  livres  el  le^  bro<:hures.  Aussi 
avons-nous  conçu  lu  pensée  de  publier  une  série  de  petits  li- 
vres à  hou  nnrclii'',  q'ii  seraii-iil  ou  extraits  ib-s  principaux  ou- 
vi'ag'-s  de  II  lire  lihraii'ic*  mu  e  ii!ij  o-.i.s  spiMÙalriia-ul  pniir  cet  (/ii- 
jrl.  »;iiariii|e  (!_■  ces  lii'i  clnii'es  ni'  U-ra  (jire'""Ui-ir  iiat  ir 'Ib-ïniMii, 
II'  s'.Je:  ij  1  t'Ile  '.rijera,  iiiii  ^  iijus,  |»  u^o  .s  que  >i)ii  e  .miiiX'  in.'.'iie 
sei'a  un  livaiiiiiuc  :  en  eï'.i'i.  liiiu  |>fti(e  lu;'  c  .uio  iif  irhut.!  jias  lis 
lecli'i.r-..  coiiiiiK.' Il' l'iiii  ^mivciii  lu  viii'  (l'un  urus  viiitiUK':  et  mnis 
L"S|)i'.i'i.ii^  (ju  un.'  l'ois  eiiL'aiits  d.nis  i-;',ti'  Iccliir^'.  ils  (ié.s'.i'i'ronl  rii 
saviiif  (la\;!ii,a,Lri.',  ot  lioiil.  soi.  le  livri,'  ni.  un- iloiil  la  brocliuiii. 
sera  cMiiUlc,  sor.  li,;i'    ;!U  r  •  iiuvra.LH' dr  i'.;,  oj.'. 

bi'.i  aujo.ird'iiu.  iioj-  |ii.l'l..ii»s  tous  ce  litre:  i.».  Si;pi  wril  ; 
baïK/ufts  ciimnr  ,ii'i  ■(j/i/s  .ic  .a  )iaiss(t,nt  ilc  C/icirlis  l'oaner,  —  uiit; 
lii'oi-niire  dr  TU  iiaLir.-.  m-ls,  avec  ci)uvi-i-:;ii'('  impninc  •,  :.u  prix  de 
iO  ci'iiiimi's.  Nous  y  i'.ip|Mirii)iis  1rs  (H^H.oiii-s  ri  li-s  toasts  jiroiioii- 
c«'s  auv  (li'iu  h.iiKjiicis  tenus  a  l'aris  fn  181",  ,,•'  l.sH  p.jur  célebi'or 
cet  aiiuivcfs.iire. 

.Nous  croyons  utile  de  répandre  ci-tU'  |»r;iti' br'>.-!iii!\' que  nous: 
avons  fait  lircr  à  un  grand   notnbre  <l  <'\iMiipl  liro.  >0'  amis  fe 
bien  de  l'aciieltr  par  dou7.rtiiK'S.  et  de  la  V'iwy  viiioir  ou  d  •  I 
lier  autour  deux. 


DIatrIbutloa  die*  prix,  au  conroark  searr 

>i01IS   DES   ÉLtXbS   CUIRO>.\LS. 

On  a  rctn.nrqué, -comme  un   fait  qui  ne  s  était  pas  encore  réalise 


-n 


I 


•abatltatloB*. 

|i  LUT.  route 'au  lieu  de  •  toujours.  » 

Qm  d'être  au  lieu  de  •  qu'être.  >  - 

Il  PiovosT.  fVtpof»  au  lieu  de  «  pendard.  > 

Force  «  tacililé.  • 

Btirouver  .       '      .         •  rejoindre.  • 

Enlevée  «  ôiée.» 

Bagaittle  <  galanterie.  • 

''eite  (leniièrK  libéralité  de  M.  Provost  est  impardonnable.  Gatanterie 
|i<  une  l'xprtssiun  juste  ;  bagatuitu,  avec  le  seut  rooderue  ,  mauque  de 
iNlei  de  Convenance.) 


h  raovosT.  •  Me.  > 


I"  WT.  MaU.. 


■oustracllon. 

SCÈ^IE   VII. 

Addltl«a. 
■nl»stl<atlonLL 


"<^>i.  Tdcfcf  ,  au  lieu  de  f  je  te  conjure». 

ACTE  II.  —  scÈNB  I".  • 

IjHovosT.  Sibien  pour  ««le  sorte».  r 

'"■«iCHEAii.  Qu'est-ce  donc  qu'il  s'est  liasse,  au  lieu  de  «  qu'est-ce  donc 
lui,  etc.» 

„  ■««•I  radian. 

l"»ûvo8T.  tViie, .  -' 

I  Additions. 

I  HovosT.  Ahl...  ait  ça!.,,  ah!  ait!  je  «oui  eomplim$nt».  Voui  av€i 
fort  bien  morigéié  votre  filt. 

SCàKB    III. 

additions- 

f»iCHiAo.-Oui...,oui...  '   '  - 

scÈrÎE  V. 
additions.' 

r  ^'T-  Oui,  monsieuri  Je  ne  U  boirai  plus...  Eh  hitn  I...  Àk  !...  mon- 
.       titur.... 

^«»on._  rous.    ■'  r 

.  ■■batltatlona. 

I  '*oi!x. -- Molière  dit:'«Je  veux  en  avoir  la  confession  de  ta  pro- 
I  Ije  ^lOuche,  at  je  vais  terrasser  cette  épée  au  travers  du  cor^ps.» 
■k,.  '!'  I^eroux  sabslituc  la  conjonction  alternaliTc  ou. 
I^re  du  .  ,  Q.^j  jijj  ^iij  ^^  rrtenu  ma  montret  »  M.  Lerous,  sans  se  d\in- 
■  ter  a|i|)ureminenl  qu'il  altère  l'idée,  susblitue  :  C'était  loi  qui  a<àait 
H      ''etwi'u  uia  nioulre?        ^'  ]  •     ^ 

I     ^  Votre  père  «n  a  meHri,  au  lieu  de  «  n'a  pat  dit  la  vérité.  »  (Clian- 
..^  (!>-'ineiii  d'une  incùuuMiunee  extrême.)  ( 

(,  omlaslôn*. 

lin',   ^^ ''"'1'- oui,  Monsieur.  » 

*■  "  Ji^' joiui  laji  urioKi  aux  siçuues.  >  .      " 


OOT.  IS'on,  nom.. 
LEROUX.  Mais. 


SCÈNE  VII 
additions. 

non.  non...  Ah .'...  mais...  ah  '■  ah  !  ah .'. 

snbstltntloiM. 


.  ah!  ah] 
vérifies.. 


Vingt  pts- 
ds  l'argent!...   Ah!  eh 


M.  lehovx.  Songe,  au  lieu  de  ■  pense.  » 

M.  LAB.\.  Te,  au  lieu  de  «  se.  i  'i 

M.  GOT.  Ciel,  au  lien  de  •  DieiK  • 

SCÈNE   VIII. 

addlllona. 

M.  gut;   Ah;...  mon  Dieu!...  ah!...  oui!...  euh  !.. 

tôles  :  quatre-vingts...  monsieur. ..encore  .. 
M.   PROVUST.    Ah!...    toi?  Scapin...    Scapin. 

bien!... 

sabstltntlons. 

H.  GOT.  Rentré,  au  lieu  de  «revenu*. 
Jt«(o«rn^,  pour  «tourné». 

Ce  qui  m'a  manqué  i  m'arriver,  au  lieu  de  •  ce  qui  a  manqué  à 
m'arriver». 

sonstractiOB. 

M.  GOT.    «La.  • 

SCÈNE    IX. 

additions.  ' 

M.  GOT.  .V«  trembles  donc  pas  comms  ça...  monsieur,..  Eà  bisn  :...<ir'se 

tiendra  sur  ses  gardes,  assurément... 
M.  ThO\09j.  Keiagacê  pas.. 
m.  RICHE.  Pur  l««any. 

snlMtltntloa.  ^ 1 

M.  GOT.  Quel  pour  •  qui.  • 

SCÈNE  X.  '.     . 

additions. 

M.  GOT.  A'on,  non,  non...  C'est  égal,  vous  m'avoi  fatt  dtia  petne...  par  la.  . 
N.  PROVOAT.  Les...  Scapin,  quel  ehemtn  a-t-it  pris^...Jt  vais  m  en  allfr 
par  là... 

SCÈNE  \l. 

additions. 

M.  c.OT.  Ou»..,  Oh!...  Eh!...  De  grâctÇ Monsieur,  dèpMet...  Ah!... 
M.  MicHKAl.  .}îais...  Vite...  lUais... 

sulMtltntlon*. 

si.,coT.—  S»rvi  au  lieu  de  •  donné  »  Prendrt  en  place  de  «recevoir.  » 

soUMt  raclions. 

M'.  GOT.  —  «  Se  voy»nl<'loigiié  du  port...  Pour  cela...  QTiéle  temps. pressé... 
Il  esl  vrai  ;  uiaisqiioi?  on  ne  prévoy;iil  prts  les  choses.  De  grâce, 
monsieur.  dé|MVIie/.  »  (I,',ioieiii-  syant  déji  euiployé  plus    haut  et 

lie  son  v\ù  i'i'>  iti.'ur.ers  iiiiil^,  ;i  ;iriis<',  ssiis  doute  |>;ir  esprit  de  Jus- 
tin', ipi  il  <'on\eii:iil  i\c  li";  re+ru^ii'liii  ,à  lefir  pliiee.^ 
M.  Mir.iir.  vr.  —  «  Vite.  '•^M.  Michiviu  :i  peiil-»Hn'  voulu,  lui  ,ms<;i,-p;iyer 
«;i  ileUo,  et  it  s'est  alislrmi  pour  ;iv.iir  iléjh  iloiiiié  hors  de  propos. 
Mais  \oy«7.  le  malheur;  t'éroiile,  le  vieil  arare,  pressé  par  les  art»i- 
( 


ments  de   Scapin,   s'est  entin  résiRoé  au  sacrilicc^e  son  argent. 
'  Après  avoir  mis  dix  fois  sa  bourse  dans  la   main  du    valei,   comme 

{>our  la  duuuer,  il  la  remet  dans  sa  (>ropre  pocbe  el  dit  en  s'en  al- 
ant  :  •  Va,  va  vite  requérir  mon  Ht.^.  •  Ve  voii-ou  pas  que  cet  ein- 
^  pressemeni,  relie  rapidité  du  comoiaDilemenLisoni  un  trait  de  |ier- 
;,         ■' feclion  du  »i>le*  Il  faut  donc  tùen    se  (jarder  d'effacer   ici  le  mot 
T        «  vile.  • 

Si.èm:  XII. 

H.COT.  —  £A  bien!  messieurs,  ou  aUfi-wus  done?  A  cotr  et  derrièr*. 
Place  el  honneur  à  la  fiiurbcrie: 

•nlMtitutlons. 

M.  Li^nOLX  —  Puisque  nu  lien  de  «  si.  • 

.\joulez  que  M.  I,f roux  i2r  ;ule.  srèiie  v>  saine,  par  einpres.'iemeiil.  trois  li- 
gnes ,  de  dL-ilo^iue,  el  que  M.  Riche  fait  de  la  urande  balaille  de 
Svlvesirc  tscène  ix),  un  bagout  loul-a-fali  ininiclligible. 

Résullal du  concours: 

\''  Prix  di-s  nouveaux,  M.  tiol.  ,  •< 

2'  Prix  (Velcransl,  M.  Provokl. 

Ont  le  plus  approché  des  prix  ; 

I*  M.  LtToux  ; 

î"  MM.  Laha,  .Micheau,  Riche  [er  a>7«0'.  * 

Tout  cela  est  purement  et  simplement  une  profanation.  F,l  qu'on  ne 
dise  pas  que  les  mots  ajoutes  sont,  pour  la  plupart,  des  interjections  qui 
n  altèrent  pas  le  dialogue.  C  est  par  de  telles  siireh.irt.'ps  que  le  style  perd 
sesqualitps  de  vivacité,  de  sobriété. qu  il  s'.nlotirdit  el  tonihe  dans  IimiI- 
paire,  dans  la  charge.  Ksl-ceqiie  .MM.  les  soriélaires  de  la  «"Comédie  Fran-' 
çaise,  qui  doivent  savoir  letirMolitre  par  coeur,  et  que  l'on  dil  cens  de  coût, 
ne  soii'frént  pas  cruellement,  quand  on  leur  sert  ces  mélanfies: déplora- 
bles? Kst-ce  que  leur  mission.  4eiir  devoir,  n  est  pa>  de  faire  resperi.  r 
les  chefs-d'œuvre  de  la  .véne''  Nest-il  pas  dans  les  attrihiilioiis  du  l'oni- 
raistaire  royal  de  snrvo'ller  reliciouseriient  l'exénition  .li's  n'nvn>  de 
nos  poètes  Tiationau\M  'admicstraium  des  '>eau\-arN  soncf.'.'Mlc  quei- 
qiieu>is,  sait-elle  que  ces  <oin'  de  pierise  eonser»ntion  liii  .ini  i  !•  rmiis 
par  lepays'''Pon  '  qn  alions  nous  demander"  M.  Cire  ahsorbe  'Ims  s.i 
s|>eeialitë" dr  proteoieur  de»  beaux-arts  j^arleinentaifes.  et  M  Riiloi,  ac- 
c:ililé  de  ses  revues,  ei  toui  :i  son  culte  pour  M.  Tliiers.  peinent-ilf  ai'oir 
le  loisir,  et  le  goùl  de  s'oci-'iper  de  ce  pauvre  Mnlière"'  Mieux  vaut  donc 
faire  appel  à  la  l'onne  volonté  de  MM.  les  sociétaires,  et  siipjihei  nos 
confrères  les  joiirnali-'ies  (r,iiciHlli>tiner  un  peu  le  zéii'  (le<  acieurs.Noiis 
di'-nianilons.  au  nom  du  hoii  t;oiit.  au  uoiii  iJc  l.i  clou'c  i\i\  T!i"éàlre-Fran- 
çiiis.  (|iie  Molière  soi!  respccle.  Nous  ne  pouvons  pa>  exiger  (\\\t-  tous  les 
iirliste; 
p^r  les 


mal  esl- 


i(>eti's 
LTauil 


Ivi.Mis  Iniis  peuvent  du  moins  dire  lidè 
surtout   lorsiiii'uu  sociétaire,  lorsiiu 


concoivi'nl  el  rerident  avec  véritc'et  t-'randeur leseararières  créés 

rit  le  texte,  i  o 
[Il  un  sociétaire.  lorsi]U  un'  honinn'  influent, 
rti;  preiuiéi  inérite.  en  donne  !  ex^^mpie.  M.  Provosi,  est  un  admirable  Ar- 
conl».  mais  nous  n'avixns  p;is.  aiiioiirit  hiii,  le  finir  A  le  louer.  Puisse  cet 
,;iverlisscment  être  entendu,  quelle  que  soit'Ia  modeste  source  doit  il 
parle  '.  puisse  la  ('oniédic  Françaiie  remplir  rHcc  «rrupitlo  tous  Ses  devoirs 
envers  h\-  poètes  siil'!,i!ic>  dont  If  culie  lu:  est  confie' 

P.  L, 


'      .t 


V'' 


\ 


.\' 


\^m$to%re  natMttUe.  —Prix  :  Lecourt  (H.) 

'  ^     ::■■  --  -'■:■:}  -,■■■-■..■-  >  ,,    •  Y     ^.  ». 

niIÉTORIQl'E.  ' 

Ditcour»  ladn.  —  1"  prix  :  vétérans  (prix  d'honneur)  Glachant  (C.) — 
5»  prix  :  viUraii,  Loiiiie  (C.)—  »''  prix  :  nouveaux,  Lisle  (L.-G.)  —  2'  prix 
nouveaux,  Haraul  (G.) 

Dit(»urt  français.  —  1"  prix  (nouv.)  Delagneau  (C.)  —  2;  (id.)  Th>- 
riou  (G.) 

Vers  latins.  —  1''  prix  (nouv.),  Cahen  (C.)  —  2'  prix  (vélér.),  Caro  (S.) 
— U'  prix(vélér.),  Glacbanl(G.)— 2«(vélér.),  Leune  (G.)  — 2«  prix  (nouv.), 
Lisle  (L.-G.)  .  ,    „„ 

Versioti  latine.  —  1"  prix  (Télér.),  Leune  (G.)  —  l»r  prix  (nouv.),  d  Her- 
Icn  (H.)  —  2*  prix  (nouv.)  Pojard  (B.) 

Vtrsion  truque.—  l''  prix  (véiérans\  Leune  (G.)—  2«  (idem),  GuviMier 
(L.-G.)  —  1''  prix  (nouveaux),  Guinard  (R.)  —  2»  prix  (idem),  Olry  de  La- 
bry  (L.  G.) 

Uistoirt.—  l"  I»rix  (véiéran»),  Caro  (S.)—  2'  prix  (idera),.Delépine(L.6.) 
—  1*'  prix  (nouveaux),  Duval  (Ferdinand)  (G.)  —•2e  (idem),  Triboulel  (C.) 

SECONDE. 

Thème  latin.—  l/r  prix,  Pierrot  (Alfred)  (L.  G.)  —  2*,  Dettrelle  de  Labo- 

^'V'ri.on  latine.-  1"  prix,  Crep«-t  (G.)-  2%  PierMt.(Airred)  (L.  G.) 
Vert /ar'n*.  -  I"  prix,  Dollata  (B.).  —  2s  JournauJl  (L.GJ. 
Version  greeque.  —  I"  prix ,   Clamageran  (H.).  —  2e,  Chalmelle-La- 

eour  (S.-L.).i        ■  ■    ' 


l28è".—WrBî^PCBiB!S  Bout.;  Il         _  ,      ,. ._,_-.,- 

66Ô.— Renie  id„  1831.  104'. Esp.  3  0|0,  32,3|4.-RuUaBd.  3  1(3  0|0,  61,li4 

—Emprunt de  don  Miguel,  3,00.  ■  _-•  i_  _  _ 

A  l«rme  :  banque  de   France,  fin  courant,  3100.^— -RentjB  de  Belgique, 
1810,  i04,7i8  104,3)4.— Rente  de  Naples,  99,00  98,90. 


'fA**  .-ïte'sSjS^ïftfcffiéS  *»»;»'«««-'■ 


6  0|0  corapt. 

—  fin  rour. 

—  eiiliquld. 
3  0|0  compt. 

—  fln  cour. 
— enliquid. 


I"C.)21  50  P. rt. 121  40'P.B.121.2.', 


|2t  ou 

»     • 

81  65 

81  «ià 


12130 

.m  .  » 

81  GO 
81  60 


d'  c  lïl  30 
121  àO 

•      m 

81  6â 

81  60 


hier  121  20 

121  30 

»     > 

81  6i 

81  ()0 

.  »     • 


VALECnS 
au  compt. 


4  1)2  0|0. 
4  OlO... 
O.d 


1"  C. 


B 


elaV, 
de  Kr.. 
..L.SOOO 
—   lOOO 

.•l'yp- 

^Gan. . 


113 

1440-25 

>    I 

iOfiS    1 

liOO 

"ICI  'J 

..li. 


D"C. 


1447 


DIF»  S- 
leC.pr. 


F.  ÉTRANG. 


îtiS 

s 


a.  2  50 


B.  I  25 


5  OiO  Bg*  1840 

—  Portugais.' 
Esp.  D.  active 
5  OiO  Naplcs. 

—  Romatn.  . 
OU.  Piémont. 
Kmu. d'Haïti. 
B.  BelKC. 


1"  C. 


D"  C. 


DIF*  S. 
leG.pr. 


104  3(4 

>      • 

30  Il2 

98    5i 

103  5)4 

12.)5      * 

43a    » 


lUU|i  B 
•      > 

30     é 
99     > 


Le  CONSTltUTIONNEL^IO  fr.  par  irineetr*  Mur  Paris.  12  fr.  >>«,  w 
4épariemtnts),  a  commencée  36  Juio  dernier,  la  publication  du  jvir  n. 
■ANT,  par  M.  EL'GEME  SUE. 

Let  personnes  qui  i'abonnt-rent  à  dater  du  18  aoit,  recenont,  tans  fraii, 
du  IR  au  30  août,  tous  les  chapitres  du  Jtir  errant  parus  en  Juin,  juillet 
et  août  jusqu'au  15  inclus,  UEUX  VOLUMES  moins  3  ou  3  Aiuilfetoni. 


Specueles  du  14  «oût. 


B. 

.114 

>    ■ 

B. 

.112 

H. 

>  1)5 

B. 

.1|4 

H. 

1  2» 

•     » 

*     ■ 

u. 

b. 
h. 
h. 
b. 
b. 
h. 
h. 


1  h.  i|*  eriAA.1—  Buebarit. 

7  b.  i|3  «nAVaa-VKAaçAis.— Diégariu.  Etourdi. 

>l*  ora»A-co«*9«s.— Quatre  lits. I 

»|>  'VAVDBTXIXB.  —  Saïau.  Le  Moyen.  Uoa  DarocL 

3|4  TiUinTW.- Bédouines.  Bal  Mabille.  LaNeÏKe.  MroeGibon. 

>1>  «tHiiAiK.-^Ruman.  Clermoni.  Surprises.  ifrGhapitrc. 

>|>  rAXJixt-AOTAit.  —  Paris  voleur.  Richelieu.  Rotiire. 

l|2  voaTtt-ajunT-MAAvia.- Uon  César. 

>|*  AMSiwi.— Miracle  dm  Roses. 

•  !•  «AÏTà. -Sept  Gbiloaux  du  Diable.  ' 

Uaut«  Ecole. 


7 

H  b.  3i4  CWQDE-pirMriQOC.  —  EquiUlion. 

0  h.  «Il  coars.- Maure  Corbeau. 


■        Imprimerie  Langi  Lïvt  et  Compagnie,  nm  du  CroiMant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


GHHOJtflQVZ  I»£rAATXMXWTA2.X. 

sf RASBOiRG,  12  août.  -  La  soriéfé  des 
.vieiices,  agriculture  et  a.'''* 'lu  B.is-Hhm  dé- 
cernera, dans  sa  séance  du  2  décembre  1844, 
les  piiineswivantes  : 

'  10  300  fr.  à  résiliée  bovine  (pour  taureaux 
de  belle  race,  soit  introduits,  soit  élevés  dans 

"•>!>'' 20o'rr  pour  h   culture  des  fourrages  (en 
prairies    arillicielles   ou  naturelles    Ici    plu» 
étendues  eu  l•^'ard  à  l'importance  de  lexploi 
tation  jiéiiérale; 

3o  Kto  fr.  |pouririigatii>ns; 

4« 400 fr.  i*  lexploiiatioii  la  mieux  dirigée. 


....  j      j   »t  «A  i  «t  LA,  Seigle  9,50.   —  Orge  9,94.  —  Avoine  5,1 

hectolitre  ;  ils  se  sont  vendus  de  25,00  à  25,SOU  *       '  , 

es  70  kllog.;  les  autres  qualités  de  23  a  24  fr.    's,'roères.   10  août.  -  Froment   13, 


PRODUITS  'VÉGÉTAUX. 
Cours  de*  farines.  (Par  100  V.) 


HALLE  DE  PARIS. 


12  Août. 


AniMIgUi' 
Vflltl's 

HeXaiit 


entretenant  le  mieux  la  plus  forle,proporlion 
du  ineil'cur  bétail.  . 

Les  demandes  et  les  pièces  juslilicaliv-es  de- 
vront être  dépiisées  ou  eiivoyeei.  fraiicUes  de 
i,ort,  avant  le  i"  iioveiiilire  I84i.  au  secréta- 
riat général  de  la  Société,  rue  Brulee,  29,  a 
l'aUres^e  du  docU-nr  Marchai  fils.  . 

OiiMPER,  11  août.—  Les  courses  de  Quim- 
perqul  auront  lieu  le  l(i  et  le_  17  août,  seront 
l'dlijet  d'une  sulennilé 


tltTimt-ittoyeu 
Cours-taie 


4lï<;|.|.«0  k. 
4193     30 
4V7S5     bl 

38,61 


toute  bretonne;  elles 
auront  ïiëu  sur  l'hippodrome  de  Caxou 

On  mande  de  cette  ville  que  la  moisson  est 

rommçucée  dans  tout  le  J-i'»^lèr^,ei.« ««^^h^:;: 
dans  plusieurs  endroits.  On  r 
.satisfait  des  produits,  dont  I 


Cote  adinlnlAlrative, 
(Jr.     :in.t4k..so.30ù.M,00 

\re     SU  ik  :ilt,-i0À38,ltJ 

■i»     447  7.^  3:>,65à31,55 

le       47  S*  aS.65.V30.0U 

le          7  Sa  «,50,100,00 

Al.  764  45  .13,75à3t,90 


13  .\oût. 


Arrivat;cs 

Venlen 

Keslant 


885  q. 
485 

10ttl5 


33  k. 

20 

C5 


Cours  iiiuyt'ji  _ 
Cours-lnie 


JB.SO 


38,61 


Baillarge  9.60  .i9,*6 


,50  b 
—  Avoine  6,00 


5,88   k  nique. 

LILLE,  10  août.  —  5Mcre  indigène.  Belle 


1S,7S. 
à  (i,25. 

:«iOHT,  8  août.  —  Froment  nouveau  1'» 
1G,92;  2e  i«,tiO;  3'  l«i,28.  —  Baillarge  7,62  à 
8,93.  —  Avoiue  (le  quintal)  15,00. 

Les  froments  nouveaux  commenccjjt  à  arri- 
ver sur  les  di>ers  marchés  de  la  Vendée  et  y 
obtiennent  la  faveur  qne  leur  mérité  leur  qua- 
lité. .\  Bourbon,  Challans  et  Saint-Gilles,  ils 
ont  été  vendus  I8,IH(  l'hect..  à  Fonlenay  10,90, 
à  Lu(;ou  lu,OOeeluidela|ilaineetl7,U0celui  du 
bocage.  Lcsfi'ouientt  de  1843  se  sont  vendus  it 
jM)nlcnay  15,G0,  et  à  Nantes  n,Tô.  Les  orges 
et  TesTrâtllarges  n'étant  pas  encore  tjattws  on 


Cote  administrative. 
Gr.  0I.|. 57k. 40,75  àoO.liO 
|r«  31  'J8  3S.30àSS,S5 
it  (10  00  00,00  à  00.00 
3*  49  .74  34.S5aO0.0u 
k*  04  57  23.»3à(W,0O 
34«    UO    33.IOàOO»a 


boauco.ip  meilleurs  qu'on  ne  l  avait  espère 
Les  i.Uiies  n'ont  causé  qu'un -fa»bl«^ireju.dice. 
mais  cette  semaine  elles  ont  conlrane  les  Ua- 
vaiix  Le  fioinenl  cl  le  sarrazin  se  soutien- 
nent '•ans  variation  sur  nos  marchés;  I  avoine 
.'adimi»ii-ï';l'i»eiKl<'el  lor^e  sont  en  haHise, 
■  mais  la  cuUnre  .!,•  lc,r,:e  n'a  lien  que  d.ins  le 
cnU's,  el  la  vniii>s(iii  n  en  est  pas 
liiniravos  suiil  iieu    abondants 


uiarclié    (le  la  Ciuilli)- 


vciisiiiap!  iii 
lerniinée.   l.i'^ 
et  liieii  di'inaiiili'S. 

LYOïi,  10  août.  —  -Vu,, 

tière  l.-s  arri^aires  en  liles  iiou\cau\  ii  ont  j.a^ 
été  aussi  iiniiurlanls  qu'on  Tcsiicrail,  qnounie 
le  l)alla->'  ait  été  l'aNorisé  depinsdeiix  H'iBai 
Iii-s  |iar 
piix  anqi 
vient    pas  aux 
doMti.'  la  canM> 


un  liien  lieaii  lemiis.  Il  parait  i|ne  le 
1  11"  commerce  veut  acheter  ne  con- 
ullivaloms,   ce    <|iii   est   sans 
,|ii    (len    d'arrivat;és   qui  ont 
iiiaicliés  ddiil 


Le  Moniteur  publie  ce   matin   le   tableau 
des  quantités  de  céréales  importéi>s  et  expor- 
tées pendant  les  six  premiers  mois  de  18i4,  et 
les     quantités   existant   en   entrepét   au    T' 
est  géiiéralement|.„iiipt     ||    çn    résulte    qu  il   a    été    importé 
es   résultat^  sont  .(4;j,i09  quint,  met.  de  froiiienl,    7.3,iO<i  d'aii- 
"       -■    Ires  grains,  et:t,8li    de  farines.  Les  exporta- 
lions  se  sont  élevées  it  44,040  (luinl.  met.   de 
froment,  36,700  d'sulres  grains  et  35,229  de 
farines.  Les  quantités  existantes  dans   les  en- 
trepôts sont   en   froment,    de  I4.S,928  (iiiint. 
mél„  en  autres  ^rainsde    13,527  et  en   farines 
de  20,812.  -' 

l'ours  des  Cérénlen  (par  hect.) 

MO^TI.HÉRY,  12. août.  — froment !•' 20,00 

,1  :;i,(li);  2'  1S,C7  a   in,:!i;  3'    I7,3i  ;i   1S,{I0. 
MéU'il  1^00  a  10.00.  —  Seigle   "J,00  à  10,0(».  — 
Ort;e  9,00  i»    10,00.  —   Sarraiin   7.00   a  8,00. 
Marché  très  fort. 

unEl'X,  12  août.  —  Froment  Ir-  21,00;  2' 
1<.}.1  :>;■■■',•  1S,87.  —  Méteil  15,87  a  18,00.  - 
.Seigle  11,34.  —  Sarrazin  r.'.oo.  —  Avoine<i,80 

oiii.K.\>»,  10  août.  —   I  ruinent  1"-    21, oO 


a.ndn  pieM,'.^  ""ôt,l;;:,'';'rcunr;;par  ces  mo-'2'  lO.U;  3'  '  10.00.  -  Mét.Ml  lo,0o  a  i8,.o 

;.SeiRlo   10,00.  —  Ov^r  '■>,:,().  —  .Vvoine   S,J 
.S,7j. 

10  août.  —  l'i'oinenl   !'<•  2(),'i.S; 


4e  130,00  il  134,00.— Bonne  4e  IV«,UUa  J28,0«. 

—  Bon.  ord.  4e  123,00  à  124,00.  —  Ord.  4« 
120,00.  —  Basse  4«  110,00  il  110,00.  —  Com- 
mun 80,00  à  lOO.M. 

Cràlne*  oléifère*  et  kalles(rhec.) 

*MRA8,  10  août.— ;^raiiM«.  (Cillette  19,00 
i  20,50.  —  Colza  18,50  k.21,50.  —  Lin  18,50  k 
19,4).  ' 

UuUes  d'œillctte  i  clair  7&,00  i^  16,00;  d» 
bon  goût  oïd.  72,50;  do  rousse  72)00;—  de 
colxa  1)9,00  à  70,00;  —  de  liû  71,00.' 

Tourteaux  io,bO  k  11,50  les  lOOkil.,  selonla 
sorte  et  la  qualité. 

4:ambrai,  10  août.  —  'V^râ^ftwirUôlzâ  nou- 
veau l'e  2o,75  il  21,25;   do  2*  18,0»  à   20,00. 

—  OKillelte  l'e-TÎ>,00  k  l»,50i  2«  18,0j  k 
18,50. 

Huiles  d'oeillette  ii  clair  78,00 1  do  rousac 
70,00a  73,uo;  —de  colia  aux  91  Jul.  68,00  i 
09,00. 

Tourteaux  9,50  à  11,00  les  100  ItiL 

LILLE,  «  août.  —  Graines.  Colza  18,00  à 
21,50.  —  Lin  17,00  »  20,50.  —  OKtlieito  i8lM 
i  20,50.—  Chanvre  ll,ù«  i  i3,00.  —  Caméline 
17,00  a  19,00. 

Uuiles  de  coUa  épurée  pour  éclairage  75,00; 
d»  ord.  09,00;  d'œilletle.  bon  goût  75,00;  d» 
tousse  72,00  ;  do  chanvre  76,00;  —  de  camé- 


selon 


iKins  II  aMins 

'  Los  blés  de.  cette  année  lais.sent  l)eanconp  > 
désiivr  ,  piincipaleinenl  ceux  du  lavDii  de 
Lvon.qni  ne  poent  (pie  'In  a  7  4  Liloyianinies 
ilie  Les  blés  <pii  ont  en  la  pirfeieiice 
de   la  Tuiii-dii-Pin  et  îles  environs 

(liii  pèsent  77  a  8a  kilogrammesluouveau 


.ria'i-lel 


sont  ceux 
(le  Itouigoin, 


Ann.v.S.  10  aoui.  —  I  roineni  !■<•  ^\i,in;  2' 
10, 'iS.  —  Mét<!il  l8,Ci.  —  .Sf^glc  9,40.  —  Ls-, 
c»«rtîeon  10,S7.  —  Avoine  C,94. 


STF.-Mr->'EHOi'i.ii ,    W  août.   —    l'romenfiN 
i;>,30.   —  Froment    vieux   l(i,;)0, 


»■»!■ 


ne  saurait  en  flxer  le  cours. 

SAL'MUR,  10  août.  —Froment  nouveau  !'• 
17,00;    2'    Il>,e0  à  10,40;  3*    15,20  à  15,40. 
Seigle  10,00.— Sarrazin  10,00  à  10,40.  —  Maïs 
9,40.— Orge  8,50  i  9,00.—  Avoine  5,75  i»  (i,00. 

Des  achats  eu  blés  assez  considérables  et 
faciles  ont  eu  lien  |>our  le  haut  de  ta  Loire  ; 
mais  aujourd'hui,  soit  que  les  besoins  swient 
reinplir,  ou  les  ordres  moins  pressants,  la  de- 
mande a  été  moins  acirve  et  queli^ues  déten- 
teurs se  sont  retirés  du  marché  sans  trouver 
placeinept. 

On  attend  toujours  des  ordres  pour  les  or- 
ges nouvelles  (|ui  s'enlèvent  par  petite!*  parties! 
jioiir  le  Haul-l'oilou,  ce  qui  maintieiit  lés'^ri'x 
"Wés. 

(\n  opérait  anjoard'hui  diflicilement  au  prix 
coloXpour  (Jes  quantités  iini,ortaii.tes. 

Kucrea  [HT'  avis.) 

■■Ani.4.  12  août,  — L.a  baisse  a  fait  de  nou- 
veaux progrés.  Des  ventes  imporianies  en  su-  sonlliieii  câlines. 
cre  de  iios^Aiililles,  ont  coostaP'  le  cours  de 
12(j,(>ii  pon\  la  bonne  4''.  Ou  n'a  rieu  f.iil  en 
indigène  qui  ne  trouve  pas  preneur  à  128,00, 
pour  la  bonne  4e;  on  offre  l2(i,0U  pour  mar- 
chés a  livrer.  Les  sucres  rafliiiés,  quoi(|ue  co- 
tés aux  mêmes  (trix  ({uc  les  semaines  précé- 
dentes, sont  ()lus  faibles  et  d'nii  placeuienl 
encore  plnsdillicile. 

I.E  iiAvnE,  10  août.  —  Sucre*.  .,La  résis- 
tance à  la  baisse  que  nos  détentiMirs  avaient 

inoiilrée  la  semaine  dernit-ie,  n'a   pas  eu  de 'sur  ce  liquide,  les  dispouibles  t'enûs^  70  47 
durée.  Dis  Inndi,  quelqnes-uns  avai, -lit  làclté  livrer  7;z,:t  ).  '     ' 

la  iiiaiii  11  cédé  la  bonne  quatrième  a  2,(11»  de'  Tourteaux.  Sésame  disponible  14  00  — 
l)ai>.se 'sur/les  cours  précédents.  Aujourd'hui  Liii  13,^0^  —  Havison  12,50  —  At'rachide 
il  y  a  4.00  (le  baisst;  e^  la  bonne  4*  de  nos  An-  12,00.  A  livrer  les  prix  sont  les  mêmes 
lilU'sest  oriente  a  I4(i,00  sans  trouver  preneur. j  Bess^nces.  iNos  coui-s  n'ont  rien  de  chance 
tre  stock  s  est  renforce  cette  .semaiee  d'en-  depuis  la  précédente  revue.-Les  prix  sont  bien 
vuoii  4,000  barriques  Guadeloupe  et  Marti-  soutenus  à  «9,00  pour  les  qualités  premières 

W 


Une  7 1.00;  — de  lin  t)9,00 

rourleaux  10,00  a  17,00  les  100  kil., 
l'espèce  et  le  mérite. 

MASSEILLE,  9  août.  —  Graines  oléifères. 
Les  graines  de  lin  imi  mauvaise  position  2(),uo. 
—  Sésame  »8,ii()  offerte  sans  preneurs. 
Uuiles  à  fabrique.  Lti  huijês  à  fabrique 

calmes. 
Huiles  comesliBles: 

Les  uidlvrolle  7 1, 00 disponibles,  Napleï,^Le- 

vaut,  Èspa^^ne. 

71,00  pour  Septembre. 

7i,00  3  derniers  mois  1844 

..  ,    72,50  3  premiers  mois  1845. 

JWuWe  de  sésame.  Nous  n'avons  pas  eu  de 

variation  cette  semaine,  les  disponibles  sont 

restées  à  9i,92,  à  livrer  93,00  !i  94,00. 

Huile  de  lin.  Nous  avons  un  peu  de  faveur 


à  67.00  pour  les  secondaires  par  6^  litre. 

roarraves  (par  SOC  Itil.). 

Les  pris  pour  Parie  eowiprenntnt  le  M  i 
d'entrée,  qui  ut  de  5,50  poitr  U  foin  et4sl^\ 
pour  la  paille. 

FAEI».    Marché  d'Enfer  du  13  ooiU. 
Toin  l"  46,«0à  49.00;  3«  44,00  il  45,00.- U  I 
zerne  40,00.  —  Paille  de  froment  irc  22,101 
23,00;  2<  20,00  k  31,00. 

Marché  St-Àntoin»  du  13  août.  —  Foii 
ir»  43,00  à  44,M;  2e  40,00  à  42,00;  3'M,0«1  I 
38,80.  —  Sainfoin  42,00.  —  Luzerne  «,0«  1 
44,00.  —  Trèfle  26.00  à  30,00.-  Paille  defc»? 
ineut  1"  26,00;  îe  JJ.OO;  3'  19,00.  -Piilk 
de  seigle  1"  80,00;  2«  2é,00  ;  î'  23,00.-  Piilll 
d'avoine  36,00. 

MexTLHBRY,  13  août.— l^oio  39,80  ï  liM- , 
Luzeree  2H,00  a  30.00,  —  Paille  de  tnatà 
18,00  à  30,00.'  -  Paille   de  seigle  20,M  i 
35,00. 

BEAUGEKcv,  10  aoilt.— Foio  29,25  à  M,». 

—  Paille  de  fhitaenl  19,50  à  20,oo.  -  Pailk  | 
d'aTolne  et  paille  de  seigt«  24,50  4  24,M. 

TOULOUKE.  SaoûU  —  Foia  25,00  i  VM- 1 

—  Luzerne  l,S,oe  à  iT,00.  —  Sainfoin  W.OOi 
33,00.—  Trèfle  17,00  k  20,00.  —  l'ailledeia- 
gle  t4,00  i  15,00  ^ 

■callABx.  (I>rix  da  kil.  sur  piod.* 


■  ARCHE  DE  SCEAl'X  dll 

12  Août   ISII. 

Hœufi"...., 
v«ehc*.... 

Veain 

Moutons:. 

Am. 

Aenil.  j  Heuv. 

l'r.  (lllkll.l.^■ 

»l« 

IHI5 

Ï7.-. 

4J7 
40047 

6.-> 

4 

IS 

tOG8 

4   IN 
)   40 
4  31 
4   46 

1  OU   '  !• 
1  96   •* 
1  14i  •» 

1  «|l« 

l*MjMOn-Bi.\xcHt,  marché  du  Unoi»' 
—  Sur  ibs  porcs  on  en  a  vcntfu  157  li''' 
1,10-1,08. 

LA  CHAPELLE,  marthé  du  13  4m4(- " 
taureaux,  tous  vendus  0,86.—  82  v.iclies|îi» 
ses,  dont  44  vendues  i,(W-0,9<i-O,84.  -  *î  I 
veaux,  tous  vendus  i,4o-l,30-l,20.  —Sur» 
vaches. laitières,  63  ont  é«é  placées  dtp* 
200;00  jusqu'à  420,00. 

NIORT,  12  août.  —  L  >ns  )a  Vendée  UiV*: 
tiaux  continuent  à  ne  endre  faciletneot  ('' 
des  prix  élevé»;  la  foire  d'Aizeuay  de  I"»'  j 
dernier  a  été  excellente. 


éMÊâ 


Mm 


v.\  vi:nti;  Ar.ioiiii'nii  i 


A  l;i   l.ii:i"i !''■''  KHiélniiT 
S-iiir.  Ut, 


niR 


de 


vi  cher  tous  lis  ciirrcsjicri'lan^ 
PirComploir  central  de  ialilriilri*'. 


LE  SEPT  AVRIL. 

BANQUETS  CQMHI^MORATIFV  DE  LA  NÀISSAKCE 

DC  GB.  FOURIER.    , 

ANNÉES  1843  ET  mi4. 


«ROCIILRE  IN-18. 
Prix,  t  %Ô  ccntlinies. 

L<5  Cataloi^ue  raison  »«l,T3e  la  Li- 
Lraii;ic  ftuoiélaircesJ  envoyé  pra- 
tuilement  à  toule  perfonne  qui 
en  fuit  la  dem.indc: 

RUi:  DE  .SEI>E  ,    10. 


EXAMEN  ET  DEFE^SE 


nii 


STSTEME  DE  FOURIE», 


liirA-MKni;t:  l'M-y-\' 


.  Il0;"'ti'lir  cil  IllClli'ClIK^.  c 

In  \ol.in-Sn.  _  Prix  :  8  fr. 


Kl'C.ii.Nr.  CAIITIKH. 


DES  CAISSES  B1ËPÂRGNE. 

j.  Les  CaisiiCK  d'Ilpiiri-'iie  trmisforiiiées  entiislilutioiis  de  crédit. 

U.  Création  d'atelier.-,  de  travail  nu  moyen  d'nvânces  fournies  par  les 

Caisses  d'ilpargne. 

PAÂF.VIDAL. 

Mrocliurc  In-S"  de  »  rcHlIlc».  —  Prixi  I  fr. 


TRAITEMENT  du  ooeieur  CH.  ALBERT, 

MiiMic  dt  :•  Pi<tilu  i.  Put,    — iif-   -  itanaaSt.  «-pkiraMlMi  im  M*luu  '•  I*  '* 

*•**  **  .***"JN»  m  ^<iiiiini>ii  rnimUf.  ■>»■, «x.   ■ 

Le(.|gériM«  x—fcwwi  it  nlhaUSMi 
ektauiwi  à  l'ild*  «tn  MIImmoi  iw  «m 
iMia  dt  oMiadM  ■tniiiiiiiKi  MaaMiaca- 
ntilM  wni  dM  fnaim  MO  tfMMMr" 
M  •>i|>«riariid.  lacMialabl*  Mr  liât 
iauT«M'«ii(4Ml«i|HH(i<t  «  iMr. 

Alt^ICCtuMr - 

■ti  MniM<!  (|i 
i-nDitilvIioni 


Rae  MàiitoT^^èil,  n. 


T«AyanitNT  nioi  4COK»Mt»oiiaàMCK.  j(tfwwiaM«'li 


AVIS,  u  B«M>  C.  ALMkT  >M«niû  d.  Mt«  ddllTMr  ■■^■»i.l ^  ^ 

mintk  K  ptrkll»  ^.Iim  en  MlidM  N^Md.  mor.^,  q.1  1.1  MM  «dnMdi  *•  »^" 

•ti*"".',"?',""  "••  '•-«'■"■••««I»  dM  xMmIm  d'Mpiuu,  im  i«n«  ■«""' J^Ll 

|'r*hl..  Ili  dol.Ml  itBmU  dVa  nnltr»!  eoaiiiuai  aa-iti  aaal  aiuiau  d'aSaatla»  •'—''*■ 
tlHaei  caalta  la»|a»ll^  oal  «ckoa4  la„i  ti  maiaol  aa  aiafa.  •<►. 

"  Ln  F„un,t,  pau  aiila.  ol.iiran.el  t„„j„ri  aaa  rdd^in'aa  da  ■•4lld  d«  Jt4«d«  •"•  ^ 
,.■1»  k  P.r.i  ..  lad,.,.,.!.  d.,.i  U  «b,i,.|„a«  Ja  alii ^^«aari•(M•^  aa  kanaa  mnff^ 

aaal  it.i  Mr,.. .-.fi.,  ro,,!.,.  ..,..,,.,,  a  ,.,  ,jfy;^  flM 


modéfhe;  e'est  HèltMnét>AIL  srTtaaniiM  se  i«»k  ou 

t,  (jne  devient  léqrstAme?  Le  traité  de  1M0  a  bien  pottîins- 

ittre  k  pouvoir  bérétlilairemcnt,  mais  a-l-il  pu  Iransmcttré  la 

jtéet  le  génie?  A-l-il  pu  transmettre  ce  coup  d'oeil  d'aigle, 

(puissance  de  commandement,  ce  talent  de  connaître  les  hom- 

I  et  (le  les  diriger,  ce  tact,  cette  habileté,  cette  grandeur  de 

qui  out  fait  la  force  du  Méiul'niet-Ali? 

La  retraite  spoolanée  de  Méhémet-Ali  (ne  peut  ("ttc  attribuée  qu'% 

leoupdc  tÀtc,  ou  à  un  profond  calcul.  Il  est  possible  c?pondant 

ue  CM  deux  causes  aient  concouru  à  produire  le  résultat. 

foné  de  j>raliquef  vis-à-vis  du  gouvernement  anglais  ce  fameux 

verba  tijrc  :  «  Baise  la  main  que  tu  ne  peux  couper,  »  le  vieux 

baaur»  fini  par  éprouver  un  de  ces  dégoûts  profonds  qui  bou- 

iiversent  l'Ame  et  inspirent  les  résolutions  éxtrémea.  KlouiTé  dans 

!tt(  atmosphère  diplomatique^  Méhémet-Ali  aura  senti  le  besoin 

?  vivre  dune  vie  de  vérité  et  de  calme  religieux.  D'ailleurs,  la 

«ligioii  et  la  politique,  n'est-ce  pas  la'  même  chose  *  n  Ori«ui?  Se 

lire  marabout,  se  retirer  à  la  Mecque,  n'est-ce  pas  donner  un  nou- 

I  Jeu  à  ce  ressort  de  l'ambition  et  de  la  personnalité  si  douloo- 

eracnt  plié  sous  |a  pres^on  de  cette  main  qu'on  ne  peut  coii- 

f  De  marabout,  ne  saurait-oo  redevenir  pacha?  Voyez  Abd-el- 

der!  Il  n'y  a  donc  aucun  rapprochement  à  établir  entre  l'jicte  de 

IchémctAli  et  i^-lul  de  Charles-Quint. 

Mais  en  même  temps  (|u'îl  satisfait  ainsi  à  un  besoin  iinpéricux 
'personnalité  et  de  ci'It'brilé,  Méliémet-Ali,  n'oubliant  pas  l'iuié- 
'^tde  sa  dynastie  cl  la  conliuuation  do  son  œuvrç,  se  met  en 
«itioQ  d'assister  lui-même  à  l'oxétnitiun  do  la  clause  dt>  I  hé- 
lilé  du  traité  de  1K40  ;  il  meurt  pour  resbuscitcr  au  besoin,  et  faire 
'dans  le  devoir  la  révolte  égyptienne,  si  ellle  oatll  éclater. 
iNeequc  n'est  pas  tellement  éloignée  du  Caire  que  le  vieux  pacha 
(reste  maître  d'observer  les  événements  et  de  les  diriger  encore. 
Ce  n'Mt  donc  point  une  abdication  absolue  ;  il  fuut  que  l'Europe 
Mche  bien  t  Depuis  quatre  ans,  Méhémet-Ali  est  ol^édé  par  l(>s 
liftences  de  l'Anéletcrre,  qui  seule  a  prf)nié  de  la  coalition  de 
"".  La  UusMC  est  mécontente  ;  elle  sent  qu'elle  a  été  jouée.  L'a- 
eoieat  de  Méhémet-Ali  a  détruit  l'influence  de  la  Russie  àCon- 
olioople.  Quand  Méhémet-Ali  était  puissant,  quand  Ibrahim-Pa- 
tétait  vainqueur  à  Koniah  où  à  Nézib,  la  Hussie  était  maltresse 
•lue  dans  le  divan  ;  car  elle  était  la  protectrie«  nécessaire  de 
^«BpirH  menacé.  Aujourd'hui/  c'est  l'Angleterre  qui  est  prépondé- 
!  àConslaotiaoplc  ;  c'cal  elle  qui  courbe  aussi  à  son  gré  la  vo- 


iMri*p  Tepiiiigé 

qu'ont  voulu  la  Kussi'e,  l'Autriche  et  la  Prusse?  Ntoni,  certes,  "ifout 
est  donc  remis  en  question  ;  et  Méhémet-Ali,  voyant  ivenir  de  nou- 
veau K>  conflit  qui  l'a  broyé,  ne  se  sentant  pas  d'ailleurs  assez  fort 
ou  assez  intelligent  pour  concilier  les  intérêts  eu  lutte,  se  retire  à 
la  Mecque  et  devient  spectateur  de  ce  drame  qui  a  pris  des  propor- 
tions colossales,  i  ' 

Eu  efl"et,  le  problème  d'Orient  s'étend  aujourdtiui  sur  toute  la 
cùte  afrii»ino,  jusqu'au  détroit  de  (iibraitar.  le  problème  d'Orient 
est  à  la  fois  en  li^pte,  à  Tunis,  à  Alger,  au  Maroc.  A  Tanger,  il  s'a- 
git de  l'sntrée  deJa  MéditerrantK!,  sans  laquelle  la  route  de  l'Iude 
par  l'Egypte  serait  inutile  pour  l'Angleterre  et  los  autres  Etals,  ma^ 
ritimes  de  l'Océan.  Aux  deux  extrémités  du  continent  nl'ricain,  là 
mémo  question  se  présenta  :  Y  aura-l-il  monopole  en  faveur  d'une 
seule  puissance,  ou  association  et  égalii.éde  droits  entre  tous  les 
Etals  Euntpécns?  L'incertiludc  d'une  solution  paciflquo  stimule 
l'intérêt  de  chaque  nation  et  fait  aflluer,  -k  l'heure  qu'il  est,  dans  la 
Méditeri-anée,  un  graiid  toucours  de  toutes  les  marines  militaires 
de  l'Europe, 

A  rftté  de  çc  conpn'-s  maritime,  ur)  congréa  diplomatique  ne  se- 
rait-il pas  nécessaire?  Et  le  moment  n'csl-il  pas  venu  de  donner 
au  problème  d'tJrient,  non  plus  une  solution  négative  et  partielle 
comme  celle  de  liiW),  mais  une  S'Iulion  positive  et  générale  (jui 
assure  la  paix  du  monde  et  permette  à  Méhémet-Ali  de  mourir  tran- 
quille à  la  Mecque?      ^ 


Colonie  agricole  à  Chartres 

roua  LES  BNFANTS  T&OUVSS,  AB\JliDOX1IC8,  OU  OllPHEUM. 

Nous  recevons  à  l'instant,  et  nous  nous  empressons  de  publier  la  lét' 
Ire  d'un  de  nos  amis  de  Chartres,  qui  annonce  la  fundalicHi,  dans  cette 
ville,  d'un  de  ces  élabiissements  de  bienfaisance  que  uous  voudrioas 
voir  «'élever  dans  toutes  les  préfectures  et  dans  toutes  les  sous-préfeetu- 
res  de  France.  Depuis  que  M.  Schuizenberger,  maire  de  Strasbourg,  a 
prouvé  par  l'expérienro  d'Ostwald  tout  le  parti  qu'une  philanthropie 
éclairée  pouvait.tirer  d'un  terrain  communal  peu  productif,  et  de  quel- 
ques fonds  votés  par  un  ounsiil  municipal  désireux  de  venir  effîcacemrnt 
en  aide  aux  malheureux,  on  devrait  voir  se  fonder  partout  des  élalilisK«- 
ments  du  ^enre  d«  celui  que  realise  eo  ce  moment  M.  le  préfet  d'Eure- 
et-Loir.  Qu'on  entre  entio,  et,qu'on  entre  hardiment  dans  la  voie  de  la 
prérenCiott,  cl  l'on  verra  combien,  dans  cette  voie,  les  résultais  soûl  plu 


JiAiÂi£Sa;^îmnirA:AelréinM^'i|^ 

fcaDi^lion  sociale  peuvent  seules  excuser,  on  Mfbéurènx  dé  piOiiiVoir  Sigtia- 
er  une  b;ntalive  puuf  prmnir  le  vagattondagc  en  le  combattant  à  sa  source. 
Sur  la  proposition  rtèM.  deJessaiiit,  le  conseil  général  a  affecté,  k  la  ftfB- 
(lation  d'une  coluiiic  af^rirole  pour. les  eiifiints   trouviM,  abandonné»  ou  or- ■ 
pA«fm«,  la  propiiolé  dcparlemenule  dt*  rancifiiue  at)ba]re  de  Bonoeval  (2). 

M.  le  préft-t  vient  d'adresser  à  ses  administrés  une  circulaire  pour.recueil- 
lir  des  souscriptions  qui  permettent  de  ré^iliser  celte  ueuVre  de  haute cbarité. 

L'instruciiuu  la  plus  clémeutaire,  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  auxquels 
on  joindrait  la  musique  vocale,  la  culture  pratique,  l'habitude  de  l'ordre  et 
du  travail,  une  éducation  morale  et  religieuse',  tels  seraient  les  bienfaits 
que  rendrait  la  ettloiiie  il  la  gi^iiéralion  des  enfants  pauvres  maintenant  li- 
vroe  i  l'abandon  et  ï  la  tentation  des  mauvais  exemples. 

La  nécp.s.-.itc  de  réparations   aux  liAtiments  de  l'aiibajre  a   tait  adaettis  , 
comme  meiwr»   traniitoirt,  et  jusqu'à  leur  mis»  ea  étal,  l'éducaliQn  pro- 
rpssioiiHelle  des  arts  de  la  conslrucùoo.  Les  place»  de  profesaeurs  Mfoat 
doooéos  à  de  vieMX  ouvriers,  invalides  industriels,  qui  trouveront  i  la  »>• 
lunie  une  retraite  tionorable  et  utile.  '         ' 

«Aille  mesure,  oui  faii  instruire  les  enfants  par  les  patriarches  de  l'indus- 
trie, qui  jeitc  de  la  Tariélé  dans  les  travaux  profeasîoMuels  éveille  l'Aclosioa 
des  vocations  diverses;  celle  mesure  si  propre  il  dévelopjier  les  forces  intet- 
Ipcliiclles  et  physiques  de  ceux  auxquels  on  faftpliq lierait  est-elle  réelle- 
ment transitoire,  ou  n'i;*t-«tle  uinsi  présentée  que  pour  D«  pas  heurter  de 
front  tes  préjugea  aclucla  t  Des  santiuients  de  convenance,  la  crainte  peut- 
éire  de  rroifser  ces  mêmes  préjugés,  <ioiveni  iuurdire  la  répuuae  à  cetta 
question. 

Mais,  quand  bien  même  le  hasard  seul  aurait  introduit  dans  la  nouvellf 
colonie  cet  ébmeiil  de  succès,  il  faudrait  encore  s'en  ri'jonir,  et  espérer  que 
1rs  bons  résultats  de  ce  mode  d'édncalion  le  feraient  admettre  comm*  rq^ 
dans  rétablissement.  , 

Je  ne  doiite  pas  qne  l'Kc'iÀe  soeiéuire  n'appelle  de  lea  vœux  la  léas- 
siledu  géni^reux  projet  de  M.  I«  préfet  d'Eure-et-Loir,  et  <|a'elle  aecroia 
utile  d<;  donner  deJa  publicité  ii  un  exemple  précieux  à  imiter. 

Agréez,  elc. 

_    A;  Petit  D'OaiioT. 

Gai,  notre  ami  a  raison,  l'Ecole  sociéUirç,  qui  eomprand  mieux  qiia 

3 ui  que  oe  soit,  peut-être,  la  valeur,  pratique  de  pareils  établissements, 
ésire  bien  vivement  les  voir  réussir.  Nous  partageons  complètemeill  l'o- 
pinion de    l'auteur  de  la  lettre  ;  il  serait  bon  que  la  mesure  aduptét 

(l)  Le  père  de  M.  de  Jessaini,  qui  administra  toute  sa  vie  le  départmaent 
Hp  la  Marne,  mil  une  admirable  persévérance  h  améliorer  Ta^n'iciiltiire  de  la 
Champagne.  C'^st  par  son  /è!e  éclairé  que  les  plaines  crayeuses  de  CbllsM, 
Fère-Champeiioise,  etc.,  nues  cl  itéseries,  se  sont  couvertes  d'imnenstntDlsnf 
lalions  de  pins  sylvestres.  Le  nom  de  M.  de  Jessaiut  ne  sortira  jamais  w  la 
mémoire dcscHlllvaleurscharapenots.  {Note é« Im  rédaetion.) 

(î)  Outre  les  bâtiment*,  celle  prt»|)rléié se  compose  d'un  enclos  assea  vaste, 
contenant  des  terres  arables,  des  jarJius,  une  prairie,  an  bois,  va  eoWH 
'eau  (la  Loir)  avec  un  moulin  ii  eau. 
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XV. 

LE    BRICK..  ;  "^ 

I  U  détordre  et  l'agitation  régnèrent  quelque  temps  dans  la  bergerie. 
L~-  Pvic  donc,  dit  Pandigrana,  i  l'homm^  qui  venait  d'entrer  si  pré- 
^pitanmant  et  qui  avait  peine  i  reprendre  son  souffle  tant  il  avait  couru- 

—  Voiri  ee-qiie  c'est.  J'étais  ea  faction  au  pont  du  Bélici  ;  tout-i-coup, 
^Tois  approcher  une  grande  troupe  d'hommes  à  pied  et  i  cheval.  Les 
^^i,  au  nombre  d'une  centaine  ontles  mains  garrottées  derrière  le  dos 
I  ■wcbent  sur  deux  rangs,  attachés  à  une  longue  corde  qui  unit  toute 
'naine.  Sans  chapeaux ,  tans  souliers,  en  haillons,  les  pauvres  diables 
'^ptine  i  voir  :  couverts  de  sueur  et^e  poussière,  exténués  de  fatigue, 
'«im,  de  soif,  ils  |»euvent  i  peine  se  Irataer  ;  mais  il  faut  marcher  ; 
/escorte,  composée  de^ingt  carabiniers  bien  montés  et  armés  jus- 
pi  lux  dents,  les  fait  avancer  bon  gré  mal  gré  i  grands  coup  de  plat  de 

^~-  Ce  sera,  dit  Francatripa,  quelque  bande  de  voleurs  qui  se  sera  lais- 
^'*wire  dans  U  moalagae  et  qu'on  mène  en  prison. 
"Ou  une  chaiae  de  forçais  qu'on  mène  au  bagne,  dit  Parafante 
Lr'" '**  Prif^onniers  français  de  la  Scalelta,  dit  Pandigrana,  qu'on 
|MMiw  de  résidence. 

/~  lous  o'y  êtes  pas,  dit  Spaccaforno,  ce  sont  des  recrues  que  l'on 

*'<<iuit  au  régiment.  Ne  vous  disais-je  pas  i  l'instant  même  qu'en  Sicile 

'^fute de  celte  manière? 

kiû       '*"  "ologaro  !   s'écria  le  féroce  Parafanti  avec  une  délonalion 
|»r»rl  "'*'''*  ftde  bla$phèrue>>  ç'eslyoe  abomination  ;il  faut  les  déli- 


"~  Cela  nous  désennuiera,  dit  Francatripa 
Z  }  ^['.'"Wé  j'ai  une  caralnne  neuve,  aioui 


«hi  de  l'i 


caralnne  neuve,  ajouta  Peraftnti,  je  ne  serai  pas 


__      '  elrenner  sur  les  sbires.  En  avant,  marche  . 
jff^   """''"^tTOl'jecta  Pandigrana,  revenu  de  «<m  premier  mouvement, 
!>.,  "'  t!*riie  de  nous  mettre  sur  les  bras  uno   méchante  affaire  ;  ce 

*f«d«'l   i       ".0»  instructions!  répondirent  les  autres  en  s'élaoçaut 
*  '»<Tgerie.  Qui  nous  aime  nous  suive  ! 


II 


Le  circonspect  Pandigrana  lui-même  se  laissa  entraîner.  Malgré  son  res- 
pect affecté  pour  la  disçiphne,  il  allait  d'instinct,  comme  le  tigre,  partout 
0^1  il  y  avait  du  sang  à  répandre. 

Le  coup  fut  bientôt  monté.  A  la  tète  d'une  cinquantaine  d'hommes  ré- 
solus, aos  hérut  des  montagnes  allèrent  s'embusquer  dans  un  taillis 
épais,  que  devait  traverser  la  chaîne  de  misère.  L'engagement  ne  fut  pas 
long  ;  une  décharge  en  (il  l'affaire.  Les  vingt  carabiniers  tombèrent  pres- 

Îue  i  la  fois,  «t  les  recrues  furent  libres  comme  psr  un  coup  de  baguette, 
omme  elles  coupeieot  leurs  liens  en  poussent  des  cris  de  joie  : 

—  Vous  êtes  lilires,  leur  dit  Francatripa  oui,  à  l'occasion,  remplissait 
TOloolier»  le."  fondions  d'orateur  ;  mais  quel  usage  compler-vous  faire 
de  votre  lilierté'»  Voulezrvous  piutir*?  Voule/.-vous  rester?  A  votre  choix, 
mes  amis  :  on  ne  force  personne.  Ceux  qui  ont  des  goiîts  champêtres 
n'ont  qu'i  s'en  retourner  pastoralement  à  la  charrue,  sauf  à  être  r'em- 
poijjnés  demain  par  le  capitaine  recruteur.  Elalors  vous  irez  goûter  le  pain 
moisi  de  In  casierne^et  la.canne  des  instructeurs.  Si  le  ccpur  vous  en  dit, 
parlez,  allez  crever  comme  des  ânes  sous  le  havresac  ou  sous  le»  verges  ; 
chacun  est  Ensitre  de  prendre  son  plaisir  où  il  le  trouve.  Mais  «vez-vuus 
au  contraire  le  ccur  haut  placé  t  préférez-vous  a  la  dé^'radnnle  .servi- 
tude du  travail  la  vie  indé|)endantc  et  les  hasards  des  niontasnes?  Iles- 
tcz  avec  nous;  vous  n'aurez  à  craindre  ici  ni  recruteur,  ni  ipstnicteur, 
ni  autres  démons  cir^ttr.  l'uur  dormir  quelquefois  à  la  belle  étoile.on 
ne  s'en  porte  que  mieux  ;  voyez-nous  plulét  :  le  grand  air  fortifie  la 
santé  et  prolonge  l'existence.  Décidez-vous. 

—  Mais  sachez  bien,  continua  Pandigrana,  qu'une  fois  dans  nos  tn^s, 
on  ne  plaisanta  pas  avec  la  discipline.  "^ 

—  Ce  qui  n'empêche  pas,  ajn«ta  Parafanti,  d'abattre  un  sbire  et  un 
habit  rouge  comme  ce  lapin  qui  eeurt  li-bas. 

Il  joignit  l'acte  i  la  parole  et  eet  argument  en  action  fut  décisif;  déjà 
plus  qu  ébranlées  par  la  harangue  de  Francatripa  et  nonolislant  le  cnr- 
rectif  de  Pandigrana,  les  recrues  s'enrôlèrent  d'étttliousiasme  sous  les 
bannières  de  leurs  iil>érateurs.  Il  fut  décidé  qu'on  en  formerait  uie  luairrè- 
me  bande,  dite  le  régiment  insulaire  dont  un  doniia  le  oommantkment  à 
leur  comitatriole  Spacciilorno  qui ,  depuis  tia  déconvenue  de  (;alalire,  ne 
commanaail  qu'à  lui  même.  On  trouva  sur  les  norahiniers  presque  asse^ 
'l'armes  et  d'effets  itour  équiper  tmt  bien  qiie  mat  la  oouvtiie  bande,  de 
manière  h  ce  que  rhacnnefr eût:  quelque  lambeau.  Quant  aux  obcvaux, 
les  cjhefs  se  les  adjagèreiit  pour  leur  pari  du  butin.  ^ 

Cela  fait,  l'on  enterra  i«»  nerls  dans  toutes  les  rentes  de  l'église,  et 
l'anmônier  de  la  (reupe  ollébra  ea-  leur  boaseiir  l'olfke  des  trépassés. 
Après  la  messfe  mortuaire,  Speccafem.o  passa  en  revue-son  réjâiment  im- 
provisé cl  l'on  refirit  en  Inm  ordnie  cbemiaëu  quartier  général,  c'cst- 
5-diro  de  la  Marinell;i. 

—  Par  le  sang  de  .>;ainl  Janvier!  s'écrin  to«it-à-coup  un  gras  homme 
blond,  qui  arrivait  en  ce  moment  juché  sur  Un  chevul  hcnur^up  trop 
grand  pour  lui,  est-ce  ainsi  que  vous  rciiipli.<8es  vos  instructions?  Oit  vous 
reconitnaiide  la  prudence  et  voilà  comme  vous  la  pratiquez  l^'VfmMW'Hkz 
donc,  iiiallieiircux,  que  les  habits  rouges  vous  fassent 
telle  nu  ron  du  rsncn.    .        .    ^  ,  ,  , 

«^  !^lgt!0r  Ct^ttrvti^i  repondit  PiDdlprana,  cfitpfécj 


disais  sut  camarades  avant  votre  an:ivée.  Je    n'étais  pas  pour  eette 
ftille  équipée,  moi.  La  discipline  avant  toiit.  Je  ne  connais  que  cela. 

—  Ce  qui  ne  t'a  pas  empêché  de  faire  ta  partie  tout  comme  un  autre, 
lui  dit  Francatripa.  — ■ ■ ,_^ 

—  Et  que  même,  ajouta  Parafanti,  je  t'ai  vu  dépêcher,  pour  ta  part, 
trois  caraninicrs  qui  n'ont  pas  denMndé  h-ur  reste. 

—  Q-M  voulez-vous,  quand  le  vin  ett  tiré  il  faut  bien  le  boire. 

—  Le  vin,  dit  Castroné,  vous  voulez  dire  le  sang.  Allés,  vous  n'èles 
pas  dignes  du  nom  de  Calabrais  ;  on  ne  fera  jamais  rieii  de  vous. 

—  Eh!  de  par  tous  les  diabicsdu  VésuveetderElna,  s'éeria  aveeimpa- 
lienee  le  féréce  Parafanti,  que  veut-oh  de  nous  k  la  fin,  et  pourquoi  mus 
a-t-on  fait  venir  ici?  -r^^ 

—  J'y  viens  bien,  moi!  Croyez  vous  que  ce  soit  pour  mon  plaisir? Ce 
que  fait  Castroné,  vous  peuvez  bien  le  faire  aussi,  j'imagine,  et  saus  de- 
mander pourquoi.  Si  vous  n'êtes  jws  content,  vous  n'avez  qu'à  retourner 
en  Calahre,  sauf  à  y  èlre  fusillés  comme  des  chiens  par  Tes  voltigeurs 
français.  Par  saint  Janvier,  c'est  le  sort  que  vous  méritez  tous . 

—  fie  nous  fftchons  pas,  sipnor  Castroné,  dit  Francatripa,  toujours  dis- 
posé à  la  conciliation;, ou  a  démoli  quelques  carabiniers,  c'est  vrai,  mais 
est-ce  après  tout  un  si  erand  malheur?  Il  en  restera  toujours  assez.  Et 
puis,  regardez-moi  donc  le  réiiiintnt  in.>iulaire;  cela  de  plus,  ne  vaut-il 
pas  bien  quelques  rar.ibiiiiers  de  moins?  Franchement,  vous  ne  vous 
attendiez  pas  a  cett(%.''u|>ri.>ip-!à.  Vous  comptiez  sur  trois  régiments,  vous 
eu  tronvpz  quatre,  (le  quoi  voiisplaiSnez-vouï? 

Castroné  ne  put  .s'empèc Iut  de  sourire  à  la  vue  de  l'étrange  armée  dont 
on  lui  donnait  la  surprise.  Les  plus  favorisés  portaient  sur  leurs  hailions 
l'habit  vert  ou  la  culotte  de  [tenu  des  carabiniers;  le  reste  s  était  partagé 
tant  bien  que  mal  k>^  autres  parties  del'équiiiement:  l'un  était  coiffé  d'un 
casque  à  queue,  l'autre  chaussé  d'une  paire  de  bottes  irécuyère;  plu- 
sieuri  avtiieat  dû  se  conlenlcr  de  l'épaulette  et  dueTinturoti  ;celiii-«i  bran- 
dissait un  sS)re,  celui-là  une  carabine  ;  le  plus  grand  nombre  n'avait 
qu'un  pistolet  et  le  loiit,  eiiseiulde  formait  le  specUicle  le  plus  grotc?(iuo 
.qu'eut  jamais  rêvé  Caliot  ou  Teniers.  Le  plus  grote«]ue  de  tous  était 
Spaccaforno,  ijui  se  prenait  au  sérieux  et  qui  avait  toute  l'imiiortaBce.tout 
l'aplomb  d'un  ijénéral  à  la  tètf  de  sa  divtsteii.  MfmIé.Mir  le  cberal  qui 
lui  ('lait  échu  cti  partage  et  coillé  du  cas(|ue  de  1  officier  (|u'il  s'étaH  ap- 
proprié pour  se  donner  lair  plus  martial,  il  se  pavanait  dans  stur  habit 
rouve,  le  seul  qu'il  y  eiit  dan;*  toulcla  troupe. 

Malgré  le  ridicule  de  CCI  accoutrement  bizarre,  Castroné  o  en  comprit 
ps»  moiii's  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  d'iin'iiareil  renfort.  ^u4a-eircons- 
tance,  centitoinnics  de  plus  ou  de  moins  n'étaient  pas  à  dédaigner.        _ 

—  Knfant.'^  de  la  Sicile,  dit-il  aux  recrues,  aveclinimilable  graviténapo- 
litaine.  eoutinuez  comme  vous  ave:  <;onmirnçc  et  vous  vous  immortalise- 
rez. L'Kiirojie  vous  contemple,  et  vos  souverains  lépifimes  que  j'ai  l'hon- 
neur de  représenter  ici  sont  contents  de  vous. 

_  A  propos,  demanda  Pandigrana,  quand  sa  majesté  la  reiae  €aroliDe  . 
viendra-t-elledonc  pas.ser  en  revue  ses  liilèles  Calabrais  ? 

—  Quand  ils  se  montreront  dignesl  de  cette  faveur  par  leur  suberdi- 
ifialieti «t  leur  !)<>nnc  conduite,  lu «t'endso»,  c'est  nwl  qui  la  rewplwe e^ 

[i  viini  r«ui  liiip«cter  m  ict  nom. 


feSsiirer  uii««MBtéiivtrvl  dé  Aligner  son  édiieation.  Lorsqù^in  Ût€êa  nlct- 
ùeim  «'est  pr^sfntA  chez  «Ile  potir  lui  annoncer  cette  bonne  nouvelle, 
elle  fe  dit  :  «  Il  fallait  donc  que  mon .  père  fût  assassin  pour  au'on  s'oc- 
bupàtde  sesenraats?  »  Et  quand  cet.  émissaire  lui  parlait  Je  prendro 
-fcflin  de  son  éducation,  elle .  répondit  '  «Monsieur,  mon  éducation  est 
toute  faite.  Il  n'y  en  a  pas  un  parmi  vous()ui  soit  aussi  capable  que  mtin 
père  de  donner  une  bonne  éducation  à  s*i  enfants.  Oo  lui  a  pro|H)sede  clioi- 
air  un  tuteur  ;  elU  s'est  prononcée  pour  le  pasteur  Vater,  qu'elle  a  sou- 
vent entendu  prêcher,  et  qui  lui  paraissait  le  seul  prédicateur  de  Berlin 
qui  eût  la  sens  commun.  Ce  sont  ses  propres  paroles. 

M.  Tscbecb  a  écrit  ses  mémoires,  qui,  selon  son  dire,  sont  en  lieu  de 
6Ùreté,  et  q<ii  ne  seront  rendus  publics  qu'après  sa  mort. 
*  Le  roi  vient  de  publier  une  proclamation,  dans  laquelle  il  remercie  le 
peuple  prussien  dés  témoignages  d'amour  au'il  lui  a  donnés  dans  cette 
cireonstance.  A  la  cour,  on  regarde  le  salut  au  roi  comme  un  miracle  d'en 
haut.  Les  prédicateurs  officiels  disent  hautement  que  si  Dieu  a  bien 
voulu  sauver  le  roi,  c'est  parce  qu'il  est  bon  chrétien.  On  prête  la  parole 
suivante  au  roi  :  «  Dieu  s'est  montré  clément  envers  moi  ;  aussi,  je  sc- 
l'ai  clément  envers  mon  peuple  eu  toute  occasion.  »  liais,  dans  sa  pro- 
clamation, il  y  a  une  phrase  qui  préoccupe  beaucoup  les  esprits.  Le  roi 
y  dit  qu'il  continwràde  combattre  le  mal  avec  l  assurance  de  vain- 
tre  (1).  Reste  à  savoir  c*  que  c'est  que  le  mal  aux  yeux  du  roi. 

Il  nous  semble  que,  dans  une  proclamation  d'amour,  comme  la  cour 
appelle  ce  document,  ces  paroles  sont  bien  déplacées,  et  ii]k  on  peut 
dire  qu'elles  ont  neutralisé  complètement  le  ^rand  effet  des  phrases 
flatteuses  que  le  roi  vient  d'adresser  à  hon  peuple. 

Le  plus  grand  de  tous  les  maux  pour  le  peuple  est  évidemment  la 
misère.  Est-ce  là  le  mal  que  veut  détruire  le  roi?  Mais  comment  a-t-il 
l'assurance  de  la  vaincre':  Faut-il  croire  que  le  roi  de  Prusse- se  préoc- 
cupe aussi  de  l'organisation  du  travail  '.' 

Les  nouvelles  de  la  Grèce,  Uansmises  par  les  journaui  allemands, 
vont  jusqu'au  25  juillet.  L'opposition  a  une  grande  majorité  dans  les  étéc- 
lions.  Celles  de  .Grivas  lui  ont  été  favorables.  Aussitôt  que  ce  résultat  fut 
connu  i  Athènes,  le  roi  convoqua  le  conseil  des  ministres.  Le  résultat  de 
'  la  délibération  fut  que  sa  majesté  appellerait  M.  Colletti  i  faire  partie  du 
cabinet  actuel.  •  Sire,  aurait-il  répondu  au  roi,  ce  serait  trahir  votre  ma- 
ieslé,  trahir  ma  patrie  et  me  trahir  moi-même,  que  d'accepter  cette  tiche.i 
\je  roi  dit  alors  qu'il  s'adresserait  à  Mctaxas.  M.  Colletli  se  retira  en 
eoDiieillant  à  sa  majesté  de  garder  le  ministère  actuel  jusqu'à  l'ouvei  ture 


(t)  Lesjournaax  de  Paris  traduisent  mal  ce  passage.  Le  roi  n'a  pas  dit 
l'il  combattra  le  ma)  avec  la  eon^nee  de  vaincre,  mais  avec  Vauurane»d$ 
-■■ Siegigtwiuhtit. 


qu 
tatnere 


reffètns^^Hi^miB'cièiuxiiai  s'itfisfe^téinii 
gés  par  défaut.  Des  primes  récompensent  ceux  qui  font  la  citasse  aUx  ré- 
lugiés.  Le  nombre  des  dvlenus  est  considtTuble^De  nouvelles  sentences 
sont  attendues  ;  il  est  toujours  question  de, nouveaux  déburquenients, 
peut-être  |M)ur  cncou'rajîcr  les  mécontents  à  de  nouvalles  levées  de  bou- 
cliers. Les  gouvernements  de  Naples  et  de  Rome  agissent  de  concert.  Us 
ont  fait  des  démarches  auprès  des  Ktafts  voisins  pour  eu  obteuir  des  lois 
d'extradition.  Plusieurs  ont  refu.sé. 

Depuis  quelques  jours  la  Gazette  d'.lugsbourg  contient  des  corres- 
pondances datées  de  Paris,  qui  s'efforcent  de  prouver  que  M.-d'Aubigny 
n'était  pas  dans  son  droit  en  éloignant  M.  Pritcbard  de  Taïti,  et  que 
l'Angleterre  fera  bien  d'insister  pour  obtenir  une  ré|)aratiou  éclatante. 

.  Le  dernier  numérodcs  Guipes  contient  un  pàssagçquc  nous  nous 
empressons  de  reproduire  : 

Pendant  les  malheurs  qui  ont  signalé  la  ^Qiréé  du  2!)  juillet,  la  garde 
municipale  a  monirc  un  zcle,  une  intelligeuce  et  uu  dévouement  dignes' 
des  plus  grands  iloges. 

'  Quelques  gardes  municipaux  à  cheval  —  envoyés  dans  la  foule  — 
prenaient  sur  leurs  chevaux  des  femiiies  et  des  enfants  qu'ils  eiilevaicut  à 
la  foule.  .  ' 

M.  le  lieutenant-colonel  de  la  garde  municipale  accouru  sur  les  lieux 
de  la  scèue,  rassembla  à  gruiid'iieine  quelques  gàiMes  municipaux  à 
pied ,  et  lui-même  mit  pied  à  terre  pour  ne  pas  augmenter  le  dé- 
sordre. ' 

'  Ce  qu'il  voulait,  ce  qu'il  fallait  faire  —  quoique  co^  fût  impossible,  *— 
c'était  de  rcte\er  les  corps.  (:i.-anls  à  terre  et  dt>  .sauver  ceux  qui  u'a- 
vaient  pas  enclore  été  loul'â-fait  écrasés  siius  les  pieds. 
"  Il  li>  croiser,  —  non  {>as  les  baïonuetles,  —  mais  la  crosse  des  fusils, — 
et  les  gardes  entrant  dans  la  fouie  comme  uu  cota,  ramassèrent  un  nom- 
bre considérable  de  victimes  qui,  .sans  cet  acte  d'intelligente  vigueur 
eussent  infailliblement  |iéri. 

A  mesure  qu'un  relevait  un  corps,  ou  !e  (lorlail  au  |M)ste  qui  est  à  l'en- 
tréedes  Champs-Elysées 

Là,  le.>  ganies  brisèrent  les  vitres  du  corps-de-fiarde  pour  donner  de 
l'air  aux  blessés,  et,  sous  la  direction  de  quelques  jeunes  médecins,  entre 
Usquels  j'ai  appris  :  par  un  journal  que  se  trouvait  mon  excellent  ami 
Alphonse  Lcbatard-p— tls-se~mtreut  à  frictionner  ceux  qu'on  leur  appor- 
4ait.    .^.       '  . 

Mais  ce  que  plusieurs  témoins  remarquèrent  encore  plus  que  leur  acti- 
vité et  leur  zèle,  c'est  l'exlrème  décence  avec  laquelle  ils  soignaient  les 
Temnies  que  leurs  cainarades  remettaient  entre  leurs  mains,  —  ce  qu'où 
n'aurait  osé  attendre  de  soldats  :  pas  un  mut  ne  fut  dit,  pas  uu  regard  ne 


ner.  » 

Le  MorninfChroniclt  remarque  daps  les  dépêches  du  jpu^lcMiil 

cerUipes  phrases  obscures  relatives  a  des  garanties  â  demander  à  I  a  Fraon  I 

pour  l'accoiiiplissémenl  des cuudilions  devais.  «Quoique  la  nature  dpcnJ 

garaiiiies  n'ait  pas  encore  éU;  stiputée,  dit  celte  feuille,  nous  sommes  ii- [ 

formés  que  ta  Kraoce  insiste  pour  qu'il  lui  itoit  permis  (aiiouied)  de  pr«a- 1 

dre  possession  d'uue  des  princiualus  villes  du  Maroc,  d'y  établir  unv  giroi-l 

sop,  et  de  garder  la  ville  aussi  lui)g-tcui|>s  qu'Abil-el-Kader  M-ra  eu  liurrtr,  1 

soii  dans  le  Maroc,  soit  ailleurs.  Il  y  a  encore  d'autres  couditious  sii|iulw,l 

telles  que  la  punition  des  cbufs  de  l'armée  marocaine,  le  retrait  des  troupnl 

marocaines  do  ta  frontière  algérienue,  etc. ,  etc.  ;  mais  celles-là  sont  imh  «.1 

fait  secondaire^,  et  ne  peuvent  conduire  à  aucune  difficulté.  »  Nous  D'ivoMl 

jamais  caché  ^tr«  opinion  que  la  guerre  avec  le  Maroc  était  uue  aniiril 

soulevée  par  la  France  pour  obtenir  nn  pied  i  terre  dans  cet  empire,  ri  I 

que  toutes  les  autres  raisons  mises  en  avaat  pour  proclamer  la  guerre  a'é-l 

talent  que  de  puresprëlenlions  pour  cacher  la  but  réel.  S'il  est  |>erniisilil 

France  de  prendre  possession  d'un  des  |>orts  du  Maroc  et  d'y  placer  liMl 

garnison,  elle  aura  obtenu  un  lifsau  résultat,  et  cela  ne  sera  pas  mal  (mil 

uue  première  campagne.  De  nombreuses  occasions  se  présèatérenl  pwl 

étendre  son  établissement,  et  ces  occasions,  sans  aucun  dou^,  ne  MtMil 

point  négligées.  Dire  que  l'occupation,  si  el|e  est  accerdée,  ne  sera  que  lea-l 

poraire,  c'est  dire  une  absurdité,  et  montrerunecomplèteignoraniedelruil 

du  p»ys.  .S'il  est  permis  à  la  France  d'occuper  une  ville  du  Maroc  iusqu'ictl 

que  l'empereur  atteigne  Abd-el-Kader,  cela  reviendra  a  dire  que  les  Kni-I 

çais  ((bs^éçileroal  la  ville  tant  qu'Al>d-rl-Kader  vivra,  car  ^il  y  a  très  peu  il(l 

probabilités  que  l'empereur  J'atteigne  jamais.  AtMl-eUkader  a  tenu  eaMkft,! 

I>endant  près  de  dix  ans,  la  puii^sance  de  la  France,  et  il  n'est  pascn«;>bl(l 

que  reni|)ereur  réuùissse  a  le  vaincre.  Si  l'eippereur,  comme  allié  delil 

France,  déclare  maintenant  la  guerre  a  Alxl-ei-Kader,  de  iiouvella  oeu-l 

siuns  s'ollriroui  bientôt  a  r)iiler\eiitiuQ  fri^Bçai.se,  et  ce  seront  aulaiil  dtl 

pas  faits  vers  la  dumioatiou  frauv'aise  dan 41e  Maroc. 


«OISU. 

<'.orr(>spondaDce  particulière  de  la  Dimoerati»  pacifique. 

Lausanne,  aoïkl  I84t. 
Le  peuple  susaae  ému  peadtnl  quelque»  jours  des  ëvcnemeniji  du  Vilii 
est  reiitre  dans  sou  assiette.  La  diète  elle-même  après  avoir  ranieai  kl 
calme  dans  ses  débats.  iMursiiit  de  nouveau  le  cours  de  ses  votes,  iou  pluAl 
desesavurlements,  et  elle  a  passé,  sau».trop  d'efforts,  de  la  guerrs cuilril 
un  rè;(lenient  sur  t'iiniforiiie  des  milices  et  de  ce  règlement  à  la  qiial)M| 
^^es  Heiiiuihloses.  Ainsi  tout  ^  tranquillise;  tout  s«rj  bieelét  onlilié. 0| 
|>endai)t,  de.ces  évcneinent^il  restera  autre  chose  '(u'unepage  d'hisluire,it| 
restera  tout  le  Iruil  amer  d'une  révoluliop  rétrograde  et  d'uue  victoire  rM-l 
portée  par  le  parti  ultramonlain.  f 

Pour  apprécier  la  |K>rti^  de  ces  faits  accomplis,  il  est  urgent  de  tefiii^ 
une  idée  quelque  peti  exacte  de  tu  S»iiu  su  point  de  «m  pottitf  m  eir' 
gi»ux. 

A  bile,  à   Ncuchàtel,  à  Ge'nève  et  dans  le  canton  de  Vaud,  la  elasKi^ 
peuple,  les  faiiiillés,  les  hommes  qui,  il  y  a  quelques  années,  arlwrèrrsl  I 
uns  ostensiblement,  les  autres  d'une  manière  lente  et  presque  clandesiiM.I 
l  bannière  du  mélKodUmt,  ont  formé  peu  a  peu  une  espèce  d'aristociatieiif 


Sans  descendre  de  cheval  il  se  mit  à  parcourir  le  campement  ;  je  dis 
campement  car  il  régnait  dans,  les  dispositions  prises  par  les  trois  chefs, 
surtout  dans  celles  de  Pandigrana,  un  certain  ordre  militaire.  Chaque 
bande  avait  pris  position  dans  un  des  temides  dont  les  ruines  la  ca- 
chaient rn  |>artie  et  l'auraient,  au  besoin  ,  protégée  ;  c'était  une  ma- 
nière de  camps  retranchés.  On  avait  dressé  là  des  tentes,  falles  avec  des 
manteaux  quand  la  toile  avait  maiii|ùé.  Quelques  huttes  de  feuillage  s'é- 
levaient i;à  et  là  :  des  hamacs  pareils  à  ceux  des  sauvages  se  balançaient 
mire  les  tronçons  de  c  nlonnes,  et  le  feu  des  bivouacs  dévorait  les  herbes 
et  les  broussailles.  Ici  on  voyait  de  grands  sacs  remplis  de  "pains,  de  jarn- 
I>ons,  de  vivres  de  toute  espèce  ;  là  des  barils  de  vin  attendaient  la  ca- 
nette qui  ne  se  faisait  pas  attendre  ;  plus  loin  rôtissaient  comme  à  la  ma- 
rinella,  de  gros  quartiers  de  Iwuf  ou  des  moulons  tout  cntiers.Du  reste, 
la  surveillance  était  sévère;  indépendamment  des  postes  avancé»  établis 
sur  les  deux  fleuves,  on  montait  la  carde  autour  des  temples,  comme  au- 
tour de  la  Iwrgeric  et  des  sentinelles  étaient  placées  dans  la  plaine  de 
dislance  en  distance.  On  assigna  au  régiment  insulaire  un  campement 
particulier  à  la  lisière'du  bois  silué-entre  les  temples  et  le  Bélici. 

Castroué  dans  son  inspeclioù^lail  ac4U)iupagnc  des  chefs,  et  même  de 
Spaccaforno  entré  tout  de  suite  en  fonctions.. 

^-  Je  suis  satisfait  de  vos  dispositions,  leur  dit  il,  cl  j'en  rendra;  bon 
compte  à  sa  majesté. 

—  N'oubliez  pas  de  lui  parler  de  moi,  lui  dit  Pandigrana  à  voix  basse  ;, 
vous  savez,  que  mon  désir  le  plus  vif  est  d'entrer  dans  la  troupe  de  ligne  i 
dussé-jc  n'y  être  d'abord  que  simple  colonel. 

—  Le  camarade  n'est  pas  dégoiiié,  pensa  t^astioiié  ;  mais  il  garda  pour 
lui  son  observation,  de  peur  de  décourager  un  liomme,  dont  il  avait  lie- 
soin,  et  qui,  au  fond,  ne  manquait  récllcnitnt  pas  d'un  certain  instinct 
militaire.  / 

—  Sa  majesté  te  cotinait,  lui  répondit-il;  je  lui  ai  tant  parlé  de  toi, 
ii'elle  ue  t'oubliera' pas-;  sois  tranquille.  Si  tu  n'obtiens  pas  un  régiment 
'infanterie,  je  veux  ne  pas  m'appelèr  Castroné  ;   mais'  il  faut  le  mériter. 

—  Pour  l'obtenir,  je  suis  prêt  à  tout. 

—  l^omme  tu  te  comporteras  pondant  l'action,  on  se  coiiqMjrtera  après 
avec  loi.  .  - 

—  Par  san  Flologaro!  demanda  le  défiant  Parafanti,  que  comidotez- 
donclà?  ' 

—  Eh  !  ne  vois-tu  donc  pas,  répondit  Krnncatripa,  que  Pandigrana  de- 
raande^u  signor  Ca.slroué  la  croix  de  Saiiit-J.mvier  et  la  def  de  cham- 
bellan. 

—  A  propos,  continua  Parafanti,. il  y  a  long  temps  que  nous  n'avons 
pas  vu  la  couleur  des  ducats  royaux. 

'  —  Savez-vous  bicn,.signor  Castroné,  ajouta  Francatripa,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  que  l'éciipse  durât  tiop  long-U'injis.  L'argent  est  connue  le  .«,o- 
leil,  c'est  fui  qui  Inùrrl  et  fait  éclore  les  bonnes  intentions. 

—  J'ai  ici  de  quoi  battre  luoniiaic;  répondît  Caslroné-;  eft-ftj'isant  briller 
à  leurî  yeux  le  collier  de  la  reine;  je  ne  vous  demande  que  le  temps 
d'aller  à  Messine  pour  convertir  ceci  en  bellvs  onces  neuves. 

A  la  vjn  du  précieux  jovaiit  les  y;'ii\  (!'•>,  lamlits  s'.illumèreot  comme 
ceux  de  I  byùie  à  la  vue  d  une  proie. 


1 


—  Donnez,  donnez,  s'écrièrcnl-ils  tous  à-la-fois,  donnez  toujours; 
nuns  prendrons  bien  i^la  pour  argent  comptant,  ne  fut-ce  que|M)ur  vous 
épargner  la  jM-ine  d'aller  à  Messine. 

— La  peine  n'e.'^t  pas  grande,  répliipia  Castroné,  eh  rèmpochant  prudem- 
ment son  trésor.  Pouraiiendre  quelques  jours  de  plus,  vous  n'en  mour- 
rez pas.  Vous  Mijez  (|u'il  y  a  de  quoi;  c'est  tout  ce  qu'il  vous  faut. 

—  Il  est  bon  là,  le  sigiior  Castroné,  comme  si  l'un  mangeait  par  les 
yeux!  ■ 

Lu  cejntMiient  le  soleil  descendait  majeslueusement  dans  les  flots  afri- 
cains, et'le.s  tetii|i!es,  I.  8  bo. s,  les  montagnes,  la  nature  toute  en.ière 
étaient  enveluppés  dans  la  (lourpre  et  l'or  du  couchant.  Lu  coup  de 
canon  retentit  bien  loin  en  mer  ;  le  liàtiinenl  d'où  partait  ce  poétique  sa- 
lut du  soir  était  en  vue  depuis  ipielipie  temps,  et  Castroué  ue  le  (K-rdait 
pas  des  yeux,  il  avait  reconnu  son  brick. 'L'instant  d'après  il  vit  poindre 
à  l'extrémité  du.cap  Sorello  un  .second  bàlfineut,  et  coupa  court  aussitôt  ù 
sa  conversation  avec  les  Calabrais.  ' 

—  On  m'attend,  dit-il,  à  la  Tour-des  Forts,  il  faut  que  je  m  y  rende 
immédialenieiit. 

—  ijiiand  vous  reverra-t-on  "*       ■  "     ■ 

—  Ilicntot,  liienlôl  ;  le  temps  seulement  d'aller  à  Messine  et  d'en  reve- 
nir avec  les  ducats. 

—  .Nous  ne  tenons  |ias  à  Ir  monnaie  ;  les  onces  feraient  tout  aussi 
bien  notre  ad'aire..  * 

—  Ali  i;à  !  prenez  ^'arde  que  ces  voleurs  de  Siciliens  ne  vous  dévali- 
sent en  route:  vous  valez  votre  [lesant  d'or. 

ydelque-s  iiistauts  ap;ès  Castroné  mettait  pie;l  à  terre  à  la  porte  do  la 
Tour. 

—  Eh  bien  1  cajioral,  dit-il  ail  chef  du  poste  en  niontanl  sur  la  plate- 
forhie;  voilà  uni;  belle  soirée.  Prètez-ihoi  donc  un  peu  vulre  liineltc,  que 
je  voie  ce  que  c'est  que  cebàtiinenl  qui  toiil:;à-l  heure  a'iiré  le  canon. 

—  <;'csl  un. brick  qui  nous  la^orise  de  sa  préseiice  depuis  bien  long- 
temps; on  ne. voit  que  liii,iil  incnie,  à  vous  dire  vrai,  il  m'est  quelque 
peu  suspect. 

—  Et  cet  autre  qui  vient  de  doubler  le  cap  Sorello,  savez-vous  ce  que 
c  l'St  ".'  • 

—  Je  m'en  doute;  à  la  direction  ipi'il  prend  je  ga^;erais  une  once  contre 
un  tarin  ijue  c'est  le  navire  anglais  qui  chargeai!  cesjours  derniers  à  Mar- 
salla  pour  Malte.  Pour  celui-là  il  est  plus  lourd  ipi  il  en  a  lair  ;  s'il  ne 
vaut  |i;rs  cent  mille  duciits  il  n'en  vaut  pas  dix.  lîrgardez  doiic  siynor 
Castroné,  ne  liirail-on  pas  ipie  le  bricl^  va  l'apcosler  '.' 

Castroné  braqua  sa  liùielle  sans  répondre,  mais  l'obscurité  uf  jmTper- 
niil  bientôt  plus  ds  disliiiuMier  les  deux  bâtiments,  et  peu  à  peu,  la  mer, 
le  ciel,  la  plaine  et  les  inonlagnes ,  tout  .se  confomlil.  tout  se  perdit  dans 
les  crêpes  de  la piiit  Quelque.-,  étoiles  brillaiint  au  lirmament;  quelques 
feux  brillaient  dans  les  teni|»les,  '         ^  ■ 

lout-à-coup  une  clarté  vive  sillonna  l'horizon  comme  un  éclair  ;  un 
coup  (le canon  la  suivit  de  près,  puip  un  second,  puis  un  troisième. 

-^  Bon  !  iieiisa  Ca.slroné,  voilii.la  chanson  qui  coimiienee.  Aller  ego, 
mon  ami,  tencz-vaus  bi.  u  et  battez  monnaie,  pourla  leinc. 

La  canonnade  ne  dura  \n\5  longtemps  et  n'était  partie  éviJemoicut  ijuc 


d'un  seul  côté.  Tout  rentra  daits  le  silence  et  dans  l'ombre.  Réduit  i 
conjectures,  Castroné  serait  reste  là.  toute  la  nuit  qu'il  n'en  aunitf 
appris  davanta|.;e.  . . 

—  Mu  foi:  se  dit-il,  advienne  que  pourra!  Le  plus  sur  est  de  «H 
luigiier;  qui  sait  de  quelle  manière  peuvent  tourner  les  choses  ?  Muoltl 
cuiiiine  je  iutiiis,  je  puis  étie  rendu  à  Messine  dciii  liu  daus  la  uuil  ,tM 
quoi  (|u'il  arrive,  je  me  constitue  là  un  fameux  alibi. 


[La  suite  à  demain.) 


CnAniijEV  DIOIEB. 


Mœar»  «la  Miar«c. 

Mé(|uiMe/.  »  .iiis>i  s;i  clinuiiqueseaitdaletrw-rit  qu'on  raijontait  danirtlll 
ville  eu  Ihif.,  a  l'époiiiii'  où  un  oflicier  général  v  remplit  une  iiii.sMu» '' 
nom  du  goiivcriiciiiciit  français,  prouve  <|iic  le  sullan  Abd-el-Kliaiu!""  * 
scrupules  qu'on  ne  s'alleinlall  piis' ii  renconinîr  chez  un  despote  jl'"*''! 
L'iiecaiiliiiiéie  du  «:(♦  ié;;iiiienl,  pris*  par  les  Bédouins,  à  la  IT''"?''!]^'')"^ 
dition  de  Mascjrn,  lui  avait  éié  envoyée  en  présent  par  Abd-el-Kaiter.»^ 
cinq  sfilJats.  Ceux-ci  mniinirent  de  inisère  ;  mais  ta  vivandière  fui  ""^j, 
au  harem.  A  son  arrivée  a  .Méquinez,  M.  le  jiénéral  copile  Delarue  la^t^ 
ma.  Ct'lto  deinaiide  ayanl  été  admise  sans  dillieulté,  on  lui  amena  "■"'8'  n. 
gaillarde  très  niar(|uée  de  taches  de  rouss<'ur.  Ce  tatouage,  naturel  *'AJ  1 
santé  jniiiniie  avaient  ini|iressionné  vivement  l'empereur  qui. s. epril  >J"j 
coup  d'elle  ;  mais  il  voulut  avant  tout  quelle  chaitgeil  do  n'lil?ie''  j1 
devenir  snllane  favorite,  la  canliniére  ne  conJentil  point  à  se  sarrilii-'ra  •] 
hoinel  ;  elle  tint  bon,  et  de  son  côié  Abd-el-ltbani»H  lrou«a  dans  ***.*  j 
puleset  dans  le  Coran  la  force  de  vaincre  ses  désirs  et  de  resiiccter  n 
vandière  du  (llf.  •ir^édtfl 

0"and  on  ileniaiida  à  la  nouvelle  Zaïre  si  elle  avaj^  été  bien  [''?''J[^j.f|jl 
le  harem  :  —  l'as'ninl.  répondit-elle,  mais  les  cancres  m'en  ont  '*"^l,J 
avec  un  chiri'on  pour  c.^ideaii  '.  Elle  tira  de  sa  poche,  çu  effet,  use  c-"  r- 
grossiéreniuot  liriidt'îe  et  complètement  passi'*.  -,  ^^,» 

Le  prélécesseur  (lu  sultan  actuel  était  tout  ù  la  fois  moins  sçrupui^^ 
plus  nuinifii  eni.  Pour  une  seule  visite  que  la  femme  d'un  fonctionnaire 
ropeen,  qui  était  fort  belle,  Kii  lit   au  harem,  il  accorda  au  •"*"  V,  J,p 
lège  de  «ii,oiio  tr.  On  racontait,  a  cette  occasion,  que  les  négresses  mi  n 

..'.....i .i.'.l _• :_ : .'.  .1'.. ..!»..  ■...v.r..n  <llieU(!(.''"l 


n  ayaiil  pu 


U  délacer,  n'avaient  point  trouvé  d'autre  moyen  q» 
les  lacets,  les  «!;ra,f.,ts  elles  cordons  de~Ses  ajusteraenu,  de  s'"''^.?;.,^  ft» 
lie  Parisienne  diii  avouer,  en  sortant,  «ih  complet  désordre  de  '"',     y'pjij 
pour  la  iléiliMiimaguT  de  cette  iualadi'ess(>,  ou  avait  passé  !i  *""•  |^ ..  ^ 
gnili(|iiec(iir!er  de  perles,  et  dans  ses  mains  le  privilège  de  *"'^5J.L^) 


prullla  si  bleu  son  époux. 


—  On  trouve  à  la  Linniinii:  sociktaiiif.,  rue  de  ^'"1!,  . 
cliiire  ayanl  pour  titfe  De  la   Politique  nouvelle  (2"  ed:tii»" 
.M.  y.  Considérant.  . 

Ce  pèlil  écrit  contient  une  étude  sur  le  journalisme  et  sur  le 


deW 


lions  qui  ont  fait  le  siieeès  ou  amené  la  chute  des   divers  o''6*".,g  j 
presse.  Il  expose,  en  outre  les  prihcipfes  d'une  politi(iue  .""""j^^'ij  di 
fois  progressive  et  conservatrice,  (pii    répond  >jux  ''•''**"'^,",,y,rfl''l 
pays,  mais  (|ui  n'avait  point  encore  un' oi'gâiie  spécial,  ''j'     .î.' ,, j  rc*i 
pacifique  est  venue  bienli'n  npics  la  jiublication  de  cette  brocni         | 
plir  Ip  programme  qui  y  est  exposé. 


^iKt,  p*;t  déiiuiicraiiilues  et  protesiaoteoù  géiiénteiDieDt  la  lib<vt(  de  la 

IK>n>«eetdu  ctille  est  mise  «ii   honneur.  C'est  ainsi  que  Neurhàicl,  Etal 

I  icriiituleusirint'nt   ralvin.lsie,  linii(é'(iar  ces  derniers  cl  par  la  France,  syin- 

T{iiihise  en  tonte  afTaire  politiqne  avec  les  ultranioii.tains:   C'est  aiiisi'que^e 

I  Viliiti  re»«iTé  antsi  entre  Vaud  et  Berne,  vient  de  passer  soiis  le  jong  des 
praires,  tandis  que  le  Kribourv,  son  voisin  oriental,  catholique  coninie  lui, 
nijrrhe  dans  la  voie  libt'rale.  On  n'en  ilnirait  pas  si  l'on  voulait  énuni^rcr 

I  tniiiM  cet  bigarr}iresqui,  souvent,  vont  jusqu'à  partager  un  canlon  en  val- 
lées de  différents  partis.  -  -      ^ 

il>ii  de  celte  extrême  diversité,  de  ces  sources' d'opposition,  de  ces  élé- 
nerits  de  Intte,  ne  vous  h&ler.  pas  de  conclure  que  la  suisse  manque  d'un 
îjifo  commun,  maqque  d'bom(4(énéit'é.  Les  divisions  ne  pénètrent  pas  dans 
Ine^itre  des  masses,  et  le  peuple  suisse,  autant  qu'aucun  autre,  a  la  rons- 
(ipiiie  de  son  état  de  peuple  1  il  en  est  tellement  pénétré  que  tout  autre 
point  de  vue  s'efface  devant  celui-lit.  '  • 

On  se  tromperait,  si  l'on  ne  voulait  juger  les  senti raents  nationaux  qufe 

U'i|irte  les  passions  qui  dominent  quciquefuis  dans  les 'vJiiÉ|  deux  gouver- 
iWMits.  Le  peuple  suisée.liii,  porte  gravées  dans  son  coRur,  en  cai^ct*res 
jud'léliiles,  ces  trois  formules  :  tndépenHanre  de  la  patrie.  —  Liberté  du 
nioyrn.  —  Egalili  dtvant  ta  loi  —Et  quand  une  fraction  de  lui-même  siic- 
(WM  peur  un  temps  aux  sn^ge.ttiuns  des  prêtres  nu  d'une  caste  habile, 
f'iK  frjciion  croit  agir  encore  sous  l'empire  de  ces  sublimes   prinri|H>s. 

I  Cm  même  ce  que  (  rnyaient  ces  pauvres  Hant-Valaisans  à  qui  on  avait  dit 
qte  II  reliii«n  et  la  tit>erlé  des  citoyens  «étaient  coni|irnmise8.  Une  révolu- 
tion «Il  Suisse  s'accomplit  ordinairi-ineiit^vcc  une  modération  qu'on- peut  ii 
P"ioe  supposer,  et  si  celle  du  Valais  a  éti'  sanglante,  c'est  que^det  homm<>s, 
d«|)]rti,  et  nous  le  disons  avec  regret,  des  prêtres,  l'avaient  préparée  et  ]r 

I  préi'idlienl.    ,  '   . 

le*  cnnsidérations  «fui  précèdent,  vuns  mettent  en  état  de  comprendre  et 
li>(''lansdu  peuple  suis.s<',  dans  un  moment  solennel,  et  Us  oscillations  de 

I  h  |K)lilii|ue fédérale,  et  les  changement»  subits  dans  les  tendances  de»  can- 
Ms.  «nnoutki  vous  rénéchissex  a  rim|>erfectiunidu  |>acteelà  l'étal  d'anta- 

I  imisnif  des  Irois  directoires,  Zurich,  Kcnie  et  Luccrne. 
Xiiiiilei  »nt,  quels  vont  être  les  ré.suli:ils  de  la-réaftion  d«  \'alais  ? 
Taiir  la  ennfédérution..  il  (hmiI  s'ensuivre  un  déplacement  dans  la  majo- 

I i.k lie  U  Di^te,  parce  qu'il  jr  a  (!««  ËlaU  flottant,  et  qu'un  revirement  de 

]ptii)lriirs);rantl>i  conseils  provient  souvent  de  canse»  moins  graves.  Voila 
■I  nsultat  |iossi|ite.  Un  autre  probable,  c'est  que  les  jésuites  prenant  di'  la 
(«listance  en  Sui^M,  redoubleront  leurs  intrigues,  et  que  la  cris<>du  Va- 
bxiifst-ra  pas  la  dernière.  EnUii,nn  résultat  di'riH'i,  c'est  que  la  politique 
Mlm-liienne  trouve  ouverte  une  porte  de  plus  dans  les  cons^tils  de  la  cun- 
Vléniiun,  attendu  qno  des  honiiilM  devenus  tont-à-coup  influents  dans  le 
lint-Valais,  ont  de  vives  sympathies  |ionr  cette  puissance. 
Piyw  U  canton  du  Vala'ii,  la  réaction  a  déjà  porté  des  fruits;  elles 
(réelles  tribunaux  extraordinaires;  elle  a  entraîné  des  décrets  contre  la 

Urrwi  et  fait  proscrire  plusieurs  journaux.  Nous  craignons  qu'elle  ne  soit 
'm  te  pendant  long-temps  aux  progrés  de  l'instruction  publique  et  ï  la 
«lierté  de  la  pensée.  


!>M  lettres  de  Madrid  dn  8  parlent  de  mésintelligenct's  survenues  dans  le 

un  dttcoDsci';  les  ministres  seraient  divisés,  à  ce  qu'on  assure,  relaiive- 
IMia  la  piibiiuatiun  dn  décret  pour  la  sus|>onsion  de  la  vente  des  biens 
IMiomux:  MM.  Mon  et  Pidal  s'opposent  a  ce  que  la  publication  ait  lieu  im- 
l»''»ileiiient.  M.  Mayans,  ministre  de  gr.'ice  et  justice,  se  prononce  foi  te- 

«  vîi"^  'a  publication  immédiate.  Tel  a  été  le  sujet  des  délibérations  du 
l«iseildi:sininisiies<(<ji  est  resti-  loii|{tenips  assemblé.  MM.  Pidal  et  Mavans 
I  iisiiuieiiii  didipinjuns  tuut-a-fait  dilTéreates  avec  une  certaine  chaieur. 

'•"xoinii.'des  minis-iies  devaii  se  rciinir  le  8. 

j  v'!'""  repaiiiu  par  le  Clamor  publico  de  l'arrestation   de  onze  ofliciers 
ffg'ninii  de  la  Princesse,  à  la  suite  des  dernières  teniatives  d'insurrec- 

""11.  «Ni  •!  Mlle  de  lijiil  fomieiiieni. 
neni»  'i'^***  P'iP"'»i''«'*    basques,  dissoutes  par  Espartero  à  l'issue  drf  nioii- 

(  v""^',obre  |N4l,  scsoiitrei'oiifciiluùes  iCliieriiica,  siiivant  les  amiens 

('JN.  !* '"ji'iilel  dernier.  Le  diseouis  (ruuvt-rrure  a   été  prunonci 
fiiiiidDr  iioiiiiquc.  L'entliwusiasmeéliit  à  son  comble. 


par  le 


TCaQVIE. 

l 'ihiu""'.'*  """^*'"**"*  ""*"•'""'«  =•  r<xu,  en  date  de  Constantinople,  le 
•M"'  'ei.  de  nouveaux  détails  sur  ralTaireda  Mossul  : 

Mus  sur"!  r!^"'''^'''  **  ''*'"^'  *••  J"  î^'T'iKes  et  le  pacha  s'étaient  reiw 
Wiiiii  ""  """"""'II*',  au  moment  où  la  populace  turque  démolissait 
Wrie"  ,^',"1'!.'  "='î"'*"'"«^''';n  *.  <•■*'<■'  <1"  Ç?"icnt  des  dominicains.  La  popii- 


s'y  refusa 


Wii,^^ '*"''""'**   à  coups  de  pierres,  et  M.  notl.n,  blessé,    exigea  du  "pacha 
I  B" (liwni '"*.?piîL*..'**î*  .'^'î*'-*  '^^  ^'"'^  ''î'"  '*".'■  !''  PC'!I»'<^-  ^ ll»c'»»  s'y      " 

"Milieu] 

Ittiiuii"""!*'"".'*'' '^''' ''**"'^"'*"''  s'est  empressé  d'exiger  une  réi)aialiim 
lin,..T      ''^'   Kifaat-Pacha.    ■■"=•-         _       -•  -    .      j: 


il! '^w  ''"'''  '«"'1''"'  tlC' l»  'orc(!  exaspérerait  la  multitude.  En  conséquence 
(nul,,',""  .'''«lofent  maîtres  du    terrain.  M.  de  Bourqneney,  après  avoir 


Le  19  a  il  y  eu   réunion  du    divan  :  pinsieni's 
a  demande  faile  par  M.  de  Bourqneney,  d'un 


2;,'^,V.'!''^l«  d'avis  que  _..„ , .^„_^ 

iitw.,,,-  ,  ^'"•''''■■'' '"'-'"è'KC  à  Mossul  pour  obtenir  la    réparation   due, 

^llOUVail  lu,  ,,|r„  ,,„„„,li„  ,  j,    .,„....„'u     .1.,   l> ' I.: 


lut 

On 


«l-fcrî.     "'•■''■'' ■F'*'"''^*-  -  Là-dessus  M.  de  Boni 
u,/.  •,"'  """  norivelle conférence  et  a  insisté  sur 
Aux  n     *'1f  '^"*^*""*  '•"*'  •""■''  '"  •'«'•le-Ottomane  a 


Bourquency  .»  eu,  av<M;  Ri- 
sa  première  dcraaiide. 
adopté, 


'""CM^nsni"'!'**  l','/'''^''"'t'">'ne'»l  reçues  du  Caucase,  par  la  même  feuilles,  et 
•••Uïnard        •'^7''**  «^l\''0''.*ées  par  les  l}usscs.,_il  faut  ajouter  que  ies 


*«l»  Ri!?v?*"**'  !'  ?"*  *"'  9"«  '"  »'•>•'*'  Ali-Bcy  Sanogla  qui,  sur  la  demande 


K:  de  Tkrîff  "i**  wîs.compatrioics.  • 

ll'liKs'jcpi  ■  "^|'""»de  que  la  Porte-Otloniane  adopte  des  mesures 'éner- 

'  ''*••'« enir.*?*i'*'  '"'  ''^'*'*  l"»'  ''""*  l<'cas  contraire  la  boune  inlel- 

l^sTHrcs*^  î'  gouvernement*  pourrait  être  tioubléc. 

"tniiMeni  .u'"'}'^""**^"'""*"-''''*""'"'  '■^^'^  les  Circassiens,  et  ontreçu  avec 

Nuvcr.  P'»'s'r  la  nouvelle  des  défaites  que  les  Russes  viennent  d'é- 

*^^^**<Ibk  de*  parllMina  du  commerce  libre 

U  A-  **  P""'**"»  **•  ••'•  •■•■  céréale». 

'l'^^Un^."'"^' ""  K""''  "'celing   a   eu   lien    k   Nortliampton.   Une  de- 
y»«s  i,.„,''^,'' '•■''>'' •■^Sricul leurs,  nianufacturicrs  et  autres  Itil  aillasse. 


lenjps 


auparavant  à  MM.  Cobdeu   vlBright  pour  les  inviter  au 


tion.  et  amèneraUiaf  céntfalisatipa  de  Uiuiés  les  opiêritions  mannfacliiriè- 
rés  dans  les  mains  de  ceux  qui  possèdent  le  pjusde  capitaux  et  de  machi- 
nes; que,  tandis  que  nous  nous  opposons  aii  principe  du  commerce  restric- 
tir,  nous  pensons  cependant  que  la  question  du  commerce  libre  doit  être 
résolue  en  son  entier  et  non.  partiellement. 

•  Considérant  que  toute  la  question  ne  peut  être  disculée  et  décidée  d'une 
nianii^re  dclinitive,  juste  et  équitable,  par  aucun  autre  tribunal  que  par  le 
tribunal  que  constituera  le  peuple  enlierou  ses  re|>fésen tapis  complètement, 
loyalement  et  librement  élus.  -^ 

•  Et,  attendu  que  cette  représentation  complète,  loyale  et  libre,  ne  sau- 
rait être  due  à  d  autres  principes  qu'à  ceux  contenus  dans  le  d<Kument  in- 
titulé la  Charte  du  Peuple,  nous  nous  engageons,  en  dépit  de  toute  oppo- 
(iticn.  à  continuer  notre  lutte  glorieuse,  jusqu'à' ce  que  la  charte  du  |mu- 
ple  soit  devenue  la  base  de  la  constitution  anglaise.  • 

Le  président  résume  la  séance,  et  la  majorité  parait  être  en  faveur  de  la 
résolution  proposée  par  M.  Cabden. 

.\près  le  dép&rtdes  partisans  du  commerce  libre,'  Fcargus  O'Connor  con- 
tinue de  haranguer  le  meeting.  '  (Sun. 

MITVB  DM  «OVmVASX. 

L'abdication  brusque  et  subite  de  Meheniet-Ali,  son  éloignement  de  l'E- 
py()le  et  des  affaires,  aniidiicés  hier  au  soir  \)ar  le  Mettager  et  le  Jlfoirt'<etir 
pûriti'en,  prém'ciipent  aujoiiid'hui  presque  tous  les  organes  de  la  presse. 
.    —  Le  .Woni'feur  unieericl  seul  ne  reproduit  pas  ce  matin  ces  nouvelles. 

—  Le  Journal  dei  Débats  les  n-produit  sans  y  joindre  la  moindre  réilexion. 

11  se  réserve  sans  doole  (l'aller  puiser,  d'ici  à  demain,' des  renseignements 
authentiques  aux  bonnes  souices 

—  La  Pretse  ne  ha.saidfra  aucune  conjecture  pour  le  moment.  Elle  pense 
que  la  [.rés^'iicc  d'ibraliiiM  à  .Vlexandriu  aura  piéveiiu  tout  désordie  et  que 
la  ti'ansini>siuii  du  pouvoir  aura  pu  s'accomplir  iinmi'Hlialeincnt  et  réguiiè 
renient  suivant  l'ordre  indi(|ué  par  le  lirnian  qui  reconstitue  l'hérédité  du 
gonvernenii'iit  de  rEgV|ile  dans  la  fjmille  de  Mi'liomel-.Mi.  Son  lils  et 
son  pclil-lils  étaient,  ajoute-telle.  attendus  hier  à  Paiis. 

-r  Jamais,  dit  le  Jmurtial  de  Paris,  nouvelle  ne  fut  pins  singulière  et  plus 
imprévue.  Ù'>  l(>n;;iies  i-elU>xi»iis  Sont,  en  ce  moment,  iin|M>ssibles.  Il  faut 
attendre  qu'on  ait  a^jiris  lis  motifs  ilc  la  détenniiialion  du  |)açliii.  On  cber- 
clieraii  en  vain  à  les  deviner.  On  reniari|uera  seUlfinent,  aionle  cette  feuille, 
que,  par  nue  coïncidence  (|ul  .inginentH  encore  l'étiangeté  du  fait,  ni)  lils  et 
un  petit-llls  de  Meticinet-.XIi  viennent  de  toucln-r  la  terre  de  France,  char- 
gés i):ir  lui  d'y  r(H:neillir  de  iiouvimux  éli'roeHts  <li-  ci^ilisatinii.  La  retraite 
de  Mehemet-.Vli  t~it  de  nature  à  influer  puissamment  sur  les  affaires  d'Orient 
et  même  d'Europe.  8011  lils  Ibrahim  a  montre  sur  les  champs  de  bataille 
une  bravoure  et  une  capacité  ^ni  lui  ont  donné  un  grand  prestige  aux 
yeux  lies  |iot>ulaiions:  mais  il  est  loin'  d'avoir  révélé  la  hauteur  de  vues,  la 
fermeté  de  desseins,  le  génie,  en  un  mot,  de  son  père. 

—  Il  y  a  quatre  ans,  dit  le  .Variona/,  cette  nouvelle  eût  produit  en  Eu- 
rope une  sensation  pnifonde.  Aujourd'hui,  farmi  les  sentiments  qu'elle  pro- 
voque, c'e^t  la  curiosité  qui .  domine.  Cette  résolutiou  s'explique  tuOifam- 
nient  par  la  situation  de  l'EgypCe.  Ce  n''estpas  un  gouvernement  queM>- 
bémet-Ali  a  constitué,  ce  n'est  qu'une  exploftation  nionstnieuic.  Le  pacha 
devenait  trop  vieux  pour  gérer  sa  colossale  maison  de  commerce.  Il  laisse 
la  suite  de  ses  affaires  à  ^n  lils.  Mais  les  populations  reconnattront-elle*  ce 
Als  que  l'opinion  .s'obstine  à  ne  regarder  que  comme  un  filt  adoptif  ?  Le 
sort  de  rEgvplecst  de  nouveau  livré  au  hasard;  la  quesliou  d'Orient  recom- 
mence pour  l'Europe.  - 

,         Faits   divers. 

Madame  la  princesse' de  io.invilie  e>t  accouchée,  cette  nuit,  i  minuit  et 
quinze  minutes,  d'une  prini-esse,  qui,  d'après  les  ordres  du  roi,  a  reçu  les 
noms  de  Krançoi.'e-Marie-Aniélie,  princefsê  d'Orléans.  -  - 

Les  témoins,  désijjnés,  élaienl  :  M.  Harlhe,  M.  de  l<n.«amel,  M.  le  chc- 
vajier  Aratijo  de  Hilieiro,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur 
dr  lirésil,  et  M.  le  vicomte  d'itabuyana,  membre  du  conseil  de. S.  .M. 
l'empereur  du  Brésil. 

Ce  8  lir,  à  cinq  heures,  Mgr  l'archevêque  de  Paris  s'est  rendu  au 
palais  deNeuilly  pour  administrer  le  baptême.  {Messager.) 

—  Le  Moniteur  Universel  publie  ce  matin  la  loi  qui  proioge  celles  des 
21  avril  185i,  i"  mai  18ôi  et  il  juillet  ISô'J,  relatives  aux  étrangers 
réfugiés  ;  la  loi  relative  aux  travaux  projetés  par  l'Etat  et  la  ville  de  Pa- 
ris sur  les  terrains  des  Pclils-Pères,  et  celle  relative  aux  travaux  de  re- 
cunslruction  de  la  cour  royale  de  Montpellier. 

—  La  caisse  d'éiiargne  de  Paris  a   reçu,  les  dimanche  11   et  lundi 

12  aoùl,  de  G,081  déposants,  dont  718  nouveaux,  la  suminede  822,540 
francs. 

Los  remboursements  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  770,000 
francs. 

—  Dans  quelques  jours,  il  ne  restera  plus  rien  du  grand  palais  de  l'In- 
dustrie dans  les  Champs-Elysées.  Eu  ce  moment,  plus  de  deux  ceûts  ou- 
vriec»  sont  uccilpés  à  le  démolir. 

—  On  vient  d'établir  au  Mu5ée  de  Versailles  une  nouvelle  galerie  con- 
t 'nant  des  tableaux  iiiii  représentent  les  vues  de  toutes  les  résidences 
royales,  Chambord,  Fontainebleau.  Saint-riermain.etc. 

—  Un  incendie  considérable  s'est  déclaré,  l'avant-derniere  nuit,  vers 
ininiiil,  dans  la  maison  dé  la  rue  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie,  .'>4,  oc- 
cupa par  M.  Th.  Jouet,  négociant.  Le  feu  a  pris  dans  uu  magasin  rem- 
pli lie  bois  de  teinliire  ;  les  gommes,  les-cafés,  les  indigos,  etc.,  ont  été 
embrasés  elT^niit  devenus  la  proie  des  flammes.  Les  pompier.*,  accourus 
dans  les  premiers  moments  avec  plusieurs  pompes,  ont  cliercdé  et  sont 
paivcniis  à  préserver  les  biitimcnts  voi.«iiis;  mais  ce  n'est  qu'après  un  long 
cl  pénible  travail,  vers  cino  heures  du  matin,  qu'ils  ont  pu  se  rendre 
maîtres  du  feu,  et  quand  lu  presque  totalité  des  marchandises  a  été 
consumée.  Le  dommage  causé  par  cet  incendie  est  considérable  :  on  l'é- 
value de  deux  à  trois  cent  mille  ffaiics.  Les  pompiers  ont  rivalisé, 
comme  toujours,  de  zèle  et  de  courage;  ils  ont  été  j||gC|itemeDt  secon- 
dé» par  lu  lrou|ie  et  par  les  habitants  du  quartier  qui  s  étaient  èmpreii- 
sés  de  .«e  rendre  sur  le  lieu  du  sinistr'  dés  le  premier  moment,  et  dont 
le  concours' a  puissamment  coi^lribiiéà  empêcher  les  développements  du 
feu. 

—  Lt'£  deux  princes  égyptiens  qui  \i''ntièHt,  dit-o»,  d'arriver  à  Paris 
parlent  très  bien  le  français. 


■-^i'iifcmfflffi^once,  dit  le  Préewrséur  èé  fOtutt^  que  dies  timiblra  '^''"^^'^ 
ont  éclaté  àCbolet.  Il  y  aurait  coalition  de  la]part  des  ouvuer.s  tiFserantls. 
Des  trpu|>es  ont  été  di'rigées'de  Saumur  et  de  Fpntevrault  sur  cette  ville. 
Otf  parle  aussi  du  départ  de  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire. 

—  Georges  Sand  (Mme  Dudevanl)  voulut  créer  un  journal  i  La  Châtre, 
mais  ne  pouvant  trouver  dans  les  trois  départements  de  l'Indre,  du  Cher 
et  de  la  Creuse,  un  imprimeur  qui  lui  prélat  ses  presses,  elle  fût  obligée 
de  s'adresser  à  un  imprimeur  d'Orléans.  Une  déclaratioti  fut  faite  alors 

4  la  préfecture  de  celte  ville,  et  le  gérant  prit  .son  domicile  à  Orléans.  ' 
M.  le  préfet  contesta  la  sincérité  de  cette  déclaration,  déclara  qu'il  ne 
suffisait  pas  de  la  demeure  du  gérant,  et  que  le  siège  social,  la  maison 
commerciale  devaient  être  au  lieu  de.  la  publication  «u  journal.  l>e  tribu- 
nal avait  accueilli  les  prétentions  du  préfet;  la  cour  royale  d'Orléans 
vient  de  conliriser  aujourd'hui  cette  jurisprudence,  malgré  les  efforts  de  r  - 
H'Betbmoot.  {Presie.)  ,  ' 

—  On  lit  dans  la  Province  de  Moulins  que  le  dimabche  28  juillet,  à 
la  fête  de  Sainle-.inne,  à  Hontaignet,  uac  jeun*  fille  de  vingt  ans  est 
tombée  sufTiiquée  en  valsant.  Tous  les  secourt  pour  la  rappeler  tlt  vie 
ont  été  inutiles. 

—  L'affaire  de  M.  de  Hellefonds,  ancfén  sous-préfel,  se  plaide  en  ce 
moment  devant  le  tribunal  correctiounel  de  Toulouse,   te  nommé  Hc- 

brard,  co-prévenii  l^u  >iciir  de  lîellefonds,  l'a  accusé  d'avoir  été  l'indica-"^ — — ~ 
leur  di  s  vols  ou  friponneries  rèpriM:bes  |>ar  la  prévention,  eu  reconnais-      ■      ; 
sant  qu'il  avait  été,  lui,  l'exéculeur.   Hébrard  a  prétendu  aussi  que  des    , 
relalions  igiioMes  avaient  existé  entre  lui  et  le  ^ieur  de  Bellefonds.  Celui-      ; 
ci  a  nie  avec  une  grande  énergie   les  as.serlioiis  d  Ilébiard,  qu'il  a.qua- 
lifiées  d'iiilaiiies.  Cette  audience  a  prodiiit  tine  vive  sensation  pîu  favo- 
rable aii\  prévenus.  Elle  a  été  renvoyée  uu   leudemain  pour  le  réquisirt 
toire  et  les  plaidoiries.  '_ 

—  Les  commis  du  roiilagp  de  Lyon,  afin  de  se  prémuftir  contre  les 
chômages  résiiltanl  de  cessa^tion  de  commerce,  de  réduction  dans  le  per- 
.sonoel  de.s  maisons  de  Commission  ou  de  toute  autre  cause,  viennent  de 
former  une  société  ic  bienfaisance  dans  le  but  de  procurer  des  emplois  i 
ceiix  qui  en  manqueront,  de  les  assister  en  cas  de  chômage  et  en  cas  de 
maladie. 

—  M.  Sauzot,  |»èrc  de  .M.  le  président  de  la  chambre  des  {députés, 
vient  de  mourir  à  Lyon. 

; —  Un  riche  négociant  de  Bàle,  M.  Paravicini,  est  mort-ces  jours  der- 
niers, après  avoir  légué  k  sa  ville  natale,  pour  des  acte»  de  bienfaisance, 
une  somme  de  216,000  francs.  La  majeure  partie,  200,000. fr.,  est  lais- 
sée aux  jeunes  artisans  qui  comiitenccnt,  aux.  nouveaux  mariés 'de  la 
classe  pauvre,  aux  vieux  bourgeois  des  deux  sexes,  aux  domestiques 
probes  etaux  condamnés  libérés.  Le  donateur  demande  que  les  intérêts 
des  SOO.tXM)  francs  soient  ajoutés  au  capital  jusau'à  ce  qu'il  ait  atteint  5 
i  400,000  francs. 


—  Il  n'est  bruit  i  Berlin  que  de  la  faillite  du  joaillier  de  la  cour,  qui 
s'élève,  suivant  la  Gazette  de  Duueldorf,  k  plus  d<;  200,000  écus.  Le 

r  rince  Albert  de  Prusse  y  est  compromis  pour  des  sommes  considérables, 
e  docteur 'Smets,  qui  a*  prêché  à  Aix-la-Chapelle  à  l'occasion  de  l'atten- 
tat commis  sur  la  {Xif^oune  du  roi,  a  dit,  entrefautres  choses,  que  et 
crime  devait  être  attribué  k  la  funeste  mantFqu'ont  les  Allemands  d'imi- 
ter les  nations  éirshigcrcs. 

—  La  reine  l.'^àbellc  a  dû  quitter  Barcclonue  le  12 ou  le  13;  de  grands 
préparatifs  ont  été  fi^tls  ù  Valence,  oiï  elle  arrivera  !c  18  de  ce  moi»; 
c'cVt  It  20  ou  le  -2i  au  p!us  tard  qu'elle  fera  son  entrée  a  Madrid. 

—  Le  Coinimrce  parle  d  une  lettre  de  t^orfoU,  annonçant  que  le  jeune 
duc  (le  Cambridge  a  i|i;itlé  son  (Histe' de  lord-liaulH;oiumissaire  des  IJes 
Ioniennes,  et  qu'il  a  él(  uimplacé  dans  sa  charge  i>ar  le  général  Seaton. 
Cette  lettre  prétend  qui  le  duc  de  Cambridge  doit  épouser  laprinccfie 
Olga,  (ille  de  l'empcDMir  de  Russie. 


Distribution  des  prix  dans  les  collèges  royaux. 

COLLKUE  LOLIS-LE-iiR.%>D. 

Notre  quartier  latin  est  triste,  I.  s  lauriers  de  Chariemacne  root  l'em- 
pêcher de  dormir.  La  rive  L'auche,  habituée  aux  triomphes,  a  eu  son 
Waterloo  ;  mais,  du  moins,  la  défaite  n'est  pas  honteuse  ;  M.  le  proviseur 
de  Louis-le-Craod  le  disait  aujourd'hui  :  a  Nous  sommes  contents  de 


effort.s,  cbers  élèves,  et  vous  avie«  des  droits  à  la  victoire,  stl'onpeut 
parler  de  droits  là  où  Icsd^t  a  une  si  grande  part.  »  Ces  paroles  de  M. 
Pierrot  cimtiennent  toute  une  critique  du  mode  actuel  du  concours.  Il  est 
évident  que  le  concours  devrait  être  composé  H~mii  simple,  c'est-à-dire 
qu'on  devrait  trouver  le  moyen  déjuger  les  élèves  sur  les  travaux  de  l'an- 
née en  même  temps  que  sur  la  com|>osilion  finale.  Il  n'est  pas  rationnel 
d'accorder  toqte  gloire  aux  hasards  d'une  seule  épreuve.  Xous  avons 
compté  à  l.uuis-le  Grand  six  élèves  distinguésque  des  indispositions  ont 
écartés  du  concours.  Ksl-il  juste  de  laisser  ainsi  sans  If  compenfe  l'œuvre 
de  toute  l'année  "; 

Lniii;-le-4irand.  du  reste,  si  brillamment  dépassé  par  Charlemigoe.'. 
laisse  encore  bien   loin  derrière  lui  les  autres  colley.  Il  a  16  prix  ;  le 
plus  favorisé  k  sa  suite.  Henri  IV,  n'en  a  que  8.  Voici  les  noms  qui  nous 
ontiiarticulièrement  frappé  par  le  nombre  de  leur  victoire5. 

Alarie  Lisie  (de  Saiiilc-Barl>e) ,  Armand  Beaussire,  ilout>igant  ^Instit, 
Déraare),  de  Laubailèrc.  de  Lénine,  Marcou,  de  l.ilH>  i^lnst.  Brion, Benoit- 
(SteBarbe),  Moncoiirt  ,Ste-BarW).  Lecivur.  —  Quérault,  ioumeau,  Clerc 
"(Sie-Barbe',  de  JoiilH-ùart  Cadet  de  Cassiccfurt  (StenBarbe^.  —  Beraut, 
l.amni  (Ste-Barbe^,  de  La  Barre  (Sle.Bari>e).  Veix  Jn.-t.  Brion),  l>iNninar- 
tiii  :  —  Durand-l'.layc  ^Ste  Burlv],  Hello  iSte-Barl)ei,de  Mon«y,  de  BraT, 
Fernev  (Inst.  Savouré.  —  tUiilbeaii,  Belih  .(Sle-Barbc),  Cilly,  Penth^, 
Heudëbert  (Ste-Barbe|,  Duché. 

Le  discours,  au  collège  Louis-le-Crand.  a  été  prononcé  par  M.  Deapots, 
professeur  de  rhétorique'.  M.  Deupois,  qui  avait  pris  pour  sujet  les  avau- 
tuges  de  l'étude  de  la  lai),::ue  française,  d  fait  un  tableau  très  ttrillant  de 
notre  gloire  littéraire.  Il  à  montré  la  lanj;!!?  française  devenant  de  plus 
en  plus  universelle,  et  ailopti>e  par  des  écrivains  émineuls  «le  pRSq^  tOVS 


\ 


Vons  pas  pimlië  commétot  pendirât  les  Innées  onjjeuses  f^.it^^ef 
183i,  M.  le  procureur  général  Persil,  mêlant  dans  ses  «ouvenirs  le« 
c'u«t«,  U  ootir  d'atisises,  l'Unirersité,  les  réquisitoires,  munirait  aux 
ieiiiies  élèves  l'éroe'ule,  agilautles  quartiers  |K)puleux,  les  lauréats  pris 
les  armes  à  la  main  dans  une  barricade  et  la  mère  «  buiftiliant  son  juste 
org4i<'il  aux  pieds  d'un  magistrat.  »  - 

Aujourd'hui  II.  Hébert  a  été  moins  sinistre  ;  chargé  de  décerner  des 
couronnes  aux  élè»f8  de  St-Loui.s,  il  s'est  déridé  presque,  autant  que  le 
voulait  la  circonstance,  et  tout  en  vantant  l'autorité,  la  discipline,  il  n'a 
pas  craint  de  dire  :  la  Providence  a  voulu  que  l'accomplissement  du  de- 
voir fût  un  plaisir,  il  l'a  même  dit  en  latin  .  <  Hominibus  Providentia 
dédit  ut  tnàgïs  honesta  juvarent.  r>  Cette  maxime  très  juste  peutroft- 
ner  loin  ;  plus  loiu  que  ne  pense  probablement  M.  le  procureur  général. 
L'intention  de  la  Providence  est  bwnquo  l'accomplissement  dû  devoir  soit 
1IU  plaisir,  mais  il  y  a  beaucoup  à  faire  avant  que  cette  intiotioa  soit 
réalisée.  Demandez  aux  charpentiers,  aux  tapissiers  qui  ont  dressé  la 
tente  sout  la<]uelle  siégeait  H.  Hébert,  aux  soldats  de  ligne  qui  l'écou- 
laîenl  wi  faelion,  et  même  aux  élèves  de  Sl-Louis  quand  ils  font  leurs 
thèmes  I 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  au  discours  prononcé  par  le 
profe.>seur  de  seconde,  M.  liesuard.  Les  élèves  dont  les  nom»  ont  le  plus 
f-ufent  retenti  sont  MM.  C^rlet,  Bey,  Garcet,  Bretignière,  Daigremont, 
lM>udlM>rs. 

Fort  humilié  i  la  distribution  des  prix  du  concours  général,  le  collège 
Saint-Louis  peut  te  consoler  en  songeant  que  sa  force  n'est  pas  dans  ces 
facultés  littéraires  qui,  depuis  la  !<ixiéme  jusqu'à  la  philosophie,  offrent 
i  ses  riTaux  tant  de  palmes  à  récolter  ;  elle  est  concentrce  dans  Ifc  scien- 
ces exactes,  dans  la  classe  des  mathématiques  spéciales  divisée,  k  ce  col- 
lège, en  trois  nombreuses  divisions  i  cause  de  l'affluence  des  écoliers.  A 
celle  classe  ap|)arliennent  deux  prix  sur  les  trois  que  Saint-Louis  a  obte- 
nus au  concours  géuérul;  un  d'algèbre  et  uadechunic.  La  réputation  des 
professeurs  de  mathématiques,  MM.  .Delille,  Vincent,  Janson-Durville, 
est  bien  éialdie,  ainsi  qu§  celle  du  chef  d'institution  Barbet,  qui,  chaque 
année,  introduit  i  l'Ecole  polytechnique  de  nonU^reuses  recrues.  Comme 
établissement  préparatoire  aux  écoles  spéciales.  Saint-Louis  Obtient  des 
résultats>:]ui  compenseront,  aux- yeux  de  beaucoup  de  personnes,  l'ab- 
sence de  lauriers  cueillis  dans  le  jardin  des  racines  grecques. 

i:OLLt(;E  ROYAL  DE  BOIRBON. 

l^  séance  solennelle  de  distribution  des  prix  du  collège  Bourbon  a  été 
lirvkidée  par  M.  Leclerc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres.  Au  moment  où 
le  professeur  de  physique  et  de  chimie  chargé  de  prononcer  le  discours 
d'usage.  Unissait  son  exorde,  la  cloche  de  l'église  voisine  s'est  fait  enten- 


3U'ii:«FpawiftMiritiiê»  _ 

H  |wvi$,  ont  4â  aaturellemeat  se  montrer^flattés  «t  reco'&MisMQtB;  c'est 
eeifli'tls  ont  fait. 

I^es  noms  de  filandin  et  de  Clochant,  vainqueurs  au  eoheours  général, 
etceluidu  jeune  HugOj  ont  été  couverts  de  bravos  unanimes  et  long- 
temps prolongés. 

COLLÈGE  STANISLAS. 

Président,  M.  Rendu,  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
bliquc. 

Le  discours  d'usage  a  été  prouoHc.é  par  H.  Horin.  Les  prix  d'honneur 
ont  été  remportés  :  en  philosophie,  par  t'élùve  Lescœur  ;  en  mathémati- 

fues  spéciales,  (tar  l'élève  Pradines;  et  en  rhétorique  par  l'élève  de 
oucher. 


TBIBU;«Al4  DB  C0HMBB<:B  DB  PAttl». 

DF.CLARATiON«  DK  FAILUTKS  DU  1.*^  AOlt. 

BrciiÈRE-CH.4i,0Pi>,  néKociaol  eu  produits  d'cxpnrtntion,  ri-devant 
boiilevart  St-Uesis,  I?,  denieui^iit  présculemenl  rue  Ste-Croix-de-la-Bre- 
lonnerie,  18.  Juge  commissaire,  M.  Ledvgre;  symlic  provisoire,  M.  breuil- 
lard,  rue  de  Trévise,  6. 

VETTER,  litilleur,  rue  Neuve-St-Marc,  6.  Juge  commissaire,  M.  Pillet 
aîné;  syndic  provisoire,  M.  Thierry,  rue  Monsigny,  ». 

VERVBLI.B,  Uilleur,  faubourg  Sl-Oeuis,  2à.  Juge  commissaire,  M-  Pillet 
aîné;  syndic  provisoire,  M.  Moraid,  rue  Montmartre,  l'a. 

'"'■-    Du  12  août. 
Dame  veuve  PBHrn El,  tenant  maison   meublée,  rue  Trodcbet,  t4.  Juge 
commissaire,  M.  Pillet  aîné  ;  syndic  provisoire,  M.  Richomme,  rue  d'Orléans 
8l-Honoré,  10. 


Boarse  du  14  août  1864. 

Continnalion  de  calme,  qvi  s'est  même  étendu  aux  opérations  snr  le  &  A|0. 
Les  cours  se  sont  gfktés  de  lO  c.  sui  celle  Viileui-  et  de  6  c.  seutemeot  sur 
le-IOiO.  ' 

On  s'est  entretenu  à  la  Bourse  d'une  circulaire  que  le  ministre  aurait 
adressée  aux  receveurs  généraux,  pour  les  consulter  sur  les  dispositions  et 
les  ressources  que  pourrait  reoceotrer  l'emprunt  qu'il  s'agirait  de  négo- 
cier. 

La  Banque  de  France  a  baissé  de  13  fr.  50  pour  la  fin  du  mois  ;  il  y  a  une 
baisse  plus  considérable  sur  les  dernières  cotes  du  comptant. 

Le  cours  de  la  rente  de  Naptes  n'a  pas  varié  |>our  la  lin  du  mois,  mais  les 
cenrs  au  comptant  pri^ntenl  une  t)aissede  2S  c. 

Les  chemins  ont  été  lonrds.  Rouen  a  baissé  de  5  fr.;  Orféans,  de  2  fr.'SO. 


ims^ 

.  -"  •   ■• 

^ir^r'iiîffw^^ 

W'i 

s  Hftvre... 

T«  li 

747  50       •    »l740. 

H   7 

■  Marseill. 

760    . 

1    »       *    *| 

S  Montpell 

»    > 

»    •        *    *|  '"■'■■'■■■' 

-"      -    ■ 

• 

L0NBKB9,léii  aottt:     c.  db  la  codlimi. 

PniMs. 

Consol SOIiStit. 

E*p.  act...  22  11*. 

Av.  «160. 

F.e.aO|0:<idJ>d.ua. 

Ap.  SI  &5. 

81  74K  7»  d.  iM.    - 

Portng 44. 

' 

F.  p.  «1  <&,M>  d.  UB. 

Mrxic 35  '\i. 

Rep.  Fin  c.       f.  pr. 

S3lOd~&A. 

Brésil......  • 

10|0pair.        U  i|2. 

121  64. 121  60  (1.  ^lO. 

S  0|Ulioll.  101. 

6  (H*)  J  1|3. 

121  9!t  d.  uu. 

3  l|2  d*i..  ttt  1|1. 

123  -ih  d.  iAi. 

Rouen .38. 

Bons  du  Trésor. 

Orléans,  9:  T:.Od  io. 

Orléans.... 

38. 

illltjkimw. 

Strasbourg.  238 

7i>d. 

MARCHANDISES.  —  Huilb  de  colis  disponible,  77,M  k  OO.tV),  cpun 
du  mois,  78,00  i  00,00  ;  sept,  et  oct..  81,00  à  00,00  ;  4  dorniefs  mois,  il] 
à  81.00  ;  4  premiers  mois  I84&,  8&,0U  k  00,00.  T 

LILLE, —CoUa,f9,M,  60,34;  CBJIIeue  rousse,  72,40;  lia,  C9,U);chJ 
vie,  75,00.  I 

BsraiT  at6.  -.  Disponible,  05,00  i  MUMr  courait  dn  Mois,  94,00  à  oni 
oct.,  04,00  k  00.00  :  ttov.  et  d«c.,  14,00  i  M,oo.  —  4  prem.  noia  iti5, 7& 
à7«,oo. 

SAVON.— Disponibl<v  M  fr.  les  tOO  kil. 

siJirs  de  place  (les  40  kil.),  très  calmes  de  47,40  k  47,00.  —de  Bu 
sans  affaires  ;—  4  dern.  mois,  61,00  à  00,00. 

L'un  4ti  génntt  :  V.  CoNeiOBBANT. 
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h.  l|2 

h.  >|> 

h.  >!• 

b.  3|4 

h.  ■)• 

h.  I|2 
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h. 

6  b.  3|4 
6  h.  ■!> 
li  b,  i|* 


>  Spectacle»  dii  15  août. 

OrÉKA.*— ^ 

TBéAn»>riuaHeAM.— Phèdre.  Les  Fourkeries. 
9rÈMA-C0tnqwm.  —  Ambassadrice.  Déserteur. 
▼AVDBTitAB.  —  Satan.  Le  Moyen.  Une  Dame. 
▼AiiÉTÉ«.-Béduuine».  Bal  Mabille.  Pnkiualla.  Tanpire. 
•TaniASB.— ClermoDt.  Hnrpri.tes.  l*rObapitre.  Jenneast, 
rAUU«-aoTA(..  —  Paris  voleur.  Ricbriieu.  Rosière. 
veavB-SAiaT-HAanii.— Don  César. 
AHBiao.— Miracle  des  Roses. 
•Aivé, -Sept  Chileaux  du  Diable. 
cia««IM»i.TamovK.  —  Equiution.  Haite  Ecole. 
cmrtc-'Matire  Corbeau. 
roi«M.-P«ettlloii.  Vu  de  Plus,  ^llka.  Sirène. 


T 


BULLETIN  AGRICOLE. 


BomrkUfes  AamicoiAi. 

.  Lecoiaii;e  agricole  d'Arcis-snr^Aube  distri- 
buera le  15  septembre  prochain  diverses  prisas 
montant  c^memble  k  1,377  francs  pour  eneou^ 
ragcments  h  l'agricutiure;  savoir:  pour  les 
pl4is  beaux  lauieauxlaés  dans  l'arrondisso- 
menl:  le' prix  Si  fr.  ;  2*45  fr.  Vaches  suivies 
d'unjveau  •.  1"  prix  65  fr.;  2f  35  fr.— Pour  les 
plus  beaux  ve.rax  35  f.  et  20  f.  pour  le  plus  beau 
bélier  SO  fr.  Pour  les  moutonrgras,  0  an  moins 
de  la  même  bergerie,  fr  prix  25  fr.  ;  2'  15  fr. 
Pour  rèitiicalion  .des  cortiuiis  loiiquins,  un 
prix  de  50  fr.;  pruir  les  coqs  vi  l(^  |Kiules  de 

.  la  plus  b''lle  esiH'ce  <)(  s  prix  de  5  f.  Dl-s  nié- 
<Jaille«  d'or  de  75  fr.  clia 'une  seroiit  déceriiéi's 
pour  les  rociUi'urs  as^olcinenls  it  dus  (iriiiies 
de  10  fr.  a  10  IV.  seioni  délivrées  aux  gardes, 
bergers  cl  doitiesliquos  attachés  aux  exploita- 
lions   rurales. 

Flous  remarquons  dans  le  programme  cette 
l'iaufc  pçut-élrc  irop  exclusive:  qui;  les  ani- 
maux pour  être  priiné.s  devront  apiiartenir  à 
un  membre  du  comice. 
Kuustisojis  dans  lu  Mémorial  de  la  Scarpt: 
t  Leso|>ératioiis  de  la  uiuisson  sont  contra- 
riées par  des  pluies  successives  et  des  orales 
inullipliés.  Les  terres,  fortement  dé'.remfé;^, 
rondiMit  les  tïansports  fort  pénibles  et  très 
«oûteux.  Les  chemins  viriiiaiix  sont  en  mau- 
vais él.i(,  par  suite  des  voitur'agcs  de  la  mois- 
son )  quelques  blés,  versés  par  les  grandes 
pluies  accumpagnées  de  vent,  ont  coiiiinenré 
a  germer,  lleuieiisement  que  nus  cultivateurs, 

instruits  par  l'cxuérieïicffde  la  funeste  année 
de  l8i(i,  coupent  leurs  céréales  avec  habileté, 
les  Tctfcvent  de  suite  el  les  forment  eu  fais- 


oïdinaireS  en  quantité  et  des  plus  nauvaises 
en  qualité.  • 


PBODUXTS  TiOÉTAUX. 
C«nra  des  r«rlne«.  (Par  100  k.) 


HALLE  DB  PAKIS. 


13  Aoiil 


Arrivj)jCj 

Venle» 

ile:>lant 


SNSq.  ni. 
iSS       20 
20IS1        c.) 


l'.ii.ir* 
Cuiirs 


ijio.veii 
liivi; 


IJS.S» 
38,61 


Cole.  acliiiinistralive. 
Gr.   oi,|..'i7k.40,7.%à(Ki,no 

|r«     SI  SH  3S,S0aSH,g5 

if      110  00  00,00  à  00,00 

3«       t»  71  .)l,8.TàOO.O<l 

t«       (Il  r<7  iii,».-)  à  00,110 

314  00  33.10  hOU,00 


14  Aqùt. 


Arrivage» 

VenlM 

ResUiit 


Cour*  ino)'ei> 
Cours-litxe 


S36q.SI  k, 
tiOI      10 
tWM     36 

~37,33~ 
r.7,33 


Cote  aduiinislrative. 
r.r.  I7q.a7ll.i7,l0a5t,<s 
|r«  t7l  09  3«,»S437,60 
V  SI  Si  St,70à3«,30 
;i«  t  Rf  JO.BOàuO.OO 
i'  6  gg  S«,WàM.<S 
Al.  III     00     33.IOàOi',00 


Son  sec, 
Moulures, 
ItecoupeiteSj 
KcB^ulaKe, 
Un  tin, 

/ 


■••aie*. 

0,00  5»   fi,50  les  82,V litres., 

7,00      7,.S0  — 

10,00  I0,5<1  les  loO  kil. 
17,00  I8,.',u  les  150  kil. 
18,00    20,00  — 


ronra  d««  r;«^réalè*  [pur  heet.]. 

p.vnis,  balle  du  H  août.  —  Co«ricomnter- 
cial.  "Ilall(!  de  ce  jour,  an'airis  lourdes  ;  les 
■"anxde^erlwîscbapcronné's,  jusqu'à  ce (in'iiul)lés  vieux  ont  subi  une  dépréciation  de  i,oo 
beui  soleil  li'iu-  pcrjiiette  de  les  eiinraiiger'  à  I  ,/i<i  p:ir  liccl.  el  demi,  et  les  uonveanxde 
fcuS"  l'emploi  di- celle  niélliode,  usitée  péinî- i),,'.0  a  I,(MT,  Les  avoines  étaieiil'moins«ri(*iii 
lalement  dans  le  Nord,  celte  anaée,  qui  k'aii-|(i<iini(le  t)ais,st!  sur  cet  article.  Froment  iiou- 
iiouçait  couimo  une  des  idus  abondantes  dej^eau  1  l'K  a  IVO  kil.  3i,uo  .1  :il,5<);  d<>  .Moule 
répociuè,  ii^iin(>ncrailqu'uue  récolte  des  plusireau  ll(i  à  IJ"  kil.  3U,Ud  ii  30, /it.  —  Vieux  Pi 


cardie  115  kil.  37,40  k  2S,.S0.  —  Avoine  de 
150  kil.  25,00  à  25,50; ^45  kil.  24,00  à  24,50; 
I4i)kil.  23.00  à  23,.'>0  lés  3  liect.  dans  Paris,— 
.Seigle,  108  à  110  kil.  14,00  à  14,50.  —  Orge 
l'iiecl.  el  demi  de  90  kil.  11,, M»  à  l..,(iO, 

PONTOitiE,  10  août.  —  Le  l'rouieal  el  les 
avoines  se  sont  iiiaiulenus  sans  variation. 
Fronicul  ire  19,3»;  2*  I8,(i*;  3»  18,00.  —  Mé- 
leil  fe  17,33;  3' 16,00.  —  Seigle  9,33.  ~  Orge 
11,33.  —  Sarrasin  I0,ti7.  —  Avoine  7,i7.  — 
Lentilles  13,3S.  —  Pain  blanc  le  kil.  0,35.  — 
Bis  0,2!i.  —  Foin  le  lÔO  33;00.  —- •paittcîl.oo. 

BO^KEVAL,  7  aortt;  —  Les  blés  onl  fléchi 
de  0,.SO  à  1,00  par  hect,,  l'avoine  a  haussé  de 
0,ÎD.  Kroin(M)t  1"  21,60:  5»  20,00;  :l'  10,00.  — 
Méteil  Jr'^  l8,2à;2'  Ki,:;..  —  .SeiKli;  f.',00.  — 
Or4;e  10,60.  —  Avoine  7,25. 

Mo.>'TEREAii,  10  aoiil.  —  Marché  ordinaire, 
vente  du  blé  active,  sans  variation.  Froment 
1"  21,33;  2e  20,00;  3*  l«,f)7.  -  Méteil  1" 
10,33;  2<!  14,00;  3«  12,^3.  —  Seigle  lr«  1 1,00:  2« 
I0,.33;  .3»  10,00.  —  Orge  lr«  9,07;  2«  «,3«j  à» 
9,00.  J-  ^voine  l'e  7,oo;  2«  6,07;  3«  0,33 

TROVES,  Il  août.  —  Fronienl  13,50  à  20,00. 
Méleil  10,50  à  13,75.  —  Seij;le7,75  a  11,00.  — 
Orge  7,.Vt  h  i),.'»0.  —  Avoine  (!,25  à  8,25.  — 
Sarrezin  7,75  k  8,25.  - 

LVO.M,  12  aoiii.  —  Mercuriale  de  la  cin- 
fu{éme  semaine.  Froment  à  la  halle  l9,U2;',do 
tiors  la  halle  10,79.  —  Seigle  11,25.  —  Orge 
12,50.  —  Avoine  I5,(H)  a  100  les  100  kil. 

Nous  sommes  toujours  en  \(iie  de  baisse. 
Depuis  in»  dernière  iioie  du  3  courant,  les 
lilés  de  (ira)  el  de  Uiinn  sont  tombés  :i  :i2.00 
les  100  kil.  Ceux  de  Lorraine  et  Champagne 
23,.)0  sans  débit.  Les  blés  nouveaux  du  Dau- 
pliiné  se  payent  18,00  l'hecl.,  ils.  obtiennent 
la  préfércnri'  pour  l'ncliat.  Les  r,ibricant's  de 
preniier  ordre  oflreiit  le<  farines  |rt  à  .38,00 
les  100  ki[.,  el  les  2'  k  34,00,  les  autres  codent 
de 


par  sac  |Kmr  les  2*. 

La  pluio  que  nous  avons  depuis  bail  jours 
est  très  fav,orable  aux  récolte«| d'automne,  ee 
qui  contribue  à  paralyser  nos  cours,  al  les 
ventes  restent  diilleiles;  «Iles  n'ont  lieu  que 
|)ar  |)etils  lots.  La  boulangerie  espère  sur  la 
t>aisie  du  pain,  pour  la  première  quintaine  du 
courant.  

vaovvxTa  amimaox. 

■«•«laax.  [Prix  du  kil.  but  pied.) 


MABCBÉ  DE  SCEAUX  du    12  Aoùt     1844. 


Baufn.... 
Vaches...' 
Veaux.... 
Uoutonii. 


Ami. 


sut 

■31» 

43'J 

4lll,-> 


\en<l. 

Ill'IlV. 
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6.> 
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I0«8 

l'r,  ilu  kil.  ».  p. 
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I  10 
I  3i 
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OSi 

1 

96 

1 

It 
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n 
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■  80 
>  S« 
4  OS 


r KM».  Marché  aux  chevaux  du  14  Août.— 
Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  amenés  80; 
vendus  17  de2l0,iBO  à  860,00;  —  de  trait  ame- 
nés 100;  vendus  .32;  280,00  *  1,000;  —hors 
d'a^'e,  1C4  ;  vendus  2»,  40,00  h  425,00.  —  Anes 
5,  non  vendus.  —  Chèvres  8,  dout  2  vendues 
I8,0it  i>  3iMM>.  -■  Essai  «3. 

MTnA^BOURG.  Marché  du  ti  août.  —66 
liii-nls  ont  élé  -iimeoés  sur  te  marché  et  tons 
vendus  1,24-1,10. ceux  de  la  premrère<|nàllté 
lirovenaient  rl'AUomagne,  la  vente  en  a  été 
facile.  Il  a  élé  ahaltii  pendant  le  cours  de  la 
semaine  16  vaches  1,10-1,00.  —  203  porcs 
1,00.  —  241  veaux  1,10.  —  23  taureaux  0,8t- 
0,7(1.  —  177  moutons  1,30. 

Suif  cru  95,00  les  100  kil. 

CuirTi  verti  84,00  h  92,00  les  100  kil 

AN'-LETERRE.  Smtth/Uld,  12  août 


1,00  de  moins.   Les  farines  de  Cliainpu'^ne'lUi'urs  couimuni , 
47.00  le  sac  de  125  kil.  Celles  des  autres  pro-;i     D»  2' qualité, 
venances  de  45,00  k  46,00,  et  4,(W  de  moiusl     Do  prime  grosse  race, 


0,8(i  >a  0,02 
0,98  1,00 
l.li    1,2 


Montons  cemmaas, 

D*3«(|ualiié, 

D"  prime  grosse  laiae. 

Do  prime  miulh-down. 
Agneaux, 
Veaux  communs. 

Do  nrlmes  ftns, 
Grands  porcs, 
OMsboos  de  lait, 


0,U  l,lt| 

1,15  \fi\ 

1,21  i,nl 

1,32  l>ll| 

1,2'  l>0| 

1,15  1.8] 

i,i9  \;p\ 

l.W  \X\ 


L'approvisionnement  consistait    en  l. 
bœufs;  3 1,800  moutons  et  agneau^;  |58Teiu. 


i,m| 


viande*  dlveiw««  et  volalli* 

PARIS,  AfareM^  (a  Vallitdm  14  aoét 
Lapins  1^  à  2,50.  —  Dindsi3,50à  7,M.' 
Oies  3,40  à  3,75.  — Cbspens  2,00  à  «,3i  -| 
PouleUelpoulei  0,90  |  3,74.—  Castrai l.u| 
à  1,60.  —  Canetons  3,00  à  3,50.  -  Pif»*! 
0,30  4  0,85. 


Vlaade  akatta 

e  (le 

kil.). 

PARIS,  hall*  du  14 

16805  kil.  hu-uf 
liiiM^         veau 
3509         mouton 
31920         pore  frais 

aoilt. 

l.lO 
1,10 
1,50 
1,^C 

1,!» 
1,10 
1.30 
1,11 

Beurre,  oeaiii  et  fir«BB«<M' 

PARIS.  HaHeidet  13, 13  et  14  ooill.      , 

beurre  (le  kil.)  en  livre  0,92  à  1,94,--' _ 
motte,  Isigny  1,30  4  3,50;  do  Cournay  ),'"■ 
2,90.  —Petit  lieurre  1,00  k  1.32.  ,   „| 

OKnA  (la  mille),  du  13  38,00  »  5!,Wi  «  "I 
40,00  k  .M1,00.  ■ 

JFrom<i0e« (le  di/aine)  Brie  15,004  lii"" 
A  la  pie  4,00  k  15,40. 


m 


-J-L-^-JH 


Librairie  AiiV>iB*''BcaTiiAiio ,  ru«  HanteCeuille,  23,  k  Paris. 


Mijvtssfc  iit!ijr«»Rl»WB  >••«'  «JÉo^RAPtiiçiiK ,  précédée  <i«  ecinsiik dations 
céflétMt«Haa|  Ui  co<.6itlitvTJi<.N  i-m.^«I(:ai^E  dans  l'océa;nii!,  par  ata^ 
VlMoï^bMfAVlsOVftiW ,  iugénieur-liydrof^ra|ilie  du  la  iitiariue,  etc. 
W*o»*»>  *''"»«'»i>  de  marine.  —  2  vol  in-S.i,  :;<ioMi|iagnés  île  (;3rleK  de 
)>rv'bi}Ntl  el  lie  l'Ile  de Taïii,  «ravéi»  par  j  wtm.  —  l'ii.v  :  i5  Ir. 

,«ov»  nrV»"»r,  Pitlt-  i  B'niire  tcïO  de  «e  mot»  :  LF-,  MAROC  et  si':»  Trt'hu» 
•iMm'^'t'!*  t  l'i"'  ^  i»}ifM>«v'^"'"i*'''  I  "'flduit  :1«  rHi.'(<liii«  psr  Mm-,- 1,,  "ew, 


ESTAMPES,  -  AUX  VOYAOEUIIS  M  CE  Vmt  A  PAMS. 

Poiir  décorer  iin  cabinet,  cBarniafttc  coycctiun  m-lolio  «le  dix  planches  iiouvejius  aur  acier. 


PARIS  nm 


Appert.  Utancliàrd  M»,  Aormand, 

—  Ces  jolies  vues  s<mt  ;  le  Jardin  des  Tuileries,  la   Porte  de  la  Bibfiothè(iae  du   Ilot,  l'Efilise  de   lu  Made- 
leine, le  Panthéon,   Vue  i^énéralc  des  Pools   prise  du  Poul-lloyal,  la  Colonne  de  Juillet,  vue  prise  du  PonI 
Neuf  et  s'éfendant  jiisqii  .•^  P.issy    ■"—  '- "^-^ 1- ->-  i.l'.-i-  »• •    •    .      .     

prise 
liiHAlin 

licns^ 


e,  le  Panthéon,   Vue  i^enerah;  des  Pools   prise  du  l'oul-Koyal,  la  Colonne  de  Juillet,  vue  prise  du  Ponl- 
ifet  s'éfendant  jiisqii.'^  P.issy,   l'Arc-de-Triomphe  de  rKloile,  Vue  générale  de  la  Pincé   de   la^^^oncorde 
le  de  la  Cbimlire  (les.ljqiinév-   Cltiifcaii  <!e  tiaitloii.  l'alni»  des  HenuHfArt^,  Cslwie  de  Tebleintli  «»  îleMitns 
RA-Sin  Hl  KL  iHic  ,Ncnvi.'-d':.s-IVliis-'".liitiitp.-'^'  A    I'uiSk,  a  lu  lilirHlrie   (!■•  lu   ilniKoiHil  Or   liptOcvotl   d"    Itni 

iBiVMftïl'lllbraire^0«l«fil!d'i)rUlflli^ttl>i^HoyB^jl  uulK'pùt'nisïliériK,  il.        ' 


TtsKiTOttis,  mui 

,  \¥»e  les  Taffcia*,  4:o«i»rrt«%l 
élasti(|U(?s,  Serie-ltras  ,  ete.  ,ii\- 
perdriel,  pharmacien.  If  pan«« 

«M  •fimpti,  proprt^  •r".'"**d1in.a 
nouiiqiie ,  mous  douleiO  m  ûi"V3 
geaison.— Faiib.  Mo.ntmasi»*' 


Imprimerie  de  I.ai*oi<  K*^  •• 
rue  (lu  'JfoiiwwU  '" 


/■•I 


1  -■ 


^ 


JeMiâsses  clauses,  l'insolidarité  générale,  ('absence  de  ganîatieS  pèur 
«^  faibles,  pour  les  enfants  et  pour  les  femmes  :  et  Jfiuqu'ùn  prince,  aui 
^era  bientôt  le  chef  de  l'Elat,  voyage  pour  conuaitre,  dit-on,  les  baoïtiji 
lu  pays,  Il  ne  lui  est  pas  dit  un  mot  sur  les  questions  qui  agitent  tous 
es  esprits  sérieux,  il  ne  lui  est  pas  dit  un  mot  sur  les  miières  du  pe^^' 
lie  :.,.  Avouons-le,  c'est  un  signc'fune&te  de  laveuglement  des  classes, 
iupéricurçs.  ' 

Que  M.  le  duc  de  Nemours  ait  suivi  sur  leur  terrain  ces  braves  gens 
out  aux  aflkires  de  leur  caste,  nous  le  concevons  ;  on  peut  même  l'ex- 
îuserde  h'êlfè  aile  que  là  où  on  le  poussait.  Néanmoins,  nous  regrettons) 
|ue  le  prince  n'ait  pas  pris  un  peu  les  devants  sur  la  bourgeoisie  au  paii 
iiurd.  Il  serait  beau  de  voir  quelquefois  la  royauté,  dans  ^on  Clément  lé 
dus  jeune,  manifester  spontanément  sa  sollicitude  pour  l'aipélioratioa-du 
ort  des  masses  populaires.  Puisque  le  pauvre  n'a  pas  de  représentants  et 
le  discours  ofCciels,  il  serait  digne,  il  serait  prudent  de  témoigner  qu'on 
leviue  SCS  souffrances  et  ses  griefs,  et  qu'on  a  dans  l'àme,  arec  l'intelii- 
;ence  des  besoins  de  son  temps,  ces  généreuses  sympathies  pour  le  pen- 
de qui  ont  rendu  si  popillaire  le  Iwn  roi  Henri  IV,  et  ?ans  lesquelles,' dj- 
onnais  en  France,  les  princes  n'auront  plus  de  trône  sallde. 


^^ 


leois  lie  I  :Hii*malivo,   nous  ntu-sitoiis  pas  à  dire  que  la 

ace,  dans  son  inlérèi  et  dans  OA-liii  des  autres  Ktats  (nuWcns, 
îWit  proUler  do  un  uosilion  iuilitair(>  pour  8  v  opposer 
U»rance,  malgré,  la  faibles»*.'  iiitellctiuellê  cl  morale  ile  ses 

mes  politiques,  est  toujours  la  nation  vaillante  et  forte  ;  glle 
iMteilaflalion  calme  cl  juste,  malgré  le*  era|)ortenient»î  ol  les 

aïono»  de  quolqueii  publieistea.  Ce  qui  manque  à  la  Kraiicc,  ce 
)ot  des  ulecs  au  service  desquelles  elle  puisse  mettre  sa  force, 
«n  I  elaraclucl  des  sociél»;s,  l;i  répression  est  quelquefois  uéees- 
■««u  progrès -mais  elle   ne  fait  qu'ouvrir  la  voie,  et  elle  doit 

î  suiTic  par  les  idées  qui  fondent  et  organisent.  Après  les  dé- 


grunus  eiuicigomuuuis,  ci  je  vous  remercie  uc  nu-  les  avuir  rapiielOs.» 

Nous  n'avons  rien  à  blâmer  précisément  dans  les  dilTércnles  ré|)oiises 
du  prioci'.' Cependant  nous  voudrions  trouver  plus  souvent  le  nio*.  liberté 
auprès  du  mol  ordre,  et.  nous  regrettons  que  l'idée  de  progrés  ne  se  pré- 
sente pas  k  la  pensée  de  .M.  le  duc  de  Nemours.  Si  son  attention  est 
cTeillée  sur  ce  point  par  M.  le  maire  de  Metz,  qui  parle  de  lu  foi  de  la  nié 
«  dans  des  institutions  libéralement  progressives,  »  nous  remarquonsque 
*.  A.  H.  ne  s'occupe  dans  sa  réjwnse  que  du  ciieniin  de  fer  cl  du  progrèi 
des  études  militaires.  '  , 

Kniiii,  voici  ce  qui  nous  afdige.  Tous  c*s  discours  officiels  ne  nou?  of- 
frent rien  qu'uu  échaDgc  de  courtoisies  entre  le  prince  et  la  bourgeoisie. 


L'^ole  Polytechnique  et  M.  i^oplt. 

l.e  coulVit  qui  s'est, élevé  entre  le  ministre  de  ta  guerre,  l'InsUtut 
l  l'Ecplc  polyU'clmi(|ue,  prend  une  gravité  qui  fuit  un  devoir  à  l» 
4i\'s»e  d'intervenir  pour  bien  poser  la  ijueslion  et  défendre  une  in- 
litulion  qui,  depuis  cinquaniu  ans,  fait  la  gloire  de  la  Franco, 
^'ar  une  didonnaiice  qui  remonte  ^  huit  mois,  le  miniatre  de  l« 
;uerre  a  réglé  que  toute  liste  de  présentation  pour  une  plad&^va- 
autc,  dans  le  corps  ens4.-iuuan(  de  l'Ecole^  dressée,  soit  par  le  cob- 
eil  d'instruction,  soit  par  Tuue  d^'s  cinq  sections  de  l'insititut,  dé- 
mit contenir  l<>s  noms  de  tro'ui  cau^idais.  Le  conseil  d'InslhictMli 
t  l'Ipstitul  QU^'iéçlaipé  çunlço  une  mesure  qui  tendait  à  dimiauer 
:;ur  uiflucncé,  et  qui  pouvait  pcmieltre  à  |«  faveur  d»  l'amoprlir 
.ur  le  mérite.  M.  le  baron  Cli.  pupin  faisait  entendre  les  dolMDoet 
de  l'Institut,  à  la  tribune  de  la  chambr<>  des  pairs.  Il/y  a  Iroia  ae- 
maiiK's  à  peine,  à  propos  de  lai  nomination  d.un  exammaieur  per^ 
maneiil  de  sortie.  ' 

L'Académie  des  sciences,  eu  effet,  résistant  au  ministre,  n'avait 
élu  (|u'un  seul  cau^'dat,  M.  Lamé,  taudis  que  le  conseil  do  l'écoler 
ne  pouvaiit  faire  revenir  le  mitiistre  de  sa  décision,  nomnibit  trois 
candidats,  MM.  ramé,  Cliasles  et  Binel.  Tout  le  monde  pensait  que 
M.  SouIlcouiKTiiit  court  à  tout  débat,  en  donnant  à  JL  Lamé  I« 
place  vaca^le.  U'  ^cinps  présidait  ;jiuil  mois  avaient  éU)  perdus  ea 
i»ourparlcrS  ;  l'CTtanjen  des  élèves  devait  èAitimencer  lundi  der- 
nier.^ La  veille  seulement,  M.  Soult  fait  renaître  le  conflit,  en  nom- 
maul  i'huoùrable  M.  Chaslcs,  qui  trouve  de  sou  d«voi|:  4e  reiiww  uœ 
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^Déci|lément,  mon  cher  Fabio,  vous  êtes  liscréàulité  personnifiée, 
ipomas  lui-nême,  le  grand  a|H>tre  des  incrédules,  est  détn'uii  |)ar 

■Ceit  qu'aussi,  nion^  cher   Errante,  vous  me  dites  des  choses  d'un 
•monde. / 

^"UB  autre  monde,  non  ,  mais  d'un  autre  siècle  ;  c'est  au  seizième, 

«upar«v»nl,  que  la 'Confrérie  de  Saint-J'aul,  dont  je  vt^us  pane, 

tiii       '"^'PtP'/  **  probfblemept  aussi  dans  le  reste  de  la  Sicile,  car 

•'encore  h  Palerme  un  souterrain  où  ce  rednutalde  trd>unal  tenait 

"•*•«•«  »Wîturn«s. 

"Bison  but?...  "^ 

J^  ?{•'•>  i«  'Ws  le  répèle,  de  juger  les  juges  ,  c'est-à-dire  les  magis- 
li»  •  "l  '**  personnages  constitués  en  dignité.  Les  Beafi  PaoÙ, 
W  'ju  on  nommait  les  adepte»,  étaient  les  défenseurs  nés  de  tous 
'V^Hn^p.  mtft  disUn<;tioii.  Quelqu'un  réclamait-il  son  assistance,  ou 
t^' '?A  *  8''*'''^*  iiM(|M>lè,  quelque  grande  scélératesse  devenait-elle 
WHieté  publique,  le  tribunal  se  rassemblait  dans  un  lieu  solitaire  : 
.  Mit  des  avocats  aux  parties  absentes  ,  et,  les  plaidoiries  termi- 
k  J"f**  P'^^^BÇK'Wt  la  sentence  qui  d'ordinaire  était  capitale. 
fPfoffunoer,  pas|8  ppcore ,  m|is  rçïêcuterl.. 
fâ^*  PHX-fi>^roFs,pi|  du  moins  les  me/nbresde  la  confrérie,  se 
hiin  r^i*^  tpfriblp  olflpe.  L'uxpcuteur  désigné  était  forcé  d'obéir, 
l 'fi  fut  la^^sentence.  Les  vœux  des  adepl«s  le  coniportaienl  ainsi. 
,  »oiis  |(rétende2  me  faire  accroire  que  laiU»  iuquisition  d'une 
*  espèce  existe  encore-atijourd'hui? 

p  vous  ai  pas  dit  cela,  mais  je  suis   convaincu  qu'ik  Trapani 

ormf      '*' ,**•"'' ""ides   héritiers^  Tenez,  par  exeiiiplo.  les  sept 

'""'  que  l'on  exécute  aujourd'huThe  sont  pas  autro  clwse  i  mes 
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yeux,  iiigez-en  vous-même  ;  associés  secrètement  pour  redresser  les 
torts  de  la  société,  ils  prétendent  n'avoir  commis  les  vingt-cinq  ou  trente 
homicides  dont  ils  sont  convaincus  que  dans  l'intérêt  du  genre  humain. 
Bien  loin  de  les  nier,  ils  s  en  font  gloire.  Pourquoi  avez- vous  tué  un  tel'.' 
leur  demandait  le  président  de  la  cour  criminelle.  Parce  qu'il  prêtait  à 
usure.  —  F,l  un  tel?  Parce  qu  il  maltraitait  sa  famille.  —  Et  cet  autre? 
Farce  qu'il  n'était  pfis  bon  chrétien  :  ou  ne  le  voyait  jamai^  à  la  n^esse. 
Par  saint  Luc,  mon  patron,  .«i  ce  ne  sont  (las  là  dés  Bcati  i'aoti,  dites-moi 
ce  que  c'est. 

—  Ma  foi!  si  vos  Paoli  existent  réellement,  ils  devraient  bien  nous  dé- 
barrasser des  Anglais,  ne  fùl-oe  (|u  ik  titre  d  hérétiques. 

—  Oh!  que  non  pas,  s'il  vous  plait,  je  m  y  (ipiwse. 

—  Pourquoi  cela?  Je  ne  vous  croyais  pas  si  chaud  partisan  d  Al- 
bion. 

—  A»  lieu  de  tuer  son  ennemi,  il  est  bien  plus  habile  de  le  ruiner,  et 
c'est  moi  qui  me  charge  de  ce  soin  ;  je  fais  à  la  bourse  des  Anglais  une 
guerre  ù  mort. 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Eh!  oui,  je  fabrique  k  leur  usage  des  PaiiJVéronèse,  des  Léonard  de 
Vind,  des  Titien,  que  je  leur  livre  tout  frais  sortis  dé  mon  atelier,  et 
qu'ils  me/pi).ù'nl  en  belles  et  bonnes  livres  sterlings.  Ils  sont  si  fins  con- 
naisspurs'el  ils  ont  tant  d'amour-propre  qu'ils  ne  nie  croiraient  pas  si  j'a- 
vais la  naïveté  de  leur  dire  la  vérité.  Il  est  Vrai  qu'à  ce  compte  je  nerds 
la  gloire,  mais  je  ga^ne  les  guinées,  et  de  plus  j'ai  la  satisfaction  de  \i- 
vre  sur  les  terres  du  l'ennemi.  Chacun  combat  avec  tes  armes  qui  lui 
sont  propres  :  vous  autres  militaires,  avec  l'épée  ;  nous  autres  artistes, 
avec  le  pinceau.  Forcé  ou  ruse,  qu'importe  entre  ennemis?  Ce  n'est  pas 
moi  qui^lè.dis,  c'est  Virgilius  Maro  :  ^olusan  virtus 

•«^  Du  latin,  grand  Dieu  '  interrompit  Kabio.    Vous  oubliez,  mon  cher 
peintre,  que  vous  parlez  au  Dlleul  du  baron  Schininà. 

—  Au  fuit,  c'est  (Ktrier  do  l'eau  à  IDcéan  ;  j'ai  lA  une  concurrence  re- 
doutable. Demandez  à  voire  panaiu  la  lin  de  la  citation. 

—  Je  m'en  garderai iJjion,  il  me  citerait  Virgile  d  un  bout  i  l'autre. 

—  Il  est  donc  toujours  aussi  classique  que'  gar  le  plissé f  Et  sa  char- 
mante nièce,  qoe  devient-elle  ?  Par  saint  Luc,'qua  n  étes-vous  déjà  ma: 


ries 


Pour  en    revenir  à  vos    Bèati  Paoli,  dit    Fahio  sans  ré|H)ndre  il  la 
(juestion  d  Errante  cl  atiii  de  changer  de  conversation,  je  serais  ciirieuv 


h 


il  le 


d'avoir  sur  eux  de  plus  amples  renseignements 

—  il  n'y  a  à  tropaoi  qu'un  homme  qui  |M\t  vous  *n  donner , 
voulait.  Connaissez  -vous  le  comte  Allégreni  ?      -^  \ 

—  Tant  pis  ;  en  sa  qualité  de  chef  de  Ja  Confrérie  des  Nobles... 

—  Qu  est-ce  encore  que  cela? 

—  Mai^,  mon  cher,  vous  arrivez  de  la  Chine. 

—  J'arrive  de  la  campagne.  .,. 

—  C'est  la  rnèmi?  rlMwe.  Apprwwi  donc,  pui«qu«  vous  rignore*,  q«« 


tique  confrérie  de  Saint-Paul.  Au  reste  je  vous  donftê  cette  idée  à>kMe 
mienne,  non  comme  bonne.  Croyez  là-dessus  tout  ce  qu'il  voiis'plajîrîr 

OU  a  ciimpris  que  cette  conversation  avait  lieu  à  Trapani  où  FaWo've- 
nail  rciii|ilir  la  commission  de  la  reine.  Errante  était  un  peintre  fnâigêoe 
habile  à  fabriquer  des  pastiches  ainsi  qu'il  s'en  est  vanté  lui-méiiie,  ef^ui 
avait  jtarcouru  plusieurs  fois  l'Italie  tantôt  en  luaitre  d'armei.'Yiutât'en 
pèlerin  ,  afin,  disait-il,  de  ne  point  éveiller  la  défiance  des  artistes, et  de 
surprendre  leurs  procédés.  '         '  '  ' 

En  ce  moment  la  cloche  d  un  couvent  voisin  commeu<;a  de  sonner  à 
coups  intermittents  le  sombre  glas  des  funérailles. 

—  Je  vous  quitte,  reprit  Errante,  celte  cloche  m'annonce  que  les  sept 
Ifacliabées,  les  sept  condamnés,  veux  je  dire,  .«ortent  de  prison  pour  aller 
au  supplice,  c'est  un  spectacle  que  je  ne  puis  manquer. 

—  Comment,  vous  allez  vous  repaître  les  yeux  d'dne  pareille  exécu- 
tion? 'i  '  • 
.    — J'y  suis  forcé  par  élat.  J'achèreen  ce  moment  un  magnitiquç  Véronèff 
de  mon  cri1,  que  je  destine  à  .Mac-Farlane  en  personne,  et  qui  représente 
la  mort  des  sept  Machabées  hébreux;  plaignez-iuoi,   mon   cher,  il  f^ut    . 
bien  f(^iej'(^lle  chercher  des  inspirations  sur  nature.. 

Le  cortège  funèbre,  es(-orlé  de  carabiniers  et  de  .sbires,  passait  en  cf 
momciit  devant  lancieniie  église  des  Templiers.  Les  .sept  condamnés!  les 
sept  Machabées,  comme  les»Vl'e""f  Kr^n'ei  dont  lé  mot  avaîl  fait  fortune 
à  Trapani,  marchaient  à  la  mort  avec  la  sèréhi|»î  d'uûé  cimlscieilCe'  fW- 
jirochablc  :  «qlincun  d'eux  avait  péiir  rUdtt  k  fraiichir  le  ptis  stf^riÉDié,  le 
prêtre  d'un  eftié,  et  de  l'autre  nn JncotthU  cache  dé  fa  têle  Htix  nirasdani 
une  grande  robe  noire,  doiit'je  c»puchoil  raftàltu  .'.ul'  le'VIs'acfe  qc  Fàissalf 
voir  que  les  veux.  A  Itoine  on  eut  pris  çelfè'  figure!  rnVstêrieusé'nOni'  un 
Frère  de  la  Mort  ,  et  à  Florence  péUr  u'h  Wiemlire  de  Ih  'îirsi'riCM'de;  à 
Trapani,  c'était  un  adepte  dé  la  cottgré^atifth  des   !ioMes."Quéf'fàn2ag8 
parlait-il  au  patient  VOuelle  corde  fflisait-il  vibrer  dans  ce  cœur  pret  à 
s'arrêter,  et  qoî  calculaît  i  coup  sÛH  crtibfiierf  de  p'ttMlions  Itii  restaient 
encore  à  battre?  Lé  prêlré  au  ittoi«S  tftèitrWit  le  Wèr  ouvert 'apres"l1^y- 
pialion  ;  mais  le  laïc,  à  moins  de  jouer  le  tiBIc  de,8otibrii>e,  wé'Boijvàil 
parler  que  de  ta  ferre,  et  que  dire  dé  là  lenfé,' poutnjuor'nïêfne  Ta  njibpén^ 
ù  ifui  va  fa'quitler  pour  jamais?  Sa  présence  àù  'j»!t^  de' l'Scbàféfid  était 
une  barbarie  pîutcU  qu'une  con.solaliou  ;  car  c'était  le  reérét  â  c^tè 

de  res|>^fal»ce.  ''  '"        '        ,        „     '   •  ' 

Fabio  tourn»  ledos  au  plus  vile  à  ce  s|)ectacle  lugubre.  Homme  de 
f.'uerre  il  pouvait  bien,  dans  la  lièvre  de  la  mêlée,  supporter  la  vuë'd'tlii 
champ  de  bataille,  mais  le  meurtre  ft  froid  dil  bourrent»  lé^évolfifiti  èçtte 
longue,  cette  effrovable  agonie,  infligée  ptibliqtiement  ft  la  vjétlhie/'jftt 
la  société,  armée  tû^t  entière  contre  un  seul  hojnme,  lui  semDTaittfe  tSu»  ■ 
les  ïiipplrçfes  le  plus  raffiné,  le  plus  féroce.  Il  s'enftilt  doit*  ploè'  m'il 
né  i'étoigoa,  imu  de  pUié,  glacé  d'Jfacreun         *  "^^        ''^  '^  *"    "■" 
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vons  pM  oùDiie  rotamènt  pei|{9dnt  les  Ijiew^'l^eui^ll 
1834,  H.  le  procureur  général  Persil,  mflant  daii»  ses  souveoirs 
c'a<»W,U«our  d'assises,  l'UniTersité,  les  réquisitoires,  montrait  « 
ieuués  élèves  lënjeule,  agitant  les  quartiers  populeux,  les  lauréats  p 
les  armes  à  la  main  dans  une  barricade  et  lu  mère  «  bumilianl  son  ju 
orginil  aux  pieds  d'Un  magistral.  » 

Aujourd'hui  11.  Hébert  a  été  moins   sinistre  ;  chargé  de  décerner  « 
couronnes  aux  élè»ts  de  Sl-Louis,   il  s'est  déridé  presque  autant  qu( 
voulait  l«  circonstance,  et  tout  en  vantant  raulorilé,  la  discipline,  il 
{tas  craint  de  dire  :  la  Providence  a  voulu  que  l'accomplissement  du 
voir  fût  un  plaisir,  il  l'a  même  dit  en  lafin  :   «  Hominibus   Providen 
dédit  ut  magU  honesta  juvarent.  »  Cette  maxime  très  juste  peut  i 
ner  loin  ;  plus  loin  que  ne  pense  probablement  M.  le  procureur  géuéi 
L'inleutiou  de  la  Provideace  est  bien  que  l'accomplissement  dudevoir  ; 
.uji  plaisir,  mais  il  y  a  beaucoup  à  faire  avant  que  cette  intcniioo 
réaltsPC7t)emaudez  aux  charpenliers,  aux  tapissiers  qui  ont  dressi 
tente  sou»  laquelle  siégeait  M.  Hélwrt,  aux  soldais  de  ligne  qui  l'éc 
taient  en  raelion,  et  même  aux  élèves  de  Sl-Louis  quand  ils  font  le 
thèmes  I 

Niius  n'avons  que  des  éloges  à  donner  au  discours  prononcé  pa 
proresscùr  de  seconde,  M.  liesuard.  Les  élèves  dont  les  noms  «ni  le  | 
.souvent  retenti  sont  MM.  Cdrlet,  Bey,  Garcet,  Bretignière,  Daigrem 
fibudbors. 

Fort  humilié  à  l'a  distribution  des  prix  du  concours  général,  le  col    ^ 
Saint-Louis  peut  se  consoler  en  songeant  que  sa  force  n'est  pas  dans    - 
facultés  littéraires  qui,  depuis  la  sixième  jusqu'à  la  philosophie,  ol! 
à  ses  riraux  tant  de  palmes  à  récolter  ;  elle  est  concentrée  daus  tes  se 
ces  exactes,  daus  la  classe  des  mathénialiques  spéciales  divisée,  à  ce 
lège,  en  trois  nombreuses  divisions  à  cause  de  l'affluence  des  écolier 
«die  classe  apparlienrient  deux  prix  sur  les  trois  que  Saint-Louis  a  o 
nus  au  concours  géuérul,  un  d'ak-èbrç  et  un  de  chunie.  La  réputation 
professeurs  de  nialhéraaliquesv  MM.    Deliile,    Vincent,  Janson-Dur*   .,. 
est  bien  établie,  ainsi  que  celle  du  chef  d'institution  Barbet,  qui,  ch: 
année,  introduit  i  l'Ecole  |)olylechnique  de  nombreuses  recrues.  Coi 
«l^lissemeat  préparatoire  aux  écoles  suéciales.  Saint-Louis  obtieul-i_ 
résultats  qui  compenseront,  aux  yeux  (le  beaucoup  de  personnes, 
sence  de  lauriers  cueillis  dan^le  jardin  des  racines  grecques.    . 

<:oLLi;(;E  roval  de  buirbon. 

La  séance  solennelle  de  distribution  des  prix  du  collège  Bourbon  a  été 
nrûkidée  par  M.  Lecicrc,  doyen  delà  Faculté  des  lettres.  Au  moment  où 
le  professeur  de  physique  et  de  chimie  chargé  de  prononcer  le  discours 
d'usage,  Unissait  sop  exorde,  la  cloche  de  l'église  voisine  s'est  fait  enten- 


lP-.-j^^  \-^zr^'^^!^H-^-y^sr" 


Mm 


La  R.inque  de  France  a  baissé  de  12  fr.  ^0  pour  la  lin  du  mois  ;  il  y 
baisse  plusconsiilérable  sur  les  dernières  cotes  du  comptanl. 

Le  cours  de  la  renlcde  Nsples  n'a  pas  varié  |)Our  là  lin  du  mois,  mais  les 
cenrs  au  comptant  présentent  une  bai.sse  du  3.S  c. 

Les  cliemius  ont  été  lourds.  Rouen  a  baisié  de  i>  fr.;  Orléans,  de  2  fr.  60. 


a  une  j  (i  b.  •!•  ambioc— Miracle  des  Hnsés. 

*  II.  >|»  •AiVB.-Sept  Ohileaux  du  Diable. . 

6  h.  3|4  cisfVB-o&vHngvc.  -~  Ëquiiaiion.  Haale  Ecole. 

(i  h.  •■>  COHVE.— Mailre  Corlieau. 

«  b.  »|>  rouMk— P^llon.  Un  de  Plus.  Polka.  Sirène. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Le  comice  agricole  d'Arcis-sar-Aube  distri- 
buera le  ib  septembre  procbain  ditar^es  prin&s 
moHtaoteiMemble  ^  1,377  francs  pour  encuii-, 
ragcnenls  k  l'agricuUiire;  savoir:  pour  les 
jilus  tiraux  Uuieaux  aés  dans  l'arrondissa- 
.ment:  l''  prix  8'i  fr.  ;  2«  45  fr.  Vaches  suivies 
d'unjvçau;  Ut  prix  6.i  fr.;  if  3.SIV.— Pour  les 

Elus  beaux  xe.rnx3&f.  et  20  f.  pour  leplusl>eau 
élier  20  fr.  Pour  les  montons  gras,  0  a«i  moins 
de  la  même  bergerie,  it  prix  2ifr.  ;  2'  IS  fr. 
IV)ur  l'éiliicalinu  dc>  cocIkmis  lonquins,  un 
iirix  de  5i)  fr.  ;  pour  bs  roqs  vl  les  poules  de 
la  plus  bf'lle  es|M'ce  dt  s  i>rix  de  .»  I'.  Des  nié- 
daill<>s  d'or  de  7.S  fr.  clia  une  seroi.t  ilécerriéos 
pour  If»  nicilli'urs  a.s-oU;inpnl»  il  des  [iiinies 
de  10  fr.  a  lit  IV.  seioiit  dt'Mivri'f;  uiiv  (gardes, 
lierfçers  tUiitinésliiiui's  attaches  aux  cxploitu- 
lioiis    rnruirs. 

Nous  remai'(|uons  dans  le  programme  celte 
clause  pçiil-<:ir(;  uop  exclusive:  que  les  ani- 
maux pour  élre  primes  devront  apiiartenir  à 
Nn  membre  du  cumice. 
>ous  lisons  dans  lu  Mémorial  de  la  Scarpt: 
«  Leso|ivrutiuiis  du  ta  iniiissun  sunt  contra- 
vices  par  des  pluies  successives  el  des  orai^es 
inullipliés.  Les  tcires,  fortemenl  d(V,rt'in[é'^, 
rendiMit  les  irunsports  fort  iiénililes  et  irc^ 
coôtt^ux.  Les  chemins  vicinaux  sont  en  mau- 
vais éla»,  par  suite  des  voituragM^te  la  mois- 
son ;  «piu^ues  blés,  versés  par  les  giaudes 
pluies  acc(ini|ia){nccs  de  veut,  ont  coininéiicé 
■A  germer,  lienntusenientque  nos  cultivateurs, 
instruits  par  l'exuérienre  de  la  fujie^ie  année 
de  l8lfi,  coupent  leurs  cénaîes  avrc  habileté,  | 
les  Teli'vcnt  de  Fuilf" ci  le»  forment  eu  fais- 
■-^anxdeirerlHîs  ebapcronncs,  jusqu'à  ce  qu'un 
boiu  soliil  leur  pirmelli'  de  les  enuraiiyer. 
llkJS  l'emploi  de  celle  nié! (iode,  usitée  pén'!- 
ralemeiiMlans  le  Nord,  celle  an aéi',  qui  s'ati- 
iioiiçttit  commo  une  des  plus  alnindantes  de 
répo(|ue,  ii'juicncrait  qu'une  recolle  des  plus 


ordinaires  en  quantité  e\  des  plus  mauvaises 
en  qualité.  •        ' 


rHODVITS  TiOÉTAVX. 
C*nra  dea  farlnca.  (Par  100  k. 


HALLE  DB  PAKIS. 


13  Août. 


ArrIvjgL'à 

Ventes 

lU'.nant 


8S.>(| 
485 
■201  Si 


SSk 

20 
6.-. 


'-iiiirs 


moyen 
laxe. 


:<8.i«4) 
38.61 


Cole  admiiii^tralive. 
fîr.   iH.).r>7k.*o,7.v;i(H),no 

|re     H     SS     aS,30àSS,85 

2«  iifl  no  oo.oo-ioo.oo 
3«  I»  ri  .11,8.")  à  00,0(1 
*«     (Il    ."i;    ï-i.w  il  00,00 

-    3U     00     33.<0»OU,00 


M  Août. 


Arriva|{(4 

Ventes 

RoUnI 


Coor^  iMOyt'.a 
Couis-laxc 


M36q.SI  k 
t()9<      10 
< '.19,11     36 

37,3.1~ 
:,7,33 


Coin  ailniinislrative. 
Gr.  17(j.t7k.*7,<0(lSt.lS 
I»  (74  b9  36,95  à  37,80 
2«  81  et  S4,70à3<,3U 
.)•  t  t,1  30,60,100,00 
i'  6  28  il.MùK.IS 
Al.  314     00     33.40àOi',»o 


Son  sec, 
Moulures. 
Ileconpeiles, 
Kciuoulai;e, 
Un  lin. 


iaaaea. 

li.noîl   fi,,')0  les  Zïi,  I lires. 

7,00      7,,S0  — 

10,00     tO,6<1  les  loO  kit.     . 
17,00    i8,.',u  les  i:>okil. 

18,00     ÏO.W  — 


u 


(•l'a/.  Ilalb^  de  ce  jour,  affiiins  lourde 
Ulcs  vieux  ont  subi  une  dt-préciailon  de  i,iio 
il  i,.')ii  ii;ir  becl.  et  demi,  êl  les  nouveaux  de 
ii,;.0  a  i,(KI.  Les  av(jinesétaleiil  moins  oflerles, 
|ioiiil  de  hais.se  sur  cet  article.  Kroiueiit  iiou- 
\(;au  liS  a  U'U  kil.  31,00  .i  :U,J<);  ij'>  .Moiiio 
icau  llli  à   tJ7  kit.  30,00  à  30,.'i6.  —  Vieux  l'i- 

— — —  Il        l.il  I   


cardie  115  kil.  27,60  ^  3S,.Sn.  —  Avoiue  de 
ISU  kil,2S,00  i  2Â,50;  I  ):t  kil.  2'i,00  it  24,&0; 
I4i)kil.  23.00  il  23,.'>0  les  3  liect.  daus  Paris.— 
.Seigle,  lOH  à  MO  kil.  14,00  à  14,:)0.  —  Orge 
l'iiecl.  eldeinideifO  kil.  1 1,.S0  à  i;.,00. 

po^TOirtE,  lO  août.—  Ias  l'romeul  et  les 
:iTuiiies  se  sont  iii:tiiitenus  s:ins  variation. 
Froment  irr  19,38;  2-  18,(7:  .V  18.00.  —  Mé- 
leil  fe  17,33;  2'  10,00.  —  Seigle  a,.l3.  ~  Orge 
11,33.  —  Sarraiin  in,(i7.  —  Avoine  i7, 17.  — 
Lentilles ,13,3».  —  Pain  blanc  le  kil.  0,36.— 
bis  0,211.  —  Foin  le  100  33,00.  —  Paille  24,00. 

BOWF.VAL,  7  août.  —  Les  blés  ont  fléchi 
de  0,.'i0  a  1,00  par  heet.,  -l'avoine  a  haussé  de 
'KTa.  Kromenl  1"  21, iO;  S'  20,00;  ;l'  10,00.  — 
Méteil  Ir''  18,2:);  2'  lli,7;..  —  .Seigle  K',0O.  — 
Orne  rt),60.  —  Avoine  7,26. 
I  MiiMEiiEAi,  10  août.  —  Marché  ordiuairo, 
vente  du  blé  active,  sans  variation.  Froment 
1"  21,33;  2e  20,00;  3*  I8,fi7.  —  Méteil  1" 
10,33;  2<^  14,00;3«  12, ç3.  —Seigle  lr«  11,00:  î» 
10,33;  3«  10,00.  —  Orge  lr«  !).«7;  2e  0,38;  3» 
»,i)0.  -■-  Avoine  l'e  7,00;  2»  0,07;  i'  «,33 

TnoYEs,  Il  août.  —  Fi'onienl  I3,à0  à  20,00. 
Mt!leil  IO,.',Oà  13,76.  —  S(:i}!l(i7,7.')  a  11,00.  — 
Orge  7,.',i)  .1  !»,.'.0.  —  Avoine  (),-',S  à  S, 25.  — 
Sarre/.in  7,75  5»  8,25. 

l.ïo.M,  12  aoi'il.  —  Mercuriale  de  la  ciii- 
fuiétne  neviaine.  Promeut  .i  la  halle  l'J,a2;  .d» 
hors  la  balle  l!),7<J.  —  Seigle  11,26.  —  Oi-ge 
12,60.  —  Avoine  15,00  à  100  les  100  kil. 

Nous  sommes  toujours  en  voie  de  baisse. 
Oepnis  ma  dernitVe  noie  du  3  courant,  les 
hlés  de  liraj  el  d(!  UiJ'ui  soni  tombés  à  :!2.00 
les  100  kil.  Cimx  de  Lorraine  et  (Champagne 
23, ,S0  sans  débit.  Les  blés  nouveaux  du    Dan- 


par  sac  |H>ur  les  2*. 

La  pluie  que  nous  avons  depuis  bail  jours 
est  très  favorable  aax  récoltesj d'automne^  ce 
qui  contribue  à  paralyser  nos  cours,  M  les 
ventes  rasteiit  dilliciles;  elles  n'ont  lieu  que 
par  petits  lois.  La  boulangerie  espère  sur  la 
baisse  du  pain,  pour  la  première  quinaaine  du 
courant.  ^ 

rtLOVVlTB   AlfXMAOX. 

.  Scailaax..  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  SCEAI' X  du    12  Aoùt    1844, 


Bunit* 

Vaclu'.s.... 

Veanx 

Moulonn., 


Ain. 


940 
2I<.I 
43t» 

4in:> 


Vrilij. 

Heiiv. 

S7.'i 

'i48 

4'J7 

40047 

6.-, 

1 

13 

4068 

l'r.  (lukil.  s.  p. 


18 

4  081 

40 

4  96 

3j 

4  14 

4« 

4  » 

X  98 
>  80 
■•  9fi 
*  OS 


Conra  de*  r«^réiklea  (pur  hect.) 

PARIS,  balle  du  14  aoùt.  —  Court  commer- 

jotir,  an';iir<!s   lourdes  ;  les!  |)li'iné  >e  payent    18,00  l'hecl ,  ils  obtiennenl 
la  préférence  ponr  "    •    ■    •       '  • -' 


l'éreiiiê  ponr  l'achat.  Les  f.ibricants  Aé 
ineniier  ordre  otTriMil  les  farines  |r«  à  38,00 
ItS  1(10  kil.,  (M  les  2'  il  34,00,  les  autres  ciHleiit| 
a  1.00  de  inoiiis.  Les  farines  de  «'.lianipafjiie 
n.OO  le  sac  de  125  kil.  Celles  des  aiilres  pfo- 
vcnaiices  de  45,00  ^  4<>,0O,  et  4,00  de  meids 


PXMH.  Marché  aux  chevaux  du  14  iloilt.— 
Chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  amenés  80; 
vendus  17  de  210,00  à  RGO.OO;  —  de  trait  ame- 
nés IGO;  vendus  32,  280,00  à  1,000;  —hors 
d'ii^'e,  101  i  vendus  2Ô,  40,00  .i  426,00.  —  Anes 
6,  non  vendus.  —  Cliévres  8,  dout2  vendues 
18,00  i»  31MHI.  —  Essai  «3. 

srnx^BOVKG.  Marché  du  lî  aoiït.  —06 
Ixi'nfs  oui  été  amenés  sur  te  marché  el  tous 
vendus  1,24-1,10  ceux  delà  première qnalltè 
iirovenalenl  d'Allemagne,  la  vente  en  a  été 
facile.  Il  a  été  abattu  pendant  lu  coiirs  de  la 
semaine  tu  vaches  1,10-1,00.  —  203  porcs 
1,00.  —  241  veaux  1,10.  —  23  taureaux  u,8i 
0.7(i.  —  177  moutons  1,30. 

'Suif  cru  05,00  les  100  kil. 

Cuirt  vertf  84,00  h  02,00  les  100  kil. 
;     ANIiLETEHRE.  Smtthfield,  12  aoiit. 
lîouls  commun»,  0,8(i 'a  0,02 

1     D»  2'  qualité,  n,0«    >,0n 

I     Uo  prime  grosse  race,  |,i5    j,2 


Moutons  commuai,  0,(S   1,11 

Dojtqualité,  i,is   i;i| 

ly  prime  grosse  laine,  i,ïi    l,!Tl 

Do  prime  8outh-dowa,  i,)2    \M 

K'^netax.  1,77    1,6:1 

Veaux  communs,  i,i6   ifiî 

Do  primes  lins,    .  1,38   iMl 

Grand»  iwics,.  1,19   1,: 

(Cochons  de  lait,  1,17   t,3'[ 

L'approvisionnement    eonsislali    eo  }.'d| 

bceufs;  3  i,8«H>  moutons  et  agneaux  ;  iffl  rttm 


Viande  akaltae  (le  kil.]! 


PARIS,  hallt  du  14  aodt. 

lli8U5  kil.  lueuf  t. 40 

l:j,607          veau  t,,io 

3509         mouton.  1,50 

31020         porc  frais  1,2C 


1,5» 
1,10 
1,30 
1,1» 


i>l 


Vlandea  diveraea  et  volaill*- 

PARIS,  Marché  et  la  Vallit  du  14  am». 

Lapins  1.00  à  2,50.  —  Dinde*  2,60  à  7, M.  -I 
Oies  3,50  à  3,76.  —  Chapou  2,00  à  B,îi.  -f 
Poulets  eUpoule*  0,90  i  .3,74.—  Canards  l,l| 
a  <,C0.  -  Caneton*  3,00  à  8,50.  —  Pif»""^ 
0,30  i  0,85. 


■««rre,  œun  mt  twmmê**' 

PARIS.  HaHetdes  12, 13  «M4  ooitt. 

*«Hrre(le  kil.)  en  livre  0,92  à  1,94,-" 
motte,  Isigny  1,30  à  3,50;  d»  Cournaj  1,k^ 
2,90.  —  Pciii  tteurre  1,00  U  1.32.  .    .. 

OKiiA  {la  mille),  Ju   12  38,00  i  5î,(Wi  <••  '1 
40,00  k  50,00.  77 

FromageM{\t  dizaine)  Brie  15,004  tiil*- 
A  la  pie  6,00  k  15,S0. 


Librairie  AKvaaa-BEiiTRAMD  ,  rue  llantefouille,  23,  ii  Paris. 

ILES  TAITI. 

WMj^'ts.-tK  ii4»«ir«<»'*wK  I.T  i;|:o«;n*P>ii<jtii'. ,  précédée  «(«  ejusiOiialions 
■én^e:>u'M  nu)' la  t:à(.o!ti4VTlv>  i-HAN(:Ai.'iE  dans  l'uci;:a:\ir,  pur  ■■•> 
TlMOC«OOU*«*MOObtH  ,  liiKénieur-li>drogra|>lie    de   la    luaiine,  el  C. 

OWIGaA*)  *'""'""'■•  demaniii.  —2  vol  '  in-Sn,  ;.i(oiM|iagin''s   dl^   ('.;irles  de 
l'arcbiîMil  el  de  l'Ile  de  Tjïii.  tjiavér»  par  j  vTon.  —  l'rix  :  15  Ir. 

piiir  I  aailre  le  ïO  de  ce  ni^dr,  ;  l.F,  MAROC    ci  ses   Tvif'tm 


»!ttm'?/<'"  (  1''' 


% 


,.t«vi<'""»-tM'v  1  l'nduii.  if:  \'vv/Mi  p»r  Wit.- (,, 'exv, 


ESTAMPES.  -  AUX  WMim  M  CE  lOim  A  PM 

l'ôiir  (l&ionT  urj  cal>iiii;t,  tUarmanie  collection  in-lolio  do  dix  plaiiclicb  nouvelles  sur  acier. 
■^  A  |a|  1^  on/.e  vues  de  k(«  in4»nuiiieiits,  poiit.H,  coUmnea,  itir4liii«),  places  Ira  plus 

UfmUll%  niTTADV^niTII'  remarquable.",  exécutée»  an  burin,  d  après  des  épreuves  paifailes  du 
B  ffllllW  llllUttfiàyitJlf  Daguerréotype,  par  nos  filus  hubiicii'ùraveiirs.  MM.  Wédert,  Ilimdy, 
Appert.  Uiamiiard  fils,  ISorniand,  Charles,  Marlcns,  llurliman.  D'Aiibigny.  —  Prix  de  la  Coflcdîoh  :  *0  fr. 
—  Ces  jolies  vues  simt  :  le  Jardjuules- Tuileries,  la  Porte  de  la  Bibliolliè<|Uc  du  Hnî,  l'E^-lise  de  la  Mîide- 
leitie,  le  P,iiilliéon,  Vue  iieiiéralc  des  Ponis  prise  du  Ponl-lloyal,  la  Colonne  de  Juillet,  vue  prise  du  l'onl- 
Neuf  et  s'étemlant  jiisqii  .i  l'.nssv.  l'Arc-de-Triomplie  de  l'Etoile,  Vue  générale  de  la  Place  de  la  Concorde 
prise'^de  l;i  Cji  .mlire  (|es-l»e(.(iie'.'  (ilinie.iit  (!e  (iiiilkui.  l'aloi»  dm.  Ilemix.  ArM,  Oaiwie  de  Tnhiemili  *»  Peisins,  -j 
l)i:nAMt»'Sl  M  lOIc  ;Sciive-d<-s.pilib-''.liiiiii!'.v^  A   l'ofis  'i  liii lilirniriç,  di-  ln   MBiKoli'dOr)  l)Ot!ltVBH  drV-nti"  ' 

HciiBillMUi  ûbnitt,  f»kiÏKiVf\i»n»  trttiilb-Hnr«'H  «"  »%"<•  «■«»  'n»*r4»C/  \U  j 


iÉMùMUM 

Avec  le»  T«ne4ii»,4:ofin>i«'«i',j 
élastiques.  Serre-bras  ,  etc.  ,  d*  '5 
p«wdriel,  pharmacien,  le  pan^"] 
«»tt  anafitii,  proiMr,  »i»»iiiorfe  et  < 
iiouiiqiie ,   «ans  donlfUl'  m  dein'i 
geaison.— Faiiu.  Mo.\tmart»*i 


Imprimerie  de  Lai»*hi  Utvt  «• 
ftlf  (lu  UttiJaifll/  «" 


if'i 


i)va:ra«^  d@  Fëa  n  Tiiûger,  il  »  été  accueiUi  à  bord  d'uil  Yl|ittse9< 
lis,  d'où  il  a  pu  contempler  le  juste  châtiment  iiifligé  aux  Bar- 

Lc  canon  de  Jangcp  no  troublera  pas  la  paix  du  ipond^i  ;  l'Europe 

lillradL'sniain»,  car  la  Franci",  comme  en  1*30,  fait  uiuvrc  de  pro- 

jii  et  de  civili$aliou,  en  cbàliaut  l'iUiiolèuce  des  piralei»  iiarbaivii- 

iui>8;  l'Angleterre,  apr^s  tout,  ne  regrettera  pas  eelto  exécution 

ae«t  mudértl-e,  car  elle  a  »  venger  iihsuccù»  demi  double  xnô- 

im  daoa  le  différend  français  et  la  querelle  espagnole,  et  les 

iniM  Awuyées  par  son  agent  diplomatique. 

Ija  quatre  ans,  quand  le  canon  de  Kcyrout  retentissait  au  fond 

ila  ïéditerraiinée,  la  France  ne  déclara  pas  la  guerre  ù  la  Gniu- 

l-Brçlagne.  Et  pourtant,  Mel\emet-Ali  n'avait  point  rcpous*';la  naé- 

on  frauvaiiiC!,  comme  aujourd'hui  Abd-el-itliaman  a  repoussé 

loédialion  anglaise  î  En  abaiiisaiil  Mehciuet-Ali,  I  Angleterre  agis- 

isurloul  dans  son  intéit't,  et  n  avait  aucun  grief  apparent  contre 

fpaclia,  tandis  qui-  la  France,  eu  vengeant  contre  l'enipcreur  du 

i|U.c  injure  patente,  agit  à  la  fuis  ilaus  aoa  intérêt  ut  dans 

idu»  nationa  curupéennus. 

i(|ul,iiepavillaa  delà  France  flelterait  sur  Tanger  ;  il  y  flotterait 

i]uà  ce  que  réparation  fût, obtenue  ;  il  y  flotterait  à  toujours,  si 

I était  nécessaire  ;  et  la  (Îrande-Bielagne  n'allumerait  pas  p^jur 

luiic  conflagration  générale   dont  clic  sei-ait   la  première  vic- 

e.  L'entrée  de  la  Méditerranée  est  aiyourd'liui  livrée  à  la  garde 

ftine  seule  puiasance,  Je  l'Angl«;lerre.  Pourquoi  la  France  nt>  lui 

wit-clle  pas  contre-poids  de  l'autre  coté  du  délroil  ?  La  libre  cir- 

ilttion  de  l'une  à  l'autre  mor  non  serait  (|ue  mic^x  garantie. 

nt  au  Marpc,  considéré  comme  débouché  pour  lu  commerce  et 

[industrie  de  l'Europe,  pourquoi  n'en  rcgierait-on  pas  les  condi- 

iwrlepied  d'égalité  pour  toutes  les  nations  européennes, 

ne  cela  avait  lieu  originairement  en  Turquie?  L'Angleterre 

(ipwt-elle  ^ouc  un  monopole  eu  sa  faveur,  ou  des  avantages 

ullanlde  traités  particuliers  ?  Rien  n'autorise  à  le  penser.  Mais, 

le  cas  de  l'aflUrmalive,   nous  n'hésitons  pas  ù  dire  que  la 

iDce,  dans  son  intérêt  et  dans  celui  des  autres  Etats  européens, 

»nit  prutlter  do  sa  uosilioii  militaire  pour  s'v  opposer. 

U  France,  malgré  la  faibless»;  ititelK-clucllè  cl  morale  de  ses 

«mes  politiques,  est  toujours  la  nation  vaillante  et  fortp  ;   elle 

fiussi  la  nation  calme  et  juste,  malgré  les  en}|)orteuienls  et  les 

iliorien  de  quelques  publicisles.  te  qui  manque  à  la  France,  ce 

m  des  idées  uu  service  descpiellcs  die  puisse  mettre  sa  force. 

1 1  état  actuel  des  sociétés,  la  répression  est  quelquefois  néces- 

i»u  progrès;  mais  elle   ne  fait  qu'ouvrir  la  voie,  et  elle  doit 

i  suItic  par  les  idées  qui  fondent  et  organis«;nt.  Apre»  les  dé- 


>.  A.  R.le  duc  de  Nemours  est  accueillie  à  Metz  eu  C9  momeQt,conu|)ç_ 
elle  l'a  été  à  Besancon,  avec  uu.fQipressemeiit  affectueux  par  les  repré- 
sentants des  divers  corps  constitués.  M.  le  duc  de  Ncineùrs  est  de  tous 
les  eafautï  du  roi  Louis-l'lii lippe  le  qtgios  populaire.  Sun  abord  froid  et 
liautaia  a  reteuu  la  t>yrnpatbie  publique,  très  prompte  à  s'uffrir  en 
France,  mais  qui  veut  du  moins  être  accueillie.  Cuninie  il  importe  au 
bien  de  l'avenir  que  la  nation  et  le  prince  destiné  à  porter  uujour  le  far- 
deau d'une  régeuco  se  rapprocbeot,  se  connaissent  et  s  unissent  paijes 
yens  d'uoe  estime  et  d'une  affection  mutuelles,  il  est  du  devoir  delà 
presse  de  suivre  M.  le  duc  de  Nempurs  dans  les  faits  qui  produisent  au 
(jrand  jour  kOD  caractère  et  ses  (lisposilions.  Les  (euil.les  du  winistère 
enregistrent  les  paroles  du  prince  et  n'y  trouvent  systématiquement  que 
des  sujets  de  compliments  et  d'enthousiasme  dynastique;  les  orgaiies 
des  partis  révolutionnaires,  de  leur  <;ôté,  ne  cherclieut  que  loccasiuu  de 
jeter  au  futur  ré(k'ent  la  critique  ou  le  sarcasme.  Pour  nous,  nous  sou- 
haitons aiucèremeut  que  les  discours  et  les  actf"  de  M.  le  duc  de  Ne- 
mours révèlent  en  lui  des  facultés  et  des  senlinients  élevés,  et  nous  sc- 
rous  heureux  de  voir  s'établir  entre  le  prince  et  le  peuple  une  vraie  en- 
teute  cordiale,  une  fraucbe  alliance.  Nous  n'béïiteroni)  donc  pas  à  ac- 
corder l'éloge  quand  il  sera  mérité;  mais,  en  même  temps,  nous  pren- 
drons le  soin  de  donner  des  avis  (ce  qui c^t  toujours  bon),  et  des  aver- 
tissements, s'il  y  a  lieu. 

Les  (laroles  >  prononcées  par  M.  le  duc  de  Nemours  à  Besancon  et  à 
Metz,  sont  généralement  pleines  de  ta<i,  Je- bienveillance  et  de  dignité. 
Les  termes  eo  sont  (larfoi s  choisis,  comme  dans  cette  réponse  à  M.  Itel- 
langé,  président  du  tribunal  de  première  instance  île  Metz  : 

«  J'ai  suivi  avec  un  vif  intérêt,  Monsieur  le  président,  les  appréciations  si 
.justes,  si  exactes,  bi  imparliales  que  vous  venez  de  uiellrc  sous  mes  yeux. 
Voire  recounai^sauce  pour  le  roi  m'a  été  au  cœur  et  touçtier»  te  sien.  Vous 
m'iivuz  au&si  parlé  des  services  de  nia  famitle  et  des  uiériu»  de  mes  aïeux; 
sî  j'en  »uis  Qer  e'e>l  parou  qiMtic  puis  compter  parmi  eux  dans  tous  les  tuni|>i 
de  couraaeux  défenseurs  de  la  patrie  et  de  ndétes  gertiteurs  de  l'Eut.  Je 
coni|ireuu«à  moo  tour  tout  ce  qu'ils  exigent  de  luui  en.cfrorls,  en  dévouc- 
mual  constant,  en  amour  pour  mou  pays.  Je  .serai  lieurcux  de  suivre  de  si 
grands  enseigoemculs,  et  je  vous  remercie  ue  me  les  avoir  rappelés.. 

Nous  n'avons  rien  ù  olàmer  précisément  dans  le.-.  dilTéreiites  réponses 
du  prince.  Cependant  nous  voudrions  trouver  plus  souvent  le  iiio*.  tibert^ 
auprès  du  mol  orrfre.el  nous  regrettons  que  l'idée  de  progrès  ne  se  pré- 
sente pas  à  la  pensée  de  M.  le  duc  de  Nemours.  Si  .son  attention  est 
éveillée  sur  ce  point  par  M.  le  maire  de  Metz,  ()ui  parle  de  la  foi  de  la  cité 
«  daB»-de»-ttislilulious  libéralement/ progressives,  '  nous  remarquons  que 
S'.  A.  H.  ne  s'occupe  dans  sa  ré|)on»e  que  du  chemin  de  fer  et  du  progrèï 
des  études  militaires.  '  ^cr-        ^ 

Enfui,  voici  ce  qui  nous  afflige.  Tous  ces  discours  officiels  ne  nous  of- 
frent rien  qu'un  échaDgc-dextMjrtoisies  entre  le  prince  cl  la  bourgeoisie. 


des  basses  clai,sé8,rinsoUdariié  générale,   l'^àbsence  de|iinéàèi]WUf>' • 
les  faibles,  pour  les  enfants  et  pour  les  femmes  Tel  lorsqu'un  princ«,^ui^ 
.sera  bientôt  le  chef  de  lEtat,  voVage  pour  connaître,   dit-on,  les  besoink  i 
du  pays,  il  ne  lui  est  pas  dit  uu  mot  sur  les   questions  qui  agitent  tous 
les  esprits  sérieux,  il  ne  lui  est  pas  dit  uu  mot -sur  les  mis^res"du  peu^ 
pie  !...  Avouous-le,  c'est  un  signe  funeste  de  l'aveuglemeot  des  claises 
supérieures. 

Que  M.  le  duc  du  Nemours  ait  suivi  sur  leur  terrain  ces  braves  gens 
tout  aux  a&ires  de  leur  caste,  nous  le  concevons  ;  on  peut  même  l'ex- 
cuser de  n'être  allé  que  là  où  on  le  poussait.  Néanmoins,  nous  rej^rattons 
que  le  prince  n'ait  pas  pris  un  peu  Us  devants  sur  La  bourgeoisie  aii  pai| 
lourd.  Il  serait  beau  de  voir  quelquefoif  la  royauté,  dans  son  élément  )é 
plus  jeune,  ruanifester  spontanément  sa  sollicitude  pour  l'amélioration  du 
ï'ort  des  masses  populaires.  Puisque  le  pauvre  n'a  pas  de  représeotaQU  et 
de  discours  o((iciels,  il  serait  digue,  il  serait  prudent  de  témoigner  qu'on 
tleviue  ses  souffrances  et  ses  griefs,  et  qu'on  a  dans  l'àme,  arec  l'inteHi- 
gence  des  besoins  de  son  temps,  ces  genéîeuses  sympathies  pour  le  peu^ 
pie  qui  ont  rendu  si  populaire  le  bon  roi  Henri  lY,  et  sans  lesquelles,'  dé' 
sonnais  en  France,  lès  jjirinces  n'auront  plus  de  trônç  ^ollde.      -  ;  '      ; 

L'école  Polytedfnique  et  M.  ^oplt. 

Le  coutlit  qui  s'est  élevé  entre  le  ministre  de  la  guerre,  l'Institut 
et  l'Ecole  polyU'chn'u|ue,  prend  une  gravité  qui  fuit  un  devoir  à  It 
presse  d"tntervcnir  pour  bien  poser  la  question  et  défendre  une  in- 
slitul'iou  ^jui,  depuis  cinquante  ans,  fait  la  gloire  (le  la  France. 

^*ur  une  ordoiiiiancc'  qui  remonte  à  hiiii  mois,  le  ministre  de  l>  ' 
guerre  a  réglé  que  toute  liste  de  présenlatiou  pour  une  place  vt- 
canle,  dans  le  corps  enseignant  de  l'Ecole,  dressée,  soit  par  le  con- 
seil d'inslrucliou,  soit  par  l'une  di's  cinq  sections  de  1  Institut,  <Je- 
vrait  contenir  les  noms  de  tro'us  candidats.  Le  conseil  d'histliictioll 
et  i'Iustitid  uut'iéclaqié  coûtée  une  mesure  qui  tendait  à  dimJBUer 
leur  influence,  et  qui  pouvait  permettre  à  la  faveur  de  i'«lllpprtfl|> 
^ur  le  mérite.  M.  le  baron  Ch.  Ùupin  faisait  enteudre  les  doleanoes 
de  riiistilut,  à  la  tribune  de  U  chambre  des  pairs,  il  y  a  troia  «e- 
inaiuis  à  peine,  à  propos  de  la  nomination  d'un  exammateur  pcr- 
inanciit  de  sortie.  ' 

L'Académie  des  sciences,  eu  elTel',  résistant  au  ministre,  n'avai^ 
élu  i|u'un  seul  cafididat,  M.  Lame,  taudis  que  le  conseil  de  l'école^  ' 
ue  pouvant  faire  revenir  le  ministre  de  sa  décision,  nommait  Irais 
candidats,  MM.  lanii',  (ùhiislcs  et  Binel.  Tout  le  monde.ped8ait  que 
M.  Soiilt  couperait  coml  à  tout  débat,  en  donnant  à  .M.  Lamé  la 
l»lac('  vacaple.  Le  temps  pressait  ;  huit  moi?  i^vaient  été  perdus  ep 
pourparlers  ;  l'éxamén  'des  èlèTcs  devait  commencer  lundi  dér- 
nipr ._  La  veillc!  seuleinent,  M.  Soûl t  fait  reualire  le  conflit,  en  nom- 
mant l'huaorablc  M.  Cbasl(;s,  qui  trouve  de  sou  devoir  4o  refiww  OQe< 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 


GAROlIltE  EN  SICILE'. 


Premt^rc  partie. 


XVI. 


LE»  MACHABÉES. 

-  Décidément,  iBon  cher  Fabio,  vous  êtes  liacrédulilé  personnifiée. 
ilT|)otnas  lui-nêine^  le  grand  apôtre  des  incrédules,  est  détn'uié  par 

'C'est  qu'aussi,  mon  cher   Errante,  vous  ma  dites  des  choses  d'un 
'monde. 

•uD  autre  monde,  non  ,  mais  d'un  autre  siècle  ;  c'est  au  seizième, 

"upîravgnt.'que  la  Confrérie  de  Sainl-J'aul,  dont  je  vous  pane, 

mit  il  'fr^pani.  et  probfibleniept  aussi  dans  le  reste  de  la  Sicile,  car 

'*t  encore  a  Palerme  un  souterrain  où  ce  redoulalile  trd)unal  tenait 

'*♦■«»  Boeturnes.  -«r  > 

^w  son  but?... 

|>ot«il,  je  vQus  le  répèle,  de  juger  les  juges  ,  c'est-à-dire  les  magis- 
1^  tous  les  personnages  constitués  en  dignité.  Les  Beati  P(ioli, 
»»i|)si  (|u'on  nommait  les  adep;es,  étaient  les'  défenseurs  nés  de  tous 
Sj^ime^,  $aiis  dislinitign.  Quelqu'ijo  réclamait-il  son  assistance,  ou 
Pqwlqil0  grande  Iniquité,  quelque  grande  scélératesse  dcveuait-ellé 
iSr*"*'^  publique,  le  tribunal  sé^rasseinblail  dans  un  lieu  solitaire  : 
L^jJ^wt  des  avocats  aux  parties  absentes  ,  et,  les  plaidoiries  lermi- 
-1  ■  j"l**  ProsooW'en*  la  sentence  qui  d'ordinaire  était  capitale 
M  proftincer,  pasjé  encore ,  mçis  rwêcuter^.. 


î'^lieni 


ses  etltrrnéi^^s,  pi{  tju  moins  les  membres  de  la  confrérie,  se 
ue  pe  turriWe  otf^pe.  E'iixfcuteur  dusigué  était  forcé  d'obéir, 

portaient  ainsi, 
isition  d'une 


r  1"»  fut  la  sénienco.  Les  vœux  des  aiiepU»  le  canipc 
jlT'j' 'ous  prétendez  me   faire  accroire  que  cette  iuqu 
•«espèce  existe,  encore-aujourd'hui? 
J*  y*  vous  af  pas  dit  cela,  mais  je  suis   convaincu  qu'à  Trapani 
!  ^«s  Ileatj  Papli  oui  des    héritiers.  Tenez,  par  exemple,  les  sept 
''ix  que  l'on  exécute  aujourd'liui  ne  .sont  pas  autr 


chose  à  mes 


[||,J^  '".munérosîdes  JS,  Sfi,  S7,  28,  89  et  W)  juillet,  el  3,  4,  &  6,  il,  U, 


'  «niH, 


yeux.  Jugez-en  vous-même  :  associés  secrètement  pour -redresFcr  les 
torU  de  la  société,  ils  prétendent  n'avoir  commis  les  vingt-cinq  ou  trente 
homicides  dont  ils  sont  convaincus  que  dans  l'intértt  du  genre  humain. 
Bien  loin  de  les  nier,  ils  s  en  font  gloire.  Pourquoi  avez- vous  lue  un  tel? 
leur  demandait  le  président  de  la  cour  criminelle.  Parce  qtl'il  prélait  à 
usure.  —  El  un  tel?  Parce  qu  il  maltraitait  l»  famille.  —  Et  cet  autre"? 
Parce  qu'il  n'était  pas  bon  chrétien  .  on  ne  le  voyait  jamais  à  la  mes.'ie. 
Par  saint  Luc,  mon  patron,  si  ce  ne  sont  pas  là  des  Bcati  Paoli,  diles-inoi 
ce  que  c  est.  j 

—  Ma  foi  !  si  vos  Paoli  existent  réellement,  ils  devraient  bien  nous  de- 
barras.Hrr  des  Aui;lais,  ne  fût-ce  qu'A  titre  d  liéréliques. 

—  Oh!  que  non  pas.  s'il  vous  plait,  je  m  y  opitose. 

—  Pourquoi  cela?  Je  ne  vous  croyais  pas  si  chaud  partisan  d  Al- 
bion. 

—  Au  lieu  de  luer.son  ennemi,  il  est  bien  plus  habile  de  le  ruiner,  et 
c'est  moi  qui  me  chargê^e  ce.s.oin  ;  je  fais  à  la  Iwurse  des  Anglais  une 
guerre  à  mort.  ' 

■   — Que  voulez-vous  dire? 

—  Eh!  oui,  je  fabrique  ft  leur  usage  dès  PaulVéronèse,  des  Léonard  de 
Vind,  des  Titien,  que  je  leur  livre  tout  frais  sortis  de  mon  alcljer,  et 
qu'ils  me  paient  eu  belles  et  bonnes  livres  sterlings.  Ils  sont  si  fins  con- 
tiaissf  urs  et  ils  ont  tant  d'amour-propre  qu'ils  ne  me  croiraient  pas  .si  j  a- 
vais  la  naïveté  de  leur  dire  la  vérité.  Il  est  vrai  qu'à  ce  compte  je  nerds 
la  gloire,  mais  je  gayne  les  guinées,  et  de  plus  j'ai  la  .«atii^faclion  de  m- 
vre  sur  les  terres  de  l'ennemi.  Chacun  combat  avec  les  armes  qui  lui^ 
sont  propres  :  vous  autres  militaires,  avec  l'éjiée  ;  nous  autres  artistes, 
avec  le  pinceau.  Force  ou  ruse,  qu'importe  entre  ennemis?  Ce  n  est  pas 
nioinui  le  dis,  c'est  Virgilius  Maro  -^olmjuumrtus..... 

—  Du  latin,  grand  Dieu  '  interrompit  Fabio.  Vous  oubliez,  mon  clier 
peintrei  que  vous  iiarlci  au  filleul  du  baron  Scbininà. 

—  Ail  fait,  c'est  porter  de  l'eau  à  l'Ociéan  ;  j'ai  là  une  concurrence  re- 
doutable. Demandez  à  voire  pariaiu  la  lin  de  lacilation. 

—  Je  m'en  garderais  bien,  il  me  citciail  Virgile  d  un  bout  ai  autre. 

—  11  est  donc  toujours  aOSsi  clas.sique  que  gar  le  nasse?  Ltstichar 
mante  nièce,  qoe  devicnl-elle  '  Pur  suint  Luc,  que  n  éies-vous  déjà  ma- 

—  Pour  en  revenir  A  vos  Heati  Paoli,  dit  Fabio  .'ans  répondre  à  la 
question  d  Errante  et  aliii  de  changer  de  conversation,  Jô  sertas  curieux 
d'avotrsur  aux  de  plus  amples  renseignements.      .         ,   "  ,.,   , 

—  Il  n'y  a  à  Tropaui  qu  un  homme  qui  piVt  vous  -en  donner  ,  s  M  le 
voulait.  Connaiisoi-rvpus  le  comté  .^llégrem? 

—  Ta'utitis  ;  en  sa  qualité  de  chef  delà  CDnfrérie  des  Nobles... 
-— Ou  est-ce  enciire  que  cela? 

—  MniH,  mon  clicr,  vous  arrivez  de  la  Chine. 

::  Si;  mém^S' ApUnu  donc,  pulaque  vou.  l'ignore..  ,m 


nous  avons  à  Trapani  une  association  dont  tous  les  membres  sont  geq- 
lilshorames  et  dont  l'objet  Ksi  dajsister  les  coadamoés  â'iriort'.  Or,  j**! 
ioujouts  fiftiipconrié  la  noble  cohgrégalton  de  tenir  par  qitel<j[ue  Gl  1  Fin' 
tique  confrérie  de  Saint-Paul.  Au  reste  jf  vous  donhe  cette  idée  cbàiWe 
mienne,  non  ronime  bonne.  Croyez  là-dessus  tout  ce  qu'il  yodSJilaîriT 

()|i  a  compris  que  celle  conversation  avaftl  heu  à  Trapani  oii  Fabio've- 
n.iit  remplir  la  commission  de  la  reine.  Errante  était  un  peintre  Inpigêne 
habile  à  fabriquer  des  pastiches  ainsi  qu'il  s'en  est  vanté  lui-mènfie,'en)ui 
avait  parcouru  |ilusieiirs  fois  l'Italie  tantôt  eu  iiiaitre  d'armes,'làutôt~en 
pèlerin  ,  afin,  disait-il,  de  ne  point  éveiller  la  défîahce  des  artistes  «t  de 
surprendre  leur?  procédés.  _ 

En  ce  moment  la  cloche  d'un  couvent  voi.sin  commença  de  sonner  a 
coups  intermittents  le  sombre  glas  des  funérailles. 

_  Je  vous  quitte,  reprit  Errante,  cette  cloche  m'annonce  que  les  sept 
Ikiachabées,  les  sept  condamnés,  veux  je  dire,  sortent  de  prisoû  pour  aller 
au  supplice,  c'est  un  spectacle  que  je  ne  puis  manquer.  ' 

—  Comment,  vous  allez  vous  repaître  les  yeux  d  une  pareille  exécu- 
tion ?  .  .n  «r-        1 

jy.Miisforcépar  état.  J'achève  en  ce  moment  un  magnifique  Veronéff 

de  mon  crû,  que  je  destine  à  .Mac-Farlane  en  personne,  et  qui  représente 
la  mort  des  sept  .Machabées  hébreux  ;plaignez-raoi,  mon  cher,  il  Wut 
bien  que  l'aille  cherchcrdes  inspirations  sur  nature; 

Le  cortège  funèbre,  escorté  de  carabiniers  et  de  sbires,  passait  en  ce 
moment  devant  l'ancienne  église  des  Templier».  Les  sept  condamnéis;  le's 
*cpt  Machabées,  comme  lesappeldif  Errante,  dont  lé  mot  avait  fait  fortuDe 
à  Trapani  marchaient  à  hi  mort  avec  la  sèréhil»î  d'udé  coriscieiiçe  frrf- 
proeliable  :  chacun  d'eux  avaii  peur  l'aider  à  fra^ichir  le  bas  suprême,  le 
prêtre  d'un  c«té,  et  de  l'autl-c  iiii  incottnU  caché  de  fa  tieg  aux  pieds  dani 
une  sfraiide  robe  noire,  dontle  cipiichob  raDàItu  .Sur  fé  friSac*  ôcFaissair 


^arrêi'er,>"l  quï  câicUlaîî  à  coup  sûi'  crtmbiçii  "de  ['"tils;^»!— -  •-  rri,,,,^,, 
encore  à  battre?  Le  prÊlrê  au  ittoinS  mUfini  te  fcfèl  »ilvért  aprts  l>k- 
pSn  ;  mais  le  taie,  à  moins^de  joufr  le  Jlé ^^^^^f:!^J^^\l^^ 
parler  nue  de  ta  ferre,  et  que  dire  dé  la  terré,  pdlinjuol  nïWie  «  '•PI»'" 
r,  KTa'quiller  pour  jamais  V  Sa  préseni-e  àU  'pil^drrécbafahA  était 
une  barbarie  plutôt  qu'une  cjjnsolalion  ;  car  c'était   le  regret  à  c0té 

"^FabU'  lôurmi  le  dos  m  plus  vile  à  'ce-TqJectacle  lugubre.   Homme  dç 
.nierre  il  pouvait  bien,  dans  la  lièvre  de  la  mêlée,  sup|>orter  la  vu^  d  fan 
rhamp  de  bataille,  mais  le  meurtre  â  froid  du  hourr.entt  le  ^évèl  jflt;  cette-^ 
longue,  cette  elTrovable  agojiie,  infligée  publiquement  à  la  Wtlhie,  Jjft 


la  société,  armée  tout  entière^ontrç  un  seul  homme,  lui  semblait fletbà» 
les  suppliâtes  le  plus  raffiné,  Vplus  féroce.  U  s'enfjrft  doiie  pipà  ?^'|1 
ne  a'étoigaa,  ému  de  pitié,  glac*  d'horreur. 


^**'*'t'~- 
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que  placé  vacante'  dans  lé  corps  enseignant. 

Ainsi,  trois  corps  constilui^s,  le  conseil  do  perfeclionnémenl,  le 
conseil  d'instruclion  et  rinstitut,  doivent  diriger  rinstruclioii  de 
l'Ecole.  Ainsi,  évidemment,  le  ministre  de  la  guerre  n'a  à  s'(x;cupt!r 
que  de  la  partie  purement  administrulive  et  (liseipUnaire.  Ainsi,  le 
ministre  de  la  guerre  a  violé  l'esprit,  sinon  les  ternies  de  l'ordon- 
nance royale,  en  prescrivant  dernièrement,  contre  l'avis  des  cmii- 
seiis  de  perfccliomiement  etd'insIrucliDn,  (|Uf'  le  grade  de  IjacJie 
lier  és-lcttresjjerail  exigé  des  candidats  à  l'Ecole.  L'intervenlioii 
des  chambres  a  heureusement  fait  retirer  la  prescription  ministé- 
rielle qui  ôtail  à  l'Ecole  son  caractère  principal  de  libéralité,  qui 
faisait  qu'elle  n'aurait  plus  été  accessible  qu'à  un  petit  nombre  de 
privilégiés.  '^ 

M.  Soult  a  violé  encore  l'espril  de  l'ordonnance  royale,  en  pres- 
crivant par  ordonnance  ministérielle,  nue  dorénavant,  on'^pfesen- 
lerait  trois  candidats  à  son  choix  ;  il  viole  tout-^-fait  les  ordonnan- 
ces, les  règlements,  la  justitv,  en  choisissant  pour  examinateur  le 
directeur  des  études  de  l'Ecoh-.  il  viole  la  justice,  car  il  faut  que 
le*  élèves  soient  intermgés  par  une  personne  <iui  ne  connaisse  ni 
leur  conduite,  ni  leur  travail.  Ce  sentiment  est  tellement  bien  com- 
pris à  l'Ecole,  (pie  pour  subir  leurs  examens,  lès  éU>ves  gradés,  les 
sergents',  qui  doivent  leurs  galons  à  leur  rang  d'epl^'o  ou  de  pas- 
sape  d'une  divison  à  une  auiro,  quittent  celle  nianiue  distinclive  de 
leur  mérite,  afin  que  tous  pannssent égaux  devant  le  juge  du  savoir 
acquis  par  le  travail  annuel.  .Nommer  pour  exaininalcur  le  direc- 
teur des  éludes,  l'homme  qui  connaît  le  mieux  la  conduite  passée 
des  élèves,  qui  a  vu  toutes  leurs  notes,  c  est  oler  toute  fj;arantie  à 
l'impartialité  du  jugement,  c'est  aussi  ouvrir  la  porte  a  tous  les 
abus,  car,  le  directeur  des  études  est  un  administrateur,  qui  peut 
^(nous  ne  parlons  pas  du  din'cteur  actuel)  i«vev<)ir  désordres  su[W'- 
rieurs  et  exécuter  une  vengeance  Dolitique  i»eut-étre  !  —  La  presse, 
les  conseils  de  l'Ecole,  l'Institut,  ooivcnl  venir  en  aide  aux  élèves, 
les  appuyer  dans  leur  juste  réclamation,  elempèclier  que  M.  Sf)ult 
*buica\n9i\  Ad  lirresponsabUiié  ministérielle. 

Encore  une  fois,  le  ministre  de  la  guerre  ne  règle  pas  l'instruc- 
tion de  l'Ecole  polytechnique  ;  il  doit  s'occuper  dw  la  di.scipline,  de 
l'habillement,  prescrire  les  dimensions  du  cliaperiii,  la  largeur  des 
bandes  du  pantalon,  etc.,  mais  respecter  l'organisation  même  de 
«■et  étabhssemeniijiiLii  acquis  sa  juste  renominée  pan*e  que  les 
traditions. libérales  y  ont  été  respectées  iu.squ'aiijourd'hui.  parce 

aue  le  favoritisme  eii  est  banni,  parce  que  le  mérite  seul  y  crée  les 
roils.  C'est  à  l'Ecole  polytechnique  seulement  que  les  concours  se 
.  passetit . loyalement  ;  M.  Soullrnc  pourra  renverser  impunément  un 
tel  état  de  choses. 


liCtlre  de  ■.  l'abb*  Thioa*  à  M.  l'évAqae  d'Antoa. 

Daos  la  lutte  du  Clergé  et  de  l'Etal ,  cette  lettre  est  un  fait  des  plus 
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pfljfïêltirf Wé  M.  l'iSr  "_21_ 
i  M.  l'évèqiie'd'Autun,  (pli  Un  'demandait  une  maaifestation  contre  lîT 
loi  d'instruction  v()tée  à  la  chambre  des  pairs. 

«  Moiisci^ncuv, 
»  .11  y  ;i  (lt!ii\  cliusfs  timn  v.c  (|ii(>  vous  me  tleniaiulcz  :  lui  'Aille  |>oliliqu(>  et 
lin  ;i('l<>  (le  coiiscieiice  ;  eoinine  il  y  a  en  mui  deux  lioniiiies,  le   pièiic  et  le 
ciloveii.  '    , 

•  "(".oinine-|»rèlre,  je  vous  stiis  soiiinis,  eoiume  citoyeii,  je  ne  relèv(!  (jue  de 
ma  consoieiiee. 

•  .Je  n(rsnis  pa? Toinai<ii'ii,  Moiiscigiiciir,  que  celle  iii:iiiif«>slalion  épisco- 
pale,  i|ue  cel  eiirc'ileiiiiiii  d'o|iiiiiuus,  '|ue  celtt;  cniisadc  de  siKuatiires  puisse 
avoir  de  luitis  résultats.  Cela  a  Irop  l'air  d'un  assaut  a  l'opiiiiuii  pulilu|ue. 
Elle  concevra  des  déliances;  elle  supposera  ilc  mauvais  (lesseins;  elle  se 
tiendra  en  gard**.  Selon  moi  ,  c'est  ne  la  pas  ronnaitri»,  surtout  dans  ses 
tendances  et  ses  siiscepliliilités  a  notre  ('>po(|ue. 

»  Ou  le  cierge  demande  la  libertti  d'enseigner  tes  choses  pour  les(|uelles 
le  Chris',  l'a  lînvoyi-,  ou  celle  (l'enseigner  les  leltres  purement  huiiiaiiics  et 
les  connaissances  qui  sortent  de  la  sphère  de  ses  atlril)ution^  évangC-li- 
quf». 

>  Dans  le  premier  cas,  j'ose  dire  que  le  clergé  demanderait  ce  qu'il  a  dé- 
jà. Car,  il  peut,  en  toute  liberté,  hapiiser,  catéchiser,  lu^suudre  et  instruire 
les  !ime|i  au  tribunal  sacré  de  la  pénitence.  Il  peut  prêcher  la  doctrine  de 
Jésus-r.hrisl  dans  les  chaires  sacrées,  oi'i  il  a  sa  tribune  piihlli|up,  son  en- 
seignement reliMieiiXi  sou  droit  de  rùt'iilaiion  des  eriviirsqui  lui  -sont  con- 
traires. Ses  grands,  sci  petits  si'Uiinaires  lui  sont  laissés  ;  dans  les  uns  il 
|M'ut  cultiver,  dé\eliipiier.  diiig^  r  les  voealioiis  iiai»iiuli-s;  dans  les  auti'e>, 
offrir  un  asile  ^acI■é,  un  \asle  refuge  ;i  toiiles  relle>  i|i.i  iiallr:iielil  dans  le 
miPlide,  sons  l'aclioii  d'une  grâce  \ictoiieuse.  .Viicniie  liinile,  aueiine  eulra- 
\e,  aucun  c»nlr('ile  de  la  part  du  poinoir  <'i\il,  ne  vieiineni  le  gèiier  dans 
1  exerciie  de  ces  ilevoirs.  On  peut  soulenii  que  la  ^oie  lui  est  onverle,  large 
et  spaiiensc,  dans  les  piéi'e|p|es  de  son  inailre  ipii  lui  a  dit  :  •  .\lle/,,  ensei- 
gne/, aux  peuples  à  (dis;'r\er  lonti's  les  elioses  f/ueye  vous  ai  prcscritei.  — . 
Doceiites  teri'iirc  nniHiti  niurcuinqut  tna>i(<aei  l'ohii.  • 

•  Dans  le  seconil   ca^,  Moiisei^iieni-,   >ou>  nie  l'erinellre/.  de  penser  i|ne, 
sur  le  terrain  commun,  le  elei'i^e,  doit  être  >oiiinis  a  la  loi  comiiiuïïe. l'oint  de 
privilèges:  le  privilège  est   odienv,   il  evcile  l'envie,  la  haine,  et  en  soule- 
vant contre  le>  ministres  de  la  n^tigiiTtrioulesces  maii\ai.ses  exhalaisons  du 
cœur  de  l'honime.c'esl  souvent  contre  elle  qu'illessouli've,eiàsunjdélrimeiit. 
Le  clerné  a-l-il  été  en\oyé  (xmr  tt\p'i(|>ier  Tite-Live,  .Sallnste,  Jnv(>iial,  Ci- 
céron.lHonière'.'  Sa  mission  céleste  est-elle  d'enseigner  les  niathématiqmys.le 
jet  des  liomhes,  l'excavation  des  mines,  le.s  connaissances  professionnelles 
qui  regardent  la   marine,  l'éial  militaires,  les  ponts-ct-chaussi-es,  les  che- 
mins de  fer,  la  iuai;isiratur(>?  .Von,  évidemment.    .\pAtre de  Jésus-Christ,  le 
prêtre  dépend  de  l'Eglise,  autorité  vi\aiite  de  Jésu:i-Chiist;  professeur  des 
arts  liliéranx.  des  sciences  humaines,  -ilcs  coiiuaissanees  sociales,  il  peut  re- 
lever, jusqu'à  certain  point,  du  p<mvnir  social.  Car  s'il  est  certain,  Monsei- 
gneur, que  les  gouvernements  ne  |tcu\eut,  sans  coin|)rometlre  l'avenir,  re- 
noncer de  fait  a  tonte  surveillance  de  renseignement   oublie  ;  s'ils  (luirent 
craindre  à  certaines  époques,  et  dans  certains  cas,  ((u'il  ne  s'établisse  cuu"- 
ire  les  tendances  providentielles  de  l'opinion,  contre  l'unité  vitale  des  peu- 
ple», un  '.-ontre-couranl  d'idées  politiques,  fiinesie  a  la  végétation  naturelle 
de  ces  grands  corps,  si  cette  crainte  donne  à  l'Etat  un  (Troii  réel,  et  si  ce 
droit  ne  peut  exister  sans  inipos<>r  aux  citoyens  nu  devoir 'eorrélalir,  la  con- 
séquence de  ces  assertions  me  parait  claiié;  je  me  crois  dis|)ensé  de  l'é- 
aon(;er. 


jIç  tout  genre  pouf  avoir  une  influèinfé  constante  et  salutaire  sur  les  imi|.| 

tivateurs  et  les  travailleurs.  Ces  ^jéns  d'ordinaire  ont  |)lu&  de  sons  coo.  1 
mitn  que  leeiviMsé  de  la  ville'.  Celle  propufiande  ne  peut  donc  être  quel 
très  iiiile  à  i'F'.iut,  et  nous  la  recomnianduns,  non-seiileinent  à  loiile  |  Ak 
lemaj.'ne,  mais  encore  à  tous  les  autres  peuples  de  lEiiroiM' civilisée. 

Il  s'esl  formé,  en  outre,  dans  différonls  villa^ies  allemands,  des  ,s(h  ifiisl 
dé  lecture  oit  le  paysan  peut  emprunter  un  livre  sans  payer  aucune  r»| 
tnlmtion. 

Nous  ne  potivonfs  qu'applaudir  à  (^ettc  idée  vraiment  sociale,  \\mi, 
nous  ne  nous  en  promettions  pas  de  grands  fruits  |>our  rAllemagii«(liii.| 
jourd  hiii.  où  la  censure  exerce  depuis  quelipie  temps   une  grande  ri  | 
gueur  contre  les  critiques  de  la  société  actuelle 

Il  y  a  ((iielque  temps  qucAK  dé  Lamartine  a  eu  une  idée  pareille  til 
voulant  créer  un  journal  à  très  lion  marché,  avec  un  million  d'acliot  [ 
naire»  à  1  fr.  par  télé.  Mais  depuis  quelipte  temps  celle  idée  cl  ce  pro  I 
jet  ont  disparu  comme  tant  d'autres.  La  Krance  a  toujours  été  le  paysl 
(les  projets  et  des  idées  grandioses,  mais  il  est  rare  qu'elle  |>frséi'ènl 
dans  .ses  bonnes  intentions. 

Le  Breton  rend  compte  de  la  distribiMion  des  prix  de  l'Ecole  supérifiir^l 
coiiiiniinalejde  Nantes.    Nous  trouvons  dans  le  discours    pnuumré  |«r!i 
savant  direi  tciir  de  l'Ecole,  M.  Leiotip,  d'excellentes  idées  (jiieircrarftF 
sons  C(mriaiti'e  à  nos  lecteurs  par  une  courte  citation. 

•  .\  c('tlé  de  l'iïnséignement  secondaire  dont  l'étude  des  lettres  fitrmetil 
l>as(î,  il  faut  organiser  fortement  l'eiiseigiienient  piott>ssioiMi(?l  ;  il  faiilil 
iliaque  grande  ville  dr  l'iancesoii  collège  industriel  a  côté  de  son  colléiifl 
littéraire;  il  faut  une  Ecole  normale  où  chaque  jeuni;  profesvcur  suit,  aiiitl 
son  iiisiruclioii  théoriipiCi'  versé  dans  la  pratique  des  ateliers... 

•  L'élan  donné  par  la  ville  de  Nantes  a  l'instiiKtion  professionnelle  lep 
sera  pas  perdu.  [)e  tontes  parts,  en  effet,  se  dessinent  depuis  ipie!()ues il- 
nées  les  tendances  qui  marqueront  le  curaclèrc  de  noire  épiKpie  ;  tic  i;u(r-| 
riéii!  qu'elle  était  au  commencement  du  siècle,  la  Krance  est  d(\eniip.  ()^| 
puisTfrrtOsurlouL,  soigneuse  de  ses  intérêts  positif...  Sa  pari  de  glciire  n'rtll 
pas  l'aile  encore  dans  la  lutte  paciliqiie  qu'elle  soutient  contre  les  peuplrtl 
qui  approvisionnent  les  marchés  du  iii(uiije;  elle  comprend  que,  son  reposl 
Si!  dignité  S4'raieiil  compromis  du  jour  où  riiif'Tiorilé  de  ses  produits  Ijis-I 
serait  a  l'industrie  ilc  no»  voisins  le  champ  rie, la  production  lihrede  al 
concurrence.  Oui,  messieurs,  notre  êpo.|ue  sera  celle  du  bieinire  qw! 
donne  le  tra>ail  et  la  liberté;  oui,  son  but  est  d'affermir /les  frauchisescl-" 
viles  et  politiques  eu  leur  donnant  l'appui  des  intérêts  matériels. 

«  C'ejl  vainement  que  quelipies  hommes  diront  au  pays  que  l'nn  "  I 
conduire  ainsi  à  suhii  le  joug  ignominieux  de  rarg<:nt,  que  la  rivi  iaiioil 
française  va  perdre  ainsi  son  caractère  délévaiion  et  deH  propagande;  leboil 
sens  général  léduit  ce  paradoxe  à  sa  juste  valeur;  la  nanou.£aiupt(iO>liioJ 
bien  que  le  travail  anijuel  elle  demanile  le  bieu-étre  matériel  est  sain  il 
rame  comme  il  l'est  au  corps  ;  un  infaiH'dile  inslincL  lui  W'vèle  nue  la  vwj 
nouvelle  oKi  elle  entre  la  conduira  à  dominer  la  matière,  loin  d'être  pp-j 
ternée  devant  elle 

11  s'est  répandu  dans  les  salons  de  Paris  une  nouvelle  qui,  si  elleal 
confirmait,  servirait  am|demcnt  à  calmer  les  profondes  douleurs  que  deuil 


—  Hé  !  Fabio,  lui  cria  une  voix  connue,  oii  cours-tu  donc  si  vite  ♦ 
Avant  d'avoir  eu  le  temps  de  répondre,  il  fut  entouré  par  une  demi- 
douzaine  d'officiers,  ipii  tous  étaient  ses  ancipns  ramarades. 

—  Eli  bien  !  lui  dirent-ils  en  lui  serrant  la  main  avec  amitié,  te  voilà 
donc  ressuscité.  Depuis  quand  à  Trnpani  ? 

—  J'arrive.  i  / 

—  Aujourd  hui  ? 

— Aujourd'hui.  .  . 

—  Tant  pis. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  qu'on  va  pendre  les  sept  Maeliabêes.  comme  dit  Errple,  et 
rien,  dit-on,  n'est  plus  fâcheux  (jucd  entrer  dan.s  un^*ille  le  jour  d'une 
exécution  ;  cela  ;»orle  malheur  pour  tout  le  tempîHîftroii  v  reste. 

Faliio  tressaillit  ;  i]uol()ue  faite  en  plaisantant,  cette  observation  pro- 
duisit sur  lui,  malgré  lui,  une  impression  pénible,  rapprochant  ce  funeste 
augure  des  prédictions  non  moins  funestes  de  la  Zingara,  préoccu|»é 
d'ailleurs  de  la  mission  clandestine  qui  I  amenait  à  Trapani,  et  tout  plein 
encore  de  .-on  aventure  de  la  .Spagnola  ,  il  ne  put  s'emjiècher  de  prendre 
au  sérieux  la  plaisanterie  de  ses  camarades,  et  son  àme  saisie  d'uriMer- 
reur  su|ierititieuse,  s'abandonna  aux  |ilus  sombres  pres.seiitiments.  Poiir- 
taiil  il  eut  assez  de  iiré.sence  d'esprit  et  assez  d'etnpire  sur  lui-même 
pour  dissimuler  son  angoisse  et  même  pour  simuler  la  gaieté  ; 

—  Puisque  je  vous  rencontre,  mes  chers  camarades,  dit-il  avec  une 
désinvolture  aiïeclée,  il  n'y  a  plus  de  mauvais  présages^votre  amitié  les 
aronjurés. 

—  JEh  1  sans  doute.  Qui  est-ce  qui  croit  aux  sorts  '.'  c'est  lioii  pour  les 
jeunes  filles  qui  font  la  citasse  aux  iniiris. 

—  Et  pour  les  vieilles  femmes  iiui  font  la  pèche  des  amants. 

—  En  fait  d'augures,  moi,  je  sifis  de  l'avis  du  consul  romain  quand 
Is^s  poulets  ne  veulent  pas  manger,  on  les  fait  boire. 

-  Sauf  à  être  battu  comme  lui. 

—  11  est  vrai  que  le  bon  mol  lui  conta  cher. 

—  Sans  compter  qua  l'inquisition  d'alors  dut  lut  faire  un  maitvf^is 
parti. 

Pour  saisir  l'à-propos  de  cette  allusion  militaire,  il  faut  se  souvenir 
que  ce  fut  en  vue  du  port  de  Drepaniim,  aujourd'hui  Trapani,  que  le  con- 
sul Claiidius  Pulclier  lit  jeter  à  la  uiêr  les  poulets  sacrés,  et  perdit,  le 
jour  même,  une  t-:rande  balaille  navale  contre  les  Carthaginois.  Les  dê- 
rols  d'.ilors  ne  manquèrent  pas  de  voir  dans  sa  défaite  le  châtiment  de 
son  impiété. 

La  conversation  continua  (luclqiies  instants  encOie  sur  le  ton  de 
la  plaisanterie  ,  et  comme  Fabio  voulait  la  mettre  sur  les  affaires  du 
temps: 

~  ;VoK/(if,-  /ocM.«,-dit  le  plus  savant  de  la  conipagnie.  Les  pavés  sont 
cplmm.'  les  roseaux -du  roi  .Midas,  et  le  iiiiiii.stt;tr.\cî..i  les  oreilles  encore 
plus  longues  que  ce  rfs()eeta!ile  monarque. 

•—Oui;  tuais,  comme  lui,  il  ni:  converlit  pas  ce  qu'il  touche  en  or.  Le 
régiment  en  sait  quelque  cho^c  ;  il  y  a  six  mois  que  le  payeur   ne  nous 


paie  plus  qtt'en  paroles.  Les  charnières  de  sa  caisse  doivétit  être  furieu- 
sement rouillées.  Les  traiteurs  de  la  ville  ne   veulent   plus   nous  faire 
crédit,  et  nous  en  serons  InlenKH  réduits  à  manger  nos  tiges  de  bottes. 
— -  Encore,  |iour  (tIi.  l'aiidi ait-il  en  avoir. 

—  Eii  !  qui  est-ce  i|ui  a  den  bottes'.' 

—  Mx'-Earlane  et  ses  anolyles.  Quant  aitx  Siciliens,  ils  sont  bien  lions, 
eux,  r.oiir  aller  pieds  nu.s. 

Ueu\  oUieiers  aiigliiis,  dont  le  luxe  et  la  toilette  recherchée  seniblaient 
insullej- à  la  tenue  plus  que  modesle  et  au  délabreinert  des  Sii^iliens, 
passèrent  auprès  d'eux.  Personne  ne  voulut  se  déranger,  et,  pour  .sa- 
lut on  éi-lian|jea  de  part  et  d  autre  des  regards  de  coq  irrité.  Fabio  put 
juger  |iar-là  et  toucher  du  doigt  pour  ainsi  dire  les- dispositions  hostiles 
qui  aiiiinaieiil  réciproquement  les  deux  armées.  Cette  hostilité  flaltail 
trop  ses  rancunes ,  elle  servait  trop  bien  ses  propres  vues  et  i;elles  de  la 
reine  (tour  (|ii  il  tien  éprouvât  pas  une  secrète  joie. 

—  Ne  te  (lisions-noii.s  pas  ft  l'instant  même,  mon  cher  Faliio,  que  les 
pavés  a.aient  des  oreilles  1  Quand  ou  parle  du  loup,  de  l'.Anglaii-,  veux-je 
(lire,  on  en  voit...  le  jabot.  ^ 

—  Oui,  messieurs,  dit  eu  .se  reloiirnanl  un  des  deux  officiers  anglais 
qui  avait  enlemlu  le  la/.zi,  nous  portons  des  jabots  ,  alin  de  prouver  (pie 
les  années  lu'itahnii|ue.s  oui  des  chemise»  ;  ou  n'en  pourrait  dire  au- 
tant de  tout'S  les  aiitics. 

—  Ih'squelles,  par  exemple'?  '       " 

—  Qui  se  sent  sale  .se  lave.  '      . 

—  Ceci  passe  la  plaisanterie. 

—  Aussi  ne  plaisjuitons -nous  point. 

—  C  est»dwic  une  insulte  ;  nous  ne  la  supporterons  pas.  

—  Eli  !    qui  vous  oblige  à  la  supporter'?  k  votre jjse  raessicur 
éles  sept,  nous  sommes  deux,  la  partie  est  é{;ale.      "^ 

-7-  Quelle  insolence  ' 
-  Ft  puis,  au  besoin,  vous  aitre^  la  ressource  de  nous  as.sassiner. 
7 —  Les  Siciliens  n'assassinent  per.<!ODne. 

—  témoin,  la  Spagnola. 

—  C'est  aussi  tiop  fort  1  s  écria  Fabio.  Je  voudrais  bien  voir  comment 
vous  vous  y  prendriez  pour  nous  faire  croire  (]u'ou  assassine  des  officiers 
h  la  tête  de"  leur  régiment. 

—  Vous  embrassez  bien  cliaudement  le  parti  de  l'assassin  ;  serait-il  de 
vos  amis? 

—  En  tout  cas  il  n^est  pas  (les- v('')tres.  ' 

—  Il  l'a  bien  prouvé,  et  notre  pauvre  major  Dudley  s'en  sou  viendra  leiig- 
temps.  Diireste,  nous  ne  sommes  pas  ici  pour  instruire  l'affaire  ;  le  conseil 
de  guerre  fera  son  ofliee  (|iiantl  il  en  sera  temps  En  atleiidaui,  messieurs, 
nous  sommes  à  votre  disposition,  où  et  quand  vous  voudrez.         ; 

On  prit  reii(i'-z-voiis  pour  le  lendemain  malin,  (Ici hère  l'aqirédiic  (|ui 
amène  à  la  ville  l'eiiii  du  mont  Eryx.  Fahio  voulait  se  battre,  ses  anciens 
camanides  ne  le  perinirinrt  pas. 

—  C'est  un.'  affiire  de  corps,,  lui  dirent-ils  ;  il  n'appnrlienl  qu'à  nous 
de  la  vider,  puitqiie  tu  n.;  fuis  jilus  partie  du  rusimeai. 


Il 

logé 


dut  se  rendre  à  ces  raisons. 

•  .Mais  au  moins  dit-il,  je  veux  être  un  des  témoins  du  diicl.  ■ 

Cést   U>if  droit  piii.sipiesjtu  as  été  témoin  de  la  (luerc^ll*.  Où  es-W| 

-  A  l'auberge  du  Soleil. 
C  est  sur  notre  chemin,  nous  te  prendrons  en  passant. 

-  J'y  compte.  "    • 

-  A  demain  donc. 
-1  demain! 


[La  suite  a  demain. 


CnAni.E«  DIDIEB 


t' 


/lie  seconde  ciravane  composée  de  touristes  les  avait preceuês.tlie  ««'•".•^l 
lOSaitde  trois  je«ines  Angl-.iis  et  d'un  Hongrois  d'un  âge  t".'^''- I''^,'!  fj,.! 
es  touristes  se  mirent  en  marche  les  i>reiniers,  :i  moitié  chemin  ''•''',,  ,1,1 
Inletsii  la  cime,  la  laligoe  et  la  crainte  du  inanvai.s  lemps.les  for<eri-nt«l 


vous 


AMcennlon  niï   Ilont-Blunc. 

Les  pèlerins  scientili(iues,  M. M.  Bravais.  Marleins   et   Lepileur,  ""''"."^j 

[iris  leur  ascension  au  Mont-liianc  le  2.  Ils  ont  couché   aux  Grands-S!"!''*! 

ne  seconde  ciravane  composée  de  touristes  les  avait précêdés.Elle  seci*"! 

IlOâai'  ''"  **'.'.^  1.111».,.:  \i>.tl..i.:  uf  .l'un  14 .  tiiir  ■...'ic  .1*1111  \trt*  intW  I.C  ^  aOUW| 
es 

Jl  f —   ,.,....,   ^  ,-.- ..,    ^   ...    .  ,    -, - .-     _ - , 

revenir  SOI  leiii-s  pas.  Le  clomestiqne  du  Hongrois  persuada  à  di-iix  iç"ii| 
de  conlinuer  ;  ils  parvinrent  an  sommet  oii  ils  ni!  s  arrcicreiil  I"",'''."..!.! 
iiiites,  eUrayéi  par  un  >''pais  niulge  ipii  flottait-sous  leurs  pieds.  L\t  "'"^^^X 
fut  dnngereii-e  ;  le  nuage  se  fondit  en  uihî  couche  de  neige  de  (juinzel'""! 
d'épaisseur.  Si  tes  savants  et  les  touristes  u'avâienl  pas  reculé,  ils  ri^<iu''j 
«le  périr  t(nis.  Ils  revinrent  le  soir  à  Chamouni,  laissant  leur  tente  of**"! 
aux  (irands-Miilets.  .ji,| 

Leiu' première  ascension  avait  échoué  par^suilc  de  la  tourn"'"*  I"  ,  F 
avaiein  épioiiv(';e  au  Grand-Plateaii,^a  600  mètres  au-dessous  du  .«""""  1 
Elle  les  avait  forcés  de  descenJrp  après  avoir  stationné  par  une  .•'^P'''*.i,l 
tare  de  13»  ceiitig  an-dessous  de  Z(!ro,  qui  avait  failli  faite  senti''  »  V'I 
ques-uns  Icii  horreurs  de  la  congélation.  Cependant  le  charme  n  en  esu.^i 
moins  rompu,  car  un  séjour  d'une  nuit  à  une  aussi  faible  disialice  (lu  P"  ^  | 
culminant  et  par  des  circonstances-défavorables,  promet  une  réussiie 
laine  dans  des  temps  mieux  choisis.  Aussi  MM.  Bravais,  MarteinselWP'  .t 
se  sont  décidés  ii  partir  lU'.  nouveau  le  7  aortt,  n'emmenant  avec  ''  .  j,(,| 
deux  guides  et  cinq  iiorieurs.  gens  bien  décidés,  munis  irune  seconde  "  |jl 
po^ir  |.'  soiuinet  iln  .Moiii-ltiiire  ei  armés  dt^  nouvelles  précauliotn  <^""|  p|| 
froid,  ts  espèieiii  redoiner  leur  tente,  leurs  habillements,  ceux  ue  i  1 
inslrume'.iis  ,|u  ils  avaieni  ou  laisser  dansia  première  ascension  ;  et  ^j^l 
proposaient  de  denieiiier  icoisoii  quatre  jours  au  plifs.  Pui.s.4enl  les  ^ei"* .  I 
S.  0.  et  les  or.iges  qui  les  menai.aiént  au  moment  du  départ,  ne  pas 
déjoué  liiie  'ecoiukrluis  tant  il  efforts  ! 

—  0.1  écrit  de  ChamoiMii,  même  date  :  nnsP'l 

«  En  six  heures  ils  sont  parveiiusaux  Grands-Mulets,  où  noas  **?"  jJ 
les  distiiiguirà  l'aide  de  nos  lunei  les;  maintenant  ils  doivent  'Pf^^^f^e  I 
Grand-Plateau,  où  j'vspère  ipi'ils  iirriveront  rivant' (|ue  l'orage qm  **'  ^jl 
ait  éclaté.  Its  repremiroul  leurs  observations  et  feront  leurs  sigiiiu*  1 
heures  coiivciyes.  la  Sri 

"  S'il  m;  leur  >u  niésarriviî  pas,  ils  espèrenlallér  au  congrès  que 
ciéié  ijéotoijique  de  France  con\o(|ne  a  (.ilianibéry  pour  le  12.  • 


avoir  I 


->  Àiijourd'hur,  nons  jugeons  ^paiement  conveDible  <té  laisser  Aux  pro- 
l^èliires  fonciers  |.a  ritniillé  d'affraiirhir  leurs  serviteurs  srns  tm<,  à 
lilfscoiiiillions  de  dédo(nma»:*>mcnt  à  détèrniiher  exactement  par  desN^oii- 
lliats  lilireiiieiit  consentis  oiiln*  les  deux  parties.  "  ■. 


Lt'i nouvelles  de  Stockholm, du  2  ttoùt,  signalent  larépugnance  dosor- 
lijresde  la  noblesse  et  du  clerg«^  prendre  part  aux  travaux  du  tomiléjle 
lfjn>liliition.  (Cependant,  il  a  été  résolu,  le  1"^  août,  que  le  comité  de 
Iniiislitution  serait  invité  à  faire  son  rapport  vers  le  milieu  d'août. 


liiitr, 


pu- 


IcCazffte  d'Ftat  t\c  l'russc  roiitient  la  proclamation  suiv 
liliee  |tar  le  préfet  du  département  de  Pléss  : 

I  II  s'en  manifesté  en  différents  points  de  l.i  monarchie  un  esprit  de  baine 
|f|i!r  per>(;ciUion  contre  les  juifs,  et  méhie,  dans  quelques  villes,  cet  esprit 
la ilfjt^of ré  en  voie»  de  fait. 

■  L'rai>ériencc  des  ti<M.'les  passés  prouve  que  le  fanatisme  est  contagieux 
|(t  qu'il  f.iut  employer  tous  les  moyens  pour  le  combattre. 
I  >Jin*ile  toutes  les  .iiiiorités  rix'iU"»  et  militaires  ï  prendre  des  mesures 
lwr:ii|iics  contre  ees  acies  dji-  brutalité  et  de  basse  \engeance,  d'en  élouf- 
Iw  If  gi'rnic,  si  cela  est  |>ossible,  et  de  punir  sé^èrelnenl  toute  injure,  tout 
lnir'drfurialisme  exercé  contre  les  juifs.  . 


I  nesKiélé  s  est  formée,  sous  les  auspices  de  la  reine  Marie-ifllirisli^ie, 
I|>wir  la  (■.)n>lriiction  d'un  clieuiin  de  fer  de  .Madrid  à  Alicanle,  Une  réu- 
|ii>>ii  (l'a.  tJontiaires  a  déjà  eu  li<t',  dans  laquelle  I  infant  don  Franci.sc(< 
l^'l'jula  a  l'té  iioniiiié  présidetit  bonoraire  U<i  con.sfil  d'administration. 
Ilritr^aleinenl  (|uestioti  de  construire  uii  aulie  cliemin  de  fer  d'Aran- 
IjM/ i(,iuli\.  O  ne  serait,  du  reste,  (ju'un  embranchement  du  chen^iii 
lilf  Madrid  à  Al.cante. 


Nous  apprenou»  avec  (M'ine  pjr  les  jotirnaux  de  Malle  nue  !e  bon  ac 
IfoM  qui  avait  régné  pendant  un  denii-siécle  entre  les' résidants  brllanni- 
l'\iffl  les  naturels^  sur  les  matières  relij.'ieu.'-es,  a  f té  trouble  duiis  ces 
h'rnirrs  temps.  Lu  prclre  catholique,  après  avoir  embrassé  le'protes- 
lliMiMiic,  avait  é|H)Usé  une  femme  ralhidique  ([ui  avait  des  enfiints  d'im 
h'fmier  lit.  Les  parents  du  premier  mari  réclamèreut  les  enfants  pour 
plier  à  leur  éducation  et  obtinrent,  à  cet  fffet,  un  jiifienient  du  tribu- 
Iwirivji;  |,e  kecond  mari  refusa  de  remettre  les  enfants  aux  parents  du 
jiwmiir,  et  résista  même,  les  «rnirs  à  la  main,  à  l'exécution  du  juge- 
hm  du  tribunal.  Il  fut  condamné,  à  raison  de  ce  fait;  i~Vmgr  jours  de 
llTi'on.  Tout -fois,  révé(fue  dé  Gdirallar  intercéda  en  sa  faveur,  et   la 

iw  de  l'emprisonnement  fut  coinniuée  en  une  amende  légère.  Nous 
IMi'sjoiis  le  plii^  grand  respect  pour  l'évêque  de  Cibraltar,  inais  nous 
Imiins  rniiarquer  (|ite  ce  mariage  entre  catholi(]ues  corii»erlis  devait  pa- 
Iwrc  «ii>|»Pi(.  Ajoutons  que  le  prêtre  catholique  qui  se  marie,  après 
l'Hiir  faii  vii'u  de  célibat,  commet  un  grand  crime.  Malte  «  une  popula- 
|''""'<'l;t,t)Ot)  habitant»,  Inus  calholiqiies,  à  l'exception  de  7  ou  800 
linsliiis.  Si  Ion  veut  faire  pénétrer  des  idées  de  réfornie  dans  celle  \m- 
mt\m.  il  faut  agir  vec  prudeoce,  el  il  est  très  imiiolitique  d'approu- 
11  r.  même  indirectement  uii  acte  de  violence.  Aussi  long-temps  que  les 
ri'  de  Jlaltc  seront  en  vigueur,  on  devra  les  exécuter,  et  si  l'on  veut  les 
|fi'i'lilier,qu'(in  le  fasse  régulièrement.  Les  autorités  devraient  se  montrer 

«ïulinl|ilus  acrupideiises  à  cet  égard,  que  dernièrement  plusieurs  pré- 
"' '  (-iibol  ques  ont  été  renvojés  de  I  Ile  [wur  avxirosc  se  mêler  de  ma- 

'  fis  lemporelles  qui  ne  les  regai^laieul  pas.  (Atorning  Post.) 

AMSICTCIIRB. 

^      I.*  LIOt  E    KT   I.E  CIIAHTI.HMF..   —  COBDC\   ET  O'CO.XNOH. 

„  ']"*  ^^UN^/Iouné  hier,  d'après  le  Sun,  un  oomple-reudu  sommaire  du 
I  iiUK  ne  Nurtliamploii;  nous  allons  aujourd'hui  ajouttrr  queisues  déve- 
■  '■'■^'fiiM.ms  et  reclilii-r  les  faits.     -  i  m      i 

l.,^  "S  lecteurs  s»!  rappellent  |>cut-<Mre  mie,'dans  «ne  série  d'an 
1'..  I  liiMMfiirs  mois,  nous  avons  signalé  la  i^uerre  du  capital  c^ 


,r-..:_,.„,,™^,™,^..,~,-,..— ,. ,._,^,,.„.^, :.,„_.._^ j'aî 'àllaq'tfé  ____^  , 

lions  de  TawgerVq»»lre-v>ng«a  pièces;  nous  ont  répondu.  Au  iMut  d'une 
heure,  leur  feu  était  éteint  el  leurs  batteries  démantelées.  —  Noire  neme 
en  hommes  est  minime,;  iios  avaries  peu  graves.  —  Le  quartier  habita  par 
les  colisuls  eui'0|>éens  a  été  respecté. 
Pour  copie  cuiiforuie,  '  baron  de  Mackai;. 

—  D'un  autre  c6té  nou.s  lisons  dans  le  Journal  des  Débats  : 

On  assure  que  le  tîouvernement  a  leçu  hier  au  soir  des  nouMelles  im- 
portantes de  la  cote  d'Afrique.  —  La  ré|«)n»e  a  l'ullimatum  envojé  à  l'ein- 
(tereiir  du  Maroc  par  le  prince-aniiral  comniandant  la  flotte  fl'all(;ai^o, 
n  avant  pas  paru  satisfaisante,  le  prince  lie  Joinville  aiirait  commenc-^  le 
feu  contre  les  ouvrages  avancés  qui  protègent  la  place  de  Tanger,  —  Ces 
ouvrages  agiraient  été  détruits.  —  Le  (|uarlier  européen  de  la  ville  agirait  été 
éparéi^. -I- L«  consul-général  anglais.  M.,Drun)niond  Hay,  aurait  irouNore- 
fugeb  iKKi'd  du  vaissean-ainiral  français'.  '  ' 

—  L(^^X(iut  dt  Paris  reproduit  sommairement  la  dépêche  télégraphique, 
qu'elle  prétend  être  arrivée  trop  lard  pour  |H)u\oir  être  insérée  dans  le  Mes- 
sager. \ 

j—  A  propos  oc  l'abdication  de  Mehemet-Ali,  le  .VaUonoi  dit  c<î  malin: 
'Coût  le  monde  xroaiarquéque  le  Moniteur  ne  reproduisait  pas  hier  malin 
la  dépêche  publiée  hier  soir  par  le  Messaijer.  Cette  omission  est  contraire^ 
toutes  les  habitudes^ de  la  jiresse  ministérielle.  Kaiitm  eu  conclure  que  la 
nouvelle  est  apocryphe?  Mais  Xi.-  Messager  est  un  journal  (ifliclel,  el  la  lorme 
dans  la'iuelle  il  a  |iul)lié  la  nouvelle  de  l'abdication  du  viee-roi  est  celle  que 
le  ministère  enipluie  e\^!^ii>i veinent  i>our  lescommuiiicalionsodieielles.  Qno 
qu'il  eu  soit,  nous  ne  taiib'rons  pas  il  êlre  exateiiient  informés,  si  ce  n'est 
otUciellemcii4,  au  uioin^  par  lescorre^po'ndanceK  particulières. 


F^ts 


divers. 


llMIl 

l!'i'>iii 


rticles  publié: 
pilai  contre  le  ca- 


'''•siiiannfaoturiers  contre  les  propriétaii^es.  Nous  avons  exposé  alors 
l'in'i"'    ■  ■  l**"""*^"»  de  la  liberté  absolue  du  commerce,  ligués  contre 

J^'iiii'Hcerealus;  nous  avons  expliqué  corn        "'  

Im„    '"  '."ujnursélé  réclamé  de|iui>  XWt  \vi 

'de  l'iii.i 

I      invoquée  comme  un  liioypti  d'arriver  à  une  réduction  du  prix  du  tra- 
in "•-.-pinpin  ,|p^  salaires. 

inn,...,  : — "'di'la  Gran(ie.^ftagrie  oui  compris  aussi,  dés  (le  princiiie, 

Viooi  '•''''l''^B*-l<'''.'.'A  àla  c'---  

'J  iigiie  comme  une  manœuvre  du  viggismti  dulibéralisme  e  I  duea- 
lia  démasqué  Cobden,  il  l'a,  pendant  une  année  entière,  coin- 
^"ile  partout  el  toujours. 


ment  le  rappel  de  la  loi  sur  les 

pui>  tH.î4  par  lesmanuf.tclurieMcoinineune 

oiju  ,   ,.r  ■■  •■  ■••  réforme  de  la  loi  des  pauvres,  à  la  sU(qires.sion  de  la  liste 

fUii  ;      """,''■''''•';  et  nous  avons  dit  (lue  la  réduction  des  droits  sur  les  blés 

'invoquée  comme  un  liioyen  d' 

{^  "l"  "'îa'ssemêiit  des  salaires. 

M'oVi  ■ '''^'''*'''' '*  ''''aniîe.Tnft^agne  oiH  compris  aussi,  ues  (te  principe 
i,,if^l^'''.','i>  P'ège  tcndw.  à  la  classT'  ouvrière.  O'Connor,  leur  chef,  a  ilé 

IM  il'?."*"'"  "'•'"*  ""'  accusé  O'Connor  el-4es  chartislcs  d'être  vendus  au 
f^-"^'  *  *'"'  •5""ds  propriétaires.  ^ 

IMfc  "''f",'"'  ',<*"l«  réponse,  a  provoqué  Cobdea  et  »es  parli.sans,  el  le» 

|P'iip|,.''i.  !"*-*'^?*oi'' à  s'expliquer  conlradicloiremenl  avec  lui  devant  le 
r»,q„.'  /"M^it  «lix  mois  consécutifs  O'Connor  a  renouvelé  son  déti,  et 
foiL  i  h  ^"'®;  •**"»  '*■  yorthern-Star,  il  meiuit  la  ligne  en  demeure. 
^'''ileNo"th'.m '."'''"  *  """"il  ^'**l'l^,'"  combat:  il  a  choisi  pour  champ  de 

Élj,':?J«nconl 


wtbampton,  une  viJIc  n^anufacturière  peuplét;  de  ligueurs. 
wisT'i- ?'î®  *  ®"  "«"  '""<!'•  &  août,  en  présence  de  50  mille  personnes, 
hiniiv    •"'"'**''"'« 'l  K»»»  •<«»  "•«whife»  du  h 

"™l>OUlK     »ini„   J«7v,u.l-..         /\'/^- _     .._.    -     .: 


„,  .  „       - - —  ...   bureau  étalent   des  li- 

"uts,  amis  de  Cobden  ;  O'Connur  s>st  eiitièremenl  conlié  ii 


''•'iHlen'  "Jî.-^*'.'""^'^''  1H!  «"  «-'**  Il^'ullé 


leur 


**  PuisiÇ'*!^"""*^^  un  discours  au  milieu  de  l'enthousiasme  de  ses  aëhé- 
''^Hé  j|.  .',''"',""'■  »  pris  la  parole  ;  il  a  exposé  les  docli-ines  de  la  lif^ue, 
''»t(!il.  1*   ."  "^  quelles  manœuvres  elle  recrutait  ses  légionnaires,  com- 


^l.Drom  ^"  **""  *"*  «•'ff^i^nle»  classes  de  la  société  un  langage  dif- 
Viiijii^  "Jf'lt'nl  aux  ouvrier»  la  diminution  du  prix  du  pain  el  l'aug- 
''^"«lioii  d«'r "*•**'  •'"'  manufacturiers  raccrois.s«anent  des  profits  el  la 
*'îl«etla    1   '*'*•  •"""»>'*  fermiers  et  au»  cultivateurs  là  baisse  des  fer- 

li.'^ïnM    *"**'""  '^**"*  «''*  produits  de  la  terre,  etc.,  etc. 

•*'™'nli*  ';!'î"'?5*.P'"^»*rd  «"e  diicours  et  celui  de  M.  M'Grath,  président 

naus   tenons  seulement  i  constater  pré- 


l 'tomiiA  .•'  .^'V"»  pius  laru  ce  a 

hCf,''''='!'«'^<««»charliste.j 


''îidosr'^  '.,""""';•  ""'  meeting  une  inanifeslalion  en  faveur  du  rappel 
'  '•  'n'r«iii,'/'a  ""■  *^^^*'"""''  *  proposé  un  amendement  dont  la  substance 
'"le  dans  notre  numéro  d'hier,  puis  il  a  diiinaiidé  il  sou  tour  une 


—  Le  Moniteur  confient  aujourd'hui,  sam-tionnées  par  lé  roi,  li.vcrses 
lois  i|ui  aiitiirisi'iil  plusieurs  dépaWmenIsàs  imposer  extryordinaireinenl 
ou  à  eontracler  des  emprijuLs.       \ 

—  lue  ordonnance  du  rôi  nomme  conseillers  à  la  cour  rovalc  -le  Gre- 
noble, MM.-Ulanc.  Piollel  et  (-"lere/k;  procjireuis  du  roi  :  ii'iiap,  M.  Bernard 
de  M.r  i^tn;  à  Valence,  .M.  Laurans.;  à>u\on,  M.  BoissarU;^  ^iit-Mar- 
celiii,  .4/ Hoinand. 

■   —  La  violence  du  veni  <'tait  telle  hier  à  l^aris.  que  deux  arbres  ont  élç 
brisés  sur  le  bôiilevari  italien,  au  coiu  du  faiibo:irg  Montmartre.  . 

—  M.  nuïeldieu  (Marie-Jaeques-Aniandj.  ^lécédé  le /S,  n'était  pas  le 
père  de  rilluMrc  coin|»osileur ,  mais  ton  oncle.        .    / 

—  Hier,  mercredi,  la  tcco ide  édiiiciti  du  Caligani»  Mesunger,  qdi 
paraît  à  deux  heures,  contenait  des  extraits  des  iotirnaiix  de  I.,flndre8, 
portant  la  date  de  inardi  malin.  C'^st  par  là  voie  ae,Brighton  et  Diepi^, 
que  ces  journaux  sont  at'rivés  si  rapidement.  . 

^Onva  élever  des  constr.iictions  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
salle  du  Vau  leville.  rue  deChirtres.  Ainsi  la  liste  civile  abanJonDe  le 
pn-jet  de  continuer  la  galerie  du  Louvre.         ,'    j 

—  I.,a  ville  de  Langres  se  prépare  à  élever  ini  monument  i  là  mémoire 
de  Dideribt.  t.  est  M.  Lpscorney<iui  est  charge  de/cette  statue  en  hrooze, 
e!  le  Conseil  municipal  vient  de  désigner  la  place  où  elle  seira  érigée. 

—  Aiant-hier,  un  bien  f/icheux  accident  a  attristé  au  \l»v:e  la  dislri- 
bulion  des  prix  du  coiivetit  des  lirsulines.  .Mme  Monnier,  âgée  de  trente 
ans,  femoie  du  propriétaire  du  caféSdes  Abattoirs,  as^istatl  à  cette  so- 
lennité, qui,  d'après  son  espoir.  dev«iVèt«rpour  sa  jeune  nièce  une  occa- 
sion Je  triomphe.  La  foule  était  nombreuse,  el  de  .sa  place  la  dam<}  Mon- 
nier n'iivant  pu  suivre  les  détails  de  la  distribution  «  s'informa  ^ux  k  r- 
sonnes  qui  l'avoisiuaient  si  le  nom  de  sa  nièce  avait  été  appelé.  >Si.  '  i  re- 
(Huise  quelle  n'avait  rien  obtenu,  la  malheureuse  tante,  qui  était  ■'■\  ml, 
tomba  de  son  haut,  comme  prise  d'évanouissement.  On  s'empre^.■^<  au- 
tour d'el'e  ;  mais  quelle  fui  la  consternation  des  assistants,  quand,  es- 
sayant de  la  relever,  ils  reconnurent  qu'elle  ne  donnait  plus  signe  de  vie. 

{Journal  du  Havre.) 

—  On  parle  beaucoup  à  Metz  d'organiser  un  totirnoi  il  l'instar  de 
celui  d'Kglington.  Cette  fête  chevaleresque  aurait  lieu  après  les  op«'ralions 
du  «amp. 

-^  Une  jeune  Tille,  servante  dans  l'une  des  bonnes  maisons  de  Met/, 
vionl  de  s'empoiscmner  dans  des  cireoiistances  assez  singulières.  Klle 
avait  pour  ami  un  caporal  de  voltlueurs  du  0'  de  ligne.  A  la  suite  d'une 
brouille,  le  caporal  s'était  grisé,  et  ajaiit  dans  un  mouvement  de  colère 
brisé  son  fusil,  il  a  été  arrêté  et  doit  coniparaitre  devant  le  conseil  de 
guerre.  C'est  alors  que  colle  jeune  fille,  s'accusaiit  d'être  cause  du  mul- 
iieiir  qui  menaçait  ce  militaire,  a  pris  une  substance  (|ui  a  amené  la 
mort  après  de  vives  douleurs.  Ce  n'est  qu'après-  qu'elle  eut  rendu  le 
dernier  soupir  que  liiisiieclion  du  cadavre  fit  reconnaître  l'empoi.sonne- 
ment. 

—  Le  \^  janvier  dernier,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  le  sieur  Cré- 
goire  Guichard,  propriétaire  et   maire  de  la  commune  de  Villedieii,  ve- 
nait de  sl|)ii|>er  et  était  assis,  suivant  son  habitude,  ait  coin  de  la  chemi- 
née de  sa  cuisine  ;  il  tournait  le  dos  à  la  croisée,  qui  est  sans  rideaux  ni 
volets,  et  qui  donne  sur  une  cour  ouverte.  Il  s'entretenait  gaiement  avec 
sa  femme,  placée  à   cAté.  de  lui,et  ses  trois  domestiques,  placés  égale 
ment  autour  du  foyer.  L'explosion   d'une  arme  à  feu  se   faitenti-tidre  au 
dehors  ;  titve  vitre  "de  la  croisée  est   brisée  ;  la  fumée  de  la  poiidl*  pénè 
Ire  dans  la  cuisine,  et  Guichard  s'écrie  qu'il  est  blessé  ii  mort.  I)ei>«  bal- 
les, après  avoir  brisé  le  dossier  de  la  chaise,  lui  avaient  rompu  la  coRwine 
vertébrale,  el,  après  treize  jours  d'agonie,  il  est  mort  le  i8  janvier,  e 
portant. au  tombeau  la   douloureusa  conviction,   par   lui  plusieurs 
exprimée  à  .sa  femme   et   à  son  frère,  qu'Auguste  Raison,  son  gendri 
était  son  assassin.  Traduit  devant  la   cour  d'assises  de  la  Côte-d'Or, /Vu 
guste  Uaison  a  été  déclaré  coupable  avec  circonstances  atléiiuantç/,  et 
condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  avec  exposition 

—  Nous  lisons  dans  le  Loir,  au  sujet  du.double  empoisouucment  com- 
mis à  Venilônie  .'  1 

«MM.  les   experts-chimistes  ont    reconnu,  da'Ss  le  corps  du  malheu- 
reux llogii,  une  forte  quantité  d'arrcilie  qui  aurait  été  admini'"^ 

une  seule  fois  II  parait  qu'ils  ont  aussi  constaté  la   présence 
laine  dose  de  verl-de-gris,  il  semble  donc  constant  aujourd 


v: 


wltire  datas  le'SWa^aff^liFSTWrerlft^^^^ 

La  distance  parcourue  a  été  d'un  kiloliièlre  environ,  et  ta  hauteur  de 
terre  semblait  être  de  i'if)  à  iOO  mètres. 

Les  habilanls  qui  ont  vu  le  pliéiiohiène,  ont  peu  joui  d'un  spectacle 
que  MM.  Arago  et  compagnie  eussent  payé  bien  cli'r...  Ils  étaient  el- 
fra\és,  concernés  1  !  Kn  etïel.  la  préface  de  la  grande  prédiction  était  là 
devant  eux  !  Kt  cette  prédiction  est  celle  de  la  (iorh  Perriiie,  nom  qui 
fait  trembler  renfant  au  berceau,  et  devant  lequel,  devenu  homme^-il  sf 
trouve  peu  rassuré.  , 

Voici  la  prédictiim  traduite  du  Ilfcton  : 

r  l'iie  î-Tamle  lumière  paraîtra  sur  vo>  têtes L'air  retentira  du  cli- 

)>  qiietis  des  armes...  Ik'ux  grandes  naliois  seront  delioiit  imur  le  com- 
n  bat...  La  mer  sera  teinte  de  sanu',  et  les  hommes  deviendront  .si  rares 
»  que  toutes  les  femmes  sortiront  du  logis  pour  les  voir  passer  '.  !  «    / 

—  Dinlanche  dernier  a  eu  lieu  à  Toulouse. le  sacre  de  M.  Buissas,  nom - 
mé  à  l'évéché  de  Limoges.  M.  Buissas,  avant  la  consécration  de  i  église, 
était  allé  à  Paris  pièter  serment  entre  les  mains  du  roi.  Ou  di/ qu'il  a 
reçu  du^nonarqiie  et  de  sa  famille  l'accueil  le  plut  flatteur.  Sa  majesté 
l'ayant  invité  à  diner,  il  s'est  trouvé  le  seul  étranger  à  cette  table,  où 
l'on  remarquait  deux  rois,  celui  des  Français  et  celui  des  Belf.-es,  deux 
reipes  et  plusieurs  princes  et  princesses. 

On  était  au  dessert,  el  des  valets  de  pied,  faisant  le  tour  dé  la  table, 
pré.sentaie'it  à  chacun  des  pots  de  gro.^eille  ;  celui  qui  vint  en  oflrir  A 
M.  Buissas,  s'approcha  de  lui  d'un  air  mystérieux,  et  s  éiaul  baissé,  il 
lui  glissa  ces  mots  à  l'oreille  :  Prenez  !  li'.s!coulindroux  suun  pla  boitz. 
Soui  Imbert  dé  la  carriéro  dez  Sablez,  l'renez  !  cetb-  groseille  est  1res 
bonne...  Je  suis  Imbert,  de  la  rue  des  Nobles.)  .M.  Buissas  ne  s'attendait 
certainement  pas  à  retrouver  le  patoi^ide  Toulouse  dans  le  palais  du  roi. 

[Presse.) 

—  On  lit  dans  le  Mimorial  d'.lij  . 

Lofait  épouvantable,  si  les  causes  auxquelles  ou  l'ai  trihue  sont  vé- 
ritablement fondées,  vient  de  se  passer  dans  une  ville  voisine  d'Arles. 
On  nous  écrit  de  ce  pays  qu'une  femme  était  aeeouelii'c,  il  y  a  im  mois, 
d'Un  enfant  dont  elle  fiit  déclarer  la  naissanc^  à  1  .>!!ii."ier  de"  l'état  <:ivil. 
Vingt-cinq  ou  trente  Muirs  apré.'t,  celte  hiême  feiiiiiie  se  pré>ienlait  ei,- 
coie  devant  lui,  |K>ur  constater  lé  décès  de  ce  mèine  enfant.  Rlle  faisait 
aussi,  d'un  autre  coté,  tous  les  pré(iaratifs  do  son  eiiterrvnient  ;  et  par 
une  simulation  de  tendresse  niileriielle  exees>ive,  elle  voulut  elle-même 
placer  »«n  enfant  dans  le  cercueil,  l'y  déposer  s  liuiieisement.  Celle 
triste  o|)ération  avait  é\é  lermioée  et  rêiif.int  était  porté  en  terre,  et  des- 
cendu même  dans  la  loml>e  ;  on  s'apprêtait  à  jeter  le^  fielletées  de  terre 
sur  celte  pauvre  petite  créature  silAl  moissonnée  par  la  mort,  lor8<|i|'une  , 
dés  personnes  qui  se  liv«»aieht  jnrésentes  i  cette  triste  cérémonie  crut 
entendre  des  cris,  une  voix  étouffée  qui  [lartait  du  foi»d  de  la  tomlie.Ellc 
fil  aussitôt  part  de  son  ob.servalion,  ei  malgré  le  doute  dont  furent  prii 
tous  les  a.<sistants,  on  voulut  s'assurer  pourtant  de  la  vérité  de  sa  remar- 
qiiè,  ei  <rn~(javrii  la  caissse,  L'eufant  était,  en  effet,  pl-in  de  Tie,  «jt  par 
un  ha.«ard  providentiel,  il  venait  d>lre  sauvé  de  la  mort  horrible  qui  lui 
était  résenée-  La  justice.  8oup<,onDant  un  crime,  in(orroeGon,re  la  mère 
de  cet  rnfant  si  heureusement  sauvé. 

—  On  mande  de  Silésie  i  la  Gazette  des  Postes,  qu'un  frère  de  l'as- 
sassin'Tschech,  qui  remplissait  i  Katibor  le  poste  d'inspecteur  des  ponts- 
let-chaussées,  est  devenu  fou  probablement  i  la  nouvelle  de  révènement 
■qui  désole  sa  faniilli  et  qu'il  est  mort  bientôt  après.  On  ajotite  qut  c'é- 
tait un  hoiiiine  estimé,  rempli  de  connaissauces  et  t^ès  cousciencieus 
dans  lexércice  de  ses  roiielions. 

IVaprês  la  Gazette  de  Magtebourg  rin«triiclion  est  te/minée.  Au  mo- 
ment où  l'on  allait  en  présenter  les  conclusions  au  roi,  sa  majesté  aurait 
ordonné  de  soumettre  à  un  examei(  sévère  el  scrupuleux  les  antécédents 
de  Tsciiech,  la  manière tlont  il  a  rempli  ses  fonc  ions,  ses  pétitions  el- 
les réponses  qu'on  y  a  faiies.  Cette  nouvelle  enquête  tirera  le  procès  en 
longueur.  On  croit  pouvoir  conclure  de  cet  ordre  du  roi  que  sa  majesté 
a  I  intention  de  commuer  la  |)eine  de  mort  si  elle  est  prononcée  contre 
le  rtoiipable. 

—  On  rapp<irt«  de  Landaii-sur-l'lser  un  fait  énigmatique  que  nous 
donnons  à  déchilTier  ans  p^yclullogues.  |  u  gai(;on  barbier,  joyeux  com- 
pagnon, gagiiè-a  la  loterie  la  somme  très  considérable  pour  lui  de  Ti.OOO 
11.  Cet  ari-ent  reçu,  il  aniiiitle  .ses  pelites  dettes,  fait  un  paquet  de  tout 
le  reste  cl  l'envoie  à  !-a  taiiiille  avec  une  lettre  où  il  dit  «  n'avoir  plus 
besoin  d'argent  dé.sonnais.  »  Lnsuite  il  court  au  pool  de  l'Iser,  et  se 
précipite  à  l'endroit  oii  le  courant  est  le  plus  rapide.  Il  pouvait  encore  se 
sauver,  car  les  Ilots  le  poussèrent  tout  proche  d  un  buissim  qu'il  n'avait 
qu'à  saisir  avec  la  main.  Mais  il  a  préféré  se  noyer. 

—  On  écrit  de  Bome.  ô2  juillet,  à  la  Gazette  dllngsbeurg  : 
a  Lés  secousses  de  tremblement  d«S  terre  qui  ont  eu  lieu  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Sabine  inspirent  de  vives  inquiétudes   aux  habitants  de  nos 
contrées.  Le  .N,  on  en  a  ressenti  plusieurs  à  Palestrina.    L'n  grand   nom 
brc  de  maisons  se  sbtif  écrwiifes.  Il  y  en  a  eu  aussi  à  Cuve,  Poli  etC.e- 
nezzano.  »      •  

—  Les  funér,iilles  de  Joseph  Bonaparte  ont  eu  lieu  ^Florence,  dans  la' 

soirée  du  ^  août.  Lé  cerejieil,  place  sur  un  char  funèbre  attelé  de  qualT?' 

chevaux  noirs  et  précplc  de  longues  files  de  religieux,  a  quitté  le  palais 

Sarristori  pour  être  transporté  à  l'église  Santa-Croeé.  le  Panthéon  de  FI6-. 

r  lice.  Le  frère  de  Napoléon  aura  dom;  son  tombeau  prés  des  nioiiitiment* 

(le  liante,  de  Galilée,  de    Machiavel  et  d'Alfnn.   Le-  vertus  de  Ihuinine 

•irivé  ont  rc^u  dans   celle  circonstance   un  louchant  lémoignage  de  |la 

part  de  la  population.  Des  fures  de  la  Miséricorde,  c'est-Mir^  lf«  bdur- 

geois  et  les  nobles   florentins  qui  com|)osenl  cette  respectable  confrérie - 

accompagnaient  en  grand  nombre  le  cortège.  Le  drap  mortuaire  n'était 

recouvert  d  aucun  emblème  distinclif.  On  dit  ijue  la  famille  avait  de- 

mantlé  l'autorisation  d'orner  le  catalfaque  des   tn-ignes  de  la  royauté, 

mais  que  cette  autorisation  a  été  refusée.  En  revanche,  l'église  était 

éclairée  par  mille  cierges,  et  toute  tendue  de  deuil  avec  une  pompe  vrai- 

nt  royale.  La  fortune  de  Joseph  Bonaparte  est  très  considérable,  et 

ient  a  sa  tille  unique,  la  princesse  Charles  de  Canino.  Il  a  légtié  um 

sion  de  12,000  éciis  toscans  (66,000  fr.)  ik  son  frère  Jérôme,  auqud 

rtune  ne  pouvait  veiiir  en  aide  plus  à  propos.      [Retme  de  Paris.) 


.  ^ rançaree'ietareft"'«!m:si 

seifWiitlii  évèu^mears,  et  prèle  à  ugir,èn  cas  de  Iroùbt^^poUr  la  prptec- 
.tiou  des  nalionaux.  I 

iJtte  commission  composée  de  dix  citoyens  haïtiens,  s'était  présentée 
devai)t  Sanlo-Domingo  pour  entrer  eu  négociation.  Elle  n'avait  Boint  été 
acr.utillie.  Touâ  les  prisonniers  de  guerre  avaieiit  été  rendus  Je  part  et 
d'autre.  „ 

—  La  ctorrespondanee  de  l|'lle  de  Cuba  donne  quelques  détails  $ur^  la 
mort  du  poète  Placido,  récemment  exécuté  à  la  suite  des  derniers  trou- 
bles de  cette  ile.  Placido  a  montré  une  gi^andé  fermeté  à  $98  decniers  mo- 


eauxcoloiraés  ei i>répai«t>s,  et  aucunes  matières  quelconque  propres  à,  fa 
briquer,  farsiliur  ou  mixtionnt-r  les  vins;  cl  ce,  sous  les  peines  |>orté;e8  aux 
art.  3t&  416  et  47(1  du  Cutir  pénal,-  et  eu  outre  sous  peine  de  fermeture  de 

K'iiis  (''laUlissc^iiu'iits  par  ortloiniance^du  préfet  de  police.  » 
■  M.  lu  voiisuîllt'r-rappoiieur  Mt^rilboii.  (laus  les  (il)servalious  dont  il  a  fait 
suivre^sou  ru|>pui'tj  a  rappelé  que  le  décrut  du  15  déceuibre  1813;  dont  la  lé- 
palité  plus  d'uue  fuis  attaquée  avait  cepuudai.il  été,  recounue  par  14  Cour  do 
cassation  (arrêt  du  20  mars  1827),  seialilait,  d'après  sou  titre,  ne  -concerner 
que  le  commerce  de  vins  de  Paris.  Mais;  à  ajoute  M.  le  rapiwrtenr,  Kercy  est 
la  cave  de  Paris;  c'est  un  lieu  d'eulrepôi  pour  toute  persttnue  faisant  ii  Pa- 


7  b. 
7  h. 
«  b. 
U  b. 
6  b. 
«  b. 
«  b. 


*1>  rAtJMS*AOirAtL. -rParis  voleur.  BKIèt.  Polka.  Pari  dii  MabtsV 
»)•  romrKHi?-iiA»«is.  —  Don  Oisav  d«  Bazaâ.- 
«l»  AMÉlfV.  — Miracle  des  Roses. 

•  I«  OAtTB.  —  SeplGbàteaux  du  Piable.  , 
Il2  cmQVX-oiiTiirtQliB  (Champs-Elysées.)— Grands  exerc.  (l'équiLI 

•  i>coMTS.— Maître  (>orbeau. 

»l>  voUBk— fauvettes.  Trois  Femme».  P«(ils  Mtllars.  La  Feame. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


C(mif(id'arrondi««em«n( dt  Bourbon-Vendée. 

AU  lombre  des  vieux  émis  par  le  conseil 
d'arrondissement  de  liourbon-Vi-ndée  ,  se 
trouvent  les  suivants  relatifs  a  l'agriculture: 

La  diminution  de  l'impôt  du  sel  qni  est  l'im- 
pùl  du  pauvre. 

La  création  d'un  di^pèt  d'étalons  dans  cba- 
qqe  çanion  du  département,  sur  la  demande 
de  l'autorité  locale.  , ,  .  1    - 

'  Lintervention  de  la  législation  pour  ren- 
dre k  l'agricultnre  les  biens  communaux  en 
génétal,  et  en. particulier  les  landes  immenses' 
qui  couvrent  um;  partie  des  déparlemeuts  de. 
l'ouest.  l 

Comictagrirole  ds' BfuTg**-  | 

Dimanche,  Jjdii  couianl,  li  I  heure,  anra 
liea  le  concours  annuel  du  eomioe  agricole  de| 
Bourges.  /  / 

Des  coromissait-es  ont  été  désignés  pour  ap- 
précier W^  meilU^urs.  labours  et  les  meilleurs 
instruments  aratoires,  les  plùsbcaux  Itcstiaux 
en  chevaux,  bétes  i  cornes  et  bvtes  k  laine. 

Comice  agricole  dé  Taraicon. 

Le  comice  de 'larascou  vient  de  Uxer  au  di- 
manche, 2?  septembre  prochai.n',  le  concours 
'  qu'il  ouvrira  aux  ageni.s,  produits  et  instru- 
ments agricoles,  tant  de  sa  circonscription 
que  dudehors.  Lejleu  dM  déi>Ats^  des  épreu- 
ves, de  la  réunion  et  des  réjouissances  est 
8ainl-Etienne-du-Grès,  dans  les  bâtiments  et 
atu  alentours  du  cb&teau  de  Pomerol,  appar- 
limant  ï  M.  1c  comte  de  Gasparin,  pair  d« 
France,  membre  de  l'académie  des  sciences, 
de  la  société  centrale  d'agriculture  de  la  Sei- 
ne, elc/,  qui  présidera  les  opérations  du  co- 
mice, daqnet  il  est  aussi  membre. 

M.  Go<tel'n>y  présentera  au  concours  sa  non- 
veUe  charrue  ditttl>otyfo«  aui'>reet«ur. 

K4eolte'âiu:  (environ»  d'Orléane. 
Depuis  environ  quinze  ]:iurs,  on  troura  des 
raisins  lotirqés  dans  les  vignes  ^en  environs 


d'Orléans.  Suivant  les  probabilités  les  ven- 
danges doivent  se  faire  vers  le  16  de  septem- 
bre. Cette  précoce  maturité  fait  espérer  du 
bon  vin.  Cet  espoir  ne  peut  toutefuis  se  réa- 
liser que  si  le  temps  se  malniiunt  jusque-là 
beau,  sec  et  chaud.  Les  vignes  oui  I>eaucoup 
de  lK>is  et  de  pampre,  ce  qui  annonce  nue 
S(;ve  abondante  toujours  préjudiciable  à  la 
qualité. 

Les  fruits  qu'on  récolte  dans  ce  moment 
pourrissent  avant  leur  parfaite  matunti,  et 
ont  moins  de  douceur  et  dif  saveur  (pie  les 
années  précédentes;  il  est  i  craindre  qu'il  eu 
soit  de  même  des  .raisinj,  si  la  température 
qijje  nous  éprouvons  continue. 


Oi.i  compte  généralement  de  ciii(|  ù  six  pic- 
ces  de  vin  par  nectare,  ce  gui  n'est  pa>  même 
une  demi-récolte  ;  il  en  est  de  mémo  dans  un 
grand  noqsbre  de  p^ys  vlgnublt^. 

PaODUITS  V^OtTAUX. 

La  kalU  ayant  été  ftrmie  hier,   ih  août, 
noue  ne  ddnnone  pas  de  cour»  de»  farine».- 
Le  pain  a  tubi  l(f  bai*»e' de  0,Ul  pour  la 


deuxièiÀe  quinsainp  d'aotU. 
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oor*  aemCéiwémlem  (par  hert.]. 
NAXUis  ,    14  aoiit.  —  Froment  I9,0U. 


Avoine  (i,SO. 

MOio.ix,  li  août.  —  Froment  i"  2o,«.T  à 
2lï337^S»  !9,33  à  ÎO.OO.  —  Méleii  i|,uo  a< 
I9,3d.  —  Seiile  ll,i.'ïi  I2,0Ô.  —  Orge  12,(H) 
à  12,b7.  —  Avoine  C,90  à  7,30.  Halle  faille. 
Tente  lehte  et  difficile.  Baisise  de  0,U  sur  |<; 
le  froment.  Ou  s'attend  a  voir  fléchir  l'avoine 
quand  la  balle  sei^a  iniany  garnie. 
.  ROYR,  13  aoi^t. —  Froment  nouveau  V' 
20,nft;2''  19,00;  3*  liM 

Marché  faible  pur  Sujurdu  mauvais  temps 
q\}i  règne  depuis  huit  jdurs. 

rtoissos,    10  août.  -\  Froment  18,52.  — 
Métfeitl4,2ô.—  Seigle  t»,io.  —  Orge  i2,ou.  — 


.\voin»^  (i,,'in. 

AURAS,  U  am'il.  —  Froment  loùx  18,00  .i 
21, .'>().  -:-  Hci^W  '.),00  à  IO,i>0.  —  Kstoiiigeou 
»,00  à  11,00. 

Le  marché  était  encore'peu  ioiirni  en  blé, 
et  les  priv  plus  fermes,  vu  la  coiilinualii)i.  du 
loauvuls  li-mps,  qui  fait  craindre  pour  la  qua- 
lité diîceux  qui  restent  à  récolter.  —  Les  au- 
tres farineux  ne  varient  pas.  —  La  farine  eu 
hausse.  —  Il  a  paru  quelques  lots  de  blés 
nouveaux,  peu  secs,  el  qui  ont  été  vendus  au 
cours  des  vieux. 

VALE.\ciEai.VKS,  14  aoftt.  —  Froment  1'* 
•.•0,7,S  à  21,7,'.;  v«  19,7.',  à  20,.'iO;:i*  18, 7i  à 
I !>,:•».  —  Stfi;4le  »,S«  il  I0,i0.  —  Oi-fie  10,00  à 
1 1,00.  —  .\voîne  (i,ô(>  a  7,,)0. 

Notre  place,  qui  était  encore  aujourd'hui 
moins  bieii'approvision'uée  eu  froment  que 
licéeédeiiiiiieiit,  a  haussé  de  50  a  (M  c.  par 
bect.  —Les  cours  des  liulies  denrées  nu  sont 
(|iie  iroijlinaux.  ' 

UKUciies,  12  août.—  Froment  |r<-  2i,t5; 
2'  20,05;  .7»  19,71.  —  Orge  nouvelle  10,00.  -^^ 
.Vvoine8,04. 

Le  marché  était  encore/moins  approvision- 
né que  le  dernier.  Le  blé  a  hausse' de  .'«l  c.  ii 
l'hect. ;  l'orge  abaissé  de  I  fr.  10  c. ,  l'avoioc 
de  '.i/c,  ,1a  graine  de  lin  de  45  C. 

Ho.uudKS,  lOaoùW  —  Froment  l't  in,7f>;  2* 
18,00;  3f  10,50;  if  ^15,00.  —  Si'ii{,le  et  inétéil 
Il,.'i0  3  15,U0.  —  .Mouture  12,50  à  Ii,OU.  — 
—  Marsèche  11,50  h  I2,00.  —  Avoine  7,00  à 
7,50.  _  ■ 

BorRno\-VE>iDCE.  —  irs'esTfuit  peu  d'af- 
faires, celte  sencyine,  ^n  graios.nouveaix  dans 
la  Vemiée.  Les  foires  ipii  Miiit  se  sueeéder 
ibns  ce  département  A'oiii  nous  donner  le  cours 
exact  de  éette  denrée,  V'iii  se  luaiiitiendru 
fermé,  eu  rai'soii.(l!'^sa  qualité-  luS(|u'ici,  les 
frenienis  de  la  Plaine  se  vendent  19  fr.,  et 
ceux  du  Bocage,  17  fr.  riiccl. 

DOI.,  12  août.  —  La  muitié  de  la  récolle  est 


maine  dernière  il  a  constaiumeot  toôibé  de 
l'eau  tiins  les  jours,  excepté  hier  qu^il  a  fait 
assez.  Ix-au  temps.  Il  a  été  ramassé  une  cer- 
taine quantité  de  blé. 

Le  cours  des  blés  est  ainsi  Hxé  à  l'apprécis 
du  marché  de  samedi.  Blé,  |r«  qualité,  de 
15,00  à  16,00  riiect  ;  i'  de  14.0J  à  15,00.  — 
Blé  noir  de  9,oOa  I0,o0.  —  Avoiqe  de  U,00  k 
6.50;  le  tout  pesant  50  k  flOkil.  Les  blé»  noirs 
sont  de  la  plus  grande  beauté,  mais  il  faudrait 
du  beau  temps  pour  ramas-ser  et  battre  les  ré- 
coltes. 

Le  foin  a  beaucoup 'diminué^  il  ne  vaut  plus 
en  preniicrt:  qualité'  que  20,00  a  22,00  les 
.'lOO  kil.  Si  le  temps  changeait,  qu'il  devint' au 
beau,  la  récolle  n  a  pas  encore  de  mal,  mais  il 
est  grand  temps  que  le  temps  change,  les  se- 
condes coupes  de  luzerne,  trèfle  .sont  magni- 
iiques,  mais  encore  faut-il  du  beau  temps  pour 
rentrer  tout  cela  a  bien. 


-•-r 


charrues,  dont  Im  prix  varie  aeWn  les  beuiiil 
ou  la  qualité  desV  boiupi.  Hier,  il  y  eu  tnitll 
|i«ine  trente,  et  le  samedi  précédeat  ^cjiJ 
quant*  k  suixaiile  :  il  tauldoiic  aUeii<lKu| 
mois  de  dé«»!mbre,  où  lea  bœufs  gras  ptttl 
Poiks)  et  Saint-Germain  commencent  i  ^1 
ralice. 


raOBVITM   ANIMAUX. 

Beaciasax.  (Prix  dn  k'il.  sur  pied.) 


IfARCHK  DE  HCKAJiX  du    12  AoÙt    1814. 
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ABjrVSXCATXOMS. 

rAB|A  (mairie  du  9^  arrendisseiawi).  ' 
5  septfjiabre,  190  bectolilres  d'alcool  concM-j 
tré,  h  liver  sur  le  plateau  de  l'Kpiue,  pour  tt- 
bricalion  de  capsules  fulminantes. 

i>ARis  (liApIttfl  militaire  du  Vsl-de-GrkiJ 
—  Le  samedi,  9  septembre,  denrées  et  liar 
des,  etc.,  nécessaires  au  service  des  trois! 
pitaus  militaires  du  Val-de-Grace.  du  Gn 
Caillou  et  de  Chàronn*',  pendant  l'année  llllj 
savoir  ;  —  / 

Viande,  vin  vieux   rouge,  vin  vieux  bit», 
farine  de  fromenX  première  qualité,  venaicdlt 
riz  Caroline,  semoule,  crème 'de  riz,  prunan 
lait,  beurre,  a-ufs,  lentilles,  pois  décorliqié 
haricots  secs,  sèl  (grif  inariin,  bois  à  broie 
(Deuf  et  lave),  chandelles,  paille  de  aeiift, 
miel  patinais,  sucre  de  luinps  blanc,' >ioii| 
rou^e,   vinaigra  blanc  ,  sangsues  ,  «rgt 
srain,  farine  d'ùrge  blutée  à  I5  0|0,  fwui 
briiiu  de  seigle  blutée,  linge  a  pansfinest,! 
de  soude  ou  potasse. 

Il   n'y  aura  qu'uue  seule  adjudication; | 

(  Irnis  hAnilaux.  < 


XAMiis,  H/aoïlt.  —  416  veaux-(,0O-l,4O. — 
il7    bœuls  .|<00-l,20.   —  8 
Marché  ordinaire,  vente  diVcile 

On  écrit  de  Cbolet,  il  août  : 

On  ne  peut  duiiocr  le  cours  des  bestiaux  en 
ce  moment,  puisque  depuis  laUn  de  juin  jus- 
que vers  le  niois  de  décembre  il  ne  pai'aU  plus 
de  IxPufs  gras  sur  notre  marché  ':  on  ij  voit 


\ 


ramassée,  depuis  huit  jours  il   fait  iin  teiu|i> 

qui  fait  cra'uidrc  que  le  blé  ne  germe  ;  la  se- 'seulement/  quelques  bœuf^    m^'S^**  ^  ^* 


les  trois  hdpiiaux. 


/ 


Marine.  —  Le  28  août,  •  Pans  (rue  I  . 
vi,!!.;;  I  Ai\ji  m  '<*).  fourniture  de  7,500  kil.  de  sutfe  lus 
vatuts  >.,«<t«i»«.^^g  g  „^  (jj,  jg  mêlasse,  nui  sont  bétea 

rcs  au  service^es  hApitaux   maritime*  i 
ports  de  Cherbourg,  Brest,  Rocheft|i<'fi'T« 
Ion.  '     . 

Ces  quantités  sont  à  livrer  dans  le  débH 
deux  mots. 


m 


m 


Al|ia«ntaitl«m. 

(;f^^9rvMll«i^  de*  Alluaemf  ■. 

cmiinplsnonM.— De*  Vlia*. 

i'ROCÉDK  APPERT  ('>. 

K'    ÉDITION, 

.tréw  «uemeiiiée. 


COLLEÇTIOIV  CULINAIRE  DE  A.  CAREME. 

LE  CONSEBVATEilB. 


Le  Conjie/ta/ettr,  ce  livre  eniinent,  a  réuni  les  connaissances  indis- 
pensables aux  iuaiti;es-(riioteldcs  grandes  maisons,  cuisiniers;  aussi  bien 
qu'aux  mères  de  fuinille  (|ui  ne  di>posenl  que  d'un  revenu  modeste. 

La  tin  dn  printemps,  l'été  et  l'automne  nous  apportent  chacun  à  leur 
tour  des  fleurs,  des  Iruit.s,  des  tige.s,  des  racines  de  plantes  qu'une  heu- 
reuse prévoyance  petit  conserver  et  militer  pour  accroître  nos  ressources 
•et  nos  jouissunc'cs  dans  les  saisons  .-uiNanles.  Cette  prévoyance  peut  s'é- 
tendre encore  à  la  conservation  du  fjibier,  du  jwisson,  de  toutes  les  chairs, 
enlin,  ainsi  que  le  produit  des  animaux.  I.e  Conservateur  offre  la  collec- 
tion complèle  des  moyens  si(n|>li's  et  exccllenls  pour  aider  celte  jiré- 
vijyance,  ((ui  est  un  ries  devoirs  iiiiportiiiits  île  la  inaitresse  de  IS  maison,; 
Il  Vbl,  par  excelleiKC,  le  livre  de  la  ('oiiservalion  dans  les  familles.  -     •„ 

•    La  supérioM|lé  des  procédés  Appert  f^nr  tous  les  antres  est  si  réellr  , 

qu'ils  peuvent  être  placés  en  lete  des  découvertes  utiles  de  notre  siècle. 

Le  procédé Api»wt  e.sl  lapplication  d  un  principe  aussi  simple  que  fé- 


cond à  loules  lés  substauccs  végétales  et  animales.  Ce  principe,  i  |wii 
-f»rès  inconnu,  ou  du  moins  très  imparfaitement  apprécié  avant  M.  Ap|)ert, 
établit  que  «  lorsqu'une  stibslanc*'  animale  ou  \égétale  est  renfermée 
"  dans  un  vase  lieriiiétiqueiiieiit  clos  et  soqinise  à  une  lem|»érature  de 
»'  jitus  de  \Wp.  elle  décoinpos-c  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
»  absorbe  l'oxi^'ène  et  devient,  par  absorption,  coinplètenicnt  el  indéfini- 
»  ment  ini|uilrefril)lc.  .> 

Le  Conserva/car,  dr  feu  .\ppert,e.st  sotis  celle  forme  dédiiilive  un  des 
oiivrages  les  plus  éminenls,  les  plus  prali(jiu,'s  qui  existent  sur  notre 
aiiineiitation.  Toul.cc  (jtie  la  science  a  découvert  pour  conserver,  la 
science  mniie  si  récente  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  exiiosé 
d'après  les  procédés  rigoureux  des  grandes  faliri(iues  actuelles.  La  mé- 
nagère coiMiiie  le  niaitre-d'holel,  l'aubcrgisle  comme  le  marchand  d^cQ- 
iiieslihie,  l'épicier  comme  le  cullivaleur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  besoin  de  cennaitre  ces  méthodes  qui  font  tant 
d  bonneiir  à  riiiduslric  de  notre  temiis. 


1  VOL.  IN-»"  AV|ic  PL.v«irnr»^^^ 
rrlst  ■•  rrmaicn  s««eaiiiBC*< 

CIIKZ  LKJUIKI  R, 

RVX  THÉRMg  f  n.  1  !• 

Di."\Tu,  libraire,  Palais-Hoyal.  —  maisw.I 
éditeur  du  6'uiV/e  Hicharé  en   France,  qU'i| 
''es  Au^ustiiis,  29.  —  dolin,  (juai  dcs.^ujju*- 
tins. 

Voici  ce  qu'en  disait  Grimod  de  La  Reynière  : 

a  Les  coHservtt  i9  IL  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande i>up^'| 
riorité.  Ejlea  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  onrept,  ;|J  tnuis>''l 
janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai  ;  -^  aii  milieu  des  fêtes  uu  tanu-r 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été.  La  nréparàtioo  de  M.  Ap|)ert  adiiP*! 
puie  sur  aucune  substance  étrangère.  Ses  moyeus  conviennent  égalerontj 
aux  viandes,  gil)ier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-feu  lui-même,  qui  se  cM-l 
serve  inla<'t  dans  ses  liouteilles  |M?ndant  des  années.  Cette  preparatiwl 
peut  servir  pour  toutes  les  eidrées  et  également  pour  tous  les  relis.  U^l 
nu'on  veut  accommoder  un  produit  consené,  le  manger,  upe  dibpûsilwïj 
de  quelques  instants  suffît. 

)>  Le  moyen  de  M.  Appert  conserve  les  siib«t«nceii  lea  plus  déliciW't' 
les  plus  spuniise;  aux  iqijuauees  d«  l'air,  le  lait,  par  exenlple.  SesNlr^l 
peuvent  offrir  du  café  ati  lait  qui,  au  bout  de  quelques  années,  ei|)<lt| 
encora  le  d«ui(  àréweHê  la  première  ébullition,  «te.  h 


(TltÉ  eON*EBTA]rEVR,  par  feu  ATPEiiT,  OU  titre  de  tnus  les  ménages,  revu  et  augmeiilé  (lar  si.  APiPXiiT-raif:nii,  chef  actuel  de  la  fabrique  des  Conserves,  et  par  M.  Gannal,  5*  édition,  1  vol.  in-«lo  de  près  de  \0f>  P/ff"! 
.— --  ..  ..i;      i...     .-,.  ..„•  1- ....  j,.  r        ,1..    ,,.|,-.ej,   |j,,jj  maïuifhKJes,  les  eoinipotcs,  1rs  fruit*  coitlîjs,  les  frliils  candis,  les  fruits  'a  l'eau-dc-vie,  les  liquenrs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  pl^nffs,  l*'.]3[5^| 


avec  six  pl«oclies.—  tjé  volume  eiisei};ii(;  l'art  défaire  des 

mes,  l'-s  fnii'ls;  de  rirliriciucr  les  sucres,  les  liuijcs;  de  liiainicnir  rntaetes  les  viande 


eeiles;  fraielies,  salii  s,  foméees,  ete  ,  elc.  —  Il  contient  en  oytre  une  partie  pjrécieuse,  des  indications  certaines  pour  récenha 


comestibles,  une  sijile  <U:  recettes  a^jn-aliUis  tirées  de  réiiiinent  Traité  de»  Cbampigniin».  du  (ioclrur  Josi'.ph  fioQi;ES  ;  un  travail. complet  sUr  la  manière  de  soigner  cl  de  servir  le»  vins, 'par  M.  JôiaERT ;  sur 

rùs  de  l^Mugugne.  par  M>l.  lioiciiA.i;i»  piMc  et  nis,  de  liuaiine;  iuicét\id(i  ijeiu-fale  siu- lesviiis,  par  M.  Loiiii^LEri-ERt.  —  t'ouvraged^Àpperf  -  '  ^  •  " ' 

.«les  pouvellcs  qui  le  (.ompléleiil,  cl  appliquées  aujouidliui  dans  loules  les  fabriques  de  Conserves  de  Paris  et  Uos  ports  de  mer       '"    "  "  ■  ''--        '" 


;:raHds  en 


rtjfert  est  célèbre  de| 

.,  .j  .  .     .   ■■        .....  , ^ „..,.>„..„ ,._ (;'«sl  uu  livre  plein  de  ressources 

nomf>reusès,  les  grandes  maisons.  Le  travail  sur  les  Vinsçhl  complet;  il  définit  leur  qiialilé'et  iTidi(pio  la  manière  dfi  les  soigiicc  et  de  les  servir  à  table  :  st«  rédacteurs 


Itre  lj;s.çi|3<»l'il''SÏ 
1^  nflmçncUwwff 


piiis  long-temps;  il  est  djévelopjié,%nl  pai'up'ex'lipfé  44^*} 
pour  les  portonries  qdi  babiient  la  campàicpeJ  ii^ur  lf|  hW 
comptent  piiritii  bas  prein|eHi'né^ncfaiit8  en  v|i||. 

7~~-    ^  -   ..  ■!..'■  i\  ■"■■  —^ J-ii>:-rT -jMwHHia^i " "** 


^fuyinîi'à  1,1  l,ik;jiric  iocicîaire,  rue  de  Seine,  lU,  cl  chez  tous  les  çorresiiondants  du  Comptoir  ceiilral  do  la  librairie. 


m%k  PQLITIOUE  NQUVEUE, 

COSriSXAST  Alix  I.XTÉIIÈTS  ACTLEIS  »fc  LA  SOËIÉTÉ  , 

■  \m,     .    ^  PAjl  V.  GfL\!s:iUi:UA.M.  Del.-ic. 


APHtCUS^cniK 


IKOUmiELS. 


»À7|ivs  p'vy  «ovfTOiit  commqmal; 

l'Ait  JtiiiT  MV"!'*'^-  1 

'      D(.MixiJ'me  édition.  I,  \ol  iii-12.  —  Paris,  1840.  —  Pr»«  :  %' fr- 


25Aïli  P*  iOCCi^.  coiislalès  par  Ics'^preniiers  nié.ticciiis,  professeurs,  en  l'raiire  et  n  l'ètrfiDL'er.  prouvent  la  supériorité  du 


IIP,  f  H  6  A  l  B  FSPt  Y  R  ES  E  N  r  R  E  TEN  A  NT  ;  sV  ÉSI CATO I R  ES 


asm  Odeur  nt  douleur,  liuouuru  Oi-Ueuii,  b*,  a  Hari».  Dép«itUaus  uuaiiuv  <iiiu,  rvcrevrt^  iv»  v»h»iii:«aw©wi»,  tA.e<^'  '«'^'"•"^'''^" 
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Vente  par  autorité  de  juftioç. 

S:>i    I.'nOTE(,^DE!t  CONâl«RAinKII-PRt«EUR8,  PLACE  »■  »•*  ' 

L;i  17  août  iSit.  ,.    ,^,1 

('.onslstanl  en  commode',  feciéialre,  buffet,   guéfidoni  table,  pOW*  1 
Iwis  de  fliarpenle,  vieux  bois  de  charprulc,  de— Au  comj'Ul'' 


A'I 


premiers  t'iÈvcs  delà  4*  division  désignés  par  le  sort  pour  subir  les 
épreuves  d«  lin  d'ann.^e,.  d'avoir,  à  passer  à  l'inslanl  niénie  leurs 
examens  sons  M.  Duiiainel,  direcleur  des  éludes.  Les  élèves,  d'a- 
près une;  eonvotitiAn  unanime,  ont  répondu  qu'ils  ne  passeraient 
pas  lours  examens  devant  un  examinateur  illégaleme.iit  nommé. 
Imhiédiatemcnl  le  général  a  donné  à  ces  cinq  élèves  leurs  tAn^és 
H  l'ordre  do  quitter  IjKcole  ;  tonte  la  promotion  a  déclaré  (|ii'el  le 
sortirait  avW  eux.  QueUjues  insiiints  après,  les  élèves  de  la  1""  di- 
vision, qui  avaient  déjà  passé  deux  ans  à  l'Kcole,  sont  venus  à 
I  leur  tour  dire  qu'ils  entendaient  partager  le  s^rt  de  leurs  eama- 
rûte.  .  . 

Tous  les  élèves   se  sont  donc  amsi  trouvés  sans  iisi le,, et  plu- 
sieurs ont  déjà  quitté   Paris  pour  rehtrer  dUns  leurs  familU's. 
I    iJaintenaiit  se  présente  cette  question  :  \én  élevés  ont-ils  bien 
1  f»ii?—  Uans  notre  article  d'hier,  nous  avons  montré  l'illégalité  de 
i  l'ordonnance  ministérielle  rendue  par  .M.  .Soult  et  venant  abroger 
les  dispositions  d'une -ordonnance  royale.  C'est  un  lait  acquis,  et 
par  conséquent  on  admet  comme  justes  les  réclamations  qu  ont  fait 
Mileiulre.et  les  cf>n.;eils  de  l'Kcole.et  l'Institut,  ainsi  que  lu  prote>ta- 
tioii  de  l'Académie  des  sciences  <|ui  s'en  est  suivie.  Mais,  (ippo.se  le 
1  iUuager,  il  ne  s'agissait  plusdc;  conflit;  le  conflit  ti'étant  pas  vidé, 
i  ministère  a  dû  obvier  i\  la  dilllculté,  en  conservarit  l'ancien  exa- 
Iminaleur.  devenu  directeur  depuis  le   S.'i  février,  dernier.    C'était 
1  une  mesure  régulière  et  utile  aux  intérèts^»l|fc  l'Kcole. 

Hcmarquons  d'abord  que  c'est  une  singipièrc  man°(.ére  de  raison- 
Iner;  le  conflit  existe  par  votre  faute,  et  vous  accusez  l'Académie 
desscipnces.de  ses  conséquences.  Puis  vous  rendez  victimes  de 
œs  conséquences  les  élèves,  qui  n'en  peuvent  mais.— Vous  avez 
commis  une  double  faute  :  c'est  d'avoir  fait  naître  un  «K)nflil  el  de 
ij'avoir  pas  ehercli/' à  réleindre,-  lors(|ue  diux  (ïireonstanCes  pro- 
piivssc  sOnl  présentées  ;  il  ne  faut  pas  oublier  ce  premier  point. 

Mais  tout  en  persévérant  dai)s  vos/loris,  vous  avez  tenu,  (Ijtcs- 
Toos,  une  excellente  conduite;  vous  a-.ez  choisi,  l'ancien  exaniina- 
leur.Ccla  est  encore  mal,  car  M.  Duhamel  occiipç  depuis  six  mois 
«ne  position  ijjeonjpaljble  avec  les  fonctions  d'examin:ttcur,  et  c'isl 
Bénie  pour  ce  motif  quM  s'agira! t  d(!  nommer  quelqu'un  pour  rem- 
plir ces  fonctions  à  sa  place,  bes  élèves  ne  pouvaient  accepter  un 
tuminateur  dont  la  position  ne  présentait  plus  toute  garanti(> 
d impartialité;  ils  ont  vu  qu  un  précédent  fâcheux  allait  cire  créé  ; 
ils  ont  donc  refusé'  et  ils  piil  bien/fait  de  refuser  de  passer  des  exa- 
Bens  dans- une  situation  illégale^  ■        ■     ,. 

Dernière  excusé  du  minjsière  ;  il  n'était  plus  temps  d'agir  «utre- 
menl!  —  Pourquoi?  parce  que  l'Académie  dés  sciences  a  mis  deux 
Bois  i'^  fairo  son  élection.  —  Mais  vous,  M.  le  ministre,  vous  avez 
Bis  quatre  mois  à  rédiger  une  letln;  |)our  pirier  l'Académie  de  pro- 
tWer  à  celte  éliWîlion  ;  et  c'est  sous  un  pareil  prétexte  que  vous 
'CDci,  dans  vçtrc  article  du  3/«»ogfr,  faire  votre  apologie  el  de - 
iander  la  condamnation  des  élèves! 

%,  l'opinion  publique  neserapas  pour  vous;  elle  vous  condam- 
Kra  parce  que  vou«,  grand  homme  de  guerre,  mais,bomme  de  peu 


piralioii  do  courtisans.  On  vent  revenir  aux  écoles  spéciales  de  l'an- 
cien régime,  mais  l'Kcole  I'olytechni<|Ui!  est  aujourd'hui  une  ins- 
titution tellement  nationale,  que  ce  coup  d'Etat  ne  saurait  réussir. 

Affaire  Pritchard.  —  Les  missionnaires  de 
-r  -      /  Londres.  ' 

L'n  ^'raiid  meeting  de  la  Société  des  missionnaires  de  Londres  a  eu  lieu 
le  lu,  \  Kxeler-llull.  .Vous  citons  les  principiiux  traits  des-  discours  pro- 
noncés, avec  de  courtes  rédevinns. 

1-0  président,  M.  Frédéric  Smith,  après  avoir  rappelé  l'état  des  choses  à 
Taïti,  ajoute  : 

•  Tout  cela  est  le  n-snltal  d'une  circons,lantc  insigninante  en  apparence.  Il 
y  a  ipnlri!  ou  ciiui  :ins,  (|ut>t(|uc.s  jèMiiii's  fiaii<;uis  essajèrem  (le^dél)ar(|uei 
a  Tu'ili.  Lu  reine  sii|i|ii>sa  a  leur  (Ji'lianpienuMii,  mais  its  réusslirenlpar  sira- 
l;iKi.'ine  à  ilc>CfU(Jn;à  icire  yue  voulaieal-ilS?  Henverser  ti' simuticilt- 4e 
l'Èvangilc.  La  reiuf  riait  (Jans  >ou  droit  quand  l-IIu  leur  intima  tordre  de 
quitter  rile  ;  xU,  partirent  :  oi^  n'avait  pas  Sfutoment  liiucbé  iin  de  leurs  che- 
veux, el  <'i!|>(Midaiil  pour  ceiie  |irctenduc  insulte  les  Français  demandèrent 
uno  iiiileninilé  si  l'oi  t(>,  que  la  Toiiie  ne  |Mi)uvaiit  payur,  et  voyant  son  pays 
menacé  (le  la  giiciri-,  fut  oljlitîétî  d'acci'iiicr  le  proteclural.» 

Celte  circonstance  du  renvoi  des  missionnaires  français  c'est  pas 
insignifiante,  coiiuiie  le  dit  le  révérend  Smith.  Celle  expulsion  fui  con- 
seillée par  les  missionnaires  protestants.  Ainsi,  la  source  (le  tout  le  mal, 
c'est  un  fait  dintoUrance.  .Si  leh  missionnaires  prolestaiils  avaient  en 
effet  ik  souffrir  aujourd'hui,  on  voit  <|u'ils  portent  la  |>einé  de  leur 
tort. 

Du  reste,  nous  voyons  l'hoslililé  haineuse  des  protestants  contre  les 
calholitiucs  se  manilcsler  haulemeiit  dans  cejuectiufe'. 

<  i.E  hkvkreSd  FREEMAX.  l'u(?  immense  amélioration  intellectHclle  et. 
murale  produite,  clii-z  les  iiidi(;éncs  |);ir  tes  tr.1vau\  de  nos  missionnaires, 
c'est  liieii  cette  a(uéliurutiuii  (jui  a  é>eillé  l'allenliou  de  t'ambitiêast  *t  l'n- 
ïo  irn'ute  ICijIisf  <!'•  Home.  ()m'U\\H'<,  inétres  de  celle  église  axaient  été  en- 
voyés rfjini  le  fti((  (/'fipiofirtfr /Vffjl  (/« /i'/*.  Poinaré  n'en  a  pas  voulu,  et 
elle  élait  aussi  tiindée  a  leur  leriuer  suii  lerViloiiu,  (|ue  Luuis-Ptiilippe  est 
fondé  a  (leiuander  un  passeport  à  tout  Anglais  (|ui  met  le  pied  sur  la  terre 
de  France.  (.\ppla(ulisstMiuriiis.)  D'atjtres  prêtres  caihuliqueK  rumains  sont 
venus  euÂiiile  dans  l'île,  mais  uns  K^nssir  a  faire  de»  prosélytes.  Plus  tard, 
Piiniaré,  sur  l'urdie  de  la  h'ranctt  a  révi>(|ué  la  toi  qui  interdisait  l'entrée  de 
l'Ile  aux  prêtres  calhuli(|U(;s  r'uuiaiuK.  La  s(M'iél(i  (tes  otissionuaires  n'a  pas 
prit^  la.dereiise  de  celle  loi,  elle  a  seulement  demandé  pour  quelle  raison  la 
Friflce  ou  l'Espapne  pouvaient  re-iuérir  son  altrogatinn,  ell«s  qui  mainle- 
naleiit  en  vigueur,  siir  leurs  territoires  ■res|>eclirs  en  Euro|K<,  des  luis  éga- 
lement hostiles  a  la  liberté  du  monde. 

LE  RÉv£iiE\D  iMOE.i,.  Kn  dépit  de  ces  diQiculli>8,  je-me  réjouis  d'une 
chost>,  c'est  que  ces  dillicultés  mêmes  soûl  de  itaiiirc  a  appeler  une  haine 
éternelle  coij,lre  la  reli|;ioii'  catholique.  (Applaudissements.)'  ,        , 

Je  ne  viens  pas  ici  faire  du  natiuualisnie.  Je  sais  forlhfen  que  la  plupart 
de  nos  plans  de  c.olnuisatiun  ne  sauraient  se  juslitier.  Je  reconnais  aux  ca- 
tholiques romains  auiaiit  de  droitssur  Taîli  qu'i  nous- mêmes,  et's'il  exi>tc 
une  loi  qui  leur  interdise  le  droit  d'y  débarquer,*  je  suis  tout  le  prepiier  i 
protester  contre  cette  loi.  (Ecoulez).  Mais  le  Français  qui  ne  permet  pas  à 


'NVn  doutons  pas,  le  goUvei^emeat  quifait  aisément  dès  concessions  est 
celui-là  qui  n'est  jamais  le  dernier  qui'nd   il  s'agit  de  commettre  des  actes 

d'agression.  Lu  condiiite  d(v  ta  Krauce  est  indigne  du  pays  des  Gaules. 
(F>coutez.)  La  question  actuelle  (>sl  une  question  de  papisme  ou  non  papis- 
me, etsous  ce  rapport,  jamais  il  n'y  eut  peuple  plus  rougi  (le  sang  que  la 
Fiance.  (Applau(lissuuieuts.)"ll  est"  eii  iTUnce  des  milliers  de  (irolestants 
qui,  int('>ressé8  à  la  question,  tremblent,  à  la  pensée  du  crime  de  leur 
patrie  et  de  sa  condamnation.  (Ecoutez.)  Je  né  prêche  pas  la  guerre,  jÂ 
l'abhorre,  mais  j'exècre  plus  encure  t'uppres.tion  el  la  tyrannie,  l'injustice  ot 
le  mensonge.  (Applaudissements.) 

ie  vous  prie  iusiaminent  (le  n'avoir  confiance  ni  aux  poliiiques,  ni  à  la 
liberté  civile,  ni  à  Rome  aussi  insatiable  de  pouvoir  que  jamais,  Rome  qui 
ne  s'arrélera  jamais  dans  sa  carrièrt;.  ï  moins  qu'elle  n'ait  (le  sa  propre 
main  achevé  l'oeuvre  de  sa  ruine,  ou  qu'elle  n'ait  attaché  d'un  air  su|ierlie  à 
ton  gontalon  tons  les  étendards  du  monde.  (Tonnerre  (t'applaudisNenienis.) 

Voilà  l'ennemi  a  qui  vousdcVez  vous  tenirprêlsà  livrer  bataille  et  Home 
périra  dans  ses  crimes  et  sa  cruauté,  désespérée,  exécrée!  (Applaudisse- 
ments.) > 

Voilà  de  la  belle  et  bonne  haine  religieuse.  Mais  passons.  La  France, 
s^nrdouie,  a  encore  (sans  compter  ces  malheureux  |tasse|)orts,  qui  indi- 
gnent si  violeaiment  nos  pieux  voisins)  des  lois  hpsiiles  ù  la  libellé  du  . 
monde.  Quelle  Dilioo  civilisée  est  exempte  de  ce  malheur  ?  Tous  les  boo» 
chrétiens  doivent  le  déplorer;  iQais,  pour  le  moment,  il  s'agit  dé  savoir 
SI  la  France  permet  à  ses  missiimuaires  calholi(]ues  de  nialtrait(r  les 
protestatits. .  Or,  la  nation  française,  on  peut  le  dire,  représente  honora- 
blement dans  le  monde,  et  certeb  biea  mieux  que  l'Angleterre,  l'esprit  de 
tolérance  religieuse. 

M.  Freemao,  au  nom  de  la  Société,  a  protesté  nnn'pas  seulement  con- 
tre la  souveraineté,  mais  contre  le  protectorat  de  la  France  il  Taïli. 

«  Il  ne  peut  y  avoir  pour  Ms  missionnaires  de  sûreté  p<-rsonnelle  que  si  It 
protectorat  fran(;ais  est  retiré  (applaudissements)  et  si  t'iiidépt-ndaure  de 
Taîli  est  rétablie,  (applaudissements.)  Est-ce  que  la  magnanimité  française 
ne  serait  pas  il  la  hauteur  d'un  tel  sacriBce?  (Applaudi.ssenieuts.)  Loin  de 
nous  la  |>ensëc  de  créer  Une  mésintelligence  entre  les  deux  gonvcrnenienis; 
mais  il  est  de  notre  devoir  de  prévenir  te  public  ilu  dan^^er  iin'ont  à  coiirir 
lei  missionnaires  proiestanls-par  suite  des  menaces  et  des  menées  de  ceux  ' 
dont  ta  sagesse  ne  vient  pas  d'en  haut,  mais  d'en  bas.  ^Applaudissenie  ils.)* 

Ceci  est  une  pure  exagération,  une  crainte  chimérique,  et  les  inissioa- 
naires  protestants  peuvent  être  convaincus  qu'ils  trouveront  dans  les  au- 
torités fran(,'aise8  une  parfaite  protection.  Mais  franclieinent,  on  d 
vouer,  le  danger  que  redoutent  les  missionnaires  anglicans,  ce  n' 
autre  chos«  que  la  concurrence  des  missionnaires  catholique: 
égard,  il  faut  que  toutes  les  commuuioni. religieuses  prennent  ' 
de  vivre  dans  des  rapports  de  teléraoce  et  d  égalité  avec  leun 
A  toutes  le  champ  libre  des  conquêtes  pacifiques,  par  la  par 
l'exeinple! 

M.  Pritchard,  invité  i  prendre  la  parole,  s'esl  fait  excuser, 
quant  sa  qualité  de  fonctionnaire  public  (consul),  dépcodaot 
Aberdeen.  < 

L'assemblée  a  ado(ité  à  l'unanimité  les  Tésolutions  suivîtes  :. 

«  In  Sympathie  de  l'assemblée  pour' les  m'issioan aires  de  Taïli. 
/î"  L'assemblée  ayant  eu  connaissance  de  la  lettre  adressée  par  la  reine 


•1 

'I 
i2 


rtUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 
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CAROLINB  EN  SI(SlLr. 


rr«Bilére  partie. 


L'ilÔVMt:   AUX  T.AMKE.S. 

Mtail  la  journée  aux  rencontres  :  Fabio  n'avait  pas  fait  cent  pas,  qu'il 
•flrouv»  laee  i  face,  ijv'oc   le  baron  Schininii,  >iu'il  croyait  à  Saint- 

.J-  l'ar  Bacchus!  s'écria  le  baron  crj  faisant  trois  pas  eh  arrière,  est-ce 

l*««lon  ombre'?  Corpus  vel  umbra? 

1  "•  Moi-même,  en  chair  et  en  os,  comn»;  vous  pouvcf  vous  en  con- 

I  *"Xîe  eii  me  donnant  une  Imnne  poignée  de  main. 

Iij~^m'ment,  tu  es  ici  et  nous    ne  le  savons  pas?  Mais  tu  veux  doue 

l*t"iémeiit  le  brouiller  avec  nous. 

ifc"/"  «onlraire,  mon  cher  parrain  ;  je  n'ai  jainats  senti  si  vivement  le 

I^Me  votre  lionne  amitié.'  . — ^  . 

,"~ll  n'y  parait  guère  ;■  mais,  cjest  égal  ;  tu  sais  trop  que  je  n'ai  point 
'•Dcuue,  et  tu  abuses  de  ma  facilité.  Que  viep.s-lu  faire  à  Irapani? 

J;'  «ans  atleiidre  la  réponse,  ce  qui  éiwrgnail  ii  Fabio  l'embarrns  d'un 

'«'«ngenécRsaire:  / 

j*'»!  encore  une  bonne  heure  à  moi,  continua-t-il  en  consultant  sa 

*»ii  'n^'  c'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  le  montrer  la  ville;  un  coup 

'«Il  '*!      ■  *'"'  "  *"  ""*  "'®  '*®  "  *"*"  t""'*"*  •  ofr  vno  disce  omnes. 

'•'tif*^-    '"  '*  **''^'  ***  '*'^"  '"^'''  '''•""  "''8"^;  '''*•*  P***i  <^l,  dit-on  bien 
'«jcar,  «rare  à  Charles-Quint,  Trapani  est  uaa  place  de  guerre,  o»- 

|(j^J' 1"' le  dites-vous  ?  N'y  ai-jo  pas  été  en  garnison,  pour  mes  pé- 

iNÔi»  \^^y  •"'*""»  '^^l'''  '•"'  dispensera  de  te  moniréf  l'It^pital  Saint- 
1^1*'  'hôtel  du  Sénat,  l'église  tles  ji«Hjiles.,  que  sais-je  encore?  Des 
IHteuri*  **"*  valeur  et  des  couvents  sans  nombre,  dont  j'espi-re  que  la 
j'^Rhie  nous  fera  bienUU  rnifon.  , 

j^jtj  """"c  parlez  d'une  foule  de  choses  qui  ne  m'intéressent  pas  plus 
I      "'linon  cher  barbn;  et  de  ce  qui  me  touche,  pas  un  moti  Dona 


,l'lv. 


l),u:'7  "umérosdes  3&,  26,  37,  28,  29  et  30  juillet,  et 3, 4,  l, 6,  II,  i: 
""16  août.  ^ 


Rafaella  est-elle  à  Trapani  ? 

—  Tu  me  demandes  si  ma  nièce  est  Testée  à  Saint-Julien?  ;      "^ 

—  Ma  question  a/l'air  de  vous  embarrasser  ;  est-ce  une  questiion  là- 
discrète?  ^____^ 

■r-  — Pas  le  moins  du  monde.  A  propos,  vous  ne  vous  êtes  donc  pas  ré- 
conciliés l'autre  jour  à  Ségeste?  Kafaella  en  est  revenue  plus  préo(;cupée 
qu'elle  n'y  était  allée,  et  depuis  elle  évite  de  prononcer  Ion  nom.  Mais 
nous  reparlerons  de  cela  tout  à  l'heure.  Profitons  du  temps  (iiii  me  reste- 
|)our  visiter  les  antiquités.  Tu  sais  déjà,  saus  doute,  que  Trapani  est 
l'antique  port  de  Drepanum,  funeste  jive,  i//a'/a6i/jS"ora,  où  E liée  per- 
dit .ion  père  ;  mais  ce  que  lu  ne  sais  pas,  c'est  que  moi,  qui  te  parle, 
j'ai  retrouvé  le.  tombeau  du  vieil  Anphisc,  comme  je  le  prouve  dans  ma 
Trinacria  vel  m, 


—  Cela  ne  me  dit  pas,  interrompit  Fabio  avec  irrévérence,  si  Rafaélla 
est  à  Traptni. 

—  Kh  bien!  non,  elle  ny  est  pas  atijounlhui,  mais  elle  y  sera  de- 
main. '  I 

—  Peut-on  savoir  ce  qu'elle  y  vient  faire? 

—  Voilà  précisément  ce  queje  ne  devrais  pas  te  dire  ;  c'est  un  secret; 
mais  ma  femme  prétend  que  je  ne  sais  rien  cacher.  Que  veux-fu,  mon 
bon  ami  ,  je  suis  plein  de  fentes  ,  comme  dit  Térepce,  plenus  rima- 
rum  sum  ,  et  je  fais  eau  de  toutes  parts. 

—  Vous  me  faites  trembler,  parrain...  Quel  est  ce  mystère  plein  d'hor- 
reur? 

—  D'horreur  n'est  pas  le  mot,  car  il  s'agit  du  portrait  de  Rafaélla  que 
je  viens  commander  à  noire  ami  Errante. 

•— lleur.e»^  pciiitre!  Mais  pourquoi  faire  un  mystère  d'une  chose  si 
naturelle? 

—  Pourquoi,  misérable  ingrat''  C'est  que  je  te  le  destine,  ce  portrait 
dont  tu  n'es  pas  digne.  Va,  lu  ne,  mérites  pas  ce  qu'on  fait  pour  toi. 

—  Oh!  pour  cela,  baron,  répondit  Faliio  d'un  ton  sérieux,  vous  avez 
raison  ;  rr()yez  (jue  je  me  rends  justice  à  .(;el  égard.  Je  ne  mérite  pas  plus 
le  portrait  ijuel  ori^'inal.  -      .,  •     " 

— '  Je  te  répète  que  lout  s'arrangera,  laisse-moi  faire.  Ne  va  pas'  dire 
BU  moins  que  je  t'ai  parlé  du  portrait.  La  baronne  manquerait  cette  an- 
née ,  pour  me  punir,  acs  conlitures  ,Hle  pistache,  et  Kafaella  ne  me  par- 

^ionnerSit  jamais  mon  iijdi.scrétion.  Elle  n«  sait  encore  rien Mais  tu 

me  fais  jaser  tomme  une  pie,  .ticut  elpira.  et  nous  n'avons  plus  le  temps 

d'aller  oi'i  je  voulais  te  conduire.  , 

.,  —  Ne  vous  en  lourineiite/,  pas,  je  suis  tout  consolé. 

—  Hélas  !  nion.|)auvre  Fabio,  lu  es  donc  toujours  le  même?  Rien  ne 
IMHirru  te  convertir  au  noble  cuite  de  l'antiquité?  l>ur  «lu'il  ne  soit  pas 
dit  que  nous  ayons  perdu  tout-i\-fait  notre  iouruée,  je  vais  te  conduire 
chez  un  de  mes  anlis  qui...  ' 

—  Aurait-il  un  médailler?  interrompit  Fabio  avec  un  effroi  mal  dé> 
_gili8é.  \  > 


-r-  Tu  me  fats  injure.  Cqmment  !  tu  coouais  mon  médailler  le  premier 
(le  la  Sicile,  primus  inter  pares,  et  tu  désires  en  voir  un  autre  ' 

—  Du  tout,  du  tout.  '" 

7—  A  la  bonne  heure.  D'ailleurs  tu  ne  trouverais  là  que  des  médailles 
localigs  assez  insignifiantes  avec  la  tête  deLicasle  et  les  carrés  entrelaçât; 
tout  cela  est  grec,  mai  j  en  ai  de  puniques  et  c'est  bien  autre  ch(t>e. 
opes  rarissims.  Eu  revanche,  cet  ami  possède  une  fort  belle  coileclion 
de  camées  indigènes,  car  c'est  un  Trananais,  Jean-Anselme  Typa,  qui  a 
retrouvé  le  secret  de  graver  sur  coquilles. 

Fabio  suivait  le  baron  d'assez  mauvaise  grice  el  ne  cbercl. -t  qu'un 
prétexte  pour  lui  brûler  la  politesse. 

Nous  voici  arrivés,  dit  le  baron  en  s'arrètint  devant  Une  n  .iison  de 
Iwlle  apparence.  ^ 

—  Au  moins  faut-il  que  je  sache  chez  qui  vous  me  conduisez? 
/'  —  Chez  le  comte  Allégroni. 

—  Ah  !  fit  Fabio  en  doublant  le  pas ,  le  chef  de  la  (A>ufréi'ie  des  No- 
bles? 

—  Lui-même.  L'n  homme  froid,  peu  eommunicatif.  eu  somme,  assez 
maussade. 

—  Nimjwrte,  j'aurai  beaucoup  de  plaisir  i  visiter  ses  camées. 

Ici  la  jalousie  scientifique,  la  |  lus  féroce  de  toutes  le^wtmi  urretiecs , 
se  fil  jour  chez  le  banm^  à  travers  sa  bonté' naturelle;  se  roepren^ini  sur 
l'intérêt  subit,  manifesté  par  Fabio  ,  il  songea  avec  amertume  que  son 
propre muséei^'avait jamais  excité,  chez  ice  filleul  ingrat,  un  mouvement' 
atissi-Virde  curiosité,  et  il  se  repentit  d'avoir' trop  vanté  les  riclusses  de 
son  ami. 

—  Entre  nous,  dit-il,  en  se  donnant  i  lui-même  un  démenti  formel,  re  , 
que  nous  allons  voir  n'est  pas  grand'cbose;  je  me  re.pr(K:he  même  de  l'a- 
voir amené  :  ce  n'csl 'ni  sév('re,  ni  sérieux  :  ces  babioles  sonl  plus   faiics 
pour  amuser  les  enfants  et  les  femme*,  que  pour  intéresser  lc^  hniiurics 
com|)élents.  - 

—  Allons  tmijours,  dit  Fabio,  en  laissant  retomlwr  le  marli  au  de  la 
porte, nous  en  serons  quittes  pour  ne  les  point  regarder. 

.\  tout  prendre,  le  baron  n'avait  pas  tont-à-lait  lorl,  la  coHerii'm  du 
comte  Allégroni.  était  ipoins  un  musée  qu'une  Iwiitiqur  de  liri.-ii-lirac: 
étalée  sur  les   étagères  dTîïï  boudoir,  comn»c  c  esi  la  modo  aiijimrd  huî 
dans  un  certain  inonde,  elle  aurait  fait  les  délices  d'une  bourLvoist  ««lî- 
richie  ou  dune  habituée  de  Notre-Dame-de-l-oreiio.  Sans  |wrler  de.s  ca-   , 
mées  qui  étaient  beaux,  quoique molernes,  et  qui  sen(ai™i  leur  Ty(,B  à 
ne  s'y  |>oint  méprendre,  il  v  avait  là  rassemblés, des  niill»*r>  de  pefir>  tm- 
vrage's  en  all>àtre,  en  corail,  en  nacre,  en  marbres  de  toutes  c«»|leiu^»,  tra- 
vailles avec  la  perfe<nion  classique  des  ouvriers  irapanais.  QiK'lque<-un».  . 
élaicnl  i  jour  el  semblaienl  sortTs  desdoipls  des  fee>.  La  mniiéio  esi  indi- 
gène comme  la  main-d'n>uv^'  :  le  martue  et  IbII  àlre  kodI  tire^  y\es  car  . 
riéres  du  mont  Ervx  ,  les  gfèrves  donnent  hi  nacre,  el  les  |>è«;bcu>-s  d«  I  e 
ville  vont  pèolier  eux-mêmes  le  corail  sur  la  c(»ie  d  Afrique. 

Nous  laisserons  l'imasination  des  lectrices,  faire  rinventairr  de  ces  fr    g- 
giles  merveilles ,  elle  s  en  acquitteroQt  mi«ux  que  ne  {wurraii  le  faire     |e 
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DES  CAXPAGKES. 


Non  seulement  lo  commerce  exploite  et  spolie  les  ciillivateurs, 
quand  il  leur  achète  leurs  denrées,  mais  il  les  ex|)loile  encore,  il 
les  trompe,  il  les  vole,  lorsqu'il  leur  Vend  les  objets  qu'ils  ne  peu- 
vent produire. 

H,  s'en  faul  de  beaucoup  qu'on  trouve  chez  hiS  marchands  des 
campagnes  tous  les  objets  nécessaires  à  rexislcnco  ;  diissi  voit-ou 
les  paysans,  à  certaines  époques  de  l'année,  venir  en  foule  dans 
les  villes  ou  courir  les  foires  pour  faire  leurs  achats.  On  ne  sain-ait 
s'imaginer  toutes  les' fraudes  qui  se  pratiquent,  tous  les  vmIs  qui  se 
commettent  dans  ces  cohues  commerciales  où  lo  marchand  dresse 
ses  appeaux  et  ses  filets.  Ces  jours  de  vente  sont  pour  le  comniir- 
çant  comme  les  jours  de.  passage  pour  l'oiselciur;  te  gibier  abonde, 
tous  les  pièges  sont  dressés,  le  chasseur  est  à  raffiil  ;  —  les  victi- 
mes seront  nombreuses. 

Si  les  boutique^  de  la  commune  mettent  quelques  marchandises 
àlapoi'tée  du  paysan,  c'est  pour  lui  un  mince  avantage,  car  les 
complications  de  notre  régime  commercial  aumnentcni  alors  {.-s 
"  prix  par  une  foule  de  frais  inutiles.  Qui  saurait  aire  en  combien  de 
main*  los  produits  ont  passe  avant  d'arriver  au  fond  de  no.^  villa- 
ge»? qui  saurait  dire  toutes  les  falsifications  qu'ils  ont  subies  en 
trtvcrsant  los  onlrepùls,  les  magasins  et  les  boutiques?  Dans  les 
campagnes,  comme  dans  les  villes,  le  nombredes  marchands  est 
tout-à-iait  liors  de  proportion  avec  les  besoins  n^cls.  Dix  épiciers 
s'établissent  ctMe  à  côte,  dans  une  bourgade,  quand  un  seul  sufllrail 
pour  desservir  une  pimuiation  trois  l'ois  plus  nombreuse.  Il  faut 
pourtant  bien  que  ces  (lix  épiciers  gagnent  de  '(|uoi  entretenir  leur 
famille  :  ce  s/mt  les  habitants  du  village  qui  paieront  les  frais  d'cu- 
—tretien.  Il  est  évident  que  ce  grand  nombre  «.l'agenls  connntnianx 
ne  peuvent  vivrt'  qu'aux  dépens  du  consommateur,  en  augnienlaut 
le  prix  des,  jmnvliandisrs,  et  quelle  que  soit  la  concurrence  ((u'ils 
se  font  entre  eux,  cello  cont'urrence  a  pour  limife  la  nétx^ssili-  de 
vivre  et  de  nourrir  leurs  enfants.  C'est  une  erreur  de  Croire  (|ir(ii 
toute  circonstance,  la  concurrence  commerciale  a  pour  effet  d'a- 
baisser lo  prix  des  denrées. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Heureux  encore  les  habitants  des  canjJTft- 
gnes  si  en  navanl  cher  les  proihiits  qu'on  leur  vend,  ils  étaienl  sur» 
au  moins  o'onlenir  des  produits  non  falsifiés.  Le  commerce  acluel 
ne  leur  offre  aucune  garantie  îï  cet  égard.  Il  n'est  pas  un  seul  pro- 
duit qui  ne  soit  fraudé,  frelaté,  sophi.sliqué  par  lès  marchaiids.  et 
souvent  les  substances  qu'on  emploie  pourla  falsifle^ïtion  soiil  nui- 
Bibles  à  la  santé,  quelques-unes  même  sont  de  véritables  pf)ison8. 

Il  n'est  pas  jusqu'îRix  drogues  pharmaceutiques  que  l'audaci»  des 
marchands  n'ait  osé  frelater  ou.contreftiire.  Nous  avons  cité  un  fait 
d'une  horreur  inouïe  qui  s'est  passé  dans  l'armée  d'Afrique  .:  des 
bataillons  entiers  étaient  emportés  par  des  ûè\Tes  plus  meurlrières 
que  les  balles  des  Arabes;  on  s'aperçut,  mais  trop  tard,,  que  des 
spéculateurs  avaient  vendu  aux  hùpilaux  des  écorces  de  ciiéne 
pour  du  quinquina.  Où  s'arrêteront  les  crimes  du  commerce  liumi- 
cide? 

On  s'est,  plu  à  accuser  la  chimie  d'avoir  contribué  au  dévi'lu|ipe- 


ne'r,  aufbrèt  à  mesure  de  ses^^imits,  à  i'eiitrepôt  dit  oomptôîri  et 
les  habitants  sont  sûrs  de  recevoir,,  par  ce  commerce  yéridique, 
des  produits  non  fajsiflés,  livrés  au  nieitUmr  marché  possible. 

Si  les  paysans  ne  sont  pas  expost'S.  comme  les  habitants  des 
villes,  aux  fraudes  qui  s'exercent  sur  le  pain  et  le  vin,  ils  sont, 

fKiur  les  objet!'  qu'ils  demandent  au  commerce,  victimes  de  toutes 
PS  ruses  dû  man'hand  fiaudeur.  L'isolement  les  livre  à  la  merci 
do  trafiquants  sans  h"nneur  et  sans  foi;  mais  (|uil.s  s'unissent, 
qu'ils  s'associent,  aussitôt  ils  devit;niieiu  forts  contre  l'ennenii 
commun,  et  la  science  vient  à  leur  aide  pour  démasquer  les  pièges 
qu'il  leur  tend. 

Les  marchands  falsilTenl  l'huile  d'olive  en  y  introduisant  de 
l'huile  d'œillélle  ou  de  l'huile  de  faine  ;  mais  le  chimiste,  avec  l'a- 
cide hvpoazolique,  mais  le  physiéien  avec  une  pile  galvanique,  dé- 
couvrfraieni  un  centième  d'huile  d'oeillette  méliihgé  dans  l'huile 
d'olive.  ^^ 

L'huile  de  colza  subit  également  dans  le  commerce  une  foule  de 
falsificati'ons  ;  mais  ici  enrore,  la  science  peyt  confondre  les  frau- 
deurs. Faites  chauffer  l'huile  à  tO()  degrés;  prenez  un  aréomètre, 
et  la  différence  tics  densités  des  huiles  de  colza",  de  lin,  d'œillette, 
de  chenevis,  de  poisson,  etc.,  vous  indiquera  la  fi^ude,  ne  l'ùl-<'lle 
que  d'un  vingtième. 

On  donne  (le  la  force  au  vinaigie  <n  y  mêlant  de  l'acide  sulfuri- 
que  ,  mais  quelques  gouttes  de  nilraU;  de  baryte  révèlent  la  pré' 
seiice  de  cet  acide. 

Si  les  fabricants  mettent  du  colon  dans  les  étoffes  de  laine  et  de 
soie,  on  reconnaît  les  proportions  de  ce  mélangea  eii  faisant  niaeé- 
rer  l'étolTe  dans  une  di.ssolution  de  cidorile  de  cliaux  et  de  sous- 
earbouale  de  soude  et  de  polisse. 

Kniiu,  la  science  offre  dans  presque  toutes  les  clrcnnslances  îles 
moyens  de  dévoiler  les  fourberies  du  connneicf,  t.'t  le  toinptoir 
communal  permet  d'employer,  dans  l'intérêt  de  tous,  la  puissance 
Uitélairede  lu  science,  qm- l'isolement  rend  inulile  aujourd'hui. 

Ainsi  donc,  cette  institution  du  comptoir  comnumal,  si  simple 
et  si  facile  à  réaliser,  résuutdune  manière  satisfaisante  le  problème 
comi)li(|ué  dés  (•changes.  Kllc  est  le  commi-ncenienl  du  commerce 
véridique.  Klle  garantit  au  consonnnaleur  la  qualité  des  produits  et 
le  met  à  l'abri   des  fraudes  inévitables  dans  le  connneire  anarclii- 


(lue.  Les  produits  ne  sont  plus  entre  les  mains  de  marchands  qui, 
devenus  propriélaircs  de'  la  cli/)se  et  spéculant  nour  leur  propn! 
compte,  ont  toujours  intérêt  ;\  vendre  le   plus  cher  possible  et  à 


tromper  l'acheteur.  L'achat  et  la  vente  sont  con4H''s  à  des  fonction 
naires  élus,  responsables,  et  oui  n'ont  connue  tels,  aucun  iniérêt  ii 
l'élévation  ouà  l'abais.semenl  des  prix. Les  consommateurs  ont  pour 
garantiede  la  gestion  loyale  de  ces  agent»,  la  seule  garantie  vrai- 
ment elïlcace.  l'élection.  Ce  qui  fait  que  le  marchand,  aujourd'hui, 
peut  tromper  aùdacieusemenf  les  consommateurs,  c'est  qu'il  n'est 
pas  directement  responsable  vis-à  vis  de  sa  clientèle;  Uuïtt^ue  vous 
n'aurez  pas  le  droit  dç  destituer  voire  épicier,  votre  épicier  vous 
trompera;  tant  qut;  vous  n'aurez  pas  transformé  lé  commerce  en 
Ulie  touction  sociale,  tant  que  vous  n'aurez  pas  introduit  l'élection 


Voici  comment  le  Màming-tHronicle  expliqué  toiaihlenaat  lit  roissia 
de  M.  Ilenttetiuin,  secrétaire  de  W.  CuiZot.tinprès  du  cabinet  ilé  Lon 
drcs  ; 

•  On  s«'  r.ipiH-lle  qu'un  vaisseau  «le  aiiorre  an(;lais  s'est  prôsenlé  (l;ins!(« 
eaiu  de  P:i|i('ïii,'  aprùs  l'aiTostalion  du  Ptiieliard,  et  (ju'on  avail  annonci 
ipieee  iia\iiv  cluii  verni  pourla  lanço'ii  de  la  reine  Pomacé:  sur  nii» 
'.M.  (t'AiiUipny  l'avait  ininiédiateiiieni  fail  repartir.  V.el  ordrr  a  élé  dontif  n 
termes  si  oflV-nsants  ()ii  ils  oui  cniislitiii^  une  insulte  eontre  le  pavillon  ii. 
{{lais.  Lecahiuet  (k>s  Tuilerit^,  par  consé<|ui-nt,  ronsldéraal  qnêta-tNtifduiti 
des  autorités  fran(;aisi«  n'admetlail  pas  de  justilication,  a  iloanè  à  .M.  Hro' 
ne(|uin  1m  niisiiiuii  de  faire  connaître  au  nôtre  les  conditions  du  rappel di 
MM.  Briial  et  d'AubiKiiy,  et  c'est  pour  cela  «jue  ce  secrétaire  privé  di 
M.  Ciiiizot  a  été  cluiisi  iniiir  le  voyage  de  Luiidres. 

•  Le  ((oiiverneineul  français  est  désireux  de  faire  croire  que  laFranrrnt 
fait  pas  une  coneessiun  h  l'endroit  de  Priirhard  ;  i1  ii'u  par  conii«qut'iit  ria 
de  plus  Cliaud  que  de  profiter  de  l'irré^ulanié  commise  par  ses  propreiof- 
ticii|rs,  |H>nr  fournir  la  réparation  demandée  par  rAugleVern!.  Nous  vrrroM 
si  sir  Hubert  Peel  et  lord  Alterdeen,  apri;8  le  langage  digne  et  feroie  qu'ilt 
ont  tenu  devant  rinsulte  f.«ite  h  M.  Pritchard,  (orisentironl  il  acceiitrr ilt 
cabiiiel  des  Tuileries  cette  salisfaclion  l'nparttObJ,  qui.en  réalité,  n'en  ti 
pas  uue.  0     '  , 

La.^orrcspoiydauce  de  Constantinoplc  anoom^e  que  le  (nini-^trc  dn  i' 
faires  étrangères  de  |a  Porte  s'est  enliiK décidé  à  annoncer  à  M.  df  Bou^ 
queiiev  que  i'atisriintiou  lui  serait  donnée  par  lé  divau  pour  l'.iffjirf  ik 
.Mos.<iil.  Les  vérilables  coiinaltles  seront  puni»  sur  les  lieux;  les  pri»ri- 
puux  insiigiiteurs  de  la  révolte,  niaiidé.s'à  Coustaiillnople.  Des  ordre»  onl 
éléexpédié.s  ù  Mo.ssul  pour  faire  réparer  le  couv»nt  qui  a  eu  à  soiilfrirda 
atteintes  de  la  |)opulacé  ameutée,' et  le  gouvernement  turc  a  promis  ë 
prendre  des  mesures  éiier^'iques  (tour  prévenir  la  reproduciiun  de  nou- 
veaux désordre.s'dc  ce  genre. 

Ecole  des  ArCs  et  llàBuraclareii. 

Ltndi  dernier,  12  nôùt,  l'Ecole  cenirale  des  Arts  et  Manu^acturfll(l^| 
livré  des  diplômes  (1),  et  di's  certificats  à  ceux  de  ses  élèvesqiii  iiotlffJ 
miné  leurs  trois  années  d'études  à  l'Ecole.  —  M.  Duinus,  présiil*olli| 
conseil  des  étuiles,  a  donné  lecture  de  la  liste  suivante,  dïns  laniiellf  I» 
élèves  sont  cla.'jsés,  dans  chaque  spénialité,  d'après  leur  ordre  u«  mtn* 
établi  à  la  suite  d'un  coticours  spécial  : 

DIPLOMES. 

jHecnniVienj.  S«-|imerber  (Jean),    de  Mulhouse,  (ioetz  (PbiM,  ilefrcn 
Lagraf»!  ^AIcMiudre),  de  Paris.  Benoist  (Arinand-Ciinille',  dt Paris.  Con* 
^Charles),  de  Mulhouse.  Lemaiie  (Hector),  de  Maiibeugc.  Saninier  (EinÇl'J 
de  Paris. 

Conitrueletir i.TnnàWm  (Ct^sar),  d(>  Bologne.  Pavasse  (LéopoMl  Je  Tn 
louse.  Poncel  (Antoine),  de  Monimerle  (Ain).  PoUack  (Jnl.s),  de  Peslh (r 
grie).   Millier  ^Einile)  d'AIlkirch.  CoyUii  (John),  de  Killaruy  Jrlaiidci.i 
wadski  (Slauislas),  de  Pologne.  Hather  (Adolphe),  de  L<oui.siaue  Guello(K 

(l)  Le  diplôme  d'ingénieur  civil  est  accordé  auv  éU'ves  qui  ont  siliwl' 
toutes  le«  épreuves  (lu  concours;  le  ccrliOcat  de  capacité,  !i  ceux  quii^ 
taiikfail  qu'à  une  partie  de  ces  épreuves. 


eommissaire-priteur  le  plus  exercé  ;  co  qu'on  se  représente  est  loi^jours 
si  supérietlr  à  ce  qu'on  voit  !  Quant  aux  lecteurs,  nous  avons  le  regret 
de  ne  pouvoir  en  celte  circonstance,  les  renvoyer  au  grand  ouvraee  de 
notre  ami,  le  baron,  sur  la  Sicile  ancienne  :  il  eut  rougi  de  s'oecii|)!T de 
pareilles  futilités;  à  |>eine  les  lionnrait-il  d'un  regard  dédaigneux. 

Fabio  n'était  pas  beaucoup  plus  attentif  ;  ce  qui  le  frappuit  surtout, 
c'était  le  contra.sle  qui  existait  entre  le  mu.sce  lui-même  et  le  propriétaire 
du  musée.  Figurez-vous  un  grand  homme  sec,  très  sérieux,  très  L'rave, 
parlant  (leu,  iie  souriant  jjimai.s  et  vous  détaillant  les  finesses  iniiMosco- 
piques  d'un  camée,  du  même  ton  <|u'il  vous  aurait  failles  honmurs  de 
Saint-Pierre  de  Home  ou  des  Pyramides  d'Egypte.  Cet  homine  jouait-il 
un  rôle  ou  n'élait-il  qu'un  simulacre?  Son"  musée  était-il  pour  lui  la 
queue  du  chien  d'Alcibiade,  ou  si,  frivole  au  fond,  il  n'avait,  comme  cela 
se  voit  si  soiivent,  (|ue  les  apparences  de  la  gravité.  Il  y  a  de  par  le  monde 
un  ministre  protestant  qui  avait  l'air  d'un  puritain,  d'un  ijunker,  et  (|ui 
rédigeait  un  journal  de  modes.  .  " 

Fabio  s'adressiiit  toutes  cesque.stions  sans  les  résoudre  :  le  ciiinie  Allé- 
groni  était  si  raide,  si  peu  abordable,  qu'il  lie  savait  par  quel  niié  enta- 
mer la  brèche.  Le  baron  lui  facilita  l'attaque  en  opérant  sa.reiraite  ;  il 
avait  un  rendez-vous  avec  Errante  pour  la  grande  affaire  du  portrait  «Je 
Raraella,et  il  sedoiina  bien  garde  d'y  mamjuer.  Fabio  ,  de  son  lèlé,  se 
daniM  bien  garde  de  l'accompagner,  et  trouva  un  prétexte  pour  nstir. 

-^  Monsieur  le  comte,  dit-d  hardiment  quand  il  fut  teiil  avec  h  iiinitre 
de  la  maison,  on  in  a  dit  que  vous  étiez  le  chef  de  la  Confrérie  des  No- 
ble» ? 

—  Oui,  monsieur. 

—  Y  aurait-il  de  l'indiscrétion  à  vous  démander  quelque  renf.cJBnè- 
ménts  sur  cette  singulière  association  ? 

—  Non,  monsieur.   . 

—  Est-elle  ancienne? 
-r-  Oui,  monsieur. 

— ^_^  gg  ratlache-t-eïle,  que  vous  sachiez,   à  quelque  institutioti  anté- 
rieure, aux  BeatiPaoli,  par  exemple?  l 
^— Non,  monsieur. 

—  Oui,  monsieur!  non,  monsieur!  se  dit  à  part  lui  Fabio,  les  cofiimu- 
•  îqications^  ne  sont  pas  faciles  avec  ce  particulier. 

Le  silence  régna  quelque  temps  sans  que  le  comte  témoignât  le  luoin- 
•dre  désir  de  relever  la  conversation.'  ^_j 

—  Monsieur  le  comte,  reprit  Fâhio,  vous  devez  me  trouver  importun  ; 
"Veuillez  me  pardonner  mes  questions. 

—  J'y  réponds,  monsieur,  autant  que  cela  est  en  mon  pouvoir.  Je  re- 
.-grette  seiilertient  de  n'en  pas  savoir  davantage. 

Fabio  découragé  commença  à  soupçonner  le  malin  Errante  de  lui  avoir 
joué  un  tour  de  sa  façon  en    le  renvoyant  il  ce  personnage  monosyllabi- 
que. Ne  sachant  plus  que  lui  dire,  il  s'avisa  de  lui  demander  i\"brùlc- 
.j-^urpoiol  ?" 

—  Monsieur  le  comte,  aimez-voiis  les  Anglais? 

—  Oterais-j«,  monsieur,  vous  faicaJa  mène  demande?  ' 


—  Bon  !  pensa  Fahio,  le  voilà  maintenant  qui  me  répond  par  la  ques- 
tion; c'est  moins  compromettant.  Vous  me  demandez,  monsieur,  si  j'ai- 
me'les  Anglais.  Au  risque  de  blesser  chez  vous  une  conviction  ou  une 
affection,  je  vous  avouerai  francben^ent  ipic  je  les  hais  de  toutes  les  for- 
ces de  mon  àme. 

—  Vt)u»  haïssez  les  Anglais  !  s'écria  le  comte  en  se  levant  tout  d'une 
pièce,  comme  s'il  eût  obéi  à  une  pression  mécanique. 

Fabio  ne  savait, trop  que  penser  de  cette  soudaine  exclamation,  ni  quel 
sens  elle  avait  dans  la  bouche  du  comte.  Il  ne  tardapas^à  être  fixé  à  cet 
égard. 

—  Hépétez-moi  donc,  monsieur,  continua  le  comte,  que  vous  haïssez 
les  Anglais.  Oh  !  vous  ne  savez  pas  le  bien  ipie  vous  me  faites  !  Je  ne 
vous  connais  pas,  et  je  vous  aime,  déjà;  vous  haïssez  les  Anglais!...  Je 
n'avais  qu'un  fils,  monsieur,  un  Antinous,  l'orgueil  de  son  père,  la  gloire 
de  sa  patrie.  Cefils,  monsieur,  n'avait  pas  vinj^t  ans,  et  déjà  il  parlait 
toutes  les  langues  ;  il  avait  tout  lu  et  retenu  tout  ce  qu'il  avait  lu  ;  il  dan- 
sait comme  Vestris,  il  tirait  ré|tée  coinine  Sainl-Geor;;e.s|,  il  montait  à 
cheval  comme  un  Arabe  du  Désert.  Un  jour,  monsieur,  il  y  a  de  cela 
(piatrc  ans,  les  Anglais,  ces  fidèles  alliés,  avaient  accaparé  toii.s  les 
L'rains  de  la  Sicile,  et  produit  ainsi  dans  l'ile  une  effroyable  disette; 
Jouant  alors  la  commisération,  ils  nous  revendaient  à  des  prix  fabuleux 
notre  propre  blé  comme  blé  d'Odessa.  A  celte  occasion;  il  y  eut  à  Trapani 
une  émeute  populaire  ;  mon  fils  descendit  dans  la  rue  pour  haranguer 
la  foulé,  car  il  était  chéri  d'elle;  un  mot  de  lui  sulTisait  pour  l'apaiser.  En 
ce  moment,  les  soldats,  les  bourreaux  anglais  ehargcnt  le  peuple  à  coups 
de  Iwionnettes,  et  là,  sous  ma  fciièlie,  sous  mes  yeux,  ils  m'ont  égorgé 
mon  fils!... 

A  ces  mots,  le  comte  relomba  sur  son  siège  conwne  suffoqué,  et,  se 
eachant  le  visage  entre  ses  d<'ux  Iniaiiis,  cet  homme  si  froid,  si  con- 
tenu, fondit  en  larmçs.  Fabioéfait  tout  étourdi  de  cette  explosion  inat- 
tendue, et  se  reprochait  presque  d'avoir  soulevé,  sans  le'  vouloir,  une 
pareille  tempête.  Il  n'osait  troubler  la  douleur  de  ce  malheureux  père,  el 
attendait  en  silence  que  la  crise  fût  passée.   -  . 

—  Me  demanderez-voiis  encore,  reprit  le  comte  d'une  voix  sombre, 
quand  il  se  fut  un  peu  calmé,  si  j  aime  les  Aiiglais|?  Depuis  quatre  ans, 
je  n'ai  qu'une  occupation,  qu'une  pensée,  c'est  de  leur  nuire.  Moi  au>,si, 
monsieur,  je  voudrais  que  le  peuple  anglais  n'eût  qu'une  tète  '       *'^''« 


Mais, 


hélas  !  cela  me  rendrait-il  mon  (ils! 

Fabio  se  trouva  en  rap|Kirt  immédiat  avec  l'auteur  d'une  confession  si 
franche,  si  absolue,  si  conformes  uses  propres  sentiments. -C 'n'était  plus 
un  étranger  pour  lui^un  quart-d'heure  avait  suffi  pour  les  li^r  étroite- 
ment. Il  réii  fallut  de  peu  que  Fabio  ne  poussât  la  confiance  jusqu'à 
révéler  au  comte  le  mystère  de  la  Spagnola.  Redoutable  intimité',  née 
dans  la  haineiet  grosse  de  vengeanc.  ! 

-—A  l'avenir,  reprit  Allégroni,  avec  autant  d'effusion  qu'il  avait  mon- 
tré de  circonspection  l'instant  d'auparavant,  ie  répondrai  sans  réserve  à 
toutes  vos  questions^,  car  je  crois  en" comprendre  le  but.  Sachez  donc  que 
vos  conjectures  sont  fondées  ;  mais  iia  serment  solennel  m'cmpéclle  de 


vous  en  dire  davanlige  aujourd'hui  ;  plus  tard  vous  saurez  tout.  Quio 
que  abhorre  l'Anglais  est  des  nôtres,  et  vous  méritez  à  ce  titre  une »' 
re  initiation.  Ouaiid  il  en  sera  temps  ,  je  vous  préviendrai.  Ju*<F 
n'ayez' pas  l'air  de  me  connaiire  et  ne  venez  chez  moi  que-ponrvi*ilfrp 
C(di'licliels  que  je  méprise  autant  que  vous,  mais  qui  servent  ines  viifsf 
donnant  un  prélexte  à  des  \i>itcs  qui,  sans  cela,  pourraient  être  rem' 
ipiées.  Oa  ne  voit  en  moi  que  l'homnie  aux  camées,  et  celle  opinion 
un  masque  à  la  faveur  duquel  l'homme  véritable  échappe  a  tous  > 
yeiii.  ..^j 

Keniré  chez  lui,  Faliit»  profita  de  sa  solitude  pour  recueillir  spsidwsj 
étraufiC  retraite  (pi  une  ciiainbre  d'aiilierge   froide,  nue,  éclairée  a  P"J 
par  une  bnnpe  fumeuse  et  ouverte  aux  vovageurs  comme  uiief;ran>l«  n 
le!  Mais  le  contraste   même    invile  au    "recueillement;  on  se  conrtu 
d'autant  pliiï  qu'on  sesent  plus  isolé.  La  nuit  régnait.   La  iauiernt 
madones,  nichées  au  coin  des  maisons,  jetait  sur  les  dalles  des  rut^ 
lui'urs  siiiisliei;  quelpies  passants  attardés  apiijraissaieiil  et  '''-•'''[Jj 
saicnl  comme  des   ombres.    Tout  était  muet  dans   la  ville;  '""'l^ 
une   troupe  de  musiciens  rasscnddés. «levant  If  f.^lise  voi^ine  lies     'lI 
se  mit  à  evécutcr  aux  llamlieaux  un  concert  spirituel  dont  les  veals  .  \ 
nuit  promenaient  dans  l'espace  les  mélodies  mélancoliques. 

Bercé  par  les  Ilots  décolle  harmonie  sacrée,  l'àme  de  Fabio  saM" 
nàit  il  une  rê»erie  pai>ilile,  et  s'élevait  par  degrés  au-dessus  fie  "^î  . 
orageux,  où  tant  île  liens  reni*hainaient*nlors.  Envisageant  face  «  i*^ 
dcsiinée  avec  la  clairvoyance  d'un  juge  impartial,  il  récapitulai' son  p»^ 
et  se  posait  le  problème  de  sou  avenir, comme s'ilscftlt  agi  d'un""  rJ 
lui  :  Carcline.Kafiiella,  le  coniteAllégroni, les  Anglais,  ses  conipag'"'"*'^' 
mes,  la  fermière  de  'a  Spagnola  même,  et  jusqu'à  la  ''''■'S'^'"''\,  jnd 
figures  passaient  et  repassaient  devant  lui  comme  les  acteur»  o  ""  1 
mystérieux,  compliqué,  auquel  en  ce  moment  il  était  étranger. 

"Mais,  bientôt  rappelé  au  sentiment  de  sa  position  par  ks  s»'""^"^" f 
vants  de  la  journée. il  intervenait  dan.s.  l'action  et  se  demand.i.t  '  j 
quiétude  quel  rôle  il  jouait  dans  ce  drame,  et  quel  sort  ''''"^.  _-,| 
noiiemenl.  Car,  enfin,  qu'élait-il  ■venu  faire  àçTrapjni?  Séduire- 'JJ'^uj 
cher  les  troupi's,, prêcher  le  meurtre,  le  consommer  l'®"'*^''"''',r*°«|er 
comme  il  le  consommiiil  parla  |»ensée;  en  un  mot  jL  venait  ull''*jj 
chafrtud.  Q  telle  |)erspective  '  Quel  nposKdat  !  Traîné  à  la  ''«"""■'''|j|,m 
I  alsions  vindicalivcs,ainbitieu.scs,  dans  le  dédale  obsciiT  .•"' ''""fidusll 
iiilrigiies,  des  complots,  il  se-livrait  de  lui-même  en  pàttire  «  ] 
danjjers,  et  cela  sur  la  foi  d'un  mot,  l'inconnu.  On  ne  l""'"'L|i,' (| 
nie.it  engager  nne  partie  plus  hasardée,  et  sa  ^''^' '^"""l'^i-nçii 
joueurs,  n'était  plus  qu'une  fièvre  dont  les  intcrniiltences  le 
tantôt  dans  les  espaces,  tantôt  dans  les  aWmeç.  donll*! 

Ces  accès  de sincériié  étaient  toujours  favorable»  h  îlafaelia?  °    ■^^ 
ble  et  chaste  imape  élcigiiait  alors  toutes  les  autres,  et  T'^flTur. 
yeux  comme  l'autre  béni  des  amours  sereines  et  du  calme  inlerw 

{Demain  lafin  de  la  premiif*^   | 


jMtilècqMe.  Eb  V»iwl*i^flfenifl1l'lul  écrivirenlM  (wiir  le  d<iiour«fr 
jcriierëjiuliition  ;  il  fit  demander  dans  la  nuit  I26,000  fr.,  el  l<>  Icndv- 
jiin  malin  il  s  cmbarqiiiiit. 

UctUe  nmivell»-,  l'ïKi'alion  d'Alexandrie  fut  exlr^ipe  Les  consuU  se  ras- 

■M^rrntel  siinplièrenl  follectiveiijtMil  iliraliiïn  do  inninlenir  l'oirln'.  Aux 

.niiireï  nouvelle»,  celui-ci  n'avait  pas  encore  répondu.. Mais  on  t'iail  sun», 

Jtiole  lanl  qu'il  ne  quillerait  pas  la  ville.  M.  le  marquis  de  Lavalellc  avaii' 

|-rii  tu  rummandant  «i«  la  Klatiun  du  Levant  |>our  lui  demander  un  vais- 

na  de  guerre. 

I-Le  MttUftimtê  contient  la  correspondance  suivante  datée  d'Alexandrie 
V:: juillet:   • 

[t  Le  pacha,  pendant  deux  nuits,  n'a  pasdormi  une  h«urc.  Hier,  il  a  com- 
^gdéia  voilure,  en  disant:  •  Je  m'en  vais  au  Caire  «Il  n'avait  prévenu 
nnr;  mais  ses  Bis  l'onl  su,  et  «ont  accouru»  pour  le  retenir  et  lui.  de;- 
.JO' les  raison»  d^lrle  si  singulière,  résolution.  Le  Biatin,.il  a  ordonné 
two  li&iiment  fOt  pièt  it  pariir,  et  il  a  dit:  •  ^Je  ne  vejix  pas  enieiidrc 
'  r de  l'Egyrle;  Ibrahim  sait  ce  qu'il  a  à  Taire,  ]e  lui  ai  donné  mon 
it.  >  Mais'  Ittrahirè  refuse  de  l'acct-pter  tant  <)ue  son  père  vivra.  Tons 
eonsolssont  en  niouvcuieai.  Méltémet-Ali  a  du  qu'il  voulait  s'en  aller 
«rir  à  la  Mecque.  • 

[D'iprès  les  correspondances  re'çues  i»air  h.  Sud  elle  Sémaphore  ic 
fille,  Méhémet-AJi  n'avait  nullement  maniresté,  avant  ta  journée  du 
k,  l'iilentiun  qu'il  a  )léclarée  d'une  façon  si  sulijte.  La  vrille.  mèn)e,  il 
lit  ses  adieuk  paternel»  aux  jeunes  |»rinces  qui  sont  venus  demao- 
rilî  France  les  lumières  de  l'éliicalidn  européeime,  et  (jui  .>ie  Iroii- 
«IfDce  moment  au  laiaret  de  Marseille.  Toiit-à-cou|t,  dans  la  matinée 
titi.  le  vice-roi  d^j^ra  aux  iiersoiines  de  sa  ciiur  (lu'il  abandonnait 
^ilTairrs  el  qu'il  était  au  moment  de  partir  pour  la  Mecque  où  son  in- 

OD  était  d'aller  tiuir  ses  jours. 
|Oii  comprend  l'effet  prmhiit  parcelle  nouvelle.  Les  plus  vives  instances 
rtnt employées  pour  délotinitr  l'auv'ustc  vieillard  de  sa  ré.>^olution  ; 
li^ni  le>  prières  d'Ibraliim-l'acha,  ni  les  pressantes  démarches  d'Arlim- 
toe  purent  obtenir  de  résuliat.  ^ion  seulement  le  vice-roi  était  déler- 
kùà  sortir  de  ses  Klâts,   njais  il  voulait    partir  seul,  ou  du  moins  ac- 
■pigné  seulement  des  domeslifiiies  allachés   an  service  de  saper- 
.  C'est en(  effet  ce  qni  eut  lieu  oès  le  lendemain  27.   A  cinq  heures 
^nilin.iléhêniet-Ali,  sortant  de  son.palai.v  ds  Moharem>Bpy,  s'emliar- 
isur^in  liateauavec  s^  mameloiicis  et  un  pharmad!éfl,  et  remonta  le 
Ide  Makinoudié  dait^la  direction  du  Nil. 

lis  que  le  bruit  .d«  cet  événement  se  fut  répandu  dons  Alexandrie, 

[consuls  des    (diverses    nations  ('adressèrent  à  Ariim-Bi-v,   afin  de 

iiltrt  la  réalité  de  la  situation.  La  réponse  du  ministre  fut  que  le 

tM  était  parti  {lour  le  Caire,  où  il  s'était  retiré  à  cause  du  dérange- 

tdtsaj'anté;  que,  du  rtste,  ce.  départ  ne  changeait  en  rien  l'état 

^éoM.^,  et  que  l'admiaistratiou  dt»  affaires  cOntiDuerait  i  s'exécuter 

■  le  nom  de  Méhéroel-Ali. 

ruMire,  d'autre  part,  qu'Ibrahim-Pocha,  sollicité  parles  grands  de 

'  ifc  prendre  les  rênes  eu  gouvernement,  aurait  répondu  qu'il  n'y 

Btiriit  jamais  du  vivant  de  son  père. 

hi  ml,  en  peu  de  mots,  les  détails  que  le.1  journaux  de  Marseille 

fiKuillis  k  des  sources  dignes  de  foi.  Un  courrier  venait  de  traverser 

'  ville,  portant  i  Paris  des  dépêches  sur  cet  événement. 

■OVTCIXn  DV  KAItOC. 

i  comment  le  Constitutionnel  s'«x()rime  aujourd'hui  sur  l'affaire 

\}^  aonvelle  de  l'attaque  dirigée  par  M.  le  prince  de  Joinville  contre 
^«produit  une  vive;  sensation  dans  Paris,  Comme  la  Bourse  est  res- 
ai'eicau'ie  de  la  ffie.'on  n'a  pu  connaître  eiteore  l'Impression  pro- 
*P>rce  fait  d'armes  sur  le  cours  des  fonds;ily  availbien  miclques  spé- 
•^fsiTorloni,  mais  «n  trop  pelil  nombre  pour  lier  des  afTaire». 
J'»rr>chïii  les  journaux  dti  soir,  mais  on  re)(reltail  que  le  Metiager 
'PHparu,  parce   que   l'on  espérait  qu'il  aurait  donné  quelques  dé- 

l")!  disait,  rosis  notis  ne  pouvons  le  garantir,  qu'après  l'attaque  de  Tan- 
v' liriiice  avait  fait  attaquer  Tétouan  et  Larache.  On  assurait  que 
'nimonO-Hay  n'avait  pas  clé  lire  des  mains  des  Mav(K'ains  sans  une 
"jsirjii,,!,  préalable  vi.s-à-vis  de  celte  dernière  place.  Le  Jourmol  dtt 
PJltait  que  ce  consul  était  ik  bord  du  vaisseau  amiral,  cin'onslailce  que 
|*alionne  pas  la  dépécbe  publiée  par  le  Ifoniteur,  et  qui,  si  elle  se 
^«>  indiquerait  que  cette  dépêche   n'a  pas  été  publiée  textuelle- 

'G/q6e  explique  ainsi  les  différentes  phases  de  cete  affaire  : 

[y  IwinhardemenUde  Tanger  a  commencé  le  G  aotlt,  au   moment  où  les 

'  nouvelles  faisaient  croire  ii  toute  rEHro|»e  que'  les  différends 

avec  la  Frauee  et  avec  l'Kspagne  recevaient  une  sulution  paci- 

liL'''^' '^  premiers  pourparlers  entamés  sur  la  réalisation  pratique 
Iz'^'ions  exigét's  d'une  part  et  accordées  de  l'autre,  l'emnereitr  a  fait 
2^nso  dont  le  fond  n'est  pas  encore  connu,  mais  que  M.  I«  prince  de 
/"le  Jqualitiée  d'fnacceptaW». 

r'Wui,  des  mesures  d'numanité  ont  été  prises  dans  l'intérêt  d'Kuro- 

Ctï  T 't^.tivaienl  encore  sur  le  territoire  du  Maroc. 

L^.*- 1«  prinoe  de  ioinvitle  s'est  einb0s.<ié  ^  portée  des  ouvrages  avan- 

E?*^*<K  et  a  ou-VOTt  l«  feu  de  ses  vaisseaux.  Il  a  attaqué  une  batterie 

TJ^^We.et  "après  un  coinhal  terrible  de  mdins  d'  une  heure,  la  bai- 

Ij'JwcaiHe,  complètement  démoulée,  a  cessé  son  feu. 

ur"*  *ss»iyées  par  l'escadre  française  sont  beuretisement  peu  consi- 

'  *t  lei)  avarias  causées  dans  le  l)ois  ou  dans  le  gréement  par  les 

«nnemis  ne  sont  pas  de  grande  importance. 

^ -Mie  np.'-Mtion,  M.  le  pnnfcede  Joinville  a  fait  partir  le  navire  ^  va 

Hrl '"aT*'  *'"'  *  '*"'^''^  *  Porl-Vendres,    d'où  la  nouvelle  a  été  ex(x''- 

M*i      ''tî''*pl"'  à  M.  le  ministre  des  affaires  étraitjjères  et  à  M.  li^  mi- 

>.|^'*  inariiiu,  et  le  rapport  détaillé  du  jeune  amiral  ne  pourra  êtrcii 

j'!'*'"ain  malin.  La  dé|iêche  publiée  hier  matin  par  leÂToniteurnest 

^|**^>ai-hior  à  la  nuit  ei  n'a  été  connue  du  cabinet  qu  entre  sept  et 

ll^i!''i"f<l''menl  de  Tanger  a  commencé  en  présence  du  vaisseau  de 
fc),»'"',' Albion  et  de  la  frégate  le  VVarspile.  L'amiral  Oweu,  qui  cpm- 
*!«  I ''*'"  **"  Gibraltar, , avait  offliMelleinenl  donné  l'assurance  de  la 
(j^!*  plus  stricte;  et  s'il  avait  envo>é  devant  Tanger  des  forces 
i,!^^"''^  d'ailleurs  aux  nôtres,  c'était  uniquemeul  pour  parer  aux 
"  'M^''"*  P*"**'*  'ilTrlr  ta  sUroté  Je  ses  nationaux. 
KjjJ'J**'hle  que  le  bombardement  de  Tanger  détermine  tout-i-fait 
'  IMre  rttMNi,  nos  discuter,  aux  denuudcs  de  la  France  ;  dans 


„,        .  jonnée^at^ïes*malhèt»reuXévètteiiîèa)È8r'        .     .      _, 
tesiation  des  menetiirs  dé  la  {lopiilace  a  produit  un  efTét  salnlairei  el  il  y  a 

une  améliorai i()n  sensible  dans'  lés  ' manières  et  dans  la  cùndritte  du    parti 
des  .Viiiéricaiiis  iiidif'éiies.  I'rt?sque  toutes  lt!s  Iroupes  ont  (|uillé  la  ville. 

On  a  i'i'i,'u  à  Baltimore,  des  nouvelles  <l(;  Itio  jiisiiu'a  la  lin  d>'  mai.  L'n  Ixa* 
teau.à  vaiienr  en  fer,  qui  l'.iisiil  la  Iravcrsée  eiilre  liioel  iine.pelilt!  ville  sur 
la  rivt'  opposée,  a  lail  cxplusion  au  munient  iiù  .'!()  i  personnes  se  trouvaient 
ît.bord;  tio  ont  élé  luées  et  Si;  lilessérs  Kriéveineiit. 

i.lii  a  aussi  des  nouvelles  du  (îaiiada.  |1ii  ouragan  a  rans*';  de  grands  dé- 
gàrt  dans  les  récolles  ;  plusieurs  maisons  oiit  été  jrenversées.  La  "siliiation 
(toliliquc  de  la  colonie  ne  seoilile  guère  s'améliorer;  l'esprit  de  parti  sem- 
ble arrivé  au  plus  haut  deg^é  il  excilatiou.  On  n'a  point  encore  oublié  les 
processions  oraogisles  du  12  juillet. 

L'n  violent  incendie  a  éclaté  a  Montréal.  La  C.uurl-llouse  et  plusieurs  mai- 
sons oui  élé  réduites  en  cendres.  i 


BAITI. 

Les  correspondances' que  nous  allons  rej>rodiiire,  d'après  le  Courrier  des 
Etnli-l'n{s,  donnent  des  nouvelles  assez,  importantes  sur  la  sitnatinn  de  la 
jeune  ié|iul»'iqne  de  SantfS-Domingo.  Nous  y\pyon«.  ponr  la  piemiére  fois, 
li;;iner  deux  •présidents  rivaux,  nommés  p.Vr  deux  jnnles  différentes,  et  re- 
présentant, l'un  1(11  piirti  (|iii  n-clierclieraii  l'alliance  et  le  protecloral  de  la 
France,  l'autre  nn  parti  anti-français.  Voici;  d'ailleurs,  cette  correspondan- 
ce, ((iii  csi  d  oiigine  américaine,  et  qni  |K)rte  la  date  de  Porto-IMata,  19  juil- 
let :  - 

«  l'ne  çoëlette  de  Rnerrc  dominicaine,  appartenant  au  général  Santa-Anna 
et  nuinniée  la  Séparation  ^c'était  autrefois  le  bateau-pilote  Komp),  est  arri- 
vée hier  en  vue  de  ce  port,  avec  des  lettres  de  Sanla-.'Vniia  pour  le  général 
Villaïui-va.  Santa-Anna  lili  annonc.e  qn  il  a  été  léyalement  i  hoisi,  par  la 
Juntf  lf</alf,  comme  président  -te  la  rei>uhlii|ue'  de  Saiilo-Dominno.  Le  ^i'- 
néral  Viil.nineva  a  envové  .son  fils  elaide-de-t'amp,  le  colonel  Tonlio.  a  bord 
de  la  goélelle,  pour  inviter  le  capitaine  di;  v'e-Jiàlinie.nt  a  entier  dans  le  poi  t; 
ce  dernier  a  accédé  à  cetle'deinande,  tl  a  lail  tirer  un  salut,  que  le  fort 
(le  la  \ille  lui  a  rendu. 

»  La  junte  lé(;ale,  i|ui  a  été  réinstallée  pnr  le  général  Santa-.\nna,  était 
cellequi  s'était  constituée,  de  son  autorité  privée,  au"  moment  delà  ré\o- 
lulitni  ;  c'est  elle  (|ui  voulait  céder,  on  plutôt  (jiii  a  céilé  le  p(Ut  de  Saniana 
it  la  France.. Le  parti  i^  là  téU»  du(iuel  est  le  ;;eneral  Duarle,  est  opposé  !•  la 

Iiroiection  française.  Depuis  qu'on  a  desiiuio  la  Junte  n'-vcdiiiioiinaire,  les 
'rançais  ont  agi  activement,  au  Porl-aii-l'rince,  pour  exciter  le  ponverne- 
menl  des  noirs  contre  l'eslde l'Ile.  Les  mêmes  intrigues  ont  eu  lien  au  Cap 
ILii'lien,  maison  i;;nore  encore  i|uel  en  a  éle  le  résultat.  Lorsque  le  géné- 
ral Duarle  fui  proclamé  président  ii  la  Véga  et  de  ce  coté  de  l'Ile,  le  général 
Santa-Anna  était  sur  les  frwilièfes  avtv  son  armée.  O  fut  la  (|n'il  rei'ul  une 
déi^k-he  de  Port-au-Prince,  après  la  le<!lure  de  laquelle  il  se  dirigea  sur  San- 
to-Duiningo  avec  son  corpt  d  armée,  qni  grossissait  a  cliai|ne  pas.  Ou  assure 
(lue  ses  troupes,  lorsqu'il  s'est  prés<nilé  devant  la  ville,  élaient  au  nnnibre 
ne  fi,<iOO  hommes  et  assez  bien  disciplinées  ;  c'est  par  elles  qu'il  a  été  nom- 
m:'- pié«ideat.  Santa-Anna  est,  dit-on,  le  chef  dn  parti  ftançala.  QncI  sera 
le  rosullat  de^  la  j>rotecliùn  française  T  nous  ne  ponvoiis  le  dire.  Dans  le 
commencetnenr,  c<Hte  puissant"  amitié  sera  certainement  un  bienfait,  et, 
probablement,  cet  appui  fera  du  bien  k  ce  peuple,  pourvu  que  la  France 
ne  veuille  pas  lui  imposer  son  gouvernement. 

>  Le  général  Duarle  est  blanc,  il^est  igé  de  -tS  ans  environ.  Legénéra/ 
Santa-Anna  est  aussi  blanc,  il  a  environ  55  ans.  Il  a  sacrihé  toute  sa  fortune 
pour  le  .succès  de  cette  révolution  ;  il  a  lui-même  armé  deux  goélettes  de 
gnerre.  Les  diOiciiltés  s'arrangeront,  je  l'csitére,  mais  on  pense  ou'il  y  aura 
quelque  combat,  si  les  deux  présidents  y  excitent  le^  armées  qui'  sont  sous 
leurs  ordres.  • 

Le  Morning  Herald  hit  k  sa  façon  la  biographie  de  ce  nonraen  Santa- 
Anna,  ((u'il  appelle  ua  philosophe  aussi  noir  qu'un  as  de  piqtie,  partisan 
de  Boyer  et  île  devant  pas  être  confondu  avec  son  homonyme  du  Mexique. 

Faits   divers. 

Hier  m^iTh,  une  imposante  cérémonie  a  eu  lieu  aux  Invalides.  Pour 
fêter  le  soixante-(|uinzicii)c  anniversaire  de  la  naissance  de  .Napoléon, 
les  débris  de  la  vieille  armée,  revétiis  ne  leurs  anciens  uniformes,  st  .sont 
rendus  en  ordre  à  l'église  des  Invalidée,  pour  assister  ii  un  service  qui  a 
été  célébré  en  mémoire  de  l'empereur.  A  celle  cérémonie  assistaient  le  lieu- 
tenant-général Petit,  commandant  des  Invalides,  l'élat-majur  de  l'iiotel 
et  la  division  des  officiers  des  Invalides. 

Après  le  service,  ils  se  sont  rendus  près  du  général  Petit,  et  après  une 
allocution  du  général,  ils  ont  délilé  devant  le  dra()eau  que  Napoléon  em- 
brassa i  Fontainebleau  ;  ils  se  sont  dirigés  ensuite  sur  la  place  Vendôm», 
pour  saluer  la  colonne  et  y  déposer  des  couronnes,  comme  cela  s'est  tou- 
jours pratinué  depuis  18ô0;  mais,  pour  la  première  fois,  ils  ont  trouvé 
les  grilles  lermées,  le  gardien  absent,  et  les  factioniiaires  avaient  la  con- 
signe de  ne  pas  permettre  (]u'on  déposât  une  seule  couronne. 

Ces  vieux  soldats  devaient  se  réunir  co  soir  dans  un  Imnciiiet  sous  la 
présidence  du  géuéral  Petit,  mais  la  réunion  n'a   pas  été  autorisée. 

—  Par  suite  de  projets  arrêtés,  la  rue  Richelieu  va  se  prolonger  sur  les 
terrains  de  la  mairie  du  â"  arrondissement.  T>eux  autres  rues  nouvel- 
les vont  s'ouvrir  de  la  place  de  la  Bourse^  la  Jianque  et  de  la  rue 
Saint-Picrre-.Montmarlre  à  l'arcade  Colbert.  l^ês  nouveaux  débouchés 
vont  favoriser  ce  quartier  consacré  aux  affaires;  mais  ce  qui  laisse  à  dé- 
sirer, c'est  la  desliiialion  de  l'emplacenirnl  de  l'ancien  trésor  et  de  la  bi- 
bliothèque royale.  Depuis  ISfiô  qu'une  commission  a  élé  formée  pour  la 
translation  de  cette  dernière,  on  regrette  à  chaque  session  de  ne  voir 
prendre  aucune  décision.  {Commerce.) 

—  La  vapeur,  appliquée  à  la  navigation,  a  produit  des. avantages  bien 
connus  nourie  transport  des-,  comestibles.  On  sait  que  certaines  denrées 
oui  douille  et  triplé  de  prix  dans  des  contrées  (|iii  jusqu'alors  n'avaieiil 
pour  débouchés  que  des  marchés  voisins.  Le  Finistère,  expédie  ajnsi  des 
légumes,  des  friiils  et  du  beurre  dans  lu  Seine-Inférieure  el  à  Parts.  Les 
chemins  de  fer  causent  déjii,  surtout  dans  le  département  de  .Seine-ef- 
Oise,  un  aulre  rcsiiflat  emorc  peu  remarqué  ;,ç'est  une  baisse  dans  les  prix 
de  location  et  de  vente  des  terres,  les  cultivateurs,  autres  que  maraî- 
chers, louaient  Setli  francsl'are,  parce  qu  ils  calculaient  sur  les  primeurs 
principalement  ;  aujoiird'liui,  il  en  est  apporté  diijhiîdi,  de  partout.  Par 
exemple,  le  litre  de  petits  pois  primeur,  qui  se  vendait  (i  francs,  celte 
année  n'a  pas  yalu  !>  fr.  Les  fruits  s(,>nl  A  meilleur  marché  h  Paris  que 
sur  les  hprds  de  la  Loire,  comme  le  poisson  de  marée  s  y  vend  moins 
cher  que  dans  les  ports  de  la  Manche.  (Idem.) 

—  I,,a  campagnic  de  grenadiers  du  -i'  bataillon  de  la  S''  légion  de  la 
garde  naiitfnale,  vient  dé  fonder,  i  la  ci\loiiie  agricole  et  industrielle  de 
Petit-Rourg,  siii  les  fonds  de  caisse  de  famille,  un  lit  au  profit  des  en- 
fants pauvre»  ou  orphelins  du  faul)ourg(  Saint-Antoine. 


—  Des  troubles  àssér  (.'raves,  ecrit-on  an  Libéral  dit  Nord ,  viennent 
d'avoir  lieu  à  Soiiiain  i^arroïKlisséinent  de  Douai',,  à  propos  fj^'s  trav'aïïx 
du  iheniin  de  fer  ([ui  traverse  cette coinniiine.  La  population  se  serait 
portée  sur  les  ateliers,  et.  armée  de  picM-heS  et  de  faulv,  elle  se  serait  li- 
vrée à  la  destruction  des  rails  et  des  li'rrassenienls.  Les  brifjadcs  de  gen^-— 
darmerie  de  Dotai,  de  .Mnrchiennes  et  (l'irchier.  ont  été  apnriées  sur  lés 
lieux  pour  le  lélablisscment  de  l'ordre.  .M.  le  procureur  du  roi  a  dii  les 
accom|mf.'ner.  On  nous  dit.el  nous  atlénilons  des  informations  sur  ce 
point,  ipie  la  cause  première  de  cette  révolte  est  le  non  paiement  de  l'in- 
demnilé  préalable.  '       • 

—  Lundi,  dans  l'après-midi,  dit  V Impartial  du  Xord.  un  étranger, 
se  disant  Polonais,  est  loml)é  sur  la  place  du  Commerce,  épuisé  de  fati- 
gue et  de  faim.  Ce  malheureux  a  déclaré  qu  il  n'avait  pas  mangé  depuis 
huit  jours,  et  que  depuis  ce  temps  il  n'avait  pas  cessé  de  vovaser.  Il  a 
élé  transporté  à  rHotelDieu,  après  avdir  reçu  les  premiers  secours  que  . 
réclamait  su  position. 

—  On  lit  dans  le  Glaneur  d  l,iure-fl-Loir  : 

V  Le  curé  de  la  couimune  de  Vaux-Andigiiy,  déparloment  de  i'.Aisne, 
M.  Bochard,  avait  convoqué  tous  ses  collègues  des  environs  pour  assis- 
ter au  baptême  de  trente  protestants,  qu  il  avait  convertis  tant  bien  que 
mal.  11  parait  que  le  secret  de  celle  [H-clie  miraculeuse  n  avait  pas  été 
bien  gardé,  car  le  mini.slre  protestaul,  auquel  on  voulait  arracher  ces 
Ireiite  croyants,  eut  vent  de  la  chose  et  arriva  juste  au  mometit  où  les 
catéchumènes  allaient  entrer  dans  le  giron  de  I  église  catholique.  Si  les 
prêtres  appelés  du  dehors  |>our  celte  solennité  ne  s'étaient  pas  fuit  quel- 
que |ieu  attendre,  c'en  était  fait  ;  heureusement,  pour  le  pasteur  lulhé- 
rien,  il  était  encore  temps,  et  il  admonesta  tant  et  si  bien  ses  ouailles, 
qu'il  les  i)irrèla  sur  le  seuil  de  l'abjuration,  et  les  ramena  triomphalement 
avec  lui.  »  , 

—M,  l'évêque  de  Blois  vient  d  acheter  le  Prytanée  de  Mennrs,  ét.iblis- 
sement  d'in,struction  publique  bien  connu,  fonde  parle  prince  de  t;iiimay 
el  qui  avait  rapidement  prospéré. 

—  Nous  avons  parlé  dernièreinent  de  la  Iri.ste  position  à  laquelle  se 
trouve  réduit  nu  héroïque  débris  du  Vengeur.  M.  d'Aubry  d'Asson,  Il 
existe  à  Fécamp  un  autre  marin  échappé  à  ce  dorieiix  désastre,  et  qurf 
le  gouvernement,  nui  distribue  tant  de  fonds  h  îles  infortunes  moins  di- 
gnes de  secours,  laisse  î^ussî  dans  l'oubli  :  c'est  le  matelot  Jcau-Hemy 
Lecwj.  Le  Progressif  cauchois  fait  iin  appel  en  faveur  de  -e  brave  ma-  . 
rin,  pauvre,  intirnio,  sans  asile,  réduit  à  vivre  d'aumônes,  parce  qu'il  ne 
lui  reste  plus  assez  de  force  |iuur  travailler.  ' 

—  La  Bochelle  a  dû  avoir,  à  partir  du  15,  sim  expnsilmn  de  peinture, 
(|u'on  dit  nombreuse,  et  à  laquelle  ont. concouru  plusieurs  arlis<«  de 
Paris. 

—  Deux  gardes  champêtres  du  département  de  ITlérault,  les  sieurs 
Merle,  de  la  commune  de  Caussac,  et  Hasson.  de  celle  de  la  Vacquerie, 
condamnés  pour  délits  de  chasse,  viennent  d'être  révooués  de  leurs  fonc- 
tions par  arrêté  du  préfet.  On  ne  saurait  qu'applaudir  a  celle  décision.  Il 
serait  à  désirer  que  tous  les  préfets  se  montrassent  aussi  sévères  à  l'é- 
gard des  gardes  prévaricateurs. 

[Impartial  de  la  Meurt he  tt  des  f'osges.) 

—  On  lit  dans  le  L«edf-r/me*  : 

«  Samedi,  une  transaction  ausfi  déplorable  qu'illégale  a  eu  lieu  publi- 
quement à  notre  marcné  i  la  volaille  ;  une  femme  a  été  vendue  cinq 
shillings  (t»  fr.  25  c.),«  ave<<  toutes' les  formalités  requises.  La  femme 
a  été  amenée  sur  le  marché,  avec  la  corde  au  cou.  Le  mari.  Ceorse 
Woodhcad,  deDoncestcr,  a  fait  l'office  de  crieur  à  l'enchère.  Ln  min  ur, 
\V.  Idic.  ayant  ofert  le  plus,  la  femme  lui  est  «chue  en  p;iriai;c.  Cette 
malheureuse  est  âgée  de  trente-cinq  ans,  et  elle  a  une  plnv-  o  lom  e  assez 
agréable.  Elle  avait  contracté  une  nouvelle  union  avec  "idie  tiepuis  le 
mois  de  janvier  dernier.  La  vente,  en  conséquence,  n'a  eu  lieu  que  pour 
la  régulariser.  Ia:  peuple,  qui'assistait  à  cette  sci-ce.  se  disjmsait  à  l'aire 
un  mauvais  parti  au  mari,  mais  celui-ci  s  est  sauvé  dans  un  cifé  voisin. 
Bientôt  la  jKilice  est  arrivée  et  elle  a  arrêté  le  mari  et  la  femme.  La  ft  mine 
sera  traduite  devant  les  magistrats  de  Wçst-Hiding,  sou»  l'accusatioa  de 
bigamie.  » 

—  Un  recrulement  général  est  ordonné  dans  l'empire  linSsc.  La  par- 
tie occidentale  de  l'empire  devra  fournircette  fois  cinq  hommes  par  rrille. 

—  On  écrit  de  Vienne,  Ti  août  : 

«  Hier,  après  midi,  il  est  arrivé  un  grand  malheur  sur  le  D.in'jl>e.  l  ne 
compagnie  de  pionniers,  embarquée  sur  trois  jKintons,  pour  venir  d» 
Kloslerneubouri:,  prendre  part  aux  mamvuvresprorliaincs.  touchait  (V>ià 
au  lieu  de  sa  destination  ,  quand  passant  sous  un  pont,  l'une  des  em- 
barcations fiït  jetée  contre  une  arche  parla  force  des  courants.  Lo  ponton 
se  fendit  ;  26  hommes  et  un  officier  tombèrent  dans  le  fleuve,  que  la  crue 
extraordinaire  des  eaux  rendait  fort  dangereux,  et  dix  d'cnlic  (  u\  péri- 
rent avec  le  capitaine  qui  les  commandait.  Ce  corps  tic  ir..ii;'i's  éi.iril  " 
d'ailleurs  bien  exercé 'à  la  ua-ee>-.-cm  n'imraiî  pis  à  rcffreticr  la  pcrio  de 
tant  de  soldats,  si  l'éiiuipage  <ie  1  embarcation  ne  s Vtaii  presque  compose 
que  de  jeunes  gens.  ^ronimeraw 

—  On  a  représenté  ées  jours  derniers  siir  le  Ihoàtre  <le  r.crîin  le  Thé- 
saurus <le  IMante  en  original. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  vnii^rgrlle  allemandr  du  ^  I  : 

)■>  On  a  découvert  dans  la  toilette  de  la  fille  Je  T-ciici'l).  t|iu  ^ivail  un 
double  fiMul,  les  jxirtraits  daguerréotypes  et  les  p;ip!er>  oi-n;iii.ni\  dont 
nous  avons  récemment  parlé.  Sur  l'un  des  portraits,  on  vnit  TschecH  de- 
iKiut,  la  main  levée,  dans  une  attitude  menaçante  :  de  l'.iuiic  co!e  on  lit 
ces  mots;  '■  Pour  Dieu,  pour  la  vérité  et  ivtiir  le  droil,  n  De  plus  . 
n  Piiissés-tu,  ma  chère  Emilie,  te  rapi>eler  toujours.'  en  i-''L'nrd:ii;t  ce  - 
portrait,  qu'il,  faut  marcher  dans  les  voies  de  l.i  ycrin'  i  e  i,ii  .ImiIî  a 
plusieurs  députés  de' ia  Silé.sie  supérieure  :  <■  l>t  hoimni'  lM'lie,h  est-, 
fou,  »  Le  père  de  Tschech  T.hristian  (".oltlolO  ciail  .ministre'  pr.i:cst,inl 
dans  le  village  K!cingni>:nit7.  11  est  mi^rl  às^c  de  (!0  ans,  en  ÎSlT.rc- 
gretle  de  toute  la  comnumç. 

I.  ïsf hecli  est   iié  le  i!<  avril  I7S0  :  il  ^^l  ^c  plus  jcum^  i'o  scp!  frères 
it  a  reçu  une  très  bonne  éducation.  )      '    '    . 

—  Lors  de  l'adairc  de  la  Kasbflh   de  RisUr.i,  un  brik'iidier  ri'nrtiHerie 
et  deux  soldats  de  cette  arme,  qui  ava4eni  pu  ecbapt»«;  au  i;Kis>acrc,  lu- 


avec  les  àùti«s  hoinines.       - 

EUnt  àiié  à  Caën,  en  18Ô0,  prêcher  la  profession  de  Toi  d'une  de  ses 
sœurs  qui  eolraitooniine  religieuse  dans  la  maison  du  lion-Sauveur, 
11.  Garnier  eut  lùoccasipu  de  voir  l'étiJiblisseitieiit  de  SuurdsHuets,  di- 
rigé par  M^i'altbé  JJmct.  Comme  il  avait  alors,  dans  la  paroisse  dont  il 
était  desservant,  uu  jeune  »ourd-muot  qu'il  essayait  de  préparer  à  la 
communion,  M.  l'ubl»'  (l'arnier  demanda  (fos  renseignements  que  son  v6 
nérable  confrère  s'empressa  de  lui  doniier. 

Pendant  Je  séjoui  df  iWs  courte  durée  qu'il  lit  dans  l'établissement, 
le  prêtre  breton  traiiiilla  jour  et  nuit  à  se  inelln;  au  courant  des  métho- 
des d'eiiseignemetit  u.*itées,  et  il  se  vit  bientôt  en  état  d'entreprendre 
aussi  lui  quelque  chose  pour  l'cduçalion  de  ses  chers  sourds  muets.  Kii- 
couragé  par  M.  I !évè(|ue  de  St-Brieuc,  il  ouvrit  une  institution  le  I'''' jan- 
vier 1810,  à  Pleslon,  vrilage  situé  près  «le"  Lamballe.  M.  le  préfet  de* 
C6tes-t(u-Nord,  le  couftil  général  «li  déparlenienf,  toutes  les  autorités 
civdes  et  religieuses  s'empi'essèrent  de  témoigner  leur  bienveillant  inté- 
rêt. A  leur  .^ollicltation,  le  roi  voulut  bien  accorder  la  jouissance  tempo- 
raire (d'une  pitrtie  du  vieux  ch.iteau  de  lamballe  qui  appartient  à  sa 
majesté,  et  l'institut  des  sourds-muets,  fondé  par  M.  I  abbé  (îarnier,  fut 
transféré  dans  cette  ville  eu  octobre  18i(). 

Cet  emplacement  semble  avoir  été  fait  tout  exprès. pour  initier  à  la 
connaissance  de  la  nature  et' de  son  divin  auteur  *les  malheureux  chez 
lesquels  cette  double  connaissance  ne  peut  ivénétrer  <|ue  parle  sens  de  lu 
vue.  Du  plateart  élevé  où  se  trouvent  billis  le  château  de  Lamballe  et  la 
vieille  et  pittoresque  église  de  Notre-Dame,  l'ieil  embrasse  un  magnifique 
horizon  :  au  midi,  la  chaîne  du  Menez,  au  nord  et  h  l'ouest,  la  mer  rt 
Saint-Hrieuc,  .M.  l'ubbé  (îamier  sait  mettre  ik  profit  ce  grand  spectacle 
pour  développer  l'intelligence,  pour  élever  l'àme  des  pauvres  sourds- 
muets  qui  lui  sont  confiés.  L'établissement  se  trouvant  sur  la  limite  en- 
tre la  ville  et  la  campagne,  cette  circonstance  permet  de  familiariser  les 
élèves  avec  tout  ce  (lui  se  rapporte  soit  aux  occupations  agricoles,  soit 
•  aux  industries  usuflles.  l'endant  la  belle  saison,  le  profe'sseur  les  conduit 
dans  les  localités  voisines  où  s'exécutent  des  travaux  dure  nature  spé- 
ciale, par  exemple,  au  petit  port  de  Daliouet,  où  il  leur  expli(|ue  ce  <]ui 
concerne  la  navigation. 

Comipe  on  le  voit,  M.  l'abbé  Garnier  s'applique  surtout  à  donner  aux 
jeunes  sourds-muets  des. notions  pratiques  tirées  de  l'observation.  L'é- 
criture, la  lecture  et  le  calcul  sont  enseignés  avec  un  succès  qu  ont  pu 
constater,  comme  nous;  tous  les  vil•iteur!^,  et  d'après  une  méthode  pro- 


«linilrëidéWilV  levures,  etqiii-a  mis  un  ér  même  plusieurs  d'entre  eux 
èors  d'état  dit  continuer  leurs  délit>ératlons  ? 

Le  président.—  'Vous  le  devez,  si  ce  fait  est  de  nature  à  éveiller  la  solli- 
citude du  miiiisiére  public. 

M.  Jajjio,  cfiefdu  jury.  —  Voici  le  fait  :  n'ayant  pu  nous  accorder,  neiis 
hoiis  semnics  mis  a  dormir.  Toul-à-coup  un  de  ces  messieurs  s'est  emparé 
des  chaises,  et  nous  les  a  jetées  k  la  télé  en  proférani  des  cris  d'éiieF»îU- 
mène.  Nous  nous  sommes  emparés  de  lui  ;  c'est  dans  celte  lutte  que  M.  Ca- 
rey  a  élu  blessé  ;  plusieurs  d'entre  nous  n'ont  été  Riière  mieux  traités,  (^e 
qu'il  y  a  de  pti;»  eiounant.  c'est  que  l'auteur  de  ce  tumulte,  qui  paraissait, 
affecté  Ju  delirium  tremoti,  ayant  fait  une  lourde  cbuie.s'esl  Itleié  U  i'o-il 
contre  un  barr«au,  a  Jpul-à-colip  repris  l'usage  de  ses  sens,  et  il  ne  conser- 
ve aucun  souvenir  d(;<é  qui  s'est  passé. 

M.  (larev.-^  Le  fait  est  parfaitement  exact,  et  cç  monsieur,  qui. m'a  pres- 
que estropié,  s'est  empressé  de  n»e  faire  des  excuses. 

Un  autre  juré.—  J'ai  été  f^rfèvement  blessé  ait  twas  et  h  la  hanclie. 

Le  chef  du  jury.  —  J'ai  eu  l)eaucoup  de _peiB,é  à  nie  défendre  avec  une 
chaise,  sans  cela  j'aurais  été  assommé. 

M.  Bennelt.  —  Quel  est  le  juré  qui  a  commis  ce  désordre.?     • 

Plusieurs  voix.—  C'est-M.  Mac-Donnell. 

Le  sixième  juré. —  C'est  moi. 

Tous  les  regards  se  portent  sur  M.  Mac-Donnell,  qui  a  un  cercle  noir  au- 
tour de  l'u-it  et  les  regards  loui  effarés. 

Le  président.—  Le  solliciteur  delà  couronne  sera  instruit  de  ce  déplora- 
ble incident,  et  il  prendra  certainement  les  mesures  convenables. 
....  ■  / 

TUIBU.<VAL  DB  CQMMÙBC^R  UH  PAHI». 

DIKCL.\nATIO>i!i  DE  F.\ILLITF.S  DU  1  i  AOUT. 

FRAVCK,  marchand  de  lingeries  et  nouveautés,  à  Neuilly,  rue  de  Seine, 
Dît.  Juge  commissaire,  M.  Cliatenet';  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  rue  des 
Jeûneurs,  U. 

Bourse  du  16  août  18<*<i. 

Le' commencement  des  hostilités  avec  le  Maroc  a  fait  ouvrir  la  rente  eu 
baisse  de  40  c.  sur  les  cours  d'avant- tiier,  et  à  peu  près  dans  tes  mêmes  prix 
(|ui  s'étaient  faits  dès  hier  à  la  coulisse.  Le  3  U|0's'est  ensuite  on  peu  ratfermi 
et  reste  à  Kl  fr.  îf>r  Le- j  0|U  reste  dans  la  proportion  uu  peu  moius  bien,  ù 
121  fr.  cours  d'imverlure. 

Les  chemins  étaient  d'abord  eicInslTement  offerts,  mais  se  faisaient  un 
peu  mieux  vers  la  clôture  de  la  bour-e. 

La  banque  de  Krance  a  baissé  de  "iii  fr.  par  aciion,  et  la  rente  de  M)  c.  au 
comptant  et.de  40  c.  à  terme.  La  rente  bdge  a  bai<>!'é  de  3|K  0|0. 
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Lo^iDREs,  le  M  août. 

C.  DK  LA.  CUULISIIK. 

Primes. 

t^nsol . ,  ; . .  09  l|8. 

A».  81  50. 

F.C.30|0:8I  3iiO(lM 

E«p.  act, ..  Î2»|t. 

Ap.  SI  25. 

-^ 

F.  p.  81  70,  7i  d.  un. 

l'o^tn^ 44, 

81  85,  05  d.  50. 

Mexic 35  5|S. 

Rep.  Fin  c. 

F.pr. 

121  ÎO,  121  i'o  (1.  :,o. 

Hrésil 84  l|i. 

30|0pair. 

tOlili?. 

121  70  d.  un. 

.S  uio  holl.  ICI. 

&  0(0  à. 

32  i\i. 

121  9.S,  122  i»  d.  io. 

2  ti'i  d«...  «1  5|«. 

Rouen,  980  d.  lù. 

Kguen .  :I8  l|R. 

Bons  du  Trésor. 

Orléans....  38  ii8. 

3  i  |8  à  3  mois. 

MARr.HAMUISES.  —  HviLB  de  colza  disponible,  77,00  ^  OO.no,  counutl 
du  mois,  78,00  ù  OA,00  ;  sept,  et  oct.,  81,00  a  00,00  ;  4  dernieis  mois,  m,;» 
ft  81.00,  4  premiers  mois  1845,  85,00  à  00,09. 

I.ILLK   —  Pas  de^rourrier.  '"'' 

EHPKIT  3|G.  --  DisfHinible,  courant  du  mois  et  sepf.,  97,00  à  00,00; oclj 
95,00^97,00;  nov.  et  déc,  8U,00  à  87,00.  —  8  premiers  mois  tilt6,  :c,h| 
à  00,00. 

8AVON.— Disponible.,  90  fr.  les  lOO  kil. 


L'un  dM  gérantt:  V.  Considckant. 
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Spectacles  du  17, août. 

»)•  OPÉRA.  —  i 

i|2  TBBATitc-rKABÇAM.— Iphigénie.  Dcux  Ménages. 

>l>  opèha-comiquc*.  — Prcm.  des  Diiax  (ieniilshumines. 

"I*  TAVOEVUXC.  —  Satan.  I.e  Moyen.  Lue  Dame. 

3|4  VABIÉTBI.-Uédonines.  Il.d  .M.ihille.  Piilciiiella.  .<<altini))9nque>.| 

>|>  OTMNABE. — Surprises.  Ir'd'uu  Amant  mallieurrux.  Hoditiplii' 

■|>  rALAM-KOTAl..  —  Paris  voleur.  Itillel.  Dieu  vous  tH'iiisse. 

1(2  rORTc-aAiaT-MAATia.— Don  Ct'sar. 

>|>  AMaiao.- Miracle  dé.-i  Host-s. 

■I>  SAITÉ.— Sept  Châteaux  du  Diable. 

3|4  ctu<)VXrOwuri()VK.  —  Ëquiiation.  Haute  Ecole. 

•  I»  COMTC— Maître  Corlicau. 

»l>  roi>us.-v Postillon.  Ln  de  Plus.  Polka.  Sirène. 


ImpriinuFie  Laxge  Lkvy  cl  Compagnie,  rue  du  Croissant,  IC. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CUAOMtQmt  siivAaTXMSWTAM. 

Conteil  d'atrondii$eme'nt  df  Chdlon. 
Le  conseil  constate  avec  plaisir  les  succès 
déjà  obtenus  par  la  nouvelle  société  d'agricul- 
tura  deChàloii.  La  foiidaliun  d'uue  ferme  nio- 
déle-eat  désormais  assurée,  grùce  au  concours 
de  M.  le  général  llruiiet,  qui,  en  livrant  a  bail 

les  terres  nécessaires  il  cet  établissement,  a  fait,  Orge9,uu  a  10,00. ^Avoine  7,00  à  7,50.  Depuis 
abandon  de  la  preniiéie  année  de  fermage.  Le  "^    '•  .        .   ■-.  : 

conseil  sollicite  de.  l'administration  un  se- 
cours égal  à  celui  (|oe  reçoivent  lesiuslitiilious 
de  même  nature  des  arrondissehieiits  voisins. 


Il  demande,  |iour  le  comice  agricole  dç  Ver 
dun,  une  subvention  de  200  fr.,  a  litre  d'eu- 
couraxii^uent  de  ses  efforts,,  iiolainnient  pour 
améliorer  les  races  bovine  et  clii>\aliiie, 

Conieil  d'arrnn'tisseinent  de  Vil  efranrhe. 

Le  tleau  si  désastreux  de  la  pyralc  n'a  pas 
ca-sé.  ("et  insecte  conliiiue  d'infe^ler  nue  par 
lie  des  vignol)les  de  cet  ariondisscmenl,  cl  si, 
cette  année,  ses  ravages  ont  élé  moins  coi 
sidérabli'S,  on  l'a  dû,  d  uie  part,  à  I  élévation 
de  la  tempéralure  <iui  a  hlilé  te  dévelopitc- 
inent  de  la  vi^^ne  au  inouient  où  la  pyrale  al- 
lait la  dévorer,  cl,  d'autre  part,  à  l'emploi  de 
l'échaudage  connu  sous  le  nom  de  procédé 
Uaelet. 

L'expérience  de  ce  procédé  est  faite,  cl 
mainienaiil  il  est  devenu  bien  constant 
qu'exécuté  avec  soin,  a\ec  intelligence,  lé 
cbaudage  atteint  p'arl'ailemenl  sou  t>nt  et  dé- 
truit cninj>teienient  t'inseclc,  sans  nuire  aucu- 
nl!ment  au  ceps. 

Eu   signalant  cet  heureux  résultat,  le  con- 
seil croit  devoir  appeler  l'attention  de  l'adnii- 
nistration  sur  les  mesures  à  prendre  pour  t^é- 
'  néràliser  f'application  de  ce  procédé.  . 


LA  FERTÉ-OAVCiiER,  15  août.  —  Froment! mais  vendredi  et  seniedi  le  temps  a  tourné  au 
nouveau  1"  ^U,6(l. -Krumeni  vieux  !•*  20,32  ;]be;tu,  et  une  légère  hausse  de   I   a  2  d.  par 


2*.  20,00  ;  3',    lï),31.  —  ^eigle  9,32  à  9,C« 
Orge  8,00  à  t«,32.— Avoine  U,00  à  U,50. 

COULOMMIEHS,  14  au.ùt. '-•-  Frouieut  nou- 
veau |r«  ift.G'Jà  20,3r;  2«,  18,75  à  19,38;  3', 
18,13  à  18,4».  —  Froment  xieux  l'«  18,75  à 
19,38  i  2f,  17,8:  k    18,41;  .T,   17,I9  il  n,:)().— 


boisseau  a  eu  lieu  sur  le  cuupm  de  mardi. 

(  fini*!.) 


PoarrM«cs  (par  ^»00  kil.]. 

Le$  prix  pour  Parit  eomprennent  le  droit 
d'antrée,  qui  êtt  de  5,50  pour  ti  foin  et  de  2,50 
pour  la  paitU. 


huit  jour«  nous  avons  des  iiluies  continuelles, 

qui  donnent  de  sérieuses  in.piiélndes   sur  la  j     ,  „      j^  Snint-Mmrlin,  14  Ao,U.  - 

.(ualitedest.esqnisonlencoresurlajavelle|p„i„    j.  j^  „„   ^  ^^  ,„,_  _  Luierne  42,«.i.  - 

et  forment  a  peu  près  le  tiers  de  la  moisson.  ' 

de  cette  céréale 


vaoouxTa  vxgjctaux. 
Coars  dea  rarliies.  (Par  100  k.) 


HALLIC  DE  PàKH. 


14  Aoùl. 


Arrivages 

Ventes 

iletUut 


11:16 1| 

lO-.K 
4UU9I 


k. 


Cour*  moyen 
Coilrs-laxe 


37,33 

'  Cote  a(lminislrali\e. 
r.r.  47(j.:27h.t7,luar.l.l5 
ire  a.i  na  JO.'J.-.a  .17,60 
2«  SI  6k  31,70.1  ;<f, ai) 
.t»  <  .'i7  :iti,wia()i.oo 
■4"  C  as  ik.ud.iiii  i."i 
Al.  au    uo    :i3.iuùui','Kj 


H>  Août. 


Arriva;<e!i 
V  en les 
Henlant 


60»7 
IU9JU 


i,unri>  muyi'n 
l",ouis-laxe 


ssk. 

20 

!    3 

37, J5 


Culi^  ailinlnlKliMlivi'. 
Gr.  f>4.l.7ik..M,.«.-ia.M,.'.', 
r«  24J  (18  .10  !l.>aaf,S-, 
J«  87,  Mi  ;r>,(liP  a  :i(j  31 
:t«  •  3J  40_JiS,30  à  n  ilii 
l«       00     00  ^«0,00 ,100:11(1 

C07i     3;l     ii.tiUiiîi'il 


tour»  fICM  «'«^reikleM  (par  hcct.]. 

Fvnis,  halli'  du  14  afiût.  —  four»  officiel. 
Frtménl  \',{i:,it  20,(Mt.  —  .Seit;le  1(1,33,— Orge 
»,(i«  a  1 1,00,-^Avoine  7,00  k  8,00. 


ORLÉANS,  14  aoùC — ^^  Froment  U»  21,00; 
2e,  1!),00  ;  3»,  I8,(H).  —  Seigle  délais-é.  —  A-| 
vuineti.OOà  7,00.  —  Le  froment  nouveau  csl! 
de  2,iiO  et  3,00  plus  ctier  que  le  vieux.  \ 

Mi.'i.Moi'SE.  13  août. —  Froment  |r«   I8,.",C; 
2c  IS.OH;   .1'    n,2S.  Itaisse  de  0,'.'7.  —  Méteil 
13,03;   llaussi!   I,il.  —  Seigtn  lU.H'J.    Ilansst'i.,  ■  ,,,, 
0,VJ.  —  Urxe  K,":.  Baisse  0,"59.  I* 

l-Yo.x,  nmrché  de  la  Ouilloliire  du  19  aniit. 

Les  blés  ont  été  plus  recliercliés  (pi'.aii  pré- 
cédent marclié:  mais  les  arrivau^s  ont  élé  de 


Paille  de  froment  I"  23,00  à  25,00;  2»  21,00  à 
22,00;  3e  18,00 (i  20,00.  —  Paille  de  seigle  l" 
27,0.0  ;i  31.00;  2'  2(i,()0. 

Marché  St- Antoine  du  Ifi  noiif.  —  Foin 
tr'  42,00  à  44,00;  2'  4(»,0(i;  3-  .37., 00  à  37,00.  — 
Lu/erne  f  45,00;  i'  4o;oo  à  42,00;  3'  38,00.— 
Ite.Ljain  de  Inzerne  3(i,uo.  —  Trèfle  1''  40,00; 
2t  3.1,00;  3»  3(1,01).  —  Paille  de  froincnl  I'' 
a  2,.,n0;  'Jr.  20,00  II  21,03.  —  l'aille  de 
seigle  2.1,00  il  2(;,0o.  —  Paille  d'avoine  30,00 
ia3S,00.  


■i«lnca. 


peu  d°iin|iorlance.  Il  n'est  venu  qu'un  st^nl 
clijrgemenl  de  blé  de  la  Toiir-du-Pin,  qui!  paris,  14  .loùl.  —  Cet  article  est  toujours 
s'est  vendu  24,50  les  100  kil.  du  poids  (te  77 'an  ):rand  calme.  La  liansse  dont  se  plaignent 
1|2  kil.  -     I  l.'s  f4l)ri('anis,  et  (|ni  ni!  pourrait  être  arréti'-e 

Les  blés  (Ici  environs  de  Lyon  n'ont  valnlqne  par  la  prt'~io;ice  d(;s  laines  étrangères, 
que  de  22,7;)  il  23,50  les  100  kil.;  (|iiel(|ues  par-Irnide  les  aclii  leurs  fort  cire  nspecls;  ils  al- 
lies do  clioix  se  sont  vendues  24,00.  i  lendeiil  la  cessation    des  liruils   de  guerre  Cl 

Il  ne  s'esl  pasotTert  de  seigle;  le  coursn'a  la  rentrée  des  ouvriers  dans,  tw  ateliers  pour 
élé  que  nominal  de  2,25  a  2,4(J  te  duiibliî  dé-  se  déterminer. ,  Les  laîlies  pour  le  peigne  se 
calitre.  .    ^  tiennent  assez  fermes,  et  ce  |t%  à  carde  un  pna 

_  L«  prix  de  l'orge  a  élé  de  2,10  à  2.25.  I  moins.  Les  pi  i,(iies  de  9  U  12  fr.  sont  les  plus 

Relativement  il  ce  d.Miiier  objet,  il  n'y  a  que|demandé^<.  Les  tils  peigné;  se  vendent  lente- 
Ic  comnierc(;'<|ui    achète  et  emmagasine;   la  ment  et  en  hausse.  Les  cardés  communs  ont 


brasserie  n'arhiMe  encore  rien. 

Les  avoines  se  vendent  pour  la  consomma- 
tion de  1,20  à  1,30  le  doulde  décalitre.  A  ce 
prix  le  ciiinineice  achéie  peu. 

('.ni;\oui.i':.  lo 
2'  i!),2i;  3'   is,'i(; 


;F.»IS, 

aoùl.  —  Froment  lr«  t9.ii(;;,uotr(i4)l3(' 
—  Sel;<Ie   14, .'.(là    l.'.,0!l.  —Ion  ne 


Mais  i!i,.'iO  à  20,110.  —  Sarrazin  12,50.  —  Avoi- 
ne 7,00  à  8,5;» 


repris  faveur,  ce  (lui  pourra  faire  obtenir  aux 
écjiiailles  et  aux  blousses  un  cours  de'  3,50  à 
4,.'.0.  v^^ 
REMIS,  10  août.  —  Le  cil  me  continue  sur 
e,  et  avant  un  mois  ou  six  semaines 
l'Ta   pres(ine  rien  ;  cVsl  te  moment  où 


Paris  fait  sa  Aeiiti;  de  province;  aussi   il  faut 
atieudre   les  réassortiments.   Ce  calme  existe 


Le  niarclié  dccejonr.'i  été  iirosipie  nul.  Le  tous  les  ans  ii  pareille époipie. 


prix  (lu  l)li!  a  enccre  haissi',  (  eliii  de  r;ivoiiit 
a  un  peu  Ikmi^s;''.  Il  s'est  fait  peu  de  ventes. 

Mnrrliét  itriinijcrn.  ^ 

Biti;i;i:s,  lo  aoùl,  —  Froment  !8,?5,  — 
Seigle  10,00,  —  ()ig(!  0,79.—  Avoine  8,'.!». 

i.oMutKS,  13  auiil. —  Li;  inarclié  des  cé- 
réales iiii^si'nle  l.ea'icoup  daciisilé,  et  géné- 
raleiniMl  l,s  affaires  sont  bonnes.  Mais  le 
iiJn|is  (aiisf  (les  ini|uiétiules.  t)ii  a  .payé,  de- 
puis une  i|iiiiizaine  (te  jours,  (li.'s  soniHies  as- 
sez folles  |ioiir  droits  sur  le  blé  étranger. 

[Sun.) 

LlVERPooi.,  10  août.  —  Los  arrnages  de 
grains  l'i'iidanl  la  semaine  dernière,  ont  élé 
peu  inipurlaots.  .\ti  colnioencemeiit  de  la  se- 
maine, le  li^ini.s  paraissait  très  variable,  et  les 
détenieiirs  ont  maintenu   fermes   leurs  prix; 


Laiiie>  lavées  à  dos  4,50  :<  <!,25.  —  Donrgo- 
gnè  métis  S,(H)  à  5, . 50;  iln  mérinos  5,50  à  d,25. 
—  Soissounais  4,50  il  5,C0,  —  Champagne  4,50 
!ij;i,25.— Agneauv  à  dos  de  Picardie  3,00!^  4,00; 
(lo  t;hampagne  4,75  â  5,50;  d"  Bourgogne  4,75 
a  ,5,50.  —  Laines  d'Allemagne,  propres  au  pei- 
gne 4,75  à  7,'.0.  —  Méres-iaines  métis,  lavées, 
an  iianier,  propres  aîi  peigne  4,50  a  7,0(1.  — 
Méres-laincs  d  Kspagne  ii,m  à  5,75;  d"  d'Ita- 
lie 4..50  a  .V,25;  d»  de  France  5,,'.0  h  7,75;  d" 
jaunes  lins  5,00  à  0,00;  d*  jaunes  communs 
4,50  a  5,00-  Abals.lavés  4,20  à  0,00.  —  Aliats 
lavés  a  dos  2,S0  a  4,OO..Mèie3  lames  de  Iter- 
rv,  reliin'j*  5,25  i»  5,75;  d"  courantes  4,75  il 
.i,/25;  d"  3'  4.50  à  4,75.  —  Cuis»es  de  Uerry 
3,,'.0  il  4,00.  —  Peluri^s  (écouailles  non  Uvé-es) 
3,25  il  4,25;  do  d'Allemigne  3,00  a  4,00.  — 


F.couailles-raétis  5,00  i  C,S0;  d«  de  Bcrry  lr»|demi  kil.;—  les  2»  choix.  J8  fr.  41,  M  U., 


5,00  il  5.5U:  d»  de  Berry  3*  4,50  ï  5,00.  — 
Agneaux  lavés  (au  panier)  5,50  i  7,35;  d*  de 
Bepy  Ir.  .5,50  à  0,00;  d»  de  Berry  2'  4,75  à 
5, .50.  —  Mères-laines  eu  suint,  de  Brie,  Beau- 
ce,  Soissounais  1,90  il  2,30.  —  Mères-laines  en 
suint  de  Picardie  1.70  a  2,10;  do  triées  pour  le 
i>eigiie  2,2jO  a  3,00.  —  Bloiissei  i,00  il  6,00. 
Blou.sses  cxtrà-Ones  7,00  4  !),00. 

(Otiter.v jteûr  de  VAiene..) 


IUrSUSTHIS  »X&XCXOOIJC. 

Le  Moniteur  algérien,  du  10  août,  contient 
un- rapport  fort  intéressant  de  M.  A,  Hardy, 
sur  une  éducation  de  vers  il  soie  faite  ï  la  |>é- 
piniére  centrale  en  1843.  Contrarié,  au  mo- 
inentde  réclusion  par  une  brusque  variation 
de  iemp(-rature,  entravé  par  des  travaux  de 
construction  de  la  magnanerie  et  par  la  touffe 
(|iii  se  manifesta  au  moment  de  la  montée,  i' 
a  encore  pu  obtenir  une  récolte  d'essai  qui 
laisse  b£au£Oiip  d'espérances  (tour  les  éduca- 
tions (jff'on  entreprendra  par  la  suite  en  Al- 
gérie. 

II. a  obtenu  270  kil.  de  cocons  débarrassés  de 
leur  bourre;  «u  les  estimant  à  4  fr.,  prix  très 
bas  pour  l'année,  le  produit  brut  est  1,080  fr. 
Les  frais  s'étaient  élevés  â  680  fr.  31  c,  U;  bi- 

'lice  est  de  .393  fr.  69' c. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Drôtne. 


Viclics... 
Vfaux.... 
.Mouton». 


VALENCE,  le  II  août.— Pondant  la  semaine 
écoulée  il  y  a  eu  un  p<*u  <le  calme  sur  nos 
inaréhés  de  la  Drôme  et  de  l'Ardèche  ;  les  prix 
ont  paru  é4re  moins  bien  tenus. 

A  Romans,  le  9,  dés  le  matin  la  place  pré- 
sentait un  aspectdes  plus  animés  par  la  quan- 
tité de  soies  et  le  nombre  d'acheteurs  de  di- 
verses localités  ;  !i  neuf  heures  les  transac^fSoBufs. 
lions  étaient  très  actives,  mais  .'i  midi  qiiel- 
ijues  acheteurs  satisfaits  ont  fait  circuler  des 
bruits  de  guerre  et  ont  par  lù  refroidi  lés  es- 
prits, cependant  il  s'est  fait  bon  iiomiue  de 
ventes  aux  prix  suivants  : 
.Soies  très  courantes  (le  kil.)  54  50  h  55  50 
Soies  mieux  choisies  55        ii  50  50 

S()ies  dites  l''  choix  5«        à  57 

Basses  46       k  50 

Il  s'est  traité   400  kil.  soie  d'ordre  a  64  fr 
Il  s'est  vendu  ^quelques  parties  de  grèges 
de  pays  a  27  fr.  c.t2î  fr.  50  le  demi  kîl. 

Mercredi  7  août,  c'était  foire  a  Joueuse  ;  fa^ 
vorisèe  par  un  temps  superbe,  elluxàvait  atti- 
iré  une  grande  quantité  d'étrangers  ;  il  s'est 
!  vendu  plusieurs  partis  de  soies  aux  prix  de 
'30  fr.,29  fr.  75,  29  fr.  25,  et  29  fr.  pour  les 
belles  qualités  ;  les  deuxième  choix  valaient 
j28  fr.  45.  28  fr.,  27  fr.  b»,  27  et  26  ff.  70 le  de- 
mi kit. 

I  Au  marché  .d'Aubcnas,  du  10,  il  y  a  eu  aussi 
calme  dans  les  transactions  ;  les  soies  se  veii- 
idaient  en  premier  choix  29  fr.  CO  et  29  fr.  le 


fr.  50,  26  fr,.  70  le  demi  kiL 

A  Avigaon,  les  alTairescoaservent^une  i 
bonne  activité  et  les  cours  se  suutieiw 
fermes. 

A  Nismes,  le  8,  les  5|C  cocons,  filature '1 
oidr.',  valaient,  le  kil,,  o5  .'.Oatjj'" 

Idcjn  2' ordre  ^        6t95»l''3' 

A  Bagnols,  U  7,  les  cours  étaient  :      , 
Pour  pa(|uetailles  la  kil.    50      >>l 

Soie  liasse  4tMi,tJ 

Il  s'est  vendu^environ  400  kil  —  L** J  „ 
d'ordre  sont  délaissées  a  caus»;  de  leurcneuf 
A  Marseille,  quoique  les  Iransaciiun»  •'.*". 
semaine  dernière  n'aient  pas  aileinllecluvT 
de  celles  de  la  précédente  semaine,  elU"*,"^ 
ont  pas  moins  eu    leur  imporlance  siffniW' 
tive  pour  les  imjKirtaieurs,  parce  (pr'.'llw  "J 
l>orte  sur  toutes  les  sortes  et  par  iietits.p»»* 
Cette  circonstance  prouve  que  la  conscm'»  1 
lion  seule  a  opéré   et  que   la  spéciilali»»"! 
restée  en  dehors  du  marché.   Si  fassoMiio^l 
avait  été  plus  complet,  les  venl<«  *^"*'''°,.|T 
bien  plus  considérables.  —  Il  n'y  a  H^sH'l 
rivages.  Voici  l'état  de   la  consomniaiion.'  1 
balles  Broosv'  G.  G.  16  à  19  fr.  25  I(m1ci"';1 

-  20   balles  Castravau  ï  11  et  13  fr.  -  •*  1 
Perse  il  II  et  17  fr.  —  5  b.  Saloniquea  2i   | 

-  7  b.  Mestoup  P.  G.  à  23  et  24  fr-  «  ''  , . 
G.  G.  a  18  etii  fr.-  2  b.  Italie  .i  24  fl""'" 


nLODOITS   AXIUAVX. 

Beatlmax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MAHCnÉ  DE  POIS8Y  |du    15   AoÙl    Hii- 


Am. 

Vend. 

Renv. 

Pr^ 

^S!t: 

MU 
31 

789 
79S7 

:  1908 

34 

784 

7S97 

430 

»i 

360 

1  «t 

1  06 
4  H 
1  i« 

'2' 

1  sïj 
<  ii\ 
1  mI 

PARIS.  Marché  aux  bestiaux  du  "'/'y 
—  Veaux  anieués  836;  vendus 834  a  i.»'"'. 
1,24.—  Vaches  am.  43;  vend.  39  ii  !.«•''' 
0,90.— Taureaux  3  am.  et  vend.  0,88.        «■ 

LA  CHAPELLE,   15    et  16    AOl'll.   -"  ^r,;tl 

porcs  740  ont  été  vendus  1,20  l.lO-l,"*'' 
veaux  tous  vendus  l,5o-J.80-l,iO. 

COULOMMIERS,  14  Aoùl.  —  210  '«»"»». 

1,44-1,30-1,18.  —247  veaux  d'élite  "''  y,;, 
31,00  l'un.T-68  grands  iwrcs  ;J6,O0  a  4J.^- 
89  petits  porcs  de  8,00  à  27,00  l'on.        ,  „, 

ORLÉAN»,  14  Août.  -^  Nol'ecofres|>o»»|J 
nous  transmet  ce  peu  demolscara(;li:ii».;'t^J 
sur  la  qualité  des  viandes   dans  le      Qvjil 

Les  lieies  de  boucherie  sont  de  irc<  *»'*  ,J 
se  qualité  :  de  vieîix  laUreaux,  de  \"'"  j^i 
chcs,  de  vieilles  brebis  et  du  bœuf,  H*"*^^ 
en  meurt  de  fatigue  au  passage.         - — 


I  qu'on  fait  valoir  ton  dro»?  Depuia  quand  68t-&  oonfonne  i 

fdifnikS  à  la  raisdh,  d'insulter  ses  adversaires?  Yiî^Honc  deux 
lusiércs  de  oooiprciidro  la  dignité  humaine,  l'une  à  l'usago  det> 
riiculiers,  l'autre  à  l'usage  des  nation»?  / 

Quand  un  débal  s'élève  cntr«;  deux  particuliers ,  la  dignité  leur 
Icommandedc  discuter  avec  calme,  avec  modération,  do  s'expliquer, 
IsBon  avec  bionfeitlance,  du  moins  avec  urbanité.  L'opinjon  publl- 
[qge  blâmerait  hautement  les  deux  adversaires,  si,  dès  l'abord,  ils 
[k  laissaient  aller  aux  paroles  outrageantes,  au  lieu  de  chercher  h 
lieolcudre;  s'ils  ne  cherchaient  qu'à  sepiquer,  à  se  blesser,  à  s'irri- 
Ifer  par  des  provocations  et  dos  menaces. 

lus,  dans  un  débat  entre  deux  nattons,  ou  comprend  la  dignité 
hine  manière  toute  différente.  La  dignité  alors,  consiste  à  prendre 
Im  attitude  irritée,  à  se  laisser  aller  à  toutç  la  fougue  de  la  colère. 
C'est  à  qui  se  Unoéra  les  paroles  les  plus  outrageantes.  Lea  deux 
lidTenaIrea  nJiiUeat  an  faire  une  gloire  de  ne  pas  raisonner,  de 
Ige  pas  s'expliquer.  Chacun  est  fertile  en  injures,  stérile  en  idées. 
llMgioer  quelqUM  Combinaisons  qui  pourraient  mettre  d'acxx)rd  Iqs 
liiièréts,  fl  donc  !  ce  serait  s'humilier,  s'abais^r  devant  un  riv^. 

Lda.discut6r  les  points  en  litige,  qu'il  ne  aérait  pas  impossi- 

I tiède  régler  à  la  aatisfactioa  générale,  en  ressuscite  des  griefe  an- 
loeai,  on  accumule  et  on  exagère  dès  torts  souvent  oubliés.  Puis, 
iMéDumère  les  l^es  dont  ou  peut  dispas^r  ;  on  range  en  bataille 
lin  vaisseaux  et  les  armées;  un  élève  des  doutes  sur  la  bonne  or- 
Ipoiialion  des  moyens  d'attaque  ou  de  déft^nse  de  ses  adversaires. 
Ivoilàre  qu'on  appelle  de  la  dignité  nationale  et  du  patriotismi^! 

Non,  il  n'y  a  pas  doux  manfl&ros  de  comprendre  la  dignité  hu- 
iDaiac.  Lh  loi  est  la  m«°-me  pour  les  individus  et  pour  les  sociétés. 
lOqui  est  noble  et  digne  dans  les  relations  privés,  l'est  aussi  dans 
Ils  relations  internationales.  Les  nations,  qui  sont  des  êtres  colloc- 
lliti,  ne  sauraient  être  inférieui-cs  aux  êtres  qui  les  composent.  Que 
lii  politique  actiîéllc  se  fasse  gloire  de  son  impolitesse  et  de  sa 
Ifrossièrelé  !  libre  a  elle.  Hais  un  pareil  préjugé,  fruit  des  époques 
I  de  barbarie,  disparaîtra.  La  perspective  des  ])érils  d'une  confla- 
] gntiou  générale  ramènera  les  nations  à  la  raison,  i\  la  véritable 
I  dignité.  La  bourgeoisie  française  et  l'aristocratie  anglaise  rougirynl 
I  de  se  quereller  de  la  sorte.  CelIcHîi  se  rappellera  son  ancienne 
r,eelle'là  sa  vieille  urbanité.  La  voix  des  hommes  sages, 
Uvoix  du  peuple,  qui  est  la  voix  de  Dieu,  dominera  ce  bruit  d  in- 
Ifra,  et  ramènera  les  hommes  politiques  de  Krance  et  d'Angleterre 
lili question  capitale,  à  l'établissement  de  l'associatio.'v  dans 
|(ki<|ue nation  et  dans  l'humanité  entière.  C'est  ainsi  que  sera  l'ondée 
UTcrilablo  entente  cordiale,  non  seulement  entre  la  France  et  l'An- 
|0eicrre,  mais  entre  toutes  les  puissances  européennes.  C'est  ainsi 
I  lue  8e  fondera  la  paix  féconde  basée  sur  le  développement  harmoni- 
Ifede  tous  lea  intérêts,  et  que  le  calme  et  la  dignité  régneront  dans 


I*1>1!>)1C  -l-»y  Ti^T 


IfouVelle»  du  Maroc 

Une  correspondance  de  Lalla-Maahrania,  du5aoùt,  nous  apprend 
que  le  hU  de  l'empereur  Wuley  Alklerrhamaii,  qui  était  arrivé  aii 
camp  d'Aïoun  Sidi-iiétlouk,  avait  fait  annoncer  à  .M.  le  maréchal 
Itugcaud  que,  par  ordre  de  l'empereur  son  père,  „\bd-el-Kadei' 
était  emmené  dans  l'ouest.  Le  jeune  prince  parait  être  venu  dans 
des  intentions  paciflquei  ;  mais  on  craint  qu'il  n'élève  quelques 

Srétentioosinaumissibles.  M.  le  maréchal,  dit-on,  avait  propose  au 
Isdu  sultan  de  suspendre  immédiatement  les  hostilités,  en  posant 
entre  eux  les  bases  d'un  t"  ...lé,  «i  laissant  aux  deux  guuveruttments 
le  soin  dérégler  quelques  points  secondaires,  (in  annonçait,  que 
trois  jours  étaient  donnés  au  priiioo  pour  se  décider,  e'.  .,ue.  dans 
le  cas  nù  la  réponse,  ne  serait  pas  satisfaisante,  M.  le  maréchal 
Buçeaud  se  prépaiiiit  à  frapper  un  grand  coup.  Les  forces  sous  les 
ordres  du  fils  d'Ahderrhaman  sont,  à  ce  qu'if  parait,  très  (umsidé^ 
râbles  ;  mais  on  ne  doute  pas  que  le  jnarw-lial  no  lés  disperse 
et  ne  les  épouvante  par  (|uel(|ues  vigoureux  combats. 

Les  élèves  de  l'Leole  polytechnique  rencontrent  partout  une 
vive  sympathie.  Leurs  anciens  chefs  d  institution  viennent  d'offrir 
l'hospitalité  à  ceux  qui  se  trouvent  à  Paris  sans  famille.  On  assure 
même  que  les  officiers  d'artillerie,  en  garnison  à  Yincennes,  ont 
mis  leur  bourse  à  la  dispositio.n  de  ues  jeunes  camariides.  Les  élè- 
ves sont  calmes,  très  décidés  à  ne  pas  acce{>ter  nu  examinateur 
illégal,  mais  aussi  à  éviter  tout  desordre,  toute  réunion  tumul- 
tueuse. 

Une  ce  triste  incident  se  termine  par  un  licenciement  définitif, 
que  le  gouvernement  frappant  à  la  fois  trois  cents  familles,  brise 
I  existence  de  trois  cents  jeunes  gens,  rende  inutiles  tant  d'études 
chèrement,  pénibloment  faites,  et  prive  les  si'rvices  publics  de 
leurs  recrues  anniK-llcs,  nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  ne  croyons 
mémo  pas  (lu'en  justice  et  en  conscience  on  puisse  choisir  arbitrai- 
rement quelques  victimes  pour  faire  des  exemples.  Les  cinq  pre- 
miers élèves  qui  ont  reiust^  de  passi>r  leurs  examens  devant 
M.  Duhamel,  obéissaient  à  une  décision  colleclivo,  et  le  sort,  en 
les  désignant,  n'a  pas  créé  pour  eux  de  culpabilité  spéciale.  Les 
deux  uromuiiuns  (|ui  les  uiit  accompagnés  dans  leur  sortie  de  l'F- 
cole,  les  anciens  surtout,  complètement  étrangers  au  débat,  et  qui 
ont  mieux  aimé  ris<|uer  leur  avenir  (|ue  de  iais.ser  des  camarades 
sous  le  coup  d'une  mesure  illégale,  ont  (tédé,  il  faut  bien  le  recon- 
naître à  un  mouvement  de  générosité,  à  un  sentiment  d'iionneur 
qu'il  serait  étrange  de  punir. 


talembért. 


M.  l'abbé  Soucbet,  chanoine  de  Saint-Brieucj  a  été  déféré  à  la  cour 
royale  du  Heunes,  pour  un  ouvrage  contre  ILniversiité.  L'affaire  est 
maialeinaut  Mtumise  à  la^omir  d(f  ca.ssation  ;  nous  ne  prétendons  pas  la 
juger,  mais  ce  que  nuiif^touvons  iiphrécier,  c'est  la  lettre  de  félicitations 
écrite  i  M.  Soucbet  par  le  comte  de  Montalembert  et  publiée  dans  l'f/ni- 
vers  d'auiourd  hui. 

M.  de  .Montalembert,  un  des  catholiques  les  plus  exaltés,  s'est  fait  une 


Nous  auTons  dé  la  peine  à  faire  comprendre  à  certains  journaux  ,1a 
riiissioù  d'impartialité  (jiie  nous  cherchons  à  remplir.  Décidés  que  nous 
sommes  à  bicnalt-r  le  vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le  mal  dans  tous  lespar» 
tlï,  chacun  deux  nous  prend  iK>.iir  un  auxiliaire,  (tour  un  frère  d'armes 
quuud  uuJs  avons  occabioii  de  le  louer  ;  chacun  d'eux  nous  traite  en  en- 
nemi, quand  à  son  égard  nous  sommes  forcés  d'employer  le  blâme.  On 
sait  assez  de  quels  éloges  dangereux,  de  quelles  Jipologies  compromet- 
tantes iL'nivers  daignait  nous  honorer  quand  il  eut  découvert  que  nous 
demandions  la  liberté  d'enseignement  et  que  nous  profcs.sions  le  respect 
de  l'Evangile  ;  aujourd'liui  que  nous  i'ignalons  à  propos  de  la  lettre  de 
M.  Thioiis  un  dé^aLl•ord  entre  l'épi.'Ojiat  et  le  cierge  inférieur,,  nous  ne 
soiiiines  plus  que  \d  feuille  phalansterienne  assimdée  à  tous. les  organes 
de  la  presse  universitaire  et  anti-catholique.  Puiti  V Univers  s'Mia^sjil 
à  réfuter  queK]ues  banalités  du  CoruMutionnel  et  (lu  Siècle,  ne  dit  pas 
un  mot  de  la  Aérieuse  thèse  que  nous  avons  soutenue. 

Des  amis  nous  ireprochent  souvent  de  înéconnaitre  les  droits  de  l'Uni- 
versité, d'oublier  ses  titres,  d'être  prêts  à  la  saerifi  r  aux  exigences  sa- 
cerdotales; lei  attaques  {de  {'Univers  viennent  à  propos  pour  rétablir  l'é- 
quilibre, pour  prouver  que  nous  sommes  restés  nous  omnes  «t  que  bous 
ue  sommes  [tas  plus  inléodés  à  l'éplscopat  qu'au  uiiuistère  actuel. 

Le  ministère  vient  de  créer  un  sous-secrétaire  d^tat  au  département 
de  la  marine.  C'est  là  une  mesure  4  laquelle  nous  devons  accorder  une 
entière  approliatiim.  Cette  fonction  ouuvt-jlç  peraiettra  au  ministre  de  la 
marine  df  re!<ter  s|iéoialement  occupé  des  soiqs  de  la  jtolitique  (.'éné|ple. 
sans  que  l'administration  proprement  dite  reste  en  souffrance,  ainsi  qu'il 
arrive  trop  souvent. 

Nous  n  avons  pas  seulement  i  louer  le  gouvernement  pour  cette  ma- 
sure toute  prolitablu  à  nos  intérêts  maritimes  et  coloniaux,  bous  deroas 
encore  le  féliciter  sur  le  choix  qu'il  a  fait  de  M.  Jutwiin  pour  la  fonction 
de  «ous-secrétaire  d'Ktat.  M.  Jubelin,  commissaire  géuéral,  membre  du 
conseil  d'amirauté,  récemment  chargé  de  la  direction  Uu  contrôle  cen- 
tral, est  l'ua  de  nus  administrateurs  les  plus  distingués,  et  il  a  donné  das 
preuves  répétées  de  son  aptitude  et  de  sa  capac  ti  aux  Aolilles,  à  la 
Guyane  et  dans  toutes  leei  hautes  fonctions  qu  il  a  exercées. 
|i  (la  dit  que  M.  Gerbidoo,  sous-direeteur  des  colonies  sera  appelé  i  rem- 
|>lacer  M.  JUbelin  au  contrôle.  Cette  rac^nce  à  la  suus-direction  des  colo- 
nies peut,  ce  nous  semble,  faciliter  une  combinaison,  dont  les  consé- 
(fuenccs  t^eraient  très  i(nportautes  pour  les  intérêts  maritimes  du  pays. 

Lk  Bureau  politique  et  com»ierc<a/ est;  au  ministère  de  la  maria*, 
l'élémeul  W.  plus  vivant  ;  c'est  1^,  que  s'élaborent  tous  les  germes  de  no* 
tre  prospérité  comnicrciale  ;  c'est  là,  uue  naisMot  et  mûrissent  tous  les 
plans  de  colonisation.  Nous  |>enson8  donc  qu'il  conviendrait  de  donner 
un  relief  particulier  à  cette  diyisiçnxen  accordant  à  son  chef  le  titre  de 
sous-directeur  des  colonies.  Les  travaux  de  pure  administration,  qui  ont 
été  jusqu'à  ce  jour  à  la  charge  du  ^ouâ-direcleur,.»eraient  confiés  i  un 
fonctionnaire  supérieur  spécial  ;  mais  la  luute  influence  et  la  cooiidéra- 
tion  attachées  à  ce  titre,  doivent  justement  ajouter  aux  fonctions  bien 
autrement  fécondes  et  créatrices  du  chef  du  mouvement  politique  et 
commercial. 


ÎEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PA,CIFIQUE 


CAROLINE  EN  SICILE". 


Pflwnal^rejpairile.- 


XVIII. 
LE  DLEL. 


Rifueiia  viftTT>en  effet,  le  lendemain  rejoindre  son  oncle  à  Trapani,  et 
|''W''itque  \ii  qu'il  s'agissait  de  faire  son  portrait  par  Errante.  Elle  op- 
If'Mn'ilHjrd  une  assez  vive  résistance.  •   .  \       . 

l_--y;ift  voulez- vous  faire  de  la  copie,  dit-elle  à  son  père  adoptif,  puis- 
|1*v*/usavezroriginal?    " 

ll'ir^'^*''"'  ' "^"'^  ^*"'^  '^'*'*T  répondait  l'excellent  baron  ,  je  voudrais 
Lj"'!,""'"»;  de  cette  manière,  chère  enfant,  lu  ne  me  quitteras  jamais 
I  F 1  aurai  toujours  sous  les  yeux,  même  en  ton  absence.. 

~-».st-ce  que  je  m'absente,  nioi? 

'^yui  sait  ce  qui  peut  arriver* 
liî!}.*    ""*"';  '"°"  onch,  des  pensées  sinistre»,  vous  me  voyez  Jéjà 

-  l'ourquoi  pas  mariée? 

j^l"  religieuse,  dit-elle  avec  mélancolie. 

Wa^T^  'î  baron  se  fâcha,  et  déclara  qu'il  aimerait  mieux  la  voir  «ii- 
n,r,  *"^  '"  *"*'"  nue  dans  un  couvent.  Pour  l'apaiser,  il  fallut  se 
l"  "iïson  vœu.  Rafaella  n'eût  cédé  à  aucun  prix,  si  elle  avait  pu  seii- 
^l^"»  «Hipçonner  que  son  portrait  fût  destitié  à  Kabio  par  son  parfide 
*«lii4n  .i     *  1^  '^'^  *  J"'**  '''■"''  révoltée;  mais,  comment  supposer  une 

l*«ticf'^?ir'  ''"'''"  '"  '■<^"'»»va  telle  qu'il  l'avait  quittée  à  Ségeste,  calm», 
<?«.  i',i  f '.)^'  'î»Pénéirable,  et  plus  belle  encore,  s'il  était  iw.'^sibl'e. 
'•«««•i.n    '      •"'■«•'«.  «ne  horrible  rencontre  à  la  pofTulltrTr-apani  ; 
['"ne ,,,,.?''"  *"'"'*  '»"'  *""'P-  ^^  j'ét«'s  superstitieuse,  je  serai» re- 
,ft,,.  ""'S  pas.  .'ans  même  entrer  dans  la  ville. 
«•^  vmis  est-il  donc  arrivé? 


.(')V, 


■  les 


">  '5,'  i(ret"ïrjV''''  *'■'  ^"'  '' '  ^*'  "  '^^  ^^  ^"'"*'''  '-^  "'  *'  ■'  "'  '  ''  '  •' 


—  Ma  litière  s'est  heurtée,  sur  le  premier  pont-levîs,  avec  une  civière 
où  l'on  rapportait  Un  officier  anglais  blessé  en  duel,  m'a-ton  dit,  par  un 
Sicilien. 

—  Un  de  moins,  qu'importe?  Il  en  restera  toujours  assez. 

— ^^Oh!  le»  hommes  ^onl  sans  pitié;  lés  bêles  féroces  font  mmns  cruel- 
les qu'eux.  Vou.>i  av'^z  diuic  du  bonheur  à  voir  couler  le  sauf!  Pourvu 
que  vous  ne.«o}ez  pas  le  meurtrier? 

—  Je  ne  suis  que  son  témoin. 

—  Eh  (pioi!  Faliio,  .se  peut-il  que,  vous  teniez  t^'i  peu  compte  de  nos 
recommandations  et  fassiez  5i  bon  marché  de  nos  alarmes?  Mais  vous 
n'avez  donc  aucune  amitié  pour  nion  oncle  ni  nour  moi? 

—  Qu'ai-je  fait,  lien  liieu  I  de  si  condamnable?  Quoi  !  parce  que  j'ai  été" 
*econtl  dans  une  alfairé  d'honneur'.  Mais  entre  militaires,  on  se  rend  ces 
services-là  tous  les  jours  sans  y  attacher  la  moindre  importance. 

—  A  charjie  de  revanche,  n'est-ce  pas?  .Aujourd'hui  témoin,  demain 
acteur.  Et  vous  rtovez  que  vos  amis  peuvent  envisager  froidement  une 
pareille  |»erspfotivé?  Savezvous,  d'ailleurs,  si  ce  duel  n'aura  pas  do 
suites  " 

—  OupIIcs  suites  voulez-vous  qu'il  ait? 

—  Je  l'ignore,  mais  je  crains  tout  de  l'hostilité  des  Anglais. 

—  Que  iieurent-ils  désormais  contre  moi?  Je  suis  à  l'abri  de  leurs 
coups  par  la  raigon  qu'après  m'avoir  destitué,  ils  ne  sauraient  plus  où 
me  fraiiper.  Mais.de  grâce,  Rafaella,  quittons  ces  sujets  pénibles  ;  ai- 
dez-moi plutôt  i  les  oublier  ici,  et  au  lieu  de  parler  de  moi,  parlez-moi 
de  vous;  vous  ne  m'en  parlez  jamais. 

—  Que  voulez-vous  que  je  vous  en  dise?  Nous  nous  connaissons  de- 
puis si  long-temps  ({uc  nous  n'avaqs  plus  rien  i  nous  apprendre  l'un  sur 
l'autre. 

—  Que  vous  me  connaissiez,  ceet  possible,  je  iiê  me  cache  guère; 
mais  moi  j'avoue  humbleriient  que  je  ne  vous.connais  pas  ;  j'ai  tout  à  ap- 
prendra sur  vous,  et  je  voudrais  ipie  ce  fût  par  vous. 

—  Voilà,  certes,  une  curiosité  bien  mal  aviséô^^;  je  devrais  la  satisfaire, 
ne  fut-ce  que  pour  vous  en  punir. 

—  Parlons  sérieusement,  Rafaella  ;  nous  ne  sommes  plus  des  enfants; 
n  éludez  pas  mes  questions  ;  vous  savez  bien  que  je  vous  aime. 

—  Oh!  cest  mon  droit^  on  aime  toutes  les  icmnies,  mais  comment  le» 
aimc-t-on?  Toute  la  question  est  là. 

—  je  vou.4  aime... 

—  Comme  une  enfant  qu'on  a  fait  jouer  sur  ses  genoux. 

—  Lon^-lemps  il  est  vrai  je  ne  vouijjnniai  et.  ne  [Hiiivais  vous  aimer 
que  de  cette  manière,  mais  aujourd'hui  vous  étés  devenue  la  plus  ravis- 
sante des  femmes  et  je  serais  le  plus  aveugle  des  hommes  si  j'avais  pu 
rester  inseii'sildc  à  une  beauté  si  rare. 

—  Eu  ..iorle  que  si  j'étais  laide  vous  ne  m'aimeriez  pas?  Les  dieux  me 
préservent  de  la  petite  vérole  !  .Mais  si  j'ai  bien  compris,  vous  rac  repro- 
chez d'être  dissimulée  ? 


»  Dissimulée,  non,  mais  réservée...  beaucouptrop. 

—  Je  vais  voujt  dire  ma  pensée  tout  entière,  je  ne  crois  pas  aux  meta- 
morphofes  de  sentiments:  comme  on  a  aimé  une  fois,'  on  aime  toujours; 

les  alïections  ne  se  trapsformeul  ftoint.   L'amour  est  absolu  ;  il  be  corn-  '    "' 
mence  pas,  il  se  révèle,  il  é<  late  :  on  aime  avant  de  connaître. 

—  On  aime  après  bien  davantage. 

—  Vous  voulez  dire  qu'on  aime  à  coup  sûr  ;  on  a  pris  ses  garaotiat, 
c'est  plus  prudent,  mais  quel  cœur  fier  ne  s'indignerait  d  un  pared  cal- 
cul? 

■—  Il  n'y  a  point  eu  ici  de  caieul;  je  n'ai  fait  qu'obéir  i  la  force  des 
choses.  Est-ce  ma  faute  si  je  vous  ai  connue  eufaut  avaot  de  vous  con- 
naître femme?  Voulez-vous  me  punir  du  crime  inuoceut,  hélas!  et  trop 
expié  d'être  oé  dix  ans  avaot  vous? 

,  -<^  Vous  punir  !  de  quel  droit?  Vous  oe  relevez  pas  plus  de  mon  tribu- 
nal que  je  ne  relève  «lù  vôtre.  Vous  êtes  libr»,  use^  de  votcc  liberté  sans 
craindre  que  je  vous  demande  jamais  compte  de  l'usage  que  vous  in 
faites.    -^'      f 

—  Plût  i  Dieu  que  vous  le  lissiez!  Cela  prouverait  du  moins  que  tou» 
vous  intéressez  à  moi.  '  " 

—  Pour  mon  intérêt,  répliqua-t-«lle  avec  vivacité,  il  vous  est  acquis 
depuis  long-temps.  Comment  ue  m'intéresserais-je  (tas  à  un  homme  qui 
est  presque  de  la  famille  et  autjuel  mon  oncle  porte  une  si  vive  affecUoo? 

' — Votre  seconde  phrase,  ma  chère  Rafaella,  gite  la  première.  Ain; i 
vous  m'aimez  par  imitation,  ,pa.r  ricochet.  Que  le  baron  me  relire  mu 
amitié^je  n«  suis  plus  rieu  pour  vous.' 

—  Vous  serez  toujours  pour  moi,  dû  moins  je  l'espère... 

—  Quoi?  ' 

—  Un  ami. 

—  Ahl  nous  voici  déjà  au  cbapitte  des  coBMlatio«s  ;  oa  nv  ar- 
rive pas  d'ordiuaire  aussi  vite  ;.  vous  aimmcuoez  le  n>roan  par  k'  der- 
nier chapitre. 

-T-  Quel  roman  ?  ' 

—  Puisque  vous  Mes  décidée  à  ne  pas  comprendre,  je  «ai»  m  expli 
quer  sans  fiuiiivs  et  t>ans  détour».  i>eul-otre  me  »aijrei-vouin}«»lqM<>  gn' 
de  ma  franciiise.  L  homme  qui  vous  obtieudca.  RatMilla,  seraleiriut  heu- 
reux des  hoiuines  ;  car  je  ne  connais  pas  de  femme  plii>  accomplie  que 
vous. 

—  Ici.  je  vous  arrête,  et  afin  que  vous  n*  xmi»  fassioa.sur  moi  »»cîme — 
illusion,  je  vais  vous  reiulce  franchise  |Hiur  fianchi>o.    Vous  m«  croyvi 
lieaUcuiip  pUu  parfaite  que  jo  ne  le  suis  :  je  mi^  rt>«nts  jiisIkt  et  je  «m^  de-    ^ 
cl.ire  iiic;i|ia|i|e  de  faire  le  honhcur  de  i]iii  i)ue  co   >oii.   J*  ih^  sais  p«v 
mémo  lielas!  faire  le  mieû.  Sachez  donc.  |>ni.sqi«e  v«U«  l^gnorFi  qu>n  af- 
fcclion  je  suis  absolue  et  dune  jalou>ieombi.H>reMS«',  dune  e\»pf«oe  »«- 
triiilablo.  Je  ne  parle  pasd'iiiic  tiomivrM' .nerxv,  jf  iw    la  su)V|torteni;<     - 
(loiiit,  mais  l'appureucc  saule  d  un  n)^^lère  me  metliiMl  au  de»<«pMr.  n 
inoii  mépris,  un  mépris  san.<  réunir  ïunràjt  iri\><.val'k-ment  le  {\ranier 


Nous  recevons  aujourd'hui,  17,  de  bonne  heure,  les  journaux  anglais 
du  16.  On  ht  dans  le  ,Vorning;-//ero/rf  : 

.«  C'est  avec  douleur  que  nous  annonçons  la  mort  préniaturéu  delà 
grande  duehvssc  Alesandra,  quatrième  seeur  d«  l"ei«pi'reur  du  Riitsie  el 
épouse  de  son  altibsse  royale  le  uriiice  Frédéric,  lits  aliié  du  landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Celle  nouvelle  est  arrivée  à  l'ambassade  russe  hier 
matin.  Elle  venait  de  St^Pétersbourg,  par  un  courrier  extraordinaire.  La 
famille  impériale  s'attendait  à  la  triste  lin  de  la  grande  duchesse,  dent  la 
in;tladie,  ou  no  l'ignore  pas,  avait  motivé  le  départ  précipité  d'Angleleire 
de  l'empereur.  La  jeune  princesse,  si  prémaluréuienl  enlevée  aux  -alTec- 
tionsde  tous,  était  née  le  24  juin  I82â,  et  elle  s'était  mariéti  eu  septembre 
dernier.  Lei  cours  do  La  Haye,  de  Saxe-Weimar,  du  Wurtemberg  et  de 
Hesse,  prendront  le  deuil  à  cette  occasion.  • 

La  reine  d'Kspagne,  qui  s'était  embarquée  le  15  à  Barcelone  avec  toute 
la  cour  pour  se  rendre  i  Valence,  a  tclàch»  à  Tarragone  à  cause  du 
mauvais  temps  et  va  continuer  son  voyage  par  terre. 

-    (Moniteur  parisien.) 

Ce  n'est  pas  la  fille  du  roi  de  Saxe,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  la 
liile  du  prince  Jean  de  Saxe,  frère  du  roi  Frédéric-Auguste,  que  M.  le 
duc  de  Bordeaux  recherche  en  mariage  ;  et  d'après  ce  tjue  l'on  nous  aiv 
preod  aujourd'hui,  il  se  pourrait  bien  que  le  parti  fégiliniistc  essuyât  là 
eucore  uu  échec.  (Revue  de  Paris.) 


beuri^ 
onze  heiiir^; il  à'est  oonliuué  pendant  tout  .ce  temps  aVec 
n'a  pas  exclu  un  instant  Ici  calme  et  la  précision  nécessaires  |i(iur  le  tir. 
C'est  il  cette  jiist<'«se  dans  le'  tir,  autant  qu'U  la  situation  choisie  parle 
prince,  qae  doit  être  attribuée  la  rapidité  <lii  succès  obtenu. 

L'exuniple  donné  par  leSuirreii  a  été  imité  par  chactin  des'bfttiraënts  de 
l'escadre.  Partout,  dans  cettt;  circonstance,  uDiciers,  marins  et  soldats  ont 
rivalisé  J'ardeur  eldesang-fruid. 

»  La  résistance  a  été  beaucoup  plus  vigoureuse  qu'un  ne  le  pensait  gé- 
néralemcul;  plusieurs  piivcs  des  reuipuris  n'ont  cessé  leur  feu  qu'après 
avoir  été  brisées  par  nos  boulets. 

•  M.  Hay  est  arrivé  |iendant  l'action.sur  le"  Vesuvius,  venant  de  Mogador. 
Le  soir,  il  s'est  rendu  auprès  de  Mgr  |e  prinrc  de  Joinville,  (pii  s'est  entre- 
tenu avec  lui. 

•  La  division  espagnole,  un  vaisseau  anglais  et  une  frégate  anglaise,  des 
bàiimenu  de  guerre  sarde,  suédois  et  américain,  assistaient  à  Celte  brillante 
journée. 

<  D'aprës'les  dispositions  uiisi>s  a  exécution  dans  la  journée  du  7,  l'es- 
cadre devait  clic,  des  le  leiideniaio,  en  mesure  de  leprendi»;  la  mer. 


Nouvelle*  de'Tangcr. 

Jfous  empruntons  à  la  Ret-ue  de  Paris,  les  détails  (|tii  suivent  ; 

«Hier,  en  conséciuence  des  d^tmières  nouvelles  de  Tanger,  l'ordre  a  été  don- 
né par  II*  télégraptitt  au  sous-préfet  de  Bayonne  de  retenir  dans  cette  ville  le 
dernier  courrier  extraordinaire  expédié  de  Paris.  Aujourd'hui  samedi,  une 
autre  eslafelle  doil  partir  pour  Madrid  avec  des  instructions  nouvelles  adres- 
sées a  M.  Je  Glurksberg.  En  même  lenips,  le  bateau  ii  vap^'ur  le  Rubis  a  or- 
dre de  se  tenir  it  Porl-Vendre*  pour  porter,  dans  quelqui-s  jours  à  Cadix  de 
nouvelles  dé(»éches.  Cinq  bateaux  iva|»eur,- lé  Pluton,  l'Asinodée,  le  Gré- 
geois, le  Rubis  el  le  Vir,  sont  s|>écialement  affectés  au  servicede  l'escadre. 

Voici,  au  sujet  de  la  mission  du  consul-général  d'Angleterre,  ce  qui 
se  disait  hier  en  lieu  sur  :  M.  Druramond-Hay,  qui  habite  <fepuis  longtemps 
le  Maroc  et  qui  a  une  grande  connaissance  du  pays,  aurait  adirmé  a  M-  de 
.\yon  que  l'aveuçlement  de  l'empereur  venait  principal«ment  de  ci'  qu'il 
avait  auprès  de  lui  de>ri'négats  européens  <pii  le  tenaient  dans  une  erreur  com- 
plété sur  l'état  des  choses.  Il  lui  aurait,  en  conséquence,  offert  officieusemaiit 
d'aller  appuyer  sesrèclamitions  et  de  balancer  par  sa  présence  el  son  carac- 
tère oOiriel  1rs  conseils  do  ces  renégats.  M.  de  Nyliii  eu  aurait  référé  à  M.  le 
prince  de  Joinville,  qui  aurait  consMili.  La  répunso  à  l'ullimatumdela  Fran- 
ce n'ayant  pas  été  satisfaisuute,  M.  llrummond-Hay,  arrivé  dans  la  matinée 
du  4  a  Tanger,  se  sérail  rendu  le  même  jour  à  bord  du  vaisseau-amiral  fran- 
çais, uii  il  aurait  eu  une  longue  conférence  avec  le  prince  de  Joinville,  qui 
lui  à  témoigné  les  plus  grands  égards.  Aussitôt  après  cette  conférence,  M. 
Hay  serait  reparti  pour  Tanger;  il  aurait  fait  retirer  ses  nationaux  dans  le 
quartier  des  consuls,  et,  api««  s'être  assuré  qu'ils  étaient  tous  en  sûreté,  il 
M  serait  embarqué,  daus  la  journée  duo,  i  bord  du  vaisseau  anglais  l'Al- 


■T&IC. 

ttn  écrit  de  Beyrouth,  8  juillet,  au  Sémaphore  âe  Marseille  : 
Halil-Pacba,  coinmaudant  en  chef  de  la  flotte  oiiomane,  est  arrivé  dans 
notre  ville  presque  en  niéliic  temps  que  M.  AIsun,  premier  secrétaire  dé 
l'ambassade  britannique  ii  t'.onsiautinuple.  M.  AIsun  et.  Ualil-pUcba,  dès 
leur  arrivée,  ont  donné,  chacun  de  sou  côté,  un  libre  cours  à  leurs  in- 
trigues. 

Lois(|ue  le  colonel/Ross  a  appris  que  les  druzès  et  les  cbréliens  avaient 
renouvelé  le  paclf  de  leur  nnion  priiiiiiive,  pour  se  liguer  contre  rennemi 
commun. et  deuiander  la  réinlégration  deJ'éinir  RécliirScheub,  il  a  fait  par- 
venir ii  Hussein  Talliouk,  cliff  diuzc,  une  di'(iéclie  ainsi  conçue  : 

•  Je  viens  il'apiirendre  que  vous  veut'/,  de  vous  entendre  avec  les  chrétiens 
pour  exiger  le  litablisM'mciit  >li>  la  fauiiile  .Schca'b.  Je  vous  préviens  que 
ce  que  vunsdCuiandez  ne  pouna  jamais  vuus.élru  accordé,  quand  même  le 
gouvernement  de  S.  M.  il,  devrait  perdre  la  moitié  de  son  luvannie.  Ne 
v<(iis  trompez  pas,  cro>cï-nioi,  cuuiinc  les  Maronites  «|ui  s«!  sont  adressés  a 
la  France,  A  LA  iHA>iccQii  \é  i-elt  hic.\  fairk  !»A.>!i  .\otiie  cu.^sen- 

TEIfE^T.   • 

Après  avoir  transmis  celle  dépêche,  M.  Ross  est  retourné  auprès  d'As- 
fad-Pacha,eira  enga''gé  à  adresser  aux  chrétiens  du  Liban  la  proclamation 
suivante  : . 

•  Tout  individu  qui  demandera  le  rappel  de  l'émir  Itécbir  ou  de  sa  famille, 
sera  puni  de  mort  ou  envoyé  aux  galères.  » 

Au  reçu  de  cet  ordre,  le  peuple  s'est  soulevé  frémissaixt  d'indignation,  el 
a  déclaré  qu'il  préférait  la  uiort  il  cette  oppression. 

M.  le  colonel  Ross  ayant  eu  connaissance  de  l'exaspération  des  esprits,  est 
retourne  aussildt  vers  le  Pacha,  |K>ur  lui  exprimer  son  niécoiilentemenl  de 
ce  que,  au  lieu /le  se  soumettre  à  cette  injonction,  la  population  libanaise 
protestait  contre  sa  déclaration.  Lep:icha,à  bout  de  patience,  a  ré|>ondu  : 
qu'il  ne  de\ail  pat  lui  adresser  des  reprochrs  sur  le  peu  de  succès  de  ces  iiia- 
iKLMivies,  attendu  que  lui,  paclu,  n'avait  fait  que  ce  qui  lui  avait  été  perh- 
deraent  ccnseillé,  et  une  la  Porte-Oltomaue,  en  suivant  ainsi  les  ordres  de 
l'Angleterre,  se   lais.sait  cntralnur   inévitablement  vers  sa  perte.  On  assure 

3 n'a  la  suite  de  ce  colloque  irritant,  le  pacha  a  quitté  M.  Ross  tout  indigné 
e  la  conduite  de  l'agent  anglais. 
L'anarchie  la  plus  cuinpiéte  règne. dans  le  Liban,  une  armée  turque  de 


.  «.Tl^ii^  »  «i^aTêicepinwiraw-lt.  que  pour  lin  joiinïat,''QrnM 
d  un  homme  et  d  un  parti  qui  prétendent  an  monopole  des  sentiments  uiii,. 
naux  el  qui,  aj>rès  avoir  reproché  èbaqne  Jour,  depuis  4  ans,  au  fgouverw- 
ment  de  saciilier  les  intérêts  et  l'honneur  de  la  France.  ràccus(Mtaiii.,uf.l 
dhni  de  compromettre  la  paix  par  ses  (émérilés.  Suit  l'apolugie  du  nimis-l 
tèredu  20  octobre  et  la  çriti<iue  anière  de  celui  du  I"  mars.  Le  Journal(|«| 
Débats  aflirmu  que  les  destinées  de  la  France  ne  sauraient  être  en  nuilivuT 
res  uiains.  ,  .    1 

—La  Presse  voit  avec  plaisir  la  vi«>ille opposition  abandonner  déiiilénifBil 
sa  politique  de  IR3I,  accepter  dèlinîtivemeiit  les  faits  aècomplis,  rennucrrl 
pour  le  présent  el  pour  l'avenir  ii  disputer  la  rive  gauche  du  llliin  ii  y\\\t.\ 
rôagne  et,  ronvaiucue  enlin  que  notre  ennemi  véritable  et  nos  vérinml 
'intérêts  sont  d'un  autre  côté,  demander  que  ce  sujet  de  haine  et  dtl 
querelle  disparaisse  ii  jamais  entre  l'AHemague  el  nous.  Elle  fait  des  \m\\ 
imur  (pie  l'Allemagne  ajoute  foi  à  ces  paroles.  L'alliance  intlmt  cuire  i,| 
France  et  TAnglelerre,  en  dehors  d«'s  eirconstanceii  et  des  intérêts  (lassisml 
qui  ont  pu  la  faire  naître,  riant  contraire  i  la  nature  des  choses,  elle  se hri-l 
se,  malgré  h»  elTorts  des  gouvernements,  i>ar  la  résistance  individuelle  dcsl 
|>euple:>,  et  pourtant,  les  préventions  de  l'Europe  sub&islani  toujours  »  lil 
France  né  voulant  pas  se  résoudre  h  l'isolement,  la'Fraqce  se  trouve  rroog^l 
si-e  daiiscette  alliance  aussi  contraire  a  ses  symprthiei»fclional«  qu a  sal 
intérêts  et  à  sa  grandeur.  .'.°'ti,    '  r 

—  Le  .Yaiionoi,  dans  un  arlicle  intitulé  Désorgavismtiak  à»  VieoUftiS 
ttchnique,  examine  l'événement  dont  cette  célèbre  inslituijon  vient  J'èir«l«l 
théMre.  Il  pense  que,  si  absolnqiiepuis.se  être  le  maréchal  Soiili,^  Il  d',<j<.I 
l>oint  voulu,  s'il  avait  été  it  Paris,  |iou»ser  les  choses  au  point  nii  on  le  t| 
conduites  en  son  absence.  Il  est  inconcevable,  en  effet,  •jonle-t-il,  qne  bl 
première  école  scienliliqiie  et  utilitaire  de  Fraiice.se  trouve  <li;prr^  ni 
malin  sans  que  le  ministre  dp  (|ui  elle  relève  ail  inénie  pii  être  coii>ulif  mkI 
cette  moiireextièmr.  Composer  avec  la  mesure  (|ui'neiit  délri' prise,  wl 
pas  la  retirer  complètement,  honorublement,  ne  pas  rendre  ces  troi> tenu I 
jeunes  gens  .i  leur  carrière  serait  un  acledefaiblosse  bien  coupable  dinik)| 
circonstances  oii  nous  nous  trouvons. 


Faits  divers. 

—  Le  .Vo«(/fur-de  ce  matin  contient,  sanctioiinëe  par  le  roi,  la  loi  »o-J 
tée  par  les  chambres  qui  statue  qu'à  l'avenir  les  veuves  et  enfants  de?  mf 
leurs  d'ouvrages  draniatinues,  auront  le  droit  d  en  autoriser  Is  rfpt»-| 
senlationet  d'en  conférer  (a  jouissance  iiendant  vingt  ans. 

—  Immédiatement  après  son  arrivée  û  Melz,  M.  le  duc  de  Nmounil 
reçu  les  autorités  civiles,  le  clergé,  les  sociétés  scienliliqucs  et  les  ii»\ 
ciulions  de  bienfaisance  que  celte  ville  compte  en  si  grand  nonihrr. 

—  Parmi  les  maires  récemment  nommés  par  le  roi,  le  Monileur  in\\ 
gnc  MM.  I.ouvet  à  Saumur,  Le  Clerc  à  Laval,  et  le  baron  de  S!M>raDili<ii| 
d'Aiguefondc  à  Castres. 

—  Ou  lit  ce  matin  dans  le  Moniteur  :  MM.  Charles  et  Louis  Cuiijn  > 
datis  yinlenlion  de  se  (lourvoir  auprès  de  M.  le  garde-des-sceaux  pour« 
tenir  l'autorisation  d'ajouter  à  leur  nom  celui  de  (;ridaineetd«sip<«l« 
à  l'avenir    Cunin-Gridaine.  (Insérée  à  la  requête  de  la  /Hirtit  iniiA 

ressée.) 

—  Le  .Veiiogier  publie  une  circulaire  du  conseiller  délai.  direcU 
de  l'administration  des  douanes  du   li  de  ce  mois .^  sur  pos  rel>li« 


soup4;on.  Croyez-vous  que  ce  soient  là  des  dispositions  bien  favorables  au 
bonheur? 

C'était  la  première  fois  que  Rafaella  s'exprimait  sur  elle-même  en  ter- 
irtes  explicites,  el  tandis  qu'elle  parlai,!,  son  grand  œil  noir  illuminait, 
transfmurait  son  visage,  l-abio  ne  l'avait  jamais  vue  ainsi  ;  elle  se  révélait 
à  lui  sous  une  face  nouvelle  :  à  S»';;esie,  l'enfant  s'était  envolée  pour  tou- 
jours à  ses  veux;  ici,  il  entrevoyait  les  ardeurs  passionnées  de  la  femme, 
sous  les  tiniides  lanyueur.s  de  la  jeune  lille.  Cette  llamnie  révélatrice  s'é- 
tcicnit  vite  ;  ce  ne  fut  qu  un  ècliur,  llafarlla  rcdeviii:  ce  qu'elle  était  tou- 
jours, calme  et  contenue.  Mais  Falno  avait  reçu  au  cœur  l'étincelle  élec- 
trique; se  levaut  sous  le  coup  de  la  commotion  qu'il    avait  éprouvée  : 

—  Rafaella,  dit-il,  d'une  voix  émue  ;  vous  vous  calomniez  en  vain  ; 
vous  ne  réussirez  pas  à  jeter  le  décoiinigement  dans  mon  ànie  ;  le  mal 
que  vous  dites  de  vous-méme^ne  fail  (|ue  vous  rendre  plus  parfaite  h  mes 
veux.  Bien  des  fois  en  ma  vie  j  ai  regretté  d'être  sans  fortune,  sans  car- 
rière, sans  position  daus  le  monde  ;  mais,  hélas  !  jamais  je  ne  l'ai  dé- 
ploré si  vivement  qu'aujourd'hui. 

—  Vous  m'accusez  de  me  calomnier,  c'est  bien  plutôt  vous  qui  vous 
calomniez  voiis-mêiiie.  On  a  dans  le  monde  la  position  (|u'on  y  prend  •  la 
fortune  n'y  fail  rien  H  pour  être  entravée  un  instant  votre  carrière  n'en 
est  pas  moins  assurée  ;  Croywz-moi,  vous  pouvez  aspirer  à  tout. 

Dile^-iiioi  cela,  de  pràre,  répétez-le  moi  souvent.  J'ai   besoin  d'être 

soutenu,  car  j'ai  des  défaillances  et  l'horizon  me  parait  quelquefois  bien 
noir,  bien  menaçant.  Oui,  vous  avez  raison,  avec  de  l'énergie,  de  la  vo- 
lonté, on  arrive  à.  tout  ;  el  puis  j'ai  des  projets des  espérances,  don- 
nez-moi seulement  un  i»eu  de  temps  et  j'espère  vous  prouver  qnc  si  je 
suis  ambitieux,  je  né  suis  peut-être  pas  au-dessous  de  mon  ambition. 

_  oh!  si  vous  mettez  lambition  de  la  partie,  tout  est  perdu  ;  avec  elle 
on  va  toujours,  on  n  arrive  jamais. 

Moi,  )  arriverai,  répondit  Fabioavec  l'accent  de   la  conviclion  ;  j'ai 

là  quelque  chose  qui  me  le  dit.  Mon  ambitioaest  grande,  c'est  vrai,  elle 
est  immense,  car  j'aspire  à  vous  plaire,  à  voti»  mériter;  cette  ambition- 
là,  Kafaella,  me  l'interdisez-voit-s' 

X  arrivée  du  baron  dispensa  Kafaella  d'une  réponse,  qui  malgré  sa  ré- 
serre  et  à  cause  de  sa  rcsene  même,  ne  laissait  pas  d'être  etiibarras- 
sante.  Le  peintre  F.rrante  l'accompagnait. 

Par  Bacchiis  !  dit-il  en  entrant,  toute  la  ville  est  en  rumeur,  oppi- 
dum procellosumH,  et  la  garnison  est  consigné".  Il  y  a  eu  ce  matin,  der- 
,rière  ra(|uéduc,  un  duel  entre  officiers  anglais  et  siciliens  :  un  Anglaisa 
reçu  un  mauvais  coup. 

—  Hélas!  dit  Rafaella,  c'est  le  malheureux  blessé  que  j'ai  rencontré 
en  arriv.int.  /    

—  Ce  bles?é  est  un  nrort-à-Fhetire  qu'il  es\,'feritus  mortuusest,  de  là 
tout  ce  tumulte. 

—  Ne  dirait-on  pas,  s'écria  F'abio,,  qu'on  n'a  jamais  vu  de  duel  en  Si- 
cile !  Ce  n'est  pas  d'nujoiird'hui  cq)èiidant  (pie  les  Anglais  ont  fait  con- 
naissance avec  nos  épées  '.'    - 

—  Oui,  mais  il  lierait  (jue  ce  n'est  pas  ici  une  affaire  ordinaire,  la 


questioii  se  complique.  > 

)V  —  Eh  !  de  quoi  se  complique-t-elle '.' C  est  un  duel  comme  tous   les 

autres.  _ 

—  Quant  à  moi^  répliqua  le  baron,  je  n'entends  rien  à'ces  choses-là  et 
je  «ren  vanle.  Le  duel  est  un  préjiiL'è  hirhara,  pr.rjudiciiim  harbaruin, 
que  les  anciens  ignoraient  et  dont  les  modernes  devraient  rougir,  eux 
qui  ont  toujours  à  la  bouche  le  grand  mot  de  civilisatiiui,  un  mot  ipii 
n'est  pajkniènn'  latin  !  Qiie  veux-tu  fairfi  de  c  sang,  bOte  féroce,  veux-tu 
le  boi're?  Bref,  je  pense  là-ilessus  lomiiic  le  citoyen  de  Genève. 

—  Monsifor  le  liar(.n,  dit  Frranle,  vo.iis  avez  raison  ;  on  pense  coniine 
Rousseau  el  Ton  agit  coninie  on  peut. 

—  l'our  en  revenir  à  ta  (juestiun,  demanda  Fabio,  (ju'avcz-vous  en- 
tendu dire'.'  • 

—  Les  témoins  du  mort  prctcndeiit  que  le  coiip  qui  l'a  tué  n'a=^pas  été 
loyal. 

' —  Comment,  pas  loyal  '?  Les  officiers  siciliens  sonLlIonc  des  assassins  '? 
J'en  fais  juge  Errante." 

•  -j-  Voyons,  répondit  le  peintre  qui  faisait  volontiers  parade  dé  ses  ta- 
lents enescrime,  et  ipii  en  était  certaiBcinent  plus  lier  que  de  ses  talents 
en  peinture. 

—  l'ne  fois  sur  le  terrain,  on  a  tiré  au  sort  le  nom  des  deux  chailV- 
pions,  attendu  que  c'était  une  affaire  de  corps  eVquc  tout  le  monde  ne 
pouvait  pas  sh  battre.  Cela  fait,  les  deux  élus  se  liiettcnt  en  garde  et  le 
combat  s'engage. 

—  Jusque-là,  répondit  Errante,  il  n'y  a  rien  A  dire  ;  niais  le  .Sicilien 
aurait-il  par  hasard  fait  sauter  l'épéc  de  son  adversaire,  ou  la  lui  aurait- 
il  prise  avec  la  main'.' 

—  Rien  de  semblable  n'a  eu  lieu;  il  a  fait  une  volte  à  la  parade  et 
porté  à  son  homme  un  ci^ip  de  seconde  adniir.iiilc. 

—  Tout  cela  est  dans  les  règles, dit  ErrantC;  et  je  me  réspivc,  au  besoin 
de  citer  là-dessiig  mes  autor. lés. 

—  Mais,  mon  cher  tilleul,  dit  le  baron  en  fixant  sur  Fabio  ses  regards 
étonnés,  tu  aurais  été  sur  les  lieux  que  lu  ne  rendrais  pas  mieux  compte 
de  l'événement. 

—  Eh  !  mon  oncle,  ne  devinez-vous  pas  çiu'il  y  çfâit? 

•  —  Serjiit-iUbien  possible?  Quoi,  c'est  toi  qui  as  fait  ce  malheur. 

—  C'est-à-dire  qu'il  \\i  vu  faire,  ajouta  Rafaella,  et  c'est  déjà  trop. 

—  Mais  malheureux,  tu  veux  donc  nous  faire  mourir  d'inquiétude! 

—  (îrondez-le,  monsieur  le  baron,  dit  Errante,  grondez-le  tous  les  deux; 
je  i'ai  déjà  fait  pour  ma  part  et  je  compte  ,1e  faire  encore  car  il  n'est  pas 
raisonnable  sur  le  chapitre  d'Albion,  et  va  jusq^i'à  l'anglophobie.  Çh  !  mon 
cher,  faut  du  patriotisme,  pas  trop  n'en  faut.  A  jiropos,  continua-t-il,  en 
faisant  à  F'abio  un  signe  d'intelligence,  venez  donc  voir  mon  tableau  des 
Machabécs,  avant  de  le  livrer  à  Mac-Farlane,  je  vout-lrais  avoir  votre  uj»i- 
nion. 

Faliiu  comprit  ([u'Eirniile  voulait  lui  parler  en  particulier. 

—  A  vos  ord{«s-uii'ii  cher,  lui  répoudif-il  ;  seulement  lie  vous  atten- 
dez pas  à  avoir  eu  moi  un  juge  compétent.  Vous,  quoique  artiste,  vous 


jugez  d'iiD  coup  d'épée  comme  un  soldat,  moi  je  ne  suis  que  soldit. 
n'entends  rien  aux  coup»  de  pinceau. 

—  La  peinture  et  la  poésie  sont  sœurs,  dit  le  baron,  c'est  lloraff  q'Ji| 
l'a  écrit:  tit  pictUra  poesi's... 

Il  aviiil  à  peine   coinincncé  sa  citation,  qu'Errante   et   Fabio  .iui"l 
quille  la  pl.ire.  heureux  d'échapper  par  la  fuite  à  ladissertatioii  arlisl»'" 
litttéraiiv   dont  ils  étaient  menacés.  Ih'nifturée  en  tète  à  tétc  avor  »oiu* 
de,  lîafaella  conjura  de  son  colé  l'orage  en  rentrant  chez  elle.  Le  1'^^'^ 
resta  seul  el  inébranlable,  comme  le  juste  du  poète  qu'il  venait  dt'  lii'fl 
sur  les  ruines  de  sa  liaiMugiic  iiiterroinpuci  :  Impnriniim  Jerienl  rubi.T% 

—  Vous  coin(. reliez  bien,  mon  cher  capitaine,  dit  Errante  à.Kaluoijiuw 
il»  furent  dair>i  la  rue,  (|uemcs  Macliabées  ncson'iiiu'un  prétexte;  jeni 
pas  voulu  vous  parler  deVanl  le  bafon,  ni  devant  sa  nièce,  ptir  ae  I 
point  alarmer! 

—  Qu'y  a-t-il  donc'? 

—  ll-,y  a  (|ueles  Anglais  ont  porté  plainte  et  que  les  officiers  Sicilifi" 
sont  aux  arrêts. 

—  Aux  arrêts? 

—  Témoins  el  combattants.  Le  moins  ipii  puisse  leur  arriver  sera 
passer  en  conseil  de  guerre. 

—  .Mais  c'est  une  aboniinalion  ! 

—  C'est  comme  cela.  Exaspères  déjà  par  le  meurtre  récent  de  la  S(» 
gnola,  les  Anglais  parlent  de  faire  un  grand  exemple,  cl  connue  ilsco» 
poseront  par  moitié  le  conseil  dé  guérie,  les  prév,enus  n'auront  yt* 
partie  belle,  je  vous  en  préviens.  Maintenant,  si  vous  m'en  croyez,  »"• 
quitle^-cj^  Trapani  à  l'instant  même  cl  sans  rentrer  chez  vous  ;  car  oui 
peut  manquer  de  vous  arrêter  comme  les  autres. 

"'—  Que  je  prenne  la  fuite  comme  un  malfaiteur,  mol!  Que  je  laisse  n"! 
camarades  dans  l'erfibarras  !  Et  c'est  vous,  un  ami.  qui  medonDW"! 
si  làrhe  conseil  !  Vous  n'y  pensez  pas.  Que  dirait  de  moi  le  régimfol 
me  mépri;eiaitet  ilén  aurait  le  droit. 

—  Au  moins,  tenez-vous  caché  pendant  les  premiers  motnenls. 

—  Je  compte  si  (leti  me  cacher  que  je  vais  rentrer  chez  moi  p»'' 
place  et  la  grande  rue. 

—  Libre  à  vous,  mon  cher,  d'aller  vous  mettre  bénévolement  en"*'! 
griffes  du  léopard.  .Mon  devoir  était  de  vous  avertir,  je  l'ai  fait.  (,Hioi  1^ 
arrive,  vous  n'aurez,  et  je  n'aurai  moi-inèrne  aucun  reproche»^ 
faire.  '~~  .  iir 

Les  prédictions  du  prudent  artiste  ne  tardèrent  pas  à.«'acconiP 
et  même  beaucoup  plus  tôt  qu'il  ne  l'avait  supiHSsé.  car,  au  <'*"''"^, 
rue  Voisine  ,  Fabfo  fut  eiii[)otgné  brutalement  par  deux  sbires  apost» 
conduit  en  prison  immf'diateinent.  ,  «j 

Errante  fut  le  premier  à  donner  cette  triste  nouvelle  à  l'oncle  o«  "] 
faella.  —  _  /  ., 

—  J'étais  sûr,  dit  l'excellent  baron  en  se  frappant  le  ffo"'  "''"'  jouri 
noir,  (|iie  .son  infernale  poliliijue  lui  jouerait  quelque  "'""*j(".,jui| 
l'ourqiioi  aussi  s'aller  fourvover  dans  celte  méchante  affaire  ^"'  1 
pas  un  mut  decelaàma  nièce'.  Il  faut  inénatier  la  sensibilité  «ifS  i^P" 


-™ ...  Jtnà  la  Prf$aë: 
> i« P*(ais-Royal  a  ét^  mis  hi«r«n  émoitpar  une  expédition  dunt  l'ur- 
[(«M  était  JeiHire  loitfj-teiiips  reconnue.  Sur  l'ordre  de  M.  le  préfet  de 
[«lift,  un  commissaire,  ai-compugnc  do  parties  municipaux  et  d'agents, 
Lncnu  arrêter  d'un  seul  coup  toutes  les  femmes  tenant  des  comptoirs 
Lus  les  deux  péi  islyles  aux()iiels  iilioulit  la  (.-alerie  d'Orléans.  Ces  feni- 
lrj,  air  mimlire  d<'  (juinz*;  ou  vingt,  sont  prévenues  d'attentat  aux  nïo'uriv, 
Idjiilprouvé  jusqu'à  l'évidence  par  ies  jwrqUisitions  faites  dans  Jcurs 
Ittniptoirs  et  à  leur  domicile. 

Sur  une  plainteen  diffamation  formée  par  le  rédacteur  en  chef  de 
hmn,  journal  de  la  Sartlie,  .M.  Delaroche,  gérant  du  SaNonat,  a  été 
Lilambe  par  la  0*  chambre  correctionnelle,  à  un  mois  de  prison,  a 
IJOO fr.  d'amende  et  aux  dé|)en». 

-Dans  la  nuit  du  10  au  !l  courant,  les  sieurs  Denis  et  Nicole,  cava- 
Lride  la  douane  à  Ahscnn,  ont  attai|Ué  et  poursuivi  m  conirehandirrs 
Ui'hfval,  juxju'aux  frontières  du  département  du   Pas-de-Calais.  Arrivés 
|ii  lillige  de  Graodrem^.ils  parvinrent  à  saisir  chacun  un  fraudeur,^  .son 
jtviIflëOO  livres  de  tabac  étranger  ;  mais  alors,  une  grande  partie  des 
iliilants  du  village  se  iiouleva  (^uotre  la  douane,  et  lança  une  grêle  de 
\pnti  qui  blessèrent  grièvement  le  douanier  Denis  à  la  cuisse  et  au  bras. 
De)  paysans  éclairaient  les  assaillants  avec  des  lanternes,  au  tr.ivcrs  des 
liif*.  jwur  les  aider  à  enlever  le  tabac  saisi.  Toutefois,  les  deux  doua- 
rs Dieurtris  et  couverts  de  sanj;,  parvinrent  à  ramener  au  bureau  du 
(veiir  d'Abscon,  deux  chevaux  (l'une  grande  valeur.  Une  plainte  est 
«rt  contre  b>s  habitants  de  r.rnndremy  qui  ont  maltraité  les  douaniers 
favorisé  la  fuite  des  contrebandiers,  en  leur  aidant  à  reprendre  l'objet 
Irar  fraude.  (Commerce,  1 7  août.) 

-La  jalousie  fait  dc8|viçtimes  dans  toutes  les  classes  et  dans  tontes 
t<|w»itiiin>  de  la  société.  C'est  surtout  depuis  (pielque  temps  purini  les 
|i;liUires  (]ue  celle  passion  exerce  ses  plus  funf>tcs  ravages.  L'ennui  cl 
Ih  loisirs  de^parnisons  poussent  à  ta  mélancolie.  Le  sieur  kempfl'.  ser- 
IçrM-major  et  vagiietiiestre  dans  le  "i'  de  ligne,  en  (;arni»on  à   Màcoii, 
Iwaldese  donner  la  mort  par  suite  des  soupçons  qu'il   avait  conçus 
Mire  sa  maîtresse.  O  malheureux  a  avalé  tine  telle  niiantité  (l'arsenic. 
wela  mort  s'en  est  sujvie  comme  s'il  eût  été  frap|)é  a'un  coup  de  fou- 
if.  \  peine  a-t-on  eu  b-  temps  de  le  transporter  ù  l'hôpital  avant   quil 
:reDdiile  di'rnicr   soupir.  La  do.<^e  arsenicale,  qii  il  avait  prise  aurait 
'jflîpour  êiniioixinner  vingt  personnes.  (In  a  trouvé  une  lettre  dans  la- 
I^ikIic  il  donnait  les  motifs  de  sa  résolution.  {Bien  public.) 

-  Us  journaux  et  les  lettres  de  Liinttges  assurent  <|ue  des  ouvertures 
jr^pruqurA  ont  été  faites  à  M.  Emile  d.<t  tjirardin  et  aux  magistrats  de 
[wlie  Mlle  dans  le  but  de  prévenir  le  débat  ^qiii  doit  s'ouvrir  entre  eux 
pi^plembre  devant  la  (.our  d  assises  dé  la  Haute-Vienne.  M.  Dumtmt 
pSaini-Priest  fils  est  subitement  parti  de  Limoges  pour  Paris,  chargé 
1*1  traité  de  paix. 

On  lit  dans  le  CharenlaU  : 

•  In  (Mirs a  été  a|)erçu,  il  y  a  (juelques  jours,  dans   la  forêt  de  |luffec. 

ptioimal  traîne  imbnut  de'corde  i|ui  parait  attaché  àsesnarines  ;  tout 

rtr  à  croire  qu'il  aura  été  abandonné  par  quelques-uns  de  ces  dange- 

li bateleurs  i|ui  parcourent  nos  pays.  Les  nveraios  de  la  forêt  lui  ont 
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,  I^a  réo(lalit('!  (inaiicifti'o  aiiiiou(;t'e  par  Fijorior,  il  y  a  (juavanie 
aria,  n'est  déjà  plus  aujourd'hui  uuo  menace,  c'est  uu  lait  acco/npii. 
Inslilutidus,  adiniiiistratioti,  j)ouvo1r.  le  capital  a  tout  envahi,  tout 
absorbé  en  France  ;  rFea  ne  s  y  l'ait  plus  (\uc:  sous  son  bon  plaisii-. 
Les  ministres  su  plaignent  île  la  tyrannie  îles  hautes  compagnies 
financi('>res  qui  leur  forcent  la  main  ;  le  petit  ommcrcc  agonise 
sous  la  pression  d'une  concurrence  désormais  insoutenable  :  la 
machine  a  lue  l'ouvrier;  la  coalition  des  gros  capitaux  lient  à  sa 
merci  le  manufacturieri  le  producteur  et  le  consommateur. 

Un  do  nos  amis,  dont  le  ncjm  est  connu  des  bîcteurs  de  la  P/ia- 
laiige  et  do  la  Démocratie  pacifique,  et  dont  la  plume  vigoureuse  a 
porto 'déjà  dans  ces  doux  feuilles  plus  d  un  rude  coup  ii  la  leodalitt! 
mi?rcantile,  M.  A.  Toussenel,  a  voulu  dénoncer  au  pays  les  laits  et 
gestes  de  l'aristocratie  nouvelle,    ,    '  , 

F  éod  alité  financière,  les  juifs  rois  de  l'époque'.  Voilà' un  tilrc  tout- 
à-  fait  de  circonstance  et  (|ui  nous  dispensé  complètement  d'expo- 
s(»r  le  système  et  les  vues  de  l'auteur.  Cette  exposition  nous  parait 
d'autant  plus  inutile  (jue  la  Diniotratie  pacifique  se  propo.se  de 
publier  diver's  extraits  de  ce  livre. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  allirer  un  reproche  de  camaraderi  e, 
en  parlant  du  mérite  scieiitilbiue  et  littér-aire  de  l'ouvi'age.  .Nos  lec- 
teuis.du  resU>,  ont  fait  depuis  longtemps  c  )iinaissance  avec  b-  sty- 
le et  la  maniéiv  de  l'auteur.  Le  livre  de  .M.  Toussenel  renferme 
|)lns  d'une  page  éloquente  ;  ses  appels  au  pouvoir  eir  fa|Veur  des 
classes  j)auvres  méritent  d'ètr'e  entendus,  et  il  sait  apporter  l'intérêt 
et  la  passioir  darrs  ces  (piestioris  do  chiH'res,  oii  les  plus  savants 
éi-oiiomistes  rr'apporteiit,  le  plus  souverrt,  quel'obscur'itéet  lennui. 

Mais  nous  voulons  d«s  aujourd'hui  lepi'oclier  au  fougueux 
ennemi  di'  ('•enévo  et  de  Jérusalem  l'abus  de  la  per.sonnalité 
et  d(!  l'ironie  sanglante  (|ui  donirenl  aux  écrits  les  plus  sérieux 
l(>s  a/llui'cs  (lu  pamphlet.  La  force  et  la  vérité  des  idées  contenues 
dans  son  livre  rr  auraient"  pu  rjuc  gagner,  selon,  irous  ,  à  de- 
meurer conslamincnteirveloppées  d'une  forme  plus  charitable. 
Nous  ii'aimons  pas  que  lecrivairr  so  laisse  aller,  dans  un  ouvrage 
de  longue  haleiire,  à  ces  emportements  de  la  plume  qui  trahissent 
les  habitudes  de  l'arderrle  polémique  de  journal.  Nous  aurions 
voulu,  oir  un  mot,  un  peu  plus  de  sang-froid  dans  l'expressioir,  à 
^  ôlé  do  la  logique  dans  l'idée.  Mais  laissons  la  parole  à  l'auteur, 
pour  qu'il  nous  expose  lui-même  son  but  et  ses  principes  : 

Il  est  dans  la  vie  des  nations  eu  progrès,  comme  dans  celle  des  indi  ■ 


voni^iiriièfràùâè  étiadénioraiisàtion  sont  parhittt. 

A  l'extériiMir,  la  France  n'est  plus  con.-idérceque  comnu'.puissanc'o  d^r 
second  ordre.  LesLluls  aboliiirsles  la  ticniivnl  en  ipraruntiiinc,  comrne  a 
tlil  le  poète.  Ils  traileiil  sall^  s:incoiie(iur.s  li^s  (|ueslions  d'c()uilil)re  (;a- 
ropéen  et  la  chassent  du  leurs  ciiii^;rès»'Ki"|lï  Kriince.  au  lieu  de  se  Ti'Xirvt 
noble.jrienl  dans  uni' altiliide  di.voleiiient  formidable  et  d'ati(;niJr;!qii'oii 
■ta  prie  pour  rentrer  ait  sein  df  ces  conseils  où  rien  d'iinCorlaiit  ne  peut 
se  dérider  sans  elle,  la  France  mendie- honteusement  la  faveur  d'j  le- 
pieiidre  sa  place,  et,  à  ce  prix,  ellu  accorde  à  la  marne  aiijilaise  le  lùono- 
jiole  de  la  police  des  mers  ;  elle  souscrit  à  des  traité»  donile»  Aiiiéncaius 
ne  veulent  pas. 

La  France  de  la  Iteslauration  avait  fait  les  deux  expéditions  d'Espasne 
et  d'Aller,  malgré  la  (liaiide-lirelayne  et  contre  la  (iraiide-Bret'ayiie. 
(;elle-i'i  a  pris  richement  sa  revanche.  I»es  vaisseaux  anglais  ont  Iidim- 
bardé  Keyroiilli  et  Saiiit-Jeaii-d'Aire  en  vue  de  nos  escadres,  et  la  poli- 
tique an>;laise  a  détaché  la  Svrie  des  |K)fsessioi)s  du  pacha  d'Egvple. 
notre  allié  de  vingt  ans.  L'Ai.glelerre  voulait  Sue/,  ta  clef  des  mers  dé 
l'Inde  ;  elle  n'a  accordé  ni  repos  ni  trêve  à  Méhéiiiet-Ali,  que  le  vieillard 
ne  lui  ei,'il  livré  le  passage.  Le  gouvernement  d'avant  185<)  n'aurait  pas 
recardé  se  consommer  cette  spoliation,  rarine  au  bras 

La  Prusse,  un  Etat  né  d'hier,  et  qui  s'est  incorporé,  les  trois  quarb», 
de  l'Allemagne  au  moyen  de  ses  alliances  douanières,  déclare  qu'elle  ne 
souffrira  pas  que  la  France  s'incorjwre  la  Belgique  nar  le  même  procédé 
et  la  France  recule.  Pour  tirer  vengeance  des  insultes  que  lui  \an\.  les 
Barbares,  la  France\est  obligée  d'jllendre  partout  que  l'Anglais  le  veuille 
bien. 

Notre  commerce  maritime  est  en  voie  de  complète  décadence.  Le  chiffre 
L'énéral  de  nos  importations  et  de  nos  exporlatior;s  a  subi  une  dépressidii 
de  '200  millions  dans  un  an.  iMns  le  commerce  général  de  la  France .'«ini 
met  en  mouvement  une  valeur  de  deux  milliards  repré^enl(■e  |>ar  trois 
inillions  de  tonneaux,  les  imporlatioiis  et  exportations  par  navires  étiai- 
gers  ligtiraienl  naguère  pour  plus  des  deux  tiers,  cesl-à-dire  pour  plus 
de  deux  millions,  et  cei>endant  la  marine  française  possède  le  monopole 
de  l'approvisionrrement  des  colonies  et  du  transport  des  denrées  colo- 
niales. 

La  France  qui  a  vue  sur  trois  mers  et  qui  sc(rrble  avoir  été  placée  à 
l'extréniilé  occidentale  de  l'ancien  continent  pour  servir  d'entrepôt  au 
commen-e  de  toute  I  Europe  avec  l'Anréritjue  ;  la  France  qu'arrosent  de 
nombreux  fleuves  qui  coiiivnl  dans  toutes  les  directions  et  qui  |)énètrcnt 
narloul  dans  rintérieur~d''s  terres,  se  lai.-se  enlever  successivement  tous 
les  avantages  dune  position  exceptionnelle  admirable.  Avant  peu,Triesle 
et  Anvers  auront  dépossédé  Marseille  et  le  Havre  du  marché  central  e 
ropéen.  Le  commerce  du  llàvre  s'est  plaint  de  n'avoir  pa.".  Ai  «ortiflin 
navire  de  ses  chantiers  de  construction  en  deux  ans.  /  \^ 

Mais  le  .N  p.  OjO  est  à  121 .  et  les  actions  des  chemins  de  Xcr  se /lijicent 
avantageusement  ;  I  iinp(Jt  rentré     le  gouvernement  a  le  droit  de 
citer  de  la  irrospérité  toirjour.s  croissante  du  pays. 

Or,  à  la  'faveur  de  l'impuissance  parlementaire,  et  de  linertie 
voir,  la  féodalité  mer'cantile  avance  rapidement  au  cxput  de  nos 
lions.  Profitant  avec  habileté  des  divisions  ique  li  presse  fomente 
royauté  et  le  peuple,  elle  se  cuirsolide  sur  sa  base  et  s'implante  chaqràe 


;■  « 


y 


"If  chère  enfant  serait  inconsolable. 

-Reposez-vous  sur  ma  discrétion. 

-  Hxis  qne  faire  •?  Commetit  le  tirer  de  là  / 

-^ ■  ne  st  ra  pas  si  f.i.;ilc.   Tenez,  faisons  une  chose  ;  allons  prendre 

'Il  comte  Allégroni. 
-Jt'liis  v(ii|    le  proi)oscr.  (l'est  un  homme  d'expédients,  quand  I!  le 
|'*|'.  n'r.ïo/,.,/  ;.s,>„«.,. 

■Sans  r()n;ùer  qu'il  connaît   tout  Trai)aiii,   et   qu-il    n'est  pas  pavé 
Ihircliiiii-  les  Anglais. 

~<ie«t  uni-  rare  féroce,  Britannia  fero.r !  comme  dit  Jules  César 
"'^'  ^''  Coimurnlaire.i  ;  depuis  lui ,  les  Bretons  n'ont  pas  changé.  Je 
*"ipren(l8  maintenant  (pie  Fabio  n'ait  jamais  eu  de  sympathie  pour  eux. 
I'»!T''''  '^.**^'"*"'  "'•'"  "*■'•  '*"'  <•''  oonln  Albion,  «i  c'était  la  première 
L  1^*  ^ie  qu'il  lui  arrivait  defnrrnuler  une  opiarou  politiqire.  Evidem- 
I  j'I  la  disgrâce  de  son  filleul  l'avait  jeté  hors  de  son  caractère. 
I  Taiite  et  lui  n'apprirent  rien  au  comte  .\llégroni  :  il  gavait ,  dans  les 

'inores  détails,  tout  ce  qui  s'était  passé,  depuis  et  y  compris  la  provo- 
.*"") ''<îs  ofhciersjusqu'à  l'arrestation  de  Kabio.  Il  écouta  d'un  air  im- 
L  I  '  *'  sans  donner  aucune  marque  de  sympathie,  les  lamentations 
I  "W"n,  et  comme  celui-ci  lui  demandait  tout  éperdu  ■. 

^^jiais  cnlin,  mon  cher  comte,  (pr'y  a-t-il  à  faire  ? 

7  ..■  songerai,  répondit-il. avec  soir  laconispre  accoutunré.. 

^i  tout  ce  qu'il  fut  possible  de  tirer  de  lui. 
L^^***l>on  signe,  dit  Errante  au  baron,  qui  se  récriait  sur  la  froideur 


«comte. 

■fth,^*""!"*"*' ''On  signe  ;  il  ne  nous  a 
P«ou  d  encoHragerrierit. 
""'  mieux. 


•  Tant 


■V, 
Eh 


«us  voulez  plaisanter. 
1  '  ne  save^-vous  pas  le  proverbe 

comte   I    ce    n'^ct    ■%«..       .m       l..^n.n«A 

il  agit. 
Hacchus ! 


pas  dit  un  seul  mol  d'espé- 


Qui  ne  dit  nrot  consent  ?  Fiez- 
cornme  tes  autres  ,   moins  Jl 


J^'",  '^"fi"«  ;  ce  jiest  pas  un  homme 
■"itplusilagit. 

V^iKou  ^^'^^^^^  '  """»  devons  en  èeca»  nous  attendre  à  ceqir'il  agisse 

■••(Kirta's '"*"^!' ^*  *""  "™*''"'°"'  '^"'''"  trouva  dans  le  pain  que  lui 
r^ilui  ï"'  *'*"''*'"'  ""  P*l''  •*'"ff  il'"*'  eomju  :  «  On  songe  à  vous.  « 
■''''«Hif  1?"*'*'?.'"^''"'^''^'*'"'^"'  sympathique?  Ce  n'était  ni  du  baron 
■^  ,^,i*i'.*' .•'l  l'écriture  lui  était  tout-à-fait  inconnue.  Mais  comme 
|*iaviiti  h'^"""^*'*"'^"''  "**  pouvait  partir  que  d'un  ami,  et  (Jiie  cet 
IM^  Dai*   *"""""'  ^^*  intelhgences  dans  la  prison,  Fabio  résolut  d'at- 


ami,  et  (]ire  cet 

g  »...  .........(j,..vv,^ua...^  .»i>..o».., .  oJio  résolut  d'at- 

lï'Dn  1^  '*"'"'«n'.  et  sans  mettre  son  esprit  à  la  torture,  l'assistance 

'''l^'iirlm^,*'"'  """  "«V*'*^'*"  ambulant," armé  d'irne  guitare,  rôda  tout 

alors  à   la 


Meçn  Si'*'!'"  ^^  la  prison  en  chantant 'le   Captif, 
Sicile,  et  dont  le  refrain  était  :  ferra  là  li. 


romande 
■liber tù  (i; 


Li'  cl 


à 

clian- 


l')la 


'iberté 


vreodra. 


teur  invisible  mettait  tant  d'expression,  tant  d'intention  dans  son  chant 
et  tant  de  persistance  à  se  rapprocher  de  la  parlie  des  biitiinents  où 
était  enferme  Fabio,  que  celui-ci  finit  par  le  remarquer,  et  il  vit  là  un 
nou\el  encouragement  de  l'anii  iiiconnir  (|ui  veillait  sur  lui. 

Le  jour  sirivant  un  membre  de  la  Confrérie  des  Nnbles  vint  visiter  les 
prisonniers.  Fabio  ne  le  connaissait  point,  il  !ie  connaissait  point  Fabjn  : 
toutefois  en  iiassant  (>rès  de  lui.  le  visilt  ir  philaiillin)pe  le  re^rar.la 
fixf'in'nl  en  I  a()pela(il  par  Sun  nom,  île  nii'ii'rc  à  ifi'ln'  enteinlii  (lur  de 
lui  .'•cul,  etrinslaiit  d'a|ii'ès  il  lui  gli-- i  il  >"-  ''''rèille  les  (|iiatie  iiivis 
du  billet  de  la  veille  :  «  On  songe  à  vmj:  . 

Ue  plus  en  plus  surpris  et  rassuré,  Fabio  ne  douta  plus  de  la  siiieérilé. 
de  l'aclivité  même  des  déinan-hes  dont  il  était  l'objet.  Il  n'en  supirortail 
pas  avec  plus  de  résignation  l'épreuve  de  la  captivité  et  roneeait  son  l^rein 
dans  les  fers.  Peu  inquiet,  pas  assez  peut-être,  du  fait(|iri  1  avait  privé  de 
la  liberté,  il  déplorait,  il  redoutait  les  conséquences  indirectes  de  son 
arrestation.  Il  se  reprochait  de  s'être  jeté  lui-même  au  devant  de  sa  mau- 
vaise fortune  ,  en  s'iromis(;«nt  sans  nécessité  dans  une  rixe  de  ré- 
giment, yue  lui  importait  ce  dutti  après  tout  ".'  N'en  avait-il  pas  à  soute- 
nir un  auprès  duquel  tous  les  autres  rv'étaient  (jue  des  batteries  d'éco- 
lier ".'  (Jue  de  fois  u'arrive-t-il  pas  que  les  petites  affaires  font  ruanquer 
les  grandes  I  Qu'allait  penser  la  reine  en  apprenant  que,  chargé  par  elle 
d'irne  mission  capitale,  il  l'avait  étourdimcnt  conr|)rorriisc  |»ar  irne  con- 
duite de  sous-lieutenant  ".'  Si  elle  lui  relirait  sa  (Huifiancc,  .son  estime,  ne 
lavait-il  pas  mérité  ! 

Ainsi,  au  scntiment,toujours  si  amer  d'urr  échec  sejoignaijen  lui  le 
sentiment  plus  amer  encore  de  se  l'être  attire  par  sa  faute.  Souffrant  à  la 
fois  dans  son  anrbition,  dans  son  orgueil,  il  se  deuiandait  séricirsement 
et  avec  une  anxiété  pleine  d'angoisses,  s  il  n  avait  pas,  à  ce  coup-là,  |>erdu 
son  avenir,  cet  avenir  qu'il  faisait,  le  matin  rnèiae,  briller  connue  un 
pharcuuK  veux  de  Kafaellri'?  Elle-même,  qu'allaif-elle  penser?  Comment 
prendrait-elle  cette  catastrophe  inattendue'*  Pliit  à  Dieu  qu'elle  en  souf- 
frit', se  disait-il  avecun  égoisme  naïf  et  cruel  ;  car  alors  je- saurais  qu  elle 
m'aime  assez  pour  attendre  et  |)Our  affronter  Pavenir  avec  moi.  Iclle  est 
I  àpreté  sauvage  des  passions  et  la  férocité  du  moi,  que  loin  de  coinliat 
tre  en  lui  ce  larouche  espoir,  Fabio  puisait  dans  la  douleur  de  Hafaellu 
la  consolation  de  sa  captivité. 

FI^  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 

CHABLEW  DIDIBB. 

.   (Proc/uiinement  la  seconde  partie.) 


■i«r«  miirriicM  de  l'AIgf'rle. 

Les  marrlit'"*  d'.VIger  oui  pris  depuis  qiie!(|iios  jours  nn  accroissement  con- 
sidérable, cl  il  rî'gne  (l.iiis  toulc  la  ville  un  iiiouvejneiit,  un  vaelvi(«nt  il'iii- 
digèiics  qui  çiiconjbreiil  toutes  ks  ities  de  la  basse  ville.  Dans  les  places  pu- 


bliques, les  Fondoucs,  les  Mosquées,  les  cafés  maures,  c'est  un  pèle-mélc  de 
luirnoiis  qui  tous  ont  fuit  lie  longs  voyages,  et  qui  »cinblent  s'être  donné 
rendez-vous  de  loiis  les  points  ib-  l'Ali{érie;  ici  ce  sont  des  pèlerins  (|ni  .<(» 
re|ioseiit  à  Alger  en  allaiil  a4a  Mecque;  ici  des  Kabyles  à  <|ui  la  derniers 
exp/'dliion  a  ouvert  nos  roules  er  qui  nous  a|ipt;rteiil  de  t'ivi/ile,  du  savon, 
d  s  irnils;  et  Ih  (les  (jeiis  lie  lWu-^.la(la.  ville  lieiireusenieni  située  entre 
<..";;hi'i)uale  et  [tiskura,  il  <|iii  sdii  friand  conimeicc  a  valu  son  nom,  pir^ 
iM  honhetir.  I'.TU-S:i;ula  iieiil  dexenii'  un  cnlrepol  de  nos  iiiartliundises  (Mnir 
celle  furlie  (lu  déseil  diiiil  elli;  est  la  porle;  ses  liabitanls,  qui  jadis  se  reii- 
diiieiil  il  Tunis  par  Ti)iii.'i)uit  ou  Teli;issa,  coniuKiueiil  a  \iMiir  sur  nos  mar- 
elles de|iiiisquR  l'e\|M!(lilioii  (ti;  ttisk:ira  leur  a  assuré  la  séi  urilé  ;  ils  s'y  ap- 
Urovisiiiineuldc  ei>lonii*(les.  de  calicots,  d"iiii|ii'iiiies,  do  chaehias,  de  MÙii- 
ries,  d'aiguilles,  d'ujUU){les,  de  ceinture!^  (f  homme  el  de  fcnime,  de  bijoux 
d'or  et  d'argent,  de  verruicrlc,  de  bracelets  de  pieds  et  de  mains,  d'aciers, 
de  fers,  de  pelles,  de  pioches,  de  socs  de-charnies,  d'épiceries,  d'essences, 
de  siicre  el  café,  etc.;  ils  y  apportent  du  blé,  de  l'orge,  de  rhuiUvJi«U4»— 
(achetés  dans  le  Teu!),  dos  burnous,  des  lollis,  dus  dattes,  du  beurre  salé, 
etc.  ;  ce  *oiit  encore  des  gens  de  la  grande  tribu  de*  ArbaÂ,  (lui  campe  dans 
le  désert  à  no  litMirs  sud  d'.VIger,  entre  Leghroualo  et  les  t<eni-M'/.ab,  et 
.(|ui,  eux  aussi,  sont  atlirés  a  Alger  comme  1rs  kabyles  elles  Roii-Saàda, 
par  l'effet  moral  qu'a  proiliihl  dans  leur  cercle  t'expédiiion  sur  Leghouarte, 
el  l'instaltalion  sur  co  puiiil,  par  nus  colonnes,  du  kalifah  Sid-Ahnicd-Iicn- 
Salein. 

Les  Ar.baà,  cette  année  comme  les  précédentes,  depuis,  un  temirs  iinnié- 
niorial;  sont  venus  dans  le  Tilory  s"apprii\i>ioiMier  de  grains,  niais  la  se  bor- 
nait urdinaireinent  leur  incursion,  el  la  provision  laite,  ils  relounraienl  chez, 
eux  ;  c'élait  de  Tnnis  qu'ils  liraient  les  mille  antres  choses  utiles  à  leur  vit^ , 
inaiscetle^niiée  nnefoiile  d"  petits  luarehaiidsdetjai-daia  (l!eiii-Mu/.al)),de 
Tadjernout,  d'KI  Asalia,  d'K!  Ilaoïiila,  Kessirel  Hayran,  d'Ain  -Mhady  et  au- 
ties  Kessoiii'  (villagps)(lii  déseil,  dans  lesquelles  les  iribus  arabes  ont  l'Iia- 
liiliide  de  déposer  lenrs  grains,  p)ur  reprendre  la  vie  nomade,  une  foule  de 
petits  inarcliands,  disuns-i:ous,  les  ont  suivis  ;  arrivés  avec  la  irilm  jiis- 
((ti'aux  enviions  de  Honhar.  ils  sont  de.s<!endus  jusqu'à  Alger  pour  v  appor- 
ter leurs  produits,  dalles,  iduiiies  d'aulruche,  etc.,  et  pour  s'y  approvi- 
sionner. 

Noii!.  axions  ini^iie  ces  jours  pas,sés  U  la  direction  des  affaires  arabes,  un 
ries  chefs  de  la  >il|e  d'Oiiargla,  iiumuié  Kl-Hadj-el-Mayza.  Cet  homme,  qui 
nous  a  donné  des  détails  très  i'uripux  sur  le  désert  etson  commerce,  rions 
a  dit  posiiivement  que,  sur  notre  réputatioitde  puisiunce  et  de  justice,  il 
avait  elé  envoyé  par  ses  coin  patriotes  pour  étudier  notre  pays,  car,  a-t-il 
ajouté,  nous  renoncerons  ii  aller  it  Tunis,  vexés  que  nous  .sommes  sur  toute 
la  roule  par  une  infriiilù  de  petits  cfiefs  qui  nous  iin|(Osent  des  tributs  sur 
leur  territoire;  chez  vous  on  voyage  tranquille  et  sans  rien  payer,  nous  y 
viendrons  fainv  nos  achats.  Il  va  sans  dire  que  Kl-M.ayza  a  été  uiis  i  même 
de  faire  ses  observations  el  (ru'il  est  reparti  enchanté.  v 

L'état  de  la  proviiiee  est  également  très  salisfaisarït:  les  événements  du 
Maroc  n'ont  pas  jeté  la  moindre  inquiétude  dans  les  populations;  les  routes 
.sont  silres,  les  moissons  heureusement  terminées;  de  tout  côté  les  Arabes 
payent  f'achour,  on  dixième  sur  les  grains,  irui  doit  être  versû  par  eux  dans 
les'  magasins  de  l'Etat  ;  cette  opération  se  fait  maintenant  it  Alger,  où  des 
indigènes  Conduits  par  leurs  chefs  viennent  de  25  a  30  lieues  apporter  leur 
cdiilribiitiiui  réi^léc  eu  toiile  lionne  foi  el  payer  sans  rnauvais*»  grftce.  Les 
Aghas  et  les  Caids  serv  'iil  avec  zèle,  lieaiiconp  avec  inltdligence  ,'  et  tous 
semblent  se  ress4>rrer  auittiir  du  pouvoir,  coimne  s'ils  coUiprenaient  que  IJI 
est  lu  vie,  .  •  __,..i.^« 


vm^iWWiwimimw     „ 

genre,  et  sur  rhacua  de  ces  doiii^inos  |a  Intce  de  leur  pas>agë  est  restée. 
-Malheiireu-sciBcnt,  Joiis  les»  liseurs  de  Bible,  qu'on  les  apjHillc  Juifs  ou  Gene- 
vois, Hollandais,  Antçlais,  Américains,  oiil  (lu  trouver  écrit  dans  leur  liTi*e  de 
prières,  que  Dieu  avait  concWé  anx  serviteurs  dt;  sa  loi,  le  monopole  dé 
l'exploitation  du  ^lube,  puis(|ue  tousces peuples  mercautile&^'porlent,  dans 
l'art  de  rançonner  le  genre  humain,  la  uicnie  ferveur  de  fanatisme  relij^ieux. 
J'abkous  les  romains,  les  cbrétieiis  et  les  maliouiétans  de  leurs  persécutions 
«MUlre  les  juifs;  car  la  répulsion  Mniversûjlc^.jj'uejejuif  a  inspirée  si  long- 
temps, n'était  (|ue  la  jiiste 'puni lion  de,  soii  implacable  orgueil;  et.' nos 
iiiénris,  les  représaillegif^gitiiuc6  de  la  liaine  qu'il  porte  au  reste  de  l'huifja- 
nité.  (yote  del'auttur.)    ■ 
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—Bédouines.  Bal  |laliïi^«.  Pulcinella.  Cbevrcuil. 

aTMMASB.— Surprises,  Amant  ihaln)N^reux..J«inessc.  Moiroid. 
VAiUkit-KOTAti.  —  Paris  Toleitr.  Billet;  Puikâ.  Mémoires. 
roKTC>«AiaT>MAa*if .— Main  droite.  Ombre. 
AMUAV.— Miracle  des  IlosM. 
•AiTÉ. -Sept  Cbiteaux  du  Diable. 
CWQVB-OiiTM*i9«a'  —  E(|uiution.  HauU  Ecole. 
COi^n.— Mort  aux  Ra'.s.  Jardin  des  Fées.  Poupée.  Polka. 


Imprimci-ie  Lange  Lkvy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


womrzixss  Aoaxcoucs. 

'i,    r.ONCOtRS  U'iXSTHl'ME^lTH  AnAYOlRES. 

'    On  lit  dans  le  Courrier  du  Pàt-de-Calait, 
du  13  mai  : 

Le  concours  de  charrues  et  de  s«;ninirs,  ou- 
vert par  la  société  centrale  d'agriculture,  aura 
lieu  celte  année,  le  mercredi  2R  août  IH44,  à 
neuf  heures  précises  du  matin,  dans  un  ch;«mp 
appartenant  à  M.  Léon  d'Ilerlincouri,  entre 
Iqs  faubourgs  Ruiivitle  et  Saint-Sauveur,  cOu 
Ire  le  chemin  de  Saint-Quentin,  l'n  drapeau, 
placé  <ur  le  ti-rraiii,  iiidi<|U(-ra  Vv  champ.  Tou- 
tes les  charrues  et  ttuis  les  semoirs  de  France 
et  de  l'étranger  seront  admis  à  ce  concours. 

Une  prime  de  i;>0  fr.,  ou  une  méilaitle  d'or 
de  la  iué:ne  valeur,  au  choix  du  conciirreol, 
^era  donnée  ii  la  charrue  destinée  ;i  fiiire  lesl 
derniers  labours,  qui  aura  le  mieux  funciioiiDu 
«lans  une  portion  de  tcrr«!  déiermiiiée  a  l'a-! 
vance  et  dans  les  m<*mfs  eondiiions  de  temps, 
de  tirage  et  de  profondeur.  - 

Tne  prime  de  lOO  fr.,  ou  une  médaille  de 
même  valeur,  au  chbix  des  concurrents,  sera 
décernée  au  semoir  qui' aura  le  mieux  l'uoc- 
tionné  dans  un  terrain  désigné. 

Onjugeradu  mérite  du  semoir ài  la .semaille 
C\.  à  la  levée. 

Les  concurrents  auront  soin  de  se  munir  dtj 
diverses  sortes  de  semences. 

Les  membres  de  la  société  n'auront  droit 
qu'a  des  mentions  honorabli's. 

La  société  «JoniKTa  des  primes  et  médailles 
aux  machiiu'.- et  iusiiuineiils  util)*s  ù  l'agri- 
culture, qui  seront  |ïiés'.>nlés. 

La  siKiété  tiendra  une  séniire  |iiib1iquc  le 
mémo  jour,  à  iiii.4i,'à  la  salle  de  concert;  clic 
y  fera  la<li>tribiiti(in  d^-s  orimes  et  inAdailh^ 
méritées  dans  le  cours  de  Vannée. 

Euai  d'instruments  à  rnoissonner. 

lîne  commission,  composée  de  MM.  de  Sci 
livauk,  Uoaoier,  lurck,  Bexval,  Brice  elThi»- 
raas,  vient   M'étre  choisie   dans  If   sein  de 
société  d'agriculture  <le  Nauc^',  aliii  d'exami-j 
ner  atec  soin  les   différents  instruments  que 
•    l'on  a  conseillé>  jusqu'à  ce  joi^r  poqr  la  ré-| 
coite  de*  grains.  On  essayera  la  faiïlxiii  pjavon  .1 
la  faiilx  il  làtcaii,   dont  on  se   sert  Cheï  nous' n'a/.  I.e: 
depuis  assi'/  U)n>;-leiii;is  déj  i  pour  iMuiper  les' aujourd'hui 
.«voiiies,  la    fanix  une,    la    sa|>c,    d   enfin    h  change  aux 
grande  faucille  du  l>.iniihirié.  Le  (iliis  diltiiili;,  miiianx. 
dans  ce  cjs,  .stM-a  de  se  ptucurer  des   (mimIl'is      VKKs.vir.i.ES,  If!  août. 


habiles  au  même  degré  ;  car  c'est  ,l:i  niiecon-  2' 20,00^.1,  19,33. 


Avoine  hors  rillo  7,83  à  8,00.  —  Rouge  «,60  *  9,00;  —  do  vicu»  16,00 


iiioii  indispensable  pour  que  le  {mblic  agri-  7,0<j 
cole  accorde  une  coiiQance  pleine  et  entière  iin.\v-si'R-SKi>'E,  IC  aobt.  —  Froment  !'« 
aux  réiiultats  de  l'expérience  que  l'on  veut  2f>,(|0  ;  2'  111,33;  3»  l8,<Mî.'—  Méteil  H;00  ï 
tenter.  I.es  noms  des  savants  agronomes  que  ),i,i)o.  —  Seigle  9,33.  — Avoine  C,00, à  7,00. 
nous  venons  d'indiquer  sont  une  garantie  —  Marché  bien  approvisionné  ;  baisse  de  l,OU 
certaine  aue  rien  ne  sera  oublié  pour  (|u'on  sur  la  l'*  (|tialilé  de  froment,  les  2e  et  3<  ont 
puisse  eutiu  éclairer  nos  cullitateiirs  sur  une  bien  soutenu  leur  prix, 
des  questions  qui  les  intéressent  le  plus  en  cei  HOfË.x,  16  août.  —  Froment  !'•  22,00  ;  2« 
moment.  Le  manque  de  bras  su  fait  eu  effet  21,U0.  —  Froment  ancien  20,19.—  Baisse  1,00.. 
sentir  plus  fortement  tous  les  jours;  rapi>il  —  Seigle  8,60  à  9.60.  —  Orge  12,60  a  13,00.— 
du   gain,  ordinairement  si   puissant  sur   les  Avoine  9,00  à  10,00. 

classes  oiivrièj-es,  semble  quelquefois  ne  plus|  HF.Ar.\K,  IOaori,l.  — Froment  Ir*.i7,7,'i;  2' 
avoir  d'elïel  sur  elles,  et,  aux  conditions  b's  Ki.Tj;  ;(c  iâ,ïà.  —  Méteil  13,71  à  U,'iO.-^  S<!i- 
plus  onéreuses  pour  lui,  c'est  il  peine  si  le  cul-  gle  11,00  à  12,60.  —  Orge  7,00  à.0,UO. 

tivateuT   peut  se  procurer  les   bras   dont   il  a  ;     n\n-i.E-Di'(:,  I3'aciiit.— Froment  ir<  lU.nO;'gno  id.  110  à  113. 

besoin.    C'est   donc   nn   important    service,  à^S*    16,60;    3«   1 6,00.  —  Orge  8,00. —  Avoiiiei     BOnUE.tt  x,  12  août.  —  3(0  disp.   85.50.— 
fendre   i»   l'agriculture  française   et   nu    pays  0,76.  lArmagiiac  63,06. 

(tout  èiilier  que  de  <licouvrir  un  instrumeiitl  BES^KroN,  13  aoùl.  —  Froment  nouvçaul  BÉitiEikS,  10  AoiU.— Aujourd'hui  que  toiii 
iqui,  exécutant  un  travail  prompt  et  écoiiomi-!lit,,',u;  d°  vieux  17,00.  —  Avoine  nouvelle  le  monde  a  acquis  la  certitude  qu'une  dépré 
[que,   p<;rinettra   au  cultivateur  de  preiidr(»:o,7o.  '  'ciation  extraordinairu  t>st  im^iossible  dans  les 

bien  moins  d'ouvriers  au  nionient  de  la  mois- 
son, et  lui  facilitera  aus^i  la  rentrée  immé- 
diate de  ses  récoltes. 

L'I'itiun  (le  ^'ancy.) 


a  I8,0t,>. 

Le  cours  do  nos  eaux-de-vie  est  toujours 
staiionoaire  et  les  affaires  sont  suspendues 
jusqu'après  la  récolte,  qursera  une  des  uieil- 
leiires  que  nous  ayons  eues  depuis  plusieun 
années. 

coc.\AC,  10  août.  —  Vitu:  route  18«  lo- 
gement compris  (du  1"  achat)  I6,'i&  i  16,00. 
—  Vin  blanc  1842  15,00  à  15,60  l'bect. 

Eau\-dé-viê.  Ean-de-vie  1843  des  bois,  sans 
futaille  (Ihect.)  (60  d.  cent.)  73 *  15.  —  M. 
Champagne  id.  100^  103. —  td:  lSi3  des  Rois 
id.  OO  a  93:  —  Id.  Champagne  id.  106  à  108.  — 
Id.  I8tl  dos  Buis  id.  93  à  98.  —  Id.  Champa- 


Coar»  des  fnrliiea.  (l'ar  100  L.) 
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i«     87    'J-i    :r),oi),i:ifi,:t()'2«    tos 
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ra09VIVt  AWZMAVZ. 

Bcatfsax.  (Prix  di  kil.  sur  pied.) 


■AKciÉ  Bi  roiMT  ;da  15  AoAt  tu\. 
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M,3ll.i3l,U<t|3'  -i5 
(1(1,00  .i(HI.(10(t'  Il 
ii-:,Oa33.20l.Vl.i.ii7 


Cnic  iulinliiislratj\(' 

(ir.    03,1.1  ''!>.'•*. (ioà.'!:!,.'," 

07     itb.U.j.iSS.s.l 

3.1     3», KO  à  :m. 3(1 


■iS,6iiiii,S' 

i-J,9S;i'>8,'IO 
3^.50  à  3», s.') 


s.vi.NT-LAi'RE:\T,  (0  août.  — Froment  l'f  cours  des  3|8,  soutenus^  qu'ils  sont  par  de* 
17,97;  2'  17,41  ;  3*  I6,.S7.  —  Seigle  i(»,(»0  à  compagnies  puissantes, 'iioife  ue  sommes  plus 
lO.liG.  —  Orge  9,33  a  10,00.  —  Avoine  6,33  à  témoins  de  ces  paniques  qui  jetaient  le  trouble 
OjOO.  .         '  'Chez  le»  vendeurs  et  les  poussaient  k  aller  aii- 

La  grande  quantité  de  blé,  le  quadruple  au  devant  de  la  baisse  en  ourant  de  la  marchan- 

hiarché  dernier,  arrivée  a  la  foire  de  St-Lau-  dise  ii  tout  prix.  Nous  avons  bien  deu  moBenti 

reiit,  et  la  baisse  de  0,40  sur  le  froment,  ne  de  faiblesse,  mais  les  détenteurs  de    la  mar- 

duit  paséire  généralemenl  atlriluK't'  ii  l'aboli-  chandise  ne  croient  plus  à  sa' durée  ;  il  n'y  a 

(lance  de  la  récolte,  mais  pliili'jt  à   la  gène  des  que  ceu*  (|iii  sont   pressés  par  le  besoin  qui 

ciillivat(Mii-s,  qui  s(i  dépécheni  de  battre  leur  vendent,  aussi  voyons  nous  de  suite  les  prix 

bléct'ie  vendre,  alin  de  faire  face  a  leurs  af^U'améliorer  presque  d'eux-niémeK. 

l'uires.  '  Celle  semaine,  les  demandes  «'étant  un  mo- 

— ^— — >— —  ment  ralentie*»,  les  intéressés  faisaient  mine 

PourraKC»  (par  500  kil.).  «l  auirer  les  vende.is  sur  k   tCTrain   de  la 

^'  '  bais>^' en  offrant  70,77  fr.,_puis  I  (  et  le  cours, 

JL«i  pri*  pour  Parii  (H>mpr«nn«iit  <•  droil  |„ils  78  fr.j  k  ce  prix  il  »e»t  tait  «0  pièces  en- 
d  entrée,  quitstdêb/Mpour  le  foinel  de  2,50,,iron,  0  pièces  ont  été  aussi  traitées  à  77  fr., 
pour  la  paille.  et  la  moitié  (lu  cimrs  de  ce  jour. 

l'ARis.  Marché  Sr:iiit-M*rtiit,  17  .loilt.  —  !  l'<'s  vendenrs,  s'étanl  ensuite  relirés, on  fut 
Fcnn  1"^  4G.0();  2=  ;}S,(jO  a  i2,i)0;  3- 36,()0  à  ol>l"t!<i  <!«  paver  dans  la,  journée  d  hier  «0  fr. 
3(1,00. —  Paille  de  from.nl  I"  23,00   à  24,00;  pour  une  .soc  de  pièces.  .  „ 

'  21,00  il  22,00;  3'  1S,D0  a  20,00.  —  Paille  de      H  »'«  pa»  été  queslMU  d  affairasa  livrer.  Il 


PARIS.  Marché  aux  chevaux'  du  17  io«U.- 
78  chevaux  de  si;lleél  de  cabriolet,  dont  Hl 
vendus  STO.OO  k  1300,00.  —  186  de  mit,  il  1 
vendus  350,00  àOOO.OO.  —  tH  horsd'kg(,al 
vendus  60,00  k  400.00.  —  8  ines,  I  vesilil 
35,00.  —  0  chèvres,  sans  acbeleiirs. 

BOUTOT,  14  aoùL —  431  bcDufs  1,26-1,1).- 
163  vaches  I,20-I,i0.  —  93  veaux  |,I&.-M| 
moutons    1.60-1,45.   —   41    porcs    l,0&-4,K'[ 
Vente  facile,  mais  sans  hausse. 


TIaade  •baCtae  (le 

kil.;. 

VARIt. 

kolU  dm  17  aoAt. 

20831  kil. 

boBuf 

1.40 

I,M 

•,N 

14618        , 

veau 

1,30 

1,10 

ON 

368J 

mouton 

1,50 

1,30 

l.« 

37340 

pore  frais 

1,24 

1,1» 

1,11 

l'uuri*  des  Céréales  (par  bcct.). 

PVRis.  Hidledn  17  août.— ,rourji  ronimcr- 
alfaircs  en  graines  et  issues  ont  été 


sans 
cours 


importance  et    ikoiiI   iicii 
(le   inerrredi,  qui  soi.l  no. 


-Froineni  |r«' 20,60; 


seigle  1"  29,00  à  3l,(:(t;;2''  '.'fi.OO;  .3'  2 :!,()(). 

VBRSAIM.EH,  10  aoùl.  —  Foin  nouveau  tt* 
4  I.OOa  48,(H)i  2"  37,00  a  40,oO;  3'  30,00  à  36,<Hli 
d»  ancien  34,00  à  3.h,U0.  —  Luzerne  nouvelle 
:,3,00  à  i0,00.  —  Ticlle  :)0,00  .'i  40,00.  —  Paille 
fle  froment  19,00  a  26,00.  —  Paille  d'avoine 
2(i.no. 


MpIrltnéa^E  (parhect]. 
siMUKRKS,   10  août.  —  Vins.  Blanc  7,00  ij 


yaiiraiieu  vimdrurs  pour  novembre  cl  dé- 
cembre à  G4  fr.  preneurs  a  63  fr. 

Le  cours  des  3|ii  disponibles  .vient  d'être 
déclaré  nul, faute  de  vendeurs  k  78  fr. 

Il  ne  s'est  rien  fait  pour  août  et  septembre. 

Il  s'est  traité  fi  pii'ces  k  66  fr.  iwur  octobre 
et  une  centaine  a  63  fr  pour  novembre  et  dé 
cerabre. 


Ylandea  diverse*  et  volalll*. 

.  PARIS,  Marché  de  la  Vallée  du  17  aoili. 

.  Lapins  0,75  il  2,26.  —  Dindes  i,i>t^  J»  ",'*.-| 
Oies  2,76  a  4,25.  —  Chapons  3,00  i  7,M.-I 
Poulets  gras  2,60  k  4,00.  —  Poules  el  PouWil 
O.SO  à  2,50.  —  Canaids  1,58  k  3.26.  -  CiUff 
tous  2,50  à  3,50.  —  Pigeons  0,26  a  I,qO. 

■eorre,  «eafli  et  troatuftê, 

PARIS.  Ha'lesdes  15, 16  et  l7  août. 

l»«wTi(le  kil.)  en  livre  0,90  a  1.94.  -»l 
motte,  Isianv  1,30  k  3,80;  do  Gouruay  l.»'l 
3,60,  —  Petit  beurre  0,86  k  1,34.  l 

CEufs  (le  mille)  du  15  30,«0  k  57,W;  du  l«l 
80,00  k  53,00;  du  17  34,00  k  6«,00.  I 

Fromages  (la  dizaine).  —  Brie  12,00  a  Jj,S.| 
-  A  la  pie  5,00  k  16,00.  .  J 

VEBSAii.i,E9,  1«  août.  -  OEu/'i  (lo  w'WI 
44,00  à  48,00. 

Beurre  1"  1,70;  2«  l,.30à  1,60. 


On  magnifiiîuî  Toluine  ' 

ciAit»  nr-9*  ittvt  VKiiK, 

'   illoslré 
caAVimxs 

SnH    tOI<!    ET    Sl'R    ACIK^. 

lé 
en  ••  llrralseiiM 

1  m  


■■.%«ii.\lvltnK.  édllpiir.  rue  de  Seine.  Il  blJ|.  et  dans  les  départements  et  a  letrapger,  cnei  im  déposiUires  da  Coa^Mr  eralrar  de  {a  lÀbrmrit, 


DIM 


RUSSIE 


TABI^KA^tl  POKiITIQIJH:  ET  MORAIi  DE  li'JBllIPIRE  IHJUSB, 

-  ^  HISTOIRE.    —   BIOGRAPHIE.   —  STATISTIQUE.    —  POLITIQUE.    —    LÉGISLATION.   —    AI)illI»I*nUTION.    —    RELIGION.  —    INSTITI>TI0N8.   —   AKliÉB.  —  MARINE. 
■  I.NSTIILCTIOX   lUBLIQUE.    —  INDUSTRIE.   —   FINANCES.  "Spi-eOMIIERCS.  —  AGRICDLTDRB.   —  1IŒ0R8  PUBLIQUES  ET  PRIVÉES. 

i  'r.aiB(rreur  ri  «••  ramlllc.  —  ■«  Cour.  —  %^.  Cirrsé.  —  M»  WoWeiM^.  —  I*  WmmT%ftti*).  -r  Xm  •««».—  »ai— rf .      >«ry*  •^•"•Kir'  *«••■*•  *•  < 
L«  Sibécle  et  le  KamtchalM  -  «-•  WLumut.  -  Us  Mrl«nuiU«.  -  ■<•  rsilee.  -  C«s*plrsMMM.  -  VIeM  r«  rslhlMne  «e  l<EM»ir«  rsM 


30  lin*««o*| 

{/a*  MM  I**  •***' 
prix: 

Letotnie.  W^-  >J 
U  hTraiioi  »    '^ 


En  payant  tO  Jj» 
•^  k  l'avance, 

onpeçott/i'onwir 


feàiTiT  ncKoi ,  Apr>°  nt  l'Acsd'*  Ràrie  ob  Médscinb  ,  Mcdaii.lk  d'Ho.vmi  i;' 


-1 


itf.iiMiiiiMiiiMiiiiirm 


au   BAVME  de   COPAHU    pur,   licjuidr   sans  odeqr  ,   ni    saveur 

CoérHé»  wre  *l  Vrowyté  df*5  Brow/rm^ny  r*:',  rnt  on  Chj-oniqnps,  Ftueurs  bliV7ehfs,f\c  .  «le. 
k  t*art*,  KSI  S*i:(TC-*>«c,  ;tti.— llrpDl'  dan,  i..iiU:<  Ict  bonuùb  ehirmaciu  <ie  FiaoM  et  ik  rfitruger 
CbJilac  Boue  <-^l  Mgnre  »I01«RS.  i  \ilO<  liOi  \  ,t  C",  —  Hkh  :  .J  Kr.. 

Câpialri uni C'thr'.rs  ,  i  Vfvi'.ir  «,•  fo:c  ilr  r:iur.,- ,  a  ft  uii.  ai^lrct  anédlcaofrat. 


..KiJiveiile  il  I.T  LiLmiiie  s'K-irtaii'.  . 
f'iie  (h'  Si'iiir.  l(i,  cl  c!M'ZJiii_s_ii_; 
cm-rr«(.(Tini;iT.I>:  liu  OTiîprtJ.ir  ci';l- 
ival  tli   la  liliiai:'ii''. 

DEii.uLE  liji  1.4  poiiiiorr. 

Cil  B-'r"i«p«*. 
F>ar  Vf  T411.  CONSIDIOIIANT 

1  vol.  iii-iri|i''i.'r,' i.;u;.--l'i.i\:,i  1.  .'lO., 

làs^. L_k 

i;t!!fl'HDSi:s  WJ'EIiîiilli.L  ■ 

Lu  piiiiiri'  l;iv(.,,  —  1   II-,  le  nid, 
Toiijoni'b  lj(,'ll('s.— FfîMciiiiiKiiUc,  7S. 


*^^^^^W" 


.')  CBNTnms  LA  BOornËUB. 

Rue  at-Uunoré,  398  (400  »«oms:iN  a*  1", 
k  I.,  •..rtk  Am  Cliiiii|it-EI,i<'t;,. 

».  r^\re.  —  Poadrc-Fèvr« 

NM  H  FAir-F.  E\  ni\  MINCTE» 

CtfH  J*  X-iii  .  r.<>M.>Hri4<  fwV«'^  /Vin  Jr  Ck*mpa^nf. 
ha  Potnir. 'té. rf  g4»niiw.  ^l'tili  H4i»it«  n  t'uiptuiiioii 
naiion.'ile  (Ui  Clinnipt-Ë^yUci ,  cnfrig"  Vf»*)  kl  »o«vi'Bt 
i\fU'iii't.  f}/-'.rrt/'r  ,  tirt'vil.le  nu  (Nnt»,.-t  n  IViLimit  ; 
«.'.;<*■•.  fut  t  lin*  t>"is.(.u  ";;i*£aiil«  l'i  i.i;>.if.-Ai'i«.tf.-:qi»t 
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Maladies  iSccrèles  ^ 

TRAITEMENT  du  Docteur  GS.  ALBERT, 


lUilMl»  i»  b  Pic«lt<  a«  farll  .  ■•iM*  M  ptwVMU .  M' , 

>•  Paria,  rial^MNr  4>aMMlM«a*»oM*ii«,  SnMtS 
»,<  it  MaaUlM  M  rtwym  aMlMilM.  «u..  «u. 


;  )>ir—iii«  im  Mfluu  4*  la  , HU 


IM  (oérIaoM  »w>rMiM  •«  Mil 

OhMuUCI  t  rtidt  d«  C*  mllMMOl  NT  US 

r*Bl«  (M  m«M9  ikMtaiaM  lyi  iaw- 
rablea  wwt  im  ptaoTM  aoa  ««aiivafaM.M 
\t  •iip^riom*  la(»ai«liM«  tar  law  l« 
(«lia  «inploTta  iuHu't  M  taw. 


lOT* 

l'taat  c«li*  iéi 


luof «fia  I 


Qn  mntii*  qai  •!•>  *flMaMat  «r  MÏBlii 
cnaaIilaUooa.  qù  fCi  att  «an  Mi  rfhM, 
M.  uip»  «M  iaetafSmuusV''-'  nifotua 
iTM  IMIM  •■■  piawiilN"  aMRÎIrMUM. 

Rue  9loiitorto«il,  b. 


Apurant  Ml  «Ml  ntaNM  mmmé'tt- 

nom,  UMMIf  «—«g  mm  H»  muitm 
■■■«Ummimii.   ,  _ 

mti,  «Tw  ■■  «itl  nnto  Um  miM  Im 
iiTaiM  II  au*  M*  Mi  CUatlL 


CkiuattMiaM  |ra«irilai  mm  lit  fmn. 


ai. 


tRAITK«ENT  PA«  CO»MWTOWP*WC».  <trFmtliCTW.) 
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-  VENTE 

•n-«CMi«as  de  l'M«laa«tl*n  (S0«,«0«  fr-),  d«  ■* 

TERRE  DE  CONTRE 

et  ses  dépendances,  situées  éoniniunei;  de  (li'iiires  el  de  Pai  ii;iy.  Mf'" 
(le  l»uii-le-Hol,âti<ind,  de  St^Amaud-Mont-RundT^dAparl.  dn  (--her. 

L'adiodicat^on  aura  lieu  le  lundi  lu  septéinbr«  1844,  heun*  de  ."'i'"'  . 

Pat'  le  ministère  de  M"  RkSMOiVD,  notaire  a  Uun-le-Roi  (Cher),  a"  ' 
lieu  de  la  coiiiinuiicde  CoiMrt>K,  maison  de  M.  I^emairb. 

D'iH*e-<tendiie  de  3.'!0  fceetares,  ta  terre  de  Contres  constitue  '*.   -^ 
que  totalité  de  la  commune  de  ce  nom  ;  il  s'y  Mttacbe  1 40  htclarcs  0< 
rais  deSM'wli(''s.  '  '  '  '        iurt 

Sur  div-tiuit  feux  dont  se  compose  ladite  commune,  dii-«ept  IbUt  I" 
delà  propriété  à  vendre.  ,;  !■»?(» 

Celte  iiiagnili(|ue  propriiitté  pos«i'>de  des  minerais  de  fer  f^"  P'*"' i,^ 
d'extraction;  une  réserve,  deux  inainons  de  maître  ayant  l'.''''."""^..',)'i>'1 
jardins,  cour  d'^ioiiiieiir,  pavillons,  vergers  et  i!e  très  vaste*  hûlimenis       i 
pliiilulion.  I  .    ,    iffll 

S'adresser,  pour  visiter  la  terre,  il  M:  Lkm  vine  junior.  I"T''A  u,Rt»' 

Kt,  pour  ineiiilre  lounaissaïue  des  eondiiions  de  renchiTC  :  I   '»  "   j^d 
MOMi.  notaire  il  Dmi-le-lloi  (Cher), dépositaire  du  cahier  des  '""'.''fili,) 
k  H'  GiiiEAiXT,  liccnciti  en  droit,  avoué  à  Si-;Vinand-Jlonl-Rond  (t''^' 


( 


<î 


____  hent.^U en  réaulle  encore  que  ta  politique  anglaise,  malgré 

I prétendue  cntonle  cordiale,  peut  aisément  profiler  de  cettiS  iil- 

iiiioii  ambiguë  pour  exciter  les  méfiances  de  l'Europe. 

Ainsi,  dans  la  question  du  Maroc,  le  ministèr*?  devait  |déclarer, 

d'ibord,  que  l'intention  de  la  rranceétàil  <i'.ngir  à-lu-fois  dans  son 

lérêl  et  dans  celui  de  toutes  les  nations  qui  ont  des  griefs  contre 

ibarlwres.  Il  devait  ensuite,  par  dt's  [notes  diplomatiques,  offrir 

îlEspaguc,  au  Danemàrck,  à  la  Suède,  à  la  Sardaigiic,  aux  Etats- 

f,  do  joindre  leurs  efforts  à  ceux  de  la  France,  alln  d'obtenir  rè-. 

liion  de  tous  ces  griefs.  Il  devait  provoquer  un  concert  à  cet  ef- 

,  comme  lord  Palmerstonen  1840,  à  propos  do  la  question  égyp- 

lu  lieu  de  cela,  que  fait  le  ministère  !  Il  cache  ses  plans  ;  il  dis- 

Buk;  il  ne  se  confie  qu'à  l'Angleterre  ;  il  la  prend  pour  média- 

);  il  se  pose,  par  conséquent,  comme  inférieur  aux  yeux  des 

ains,  et  comme  agist<ant  d'uoc  manière   individuollo  aux 

tix  de  l'Europe  cl  des  iMitious  intéressées.  Ces  nations  demeurent 

i-mi^nies  dans  rjsolemenl. 

Et  pourtant,  jamais  coiqonctura  aussi  favorable  ne  s'était  of- 

>à  la  France  pour  se  mettre  à  la  tête  d'une  sorte  de  croisade 

Dl  pour  objet  de  greffer  la  civilisation  sur  la  barbarie.  Jamais, 

ugbica  long-tcitnps,  circonstance  plus  heureuse  ne  s'était  pré- 

spourreleyer  la  France  aux  yeux  du  monde,  pour  lui  n'ndre 

kaission  glorieuse  qtii  a  toujours  été  la  sienne,  la  mission  de 

attre  pour  le  droit  des  gens  et  le  progrès  général  de  lliuma 

.  On  peut  apercevoir,  dès-à-prèsenl,  c(.>ninieul  le  ministère   a 

iuiic  position  aussi  belle,  cl  comment  la  manière  maliidroitc 

lEitu.<ie  avec  laquelle  il  a  conduit  cette  affaii^  vient  compliquer 

I  nos  démêlés  avec  rAnglolerre,  nous  laisse  dans  notre  in- 

«ité  habituelle,  et  enfin  ne  termine  rien  ni  pour  la  France  ni 

'  les  autres  nations  intéressées. 

H  paraît  certain,  en  effet,  d'après  la  dépèche  môme  du  prinec  de 

ùnvijle,  que  l'escadre  française  doit  se  borner  à  bombarder  les 

du  littoral  marocain,  sans  jamais  mettre  pied  à  terre.  Il  n'y 

|l|i(,  à  bord  de  nos  vaisseaux,  de  troupes  de  débarquement. Nous 

■vrirons  la  brèche,  mais  nous  n'y  entrci-ons  pas.  Nous  détruirons 

ireoiparts,  nous  renverserons  les  {villes,  nous  briserons  les  pié- 

J  des  bailcries  marocaines,  comme  A  Tanger;  mais  tout  ecla  pour 

lisirde  briser,  do  renverser,  de  dèlruiro.  .Vous  ne  nionlrerons 

!l« civilisation  que  le  côtdodieux  et  l)arbare,  alln,  probablement, 

tnous  faiiv  dolestL'r.encuiv  plus  des  .M;iri)c;iiiis  do  la  cote,  mieux 

osés  pour  nous  que  eonx  des  niontatiiKs.  Mous  détniiroiis  ces 

Nues  tiis|)osilious  en  dèlrîii.sanl  des  villes  iiHiffensives,  qui  ne 

wnlpiuir.  ric:i  dans  les  si'eours  prèles  \u\t  les  mitulagiiards  à  Abd- 

'l-ls'iurrnons  incendions  dos  P4itrejx')ls  de  commerce  dont  les 

^ilanU  ne,  demandaient  ([u'à  lier  avec  nous  el  avec  l'IUirope,  dos 

Uious  amicales  ;  et  nous  crojoiis  ainsi  contraindre  l'empereur 

'Itfoc  k  faire  ce  qu'il  lui  esfnioralenicnt  et' matériellement  im- 

^ible  de  iaire,  e'esl-à-d  ic  à  nous  livrer,  ou,  comme  on  l'a  dit 

wburlesquemcnt,  à  in^frnrr  l'Emir. 

"oilà  le  merveilleux  système  que  l'hnbilelé  du  ministère  a  ima-  | 


le  bombardement  de  Beyrouth  et  dés  cotes  de  Syrie.  Enhn,  après 
rexécution  militaire,  on  aurait  débarqué,  prls'p^session-des  diffé- 
rentes villes  de  la  cote,  et  donné  en  gage  à  chacune  des  parties  in- 
téressées les  points  du  littoral,  soit  du  eùté  de  la  Méditerranée,  soit 
du  cfttè  de  l'Océan,  où  elles  auraient  pu  le  mieux  travailler  à  gref- 
fer la  civilisation  sur  la  barbarie. 

Il  n'en  est  point  ainsi  :  par  suite  dé  la  position  fausse  que  le  mi- 
nistère a  laite  à  la  France,  l'escadre  du  prince  de  Joinvillc  a  dû 
apir  isolément.  En  présence  de  toutes  les  marines  européeimes 
réunies  à  Tanger,  l'escadre  française  a  jouéun  singulier  réle.  Victo- 
rieuse, elle  a  viré  de  bord  comme  si  elle  était  vaincue.  Elle  n'arien 
obtenu,  ni  pour  elle,  ni  pour  les  autres  nations  qui  avaient  aussi 
quelque  chose  à  obtenir.  Les  marins  de  ces  nations  sont  demeurés 
spectateurs  du  bombardement,  moins  élonnésisans  doute  de  la  bra- 
voure de  nos  marins,  que  de  la  stérilité  de  leurs  efforts  pour  la 
cause  commune. 

En  résumé,  grâce  à  la  politique  faible  et  fausse  du  ministère, 
c'est  l'Angleterre  qui  triomphe  sans  avoir  combattu.  Elle  triomphe; 
car  «lie  a  maintenu,  diplomatiquement  et  mili  taiit-ment,  la  sépara- 
tion entre  la  France  et  les  natipns  qui  ont  le  môme  intérêt  dans 
l'affaire  du  Maroc.  Elle  irioniphe  car  la  seule  présence  de 
ses  vaisseaux  sur  la  radede  Tanger  a  suffl  pour  réduire  l'es- 
cadre du  prince  de  Joinville  à  agir  isolément  et  inutilei;nen(. 
C'est  ainsi  (|ue  la  bravoure  de  nos  marins  est  paralysée ,  et 
que  la  France  laisse  échapper  la  "plus  belle  occasion  de  se  relever 
aux  yeux  rlu  monde.  Si  l'aveuglement  du  ministère  n'est  pas  incu- 
rable, que  ne  renlre-l-il  donc  dans  la  bonne  voie  ! 

Licenciement  de  l'Ecole  polytechnique. 

on  lit  dans  le  Moniteur  de  ce  matin  : 

Louis  Philippe,  etc. 

S«ir  le  rapiHirl'ie  noire  gardc-de.s-sceaux,  ministre  jiecrétaire  d'Etat  au 
déuarieiiient  de  Injustice  il  des  cultes, 

Nous  avoiis  ordonné  et  ordonnons  : 

/.rt.  \".  Notre  ministre,  .'orrélaire  d'Etat  au  dcpartemenl  de  la' ma- 
rine et  des  colonies,  est  charge  par  intérim  du  département  de  la  guerre. 

Fait  au  palais  de  Neuilly,  le  17  août  18ii. 

Celte  ordonnance  est  contresignée  par  M.  Martin  (du  Nord). 

.    Louis-Philippe,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  seiTéinire  d'Etat  au  départemeot  dt 
la  luariiio,  ciiari:!'  p:ir  intéiiui  du  ministère  de  là  guerre  ; 

Considérant  lès  actes  de  désdhéi.-sance  et  de  désordre  qui  ont  eu  lieu 
récemment  dans  l'Ecdlfi  iKilvlcchnique  ; 

Nous  avori^  ordonné...  ' 

Art.  \".  1,  Ecole  po'ylc(bBiq  e  est  licenciée. 

Art.  2.  Les  oh  f>,  adiiii...    ..iicurs,  professeurs,  cxarainalenr.s  et  <!m 
pliiyés  de  lEcole.  conscrveiii  leurs  litres  et  iraiternenls.  ' 

.irl.  3.  Une  ordonnance  ultérieure  réglera  la  réorganisation  de  l'Ecole. 

Cette  seconde  ordonnance  est  contresignée  par  M.  le  baron  de 
Mackau. 

Ainsi  les  deux  promotions  de  l'Ecole  polytechnique  sont  licen- 
ciées. 


ïlàrïnèVerriô'Us'^nfsSI^fâ^ 


m  denî^il  «imagée  I^ 


m  ctf-  _ 
combat. 

Mais,  ce  motn;nt  n'est  pa^  venu.  Le licenriemënt  de  ce  matin  n'a 
pas,  a  nos  yeux,  un  earaelôro  délinitif,  irrévocable.  Nous  ne  ferons'  ' 
pas  peser  sur  Je  ministère  la  responsabilité  d'une  sentence  qu'il 
napas  etieore  fartée.  —  L'Ecole  sera  réorganisée,  dit  l'ordon* 
nance,  c'est-à-dire,  lès  élèves  y  pourront  être  admis  à  des  condi- 
tions que  tera  connaître  une  ordonnance  ultérieure.  Cette  marche 
a  été  tenue  |)àr  l'autorité  eh  iS.'îS  dans  des  circonstances  analogaes, . 
et  notre  opinion  se  trouve  conp.rmée  par  ce  passage  AnJounaldeà 
Débats,  qui  prend  ordihaircihent  ses  renseignements  à  bonne 
source. 

or  On  a  annoncé  que  tous  les  é|ève8  étaient  .sortis  de  l'Ecole;  nom  sou-  « 
haitons  (|u'ils  ne  portent  point  trop  durement  la  peine  d'une  démarcha 
inconsidérée,  qu'ils  regrettent  peut-être  en  c«  momeni.  Nous  savoni  que 
le  gouvernement  a  des  devoirs  impérieux  à  remplir,  mais  nous  sommM 
sûrs  aussi  qu'en  adoptant  des  mesures  de  rigueur  qiii  peuvent  malbeu- 
reufcment  être  devenues  inévitables,  il  fera  tous  ses  efforts  |H)ur  concilier 
les  droits  de  l'autorité  avec  l'intérêt  qu'inspire  la  position  de  trois  ceuta 
jeunes  gens  dont  l'avenir  se  trouve  compromis  par  une  imprudence.  » 

Les  élèves  del'Ecole  polytechnique  sont  cbers  à  tont  de  flunilles, 
rencontrent  tant  de  sympathies  dans  la  nation  qu'aujourd'hui  la 
press«',  par  un  accora  tacite,  sembla- s'entendre  pour  ne  pas  ag- 
graver leur  position.  Les  journaux  de'  l'oppontloo  qui  intervien- 
nent dans  l'affatf^  sont  réservés  à  l'égard  de  l'autorité;  les  jour- 
naux ministériels  s'abstiennent  de  toute  attaque  contre  les  jeunes 
gens  compromis.  NoujÎ  pensons,  quant  à  nous,  que  le  licenciement 
définitif  n'a  pas  été  ré«du.  L'ordonnance  de  ce  matin  n'a  pour  but 
que  de  n'gularisiY  provisoirement  la  situation  des  élèves  et  de  don- 
ner à  leur  absence  de  l'Ecole  un  caractère  officiel. 

L'autorité  a  hésité  i)endanl  quelque  temps  avantdc  savoir  oom- ^  -' 
méni  elle  apprécierait  leur  sortie;  ;  bien  que  le  généra',  voyant  les 
deux  promotions  unanimes  à'récnser  M.  Duhamel,  leur .  ûi  ordonné  r  " 
d'évacuer  l'Ecole,  do  faire  emporter  leurs  bagag.  a  dans  les  vihgt- 
qnatre  heures,  on  affectait  de  considérer  la  disparition  de»  élévM 
comme  une  retruite  volontaire  et  momentanée,  comme  une  f^ite 
qui  violait  un  instant  la  discipline  sans  briser  le  lien  qui  rattadiait 
les  jeunes  gi-ns  à  l'élablissen^ent  :  c'est  dans  cet  esprit  qu'on  avait 
envoyé  à  tous  les  correspondants  la  circulaire  suivante: 

0  Le  général  lommandant  l'Eoolc  royale  |)olylechn!qi<e  a  l'bonaeiirdfc--..^ 
vous  prévenir  que  1  élève  dont  vous  èlt'S  le  correspondant,  a  ÇJÏUÉlTè^^  ^^ 
taldissemrnt  à  une  iieure.  «  '£     ^  -      ' 

Pendant,  toute  la  journée  de  samedi,  le  tambour  a  battu  %n^^     V 


% 
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r^-s  habituelles  dans  h  s  corridor!*  vides  ;  on  a  éc'aiié  les 
sortes,  comme  si  le  service  régulier  eoiiiinuait  encore  :  l 
rentres  momentanément,  pour  prendre  quelques  effet 
ol)li(;és  de  laisserleurs  noms,  et  on  les  a  prévenus  que  leur 
sortie  éluit  une  infraction  do  plus  à  la  discipline.  Cette  fl    , 
[•(juvait  pas  durer  longtemps.  L'autorité  Voyant  l'élablissAmeo? 
rieiisemont  abandonné,  a  vouluque  les  éJèvèsTCiitrés  dan-*  leurs fa- 
niilli'S,  s'y  trouvassent  du  moins  en   vertu  d'un' acte  oflidel:  L'or- 
donnance (le  rieencicmedt  est  intervenue. 

Nous  ne  discuterons  pas  cet  acte  qui  est  provisoTc,  nous  l'espé- 
rons. Disons  |K)urtant  (jue  la  lonclion  des  gouvernants  est  de  cell^ 
(jul,  n'admettent  pas  de  vacances,  surtoui  dans  des  circonstances 
graves  à  l'inlérieur  el  n  l'extérieur,  comme  celles  où  nous  nous 
trouvons.  Il  est  singulier  de  voir  le  ministre  de  la  justice  et  des 
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SlïLLETUiN  UE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE 


IKO&TZC1TI.T1THX. 

'  'niiu  rouges.  —  Cerises  nouvelles  el  prunes  nouvelles.  —  Fleurs  de  fa 
•»*>».-  Delphinium  de  M.  Pelé.  —  L'oeillet  flamand  détrdni.  --  Pensée! 
"■•nUirtes  de  M.  Rtgonnot-Godefroi.  -;-  Fougéreskybrides.— Influence 
^  '» greffe  sur  les  fleurs  el  sur  let  fruits—  -SjDiplâmes  d'une  ère  de 

•  w«h«iir. 

^W importante  nue  prend  l'horticulture  à  la  satisfaolion  des  be- 
(•tinri*""'  *'*"^  P»"»''  de  celle  portion  d'agréments,  non  moins  im- 
r""»*  nos'  yejix,  que  peuvent  procurer  les  fleurs ,  réclame  aujour- 
"^r  ","«  pnncipite  altenlion. 

fcia  '^T*''*'  '■■'«*'-*^i'"e  ceux  qui  constituent  l'un  dès  aliments  les 
fWm.  V  '''"**  «Sféables  que  la  nature  mette  à  la  disposition  de 
Lj.  '  "'■^raentétre  partout  en  aimndance.  Les  bonnes  e8|»èces  ne  man- 
Ffcn  '  '^'^"'l"«  année  le  laleut  de  nos  borliculteurs  sait  en  cocqué- 
fc»iJ'""*'*"«s;  pti«qu«  «nuée  l'Angleterre,  l'Alienia«nc,  la  Belgique, 
KcHi  i"""*  *  """*  '^''''®  f*"^''  *'**''^  ré<;iprocilé,  de  leurs  conquêtes 
ili»iWd  de  l'horticulture.  Ajoutons  que,  jjràce  au  zèle  et  à 

.  "«00  nos  pépiDi<ri/9tes,  les  arbres  à  fruits  des  bonnes  es|»èces  se 

m.',.»    '*  P*"'"  *'  ™<»déré8,  qu'un  bon-arlire  ite  coûte  pas  bcaucoun 
H^uo  miii'»^""-  ' 
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ntivaiB. 


««■bref  r'"^"''  ''*  '^*"'  '^^^  *'*'  l'arborfCulfure, 
■>!  „.'  ','    !'""■  ''  "cnblc  qu'une  tournée  d'insof 

I,  .•^"^^"i,>.  h;ill,.s  .,1  marchés  de  la  eapilale.  ' 


en  ce  qui  concemo 
peclion  sur  les  places, 

„-,,  -, ,  devrait  nous  inonfrcr  |iar- 

Cjv^s      1  "'"^  *"*''*'*"'"**"■'*'  "''^'''■'■''  "'""'   consommateurs  de  toutes 
Eh  u.„.''  '''■■  1""'^  '•»  rappori  avn-  le  taux  des  salaires. 
""»  ■   lias  ,1,1  t,Mit.  La  sai.-on  d. 
"''>!>•  -'i  luontr.'  l>g,fis   iiiondo  de  cerises  «igre.s, 
"'■  !'<;  nvie<ntiiii|uer  mik-  tn'-s    (lévaRrésTiK-  i 
>''fil(!s  pitr 
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s  fruits  rou^'cs  qui  commence  ii 

lie  cerises  aigres,  dont  le   premier 

,  iiiK-  très    (lé-agré«lilf  indisposition   aux 

li.j-  \>n\.  Ici,  nous  plaçons  une  simple  peiKe  o|>- 

1;','  li''iii  a-!a-  m.-   .i    i  iuiiii(;iiliiirc  cl  A  roriiillidlot'ic.  U's  ce- 
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.    la  l'cllcf  (I  ■  Clioisv,  la  hclic  Audiircoise,  le 
iiitiorcucy,  la  luHo  de  Spa,  là  ivii^e  Ilcrtrnsi',  la  Mnv- 


Dnck  et  la  (.llK-ny-Diick.  sont  tellement  du  goût  des  oiseau^',  que  Cs  in- 
J^oleuts  »-i.uauiic;irs,  .--i  l'on  n'a  soin  d'exercer  la  plus  ai'lnc -.-ui  vedlance, 
vous  en  l.iis.-eiit  seulement  les  noyaux.  A  Paris,  en  I8fi,  annét:  u  une 
excessive  abondance,  ces  cerises,  vraiineat  belles  et  bonnes,  ne  sont  pas 
descendues  au-dessous  du  |iri\  de  60  il  80  centimes  le  kilogramme.  A  ce 
prix,  ces  fruits  sont,  pour  le  peuple,  comme  s  il.s  n'étaient  pas;  il  lui  est 
permis  d'y  toucher,  nu  regard  seulement.  En  examinant  de  près  ure  as- 
siette de  ces  cerises  (je  siipfwse  que  les  moyens  du  lecteur  lui  aient  p-r- 
mis  ce  luxe),  vous  en  verrez  un  grand  nombre  parmi  les  plus  belles,  |)or- 
lant  les, tracés  d'un  ou  plusieurs  feiips  de  bec. 

Maiiilenant,  adressez-vous  à  un  ambulant,  aboyantses  cerises  aigres^ 
15  ou  iO  centimes  le  demi  kilogrammes,  ."î  ou  4  sous  la  hvre  vieux  style, 
car  le  vieux  style  est  encore  en  usage  dans  le  commerce  ambulant  de» 
4'ruils  rouges,  el  considérez  une  à  une  toutei  les  cerises  de  sa  charrette 
i^  bras  ;  pas  une  seule  n'est  entamée  par  les  oiseau\  ;  pas  de  danger  qu'ils 
y  touchent,  les  pauvres  bètcs  1  Ils  savent  qu'ils  ei)  auraient  pour  un 
mois  le  bec  agacé.  -  ^ 

Concluons  que  si  le  paysan  romain  d'Horace  pouvait  dire  de  ses  pru- 
nes :  .Mangez,  monsieur,  nos  cochons  n'en  veulent  plus;  le  peuple  de 
Paris  jH^ut  dire  des  cerises  qu'on  lui  vend  :  Mangeons  ;  leu  moineaux 
affamés  n'.'n'onl  pas  voulu. 

Au  moment  oi^  nous  écrivons,  les  rues  de  Paris  regorgent_dc  poires 
de  sept-en-gueule  (nous  voudrions  bien  leur  connaître  un  autre  nom),  de 
|wmmcs  vertes  elvcreufe»  de  tonte  sorte,  et  dëprunes  sans  nom,  d'es- 
pùcos  bàlardes,  dont  un  enfant  \teul  <frquérir  vingt-six  pour  5  centimes. 
Tout  ertfalit  qui  consomme  vingt-six  de  ces  prunes,  mûres  ou  non,  et  la 
plupart  »c  vendent  à  moitié  vi  ries,  u  d'abord  une  indigestion,  et  ?'it  re- 
commence, une  lièvre  intermittente  qui  dégénère  cil  dyssenïerie  quel- 
ipfcfois  mortelle.  , 

Les  abricots  verts  et  les  pèchos  de  vigne  sans  jus  et  sans  .saveur,  n  ont 
pas  dos rffels'inoiiis  pernicieux.  .   ,  . 

Si  l'on  remonte  à  la  source  du  mal,  on  rencontre  cet  enchaînemeurde 
causes  liées  entre  elles  contre  lequel  on  se  heurte  chnque  fois  qu'on 
cherche  les  moyens  de  remédier  à  un  mal,  grand  ou  pe!it.  Dans  le  rayon 
dapproviMonnemeiit  <li'  Paris,  le  Joyer  des  terres  propres  au  jardinag» 
s'est  élevé  hor.-  de  loule  raison.  Le  cullivatcur  sacrilic  tout  à  I  abondance 

;is  toiij 

iiiours 

ce    motif  seul 


de  la  pio  ludion,  qui  ne  I  empêche  i)as  toujours  de  se  ruiner. 

à  fruits  de  quidilc  infcneiire  sniit  lou]oui>;  plus    productifs  jpie   les  ar- 

1  ns  des  lioiiiies  espèces,  el 


Les  arbres 

lie   les  ar 

es  fait  pour  ainsi  dire  forcé- 


ment préférer.  C'est  encore  le  prix  exagéré  .des  loyers  qui  réduit  le 
pay.-aii  à  iaiie  argent  de  loiit.  qui  lui  fait  ap|Hirtcr  .^"ur  les  marchés  da 
l'.ùis  les  fruits  vcrls  el  vcrnuv,  ramassés  sous  les  arbre»,  source  de 
malaJies  désa?treiises  pour  le  peuple,  cl  surtout  pour  les  enfants  du 
peuple  de  Paris.  Nous  invoquons  contre  cet  alius  1  intervention  de  l'au 
torité:  L'édililé  parisienne  surveille  avec  un  zèle  digne  d'éloges  les  sub- 
sistances de  la  capitale:  il  n'y  a  pas  de  semaine  qu'elle  ne  fasse  saisir  et 
ieter  à  la  rivière,  au  nom  de  la  santé  publique,  du  poisson  pourri  ou  de 
la  viande  giitéé.  Nous  demandons  formellement  que  l'applicalion  des 
mêmes  mesures  mette  un  terme  aux  maladies  causées  par  la  coui^omma- 
tion  (les  mauvais  fruits.  Les  hôpitaux  d'enfants  regorgent  de  malades,  et 
il  y  aura  cette  année,  comme  dans  toutes  les  années  où  le«  fruits  s'ont 
abondante,  de  nombreuses  victimes. 

Mais,  il  faut  bien  l'avouer,  çr  n>st  pas  là  un  véritable  remède,  c'est 
une  mesure  utile,  urgente  même,  qui  i)eut  diminuer  le  mal,  et  qu'on 
doit  prendre  sans  retard  ;  il  y  aurait  bien  autre  chose  à  faire,  il  y  aurait 
à  produire  les  bons  fruits  à  des  prix  as.ser  modéré.s,  et  en  a.ssez  grande 
quantité  |)pur  que  tout  le  inon/ie  en  ait  sa  part.  Ceci  devieudrjiit, telle- 
ment sérieiix  que  ce  ne  serait  plus  matière  à  feuilleton. 

Hevéïions  aux  fruits.'  I^s  cerises  belle  de  Spa  el  reine  Horlense,  toutes 
deux  aussi  belles  que  bonnes,  commencent  ^ulement  cette  année  k  se 
répendre  dans  les  vergers.  Elles  l'eniportent  de  beaucoup  sur  les  espè- 
ces anciennes,  et  elles  joignent  à  leurs  autres  qualités  le  mérite  d'une 
production  très  abondante  ;  nous  engageons  inslannnenl  nos  lecteurs  i 
s'en  i>rocurer  soil  des  greffes,  soit  des  siyets.et  à  les  uropa^er  ensuite 
en  en  donnant  à  totis  leurs  voisins.  Eh  peu  (Tahnées,  elles  peuvent  rem- 
placer sur  les  marchés  de  toutes  nos  grandes  villes  les  fruits  acerbe» 
qu'on  débite  i  la  (>oputation\c.ivrière.  Le  cerisier  se  met  vite  à  fruit  ;  ur 
scur arbre  de  trois  oU  quatre  ans  jvciit  approvisionner  de  iireffes  tout  un 
canton.  Nous  émettons  le  venu  de  voir  intervenir  dans  la  i)roduction  de» 
bons  fruits  les  sociétés  d'agricidtureet  d'horticulture;  cet  article  devrai 
lîgiirei' sur  tous  leurs  programmes. 

Parmi  les  meilleures  prunes  récemment  introduites  et  encore  jjeu  ré- 
pandues, nous  devons  à  l'Amérique  les  prunes  (.'oé  et  M'ashington,  et 
a  lAnglelcrrc  la  prune  Queen  Virteria. Ces  nouveaux  fruits  se  trecoA- 
tnandi  nt'par  leur  goût  délicat  et  l'atioiidiini'e  de  leur  production;  la 
rc:ne  Vjeioria  surtout  est  d'une  incroyable  fécondité.  Nous,  i^orons  si  ce 
m  dif  a  été  pour  quelque  clioso  dnii»  le  choix  qu'on  n  fait  pour  cette 
pr'inc  du  nom  de  la  souveraine  de  la  (rrande-Brefagnc.     . 
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La  Bbrtété  nctueltr  offre  l'âftpect  d'un  véritable  cbamp  de  bataille.  Tous 
les  intérêts  sont  aux  prises  et  se  font  une  guerre  acharnée.  En  agricui- 
îure,  c'est  la  lutte  des  fermiers  contre  les  propriétaires,  des  journaliers 
contre  les  fermiers  ,  la  lutte  désintérêts  agricoles  contre  les  intérêts  du 
commerce  et  des  manufacture8;-en  industrie,  c'est  lu  lutte  des  fabricants 
entre  eux,  des  fabricants  contre  les  ouvriers,  contre  les  privilèges  de  la 
propriété  foocière  ;  c'est  enfin  la  lutte  du  capital  contre  le  capital,  du 
travail  contre  le  capital,  la  lutte  homicide  des  travailleurs  entre  eusi,  des 
producteurs  contre  les  consomniateari),  et  vice-versà,  eutin  la  guerre  uni- 
verselle. Cet  état  de  choses  s'appelle  l'ordre  et  la  civilisalion.  Nous  préten- 
dons, nous,  qu.e  c'est  le  désordre  lé^al,  l'anarchie;  la  guerreciviie  ;  nous 
^prétendons  que  pour  constituer  l'ordre,  il  faut  préalal>1emeut  rendre  tous 
les  intérêts  solidaires ,  associer  les  hommes,  puis  organiser  le  travail, 
c'est-à-dire  l'industrie.  Nous  prétendons,  en  outre,  woir.  uu  procédé 
scientifique  d'association  et  d'organisation...  —  On  nous  appelle  des^uto- 
pistes. 

Les  hommes  graves  qui  nous  fout  l'honneur  de  nous  prendre  au  sé- 
rieux nous  répondent  :  Le  travail  est  aujourd'hui  organisé  ;  le  travailleur 
est  libre,  il  est  libre  de  débattre  .les  conditions  du  salaire.  —  Nous  répli- 
quons que  cette  liberté-li,  en  définitiv«,  se  réduit  à  la  liberté  dejie  pas 
-IràvaHler,  e'ett-à-dire  à  Ut  liberté  de  tmiurir  de  faim  !  —  Alors  on 
ùous  traite  de  rifionnairM,  ète. 

Puisque  l'on  ne  veut  paaenlendre  parler  de  réformes,  pui^^qu'on  veut 
forcément  mettre  le  socialisme  en  i|uaraiiiulne.  lui  opposer  leH:urdon  sa- 
nitaire de  la  vieille  politique  et  de  la  vieille  éi'onomie,  et  toujours  ergo- 
ter sur  la  srolastique  cunVtilutiorinetle.  |irndant  (|ui>  le  paupérisme  nous 
envahit  -le  tous  «olés  et  nienuce  à  la  fois  les  erg^lt-urs  eti  ordre  dechose* 
qui^iil  l'objet  de  leurs  discussions  (,M>euses  et  ridicules;..  çX|K)sofi8  ce  qui 
se  past^e  dairs  les  caiiti>ns  h<iiiill>'rs  de  la  Graiide-lketa^ne.  C'est  bien 
autre  chose  encore  que  les  troubles  d^  lu  B<ihéuie  et  de  lu  Silé.>-ie  1 

Il  V  a  p*.u>-ieiir!=  mois,  les  ouvriers  mineurs  des  principaux  districts 
bouillers  de  l'Angleterre,  notamment  ceux  du  comté  de  Durbam  et  du 
comté  de  Norlhuiidieriand  ont  suspendu  leurs  travaux.  Ils  ont  rédigé  une 
adressf  i  tous  |et  iravaMIeurs  des  trois  royaumes,  dans  laquelle-  ils  ex- 
posaient avec  calme  leur  malheureuse  situation,  l'imiKisi'iliililé  absolue 
où  ils  se  trouvaient  de  vivre  aux  conditions  qui  l<'ur  étaient  imposées... 
L'association  centrale  des  mineurs  a  approuv«  la  résojution  des  char- 
bonniers de  Durliuin;  flic  leur  a  envoyé  des  st-c^iurs,  puis  elle  a  organisé 
des  souscriptions  en  leur  faveur,  provoqué  partout  des  réunions,  des  dé- 
iponstrutions  politique». 

Cet  appel  fait  aux  travailleurs  a  été  entendu.  De  tous  côtés  on  a  cum- 
pris  que  c'était  la  guerre  du  capital  contre  le  travail,  que  pour  ré-'^ister  à 
l'oppression,  les  salariés  devaient  s'unir  étroitement  et  se  déclarer  soli- 
daires. O'Connor,  lechef  des  chartistes,  le  défenseur  naturel  des  droits 
du  travail,  s'est  mis  i  la  téie  de  la  résistance;  i|  a  plaidé  chaleureuse- 
ment, dans  son  journal,  en  laveur  des  charbonniers,  il  a  engagé  tous  les 
ouvriers  de  l'Angleterre  à  veuir  au  secours  de  leurs  frères  des  raines,  à 
recueillir  pour  eux  des  souscriptions  ;  et  jusqu'ici  ,  grâce  à  ses  efforts  e^ 
à  ceux  de  tout  le  parti  chartiste,  les  tnineurs  ont  pu  soutenir  la  guerre. 
Voici  un  fait  qui  nous  pvalt  digne  d'être  roeutionné. 
Le  samedi,  2d  mai,  les  ouvriers  sans  emploi  de  Sunderland  ont  tenu 
un  grand  meeting, et  la  résolution  suivante  a  été  adoptée  d'enthousiasme  : 
«  Nous  tous,  ouvriers  de  Sunderland,  actuellement  sans  empl-ii,  nous  en- 
gagpons  solennellement,  quelques  offres  qui  puissent  nous  être  faites,  et 
malgré  HOlre  état  de  mi.  ère,  ;i  ne  (luini  travailler  dans  les  mines  de  Dur- 


Dés  de  cnalilton,  les  pins  ol>slinâs  et  lopins  égai^  d'entre  vous  (viclimes 

3ue  vous  êtes  de^desseiiis  de  quelques  ineiieurs  habiles)  doivent  compren- 
re  qu'ils^né  peuvent  devenir  maîtres  dii  champ  dcbatuille  et  dicter  là  loi 
aux  propriétaires  de  înini-s. 

Eii\ir»n  3,6-19  ouvriers  sont  employés  dans  l'intérieur  des  houillères. 
Sur  ce  uonil)re,  706lhomines  r»i.soiiiiables  [sensible  trien)  ont  abandonné  l'u- 
nion et  sont  revenus  aii\  aUîlii-rs.  Leur  travail  prutluit  rhaqoe  jour  6,1)7 
he-tolitres.  En  face  «l'un  pareil  lésnltat  et  duijombredi-s  étrangers  qui  arri- 
vent Chaque  J.iur  demander  de  l'ouvragé,  les  mineurs  igés,  iespectahles, 
sensés,  |>euviiil-ils  s'imaginer,  eu  re&lanl  encore  a  l'état  du  lebe^ion, qu'ils 
pourront  retrouver  de  remploi  ? 

Mineurs,  je  vous  ordonne,  je  vous  conjure  de  songer  a  la  misère  que  vous 
aile/. /attirer  sur  vos  fennnes  et,  vos  enfants,  sur  voire  canton  et  voire  pays. 
Encore  douze  semaines  et  1e<  liouillères  seront  peu|(lées  d'étrangers,  et  vous 
n'aurez  plus  ni  travail,  ni  asile,  l'endant  qu'il  en  est  temps  eni-ore,  ré- 
fléchi s«'7,.  Je  ne  \ons  accorderai  point  d'aiitre  délai,  d'autre  concession. 

•  J'ai  clé  au  milieu  de  vous,  je  vou«  ai  démontré  la  folie,  les  funestes 
conséquences  do  votre  union  slupide.  Je  vousavais  donné  i,'>jour*  pour  re- 
prendre vos  travaux,  15  jours  de  rélli'xions  avant  de  vous  faire  chassi^r  de 
vos  maisons.  Je  suis  revenu  à  Penshcr,  et  je  vouî  ai  trouvé  enragé^i-obstinéi, 
déterminés,  iudiffcrents  a  mes  avis  paternèU  et  aux  trauiiions  de  vos  pères, 
les  mineurs  de  Vaneet  de  Tempest,  qui  ont  travaillé  dans  mes  houillères 
pédant  de»  siècles.  J'ai  été  forcé  de  mettre  mes  menaces  i  exécution,  forcé 
par  me*  devoirs  de  propriétaire,  de  père  de  raniille  et  pap  ma  po>iiion.  J'ai 
fait  jet<r  à  la  porte  plusienrs  de  vos  camarades,  et  vous  n'avez  pas  prolilé 
delà  levon.  Jf  voos  ai  préxenu  dernièreiuent,  qucj'iniporierais  di-  mes  do- 
maines d'Irlande,  des  feiil:>iiies  de  iravailetirs,  et  \<ms  n'avez  pas  li-iiu 
compte  de  mes  avis.  J'ai  maintenant  ijnaranle  irlandais  dans  mes  inliirs; 
cl  si,  le  l^  de  ce  niiiis,  une  ;?raii(le  pi.illf'  d'enlrc  vous  n'a  pa^  l'piis  ses  Ira- 
^anx,  je  t'nii.venir  cent  aillrt;s  ir'ainlnis  et  je  jeiteiai  ilçlnii'.  d'iit  d'entre 
vous  qui  occnpenlilléjfileioi'nt  el  injustement  mes  liahiiaiions,  et  cliaipie 
neiiiaiii'i  i'i'ii  c'iasserai  «ne  centaine  eiicôn?.  Je  séiai  là  moi- même;  j'aiitai 
l'aiilnrile  civile  eHa  force  inililnire  pour  proléger  le»  bons  on\iiei>el  les 
élr;ii'gers,  el,  qui.ii  (|n('  vnii^  pui>siez  faire,  luice  restera, à  la  loi  elles  droits 
de  la  propriété  prévaudiiinl. 

Croyez-moi  voire  ami  sincère, 

V.l.Xt  LuNnO.NDEIinY. 

I 

Ces  menaces  ont  été  inutile?.  Les  fils  de  ces  mineiirs  qui,  pf  ndant  des 
géiiératimis,  ont  iravaihé  pour  enrichir  le  miirfiuis  et  (lui  sont  tous  morts 
misérables,  sont  restés  sourds  à  lu  voix  de  leur  utiii,  de  leur  liienfaileiir; 
ils  ont  brisé  avec  la  tradition,  ils  onl  refusé  de  .se  soumettre,  de  tendre 
la  tête  au  joug  du  maître. 

(Troisième  ukase. 

ÎO  juillet  1844.  " 

Le  marqois  de  Londonderry  adonné  des  ordrei  pour  qu'il  soit  expressé- 
ment défendu  à  tout  mineur,  à  tout  ouvrier  on  â  tout  membre  de  leur  fa- 
mille, de  mettre  le  pied  dans  sa  ville  de  Seabain-Harbour,  |>our  acheter  ou 
vendre  quoi  que  ce  soit.  Sont  exceptés  de  la  mesure  les  ouvriers  fldéles  qui 
iravailleni  dans  les  minés  de  ta  seigneurie. 

Le  marquir.  dé  Londonderry  prévient  tes  marchands  et  lesl>outiquiers  de 
sa  ville  ue  S<-aham,  que  tons  ceux  (|ui  feront  cri'dit  aux  ouvriers  scission- 
naires  seront  notés  et  marqués  par  s«'s  agénis,  qu'ils  ne  sentul  plus  em- 
ployés par  lui.  Le  marquis  di;  Londonderry  les  chassera  de  se»  domaines  el 
fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  nuire  a  leur  industrie. 

Le  marquis  prévient  encore  les  marchands  et  boutiquiers  qu'il  a,  depuis 

filusicurs  années,  beaucoup  fait  pour  le  commerce  de  Seaham,  mais  que  si 
es  commerçants  font   un  indigné  usage  de  leur  crédit  en  venant  en  aide 


(1)  Fous  les  mots  soulignés  sont  empruntés  aux  journaux  anglais. 


J^  N^  dë^Bëii^lîIglipiipiMPffiifsKtmtliapMII^^ 
Varnqueurs  des^mbals  universitaires.  Noiift  franimeUons  avéc^plai^ifl 
au  public  le  nom  d'Edouard  Delarouzée,  qui  t  mérité  onze  prix^tt-qu]  I 
promet  à  l'école  des  Arts  et  Métiers  une  excellente  recrue.  ' 

A  Suint-.Nicolas,  l'éducation  est  multiple;  elle  développe  le  cnrpspirl 
la  gyihnustiijue,  l'esprit  par  un  enseignement  très  varié,  liltémirf ,  mu. 
sical  et  professionnel.  Après  les  prix  d'histoire,  de  grammaire,  danitiL 
métique,  de  géométrie,  dede.ssin  linéaire,  de  tenue  de  livres,  sont  wnuil 
aujourd  hui  les  prix  de  solfège,  de  clarinette,  cor,  bugle,  iriMiilMiniK  I 
piano,  improvisation  sur  l'orgue.  Des  rouronne;  ont  été  déeerneniLil 
jeunes  cordonniers,  tailleurs,  compositeurs  en  imprimerie,  boulan^mj 
jtassemeutiers,  ébénistes,  tabletiers,  graveurs,  modeleurs,  estanijitunj 
bijoutiers,  selliers,  ciseleurs,  horlogers,  opticiens.  Dans  l'étublisrdnfDtl 
d'I.ssy,  un  décerne  des  prix  d'horticulture,  M.  de  Dervanger  iiiaiiqiiiiit| 
de  moyens  matériels  pour  développer  davantage  le  travail  agricole  duDil 
il  comprend  toute  la  supériorité  sur  le  travail  de  fabrique.  Lesélalili>s(-| 
nients  de  Saint-Nicolas  sont  un  germe  précieux  que  nous  ne  »aurioiii| 
recommander  trop  virement  à  la  sulbcitude  de  l'autorité  et  du  public 

■OOTSXXKS  DO  HAUOC. 

La  l>r'««e  remarque  que  toutes  les  fuis  qu'il  arrive  des  bulletins  drl'»-! 
mée  d'Afrique,  le  gonvtrrneuieHt  lés  fait  piiltlier  in  extenso  el  textuel:rnini| 
'lans  le  .Mrtfayer,' malgré  leur 'ongueur,  «t  {larfuis,  malgré  l'abseiicf  ll'lul^l 
rei.  '  '  I 

Pourquoi,  si  demandc-t-rlle,  ne  piiblie-t-iV  (pie  par  éitraiis  l:i  cli''|>W«l 
(tu  piiiicu  de  Joiuville,  que  toute  la  trauce  attendait  avec  ta  plus  \iM-iiii|4-l 
lience"  .      •       I 

Lin  assure,  dit  le  Journal  de  Paris,  (|ue  le  dernier  courrier  d'.XfriquoI 
app(jité  an  ^Duvenieineiii  Ui  iiou\e;lc  que  le  maréchal  Bngeand,  apic>>>'rtl 
an  Clé  sur  la  froMlièiedu  Mai  oc,  (MMidaiil  les  négociations,  el  elre  ni«iiif  res-l 
Iré  deux  lieues  en  deçà  île  nos  iiniites,  .e>t  jnjuurd'bui  en  pleine  inarcliewl 

V^t-  -       -       ■   .    I 

Suixant  d';intres  nouvelle-:,  S.  A  II.  le  prince  de  Joiiiville  aurait  quiiltl»| 
rade  de  Tiin^  r.  pour  se  porter  avec  sa  flotte  devant  Mogador. 

Suivant  le  Corxttitutio  >nel  une  tiouiN!  de  MartKMins  de  ta  nionlaKnfSfnitl 
entrée  dans  la  \itlede  Tanger,  attirée  par  le  bruit  de  la  caiiunna<le  etii-l 
rait  brûlé  tes  maison»  consu'aires,  respectées,  dit  la  d<'i>éche  lélcgiai/biqtel 
par  le  canon  de  ta  flotte  française.  I 

Voici  maintenant  nue  version  de  la  Sentinelle  des  Pyrénées,  i\o'i  pinltil 
liavonne:  I 

Il  paraîtrait  que  rendant  que  M.  Drummond-Hay  était  occupé  à  arrtQ|(rl 
dans  Larachi!  lei  alfaii  t-»  des  deux  pays,  les  antoriiés  àe  Tanger  n'éuinitl 
empalées  de  la  personne  d'un  agent  du  consulat  français  ayant  un  i>r»€t«il 
ofliciet,  et<|uc,  sur  les  réclamations  qui  leur  tarent  faiU's  a  cet  é{!an),ell(»l 
répondirent;  en  exigeant  une  furte  rançon  pour  remettre  en  liberté  le  puMi-l 
nier.  I 

Alors  Mr  le  prince  de  Joinvitle  aurait  envoyé  immédiatement  la  somme»! 
mamlée,  et,  après  la  délivrance  du  captif,  il  aurait  Riir-le-rtia«ipou»rfl«f 
feu  contre  ta  ville,  pour  venger  d'une  manière  éclatante  celinsolenl  mip»! 
du  droit  des  gens.  ...  .  | 

Pendant  que  ceci  se  passait,  M.  Hay  ayant  terminé  d'une  manière  uni  I 
faisante  ses  iiégociatiuiis,  relouriiail  par  la  voie  diieciei  Giibrallar*l(loi|l 
nail  aux  autorités  anglaises  ta  nouvelle  transmise  par  le  consul  es|iigi)olR| 
publiée  dans  la  Gaxette  de  Madrid. 

On  lit  dans  le  Toulonnais  ^Journal  du  Var  el  de  l'Afrique),  du  i&  x» 
Nons  recevons  de  Porl-Vendres,  par  voie  extraordinaire,  les  aouveU*-»  wi-l 
vantes:  La  frégate  k  vapeur  lOrénoque,  commandée  par  M.  Poudn,ci|>i-l 
taine  de  corvelte,  a  quilté  Oran,  le  1 1,  et  vient  de  moudler  â  Port-V«iidf«.l 
ayant  de»  dépêches  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinvillo  pour  le  g'luverll^| 
ment.  .         »  ■     ' 

L'allaquc  a  été  prompte  tl  décisive.  Les  assiégés  onl  pris  la  fuilf.- 


Ces  prunes  sont  également  bonnes  fraîches  el  en  pruneaux;  elles  ont 
en  outre,  parliciilièrcmcnt  les  prunes  Cue  el  \Vashin!;ton,  la  propriété 
de  se  reproduire  de  noyau,  sans  le  srcniirs  de  la  f/rcffe  ;  toutefois,  In  pu- 
reté des  es|K'ces  se  niaiiitieni  lieauroui»  mieux  i|uand  on  les  greiïe  sur 
elles-nièmes,  c'est-à-dire  sur  francs  obtenus  de  noyau,  des  mêmes  es- 
pèces.     .  ... 

Si  des  fruits  nous  passons  aux  fleurs,  nous  sommes  réellement  éblouis 
du  luxe  dejij/gélation  que  présentent  nos  serres  et  rtôs  parterres  ;  com- 
mençons pir  le  parterre.  Plusieurs  plantes  tout-à-fail  nouvelles  comme  le 
Pentstemum,  et  un  grand  nombre  de  nouvelles  espèces  des  genres  anciens, 
comme  le  Miiriulus  atro-roseus,  ont  été  introduites  celte  année.  Le  Pents- 
temum  d'une  très  belle  nuance  améthyste,  |)orte  de  longues  tiges  parfai- 
tement droites  ;de  prés  d'un  mètre  de  haut,  dont  plus  des  deux  tiers  se 
couvrent  de  lleurs  ;  il  convient  aux  (ilates-bundes  larges,  oit  il  peut  figu- 
rer à  coté  des  plantes  vivaces  t'i|i|)arlenant  à  la  floraison  d'été.  Le  .Miinu- 
lus*^ro-roseus  aime,  comme  toutes  ses  eon-'éiières,  lomlire  el  la  fraî- 
cheurs, qualité  d'autant  plus  précieuse  que  bien  pende  plantes  d'orne- 
ment reuiijissent  dans  les  parties  humides  et  ombragées  des  jardins. 
Nous  adressons  un  conseil  à  tous  ceux,  le  nombre  en  est  malheureuse- 

(inent  trop  restreint^  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  un  bosquet.  Au  lieu 
de  laisser  sous  les  arbres  la  terre  toute  nue,  ce  qui  choque  toujours  la 
vu?,  même  quand  on  a  soin  de  sarcler  et  de  ratisser  très  souvent,  qu'ils 
rherclient,  d'après  la  nature  de  leur  terrain,  les  plantes  de  pleine  terre 
qui  «apportent  l'ombre,  |H)ur  le  centre  des  massifs,  et  la  demi  ombre, 
pour  le  bord  des  bosquets.  .Nous  leur  recommandons  les  Mimulus,  con- 
jointement avec  les  muguets,  les  hypériciim  et  le»  verveines.  Ces  der- 
uières  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  précisément  de  pleine  terre  ;  mais  elles  re- 
prennent «i  facilement  de  bouture  et  fleurissent  tout  l'été  avec-tant  de 
profusion,  Que  si  elles  nerénistent  pas  à  l'hiver,  elles  n'en  peuvent  pas 
moins  concourir  pendantJoutô  la  belle  saison  à  la  décoration  du  parterre 
et  des  bosquets.  Nous  en  disons  autant  d'  s  Pélargoniiim  et  de  la  plupart 
des  Fuchsia.  Ajoutons  que  l'amateur  à  qui  ses  moyens  ne  permettent  pas 

1  d  avoir  une  serre,  |)ciil  s'adresser  à  son  voisin  plus  favorisé  de  la  fortune; 

'  quelques  rameaux  pour  bouture  .sont  comme  les  graines  et  les  greffes  de 
ces  elioses  i|u'on  peut  toujours  demander  sans  crainte  d'e-ssuyer  un  refus, 
parce  que  de  telles  générosités  ne  dépouillent  réclleinenlde  rien  ceux 
qui  les  exercent. 

Jv'ii.is^ii'insislons  pas  sur  la  description  du  Pentstemum  et  du  Mimulus; 
nous  ciiL^^ti^iMis  lis  .iiiiateurs  à  les  aller  voir  cliox  lioire  confrère,  M.  Pelé, 
rue  ij<'  lUiiiviiie,  ils  seront  étinnés  du  pelil  uoniLire  dC  francs  et  (piel- 
queî«i»-méme  de  céntiiiics,  (ju'ils  auront  ùnlébourser  pour  rsveDJr  char- 


passion  de  son  jière  dont 


pés  de  plantes,  sinon  aussi  rares,  du  moins  aussi  belles  que1)eaucoup  de 
véfiétaux  exoti.iues.  M.  Pelé  possède  éiIre  autres  une, variété  du  Delplii- 
niuin  d'Ajax.  d'un  bleu  tellenicnl  éclatant  fine  l'ancienne  variété,  renom- 
mée comme  le  plus  beau  bleu  vé;,'étal  de  nos  parterres,  semble  sombre  et 
terne  à  coté. 

Deux  genres  aujourd'hui  fort  poùiés.  les  oeillets  et  les  pensées  ont  subi 
cette  année  une  espèce  de  révolution.  Les  o.'illels  d'une  seule  variété 
connue  so'is  le  nom  de  Flamands,  oui  été  lonp-temps  admis  exclusive- 
ment dans  les  collections.  Aujourd'hui,  le  mérite  des  autres  variétés 
n'est  plus  contesté.  L'homme  qui  a  le  plus  contribué  par  les  résultats 
heureux  de  ses  semis  d'œillets  à  cette  pacifique  révolution,  est  mort  en 
Angleterre  au  commencement  de  cette  année.  C'était  unjnaréchal-ferrant 
nommé  Ely,  du  comté  de  Nottingham.  Ce  brave  forfïeron  n'avait  nas 
moins  de  onze  enfants  dont  sept  garçons,  tous  forgerons  comme  lui. 
Toute  sa  vie  la  culture  des  ir^illets  fut  son  seul  délassement  après  ses 
rudes  travaux  ;  devenu  vieux,  il  trouva  dans  son  très  pelit  jardin  une 
res.soiirce  im|»orlaiite  en  se  livrant  à  la  oulture  des  a-illets  ;  des  variétés 
lout-iifait  diff-^rentes  de  ce  qu'on  possédait  antérieurement,  liii  ont  été 
payées  jwr  les  horticulteurs  marchands  ju.s(|irà  .'iO  liv.  st.  (I  251)  fr.)  Un 
seul  de  ses  fils  s'est  trouvé  avoir  hérité  de  la  pass 
il  continue  les  cultures. 

Les  pensées  avaient  eu  jiisqu'à,présent  un  bien  grand  défaut  ;  on  leur 
reprochait  conmje  au  souvenir  dOnt  elles  sont  Tenrljlèine  dans  le  langage 
dès  fleurs,  d'éireexcessiviiuent  fugitives  ;  une  maladie  no i innée /eô/anc' 
les  prenait  infailliblement  dès  la  fin  du  printemps,  et  les  faisait  fondre, 
comme  disent  les  jardiniers,  après  avoir  donné  une  première  floraison 
très  éclatante,  suivie  de  fleurs  de  plus  en  plus  médiocres. 

Aujourd'hui,  dés  soins  particulier.-;  de  culture  (bis  à  l'habileté  de  M. 
Hagonnot-Godefroi,  dont  les  pensées  et  les  œillets  s<uil  li  spécialité,  jier- 
nietlent  aux  fleiirsdarenailresans  interruption  pendant  loullété,  comme 
dans  un  cerveau  bien  organisé  les  pensées  naissent  les  unes  des  autres. 
L'un  des  mérites  des  pensées  de  collection,  c'est  eu  eirct  d'èUc  essentiel- 
lement remontantes,  et  de  diinner,  aprè.s  avoir  porté  graines,  une  suc- 
cession'de  jeunes  pousses  florifères. 

Nous  avons  quelquefois  entretenu  les  lecteurs  de  la  Démocratie  paci- 
fique, desefl'cis  illimités  de  l'hybridation,  c'est-ili-dire  du  eroiseniénl  des 
races  végétales  les  plus  voisines,  entre  elles,  donnant  lieu  à  de  nouvelles 
varletls.  On  s'étoiino  que  les  genres  et  les  espèces  aient  pu  conserver 
leurs  caractères  depuis  tant  de  siècles,  et  que  l'eMièmc  variété  du  rè?iic 
végétal  n'ait  pas  ilepuis  lon^-temps  dégénéré  en  confusion,  lorsipi  oit 
voit  «oinbicn  de  circoiislun'e.  naturelles,  telles  que  le  voisinage  acciden- 


tel de  deux  plantes,  ou  le  transport  de  leur  poussière  séminale  |>irl» 
vents  ou  les  iiiscct'-s  peuvent  donner  lieu  à  des  croisements.  .Mais  la  M; 
titre,  tout  en  laissant  dans  celle  voie  une  curriéie  illimitée  à  iianwinri 
I  industrie  de  l'IiDinine,  a  pourvu  à  la  constance  coinuie  à  la  |)cr|>éliiil'| 
des  races  végétales,  en  deliurs  de  l'utlion  de  la  volonté  liuiiiaiuf-  w* 
Inbrides  natiirel.s,  et  la  nature  eii  produit  beaucoup,  sont  presque  I»"- 
siérile.sf  ou  bien  ils  disparaissent  et  retournent  à  l'un  des  types  origii»» 
en  une  ou  deux  générali(uis.  C'est  ce  quia  lieu  dans  le  règne  aiiiniJH*'' 
le  Mulet  et  le  Bardeau  sont  stériles  ;  pourtant  il  y  a  des  exceptions,  el  s 
l'homme  y  avait, un  intérêt  puissant,  il  aurait  peut-être  créé  depuis  wiç" 
temps  une/ race  de  Mulets  se  reproduisant  elle-même  comme  '''"'V'''r 
gne  végétal,  il  a  su  amener  un  grand  nombre  d'hybrides  i  se  reproduire; 
C'est  là  un  vaste  et  beau  champ  d'expériences.  i^ 

Aujourd'hui,  les  phy.siologisles  s'émeuvent,  comme  les  jardiinerti. 
l'annonce  d'hybrides  observés  dans  un  ordre  de  végétaux  ou  ''  '' ,  L. 
difficile  de  soupçonner  la  imssibilité  des  croisements.  M.  Kegel.  ""'.  ^^ 
leur  allemand,  et  M.  Henderson,  horticulteur  anglais,  ont  observe  ^ 
faits  analogues  tendant  «  faire  croire  à  l'existence  des  croisements  «n 
diverses  cs|)èces  du  g'eiire  Gyflinoiiramina,  appartenant  à  l'ordre  des  ^^ 
gères,  donty  comme  on  sait,  les  organes  de  la  géoératton  et  le  med* 
reproduction  sont  très  imparfaitement  connus.  ..   j,| 

„  En  fait,  des  Gymnogramma  d'une  même  espèce,  cultivé»  ensenH'"^ 
sont  reproduits  identiques  à  eux-mêmes,  sans  dévier  de  leur  ^^P^'^^t 
GymnOgraniiud  d'espèces  difl'ércntes,  cultivés  cote  à  côte,  onl  ?^  ^. 
dès  variétés  intermédiaires.  M.  Regel  regarde  positivement  '"'""  ■  .jjir 
hybrides,  celles  de  ces  variété»  rpi'il  a  observée»  dans  les  serres  "UJ  l 
botani<nie  de  Berlin.  Car,  pour  le  dire  en  pa.ssant,  les  foug*""***-!  .'iu^l 
si  loiig-iemps  dédaignées  des  amateurs  de  l'horticulture,  sont  ''^'  pj! 
de  mode,  depuis  (|ue  les  callectevrs  de  végétaux  en  ont  rapporte  _l 
grand  nombre  d'espèces  d'une  rare  élégance  de  formes,  propres  a  ^^i 
ressortir  dans  lés  serres  la  beauté  des  plantes  qui  fleurissent  al""'  ■ 
ment.  ,  .    j\.| 

Rien  de  plus  riche,  par  exemple,  qu'une  garniture  de  /'''''""'^iBiurj 
chinxénès,  de  Pitcairnia  ou  de  Guzmània  variés,  se  détachant  sur  _i?.^^l 
du  fond  d'une  serre  en  appentis,  garni  d'une  verdure  composée      ^^  L 
gères  exotiques,  dont  pas  nne  feuille  ne  ressemble  ii  l'autre.  I.C"  '".'j|f,| 
.sont  maintenant  iin  des  ornements  obligés  d'une  serré  bien  "''!["' ,'|„p'de 
même  des- amateurs  qui  consacrent  toute  une  serre   it  une  collée  ^^^ 
plantes  (le'rel  ordre,  pour  pouvoir  les  admirer  sans   mélance  avi 
plantes  (lor-ilcres.  _  „    .  rf 

Le  croiseinent  dos  fougères  entre  elles,  si'  rob^ervation  le  coiHo 


I incun débaKqpiiiint  elsans s'èiaparcr  d'auuuhe  position. 
1 1^ journaux  de  Gibraltar  s'expriment  ainsi: 

LeiiMier'MirMiiley  AlxJcrrhaman  a\ail  aeceplojes  propositions  présentées 
LrX  Hav,  consul  analais  it  Tanut-r,  et,  par  conséquent  on  regardait  çonim» 
Unlàés  IfS  différends  entre  le  Maroc  et  les  coui  s  d'Espagne  et  de  France; 
iiii  hier,  en  vertu  d'ordres  du  maréchal  Bngt-aud,  et  avant  même  qoé  M. 
lit  fut  reïenu  de  Mogador,  le  prince  de  Joinyiile  commença  le  feu  contré 
|)ii-ir,  el  efffctna  avec  toute  sou  escadre,  un  bonibardemenlqui  dura  quel- 
L^'heures.  Après  une  defeiiM  vigourense,  les  batteries  de  la  place  furent 
tnuiiliieinent  déirnites  par  l'escadre  française.  Les  autres  escadres  ne  pri- 
wi  iKiiul  part  au  bombardement.  On  assure  que  la  frégate  à  v3|H'ur  la 
Mc-Poule  a  asseï  souffert,  et  uuo  l'équipage  a  été  sauvé  par  les  chaloui»e» 
Jrs  vitres  navires.  A  une  deuli-lieue  de  la  place,  I2,000  Bédouins  alien- 
liieulledébarquenient  des  troupes  françaises,  mais  il  n'a  pas  eu  lieu  dans 
iKielajournéë  d'hier.  M.  Hayest  arrb.é  ici  à  H  beutesde  la  nuit  dernière, 
ti 11- \j|ieiir  de  guerre  anglais,  lé  Vcsuvii»». 

[Le  Sun  fiiit  les  réflexion»  suivaiaf»  sur  le  bomhardemant  de  Tanger  :C'est 
^UD  évèni-nient  de   la  idus  grave  iin|iorlance.  Qu'il  suit  venu  de  l'obstiiia- 
m  dN  Ar^ibes  ou  du  désir  du  jeune  antiial  Irançaik  de  s'amuser  un  peu  de- 
nt Gibraltar,  pei  ini|K>rte!  Le  simple  fait  du  iMiubardement  d'une  ville 
l'n-et'nletidn  par  la  garnison  de  Gibraltar  ,  joint  à  celui  également  impor- 
bnidi' l'absence  dans  ces  parages,  de  loutt!  flotte  pouvant  faii«  ol>slacU', 
fciiniHesKiiremenl  produire  la  plus  vive  sen>alion  tant  ici  (|u'en  France. 
ii'S5u«itendoiis  niitie  jugement  jiis(|u'a  ci?  ane  nous  connaissions  lu»  arli- 
for-l'l'iiMinulnin  <|ni'  IVnipiTiMir  a  it-fiist'*  <1  ae^'epter: — 
iLiiminrile  Un   b.iiiibarrfeMieiit  de  r;iii;;cr,  par  lis  rt;iiii,Mis,  dilleSfan- 
Jiri.  »iint'ii.iiil    au    nioiUiMit   même  on  l'im  ci<i).iil  iivoir  l'aSMii^j^ue  i|tiii 
I  jiri>  sjriuny'Taitnl  a  l'aniiulili',  a  i.iun'>  lun'  ^;raiidi',  siir|iiUi>  dain  les 
(tlI.mIu  o)innii'r<'#.n  nefaut  pasM-ili-siinnlerquflaiiililiquc  d<'sFraiii;ais 
iHiioc  adi'iiiiis  loiig-(fMi|is  éveillé  les  s«ii|ir»>ii>  di-.s  bouinies  de  Ions  h-;, 
|.ni>.  Lfs  <''ViMn'nieai>  iinnncront  ilé-ormaiN  jusqu'à   (|iiel  poinl  ces  >tjii[i- 
ii-siiil  fondés    La  vi-rMou   la  (.lus  ai  en diiéc  r^l  (jue  la  iii'>lnicliiiii  des 
1  ■^  aralies  ^nr  1 1  <:ôl(',  ne  pi'iil  t-M'n  cr  c]irune  iiinnciioe  miiiimi-  mit  Ii'  vé- 
|in!i!i!i'IH  df  la  l(ue^tioll  |iiMidaiitv  .  et  ((m,-  If  mil  qiii  aara  i-lé  l.iil  ri-tniu- 
fjiTiiicipali'iU'Mil  sur  'i-»  rrlations   marilimes  dr  l'E.roj'e  ai';;  les  riais 
murfipirs.  yuVIle  soit  bonne  ou  mainai-e,  li-lle  est  riini>rfs>iim  ai'iiic'- 
(.'ilcineine  si-ntiint-nt  extiii-nne  grande  j  iloii>ir  cunire  les  Français,  ne 
»i,iiieaie  ti'ni;>oraireiiieal,  uu  |m>iI quelconque  de  la  côle,  sous  quelque 
itifMequdce  soit. 

I  Xo'js  recevons  cl  nous  nou.s  onipri'ssoiis  de  publier  la  roduma- 
^>nDuivanlc  qui  intéresse  le  nom  et  la  niémoim  de  Jacques  Li^f 

'«  Monsieur  It  réiiacteur, 

Pk«ieiirs  journaux  ayant  annoncé  depuis  quelques  jours  la  prnch.ii- 

«(«Wicaliou  d'un  livre  ayenl  pour  titre^:  Sa» venin: de'.tt.  J.  Luffitte, 

}^nnUspar  lui-même,  el  puisés  aux  sources  les  plus  autkentiquet\ 

vn%  ulile  d'engager  le  pwhiic  i    se  tenir  en  garde  contre  cet  ouvrage, 

^iiliurait  tort , de  confondre  avec   les  Mémoires  écrits  |>ar  M.  Laffitle, 

iuHsuolélé  trouvés  <lans  ses  papiers,  après   sa  mort,  et  .«ont  actuel- 

'eal encore  sous  le6  8celté.s.  La  faniilleel  le.s  amis  de  mon  lieaii-père 

«liioar  élrangert  i  la  piiblicalioa  de  ces  Sourenirs  qui  ne  doivent 

Mrer  aucune  confiance,  et  dont  la  mémoire  de  M.  Laffilte  ue  saurait 

'titcime  façon  accepter  la  res|)ODsabilité. 

'Vwijlei,  monsieur  le  rédacteur,  •ccuejllir  cette  déclaration  dan.*  vo- 
''jounal  et  recevajr  l'assuraoce  de  ma  considération  distinguée. 

»  Le  t^RnCE  DE  LA  MOSft.O\VA. 

I  >  Siini^iermain-enl.ave,  17  anùl.- 

— ""1^ 


rMIrancbém^nts  opérés  sur  les  électeurs  dépiartementaux  et.sar  les  jurés 
non  électeurs,  le  total  s'élève  à2, 127.  Les  électeurs  rayés  induement  s'em- 
presseront sans  doute  de  faire  valoir  leurs  droits. 

—  On. commence  le.s  préparatifs  pour  hisser  au  sommet  de»  deux  co- 
lonncS  (le  la  barrière  du  Trône,  les  statues  colossales  de  l'hilippe-'AugusIe 
et  de  saint  Louis.  Ces  deux  rois  rej^arderont  le  château  de  Vincennes 
qu'ils  ont  bâti,  et  s'étonnerotit  de«'nç  plus  y  voir  le  donjon  qu'ils  ha- 
bilaienl.On  parle  tqujoiirs  dé,  dciuolir  cç  danjdn,  ainsi  que  la  chapelle. 

[Presse] 

—  Une  commission  se  forme  dans  le  but  d«  proposer  une  souscription 
nationale  poiirélever,  à  Paris,  deujstatues  à  Voltaire  età  J.-J.  Housscau. 
Cette  commission  compte  déjà,  parmi  ses  membres,  MM.  Uéran(;er.  Da- 
vid (d'Anger.s),  Uupaly,  Isambert,  Ledru-Uollin,  Micbelet,  yuinet  el 
Vietuiet.  '  (C'omHierce.) 

— Depuis  quelque  temps,  les  commissionoaires  au  Mont- Je-Piété  s'étaient 
aperçus  que  parmi  les  nombreux  bijoux  engagés  chez  eux  il  s'eii  trouvait 
beaucoup  dont  on  bvait  dénaturé  le  poids  et  le  poinçon  du  titre.  De.s  plain- 
tes du  même  genre  avaient  eu  lieu  de  la  part  d'individus  auxuuels  on 
avait  veiidu  des  reconnaissances  portant  I  engagement  de  ces  objets,  et 
qui,  après  avoirdégagé  les  bijoux,  s'étaient  aperçus" de  ces  altérations.  La 
police  fit  faire  d'activés  recherches,  et  avçé  d'autant  plus  de  zèle,  que 
ces  fraudes  pnitvaient  conliniier.  et  causer  |e  plus  grand  préjudice  au 
coninierce.  Knfiii,  jivant-hJ' r,  M.  le  commissaire  de  police  du  quai-tii  r 
(les  .\rris  est  paivenu  à  arrtier  et  à  ineltrc  sous  Iq  main  de  l,i  justice  huit 
individus  (jiii  C(iin|io.»uieril  celte  liaii-Je:  ceisontdes  biioutiers,  des  horlo- 
gers el  des  coniinih-vi(yaj:turs.  Lne  jterquiiilion  a  clé  opérée  au  domicile 
de»  incu{|»és,  et  a  amené  la  saisie  de  noinl>r,eiise>  pièies  de  conviction, 

[Gazett:  des  Tribunaux.) 

—  L'i^nlèvenimldes  femmes  ponant  df-i coiiiiilnirs  suiis  les  d''U\  piTi»- 
Ulés  ;ii!\'|in'|s  alxMilil  la  galerie  d  Orléans  au  l'alai^-Uuyal,  n'a  pi.- clé 
aussi  complet  que  les  journaux  l'ont-  prétendu,  l  ne  coiitclière  et  une 
inaichfinde  di;  culsoi.l  échappé  û  la  razzia  de  M.  le  pr-fel;  el  les  maga- 
sins dis  environs  sont  unanimes  à  applaudir  à  cet  aciv;  de  justice  et  de 
haut  di.«i'ern''ment.  , 

—  On  lit  dais  la  Gazette  des  Tribunaux,  i  propos  de  la  sortie  de  M. 
D'irtt-d'Ari:îiiai-,  dont  niiiis  avons  parle  her  ;  u  Les  inembresdu  tribunal 
ont  eiix-iiièmes  reccuinu  qu'il  inipoi'Iait  à  la  dignité  de  la  justice  d'em- 
IK'c'.ier  le  relourde  ces  incniyahles  écarts  qui  n'arrivent  jusqu'au  bar- 
reau qu'après  s'être  éi»iii.-és  sur  les  parties,  sur  les  prévenus,  sur  les  té- 
moins. C  est  pour  cela  que,  dans  le  roulement  du*  tribunal  qui  a  eu  lieu 
hier,  M.  Diiret-d'Archiac  a  été  attaciié  à  uùe  chambre  dont  il  n'est  pas  le 
doyen,  et  dont,  par  conséquent,  il  n'aura  plus  ta  présidence  en  l'absence 
du  président  titulaire.  On  comprend  qu'après  une  mesure  aussi  signifi- 
cative, prise  par  (^magistrats  eux-mêmes,  nous  n'avons  rien  k  ajou- 
ter. » 

—  M.  le  vicomte  Adolphe  d'.\rchiac  de  Saint-Simon  adresse  au  rédac- 
teur du  Constitutionnel,  une  lettre  dans  laquelle  il  proteste  contre  l'u- 
siir,<atiun  du  nom  d'Archiac,  que  se  serait  indtiment  attribué  M.  Durct 
d'Archiac.  .M.  Duret,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  est  né  à  Arcbiac  (Charente- 
luférieure);  mai*  i!  n  appajtieut  pas  à  la  famille  de  ce  nom,  dont  cinq 
ihènibres  séuleincni  ont  aujourd'hui  qualité  pour  le  porter. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  16  : 

»  [.>a  diligence  des  .Messageries  Générales,  partie  hier  snir  f*"  Part» 
n'est  arrivée  ce  matin,  contre  son  hiliilude,    qu'à  huit  heurer.  La  iv.nse 


CéfTroublès  survenuiB'daiis  p^^SB^B^^I^^î^iS  ont  élé  facile- 
ment «]ï!iisés  par  la  présence  de  la  force  publique.  Deux  personnes  ont 
été  arrêtées  et  ameilées  à  Douai,  à  la  prison  Saint-^ast. 

[Libiral-du^ord.j 
-^  On  écrit  de  Mutz,  le  1 1  aoi'ii:  ,    '  , -,        V 

«  .M.  le  duc  de  .Nemours  u  voi)hi  cj)nsai'i\erleleiulenniin(le  son  arrivé» 
i  la  visite  dès  écoles  et  des  hospices.  Ou  .saitque  nos  écoles  niuniiîipates 
ont  été  établies  sur  la  plus  vaste  échelle;  que  la  ville  y  eonsacre  près  du 
cinquième  de  son  revenu,  et  que  le  bienfait  d  une  instruction  solide  y  est 
reçu  par  plus  cinq  nulle  ejifants  des  deux  sexes.  «  . 

—  On  ht  dans  les  journaux- (le  Lyon  du  17  :  "  ii 

«  Avant-hier,  vers  deux  heures  cl  demie,  une  violente  détoutÏMi  «  ain    « 
en  émoi  tous  les  (juartiers  voisins  du  pont  du  Change  :  le  bateau  servakl 
d'arsenafaux  mineurs  qui  font  l'extraciioii  des  rochers  de-  la  Satine,  ve-' 
nail  d'être  brisé  et  coule  it  fond  par  l'explosion  d'un  baril  de  poudre  des- 
tinée à  charger  les  mines. 

0  Voici  ce  qui  s'est  passé  :  la  |)oudre  destinée  ù  la  mise  était  placé  et 
sur  ce  (tateau  isolé,  amarré  à  l'aval  du  vieux  pont,  et  confié  à  la  surveil- 
lance  d!un  gardien  chargé  de  la  distribution.  Deux  autres  officiers  sont 
venus  lui  déinander  un  |ieu  de  poudre  pour  en  faire  un  pétard  et  (luel- 
que  autre  pièce  d'artifice,  el  l'ont  placée  dans  un  petit  tube  en  métal  oa-- 
vert  par  un  bout.  Pour  clore  le  tiil)e.  l'un  d'eux  a  eu  la  malencontreuse 
i  lée  de  frapper  avec  iin  niarleau  I  extrémité  ouverte.  La  |terciission  a 
déterminé  une  etiiicelie  (|iii  a  ciitlaiiimé  d'abord  celU*  pelite  qiiaiilitc  de 
pouiire,  et  (|iii  a  cummuni(|ii:''  le  le  i  ù  la  provision  elie-iiiéiue  qui  beit- 
reiisemènl  était  p*"!!  consideiable  en  ce  nioineiit. 

n  L'exjil.ision  a  été  iiéannioins  assez  forle  pour  faire  ouvrir  le  balf-nii 
(|iii  a  coulé  bas.  pour  projeter  i|uelqu«s  délais  jusqui?  sur  le  pont  rou- 
vert de  jiassanls  dimi  aucun  n'a  éié  lieiirenseinenl  atteint,  et  pour  bri- 
siT  quelques  \ilres  aux  inais(in>  des  (jnais  ;  quant  aux  gardiens  et  aux 
deux  ouvriers,  il>  ont  été  loiis  les  trois  blessés  et  trans|»iirlés  à  I  lU'ilel- 
DiL'U  dans  un  état  qui  excitait  la  pitié  des  nonibreiix  spectateurs  accou-" 
ru>  de  toute  part.  On  croit  cepeudiuit  pouvoir  asMinr  'qu'MKUne  des 
blé.'suresn  est  mortelle.  ' 

—  .Nous  lisons  dans  le  Courrier  des  .ïlpes  du  13  août  ;  Que  le»  mem- 
bres de  la  société  géologique  de  J'rance,  ont  tenu  leur  séance  d'ouver- 
ture, le  li  ii6  heures,  duûs  la  salle  de  llirtle!  de-Villé  drChimbéry.  La 
s(M;iéié  a  constitué  .-i-u  bureau,  sous  la  pré.-idence  de  M.  le  chevalier 
Agassiz,  professeur  d'hi<toire  naturelle  i  Neuchàlel.  l'ne  députalion  de 
la  sociéti'  royale  académique  de  Savoie,  s  est  rendue  à  cette  séance  et  a 
adressé,  par'l'orgahe  de  son  président ,  des  paroles  de  satisfaction  et  de 
vive  sympathie  auxquelles  le  président  de  la  société  géologique  a  digne- 
ment et  fraternellement  ré|>ondu.  La  société  géologique  doit  ouvrir  tt% 
traraux  par  une  visite  au  désert. 

—  Jeudi  15aotit,  fètc  de  la  Saint-NapoliH)n,  les  différentes  sociétés 
philanthropiques  Itejges  d'anciens  frères  d'armes  de  l'empire  français,  étf:^ 


Idies  k  Bruxelles  et  dans  les  autres  villes  de  Be  gique,  nut  célébré  toleo 
nellement  l'anniversaire  de  cette  époque  glorieuse. 

T-  M.  Marganne,  «-receveur  particulier  i  Vendi'ime,  vient  d'être  ar- 
rêté à  Bruxelles.  Ou9Jouteque  l'extradition  est  demandée. 

ÀCCI0E.1T  AU  riiAiiBOXXACE  Dt:  IIalt-Fliém  .  —  In  accident  ter 
ribie.  et  que  toute  surveillance  po.-sible  n  aurait  pu  prévenir,  vient  d'ar- 
river au  charbonnage  du  Haut-Fléuu.  Une  des  six  chaud, ères,  partie  Ira- 
Tnilinnle  de  la  pompe  d'épuisement,  «le  la  force  de  '>00  chevaux,  a  fait 
t\»ul-à-çoup  explosi(iii,   et  a HcVasionne  d<'s    malhcuis  que  nous  allons 


M'f  conduise  à  là  connaissance  de  procédés  pour  le  reproduire  h  vo- 
peiilélreun   fait  pliysiolopiqiie  dune  très   grande  [Hirlée.  Nous 
ftwoiis  sous  la  forme  ("lu  douie,  hien  qu'il  nous  semble  à  nous  trè* 

-il'lf,  malj-ré  son  élningelé.  La  fcuf;ère,  si  précieuse  pour  .les  i  lian- 
""irs  comme  rime  à  berbère,  a  rendu  et  rend  encore  à  l'humanité 
Pjiilrps  services  que  son  usage  comme  lit  de  repos  des  beautés  pasKv 
'''■I.  Australie,  ce  fragment  échappé  au  dernier  naufrage  de  l'ancien 
*w,  possède  «ncore  des  forêts  de  fougères  de  12  à  15  mètres  de  haut, 

'  I"  tiges  ligneuses  servent  de  charpente  aux  cases  des  sauvages  ; 
ws  espères,  croissant  sous  des  latitudes   analogues  aux  climats 

™?P*jJiutaienl  entre  nos  mains  des  usages, industriels.  Un  jour  vien- 

y"  chaque  Klat  policé  mettra  au  nombre  des  plus  urgentes  dépenses 

i!!"  '""Ifist  les  sommes  nficordées  cha(|ue  auni-e  aux  naturalistes,  aux 

rj""""*'iii's,  aux  phy^iologlStes,  |»our  étudier  dans  toutes  les  directions 

i"'^  (le  l'homme  s'ur  la  nature,  et  chercher,  dans  cette  étude   inces- 

ii,!|i    C""^*""*»  .sources  de  bien-être,  da  nouveaux  moyen*  de  com- 

|f^''''*'''Donibrables  misères  de  la  pauvre  humanité. 

L"  *"^|>'lant,  c'est  à  nous,  horticulteurs,  dans  les  limites  de  nos 

IL,?*' *•  «"plorer  les  voies  nouvelles,  à  masure  que  l'observation  et 

Tj*  "{"'"••nt  nous  les  révéler. 

'^'!*'''"jl'ndalion,  la  greffe  tient  un  des  premiersjangs  parmi  les 

^M    "^  I  homme  dispose  pour  modifier  les  vééétrûx  S  son  profit. 

1^1 '''^*'. 'in  mariage,  souvent  malheureux,  souvent  stérile,  oiy  fré- 

«oir*"^  •  ""  *****  **'"'"'  conjoint»  tue  l'autre,  où  quelquefois,  faut?  de 
■*!,„'■  '*'^°''dfr,  ni  divorcer,  ils  meurent  tous  les  deux,  après  qucl- 
C"^*^ 'l'i'nt^  douloureuse  association  :  que  d'analogies  avec  l'u- 
l\fj,j-,'",8'''e  !■  El  toujours  la  greffe  judicieusement  pratiquée,  tourne 
Vin,         '''  production  végétale,  soit  pour  les  fruits,  soit  pour  les 


'f»és   p^'^®'^*  ""  ^^  nouvelles  applicàtiims  des  effets  précédemmenl 

•  "ai"  exemple,  beaucoup  de  végétaux  exotiques  dt»  grand 

ipalemont  parmi  ceux  à  tiges  ligneuses  et  sousrlighéuses  (ar- 

hmits  p '^"^"".^  ^'  sou.s-arbrisséaux),  cessent  de  lleurir  en  vieillissant; 


4|''l  *''"^*  '^^  essais  des  h(\mmcs  pratiques  révèlent  de   nouveaux 

Lf,'        SCBlTe  uu  de    nouvelle*  aiinlif>^l<Tifia  /ta<  ofr»t<i   nrôc/'Hpnnnpnl 

k^'  f"  exemple,  beauco 
■  pnncmaiemont  parmi  ceux 

Àtil/'^"^"",^ et  sou.s-arbri! _,..„  .__ _. 

il»;  p„  [•'""uveler,  et  la  chose  n'est  pas  toujours  possible.  Ne  vous 
|l3i'.  Char  I*  ,  e"ndamner  ces  vieilles  plantes  dcvenu«s  stériles  avec 
j;,:f,  ,1  ""''  "<*  'l'tirs  pousses,  greffée  sur  de  jeune»  sujets  de  même 
'■^^'"••VinsT  ''*"*  l>'ii'>lPS  qui  fleurissent  immédialemcut,'-!  !  aM'c  pro- 
r'''JMc>-in'.'  ,"'^:'"i'  riiriieau,  qui  n'aurait  jamais  lleiiii  eu  n^slaiil  :  ur 
*^'ïHoc71'  ''*''''"'  florii'ère  du  niomont  où,  employé  cuniine  grellc, 
^'e  a  un  sujei  je^^ç  g,  vigoureux. 


La  greffe  exerce  encore  un  autre  efl^-t  non  moins  intéressant  sur  la  (li;-  ] 
rais -n  de  certaine»  plautis.  Dès  (lii'uu  horticulteur  luirchaiil  reçoit  une  i 
plante  nouvt  Ile,  il  s'emjiresse  de  la  multiplier  de  liouKirc    Mais  so-ivcnt 
les  jeunes  plantes  ainsi  uliteiiues  sont    très  lenies  à  lleurir;  ni  celui  qui 
le.s  vend,  ni  celui  qui    les  achète  n'en  counail  quelquel'oiti  la  deur.  ()Mi, 
lorsqu'elle  se  montre,  ne  répond  pas  toujours  à  la  .fii;ure  sur  la  foi  i\v  la- 
quelle la  plante  a  été  mise  dans   le  coinm"rro.  D'ailleurs,  on  vend  plus 
facilement  et  mieifk  les  plantes  nouvelles  en  fleurs  (]ue  hors  de  leur  flo- 
raison. On  greffe  les  plantes  tardives  à  fleurir  sur  des  tronçons  de  leurs 
propres  racities  ;  quand  ces  greffes  reprennent,  elles  montrent  aui!sit('it' 
leur  fleur  ;  c'est  par  ce  procédé  qu'on  voit   en  fleurs,  chez   beaucoup 
d'horticulteurs,  tant  d*  plantes  précieii.ses  hautes  seulement  de  deux  ou 
trois  décimètres.  Essayez  de  bouturer  ces  mêmes  plantes  ou  de  les  mul- 
tiplier de  graine,  vous  attendrez   pendant  des  années  leur  première    flo- 
raison. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  (pie  l'on  connaisse  tous  les  effets  de  la  greffe 
et  tous  les  végétiiux,  soit  utiles,  soit  ■d'ornement,  dont  celte  opération 
{>cul  modifier  les  produits.  .M.  Chaiivièrc  a  récemmenf  forcé  de  fleurir,  eu 
les  greffant  sur  leurs  propres  racines,  jdusieurs  desarbiisios  de  serre  tem- 
pérée les  plus  relielles  à  la  floraison.  De  pareils  succès  doivent  donner  l'é- 
veil aux  amateurs  de  rhorticulttire,  aux  physiologistes,  aux  observateurs, 
qu'ils  peuvent  mettre  sur  la  trace  de  quelque  importante  loi  de  la  nature, 
restée  ina|)en^ic  jusqu'il  présent  ;  on  ne  peut  espérer  d'v  arriver  qu'en 
multipliant  les  essais  et  les  observations. 

Peut-être  est-ce  une  illusion  flatteu|se  à  laquelle  nous  aimons  à  nous 
livrer,  mais  il  nous  semble  que  tous  ces  progrès  si  marques  de  l'homme 
dans  sa  lutte  contre  la  nature,  rapprochés  des  progrès  si  rapides  de  la 
science  au  profil  de  l'industrie,  sont  autant  de  symptômes  certains  d'une 
ère  nouvelle  de  paisibles  conquêtes,  de^  bien-êûe  et  de  fraternité  parmi 
les  divcrse.s  branches  de  la  grande  famille  humaine.  Quand  je  m'assieds 
à  l'ombre  du  Paulownia  oji  de  î'Halésia,  piiis-je  m'empècher  de  pen.ser 
à  c('><  peuplades  lointaines  qui  profitent  au  même  instant  du  même  om- 
brage '? 

Lé  Dahlia,  que  l'horticulture  europértine  a  pris  humble  et  simpt*  à  la 
flore  mexicaine  pour  en  faire  cette  fleur  sans  rivale  qui  commence  en  ce 
moment  à  briller  dans  nos.parterres,  le  Dahlia  est  retourné  sur  sa  terre 
natale,  transformé,  complété,  par  les  laborieux  enfants  de  rEuTo|)e  ;  il 
dit  aux  lialiitau'.s  de  ce  pays  déchiré  par  de  ?i  longues  dissensions  : 
i  Pourquoi  perdre  le  temps  à  vous  enlre-égorger  pour-(|iielques  ambi- 
tieiixv  qiiiiiid  vous  avez  lu,  sous,  vos  pieds,  tant  île  fleurs  .^iliclles  i  trans- 
figurer par  In  ciiUure,fiuit  de  riiilKisies  à  tirer  presque   sans  travail   de 


sauvage  n'est  la  patrie  qu'.^ 


i-iuilrc  ses  forces  aveu- 
dans  celte  guerre  Jl  v 


vuli-e  adiiiiraliic  sol  .'  I.i   patrie   iiiciille   et 

lui'iiié.  To  iriez  vo;-  efi'irls  vor.s  la  nature;    c'est 

gles  i|U!l  f.Hit  I  •iiiili.ill.f  s.ins  n-laolie,  pir.-e  (]iie, 

il  |inur  lout  |.'  piUHV  hirua  n  plais.ir  ri  piolil.  ,"  (,  '.L 

Vodi  cc_que  peut  eiisiMiziier  au  Nouveau-Monde  une  fleur,  une  seuii- 
fl^ur.  qu'il  nous  a  transmise  iiuinhle  et  simple,  et  que  nous  lui  avons 
leinové''  à  sou  plus  haut  |ioi:il  de  pt-rlectioii. 

Je  m'Imai-'ine  qu'un  Japonais  perdrait  quelque  chose  de  .sou  aversion 
native  pour  li's  Européens,  si,  transporté  par  magie  dans  une  de  nos  ser- 
res, chez  M.  l'aMiélierlèze,  par  exemple,  ou  chez  M.  Soulange  Bodin,  il 
voyait  ce  que  nous  avons  su  faire  de  la  rose  de  son  pays.  J'offre  de  pa- 
rier que  si  jamais  l'empereur  du  Japon  vient  à  Paris  faire  un  Torago 
d'agrément  (et  pourquoi  n'y  viendrait-il  pas  '.'),  il  y  achètera  une  collec- 
tion de  canullia. 


A.  Ysabeau. 


o 


PHÉ^OMÈXE  Vlf-.(î.r;TAL.  —  Ou  a  trijitvé,  dans  m  sarcophage  égyptien, 
ouvert  récemment  par  les  administrateurs  du  Musée  britannique,  un  v'ase 
qui  contenait  des  grains  de  blé,  des  vesces  et  des  pots,  dont  l'origine 
remonte<;erlniiiemenl  à'plii  ;  de  deux  mille  huit  cent  quarante-quatre  ans 
Ces  graines  ont  été  confiées  par  M.  Pettiarew  à  M.  \V.  Grinstone  (|ui  I  v* 
a  semées  :  le  blé  a  levé  ;  les  vesces  n  ont  point  germé.  Un  pois,  re.ssem- 
lilant  aux  pois-comesliblei  d'Angleterre,  a  été  piac^  en  serre-chaude  et 
traité  avec  le  plus  ai  and  soin  ;  quelques.jours  après,  il  adonné  signe  de 
vie,  puis  est  sorti  de  terre  el  a  grandi  rapidement.  Aujourd'hui,  il  est 
en  pleine  floraison  :  sa  fleiir'ésl  blanche,  à  quatre  pétales,  terminées  cha- 
cune par  trois  grilles  ou  vrilles  fort  singulières.  Lescorolles  sont  en  for- 
me de  cloahe,  dans  le  uenre  des  coiivolvulus,  mais  moins  grandes  ;  do 
leur  centre  sortent  les  gousses  i|ui  sont  déjà  au  nomhre.de  dix-neuf.  On 
n'a  point  encore  goûté '(-e  nouveau  légume,  qui  sera  probablement  très 
convenable  pour  la  cuisine.  [Morningllerald.)  Des  expériences,  faites 
en  France. par  M.  Loiseleur-Deslonchamps,  et  antérieurenient  par  Tes- 
sier,  .semblaient  démontrer  que  le  blé,  même  conservé  en  bouteille,  per- 
dait ses  facultés  gcrminatives  après  dix  ou  quinze  ans  de  récolte  ;  aussi 
nous  garderoris-nous  bien  de  garantir  la  véracité  du  récit  précédent, 
Quoique  le  Mornihg-Hetaldjxmxaw  qii  il  parle  très  sérieusement,  et  dise 

juo  les  plus  savants  botanistes  de  Londres  ont  consUte  ce  remarquable 

iliénouiènç. 


'""if^S^^ç^^^f^ 


TRIBUNAUX. 


POtICE  COBRECTIO«?IBLLB  DE  f  OVLOVSB.  —  CO:yOAli:«ATIOK  D'UN 


EX-SOrS-PIlKlKT. 

Entre  les  deux  forçats  H.'îhrard  et  Raiiifeit,  iilusieijrs  fois  condamnés  par 
la  cour  d'assises,  nolaraini'iii  en  dernier  lieu  h  do<«e  ou  quinze  aiiriée^  de 
bagne,  M  trouvait  M.  de  Bellcfond,  ancien  sous-préfet  sous  la^Uestaiiration, 
chevalier  de  la  Légion-d'Honnenr,  que  son  ige,  sa  position,  sa  qualité  d'é- 
pouK  et  de  p^re,  et  ses;  antéuédonls  semblaient  devoir  protéger  contre  cette 
iKuomiDie.  Il  avait  à  répondre  aux'  accusations  de  complicité  d'escro()uerie, 
de  fabrication  de  faux  pasiseport  et  de  complicité  d'évasion  dedélenus. 
Pendaot  qualrt  Jours  de  débals  qui,  pour  les  autres  prévenus,  ne  sont,  à  ce 
qu'il  nniittjIM le  prélude  d'accusations  oui  relèvront  delà  juridiction  cri- 
miMM  4Vl>U  vraiment  uitié  de  voir  cet  homme  naguère  puissa<)l,  et  dont 
la  dmille  ^1  digne  d'intérêt,  se  débattre  seul  contre  de*  accusations  boa- 
teutes  soutenues  par  les  révélations  d'Hébrard,  de  Ranlfell  et  d'un  nommé 
Montagne,  condamné  à  tniis  ans  de  prison,  déposant  sur  le  délit  d'escro- 
querie, dont  lui-même  aurait  été  victime. 

L'accusation  argiimentiit  d'après. une  expertise  attribuant  4U  prévenu 
Bellefond  les  pièee*  falsiliées,  et  de  plus  elle  avait  l'aveu  d'un  nommé  Co- 
qual,  quatrième  aeciMé,  duquel  il  résultait  que  ces  passeports  étaient  réel- 
lemeot  faux  ;  mais  elle  s'appu;ait  surtout  sur  les  liaisons  aussi  infâmes 
qu'Intimas  qui  u'oalt  cam  d'exister  entre  lui  et  les  condaraDét  qui,  ai^jour- 


me  l^iii»4»-Grand,  19.  <!t  ttse  l'ettverturé  de  ladite  faillite  au  i»  mai  1838. 
ABOUT,  marchand,  de  cbarbpp  de  terre,  avant  fait  Tè  commerce  août  la 
raison  Aboul,  Dubart  (ils  «t'comp.,  rue  Ste-Avoie,  «5.  Juge  oomatitsalre,* 
M,  B.irtlielot;  syndic  provisoire,  M.  Battarel,  rue  drCléry,  9., 


Bourse.  »- Revue  4é  la  semaine! 

La  semaine  avait  bien  coinmejicé;  }  et  &  0)0  étaient  revenus  aux  prix  où 
ils  éliiicnt  ayant  le  discours  de  Hoberl  Peel  ;  mais;  dés  le  mercredi,  il  s'c»l 
manifesté  une  certaine  faiblesse  dans  les  cours;  puis,  le  vendredi  et  le  sa- 
medi, Rabaisse  a  été  presque  gtnérale  sur  tontes  les  valeurs.  Elle  est,  en 
résultat,  de  I  fr.  ;10  c.  sur  le  h  0|0,  de  I  l'r.  Oa  c,  sur  le  3  0|»,  de  Ti  tr,  Me. 
sur  le  chemin  de.  Rouen,  de  21  fr.  35  c.  sur  Celui  d'Orléans,' de  13  tr.  7à  c. 
sur  le  Havre,  de  li  fr.  5»  c.  sur  le  Marseille,  10  fr.  sur  le  Versailles  rive 
di'oite,  7  fr.  àO  c.  sur  la  rive  gauche  et  2  fr.  60  c.  sur  le Strasbourg. 

Les  actions  de  ta  Banque  de  France  ont  baissé  de  65  tr:;  la  rf nte de  Na- 
ples  de7(;c.;  la  rei^e  belKc  de  t|2  0|0;  les  obligations  hypothécaires  de 
7  II .  50  c;  la  dette  active  d  Espagne  de  t|2  0|0.  l.es  autres  valeurs  ont  fait 
nieilleure.contcnance.  Lt^'s:  obligations  de  Piémont,  les  actions  des  Quatre- 
Canaiix,  les  rentes  portugaises  romaines  et  le  3  0|0  espagnol  ont  méoM 
plus  ou  moins  monte. 

Comment  expliquer  le  mouvement  rétrograde  de  nos  fonds?  Il  ne  faut 
d'abord  pas  perdre  de  vue  que  llmnvinence  de  l'emprunt  plane  toujours 
sur  la  bourie  ;  ajoutez-y  le  conuDeacemeut  des  hostilité  avec  le  Maroc, 


'ourt 
dre  le  convoi 

Paria.  .  ^^ 

-  Pour  .prendre  les  places  et  envois  de  marchandises,  s  adresser  :. 
Au  bureau  des  Omnibus  du  chemin  de  fer.  rue  du  B*alo|>  33; 
Au  bureau  des  Omnibus,  à  la  gare  du  chemiiide  fer;  ,  ' 
Et  II  l'agent,  A.  Cbatbauneuf  Jeune, «,  ^ulevfrt  Montmartre; 


il 


6  b, 
R  h 


M» 
OiO 
h.  1)2 
h.  >i 


Spectooies  du  19  août. 

onbiA.—Bucharii.  Comte  Ory.  ^       ;         -, 

vaÉATKS-rKAacAis.— Ménage  parisien.  Mcdecin. 

oréftA-coinçvif.  —  Gulisun. 

▼AvssTsixt.  —  Satan. 

TAMÉVÉB.—  Bal  Mabllle.  Carmagnola:  Pnicinella.  Canaille. 

•TUSASB.— Surprises.  MuirOud.  Amanl.  U'  Chapiire.| 

VAUtM-aOTAii.— Paris  voleur.  Billet.  Polka.  Part  du  Diabl(. 

ro»VKHrv»HAKTi».  —  Don  L^r  de  Bazan. 

AMBsav.  —  Miracle  des  Boses. 

•AtrÉ.  —  Sept  Chlteaux  du  I)iable. 

CUtQ0SHMi'raMQ«c(Cba«p»-Ely8ées.)— Grands  exerc.  d'é^oitl 

COMTS.— Maître  Corbeau. 

roues.— Fauvettes.  Trois  Femmes.  Petits  Métiers.  La  Fenme. 


Imprimerie  Langs  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croisaant,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


.     AKTUZ  9K  XA  SXMAXWS. 

'    VAII19.  18  aoùl.  —  Faritut.  Daus  les  pre- 

m)!ers  jours  de  ta  semaine  la  vente  des  fjriiies 
à  été  .assez  calme  et  les  aflairesii  livrer  sont 
entrées  pour  moitié  environ  daus  les  iransue- 
tions.  L<a  pluie  battante  que  nous  avonseu', 
a  coiaribué  i'reiidre  h*  affaires  plus  fici  e 
et  lits  prix  ont  fl<'-ebi  de  o,.so  ii  0,75  pour  \ti^ 
premiertH  nwniues.  Ce  n'est  que  vendredi 
surtout  que  les  ventes  à  livreront  piis  une 
extension  assez  considérahlo.  Sameili  ce  mou- 
vement a  continué  ;  mais  1rs  disponibles  saut 
restét^s  presque  délaissées  et  sans  variation 
sensible  sur  le  cours  précédent.  | 

Froment.  D'importautes  alf^ires  ei  blés  ont 
signalé  c«^  derniers  jours' de  la  semaine  H  une 
certaine  fiTiuelé  a  >'i>-  priocipaleiuent  ucca- 
sioQuée  par  l'état  de  I  atuiospbère. 


S*igle$.  Ventes  nulles:  les  cours  sont  «n.cc 
mpment  purement  nominauir. 
Org»  et  avoine.  L'influeuce»  du   mauvais 

leiiip«>  a  réagi  sur  la  situation  des  avdiue.s,  vt 
les  olïres  de  cette  céréale  sont  beaucoup  moins 
nombreuses  que  ces  jours  derniers  II  s'est 
fait  (juelques  affaires  en  orges;  mais  elles 
-ont  toujours  fnrt  restreinte». 

Iuu»$.  Les  iksues  siiut  toujours  dans  l'i- 
naction et  sans  variation  de  cours;  les  re- 
moulages bluoes  conservent  uu  peu  de  fer- 
meté. 

■  Ltyumet  iect.  Le  commerce  de  ces  produits 
est  encore  insigniliaut;  nous  alUnidrons  la  tiu 
des  récoltes  et -la  reprise  des  afl'aiies  eu  ce 
genre  pour  nous  occuper  régulièrement  du 
cours,  qui  n'est  pas  encore  établi.  Toutefois 
les  bouvelles  dès  départeinents  aniiouceut 
presque  partout  une  récolte  avaiila^jeuse^sous 


tèiis  les  rapports.  1 

DÉPARTEMENTS.  —  La  cohlinuité  du  beau 
temps  dont  nous  jouissions  était  nécessaire  à  ' 
t'eutier  succès  des  récoltes;  mais. les  (iluies 
ayant  recouiuiencé  depuis  quelque  temps,  ont 
coin|ironiis  les  grains  restant  encore  sur  terre, 
et  c'est  un  dommage  réel  dont  beaucoup  de 
localités  ont  encore  à  souffrir.  C'e>t  ce  qui  ré- 
sulte en  substance  de  notre  correspondance 
des  départements.  Cette  circonstauce  a  encore 
tn:iintenu  la  hausst;  sur  quelcpies  luarclié-, 
nmanimeiit  dans  le  rayon  de  Paris  et  le  nord  ; 
mais  la  baisse^  a  généraicmeut  continué  par 
toute  la  France. 

BELUIQI^E.  —Nous  avons  donné  dernière- 
nii'ul  l'opiiiiuu  du  Journal  de  Bruxellti  sur 
Jxrécoite  de  Bel'^ique;  uoi^s  avons  eoiiti6lé 
par  des  faits  les  rensei^nemenis  (|ii'it  donnait 
sur  la  pénurie  de  seigles  et  lé  dernier  avis  que 


nous  extrayons  de  ce  journal  vient  eniièM- 
ment  i  l'appui  d*  notre  obseiMàlion. 

Voici  ce  <|ue  nous  lisons  dank  ce  journal 
d'hier: 

«  Nous  recevons  de  divers  rùtés  des  rensei- 
gnements sur  la  préseule  récolle.  Tout  le 
seigle  e»t  rentré,  à  de  rares  exceptions  nrès; 
il  a  répondu  en  parties  l'espoir  dcb  cultiva- 
teurs en  qualité  comme  en  quantité.  Dans 
3iielques  lQcaliti>s  il  a  cependant  éle  très  uié- 
iocre.  Le,  froiiieiit  ne  promettait,  il  y  a  trois 
semaines,  qu'une  récolte  moyenne  qui  est 
aujourd'hui  compromise;  les  pluies  presque 
coiitiiiurlles  (|uu  nous  avons  eues'  depuis  la 
tin  de  juillet,  lui  ont  considérablement  nui. 
Le  froment  qu'on  a  pu  mettre  en  grange  n'é- 
tait pas  aussi  sec  qu  on  pouvait  le  désirer,  et 
celui  i|Ui  séirouve  sur  les  campagues  com- 
mence à  germer.   Pour   peu   que   les  pluies 


continuent,  le  mal  se;a  eossommé,  et  la  Bel-I 

Sique  n'aura  pas  recueilli  le  tiers  du  fronatl 
e  la  moisson  de  I8i3. 

En  revanche,  les  pommes  de  terre  |ii»-| 
mettent  beaucoup.  Ou  compte  ^ur  uneo-l 
cellente  récolle.  Les  fourrages  aonl  irètiliM-| 
dants;  les  navets  Mirtent  très  épais.  L'i«o' 
est  partout  magnifique.  L'orge  a  «sseï  liinl 
donné.  On  n'en  dit  piis  autant  des  colutqii| 
ont  été  géiiéraleuent  médiocres.  .1 

>  Les  noul4ons  offrent  l'aspect  le  plusutit-l 
faisant.  La  ileur  t^t  un  ({en  eu  retard,  ii  hutl 
de  rbùmidiié  et  du  froid,  mais  cela  ii>m((-l 
che  nas  qu'on  i  e  puisse  espérer  nne  excsllntil 
reçoit*.  Celte  abondance  probable  du  bos-l 
blon  est  cause  de  la  baisse  ile  piix  qti'uo  il 
signalée  la  semaine  dernière,  nial(iré  riiiiw-l 
lion  qu'on  prête  à  la  France  de  diiuiouer  l«| 
droit  d'entrée.  . 


m. 


,  Nous  prévenons  IVIM.  les  Praticiens ,  Chefs  d'Office,  Maitres-d'Hôtel,  P&tissiers,  Confisenrs,  Ë^iders,  Clèns  sa  coiiiM,  ea  pltmene — qae b  GOLLECTKXI 

..uuNAïKB  (1 .4NT«jÇARBKBt  ir.iitanl  de  toutes  les  braoclies  de  cette  proression,  est  enUèrcment  terminée.t  Tous  ses  Traité»  se  vendent  WasT^aim/  sans  saeaaa  Mpneolaiion  de  prii.^  1 

REIMPRESSION  DES  différents  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 


4»  laprlMMM  da  ■^«■tl— ,  4*  BK,  la  bumi  KathMhlM,  ■*•.,  «la. 


>y«— »l«l  «•* 


ART  DE  L.4  CUISINE  fmm  AU  XIF  SIECLE,  PAR  CUBEMB  ET  PLUllEREY, 

0a  la  ataltan  da  prtaca  4a  TaUa7raa4 ,  aoelea  Oliar  d«(  rnltln*.  é»  aiadaaaa  la  prlnee«<«  da  VaBlatawtki ,  Chaf  aelaal  daa 
aviélna*  da  M.  la  aaaala  da  ^alhan,  aiVanadaur  da  Kania  A  Varl».  —  6  volnmn  in  S*  dont  les  troi»  premiers  renferment  un 
grand  nombre  de  pUnclics  coinpos^e*  et  dessinas  par  Cart-me  et  gravées  au  trait,  par  UM.  Normand  et  Hilwn,  etc.  —  Pris  :  4ia  tr. 
Les  trois  prssile:^  volumes  sont  de  Carême;  ils  contiennent  :  les  UouiUont ,  contommi»  en  grat  et  tn  maigri ,  les  euencei , 
futrult ,  les  pàlagt»  françaii  ou  itrafigeri ,  les  groitet  jiiéfn  de  /ioiwoni  de  mer  et  d'eau  doue,  les  grandes  et  pelitei  lauçes.,  les 
tagoAli,  gantituru  en  grat  el  en  maigre,  les  gro*»ei  piicti  de  boucherie,  dejamtjont,  de  rolaille,  dt  gibier,  etc.  Ces  trois  volumes 
renferment  plus  de  ÏTiÔ  pQlajjes  pras,  plus  rfe  250  pota!!C«  maigres  et  poissons,  —  plus  de  150  sauces  grasses  et  maigre», — 
plu»  de  \  50  ragoùts^ras  et  maigre»  ,  —  plus  de  50  garnitures ,  —  plus  de  50  purées ,  —  plus  de  25  essences ,  —  plus  do  500 
grosse?  pièces  de  poissons,  el  un  nombre  considérable  de  grosses  pièce»  de  boucherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 
«  Ji^  K»  SUIS  allach'é ,  dit  Cariime,  a  être  toujours  clair,  à  létrc  sur-le-ehamp ,  atin  d'aider  les  ouvrier»  laborieux  et  no»  jeunes 
•  gen:-  i^  ménagère  outrira  mo»  dire,  —  toutes  les  bonnes  receltes  s'y  trouvent  ;  elle  en  entr.iira  dos  mets  distingué».  Ces  re- 
»  rettcs  proviennent  du  genre  opulent,  mai»  ce  n'est  pas' là  une  diflVcullé  puisipio  la  fortune  marque  les  quantités,  Ce  qui  coûte, 
»  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  tnanière  d  assaisonner  les  mets.  •  —  Los, tomes  IV,  V  et  dernier ,  rédigés  par  M.  Plumerey  ,  con- 
■ennent  [ilus  de  1 500  articles  et  forment  le  Traite  de*  entrée» ,  des  rât-i  en  gras  et  en  maigre  ,  des  entremets  potagers  et  autres,  — 
le  plu»  riche,  le  plus  élégant  qui  ail  (Hé  publié  ju.sqù'â  nos  jours.  —  Les  entremets  sucrra,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits 
ici,  avec  simplicité,  par  un  maitrc.  —  Les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  appartiennent  .ïco  travail.de  M.-Flumeiieï;  c'est 
U  qu'on  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  jourDcllement  le  confort  le,  plus -succulent ,  le  plus  médité ,  et  cela  avec,  plus  de  goftt  que 
lé'irgent.  L'ouvrage  entier,  trav«il  unique,  —  cet  Art  de  la  cuisine  française  au  MX'  siècle  eu  5  vol.  :n-8°,  —  traite  de  la-cui- 
•iiie  do»  quatre  maisons.  —  Il  sera  le  trésor  d'une  riche  auberi,;?.  "d'une  ferme,  dun  restaurant ,  d'une  grande  famille,  d'un  yaslo 
kfttSI  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château,  d'un  établissement  de  bains,  olc.  —  La  cuisine  française  la  plus  fine, 
STSO  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  relie  des  vieillards  ,  ries  outanis  .  des  femmes  .  des  convalescents.  —  "Toules  le» 
WrMtw  sont  d'une  grande  clarté,  -r-  Ce  bel  ouvrasc. augmentera  en  Kurupe  1»  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Paris,  car 
u.MMlicnt  la  science  et  la  tradition  des  maître»,  —  leur  pra!i']ui_jierferiiuiinée.  —  //  f^t  eitli- rfmcnl  iiultié.  Prix':  42  fr. 

DICTIOIVr^  VîllE  DES  SI  BSTV^CES  ALlMEi\TAlKi:S, 

Valaavl  canaaitra  rn  détail  la*  aramt ,  la*  Vroprlélét  phyalquas,  la  eampotltlan  ,  la.  qualités  da»  dimrants  Tmlts, 
da.  BoU.ont,  da«Vlnnrf«>.,  de.  I>^uinr>. ,  drs  Vol..an.  fia  l'anclnn  tft  da  nouveau  manda.  '^^^^ 

.Par  M.  le  Docteur  AULAOyiER  ,  chef  du  sfrvicc  de  s.nité  en  Kspagne,  —  Médecin  <lo  la  Carde  impériale,  —  do  l'Aot' 
.Mnle  de  Médecine',  —  de  la  LéL'ion-d'Honiieur.  —  (io  Tiailé  .  enrichi  d'additions  précieuses,'  esU iwiijnimandé  par  MM,  de 
Cl'MT  et  Cakéme. comme  un  lni\sil  sinicre  et  ii|iproroii<ii  ;  M.  do  Cii.-sy  (cjn'iie  dans  !-,i  noUce  ;  »  Tout  le  monde  peut  s'en 
^Wvir,  —  les  délicats  et  les  gens  sage.s,  ]os  vieillards  cl  les  ida!.nli'<.  »  Il  e.-l  plein  du  bons  conseils  et  guidera  avec  sûreté 
Iw  Ctltb  de  cuisine ,  les  MaUre,sses  de  maison  ,  les  Éinciers,  les  Conlifeur.sî  1rs  Pharmaciens  ol  les  Herboristes.  — Cette  édition, 
Il  seule  originale  de  cet  excellent  ouvrage  .  est  auL'inenléc  d'un  tra\iiil  c  o:iipii  f  si;r  le  lait  i  omposé  d'après  les  ctuics  les  plus  ré- 
•intes  st  surtout  d'après  celles  do  M.M.  le 'docteur  Donné,  Ouévcuiio,  Hii.'-|)ail ,  l'a'il  Rciss ,  Pniil  Gaubert,  etc.  —  Ces  additions 
•oat  coMpiétees  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  cujc  et  Mir  les^  nieilieîires  manière.-;  do  le  préparer,  par  M.  F.  P. 
•I  P.  0'.  —  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  café  est  résumé  dan.s  cet  article.  <;es  divers  écril.s  sont  semés  de  particularités  intére»- 
•intas;  ils  font  partie,  sans  augmentation  de  prix,  do  l'édition  origmilc  d'Ai  i.aonIkr  ,  mentionnée  ci-dessus ,  ou  se  vendent 
séfsréiBCRt,  pour-complétcr  tous  les  exemplaires  lAistar.s  do  ce  Dutiannqirc  Jj*  SubitoicM  i/ifrwn/airt* ,  brochure  in-8',  1  fr. 
—  L'ourrage  complet,  2  volumes  in-8»  brochés,  eu  un  poiu-  !«  roniingdité  des  rechèrchis.  Prix  :  10  fr.  50  c 

Aulrt^N  Ouvragen  fie  ('ar<^me  t 

LE  PATISSIER  ROTAL  PARISIEll  (CVRÉHB), 

TraLIAmc  Vdlilon,  S  Tàlùmas.ln-S*i  aroM  da  M>  planekas  dasilB*as  |^r  fSardsMa, —  Vtria  :  S6  Itranes. 

Livre  hors  li'.ne,  et.  de  l^is  des  hommes  spéciaux,  lô  traité  le  pins  complet  de  1.1  pitisserie.  Il  convient  aux  chefs  dir  cuisine, 
i  l>(^v.•  ].  ,ii.,.iii,r,  îi  la  ménogère ,  4  la  maltress'*  de  maison.  II  est  précieux  dans  une  ferme,  daps  un  château. —  Carême  y  associe 
yiiuiralilunieiil^la  pâtisserie  .'i  la  cuisine,  et  traite  ses  s'jjet  svec  uoo  facilité,  une  clarté  qui  décèle  le  créateur,  le  praticien  émincnt. 


LB  OITISIimJltPARZSIinir.  ru  CARÊME, 

Vralslèisia  «dtlIaM  lOTis* ,  1  fcaais  »«§■»■  !■•••,  «nHlA*  **  r''     '       r''^^  ""^trnlii»  rarffailws        "-^-«fc- 

C'est  le  traité  classique  de  toute»  Im  entrées  froides,  entremets  de  douceur.— L'ordooMtew  d'un  btU»  bircr  psot  reesiiUiriB'i  1 
précieux  conseils  sur  la  disposition  de»  twiffetsttde^  tables  de  bal;— un  rnitirirnBïprtriiimité.IsssttoywMd'oiccuttji  umoupfrmiiltj"- 1 
ner  froid  aossi  délicat,  aussi  savoureùi  qu'un  repas  chaud  bien  médité.  Jouji«s  les  gelées,  crèmes,  petits gitasôx,  soufDés,  setrouvestiei.  i 


LE  PATISSIER  PITTORESOUi:,  r».  u,»,», 

QaaUlSma  Mltlan,  1  «alaaia  p-and  ln-S°,  and  da  lt«  »la«a>a»  dauladas  yav  «atSuss.  —  Vrtm  t  lO  fr.  M  —^ 

Traité  classique,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  dessin,  de  l'art  si  difficile  do  monter  les  pières,  de  décorer  une  table,  —  ' 
tiné  à  charmer  les  yml,  —  se  liant  à  l'O/JSce. —  Le»  premiers  modèles  de  grande*  pièces  y  sont  réunis;  leurs  ferme»  «ont  v»)*  1 
quoique  données  par  les  principe»  du  mémo  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tous  les  Jeune»  geos  laborieos. 

LE  MITRH'HOTËL  FRANÇAIS,  PAR  GARÈME, 

■ailiwUa  «dlMasi,   •  valiiMaa  la.**,  anse»  da  lO  (rMMdas  ytaïaahaa.  —  VMm  i   !•  >—»»i 

C'est  l'ouvrago  le  plus  distingué  qui  existe  sur  1«  composition  des  menus  de  toute  l'anné»)  —  des  menus  que  l'on  peut  eié(^  I 
danfi  les  grandes  ville»  de  l'Europe,  Paris,  Londres,  Milan,  Naples,  Vienne,  Berlin,  Saint-Péterabourg.  Le»  n»iu»  déain  i« 
apparlicnnent  à  la  table  la  plus  élégante  et  ont.été  exécuté»  journellement  sur  les  première»  tables,  —celle»  de  M.  I»  pris»* 
Telleyrand,  de  M.  le  Baron  de  Ilotschild,  du  roi  anglais  George  IV,  de  l'empereur  Alexandre,  du  marquis  de  Londoodwy,  <'•'' 
princesse  de  Bagration,  etc.  Ces  modèles  sont  les  premier»  et  peuventseuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  maltre-d'hélsltaWs  | 

LE  CONSERVATEUR,  par  fen  APPERT.     , 

Oa  UV»S  as  TOUS  IXrSSZMAOBS,  rav»  at  a«t.MBU  par  M.  ÀnmmxJtmsàaWi,  akaf  aataal  da  la  tekrl^M  dae  (toaMr*«> 
al  par  H.  OAMMAi.;  ■•  édillaa,  1  vataMa  ItfS*,  da  pr«s  da  MtO  pagas  avaa  •  pUUMkaa.  1 

Ce  volume  enseigne  1  art  de  faire  le»  gelée»,  les  marmelades,  le»  compotes,  les  fruit»  confit»,  les' fruits  esndis,  le»  fruit»  *  "*  I 
de-vie,  je»  liqueurs,  parfums,  etc.,  ot  révèle  l'art  de  con»erver  les  plantes,  les  légumes,  le* fruits,  d«  fabriquer  les  »oc««S| '' 
huile»,  de  maintenir  intacte»  le»  viandes  cuites,  fralcheSTiâtées ,  Aimée»,  eto^,  etc.  —  Il  contient,  en  out«,  xà»  P»'*''*jl 
cieuse ,  dos  indicatioM  cerUine»  pour  reconnattre  le»  champignon»  comestibles,  une  suite  de  recettM  sgrMikis  tirées  de  ''*"^  1 
Traité  des  Champignons,  du  docteur  JOSBPB  ROQUM  ;  —  un  travail  complet  sur  la  manière  de  soigner  et  d*  servir  l«  •**!  1 
par  M.  joUBEitT)  une  nomcntiâture  de»  grand»  cru»  de  Bourgogne,  par  MM.  BOliCBABD  pèM  et  fil»,  de  Beaune;  '"''r—l 
générale  sur  les  vins,  par  M-  I.Ol'M  LECLBRC.  —  L  ouvrage  d'Appert  est  célèbre  depuis  long-temps;  il  est  développé  inF 
un  exposé  des  méthodes  rionvelles  qui  le  complètent^  et  appliquées  aujourd'hui  dsnatoute»  les  fabriques  de  Con»erves  ii«  "" 
et  de»  port»  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  do  ressources  pour  le»  personnes  qui  iiabitent  |a  oampagM,  pour  te»  famille»  n»'"'''*'''!  l 
le»  grandes  maisons.  —  Le  travail  sur  le»  Vins  est  complet;  il  définit  leur  qustité  et  indique  bim  Is  nasièra  de  le»  soigne' •',*  I 
■■  les  servir  à  tabte.^Se s  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premier»  négoeiants  en  *lils.  _ 

J*oMr  tmraitre  a»r«gl>wingFwig|>r  i       ,  -1 

M.  Etienne; 

Bl«va  da  ta  ■MrtmrdOT'tBea £a««.If  ayalSan,  rai  da  akllasda,— MsalM  aflalM  *m  la  asaltas  4a  Ml.  ta  lanali  da  S**^^!*!,'  , 

adtbaésadaar  aitraardlnalra  *  VUmm  asa— »a»»ad«ii>  «agansnai  t»ÉH»,— aaàia»»l«atàa  <mé'»dh*si  dal'a»»»'»^?*); 

d'AB(lalarra«Varl*,— attatar  -*- ' -* -"T       iSin  Ita  pilaïUss»  d«  ■^lim—.  1      iliiiiT      T^    ""^  -  *'*"        » 

On  expose  ici  toutes  les  délicatetse»  de  VOfficê  tel  qu'il  s.été  créé  dans  les  mslUsuNS  mtiMnrds  Psris.  —  8«*  btill*****  ^ 
cette*  offrent  un  tribut  flous  le»  desserts ,  à  tous  les  rafratchisseiMnts  de  bal  ;  on  y  appmid,  daas  des  es|rficslioo»  cl*if«*  ^ 
pides ,  l'art  de  cette  fine  spécialité  de  l'office  dépouillée  ;iuJourd'bui  au  |^t  de  toutes  les  tsMss.  Cette  riche  spécialité  *f  ^ 
pose  principalement  de»  sorbets,  des  glacss,  des  rafraîchissements,  de  la  oonserrstiM dé  tons  l«s  taits,  dit  Is  cou'^''^,» 

'" •     • "  I  grouper  Ks»»^ 

ostt»  «"•*•" 


THAITE  DE  L'OFFICE,  pe.r  M. 

a  da  ta  «Milsaii  dn  prlnaa  taWs-lSaylSaii,  rai  da  B^llaada,    —«la»  afBalM  4a  ta  asala 


Mte»,  etc.  ;  de  tout  ce  qui  conceroe  le  petit  four,  les  bonbons,  le  tirage,  las  osisaids,  de  U  msaièra  d*  B>«oP* 
i  les  corbeilles ,  —enfin ,  de  tous  les  hors-d' œuvre  connus  de  l'oflce,  de  toutes  les  salades  etc.  L'oAtee  est  expoi 
)  charmante  élégance  qu'il  fallait  attendre  d'un  homme  regardé  depuis  vingtKHnq  ans  comiM  le  msltre  de  OSttsfc 


Fan»,  au  DEPOT,  rCe  THÉHÈSE,  H  ;  —  MA Jf.lUT ^libraire,  place  St-André-des-Aris ,  30;  —  iientu,  libra 
AKYOT, -libraire,  rue  de  la  l'ais  Oi  ~OAH.\ir.R  frères,  Palais-Royal,  galerie  d'OrUsns,  ~0n  (roue*  <<*• 


compote», 

dan»  I 

cette  charmante  élégance  qu'il  fallait  attendre  d'un  homme  regardé  depui»  vingt^cinq _ 

notre  table.  Carême  annurtçait  le  Traité  de  l'office,  p,ir  M.  Ëtiemie,  il  y  a  déjà  plus  de  vingt  ans. 


mire,  Palai»-Roy«l,. galerie  d'Orléai..,,-  maison,  libraire,  qu.ii  de»  Adgitriln»,  99;  —  TltBVmi.  et  wnsis. 
EaitmpitiirM  nMê  rut  rWrto»,  11.-  ijon  trouve  à  U  méM  adrss»e  :  Le»  CUMÏmeA*  -    -" -  "««"f 


iM  ds 


«iqveA*  U  Table,  4  vol.  io-S*.  wm.  Mit| 


i-int»  •'•.-' 


TiM: 


HÉiliHiÉ 


SiJesol)stacl(!S  imprévus  nous  oivl  jeUis  loin  do  cps  roliffirtjsps 
h!,es  iraccoril  universel,  il  li.e  nous  en  est  |)as  moins  resté  le 
[umnil  |iiolond  de  la  mission  itiiliatrie(!  (|U(!  nous  avons  à  rem- 
|r;t'h!  sans  cci.i  que  serait  la  l'ranco  !  Deeliue  du  liant  rang 
|(||.(x:i'upail  naguère  en  Kurope,.  traînée  à  la  suite  de  l'Angle- 
huiiiiliéc  par  toulissles^  «randesi  jAiis^ances,  gouvernée  |)ar 
L  biiiiriKS  (|u'al)sorbenl  leur  égoisme  étF4>it  et  leurs  |M'lites 
Liiioiis,  eldont  le  eœur  est  jVriiié  à  toute  grande  idée,  elle  se- 
lidoveime  la  deinién;  îles  nations,  si  elle  ne  recelait  pas  en  elle 
\mn  do  vie  tjui  doit  sauver  la  civilisation  moderne  de  cette 
|ûiIliici'  qui  a  rra[i|>é  les  civilisations  antérieures,  pour  n'avoir 
i!>u  abduiir  à  une  organisation  |)lus  complète. 
kiiidis  i|u'élle  poursuit  à  l'iniérieur  la  làciie  lente  et  pénible  de 
jiiaïkv  des  classes  par  I  association ,  elle  ne  doit  pas  |)erdre  un 
|li:i-4anl  de  vue  (pi'à  l'exléricMU'  son  devoir  est  égailement  de 
islitiiiT  l'alliance  ces  peuples. 

j Europe,  Si  marche  est  toute  tracée,^  et  pour  le"  reconnaître  il 
Ibidcjeier  les  yeux  sur  une  carte.— Quelle  est  au  centre  de  I  Ku- 
ttt'ite  masse  si  étendue  et  si  compacte?  C  est  la  nation  alle- 
Ji.'..Cunim.'nt  fonder  sans  elle  ralliaiice  des  peuples?  l'ourcpioi 
piior  iwrpi  (ui<.'lleiiient  vers  des  alliances  à  taire  avec  cet  immense- 
lire  russe  a  inoilié  asiati(|ue,    ou  avec  ces  lies  hritannicpies,  je- 
M  tune  des  extrémités  de  noire  Kurope  et  qui  ne  semblent  j»as 
tcuips  avec  celle-ci?  Quand  IKurope  centrale,  .\|lemagnc  et 
ne  sera  unie,  elle     se    rattaclura    lacilenient  les    Ktats  se- 
iditires,  et  conlrebalancera  sans  peini;  ion  efforts  discordants 
kàux  seuls  empires  européens  qui  n'aient  pas  abjuré  en  prin- 
flïguerrej'c'esl-à-dire  la  llussie  et  l'Anglulerre. 
aAmerique,  la  politique  que  la  France  devrait  suivre  est  aussi 
'îjiud.quer.  —  Toutes  les  parties  du  Nouveau-Monde  sont  oc- 
espar  des  nations  plus  ou  moins  avancées  en  civilisation,  lé- 
')  propriétaire^  de  leursol^età  peu  prés  aptes  à  y  renjplir 
frôle.  ■ 

«idonc  point  de  conquêtes  à  faire,  mais  une  protection  cffl- 
tidoimer  à  ces  nations,  <|ui,  faibles  encore,  ont  Ix^soin  du  se- 
"»et  de  l'inspiration  viviltante  de  l'Kurope;  car  en  Kurope  se 
^Teoi  les  races  fortes  et  les  mieux  douées  pailla  nature  :  leur 
r  est  d'assister  les  races  pliis  faibles  de  l'Amérique. 


rirailn  et  it  mart'hc  à  la  conquête  du  cènlre-Anjérlquc  par  ses  j^^^ 
embranehenienlSj  le  peuple  anglo-américain,  et  le  peuple  brilàn- 

ni((ue.  Des  deux  races  consanguines  (|ui  occupaient  autrefois  ces 
jiays  du  nord  et  du  centre,  la  race  franrais(!  et  la  race  espagnole,  la 
première  a  été  enliéremml  ex|)ul.sée,  et  la  seconde  est  aujourdtiui 
à  la  veille  d'mie  expulsion  totale.  Quand  il  n'y  aura  plus  d'Kspa- 
gnols  sur  le  continent  américain,  cpii  diiiic  pourra  ''résister  à  Ten- 
valiissenn'Ut  persévérant,  tenace,  industrieux  di-  la  race  saxonne? 
f,e  ne  seront  certes  j)as  les  faibles  races  indiennes  in  même  ces 
Métis  provenns  du  sang  espagnol,  mais  (|ui,  faute  d'être  régénérés 
de  nouveau  par  ce  sang,  relourneroiit  bien  vite  à  l'indolence  et  a 
la  i)ass!Ni.é  des  races  iniligènes.  , 

Par  suit(>  (le,leur  conlaet  iiiiniédiat,  les  Klals-L'nis  pèsent  surtout 
s«r /e  iVon/ du  centre-.Vniérique,  le  Mexique;  — déjà  le  Texas  est 
détaché  de  fait  de  la  confédération  mexicaine  ;  mais  en  outre  sont 
menacées  dans  uii  avenir  prochain  les  vastes  possessions  mexi- 
caines (1(;  la  Sonora  et  des  deux  Californies.  Le  Ilot  colonisateur  des 
Elats-Unis  les  atteint  et  finira  aussi  par  les  couvrir. 
L'Angleterre  s'est  attaquée  au  Diiifi  dli  Mexique.  ' 
L'Angleterre  est,  à  proimment  pailer,  la  seule  puissance  qui  ait 
profité  jus(|u'ici  de  rèinancipaliou  des  c  )lonies  espagnoles,  qu'elle 
a  habilement  exploitée.  Ce  pays  était  feiinè  aux  produits  britannl- 
(ptes;le()remierré.ullald(;  l'insurrection  fut  drouvrir  une  large poiti! 
il  la  contrebande  anglaise;  mais  le  cabinet  de  Londres  ne  s'est  pas 
borné  à  former  des  souhaits  pour  le  succès  des  négociants  de  son 
pavs  ;  tl  a  jugé  à  propos  de  Irs  consolider  par  de.s  envahissements 
de  lerriloii'c  (|ui  donneraient  une  ba^e  plus  large  et  plus  sûre  aux 
opérations  du  commerce  britanuitpie.  Pour  faire  mieux  apprécier 
celte  pression  tie  1  Angleterre  sur  le  midi  du  Mexi(|ue,  nous  ren- 
drons compte  sonniiairement  dans  im  prochain  article  des  diversi 
envahissements  accomplis  par  les  Anglais. 

Affaire  de  l'Ecole  polytechnique. 

M.  leharon  de  Mackau  n'avait  reçu  le  portefeuille  de  la  guerre,  quo 
pour  contresigner  le  licenciement  de  l'Kcole  jM)lytirhnitpic.  Pai-  or- 
donnance du  18,  insérée  dans  \(t  Mc^niléur  decematm,  ce  por- 
tefeuille lui  est  retiré  pour  être  rendu  au  maréchal  Soult. 

Tous  les  journaux  s  occupent  aujourd'hui  du  licenciement  del'E-î 
.oie.  ils  sont  tous  unanimes  dans  le  xpression <le  leur  sympathie 


^«lis  ippiiquèsli  d(^si  nôMè^^ 

Îiauisaiiun  4c  t'Ecolc,  voilà  l'uccasj'on  «l'y  apporter  un  reo\èdiv«'ffii.ac«.  Que 
e  gouvcrncint'Kl  s'entoiirR  piiiir  cela  des  hommes  les  'pli»s  éclain's,  li's'pljis 
(•:i|ial)los!  yu.iiit  aui  jeiihcs  nens  (|iit'  la  mesure  ilii  lireiU'ieiiitMil  viciil  île 
frapix'i-,  (ju^ls  ti*5e(léii;(wr^K''»l  p:<".,  (iii'ils  racliéli'iit  par  If iV  nioilriaiioii 
mil!  l'jiilo  qui  devait  t^lii'piniiM,  mais  ijui  yciit  i-tii;  6ubli.H?  !  L'K.nilc,  uoius 
rt!S|iéri)lis,  SI'  rouvrir»  (lOiir  fu\  él  ce  n'est  pa»  il  un  fîïitivernfminl  <iiiiinil'_ 
le  notre  iiu'il  sera  îietessaire  dp  ràpp4/li'ri]ùe  les  droits  Requis  |iur  le  li  avait  ■' 
sont  lies  droits  sacrés.  ■       ■      , 

Le  Journal  des  Débals  reoorinait  que  les  élèves  en  quittant  11  colc 
ont  écoulé  un  senliiiienl  de;  coilfraternité  très  honorable;  il  ne  sou- 
tient même  pas  la  légalité  de  la  nomination  contre  laiiuelle  les 
élèves  avaient  protesté  et  (pie  M.  Duhamel  a  eu  le  toi  t  J  accepter 
tout  ('n  prévf)yant  parfaitement  les  lAçUeuses  conséquences  du  1 61e 
qu'il  allait  jouer. 

.Mais  nous  né  pouvons  admettre  celte  opinion  du  Journal  Jes  Dé- 
bats (|ui  reproche  aux  élèves  de  ne  pas  avoir  porté  leurs  reclanm- 
t|ions  près  d'un  ministre  absent,  lorsque,  la  question  était  aussi  ur-'  ; 
geiite.  Il  fallait  se  soumettre  provisoiré)kent,cesl-à-d\vo  ilM'iv  un 
)ré'cédeiit  fâcheux,  porter  atteinte  à  la  wjiistitulion  de  l'Kcole,  se 
aisser  examiner  par  un  Ibnctioimaire  qui  ne  présente  pas  de  ga- 
ranties. Les  élèves  auraient-ils  eu  bonne  grâce  à  demamler  nue  de 
pareils  examens  fussent  recommences  ;  l'auraient-ils  obtenu? 

Nous  savons  bon  giéau  Journal  desDebatsda  Ion  nujdéré.  concilia-  •; 
teur«|u'ila  nris  danscette  affaire;  maisnousnepouvonsuous  joindre, 
il  lui  pour  taire  tomber  sur  les  élèves  le  tort  du  pouvoir.  Si  l'on  no 
pouvait  pas  encore  vider  le  conflit  élevé  entre  l'Ai-adémio  et  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  tout  examinatwir  provisoire  pouvait  eonvi-fiir, 
excepté  y.  Duliamel, directeur  dcsétudés.  Lui  même  parait  sentir 
au  surphis  tout  ce  qu'il-)*  a  de  faux  dans  la  position  (iu'i1»;e3l  faite. 
Aujoiird  hui,  son  absence  à  l'Iuslitui  a  été  remarquée. 

A  l'issue  de  là  s<^ance  publique,  l'Académie  des  scieiices  s'est  for- . 
mée  en  comité  secri't,  sur  la  proposition  de  M.  Arago,  pour  délibé» 
rer  sur  |a  position  on  les  élèves  de  l'Ecole  se  trouvent  placés  par 
suite  des  actes  de  la  docte  assemblée  elle-même.  Dans  la  séance 
secréte,^i  nous  sommes  bien  informés,  M.  Arago  a  fait  un  hislori- 

aue  très  lucide  de  l'origine  du  débat  et  de  létal  actuel  des  choses. 
.  Thénard  a  pris  ensuite  la  parole  :  il  a  fait  observer  nue  l'Ai-a- 
démie  n'avait  pas  caractère  pour  intervemr  en  faveur  des  élèves 
en  ^qualité  de  corps  public  et  par  des  actes  oflBçiels  ;  mais  il  a  (n^s 
bien  mis  en  relief  la  solidarité  qui,  dans  toute  circonstance,  dans 
celte  affaire  surtout,  liait  an  sort  de  l'Ecole  chacun  ,  des  membres 
de  l'Académie. 

Tous  ont  pris  la  résoliitîon  de  servir  individuellementleftélèveii 
par  l'influence  quc,leur  assurent  de  longs  et  honorables  travaux  — 


^'/ .'  ■•''  ; 
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MOEi'Rs  ^Es  naturels;  actio:«  des  mrdsio^NAiRES. 

«"empruntons  aux  Annales  de  la  propagation  de,  la  foi,  quelques 
P^iur  l'arrivée  des  iiiissionnuires  frunçiiis  dans  l'archipel  de  Ganibicr, 
l^r?  piemiires  opéiations  it  sur  le»  mœurs  des  naturels.  Ces  rensei- 
•Mlsofffi'iit  un  nitéièl  parlieulier  datm-ce  moment,  où  la  France 
"M  prendre  possession  des  Iles  Mangaréva  (I).  Nous  citerons  le  plus 
pt  les  paroles  mêmes  des  missionnaires.  C'esl  en  1831,  que  com- 
T*  leur  œuvre,  et  voici  les  premiers  récits  de  M.  Caret,  l'un  dos  prè- 
'  «  plus  zélés  de  la  mission  de  r()i,éanie. 

fwrsque  nous  fûmes    assez  près  fle  la   terre    pour   pouvoir  être 

S  dans  un  instant,  le  rivage  fut  couvert  d  hommes,  de  femmes  et 

'"'s  qui  nous  saluaient  en  sautant  et  en  criant;  «o  o  zana!  c'est  le 

P  (lu  paye   p„j,  jjyj,  |,u„„„çg  vinrent  nous  prendre  sur  leurs  épaules, 

[ju  portèrent  à  terre.  »  Ces  iudijjènes  étaient  dans  un  état  absolu  de 

Hieiitôt,  nous  fûmes  entourés  de   toiilcs  parts    et   accablés  de 

JDsetde  paroles  nue  nous  ne  pouvions  pas  comprendre  ;  nous  ne 

'  néanmoins  .sur  les  visages  rien  qui  nous  lit  présager  de  mauvais 

js.  Aprèj  plusieurs  (wurparlcrs,  entre  ci'ux  (pii  nous  servaient  d'iii-, 

lini  ^  '''  '**  hahilajils  de  I  ile,  nous  uous  dirigeâmes  vers  la  case  du 

ll^ijuurs  cnlourés  par  une  foiile  iminense. 

l'ul^Pf '■'"nés  devant  le  roi  Maputéo;  nous  le  trouvâmes  couché  sur 
\i^  '"'-''^  remua  pas  à  notre  appioche.Qiiand  nos  interprètes  lui 
fent  qui  nou.s  étions, "il  réiKindit  ipi'il  u'avail  pas  besoin  de  nous, 
iHasdi"*'""^  MU  a  nous  retirer.  Nous  nous  Veliràiues  saus  rieu  dire. 
''■*''=.'"'. "lors,  iin  des  chefs,  qui  jouissait,  nous  disait-on,  d'une 
panue  laduencc  ;  nous  allâmes  aussitôt  le  trouver.  Il  nous  reçut 


lL."f"*  l*'"'''''  de  choisir  une  case  pour  v  fixer  notre  demeure,  ce 
■''  '1  fallut  retourner  coucher  à  hoid  de   la  goélette.  Le  jour  ap 


Itur  I'  1'""^  daus  l'intention  d'en  prendre  uiî  peu  plus  tard  possession. 


caiM'v'  """?  donner,  |»our  nous  transporter  avec  nos  cffels.^iii'un 
«la moitié   pourri.  Cependant,  pleins  de   confiance  en  Uieù, 

wiiine.«,e(    j-,   '         ■         '  '-■'-  -    •  

'''«  iiii;es> 

jà  évanouies;  il  Vint  nous 
■'  •lisions  liiKiu;-  retirer.  Ce  contretemps  était  pbis  pénilile 


force  de  rainés,  en  allégeant  le  bateau  de  l'eau  qui  y 


ï^aniiiienl.  noui  arrivâmes  au  rivage. 
'S  lionnes  intentions  du  chef  s'étaient' d/ 


y''  nous 

""  ■■  ;  '«  lioii  Di.ii  le  p.'niieltail  néainiioiiis,  et  nou>  le  reçûmes. 


l'rpiii 

"■■*'eiiaiiid 
■'ii>  !r„|,  V 
t'r.à 
.  l'ion  d 

t^cii,  iir  jn>!ij:èiie.  Le  dief  d'Akéiia,   ii  soii    retour  d'un  Viiyage, 


'  ■'^a  main.  N,>iis  primes  diiie  île  iiiiiveau  ia  rfiule  de  la 
oiiir  (111  uour  njio^idioii;^,  sinon  que  uuus.allious  uuiis 


nju>^iiJ 


'K...i„„"'r''"i'«îi''-'> 

''^''  peines,  ils:  arrivent  à  l'iie  AkénS  et  reçoivent  l'iiospila 


«N, 


""■•avoM.i,', 


^  "m  Gaml  ^'''  ***"'  ""'■''^  uumérodu/  mercredi  Taoùl,  donné  une  nonce 


leur  fait  un  bon  accueil.  Leur  premier  soin  est  de  confier  à  la  terre  les 
semences  apportées  d'Europe. 

«  Jjes  habitants  ont  beaucoup  admiré  les  semences  que  nous  acqns 
apportées,  et  qui,  mises  en  terre,  ont  poussé;  mais  le  nombre  en  a  elé 
bien  petit.  Les  haricots  seuls  avec  la  vigne  onl  échappé  à  la  voracité  des 
rats.  On  ne  se  fera  pas  en  Kraiiyc  une  idée  de  re  que  sont  les  rats  dtins 
ces  pays-ci  ;  il  faut  l'avoir  vu  pour  le  rn)ire  ..ils  dévorent  tout,  jusqu'au 
sel.  C'est  un  vrai  fléau  pour  ces  ilcs,  qui,  sans  cela,  produiraient  beau- 
coup, >i  elles  étaient  cultivées.  , 

«  Notre  ami  Co!aiiilH)ii  .Murplii  a  creusé  un  puits  qui  hii  a  fait  un 
nnm  auprès  ds  insulaires,  l'endaiit  (pi'il  le  creusait,  il.'  se  moquaient, 
a.ssiiraMt  qu  il  ne  trouverait  jamais  d  eau  ;  quand  l'eau  parut,  ils  affir- 
maient qu  elle  n'était  pas  boa:  e  à  boire,  que  c'était  de  I  eau  de  mer.  Le 
piiili  donna  d'excelleiilc  eau,  cl  ce  fut  une  grande  admiration  dans 
le  peuple.  Ils  ont  nommé  Murplii  «  l'homme  Qti  uu\.\t  be  l'eai;.  » 

u  Je  crois  cpie  les  privations  ne  maiiijueroiil  pas  ici  du  coté  de  la  vie 
animale.  Néanmoins,  personne  ne  meurt  de  faim,  et  j'esjiire  que  nous 
n'en  nioiiiroiis  pas  non  jilus  :  nous  n  avons  pas  manqué  incore  du  né- 
cessaire. H  est  vrai  que  les  provisions  du  P.  André  nous  ont  duré  jusqu'à 
présent;  mais  le  dieu  <lu  pas.sé  sera  le  dieu  de  l'avenir.  Il  nous  la  pro- 
mis ;  »  Ne  soyez  pas  inquiets  en  disant  ;  Que  mangerons-nous  et  que 
boirons-nous? car  votre  Père  céleste  sait  ee  qui  vous  est  nécessaire.  » 

*  «  Ce  fui  le  jour  de  lAs>omplio\i  de  la  Sainte-Vierge  (1 831)  (pie  le  sacrifice 
de  la  messe  lut  (dfert  pour  la  première  fois  sur  celte  terre,  (^e  jiuir-là  un 
enfant  nouveau-né  et  mourant  fjt  baptisé.  G  était  une  fille,  et  elk-,  fut 
nommée  Maria.  » 

Nos  missionnaire.»  commencèrent  leur  oeuvre  spirituelle  en  cherehanl 
les  enfants  malades  [wur  les  baptiser.  Pu  à  peu,  «  la  curiopU^améne 
quelques  personnes  ;  l'image  du  Christ  fait  impression.  »  Dans  une 
une  de  ses  excursions;  à  llangaréva,  le  P.  Caret  fut  témoin  d'une  céré- 
monie <\e  funérailles  dont  (pielques  traits  sont  curieux. 

«  A  |»eine  étais-je  arrivé  qu'un  vieillard,  me  priant  de  le  suivre  d'une 
manière  affable,  me  conduisit  nufirès  du  temple  dès  idoles  ou  étaient 
j-éunis  une  centaine  dhi)ninies,  ijui  dansaient  en  chantant.  On  m'engagea 
à  m'asseoir  sur  une  pierre.  Un  corps  mort  bien  enveloppé  était  élendu 
sur  une  longue  pierre  ;  tout  auprès  se  trouvait  une  es|)èce  de  caisse  que 
l'on  venait  battre  de  temps  en  temps  avec  la  main.  On  médit  que  c'é- 
tait le  corps  d'un  enfant;  on  me  donna>  le  flom  de  la  caii^se,  et  je  l'écri- 
vis de  suite  piur  ne  pas  l'oulilier.  yilors  grande  admiration  sur  mon 
crayon  et  sur  mon  petit  agenda....  Cein-ndanl  une  espèce  de  procession 
fc  forme,  on  vient  enlever  le  «orjts,  cl  ii  est  porté  assez  luin.  Je  restai  au 
mèinn  («"iiilroil  où  la  danse  continuait  toujours;  je  ne  vis,  au  reste,  rien 
d'iiidéeent  dans  celle  danse.  Les  femmes,  en  jK^it  nombre,  étaient  sépa- 
rées (les  liiiiiinies  ;  j'examinais  ti^iit,  cl  mon  ciEur  souffrait  bien  d'être 
cotttfamn*!  au  silence,  et  de  ne  |H>uvorr  encore  rendre  témoignage  à  J.-C. 
(^pendant  la  procession  réparait  avec  le  corps  ;  on  le  place  sur  une  es- 
pèie  de  catafalque  b,en  couvert  d'une  grande  pièce  d'étoffe  du  pav», 
qu'on  appelle /«;;/></,  et  qui  ressemble  a  du  papier,  sans  être  en  effet 
beaucoup  plus  solide.  Alors  quatre  ou  innq  hommes  que  je  jugeai  être 
les  prêtres  du  pays,  adressèrent  alteruativetneii|t  au  corps  une  e8|)èce  de 


discours  qui  paraissait  assez  animé.   A  la  fin,  je  fus  bien  surpris  d'en 
voir  un  lancer  un  fruit  très  dur  i  la  tète  niérue  du  cadavre;  puis  il  con-  ' 
tinua  à  lui  parler  en  le  menaçant.  » 

Le  missionnaire  ne  nous  dit  pas  le  sens  de  ces  violence>i  exercées 
contre  le  mort.  Les  Mangarévans  étaient  d'ailleurs  dans  un  état  extrême 
d'ignorance,  quand  MM.  Caret  et  Laval  arrivèient  dans  le  pay». 

«  Les  Mangarévans  ne  connaissient  guère  du  monde,  eu  aeb'ors  d'eux, 
que  Taiti;cet  archi|)el  est  comme  une  capitale  pour  eux  ;  quiconnne|n'a 
pas  vu  TaYti,  n'a  rien  vu.  Quand  ils  nous  parlent  des  royaumes  d'Europe, 
ils  nous  demandent  s'ils  sont  comparables  à  telle  ou  têHe  de  leurs  Iles  ; 
si  nos  rois  sont  aussi  grands  que  les  leui-s;  Ils  jugent  du  mérite  d'un  roi 
par  sa  haute  stature  et  par  sOn  gros  ventre.  -     - 

....  Nous  fil)  es  un  joiir  regarder  (juelques-uns  d'entre  eux  dans  un    - 
miroir:  ils  furei»t  étrangement  surpris  d  y  voir  des  hoinnics  seinblablcs  à 
eux  ;  el  ils  regardaient  par  derrière  pourchercher  ce  que  cf  (wiivait  èlre.      • 
Leur  surprise  alla  jusqu'à  lépouvante, quand, promenant  çaetlà  larévor- 
bération  du  soleil,  nous  la   fiines  monter  dans  les  arbres.   Il  fallut  bien 
des  soins  pour  les  rassurer.  " 

On  coni.oit  ipie  parmi  ces  pauvres  brutes  sauvages  le  travail  des 
prêtres  chrétiens  dut  être  rude  el  exiger  une  grande  p-ttience.  C'est  lia.is 
la  plus  grande  des  Iles,  à  Mangaréva  surtout,  que  les  mis>ionnaire«  ren- 
contrèrent les  plus  grandes  dimcullés.  Quelquefois  ils  soutivi  reiit  cintre 
eux  le  nH'contentemcnt  des  naturels,  jusqu  à  courir  de  grands  daniiiTS, 
et  le  motif  eiTest  étrange.  Les  femmes  s'offraient  aux  bons  pires  q  u  re-' 
poussaient,  comme  on  le  |)ense  bien,  de  tout  leur  effort,  ces  t.^utaiions. 
Alors  les  fennnes  et  leurs  maris,  et  toute  la  population.  pRifomléiiient  • 
blessés  d'une  pareijle  injure,  s'ameutaient  et  voulaient  contraiiulro  les 
missionnaires  au  plaisir.  Un  jour,  ils  furent  pourohas.*és  [wur  un  |>.ir.il 
délit  d'abstinence,  et  l'on  incendia  la  cainpagne,  afin  de.  brûler  ce>  infi 
dèles  a  1  culte  du  pays.  Vo:ci  le  récit,  curieux  encore  dans  sa  chasteté,  du 
^.  Caret. 

,  «  Lîç  second  voyage  que  je  fis  avec  M.  Laval,  dura  cinq  jours.  Nons  y 
eûmes  un  assez  grand  n'ombre  de  traverses,  et,  au  demeurant,  nous  y 
éprouvâmes  encore  plus  de  |)eiiies  que  nous  n'y  recueillîmes  do  consid-f- 
tions...  Nous  avions  partout  à  comualtre  contre  la  .«édurtion  di  \kv, — 
qui  nous  tendait  des  pièges  à  chaque  pis.  Les  nuits  étaient  bien  plus  jv- 
nibles  que  les  jours  :  nous  étions  obligés  alors  de  nous  retirer  s::r  lc.« 
montagnes,  |)our  les  passer  un  peu  tranquilieroeot  ;  mais  la  scix^ni*e  duiI 
devint  lout-à  fait  terrible. 

0  Nousélions  arrivés  vers  le  coucher  du  soleil  à  une  peuplavîe  nom!  reu.<e, 
qui  nois  reçut  as>ez  bif  n  ;  le  chef  nous  engaaea  très  forleioeot  à  r»^>îer 
avec  lui.  L'offre  fut  acceptée,  mais  nous  nous  proi>osi'.i  is  di^'iuM-  r  t.ryT 
pendant  la  nuit  dans  le  bois  voisin,  parce  que  nwis  ne  ^oujio:!•  ;«** 
coucher  dans  une  case.  Quand  arriva  le  soir,  on  n<>u>  fît'  eui.v  i:o  jyu  . 
de  lioho  (tmuillie  faite  avec  le  fruit  de  l'arbre  à  jun  .  q  le  lois  m.i:u-4- 
mes  d'assez  Iwn  appétit.  On  iîe  manqua  |»as  do  nmis  (.iiri*  des  pr\>,'0-i 
sillons  opfwséps  à  la  plys  sainte  de  toiiles  Iojs  vortiia. ,  nous  no;!s  «;vr- 
cevions  aussi  que  l'on  prenait  tous  les  moyens  iH>ssiblo>  de  rKi;!s  t-'ir* 
tomlierdans  le  piège  tenJu  à  notre  innocence.  Nous  iwas  >iira^i\-  i -r.  i 
l'autre  ;  Il  faut  fuir  le  plus  tùt  Ipo&sible. 


-^>o;. 
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peuTcnl  se  présenter  jusqu'à  Tingt-cinq  aos.  On  compte  dans  chaque 
promotion  un  certain  nombre  d'élères  de  cette  catégorie.  Quelle  cuulli- 
tiuQ  imposerait-on  k  çjèux  qui,  de  simples  soldats,  sont  devenus  élères  à 
l'E  cole,  et  qui  n'avaient  {)as^nt  leur  temps  de  service.  L'Ecole  étant  li- 
cenciée, les  obUgera-t-ou  à  rentrer  dans  I  armée  comme  soldats  ? 

(Patrie.) 


Affaire  du  Maroc. 

Le  Caslellano  de  Madrid  du  15,  prétend  tenir  de  bonne  source  qne  le 
7  le  prince  de  Joinville  était  entré  à  Tanger  à  la  tête  de  toutes  ses  trou- 
pes. Le  Castellano  est  un  journal  grave,  ordinairement  bien  informé  et 
qui  reçoit  les  confidences  d'une  portion  du  ministère.  C'est  le  Journal 
(fe«  Z)e6a(s  de  la  Péninsule.- 


lie  préfet  de  police  de  Berlin  «as  oavrlera. 

A  Berlin,  les  ouvriers  imprimeurs  sur  étoffas  ont  refusé  de  travailler^ 
et  ODt  demandé  une  hausse  du  salaire.  Le  préfet  de  police  de  cette  ville 
Tient  de  publier  la  proclamation  suivante  : 

«  La  situation  des  iiapriroeurs  d'indienne  est  depuisqtielques  années  déjà 
'  «n  sujet  d'étiit^s  et  d'atlenliou  pour  les  autorités  cummiiiiales  de  noire 
ville.  Il  en  est  résulté  que  le  principe  de  la  libre  concurrebce  n'a  jamais  été 
violé,  a  leur  égard,  et  que  lésembarraS  partiels  n'étaient  queles  suites  iné- 
vitables des  conjonctures  foriuites. 

»  Dansce  moment,  le  travail  abonde,  les  prix  des  denrées  de  première  né- 
cessité sont  très  modiques,  ei  les  ouvriers  nont  aucun  sujet  de  se  plaindre. 
Cependant  une  grande  [partie  d'entre  eux,  probablement  excités  par  l'evet^i 


pie  d'un  pays  voisin,  ohi  refusé  dccuniinuer  leurs  travaux  et  ont  nécessité 
rinterventien  de  la  police  Celle-ci  a  été  forcée  de  leur  appliquer  la  ri);iieur 
de  la  lot  en  peines  et  emprisoBnements.  Il  n'y  a  pas  eu  d'antres  désordres,» 


DE  PCTTKAMMKR, 

Préfet  de  police. 


Le  ministre  prussien  constate'  que  le^priiicipe  de  la  concurrence  libre  a 
été  maintenu.  Que  veut-il  dire  par  li?  H  y  a  eu  concurrence  entre  le.s  ou- 
vriers; il  v  a  eu  des  ouvriers  qui  ont  accepté  du  travail  pour  un  salaire  in- 
férieur. En  bien  !  c'est  justement  par  celte  seule  raison,  que  la  masse  des 
ouvriers  a  refusé  de  travailler.  Les  difTérents  correspondants  de  Iler-- 
lin,  dans  les  journaux  allemands,  en  font  foi.  M.  Putikammer  n'est  pas 
non  plus  dans  le  vrai,  en  prétendant  que  l'exemple  de  la  Bobêmc  a  in> 
fluencé  lés  ouvriets  de  Iterlin.  Lcs^uvriers  de  Prague  se  sont  oppusé.s  ù 
l'introduction  des  machines  et  les  ont  détruites  ;  tandis  (|ue  ceuv  de 
Berlin  n'ont  demandé  que  la  hausse  du  salaire.  Quant  à  l'applicalion  des 
peines  dont  parle  cette  proclamation,  et  qui  parait  partout  être  ï'ultiriia 


(Mttfi'lraRlnNItRKWHIIIMIff^ 

Une  seule  assembléeJégislativiE^^  tel  «st  le  point^rincipal  du  projet  que 
soutient  ce  parti.  Cette  assémbiéejie^cfimposera  de  256  membres.  Les  73 
membres  choisis  daiis  sou  sein,  et  se  reno  lyelant  par  tiers  tous  les  trois 
ans,  formeront  un  sénat.  Ce  Corps  n'aura  aucune  autorité  indéj»endante. 
Eu  cas  de  dissidence  avec  l'opinion  de  la  première  cbuuibre,  les  deux 
chambres  voleront  ensemble.  Les  présidents  dC  ces  deux  corps,  élus  par 
chaque  assemblée  respectivej  ne  resteront  qu'un  mois  eu  fônclioff;  il  ne 
pourront  èlre  .réélus.  Pourèlre  électeur  il  suffira  de  posséder  une  pro- 
priété foncière  de  H  florins  (environ  30  fr.).  Les  élections  des  campajines 
seront  indirectes  et  secrètes.  Celles  des  villes  seront  directes.  Ojtre 
les  propriétaires  fonciers,  seront  électeurs  aussi  ceux  qui  ex[»loitfront 
une  industrie  rapportant  200  thalers  (1000  fr.  environ.)  Les  fonctionnai- 
res publics  auront  une  voix,  à  I  exception  des  gens  de  la  couronne  f  Les 
électeurs  Sont  élipbles  s'ils  ont  2^>aus  et  s'ils  sont  proleslauts.  Les  villes 
et  bourgs  de.5(H)  liabitants  et  plus  nouimerout  50  déposés;  les  habitants 
de  la  campagne  en  nommeront  1  io. 

Si  ce  projet  est  approuvé  par  la  diète,  le  clergé  et  la  noblesse  perdront 
évidemment  la  suprématie  dont  ils  jouissent  aujourd'hui.  Aussi  on  pense 
que  la  résistance  de  ces  deux  ordres  sert  vive  et  opiniâtre, 

fTL^  question  de  l'unité  nationale  a  été  vivement  soulevée  dans  une  des 
dernières  séances  de  la  diète  du  Daneinarek.  Plusieurs  députés  ont  de 
mandé  si  l'intention  du  gouvernement  était  d'incorporer  les  provinces  al- 
lemandes dans  le  royaume,  ou  si  on  les  laisser.iit  revenir  à  la  confédéra- 
tion germani(iue.  Le  commissaire  du  roi  a  répondu  que  S.  M.  restera  11- 
dèle  aux  proii  esses  qu'elle  a  faites  à  eet  égard  en  ISii,  et  qu'elle  main- 
tiendra dans  leur  vi>:ueUr  les  rapports  existants  entre  les 'diverses  pro- 
vinces d;;  rovaiime.  Chaque  province  continuera  par  conséquent  à  avoir 
sa  représentation  particulière ,  mais  toutes  déjicndront  du  même  gouver- 
nement et  auront  la  même  administration. 


La  diète 'de  Hongrie  sera  close  le  l.'i  octobre  prochain.  L'opposition 
profitera,  dit-on,  de  ce  temps  pour  faire  pas.«er  une  loi  qui  soumettrait  la 
nobles.se  de  ce  pays  au  paiement  de  l'impôt  foncier.  Les  teiitativcN  de 
l'opposition  pour  faire  convertir  les  biens  ecclésiastiques  en  biens  natio- 
naux sont  restées  sans  résultat.  \~ 


Les  nouvelles  suivantes  font  pressentir  un  événement  qui  peut  avoir 

des  conséquences  favorables  pour  nos    relations  commerciales   ave<;   le 

Brésil,  en   faisant  cesser  les  moyens  détournés   (|ue   le  commerce  était 

forcé  de  chercher  pour  introduire  des  produits  dans  la  province  de  Itio- 

Grande: 
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Xç  conseil  municipal  4'Ajaccio,  convoqué  extraordinairement  à  l'rlj^i 
de  prdJTédfer  aux  premières  opérations  cadastrales  de  concert  avec  lc<  pru. 
cipaiix  contribuables  de  la  ville,  apris,  41a  majorité  de  2!5  voix  coiiirt  s 
la  délibération  suivante,  qui  n'a  pas  b«soip  de  commentaires  :  ' 

•  Le  conseil  municipal  d'Aïaèeio,  et  les  propriétaires  les  plus  lniwK«i| 
la  contribution  foncière  d(*  cette  ville,  réuiiisen  asseniliîée  générale,  -An'i,] 
délibérer  sur  la  noDiiiialiori  des  Ciimmissaires  classilicaleuis  diiiert.ijl 
communal,  saisissent  é<  Ue  circonslance  o6  ils  sont  at^pelf^s  a  conrourit lui  I 
premiers  travaux  du  cadastre  eu  Corse,  et  a  l'inaugurer  eu  quelipie  jorifl 
dans  le  chtf-lieudu  dêparleiiirnl,  pour  exprimer  au  gouverneniem  duriil 
leur  rec(>nnais^anl  e  profonde  des  dernières  aniélioralionsnu'ilvit'iildimro.  f 
duire  au  sein  de  l'Ile.  '  1 

»  Nuis  celle  reconnaissance  leur  semblerait  moins  complète,  si,  »nm-\ 
ment  de  recueillir  de  nouveaux  lémoimiages  d'un  haut  et  bieiiveillaiilinii.l 
rét,  ils  se  molliraient  moins  jaloux  de  Tes  conwrver.  C'esl  dans  luii  .1 
tenliiiienl  de-ce  devoir  qu'ils  prennent  la  liberté  de  signaler  aux  miiii-i'i„  1 
du  roi  les  yrdvf«  désordres,  qui  depuis  quelques  années  perverjiiunt  ii\ 
annuUnt  li^ni,  l'Ile  départemeniale  tous  lesbieiifuiu  du  gouvenieaii'fii.    1 

•  De  récentes  di-cussion^,  qui  se  sont  élevées  jusqu'à.  1»  hauteur  dHil 
tribune  nationale,  ont  semblé  vouloir  faire  retomber  .sur  la  Corseelle-injiirj 
sur  re  qne  l'on  nomme  se»  passions,  ses  haines,  la  ruponiabililé  du  iroil 
qui  la  dévor».  I 

»  Le  coiiii«il  municipal  et  les  propriétaires  de  la  ville  d'Ajaccio  ^ef*^| 
vent  rester,  pdiir  leur  part,  sous  le  poids  dételles  impulaliiins.  Namil 
d'autre  passion  que  celle  du  bien  public,  d'aure  h^lieque  celle-  ili's  m'A 
fyrialioni  adminittrntives,  ils  jimU-stenl  eu  même  temps  contre  (tfSKwl 
qui  dcIriiiMviCa/'ortuiM  ma(«rie(/«de  la  tlorse,  et  contre  den  cnloMninl 
qui  aUeigueui  te  caractère  de  ses  habitants.  >  (Siiclt.) 

Jj^La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Glaneur  d'Eure-et-Loir  : 

•  Koisjy,  C  aoilt  mi.       , 

•  Aux  environs  de  Chartres,  Un  instituteur,  après  trois  annéi-s  (l'é«J«l 
normale,  est  moins  rétribué  que  le  moindre  manœuvre.  Phoée  daii!ii«| 
commune  de  5  à  «00  liahilants,  sa  classe  n'est  frL-i|ueuTée  (|ue  duraiitinll 
mois,  d'o<tobre  à  juillet,  par  qtiaranie  i  luarante-èinq  élèves,  sur  l»q  «Il  I 
quinze  a  vingt  sont  réputés  indigents.  La  rétribution  mensuelle  èuiinl 
moyeniiede  t  franc,  forme  un  total  anuiiel  •  e  226  franc*.  Son  irallcuiful 
comme  inslitiileur  coiiimiinal,  est  de  200  francs;  comme  .s«-<;rélairo  àt  lil 
mairie,  ao  francs,  et  chantre  à  l'églis»-,  3.S  francs.  Total  SOO  franci.  Cf  inil 
fait  un  revenu  journalier  de  I  francs  3.S  centimes  pour  élever  unefjBiiiltfll 
tenir  un  certain  décorum.  I 

Hier,  dit  l'auteur  de  cette  lettre,  j'ai  rencontré  ce  malheureux  Insiiu-I 
leur,  bon  maître  diil  reste,  allant,  la  faulx  sur  l'épaule,  offrir  sessenii-rtiil 
fermier  voisin  pour  obtenir  une  place  au  milieu  de  ses  domoti^urt  «I 
uu  morceau  de  pain  pour  sa  famille.  Qu'on  vienne  après  cela  souienirqKi 


«  Cependant,nous  commençâmes  le  cha|)elet,  et,  voyant  que  cette  foule 
qui  nous  entourait  s'était  un  peu  retirée,  nous  flous  mimes  en  devoir  de 
nous  soustraire  à  la  faveur  des  ténèbres,  en  récitant  tout  bas  le  chapelet, 
et  marchant  dans  un  grand  silence.  Mais  à  |)eine  avions  nous  fait  dix  nas 
qu'on  nous  appelle  ;  un  jeune  homme  vient  à  nous,  et  nous  fait  les  plus 
grandes  instanccL  pour  nous  engager  à  retourner. Nous  lui  Ames  entendre 
que  ce  qu'on  demandait  de  nous,  était  un  grand  mal,  et  que  nous  allions 

Rrier  lé T)ieu  du  ciel  ;  il  se  retira  en  nous  parlant  d'un  ton  menaçant. 
ous  profitâmes  de  son  éloignement  et  des  ténèbres  pour  nous  cuféncer 
dansile  bois,  qui  était  épais,  et  nous  fûmes  assez  heureux  |M)ur  gagner  le 
rivage  de. la  mer  en  assez  peu  de  temps. Ue  là  nous  nous  dii  \iti  mes  vers  le 
pied  des  montagnes,  résolus  à  passer  la  nuit  au  milieu  des  roseaux.  Nous 
avions  eu  le  temps  de  choisir  un  gîte  oiiimus  nous  croyions  en  sûreté  et 
hors  d'état  d'être  découverts,  lorsijue  tout-à-<;oup  des  cris  sauvtges  par- 
vinrent à  nos  oreilles,  et  nous  connûmes  qu'une  bande  considérable  ve- 
nait du  côté  où  nous  étions.  Nous  restons  en  silence  dans  notre  gite, 
pensant  qu'ils  ne  nous  trouveraient  pas. 

«  Cependant  le.s*barbares  arrivent  i  peu  près  à  une  demi  portée  de  fusil 
avec  des  flambeaux;  ils  écoutent  un  instant,  et  puis  mettent  le  feu  aux 
*  roseaux  à  une  très  petite  distance  de  notre  refuge.  Nous  nous  recom- 
mandons il  la  Sainte-Vierite,  eu  récitant  Sub  tuum.  Le  feu  s'éteint,  mais 
■  bientôt  il  est  mis  à  une  distance  un  peu  pluséloi^'née,  où  il  s'allume  avec 
une  rapidité  étonnante.  Comme  la  flamme  gagnait  toujours,  nous  |)rimes 
la  résolution  de  nous  éloigner  le  plus  doucement  que  nous  pourrions, 
afin  de  n'être  point  entendus  ;  mais  c'était  chose  difficile  au  milieu  de  ces 
roseaux  secs  et  cassants:  joignez  à  cela  qu'un  silence  profond  régnait 
alors  parmi  les  sauvages.  Pressés  cependant  comme  nous  l'étions  par  une 
impérieuse  nécessité,  nous  primes  notre  bréviaire  d'une  main,  noire  cha- 
peau de  l'autre,  et  nous  nous  traînâmes  à  genoux  le  plus  loin  (|iie  nous 
pûmes,  neureusemenl,  le  feu,  s'étendant  de  plus  en  plus,  faisait  aussi 
plus  de  bruit  que  nous.  Arrivés  ii  la  rampe  de  la  montagne,  notre  embarras 
n'en  devint  que  plus  grand  :  elle  était  découverte  surce  flanc,  et  même  en 
l^smpant.  nous  ne  pouvions  échapper  aux  regards,  surtout  ù  la  I\ieur  des 
Ôammes.  Par  bonheur, .  comme  le  feu  se  trouvait  entre  nous  et  nos  ag- 
gresseurs,  ils  ne  nous  aperçurent  pas,  et  nous  pûmes  gravir  celle  petite 
montagne,  et  de  lii  nous  diriger  vers  le  haut  du  fameux  pic  si  connu  des 
marins.  Il  y  avait  long- temps  que  nous  montions,  nous  étions  accablés 
de  cMeur  et  de  soif;  un  moment  arrêtés,  pour  reprwidre  haleine,  nous 
vimes  à  nos  montres  qu'il  était  minuit.  La  soif  noiis  dévorait:  ah  !  si  nous 
pouvions,  disions-nous,  rencontrer  unf  peu  d'eau!  Cependant  nou>  mon- 
tions, reprenant  notre  chapelet  que  nous  avions  interrompu  ;  les  pierres 
nous  manquaient  ili  ciiaque  pis  sous  les  pieds,  et  nous  laissaient  suspen- 
dus aux  roseaux,  ou  nous  entraînaient  un  moment  avecellcs.  Après  bien 
des  détours  et  des  peines,  enfin,, nous  touchons  à  la  cime  du  rocher.  Là 
un  petit  bruit  nous  franpe,  nous  écoutons:  c'étaient  niielques  gouttes 
d'eau  qui  dé<'Oulaient.  Notre  joie  fut  gi^ande  ;  nous  étendîmes  une  petite 
tasse  eu  ciiiV  pour  recevoir  ces  gouttes,  et.  avec  un  peu  de  patience  nous 
«n  eûmes  assez  pour  satisfaire  notie  soif. 

«  Arrivés  sur  le  pic,  nous  étions.aii  milieu  d'un  nuage,  et  nos  /  habits 
étaient  remplis  d'humidité.. Il  fallait  descendre  cette  montagne  avant  lé 
jour,  ce  qui  était  difflcile  et  dangereux.  A  chaque  pas  nous  rencontrions 
des  rochers,  le  long  desquels  il  fallait  se  laisser  glisser.  Notre  Ange  gar- 
dien nous  préserva  de  tout  malheur  grave,  ftt  nous  arrivirncs  en  plaide 


vers  les  quatre  heures  dit  matiir,  les  jamtie»  et  les  pieds  meurtris  par  les 
pierres,  et  les  mains  tout  ensanglantées  par  lés  roseaux  qui  les  avaient 
coupées  en  tous  .sens.  Malgré  tout  cela,  nous, étions  contents,  parce  que 
jious  Sioufl'riiMis  |M)ur  le  bon  Dieu.  »,  ,' 

Les  missionnaires  parlent  avec  une  grande  réserve  des  questions  d'a- 
mour. Cependant,  si  l'on  n'a  pas,  à  les  lire,  l'amusement  de  plaisants  ré 
cits,  on  entrevoit  du   moins  ce  que  peuvent  être  les  mœurs  amoureuses 
des  Mangarévans. 

«  il  existe  ici  de  grands  désordres  :  le  libertinage  est  à  son  comble  ; 
plusieurs  hommes  ont  deux  femmes.  Les  insulaires  ont  eu,  pendant  trois 
jours,  à  l'occasion  d'une  énorme  cuisson  de  tiofu),  une  fêle  extraordi- 
naire, où  il  s'est  passé  bien  des  rlioses  contraires  à  la  loi  de  Dieu...  Pen- 
dant le  temps  (te  la  cuisson,  on  dansé,  et  je  crois  que  cette  danse  donne 
lieu  à  bien  des  scandales.  » 

Ce  qu'il  faut  remarniier,  ce  qu'il  faut  honorer  comme  une  preuve  de 
vraie  sagesse  et  d'intelligence,  c'est  q'ie  nos  missionnaires  catholiques  se 
gardenlliien  de  heurter  les  préjuges  de  ces  iieuples  sur  les  allaires  d'a- 
mour. Ils  ont  également  toléré  et  même  encouragé  leurs  jeux  et  leurs 
danses,  en  tant  qu'ils  ue  blessaient  pas  la  décence.  Enfin,  aux  ilcs  (iam- 
bier,  l'esprit  chrétien  s'est  montré  tolérant,  pleiu  de  douceur,  aimable  et 
souriant.  , 

Voici  un  Irait  caractéristique.  "  Le  chef  d'Akamaru  se  plaint  qu'il  y  a 
beaucoup  de  maladies  dans  l'ile,  causées  par  les  mort»  (fui  revieniient'et 
(lui  font  du  mal  aux  viviints.  Nous  avons  en  efl'et  remanjué  beaucoup  de 
maladies  de  la  peau;  et  nous  avons  touvé  les  enfants  tout  dévorés  par  la 
vermine  ;  nous  avons  cou})é  les  cheveux  à  quelques-uns,  et  nous  leur 
avons  litvé  la  tête  :  Nous  agissons  ainsi,  afin  de  pouvoir  plus  facile-' 
ttunt  baptiser  cetur  qui  sont  mourants,  sans  (fue  les  naturels  s  en 
aperçoivent.!^  Voilàlès  plus  infidèles  obligés  de  confesser  l'excellence  du 
baptême,  piiis(iue,  n'é'.ait  la  préoccupation  du  sacrement,  les  mission- 
naires n'auraient  probablement  pas  songé  à  couper  les  cheveux  et  à  la- 
ver la  tète- des  enfants,  dans  le  but  de  les  débarrasser  de  la  vermine. 

Du  reste,  les  premières  c(mqu(';(es  religieuses  se  font  sur  l'enfance. 
«  Les  enfants  surtout  lïous  aiment  bien,  disait  M.  Caret,  parce  que  nous 
approuvonset  encourageons  leurs  jeux.  »  Les  missionnaires  ayant  dessiné 
des  croix  sur  du  papier.'  les  montrent  aii^  petits  enfants,  en  leur  tradui- 
sant ce  signe  par  le  geste,  f^es  enjànts,  qui  ont  la  manie  imitatine,  ré- 
pètent le  geste,  et  bientôt  «  ceux  même  qui  sont  encore  pendus  au 
cou  de  leur  mère  Jont  le  signe  de  la  croix.  »  C'est  un  jeu  ;  et  les  pa- 
rents, à  leiir  tour,  imitant  leurs  en^'artts,  adoptent  le  signe  sacré.  .Les 
premiers  (pii  sont  initiés  à  la  lecture',  ce  ^ont  encore  les  enfants,  et  peu  à 
peu  les  vieillards  et  les  jeunes  gens  suivent  l'exemple  et  se  mêlent  aux 
groupes  enfantins  qui  se  pressent  autour  des  l>ons  pères.  Quatre  jeunes 
gens  ayant  appris  et  récité  en  mesure  et  en  cadence  une  courte  prière, 
faite  |H»ur  eux  dans  leur  langue  par  MM.  Caret  et  Laval,  vont  partout  la 
répétant  ;  ces  phrases  ca(leo(rées  sont  immédiatement  apprises  et  redites' 
en  dansant.  Dit  rester,  c'est  toujours  par  des  moyens  matériels,  par  la 
voie  de  l'analogie,  (luc  lès  idées  morales  et  religieuses  pénètrent  ces  .Imcs 
sinftples.  Plus  tard,  lorsqu'il  s'est  agi  de  leur  faire  comprendre  l'idée  de  la 
Trinité,  graud  embarras  des  missionnaires.  <t.  Un  jour  que  nous  parlions, 
M.  Laval  et  moi,  de  cette  difficulté,  nous  nous  rappelâmes  que  saint  Pa- 
trice Se  servait  du  trèfle  pour  faire  comprendre  le  même  mystère  à  l'Ir- 
iaod*  idolAtre.  M.  Laval  me  dit  que  nous  avions  jci  une  herbe  semblable 


et  qui  se  trouve  partouL  A  l'instant   même,' nous  la  clierchànies.  il 
nous  reconnûmes  que  c'était  le  vrai  trèfle  d'Iriande  :  il  s'appelle  ici  «fl 
nica.  Depuis  ce  temps,  nous  nous  servons  de  la  manica  à  trois  rruiiiol 
égales  pour  exprimer  le  mystère  de  la  sainte  'Trinité.  Nous  avons  rfwr-f 
que  que  cette  conq  aruisoiî  ctait  corniH-ir^,  et  nous  es|iérons  bien  que 
comme  en  Iriamle,  le  tiède  apprendra  au  peuple   le  premier  et  It  fi*>\ 
incompréhensible  des   mysières.   On  est  déjà  accoutuméTTroiis  >«[ 
nous  servir  de  celle  herbe,  et  dèsqin^  nous  (;oiiiinen(;ons  une  iiistrurtws 
nos  enfants  courent  aussitôt  chercher  la  wionira.  »  Ce  rôled'iri 
fauce,  dont  les  jeux  servent  à  la  propagation  de  le  parole  chrélifir 
n'est-|l  pus  charma  .1?  .  I 

Les  Mangarévans  se  prirent  assez  vite  d'affection  pour  le  iioni.dt  li| 
vierge  Jlaiie,  et  voici  comment  le  P.  (arot  rend  compte  de  ce  fiiil.  '' 
ne  dois  pas  omeitre  ici,  dit  ce  bon  père,  à  la  gloire  (le  I  augn.sle  M»" 
reine  de  paix  et  patronne  de  notre  mission,  que  ce  |ieuple  a  un**  griri^l 
vénération  pour  elle.  La  chose  est  arrivée  je  ne  sait  trop  comM»l'\ 
mais  j'ouvris  uu  jour  mon  bréviaire,  et  un  des  naturels  a|K>rçut,  lansç»! 
je  mendontasst,  une  image  de  l'Assomption  qui  s'y  trouve  :  il  «uiill 
la  voir,  et  jeta  un  cri  d'admiration,  puis  voulut  la  faire  vniràloul'<l 
monde  ;  il.faUiit  leur  dire  ce  (jue  c'était.  Nous  leur  dîmes  donc  :  ■  lt| 
que  vousveyez  là  est.l'innge  de  Maria;  Maria  est  une  femme  bien  Nidd'I 
elle  est  au  ciel,  où  elle  voit  Dieu.  »  DL-.s-lors,  tout  le  monde  vmilul  vwl 
Maria;  partout  où  nous  allions,  on  nous  disait  :  «Montrez  Maria,  wil'l 
femme  si  bonne  qui  est  au  ciel,  etipii  voit  Dieu.  »  Les  hommes  veuN 
que  leurs  femmes  et  leurs  iilles  voient  Maria;  les  mères  (lemaiiA'';' 1 
(jii'on  la  montre  à  leurs  enfants  :  de  sorte  que  la  prophétie  de  l'aiigu-''! 
Mère  de  Dieu  se  trouve  aussi  aceomplie  ici  :  «El  voilà  que  toutes''' 
générations  m'api>ellent  Bienheureuse.  « 

Le  bon  missionnaire,  on  le  voit,  ne  parait  pas  cnmprenlre  liilMi- 
puissance  de  l'action  sur  les  sens  par  les  images,  et  c'est  par  fias!"''  I 
sans  qu'il  s'en  doutât,  que  les  sauvages  ont  vu  cette  figure  coloriof  f' I 
devait  les  conquérirau  culte  dé  Marie.  Il  n'est  certainement  pas  ncci-j 
saire  d'admettre  ici  une  interveniion  miraculeuse  des  êtres  du  mon  i 
supérieur  pour  expliquer  l'entrainemcnt  des  Mangarévans.  MaissiC'"'! 
confiance  non  raisonnée,  superstilieuse,  n'eslpas  indisjiensalitc  pour  H 


contrées  sauvages,  afinde  sauver  les  hommes  de  leur  élaldabruli?.«'"iw 
et  d'j^ouvanlable  barbarie.  Laissons  donc  aux  cœiirs  secs  leirslep;  ,1 
du  sarcasme,  etpour  nous,  souriant  •bienveillammcnl  à  la  conliiin''''  'i",'  I 
de  nos  missionnaires,  applaudissons  surtout  à  ce  zèle  (pie  rien  ne  reM  i 
à  cette  patience  angéliiiue,  à  ce  courage  dans  les  épreuves  ;  |>l.iign<»''' ";| 
avec  respect  pcjnr  tant  de  privali'ous  (ju'ils  s'imposent,  surtout  iwi"" ''  I 
rudes  et  étranf^es  épreuves,  subies  au  nom  du  devoir  de  chaslelf •  ^  •  I 
baitons(iue  la  rigueur  de  ce  devoir  devienne  bicnb'it  inutile,  •"'.T'-VJ 
culte  de  l'amour  ne  soit  interdit  à  aucun  homme,  dans  ime  société  II 
réservée  sans.doute  et  plus  délicate  iiue  celle  des  libres  et  bruts  enu"  1 


de  l'Océanie. 


Ml,  élèye  de  II.  Rallvv  ;  second  fraiid-prix,  M.  MerleM,  é»eve  de  M.  Ca- 

nfa  (de  l'Institut.)  Ces  prix  seront  décernés  dans  la  séance  publique 
I  uuuelle  du  premier  samedi  d'-octobre. 
-Pirsuitfrde  lac  réfftion  d'un    sous-spcrclaire  d'Elat  au  déparle- 

nenl  de  la   marirH?,    l'emploi    de  secrétaire    général   i-sl    supprimé. 

i.  Chaucheprat  censcrve  la  plus  urande  partie  Je   ses  allriliiilioiis,  et 
i  prend  I*  litre  de  chef  de  division  au  secrétariat  L-énéral.  Il  conserve  éga- 

Uentses  fonctions  de  secrétaire  du  conseil   d'aniiraulé,   où  par  déci- 

tioo  royale  en  date  du  14,  il  aura  voix  délil)érativr. 

(Moniteur  parisien.) 

-  L'aiidienre  de  lai"  chambre  de  Fa  cour  royale  a  été  présidée 
I ivant-liier  par  M.   le  président  Péiourl,  en  l'absenie  de  .M.  le  premier 

président  Séguier;  retenu  chei  lui  par  une  légi^re  indisposition. 

(Gazette  des  Tribunaux.) 

-  C'est  le  î."}  de  ce  mois  qu'aura  lieu  à  l'académie  française  la  rérep- 
I  lion  de  MM.  Si-Mare  Cirardin  «t,  ^inte-Beuve.  M.  Victor  Hugo  leui  ré- 
I  poudra. 

-  l'.ie  foule  considérable  se  pressait  dimanche  dan^  la  cathédrale  de 
I  hri?,  pour  eiiteiidr>'  la  graud'roesse  en  musique  chaulée  par  les  quarante 
liioutiignards  pyrénéfus. 

-  L'administration  fait  faire  en  ce  moment  des  travaux  ronsidérabics 
[pour améliorer  le  chenal  de  la  Seine,  dans  sa  traversée  de  Paris.     - 

-Des  ingénieurs  sont  occupés'  à  faire  le  tracé'du  chemin  de  (er  de 
iPiris  à  Sceaux.  '       '    . 

-  Sous  quelques  jours,  le  nouveau  pont,  élevé  sur  la  Seine  pour  éta- 
IWiruneronmiunicatidn  directe  entre  la  ^ille  tic  Sainl-Drnis  et  les  villages 
Idf  la  rive  gauche,  va  être  livré  A  la  ciniilalion.  O  pont  est  jeté  i  la 
iBjisou  de  Seine,  à  l'embouchure  du  canal. 

-  Depuis  18.^0,  le  gouvernement  actuel  a  déjà  fait  faire  trois  bomliar- 
lii'inents  de  villes  et  dé  citadelles.  (>  sont  ceux  de  la  citadelle  d'Anvers, 
lif  Saint-Jean-d  lilloa  et  de  Tanger.  A  ces  trois  bombardements  assis- 
|uifflt  des  commissaires  anglais. 

Napoléon  regardait  ce  moyen  comme  anti-politique,  en  ce  (|u'on  frappa 
Inrrffsnnn  romballants  qu'on  exaspère.  Aussi  les  campagnes  d'ICspagne 
lat  coûtèrent  pas  une  seule  bomlte. 

I  Voici  les  liombardemenis  les  plus  cités  des  dix-septième,  dix-huilième 
l»l dix-neuvième  siècles  ;  Gènes  en  1«8»,  Tii|>oli  eiilfiS'l,  1728  el  1747, 
|t>rcelonel69t,  Praguel7.^5,  Lille,  Lvon.  Miiyence  I7'J5.  Menin.  Valcn- 
IwniifS,  Le  Quesnoy,  Ostende,  Sew|M»rt,  l'Ecluse  17î)i.  Dieppe,  Le  Havre, 
|HiiBllfur  furent  bombardés  au  commencement  de  ce  sièfle  par  les  An- 
|lii$.  Enfin,  en  1840,  les  Anglais  Immbardèrent  S,iint-Jeiin-d  Acre. 

(Courrier  français.) 

-  Six  ouvriers  estampeurs  comparaissaient  devant   la  police  correc- 
(inelle,  prévenus  d'un  délit  grave,  qui  n'amène  ordinairement  devant 

•jiistice,  que  des  hommes  corrompus.  Cependant,  ces  prévenus   sont 

wntraltment  signalés  comme  d'halules  ouvriers,  ècononies,  laborieux  et 

tonnètés.  Afin   de  leur  épargnei  la  prison  préventive,  burs  maîtres  et 

ir>  camarafles  s'étaient  cotisés  pour  un  cautionnement  de  3,(X)0  fr.  L'i- 

■wse  seule  les  avait  rendus  coupables.  '         / 

•oici,  en  siibstalice,  la  déposition  de  M.  Renard,  l'un  d.  s  plaignants  : 

«s (ies<en(lioiis  le  faubourg  Poîssnntrière,  ma  femme,  ma  sœur,  nmn 

■•ii-frère  et  moi,  nous  doiiraut  le  bras.  Toul-i-coup,  ma  femme  pousse 

f«  cri  et  je  vois  derrière  elle  un  homme  de  haute  taille,  retirant  vivement 

l'nain.  Il  m'était  iniiiossible  de  diuiler  de  son  geste.  J'a|>oslrophai  cet 

""nnit,  et  l'éi  iihète  de  manant,  qu'il  méritait  trop  bien,  s'échappa  de 

u'u    ''*■  ^  '  """'ft"'!  ''  s'élança  sur  moi;  cinq  ou  six  de  ses  camarades 

Nberenlsur  mon  lieau-frère  et  no»  femmes;  nous  fûmes  tous  frap|)és, 

ffMsés,  foulés  aux  pieds.  Non  contents  de.-e  servir  de  leurs  |)oings,  ils 

^l'Jjsèrent  des  pierres  et  nous  1rs  jetèrent.  Jeu  eus   pour  ma  part  le 

"Jfiertde  la  tète  presque  brisé.  C  était  une  boucherie. 

, '••'  'ieiir  Hcuard  détiare  que  ,  par  suite  de  ces  violences,  il  a  été  ma- 

[*'«  pendant  douze  jonrsj  son  beau-frère  et  sasamr,  jtendantplusde  huit; 

7"  vêtements  ont  clé  rais  en  lambeaux:  il  demande  !200  f.  de  dommages 

'"iterèts.      , 

1  ^  triliunal  a  condamné  les  prévenus,  l'un  défaillant,  à  un  mois,  deux 
'jours, et  les  trois  autres  i  six  jours  de  prison. 

""  M.  le  duc  da  Montpansiar  ast  arrivé  à  Metz. 

"•  (*ii  s»  rappelle  sans  doute  les  horribles  circonstances  qui  accompa-, 
.  "enl  rexpcution  de  Lescure,  à  Riom,  et  que  nous  avons  été  les  pre- 
.•^»  publier.  iNous  apprenons  que  l'exécute^ur  de  cette  ville  vient  d'è- 
■..  "•  *  *  l-yon,  où  il  ne  sera  plus  qu'aide  ixéouteur  adjoint.  Celle 
litmrf'  ''"'  '"'  '""  Perdre  les  deux  tiers  de  son  traitement ,  est  la,  pu- 
"  °"""""|nque  de  soin  et  da  prévoyance  dans  la  triste  exécution  qui 
«une  si  cruelle  agonie  à  la  peine  prononcée  par  la  loi  contre  Las- 

l«à  as*'"'  *'•  '"'"M  ouvrira  tine  «xposilion  de  peinture  qui  durera  du 
'"wdéceaabre  prochain. 

n  ■J^i"'"'"'"s  de  Lyon  parlent  de  désordres  assez  sérieux  qui  ont  eu 

1"  a  la  Croix-Roûsse,  à  propos  de  la  fêle  des  fej-randiniers.  A  une 

fWf"'  '^**"'*"'*'''"''<nt  de  i  ou  500  ouvriers  du,  différciils  corps  délai 

1^  Joriné  sur  la  grande  place  en  manifeslanl  l'intention  de  se  porter 

"icre  des  ferrandiniers  el  de  détruire  le  tableau  de  cette  corpo- 

ft'iiii'h  "  ''*  '"  H'ce  sulfllpnur  disperser  ce  rassemblement  ;  mais^ 
VrleT  r*  *'  ^^"'  '^""^  '*  '"'"'  duMattruue  altercation  entre  quelques 
NeiiM  •  j**^^'"  l*'"'*'^  amena  une  rencontre  générale,  dans  hlquelle 
lejj  J"  '"dividug  reçurent  dès  blessures  assrt  graves,.  L'interreotiori 

felqu/  î""'  ^  ""  P'I"*"'  «Je  '"  troupe  «l^  '"gne  <*'  l'arrestation  de 
fliis  ("■/!"*"«*  plu»  exaspérés  parvint  à  rétablir  l'ordre,  qui  ne  fui 
^l*»  ont  if  ^'^^^^  ***  la  journieque  par  des  rixes  isolée*^.  Neuf  indi- 
lijlejj,  1  *"*  «rrétés  et  conduits  dans  la  soirée  h  la  prison  de  !'Hôlel-de 
I        ''îon,  d'oîi  iUontété  transférés  le  lendemain  à  celle  deRoannt. 

m  ,.-   *  troisôu  quatre  mois,  une  somme  de  400fr.Éété  f«IMlk 
*=«  escalade  et  effraction  dana  la  caisse  de  H.  Bohgand,  notaire  à 


niairé,  qiii,  accompagné  i^  plusieun;  tiliitants  pénétra  dans  la 

maison.  L'n  sfK'cJacle  hideux,  se  présenta  à  leurs*  "veux,  une  mare  de 
sarifi  baignait  leurs  pieds  :  k  mère,  erw»  inte,  el  ses  deux  enfants  étaient 
éleridiis  sans  vie,  el  non  loin  d  eux  le  père  de  ces  victimes  était  pendu. 
La  jii.-tiie  s'est  rendue" sur  les  lieux;  on  ignore  le  résultai  de  ses  inves- 
tigations. • 

—  Le  maire  de  Bar-|e-Duc  a  pris  un  arrêté  qui  ordonne  que  tout  cliien. 
non  muni  d  Un  Cdllier  portant  gravée  sur  une  plaque  le  nom,  la  profes- 
sion et  la  demeure  de  son  propriétaire,  s'il  n'est  tenu  en  laisse,  soit  iin- 
médialement  abattu,  el(|ue  jamais  les  chiens  de  bouc'tier  ou  de  basse- 
cour  ne  puissent  sortir  sans  être  .soigneusement  muselés. 

[Journal  de  la  Meuse.) 
-^  Un  journal  anglais  annonce  que  la  nouvelle  de  la  résolution  prise 
par  la  diète  germanique,  conformément  à  celle  de  novembre  1837,  d'é- 
tendre lu  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  d'éditeur,  et  de  faire  tout  ce  (|ui 
est  en  son  jHiuvoir  pour  conclure  un  traité  sur  la  propriété  littéraire  en- 
tre les  diiïerentes  nations,  se  conlirnie:  des  négociations  sont  ouvertes  à 
ce  sujet  avec  lAnglelerre.  la  France  et  la  Belgique. 

—  Le  Standard  de  samedi  dément  dans  ces  termes  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  grande-dûchesse  Alexandra  :  «  Nous  .«ommes  liiureux  de  |M)ii- 
voir  annoncer  que  la  nouvelle  de  la  morl  de  la  trande-ducliesse  Alexan- 
dra, (ille  de  l'emperi'ur  Nicolas,  était  prématurée.  .Nous  avons  appris,  en 
effet,  (j lia  des  lellrcs  el  dé|»èchcs  remues  à  l'amba.-aade  de  Ru.ssie  ne  font 
aucune  mention  de  ce  dire.  » 

-r-Nous  avons  reçu  des  nouvelles  d'Athènes  en  date  du  "jO  juillH.  Elles 
nous  annoncent  que  pur  suite  de  la^'itatidii  politique  occasiimnée  par 
les  élections,  plusieurs  vaisseaux  étaient  entré»  dans  le  port  du  Pirée.On 
ne  pensait  pas(|ue  le  ministère  put  se  iiiaimeiiir,  mais  loti»  les  efforts 
faits  |K)ur  déterminer  Cpleili  à  entrer  dans  le  ministère  avaient  échoué. 

—  Demande  de  prise  de  corps  contre  le  roi  des  Français.  —  On 
écrit  de  Londres,  14  août,  i  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

<  .M.  Bûchez- Hilton,  l'ancien  colonel  des  volontaires  de  la  Charte, 
•près  avoir  eu  plus  d'un  démêlé  avec  les  trijiunaux  de  Paris,  s'est  retiré 
i  Londres. 

»  Il  s'e<t  présenté  aujourd'hui  à  l'audience  de  ptdice  de  .Mànsion- 
House  (l'Hôtet-de-Ville),  présidée  par  l'alderinan  Pirie,  cl  s'est  mis  à  lire 
un  plaidoyer  écrit  do  .t  vuici  la  substance  : 

«  Je  SUIS  bien  connu  du  >:ouvernemenl  français  et  des  ambassadeurs 
de  France  à  Londres  ;  c'est  moi  qui,  en  IS.'ïO,  ai  levé  à  mes  dépens  et 
payé  de  ma  |HM'be  les  deux  régiments  des  volontaires  de  la  Charte.  J  ai 
conlribuéphis  que  qui  que  ce  sOit  à  la  chute  de  Charles  X  él  à  l'avène- 
ment au  trône  de  Loiiis-Phili|q»e.  Ct>pendaiil,  ce  prince  méconnaît  la 
dette  d'honneur  de  6,000  livre»  steHings  (i 30  000  fr.)  qu'il  a  contractée 
envers  moi,  el  ne  veut  pas  m'en  rembourser  un  centime.  » 

L'alderinan  Pirie  :  En  deux  mots,  que  demandez-vous'? 

M.  Bucbez  Hilton  :  Le  roi  des  Français  ne  doit  pas.  tarder  i  arriver  i 
Londres.  Je  demande  au  lord  maire  et  à  l'honoralile  alderman  qui  le  re- 
présente, l'auturisalion  de  f.tire  arrêter  S.  M.  Louis-Philippe  (on  ril), 
comme  débiteur  eoyers  moi  d'une  somme  principale  de  IbO.oiX)  fr. 

L'alderman  Pirie  :  Le  roi  des  Français  ne  doit  pas  venir  ici  avant  un 
mois  ;  vous  aurez  tout  le  temps  de  vous  meltrc  en  règle,  car  ce  n'est 
pas  au  corps  municipal  de  Londres,  mais  aux  tribunaux  que  vous  devez 
vous  adresser. 

M.  Bûchez-Hilton  dit  en  se  retirant  :  t  Eh  bien  !  je  porterai  ma  récla- 
mation devant  les  tribunaux.  » 

Progrés  du  système  atmosphérique.  —  Ou  est  sur  le  point,  en  An- 
gleterre, d'enlre|ireii(lre  une  nouvelle  ligne,  aimosphérique  de  Newcaslle 
a  Berwick,  sur  un  distance  de  60  milles  (06  Iji  kilom.)  C  est  notre 
compatriote,  .M.  Bninel,  qui  est  l'ingénieur  de  celle  ligne  qui  sera  des- 
servii'  entièrement  d'après  le  système  atmosphériijue. 

—  La  petite  brochure  ayant  pour  titre  le  Sept  trril,  dont  nous  avons 
recommandé  l'at'ipiisiliôn  à  nos  amis,   s'écoule  ra|tidement. 

Les  amis  de  la  cause  de  l'association  la  fépanJent  par  douzaines,  et  jj, 
LIBRAIRIE  sor.iF.TAiRK  reçoit  tous  les  jours  ic  nombreuses' demandes 
des  djparlemcnlf.  [f'oir  anx  annonces.) 


ACADÉMIE  D^S  SCIENCES. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    ÉLIE   DE   Br.VlMOlT. 

Séance  dui9  août. 

Il  régnait  aujourd'hui  à  la  séance  académiir  "  une  préoccupation  ma- 
nifeste :  chacun  en  pénétrait  aisément  la  cau.-e,  liicn  avant  que  .M.  Arago 
fit  part  d'une  lettre  de  M.  Charles  Dupin,  relative  au  démêlé  quia  eu 
pour  résullat  le  licenciement  de  l'Ecole  polytrchniijue.  En  sa  qualité  de 
président  annuel,  .M,  le  baron  Charles  Duinn,  iictiieilement  absent  de  Pa- 
ris, annonce  (piil  se  joint  à  ses  collègues  (wur  défendre  les  prérogatives 
de  l'Académie,  et  il  envoie  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  ce.sen»  à 
la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  i"  août  courant. 

Après  avoir  rendu  hommage  aux  sentiments  (|ui  ont  inspiré  la  démar- 
che de  l'honorable  présidenlde  l'Académie.  M.  Arago  signale,  alin  qu'on 
lîe  s'en  prévale  pas  ailleurs,  une  inexactitude  de  fait  qui  se  rencontre 
dans  le  discours  dont  il  s'agit.  Ainsi,  M.  Dupin  y  disait,  relativement  au 
droit  de  nommer^uiucul  candidat  aux  fondions  de  professeur  el  d'exa- 
minateur â  l'Ecole  polytechnique,  que  l'Académie  des  .science»  avail 
exerce  ce  droUsoiis  le  Directoire,  sous  l'Empire,  sous  la  Reslauration. 
Or,  d'après  l'organisation  de  l'an  8,  c'était  au  conseil  de  perfectionne- 
ment de  l'Ecole  qu'était  attribué  ce  droit  de  présentation. 

Le  conseil  l'avait  t'éujours  exercé  sans  conteste  jusqu'en  1S±*.  Alors 
parut  une  ordonnance  contresignée  Peynmnel,  ministre  de  l'intérieur 
par  intérim -en  l'absence  de  M.  Corlnère,  ordonnance  qui  conférait  au 
gouverneurde  l'Ecole  polytechnique  le  drwt  d.e  présenter  trois  candidats. 
M.  I«  général  Bordésoulle  était  en  ce  moment  gouverneur,  et  M.  le  ffiné- 
n\  Fleury.anus-gôuverneur  de  l'Ecole.  A  partir  de  18ii,  les,  '  "*  ' 
pWftfSettr  hlrent  donnée  sur  la  présentation  du  gouverneti^ 

Ce  n'est  que  de  1830,  après  !•  Rértiiuliou  de  juillet,  qui 


— ,_  j¥i5fflH«îîS°' pisser  en  revue  tout  c^  qné'  ce  «III1W1* '1*iilM?ùé 
çTobservations  délicates  et  de  faits  curieux  depuis  la  première  apparilioti 
de  la  fleur  jusqu'il  son  entier  <l^veioppe(trent.  3»ous  hous  bornerons  à  en 
sigraler  le  fait  capital.  L'auteur  démontre  que  le  p'acina  central  est 
libre  et  lo  it-à-fail  indépendant  des  parois  el  du  sommet  de  l'ovaire. 

Btoll«N  flluntea.  —Nos  lecteurs  saAent  que  M.  CoulTier-Cravier 
se  fait  fort  de  déduire  la  prédiction  du  temps  de  la  direction  (les  étoiles 
filantes.  Cet  observateur  est  venu  lire  ù  l'.Vcadémie  un  nouveau  Mémoire 
où  il  cite  une  multitude  de  cas  dans  lesquels  ses  prédictions  se  .seraient 
réalisées»  Malheureusement  pour  l'auteur,  M.  Arago,  souvent  invoqué 
dans  ce  Mémoire,  a  cru  devoir  prendre  Iji  parole  pour  déclarer  que  les 
prédictions  que, .sur  sa  dnjiande,  M.  Coi'îlvier-Gravier  lui  avait  remi.ses 
cha(|iie  matin,  étai.-nl  tellement  vagues  qu'elles  pouvaient  être  interpré- 
tées de  tout  s  les  façons,  de  telle  sorte  (|u'il  était  impossible  d'en  ti- 
rer aucune  utilité. 

llw(li«Mnallqn««.  —  M.  Binet  lit  ijn  Mémoire  sur  une  question 
d'analy.se  des  probabilités.  • 

Ktliers  •lliclqara.  —  M.  Regnault  présente  une  note  de  M.  ' 
Ebi«lmen  sur  l'élher  silicique.  En  versant  avec  précaution  de  l'alcool 
absolu  dans  du  chlorure  de  silicium,  M.  Elieln.ei  a  observé  qu'il  se  pro- 
duisait une  réicliun  très  vive,  un  dégagèmeut  abondant  d'acide  chlory- 
driijiie  et  un  abiisseih-nt  considérable  de  température.  Lirsque  le  poiJ^ 
de  l'alcool  ajouté  s'est  élevé  un  peu  au-dessus  de  n Lu  du  chlinire  le, 
silicium,  il  n'y  a  plus  de  déggème  it  de  gaz' e^  la  li(|ueur  s'écha  ff-. 
Si  l'on  soumet  le  mélange  à  lu  dislil  ation.  il  passe  d  aborJ  d^*  l  e  hr' 
chlorhydrique  ;  puis  la  majeure  paitie  du  liqu  de  di  tii'e  entre  100  et 
170",  et  ce  dernier  produit  rectifié  jusqu  ijjce  que  son  point  d'^-biilition 
devienne  fixe  entre  16i  el  Ifi.'î»,  présente  un  liquide  incolorej,  n  ulrc, 
d'une  odeur  éthérée  particulière,  d'une  forte  saveur  poivrée,  dont  la 
den.-ilé  est  de  0,'.»3i. 

L'eau  ne  le  dissout  pas,  el  ne  le  décompose  que  très  lentement ,  avec 
dépôt  de  silice.  L'alcool  el  l'élher  le  dissolvent ,  les  alcalis  le  dicjm- 
posent,  et  l'on  peut,  au  moyen  des  acides,  en  séparer  la  silice  à  l'état  gé- 
latineux. 

Diins  ce  composé,  le  carbonne  et  Ihydrogène  se  trouvent  dans  les 
mêmes  proportions  que  dans  l'élher.  Si,  pour  la  formule  de  la  silice,  au 
lieu  de  Si  03,  on  admet,  comme  M.  Dumas  l'a  proposé.  Si  0,  la  formule 
de  l'élher  silicique  serait  semblable  i  celle  des  autres  éthers  composés 
Si  0  C  4  H  ."S  0. 

Dans  l'expérience  de  M.  Ebeimen.  une  partie  du  liquide,  qui  n'a  dis- 
tillé qu'entre  170°  el  300"  contient  le  carbone  fl  l'hvdrogène  dans  le 
même  rap|>orl  que  l'élher,  mais  avec  une  proportion  ie  siiice  qui  aug- 
mente avec  la  température.  Ce  liquide,  distillé  au  delà  de  300"  e>l  in-Or 
tore  pés^cifc  une  odeur  faille,  une  saveur  toute  différente  |de  l'élher  pré- 
cédent, sa  formule  égale  (Si  G  2;  C  4  H  3  0. 

Altcratloat  électrique  «leai  aMeaaaaiea  et  dc«  bijeax. 
—  M.  Chrislofle  écrit  i  l'Académie  pour  signaler  la  -perturbaii  >n  que 
p*«t^er  dans  le  commerce  des  métaux  rtnterreulion  des  forces  électri- 
ques dans  l'industrie.  Si  ces  forcés  rendent  un  immense  service  pour 
l'application  des  métaux  les  uns  sur  |es  autres,  d'un  autre  côté,  efles 
peuvent  porter  préjudice  i  la  sécurité  des  fortunes  par  l'altération  grive  • 
et  difficile  à  reconnailre  quelles  permellenl  de  faire  subir  aux  pièces 
d'orfèvrerie  et  aux  monnaies,  .\insi,  une"piece  d'or  ou  d'argent  placée 
au  (tôle  négatif  d'une  pile  se  ronge  sans  qi  aucun  changemenî  sunienne 
dans  sou  aspect.  M.  Christofie  annonce  qu'il  met  2.000  fr.  à  la  dis|>osi- 
tiou  de  r.Académie  pOur  l'auleur  du  meilleur  projet  de  loi  tendant  à  ré- 
gler l'emploi  des  forces  électriques  appliquées  i  l'industrie. 

Uebioiseaaieait.— M.  le  ministre  des  finances  écrit  à  l'Académie 
pour  rappeler  que,  sur  la  demande  d'un  de  ses  prédécesseurs  une  com- 
mission fut  nomniée  en  1836  pour  l'examen  de  diverses  tiuestions  météo- 
rologiques relativi  g  au  délwisenient. Celle  commissionqui  secomposail  de 
MM.  Dulong,  Arago,  Cay-Lussac,  Silvestre.  Girard.  Mirbel.  Costaz.  n  a 
point  fait  dera|)porl,  et  ciuiinie  le  délai  fixé  par  lart.  219  du  Code  fo- 
rsstier  jKiur  l'exécution  des  dispnsilions  restrictives  sur  les  défrichements 
doit  prochainement  expirer.  M.  le  ministre  appelle  de  nouveau  I  alién- 
ation de  l'Académie  sur  les  queslions  au  Jujet  desquelles  elle  fut  lonsiil- 
tée  en  IHÔtî.  Trois  des  commissaires  étant  décédés  depuis  cite  éjHique, 
on  nomme,  pour  les  remplacer,  MM.  Boiissaihgàult.  Dumas  et  Duperrey. 

Astronomie.  —  Dans  une  note  très  remarquable,  M.  Bnton  ingé- 
nieur des  ponis-el-chaiissées.  a  cherché  à  faire  \oir  que  le  soleil,  et  avec 
lui  tout  le  système  solaire,  se  trouvaient;  entourés  d  une  atmosphère,  altso- 
liimenl  ^;omme  la  terre  a  son  almosphcre  propre.  (>n  voit  que  l;i  tiuestion 
toml  e  aux  points  Içs  i)lus  délirais  de  la  constitution  du  monde  stellaire. 
et  nous  devons  dire  que  M.  Breton  latraitéeite  manière  à  iio  lai->tT  [ires 
que  aucun  doute  sur  l'exislence.d'unmilieu  propreau  sxsliiDcdn'.il  le  so 
Içil.est  le  pivot. 

Par  des  calculs  profonds,  que  nous  regreilons  de  ne  p.iiî.r,'i,'^  mr.ire 
sous  les  yeux  de^iios  Irt'leiws  .  M.  Breton  a  f.iit  voir  qu  il  \  av.nit  \W  à 
parier  contre  I.  que  l'atmosphère  solaire  existe.  C'esi  en  p.iManl  île  la 
considération  dis  parallaxes  néLMli\cs.  que  M.  Breton  .irrive  h  cc-Uf  cnn- 
clusiim  imporlanle.  On  sait  qiron  ap;>flle  parallaxe,  la  nioiiic  de  iati^-lé 
que  fonl  les  directions  d'une  liinctic  aver  la<|iielle  ou  reg.;rili'  une  vU'V.c 
•à  six  mois  d'inlcrv.ille.  Quand  cet  anj-'locsl  necalif.  on  a  !  Iialiiiii.i'  ilc  le 
rejeter,  parce  qu'on  sup(>o>eqiie  l'obsenalion  a  èirinai  l',i!le.  M.  l>rou>n 
prouve  que  l'aiigle  n'est  négatil  que  parce  que  les  rayons  liirmneitv  en- 
voyés par  l'étoile  éprou>enl  une  réfraetion  en  îravcrsîi:.!  r;i;nii:--|'l!èiT 
sofaire^ 

H.  fê  président  nomme  une' commission  qui  fera  un  rappnrl  >;)i-  lo  tra- 
vail de  M.  Breton;  celle  commission  ve  compose  de  MM.  Am^'c  MnlIi.'Pu 
el  Bailli. 

Influenre  délia  ■satl^re  vrowte  4«n«  la  nofirriiure 
Hu  fcetaatl.  —  M.  Dumas  rend  compte  d  exjMrien.'rs  faiio  pnr  M, 
Boiissaingaiilt  sur  lalimcntalion  des  vaches  avec  des   boileravos  ci  des 

|H>innies  de  terre.  

il  a  été  publié  par  M.  Playfair  des  obser».Tiious  ihidanl  è,  établir  ijue 
la  matière  grasse  du  bcuire'tire  son  onçine  an  sucrr  et  de  l'.imi.lon  ims- 

\  htenquc-des  fourrages.  Wais  ces  nb^en niions,  deiiuitcs  d  c  ypcneiii-es 
l'on!  pas  duré  plus  (le  quatre  joui'»,  ne  sont  nullemeh!  cnnelirîmtrs. 
{tendant,  s  il  était  déii>onlre  que  dans   I  alimentation  des  vaches  le 


tCTaVifg  et  li'S  juiinnies  ilc  lcri:v'«>>  Uuunéei  i^CMlr;:,  sont' insjii 
liortlrlpir  les  varlics  laitirn's.jilor»  inêflie  qiic  cfï  aliments  sont:  doiiliésù 
'  disrrrtioo,  comme  dans  le»  ex|Kr  e  léis  ra|)|nirii«V|i||is  Imut 

Une  iniion  aliriu-nlfiin'  iioiil  eue  iiisuHi  atiU'  imrdixeixs  causes:  1»  Si 
la  nourriture  ne  cuiilirnt  |>.is  une  (|uaiitilt'  <ii'  |)nn<-i|K's  azotés.  ca|iulile 
de  fé|>  .riT  |ps  pertes  <l«.*|nini'i|»i's  uzolén  ijiii  Mtnl  ciiuiiné.s  de  i'orguiiis- 
me;  2"  si  les  iuatière.s  di;je.s|ihlis  n:^  renfi  rnunt  pas  le  eaibone  nietî;- 
saire  pour  rcniiil.ie.  r  eeluj  (|i.i  rst  1m  ùé  dans  la  respiralim  nu  -  rendu 
avec  les  sceré.i  h.s;  ô"  ^i  les  a'iitienis  ne  snnl  pas  assez  cliarj;és  de  ^'e's, 
particulièrenieiil  de  plicisph.iles,  pour  testiluer  à  l'éconolnif  eiiK  de  st s 
|irinripes  salins  qui  sont  expulsés  ;  i"  enfin,  la  ration  sera  insiifrisante  >i 
elle  n'est  pas  u.-sez  riciie  en  iiatières  }iras>es  pour  suppléer  i  celles  :\\ïi 
sont  entraînées  par  h  lait  et  les  anlrcsécrélions. 

Or,  de  tous  les  itriueipes  qu'on  viont  d'éDiimérer,  c'est  le  dernier  setil 
qui  u  fait  défaut  dans  ralimeutalioii  des  deux  vaches  par  les  Lctleiaves 
et  les  pojniucs  de  terre. 

L'auleur  du  Mémoire  soutient  que  les  aliments  des  herM»  ores  doivent 
toujours  renfernier  une  tiose  déicrminée  de  substances  analogues  à  la 
graisse,  et  (ktslinées  à  cjucourir  à  la  production  du  uras  des  tissus, 
ou  à  la  formation  des  sécrétions  qui,  comme  le  lait,  la  bile,  cootienoent 
dei  matières  grasses  en  proportion  notal)lc. 

Une  autre  expérience,  faite  par  M.  Boussiugault,  sur  un  porc,  confir- 
merait Pupinion  f|ue  la  graisse  n'jest  point  formée  par  les  animaux  eux- 
mêmes,  mais  qu'elle  est  puisée  exclusivement  dans  les  plautes  dont  ils 
se  nourrissent. 

myalqae  de  viobo.  —  M.  Arapo  rend  compte  d'un  ouvrage  es- 
pagnol intitulé  :  fleconnaissance  de  l'isthme  de  Tehuantepec  avec  un 
projet  de  communication  entre  tes  deux  océans  .atlantique et  Paci- 
fique. 


lieii  aécbtnêrf,  stnt  enfin  des  iiyramides  isolées  mais  plaofHS  à  rçiïlrèc 

d'une  {jorge  et  à  une  c<  rtnine  (ii'taricc  de  deux  monlagncA,  ccat  tui  eii- 
sentlilL-  de  d''|i«>siti()ns  reuiariiuahles,  qui  ne  saurai!  fc  décrire,  tans  les 
cartts,  les  plans  et  les  liL'ures  qui  accompagnent  le  Mémoire. 

U.  M.  P. 

--  '_  ■      '- 

Bourse  du  19  août  13^4. 

Toutes  le»  mauvaise»  iioiivell<'s  (lébitc''es  à  la  ttoursc  de  samedi  ayant  été 
(iéiiienlies,  la  liourse  iraujoiiid'liiii  s'i-st  ouverte  avec  ii.ne  hausse  de  Vt  r. 
SIM-  les  renies'  :J  et  .S  opt,  (|iii  s'esl  soutenue  jusqu'au  milieu  de  la  lioursej; 
mais  alors  le*  premiers  it  c.  de  liaisse  oui  bieulol  lolrjiné  la  renie  i  0|0  a 
Kit  fr.  0.')  c,  pour  rester  à  K<i.fi'.  i:>  ç.  au  parquet  et  8i»  fr.  a.'j  c.  à  la  coulisse. 
Le  5  Oio  a  un  peu  liioins  baissé  dans  la  proprjrlioo  ;  après  avoir  été  un  ins- 
tant a  MO  fr.  me..,  il  ferme .-»  liO  fr.  luccequi  présente  en  résultat  une 
baisse  »le  20  é.  sur  Uts  cours  de  samedi. 

Celte  haisse  de  nus  rentes  a  entralMé  celle  de  tous  les  chemins  de  fer  et 
de  la  Hao;pie  de  Franos  ainsi  <pie  des  rentes  de  Ùome  et  de  Naple^.. 

Onire  les  valeurs  plus  c<iui':inu^  cotées  ei-a|>ii>s  ou  a  l'ail,  au  compUni: 
Canal  de  Bourgogne.  J090.  —Lins  Maberly,  4:J7  iO.  —  Old.  d'Orléans,  I2ii. 
—Id.  Grand  Comln;,  nouv.,  1145.— Lots  d'Autriche,  307  àO.-Oanque  belge, 
COO.—Henlc  belge  18;il,  10.1  :||*. 

A  terme  :  Banque  de  France,  3025,— Retifé  de  Naples.  98,  07  60. 


-iarRiT  3|<<.-^'Ûis|>unlbl«,  courant  du  mois  et  sept.,  98,r0à  iM),oo-ii9r' 
eld^c,   87  ,A0  à  88,00.  —  8  premiers  mois  1846,77,00  1100,00. 
S.vvo.v.— l>is|)OniOlei,   !»  fr.  les  lOO  kit. 

L L I»"! 


L'un  <tes  ytrantêi  V.  (.um8Iukha.n 


6  0[0  cumpt. 

—  fin  tout. 

—  eollquld. 
3  0|0  compl. 

—  fln  cour. 
— enllquid. 
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L'insiilulinn  préparatoire  il  l'Ecole  |>olyUK;liui(|ue,  à  l'Ecole  navuic  ti  i 
l'Ecole  uiililaire  (le Saiul-Cyr,  dirigée  par  M.  UAHiiCT,a  obtenu,  a  la  ili>tii. 
bntion  des  prix  du  eolli'ge  de  Sainl-Loui.s,  dix-huit  prix  eildiii|uautiudi'ui 
accessits.  La  \eille,  au  concours  général,  ello  »4'ait  obtenu  te  second  prix  fi 
trois  acces>ils  au  prix  d'Iiufineur  de  malliémali(|ues,  plus  le  prix  deeliiuiic, 
un  accessit  au  prix  de  physique  spéciale  et  uu  accessit  au  prix  de  plivsique 
éléinenlaire. 


G  b,  >)• 

H  II.  UiU 

7  h.  I|2 

7  b.  •!• 

7  h.  •!> 

7  b.  i|4 


Spectacles  du  20  août. 


b.  •!• 
b.  •!> 
h.  •!• 
U  b.  I|2 

"I" 


C  b. 
6  b. 


ormA.— 

TaBATKK-TBAiirAM.'— Ménage  parisien.  Médecin. 

OPBBA-comsOif.  —  Gull-itan.  Deux  (jentilshommes. 

VAaDBTii.l.E.  —  Satan. 

▼Aanms.—  Bal  Habille.  Carmagnole.  Pulcinella.  Canaille. 

aTHBASC  -  Sorprisi>s.  MuirouJ.  Aroaul.  Deux  Swurs. 

VAiuiip-ROTAi.. —Paris  voleur.  Uillel.  Dieu  vous  bénisse. 

vOKTX-aT-K&aTiM.  —  Don  OèMr  de  Uazau. 

AMBIon.  —  Miiaele  des  Ro!>«>s. 

OAITB.  —  Sept  Chiteaux  du  Diable. 

ciAQUS-OLTHPioaE  (Cbaïups-Elysées.)— Grands  exerc.  d'éi^uiL 

CQMTC— Mjltie  t.orbeau. 

roUM.— Incuuvénieiits.  Sirène.  Journée. 


Impriinoi'io  Lanue  Lévy  cl  Compagnie,  rue  du  Cruisnaiit^tti. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


MOfJTUXXft  AO&ICOXJM. 

Cne  ordonnance  du  roi,  en  date  du  23  juin 
dernier,  a  déterminé  au'à  l'avenir  la  fourni- 
ture des  grains,  imur  te  service  des  vivres  de 
la  guerre,  serait  faite  en  vertu  de  marchés 
passés  par  adjudications,  avec  publicité  «I 
concurrence.  Un  se  rappelle  que  celle  ordon- 
nance fut  l'objet  de  quelques  observations 
critiques  a  la  cbarabre  oies  députés,  lors  de  la 
di»e<iggion  -du,  budget. 

0aD«  le  détir  de  satisfaire  au  vœu  de  |a 
chambre,  le  ministre  de  la  ^lierre  s'est  déci- 
dé a  faire  examiner  de  nouveau  la  question, 
et  il  vient  de  coiilier  le  soin  de  cet  examen  a 
une  commisaion  présidée  par  M.  le  lieuienanl- 
giuéral  vicomte  de  Caux,  el  composée  de 
membres  pris  dans  le  sein  des  deux  cham- 
bres, dans  le  conseil  d'Etat,  la  cour  des  com[>- 
U»,  les  différents  ministères  cl  l'administra' 
tioB  nilitaire. 


2'  quiatainê  d'aoïlt. 


pouvoir  en  dire  autant  des  autres  localité,  ;  Tax«  du  pialia^  (««  qainzaiiie  de  juill. 

mais  par  malheur  k-s  agriculteurs  de»  dépar-| 

lemeiits  du  Calvados,  de  l'Eure  el  de  l'Oruej 

reculent  devant  le  sacrifice  de  quelques  jour-       . 

nées  de   travail  pour  mettre   le  blé  en  vieil-  Fan» 

lOites  et  le  laissent   en  javelles,  ce  qui  l'ex-  Chartres 

pose  heaucoup  pins  à  rinclùmeiice  du  vent  el  racy 

de  l'orage.  Ce|>enda ni  on  peut  espérer  que  Gisvrs 

dans  ces  dépariemeiiis  la  récolte  moins  avan-  Keuieville 

cée  que  chez  nous  a  iù  moins  souffrir,  qu'elle  Honi-Audemer 


<    BEAioKxcY,  I?  août.  —  Froment  1'*  19,88; [déiail.  Nos  boulangers  se   plaignent  de  nos 
|2'  18.03;  3°  i(i,9à.  —  .Méleil  16,26.  —Seigle  minoteries  de   SainM'.baman.  dont  Ici  pru- 


OH&OIVIQVB  l>iPAaTpM»»TAI.X. 

Depuis  cinq  ou  six  jours  les  pluies  continuel- 
les conlrarieiit  les  travaux  de  la  récolte.  A 
Chartres  el  aux  environs  un  ora({e  a  éclaté  et 
s'est  étendu  aux  communes  de  Saulaires,  Kaini- 
Piat,  Martinvilliers,  Saiiil-Liil>iii-de-Labaie, 
Bu  el  Pintbiéres  sur  une  largeur  d'un  kilo 
mètre;  la  grêle  qui  raccompagnait  a  ra\ag< 
les  or^te-i  et  les  avoines  surtout. 

A  Sainl-M.Mo,  la  tourmente  s'est  juinte  a  la 
pluie  el  a  exercé  ses  dévastations  sur  des 
giuiiis  coupés  (|ui  étaient  de  la  plus  belle  ap- 
paiei.ee. 

Dans  l'Allier  les  récoltes  rentrées  à  temps 
n'ont  pres(jiie  pas  souffert,  et  Kéiiéralemeiil 
bs  précautions  jirises  par  le*  moi-^oi.neiini 
sauveront  une  partie  des  grains  eu  vieiirolies 
ou  en  meules  des  détérioralioiis|aux(|iieiles  se 
truHxent  exposé»  eenx  qui  sont  léeeiniiieiit 
coupés,  et  qu'on  n"a  pu  rentrer. 
—  Voici  au  Mijel  i!e  celle  dei'uièi'o  réflexion  ce 
que  nous  trouvons  '.Lins  le  journal  de  l'âr- 
rondis--em(Mit  du  llSvre  d'avaiit-bier/: 

>  Li' temps  qui,  pendant  lc!s  journées  rlii  1.^ 
et  du!|(i  si'nil(lail(lis,nisé  à s"amcliori'i',s'esl  en- 
core tliaf^riué  hier  et  a 'lit  louievoir  (|ilel(|iies 
ini|uiéliides  sur  l'avenir  du'  noire  réculle.  Ce- 
pendant, iMiiis  s  jiiiines  heureux  de  le  dire,  le» 
cultivateurs  dir  notre  arronilisseuieiil  aurfiui 
moins  à  soiifôir  (|ne  eeiixcle  bie;i  d'autres 
eoniiées;  car  ils  avaient  eu  la  saj^e  précau- 
tion de  mellre  leurs  blés  en  vieilloitos  et  ont 
prolité  de  quelques  jours  de  lieau  temps  pour 
euveiilrer  une  grande  partie.  Niuis  voudrions 


:  quel 
sera  rentrée  à  temps  el  que  les  quatre  cin- 
quième* d'une  ^noisaou  qui  prét>enlaii  la  pers- 
pective d'une  abondance  exceptionnelle  auront 
été  sauvés.  Les  fourrages  et  les  léi^umcs  sont 
d'efcelteflle  qualité  el,  soinme  toute,  malgré 
de  sinistres  prédictions,  l  annéu  sera  bonne  et 
la  hideuse  famine  ne  menacera  pas  la  popu- 
lation de  nos  contrées.  ■ 

Le  comice  agricole  de  Gras.se,  dana  une  de 
ses  dernières  séauées  ,  a  ré.solu  qu'il  de- 
manderait au  préfet  du  Var  qu'il-  interdit  sé- 
vèrement la  chasse  aux  petits  oiseaux. 

La  société  d'agriculture  el  de  cominerre  du 
Var  a  fait  a  ce  magistral  la  même  demande. 
Ce<deux  associatious  ont  motivé  leurs  délib';- 
ralions  sur  l'utilité  de  cesoi.seaux,  qui  détruiT 
sent  un  nombre' infini  d'insectes. 


Bonnélable 

Le  Mans 

Strasbourg 

(ii-ay 

Clermont  (Hérault) 


VaOOUITS  VÉOiTAUX. 
Coam  des  rarlnca.  (Par  100  V.) 
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Aoiil. 

Arrlvauus 

Veille.» 

Mettant 

■xr,^ 
:i(iji:i 

.%  k. 
U7 
Si 

HoiirH 
Cours 

moyen 
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i7  U 

19  Aoftt. 


Arrivais  es 
Ventes 


13s:2i| 
l<e:>lant       30«:M 


Ui'k 

(13 

«4 


i.ours  moyen 
l^ouis-la\e 


17. .M 
67. 'Ji 


Cole  adrniiil^'Ualixe. 
i;i-.    03rj.Hk.lt  COa.-..l,.-.it 
|r«  290  .07     ;ili,H,-,a3».s.'5 
f     lus    33     31, Ml  à. m, 30 
3»     Vaj     11     iS  i;.-,;i3i.5ii3« 
l»       Il     3.-,     •i.',ii.-..iill,'(Oj*« 
\l.2r27     TO     ;:-»  .W:i3s,SÎ 


Cole  a(lniini:<li'alive. 

Ht.    !JI.|.9st.-..>,s.-i.iCO.on 

I'»  37:.    73    ;io  u". à3»,8:i 

•w    '.»i   m    3^,c'5,i  3i;  3(1 

al    .%■>    29  3().iC0ou 

uu    on    ud.un.iuu.'Mi 

4.-38    co    o2<aa::3  6-, 


onLÙAX:-;,  17  août.  —  Farine  ir»  33,12;  2e 

31,46;  3«  ïl,.'.0  à  28,30. 

(iHAY,  17  aoili.  —  Farine  lr»  37,00;  2'  33, <0; 
3<'2l,(i0. 

■  M.vHsEii.i.i:,  10  uoiil.  Los  farines  se  inain- 
lieiineul  à  ri':iliepijl  ;il,(M)  a,  32,00.  Cô  à  l'en- 
trepôt de  doii.iuo  :i:î,r,o  a  3i,00.   —  Faveur, a 
la  con-iuinniatio:!  Cô  12,00  à    42,60 
44,00  a  41,J0.    ." 


Coam  aien  C^r««le«  (par  hect.). 

PARIS,  halle  du  17  août.  —  Court  officiel. 
Froment  i8,i7  à  18,(iC.  —  Avoine  7,26  a  8,60. 
Les  autres  céréales  non  cotées,  faute  d'af- 
faires par  facteurs. 

pnovt.\9,  17  août.  —  Froment  l'«  20,60;  2e 
18,26.  —  Avoine  ii,uO  à  U,jU.  Les  quàlilés  de 
fi'uuient  sont  toujours  ires  vaiiées,  ii  y  abeau- 
çodp  de  blé  uoir;  le  fioiuenl  nouveau  et  le 
vieux  oui  ha.u%s»é— de  i>00  par' sac,  le  marché 
clatit  très  faillie. 

ETAMPES,  17  août.  —  Froment  !'•  ZO,CO; 
2*  20,00;  ;»•  19,00,  -  Néteil  16,00  a  iC.tiU,  — 
ISiiigle  9,(J6  à  10,00.  —  Orge  8,UC  a  lO.CjO.  -r 
Esi:ourt;eoii  ii,:i.i  a  "iliO.  —  .\voiiie  0,32  a7,32. 

t.HAHTHES,  17  aoi'it.  —  Fruiireill  1"  21,00; 
l2'  20,01);  3-^  i:»,00.  —  .Méleil  l7,00  à  JS,00.  - 
Seigle  12,00.  —  Or;;!'  10,76.  —  Avoine  0,60. 

p.vcY,  14  aonl.  —  Frouieul  2i;74.  —  Mé- 
iteil  i!i,vO.  —  Sti-le  I0,.'6.  —  Orge  11,08.  — 
l.\\oine  7,18. 

I  (iison.s,  12  ai)()l.  —  Froment  21,41.  —Mé- 
leil I.S,iiu.  -  .Scijjlc  11,26.—  Orge  11,60.— 
Avoine  ',%{). 

uEL'/bviM.i:,   13  août.  —   Froment  24,26. 

—  .Seigle  li.ei).  —  Urgo  :3,.S0.  —  Avoine 
8,7,0.  -  .  . 

Po?(T-At  nr.Mcn,  12  août.- Froment  22,26. 

—  Seiy'e  le,  .0.  —  Or^je  13,60.  —  Avoine 
9,00. 

no>M;T  .:...   -.,  13  août.  —  Froment  1G,46. 

—  Méleil  li,^..  —  Seigle  10,06.  —  Mouture 
1 1,00.  —  Oiv.u  le,2o.  —  Avoine  7,10. 

i.E  MANS,  ;  août.  —  Froment  1'"  18,76;  2e 
17,4;.;    ;'•   1 1..,  ;  — Méleil   12,00   à   18,00.— 


10,76.  —  Orge    lo,60.  —  Sarrazin  10, 
Mouture  l-i,26.  Le  marché  était  faible  à  cause 
de  la  n';colle  des  avoines. 

sTnA.SBOi}RG ,  10  août.  —  Froment  U* 
19,76;  2' 10,92;  3*  16,26.  —  Seigle  9,25. — 
A\QiuaA,I6.  ^-Maï»  II,76/i  14,00. 

niJO.'M,  17  août.  —  Froment  nouveau  16,60 
à  l!>,00.  —  Méteil  14,60  a  10,60.—  Seigic  10,76 
a  13.00.  —  Org«  10,76  i  11,00.  —  Avoine  6,60 
à  7,76. 

BAR-LEOLC,  17  août.  —  Froment  1^,00  à 
IC,26.  —  Orge  8,00.  —  Avoine  fi,76. 

LUNS-LK-AAULMiEn,  14  aoùc  —  Fromeoi 
!••  18,76;  2e  17,90;  3*  16,90.  —  Maïs  13.00.  — 
Seigle  11,26.  —Orge  11,26.  —  Avoine  T,60. 


•SeJHle  10,0(1  :i   1^76.  —  Orge  7.60  à  8,76. 
A\oiiie_ii,.Mi  a  S  0,'). 

oiii.KAXS,  i;  ;ioùt.  —  Froment  nouveau  80 

kil.  rj,00a  2il.im.  —  Blé  vieux  10,60  a  18,00. 

Miiidl  Ciintiiiiialidii  (lu  haïsse,-  mais  peu  sensilile.  — 

-    ISeigle  10,00  a  11,00.   -  Or;;e  1.0,00.—  Avoine, 

!eiur(-e  de  0,6.>  eoiiiprise  7,00  à  8,00. 


PAIMPOL,  1.7  Août.—  Froment  16,75.—  Mé- 
teil 12,76.-  Seigle  10,02.  —  Orge  9,76.—  Sar- 
razin 10,03.—  Avoiite  6,80.  Li^  mauvais  temps 
continue,  il  fait  beaucoup  de  vent,  les  blés 
coupés  sont  furt  roal  dans  les  champs  et  sur 
les  aires. 

SAUMUR,  i^  Août.  —  Le  marché  d'aujour- 
irhiii  a  présenté  le  même  aspect  que  le  pré- 
cédent, il  s'j  est 'traité -des.  altaires  en  grains 
dans  les  pnx  que  je  -ypus  Bxais  par  ma  der- 
nière lettre;  et  en  sonime  les  cours  n'uni  pas 
varié  et  se  sont  maintenus  fermes  et  pareils. 

BURDEAtJX,  16  Août.- Le  cours  des  grains 
n'a    pas  subi  de  variations    depuis   nia  der 
n  ère  :  1rs   froments   nouveaux  se  raisonnent 
toujours  de  20.60  a  21,00  el  les  farines  fleurs 
de  2l,60'à  22,00  les  Nérac. 

Les  arrivages  sont  consiammenl  contrariés 
par  la  faiblesse  des  cours  dVaii  ;  leur  impoi^- 
tance  suffit  à  peine  à  la  consoiniualion  quoti- 
dienne, el  notre  approvioniiemeul  est  peu 
imixirlant. 

La  taxe  du  pain  a  été  maintenue  au  prix  de 
la  dernière  quinzaine. 

CETTE,  10  Aoùl.  —  Ciréàlei.  —  L'approvi- 
sionnement de  notre  place  est  très  im|)orlanl 
en  blés,  il  s'accroît  tous  les  jours  par  quel- 
ques arrivages.  Les  transactions  sont  dans  le 
plus  grand  calme  par  suiie  de  la  coupe  de  la 
nouvelle  récolte,  (|ui  est  très  abundanle  dans 
le  midi,  il  en  est  résulté  une  forte  baisse  de- 
ii>uis  nos  dernières  cotes.  Voici  celles  du  jour: 
homélie,  fr.  16  l'bect.;  Pologne,  fr.  10-60  à 
17 ;  Ibralla,  fr.  16-60  Ihfcl.  Quelques  parties 
blés  blancs  de  Dnnkerque,  qui  se  trouvent 
entre  les  mains  de  nos  détenteurs,  se  raison- 
neiil  dcfr.  20  à  20-60,  mais  ce  grain  n'est  l'ob- 
jet d'aucune  demaude.  Les  blés  uu  pays  valent 
Ir.  2l2i  ïïl'hecl. 

Il  y  a  auski  beaucoupde  farinesdans  les  ma- 
gasins, mais  on  ne  fait  de  ventes  que  pour  le 


duits,  quoique  de  belle  qualité,  rendent  fort 
peu  :  Ou  paie  :  CO,  Dunkerque,  fr.'  46  la  balle; 
SSid.,fr.  44;  CO  Marseille,  fr.  42  «  44  trloi 
le  mérite  de  l'estampille  ;  SS  id.,  fr.  41  i  4i; 
Bazin  Bernard,  ^R.  fr.  41;  RF,  id.,  fr.  3t),C0, 
Carcassonne,  fr.  60;  SS  id.,  fr.  47-60. 

Les  seigles  totalement  délaissés,  s'ohlita- 
draieni  afr.ljrhecl. 

Avoine*.  —  Fr.  17  a  18  les  2  hecl.,  sans  af- 
faires. 


VaOBVXTS   ANIMAUX. 

BenUaBx.  (Prix  dti  kil.  sur  pied.) 


MARCHi  DK  HCCAtX  dO    19  Aoiil    1144. 
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SAt'MUR,  17  août.  —  La  viande  sur  pied  «t 
très  cher  toujours  et  très  rechercliée;  «ut 
marchés  des  diverses  localités  de  noire  a^. 
rondissemeiil  ,.^  les  prix  se  sont  1er  us  amsi 
qu'il  suit  : 

Bd-uf  1,10  le  kil.  —  Vache  (bonne  qiul'W 
1,10  le  kil.—  Vache  (qualité  inférieure)  1,00 
le  kil.  —  Veau  0,8»  il  0,8»  le  kil.  —  Moulou 
l,?Olekil. 

Pour  les  vaches,  notre  marché  a  été  aujour- 
d'hui sans  intérêt  el  presqiie  nul;  les  prix  s< 
sont  tenus  les  mêmes  qu'aux  préci-dei'" 
marchés,  et  on  a  vendu  une  cinquantaine  « 
vaches  dans  les  prix  de^80,00  a  90,00"5orl2« 
à  1 30,00  qui  avaient  été  amenées. 


Lalnca. 


CUALONS-BUR-M AR\K,  17  aoÛl.   —  H   »**| 

fait  encore  ipielques  spéculations  en  Vw*'' 
au  marché  d'hier.  Les  prix  se  uiainticuneB» 
toujours  a  4,70-4,90-5^-5,20  le  kil.' 


Vrodulla  dlveré. 

PAiMPOL,  13  .tout.  —  pioire  correspondan' 
nous  mande  qu'on  a  déjà  reçu  des  nouvelle» 
de  Ia|p0ehe  a  la  morue  à  la  cotedcTe.a'iie»'**' 
ellej-ie  inésente  sous  les  meilleurs  auspue»' 
et  uu  on  s'attend  a  de  bons  résultats. 


E.N  VENTE 

.Via  Liliairie  sociélairc  ,  rue   de 
Seine,  10, 

F.t  clid  tous  les  dépositaires 
Du  (.'.uinptuir  ventral  de  la  librairie. 


LE  SEPT  AVRIL, 

BANQUETS  COMMEmiORATIFS  OE  LA  NAISSANCE 

CBABU»  FOUBIEtl. 

.yV-ANNTÉES  1(^43  ET  1844.        ■      - 


BROGHIRE  1\.1S.^ 
rvlx  t  «O  cén<liuc>.i 


Le  Catalogue  raisonné  de  la  f-'' 
brairie  sociétaire  csl  envoyé  gr«; 
tuitetnentà  toute  personne  <|U' 
en  fait  U  domaade. 

miii  DE  SU.'^IE  ,  10* 


nme  on  le  pense  bien,  Us  ne  si  renfermèrent  pas  âaiis  les  clau- 
idi'leiir  concession,  et  commcnirrcnt  bientùl  à  organisor  un 
jeiinitnorct' do  eontrobanilo,  que  les  vice-rois  du  Mexique  réprimé- 
Ijfiil  autant  qu'il  leur  fut  possililo.  Le  lorino  dcïlcur  concession  clunt 
■arrivé  après  là  déclaration  d'intlépcndance  des  colonies  espagno- 
lies;  la  république  mexicaine  notifia  à  rAiigleterre,qu'elle  eût  à  éva- 
\m  le  po't  et  la  ville  do  Halize,  qui  ne  lui  avaient  été  accordés  que 
|ltin(H)rairenieut.  A  ci;lte  nolilicaiion,  l'Angleterre  ré|)0i.dit  que  c'é- 
luil  l'E'^pngnc,  la  cAurotnie  d'Kspugnc  (pii  lui  avait  permis  de  s'éla- 
jblirà  Balize,  el  qu'elle  n'avait  à  rendre  compte  à  personne  autre. 
jc,'*l  ainsi  qu'elle  u  gardé  ce  territoire  qui  ne  lui  appartient  pas," cl 
liljVlle  occupe  maintenant  dafls  une  longueur  de  côtes  de  cin- 
hmU'  lieues  environ.  Appuyées  sur  cette  base,  ses  usurpations  à 
Il  1  intérieur  prennent  diaqiie  jour  uiie  nouvelle  extension. 

Par Biili/e,  l'Angleterre  fait  une  contrebande  très  active  avec  l'in- 
liiricur  du  Mexique.  Kn  182i»,  ses  ini|)orl4tiorts,  par  ce  seul  point, 
Isolovaient  à?))  millions  de  francs  par  an;  elles  ont  beaucoup  aug- 
Imotilé  depuis  ce  temps. 

ILE  DE  COSVMEL. 

A  deux  dégrés  au  nord  de  Balize  se  trouve  non  loin  de  lacùte 
loriontale  d'Yucatan,  une  petite  Ile  presque  inhabitée,  qui  dé- 
\^\m\l  t'galenieut  du  .Mexique;    elle    porte  le  nom  de    Cosu- 

hM.  Les  Anglais  s'en  sontenipijrés  il  y  a  quelques  années,  et  y  ont 
j  mis  garnison  ;  elle  leur  convient  en  ce  quelle  peut  servir  à  surveil- 
Ik  eu  même  temps  la  cùle  d'Vacalan,  et  la  principale  entrée  du 
lîilfe  du  Mexique  entre  le  capCaloelie  du  continent,  et  le  capSaint- 
liaioiiic  de  nie  de  Cuba,  l'autre  entrée  entré  Cuba  et  la  Floride, 
I riant  d'tnj  passage  dangereux,  et  d'ailleurs  déj;\  commandée  par  les 
llfmudes,  et  de  plus  prés  par  les  Iles  Lucaycs,' posscssious  an- 
[liiises.  '.■ 

Acèpropos,  il  siilTitde  jeter  les  yeux  sur  une  carte  pour  voir  de 
j quelle  inaporlanco  il. sérail  pour  l'Angleterre  de  se  rendre  maîtresse 
Ideltlede  Cuba,  et  surtout  de  la  partie  où  se  trouve  le  Havane,  si 

magiiiliquement  placée  au  milieu  de  l'ouverture  du  golfe  du  .Mexi- 

m  .  A 

Il  est  superflu  d  ajouter  que  les  réclamations  qu'a  pu  faire  la 
Iripublique  mexicaine  sont  demeurées  sans  résultat. 


gcs.Cepenilant,  l'intendant  de  Balize  enyoyaJ;plusiètirs  agents  ilans 
l'intérieur  du  pays,  (|ui  parvinrent  à  trouve?  un  chef  que  quelques 
Iwutcilles  d'eau  de  feu  rendirent  un  serviteur  ohéissaulet  déWMié. 
C'est  alors  (jue  l'ayant  recomiu  comme  roi  du  pays  des  Mo.s(|uitos, 
ils  le  mirent,  ainsi  que  ses  sujets,  sous  la  protection  de  la  reine 
Victoria ,  sauf  à  faire  valoir  plus  lard  les  droits  résultant,  à  leur 
prolil.de  Ci!  protecU^rat,  sur  la  portion  continentale  de  la  terre  des 
Mosquiios.  Mais,  pour  tirer  un  profil  immédiat  de  ce  roi,  ils  l'em- 
barquèrent sur  une  de  leurs  corvettes,  affublé  d'un  uniforme  d'of- 
ficier anglais,  et  vinrent,  eu  sou  nom,  prendre  possessiou  de  l'ile 
Saint-Jean,  plac/-e  à  la  limite  du  terrain  des  Mosquiios,  el  qui  avait 
reçu,  depuis  la  conquête,  garnison  espagnole. 

l.e  colonel  qui  ^-ommandail  dans  l'ile  pour  l'Etat  de  iSicaragua, 
prolesta  coutr«  celte  violation  de  territoire;  mais,'  dé|>ourvu  do 
forcl's  sufllsaiites  pour  résister,  il  dut  céder,  lorsque  les  Anglais 
eurent  eux-mêmes  abaissé  son  pavillon.  Les  Anglais  le  retinrent 
prisonnier  à  bord,  dans  1  espoir  de  le  forcer  à  signer  un  acte  par 
lequel  il  reconnaîtrait  la  souveraineté  du  roi  des  Mosquitos  sur 
l'ilp  Saint-Jean  ;  mais,  malgré  les  mauvais  traitements  qui  lui  fu- 
rent infligés  ^il  fut  mis  aux  fers  et  réduit  aTï'ileînT-ratiori  des  ma- 
telots), ils  ne  réussirent  pas  à  vaincre  sa  fermeté  ;  alors  ils  le  dé- 
posèrent sur  lacùte,  et  le  malheureux  ne  put  rejoindre  Léon,  capi- 
tale de  l'Klat  de  Nicaragua,  qu'aprésnn  mois  de  souffrances  et  de 
tribulations  ile  tonte  espèce.  Ceci  se  passait  en  1M2. 

L'importance  de  cette  occupation  consiste  1"  en  ce  que  celle  terre 
des  Mosquitos  confine  presque  aux  terres  par  lesqiielUs  jmurra  èlrc 
établi  plus  tard  le  passige  de  navigation  qui  joindra  les  deux  mers 
par  le  lac  de  Nicaragua  cl  la  rivière  de  St-Jeaiu-de  Nicaragua  ; 
2" .et  en  ce  que  l'ile  St-Jean  est  siluùo  de  maniC're  à  commander  la 
baie  où  débouche  la  rivière  du  mémo  nom.   .  .      ' 

L'Angleterre  est  dans  l'intention  de  dominer  par  avance  l'ouver- 
ture qui  joindrait  les  deux  mers  ;  aspirant  même  à  la  |>ossession 
exclusive  du  passage,  elle  a  adopté  à  l'égard  de  l'Elat  de  Nicara- 
gua une  politique  de  vexation,  |>ar  laquelle  elle  esp«TC  obtenir  la 
iconcessiour  de  ce  passuge  ,  ab.^olument  conmie  elle  a  tour- 
menté toute  sa  vie  le  pacha  d'Egypte,  pour  lui  arracher  deruié- 
rtmcnt  des  privilèges  importanis  suF-l'ùtbine-^le-Suez. 


jihë  socWlé  de  commerce  qjui  âvalt^xi^téenire^T^^dimoX 

tés  survinrent  -.une  sentence  arbitral;  les  vida.  Alors  les  Anglais 
se  |)iélendant  lé.sés,  eurent  recours  à  leui-  consul,  qui  adri-s^a  au 
gouvernement  de  Nicaragua  des  notes  très  Vives  auxquelles  ce 
gouvernement  répondit  en  faisant  observer  que  ni  lui  ni  lu  gouver- 
nement anglais  n  avaient  à  intervenir  pour  jugtr  des  dilïéiends  sur- 
venus entre  particuliers ,  cl  réglés  conformément  aux  loi»  du 
pays. 

Mais  comme  tout  cela  n'était  pour  l'.'Uigleleri'c  qu'un  prétexte 
elle  Ut  bloquer  les  ports  de  l'Etat  de  Nicaragua,  el  ce  blocus  duré 
encore.  '  •  v 

Dans  ces  circonslances,  cet  Etat,  se  sentant  trop  faillie  pour  ré- 
sister, a  résolu  d'invoquer  la  médiation  de  la  France  ;  en  outre,  il 
•  est  décidé;  si  besoin  était,  à  se  mettre  sous  le  protectorat  fianvais. 
—  C'est  à  cet  effet  qu'il  a  envoyé  à  Paris  le  général  Castellon.  soii 
chef  principal,  qui  est  en  outre  chargé  de  négocier  un  emprunt 
pour  l'opération  du  peix'emeul  de  l'isthme. 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  Voir  partout  cti  qui  précède,  l'Angle- 
terre suit,  à  1  égard  du  Mexique  el  du  Ceutre-Améri(|ue  ,  un  plan 
régulier  denvahissemeul.  Quelle  doit  être  la  conduite  de  la  France 
en  celte  circonstance,  et  comment  doil-«llc  accepter  le  [>rotccloral 
qui  lui  serait  offert?  —  C'est  ce  que  nous  examinerons. 

PfDdanl  que  les  journaux  anglais  de  toutes  les  couleurs  semporleot 
en  invectives  contre  nos  officiers  à  propos  de  l'affaire  de  TaiiLet  |jou«- 
seut  le  gouvern.menl  à  exiger  une  f.paralion  écljtaale  ,  peudant  que 
d  on  autre  cote  les  jouroaiix  français  de  la  gauche  usent  de  rewrésaiile» 
el  sonnent  la  charge  contre  l'Anglais,  nous  avons  lu  avec  iilaiMr  tlaos 
I  organe  du  parti  cTiarti.ste  une  lettre  d'Oconnor  «a  faveur  de  la  pais 
Aous  allons  en  traduire  quelques  pastages  : 

'^  At  PEtrtE. 

Mes  cliers  amis, 
...  La  question  de  la  gnerre  paraît  aujourd'hui,  aux  veux  de  nos  iouroa- 
(Kles  la  «lueslâon  capUale,  et,  a  les  entendre,  le  ea$usMli  sérail  le  juste 
Gbftnroenl  infligé  par  nii  officier  français  à  un  certain  Priicbard  (  ù  M«  mtv 
proper  ehoMtitemtnt  ofone Pritchard  \  qui  a  intrigué  pour  troubler  tordra 
a  Tadi  ;  el  ce  cli&iiipeni  nicrilé  el  lout-à-fait  iauffcnuf  tafligé  à  uo  iulri- 
gaiil(in«d<ler),  serait  considéré  comme  une  insulte  Baliouale,  askez  arave 
pour  jusiiBer  une  guerre  saugiaute  !...  '  » 


I FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE. 

I lit iTKE  Français.  Molière  revu,  augmente,  diminué  et  corrigé  par 

messieurs  de  la  Connidie- Française.  —  Cymkase.  LÂmant  malheu- 

rnu,  de  MM.  Arnoux  el  de  Waillv.  —  Opéra-Comique.  Les  Deux 

C-nlilshommes,  de  MM.  de  Plana'rd  et  Cadeaux. 

U  Comédie  '  Française   continue   imperluri  ablement    son    travail 

*  retouche  sur  Molière.  Ptrsenerare  diabolicum...  En  retrouvant, 

fi  premières   scènes  des  Fourberies,  quelques  mots  du  texte  rélahli», 

jtrrus  d'abord  que  l'on  avait  tenu  compte  de  la  critique  ;   mais  il  me 

'"lliientol  évident  que  ce  nétail  qu'une  façon  dos  qu'on  envoyait  au 

Nvre chien  de  garde  du  feuilleton.  Continuons  donc  noire  querelle; 

Kreptoos  l'ennui  de  ce  riile,  quand  nous  trouverions  taut  de  plaisir  à 

'abandonne  M.  Got.  Ce  jeiinç  homme  (qui  a  fait  avec  assez  de  bon- 
ourson  dernier  début  devant  un  public  nombreux)  a  persisté  dans  son 
"<|iris  du  texte  et  dans  ses  charges.  Je  ne  sais  pas  ce  que  MM.  les  so- 
"•■lijirps  décideront  quant  à  ce  débutant,  mais  je  dirai  à  eux  el  à  lui 
Ji'il  faut  distinguer  avec  soin  entre  l'acteur  Jouant  le  mélodrame  et  le 
'uftevilje  et  l'artiste  chargé  d'interpréter   les  Maîtres.  Ou  peut  en  débi- 

"1  (le  la  prose  destinée  à  vivre  un  jour,  en  re|jiésentanl  des  caractères 
.  Des  situations  où  la  fantai.sic  prend  une  part  si  grande,  on  |)eut,  dis- 
j'  '•'■maiider  son  succès  à  une  certaine  verve  chargée,  i  des  moyens  uni- 
""nes;.  on  peut,  sur  ces  tableaux  vulgaires,  prodiguer  les  tons  forts, 

''*'"'*nr«'s  délicates  ;  on  peut  enfin,  dans  ces  oeuvres  où   la  situation 

'iout,  où  le  style  n'est  rien,  altérer  le  texte  sans  inconvénient. grave. 
I    'S  changer  l'expression  dans  Molière,  dans  CorneHIe,  dans  Racine, 

mi-  dans  Beaumarchais,  c'est  un. tort  impardonnable,  c'est  un  sacri- 

J'  ''•'ovost  n'a  pas  joué  celle  semaine  le  rôle  d'Argante.  M.  Provosl 
^Muit  cette  (igure  avec  une  science  profonde.  J'ai  dit  (|e  premier 
Ji'+tre]  (|ue  M.  PVovosl  fst  iiicontestablelnent  le  meilleur  comique 
(j|.'^j"'.'«*''e-l'"rançaise  ;  la  manière  dont  il  a  conçu  le  rôle  d'Arnolphe 
.  le  lui  un  afijjjjg  (j,yj.j^.|-gjj  éminenl  et  hors  ligne.  Notre  admira- 


y  "'*''ùe»  fois  exinimée  ne  permet  pas  qu'on  pûi-sse  sou|)çonner  de 
Hsi  v"^*  notre  critique,  quand   nous  avons  à  l'e.xercersur  M.  Pro- 


I  «t  »<i|»plion8  doue  cet  artiste  de  faire  respecter  autour  de  lui  et 

îinj|l'*''-'|er  lui-même  le  style  de  Molière;  et  nous  le  supplions  aussi, 
l,jiy."'*intenir  /orce  au  lieu  de  «facilité»,  et  bagalelîe  au  lieu  de  «jja- 

J't'ante 
"il 


>  di!  ne  jamais  laisser  à  d'autres  le  soin  de  représenter  lé  vieil 
Nous  lui  jui.sserons  tout,  plutôt  que  de  le  voir  remplacé  |iar 


rti^""""'^-  Quel  Ârgante!  Encore  si,  pour  nous  consoler,  nous  avions 
l«lîè'*  1  ''^^'"''  '"*"•'  "'""S  ***  boui  he...  Mais  M.  Joannis  est  un  de  nos 
dg  )l '^^°)'"*>!>«s  les  plus  dkstingués,  el,  en  fait  de  déconstruction  du  style 
jl  "'''*'  '.'  I»«ul  di-sputer  la  palme  ik  M.  Got  lui-inêmé. 
^' 'oanais  a  une  manière  à  lui.  Il  fourre  partout  des  60»,  ba,  btu, 
c'(j|i'?> ^«i /eu,  veUfieui  la  Ionique  c'est  la'voyelle  eu,  la  dominante 
"'  ^oug  savez  la  prave  nourrice  du  Médecin  malgré  Iwf  Imagi- 


npz  suspendu  i  «  son  sein  rondelet  »  un  poiipard,  qui  commence  i 
bébayer,e\  bourdonne  incessamment  des  ba  be  beu  beu  beu  ba  be.SoWt 
la  manière  <le  M.  Joannis  :  Joannisso  modo.  Ajoutons  qu'il  prodigue  des 
vçiyons,  voyons,  des  voi.i-tu,  foniiiiles  familières  modernes  qui  décolo- 
rent absoluifient  le  style  de  M<ilière.  C'est  celte  incontinence  de  langue, 
c'e.st  ce  ronron,  ce  beubeumenl  perpétuel  qui  fout  de  M.  Joannis  un  des 
a'^lenrs  les  moins  m-ts,  les  plus  lourds,  les  moins  vrais,  les  moins  litté- 
raires de  la  Comédie  française.  J  ap|tellc  acteur  littéraire,  non  pas  celui 
q  M  sait  son  grec  et  son  latin,  mais  celui  qui  sait  bien,  comprend,  ex- 
p.ime  son  Molière,  son  Corneille,  et  respecte  leur  forme  sobre  et  savante 
autant  que  leur  jiensée  profonde. 

Nous  allons  faire  le  paquet  de  chacun  ,  et  commençons  par  M.  Joannis 
dont  il  s'agit  d'établir  le  premier  compte.  (Nous  nous  liomcrons  toujours 
aux  deux  premiers  actes  des  Fourberies.) 

DOIT  H.  jOAWis,  (tour  les  avoir  soustraites  à  Molière,  la  fraction  de 
mot  et  la  phrase  suivante  : 

«  bsence,  »  partie  oubliée  du  mot  ah.sence.  —  «  Pour  moi,  je  vais  vite 
consulter  un  avocat,  el  aviser  des  biais  mie  j'ai  à  prendre.  >► 

DOIT  MOLIÈRE  à  M.  Joannis.— ./A.,  ah!  c'est  que  te...  ah  \.  v<>yons... 
fort  bon,  mais...  dans  efond  f  dans' le  fond  l...  voyons...  vois-tu, 
Sçapin...  ah'....  voyons...  la  tendresse  paternel  le...  non...  et  toi... 
ra-l'en,  pendard...  sans  doute.,  oui,  oui...  ah!  ah!...  et...  ah!,,  ahl 
ah!  je  vous  fai.'i  man  compliment;  vous  aiez  bien  morigéné  votre  fils... 
fionjour,  honjour...  oui...  oui,  oui...  oui,  oui,  oui...  toi,  .Scapia?... . 
ah  !  voyons...  Scapin...  mais...  voyons...  Eh  bien  !  pour  soixante  pis- 
tôles,  je  les  donne...  vingt  pistoles...  et...  oui.  oui. ■•  c'est  beaucoup... 
voyonf...  oui,  le  mulel...  oui,  oui,  oui...  bon,  6ott...  oui,  oui...  voyons 
Scapin...  voyons. ..-bien...  moi  pas,  moi  pas,  moi  pas...  encore  une 
fois...  ce  nest  pas  moi...  Scapin,  mon  ami,  ne  m  abandonne ptu... 
conunentfoui,  oui...  voisin...  là,  voyons...  nonpas„mais...  allons... 
donc...  mon  ami...  que  diablel...  vraiment...  je  te  demande  par- 
don... Quel  chemin  a-t-il  pris^...  je  vais  m'^n  aller  par  là... 

Ouf  !  ajoutez  à  cela  la  kirielle  puupardine  des  60  M  beu  beu  beu 
ba  be. 

DOIT  MOLIÈRE  ii  M.  Jnannis  par  mode  d'échange. 

Oseront...  voilà..,  bagatelle...  aussi...  conté...  je  ne  veux  rien 
faire..,  potir  lesquels  mots  et  phrases  on  lui  a  enlevé  «  tâcheront... 
voici...  galanterie...  si...  dit...  je  n'en  ferai  rien.  » 

En  somme,  on  voit  que  M.  Joannis  fait  bien  les  choses.  C'est  un 
homme^ionnête  cl  générft>v-qui  donne  beaucoup  plus   qu'il  ne  reçoit. 

Ainsi  ne  fait  pas  M.  Laba  :  s'il  donne  à  Molière  :  Té  au  lieu  de  «  se  ;  > 
—  .Wff/i...  onh!.. , mal beureuT...  et,. :^mmisJ.  jeune...  oh...  lorsque... 
ah .'...  oh  !..,  eh  bien  .'..,  quand...  ah  bien  !  je  tne  sauce.  Je  ne  veux 
patresttr  là;  il  lui  soustrait  :  «  Oh  ciel  !  par  où  sortir  de  l'embarras  ,où 
»  je  me  trouve  V...  —  M'exagérait  à  tous  moments  sa  beauté  etsa  giire, 
I)  me  louait  son  esprit,  et  me  parlait  avec  trans|><irt  des  charmes  de  son' 
»  entrelien,  dont  il  me  rapportait  jusqu'aux  moindii^s  paroles,  qu'il  s'ef- 
»  forçait  toujours  de  me  fiire  trouver  les  plustspiritueUes  du  monde.  Il 
»  me  querellait  quelquefois  de  n'être  pas  assez  sensible  aux  choses  qu'il 
«  me  venait  dire.  >      - 

« Car  elle  n'avait  pour  babillemeut  qu'une  néchaotc  petit* 


«  jupe,  avec  des  brassières  de  nuit;  qui  étaient  de  simple  futaine  •  et  sa 
»  coiffure  élait  unr  cornette  jaune,  retroussée  au  haut  de  sa  tète  tiili  laia- 
»  saii  tomber  eu  désordre  ses  cheveux  sur  ses  épaules.  « 

Je  soupçonne  (car  il  faut  être  juste)  que  la  suppression  de  ees^ux 
couplets  est  dujail  de  la  Comédie-Friuçaise.  Mais  la  Comédie-Française 
n  a  doue  jamais  été  amoureuse  ?  ne  cbmprend-elle  pas  que  ce  res<ouve- 
nir  des  moindres  détailè  du  costume  que  portait  la  femme  aimée  le 
premier  jour  où  la  vit  Octave,  est  un  trait  charmant  de  vérité  ? 

"  •"**  ?,'"*'  "°  «*•■•«••»  nombre  de  retranchements  passés  en  usage  su 
Théâtre-français.  La  raison  de.ces  chani-ementï  n'est  pas  toujours  appa- 
rente; parfois, sous  prélexted'élagiier  des  longueurs,  on  a  enlevé  dos  traits 
Dece.»!>aires,  qu'un  savant  calcul  «u  l'instiiict  du  génie  avait  inspirés  û  Mo- 
lière. Nous  avons,  lan  dernier,  dans  ce  feuilleton,  fait  une  anàly.>e  des 
Fourberies  de  Scapin  ;  mais  tout  le  monde  sait  par  cirur  celle  plaidante 
comédie.  Deux  jeuues  gens  c«mspirent  avec  le  Jy-apin  contre  la  bourse  de 
leurs  parents,  et  vont  lusqu'à  aUndonner  leur^  itères  aux  injures  et  aux 
coups  d'un  valet,  dans  le  but  de  rompre  des  projets  de  mariage  qui  con- 
trarient leurs  vœux,  et  de  s'unir  aux  lielles  de  leur  choix.  Ce  bu  1  seul 
cet  intérêt  de  la  lilM-rté  individuelle  peut  rendre  excusable  l,i  lé  èreté 
l'indignité  des  procédés  d'Octave  et  de  Léaudre.  Aiis>i  le  poùte"doH-ii 
bien  ex|K»ser  au  s|M>ctàleur  rambien  l'amnur  des  jeunes  gens  cl  ii  la 
fois  puissant  et  légitime.  Molière,  avec  ce  oou|>-d  cril  profond  du  génie 
qui  devine  tout  dans  le  champ  de  la  (tassion  et  des  caractères,  no  man- 
que pas  de  commencer  .«a  pièce  en  attirant  la  svmpathie  sur  les  amou- 
reux. Voici  dalwrd  le  cri  de  douleur  :  c'est  le  premier  mot  de  loiiviage. 

•  Ab!  fâcheuses  nouvelles  pour  un  cœur  amoureux  !  Dures  extiÎHiilés 
011  je  me  vois  réduit  t....  «  Ah!  mon  pauvre  Scapin,  je  suis  |»er«bi ,  je 
suis  désespérer  je  suis  le  plus  infortuné  des  hommes.....  Mon  père  ar- 
rive avec  le  seigneur  Géronl£,jerils^  veulent  me  marier....» 

Viciinént, ensuite  les  motifs  qui  légitiment  la  oassion;  et  ic',  par  un 
trait  de  génie  du  cœur,  Molière  fait  naître  lamoUr  d'un  tableau  de  dou- 
leur et  de  misère. 

«  Un  jour  que  je  l'accompagnais  pour  aller  chez  les  gens  qui  jcrdent 
l'objet  de  ses  Vieux,  nous  entendîmes,  dans  une  petite  maison  (lune 
rue  écartée,  quelques  plaintes  mêlées  de  lieaucoup  de  sandots  ;  lions  de 
mandons  ce  que  c'est,  une  femme  nous  dit,  en  soupirant,"qae  nous  |h)u- 
vions  voir  fii  quelque  chose  de  pitoyable  en  di-s  per>*onnes  étraiigèn\s  ; 
et  qu'à  moins  d'être  insausibles,  nous  en  serions  touchés.  » 

«  La  curiosité  me  fit  presser  Léandre  de  voir  ce  que  c'était.  N.>u$  pn- 
Irons  dans  une  salle,  où  nous  voyons  une  vieille  femme  mourante,  assis- 
tée  d'uue  servante  qui  faisait  deà  regrets,  et  dune  jeune  lille  toute  fon- 
dant en  larmes,  la  plus  belle  el  la  plus  touchante  qu'on  puis^e  jamai« 
voir.  » 

«  Si  tu  l'avais  vue,  Scapin,  en  l'état  que  je  dis,  tu  l'aurais  trouvée 
admirable.  »         '  ^ 

Elle  avait  i  pleurer  une  grâce  touchante,  et  sa  doukur  était 

la  plus  belle  du  monde.  » 

«  Elle  faisait  fondre  chacun  en  larmes,  en  se  jetant  aniourou^emenl  ' 
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eur,  c&r  U-acerateM  «ottf^iMraVàtiri- Vtoto«/iottuencé,  et  c'est  U  le  seul  objet 
4t  mes  d4iin,  le  rêve  de  ma  vie. 


t)n  écrit  de  Bruxelles,  ie  12,  i  la  Gazette  de  Cologne  :  «  \.c.  priiui- 
psl  but  de  la  Belgique  dans  les  négociations  attuelli's  avec  lu  Franco  est 
d*  se  faire  excepter  des  nouvelles  élévations  de  tarifs  -(jiÙMi-jtroji-lie  à 
Paris,  «f  elle  fera  d'afflant  plus  de  concessions  pour  y  parvenir  ([u  elle 
«uramoÏDS  à  espérer  du  colj  de  l'Alleniague.  La  France  se  propose  d'é- 
lever les  droits  d  entrée  surTês  machines  conslniiles  à  l'étranger;  si  la 
Belgique  parvient  à  se  faire  excepter  de  cette  augmentation,  qui  attein- 
dra l'Angleterre,  l'écoulement  de  ses  machines  en  France,  délivré  do  la 
concurrence  anglaise,  deviendra  d'autant  plus  considérable,  et  la  pro- 
vince de  Liège,  qui'^en  exporte  annuelienieut  pour  quelques  millions,  y 
trouvera  une  compensation  de  ce  que  lui  fait  jwrdre  du  côté  de  I  Alle- 
magne, l'augmentation  des  droits  d'entrée  sur  les  fers  belges,  dont  c'e!<t 
«Ile  qui  a  le  plus  à  souffrir.  » 

—  Taodis  que  la  France  aliène  le  présent  et  l'avenir  de  ses  choniiiis  de 
fer  à  des  compagnies  linaneières,  nous  lisons  dans  la  Gazette  d'.iiigs' 
bourg,  sous  la  rubrique  de  Munich,  M  août  : 

-  Le  chemin  de  fer  de  Munich  à  Augsbourg  sera  cédé  à  l'Etat,  ù  partir 
du  l^^octobre  prochain.  Le  gouvernement  se  charge  des  dettes  de  la 
société,  qiii  forment  un  capital  de  1,2(X).()00  fl.,   rachète  les  ."  millions 

3ue  la  société  a  mis  «m  commun,  et  donnera  en  retour  des  obligations  à 
1|2  p.  0|0;  il  dédommagera  les  actionnaires  par  200. «00  11.^  ari;ent 
comptant,  tant  de  ta  |)erte  qu'ils  font  des  intérêts,  que  de  I  abandon  ties 
bénéfices  à  venir.  Par  contre,  la  propriété  toute  entière  passe  à  ILlat. 
Cette  décision  n'attend  plus  que  l'approbation  royale. 

On  écrit  de  Moscou,  4  août,  à  la  Gazette  d'.lugsbourg  .- 
«  Notre  église  orthodoxe  triomphe  de  l'église  romaine  en  Orient  aussi 
bien  qu'en  Occident.  Tandis  quelle  remporte  victoire  sur  victoire  îtans 
l«s  provinces  polonaises,  elle  vient  d'être  aussi  triomphante  dans  la  terre 
sainte.  On  connaît  les  luttes  continuelles  entre  nos  prêtres  et  le  rjcrgé 
romain  au  Saint-Sépulcre.  Ces  derniers  ont  pour  protecteurs  le  roi  très 
chrétien  des  Français,  de  même  que  les  prêtres  grecs  notre  ein|ieivur. 
La  population  catholique  de  Jérusalem  avait  à  peine  célébré  la  fête  de  son 
protecteur  que  la  Itussie  manifesta  insensiblement  son  protectoial,  non 

rir  des  paroles,  mais  par  des  actions.  N«tre  gouvernement  s'est  procuré 
Constantinople  un  iirman  d'après  lequel  le  «Froit  d'entretenir  le  Saint- 
Sépulcre  en  bon  état  est  décidé  en  faveur  de  l'église  grer(|ue. 

»  Go  va  élever,  sous  les  auspices  de  la  Russie,  une  nouvelle  ('■^\\<ti  au- 


Nous  avons  monlioiiné  dorniùremenl  un  c(?rtàin  nombre  (le  jour- 
naux de  province  qui  aceueillaieiit  avec  faveur  les  diseussions  sur 
l'oigaiiisalion  du  travail,  ei  |)oussaient  à  l'étufie  si  Iructiieusi'  et  si 
salutaire  des  problèmes  sociaux.  Aujourd'hui,  nous  ri|iiipliions 
uiie  tiVhe  plus  ujffralc,  en  disant  (|uel(iU(!S  mots  desoifraiies  <le  la 
portion  slalioiuiaire  <ui  rétrograde  ib;  la  presse  dépaitenientale, 
qui,  au  nom  des  conservateurs,  se  ivfus((  à  tout  nionveinenl,  et,  au 
nom  des  radicaux,  ne  connaît  tle  niouveinent  ([U'j  celui  des  révolu- 
tions. 

Et  d'abord  vovbiis  les  feuilles  eonservatriecs. 

Tantôt  elles  "se  contentent  de  prendre  une  phrase  toute  faite 
qu'elles  ont  It-ouvèe  dans  le  Siècte  ',  et  dont  il  ivsuUérail  (jue  ces 
mots  d'org'«/i/,?a//««  du  travail  sont  vicb's  tle  sens;  tantôt  elles 
prétendent  (|uece  sont  en  outre, des  mots  inventés  par  des  factieux 
pour  reni|)laeer  ceux  dijà  usés  de  réjortnf  l'Iectorale. 

Dans  ces  deux  cas,  elles  n'ont  garde/  d'entrer  dans  aucune-dis- 
cussion. / 
I  Quelquefois,  cependant,  elles  entament  une  polémique,  mais  tout- 
à-l'ait  singulièie.  Leur  procédé  consiste  ù  douiier  aces  mots  organisa- 
tion du  travail  un  sens  lmroiiU(\  à  s'en  servir  pour  former  duiJUy,*- 
potlièses  absurdes,  quN'Ilcs  mettent  sur  le  compte  de  ceux  <|ui  par- 
lent d'orjJtaniscr  le  travail  ;  puis  à  renverser  elles-mêmes  cet  écha- 
faudage incohérent bi\ti  dé  leurs  propres  mains. 

C'est  ainsi  (|iie  le  Courrier  de  l.ijon  avait  commencé,  sur  l'orga- 
nisation du  travail,  une  discussion  dont  le  premier  article  avait 
dii  attirer  notre  attention.  Il  avait  tracé  vigoureusement,  et  avec 
franchise,  les  inconvénients  de. la  libre  ccuicur.enci-  :  «linpitoyalile 
dans  sa  nécessité,  disait-il.  celle  concurrence  n'a  d'égards  ni  pour 
la  faiblesse,  ni  |)our  l'âge,  ni  pour  le  sexe,  ni.iiour  la. maladie;  elle 
tiroie  froidement  sous  la  l'oué  de  son  cl.iar  toiitc  '  qui  ne  lui  est  pas 
mile;  elle  refuse  le  pain  à  t<Uil  ce  qui  ne  peut  pas  la  payer  comp- 
tant de  ses  avances  en  services  productifs  !» 

Il  est  vrai  (pi'ià  coté  se  trouvait  un  tableau  parallèle  des  ayanla- 
ges  de  la  cttncurreiicé,  dans  lequel  on  reucontraii^une  délinilion 
toute  nouvi'Ue  de  la  liberté  :  «  La  concurience,  disait  ce  journal,  a 
l'avantage  de  conserver  un  bien  très  apprécié....  lu  librrté,  c'est  a 
dire  le  droit  d'espérer  et  la  faculté  de  se  consoler  du  piésent  par  la 
perspective  des  chances  ()ue  l'avenir  peut  tenir  en  réserve,  pour 
raciivilé,  l'intelligence,  huv(tloiit' forte  et  persévérante.  » 

Celu-  phrase  bizai-re  nous  faisait  craindre  (jue  le.s  idées  du  rélac- 
teur  du  journal  ne  fusstint  très  embrouillées,  mais  Ipiand,  (lans  les 
numéms  suivants,  il  s'est  basardé  à.^parler  du  pbalanslère,  il  est 
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I)euvent-ils  alléguer  \M\iv  n'avoir  pas  voulu  p>iidànt  si  lonj;-ti.nip( 
entendre  les  seules  paiHdes  quT  aient  aujourd'hui  nuissaiTc 
b  


masses  qu'ils  disaient  i)roléj. 


ger  ;  car,  nous  le  Gemaiidoiis,  isj 
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»ur  le  corps  de  cette  mourante,  qu'elle  appelait  sa  chère  mère,  et  il  n'v 
avait  personne  qui  n'eût  l'àme  percée  de  voir  un  si  bon  naturel.  » 

Ce  sont  là  des  traits  qui  viennent  d'une  intelliuence  et  d'un  e.ciir  sou- 
verainement élevés.  Plus  on  analyse  l'œuvre  de  Molière  (  «  ce  i;raiid 
p«êle,  ce  grand  philosophe,  ce  grand  honnête  homme,  »  eorinne  a  dit 
M.  Villemain),  plus  on  y  découvre  de  beautés  achevées  ,  c'e.^t  une  source 
toujours  féconde,  et  les  vérités  en  jaillissent  iiire.<samnu<ûi,.^  ttyiijours 
plus  saisissantes  et  plus  délicates.  Comment,  en  effet,  toiUes  ii'.<  âmes 
ne  seraient-elles  pas  émues  à  ce  tableau  d'une  fille  si  tendrement  dévouée 
i  sa  chère  nièret IJu  y  a-t-il  de  plus  légitime,  de  plus  noble,  i|i!i'  cette 
passion  d'un  jeune  homme  de  «pialité  pour  une  fdle  pauMv  et  af- 
fligée ?  C'est  de  l'amour  au  ton  religieux,  <pie  tout  le  monde  approuve 
et  admire;  et,  conséqnenunent,  tout  acte  deviendra  excusable,  qui  aura 
pour  objet  de  rapprocher  et  d'unir  ces  amants  dès  l'abord  adopté.s  par  le 
spectateur.  Ainsi  stnilement,  seront  pardonnes,  sinon  bs  coups  de  bâ- 
ton du  troisième  acte  ,  au  nieins  les  fourberies  et  friponneries  du 
deuxième. 

Ces  savantes  combinaisons  du  poète-penseur  sont  cerlaineiiHul  appré- 
ciées des  artistes  de  la  Comédie-Française.  Il  y  a  donc  lieu  (le  .^'donner 
qu'ils  maintiennent  les  retranchements  opéris  sur  la  troisième  s(  t ne  du 
premier  acte.  Molière  ne  s'est  pas  borné  à  mettre  en  récit  la  tcnllre^.M! 
mutuelle  des  amants;  il  a  voulu  encore,  avant  d  engager  les  l'onrlieries, 
rapprocher,  sous  nos  yeux,  les  deux  jeunes  gens,  nous  exprimer  direc-^ 
tement  leur  flamme  et" leurs  inquiétudes,  nous  montrer  lu  belle  Hia- 
cinthe  tout  en  pleurs.  Pourquoi  donc  soustraire  l'expression  des  crain- 
tes d'Iliacinthe  et  du  dévouement  amoureux  d'Cktave.' 

*  —  Vous  dépendez  d'un  père  (pii  veut  vous  marier  à  une  autre  per- 
sonne; v\  je  suis  sûre  que  je  mourrai  si  ce  malheur  m'urrirr. 

c — Non,  bell(' Iliaciiithe,  il  n'y  a  point  de  père  qui  puis-e  me  con- 
traindre à  vous  manquer,  de  foi;  et  je  nie  résoudrai  à  (piitt^r  mon  pays 
et  le  jour  mime,  s'il  est  besoin,  plutôt  qu'à  vous  quitter.  J  ai  déjà  pris, 
sans  l'avoir  vue,  une  aversion  ellroyalile  pour  celle  que  l'on  me  destine; 
et,  sans  être  cruel,  je  souhaiterais  que  la  mer  l'écartàt  d'ici  pour  jamais. 
Tic  pleurez  donc  point,  je  vous  prie,  mon  aimable  Hiacinthe;  car  >os  lar- 
mes me  tuent,  et  je  ne  puis  les  voir  sans  me  sentir  percer  le  coiir. 

»  —  Puisque  vous  le  voulez,  je  veux  bien  essuyer  mes  pleins;  et 
j'attendrai ,  d'un  œil  constant ,  ce  qu'il  plaira  au  ciel  (!(■  ré.soudre 
pour  nibi.  > 

Nous  voilà  avertis  :  ces  deux  amants  si  intéres.sants  moiitroiit  s'ils  ne 
sont  l'un  i  l'autre.  Vous  voyez  bien  que,  maintenant,  Scapin  peut  com- 
mencer impunément  ses  tours  pendables.  Nous  sommes  pour  la  liberté 
et  paati!amoar;  nous  sommes  pourlFTïcIle  Hiacinthe,  dont  nous  avons 
recueilli  les  larmes  et  les  plaintes  charmantes.  Nous  serons  donc  pour 
Scapin  contre  la  tyrannie  das  pères,  et  nous  fermerons  les  veux  sur  les 
torts  d'Octave  et  de  Léandre. 

Je  con'ctds  qu'il  faut  rétablir  toute^la  scène  et  resjiecter  le  texte  origi- 
nal. Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  admirer  superstiticuscnient,  comme  pa- 
role sacrée,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  livres  de  l'homme  de  génie,  qu'il 
s'appelle  Molière  ou  Fourier.  Hais  pour  condamner  une  partie  de  son  oeu- 
vre, pour  J*jrelrancher,  il  faut  qu'on  ait  de  victorieuse»  raisons,;  bien  dé- 


duites. Il  y  a  présomption  en  faveiiî-  du  génie,  et  c'e.«l  contre  lui,  s  il  est 
accusé,  qii'yn  doit  être  tenu  à  l'aire  la-preuve.  Certaines  gens  nous  ili.-ent  : 
«  Fourier,  c'est  un  bifii  profond  obst-rvateur;  il  n'y  a  rien  à  ebjecter  à  sa 
criii(pie  intégrale  de  la  société;  mais  lenoncez.donc  à  son  syMèine 
d'organisation."  D'autres  admirent  et  la  critique  et  la  théorie  de  l'asso- 
ciation :  mais  ils  veulent  (|ue  nous  rejetions  lacosinogonic  du  Mailre.  En 
vérité,  ne  dois-je  pas,  pour  le  moins,  resiiecter  la  p'ensée  de  celui  (|iii, 
après  m'avoir  guidé  dans  les  ténèbres  du  monde  vivant,  aprèh  lu'avoir 
tracé  la  route  de  l'avenir  avec  tant  de  sûreté  et  de  souveraine  grandeur, 
s'est  élevé,  par  I  intuition,  vers  bss  sphères  célestes,  et  nous  a  révélé  le.s 
lois  de  la  vie  (iiiiviru'lle.  Il  a  pu  s'égarer,  j'en  conviens,  et  je  suis  prêt  ii 
le  renoncer,  mais  à  la  condition  ipie  vous  aurez  d'ulKird  l'ait  la  preuve 
contre  lui  et  démontré  son  erreur. — Ainsi,  serions-nous  bien  aises  «ju'a- 
vaiit  de  faire  des  coupures  daiîs  l'oMivre  de  .Molière,  lu  Comédie-Fran- 
çai.-eeùt  préalablement  prouvé  au  public  et  à  elle-même  que  le.s  passages 
incriminés  sont  miisible>{  ou  iniilllcs.  La  démonstration  n'était  pas 
faite,  c'est  un  gros  péché  de  ciiuper  les  iwèles.  IL'usage  dès  long-temps 
consacré  ne  serait  pas  une  excuse  suffisanle.  C'est  un  devoir  aussi  de 
réparer  les  torts  des  anciens;  et  c'e.'t  un  bonheur  lorscpic  la  nature  de 
leurs  erreurs  (termet  qu'elles  soient  réparées. 

Keveiion.s  îi  notre  règlement  de  compte. 

^1.  Lkkoi  \  DOIT  à  Molière  :  G;— mais  DOIT  MoiJKRE  ii  M.  Leroux  : 

Bien...  mais...  je  le  confesse...  ali!...je  vaijs  mourir , 

Et  par  mode  de  sulotitulion  : 

/ih bien  !  \toin 'i  Mil  nh]  »,...  puisque  \wuT  a  ii\  ». 

Je  m'accuse  d'avoir,  ii  tort,  reprb<;lié  ii  M.  Leroux  l'emploi  de  la  con- 
jonction alternative  on  ; — et  j'accuse  MM.  les  sociéUiires  de  laisser  vendre 
dans  liiHerieur  de  leur  salle  îles  éilitions  fautives  de  nos  poètes.  La  pe- 
tite  édition  des  pièces  détachées  i|ue  l'on  débite  ii  la  librairie  du  théâtre, 
jiorte  la  faute  que  je  voulais,  un  peu  légèrement,  fair?  commettre  au 
l)«tti  Léandre.  Mais,  monsieur  Leroux,  Ciiu\  ou  six'  éditions  que  je  con- 
siiTté  portent  ;  «  Je  n'ai  que  faire  de  vivre  si  Zcrbiriette  ni'ast  ùtée.  » 

Doit  M.  Micni:\i;,  pour  l'avoir  ravi  à  .Molière,  samadi  dernier  : 

«  Parlons  un  peu  il'all'aire.  »  . 

Doit  Molikri:  ii  M.  Micheaii.  . . 

S'il  vous  plnlt...  Oui...  va...  Scapin...  ^fais...  mais... mais... 

Des  peccadilles. 

Doit  M.  Riche,  pour  l'avoir  laissé  échapper  : 

«  C'est  à  quoi  vous  deSriez  songer,  avant  que  de  vous  y  jeter.  « 

Doit  Molikre  à  .M.  Riche  :  —  Soutenez  j  —  et  par  voie  d'échange  : 
,Co7K»'«*,  au  lieu  de  «  Marauds.  » 

Peccadilles.  •, 

En  résumé,  Molièfe  remercicM.  Laba  deiui  avoir  rétabli  «chère  riière»; 
de  lui  avoir  restitué  (|uebpies  menus  termes,  et  il  engage  fort  ce  jeune 
acteur,  que  sa  fougue  et  son  désir  de  bien  faire  emportent  en  des  mol? 
inconnus,  à  se  saîiiver,  à  la  (in  de  la  scène  iv,  sans  rien  dire  au-delà  de 
ce  qu'il  a  plu  au  poète  d'écrire.  Molière  tient  compte  des  bonnes  inten- 
tions, «t  il  espère  bien  que  M.  Laba,  ayant  déjà  sacriiié,  dans  cette  phrase 
de  son  crû  ;  Quand  il  sera  là,  le  proùom,  le  verbe  et.l'adverba  démoua- 


ce  (le  politique  que  s'oceu|ii'  aujourd'hui  le  peuple  ?  .Ndii,  c'csI  dJ 
l'organisulion  du  travail.-  Eli  bien  !  c'est  malgré  les  Ci'rliiiiis  annj 
du  peuple  que  ces  mots  ont  pénétré  jiisipi'à  lui. 

Mais  n'accusons  ^las  plus  tes  intentions  des  patriotes,  iiiio  n.uji 
n'accusons  celles  des  conservaleins.  Que  conclure  alors?  CCsi  i|J 
nous  nous  aiiressiiiis.àîiiitelligelii;(;  d(!  tous,  <'l  «pi'avaut  île  fail 
la  lumière  dans  cette  intelligeuc,  il  faut  au   préalable  la  (l|Sii|> 
slrner'(iioiis  iiarl  lUs  junirtoullt^  monde)  d'une   foule  de  préjui.' 
))oli(iques,  pbilosupluque.-i  ou  aiil'i-es.  C'est  iiii  travail  rudeellui!. 
c'est  une  étude  sérieuse  et  diltieile  que  nous  proposons.  Qu'y  ai"i 
(réloimanl  que  la  niasse  des   riches,    gens  en  péiiéral  déjà  às/j, 
déjà  jKiurvus  de  places  et  de  bieii-ëlre.  n'ait   pas   voulu  se  livrtTj 
cette  étude  ou  ne  lait  pas  l'omprise  .'  Elle  a  moins  de  reproolit^;, 
se  faire  (|ue  tous  ceux  qui,  par  profession,  tout  remi>lis  il,ardi-ur. 
de  jeunesse  comme  ils  étaient,  devaient  èlit;  les  preinrers  a  sianJ 
1er,  à  appuyer,  à  défendre  les  idées  nouvt'lles,  <|ui  surgissaient  avtif 
tant  (le  peine  au  milieu  de  la  lutte. 
-    Il  y  a  (lou/.((  ans  qiu-  nous  frappons  à  la  porte  de  tous  :  F.li  biui'l 
si  \c  Censeur  n'(-sl  pas  c(Mitenl,  lums,  nous  snniuies  contents  du  n 
sultiit;   nous  aurions  |iu  aller  plus  vile,  si  vous  nous  aviez,  ailll^ 
mais  sans  votre  aide,  et  s'il  nous  est  permis  de  b;dire,  malt;revi„ 
iioiivent,  nous  avons  marché. 

Il  n  y  a  que  les  revoluliiuiR  qui  di-truisenl  en  un  jour,  et  ijuin  , 
ploient  ipiuii  jour  pour  rebA'.ir:  il  est  vrai  que  leur  (cuvre  csIIm 
gile  et  matupie  constariinuMil  par  la  base.  N(Uis,  nous  avons  la  p  h 
tention  délever  un  nionunreut  plus  solide  et  plus  durable,  et  u>iii| 
savons  (lu'il  y  faut  du  temps. 

Déjà,  (lans  tes  classes  riches,  plus  d'iintî  personne,  autrcfoisr[-| 
frayée  par  les  menaces  irl  les  déefainalions d'une  partie  de  la|iii>M,[ 
consenl  à  nous  écouler,  et  nous  comprend.j. déjà  l'attention 
t»ti(pie  est  llx(''0  sur  les  questions  que  noils  av(ms  eté-des  preniier>;i 
mettre  à  Tordre  du  jour;  partout,  menu?  hors  de  France,  mi  lesdis-i 
ciite.  (Jwv.  quelques-uns  les  comprennent  mal  et  les  déligureiilKjji 
d'autri's  se  iKiuchentles  oreilles  pour  ne  pas  en.  enteuike  pari  i| 
esl-ee  une  raisfui  do  S(!  fi\i;ber,  ou  (b;  vouloir  révolutionner  eue 
le  pays  '  Non.  la  scienc  sociale  saura  attendre  ;  elle  ne  veut  i 
jeter  "de  l'opium  sur  b\s  plaies  vives  d>s  mi^én.-s  populaires:  n.^.j 
elle  se  garde  aussi  de  les  irriter  inutilement  ;c'JJi;  s  occupe  lic 
guérir,  et  elle  y  parviendra.-  / 


Iralif.    parviendra  à  fe  dcbarras.ser  encore  de  I  adverbe  du  lein|is,  mi'M 
toute    I  exigenci^  de  sJi  tendresse  paternelle. 

.Molièri!  remercie  .M.  Leroux  d'avoir  rétabli  le  présent  «  C  e>t  toi  i, . 
as.  reteuiMiia  iiiontrc.  »  Il  est  prêt  à  bu  pardonner,  en  laveur  il' 
bonne  volouté,  (pieU|uea4>etilK  tort.'»  légers  ;  mais  je  -s'>u['(;oniie  <]'•'•' 
porte  redemande  son  n  si-»,  en  retour  duipiel  il  priera  .rarli>te  ili' ^ 
der  son  :  Je  vais  mourir.  Molièré-accuse  M.  Leroux  d'.ivoir  niidiir;:. 
par  s.i  paiiloiiiiiiie,  le  trail  inconvenant  :  .Munsicur  votre  pvrc  f.'i 
menti.  ■  '       - 

Molière  remercie  de  granil  cœur  M.M.  Mieheau  et  Riche,  qiii  ont  It'ii'i 
gué  de  leur  bon  désir.  Il   fait  (observer  ù  .M.  .Mieheau  que  la  iilirascr 
bre  :  «  Que  diable  allait-il   faire  dans   «elle  galère,  »  ncsl  précédée  i, 
deux  fois  i\c,  Va  couynniwn  mais.    

.Molière,  àme   indulgent^,  pardonnerait   à.M.  Joannis  d'être  allô  ""i' 
mettre  force  dégâts  sur  ses  domaines,  si  le  coupable  s'engageait  ii  i  ;1 
plus  revenir. 

Mlle  Raclicl  a  reparu  avec  éi-Jat  dans  le  ri'iie  de  Phèdrer-q^iicllc  roriii 
et  exprime  dans  uii   senlimeiil  excellent.  .M.  (iiiyon   est  un   iiiiif.'ii*<iii' 
Thésée.' Cet  artiste  distingué  doit  s'a! tacher  à  pi-ifectionncr  sa  pnin" 
ciatiou.  M.  Randoux   a  eu  ipielipies  bons   moiiients  dans  le  riilc  d'"' 
grand  benêt  d'Ilipjiolyte.   C(Uii;oil  (mi   que  le  gt'iiie  (|iii  créait  la  liïi'i 
sublime  de  INusdre,  prodiii.-it   en  même  temps  ce  vertueux  lil^  de  l'Aiiis' 
zone,  digne  |>endant  du  Tclémaipie  1  J'ai  toujours  [leiisé  cpic  ltaciiiei''J 
vait  cherché  là  qu'un   é'émeiit   de  contraste.  A  propos  de /'/(«//v^'i 
de  nos  confrères   im   feuilleton,  M.   Vacipierie,  l'auteur  de  la  traduii' 
d'vY«^jj/»n«,  a  piilibé,  sur  la  irauédie  de  Racine,  des  oliservalions,'!' 
sçlou    nous,  méritent  examen  et  critique.  J'y  reviendrai  (pickpic  jmir 
■■  Au  Gymnase,  deux  homints  de  mérite  ont  essuyé  un  écliec.  La»" 
malheureux;  de  MM.  Aruoiix  et  Léon  de    Wailly,  contient  ceitaiiifnnii 
des  éléments  pour  une  comédie  intéressante  ;    mais  les  caiaelèrp.sii.i' 
qiient  de  dévelopfwmenl,  les  situations  sont  l)ru.s(|uées,  lors(pri'llM  i^l 
geaient  de  grands  ménagements.  Nous  ne  saurions  applaudir  aucii» '«4 
artistes  (pitjouentdans  l'.4mant   malluùreux,   et  nous  tair-ons  lnil 
uomsb.ihitués  à  l'éloge.   Mieux  vaut   après  tout  succomber  coiitmi' ' '  1 
fait  MM.  de  Wailly  et  Arnoiix,  que  réussir  vulgHiremenl  coiiime  f'"^ 
bien  souvent  plusieurs  de  leurs  confrères  eh  vaudevilU. 

Un  petit  opéra  comique  de  M.  de  Planard  a  obtenu  un  ainciMe  Mif 
C'ef>t  une  scène  de  munirs  de  notre  vieille  noblesse  française  .  tèleM"  "I 
coeur  lioble.  Lu  musi(|ue  de  M.  JustinCadeaux,  lauréaldVrinslilnt,  a  ^ 
(jualités  de  facture.  L'ouverture,  qui  est  reproduite  t(uitc"entière  d;in>  J'I 
iniodes  deux,  vieillards,  (;ontient  iinandaiite,  en  stvIede.syiMplioni'^'" ''.1 
beau  caractère.  L'allegio  (  si  très  biefi  coupé,  et  l'on  v  reiifflTque-iiii  l';''| 
de  quelques  mesures  as.sez  heureux.  La  chansonnette  de  MniTl^'^"'" 
(|uelipi«  mérite.  Le  trio  des  adieux  a  un  certain  charme   d'expn^.'|  ii 
La  partition,  dans  son  ensemble,  manque   d'accent,   de  couleur  ei  ni 
j,'iiilé.  Mme  Casimir,  MM.  Sainle-Foy  et  Grignon  ont,  l'une  bien  cniiii'J 

-  D.  L, 


es  autres  bien  joué  leurs  rôles. 
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HCIkroni'flru»  dcGibraUar  prélcnil  que,  lors  du  bomliardcmciA,  l'ariille- 
(  des  Siarocaius,  qiioiiiufi  iuféritMire  •*  celle  des  Piaiiçais,  a  joué  avec  une 
^bio.i  <)iii  à  oerusiotiiié  de  grandie  avaries  au.  Sufl'i'eii,  a  la  Uetle-Puule 
H  irAii;us,  ce(;ui  a  fail  su|i|ioser  que  ce  u'éiaient  pas  des  arlilleuis  maures 
iiiiser\aieulle»>  |>iéce». 

Ou  ilil  qu'après  l'acliou  les  chefs  des  diverses  escadres  qui  kc  trouvaient 
loslMcaiix  du  Tanger  sniit  allés  féliciler  le  prince  de  Juinviltc,  mais  (|iie 
iCiniiiiiandaul  du  uavire  anglais  ajraut  envoyé  pour  cela  son  second^  le 
if.uce  a  refiisé  de  le  recevoir. 

Us  versions  espagnoles  évaluent  la  perte  des  Maures  à  IM  bonimes  et 
k'Ilfdes  Fran(,Mit  a  3n  blessés  et  il  3  ou  4  niorls. 

Voii'i  maïuieuaut  ce  quèSrous  Usons  dans  notre  correspondance  parlicu- 
iire  ■!«  Mudi'id. 

M  le  lieutenant  de  vais'*eau  de  Plus  vient  d'arriver  de  Paris  se  rendant 
m  toute  liàte  auprès  du  prince  de  Joinville;  il  était  porteur  de  dépêches 
ptiirM.  le  duc  de  Gluckslter^  nui  part  également  cette  nuit  cuinnie  chargé 
l'a  fiiri  «  près  l'empereur  d«  Maroc;  il  se  rtiiid  â'Cadii  et  ira  iiiimcdiale- 
■Tdl  rejiiitidre  le  piiiice. 

Lesiiouulleii  de  Cadik(lu  10  et  de  fiitirallar  du  0  n'ajoutent  rien  aux 
louirlles  déjà  connues.  Le  prince  de  Joinville  était  eucore,  dit-on,  dans  les 
uukIo  Taii|;er,  et  nue  partie  de  la  Ooite  avait  fait  voile  pour  Mogador  et 
Unche,  où  il  devait  se  ren'dre  Uii-inèine. 

Ou  (lit  que  l'empereur  nous  a  lait  (|aelques  concessions  (|ue  uou»  ne  pou- 
looft'ncoiocouujltrc  ici,  parce  ipiu  le  consul  a  envoyé  ses  dépêches  direc- 
leiiieiii  a  Uarœloue. 

Lrtjonrnaux  niiaiitérielc  d  f^ir  ne  contiennent  aucune  nouvelle  sur 
Iu(er. 

Affaire  de  Taïti. 

Il  ts[  curleuK  de  remarquer  au  milieu  des  vanteries  grossières  de  la  presse 
(iiniilieiine  anglaisa',  au  sujet  de  l'alTaire  de  T;iiii,  le  ton  impartial  et  nio- 
Étféduu  ori^ane  hebdomadaire  ircs  répandu,  qui  a  mission  de  s'adresser 
fuipirticulièieiitent  au  |>euple  des  trois  royaumes  et  dont  les  rédacleuri 
Mcruieut  sau>  doute,  puur.ce  luolif,  plus  obligés  de  respecter  la  raison  et 
teiDinenaiices. 
U  Wi'tkty-Diâpatfh  débute  ainsi  :<L'a(Taire  de  Taîli  n'était  ii  ce  qu'il  parait 
M'uaeiltra|H!  complète  des  missionnairus.  Un  point  seul  est  remarquable, 
k'Mqye  les  Krant,Mis  ont  iiialirailé  notre  consul,  M.  Priicliard,  et,  en  cebri 
ili  Mi  p<ir/(iii(eiii«n<  bien  fmit.  Son  pavillon  de  consul  ne  lui  lervait  qu'a 
tMtrir  ses  inlri^uus  de  nii.ssiuiniaire.  •  La  suite  est  sur.  le  même  top.  ■  Il 
fcitcroire,  dil-il,  qu'il  y  a  pourtant  quelque  ch'Sc  u  prendre  là-bas;  car 
Bas  cela  lin  n'y  terrait  pas  de  misoioniiaires.  Le  grand  meeting  a  eu  pour 
kUVit'iter  notre  sympatlii*'  en  leur  faveur  et  aus^i  eu  laveur  de  Poqiaré. 
UsymiMlhie  sans  argent  ne  proliie  guère,  et  nous  verrons  bieutùt  un  autre 
kniïny  pour  quelque  (|uéle,  (iiiis  ou  s'adressera  au  gouvernement  |>our 
jx'jir  des  sbellings.   Nous  espérons  bien   que  le  gouvoruemenl  ne  sera  ni 

laililc  ni  assez  sot  pour  «>cuuier  du  telles  requêtes.  > 

A|iresa\oir  iiécrit  la  lutte  des  niissioniiairt>s  anglais  çl  français  pour  en- 
siier  exclusivement  leurs  vérités  a  ces  peuplades,  il  fail  cette  réflexion  : 
Euc()rt>,  si  ou  eût  appris  il  ces  sauvages  à  laboyrer,  h  Mût,  k  s'instruire 
l<iDSi|ui'li|Hc  art  mécanii|ue  !  Mais  non,  nos  missionnaires  se  vantent  seu- 
îMutdc  leur  avoir  enseigné  lu  vraie  bible.  »  Le  journal  terminé  ainsi: 
î'ms  les  discours  «l'£x(r(«r-//a/l  ont  eu  un  tel  caractère  d'intempérance 
'iisjustilieiit  compleieuient  tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  scandaleuse  con- 
Jlc  dis  lultsionuaires  il  Taïti.  • 


.'(Miouvrlles  que  DOii.s  recevons  de  Madrid  sont  du  1i.  La  Gazette 

*^ki(Ue  piiliiie  le  décret  qui  suspend  la  vente  des  liiéns  ayant  apparte- 

iu  clergé  séculier  et  aux  couvents  de  femmes,  et  qui  ordonue   que 

nttînirre!' ^itns  seront  appliqués   à  l'eiilretien  des'auciens  pos- 

wiirs.  Ce  décret  a  élé  si^iié  par  la  reine,  à  Harcelone,  l«  8,  et  contre- 

'•'II'  par  le  iiiini.-ire  des  liiiiiiices,  M.  .Mon. 

''i|iru(l>iii  une  iinpresswn  peu  favoralile  sur  l'opinion  publique  et  ne 

"ifait  fn  ri  alité  personne.  Du  resle,  cette  mesure  u'est  que  provisoire. 

''*  ne  di'viciitli^a  définitive  qu'après  la  sanction  des  airles.  !.«  clergé 

P*îif>lpas  coiitenliCar  le  décrcl  lut   relire  I  administration  des  biens 

^ji  ;i  iMifsédcs.  ■ 

^■intliasMtdcur  ottoman,  Fuad-Effendi,  rontiniiait,  le  8i  4  visiter  les 

•"uniftits  ai  listiques  les  plus  remarquables  de  Séville. 

["néiriide  (librailur  qu'un  agent  espagnol,   don  José  Maria  Salas,  ré- 

pdans  cette  ville  coinnie  compromis  par  le  mouvement  centraliste, 

"'mlait  à  entraîner  dans  une  révolte,  qu'ilii  auraient  jKjyée  de  leur  vie, 

> malheureux  émigrés  (|ui  étaient  entrés  en  rcla'ions  avec  lui,   et  qui 

I*  (loulaiciit  pas  de  sa  trahison  stipendiée.  Heureusement,  la  |)olice 

"l'iraltar  a  tout  découvert.  On  a  saisi  des  aucutnenls" importants  et 

^wrreiipondance  société  que  Salas  entrelenait  avec  le  promoteur  ea- 

^••f  cette  irainc  odieuse. 

"■oiispjration  découverte  récemment  à  Madrid  avait  des  ramifica- 
,^*''",^»*'arre.  Le  gouvernement  a  destitué  le  chef  d'élat-major,  l'au- 
.."fw  guerre  cl  l'iatcndant  militaire  de  Panipelune.   Le  capltaiiie-gé- 
'  "*  wn  coté,  a  expulsé  de  la  ville  plusieurs  individus  suspectii. 
a  été  ouverte,  à  Barcelone,  la  soiisci-iption  pour  le  chemin  de 


d""/'^''?'"*  San-JuaQ-de-las-Abadcsas  au  port  de  Rosas.  A   It  lieure; 

ijj'l"'- il  y  avait  plus  de  200  actions  émises.  .         -. 

l'^  avons  raconté  l'explosion  (|ui  a  eu  lieu  à  Tarragonc.  en  rendant 

I  "i  au  brick  français   le   Palinure,  et  qui  a  coûté  la  vie  à  plusieurs 

"lers  espiignoKs.  Les  nialelols  français,  par  un  de  ceis  bons  mouve- 

(J?"'  ^""'jï^m'eiirati  caractère  national,  .se  sont  cotises  immédiate- 

P«ur  offrir  un  premier  secours  aux  parents  des  victimes  de  cet  af- 

^8'^ciiient.  r^  " 

■Oo" 


/ 


Il  dans  le  Globe  du  16  :  « 
ité  militiijrc  était  prévenue  qiï'liier  on  .se  proposait  de  tirer 
,  ,l">ur  semer  ralaçme.daiisla-viUc  et  exécuter  d'autres  plans. 
j,  "l'te  des  mesures  de  surveillance,  et  dans  la  rue  des  Carreras  s 
i  wivert  un  nègre,  tenant  à  la  main  une  livre  et  demie  de  poudrn 
<'"'»"es.  Ou  l'a  conduit  devant  l  


?>l.irds 

L.'.>llO! 


Fàits^  divers. 

-  M.  Alfred  de  Montebcllo,  négociant  en  vin  dt:  (Champagne  au  châ- 
teau d(vMareuil-gur-Ai', écrit  à  plusieurs  journaux,  qu'arrivant  de  voyage, 
il  s'u|icrçiiit  que  .sou  nom  a  été  omis  dans  la  liste  des  exposants  qui  ont 
obtenu  des  récompen.ses,  et  ijue,  cepeiuladl,  il  a  reçu  une  médaille  de 
bronze  pour  une  uiacliine  à  boucher  les  bouteilles. 

—  Lacaisse  d'épargne  de  l*aris  a  reçu,  les  dimanche  18  et  lundi  19 
août,  de  4,935  déposants,  doiil  <>t)l  nouveaux,  la  somme  .le  C89,ÎKX)  fr. 

Les  rcmboiirsements  demandés  se  sont  élevés  ù  la  somme-  de 
72'J,;^fr. 

—  Voici  comment  vient  d'èlre  arrêtée  la  fermeture  des  grandes  bi- 
bliothèques de  la  capitale  pour  les  vacancoe  d'aiitoinue  : 

La  Hibliotlièqiie  Hoyale,  du  1"  .seplemlire  au  1"  oclolife; 
La  Uil)liitthé(|Ue  Sainte-Geneviève,  du  1"  octobre  au  13  ocvembre; 
La  BLIdiolhèqiie  de  la  Ville,  du  1"  septembre  au  iri  octobre; 
La  |{ibliotliè(|u<' de  IWrsi'iial,  du  l'i  septembre  au  l.'i  octobrtr, 
La  Bibliothèque  Mazarine,  du  1"  août  au  1.^  septembre. 

—  Quoique  M.  le  maréchal  Soult  reprenne  la  signature  du  miuisUfre 
de  la  guerre,  il  n'en  reste  pas  moins  éloigné  de  Paris.  Il  est  en  ee/iiMi' 
nient  tlaiis  sa  propriété  de  SoUllberg  ,  et  ou  assure  qu'il  est  décide  à  y 
passer  deux  ou  trois  mois. 

—  La  séance  de   réception   de  .MM.   Sainte-Beuve  et  Saint-Marc-Gi 
rardin   a  été,  à  tort,  annoncée  pour  le   25  dii  courant.  Celte /Solennité 
est  encore  indéfiniment  ajournée. 

—  La  mendicité  se  dépuise  sous  toutes  les  formes  pour  échapper  à  la 
loi  et  par  suite  à  l 'arrestation;  un  des  moyens  les  plus  i;omniuns  est  d'im- 
plorer l'aumône  de»  passants  sous  prétexte  de  leur  vendre  des  objets  de 
première  nécessité.- On  lit  avec  une  piliéimélée  de  tristesse  sur  la  poitrine 
d'une  vieille  femme  as>ise  devant  une  porte  cocbère  dû  quai  de-»  augustins 
cette  inscription  à  la  fois  aniére  et  lioufTonnà  :  •  jc  suis  lm:  pal'VRE 
aveugle;  achetez-moi  des  aliumelles  s.  v.  p.  «  On  voit  également  des 
lietiles  filles  que  des  parents  exercent  à  une  mendicité  précoce  et  voilée 
en  leur  faisant  offrir  avec  intanre  aux  passants  des  boites  d'allumettes 
chimiques.  Pauvres  petits  êtres  (jue  le  besoin  et  souvent  l'avarice  de  leur 
famille  condamne  de  Umne  heure  au  froid,  à  la  phiie  et  à  la  perle  de  toute 
pudeurf  Enfin  on  rencontre  des  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  ans,  aux 
membres  forts  et(tévelop|H>s,  (|ui  pourraient  gagner  leur  vie  à  un  travail' 
manuel,  et  qui  sollicitent  des  passants,  à  force  d'insistance  et  de  prières, 
l'achat  déplumes  de  fer  ou  d'un  papier  &  lettres  défectueux.  Nous  croyons 
que  dans  un  pays  où  la  mtndicité  est  prohibée,  où  l'on  arrête  chaque  jour 
et  où  l'ou  fait^mparaitre  devant  le  tribunal  de  police  correctionpeUe  de 
vieilles  femmes,  débiles  et  incapables  de  gagner  leur  pain,  |)our  avoir  ten- 
du furtivement  aux  pa.ssants  leur  roainsèciKel  ridée,  on  devrait  aussi, 
et  à  plus  furie  raison,  imusuivre  l'oisiveté  mendiante  sous  le  masque  dont 
elle  s«  couvre.  Ces  hommes  sont,  i  coup  sûr,  plus  dangereux  pour  la  sé- 
c.irité  parisienne,  surtout  aux  heures  de  nuit,  que  la  plupart  des  pau- 
vres qu'on  envoie  ait  dépôt  de  Saint-Denis. 

—  Un  déplorable  événement  a  mis  avant-hier  au  soir  en  émoi  les  ha- 
bitants de  la  rue  Bleue.  Une  femme  d'environ  vingt^-inq  ans,  portant  le^ 
costume  d'ouvrière,  s'est  présentée  dans  un  des  hôtels  de  cette  rue  i 
l'heure  du  diner.  Elle  a  demandé  à  parler  au  maître  de  la  maison,  et,  en 
son  absenccj  à  sa  femme.  A  peine  s'est-elle  trouvée  seule  en  présence  de 
cette  dame,  que,  tirant  de  dessous  sou  tablier  un  pistolet  de  poche  à  dou- 
ble canon,  et  le  plaçant  dans  sa  bouche,  elle  en  a  déchargé  à  la. fois  les 
deux  couiw. 

Un  médecin  appelé  pour  constater  les  résultats  de  l'accident  et  donner 
les  premiers  soins  à  celte  malheureu.se,  l'a  trouvée  vivante  encore,  mal- 
gré son  affreuse  blessure.  Les  deux  balles  étaient  restées  dans  la  gorge 
san«.qu'il. fût  possible  de  déterminer'  encore  exactement  leur  position. 
La  blessée  a  été  transportée  n  I  hôpital  Beaujun. 

Sur  les  interpellations  qui  lui  ont  été  adressées,  elle  a  pu  déclarer 
qu'ellelie  nommait  ilervey;  ipi'ù  la  suite  de  relations  intimes  avec  le  proprié* 
taire  de  l'hôtel  où  elle  est  venue  exécuter  son  funeste  projet ,  abandonnée 
par  lui,  elle  avait  cherché  jilusieurs  fuis  ùlc  revoir;  que.  jiour  se  débarras- 
.ser  de  ses  poursuites,  il  l'avait,  la  veille  ou  le  jour  même,  conduite  chez 
le  commi.ssaire  de  police,  et  que  depuis  ce  moment  elle  avait  résolu  de  ne 
pas  survivre  à  son  déshonneur  et  à  cet  outrage. 

—  Au  nombre  des  ouvrages  mis  à  l'index  à  Rome  par  un  décret  du  20 
juin  dernier,  se  trouvent  les  suivants  •  Campagne  de  Rome,  par  Char- 
les Didiier.— /-a  Religion  défendue  contre  les  prijuqis  et  la  supersti- 
tion, par  A.  Esquirol.  —  Histoire  dessciences  mathématiques  en  Ita^ 
lie,  depuis  la  renaissance  des  lettres  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  par  G.  Libri.  — Instruction  pastorale  de  Henri-Jean  Fan  ButU, 
évéque  de  Harlem,  sur  le  schisme  qui  divise  les  catholiques  de  l'E 
g  lise  de  Hollande.  —  Galerie  helvétique- ou  Almanach  Suisse,  orné 
d'un  grand  nombre  de  figures,  par  M.  Uisteti,  an  de  griice  1844.  — 
Le  Cantique  des  Cantiques,  envers  italiens  avec  de  nouvelles  inter- 
prétations du  texte  hébreu,  par  A.  Fava. 

—  Hier,  lundi,  le  feu  s'est  déclaré  dans  le  quartier  de  cavalerie  de 
Saint-Germain,  habit»  par  un  régiment  de  lanciers;  les  hommes  et  les 
chevaux  ont  été  mis  promptement  à  l'abri.  La  plus  grande  partie  de  la 
toiture  a  été  détruite.  Les  soldats  se  sont  parfaitement  conduits,  mais 
plusieurs  habitants  ont  refusé  de  prêter  leurs  secours  pour  éteindre  l'in- 
cendie.     ' 

—  Le  conseil  municipal  de  BeaUvais  a  déclaré  i  l'unanimité  qtj'il 
s'associait  aveo  empressement  à  la  pensée  d'élever  un  monument  i  Jeanne 
Hachette. 

—  Dans  sa  séance  du  14  août,  le  conseil   municipal  de  Lille  a 


'autorité  pour  lui  arracher  des  rêvé- 1  vœu  de  voir  rétablir  les  tours  qui  existaient  à  l'hospice  général 

^"i*  les  personnes  qui  lui  avaient  confié  cet  infâme  projet.  I^s  |  et  dans  d'autres  villes  du  dépariement,  et  où  étaient  recueillis  Iq 


Voulaient  se  livrer  à  ues  violences  contre  ce  misérable;  il  a  fallu  I  abandonnés. 


—  On  lit  dans  le  Journal  de  Coutancet  : 

«  On  vient  de  faire,  à  Périers,  une  sirigulière  découverte.  Une  femme 
avait  acheté  des  crabes  pour  son  diner.  t^lle  fut  très  surprise  de  rencon- 
trer .-ur  la  çurupace  d'uii  de  ces  crustacés  un  morceau  de  métal  ;  elle 
l'envoya  à  H.  Dejalonde,  hurloger-biioutier,  quilc  iiello\a,  et,  reeoonait- 
sant  liuc  sorte  de  cachet,  en  prit  I  eir>pi*iiilt  sur  delà  cire.  11  vit  un  -, 
ainour,  tenant  de  la  main  droite  une  fléthe,  et  portant  dans  sa-niaia  ' 
gauche  un  cœur,  tandis  qu'il  en  laissait  tomber  trois  autres  ;  il  lut  aussi 
cette  légende  :  Un  seul  nié  suffit.  M-  Uclalonde  se  rappela  alors  avec 
élonneinent  que  huit  jours  auparavant,  notre  feuilleton  contenait  Ihis- 
toiredes  Itayelet  de  Tuurlaville,  et  que  Ion  y  racontait  que  dans  l'an- 
cien château  il  existait  une  peinture  symbolique  représentant  une  jeune 
fille  entourée  d  amours  (luelle  rejiousse  pour  sourire  à  l'un  d'eux,  avec 
celte  inscription  :  Ln  me  suffit.  M.  Delaloude  nous  communique  i^es  im- 
pressions, et  il  se  demande  s  il  n'aurait  point  eu  sa  pussessiuu  quelque 
débris  du  riciie mobilier  de  ces  Ravalet,  si  tristement  célèbres.  C'est  li 
une  question  scabreuse  et  que  nous  nous  garderons  de  résoudre,  mais 
nous  la  croyons  intéressante.  • 

—  Encore  un  vill  ige  dévoré  par  l'incendie.  Trois  fermes  con.=idérabIe.« 
et  près  de  cent  maisons  du  boiifg  de  Louville-la-Clunard  ne  sont  plus 
«lu  un  monceau  de  cendres.  On  attribue  ce  désastre  à  l'imprudence  de 
deux  ouvriers  qui,  en  fumant  dans  un  hangard  de  ferme,  \  ont  nii^  le 
feu,  cominunii|ué  pres(|ue  instantanément  ù  une  n:«  île  de  puillc  dont  les 
débris  enflammés,  (loussés  par  un  violent  vent  d'ouest,  ont  couvert  en  un 
instant  un  grand  nombre  d'habitations  couvertes  en  chaume.  Cette  cir- 
constance a  rendu  presque  inutiles  les  premiers  secours  cl  le  dévoûmcnt 
des  iiompiers.  Les  récoltes,  qui  étaient  presque  entièrement  rentrVei,  ont 
alimenté  le  feu.  On  n'a  à  déplorer  la  mort  de  [lersonne ,  mais  les  pertes 
sont  immenses;  et  quoique  la  plupart  des  maisons  fussent  assurées, 
principalement  à  la  Compagnie  d'assurances  uiutiielles,  on  évalue,  ap- 
proximativement, à  4  ou  .^i<N),000  fr.  le  dommage.  Un  grand  nombre  de 
familles  sont  sans  asile,  sans  vêlements  et  sans  pain.  L'église,  le  pres- 
bytère, la  maison  du  notaire  et  celle  de  l'école  sont  préservées.  Le  châ- 
teau, qui  est  à  une  certaine  distance,  et  que  présenaient  des  nlaasifs 
d'arlires,  a  été  préservé. 

, —  On  nous  écrit  de  Saint-.\mour  :    . 

«  Depuis  long-temps  des  faits  d'embauchage  se  -pratiquent  dans  nos 
cam(»agnes  d'une  manière  à  alarmer  les  fain.illes  :  des  jeunes  gens  qui 
se  sont  vendus  parcourent  les  villages  et  cherchent,  par  l'apiMii  de  l'ar- 
gent, à  arracher  de  leurs  foyers  des  fils  de  famille  <|ui,ju»(|uc-lili,  n'a- 
vaient témoigné  que  de  l'éloignement  |>our  l'état  inilitairc:  c'est  ainsi 
qu'à  Cormoy  (Ain;,  quatre  |ière  de  famille  viennent  de  se  voir  arracher 
leurs  enfants  qui  n'avaient  jamais  manifesté  la  moindre  vocation  pour 
les  armes.  Une  nation  qui  cherche  à  abolir  la  traite  des  uoirs,  n'a-t-elle 
donc  |)oint  de  lois  pour  empêcher  la  traite  des  blancs  ?  * 

-r-  Le  6  août,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  un  violent  incendie,  gc- 
casionné  par  l'imprudence  d'un  couvreur,  qui,  en  allumant  sa  pipe,  avait 
laissé  tomber  sur  une  toiture  un  morceau  d'amad«>u,  a  réduit  en  cendres 
deux  maisons  isolées  de  la  commune  de  Frarabouhams  (Indre).  De  là, 
le  feu  s  est  pronagé  dans  le^»  haies  les  buissons  et  les  sapins,  i  une  dis- 
tance de  plus  d^u  kilomètre.  Les  flammèches,  poussées  |iar  un  vent  im- 
pétueux, ont  atteint  quatre  maisons  dans  un  hameau  de  la  commune  des 
Ecorces.  Ces  habitations  ont  été  entièrement  cousuinées  avec  le  mobilier 
qu'elles  renfermaient.  La  perle,  |)our  la  commune  des  Ecorces,  est  éva- 
luée à  36,770  fr.  Aucune  des  maisons  incendiées  n'était  assurée.  Si  les 
sci'onrs,  ([u'oiit  apiwrlés  avec .  empres.sement  les  communes  voisines;  - 
n'ont  pu  arrêter  les  ravages  du  wli  dans  les  quatre  habitations  dont  l'em- 
brasement  présentait  un  effrayant  spectacle,  ils  ont  été  touteCoi!'  fort 
utiles,  en  écartant  le  danger  qui  menaçait  les  maisons  des  environs  et 
la  forêt  de  sapins  de  la  commune  de  Chai-quemont.  La  pom|>c  deCbar- 
quemont  et  celle  de  Bussey  oui  grandement  contribué  à  cette  œuvre  de 
préservation.  ^  ' 

—  Une  scène  étrange  a  eu  lieu  lundi  dernier  dans  la  petite  ville  de 
Saint-Aubin.  Un  singeappartenant  à  Coleroan,  étant  mort  le  jour  précé- 
dent, le  propriétaire  ^!  détermina  à  l'enterrer  dans  son  jardin,  avec  tou- 
tes les  cérémonies  prescrites  pour  les  funérailles  par  le  rituel  de  l'église 
anglicane.  Le  cercueil  était  porté  dans  un  omnibus,  en  auise  dé  comil- 
lard,  et  suivi  de  plusieurs  voitures  de  deuil,  dans  lesquelfes  se  trouvaient  . 
des  j)ersonnes  portant  des  crêpes  uoirs  à  leurs  cha|icaux  ;  tandis  que  Co- 
leman,  revêtu  d'un  surplis,  remplissait  les  fonctions  de  prêtre.  Arrivé  au 
lieu  de  sépulture,  Colèman  s'avisa  de  monter  sur  la  muraille  de  son  jar- 
din et  de  lire  le  service  des  merts^  contenu  dans  la  liturgie.  11  était  en 
train  d  énumérer  les  vertus  de  son  singe,  quand  il  [lerdit  lou'.à  coup  l'é- 
quilibre et  tomba  sur  la  route.  [Impartial  de  Jersey.) 

—  On  écrit  de  Milan,  12  août  :  ' 

«  Les  lettres  de  Modène  annoncent  que  le  duc  est  retombe  gravement 
malade.  •  - 

»  Il  est  arrivé  un  fait  assez  singulier  au  duc  de  Gêno.s,  deuxième  fils 
dû  roi  de  Sardaigne  ;  il  a  été  as.sailli  et  volé  près  du  château  royal  de 
Baconnigi,  où  il  y  i^  toujours  plusieurs  milliers  d'ho<nmes  en  garnison. 

n  Malgré  les  événements  politiques^  le  sixième  congrès  M'ieiililique^ 
italien  se  réunira  ici  celte  année.  L'ouverture  solennelle  aura  lieu  lo  12 
septembre  dans  le -palais  impérial  de  Brera  où  les  .séances  conlinuoronl 
jusqu'au  27.  Les  conférences  de  la  soirée  auront  lieu  dans  le  palais  del 
-fiarino.  » 

—  Le  docteur  Wolfj  qui  était  parti  volontairement  pour  l'Asie  cen- 
trale, afin  d'aller,  à  Ta  recherche  de  deux  ofliciers  anglais  pri^mlllier,s  du 
khan  de  Bockara,  après  être  parvenu  jusqu'au  lieu  dt-  sa  desliualiun,  et 
s'èlre  assuré  qus  iesdeux  compatriotes  avaient  été  mis  à  uiort,  a  été  re- 
tenu lui-même  prisonnier.  Il  parait  que  son  sort  dépend  de  l  issue  d'une 

uerre  engagée  par  le  khaa  contre  un  de  ses  voisins. 

L'acte  qui  abolit  l'emprisonnement  pour  dettes  au-dc.ssous  de  iO  !i- 
a  reçu  la  sanction  royale,  et  aélé  mis  à  exm-ulioii.  La  prison 
t  Borough-Coœpter  sera  donc  désormais  inutile,  ce  qui  prucu* 


/ 


irèi  Gifaaiounii  SQi^ 
V  J.e  temps  pluvieux  quR  iioiis'  avons  ici  depuis  plusieurs  jours,  et  qui 
ne  semlile  guère  près  de  changer  d'iri  à  la  fui  de  ce  niois,;^-  fiircé_MM. 
Braviiis,  Martiris  ol  Le  l'ileiïr  à  aiuuriier  leur  asiinsion  au  Mont-Blino.  Si 
le  tt'mps  leur  redevenait  favoralile  dans  les  de'"'»i<'''i*  jo'""*  de  ei'le  sp- 
maiiie,  leur  projj'l  serait  de  partir  pour  leur  exprdilion  vrudredi  pro- 
chain. Ils  parro.ir-iit  tians  ce  moment  les  vallées  situ-  es  f  ifr  le  revers  mé- 
ridional du  NynI-UlanCj  conlrée  moins  p'uviciise  que  celle-ci,  et  soni 
attendus  d'un  jour  a  l'autre  à  \' Hôtel  d' Angleterre  jde  Clianiou- 
ni,  dont  ils  ont  fait  le  centre  de  leurs  courses  alpestres.  Ces  savants 
ont  montré  tant  dagilité,  de  courage  et  de  |)ersévérance  dans  leurs  tt  iita- 
tives  d'ascension,  qu'il  uy  aura  que  des  obstacles  décidément  iosur- 
montaliles  ([ni  puissent  lts"em|iêcher  d'exécuter  leur  entreprise  dcnl  la 
science  attend  d'intéressants 'résullats.  »  . 


TRIBUNAUaL 

COALITION  D'otvniins.  — — 

-j-  Au  mois  de  mai  dernier,  les  ouvritrs  oceupéi  chez  H.  Riottot,  ft- 
bricaut  de  papiers  p«'iot8  ,  rue  de  Reuilly,  réclamèrent  une  augmenta- 
tion de  salaire,  et,  sur  le  refus  du  maître,  quittèrent  leurs  travaux.Quel- 
ques  violences  ayant  eu  lieu,  une  plainte  fut  formée,  et,  par  suite,  toui 
ces  ouvriers  furent  renvoyés  eo  police  correctionnelle,  sous  U  prévention 
de  coalition, 

Ce  sont  les  nommés  Poulot  et  Fonlaint,  signalés  cornue  les  chefs  de 
la  coalition,  vingt-quatre  autres  ouvriers  et  les  femmes  Milrent,  Bou- 
don,  Tbiéry,  enlumineuses.  ITs  comparaissaient  hier  devant  la  6*  cham- 
bre, pré>idée  par  M.  Perrot  de  Cbezelle»,  comme  prévenus  de  coalition. 
C'est  M»  Emmanuel  Arago  qji  est  chargé  de  leur  défense. 

Un  a  entendu  un  grand  numlire  de  témoins. 

Le  Iribunai  a  prononcé  aujourd'hui  son  jugement  dans  celte  alTaire, 
dont  les  débals  se  sont  prolongés  hier  fort  avant  dans  la  soirée. 

Le  tribunal  a  reconnu  en  fait  l'existence  d'une  coalition  ayant  eu  pour 
but  de  faire  cesser  et  interdire  le  travail  dans  les  ateliers  du  sieur  Uiottol, 
coalition  à  la(|uelle  plusieurs  des  incnl|)és  ont  pris  part.  Le  triluiial  a 
également  reconnu  comme  constant  le  délit  de  coups  et  blrskurcs  en  ce 
qui  concerne  six  des  inculiH-s,  et  il  a  déclaré  sans  fondeni*  nt  l'alléga- 
tion faite  par  la  défen>.e  d  une  coalition  qui  aurait  existé  enlrc  divers 
maîtres  fafiricanls  en  papiers  |)einls.  pour  faire  baisser  les  salaires. 

Le  tribunal  a  déclaré  non  coupables  et  renvoyé  des  fins  de  la  (loursuite^ 
sans  dé|»ens,  cinq  inculpés  et  trois  femmes. 

Trois  prévenus  ont  été  également  acquittés,  mais  sur  le  chef  de  coups 
et  blessures  seuicmenl. 

D  ux  autres  ont  été  déclarés  avoir  agi  sans  dijcernemont  il  cause  de 

leur 
ilion 
:  çoali 

tion. 

Le  tribunal  faisant  aux  autres  inculpés,  application  des  art.  4IÎ),  311 
et  66  du  code  pénal,  ô6j  du  code  d'instruction  criminelle,  et  néanmoins 
modérant  la  peine  par  les  dispositions  de  l'art.  463  du  code  pénal,  en  a 
condamné  :  un,  à  huit  mois  de  prison  ;  quatre,  à  trois  mois  de  la  même 
peine;  cinq,  à  deux  mois;  un,  à  un  mois;  trois,  à  quinze  jours,  et  trois  à 
huit  jours.  ; 

Le  tribunal  a  çn  outre  condamné  les  susdits  aux  dépens  et  ce  qu 


D  ux  autres  ont  ele  déclares  avoir  agi  sans  uijcernemoni  a  cause 
leur  âge,  et  il  a  été  ordonné  par  le  tribunal  qu'ils  seront  restitués  à  li 
famille,  ainsi  qu'un  troisième,  û  qui  le  Iténétice  de  la  même   disposil 
a  été  appliqué,  bien  qu'il  ait  été  reconnu  coupable  sur  le  fait  de  ço 


fcMtiile  longueur  est  d'environ  S  knnrïiëtré$,  et  là  largeur  d'u»  ki- 
onttclre, c'est-à-dire  qu'Itchabpë  décorée  pompousL'mcnl  du  Hom 
d'Ile,  n'est  eu  réalité  (lu'uti  rocher  stérile,  jilus  pelil  que  l'Ile  de  la 
Cité,  à  Paris. 

Une  portion  de  l'Ile  forme  un  plateau  d'environ  400  inùlros  de 
loîifï  sur  2tX)  mètres  de  large.  C'est  là  qu'existe  le  banc ^e  Guano 
autpiel  Uclial>()('  doit  sa  ivccnte  célébrité  ;  le  dépôt  peut  avoir  de  tl 
à  12  mélres  d'épaisseur,  ce  qui  donne  une  masse  de  près  d'un 
miliiou  de  mètres  cubes: 

Le  climat  n'est  pas  malsain,  en  dépit  des  vapeurs  ammoniacales 
exhalées  par  le  Guano.  L'été  dernier,  trente-cinq  navires  étaient  en 
charge  à  llchabtt»';  leurs  é(|uipages  comprenaient  uu  effvclif  de  plus 
de  si'pt  cents, liotnmes  livrés  à  un  travail  très  pénible  sous  uu  cli- 
mat brûlant  ;  il  n'y  eut  en  tout  que  deux  cas  de  mort,  par  suite 
d'aïu-ieiiiies  alToctions  de  puiirinc.  Cependant  la  peau  du  visage  et 
des  maijis  a  beaucoupà  souffrir  des  insectes  et  de  la  chaleur;  ou  est 
force  de  les  frott«'r  de  lard  ou  d'une  graisse  quelconque  à  l'iiuita- 
tion  des  sauvages  de  tous  les  pays  chauds.  — 

Le  marin  qui  donne  ces  détails,  ne  .parta^ff  pits  l'opinion  géné- 
r.de  sur  la  nature  du  Guano,  regardé  eomm  •  exclusivement  formé 
des  excréments  des  oiseaux  île  mer  ;  il  croit  au  contraire  que  ces 
excréments  ne  font  qu'une  très  petite  partie  des  dépôts  a'Itclia- 
\Mi\  Voici  sur  quoi  il  appuie  sa  façon  de  penser  à  cet  égard. 

«  J'ai  veillé  moi-même  à  l'exlniclion  du  Guano,  et  je  demeure 
»  convaincu  (|ue  le  rocher  stérile  d'Itchaboc,  retraite  favorite  des 
f  pingouins  et  autres  oiseaux  de  mer,  est  en  quelque  sorte  leur  ci- 
»  metière.  Des  myriades  de  ces  oiseaux  y  sont  venus  laisser  leurs 
»  os;  on  trouve  constamment,  de  distaïuu;  eii  distitnce,  dans  le 
»  banc  de  Guano,  des  couches  de  couleur  bruntlilre,  où  se  montrent 
»  des  squelettes  do  pingouins  à  divers  degrés  de  dt-compositioii,  et 
»  d'innombrables  debi  is  de  leurs  icufs.  D'autres  couches  ne  con- 
&  tiennent  pas  de  traces  dos  de  pingouins,  mais  des  s(|uelelles  à 
»  demi  décomposés  de  phouues,  ci)mmc  si  des  millions  de  c«-s  ani- 
»  maux  s'étjiient  donné  rendez-vous  pour  mourir  à  llclial>oe.  Les 
it  couches  n'alternent  pas  régulièrement;  elles  sont  an  contraire 
I)  mêlées  et  bouleverséésTCelle  (uii  seiiible  provenir  des  phoques 
»  est  grasse  et  oiittlueuse  au  touclier.  Lel>anc  uuipiel  sa  rapportent 
»  ces  observations  occupe  la  partie  centrale  de  I  lie.  » 

Le  Guano  du  Pérou,  à  cause  de  la  longueur  du  trajet  et  dupiix 
dos  transports,  est  l>eau€Oup  trop  cher  pour  notre  agriculture:  le 
Guano  d'Afrique,  beaucoup  moins  éloigné,  n'aurait  probablement 
pas  cet  inconvénient.  Il  est  a  désirer  (piénos  navires  fréquentent 
aussi  les  parages  d'ltchabo<>,  où  sans  doute  il  doit  exister  d'autres 
dépots  de  Guano,  et  qu'ils  n'en  ab^iidotmeiit  pas  le  monopole  aux 
Anglais.--  YhAbeai'. 
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LONDRES,  le  18  aoùl. 


Diinanciie.  —  B.  fermée. 


C.  DK  I.A  COULISSE. 

Av.  80  20. 
Ap.  30  4U. 


Rep.  Fit]  c. 
30|0  2  l|2  5. 
5  0(0 


pr. 

10. 

uu. 


Piiiut». 

P.c.30|0:fl0  20  80 (!.:<,  I 
F.  p.'80U5  d.  iiii. 

81  3à,  5Ud.  50. 
120  00,  I|9  é5<l.  :,0. 

121  35,  I20l<t)|i.  .l>. 
Orléaits,9i2  50,  Doudul 


les 


TBIBU^AIi  DB  C01IMBB«'B  DH  rÀHIl». 

'     A£CLAIl\TIO:«S  DR  FAILLITES  DU  19  AOUT. 

BOYBNVAL.  marchand  de  vin,  pa&sage  Sie-Marie, },  rue  du  Bac.  Juge 
commissaire,  M.^au  ;  syndic  provisoire,  M.  .Sergent,  rue  de»  Filies-Sajui- 
Tboniiis,  1.7.      . 

■AMo:i,  niauhand  de  mercerie  et  nouTeautiti,  me  d'Anlio,  18,  !i  Rall- 
anolles.  Jukc  coiuiuis-saire,  M.  (^ornuuult,  syndic  pi-vvisoire,  M.  Hénio,  rue 
Pa$lourcl,7. 


Bons  du  Trésor. 
3  l|4i?  mois.  S  i|8  it  2  cl' 
U  mois. 


MARCHANDISES.  —  llliLE  de  colz.-»    disponible,  78,00   il  00,00,  coiiriiil 
do  mois,   78,50  :\  79,(M)  ;  sept.,  80,00  à  00,00;  nov.  et  déc.,  83,00  ï  ttO,uO:t  [ 
premiers  mois  IKLS,  K5,00  à  00,04. 

LILLE   —  Colia,  70,25  à  70,iO.— Voilnres,  06,50. 

ESPRIT  .1|i>.  —  DisiKinilîTe,  courant  du  luois  ei  sept.,  07,00  à  98,00:  Mt.| 
et  dé*;.,    88,00  à  00,00.  —  8  premiers  mois  1845,  77,00  à  00,00. 

SAVU.t.— Uis|M>Mible.,  89  !i  88  fr.  les  luu  kil. 


L'un  <U$  iirantii  V.  CoNaipcaANT. 


Spectacles  do  31  août. 

c  h.  >|>  orikA.— RobM  le  Diable. 

7  ta.  0,0  TmBATKX-riuuiCAta.— Louise  de  LiKnerOlles.  Ma  Place. 
7  I).  I|2  onsaA-coailQVlf.  —  Ambassadrice.  Déserteur. 
7  h.  •!•  VAVSsntXB.  —  Satan. 

7  tl.  •!•  TAaiBTaw.—  Bal  Mubdie.  Curiuagnole.  La  Neige.  B<'>duiiine-. 
7  II  I|4  •TMHASS.-  Surprises.  Moirouil.  Amant.  Deux  Sd-iirs. 
7  b.  >)•  VAl.AM-aOTAIi.— Paris  voleur.  Billel.  Pjrl  du  Diable. 
7  h.  ■(•  voK*K>«V-MARTW.  —  Dtm  Oésar  de  llïtaH. 
.0  II.  «|>  Aaiaiav. —  Miracle  d(«  IIom*s. 
(i  b.  •!■  «AITÉ.  —  Sept  Cbàleaux  du  Diable. 
0  b.  l|2  cia«VC-Oi.TKriQVE  (Champs-Elysées.)— Grands  exerr.  (I'<'qiit| 
6-b.   •)•  coaiTC— Maure  Corbeau'. 

G  h.  »\t  FOUU«— luconv«<nieuls.  Sirène.  Journée.                *' 
. \ _j^ . — 

I      Imprimerie  Lakub  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  10. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PB0OVXT8  VÈatTAVT. 
cours  «ea  farine».  ^Par  100  k.) 


Arriv;im!M     •.S3»î(i.  9ik 
Veiilen  ii»»       Oï 

B»!.<laiit        20C.M        SI 


Cours  moyen' 
Goiir*-taie, 


.'.7, .11 
57 .2i 


Coli'  ailminiulralivf. 
Cr.   îi|.9i(ii.rii,8.-);i 00,00 

«I»  37ri     7.1     3G  9.^  a  3lt,».'( „.      ■ 

•2t     toi    0-,    i\6Mii6.M)  -i»       64  37  3«,tiO  a  .111,30 

1«       ïl     a;    2*  311  a  OO.OU  3»       10  M  OT.CSa  31  H", 

if      tm    m    (lO.ooàoo.'Ki  »•       s  U  •J*..'0.iiii,«»> 

Ii38     60     3il0â25  6jM.  su  OJ  23  0Uà36,«S 


Arrivaucn 

Vi-iili:»' 

llcilant 


S2'i<|.  es  k. 
C40     M 
»0»27    90 


Cours  iiiujeii 
&mr*-taie 


39.  «J 
37,19 


Cote  ailiiiiiiisiratixc. 
(îr.    *l.|,*lk..w,».v;i5S,»n 
I»  II*     61     .i6.»'iik38,li5 


Taxe  do  pala  (par  kil.) 
2c  quinzaine  d'août. 

-       l'e  2* 

Paiis  0,35  0,28 

Evreux  0,3!)  0,34 

Luuùcni  0,33  0,28 

Veraoïi  0,33  0,28 

lirionne  0,38  0,31 

Dreux  0,31  ti2    0,28  Ii2 

Neubourg  0.35  0,31  2(3 

Abbeville                       0,33  0,29 

Clermonl-I'trraad  0,10  0,30 

Bourp  0,35  0,27  l|2 

Poulevaux  0,3*  0,ï7 


3« 
0,00 
0,29 
0,t»0 
0,'K) 
0,00 
0,oO 
0,00 
0,25 
0,00 
0,20 
0.2:) 


" AnnA»,  17  août.  —  Farine  I"  .18,00  à  39,00; 
2*  35,0H;  3'  33,00.  .  . 

c,ualo:n-suh-saone,  ifi  aoiit.  —  Farine 
l'^  38,40  a  39,20.  . 

LYO!«,  I"  août.  —  Je  n  ai  pa»  la  inoioilrc 
\arialioi'i  à  Vous  signaler  sur  mon  cours,  de- 
i.nis  ma  (leruiùre  Ou  11  courant;  seulenieni 
u  10  les  liesoins  de  la  boulangt-iie  saccrois- 
.seul  «l  que  la  vente  est  un  peu  plus  aeli\/ 
queces  jours  derniers,  laquelle.  iiialt;r.- te, 
nSi  lieu  q--e  par  |ielils  lois  de  lO  a  20  sa.s.'' 

Le  conimcice  croit  gi^néraleuieiii  qu/  les 
nrix  actuels  se  souliei^idrout  jusqu  au  lyoïs  de 
iiovimbre  procbain.T  époque  ou  les  ar/ivages 
de  la  iioiiriiociic  deviendront  iinporiànts,  et 
que  I  enseuible   des  récolles  sera   mieux  ap- 

''T^pain  a  baisscS  a  cette  dernière  quin- 

zaiuf,  ae2  c.  Uîparkll. 


Cour*  de»  C*r«*ale«  (par  hrct.). 

VERNON,    17    îioiil.  —  Froment   21, Si.   — 
Méleil  19,;.(i.  —  Suigle  11,50.  —  Orge  !l,50.— 
!  Avoine  7.25. 
j     EVREi:x,  17  août.  —  Froment  22,43.  —  Mé 

jteil  19,00.  —  Sfi^le  9,73.   —  Orgo   12,.50. - 
'  Avoine  7,49 


i.ot'ViLns'.  i7  atiùl.  —  Froment  23,20.— Mé- 
leil 17, .iî.  —  .Seigle  9,90.  —  Orge  12,42.- 
Avoine  H,(lfi. 

brioS.m:,  IC  aoiVl.  —  Froment  23,12.  — 
Seigle  11,0(1.  —  Avoine  8,00. 

URLi  X,  19  aoOi.  —  Froment  ir»  21,00;  2 
19,8";  :t«  IR,.^7.  —  Méteil  15,80  a  18,00.— 
.Si!i,i;le  H), g;.  —  Orge  12,17.  —  Avoiue  7,05.  ' 


Ciralucs  olpir«*rr«  et  liiilloa 

par  100  kil  ). 

€UALp.>s-sro-M.\R>'e,  17  Août.—  Notre 
correspoiiduni  nous  iiiaiide  que  le  (;oinnierci' 
des  graines  oléifères  et  des  liuites  senildt 
prendre  un  crriaiii  dévelop|>e(i(vnl  dans  celti 
>ille  ;  si  értle' lendaiice  puirM^te,  BilliS  donne- 
rons les  eoiirà  de  ceUe  localité'.  "    ,* 

AKRAS,  17  AoUt.r*>'<!ra«n«l.'(£illctte  19,00 


20,50.  —Colza  19,00  i  21,00.  —  Lin  19,00  k 
20,00. 

Builei  d'aeilletlo  ù  clair  70.00  ;  d»  l>on  goût 
ord.  72,25;  d*  roukse  72,00,— de  colza  7i,oO,— 
de  lin  7 1,7 5. 

Tourleaux  10.00  à  il, 00. 

CAMBRAI,  17  Août.— f.rai'nff  colza  l9.0O^ 
21,2!>.  —  «Killelle  l8,'H)à  rJ,ot'. 

iiuilti  d'irillelle  a  clair  78,00;  d»  rousse 
7 1  .Wl  a  7  .',(M). 

I.l I. LE, l7  Août. —f'arinri  col/a  18,00  à  2 1,50. 
—Lin  17,00  a  20,50.—  OEillelle  I9,5frà  20,50. 
—Chanvre  11,00  a  13,00.  —  Cauiéliue  l7,00  à 
19,00.  ■ 

l/i«W«j  de  colza  ép.  pour  éclaira;;!'  70,50; 
col/.;>  onl.  70,50  à  70,75;  d'ouillellc  fr.  82,00; 
d»  bon  gnùl  75,00;  d"  rousse  i2,50;  de  cbanvia 
75,00;  d.'  eaniéliiie  71,00  ;  de  lin  (;9,,'>0. 

Totirteaux  11,00  à  1 7, 00  .selon  la  sorte  et 
la  (|ualiié;  Ce  marcbé  est  en  hausse  sur  le  pré- 
cédent. . ,.    . 

MARSEILLE,  IC  Aoùt..— Cra«N««.— 'Lecalm* 
continue  pour  les  graines,  et  malgré  deux 
ventes,  foriiiant  ensemble  ;tUO  quintaux  de  sé- 
»  mie  payée*  48,00,  en  provenance  ,de|  Syrie, 
les  cours.  n'tMi  sont  pas  encore  établis  pour  la 
marchaiiilite  di^pnnil>!e. 

Les  lins  de  lliissie  ont  obtenu  26,50  esc., 
I  0,0,  pour  2,.S0O  quintaux  disponibles  ;  les  au- 
tres soi  les  nian(iuenl  el  ri-slCul  cotées  27,.')0 
Analolle,  28,00  Komélie. 

On  .Tllend  des  a\is  plus  précis  sur  les  récol 
tes,  iioiir  se  livrer  aux  iransaciions  pour  la 
(irocliaine  cain[:agite. 

//u.■(Mcorne^t<ftfM.—^oIre marché  continue 
a  faire  bonne  contenance  pour  les  huiles  co- 

slibles  en  général.  L'acii^ité  signalée  dans 

notre  deriiiéio  revue  ne  s'est  point  ralentie 
,,endant  cette  semaine.  La  conlinuation  des 
avis  roiilirinant  l'aoparition  du  Var  dans  les 
divers  lieux  de  production,  ail  donné  lieu  II 
UMC  nouvelle- hausse  «li  de  nouvelles  demaii- 


des.  Des  affaires  de  quelque  importance  en 
provenance  du  royaume  de  Naples,  ont  été 
traitées;  on  a  réalisé  384  hecl.,  qualité  surlU 
ue,  il  ici  fr.  l'hect.  à  la  consumiiialiou. 

Les  qualités  surliiies  de  ^a  ,TUScane  ont  eu 
preneurs-  pour  quelques  futailles  au  prix  de 
lUi  fr.  rbecl.  il  la  consommation.  Toutes  les 
qualités,  en  général,  sont  mieux  tenues,  par 
suite  des  achats  qui  ont  été  faits  la  semaine 
dernière. 

Il  n'y  a  pas  de  changement  bien  marqué 
dans  !e  cours  des  qualités  du  déparlement  du 
Var;  12  futailles  ont  été  payées  122  i  125  fr. 
l'hect.  Les  provenances  des  Bouches-du-RhOoe 
OBI  été  sans  afTaires,  i  cause  du  manque  total 
de  marchandises. 

Les  cours  des  hniles'de  sésame  comcttible 
n'ont  pas  eu  de  cbangemenl  bien  marqué; 
'es  premières  qualités  se  raisonnent  de  .50,95 
à  51,50,  et  les  dernières  de  47,80  ii  *9,U0  les 
50  kil. 

I7ui/e  d*  liiàm».  —  Nous  n'avons  point 
d'afiaircs  cette  semaine.  Disponible  90,70  il 
91,92,  à  livrer  05,t>0.— Sans  acbetéuas. 

/#ui<e  d«  tin.  —  Dis|>onible  71, oO,  ii  livrer 
73,00.— Calme. 

Tourttani.  —  Sésame  14,00.  r-Lin  13, .'lO.— 
Ravison  13,50. 

raOBVITl   ^KXMAUZ. 

B«»tlaDm.  (Prix  du  kil  sur  pied.)' 


LYON,  marchés  des  13,  15  et  ll>  noùt. 

Bœufs    1,26-1,20-1,14.  —    Vache  0,96. 
Moutons  l,40-i,34-t,:U.  —  Veaux   li^j-li**"! 
1,30.  Marché  bien  approvisionné. 

CHATiLLON-E^-BAZOïs  (Nièvre),  foin  i»\ 
I"  aodt.  —  Bujufs  gras  1,|I>-I,I0-I.IH. -| 
Vaches  1,00-0,95  0,90.  —  Tout  ce  qui  eUil| 
gras  s'est  enlevé  rapidement. 


MARcnâ  DE  scE.vtix  du  19  Aoùl    1814. 


BflMlfs.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons. 


A  m. 
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Le  2  septembre ,   ii   Brest,   fournitart  i 
50,000  kil.de  fromage  de  Hollande,  ii  I»  «'»'| 
rine.  Cautionnement  0,090  Ir.  I 

Le  5  septembre,  k  Brest,  viande  fr>'5jl 
pour  le  service  des  subsistaiiCi's  ;  vianu*  '"'1 
che  pour  le  service  des  hôpitaux.  .L 

Le  cautionnement  i  verser  est  de  25,000  J 

—  Le  23  août,  la  fourniture  des  «•'je"' 
après  indiqués,  nécessaires  au  port  de  KO«rj 
fort,  savoir:    blé-frninent  pre""'*"'*  1'!i|S| 
rouge,   200,000  kilogrammes  ;  blanc,  IW."" 
kihugramines.  .    . 

Port  de  Hochefort.  —  Dans  le  coiiranldjl 
tobre  prochain,  fourniture  de  viande  ■'•'"j 
nécessaire  à  la  fabrication  de  mille  M"""'  " 
mélri(|ues  de  bœuf  salé,  pour  la  m>nii«' 

Celte  fouruiturc    se  composera  il'e'"' 
400  iMEufs.  -  — 

Cautionnement,  10,000  fr. 

Le   12  septembre,   à  B-»rdeaux.  f'?"'!l!j( 
pour  la  marine  de  107,000  kil.  biBiil;  «^ 
mouton  ;  2,250  kil.  cl  720  pied*  devwi^ 
dès  volailles el  légumes  pour  les  consertt'j 

Caiilionnemenl,   13,000 fr.  -  Le tah'Jj^ 
charg<>s  est  dÀtiOst;  aux  bureaux  ai  '» 
jtion  des  subsistances  de  la-manne. 


i(  rnleiix  nùx  ebriBoils  généraux  qu'Us  peuyent^  à  .  ^on  V^gard, 
Midre  rii)itialivf ,  onlrer  dans  la  voio  praU(|tiç,  sans  le  concours 
liu  peuveir  central  ol  (lo  la  législaUiro.  LVïtalilisspniiaLdjJiuî  co^ 
(imie agricole,  dans  le  genre  de  celle  (|iii  a  <^lé  fondée  par  la  niu- 
icipalilé  deSfrashourg,  nVxct'de  ni  les  ressources  ni   lesatlribii- 
ItioiiS  il«'s  conseils  gén^Taux  de  d«?i>artement;ll  sudlra  qu'ils  aftpr»'*- 
cii'iil  et  (|u'ils  veuillent  des  inslitLtions  de  cette  nature  pour  qu'el- 
isurfiissenl  aufisilôt,  là  sur  un  communal  voué  préci'denunonl  à 
isttTiliti',  \n  dans  quelque  vieille  abbaye  ou  quelque  vieux  ctià- 
lijudopuis  long-lemps  inliabit«''s,  mais  qui  pourraient  «M re  Cacile- 
tf'nt  appropriés  à  leur  destination  nouvelle.  .         '  _ 
CVst  ainsi  que,  sur  la  proposition  ïïe  M.  le  prc^fel  Jeasaint,  di{j:iie 
ils  d'un  père  illtrstré  par  un  demi-siôcle  d'ailministration  dé[)ar- 
kmemale,  le  conseil  général   d'Eure-el-Loir  vient,  d'afVocter  l'aii- 
^ipnne  abbaye  de   Itonneval  à  la   fondalion  d'une  cotoiiie  agricole 
mr  Ips  enfants  trouvés,  abandonnés  ou  orplielins.  Nous  venons 
npipcr  les  autres  conseils  gétiéftlux  à  suivre  cet  exemjjle.  Ils  ne 
sjuraiont  plus  hetireusement  signaler  leur   intervenlion  dans  les 
kïairc.s  du  pays.  La  mesure  que  nous  leur  proposons  d'adoj)t(>r  et 
jlemetlro  à  tixèt-ulion  est  de-«eHes  qui  exen  enl  une  influence  pro- 
fondément salulaiie   non  seulement  .sur  l'éUit  matériel  et  moral 
[l'une  conlnv,  mais  en<'ore  sur  la  marche  de  la  société  tout  en- 
lire  :  c'est,  dans  le  présent,  un  remède  efllcucc  à  dilVérenls  maux 
|u;iqup-lii  incurables  par  les  movens  employés  contre  eux;  c.esl, 
wirl avenir,  un  gt-rmc  de  magnifiques  cl  incalcuiiildes  pro^ncs.' 
^,apr(''s  avoir,  eu  des  j(Jiirs  dillleilcs  ilHr.i,,  |)rocliiiné  l'inipurlance 

1  colonies  agricoles  et  témoigné,  avec  une  sorte  d'oslenlation, 
^jDili'sir  d'appliquer  ce  moyen  à  lanu-liuration  du  sort  des  classes 
lopuiaires,  le  gouvernement  a  bc/nteilsemcnt  fw/f/T*  la  (|uestion, 
I  appartient  aux  conseils  généraux  de  la  ressusciter,  d'en  faire 

Jiroaiité  vivante,  |)rouvant  (lar  là  que  les  corps  (du!>  par  les  ei- 
|oye&s  s'cuteodcnt,  mieux  quelquefois  que  le  gouvernement  lui- 

ifme  à  mettre  en  œuvre  une  idée  utile  et  grande. 
[Seaucuup  dg  motifii  nous  portent  à  donner  le  pan  à  la  question 
escolonics  agricoles  sur  tous  les  autres  sujets  (jue  nous  voulons 
nimander  à  la  sollicitude  des  conseils  départementaux.  .ln<* 

luiedi-  (picstions,  en  efl'et,  rentrent  dans  celle-là,  en  ce  sens  qfle 
Jorpiiisaiion  des  colonies  agricoles  peut  seule  procurer  ou  pré- 

w  une  bonne  solution  de  ces  questions  diverses.  Telles  sont, 
filre  autres,  celles  des  enfants  trouvés,  des  condamnés  libérés, 

la  mise  en  valeur  des  biens  communaux,  du  rcboisctnenl  dus 
Nés,  etc.  ''  "      '■    * 

[Les  fondations  en  faveur  desquelles  nous  faisons  appel  aux  con- 
tIs  généraux  présentent,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir  Clrceo- 

"rises  dans  dos  conditions  et  avec  des  ressouroes  fort  variables,  ' 

Bique  les  résultats  en  doivent  èire,  à  noire  avis,  bwmooup  plus 

"ains,  beaucoup  plus  frappants,  à\  on  opère  sur  une  échelle  suf- 

~Ticnt  large.  Quàùt  à  la  supériorité  de  la  colonie  agricole, 


Iroiuveraitaugmentëip,  condition  indispensable  d'une  boïjne  et  fruo- 
tueuse  culture.  Les  établissements  donttious  provoquori-S  la  fouda- 
tton,  joindraient  au  travail  agricole  quelques  travaux  manufactu- 
riers ,  ro  qui  accroitrait  beaucoup  leurs  moyens  de  (irospérité  en 
même  teniijs  que  leur  inqiortance  comme  centres  de  consomma- 
tion. •     - 

Nous  allons  indiquer,  d'une  fa^on  sommaire,  comment  la 
<|uestion  des  cokinies  agricoles  s«  lie  aux  autres  <|uestion8  ci-des- 
sus énumi  rées,  sur  lesquelles  les  conseils  généraux  ont  déjà  été 
appelés  à  se  pr<inon(H'r  daiTs  leurs  sessions  précédentes  ;  ce  qu'ils 
ont  taitaved  une  assez  grande  divergence  d'opinions.  Mais  nous  no- 
terons avant  tout  que  les  colonies  agricoles  se  pré->(Milaient  à  nos 
ministres  en  IS-li  (Rapport  de  M.  d'Argout  au  roi)  connue  le  moyen 
(l'eatirper  le  vagabondage  ,  la  mendicité  ,  la  MiSKnr.,  ce  fléau  d  où 
nai>sent  iHcsqiu;  tous  les  autres.  Pourquoi  depuis  douze  ans  le 
moyen  n'a-t-il  pas  eni^on?  été  essayé,  au  moins  du  fait  du  gouver- 
nement? Voilà  une  observation  (pi'oi»  devrait  adresser  tous  les  jours 
à  nos  hommes  dr.tat. qui  sont  au  pouvoir. 

Présentons  mainteniuit  quelques  aperçus  rapides  sur  les  rapports 
de  la  (jue^lion  de,»  colonies  agricoles  avec  d'autres  questions  dont 
force  est  bien  qu'on  se  prcOcciipe. 

iE>iKA\T8  TROUVÉS.  La  plupart  des  dépariemeuLs  supportent  une 
fisse/,  lourd<!  cUa'ge  pour  le  service  de  leurs  enfants  trouvés  et 
abandonnés,  (le  (|iii  n'einpéche  pus  que  reiilreticn  de  ces  petits 
inallicureux,  et  surtout  leur  éducation,  ne,  soient  dans  un  étal  de 
négligence  dé'plorable.  l'ai' des  nle.^ures  qui  soni  prises  {|uel(|ue- 
I'hIs  au  mépris  ili's  droits  de  l'Iiumaiiité  (la  suppression  de,s  tours 
par  exemple),  ou  ciuiilie  à  diminuer  la  dépense  qui  ini^mhe 
aux  dépariennnis  ;  misérabU"  voie  deconon)ie!  Il  faut  avisera 
rendre  IVudueux  pour  V'  pays  les  sacrilices  (|uc  lui  impose  l'cxis- 
tenVe  des  enfants  trouvés,  jrallùl-il,  dansée  but.  augmenter  d'a- 
bord ces  sacrilices,  il  y  aurait  encore  à  cela  bon  calcul,  économie 
véritable.  Réunis  ,  dès  làge  de  (piatre  ou  cinq  ans,  dans  un  éta- 
blissement où  ils  seraient  formés  aux  travaux  de  l'agriculture  en 
même  temps  qu'à  l'exercice  de  quelque  itnlfe.ssioii  industrielle, 
élevés  loin  de  tout  mauvais  exemple,  les  enfants  trouvés  couvri- 
raient bientôt,  par  les  produits  de  leurs  labeurs,  la  dépense  de 
leur  euU-etiun  et  de  leur  i>ducation.  Il  sortirait  de  là  des  hommes 
dont  la  sociélt'ï  n'aurait  plus  rien  à  craindre  pour  la  suite.  Peut-être 
même  trouverait-on  le  moyen  de  prolonger,  pour  ceux  d'entr'eux 
qui  le  désireraient,  les  avantages  de  la  vie  commune  et  associée 
après  qu'ils  auraient  atteint  l'âge  adulte  et  contracté  mariage.  Hais 
sans  pousser  encore  la  prévoyance  aussi  loin,  n'aperçoit  on  pas 
dahs  les  résultats  obtenus  à  Mcltray  sur  des  enfants  déjà  touchés 
parle  souffle  du  vice  et  ilu  crime,  le  gage  assuré  de  ce  qu'on  obtien- 
drait d'enfants  qui  ^'auraient  point  d'antécédents  défavorables  de 
la  même  nature? 
.   CoNDAH^És  LIBÉRÉS.  Cette  classs  si  dangereuse  coinmel  à  elle 


avant  l'expiration  de  leur  peine,  les  condamnés  dont  6n  serait  sa- 
tisfait, y  fussent  envoyés  en  récompense  de  leur  bonne  conduite. 
Là,  ils  se  créeraient  des  Irabitudes,  des  intérêts  qui,  le  temps  de 
leur  libération  veiiu,  les  délourneraienl  pour  la  plupart  d'échanger 
la  sécurité  de  l'asile  cofilre  les  chances  inceiluines  du  d«hors. 
Dans  l'asile,  en  effet,  l'existence  et  un  certain  bien-*tre  leur  seraient 
garantis  pour  prix  d'un  travail  quin'aurait  rien  d'excessif  ni  de  fasti- 
dieux, étant  réglé  d'après  des  dispositions  équitables  et  humaines, 
étant  exécuté  ordinairement  eu  grandes  réunions. 

co«HU\.\i  X.  Sur  quels  terrains  établirait-on  le»  diverses  colo- 
nies agricoles  soit  d  enfants  trouvés  cl  pauvres,  soit  d'adultes  in- 
digents, soildecondainnés  libérés? 
-  Il  ne  manque  pas  en  Franco  déterres,  encore  incultes  et  qui  se- 
raient pourtant  susceptibles  de  fertilité.  Mettons  en  prefliière  ligne 
les  conmiunaux  abandonnés  au  paCcours  cl  qui  représentent  une 
surface  évaluée  à  qualrc  millions  d'hectares  environ.  Cette  porUon 
eonsidérabie  du  sol  national  est  loin  d'en  ëlre  h)  plus  mauvaise, 
étant  généralement  située  autour  des  centres  d'habilalion  delà  po- 
pulation rurale.  Néanmoins  elle  se  trouve  condamnée  à  la  stéri- 
lité; le  produit  en  est  à  peu  prés  nul.  L'ensemble  de  ces  commu- 
naux forme  comme  une  multitude  d'apanages  que  la  sauvagerie, 
antipathique  à  toute  culture,  se  serait  réservés  au  jnilieu  de  la  civi- 
lisation. 

Il  s'agit  de  changer  cet  état  de  choses,  sans  toutefois,  point  im- 
portant, (pie  CCS  propriétés  perdent  leur  caractère  collectif  et  ces- 
sent d'appartenir  à  ,1a  connnunauté.  Rien  de  mieux  pour  atteindre 
1  une  et  l  autre  de  ces  lins,  que  d  y  fondei-  des  colonies  agricole 
partout  où  retendue,  la  coutiguration  et  la  nature  des  terrains 
communaux  permettent  la  création  de  semblables  établissements! 
Les  habitants  des  campagnes,  auxquels  sont  généralement  fort  peu 
prolitables  leurs  possessions  communales  livrées  au  paicours,  ne 
feraient  pasdifllcullé  d'entrer  en  arrangement  avec  le  département 
el  avei;  les  municipalités  des  grandes  villes  pour  des  fpndations 
qui  leur  oflriraient  à  eux-mêmes  plus  d'un  gom*e  d'avantages. 

Kn  résumé,  nous  iuMstons  |K>ur  que  la  question  des  colonies 
agricoles  soit  rfiise  à  l'ordre  du  jour  des  délibérations  des  conseils 
généraux  dans  la  session  qui  va  s'ouvrir,  el  nous  engageons  tous 
les  organes  de  la  presse  amie  des  aniéliuralions  sociales  à  joindre 
leurs  efforts  aux  nôtres  pour  attirer  sur  ce  sujet  important  l'atten- 
tion des  représcntanls  de  l'intérêt  déparleiiiental.  ^ 


Afaire  4à  Ottbon.' 

PROTCSTATIQ^I  CONTRE  !«OTRC  FUSE  DE  POSSESSION!. 

'  l>ans  notre  numéro  du  4  d«  ce  mois,  nous  aven*  reproduit  un  artieie 
du  Comtitutionnel  touchant  notre  prise  de  possession  du  G|boa,  (ur  la 
cote  occidentale  d«  l'Afrique,  par  suit*  d'une  convention  faite  entre  le  roi 
de  ce  pajs  ^i  roi  Glass)  et  notre  gouverneur  du  Sénégal,  det article  son- 


[EL'ILLETUiN  DE  LA  DE.MOCKATIE  PACIFIQUE 
Les  tleî  Gambier  ou  Mangaréva. 

^i?ion  des  Mangarévans.  Les  Dipux.  L'enfer  cl  le  paradis.  Fabrique  de* 
Irl""*»- M  prophétesse  Toapéré.  Henverscinenl  dw  idoles.  Les  Dieux 
\^f  ■"•'."B'^-  t;*''émonli>  du  Tioho.  Àecip*  v««l«m  candidam.  Puls- 
iwe  des  missionnaires.  Partage  des  irrres.  Ltssociaiion. 

h'smjrurs  toutes  nouvelles  pour  nous  dos  insulaires  de  l'Océanie,  ne 
pipas  le  seul  attrait  des  récils  des  Missionnaires.  Le  travail  de  civilisa- 
r  'Uni;;  .iispmcnt  entrepris  .par^es  prêtres  catholiques  dans  l'archipel 
F  w-Mirva  oITro  ei;core.des  eii>;eiKMeinenls  précieux.  Nons  avons  |)ris 
P  ae si^.nalcr.  en  les  souiij'Manl  (I),  les  traits  qui  coiilirment  la  théo- 
l'  ,"'",''*  •^* «us  maintes  fois  exprimée,  dans  nos  publicalions,  à  .<ia- 
r l'iil  liiul  ((iiiunmicer  par  les  sens  lî(  conversion  et  l'éilucalion  des 
L'ii  '  *.''U»;'ige8.  Il  est  à  »ouh;iiter  qiife  celte  vérité  soit   bien  Comprise 

Vi?       "  '*'*"*"  *'''*'  *''''"''''>">^'  «''  1"e  tant   d'excellents  moyens  de' 
i'«ess(iienl. employés  autrement  que  par  l'instinct  el  an  hasard. 
Cjji  ^"^  Pl"'siri  encore,  à  attirer  I  iitleotion  du  public  sur  celte  œu- 
r  "«ncuse  des  Chrétiens,  qui  poursuivent  laconstitutioq  de  l'unité  hu- 
it»" ^  i 

FiBiP  1*  ^^^'^'  ■"J<»""l''»"'  •''S  détails  curieux  sur  les  anciennes' 
liKin»  v*"  ^^'''""*''*' '^•"*  Mangarévans  et  sur  leur  Conversiotf  au  cbris- 
r^'  '>"'is  laissons  parler  le  P.  Caret. 

l(ti)"V'""*  •'"""^^  ^'''''*''*  dans  les  Iles  l'idée  de  la  Divinité,  le  sou- 
Vh  lY  '^'^'''',''""'  '"  l^"'  "'"'  récom|tenses  et  aux  p<'ines  de  la  vie  future, 
rs  fin"^'"^  Mangaréva  étaient  sans  nombre  cl  se  divisaUBOt  éo  deux 
j^  Pl'"sees,  les  Bons  et  les  mauvais  génies.  Les  uns  el  les  autres 
JK,,,/?  f""'""»  spéciaux.  —  r»*»,  père  du  genre  humain  :  /'eo, 
^  fin-  *"'"''  *'"  *'^"'  ^^  "*"  8"'^''  ;  ''o»>  créateur  do  matoré,  firuit 
hL:'"^.'  ^VJi  des  HHageset  de  la  pluie;  Tafri,  dieu  du  loinierre; 

Pvn!!'.  .*'""* '"<^^""  •**  ^^8  poissons;   ^nghL  dieu  des  oura- 

Fi;  J/*''*'",  dieu  de  la  morl. 

'»os  l'I"?'.''*"  •*^«  «doles  se  faisait  avec  un  cérémonial  qui  «ccuse 
"i'iiii'nn"  A  "*  """  étrange  crédulité.  A  certaines  époques  on  s'ima- 
'CitAi*'  *  était  venu  se  cacher  sous  l'écdrce  de  teUu  tel  ar- 
"^«1»  nn""?.*''*"*''""'^*  l'eniour,  et  l'on  procédait  à  l'interroga- 
^^^^"ouvelle  divinité  :    «  Quel  est  ton  nom  ?  où  est  ta  demeure? 

I     "if  Botte  numéro  du  20  aoOt.  ,    " 


<|ual  éuite.veux-tu  (eèefeir?  »  Un  in^e,  placé  aufirès  de  l'aitré  ihyslé- 
rieux,  répondait  à  tout  en  donnant  à  ses  paroles  un  accent  extraordi- 
naire pour  imiter  une  voix  divine.  Une  l<'rreiir  «.•eli-^icuse  s'emparait  de 
l'asscmlilêc;  ou  courait  porter  au  roi  la  nouvelle  du  prodiite.  Le  roi  ve- 
uait  ré|)éler  les  questions.  «  Je  iim  iioniine  un  tel,  répondait  le  dieu  [lar 
la  bouche  du  Tara  (iirèlre).  Je  veux  (juc  tu  ine  coupes,  que  In  me  fa- 
<;ooncs,  el  que  tu  uic  places  honoralilenienl  dans  ta  maison,  où  je  leec- 
vnd  les  hommages  du  peuple. 

«  Le  roi  ordonnait  de  couper  l'arbre.  <ln  le  lirùlajt  "eux  racines,  on  fa- 
çonnait le  In-nc  avec  des  huches  en  pierre,  el  on  le'fmlissait  avec  des  co- 
quiiliiues  durs  et  trancliauts.  La  statue  était  placée  debout  dans  une  ca- 
bane, qui  devenait /«/;o«,  c'esl-it-dire  sacrée  et  inlenlite  aux  femmes. 
Le  prêtre  s  accroupi -sait  devant  elle  et  lui  adressait  sa  prière  '  il  lui  of- 
fiail  des  aliirienls  cl  <pie!<pics  pièces  de  lappa.  Ces  (irtrarules  restaient 
exposée.-,  sur  une  hiri;e  table  de  corail,  eu  IneO  île  l'idole,  ju.squ'à  ci'  que 
lés  rats  en  eiissi  ni  fait  leur  pâture,  ou  (|u'<  lies  fussent  tombées  en  putré- 
faction. En  relour,  le  Dieu  était  prié  de  donner  au  peuple  des  fruits  en 
ubundaucc. 

«  Les  .Mangarévnns  avaient  leur  enfer  (/Jo-Armo),  tantôt  brasier  ardent, 
tantôt  liourbier  fangeux;  leur  paradis  [po-porolouf ,  région  souter- 
raine éclairée  d'une  pâle  lumière.  On  célébrait  la  mort  par  de»  orgies  fu- 
nèbres nommée."  </r(Jilie-/»nJ  d'un  noble  {to-ngpUié liur&x}.  jusqu'à  dix- 
sept  jours.  Le  /.rtJ  conduisait  le  défunt  eu  paradis  :  le  mort  privé  de  ces 
honneurs  errait  de  montagne  en  montagne,  de  précipice  en  précipice,  et 
s'en  allait- tomber  en  enfer. 

«  Les  prêtres,  1res  nombreux,  avaient  un  chef  suprême,  le  toupoua. 
Chique  divinité  avait  ses  prêtres  ou  prêtresses,  qui  vivaient  des  dons  des 
fidèles.»  "  , 

On  dit  que  dans  les  dernières  années  du  siècle  passé,  une  proj[>hé- 
tcssB,  Dooiuiéc  Toapéré,  avait  prédit  la  venue  des  missionnuires  chré- 
tiens et  le  fait  de  la  conversion  des  Mangarévans.  «Nos  Dieux  sont  vi».'"- 
»  eus!  s'écriait  e  le.  Voici  le  Dieu  de  l'étranger;  cette  terre  va  biento.*. 
»  passer  sous  sa  puissance.  Encore  un  peu  de  teinps,  el  des  hommes 
»  bons  vont  arriver  ici.  Je  l'ai  vu,  ce  Dieu...  nos  Dieux  ne  sonl  rien  au- 
»  près  de  ce  grand  Dieu.  »  Les  détails  de  celte  prophétie  sont  très  cir^ 
conMaucié^yijgpieBts  ;  et  ce  fait  est  attesté  par  tous  les  habitants  des 
quatre  IJi^STOpJhé  avait  annoncé  l'arrivée  des  étranger»,  bons  et 
8™"^lfj*%J|P  ainiiijiqui  suivraient  sa  mort  :  elle  décéda  en  1805. 

et  comment  eut  lieu  le  renversement  des  idoles. 

ient  rendu  un  grand  service  i  Mangaréva,  en 

s  ei|tioytf«it.à:l(|ÇMrlA|  brigandages  de  quelques  IPôinotous,  sauvages 

(Snordi.  Le  grand-îTrélre  reconnaissant  leur  dit  : 

;r^^cole  ;  ce  temple  est  à  vous  désormais.  —  Eh 


veii 


bien  !  répondit  le  P.  Laval,  faites  ôler  les  statues  de  vos  dieux  ;  rendu 
celle  maiKon  propre  en  y  mettant  du  sable,  et  nous  eil6os  revenir  en 
prendre  possession  dans  trois  jours.  » 

Il  Les  trois  jours  écoulés  (c'i-sl  le  récit  du  P.  Laval),  nous  nouareo- 
diiues  à  Mangaréva.  On  dit  ordinairement  que  pour  un  coup  demain,  il 
faut  être  bien  as.sisté  :  nous  n'étions  que  deux,  mais  nous  comptions  sur 
les  légions  célestes  Nous  traversâmes  donc  toute  l'Ile,  accomimgnés  de 
la  fouie  qui  nous  suivait,  en  disant  :+«  Ils  viennent  instruira  le  peuple.  »_ 
Chemin  faisant,  nous  rencontrâmes  le  grand-prètre,  nous  lui  dîmes  d'un 
ton  froid  de  nous  suivre  ;  plus  loin  nous  vbnea  i«  roi,  nous  rinvitimea 
aussi  avenir  avec  nous  :  ils  le  firent  l'un  et  l'autre  sans  difficulté.  Non» 
arrivâmes  au  temple  promis^  sans^dire  un  g«ul  moL  Rien  nattait  été  fait 
se4ttn  notre  désir,  nous  nous  y  attendions. 

—  «  Vous  n'avez  pas  été  vos  faux  dieux  :  pourquoi  n'avei-vous  pas  fait 
ce  que  vous  uviei  protnis  ? 

—  N(»n,  dit  le  roi  d'un  ton  sec  ;  eest  Iton  pour  nous  Cela,  c'est  une 
chose /a/x)M  (1)  :  on  ne  les  ("liera  pas. 

—  On  les  ôlera,  dit  avec  force  et  gravité   M.  François  d'Assise  ,  »  et  il 
continua  de  parler  avec  tant  d'autorité,  que  les  vieillardsqui  tiennent  aux 

■>_!__    __ .   .    -i: A    .    „    L^»iaA^    >l<\ii<»  ««ii'il    «A  laiGA      w 

mettra-l-ont 

é«l  du  bon  boi« 

pour  fâîrë  cuire  votre  tioho,  voire  \poisson  et  voire  Mei.  ApporKS  lua 

hache.  .  ' 

—  Je  n'en  ai  point,  dit  le  roi.  

—  tous  êtes  roi  :  comraandei  qu'on  en  irouvnine^ ' 

Alors  le  roi  fil  signe  qu'un  tel  homna  en  avait  U|ie.'  t  Non,  dit  ce  der* 

—  Aver-vous  donc  inènti,  demlinde  M.  F. ^'Assise  au  roi  ? 

—  Non,  répondit  le  roi.  VS-l'en  cherçber  ta  hache. 

•La  hache  apfwriée,  nous  la  préiJeulème»  au  roi  afin  auil  doonètl  «ero-' 

pie.  Il  ne  voulut  pas  :  noua  savons  qu'il  lient  i  ses  idoles.  Un  homme  de 

.la  foule  se  présente  alors  volontiers.  Ces  idoles  sont  de  longues  poutrte 

rt.^nC  lee  exirémilés  représentent  des  îorroes  humaines  fort  indécentes. 

io„,,  -  homme  frapimil  rudement  ;  au  dernier  coup,  comme  d  v^Iul  re- 

iiuirv .  • ,1.   .,    i|  «...  „„f..t-A  «..'lut  lui  .  aa  ohiilA  lui  nBIfiiir*  u 


continua  de  parler  avec  tant  u  auu)riio,iiuB  icsTieiiiaRMi 
idolea  me  disaient  :  «  Faites  donc  qu'il  se  taise.  » 

—  Mais,  dit  le  roi,  si  l'on  éted'ici  les  idoles,  où  les  me 

—  Mettez-les  au  feu,  s'écria  M.  François  d'Assise;  c'e 


iMir  lu  dteu  qui  tombait,  il  fut  entraîné  avec  lui  ;  aa  chute  lui  eflleurala 

iCUir  IV        •»!•*     -»|v*-'-» -     — ' -*     '■'■*     l-J  ~"ii»U    na    nrtt     aaI    u*. 

cidenl  pourUi?*^' 
succéda  ;  celui-ci 


i^mhe   *i'«»  crwftolme»  un  moment  que  M  peuple  ne  prit  oet  ec- 
tlPr^nnurii  ^vengeance  de  ce  dieu.  NeanmMps  un  autre  horoiBe  lui 
r^ô  1?^  I  ^  „    «^ttit  les  trois  autres  dieux.'fendant  au'd  frappait. 


le  peuple  di.<ail  :  c  i 


'•auvre  Aruino  (i)  I  comme  il  souffre  1  »  Les  deux 


(I)  Tapon,  tabou,  objet  ttv. 
(»)  Esprit  matin.  ^ 


^ré,  dans  toute  l'Océanie  et  I  Mndagaxar. 


BOB  scfilîticellerie»'  d'Ënroilréi^ne  se  Korne  pas  à  prwtester  èontw  1a  sur-^ 
prise  de  la  bonne  foi  du  roi;  elle.déclare  que  ni  le  roi,  ni  toutes  les  au- 
tres personnes  qui  ont  signé  la  lettre  en  qufslion.  n'av'aient  le  droit  de 
faire  pcuser  leur  territoire,  sous  la  protection  des  Français, 

11  y  est  dit: 

«  Nous  ne  savons  pas  si  les  souverains  d  Europe  ont  un  seinMahIe 
»  droit  ;  mais,  avec  nous,  pareille  oho.-^e  n'est  pas  admissible,  ^uand 
»  nous  avous  à  trait«r  une  affaire  ini|>ortante,  il  est  dUiSii^e  d'asseiiiltler 
»  tout  le  mondo,  et  aueune  résolution  n'est  adopléi'  si  elle  ne  réunit  pas 
»  la  presque  généralité  des  suffrages.  (.-/  prelty  gênerai  concurreme] 
»  C'est  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  dans  cette  cinonstance.  Toko,  notre  nii- 
»  nistre  des  affaires  étrangères,  sans  la  présence  et  sans  le  consenlc- 
«I  ment  duquel  uu  acte  de  ce  genre  ne  saurait  être  valable,  n'a  rien  su  de 
»  cette  affaire  que  le  lendemain,  quoiqu'il  fût  en  ville,  etc.  » 

Lés  signataires  repoussent  donc,  comme  injustes  et  coi)iplèlement]iuad- 
Diissibles,  les  prétentions  que  la  France  veut  élever,  par  suite  de  ce  pa- 
pier signé  par  le  roi,  et  se  bornent  à  nous  offrir  de  traiter  notre  na  i 
comme  toutes  les  autres,  sur  le  pied  de  la  plus  parjaite  égalité. 
:  Jusque-là,  la  discussion  ne  se  passe  qu'entre  le  roiGlasset  M.  Bouet. 
Ce  dernier,  qui  doit  savoir  comment  les  choses  ont  eu  lieu,  est  parfaite 
ment  à  même  d'apprécier  k  sa  juste  valeur  une  protestation  qui  est  très 
visiblement  rocuvre  de  quelque  Pritchard  de  l'endroit.  Mais,  ce  qui  est 
plus  grave,  c'est  que  les  signataires  de  cette  pièce  en  cml  adresM- iino 
copie  à  la  reine  Victoria,  et  y  ont  joint  une  suppli(iue  dans  laipiellc  ils 
demandent  contre  nous  la  protection  de  lit  reine.      , 

Ce  recours  officiel  à  la  protection  de  rAn;:lelerre  va  sans  doute  met 
tre  notre  go  ivemement  dans  la  nécessité  de  piddicr  quelques  explica- 
tions sur  celle  affaire  du  (ialion.  Le  ministère  doit  sentir  qu'il  ne  peut 
laisser,  sans  mot  dire,  publier  en  Angleterre  une  narration  qui  repré- 
sente nos  agents  comme  einployanl  les  plus  grossières  ironiperies  (wur 
esramuler  à  de  pauvres  rois  nègres  des  ces^iions  de  souveraineté. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gouverneni 'nt  an{,'lais  n'esf  guère  serupu 
léux  sur  les  moyens,  quand  il  s'agil  d'ajouter  un  territoire  quelconque 
aux  possessions  déjà  SI  vastes  de  l'Angleterre,  (témoin  le  itrocédé  au 
moyen  duquel  il  s'est  emparé  du  port  Sainl-Jeau  au  nom  d'un  roi  des  Mos- 
quitas  improvisé  par  lui  (I).  Tout  le  mondl*«4^t  qu'il  déliasse  souvent  les 
liornes  permises  à  ce  qu  un  ap|ielle  hpersuanon,  ou  l'influence  diplo- 
matique ims^i  ne  concevrions-nous  pas  qu'on  lui  pernut  de  nous  l'aire 
la  morale  à  l'occasion  de  nos  rappitrts  avec  des  princes  et  des  rois  bar- 
bares. Nous  comprenons  que  toutes  les  nations  fortes  devraient,  dans 
l'intérêt  des  nations  faibles,  exercer  l'une  envers  l'autre  une  surveil- 
lance sévère  ;  c'est  pour  cela  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la 
constitution  d'un  Congrès  euro(»een  chargé  précisément  d'exercer  ce  con- 
trôle moral  dont  chacun  sent  le  besoin  ;  mais  tant  que  ce  congrès  n'exis- 
ter» pas,  bous  ne  pouvons  reconnaître  à  l'Anglelerie  le  droit  qu'elle  veut 
s'arroger  et  que  nous  n'exerçons  pas  à  son  égard  :  nous  voit-on,  en  effet, 
chercher  chicane  aux  Anglais  sur  leur  conduite  avec  les  peuples  qu'ils 
»ro<^ew(  et  qu'ils  exploitent  parfois  d'une  manière  si  odieuse"?  Non, 
sans  doute  ;  eh  bien!  que  l'Angleterre  en  agisse  de  même  avec  nous. 

Quant  aux  faits  en  eux-mêmes,  nous  les  croyons  faux  ou  tout  au  moins 
Gonsidérableroent  exagérés.  Toutefois,  puisqu'ils  ont  fait  l'objet  d'une 
supplique  àla  reine  Victoria,  puisqu'ils  ont  été  communiqués  au  piarlement 
bntannique,  nous  estimons  que  le  ministère  français  doit  nous  mettre  en 
vmesure  de  repousser  l'accusation.  C'est  au  reste  ce  que  M.  de  Mackau  ne 
Bianquera  probablement  pas  de  faire  très  prochainement. 

(I)  Voir  notre  numéro  d'hier. 


^Bcenciement.  de  l'Ecole  a  fourni  ce  matin  ù  beaucoup  dojoiif' 
naux  Toccasioi)  de  publier  des  articles  occupant  trois  colonnes, 
prenant' l'Ecole  polytecliirupie  ab  orif.  la  suivant  sous  la  itepubli- 
(|ne,  sous TEniiïire,  et  destinés  pidbalili'inent  dans  l'origine  à  ligii- 
rcr  au  moi  polytechnitiiie  ihuit^  le  dielioiiiiaire  de  la  •conversation. 

.\u  milieu  d(!  ces  articles  massifs,  i-elui.  du  Cnnslilulioniiel  se  dis- 
tingue par  un  ton  de  malveillance  pour  les  élèves  qy  on  ne  trouve 
ni  dans  le  Gluhe.  ni  dans  U' Joiirnul  des  Débats.  l'I^ts  progressif, 
phui  avancé,  plus  sucialisle  ipi  il  ne  vuudrail,  par  son  feuilleton,  le 
ronA7</u//o««<»/ rétalilit  I  e(|uilil)i'e jiar  sa  ;  '.  .ique.  S'il  est  vrai  (|ue 
le  régime  intérieur  de  l'Ecole  ne  donnât  pas  a  la  di.seipliiie,  à  lan- 
torité  des  garanties  t-onipléli's.  du  moins  est-il  peu  .  généreux  au 
moment  où  le  soit  de  TiiKl  jeunes  gens  rst  en  susp.  iVs,  oii  ilssi- 
trouvent  sous  K;  coup  des  sévérités  ministérielles,  d'ineriniiiier 
leur  conduite,  de  leur  imputer  des  opinions  radii-ales,  de  les  dire 
exploités  par  un  parti:  .Nous  n'avons  pas  compris  non  plus  «'om- 
iiient  le  journal  libéral  seinltlait  encourager  le  gouvernement  à  taire 
iles  exemples,  cnitmldwl  i\or/uptquf.i  hifnrnr.i.  quand  tout  le  monde 
sait  combien  la  |iiotrslati<in  des  élèves  contre  M.  Duhamel  a  été 
unanime  et  sponlanée.  Nous  dirons  aussi  cpi'il  faut  être  bien  (leii  au 
courant  des  iis.igcs  île  1  Ecdie  pour  ^.  '[(l'oier  de  ce  qiKî  le  général 
Hoileau  ail  corres|miidii  ;ivec  }.•>  iiruinolimiN  par  riiileinii'iliuiredes 
sergenls.  (Juel  csl  le  hul  (ie-ce<  tM-iliipies  CDiiIre  les  élevés,  contre 
l(!  régime  de  l'Keole,  éoiitre  tmis  les  lioinines  ailiielleineiil  pinces 
ii.sa  tèU'.'(,>iiel  est  le  gênerai,  le  direi-teiir,  l'exaininalenr  dont  on 
veu(  pi'i'parer  la  c;pidida!ure  en  dnnnanl  ainsi  ib-s  g!iranlie>  a  l'aii- 
torilé'  .\  (piels  corps  se  lalliiclienl  -  ces  mains  rerine-.  et  ai:nees 
des  élèves  »  (pi'uii  nous  liill  eiilrevinr  au  boijl  de  rariicleV 

Pour  notre  pari,  mius  n'avims  sur  1  lùule  (|u'uii  moi  à  direiUi- 
jourd'liui;  nous  ne  faisons  pas  uu  ginivernenienl  l'injiisl'c»'  de 
cr'oire  au  licenciemenl  delinitif:  nous  lui  iliro^is  S(.'iileiiicnt  que  sa 
décision  sur  le  suri  des  élèves  iloit  être  promplt^  ;  il  ne  faut  pas 
laisser  indéliniimnl  les  familles  dans  l'inquiétude;  il  inniorle  (pie 
les  jeunes  gens  déjà  prepan'-s  pour  leurs  e\anieiis  ne  demenreiil 
pas  dans  une  oisiveté  qui  lein  t'eiait  perdre  le  fruil  d'eludes  labo- 
rieuses, r      -; — '■ — ■ — 

Le  riine.%  a  publié  une  lelln».  d'un  anglais  arrivant  de  Taïli,  et 
dont  le  Journal  di-s  Débats  donne  la  iradiiction.  (li'lle  letlre  se  dis- 
tingue par  un  caractère  de  granile  imparlialile,  et  elle  devra  faire 
une  utile  impression  our  l'esjjril  trop  prév(>nn  des  hainmes  d'Etat,, 
et  des  publicistes  de  r.Vnglelerré.  .Nous  la  reproduisons  tonte  en- 
tière. 

«  Le  gouvernement  français  prélpiid  que  MM.  Briiat  et  d'Aubig.ny 
étaient  paifuiumenl  diins  leur  Ji  .Jt  en  arrêtant  .M.  Frilchard  et  en  l'ein- 
prisonnant,  parce  (pi'il  avait  violé  scii  devoir,  excité  les  passions  des  m- 
digènes.  soultvé  une  insurrection,  et  coiu|iromis,  autiint  qu'il  était  en 
lui,  la  férurité  ()es  établissements  et  la  vie  d 'S  soldats  français,  toutes 
choses  que  jo  crois  parfaitement  vraie.-.  .M.  Prilcharl  a  été  la  première 
cau.'e,  je  dirai  même  la  seule  l'ause  des  derniers  iroiibles  (f' Tiiïli.  S  il 
s'èliil  borné  à  reiiipiir  ses  devoirs  tie  roiisul,  au  lieu  île  déleriiiiiier  la 
reine  Poinarè,  il  y  a  ipiolqucs  a'uiris,  ù  ex|iiilser  des  |>rélres  français  qui 


»  Les  Unnes  gens  de  teéds,  ileUr  Sernîer  meeting,  o;nt  paru  sympj 
thiser  beaucoup  avec  la  reine  1'o.niiiré.  Savent-ils  bien  que  la  rerile  pj, 
mare  a  eu  i>our  premier  mari  le  roi  d'une  de»  Iles,  qui  a  divtircéà  eau;» 


,„u,v  «  ...  , ,... - ~ -  ■    -,  qui  a  uivtirceacaii;» 

de  l'incondiiite  de  sa  ferHiiiiç,  et  qu'elle  en  a  pris  un  second  '  Siivem.iij 
que  dans  un  meeting  tenu  à  Patièili  les  iiii?»ionnaires,  en  IHli,  cinidt. 
Iihérè  s'ils  la  laisseniieiit  encore  |iasser  le  seuil  de  l'église,  ù  cnii-.' ,!« 
son  état  haliituel  d'ivrognerie,  qni  :ièlail  peut-être  pas  pire  que  n'Iuidç 
plusieurs  des  missionnaires  (piaiiil  j'étais  là'.' 

»  Si  les  directeurs  de  la  société  des  missions  veulent  des  infurnistion! 
réelles  et  sincères  sur  leurs  confrères  de  Taïli,  je  leur  en  diiiïncriii  «ur 
des  faits  qui  se  sont  passés  devant  mes  yeux  ,  et  que  M.  Pritcturd  lui- 
nièm    ne  saurait  révoquer  en  doute. 

»  Espèraiit  que  la  reine  Pomaré  sera  replacée  sur  ion  troiie,  et  iiuf 
taïti  redeviendra  indépendante  comme  autrefois. 

»  J'ai  l'honneur,  ete.  WALTE»  BROoit. 

Le  gouvernement  autrichien  vient  de  prendre  une  remarqiinhli> 
iniliative.  Sons  l'impression  des  désordres  industriels  qui  sr  sont 
produits  dans  certaines  contrées  de  I  empire,  il  ne  s  est  paslxiiiiti 
dire  qu'il  y  ucaii  la  queUiite  chose  a  faire  ;  il  vient  de  pioimiliiu.^ 
nue  sorte  de  charte  du  travail  à  lusage  des  fabricants  eldi  s,<iiiïnun> 
de  Pnigiie.  Cel  ess:'i  deréglemeiitalion  se  distingue  par  l'etMlilisv'- 
ineiil  (le  (pielijiies  g;iraiilies  dont,  en  généii'l,  le  travail  e>i  ju- 
(pi'ici  reste  (Il  poiirMi  daii>  ses  iiip|iorls  avec  le  capilal.  Vi/id  lt> 
|iriiie'|iale-! clauses  de  la  mesure  adoptée  par  '■..•  goii\(  riniiieiiliiiJ- 
tncliii;!!;  iniii^  les  >igiiali>ns  a  l'ailenlioi':  '.  Iioiii'uk  s  (|ue  [iivui.- 
cu|)e  la  grave  (|!i' siii.n  di;  I  oiganisati'  wiil. 

«  Tdîil  r.iliriciiil  i|,ii  rpilviie  un  n  ori^r,    lu  ii  lenrirr  ijni  (U'Mrp  quit- 
ter une  f.ili!  i  jin'.  .smil    tenu     (1  •  I  iinnoiicer  inii  jour.-  av;i:.l    ci'lta  Ja] 
i<ii\oi  (m  delà -orlie  ;  ce  jo.ir  d  il  tiiujuiir- èlre  un  s-iined'. 

Il  l.i'  i^lHcaiil  lie  lient  reiivo\er  al.i-fdi-  (pie  la  dixiènn' |'nrlii'!'i 
noiniire  (le  M'.~  duviiei-,  l.('.^  o.iMier.-  a  leur  loiir,  lie  |ieti\eiil  -e  riiiM 
non  plus  i|ii  a.i  iminl  re  de  dix  -nr  cent,  à  l.i  Ims. 

I.  I.(  s  i,ilin(diit>  (pii  eniliiiiitlienl  di'.-  niiui.T-  iniininieiir^  (Un-  UM 
autre  falTii]  le  s-eront  piiiie.  [d  une  iiiiieinle  de  l(MI  (b  riii>  '•i'H  li'-  ■ 

"  I,"  l'alni'Mnl  est  lui-inèine  tenu  de  s'arranger  avec  I  ouvrier  ^u^lf 
.'alaire  :  \i  ne  peut  .se  faire  remplacer  ni  par  de^  sou.s-i'naiire,  m  jiardtJ 
laclieron-.  , 

»  Si,  pour  (le  nouveaux  molles  de  travail,  pour  de  nouvelles  inanniii- 
di-es,  le  niiillre  et  l'ouvrier  iie  s'accordent  pa-  sur  le  salaire,  ils  ihni.'i- 
roiit  deux  ouvriers  inipriiiieurs  et  deux  soiis-mailre    qui  iiigeniiil  en  «•] 
liilres.  Si  la  conieslalioii  |K'rsi»te,  lesouxrier.i  |Kuvent  invoquer  la  ju> 
liie  ciiiiimiii  a  e.  •  i  ■  y 

I)  Il  est  iiiierdit  aux  maîtres  et  aux  soiis-mailrede-chen hT  aMel" 
cier  sur  les  ou^rier^  par  des  ventes  de  nianhaMdises  et  de  deiirée.-;  i» 
doiveiil  même  éviter  tontes  relations  inliin  s  avec  les  ouvriers. 

»  .Si  le  travail  manqua,  les  ourriers  qui  restent  aux  fahriftn 
après  le  rcnroi  du  dixième  d'entre  eux  ont  droit  a' une  occupaUo* 
qui  leur  rafpnrtn  par  semaine! /r.  jO  cent — 

»  Si  le  m.iiin'  fait  une  rédaction  sur  le  salaire  pour  des  dommages  q"!' 
l'ouvrier  lui  aurait  causés,  ce  dernier  a  le  droit  d'exiger  la  pie.-enrt  « 
deux  arbitres  et,  en  derni'T  lieu,  il  |Mnil  ii.voipier  la  justice. 

I)  Il  e^l  ilreMiili'i  aux  ouvriers  de  -ii-|ien(lre  le  travail  |iar  de>  l'innie 
ni  des,  de>  or^jies  et  des  jours  de  cliôînage.  Le  m.iiire  Càt  tenu  'I  ^i'""'" 
cor  à  i'aniiiiile  la  moiiiille  eoiiliffvenlion  à  celle  règle. 


i;  ell 

lîridti,  I 


derniers  dieux  étaient  trop  haut ,  on  leur  mit  une  corde  au  cou 
quand  le  dernier  coup  était  donné,  on  descendait  ainsi  le  dieu  siispe 
et  le  peuple  <le  rire  ;  mais  les  vieillards  n  étaient  pas  aussi  gais.  Nnus 
fîmes  ensuite  disparaître  le. lit  de  roseaux  du  graiid-prèlre.  Dès  ipietoul 
fut  évacué,  le  [wuple  remarqua  <iue  ce  lieu  li'étail  déjà  plus  (pi'un  lien 
ordinaire.  Le  lendemain  nous  béninies,  en  iirésence  de  tous  les  habi- 
tants, ce  temple  souillé,  pour  le  changer  en  une  église  au  vrai  Dieu,  sous 
le  titre  de  1  archange  Saint-Michel.  La  première  Messe  fut  célébrée  le 
même  jour  sur  un  petit  autel  de  roseaux....  Après  la  messe  nous  ouvri- 
Ines  l'iieole  des  enfants,  et  le  roi  vint  y  recevoir  des  Icc.-oris. 

•'  l.i-  roi.  du  reste,  aussib'it  les  ipiatre  dieux  renversés,  se  h'àta  de  leur 
donner  1  liiis|  italité  dans  sa  (tropre  case.  Il  nous  craint...  Initium  .■ia- 
piPtiHarlliiuir  Domini...  Quant  au  grand-prèlie,  oncle  du  roi,  et  pour 
le  moins  au?si  puissant  <]ue  lui,  il  nous  aime.  Il  pjiurvoil  lui-même  à 
notre  nourriture,  et  il  nous  a  fait  construire  une  (letile  case,  afin  que 
nous  sovoBs  chez  nous.  Il  nous  désire  beaucoup,  et  nous  a  accusés 
d'être  de  grands  menteurs,  parce  que  nous  lui  avions  fait  attendre  trois 
semaines  une  visite.»  .     ^         . 

Peu  de^ui-s  après  l'exécution  des  dieux  à  Mangaréva,  la  même  céré- 
monie eut  lieu  à  Akéna  et  à  Akamsru. 

A  quelque  temps  de  là,  les  Mangarévans  brûlaient  et  mangeaient  leurs 
anciens  dieux  en  effigie_ 

'(Comme  ils  ne  sont  pas  encore  de  Trais  chrétiens,  nous  crùmes.qu  il 
n'était  pas  prudent  de  contrarier  trop  tôt  leurs  usages,  lorsque  la  chose 
n'était  pas  criminelle  en  soi,  et  ipi'il  valait  mieux  les  laisser  faire. 

«On  creusa  donc  uu  four_;  on  y  alluma  un  gfand  feu  .c'est  sur  ce  bra- 
sier que  deraient  cuire  les  mets  du  festin.  On  fit  des  pjqucts  de  diffé- 
rentes sortes  de  nourritures;  on  le.*  enveloppa  dans  des  feuilles  à  la  ma- 
nière du  pays  :  chaque  paquet  représentait  un  dieu.  U  y  avait  autant  de 
jiaquets  que  de  dieux  principaux.  Ces  (taquets  furent  attachés  à  des  per- 
ches, comme  pour  ligurér  des  brancards.  Aiissiliit  la  multitude  seréu- 
irit,  et  le  cortège  se  forme  ;  tout  le  monde  se  présente  pour  porter  les 
dieux  au  four  ;  chacun  veut  prêter  son  épaule. 
'"  «  On  était  prêt  à  se  nif  ttre  en  marche,  quand  un  des  sauvages  se  i:net  à 
crier  .  «^ilel  morceau  va-t-on  cuire?»  Des  cris  tunlultueux  répr,ndent  : 
c(  C'est  un  tel  dieu  !  »  Alors  le  ciVrtègc  s'avance,  et  se  dii^e  -lers  le  bra- 
sier,'en  hurlant  et  en  marchant  avec  une  sort»  de  mesure.  |,a  dernière 
scène  consisia  à  répètf-r,  la  tète  baissée  et  les  mains  t'',acées  derrière  le 
dos  ces  paroles  ;  h'ai  lum  /;i\  rnataké  !  knroii  !  k'\rvi  !  Il  est  dinicile 
de  rendre  toute  l'énertiiis  de  ces  expic-sions  ;  di  voici  le  sens  :  «  .Man- 
geons cet  homme  qui   n'est  pas    des  notrç^j,  çj  ces  yeux  qui  nous  sont 


étranLMTs.  m  Konw  est  uu  cri  d'enlleiiif-iasine  ou  de  fureur. 

"  A|irès  celii.  cliaeiin  des  ;i-sisl;inl-  viiii  à  s(iii  loiir  adresser  (pielipies 
mots  au  ciirleu'c.  en  L'esticiiliinl  ;i\ei'  vclK^meiii-e.  Les  L'en- du  curi/ge 
rèponilaieiil  d  un  lnn  dr  voix  tré-  aniini'.  eu  ri'sié'aiit  rellV:iy,iiil  refrain 
(les  niilliropo|ili.ii;is  .  Kdi  kuu  tu''  .  tixtlnki'  !  horou  !  I.ornii  !...  Lur.-iiiie 
tous  les  pa()!iei>  enrenl  élé mis  an  feu,  on  vint  nous  inviter  à  prier  sur 
cette  hourrilure:  iiou^  v  ciinseiilliiies,  et  l'on  clianla  en  nuire  (piel(|ues 
cantiqiie.'w.  Le  Innlenimn.  aux  premiers  ravons  du  jour,  on  ouvrit  le  four, 
et  il  y  eut  L'rand  fe.-lin.  ■>  i 

H  est  à  regretter  pie  nos  missionnaires  n'aient  pas  contrarié  ces  réac- 
tio!!>  briilales  contre  le.-  dieux  délaissés.  Il  ne  faut  pas  à  ce  point  briser 
et  briller  ce  ipi'oii  a  adoré.  C  est  là.  ciiez  des  sauvages,  un  précédent  fà- 
(•lieux.  Supposons  (|iie  les  èviinenients  d'une  guerre  amènent  les  Anglais 
à  .Mun'.'are\a,  les  calliolnpies  sont-ils  bien  assurés  (pie  leurs  insulaires, 
travaillé»  par  les  inis-iounaires  prolestants,  qui  savrni  admirablement  ex- 
ploiter r(«(/////«  .vflf/i/^-«//,T,  ne  brùleronl  pas  et  ne  mangeront  pas  en 
elTigie  la  sainle  Vierge,  l'Archange  saint  Michel  et  tous  les  sai;its,  (  dont 
le  culte  est  iè|»iilé  superstition  daninalile  par  lorlliudiixie  anglicane),  en 
poussant  leur  cri  de  guerre  :  Kai  koa  kr,  nmlahé  !  koroulkorou  !... 

Après  la  de-tnictiiin  des  i(bilcs,  les  |>rogiés  de  la  mission  furent  ra- 
pides, 'foutes  les  prières,  tons  les  enseigneiiients  (■■iéincntaires  sur  les  sa- 
crements, sur  les  dûsmes  étaient  arrani:és  sur  des  airs,  et  ces  clian mis 
•x  faisaient  toutes  1rs  délire.';  des  iiisnlnires.  »  La  [lalienee  ol  la  bien- 
veillance inlellii-'eiile  derymsleiirs  sont  dignes  de  tout  éloge.—.'  Pendant 
l'inslraction  les  auditeurs  parlent  peut-être  autant  ipie  le  piédicateiir  ; 
ils  ne  craignent  pas  d'interro.mpre  le  discours,  ou  de  répéter  tout  haut  ce 
qu'on  leur  explique.  Cependant  nous  soimne»s.très  conlenfs  de  cette,  ma- 
nière, parce  que  par  là  nous  voyons  mieux  s'ils  comprennent  ou  non,  et 
ce  qn.e  nous  leur  dirons  set-Tave  mieux  dans  leur  mémoire.  Nous  inènies 
noe.s  âpiirenons  dans  ces  colloipies  à  mieux  saisir  leur  lan;-Mgn  familier... 
^.uus  ne  leur  déguisons  pa.vla  vérité,  nous  leur  disons  ce^tpi^il  en  est  dus 
comtftandcments  de  Dieu  et  des  maximes  évangéhqiies  ;  le  sixième  com- 
mandement est  mis  au  jour  à  la  vue  de  ces  gens  si  portes  à  dos  vices 
honftiix.»  '  ,,  ,     ,  ,    , 

Enfin,  lorsque  le  roi  Mapuléo,  entraîné  jiar  I  exemple  de  son  oncle  le 
grand-prêtre  et    par  (v!te  crainte    saliilaife, /«//(«/«  sa/)i<?7i^a;,  se  fut 
déclaré  chiélien,  le.  comiiièles  de  la  mission  n'eurent  plus  d  .ibstacles. 
.  «  yniiiipi  ils  fu-Muit  (i!ilig('s  de  venjr  de  fort  loin,  ib 
illise  depuis  le  nui'in  ini.(|ii  au  soir;  ils  avaient,  lueiiie 
leurs  provi-iiins.'arin'de  imuvoir  pa^s^■r  toute  la  juiirnee  niiliiiir(l-  noîn 
case,  octupés  iiiii.pienieul  à  sin.-tr;jire  de  notre  Foi,  a  prier  et  a  c 


remplissaient  l'é- 

le  soin  d'aiiperter 


l'Iiauler 


des  cantiipies.  C'était  un  élan  ineompréhensilile  el  qui  nous  pi-m'imiM 
d'admiiMlion.   Plu-   de    mille  (■aléiliiiniène>  furent  instruits  ;  un  WP"-' | 

dans  Imites  le.-,  lie.-  ;iii>  i  lu'  il  ipi'.i  .Mangaréva 
.  I",ii  tuai  tsr).").  an  iva  aiu  île-    Man.;aii''va  l'eveipie 
pareil  (pii  eut mr,  il  le  prélat,  la  richesse  du  co-tiiir.e, 
nies,  lransp.Mt>reiit  (reiilliuiisia^inr  le*. rauviiges. 


de  .Nilopiili-.  I-'I'' 
l'éclat  (lescéicnio- 


es,  iranspMi'reni  (1  eiilliiiiisia^ine  iei.rauviiges.  , 

"  Quand  nioiisei:.'iienr  .-ortirde  nos  appartements,  accompagne  ao-' 
petit  clergé,  il  s'éleva  nu  cri  géneial  d'admiraliun  ;  pendant  \<'  ^'^"  ' . 
crilice,  ce  pauvre  piMiple  n';ivait  pas  as-ez  d'yeux    peur  le  voir  ; '■'■' 
nrments  épiscnpaii.r,  ri  siirloiif  la  iiiitre  et  la  crosse,  attiraifi" 
les  rrgarils...  la  powprde  nos  rvréiionics  frappe  singulièrement 
priiplrs.  Qui  n'ont  iaiiiois  rirn  ru.  ,,.,   a, 

-  grand  (l(-sir  de  lie»-, 

'^    ait  couvert  d.' Il  M- 1 
•r.indis  qui; 


leirl'  (iiiiiii,  niii;iseii::i('iii-  alla  sali>faire  le 

niani  :  il  y  fut  r.'(;ii  .ivc'  eiiiio  is'a-nie.  Le  r-va.e 

le;  e'élaiiMil  niilli' li''uioii;na"es  d'ainilié, mille  acclamation-.  !a'""    -,   i 
■  (Ifvniii  1'  I 

ii'a'aiei:'' 


monseigneur  s'. laliillait  dans  l'èwile,    la  procession  se  forma 
porte  :  toiile  I  ilc  était  sur  deux  rangs.  Jam.iis  ces  pauvres  gens 
vu    (le   proi-essioii,    cep;in(laiil  elle  s'exécula   avec  autant  d'ordic ')■ 
Europe  :  que  dis-je-.'  il  v  av'ail  mille  fois  plus  de  docilité  el  de  '^"'"^   ■ 

Le  silen.-e  ev|  l,;,,)  (|u'.|qiiefois.  mais  il  ne  faudrait  iiifsen  »'"'"'/,''',„(, 
lieu  des  sainàje.--.  Ce  .sont  de  vrais  enfants,  ne  l'oublions  pas,  el  If'  ' 
aiiiK'  le  bruit  allant  (pie  le  mouvement.  ,     j;,,,! 

L'évi'i  jU'Mle  .Mliipolisracontren  ces  termes  la  cérémonie  de  sa  rec  p 
odiçielle  à  Mai  ;.';n''va. 

«  A  Maiiyaréva 


comme  dans  les  autres  Iles;  llfallid   "P""^"'*  ''^''^NM 
subir  encore  la  ''f''i"''in<\iiii'  iln  /j/iA/i      rwi  ofnii  nl!ii>p  ouff  iiUîje  sur 


eèiéintinie  du  //o/w...  On  avait  plai'é  une  inige        .   pf|i  i 
■  "  "    plusieurs    nalles  du  P^y'-.'"  '  .  ! 


grosses  pierres;  le  t'iiil  fui  couvert  de  |iiii-ic(us   kcmk.-  -■■   (■.     .   ^,i 
place  siH(;e  tn'ine,  environné  t\v>i  iirèlr.'S  el  des  catéchistes  ;.aM'i'\*J^^,^|^ 
pie  vint  iiii!  saluer...  D'abord  on  apporta  Ic;--  présents  du  roi,  Ç",^'""; 
de  Mailla.  SiotToicle,  !;>  graul-prèln  ..,  L;-  r..i  l'I.iit  as.>i;^  à 
grosses  JHiibt.'-s  nii--  appuyée:    sur  mon  rocliet.  Il  treinldail  '''""'\ 


li;o..-'' I 

iinf  [ 


(jllll 


feuille,  car  il  est  tic,.',  'pollrou,  el  craint  autant  'e=  Miissionnain's 'I  ^^^^^^ 
aime  peu.  il  me  parut  tout  liébélé,  et  ne  voulut  pas  rester  J",^'l'J''.,i'j,nti'il 
Ci'pcndant  on  continuait  d'apporter  les  présents...  Nous  eiinio^^^^  j^^. 
diilioho,  du  nia'i'oré,des  banane-, des  coc'oset  des  cannes  à  sucre|>  ^^ 
sus  la  tète.  Il  faillit  se  lever  ;  nous  nous  tournâmes  de  l'autre  ''"|.',:,,|e 
nie  abondance,  ou  pliiti'it  ce  fut  pis  encore  ;  car  nous  f"^"''^  '  '  .^ni-'iM 
nous  défendre  avec,  les  pieds  et  l(;s,  in.iins  des  don-  ipn  •  '''.'\  |„i,..  ' 
nous...  Pour  qu'un  tribut  (!je_ celle  rnr'e  -oit  donné  de  lionn''  ^■"  ',  ^;^',;u  | 
iiiïïlviTii'TêT^ne  deV.ut    •"■■'.  fu-ee,  (!ùl-il  lin! er  le- 1"""  ' 


tant    (|iie 
tionaîiiir''. 


Non- 


I-  nous  liiir':-   ii;;e  1  ai.'  .  :i  le  iivcc  .[iiel'P'.es  n;'II 


.  cl  J<' 


S 


On  Çl  (ian«  le  iVoming  //eraW  «lu  W 

iiii  a  allcndii  tiiulr  la  juuriiée  avec  une  grande  impatience  des  nouvelles 

tlacotc  (lu  M<iroc.  l'Ius  (>n  rént-cliil  à  f.rtfe  affaire,  cl  plus  elle  parait 

iliiuiiV,  siiilou!.. depuis  (lu'im  a    î-u  tj'uei  le  |»riiice  de  JoiiiviHe  avait 

■gmiiiiùtt'  Ir  liouiliardeiiifiil  de  Taiifier,   !-au.s  coinuiu nieller  awc  ni)tré 

liniiràl  *la"''  '■<""*'  ■'''"•l""-  "  y  "  loiiK-leinp;*  «It'e  «o'h  n'avions  reniar(|iié 

)  loi  éliil  de  surexeiialioii  vUet  les  négix-iaiils  de  la  cité  ;  mais  bien  peu 

doiiiri'  eux  pourraient  jubtilier.  iVu^^  craiules.  ("est  upe  ttrreur  vague, 

iii>»;iiilc  des  futurs  évèuementï  qui    peuvent  en  résuller  :  le  passé 

i)\i'>i  |Hiur  rien.  —  '    • 

-iiuple  avis  que  lecanonfraneais  grondait  contre  Tanger  a  suffi,  dit  le 
tMiiiiing-Chronicle,  pour  que  nus  confrères  ministériels  s'ingéniassijnt  à 
lr«;ivor  des  justifications  pour  les  procédés  de  la  France.  Ce  désir  de.-,  or 
^jiii'jdii  ininikière  d'enipèt-her  la  conduite  des  Frani;ais  dans  la  Méditer- 
.iiiii'i, il'i'\ciler  iiièmu  la  su.-picion  dans  notre  pays,  n'indique  pas  cette 
liiMlaiii'P,  cette  n<;tivité  dans  nos  relations  étrangères,  que  l'on  jiourrait 
|('irer  maintenant,  siqun  toujours.  —  Assurénient  la  tiituation  actuelle 
1,0- 1  :éiéts  dans  la  Méditerranée  demande  autre  chosf  que  des  dé- 
IrUratioiis,  que  de  dogmatique^  a.>sertion»,  tendant  à  faire  croire  qu  il 
n  2. 1HCUB  sujet  de  crainte,  el  (|ue  dans  la  querelle  entre  la  Kiaïue, 
H5>aiiUet  agressive',  cl  le  Mhpoc,  sans  défense,  le  droit  est  du  çolé  du 
ml.  I.c  lioiiihardeiiM'iit  de  iaiigi-r  ;  'e>t  p4s  une  que>tiou  iiidiU'é- 
.111.11- l|ifii  une '|ihsliiMi  \i(,ili'  (ii'iir  I  AiiL'IcIcri'i'.  Tanger,  cdinine 
l'S  ;ii  lic>  \illr:,  îii.iriliin' > -lu  .M.irtic,  oi  pliiloi  un  ei.ilili«.-ciiieiit 
•  ci'i  iiicri  c  eumiiccii  (|ii  une  »i|l"  .iraliC;  Tanger  i>t  ili'  |ili;.i  un 
I  l'on  (iilir.ill.li    lue    >c.>  m\  rcs,    iiiiiis  celle  .  l"!  Ii;;i   e.vili>ée 

larliaie,    celle  \i  le    deini-enri'pei  iiiie   siiiuii  deii.i  iii.|jl  Im-,  a 
,■.■1    |Hi'ir   le   liiiiiili.ir  liiiii  ill.    I.e>  liiiliil.inls  oiil  été  eli;i>  i  s  ll:lll^ 
I-,  ei  en  Clin  I  ipieiiee  le  ciiiiiliieii'e  eiirii|e  en  e>l  en  elat  île  .-l;i-ii:i- 
■1111, ■!  te.  Miii.-.  le,-  iiiCMiiviiiieiil.-  ,icrui|>  Miiil  ii..-i;;i.ili.ini-,  ■1..i>.|ii  un 
"lïïlurë  à  ee  i|:ie  11  ,s    e* è'ieii.eiil -    reeeui-  mni.-   ri  >ei Veiil.  lin  liniii- 
::i()il  lie  Taiig' r  il  n'v  :i  iiu'iiii  iia-  .i  l.iiie  vers  la  pri^e  île  ta    v.ll.'. 
IS.;t!.uii.-la  prise  ;  n'y  a-i-il  inieiine  prulialnliti' qu.  Ile  sera  g;irlee  mi 
kl  '  1  e-s^iyeia  de  la  g.iriler  ■' Sii|ipo-niis    inaiiiteuaiit  que  le  :;iniviriit - 
I  fiMiii;:ii-    liée  are  qu'iiuciiii  arraiii:eiiii  ni    avec    l'enipi  reiir  iie^>erii 
■fixant,  s'il  ne  ciiiilieiit    nin''ce.-siuii  di"  leriilnire  ;    I  eiii|teu'ur,  pnr- 
r  lii  lp|ieiii!aiil   se  v.va,  I  SI  rré  (I  •   piè>,    (iiiil   pur  dininer   mmi  cmi- 
I  iiipiil.  La  le  MON  lie  T.iiig  r,  aux   h'iancats,  i  c  seriil  p.is  aii->i  (n  é- 
It'  -' .  ù  l>eiiiicnii|;  prè>,  pniir    reiii|iei'eiir  ():ie  pour  les    li  arl'llal|l|^  un- 
it .•.  Nous  i  iiiiliies  |iersiiartéï  Tpiê  Inr.-ijiie  eeit"  alT.iire   sera  Ineii  cmii- 
'liii  (Kiys,  011  seiiiira  geiiér.ileiueni  qu'il  faudra  s'oppn-er  au  premier 
liipir  fera  la  Kiai.ee  dr  s'éialilir  >nr  un  pied   periiiaiieiit  d.m.-  le  Ma- 
'  I. Ml iii|iaiion  de  Tanger   par  les   KraiH;uis  serait    une   perliitliilmii 
i>ia  iiil.ince  des  forces  européennes,  que  chaque  puissance  est  iiile- 
|t^'n'  à  |iré\eiiir. 

-  On  écrit  de  Cadix,  le  JO,  au  Tiempo  de  Madrid  : 

ll.fr  e.-l  ai  rive  ici  un3vais>eaii  d-  guerre  à  vapeur  français,  qui  pnrie, 

pt-uii.  lit  Miariiis   de   l'escadre  fraiiçai.-e  lile.-sés  dans  la  journée  du  (i. 

|l>'Mii.iriii.-.  fiançnis  se  p'aignent  de  la  uuplicilé  et  do   la  perfidie  qu  ont 

IjDniiF't.s  en  cetie  of'casion  les  .anglais,  à  qui  ils  attrihiient  la  respona- 

I'  (leloui  ce  qui  arrive.   Il  e.-t  hors  de  doute  que  les  agents  brilauni- 

Iji»* aillent  1rs  .Maine.-,  auxquels  ils  ont  envoyé,  de  l'Angleterre  et  de 

''■ilHr,  de  larlillerie,  des  fusils,  et  tout  ce  iliintils  pouvaient  avoir  be- 

H'iiprès  ce  ipii  ressort  des  nniivelie.':  reçues,  on  |)eui  soupçonner  au 
iPi'ii's que  Ici.  Anglais  ne  sont  pas  élrangers  .i  celle  affaire;  cariln'e.-t 
|i'JM«|''Ml>le  (pie  le.»  Maure-,  dont  rijiex|.éiience  dans  le  nianienniit  de, 


iFi  '''^  '11'  l'atiiir,-;  nnus  eûmes  toutes   les  peines   du  monde  à  empêcher 
Y     I"  lie  fui  lorcée  par  le  uiuiiceau   de  piovision.i  entassées  autour  de 

Ij  njïveiè  des  néophytes  Maiigarévaris  a  parfois  des  traits  char- 
liint..  .1  l,iie  bonne  iiièrê  de  faiiiilje,  qui  .--e  liit  aussi  notre  mère  parce 
11" 'II* prend  le  soin  de  noiispiociirerde»  vi\res,  vint  un  jour,  dit  M.  La- 
|''uiie  di'in.inder  si,  à  présent  qu'elle  est  baptisée,  elle  |)ouvail  encore 
ll«'fiiT  son  enfant  sur  le  dos.  «  Parce  que,  disait-ellè,  tu  sais  qiie  7V»a- 
I''  *il'|iliaiius,  prénom  de  Mgr  de  .N'ilopolis)  m'a  fait  une  onction  enimes 
l^'^  épaules  ;  et  alors  celte  partie  de  mon  corps  est  tapou  (sacrée). 

l'iirlioii  sens  e.«t  remarquable,   l.es.mi.ssionnaire.s,  peu.  exercés  dans 

l^""iii;uc,  alléraient  souvent  les  mots  et   les  prononçaient  diversement 

l« '-.  leurs  iii-triiclioiis.  «Ta\ ara,  disaient-ils   au  P.    Laval,    s'il  n'y  a 

ji'ijii  Ukui,  il  ne  doit  y  avoir  qu'une  seule  parole;  dis-nous   donc  colle 

jl'^'l  faut  conserver.  »  '  '     /    — ' 

I  ^us  bons  missionnaires  curent  lieaucoup  à  souffrir  de  leur  pauvreté 

l^i'ur  eux-mêmes  et  dans  l'intérêt  de  leur  œuvre.  Cette  pauvreté  était 

I.  '^f,  et  ils  en  expriment  le  regret  d'une  manière  touchante.  Il  s'a- 

■ '"Me baptiser  des  catéchumènes.  • 

iwiv       therchàmes  avec  soin  tout  ce  que  nous  pourrions  donner  pour 

1,,"^*^^**  corps,  nui  allaient  devenir  dos  membre»   de  Jésus-Christ 

,;'f ""'•'*'  l'eau  calculçr,  épargner,  diminuer  les  parts  afin  d'en  aug- 

|yii*'      "'""l're  .  hélas  !  qu'il  s'en  fallait  mie  nous  filssion.-s  en  étal  de 

l|, 'Ij  """  l'csoins  de  première  nécessité!   Nous  sacriflàraes  une  partie 

iHs"  '  • 'i"''*  '  *l  encore  y  eut-il  un  grand  nombre  de  ces  pauvres  chré- 

I  '  quiilemturèrcnl  nus,  témoins  dû  petit  présent  qu'on  faisait  iiqiiM- 

j  '  -uns.  Oli  I  coiiipreiiez-vous  bien  avec  quelle  douleur  le  copiir  du  paii- 

.,-M.vsionnaire  se  déchire  à  un  tel  spectacle?  Quoi  !  après  avoir  posé  le 

r"i'/irf"        "    ^'"' 'p  nouveau   baptisé,  cii  lui   iVisnat  :  .Iccipe  vesicni 

hiiç     "'"'"''  pas  pouvoir  lui  laisser  cet  enil|lênie  de  l'innocence,  parce 

IciijryJ"',"'' possédez  pas  assez  d'aunes  do  toile  P^ur  en  donner  une  à 

r'^niilé   1  ^'^^^  1"^  ^""''  ven«z  de  faire  enfants  de  Dieul  Est-il  une  ex- 

l'Pl'urer      cruelle  !  Monseigneur  ne  pouvait  plus  se  contenir  et  se  mit 

I   Dii  ..:,*", P'"''°<"'Ç*it  ces  paroles  :  Âccipevettem  candldam....  ■ 

i'''''Miitii  I    i"V**^**"''^°'"l*''*>  "^'fe'""^  i(Mit&  les  difficultés.  Tous 
h"'''s  lii     I       '.«'•'■''hipel  Mangàréva  sont  aujourd'hui  chrétiens,  et  nous 

'■'  •n'.'i  f.iils  i]ui  proiiveiil   à   quel  point  est  i;ran(!e  rHiilnrilé  des 
quel,  reopect  les  entoure,   et  combien   leijr  joug  est  doux 


«  L'intention  de  vos  enneniis  n\  pas  été  seuTêrnent  de  détruire  votre 
réputation,  en  soulevant  contre  vous  l'horreur  et  le  dégoût  des  hommes 
ignorants,  irrélléchis  et  pleins  de  préjugés,  mais  encore  de  mettre  obs- 
tacle à  la  grande  œuvre  de  la  régénération  africaine,  et  à  l'exliDctioii  de 
l'esclavage  et  de  la  traite  sur  toute  la  surface  du  globe. 

»  Jugez  parla  du  sentiment  douloureux  qui  s  est  emparé  de  tous  les 
amis  sincères  d'Haïti,  à  la  nouvelle  des  désordres  (lui  ont  attiré  sur  vous 
les  yeux  de  l'F^urope,  en  remplissant  vos  ennemis  d'une  joie  insensée.  Ils 
>oienl  dansées  continuelles  di.-séiisious  les  germes  d'une  guerre  civile 
qui  épuiserait  vos  forces  et  \os  ressources,  et  qui  vous  ferait  devenir  la 
proie  d'un  puissant  Etat  eu  ..péen,  niaitre  jadis  de  vos.destinées,  et  dé- 
voré encore  aujourd'hui  de  l'auibilionde  joindre  à  ses  possessions  la  reine 
brillante  des  Antilles.  >/ 

En  sa  qualité  de  principal  organe  des  abolitiunistes  de  ce  pays,  le  i''o- 
mité  de  la  société  anglaise  et  étrangère,  en  vous  adressant  ses  conseils 
sincères  et  désintéressés,  ne  prétend  pas  émettre  une  opinion  sur  lés 
causes  ipii  ont  amené  les  récents  événements  si  funestes  à  votre  ile.  Il  en 
déplore  l'existence  quelle  qu'ait  pu  en  être  l'origine.  Il  les  déplore  par 
amour  pour  vous,  il  les  déplore  eu  présence  de  l'Afrique  et  de  «es  mil- 
lions de  vos  frères  enchaînés.  Il  les  déplore  au  nom  de  l'humanité  tout 
entière,  car  aussi  long-temps  qu'on  exercera  ce  système  d'esc^vjige  sur 
une  partie  quelconque  de  l'e-pèce  humaine,  le  triomphe  final  de  la  jus- 
tice, de  la  civilisalioii  et  de  la  leligioii  sera  entravé  dans  sa  marche  et 
dans  M'ii  iici'oiiiplisM'îiU'iil. 

n  M;h-  le  comilé  o-e  e-|ieiii  ijne  les  é\,ijciiienls  iju'il  iléplnre  >eroiit  i 
bieiilôi  l.'rniiiiés  ,  que  H, un  ijar  ler.i  mi;,  iiidè|ieMl;iliice,  que  Knriliv  >^^f^  • 
nl.ibli  cl  qiie  la  masse  ilii  |i'ii|ile  liaiiiiii  eiiiii|iieii.:ra  que  I  ilileiel  coin-  | 
iiiiiii  e\'gi  I  iiiiiiMi  lo\a!ecle  tmis  .-es  iiienilire' ,  pro,ia  je;iiit  (la:  là  le  bien-  > 
elle  (I  1  |iaj-  (levé  iiii|iaiii  .-es  \a.-lis  iissourie-  et  le  Cii-aiil  re-pecler des  i 
i.ah.iiis  (lu  Jii  Icrie.        ...  '. 

"  l.e  euiiiié  Miiis-ii|(])'ie  lii'  repinisscr    loiile  rivalité  l'artieiilière  dans  1 
J  .icchjiip  r-M'iiii'ièl  lie  ce  II.  a:i  résiilt.il.  Que  le-  lioriiinis  île  Imis  lesimiiil-  j 
il.i  globe  cil   .pieiineiil  qii  il  est   aii-:le--ns  d.-  la    siiiri'iiialie  polit  que  un  i 
lilll  (lins  iinlile  à  leur-  i  If  ri.-  :  le  luii.li  iir   de    la  (lalile  !  Que   les  coures-  ' 
sii'iis  soient  iiinliielles,  q   i-  les  il  \  iT-itcs  liopiniiiiis  s'ell'aieiil  eliiu'oii  se 
siiiivienne  qu  il  n'v  a  aïo  iiii"  verlii  ilans  le  gaiM'.  -\iiil>ole  non  p.is  de  la 
raiMiii  erlin.ee.  in.iis  lie  la  Ime-  iiiali'iie.le,   in>li  |ia-  d''   la  e.iliiie  résnlii- 
lion,  mai-  ile  l.ipa-'ion  I  rntale  ;  jnii  pa-  eiiliii    île   l'iibiiéiiation  |iersoii- 
111  Ile  cl  d  '  r.iiiiiiiii   ilii  |i.i\s.  mai-  lie  li  r:.'iieli  cl  île  rainliilinn.  . 

')  Q^i'iiii  iir.:u  il  lie  ..m- le  mi  un  |iiejiiye  Je  cniileiir  lie  miiis  divi,-e  pa»  ! 
Clio.se  étrange,  chez  les  i  niaii  s  d'une  mer'-  cnniiiiiiiie,  doués  der  méiiies 
l'aciillés  S|iiriliiei|es  el  murales,  et  sous  ruilliienee  des  iiiéiiies  i.ffectimis 
ei  lies  •  è  le  s  pissimis,  la  nnileiir  de  lu  l'.ean  fmnie  -eiile  un  ni  stade 
infraiieliisr  abie  à  riiiiinii  Irateiiieilc  et  à  une  geuéreii.-e  coopéralioii  !  Sur 
ce  |i()iiii.  le  cduilo  vnii-  parle  en  frère.  Quelle  que  piii/se  être,  la  diversité 
de  sa  |»liy>ioiioiiiie,  il  voii-  est  uni  par  nue  comiiMne  nriginV  et  il  profes-e 
et  il  iiiellra  en  pi.itni'ie  les  nbliualioiis  qui  iiai-seiit  de  ces  relations  na- 
tiirciles. créées  par  Di'u  pour  ui, il  l'Uoiiuiie,  dan»  les  liens  d'une  sainte 
et  iiiilissoliil  le  Iraleriirle. 

y,  Ne  sojez  pas  Dui  plus  séparés  par  la  différence  des  convictions,  opi- 
nions ou  cérémonies  religieuse»  Les  droits  de  la  coiiscimce  sont  «l'une 
imiHirlance  immense.  Ki  le  cotniie  »ous  parle  en  chrétièji,  ei,  l'histoire  i-le 
l'Europe  son-  les  jeux,  il  découvre,  d'un  coié,  l'nscendaut  du  eatlioli- 
ci.-iiie>«^hii  du  prolesianiisine  de  l'autre,  el  les  ilépiiuables  fruits  de  celle 
scission.  I|  «o.iscofijnre  iloiic  s.iieèiemeiil  d'éviier  les  éciieils  des  discus- 
sions religieuses.  L'intolérance  des  opinions  d'atitriii  en  matières  reli- 
gieuses, est  (W le  de  la  fausse  devoiioii,  et  celle-ci,  quand  elle  n  est  pas 


Jtt  couf- W 'Riàrii.'UlJè  tiltre^pnl 

députe,  président  de  chambre  à  la  même  couri 

—  D'autres  ordonnances  nomment  juges  aux  tribunaux  de  première 
instance  de  Versailles,  M.  Patrv  ;  de  Tarbes,  M.  Mieusseos  ;  de  Sainte- 
Affriquo  (Aveyroii),  M.  Saiidraf-Lasbordes  ,  -de  Pont-Lévêque,  M.  du  Bis- 
son  ;  et  juges-de-paix  à  Sainlrhonnel  (Hautes-Alpes),  M.  Desiré-Lamolte; 
à  Kamerupt  (Aube) ,  M.  Cliifllard  ;  \i  Saint  Sernin  (Aveyron),  M.  Foul- 
quier-Lavergne  ;  à  Morée  (Loir-et-Cher),  M.Boiirgoguc;  à  Contres  (idem), 
M.  Esnaull;  à  Allègre  (Haute-Loire),  M.  CrelKt  ;  à  Ferrières  (Loiret), 
.M.  Lemesie;  à  Saint-Omer.  M.Jtaroux;  à  idem,  M.  Koels  ;  à  Lourdes 
(Hautes-Pyrénées),  M.  Kavielle.  .  ■    ' 

—  Le  collège,  électoral  de  Hurat  a  réélu  député  M.  le  marquis  de  Càs- 
tellaue.  Sur  112  volants,  M.  deCastellane  a  réuni  lit)  voix. 

—  L'ouverture  des  concours  d'agrégation  des  collèges  aura  lieu  de- 
main -li  à  la  Sorbonne.  Le  uombre  des  candidats  inscrits  cette  année 
pour  subir  les  épreuves  s'élève  à  285  pour  41  places  mises  au  concours. 
Voici  les  noms  des  présidents  des  jurys  d'examen,  désignés  par  M.  le  mi- 
nistre de  Unstruction  publique  : 

/•Ai/oiopAiV,  M.  Cousin,  membre  du  conseil  royal  ; 
Scieiufs  mathématiques,  M.  Coumot,  inspecteur  général  des  études; 
Sciences  p/iysi<iuts,  M.  le, baron  Tliénard,  vice-président  du  conseil 
royal;  ., 

'éinsses  d'fnxtoire,  M.  Sailit-Marc-Ciranhii.  membre  du  conseil  royal  ; 
_t7rts.sr.\'  stijxrn'.irrs  (Irs  leUrts.  M.  I»iibiii-,  idciii. 
V';./j.<i'.v  iU-  (/lUDi.iitiirr'.  .'il.  Diitray.  iiisiiecleur  géiié.al  tics  éludes. 

—  l'iir  Diiéiè  en  il.iie  'lu  I-  ioii:ant,  M.  le  ni.iiisrii-  ik's  liavaiix  pu- 
blics Il  iM^iiiiis'  le  -erviee  ilu  eliiiii.ii  de  li  r  di'  l'aii»  ù  (iiiariii  -.  Ce  si  r- 
vice  sera  iliv  isi'  en  il.'iix  sieiioii- :  la  première  seeiioii  s  elinlr;»' de  Vrr- 
.-allles  à  lliiiiibnniliil  ;  la  -l'ciiiWi'.'de  Itaiiiliiinillei  ;ï  Cjn^^rlie-.  M.  (ia\aiit, 
iii::é  i 'iii  .en  ciief  il.i  deii.u  teiiinil  île  Seii  c-' M  n>e,  MVïrcMi.rgé  de  lu 
preiiveie  M^'lioii  ;  la  -eci.uilc  sera  cni.liei^  a  .il.  li  ;i;',iie,i,i  lie  BuisviUeUe, 
,ngétiieiir  eu  liietdii  deparieiii m  (M'.iire-ei-l.iir. 

M.l  •  préfet  lie  po'icc  vient  de  rendre  une  ordniiiiiiiiec  qui  lixe  l'ouver- 
ture île  la  clias.-e  au  10  .ejit'emlre  procli. un  d.m-  le  ili|iaiieniiiil  de  la 
Seine.  Tonteinis,"  ilesl  exjiressi'iiient  fait  dé  eiise  de  ili.is-er  duii-  les  vi- 
gnes avant  que  les  vendanges  soient  enlièreiiienl  lerininees,  et  ilaiis  les 
cbani|is  enseineneés  jivaiii  la  lin  de  lu  réenlte.  Tiiil  clnissenr  devra  être 
uium  iliin  permis  de  chasse. 

—  L'affaire  de  proiMisiiioii  non  agréé.» 'd' coup!  if.  dan-;  laquelle  sont 
impiqiies  les  sieurs  Tonlaiii.  (iaiicliard,  de  l.e  iiino-  it  Cli..r!.oun;er  de 
la  (liiesilerie,  sera  jiiiice,  avoiis-in  ils  dit,  par  l.t  enur  d  assises  de  la 
Siiue,  le  2'J  lie  ce  i.iois.  l.e  duc  d  Escur.-  cl  le  pri-ucc  de  Kobecq,  qui 
ava  enl  été  inciilp  s,  ne  ligiireroi.t  pa.-  per-onueili  incnl  au  dilut,  l'uf- 
doiinaiice  de  la  cluiiil  re  ,ilu  conseil  du  tribunal  deia  Seine  nyanl  déclaré 
qu'il  n'v  avait  à  leur  égard  préveiiiiou  siiifi^anie  de  coniiilieité  dans  le 
fait,!  bj'el  de  la  (Miiirsuiie.Ou  sait  que  le  prince  deflol  ecq  a  été  d'ailleurs 
renvoyé  devant  lu  cour  dassi-e^  |H»ur  vente  et  distribution  d'emblèuies 
(le.  nature  à  troubler  la  paix  publique.  ; 

—  Le  tribunal  de  iireniière  instance  de  la  Seioe  a  prononcé  aujourd'hui 
la  séparation  de  corps  de  Marie  Taglioni  avec  M.  le  comte  Gilbert  des 
Voisins,  son  mari. 

Lebarre.iii  d  Anxerre  vient  d'adliérer  à  la  condiiile  des  avocats  de 

Paris  dans  le  proeé.-  île  .1.  le  iiniiiier  présiilrnl  S"-Miicr. 


L'un  d«i  gérantt :  \ .  (.'.0>islDERA.^T. 
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'aval  écrit:- 


•(^«fui 


iiussi  durant  mon  séjour  ù  Akéna  que  les  habitants  augmen- 


tèrent la  jietite  propriété  dont  ils  nous  avaient  fait  présent  quelques  nois 
aiipiiravjint,  el  qu'ils  me  choisirent  pour  faire  entre  eu.\  le  partagt;  des 
terres.  Voici  comment  lu  clinse  se  pas»a. 

i>  Ils  nous  avaient  donn  •,  par  un  eousentemeiit  unanime,  quelques  ar- 
bres à  pain  (|iii  se  trouvaient  les  plus  voisins  de  notre  case.  Le  5  juillet 
nous  eiilendinies  les  insulaires  parler  avec  beaucoup  de  chaleur,  à  peu  de 
distance  de  notre  habitation:  c'était  un  conseil  qu'ils  tenaient.  Nous  igno- 
rions le  motif  de  cette  réunion,  lorsqu'une  tlépiitation  se  présenta  à  no- 
tre porte.»  Tavara,  (c'est  ainsi  qu'ils  ont  habillé  mon  nom),  Tavara,  me 
crièrent-ils  du  dehors,  viens,  le  |)euplc  t'attend  sur  .ses  pierres.  » 
^  «  Je  crus  qu'il  s'agissait  d'accoinoder  quel(|ue  différend.  J'avais  pour 
écharpe  une  serviette  à  la  main,  car  nous  prenions  en  ce  moment  notre 
repas  frugal.  Dès  que  le  chef  nra|)erçut:  «  Voilà,  me  dit-il,  tout  ce  plant 
c.«l  ;'i  vous;  c'est  pour  les  missionnaires,  et  mes  gens  vous  ai)(>orleront 
encore  d'autre  nourriture.  Viens,  toi,  maintenant,  partager  la  terre  de 
mon  |icuple.  Ils  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux;  chacun  veut  mfliïjue^ 
les  limites  à  sa  façon,  de  là  des  disputes  sans  lin  :  viens,  toi,  les  fixer; 
et  je  veux  qu'on  s'en  tienne  à  ce  (jue  tu  décideras.  » 

»  Le  chet  marchait  le  premier  ;  je  le  suivais,  un  couteau  ii  la,  main, 
alin  de  marquer  sur  l'écorce  des  arbres  les  bornes  de  chaque  propriété. 
Chacun  reçut  ce  qui  lui  fut  assigné,  sans  faire  aucune  réclamation,  et  \a 
paix  régna  dans  la  peuplade.  » 

Dans  une  lettre  d'un  autre  missionnaire  (mars  1840),  nous  lisons  que 
lu  Mission,  ayant  besoin  d^àtériaux  pour  la  construction  de  son  église, 

il  n'y  eut  personne  qui  ne  se  montrât  disposé  h  donner  plus  qu'on  ne 
voulait  recevoir.  » 

«  Si  nous  disions  à  celui-ci  :  «  Ta  terre  est  trop  petite  ;  »  ù  celui-là  : 
i  i'oM  arbre  est  Irop  beau,  nous  ne  le  prendrons  pas.  n  —  Qu'importe  ! 
.  ii'jHiiiilaieiil-ils,  coupez  toujours,  c'est  pour  le  bon  Dieu.  N'esl-cc  pas  lui 
•  |iii  nous  les  a  donnés?  n'est-ce  pas  lui  (|iii  nous  en  donnera  d'autres?  » 
ils  appellent  leur  travail  de  construction  de  l'église,  le  travail  du  sei- 
gneur.,. Un  des  chefs  disait  :  «  Je  tiens  à  cette  église  du  fond  de  mes 
ciiti  ailles.  » 

«  Ils  disaient  au  P.  Armand  :  «  Si  tu  venais  à  mourir,  nous  ne  te  lais- 
i  crions  pas  emporter  hors  de  notre  terre...  Nous  irions  tous  baiser  tes 
restes  vénérés,  et  peul-ôtrc  que  quelqu'un  de  nous  expirerait  de  douleur.  » 

.\jmitoiis  1111  mitre  l'iiit  d'un   intérêt  Uun  liant  . 

Il  Daii.s  file  (le  Taravii'i,  un  jour  de  diniaiiclie,  nous  yimes'uos  snuva- 
iji's  arriver  dès  le  malin,  pnrlaiit  .im'c  e;,.\  de-;  vivres  pour  la  journée  : 
ils  voiilaiciitla  passer  tout  cnlièie  avec  nous.  Au  !iioiiient  du  repiis,  ils 
partagèrciTt  entre  eux  leurs  provisious,  avec  la  plus  grande  cordialité.  Nous 


fûmes  témoins  de  ces  iioiivel|."s  aga|>es  avec  un -sensible  plaisir  ;  et  ce 
qui  vous  sur|irendra,  c'est  que  nous  n'avions  jamais  songé  à  leur  recoiiî^"^ 
mander  rien  de  pareil.  C  la  est  venu-  d'eux-méiues.  Ils  en  ont  pris  l'i- 
dée daus  un.'  instruction  sur  la  communion  des  Saints.  Ces  sortes  de 
re|)as  sont  iiiaintenaiit  pariui  eux  une  coutume  :  ils  les  apptilent  com- 
munion. N'v  al  il  pas  là  de  quoi  réjouir  Je  cœur  du  pauvre  missionnaire, 
sous  les  yeii'x  duquel  ces  fêles  innocentes  se  passent  avec  toiite  la  sim- 
plicité de  I  Eizlise  primitive".'  » 

Oui,  sans  doute,  il  y  a  là  de  quoi  réjouir  le  cu'ur  ;  mais  quelles  jmiii- 
sances  supérieures,  quels  triomphe.s  suprêmes  se  préparei«ient  les  mis- 
sionnaires, s'ils  savaient  tirer  part',  pour  l'association,  de  tant  de  l>onsélé- 
meiits  dont  iU  disposent.  U  ne  sullit  pas  d'enseigner  la  parole  de  l'Evan- 
gile, car  le  Christ  a  commandé  aux  liommes  de  chercher  eux-mêmes  la 
loi  de  Dieu  et  de  faire  leur  u-iivre  terrestre.  Pourquoi  les  Missions  ne  rt- 
courraient-ellès  pas  à  la  science  humaine  pour  compléter  leur  pacitique 
et  religieuse  conquête?  Voilà  l«s  sauvages  converti.-  au  vrai  Dieu  ;  voilà 
leur  cirur  gaiiué,  leurs  mœurs  adoiicie.s-;  les  voilà  pleins  de  dévouement 
pou? leurs  pasteurs  el  dans  des  dispositions  fraternelles  envers  leur» 
semblables!  Maintenant  il  faut  songer  à  compléter  leur  accord,  à  empê- 
cher les  conflits  d  inléict  qui  \uflt  naitrc  et  grandiravec  les  l>csoins  creis- 
sauts,  avec  les  échanges  au  milieu  des  désordres  commerciaux.  H  faut 
les  organiser  i>our  le  travail,  combiner  leurs  forces  pour  la  production, 
nssocier  leitrs  ressources  par  des  inslitulions  de  benne  économie  cora 
mrrcialeetdome.Mique.  11  faut  empêcher  que  ne  pénètre  dans  ces  Iles 
le  règne  de  la  coururrence  anarcnique  ,  avec  son  accompagneàeut  de 
méventes  et  d'encombreiiienls  ,  df  niines  et  de  banqueroutes.  Al- 
lons ,  bons  jH-res  ,  la  misMOu'  du  ceeur  est  accomplie  :  mainte- 
liant  ,  à  la  mi.ssion  de  l'intolligeii^e.l.  Après  avoir  touché ,  entraîné, 
.siuvé  Us  sauvages  par  la  parole  s.niiile  .  il  f»ut  les  préserver  j>ar  îa 
science  de  i'ajsocialion.  U  faut  organiser  le  travail,  organiser  l  indus- 
trie, organiser  le  commerce  à  Mangaréva,  si  vous  ne  voulez  pas  voir  se 
corrompre  bienlôl  et  se  dissoudre  ,  au  contact  de  la  civilisation,  celte 
M'iise  primitive  que  vous  avez  reconstruite  au  milieu  de  l'tVéan.  La  loi 
de  cette  orsanisation,  qui  vient  eu  aidé  à  la  parole  divine  et  qui  réalise 
le  règne  dè^  Dieu ,  cette  loi  est  .trouvée.  Le  Christ  a  dit  :  Llierchei,  et 
vous  trouverez.  Fourier  a  cherché,  et  il  a  trouve.  Prêtres  «t  chréti.^ns,  à 

cite  heure,  Jésus  vous  dit  :  Regardez,  et  voyez.  Voyej  la  lumière,  et 
prenez  le  llaiiiboau  qui  projoltera  bien  loin  et  de  toute.'  jvirts  ses  vivais 
I  l.irlés  dès  qu'il  sera  eiilre  vos  mains  ;  car  vos  mains  ,  élevées  vers  le 
Ciel,  dominent  encoro  les  luiiiimes,  qui  .^'iuclinenl  respectueuseuienl  de- 
vant vos  actes  de  charité  et  d'amjiir, 
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M.»  PRESSE  m  c«mmene«.  le  I  »  «oat,  i»  imMIcatto  * 
€éU GUERRE  DU'fflZ^M,  trand  roÉliia  Indieh,  par 
H.  Il<pry,  le  plaa^itarnant  centcnr  de  «•«•  iea  renll- 
letAnlstea.  liea  peraonnea  qal  a'aboBrte*oii«  à  la 
PRESSE  (t%  fr.  par  lrline*1lre),  à  par«»r  dà  i«  aadt  ou 
du  I"  aepteinbr».  recevront  (franco)  lOua  lea  fieail- 
ietana  dé  la  GUERRE  DU  NIZAM  qui  auront  paru  avant 


6  h.  «ï»  A*ai»*.  —  Miracle  de»  Wtat 

6  h.  «i«  «arri.  -  Sept  Châteaux  du  Diable.      ,    ^      . 

6  h.  lia  c5î«0«-bi.Tiii»i«wa  (Cbamps-Elyséeg.)- Grands  exerc.  d'cquit. 

6  h.  «1»  co«T«.—MaUre  Corbeau. 

C  h.  »|»  »o«.l««.— Inconvénients.  Sirène.  Journée. 


inaprimerio  Lange  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 


b: 


CBAtlLLON-BN-aAIOU  YNîëVre). 
*  Voici  ce  qve  noua  écrit  noire  correspondant 
sur  t'eut  dea  récoltes  dans  ce  pays. 

«  La  rèeulte  est  superbe  Ici,  tant  sous  le 
rapport  4e  la  quantité  que  sons  celui  de  la 
qualité,  qui  n'est  guère  inférieure  à  celle  de 
1843.  A  en  juger  par  ce  qui  a  déji  paru  sur  nos 
narcbés,  les  froments  duno^ni  un  reude- 
meat  qai  dépassera  d'au  moins  8  p.  100  celui 
de  la  dernière  récolte.  Nos  blés  n'ajant  pas 
été  veraés  et  se  trouvaut  rentrés  saus  une 
goutte  4é  pluie,  ont  un  grain  sec  et  lourd.  Les 
orges  et  les  avoines  donneront  un  produit 
abundant  et  d'un  pris  peu  élevé.  Ou  parle 
dt'Jà  de  4,&0à  6,00  I  hect.  La  récolle  des  pom- 
mes de  terre  sera  médiocre. 

Comie9  de  la  Loirt-Inférieure.  —  La  fête 
agricole  et  les  concours  du  Içomice  ceuiral  de 
la  Loire-Inférieure,  auront  lieu  le  5  st'pieinbre 
prochain,  sur  la  route  de  Vaùnes,  près  l'ave- 
nue de  Carcouet. 

il  sera  décerné  :  3  prix  pour  le^  cultures 
améliorées,  ensemble  3oo  fr,.;  3  prix  pour  les 
charrues  310 fr.;  3  prix  pour  les  valets  de  fer 
me  300  fr.  —  &  prix  pour  les  bestiaux,  d'une 
importance  de  40  ï  I20  fr.  -  Pour  les  insiru 


semblés.  —  Celles  de  Dunkerque  valent 
1»  49,00,  les  3*  4T,00. 


laauea. 

Son  d  k  6  50  les  33à  litres.—  Mouture  7  à  7 


BULLETIN  AGRICOLE. 

à  58,00  pour  les  nuanceibrunes,  et  7 1,00  pour 
li»s  siurei  blancs.      ....  ,       .,..• 

Il  serait  assex  difflciled'asaigner  aujourd  hui 
on  cours  flxei  la  bonne  4';  on  peut  dire  seu- 
lement qu'elle  est  dans  les  environs  de  61.00. 

Les  cours  des  rafflnés  n'ont  pas  varié;  on 
écoule  faibiemeui  de  83,00  à  «3,00  le  pain  de 


les  10  et  30  cent,  par  double  décalitre  de  moinf 
«lUe  le  l>lé  vieux,  quoiqu'on  belle  qualité  lnai^ 
pas  encore  assez  sec  (>our  être  moulu  mainte- 
nantv  el  il  est  probable  que  l'on  devra  atten- 
dre les  gelées  pour  livrer  les  blés  nouveaux  à 
la  mt-unerie. 
CHALOji-siin-SAOSK,  17  aoûtv  —  Froment 


5O  le*  350  litres.—  Recoiipettes  to  à  lO  50  les 
|00  kil.—  Remoulage  l7  k  18  50  les  150  kil. 


roara  dea  céréalèo  (par  hect.). 


meuU  les  plus  utiles  à  l'industrie  agricole:  .«If'"*',*"^*  i'^'T 
l'rprix,  médaille  d'or  de  400  fr.;  2s  médaille  ^«»"<'-*^"'"«^»'*  » 
d'argent  «0  frt  Divers  encouragements  de  30  .„'J'"**f'  •     „„„T 


l'argent  60  frl  Divers  encouragements 
kOOfr.  > 

Les  bases  de  ce  concours  nous  paraissent  de 
nature  k  produire fémutation  par  ces  enconra- 
gements  d'une  certaine  valeur. 

.   vaooum  tsoétavx. 
coam  dea  tarlMw.  (Par  100  k.) 


HALLE  DE  PARIS. 


30  Ma. 


Arrivages 

Vraies 

ResUnl 


•Mq.M  k. 
6W     i« 


Cours  moyen 
Ceur«-t«ie 


M.M 

37.19 


Cote  aduiintAtratiie. 
Gr.  90<|.*lk.>0.».^à.->5,4n 
*n  114  M  36,9.'>,^3S,i,5 
9*  S4  .37  3«,U0  II  35,30 
s*  40  M  S«.65à3l  S5 
f  5  14  «.iO.iifc.'Ki 
Al.  314     00     ■i3(Mà.lt>S 


31  AoùL 


Arrivages 

Viinloi 

HuUnt 


I«4« 
SISIS 


«sk. 

S4 

so 


Cour*  moyen 
Courv-taxe 


tr.is 

S7,lt 


FARis.  —  Halle  du  31  août.  —  Cour«  eom 
Itwrefa/.— Froment  de  choix,  nouveau,  li7  a 
1 18  kil.  31,00  à  31  ,S  ).—  Nontereau,  1 U  k  1 16 
kil.,  29  i  39  50.  —  Picardie,  1  K.  kil.,  38  50  i 
lit)  50.  —  Blés  vieux,  115  kil.,  3K  à  39  50.- 
Baisse  de  50c.  sur  les  blés  nouveaux;  —  Sei- 
gles :  13  50  il  14  fr.  l'iiccl.  el  demi,  du  poids 
de  liOi  112  kil. —Orge:  I5à  15  50  l'Iiecl  el 
demi,  du  poids  de  00  k  02  kil.,  hors  barrière. 
—  Avoine  :  150  kil.,  35  ii  35  50  ;  145  kil.,  3t  à 
34  50  ;  140  kil.,  33  A  33  50  les  3  hect.  dans 
Paris.  L'article  s'est  maintenu  avec  a$sez  de 
fermeté. 

MO!«TLnéBY,  19  Août.— Froment  |r',  20,r.7 
*  31.36  ;  3»,  18,67  k  20  ;  3',    17,34  i  18,00.  — 
Méteil  14,(10  à   l.'>,00.  —  Seigle   el  orge  9,00  k 
"   8,00. 
Froment  23,00.—  Orge 
13,00.—  Avoine  9,00  k  10,<)0. 

VALKMCIBN.1ES,  17  août.  —  iJour$  officitl. 
-  Fiomenl  l'«  33,50  ;  3«  31,30  ;  i»  i0,33.  — 
Caun  eomwLtnial.  —  Froment  irc.  20,50  à 
33,îO;5  30,00  a  31,25;  3e  19,50  k  30,35.  - 
Seigle  0,50  i  10,50.  —  Orge  10,00  k^l,00.— 
Avoine  6,50  k  7,50. 

nous  avons  eu  une  hausse  de  1  fr.  sur  le 
froment  ;  Jamais,  d'a|>rès  le  dire  des  anciens 
marchands,  on  n'a  vu  si  peii  de  grains  sur  la 
place.  La  fiible  quantité  qui  s'j  trouvait  était 
composée  de  blé  nouveau ,  qui  laisse  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  la  séchu- 
resse.  La  seule  cause  de  râui^mentation,  ce 
sont  les  pluies  continuelles  qui  tonib'  %i,  car, 
avec  huit  ioura  de  soleil,  noos  aurious  des 
grains  égalant  en  qualité  ceux  de  1842,  el 
l'abondance  de  la  récolle  ferait  revenir  le 
cours  à  30  fr.,  el  même  au-dessous  les  pre- 
mières lètes  ;  au  contraire,  si  le  temps  ne 
change  pas,  on  ne  peut  prévoir  où  s'arrêtera 
la  haussé  que  nous  signalonF.  Les  farines 
sonttrès  tenues' à  i   fr. 


Ut  17,25  à  17,5»;  2e  I(i,î5.  —  Sarrazin  8,75  à 
10,00.  —  Orge  nouvelle  i2,50.  —  Avoine  0,00 
à  0,50. 

CRAT,  17  août.  —  Froment  1"  13,25;  2» 
|7,25:  3e  16,25.  —  Avoine  6,00  k  6,75.  ...,...,- .       ^  ^      i^.  «privaues 

Le  commerce  des  cérrales  est  toujours  sans  voqué  et  favorisé  à   la  fois  par  les  «rrivages 


4  causons. 

MAHSEILLB. 

K  l'inaciion  qu 

mai 

repri 


17  Août.  —  Sucre»  hrut$.  — 
.......v...  .,-.   régn. il  depuis  plusieurs  se 

ines  sur  notre  marché  a  enfin  succédé  unf 
iri.-e  d'affaires.  Ce  mouvement  a  été  pro 


activité  sur  notre  place.  La  foire  qui   a  eu  considerables.de  nos  colonies  et  |«r  la  Msse 


Pourraseo  (par  500  kil.]. 

Litpriapovr  Pari*  eotnprenntnt  It  dnH  I 
d'entre,  Vf*  '**  <**  ^>^  PO"*"  '*  A»'»  i>t<hï,i«\ 
pour  la  paHI». 

rABis.'—  Marché  d'Enftr,  20 août.  -  Foin 
|r>  46  k  48,00;  2<   44,00   à  45,00  ;  Je  WMt 
42,00.  —  Luzerne  43,00  ft  44,00.  —  Paille  de  ] 
froment,  |r'  33,00  k  33,00  ;   3*  30,00  à  2i,W. 

Marché  Saint-Martin  du    21.  -  Kuin  2t  I 
40,00  k  43,00  ;  3'  30,00  t  36.  —  Paille  de  fro- 
ment Ir»    33,  k24,00,î  3'   20,09  a   42,(10 il- 
18,00  k  19,00.  —  Paille  de  seigle,  lf  28,00 1 
31,000;  3*  36  k  37,00. 


lieuk  Ohampoliliele   12  de  ce  mois,  qui  sert  «"cçessnequ  se  l  opérée  dans  les  c^^^^ 

ordinairement  de  poinl  de  départ  \>?^r  \es  ^ea\^  çom\K>ne»i  WOb^^^ 

prix  de  vente  des  bUs,  ne  pourra  servir  celte  <l'»PO'!'ble  a  •»^'«\'fJ»,7,^J„  "'"  ^Zei  800 

aniiL'e  de  réiiulateur,   tarée  qu'il  ne  s'y   est  [entrepôt  400  do  a  34,00  escompte  3  0|0  ei  uoo 

îrahé  a'cunf  affaire   Uorilao,  malgré  la  J^^•?i'^««î  «vec  efCo.nf.l_e. 

grande  affliience   des  vendeurs  el  des  acne- 


Cuie  admiiiislralive. 
Gr.    S«|.e9k.4a,0.%àS3,S0 
|re  131     Oi    369Sà37.5.% 
*«      09    4i    :«,60j00,i<»:  ..  ,  ,..,.,.. 

:i*     iS   71    SO  60  u  OU  1)0  reprend  faveur.  Le  colza  tend  k  la  baisse 


leurs,  li  n'y  a  eu  que  quelques  ventes  de  birs 
nouveaux  faites  à  dt»*  voiliiricrs  Icirrains,  au 
prix  de  24  fr.  1rs  100  kil.  En  général  on  croil 
que  les  prix  seront  très  variés  en  raison  des 
qualités.  '      . 

Le  mauvais  tcr^ips  qui  régne  dopuis  quel- 
ques jours  nuit  i  la  récolles  des  avoines. 

Conra  dea  aucrea  (par  100  kil.] 

PABis,  19  Août.— Suci;«  indigène  clairec  2t 
150,00  à  153,00;  do  3e  Mt.OO  a  I48,,00.— Belle 
4«  130,00.  —  Bonne  4'  128,00.  —  4»  bon  ordiu. 
12{;,no.-4'ord.  1 23,00. -Mélasse  2(i,0()ii  22,(i0. 

jExoliouei.  —  Belle  4e  14l,00  il  14^00.  — 
rt^une4«  138,00.-4' bon  ord.  134,00.-4' ord. 
123,00.  -MélSMC  30,00  à  35,00. 

Jta/Xn^t.- Raffinade  230,0(i.  —  1|2  rafBnade 
205,0».— l'e  sorte  i75,00  il  185,0l).-B<)n  ord. 
167,00  k  176.-4  cass.  ord.  163,00  à  165,00:— 
Lumps  100,00  k  lt,7,00;  ""^ 

LB  BAVac,  30  Août.- Les  sucres  bruts  det. 
ABlilles  se  tiennent  sur  la  base  de  68,50,  mais 
il  se  fait  peu  d'affaires.  . 

LiLLB.  17  Août.  —  Sucre  indigène  clairée 
blanc  1.36,00  i  148,0O.-Belle  4'  I;j0,o0.-Boii 
imi'  126.00  k  12«,0U.  —  4«  bou  ord.  123,00  a 
124,00.  —  4*  ord.  120,00.  —  Basse  4»  1 10,00  a 
il6,00.-'Commun  80,uo  k  100,0(1. 

Sucre*  exot»ÇM««.  —  Mariiniijue  cl  Guade 
loiipi-,  h^oe  4c  128,00  à  130,00. 

flu//W<«.— Rafflnade  l95,00.-Mûlîsde3kil. 
180,00;  d»  de  li  kil.  IC7,50  a  170,00.— Vcrgeou 
de  hausse.  Le  seiglei9;',iiO.  __ 

Jfe/a««  de  20,00à  38,00 selon  la  pr«venance 


A  livrer,  il  s'est  traité  environ  400  bques  à 
34,00  esc.  i  0|0.  ■• 

Sueret  terrés.— Les  premiers  Jours  de  la  se- 
maine se  sont  écoulés  sans  qu'il  ait  été  signa- 
lé quelque  opération  un  peu  saillante:  niai> 
vers  la  fin,  nous  avons  eu  un  |mîU  de  oiouve- 
ment,  et  on  a  réalisé  en  dispouiblt-  44(>  cais 
ses  H.ivane  blond  k  30,00  les  50  kil.  eut.,  ei 
I(i8  caisses  Havane  concourouchc  à  25,00. 

De  |lus,  il  .s'est  iraiié  à  livrer  la  cargaisoi 
de  l'Antoinette,  aticndue  de  Bahis,  dans  le 
prix  ^\•'.  33,00  le  sucro  blanc,  et  33,'.'0  le  blond 
.  Siieres  raffinit.—Lt  réduction  qui  sesl  o 
périe  «lans  nos  cours  a  permis  d'exécuter  un» 
bi.nne  partie  des  ordn-s  d'achat  qui  existaient 

ur  place,  et  par  suite  les  opérations  i  rentre 
pôl  ont  offert  un  mouvement   peu  ordinaire, 
il  s'est  traité  des  parties  assez  importautef 
ians  les  diflereutes  qualités  et  aux  prix  sui- 
vants : 

ent 


Bcfitlaux.  (Prix  (la  l(il.  sur  pied.] 


MABCBB  PB  SCEADX  dU 

19  Août   1311. 

Am. 
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7  OiO 


34.50  les  50  ki). 

35,50 

34,50 

35,00 


A  la  cpntommation,  la  demaade  a  été  aussi 

ssez  aclive,  mais  elle  a  porté  principaleuieul 

sur  les  bkiardés  blanch**».  On  a  pa;ë  les  nos 

80,00,  et  les  bftUrdes  de  77,50  k  79. 


1' 


(1.1 
i;iM 


U 
•0 


■2i,'y>  .1 

3-i,(i.'l , 


(Kl.d» 


BAR-LE-Dui:,  17  août.— Froment  !'•  1G,00;I     nantes.  17  Août.  —  Nous  ne  connais-sons 
•  30j3e  15,50;  3'  15,00.— Orge  8,00.— Avoine  C,50.  aucune  aBairet-n   sucre  de    nos  AniiH^.    La 

.■  ,      Les  grains  n'ont  pas  encore  été  amenés  en  ranineiic  a  pris  au  commencement  de   la  se- 

CETTE,  17  août.  — Les  farines  de  Mont-  srande  quantité  à  notre  halle  cette  semaine,  luaiiie  4,'8uo  sais  de  Bourbon,  parmi  lesquels 
fiellier  cl  de  St-Chamuts  s'écoulent  lente-  Il  a  cepeudaut  été  vendu  aussi  quelques  sacs  1,098  sacs  ont  passé  aux  enchères  par  suite 
ment  aux  prix  de  50,50  les  co  et  de  47, 5u  les  de Jjlé  nouveau  ;  mais  C(î  dernier  a  été  coté  ;i!  d'avaries.  Ces  derniers  ont  été  p;iyés  de  54, uO 


LA  ciiAFELLK.—  Marché  du  î(»  aoill.-  Il 
nureanix  dont  10  vendus  k  u,88.  (iC  vjtbtt 
.(rasses  ;  veudues  36  k  1,0«  0,90  0,74.  3S' 
veaux  ions  vendus  1,50  1,03  1,10.-  I0!>  vache» 
aitiéresdont  25  vendues  de  l,6.S  !i  4,60. 

LA  MAISON-BLANCHB,  marcA^  du  20(101)1. 

—Sur  174  porcs  présentés  auy  marché  131  o«l 
été  vendus  1,14-1,12-1,10. 

PABif. . IfarcAtf  aux  cAcvauxtfu  21  .4odl.- 
90  chevaux  de  avlleei  de  cabriolet;  3l  veuduv  1 
150,00  à  1200,fl(f.-Tl75  de  Irait;  3»  v.mlnsdf 
4t0,U0k  1000,00.-150  hors  d'àg<>,  2:t  veodw 
55,00  k  .333,00.-4  knes  non  vendus.— i  c>*- 
vres  doBt  4  vefidoi  40,00.  —  Essai  94. 


<tnildou,  Meule  et  «locoae. 

PABis,  16  Août.  —  Fécule  sèche,  (les  100 
kil.)  1"  qualité,  27  à  38  fr.;  2e  qlé,  35  a  36  fr., 
.^irop  blanc,  40  degrés,  35  k  36  ;  id.  colore, 
13  (IcKiés  25  "a  26  ;  amidon,  I"  qualité  (  lo» 
100  kil.)  80  àS.'i  ;  2*  qlé,  70  k  75. 

Lii-LE,  15  août.  —  Fécule  de  pomme  de 
terre,  (les  liK)  kil.)  29  fr.;  amidon  lr« qualité, 
(>2  à  65  ;  vermicelle,  5(j  à  61). 


Vlaude  olMiMue  (t« 

kil.]. 

PABIS, 

*a(l«dM21  aod(.' 

10018  kil. 

bœuf 

1.40 

t:if> 

0,*t 

15160 

veau 

4,30 

1,10 

ow 

3777 

mouton 

1,.S0 

1,3(1 

1,1* 

181b0 

porc  trais 

1,26 

1,17 

1,(14 

Beurre,  eenta  et  fromage** 

PARIS.  Haleidti  19,20  «I  21  aoii(. 

Beurre  (le  kil.1  en  livre  1,20  »  i,Sfi.  -" 
moiu-,  Isijsn)  1,30  à  3,50.  —  En  molle  (jOur- 
nav  1,20  a  2,3(1.  —  Petit  benrii;  l,0«à  I,:h 

OEu/"*  (le  mille)  du  19  43,00  à  ôi.lK);  du  2» 
4?,ii0  a  6-.','  0. 

frumagei  (la  dizaine;  Brie  15,00  à  4j,0:V  - 
A  la  pie  5,00  à  15,00. 


HISTOIRE  DE  LEON  X. 


rarta,  idlaralrle  de 

L.  MAISON, 

Editeur  des  CLIUES  lUCHAUD, 
quai  des  Augustins,  20. 

Tlll   tn^mP    ÀlltPllt*  •   ■<**oias  Dz  bA  vie,  DES  oorauiott  ET  ocs  oocTKiacv  DE  Loncm,  3 
•■'**  liBiiiBBat,  xKui,«:.ux   .    j  v„|,  ;„.«„.  Prix  ;  15  fr.  _  Aaaaoa  de  x.&  tie  de  bCTSEa,  in-i3.  Prix  :  3  fr. 

=^  SOTOIPTIOM  BMAJfïNll  A  30  ClNTfflES  LA  LIVRAISON. 

L'CMirrage  en  aura  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 

Chez  Martlnon,  nie  du  <;iHi-S.,-11oi)«ri'',  i:  mifcrtre,  pa.«?age  nourg-l'Abl)é;  l»anlJ8aaM!fJ»na.  ga- 
lerie de  rodéoii;  rotreo,  rue  Croi.vaef-IViii.-^lli.imp^,  l;  linlIemand-LépIne,  rue  IliciH'lieu,  ;â; 
Fo«rr*ou,  rue  deLtIlarpe,  82;  Wlvdt  Pl  t%  ruedciaMoiiniiie,  22.  , 

par  M"'*  de  SlT.*lîl.,  2  furl.s  ot  beaux  volmiies  jd-X",  papiec, 
velii)  t-uperfin.  avec  de  magnifiques  lllu.-lralion;!  de  (iK.!.^,  Cii; 
uova,  Gérard,  Horace  Vernct,  tiudin,  (iranci,  Roulaniarr. 

Prix,  *•  ##(ÉneÀ.  broché.  (On  peut  aus:,!  nliror  loul  dé  .siiilc  l 'ouvrage  complet;  il  est  enîièroinent  pu- 
blié.) —  COtU^ytV.  fera  utile  aux  [icrsonues  qui  si;  ijrcpareut  à  une  course  en  Italie.  C'est  une  éliiuclaiilc 
description  des  sites  «t  des  monuments  célèbres  de  ces  belles  conlréee.  —  Aux  librairies  déià-tiommécs,  et  à  la 
librairie  de  la  Maison-d'Or,  boulevart  de»  Italiwi  ;  cl  rue  Thérèse,  H. 


vol.  in-8<>.  f>rix  :  15  fr  .—  slsvoiiUC  DE  l.aTiB,  DCS  oirv«A( 
50  c.  —  aaaiaÉ  oc  ul  vtm  rà  cai.Tni,  in-13.  Prix  :  3  fr.  50  c. 


parSLAUDIN, 

«  flarta  irolaaBea  iB-f- 
PBIZ  :    15  FRANCS. 
ET  DBS  !9oe«aiina  de  ca&V' 


ÉDITM»!V_ 


GOBOniE 


.  (des  Alpes,  d'après  les  cro(]uis  faits  lur  les  lieux  ; 
lanç,  45  fr.  Papier  de  Chine,  60  fr. 

.,   ■  ,  I ■-•  ouio  rn*ciH«;ic  K»'"*,  gui  vicnt.de  paraître,  contient  t  planches  adini- 

rtbletf  d«  poeaie  «t  d'eflèr  pittorcsiiur,.  ^  |inc,  Thrr«>»e,  1 1 ,  é  Parla. 


MA  I     A  WÊÊÊÊ  "*  CX"^^!  eau  forte,  pavsâge 

■  ■■Bff    ^  IB'P.  la  coltecti'OR  rxitTipli^tP,  pnpier  bli 
MtPWWWÊmnwnmÊ      l-a  troisi'',,ine  et  dernière  partie 


Maladies  Se(yrèlc;$  *£)  : 

TRAITEMENT  dTo^i^r  CH.  ALBEJRT, 

W<1mI>  a.  U  TtettU  4.  PmI.  .  aalln  •■  |4.rB.ill« ,  «1-yk.ri.ui..  dw  k<»luu  it  i.  via. 
i^Hia .  fijlim.i  et  ■<i.«li«  «  4a  kMMt^a. ,  tt—U  it  O—^timmnl  tnmitit ,  k»- 


WU  mitÊtUm  M  r*m 


I  MUiMllOT^ 


lu. 

ukMnsn  k  l'kiat  te  M  tnMmmt  «r  ■■• 
rmia  é»  miIMmahimémtm  «mimm  if- 
raM..-»  «Ml  *■  Énmt  «M  ifilvuiB  te 
M  M>ii*rMiiM./te«MM«<aM*  wr  mt  IM 
nwr«M  «u«4Ma  twen**  w  imt. 

«•uMMMi  MM«<Htii.M  ntil  è 


AirH.i<> 


,i<lm,  B.  M«M  M  m—tierm  iiUmi  mhhhm  «k'h  w«  Midkl.  <>aiilni  i  iMB 
■laMt  «au*  Im^mIIm  ••>  lili^il  uw  lai  mimi  m  m>tt.  «• 

vu.  rmwMi  fw  tiUki  okttonMl  l«<|«wi  w*  iMkMI..  U  mMI  te  pti  4.  Ilt^hw 
..«■.■k  r.rll  m  •'*JtM»M.'4M.  im  tkA.llMi  4.  ikw.^  '.«fwi.awi,  n  {■««■  mum^h 
mt  *-  Miinfl"  "!«''»  «<M«w.4»  4  MtrJ^.         ^^ 


^^m 


D.  Vévre.  -  iNMadr*;»**'" 

i«mi  rAïak  m  en  w^jS,-.,-. 

Hllwl.  é,t  Ckk4*i$!M .  •**  J?  M»*'  ■ 
•H.  n  (bftiM  fcf liH»  «H*"?  •LriCiîliriM'* 

t.jii.^iZ;^wm  ui  yrr"  •£?•%'■*¥* 

...ri/t.,  (lÎMtlMk.  MM  A  "l"J .  •«^,  î  riJifii 

>~.  1  '^  !«s-'^n"-«rj:"'  *î.''JrSl  «TU'* 

(■  r.,,*.  ni^^nil  limiter:  k  mil  •••••"" 

iàà>mUÀ,  ftitb.  Monimirtre,".. 

Imprimerie  de  La«m  Uvt  cl  '•  < 
rue  dn  Croissant,  10' 


Irislamisme ,  la  France  s'est  montrée  forte  ,  mais  humaine,  géné- 
iBuscbicrtriiisante.  Si,  d'une  main  ,  elle  a  tenu  l'épée,  deTaulre, 
lelfea  poil*  I''  flanihoau  des  scicnctïs  et  dos  arts.  K\)vès  avoir  dé- 
liruil,  elle  u  rtvdilic;  ufirès  avoir  renvers»'  les  barrières  que  lui  op- 
I posait  le  liuialismc,  «'Ile  a  semé  dans  h;  eliamp  de  la  barharie  et  de 
llesciavaiie  des  j^ermes  de  civilisation,  de  libertc;  rt  de  bienV^Ire. 
I  En  tout  temps,  le  péide  de  la  nalionlraneuise  a  été  de  réunir,  dt! 
Irallier  la  ehrétienlé  et  l'islamisme,  tl'élablir  entre  eux  un  cchauf^c 
|f,wnd  d'idées,  d'hommes  et  de  riciiesses.  Lu  Kgyple,  sous  la  con- 
Iduile de  Napoléon,  la  France  fonda  et  orfjanisa,  bien  plus  «ju'elle 
iKMlétruisil.  Oui  ne  se  rappelle  l'institut  égyptien,  d'où  sont  sortis 
IJesMongc,  les  Fourrier,  les  (leonroi-Suint-ililaire?  Qui  ne  se  raji- 
IpiHc  lis  travaux  préparatoires  pour  la  canalisation  de  l'isthme  de 
Ito.tH  le  premier  pont  de  bateaux  jelc  sur  le  Nil,  du  Vieux-Caire 
»toeh!  b'une  main,  la  France  délivrait  les  Kfiypticns  de  l'oppres- 
sion des  iR-vs-mamelouks  ;  de  l'autre,  elle  répandait  sur  eux  avec 
Ilarcwsc  Us  bienfaits  d»î  la  cîvilisulion. Aussi,  l'expédition  d  Kgypte 
(HTa-lclie  uni!  gloire  élenii'lle  p'nir  ra'-mée  française  et,son  jeune 
LtiKTal.  FI  aujourd'hui  même,  en  Algérie,  la  Franctl  ne  sacrilic- 
Ilviie passes  trésors  et  le  sang  de  ses /enl'anls  pour  grelïer  lacivi- 
llisalionsur  la  barbarie?      -- 

Engagée  dans  une  guerre' avec  le  Maroc,  la  nation  fran(;aise  ne 
Ijûiipas  oublier  ces  g^^auds  piincipes  qui  l'ont  toujours  guidée  dans 
Itm action  antérieure  sur  le  ml)ndl^  Déjà  bien  assez  m'cupée  de 
Lnœuvrt?  algérienne,  la  France  n'est  pas  en  position  d'enln- 
Ipwidpeune/euvre  seinblaltlc  dans  un  empire  aussi  vasli>  (|ue  le 
llaroc.  Mais  puisque  l'inléiét  nu'nic  de  nos  possessions  algérien- 
|iK<s  nous  entraîne  h  guerroyer  contre  Abderrhamàn  ;  puisque 
I  BOUS  sortîmes  (tbligés  a  des  dépenses  d'arnu-ments  maritimes  pour 
I  If  contraindre  à  de  justes  réparations,  |)ourquoi  nie  pas  tirer  parti 
I du  travail  militaire  que  ikjus  accomplissons  en  ce  moment'!' 
Uwrquoi  ne  pas  le  faire  tourner  au  projet  de  la  civilisation  H  du 
proiiTès  général  ?  Pourquoi  ne  pas  appeler  les  Etals  européens  qui 
I  Mot  m  position  de  faire  œuvre  commcrt^iale  et  civilisatrice  sur  les 
|a)tC8nBarocaines,i)ourquoi  ne  pas  le»  appeler  às'emparer  des  points 
[hplus  importants  que  nous  aurons  forcés,  à  s'établir  dans  les 
I principales  villes  du  littoral  dont  nos  boml»es  et  nos  boulets  au- 
Imnl détruit  les  fortifications?  Peiise-t-On  que  les  différentes   na- 


LES  PROPRIÉTAIRES  DE  HINES  ET  LES  OUVRIERS  ;  LE  CAPITAL  ET 
LE  TRAVAIL.  CliERREOt VERTE  (1); 

Au  marquis  de  Londonderry  les  ouvriers  ont  répondu  : 

.  «  Diirham,  22  juillet. 

n  M:in|uis;  nous  avons  roçii  votre  sccoiidc  lellro  fpji  nous  invite  à 
aliaudotiuer  l'uriiou  i-t  à  i(|>rftKlre  nos  travaux.  A  nolns  four,  nous  vous 
disons  :  0  iiiar(|uis  !  laiscz  là  la  coulition  des  proprit-laires  de  iuines,  et 
la  liuuillc  baissera  de  prix,  et  les.. mineurs  auront  de  l'oavragTTïï  abon  ■ 
danee.  ,  ^ 

»  Vous  nous  accuspz' de  coalition.  Mais,  .Marquis,  notre  crimeest  aussi 
le  voire.  Vous  vous  éles  coalisés  tous  cii.'-emlile,  les  propriitairesde  mi- 
nes, |Kiur  lnonoJKdi^e^  l'a  sueur  de  nos  fronts  ;  vous  appai-tenez,  V(»us,  à 
la  coalition  des  maîtres  {Coal  trade  union],  organisée  pour  faire  hausser 
le  prix  des  houilles,  pour  tionuner  tout  le  marcUé.  .Ainsi  donc,  les  eapi- 
lalisles  pourraient  s'eiileinire  et  .se  coalist  r,  et  les  travailleurs  ne  pour- 
raient |)as  .s'unir  entre  eux  ! 

«  Vous  nous  conjurez  de  rédéeliir  à  la  ijiisère  (jue  nous  niions  attirer 
sur  nos  femmes,  sur  nos  enfants,  sur  le  comté  et  sur  le  pays  !  —  En  re- 
tour, nous  vous  coiijuroiis  de  ('(Misidérer  la  misère,  la  détresse,  les  souf- 
frances ipie  les  pauvres  de  Londres  ont  ù  endurer  cha(|ue  hiver;  par 
suite  de  la  eualiiioii  des  pro|iii  (aires  de  charbon,  par  suite  de  l'accaiM. 
remeiit  «jni  élève  Us  prix,  nui  fait  du  feu  un  objet  de  luxe  auquel  des 
milliers  de  familles  r.e  peuvent  atlpindie. 

Vous  nous  dites  que  nous  xiindrez  au  milieu  de  nous'puur  procéder 
aux  ffectments  (expulsioiis.  déiuéiius:eine;its  forces),  cl  vous  prenez 
soin  n'ajouter  (|iie  "\ous  aurez  à  \otri'  dir-posiliiui  laiitorilé  civile  et  la 
force  militainlO  |)ère  1  e>l-(.e  thuii-  aui.-i  que  vous  ei'teudez  prouver 
votre  amour  paU'rnel  à  vos  (iifauls  les  rharlionniers? 

Venez  au  milieu  de  iiiiu.-,  niiii-quis:  venez.,  nous  vous  en  prions;  mais 
n'allez  pus  vuu~  imaginer  qu'il  so.l  nécessaire  de  faire  intervenir  le 
pouvoir  civil  et  la  lurce.  mililairo  pour  meilre  fin  au  dilTérend  qui  existe 
entre  vous  et  nous7Si)ii>  ne  «raigiiez  rien,  après  tpielqiies  mois  d  bx- 
plicaliun,  uous  deviendrims  des  amis  »iai:ères.  Vous  abandonnerez  votre 
coalition,  et  nous  abandonnerons  la  nôtre. 

x  l>aDs  cette  espérance,  cher  |)ére.  noue  sommes  vos  airectiunnés  en- 
fants, 

>  LES  HI.\ELRS.  * 

Le  frère  de  Castlereagli  a  une  parole.  Il  s'est  montré  implacable 
dans  sa  haine  et  dans  sa  vengeance.  Il  a  traqué  les  charboniners 

(1)  Voir  hr  numéro  de  lundi, dernier. 


berîànd  et  de  Durham  par  le  côrriniîssàiré 'dies  paùvress,  sir  John 
Walsham.  Ce  mémo  fonelionnaire  a  écrit  aux  prortriétaiies  de  mi- 
nes, qu'il  était  prêt  à  leur  expédier  encore  nii(|ejlVrTiines,  s'il  était 
nécessaire,  pour  domjilir  le  courage  des  mhieurseî  pour  les  forcer 
jase  rendre.  <  ~ 

Ainsi  donc,  dit  un  joinnal  populaire,  cette  infâme  loi  des  pauvres 
fournit  eneot-e  au  capital  le  moyen  de  subjuguer  le  Inivaill  (.^nrf 
thus  is  the  Machiner  y  o/the  hutejul  Poor  Lato  marie  lo  iiiterjere  vn 
tfie  slde  o/cxPir.M,  fositbjtiynte  l.MiOVK.1) 

«Quand  les  ouvriers  des  manufactures,  dit  le  Northern-Slar,  nnl  de- 
uRudé  au  parlement  de  voler  pour  la  troisième  fois  le.  bill  de  dix  heu- 
res \m\iv  protéj:er  les  feuniies  et  It^s  enfants  contre  les  excès  iI;j  travail, 
on  se  rappelle  ((uelles  belles  homélies  les  deux  baronnels  qui  o;il  en  main 
le  pouvoir,  l'eel,  le  syiiipalbiipie  (xympathising  Peel],  et  l'ouclié-Cra- 
hani,  le  violateur  du  secret  des  lettres,  vinrent  lire  eu  f,)vi'ur  tlii  prin- 
cipe iacré  de  la  liberté  du  travail.  «  Le  gouvernement,  di^aieul-ils,  ne 
doit  janiiais  intcrvi'uir  en  jiiatière  d'industrie,  il  ne  le  p -ut  sans  outre- 
passer ses  pouvoirs.  Chaque  travailleur  doit  être  libre  de  débattre  les 
conditions  du  salaire.  Enlre  le  mailre  et  l'ouvrier  le  puivoir  doit  garder 
une  stricte  neutralité.  »  El  mainlenaal  que  les  mineurs  de  Duili.tiu  et  du 
Aor^humberland  discutent  les  conditions  du  Irivail,  qu'ils  ue  siuil  pas 
d'accord  avec  les maîtres,  que  les  deux  partis  attendent  une  solution  pa- 
cifique el  unetraiiiKiclion  équitable,  voici  legouverneuieul  qii  intervient. 
q  li  prend  parti  |iour  le  riche  contre  le  pauvre!  Il  viole  le  pr<  iiiier  le  prin- 
c  p>  «ocré  de  la  liberté  et  de  la  non-intervention,  il  noui  enseigne  que 
ce  principe  sacré  n'est  qu'une  farce  insolente  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  insultent  lâchement  i  la  pauvreté. 

.  «  Le  gouvernemeut  ne  s'est  pas  borné  là.  Les  minei  rs  ont  formé  une 
société  sous  la  protection  de  la  loi.  Ils  se  iout  unis  dans  leur  iutérèl  niu- 
luel.  L».  société  est  exclusiv,  ment  coiniKisée  de  mineurs,  elle  ne  .-'occupe 
point  de  |K)litique,  mais  de  questions  spéciales.  Pourèlalilir  d<'s  relations 
enlre  les  associés.  flU*  a  fondé  tin^  journal:  t'Jrocal  dea  mineurs.  Ce 
journal  parait  à  Newcasile  tous  les  quinze  jours  de|mis_d^ze  lutiis;  et 
voilà  que  tout  d'un  cou|ne  gouveruemeul  s  a|ier<;oit  que  ce  jiuirnal  n'est 
pas  liiithré  el  des  poursuites  sont  dirigées  contre  I  im.ti'imeur.  Aux  termes 
de  la  loi  un  journal  non  (lolitique  n'est  pas  sui^autiii.bre:  pu  iiuporie.Ëb 
bien!  l\4cocat  des  mineurs  se  fera  tinibrer.'ïil  le  aut,  mai»  on  n'étouffera 
pas  sa  voix.  L'Acocat  des  mineurs  paraîtra  cbaquei  semaine  et  non  plut 
tous  les  quinze  jours  ;  pour  éviter  des  frais,  il  se  confond  avec  le  A'or- 
them-Star,  le  journal  chartiste,  qui  augmentera  son  forma:.  Le  gouver- 
nement n'y  gagnera  rien:»  i 

La  conduite 'des  propriétaires ,  de  mines,  là  résignation  des  ou- 
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Etudes  lor  les  Parisiennes. 


Écoutons  les  hommes  d'esprit  (il  y  en  a  |>artout,  même  parmi  les  hom- 

liMsde  lettres),  [ils  viius  diront  qu'il  y  a  trois  sortes  de  femmes  à  Paris: 

»ll«s  qui  trom|)ent  leurs  maris  ;  celles  qui  les  ont  trompés  dans  le  passé, 

dctlles  enfin  qui  n'attendent  que  la  première  occasion  pour  les  tromper 

<1«M  l'ireDir. 

Ecoutons  les  fats  et  les  lions.  Presque  tous  ont  été  choisis  par  la  Pro- 
fidtDce  pour  consoler  une  Parisienne  du  malheur  d'être  adorée  par  son 
wri.  El  qu'on  n'aille  pas  croire  qu'ils  sont  fiers  de  l'amour  secret  d'une 
'mme Julie  et  dévouée  ;  ils  aiment  mieux  passer  (tour  l'amantd'une  belle 
l^me  à  la  mode,  sans  l'être  véritablement,  que  de  l'être  sans  le  pa- 
nilre.  ' 

le  ne  sais  pas  d'où  cela  vient,  c'est  peut-être  que  je  manque  d'imagina- 
ii«,  mais  j'ai  toujours  eu  le  malheur  de  rencontrer  des  Parisiennes  ver- 
[»?uses.  Il  est  vrai  (|ue  presque  toutes  celles  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
'*ife  la  connaissance  sont  aussi  spirituelles  (|iie  belles,  et  c'est  à  mes 
Npres  dépens  que  j'ai  fait  l'expérience  (pie  |»lus  une  femme  «si  belle  et 
'piriluelle,  plus  elle  est,verlueuse.  - 

It  fais  essayer  d'esquisser  le  portrait  de  quelques  parisiennes  pur- 
*ig.  Je  dessinerai  seuleiueiit  au  crayon.  Me#  |»orlrait»  ne  seront-oi  »pi- 
IJliJds,  Di  léchés,  ni  coquets,  mais  quelque  chose  de  plus  que  tout  cela, 
«seront  vrais. 

Jlmc  D....  est  une  dei*  personnes  sur  le  compte  de  laquelle  hommes  et 
*"iines  tombent  d'accord  au  premier  coup  d'œil.  C'est  un  petit  chef- 
*<nivre  de  heaulé  et  de  grâce.  Si  j'avais  de  l'imagination,  je  dirais  que 
''uture  l'a  créée  dans  une  saint»  et  poétique  inspiration,  et  que,  légè- 
ll^xil  gri.H'e  d«  nectar,  elle  a  pensé  à  marier  la  chaste  taille  defiiane  à 
*gfàce  voluptueuse  de  V(Hius. 

,,'evniis  fais  gnke  des  détails  de  la  beauté  de  Mme  D....,  car,  si  on  lui 

M''  niènie  .ses  mains  jiotelées  ,ou\  doigts  effilés,  son  pied  qui  est  encore 

r(speHt(iiie  l'esprit   de    certain  académicien  ,  sa  taille  svelle  et  cam- 

^^  sa  boiK'he  éclose^sous  le  souille  de  l'amour,  son  nez  fin  et  grec,  et 

^cheveux  couleur  de  corbeau,  et  qu'on  ne  lui  laissât  que  ses  yeux  ani- 

•«d'uii  regard  limpide  et  ardent,  dont  le  feu  est  tempéré  par  de  longs 

«soyeux  et  par  une  paire  de  .sou.rçis  sphériques  et  symétriques  ;. que 

'je.  qu'on  ne  lui  laissât  qu'un  seul  de  ses  yeux,   il  brûlerait  ervcore 

*'' les  fiihis  (|i|j  jijent  jamais  touché  un  cœur  d'îiominc.  Je  ne  vous  ai 

^■^ parlé  (le  ses  dents,  celles  de~Kon  épagnciil  ne  sont  pas  plus  blanches  ; 

ïï""  °  smi  teint,  c'est  un  mélange  de  .ang  el  de  luit  ;  des  fraises  à  la 

•«ïfrairlienienl  cueillies  ne  sont  pas  plus  appétissantes. 

fil  bien  !  voii'i  1'hi.stoiie  de  Mme  D... 


A  fa» 

i^aii 
lais 


I  lï,;,  **>*  '^  *■'"  ""S.  elle  a  eu  le  malheur  de  perdre  son  père.  Sa  mère 

i'^"viiigi-sixaus 


,  elle  étoit  jidie  et  jouissait  dune  petite  renie  viuiière, 

au  lieu  j,.  songer  ii-^e  remarier,  Mme  D.  a  mieux  aimé  couceulrer  tout 

/Q  amiiiip .....  i„    - .'.       li         ..,1  -  ..   '.         .'-Il  _    _    I 

quinze 


.  smuiirsur  la  lôie  dé  sa  fille,  ipii  était  gentille  comme  un  ange 
i^fW'iit  elle-même  léducatioii  de  sa  fille;  et,  dès  l'iige  de  qu 


h«,elle 


envoya  au  Conservatoire. 


C'est  ici  le  cas  de  |irendre  la  défense  de  mon  héroïne.  Comment,  s'é- 
criera-ton,  e|le  a  été  au  Conservatoire  et  c'est  une  vertu!  —  Eh  bien  ! 
oui  ;  et  ce  n'est  \\a>  quoique,  mais  parce  que,  qu'elle  est  une  vertu.  C'est 
qu'il  y  a  une  hoimeopalhie  pour  le  niorul  comme  (tour  le  physique.  El 
non  seulement  elle  aila  seule  au  Consenatoire,  mais  elle  y  a  gagné  trois 
premiers  prix,  sans  compter ipielle  était  la  coqueluche  (le  tous. les  pro- 
fesseurs. 

Elle  a  é|)ousé  un  jeune  hoinriie,  bureaucrate  sans  fortune  et  sans  beau- 
té. Chose  étonnaule,  elle  aime  son  mari.  Elle  est  complétement'éman- 
cijtée,  elle  gagne  le  double  de  ce  que  gagne  son  mari  et  ce|>endant  elIt 
laime,  et  celui-ci  ne  daigne  même  pas  être  jaloux  d'elle.  Voilà  cepen- 
diinl  une  Parisienne.  ""^         "     ""'  "' 

I)e  plus,  ett^nutr charmant  |>etil  garçon  qu'elle  nourrit  elle-même  ; 
c'est  une  vraie  Parisienne. 

Personne  ne  |»eut  la  voir  sans  lui  dire  qu'aile  est  adoral>le,  et  c'est 
peut-être  |)our  cela  qu'elle  n'aime  |>ersonne,  à  l'exception  de  son  mari, 
(|ui  ne  lui  dit  jamais  rien,  fias  même  une  malice,  et  pour  cause. 

Souvent  je  me  dainaiule  à  nioi-mèiiio  s'il  est  possible  qu'alla  puisse  ai- 
mer son  mari  d'amour.  Dernièrement  je  me  faisais  cette  question  à  part 
moi,  en  la  regardant,  mais  sans  prononcer  une  syllabe.  —  (îe  monsieur 
là  est  bien  curieux  !  disait-elle  à  .sa  voisine.  Ella  avait  deviné  ma  pensée. 

—  Mai.s  quand  aimera-t-elle  donc?  me  demanda  hier  encore  un  char- 
mant jeune  homme  qui  la  voit  quelquefois  dans  les  concerts. — Quand 
elle  découvrira  la  première  ride  sur  son  front,  lui  répoudis-je.  D'ordi- 
naire les  belles  famnies  sont  les  plus  vertueuses,  parce  qu'elles  se  font 
adorer  de  tout  le  monde  et  qu  elles  se  contentent  de  ce  sentiment  d«  sa- 
tisfaction. Ce  n'esl  (pTau  UKuneiil  où  elles  craignent  de  u'èire  plus  ai- 
mées qu'elles  commencent!  à  aimer  à  leur  tour.  Une  vrai*  Pari-'ienne 
n'aime  qu'à  l'âge  de  trente  ans.  Ce  n'est ipiis  JJalzacqui  a  inventé  la 
fetnnie  de  trente  ans,  c'est  la  Parisianne  qui  a  créé  Balzac.  Il  n'a  fait 
quéj^obgtrver  et  l'éluditr. 
;''■'••   ,         ,   .:■    .-1  -;:^-~-  n_       ^-:— -,--.,.      -,      ■ 

Un  jeune  homme  sans  préjugés,  qui  croit  à  l'amour  et  à  la  vertu  des 
femmes,  surtout  des  femmes  du  |)euple,  passe  dans  notre  société  pour 
un  homme  ù  paradoxe,  pour  un  original  et  un  fou. 

Que  dans  une  soirée  parisienne  un  jeune  homme  fasse  la  confidence  in- 
génue de  son  amour  pouwdne  griselle,  iwe  Jingère,  une  modiste,  si  la 
sociélé  est  ce  (pi. on  appelle  comme  il  faut  el  tant  soit  peu  collet-monté, 
on  le  méprise  ;  si  au  cjritraireellt  est  sans  préjugés,  voire  décolletée,  on 
accueille  ses  paroles  par  un  éclat  de  rire  général.  «  Ah  !  vous  aimez  une 
lingÎTc  ?  Où  avez-vous  tait  sa  conuais.saiicc,  à  la  Chaumière  ou  au  bal 
Maldllc?  Voilà  les  questions  qu'on  lui  adresse.  Pour  t»eu  que  le  cham- 
|Kignc  ait  échauffé  le  cerveau  creux  el  souvent  vide  des  convives,  vous 
êtes  exposé  à  ce  que  l'ayiwîat  ou  le  marchand  de  socq  los,  votre  voisin, 
diHit  tout  le  talent  consiste  ù  savoir  fatiguer  la  salade  et  ennuyer  sa 
femme,  V(uis  dise  d'un  ton  goguenard  çl  fatiiilier  :  Eh  I  mon  ami,  vous 
me  diuinerez  son  adresse.  . 

J  avoue  que  ces  réponses,  ces  rires,  ces  doutes  fur  la  vertu  d'une 
pauvre  ouvrière,  m'oul  sérieiiseinenl  indigné,  el  (lue  souvent  ces  sociétés 
soi-disant  comme  il  faut,  m  ont  TnsilmMlTr  profond  dégoût. 

Qu'on  le  sache  donc,  i!  y  a  à  Pari.-<  plus  de  grisettes  vertueuses  qu'on 
ne  le  croit.  Malbeureusement,  notre  sociélé  est  tellement  à  rebours  de  la 


justice  et  de  la  raison,  que  le  plus  grand  malheur  d'une  grisette  est  jus- 
tement sa  vertu. 

En  général,  on  se  méprend  sur  ce  mot.  Chez  le»  anciens,  ctfr<«  virtus, 
voulait  dire  puissance,  énergie,  dévouement;  en  allemand  le  mol  vertu. 
^u^CTid,  est  presque  le  syoônime  AumhiiAnUt  jeunesse,  jugend  ait  \% 
même  racine.  La  vertu  est  tout  ce  qu'il  y  r  de  plus  beau,  de  plus  su- 
blime dans  la  nature.  C.'est  l'amour!  c'est  l'ahnégalioD  de  soi-même, c'est 
le  dévouement!  Pour  les  femmes  surlo:it  il  n'yëa  a  point  d  autre.  Le  seul 
remède  contre  l'amour,  c'est  l'jimour.  Voulez-vous  empêcher  une  fe.inme 
d'aimer  c«/ui-rt,  faites  qu'elle  aime  ce/u/-/à. 

Or,  par  le  temp^  qui  court,  il  n'est  pas'  facile  à  une  pauvre  prolétairo 
d'être  vertueuse  dans  l'amour.  La  société  exige  d'elle  des  prodige^i  d'ab- 
négation. Outre  qu'elle  est  exploitée  parle  marchand,  le  fabricant  elle 
capitaliste,  qu'elle  ne  peut  (luilter  son  coin  que  tous  les  quinze  jours  une 
fois,  pendant  douze  heures,  les  mœurs  exivnt  d'elle  «pi  elle  évite  les 
moindres  relations  avec  un  jeune  homme  si  elle  tient  à  conserver  sa  répu- 
tation. Il  faut  qu'elle  renonce  à  tous  les  sentiments  de  la  nature,  qu'elle 
n'ait  pa.s  d'yeux  pour  la  beauté  ni  d'oreilles  pour  les  doux  propos,  qui 
ceitendanl,  fussent-ils  faux,  font  plaisir  à  son  coeur  et  i  sa  vanité  de  jeune 
fille. 

Ah!  mesdames  les  comtesses  et  les  banquières.  Il  esl  si  facile  d'être 
vertueuse  quand  on  a  un  palais,  un  mari,  trois  aJoraleurs,  des  domcs* 
tiinieset  un  équiiiAge,  et  encore! 

Eh  bien  !  malgré  ces  sacrifices  énormes  dont  un  homme  ne  serait  ja- 
mais capable,  j'ai  encore  eu  le  malheur  de  connaître  à  i>ar.^  des -^ri- 
settes trvs  vertueuses,  mais  je  le  répète  elles  en  sont  d'aulaut  plus  à 
DMndre. 

Hepuis  dix  ans  Thérèse  est  dans  le  même  magasin.  Elle  avin'e  vingl- 
quaire  ans.  On  sait  ce  qu'il  faut  penser  quand  une  femme  anuie  vingt- 
quatre  ans. 

Elle  ade  beaux  yeux,  un  teint  virginal,  une  facilité  d'apprendre  éton- 
nante; elle  sait  parfaitement  .sa  langue  el  a  de  l'esprit  par  surcriit.  — 
Tout  cela  serait  dé  nature  à  faire  sa  fortune,  mais  hélas,  elle  est  ver- 
tueuse! .    — — =- — :-    } 

Lorsqu'elle  avait  dix-huit  ans,  un  jeune  homme  ftil  fai.s.iit  ucccotur.. 
assidue  en  vers  et  en  pnise.  Puis  tout  .à  coup  il  di<>pan;l.  li  avait  .nppris 
(|u'elle était  vertueuse.  Depuis,  c'est-à-dire  depuis  quelle  a  e:u-  mal- 
heureuse réputation,  personne  ne  s'inquiète  plus  (leitç.  Kt  sav'^x-rous 
quelle  sera  la  récompertse  que  la  société  lui  décernera  |Hi:ir  p.iv  de  sa 
vertu.  Encore  quelques  n.ois,  m'a-l-elle  dil  deniièrcmeui,  d  teul  le 
.jRonde  m'appellera  vieille  fille. 

.\\\  !  me  disait-elle  dans  un  moment  de  franche  gaieté  .  f^n  m'a  toujours 
dit  que  les  jeunes  gens  honnêtes  recherchaient  la  >cr<ii,'ma!<  je  vois  liea 

au'ils  ont  soin  de  li'aimer  que  des  vertus,  flàhquées  de  ." iO.W).t  irancs  de 
ftl,'_ . -.       .      .  ■  •   ;_-■■.■.■ 

Ne  crcivez  pas  non  plus  qu'elle  se  fasse  illusion  sur  son  a'  i  n'r,  Ellcrrst 
l5-dessus"d'une  franchise  admirable  :  soimialhcor,  c>sl-;t-.iiiv  sn  vertu, 
lui  vient  dé  son  j>««re.  Celui-ci  était  oflTiier  siiiérieur  sois  1  Kiqv^reur; 
gouslallestauralii^u,  le  brave  militaire  bris,!  sup  .«abre  pour  le  i-.^Xn  de  ^on 
honneur,  qu'il  crovail  compnmiis.  Un  instaiif,  lois  dv  la  revclufon  <le 
judiel,  il  pensa  rentrer  dans  ses  anciens  droits,  ni.iis  Vinau!  q'i'iln'y 
avait  de  changé  que  lejdrapoau,  il  aima  m  eux  rester  dans  la  p,s  :viTir  et 
l'obscurité.    Il  ne  lui  reste  de  son  ancienne  spkndeur  que  ^.r  ,ro>\  que 


„„     ^    ,  , .  ïce,  la 

secoaU^r,  niais  elle  punit  les  associations  d'ouvriers  en  les  ijîla' 
liHanl  d>''  fear/ul  combuiation.Xux  assises,. d'York,  dos  charbonnière 
ont  été  accusés  d'avoir  engagé  leurs  camarades  à  «e  pas  travailler, 
-et  ils  ont  été  coudanmés  à  cinquante  annt  es  de  déportation. 

Ceux  qu'on  n'a  pu  poursuivre  criuiinellitmenl  oui  été  attaqués  eu 
dommages  et  intérêts.  Le  (>  août,  treize  individus  ont  comparu  de- 
vant MM.  John  Wliite  t!t  J.  Simpson,  juges-de-paix  de  Iloughtou-tlie- 
Spring,  canton  de  Durham,  sous  l'accusation   d'avoir  violé  la  pro- 
priété privée.  Ils  éiaieut  iK>ursuivis  w  la  requête  de  Thoiiuis  Ilarri- 
soii,  duecleur  des  i^iines  de  Lambton. 
Voici  ce  qui  a  doimé  lieu  à  ces  poursiiilçs.    / 
Les  accusés  sont  des  mineurs  qui,  par  ordre  do  la  comtesse  de 
■  Durham  (meml)re  de  l'union  des  maîtres  de  mines),  avaient  étéje- 
"  tés  subitement,  brutalement  à  la  porte  de  lèyrs  cabanes.  Ces  mal- 
heureux sans  asile,  ont  dressé  des  tenU;s  sur   la  terre   nue  pour 
abriter  leurs  femmes  et  leurs  enfants-:  ils  ont  été  attaqués  en  dom- 
mages et  intérêts  par  la  comtesse  et  condamnés  à  la  prison  coiume 
insolvables. 
Voici  le  compte-rendu  du  procès.  Les  mineurs  ont  été  arrétt-s  à 

, liBi  requête  de  M.  Harrison  et  de  M.  Rutherford,   intiMulanis  de  la 

■;  comti'sse.  Ces  deux  hommes  sont  les  agents  qui  ont  présidé  aux 
ejectmenis,  aux  expulsions  ;  ce .  sont  eux  qui  se  portent  parties, 
civiles. 

M.  Harrison,  nprés  avoir  prêté  si>rmenl,  expose  ainsi  sa  plainte  : 
.  «  Ces  lionnnes  s(''jnurnent  sur  les  terres  de  la  comtesse  sans,  sa 

S ermission.  Us  ont  été  chassés  de  leurs  cabanes,  et  ils  ont  élevé 
es, tentes;  je  leur  ai  donné  ordre  de  quitter  le  pays,  et  ils  ne 
:^  m'ont  pas  obéi. 

Lcju^e.  Leur  avez-vous  signifié  un  congé  dans  les  termes  de  la 
loi.  —  K.  Non.  *.  , 

M.  Hutherford',  après  avoir  prêté  serment.  Le  premier  accusé, 
Askinsnn,  est  rentré  danff  sa  cabane  après  en. avoir  été  chassé:  il  a 
emporté  une  partie  de  ses  meubles,  puis  il  a  dressé  une  t«'iUc  dans 
le  voisinage.  Je  demande  contre  lui  trois  francs  de  dommniji's-in- 
térêts. 

En  l'absence  de  M.  Roberls,  avocat  des  charbonniers,  M.  U-csIey, 
comme  défenseur  ofllcieùx,  demande  à  présenter  quelques  (ibser- 
vations  dans  l'intérêt  des  prévenus.  Il  soutient  que  les  expulsions 
n'ont  pas  été  précédées  des  formalités  légales,  que  les  accuses  u'ont 
pas  été  prévenus  à  temps,  n'ont  pas  reçu  congé,  qu'ils  ont  elc  ren- 
voyés indûment. 

Le  juge  arrête  le  défenseur,  el  lui  dit  :  La  question  n'est  pas  de 
Mvoir  si  les  prévenus  ont  été  chassés  légalement  ou  illég.di'iiient, 


de  ràlliemeiit  le  ci'i  des  chartistbs  :  Im  terrt ,  ta  mire,  la  terre;  \ 
the-land!  the  land!  the  lùnd  !!!  Et  ils  ont  pris  pour  devist;  cette 
autre  devise  <les  cÉiflrlistes  :  Les  lois  oppriment  lepatmre;etcest 
le  riche  quifaillq  loi.  iMtvs  grind  Ihe  poors,  and  rich  meji  rule  the 
law.  Les  abus  de  la  propriété  ont  fuit  mettre  en  question  le  droit 
même  de  propriété.  ,, 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  depuis  plus  de  six  mois 

3  lie  dure  le  coiiflit,  il  n'y  a  pas  eu  la  moindrescène  de  violence  ou 
é  désordre.  Tous  les  jours  les  ouvriers  se  réunissent  par  milliers 
daus  chaque  ville,  et  partout  ils  protestent  dt;  leur  désir  sincère 
d'éviter  toute  collision,  toute  révolte. 

La:*ociélé  centrale  ues  classes  ouvrières  a  adressé  au  gouverne- 
ment une  pétition  couverte  de  20,000  signatures  de  mineurs,  pour 
le  prier  de  s'interposer  comme  conciliateur  entre  lè«  ouvriers  cl 
les  maîtres.  Cette  pétition  est  restée  sans  résultat. 

Les  mineurs  de  Durham  et  de  Northumberlaud  ont  proposé  aux 
maîtres  coalisés-de  soumettre  le  dilVérend  &  un  tribunal  d'arbitres, 
devant  lequel  chacuife  des  deux  parties  exposerait  ses  griefs  et  ses 
droits  ;  les  propriétaires  ont  répondu  nar  l'organe  du  marquis  de 
Londonderry,  qn'itt  n'avaient  point  à  t  occuper  d'une  telle  proposi- 
tion. 

Ainsi,  les  maîtres  repoussent  toute  tentative  de  conciliation;  ils 
veulent  mie  les  ouvriers  se  rendent  à  merci  et  misi'ïricorde.  Les  ou- 
vriers, (le  leur  coté,  ont*  juré  de  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  a 
disi'rétion  ,  et,  derriéiT  eux,  ils  ont  les  travailleurs  des  trois 
royaumes. 

(La  fin  prochainement.) 


Le  collèpe  de  .Mi|ral  vient,  pour  la  Iroisièiiu"  fuis,  de  nommer  dépiilé 
M.  Ieinari|uis  de  Castellaoe,  qui  n'a  pas  l'Age  d'éiigiliilité.  Le  Journal 
deiDibalsei  les  feuilles  conservatrices  devraient  peut-être  coiidaiiiner 
sévèrement  ce  mépris  de  lu  loi  ;  mais  pounpioi  le  {National,  partisan  des 
nioyeoK  révolutionnaires  se- pluint-il  si  vivement '?  Le  Aa^iona/ devrait 
se  f.  jouir  di- cette  protestation  ré|>elée  des  électeurs  de  Murât  contrit  une 
des  conditions  (l'cligibiliré  imposées  par  notre  loi  électorale, celle  de  l'âge. 
I.e  National  dèvrait*f  féliciter  de  i oinpter  bientôt  parnu  les  députés 
du  centre  un  partisan  des  rt-forines  électorales.  M.  le  marquis  do  Caslcl- 
lane  ne  {leut  mieux  faire  que  de  deliirter,  dans  la  carrière  purlemciilairt^ 
par  une  proposition  ayant  [loiir  olijet  de  laisser  aux  électein^  lu  lil»erté 
absolue  de  leurs  choit. 


.=<aS^-*4';-TS 


. m^N!iÉi'««lDtMins^s^B^s^^^«^^^  _ 

foot  sur  «it  iito-geiéchelle  dM»  le  eaatoil  d«  l'Aigle.  Des  toniics  d»c_ 
cbes  sont  expMiéeg  sur  le  lac  ;  on  «cliète  des  fusiU  à  Saitit-Etrtniie^ 
(lendant  les  nuits  on  remarque  des  signaux  sur  la  frontière.  Enlig, 

oud 


A(iurW/e  Ga:^lte  de  Zurich  parle  d'inlrigueR  qui  auraient  pour  lu 
détacher  le  Valais  de  la  confédération  |M)ur  l'unir  à  la  Sardaigue,  o 
moins  pour  le  placer  sous  le  protectorat  de  cette  puissance. 


On  lit  dans  le  Progrès  du  Pas-deCalait 

Tandis  que  le  ministère  el  ses  apents  vantent  la  pro.spérilé  toi», 
croissante,  on  voit  I<îs  enfants  du   |>eiiple  errer  en   haillons  par  Unll 
demandant  une  qnnrrilure  qn'oD  ne  leur  donne  pas  toujours.  Ce  difi 
rallie  spectacle  s'offre  plus  fréipieinmenl  surtout  depuis  «pie  M.  Itpitl 
a  rendu  l'arrêté  qui  otdiligé  toute  tille  ou  femme  qui  avait  d(>i  eutai 
au  compte  de  I  administration  i  les  reprendre.  On  sait  ce  qti>  ptut  f 
gner  uue  pauvre  feiiiine  ;  aussi;  ces  jours  derniers,  il  y  en  a  une  i|iil 
veodu  sa  chevelure  (luur  donner  du  pain  à  son  malheureux  enfant. 
<- — 

AflEaire  da  Maroc. 

On  lit  dans  le  7Yi««,  journal  ministériel  anglais  : 
«  La  nouTplle  du  homliardement  de  Tanger  a  produit,  non  de  li« 
le^nation  parmi  la  partie  raisonnaMe  et  rifléibie.  du  public,  iiiïlsud) 
liment  de  regret  ;  on  craint  sérieiiseincnt  que  cet  évèiiemeul  o'emn 
des  résultats  désagréables,   et  peul-élre  même  malheureux.  I.orsqwl 
gouverneur  de  Gibraltar,  l'amiral  Owen,  et  d'autres  |»ersonne>fDaJ 
croyaient  l'affyire  sur  le  point  de  s'arranger  à  l'aniiulile.  le  goiivernfij 


(►n  a  partêTlë~la  retraite  de  M.  le  maréchal  Soult  :  nous  crovons  cett 


mité.  On  ajoute  (et  j'espère  avec  vérité)  que  le  roi  en  a  été  très  j(fe 
Cet  événement  mei  le  gouvernement  français  dans  une  situatiuo  enl 
rossante,  soit  qu  il  ait  manqué  à  sa  paroic  d'épargner  Tanger,  soilqi 
prince  ail  désobéi  à  ses  ordre».  Ce  qui  c-l  certain,  c'est  quefirM 
Wiison,  8ir  Edouard  Owen,  et  tous  ceux  qui  étaient  dans  /le  ««itM 
été  dujies  de  l'as.-'Uraoce  que  Tanger  ne  serait  pas  bombardé.  Sin«éid 
ces  faits  seront  bientôt  expliqiés.  Le  Suffren,  portaol  le  juvilldi  1 
prince,  a  reçu  soixante  Itoulêts  des  batteries;  ce  vaisseau,  ouleiew 
pes,  aurait  pu  être  abîmé;  des  bateaux  à  vapeur  r«i»t  renKirqué  à  i 
tance  du  feti.  Les  Maures  «e  sont  dr-fendir»  béroiquemeut,  et  i^l 
victoire  (c'est  le  nom  qu'on  lui  donnera),  leur  drapeau  flollail  Miwref 
les  ruines  de  leurs  balleries.  Toutefois,  le»  vainqueurs  n'oct  pisdW 


l'empereur  lui  a  remise  de  sa  main  et  sa  fille,  qui  chasse  de  rao  v  comme 
TOUS  voyez. 

Si  je  n'avais  pas  de  parent.^  me  disait-elle  un  jour  avec  un  sourire 

charmant,  je  ne  serais  pas  arrivé'  ù  l!àgede  dix-huit  ans  sans  niinor,  et 
boa  gré  mal  gré,  je  serais  marilée  ù  Iheure  qu'il  est;  maisqiie  voniez-vous, 
je  SUIS  la  fille  de  mon  Itère,  j'étoun«rai  de  vertu.  Et  elle  a  r.ii.-<oii,  elle 
restera  vertueuse  jusqu'à  ré|ioqiie  où  personne  ne  voudra  plus  d'elle, 
même  si  elle  voulait  démordre  de  ses  principes.  N'est  pas  vicieux  qui 
veut.  Bien  des  fois  j'ai  été  tenté  d  épouser  Thérèse,  mais  sa  vcrlu  in'ef- 
farouclic.  Je  cr.iiiis  (ju'clle  ne  m'aime.  Qr,  je  ne  connais  rien  de  phls  pe- 
sant, de  plus  gênant  que  l'amour  d'une  femme  vertueuse  et  qui  c.\i^:c  des 
lacrifices  en  échange. 

in. 

La  Parisienne  est  (ine,^usée,  piquante,  malicieuse  même  ;ni;iis  sa  ruse 
ne  l'empêche  pas  d'être  naïve,  et  sa  malitte  pique  comme  lépiiic  de  la 
rose,  dont  le  mal  est  neutralisé  à  l'instant  même  par  le  doux  pai liim  de 
la  fleur. 

Mais  si  la  Parisienne  veut  eniplover  sa  finesse  naturelle  dans  un  but 
décidé,  ou  pour  arriver  ii  certaines  Uns,  le  diplomate  le  plus  siililil  n'est 
pas  de  taille  à  lutter  contre  elle,  F^lle  le  devancera  toiijour.<,  cdinrue  le 
petit  poisson  frétillant  devance  le  nageur  le  plus  haliile  cl  le  plll^  hardi. 

.Mme  S....  est  Houennaise.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  elle  vint  à  l'.jiis  s'y 
marier  puurfairé  ftrtune.  Elle  n'aurait  jamais  aliéné  sa  lilierlé  ;^ar  iiii 
mariage  si  elle  n'avait  reconnu  que  dans  notre  société  la  feiiiiiie  isolée 
resseiiible  à  une  lleiir  sans  appui  et  sans  propriétaire  que  le  preiiijii-  venu 
croit  pouvoir  cueillir  pour  en  purer  un  instant  sa  boutonnière,  .-;uif  à  la 
jeter  après.  Le  seul  moyen  d  arriver,  pour  une  femme  résolue  et  iutelli- 
genle,  c'est  le  mariage.  Aussi  Mme  S...  se  maria-t-elle. 

Ainia-l-elle,n'aimà-l-ellepaS?C'estc»(|ue  personne,  à  l'exceiilioii  île  son 
mari,  n'a  jamais  su.  Le  fait  est  que  Mme  S...  qui  a  l'esjirit  paradoxal 
et  une  grande  ^•onnaissdiiee  du  monde,  traite  l'ainoiir  comme  iii.e  con- 
naissanee  avefc'iacpielle  on  s'est  brouillé.  A  reutemln',  l'amotir  e.  t  lion 
tout  i.u  pins  piiiir  faire  des  livres  ou  des  pièces  de  tliéàlii'.  Dans  la  vie 
privée,  il  n'a  pas,  selon  elle,  la  moindre  valeur.  Quand' ry'mdiir  vient 
avant  le  mariage,  dit-eile,  l'Iiynien  n'est  qu'une  suite  de  dée:'|iiii)iis.  Elle 
ne  l'accepte  tpi  après  le  mariage  sous  bénélice  d'iuveiidiire,  el,  cm  orc,  le 
dil-clle  pour  le  iTtôiiis  siiprrflu. 

Or,  Mme  S...  a  une  IHIede  dix -.sept  ans.  Blanche  est  douce,  fini',  gra- 
cieuse, «Il  uîi  mot  uni'  I'aii;-ienne  clïurmante.  Sa  mère  lui  a  fait  ilomier 
une  éducation  soignée.  Elle  ne  veut  rien  avoir  à  se  reprocher  à'eei  éyard. 
Blanche  .sait  !«oii  Llioniond  par  ca;iir  ;  grâce  à  ses  livres  de  g.'i  giaphic, 
elle  sait  qiiéla  Seine  traverse  Paris  olqiie  le  Rliiii  s'épanclie  liiielijiie  part 
dans  la  mer.  En  oulre.  elle  cliiuite  connue  une  prima  donna  el  j  me  du^ 
piano  avec  beaueiiiip  de  facilité  el  de  grâce.  Pour  élre  viai,  j'iijoulerai 
que  Blanche  a  lu  maint  roman  l'i  l'insu  de  sa  mère. 

Une  idée  fixe  dé  Mme  S...  est  encore  que  jamais  fille,  n  a  su  faire  un 
'  bon  chui.'i  en  amour.  A  l'cMlendie,  D.eu  n  a  née  les  mères  que  pour 
choisir  un  mari  à  leurs  (illes.  Il  est  vrai  qu'elle  aïait  fait  mii  clmix  toute 
seule,  mais  dau.*;  ce  temps  c'était  bien  autre  chose.  Aiijituni'liiii  la  société 
n'est  (^'uii  tissu  de  mensonges  et  do  fourberies.  Le  fait  es!  ipiil  n'y  a 
absolument  rien  de  changé  dans  l:t  société  depius  le  mari  jgi'  de  Mme  S... 
.si  ce  n'est  que  dans  ce  temps  elle  avait  dix-sept  ans  el  (|u  aujourd'hui 


elle  en  a  (|uarantc-cinq. 

Quoi  qu'il  en  snjt.  Blanche  qui  adore  sa  mère,  et  qui  est  un  m'od^fe  d'o- 
béissince  fdiale  a  pris  son  parti  là-dessus.  Elle  «ait  qu'elle  ti'auro  ja- 
mais |K)ur  mari  l'élu  de  sort  ceenr,  el  qu'il  suffirait  qu'elle  dit  à  sa  mère:'" 
«  Hqman,  j  aime  ce  jeune  homme  »  pour  qu'elle  n'ertt  jamais  la  permis- 
sion de  l'épouser. 

Or,  chose  très  naturelle,  Rlanclie  aime  justement  un  jeune  homme  de 
vmgi-qualre  ans,  qui  vient  de  temps  à  autre  voir  ses  frères.  Eugène,  en 
effet,  est  doux,  modeste  et  aimable.  Il  est  graveur  en  médailles,  excelle 
dans  son  art,  gagne  à  peu  près  deux  cents  francs  par  mois  et  joue  almi- 
rohlement  du  piano.  Du  reste,  à  quoi  bon  énumérer  les  qiiahtés  d'Eu- 
gène, Blanche  laime  ci  à  en  juger  par  les  regards  profonds  et  ardents 
avec  lesipiels  il  fixe  la  jeune  fille,  elle  est  payée  de  retour. 

Cet  amour,  ce  jeu  d'yeux  et  de  regards  "dure  depuis  quelques  mois 
déjà.  Cependant  maintes  fois  Mme  S...  a  dit:  Oh  !  ma  fille  n 'aimera  pas 
deux  jours  sans  que  je  m'en  aperçoive.  A  ce  pro|)os,  Blanche  répond  avec 
un  sourire  câlin  :  «  Tu  as  raison,  ma  mère,  aussi  je  ne  te  le  dirai  jamais, 
puisque  tu  le  devines  si  bien.  » 

Le  jeune  liomm,e  à  son  tour  est  timide  comme  un  page  qui  n'ose  pas 
oser.  Il  aime,  mais  il  n'a  pas  le  courage  de  déclarer  son  amour  à  Blanche 
qui  affecte  en  sa  présence  une  indifférence  complète,  afin  de  tromper  sa 
mère.  Elle  savait  du  reste  qu'elle^  n'aurait  eu  qu'un  mot  À  dire  de  son 
amour  pour  Eugène  pour  que  celui-ci  obtint  un  congé'perpétuci  en 
lionne  forme. 

Que  faire?  Blanche  se  mourait  d'amour.  Et  puis,  en  bonne  fille  de  sa 
mère,  elle  avait  reconnu  qu'Eugène  serait  un  excellent  parti  pour  elle? 
Elle  y  songeait  jour  et  hitit,^ 

Lorsque  dans  une  soirée^  Blanche  fit  la  connaissance  d'un  jeune  homme 
brillant,  qui  était  la  coqueluche  de  tous  les  salons  bourgeois  du  quar- 
tier. . 

Alphonse,  en  effet,  était  éblouissant  de  beauté.  Il  avait  une  taille  d'An- 
linoiis,  sa  toilette  était  toujours  conforme  à  la  dernière  mode  et  pure  de 
toutt!  alliance  hélorogène.  Il  causa  bien,  dansa  encore  mieux  et  tout  en 
ayant  l'oir  de  ££jii04]uer  de  tous,  il  avait  toujours  quelque  chose  d'obli- 
geant il  dire  fsa  danseuse.  En  outre,  il  chantait  la  ron^ance  à  faire  pouf- 
fer de  rire.  C'est  tout  ce  qu'il  fallait  pour  faire  tournei^  la  tète  à  une  Pari- 
sienne de  dix-se|it  ans. 

Blanche,  en  regardanl  Alphonse,  rougirait.  Celui-ci  croyait  que  c'était 
d'amour  pour  lui.  Il  en  fut  fier  et  se  mira  dans  la  glace'  avec  une  cer- 
taine suffisance.  Eugène  se  trouvait  à  quelques  pas  d'elle,  iilongé  dans 
une  profonde  réverii^  Blanche  quitta  le  .bal  avec  une  grande  résoliitipii 
dan»  le  cœur. 

Elle  engagea  sa  mère  à  donner  Une  grande  soirée  et  à  y  inviter  Al- 
phonse, à  cause  de  ses  romances  chaires.  Celui-ci  y  fil  son  entrée  en 
triomphant,  car  Blanche,  outre  sa  jeunesse  el  sa  beauté,  avait  encore  une 
dot  assez  ronde.  Eugène  devint  de  plus  en  plus  triste  et  rêveur,  car 
Blanche  ne  paraissait  s'occuper  que  d'Alphonse  ;  elle  ne  dansa  qu'avec 
lui,  el  semblait  ^écouter  avec  une  prédileclien  prononcée.  Tout  le  niunde 
fut  frappé  de  la  conduite  de  Blanche. 

Le  lendemain  du  bal,  elle  fut  appelée  solennellement  aupr^  de  sa 
mère,  et  celle-ci  ne  manqua  pas'de  I  accabler  de  reproches  à  ipause  de  sa 
conduite  de  la  veille. 

—Eh  bien!  s'écria  la  jeune  fille  dans  un  mouvement  d'impttience,  oui, 


j'aime  M.  Alphonse  ;    je  n'épouserai  jamais  un  autre  homme. 

—  Malheureuse  !   s'écria  i  son  (our  la  mère.  Ah  !  je  m'en  douls" 
l'ai  toujours  dit  (pi'une  jeune  fltte  ne  rtil  jamais  faire  un  bon  t\m\ 
elle-même.  Mais  M.  Alphonse  est  un  viveur,  un  faquin,  un  lioiiinifl'' 
Per.-onne  ne  sait  d'où  ii  vient,  de  quoi  il  vit  ;  c'est  un  aventurirr.  Hi 
géra  ta  dot  elte  plantera  là. 

—  Qu  importe,  je  l'aime,  je  n'aime  que  lui. 

—  Ingrate,  sorsi  de  ma  présence.  Jamais  je  ne  donnerai  mon  tm\ 
ment  à  ce  mariage. 

—  jamais  je  ge  donnerai  ma  main  à  un  autre  qu'Alphonse.        . 
•—  Miiis,  fille  dénaturée,  s'écria  ta  roèrc  furieuse,  j'aimerais  miil'l 

mieux  Eugène,  qtti,  Jiour  être  pauvre,  est  d'une  famille  honnèle:  Sii 
est  notre  cousine.  Il  gagne  deux  cents  francs  par  mois  ;  il  a  de  u*1 
el  vient  de  te  demander  en  mariage. 
Blanche  changea  trois  fois  de  couleur  dans  un  clin  d'cnil. 

—  Ola  m'est'égal,  réjKjndil-elle  en  se  mettant  à  pleurer  pour 
son  sourire  sous  les  larmes.  Je  ne  l'aime  pas,  je  n'aime  qu'Aliil»»] 

Enfin,  Blanche  eut  son  soufflet,  cette  u//«wja  ratio  des  lioniiesr 

—  Tu  épouseras  Eugène,  sexolania-tre.lle,  ou  je  te  luerai. 
La  pauvre  fille  aurait  voulu  couvrir  de  baisers  la  main  qui  venaiH 

frapper,  mais,  craignant  de  se  trahir,  elle  s'en  fut,  toujours  en  pl«i< 
el  en  souriant.  ^  •        j  m»J 

.Elle  devint  Iriste  et  composée.  La  mère,  qui  jiimait  lendreiw^ 
fille,  et  qui  craignait  qu'elle  ne  fit  un  coup  de  sa  lêle,  envoya  tiu^fl 
gène,  le  présenta  à  sa  tille  comme  fiancé.  Blanche  resta  f'"1'''^j.!!'| 
sence  d'Eugène,  qui,  du  reste,  ne  la  vit  jamais  en  têtc^à  lèle.l'"! 
son  rôle  de  victime  jusqu'au  bout. 

Enfin  les  bans  furent  publiés.   Blanche  se  sacrifia  pour  ',»"?"".'' 
mèrp.  Quelques  jours  avant  le  mariage,  elle  avait  tout  dit  à  fcugi' 
le  priant  de  garder  le  secret,  de  peur  de  comjtrometlrc  l'i-s-snc. 

nui  i  jours  après  le  mariage,  Blaifclie  entra  chezka  mère,  l< 
avec  effusion  ,  et  lui  parla  de  soni  boubeur,  en  versant  de»  «"' 
joie.  /—  .         «Il  , 

—  Je  te  l'ai  bien  dit,  s^ria  celle-ci  toute  fière  ;  les  jeunes  m> 
vent  jamais  faire  un  boa  choix  ;  il  n'y  a  qu'une  mère  P"."/  f.'","  „4 1 
Tu  verras,  avec  le  temps,  tu  auras^  coroplèlcmenl  oublié  AIplu'D-  I 
aimeras  ton  mari.  n    •  t'ai  i 

—  Mais,  maman,  s'écria  eelle-c.i  en  riant  comme  une  f**"r' J' |„jfj 
pée,  je  n'ai  jamais  aimé  un  autre  qu'Eugène;  et  je  l'aimerai  lo'u' 
dessus,  elle  lui  fit  un  aveu  complet  de  su  ru'se. 

Mme  S resta -'  ■■-   t- -^  i.i„,;. 


rcs 


i  stu|»éfaite.  Sa  vanité  blessée  aigrissait  tam  so  Jl 
joie  que  lui  causait  le  bonheur  de  sa  fille;  mais  enfin  elle  s^  1 
vaincue  et  se  fit  rhistorienne  fi lèle  de  sa  propre  défaile.       •       1 

—  Que  voulez-vous,  me  disait-elle,  moi,  je  suis  Houennaise, 
fille  est  Parisienne  (i).  ,    j  . 

AlEKANDnE    WEIIX. 


(t)  J'avertis^lM.  les  faiseurs  de  vaudevilles  qu'un   de  m«  a» 
i  ai  raconté  celle  bitioire,  esi  occupé  dans  ce  moment  a  eo  "• 
de  théâtre.  «^ 


I  loir  nous  faire  croire  que  c'm  tout  un.  Nous  iwiivens  uennetite  ;  le 
lltmlwrdeinent,  et  ^ous  auciin  raj>{)nrt  nous  nf^  pérmettiions Tônciipation. 
I  Nous  nous  sommes  liien  (sardcs  quijis  nos  reniar(|iies  à  ce  siij^t,  l'autre 
[jour,  de  nous  exprimer  dé  faioii  k  ce  que  l'on  pûl  croire  que  nous  ferions 
'  Il  plus  petite  cottoçstiion  à  la  France,   relaiiventeot  à  Voccupalion  iU- 
Tinger  on  de  tout  autre  port  de  l'empire  du  Maroc.  Plusieurs  journaux 
iDgIais  sont  plus  généreux  que  nous  dans  leurs  concessions  sous  ce  rap- 
[Kitl,  et  on  dirait  qu'ils  ne  demandent  pas  mieux  que  d'abandonner  tout 
Kiiip:re  du  Maroc  à  la  France  si*  vile  en  a  envie.  Nous  pt-nsuns  tout  dif- 
rérrinment.  L'occupation  d'une  ligne  de  littoral  telle  que  la  rôte  du  Ma- 
roc, donnerait  à  la  France,  dans  la  Méditerranée,  une  prépondérance  qui 
M  salirait  pas  du  tout  se  concilier  avec  nos  inti-rèls.  Nous  afiirnions  sé- 
MiiMin«Bt<)4ie  toute  tentative  de  la  France  de  s'en  emparer,  serait  une 
ctute  de  guerre  tr^s  sérieuse. 

Hiis.ia  France  n'occupe  encore  ni  Tancer,  ni  aucune  autre  partie  de  la 
c'ile  du  Maroc,  et  l'tui  ne  souffrira  pas  qu'elle  le  fasse.  Notre  gouverne- 
■eal,  nous  n'en  doutons  pas,  n'a  pas  manqué  de  signifier  EOtLJ>ppo^tion, 
R^me  à  une  occupation  lemitoraire  de  cette  ville  par  les  Français.  Le 
priorc  de  Joinville  la  bombardée  et  il  serait  difficile  de  citer  un  principe 
de  loi  internationale  en  vertu  duquel  on  ait  pu  l'en  empêcher.  Mais  les  bom- 
bes françaises  jusqu'ici  ont  seules  pris  possession  de  Tanger  et  l'cniiH'': 
reur  de  Maroc  n'a  eu  que  ce  qu'ilméritail ,  une  Itonne  dose  de  poivre 
pour  son  olistinalion  et  sa  délttyiiulé,  et  sans  doute  il  sera  poivré  tant 
^a'il  n'aura  pas  capitulé.  La  France  se  continic  île  donner  de  la  cniva- 
clx  i  S.  M.  pour  l'engager  à  mieux  se  conduire,  mais  elle  n'a  pas  encore 
iwillédans  ses  poches  et  elle  ne  l'a  pas  dépouillé  de  sa  cote.  Jusqu'ici 
die  joue  le  rAlede  maître,  d'('>cole  et  non  encore  cilii  de  voleur  de  grande 
r.)ute.  S'il  lui  prend  fantaisie  de  jouer  ce  dernier  rû'e,  c'est  alors  qu'il 
wn  temps  pour  nous  d'intervenir. 

—  La  Chronica  de  Gibraltar  du  10  aoilt,  dit,  d'anivs  des  lettres  dl)- 
tiadu  l*',  que  le  maréchal  Bugeaud,  après  avoir  dévasté  le  territoire 
lurocain,  dans  un  circuit  de  quarante  lieues,  était  revenu  à  son  quartier 
iwéral,  mais  qu'ensuite  il  était  rentré  dans  le  pap,'  et  qu'il  se  dirigeait 
renFez.  Quelques  (tersunnes  croyaient  qu'il  n  irait  pas  plus  loin  que 
Teu,  où  il  trouverait  plus  de  facilité  pour  huivre  les  négociations. 

La  CAronfca  ajoute  âne,  dans -l'action  du  3  juillet,  le  maréchal  Bu- 
fMuda  été  sur  le  point  d'être  fait  prisonnier.  Lés  renforts  qu'il  avait  dé- 
modés étaient  arrivés  fort  lentement.  Sur  les  10,000  cavaliers  que  l'on 
l~litcMiait,  !iOO  seulement  étaient  entrés  iOran.  Le  général  Thierry,  gou- 
nnwur  de  cette  demicre'ville,  avait  publié  un  ordre  du  jour  portant  des 
•Hms  sévères  contre  quiconque   propagerait   des  nouvelles   déffvora- 

Les  manres,  dans  leur  orgueil  fanatiqtie,  di.scol  que  les  Français  peu-' 
WA  leur  faire  du  mal  par  mer,  mais  qu^ils  ne  se  hasarderont  pas  a  les 
attaquer  par  terre.  Et  qui  sait  si  t'attaque  de  leur  littoral,  du  côté  du 
■ordetdel'eat,  tout  en  leur  donnant  une  sévère  leçon,  n«  les  attirera 
pu  sur  le  bord  de  la  mer,  et»  ne  permettra  pas  ainsi  à  l'armée  d'Algérie, 
n  moyen  d'une  marche  rapide  de  trois  ou  quatre  journées,  de  rendre 
^site  au  trésor  d'Abderrhaman,  dans  la  ville  la  plus  riche  de  l'em- 
pire. 

—  Od  lit  dans  une  lettre  d'Al^siras  du  il  août,  qu'une  goélette  espar 

EQole  est  arrivée  dans  la  rade  :  cjle  vient  des  côtes  de  Maroc  et  apporte 
nouvelle  que  l'empereur  a  accédé  aiix  exigences  du  gouvernement  es- 
P»gnol,  en  se  refusant-  toutefois  à  livrer  le  paclia  ^ui  a  fait  assassiner  le 
tioe^onsuL  lloffre,  en  compensation,  de  le  priver  de  tout  ses  emploii, , 
woneurs  et  décorations,  et  de  choisir,  JNMir  le  destituer,  le  lieo  mètne 
où  à  éié  commis  l'assassinat  et  où  s'éievera  le  pavif|oil  fspagool  qui  aéra 
iilué  de  vingt  ol  un  coups  de  canon. 

—  Nous  li.«ons  ce  soir  dans  le  Messager  et  le  Moniteur  parisien  : 

'  Les  dernières  nouvelles  do  maréchal  Hugeaud  sont  du  9.  A  celte 
oaie  le  maréchal  occupait  toujours  sou  cain|>  de  Laila-Maghrnia.  Les 
Pourparlers  avec  le  camp  marocain  n'avaient  pas  abouti.  L'armée  du  n»a- 
réctial  avait  été  abondamment  ravitaillée  par  nos  bateaux  à  vajieur. . 

»  L'escadre  de  .S.  A.  il.  Mgr  le  prince  de  Joinville  était  encore,  le  ft, 
wi»  les  eaux  de  Tanger.  » 


travaux  dé  forlificatiôns.  (rtr,  pn  sait  que  lai 
d'empêcher  b.'s-  Anglais  de  s'eini.artr  d'Alex 


CCS  fortifications  éët 
Alexandrie  dans  te  cas  où  des 
hosliliiés  viendrait  ni  i  éclater.  Il  est  absiiruc  de  dire  que  le  pacWa  a  ab- 
diqué au  profit  d'Iltrahim,  caria  loi  musulmane  ne  le  lui  permettrait  pas 
tant  qu'il  se  trouve  en  état  de  gouverner. 

Oii  pense  qu'Abbaz  et  Shérif-I»,iclia  seront  destitués  et  qu'ensuite 
Méliémel  reprendra  les  rênes  du  gouvernement.  Sa  colère  est  venue  de 
ce  qii'ibraliiin  et  Abbaz-lVcha  ont  combattu  les  mesures  politiques  et 
administratives  (juil  voulait  adopter. 


auBvvx 


«O«aKA0Z. 


Les  noiivelles  de  la  côte  d'Afrique,  dli  le  Journal  du  Débals,  soot  atten- 
dues en  France  avec  une  impatience  que  nous  comprenuiis  ei  (|ue  nous 
partageons  ;  maisenlin,  si  le  gouveriicnieiil  n'eu  a  pas  reçu,  on  ne  peut  pas 
raisoiiiiat)l(>iiiciit  exiger  de  lui  qu'il  en  invente  ;  et  toiiien  lesgonnnalions  des 
-journ-jux  de  l'oftposilion  n'auront  pas  le  pouvoir  U'acivlérer  le  Udi't^riipheî - 
Après  le  l>on>l>ardenie|il  de  Taiijtef,  le  prince  est  allé  répaivr  ses  avaries  à 
Cadix,  d'où  il  s't-si  dirigé  le  H  sur  MogHdor.  Ou  ne  peut  'jvuir  des  nouvelles 
avant  trois  nu  quatre  juai'K.  D'uii  autre  coté,  les  journaux  anglais  ont  fort 
mauvaise  grâce  de  vouloir  imposer  à  la  France  des  l>ornes  qu'elle  s'est  tra- 
cées d'avance.  La  France  ne  veut  pas  prendre  le  Maroc,  mais  elle  veut  gar- 
der l'Alfî'rie,  ei,  s'il  le  faut,  elle  dépeiiseia  pour  cela  des  iiiilliuns  de  francs 
et  des  inilllei-s  d'hommes 

—  Ce  w'oM  (pu-  samedi  prochain,  dit  \a  ttevue <fe  liftri*,  qu'on  attend  des 
nouvelles  de  Mo^jador.  li'escadre  fiançais»'  doit  éïr,- arrixéi-.  devant  celle  vil- 
le le  12  ou  le  rt,  et  l'on  pense  fjne  le  jeuiir  coiilre-ainirat  aura  ouvert  le 
feii  le  14,  jour  aiiniv('rs;iiiT  ili'  sa  nai-s:in('i-.(^(iiiinie,  d'une  autre  pari,  h'S  dé- 
pêches de  M.  le  marcclial  Ru^eand  s'eut  atleniltu's  d^  jour  en  jour,  il  est 
proliat>le(pie  de»:  nouvelles  intéressâmes  d'Afriipie  ariveront  coup  sur  coup. 

—  Le  |irei»iicr  article  du  Jowrnfi/rfePrjri»  est  égalemeiil  consacré  à  calmer 
les  impatiences  du  piildie.t'elle  feiiille  iiense  que  i)liisieurs  jours  se  passeionl 
encore  avant  l'arrivi'  des  dépêches  et  calcule  la  lonnueur  dis  tiMiiuiunica- 
tions,  soit  par  Cadix,  a  travers  1  Esiiaune,  Joit  par  h'S  bateaux  a  vapeur  que 
le  prince  expédiera  a  pi'rt-Vendies.  De  iiiènie  le  inarérhal  Hu^ejuid, parve- 
nu dans  l'intérienr  du  Maroc,  ne  pourra  faire  arriver  ses  courriers  à  Oran 
qu'au  moyen  d'une  forte  escorte,  or,  la  faiblesse  numérique  de  son  année 
lui  interdit'Bérafr.iiblu'  encore  par  des  déiacheraents  sans  une  nécessité  ab- 
solue, et  seulement  loi-squ'il  aura  un  résultat  ini|iortant  il  annonc>.-r. 


cest  ^ue 

térêt. 


^ma^^^^mip^^m^ 


Ceux  de  nos. souscripteurs  des  départements  dont 
l'abohneiiient  expire  au  31  août ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance  ,  s'ils  ne  veulent 
éprouver  d'inierruptioi}  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tous  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs des  postes  et  des  messageries. 

Toute  demande  de  renouvellement  adressée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et  accompagnée,  1"  de  la  àer- 
nière  bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  ; 
2<>  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris.  ^ 


TAITI. 

Il  nous  arrive,  par  le  Journal  de  la  Corse,  la  nouvelle  d'un  éuisode 
^iffiaut  (le  Taïti,  qui  prouve  jusqu'à  quel  degré  d'evaspéralion  les  iii- 
•Çètes  ont  été  poussés  par  les  intriiiues  de  Frilchard.  Ce  journal  a  reçu 
■*  correspondance  delaili,  à  la  date  du  24  mars  dernier  : 

.* Depuis  le  S3  février,  dit  cette  lettre,  M.  Mariani,  notre  compa- 

•fiote,  a  été  obligé  de  construire  un  fort  avec  blokhaus  à  l'isllime  de  lia- 
Wnau  ;  il  aété  nomrtié  commandant  «upéricur,  ayant  sous  ses  ordres  une 
compagnie  de  voltigeurs,  une  compagnie  de  débarquement  et  la  conctic 
PT-mbuscade. 

?  Cet  ulRcier  a  vivement  poussé  ses  travaux,  sans  que  les  Indiens 
lïunt  gêné  ;  mais  le  Si  il  a  été  loul-à-coiip  attaqué  par  4  ou  îîDO  insur- 
fes  avec  lesquels  il  a  eu  un  engagement  qui  a  duré  environ  tr.us  lieores. 
''Ous  avouF  brûlé  S  mille  cartouches,  et  tout  le  monde  s'accorde  à  dire 
'«I  que  l'affaire  a  été  assez  belle. 

»  Le  gouverneur  est  arrivé  ce  matin  avec  le  baleaii  à  vapeur  (e  Phaë- , 
p.  //  a  .sincèrement  complimenté  M.  Marianiderant  soif  camp,  et 
"I  a  laissé  une  nouvelle  compagnie.  ■ 

Abdication  de  Méhémet-Ali. 

d'Aiû"^'  ''^'  ''"*'  """"^  ''"P"*"  •''"'*  '*  Gazette  d'/tugsl)our§,  sous  la  chle 
Alexandrie,  i7 juillet,  à  loccasiou  de  cet  événement  qui   a  étonné  le 

wisheib  des  villages  avaient  fait  uu  rapport  contenant  des   plaitMes 

j  ' j* 'ys^lèm"  de  l'administration  intérieure  et  .<ur  la  mauvaise  culture 

•*  Ml.  On  avait  caché  ce  rapport  au  pacha.   Dans  la  soirée  du  24  il  y  a 

*^  grand  conseil  ;  Méhémet-Ali  se  plaignit  de  l'administration  intérieure 

Ht  ce  que  les  terros  produisaient  peu.  Alors..oa  lui  parla  du  rapport 


Ta.ttâ  divers. 

fine  ordonnance  du  roi   en^atedu  14  août  et  insérée  au  Moniteur 
décide  que  le  produit  des  trois  centimes  ajoutés  au  principal  de  la  con- 
tribution des  portes  et  fenêtres  sera  réparti  de  la  manière  suivante  : 
^    Lç  tiers  des  soiiimcn  imposées  dans  les  rôles  de  chaque  département 
est  mis  à  la  dis|)osition  dés  préfets. 

Les  deux  autres  tiers  resteront  à  la  disposition  du  ministre  des  finan- 
ces pour  être  par  lui  distribués  ultérieurement  entré  les  divirs  départe- 
ments en  raison  de  leurs  perles  et  de  leurs  besoins,  coucurremnient  avec 
le  fonds  commun  des  contributions  foncière,  iversuniielle  et  mobilière. 

—  L'ordonnance  d'organisation  du  ministère  des  affaires  étrangères 
vient  d'être  signée  par  le  roi. 

Conforjnément  au  projet  annoncé  par  M.  tiuizot  et  adopté  par  la  cham- 
bre dans  la  dernière  session,  une  nouvelle  sous-direction  est  créée  à  ce 
ministère  pour  les  affaires  d'Aiiitriciue  et  des  liiilcs,  qui  ont  pris  depuis 
quelques  années  un  développement  considérable. 

M.  deLavergne,  maitre  dos  i-eciiièlds,  rédacteur  à  la  dirocliou  politique, 
est  noiiimé  du  f  de  cette  nouvelle  sous-direction  qui  doit  être  à  la  fois  po- 
litique et  commerciale. 

,  —  M.  Aniau,  qui  perdit  lors  de  la  catastrophe  du  8  niaises  deux  fils, 
et  qui  eut  lui-même  les  jambes  brûlées,  s'est  porté  partie  civile  contre 
l'administiution  du  chemin  de  fer,  lors  de  l'instance  correctionnelle.  Dé- 
bouté de  sa  demande  et  condamné  aux  dépens  devant  cotte  jiiridiulion, 
M.  Apiau  s'était  adressé  aux  tribinaux  civils  pour  obtenir  des  dommages 
et  intérêts;  la  cour  royale  (i"  chambre),  qui  avait  aujourd'hui  à  statuer 
sur  son  appel,  vient  de  confirmer,  tant  à  son  égard  qu'il  l'égard  de  plu- 
sieurs autres  victimes  le  jugement  de  première  iiistan'.e  qui  déclarait  n'y 
avoir  lieu  d'accorder  de  réparation  civile  et  qui  condamnait  les  deman- 
deurs aux  délions. 

—  Une  a^cellsion  en  ballon  que  devait  l'airç  à  Cambrai  i'aéronaulc 
Guillot,^u  failli  avoir  un  bien  triste  dénouemeut.Kessérré  dans,  un  local 
trop  étroit,  le  ballon,  dont  hvs  dithensions  sont  gigantesques,  s'est  ac- 
croché à  une  cheminée,'  au  moment  où  il  s'élniiçuil  dans  les  airs,  pilis^, 
retombant  sur  les  poutres  d'un  maj^wn  de  buiii  voisin,  il  s'-est  faii d'é- 
normes déchirures.  L'aéronaute,  précipite  boit  de  sa  naeelle,  en  4  été 
quitte,  heui;eusement,  pour  une  chutdsana  léatOB;grave. 

—  Une  collision  a  eu  lieu  ces  jours  âerniera  k  Honnogne  (ArdeDne8|, 
entre  les  moissonneurs  du  pays  et  des  moissonneurs  étrangers.  Les  cu[__ 
tivnteurs  ont  l'habitude  d'emplover  à  la  moisson  des  ouvneni  du  pays7 
mais  les  ouvriers  étrangers  offrent  leurs  bras  à  des  conditions  plus 
favorables.  De  là  une  eoncurrenea  fn—tln  jL»'x'  mâiiouvriers  du  pays. 
Cetu  coDCurreoue  i  «mené  des  |i<iC,lwHptl^ntre  les  moissonneurs; 


-i  Le  Journal  du  Havre  a  reçu,  par  le  paquebot  des  Antilles,  arrivé 
en  An^;iiterre,  les  journaux  tit^  ta  .Martinique  j  is(|ii'au  2f  juillet.  Ils  ne 
contiennent  <le  tiOuvelles  inléressanles  qu'un  arrêté  du  i.'ouverueur,  en 
datedu  l(i  juillet,  autorisant  l'intro.luctiou  de  douze  cenis  tonneaux  de 
de  guano,  au  droit  d'entrée  de  10  c.  et  le  iléciiue  par  100  kiloi-rauimes. 

—  Après  les  inondations  de  la  Vistule  et  lès  dé.sastres  dont  elles  ont 
affligé  la  Pologne,  le  Khin,  la  Moselle,  la  Meuitlie  et  tous  leurs  affluents 
sortent  aussi  de  leur  lit  et  ravagent  nos  déparlements  du  nord  est  et  les 
provinces  rhéi.anes.  Same+li  matin,  la  plaine  des  environs  de  Nancv  ne 
présentait  plus  ([u'uue  vaste  nappe  d'eau  où  l'on  voyait,avec  douleur 
(lotterdes  gerbes  de  blé  enlrainées  par  la  \iolence  dé  I  inondation.  Ou 
ignore  jusqu'à  présent  si  l'on  n'aura  pas  d'autres  malheurs  a  déplorer. 

.  —  La  Gazette  universelle  allemande  dii  17  a  reçu  des  nouvelles  du 
grand-duché  de  Pos^n  qui  lui  aniiononl  que  40  iienlilshouinies  polonais 
ont  été  enlevés  et  transportés  au  fiuid  de  la  Itussie  au  moment  où  ils 
s'étaient  réunis  pour  une  grande  chasse  chez  un  de  leurs  amis  qui  pos- 
sède des  forêts  sur  la  frontière.  Ou  parle  à  ce  sujet  de  la  découverte  d'une 
association  secrète  ayant  d'immense.s  raïuilicalioiis. 

—  Ou  écrit  de  Darmstadt'{dùcbé  de  Hesse )  1 7  août  :    - 

II  Hier  soir,  àflix  hétires,  1111  météore  igné  a  causé  une  j-rande  sur- 
•  prise  à  tous  ceux  (|ui  ont  été  à  poitée  de  le  v<pif.  I.a  nuit  était  très  som- 
bre, de  gros  nuages  semblaient  [leser  verlic.ilenieiitsur  la  ville  et  ses  en- 
virons, lor.s((ue,  tout-à-coup,  ce  voile  ténébreux  e.'-t  déchiré  par  une  vive 
lîlarté  aussi  intense  que  le  clair  de  lune,  et  de  couleur  bleuâtre  comme 
le  feu  de  Bengale.  L'on  vit  alors  au  îféiiith,  un  peu  àl'oue.sl,  ijualre  ou 
ciiifi  globes  de  feu  ibint  le  premier  paraissait  de  la  grosseur  d'un  grand 
boulet  de  canon,  et  qui  semblaient  enchainés  les  lins  aux  aulres.  La 
, marche  de  cette  (îg'ire  ignée  était  beainoup  moins  rapide  ([ne  celle  des 
étoiles  filante»*,  et  «a  direclioii  du, sud  siiil -est  au  nord  iiord-ouest.  Ce 
phénomène  resta  vitible  sept  à  huit  secondes.  La  même  appurition  a  élé 
observée,  k  Francfort,  dans  le  même  moment.  « 

—  La  statue  colossale  de  Cflptbe,  coulée  en  bronze  dans  la  fonderie 
royale  de  Munich,  d'aprèsTç  modèle  de  Schwanthaler,  est  achevée  et  ex- 
pasée  depuis  quelques  jours  aux  regards  des  connaisseurs,  t^tte  statue, 
comme  on  sait,  est  destinée  à  orner  une  des  places  de  Frarierurl-sur- 
M«in,  ville  natale  du  fioète.  Goethe  est  re.présenté  velu  d'un  manteau, 
mais  ayant  les  bras  libres.  Il  porte  le  costume  simp|ie  de  l'époque  Cctuel- 
le  ;  son  bras  droit  est  appuyé  sur  un  tronc  de  chêne  ;  de  la  main  gau- 
che, qui  est  baissée,  il  tient  une  couronne  de  laurier.  Ses  regards  soiit, 
tournés  vers  le  ciel. 

Les  sujets  des  bas-reliefi  du  piédestal  sont  empruntés  aux  ouvrages 
de  GflPtfie.  Sur  le  devant,  trois  ligures  de  femmfs  représentent  les  scien- 
f09  nalurelles  et  les  p»ésies  dramatique  et  lyrique  ;  sur  le  coté  opposé 
l'ou  voit,  à  droite,  Gœtz  de  Berlicbingeiï,  Egmont,  le  Tasse  et  un 
Faune  ;  k  gauche,  la  fiancée  de  Corintbe,  Prométhée  et  le  roi  des  Aulnes; 
l'une  des  surfaits  latérales  représente  Iphigénie;  Oresl?,  Thoas,  Faust  et 
Mépbistophélès]  et  l'autre,  Mignon,  Wilheim  Heislcr  le  harpiste,  ller- 
maun«t  Dorothée. 

—  Plusieurs  nonnes  de  l'ordre  des  soeurs  de  la  Charité  sont  nrrivéei;i  i 
Rrriin,  il  y  a  quelques  jours,  après  avoir  été  j^onduites,  ^ur  l'ordre  du 
gouveroeàieut  russe,  par  des  Cosaques,  jusqu'aux  frontière.^  de  Russie, 
après  suppression  de  leur  couvent  à  Wilna.Ces  n:  nnes,-^  fonl  de  jeunes 
femmes  instruites,  retournent  à  leur  principal  couvent,  en^Fratu-e.  Klles 
se  plaignent  vivfipent  de  la  manière  dont  les  Cosaques  les  onl^railées. 

,  —Vnê  partie  de  la  jeunesse  de  la  Toscane  et  des  légations  «pris  le 
deuil  pour  la  mort  des  fn*res  Bandiera,  de  Uicciutli  et  de  leurs  malheu- 
reux compagnons  d'infortune. 

—  M.  Roberlson  a  l'honneur  d'offrir  à  MM.  les  élèves  de  l'Ixolc  ptdy- 
technique  l'admissiou  gratuite  à  tousses  cours. 


Télémûque,  vaudeville  de  MM.  Dumersan,  de  LoiiVcn  et  Brunswick,  a 
réussi  ce  soir  a.ix  Variétés.  Le  troisièmcacle  a  des  longueurs  qui- ont  af- 
faibli le  succès;  mais  le  second  acte  n  a  été  qu'un  loni;  et  iiuuiense  éclat 
de  rire.  C'est  peut  «être  bêle,  mais  c'est  bien  amusant.  Hœes  Flore  et  Hois- 
goutier  (la  belle  Eucharis),  .MM.  Hyacinthe  et  Neuville,  et  Koiiilloiix  (r.\- 
mour)ont  parfaitemeiil  joué.  «  Savez-viuis,  dit  Hyacinthe,  quels  soiii  les 
trois  départemenisde  France  où  l'on  consomme  le  plus  d'huile?  L  Ai.siie, . 
l'Aube  et  l'Eure  {/»«»/i€OM  6e«rre).  »  ■ 


L'un  des  gérants  :  \ .  (^onsiokuant. 


t! 


Bourse  du  22  août  1844. 

L'agit-alion  va  diminuant.  Aujourd'hui  les  variations  ont  clé  de  pins  (>« 
us  restreintes.  Le  3  0|0  n'a  |)u  franchir  Ai  79,90,  ni'î'SO.l,'»  et  reste  à  K(),:o. 
_,e  ,S  0|i»  qui  a  en  encore  moins  de  variations  reste  à  r20,(ij,  l'i  (|noi(|ue 
l'une  et  l'antre  valeur  ferment  .i  U,iO  do  moins  qii'liii-i-,  on  a  pu  ci>iist:uer 
une  certaine  fermeté  dans  les  cours  comparalivenienl  à  vf  (jir'.in  ivi  ;iiienUait 
dans  la  matinée  d'après  les  cours  de  Londres  venus  as^'c  :)isriU'  li:iisse.  Il 
est  vrai  que  la  spèeulattoo  eii  baisse  paraît  "être  un  i>:ni  cniiliMoe  i^ar  le 
■mauque  absolu  d'inscriptions  qu'on  ne  peut  si;  procurer  (|H'aiî  imiyn  d'nii 
dipurt  soit  un  sacrifice  0,0,'i  par  mois,  cesl-ft-^ire  qn'nn  iviniir  :;  0|-'^i;i 
consent  i*  prôl.er  une  inscription  de  .I.OOoda  renie,  i  eirl,  luiil  c".  coi:»..- 
nuant  de  loucher  ses  semestres,  employer  à  son  profil  son  capiUil  de  8  i,00O 
qu'on  remet  dans  ses  mains  et  rocà»oi'rcn  ouire  un  honi  .i'.Mi,>;o  |.;irniois. 
-dette «ilualion  peut  dooner  la  mesure  del'iiCliarneiiienldu  spéaiialee.r  il 
la  baisse  comme  du  risque  qu'il  OOUirt  d«w»  le  cas  d'une  soluthm  incilnjuu 
di«  grandes  questions  politiques  qui  («raissenl  l'émouvoir. 

U^eheuiius  sont  dôcidémeal  pttis  faibles  qOe  la  rente:  Orléans,  Uoiien. 
_  îguon  et  lO'Uivre  ont  encore  baissé  tl'une  manière  a; si /.  sensible,  Ver- 
sailles et  Strasbourg  ont  nu  peu  repris,  ,     »,     , 

La  banque  de  France  a  remoulé  It  li.OOet  la  rente  de  Naples  est  restée 
au  plus  haut  cours  qu'elle  avait  atreînl  hier. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprés,  on  a  fait,  au  couiplaut^ 


tm^m 

i^wimwn; 

'î^C:'-»*'*»?  OOWKIM»»-!! 

on»ol.... 

98  1|2. 

Av.  8005. 

E#p.  acJ.. 

Î2  1|8. 

Ap.  30i21|î. 

Portii;;.... 

■*2 

Mexic.  ... 

K<p.  l'in  c.        F.  pr. 

UrésiJ.... 

.  82;J|4. 

3(»io;..           1  iyi  10 

{>  0|0  holl. 

1(H)  ;.l8. 

l>  0(0  à.         30  a  il  i{2 

2  ll2  d».. 

.  <il  10- 

Aouen.... 

.  .11  1|2. 

Bons  du  Tn'îsor. 

Orléaijs... 

.3:  l|4. 

F.c.30|0:8O4S35d 
F.  p.  80  75  80  (l.iin. 

81,  8liOd.  M>. 
IJOtiMl.-'iO. 

liO  85,  d.  un;   ni  M', 

2j  d.  itO. 
Orli'ans,  942  50.  d.  10. 
nouen,  i);>0d,  10. 
Sliasbourg,236  25d.  10. 


La  saison  de  1.1  laWe  s'approche,  les  moissons  de  tous  genres  arrivent  ù 
point,  et  toutes  les  ressources  que  not  e  elîinat,  que  les,  éciiaiii;es,  dé  liotre 
eoiuiHerce  olfrent  ù  nos  taltles,  seront  hienlAl  r4s#iiie$r<nir/.'nT}s  Hiuroliands. 
C.t'  iiioni('i»t-ii  est  donc  celui  (|iii  eonvionl  poux  reconiïiiander  aux  jeunes 
gens,  et  même  ;i  tous  les  prulielens  eoiisciciicienx,  la  eoUeciio»  rulinaire 
uii  l'art  est  si  liehenitint,  si  priiti(|ueraent  exposé,  celle  des  traiié.-;  d'.\n- 
toine  Cart^nie,  connus  et  consultés  sans  cesse  dans  les  premières  maisons  de 
l'Europe,  l'outei  les  pï^rlies  de  lai^uisine  fraii<;aises'y  trouvent  réunies;  cliaqu  e 


7  4r;  1(4  «TmASB. 


CuMitterek, 
Rodolphe.  Céline.  Amant.  Surprises. 


>  Ii»iliili(u.| 


7  II,  •)>  rAUitf«iiOTASi.— Paris yoleiir,Ulllel,  Jocrisse. 
7  h.  »\»  VOAfx^9T-MAiiT».  —  bon  Oésar  de  Itazvn. 

<>  11.  «i«  ^MBIOV.  —  Miracle  des  Ros<'s.  

(i  h.  <)•  OAITB.  —  Sept  Chikteanx  du  Dialde. 

(>  II.  l|2  ciKQnx-ourMriOllE  (Cliapips-Ëlysèes.)— Grands  exeic.  dipij 

t>  W.  «1»  comTC;--MaUieCorlie;lu. 

U  11.  «i»  TOLiÉa.— Inconvénients.  Sirène.  Journée. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CBnOMiQVC  l>ÉPAaiEM«JtTAI.S.- 

Inilitstrie  vini-ètilt-  ■  .} 

cni.M\H.  —  Lr  c.Miseil  inunii'ij)a!  de  Cnl- 
inar  lilns  s;iKi'  qne  r;Hliiiii)isli:ilion  siiiiéricii- 
re  l't,  d:iiis  la  piéviMitii  du  i\t  mécuiileiil."- 
utènl'iiii  ré^nlicralt  de  l'exerci.  e  dans  les  ca- 
ves-mu-  la  iviolle  i.les  raisins,  a  conselili  eii- 
tinv  lint'foiv-a  l':ilKiiiiieiiient.  Mais  il  a  cliai- 
<'(•  .M  le  maire  d  insister  pour  obtenir  par  toih 
Fes  nioveusque  la  ville  pnissi!  rentier,  i)ar  une 
ancmenJaliou  sur  les  qualie  coiilrihutioiis, 
dans  l'avance  considcralile  que  fera  la  caisse 
inunicipale  pmir  cet  alionnenienl. 

Les  vendlanges  ne  iironietteiit  pas.  cetlu 

année,  un  résultat  aussi  liean  que  raélécemi 
de  la  récolte  des  cércales  dans  uulre  coniréç. 
Les  pluies  continuelles  (|ne  nous  avons  dt'|>iiis 
nneuiues  semaines,  ^onllcnl  Irop  les  raisins, 
t'inl  éclater  les  grains  et  l'ont  craindre  la  |K)Ui- 
rilure.  Si  le  temps  se  ne'llail  déliiiitivenienl 
au  'lietHi   on  pourrait   néanmoins  s';itteii(lri' 


le    béliers  anglais   et  qu'on    augmente   les  22,()0;  2' 30,00à  20,07.  —  Méteil  I8,«7  àîO.OO. 


,)ri\  donnés  au%  planteurs  de  tabac.  Enlin 
le  consi'il  réclaine  une  disposition  lét-islalive 
qui  oblige  les  communes  i»  cultiver  li's  ter- 
rains vagues  ;  il  demande  la, révision  du  code 
l'arestier  et  la  iioursnile  t)irecie  des  délits  fu- 
reslieis  parle  uiinistére  public. 
Souvfl.tt  dt  Guibray. 

La  foire  de  (iuibray  est  terminée  ;  les  affai- 
res n'y  ont  pas  été  liés  •activiîs,  et  plusiiuis 
maicliands.s(.iit  rentri'S  chez  eux  sans  avoir 
fait  leurs  fiais  de  voyage.  La  vente  des  chevaux 
a  été  très  faible.  La  (lliene,  elle-même,  n'a 
pas  faitd'acqnisilidU.  Il  ne  faut  (las  s'en  éton- 
ner, pnis(|ue  l.s  achats  .sont  a  peu  prés  tous 
laitv  il  domicile.  Il  n'a  pas  été  acheté  20  che- 
vaux i-eniaïqnablcs  par  le  roulage  ou  par  les 
luallres.  Lu  wnleilis  l.rines  a  clé  lié>  molle. 
Les  cuirs  seuls  ont  en  d''  l'écoulement. 

Sesswn  du  rnngiès  des  vignnont. 
Le  congres  des  vi^iiermis  qui    a  déjà  siég/ 


Froment  23,20.— 
—  Orge   12,42.  — 


suivante  .1 


encore  4    une  bonne  qualité;  la  quantité  pa-  une   année    à   Angers  et    1  année 
-"  ■       •  nwdeaux,  cl  qui  a  thoi.si    Maricille  pour  I 


ralt  généralement  uc  pas  devoir  manquer 
fonteil  d'arrondiMtmenfdeSt-Pol. 

Entre  autres  propositions  le  conseil  deman- 
de une  allocation  spéciale  pour  primes  ï  l'a- 
mélioration de  la  rac«  chevaline  dite  bnuUm- 
naiu;  une  siibve^ilion  «loubli'  de  celle  qui 
exitte,'  fKiur  le»  sociéuis  d'agriculture  et  lesco- 
inices;  la  subslituliou  de  primes  aux  plus 
beaux  étalons  à  l'achat  de  taureaux;  une  pro- 
tection effieare  pour  l'industrie  linière;  ta 
création  d'un  code  rural  contenant  surtout  des 
dispositions  rèj«Unt  la  vaine  pâture. 

It  dentaude  aussi  qu'on  supprime  la  sub- 
vention faite  au  haras  d'Abbeulle,  qu'il  re- 
gard»' comme  ruutile  au  Pas-de-Calais;  (|u'on 
reporte,  |)onr  un  tiers  sur  les  chevaux  de 
selle  et  pour  deux  tiers  sur  les  étalons,  les 
primes  données  aux  juments;  (|iie  le  goii- 
vernenieiil  aciorde  le  iiuine  |)iix  aux  cln!vaux 
de  remonte  du  pays  qu'à  ceux  rie  prove- 
nance   étrangère;   qn'pii     fasse    acquisitimi 


lieu  de  sa  Irni^ièiiie  session,  a  dû  s'ouviir  dam 
cette  ville  au,ourd'hiii  20.  Aiivsi  qu'il  a  éié 
fait  à  Angers  et  it  llotdeai4x,  une  commission 
de  dégustation  des  vins,  choiiiie  par  les  meil- 
leurs connaisseurs  ré.^idanls  et  étrangers,  sera 
chargée  du  classt-r  par  ordre  de  mérite  tous 
les  crus  du  l'arrondisseniout  et  di:  signaler  a 
l'attention  |inlili<|ue  ceux  qui  lui  paiattront 
mériter  la  préférence. 


«  Bepuis  quel(|UPs  jours,  il  y  a  eu  en  Vien- 
ne 22  u  28  Centimèires  de  «Tiie  qui  oui -facilité 
lu  remonte  des  balea!:x  qui  étaient  en  itiuie, 
et  tous^ont  rendus  a  Chàtellerault.  Il  esi  éga- 
leiuciit  descendu  hier  des  bateaux  chargés 
di*  l.iriue,  i|ue  vous  aurez  il  votre  porl^ous  peu 
de  jours,  les  gros  vents  ayant  cessé. 

Voici  le  prix  des  blés  aux  marchés  de  SaUr 
uiur,  Chinou  et  Fonievrault: 

Froment  nouveau,  I"  I,(i0.  —  Méleil  1,25. 
-  .S'igle  ((,«0.  —  Oige  0,85.  —  Avoine  O.iiO.— 
FatiHctle  sac)  1"  ti(|i,00  a  ri),(>0. .—  Foin  (le 
qninlal;  Ir'  ;t,m).  —  llaficots  2,00. 

nepnisuia  dernière,  le  nliis  grand  calme  a 

existe  duis   le  ^)rix  des  blés  et  dans  tuule  la 

contri'e  :   ji;    I  atl4'ifiue   au   cliangenient    de 

temps  (|ui  empêche   de   battre.  Le  tempiist 

lies   iiieerlaiu;    et,   <piiii(|n'.l    m?    tombe    pas 

Mélcil  I5.'.i4.  —  Sei;;b' !),;i(i.  |beancou|>  li'ean,  cela  occasionne  du  déran^;e- 

ST-UMKH,  17   août.   —Froment   blanc.  Krinieiil.  La  terre  n'a  pas  été  trempée  de  5  ci  11- 

21.40;  2' 2O,*20;  3'  1!I,!0.  —  Froiiienl  roux   t"iiimèlivs,  et   le  cultivateur   ne    pent  qu'avec 

2n;30;  2'  l^,i;4i   'i'   4".00. —  Méteil   1(1,00    —!  peine  mettre  la  charrue  dans  son  champ.    La 

Seigli'  11,01).  —   Orge    il, (M).  —Avoine  7,00' température  est  tri's  froide,  et  si  cela  continue 

!»  fiiio.  ,li>s  vigues  vont  s'en  res.sentir.  Les  viu»  ont  re- 

HKKt.LË.s,  r.l  août.  —  Froment  i"  22,25;  2Vpris  un  peu  de  faveur  et  sont  plus  recherchés. 

2l,0i»;  3»2o.()0.  —  Seigle  12,50.  —  Orge  nou-i|l  reste  |k'u  de  vins  louges.  • 

velle  II, to.  — Avoine  ,S8!).  \»:vF.lis,    Froment    !'«    18,50;  2e   18,25;  3» 

PONT-A-MOt>»so\.    17    août.    —   Froment  iR.oo;    4''   17,50;    5e  Hi,75  .i   17,00.   —  Mélcil 

15.58;  d"  nouveau   14,54.  —   Seigle  7,50.  —U. '.,00.  —  Seigle  11,75.  —  Mouture  14,50.  — 

Orge  8,71.  —  Avoine  (i,tH).  Ulige  12,50.  —  Avoine«,75. 

:m.%ktki4.  I'J  août.  —  Il  s'est  lait  peu  d'»-'  i.iMO«;eM  l'Jaoïli.  —  Froment  Ir*  du  Berri 
chats  en  grains,  a  notre  dernier  marche,  car,  2l,'iO;  2'  de  la  Haute-Vienne  20,00.  —  Seigle 
par  suite  de  la  température  humide,  les  bai-;  iii.im.  -  Sarrazin  «,50.  —  Avoine  0,37  a  7,(i5 
teries  mit  été  eiilrayéos;  environ  200   bevl'-i    oi.k  " " 


Seigle  noiiveaai  10,«7  ù  il,.33.  —  Orge  12,00 
!i  12,07.  —  Avoine  7,00  it  7,40. 

Halle  très  faible,  ce  (|iii  empêche  tes  cours 
:1e  s'établir.  Les  grains  sont  rentrés,  sauf 
ipielques  avoines.  La  récolte  en  général  est 
.ihon<lante,  et  s«>ra  de  bonne  qualité. 

LES  *>il>F.l.YS,  I!)  aoiU.  —  Fromeiil  22,00. 
Mél''il  l'MiO.  —  Seigle  ll,(Mi.  —Avoine  7,.')0. 

KVUKI'X,  17  a. lût.  —  Froment  22.43.  — 
Meleil  10.00.  —Seigle  i>,73.  —  Orge  12,;)0.  - 
.\voine  7.11). 

I.OIXIKHK,  17  août.  — 
Méteii  17,17.  —Seigle  0,00. 
Avoine  K.tii;.  ' 

Br.i(>,\v,  l7  août.  —  I' 
Seigle  10,00.  —  Orge  13.00. 

suis.so.vi»,  17   août.  —   l'romeiit 


omeiil    23,10.  — 
.Vvoiiie  S, 50. 
10,00.  — 


HA1.uk  Ut   PAKIS. 


Ouli-  ailminii'lrative.         Cote  admiiiistraliiTl 
ir.  «1  Wk.«,«.'s;'i5i,.vi  Gr.    «g  cuk  ti.ii;ia,( 

f»  U.%    O-i    3t>»Sà37.5.1  ira  J»    iri    M  w ,,  «Jf 
l'      W    il     :«,«« a  1,0,00  î«      011    H    3(;o(iaw3 

!•     10   7i    3ow)iiWHHta«     m  7(    :«j,uijw3 

i'  liJ  U  i'.M.iOO.oo  *•  03  U  :iW,ji»J 
I3M  M  J»,(Wiï6  30  t.1K|  M  MS.)*} 
i  CKTTi:,  17  aiifit.  —  l,e«  fanuo»  df  .VotH 
p«'llier  al  de  Sl-Chaniats  k'éconlfiil  Inli 
ment  aux  prix  df  i'Wt,5o  le*  eu  et  di-  47.iiili 


SRMOVT  (Kéraullx).— Fromeut  V  25,50; 


litres  froment  nouveau  deyPont-lloiisseaii  oui  ■>'  23,00;  3' 22,5p.  —  Avoine  Jt,50 


FÀ130UZTS    TEGËTAUX. 
Court*  «IfM  c«r«>iilvii  (par  hei:t,). 
P.iiiis,    lialle  du  21  août.  —  Cours  iifficiet 


été  payé»  18,2!»   les  78  kit.  Ce  prix  a  géiièr 
ment  paru  trop  élevé,  et  l'on   pense  ipie  dans 
nue  quinzaine,    si    le.  beau    ti-mps   conliiiue, 
nos  cours  é|»rouveront  une  baisse  noljible. 
S«!igle  11,00  a    12,00.  -   Orge  n',\fti.  —  Fè- 
Saira/in  'J,i;.'i.  — 'ves  12,0'l.î —  Avoiue",i)n. 
3,70.   Les   aiilrisl    Jiis(|u'a  ce  qu'on   pniss»!  employer  les  fro 

les 


A  ni  vaues 
Veille» 

K(':>lulll 
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IKk 
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I  uin>  inovi'U 
ùoiir.s  |■aM.■ 


.■^7.^.^ 
:I7,|'» 


ArrIvau'eH      aTM.i.  ut 
Ventes  Inlii    a 

Hi'staiit        aiM.'i 

Oonin  niiiM'ii 
<louis-ta\e' 


VHOBUITS    AKIMAUX. 

■«MtlMax.  (Prix  dn  kil  sur  pitio.l 


MARCai   DE  POISHT  du  22  Aoiit  lia 


toufi 

Vache».... 
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COULOMMIKK.S,    21  août.  —  Il   aélélfll 
258  veaux  i{ ras    1,40  l,2.S-l,l«i.  —  'Mî  x 
MARSKiLLE,  12  août.  —   Froment  (les  IWtd'élévio  de  13,00  1)  3(J,0o.  —  se  grands  pure, 
litres)    I"  .12,50  à   31,00;  2»  30,00  il  31,00;  .3«  ÎC.OO  à  51,00.  -'(i»  petits  porcs  14,IHi  a  !>,( 
20, 00  à  27,IH)    Lm  Wés  acquittés  sont  mieux 
tenu",  et  même  ils  ont  obtenu  une  légère.,  fa- 
veur, S4iit  h  cause  de  leur  peq   d'alutiidance, 
jsotii     cause  des  droits  de  13,20  pour  chargi 


3,20  pour  chargi! 
qu'il    iieul-  être 


petits  pi 

NA:«r.is,  2l  août.  —  3,S0  veaux  l,'!(.l, 
37  iMCufs  l,'20-l,00.  —  0  vaches  l,0J-li,« 

§TnA9BoruBnr  n»  août.  —  7i  Iwiil» 
vendus  l,i8-i,2ii.  Il  a  été  abattu  (leiiiliiillj 
semaine    l-i    vaches    1,10-1,00.,—  t'(<\ 


Froment  ir;.«5  à    20,35. 

Avoine  7 ,75  a  0,00.   —  Son   .i,io.    i.r>   uiiiie>|     jiis(|uu   ic  <|ii  on    inusse  ciii|iio>ei    les  iro-^c  itiii  iiires,   uroil  si  eleve   qu  II    | 

proiliiits  non  colés.  |ment.s    nouveaux,     les    farines    soutiendrontlcousidéré  comme  pn>liibirif  et  qui  a  été-  misl  1,30.  —  224  porcs  1,,0.   —   Kit    nioiituw 

>jA\<;is.  21  août, --.  Fioinent  IS.IO.-  Anoi*  leurs  cours.  ■  "     [en  vigueur  à   partir  du   12  courant.   Avoine,— î*  taureaux  «,84:0,7ilii.   Hausse  de, « 

le  7,00.  .Vaiché  faible,  vente  dillh  île.  |    caSdks,  18  aoiit.  —  Ou  écrit  \\\i  .Yali'onaJ  (le  2iO  lit.)  21,75  ii  22,00.  —  Ma'is  2t»,00,  sont      l^s  bomfs  de  prem.  quai.   Appru>l>ii 

IIOL'U.V.N,  21    août;  —Froment   l'f  21,3  i  a  |de  l'/iucâl  :  jcalme.-  '  Imeuf  faible,  vente  active. 


LES  MODES  PARISIENNES,  mmà  LA  BONNE  COMPAGNIE. 

francs. 

...  , les 'qui  souscnvenl  pour  rannoc.ei, Hère  fl  ^el•senl.2«  irancs  rrcnivcnl  «;k\tist?I  itnniédiaiement  : 

■'500  grands  Dessins  di;  lnodt'ries  pour  Robes,  lA'harju's.  Cjuiezoïis,  Kicliiis,  Cols,  Colk'iotTcs,  Manchetlcs,  elc.  etc. 
C'e»t  un  atantJge  qui  n'eut  (tfjertpar  aitcun-joHi-nnl  de  Môilfa  aunin  non  phu  nu  donne  aiilant  de  patrons  de  grandeur   naturelle. 

On  souscrit  en  ■dresMnl  un  bon  sur  la  poste  i  MM.  Al  HKU'f  et  C*.  éditeur»,  ,ilacc  de  la  Bourse,  à  Paris.  L(s  Messagerie»  royales  et  celle»  de  .VM.  Lalliltc  et  Caillard  font  lesab.>nnements  lans 
(rais  pour  l'abonné.  On  peut  souscrire  aussi  chez  le»  Libraires  et  les  Uirecleur»  de»  Postes.  Ue  janvier  1844  a  janvier  1845,  I  ouvrage  formera  un  magnifique  volume. 


mu  m  mmu  m  m 

l^n  une  maison  s^»e  i  Paris,  rue  S 
Aune,  n.  6. 

LE  SAMEDI   °M   AOIT  IDll 

ContitUnl  en  lahle»,  cbais«s, 
leuiU,   commode ,  %\tert,    iienduig 
lahleaui,  gravures,  étah  is,  biiu 
de  cuiilne  et  atrtrei  objets. 
Au  comptant. 

m?Um  LEPERDRIEL. 

En  papipr  lave.— l  fr.  1p  >"<'•  ,,, 
Toujour»  belle».—  Fg-Monl'"»'"'  '• 


ARTbe.aCUISINE  FRANÇAISEAt^xtxsiÉcLr  par  CARÊiHIE^PLUEERE 


Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  U2  fr.  50  c. 


AB«lVniKHK1IT   t 

Franc»,  Algérie,  6  noii,  13  fr.  un  an,  25  [r. 


BUREAUX: 

S5.  r.  K-Ae»-Petîl$-Chmmfê,  à  9kUA. 


vn 


Inioon  il  départ  et  d'anitiée  da  coarria  il'i&iqnt. 


JOURNAL  L'ALGERIE. 

COURRIER  D'AFRIQUE,  H'OIUENT  ET  DE  U  lÉDIIERRANÉE. 

LK8  RÈDACTEimS  PBINCIMUX,  Membre»  de  la  Cotninisnion  scientillquc  d'AlgiWc ,  «'adjoignent  (les  homme»  pratiques, 
apticullenrs,  commcrçans,  militaire»,  marins,  qui  Ion?  on!  habile  et  euploré  l'Orient  et  l'Alpéric.  —  tlNK  GORRBHINWANai 
acti\e  avec  des  masrintrats,  d'habllè»  colons,  de»  niHitairr:» ,  sur  tous  len  iwiiila  importans  de  l'Algérie  et  do  littoral  de'lk'Médi- 
terranét:,  fournit  à"  la  rédaction  le»  fait»  le»  plu»  nouM'auv  cl  les  doriinieii»  le»  pins  propres  à  «■clair^r  sur  les  besoins'tt  le» 
ressourcés  da  l'Azérie,  et  sur  le»  IntérÈt»  françai»  en  Oi  un:.— LK  (:4)\SEllr  BK  SilllVKII.L4Nr,K  eHfComiM)»*  de  trois  andiena 
J^lèvc»  de  l'Ecele  Polytechnique.— Le  Journal  g  adnssc  sinluut,  .inv  r.vviii.i.F.s  (pii  ont ,  in  Alpi  rie  ou  en  Orient,  leur»  antaM, 
leurs  amif  ou  de»  iat£rOt«  ;  et  aux  FraD(ai»  qui,  vu  Alg^i  ie  un  ili  rétraiiKcr  honorent  lu  patrie  par  lear»  IravauXiCt  leur*  Mrrifl^ 


ESTAMPES. --AliX  VOÏAdElRS  II  CE  MOMENT  A  PARIS. 

l'citir  (Uvoivr  un  fahmot,  l'Iianiianlrooih'i'tioii  iii-t'ulio  d,. 


dix  .pliim-lifs  iiouvulli'S  stii'  '^^^^\  .{d 
Q  31  D  I  O  ""''''  ^'"'•'*  ''•'  ■'""*  "'<n'i"iii''nl.S  ponts,  colonnes,  jardins,  places  if  rj 

fil  11  13    l'ITT(IRF.^irR    T''"""-«l'i«l'l»'S  «'xéculées  nu  biirin;,l'après-,tlcsépr(-tivcs  parlaHf  I 
:     '^uT  ■  ■^..'••.•"''l'^l^l!'     Dafiiierri-otype,  par   nos  plus  habiles  ii.-'iveiirs,  MM.  Wederl,  «iP 
Appert,  B!aiicliiij-(l  his.  Normand.  Charles,  Marleii^,  lliirliiiiaii.  D'ViiM.mÎv    —  l'rix   de    la  Colleiti»» '^un 
-.  Ces  jolies  vues  sont  ;  le  Jardin  des   Tuileries,  la   Porte  de  la  llil.li„ihè(|iie   du    Hoi,  l'KuliM!  de    a» 
einr,  le  l'aiillieoii,    \iie  ^'cnerale  des  Pmils    prise   du  Poiit-llovjii,  la  Colonne  de  Juillet,  uic  !»"'■«  *!"„„  ^ 
Neiifrl  .-iélondiiDl  jiisiiuiira.-'sy.   l'Arc-de-l'rioniplie  de   1  Kloiic,  Vue  L'énéralc   de   la  l'iacc   de   I»*',''",,, 
,nse  de  In  Clijmbre  des  llcpulcs,  Château  (le  Cailh.ii.l'ah.is  des  Heaiiv  \rl«   Galerie  deTaideaux  et  ^'^ 
ttRAMJ  HirL  (rue  Neuve-des-lVlils-Clianips>.  A   Pari.s  à  la  librairie  de  la  'Maison-d'Or,  boaUvarl  a»  1 
.leiis,  Demti:,  liiiraire,  galerie  d'Orléans  (Paluis-.llovaij;  au  l)é|Hit,  rue  Thérèse,  11.      - 


A^y 


j 


Imprimerie  de  Lancb  Lévy  et'Compagnic,  ru«  du  Croissant,  \<o. 


lAvmt  iMfchësurl'armëemaroeaiiie,  qui  devenait  chaque  jour 

i  forte  cl  pIuR  menaçante  pour  l'Algérie,  je  l'ui  rcucontrée,  leli, 

^èiù  lieues  éo  4vaiil,(hrsoa  camp. 

itlleï'pris  l'ofieHsiVe  avec  20,000  chevMix,  au  ihomeat  où  ik>s 

ide (Tolonnes  passaient  l'Isly.  Nous  avons  été  eu veioppcts  de 

I  parts.  La  victoire  la  plus  complète  uous, (U^tcrroiupuc 

rie  brouillard.)  » 

S'il  «kùt  pcrmia  dé  compltitcr,  par  voie  de  conjecture,  et  d'aprè» 

1  probabilités,  ht  phrasi;.  dL'ueuri'C  si.  malcnoonlr^usemeol  sus- 

»,  OB  sérail  atisufémeiK  porté  à  dire  qu'elio  doii  se  terminer 

[peu  prè»aiasi  :  nous  est  resté*.  «  Une  victoire  coitiplèlo  nous  est 

Stîl".  »         .     , 

Aiasi,  voilà  les  hostilitét}  sérieusenMint  eiigagécH  par  terre  «l  par 
contre  le  Maroc.  Quels  en  seront  les  résultats  ?  Devront-ils 
Ire  miU  pour  la  civilisation  et  i>our  la  France,  qui,  provoquée  à 

sieurs  reprises,  paie  de  ses  trésors  et  du  sanj;  de  ses  cufans  les 
(le  celle  leçon  nouvelle  infligée  aux  barbares  ?  Devront-ils 

!  utils  pour  les  autres  ualions  ctuétieuucs  qui  oui  comme  oousi 

lltgiliaKS  grieb  contre  I0  Xaroc  1 

\  SiiwcoaiiéqMciitfes  de  la  guerre  aclucile  dcvaienl  élre  ainsi  lou- 

iwgatives;  s'il  était  arnHe  à  l'avaiu'e  que  nous  nous  bornerions 
kmr  quelques  milliers  dé  sujets  de  l'empereur  Àbderrhaman,  el 
ifcire  crouler  sous  noS'  boulots  les  murailles  de  deux  ou  trois 

fs«  villes  du  littorui;  avec  quelque  éclat  que  ces  opérations  fus- 

nl exécutées  par  nos  soldats  et  par  nos  marins,  nous  jouerions  à 
ikc  de  l'Europe  cl  du  m^nde  uu  rolu  ùiu'ple,  ridicule,  odieux 

[Kiyrquoi  donc,  profitant  d«^  événements  qui  ont  contraint  la 

f,  malgré  toijte  sa  lonpanimilé,  à  se  faire  enfln  justice  des  ai,'- 

M  multipliées  des  habitants  du  Maroc,  et  qui  ouvrent  à  nos 

1  cette  partie  de  la  zone  septeutrionale  de  l'.Vfrique,  ne  saisi- 

OHlous  pas  sur  le  littoral  quelques  positions,  non  pas  dans  le 

tdcics conserver  pour  nous-mêmes,  uiH'tsaflu  d'y  appeler  les 

I  aaiioiui  europuenues  qui  peuvent  et  Uoiveut  concourir  avec 

«5  à  faire  pénélrcjiJaxixilisal>on  dans  ces  contrées,  où  elle  fut 

efois  florissante?  Qucltc  est  •"influence  machiavélique  qui  em- 

lit  que  l'Espagne  et  les  autres  puissaiHu>s  maritimes  de  se- 

t  et  de  troisième  ordre  s'unissent  à  nous  dans  ce  but  hautement 

;  et  humanitaire  ?' 

I U  Metutger  contient  encore  deux  autrva  dépêches  tél«)graphi- 
Jdonl  voici  la  teneur  : 


aoii  «Mipïéttiéiifâ^^ 

long  pour  lui  ^Tmçttre  de  juger  comment  lès  affaires  marcl^e- 
raicnt  sans  lui  ;  car  c'était  là^aussi  une  épreuve  dont  oiii  prêtait  la 
ponséisau  pacha  quatii  octogénaire. 

Marche  de^a  question  d'Orient. 

Tandis  que  les  esprits  s'irritent  au  milieu  de  nous  sur  la  question 
de  Yaiii,. tandis  que  les  deux  peuples  de  France  et  d'Angleterre  ra- 
niment follement  le  levain  de  leurs  vieilles  animosités  barbares,  à 
propos  d'uu  ilol  de  la  mer  du  Sud  et  des  criailleries  d'un  missiou- 
naiit!  faïuitique  et  remuant, legouvornementlctrv  tente,  et  accomplit 
péul-f'tro  un  grand  coup  en  Europe,  au  cœur  même  du  mon(|e 
vivant.  Le  kruit  courl  que  Méhémet-Aii  aurait  abandonné  au.\ 
inaius  do  l'Augleterre  le  passage  de  Souéz. 

Mous  n'avons  pas  cessé  de  recommander  la  (piestion  d'Urient 
comme  l'intérct  capital  delà  politique  extéricuru  dans  notre  temps; 
nous  n'avons  pas  cessé  de  dire  <|ue  celtç  question  était  spéciale- 
nieul  cui^tenue  dans  celle  du  pas.sage  par  l'isllime.  Queiques  pubiU 
cistes  ont  supposé  à  tort  que  la  question  d'Orient  était  déplacée  par 
l'aflairc  du  Uaroc  :  des  intérêts  de  cette  nature  ue'se  transportent 
pas  aiusi;  ils  restent  là  où  la  nature  des  chosc^i'les  a  cféés,  là  oii 
la  main  de  Dieu  les  a  posés.  L'affaire  du  .Maroc  n'est  (|u'un  appen- 
dice de  la  grande  question  d'Orient.  Celle-ci  est  toujours  attachée  aux 
deux  points  naturels  (|ui  sont  destinés  à  servir  de  passage,  d'entre 
pot  entre  les  parties  du  monde  et  qui  comniandenl  les  mors  inté- 
rieures ;  Couhtanlinople  et  l'Kgypte.  Et  I  état  politique  de  l'Eur  pe 
porte  ni  cessaireuient  l'intérêt  le  plus  immédiat  sur  t'Egj'plc. 

LAugU.'lerre  a  besoin  que  soit  ouvert  à  son  activité  le  passage  de 
Souez;et,  dt^tis' l'état  de  division  où  rivent  les  peuples,  elle  doit 
souhaiter  de  s'établir  en  suzeraine  sur  l'isthme  et  de  se  réserver 
des  privilèges  pour  le  transit.  .Nous  avons  proclamé  bien  des  fois, 
depuis  six  ans,  que  les  puissances  européennes  devraient  s'enten- 
dre pour  ojx'nT  la  canalisalion  de  Souez  et  neutraliser  cette  grande 
roulu  commerciale.  Nous  avons  démontré  (jue  celte  opération, 
faite  par  un  aciMd  commun,  en  même  temps  qu  elle  dounerait  une 
juste^sat'tsfaclion  à  la  politique  anglaise,  aurait  seule  pour  effet  de 
prévenir,  de  ce  colé,  l'envahissement  de  l'Angleterre  et  d'empê- 
ciier  le  monopole  de  tomber  entre  ses  mains.  C'est  pour  1  Aiiglc- 
terre  une  nécessité  d'avoir  le  passage  :  or,  si  on  ne  s'entend  pus 
pour  le  lui  accorder,  avec  des  garanties  pour  toutes  les  nations, 
elle  le  prendra  pour  elle  seule.  C'est  là  une  allehiative  évidente; 
et  si  la  aouvelle  du  traité  conclu  par  sir  Hardingc  ne  se  confirmait 
pas,  on  peut  être  assuré  que  le  fait  annoncé  «'accomplira  un  jour 
ou  l'autre,  et  prochainement.  l 


Î^MIPè  gënâ-arefWTa  paix  M  ntbndër  et  adif pfir  lel  sèn^ 
ments  hostiles  au  peuple  britannique,  dont  nous  estions  te  génie 

et  l'activité  supérieure.^  ^  -    .   :  ;    ■ 

Voici  l'article  de  la  Gaie</«rf« '/"rèPM  ;  '''' "    '■ 

«  L  Angleterre  vient  de  remporter  une  victoire^omplète  sur  la  France. 
En  1840,  l'Angleterre  exerça  sa  vengeance  sur  le  pacha  d'Egypte,  qui 
lui  refuïuit  l'ètaliFisseuient  d'un  uheaiiii  de  fer  du  Caire  à  iiuez.  En  ou- 
tre, le  pacha  était  l'ami  de  la  France,  et  avait  l'inlcntion  de  faire  percer, 
par  des  ingénieurs  françai.s,  ini  canal  entre  la  mer  muge  et  la  Méditer- 
ranée. L' Angleterre,, fiiriçiise  contre  le  pacha,  chercha  iThumilier  Méhé- 
iiiet  Ali  t't  la  France  il  la  foi->,  et  à  faire  de  l'Egypte  un  nouviau  pa»sacc 
des  Indes.  Pour  i  Angletierre  c'était  là  toute  là  question  d  Orietrt.  Elle 
trouva  aide  et  secours  auprès  de  l'empereur  Nicolas,  qui,  outre  ïa  haine 
contre  la  démocralie  et  lit  France,  comptait  tirer  parti  de  la  circonstance 
(Kjur  ses  vues  surConslanîinople.  Le  résidtat  de  cette  alliance  e^t  con- 
nu. La  France  fut  huniiliée  ;  elle  prit  le  deuil  de  su  paix  à  tout  prix,  et 
son  influence  en  Egypte  disparut  à  tout  jamais. 

»  Mai.s  l'Angleterre  ne  l>rù|e  pas  une  amorce  pour  rien.  Depuis  qu'ell* 
a  prouvé  nu  pacha  que  la  France  est  un  i)ays  qui  [mrte  malheur  a  tous 
ceux  nui  conintent  sur  elle ,  un  pays  qui  ne  règne  que  jiar  les  coocetsion» 
au-deiiors  et  la  compression  au-deïlans.  Méhémet-Ali  s'rtt  complètement 
détaché  de  la  France  et  est  .devenu  un  véritable  pacha  britannique.  Le 
Malta-Times  nous  apporte  la  nouvelle  que  le  gouverneur  général  des 
Indes,  M.  Harding**,  vient  de  conclure  un  traité  avec  le  pacha,  eO  vertu 
duquel  lAnglelerre  lui  garantit  la  souveraineté  de  l'Egypte  pour  lui  «t 
ses  descondaiit.s.  Par  contre,  Méhcmel  jMîrmet  le  passage  des  troupes  an- 
glaises, à  travers  l'h^rypte,  pour  les  Indes,  et  promet  de  laisser  libre 
cours  aux  .\n:.'lais  pour  toutes  les  [entreprises  et  établissements  publics 
qu'ils  i.'xécutcraient  en  Egypte,  entre  autres  le  cliemin  de  fer  du  Caire  à 
suez. 

B  Est-ce  clair?  Il  est  hors  de  doute  que  le  départ  du  pacha  est  intime- 
ment lié  à  ce  traité. 

»  L'Angleterre  désirenosséder  l'Egypte  pour  en  faire  un  maçché  an- 
glais ;  elle  y  ajoutera  la  uiine  et  plus  lard  le  Japon.  Quant  aux  Français, 
elle  les  (K'cupera  aux  bords  de  l'Afrique,  et  ceux-ci  crieront  victoire  de 
(pouvoir  à  la  Hn  occuper  Tanger.  Pendant  que  les  Fran<;ai«  batitdieroot 
avec  quiMijucs  tribus  de  bfU'bares,  les  Anglais  exploiteront  l'Asie  orientale, 
niono'poliseront  le  chemin  le  plus  court  à  travers  le  golfe  arabi<]ue  et  oc- 
cupernnt  la  meilleure  position  de  r.4frique  pour  poussçrplus  tard  lesin- 
trîgueiî  jus(iiie_dans  l'ouest.  A  la  première  oa'a>ion,  Ibrabim-Pacba  sera 
impliqué  dans  -des  affaires  désagréables  et  sera  remplacé  par  une  créa- 
ture lie  l'Aiiglelerre. 

»  Mais  la  Russie  n'est  pas  habituée,  comme  la  France  de  JuiUet,  »  ce 
qu'on  dispose  du  glol>e  salis  la  cuosiilter.  Elle  ne  lais>era  pas  prendre  un 
avantage  quelconque  a  r.\ni;lelerre  sans  en  obtenir  un  égal  pour  rtie- 
inéœe.  La  Russie  n'accordera  pas  Suez  à  I  .Angleterre,  sans  être  sùrr  de 
pouvoir  occuper  Constantinopie. 

»  Déjà,  lors  du  voyage  de  l'impereur  de  Russie  à  Londrc?.  bous  avons 
dit  qu'il  ue  s'agissait' que  de  la  quekliMi  d'Uricot,  ^iri  «MlUHJJioura  la  prr- 


lILLETOxN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

l'cudi  prochain,  la  Démocratie  pacifique  reprendra  la  publication 
^Caralino  en  «A^U*,  pur  M.  Cù.  Dioun. 
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i.A  FA.WILLE  kt  L'autel. 

|>ner  frwfif;nc  que  Y  intégralité  île  la  divine  Providence  (.X)n^i*kî 

'^ 'a  révélation  des  voies  de  bon/^teur  social  ajoutée  à  la  révélation 

«iwrfc  salut  des  âmes  foim  lie  par  les  Saintes- Ecritures.  Ce 

«  ses  jiaroles  (AfoMPcoM  Mon-^e  ,^19).  Nulle  part,  il  n'a  rccounu 

manière  plus  forte  l'alhanc'j  intime  et  nécessaire  existant  entre  lé 

irivlT,""^  *"'    *  "ciei'ce  ha'.moiiieuiic  qui,  selon  son  expressi(Mi.  est 

fc m  ?!  ""  'y'""'*'^  "  ""«  r<>élalion.  D'un  autre  coté,  les  Saintes  Ecri- 

wnirrnent,  en  mille  ei'.droits,  la  nécessité  de  cette  union  pour  l'c 

««ilraii ''*'*''       '"  ''**"'""'  P''"»i*le"''e"^'  i^''  ''«s-  t'est  un  travail  de  dé 

^  m  1     f''"^  "**"'"*  "''"'•■""S  essavcr,  confiant  ([ue   nous  .sommes ,  non 

^^^^n  lorce,  qui  est,irès  petite,    mais  dans   iiotie  foi,  (jui  est  très 


'ceiwiAi     "^'T^'""*.  le  reste  nous  sera  donné  par  suicioil.  Exa.- 
,  '^1  'l'f-  -.  cest  un  tribut  qiie  l'on  doit  à  sa  pensée  et  à  son  la- 


'•'Uiniji  ||„  11, 
'•  "  a  vii  u  ;    ""'■'*''"  f 't  ne  erj  Brolagiie,  ainsi  4pie  le  téntoigne  son  œu- 
''>«fee nuf      'r      1""  '"  *'"è  <'i'i  Diiguesclin  voulut  que  sou  c<vur  lepo- 
'*''»iitei,m^f   "'  ''■^  1"'''  <'<»i>'l'allil  sou  plus  '(.eau  duel.  A  qiieiipledi;*- 
("""Mier,."»,  ""1  'i?  ''•*'''  "«"«•«  (laRiince),  on  trouve  le  Hocher  où  fii  • 

!''''«f',iin  ■      ChahMuhriand  et  de  Lamennais,  et  oii  le  ch.intre%hMi 
'''^'  «ifUY  ,,  ^''"""-''  ■"'■'  '""i''è-  Notre  poète  apf  .arliciil  à  une  famille'dont 


..._, 4<^ 

«l>Ux  «»'  '""•"'  """"""è-  i>"ire  poète  apparlièiil  à  une  famille' 

''^  <<'i>"ruit  avec  nohiose  et  niaje.su  »luiij<  le  (Irniiie  ^!UlglaIll 


qui  commence  avec  (iiles  de  Bretagne  au  château  du  (ïiiildo,  devant  la 
mer,  et  qui  se  termine  au  château  de  la  Hardouinai»,  dans  une  forêt  sau- 
vage, "roiit  enfant,  il  fut  placé  par  une  sainte  mère  entre  les  bras  et  sous 
les  yeux  de  II.  de  Lameinais,  qui  vivaiv alors  dans  la  solitude,  au  mi- 
lieu des  bois,  où  l'auteur  de  ces  lignes  allait  souvent  chercher  l'amitié 
jeune  et  charoiante  du  p?ète;  car,  quoi  de  plus  chai;mant  sur  la  terre 
qu'une  lynitié  de  poète  et  qu'un  amour  de  femme'?  A  cette  époqu,»,  nous 
avions  tout  cela.  De  la  fleur  d'amitié,  il  nous  reste  encore  l'éclat  et  le 
parfum:  de  la  fleur  d  amour,  il  ne  r.ous  reste  plys  que  l'arôme.  .Mai.^  d.ins 
cet  arôme,  qiiaud  on  a  au  fond  de  ràiiie  le  christianisine  et  IhannoLie,  il 
V  a  plus  qu'une  |Kisses,«ion  dans  le  souvenir;  il  y  a  une  [wssession  dans 
l'es|)érance.  Là  oùl'aspiiation  est  inlinie,  le  terme  extrême  de  la  série  de 
I  existence  ne  peut  être  que  transitoire  vers  une  iiifuiie  progression. 

Il  y  a  dans  lé  poète  lroi.s  choses  que  l'on  doit  soumettre  à  la  critique, 
à  l'appréciation  des  beautés  et  des  défauts. 

U  y  a  la  pensée,  le  sentiment  et  /"cx^jrfsjsionqui  contiennent,  lune 
ce  qu'il  possède  du  vrai,  l'autre  ce  qu'd  possède  </« /'owoMr ,  la  troi- 
siètpc  cç  qu'il  possède  du  beau  dans  ses  manifestations  extérieures,  mé- 
lodie, couleur,  hiinièrc.  Dans  M,,  de>laizafl  trouvons-nous  ces  trois  <ho- 
ses?  El  les  trouvons-nous  à  l'étatde  ca70c/tTP /)ro;9re?  Nous  croyons 
que  toutes  les  persoiHies  qui  auront  le  bonheur  de  les  lire,  ré|Mmd"ront 
allirnialivemenl. 

En  exprimant  .sa  pensée,  il  nous  a  donné  un  poète  tel  que  nous  n'en 
avons  point  encore,  de  celle  manière-là  du  moins,  un  poète  catholique. 
Nouis  avions  des  poètes  chrétiens,  évaiigéliques,  mais  •iiçnii  n'avait  dé- 
vclopiMJ  sa  jH-nsée  dans  le  dogmejiur  ;  et  c  est  ce  qu'à  fail  M.  de  Marzan, 
avec,  une  étendue  et  une  passion  «riiriisie  que  lioùs  iie  voyons  |»oiiit  ail- 
leurs. Nous  siiinaleroiis  au  lecteur,  sans  exclusion  des  autres  poignes, 
C'Iiii  de  .\orl.  dont  le  début  est  à  nos  yeux  (ilcin  de  magnilicenre  et  où 
ion  voit  doiiiiuer  celte  idée  que  l'auteur  aime  à  reproduire  do  mille  fa- 
çons diverse,-  :  Dieu  r>l  la  rt'rt/c'qiii  se  <lé\eloppedaiis  la  charilr.  Deiif. 
verito.'t   Pen.t  carlins  e.-il. 

tjuaul  au  senilmiiil  où  dordiiuiire  le  poi  te  se  <araetérise  plus  encore 
que  dans  la  |  ensée,  et  quant  à  Ve.rpir.'^siitn  où  il  se  ciraeleriscpliis  en- 
rori'  ipic  dans  le  scnliineul,  parce  que  c >>l  en  elle  surtout  que  se  dépl<iic 
I.i  faiilMisie,  il  nous  send>le  que,  dans  ces  diverses  productions  de  lui- 
luOme,  M-  de  .Marzan  nous  Imsse  iuie  iiiiàiice  d'impression -qui  lui  est  pro- 
pre. Dans  le  senlimeni,  c'est  un  niélang;'  d'esprit  ingénieux  et  de  grâce 
lime,  (|ui  fail  tout  à  la  fois  sourire  el  pleurer.  Si  nous  voulons  analyser 
d',i|ii\s  lis  noiive,ilo>-  dïniiées  delà  seienee,  les  ressources  que  le  iMiftc 
Irmive  Jans  son  ciiiir 
iKçlle  lyri"  qu'il  a 
ar't.'culés 
note»*  d' 
,  doiici' 

M.  d| 

I  V  elle  é( 


hormis  en  de  rares  occasion.^,  il  est  sur  ce  point  d'une  iurdiesse  heu- 
reuse. Désormais  le  vers  français  pcÂt  plus  une  Qhp:«  que  ft>ir  caule 
dans  un  moule  et  qui,  avec  .sa  coupure  obligée,  se  raidit  contre  la  sou- 
plesse de  l'inspiration.  Comme  levers  latin,  c'eslie  poèlf  qui  le  fait  a  sa 
gùUe  et  qui  donne  i  son  enfant  l'attitude  de  corp^  qui  lui  semble  en  liar- 
nionie  avec  sa   (tensée  austère  ou  riante,  avec  «oti,i>entimeDt  dans  8et> 


ceux  qui  fout  les 


..:ii^Màsi 


mii^^â 


si   nous  écoutons   isolément  les   cordes  de  cette 

l'àiue.   nous  y  reneonlrons   trois  tons    hauteiiieni 

gloJn',raiiiilié,  el  lainoiir  de  In  f.iniilîe,  voilà  les 

ssus   de  tont  cela  nous   rencontrons   l.i  plus 

SMK  q;ii,  reliant  llionniie  à  Dieu,  les  résume 

U  rhythme,  telle  que  nous  l'a  fiiite  In  nou- 
vcc  un  irl  infini,  cl  sans  arriver  à  l'exeès. 


nuances  les   plus  di\er.sc>,  avec  son  caprice  .dans  toutes   ses  lil «ries  le» 
plus  folles  et  les  plu^  charnianles.  M.  de  Marzau  est  de  1 
vers  ainsi. 

Posons  (]iielques  principes  de  noire  [irocédé  cii  critique  ;  ils  vont  nou^ 
servir  n  ap'précier  rtciivre  du  poêle. 

La  critique  doit  se  dêvelopj.'cr,  non  à  lu  manière  eiviii.sé.»',  qui  est  inie 
manière  exclusive  et  réaclionnaire  rmais  à  la  manière,  disons  ic  inot, 
fiarmonienne.  en  suivant  un  priHX-dé  qui  saisi!  lou.-  les  élémellt^.duitt  se 
compose  nue  chose,  les  concilie  et  les  produit  en  une  *éric,  en  inie  pro- 
gression vivifiante.  Voici  donc,  à  notre  avis,  la  sérii'.  la  progrcs.sion  vi-  - 
vifiaole  au  sein  de  laquelle  peiit.el  osons  le  dirridoit  s'exercer  la  critique. 
Elle  doit  être  a(fimiaHrr,  car  ii  n'y  a  que  l'affirmation  qui  féconde,  et 
par  contre|K>ids  «.'«crtZ/rr.  dansle  bul  iimi  de  c»wi^;-i/iirr,  mais  de  diri- 
ger ;  et  ces  deux  termes  doivcnl  >-  équilibrer,  arriver  à  l'accord  daas  là 
sympathie  qui  est  la  chose  liarmonianle  par  excellence.  Ia  £ym|>athie 
diffère  de  lafTeclion  en  ce  qu'elle  aime  1  homme  pour  la  chose,  véntp 
ou  beauté,  qu'il  porte  en  lui.  Ce  ncst  (las  la  pa,ssioii  du  ptTc  [mur  l'en- 
fant, de  l'amant  pour  la  mnilrose,  I  esi  la  pa,ssion  du  liisciple  |n)urlc 
maître  ;  elle  règne  surtout  dans  le  groupe  v»calionnel  .de  la  .sorie,  la 
Critique  devient  un  concert  qui  a  ses7gl•o^ipe^  de  notes. contrastée.- par 
coiiiVepoids  hnrmntn''iix.  Si  vniisrrtrânche/  iiii  des  ternies,  elle  devient 
inconqilèlc.  Simplement  iiéga/ire.  ellr  est  inféconde  ;  .simplement  af- 
firmative, elle  empnrlf.'iaiis  direction.  La  t^ympalhie.  qui  ainii' le  poète 
dans  Ih  poésie,  uinl  tout  cela. 

En  cherchant  hien  (iiielle  esl,  dans  Bl-  de  Maizan,  la  chose  Mir  la- 
quelle on  peut  exercer  la  né(/(iliondireclrici',uw>  oscr+^ni.-  lin  repro- 
f«her.  en  ([iiclqnes  occasions,\)i'  ne  pas  assez,  condcuberson  inspiraîioïKde 
ne  pa.*  assez  poursnivr  In  série  des  infinies  pcrspeclives  ihin.-  I>  iléve- 
loppemi^nl  de  s»  penséi'  au  sein  des  niagiiili'  encc.-  qin  lin  ré_)îèle  son 
inttiitinn  poéliqiie.  IViit-èlri'  dans  >és  ample.-  tableauv  lyri(|ue»  prn- 
cède-l-iUrop  par  couplets  qyi  presque  tous,  îl  e^t  vrai,  (înis.scnl  par  des 
^  traits  reinariiiial^ies  en  grandeur,  eu  éciai.  en  grâces  :  mais  enfin  parfois 
illirrivf  (Mie  le  coiiplel  qiii  prf  ■è^lctrappelle  pa.-  jiar  uncconnexion  assez 
iwiitne  celui  qui  suit  ;  et  Dieu  veut  que  toute.-  chi  ses  s'appellent.  En 
étudiant  plus  te  doiime,  av -c  le  pro."é|é  de  tc  que  n.ius  appelons,  nous, 
'  la  ,t(;f''M<'i"v;  en  dé,;,a4;eanl  mieux  les  dîviTse-  séries  d'idée  di  sentiment 
qui  soiil    contenus  dan-    ce-   niv-téiieiisc-  el    lumineuse-  iirofnriileiirs, 

'   no rnyo'is  qu  il  évilerait  ce  ilèl'aiil,  s'il   exi.tie,  el  que,  de  la  sorte,  sa 

ferle  inlelligenee  troiiverail  à  dire   des  choses   nouvelles  sur  ces  choses 
éternelles.  Car  qiioK  (lot-  de  vie  ni'  neiii-pii  pas  tirel"  du  nivstère  qui  e«t    — 
coronie  Im  vie  intime  de  Dieu  .'  --- 

.\  Dion  ni'[>ini«c  que  no'.ir<  veiiilliORs  dire  à  M.  d'^Msrzan  ce  qu'il  aurait . 


dpé.  -    ^,  .,■/ 

Maintenant  l'Angleterre  oonsentira-l-cUe  à  payer  celto  victoire 
,  par  rabaiidôn  dé  Consiantinople  à  la  Russie  ?  La  présence  de  M .  do 
;  Kesseirode  ii  Londres  aurait-elle  |)our  objet  le  partage  de  l'Orient 
«ntre  les  deux  colosses  du  nord  ?"    - 

Sans  nous  laisser  aller  enliO'rement  aux  craintes'manirest»;cs  par 
la^azette  de  Trêves,  sans  admettre  la  probabilité  d'une  entente 
•    entre  l'Angleterre  et  la  Russje,  à  l'effet  de  se  partager  l'empire  Ot- 
toman, nous  insisttuis  cependant  pour  (|ue  la  France  ail  i'd'il  ou- 
vert SUT  tout  ce  qui  se  passe  au  fond  de  la  Méditerranée. 

Solution  d9  l'affaire  Pritchard. 

On  dit  que  l'affaire  de  Ttuti  a  une  solution,  et,  si  nous  somines 
-•    bien  hiformés,  cette  solution  sera  exposée  demain  dans  le  Morninii' 
Herald. 

Il  paraîtrait  nue  M.  le  gouverneur  Bruat  aurait  lui-même  désavoué 
la  Conduite  de  M.  le  commandant  d'Aubigny.  M.  d'Aubigny  aurait 
<été  retiré  de  son  commandement  H  Taïli,  et  envoyé  dans  une  Ile 
voisirte. 

Si  le  fait  était  vrai,  si  l'offlcier  auteur  de  l'arrestation  deJL-Pj'it^ 
chard  avait  été  blànié  pfcr  fwn  supérieur,  le  débat  engagé  sur  l'af- 
faire de  Tuiti  tonil)erail  de  lui-même. 

Mais  comment  admettre  celte  version?  Aucun  nouvel  arrivage 
n'a  en  lieu  de  la  mer  du  Sud.  Si  M.  Bruat  avait,  on  eifet,  désavoué 
.,  M.  d'Aubigny,  connnentie  fait  n'aurait-il  pas  été  |H)rlé  innnédiaie- 
_  ni'^nt  à  la  connaissance  (In  public?  Le  minisiéce  (ou  plutôt  M.  (iui- 
zof,  car  il  est  seul  il  Paris),  serait-il  excusable  d'avoir  gai-dé  le  si- 
leuL-e  et  laissé  la  querelle  eiitre  les  deux  peuples  s'envenimer 
«•haque  jour. 

Par  ces  raisons,  nous  devons  croire  que  ce  bruit  n'a  pas  de 
fondement.   . 


▼œux  des  conseils  d'arrotidissement. 

Nous  ne  connaissons  encore  qu'une  partie  des  vœux  émis  par 
les. conseils  d'arrondissement.  Nous  en  citons  dès  aujourd'hui 
quelques-uns  qui  se  recommandent  par  Itnir  objet  et  qui  sont  de 
nature  à  fixer  l'atttMition  des  conseils  généraux. 

IvCS  travaux  du  conseil  d'arrondissement  de   Bar-ic-Duc   sont  reniar- 

3uables  par  la  variété  des  objets  traités  et  rélévatioiljles4-Ufiii_4Ui.  ont 
icté  à  ce  conseil  un  grand  nombre  de  votes. 

Au  premier  rang,  il  faut  placer  sa  déliliéralion, /lont;nement  motivée, 
nur  la  question  de  l'enseignement  secondaire,  et  dont  nou.s  extrayons  le 
passsage  suivant  - 

•  SI,  par  la  nouvelle  loi,  l'enseignemtint  doit  être  libre,  il  convien;',  h\en 
entendu,  que  cette  lit>erté  d'enseigner  ait  des  limites  mesurées.  Il  faut  que 
la  loi  future  ne  permette  pas  que  des  enfants  puissent  rtH:evoir  en' France 


trouvés  seraîértt  quél^iefois  mienx  placés,  et  ^alors  les  maladies  et  les 

décès  seraient  moins  l'riH|iienls  |iaruii  eux.  -; 

Le  conseil  émet  le  vifii  (iii'nn  inipol  tVaii|if  les  olijcls  de  luxe  pour  rem- 
placer celui. qui  pt'-sp  sur  If  sel  :"  «  Le  limliM  de  l'Ktal  ausmonlaiil  chaque 
année,  .!il-il,  fi  irinvicndraii  de  |.rciTîlre  des  incsures  pour  que  toutes  les 
eharg'-s  ne  pcsasM'iil  |iuy,  pdurla  plus  IVnii!  parte,  S'Ur  la  propriolé  fun.-^ 
çière.  L■imp(^l  atlciiil  la  propriété  loiicii  re,  non  Huleiiu-iit  pour  les  l>esoins 
de  l'Klat,  mais  aussi  pour  les  Ix-soins  du  di'parlcuicnt  et  pour  cvux  delà 
commune,  de  telle  mnie  ipie  les  CDiitririutious  diiiiiiuiLMit  considérablement 
le  revenii  réel,  qui  se  iniuveencore  affaibli  par  les  prestations,  dont  est 
chargé  partkuliéreiweiitl'liabitaul  des  campagnes.  Ces  charges  si  grandes 
qui  |>csciil  sur  la  propriété  foncière,  gênent  le  riche  propriétaire  etgéuent 
l>eauconp  pjus  encore  le  pauvre  agriculteur  dont  les  sueurs  n'aboutissent  a 
peine  qu'à  remplir  sm  olili};ations.  Il  est  cncoif  une  autii;  contribution  (|ui 
pèse  bien  durem!>nl  sur  le  peuple  pauvre,  c'est  l'impôt  sur  le  sel.  Pour  abo- 
lir celle  dernière  charge,  cl  diminuer  ou  au  moins  ne  pas. augmenter  l'im- 
pôt foncier,  il  conviefldryil  d'établir  une  taxe  suc  certains  objets  d'  luxe, 
notamment  sur  les  l'hevaiiX,  les  voilures,  les  chiens,  etc.  Celle  iiduvtlle 
contribution  ne  si'i'a II  pus  dilliclle  à  établir  ;  déjà  elle  existe  depuis  loug- 
tenins  dansccrtaijis  pav-i  v(ii>i[is,  et  parliculii'reuicnl  en  AiiRlelerre,  où  elle 
produit  un  revenu  c(i:.siclérabli'.  Outre  le  prolil  peur  l'Kial,  cet  iinpùl  au- 
rait de  t'avantage  pcuir  la  société,  dont  la  sécurité  est  souvent  compromise 
par  le  nombre  des  chiens  errants.  • 

Enfin,  le  même  conseil  demande  qu'on  donne  plus  d'encouragements  à 
l'agriculture,  qu'on  réduise  la  laxedes  lettres,  qu'on  abolisse  le  décime 
rural  et  qu'on  s'occupe  sérieuseuienl  de  rextincliou  de  la  mendicité,  de 
l'amélioration  du  Mirl  des  t'utauls  trouvés,  de  rend>nga(lenient  des  gardeS- 
cba'uipélres,  de  .la  répressinu  .des  abus  signalés  dans  l'adiuiiiistration  Jes 
forcU,  de  l'extinction  de  lu  inein'licilé  e\  dej'abulitiou  de  la  vaine  pâture. 

Le  conseil  d'arrondi-scnieni  de  Wnliiti  a  émis  li-  virii  (|u'un  dépôt 
cenlral  de  imndicilé  liil  élabli  tiaiis  I  llolildii  Ihcirl.  ii  (loniniercv".  Cet 
hôtel,  (pii  apparlic'it  au  (icp.'irlenK'ul.  .'■c  l'nniiiose  dit  liàliinciits  consioé- 
ruliles,  cplourés  ils  \aslfs  jariliiis  ;  le  con.-eil  i:éiiéiai  \olcrail-dcs  l'oiul.-..  et 
des  soiisçriplions  parliculiero  si  rjit  ni  n.nerle.-^  iionr  pernicltii'.  de  don- 
ner i^  cet  étahlisseuM'iit  les  (léxcloppirnenis  ciiiivenali.les. 

(>  vd'ii  doitélre  reinaniiié  ;  s'il  él.iil  réal'^é  on  pourrait  espérer  (|iie, 
sous  une  direction  InlelliL'ente.  le  dépôt  dont  il  s'agit  fourniniit  iiin-  se- 
conde épniive  de  ro|>éralion  exécutée,  avec  sui.ccs,  par  la  ville  de  S|ras- 
hourg  dans  lu  colonie  d'O.-tvvuld. 

Le  conseil  darrond's^entent  de  Dijon  a  renoiixelé  le  vomi  par  lui  tléjà 
émis  .     . 

Que  l'Etat  se  charj-'e  liii-niénnî,  moyennant  une  rélriliiitiôn,  Af%  assu- 
rances contre  l'inccnilic.  Dans  ce  cas,  on  laisserait  aux  compagnies 
existantes  un  délai  sufTisant  pour  (pie  ks  contrats  aujourd'hui  formés 
reçussent  leur  exécution. 

L'agitation  ?  étend  parmi  les  classes-uuvrières  en  Prusse.  Les  troubles 
de  Silésie  ne  sont  pas  encore  apaisés.  Dans  la  Saxe  prussienne,  le  mal- 
aise est  firami  et  rin(|uict(ide  patalt  ^{énérale.  Les  provinces  occidentales 
du  royaume,  oii  les  travaux  industriels  absoi lient  la  majeure  partie  des 
bras,  ne  tarderont  pas  à  reseenlir  le  conlre-coiifinie  ce  mouvement.  La 
tran(piillité  sera  plus  difficilement  Ironblcc  dans  les  provinces  de   l'Kst, 


-enritz,  26  juin  1844. 


((  Monsieur,  le  grand  malheur  i|ui  vient  de  me  fropper,  et  ladouiriKl 
qui  en  a  été  la  suite,  ne  m'ont  pas  permis  jusqu'ici  de  lire  roiivraj.'(MJiii.I 
vous  m'avez  envoyé,  mais  je  ne  veux  pas  différera  vous  en  riMm^nifr  I 
Je  vous  lirai,  monsieur,  avec  beaucoup  de  plaisir  étd'intérét.  Tmit  »| 
qui  trilile  de  l'amélioration  du  sort  des  classes  indigentes  et  de  r(in:jni' 
SMiion  du  travail,  (ptestions  les  plus  importantes  (fe  noire  époipie.  ».[ 
rite  toute  nmn  attention  ;  c'est  !e  sujet  constant  de  me&étndes  et  (le  mn\ 
réflexions. 

»  J'ai  beaucoup  regretté  que  les  circonstances  ne  vous  }irnt  p»! 
permis  de  venir  en  Angleterre;  j'aurais  été  charmé  de  vous  voir  rt de | 
m  entretenir  avec  vous  des  utiles  travaux  dont  vous  vous  occu|iez. 

»  lîecevcz,  monsieur,  l'assurance  de  toute  mon  estime  et  de  inoDi[.| 
feclion.  llEKRi,  > 

Tons  les  jtiiirnaiix  parlent  des  évolutions  qui  auront  lieu  au  canrpdf 
la  Moselle  :  nous  extrayons  du  Moniteur  les  détails  suivants  : 

La  réunion  des  troii("»es  sur  ce  point  a  (wiir  objet  d'exercer  l'armef  il 
toutes  les  0|k>rations  de  la  guerre.  La  place  de  Metz,  choisie  à  cet  eiïel,  il 
paru  la  plus,  convenable  |H)iir  simuler  l'attaque  et  la  défense  duiel 
ville  fortifiée  ,  l'arrivée  d'un  corps  venant  au  secours  de  la  place,  lesope-l 
ratiiiiisdun  autre  corps  s'opposant  aux  man(riivresdu  premier,  etc.  Ltsl 
ouvrages  im|)Osants  donnenmt  0(!casion  de  dévoiler  tontes  les  rcsMurfresl 
lie  I  art  df  Vaiilian,  telles  que  iiarallèles,  tranchées,  saiH's,  ballcries,  ail 
laipie  de  liiiictlc.  pa!^sai:e  de  fossés  secs  ou  pleins  d'eau,  bri''clu' et  as«aul. I 
L'aitmpie  se  fera  par  le  front  deC.liambière.  Iles  mines  et  descoiiIre-miDal 
ajiMitcroiil  par  leur  jeu,  à  l'intérêt  des  (ipérations  (pii  se  passeront  iliul 
celle  ile.  'foiitefuis,  il  faut  bien  reconnaitre  que  la  nécessité  de  méuiijfrl 
les  cuit  iiri's,  et  le  nombre  res(reint  des  iKunines  du  corps  d'opéralioii.»,  Dt.] 
cessilcronl  pliis  dîme  lic)ion,  plus  d'îiii  Iracé  sur  le  papier. 

Depuis  VC\i.  épixpie  du  fameux  sié^'ede  Metz  parCharles  ynint.etoiil 
le  duc  de  Cuise  s  iiiiinorlalisa  par  une  des  plus lielles,  des  plus  (;l(irii'U.>«l 
défenses  dont  nos  annules  miliiaire-  fassent  ineiitioii,  (rette  place  n'a  siikil 
ni  siéue  ni  allatpie.  Les  désastres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.riim.| 
sioii  des  Prii.«sien.s  au  commencement  de  la  Itévulutioii,  ainsi  (pie  lelkl 
de  1814  rt  ISL'>,  n'ayant  pas  iiiénie  diuiiié  à  nos  ennemis  la  pensée  del 
chercher  ii  faire  le  siéue  de  MeU,  on  est  en  droit  d'eu  conclure  (jue  celt»  j 
p  iice  conservera  à  tout  jamais  sa  glorieuse  virginité. 

Les  amelioraiions  léi'cntes  que  ces  fortilications  ont  re(;ucs,  sont  aaj 
enseignement  de  plus  au  milieu  de  ceux  que  l'étranscr  poifrrait  limj 
sans  inconvénient  du  simulacre  de  siège  qu^  va  commander  M.  leducAl 
Nemours. 

—  Ln  nouveau  journal,  le  Courrier  de  Santés,  vient  de  paraître  (hi»l 
cette  ville  ,  n'nligé  par  M.  Ferdinand  Guillon  qui,  depuis  longtemps. il 
fait  ses  prcutes  ailleurs.  «  Noir*  apparition  aétébien  accueillie,  dil-il  Im-I 
même,  par  prcMpie  toutes  les  leuilbs  de  la  localité.  Le  5rWon  recomiiilj 
notre  positiiui  piilili(pie  et  ajoute  quel(|ues  mots  oh  laçants  pour  uulre^l 
diicliôn.  \.'Otieste{  l'/Zermi/ic  reproduisent  avec  courtoisie  et  imparti^| 


dtj  faire,  Nous  voulons  seulement  lui  exposer  ce  que,  en  suivant  bien  les 
série»  dc^la  progression  qui  emporte  toute  chose  en  un  développe- 
ment infini  de  la  vie,  nous  entrevoyons  au  fond  des  mystères  du  chris- 
tianisme. Lui  qui  est  un  esprit  d'une  force  supérieure,  à  la  uôtre,  y 
verrait  sans  (l'uite  beaucoup  d'autres  "-hoses. 

A  l'orivine  de  tout  mystère,  il  y  a  Dieu  (pii  se  produit  de  toute  éternilé 
daris  le  mystère  de  la  Trinité  où  apparaît  la  série  dans  sa  perfection  ; 
car  on  y  décoin  re  trois  ti'rin  s  :  deux  irriiips  'l'expansion  vilale,  intelli- 
gence et  amour,  Jninièic  "t  ilialeur.  éinananl  d'un  terme  pivotai,  qui  les 
produit  sans  cesse,  la  p:ileriiit''  étiTneile. 

Ain-i  donc  la  série  est  dans  I  essence  tw'mr  de  Dieu  :  et  Dieu  ne  se 
peut  soisirairc  à  sa  loi  d'ei.-eiii'e.  La  loi  sénaire  ipri  se  trouve  être  la  loi 
de  la  vie  se  rédèle  dans  tous  les  ordres  de,  la  créaiion. 

Dieu  cn-c  l'homme  -.  il  ne  peut  (pié  le.  créer  i>ariait  selon  sa  nature  ;  et 
<pi'est-ce  que  l'homme,  (-'esl  le  terme  piiissati' ici  (le  la  série  de  la  vie' 
physiipie.  Au  moyen  de  ce  terme,  de  ce  (^liaiinm,  la  vie  phvsique  s'eii- 
},Tène  et  s'Iiarmonic  avec  la  vie  siipéneiiic.  .Mais  en  créant  l'homme  par- 
fait .sehm  sa  nature,  Dieu  lui  dhiuia  la  liberlé  (pii  fait  sa  grandeur.  Kn 
donnant  la  liberté  à  l'iKuniiie,  il  a  crié,  non  le  mal.  iiiai.s  la  p  ssibililé 
du  mal.  A  l'origine,  l'homme,  en  voulant  se  siilistiliier  à  Dieu,  tomba, 
lui  par  ,-a  chute  expiil.-é  du  Védenisme,  et  s'en  alla,  dans  sa  phase  iJes- 
ccndantc,  jus(prà  la  plus  dégradante  barbarie. 

Dans  sa  chide.  l'a  loi  de  progression  à  traxeis  la  série,  ne  l'abandonna 
pas,  pas  plus  (|u  elle  ne  le  doit  fairi'  dans  sa  gloire,  car  elle  est  la  loi  de 
la  vie;  et, en  vertu  rigoureuse  de  cette  lui,  il  devait  pour  remonter  i^ 
«juclquc  cliose/de  corrélatif  à  son  premier  état,  parcourir  les  termes 
d'une  série,  d'une  épreuve,  d'une  expiration  graduée  et  nécessaire,  qui 
se  formule  (leut-êlrc  en  morale  par  \a  compression ,  la  repression,  la  di- 
rection, cl  en  histoire  parlcsc/ar^r^e,  \e  setTage,  le  prnJétariat  (I), 
lesquels,  dans  deux  ordres  différents,  sont  un  dégagement  progressif  de 

, La  liberté.  Ces  deux  ordres,  le  premier  ayant  trait  aux  passions,  le  second 

à  la  politique,  doivent  se  terminer  par  i'e.rpansion  ;  l'un  dans  l'harmonie 
iiif-ralc,  et  l'autre  dans  Iharmonie  sociale.  L'homme  donc  ne  pouvait  se 
relever  qu  ii  travers  une  série  d'iniliatiiins,  dans  la(iuelle  il  devait  dé|)en- 
serune  .somme  de  douleurs  exigée^  par  !aj«s<icc,  qui  est  ta  loi  ma- 
thématique de  Dieu.  En  toute  chose  le  rnal  n«  s'expulse  que  par  une 
somme  de  bien  qui  lui  fasse  contrepoids.  Dieu  ne  pouvait  enlever 
l'homme  à  cette  progression  expiaioire,  car  elle  était  dans  ia  loi  de 
la  vie,  dans  la  loi  sériaire;  elle  était  avant  l'homme,  ciV  elle  était  de 
•(uite  éternité  en  Dieu.  Mais  s'il  ne  iwiivait  le  ravir  àcette'suile  d'épreu- 
ves douloureuse,s,  il  pouvait  sans  [wrler  atteinte  i»  la  loi,  abrégci»  l'intiia- 
iion,  en  donnant  lui-même  une.  partie  de  la  somme  de  douleur  que  l'honi- 
mc  devait  dépenser  à  travers  la  série  initiatrice   de  «a  rédemption.  Et 


c'est  ce  que  Dieu  a  fait  en  s'incarnanl,  (vir  il  ne  pouvait  le  faire  qu'en  se 
faisant  homme  .  et  homofaclus  est.  Ici,  les  larmes  déltordent,  le  c<rur 
('date,  le  front  tombe  dans  la  poussière!  —  A  laide  du  dégagement  et 
de  la  formule  sériaire,  les  iiiystèr''s  de  rii'.'Mrii.ilion  et  de  la  i  ■(leinitlion 
s(mt  ciuiipris,  sinon  par  r/H/e'///f/'Wfc  ipii  est  bornée  lorsfiii'clle  s'isole 
de  l'amour,  (;iiuiine  dans  le  plnliisnpli  suie,  du  moins  ;i'ir  l''//n^  qui  est 
inlinie,  ce  qui  liaruionie  en  elle  I  iiiiclliucnce  cl  l'amour:  '•<•■  n.'uv  iiivs- 
lèrés  (lul  li'iir  soiinc  et  li'iir  loi  iloips  le  m\  stère  de  la  si  Mi"  iriniié.  A 
l'iir.ij.'iiie  la  .«Ciencc  iiejieiit  é!re  (r:c  la  foi  d.i.is  l,i  hoiilé  de  Ilicii.  Au  lernip. 


P"Ul 


elle 
I, 


(I)  En  religion,  nous  trouvons  encore  le  jiidaisine,  le  christianisme  mili- 
tant (régne  du  Christ),  le  rlirislianisme  trioniphaiit  (rè^uc  ijc  DjcnV  \\,\y. 
Saint-Paul. 


ipie  In  C(uicc|iiiiiil  ilr  celle  mêiiie  lnHilé.  .\'nlri'_  Mailre  a 
iiivi  reile  iiié.''  -de.  el  il  lui  (lnil  iD'il  ce  ipi'il  a  de  mauiiiliijue".  Cimiiii" 
le  jisalpiisie,  il  u.parlé  parce  (ju'il  a  eru  ;  crcditli,  proji/er  (/uvd  locutiis 
sinn.   ' 

.Ndiis  livrons  ces  coiisidéralioiis  imparfaites  ,  ces  inilicatioiis  à  M.  Du- 
breilde  Mar/an  ;  \\  comprend  m .  /»/,  comme  licaiicoup  de  catholiques 
ipii,  sans  s'anèl  r  (lc>  l'abord  aux  surfaces,  sont  allés  aux  piofoiideiirs  , 
.lux  uitiiilions  de  la  sciêiicc,  et  onl  entendu  là  celte  nicine  divine  parole 
(ju'ils  entendaient  dims  leur  religion.  Il  l'ait  partie  de  ces  hommes  énii- 
i:e  Ils  et  bienveillants  (p'ii  (mt  des  idées  :  les  autres  n'(mt  que  des  opi- 
ni(tns.  .Non  pas  (|ue  nous  veiiilliiius  diie  (pie  M.  de  Mâizan  ne  sache  pas 
voir  les  choses  eu  mode  sériaire,  nous  n'en  voulons  pour  preuve  rnie  ces 
lignes  extraites  de  la  préface  de.  son  livre  :  «  yuoi(pie1es  iKiemes  de  ce 
'■  volume  se  raitacbcnt  à  la  même  idée  cliréliéiine  el  poétique,  néan- 
»  moins  ils  ne  traitent  i»as  exclusivement  de  sujets  religieux....  L'église 
»  où  est  Dieu  s  élèNC  au  milieu  des  tiuis  où  sont  les  hommes  ;  le  temple 
)'  est  le  cenire  (l»la  cité,(|ui  est 'e  centre  de  la  fumille.  On  trouve  dans 
1  la  cité  le  l'ov  r  donie.stupie  (|ui  est  le  noyau  de  la  l'aniil'e,  la  cointnune 
)i  (pii  est  le  germe  de  la  nation,  la  nalio'n  ([lii  est  (•  coiunnnceineiit  de 
«  riiiimanifé  l'église  ipij  est  le  coiniueiicemciit du  ciel.  »  Ainsi  laSéiic! 
en  distribuant  les  harniojùes.jious  élève Tiux  inlinis  horizons. 

Le  titredii  livre  de  .M.  de  Mar/.nn  est  un  tiliT  lieiireux  1 1  coiisc'eiicii'iix.' 
en  ce  sens  (pi'il  exprime  uxaclement  ce  que  le  Hmc  coiilient  el  les  deux 
.sentiments  (pii  dominent  dans  l'ànie  du  poêle  :  le  f.imilisme  cl  l'iinit- 
éisme,  auxquels  viennent  faire  accord  lamilie  ,  et  le  sentiment  du  pav- 
sage. 

M.  .de  .Marzan  reproduit  avec  un  taleirt^Jupérieur  les  éléments  de  bon- 
heur que  nous  offre  la  famille  telle  qu'elle  est  (^onstiliiée  de  no's  j(uirs  ; 
sou.s  ce  rap|)orl  il  ne  laisse  peiil-êire  cJc'i  il  désirer.  .Mais  sous  un  auirè 
|K)int  de  vue,  il  se  pourrait  ipic  l'on  fut  en  droit  de  lui  demander  davan- 
tage. S'il  exprime  les  éléments  de  bonheur  ,  il  n'exprime  jias  assez  les 
éléments  de  souffrance  que  rei^èlela  fanilUe  •!^  l'étal  (le  morcellement  el 
d'isolement  où  elle  est  rncore.  En  général,  et  sans  ex('lusion  pourtant 
car  la  grande  pensi  e  du  (loete  n'exeliit  rien,  M.  de.  Marzan  n'a  point  assez 
jiénétré  dans  les  doiilems  du  noire  (u'fianisalioi).  soçiait".  Kii  suivant  la 
liei'e  idée  religieuse  qui  l'inspire  .êt  eu  rappli/{Uant  à  la  cicilisn(ion,.ii 
la  (■(•iieurrciicc  aii!a^()nisl(M|iii  nous  régit,;  il 'sera  ci>ndhit,.co«tini.('.  iiou.s" 
à  \oir  (iiU'Ie  payaiH-me,  la  /<«/«>,  cSl  encore  piplifUt  ait, T'iinl  de'uds  re- 
lations sociales,  et  (|uo  ces   nlali(ms  no  peiivêiit  être  parfnitemtnl  chré- 


tiennes (]iie  (la 
lions  siuil  tout 
quune  proviiii 

lo/pc  en  s.  ei 
feiiimc  : 


Coiiime  cctl( 
cl  s'égare,  .V, . 
dans  noire  im| 
lli>ii\oiis  f|ue  I 
.Min  t.ile  .1  de  I 
leste  llciir.  Ave 
siilitiide.  L'Iiei 
(|uittanl,lc  d(' 
rire  avec  esjiér 


ns  l'Association.  Comme  poète  théologique  ,  .ses  in.^pifi/l 
e."^  férondes,  car  toutes  elles  nous  pré.-enicnl  Dieusiusil 
nce  pleine  de  niisérieorde  et  d  amour.  Cela  fail  i|u'iNf>f-| 
illumine  sa    haute   inspiration  '   Il    dit  délicatcnical  diiM| 

Que  sa  douce  puissance 
Mariait  l'Iianuonie  ii  la  corupmi.tsance. 

•  reiiiM.e.  (iiiaïul  il  rci-'.arde  celte  pauvre  société  i|iii  P'''"^! 
de  .\lar.-.;iii  marie  riiariuoni»  à  la  ciurqtatissiiiice.  "*'\\ 
.;il'.  lier  d  ,,ld.:iir  les  Icaiilcs  (ju'il  doit  liicl  l'e  l:i,  ii""i 
'e\pr(s.-iiiii  (le  ce  seiitiiiKuil  n'csl  pas  as.scz  Ci'7o<''.  ■>*'''I 
H  èie,  il  peiil,  il  (loi;  faire  (le  ce  germe  une  glorieuse  f"'*'l 
•c  le  divin  sauveur  des  aines,  il'  a  niédilé  et  priéoans  1 
ire  est  arrivée  (Hi,  sur  les  pas  du  Christ  touj()ii?s,  »  *H 
erl,\vMur  parmi  les  lioimnes, pleurer  avec  synijiatliif' •"*'  | 

lIll'l'OI.YTK    Di:    I.\   MORVON>i*lS' 


TKi,i:s<;<>Pt:  >io\strf.  ni;  um\>  noss.  —  Le  nouveau  tcicxci'"   | 
iossat-de  lord  l'.css  vii'iil  d  être,  plae''  sur  la  plaie-forme  desliiiec  aif' 
cevoir,  au  cbaleilii  de  Itixr,  près  de  tWIla^t  (Irlaiidej.  Le  tnlie  a  .Al  F  ,. 
aillais  de  long  il  '.i  pieds  de  diamèlre  ,  environ  Itî  mètres  de  !'";S.[H,'I 
iiièiresSOdclaiire.  Il  est   lixé  par  son  .'ixtrémité  '''féneurf,  »""'''' ' 
placé  l'objectif   -peculuin)  qui  pèse    à  hti   seul  près  (le  4,tX)0_l|d''vr 
mes,  au  iiKiveii'd'uiie  mas-i\e  |date-form.-i  pesant  environ   •''"""    |„. 
giaiiifucs,  (riiii  liés  beau  travail.  Le  contre,-")ids  qui  ne  peso  1'»*'  luj-f 
(le7,(K)0  iiiltigiailiiucs  cslsi  parl'ailemenl  aji.'sté,  (ju'il   s  adapte  »>■ 
même  à  lou,-  1cmI(j!.'ivs  souliaitcsd'élé\alion  oud'abaissenient. 

(Hls'oe(•llp(^!eI;^'  fabriealion  de    1  objeiMif  (L-peculum),  "l'"''''"jof  Jfl 


avec  le  polissag»  (liutl  elle  sera  suivie,  exigera  environ  une  .pim/a'^ 
jours.  Nou.s  p(e,,irr(ius  (buic  aiiiioncer  d'ici  à  cinq  oU  six  s  m»'"^*  "  '  '• 
mières  obser\alions  faites  avec  cet  instrument  g'^?'"""''*'!"*'' ".','r.  |«  |f-| 
impossible  de  jirévoir  les  résultats.  Les  frais  énoiwes  M''*",''!"' ,.,  Ajjftéj 
Icscope  de  lord  lîoss  foui  ('■«alemenl  honneur  au  savoir  el  a  la  }:u  | 
du  noble  Imd. 


éllTIi' ,  . 


■.mm.tre  à  repcl|î"'»l 
iVextériour  ref'''''^ 


SI.\(;ULIKRK  HO.XTRic  A  Rif;i'iVriTiOX.— On  admirc 

riosilés  de  rAeielémie  de  ^jaiut-l'étersliourg,  une 
ayant  à  i»cu  près  le  viiliiiiie  d'un  (eiif  de  poule.    i'''"*^l!'''i'='".  '."Lu^  «riili-l 
tombe  du  Sauveur   avec  la  pierriMiiii  eu  ferme  l'enlnV  et   "'■''     piJuVl 
nelles  à  leur  poste.    Pendant  (pie  le  speçlaleiir  considcrP  J^  \^^^^^ 
(i'oMivre  de  mécanique,  la  pierre  es!  siiiidainemenl  *'"'''\*'',' n-enl  d»'; 
nelles  sont  renversée^ .r:inL!e  aiiuarîii' ,  les    saintes  feinnic:'     


le  tombeau,  et  l'mi  cnlenc 
l'éle  de  la  ié.-iirreclioii. 


I  le    cliani  adoplé 


saillies   l'uuin- ■  ,,,rB 

■p,,  )et:li.'^-'r'^^''""'î 


■iÉlÉII 


.L.^^- 


iiaaaiÉBHiaiBM 


.„..I....\ 


"^•Tun  Iraiiéque  nous  ii'acip|ileriins  pas!  »  —  (JeUe  per^^onne  ii  as- 

'  'lue  tous  les  magasins  de  Mogador  étaient  rein|>lis  de  liallfs  de  co- 
,'"',■'*  "^"ii"».  mais  (juà  l'approche  desFraiirais,  l'on  mottruitces  niar- 

l'iilisc»  eu  sùielé,  hors  de  la  portée  des  l)ond)es.  Que  la  France  dé- 
['■'c  floue  autant  de  poudre  et  de  boulets  de  canon  ijif'elle  voudra,  stir 
,  I  ''•■  ilii  Maroc,  rAiiL-lelerre  n'inrirvicnilra  pas;  mais  qu'elle  se  (içanle 
j     I  '''';'fi''''r  dans  l'empire  du  Maroc  ou  sur  la  côte!  qu'elle  se  iMtrne 

-rilcr  l'Algérie  si  elle  le  jlpul.  Voilà  la  marche  qu'une  iwlitiiiue  fran- 
l'i'preserit.  " 

I    ■''  Standard  hlàme  les  critiques  (|ue  de  prétendus  officiers  de  la  ma- 

I' "' ailL'l;iicù    -nf    r..;. .1..   i.-  'i i. t    .1^    T 3 »  .._\  .   : 


■.«iitîlaist 
*'"'.  aux  auteurs  de  ces  iellres  le   caractère  d'officïers  de  la  marine  bri- 


ont  faites  du  Itombardement  de  Ta^L'er.  Après  «voir  con- 


j^^nique,  il  ajoute;  «  On  n'aurait  pis  dû  imprimer  des  lettres  aussi  of- 
«i^m"'!**'  **"* '•'«"coup  d'hésitation,  mais  comme  elles  oui  été  impri 
*  le  mal  est  fait,  et  tout  ce  que  nous  pouvims  faire,  c'estrf'en^m 


"Iles,  sans  l>eaiicoup  d'hésitation,  mais  comme  elles  oui  été  intmri- 
^  »,  |emî'        -         •  -      ^ 

'Meffi't  en  estimant  à  leur  juste  valeur  de  pareilles  comroiinica- 

t%n^^  ^^^^^^^  *'  même  presque  nécessaire,  dit-il,   que   le  prince  ait 

L  "?"  indiques  erreurs.  L'homme  le  plus  expérimenté  tombe  dans  des 

Vun*'i*"  •'""""«ncP'nent  d'une  grande  opération.  Si  la  méprise  n'est. 

I»3ve^r  "'"•*"  ''"•^*^**i  '"'  "^  '"  répare  jwint,  mais  quand  aie  est 

Ifli  .      1"^"!'  *  ""  ^^^^  l'occasion  de  la  réparer,  et  «quelques-uns  de.? 

nijf.^'j*""'!  capitaines  ou  amiraux  n'ont  dû  leur' réputation  qu'à  la  ma- 

'Uiit"     !''*"''  réparé  leurs  fautes.  Quant  au  reproche  fa'l   au  prince^ 

j(njfj."l'"''"''-français  de  manquer  décourage,  if  est   un  peu  tard   au- 

Iraiiç  f!JJ  if  ?''  ''■■''*'^  <*«  làcbele  sang  de  Hetiri  IV.  Il  est  trop  tard  pour 

'«iiicu'r  J**^"*  uoP  nation  qui,  sans  avoir  la  supériorité  du    nombre,  a 

tjii,j.j"'''^*''*'''vemcnlsur  les  champs  de  bataille  lesarmées  les plusbraves 

«ouv»,.""^  .    P'"*  I>i"ave8  de  l'Europe,  à  l'exception  d'une  seule  qu'il  ne 

Avant  rt''îi''''  f"*"  '<='  •*«  "«mmer- 

'M-  „„"""?•'"■  r«pinion  du  Tiotm  sur  l'infériorité  de  l'artiHerie  fran- 
'  """S  veiidrion 


Il  paraîtrait,  d'après  une  lettre  de  notre  corres|»nndant,  cpie  les  bou- 
I |(ls  français  n'ont  point  pro  luit  un«grand  eCTet  sur«les  forlilications.  Un 
Itful  i-Âiion  de  la  batterie  principale  a  été  démonte  «t  six  du  sept  hommes 

yiilciiimt  ont  été  tués.  I^s  .Vaureii  se  sont  bien  défendus:  ils  sont  restes 
llironile  Ifurs  canons  iusqu'iiu  dernier  moment,  et   onlniérit'  les  élo;,'es 

i|;i  |ii'iiice.  Le  générui  pouimandant  les  .Marocains,  s'esl  distingué  par  iiue 
jcniide  |iré>eDce  dfsprit  et    d'activité.  On  critique  vivement  le  prime 

djiMT  pri»  position  un  |)eu  léuèrement  et  au  moment  même  où  les  .Mau- 
Irotiiiient'à  leurs  canons.  Pendant  <|uelque  temps,  les  vaisseaux  français 
Le  août  trouvé*  dans  une  iiosition  critique,  et  si  les»  Maures   avaient  ou- 

(tfl  le  feu,  ils  auraient  beaucoup  souffert;  la  manière  dont  le  feu  des 

fraiiiviis  a  été  dirigé  n'a  (Mtint  satisfait  les  Anglais  qui  se  trouvaient  sur 
Ile- lieux,  ou  plutôt  ils  en  ont  été  enchantés.  Toute  ct-tte  affaire,  dit  notre 

wrri-siwndaDt,  a  mit  en  lumière  la  difjértnce  profonde  qui  existe 
I  m/rf  nous  et  les  Français  dans  toute*  Us  branches  du  service  mari- 
|/wif.  » 
l.e  riii-me  journal  donne  de  longs  extraits   de  nombreuses   lettres  qu'il 

nreliMiil  avoir  reçues  d'ofliciers  Je  marine   anglais  assistant  à  raffaire. 

mi  en  tiauscrivons  les  passages  suivants  : 

<  Le  b.iinbardement  de  Tanger,  ville  inoffensive  et  faiblement  délen- 
Jif.  o»i  l'acte  le  plus  inconsidéré  et  le  moins  provoqué  nui  ait  jamais  eu  j 
lii:ii.  Le  priiici|)e  honorable  de  liî  modérai  ion,  apanage  des  iteuples  rivi-  ' 
li->V,el  l'PSjirit  du  chnstiani^me  ont  été  égulement  mécnniuis,  dans  i 
trilfiiiailieiireuse  circoiM>tuo(;o,  par  les  Fruneais.  liu  reste,  riiiteiiiiou  de  ! 
It'\|iivlili<tii  était  sullisanimeol  aunotiiée  nur  la  nomination  au  coniinuii -  i 
J  iiiPiil  d  un  prince  fiança  s,  ardent  el  ainbilieux.  j 

Vers  la  lin.  il  n  y  ata  l  (lu'un  seul  canon  du  chàleau-fort  et  une  iiiilre  ! 
|iiirf  placée  beaucoup  plus  lias,  (|ui   c(inlinua<ent   à  ri|>0!i't(-r.  Crs   deux, 
niiiis  uni   fait  une  résislaiice   obstinée,  ce  i|iii    a    foreé    les  Français  à  i 
pnl  iML'pr  la  eaiioiiiiade  il'iim'  nii  nièie  invgiiHére  et    sans  précision,  Il  I 
ftJli  facile  de  ju^er,  après  l'ulfaire.  que  le   eliàleau-forl   el  le>  balleries  I 
iu:>'>it  |Mni  kdulTert.  Très  |)eu  de  canons  sont  déinoiilés  ;  les    murs,  qiii 
(hii'!it  dans  un  mauvais  étal  et  presque  ruinés,  sunl  fort  abiniés  en  i|iu;l- 
qis 'udroils  ;  mais' ces  mêmes  balleries,  servies  par   des  ariilleiirs  ha- 
w!",  Seraient  e;i<.''ore  en  élat  de  faire  une  défense  formidable  coiilre   de 
t«!>.iibersaires  (AitttA  o/)/>on^n/jî').  l 

<  Ln  résumé,  l'opinion  généiale  est  que  le  prince,  avec  se>  deux  vais 
^J||\  de  lignt!  el  sa  frégaie,  n'a  pas  moiilré  une  grande  babildé  dans  le 
t:  il  I  eano.i,  et  dans  deux  circonstances  parliciilières  il  e^l  resté  coii- 
S'!i'ileL(  manière  lapins  remarquable  (|ue  les  Français  sont  tuul-à-fail 
ioliiliiles  lUins  l'art  du  lir.  ' 

*(^>iand  la.fiimée  fut  dissi|)ée,  on  s'a|)erçut  que  les  embrasures  avaient 
>  K'iie  été  touchées  ;  c'était  à  peioe  si  tous  les  coups  tiréii  avaient 
|K)rli>  !  , 

f'  On  pensait  que  pour  compléter  la  journée,  après  avoir  fait  taire  la  pi- 

I  ;aWe  artillerie  de  Tanger,  les  Frauçuis  débarqueraient  et  prendrai*  nt 
h  i>.'ion  des  forlification.s.  C'est  en  ceci  que  le  prince  a  montré  plus 
1'^  ^atjacité.  Malgré  le  feu  tcriilile  de  i^es  canons,  le  prince  doutait  fort 

II  la  (léiniifiture  dans  laquelle  il  avait  jeté  les  Marocains,  n 

I»  GU)bei\i\{  les  réflexions  suivantes  sur  le  liombardement  de  Tunyer. 
-  Il  semble  résulter  des  rapjmrts  des  Anurtais  qui  ont  été  témoins  du 
wiiliarden.ent,  que  les  Franeiii?  ne  sauraient  se  vanter  de  leur  mpério- 
l'^ilans  les  combats  .Mir  mer.  —  La  manière  maladfuile  dont  ils  ont 
>!;IHps ranoiis  tf  lemportémenf  avec  lequel  ils  ont  commencé  l'aita- 
'!'''■  j"inls  aux  résultats  iiisiviiilianls  du  iMirtibardement,  imt  l>eauciiip 

">«  les  odiciers  et  soldats   anglais  qui  éluienl  sur  le  théâtre  de  ré\è- 

"  ut. 

'ii<aiil  le  Horning-fférald,  il  est_  fort  li  craimlre  que  h^  alFiires  du 
''  w  sdient  pbisséiieuses  qu'on  ne  pense  gi'néralemeiùV  Le  bniiili;;r- 

'iwil  des  villes  (In  liliiiral.  au   lieu  d'imposer  ii  l'enipereiu' des  coiiili- 

■~;  Il  al'oiiiira  qu'à  exaspérer  le  peuple  ri  à  alfermir  Abd-i'l-.Kadcr.Les 
'  "'ia;i(ls  de  .Mogador  senibleul.n'attarlier  qu'une  faible  importance  aux 
"lin  prince  di'  Juinxille,  et  l'un  il  eux  disait  :  «  Il  (k'uI  deliiiire  nos 
J'iii-ims  el  interrompre  notre  commerce  ,  mais  il  ne  pourra  jamais  nous 


■■^'n.\,|.     *®"dnons  savoir  quel  était  le  temps,  l'état   de   la  mer.  etc. 

•  il;.  1'.'""^'^  1' 'iiHanl  pliks  s(U'i»|iiiiic  sur  ce  point  nue  des  dMiiici-  an- 

l'ii  Jgj"  '' ''''"'"I'  ile  l;i  .Méililerranec  (|ui,  (icudant  plusieurs  aimées,  ont 

Ppurls  conslanls  avec  la  marine  française,  nous  ont  assurfe  que 


enlevé  ùh  patinàvee  des  roues  en  fntis*,  sur1e*|upl  i^^m^lfPSffKflilPpiF^ 

.^e  d'affût,  iiitjcahon  (iris  ik-|*aTsçnal  de  la  manne,  et  l'ont  braqué  surlà 
troupe  stationnée  derrièreTéglise  de  fireen-Sn^et.  Hetireusement.  cette 
rue  est  «»o  |)ente,  et  Ci^ike  ne  savait  pas^  diriger  sa  pièce.  Les  boulets 
portairnl  trop  haut  et  allaient  frapiter  les'  étapes  su|iérieurs  des  maisons. 
<;ooke  s'avisa  d'un  stratagème  qui  aurait  [Mi  être  meurtrier.  Aprèp  avoir 
dinrgé  sa  pièce  à  mitraille,  il  mit  une, planche  sur  la  culasse  et  y  brûla 
de  la  poudre,  afin  que  les  soldats  croyant  le  coup  partt  s'avançassent 
contre  lui;  il  aurait  alors  tiré  à  bout  portant.  Le  commandant  s'a)H?rçut 
de  la  ruse  ;  il  lit  pointer  sur  le  canon  de  (^ooke  une  pièce  de  six,  et  le 
malheureux  vendeur  d'hidtres  l'ut  tué. 

Les  perles  occasionnées  à  Philudel|)hie  el  ii  ses  environs  par  des  insur- 
rections réitérées,  le  dommage  matériel  pour  les  maisons  incendiée."?  ou 
démolies  et  le  mobilerd.'truit  ne  s  élèvent  pas  à  moins  decinq  millions  de 
dollars  [ify  millions  de  francs).*lly  a  en  outre  stagnation  romplète  du 
commerce;  beaucoup  d'habitants  s'éloignent  de  la  ville  parce  que  l'on 
craint  de  nouveaux  désordres  ors  de  la  mise  en  jugeiueiit  des   accusés. 


-     '  BKTOSOaB«ODl 

—  Le  Courri«r /'ranpdù  remarque  que  deux  questions  de  |io1itiqne  exté- 
rieure "Ocupenl  aiiJiiurd'bLi  ratlenlioii  puitlique,  Tjïii  et  le  Maroe.  Sous  le 
fardeau  de  ces  deux  questions,  deux  ministères  fourlient  la  léle  et  plieiit 
l'i'Canle  :  le  ininistére  désir  Hoberl  l'eel  el  celui  de  M.  Gnizot.  Graves  l'une 
el  l'aulii",  iioiMiaiit  ces  (ten\  ijiimiiies  de'  discorde  ne  pt,'s<nl  pas  do  même 
piiiils  d;ii»s  la  niénii-  liaïai.i'i'.  M.  Cini/.ol,  .■•oixaiil  le  Courrier  français  ,  loiii- 
oera  sons  Tali  ;  sir  llulii-rl  l'ccI  suiis  le  Maroc. 

—  Le  .y'aliona',  réiimidanl  aux  iiisnilfs  de  la  press<î  qi'oti<lleoiic  de  l.on- 
d'vs,  di'cLtif  n';iviiir  point  ;i  disrnier  la' jii>.less«' de  sels  assiTiions.  Il  (ieol 
seiili'inc'iil  .i  hti  t'airi'  rcin,ii'i|i'i'r  (pi'cllc  oiililie  oik-  elinSi'  esseiiliclle  c'csl  que, 
di'rrirri'  nii  jHHnoir  aiTaildi,  il  y  a  iiii  (M-nide  (|ni  in-  i'csl  pa-;,  derricri'  on 
f^diiM'riicini'iit  isolé  parsa  l'aiile,  une  naiioii  qoi  a  li'.s  |ilii\  puissantes  alllaii- 
ccn;' c'i'>l  qn'avi-c  la  dèoiocralic  l'rancaiM',  ses  idécj  et  se.<  fortes,  il  y  u  loiile 
une  tiuiii|M' ijiii  syni|«atliise.  (|oi  espère  et  qui  a^lleiid.    . 

—  La  Prrfse  revient  ce  malin  sur  l'ïffairr  l'riteliard.  Elle  sontieiil  ce 
<prelle  a  dil  dans  le  piini'i|ii'  cpie  ii.i»  a};ents  étaient  loin  d'avoir  épuisé 
leiir  diviil  emilre  l'aKilatenr  i|o'il>  ont  saisi  et  expulsé  an  milieu  de  la  sédi- 
tion ipi'il  a\ail  snseilée.  «  Il  élaii  enn>(d.  dil-elle,  si  l'on  y  tient;  mais  il 
n  èiail  (|ne  eoosiil.  el,  eiiniine  tel,  il  iiejonis^^ait  pas  des  i;randesiininiiniiés 
do  droil  des  gens;  eoiiiioe  tel.  il  {iilii\:ilt  ètreiti)>>-,  eni|iris(iiiné.  tjn'ii<iporte 
donc  (pieJi,'.  iiiisioniiaire  ;in;;lai>  i;i"it  mi  n'eiil  |la^  la  qn.dili'  de  consul?  Il 
ne  re>le  plus  an  riHipj  ipi'.i  soiileiiir  (|iie  M.  l'ritcliaid  n'èuiii  pas  seiiliMnent 
consul,  <|o'il  etail  iniiiisire  et  aniliassadeoe.  Eh  liii>n  1  nous  aetepterions  la 
qtiesiion,  l'ùl-elle  ainsi  po^ée  ;  et  le  droit  de  la  France  de  refuser  toute  ré- 
paration ne  nous  p:|railrail  pas  nniiiis  certain.  • 


Ceux  de  nos  sotiscriplours  des  départeinents  dont 
l'abonnement  expire  au  31  août ,  sont  priés  de  le 
renouveler  avant  le  jour  de  l'échéance  ,  s'ils  ne  vcule&t- 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

On  s'abonne  chez  tons  les  libraires  et  chez  les  direc- 
teurs des  p^osles  et  des  messageries. 

Toute  deihànde  de  renouvelletnent  adressée  au  gé- 
rant doit  être  affranchie  et  accompagnée,  i«'  de  la  der» 
nière  bande  imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a  lieu  j 
'io  d  tin  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris. 


Faits   divers. 

—  La  distribiitlon  des  prix  et  diplômes  aux  élèves  de  FF^cole  rcvile 
vél'jiinaire  d'A'fort,'aHra  lieu  aujmird'hiii  samedi,  24  août,  à  midi,  .-ous 
la  présidence  de  M.'  C.  l'agauel,  coiiseiller-d'V^al.  secrétaire  général  du 
ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

—  r.lir.MIN  DE  lEB.  APPEL  O'iIN    JllUEMK^T  DE  SI.MPLE  POLICE.  — 

La  conpagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  llouen  est  tenue,  aux  termes 
d'une  ordonnance  de  polii-e,  d'avoir  toujours  prèles  trois  locomotives  de 
secours,  lune  à  la  gare  de  l'arjs,  une  autre  à  la  gare  de  Kouen,  et  la 
troisième  à  une  station  intormédiaire.  Le  1S  el  le  H  mars  dernier,  un 
agent  spécial  de  raiitoiité  ayant  constaté  l'absence  de  la  loiflmioNve  de 
.secours  à  la  gare  de  Paris,  en  fit  sou  rapport,  et  de  là  jugement  du  tribu- 
nal de  simple  iHibce  qui  condamne,  par  défaut,  M.  Thinaudeau,  faisant 
fondions  de  directeur  de  la  compagnie,  à  un  jour  de  prison  el  cinq 
francs  d'amende,  par  application  de  l'art.  480  du  Code  |)énal  relatif  à  la 
récidivé.  /      ^ 

C'est  à  ce  jugement  que  M.  Thibaudeau  vient  faire  Opposition  devant 
le  Iribunai  de  police  correctionnelle,  S'  chambre.  11  explique  comment, 
pour  des  raisons  d'op|)orlunilé,  la  compagnie  avait  cru  devoir  transférer 
la  station  de  la  locomotive  de  Parjs  à  la  gare  des  Batignolles-Monceaux 
qui,  à  la  rigueur,  pourrait  être  considérée  comme  coutigu'*  à  celle  de 
Paris,  et  s'appuie  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
aulorisaul  cette  mutation ,  mais  postérieurement  ad  jugement  dont 
appel.  .  — 

Le  triliunal,  considérant  que  la  t'anslation  de  la  locomotive  a  eu  lieu,'* 
liien  que  l'ordonnance  qui  en  déterminait  la  station  ne  fut  pas  modifiée, 
mai- écartant  le  fait  de  récidive,  attendu  que  le  coiitrevenanl  n'a  subi 
dans  lannée  aucune  condamnation,  confirme  le  jugement  quant  il  l'a- 
iiieiide,  mais  décharge  Thibaudeau  de  la  peine  d'emprisonnement. 
'  [Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Le  comité!  central  d'instruction  primaire  de  la  ville  de  Paris  vient 
de  prendre  un  arrêté  qui  devra  nécessairement  contribuer  à  la  propaga- 
tion du  chant  en  France.  Trois  fois  par  an,  en  avril,  en  juin  et  en  octo- 
lift,  il  sera  fait,  ù  la  llahe-aux-Drups.  un  cours  normal  gratuit  destiné  à 
fiirnier  des  professeurs  de  ch.ini,  selon  la'méthode  Wiïhem,  qui  adéià 
iliinné  liinl  de  résiillah-.  Les  h  nui.-  auioi:.t  lieu  Inii's  foi?  par  semaine;  la 
l'urée  ire  cl)a(|iie  cours  ^e^a  (l'im.  mois.  M.  J.  Hubert,  inspecteur-gé- 
néral do  rcnseignem"nt   du  chaiil  dans   les, écoles   municipales,  ctun- 


bunai,  qui,  en  raison  des  circonstances  très  atténu&Dles  de  la  cause,  ne 
condamne  la  femme  Uiiîi.ird  qu'à  huit  jours  d'etiijirisonuemeiit.        - — -.- 

—  Justine  H...,  liiiiière,  rue  .Maui.oiiKeil.  écoula,  comme  beaucoup  (le 
jeunes  tilles,  les  sédultioiis  d'un  homme  auquel  elle  ne  pouvait  espérer 
d'unir  son  sort  ;  celte  liai.-on  dura  plusieurs  unuées,  mais  uu  beau  jour 
4es  circonstani'«.«  vinrcnl  la  déiruire. 

Dans  cet  intervalle,  Jii>tiiie  avait  été  mère,  el  la  mort  lui  avail  eniçvé 
le  fruit  de  ces  a-nours.  Cl'  premier  malheur  avait  déjà  affaibli  sa  raison  ; 
et  lorsque  son  amant  la  quitta,  sa  douleur  la  porta  à  une  extrémité  /fu- 
neste, Justine  était  dans  une  jiosilion  assez  élevée  et  occupait  plusieurs 
ouvrières;  celles-ci  en  venant  à  leur  besogne,  avant-hier,  furent  surpri- 
ses de  trouver  la  porte  de  la  lingère  fermée  :  |)ersonne  ne  lavaitvue,  et. 
pressenlanl  déjà  uu  évènemenUacheux, elles  allèrent  prévenir  le  commis- 
saire. 

En  (téiiétranldans  la  chambre,  ce  magistrat  trouva  Justine  étendu»  sur 
son  lit  :  elle  était  couroniiée  de  roses,  el  avait  revêtu  iiuc  robe  de  bal. 
Une  de  ses  ntaiiia  rê|H)suit  sur  son  cœur,  et  tenait  pressée  contre  elle  une 
mèche  de  cheveux  de  sou  enfant;  au  milieu  de  I*  chambre  était  nu  ré- 
chaud éteint  et  sur  sa  table  une  lettre  adressée  à  l'hjmine  qu'elle  avail 
aimé. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Hài;rc  du  H  : 

J  «  Vers  cinq  heure -du  malin,  une  jeune  li^lc  àséede  16  à  18  ans  s'est 
^récipilée  dans  le  bassin  du  Commerce,  côté  Noi-d,  en  f-iee  de  la  rue 
Fôiileiielle.  Le  |irepip.«e  des  douiines.  .Moifliu,  de  faction  «■tir  ce  point, 
ayant  ouï  le  biiiit  d"  la  <  liiile  et  le  cri  de  désespoir  que  la  niaifieiireuse  ' 
enl'.iiit  n'a  pu  s  eiii|ièelier  de  pousser,  s'e>l  imniéd'aleiiieiil  je'eà  son  se- 
(ours  ft  l'a  retirée  de  l'eau.  I>i'>  ouvrier.-,  acrourns  sur  les  lieux  l'ont 
Iraiisporlèe  elle/,  s  in  uncieii  iiiailic,  le  sieur  Ciéiiniil,  déliitaiU  de  bois- 
sons,  riiedidrliaii».  (i.'),  ;!  cii  i  Ile  eluil  iib?(iite  depuis  diiix  jours. 

'»  Ou  suppiL-ilciue  1  elle  tenlalivc  de  -uiei.le  e.-l  ia  cmsi  iiuence  du  dé- 
nueiueiit  ab^olu  tiaiis  lequel  se  trouvait  c-eite  jeune  fille.  i> 

LO\(;ÉviTÉ.  —  N  lUs  empruntons  le  fiit  suivant  à  \  Observateur  den 
Pyrénics  i|ui  parait  à  Pau  : 

"  Il  vient  tout  récemiueut  de  mourir  une  femme  âgée  de  105  ans,  dans 
le  quartier  de  la  l'orte- .Neuve,  l'our  donner  une  idée  de  la  longévité  dans 
notre  ville,  nous  'erons  remarquer  qu'on  y  comple  en  ce  moment  plus 
de  cinquante  octogénaires.  Plusieurs  mèi!ie,  jiarmi  eux,  atteignent  au 
chiffre  de  i«l  ans  ;  mais  ce  qu'il  v  a  de  plu.-»  précieux  encore,  c'est  qu'ici 
la  vieillesse  ne  connaît  |iour  ainsi  dire  pas  d'inlirmités.  Tous  ces  doyens 
de  notre  population  sont  ingamliés,  dis|His,  en  pleine  {tussession  de  leurs  ' 
facii'tés  inlellectuelles.  Cette  longévité  doit  être  atlrilmé  à  trois  ckuses 
principales.  4"  A  la  (losition  géographi(|ue,  !i"  à  la  iHiiine  nature  de  la 
plus  grande  partie  des  aliments  ;  j"  nu  calme  dont  jouissvnl  les  esprits 
dans  notre  pays  sans  industrie  et  presque  sans  coinineice.  Ici  la  inachioe 
humaine  fonctionne  avec  lenteur  et  régularité  ;  si  ou  ajoute  à  cela  un 
«niretien  convenable,  on  a  évidemment  tous  lés  éléments  d'une  loncue 
carrière.  La  moyenne  de  la  vie  doit  èlre  bien  certainement  dans  les  Py- 
rénées une  des  "plus  élevées  de  toutes  cell.es  des  provinces  de  France. 
Nous  sommes  convaincus  qui  si  Pau  possédait  d'autres  systèmes  d'é' 
goût  et  de  fosses  d'aisances,  son  état  sanitaire,  sensiblement  amélioré, 
auunerail  encore  de  meilleurs  résultats. 

—  Dn  crime  effroyable  vient  d'épouvanter  la  ville  d'Auriol  (Bouches- 
du-Rhône).  Un  jeune  homme  de  33  ans,  le  nommé  Etienne,  dit  Anttm- 
laïré,  demeurant  au.ijuarlier  rural  dé  Vèdi!,  a  assassiné  sa  inèreavec  les 
circonstances  les  plus  sauvages.  Il  a  porté,  à  la  malheureuse  femme  un 
coup  de  pioche  dans  les  reii  s,  et  l'ayant  ain^i  renversée  il  l'a  achevée  à 
coups  re<loulilé.-.  .Sa  sieur,  <|ui  si;  iroinuil  près  de  lui.  a  voulu,  mais  inu- 
tile-iienl.  \enirau  .-eciMirs  de  leur  mère;  l'assassin  l'a  menacée  du  même 
sort  el  la  obli;;ée  de  se  s^lïïslr.lîr^~par  la  fuite  ii  son  exaspération.  Lui- 
même  s'.'iail  sauve  dans  e-  moiilamie.«;  les  gendarin,\s  l'ont  surpris  dans 
les  envir.iiis  de  l'ialabaii.  Dans  le  trajet,  ce  iiiisêruble  a  réussi  à  échap|»er 
à  léscorte;  mais  ou  la  de  nouveau  saisi  et  coaduit  garrotté  dans  les  pri- 
sons de  Marseille,  où  il  se  trouve  actuellement. 

—  (•il  Irouve  les  deux  faits  suivants  dans  le  Courrier  des  Etats- 
Unis  : 

«  IX  POM  ÉClioi  LÉ.  —  Le  pont  en  bois  de  Reading  Rail-Road.  par- 
delà  Mill  t'reek.  près  île  .Manayunk,  s'esl  écroulé  ,  elles  wagons  du  che- 
min de  fer  (|ui  le  traversaieiil'n'ont  été  sauvés  que  par  un  hasard  pres- 
que provideiiiiel.  Le  mae.iiiniste  s'étant  aperçu,  au  moment  où  il  était 
sur  le  pont,  que  tout  lèchafaudagc  oscillait,  lâcha  toute  la  vapeur  qui 
entraîna,  avec  une  rapidité  effrayante,  les  ">î)  xvajjons.  A  peine  le  dernier 
wagon  élait-il  parvenu  de  l'autre  coté,  que  le  passage  était  détruit.  Par 
bonheur,  personne  n'a  perdu  la  vie,  pa4».jnéme  le  machiniste,  qui  en  a 
été  quitte  pour  la  |)eur.  Le  pont  était  élevé  de  trente  pieds  et  long  de  80. 

—.Nous  avons  parlé  de  Joé  Smith,  le  prophète.  Son  cercueil  vient  d'être, 
dil-on.  transformé  en  cannes.  Emma  Smith,  sa  veuve,  après  lui  avoir 
fait  rendre  les  honneurs  de  la  sépulture,  avail  conservé  ce  cercueil.  On 
assure  qu'elle  eu  a  fait  faire  des  cannes,  et  qu'elle  les  a  distribuées  à 
tous  les  amis  du  défunt  chef  des  Mormons.  ,     . 

—  Le  Dec,  arrive  à  Soulhamplon  le  19  août,  a  quitte  la  lam.iique  le 
'21,  St-Thonias  le  51  juillet  el  Faval  le  15  août. 

Les  avis  de  Haïti  [wrlenl  que  (iuerrier,  le  nouveau  président,  a  envoyé 
deux  de  ses  généraux  aux  Cayes  pour  voir  Acuau  et  lui  persuader  de 
mettre  bas  les  armes;  ceux-ci  ont  pleinement  réussi  et  ont  obtenu  de  ce 
dernier  qu'il  vint  avec  eux  au  Port-au-Prince,  où  il  a  eu  une  audience 
du  président.  Cependant  il^a  été  ensuite  arrêté  et  emprisonné.  On  ne 
savait  encore  quelle  conduite  tiendraient  ses  partisans  et  ses  amis  lors- 
qu'ils apprendraient  cette  nouvelle.  Tout  le  monde  attendait,  en  consé- 
quence, avec  aiHOélé,  les  avis  des  Cayes,  el  ceux-là  surtout  étaient  im- 
paliens  qui,  si  les  choses  s'arrangent,  pourront  retourneç  dans  cette  ville 
et  y  rentrer  en  possession  de  leurs  biens  et  de  leur  position ,  qu'ils  ont 
alwndonnés  en  hâte  dans  leur  précipitation  à  fuir  les  désordres  dont  elle 
a  élê  le  théâtre,  '  ] 

Hoyer,  de  retour  de  la  Jamaïque,  y  attendait  le  résultat  des  événe- 
ments ,  el  ori  crovail  que,  l'anarchie  qu'  ^  suivi  son  expulsion  pourrait 
bien  le  rappeler  elle  réintégrer  avant  pep.  i- 


7 


fesse  desopinions  progreMivei,  et  ell(Bii  — _  .— r-  ^-^----  .^- 

tei  le»  Mlres-dtses  croisées,  en  criant  :  Ams  le  démagogue  !  a  mm 

le  rebelle! 

i>  M.  Liininga  paru  sur  le  balcon,  et  a  prononcé  quelques  mots  pour 
apaiser  la  populace;  mais  aussilot  itlusieurs  individus  lui  ont  lancé  des 
pier.es  et  ihême  des  rouleaux  qui  lui  ont  fait  i  la  figure  et  à  la  poitnne. 
quelques  blessures  assez  graves.  >'  ■ 

—  Dn  .grand  nombre  d'habitants  de  HoUtein  et  de  Schlesing  viennent 
d'adresser  au  roi  une  péiiliou  tendant  ù  obtenir,  pour  la  lrt)frlé  de  ta 
presse  dans  ces  duché»,  les  mèœîs  garanties  que  iielleà  donl  jouit  la 
presse  dans  le  royanme  de  Danemarck.  La  liberté  de  la  presse  a  été  ac- 
cordée à  ces  provinces  par  les  rescrit»  du  44  septembre  1770  et  du  i8 
ofitobre  i771  ;  elle  a  été  abolie  ensuite  presque  en  entier  par  les  dtspo«i- 
tiôns  prises  par  la  dièlo  germanique  en  1819  et  1820.  C'est  contre  ces 
dispositions  que  réclament  les  pétitionnaires,  parmi  lesquels  figurent  plu- 
sieurs Journalistes  de  mérite. 
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Spectacles  da  24  août. 

xaiBATax-rKAiiCAis.  —  Polyencte.  —  Le  Mari  k  la  campigiiei 

OFBKA-coHiQVÉ.  — riulinan.  L'Eau  inerreilteuse.  '| 

TAOXiKViiXK.  — Jiatan.  Marocaiiim.  _ 

▼AKmr**.— Soufn«>ts.  Tétéiniique.  Cui<ioièfe(i. 

•tmmss.  —  Les  2  soeurs.  L'Aminl.  8ur|Msn.icwM^Qhg«K, 

tAïuus-aOTAii.— Paris  voleur.  Billet.  Cavachoa.  Mémoires.      | 

voB«B-«'t»MA»vuf.  —  I>on  Oésar  de  Bacan. 

AMaiOV.  —  Miracli;  des  Hoscs. 

•AXTB.  —  Sept  Châteaux  du  Diable.  . 

ciKQVB-OLTMFiQnc  (Champs-Elysèes.)— Grands  exerr.  d'éqiit^l 

COHTt-— Maître  (Torbrau.  La  Polka.  I 

TOUES*— luconvénieuls.  Sirène.  Journée. 


BULLETIN  AGRICdLË. 


«&«v  m n •»««««>««<.«  l'I  V  a  eu  bonne  tenue  pour  les  blés.  On  a  vtn- 
1nrAn.-rMmMntrM.Mem. \^^; ^.^^f^a^^^^  arlicles davoine  nouvelle  peu  sa- 


OHHOIVIQUX  "<"»'>«»-*'•- Iduquelq . 

Àiioeiation  Poitmnt  et  Saintongeoite.     tisfaisants  sous  le  rapport  du  poids  et  de  la 

-  .    Uiiialll^. 

—  Froment 


La  sAW.élé^  d'agriculture  de.  NiorLvieiU^de|'l"^5^^  gaiicheh,  21  août. 


prendreTiuiliaiivedun  nouveau  congrès  agri- 
cole, qui  réunira  les   cinq   dé|>arienienis   de 
!.•>  Vienne,  des  deux  Sèvres;  de  lu  Vendée;  de.     ....  .   ..  „,. 

<Ui;irente  et  la   Chareule-lnfénenre.  Çetlei"'.!'...,.  .' 
n.inv.jlli-   insiitulioii  portera  1e  nom   d'^<«o- 
ciation  Poitevinne  et  Sxiintongeone. 

Cot.ttil  darroiidiMemenlIdf   St-Amand. 


la 


nouveau    l'«  21,20  ;  d»  vieux  20.(!G   à   JI.OO; 
2»  20,00  ;  i'  1!),:J3.  —  Seigle  10,0(..  —  Avoine 

SENLis,  '20  août.  —  Fioweiil  I8,f;8.  —  Sei- 
gle 10,00.  —  Avoine  <«,*0. 

ARitA8,  21  août.  —  Fronienl  roux  18,00  ï 
2l,iO.  —  Froment  nmx  n.OO  à  21,00.  —  Sei- 

Voici  les  qnatre  .pies.i^Us  .gneoles  ...u  ont  8^^;^  j  ^'^J^  T-.^""^"^'"'  '"'""  *  '''"" 

clé  l'objet  des  delilieialions.  „„.:,,„      La  bausfce'de  «medi  dernier  ayant  f..il  arri- 

1»  Comires  ayncolei.  -  Le  coom  il  per.Mslt  ^^^^^^^^^  ^^^  j^|,    ^^   marché  de  ce  jour,  elle 

I  s'en  est  suivi  une 
,        ,    I     <•  V.    h,.  -        .baisse  d'au    moins  2  fr.  par  brctolitre.  Poinl 

M-Ainand  elde  Lat,.ieren.  ,  _^ ../;„„/, »'de  variations  pour  les  autres  crains  ain>l  que 

à  i'ï-*"- r,!^^:i;n;«  ^    tr  élalJnT    '••"".."'o.K  lH>int  de  cours;  on  le»  obtiendrai. 

en  baisae. 
DOUAI,  20  Août.  —   Froment   1"   2l,">    à 


i  demander  que  des  '-'"'"n: 'ilH^^ri'^'^i'^^u'^ï*  »v;.„t  reparu 
«lloitees  aux  couines  et  nolauiiuent  a  ceux  ue|,_.   _    „e     ;  _ .   __  ,<  f^ 


deruier  |>our 

3o  Droit  d'enirie  iur  les    he^ftau^efjtrnn• 
gf,ft_  —  U    |,er>i»te  à  demander  le   maintien 
de  ce  droit,  condition  iine  qud  non  des  pro- 
grès de  l'sgriciillure  dans  la  4)luparl  des  Ué- » 
parlfuients 


23,1.5  i  2«20,50É  2I,.'.7-;  3'  1!».<M)  à  ÏO.—  S.i- 
Rle9,50î>  10,75.—  Orge8,2i  à  I0,«0.— Avoine 
,50A_»..50. 
SEROIKH,  10  .Vnt"it.  —  Le   marché  était  un 


*»OrganitationduiervUe(Utgardei-cHam-^  1^-,  ^^^^  approvi>ionné  qu«  le  «lernier.  L<-  blé 


ailm,'-^  U'.  conseil    |persisle  dans  son 
pour  rembrigadenienl<le^ces  agentsj; 

,  €oursi$  d»  PréfaiUt$. 

Les  courses  de  Préfailles  (arrondissement 


a  banssc  de  H  c.  l'becl.;  l'orge  de  t  fr.  15 c; 
l'avofue,  de  85  C 

Blé  blanc  (Ibectolitre),  21,09  ;  blé  1"  ana- 
lilé,  22.25;  blé  3«  qualité,  20,00.  —  Seigle, 
12,50.— Oljje  11,00.—  Colzad  hiver,  21, iJ 


7v'»iï"réunV(luinze   concurrffupremrerldenl  ne  lui  a  donné   aucune  im(>ortau. 
prix  a  él.""igMi  par  Belle-Poule,  app;.Vlena,4',r'«  'les  céréale,  t^t  Testé  sans  var.at.ou  sen- 
a  M.Vignenx,  nionlée  par  M.  Moreaii.  Le  (leii-i^"'"^ 


PAHis  —  Marché  UEnftr,  23  aofit.  —  Foin 
l'f  47,10  à  411,00;  2'  44,00  a  45,00.  —  Luzerne 
!■•  40,00.— Paille  de  froment  !'•  23,00 à  24,00; 
2*21,00  à  22,00. 


tourNdeii  rarlneu  (par  100  kil.). 


1IAI.LE  DE   FAIUS. 


Ti  Août. 


Arrivu^eii    isM  g.  ;<t  k. 
Vcnti's         'Mil       90: 
Heslanl      2jI;9      ai 


Cour.*  moyen 

'Joiii'»-'la\e 


Mi. 'M 

J7,»( 


Coir  Hilnuni^ti'ali.  :' 
;r.   tï(|..ï«k.  iV.SDà.-iS. 
|r<  M7    63 
■i»     lïii'  26 
J»       Î3    0« 
4*      04    ,6t 


V) 

Ni, tllà  3(1,3(1 
30,30,1  Jl,^.1 
•i3,-iOà-'3,JI) 
i'.i,M.i3S,!'3 


21  Août. 


Arrivage* 

V«nle» 

ItL'slant 


OWIOi{ 
0(H)0 

uoouo 


ook. 

00 
00 


i.oiir*  nioycii 
(>oiiiK-laxi' 


(0  00 
00.<tO 


courant  soutenu  cl  jos  prix  éprouvent  peu  de 
Tariaiions\Metci'edi  dernier,  au  marché  de 
Joyeuse,  le*vgrèg(*8  en  belles  qualités  valaient 
30  fr.  25,  29^r.  90,  î9  fr.  50  le  demi  kil.;  les 
deuxième  qiuliié,  2*  fr.  50,  28  fr.,  27  fr.  50 
et  27  fr.25  leffenii  kil. 

A.Aubenas,  saiiiedi  17,  il  y  avait  use  grande 
(|iiàntilé  de  Uiarehaiidises  ;  les  ventes,  quoique 
assez  eonsidérablè^.  auraient  pu  l'être  davan- 
tage ;  mais  il  paraît,  que  les  aciielenrs  raleii- 
ti.s.s<>nt  leurs  achais,\attcndaiit  la  foire  du  14 
septembre  proihain. V  Le?> cours  ont  été  (lour 
les  soies  (ireges  premier  choix  de  Joyeuse  de 
30  fr.  'lit,  30  l'r.,  29  fr.  7&  le  demi  kil.;  les  soies 
de  pays  première  qua.lilé  2i*  fr.  85,  23  fr.  50, 
2!)  Ir.—  Lesdeuxiiiiie  choix,  28  fr.  40,  28  Ir 
2:  fr.  8U  le  demi  kil. 

!)|lOd.  id.  de  Joyeuse  (l|2\kil.)        31  à  32 
!)|io  d.  id.  des  eiiviroiis  d'.Vubcnas30  a  31 


1 10||'2  d,  id.  courantes 


VI.  0000  00   00,00  ,<  00.00 


rHODUI^S    ANIMAUX. 

Uefttlaax.  (Prix  dn  kil.  sur  pit;(J 


MARCHK    DE 

PO  I.S!*  Y  du 

22  Aoùl'iSil. 

Ani. 

Vtnd.  :  Itciiv. 

l'r.dukil,.».  p. 

llUBUfs 

Vaches.... 

•  caiix ■ 

•touloiij.. 

2045 

57 

79» 

S.15H 

is.'iri 

56 
7!»9 

■M) 
f 

3tKi 

1   M 
1  (« 
1  k\ 

1   i'J 

1  (;o,   .1  « 

a  toi    «  « 
1    ili    «    <• 

1    iill    1    ■• 

Cule  ailiiiiiil'slialivi'. 
C.r.    Uu.|.U(lk.UO,nOàOO  IM' 
It.e  (HH)    00    00.1)0  a  00  OU 
l*      00    110    On, 00.1 110.00 

I»       00     0»     00.1)0  il  WI.IHI,  ,.,•,.,     ...  ...  j      1         »\. 

i'     (0    <H)    oo(io;,m).ool'2lll  d.id  ordinaires  de  la  côy 
li|l(i  d.  id.  ordinaires 
i3|i.4  d.  id.  tilat.  à  vap.  5|G  co<v 
12|I3  d.  id.  plus  régulières 
!)|I0  d.  id.  3|4  coc, 

!i|iud.  id.  S-J.-dii-Gard  3|4 
Vendredi  lii,  à  Kumans,  le   marc1 
été  ;iussi  animé  que  le  précédeiil. 


29  à  30 
2«k29 
27  à  28 

33  a  34 

34  k'34  5fl 
3.S  i  35  50 
■37  a  38 

é  n'a  pas 
pendant 


il  y  avait  heauconp  de  marchandises  \  les  prix 
soill  restés  siatinnnaires  ;  cet  état  dèi  choses 
se  prolougèant  encore  quelque  temps,  aoane 
Mit  aux  moulinicrs,  la    marge  convenable  à 
leurs  opérations.  ' 

Voici  les  cours  qui  ont  été  établis 


xii'ine   par    le    Suffrcn  a  .M.  Moureau   «pii    le 
inotilail  lui-mèinc. 


PRODUITS    VÉGÉTAUX. 

Ciiurn  de«  Céréale»  (par  bcct.). 

COCI.OMUIKUS.  22  aoi'il.  —  Sur  notre  place, 
uni  ii'elail  lii.T  que  iiiciliocri'ini'iil-tfTinii-  tic 
lilè,  il  y  a  eu  beaucoup  d'offres  sur  écb;in- 
lilloii». 

Les  libs  nouveaux  (|ui  paraissent  jnsqii  a 
yiéseiil  surplace  sont  en  gciiéial  des  hié»  de 
fa  deniicfi;  iri-ulle.  Us  ont  rci.ii  (le  l'can  ;  la 
(pialiU'  n'en  e>l  pas  belle,  l(;ur  poids  peut  ('•lie 
évalue  en  iinivcniK,'  a  "S  l>il  ,  el  l'S  cours  ^c 
raisomieiit  de  IS,:5'a  '.!0,:il  ;  iiuclqucs  article» 
seulement  ont  aUeitil20,.i2el  2o,7S   hn  .Mimme 


Août.—  F'Voment  1"  21,00;  2' 
20,00  ;  .'.t  i!»,:,0—  .Mais  li.OO.— Ilaricois  20,00. 
—  Avoine  7,00.  t;-- 


PAHis.  ilartIU  aux  bctiiaux  du  23  Août. 

274  veaux,  donl  :2(il  vondiis   I,à0-l.,:i0-l,10. 
—  Sur  30  vaches,  il  s'en  est  vendu    J7    1,32-] 
1,1 4-0,9;. 
;  l.A  cilAPELl.E.  — ,W«rc/ir'  de-i  22  et2:t  août.' 

Il  a  clé  présente  an  inaiitlii-  000  porcs  el  il 
s'en  est  vendu  JSO  a  1,15-1,1.0-1,00.  —  7u'J 
veaux,  tous  veaux  I,i0-l,:i0-l  ,10. , ' 


FourragcM  (par  .'iOO  kil.). 

Let  prix  pour  Parit  eomprenntnt  le  droit 
d'entjrge,  qui  etl  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,;>U 
pour  la  paille. 

Pahis. — Marché  St-Ar^totne  du  T.\  auut.  — 
Foin  1"  i:i,00  a  iti.OO  ;  2c  40,00  a  42,00  ;  .T 
;i(;,0()  a  38,00.  —  .Sainfoin  42,110.  —  Lii/.cnie 
l'c  43,0;)  il  4.^,00  ;2«40,OO  ;  S' 30,00. —  Regain 
!"■  35,00  ;  2''  3(1,00.  —  Tli'lle  «."2,00  à  3».  — 
l'aille  lie  froment  If  23,0»  à  24,00  ;  2''  20,00 
a  22,00.  —  l'aille  de  seigle    32,00  a  35,00;  2<- 

i|:i(l,00  a  31,00;  3<  2H,0(C.   —  Paille  d'avoini;  1" 

I  i0,0()  ;  'i'  30.00  à  37,00  ;  3'   30,00. 


Viande»  dlvemeii  «(  %olaille. 

TAMli^,  Marché  de  la  Vallée  du  23  aod<: 
Lapins  1,0e  il  1,00.  —  Dindes  2,. 50  à  (i.oO.  — 
Uics   2,25  a  4, ,50.  —  Chapons    2,25  à  5,50.  — 
l'oiili'b  cl   l'ouleis    0,75   a    3,50.    —  Canards 
1,00  il  1,75.  —  Canetons  22, .5^   3,50.  —  Pi 
geoiis  0,25  »  0,90. 


NoieN. 

Biillitin  hebUoinatlairé  du  Courrier  de  Ut 
Drùme. 

VAi.ENCK,  20  Août.—  Les    alf.iires  oui   u 


Soies  couraoleii  (le  kilo) 

On5|ités  supérieures 
Premier  choix  ' 

Il  ne  s'efl  rien  payé  56,00 
Siicbas.se 
Soi(-îs  d'ordre 

I2|t4d. soies  de  pays  {le  l|2  kilo)  27, 5(» 
IllIO     soies  courantes  27,00 

lOll7      soies  ord.  20, ,50 

1(;|18      soies  baisses  22,00 

li|li      soie  lie  lilaliire  à  v.ip.        31,50 


mieux  assorti ,  on  aurait  à  constater  da| 
transactions  bien  plus  nombreuses  ;ce|>«i>l 
danl  il  est  !i  remarquer  que  les  prix  ODtpriil 
faveur  sur  ceux  de  la  semaine  dernière.  -  ul 
consommation  a  été  de  38  balles  Pme  il 
13,50  el  17,00  le  1)2  kil.  —  29  bal.  CasimMl 
i  12,.50  el  11,00.  —  6  b.  Aaïazia  à  11,60  ni 
13,50.  —  fi  b.  Royale  .1  28,50  el  2i),0o.-  <b.| 
Brousse  G.  et  P.  G.  i  17,40  el  20,0«). 


54,00 
55,00 
&5,&0 

44,00  k  48,00 
«2,00    «4,00 
28,00 
27,60 
27,00 
25,00 
32,00 
A  .Niiucs,  lo  15,  les  prix  des  grèges  étaient 
tenus  : 

5|(i  coc.  lilat.  1«'  ordre'  65,35  ii  05,.55 

0|7  2'  62,2S    o2,25 

Le  dernier  marché  de  Bajînols  a  été  moins 
animé  i|uc  le  précéileut.  Les  lilalures  d'ordre 
sont  peu  demandée»  el  les  doupions  ne  se 
vendcnl  pas.  —  Voici  la  cote  des  prix  au  14 
courant  : 

Soie  d'ordre         (le  kilo)  .    63,00  ifit,00 

Soie  ordinaire  55,,SO    57,00 

Soie  bass<i  40,^)0    42,00 

A  Avignon,  les  prix  se  soutiennent  bien  et 
il  y  a  activité  dans  les  vciilcs. 
À   Marseille,    si    rappiuvisionneniuiit  tétait 


■iMlne*  (par  kil.). 

rAais,  22  août,  rour*  arr«^par*.¥.tol 
eourtieri.  —  Laine  lavée  à  dos  oonimiiif  ),nI 
a  4,40;  2."  sorte 4,50  i  5,25;  I''  sorle5.50l(;,l«,| 
—  Agueaax  2'  sorte  .1,.S0  a  4.50;  .r»  sortft.:)! 
i  5,75.  —  Mère-laiue  d'Espagne  :0euri«us3,Ml 
à  4,00.  -  d'Italie  3,50  il  4,50.  I 

Les  laines  sont  toujours  dans  la  iiièioc  po»! 
lion  que  précédemment.  I 

Les  négociants  français  maiiiflenneot  l«l 
prix,  persuadés  que  les  laines  étrangères,  ni 
raison  des  achats  eousidérables  faiu  [nr  l'.lii-l 

Ï;leterre,  ne  pourront  l'aire  concurrence  ivnI 
us'laiiies  françaisca,  vu  qu'avec  ie*  droiUd'M-l 
iréf,  les  prix  de  leurs  objets  fabriqués  seraietti 
plus  éh-vés  qu'en  France.  I 

Les  fliatcurs  et  les  peigiicurs,  malgré  kl 
calme  des  affaires,  ne  vetifent  pas  consentir  il 
la  moindre  baisse. 

Lei>  cardes  éprouvent  en  ce  Montent  de  r>-l 
mèlioralion. 

La  Vente  publi()ue  faite  chez  U.  (iriolet.  li-l 
laleur,  a  été  1res  active;  les  acIieUins fui«iil| 
nombreux  ;  la  division  des  lois  a  l'aciiiièlal 
achais  ;  les  prix  ont  varié  selon  la  qualiU'.  l.«I 
articles  exposés  en  vente  se  eoni|iiisai»'ni  ii«l 
blonsses,  abats  de  laines  à  dos  el  en  suiiilil 
lavées,  mais  impropres  a  la  fabricalioii  ;  M^t-i 
leurs  et  vendeurs  ont  été  salisfail-s;  les  vmmI 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  iuiiiortanMI 
ont  éti'  effecliieespar  des  négociants  (le  RuiiiUil 
d'Kllieuf  etSedau.  .    I 

Le  commerce  de  Paris  el  de  Saiiil-Di'ûis»| 
IKMi  .icheté. 

Voici  les  prix  de  la  vente  : 

141  balles,  blousses  on  pigeon»,  proïeimtl 
de  laine  de  Fiance  et  d'Allemagne,  (t(!2."ii»l 
C,90;  20  do  (l'Espagne  |>our  c;arde.'>  î.lO  et  M 
9  d"  écouailles  de  5,10  à  5,00.  L 

3,000  kil.  environ  abats  de  laine  d'AHc"*! 
gne,  lavée  à  dos,  2,50  à  3,40. 

5,000  kil.  dodo  ,  toisons  de  laioc  en  suini, 
1,55  el  1,70. 

10,000  do  do,  agheauxekabauen  sflint  ifin 
à  1,70. 


-F 


y.:>  \i:mk 
%  In  IlSii'rtlrl»'  «orFé* 

<i('  la  llÏH'iiirie 


LE  SEPT  AVRIL , 

BANQUETS  COMMeilllORATIFS  DE  LA  NAISSANCE 

DE  CHARLES  FOURIER, 


ANNEES  1848    ET   1844. 


BIIOCHURE  L\-I8. 

rrlx  ï  «O  centime*' 


Ix  Caliilofiiie,  laitoiiiié   (le  '3  '■'' 
biiiiiic  sociélaiie  est  envové  i-ra* 
tuileiiipiil  à   loiilc   pertoi"»  'I'"  | 
eu  l'ail  la  demande. 

Rue  de  Seine,  10* 


Kn  %enle  à  laXIlirulrie  Mielélaire^  rue  de  Nehie,   lO,  el  e  liez  I  ou. s  Be)»»  «lépoMilalrein^lu  CAuiptAlr  eentral  «le  la  liliralrleé 

, £ „_ .. __  »        »  .« 


m  CAISSES  D'EPARGNE. 

XI.   I.e-  C.  H?>e^  (li,;i;n;::ic  traiolorniii  s  en  iii.-lilulioiis  lie  crédit. 
Il    r.i'éntioii  irHlelier-  lie  ti'iivjiil  ;in   iiMiycii  iliiMinces  l'otiroies  par  les 
Caisses  d'I'^pai'^ine.i 

PAR  F.  VIDAL. 

Brochure  l«-«4".«l«  •'•  fcHlUe*.  —  «Tlm  :  i  fr.    -, 


JX  FORT  VOL 

Format  anglais. 


FOURIER, 


PRIX  :  5  FR. 


SA  yiE  ET   SA  THEORIE, 

Doi'Ieiir  eu  iiié(Je(  ine. 
A'.cc  de...  l'Uivs  iiiédilescl  liois'/'(!ic»imi(t'  del'éorilurc  de  Fouricr. 


APERÇUS  smiEs  PROCÉDÉS  ipUSTRIEtS.| 

*  r^eiiee  de  l'orynuiMalioM  »oclél»l**î 

■TATTTTS   D'DIt   COMFTOtR    COnHORAZ.  i' 

r\n  .nsT  Miinov. 

I>en\ièmi>  (Mition.  I  vol 'm-r.'.  _  p;ii-is,  1810.  —  Prix  :  2  'r 


. Imprimerie  L.VMjii  LKV\^eu;ijmpagii)e,  rue  du  Ci'oissaul,  lu. 


;  restée .  ÏJotrjB  infanterie. 


Plan  d'une  alliance  offensive  contre  le  Maro<^ 

|t\T«E  LA  FRANCE,    L'ESPAÙNB  ET  LES  PtlSSA\C£S  DE  iiECOiVU 

Pourquoi,  lorsque  dans  la  rade  de  Tanger,  Sb  trouvaient  en  ml^mc 
lldiips  avec  les  flottes  anglaise  et  française,  les  flottes  suédoise,  da- 
Igoitt,  espagnole,  pour«|uoi  ces  dernières  n'ont-elles  pas  agi  de 
loMcert  avec  nous*  Pourquoi  sommcs-nou»  restés -isolés  dans  l'at- 
luque,  tandis  (jnc  nous  vengions  une  injure  et  des  griefs  com- 
launsT 

C'est  le  fruit  d'une  mauvaise  politique  suivie  par  la  France 
lijiii  n'a  d'alliés  nulle  part.  Il  se  présentait  dans  l'afl'ain;  de 
||imc  une  magnillquc  occasion  de  lier  à  nus  intérêts  ceux  de 
||ilu!sicur8p<ruplos  européens  et  d'appliquer  une  (>olitique  toute 
jaouvullc,  aussi  honorable  que  fructueuse  pour  nous.  Si  nous 
livons  miinqué  cette  occasion^ une  prcpiiérc  fois  avant  d'attaquer  le 
Iliitoral  marocain,  nous  ne  devons  pas  la  négliger  dumnt  la  pro- 
llmgatioii  indéfinie  de  la  guerre  «juc  nous  fait  présager  la  preniièrtî 
|wtoire-dc  M.  le  maréchal  Bugeaud.  Car  on  sait  que  dans  les  dé- 
lierts  de  l'Afrique  une  première  victoire  ne  décide  rien  :  depuis 
Ifialorzc  ans  nous  bâtions  les  Arabes  eu  Algérie,  et  cependant  nous 
Iksommes  pas  encore  complètiMnent  maîtres  du  terrain. 

Lors  des  premiers  démêlés  avec  le  Maroi-,  au  lieu  d«;  s'adress«>r 

hrAu^letcrre,  qui   n'a  fait  qu'entraver  et  prolonger  h>s  négoeia- 

ll')iis(l'un«  mànièrt'  préjudiciable  pour  nous,  en  laissant  venir  une 

pisoii  moins  favorable  «H  en  donnant  aux  Marocains  le  temps  de 

Isapprovisionner' d(;  munitions  auprès  du  eonuiuTcc  anglais,   le 

Ipouvernement  français  aurait  dû  négocier  directement  avec  l'F.spa- 

fiifiqui  était  offensée  comme  nous,  avec  la  St-andinavie  (Suéde  et 

fcneroarckj  qui  avait  à  supporter  un  honteux  Iribiil  envers  ws 

krt>ares,  avec  i«  l'ortugai  qui  regrette  encoie  ses  anciennes  pos- 

tOiiions  du  Maroc,   et  les  Ktals  ilalions.  Nous  aurions  du  |>oser 

I  la  l«se8  Buivantea  : 

«  La  Frano^  ne  veut  rien  prendre  ni  garder  pour  elle  du  terri- 
Itoire  nuirocain.  —  Mais,  attaquée  injustement  par  l'empire  du  Ma- 
iw,  et  ayant  depuis  long-temps  des  griefs  contre  cet  empire  à  Vw- 
lasion  des  sccotn^  et  de  la  retrait!!  que  les  Marocains  fournissent 
CMiKlamraenl  à  Abd-cl-Kader,  son  ennemi  ;  dans  l'intérêt  delà 
I  plus  grande  extension  de  la  civilisation  en  Afrique,  œuvre  ù  la- 
MUelle  elle  s'est  dévouée  au  prix  do  toutes  sortes  de  sacrifices  cf. 


^ 


Voilà  les  bases  sur  Icdquell^ftl»  F'rtuicc  aurait  pu,  fi  WfTê^i^U 
tes  elle  peut  encore  et  elle  doit ^gocier  avtr  les  puissances  dont 
nous  parlons.  Cné  "pareille  coinl>iimist)n  détruit  les  ombrages  de 
l'Anglelerre  coiiti-e  iK/lre  esprit  de  concpiète  ;  —  elle  a  |)Our  résul- 
tat de  rendre  plus  facile  la  paciliéalioti  de  l'Algérie,  et,  ci>mrtie  but 
général, d'accélérer  la  destruction  de  la  barba(;ieel  l'installation  de 
lu'ïtmiltsalion  eu  Afrique,  non  plus  sous  l'influence  d'une  seule  na- 
tion, mais  par  l'elfort  combiné  de  la  plupart  de«j  nations  euro- 
péennes. /  ^ 

Connne  nous  l'avonsdit  hier,  il  n'est  pas  honorable  pour  nous 
d'aller  courir  de  ports  en  ports  seulement  pour  les  dévaster  et  ré- 
pondre à  don  attaques  brutales  par  des  représailles  plus  brutales 
encore;  il  n'est  pas  non  plus  honorable  pour  nous  de  ne  sembler 
U;\ûr  une  pareille  conduite  (|ue  parce  qu'elle  nous  aurait  été  dictée 
par  le  cabinet  anglais^pai-cc  que  ce  cabinet,  dans  le  programme 
qu'il  aurait  trace  et  imposé  au  cabinet  des  Tuileries,  uou»  aurait 
défendu  de  desc«,'ndre  à  ttvre. 

La  France  ne  gardera  rien  pt)ur  elle  dans  le  Maroc;  M.  Guizot  l'a 
déclaré  dti  haut  de  hi  tribune,. elcptte  lois  sa  parole  devra  être  ijjt- 
tilléc  par  le  pays  ;  mais  ce  serait  abuser  de  cette  déclaration  que 
de  Aouloir  s'en  .s<'rvir  |K)iir  adopter  un  plan^le  guerre  intermina- 
ble ,  et  pour  i)orpclner  la  barbai  ie  eu  Afrique  et  la  guerre  en  Algé- 
rie. La  France  ne  prendra  rien  et  «e  gardera  rien  pour  elle  dans  le 
Maroc  ;  ina'\s  elle  doit  aider  l'Kspagne,  et  les  puissances  de  sec<jnd 
rang,  ù  s'inslaller  à  ses  eûtes  dans  le  Nord  et  à  l'ouest  de  I  A- 
fri()ue. 

Les  questions  sociales  agitées  en  Angleterre. 

LLTTE  DU  CAPITAL  CONTRE   LE  TRAVAIL.  —  LES  CHAROONMERK 
ET   LES  PHUI>HIÉT\IRES  DE   «II^ES     1). 

(tn  trouvera  peut-être  que  nous  insistons  trop  longuement  sur  un 
seul  épisode  de  fa  guerre  mdu.Nlridie.  .Néanmoins,  comme  bcauc(»up 
d'exc^.'llents  i  sprits  n'accordtnl  pas  grande  valein-  aux  idées,  tiint 
que  h^"'idées  ne  sont  pasconlirmées  |kii'  les  laits,  nous  tenons  à 
prouver  que  les  événements  donnent  hautement  raison  à  uos  prin- 
cipes et  à  nos  doctrines 

bu  reste,  ve  conflit  des  maîtres  et  des  ouvriers  présente  un  ca- 
i-aclére  particulier  qui  mérite  dètre  signalé-  Jamais  l'hostilité  des 
intérêts  ne  s'était  manil'cstée  avec  plus  d  évidence  ;  jamais  la  lultn 

(1)   Voiries  nuoiéros  des  l'J  et  23  courant. 


recruter,  pour  embaucher  des  travailleurs. 

Ces  agents  recruteurs  parcourent  les  comU!'S  de  Halles  et  déCor- 
nouailles,  n^rmiettant  de  forts  salaires;  ils  répandent  à  profusion 
l'argent  daïis  les  tavernes  et  dans  les  cabarets  ;  ils  paient  à  boire 
à  discrétion  à  tous  ceux  qui  se  présentent. 

«  La  semaine,  dernière,  les  aueiils  de  .MM.  Sniithson  et  Compacnie, 
d  .s  mines  de  Maigh-.Moor.  près  Wakefield.  sont  arrivé»  à  Sainte-Hélène. 
|ls  ont  entraîné  dans  un  cabaret  une  einquanlaine  dUnivriers  auxquels 
ils  ont  payé  iâU  fr.  de  consommation,  puis  ils  ont  enrôlé  leurs  recfues 
on  donnant  à  chacime  un  à-<*ompte.  Ils  ont  ensuite  traité  avec  la  Compa-  ■ 
gnie  du  chemin  de  fer  de  Sainte-llélèiie,  pour  faire  truns|H)rter  à  Mu- 
cliesler  leur  cargaison  ;  mais  au  muniept  du  dépari,  les  ciuquaote  enrôlés 
te  sont  trouvés  réduits  i  neuf.  Les  racoleurs  en  out  été  pour  leurs  frais 
et  pour  leurs  avances.  » 

Ces  racoleurs  reçoivent  de  l'union  des  maîtres,  en  sus  do  leurs 
frais  de  voyages,  iti  francs  par  léle  de  recrue,  et,  comme  certains 
courtiers  de  remplacement  militaire  qui  font  clie/.  ncais  la  traite, 
ils  emploient  toutes  sortes  de  moyens  pour  abuser,  '  pour  séduire 
leurs  victimes. 

Le  Times  du  14  aortt  contenait  les  lignes  suivantes  : 

I  Ou  dit  que  depuis  les  dernières  assises  où  un  ufaud  nombre  de  ckar- 
bonniers  ont  été  sévèrement  condan)nés,  plusieurs  ouvriers  ont  mani- 
festé l'iiitentiou  de  reprendre  leurs  travaux.  Ce|>eudaut  si,  dans  les  mee- 
tings,les  inineurs-unis  semblent  disposés  à  entrer  en  accommodeuieDtjDOUS 
savons  que  les  individus  isolément  demeurent  inébranlables,  inaccessi- 
bles à  toute  séduction.  Les  propriétaires  de  mines  onX  procédé  à  d« 
t^/crtmea^  en  niasse,  mais  ils  n'ont  point  réussi  à  amener  les  ouvriers  i 
cuni|)ositi(in.  Aussi  les  maîtres  associés  sejsont-ils  réunis  samedi  dernier 
à  Louilres  en  asseinblèc  géiM-rale,  et  il  4  été  décidé  que  .-j  les  mineurs  . 
n'avaient  pas  repris  Us  travaux  le  l(i  août,  des  agents  seraient  envoyés 
dans  le  sud  de  I  Angleterre  pour  recruter  àUout  prix  de»  travailleurs.  tT" 

Les  pnipriélaires-unis  n'ont  plus  (|u'une  seule  espérance,  c'est  do 
reiTuter  des  ouvriers  parmi  les  populations  ignorantes  de  Cor- 
nouaiUeÀ  et  du  comté  de  fialles,  qui  ne  lisent  pas  les  journaux  , 
(|ui  ne  sont  pas  au  courrint  du  grand  débat  entre  les  mineurs e<|ies 
inailres. 

Mais,  de  son  coté,  l'union  des  ouvriers  a  dépt'chédcs  agents'dans 
toutes  les  dii'i-clions  pour  faire  avorttT  les  recrutem«nts,  et  elle  a 
réu!?^i.  Les  hommes  du  Sud  ont  fait  cause  commune  avec  leurs 
fivres  du  Nord  .  ils  ont  juré  de  mourir  plutôt  que  de  capituler. 

CeiKMidant  les  ehailions  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  et  les 
prix  augmentent  coiisidérablenieiit.  A  LuiobCth,  les  compagnies  du 
gaz,  les  inaiiiifaclures.  les  prison»  en  sont  coinpiçtemeiit  dépour- 
vues. Les  houilles  de  la  dernière  qualité,  dont  on  n'aurait  voulu  à 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

UN  GRAND  D'ESPAGNE. 

I- 

LA  R08E-7IOIRE. 

Ê On  était  au  mois  de  noTcmhrc  1770.  Il  faisait  i  peine  jqur,  un  vent 
U  soufflait  depuis  la  veille  ;  il  tombait  une  pluie  Une  mèlé«  de  neige 
I  -ue;  eiilin,  il  taisait,  comme  on  dit,  un  temps  à  ne  pas  mettre  un 
îj"  "^ehors.  Cependant  une  jeune  lille  descendait  résolument  la  rue 
^•♦■nis  ;  à  son  costume  on  devinait  une  origine  étrangère.  Si  elle  avait 
™plaoé  le  cogoH  espagnol  par  le  casaquin  français,  elle  était  restée 
'^k  a  la  basquinna,  qui  laissait  voir  le  lias  d'une  jaml)e  fine,  attaclk^e 
p  une  cheville  délicate  à  uu  petit  pied,  bien  chaussé  malgré  le  mau- 
'is  temps.  Cette  jeune  fille,  d'une  taille  jietile,  mais  bien  prise,  semblait 
J""''"' lies  dillicultés  du  terrain  fangeux  qu'elle   parcourait,  en  sau- 

M*"' lestement  sur  les  flaques  d'eau  qui  lui  barraient  fréquemment  le 
'^'^âgc.  Dans  un  de  ces  élans  gracieux  le  vent  renversa  le  capuchon  de 
sm'"'"  ".'''"'''''''  "ît  laissa  voir  une  riche  chevelure  brune,  formant  un 
«irine  chignon  que  contenait  avec  peine  un  simple  béguin  de  soie  garni 

I  jj^*^  '•;•  tet  accident  parut  la  contrarier  vivement,  surtout  lorsqu'elle 
i^ri;ut  (|rès  d'elle  un  homiiic  d'assez  mauvaise  miné,  ipii  paraissait  ré- 
f  l''*"""'*;hc  surla  sienne.  Alors,  deux  plis  trèji  prononcés  se  dessinè- 
dii  "^i^""  f''''"t  large  et  bas  ;  ses  grands  yeux  noirs,  légèrement  in- 
iii'r  '  .'''','"<''"')  lancèrent  des  éclair-s  sous  leurs  cils  fins  et  soyeux  ; 
)j  *^^ ''I*  épais  se  touchaient  presque,  ils  se  contructèrcnt  et  «ugracn- 
iBcl  rf""*'  '  ''^'P''***'""  tl?  dureté,  qui  contrastait  avec  le  sourire  h«hi- 
iiDil  ""  ^""''''*'  "•*  l*^'  trop  grande  peut-être,  si  ce  défaut  n'eut  été 
l^pniiiéiit  raclieté  par  l'incarnat  des  lèvres  et  léclalant  émail  des  dents. 
,|l^' '""'.*'"•',  un  moment  incertaine  si  elle  rebrous.>;eraii  chemin  ou  si 
jiij  J^'^'^i'cait  sa  route,  se  décida  à  presser  le  pas  pour  se  soustraire 
etjj,''^^'""*''^  l'individu  qui  l'inquiétait.  Celui-ci  se  mil  alors  à  counr 
IjU^rP^''"'- Itiénttit  à  ses  yeux.  La  pauvre  enfant  s'arrêta  un  in.'ttant  pour 
j.jFreiiare  iialeinc,  ses  narines  minces,  ouvertes  et  d'une  mobilité  singu- 
l'ian'h'f  '','r"''  '^^  •'*""  '<■'"';  natiircllenient  bistré,  animé  |)ar  cette 
I  -neaceelérée,  prit  ce  ton  cliaiid  am|iiel  on  reconnaît  les  enfants  de 
"««imé  !*"'■  ^"  '^^^'^'  '^"^^  ^^^^  andalouse,  et  ses  intimeji  l'avaient  sur- 
Pfil  <ii  ^'"**-^o»rc.  Un  peu  remise  de  sou  émotion  la  jeune  fdie  re- 
«,  ,*'5["'*e  et  atteignit  hientiU  la  rue  de  la  (îrande-Truanderie;  elle 
'iitearV-  "^"'1^'  ^^^**  furtivement  dans  la  maison  d'un  barbier  étu- 
Sscpii  ***"?"  *"  garni.  Mais  quelque  promptitude  qu'elle  eût  mis 
Uni',.  *  ,,^'^hon,  elle  avait  eii  le  temps  de  reconnaître,  a  dix  pas  de  la 
-luiv,;-"""^  *IM' l'«vait  suivie  parlant  à  uu  autre  quidam  d'aussi 
av,i|(  ,1'*  """fi  que  lui.  F.lle  avait  tressailli  en  les  voyant,  et  sa  figure 
"ail  rl""'"^*"'"  esfrinié  cette  colère  impatiente  et  'fougueuse  qu  elle 
••SH'ntie  un  auart-d'heure  a>ant,  dans  la  rue  Sl-Denis. 


—  C'est  la  maîtresse  du  jeune  homme,  dit  un  des  deux  individus  qui 
paraissait  monter  la  garde  eu  cet  endroit. 

—  Et  |>eiit-ètre  sa  complice  répondit  t'autre. 

—  Ma  foi,  ce  serai',  dommage,  car  c'est  un  joli  brin  de  fille. 

—  Tais-toi,  vieux  jiaitlard,  est-ce  que  nous  devons  voir  ces  choses-là. 
nous  autres?  Je  ne  connais  que  le  devoir,  moi. ..Ça,  attention,ne  lloiigeons 
pas;  l'autre  ne  iieiil  tarder  à  venir. 

—  M'est  avis  que  nous  dcyrious  nous  séparer,  de  crainte  d'eiïnrouolier 
le  pigeon. 

—  Soit. 


) 


11. 


LAE  3I.V.>SAI10L   RIE   DE   LA   GRAX»F.-TRL  V.\»KR1K. 

La  Hofp-Noire  était-elle  (ille  ou  femme?  l'eu  nous  iniporlt*;  occupons- 
nous  plutôt  de  savoir  où  courait  si  malin  et  par  uu  temps  aboniiuuble 
cette  pauvre  enfant  qui  ne  paraissait  jki»  avoir  plus  de  .seize  an^. 

Daus  la  maison  où  nous  lavons  vue  entrer,  il  y  avait,  au  cinquième, 
.sous  le  toit,  une  diainhre  mansardée.  Les  murailles  en  étaient  unes  et 
d'une  malpropreté  repoussante,  beux  lits,  placés  de  chaque  coté  de  la 
porte,  un  éu([)rine  bahut  en  bois  de  chêne,  une  petite  table  et  quatre 
chaises  boiteuses,  formaient  rameublemcut  de  celle  misérable  demeure. 
On  y  voyait  une  cheminée  ;  mais  l'ilre,  au  lieu  de  feu  contenait  dj's  po- 
teries pour  la  plupart  ébiéchées.  Le  dessus  de  celle  rliemiiiéc  était  orné 
de  (jualre  bouteilles  vides:  deux  servaient  de  ciiaudelier>,  et  a,i  milieu 
de  ce  cadre  peu  gracieux,  se  dessinait  la  figure,  plus  ignoble  eiiciuT,  d'un 
homme  de  quarante  ans .  Cet  haiiime,  petit,  trapu,  aux  cheveux  et  ii  la 
barbe  rouges,  au  nez  épaté,  aux  lèvrc^  pâles  et  niiiices,  était  envelopiHJ 
d'un  miuiteau  dont  le  temps  avait  rendu  la  couleur  fort  douteuse. 

Assis  devai;t  la  fenêtre  et  les  pieds  ai»puyés^ sur  une  petite  malle,  il 
fumait  depuis  une  heure  lorsque  la  Ilo»»;-Sojr«  entra.  l>e  son  regard 
fauve,  cet  homme  salua  lii  jeune  tille,  mais  la  (H^tite  avant  de  répondre 
jeta  un  coup  d'teil  d'investigaliiui  dans  i.i  chambre.  L'ii  des  lits  était  en 
désordre  et  laissait  voir  la  |i,mvrelé  du  .coucher  ;  l'autre  était  enlière- 
nient  couvert  d'une  courlc-poijile  d'indienne,  qui  déguisait  un  méchant 
grabat. 

—  Chnries  a  encwre  découché'.'  s  écria  la  Hose-.Noire  d'une  voix  brève. 

—  Comme  vous  dit«s,-i'époiulit  tranquillement  son  interlocuteur  en 
ôtant  sa  pipe  de  salMiudie  et  eu  la  secouant  entre  ses  jambes. 

—  (Kl  doue  a-t-il  élé  celle  nuit  ? 

—  Il  ne  me  l'a  pa.sdit.- 

—  Oli  !  oh  !  le  Moine-lîouge  ne  me  fera  pas  accroire  qu'il  ignore  où 
Charles  prisse  les  jours  et  les  nuits  depuis  plus  d'une  seaiaine  ! 

—  La  Uosc-Noirème  fait  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite,  si  elle  croit 
il  ma  iliscrétioti...  D'ailleurs,  me  lavez-vous  donné  à  garder  votre  Char- 
les V  ajoute  le  Moine-Ûouge  avec  humeur. 

—  Il  ne  s'agit  pas  ici  m  Charles,  c  est  &  Tfte-de-Fer  que  j'ai  alfaire... 
onleiidez-vous...  Moine-Houye  ".'...  dit  la  jeune  fille  en  appuyant  sur  clia- 

I  que  mot, 


—  A  Tèts-de-Fer  !  et  pourquoi  ?  reprend  auisitvt  avec  vivacité  oalui 
qu'on  a|)pelle  le  Moine. 

—  Jacob  est  à  Paris; 

—  Eh  bien? 

—  U  s'est  procuré  un  passeport  pour  l'Allemagne. 

—  Ensuite  i     _^ 

—  1)  aitrês  vos  Instnictiohs  je  lui  ai  parlé  du  13  septembre  et  du  50 
mou,  et  il  se  charge  de  tant. 

—  Vivat  !..  oh  !  je  l'ai  toujours  dit  :  la   Kosc-i\oir«  est  une  fdlepré-. 
cieuse  !..  Il  faut  que  je  t'embrasse. 

—  Non  '  non  I  dit  la  Hose-Noire  en  se  déliotlaut,  tandis  que  sa  figure 
expiiiiiai.t  un  profoii'i  dégoût. 

—  Encore  !..  oh  !  Téte-de-Fer  devrait  l'éponser.  Tu  es  bien  digne  de 
porter  son  nom  '...  Knliu,  [luisque  tu  es  si  télue,  n'en  {tarions  plus  :  re- 
venons aux  allaires.  Tu  dis  donc  que  Jacob  prend  le  13  septembre  et  le 
jt)  mai. 

—  Oui,  et  si  j'avais  pu  les  lui  livrer,  il  serait  déjà  parti. 

—  Et  qui  t'em|)êche  de  conclure  cette  affaire,  puisque  nous  t'en  avons 
chargée  cl  que  tout  est  entre  tes  maiaç^  #  <-      - 

—  Tout  n'est  pas  entre  mes  mains. 
— Cniiiment? 

—  Il  >  a  huit  jours,  Tètc-de-Fer  m'a  repris  le  13  septembre,  en  me  di- 
sant qu  il  en  avilit  besoin  pour  conduire  une  afl'aire  importante. 

—  Le  \7i  septenibre  '.'.'.  s'écria  le  Moine-Hoiige  avec  fureur,  en  jetant 
sa  pi|M'  loin  (le  lui,  et  vous  le  lui  avez  laissé  prendre  sans  me  le  dire  1... 
Ho:;e-.Noire,  reprit-il  d'un  air  sombre,  vous  avez  oublié  que  le. 13  sep- 
tembre  vous  liait  à  moi  autant  «lu'à  Tête-de-Fer. 

^  —  Non,  je  ne  lai  point  oublié,  c'est  au  contraire  parce  que  je  m'en 
suis  souvenue.  C  est  vous,  Moine-Kouge,qui  oubliez  que  mêlant  trouvée 
témoin  involontaire  de  cette  expédjlion,  vous  voulûtes  me  précipiter 
diiiis  W  torrent,  en  disant  :  tes  morlf seuls  ne  partent  pas.  Et  c'est  alors 
que'Tèlede-Fer  me  prit  sous  sa  protection  et  nie  sauva  la  vie.  Vous 
ave7  raison,  le  t."  septembre  me  lie  à  ti)ds  deux:  à  vous  par  la  haine,  ii 
Charirs  par  la  reconnaissance.  , 

—  bh  !  mort  du  diable!  il  est  bien  question  d'amour  ou  de  haine!... 
Il  s  aail  de  mes  droits...  Vous  m'avez  trompé  et  vous  le  paierez  cher,  dit 
le  Moine-Kouge  en  saisissant  le  bras  de  la  uialheuredsè,  dé  manière  à  la 
faire  crier. 

Au  même  insUmt,  un  violent  coup  de  poing  retçntit-sur  la  porte,  qui 
s'ouvrit  en  gémissant,  et  un  jeune  homme,  graud,  vigoureux,  à  l'air  no- 
Ide,  au  regard  fier,  parut  aussitôt. 

—  Tète-de-Ferl  dit  le  Moine  d'une  voix  creuse  et  rugissante. 

—  Charles  !  s'écria  la  jeune  fille  avec  un  accent  de  reconnaissance  et 
]  d'auioiir. 

>      —  Eh  bien!  oui,  c'est  Charles,  c'est  Tète^de-Fer,  qu  y  a-t-il  d'étonnant?- 

iVolis  avez  l'air  de  deux  fous.  Pourtant ,  je  suis,  bien  aise  de  vous  trouver 
tous  deux  .  et  toi,  Rose-Noire,  cours  me  chercher  de  quoi  déjeuner  ;  cjir 
je  crève  de  faim. 


fesêe  deiVpînipiif  progreMivcs,  et  elie»  ont  nrisë  à  coups  de  pierres  lou- 
les  lesntres  de  ses  croisées,  en  crianl  :  .4. bas  le  démagogue  !  à  bat 
lértbellet 

j>  M.  Liining  a  paru  sur  le  balcon,  et  a  prononce  quelnues  mots  pour 
apaiser  la  populace;  mais  amiMlùl  olusieurs  individus  lui  ont  lancé  des 
pier.es  el  même  des  couteaux  qui  luï  ont  fuit  à  la  figure  et  à  la  poitnoe 
queUjui'S  blessures  assez  gruv»s.  » 

—  Un  gr«nd  nombre  d'habitants  de  HoUtein  et  de  Schlesing  viennent 
d'adresser  au  roi  une  péliliou  tendant  à  obtenir,  pour  la  liberté  de  la 
presse  dans  ces  duchés,  les  mêmes  garanties  que  liel les,  dont  jouit  la 
presse  dans  le  royaume  de  Daneniarck.  La  lil)erlé  de  la  presse  a  été  ac- 
'  cordée  à  ces  provinces  par  les  rescrits  du  H  septembre  1770  cl  du  18 
octobre  1771  ;  elle  a  été  aboli»  ensuite  presque  en  entier  par  les  dispo»!- 
tiôus  prises  par  la  diète  germanique  en  1819  et  182()  C'est  contre  ces 
dispositions  que  réclament  les  péliUonnaire^,  parmi  lesquels  figurent  plu- 
sieurs journalistes  de  mérite. 
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GttiLtÈRWiN,  restauraicur,  riie  d'AmMil«ii  9^  Juge-coMU^ 
lais;  syndic-proTisoire  M.  Tipbagné,  rue  des  Martyr»,  16. 
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Spectacles  do  34  août. 

TÙATac-rKAHÇAM.  —  PolycHcle.  —  Le  Mari  k  la  cauipagntll 

OPBIIA-COMIQIIC.  —  Guli»Un.  L'Eau  menreilleuse.  '| 

TA0OCVIUJC.  —  Satan.  Marocaines. 

▼A«nBT««.— Soufflets.  Téléniiique.  Cui^iDi*»». 

mwmuMMm.  —  Les  3  sœurs.  L'AManl.  Suryristrs.  JeuMtiMongtue,! 

VAUUS-aOTAl.. —Paris  voleur.  Billet.  CravsdtiMi.  Mémoira. 

rOKm-CT^MAATur.  —  IKm  César  de  Baian. 

AHBIOQ.  —  Miracle  des  Koscs. 

•AiTB»  —  Sept  Châteaux  du  Dialde. 

cimQVC-ei.TMViooc  (Champs-Elysées.)— Grands  exerr.  d'^iit,! 

COMTE.— Mattce^Torhean.  La  Polka.  | 

roUEB.- luconvcuieuls.  Sirène.  Journée. 


m^ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


«.«»>» •»*■>*•>*««.«  |il  y  a  eu  bonne  lenne  pour  les  blés.  On  a  ven- 
»KFAllTKK«w»*a^.  jy  ,,uelnuL's  arliclesdavoine  nou\elle  peu  sa- 


«HaONIQVX  «<'«»««>-'-- jduquelq .    ,    , 

àttociation  Poitovint  et  SaintongtoUe.      lisfaisanls  t-ous  le  rapport  du  poids  el  de  la 

^  ■  .    ifiiialiK^. 

—  Froment 


La  société  d>griçullurc  de   Ninriviieiil^dej*'",^^  ^-^^^^  gaicber,  21  août. 


rialion  Poilevinne  et  Saintotigeoiu.  "  arii'as,    21  nuiil.  —  Kroin«^il  roux  18,00  i 

Coutil  d'arrondisiemeniliie  St-Àmand.  21,00.—  Froment  rmix  17.00  à  ÎI.W).  —  8ei- 
„  ■'  •  .  .  .• ,..-  ..,rr;,...i,HL  ,„i;  .ml  gl»-  «.if  à  10,7/..  — Escourgeon  10,00  à  12,00. 

Vo.ci  les  «l»^'/-'.-'.''        ;^  «    °  I-  Avoi'"'  «.^'O  a  l.iO.      ' 

clé  l  objet  des  delil>ei.»lioiis. ^       _  .    j     j^^^  ^^^^^  j^.  Minedi  dcrnierayaut  Tiil  arri 


polir    I  ci.iiiii~»<  iiici.»  "<   .  V.,  ,^...v,...,  ,,        haidju, 

3o  Droit  dentrée  sur  tes   »"'•""«  <:'''^«-l„„,  77  on  Août 
gert.-U    i.er>i8le  a   demander  le   maintien  I     DMtAI,  .JO  Aoui 

de  ce  droit 
grès  de  l'sgric 
psrleBients; 
4«Or|;a»iiJalio»»  dutervicedêt  garae$-cMm- 


Fromcut   i"   2i,7S   « 

BEnr.i  KH,  m  .Voftt.  —  Le  marcbé  était  uo 
peu  plus  approvi>ioiiiié  qii«  le  dernier.  Le  blé 
a  haussé  de  44  c.  l'Iiecl.;  l'orge  de  I  fr.  l&  c; 
l'avoine,  de8.S,<'. 

Blé  blanc  (lliectolitrcî,  21,09  ;  bli*  1"  qiia- 
•■'    •■'    '^■'     20,00.  —  Seigle, 


pélrtê.  -  L«  conseil    i^rsisic  dans  son  ^œu 
pour  reaibrigademenl  de  ces  ageiils|; 

Cowrtu  à»  PréfaiUtt 


sont  de  petite  taille,  mais   n-msrqiiabUs  par  !**9"',*  ''!* 

letirpoiiluruialiun  el  leur  vitesse.  Celte  cour- 1»»'»  •"•»;' 

se,  anuoiif^  seulement  trois  jours  a  raxauce,;"'"  "'.<  'o" 


a\ait  réuni  quinze  toncurrenis.  Le  premier 
prix  aélét;agii(i  \>jt  Belle-Poule,  appaneiiaul 
a  M.Vigiieux,  inoiilée  pir  M.'Moieaii.  Le  deii 


TAHis  —  Marché  d  Enfer,  25  aoftt.  —  Foin 
l'c  47,1)0  à  4!l,nO;  2'  44,00  a  4S,00.  '^  Luzerne 
l'«  40,(>0.— l'aille  de  froment  1'*  23,00à  24,00; 
2'2I,U0  il  22,00. 

l'ourn  den^arlne»  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PAIUS. 


Tl  Août. 


Arrivaye» 

Veiitià 

Hciitaiit 


SiM  (|.  n  k. 
'i)l9l        80 


i.our.-  moyen 
joiirii-lave 


;«1.SM) 
:i7,ii 


Oiile  allllllni^îll'ati .  -. 
;r.    4:ti|  .5ïk.   '•8,.S9ù.'>3,.%<i 


I"  M7    63 
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i»       Î3    O'J 
t*      (U    «t 
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:,4,loà3b,3l 
30.,.10,1.)1,>-,T 
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21   Août. 


Arii«aKe.s 
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l(e.<tant 


(HKIOi).  00  k. 
OtKKl        UO 
OOOUO       00 


i.oiir*  iiioyen 
Coiiis-la»i' 


<0(m 

OU. 00 


Lole  iiiliiiiilislialive. 
(ir.    Ou  j.Odk.UO.noàUil  Ile 
|r<   000     UO     (Nl.OdaOOOU 


i«  UO 
I»  (10 
.•  (0 
\l.0000 


flil.UO. 11)0,00 


courant  soutenu  cl  les  çm-éprouvent  peu  de 
variations.  Meiciédi  trernier,  au  marché  de 
Joyeuse,  le>  grèg(>s  en  bellas  qualités  valaient 
.tO  fr.  2S,  20  îr.  00, 1»  fr.  iO  le  demi  kil.;  les 
deuxième  qualité,  ^1  fr.  &0,  18  fr.,  27  fr.  50 
et  27  fr.  2,S  ledeini  kil. 

A  Aiil,enas,  samedi  17,  il  y  avait  une  grande 
(|iiaiuilé  de  niarehandises  ;  les  ventes,  quoique 
assez  eoiisidérabirs,  auraient  pu  Tclre  duvaii- 
t:ige  ;  mais  il  parait  (|iic  les  acliel<Mirs  ralen- 
lisMMit  leurs  achats,  attendant  la  foire  du  14 
wptenibrf  pro<'haio. —  Lescoiirs  ont  été  jiour 
les  soièsgreges  |ireinicr  choix  de  Joyeuse  de 
30  fr.  2o.  30  Ir.,  ï9  fr.  '.h  lu  demi  kil.;  les  soies 
de  pays  iircmiére  qualité  29  fr.  8à,  i'i  fr.  M, 
2'J  II'. —  Les  deuxième  choix,  28  fr.  40,  28  fr., 
r.  U.  «0  le  demi  kil,  - 

!i|lod.  id.  de  Joyeuse  (1|2  kil.)        :il  à  32 
!)|lo  d.  i'I.  des  eiiviruus  d'.Vubeuas  30  a  31 


id.  courantes 


PaODVITS    ANIMAUX. 

BeNtlaax..  (Pri-x  da  kil.  sur  pied., 


MARCHK    DK    POIASY  do    22  Aoot     18  i  t. 


Itœufs... 
Vache».. 

.'l'itlIX... 

itoulôiis 


2045 

S7 

7W 

S.ISK 


Venil, 


r»r.-. 

79S» 


lU'Ilv, 


:ioo 


3OT 


l'r.  ilukll.  «.  p. 


1  <«• 
I   41 

I   t'i 


*  <;o 
»  90  i' 

)  -2tl 


xiènie   par    U    Su/fren  a  -M.  Monreau  qui 
montait  lui-uiéine. 


le 


à  20.00.  Le  marché  u  élé  presqui 
re  qui  a  commencé  le  jour  précé- 
dent ne  lui  a  donné  aucniie  iinivirlance.  L< 
prix  (les  céréales  est  resté  sans  \ari3tiou  sen- 
sible 

AUCH,  17  Août. —  h>fiment  1"  21,no  ;  2' 
20,00  ;  .i'  IU,,')0—  .Mali  ij.OO.  —  llariroisïo.no. 
—  .V\oiiie  7,00. 


20  il  30 
2«à29 
27  à  28 
33  a  ;U 
84  a  34  &0 
».S  à  3.S  &0 
37  à  q8 


(I0,(l0a04l,0<i''''l'*    ...  ...  .     ,        ,. 

(H)  (.0.100  00  '^1''  '■•  10  ordinaires  d(Ma  cote 

oo.'oo  ^.  oc.o*  lip"  d.  id.  ordinaires 

l-ii<>  d.  id.  lilal.  a  vap,  -SiC  coc. 
l2|l3d.i.L  plus  régulières 
!I|I0  d.  id.  ;t|4  coc. 

!l|IOd.  id.  S-J.-dii-Gard  3i4 

Vendredi  i'n,  i  Romans  le  marcbé  n'a  pas 
été  aussi  animé  que  le  précédent,  cependant 
il  y  avait  lM>auc(>up  de  marchandises  ;  le»  prix 
itonl  restés  siationnaires  ;  cet  état  de  choses 
se  pruloDgeant  encore  quelque  temps,  doane- 
r.iit  aux  moulinicrs  ta  marge  convenable  à 
leurs  opérations. 
Voici  les  cours  qui  ont  été  établis 


Soies  rouranles         (le  kilo)         .',4,00 
Qualitt's  supérieures  .S&,00 

Premier  clioix  &i,M 

Il  ne  s'e»l  rien  payé  ."i6,00. 
S  )ic  basse 
Soioi  d'ordre 


mieux  assorti .  on  aurait  à  constairr  d«| 
transactions  bien  plus  nombreuses  ;  crpn-l 
dam  il  est  ii  remaniuer  que  les  prix  ODtpni| 
faveur  sur  ceux  de  la  semaine  derniiir)'.  -  ul 
consommation  a  élA  de  38  halles  Pmt  tl 
I3,&0  et  17,00  le  l|2  kil.  —  19  bal.  CastntHl 
à  12, .SO  et  M,oo.  —  (i  h.  Aiiazia  a  ti,60 jl 
I3,&0.  —  (i  b.  Royale  .i  38,^0  et  2'J,0u.-  <l| 
Brousse  G.  et  P.  G.  à  |7,40  et  2U,0«). 


PRODUITS  VÉGÉTAUX.  Ponrr«»e»  (par  tm  kil 

CourH  de«  4'*r*«leB  (par  hcct.).  Ut  prix  pour  Pari$  eomprennint  le  droit 

.011  oMMims   22  ;ti)Mi.  -  Sur  noire  place,  dentrie,  qui  en  de  b,M  pour  le  foin  et  de  2,50 

(iiii  ii'el;iil  lii.r  .lue   nif.lio.ivuieiil  «alnic  de  Po"r/(i  patlte. 

I)lé,  il   V   a  eu  beaucoup  d'olTres  sur  échaii-      Vam».— Marché  St-Anloine  ihi  2i  août.  — 

lill'oiis.  ■  Foin  1"  iH.OO  a  ii;,{Ki  ;  2ï    40,0(1   a   (2,00  ;  .!' 

Les  iilis  noiiveaux-qui  .paraissent  jns(|ii'a  :i(>,0(l  à  38,00.  —  Sainfoin  42,00.  r-   Luzerne 

vi-ésent  sur  place  sont  en  ^encrai  des   blés  de  l'<-   13,0;)  if  4.>,()0  ;  2«40,CKI  ;  3t3(l,fl0.  — Ilrfjiiin 

la  dernici-e  ici-ullc.    |l>  oui   reçu  de  leau  ,    la   I"- 3;i,00  ;,!£''  il(l,go.   —  Tri'lk'  |."2,00    A    31 

(lualitc  11  en  est  pa.s  belle,  Itur  poids  [leiit  l'Iiej  l'aille  de  froniiMil  i"-  23,0(J  à  2.i,00  ;  2"    2(1, (lO 

évalué  en  iiu'vcniic  a  78  kil  ,  el   Icn  coins  :c  a  22,00.  —  l'alll(!  de  seigle   32,00  à  3,S,(10  ;  2r 

raisoniieiil  d("  is,75  a  20,31  ;  (lueliiufs  arliclcs|:til,()ll  a  31,00;  3'  2H,oit.  —  Paille  d'avoine  l" 

seulemeiilonl  alleinl20,(>2et  2o,7S   Kn  somme'  io,0(l  ;  2'  J«i,iH)  à  37,00  ;  3-  30,00, 


PABi!».  Marché  aux  bcitiaux  du  23  ,iui>l 

274  veaux,  dont  i(il   vendus   I,o0-l,30-l,lo, 
—  Sur  30  vaches,  il  s'en  est  vendu    17    1,42- 

i,li-0,'Ji,  |l2|Ud..sDie8de  pays  (le  Ii2  kilo)  27,.',(i 

i.A  <.HAPF.Li.r..-,Warcr.r  rf«  22  ««23  ao.»  ! ,  j,,,;     ,„;,.,  couVanles  27  00 

lia  cle  pre>eiiti'  an  iii.iiciii'  (iOi)  porcs  el  'Iî|(;|i7      soie»  ord  au  SO 

s'en    esl  vendu   ,SSU   à    1,1  J-1,IU-1,U0,  —  7(,'j| ,,;  ^      s„i,.<  i.asses  22*00 

Ncauv,  tous  veaux  l,ill-l,:;o-l, lu,    _  i,,,,.,      s,.ie  ,1e  lilalnre  à  vap.         31*50 

'  I     A  ,Sinies,.  le  15,  les  prix  des  grèges  éuiéiit 

teliiis  ; 


14,00  ï  48,00 

«2.00   m,(H) 

Ï8,0ii 
27,50 
27,00 
25,00 
32,00 


ViandPB  «llver««!»  «t  «olaille. 

PAHis,  Marché  de  la  Vallée  du  23  aoiU. 
[-   Lapins  l,oe  a  1,00.  —  Uiiidcs  2,,S0  ii  G,()0.  — 
Oio   2,25  .1  -1,50.  —  Oliapoiis    2,25  à  5,50.  — 
l'oiilcs  cl   l'oulels    0,75  a    3,50.    —  Caiiards 
l,(M»à  1,75.  —  l'.anelons  22,5   a  3,50.  —  Pi 
geons  0,25  a  0,W, 


Kolett. 


BuUitin  hebdomadaire  du  (Uiurricr  de  la 
Drôme. 

vai.b:mck,  20  Août.—  Les    al'f.iires  ont  un 


5j(i  toc.  lilat.  !«'  ordre  65,35  a  «5,,S,' 

<'l'  '2'  62,24    o2,25 

Le  dernier  marché  de  Bagnols  a  élé  moins 
animé  (]iie  le  précédent,  Lt-s  filatures  d'orijre 
sont  peu  demandées  el  les  doupions  ne  se 
vuudciil  pas.  —  Voici  la  cota.dcs  prix  au  14 
courant  : 

Soie  d'ordre  (le  kilo)  63,00^64,00 

Soie  ordinaire  ,S5,50    57,00 

Soie  basse  4O,0O    42,00 

A  Avignon,  les  prix  se  soutiennent  bien  et 
il  y  a  aclivilé  dans  les  ventes. 

A   .Marseille,    si    l'approvisionuemcnt   était 


|j«lne«  (par  kil.), 

PABI9,  52  août.  Court  arrêté  par  MM.  la 
eourtiert.  —  Lame  lavée  à  dos  conmiiDfl,Ml 
a  4,40;  2'  sorte4,;>eà&,>5;  1'' s«rle5,40»li,(t 
—  AgneaMX  2'  sorle  3,50  a  4»5«;  ■'•  sofii"  i.rj 
à  6,75,  —  Mére-laiue  d'Espagne  :fl«uri«u»),JI 
à  4,00,  -  d'Italie  3,50  à  4,50, 

Les  laines  sOnt  toujours  dans  la  luéuic  |>«» 
lion  que  précédemment. 

Les  négociants  français  mainflennpnt  l« 
prix,  persHadés  que  les  laines  étrangères,  ni 
raitou  des  achats  eoiisidérables  faiu  par  l'.ti-l 

f;lelerre,  ne  pourront  taire  conciurriic*  ii« 
es  laines  fran,caiai«,  vu  qu'avec  les  droiUd'n- 
trée,  les  prix  de  leurs  objets  fabriqués !4r>iHl 
plus  éh'vés  qu'en  France, 

Les  lllaieurs  et  1rs  pcigiicurs ,  maljjrf  iJ 
ealme  des  affaires,  ne  veufent  pas  ronsriitiiii 
la  moindre  baisae. 

Les  eardec  éprouvent  eu  ce  nonrni  de  !>•] 
mélioraliun. 

La  vente  publi(|ue  faite  chez  U.  (•riolel.li- 
lateur,  a  été  très  active;  les  aclieU*iir!. cuirtt] 
nonibrcux  ;  la  division  des  lots  a  fjciiiiéla 
achats  ;  les  prix  ont  varié  selon  la  qualii.'.  Le 
articles  ex|iosés  en  vente  se  cooiposaicni  * 
hlousses,  abats  cIh-  laines  à  rins  et  (>n  suint, 
lavées,  mais  impropres  ii  la  falnicaliiui  ;  «(bel 
leurs  et  vendeurs  ont  élé  s■li^tail^;  l<s  t<*i'*l 
les  plus  nombreuses  et  les  plus  iini*oriaDiB| 
ont  éli'  efTeciiicespardes  négociai! Isdi'  R»'"* 
d'Klbcuf  elSedau, 

Le  commerce  de  Paris  et  de  Saiul-Di-'Di" 
p<>u  acheté. 

Voici  les  prix  de  la  vente  : 

141  balles,  blousses  on  pigeons,  proTeniitl 
de  laine  de  Fiance  et  d'Alleiuagm',  ile2.'f'| 
6,90;  20  do  d'Espagne  iwurcardt^^  i,l««l^*[ 
9  d»  écouaiiles  de  5,U)  à  5,l>0.  l 

3,000  kil,  environ  abats  de  laine  d'AlIcm»"! 
gne,  lavée  à  dos,  3,50  à  3,40,  .    I 

5,000  kil,  do  do  ,  toisons  de  faine  est  suini,l 
1,55  el  1,70,  ,1 

10,000  do  do,  agneaux  ekabaU  *n  smnt  i,d>I 

à   1,70.  -r 
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.linpriuierie  La.\«ji;  Ltw  cl  Compagnie,  ruo  du  Croissant,  !»• 


«Est  restée.  Notre  infanterie. 


Plan  d'une  alliance  offensive  contre  le  Maroc 

llUkE  LA  FRAXCE,    L'ESPAG^E  ET  LES  PtlHHA-VCES  DE   i>ECU.\U 

KAiMO. 

Pourquoi,  lorsque  dans  la  rado  de  Tanger,  se  lr()uvai»''nt  en  raômc 
Itenips  avec  l»!S  (luttes  anglaise  et  française,  les  (lottes  suwloise,  da- 
,  espagnole,  pourquoi  ces  dernières  n'onl-clles  (tas  agi  de 
ert  avec  nous»  Pourquoi  sommes-nous  restés  isolés  dans  l'at- 

qw,  tandis  que  nous  vengions  une  injure  et  des  griefs  com- 

jins? 

C'est  le  fruit  d'une  mauvaise  politique  suivie  par  la  Fran<v 
hfu  n'a  d'alliés  nulle  part.  Il  se  présentait  dans  l'affaire  de 
lliroc  une  magnillquc  occasion  do  lier  à  nos  "intérêts  c<3ux  di? 
Iplusieurs  p<>uple8  européens  et  d  appliquer  une  ijtililique  U>uU: 
jMuvdU',  aussi  honorable  que  fructueuse  pour  nous.  Si  rjous 
lirons  miinquc  cettiî  occasion  une  première  fuis  avant  d'attaquer  le 
llittoral  marocain,  nous  ne  dcAons  pas  la  négliger  durant  la  pro- 
llMgâtioti  indéfinie  de  la  guerre  que  nous  fait  présager  la  première 
Ifldotrede  M.  le  maréi*hal  Bugeaud.  Car  on  sait  que  dans  les  dé- 
iKits  de  l'Afrique  une  première  victoire  ne  déiYide  rien  :  depuis 
IfUlonc  ans  nous  ballons  les  Arabe»  eu  Algérie,  et  cependant  nous 
iKSommes  pas  encore  conîplètttnient  malties  du  terrain. 

Lors  des  premiers  démêlés  avtn-  le  Maro».-.  au  lieu  de  s'adresser 
jilAn<îlctcrre,  qui  n'a  fait  <|u'onlraver  ol  prolonger  les  négm-ia- 
Itiiis  d'tiiitf  manière  préjudiciable  pour  nous,  t-n  luissaiii  vtiiir  une 
liaison  moins  favoralHe  «»t  en  donnant  aux  Marocains  le  tt-nips  de 
I  s  approvisionner  de  munitions  auprès  du  coninuTcc  anglais,  le 
jpiuverncmont  français  aurait  dû  négocier  directement  avt^e  IK.spa- 
Ifof.qui  était  offensée  comme  nous,  a\ec  la  Scandinavie Isucde  et 
Itoncmarckj  qui  avait  à  supporter  un  honteux  tribut  envers  lys 
iWttrcs.-^avec  1«  l»ortugal  qui  ret^relU'  encore  s*s  anciennes  pi^. 
IfaMoas  du  llaroc,  et  les  Ktats  italiens.  .Nous  aurions  du  pos<T 
lin  bases  suivantes  : 

<La  Kr»nce  ne  veut  rien  prendre  ni  garder  pour  elle  du  terri- 
lloirt!  marocain,  r-  Mais,  attaquée  injuslemeni  par  l'empire  du  Ma- 
ine, et  ayant  depuis  long-temps  des  griefs  coniri!  cet  empire  à  I  <k-- 
lason  des  secours  et  de  la  relraiU'  (jue  les  Marocains  louinissent 
iMiKlararaenl  à  Abd-cl-Kader,  son  ennemi  ;  dans  l'intérêt  de  la 
IpliB  grande  extensioù  de  la  civilisation  en  Afrique,  <ijuvre  h  la- 
IfueUeelle  s'est  dévouée  au  prix  de  louU;s  sortes  de  sacriHces  cf. 


Voilà  les  bases  sur  lesquelles  la  Fmicc  aurait  pu,  et  sur  lesquétT 
les  elle  peut  encore  et  elle  doit  négocier  axai'  les  puissances  dont 
nous  parlons.  Une  pareille  c<tnibinais()n  délrult  les  oiidjrages  de 
l'Aligleierre  contre  notre  esprit  de  conquête  ;.  —  vile.apbui- résul- 
tat de  rendre  plus  facile  la  pacillcation  de  l'Algérie,  et,  «•omine  but 
général,  d'accélérer  la  deslrucliou  de  la  barbarie  et  l'installation  de 
la  civilLsalion  en  Africjue,  non  plus  sous  l'induonee d'une  seule  na- 
tion, mais  par  Itlfort  combiné  de  la  plupart  des  natious  euro- 
péennes. 

Connue  nous  l'avons  dit  hier,  il  n  est  pas  honorabU'  pour  nous 
d'aller  courir  de  p«jrts  en  ports  seulement  pour  les  dévaster  et  ré- 
pondre àdcs  attaques  brutales  pui'  des  repiésailles  plus  brutales 
encore;  il  n'est  pas  non  plus  honorable  jujur  nous  de  ne'senibler 
tenir  une  pareille  conduite  <)ue  parce  qu'elle  nous  aurait  été  dictée 
pai- le  cabinet  anglais,  paice  (lue  ce  cabinet,  dans  le  programme 
(|u'il  aurait  trac»-  et  imp^jsé  au  cabinet  des  Tuileries,  nous  aurait 
défendu  de  descf;ndre  à  teire. 

La  France  ne  gardera  rien  pfjur  elle  dans  le  Jlaroc;  .M.  (luizot  l'a 
dé<;laré  du  haut  de  la  tribune,  et  cette  lois  sa  parole  devra  être  ni- 
tifléç  par  le  pays  ;  mais  ce  s«^rait  abuser  de  cette  déclaration  que 
de  vouloir  s'en  .servir  pour  adopter  jun  plan  de  guerre  intermina- 
ble! ,  et  pour  iKTpetuer  la  barbarie  en  Afrique  <•(  ^a  gueire  en  Algé- 
rie. La  Krance  ne  prendra  rien  et  ne  gardera  rien  pour  elle  dans  le 
Maroc  ;  mais  elle  doit  aider  l'Kspagne,  et  les  puissances'de  second 
rang,   à  sinstallér  à  ses  cotes  dans  le  .Nord  et   à  Touest  de  1.4- 


frique. 


Les  qaestions  sociales  agitées  en  Angleterre. 

LITTE  DU  CAPITAL  CO\TRE   LE  TR.WAIL.  —  LES  CnARDOWlERS 
ET  LES   PROPHIÉTMRES  DE   «INES     1). 

On  trouvera  peut-être  (|u»'  nous  insistons  trop  longuement  sur  un 
seul  épisode  de  la  guerre  uidii>lrielle.  Neiunnoius.coinni<'  beauciiup 
d'excellents  «  sprils  n'accordent  pas  grande  valeur  aux  idées,  ùuil 
que  l»ni  idées  ne  sont  pjis  conllrmées  |wr  les  faits,  nous  tenons  à 
pix>uver  qu<'  les  événements  donnent  liautetneul  raison  Ji  uos  prin- 
cipes et  rnos  doctrines 

Du  reste,  <v'  conflit  des  maîtres  et  des  ouvriers  présente  un  ca- 
raclère  particulier  qui  mérite  d  être  signale- Jamais  Ihostilité  des 
intérêts  ne  s'était  manifestée  avec  plus  il  évidence  ;  jamais  la  lutte 

(J)  Voir  les  nuaiéroc  d«s  19  et  23  eoaraiit. 


recruter,  pour  embaucher  des  travailleurs. 

Ces  agents  recruteurs  parcourent  les  comU'-s  de  Calles  et  deCw- 
nouadles,  promettant  de  forts  salaires  ;  ils  répand«*nt  a  profusioir 
J  argent  dans  les  tavernes  et  dans  les  cabarets  ;  ils  paient  à  boire 
a  discrétion  a  tous  ceux  qui  se  prcs(.-nteiit. 

«  l.a  semaine  dernière,  les  ayents  de  MM.  Sniilhsdn  et  Compagnie 
d  s  mines  de  llaigli-Moor.  prés  Wafcetield.  sbnt  arrivés  à  Sainte-Hélène! 
lisent  entraîné  dans  un  raharet  une  cinquantaine  d'ouvriers  auxquels 
ils  ont  payé  lit)  fr.de  consommation, .puis  ils  ont  er)r6lé  leurs  recrues 
en  donnant  i  chaeiine  un  à-roni|ile.  Ils  ont  ensuite  traité  avec  la  Coibm- 
gnie  du  chemin  de  fer  de  Saintc-Ilérèm',  pour  faire  irans|)orter  à  Man- 
chester leur  cargaison  ;  mais  au  munieot  du  dépan,  le.s  cinquante  enrôlés 
se  sont  trouvés  réduits  k  neuf.  Les  racoleurs  en  ont  éié  pour  leurs  frais 
et  pour  leurs  avances.  " 

Ces  raeoh'ijiis  reçoivent  de  l'union  des  maîtres,  en  sus  do  leurs 
frais  de  vf>yiiges,  iti  francs  par  tête  de  recrue,  et,  comme  certains 
courtiers  de  remplaecînient  militaire  qui  font  ehex  nous  la  traite, 
ils  emploient  toutes  sortes  de  moveiis  pour  abu.ser,  tiour  séduire 
leurs  victimes. 

Le  7'/wM  du  14  août  contenait  les  lignes  suivantes  : 

«  Ou  dit  que  depuis  les  dernières  assises  où  un  :;rand  nombre  de  chtr- 
honnicrsont  été  sévèrement  condamnés,  pluhieurs  ouvriers  ont  mani- 
festé l'intentiou  de  reprendre  leurs  travaux.  Cepeudaut  si,  dans  les  oiee- 
ting>,l«s  mineurs-unis  semblent  disposés  i  entrer  en  accommodeaient,DOU8 
savons  que  les  individus  isolément  demeurent  inétirïnlahles,  inaccessl- 
bles  à  toute  séduction.  Les  propriétaires  de  mines  oui  procédé  Ad* 
ejectmeHts  en  masse,  mais  ils  n'ont  point  réussi  à  amener  les  ouvriers  i 
coniposition.  Aussi  les  maitres  associéh  sejsont-ils  réunis  samedi  dernier 
à  Londres  en  asseinlilée  générale,  et  il  a  elé  décide  que  si  les  mineurs 
n'avaient  pas  re|)ris  les  travaux  le  10  août,  des  a^-cnls  seraient  envoyés 
dans  le  sud  de  lAngleterre  pour  recruter  à  tout  prix  dc«  travailleurs.  » 

Les  iMMpriélaires-unis  n'ont  plus  qu'une  seule  espérance,  c'est  do 
rwruler  des  ouvriers  parmi  le»  populations  ignorantes  de  Cor- 
nouailles  et  du  comté  de  Galles,  qui  ne  lisent  pas  lesjnuriMiux, 
qui  ne  sont  pas  au  courant  du  grand  débat  entre  les  mineurs  etfleà 
maitres. 

Mais,  de  son  ecdé,  l'union  des  ouvriers  a  dépêché  des  agenls'dans 
toutes  les  directions  pour  faire  avorter  les  retTulçmgnis,^  et  elle  a 
réusVi.  Les  hommes  du  .Sud  ont  fait  cause  commune  avec  Iniura 
Ircres  du  Nord  :  ils  ont  juré  de  mourir  plutôt  que  de  capituler. 

tk'jKMidunl  les  ehailtons  devienneni «e  plus  en  plus  rares,  et  lés 
prix  augmentent  coiisidérableineiil.  A  Lambelh,  les  compagnies  du 
gaz,  les  nianiifiietures,  les  prison»  en  sont  complètement  dépour- 
vues. Les  houilles  de  la  dernièiv  qualité,  dont  on  n'aurait  voulu  à 


ItEUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

UN  GRAND  D'ESPAGNE. 

LA  ROSE-;«OIRE. 

^f'*'*''".  mois  de  norcmbrc  1770.  IHaifait  à  peine  jour,  un  vent 
gu  wufllait  dwuis  la  veille  ;  il  tombait  une  plMie  fine  mêlée  de  neige 
chip  *i'  I!"''"'  ''  **"'**'''  «>">nie  on  dit,  un  tenr|»s  à  ne  pas  mettre  un 
Si  iJÎ  "*'"!•'».  CeiH'ndant  une  jeune  iille  descendait  résolument  la  rue 
rMti»i""'V'  ^""  *'"'"""'<'  "n  devinait  une  origine  étrangère.  .Si  elle  avait 
BiJi-I  f  7  '■"?«>'»  Mpagnol  par  le  casaquin  français,  elle  était  restée 
Hrm''  ■f*'*9^"'""«'  qui  laissait  voir  le  bas  d'un»  jambe  fine,  attaclM'e 
^  une  cJieville  délicate  à  uu  pelil   pied,  bien  chausse  malgré  le  mau- 

»*ioin  f'  fH"  J'^'""^  ^'"•^'  ^  ""c  *"'"«  l»<^'''P*  Bwig  bien  prise,  semblait 
l^jj  .fil '"*^*  *''({'Cultés  du  terrain  fangeux  qu'elle  parcourait,  en  sau- 
Nsaa    iT"'  ^""^  ''*  flaques  d'eau  qui  lui  barraient  fréquemment  le 

I  ^^^\'\  *  ""  *^*  ^^  élans  gracieux  le  vent  renversa  le  ciipuclioB  de 
fj^,'^  ' ''.''""clet  et  laissa  voir  une  riche  chevelure  brune,   formant  un 

MN  •  î  'jH'".'*"  *!"•'  contenait  avec  peine  un  simple  béguin  de  soie  pariii 
,li^|,  I  "V  ^f",' ''"î<^idcnl  |»arut  la  contrarier  vivement,  surtout  lorsqu'elle 
j^^'"''^^'*  d'elle  un  homme  d'assez  iuauvai.se  mine,  (|iii  paraissait  ré- 
'(nf  sn"'^!!!'^'^  sur  la  sienne.  Alors,  deux  jtlis  très  prononcés  se  dessinè- 


\^\  J*'"*'' expression  de  dureté,  qui  contrastait  avec  le  sourire  liabi- 
«niilt'i  "'^  "'''*'  "«>  l»eu  trop  grande  peut-être,  si  ce  défaut  n'eût  été 
|jL,_ '"'•'•clieté  par  rincaruat  des  lèvres  et  leclatant  émail  des  dents. 


Ujeunr'ni"'^"*''*  V"  '  ...v».....t  ".=  ...... "• ..- 

tilç  ,,""<'.  an  inoinenl  incertaine  si  elle  rebrou.s.serak  chemin  ou  si 
luj  re!!  i"*"!^''  *"  rm\.e,  se  décida  à  presser  le  pas  pour  .se  soustraire 
(tdisn^  ,*,  ■  '  ''"''*'du  qui  l'inquiélait.  "Celui-ci  se  mit  alors  à  counr 
Verni  11 '"'^^  "  "*  y*""-  ''"  l»«»*'"c  f  nf"»t  s'arrêta  iin  insUnt  pour 
liJre  Th  1  •'""''  ^■^  nviues  aiinccs  ouvertes  et  d'ane  nuAilité  siagu- 
"•«rèho ,  fV"'!''  ''t  soA  teint,  natiirelfcnient  bistré,  animé  par  cette 
.IW.f'.'*='"ee,  prit  ce  ton  cl.aud  ninpiel  on  icconnâil  les  enfants  de 
toi»  J; ,  "';  "  *''"♦"'  ^"s»  «'«•t  andalouse,  et  ses  intimes  l'avaient  sur- 
priis/^ '"''"«•î-iVoîre.  Un  peu  remise  de  son  émotion  la  jeune  fdle  rc- 
(I  tour.?!""**  **  atteignit  bientôt  la  rue  de  la  Grande-Truanderic;  elle 
''«tenni  1  "".'"  «t  e«»tra  furtivement  dans  la  maison  d'un  barbier  étii- 
"•«nsp,,.. '*?""»  garni:  Jlais  quelque  promptitude  qu'elle  eut  mis 
"••iiOD  i'k*^^'°"'  «"e  avait  eu  le  temps  de  recouiiaitre,  à  dix  pas  de  la 
"'"iviiU-"""*  qui  l'avait  suivie  parlant  i  uit"  autre  quidam  d  aussi 
*'aud7„  ""T"^'""-  F.lle  avait  tressailli  en  les  voyant,  et  sa  lifiure 
a»iiir„,"'""''îaueïprimé  cette  colère  inipntientc  et  fougueuse  quelle 
-eniie  un  ^juarl-d'heurc  a>ant,  dans  la  rue  .St-Dems. 


—  C'est  la  maîtresse  du  jeune  homme,  dit  un  des  deux  individus  qui 
paraissait  monter  la  garde  en  cet  emlroil. 

—  Et  peut  être  sa  complice  répondit  l'autre. 

—  Ma  foi,  ce  serai',  dommage,  rar  c'est  un  joli  brin  de  Iille. 

—  Tai.i-toi,  vieux  iwillard.  est-ce  que  ntms  devons  voir  ces  choses-là. 
nous  aiitris?  Je  ne  connais  (jné  le  devoir,  moi. ..Ça,  attention, ne  bougeons 
pas;  l'autre  ne  peut  tarder  à  venir. 

—  .M'(',-<t  avis  que  nous  devrions  nous  séparer,  de  crainte  d'clfirouclier 
le  pigeon. 

—  Soit. 

IL- 

i:\E   MA.VSARnt   niE  de    la  (;RA\nF.-TRl  A.\»EUIE. 

La  Itose-Noirc  élait-elle  (ille  ou  feinmc?  l'on, nous  importe;  occupons- 
nous  plutôt  de  savoir  où  <-.ourait  si  malin  et  par  un  temps  abominable 
celle  pauvre  enfant  qui  ne  )»arai.ssait  pas  avoir  plus  de  .seize  ans. 

Dans  la  maison  où  nous  l'avons  vue  entrer,  il  y  avait,  au  cini|uièuie, 
sous  le  toit,  une  chambre  mansardée.  Les  murailles  en  étaient  nues  et 
d'une  malpropreté  repoiissanle.  I)eu.v  lits,  placés  de  chaque  coté  de  la 
porte,  un  énorme  bahut  en  bois  de  chêne,  une  petite  talile  et  quatre 
cliaistrs  boiteuses,  formaient  l'ameublement  de  celle  misérable  demeure. 
On  y  voyait  une  ctiemiiiée  ;  mais  l'ilre,  au  lieu  de  feu  contsnait  des  po- 
teries pour  la  plupart  ébréchées.  Le  dessus  de  cette  clieniiiiée  était  orné 
de  (|  lia  Ire  bouteilles  vides;  deux  servaient  de  chandelier.-,  et  a.i  milieu 
de  ce  cadre  peu  grac^ieux,  se  dessinait  la  figure,  plusif-'iioble  encore,  d'uH 
homme  de  quarante  ans  .  Cet-tonime,  petit,  trapu,  aux  cheveux  et  à  la 
barbe  rouges,  au  nez  épaté,  aux  lèvre.s  pules  et  minces,  était  enveloppé 
d'un  m;iiileau  dont  le  temps  avait  rendu  la  couleur  fort  douteuse. 

A.ssis  devait  la  fenètro  et  les  pieds  appuyés  sur  nue  petite  malle,  il 
fumait  depuis  une  heure  lorsque  la  Rose-.\oirt  entra.  De  son  regard 
fauve,  cet  homme  salua  lu  jeune  Iille,  hiais  la  [lolite  avant  de  léfHuidre 
jeta  nu  coup  d'icil  d'invesligalion  dans  ià  chambre.  Un  des  lits  était  eu 
désordre  et  laissait  voir  la  |),iuvrelè  du  coucher  ;  l'autre  était  entière- 
ment couvert  d'une  courte-pointe  d'indienne,  (jui  déguisait  un  méchant 
grabat.  .  !.. 

—  Charles  a  encwe  découché  '.'  s  écria  la  Itose-.'^oire  d'une  voix  brève. 

—  Comme  vous  dites,  répondit  tranquillenieut  son  interlocuteur  en 
otant  sa  pipe  de  salmuclie  et  en  la  secouant  entre  sesjainL>es. 

—  (Jùdouca4-il  été  cette  nuit  l* 

—  U  ne  me  l'a  pas  dit. 

—  Oh!  oh!  le  Moine-riouge  île  me  fera  pas  accroire  qu'd  ignore  où 
Charles  pusse  les  jo^rs  et  les  nuits  depuis  plus  d'une  semaine  ! 

—  La  Uosc-Noireme  fait  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite,  si  elle  croit 
à  ma  di.scrélion...  D'ailleurs,  me  l'avez-Yous  donné  à  garder  votre  Char- 
les V  ajoute  le  Moine-llouge  avec  humeur. 

—  Il  ne  s'agit  pas  ici  tié  Charles,  c'est  à  Téte-de-Fer  que  j'ai  affaire., 
entendez-vous...  Moine-Rouye  ".'...  dit  la  jeune  fille  en  appuyant  sur  clia 
(pie  mot. 

.  i  .    .  ■  '  '  ■    .         . 


en  se  débattant,  tandis  que  sa  figure 


—  A  Tè<«-de-Fer  .'  et  pourquoi  ?  reprend  au«.Hitùt  avec  vivacité  celui 
qu'on  appelle  le  Moine. 

—  Jacob  est  à  Paris. 

—  Eh  bien? 

—  U  s'est  procuré  un  passeport  pour  l'Allemagne.  f 

—  Ensuite^ 

—  D  anrès  vos  instnicbons  je  lui  ai  parlé  du  13  septembre  ei  du  30 
ma/,  et  il  se  charge  de  l»ut. 

—  Vivat!.,  oh  I  je  l'ai  toujours  dit  :  la  Ito.se-iXoire  est  une  fdle  pré- 
cieuse !..  Il  faut  que  ie  l'embrasse. 

—  .No.ii  '  non  !  dit  la  Ilose-.Noire  ( 
exprimait  un. prol'oiiii  déiioiil. 

—  Encore  !..  eh  !  Tête-de-Fer  devrait  t'époBser.  Tu  es  bien  digne  de 
i.iirterson  nom  '■...  Eiiliu,  puisque  tu  es  si  têtue,  n  en  parlons  plus  :  re- 
veiioiu  aux  allaires.  Tu  dis  doue  que  Jacob  prend  le  13  septembre  et  le 
50  mai. 

—  Oui.  et  si  j'avais  pu  les  lui  livrer,  il  serait  déjà  parti. 

—  Et  qui  t'ein|»éclie  de  conclure  cette  affaire,  puisque  nous  t'en  avoiu 
chargée  et  que  tout  est  entre  tes  maius  ! 

—  Tout  n'est  pas  entre  mes  mains. 

—  (lominenr.' 

—  Il  )  a  hiiil  jours,  Tète-de-Fer  m'a  repris  le  13  septembre,  en  m«  di- 
sant (|u  il  en  avait  besoin  pour  conduire  une  affaire  importante. 

—  l.o  \ci  septembre  m  i<\'cy\a  le  Moine-Uouge  avec  fureur,  en  jetant 
sa  pi|M'  loin  de  lui,  et  vous  le  lui  avez  laissé  prendre  sans  me  le  dire  !.-.. 
i{(!,-e-.\oire,  reprit-il  d'un  air  sombre,  vous  avez  oublié  que  le  13  sep- 
tembre vous  liait  ii  moi  autant  qu'à  Tète-<le-Fer. 

—  .Non,  je  ne  l'ai  point  oublié,  c'est  au  contraire  parce  que  je  m'en 
suis  souvenue.  C'est  vous,  Moine-Kouge,  qui  oubliez  que  m'étant  trouvée 
témoin  involontairp  de  cette  expédition,  vous  voulûtes  me  précipiter 
dans  k-  torrent,  en  disant  :  /es  morts  seuls  ne  parlent  pasrMA  c'est  alors 
que  "l'èïêïferl'er  me  prit  sous  sa  imitection  et  me  sauva  la  vje.  Vous 
avez  raison,  (e  1.'>  septembre  me  lie  à  tous  deux;  à  vous  par  la  haine,  à 
Cbarf:s  par  la  reconnaissance. 

—  th  !  ntort  du  diable  !  il  est  bien  question  d'amour  ou  de  haine!. 
Il  s  agit  de  mes  droits...  Vous  m'avez  trompé  et  vous  le  paierez  cher,  dit , 
le  Moine-Kouge  en  saisissant  le  bras  de  la  Dialheured$«i  de  manière  i  la 4 
faire  crier.  ■  ,i 

Au  même  insUml,  un  violent  coup  de  poing  retentit  sur  la  porte,  quij 
s'ouvrit  en  gémissant,  et  un  jeune  homme,  grand,  vigoureux,  à  l'air  iio«J 
ble,  au  regard  lier,  parut  aussitôt. 

—  Tête-de-Fer!  dit  le  Moine  d'une  rpix  creuse  et  rugissante. 

—  Charles  I  s'écria  la  jeune  fille  avec  un  accent  de  reconnaissance  < 
dairiour.  .    „  ,       •  ,  j,, 

—  Eh  bieni  oui,  c'est  Charles,  c'ept Tète-de-Fer,  qu  y  a-t-il  d  étonna 
Vous  avez  l'air  de  deux  fous.  Pourtant,  je  suis  bien  aise  de  vous  Irou 
tous  deux  :  et  toi,  Rose-Noire,  cours  me  chercher  de  quoi  déjeûner  \< 
jej;rève  de  faim. 


«  Ce  sont  deriTueitions  qui  s'élèvent  avec  Iciitciir,  mais  avoc  une  pro- 
fonde énrrgie  ;  elles  dominent  la  politique  pratique ,  elIcK-ab-sorlicnt  tous 
it'8  vieux  sujets  de  dispute  01  menacent  i'oxislencr  «es  anoicns  partis. 
L'esprit  de  l'éiMKjue,  c'est  la  symnalhic  profonde  (Ktiir  In  (grande  inat>se 
du  peuple,  c'est  le  désir  sincère  d  améliorer  sn  condition  morale,  iiitul- 
Icctuelle  et  physique,  (iet  esprit  a  brise  les  liens  luiissants  de  l'ancien  to-> 
rysuie.  Coniliinc  avec  les  souvenirs  du  lion  vieux  temps,  il  a  produit  lo, 
parti  de  la  Jeune  Angleterre,  le  même  esprit  domine  et  inspire  cette  vi- 
goureuse et  dangereuse  organisation  du  cliarlisme.  PU  entre  ces  deux  e\- 
lrèine#,  il  n'est  pas  de  (tarti  politique  qui  ne  soit  obligé  de  s'occu|K!r  plus 
que.  jamais  de  ce  que  Benthan;  sp|>elail  «  le  plus  grand  bonheur  du  plus 
grand  nombre.  »  (Morning-Chronicle.) 

Voilà  donc  les  questions  sociales  à  rf)rdre  du  jour,  en  Angle- 
terre comme  en  France,  et  bon  gré  mal  gré,  les  hommes  d'EXaf.  «u- 
roiit  à  s'en  occuper.  Il  faut  dire,  du  reste,  que  les  journaux  et  les 
orateurs  de  l'Angleterre  ne  reculent  pas  comjne  les  nôtres  devant  • 
la  discussion  ;  ils  comprennent  très  bien  que  c'est  là  le  grand  pro^H 
blénic  des  temps  modernes,  le  problème  qu'il  faut  résoudre  à  tout 
prix. 

Nous  voudrions  bien  voir  la  presic  française  attaquer  à  son  tour 
ces  graves  questions.  Cola  vaudrait  mieux  que  les  misérables  que- 
relles de  parti,  (pie  les  iiersonilalités,  les  injures  et  les  récriiiiiiia- 
lions  qui  rDiirnisscnt  à  nos  journaux  le  sujet  oriliiiairc  de  leur  |»o-, 
léniique.  yiiaiil  à  nous,  depuis  loiig-toinps,  nous  laisons  tous  nos 
clTorls  pour  attirer  de  ce  eolé  ratlention  de»  lioiiiines  .sérieux; 
et  certes  ce  n'est  pas  iioliv  faute  si,  «laiis  liiiis  giandaurlicles/no»* 
journaux  de  tiiuti-s  nuaiK'cs  en  sont  encore  à  cliantir  chaque  ma- 
tin, depuis  un  (jiiiifi  de  siècle,  les  louanges  du  iniiiislère  ou  lés  ver- 
tus de  roiiposilii  in,  la  gloire  de  M.  Tliiiis  ou  la  gloire  de  M.  Gui- 
_zol,  selon  leurs  i)iéférences,  et  aussi  selon  les  temps. 


Là  distribution  d?s  prix  et.diplitmes  .dix  élèves  do  l'école  royale  vété- 
riiiitired'Alfort  a'eti  lieu  aujourd'hui,  à  midi,  sous  la  présidence  de  M. 
C.  Paganel,  député,  secrétaire-général  au  ministère  de  lagriculiure  et 
du  commerce,  iissisté  de  MM.  I>itleiiii>r,  directeur  des  haras  ;  Yvart,  ins- 
pecteur-général des  bergeries  royales  ;Preirost,  chef  du  bureau  de  l'a- 
griculture ;  et  Henault,  directeur  de  rétablissement. 

M.  C.  Paganel  iiyaiit  pris^pkce  au  fauteuil  de  la  présidence,  a  déclare 
la  séance  ouverte,  et  a  prononcé  uçi discours  iTui,  éc""'è  "*'<'''  ""^  atten- 
tion soutenue  et  un  \if  intérêt,  a  été  accueilli  par  des  marques  unani- 
mes d  approbation. 

On  a  entendu  ensuite  >L  Miigne,  professeur,  et  M.  Delafond,  qui  a 
présenté  le  compte-rendu  des  travaux  de  léiole  (lendanl  lu  dernière  an- 
née ;  puis  M.  Lassaigne  a  donné  lecture  du  prot^ès-verhal  des  opéra- 
tions du  jury  d'examen,  et  la  distribution  des  prix  et  diplômes  s'est  laite 
mmédialemenl  après,  dans  l'ordre  suivant. 

Première  annèed'études.  —  M.  Ciigcon  (Sarthe),  1"  prix-  M  Madoulé 
(Nord),  .M^Croc  (Finistère),  i"  prix.  M.  Chatelier  (Seine-Inférieure),  M. 
Petit  (Sciîîe),  \"  accessit.  MM.  Jacoppéet  Jovart  (Marne),  2*  accessit.  M. 
Pavasieau  (Loire-Inférieure),  M.  Bioche  (Mayenne),  mention  honorable. 

Deuxième  année  ditmirti.  —  M.  I.aiirtin  .(Kiire-et  Loir),  l"  prtA.  M. 
'|tn\.  M.  Vviiii  (Calvmlo;),  1''  ;icces.sil..Mii;liau\  (Viuuie), 


L'Exposition  de  l'induslrie  alh.'mande  s'est  ouverte  à  Berlin  dans 
les  immenses  salles  de  l'arsenal  royal.  Sur  l'tlô  ex|)osaiils, 
151o  appartiennent  à  la  Prusse;  116  à  la  Bavière,  in."»  an  Wurlem- 
hejrg.  77  à  la  Saxe,  57  aux  villes  an.séaliques,  dont  4(1  à  Hambourg, 
48  à  la  liesse  électorale,  M  seulement  à  l'Autriihr.  Nous  lendrons 
à  nos  Içcleurs  lyi  compt»;  détaillé  (h;  celle  vaste  exhibition.  Nous 
n'avions  pas  pris  rtMigagemeiit  de  publier  quaranlefinit  heures 
'  araht  tous  1rs  autres  /(iiiriKiii.r  les  délwils  du  procès  Lacoste,  mais 
la  pacilbpie  rivalité  qui  s'organise  eiitn;  les  peuples  européens,  est 
à  nos  yeux  d'un  intérêt  supérieur  à  des  scèiu-s  de  cour  d'assisi's. 
In  dciioscoliaborateurs.  M.  Barrai,  est  parti  pour  B«M'linatin  d'ap- 
précier 'les  produits  de  riiidiistrie  germanique,  et  de  les  comparer 
a  ceux  de  l'industrie  française. 

Nous  lisons  dans  la  Revue  de  Paris  de  ce  matin  : 


«lailitr  (Cher 
2''  accessit. 

Troisième  aniicr  d  éludes.  —M.  l>iij.'uiot  (Vtuine;,  I'"'  pri\  ,  MM.  Lu- 
l(m  (Kuic-rl-l.oin)  et  .\.ii|uel  (Nord),  2''  prix  ;  M.  l!;oiiclii.';iii  (llautcr- 
Pyrénées,,!"  acnssit  ;  M.Maii'_-i)of  (Meiiith"),  i!"",  acossit. 

Quatrième  inini'r  ditiidcs.  —  M.  Leiioll  (lioles-ihi-.Nonl).  ■  I"'  |>ii\  ; 
M.  Thiérion, -i*'  priv;  M.  I»j\\  (Miiachc),  l"  acccsMt  ;  M.  l'ulal  (Hérault), 
i'  actcssit. 

Les  iliplèiiiesoiil  élé  déii\ré>  tiaii.-  lonlie  .•-uivanl  ;  ^ 

N"l.  .M.M.  l.ogiilV  (C('ttcs-(lii  Ntiiii'.  .■IrM'  iiiihlair^'.— ^2.Tliiérion(Marne]. 

—  ô.  Davy  (Manclit).  —  L  l'.ilat  (lléraiill\  élève  injlilaiie.  Tous  quatre 
déjà  iioiuiné&.  —  "i.  l5-tîué»vl  ^CIl  r  ,  rkve  iiiilitaiie.  —  ti.  (•uiiberl  ((ial- 
vados).  —  7.  Dchrit  (l'ii.--il  -Cilai.-,,  élève  militaire.  —8.  Bréarn  (Y(ini:e;. 
—9.  Mathias  (Charente).— I(l.  Pm.-.-  m  (Ma:iche).—  II.  Baiidry  (l»cux-Sè- 
vre,*),  élève  militaire.  —  li.  Miiiol  (S'iae).  —  \Tt.  (ilimx  (^Marne). —  II. 
Bovard-Bcrlhier  (lura),  élève  militaire.  —  l.'i.  (laifdcl  (Anlennes),  id.  — 
Ki;  Charles  (Nord).  -17.  Ceoriie  iMeuse).  -  1«.  lîutei  (Sartln;).  —  l'.t. 
Baron  (l'.iiie-el-I.oir).  — tJO.  L<bi'r:iui'    lUisej. — il\.  Lculhold  (Suisse). 

—  a.  Helaporie  (Seine-Inférieure 2.">.  Labau   (Pyrénées-4 Mentales). 

—  21.  tjuenlin  (.Meuse).  —  i'i.  Ciuduuin  (Kiire-el  Loir).  —  Hi.  Lavo- 
cat  (Haute-Marne),  élève  militaire.— i7.  I>cscliamps  (Si'inc-lnférieuie). — 
28.  Bemy  (Aisne),  élève  mil.— 2!».  Beiny  (Marne).— ."M).  Albert  (Aveyron). 
31.  Bardèctie    (F.iirel,   élè^e  inililaiie.  —  7)2.  Perrot  (Yonne),  id.  —  S."^. 

—  Morcel  (Meurlhe),  id.  —  54.  Poir.«on  (Meurlhe).  —  Tm.  Bemy  (Meu.v). 

—  56.   Vuillemain   (Mcuillie).  —  57.  Corvisier    (Meuse).  —  38.   Ligny 


I»  iwwmqPjl^  VHHqpcnuws  oritetéenglniul 
ti8.  On  fait  partout  en  Allemagne  des  quêtes  cif^cur-des  malluiircui  l 
inondés.  Le  roi  de  Prusse  vient  de  suspendre  les  maiKSUvrés  de   la  lnid,! 

wehr  et  delà  ligne  à  cause  de  ces  désastres.    -         T.     ., 

Aujourd|hui  les  journaux  du  grand  duché   de  Bade  annoneeni  iiuclf  1 
Bhin  adélxu'dé  près  de  Rchl,  que   les  eaux  de  la  Kinzig  sont  si  iiaulis 
qu'un  craint  à  tout  nionicnl  la  submersion  de  plusieurs  villages  rivi'l 
rains. 


Le  21 ,  le  bruit  courait  à  Marseille  qu'une  dé()éche  tèfégraphiqiic  éijii  1 
arrivée  à/roulon  prescrivant  l'embarquement  immédiat,  suivant  le  Sud 
de  18,0(M)  hommes,  et  suivant  le  Sémaphore,  de  20,000  hommes  deMi  l 
nés  à  al;ler  remplacer  à  Alger  les  trou|)es  qui  vcmt  renforcer  le  corps  d»r  1 
mec  duniaréchal  Bugcaud  sur  la  frontière  du  Maroc.  '1 

La  Hache  populaire  fait  remarquer  que  nous  avons  commis  une  er- 
reur dans  notre  numéro  du  4  de  ce  mois,  en  faisant  dater  de  tmis  an- 
nées la  publication  de  la  Huche,  tandis  que  cet  organe  des  ouvrier^  it 
trouve  dans  sa  cinquièm*  année  d'existence.  Nous  accueillons  Tolontim 
cette  reclirication.  ' 

,   Nous  avons  annoncé  hier,   (\';\\m'f.  U'  Moniteur  parisien,  <\n'{mrnm\ 
deeliaul  suivaiil  la  métliuiJe  Willienf,  H'iail  l'ail  à  la  llalk-aii\  hriiji;,avj 
Irais  (le  la  ville  de  Pari-.  Nous  apitlaudis.Mins  à  toute  mesure  (|iii  a  |Mur 
(ilijetde'iéjiiindrean  ï-ein  dii  |ieu|ile,   la  seienec  cl  le  ■^mit  de  la  ma  njne  I 
vocale  ;  III.11S  la  ville  de  Pari;  ne  devrait-elle  jias  donner  à  des  méllii"k 
iKiioè.'lis   I,  s  Mii'U'iis  de  laiie  leurs  |iren\(\s  eiineurrnuniciil  avee  Ipifilf 
lie  .>L  NViilieiii*' .Se  serait  ce  pa.^    le  cas  d'i\]iériin(  nier   ..iir   une  bm  , 
('•lielle  la  Hii  IIj  .  (e  de  M.  (llievé,  qui  a  déjà  prudiul  idcNielleiils  clFii.-, 
fiolaniiuciil  .Mir  ies  .'>o!d;tls  (le  la  'iariiisoii  (le.  I.Min,' 


Affaire  du  Maroc. 

Le  Times  fait  suivre  les  lellres  tpiH  prétend  avoir  re(;ti('s  de  Taiiïtt,  j 
des  ré(î('\iiiiis  siiivanl''s  .  -     . 

l/ii  ipiistion  est  niaiiilenanl  de  savoir,  non  pas  s'il  y  aura  la  giierreVnlre 
r.VnglelehèetIa  France, mais  (|uand  elle  sera  décliréê.  Non,  lord  AIktiImi 
n'a  pas  désbondié  s(in  i>ays,  comme  (piehpieb-uns  le  préleodeni.  l.a  Vtmt 
le  proeiamt^  par  res  reprm'hes  (pie  répèletil  mille  bouches,  rF,ur(p|i«  le  pro- 
clame  hanlenient,  et  nous  .>-omines  certains  ipie  l'Angleterre  ,  lnulf 
rAiigleterre  le  cinfes.sera  lorsipie  les  nuages  (pii  ohsciireis.senl,  et  l« 
passions  (pii  troublent  nos  relations  étrangères  seront  dissipés.  Si  l»n] 
Alierdeeii  est  im  ministre  de  la  paix,  il  est  ce  (jue  doit  être  un  scerttairf 
d  Ftal  d'Aiigtelerre  ;  c'est  une  haute  et  responsable  position  ,  la  ri«i[»i>n- 
sabilité  est  vis-à-vis  de  l'Aniilélerre,  de  rÉurop*-,  du  monde  cniierl  II 
lient  entre  ses  mains  les  cleffl  de  la  ,pai\  et  de  la  guerre.  I,i«s  wliig.H  seni. 
lent  dire  qu'il  ieraii  du  devoir  d  un  miiiislre  d'Angleterre  d'eulraiorr 


Je  n'ai  rien  sur  la 


Heureuse  d'échapper  i  l'étreinte  douloureuse  qu'elle  endurait,  la  Rose- 
Noire  prit  un  panier,  deux  bouteilles  vides,  et  s'empressa  4'obéir  à  l'or- 
dre qu'elle  venait  de  recevoir. 

Malgré  l'ascendant  que  Tèle-de-Fcr  exerçait  sur  tout  ce  nui  l'entourait, 
la  .soumis.sioirdii  .Moine-Uouge  fut  moins  prompte  cpie  celle  de  Bosa,  et 
la  lenteur  calculée  ipTii  mil  à  luer  de  son  liaut-de-cbaiisses  la  T-lef  du 
i)ahuli|iii  !(  iife;niait  l'argent,  lui  peniiil  d'allcnUre  ipie  la  porlc  fi'il  fer- 
mée avant  il  a\(iir  .■^ali'-fail  à  la  dciiiaiiik'  de  lète-drH-'er.  Quand  il  fut  bien 
siîr  que  Bosa  était  partie,  il  repoussa  la  clef  (pi  il  tenait  dans  son  liaul- 
de-chausses,  et,  se  retournant  vers  Tèlc-de-Fer  d'un  air  résolu,  il  lui 
dit: 

—  .\li  çà,  il  nous  deux  maintenant. 

—  Que  veux-tu  dire,  brigand".' 

—  Honnête  brigand,  du  moins....  enlre  nous 
conscience...  moi...  le  travaille.au  grand  jour. 

—  .Après".' 

—  Tandis  queTèle-dc-Fer....  le  ea|)itaine....  celui  qui  doit  l'exemple 
àtous...:  non  content  de  puisera  pleines  mains  dans  la  caisse  commune, 
souleva  à  son  profit  un  dépi'it  sacré... ,  il  n'est  pas  dégoûté,  du  reste,  le 
capitaine...;  il  ne  lui  falil  que  le  13  septembre,  O.xcusez  du  peu. 

—  S....  bavarde  de  Bose-.\oircl 

—  Je  vous  conseille  de  vous  en  plaindre...  F.n  jasant,  elle  a  fait  son 
mélier  de  fenune...,  mais  moi,  je  saurai  faire  le  mien...,  el  je  déclare  à 
Tète-de-Fer  que  si  ce  soir  le  \~t  septembre  n'est  pas  remis  au  juif  Jacob, 
qui  l'allend  pour  Te  conduire  en  Allemairne...,  demain  je  vais  faire  un 
petit  bout  de  conversali(m  dans  certain  In'itel  de  la  rue  Saint 

—  Misérable'....  sécria  Tcle-de-Fer  avec  un  geste  de  viidence  aii.ssiUil 
contenu;  mais,  eu  me  jiîerdant,  tu  te  livrerais  toi-même. 

—  Je  le  sais...  mais,  si  j'aime  mieux  me  perdre  que  de  perdre  le  13 
septembre !,..  Si  je  veux  me  venger.-.  Prends  garde...  'l'èlc-de-Fer  ' 

—  iJes  mena'^es!...  lu  .sais  ppnrlanl  qu'avec  moi  cela  réu.ssil  mal...  si 
je  le  rendais  inm^l  aujourd'hui i-.  dis'.'... 

Ln  pronon(;anl  ces  mots  ièle-de-Fcr  avait  tiré  de  sou  sein  un  long  poi- 
^'iiard  ;  mais  il  avait  eu  à  peine  le  temps  de  s'en  arnter  ipie  le  Moine- 
lioiigc,  devinant  sa|K!nsée,  s'était  reculé  de  quatre  pas  el  lui'présenlait  le 
canon  d'un  pistolet.'  - 

—  Avance  donc,  lui  dit-il  d'une  voix  sourde,   avan(;e...  je  l'atn>iids... 

—  Fil!  mille  diables!  j'avan(-erais  (jue  lu— trr  tirerais  pas.  dit  Tète-de- 
l'eren  haussant  les  épaules,  ton  arme  est  trop  indiscrète...  mais  garde- 
ia  si  lu  veux,  car  tu  es  superbe  eonuniï  cela'....  ma  pande  d'honneur,  tu 
es  horriliieinenl  beau...  ji' l'admire.,,  je  ne  l'avais  jamais  vu  au  grand 
jour. 

Ft  Tète-dc-Fer  partit  d'un  franc  éclat  de  rire.  Sa  colère  était  déjà  pas- 
sée. Celle  du  .Moine-Btnige  grondait  sourdement  dans  sa  jioilrine,  el  ipioi- 
que  Tète-ile-Fer  eût  rengainé  lraii(|iiillemenl  son  poignard  l'irascible 
Muine-ltmigu  ii'aviirl  pas  (piiltè  son  pislulet. 

—  Fiiliii,  i-eprit  TèU'-ile.|''('i',  coiiinn^  lu  sens  liés  iii.eii  i|!ii'  ce  serait  un 
moyeu  alisurde  j)i.iur  re\uir  ton  iô  septembre  ik  iiieUreuiie  tombe  en- 


tra toi  et  lui;  je  ne  te  crains  pas,  garde 'ton  joujou  dans  ta  roaio  si  tu 
veux,  et  causons.  ^ 

Le  moine  .se  rapprocha.    '      -  , 

—  .Mais,  dil  icIe-de-Fer,  après  ce  (pii  vient  se  passer  je  pense  que  nous 
nous  entendrons  mieux  en  pla(;ant  eePe  table  entre  nous  deux  ;  qu'en 
dis-tu".' 

—  Conuiiè  vous  voudrez,  capitaine. 

■    —  Fh  bren,  i('.i'ts-toi  là...el  moi  parici. 

Tu  as  parlé  (lu  vieux  juif  loiil-à-riieiire,  ipie  disais-lu  donc  ? 

—  Bosa  a  vu  Jacob...  le  vi(ni\  ladie  esl  en  fonds  à  ce  (pi'il  parait,  et 
il  se  chargerait  de  ces  deux  prises  (pii  nous  ont  déjà  donné  tant  d'in- 
(piiéludes. 

—  Diable!  c'est  malheureux  de  ne' pouvoir  profiter  d'une  si  belle  occv 
siôn. 

—  J(î  ne  la  regarde  pas  comme  man(pjée.  Songe  à  ce  que  je  l'ai  dit, 
Téle-de-Fer...  Ce  soir  il  faut  ipie  la  Portugaise  revienne. 

—  Impossible,  c'est  ce  soir  (ju'elle  joue  son  rôle. 

—  P-l  p«ur(pioi  diable  l'as-lu  engagée  dans '.cette  affaire?...  Pourquoi 
ne  t'es-tu  pas  servi  de  la  Parisienne? 

—  bidiécille  !  pour  nous  faire  pincer  tous.,  la  Parisienne  ne  pouvait 
|»as  parailrc...  lu  sais  le  proverbe  n'iil  n'est  prophète  dans  .son  pays. 

—  Ks-lu  ici  pour  débiter  des  proverbes,  Têle-<le-Fer'/ 

—  Celui  qui  dil:  //?s  morts  seuls  ne  parlent  vas,  te  convient  mieux, 
je  le  sais,  (pie  venx-lu".'  Nous  aurons  chacun  le  noire. 

—  Il  y  en  a  un  ipii  dil  :  Jùiyre  voleurs  /éns  de  filous.  VA  pourtant,  tu 
as  abiisi',  de  in,i  çontianee,  '^'ile-de  Fer...  si  ji^  racontais  cela  aiix  autres, 
tu  serais  déshonoré. 

—  Ah  (;a,  écoule,  t;i  m'e^iiniiics  avt^;  les  sentences;  posons  clairenienl' 
la  question.  Fsl-ce  (pie  lu  crois  (pie  j'ai  eu  rinlenlioii  d.'  nremp.iit'i-  du 
13  septembre  ou  de  la  Porlni/uise,  (Hunnie  lu  l'appelais  loul  à  l'iieiiic  ? 

—  Non,  mai.s  il  me  semble  que  lu  ne  devai.-,  pa-.  (Iisp(».--er  d  ime  lelle 
\aleur.>ans  me  cHiisiiller...  Iiaulanlque  pourliml  liMCsIe,  tu  m'as-lenu 
au  coiiraiil  de  l'a  fia  ire  (pu  l'occupe. 

—  Je  craignais  (pic  tu  ne  lisses  des  dillicultés...  le  moment  était  venu 
de  frap|teTun  graiHJ  coup...  il  me  lullail  de.4  di^imanls,  ceux  du  30  moi 
auraient  pu  nous  comproniellre,  j'ai  [ma  les  Ê^rtugais  el  voilà...  D'après 
nos  projets,  tu  sais  (pi'ils  doivent  nous  revenir  bien  accompaumés.  (pie 
crain-î-lu  '...  Un  petit  sacrifice,  pris  sur  pia  part,  fera  allendie  le  Juif 
tanl  que  nous  voudrons...  mais,  je  vois  ce  (pii  te  donne  de  l'hunieur  ; 
c'est  (pie  j'ai  voulu  travailler  seul,  lu  as  un  amour-proprt  du  dial)le,  et 
cela  le  vexe.  . 

—  Parbleu!  capitaine,  n'est-ce  pas  bien  agréable  pour  nîoi  d'être  là 
les  bras  crois(''s.  tandis;-.,  (pie  par  ces  bmgues  nuits...  il  doit  y  avoir  de 
si  bons  coups  à  faire  dans  nos  immlagnes! 

—  Tu  y  icloiirneras,  .sois  liampiille...  et  puis...  si  tu  n'étais  pas  ici... 
qui  ganliVail  eelle  malle  (uii  e.-l  là  et  (iiii  renferme 


.Me 


—  Et  si  je  te  disais  que  dans  deux  jours  j'aurai  peut-être  fini  pourn 
qui  me  concerne. 

'  —  Oh!  alors  je  prendrais  patience...  Quoi!  dans  deux  jours  nous  pour- 
riims  faire  notre  affaire,  remettre  le.s  diamants  à  Jacob  el  lever  le  pi'*' ■ 
s'écria  le  Moine  avec  une  joie  féroce. 

—  C'e.^t-à-dire,  reprend  le  jeune  homme  avec  quehpie  embarras... 
dans  (piebpies  jdurs...  plus  uu  moins...  car  enfin,  je  veux  j(mir. 

—  Oui,  j(^  c((in[»rends,...  léchai  veut  jouer  avec  la  souris  avant  (le  1» 
luer,  dit  le  Moine  avec  un  sourire  atroce. 

Celle  horrible  plaisanterie  lit  frémir  le  jeune  himine.  Le  Moine  stn 
apcr(;ut  et  reprit. 

—  Fsl-ce  (pie  Têtc-de-Fer  aurait  la  faiblesse... 

—  Tais-toi ,  misérable  ! 

—  Fn  toiis  cas,  je  .serai  là,  et  si  ta  main  tremble,  la  mienne... 
^  Tais-loi,  te  dis-j(^,  j'culend!*  mouler. 

—  Tèlc-de-Fer...  dit  encons  le  Moine  à  voix  basse...  les  morts  seuli 
ne  parlent  jmjs. 

—  Paix  donc!  animal...  Ah!  c'est  la  Bose-Noire, 

—  0  mon  Dieu  !  très  sainte  Vierge  protég-ez-nous  !  dit  la  jeune  fille  f 
fermant  la  portc.lil  en  avaiK.anl  près  de  la  table  elle  fit  ungrand  signe  de 
croix. 

—  Qu'as- lu  donc .'  lui  demanda  Tête-d(vFcr,  en  l'aidant  h  sortir  "^ 
provisions  du  panier.  Tu  trembles,  ma  pauvre  Itose-Noirc.'lu  e»  i)àle,qin 
t'est-il  arrivé  V  ^ 

-—Bien,  répond  Bosa,  rien  ;  mais  je  crains  que  la  police  ne  soit  sur 
nos  traces...  O  Charles  !  c'est  pour  toi  .seul  que  je  tremble  ! 

—  Bonne  fille!...  mais  enfin,  d'où  le  vient  ce  soupçon  ? 

—  Je  me  suis  aperçue  (pie  deux  vilains  himimes,  (|ue  j'avais  déjà  vis 
ce  matin,  me  suivaieni;  arrivée  chei  le  marchand  de  vin,  je  n'avais  pi»* 
d'i  mrmnaie,  il  inc  fallut  ilonnor  un  louis  d'or,  cela  prit  du  temps,  le 
marchand  ne  lini  sait  pas  de  nie  rendre,  el  pendant  qu'il  faisait  fmni' 
compte,  ces  deiu  liomine^  se  promenaient  deyai^l  la  porte;  ils  fuient  ac- 
costés par  un  troisième,  auquel  ils  parlèrent.  Quand  je  sortis  ils  n'élaieni 
phis-là;  mais  le  dernier  venu  m'a  accompagnée  ju.squ'ici,  el,  au  numieni 
où  j'allais  entrer  dans  l'allée,  j'ai  vu  les  deux  premiers  à  quelque  •'JV 
lance  qui  faisaient  des  signes  d  intelligence  à  d'autpës  individu»  aposles 
un  peu  plus  loin.  ^ 

—  I>iable  !  diable  !  "^ ^ 

—  Charles!  je  vous  en  prie  à  mains  jointes...  Charles,  ne  sortez  pas- 

—  Pour  le  moment,  je  nei;  ai  nulle  envie;  tranquillise-loi,  ix"''!""-;" 
Tu  m'apporl(Vs  un  chapon  nJti  de  bonne  mine,  une  fort  jolie  tranclieûe 
jambon  ;  tu  as  pris  sans  doute  du  meilleur  vin....  Nous  allons  le  boire  « 
la  santé  de  M.  !e  lieuten.int  de  police  et  de  ceux  qu'il  fait  patauger  oa"* 
la  boue....  Allons,  mets-toi  là.  ma  mie....  Toi,  Moinc-B(uige,  «écou|>«- 
Kotis  celle  volaille,  el  vive  la  joie !...  Déjeunons  d'abord,  nous  songerons 
ensuite  à  la  retraite. 


on  tni" 


il  faire   le  lioule-doijiie;  il  est  joli  le  mélier! 


J'ensuis  lii.iiiteuN,  cai'itaiin 


■a  ne  peut  pas 


durer. 


[l.a  svile  à  demain.) 


1).  C.  DE  STE-UrSI  LE. 


«il, n'aboutit  nu»  un  dépiwyeincnt  de  fitrcti»  dans  loqiiel  In  |iéril  qu'à 
mru  rcsrndi'f  (fe  Idutiis,  a  lUc  tin  |ieu  niuindrc  tiiic  celui  qu'où  aiïrunle 
ustiiic  jielile  ^^urrre  sur  une  grande  échelle.  Klle  a  |)crdu  deux  nious- 

^^,,V(rilà  IllUt.  .        ; 

Lis  Français  ne  |tcuvont  nulle  pari  dirifier  une  colonisation  avec  suc- 

/. d quand  cxjîrte  çlieicux  cette  inca|t.icité  nationale,  voudraienl-iis 

Lifo  accuinpltr  la  |)r(qdiétic  du  duo  do  \Vcllinf.'tiui?  \'.4lgtrie  sera  un 

Lihfnu,  un  charnier  ifuUis  seront  trflp  Heureux  d'abandonner.  \.f 

Lnclial  Utij^eaud ,  au  lieu  de  répandre  parmi  les  |Mtpulations  aniltes,  le 

Lml  pour  les  droits  de  l'humanité,  et  les  infltienc^K  civilisatrices  des 

iiiitiTiienienlseuro|»cçns  modernes,  dcslnmorcsa  professi<m  et  suii  pays, 

]  {Mur^uivant  une  guerre  exterminatrice  à  la  manière  des  Arabes.  Il  tire 

rriestc  de  leur  ignorance  et  de  leur  férocité  pour  leur  infliger  le  terrible 

Kuliiu'iit  de  .ses  razzias,  de  .ses  expéditions  de  pillage  et  de  meurtre  par 

[iiKl  ré|H;e.  Il   ajoute  la  famine  à  la  stérilité  d'un  climat  lirùlant,  et, 

tr  11  ilcstrucdon  de  toute  culture  ,  il  joint  une  nouvelle  désolation  à  la 

knliiion  Af\k  si  grande  du  désert. 

|0a  lit  dans  le  Globe:  —  N^'is  voyons  dans  le^  journaux  fspa|;nols, 
t\t  prince  de  Joinvilleareçu  les  commandants  des  vaisseaux  étrangers 
(■aiil  Tanper,  et  qu'il  a  refusé  de  recevoir  rofficier  envoyé  par  le  com- 
liiit  dos  f(irce>  navales  anglaises.  Si  cette  \isite  lui  a  été  faite,  nous 
Niiiiis flirt  i|iio  le  piini'C  de  Jtiin\ilie  ec  ioit  rendu  cuupulilc  de  I  insulte 
Bi'i  lui  iin|iiile.  "         .    "'  . 

|Si!v;iiii  le  Tiempn  de  Madrid,  la  rdiiliiilc  de  l'Aii^IcltTre  d;lIls^a  iiié- 
biiiiM nilrc.  la  France  et  le  .Maroc,  a  été  marquée  aiicuiti  de  la  dujdicité. 
If;i  il.Miiiç  iMitir  pniivc  la  lettre  .«-iiivanle  «lu  il  reçoit  de  t.iilirallyr  : 
liqiiiis  viiii.s  asMirri'  ijik-  rcMiiicreur  Al.dr.nahiiiaii  c>t  trè.^  cldir^iié  de 
:!ri!rii'>  Kraiirai.s  riPiiuue  ili's  ciiiieiiiis  rcdtiiilalilcs.  I.'.\ii^'lil''ne  ne 
;!  !ii'  pas  peu  à  eiilrclfiiir  celte  judicieuse  opinion  du  .Mi(inari|iie  alri- 
"II,  jioar  mieux  dire,  c'e.-t  elle  qui  la  lui  inspire.  I.cs  aL'riit>  aii- 
liii  mit  mis  dans  la  télé  «pie  rien  n'est  plus  facile  (pie  de  rc|M)ii.>- 
li.  i''' loiiles  les  parties  de  l'.Vfriipic,  )adoiuiii.|tiuu  française,  et  le  paii- 
|r(  f'i|KTeiir  l'a  erii.  <à'  qui  est  certain,  ce  (|u'oii  ne  peut  mer,  cet  qui' 
.'l'ierre  a  lontiilmé.  à  changer  la  résidiiliou  pacilique  de  l'enqMrcur 
"lycn  d'a.^'suraiit'ts,  de  proleslalions  et  d'espérances  qui  le|H»uss(nmt 
•!isi>n|ilus  à  la  guerre.  Je  sais cjue,  parmi  les  instruclious  qu'a  re- 
M.llay,  H  s'en  trouve  une,  explicite  et  formelle  sur  la  convenance 
l",i|«iiT  (les  diflicullés  aux  l'ninçais  eu  Afriijue,  cjr  la  prévoyante  An- 
Virru  a  de  plus  grands  intérêts  qu'on  ne  pense  daïis  celte   partie  du 

h")is  poijï»z  cire  sûr  que,  quel  (|uc  soit  le  dénouement  de  l'aiïuire,  la 
Tic lf-Ureta|;iic  tn  retirera  au^noins  un  surcroît  d  inlluence  sur  ces 
h<^f,  et  SI  ta  gUerft»  iMmIÏÏiTië,  mis  verrez  les  créneaux  mauresques 
ilartile  se  garnir  d'uniformes  rouge».  La  Graiule-Uretagne  c«Mupte 
'iriraiiiniii  plus  facilemcul  celle  espèce  de  prott^torat-sur  le  Maroc, 
'llfaiirasu  «y  rendre  ii^Cisairc  |M)iir  comliallre  les  désordres  que 
witentees  kabyle.;  qu'elle  |musse  elle-même  sous  main.  Voilà  |H>ur- 
i  U  Crontca  de  GibraHar  a  toujours  grand  soia  d'affaiblir  et  même 
'l^nirnlir  ces  désordres,  quoiqu'ils  fient  lieu  tous  les  jours. 
fins  celle  question,  l'ADgleterre  a  toujours  eu  prc.senle  i  Vctprit  une 
■««  capitale,  dont  elle  ne  s'est  jamais  écartée,  pensée  dont  elle  se 
fni  fi  qu'elle  finira  par  réaliser,  celle  de  se  rendre  maîtresse  du  dé- 
l'Iiine  manière  tout  à  fait  sike,  et  de  s'emparer  de  Tanger. 
M  faux  (lue  les  agents  anglais  aient  fait  tous  leurs  efforts  pour  em- 
I  11'  linniliardement  ;  car,  liien  que  M.  llay  soit  allé  voir  l'empereur 
'  l;s  événements,  il  n'est  pas  vrai  que  l'euiperQur  l'ait  évité  comme 
'  'iil,  ni  (pu?  M.  llay  ait  parlé  de  jtaix.  Le  ftoint  principal  sur  lequel 
"f  "Il  les  négiicialion's  ce  joiir-là  fut  le  raecommodemeut  d'Abdcrrah- 
"tiilAlKl-sl-Kader,  raccommodement  «lui  s'est  opéré  le  jour  où  le 
Scsi  avance  vers  la  frontière  de  l'Algérie.  Le  maréchal  Itugeaiid 
1'^ ':  |imais.sance  de   tout  cela,  et  c'est  là  l'unique  cause  du  Itoinhar- 

U^Kince  est  décidé  à  bombarder  toute  la  c^»le  ;  dans  l'intervalle,  le 
'liai  lliigcaud  ne  cessera  de  faire  des  incursions  et  de  détruire 
«ce  qu'il  rcncoiUrera.  Tel  est  le  plan  qu'on  a  résolu  de  suivre,  jus- 
F""c  que  la  «luestion  .soit  jiosée  sur'  un  terrain  clair  et  net,  où  l'on 
^  «?ir  conformément  i  des  ordres  formels.  Le  prince  ne  songe  i 
Wfr  d'mcune  ville  ;  il  veut  seulement  démanteler  celles  qui  se 
'"*ûl  sur  la  côte. 


;  tOVBMAVK. 

.,>uiijnitniié  aujourd'hui  dans  toute  la  presse  parisienne  pour  répondre 
1  ïï''^  f  ™'^*lération  au  Times,  donnant  le  sei:ours  de  sa  grande  pn- 
"'<i(s  liaires  écriiès,  dit-on,  par  des  officiers  anglais,  restés  simple» 
r^x^iirs  de  notre  bombardement  i  Tanger. 

..^^'""■«ot  dei  DébatM  se  croit  obligé  de  les  reproduire.  Si  l'on  en  doit 
r^n«  i'""  '*'"^''  '*'^''"'  '"''  «^o n'est  pas  en  France.  On  lui  assure,  dii 
rWl"i  '  ''"l'''''*tion  «le  ces  tristes  diairil)es  a  «'lé  géni''ral<'mcnl  .Itlàinc.' 

,*  wre.  Kn  France  elle  ne  soulèvera  pas  inéme  de  la  colènr,  mais  du 

-  '  ''j'"'""'  (le  Parit  eoiu^lul  des  empoi'leiii»>nls  inconc«'V9hles  des 
' iiiii'd  ■'"''''  1""  '**  opérations  de  l'escadre  «le  M.  le  prince  de  Joiii- 
kiv.:"  ""'.•'""'"ées  avec  autant  d'habil<!lé  que  de  bravouro.    Les  Aii- 

I  "affaire.  Les  marines 

étaient  au.skijrepré- 

),(„,       — ••^••^■■>^icui9  luiiioii^iifli^iT^.  »<-ja  luiiiiiion  des  marins  c>pa- 

«Mtuie  favorable  4  l'escadre  fran(.aise. 

[t;n!?j!'''''?''on  étant  une  force,  dit  la  Preiie,  il  ne  faut  pas  s«î.lass<T 

.    "quelle  est  en  to«t  du  coté  de  la  Fiance.  Le  Times  pousse  au- 

déniiMiee.  fiMil 
ni  ^cniw  m:irln<i, 


ii,  ""  •''fe  menées  avec  autant  d'habileté  que  de  bra 
telle  ''"*,  '^'  •l'i'il'eurs,  les  seuls  témoins  de  celte  -sffai 
^»  l'if'"*''*'  ""édoise  et  norwéaienne  y  étaie 
(,^"*"l  attendre  leurs  témoignages.  Déjà  l'opinion  < 


r't'ui  la 


(SI  J^'.T''y''"t''*0  et  l'hostilité  contre  nous  jusqu'il  la 

«s  A^!'''' '"sensé.  Le  7ime*  ne  nuira  ni  au  prince,....^..... 

I  lom'J '"**  Passioanés  de   ses  officiers  postiches.   Ces  diairiln's  proie 
«()iJ5^^"'I''^™ent  une  jalousie  qui  né  sait  pas  se  dissiiiunler.  Nous  le» 
1 1^  8r|!*ae>piiié  jK)nr  notre  compte  et  nous  ne  perdons  pas  \wiw 


^•"Htllli 


tinnnel  ne  reproduira  pas  les  prétendnes  conespi-uiil^vnoes 


L'ifi  11.'  "'"""'*'  "^  reproduira  pas  les  prétendnes 

P', (iil-i'i''  ""^^"'^'  '■!'  Angleterre,  ont  lévollé  les  àoiej 
r  •'^1  soi^ii' '■^'^'^   facilement  comprise,   nous  avons  un 


•«^  soiios 


liimuiMi"<.  N 
iiii'pris   piiil 


In' 


"jures  que  désavouera  la  marine  anglaise  en  masse.  Il  M 


«ujmird'hjii  leurs  ouvrages;  

Lé  sujet  (|ui  Icijr  a  été  ilonné  à  composer  est  Cipcinnatus  recevant  les 
démîtes  (bi  sénaf,  au  moment  où  il  lalKmre  son  champ.  L'ex|)osiliou 
publique  de  ce  tableau  n'aura  heu  (|uc  les  i'i,  'iH  et  il  du  mois  prochain, 
et  l'Acudéliiie  prouonceru  son  jugement  le  ^K. 

^  — Le  comité  des  créanciers  français  de  l'Kspagiie  a  été  reçu  hier  par 
l'ainbassudeiir  «le  .S.  M.  (î.'  L'«ibjei  «le  «'elle  première  «'onférenee  a  été  la 
siliiatiiin  rniaiicière  de  «;e  pays,  et  la  déUtrinination  bien  arrêtée,  de  la 
part  du  «umilé,  de  tout  faire|H)urj^oneilier  les  intérêts loHg-lenips  mécon- 
nus de  ses  coiuinettants,  'avec  la  c«iiiliaii(;e  «pic  doit  leur  iiispirrrJa loyau- 
té (lu  peiijde espagnol.  M.  Martinez  de  la  Itosa  a  (bmné  au  comiié  l'assu- 
rance que  son  gmiVerneqient  ne  négligera  rien  pour  rentrer  dans  les 
voies  n«irmales  de  crédit,  en  if'eniplissant  ses  eiigagemeiils  envers  ses 
créanciers  extérieurs.  Il  a  donné  l'esiiérance  que  des  mesures  à  cet  effet, 
seraient  prises  par  les  pro4-,haiiies  cortès. 

—  Enfin  l'eau  du  puits  artésien  est  utilisée.  Elle  est  arrivée  dans  les 
bassins  in'éparés  à  l'EsIrapade  {tour  la  recevoir,  el  ce  quartier  lointain  de 
Paris  jouit  maintenant  du  bienfait  qu'il  attendait  avec  tant  d'impatience. 
t>K  bassins  sont  assez,  coosidérable.s'  pour  contenir  bO.OOO  hectolitre: 
d'eau.  Le  puits  donne  à  sonlorifiee  âO,000  hectolitres  par  jour  ;  mais  il 
n'eu  arriM'.  à  ri'stra]>ai|i',  (|iie  lOdnil.  parée  que  la  iiiuilié  a  été  cmisa- 
erée  à  l'usage  des  particiiliei s.  Il  e.-t  probable  que  c«'lte  vente,  dont  le 
|iairiiieiit  a  été  établi  par  aiii.iuité>,  a  cmivt'rt  di^jà  la  plus  grande 
parlie  iks  frais  d'aïuéiiageiiieiil  des  bassins-  Ainsi  la  ville  aura  doté  1res 
(•('iiiioiiiiqiiriiH'iit  d'une  niai'iiiliqiie  soiiri'e  le  qiiaiiier  de  rKsIrapade, 
qui,  iiarjson  éievaliDii,  peut  si  rvir'ile  cbàliMii  d'eau  à  un  qiiarl  de  la  sii- 
perlieie  de  Paris.  lliiii>-  b's  bassins  de  TLslrapade,  I  «au  isl  eu  ellel  à  30 
iiiilif.-  aii-dc>siis(lu  si'l  «lu  puils  artésien, qui  est  déjà  à  une  liaiiteiireon- 
siilér.ib.'e  ai!-ile>sus  du  niveau  de  la  Seine. 

—  Le:-  huissiers  de  l'aria  oui  depuis  i|ui'ii|tie  temps  du  tnalheur  avec 
leurs  clercs.  .\vaiil!iiiTlnii.s  (le  ces  jeunes  gens  étaient  arrêtés  sur  lu 
plainte  de  leurs  |ialriins. 

t;'él«il  d'almril  Pne^per  L...  ài.'.''  «le  trente  ans,  (|ui,  aprê^avoir  détour- 
né des  sitmiue.s  flirt  iiiiporlanles,  s'él.iil  refugiéà  hieppe.  C'était  ensiiito 

Charles  H ,  ài.'é  de  viiiu'l  et  un  ans.  «|ui  prit  dans  la  caisse  l,0(K(  francs, 

(|u'il  remit  à  sou  |K;re,'hui>>ier  bii-iiiéme  ;  celui-ci,  nanti  de  cette  som- 
me, prit  la  poste,  el  partit  pour  ou  ne  sait  (pul  département.  Enfin 
François  It...,  ."^gé  de  vingt-lpiit  ans,  chargé  d'aller  toucher  iOO  francs 
IMiur  son  patrim,  dé|iensa  celte  somme  dans  des  cafés  et  dans  des  mai- 
sons publiques.  C^uand  il  rentra  a  l'étude  il  i^'avail  pluS'Unsoii. 

(les  trois  jeunes  gensonl  été  mis  à  la  dis|H>!iition  de  l'autoritéjudiciai're. 

l'rnte  à  faux  poids.  Bnirdel,  murcband  iHuicher,  rue  SaintAnttiine 
177,  vienl  «lêtre  coudamiié  par  le  tribunal  de  p«dice  correctionnelle  (6* 
cbumbre),  il  quatre  mois  de  prison,  50  fr.  d'amende,  aux  dé|»cnsetà  voir 
ses  balances  saisies  el  détruites,  pour  vente  i  faux  poids.  Le  vérificateur 
avait  constaté  une  différence  de  25  grammes  entre  les  plateaux,  déter- 
minée par  l'inégalité  de  poids  des  ronds  de  toile  cirée  dont  elles  étaient 
garnies.  Ce  «lui  a  surtout  délerininc  la  juste  sévérité  du  triburfai,  c'e.st 
Fa  position  du  prévenu,  établi  dans  un  quartier  exclusivement  peuplé 
de  pauvres  ouvriers  iiiir  lesquels  sa  fraude  retombait. 

—  Les  époux  Canevas,  tailleurs,  ont  été  condamnés  par  le  tribunal 
correctionnel  de  la  §sine,  le  mari  à  quatre  mois  d'emprisonnement,  el  la 
lemiue  à  deux  mois  de  la  luènie  peine  pour  mauvais  trailementà  el  sévice* 
graves  exercés  sur  la  ]tersonne  «le  leur  enfant,  ài:é  de  llUlin^  de  troi» 
ans.  Lfs  époux  Canevas  fondaient  oc  malheureux  petit  à  rester  doUuii 
sur  leur  établi,  pendant  des  heures  enflèrcs,  exposé  à  l'ardeur  du  soleil. 
Lanière  le  prenait  souvent  par  le  c«ui,  au  dire  d'un  léiiiom,  comme  un 
chat  ou  un  lapin,  l'eulevailde  terre,  et  pendant  ce  temps,  le  |«ère  le  fra(>- 
itait  avec  un  fourreau  de  baïonnette.  Plusieurs  fois  on  les  a  vus  placer 
leur  enfant  sous  la  fontaine  donl-ils  avaient  iàclié  le  robinet,  el  lui  met- 
tre dans  la  bouche  un  tampiin  de  linge  p«mr  étouffer  ses  cris.  D'autres 
cruautés  ont  encore  été  rapiwrtécs.  Enfin,  les  médecins  ct>mmis  |Mir  la 
justice,  ont  constaté  sur  toutes  les  parties  du  rtirps  de  lenfant,  et  parti- 
culièrement sur  SB  jKiitrine,  de  n«mibreuses  échymoses. 

La  cour  royale,  sur  l'appel  interjeté  à  m r«"i»i<»  |>ar  M.  le  procureur 
général,  du  jugement  de  première  instance,  a  confirmé  quant  aux  moiifs. 
mais  a  élevé  à  six  mois  la  {mm  d'emprisonnement  ptiononcw"  contre 
chacun  Ae»  prévenus.  .pctxUs.' 

—  Sont  nonimi's  pwviseiirs  :  du  «^dlêge  royal  de  Caen.  M.  Henard  du 
collège  royal  de  Straslniurg,  M.  Sandras  ;  du  wlièce  myal  de  Toulouse. 
M.  Jourdain.  h.  , 

—  tin  n'a  pas  oublie  i>eut-ilre  rî»s.»«s.«in»t  ci>mmis  sur  unr  frmmr, 
dont  le  ï'adavre ,  borribiemonl  mutilé,  fut  ri^rouve.  le '.^  juin  de  1  année 
dernière,  dans  une  ma|le  «lui  avait  ele  .idre>sé<>.  Nireau  restant,  a  la  st«  - 
ti«Hi  du  chemin  «le  fer  de  VVrsgTOheini  ;  on  assure  que  l<^  auteurs  pre\f. 
mi.^  «le  ee  criiiH' seront. «l*liniti«vim''nt  jiices  Jk  ta  lin  «'le  ce  rrn-'n?,  1. 7w- 
Hm-lrirl  oL^orirn  i-«<nlîrme  <  elle  ruMoelle  en  «nnoni-artl  qiJC  efs  d(i'r>i(';-v. 
IMi'Irv  et  ^e^  trois  n>.i»eeiiM'v,  ont  tiavei^r  Miiil»Oii>r,  )fiii1i,  rluris  iiiir 
viMiine  oeoriee  par  la  gemijirntenr  Ils  ■■ml  He  rvtr.'iilv  tie  In  f«i'is(>ii 
d  Altkiieb  (winéiiv  iransien^N  àt.ivlniai,  «mi  leur  proees  xk  èin  Jpi^'e  pm 
la  eoiir  iras,-iM>s.  Les  pi<Ve>  de  i\>nMciro«,  êbargees  sur  un  p<'(il  eliHr 
nul  ,  suivaient  le»  a<se«»>*s. 

-  (>n  asstirc.  dit  le  rViwmi/S'  ^e  )n  \lusi'!)i .  qu'un  m-Ari-  miniv(èf<ei  i. 
re("i'nimenl  pi-esent  siiv  «'•hel's  des  «Niips  viHtionri^s  s  Ne(>.  'de  >iiHV(>il|,«| 
i'ai-lioM  evere«v  ,v«r  \in  oeHain  nombre  de  >>o!d.Hh-  par  tes  jésuites  ei  ''Mirs 
predieations. 

--  U  Mcnt  de  moiiriv  A  \  il'y-le-M<^i'ilK'r.  canton  de  Nuits  tit»i  fcmmi 
qui  ,1  >-«Sni  «ri  sièele.  Mie  se  TiiNmmNii  <Tiii((on   et  s  biiuse   TOiMHite-oft^t 


Tïmlu  le'dernier  soiipirle  10,  ii  cinq  heures  du  soir,  après  être  accou- 
chée d'un  fjarçon  viv.aul.  Bien  qu'elle  ne  fût  (pi'au  .«ixième  mois  d<r|sa 
grossesse,  l'i  iifunl  a  vécu  quelques  lieiiies  et  pendant  ce  temps  il  a  été 
baptisé.  L'auguste  malade  a  paiii  revenir  un  inslanC  à  la  vie.  Elle  a  de- 
mande ii  manger  ;  ses  traits  semblaient  s'épanouir,  mais  ce  n'était  qu'une 
«Itrnièrc  lueur;  Elle  s'aflais.<a  subitement,  lit  de  lamaiu  un  signe  d  adieu 
ai'ix  personnes  qui  l'entuui'âii.-nt  et  s'éteignit.  Ses  «dtsèques  imt  dû  avoir 
lieu  le  lo^  de  ce  mois.  [Patrie.) 

C(iTKS-m  -.Nord.  —  Voici  un  arrêté  assez  curieux  qui  vient  d'être  pris 
par  le  maire  de  l'une  des  communes  rurales  de  ce  dé|tarlemeiil,  àj'oc**- 
simi  «le  la  fêle  |ialidnale  (!«' sa  c«immune  :  , 

«  La  fête  sera  annon(;ée  le  samedi  soir  paï  le  s«m  du  biniou.  Elle  s'ou- 
vrira le  leudemain  à  l'issue  des  vêpres.  On  ne  dansera  que  la  ronde  çt 
la  déndiée.  Il  est  défendu  de  substjluer  la  chaîne  ou  autres  figures  à 
celle  du  balancé.  La  ronde  îerminée,  il  est  également  défendu  de  changer 
de  place.  Nul  danseur  ne  pourra  dérober  sa  danseuse  pendant  le  ménie. 
balancé.  Nul  ne  pourra  s'opjmser  à  ce  que  l'on  dérolw  sa  danseuse.  Se- 
ront exclues  des  danses  les  (lersonnes  ivres,  «-elles  i|ui  ne  seraient  pas 
décemment  velues,  ainsi  que  les  enfants  Agés  de  moins  de  douze  ans.  H 
est  exjiressément  défendu  «le  fumer  eu  dansant  Des  «oniiiiissaires  (wr- 
tant  des  éeliarpes  lri('(iloivs  (lirig,eront  les  danses  el  auront  seuls  le  droit 
d'y  slaiioiiner.  I.e  eumnii.:aire  uniduisanl  le  rond  ii'e  |»ourra  être  dérobe 
(pie  par  un  autre  «oiiimissaire'.  (Gazette  des  TrUjunauj:.) : 

1,0  Courrier  de  f.i/on  et  le  Moniteur  judicictirc  ont  aiiiionr^  ((ii(\ 

l'affaire  dite  des  fraiiihlons  l'st  lonuinéc  sair:  rixiiltut,  et   (lue  tous  le» 
accusés  avaient  éléniis  eu  liberlé. 

Celle  nou\elle  est  eiitiéieii.eilt  inexacte  ;  l'iiirUrui  linu  de  l'affaire  se. 
poursuit,  au  l'utilraire,  avec  la  jdus  ;!raiidc  nclivilé;  et  il  y  a  (leu  de. 
jiiurs   encore,    plusieurs  prévenus  ont  et"  mis  en    état   d'arrestation. 

Le  Courrier  eonvieiit  de  sa  méprise.  Il  a  été  ir.duit  tu  erreur  par  la 
mise  en  liberté  do  (]ue'qae.-uus  des  [uéveiiiis. 

—  On  Va  ihuvA  ILiiton  prorinciale,  (jaziited./urergne: 

«  Le  .'»  courant,  un  individu  de  .Me/el  a  re.-igeiili  une  pi.iûrc  à  la  pau- 
me-«Je  la  main  en  soulevant  une  gerbe.  Le*  assistants  et  le  bl«k»c  «tut 
vainement  fait  des  recherches  pour  découvrir  l'in.M"  te  «m  le  reptile  «|u'ils 
croyaient  être  la  rau^e  de  cet  accident  :  rien  n'a  été  découvert.  Le 
ineinbre  )nquc  a  cro.-si  considérablement  le  lemlemaiu  et  le  surlende- 
main :  des  svmpli'imes  graves  el  insoliles  se  sont  .Mieee>rivrment  mani- 
festés. Le  malheureux  a  ^uccoml'é  quelque*  jiHirs  a(«res. 

»  Dans  la  même  >*maine,  une  jeune  femme  a  rc-v^nu  une jMqi'ire  sem- 
blable en  ouvrant  le  tiroir  de  son  buffd.  Le'lris  4'l.i>.'<  prei*alatl déjà 
une  enflure  assez  considérable  :  la  cAut«n»*lJ«i  a  tu  ^^t^<  m  ui*«  liw 
proroptement, et  cet  accident  «a  poialtu  it  f-uiif-  Irj  cnnuuf  dan»  le 
premier  cas,  on  n'a  pu  découvrir  la  rau.se. 

»  Enfin,  le  U  courant.  M.  1 en  rr^ejunt^  Mej-cl  a  é>fjMqiié  a  la 

partie  supérieur*  «(  txkme  et  lajaahe  àrmie  ta  énutaïur  imMtïOFfiBr 
cette  piqûre  a  été  exlrèipei»e4it  rire.  M.  L...  a  purir  dr  suiir  ss  nue  a 
l'endroit  de  la  piqpûrf.  lostanUDéniot  il  a  senti  ,iinr  «rumle  piqim- 
du  côté  opposé.  Rentré  c*»fa  lui,  il  test  empea!«i  d  cvamintir  te  rtçm) 
lésée.  De4Jx  ampoules  de  deu\  mdlimetres  de  diunàtrr  à  peu  pm  éannt 
déjà  formée»  aux  rec ion»  douloureuses. 

«Ces  ampoule-*  s^aicr.;  un  aspcet  iminntrr  M  1,  .  se*:  <»mm«ssr 
d'emplover  l'aVali  v«.|»til  e;  tu  rnuterisatiiH:  niu'  taTù.  l.r  t'onflemeni  ;i 
Tic  mf-diivrc;  li  r-yajiir;iil  en  d'ae.eilli'ii!  .'iin^ii'eutii. 

r  En  >e  >i:j-r>osai'.!   ii  id.'îirf  en  usât"    .'i--  nioyeiis  H.  l,...  r  atvT.'i!   a 

l'.'.Ie  (le  !"lin*  (!e^    lili';ee.ili'>    IIH  peti'  Hî-Pi'lr    (pi     ;ivai!  «Ml    /•.•m».    iM-  Il 
frvllej'.Kiit.  ùl    riseric  (li.pl  irem'p>  e.T^isi  li  i:  pu  èln  -.•rumil'-iiv'nifn; 

un  aiii'iiiiii'i  l'ii  iiiniii  lii    ir"iiiii>  t»- 


qui  t\  1 
«lev«''eii 


'ud(wl.s.djix>i^tv.  elle  «  Mi  vs  em.jiiièrru  ».'<'ivi>rRttori,  ol  h  él«!.  îtf«q»rtt 
la  (in  p|ii»iwe  de  Nin  sens  «  t  de  piett'\ 

\ii  viiieidr  xirTil  >V  pî.V't!.'ei<inns  lo  deuil  l!i  (V»t('fe  ville  de  l^i>itrs?'> 
^t-njireei  I.Mfe'.  M.lùiel,  dis  de  4'itneieii   ^'ous-itféfei  «le  e'Ii.in^M'- e' 
lUiUl  l'isuii''  lviiiior.<iMv.'rin''rit  ilnris   l.'i  feieinetïHon  de  !-i  Vovd^i'   v'(^.^|  l^ 
la  .eiyeile.  I  .1  |Vile   (Vofie  dr   '■•e'.  (iî!e^    !e||(     esi   lîi  e«uS'<   u  !a<!»e'l' 


cv.imiiK-,  m;us  qui  .<(•  lerininiui  pa 


liiii^'iieiiî   (In  i'or!!- 


"iilie' 


l'iai;  «'  iiiv  .'iMiti»«ir 
(iii.;i  iiniiiMirt  ,  ii  n<- 


rais>*iiii  a^oir  (!cii\  U)i>  n. 

f.ane  ;  il  eimi  lr(ii>  «m  (|iiiiiri  l(ll^  |i!ii>  gro-  iiui    I;. 

pre>fril.iil  ;io.nt  ri  nilcs.  > 

—  .Via  Jamnnjiir,    l:i  reeullr  des  .•sucre?  sr  pTi>t"uIv«i   "ji   im ♦»?<:. s*- 
\M-'ci.  (I  i  empld;  duriirnu.  pnuî  iti  euliiin  di.  .Mf»    ut^-.m.'llii.  ».  eve»-- 
lenls  resuiiai-'^.  l.ii    rf-fiiiriioi;  lio  (lroii>  ih  iw*^t'-  .i.^i;  'i^<.    Iwn;  «♦»«•  '■'  vk 
cl  \  f.njs*;l    urir  cnindr  saiisia.'.iioi..  1-.  lievn    wuiv*;  h  v^mii   wiwn. . 
eommer»(;jiwri!  sfairi  (/u<il(iiie- re^aci"^ 

r\rn"»swt\  r*i  A   iutim  ax^pi'i'Ii    -  Na>>  ,i«viin-  aw^o,  !>-i; 
plosif.f,  fi  un  steiimlMm;  «liiio  hi   mh    «<•   li'.--J,ir,.Mr'.   V^ir; /)    ?'";Tvewn 
»j<tiirl>  d»  *>■  mai  s«ii  ej'l-evèoi'nwii , 

,  \otri  vilif  i,  l'ii  «laii>  1-.  .•(.iî<(.'ru,i(u-.»v  «j-.mî»---."  *»'  ,iv;..>r<n»«in»lin>T*- 
nrr.v<'  n  Imrri  «!"iin  si.'JUiih'Mi..  Il  exiMt- ■  ,,  .^.i>-Mr'  -f^-']^-  >:!  ■•fii.,  ««r 
orr  onimsiH  .(Il  ni'tri  nidc    ui. -iillâ^^  «*'  ''±^'    irr.?.  ..    ï->:''^t'j<;^  l<s 

hev  lultiitnnt-  »b  d"  }>m,v  '  Mmb*»,it>  tr.ir#T«f.f>(    r^Oii^ne ^-'hTe  -d'tfnr 


Mf 


!•■.■ 


,iv«;    a  pf>!»f(Jf»*"''('te.llcffrth'i,, 
M  iHTM'  vîrtb'tifr  .'n-rrd>t'>   fce 


t'i  ailles.  St'(^r  iCefr'i'rj    >■*>•  ««HUi'^tn'^û  n 


ri'T  h  I  iMiIro    Niimeil.  (leriii»'. .      U'i  < 

l(>i-S(|iie  lu  ebeudtt'r'  «vliilï.   ;iTt'    »". 

vti.|i(n»w«ni  1.  é!.  d.;ifiu.L'^'>ond'Mewf.iM   >i!V*(.  'fffp^:  ."v-»"!". ,-  l'(..y.->nir 

(i(iroiiver  f.\ir  ivi.\  qm  r.n-^,.-.v-T'-'t^«'-»'!iHi-  ■A-  t,r-riv*e  en/f*il  ivdwd'!»'.*'».- 

Ie^  ei-iv  (1.^^    |>l,>.:-,-    .^;  t    e.M'  >•''>■    »Vf 'ir'fnJs    f'^-'lilil- 'fi^^hi-fl-    w„.i,>(„  , 

(iireni  dîMfibKe-      (iivi,    »v'«s.  '  >» 

|irt,:(ji)e  tiMf>.    MMti    IfftM-iMi'-rrn'ill 

iiiM  .  \piré  «tcpufs,  ei>bt>.  di  ^vnj:  w^^w-  «îMfiî't'hM^fit  !>^a»wV 

.-   In  eoiV  i;Tsri*i«>e '.VM'i;  ff,;i  4<- ?»»  ^h  WfH'r^r^i»    Hlïifh^ii . 'On  ig1wi*e 
„  rt,;,^r^vv.,   le  i'^ftff,'ii'N»h'h>z  %<!  sif!r^Mi^:r.1e.Wlt>tu-'d.__'téJtV> 

Tft"  , 

1l>s. 
itiJ^..' 
qiWe 

ff-wrfsi1îî'd'rt*iîfe'À*<ll'w^.t■î^^ï}^l^^ 


Ol\lli 

n>eii 


^■l«ff>W1i'Wr.i  A'Hi*iI  è  3iv.t^?^Il-:3^*''"^  ^îlttîînjias- 


• •■'"-' — ' ..........^^...-...MMM— 


~  v—  Le  gAùi^Wlipppii^^Qnipr''"WèllFlflTtf|i{Q<!l>;^^ 
destinée  à  l'euseignement -de  l'art  (té  conduire^  les  locomotives.  Le  iiMn- 
l>re  «ijBs  clèyjes  «le  celte  école  »erâ  de  quatre  cents  ;  les  cours  durerout 
une  année. 

—  L'amiral  aiitriciiien  Bandiera,  père  &e  deux  jeunes  officiers  que  le 
roi  de  Naples  a  fait  fusiller  dernièrement  dans  les  Calabrcs,  est  arrivé  à 
Triestele  16  août  sur  la  frégate laitellotie,  venant  de  Smyrne.  Ce  malheu- 
reux vieillard  est  rappelé  et  porte  la  peine  des  craintes  que  ses  tîls  ont 
inspirées  à  l'Autricbe. 

—  Les  provinces  basques  de  Biscaye,  Guipuzcoa  et  Maya  ont  fêlé  avec 
enthousiasme  le  rétablissemcut  |)artièl  de  leur¥/j<«ro«.  Les  membres  des 
juntes  et  municipalités  ont  paru  à  la  prestation  du  serment  en  costume 
du  quinzième  .siècle,  mais  pas  au  son  de.  la  cornemuse  oui  n'est  point  un 

,  instrumeut  national,  comme  le  prétend  la  Rtvtie  de  Paris,  et  qurest 
aussi  inconnu  dan  ces  provinces,  mie  l'instrument  originaire  d'Italie,  si 
improprement  appelé  tom6our  rf^oa«7r(«. 
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T.n.NDRES,  le  22  août. 

Consol ns  m  7|8. 

Ef.p.  ad...  22  l|l. 

l'ortu!; 13  3\i.  ,. 

McxU- 35  1|2. 

lSr«sil » 

5    0|0  holl.    lUO  3|l. 
2  l|2   d"...  (il  1|1. 

Iloiicn 37  5iH. 

Orléans 37 


C.  DE   LA  COULISSE. 

Av.  80  15. 
Ap.  30  45 . 


Rpp.  Fin  c. 
80|0  5. 
5  0|0  5. 


K.  pr. 
7  t|2. 
27  li2, 


I   Hons  (lu  Trésor. 
13  Util  10  m.     '■ 


PiiUJCs.   , 

F.c.3O|O:80  25  45d.50. 
F.  p.  80,80  70  U.  un. 

KO  00,  81  10  il.  50. 
120  30,  i2o50  <l.50. 

121  10  (1.  50. 
Orléans,  955  d;iO,  970 
.    <1.  10. 
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Spectacles  dw  25  août. 

orsiiA.  —  Frevscliiil/..-  La  Péri.  , 

niBATKC-rKAJiCAM.  —  L't;cole  des  Maris  La  CamartJeiie. 
p^BUA-oOMiQBi^.  —  La  Pari  du  Uiable.  L'Eau  uierveilleuiie. 
▼AODKVtlxs.  —  Sataa.  Maioc^iiiies.  Le  Moyen. 
vAMâyMI-  —  ^ur  les  toits.  Téléma^ue.  Cuisinières.  Carnigoole 
•TaaÀss-  —  Malvlna.  Surprises.  L'Amaui.  Moiruud. 
VAltAMl-MOTAli. —  La  Poule  k  wa  tante  Paris  voleur.  Haiffnt 
romTE-ar-liAKViii.  —  i'Ioire  ei  |>erruque.  Capit.  Paul.  Pro 
AMaiSV<  —  Miracle  des  Hust^s. 
AJOTB.  —  Sept  Cliùleaux  du  Diable. 
ciKOOB-ObTVnQBC  (Cbaiu|)i-Ëtytit;es.)— Grands  exerr.  d'à 
COWU»  —  La  Fée  aux  loques.  La  Poupée.  FatUsmaKorie. 
roues»— IncuavèiiientK.  Sirène.  Journée. 


, il        . n 

[Imprimerie  Lange  Lévy  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CHHOJVXQVX  BÉTJJlTXllIXirTAUi. 

Concourt  agricole  deBelforl. 

Ce  concours  foudi-  par  le  conseil  général 
du  Haul-Rbin  aura  lieu  avec  grande;  solennité 
à  Hélfort  le,  7  scpteiubr»*  prucliain.  Iteuuuuup 
de  membres  de  la  société  d'axriculture  du 
ILiul-Khin  s«!  proposent  d'y  assister.  La  inu- 
si(|iic  et  r.irlilltrie  rempliront  chacune  à  leur 
inanit^re  les  iiilt'r\:ill(«s  des  opérations  aRrico- 
\ps.  Tout  le  public  (It;  noire  contrée,  dit  le 
Courrier  du  llaut-RMn,  éprouve  la  plus  vive 
syuipalbic  pour  ces  l'êtes  du  progrèii   agricole 

BBRGi'ES,  19  août.—  Le  marché  de  ce  jour 
était  mieux  approvisionné  mie  le  précédent. 
On  j  remarquait  beaucoup  plus  de  bb's  nuu- 
I  waux,  dont  une  grande  partie  pèche  par  le 
défaut  de  sécheresse. — Les  blésroutré.s  en  der- 
nier lieu  sont  en  bien  meilleur  conditionnu- 
nient,  aussi  y  a-t-il  lieu  de  supposer  qu'il  y 
aura  des  cliuix  dans  les  qualité).  Dans  une 
((uinzaine  do  jours  nons  serons  mieux  fixés 
sur  l'état  de  la  récolte  des  blét^lans  nos  euTÏ 
lous. 

On  coupe  les  avoines  de  tous  c<\lés,  et  si 
nous  sommes  favorisés  de  quelques  jours  de 
temps  sect  en<-ore,  tous  les  blés  et  les  avaines 
seruut  mis  i  l'aiiri.  Il  ne^-feMA- -presque  plus 
rien  de  ce  premier  grain  dans  les  cbamps. 

—  La  foire  de  Champlitte  s'est  passé*  sans 
affaireàsurles  céréales  et  les  farines.  Les  né- 

gocianls  de  la  Lorraine,  de  la-Cbarapag««  et 
du  Bassigiiy  qui  s'y  Irouvaient  comme  ven- 
deurs, clev;;ieiii  de  si  hautes  prétentions. que 
rien  nc^st  traité. 

]iEL(iK>iT.  —On  (■(•rit  de  Gand,  2i  août  : 
•  Nous  avons  annoncé,  il  yaquel<|ue  leinps, 
que  la  moilié  de  la'récolle  (in  tronii^nt  élait  a 
peine  xenlrée  dans  notre  provinee.  Di's  ren- 
^ignenieuts  nltériours  conlii ment  l'éxacli- 
tudi!  de  noln;  dire.  Nous  niminies  liciircnx 
d^apprendre  aujourd'hui  (.iiie  les  vents  extraor- 
dinaireinent  secs  et  froids,  «^ ni  ont  ré^né  de- 
puis saiiie'li,  ont  permis  à  nus  cullivnliMirs  de 
récolter  la  plus  grande  partie  des  fionients. 
Ils  ont  souffert  lieaiicoiip  moins  (jn'oii  le 
craignait,  par  suite  de  l'absence  prex(iue  to- 
lale  de  soleil,  ce  (|iii  les  a  eiiipéchésdeij[ermer. 
Knrésumi'',  les  résultats  de  la  moisson,  con- 
inis  jusiju';(ee  jonr,  soni  satisfaisants.  • 


raoDuiTS  TioiTAux. 
Coara  dea  rarinea  (par  100  kil.). 


HALLE  UE  PAHIS. 


ArriTunes     iTii?  (( 
Venlci  i'Ui 

Rcst,inl      Îi70» 


6t  k. 


Cour?  Mioyeu 
Cours-ta\"(; 


37,10 


Cote  admini'tlrali'.  " 
Gr.  03(|.l4k.  S:<,-i5 .1  (K),<0 
!>•  61  Î3  3>î,!»:.  à  37.:.5 
i»       .10    li     S->,M.i3«.30 

a*     (K)  00   «0,00  ,(0)1  m» 
I*     00   00   eo,(iu  ,1  (Hi.uo 

AI.  2001    7S     31,10,135  00 


Arnv.i^ut 

Vtiile.s 

Rertunt 


37461). 

■.>'i6'>2 


aï. 


(.i>ui':<  moyen 
Cuiirs-laxe 


36,99 
Ï7.0S 


Coli'  .'('lininlstralivr 
Gr.  OS  |.2ilk.U,(>oà51,-i.'i 
ira  318  iti  3ii,M5;r.),,'iO 
f  !•  91  i.V»  à  3t;,.10 
3*  0.1  w  :>(>,  (10,1 4X1,00 
k»     i3    i*    ii.tô.i.'e,?." 

.VI.  3207    jt     ,Ï«7S;(5»,45 


blé  nouveau. 

BEUXEViLLE,  20  août.  —  Froment  25,00. 
—  Seigle  12,00.  —  Orge  13,00.  —  Avoine  8,75. 

po.\T-ALDEMCn,  I!)  .luùt.— Froment  24,01. 

Seigle  10,00.  —  Orge  i4,00.  —  Avoine  9,00. 


0,05.  . 

Hctail   d'assez,  belle  qualité,   vente  moins 
rapide  qu'au  marché  précédent. 

Viande  «baUtae. 


Womrrmgtm  (par  500  kil.). 

^Let  pria  pour  Pari»  eomprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  lu  paille,  i 

PARIH.  Marché  d'Enfer  du  24  amll.  — 
Foin  ir«  44,00  à  45,00;  2'  lO.oO  a  il, 00.  — 
l'aille  do  IVomeut  22,00  à  23,0O;  2'  20,00  a 
21,00. 

Marché    Saint-Martin,  2i  .ioilf.    —   Koiii 


PARIS,  halle  du  24  aodf. 

20431  kil.  bu'uf 

t.to 

1,20 

0,H0 

14185          veau 

t,3U 

1,10 

•0,00 

3734          mouton 

1.50 

1 ,30 

1,00 

21080          IKUC  Irais 

1,3(i 

1,20 

1,1t. 

ST-OMEn,  JîaoïJl.  —  Farine  ir'  35,50. 


Conra  dea  r(<!re«lea  (par  hecl.]. 

PARIS  —  Halle  du  24  Août.  —  Court 
commercial.  —  Itlés  nouveaux  ssns  varia- 
tions de  prix  ni  grand  inouvenit^ni  d'affai- 
res ;  les  seigles  sont  rares  et  peu  olïerts.  Li'S 
cours  sont  nominaux  au  prix  de  14  a  14  fr. 
.SO  l'becl.  et  demi  du  poids  de  110  à  112  k'd.; 
l'orge  est  é{(alemeni  peu  pré.seiiiéeà  la  vente, 
son  prix  varie  entre  i5  et  m  fr.  du  poids  de 
90  a  (t5  kil.  hors  barrivre. 

Les  avoines  aujourd'hui  ont  présenté  delà 
fermeté,  on  peut  même  évaluera  iO  c,  la  fa- 
veur que  cet  article  a  obtenu.  Ces  deux  joiii- 
nécs  de  pluies  incessantes  jetterit  (inelques  in- 
(|niéludes  dans  les  esprits. 

.Mtîine  cours  pour  les  issues,  le  son  est  ton 

jours  offert   eu.-(|uanlité    au  prix  de  (i  .i  (i  .',0 

i  les  32,1  kil.;    un  miKiveinciU    de    lavenr    s'est 

îfait  sentir  sur  les  j^raines  foiirra^'iMis,  on  a  of 

l'ert  101  fi.  la  balle  pour   un  loi  de  craints  de 

tri'lle  sans  l'obtenir, 

VEnsvii.f.EH  ,  23  août.  —  Froment  !•' 
21,34;  2f  20,»l<i;  3'  20,00.  —  Avoine  (lion 
\ille)  7,33  il  7,);(;. 

(iisons,  l'J  aont.  —  Fromeiil  2I,ÔI.  Les 
autres  céréaUîs  ijon  eot('ei:. 

EVREi'x,  17  août.  —  Froment  22,43.  —  i 
leil  19.00.  —  Seigle  9,73.  —  Orge  12, .50 
Avoine  7,49. 


44,0«-a   4(;,(K»; 


3S;tM>  a  lo.iio.   —   l'aille 
22,00.  —  l'aille  de  seigle 


1" 

de  frdlneut  l(i,00  a 
24,00  à  29.00. 

VKU.s.vil.i.KS,    23   aoi'Jt.    —   l'oin    nouveau 
ir'  43,00  ï  47,00;  2'-   4(1,00;  Se  ::4,00  a  35,0.); 

—  d"  vieux  2»  37,00  à  40,oO;  3r  ;i;i,l)0  a  3. .,00. 
■~  Liir.erto;  nouvelle  3.>,no  ;(  ;;R,0ii;  d»  vieille 
32,(>0  il  33,00.  —  Trèfle  u. niveau  25,00a  2:,<lll. 

—  Paille  de.  i)lé  iiou\elle  2.0, 00  a  21,0*1.- 
Paille  d'avoihe  00,00:  Manbé  fort  eu  paille  de 
fi'uincnt. 


Vlandeadivcra*'*  «t  volatile. 

PARIS.  Marché  de  la  l'allée.  24  ooUt. 

Lapins  0,W  a  :,..0.  —  Dindes  gias  5,00  a 
8,0  ..  — Dindes  ( nniiimns  2,,'>0  à  4,50.  —  Oiej> 
'ciiiiiinunes  :t.25  à  i,iiO.—  Cliai>oiis  2,. 50  a  o,00. 
I—  l'uiilets  gras  2.00  a  3,,S(».  —  Poules  1,00» 
|2,(io.  —  Poulets  communs  0,00  ii  1,50.  — 
Cananh  0,90- il  l,7&.  —  Canelous  de  Itoiieu 
2,0/  a  •;,25.  —  Pii;eons  de  volière  i|l,50  U  0,8... 
]—  l'igKuis  I»iïels0,15  a  0,45. 


mOSUXTS   AVXMAUX. 

■eacianx.  (Prix  dn  kil.  sur  pird.) 


MARcni:  DE  poissv  du  22  Août   I8t-i. 


Ain. 

Vend. 

Boufii 

V,v'h(;».... 

Veaux 

Moulons.. 

.W 

799 

JI3.1S 

18jj 
.">C 

7!t9 

Hdiv. 

Pr.  ( 

ukll.  f>.  p. 

ioO 

t  13 

4    (10,    »   " 

« 

1  m 

>  SO    >'  .< 

>. 

1  (1 

1-2     1    ... 

3  se.» 

<   43 

1   21     1   .. 

RuiE.x,  23  août.  —  i'rnment  1"  23,7.');  2f 
21,  JO.  —  Seigle  9,50  il  10,00.  —  Orge  I2.,S0  a 
13,'iO.  —  Avoine  10, 5U.  Ilau.s.S(;   de  0,75  sur  le 


LA  MAiKON-ui.A.\<:iiE,  marclté  du  24  aottr. 

l'orcs  339,  dont2KG  vendus  j,l8-i,oii-i,i  i. 

Sur  39  vaebe»  laitières    19   \eudues  2(j(),00  il 

300,00. 

PARIS.  jW(jrc/i^(iuj:  r/icenuos  du  24  Âoùl. — 

:i0   chevaux    de   selle ,   dont   seirt    vendus 

200,00  a  4J(K),00.   —   70  de  trait,    11    vendus 

le-l  240,00  a  8,W;00.  —  55  hors  d'ftge,  dont  0  ven- 

—  dus  (iO.OO  a  20'),00.  Marché    faible  à  caïusi;  du 

I  mauvais  tijuips:  — Kssai  00,00 


liotTOT,  Il  iioût.  —  4 j(>  bu'.ufs  1,25-1,15. 
—  2X0  vai  lies  1,20-1,10.  —  89  veaux  1,15-1,05. 
— -   485   montons    I,., 0-1, 30.  —  (13 .pores   1,00- 


Bcurre,  waAi  e<  freaa 

PAiiis.  lianes  des  ii,Ti  et  24  ootlt. 

//iMireile  kil.)en  livres  1,10  i»  2,08;  —  eu 
molle  Isigiiy  1,30  a  3,70;  —  en  motte  liour- 
nav  1,10  a  3,20.  —Petit  IjcurreO^W  a  1,32. 

.ÙLufs  (le  mille),  du  22  30,1)0  a  57,00;  du 
23  30,U0  a  .'.li.OO;  du  24  40,oO  a  56,01». 

Fromuijts  (la  dizaine),  Uric  13,00  a  25,00; 
—  à  la  pie  5,00  à  15,00. 

€nlra. 

PARIS  ,  24  août.  Comme  nous  l'annoncions 
dans  noire  Hulletln  d'hier,  la  vente  des  c.ui« 
s'est  hieii  faite  a  ta  foire  de  Gi!ibr;i^  ;  l'éeoule- 
meiit  de  celte  inarcliMiidise  a  élu  rapide.  Il 
u'iyrrtsnïïïrTTt'Tnêmiîâ  Paris,  où  la  \eiitecsl 
peu  active.  Voici  le  coui-s  du  jour  à  la  balle. 

Cuirs  en  poils. 

Gros  bieul'ii  (le  40  k.  et  au  des- 

.siis  (les  50  kil.)  35,00  il  37 ,00 

Petits  iKJKufs  de  39clau  dessous  »     •  35,00 

Vache.  4l,oO  42,00 

Id.     salée.  40,00  48,00 

Id.    étrangère.  48,00  52,00 

boîiif  étranger.  •     .  .     . 

Veau  avec  léte.  «0,00  «5.00 

Id.  sans  t«5le.  75,00  77,00 

Id.  sec  en  poil,  (le  kil.)  2,R0  3,00 

biieuos-Avres  léger.  1,50  l,(iO 


Id.  lourd. 

Vache  sèche  en  poil  B.-Ayres. 

C«Mr«  ft^rittiti». 

Cuir  juté  acide  <le  kilog.)  2,(X)k!.: 

Id.  saos  acide.  i,U 

Id.  Huenos-Ayres.  2,UQ  2,i| 
Id.    id.  sans  acide.                 •      2,10  ^i^ 

lUruf  en  croûte.  .  1,'JO 

Vache  en  croûte.  2,.1U  :,(i 

Id.  légère.  Î,W  2,i( 

Id.  étirée.  AM 

Veau  en  croûte.  J.Ho  J,)( 

Id.  sec  d'huile.  2,70  3,:| 

Id.  du  Touraiue.  >  « 

Cheval  eu  croule.  1,90 
Cuir  de  Hongrie.                            -   1,40 

Coure  de$  petites  psaux. 

Ilasaneencroùte  |r*  qté(la  12')    30,n(i  t«/| 
Id.    2<-  qualité.  is,nii  X4 

Id.    3'  sorte.  '  ii,(iu 

Id.  en  croule  1 '•  sorte,  24,0(i  Jt,tj 

Id.     id.     i'  sorte.  I7,ii«   :4. 

Id.'    id.     3' sorte.  7,00   I.', 

Chèvre  sèche  d'huile.  J'e  sorte. 

Ile  kibig.)  -  7,.S0     S.flj 

Id.  a«  S(U  le. 
Id.    3' sorte. 

Moutonssuiuac  I"  sorte  (la  12c). 
Id.  de  Milliau.  et  autres;  2c  s. 
Id.  cbaraoisi^s  Ir*  kOrte. 
Id.       Id!2«  sorte. 
Id.  raniaillé. 

Veaux  bronzés  ]r«  sorte. 


Peaux  de  moutons;  agneaux 
mégissées. 

Peaux  blanchM,  extra-gran- 
des, l'««orle  (le  100). 

Id'.  ordinaire,     id.) 

Id.  de  pays,  o>d.  id. 

Id.        id.  |>etites  id. 
Agneaux  extra  (la  \if). 

id.         passe  grands  id. 

Id.  |iass4i  coude  id. 

Id.         rcgors.  id. 

Chevreaux  1"  sorte,    id. 

Id.  2«  sorte.      Id. 


7,,S0 
5,(10 

•i.m 

2i,0« 
1U,U0 
20,00 
I3,«0 
20,00 
58,(K) 

«(  chtvtw 


180,0(1 
130,0») 
911,0(1 
.')0,0i) 
I8,0fl 
It.lH) 
10,WI 
5,00 
34,00 
24,00 


I.VliI 
IllVi 

'M 

r 

5V1 


Bourgogne,  t" 
Id.  2" 

.Normandie. 


Tan. 

qté  (500  kil.) 
qté. 


Û8,00 
50,00 
«4,00 


AUX  ETRAiXGERS. 


sks;k(;lisi:h  ,  l'.u.  vis  , 
l'OMS,  M.\ii(;u>:.s,  t»»x- 
r\iXK.s  ,  t»i;s  .i.vjtuiiNs* 

^  l'I  ilLICS  .    JOLICS    UAi- 


^t^^.s,  etc.  elr 


e.ili  VI 


il.  in 


llllil  ^.TUlHleS 


pl;uic'lies'  i'oniv.'iiL  .///rt.s;.  |iréeé(lé  il'iiii  chiiniKiiii  '. liliiiiie  ii.^ucl  formai  de  ijoimiC,  le  Guide  de  l  ICIvunyer  dans 
Paris.  Iri,  loiil  Cl  tjui  e.nii|ii.iseli' /■'i7/7'.s-;r  iiiel,  iidaiMiislialif.  ciMiiiiieri'iivl,  ;irlisli(jue,  est  imiiinie  ;  ininislèrc.S, 
cui.s.ses  pii!)li(|ur.-.  ;  tilî.iircs  diiïen'!:l('s:  hùlels,  ic,^laufaleiir>.  ciii'iiiiiis  de  l'er,  llièàlii.'.s^  priiiiicuade.s,  etc.  ,  le, 
tout  ;i|i|)iiv  sur  iiu  l'iiiuiiilitiii"  plan  de  Paris,  cl  i|ii  iiiiiiibre  loiisiilciiilile  de  ricjnrttcs  de  détail  sur  ac^rel 
.Mir  bois.  i'ri.N  du  toiii  ;  ^)  fr.  —  l.ihrairi''  de  Ui'  V'iiscmd'f!,.  lioul('\,irt  dr*  llaiieiis  ,  f.)eiilu,  l\ilais-l{oyal|; 
cl  rue  Thérèse;  11.  ,  " 
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Tuait*  dk.s 


i;.\TI;l';i;^   c  ;\n, "S.  «Es  i.xiuKSltrs  l»*;  l.liuii.MKS,  ;>f.s  ruth,  ete.,  par  PLft.HWU;V,elëve  do 
la   maison  du  priree  (i/tiillêvr-irV!   ^,,   '"U  eiiel   des  eiiisines  d<!  Mme  la  piiiiccss(!,l'ou)Mlovvski,  chef  aeiuel  des" 
ciiisiiK's  (li-  son  cNcclhiicc  le  ,onii'<-  ',ù<  v'\)\        :i:iil-!iss;i(lrnv  de  Itiissie  ;i  Paris..  -  Tonte  tu  partie  u»u;'ll('  de  celle 
lin.'  --  ..•11.  I-  &,-  |j  1  ,|,  ,,  .  \-Tiuru.  i,.ii...  .'■.',      "  ■  ■'■  ■  ^'''^^  liiiBt««t»-4nJiind  .s;lin   ('l  liienfais;iul  de   la  cnisiiie 

(lu  pi-)h:V.  de  f  îirrrXr  iii.r  (■,.  !U  ,.    ,',-n!  ,■''''!'  '".'  "^ÏV-  ■■•>ri?irtieiit  n^hibliot|i(;que  de  toutes  h-s  maltres>^es 

de  uisW.h    ,1"  uii'i  U.-  1^,1  ,.r,  mv,,'  :!    '    ;'"''••'  ^'luili'icnse.  .;.       •  ■■  ,.s  d'HiliUigeiites  cuisinières,  soi:;ii,  uses  de 
l-'ur  seiviee,,!    niM    ilVci   .^i,"',',^'.,;;V,,:\  ■=•>■««   avAe   planeln       ' 

D..T..  -  GAn.,KR  tVeres,  ii„„i,,,.  ^  i;;^^^^  ^^;,-,^|  H^'^AiS^"^ 
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J»  ROOUUIW,  JAMAIS Xa  BOIT*^' 

Adojttésparlagénéralitéde*  médecin* 

L'un  é|ii8p»tique  poureiitieleuir  par- 
faitement les  VCHCATOIRES,  l'autre 
rafralehissiint  pour  panser  les  CAt- 
TènEB,  sans  (léni.liiiieaisf.ii.  Serie- 
ltr:is,  Coiop I esses,  ele.  LCPERDRIEX., 
Faubourg  Montmartre.  78. 


Exposition  de  1844.  —  J|l64»iUe  4yf' 

•qj^M  ^«m^  i^êMTét 


.afwM 


m»m*>*>* 


^'O^^-i'-^I-HS»."»-!*»». 


met 


*«*i*^!- 


!±iiiss^vf£!iSsianti^i«s»'S'- 


II 


irîÉliittà  1*  lOBaon  par  Ia<Mfeë(lMfae»travaux  pubHcs,  de  l'ins- 

iidri.dela  niarine,  delà  guerre,  Us  roconnaltmnl  que  iKtat 

Muriail  aussi  imprimer  à  l'agriGullure  une  direolioii  commuuc  de 

.plus  haute  utilité;  les  seconds  compreiidront  facilomont  quo 

test  en  insislaiU,  dans  leurs  délibérations,  sur  lu  nécessité  de  dé- 

y^ppcr  l'agiiculture  qu'ils  contraiydront  le  ministère  a  s'en  oc- 

^er  d'une  manière  efficace. 

^m*  recommandons  surtout  à  l'attention  de»  conseils  généraux, 

■  grande  quéstiott  d'ftrtérêt  matériel  qui  préoccupe  aujourd'hui 

Itwis  les  cultivateur»,  et  dont  la  solution  peut  en  cITet  changer  la 

!  de  notre  atriculture,  en  l'élevant  presque  d'un  seul  coup  au 

liveàu  (le  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  Angleterre,  en  AUemugne 

^enllulie.  Nous  voilions  parler  des  irrigalionb.y^ 

Les  «liides  des  agronomes  de  toute  l'Europe  ne  permettent  plus 

iiiouler  aujourd'hui  que  les  irrigations  ne  soient  le  moyen  le  plus 

ompt  de  doubler  fa  productiof»  agricole,  d'améliorer  le  bien-être 

jt'scuUivaleui'is,  do  fournir  en  abondance  les  denrées  les  plus  né- 

lit^sairns  au  pays,  et  d'augmenter  la  lorlnnc  des  propriétaires  loii- 

titTS.  Notre  p<>|)ulation  s'accroît  chaque  jour  avec  rapidité,  et  son 

nvroissemtîtit  deviendrait  Wentôtun véritable  fléaupour  la  sùoiéié, 

i  ion  lie  fournidsail  à  l'agriculture  les  moyens  <ie  la  nourrir  et 

l'habiller.  Les  villes  manufacturières  se  piaifineiit  déjà  du  triste 

fime  alimentaire  auquel  sont  réduits  la  plupart  de  leurs  ouvriers  : 

In'p»! qu'un  seul  moyeu  de  faire  droit  A  leurs  réclamations  ;  c'est 

mettre  l'agrieuliure  en  mesure  d(!  produire,  à  bon  niaivhé,  la 

urrilure  animale  dont  ne  peuvent  plus  sj-  pjisser  le»  classes  ou- 

nieres.  C'est  à  l'irrify'ation  qu'il  faut  demander  les   produits  qui 

us  manquent. 

Il  est  juste  d'ailleurs,  de  donner  satisfaetion  à  tous  nos  départo- 

nls  méridionaux,  qui   réclament  à  grand.s  cris  l'étidilissenienl 

iyu  vaste  système  d'irrigation,  sans  le(|uel  leurs  efforts  restent 

iJBfnMHueux  et  leurs  terres  inféi-ondes.  Les  contrées  du  nord  ont 

éjusqu'iet,  comblées  de  faveurs  par  lElal  ;  le  trésor  public  a  été 

digue,  pour  elles  ,  de  liavaux  productifs  ;  il  est  temps  que  l'on 

li6n(!i'au  midi,  en  consacrant  aussi  une  partie  du  budget  à  vaincre 

(olutacles  que  la  fiature  oppose  à  soti  industrie.  Ce  doit  être  un 

Biiil  d'iianiieiu-  pour  les  départements  du  nord  île  la  l.oire,  de  dc- 

Niiiik'r  à  I  administration  qu'elle  niellt;  euiln  plus  d'équité  dans 

•t'piirliiiou  de  ses  bienfaits. 

Il  iK)  f;int  pas  croire,  du  reste,  quo  le  midi  éeul  aît  à  prôfircr  des 

IpMÉHMMaâMÉriMaMfiÉaHiihÉaiiÉHaÉiHBMiHÉHÉM^ 


importante  branche  des  améliorations  agricoles. 

Notre  législat'ujii  n'a  tracé  aucune  régie  pour  l'emploi  des  eaux  : 
nous  laissons  couler  à  la  mer,  sans  nous  en  servir,  des  torrents 
d'engrais  qui  pourraient  porter  la  richesse  et  le  bonheunjlans 
toutes  nos  campagnes.  La  civilisation  moderne  s'est  montrée  plus 
imprévoyante  et  moins  soucieuse  du  bien  public  que  les  barbares; 
eux,  au  moins,  comprenaient  que  c'est  une  folie  de  laisser  per- 
dre les  trésors  de  fécondité  que  la  nature  a  répandus  dans  le  lit 
des  fleuves,  dans  les  rivières  et  jusque  dans  les  ruisseaux  les  plus 
faibles  ;  ils  comprenaient  que  l'agriculture  doit,  avant  toute  autre 
industrie,  appefèr  l'attenticm  du  souverain;! aussi  leur  passage 
dans  l'Ilspagnc  et  dans  le  midi  de  1a  France  a-t-il  été  signalé  par 
lairéatioii  de  ces  grands  canaux  d'irrigation  (jui  fertilisent  encore 
aujourd'hui  plusieurs  proviucjs.  Keslerons-nous  donc  toujours  iii-, 
férieurs  aux  barbares '? Nous  les  avons  surpassés  dans  l'art  subver- 
sif de  la  guerre,  n'uvous  nous  point  honte  de  ne  savoir  au  moins 
imiter  et  continuer  leurs  œuvres  utiles  ?  Est-ce  qu'il  n'est  pas 
temps  d'apprendre  à  produire  ?  —  Xo  saurons-nous  jamais  que 
1rs  con(|uétes  pae''liqut's  peuvent  nous  donner  autant  de  gloire  et 
plus  de.  bonheur  qm-  les  coui|uè[es  guerrières  ? 

Avant  de  songer  à  étendre  notre  empire,  sachons  exploiter  le  sol 
que  nous  possédons  et  eu  tirer  tout  ce  qu'il  pi'ut  produire.  Que  l'on 
Moiis  periUilte  di*  rappeler  l'éloqueiile  allueutioii  d'un  célébi'e  cul- 
tivateur surcesiijet:  t  Nous  faut-il  une  Lombardie,  disait  M.Au- 
guste de  (îaspnriu?  Ne  fianehissoiispas  les  monts,  ne  doimoiis  pas 
à  TF-urope  le  spectacle  de  prétentions  toujours  renaissantes  et  tou- 
jours répriiin'H's.  (!  'Ite  Lnnibardie  est  en  Provence,  en  Languedoc. 
Nous  laissons  stupidement  nos  fleuves  couler  et  porter  leur  tribut 
il  la  mer,  tiésor  immense  de  fraîcheur  et  de  fertilité  ;  —  ouvrons 
aussi  nos  canaux,  saignons  le  llhône  et  la  Duranee,  changeons  Igs 
bmdes  en  herbages  ;  couvrons-les  d'utiles  animaux,  de  coursiers 
belliqueux,  d  hommes  forlitlés  par  le  lK»nlieur  et  iiali(»nalisés  par 
la  re<v)rinaissanee.  Deux  campagnes  feront  cette  eoiu|uéte  r  elles 
couvriront  d'un  laurier  innnurlel  l'armée  industrielle,  laurier  planté 
sur  le  sol  de  la  patrie  et  à  l'abri  de  toute  insulte.  La  vuilà  cette 
Londiardie  enviée  par  les  lîarbares!  Elle  est  là;  voyerda;  elle  est 
entourée  des  mêmes  monts;  elle  a  ses  plaines  étendues  et  les 
eaux  des  rni''mes  souiees  ;  elle  est  le  noble  fruit  de  la  première  ex- 
pé|JiLion  de  lu  lihorle  inteinuenle.  »  Ce  n'est  là  qu'un  petit  coin  du 
tableau  (pie  pourrait  réaliser  un  vaste  système   d-irriga!ion   ciéé 
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UN  GRAND  D'ESPAGNE '. 

\'    ^  '      '"•  /    -, .    .■ 

lîM   HÙTEL   DE  LA   ntK   SAI\T  MMIS   tN    1770. 

■  .  -1 

_Ui«<onslps  loeat.iires  de  la  mansarde  de  la  rue  di-  la  Crande-Triian- 
l:i  Itoiichi' |il('inc,  l(î  viTru  1  n  main,  naririHT  les  aiicnts  (le,.M.  le 
jjuienant  de  polii-o  (si  tniitefoi.s  les  crainlcf;  de  la  Rose-Noire  sont  fou- 
^î\  fl  transportons  le  lecteur  dans  uu  des  beaux  hôtels  de  la  rue 
"'Il -Louis. 

Cfl  tiùlel  était "liahité  nnr  M.  Talniont  de  Blanchcville,,  ancien  ferniier- 

F<fal.  M.  de  lilanchevilli'  avait  ai^piis  une  fortinie  ininien.sc;,  et.  ce  qui 

Pplnnare,  une  réputation  de  probité  on  pourrait  dire  lun'verselle  ;  car 

Pl'i'il  traitai  avec  l'élrançer,  . «oit  qu'il  «jnéràt  avec  ses  coinpalriules; 

'î^ait  toujours  été  CRclave  de  sa  parole   écrite  ou  verbale.  Il  ne  devait 

^«  iju'.i  une  succession  de,  chances  favorables  ertte  grande  fortune, 

'^i,  uu  reste,  lui  et  sa  femme  faisaient  le   plus  uoble  emploi.   M.   et 

J"'  lie  lllimrhevillc  avaient   pour  unique   enfant  Sophie,  jeune  lille 

pfP,  aimante  et  belle,  douée  de  quelques  talent.^  et  de  beaucoup  de 

asiles  qualités.  Cette  famille  était  jiénéraicment  aimée  et  respectée,  et 

F' ciMi);  qui  jugent  sur  les  appare.uces,  elle  possédait  tous  les  éléinéuts 

«lionlicur  ;  mais  m  l'on  eût  iénélré  oans  son  intérieur,  un  eût  acquis 

J^  nouvelle  preuve  que  les  plus  belles  qualités  peuvent  lro|»  souvent 

J^fnir  elljfi-hilHflJs'  h  source  d*  bien  d»  tourments.  En  effet,  M.  et 

^  m  BlanchèVille,  par  «ne  bonté   exagérée  autant  qu'irréfléchie, 

ifDteompromis  Iftrfbien-éfre,  en  laissant  prendre  à  Mme  de  Blaiicbe- 

•^  n  mère  un  empire  atHi(du  dans  leur  ménafic.         ^ 

^■3  mor,' de  .M.  de  Blanchcville,  en  épousant  M.  Talmont,  lui  avait  ap- 

^'-  <n  mariage  le  fiefdeBlancheville,  et,  par  ce  fait,  le  titre  de  président 

'•"rti'ïv.  Kii  ruison'de  cela,  elle  n'avait  jamais  perdu  une  occasion  (le 

^s^cnlir  à  stjn  débonnaire  époux  (|u'elte  fui  avait  foiirnf  la  savon- 

■h/       •  "■'*■''''  régné  eH  despote  dans  son  ménage,  et  par  suit*  sUr  ses 

|l*'{^' '^'  plus,  Mme  la  présidente  était  une  (le(;e.s  cocpiçtlcs  impi- 

ri^li.csqiii,  à  nicsure  qu'elles  avancent  en  âge,  font   peser  sur  ce  qui 

lK|'i'i'''''-'xiut  le  poids  des  regi'ets  qu'cl^s  donnent  à  Içurs-,  charmes. 

L '"".  la  présidiênle  avait  soixante-quinze  ans,  nn  asthme  et  des  rhu- 

jJ'sinis;or,  il  estl'acile  dëcompreharé  jusqu'à  qaél  potàt  son  car^c- 

j^  .onlurelleincnt  aéàriati*p.  diivait  être  cxaspféré  :  auKSi',  ù  rexcepUén 

jy "imii;  mi'cllc  iJolàlrijiil,  tous  rcssentaicfit  le  *i)nlre-coup  de  ses  doii- 

"^  ninrïlcs  et  physiques.  V  , 

N«  Yingi-deuTt  ans,  sa  bru  n'était  occupée  qu'à  éviter  tout  ce  qui 
s  ^    '  ''""tnirier  et  i  prévenii"  ses  moindres  déâh"s.  Elle  Itq  rendait 
"^  u  une  tille  dérou-  e  et  poussait  même  la  complaisance,  jus(|U'ù 

'''  ^'wf  le  numéro  d'hier.  -  "*'. 


lui  servir  souvent  de  leiiiine.de  chainbn,  car  il  devenait  de  jour  en  jour 
plus  ditfleile  de  trouver  qu,  liiu'un  qui  roulùt  remplir  cet  emploi.  Quoi- 
que d'une  faillie  santé,  Mme  ileBlaiiehrville  restait  deluuit,  (pielcpiefois 
pendant  Iniis  heures  à  attifer  sa  helle-niércTltTnTouter  tousses  capriiTs, 
et  pourtani,  pour  piix  d'une  alinéj:ation  si  teuchanle,  elle  u'en  recevait 
que  des  rebuffades.  , 

.M.  de  Bianchevd'eTe  savait.  Il  venait  tout.  Il  souffrait  criiellenient 
nour^a  feiiiine  et  admirait  s4  pîlieiMM"  aiii;i'li(|iie  ;  mais  il  gardait  le  si- 
lène ;  le  res|n'i.'l  (pi'il  profesfiiil  pour  sa  mère,  et  surtout  la  crainte 
ilu'(  lli;  lui  av.iil  ItmjiMirs  inspirée,  I  a\iiit  empèclie,  dans  le  principe,  de 
séculier  m:  jnim  (]ui'  les  iiuiiO<'s  reiidireiil  tellement  iicsant  ipi'on  ne 
pouvait  |iliis  même  soni-'er  à  le  soulever. 

Ce  triste  intérieur,  qui  L'émissait  sous  des  lambris  dorés,  était  encore' 
assimiliri  par  la  (iréseuri;  de  lu  sUMir  de  .M.  de  hlaiU'lieviilc.  Cette  sifur, 
(pion  appelait  Mme  F.lise,  étail-(dle  chanuinesse?  avait-elle  été  niariée'/ 
était-elle  séparée  de  ,son  mari?  était-elle  veuve'?  Nul  ne  iwuvait  le  (lire. 
Ce  (pi'on  savait,  c'est  ipiolie  n'avaitaueune  fortune  personnelle,  qu'elle 
était  arrivée  un  jour  (le  Bordeaux,  (pi'ellc  s'élait  assise  au  loyer  de  son 
frère,  et  fi'y  avait  pu  trouver  l'oubli  d'une  peine  secrète  ;  toujours  mé- 
lancolique, silencieuse,  on  ne  l'avait  jamais  vue  sourire.  El  quand,  par 
hasard,  l'humeur  frondeuse  et  chagrine  de  la  vieille  mère  permettait  ii 
la  gaieté  de  s'introduire  un  instant  dans  la  famille.  Mme  Elise  dissimu- 
lait avec  peine  certains  mouvements  nerveux  et  dévorait  de  grosses 
larmes,  qui  sféi happaient  malgré  elle.  F.immi  tyot,  c'élait  une  de  ces 
pauvres  créatures  qui  .semblent  nées  pour  soiilTrir  :  sa  pftleur  haliituelle, 
.ses  gnnds  y(;ux  éteints,  attestaient  de  loiijiues  souffrances  morales,  et 
âes  soupirs,  con.stanirnent  refoulés  au  fond  de  son  cnfiu-,  disaient  assez 
qu'un  événement  terrible  et  mystérieux  avait  brisé  son  existence. 

Parcette  matinée  de  novembre,  si  fr<iide,si  humide,  (|ué  nous  avons 
déjà  signalée,  tout  était  en  mouvement  dans  l'IuUel  de  la  rue  Sl^Loiftis. 
U  n'était  pas  encore  neuf  heures,  et  la  vieille  Mme  de  Blanehevillc,  en 
coiffe  de  nuit,  enveloppée  d'une  |)elisse  par-dessus  son  déshabillé  ouaté, 
se  promenant  déjà  dans  les  apparlemeiils,  tomba  eonunc  une  apparition 
au  n)ilieu  desdomestnpics  réunis  dans  la  salle  à  manger. 

—  Comment,  (Jeriuain,  le  léii  "n'est  pas  encore  fait  dans  le  grand  sa- 
bn '.'...  Je  vous  avais  dit  de  l'allumer  à  sept  heures..,.  Que  faites-vous 
là,  Françoise?...  L'argenterie  n'est  pas  votre  affaire....  "Allez  éler  les 
gazes  des  lustres  et  des  candélabres  et  savonnez  tous  les  cristaux. 

'  Jérôme,  le  mari  de  Françoise,  qui'^était  courbé  ikfrott(?run  dressoir,  se 
releva  et  dit  à  sa  femme  : 

—  .Si  tu  us  besoin  du  blanc  d'Espagne,  il  est  sur  le  pocle  do  l'aDll- 
chcWiibre. 

—  Hein!...  qu'est-ce  que  vous  dites,  reprit  la  vieille  dame,  qui  a  en- 
tendu ,1e  grarul  d'Espagne. 

—  Excusez,  madame,  je  disais  à  ma  femme  que  le  blanc  d'Espagne.... 
— -  Insolent  I  taisez-vous  et  travaillez. 

—  Waisjjnadame la  présidente....  ' 

—  Un  mot  déplus  et  je  vous  chasse....  Jean!  ■  '    • 

—  Madame?    \      .  , 

—  Eirs-vtuis  refoiirné  chez  Léonard  ? 

•-  Oui,  madame  la  présidente;  il  sera  ici  à  trois  heures.  . 


'êiUlo'ti'WrElât\.  „.,,,^,,,^.,.^ 

pour  qiic  l'on  accorde  aux  particuliers  le  moyen  âeae  tÈefrlr  dev 
eau^  en  les  faisant  passer  sur  la  propriété  d'aatrui,  comme  le  d0« 
mande  la  proposition  de  H.  (l'Angeville,  adoptée  par-use commis- 
sion de  la  ^chambre'  dés  députés.  Personne  ne  trouve  étonnant:^ 
<iu'un  cultivateur  fon;e  ses  voisins  à  lui  livrer  passage  pour  trant^ 
])orter  des  engrais  sur  ses  cbamps  enclavés;  pourquoi  donclui  re- 
fuser le  même  droit  pour  y  transporter  de  l'eau,  qui  est  le  plus 
puissant  des  engrais  ?  Sans  doute  il  faut  craindre  d'attaquer  le 
droit  de  propriété  ;  mais  il  ne  taut  pas  hésiter  À  saper  tous  les  pri- 
vilèges abusifs  qui  s'opposent  au  (léveloppcment  du  bien-être  gé- 
néral.      • 

Nous  sommes  convaincus  que  tous  les  amis  de  l'agriculture  par- 
tagent au  moins  une  partie  de  nos  idées  sur  les  irrigations  ;  le  con- 
grès central  d'agriculture,  qui  était  composé  en  majorité  de  pro- 
priélajres  bi  de  cultivateurs  du  Nord,  n'a  point  hésité  à  appeler  l'at- 
tention du  gouvernement  sur  cette  question,  et  nous  espérons  que 
le  même  esprit  présidera  aux  délibérations  des  conseils-généraux^ 
Chacun  d'eux  comprendra  qu'il  est  urgent  de  s'en  occuper  parcor- 
quc  l'on  résolidra  du  même  coup  un  grand  nombre  d'autres  ques- 
tions qui  intéressent  tout  à  la  fois  l'industrie  agricole,  l'industrie 
manufactujrière  et  le  bien-être  de  toutes  les  classes  dé  la  nation.  11 
est  facile,  en  effet;  de  reconnaître  qu'un  bon  sv'stémc  d'irpigatioa 
compreinJ  lassainissemenf  des  pays  marécageux,  1^  direction  des 
torrents  nuisibles,  l'endiguement  ou  la  Canalisatibude  ces  rivières 
dont  les  débordements  périodiques  ravagent  des  coîiirécs  enti^-ea.     ' 
L(;  rebois«'ment  des  montagntrs  se  rattache  aussi  de  très  près  au4x>a 
emploi  deî<  eaux;  cnliii.  on  mettrait  à  néant  toutes  les  objectioàs 
que  l'agriculture  oppose  aux  traités  de  commerce  avec  les  nations 
voisines  en  lui  donnant  les  moyens  de  ne  plus  redouter  leiu*  con- 
currence pour  la  production  à  bon  marché  des  Wtes  chevalines  et 
des  animaux  de  boucherie.  Nos  manufactures  elles-mêmes  se 
trouveraient  dans  une  po.sition  plus  avantageuse,  puisque  d'une 
fiart  leurs  ouvriers  pourraient  se  procurer  une  nourriture  plus 
abondante  et  plus  facile,  et  (|ue,  d'une  antre  part,  les  cultivateurs 
eiuieliis  deviendraient  plus  grands  consommateurs  des  produits 
fabriqués.  Le  commerce  aussi  verrait  s'ouvrir  pour  lui,  dans  nos 
campagnes,  une  multitude  de  débouchés  nouveaux  qu'il  exploite- 
rait, plus  sûrement  et  plus  facilement  que  les^débouchés  lointains 
dont  il  a  tant  do  (peine  ù  s'emparer.  Ainsi  toutes  les  classes  sius 
exception  ont  intérêt  à  réclamer  l'aji^licaiion-  d'un  bon  système 


1  xji  ■  %r^-  J.J..  -.  .■:T3Mgnra:.ga,»aarK«s!ia«;->i.-y 


—A  trois  boures?Je  vjus  avais  dilqu'il  fallait  qu'il  viot  i  une  heure 

préei.se,  ' 

—  J'ai  bien  fait  la  commission  comme  madame  la  iMTésideote  me  l'a- 
vait commandé;  mais  M.  Léonard  va  i  Versailles,  et  il  ne  peut  être  da 
retour  avant  trois  heures'^ 

—  Quel  alfreux  contre-tempâ  !..■  Mon  Dieu  !  mou  Dieu!...  Gommant  aia 
pauvre  Sophie  sera-t-elle  coifllée?...  Eh  bien  !  quand'vous  resterez  là  tious 
à  me  regarder,  cela  fera-t-il  votre  besogne?...  Allons -donc!...  dépéchex- 
voiis...  ijMC  tout  soit  bien  propre,  et  surt()ut  prenez  garde  de  faire  du 
liruit  auprès  de  mademoiselle...  Pauvre  petite  U.  plu»  ejlç  dorinira  tard 
idiis  elle  >era  fraîche....  La  chère  enfant!  murmura  |a  vieille  en  s'éloi- 
^'n.inî  ..  iih  I  011  a  bien  raison  de  dire  tel  maître,  tels  valets...  Ma  char- 
mante i>rii  est  ri  tranquille...  avec  elle  il  faut  le  leiap»  pour  tout...  Aussi 
les  doinestiiiues  en  prennent  ù  leur  aise...  Si  je  ne  ui 'en,  malais  pas,  tout 
irait  bien  ici  "...  Voyous  donc  uu  peu  ce  qiie  fout  mes  deux  indolentes  ! 
En  achevant  ce  monologue,  la  présidente  entra  dans  la  chambre  de  sa 
bru.  Madame  Elise  était  «vec  elle.  . 

—  Quoi  !  ma  mère,  c'est  vous!  s  écria  madame  de  BlanopeviUe. 

—  Oui,  madame,  c'est  moi  ;  si  comme  vous  je  restais  dansKta chambre 
jusqu'à  neuf  heures,  qui  surveillorait  jp»  gen.sj! 

--  Pardon,  ma  mère,  il  y  a  long-temps  qu  ils  ont  reçu  mes  ordres  ; 
tous  sont  occupés,  et  je  préparais  moi-même  (votre  café  pour  vous  le 
porter  dans  votre  lit  comme  à  l'ordinaire. 

_  Honjour,\  maman,  dit  timidement  madame  Elise,  en  prenant  la 
main  de  sa  mère  pour  la  porter  à  ses  lèvres. 

—  Bonjour,  bonjour.  ,    . .     , 

—  Mou  Dieu,  maman,  que  vos  mains  sont  froides. 

-^  Ma  mère  dit  avec  empressement  madame  de  Blanctwville,  venez 
dans  cette  bergère  |très  du  feu.  Vous  plairaitrit  de  déjeuner  id  avec  nous 
en  vous  réchautfant  ?  .         ;•*  ,  i,v-^^ 

—  Je  le  veux  bien,  pourvu  que  cène  soit  pas  loag. 

—  Permettez  que  je  glisse  cet  oreiller  sous  votre  dos,  et  laissez- 
moi  placer  vos  pieds  sur  ce  coussin  :  vous  ^vu  mieux. 

—  C'est  bon ,  c'est  Ixto ,  merci  ;  vite,  mon  café. 

—  te  voici  dit  madame  Eliee,  en  faisaut  rouler  devant  sa  mère  un 
•Miéridon  sur 'le(iuelle  déjeûner  étiit  tout  prêt.  - 

'^  w_  Que  je  suis  fâchée  do  vous  voir  levée  si  matin,  ma  mère,  je  crains 
,1uev(iUsné"sovczmeladecesj»ir.     ,.  .      •- 

'  ^  N'ayez  pas  peur,  rtia^cbere  bru.»  aj^fas  peur.  Ua^  jj9ur  œ^^ 


jour  C--        •  I   1  ^ 

''"llïen  Dieu  l** nia  mère,  je  suis  sensible  autant  que  vous  pouvei  l'ê- 
tre à  PélévaliOB  de  ma  fille;  mais  cela  ne  m'empêche  pas  de  songer  i  vo- 

trej^her^e  ^^^^^- ^^^^jj^  serait  mailleupe  si,  eflectivemeat,  voua^viet  été 
sensible  au  bôn'aeur  de  votre  tille. 
_  Je  ne  vous  comprends  pas,  ma  mère.       _  .-^— 

Vou«  ne  conïi>réîrez-pas  que  votre  obstination  m  a  vieilli»  démx  aoi 


—  Le  gHuvernemen't  prutisien  vient  «le  fonder  une  é<*(»le  fspécîateniest 
«iestinêe  à  l'eu^ej^çneuient  (tel'urtde  conduire  les  loeuinotives>  Le  nom- 
bre des  l'ièves  de  celle  école  sera  de,  quatre  cents  ;  les  cours  dureront 
une  minée.  


—  L'amiral  autrichien  Bandiera,  père  de  deux  jounes  officiers  que  le 
roi  de  Naples  a  fait  fusiller  deniièreni'eht  dans  les  Ciilnbrcs,  est  arrivé  à 
Triestele  Itt  août  sur  la  fréfiatela  Bcllone,  venant  de  Sinyrne.  Ce  mallieu- 
teux  vieillard  est  rappelé  et  porte  la  (leine  des  craintes  que   ses  lits  ont 

inspirées  à  l'Autriche. 

—  Les  provinces  basques  de  Biscaye,  Guipuzcoa  et  Alava  ont  fêlé  avec 
piilhousiâsme  le  réiablisseuieul  partiel  de  \eiirs/ueros.  Les  niemhrcs  des 
juntes  et  municipalités  ont  paru  à  la  prestation  du  serment  en  costume 
du  quihziènie  siècle,  mais  pas  au  son  de  la  cornemuse  uni  n'est  point  un 
instrument  national,  comme  le  prétend  la  flefwc  rfe  Pnr/«,  et  qui  est 
aussi  inconnu  dan  ces  provinces,  nue  l'Instrument  originaire  d'italie,  si 
improprement  afipelé  tambour  de  basque. 
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Concourt  agricole  de  Bel  fort. 

O  concours  foiulr  par  le  conseil  jçéncral 
du  Hïiil-Rbin  aura  lieu  avec  Kranilc  solennité 
à  Belforl  le  7  scplcnilire  prochain.  Iteauconp 
<lf  membres  de  la  Société  d'aKriciilture  du 
lluiit-Kbin  se  proposent  d'y  as>isl«"r.  La  mu- 
sique cl  l'artillerie  rem|)lironl  chacune  à  leur 
inani»Vo  les  intiTvalles  des  opéralious  atîrico- 
les.  Tout  le  public  de  noire  contrée,  dil  le 
fourrier  dM  llaui-Rhin,  éprouve  la  plus  Vive 
sympathie  |>ources  l'êtes  du  progré.   agricol*. 

BEROtEs,  19  août. —  Le  marché  de  ce  jour 
était  mieux  approvisionné  nue  le  précédeni. 
On  y  remarquait  beaucoup  plus  de  lilés  nou- 
veaux, dont  une  grande  partie  pécbe  par  le 
,  défaut  de  sécheresse. — Les  Itlésruntré.s  eu  der 
nier  lieu  stuil  tu  bien  iHi'ill(;ur  conditioniiii- 
nieiit,  aussi  y  a-t-il  lieu  de  sniiposer  qu'il  y 
aura  des  choix  dans  les  (|ualité>i  Dans  une 
(juinzaine  de  jours  nous  serons  init;ux  fixés 
sur  l'étal  de  la  récolte  dés  blé»  dans  nos  envi 
rous. 

On  coupe  le»  avoines  de  tous  ciblés,  et  si 
nous  siunmrs  favorisi-s  de  (pielques  jours  de 
temps  hecs  encore,  tous  lt>s  blés  et  les  avoines 
seront  mis  à  l'abri,  il  ne  reste  presque  plus 
rien  de  ce  premier  grain  dans  les  champs. 

^  La^  foice  de  f.hamplitte  s'e«l  passée  ians 
affaires  sur  les  céréales  cl  les  farines.  Les  né- 
Kociants  de  la  Lorraine,'~de  la  CbampagM  et 

du  Bas-signy  qui  s'y  isttuvaienl  coinin«  ven- 
deurs, clev..ic'iii  (le  si  hautes  prétentions  (jue 
rien  ne  s'est  iraiJé. 

nKL<;i^)iT..  —On  (crit  detiand,  2i  aoilt  : 
•  Nous  avons  annoncé,  il  yauuelque  temps, 
que  la  luoilié  do  la  récolte  (in  Yrinnciil  ('lait  a 
peine  reiiVée  dans  noire  provini'c.  Dis  rcn- 
seigneniciits  ultiirirMirs  conlii  ment  l'i^xadi- 
tu(ie  de  iiotri!  dire.  Nous  Hniinics  lii'iircnx 
d'apprendre  aujourd'hui  <|ue  les  vents  exlraor- 
diiiaireuieiil  secs  et  froids,  n'ni  (oil  lé^Mo*  dc- 
jiuis  saiin'.li,  ont  permis  ,i  ims  cnllivMtcnrs  ilc 
récolter  la  plus  grande  parlic  îles  fr(Mnenls. 
Ils  oal  souffert  hfaïU'oup  moins  (|n'()n  le 
craii^nait,  par  suite  de  l'absence  presipie  lo- 
iale  de  soleil,  ce  (pii  les  a  einpéchésde^îernier. 
'Kn  résumé,  les  résultats  de  la  nu)isson,  cbii- 
luis  jusqu'à  i.'e  jour,  >,_);it  sa!israisalits.  » 


vaoDvm  TioiTAt7x. 
Coars  de«  rarinr*  (par  10(1  Lit.). 
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fi'Cr/.EViLi.E.  20  août.  —  Froment  2;i,00. 

—  Seigle  J2,00.  —  Orge  13,00.  —  Avoine  H,76. 
po.MT-ALDEMER,  11»  aiuil.— Froment  24,01. 

—  Seigle  10,00.  —  Orge  i4,00.  —  Avoine  «,00. 


Cole  .l'Iiniliistialivr. 
Gr.    Oa|.2Hk.U,iiUà5i.2.'S 

r»  31  s  (8    sisS.ià  :i:i..vi 

i«      '.1    91      i.Vi.' à  3i;,:lOi 
3*        ut    00       aii.UOà  IMI.UO 

»«     -a   k%    •:i,t.-«,'i.'6.7." 

AI.  5207    51      ««TjaH.iS 


ST-o.MEn,  ^2  août.  —  Farine  ir*  35, .w. 

Coara  de*  C'«^ré«le«  (par  hcct.). 

PAitiH  —  Halle  du  24  Août.  —  Court 
commercial.  —  Ulés  nouveaux  sans  varia- 
tions de  prix  ni  grand  mouvement  d'afl'ai- 
res;  les  seigles  sont  rares  et  peu  (dïerls.  Les 
cours  sont  nominaux  au  prix  de  14  a  14  fr. 
.SU  l'bert.  et  d(>mi  du  poids  de  110  à  112  kil.; 
l'orge  est  é(?alemenl  peu  présentée  i<  la  venir, 
son  prix  varie  eiiiie  16  et  lU  fr.  du  poids  du 
UO  a'Jà  kil.  hors  hurrivre. 

Les  avoines  aujourd'hui  ont  pri^-seoté  de  ta 
ferinelé,  on  peut  même  évaluera  60  r.  la  fa- 
veur que  cet  article  a  obtenu.  Ces  deu.v  jour- 
nées dé  pluies  incessanles  jetler.t  (|(ieU|ues  in- 
((iiiéludes  dans  les  esprits. 

.Même  cours  pour  les  issues,  le  son  est  ton- 
joiii-s  oflerl  en  (|uaiitité  au  prix  de  (1  a  0  ,'>0 
lés  :i2.i  kil.;  un  inonvcnu'iit  de  lavinir  s'est] 
fait  sentir  sur  les  ^,'raiiies  fourragères,  on  a  of 
IVrt  101  fr.  la  lialle  pour  un  loi  de  graines  del 
Irélle  sans  l'olilenir,  ,  j 

VEUSMl.l.ES  ,  23  août.  —  Fronieiil  !'«■ 
■.'1,34;  2e  ÏO.liO;  3»  20.00.  —  Avoine  (hor.^j 
\ille)  7,33  ;'i  7,(i(;. 

I     «usons,    r.)   août.    —    Froinoul  2I,"1.    Les 
autres  Çéiéales  non  coléei;. 

KVKElx,  17  août.  —  Froment  22,43.  —  Mé- 
teil  19,00.  —  Seigle  9,73.  —  Orge  '  l2v^(i. — 
Avoine  7,49. 

RorE,\,  23  août.  —  i'romenl  I"  23,7.');  2'' 
21, .JO.  —  .Sei^'jc  !l.60  il  10,00.  —  Orge  12. Ml";! 
13, '10.  —   .V\(MUC  10, .■)().  Hausse    (le  0,7.'i  sui 'le 


Poarra«e«  (par  SOU  kil.). 

Les  prix  pour  Pari»  comprennent  le  droit 
d'enlréci  qui  est  de  6,60  pour  le  foin  et  de  2,6o 
pour  la  paille. 

PABis.  Marché  d'Enfer  du  24  amll.  — 
Foin  ir'  44,00  a  46, oO;  •."  »o,oo  a  il, 00.  — 
l'aille  de  troiuenl  22,00  ;i  23,00;  2'  20,00  a 
21,00. 

Mîarrhc  Siiint-JUarlin,  2i  .lodf.  —  Foin 
1"  44,00  a  4(l,iKl;  i«  ;is.u0  à  lo.oo.  —  l'aille 
(le  fromenl  10,00  a  22,00.  —  Paille  de  .seigle 
24,00  à  29,00. 

VEiiSAll.l.KS,  23  août.  —  Foin  nouveau 
|r'  43,00  a  47,00;  2'i-    10,00; ITf  r;4,(in  à  36,0,1; 

—  d"  vieux  2*  37,00  U  io,m»;  3<-  3  i.DO  a  3., .OU. 

—  Lunerio'  nouvelle  3.'i,oo  :\  iis.oi;  d"  vieille 
32,|iO  il  33,00.  —  Trelle  nouveau  2,'i,00a  2î,Oo'. 

—  Paille  de  blé  nouvelle  20,00  :i  21,00.  — 
Paille  d'avoine  30,00.  Marché  lurl  en  paille  de 
li'uiiicnt. 


0,96. 

Pelait    d'assez  belle  qualité,    vente   moins 
rapide  qu'au  marché  précédent. 

TIandê  «luUtae. 

PARI»,  Aa(/«  (fu  24  aoilt. 

29431   kil.  iHi'uf                           ».♦«     t. 2»  0,80 

14IKS          veau                        1,3"     1.1"  "'X' 

;1734         mouton                   i,jO    l,30  i.oo 

2I08O          poir  Irais                 1,3(i     l,2(i  1,10 


Id. 


lourd. 


VlMnde»dl»orM«'ii  rt  volollle. 

l'AB.ls.  Marthe  de  la  \' allie.  24  aoill. 

La|iiiis  0,90  a  v,.iO.  —  Diodes  gras  6,00  a 
8_(i  ,.  _  Uiudes  (duiiuuns  2,.'.0  a  4,60.  —  Oo^s 
coinïiiunes  3.26  a  4,00.—  l'.liapiuis  2, .60  il  0,00. 

—  l'onlels  n^s  2.00  a  3,,iO.  —  Poules  1,00  a 
2,00.  —  l'onlels  communs  0,00  à  l,i>«.  — 
Canard.  0,90  a  1,76.  —  (janeums  de  Hoiieu 
2,0/  a  .;,26.  —  Pigeons  dtrSolièjC  0,60  a  0,86. 

—  I'i^(<uis  I)iîcls0,l6  a  0,46. 


mOSUITS    AWXMAUX. 

leMtlaax.  (Prix  dn  kil.  sur  pi(^d.) 


MARCnt:    DE    l'OlSSY  du    22  .ioill     1814. 

Ain. 

ycn.l. 

Uiiiv. 

Pr.  (lukil.  c.  p. 

HaufH 

Varli(!#.... 

Vp,(ii\ 

.Mijulonii.. 

)tay> 

1,1 
799 

JSiJ 

."a; 

7ii9 

:y.-.'j 

;i(K) 

1 

<  13 

1  bii 
1  II 
1   12 

<   <H),    -   « 
.  -J,l|    ..   „ 
1  i-X'   1   " 
12»:  \  " 

l.X  .\lAiS4>N-ui.A.\(:iiE,  marché  du  24  ooilf. 

l'ons  339,  donl28(K  vendus  1,18-1,00-1, li; 
Sur  39. vache*  laitières  19  \eudues  .2(;o,UO  ii 
300,00. 

r  \nis.  jV(irc/i<?(iuj' r/ici'«ux  du  24  JoUf.— 

30  chevaux  de  selle  ,  dont  sept  vendus 
200,-00  a  «00,00.  —  70  de  trail,  11  vendus 
240,00  il  8;)0,00.  —  66  hors  d'fige,  dont  (i  ven- 
dus (;o,oo  a  2<i'>,00.  M;irché  faiUle  à  cause  du 
inaii\;iis  U;H»ps.  —  Lssiti  tiO.OO. 

noiJTor,  il  août.'—  4.)(i  liu'.ul's  1,26-1,16. 

—  280  va'  lies  1,20-1,10.  —  S'J  veaux  1,16-1,06. 

—  iS6    moutons    l,.',!)-l,30,   —  (i3  poics    1,00- 


■fcurre,  wntà  «<  froati 

PAnis.  /r(MVï</r5  2i,23  (!t  24  oodi. 

/Ami  re  (le  kil.)  eu  livres  1.10  il  2,08;  —  en 
iiKUlc  Mgiiv  1,30  a  3,70;  —  en  molle  Cour- 
liav  1.10  a  3,20.  —  Pelil  beurre  0.98  a  1,32. 

(tlu/i  (le  mille),  du  22  30,il0  a  67,00;  du 
23  :ui,0()  a  .'.0,00;  du  24  4o,oOaj6,00. 

Frorha<j($  (la  dizaine),  Urie  13,00  i»  25,00; 
~  iila  pie  6,00  il  16,00. 

Cnir*. 

PARI?*  ,  24  :ioûl.  Comme  nous  l'annoncions 
dans  noire  Hiilletiu  d'hier,  la  veule  des  e.uii* 
s'est  bien  faite  a  la  l'oire  de  Guibr;iy  ;  l'écoule- 
ment de  celte  niarchaiidise  a  éoi  rapide.  Il 
n'en  csl  pas.de  ménKî  a  l'ai is,  (u'i  la  \tuilecsl 
peu  active.  Voici  le  cours  du  jour  ii  la  halle. 

i'uirt  en  jxiil». 
Cros  bd'urs  de  40  k.  et  a^^des- 

sns  (les  60  kil.)  36,00:137,00 

Petits  b(f;ul's  de  39clau  dessous  »     •  36,00 

Vaclïc.  41,00  42,00 

Id.     salée.  40,00  48,00 

id.     étrangère.  48,00  52,00 

ll(enf  étranger.                              .  •     »'  «     » 

V(>aii  ;ivec  tele.  f.0,00  «6.00 

Id.  sans  léle.  76,00  77,00 

Id.  sec  en  poil,  (le  kil.)  2,R0  3,00 

liiuuos-Avrcs  léger.  1,60  l,(iO 


Vache  sèche  en  poil  B.-Ayres.  •    > 
Cwirt  fabriqués. 

Cuir  jusé  acide  (le  kilog.)  2,00i!,!| 

1(1.  Mins  aci«le.  2,j(i  :jt 

Id.  Puenos-Ayre».  2,00  :,!( 

Id.    id.  sans  acide.  •      :;,ia  :,i( 

P(euf  en  croûte.  1,'JO 

Vache  en  croûte.  2,30  2,4 

Id.  légère.  2,40  J.J 

~    Id.  étirée.  2,60 

Veau  en  croûte.  3.80  î,i 

Id.  sec  d'huile.  2,70  3,:( 

Id.  de  Tonraine.  '    >  > 

Cheval  en  croule.  1,'JO 

Cuir  de  Hongrie.  ..  LiV  1,E| 

Cours  des  petites  peaux. 

Ilasane  en  croule  ir'  qié  (la  12»)    ;iO,n(i   «,fl 

Id.'  2'-  qiialiU;.  lS,0il   X* 

Id.     3''  ^o^lc.  11,110    io,l| 

-  Id.  en  croule  1"  softe,  24,(h)  :!il,U 

Id,     id,     i'  sorte.  I7,ii«    JJ,M 

Id.     id.     3'  sorle.  7,00   l.',llj 

Chèvre  si'cbc  d'bulte.  1'»  sorte. 

lie  kiU«g.)  7,.S0     M 

)d.  2«  smte.  6,00 

1(1.     3r  sorle.             "  2,00    3,(1 

Moutonssuiuac  1"  sorte  (la  12c).    21,00  2o.l( 

Id.  de  Milhau  elauires,2e  s.  lU.oO 

Id.  chaïuuisés  Ir*  Korle.  20,00  3M 

Id.        Id.  2*  sorte.  i3,00  iM 

Id.  ramaillé.       ,  J0,0(i 

Veaux  bronzés  ir»  sorte.  68.00  iM 

Peaux  de  moutons;  agneaux  tt  chtvrtoft 
mégissées. 

Peaux  blanchM,  extra-grau-   < 

des,  l-e  «ortfc  (le  100).  180,00   2I»,«J 

Id.  ordinaire,     id.)  '        130,00   \^if 

Id.  de  pavs;  onl.  id.  '911,(10   IHMJ 

Id.        (d."  petites  id.  .'lO.iK)     'M 

Agneaux  extra-     ■  (la  l2').  I8.(MI     î^'l 

iil.          passe  grands  id.  14,<»0     i' 

Id.          passe  coude  id.  10,00     m 

Id.          regors.          id.  6,no 

Chevreaux  irr  sorte,     id.~;  34,(kI     ''-I 

Id.           2' sorte,      id.  21,00    ïs," 


Tan. 

Bourgogne,  1"  qlé  (500  kil.) 

Id.  2''  qlé. 

Normandie.  -    • 


68,00 
60,0<1 
«4,00 


AITX  ETRAMiEHS. 

"  SK.s;i;(,i,i,sK»  ,   l'Ai.  VIS  , 

l'OMS.  M.VIK.UKS,,  IIIA- 
I  \I\KS  ,  .Jii;S    .lAUUliN.S 

^l'i  lii.ics  .  ,.roj.ii;,s  M-ii- 

>ONS,  etc. cil-.  1-8  iii.iiiciH'Ml  11,'!,  jeii-  .m..),  l'.ii  un'iiecel  .Moriiiiiiul,  .ucliilecie.-^  ;  liiv  l!e.,ii  \ol.  ii;-;-."  ,Juiil  ^Taiules 
pliuiclu's  i'oniii  iil  .Itîcù  .  |jri''cé(!i''  il'iiii  cliiiniimil  ■voliini''  iisuel  format  de  poctic,  le  (.u'tde  de  i Elrauijer  duns 


Paris.  Ii'i,  !oii!  Ci 
caisses  piibtiijiK';-  ; 


jîll  (MllIjHl 

iilfuiicf;  diifere! 


le  l'arh  .1  iiie 


le,s.  h'ilels 


;!(liii!iiisli;ili(' 
leslaiiralciH; 


coiiiiiii'ii'Kil,  iii'lisliij.iic,  est   iii(iii|ue  :  iiiiiuslcrcs, 
ciiciiiiiis  (le.  fer,  llicàtres,   pioiiiciuKiVs,  etc.  ,    le.. 


tout  .T|i|!ii\i'  sur  un  iua-;i!i!li|U'  jj!iin'dc  Paris.  i;t  un  luiiiilu'i'  coiisi'lcriililc  (!(;  fujucltcs-dc  détail  ^ur  afwret 
!.iir  bois.  Vx'w  (lii  toiii  ;''-"lil  fr.  -  t.ii'ntiri'-  de  lu  Màson-'id.  .  lioule\iirt  dos  Itiiliciii-',  Deiilu,  l'.ilaif-Hoyalj; 
cl,  rue  î'hérè.so;  11. 

ÏITlîâPÂL  DE  LÀ  CUISINE  M  PÂMS. 

TiiAiT*  i)i;s  z-:\Ti:\:t-i  c  ;iri.''*'-  '"-^  i:\Ti'.i:vii,rs  i>r.  i.k»;I;,mks,  i»ks  iioi>i,  e4c...  p;n;  l'H.VILHi;'(, élève  de 

la    maison  du  piiiice  (l- TnliévnieV!   n,;. '""  eliel    des  cuisines   de  Mme  la  pi'iiicasse  l'ouiiitowski,  chef  auliiel   dtw 


«f-  'riilloyr;ir:(!,  nii>..." 


Itnssie  à  Paris.  ~  Toute  la  p;irlie  usiclle  de  cette 


l'.n  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  \K),  et  oliM  tous  les  c,orres|)ondaiits  du  Comptoir  cpolrall 

de  la  liJjjâirier 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

DE  LÀ  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIEI 

Par  l'auteur  de  la  DÉFENSE  DU  FOURIÉRISME. 

Paris,  I84i.  -  -  In  volume  iii-i2  deHO'l  pa^jes.  —  'Prix  ;  1  fr.  ,')0  cent.,  et  par  la  po.sle,  1  fr.  !'0  ccn'' 

METTRAY  ^  iiSTWALDj 


Par  H.  <;,VNTACUi:i  . 


ÉTimE  SUB   CKS  BïtX  C0M>^'* 
>GlUCO%C8t 

Brochnit!  in-B*.  —   Prix  :  1  franc. 


TAFF£T.\S  LEPËRDKIEL 

M  RODXXADX,  JAMAia  XV  BOIT*^' 

Adoptésparlani'ncralitedeMhédcdn' 

L'un  épispntiqiie  pour  eiilieleuir  par- 
faitc'ment  les  VE0iCiVTOiiiES,  l'autre 
r.ifralchiss;inl  pour  piuiser  les  CAU- 
TÉnÇB,  sans  (léin;iii;;(':H--r.i!.  Sene- 
l)i:e-.,  Coiniuesses,  elc.  LEPERDRIEI., 
Kaubourg  MoMiniarIre,  78. 


r      Exposition  de  1844.  —  JjIédfiUe  d'or. 

•i  u  (tt  RÂ0KAII  w  fiW 


Mhum».  «■  «hvtté,  te  wBégtirajiâla  LOI 


11  llMT  '*   *' 


C  ,- 


H^ÉiJÉ 


I%m  pàP  la  dit'^ISMMISW^  publics,  Stia»- 

iuctïon^Q^ '*  rhariae,  de  lu  guerre,  ilarrccpnnaltront  que  l'K  ta} 

piuirail  aussi  impi'init'i"  à  ragriculture  une  direction  commune  do 

i|)|us  haute  utiiilé  ;  les  seconds  comprendront  faeileniont  que 

tel  en  Insistant,  dans  leurs  délibérations,  sur  la  uécessilé  de  dé- 

keloppcr  ragriculture  qu'ils  contraindront  le  miuistère  à  s'en  oo- 

_^or  d  une  maulère  efficace. 

lious  recommandons  surtout  à  l'attcnlion  de$  conseils  généraux, 

Ime^fande  question  d'intérêt  matérrel  qui  préoccupe  aujourdliui 

Ilous  les  cultivateurs,  et  dont  la  solution  peut  en  elTet  changer  la 

;  de  notre  agriculture,  en  l'élevant  presque  d'un  seul  coup  au 

^iveaude  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  Angleterre,  en  Allemagne 

ICI)  It'ilic-  Nous  voulons  parler  des  irrigations. 

Lesvludes  des  agronomes  de  toute  l'Europe  ne  permettent  plus 

■  douter  aujourd'hui  que  les  irrigations  ne  soient  le  moyen  le  plus 

oinpt  de  tloubler  l«  production  «gricole,  d'améliorer  le  bien-être 

ji-s  cullivateur»,  de  fournir  en  abondance  les  dcnri'es  les  plus  né- 

|it«;iiiws  au  pays,  et  d'augmenter  la  forlinic  des  propriélain's  lon- 

citTs'  Noire  population  s'accroît  cha(|iie  jnur  avec  rapidité,  cl  son 

vrnlssomt'nl  deviendrait  InpntMun  véritable  fléau  pour  la  sucioté, 

Idniio  fournissait  à   l'agricullun;  les  nioyons  de  la  nourrir  et 

l'habiller.  Les  villes  manufacluriéres  se  plaij,nieiil  déjà  du  triste 

finie  aliinenluire  auquel  sont  réduits  la  plupart  de  leurs  ouvriers  : 

Inesl qu'un  seul  moyen  de  faire  droit  à  leurs  réclamalioiis  ;  c'est 

mellre  rugricu!iure-«'n  mesure  dc!  produire,  à  bon  marché,  la 

«rriture  animale  dont  ne  peuvent  plus  se  passer   les  classes  ou- 

ittes.  C'est  à  l'irrigalion  qu'il  faut  demuiider  les   produits  qui 

lous  manquent. 

Il fsl  juste  d'ailleurs,  dedoimer  salislaelion  a  tous  nos  départe- 

icnls  méridionaux,  qui  réclament  ù  grands  cris  r<''l)d)lissenienl 

iuu  vaste  système  d'irrigation,  sans  ItMpiel  leurs  efforts  restent 

linfrùciueux  et  leurs  terres  iiHécondes.  I,es  conirics  du  nord  ont 

éjiisqu'ici,  comblées  de  faveurs  par  IKIat  ;  le  trésor  public  a  été 

digue,  pour  elles  ,  de  travaux  productifs  ;  il  est  temps  <|uV  l'on 

«m^irtu  midi,  en  consacrant  aussi  nn(!  partie  du  budget  à  vaincre 

SdliUaeles  que  la  nature  oppose  à  son  iiliuistrie.  Ce  doit  être  un 

loiutd'lionncur  pour  les  déparfenienls  du  nord  de  lu  l,oire,  de  de- 

taiiiloi  il  1  adininislraliou  qu  elle  niellé  eiilin  plus  d'é(|ui(é  dans 

ri'purliiioii  (|e  ses  bienfaits. 

IIjio  faut  pas  croire,  du  reste,  qu"  le  midi  èvu\  ail  à  profiler  des- 


ïinportanle  brahcbè  de8^mélîort,tion  s  agricoles 

Nôtre  législation  n'a  tracé  aucune  régie  pour  l'oTnploi  des  eaux 
nous  laissons  couler  à  là  mer,  sans  nous  en  servir,  des  torrents 
d'engrais  qui  pourraient  porter  la  richesse  et  le  bpnheur  dans 
tout(!s  nos  cainpagnes.  La  civilisation  moderne  s'est  montrée  plus 
imprévoyante  et  moins  soucieuse  du  bien  public  que  les  barbares; 
eux,  au  moins,  comprenaient  que  c'est  une  folie  de  laisser  per- 
dre les  trésors  de  fécondité  que  la  nature  à  répandus  dans  le  lit 
des  fleuves,  dans  les  rivières  et  juscpic  dans  les  ruisseaux  lea  plus 
faibles  ;  ils  comprenaient  que  l'agriculture  doit,  avant  toute  autre 
industrie,  appeler  l'attention  du  souverain;! aussi  leur  passage 
dans  l'Kspagnc  et  dans  le  midi  de  la  France  a-l-il  été  signalé  par 
la  erèalioii  do  ces  grands  canaux  d'irrigation  (|ui  fertilisent  encore 
aujourd'hui  plusieurs  provinces.  Kesiorons-nous  donc  toujours  in- 
férieurs aux  barbares  ?  Nous  l(>  avons  surjiassés  dans  l'art  subver- 
sif de  la  guerre,  n'avons  nous  point  h(M)le  donc  savoir  aujiioins 
imiter  et  continuer  leurs  œuvres  utiles?  Est-ce  qu'il  n'est  pas 
temps  d'apprendre  à  produire?  — No  saurons-nous  janiais  que 
Ips  (•on(juétes  pacMifines  peuvent  nous  doiuicr  autant  de  gloire  et 
plus  de  Iwnheur  (pi:'  lt;s  coiii|uètes  gneriières  ? 

Avant  de  songer  à  étendre  notre  empire,  «aciiousexploiler  le  sol 
que  nous  possédons  et  eu  tirei'  tout  et;  qu'il  peut  [)roduire.4}ue  l'on 
nous  piMiiK'lU'  lie  i-ap|)eliT  rélo<jin'iiti'  alioculiou  d'un  célèbre  cul- 
tivateur sur  c«- sujet  :  «  iNous  faut-il  une  Loinbardie,  disait  M.  Au- 
guste deCaspariu?  Ne  franchissons  pas  les  monts,  ne  donnons  pas 
à  l'Europe  le  S|)eetacle  di;  prélenlioiis  toujours  renaissantes  et  tou- 
jours réprinu'H's.  C  Ue  Lonibardie  est  en  Provence,  en  Languedoc. 
.Nous  laissons  stupidement  nos  fleuves  couler  et  porter  leur  tribut 
à  la  mer,  tiésor  inm^ense  de  fraîcheur  et  de  t'ortililé  ;  —  ouvrons 
aussi  nos  canaux,  saignons  le  Hhùne  et  la  Duranee,  changeons  les 
laudes  en  herbages  ;  couvrons-les  d'utiles  animaux,  de  coursiers 
belliqueux,  dliomtnes  forlillés  |)ar  le  iMtnheur  et  nationalisés  |>ar 
la  reconnaissanee.  Deux  cainpagnes  feront  celte  conquête  ;  elles 
couvriront  d'un  lauiiei'  immortel  l'armée  industriilk'.  laurier  planté 
sur  le  sol  do  la  patrie  et  à  l'abri  de  toute  insulte.  La  voilà  cette 
Londiardie  enviée  par  les  lîarba  rosi  Elle  est  là;  voyer.-la;  elle  est 
entourée  des  mêinos  monts;  elle  a  ses  plaines  étendues  el  les 
eaux  des  mêmes  sources  ;  elle  est  le  noble  fruit  de  la  première  ex- 
pi''dition  di;  la  liberté  inlelligenle.  »  C(.'  n'est  là  (pi'uM  petit  coin  du/i 
tableau  que  pourrait  réaliser  un.  vaste  système  d'irrigalion  Ciéo 


pow  que  Ton  accord^ux  particuliers  le  moyen  de  se  servir  dw 
eaux  en  les  faisant  passer^  sur  la  propriété  jd'aalrui,  comme  le  de» 
mande  la  proposition  de  M.  d'Angevine,  adoptée  par  une  commis- 
sion de  la  chambre  des  députés.  Personne  ne  trouve  étonnant 
qu'un  cultivateur  fort^e  ses  voisins  à  lui  livrer  passage  pour  tranis^ 
porter  des  engrais  sur  ses  champs  enclavés;  pourquo^i  donc  lui  re- 
fuser le  même  droit  pour  y  transporter  de  l'eaU,  qui  est  le  plus 
puissant  des  engrais  ?  Sans  doute  il  faut  craindre  d'attaquer  le 
droit  de  propriété  ;  mais  il  ne  faut  pas  hésiter  à  saper  tous  les  pri- 
vilèges abusifs  qui  s  opposent  au  développement  du  bien-être  gé- 
néral. 

Nous  sommes  convaincus  que  tous  les  amis  de  l'agriculture  par- 
tagent au  moins  une  partie  de  nos  idées  sur  les  irrigations  ;  le  con- 
grès centrar  d'agriculture,  qui  était  composé  en  majorité  de  pro- 
priétaires et  de  cultivateurs  du  Nord,  n'a  point  hésité  à  appeler Tat- 
Lentiou  du  gouvernement  sur  cette  question,  et  nous  espérons  que 
le  même  esprit  présidera  aux  délibéi'atious  des  conseils-généraux.- 
Chacun  d'eux  comprendra  ({u'il  est  urgent  de  s'en  occuper  parce 
que  l'on  résoudra  du  même  coup  un  grand  nombre  d'autres  ques- 
tions qui  intéressent  tout  à  la  fois  l'industrie  agricole,  l'industrie 
manùTacluriére  et  le  bien-être  de  tontes  les  classes  de  la  nation.  U 
est  facile,  en  effet,  de  reconnaître  qu'un  bon  sj'stéme  d'irrigation 
comprend  lassainissement  des  pays  marécageux,  la  direction  des 
torrents  nuisibles,  l'eudiguemenl  ou  la  canalisation  de  ces  rivières 
dont  les  débordements  |>ériodiques  ravagent  des  contrées  entières. 
L(;  reb4)iR<-nienl  des  montagnes  se  rattache  aussi  de  très  prés  au^B 
emploi  des  eaux;  enliii.  on  mettrait  à  néant  toutes  les  objections 
que  l'agriculture  oppose  aux  traités  de  commerce  avec  les  nations 
voisines  en  lui  donnant  les  moyens  de  ne  plus  redouter  leur  con- 
currence pour  la  production  à  bon  marché  des  Wles  chevalines  et 
des  animaux  du  boucherie.   Nos  manufaciures.  elles-mêmes  se 
tmuveraient  dans  une  po.sition  plus  avantageuse,  puisque  d'une 
(jart  leurs  ouvriers  pourraient  se  procurer  une  nourriture  plus 
abondante  et  plus  facile,  el  (|ue,  d  une  autre  part,  les  cultivateurs 
eniielns  deVieiiHraieul  plus  grands  consommateurs  des  pixiduits 
fabriqués.  Le  commerce  aussi  verrait  s'ouvrir  pour  lui,  dans  nos 
campagnes,  une  multitude  de  débouchés  nouveaux  qu'il  exploite- 
rait, plus  sûrement  et  plus  facilement  que  les  débouchés  lointains 
dont  il  a  tant  dolpeine  à  s'emparer.  Ainsi  toutes  les  classes  sans 
exception  ont  intérêt  à  réclamer  l'application  d'un  bon  système 
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UN  GRAND  D'ESPAGNE  ^7 

m. 

tN  HoTUL  DE  i.v  nti;  SAi^T  unis  tx  1770. 

,Ui««ons  les  locat.'iircs  do  la  iitmi.-ardc  de  la  rue  do  la  Crnnde-Truari- 
h  lioiichi' |ili'inc,  lo   verre  '  ri  inuiii,   iiari;ner   les  aiients  de  M.  ie 
''•"nant  tic  |i(ilieo  (si   toutefois  les  erainlcs  de  ta  Kose-Noiie    sont  foii- 
Pl  transportons   le  lecteur  dans  un  des  beaux  liùlcis  de    la    rue 
''nl-l.ouis. 

Cfi  hôtel  était  liahité  par  M.  Talniont  de  Blaaehcville,  ancien  ferniier- 

Fi'f  il.  M.  de  Ulanchcvilii'  avait  ae(iiiis  une  fortune  immense,  et,  ce  (|iii 

lopins  rare,  une  réputation  de  probité  on  pourrait  dire  universelle  ;  car 

^in'il  traitai  avec  l'étranger,  soit  ([u'il  oitéràt  avec  ses  compatriotes, 

"''ail  toujours  été  esclave  de  sa  parole   écrite   ou  verbale.  Il  ne  devait 

*  fi'à  inie  succession  de  chanci's  favorables  cette  grande  forluue, 

^i,  iiu  reste,  lui  et^a  femme  faisaient  le   plus' noble  emploi.   M.  et 

lie  l!l;inrlie:vînc  avaient   pour  unique   fnl'aiit  Sophie,  jeune  fille 

'  aimante  el  belle,  douée  de  quelques  talents  et  de  beaucoup  de 

^l'iPsciiiiiljtés.  (ieite  famille  était  jjiénéralement  aimée  et  res|»eclée,  et 

W"  ''iMi\  i|ui  jugent  sur  les  uppure.iices,  elle  passédait  tous  Iss  éléments 

^wnlienr  ;  niajs  m  l'on  eût  pénétré  dans  .son  Intérieur,  on  eût  acquis 

J-ipuvelle  preuve  que  les  plus  belles  qualités  peuvent  troji  souvent 

*"iir  el!lf.9i-tnîtilë»  h  source  de  bien  des  tourments.  En  effet,  M.  et 

oe  RlanchèVille,  par  nne  Iwnté   exagérée  autant  qu'irréfléchie, 

l^^j't'JpmprdmisH'ur  bien-être,  en  laissanrpr'^i'dre  *- Mme  de  Uiadche- 

'■j-  n  mire  un  empire  alwolu  dans  leur  rtiénage. 

Uniirede  M.  de  Bfancheville,  en  épousant  M.  Talmont,  lui  avait  ap- 

''-•n  mariage  le  fiefdeBlancheville,et,  par  ce  fait,  le  titre  de  président 

'"irlirr.  En  rais.on  de  cela,  elle  n'avait  jamais  perdu  nne  occasion  de 

If;  '•'nlir  ;\  son  débonnaire  époux  qu'elle  hii  avait  fourni  la  sayon- 

1/       '  '"'^''''^  réuntj.  en  despote  dans  son  ménage,  et  jwir  suite  siir  ses 

L'I'j^- '^"^  plus,  Mme  la  présidente  était  une  de  ces  eoiiucttes  impi- 

l',"'"i'Mpii,  à  mesure  qu'elles  avancent  en  àge,/font  peser  sur  ce  «[in 

Miro'"'  '"""^  '.''■  1*"'*^'^  ''^^  regrets  qu'elles  donnent  à  Içiirs  channes. 

\m,     ^*  l"''^-'9cnte  avaît  hOixanto-quinze  ans,  un  asthnric  et  des  rhu- 

■    ^'"''s;  or,  il  est  Incite  de  compi-endré' jusqu'à  quel  point  son  car^ic- 

^^natureilninent  atîàriâirp.  tIéVaft  être  exaspéré  :  aussi,  i  rexcepUôn 

_'piuc'i!u  (jiit.  iJolàirail,  tous  rossenlaienl  le  contre-coup  de  ses  doi;- 

"iJ^ninralcs  cl  physiques. - 

Pifis  vingt-deux  ans,  sa  bru  n'étnit  occupée  qu'à  éviter  tout  <  é  qtn 

"  a  enntrnrier  et  à  prévenir  ses  moindres  désirs.  Elleluj  rendait 

'"^uiine  lille  dérou'ert  poussait  même  la  complaisance  jusqu'à 
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lui  ttivir  souvent  de  leiinne,  de  chambi»,  car  il  devenait  de  jour  en  jour 
plus  dillieile  de  trouver  qu,  lipi'un  qui  Toulnt  remplir  cet  emploi,  ^uoi^ 
que  «l'une  faillie  sardé,  Mine  de  HiancUeville  re>lait  delioid,  (pu'l()uefoi8 
pendant  (rois  heures  à  attilér  sa  heile-mére,  à  écniiter  tous  se»  capriiTs, 
et  pourlai:!,  pour  prix  d'une  abnégation  siteuclianle,  elle  n'en  recevait 
que  des  rebuffades.  ,  j  ■ 

.M.  de  IJianclieviPele  savait.  Il  voyait  tout.  Il  iiouffr.iit  criretfëmfnT 
pour  na  femme  et  adm.iiail  sa  pilieiHU'  aiiijélitpie  ;  mais  il  gardait  le  si- 
lence ;  le  respect  qu'il  proresfait  pour  sa  mère,  cl  surtout  la  crainte 
(pi'(  lli;  liii  iiv;iil  toujours  in.'.pirée,  lavait  einjiéclu',  dans  le  |>riiioipe,  de 
seeiiurr  (II:  joui;  ipie  les  aiiiiéi's  roiidireiit  lellcnieut  .pesant  rpioii  ne 
pouvait  piii>  nieine  s(UiL'er  à 'o  .Htulever. 

Cv.  triste  intérieur,  qui  uéinis.-ait  muis  dr.s  lambris  dorés,  était  encore 
assomliri  par  la  préseun;  de  lu  .-oMir  de  .SI.  de  Itiainlievilie.  (litle  ;if'iir, 
(pi'iin  appelait  .Mme  Kiise;  était-elle  channinesse?  avait-elle  été  mariée? 
éluit-elle  séparée  de  son  mari?  étaiî.olle  veuve'.'  Nid  ne  pouvait  le  dire. 
Ce  (pr«ui  savait,  c'est  ipielle  n'avait  aucune  fortune  personnelle,  qu'elle 
était  arrivée  un  jour  de  Rordeaiix,  (ju'elle  s'était  assise  au  foycrde  son 
frère,  et  n'y  avait  pu  trouver  l'oubli  d'une  peine  secrète;  toujours  mé- 
lancolique, sileueieusi',  on  ne  l'avait  janiais  Mie  sourire.  Kl  quand,  par 
hasard,  l'humeur  frondeuse  et  chagrine  de  la  vieille  mère  permettait  à 
la  f:aieté  de  s'introiluiri' un  instant  dans  la  fiimille.  Mme  Klise  dissiniu- 
lail  avec  |ieiiie  certains  mouvements  nerveux  et  dévorait  de  grosses 
larmes,  qui  s''é(  happaient  malj.'ré  elle.  Founniol,  c'était  une  de  ces 
pauvres  créatures  (pii  .-jcrnblent  nées  poin-  souffrir  :  sa  pftieur  liahiluclle, 
ses  grands  yeux  éteints,  attestaient  de  longues  souffrances  morales,  et 
3e^  soupirs,  constamment  refoulés  an  fond  de  son  cœur,  disaient  assez 
qu'un  cvènetnont  terrible  el  THyslerieiix  avait  brisé  son  existence.' 

l'ar cette  matinée  de  uojtîml're,  si  froide,  si  humide ,'-que^nous  avons 
déjà  sijinalée,  tout  était  en  mouvement  dans  l'hôtel  de  la  rue  St-Lonis. 
U  n'était  pas  encore  neuf  heures,  et  la  vieille  Mme  de  Ulancheville,  en 
coiffe  de  nuit,  enveloppée  d'une  |K>lisse  par-dessus  son  déshahillé  ounté, 
se|»romenant  déjà  dans  les  appartements,  tomba  comme  unca|tparition 
au  milieu  desdomestKp'.cs  réunis  dans  la  salle  à  manger. 

—  Comment,  Ceruiaiu,  le  feii-n"c.-t  pas  encore  faitdans  le  erand ja- 
lon?... Je  vous  avais  dit  de  l'allumer  à  sept*  heures....  Que  faites-vous 
|à,  Françoise?...  L'argenterie  n'est  pas  votre  affaire.,..  "Allez  oler  les 
gazes  des  lustres  et  des  candélabres  et  savonwz  tous  les  cristaux. 

Jérôme,  le  mari  de  Françoise,  qui  était  courlïélrfroltèr  un  dressoir,  se 
releva  et  dit  à  sa  femme  : 

-—  .Si  tu  us  besoin  du  blanc  d'Espagne,  il  est  sur  le  [wële  do  l'anll- 
chambre. 

—  Hein!...  qu'est-ce  que  vous  dites,  reprit  la  vieille  dame,  qui  a  en- 
tondu  :  le  grand  d'Espagne.  „-_  , 

—  Excusez,  mhdame,  jit  disais  à  ma  femme  que  le  blancll'Espagiie.... 

—  Insolent  I  taisez-vous  et  travaillez. 

—  Mais,  madame  la  présidente.. „  ,  . 

—  Un  mot  déplus  et  je  vous  chasse....  Jean! 

—  Madame?. 

—  Kiea-vous  retourné-  chez  Léonard  ?  '    . 

—  Oui,  madame  la  présidciitc;  il  sera  ici  à  trois  heures. 


—A  trois  beures?'Je  vous  avais  ditqu'il  fallait  qu'd  viot  à  une  heure 

précise. 

—  J'ai  bien  fait  la  commission  comme  madame  la  {wésidente  me  l'a- 
vait commandé;  mais  M.  Léonard  va  i  Versadles,  et  il  ne  peut  être  da 
rcl(uir  avant  trois  heures. 

—  tlueLalfreux  contre-temps  !...  .Mon  Dieu  !  mou  Dieu!...  Comment  ma 
pauvre  Sophiesera-i-elle  coiffée  ?...  Eh  bien  !  quand  vous  restez  là  tous 
à  me  regarder,  cela  fera-t-il  yolre  besogne?...  Allons -donc!...  dépécbei- 
vo'is...  ipie  tout  soit  bien  propre,  et  surtout  prenez  garde  de  faiipedtï, 
bruit  auprès  de  mademoiselle...  Pauvre  petite  L..  pLts  ejle  dormira  tard 
plu.>  elle  jer«  fraîche....  La  chère  enfant!  murmura  |a  vieille  en  s'éloi- 
gii.in!  ..  idi  1  nu  a  liit'ii  raisoii  de  dire  tel  mai  Ire,  .tels  valets...  Ma  char- 
mante i>ru  est. ^llranquille...  avec  elle  il  l'antle  temps  pour  touL.,  Au.ssi 
le,-  doiiic-tiiiues  en  prennent  à  leur  aise...  Si  je  ne  fu 'en  malais  pas,  tout 
irait  bien  ici  '...  Voyons  <lonc  uu  i»eu  ce  que  fout  mes  deux  indolentes  ! 
En  nclievant  ce  monologue,  la  présidente  entra  dans  la  chambre  de  sa 
bru.  Madame  Elise  était  avec  elle.  .    „,      t     .. 

—  Quoi  !  ma  mère,  c'est  vous  !  s'écria  madame  de  Bltnobevdle. 

— -  Oui,  madame,  c'est  moi  ;  si  comme  vous  je  restais  dans  ma  chambre 
jusqu'à  neuf  heures,  qui  siii  veillerait  >jn»t  g<<n.>^! 

Pardon    manière,  il.  y  a  long-temps  qu  ils  ont  reçu  mes  ordres: 

tous  .«ont  occupés,  el  je  préparais  nioi-mème  (votre  café  pour  vous  le 
porter  dans  votre  lit  comme  à  l'ordinaire. 

_  |(onjour,\  maman,  dit  timidement  madame  Elise,  en  prenant  la 
main  de  sa  mère  pour  la  portera  ses  lèvres.  , 

—.Bonjour,  bonjour.  '  ,    .,     , 

—  Mon  Dieu,  maman,  qiievos  mains  sont  froides. 

JÎamère    dit  avec  empvessemcat  madame  ne  BlancheviUe,  venez 

dans  cette  bergère  près  du  feu.  Vous  plairait-il  de  déjeuner  ici  avec  oous 
eu  vous  réchautfant  ?  .      •■  .  'Atj-,-,  '       - 

—  Je  le  veux  bien,  pourvu  que  cène  soit  pas  tengi— ^-     ..,.^        , 
Permettez  que  je  glisse  cet  oreiller  sous  votre  dos  ,  et  laissez- 
moi  placer  vos  pieds  slir  ce  couftsin  :  vous  #«•»  mieux. 

—  C'est  bon,  c'est  bon,  merci;  vite,  mon  eafé. 

—  Le  voiei  dit  madame  EJiee.  en  faisant  roulei,-  dev»ut  sa  mère  un 
.'néridon.^ur  lequel  le  déjeuner  étiit  tout  prêt. 

"  ;__  oue  je  suis  fâchée  de  von»  voir  levée  si  matin,  ma  merc,  je  crains 
,iiic  vous'ne  sovcz  mslade  cesotr.  ,  f      ^  -  ,,    • 

__  N'avez  pîis  peur,  itia  chère  bru,  n  ayez, pas  peur.  Uo  jour  comme 
■niloui^'hliionn'est  pasmalwle...  QiiaBdenmariesapeUte  ûlleelflu'elle 
é  lu  e  ungnud  dLpagUé!...  Don  Alphonso  G6n«do,  duc  d'Almvç-. 
1  V  l'erâora-'  ..  quel  beau  nom  !...  Et  vouS  crovez,  madame,  que  le 
joiir  où  ma  petite  fille,maSophie,déit  devenir  duchesse  d'Almaveda,  je 

''"!!  MoriT>ieu  !  màmèrc,  je  suis  sensible  autant  que  vous  pouvez  l'ê- 
tre à  réIévalioB  de  ma  fille;  mais  ce)a  ne  m'empêche  pas  de  songer  à  vo- 

tre^her^e  ^Jj^^^- ^^^^^j^  g^^^jj  meilleure  si,  effectivement,  vous  aviez  été 
veiisible  au  bûh'.mir  de  votre  lille. 
_  Je  ne  vous  comprends  pas,  ma  mère. 

Vou«  ne  comprenez  pas  que  vôtre  obstination  m  a  Vieilhe  de  dix  bu 
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«t  iWsè^èiWetit  d'un  ordre  politique  et  socîST^an*  lequel  totis 
les  peuples  trouveraient  satisfaction  ù  leurs  tendances  légitimes. 
"Cependant,  si  plusieurs  des  journaux  de  Londres  et  de  Paris  se 
Jaisscnt  emporter  à  des  passions  haineuses,  il  en  est  encoi-e  qiioi- 
.qucaHins  qui  savent  conserver  le  calme  au  milieu  de  la  tcmpôle. 
En  Angleterre,  comme  en  France,  il  y  a  encore  des  hommes  rai- 
sonnables qui  ne  croient  pas  que  les  nations   doivent  se  jeter 


«  L'Angleterre  et  la  France  sont  placées  à  la  tête  de  la  civilisa 
»  tion.  On  ne  peut  donc  insulter  ou  dénigrer  l'une  de  ces  deux|mt- 
j>  tiens  sans  insulter  et  déprécier  l'autre  ofans  la  même  proportion  ; 
»  et  nous  rougirions  autant  de  refUscr  aux  Français  le  courage,  la 
»)  dignité  morale  et  la  bravoure  militaire,  que  de  calomnier  le  non» 
»  britannique  par  une  pareille  supposition.  Durant  les  dernières 
»  guerres,  les  hommes  politiques  et  les  journalistes  ont  trop  ma- 
»  nifesté,  dans  leurs  discours  et  dans  leurs  écrits,  cet  esprit  étroit 
»  et  agressif  qui  a ,  plus  que  toute  autre  chose,  contribué  a  prolon- 
■  geret  à  envenimer  cette  lutte.  Que  l'expérience  d'un  demi-siècle 
»  ne  soit  pas  perdue  pour  nous  :  si  nous  engageoui^  la  lutte,  que  c« 
»  ne  soit  point  par  pique  jalouse  ou  mauvais  humeur,  mais  pour 
j»  quelque  intérêt  élevé ,  avec  courage  et  noblesse,  et  avec  les  ar- 
»  mes  qui  conviennent  a  la  bravoure.  » 

Oui,  les  nations  doivent  commencer  d'abord  par  s'estimer,  par 
reconnaître  leur  valeur  réciproque  ;  elles  doivoni  cherclier  ensuite 
à  concilier  leurs  intérêts.  Ces  intérêts  sont-ils  donc  inconciliables? 
La  France  et  l'Angleterre  ne  pcuvent-kîlles  pas  chacune  remplir  le 
rôle  qui  leur  est  dévolu  dans  le  grand  mouvement  de  l'humanité? 
Loin  de  changer  la  dchlim-e  essentielle  de  ces  deux  nations,  la 

f;uerre  ne  ferait  que  comprimer  leur  légitime  essor,  et  rendre 
'une  et  l'autre  plus  malheureuses  encore.  La  guerre  !  vous  ne 
Sourriez  la  faire  qu'avei^  le  sang  des  pauvres,  qu'avec  les  capiteux 
es  riches.  Mais,  si  les  riches  donnent  leurs  capitaux,  les  pauvres 
consentiront-ils  à  donner  leur  sang  ?  La  guerre  !  mais  tout  le  monde 
ne  comprend-l-il  pas  que  c'est  un  fléau  de  plus  ajouté  à  tous  les 
fléaux  qui  dévorent  les  sociétés  civilisées  1  Ah  !  les  démocrates  an- 
glais ont  bien  raison  :  ceux  qui  désirent  la  guerre,  ceux  qui  ne 
craignent  pas  de  la  faire  éclater,  sont  des  fous.... 

Et  pourquoi  se  ferait-on  la  guerre?  Pourquoi  les  deux  grandes 
nations  civilisées  tournerpienl-élles  l'une  contre  l'autre  ces 
moyens  puissants  que  le  génie  humain  a  créés,  et  qui  doivent  être 
employés  à  exploiter  la  nature  dans  une  organisation  sociale  meil- 
leure? Le  giobe  n'esl-il  donc  pas  assez  vaste?  N'y  a-t-il  donc  p&s 


Les  38t«oiicordS6  restants  ont  {trottiis  aux  créanciers  les  dividêodes  sui- 
vants:  7 — 

Huit  a  p.  IW;  —40,  10  p.  100;  —80,  l.'ip.  100;  —  T.»,  20  p.  lOOj  —  64,  2& 
p.  100;  —  40,  30  p.  lOU;  —  ii,  35  p.  100;  —  17,  40  p.  100;—  1,  45  p.  100;  — lî, 
50  p.  100;  —  I,  f>5  )>.  100:  — 2  «0  p.  10(t,-^=1,  70  p.  10(s  -  1,  75  p,  100;—  15 
pruuieltenl  le  capital  intégral. 

Ce^  «-ondilious  foiil  rcssurUr  une  inoyuiiiie  de  35  p.  100.   . 

Au  nombre  des  134  unioiiK  liquidées,  lïs'uii  Iruuve  40  qui  n'ont  donné  au- 
cun dividende,  et  les  îli  ri'sianlcs  (mt-|)rodnit  en  moyenne  17  p.  tOO. 

Les  676  taillites  déclarées  dans  l'année  présentent  les  proportions  sui- 
vantes :  * 

124   OBt  un  passif  au-dessous  de  10,000  fr. 


53  sont 

en  lie 
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él 

20,000 
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et 

30,000 
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30.  ' 

et 
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50 

et 

80,000 

ïl 
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100 

et 

200,000 
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entre 

200 
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300,000 
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200 

et 

100,000 

7 

eiilie 

40(1 

et 

.soo.ooo 

7 

an-dessus  de 

500,000 

3S  railliles  restent  encore  sans  bilan  établi. 
Il  a  été  publié  cette  anri\ie  (i?(i  sociétés,  savoir  : 
509  en  nom  collectif; 
lis  t!nconim:iiHlilc; 
09  en  rouini.inilitt'  par  ai'tlons. 
Il  y  a  eu  512  dissolutions  un  annulations  de  société. 


,  ..... .,-  sâaS'lé'~«^Itti^'ffii'1liir«S^'?W^  «locifiDi'Z 

plUK'concilianie.pInsfralerneltéet  plus  pure  que  le  Communisme  Icarii'tJ 
et  qui  s'est  montré  hien^eiflant  pour  le  Populaire  jusqu'à  taire  des  »miT 
pour  qu'il  devienne  hebdomadaire  !  ■        u:iu 

Nous  persistons,  et  très  sincèrement,  à  donner  nos  sytnpatliiquos  é|J 

Ses  à  M.Cabet  pour  l'effort  honorable  qu'il   fait  aflu  d'introduire  re>tirij 
e  paix  dans  le  Cumnuinisnie.  Mais  beaucoup  d'autreit  coinniuoistridJ 
clarent  que  la  réalisation  de  leur  doctrine  est  iin|K)ssibl«  sans  la  ^umt] 
et  ceux-là,  vers  lesi|uéls  la  svinpulhie  nous  attire  moins  que  vers  1er 
dacteur  du  PopiUaire^ceux-lh  saisissent  peut-être  plus  à  fond  ies( 
séquences  de  leurs  principes.  .      "• 

Nous  croyons  que,  malgré  tous  tes  ctrorts  généreux  qu'on  |)ourral«>_ 
ter,  la  guerrare«t  au  Itout  du  Communisme,  parce  que  cette  tioitrin«  J 
|K)ur  bases  l'égalité  et  la  négation  de  la  propriété.  Or,  nous  n'cspéroaJ 
pas  que  les  riches  et  les  puissants  poussent  jamais  l'abnégation  jusiiiiil 
se  dépouiller.  D'ailleurs,  selon  nous,  le  princi|)e  du  niveau  égalitiirel 
étant  absolument  contraire  au  vœu  de  la  nature,  i  la  loi  de  hieti,  aurù 
pour  effet  de  soulever  des  méoontentcmfnts,  des  proleslalions, 
luttes,  la  guerre  enQu,  rés;iltut  fatal  lie  toute  loi  sociale  qui  utn  p«| 
proportiounullc  aux  attractions  de  l'homme. 


LE  <:ardi\4I.  m;  <:iiEVi:ni's.  —  La  ville  de  M.iyeniie  vient  d'élever  un 
monunuMità  luniéinoirL-ilu  \frliieii\  prélat,  de  ce  pur  représentant  de  l'es- 
-^prit  dr  tolérance  clirclleiinf.  L'inauguration  de  la  statue  a  eu  liuu,  le  8  août 
avec  une  grande. pompe.  C^tii*  sl:ituL>  est  uti  des  ouvrages  reniarquables, 
dit-on,  de  .M.  Ua\id,  ((ui  dévoue  sou  talent  avec  tant  de  désintéresseiuent  a 
la  gloritication  des  grands  huinnies. 

L'Echo  de  la  Mayenne  apprécie  avec  justesse  le  caractère  et  l'œuvre  de 
Mg'  de  Cbuverus. 

«  Monseigneur  de  Clieverusa  été,  comme  prêtre  et  commeciloyen,  le  type 
chéri,  vénéré  de  tous  les  hommes  sages  de  notre  épo(|ue.  Sa  vie  modeste, 
aussi  effarée  qu'il  l'a  pu  rendre,  est  pleine  du  traits  louchants  et  mémora- 
ble».... 

•  Il  ne  cessa  de  se  montrer  le  rigide  observateur  de  la  règle  ;  maisilfiil 
i>on;  il  fut  essentiulleineiit  loléranl-|*our  tes  personnes;  il  posséda  mieux 
que  tous  autres  le  talent  de  rendre  la  religion  aimable.  A  ceux  que  rebu- 
tait la  peinture e.\agérée  des  effets  delà wlére  divine,  il  venait  parler  de 
-misériroiiie, d'amour,  de  charité 

>  C'est  une  gloire  deveuuc  populaire.  La  ville  de  Mayenne  doit  ëlrc  Uère 
de  son  pieux  uiifani.  •     " 

En  terminant  un  excellent  discours.  M  Nouét  de  ta  Touche,  maire  de 
Mayenne,  a  dit  : 


DealroctlvItÀ  «Ivlllsée. 

Le  capitaine  Warner,  dont  nous  examinions   il  y  «  peu  de  jours  i 
!-ysIi'me  de  destruction  .soiis-inarine  ,  eu  a  un  autre  ,  à   ce  (pi'il  pirjiu 
é^alérnent  destiné  i'i  lu  marine  ,  mais  par  un  mode  dillérent  di,i|i|t 
tion.  Voici  la  lettre  qui;  I  ingénieux  capitaine  vient  d'adresser  au  îm 

«  A  lu  fac»  du  rnonde,  car  ce  nui  est'poblié  dans  la  pre«s<!  anclaise  eilli 
par  le  inuiide  entier,  et  pour  qn  il  ne  puisse  plus  exister  d'ernur,  de  mI 
entendu,  m  de  fausse  interprétation  il  ce  Mijei,  je  renouvelle  ici  lnHi»  nu 
je  priai  sir  C.h.  Napier  ,  en  ti-rnii-s  dictés  par  lui-même  .  de  suuinelirrul 
eouvernemenl   de  S.   M.,  >i    |«>  gouvernement  veut  ancrer  unvïi>sciy< 
l.giie  derriéie  les  saldis  de  tlodwin.en  d*-hor«dr  li  rcu  e  des   iu\irt>,p«« 
qn'aucua mal  ne  piii^s»-   arriver  uux  b&tiineiits  qui  pa^sent,  du  liiiii  d'til 
aiitre  vaisseau  d.» détruire  le  vaisseau  ancré  ii  une  distance  de  .'i  iiilllii;.  J«| 
veux  Itien  conduire  avec  moi  sur  le  b.'ilinient  oii  j'aniiai,  le  gfiurali;port(i 
.Murray.  le  ca,iiiaine  lord   liigestrt-,  le  capitaine  Dukenson  et  U  ci|>iiiiM 
IlendeiMUi.  qui  auront  toute  latitude    {>our  examiner  mon  ukmIc  <Ji>tH«,| 
et  pour  se  convaincre  qu'en  cette  occasion  je  me  sers  d'un  projectile,  ial 
géiiéreus»-  libéralité  de  mes  amis  me  |>eimet  de  faire  cette  expi-rienrcsml 
demander  iiii  shilliiig  au  ({^nuvernemeRt.  Si  je  ne  réussis  pa^  je  i""  (lemirftef 
qu>  Tec4ivnir  du  ridicule,  dont  j'ai  déji  re<;u  bien  as-iec  |mur  conlirDief  t'*! 
hoinnie  raisonnatite.  Mais,  auparavant,  j  exige  du  gouvernenieirt  de-S.I 
une  garantie  de  3o0,0iKUiv.  slert  pour  tachai  de  mon  secret,  au  cJsoùj 
détruirai  le  navire,  ei  satisferais  les  quatre  oRicierR  susnommés,  en  It 
déinonlfanl  l'excellence  de  mes  |ilans,  et  la  facilité  de  les  nieUre  à  twf 
lion.  Enliu,  JlnAiie  sir  Howard  Douglas,  sir  Dyara  Marliu.sir  Georges Crl-I 
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depuis  huit  jours. ;   ,  •       ■  .. 

—  Les  observa^tious  qu*  j'ai  faites  étaient  pourUnt  bien  uaturelles... 
~  Mais  vous  eussiez  aussi  bien  fait  de  noiis  les  épargner. 

—  Que  demandais-je?  Qu'on  ne  précipitât  rien,  qu'on  attendit  la  ré- 
ponse du  père,  voilà  tout. 

—  Et  à  quoi  bon  l'attendre,  puisqu'on  en  est  siir? 

Vous  le  croyez,  ma  mère  ;  mais  si  malheureusement  le  vieux  duc 

refusait  son  consentement,  à  quelle  cruelle  épreuve  serait  condamnée 
ma  pauvre  Sophie,  une  fois  introduite  dans  une  famille  qui  la  repous- 
serait. 

^•e  craignez  rien,  madame,  don  Alphonso  est  un  hidalfio  de  bonne 

souche;  le  sang  de  la  grandesse  coule  dans  ses  veines,..  Je  m'y  connais, 
reprit  la  présidente  en'se  redressant. 

Maman,  dit  en  hésitant  Mme  Elise,  songez-vous  que  don  Alphonso 

n'a  que  vingt-deux  ans  ? 

J'eusse  été  bien  surprise  si  vous  n'aviez  pas  mis  encore  ici  votre  mot, 

répliqua  la  présidente  avec  une  ironie  amère,  puis  elle  continua  :  Eh! 
mais,  j'oubliais  qu'eu  fait  de  mariage  vous  êtes  un  oracle  excellent  à 
consulter...  Ma  vieille  expérience  doit  plier  devant  la  vôtre...  Voyons,  je 
vous  attends,  dites»  — 

Chaque  parole  de  la  présidente,  faisant  sans  doute  allusion  à  un 
passé  qui  nous  est  inconnu,  semblait  frapper  droit  au  cirurde  Mme  Elise 
comme  autanfde  coups  de  poignard. La  pauvre  femme  perdit  contenance 
sous  le  regard  irrité  de  sa  mère,  et  ce  fut  par  un  eflort  inoui  qu'elle  par- 
vint à  balbutier  d'une  voix  tremblante  ce  peu  de  mots. 

Ma  mère...  je  ne  suis   rien  ici...  mais  vous  savez  combien  j'aime 

Sophie...  Il  s'agit  de  son  bonheur...  et  malgré  moi...  un  triste  pressen- 

^  timént...  .    ,  ,  .        ,      ' 

Oh!  cela  ne  m'éfonoe  pas,  la  joiedes  autres -vous^jaU  mal,  a  vous, 

dit  la  présidente  avec  aigreur. 

-^Pardon,  ma  mère,  reprit  Mme  Elise  *n  retenant  ses  larmes,  ce  qui 
nie  fait  mal,  c'est  de  voir  compromettre  l'avenir  de  Sophie  sur  des  appa- 
rences qui  peuvent  être  trompeuses. 

Oui  !...  les  apparences  sont  trompeuses  quelquefois,  (lit  la  pré.si- 

deote  en  jetant  sur  sa  fille  un  regard  de  mépris  foudroyant.  Oui....  vous 
devez  le  savoir...  aussi,- vous  voyez  des  Laroberli  partout...  et  pourt.ant 
ils  sont  rares...  Dieu  merci  ! 

A  ces  mots,  Mme  Elise  laissa  retomhtr  la  tasse  qu'elle  portait  à  ses 
lèvres  et,  comprimant  avee  soii  mouchoir  les  sanglots  qui  l'étoufl'aient, 
elle  se  leva  et  sortit  précipitamment  de  la  chambre. 

Ah  !  ma  mère  1  qiîe  vous  êtes  cruelle  jKiur  cette  pauvre  Elise  !  s'é- 
cria Mme  de  Blancheville  quand  la  porte  fut  fermée. 

...     .,,    ^  .j  ■  _  .■     IV. 

LE  CONTRAT. 

'  Trois  semaines  environ  avant  le  jour  où  commence  cette  histoire,  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  grand,  bien  fait  beau  brun  à  l'œil  ar- 
dent, au  teint  basané,  mais  aux  traits  nobles,  aii\  maniérée  élégantes  et 
aristocratiques,  s'était  présenté  chez  le  père  de  Sophie,  et  lui  avait  re- 
mis une  lettre  du  duc  d'Almaveda.  M.  de  Blanrluvillc  av^nl   été  chargé 


autrefois  des  affaires  de  ce  seigneur  ;  il  avait  su  comme  toujours  mériter 
et  ju.^tifier  sa  confiance.  Leduc  d'Almaveda  était  retourné  en  Espagne, 
et  depuis  seize  ans  toute  relation  avait  cessé  entre  lui  et  M.  de  Blanche- 
ville. 

Lorsque  ce  dernier  reconnut  récriture  et  la  signature  du  due,  il  fut 
aussi  cliariné  (|u'lionoré  de  la  nouvelle  marque  d'estime  qu'il  recevait  de 
.son  ancien  cliei!t  :  car  le  vieux  duc  lui  recoinmandiiit  sAn  fils  en  le  priant 
de  surveiller  ia  conduite,  de  le  iiiiiiler  dan.-,  .■•es  eunnaissances,  de  lui  ser- 
vir de  mentor  enfin;  «joutant  que  le  jeune  lionime  élail  timide  et  ignorait 
complèteinent  le  monde.  M.  de  ISlanelH-ville  re<;ut  ators  le  fils  du  duc 
avec  cet  emprcs.-einent  cordial,  celte  franche  iirbaiiité,quidcv:iennent  de 
jour  en  jour  plus  rares  parmi  nous. 

Le  jeune  due  d  Almaveda  fut  présenté  en  firande  pompe  à  toute  la  fa- 
mille. Mme  de  Hlancbeville  et  sa  .'^œur  l'accneillirent  avec  réserve  ;  So- 
pliie,  avec  timidité,  mais  la  présidente  le  vit  avec  enthousiasme  :  un  duc 
assis  au  milieu  tics  siens  !  quel  honneur!  la  vieille  <lame  ne  .se  sentait 
pas  d'aise,  elle  était  ^'oiiflée  d'orgueil  et  adressait  à  tout  moment  la  pa- 
role au  jeune  Immiiie,  rien  que  pour  se  donner  leplaisir  dcilire  :  monsieur 
le  duc. 

—  Monsieur  le  duc  est  musicien,  sans  doute? 

—  Un  |»eu,  madame.  ^ 

—  Voyonsj  Sophie,  prenez  votre  mandoline  et  chantez  une  anétte  de- 
vant monsieur  le  din;. 

—  Mais,  chère  hoiifie  maman... 

—  Faites  ce  que  je  vous  dis,  Sophie,  monsieur  le  duc  vrtus  attend. 

—  Vous  avez  une  petite  (iile  bien  jolie,  madame,  dit  tout  bas  le  duc  en 
.se  i)enchant  :i  l'oreilie  de  la  présidente,  |>endant  que, la  pauvre  Sophie 
pour  obéir  à  sa  grand'mère  accordait  sa  iirandoline. 

—  N'est-ce  pas,  monsieur  le  duc,  qu'elle  est  bien  belle? 

Sophie,  les  yeux  baissés,  ciiantaen  tremblant.  I»uis,  tin  moment  après, 
sans  t|u'on  sut"  comment,  la  mandoline  était  passée  ilestnaiils  de  la  jeune 
fille  dans  celles  duduc.tielui-ci  avait  une  très  l)ellevoix:touleii  sr  jouant 
et  sans  paraître  y  penser^  il  lit  entendre  plu^iein-s  airs  iispagnols  qii  •!  dit 
avait  un  goût  piirluit. 

iVest  ainsi  f\ue  îles  la  première  .soirée  la  (irésidenle  élait  p,!rvenue  à 
établir  un  rapport  entre  les  jeunes  gens  ;  à  attirer  I  attention  du  due  sur 
Sophie  eu  mettant  en  relief  h  faible  talent  de  sa  petite  fille  :  coquetterie 
de  mère  innocente  et  louable,  quand  elle  n'est  pas  poussée  trop  loin, 
li)rs(|u'elle  ne  va  pas  jusqu'au  ridicule.  .^ 

Beaucoup  moins  iiovii-é  que  .son  père  avait  bien  voulu  le  dire,  le  jeune 
duc  d  .Vlmaveda  pénétra  facilement  la  pensée  de  la  présidente  ,  de  même 
qu'une  soirée  d  observation  lui  sulïit  pour  connaître  le  caractère  et  la 
IM)siti(iu  respectù*-U4M:tuque  membre  de  la  famille.  En  conséquence,  sotî 
plan  fut  bientôt  combiné,  et  trois  jours  après  il  demanda  la  main  de  So- 
phie. , 

1/acle  le  plus  iniporlAnt  de  la  vie,  est  certes  celui  par  lequel  l'homme 
prend  une  compagne,  la  femme  se  donne  un  maître  ;  et  pourtant,  c'est 
celui  auquel  les  parties  intéressées  participent  le  moins  :  autrefois,  l'or- 
gueil des  familles  allumait  le   (lambeau  de  l'hymen;  aujourd'hui,  l'or 


tion,  les  pères  et  les  mères  .assument  sur  eux  ta  responsabilité  dr  l'r 
nir  de  leurs  enfuns,  combien  dans  celte  circonstance  grave  et  soifontUel 
n'ont-ils  pas  besoin  de  s'entendre,   de  s'éclairer  mutuellement  ?0i""' 
source  féconde  de  chagrins  pour  une  mère  de  voir  couyjroniettre  leii*- 
lence  d'une  fitle  eliiçie  !  Quel    désespoir  pour  un  père  de  deulerdf  II 
bonté  de  son  choix,  et  de  céder,  malgré  lui,  ùdcsconviclionM|iii  n«  ^«lll 
pas  les  sieiiie  >  !  Cela  a  quelque  cboe  d  lior;ible,  de  déchiiiinl  :  •'Uf'lj 
prerisénict.t  rc  qu'éprieivaie  lit  M. et  .Miiu-  deÛluncheville,  giacii  'jdeplo'l 
val  leinllueiice  de  lu  piésitlente.C«lle-cij<laHi-  leparti  qui  .^e  prc.-PiilJiM" 
r-iyait  qu'une  .=cule  i  lio>e,  savoir  :  le  li'iVe  de  dnchts.-^e  pour  sa  Sep'i'i'," 
el  e  pressait  son  (ils  d'enj:a;.'er  sa  (tarole,  dans  la  crainte  que  le  jeuue  lioin- 
me   ne  se  rc;r;iclàl.  M^  <le  Hanchoville ,  dans  l'anxiété  où  lejelaiim* 
deriiande  si  in^irévne,  sentait  très  bien  qu'il  ne  devait  rien  conclure  «'«•' 
d'avoir  le  coiLsenlenient   tlu  vieux  due  d'Almaveda  en.lmunc  furnie,itj 
luttait  tant  (lui!  pouvait  contre  la  volonté  tenace  de  la  pré-ideute.  f« 
même   temps  il  exigeait  (|ue 'e  jeune  duc  écrivit  lettre  sur  lettre  à  M* 
jtère.   Don  Alpiionso  le  faisait,  mais  il    ne  cessait  de  répéter  qu  il  «!*' 
certain  que  le  vieux  duc  ne  s'op|»oserait  pas  à  sa  volonté,  et,  pour  acceié 
,'1W~1ës~chïï.sés,   il  se  moiiliait  très  passionné  près  de  Sophie,  et  pre»»>t 
près  de  la  pré.sidenle.  Du  reste,  il  tranchait  du  grand  seigneur,  parii»-*'| 
ne  douter  de  rien,  et  iiccueillait  avec  un  sourire  sardonique  les  avisi]W| 
.M.  de  Bianclicvillesc  croyait  en  droit  de  lui  donner.  Celte  conduite,  ji*"! 
d'accord  avec  la  lettre  qui   avait  servi  d'introduction  au  jeune  duc  <Mi*l 
la  farnille,  inspirait  des  craintes  sérieuses  à  Mme  de  Blanclicyillt'  ain*! 
qu'à  Mme  Elise.  Elles  examinaient  tout  de  sauji-froid  ,  et  jugeaient  li"'''| 
chose  sans  prévention,  avec  ce  tact  fin  ([ui  trompe  raremcul  lis  lt'iî"""j| 
(juand  elles  ne  sont  aveuglées  par  aucune  passion.  Toutes  deux  ^^'''^''M 
pjrt  <le  leurs  rédexions  à  M.  de  Blancheville,  en  le  suppliant  d'ajjir  a'^l 
toute  la  circonspection,  toute  la  prudence  imaginable;  mai»  Icpau"^! 
homme,  tout  eu  appréciant  les  observations  de  sa  femme  et  de  sa  twl 


gueil  a  lran.smis  ce  soin  à  la  cupidité.  Mais,  .'i  Je 


géucralion 


en  genera- 


ne  se  laissait  pas  moins  aller  peu  à  peu  aux  suggestions  de  sa  "lere.  «j 
n'était  pas  faiMes.se  de  caractère,  c'était  la  conséquence  fatale  '"*"' "Tl 
turellc  de  l'éducation  qu'il  avait  rci;uc,  à  une  époque  où  l'obéissance  pi 
sive  était  le  pieiiiicr  devoir  comme  la  seule  marque  d'amour  que  It'S  ^  I 


I  marque  a  amour  q"^  ;  ...  ■ 
e  conflit  vinrent  ces  Mmt 


fants  pussent  donner  à  leurs  piirents.Dc  *e  cuud.- 
ments  intérieurs,  ces  lécriminalions,  ces  discussions  aig're-douces  «    1 
\iious  avons  vu  un  échantillon  ,  el  dans  lesquelles  la  présidente  |j'"'"!j  | 
premier  dessus   finissait  toujours  par  se  donner  raison  î «<>.""  ""lî^j 
Enfin,  nialyré  toutes  les  opposition»  de  la  pauvre  mère,  et  '•'*".  '',((iu| 


n'eût  pas  encore  reçu  la  réiMiiise  du  vieux  duc,  la  présidente  ''*'*'"^*'Lfl 
qu'on  fixât  le  jour  du  contrat,  etil  devait  être  signé  le  soir  même  (lu"  I 

la  famille  de  Blancheville.*^'  "2 
n«  l'hôtel  pour  les  préparatifs  "«jj 
i  ne  s'était  jamais  donne  tP' 

reçut  sous  le  même  p'»  "" '""''-^"  jtfc 

„sée  par  le  duc,  son  père,  par  '»1'':'?J;, 

dernier  lui  mandait,  qu'il  approuvait  la  recherche  qu'il  faisait  oe  w  '  ^ 
doj^nic  de  Bhinclieviircrèt  que,  par  le  prochain  courrier,  il  recevra» -^^ 
- -eopsenterncnt  légal  et  les  titres  des  itropriétés  qui  devaient  fornif»  - 


où  nous  avons  fait  connaissaiWe  avec 

nous  l'avons  dit,  tout  était  en  l'air  dan» 

fête  qui  devait  suivre,  el  la  présidente  ne  s'était  jamais  donné 
mouvement. 

Vers  midi,  M.  de  Blancheville 
homme  el  une  lettre  à  lui  adressée 


jêêL 


VN  Asi.  6  MOIS.  3  MOIS. 

„     "               Paris  et  iépartementi.  ^ 

Pnnricis  abonnis  ii  la  D^mocrati*  paci/lr/ue.  Il  fr.  Ofr.  '   Sfr. 

pour  les  non  abonné*.                                     /  24  13  f> 

Pjïs  à  surux«  de  posle,  en  sus.                              4  ^          ï,  l      • 

I  NiNis  ne  demaudons,  en  ce  moment,  qu'une  adhésion  pure  et  simple, 

II  mm  le  versement  des  fonds.  Nous  provenons  toutefois  que  les  lettres 
liou  affranchies  ne  sont  pus  re^^ues  dans  nos  bureaux. 

Affaire  du  Maroc. 

it  Moniteur  universel  et  le  Journal  des  Débats  ajoutent  encore  cp 

lutin  une  suite  k  la  suite  donnée  hier  au  soir  i  la  dépêche  lélégraphi- 

Hf  |tar  le  Messager  et  le  Moniteur  parisien.  Qu'on  nous  permette,   à 

jrsiijM,  une  observation  bien  simple.  Si,  comme  l'assure  le  Journal  des 

lOthats,  If  temps,  s'éclaircissant  daus-les  dernières  heures  de  la  journée, 

Il  permis  au   çouvemement  de  recevoir  la  lin  de  la  dc|)éclie  que  fort 

Kinl  dans  la  soirée,  poun|Uoi  ne  .s'est-il  pas  empresié  d'en  donner  com- 

lunicition  immédiate 4  ma  organes  hanituels  du  soir  le  Messager  et 

:  Moniteur  parisien,  mn»i  qu'il  leur  a  donné  communication  des 

luitre  rauls  qui  pré«>èdent  ?  Ces  journaux  paraissent  asse2  lard  pour  que 

wlj.iùt  clo  possible.    D'ailleurs  c'est  une  de  «es  rares  et  im|>ortantes 

Ikch'Ioqs  ofi  personne  ne  blà-nerail  le  ministère  de  retarder  d'une  ou 

hx  liciires  leur  apparition.  .Nous   désirerions   mieux  ;  nous    verrion> 

V  |tlai«ir  le  giniverneirient  cesMîr  de,  faire  de  ses  iniiivelles  le  inonupole 

.'lisir  de  ces  deux  feuilles.  Nous  pen>ons  qu'il  feniit  bien  de  les  cummu- 

,|.iirsiiis  cxeeplii'U  iktous  les  journaux  du  soir.  Nous  vivons  à  uneép<H 

tutile  publicité  où  les  mtuvjerncMnenls  ne  gagnent  rien  à  s'obstiner  a  meltie 

u<  nécessité  la  lumière  Sous  lelmisseau. 

U  ilé|M''clie  télé'jrapliKjue  d'avanf-hier  tinissail  k  ces  mots  :  La  vic- 
ftoirt  la  plus  complète  nous... 
CfiÎL  d'hier  à  ceux-ci  ;  est  restée.  Notre  infanterie... 
Eulii  V  lici  ce  quj  nous    trouvous  ce  matin  dans  le  Moniteur  et  le 
l/mnifl/  des  Débats  : 
<  >  itrc  infanterie,  d'une  extrême  solidité  ,  et  un  peu  plus  tard  nptre 
uuliTie.  ont  fait  des  prodiges  de  valeur. 
I  Nous  avons  pris  successivement  tous  les  camp.s  qui  couvriraient   un 
|t>pK>>  de  plus  d'une  lieue. 

Il  O.ine  pièces  de.  canon,  seize  drapeaux,  mille  à  douze  cents  tentes, 

Ilinitwlle  (lu  fils  de  Tempereur,  son  parasol,  signe  du  commandement , 

pt  MH)  bagage  personnel,  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre 

i  un  butin  immense  sont  restés  en  notr(i  pouvoir. 

i'enoemialttsi^é  environ  huit  cents  morts  sur  If  chtmp'de  bataille. 

.Nos  |ierte9,  quoique  »ensibles,  sont  légères  pour  une  ouroée  aussi 


rappuè  isièz  iMsittaniisies  poii^W^jpirwrair^ 
s'neure  du  danger,  IMeu  nous  préserve  d'une  guerre;  Dieu  ï<ous  préserve 
ce  la  provoquer?  Mais  nous  di-sons  avec  Ja  même  fermeté  et  la  môme 
franchise  :  s  il  nous  faut  subir  la  guerre,  nous  savons  où  est  le  secret 
de  notre  force.  - 

D'un  autre  côli'v  le.s  journaux  espagnols  commuent  à  se  montrer  fa- 
vorable à  nptrc  cause.  Oii  lit  dans  le  Heraldo  •  l>es  forces  du  inarécJial 
'Bugeaud  ife  composent  de  1,200  chevaux  des  régiments  des  i2«  et  4» 
chasscttTS-d^frique  (excellente  troupe  européenne)  ;  de  (jOO  arabes  des 
tribus  amies,  de  6,000  hommes  de  l'infanterie  française  et  de  10  pièces 
d'artillerie  et  4  pièces  de  campagne.  Avec  ces  forces,  composées  de  vé- 
térans et  commandées  par  lui  et  par  d'excellents  officiers,  le  maréchal 
peut  braver  ratta(|ue  d'une  nombreuse  arméemurocaine. 

L'escndre  française  doit  avoir  ouvert  le  feu  contre  Larache,  mais 
comme  nous  manquonsde  vapeurs  ici  et  d'autres  bâtiments  imur  les  com- 
munications, nous  devons  attendre  les  occasions  (mur  être  rensei^'nés. 
Les  .Maures  de  Tanger  se  hâtent  de  reconstruire  les  batteries  et  de  répa- 
rer les  dégâts  occasionnés  par  l'escadre  française,  fis  se  préparent  à  une 
nouvelle  défense  si  les  chrétiens  venaient  encore  leur  rendre  visite.  La 
garnison  a  été  renforcée  de  beaucoup  de  monde  <le  l'intérieur  et  de 
1,")00  chevaux,  commandés  par  un  des  fils  de  l'empereur.  Toutefois,  ils 
n'opt  rien  à  craindre  dans  ce  moment;  les  Français  ont  définitivement 
résolu  de  n'uccu|>er  aucun  port  tant  (]ui-  le  miiréihal  Dugeaud  n  opérera 
pas  simiiltiinémeiit  par  terre.  Rien  que  le  prince  de  Joinvilie  ait  eu  le  plus 
vil  flésir  d'entrer  à  Tanger,  il  n'a  pas  jugé  prudent  de  le  tenter  avec 
3,000  lion)ines  seulemeiii  de  débarq.iemeui.  La  ville  et  les  environs 
étaient  défendus  par  plus  de  l*>,(K)0  liummes. 

.4u  départ  de  Tans-'er  du  Vesuvius,  la  ^i-iume  de  M.  Hay  était  redes- 
cendue à  terre  et  avait  repris  possession  <lu  consulat.  Le  li,  on'entefl- 
d»il  de  (librallar  un  feu  très  vif,  à  une  assez  crande  distance.  *Mi  croyait 
(jiie  c'ct.iit  l'c-radri;  franeai.-e  qui  bonil)ur(lail  .\reila. 

Le  colonel  Fov,  aide-de-ramp  du  iTianchal  Soull,  est  arrivé  à  Oran. 
Si  la  iion.vL'Ile  (pr<)n  ntius  dduiie  e.>-l  exacte,  la  France  va  renoncer  à  ses 
|>réteiit.iijns  .sni"  le  territoire  situé  entre  la  Tafna  et  le  Oued-Moiiillah, 
territoire  (|iii  de  lOMt  temps  a  é'.- pus.^édé  par  les  souverains  d'Alger, 
ellpar  cdiséqiie.ni. par  Ab  i-fl-Ka  1er,  durant  l'éiioijue  où  il  a  exercé  la 
souveraineté  dans  la  proviuc«\  il'Or.in.  Un  pareil  acte  d'Iiumilité  chré- 
tienne va  irriter  l'amour-pi'opre  des  Français,  leur  susceptibilité  natio- 
nale, et  va  donner  à  l'opposition  des  armes  puissantes  contre  le  gou- 
vernement. Il  sera  difTicile  au  ministère  (iuizot  de  conjurer  la  teinpèle 
qui  va  s'élever  contre  lui. 

Celte  nouvelle  n'est  pas  oITlcielle,  mars  j'ai  lu  la  lettre  qui  la  renferme^ 
et  la  personne  qui  l'a  écrite  est  si  bien  instruire,  et  dans  une  si  haute 
position  pour  savoir  tout  ce   <|ui   irrive  relativement  à  l'Algérie,  que 


irfgeekItÉmwvWSrmIîli  linè  oraoïîôiSW  du::iî6(iiig|,'l 

nier,  déclara  nu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  suivre. 

Hier,  trois  de  ces  ouvriers  comparaissaient  devai/l  la  sixième  chambre 
de  police  rfirrpciii.iiii<-tl..  .i.r.'-vfiiii<  il'avùr  dlr;.|i'é  uni-  nouvelle  coalition 
dans  le  but  de  faire  abandonner  par  leurs  eamarades  les  ateliers  de  M. 
Guillaume.  Ils  ont  été  condamné»  un  à  3  mois  de  prison,  et  deux  à 
â  mois. 

—  M.  Wild,  directeur,  entendant  et  parlant,  de  l'institution  des 
sourds-muets  de  Hartford  (Ktals-Unis) ,  arrive  ces  jours  derniers  à  Pa- 
ris et  remet  une  lettre  en  Anglais  de  M.  Clerc,  profcss^eur  sourd-muet 
de  cet  établissement,  à  S\.  Ferdinand  Berthier,  sourd-muet  ausni,  doyen  "' 
des  professeurs  de  l'Kcole  royale  de  l>aris.  Or,  .M.  Wiid  ne  .-ait  prs  un 
mot  de  français;  M.  Uerlliier'c(U)nait  à  peine  quelques  mots  d'anglais. 
Comment  ces  deux  hoiiimes  s'enlendront-ils?  La  mimique,  cette  tangue 
universelle  des  pensées,  e,l  non  des  mots,  viendra  k  leur  ^secours.  Au- 
jourd'hui, le  parlant  et  le  .sourd-muet  ne  se  quittent  plus;  et  leur  con- 
versation télégraphique  ne  tarit  pa>,  au  grand  ébahisscment  des  habi- 
tués,des  Tuileries,  du  i'alai.s-Koyal  et  des  buulevarts. 

—  A  propos  de  la  roI»e  sans  couture  de  Trêves,  un  membre  du  clergé 
vient  dé  publier  à  Metz,  dit  le  Courrier  de  la  .Moselle,  un  ouvrage  sur 
cette  relique,  dans  lequel  on  lit  : 

«Cette  traduction  Je  ^l^i^toire  de   la   rolie,    tious  la  déposons  aux 

pieds  de  Jé.'-us qui.  il  y  a  maiiitennni   1.800  ans.    par  aiiiour   \w\it 

nous  tous,  nvèlil  Ja  rybe  sanx  coiitur',  la  pOrta  pend.int  mh  pèlerinage 
ici-l'.is.  et  nfi  la  fjuitta  quf  pour  étendre  son  corps  et  se  Jàire  clouer 
les  pieds  tt  les  uiaiii.s  sur  la  croix  du  Calcaire....  » . 

El  ou  lisait  hier,  dans  les  journaux  de  Paris  :  «  On  a  inauguré  en 
grande  pompe,  dan,-  la  petite  ég|i>e  dArfiiMiteuil,  une  cliàsse  magnifi- 
i|ue  renfermant  la  robe  de  Jésus-Christ,  la  même  qui  fut  jouée  aux 
dés  par  les  soldats  après  ta  Passion.  ■> 

—  On  lit  dans  le  .»/é»u>r/a/  de  la  Scarpc,  de  Dç»iiai,  d-  43  :  Les  ou- 
vriers occu|)és  à  démolir  les  remparts  près  de  la  poudrière  Saint-André, 
|K)iir  la  sortie  du  chemin  de  fer;  ont  trouvé  hier  trois  squelettes  humains 
parfaitement  c(Uiservés.  Ces  si|Uclettes  placés  à  coté  l'un  de  l'autre  sous 
la  rampe  intérieure  de  la  place,  n'étaient  (|u'à  une  très  grande  distance 
du  sol.  0,1  pense  que  ce  sont  des  soldats  morts  dans  lès  anciennes 
guerres,  en  défen(iant  les  remparts  de  la  villle. 

—  Nous  lisons  dins  la  Gazette  des  Tribunaux  que  les  barreaux  d'Àix 
et  de  Crenoble  viennent  d'adhérer  à  la  prolcslalion  da  barreau  de  Pari» 
dans  l'aiïuire  .Séguier. 

,—  On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille  d'i  ±J  : 

«  Les  jeunes  princes  égyptiens  dont  nous  avons  annoncé  l'tmrée- 
à  Marseille  par  le   Reschid  ,  doivent  sortir  ïiujourd'hui  du    Lazar«t, 


t,  dont  II  note  suivait. 

1  roDoaissaoce  de  cette  letle  fut  un  grand  eoula^enieDl  pour  la  fa* 
l^We;  néanmoins,  M.  de  Btancheville  se  montra  mécontent  de  ce  que  le 
tir  K  l'eût  point  honoré  d'une  réfwnse  personnelle.  , 

I  C(  nouveau  nuage  fut  en  partie  dissipé  par  l'arrivée  d'une  «uperbe 
Itorboille  à  I  adresse  de  Sophie.  Des  ftirures  oumplèles  eh  point  d'Alenron 
|i1  il  Aiiuloterrc ,  d'autres  en  blonde*-riche,«  ;  de  belles  étoffes  brochées 
ncruid  argent,  et  surtout  des  diamants  d'une  magnificence  princière  , 
|W'HTpiit  iJ?  louriier  la  tète  de  la  préside nle.^  Flic  avait  eu  raison  de 
h''':  lp  l' atiii  qu'un  jour  comme  relui-IJi,  elle  rte  [Hiivaii  pas  être  m  ilade  : 
|l"iicdf  les  licllrs  parures  la  raje.ini.-sait  de  vingt  nfis.  Elle  était  Inoiii- 
Ifijuie. 

I  journée  suflit  h  peine  aux  apprêts  de  la  fête  et  aux  soins  des  toi- 
IHif-,  On  fut  trop  occupé  pour  avoir  le  temps  de  réfléchir,  et  l'heure  de 
l'iroiiiijon  arriva  sans  qu'on  s'en  aperçût. 

l'avis  les  vastes  salons  élincclants  de  lumière  et  de  luxe  s'agitait 
|"Miombrei:se  compagnie.  Les  hommes,  en  habits  de  velours  ou  de  soie 
l^r  k'$(|uels  brillaient  de  larges  boutons  en  acier  taillés  A  facettes,  en 
|tip3!ix,  on  escarltoucles  ou  en  diamants,  se  promenaient  gravetnent  l'é- 
Ifffati  Poié,  en  tendant  le  jarret  sous  un  bas  de  soielwn-tiré,  et  cau- 
ll^i'nt  pour  tuer  le  temps.  Ceux-'à  se  faisaient  les  apologistes,  ceux-ci  les 
iWnictfurs  de  la  politique  de  Versailles  ;  ceux-là  applaudissaient  à  l'al- 
IHinc,-  de  la  France  avec  l'Autriche,  ceux-ci  en  4éploraient  les  consé- 
ll'iiiices,  et  n'y  voyaient  qu'une  source  de  malheurs  incalculables.  I,,es 
|'"ii'iies,  poudrées,  crè|»ées,ilc  visage  couvert  de  rouge  et  de  mouches 
j^Jassines,  étalaient  complaisamment  les  falbalas  de  leurs  robes  entr'ou- 
|*'rln  et  de  leurs  dessAU5-coupés,  et  jouaient  de  l'éventail  en  se  dandi- 
p'''  tlaiis  lenr$  énormes  paniers  ou  dans  leurs  lanternes,  suivant  l'à^e. 
I'«]«unc»  fdies,  emprisonnées  dacs  des  corps  qui  les  laissaient  à  peine 
jprêr,  le  maintien  raide,  les  yenx  baissés,  roulaient  dans  leurs  doigts 
pwllc  de  ruban  qui  fermait  leur  ceinture  A  la  Guiniard,  et  atteiid«i«nt 
tr^i^  impatience  l'entrée  de  Ja  mariée,  afin  d'avoir  quelque  chose  qu'elles 
■"sseni  user  regarder. 

.,.'*  «t  Mme  de  Blancheville  ,  Mme  Elise,  forcés  de  faire  les  honneurs 
I ''ne réunion  qui  avait  pour  but  un  acte  contre  lequel  leur  raison  et  leur 
I?''"  Pf'^^lestaient  en  secret,  s'en  acquittaient  avec  cette  froide' bienveil- 
I  we  qu'on  apporte  dans  l'accomplissement  d'un  devoir  pénible,  alors 
IJ'm"  '^^de  à  l'impulsion  d'une  espèce  de  violence  ntorale.  Aussi  leurlair 
j'i|-^'''^'"',»vait  déjù  été  remarqué  quand  la  présidente  parut  toute  ra- 
lilis '^r'^i"*  s'était  réservé  de  présenter  la  mariée/et  tenait  Sophie  par  la 
luer  '^"'^''  ™uçe  de  timidité  pliHôt  que  dr^rtaisir,  se  laissait  prome- 
lldir  """'^  une  jolie  pou|tée  ;  elle  était  étourdie  et  de  la  fortuné  qui  l'at- 
Hii  ft  "i'  ^^  ^^^  brillants  atours  dont  elle  était  parent  deg  compliments 

L       '  "•Pressait.  On  la  mariait,  la  pauvre  enfanl>-ilfai8  sa  volonté, 
p»  cœur  n'y  étaieht  pour  rieif 
lti,i,  "?  "manquait  plus  à  cetteWéunion  que  deux  personnages  assei  essen- 

'"Jjenouireetleraariéi   V. 
1 1,5  .**  P?5sa  une  heure  pendant  itmwlle  il  nous  siérait  difflcile  d'analyser 

1  li  co '^'  *  "^^  ^^W^f  membre  de  la  famillç  de  Blancheviltel;  le  lecteur, 
"'""'  les  disiwsilions  do  chacun,  y  suppléera.  Mais  nous  dirons  que 


l'envie,  qui  s'attaque  toujours  aux  heureux  de  la  terre,  soufflait  aux  as- 
.sislants  mille  conjectures  impertinentes  qui  circulaient  derrière  les  éven- 
tails, ilimt  le  mouvement  perpétuel  faisait  uti  bruit  monotone  qui  s'unis- 
sait aux  Siuchplements  qu'il  protégeait.     / 

— Sagrandessedon  Alph  nsoGouzalo,  dtic  d'Almaveda  y  Pcrgoras  !  cria 
un  valet  en  ouvrant  les  deux  battants  de^la  porte  du  salon...  M.  Lerund, 
ajo'it«-t-il  plus  bas.  / 

lïïTitile  de  din;  que  la  présidente  avi^it  fait  la  leçon  au  domestique. 

'j'out  le  monde  se  leva,  et,  [lendan^uii  quart  Uheiirc,  ce  ne  fut  que 
présentations,  saluls,  révérences,  et  coups  d'a.i!  ichangés  de  toutes 
parts. 

Quant  au  notaire,  M.  Lcrond,  nul  n'y  pensa,  si  ce  n'est  M.  de  Blanche- 
ville,  (]ui  vint  lui  serrer  la  main  et  saluer  un  grand  monsieur  entière- 
ment velu  de  noir,  et  qui,  selon  toute  apparence^  devait  être  son  premier 
clerc.    -^' 

Après  toutes  les  grimaces  et  les  aimables  faussetés  que,  dans  la  so- 
ciété, on  appelle  iwlitesses,  chacun  prit  place  et  l'on  procéda  à  la  lecture 
du  contrat. 

Une  chose  assej  singulière,  et  à  laquelle  Mme  Elise  seule  fit  attention, 
c'est  que  le  notaire  |H-it  la  peine  de  lire  l'acte,  lui-même,  au  lieu  de  lais- 
ser, selon  l'usage,  ce  soin  à  son  clerc;  mais  ce  qui  intrigua  encore  plus 
la  bonne  tante  de  Sophie,  c'est  que  ce  personnage,  deveau  inutile...et , 
peut-èlte  inqiortun  dans  cette  assemblée,  alla  se  placer  à  l'angle  de  là 
table,  k  une  certaine  distance  du  notaire  :  après  avoir  regarde  le  marié 
d'une  faç>on  étrange,  il  tira  un  papier  de  sa  poche  et  le  tenant  à  demi 
caché  derrière  son  tricorne,  il  ne  cessa  de  jinrter  ses  regards  du  jeune 
homme  au  papier  et  vice-versâ,  tant  que  dura  la  lecture  du  contrat. 
Mme  Elise  ne  perdait  pas  un  mouvement  de  cet  homme,  et  attendait  avec 
anxiété  la  fin  de  ce  manège.  La  lecture  terminée,  le  duc  d'Almaveda 
s'empressa  de  signer  et  présenta  la  plume  li  Sophie.  Alors  l'inconnu  se 
leva  en  disant  d'un  ton  calme  et  iiBpéralit-:^une  minute  ! 

La  surprise  fut  extrême,  la  plume  tomba  des  majns  de  la  mariée,  tout 
le  mondé  resta  en  suspens.  L'étranger  profita  de  ce  moment  poulr  se 
"  |tiécipiter  vers  une  croisée;  il  l'ouvrit  avec  fracas  et  cria  de  toute  la  forc« 
de  ses  poumons  ;  venez  ! 

—  Quelle  audace  I  dit  la  prétiidente,  étnulTant  de  colère. 

^- Que  signifie '?  s'écria  H.  de  Blancheville  en  s'approchant  de  celui 
(|ui  venait  de  mettre  tout  en  émoi. 

Ile  !   fil  .Mme.  de  Blanchorille  en   pressant  Sophie  sur  son 


L'inconnu  le  désigna  du  geste  A  l'huissier,  qui,  posant  sa  verge  sur  l'é* 
paule  du  duc,  lui  dit  : 

—  Au  nom  dh  roi  cl  de  la  loi,  Charles  Lamberti,  je  vous  arrête,  Bui- 
vez-moi.  ,-,. 

Le  jeune  homme  voulut  payer  d'audace  et  faire  résisUnce  :  il  tira  «oa 
épée,  il  appela  ses  gens  ii  grands  cris  ;  mais  ceux-ci  étaient  déjA  désar- 
més et  contenus  par  les  archers.  Le  soi-disant  duc  se  ^ébattit  en  vain;iil 
succoniba  vaincu  par  le  iioiiilire!  fut  désarmé  et  enlevé  du  milieu  de' la 
foule  par  des  bras  vigoureux.  Prèis  à  franchir  la  porte,  un  "obstacle  ar- 
rêta la  luarche  des  .j.ens  d-i  la  police  :  c'était  le  corps  inanimé  de 
-Mme  Eliâe,  que  dans  le  t.imuile  général  pcrsoflne  u'avail  vu  tomber. 


(La  suite  à  demain.) 


D.  G.  DE  Ste-Uksule. 


(lui  venait  ( 
■  —  Ma  fi 


—  0  mon  Dieu  1  que  va-t-il  arriver  ?  dit  Mme  Elise.  ^-^ 

A  ces  cris  simultanés,  l'assemblée  s'était  levée  comme  un  seul  indi- 
vidu. Tous  les  regards  se  portaient  sur  l'inconnu  ;  dans  les  uns  on  lisait 
une  anxiété  craintive,  d'autres  exprimaient  une  vive  curiosité,  d'autres 
enfin  laissaient  percer  une  joie  maligne  ;  mais  tous  traduisaient  ced  der- 
niers mots  de  Mme  Elise  :  que  va-t-il  arriver  ? 

La  réponse  n^c  fit  pas  attendre.  Au  nonyki  i»i4Sf  V^^^^  ^^  salon 
s'ouvrirent  et  un  huissier  A  verge  du  (^^iMfle$  jyriv^de  six  archer», 
demanda  :'.  ^ 

— -  Qui  est  ici  le  duc  d'Almaveda  ? 


X\TLn.\LIS\TIO\  Di;  LAMA  DU  PÉROU  EX  EUROPE. 

L'Angleterre  s'occupe  sérieusement  en  ce  moment  de  naturaliser  sur 
son  territoire  le»  diiïéretites  variétés  du  lama  qui  peuvent  devenir  pour 
son  agriculture  une  nouvelle  source  de  richesses.  La  variété  connue 
sous  le  nom  d'Alpaca  ou  Alpaga  estcellequi  parait  avoir  le  plus  de  chan- 
ces de  succès.  En  général,  tous  les  individus  de  cette  famille,  lama,  vi- 
gogne ou  alpaga,  parai.sl^ent  se  trouver  fort  bien  du  climat  de  la  France 
comme  de  celui  de  l'AngNlerre.  Ce  sont  des  animaux  très  sobres,  con- 
sommant moins  que  nos  bêtes  à  laine  eu  proportion  de  leur  dimension, 
et  réunissant  trois  genres  d'utilité  qui  ne  se  trouvent  chez  aucun  autre' 
■animal  domestique  :  ils  sont  à  la  fois  bêles  de  somme,  bctes  à  laine  et 
l)êtes  de  boucherie.  Sous  le  premier  rap|)ort,  ou  sait  que  tous  (les  trans- 
ports se  font  k  dos  de  lima  dans  les  montagnes  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Quant  à  la  laine,  on  connaît  la  réputation  des  draps  dé  vigogne. 
Deux  individus  de  cette  es|HH-e,  nourris  depuis  plusieurs  années  en  An- 
gleterre, ont  donné,  lanoce  dernière,  au-delA  cfe  huit  kilogramiHes  de 
laine.  . 

La  douceur  et  la  sobriété  de  ofs  animaux  ont  appelé  l'attention  des 
agronomes  anglais  sur  les  aerviocs  qu'on  peut  espérer  de  cette  rare  pré- 
cieuse dans  Imparties  montagneuses  des  trois  rovaumes.  La  difllcullé 
fonsiste  A  transporter  d'Amérique  en  Europe 'des  troupeaux  a^sez 
nombreux  de  ces  animaux,  qui  paraissent  supporter  difficilement  la 
traversée.  Dans  les  premiers  essais,  on  en  a  perdu  A  peu  près  les  deux 
tiers. 

Mais,  d'une  part,  on  s'était  servi  de  novircj  A  voiles,  qui  avaient  rendu 
la  traversée  fort  longue  ;  de  l'autre,  on  a  remarqué  que  le  trou|»eau  ar- 
rivait assez  bien  porunt,  quoique  un  peu  fatigué,  jusqu'au  cap  dé  Bonne- 
Espérance,  et  que  la  mortalité  devenait  considérable  seulement  dans  le 
trajet  de  cette  coloni'î  en  Europe.  Dans  les  nouveaux  essais  qui  ^nt  él^ 
tenté?,  on  abrégera  la  traversée  eu  se  servant  de  navires  A  vapeur,  et 
l'on  fera  faire  aux  troupeaux  une  statfon  au  cap  de  Bonne-Espéraace.  Le 
succès  dous  parait  très  probable,  «t  les  Anglais  auront  fait  cette  con- 
quête pour  .toute  l'Europe,  appelée  comme  eux  A  en  profiter. 


ai6Mifa^.ai.i»CiaA»É*Wife-.- 


/  -■■  '/,    -■.,  v    *.... 


lM!.iÉl&::. 


*>iS*ft   i 


FAiiis,  25  «oùt  —  Farinet.  Au  commepce- 
inent  de  ta  temaine  les  marchés  à  livrer  cou- 
tiauaieat  eucore;  mais  U  boulangerie,  qui 
ne  croit  pas  que  la  hausse  sur  les|raarcliés  des 
départemenU  puisse  avoir  de  suile,  se  nion- 
trail  réservée  daios  ses  achaus.  Sur  des  der- 
niers jour»,  les  ventes  en  disponible  ont  été 
ass«z  importâmes.  Tandis  que  le  mauvais 
temps,  qui  agit  sur  le  reste  des  récoltes, 
pousse  k  Ja  hausse,  la  spéculation  travaille  à 
la  baisse.  Ces^deus  influences  sa  sont  fait 
ogalenenl  sentir  principalement  sur  les  ven- 
tes en  droiture,  «t,  se  neuualisant  récipro- 
quement,  n'ont  guère  occasioîiné  de  varia- 
tions sur  le  cours.  Il  n'y  a  eu  pour  tout  r»«sul 
tal,  vendredi,  qu'un  peu  plus  de  facilité  dans 
les  alTrcs,  tiédeur  et  incertitude  dans  les 
transactions.  Samedi,  la  vente  a  cependant 
uu  peu  repris. 

Le  cours  moyen  tend  ^  la  baisse,  et  le  res- 
tant sur  place  a  atteint  le  cbilTre  de  22,05î 
qnintaut. 

Fromtnt.  Au  commencement  de  la  semaine 
les  offre»  ont  été  nombreuse»;  et  les  blés 
nouveaux  oui  un  peu  fléchi  ;  samedi  ils  n'uni 
point  éprou\c  de  vjrialiou,  et  le*  alfaires  oui 
et"'  presque  nulles. 

Stigh.  Ce  (,'iain  est  bien  lonu  et  a  gagné  un 
peu  sur  le  cours  d'il  y  a  8  jours. 

Orje.  Suns  variation,  assez  rare;  les  es- 
courgeons sont  rerlier<;hés. 

AvoiM.  Ci'X  arlirle  est  assez  bien  tenu,. en 
disponible.  L'iiiDuciice  du  mauvais  temps  sur 


neval ,  Ctaâlons-surMarnç  ,  Castcluaudarpr , 
Condom,  Dourdan,  Gonessc,  Grenoble,  Lilfe, 
Meaux,  Melun,  Metz,  Montereau,  Noyon,  Or- 
léans, Pont-l'Abbé,  Rosoy  ,  Sézanne,  St-Lan- 
rent,  St-Florentin,  Sainte-Meiiebould,  Sablé, 
Tournon,  Tours,  Valençay,  Vouziers. 

Noire  correspondant  de  Provins  nous  manda 
ce  qui  suit: 

Notre  mahîhé  ne  reçoit  prwifie  plus  <}e  blé 
vieux  ;  le  temps  humide  influe  défavorable- 
ment sur  le  froment  nouveau,  dont  le  poids 
sera  lojn .  d'atteindre  celui  de  la  récolle  de 
1842.  '  N(»  avoines  ne  sont  pas  à  moitié  reu- 
trées,  et  elles  devront  souffrir  cousidérable- 
nent  du  temps  affi-eux  qui  nediscoutiuue  pas 
depuis  quelques  jours. 

—  Le  Courrier  île  Saint- Quentin  dit  :  Le 
temps  qui  s'est  maintenu  a^Nez  beau  celle  se- 
maine a  favorisé  la  rentrée  d'iuiegrande  par- 
lie  des  blés  dan»  nos  environs.  Les  pluies  pré- 
oHlenles  n'ont  pas  fait  autaut  d«  tort  qu'wi 
l'avait  craint  d'abord  ;  la  paille  est  noircie, -il 
est  vrai,  mais  il  n'y  a  de  germi^  que  1«  blé  qui 
était  à  terre.  En.sorame,Te  grain  est  abondant 
et  la  récolte  ne  sera  pas  mauvaise. 

Malheureusement,  aujourd'hui  ta  pluie  re- 
commenoe. 

—  On  écrit  de  Noyon,  18  août  : 
I.OS  pluies  ne  discoHtin'uent  pas  de  se  rt 

pandrc  sur  notre  pays  ;  les  cultivateurs  sa 
trouviiil  fréqiieiumeut  ariêlé»  dans  leur»  tra- 
vaux. Il  reste  au  moins  un  lirrs  de  la  récolte 
des  blés  à  rentrer  ;  re  mauvais  temps  nuira 
sans  doute  beaurou|i  °a  la  (Qualité  du  grain  ;  il 
serait  très  à  disiii'r  qu'il  cfs-ùt  prompluluenl. 


Cl' (|ui  n'est  pas  éiicore  rentré  contribue  a  celle      —  On  écrit  de  Péroiiue,  IS  :ioi1l  . 
situation.  |  Les  pluies  que   uuus  avons  éprouvées  toute 

départemeuts.  Les  marchés  â  blé  (iré-  la  semaine  dernière  ont  fuit  ralentir  It-^  tra- 
stinitMiigéiiéraleuit'nl  de  la  liausKS  en  raison{vaux  de  la  moisson  ;  peu  de  ii('sculti\ait.-urj 
<lu  mauvais  elTet  des  pluies  sur  la  dernière  se  trouvent  avaud'-s dans  leuri  récoltes  ;  beau- 
partie  des  récolles.  Voici  le  résumé  des  niar-'coup  de  blés  s»int  coupés  et  exposés  à  la 
ihés  sur  lesquels  hi  i)uiske  a  conlinur>.  !  pluie  ;  le    germe  commence    !i  atteindre    li- 

Aleni;on  ,  les  Andi-lys  .  .\ubigny  ,  .\ltkirrh  , 'grain,  qui  n'aura  pas  la  «luallio  quo  nous  es- 
Ltrissac,-Uray^sur-!itfiMe  ,    Bar-sur-Aiibe,  Ilun-lpéiiuns.  et  manquera  de  siecilé. 


VB01IÙXT«  .WtiaÉTAVX.. 

Coara  d«a  eéréiUea  (par  hect.). 

BRAY-SUM-SEI^K,  23  aoùt.  —  Froment  !'• 
20,0é;  2*  \'.),i:i  ;  3'  18,(56.  —  Méleil  14,00  i 
ISiOO;  —  Stiigle  10,00.  —  Orge  8,80.  —  Avoi- 
ne &,33ù  6,33. 

pjioviNM,  24  août.  •>  Froment  1''  30.25  ; 
i'  1B,25.  Marché  un  peu  mieux  approvisionné 
que  le  précédent. 

ETA)MPES,  24  aoiil.  —  Froment  I"  22,t>0; 
2'  20,00:  3'  19.32.  —  Méteil  04,00 i  lG,(i8.— 
Seigle  8,00  h  9,22.  —  Orge  8,00  il  9,Sl.  —  Es- 
courgeon 7,GG  it  8,00.  —  Avoine  6,00  il  7,32. 

CHART1E9,  24  août.  —  Froment  l'«  21,00  ; 
2* '.((1,00;  :)•  19,00.—  Méteil  17,00  à  |8,00.  ^ 
.St'iglc  12,00.  —Orge  10,7  j. —  Avoine  U,60. 

i-K  MA.\s,  25  joùl.  — Kiomenl  le  19,00,50; 
2«  08,05  ;  ;!•  là'OO.  —  Méleil  10,l6  à  17,50.  — 
Seigp'  10,01  à  11, ,•>(!.  —  Orge  7,50  à  9,50.  — 
AVoide  h,hO  à  7,50. 

LE  HAVRE,  24  août.  —  On  a  vendu  celte  se- 
maine 4,000  hectolitres  froment  de  Bret^igne, 
de  fr.  4U  a  47,  et  4,U00  beelolitres  du  Uosiock, 
à  fr.  53  le  sac  de  200  liil.  —  A  la  dernière 
liulle  de  .Montlvilliers  ,  le  prix  moyen  était  du 
fr.  ia.  —  Nous  avons  re<;u  quelques  lots  de 
froment  par  cabotai;e. 

Mo>iTivii.i.iERH,  22  aoilt.  — •  FremenI,  les 
200  kil.  55,00.  —  Avoine,  l'hect.  7,.'iO. 

noYE,  19  août.  —  Froment  nouveau,  très 
abondant  sur  place  1"  19,25  à  20,25;  2*  Ik.oO; 
.r  «7, ..0.— Froment  vieux  !«  lit.oO;  2'  17, .50. 
I  PÉRO.NMc,  24  aoùl.  —  Froment  i''  ii),5();  2' 
i;t,00;  3«  lri,.)0.  —  Méll'il  13,50.  —  Si-i^-le  8,.50 
a  9,0<).  —  Orge  lO.OO  a  1 1,00.  —  A\oine  0,50 
à  7, .50. 


en  a  été  de  mèùie  des  seigles.  —  Le»  estooK*"^*»  !*g"'»tWlN|  pendant  le  mois  de  jnil. 

geons  ont  été  plus  fermes,  et  les  avoine»  «dïïT  let,  d'où  il  réanlie  diicU  nélitil  a  valu  ij,»- 

haussée»  de  60  c.  '  le  sarrazin  10,88;  l  avoine  6,80  ;  l'escourjj 

MiiLBôuâB,  20  aoùt.  —  Froment  1"  19,0C,  10,61  ;  l'orge  tirdive  10,90.  —  Lespomin',,!, 


2'  18,56;  3*  18,04.  Hausse  0,42.--Méte,il  12,25. 
Baisse  0,78.  —  Seigle  10,81.  Baiwe  0,08.— 
Orge  8,53.  B»i»se  0,24.  —  Sarraiin  »,50. — 
Avoine  7,50;  sans  variation. 

VALR?iclE!iNES,  24  àoi'it.  —  Couri  oflteiel  rga-j,nte»  ae  i  «xieriei 
Froment  2*  20,00;  3«  19,00.  Court  comp^  érh   s^l  nomlHW*  ■* 
cfaJ.  -  Froment  T*  2i,50  k  •^î.i"  : J«^20,50  ii  ^^^^  ,„  i^ndrtt  des  t 
20,75;  3*  19,00  il  19.75.— Seigle  »,40  k  20,S« 
^-  Urge    10,00  k   11,00.  —  Avoioe  6,&0  à 
7,50. 

Notre  place  était  aujourd'hui  mieux  appro 
visionnée  que  ces  jours  derniers.  Le  froment 
de  l'année  a  subi  uae  baisse  de  64  c.,  celui  de 
1813,  au  contraire,  est  demandé  au  cours. 
Celte  fermeté  provient  de  ce  que  le  blé  vieil* 
est  presqne  é^isé,  ei  qii'oo  ne  pe«l  rooad|ri>> 
le  nouveau  qu'en  le  méfangeant  au  vieux. -Le 
mouvement  upiiosé  aurait  lieu  »i  le  Iteau 
temps  nous  favorisait;  car  alors  ou  don 
neraii  la  priférence  au  nouveau.  / 

€HALo:«i-srR-»AO!«E,  23  aoûi.  —  Froment 
1'"  17, .50;  2*  10,75  k  i7,00.  —  Orge  nouvelle 
10,00  à  io,':5.  —  Avoine  7,00.  Conime  il  y  a 
peu  du  blés  de  battus,  ils  |soutiennent  leur 
cours,  qui  (tourra  baisser  quand  ils  seront  plus 
communs  t>ur  place.  Les  fariii^  valent  eu  ce 
moment  l**  3G,UU  a  3i>,8u  les  100  kil.;  2'  33,(iOI 


terrc3;ill.  —  Le  fuib  s,49  les  lOO  kil.  etli 
paille  3,77.  '* 

OBEMA,  t  toât.  —  Notre  marché  éprouti 
ctuqiM  JouciioflueBce  de»  nouvelles  décou. 


ol^^  de  r«xtériçur  sur  les  blés  doDilnl 
"a  cote  de  r.  ii  j  ||| 


il  34,40 

PAiMPOi.,  20  Aotll.— Fiertient.prixmoveri, 
I.S.05.  —  Méleil  r^,:»'».— Seigle  !»,37.-6r«e 
8,(!2.  —  Sarrazin  10,12.-^  Avoine  5,85.  Le 
temps  s'est  mis  au  beau  depuis  deux  jours,  ce 

blés.  ■ 


itour  les  tendre»  des  enviroa»  et  de  Besun-L 
bie«  et  ûé  12  à  16  pinir  les  i'olugne  suivimitl 
mérite.  Les  détenteurs,  démoralisés  par  lèci|.| 
me  qui  régne  dan»  les  affaires,  ne  |>arvl«niM|l 
il  réaliser  qu'au  moyen  de  concessions  réité-l 
rée».  <ies  Jours  derDien.  on  a  écoulteaviml 
^,2fiO  tcbew.  blé  liMitre  de  Bessarabie  |>t^l 
roiére  qualité  i  r.  15  3(4;  000  dilo  bonuequa'l 
litikr.lS.  I 

La  descente  des  blés  de  Pologne  est  mm\ 
active,  mais  oR  tm  attend  encore  une  («rtiiwi 
«tnantitéel  l'oa  voitainverjournellemeuiqtp|.l 
ques  iranaports.  Les  arrivages  des  nouiemi 
b\én  de  nos  environ»,  de  la  Be8»araliie  «t  dn  | 
provinces  pluséloiguées  leroot  bieutiit  plai| 
suivit.  I 

La  nouvelle  récolte  en  Pologne  se  prèMoiel 
sinon  plus  abondante  du  moins  i)lusb«'llKqgt| 
l'année  dernière.  Les  nouvelles  aes  autres -pityl 
vinee*  do  l'iuiérieur  (ont  toujours  salisf>i.| 
•tantes.  Nou»  voyons  arriver   au  bazir  quei-l 


qui  permet  de   lentrerle  n^ste   des 


Le^ 


AHRAS,    24  août.  -Froment  I"    18,00   à  Pe 'If  fermiers  principalement  oit  commencé 
21,;,0:  2.    Ki.OO  à  20,50.- Seigle  i).0(»  a     O.iO.i''^^ ''^»='«^' •;'  I'''',.!'-"""''''*'    f*"'.'"-'''    '"'"  "'"S' 
-  Es.-.Miri;e,m  vieux  llMX.  a  r2,.K).-  i;Mom-|:i"'«  •«•■  seigle  et  1  orge.  Les  avoini-s  douucionl 
«.-on  nouveau  !),00  à    10,7 5.  -  Avoine  7,00  ai'*-'^'  -l»  '^  "'""  ^'""'*  '■•^">'"^- 
8,00.  Marrhét  étrangert.  —  BELUii^UE.  —  Nous 

j     Les  lilés  n'ont  point  été  abondants  an  niar- exposons  un  résumé  du  prix  moyen  des  priu 
ii.hé  de  ce  jour,  et  leur  prix  u';i  pas  viirlé.  L'ciiaux  produits  agricoles  en  Belgique,  sur  les 


|ue»  petites  parties  de  blé»  tendres  eidonl 
nouveaux  de»  environ»  que  Ton  paie  de  R.  Ill 
a  13,  leo^  qualité  u'élant  pas  supérieure  ;  mI 
en  attend  de  meilleurs,  mais  il  parait  qui 
<elté  aniiéi  les  blés  de  nos  contrées  nemMll 
l>oinl  aussi  lieaux  que  ceux  4c  l'année  prèrt-j 
dente.  I 

On  vante  beaucoup  le»  (|ualiié»  des  sàgial 
et  orges  de  la  nouvelle  récolle  qui  piriMtl 
promet  N'ailcoup.  Il  en  arrive  queiqutncbar-l 
rettes  des  «ivtrons  qui  sont  pbeéi's  kraiM(| 
de  R.  Ii2  I»  seigle  et  R.&  1|2  l'orge. 


Nous  préveDons  MM.  les  Prauaens,  Chefs  d'Office,  Maitres-d'H6tef,  Pâtissiers,  Confiseurs,  Epiden,  EHwM  Cn«aiiM^  en  pllÉiHnn—qieh  OOLLECTIOII  | 
«iOLMiins  d'AiHV*  CARfiWB»  ir^tanl  de  toutes  tes  branches  de  cette  profession,  est  entièrement  terminée.  (Tous  ses  Traités  se  ytn&tnttlipàrhtmt  sus  taenne  togmfltatMioo  de  prix.^ 


REIMPRESSION  des  diffébents  OUVRAGES  de  A.  CARflie  i»  PARIS 

HB  omsimsR.  PARisoar.m  carême, 


4*  ta  pilB»m«  d*  »■»■■"■■  » 

ART  DE  L4  CHINE  FR.\1\I^E  AU  XIF  SIECLE,  PAR  CARÊME  ET  PLUIEREY, 


m* ,  Mtalta  Oh*r  «m  c«UIm«  ém  Mmémm»  ta  p»l»MM»  4*  Vaalatawikt,  Ohaf  mmtm»l  é»ê 

•«UIdc*  da  M.  I*  ••mt*  ds  ViUliaB,  aaikaHadcur  d«  Kai>i*  A-Tarlt.  —  6  volumes  in-8*  dont  Ici  trois  prcmitn  renferment  un 
grand  nuinbre  de  plinclies  cuiiipukérs  et  deuinéis  par  Carminé  et  gravni  au  trait,  par  MM.  Normand  et  Hibon,  etc.  —  Prix  :  4$  fr. 

Les  trois  premiers  volumes  sodI  de  Carême;  ils  contiennent  :  les  liouiUoni ,  contommit  en  qtoi  «(  m  Maigri ,  les  tuencti , 
fktmtlt ,  les  pnlai/et  françaiM  ou  e'Irangeri ,  les  groite»  piicri  de  puiumis  de  mer  et  d'eau  4ouce ,  les  grande!  et  pttitn  $auct$  ,  1rs 
PItgoili,  gamiturtt  m  gras  et  en  maigre,  1rs  grottei  jnicti  deboucUerie,  lic  jumliotij,  de'rolaille,  de  gibier,  etc.  Ces  trois  volumes 
renferment  plus  de  2."j0  poLigcs  gras,  plu.s  de  î'iO  pj[at;c.<<  m:ii(;res  cl  poissons,  —  plus  de  t.'iO  sauces  grasses  et  maigres,  — 
plus  do  150  ragoûts  gras  cl  nviigrcs  .  —  plus  de  50  g.irnituri's,  —  plus  de  .'iO  purée»,  —  plus  de  Î5  csscdccs,  —  plus  de  500 
grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  considérable  Je  gro»6e,'i  pièces  de  boucherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  porc  frais  cl  autres. 

«  Je  nje  suis  attaché,  dit  Carême,  h  c^tr?  toujeurs  clair,  a  l'tMre  sur-lc-ehamp.  afin  d  aider  les  ourriers  laborieux  et  nos  jeunes 
»  gens.  La  ménagère  ouvrira  mon  livre,  —  toutes  les  bonnes  recettes  s'y  trouvent  ;  elle  en  extraira  des  mets  distingues.  Ces  re- 
»  celles  proviennent  du  gçnro  opulent,  mai»  ce  n'est  pas  la  une  difficulté  puisque  la  fortune  marciue  les  quantités.  Ce  qui  coûte, 
»  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d  assaisonner  Us  mets.  "  —  Les  tomes  IV,  V  et  dernier ,  rédigés  par  M.  Pi.fJfEnET ,  con- 
■cnncnt  plus  de  t500  articles  et  forment  le  Traité  de.;  entréet ,  des  rôli-en  grat  el  en  maiiire  ,  de»  entremet  pntnqern  et  autre/,  — 
le  plus  riche,  le  plus  élégant  qui  ait  iHé  publié  jusqu'à  nos  jours.  —  Les  entromets  sucrés  ,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits 
ici,  avec  simplicité,  par  un  maître.  —  Les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  apparticimcnl  à  ce  Irav.iil  do  M.  Pli-mEiiet;  c'est 
ià  (ju'on  les  trouvera.  On  |)€ut  y  puiser  jouraellcnicnt  le  confort  le  plus  succulent ,  le  plus  médité  ,  et  cela  avec  plus  de  gnùt  que 
d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,  — cet  Arl  de  la  cuisine  française  au  XI.X'  siècle  en  ii  vol.  :n-8".  —  traite  de  la  cni- 
•Hic  des  quatre  saisons.  —  Il  .sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'unefcrme,  d  un  restaurant ,  d  une  graiiile  f.miillc,  d'un  vaste 
hôtel  do  vojiigours,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château,  d'un  élublis.soment  de  bains,  etc.  —  La  cuisine fran(;uiSo  la  plus  fine, 
avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  c  elh;  des  vieillards  ,  des  enfants  .  dos  feinnic:s  .  des  conva!e5;énts.  —  Toilles  les 
nceMes  sont  d'une  grande  clarté.  —  Ce  bol  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  do  Paris,  car 
3  Metieol  la  science  et  la  tradition  des  maUios,  —  leur  ]ir,itiipie  pt<fei.tioiinéc.  —  Il  al  cnti  rcmcn!  public.  Prix  :  4i  fr. 


DICTIOINiXAlKE  Di:s  sl«stAi%(:ï:s  aliMei>taihi:s, 

7àlaaal  c*Baattr«  m  détail  tiaa' Vamt ,  laa  VroprKIAi  phTtifaei,  la  campiMltlan ,  Irt  quallla»  dm  différent»  Fralla, 
dst  VoU«oii«,  daaVlandai,  d«t  l.é||nm#t,  d«t  ^alHant  da  l'anelan  et  da  naaveaa  monde. 

Par  M.  lo  DoeUar  AVLAMI£II,  Chef  do  service  de  sanlc  en  Espagne,  —  Médecin  de  la  Garde  impériale,  —  de  l'Aee- 
4teiju  de  Mé4eciDa,  —  de  la  Légion^dUonncur.  —  Ce  Traité,  enrichi  d'additions  précieuses,  est  recommandé  par  MM.  de 
CUMY  et  Carême,  comme  un  travail  sincère  et  approfondi  ;  M.  de  Cussy  ajoute  dans  sa  notice  :  *  Tout  Te  monde  peut  s'en 
•ervir,  —  les  délicat»  el  les  gens  sages,  les  vieillards  et  les  malades.  •  Il  est  plein  de  bons  cx>fis«ils  et  guidera  avec  siUreté 
l««  Chefs  de  cuisine ,  les  Maîtresses  diî  maison ,  les  Épiciers,  les  Contiseur»,  le»  Pharmaciens  et  les  Herboristes.  —  Cette  édition, 
I*  senle  originale  de  cet  excellent  ouvrage ,  est  augmentée  d'un  travail  complet  .sur  le  lait  composé  d'après  les  études  les  plui  ré- 
MDles  tl  surtout  d'après  relie»  de  MM.  le  docteur  Donné,  Ouévenne,  U;uipaii,  l>aul  Reiss,  Paul  Oaubert,  etc.  —  Ces  addition» 
•oat  coHpIétées  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  café  et  sur  les  meilleures'  manières  de  te  préparer ,  par  M.  F.  F. 
tt  ¥.  fl*.  •^—  "ftjyt  ce  ffui  a  été  ?crit  sur  le  café  est  résumé  dans  cet  aHicle.  Ces  divers  é(  cils  srAl  semés  do  particularités  iutéred- 
•uMm;  il»  font  partie,  sans  atigmeolation  de  prix,  de  l'édition  ori(:in:dn  H'AixaGMKR  ,  mentionnée  ci-dessus,  ou  se  vendent 
■^Vtréaaat,  pour  Completei' toux  les  exemplaires  existans  de  ce  DlcHimnaire  des  Subslam-es  alimcnlaires  ,  brochure  in-8*i  S  fr. 
—  I»'oarra|ajOMaplet ,  S  rolume»  in-8*  brochés,  en  un  pour  la  rtjinmodilé  des  rethorches.  Prix  :  10  fr.  60  c 


TraliMa  

C  est  le  traité  classiqae  de  toutes  1*^  entrées  froidaa,  entnneU  de  doaoeur.— L'eHtHMtOTr  d'an  M  an  hiver  peut  recoaillir  io  i»  1 
précieux  conseils  .sur  ladiaposition  des  buffeu  et  des  tables  datai;— fin  pnftieiaD«ip4riaa«itii,i«iiao]m»4fMéc«tera>aa«paraadij» 
ncrfroidaussi  délicat,  aussi  savoureux  qu'un  rcpa» chaud bienmédité.Toutei le»  galéa»,crèa>e», petit» |tteaM,eoaiB<»,  sa tfoawalià. 

LE  PAtlSSIER  PrrTORZSOUE,  PAR  CtlilE, 

Qvalriiaia  ddltlaa,  1  volama  grand  in-S',  amé  da  1  !•  ytaMhai  daMiBéaa  ^ar  V—j-rt    —Tris  i  lO  fr.  lO  «Mb 

Traité  classique,  chef-d'onivre  djnvention  et  de  dessin,  de  l'art  ai  difiieile  4e  monter  le»  ptèce»^  ito  déconr  UM  laUe,  —  <"** 
liné  à  charmer  les  yeux,  —  se  liant  i  l'Office.—  Les  premiers  modèles  de  grandes  pièces  y  sont  réuni»;  leur»  formes  sont  vanéd  | 
<|uoi(piu  données  par  les  prin(::pee  du  même  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tous  les  jeunes  gens  laborieux. 

LE  HAITKE-D'HOTEL  FRANÇAIS,  PAR  CARÈNE, 

MauTella  édliian ,   »  valaaMa  !».■•,  aaaé»  Sm  >0  gnu>4a«  HÛahaa.  —  '^Ha  i  !•  tnmm.  ^^ 

C'est  l'ouvrage  le  plus  distingué  cpii  existe  sur  la  composition  daa  meoua  de  toute  l'anaée,  -\dee  meau-qœ  l'on  peut  eiéw 
dans  lés  grande»  vitles  de  l'Europe,  Paris,  Londres,  Milan,  Maplea,  Vienne,  Berlin,  ftaint-Pétaraiiourg.  Le»  menu»  décriH • 
appartiennent  h  la  table  la  plus  élégante  et  ont  été  exécutés  journellement  sur  le»  première»  table»,  —celle»  de  M.  I«  P'^fJ 
Talleyrand,  de  M.  le  Raron  de  Rotschitd,  du  roi  anglai»  Georgp  l'y,  de  l'empereur  Alexandre,  du  marqoi»  de  lioodonderry,*» 
princesse  de  Bagration,  etc.  Ces  (Modèles,  sont  les  premiers  et  pcgvent  seuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  maltre-d'hôlalbil*' 


LE  CONSERVATEUR,  par  fen  APPERT, 


Aatrva  Onirràlteti  4e  Carême  t 


«a  LlVmX:  BC  TOn  Ul  anaiAOCt,  reTo  ai  aagaaald  ^r  H.  AYrK|lT.*faEim.  akaf  m«mI  da  ta  «atoto*  *^  0«M«*^ 
etpar  M.  OAinfAI.:  ••  «dltloB,  I  TaiMMin.S»,  4epr«>de  SOtt  yacaaaTac  •  rtaaalM*.  .     ,  fiMl 

Ce  volume  enseigne  1  art  de  faire  les  gelées,  les  marmelades,  lès  compdtes,  les  fruits  confits,  le»  fruits' candis,  le»  fruit»  *  '•■■ 
do-vic,  les  liqueur»,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plante»,  les  légume»,  le»  fruits ,  de  fcbHqtiér  le»  """"'Jr 
huiles,  de  maintenir  intactes  les  viande»  cuite»,  fraîches,  salée»,  taméa»,  etc.,  etc.  —  Il  contient,  en  outre,  une  P^^'JJ» 
cieùse ,  des  indications  certaines  pour  reçonnattre  les  champigiMM  ounestibles,  unesuite  de  l'écette»  agréables  tirée»  de  l'énniW 
Traité  du  Champignons,  du  docteur  408ErB  BOQVCH  ;  — ^  «n  tramil  complet  «ur  la  manière  de  soigner  et  de  «errir  les  «^  | 
par  H.  JOCSBAT;  une  nomenclature  des  grands  cms  de  Bourgeaie,  par  MM.  BOCCBAllit  pèie «t  Me,  deBeauna;  o'*,*!"'' 
générale  sur  les  vins ,  par  M.  LOt'Iâ  LECLEIiC.  —  L'ouvrage  (T  Appert  est  célèbre  depuis  long-temps  ;  il  est  déYelopp* '"P" 
un  exposé  des  méthodes  nouvelles  qui  le  complètent,  et  appliquées  ai^urd'liiii  dkiul'lbute»'  les  Cibriques  de  Conserves  de  rv" 
et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  da  rcsspurces  pour  le»  personnes  qui  babitept  la  campagne,  pour  les  famille»  ''*"'^''*"*'jj  1 
les  grandes  maistins.  —  Le  travail  sur  les  Kiiu  est  complet;  il  déOnit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  le»  soigner  »     I 
le»  sefvir'i  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premier»  néMcianta  en  vips, 

BM*a  de  la  Maltan  da  prince  I.aaU-lfaBanaB,  rai  da  ttallMid». — aaaiaa  •(■•taa  da  ta  m  «la—  da  M.  ta  BMWVi'*  '*  ""'^lL 
•»b..»UI.»  a..raa,d<«ilr.  4  Vl.aaa  at  a.U.-^.»  da  «Jt^è^n^ST^^^LS^S^?»  ''"^'m^T 

d'AaClaUn.  *  rarl),  -  afltclar  da  ta  aulfaa  dd  m^ûtmim  i.  »H—à»»e  4a  ■■§»■<«—.  ilaiàiÉMd:  !»-••.  »Hs  i  ,lO  *•  •"  ^ 

On  expose  ici  toutes  les  délicatesses  de  l'O/^e»  tel  qu'il  a  été  créé  dsM  le*  Beillmfe«  anbani  d^  Pari». •»■  Sea  bnllanin  ^ 
cetlea  om«nt  un  tribut  &  tous  lea  desserts,  h  tous  la» rafralCkip»ea«nta  «U  bal;  on  j  apikWl;  dM*  dM  csplio^ion»  elai^^  *     ' 
|d^,  r»rt  de  cette  fine  spécialité  de  l'office  dépoaillée  aujourd'hui  au  profit  de  toute»  lea  tab)»^  Gatt^i  ricka.apécialité  f  «^ 
pMi  principalement  4e»  sorbeU,  de»  glaces,  i}»»  pifrilohiaMMnta.  d^  If  coi»«rrftia»|)f)  l«jia-i#»ilmiU,  de  U  <»"'^"^ 


cob^pôleé,  ctè 
dan»  les'  i^lMteille» 

cette  charmante      _  _.        . ,^ 

notre  tabla.  Carélnc  annonçait  le  Traité  de  l'office ,  par  H,  EtT^oùÀi  ,U'y  a  déjk  pïw'd*  TÙ^  um. 


i.glWW 


lealwW 


.     «Bvlti<.|#ia  «dllloBi .  B  «ralà»**  ld.«* ,  a««»  da  Ml  plméka*  4aMIa«as  M*  Oar»a«a.  —  VrU  :  16  franc*,     -j 

Livre  hof^  li^oe,  et,  da  l'aviit  de»  homaaea  »péeiaia,  le  traité  le  plua  oomplet  de  la  péUtaWie.  Il  cdvrieiti  aux  «Mrs  de-ealrine, 
à  t^y(3,piU^si^ir,  à  Ml  mé'Wg*'*.,  à  la  maUra»M  d»  oaiaM.  Il  e»t  précieosdaM  ima  ferme,  daMunditteau.— <Wémo  y  àStQcie 
MmirablementlapUisserieiUouitiiMt  et  iraileaoa  aa^et  treo  UM  tecilité,  une  clatté  ipii  décèle  le  créateur,  le  praticien  éminont. 

Pari»,  «f>***bT,  rue  niniK,  <<-;  — MANBOT,  Hbrair» ,  pUee  Stj-Aiidré  daè  Art» ,  80;  —  dentu,  libraire,  Palais-Royal,  galerie  d'Orléans,—  MAISOIV,  libraire,  quai  de»  Augustin»,  Î9;  —  TREOTTCL  et  WVIITX,  nw  da  ^^\f,^ 
AICK^T.  Ubrtire,  rue  d»  la  faift  t;  —  OARNint  frina,  PaUia-Rojrtl,  |al«ta  d'Orléass.  —On  trwui**  Sa/mfMm  r*U4i  rw*  néri$t,  tl.  —  i(Ob  tronv»  i  la  mCmc  adr»»»»  :  Les  CiMstqaes  de  laTsble,  4  vol,  iiv-8r.  bmt.  «dit.,  Il"'' 


;  de  totit  ce  qui  eoneeme  Iq  petit  fow,  lee  bonoona,  la  Uh^ge,  letotraiMls,  da  lanaaitra  d»  v^-r^^^  .mi 
lles.-fenfln',  dé  ton»  les  hDr^-d'camrre  oowwde  1>|Bm.  dd^^qtea  !«•  ffJbdM,  aibTL'aaUM  i^TJ^ë 
i  élégance  qtt'il  iSaAIait  ntënarê^iù  lùmfish  nj^Mt  depi^  ^^■9'^  «bl  o^mw  W  MdU^  ^  '""  "'^ 


17. 


«    -  -•■■■ — -~- 


le  nouvpnu  fait  d'armes  de  notro  oscndrc  et  l'oceupàilôn  ne  Mo 
«jorpîir  l'Hin'n»!  pi'ii'^'t'  de  Joiiivillc  viciincut  oiifiii  lifùreuscmciit 
juiiL'ei'  la  situalidii  de  la  Kranci'  vis-à-vis  du  Ma 


lia  cil 


iMlllît'l'  la  Sliuaimii  iir  l»  ri«in;i-  vin-ii-\in  nu  siarOO. 

Tous  li'S  swpliismc's  dés  «rrivaiiis  iiiiiiisU-rit'Is  i)'(!iii|)<*'cliai('iil  pas 

^1,.  le  bon  sens  i)ul)lic  apcirùl  elaiVtinoiil  conihieiu-lsiil  fausse  la 

[ouble  posilion  1"  de  jKilnî  armée,  eondairiiiée  à  rester  ininiohile 

rosia  viclaire,  àlt«'ndanl,s<)us  uneield«neu,  aumilieude   sables 

Jest'l  brûlants,  (jneles  eavaliers  niarueains eussent  le  Utisirdfse 

îsi'niblerde  nouveau  en  assez  grand  nombre  pour  oser  revenir 

iiai«e;  2"  de  noire esc'adi'e,  réduite  à  démanteler,  en  passanl, 

tliiufS  places  inarilimes,  eomme  s'il  ne  s'ufiissail  poni-  nous  ipie 

Vssaver  les  elïels  do  nos" Cordées  sur   les  murailles   des  bar- 

«Ti-îi. 

Le  cabinet  avait  beau  se  prévaloir  iln  succès  éclatant  avecle(juel 
laiciit  extVulés  ces  deux  jjenres  dV)|)érulions  stériles  et  sans  lin; 
avait  beau  se  faire  un  tropbée  de  1  intrépidité  stoïque  avec  la- 
m'Ile  uns  troupes  de  terre  «'l  tie  mer  accomplissaient  celte  tàcbe 
i'Sisypiie;  on  lui  demandait  toujours,  et  avet;  une  apparente  rai- 
«n,  si  les  sacrillces  de  la  rrance,  le  san^î  de  ses  oulints  liéniî- 
lucmcul    versé  ,  demeuriraient    sans    com|)ensiiliuiis    d'aucune 

espii'c.  ■-! .. 

Vil-oii  jamais  rien  de  pareil'.' Voilà  une  nation  qui.  pour  se  dé- 
ludrc,  pour  défendre  ses  possessious,  pour  rep<jusser  les  ajires- 
is  multipliées  d'un  voisin  perlide,  se  trciuve  forcée  tWt-courir  la 
[juncftleseombats,  et  qui  s'oie  par  avance  le  droii  de  proliter  des 
hiils  (le  la  victoire  !  N'esi-i-e  pas  là  une  condition  faite  pour  éter- 
lisiT  la-guerre?  Se  résigner  ainsi  à  attendre  larme  an  bras  le  bon 
pliisir des  Imrlwres  pour  leur  infliger  des  leçons  qui  en  délini- 
liïe Qous  coùtenl  plus  (ju'à  eux,  comparativement;  ne  leur  mon- 
trer qu'au  bord  de  leur  frontière,  connne  si  ell(>  s'V  trouvait  clouée 
eiquil  lui  fût  interdit  de  la  dépasser,  cette  fatalité  armée,  seul 
èoit  devant  lequel  ils  s'inclinent,  n'est-ce  pas  se  condamner  à 
toujours  avoir  à  recommcnc  •r'?  n'est-ce   pas  détruire  soi-même 

HTel  moral  «les  victoires  qu'on  remporte  f 

Celto  situation  fauitse  ne  pouvait,  selon  nous,  se  prolonger  sans 
pi'rli  jwiir  noire  armée  ;  elle  avait  duré  trop  long-lemps  déjà  {Mnir 
iadigiiitéde  la  Prance.  Aussi,  aceueillons-nons  avec  plaisir  la  nou- 
velle qui  nous  parvient  ce  soir.  Si  nous  nous  réjouissons,  ce  n'est 
[loint  parce  (jue  la  prise  et  le  bbK'Usdii  port  de  Mogador  vont  irri- 
Wuos  voisins  d'oulre-Manelie,  et,  exaspérer  les  gallopliobes  du 
raifi;.cc  n'est  point  par  une  vaine  ardeur  de  conquêtes  et  de  gran- 
de t4lailles  :  c'est  uniquement  parce  <|ue  nous  voyons  dans  ces 
Kles  décisifs  des  moyens  de  mettre  un  terme  plus  prompt  à  la 
tierre  et  d'obtenir  plus  saremenl  les  salisfaclions  que  d«;man- 
liflit  DOS  intérôls  froissés  et  le  sang  di'.  nos  soldats. 


ullicicr!^  *rai'till<;rii 
i|Ui'  ili\<l^ii.>  lara 


^___^  ^  __,  ^s  It'  i>o^ibardetiicat«pIp5?pppBiP5ifie?nïai'îMi 
'ppcnîlSre  dé  ces  lettres  He  donne  que  des  r^Vseigiicments  aujo'br 
d'iittt-cmtjtus.  Nous  allons  lepnjduirc  la  seconde  ;  elle  suffira  pour 
ré|io|i(lre  à  ces  |)îl()4es  et  limonniélrs  angluisAqui  ont  nié  l'habileté 
«le  nos  eanoiniiers,  et  prétendu  «|ue  le  prince  ^'li  Joinville  avail 
dévasté  à  i)laisir  les  «luartieis  populeux  de  Tanger. 

G  août  un  Miir,  rade  de  Tanger. 
Vuus  diiccn  ilélail  ce  (|iie  nous  av(i[i>  l'ail  à  Tanger,  «[e  huit  à  dix  heu- 
res du  matin,  est  iuiililc.  Vous  h'  sau'icz  |»;ir  le  ra|)|)(irl  «lu  prince:  nous 
a\ons  lilléralfment  ili-inoli  les  lorlilicaliiiiis,  el  le  prince  doit  être  sati.v 
fail,  Uî-^  satisfait  «lu  l'.'SidIat.  I.e  Jeniiuapes  n'a  |ier«iu  (|u'un  .seul  liomine, 
avec  lieux  blessés  iégéienieul.  Les  l'ancnniers-malelols  ont  slu|>élié  les 
de  («rre  et  du  génie. Sur  dj.v  houleJs.ils  n'en  uieilaient 
bail,  sise  à  101)0  mi'iri  s  de  di-lance  et  à  îOO mètres  peut- 
être  au-de.-susdii  niveau  di'  la  inir.  I,'i'ui|it'reur  du  Maroc  nous  railail  dans 
sa  n''piin,>edu  •">;  il  nous  «lirait  :  Je  eruyais  Taiii'er  dém«»li  depuis  le  i.  Il 
y  peut  venir  voir.  .Nous  n'avon.-  pas  fait  de  mal  à  la  ville  ;  on  n'a  abattu 
<|iie  les  forts,  aiijnurii'liui  lus  tli'  découdires  et  rien  de  ptiM.\ll  faudra  bien 
«les  nnllious  à  l'cMipercur  pour  le.-  rétablir,  s'd  le  fait,  ce  dtiiil  on  peut  dou- 
ter. I.e  Jeminaiies  (l'haritt'  liii'nordoiMu'r...  i  et  leSidfrenpreMpie  st'ids  ont 
«liimi}'  <'outn'  Tufigi'r.jl.e  Triton  et  la  |{elle-Potde«itit  étéehargt's  des  forts 
déia<'lii'>  à  «li.-taiiee,  ipi  ils  ont  aussi,  pissalilemint  halidlés.  Nous  allon', 
dit-on,  en  faire  autant  à  M(iga«lor,  si  l'on  |>eut  appruelier  et. nue  le  temps 
nous  k'  permette.  Nus  I  àtimciits  sont  jorti'urs  «le  troupes  d  infanterie  «  l 
d'artill«TM.',etles  éi|uipai;'i's  sont  organisés  en  i-oru|tagniés  «le  déliari|uemcnt: 
inai>  je  i|e  l'rois  pas  ipie  nous  soyons  asM/.  nombreux  pour  p«)uvuir  nous 
hasarder  à  prendre  terre  sans  danger.  l)u  nste,  à  la  grâce  de  Dieu;  si 
iiimsen  venons  là  le  courage  et  l'adres.se  suppléerout  au  nombre.  La  con- 
«luitedu  prince  i|iii  nous  commande  est  digne  de  tou,s  les  clo^e*^,  el  l'cii- 
lhou.>ia,-mc  anime  toute  l'escadre.  , 


La  Siwiélé  de  la  Paix  de  Londres  a  adresit^  le  iiiémuire  suivant  à  sir 
lloberl  l'eel,  au  comte  Alicrdeen  et  aux  autres  miiiislres  de  S.  M.  la 
reine  d'.Vugleterre  ; 

•<  Les  soiiss  gnés  pensent  que  la  guerre  r«*pugne  à  l'esprit  et  aux  nrin- 
eipes  de  la  religi«)ii  chrétienne  •  elle  renverse  les  vrais  intérêts  de  l'hu- 
manité, et  elle  est  un  inuyen  aussi  nuisible  qu  insuflisant  d'srranger  lei 
diirérends  internationaux. 

»  Tandis  que  les  Miussignés  «•«in-^idèreiit  avec  une  salistfaction  toute 
particulière'  la  continuation  de  la  paix  parmi  les  nations  européennes, 
ils  sont  profondément  |>cinés  des  hostilités  i|::i  ont  lieu  en  ce  moment 
dans  «liverses  parties  «lu  glolie,  notamment  dans  l'empire  du  .Maroc  ;  lilc 
d'Haïti,  dans  les  liides-(»ccidentalcs ,  et  l'Ile  de  Taïti ,  dans  la  mer  du 
Sud.  '    ,        , 

)i  Les  soussigné!),. formant  le  comité  d'une  Société  dont  l'unique  objet 
est  de  travailler  à  maintenir  une  paix  |HTmaneiile  et  universelle,  s'abs- 
liennent  de  juger  les  «piestions  politi(|ues  «pii  peuvent  se  trouver  enga- 
gées dans  cei>diveis  pavï;  mais  ils  reconnnandeut  vivement  aux  hono- 
rables membres  du  g«iu\('riienienl  «le  Sa  Majesté  de  faire  tous  leurs  ef- 
forts, soit  '(.ar  le  raisonnenitml,  soit  par  la  itersuasion  (et  tes  soussignés 


çoiui«  HMteivrjJépviiê  j>*créiaifé,« 

lez  «Ja|iai«'«le,  niallr»!  «les  r  quilles,  .      ■  ,  .  7^^ 

Ooucheidu-HMiie.  —  l'résitleiil,  M;  Rostand  ;  sefrétalre,  M.  Pral. 
Doubs.  —  l'ré^ideiil,  M.  l)eiiii-smay,  déimlé,  eoiiseillur  a  la  taur  rovale  • 

sc-creiaire,  .M.  (".«invers.  .  " 

'/"'"•'.L""  •'■■'•>■' J«*'' t.  M.  Teste,  pair  de  France  ;  secrétaire,  M.  Aiiglivlel 
lile-A-Viluine.^  l'ré.^ideiii,  M.  de  Kerl.enin,   premier  ni é.'.ideiil    de  la 

coor  royale  ;  seciétaire,  M.  Kéiiiguii. 

Indre-et-Loire.  —  Présrdenl.  AI.  Gouin,  député;  secrétaire,  M.  Boi>ilevé 

P /'"'r''/"^*'*'*"''''  ~  '''L'sidéiït,  M.  Uigiioii,  déi.ulé  ;  secrétaire,,  M.  deli 

Lol-et-Gàronne  —  Pn-sident,  M.  Merle-Massonueau:  secrétaire,  M    Laf- 
tnte,  de  Nérac. 

.WojeJ/f.  —  Président,    M.    h;  géuéral  .Schneider,   dépoté;    secrétaire, 
M.  l'oiilniaire.  ' 

yord.  —  Président,  M.  Ferrier,  pair  de  France;  secrétaire,  M.  Marchant, 
depniit.  ' 

Hliùne.  —  Présideot.   M.  Fulcjiiron',  député  ;    s<K;rélaire,    M    Pevré-Pei- 

Koet.  '  j        * 

Vienne.  —  Président,  M.  Hriia,  député. 

Vauc.use  —  Président,  M.  le  nianpiis  de  Cambis,  pair  de  France. 


,  On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille,  du  ±2  : 

Lesuouvelle-  que  nous  avons  reproduites  hier,  sous  une  forme  dnlti- 
lutive,  annonç'ant  l'ordre  d'embarquer  immédiatemenH8,lH)0  hommes 
pour  l'Afrique,  étaient  dénuées  de  tout  fondement.  Ou  assure  au  con- 
traire que  .M.  le  pnaréchal  Bugeaud  a  fait  savoir  au  gouvernement  qu'il 
n'avait  besoin  «I  aucun  renfort;  que  le  cas  échéant,  if  se  eonUnterait  de 
demander  à  M.  le  général  Bedea'u  le  corps  de  i.OOO  hommes  «nu  est  sous 
ses  ordres. 

Nous  appr«!nons  en  même  temps  que  le  vaisseau  l'inllexible,  faisant 
partie  de  la  division  envoyée  dev.anl  Tunis,  a  re«;u  l'ordure  de  s'eu  séparer 
pour  aller  se  réunir  à  l'escadre  du  prince  de  Joinville.        -,  ' 


L'agitation  continue  en  Allemagne.  On  écrit  de  Warbourg  (Prusse)  au 
Mercure  de  IVestphalie,  en  date  du  19,  que  le  village  de  llelmer  es»  ea 
pleine  révolté.  Toutefois,  «tp  esi)ère  que  ce  mouvein  nt  insurreclionoei  o« 
p.-cndra  pas  plus  d'extension.  Des  mesures  ont  été  prises  jwur  le  coiuuri- 
in«r  immédiatement. 

Kn  Hongrie,  si  l'on  en  croit  la  Galette  ttnip«r»<f//tf,  lagilalion  règne 
plus  haut.  On  écrit  de  Presliourg  «lue  le  landgrave  Turopolya,  s'est  i^r- 
niis,  en  séance  publique,  des  expressions  outrageantes  pour  le  gouverne- 
ment; il  a  dil,  entre  autres  choses  :  ^  Si^le  gouvernement  ne  |K)rle  pas 
secours  au  peuple,  il  faut  absolument  que  nous  ayons'  recours,  pour  le 
sauver,  à  la  révolte;  le  gouvernement  ne  paraissant  nullement  disposé  à 
lui  prêter  assistance,  il  ne  faut  compter  que  sur  nosproprgs^fojfces  • 
sovons  unis  et  marchons  en  avant!  1)  ,  J      * 

Plusieurs  membres  des  Etals  ont,  dit-on,  déclaré  être  prêts  à  iémoi- 
gner  sous  serment  que  ces  paroles  audacieuses  avaient  i^llement  été 
prbnoucéeii. 


fEUlLLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UN  GRAND  D'ESPAÇNE 


(1) 


vemîev.^mceI 


i;t  Ji  STir.E. 


Miintenanl,  pour  savoir  comment  ce  Lambert!  avait  usurpé  le  nom  du 
Kunc  Alphonso  d  AlinavcdaJ;  nous  prierons  le  lecteur  de  vouloir  bien  nous 
suivre,  ce  même  jour  eneore,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Sarlines,  lieulc- 
Mnl  géuéral  de  la  police  «lu  royaume 

"«.«toiize  heures  du  malin,"  et  Vinjatignhle  .M.  de  Sarlines  horrible- 
"fol  fatigué,  vient  de  terminer  un  travail  ampiel  il  s'e.51  mis  à  cinq  heu- 
^  (lu  malin  ;  son  déjeuner  l'altend  depuis  une  heure  ;  il  meurt  de  faim, 
"Puurtaiit  il  lui  faut  encore  n'ccvnir  les  ra|»|)orts  que  quelques-uns  de 
*'*  ||rineipaux  agents  sont  appelés  à  lui  faire.  Il  les  écoule  el  les  congé- 
**  j  un  apr^s  l'autre,  et  «piand  il  .irrive  au  dernier,  un  soiipir  de  satis- 
*''•>!•  soulève  sa  poitrine  .  il  va  donc  enfin  pouvoir  manger  un  morceau 

*«  Reposer  ! 

"f^  trompe  grandement,  M.  le  lieutenant  de  police,  s'il  croit  «(u'iin 
]t!  vraiment  utile  el  dévoué  puisse  satisfaire  aux  exigences  de  la  vie 


"«nu  il  veut,  et  jouir  de  «pielque  rcp«)s  quand  il  en  aiMîsoin  :  ce  sont 
'^'B^s-réservés  à  ceux  qui  ne  servent  à  rien. 


W\\h 


teiio;irl(. 
liUKicm,,,, 


'J  4,*'''',  liirmesel  prières  la  faveur 
I  faltiiil  l'ailresser  a  nion  sécrétai 


* 'instant où  M.  «le  Sarlines  va  quitter  s«m  cabinet,  on  vient  lui  dire 
f  ""  viejiiiird  s'est  présenté  |mur  obtenir  une  audience,  t^l  que,  depuis 
"^'leures  «pi'il  s'est  installé  dans  le  grelfe,  «pielipie  chose  (pi'On  aifptr 
reiivover,  l'obstiné  vieillard  n'en  >ent   pas  dénmnlre,  et  «ie- 
faveur  «relie  admis. 

,,  - lire. '  .:. 

^ I  fi.le  lui  a  prop«)sé,  il  a  refusé. 
^  yii  il  revienne  à  l'heure  de  I  audience  publique. 
~"  |l  si)llii;it«j  lïne  audience  parliculicre  ci'  dil  (jue,  s'il  voulait  fe  nom- 
*'Jus  I  aixorderiez  à  l'instant  même. 

•1  jieisislance  de  cet   homme. esl  singulière,  dil  M.  de  Sarlines, 
uitroduise. 

'""tiui  ii^r  ''"'  ^^  P''^*'cnle  devant  M.  le  lieulenanf^dé  police,  esl  un 
''''Ulpir  ''"'''  '*''*''"'♦'>  ■''^^  traits  nobles  et  sévères  sont  einpreiiils  d'une 
II,  pi  I  P^ifiinde  ;  les   ligues    encore  pures   de  son    visage  accusent 

c|j,,,|,  î'/""'.*''fe  ans,  bien  que  sa  barbe  el  ses  cheveux  soieiil  d'une  blau- 
"«  ue  nt'iuc 


iDcr, 


Jon 


otr  les  numéros  d'hier  et  d'avant>bi«r. 


—  Asseyez-vous,  monsieur;  que  désirez-vous? 

—  Vengeance  I..,..  s'écrie  l'étranger et  juMice,  ajouté-t-il  avec  di- 
gnité.  

—  F.xpliqnez-vous.  ■ '_ 

—  Vous  voyez  un  malheureux  père  dont  le  fils  lâchement  assassiné 

l'n  instant,  monsieur,  fait  .M.  de  Sarlines  en  tirant  un  cordon  de  son- 
nette. Le  premier  secrétaire  du  greffe,  dit-il  à  l'huissier  qui  ouvre  la 
porte. 

Il  y  cul  un  silence  pendant  ieiiuel  ces  deux  hommes  s  examinèrent. 
L'étranger  prit  confiance  «lans  la  physionomie  intelligente  «lu  lieutenant 
général  de  police;  lan«lis  que  celui-ri  ne  put  se  défendre  d'un  sentiment 
de  respect  (juiur  «"e  vieillard  vénérable  dont  la  «luuleur  sublime  s'était 
révéléc'dans  ces  deux  mots  ;  Vengeance  et  justice! 

Le  secrétaire  du  greffe  entra,  se  pla(;a  devant  le  bureau,  et  M.  de  Sar- 
lines s'adressant  à  l'étranger  1 

—  Fi»it»s  votre  déclaration,  monsieur,  je  vous  écoule. 

Le  vieillard  pressa  sa  tête  dans  ses  deux  mains,  comme  pour  maitriser 
son  émotion,  et  commen«;a  en  ces  termes  : 

—  Je  suis  Kspagnol,  monsieur,  et  j'ai  |)our  noms  Hodriguc,  duc  d'Al- 
maveda  y  Pergoras. 

Le  lieutenant  el  le  greffier  s'inclinèren^respcflueusement.. 

—  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  esl  horrible,  reprit  le  duc  :  cinq  personnes 
ont  été  assassinées...  mais,  «'oinine  j'ai  amené  avec  moi  un  homme  dont 
le  témoignage  doit  corroborer  ma  déposition,  veuillez  le  faire  appeler;  il 
esl  en  bas  dans  ma  voilure. 

—  En  l'attendant,  monsieur  lednc  aurait-il  la  bonté  de  continuer. 

—  J'avais  un  fils  unitpie  ;  il  voulail  coniiaitrc  la  France  :  loin  de  m'op- 
pose r  à  son  désir,  je  lui  fournis  les  moyens  d'y  rendre  son  s«'jour  agréa- 
iile.  Il  |)artit  de  Madrid  accompagné  de'mon  méde«-in,  homme  de  mérite 
(|ui  avait  toute  ma  eoiifiaiice  et  «fne^je  |)réf»rai  sous  tous  les  rapports  au 
gouv\'rnenr  de  mou  lils.  Au  passage  des  Pyrétiées,  la  voilure  qu'occu- 
pait luiui  lils  avait  une  avance  d'une  «lemi-lieure  peut-être  sur  celle  de  sa 
suite,  dmil  un  cheval  abattu  avait  interrompu  momentanément  la  n^r- 

L«irsi]ue  cette  deriiièrc-arriva  dans  une  gorge  profonde  que  la  jirc- 

route...  Mon 


cinq  cadavres   gisaient  sur  lavr« 
j;^_sflnt  lesTia 


rmcs  d'un 


iiiiere  venait  de  traverser 

(lis...  mou  malheureux  lils!...   Pardoimet, 

père... 

—  Du  «"ourage,  monsieur,  liVcliez.., 

—  Non...  nojtn^pft^ble. . .  Avance  ici,  Pédrillo,  viens  achever  ce  ré 
cil,  dit  le  ilij^iii\»u»^fcKitenr  qu'on  venait  dinlrodiiirel 

Sur  un^Ene  d^lf^.déS|g|inés,  le  vieux  Pétlrillo  s'appr«)cha. 

—  Je  ^^«Jjnis  diK  ce^M  se  passa  au  nmmcnl  dont  parle  monsei- 
gneur, aMr<îu  Qt^^fWtlt' loVu'étais  un  (les  cin«|  morts  ;  mais  voici  ce 
qui  avaiHRi5édS^^iUinK  iTfoiture  allait  s'engager  dans  le  défilé,  un 

san  nln^SlMK^^M«rl^ alerte,   mi'sseigneurs,  la  bande   Lamii(|rli 


«ay 
Tète-dcF 


Il   faut  vous  dire,  monsieur  le  licuteuaUt, 


que  cette  bande 

—  Esl  la  terreur  des  voyageurs  depuis  trois  an.s^  que  le  chef  Lara- 
berti  étant  mort  dans  la  prison  de  Valladolid,  son  fils,  Charles  Lamberli 
liii  a  succédé  sous  lé  nom  de  Téle-de-Fer.  Je  sais  cela. 

—  Ah!  fil  Pédrillo  tout  ét«)nné.  ^  / 

—  Knsuile!  ' 

—  Monseigneur  le  jeune  duc,  mon  maître,  voulait  retoilrher  au  secours 
de  ses  ^-ens  qui  piHivaienl  être  attaqués  ;  mais  les  personnes  qui  étaienl 
avec  lui  s'y  opposèreul,  surtout  le  docteur  qui  jeta  sa  bourse  au  postil- 
lon en  lui  disant  de  brûler  la  roule.  —  Hélas  1  ce  n  était  }ws  si  pressé 

pour  tomber  dans  un  piège!  — Bref,  un  qiiart-d  heure  après  nous  éli<)u» 
entourés  d'une  vinglaine  de  bandits  «|ui  firent  feu  sur  nous.  Le  |K>stilloa 
fut  jeté  bas.  J'avais  rct;u  plusieurs  balle»  dans  la  cuis.<e;  inon  cheval  at- 
teint du  même  c  )up  te  cabra  ;  je  fus  désar<;onué,  et  les  brigands  se  pré- 
cipitèrent sur  la  |torI^ière  que  jeijéfendais.  Des  coups  de  pistolels  sortirent 
de  la  voiture,  les  bandits  rinostêrenl.  Enfin,  je  vis  le  do«'teur  tiré  par  l«S"== 
jambes  et  jeté  surjji  routé;  le  secrétaire  de  monseigneur  cul  sans  doule 

le  même  sort  par  la  portière  «ipposée,  et  je  pensé  que  nuui  camarade,  qui  . 
s'y  trouvait  fut  jieul-étre  encore  plus  maltraité  que  moi.  A  U  liu,  uhmi 
maître  se  voyant  seul  sauta  eu  dehors  de  la  voiture  el  voiibil  vendre  chè- 
rement sa  vi«'  ;  mais,  tandis  qu'il  combattait  en  brave,  seul  couiie  trois,  le 
chef  de  la  bande  lui  plongea  son  poignard  dans  le  dos  el  je  le  vis  Xom- 
ber à. son  tour.  Alors,  un  des  brigands,  le  plus  iHirrihle  de  tou.>  saa»» 
contredit,  s'approcha  de  celui  qui  venait  de  frap[)er  mon  mailrc.  — \^\ 
fa,  l'i-le-iie-Ver,  \u\  iiil-\\,  les  morts  seuls  ne  parlent  pas. 

A  ces  mots  les  brigands  se  ruèrent  sur  nous,  et,  morts  ou  vivants, 
nous  labourèrent  tous  à  coups  de  poignard.  Je  n  eus  que  le  temps  de 
recommander  mon  à«i,ie  à  Dieu,  el  par  Xotre-danuMleHPilar ,  jf^  i  e  sais 
comment  je  me  trouvé  ici.  Pour  le  reste,  son  Excelbnèe,  ajouia  Pédrillo 
en  se  tournairt  vers  le  duc,  en  sait  plu.î.  long  que  moi. 

Et  Pédrillo  lit  mine  de  s'éloigner.  "  ■  ' 

—  L'n  mot  encore,  bfave  homme,  lui  dil  M.  de  Sarlines,  puisque  vote 
avez  vu  Têle-«le-Fer,  ne  sauriez-vous  donner  son<igua:emenl  ?    -  

, — Oh!  sa  figure  esl  gravée  là.  réjwndii  Pédrillo  en  so  fr.ippant  1« 
front,  comme  le  coup  de  poignanl  qu'il  a  donné  à  nivia  uiaitre  me  dé- 
chire encore  ici.  El  le  vieux  serviteur  poita  la  maiu  à  sa  poiirioe. 

—  Le  signalement  de  ce  scélérat"?  dit  le  duc  i|ui  avait  repris  loule.  jt 
fcrjHeiéj,le_yoici5Je  l'ai  écrit  s«)us  la  dictée  «le  IVdi  illo  dès  «pi  d  a  ela  r^ 
mis  de  ses  blessures.  Ce  «{ui  me  r«'sle  à  vous  dire,  niocsieur,  n«!  st:«  jj^ 
h»ng  ;  car  je  n?  vons  parlerai  p,t*  de  inondésesp«)ir  quand  je  nça.s  la  fon^ 
dro}ante  nouvelle  de  la  fin  tragique  de  mon  lils...  ni  des  pieux  devoirs 
«lue  j'eus  à  remplir  ;  ensuite  dcs«pn Is  j'ii  m  s  sur  picir  (util*  U  |K»tice^ 
d  Espagne.  Les  bandits  ont  été  traqués  eu  tous  se!:s.  Parioul  ils  «utt 
écliap(»c.  Enfin,  on  supi»osait  qu'ils  s'étaient  réfugies  ci\  France  ;  alors 
j'y  suis  venu  moi-même  inc«ignito,  u'esperant  plusquen  vous.  niî>nsifur, 
pour  obtenir  venjjeaiict  el  justice. 


^-^f 
••ï. 


tmm 


I»  f^i^  nom  «  envoya  eéslifttttvii  fimt-tnie  nous  en  prissions  liictttte  : 
des  portions  sciOement  de  cette  correspondance  oot  été  publiées  duni  les 
journaux.  De  ces  documents-,  que  |H>uvuns-uuus  inférer  ^,  sinon  que  le 
Timt*  a  été  trompé  par  des  |)er8onues  qui  oui  forgé  des  signatures  d'of- 
,  ficiers.de  S.  ii.,  où  que  desofruieFs^^e  S.  M.  se  sont  conduits  d'Une  ma- 
nière grossière  (  hace  grossit/  nùtcondmcted  theinselTes)'>.\)iin^  toits  les 
cas,  le  times  s'est  mis  à  la  merci  d«  correspondants  qui  ne  sont  qu'a- 
nonymes, et  il  a  moDtré  une  bien  «raudc  volonté  d'Mré  trompé  ou  de 
tromper  le  public,  ce  que  tout  ami  de  la  vérité  et  de  la  paix  doit  blàuHT. 
Ces  parties  de  la  correspondance  d'officiers  de  marine,  que  le  Times  « 

rmsé  ne  devoir  pas  publier,  sont  pr«Ntiséineut  ce  qui  donne  un  caractèru 
toute  cette  aiïaire.  Lat;rande  exagération,  (jui  se  manifeste  dans  plu- 
sieurs parties  de  oe&  lettres,  aurait  convaincu  leurs  auteurs  de  itiun- 
Bonge.  » 


PAUPERISME  EK   AXULETERRE. 

Le  rapport  annuel)  des  commissaires  de  la  loi  des  pauvres  qui  vient 
d'être  présenté  au  parlement,  constate  i|ue  le  nombre  des  pauvres  t^'est 
accru  cette  année  de  20,ti4S. 


.  lies  Jourvanx  anclal*. 

'  Bien  que  la  statistique  suivante  ait  été  publiée ,  il  y  a  quelques  mois, 
par  plusieurs  journaux,  nous  n'hésitons  paS'àla  repruduire  aujourd'tiui. 
Il  importe,  en  effet,  en  ce  moment,  où  la  presse  an/LtIaise  oi>ère  de  si  .sjii- 

Siières  évolutions,  dé  connaître  exactement  l'esprit,  la  couleur  il  la 
idance  de  chacun  de  ses  organes. 

Le  nombre  des  journaiiJt- paraissant  quotidiennement  à  Londres,  soille 
matin,  soit  le  soir,  sauf  le  dimanche,  se  monté  à  vingt-six.  Les  rim| 
journaux  principaux  qui  paraissent  le  matin,  .sont  :  le  Tinus,  le  Mor- 
ning-Chronlçle,  le  MorntnaUerald,  le  }forning-Post  et  le  Moriting 
Advertiser.Lf.  Morning-Cnronicle  a  toujours  représenté  le  parti  ^vlnJ.■, 
tandis  que  le  Morning-Post  défend  les  intérêts  des  tories.  Quiiiit  au 
I  Times,  il  a  souvent  cliangé  de  couleur.  Dans  les  années  qui  précéiiéient 
le  bill  de  réforme,  il  prenait  parti  pour  les  libéraux;  mais,  depuis  1^04, 
il  s'est  préparé  petit  à  petit  un  |)ont  \yo\u  passer  aux  conservateur^^,  aux- 
quels il  appartient  exclusivement,  depuis  l'avènement  de  M.  Peel  mi  ini- 
nistère.  (Test  aujourd'hui  rorçan<f  avoué  du  clergé  et  de  l 'aristocratie.  Ue 
temps  à  autre,  il  attaijue  le  ministère  h  cause  do  sou  irrésolution  cl  de 
son  peu  de  courage  vis-^-vis  de  l'Irlande. 

\jt  Momittg-nerald  et  le  Standard  sont  les  journaux  ministé- 
riels par  sang.  Le  Moriùng-Àdrertiser,  dont  l'influence  politique  s  aug- 
mente de  jour  eu  jour,  appartient  au  parti  radical.  Le  Globe,  le  Sun,  le 
Stawiard,  h  Spiectator  el  YExaminer  sont  des  journaux  du  M>ir  :  les 
deax  premiers  et'le  dernier  ont  une  tendance  libérale,  avec  des  nuunces 
plus  ou  moins  prononcées.  Le  Sun  s'occupe  presque  exclusivcnniil  du 
commerce  et  de  l'industrie»  \jt  Spectator  est,  d'après,  son  titre,  un  ob- 


'Cè  26 "août;  à  cinq  Wui^  du  matin  ,  te  bateau  à  vapeur  rEuphraté 
expédié  en  courrier  d'Oran,  se  présenta  devant  le  port  d'Alger  et  le  sa- 
lua immédiatement  de  tK  coups  de  canon  en  arborant  son  piivillun. 

Le  MohiteucL-algériai  An  mèma  jour  contiriiie  tous  bs détails  de  la 
déftéclie  télégraphique,  et  ajoute  (|ue  l'armée  iiiarneaine  a  pris  l'offensive 
avec.  2l,tKR(  chevaux.  Sous  avions  àv|)einc  7,t)(M)  fantassins  cl  t,4tM)  ca- 
valiers, et  l'einiemi  comptait  plus  dp 'iO.OtX)  iionuiies.  Le  cdliiafic  de  nos 
soidats  a  triomphé  de  cette  eflrayante  supériorité  de  forces. 

»  fout  le  monde  est  ici  dans  ta  joie  ^  dit  une  autre  correspondance 
d'Alger,  adressée  à  la  Gazette  du  midi  :   uiie  iwignée  dîî  braves,  com-^ 
ballant  par  une  chaleur  de   iS  degrés,   a  vaincu  2  t,(H)0  cavaliers  qui, 
dit-on,  se  sont  présentés  régulièrement  0*1  bataille.  » 

Les  détails  manquent  encore  sur  celte  belle  victoire.  On  n'en  sera  pas 
surpris  quand  on  apprendra  que  la  nouvelle  est  arrivée  à  Alger  le  'iO 
août,  au  moment  ou  partait  le  bateau  à  vapeur. 

(  Autre  correspondance  particulière  du  même  journal.) 

(  Alger,  20  août  It^ti.) 

i>  Le  canon  tonne  pour  annoncer  l'importante  vicloire  remportée  le  14 
courant  au*delù  dOiichda.  Notre  division,  fierté  de  H,OtH)  huiiimes ,  com- 
mandés par  le  maréchal,  a  haltii  coniplètunienl  4<^*K)0  Marocains  dont 
2i4M0  cavaliers  ;  MUO  morts  sont  restés  sur  le  champ  de  bataille.  Nous 
wons  fait  un  immense  butin;  Nous  marchons  sur  Fez. 

»  Une  lettre  udre.<<sée  à  l'un  de  nos  colons  par  ordre  du  gouverneur, 
d'une  date  antérieure  de  tiuelques  jours  aiLx  nouvelles  de  l'armée  de 
l'ouest,  venues  d'Oran  par  le  pa(|uebot  (jui  arrive  contenait  le  |»osl-scrip- 
tum  suivant  :  ' 

u  \jt  camp  est  eji  émoi  par  suite  d'une  nouvelle  importante  qui  cir- 
»  cule,  et  dont  je  regrette,  faute  de  temps,  de  ne  pouvoir  vérifier  la 
»  source  avanl  le  départ  du  jxtrteur  de  la  préseute.  Alid-el-kader  au- 
»  rail  été  enlevé  par  quatre  cents  cavaliers  marocains  (|ui  le  condui- 
))  raient  à  l'emitereur  .\bderrahmau,  d'après  l'ordre  de  ce  dernier. 

"  Je  vous  afiirme  la  réalité  de  cet  avis,  mais  personne  ne  croit  à  la 
s  réalité  du  fait  (|u'il  rapporte,  v 

KnOn  ou  lit  dans  le  Sud  : 

a  Pour  rendre  comnlc  de  l'etTet  produit  dans  la  population  marseil- 
laise par  l'évèneuieut  dont  on  vieiit  de  lire  le  récit,  il  nous  sufiira  de  citer 
un  fait.  Dès  que  le  bruit  s'est  répandu  en  ville  que  le  Sud  avait  publié, 
dans  un  suppléiiient,  l'exlniil  du  Moniteur  algérien,  l  imprimerie  et  les 
bureaux  du  journal  ont  été  envahis  |>ar  la  fouit;.  Les  demandes  du  glo- 
rieux bulletin,  destiné  d'abord  seuterueiit  aux  cercles  et  aux  cafés  de  la 
ville,  ont  été  «^i  multipliées  qu'il  a  fallu  prolonger  li;  tirage  pendant  toute 
la  soirée,  et  que  ulus  de  quiiue  «-euts  exeiupiuires  ont  été  successive- 
ment distribués.' Le  drapeau  tricolore  a  été  arboré  aux  rai;ades  de  tous 
nus'  Cercles.  Le  soir  la  plupart  des  cafés  de  la  ville  cl  des  éiablissemeuts 
publics  élaiuul  illuminés,  et  des  chants  patriotiques  se  faisaient  enten- 
dre. » 

L'/leraldo  de  Madrid  annonce  «lue  le  gouvernement  espagnol  ne  s'é- 


^SSlI'a^TOWîl'ifïîawiilèTg'BHIIWîillifi^^  ^ 

tirtleax  fr^ates  etd'un  briek,  s'est  arrêté  i  Tunis;  où  il  a  reçu  du  l 
l'accueil  le  plus  courtois.  IK;s  le  lendemain,  S.  A.  K.,  accoin|>aguée  dei 
état-major,  s'est  rendue  à  ('arthage,  (tour  visiter  le  monument  (pic  l?ii^ 
des  Frau<,'ais  aérigé  à  la  niémuirc  deSuiiit-Lnuis,  son  aïeul,  riidéjvùoffj 
accepté  avec  beaucoup  de  grâce,  lui  a  été  offert  par  M.  le  consui-jit'wfi 
et  chargé  d'affaires  de  France,  dans  sa  modeste  (résidence   d'été,  situt 
au  pied  du  mont  l^uis-Fliilippe.  I^s  jours  suivants,  le  prince  a  été  loi 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  aux  environs  de  Tunis,  etle  !>,  il  bii 
rembarqué. 

(Corres|>oudance  tluSémaphore.) — Knvirouft.tKMhommcs  detronpcJ 
tréuveut  aciuclleiiientà  lat^>iilette,et  ils  sortent  tous  les  jours  poiirUif 
l'exercice;  ihais  un  jour  ou  l'autre,  ii  cause  de  leur  insolence,  (judiii 
désordre,  si  l'on  n'y  prend  garde,  aura  lieu.  Si  par  hasard  un  Kiirt<|ié( 
passe  devant  Pti>,  il  est  aussitôt,  non  pas  poliment  invité  ii  s'éloij.-wfl 
mais  battu  et  foulé  aux  pieds  par  les  tambours  et  leur  tunibniir-inijwi 
il  n6  suffît  pas  de  lui  faire  subir  une  première  fois  un  pareil  traiioïKil,] 
dès  qu'il  s'est  un  |>eu  éloigné,  tout  moulu,  ils  se  mettent  encore  à  courir 
après  lui  pour  lo  lettre  de  nouveau.  Tous  les  c«ii8ul8  se  taisent.  Si 
Thomas  Keade  a  obtenu  du  Itey  une  itermissiuu  de  |)ècha,  sous  IbcudiI»] 
lion  pourtant  qu'il  paiara  à  S.  A.  un  tiers  du  produit  de  sa  |)éche.  l^ij 
«oosuj  de  hYancc  s'est  opiKisé  à  cette  mesure  pour  ce  (|ui  regarik  I 
France,  mais  en  vain. 

■titlle.  -^]0n  écrit  de  Naples  qu'un  bateau  à  vapeur  iiapolilainir 
levé,  dans  les  eaux  de  Cutnmne,  un  bâtiment  suspect,  à  bord  duqtiH  i 
trouvaient  des  gens  de  toutes  les  nations  munis  d'armés  et  de  munilimil 
On  croit  que  c'était  un  pirate  turco-grcc  chargé,  d'appuyer  quelque  n"  ' 
velle  entreprise  des  réfugiés  italiens.  Si  cette  conjecture,  duot  il 
aussi  fait  mention  dans  les  rapjiorts  de  llaguse,  se  confirme,  ou  y  tromd 
la  confirmation  de  la  nouvelle^  donnée  de  plusieurs  cotés,  que  les  rrliH 
giés  italiens,  |h>u  découragés  par  lissue  de  leur  expédition  dedalalirt,» 
préparent  ii  du  nouvelles  incursions.  Les  gouvernements  de  la  réninsnl(| 
se  tienivcnt  en  garde  et  continuent  de  surveillir  riguurciiseinent  les  cotai 
à  l'aitle  des  croisières    napolitaine   et   autrichienne.  Kn  Calkbre,  da| 
bandes  armées  parcourent  toujours  le  pavs  ;  mais  ,  traqui  es  de  loWe 
■  parts,  elles  ne  pourront  pas  long-temps  résister  -,  justpi'à  présent,  dl* 
n'ont  |Hi   se  maintenir  que  dans   les  montagnes.   Il  règne  une  (.'nDèl 
tranijudlilé  dans  les  Ktats  romains  ;  les  jugements  sanguinaire»  (ieUrl 
logne  et  de  (lozen/.a'ont  intimidé  les  mécontents.  I.e8  gouvernen)ents»«ii-l 
^deal  décidés  celte  fuis  à  attaquer  la  révolution  dans  sa  racine  ;  de  là,  lil 
'rigueur  draconniennc  avec  laquelle  ils  opèreut.  Beaucoup  de  faraillil 
sont  ruinées. 

Le  nombre  des  |»ersonnes  arrêtées  est  considérable,  et  rien  n'anwii' 
(jiie  les  {MTséeutioiis  touchent  Hi  Ibur  lin.  (Gazette  de  CvloçKr 

4Jr*««.  —  lin  décret  du  roi  Olhoii   accorde  une   amnistie  à  ff«l 
qui  ont  pris  part  au  mouvement  insurrectionnel  qui  eut  lieu  enAcinii 
et  dans  la  Grère  occidentale,  (tendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  derr" 
i  l'exception  de  Théodore  Grivas  et  de  sept  autre»  personnes. 


VL 

,  «    It;  ms  SARTUVCB  ET  SA  POLICE. 

Pendant  que  le  duc  d'Almaveda  achevait  son  récit,  M.  de  Sartlncs  par- 
courait le  signalement  fouriii  parPedrillo.  Tout-ik-coup  il  se  reluunia  et 
dit  Tivement  à  son  greffier  : 

—  Donnez-moi  les  communications  de  la  police  d'Espagne,  ainsi  que 
le  signalement  du  nommé  Durand  ;  lettre  6,  numéro  2f)6. 

Ijes  pièces  demandées  lui  furent  apiKirtées  aussitôt.  11  se  mit  à  les  com- 
parer. 

Le  duc  le  regardant  avec  anxiété  observait  un  religieux  silence. 

-^  Monsieur  le  duc,  dit  enfin  .M.  de  Sarîihes  avec  une  certaine  expres- 
sion d'orgueil,  si  je  ne  me  trompe,  la  journée  ne  se  passera  pas  snns  (pic 
votre  fils  soit  vengé. 

—  Vengé  !...  murmura  le  duc  en  frémissant,  vengé  !...  inais.,..  il  est 
mort  ! 

—  Le  signalement  que  vous  venez  deme  donner,  poursuivit  M.  do  Sar- 
tines,  ne  s'accorde  pas  avec  celui  qui  accompagne  l'avis  (jue  i'al  iv(;ude 
la  police  espagnole  ;  mais  il  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  d'un  in- 
dividu fort  suspect,  et  que  ma  police,  à  moi,  épie  depuis  huit  jours.... 
Rentrez  chez  vous,  monsieur  le  dUc,  je  vais  doiiuer  mes  ordres,  cl  liien- 
tèt  vous  recevrez  de  mes  nouvelles...  Ayez  seulement  la  Iwnté  de  signer 
votre  déclaration  el  d'y  joindre  votre  adresse. 

Puis,  le  lieutenant  général  dont  l'esprit  avait  été  distrait  '[iar  I  impor- 
tance de  l'afTaire,  mais  dont  l'estomac  à  son  tour.criait  justice,  salua  pro- 
fondément Hf.  le  duc  et  passa  dans  une  autre  pièce. 

Pourtant,  ne  croyez  pas  qu'il  va  jouir  eu  sybarite  d'un  dt-jcùiier  ré- 
chauffé quatre  fois.Nou ,  M.  (le  Sartines  remplis.sait  sa  charge^vc(-  amour  : 
il  était  avant  tout,  partout  et  toujours,  le  lieutoiiant  général  (le  Ui  police 
du  royaume.  Donc,  il  fit  appeler  un  de  ses  agents  favwris. 

—  Lefebvre,  lui  dit-il,  je  te  choisis  pour  une  capture  imporlanic.  Il  y  a 
dauB  Paris  un  homme  (|u'il  faut  faire  écruuer  au  Chàtclet  d'ici  à  doux 
heures. 

—  C'estfacile.  M.  le  lieutenant  n'a  qu'ik  me  dire  où  l'on  |)eut  le  [HTiidre. 

—  Place  toi  là,  écris  tes  instnictions  :  rue  de  la  (Irande-Truanderic, 
chez  le  nommé  Ronsard,  Imrbier-étuvistc  et  logeur,  maison  de....  lu  s.iis? 
Il  y  a  deux  frères  Durand  qui  sont  suspects  ;  l'un,  parce  qii'il  ne  sort 
jairiais  ;  l'autre,  parce  qu'il  parcourt  tous  les  quartiers  de  Patis  tiuit(ît 
bien  mis,  tantôt 'miséraWemcnt  vêtu.  Ce  dernier  depuis  huit  jours  jiasse 
sans  (loiite  les  nuits  au  faubourg  Saint-Denis,  chez  une  jeune  liiio  (jui 
doit  être  sa  maîtresse,  car  il  n':^  pas  couché  à  son  garni  ;  mais  il  n'a  pas 
manqué  un  seul  jour  de  se  rendre  chez  Itonsard,  où  la  jeaiic  fille  vient 
également  chaque  matin.  Jusqu'ici  je  n'avais  que  des  présomptions,  mais 
aujourd'hui  j'ai  la  certitude  (lue  ces  hommes  sont  d'infimes  assassins. 
Tu  vas  te  rendre  avec  tes  arcners  i  la  maison  Ronsard,  tu  te  feras  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  ce  matin  par  les  agents  (|iii  doivent  se  trou- 
v«r  aux  environs.  Tu  cerneras  ^a   maison,  tu  y  feras  iierquisitioii  rigou- 


reuse, et  tu  arrèterds  les  deux  frères  Durand,  la  jeune  fille,  et  tous  ceux 
qui  pourraient  te  paraître  suspects.  Voici  le  signalement  de  celui  que  je 
faisais  surveiller,  et  songe  que  celui-là,  je  «eux  l'avoir  vivant. 

—  Suflit,  vous  l'aurez,  et  bien  d  autres  par-dessus  le  marché,  ou  foi  de 
I^efcbvre,  j'y  iierds  mon  nom. 

Lefebvre,  lui  aussi,  faisait  son  métier  avec  amour.  Nul  ne  savait 
«oiiinie  lui  conduire  une  arrestation  ,  faire  une  perquisition  conscien- 
cieuse, découvrir  une  cachette,  avoir  l'iBilde  tous  c('ités,el  tout  englo- 
ber dans  ses  iiivesligations.  C'était  un  liomuie  précieux  |)our  .M.  de  Sar- 
tines ;  aussi,  malgré  la  distance  qui  les  séparait,  il  existait  entre  ces  deux 
hommes  une  sorte  de  sympalliic,  née  de  la  confiance  ou  de  l'adiiiiration 
qu'ils  avaient  l'un  pour  l'autre. 

Une  demi-heure  après  Lefebvre  était  rue  de  la  Grande  Truanderic  avec 
vingt-ein(|  archers  de  son  choix.  .Selon  le  rapport  des  agents  de  surveil- 
lance, le  jeune  hoiiinic  devait  être  dans  la  maison  ainsi  i|uc  la  jeune  fille. 
On  les  avait  vus  cutrer  tous  deux  cl  l'oii  ne  les  avait  pas  vus  ressortir. 
Lefebvre,  ^pour  plus  de  sûreté,  s«  (it  suivre  par  les  deux  agents  (Jui  lui  fai- 
saient oc  raiiporl,  et  ayant  as.sigiié  différents  postes  à  quinze  Je  ses  àr- 
cliei's,  il  se  dirigea  ave(;  les  dix  autres  vers  la  maison  Itonsard,  somma 
celui-ci  d<î  lui  indiquer  la  chambre  occupée  par  les  frères  Durand. 
îllQiiatrc  archers  furent  laissés  pour  garder  la  porte,  les  six  autres  mou- 
lèrent avec  Lcfvbvre  et  les.  deux  agents.  Arrivé  sur  le  palier,  Lefebvre 
(lit  à  Itonsard  de  frapper  et  de  parler  (Miur  se  faire  ouvrir  volontairement. 
Peine  mutile  :  pas  de  réponse...  On  frappe  à  coups  redoublés:  même  si- 
lence... On  enfonce  la  porte.  Personne  '...La  malle  et  le  bahut,  qiii  doi- 
vent renfermer  les  effets  des  locataires  sont  vides  comme  la  chambre. 
On  Va  procéder  à  une  perquisition  générale  quand  une  voix  se  fait  en- 
tendre sur  l'escalier. 

—  Moschiuux  Uouchard  !  moschioux  Rouehard  !  Quoai  donc  qu'ch'cst 
qu'cha"? 

El  une  bonne  figure  d'Auvergnat  se  montre  à  la  place  de  la  porte. 

—  Qui  est  cet  homme?  demande  Lefebvre. 

—  Le  locataire  d'ii  ct'ité,  répond  Ronsard.  . 

—  Tiens  '  oh  1  c'est  moschioux   Lefàbvrc  !   vous^  n'me 


pas 


reconnaischik 
faire  ici,  reu- 


Si  fait,  je  te  reconnais  maintenant;  mais  tu  n  as  que 
tre  chez  loi. 

3^.xcouclii\z,  moschioux  Lefàbvrc,  ma.;... 

—  Allons  !  sors  d'ici. 

Le  pauvre  Auver;;nat  se    retire  sans  [Mxivoir  se  faire  entendre  ;  Lefi^i 
vre  cl  .ses  agents  ont  bicnl("it  exploré   les  deux   lits  el  la  cheminée;  cer 
tains  de  l'iniililité  de  leurs  re<;her(;lies,  ils  sortenj^jMmr, 
leurs.  Lefebvre  retrouve  l'Auvergnat  plantétiMj;e  ^  1 


statue. 
—  Que  fais-tu  lii  ? 


/"f 


les  porl('r  aii- 
inur  cumiiR  une 


—  J^n'o.sc  pas  entra,  dit  l'Auvergnat  en  monlrantsa  porte,  ^j 
Lefebvre  regarde,  et  voit   (lu'ellc  a  été  tuverte  avec  effriSion  ; 


il  la 


pousse,  se  précipite  dans  la  chambre  ;  aloii  tout  s'explique.  iÇcs  ell'et» 


d'homme  et  de  femme,  que  les  agents  reconnaissent  (tour  les  vélentiti 
de  ceux  (lu'on  cherche,  sont  péle-méle  au  milieu;  un  grand  papier bto 
jeté  par  (lesstis  porte  ces  mo|t*  :  Pour  le  grejfe.'' 

—  I^es  misérables  1  s'écrie  Lefebvre  ;  ils  nous  narguent  eneor«...Crt' 
égal,  ils  ont  raison;  ramassez  tout  cela,  ce  sont  des  pièces  de  rt^j 
viction.  _ 

—  Ah  !  mon  Dion  !  mon  Diou  1  j'sonmies  vola,  mon  Dioii  1...  inoscbiuiis 
Lefàbvrc  ' 

—  Eh  bien  1  qu'as-tu? 

—  Deux  vastes, et  trois  hantc-dw-cliaassM  de  moins  dans  mon  amW 
mon  Diou  ! 

—  En  es-tu  bien  sûr? 

^ —  En  voici  la  preuve,  dit  un  des  agents;  ^oycz  plut(">t. 
^En  effet,  un  autre  papier,  placé  sur  la  cheniiuéc,  à  coté  d'une  IwiH*' 
contenait  ces  mots  :  Vour  trois  hauts-de-chausses  et  dieux  vestes. 

—  C'est  bien  là  l'honneur  dans  le  crime,  murmura  Lefebvre,  «l  m'*^ 
voit  plus  souvent  qu'on  ne  le. pense  :  (ksbrigaïKfs,  ipii  ne  se  f(int  P'j-' 
scru|tule  d'assassiner  le  riche,  se  font  un  cas  de  conscience  devoW' 
pauvre.  Il  est  clair  maintenant,  dit-il  à  ses  compagnons,  que  les  scéle"  ^ 
se  sont  déguisés,  même  la  petite,  avec  ce  qu'ils  oui  pris  ici;  mais  ilsp«i'' 
vent  être  encore  dans  la  maison  ;  fouillons  tout,  de  la  cave  au  grenier  !■ 
perquisition  ordonnée  par  Lel'ebvre  fut  faite  avec  la  plus  .rigoure"  ' 
exactitude;  mais  elle  n'eut  d'autre  résultat  que  la  perte  de  deux  w"' ' 
bien  précieuses.  *  H  il 

Le  pauvre  Lefebvre,  rorcillc  basse  et  la  rage  dans  le  cœur,  se  renoi  | 
près  du  lieutenant-général. 

—  Eb  bien!  dit  M.  de  Sartines,  dès  qu'il  le  vit,  t'appellcs-tlt  tonj»"'* 
Lefebvre?  .  ^ 

Ces  mots  achevèrent  de  eonfondrc  l'agent.  Bientôt  M.  <lc  Sartu^. 
n'eut  guère  plus  envie  de  rire  (|ue  lui.   Le   lieutenant  ^l**  I'"''''^'*,'\'|'m.| 
un  avis  à  toutes  les  barrières,  puis  il  envoya  «n  exprès ,  au  duc  u  .*  m- 1 
Teda|K)ur  prier  son  Excellence  de  vouloir  bien  venir  immédiateniem- 


—  Je  suis  vraiment  peiné,  monsieur  le  duc,  /lit  M.  de  Sarliiios  'K   ' 
obligé  (le  reporter  votre  excellence  à  (les  souvenirs  si  diuilotireiix;  »'  ^ 
d'après  ce  que  je  Viens  do  vous  dire.'cet  homme   lu'élant  (■■i'h«PP''|  r,,, 
besoin  de  nouveaux  renseignements  ;  je  ne  saurais  m'entmirer  te  O'I 
lumières.  Les  brigands  (ml  sans  doute  dépouillé  leurs  victimes .        ^   I 

—  Oui,  cilles,  el  la  voiture  de  moii  fils  a  été  trouvée  renversée 
tièremenl  dévalisée  à  cent  pas  de  distaniu!  du  lieu  de  l'attaque. 

—  Kl  clic  contenait  des  objets  remarquables  et  de  (juclque  *"''''   r,||ic 
.    —  .Mon  fils  avait  peu  de  bijoux,  pou  d'or,  mais  il  çtait  1'"''''""^ ,,,,,. 
quarantaine  de  mille  livres  eu  lettres  de  crédit  sjir  plusieurs  feriiiHr»t 
npraux.  • 

—  Mais  ils  ont  été  pn'vénus  par  vous?  „.,i;.fe 

—  Comment  aiirais-je  pu  le  faire?  Arrivé  de  celle  nuit,  n"»  P^-jus 
démarche  a  été  près  de  vous,  monsieur,  et,  d'après  l'assurance  que 


l: 


^.U  Cvàmiree,  après  aVoir  analysé,  comme  tes  6ibat$,  la'dépîche  tëlu^ 
Imikiaue,  exprime  Ja  crainte  que  la  guerre  contre  le  Maroc  ne  atire  loug- 

tnpii  1  moins  que  par  irimniensi's  sacriricKS  et  «le  >î|{our«Mises  muhures 
llHS  ne  forcions  lu  sultan  a  recberclior  la  paix.  Il  nu  sullira  pas,  (wur  alleiii- 
Ijrertbut,  du  vaincre  ses  ariiit't^  sur  notre  froutiùr*  il'Alger  et  ilt!  démolir 

les  batteries  de  ses  rades,  il  faudm  encore  atteindre  le  revenu  de  ses  douanes 
lijrleblmus  de  ses  ports  et  peul-êlre  par  une  expédition  partie  du  littoral, 
llli  deilètrairesesrcsidenciés  impériales.  Mais  de  pareilles  mesures  ni;  [mi- 

KOtéirc  prises  sans  mikontenter  rAngleterru.  I)  est  donc  temps  d'essayer 
\i'm  politique  plus  ferme  |»our  la  raincner  au  respect  de  la  France. 

-Abattra  l'insolence  du  Marocain,  di^e  Siiete,  affermir  nntre  puissance 
UAtriqtie,  sans  nous  jeter  dans  unecnllision  maritimeet  peut-être  continen- 
|ul^,«oilà  lu  problème  que  lu  ministère  a  posé  aiui»i  mal  que  possible.  Ce  ne 
li«n  pas  sa  fauté  s'il  est  délliiitivenient  résolu,  comme  nous  en  avons  i'es- 
l^r,  dans  l'intérêt  de  la  civilisatioifiiuropéeni)»  et  à  l'honneur  de  la  France 

-  La  l^eiie,  daita  un  long  article  intitulé  :  Oi'i  finit  l'erterritoriaUté. 
Ipweii  princiiieqnu  la  i|ueslion  pendanlu  entre  lus  duu\  gouvurnemuuts 
Ifcfrancpel  d  Angleterre,  *  l'occasion  dus  derniers  événemunisde  Taïti,  a 

Csd«  telles  pro|»ortionH,  qu'elle  ne  doit  rien  négliger  de  ce  i|iii  peut  mettre 
r«  de  coiiUïstatioii»  le  bon  droit  de  la  France  en  celte  affaire.  La  France 
In  doit  pas  se  laisser  accuser  d'avoir  souffert  uau  ses  ageuts  violassent  les 
IWtiHim'natioualus.  .Si  elle  accepte  la  re'^itoiisabiltA  de  leur  conduite,  si  elle 
IkAim  la  réiiarution  demandée, elle  doit  montrer  que  ce  if  tât  pas  seulement 
Ifircr  qu'elle  ne  doit  |>oint  de.  réparation,  mais  aussi  )Hiur  ne  pas  permettre 
|<«  il  s'établisse  un  pré«é<lent  contraire  au  droit  dus  punS;  dont  l'Anglutcrre 
|ib«erait  |ieulrêtre  au  préjudice  des  autres  peuples.  C'est  un  devoir  qu'elle 
itiùwioB  d'accomplir. 


raits.  divers. 

-  Il  s'est  présenté  à  ri!otel-de-VilIe  de  Paris  pour  les  examens  qui 
liiuoent  de  lioir  :  Pouf  l'Ecole  polytechnique,  4i8  candidats,  3,'S  de 
luissqueraiiliéederniètf  ;  |M)ur  Ilicole  de  Saint-Cvr,  iW?,  c'est  H  de 
»iis  qu'en  1 K43  ;  pour  l'Ecole  navale,  I  iO,  c'est  27  de  moin»  qu'en  li45; 
Irtpour  l'Ecole  forestière,  5ô,  chilire  égal  à  celui  du  l'aiinêe  dernière.  En 
|itwmé,  1,00ri  candidats  se  sont  présentés  en  1843,  987  en  1844. 

-  Voki  la  liste  noinlnalir«,  «t  par  ordre  de  mérite,  de  81  élèves  delà 
II" diristoii  de  l'Ecols  navale  qui,  par  suite  de  leur  uxameii,  sont  lioniniés 
ykm  de  la  marim  de  8*  classe,  pour  prendre  rang  à  dater  du  16  août 
|l8U,  savoir  : 

I  MX.  Guyon,  —  BoyerrfWssès,  —  Saussié,  -r-  Orsel ,  —  I.onchampt ,  — 
ISirrind,  —  Teulières,  —  Marthe,  —  lluarl.  —  Desnouy,  —  Béhic,  — 
IWisrange,  —  Veron,  —  l>c1ort ,  —  Didot,  —  (Mlivier ,  —  (^laverie,  — 
lîMard-Ducosquer.  —  Boèllo^  —  Mathieu,-—  Muret  de  Paguàc,  —  Amc- 
lliiig,—  Varangut,  —  Ilaulreux^  —  Marchais  de  la  Uerge,  —  Cuuvet,  — 
jlMiu ,  —  Aubry,  —  de  l'Escaille,  —  de  Peufenteuyu  de  Kervereguin, 
l-Çal,  —  Higrel,  —  HaentjeDs,  —  Korhack,  —  Cabaret,  —  Guesnon  de 
Ihupiré,  —  Uiillaguy,  —  Comte  ,  —  Cahaune,  —  de  {.«barrière.  —  Gan- 
llttunie,  —  Baux,  —  Empis,  —  Kermel,  —  Deloffre,  —  Villaret  de 


deux  cents  instruments,  qu'ori  peut  faéilemént  dlsp«sèr  dans  l'oi'dre  eeii- 
venttlile,  pruditiront  à  coup  sûr,  dans  ce  splendidft  théâtre  de  forme  anti; 
que,  tout  l'eiret désirable.  Nous  essaierons  de  le  prouver  eut  hiver.  » 

■^  Le  inoiivument  de  passage  entre  la  iTanuê  et  l'Angleterre  depuis  le 
IG  j(i^(|u'au  ±i  iiiclujiventent  a  donné  pour  résuliut  : 

Pour  Boulogne,    o,3G7  passagers,  Îi2  chevaux,  14  voilures. 

Pour  Calais,  'JOO       —  5      —  5      — 

L'é|H>que  correspondante  du  18i3  avait  donné  pour  Boulogne  2,446 
passagers  et  uour  Calai.s  O'.Hi.  C'est  lu  mouvement  le  plus  fort  qui  ait  eu 
lieu.  Malgré  les  menaces  de  guerre,  les  relulioas  entre  les  deux  pays 
augmentent  rapidemuut. 

—  On  nous  écrit  de  Velesmes  (Haute-Saône)  : 

u  Deux  jeunes  enfants  du  notre  coinmu;)«  ayant  vu  opérer  la  castration 
sur  un  porc,  voulurent  e.ssayer  en  plein  chanïp  cette  o|)éralion  sur  un  de 
leurs  «  ainaradcs;  ils  se  servirent  ù  eut  eflel  d'uu  rasoir,  mais  ils  réussirent 
mal  et  l'enfunt  mourut  (|uelquus  jours  après  des  suites  de  sa  blessure. 

»  \a:%  enfants  étant  uaturullenient  imitateurs,  il  serait  tem|>s  que  la 
siM-iété  comprit  tout  le  Jân|.'ur  de  faire  devant  eux  certains  actes,  dont 
l'imitation  leur  est  presque  toujours  funeste.  » 

—  La  cour  royale  de  Itordeaux,  comme  celle  de  Poitiers,  n'approuve 
pas  l'ordonnance  du  o  août  relative  au  .service  dus  chand)res  d'accusa- 
tion ,  mais  elle  s'est  abstenue  de  se  prononcer  sur  la  coustitutionnalité 
de  cet  acte.  Voici  dii  reste  ce  qui  est  adveuft  de  la  résistance  de  la  cour 
royale  de  Poitiers.  L'arrêt  rendu  par  la  cour  de  cassatiou  le  19,  a  été 
transmis  Is-  jour  même  ,  par  le  télégraphe  à  M.  le  procureur-général  près 
la  cour  royale  de  Poitiers.  La  délibération  par  la(iuelle  celle  cour  avaii 
refusé  d'exécuter  l'ordonnance  du  T»  août  sur  le  service  des  chambres 
d'accusation,  étant  annulée  par  cet  arrêt ,  M.  le  garde-des-soeaux  a  fait 
connaître  parla  mêmedé|)èuhc  télégraphique  ,. qu'il  avait  lui-même  pro- 
cédé au  roulement.  (Constitutionnel.) 

—  On  écrit  de  Stockholm,  le  C  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  le  maréchal  de  la  diète,  l'archevêque  et  les" 
deux  présidents  de  I  ordre  dus  bourgeois  et  des  paysans  ont  été  uiandés 
chez  le  roi.  S.  M.  leur  a  déclaré  qu'ayant  appris  que  plusieurs  membres 
des  deux  ordres  avaient  lu  projet  de  faire  la  proposition  de  rembourser 
à  S.  M.  les  sommes  que  le  feu  roi  avait  payées  sur  la  caisse  du  cabinet, 
et  de  mettre  à  la  Hiafgé  dé  l'Etat  eu  qui  restait  encore  dû,  elle  désirait 

3ue  l'on  ne  discut.'lt  pas  de  nouveau  une  question  qui  avait  amené  des 
ébats  si  violents  dahs  la  dernière  session. 

—  Suivant  la  Gazette  de  Cologne,  le  Juif  errant,  d'Eugène  Sue,  pu- 
blié par  le  Constitutiottnêl,  a  donué  lieu,  dans  Vienne,  à  des  mesures 
sévères.  Plusieurs  journaux  allemande  qui  donnaient  cette  nouvelle  en 
feuilleton  ont  été  .saisis.  On  a  pris,  eu  général,  des  mesures  plus  rigou- 
reuses envers  tous  les  journaux  contenant  des  feuilletons  ;'ou  les  soumet 
d'abord  à  un  bureau  d'ex^uien  avant  de  les  remettre  au  censeur  lui- 
mime'.  / 


8*ést  itrésenté  à  )a  statioii'dëpbticiB'^de  t^ênney fil  s'est  pr&ènté(^^ 

capable  de  procurer  des  informations  utiles  sur  certains  personljages  qui 
trartiarcirt^d'odieûsês  machinations  contre  la  sûreté  publique,  et  qui  fai- 
saient placarder  de  toutes  purls  des  provocations  à  la  révolte.  H  offrit  de 
conduire  les  conslables  chez  trois  ou  quatre  grt)s  ferniiers  qui,  à  sacon- 
iiais^anc^c,  devaient  avoir  en  leur  possession  des  écrits  séditieux.  » 

Les  conslables  ont  accepté  ses  propositions  et  l'ont  mis  cri  présence 
des  personnes  dénommées,  qui  aussitôt  l'ont  signalé  comme  ayant  reçu 
de  lui  des  imprimés  iju'elles  croyaient  seulement  favorables  au  rappel  de 
l'Union,  niais  qui  contenaient  de  véritables  délits.  Uesl  évident  que  si  on 
ne  l'eût  pas  reconnu  comme  étant  lui-même  l'agent  provocateur,  les  in- 
dividus dénoncés  auraient  subi  toutes  les  humiliations,  toutes  les  chances 
d'un  procès  crimineL  Le  i^ouvernement  lui-même,  a  dil  l'organe  du  mi- 
nistère public,  a  intérêt  a  ce  qu'un  homme  coupable  d'un  délit  aussi 
odieux  soit  (mni  d'une  manière  exemplaire. 

Thomas  Judge,  constable,  a  été  le  seul  témoin  entendu.  Thomas  Col- 
lins,  a-t-il  dil,  nous  a  fait  des  révélations  d'après  lesquelles  nous  avons 
fait  plusieurs  arrestations.  Je  l'ai  accompagné  chez  un  fermier  qu'il 
m'avait  dénoncé,  et  qui  ne  s'est  pas  trouvé  à  son  domicile  ;  il  était  ab- 
sent, disait-on,  depuis  long-temps. 

Collins  prétendait  l'avoir  vu  la  veille  ;  cela  a  commencé  à  me  donner 
des  soup<;ons.  M'apercevant  qu'il  boitait,  je  lui  demandai  ce  qu'il  avait;' 
il  se  plaignit  d'un  erand  mal  de  pied.  Je  l'aidai  à  ôter  sa  chaiissur(>,  -  et 
je  m  aperçus  qu'il  cherchait  à  faire  disparaître  un  paquet  de  papiers 
qu'il  y  avait  niacés.  C'étaient  des  papiers  tous  semblables  à  ceux  qu'il 
est  convenu  depuis  avoir  distribués.  ''       ' 

La  cour  a  condamné  Collius  à  sept  années  de  déportation. 


ACADÉMIE  DÊ8  SCIENCEf. 

Séanee  du  26  août. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Arago'a  pris  la  parole  pour  compléter 
le  rapport  de  la  correspondance  de  la  séance  dernière,  qui  avait  été  in- 
terrompu pour  uii  comité  secret. 

M.  le  secrétaire  periiétuel  rend  compte  d'une  communication  de  UN. 
de  la  Provostaye  et  Desain,  sur  des  expériences  qui  ont  pour  objet  de  dé- 
terminer coinriient  se  font  les  ccluinges  de  chaleur  entre  un  corps  et  une 
enceinte  complètemeal  fermée,  maintenue  à  une  température  constante 
qui  peut  être  supérieure  ou  inférieure  à  celle  du  corps. 

La  question  du  réchaufTcmeut  n'avait'pas  encore  été  étudiée.  Celle  du 
refroidissement  a  déjà  été  l'objet  d'un  admirable  travail  de  MM.  Uulong 
et  Petit  ;  mais  ces  deux  illustres  physiciens  s'étaient  l>ornés  à  rechercher 
ce  qui  se  passe  lorsque  l'enceinte  a  uu  |K)uvoir  émissif  et  ab.surbanl  ab- 
solu. Il  importait  d'examiner  les  changements  apportés  aux  lois  du  re- 
froidissement par  un  changement  dans  u  surface  de  renceinte,<et  c'est  à 


■nn  donnée  ce  matin,  je  vous  avoue...  D'ailleufp,  j'avais  besoin  de 
IftwJfe  quelque  repos.    •  ' 

—  C'est  juste,  cepeiidant.  , 

-Je  compte,  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  voir  ces  messieurs  demain, 
InrtoutM.  Talmoutde  Blanchcville,  pour  qui  mon  Tils  avait  une  lettre  de 
jiKonimandation  particulière  et  qui  pourrait,.. 

I  —Pardon,  si  je  vous  interromps,  monsieur  le  duc,  il  n'y  a  pas  un  mo- 
lnMil  à  perdre  <  écrivez  vile  sur  cette  feuitfe  le  nom  des  fermiers  qui  de- 
l^lioumir  de  l'argent  k  M.  votre  fils,  et  permettez  que,  je  donne  uu 
l»w«  à  lin  de  mes  agents.  »  ,. 

1  -  Qu'on  appelle  Lefcbvre,  dil  M.  de  Sartines  en  passant  dans  un  ca- 
|wt  particulier.  Lefebvrc  ne  tarda  p,as  à  paraître.  , 

-Tu  as  une  revanche  à  prendre,  mon  vieux;  tu  le  Tois,  je  ne  te  carde 
If*  rancune,  je  te  charge  d'une  nouvelle  mission.  Rends-toi  riieSt-Louis 
l'IWlel  de  M.  de  HIancheville,  et  informe-toi  s'il  a  paru  dans  cette  mai- 
Ijo  un  quidam  se  disant  le  fils  du  diJc  d'Almavcda.  Va,  je  t'attends.  Et 
II.  dp  Sartines  rentra  dans  sdn  cabinet  ofliciel  au  moment  où  le  duc  finis- 
1*1  d'écrire. 

-Voici.,  monsieur  le  lieutenant  :  il  y  en  a  huit.  Mais  c^lui  qui  m'in- 

^Ç  le  plus  est  M    de  Blancherille  ,  si  l'assassin  de  mon  fils  est  allé 
nul... 

■~.'''*st  ce  que  je  saurai  dans  une  heure,  monsieur  le  duc  .  ou  est  allé 
l«tt  informations. 
-Déjà!  - 

■■T  .'*'*'"  la  soirée  on  irii  che*  tous  les  autres.  Je  vais  leur  écrire 
|*i-meme.  c 

I  w  duc  d'AlmafêjaTvoyant  M.  de  Sartines  prendre  la  plitmc,  se  retira 
iwcrèlement. 

I«f  I  ■"'^'^^'  '*'"*'  '"'"''^u''  •'*""  ^o  seconde  expédition  ,  apprit  en  faisant 

^fre suisse,  que  l'individu  se  disant   le  Tils^lu  duc  d'Almaveda,  était 

iWA  ^'"^      Blanchcville,  et  que  lu  soir  i\  six  heures,  le  iiolairc  Le- 

|j,.|V^^?il  venir  faire  signer  le  contrat.  I^^irsque  I>efebvre  fît  ce  rapport, 

II  lait  nnij  heures  trois  quarts  ;,M.  de  Sartines  employa  les  qui|ue  mi- 
Uj.  "1"!  lui  restaient  à  instruire  sullùsamment  son  premier  secrétaire, 
Wvh*'^i'  '^'"'^  '^  notaire  afin  que  celui-ci  l'introduisit  dans  l'hôlrl  de 
llH  f^  ■'  '"*  *"'"P*  pressait  ;  l'honneur  d'ime  famille  était  comprp- 
|»jjj  f  ""'nirR  consentit.  Nous  savons  ce  qui  s'en  suivit ,  et  comment  on 
Ik»  .  .*''"""<'«sse  Tète-de-Fcr  le  Chàlcfet  pour  palais,  et  pour  cham- 
"'^"Ptiale  un  noir  cachot.     _    '  '  J       \^ 

•lemicmam  du  triomphe  de  la  police  de  M.  de  Sartines,  à  l'heure 
iKrtit'^r  "'•""  ''''*<^"'^'c  duc  d'Almaveda  avait  obtenu  une  audience 
Lj,  "'[*'■*  if  force  d'importunité,  une  femme  enveloppée  d'une  mante 
|(w,|:*'!'"«le  couverte  d'un  voile,  sollicilaiHartême faveur.  Mais,  soit 
*iifian  1  ""'"'^''c'nent  timide,  soit  qu'elle  ne  puisAl  pas  une  entière 
-On  1,  "**  "'""8  le  devoir  qui  l'amenait,  son  insistance  plus  faible,  fut  vaine; 
|eei(^/i''*"*î*a  malgré  se.s  larmes.  Elle  se  présenta  le  i(uir  suivant,  et 
|lui.„:T'  "yint  fait  remettre  un  petit  billet  au  lieuiejiaht  de  police,  ce- 
*>  empressa  dé  lui  accorder  l'entretien  qu'elle  désirait.  Il  Avait  pour 


but  d'obtenir  l'entrée  de  la  prison  de  Tète-de-Fer.  H.  de  Sartines,  assez- 
surpris  de  cette  demande,  s'ah.stint  de  faire  connaître  son  étonnement  et 
se  contenta  de  répondre  à  la  solliciteuse,  que  maintenant  sa  mission  était 
accomidie  dans  cette  affaire,  et  que  toute  démarche  concernant  le  prison- 
nier, devait  s'adresser  directement  à  M.  le  lieutenant-criminel. 

La  pauvre  femme  se  retira  découragée  :  il  était  évident  qu'elle  éprou- 
yail  urte  répugnance  extrême  à  se  mettre  en  rap|>ttrt  avec  ce  dernier  ma- 
gistrat.Aussi,  ne  fut-ce  que  le  jour  d'après  que,  par  suite  sans  doute  d'une 
nuit  de  douloureuse  hésitation,  elle  se  décida  ù  se  rendre  auprès  du  lieu- 
twant-criminel.  Celui-ci  la  reçut  d'alwrd  courtoisement,  mais  quand  elle 
vint  à  formuler  sa  demande,  la  physionomie  du  lieutenant-criminel  prit 
une  expression  sévère  ses  sourcils  se  contractèrent  comme  ceux  du  Jupi- 
ter Oljinpicn,  et  il  lit  entendre  d'une  voix  fortement  accentuée  ces  déso- 
lantes paroles  : 

•—  lm|>ossible,  madame. 

—  Monsieur,  je  vous  en  prie  on.gntce  ! 

—  Savez-vous,  madame,  de  quels  crimes  ce  prifonnierest  accusé? 

—  Je  l'ignore...  tout  ce  que  je  sais  c'est  qu'il  f;iut  que  je  le  voie. 
—yC'est  impossible,  je  vous  dis  ;  il  est  au  secret  le  plus  absolu. 

—  Ciel  !  au  secet...  qu'a-t-il  donc  fait? 

—  llommeiif,  madame,  mais  il  a  porté  la  terreur  d, in  s  tonle  une  con- 
trée ,  enfin  celui  auquel  vous  paraissez  prendre  un  si  vif  intérêt  est  un 
chef  de  brigands,  un  as.sassin. 

—  Un  ai».sassin!...  s'écria  la  malheureuse  avec  un  accent  déchirant. 
Mon  Dieu  !  est-ce  possible! 

—  Ne  le  saviez-voiis  pas?  dit  le  lieutenant-criminel  d'un  ton  plus  doux 
en  Voyant  cette  femme  près  de  succomber  à  sa  douleur. 

—  M\  !  mon.sieur,  je  le  savais  bien  coupable...  mais...  ce  que  vous  me 
dites...  Non...  il  me  faudrait  l'entendre  de  sa  bouche...  Monsieur,  main- 
tenant, c'est  à  genoux  que  je  vous  en  supplie  !  accordez-moi  un  (piart- 
d'bciire  d'entretien  avec  ce  malheureux  !...  Ne  vous  reculez  pas  , 
monsieur,  je  ne  ne  quitterai  cette  posture  que  lorsque  vous  m'aurez  ac- 
cordé la  faveur  que  je  vous  demande.  ., 

Et  la  pauvre  femme  se  traînant  sui^  ses  gpnoux  suivait  tous  les  mpuve- 
mentsdu  li^itcnant-criminel. 

—  Uelcvez-vous,  madame,  je  vous  prie  ,  et  écoulez-moi.  Charles 
Lamberti  a  déjà  subi  plusieurs  interrogatoires,  il  a  même  été  confronté 
avec  un  homme  témoin  et  victime  du  dernier  crime  qui  lui  est  imputé  ; 
cet  homme  l'a  parfaitement  reconnu,  a  rappelé  en  sa  présence  toutes  les 
circonstances  de  ce  crime,  et  malgré  cela,  le  brigand  Tête-dé- Fer,  comme 
s'il  eût  voulu  i'ustifier  sou  infâme  suiiiom,  et  prouver  ii  la  face  de  l'uni- 
vers, (|ue  l'insensibilité  du  ctniir  humain  jieutnepas  connaître  de  bornes, 
le  brigand  Tèlc-<le-Fer  n'a  pas  laissé  paraître  la  moindre  émotion  ;  il  s'est 
renfermé  dans  un  système  de  dénégation  absolu  ,  tant  sur  lui  que  sur  ses 
nombreux  complices  :  on  n'a  pu  en  arracher  un  seul  aveu,  l'ant  qu'il 
persistera  dans  ce  déploraltlc  système,  il  doit  rester  an  secret.  S'il  y  re- 
nonce un  jour,  s'jl^ayoue  quelque  chose,  et  surtout  s  il  éclaire  la  jus- 
lice  sur  ses  com£|icè8j^alors  on  pourra  se  relâcher  un  peu  de  fa  sé- 


vérité dout  il  est  l'objet  ;  alors  il  vous  sera  permis  de  le  voir.  -' —    - 

Il  y  eut  un  long  silence  pendant  lequel  la  malheureuse  femme  parut 
anéantie  sous  le  poids  d'une  telle  révélation.  Puis,  tout-à-coup,  rassem- 
blant ses  forces  et  son  courage,  elle  releva  la  tête  et  dit  d'uh  ton  d'ine<pi- 
ration.  ;  ,  '   ^ 

-^  Eh  bien  1  monsieur,- si  quelqu'un  peut  vaincre  celle  obstination  fa- 
rouche, si  quelqu'un  peut  amollir  celte  âme  de  bronze  (pii  Vous  dcsesr 
l»ère,  et  faire  entrer  dans  ccycicur  endurci  quelques  bons  sentiments, 
quelque  repentir,  c'est  moi  ;  moi  seule,  monsieur. 

—  Vous,  madame  !...  Qui  étes-vous  donc  ? 

—  Je  suis.... 

Cette  femme,  s'approchant  de  l'oreille  du  lieutenant-criminel,  acheva 
sa  phrase  par  deux  mot^  prononcés  si  bas,  que  Ihistorieu  attentif  n'a  pu 
les  recueillir. 

•  Mais  CCS  deux  mots  avaient-  fait  frémir  le  lieutenant-criminel.  A  son 
tour  il  resta  comme  absorbé  dans  une  méditation  profonde  ;  à  son  tour 
il  releva  la  tête,  et  regardant  lixement  son  interlocutrice,  il  lui  dit  : 

—  Me  m'en  imposez-vous  pas,  madame?  , 

—  Je  m'attendais  à  cet  affront,  reprit-elle  avec  digfiilé.  Voici  ma  ré- 
IMinse  :  lisez,  monsieur.  /^^ 

Le  lieutenant-criminel  prit  un  papier  jauni  par  un  bm^  laps  de  temps; 
il  le  parcourut,  et  le  rendit  sans  proférer  une  parole  ;  puis  il  s'assit  et 
écrivit  quelques  mots. 

—  Soyez  satisfaite,  madame,  cl  puisse  votre  inducnce  changer  les  dis- 
positions du  prisonnier. 

Munie  de  ce  précieux  laiissez-passer,  la  courageuse  femme  se  fil  ou- 
vrir les  unes  après  les  autres  les  portes  qui  conduisaient  aw  cachot  où 
Tête  de-Fer  était  renfermé  depuis  quatre  jours. 

Au  bruit  des  serrures  et  des  verrous,  le  jeune  détenu,  anaché  à  ses 
sombres  réflexions,  s'était  soulevé  de  la  pierre  à  laquelle  il  était  jiUaçiié 
par  une  chaîné  de  1er. 

—  Une  femme  !  s'écria-l-il  avec  sur^irise. 

Puis,  lorsque  la  torche  que  tenait  le  geôher  lut  fixée  à  li>  imiraillu,  et 
qu'à  sa  lueur  vacillante  Tètc-de-Fer  put  distinguer  les  traits  iU'  l'incon- 
nue. 

—  Démon  de  la  mort  !  reprit-il  avec  exaspération.  Vous  ici,  madame  ! 
Est-ce  l'enfer  qui  vous  envoie  ?.....  Que  me  voulez -vous?...  que  %^K- 
vous  faire?  '^ 


[La  suite  à  demain.l 


'! 


D.  C.  DE  Ste-Ursi  LE. 


EiVR\Ti;iii.  Dans  notre'féuilleton  du  2.^  août,  page  f",  colonne  3", 
dernier  alinéa,  après  ces  mots  :  Je  suis  bien  aise  de  vous  trouver  Iqus 
deux,\\  faut  ajouter  .  Toi,  te  Moine-Ronge ,  tu  vas  me  donner  dettx 
cents  pistoles.  Cette  omission  rend  ininlelTigible  ce  qui  esl  dil  pliis  loin 
delà  lenteur  du  Moine  Bouge  à  ouvrir  le  bahul. 


/ ,  ' 


secte  fort  miîfMrctô  des  gourmets  de  ée  pays ,  et  qui  sérîit  tâûtsiinl 
ment,  d'après  lutt  là  sauterelle  conservée  en  salahon  ;  car  les  Aràlies  ne 
se  contentent  |ias  de  manger  les  suiiterellés  fraiclies,  ils  en'  font  |irovisiun 
et  les  salent.  ' 

KtolICH  fllttnteN.— M.  Qiiotelot  dcHnixelles,  f'ignale  desnbserva- 
tions qu'il  a  fuites  avci;  M.  limivy  dans  la  soirée  du  ",(  iriiciiurunt.  (k-s mes- 
sieurs ont  coiiiplé,  en  iili.-crvaMi  allcrrialiveiiicnt  du  <'t»lé  du  midi,  vingt- 
nt'uf  étoiles  (ilaiiles,  de  m'ul'  heures  el  demie  à  dix  heures  et  demieL 
M.  Iliiure;iu,  i|.ii  olix-rvu'll  >lu  r'ùlé  du  nord,  a  cottiplé  (|u:iraule-liiiii 
éloiles  li!.ink'<,  de  neuf  iu'urcs  et  il''n]i"  ào  z:  hi'Uivs.  IMu.-ieurs  lais- 
sui-'n!  apri's  elles  des  traiiét'sfum>neuk(  8.  Ci  ttrapparilioniic  setli>tiii^i:ail 
pas.-^eiilemi'nl  |i;ir  le  niiuilire  des  iiK-téure-,  uiuiA  enci>re  par  leur  liiM^- 
tiou  ^éni'-ralf,  ipii  annonrail  u.i  point  d  irradiation,  l'uriiii 'ces4'l(>il.''s  li- 
lante.-i,  il  en  était  iiin',  pai'tii'ii!iè  i  nn'nt  reiiiari|iialile,  ipii  inarcliuit  a\ec 
iii-e  11  nieur  extrême,  en  suivant  une  lignc^sinueusr,  à  travers  la  eonsiel- 
la:ioii  de  V  ^ase,  ei  t-n  si;  dirig^'anl  d.i  sud  a.i  nord,  u'cst-à-dirc  à  peu 
près  eu  sens  contraire  du  ninneiiienl  fiéiiéral. 

A  Ganil,  M.  I)ii|(ii7.  a  ob-Viv  ■  de  dix  lie  iifsi»  une  heure,  qualre-xiiifits 
étoiles  lil.iniei,  la  plupart  d'un  graml  éclat  et  ai-<-oinpa;.'né>'s  d  une  traî- 
née luniiiieiise.  d'iw'i,  ^e  délacliaieni  di' vive-,  élinci'llcj.  La  diret  lion  était 
généralement  du  nnrJ-csl  au  sud-ouest. 

A  Bruges,  dan.-  la  nuitsiiivante  du  tO  au  U  août, M.  le  docteur  Forsier 
dit  avoir  compté  plus  de  i|ualre  viugt-sei/.e  étoijc^  lilautes  par  liiure,  en 
tout  sept  Cl  uts  à  peu  près. 

Pliotbci'MPlil<P. —  Jusqu'à  présent  les  |>orlraits  au  daguerréotype 
étaient  loin  de  toujours  réussir.  .M.  Arago  annonce  qu'un  amateur, 
M.  Tie.«son,  a  trouvé  le  moyen  trexéciiter  à  coup  sur  des  portraits  pho- 
tograpliiques  qui  ne  laissent  rien  à  dé?iri'r.  l'Iusieurs  des  portraits  olde- 
niis  par  Ip  procédé  de  .M.  ïie.>soii  passent  sous  les  yeux  des  nicmlires  de 
l'Académie  qui  en  admirent  la  perfection.  MM.  Aràgo,  l'uuillet,  Itenaud 
et  Dumas  sont  chargés  de  l'examen  de  ce  procédé. 

Clilnilo.  —  M.  Kugène  t'eligotiil  uu  Mémoire  sur  la  tliéorie  de  la 
fabrication  de  lacide  sulfurique. 

Ce  cliiinis'ecommenci'  par  contester  le  rôle  essentiel  qu'on  fait  jouer  aux 
cristaux  dans  la  proJuetion  maiiuracturière  de  l'acide  snifurique, aux  cri.<- 
tauxqui  se  forment  quand  on  met  en  présence  l'acide  s  ilfureiix,  l'acide  hv- 
pc-azotiqueell  eiti  dans  Uscliamhrcs  de  plomb.  Ces  cristaux,  dont  la 
«îomposition  a  été  déterminée  seulement  en  1810,  par  .M.  de  la  Proyos- 
taye,  ne  se  forme^it  jamais  quand  les  appareils  fonctio:incnt  régulière- 
ment. 

I.a  théorie  exposée  par  M.  Pcligot  repose  sur  les  faits  suit-ants  : 

i"  L'acide  sulfureux,  en  contact  avec  l'acide  a/otique,  le  décompose  : 
le  premier  se  transforme  en  acide  sulfiirique  ,  le  second  en  acide  hypo- 
azotique.  2"  L'eau  change  ce  dernier  acide  en  acide'azolique  et  en  acide 
azoteux.  3"  L'acide  azoteux,  sous  l'influence  dune  quantité  d'eau  plus 
grande,  devient  il  son  tour  de  l'acide;  azotique  et  du  liiox^de  d'azote. 
ï"Ce  gaz,  en  contact  avee  lairatmosphérique,  reproduit  de  1  acide  hy|H)- 
azotique,  que  l'eau  Iransfornif  en  acide  azoteux  et  en  acide  azotique.  L'a- 
cide sulfureux  agit  d'une  manier"  incessante  et  exclusive  sur  l'acide  azo- 
Ijque  constamment  régénéré.  Dans  ces  dilTérentes  phases  de  l'opération, 
«es  réactions  excluent  l'inlcrvenlion  d'aucun  composé  cristallisé. 

L'auteur  rend  ensuite  compte  d'expériences  qu'il  a  faites  pour  étudier 
l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  l'acide  azotique  à  différents  degrés  de 
concentratioti  et  à  différentes  températures,  il  résulte  de  ces  exiwriences 


sectes. 
2"  l'ii  éloge  de  Jacohson  par  un  comnatriote  de  ce  célèbre  anatomiste. 

>  Tu  Mémoire  sur  l>  >  iiialadie>  de  l'aMl,  par  M.  Abaili,  a»ei:  de»  *ue.^ 
nouvelle.-  reljlivenicnl  à  l'acti m  «le  la  lumière  .«iir  la  rétine,  l'our  l'exa^ 
men  de  ce  liarail,  trois  ccmmi>saires  sont  nommés  :  MM.  Koux,  Velja'au 
et  Arago. 

■l"  l'iiisicurs  Mémotrfs  de  M.  Papfienhiim,  professeur  de  idiysiologie  à 
roniveiMté  lie  Hreslaw.  L'un  à  pmr  objet,  l'élude  des  différcnls  tissus 
de  l'tcil;  un  autre,  la  siruetu  e  de  la  matrcedont  les  libres  sont,  suivant 
M.  l'apiH'nheiin,  di-posées  eu  spirales  doubles  dans  Ions  les  mammifères. 
Il  y  aurait  de  plus,  dans  l'èsiièce  humaine,  deux  autres  couches  de  fi- 
bre- distinctes.  (>  savant  étraiiyer,  qui  se  trouve  présent  à  la  séance,  a 
aii.-si  présenté  ('ans  ses  écrits  des  consuléiations  nouvelles  sur  la  mé- 
tlio  c  à  siMMc  ilaii.-  les  éludes  anatomi(|iies. 

.t"  Une  .Nntire  .le  M.  Itarkow,  professeur  d'atiatomie-à  la  même  uni- 
versité de  Ur.slaw,  sur  lin  Ja  glioii  qu'il  nomme  aiybénoïdicn,  et  qu'il 
aurait  (lécou\eit  sur  le  Ir.ijet  du  nerf  laryngé  inférieur. 

<)'  Lue  réelimatioii  de  prinriié,  adressée  par  M  IVisoz,  relalivemept  à 
quel(|ues  c(ini|iosés  (•liimiques  (|ui  ont  fait  I  objet  d'une  communication 
de_M.  Auguste  Laurent. 

'"  Lu  MéiiKiire  (le  M, Jl.iidelocqiie  sur  deux  cas  d'im|>er'oration  du 
reiiiini,  (|u  il  a  ojiéics  cl  guéris.  Commissaires  nommés  ^MM.  Houx, 
Itieschet  et  Velpeau. 

S"  Une  noîici-  (!c  M.  Aekeriiiann  sur  les  progrès  ilc  la  chirurgie  inili- 
taiie  pendant  les  i,'Ui  rres  de  l'Kmiiire  et  jusqu'au  moment  a'tiiel.  L  au- 
teur iii(lii|ue  quelques  perléctioiiiiements  au  système  des  anibiilances  cl 
des  giliernes  chirurgicales  de  .M.  Lariev.  —  Itenvoi  ii  la  commission 
Montyon. 

î*"  Lu  .Méinoire  de  M.  C^azenave.  de  Itordeaux,  sur  un  moyen  de  gué- 
rir les  fissures  à  l'anus  sans  opéntion.  "      . 

H>"  M.  (Iiiérin  de  Menue»  ille  a  fait  hommai;e' ii  I  Académie  de  son 
Iconographie  (Ih  Règne  animal  de  G.  Ciirier.  Ce  beau  travail,  qui 
avait  reçu  les  éloges  de  Ciivier  lui-même,  est  cité  de  nouveau  par  M. 
Kioiirens  comme  un  clief-d'o-uvre  ioiis  le  rapport  du  lalenf,  de  la  fidélité 
et  du  savoir  dont  l'auteur  a  fait  preuve. 

11"  l'n  aveugle  des  yninze-V^ngts  fait  part  d'un  moycii  de  son  inven- 
tion pour  enlever  les  fardeaux.  —  Kenvoyé  à  l'examen  île  M.  Piolwrt. 

Ii"  M.  Aga-sis,  le  savant  historien  des  glaciers  alpestres,  vient  d'a- 
dresser à  l'Académie  un  ouvrage  sur  les  p<Mssoiis  fossiles.  Ce  travail  des 
plus  rcman|iiables,  renferme  des  vues  toutes  nouvelles  sur  la  paléon- 
tologie. 

ir>"  M'.  Hokiiiillon  réclame  contre  le  silence  de  la  commission  nommée 
par  l'Académie  |>our  faire  on  rapport  sur  les  moyens  de  prévenir  les  ac- 
cidents auxquels  donnent  lieu  les  chemins  de  1er"  A  ce  sujet.  M.  Dumas, 
qui  présidait  la  séanc»  ep  l'ab'*eiice  de  MM.  Dupiii  cl  Klie  de  lieaumonl, 
fait  observer  qu'il  serait  urgent  que  la  commission  s'expliquât,  ne  fùt<e 
que  |»our  signaler  l'insuffisance  des  préservatifs  indiqués,  et  pour  mettre 
un  terme  aux  communications  qui  s'aeeiimiilent  sur  cetre  (|uestion  sans 
la  faire  av.nncer. 

.M.'Arago,  membre  de  la  commission,  réjtond  que  le  travail  de  celle- 
ci,  est  immense,  puisiju'il  y  a  plus  de  cent  Mémoires  ii  examiner  ;  que, 
si  jiisiiu'à  présent  aucun  de  ces  Méiîioirps  n  avait  résolu-la^estion,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  fermer  la  lice,  bien  au  contraire.  Il  ajoute 
qiLune  commission  s|)éciale  ayant  été  nommée  par  le  ministre,  commis- 
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Spectacles  du  27  aoûL 

ovisA.  -f 

TBBAtRK-rftAaçAia.— l'ue  Chaîne  Etourdis. 
orÉmA-cOMtQec.  —  Pari  du  Diable.  Kau  merveitleusu. 
▼AQIWTII.I.C  —  Salan.  Marocaine!.  Veille. 
▼ABnTÉS.-Bal  Mabille.  Nuit  aux  Soutileis.  Télémaque. 
ATMif ABC— Surprises.  Amant  nnllienreiix.  La  Kiii-on  |iro,«w. 
rAlJiia-KOTAi..  —  Paris  voleur,  .Méinoiri>s.  llHignenses.  l'uu'f. 
V0KTB>«AiBT>aBAaTia.— l>oii  César. 
A«I•0.-Miraclel!e^  Roses.    . 
«AITÉ. -Sept  Chùleaux  (lu  Diable. 
cim9«B-ei>mriQVC.  —  KquiUlion.  Haute  Kcole. 
COaiTC.— Morlaiix1l:iis.  J;iriliii  des  Ft-es.  Poiipt'e.  PoIIj. 
rouu.— Trois  Feinuics.  Lu  Mari. 'Jolie  Fenimu. 
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Imprioierie  de  Lakgb  Lkvt  elcoinp.,  rue  du  Croissant,  IV. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


JIOUTXX.X.XS  AOaZCOXJES. 

IConcours  de  Valenciennei. 

La  Société  (l'Agriculture  de  Valenciennes 
organise  en  ce  moment  le  concours  «le  lalwu- 
rage,  d'inslninieiils  aratoires  el  de  bestiaux, 
qu'elle  offre  tons  les  ans  aux  aKriciilU'iirs. 

Le  concours  de  labourage  aura  lieu  le  29 
septembre  procliain.  Des  médailles  en  ar(;ciit 
et  en  bronze  el  dc>s  primes  de  50  el  30  fr.  sont 
offertes  en  récniu  pense." 

Des  luédailles  (ui  or,  jen  argent  et  en  bron- 
ze seront  (léccrn(''es  aux  ciillivateiirs  on  cons- 
trucicuis  (pij  auront  amené  sur  le  champ  et 
a  l'heure «1(1  concours  dé  tabonrage,  le  s.Tsleiue 
le  plus  complet  cl  le  i«i(;ux  coïKlilioiiné  d'ios- 
triiinenU  aratoires  en  usage  dans  l'arroiulis- 
«emcni. 

I^e  concours  dé  b'sliaiix  aura  lien  le  iliinan- 
che  13oclol)re,  sur  l'Esplanade.  Des  primes 
de  KM»,  80,  (iO  cl  60  fr.'  sont  oflertes  aii\  pro- 
priétaires du  pius  beau  taureau,  de  l.i  phisj 
l)ctle  vaelie  liitière,  du  plus  tu-an  btUii'r,  etc. 

-  •      Courses  du  Mnrhihati. 

Le  conseil  général  du  Moi  liilian  a  mi-  nue 
sotiiino  de  a.niiU  IV.  a    la  di-imsitidii  di 


V.innes.  84»  fr.  -Lorienl,  840.-  Ploërniel,|teilJ8.35.  Sitigle  9,07.  -  Orge  11,72.  -  Avoi- 
8*0.— Langonnel,  3fi0.-Ponlivy,  330. 


PaODCZTS   TÉGÉTAUX. 
Cour*  de*  rarlneu  (par  iOO  Lil 


HALLE  UB  PARIS. 


24  .Xoùl. 


2li  Août. 


ne  7,12 

I  EVREUK,  17  août.  —  Froment  22,43.  — 
iMéleil  19,00.  —  S'ijçle  9,73.  —  Orge  12,50.  — 
I  Avoine  7,49. 

1     uniUi\.\E,   22  août.  —   Froment    21,09.— 
SeÏKte  10,00.  —  Avoine  8,,'i0. 
t     i'o.\T-Ai;nF.MEB ,    19    août.     —    Froment 
'2i,(;i.  -Seigle  10,00.  —  Orge  M,00.  —  Avoi- 
I  i,e  9,00. 

i  BEAir.F.xcv,  24  aoiji.  —  Fronnml  l"  20,11; 
2«  19,14;  ;ie  18,07;  —  Méleil  15.00.  —  Seigle 
'  10,.S0.  —  Orge  10,25.  —  Avoine  7,25.  — Sar- 
raziH  10,;.0.  —  Monture  r4,00. 
!  Totns,  24  aoill.  —  Kromeiil  IC,.^0.  —  Sci- 
^_^_^_____  'gle  10,07.  —  Orge  in,r;7.  —  Avoine  7,. 'ro. 

~"c;oleartMiinl<tratïv^~'     r.iiAi.ON.s-suR-HAJiNE,  24  Août.— Froment 
r,r.  l»i(.70l,.  :i9  .'.->a.ni  15  prix  moyen  I7,3ii.-Méleil  .S,9;).— Orge  9^50. - 
adjoas?..-,.'.  Avoine  7,00. 

a  ,.Oi).i  :i,i,(!.".      .sTRA.saoïno,  23  Août.- Froment  fr  |9,75; 
Î78fr;,'(w!lo -*  '"•'^;  3"  13,0O.-Or6e  9,,S0.  -  Mah  13,00  à 

'':9  \n     !■   1  li  ■•»iJw. 

■     -:      :         r.nAY,  2i   Août.  -  F'roment  if  18,00;  2' 
c.nw?:;  aoùl.-  Farine  I"  :iO,S();  2-  3'i,4n;  Ki-Oi;  ■^'  ljf,(iO.- Avoini;,  5,.'.0A  (;,75. 
if  iiitéii  •liri' 2(1  on  Les  afiaires  sont  loujours   nulles  sur  noire 

i.voN,  .i  aniù.  --   Les  ventes  à   la  Unnian-lplacc,  les  grains  sont  en  baisse  et   les  prix  ne 
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V       V.1     iH      ÎI.C.'iiiMT."  1«       (Il     .V 

At.liO?    .1      -.tl  7.1.1  .-.l,iî  Al.  iSjO   » 


>ein,iioe, 


,'eiie,  (|ii():i|.;e    iiiiniilies    cell 

I)réf-l,  pour  être  employée  à  donner,  eetto»..!'!"'"''""';"  ■'^'^"l'^t  pl,j>  I;. graille  <pu-  précO 

^  î^e  des  ei(^nuragenienis  aux  éleviMir»  de  elie-  ;'''"""7"  '  ''  ^"''."""   '""  J''   »  ^"  1'^'^  ""  "■■ 

■Il  tr  u»,»  ciii.  UI.  t^,  ,  lni(;raiJe  .1  vois  .siijiialer  sur  nos  eoiiis. 

,  ^aus.  ,i:.,.:i.,'  ,.     .,^.  •       ..         N"'    |ir'iiiii'i,>i   falirieants  (ini  (éd.iieiil  à  PiT 

Les  primes  .ser..nl    >!;;»■  h"     ='»^  epcpics'  ,.   ,,.^  ,'     ,_;,    j,.^  ,       ,,^  .,^,  ,,l.^  ,,     ,.,,,,j  ,„,., 

eldansl(îsli(;nxci-apiçss.nou  ,..,,„    Ile, r'  ei„l..oaiKC,    eu  tenant  nniiix    a|.p,i- 

Le  jeudi  y  a.iul.  jou   d(  .  .  o  ors.  s  ,  e  \  ,  n-|  ,pM,i,,,nls  flécliisJol  de  tllirs 

nés,   sur  1  luppodronie   '1'  ,«^«"-   ''' ^;-    '•  «,:';  ..vùirnlio,,  -  p  (■'s'de  bons  ,,rei,eais.  Il  (  n   .^st 


beu«es  du   malin    pour    l'arri(ii(tiss(,'iiÉeiil 

Vannes. 

Le  lundi.  2  septembre,  jour  de  foire  ■'l  l'on- 
tivy  pour  llaud,    Locniiiié,  Ciegueit-c  el  1'oj(- 

ii*y; 

Le  jeudi,  S  s(!piembrc,  j  >nr  ibî  loue  a  Hen- 
uebonl,  pour  rarrondisseiiicnl  de  Lorienl;; 

Le  dimanche,  «  «qitenibie,  veilti;  desConr- 
tiW  a  1/iiigoiiiiel,  pour  les  cantons  de  Ijouiiu 
cl  du  l'aoïiël;  .       . 

Le  mardi,  3    seplemlire,    il    nii-voie,    \ r 

l'arrondisseiiieiil  de  Pb^rnidî. 

L'eut  de^  primes  e-l  arrét(''  ainsi  (|u'il  suit  : 


pieiciiiiDii'.  I 

di'  iiièiae  eliez   l)e;uieo(i(>  d'aiilK  s  ipii  piopo 

sent  :i  '■'.'  el  3  !,  et  eedeni  aii-des-oiis. 

v<.!isi;ii.i,r.,  17  août.—  Farim?  eo  .51,00  il 
31, .'.i!.  — Miool  ilî.Di»  à  3:1, .Ml  i»  reiitrep(')l. 
l'ariiie  (VI  ll,.',0  4'.',()0.  —  .Miiiot  i:î,.',0  à   4'i,0() 
COIisi>iiiiiiati,/ii. 


ont, sont  <)ue  ooiiunanx 

J     Quelques  jonl^  de  licaii   temps  ont  permis 

.Uracliever  la  r('Colle  des  avoiiK-.s. 
i  l,YO\  mcrcurirtle  de  la  2' temaii.é  d'août. 
Froment  il  la  halle  18,29;  d°  hors  la  halle  18,2.i. 
Les  Ides  nii((\e:iiix  sont  moins  abondans  et 
ptos  reelierché-  avec  faveur  de  1,00  par  100  kil. 
()iian(l  acfuv  de  l'année  dernière,  on  les  dé- 
laisse toujours  a  des  prix  faibles  22,00  en  <p(a- 
titédetiray  el  t>  Dijon,  cl  23,50  (lour  ceux 
.«le  Lorraine  el  Champagne. 


C'onr«  <I«>N  i'i-rralcM  (par  hoet.]. 

l'AUis   li.ille  du  21  aoi'il.  —   Cviirs  <iffirid. 
l'ioniinl  ri,7o  .^  2i),(io.  Lrs  aiilivs  pjriids  non 

(Nllé-.         , 

|'A<.V,-Ï2  août,  —   Fiomeni  21,2!.    >-  Mé- 


PRODUXTI    ANtMAUX. 
neMdaux.  (l>ri.\  <Ih  kil.  :%iir  piod.] 
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LTOx,  marchés  de»  ÎO.  "il  et  23  août. 

JO  iMMufs .  vendus  l,24-l,l3-4>,92.  —  J2 
moutons  l,.îi;-l,24-i,16.  —  23  veaux  1,40- 
'.30-1, .34.  Le  marché,  pendant  ces  trois  jours, 
a  été  bien  approvisionué. 

.SAL'MUR,  24  aoill.  —  Le  seul  changement 
(jul  soit  survenu  dans  les  cours  des  denrées 
du  marché  de  notre  ville,  est  peu  im|K)rtant, 
et  ne  se  rapporte  qu'au  blé,  qui  a  sulii  une 
diminution  sur  l«>s  prix  de  samedi  dernier  de 
0,50  ï  1 ,00  par  hectolitre. 

Le  marché  était  assez,  fourni;  les  dcmande^ 
étaient  faibles  cl  les  offres  plus  nombreuses. 

Ijalnea-(par  kil.). 

rARis,  24  août.  —  Les  laines  sont  toujours 
dans  la  même  position  que  pri';C('-deminent. 

Les  négociaiiis  frain.ais  maintieniienl  les 
prix,  [lersuadés  que  les  laines  étrangère»,  en 
raison  des  achats  considérable  faits  par  l'Aii- 

{[leltîrre,  ne  |K>urront  faire  loncurrence  avec 
e»  laines  françaises,  vu  qu'avec  les  droil- 
d'entrée,  leS  prix  de  leurs  olijels  fabriqués  se- 
raient plus  éievis  qu'en  Fraiiciî. 

Voici  le  cour»  arrêté  par  les  courtiers  dn 
commerce:  • 

Lfiineâ  indigènes.  — MiTo. -Wine,  en  suinl 
commun,  1,40  a  1,50.  -  Méiis,  i,(;0  li  l,î«i.  - 
.Merinoï^,  2,00  à  2,40.  —  Agneaux  commnn.s 
2,.iO  a  2,70.  —  Métis,  2,S0  a  3,20.  —  Mérinos, 
3,10  à  3,S0.  —  Lavée  a  dos  commune,  ;),90  à 
4,40.  —2s  4,50  .i  5,25.  —  I",  5,.',oa  «,IM».  — 
Anneau»  2',  3,50  à  4,50.  —  1",  4,75  à  5,75.  - 
Lavec  à  ch.  m.  laine,  3',  5,00  à  5,,'jO.  —  2c. 
5,"5  à  (i,50.  —  lr«,  7,00  a  7,.',0.  —  PiiuK!,  8,00 
a  10.  —  Agneaux  coiiiuiiins,  4,,'iO  i  5,25.  - 
2',  3„'.0  à  4,.',0.  —  IV,  4.75  à  .S,75.->"oir(!s, 
4,00  à  /►,,'io.  —  P(!liircs,  2,00  à  3,75.  —  Noires, 
2,75  à  3., M».  —  Mèrc-lainit  écouailles  cumni., 
f^.ïà  il  4,75:  —  3',  ,S,00  il  ,',,.50.  —  2'.  5.75  ii 
(i,2.>.  —  i'«,  «,.s«  i»  7,2.'..-.  Prime,  S,(W.1 10,50. 
—  Du  Midi.  Rayonne,  l,CO  a  2,00.  —  Béain, 
T,50  à  "2 ,0(1. 

iMÏms  ttranyires.  —  Mére-laincd'Espagite. 
Fleurions  de  Na\arre,  3,30  4  4,00.  —  Enlie- 
(ines  d'Aragon,  4,25  A  5,00."—  Snrianes-, 
4,50_ii  5,00.  —  Ségoviennes,   5,25  it    5,75.  - 


Léonéses,  6,00  il  6,75.  —  De  Portugal,  4,00  i 
4,.'.0, -Dt!  Buenos-Ajrres,  1,10  i  1,40.-»'- 
talie,  3,50  a  4,50.  -  D'AuglelTH!  2',  :i,J<)  > 
3.80.  —  i'«,  4,i0  i  4,«0.  —  D'Allemagne iil(i 
comm.,  3,24  ï  4,00.  — _2t,U,,!^  ii  5,mi.-  I". 
5,75  il  (i,50.  —  Prinie,  7,.',0  ii  9.00.  —  DeR»*- 
sic  ï  dos,  4,00  k  5.50.  —  Lavée  2',  i,.'.0  H,* 
ir',  tt.OO  il  7,00.  —  Prime,  7,00  à  S,aO.  -  {■'• 
gave,  3  a  3,80.  —  Odessa,  1,05  a  2.25. -L»'"* 
pour  couverlures,  provenance  du  Le*.iBli  '" 
a  3,50. 

AMiEKS,  17  AoùL— Laines  fortes  de  Pif"' 
die,  lav.  à  dos.  3,10ù  3,30.— Id.  lav.  au  pa»'" 
2,00  il  2,80. -Agneaux  il  dos  de  Picardie'.»» 
.i  3,20.— Mères-laine»  métis,  lav.  à  dos  iJ»* 
3,60— 1((.  au  panier  2,90.^  2,10.— Pelures çW- 
l(?s,  pour  carde  2,30  i  2,i>0.  —  id.  cnniraU"" 
pour  peigne  3,00  .i  3,20  Id.  fines  n»"  ''")"; 
aillées,  .3,80  à  4,00.  —  Mèref-.laitieîrTn-»*' 
de  Picardie  l,Mlà  1,90.  -  Id  de  R"»"'!.* 
Reauce  2.10  !i  2,30.— Id.  du  Soissonnai»  l«" 
2,10.  —  Agneaux  en  suinl  de  Picardie  '.*' 
1,80.— RIousses,  3,50  il  5,0.i., 

Il  ne  se  traite  aucune  afCarrc  en  lainM.** 
notre  place  (l(!p(iis  (|Helqiie  temps;  '" ', '^'J^ 
lion  (!sl  inomeiilanémenl  ariélée,  l''^  "' ,  u- 
allendent  l(;s  mois  de  senlenibre  et  ocm<' 
SitiiK  provikion  aucune,  et  les  jxigm'Uf'  "l'|, 
(|(ieiii  d'ouviiers  pour  travailler  le  I"'",  .jfe 
lies  qu'ils  ont  en  maaasin.  Tout  port(;  "f'^,^ 


(jn'il  n'y  aura  pas  de  léaclioii  au  m(>is 


(k'Stp- 


ntiendra 


l(;mbre,  el  (inê  la  laino  .se  mai 
Liux   asscï  clevê   où,  elle  est  arrive* 


AS  JUSXOATIOHS. 

L'adju  lication  des  coupes  de  bois  roy»«» 
i;oinm((nau\,    dans  le»  trois  .irrniidisffn 
de  la  Ilanle-Slarne,  aura  lieu  celle  aiin«.  «^ 
\oir: 

à  Vassy,  le  9  sepliuiibre; 

!>  Chaummil.  le  i2  septembre; 

a  Laiigres,  le  IC  sepkmbre. 


lu  fer,  dans  les  >ondUîoh«  qoe  Icw  fait  «  «b.o.w,vw 
lue  rendent  de  grands  services  qu'au  prix  de  grands  incônvénierils. 
Illjçxigéiild'ônamicsdi'^pfcnses;  ils  portent  le  Innildo  dans  tous 
IlejiiilénHS  cxislanis  ;  ils  ruinent  unt'  foule  d'i(iiduslri(»  et  laissent 
liûuvi'iit  sans  ressource  des  |K»pUlalions  loul  »;nlières,  Les  clieinins 
Iviciiwux  au  contraire  favorisent  tous  les  intérêts  sans  en  blesser 
luiiw"'' >l*  prolUenl  au  i)auvro  eommo  au  riche,  à  I  industriel 
li'oroine  au  propriétaire,  au  propriétaire;  comme  au  fermier  et  au 
Isimplc  cullivuleur;  ils  répartissent éj-alemenl  letravailet  larichesse 
Lrlou»  le»i»oinU  du  territoire;  ils  n'exigent  qu'une  faible  dé- 
Iwiisf,  cl  celle  dépense,  }>iile  hou»  les  yeux  des  contribuables,  pour 
ifuK  et  par  eux,  ne  prend  aucun  cûraelùre  fiscal  et  passe  à  peu 
luiis  inaperçue.  Si  les  chemins  de  fcf  i>cuvenl  être  considérés 
IwnimL'  luristotTatie  de*voit«  de  communication  ,  les  chemins  vi- 
Iciiiauxen  ctinsliluenl  la  partie  cssenliilhïmenl  {topulaire  eldémo- 
Icralique,  et  l'on  n'ignore  pas  que  c'est  toujours  de  ce  coté  que  av 
luouviiii  les  intérêts  les  plus  nombreux. 

I  Aussi  la  dernière  loi  sur  les  chemins  vicin&ux  cùl-elle  mérité  les 
IbouBCUfs  d'une  médaille  bien  [dulol  que  la  muleneontreuse  loi  des 
IdRinins  de  fer,  si  décriée  aujourd'hui,  après  deux  années  seule- 
I  mont  d'existence.  Mais  en  France  l'utilité  réelle  doit  toujours  céder 
llopas  au  charlatanisme.  Ce|M'ndant  ra«;cueil  fait  par  le  public  à  la 
IloliluSI  mai  IJOti,  les  facilités  que' rem-onlre  i»ùrtout  «on  exécu- 
Ition  renjprcsscmenl  des  loealilés  à  «nxilnder  le  pouvoir,  pi-ouvi-nl 
lusci  combien  les  musses  conservent  un  juste  sentiment  des  cho- 
Itm  utiles,  cl  combien  il  est  aisé  d'obtenir  leur  concours  ,  en  s'occu- 
I pun  de  satisfaire  leurs  véritables  intérêts.  Mais  un  autre  ensei' 
Ignenicnt  ressort  de  l'application  de  cette  loi  :  c'est  que  le  pouvoir 
Inedoitpas  se  bornera  intervenir  comme  simple  conseil,  en  ce 
Iqui  regarde  les  intérêts  publics;  qu'il  doit  se  meUre  franchement  à 
llttae  decca  taléréls,  les  organiser  et  les  diriger ,  s'il  veut  qu'un 
I  prompt  et  éclatant  succès  vienne  cQuronner  ses  bonnes  intentivns. 
llTtullaluiduJtl  mai  iSX,  lea  populations  avaient  uu  iutèrét 
Itùul  aussi  pressant  qu'aujourd'hui  à  améliorer  leurs  Toics  vicinales: 
luioiduiK  juillet  18ÎI,  alors  en  vigueur,  leur  en  fournissait  les 
Ifflovcus  ;  les  instructions  ministérielles  ne  cessaient  de  les  y  con- 
|\ier;  et  cependant  les  chemins  n'en  restaient  pas  moins  imprati 
I  cables.  C'est  que  les  prescriptions  de  l'ancienne  loi  étaient  puca 
jnK'nt facultatives.  La  loi  nouvelle  ayant  fait  un  pas  de  plus  dans  la 
Itoic  d'organisation  el  rendu  le  travail  obligatoire,  IÇ*  chemins  se 


millions  de  kiiomôti^ 

Les  ressources  annuelles  créée.<i]par  la  loi  du  Simai  1836  pour  lé 
service  vicinal,  se  sont  élevée»  en  1857  à  ifi  millions.  Elles  dépas- 
sent aujourd'hui  .'k'i  millions  et  iJoiiiTaienl  atteindre  70  millions,  si 
tiMites  lesonnnuncs  élaicnl  ilri|)os(-es  au  uiaxinuini,  et  si  l'on  ob- 
tenait de  la  prestation  en  nature  toute  la  valeur  l'éelle  d(!s  journées 
qu'elle  re|)résenle.  Ou  peut  estimer  la  construction  des  chemins  vi- 
cinaux à  5  i'r.TbO  par  mètre  courant  ou  T>,[H)0  d.  par  kilomètre;  à  ce 
compte  7U  miihons  permettraient  de  construire  une  longueur  de 
20,0UU  kilomètres  tous  les  uns.  Avec  la  même  sonnne  oniie  pour- 
rail  guère  obtenir  que  200  kilonièlros  d»;  cliemins  de  It^r,  c  est-à- 
dire  une  longueur  cent  IV)is  moindre. 

Indépendamment  do  rim|M»rtance  de  ces  chiffres,  nous  devons 
dire  (pie  les  travaux  relatifs  nu  service  vicinal  s'opèrent  dans  les 
conditions  les  plus  favorables. 

Kn  premier  lieu  l'impôt  (|ui  leur  itrcx-ure  une  ressource  de  70 
millions  ne  charge  jtas  pour  cela  les  contribuables  de  70  millions. 
Kn  efl'et,  lu  presUition  en  nature  entre  pour  pllis  de  moitié  dans 
cette  somme.  Or,  il  faut  bien  renntr<|uer  que  si  on  demande  au$. 
prestataires  trois  journées  <l'lionnne,s, d'animaux  onde  voitunts,  ils 
en  perdent  forcément  dix  et  vingt  l'ois  plusd^ns  b  courant  de  l'an- 
née. Kn  leur  laissant  <tonc  la  facilité  «le  se  liW'?rer  ^  leur  conve^ 
nance,  ils  donnent  des  journées  dont  ils  n'eus.senl  pu  retirer  que 
bien  peu  de  profil,  et  cet  impôt  se  trouve  en  réalité  bien  léger  pour 
eu\,  quoi(|ue  très  productif  pour  l'administration. 

Knsuite  70  fnilllons  dé|)ensès  en  cliemins  vicinaux  représentent 
une  bien  plus  {grande  quantité  de  travail  utile  que  70  millions  dé- 
pensés en  grands  travaux,  en  chemins  de  fer  par  exemple. 

Les  travaux  des  chemins  vicinaux  s'ext-cutent  par  les  ouvriers 
mêmes  de  la  localité,  sans  déyiacument,  cl  par  ixinséquent  dans 
les  conditions  les  plus  favorabu-s  d'économie.  Suriea^rands  ate- 
liers, au  conii  aire,  les  ouvriers  arrivant  de  pointa  fort  éloignés 
sont  assujettis  à  une  foule  de  frais  onéreux  qui  font  hausser  le  prix 
de  lu  main  d'œuvre  ,  et  doublent  inutilement  la  dépense.  Les  che- 
mins vicinaux  emploient  toutes  sortes  de  bras,  des  femmes,  des 
enfants,  des  vieillards  ;  ce  sont  de  véritables  ati'liers  de  charité,  à 
lu  prtrlée  de  tons  les  travailleurs  nm-ssiteux.  Les  grands  ateliers, 
aii'.e^Ji'emploient,  eiK général,  que  des  ouvriers  forts  et  va- 
lides, et  ils  les  accumuh-nt  par  masses  sur  un  petit  nombre  de 
points,  loin  de  leui-s  femmes,  de  leurs  enfants  et  de  loules  leurs 


contester,  mars  nous  croyons  qu'il  n'en  faut  enctiîH)  do  bean(rou|) 
(lu'ôn  les  apprécie  à  leur  juste  valeur.  On  n'ignore  pas,  sans  doute, 
((u'njie  l>onne  clmusséi-  macadaniisèe  est  très  préférable  àime  sim — 
pie  voie  en  terrain  naturel;  mais  songe-t-on  que,  dans  i;ertaiuscas 
et  à  certains  moments  ,  la  traction  y, est  dix  et  vingt  fuis  Uioin- 
dre?  Se  rend-on  bien  compte  de  l'immensp  économie  (pii  en  ré- 
sulte pour  letrans|)orl  des  engrais  dans  les  champs,  des  matériaux- 
sur  les  chantiers  de  construction,  des  denrées  divei ses  sur  les  mar- 
chés?. Nous  avons  vu  dans  quelqucii  localités  le  lion  étal  ih^  che- 
mins provoquer  l'établissement  d'une  multitude  do  fours  à  chaux, 
qui,  en  dix  ans,  ont  prcs(|ne  doublé  fa  production  agricole,  en  pw- 
metUuil  de  généraliser,  par  suite  du  bon  marché,  renq)loi  d'un  eri- 
grais  d'une  grande  puissance.  Ainsi,  pendant  que  l'induslriel  fai- 
sait une  éxci(!llente  spéculation,  le  propriétaire  voyait  doubler  ses 
revenus,  en  même  tempsique  le  fermier  réalisait  d'importantii  h(>- 
néfici'S,  et  qu'un  travail  abondant  el  mieux  rétribué~(>lait  assuré  au 
simple  ouvrier. 

yue  de  facilités,  que  d'agréments  do  loules  sortes  ne  présente  pas 
une  circulation  sûre  et  rapide  à  toute  heure  et  en  toute  saison,  yue  . 
les  chemins  vicinaux  soient  partout  construits,  partout  enln'teims,^ 
le  fermier,  le  simple  paysan  peuvent  conduire  à  la  ville  voisine  ou 
au  marché,  dans  une  voiture  plus  ou  moins  snspendui',  tonte  leur 
famille,  avec  moins  de  frais  elde  fatigue  qu'il  ne  leur  en  coûtait 
prcfèdeunnent  pour  s'y  rendre  seuls  à  cheval.  Le  pro|triétairé 
{Hîul  visiter  sa  Uirre  plus  souvent,  y  faire  un  plus  long  séjour,  et 
dès  lors  il  s'intéresse  plus  vivement  à  toutes  b's  aniètiorations  qui 
Mirichissenl  le  pays,  en  procurant  du  travail  et  un  peu  de  bien-être 
à  la  population  agricole  si  déshéritée  aujourd'hui,  .\ussi  voit-on  lea 
contrées  tmver.sées  par  d'excellents  chamins  se  transformer  avec 
une  rapidité  iiicruyable.  Des  chftl(>aux,  des  maisons  de  campagne, 
des  fermes,  des  usines  s'élèvent  de  toutes  parts  ;  les  villages  s'eoi- 
liollisscnt,  se  régularisent  ;  dans  les  moindres  bourgs  s'établissent 
des  voitures  pQbli(|ues  et  des  hôtels  confortables;  les  habitants 
prennent  dos  habitudes  d'ordre  et  de  propreté,  ils  deviennent  phîs 
soigneux  de  leur  personne  et  s'élèvent  d'un  degré  daiis  l'échelle 
de  la  civilisation.  Kniin  il  n'eal  pas  de  si  pauvre  indivjdu,  de  si  pe- 
tite  localité  auxquels  les  chemins  vicinaux  ne  fa^nt  sentir  leur 
heureuse  influence. 

Dans  au  pays  agricole  comme  la  France,  les  chemins  vicinaux 


FEUILLETON  DE  h^  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


UN  GRAND  D'ESPAGNE 


VII. 
LA   PRISON. 


(1) 


X 


Tandis  que  le  geôlier  refermait  la  porte  du  cachot  sur  la  femme  qu'i 
veoiit  d'introduire,  Téte-de-Fer  secouait  ta  chaîne  avec  rase  et  s'écriait: 

-  Les  bourreaux  ne  me  laiiseront  donc  pas  tranquille?  Damnation  !... 
I^est  donc  un  tpectacle  bien  doux  pour  vous  de  venir  me  contempler  ici?... 
^^:.  femme  du  diable  ?   ,  I 

-Charles  l...  ne  perdez  pas  un  temps  précieux...  ne  blasphémez  pas. ^ 
wi  cet  écrit  qui,  tout  à  l'heure,  m'a  fait  ouvrir  les  portes  de  votre  pri- 
^  :  vous  verrez  eaiwile  si  vous  devez  me  traiter  en  ennemie. 

(^prisonnier  prit  d'un  air  de  iléliance  ce  inéiiie  papier  jauni,  que  le 
wulenant  crimioel  avait  parcouru. 

-  C'est  l'acte  de  mariage  de  mon  père  avec  une  femme  que  je  n'ai  pas 
«•oime,  dit-il.  '  . 

-,  Vous  n'avez  donc  pas  lu  les  noms? 

-  Que  vois-je  !...  s'écria  Tète-de-Per,  Mlle  Elise  de  Blanchevdie  ! 

-  Ajiiutez,  sa'ur  de  M.  de  Blancheville,  le  père  de^ Sophie.  : 
-•  Quoi  !  vous  seriez?... 

■~  fa  mère  !  ,  - 

Charles  voulut  se  jeter  i  genoux,  sa  chaîne  l'arrêta.  , 

Ime  Elise  ouvrait  les  bras  pour  le  recevoir  :  un  sentiment  d'horreur  la 

^-Charles,  votre  père  ne  vous  a  donc  jamais  parlé  de  moi? 

-  Jamais. 

-  Merci  !  ù  mon  Dieu  !  il  est  moins  coupable  que  je  ne  le  croyais, 
-l'arquel  bizarre  enchaînement...  ma  tète  s'y  perd...  dites;.,  ah!  ma 

J—.  madame.,  de  gràee,  aidez-iiioi  à  débrouiller  ce  chaos.;.  Comment 
"•"figand,  un  Lamlwrti...  fut-il  votre  époux?  ' 

7  A8seye»-vous  el  suivez  mon  récit. 

'  »i  été  élevée  aucuuvent  jusqu'à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  et  depuis 
II,,  "*•*]«  purtais  l'habit  de  novice,  quand  un  pt^intre  nommé  Lamiierti 
I  'f  Itoriiaii  il(.  plusieurs  damé»  pensionnaires;  mon  frère  voulut  avoir 
,  "^'''  '  al'liesse  s'y  prêta  volontiers.  Laiiiberti  était  jeune,  beau,  il  vous 

''«inlilaii  uu  pea  quoique  plua  âgé.  L'umour  me  fit  bientôt  pendre  en 
p„"."'"  '«  couvent,  jwur  lequel,  d'ailleurs,  je  n'avais  nulle  vocation. 
,;[=''"''*.1'»|'  ma  iMssion,  par  celle  de  Lamherti,  je  consentis  &  le  suivre,  je 
Ii>  "'"'*  du  couvenl  eUuous  nous  réfugiâmes  à  Bordeaux.  Là,  j'iiit|ilorai 
^^  «nscntement  de  nia  mère  à  noire  mariage  ;  p«ur  réponse,  elle  m'en- 

^^^malédiclion...  Fugitive,  sans  guide,   sans  dot,  je  reçus  avec  re» 


né 


")  Voiï  les  numérw  des  îi,  S6  et  J7  aoûi. 


connnissance  le  nom  de  relui  qui  voulut  bien  m'épouser.  Mai.s,  hélas  I  la 
malédiction  d'une  mère  porté  toujours  ses  fruits. 

Je  jouissais  dans  mou  ménage  d'une  certaine  aisance  que  je  eroyais  de- 
voir au  talent  de  mon  époux  ;  je  vivais  tramjuille,  autant  que  peut  l'être 
une  fillfc  maudite.  Dieu  m'avait  accordé  «u  fils,  et  quand  je  le  pressais 
sur  mon  sein,  je  me  proclamais  heureuse  entre  toutes  les  femmes.  Cette 
sécurité  passagère  fut  bientôt  ^rouhlée  pur  un  coup  aussi  terrible  qu'inat- 
tendu :  le  Itère  de  mon  eiifarit  fut  arrêté,  traîné  en  prison  et  condamné 
coaine  laussatre.  Cependant,  ilne  subit  pas  sa  condamaatioa  :  car  je 
parvinsà  lefaire  évader.  Depuis  lors,  je  n'en  entendit  plus  parler.  Daus 
ma  triste  retraite,  éloigné  de  tous  les  miens,  mon  fils  ,  mon  Charles  de- 
vint mon  uni(pie  consolation.  Je  puisais  dans  ses  innocentes  caresses  le 
courage  de  vivn*.  J'étais  mère  encore!...  Ah!  c'était  trop  de  bonheur 
pour  une  maudite!  Uu  dernier  coup,  le  plus  affreux  de  tous,  m'é- 
tait réservé.  Mon  Charles  avait  Iroi.'i  ans  ;  un  soir  ce  (ils  me  fut  enlevé 
pendant  que  j'étais  aux  vêpres.  Toutes  mes  recherches  pour  le  retrouver 
furent  vaines.  Après  une  année  de  douleur  et  de  démarclies  inutiles, 
j'acceptai  l'asile  que  mon  frère  m'offrit  auprès  de  lui,  et  je  vins  à  Paris, 
où,  par  respect  pour  ma  famille,  je  quittai  le  noni  de  mon  mari,  et  l'on 
m'appela  Mme  Elise.  Voilà  coniiiient  votre  père  fut  mon  époux.  Vros  sa- 
vez dans  quelle  condition  j'ai  retrtmvé  mon  lils. 

—  Mort  et  malédiction  1  Ah  !  c'est  trop  de  souffrances  |)our  une 
femme!  ' 

—  La  plus  intolérable,...  Charics...  est  relie  que  je  viens  d'éprouver  : 
on  m'a  dit...  que  mon  lils  est...  un  ussassm  ! 

—  Hélas  !...  on  vous  a  dit  vrai  ! 
^Oh  !  comble  de  douleur  ! 

—  Oh  !  oui,  comble^e  douleur  et  sinlout  d'infamie  !  Oui,  je  le  sens.;, 
depuis  que  je^suis  seul...  dans  ce  monîént...  je  vois  toute  ma  vie...  loiis 
mes  crimes..',  mes  victimes  passent  là  sanglantes  devant  mes  yeux...  et, 
au  milieu  des  gémissements  que  leurarrurne  l'agonie,  elle  semblent  me 
dire  :  regarde  Charles,...  cette  femme  sanctifiée  parla  douleur...  un  bri- 
gand... c'était  ton  |ière:..  n'a  pu  la  souiller  par  son  amour...  elle  est  res- 
iée pure,.,  elle  c.^t  restée  sainte!.,  elle  est  là...  elle  vient  de  le  raconter 
sa  VIO...  elle...  qui  tu  porté  dans  !;es  flânes...  qui  t'a  nourri  de  son  lait... 
qui  a  veillé  près  de  lui  jusqu'au  jour  où  tu  lui  fus  ravi,  et  qui  dépuis  t'a 
suivi  de  ses  vœux  et  de  ses  larmes...  elle  est  là...  et  tu  n'oses  lui  dire  : 
ma  mère!...  Oh' comble  d'infamie!        '  , 

—  Charles!... 

—  i»h!  ne  me  donnez  pas  ce  nom  ;  f'esl  celui  que  portait  votre  fils... 
je  n'en  suis  pas  digne...  Tête-de-Fer...  Tète-de-Fer  l'assassin....  voilà  le 
nom  que  m'a  légué  mon  itère... 

—  Calmez-vous...  Charles  ou  Tèlc-dc-Fer,  n'êtesvous  pas  mon  fils  1 
dit  Mme  Elise  presque  malgré  elle. 

SI —  Son  fils  !...  pauvre  femme  !  uuirroura  Téte-de-Fer  en  sanglotant. 
Pui8,étuiiné  de  votr  couler  ses  larmes,  las  premières  qu'il  versât,  le 
jeune  homme  reprit  d'une  voix  mal  assurée  : 

'  •-  Mais,  coupable  aux  yeux  du  monde,  je  treuveroi  peut-être  une  ex- 
ijplldans  le  cœur  d'une  mère.  Il  faut  que  vous  eounaissiez  mon  horrible 
jpiié,  madaac;  baignez  m'écouter. 


—  Je  suis  venlie  pour  cela,  mon  fils,  dit  Mme  Elise  en  appuyant  sur  ce 
dernier  mot,  afin  d'inspirer  plus  de  confiance  au  jeune  homme  ;  car  elle- 
espérait  encore,  la  pauvre  mère,  le  trouver  moins  crimioel  qu'il  1«  djsfit 
lui-même. 

—  J'avais  trois  ans,  dites-vous,  lorsqu'on  m'enleva  à  votre  lendretaa  * 
tant  de  choses  bizarres  se  passèrent  à  celte  épcque,que  j'ai  perdu  le  sou- 
venir de  vos  soins  avec  celui  de  mes  premières  années  :  ma  mémoire  ne  ' 
ue  reporte  pas  au-delà  de  l'âge  de  six  ans.  _  .      ^ 

Alors  j'étais  dans  une  famille  de  pâtres.  Mon  père  venait  me  voir  sou- 
vent et  infr  demandait  si  je  voulais  aller  avec  lui.  Je  disais  toujours  non  : 
cette  réponse.,  m'était  dictée  par  la  femme  qui  me  soignait,  el  qui,  par 
intérêt  sans  doute,  voulait  me  garder.  Entin  un  beau  jour,  sbns  s'sn'qué- 
rir  de  mon  avis,  mon  père  m'emmena  et  me  conduisit  au  travers  des  mon- 
tagnes et  des  précipices  au  lieu  qu'il  habitait.  C'était  une  caverne  énor- 
me, dout  l'entrée  était  musquée  (lar  un  quartier  de  ro«  entouré  de  hrous- 
sailles.  Si  l'extérieur  était  agreste, 'intérieur  offiait  tous  les  rainocmenls 
du  luxe  et  de  la  civilisation    ^        . 

Là,  mon  père  me  confia  aux  soins  d'une  femme  nu'ilrae  dit  être  ma 
lanfé.  —  EU  ma  mère,  lui  dis-je,  où  est-elle  ?  —  Là-haut,  me  répondit- 
il  en  me  montrant  le  ciel.  Dès  que  je  fus  installé  chez  lui,  mon  |tèro  s'oc-  - 
cujKt  de  mon  éducation  :  il  m'enseigna  même  la  |>einture  et  la  musique. 
—  Toutes  les  connaissances  humaines,  me  disait-il,  |)euveiit  être  utiles 
dans  notre  profession.  Quelle  était  cette  profession  ?  Je  l'igiioruis.  Il  v 
avait  daus  notre  demeure  une  pièce  que  je  ne  connaissais  pas  ;  iiioo  père 
en  |K)rtait  toujours  la  clef  sur  lui,  el  je  pensais  <|ue  ce  devait  être  son  ca- 
binet d'études.  Pourtant  je  le  voyais  quelquefois  yeutrer  seul,  el,  à  nion 
grand  étonnement,  j'entendais  aussitôt  plusieurs  voix  qui  discutaient 
avec  véhémence  ;  j'écoutais,  mais  sans  pouvoir  distinguer  une  8«<ule  pa- 
role. Cela  m'intriguait  beaucoup  :  j'en  deihandai  l'explication  à  celle  que 
j'ap|K!lais  ma  tante  ;  elle  me  répondit  que  je  le  saurais  assez  tôt.  Je  n'o- 
sais en  parler  à  mon  père,  car,  bien  qu'il  fût  excellent  pour  moi,  je  le 
craignais  plus  encore  que  je  ne  l'aimais. 

Ainsi  (pie  ma  taiiteîPavait  prédit,  le  jour  fatal  de  mon  initiation  ue  tar- 
da pas  à  arriver.  J'avais  atteint  mes  quinze  ans  et,  selon  mon  |>ère,  j'é- 
tais un  cavalier  parfait.  Nous  avions  fait  une  longue  promenade  dans  nos 
montagnes,  mon  itère  mit  sou  cheval  au  pas,  je  lis  de  mêjiie.  alors  il  aie 
dit:  ' 

—  J'ai  ù  tr|j>arler  sérieusement,  mon  fils  ;  tu  n'es  plus  d'ùge  à  passer 
ton  temps  comme  une  demoiselle.  Il  est  l>on  d'eiitreteuir  tes  (àleiits,  tu  y  ~ 
consacreras  encore  une  partie  du  jour  ;  mais  il  e»t  temps  4|iie  tu  prennes 

I  part  à  mes  opérations,  que  tu  t'aguerrisses  au  métier  :  et  je  tui^.  eu  ren- 
trant te  présenter  à  mes  associés.    - 

Après  ces  paroles,  mon  père  garda  le  silence.  Mille  questions  se  pref- 
saient  sur  mes  lèvres.  A  quel  état  étais:je  destiné?  (|ui  élaient'ses.osso- 
ciés  ?  qu'exigerait-on  de  moi?  Voilà  ce  que  je  me  demandais,  m  (pic  mon 
Itère  eut  pu  me  dire  si  j'avais  osé  l'interroger  ;  mais  la  craiulv  qa'il  m'ins- 
pirait me  feriUa  laltouche. 

De  retour  à  la  caverne,  nous  remimes  nos  chevaux  au  domestique  qui 
avait  coutume  de  les  emmener.  Mon  père  me  fit  signe  de  le  suiirc.  J'eus 
un  moment  de  joie  quand  je  le  vis  ouvrir  la  |torU>  de  co  que  je  cruvals  être 


,'    ,,  lui* 


'!&•: 
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mbdérttion: 

■  J'ai  à  cœur,  autant  que  qui  que  ce  soit,  l'iionncur  de  notre 
»  marine  et  la  di-fonse  dos  tlroils  dé  nos  oHlcix.'rs;  jo  dois  et 
»  je  veux  soutenir  col  llouneur  et  ces  droits,  et  c'est  priciiément 


»  parce  que  j'ai  dans  ce  itiomentà  les  soutenir  ailleurs,  i\iui  je  ne 


fiuoi  qu'il  enrsoilj<|ue  le  ministcrc  aîtété  engagé  par  l'énergie  ç 
l'iuteUigùnçe  du  prmce  arairul  ûurdelil  de  ce  qu'a  youlaii,  Ou  i^i'i 
iiit  t;Qniinan(lé  lui-ni(''nio  la  prise  de  Mogador,  il  doit  se  hitor  d  ap- 


Cl 

il 


ministère  aurait  beau  exposer  dans  ses  journaux  l'afl'aire  sous  une 
ïa^  nouvelle,  nul  ne  voudniit  l'entendre^  eùt-il  mille  lois  raison, 
il  est,  pour  le  moins,  certain  que  la  vérité  ne  parviendrait  pas  à 
la  grande  majorité  du  peuple.  Les  journaux  de  l'opposition,  pour 
ia  plupart,  on^le  sait,  savent  colorer  à  leur  manière  les  explications 
fournies  par  le  ministère. 

Ainsi  aonc,  nous  voulons  croire  mal  fondée  la  vc^^ion  don- 
née par  le  Morning- Herald;  car,  si  elle  était  exacte,  le  cahinoi  dn 
J9  octobre  aurait  agi  avec  une  légèi'eté  impardonnable.  Il  sci'ait 
responsable  de  tonte  celte  agital'on  haineuse  (|ui,  depuis  un  mois, 
a  éclaté  entre  deux  grands  peuples. 

:  ,  La  Prejse  annonçait  hier,  mie  le  gouvtjnx'nicnt  anjîlnis  avait 
fait  remettre  à  M.  (luizol  son  ultimatum,  el  qu'en  cas  dt;  in»ii  .^alis- 
facliou,  loid  Cowley  avaU  oitlre  de  prendre  ses  passeports. 

Nous  n'avons  pas"  cru  que  cette  nouvi'lle  eut  le  moindre  foisUf- 
menl.  Quelque  grave  qiH!  soit  le  conflit  ^engagé,  nous  peusons  et 
nous  aimons  à  penser  qu'on  n'en  est  pas  nu-ure  aux  dernièics  ex- 
trémités. Espérons  enc(»re  que  la  paix  du  monde  ne  sera  pas  trou- 
blée, et  (|ue  la  civilisation  n'arritera  pas  son  mouvement  de  c.viL- 
lion  scientitlqne  el  industrielle  pour  Si' jetei'  dans  l'a^uvre  btirltare 
de  la  guérie  et  de  la  deslruelion. 

On  lit  dans  le  Globe  anglais  :  -  . 

a  Quelque  grande  qu'ait  nu  devenir  fa  France  par  ses,  rcsspun  c.  dit- 
il,  le  reste  de  l'Europe  est  devenu  licaiicoup  plus  iirand  encore.  I.;i  pnim- 
ùtion  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Autrirhe,  de  la  Prusse,  de  iii  i!  issie 
et  des  autres  Etals,  s'est  accrue  de  moitié  définis  ISI,*^,  tandis  ijiu'  ^-dje 
de  laFraDue  n'a  augrpenté  i|ue  d'un  rinqiiiènie.  Toutes  les  ariiircs  du 
«walinent  sodI  Dumériqueiuenl  plus  ^ortc.^.  ntieax-dtactplifléi's,  eu  iiiùnic 
tenips^quc  les  |>cu|tles  sont  animés  de  ^clltilllellts  d'iniiépenduinc  iwtiii- 
.  uale. Eu  outre,  lesrranijaisse  rappelleront  (ju'ilsne  peuvent  nsenlii  \ieiix 
moyen  d'exciter  les  peuples  du  continent  contre  leurs  .'■oiivérain-  ;  i|n'ils 
ne  iwuvent  plus  prêcher  avec  succès  les  dodrines  de  la  liberl  ■,  cunnie 
ils  le  firent  sous  la  Ilépuliiifpie   et  même   sous  lEmpirc.  Les  riaiUJiis  du 


fielér  et  d'iUléresst^r  les  puissances  seëonduires  dans  l'att'aii'e  du 
laroc,  afin  de  ne  laisser  aiR'un  prétexte  à  la  jalousie  et  à  la  mé- 
eliante  humeur  de  l'Angleterre.     ' 

OplBlona  des  realllc«  Irlandaise*  sur  le«  alTalres 

de  Maroc. 

(  Extrait  des  journaux  anglais  jïa  26.) 
Le   Belfast  Flndicator  s'exprime  ainsi  au  »lijet  du  prince  de  Joinville 
et  du  bombardement  de  Tanjicr  :  / 

«  Le  prince  de  Jiiinvilie  a  cueilli  ses  preiïiiers  lauriers  sous  les  rem- 
parts de  Tanger.  Nous  sommes  (lersiiadieVqiie  ce  ne  seront  pas  ses  der- 
niers. Nous  avon.s. toute  conliauce  darpi^ses  triomphes  à  venir.  Il  a  une 
mère  qui  adresse  sans  nul  doute  dey|)rières  au  ciel  pour  sa  gloire  et  sa 
félicité.  Celt  mère  est  une  sainte  sûr  la  terre,  cl  ses  prières  n'ont  ja- 
mais été  proférées  en  vain.  D'autres  Irionqihes  lui  sont  réservés  dans  'a 
Méditerranée,  |ieiilètie  dans  l'ifcfeun.  Qu'arrjverail-il  s'il,  aitaiiuall  l'Ir- 
lande? Tout  ce  (|ue  nous  poiivons  dire]  dans  cette  liv|>«thèse,  c'est  qfi« 
leiH'uple  irlaiHlais  ne  iHiurnUl  lui  opposer  aucune  ré.^stance,  puisque  le 
gouvernement  ne  lui  aiias  laissé  d'armes.  Nous  ne  |iourrions  pas  le 
qoniltattrc  à  coups  de  li^ion.  Mais  s  il  apportait  avec  lui,  par  aventure, 
lUUjUOU  armes,  b'il  les  offrait  (tour  reu  à  ceux  qui  bnilenl  de  let  por- 
ter... Olil  alors,  noUs  laisserions  au  peuple  le  soin  de  juger  par  lui-, 
même  de  1  oiiporiiuiilé  qu'il  y  aurait  à  s  en  emparer.  Au  siècle  dernier, 
ce  pays  a  élé  Ircùs  fois  envutii  par  la  France,  et  luuis  ne  serions  pas  sur- 
pris que  le  sircfc  acUiel  comptât  deux  ou  trois  invasions  uiiuvclli-'s,  atant 
sa  révoliiliou.  i         • 

—  Voici  ce  <pie  dit  i  son  tour  le  Newry  examiner  : 
«  Les  cliances_d'une  guerre  avec  la  France  de\iennenl  chaipie  jour 
plus  probables. De  toutes  parts  les  liens  de  la  société  européenne  se  des- 
serrent, et  mille  aliimes  semblent  prêts  à  s'entrouvrir.  Irlandais  !  rpi'a- 
vous-nuus  à  faire  dans  celte  |ierspective  ténébreuse?  Quelle  influence 
peul-elle  exercer  sur  nous  qui  n'avons  rien  à  gagner  ou  ai  perdre  dans 
notre  commerce,  no»  colonies  on  nos  relations  exiérieures?  Pour  qui  et 
pour  quoi  combattrions-nous?  Verserions-uous  riulre  sang,  épuiserions- 
nous  nos  vies  en  immolant  des  frères  qui  ne  nous  oiit^  jamais  fait  de  mal, 
pour  agrandir  l'Auglitirre,  à  qui  nous  ile\ons  si  peu?  Qu'on  iidièle  no- 
tre appui  si  l'on  en  a  Im^soIii  ,  mais  ipion  nous  paie  la  sojiime  entière,  à 
la  fois,  avant  (jue  nouséii Jn-rioiis  la  valeur,  el  qiie  le  paieiuent  se  fasse 
entre  nosiiialu?!  l'uix,  per.-îevïiaiïcé'ëï  patïéïicé!  lelle  duiléire  notre  de- 
vise. S'iuvcnoiis-uous  que  le  mol  y^N/x  a  une  autre  signilication  que  le 
1  mot  silence  !» 


aumvvmHede  M  rwié  aVëraiWiipPRil^iliitlIi'M  tamcl  jpuii 
avec  flotrenidéiMiDdânce  devant  la  loL  Voilà  le  mal,  voilà  4e-4(i..^, 
pui^ïe-t-elle  ne  pas  hésiter  un  instant  iii^boisir  ce  que  lui  dictent  sapît] 
pre  conservaliou«tla  saioe  justice!  nos  luilliers  de  patrioles  u'out  rifl 
a  craindre  pour  eux  et  pour  la  fortune  de  letir  pap.  Nous  soiumesirul 
quilles,  mais  résolus.  » 

«OnVSU.Sa  DO  HAKOC. 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  correspondances  Ile  Çeuta  du  15,  Gilinlii 
du  II,  Tarifa  du  15,  Algésiras  du  4G  el  Cadix  dii  17,  que  les  raouth 
meiitsde  l'escadre  française  sont' peu  connus.  L'empereur  du  ilarwi 
rail  désireux  dé  renouer  se*  relation»  avec  les  piii.ssances,  à  l'ercfjain 
'de  la  France  ;  et  déjà  par  les  soins  du  vice-consul  d'Esjiagnc  ù  Tém 
et  du  commandanl-général  deCciita.  les  rap|)ortsdu  commerce  voulé,^ 
repris.  Le  Maroc  concède,  à  ce  qu'il  parait,  à  l'Espagne,  un  terriloirr  n^ 
étendu   pour  que  déjà  l'on  mauifesie  quelqiie  Mulicitude  relaliieil 
question  de  savoir  comment  on  disposera  de  ce  territoire,  et  l'do'cniil 
que  le  gouverneuient  trouve  dilliclement  des  fonds,  sQit  uoiir  coloiisvl 
soit  pour  biilir  des  forteresses.   Un  grand  nombre  de  jliiis  oui  s'étwiil 
réfugiés  à  Cibrallar,  voyant  expirer  le  délai  qui  leur  avait  été  aci-ordtj 
et  sachant  que  la  tranquillité  est  rétablie  à  Tanger,  s'empressent  d'yidl 
trer.  Un  fils  de  l'empereur  arrivé  dans  celle  ville,  se  liàtéde  faire  r«ip»i 
les  dégâts  commis  par  l'escadre  françHiiie.  Les  propriélés  espagiiol(>« 
élé  rçspeclée».  » 

Voici,  d'après  Vtleraldo,  la  déjiéclie  du  vice-consul  d'Espagueau; 
verneur  de  Ceula,  qui  annoncé  la  réconciliation  de  l'empereur  de  tfm 
im;c  toutes  les  nations  eiff/;<e  la  France.  l.'Heraldo  croit  peu  àU> 
cerilé  de  celte  réconciliatiiAi  : 

(<  J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  V.  F.  que  le  pacha  Sidi-Bto.i>{ 
basli  viejil  d'avoir  une  conférence  avec  les  aueiils  et  vice-eoiisnlj étiW 
dans  celte  ville  pour  leur  faire  part  d'une  lettre  de  S.  M.  ini(iérial(f,d'«( 
date  très  récente  (u'i  elle  se  félicite  dans  les  lerDies  les  plus  expresiifti 
la  parfaite  el  sincère  réconciliation 4).ui  a  eu  lieu  avec  toutes  cti  ualioi 
hormis  avec  la  France.  S.  àl.  impériale  recomniaude  expiessénieot  i  lu 
les  gouverneurs  el  fonctionnaiies  publics  de  prêter  plus  que  juiiaitit 
appui  et  leur  |irotcction  aux  agents  el  aux  sujets  des  susdites  natig 
Ce  qu'il  me  prie  de  coiumuiiiquer  sans  relard  ù  V.  E.,  aliu  O'engajjfr 
capitaine  desïelouques  de  Ceuta  à  venir  dans  le  port  deîéluau.  " 
garde  Votre  FxeellencelSUi 
n  'lélunn,  le  1^  août  »  »  Signé  Aii\o  Hapax. ■ 

Grûi'c  à  ret  arrangement,  dit  le  C^/o6e,  Ja  domination  espaj^iKile ( 
accnie  sur  les  cotes  d'Afrique;  iios  finances  .-ont   iudeniuisécs  drs fnJ 
de  la  guerre;  et  toutes  nos  places  sur  le  littoral  seront  mises  eii  HitM 
bonne  défense.  Le  consul  général  d'-^nglelerrc  f5l  rentré  dans  hupti 
bord  de  la  goélette  danoise  l'Hécla.  L'escadre  française  n'a  liuàibartitil 
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Mn  cabinet  de  travail.  J'allais  enfin  connaître  celle  chumlrre  niv;  léiicuse. 
Unis  ma  joiejfut  de  courte  durée  :  au  lieu  d'une  pièce  commollc  ri  déco- 
rée comme  celles  de  noire  appartement,  je  vi^  un  souterrain  sa):s  limites, 
visibles  du  moins,  et  je  me  trouvai  environné  d'une  trentaine  d'ii'uiiues^ 
figures  patibulaires.  Mon  premier  mouvement  fut  de  saisir  ui!  p.'tit  poi- 
gnard que  je  portais  couime  ornement. 

,y Mes  amis,  je  vous  présente  mon  fils  ;  el  toi,  tu  vois  ici  nies  lidèlcs 

compagnons.  "  ' 

H — Vive  le  capitaine!  .^ 

—  Ah!  ça,  capitaine,  comment  s'appelle  le  petit? 
Après  M"  moment  d  hésitation  mou  père  dit  : 

—  Je  le  nomme  Tète-de-Fer. 

—  ViveTèle-de-Fer! 

Et  les  cris  vive  le  capitaine  !  vive  Tôtc-de-Fer  !  retentirent  dans  les  pro- 
fondes cavit'S  de  la  caverne.  Etourdi  de  ces  cris  et  du  spctaclc  inat- 
tendu que  j'avais  devant  les  yeux,  je  fis  peu  d'attention  au  reslo. 
"  On  réunit  en  faisceau  plusieurs  poignards,  on  lut  ou  l'on  réiiia  nue  for- 
mule, mon  i)ère  me  poussa  la  main  sur  les  poignards  et  m'iinhuiiia  de 
dire:  Je  le  jure'...  Hélas!  Je  répétai  ces  mots;  lor.scpie  j'en  cojtiiiFis  la 
portée,  il  était  trop  tard...  D'ailleurs,  que  pouvaisje  faire?  .1  ■  i.e  possé- 
dais rien,  je  n'avais  pas  d'état  ;  il  n'v  avait  plusi^e  place  poui-  hioi  dans 
le  monde:  qui  donc  m'aurait  tendu  la  main,  à  moi,  rtlalheur^ix  enfant, 
élevé  dap»  une  caverne  de  brigands?  Une  mère  seule  eut  pu  me  re- 
lever, el  ma  mère  était  morte  pour  moi.  La  fatalité  était  liT,  il  fallut  la 
subir. 

—  Pauvre  enfant!  murmura  Mme  Elise  en  étouffant  ses  sanglots. 

—  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  mes  querelles  ave<^  mon  pi  re;  ni  des 
moyens  employés  par  lui  pour  me  forcer  à  suivre  sa  carrière.  Il  vous  a 
appartenu,  piadame,  je  dois  respecter  sa  mémoire. 

—  il  est  mort? 

—  Pris  et  blessé  dans  une  escarmouche,  il  est  mort  en  pri.^ou,  il  y  a 
trois  ans,  des  suites  de  .ses  blessures.  -^ 

—  El  VlëpûTs^  trois  ans... 

—  J'aurais  pu  devenir  honnête  homme,  alliez  vous  dire...  luais  ia  so- 
ciété m'eût  repoussé:  il  moi,  fila  d'un  bandit,  toute  carrière  m'était  inter- 
dite, me  devenait  impossible:  le  préjugé  était  lii  pour  me  l'ci-mer  toutes 
les  portes...  el  puis,  il  faut  du  cournge  pour  être  brigand,  (l  pourtant 
parfois  nous  somnu's  bien  lâches!...  La  vie,  (piclque  mi.-iiiilili;  (jue  les 
circonstances  nous  l'aient  faite,;  nljus  é^st  chère;  pour  la  coiisriver,  je  fus 
obligé  de  continuer  les  brigandage?  de  mon  père  :  élu  à  l'unanimité  pour 
le  remplacer,  toute  sa  bande  se  serait  fait  hacher  pour  moi:  I.^mlisipie  si 
j'avais  refusé  le  |)oslc  qu'on  in'offrail,  soixante  poignards  liu  moins  m'au- 
raient poursuivi  partout  où  j'aurais  porté  mes  pas.  Il  v  "  siiiidarité  dans 
le  crime,  madame,  c'est  peut-être  Ja  seule  réelle  ;  mai"s  elle  est  terrible. 
On  ne  lais.se  pas  vivre  un  homme  qui  possède  de  si  fatals  S!  crois,  ie.? 
tnor^5  seuls  ne  parlent  pas,  comme  dit  mon  lieutenant.  Je  fus  lâche... 
oh  1  oui,  je  fus  bien  lâche!...  J['eiis  peur  de  la  mort...  Je  lui  préférai  le 
crime...  el  j'avais  encore  ma  mère!. 

-^  Mais  vous  l'ignoriez,  Charles  ;  vous  avez  été  cntrainé  par  un  en- 
chaînement de  circonstance»  qu'on  petit  faire  valoir  ;  vous  êtes  coupa- 


ble, sans  doute;  mais  la  justice... 

—  Doit  me  fiai»per...  Vous  oubliez  ce  mot  exécrable  imprimé  sur  mon 
front  :  .Issassin  !  '  - 

—  Oui...  je  l'oubliais...  dit  Mme  Éli.-e  en  frissonnant  d'horreur,  et... 
je  n'y  puis  croire. 

—  Foulez  doue,  si  vous  en  avez  le  courage,  reprit  Charles  d'une  voix 
tremblante  ci'éiuolion  ;  écOutez.jusqir'au  bout  ma  ciuifession.  Plus  aimé 
de  ma  ban(<e  (pie  ne  l'avait  été  mon  père,  je  fuV  malheureusement  mieux 
servi  que  lui  ;  aussi,  pendant  deux  ans,  la  terreur  s'accrut  autour  de 
-nous.  Je  réglais  les  attaques  sans  y  prendre  part,  car  l'avais  horreur  dd 
sang  verse  ;  mais  une  querelle  que  j  eus  avec  mon  lieutenant  m'obli- 
gea de  .payer  de  nia|)ersoiine,  sous  peine  d'être  vendu.  C'était  le  lô  .sep- 
tembre de  l'année  dernière.  Une  famille  portugaise  tomba  ^d^ins  noire 
embiisiaile.  L'atia(|ue  fut  vive,  la  (léfen.sedéses|)érée.  Dans  cell«  scène 
alroce,  |)oussé  par  les  horribles  sarcasmes  de  mon  lieutenant,  je  frappai... 
J'en  frémis  encore...  Lâche  que  je  suis  !...  ma  victime  était  une  femme  I... 
Je  vous  brise  le  c.cur,  madame...  Par  pitié  pour  vous-itième..,  retirez- 
vous...  laissez  un  misérable  dont  la  vue  souille  vos  regards. 

—  Non,  non  !  s'écria  .Mme  Elise  avec  énergie  ;  continuez,  Charles...  je 
veux...  j'aurai  le  courage  de  tout  entendre,  . 

—  L'escorte  de  mon  infortunée  vicliltic  avait  été  expédiée  par  mon 
infernal  lieutenant.  Une  jeune  fille  seule  s'était  échappée  ;  mais,  bientôt 
rattrappée,  on  l'amena  à  l'endroil  où  nous  partagions  le  butin,  qui  était 
considérable.  Mon  lieutenant  voulut  préciitiler  celte  enfant  dans  h-  tor- 
rent (pli  grondait  sous  nos  pieds  ;  je  défendis  la  pauvre  petite,  et  je  par- 
vins à  lui  sauver  la  vie...  Une  bonne  acliim  rairaichit  làine  après  un 
crime  ;  'malheureusement,  elle  ne  l'expie  pas...  A  l'issue  A,e.  cette  affaire, 
nion  lieutenant  passa  en  France  |iour  mettre  nuire  butin  eu  lieu  de  sû- 
reté, et  je  me  relirai  dans   les  .Pyrénées  avecilosa:  c'est  le  nom  de  la 

ieuné  fille  que  j'ai  sauvée.  Je  me  tins  tranquille  jiisqu  au  niome,ntoù  mon 
ieutcnant  m'engagea  à  venir  à  Paris  pour  le  mariage  du  daimhin,  occa^ 
sion,  disail-il,  qui  pourrait  nous  fouruir  de  la  besogne.  Effectivcmenl, 
vous  vous  rappelez  la  bagarre  épouyaiitable  du  30  mai?  Là,  nous  limes 
main-basse  sur  une  graude quantité  de  Vlianianls. 

—  Et  ce  sont  ceux  (jue  vous  avez  offerts  à  Sophie!  dit  Mme  Eiise 
avec  un  profond  soupir.  -r^ 

—  Non  ;  ceux  que  j'ai  présentés  à  Mlle  Sophiejprovenaienl  de  la  cap- 
ture d'i  1."  se|tlemlire,  dont  j'ai  parlé  tojit  à  l'heure,  /.près  le  50  mai, 
nous  laissâmes  Itosa  gardienne  de  nos  deux  prises;  e.lle devait  attendre  à 
Paris  l'ariivée  d'un  juif,  et  tii  lraiter,a/ec  lui.  Noas  regagnâmes  les  Py- 
rénées, où  nous  restâmes  dans  l'inaclion  à  causej[des  longs  jours.  Il  y  a 
deux  mois,  on  nous  avertit  du  jias.sa^e  du  jeune  duc  d  AhnaVeda  ;  par 
un  faux  avis,  nous  le  sé()aiàmes  de  sa  suite,  et ûaus  attaquantes  sa  voir 
luie.  Un  de  ses  .serviteurs,  laissé  pour  mort,  s'en  est  échappé;  c'est  alors 
que,  guidée  par  lui,  la  police  espagnole  noustlraqués  impiloyableincnt, 
el  nous  a  forcés  de  revenir  en  France. 

Le  jeune  honuiie  se  tut.  .Mme  Elise,  écrasée  sous  le  poids  de  ses  rêvé 
lalioiis,  gnrda-q'uehpie  temps  le  silence. 

—  Mou  fils  <  mon  malheureux  fils  I  dil-dle  enfia  en  ,  lui  tcnilmm 
main.  ::j,;u....  Wq 


f 


—  0  ciel!  quand  tout  me  manque  sur  la  terre  ,  me  rendriez-vuuii«| 
mère!  s'écria  Charles  avec  un  saint  enthonsia!ime  W baignant  d«plfi 
la  seule  main  charitable  qu'il  eût  rencontrée  dans  le  monde. 

—  Le  ciel  n'a  jamais  niilt'en  priver,  mon  fils,   les  hommes  seubo 
mis  une  barrière  entre  elle  el  loi. 

—  Oli  I...  répéiasces  mots  ,  madame...  ils  me  fant  tant  dçbien-J 
dites  encore...  mottlls  I 

—  .\|tpelle-moi  plutôt  la  mère!  dit  Mme  Elise  avec  exaltation.  retfH 
toi-même  le  lieu  qui  nous  unit.  El  elle  ouvrit  les  bras  eu  se  rap|)roci.Ji< 
de  Charles,  (pii  s  é<:rin  hors  de  lui  : 

—  .Ma  mère  '  ma  mère  !...  oh  !  merci  I  J'ai  goûté  un  momeDtdel'U 
heur...  Je  puis  mourir  maintenant. 

—  Ne  parle  pas  de  mourir,  mon  fils,  ton  cœur  n'est  point  endurciM'< 
àme  est  encore  belle,  puisqu'elle  répond  au  cri  do  la  nature.  Du  courai'l 
mon  fils,  sois  franc,  satisfais  les  désirs  de  la  justice  eu  l'éclairaDt  m^% 
complices,  el  tu  peux  espérer... 

—  Jamais.  Moi,  vendre  mes  complices!...  Mais  vous  voulez  doiKni''[J 
lever  le  .seul  honneur  qui  m'appartienne  encore  !..  Ah  !  roainère,  n'«:^l 
pas  cela  de  moi.  Si  je  pouvais  sans  les  çomproinettre  in'avousr  oowi"»'"'! 
je  dirais  tout...  Mais  pour  me  sauver,  je  ne  puis  mentir...  Jcnei 
que  me  taire  pour  le  salut  de  tous...  Croyez-moi,  ma  mère,  vous  8'<i 
rempli  iiieusemeut  un  saint  devoir  en  venant  offrir  à  un  fils  >''t 
criminel  Içs  consolations  d'une  mère;  à  mon  dernier  soupir  je  vous  Wil 
rai;  mais  je  dois  vous  arracher  de  moi-même,  je  vous  salis  par  «* 
contact... 

—  Charles  !  mon  Charles  !  tu,  es  réellement  mon  fils  :  ton  désesff 
ton  repentir  l'absolvent. 

—  Tant  de  bonté  ne  peut  se  trouver  que  dans  le  ceeur  d'une  mt'l 
s'écria  Charles  avec  un.sentiinenl  de recoonais.sance  inexpiimal'l"'' 

—  Et  dans  le  sein  de  DicU.  Va,  mon  fils,  les  hommes  te  condam  'I 
ront,  mais  Dieu,  qui  lit  au  fond  des  cœurs,  rejettera  tes  fautes  sur 'li"'! 
droit  ,  et  ,  louche  de  ton  repentir,  il  le  pardonnera  comme  je  te  F'! 
donne  ■    -      ___ 

—  O^na  mère  !  0  mon  Dieu  !  " 
Ett^ârlcs  resta  comme  anéanti  dans  les  bras  de  celte  mère  i 

dans  sa  tendresse.   Après  un  moment  de  silence ,  Charles  releva  trul 
ment  la  tête. 

—  Ma  mère,  dit-il  avec  caUue,  unq  prière!... 

—  Parle,  mon  ami. 

—  Rosa,  la  jeune  fille  que  j'ai  sauvée,  est  innocente,  promelleMn"'"] 
lajproléger.  Maintenant,  je  voudrais...  . 

il   fut  inlerrompii  par   le  geôlier,  qui  vint  avertir  Mme  Elise q"' 
pouvait  lui  nermeltre  de  rester  plus  loiig-tempS.  ya 

—  Attendez  là.  une  seconde,  répnndil-ellceii  mettant  sabours;',  "  ;i 
les  mains  du  geôder^  et  je  vous  suis.'  Puis,  revenuul  près  de  son  l"'>! 

J.ui  dit  à  dcmi-voix  :  " 

—  Parte  vi'ie,  Chartes,  que  veux-tu  de  moi?  ,  i  m. 
Le  jeune  homme  t)arut  hésiter  ,  puis  il  s'écria  avec  un  aci;cDi  "^ 

raut.  ' 

— -  Une  gràice  dont  je  suis  iddigne..*  un  baiser  de  ma  mère  I 
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A]^it«l>lw  et"  Hiodér»^d«!B|»^elènre.  et  qu'il  ne  sera 

'^uurir  à  la  guerre.  Tuutelp|«  i>  '<>  tranquillité  ei  la  paix 

cumprnmjsss  ,  il  serait  deTîntérét  de  tuiis  leii  gouveruc- 

B  de  ni«Ure  un  Serine,  ai  «si  proiuiitcnirut  que  possilile,  aux 

^^ , ^  ployant  une  force  asswz  imposante  pour  arriver  à  ce  ré- 

iilUt.  Il  e8t(j|(»n}:  bon  de  doute  qu'en  cas  de  guerre  il  v  aura  une  al- 
HM  ruùJH|figll^i|B.  Tout  dépend  maintenant  de  la  répuii^du  M.  GuizDt 
bltlMl^  *lu  It  août,  qui  contenait  uoc  demande  de  satisfaction  plus 
.4t  pku  péremptoire.  ^  cette  demande  est  accordée,  l'orage  pas- 
sîion,  il  est  M|M)ssil)le  de  prévoir^ce  qui  arrivera.  > 
1 ^.«^ 

tiot  le  mfjtde  «Ut  4u'il  est  d'ut>aige,  dans  les  insJlitulions,  que  les  élè- 
Hs  ii>s«Mt  anire  eux  une  collecte  pour  offrir  au  chef  de  l'étalilissement 
Hioatèiiir.iit'Mcasion'de  sa  fête.  

Cttie oMlMto  s'élève  assez  ordinairement  de  trois  h  cinq  cents  francs, 
WTiai  t'importanee  dé  l'instilution. 

mhBlanade^  et  Barragi,in,  chefs  d'un  des  p'us  lieaux  établissements  do 
hris  ont  eu  un  moment  L'idée  de  mettre  nu  îi  ce.  vieil  ut^age  et  ils  pa- 
nisMirnt  bien  résolus  à  ne  plus  recevoir  (|ue  Us  félicitai  ous  de  leurs 
ilnei;  mais  une  heureuse  penséalei'r  est  alo-s  vciiuc  et  au  lieu  de  si'p< 
fn'aier  ce  qu'ils  appelaient  un  abus  qui  froissait  leur  déUcaU^sse,  ils  se 
mt  décidés  i  le  perpétuer  en  lui  donnant  un  but  bienfaisant  qui.  honore 
«KiBt  les  maîtres  que  les  élèves,  ' 

Chaçiue  année' la  collecte  se  continuera,  cl  senira  à  léducalion  d'en 
ipHid  choisi  par  l'insiitution,  et  qui  sera  confié  à  la  colonie  du  Petil- 
iwg.  .,  _    -  - 

Ceprojet  à  peine  eoni;ii  a  reçu  inimédiatenient  son  exécution.  Les  élè- 
w  «artpaB'jîorié  récemment  N.^  (V.  au  si>crélariai  général  de  la  société 
lepitrMage  des  enfanta  pauvres  qui  a  fondé  Hctit-Roiirg. 

Pour  témoigner  sa  gratitude  à  MM.  Rlunadet  et  Durrai.'on  ainsi  qu'à 
leun  élèves,  le  directeur  de  la  colonie  a  placé  au-dossus  du  lit  de  l'entant 
iaicription  qui  rappellera  ii  |ierpétuilé  fc  nom  de  ces  généreux  iiis- 
ttuteun  qui  ont  si  bien  compris  ce  i|u'il  y  avait  de  noble  et  d'utile  pour 
Jtpavti  taire  contribuer  les  enfants  des  riciies  à  l'éducation  religieuse, 
<Mfae,  élémentaire  et  professionnelle  des  enfants  des  pauvres. 

C'ftt  Ii  un  bel  e*:empté  (|ue  nous  sominrs  heureux  de  ^igcaleret  nui 
wuurait  manquer  d  imitateurs  dans  les  autres  institutions  et  dans  les 
dlègfs  royaux. 

OaDO%^a  dit  aussi  que  plusieurs  collèges  et  institiilions  se  proposaient 
^fairt  une  quête  au  |>rotit  (kPetit-Boiirg  au  moment  de  la  di>tribution 
^  prix  ;  c'e>t  encore  là  une  T»oiine  occasion  de  solliciter  la  charité  pu- 
Hi^iw  en  faveur  d'une  institution  dont  le  but  est  de  prévenir  la  mendi- 
tile,  le  vagabondage  et  le  vol  plutôt  que  d'avoir  ù  les  réprimer. 


Une  «iirdofinaoce.  âalée  dél^^^^^  le  sS,  et  ihséip5&W ft'àWSu 
3/rmi^eiir,  porte  que  l  intérim  du  département  de  l'intérieur,  coMlir- au 
ministre  de  l'instruction  publt<)ne  par  ordonnance  du  5,  rcsse  à- partir  de 
ee  jour,  et  que  M.  le  coin  le  Duchàtci  reprend  la  signature  de  son  dé^iar- 
lenient. 

«)n  lit  à  ce  sujet  dans,  la  /fw«(?  de  Paris  :  «  M.  Ducliùtel  a  compris  les 
difRcultés  de  la  silnalion,  et  le  2a  août,  corn i ne  il  l'avait  promis,  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  est  venu  rcpreiidre  son  piprlefi-uille.  Kn  revanche, 
M.  le  duc  de  |)almatie  seiiilile  se  complaire  et  se  ménager  (lans  les  loi>irs 
de  Soultberg  ;  le  vieux  marédial  de  l'empire  parait  bii-ii  aiW  qui'  l'on  .^^e 
souvienne  qu'il  a  assiMé  à  de  bien  antres  cmnplieaticnis  que  celles  ([ni 
peuvent  nailrc  entre  la  Fraiire  et  l'AiiiileUTre  pour  qui'liiui'S  ibils  de  la 
mer  du  Sud  ;  il  s'inquiète  peu  des  soucis  de  son  collègue  des  affaires 
étrangères,  et  lais- «volontiers  à  M.  liui/ot  tous  Içs  embarras  d'uni!  ques- 
tion qu'il  a  créée.  Aussi,  assiirc-t-ou  (|u'ù  moins  de  nouvelles  et  pres- 
santes instances,  M.  le  président  du  conseil  ne  reviciiiira 'f^as  encore  à 
Paris.  »  ..  _ 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  20  de  Ce  mois,  le  ">"' collège  élec- 
toral du  départcniful  du  l*ii\ -de-Dôme  est  coiivo(jué  à  Itiom.  pour  le  21 
septembre  prcwliain,  ii  l'cflel  ilélire  un  député,  par  suilc  de  la  nomiiia- 
tioii  de  M.  Pages  aux   l'ifiictions  de  jireniier  iirésident  de  la  roiir  royate" 
de  Kioiii.  [Messayfr.) 

—  Le  Moniteur  publie,  sous  le  titre  Administration  des  Douanes, 
letableau  c<miparatif  des  principales  niarcliandises  iiiiliortèes  en  France 
pendant  les  sept  premiers  mois  des  ynnées  ISIi.  IHiô  et  iSli,  avec  l'in- 
dicatioR  des  droits  pereiis  et  des  (|u;intités  nui  exislai<'nl  en  enlrepôt  «i 
la  fin  du  mois  de  juillet.  Il  risiilte  de  ce  tableau  (|ue  le  total  des  droits 
perçus  s'est  élevé  :  '       _ 

.     Kn  juillet  ISIi,  ii  I  L'.t8n,828  fr.      '     . 

F.n  jui 'et  I.Si.-),  à  l),k)'.t,±27 

Kn  ju'llet  IS42,à  ll,lt>o,277 
Et  pendant  les  srjit  {ireniiers  mois  : 

l)el«ii,  à  f«t.f>*4.2.'W 

l)cl8i.->,  à  Ki.MS.in 

De  1812,  à  78,2yO,5oO 


—  On  poursiiilavec  activité  les  travaux  d'appropriation  :  de  l'hôtel  de 
la  Caisse  d'Epargne,  rue  Coq-lléi  on;  de  l'ancien  hôtel  du  ministère  des 
travaux  publics,  rue  ('es  Suints-Pùws,  pour  y  loger,  If  t"  janvier,  l'écolej 
des|poiits-et-cbaMSjlée<.  Eiilin,  aiijnurd  hiii  même,  a  eu  lieu  à  l'IlôieUle- 
Ville,  l'adjiidifMtioii  des  travaux  à  faire  à  l'hôtel  d'Etclilal,  rue  Lepelle- 
tier,  pour  y  placer  la  mairie  du  ^  arroodis.sement;  / 

—  On  cite  un  jeune  homme,  actuellement  instituteur  à  Saullysur- 
&leurlhe,  ijui,  dansledésir  de  s'instruire  pour  se  destiner  ii  cette  carriète  ' 


nouvdieiil  rc|iu;Klre,  toutefois,  di»  l'en'et  niie  ponvart  prodifire  le  nitrate 
(1  iir:.'t'iil.  ^•'il  *'H lut  vrai  qu'il  en  eût  jnis  Li  qiianlilé  aiuiitneéi.'.  .Viiis  la 
nuird.rnic'rc,  troini);ini  1.1  suncillaiice  (lital  il  ctait  robiri,  le  tu  iliicii- 
leiix  e.*t  par\<;iiu  à  se  (loiiuor  la  mort  en  se  coupant- i'arlère  du  bras 
gane.lie  avec  Je  verre   de  sa  niontie.  -  ^ 

i^  On  lit  dans  le  Journal  de  Caen  :     ■ 

,t  Un  ('vèiiement  étrange  est  arrivé,  il  y  a  qudqucs  jours,  .nir  le  bord 
de  la  mer.  à  Héii«uville.  "   . 

)i  l'otiraniener  à  tirre  le  wareek  recolle  sur  I;i  plage,  des  hommes  se 
placent  sur  le  liant  de  la  falaise,  et  au  mujeu  d  une  poulie  ei  d'une  lon- 
Lue  eordeà  l'extrémité  de  laquelle  se  trouve  ad.ipfé  un  fo|t  erocliet,  ils 
baient  jusj^pi'aii  sommet  le>  niaiine.s  qu'une  personne  qui  se  lient  au 
nied  (le  la  falaise  a  le  soin  d'emplir.  ■  ^ 

»  Ces  jonrs  derniers,  deux  homme?  se  livraient  a  ce  travail  , -m  haut 
de  la  "falaibC  ilc  IWiionville,  el  avaiei.l  déjà  a;iieiié  plusieinv  mani.es, 
lnr~que"lO!it-à-i'ou|)  ils  s'aperçoivcit,  à  l.i  force  pins  qn'onLn.ure  ([n'il 
leur  faut  eni|)loyer,  que  la  char:.'e>  e.-t  plii>  loiir.le  (|iie  de  cniitinn. 
Néanmoins,  ne  poii\aiit  en  reconiiailro'  la  cause,  ils  continuent  jusqu'hu 
iioul  ;  mais  (iii'on  juge  de  leur  stupéfaction  et  de  leur  terreur!  Au  nm- 
mentdù  ils  crovaient  leoevuir  une  Iniinle  niaiine  de  warei  k'.  ils  tnui- 
veut  en  son  iiea  et  place....  une  femme,  l'é|ii)!i;e  de  l'un  d'eux  '.  Ou  s'em- , 
ores.se  autour  d'elle,  on  la  dégage,  et  loiil  s'expique. 

»  I  a  pauvre  femme  n'avanl  pas  placé  la  manne  assez  lot,  et  l,s  hom- 
mes s'élanl  mis  à  hàler,  le  crochet  avait  i)ris  smis  elle  sa  jupe,  ipii  était 
beureu^emeiil  en  forte  toile,  cl  elk' avait  été  enlevée  aiissilôl.  C.etie  l.ave 
femme  qui  était  enceinte,  n'a  pas  perdu  un  instant  son  suug-fr.nd. 
Mal"ré'le  danger  imminent  auquel  elle  était  exposée,  vovaiit  qiielie  ne 
pouvaitC^pérer  aucun  secours,  elle  avait  .siisi  la  curde  à  deux  main?,  et 
évitant  les  a*périlés  de  la  falaise  av.'ç  se.-,  pieds,  elle  avait  o;iere  ton 
ascension  à  21W  mèircs  au-dessui  de  la  mer  sans  aceideul,,  » 

—  In  de  nos  amis  nous  écrit  de  Mayence  :  / 

(,  Une  fête  religieuse  altire  en  ce  nmineiil  a  TieveX  la  poimialion  de 
toutes  les  campagnes  environnantes.  On  montre  datTs  celte  vills  une  lu- 
nique  blanche  sans  coulures,  qniest,  (ht-on,  ci;lle  que  pnrtaiU.-sus- 
Christ  pendant  sa  vie  terrestre.  Chaque  jmir  plus  de  2U,(XiO  personnes, 
hommes,  femmes,  enfants,  vieunenl  en  iirocessiou  visiter  cette  relmuc  et 
lui  f lire  timcherdes  ainuleltes.  Laniiience  a  été  tellement  considérable 
,iueVévè(iue  de  Trêves  a  été  obligé  de  régler  l'ordre  d  airivéo  des  com- 
I  mne<  nni  vieiinenl  à  tour  de  rôle  adore/le  saint  vêlement.  Ce  peleri- 
iia-e  durera  deux  mois  :  au  bout  de  ce  le^iups  la  veneree  tnmqiie  sera  de 
nouveau  renfermée  dans  le  tabernacle, /t  ne  sera  plus  visdde  d  ui  à  cent 
ns   Elle    a  été  exposée  pour   la  dernière   ^ns  eu    IHHH.  Cosl   \"at   une 


—  Oh!  mon  fdgft  mon  pauvre  enfant! 

Ili  demeurèrent  dans  les  bras  l'un  de  Vautre  sans  parler,  mais  échan- 
put  leurs  larmes,  leurs  bai.sers,  et  confondant  leurs  iimes  dans  une 
wme  pensée  :  celle  d'une  séparation,  éternelle  peut-être  :  leur  vie  avait 
«té  »i  différente. 

Charles  eut  enOn  le  courage  de  se  dégager  des  bras  de  sa  mère,  et  lui 
«l  iTcc  vivacité  ces  dernières  paroles. 

—  Merci,  bonne  mère,  merci,  ITprésenl  j'cs|)èrc  en  Dieu  comme  en 
twis.  Mon  devoireKt^tracé.ie  ne  compromettrai  personne,  pas  même 
wre  nom,  et  la  justice  9e>-a  satisfaite.  Adieu  ma  mère,  ma  biei^bonne 
Jére  !...  Priez  pour  moi,  que  uua  prières  moulent  ensem\>le  au  trône  de 
T.l(!rnel..,  Adieu. 

lime  Eli.se  s'éloigna,  et  le  geSlicr,  en  fermant  la  porte,  entendit  le 
Fnwnnier  murmurer  ces  mots  :  Oui  1  Le^  ntorU  seuls  ne  pewieiU  pas. 


,  w lendemain,  Tèlé-de-Fer  fut  IrouNé  moH  dans  son  cachot;  le  mal- 
«ureiix  s'était  étranglé.  Les  gens  ()u'oii  avait  arrêtés  avec  lui  étaient 
««  (loinestiqwep  de  louage  qui  furent  relâchés  ,  aucun  de  ses  complices 
•«se  trouva  compromis.  Quant  au  Moioe-Kouge,  nul  tic  sait  le  sort  (lui 
1"!  fut  réiwvé. 

^wsjt douleur,  Mme  Elise  se  souvint  de  Hosa,  que  son  fils  lui  avait 
™''nnn8ndée;elle  parvint  à  la  découvrir  et  lui  procura  les  moyens  de 
uI^h'^"^'^  dans  sa  famille,  qui   habitait,  une  petite  maison   près  de 

w    fî^*'*'^"'*  survécut  quelques  jours  seulement  à  la  catastrophe  qui 

"'  "l<^ssé  si  cruellement  son  orgueil  ;   elle  mourut,  suffoquée  autant 

Si!*h  '''^**  de  grandeur  trompées  que  par  son  asthme. 

*#'?,  jeune  «l  jolie,  ne  taraa  pas  à  faire  un  Iran  mariage. 

"««-lors,  touta  la  famille  n'eut  d'autre  souci  que  de  chercher  à  dis- 

"ireMme  Elise  deses  chagrins.  Mais  la  pauvfe  inèrc  était  inconsola- 

■*'"<^  avait  deviné  l'àme  élevée  et  le  bon  naturel  de  son  fils  à  travers 

ree  ,    ,.'1* - '"-""'^Bssion,  et  elle  s'écriait  souvent  dans  l'amer.tume  de  ses 

wels.  Ilela.s  !  Kans  l'infliience  fatale  de  l'homme  qui  a  fait  le  malheur 

ji  .'"* '''"i  Charles  eût  été  l'orgueil  et  le  soutien  de  ma  vieillesse!  El 

nue"l     """'  ■  "  "lun  l^'eu  !  il  ne  me  reste  d'espoir  et  de  consolaliim 

tom        ^"''?  inéiHiisable  bonté  ;  car  elle  aeeeplera,  je  n'en  doute  pas. 


toniihi 


«Dirai 


™  expiation  des  crimes  de  mon  fils,  et  les  circonslances  qui   l'ont 

oisses 


.,  J'ne,  et  gg  (în  malheureuse,  et  les  incessantes  el  terribles  an^ 
"""cœur de  mère. 
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lonnes  à  remplir,  et  c'est  le  cas  de  dire  que  l'ènseigue,  comme  chez 
beaucoup  de  marchands,  vaut  mieux  que  le  fonds,  ie  nie  borne,  en  fait 
de  théâtre,  à  enregistrer  te  grand  succès  de  Télémaqice,  aux  Variétés; 
le  moyen  succès  des  Marocaines,  au  Vaudeville;  l'insuccès  de  la  Rai- 
son propose,   aU  (iymnase. 

Le  talenl  charmant  et  un  peu  maniéré  de  Mlle  Rose  Cliéri,  ses  beaux 
yeux,  les  cmiuetteries  que  sa  Iwlle  Itouche  gracieu.se  adressait  au  public, 
au  couplet  final  ,  les  deux  bonnes  tètes  de  MM.  Klein  et  Niinia  ,  n'onl 
pas  suffi  pour  mener  à  bien  'e  vaudeville  de  M.  Paul  Duporl.  Encore  une 
erreur  d'un  homme  d'esprit,  dont  le  Gymnase  renaissant  porte  le  far- 
deau et  la  peine.  M.  Duporl  a  {tourtant  glissé  une  juste  et  profonde  pen- 
sée dans  son  ouvrage.  Ce  n'est  pas  celle-ci  : 

•  Le  premier  soupir  de  l'amour 
Est  le  dernier  de  la  sagesse.  • 

L'amour  est  une  des  vertus  du  vrai  sage.— C'est  ceile<'i,  qui  est  l'idée 
même  de  la  pièce  :  «  Ainsi  va  le  monde  :  la  raison  propose,  et  le  cœur 
dispose.  » 

Le  tableau  des  .Varorouic.s',  de  Mu.  Clairville  el  Dammarin,  estime 
pièce  médiocrement  originale;  mais  on  n'-iissil  toujours  i|uan(l  on  range 
en  ligne  de  bataille  et  que  Toi  fait  mamcuvrer  sous  les  yeux  du  public, 
en  jupon  soyeux  el  court,  le  bataillon  de  beaiilés  (|ue  possède  le  palant 
el  malin  Vaudeville.  MmesLaverny,  Saint-Marc,  Halliinry,  Juliette,  Jiilia: 
(|uels  merveilleux  élémriits  dramatiques  !  (Jiiel  intérêt  foOl  an  long  du 
poème  !  Quelle  exposition,  quel  wwud,  quel  dénoiiemenl  1  MM,  (clair- 
ville el  n'amm.irin  sont  des  auleiii-s  bien  savants.  Ajoutez  (pi'ils  ont  eu 
lexcellenl  goût  de  choisir,  pour  repre.scnler  In  sullane  favoriti'.  Mile  La- 
veniy.  Il  y  a,  dans  les  Marocaines  (autres  éléinents-d^KHieeés),  un  lion, 
et  Mm*' Lecomte  en  négresse  tamitour. 

Le  Tèlémaque  deMM-Dumersan,  de  Len  ven  el  Brunswick,  continue  son 
succès  de  fou  rire.Télémaiiiie,  (ils  d'un  M.  Canlalou,  a  été  lîuurri exclu- 
sivement du  poème  célèbre  de  M.  de  Fénélon,  ai  bien  qu'il  se  figure  être 
le  vrai  Téléniaipie,  l'ancien,  le  benôl,  et  qu'il  se  met  à  la  recherche  d'U- 
lysse, son  père.  Dans  le  même  temiis,  rexcellonte  Flore,  avec  un  Ixm 
nombre  de  blanchisseuses  el  autres  nymphes,  a  l'habitude  d'aller  folA- 
trer-Je  dimanche  dans  quelqneTle  de  la  Seine.  Là,  ces  nymphes  séqiia- 
naises,  vêtues  de  tiiniiiiies  légères,  batifolent  entre  elles.  Le  sexe  mille, 
généralement  proscrit,  ii'esl  représenté  dansl'ilc  enchantée  que  par  un  sa- 
tané moutard,  M.  Fpiiyoïi,  qu'on  habille  enCupidon.  Flore  nrofite  de  ces 
jours  de  plaisir  champêtre  pour  se  remémorer  avec  douleur  les  traits 
d'un  perfide,  qui  l'abandonna  dans  sa  jeunesse.  Or,  nouvelle  Calypso, 


^  *  REVUE  DRAMATIQUE. 

laim'*?"  f^'^P^"-  --  Tèlémaque.  —  Marocaines.  —  Débureau  et  la 
jonc  tarohiia.  —  Les  courses.  Poika  distancée.  Vovage  triomphal  de 
'"'"S-  -  Victor  Hugo  dessinateur  ;  lllle  Doze  poi^le. 

m  UD  titre  bieo  plein  et  bien  riche  pour  qui  n'a  guère  que  deux  eo- 


vôici  qu'elle  retrouve  l'image  de  son  traître  dans  le  blond  Téléiiiaiiue,  jeté 
par  une  lempête  «  sur  ses  côtes.  «  Son  Ulysse  n'élait  autre,  en  eliel 
M.  CantaloU  père. 


Un  moment  séparé  par  les  dieux  d'une  Eiicharis  un  peu  forle,  mais 
bien  glorieusement  belle,  Mlle  Boisgonlier,  Tèlémaque,  se  faisant  ticrger 
à  la  Florian,  là  retrouve  enfin  et  l'épouse.  Mentor  (dont  les  auteurs  ont 
eu  rhëurcuscTdée  de  faire  un  Iloberl-Macaire)  devient  l'époux  de  Calypso, 
e(  Tèlémaque  reconnaît  dans  Canlalou  son  père  Ulysse. 

Tout  cela  est  d'un  plaisant,  d^uj^_jg(otesque  ébourirfaat.  Flore  et 
.■  .        • 


Hvacinthe  sont  sublimes.  Que  >(.  Neuville  est  bien  en  Mentor,  et  qu'on 
voudrait  être  M.'Fouyou  pour/ décocher  <les-tlè«hes  i  la  vaillante  Eu- 

*^^ul  Funambules,  outre  l^ur  admirable  Pierrot,  offrent  aujourd'hui  ù 
la  curiosité  du  public  i^ût  La|M)ne,  Mlle  Carolin.r  ;  une  gaillarde  fort 
alerte  rondelette,  au  pied  fin,  à  loîil  éclatant,  et  haute  de  deux  pieds. 
Ce  oetit  être  joue,  dans  failtance,  avec  beaucoup  d'entrain,  un  nde 
d'enfant  vif  et  rusé.  Elle  est  fort  |hien  secondée  par  un  acteur  du  nom 
de  Léon,  et  la  pièce  eslamusanic.  ,.        ,  , 

11  est  arrivé  un  malheur  à' la  Polka.  A  Koiien,  la  jument  Po/Aa  aéle 
distancée  au  irot,  par  Mme  Puliphar  :  coiùprenez-vous  ce  mallie ur? 
Mme  Puiiphar  à  M.  Slephen  Diake,  a  battu /f «/w/t7;/>' et  0«rA^.Me. 
i.e  prix  d'attelage  a  été  gagné  par  Sijlcio  cl  la  Carpe,  à  M.  le  marquis 
de  Croix  Aii  galop,  ont  été  vaimiueurs  ■.  7»9er,a  M.  de  llothsehild,  et 
Mustauha  à  M.  Aunioiit.  La  course  de  haies  ii  Upnrella,  au  comte  de 
Perre«aux,' ballant  ya/i/a/on,  si  souvent  vainqueur. 

Pour  con<oler  la  déesse  Prîtka  du  malheur  arrive  ii  sa  filleule,  ses 
"ram^-prêtres  Cellarius  et  Laborde  continuent  leur  voyage  iriomphal 
aux  eaux  Cellarius  s'arrache  à  grand'ffeine  aux  polkisles  effrénés  'et 
éplorcs  de  Vichy,  pour  aller  recevoir  les  luiuronncs  qu  ou  lui  prépare  sur 

les  bords  du  llliin.  .  ■  ■   •  i>  . -,.  , 

l'oiir  di-^lraire  le  lecteur  de  nos  enfun.tilla,i.'es,  disons-liii   que  I  ^trliste  , 

a  Dul.lic  dimanche  un  curieux  dessin  (lu  grand  poète  Mctor  llufjo.  C'est 

lemoven-*«e  revivant  dans  son  plus  triste  aspect;  c  est  une  vive  critique 
•de  ce»  époques  barbares,  l'ormuh-e  pur  le  bunn,  et  certes  l'on  n  accusera 

pastle  poète-peintre  d'avoir ,f.ii,t  ici  de  l'art  pour  de  Part. 
Puisque  M.  Hugo  dessine,  s  est  dit  Mlle  Di>/.f .  la  charmante  actrice  du 

Théâtre-Français,  essavons  du  métier  de  poète;  et  deses  lèvres  soiinan- 

tes  est  descendu  un  ch'anl  qu'elle  adresse  pieusement  à  Mil  -  M.ii  >.  dont 

elle  fut  l'élève  :         . 

■       '   ■■  :'\i 

Vcillt?)',  sin  lions,  madame,  sur  la  scène  .-.'  \'     , 

Qui  reconnall  en  vous  su  noble  souvernine; 

Scène  beiireiise  où  jadis,  sous  les  traits  les  plu»  doux,      - 

Thalie  éblouissait,  parlai!,  régnait.par  vous! 

Jeune  eneor,  je  ch.inlais,  liiuide,  sous  vos  ailes; 

Mon  :^me  palpiUiil  au  feu  de  vos  prunelles; 

Je  ne  redoutais  plus  ce  public  si  moqueur  ■ 

Lorsipie  vous  me  teniez  eufanrT:nrvotree<eur. 

Vous  ctes  l'ange  ami  qui  relève  et  console, 

Gardei-oous  donc  toujours  celte  noble  iiarole. 

Ce  savoir  doux  et  lin,....'  ,         ' 

El  comme  en  la  tempiteii  la  voix  étouffée 
Sous  l'éclair,  quelquefois,  passe  une  Iviaiiolic  fee, 
^' Vous,  idole  adorée,  en  qui  seule  jailVii,  ;  ■■-    ' ,  •—? 

Sur  la  scène  orageuse  alors  souieiw/-inoi  ! 

''"-, :-"   D.'L. 


"x' 


■,x  • 


H 

•Ht 


«amoiriQini  bAvartkmxivtaije. 

"La  ivcirfln  des  foins  cl  la  inoissou,  nous 
«•cril-oa  de  Saiiil-Dio,  oui  ('là  très  contrariées 
ilaiift  la  montaK"*!-  l>e|>iik  Ik  I"  juillet  il  y  a 
l'U  31  jours  (lu  pluiis  aiisxi  la  aiajeiire  |<:irtl)! 
ilesfoiiUMl-clle  t)e  iiiaii\;ii^!  qualité,  un  liofs 
des  sciKles  est  e:icofe  sur  cliaunie.uu  sur 
piod,  uéauinuiiis  ils  réutlront  lM>aucoui>  et  le 
graiM  ne  parait  |ia{  altéré,  l'ac  suite  dcsder- 
Hicru&  |>luie8,  la  Meurtiae  a  Uéliordé,  et  le  i(i 
auùt,  unu  partie  des  quai^  de  Saiul-Uié  a 
éiéenvalti  par  li>su:iux,  qui  sont  enti-ées  dans 
1)0»  noinlm;  de  uinisuiis.  C/esl^  un  arciileiit,  I 
bien  rare  surlotil  pendant  cette  sa'soii  d'été. 


VaODVXTS   ▼ioiTAVX. 
Couru  de»  rarlnf*  (parlOOkil.) 


lULLE  UE  PAIIIS. 


2G  Aoùl. 
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OOOOO       00 
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Cour4-<u\i;  37,0(i- 
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AI.3SSU    9.1    Si.*»).!  3l'>.nil 


27  Août. 


—Los  autres  denrét!S  sont  sans  variation.  -Les 
jawiies  sont  calmes  aux  cours  li-apri-s  :  V' 

38,.',l»  u  :i«,0(»  ;  i'  r,  ,f.o  ;  3.  y,;,^,, .  4.  J^  „,,         - 

.af.'^'^":."*^*'  ^^  •^'"""-  —  l'ioineut  vieux  Irt 
l»;00  ^-2    |7,()0  ;  .»•  IO,00.-Seij{l«  l>,iO  a  10,00. 
,— Orge  9,,v»  à  i(i,.',fl._Avoiiie  6,;,0  îi  U,7i 
,o"'*'*'*ï<»>.   20  Aofit.  —  Fi-omeul   iwuvcau 
'!*,20._Av{)uje  «,4o. 

_BOiT«è,  21   Août.  —  Kroinent  If  20,50;  2« 

'i-lh;  3*  l.'.,50— -ïlétcil  11,60  à  là.io.— Si-iule 

l'.OOi»  14,00.  -  Org^  10,00.  -  Avoine  i,(>ù  i 

'.iO,— Slals  10,50  4  li.OO.  —  Sarrazin  10,00  il 

iO. 

',  iMor.ES,   2i   Août.  —  Froment  du  Berri 
51  OO;  '^''  Ha»'le-Vipiine  ÏO.OO,-- Seigle  ii;,oo. 
_Sar':"''"  ''•^"-  ~  -^^oine  grosse,  !'•  7,(ii;  2' 
d»  petite,  J«0,37. 


BULLETIN  AGRICOLE, 

Seigle  13,  IC, 


^Mplrl(u«ax  (|»ar  hect). 


Ari'Hd.;i'.s 
Vciil(i« 
lliflaiit  ■ 


SHtfl 
2:)I'JI 


,  4Sk. 

ur' 

06 


i.otirit  iiio)c'u 
(;oiii'5-l)i\i' 


36.43 

37,«« 


(ai'.i'  .iilitiiniiiliMlivr. 
•  ;r.   l."ii.7(;k.;i»,V)àn,5o 
\i  a;    M     3i.,:i0a:,7,53 
■1'     TiH   i;7     j!i,buàno,u 

T  Uit  00  2<J,U.%;iOii,0 
l>-  t:«  50  i3,5'i;tOU,U 
AI  SI  3»    7»      31,.10:i00.0 


4  oura  des  feruul**)*  (jiar  hei-t,). 

BLKEiJF,  34  Août.— Flou t  2. '.00.— Sarra- 
zin 1Ï,00.— Orge   12,00  a  |:1,0(».— Avoine  "J.OO 
VALENCIEKMCS,  24  Aoùl. —CoMri  o/Aoe'.  —  !  ges  que  les 


■Coun  commer-  ri'colles  ou 


'.LEnMOxr  (Pny-de-DônieK  —  Froment  lr« 
21  li-  2«  IV";  •^'  I.S,<.a.— .Méieil  l«,'Ji>.— Sei- 
gle l4,50  *  lii<''«»--y''g*-'  '«'•'W.  —  A\oiue  8,:j3 

"  SoiMS.  24  août.  -  Froment  1,8,,^  à 
18  76  -  Baillai;?*'  9''"  ^  "•'^-  -  Avoine  v.i!,. 

\ionT,  22  août.  —  Froment  !•«  lO.OO;  2* 
le'îS-  3-  I5.1«i-  -  «»'•'»»■««  !>.2i  ^  »,i7.  - 
Avoiu.!,  lei  100  kil.  1*."-  ^, 

io\TE\AY,  24  août.  -  l'iODicnt  l(i,i7  Ij3. 

—  .S'i"le  ll,7i».  —  Mouture  ji-t  (jarolR;  ll,f(». 

—  haiflargc  !»,76.  —  Oige  9,10.-  Avoine  0,50. 
MABWH,  20  août.  —  Froment  !•«  17,00;  H 

IO,(iC.  —  Avoine  ir'  'J.iO;;"  0.00. 

LIMOGES,  23  août.—  fidJ  :  de  Perifîord 
1842  ;»6,«o.  —  •*"  Bas-Limousin  1«4:|  30,(M). 

PÉHiiittt  \,  *22    août.   —  Froment  vieux 
10,00;  d"iàouveau   18,00.   —   Seigle  10,00.  — 
Maïs  16,76  IIm  «t.  -  ^voine  8,60  I  lier  t. 
i     MAH.SEILI.»'.   n  août.   —  Froment   25,23 
Prix  moyeu  de  la  dernière mereuriale. 
{     Les  blés  à   la  consommation    se  raRiTuiis- 
se'nl,   parsnile  de  leur  rareté  et  des  domnia- 
■   4  dernier»  avis  annoncent  que^li* 
t  éprouvés  dans  le  Nord  et  dans  la 


Froment  2' 21,10;  3«  10,14 
cial.  —  Froment  1'»  21,60 

20,75;  3»  lO.OOà  10,76.  —Seigle  U.,SO  à  10,60.  LauKuedoc;  32,00  Pologne  lions,  l<s  qualités 
Orjfe  10,00  !i  11,00.— .VvoineC,6o  il  7,60.  Isupérieun-s  manquent  ;  2.S,.10  •  20,00  les  U-n- 

S'otre  place  éla il  aujonrd'hui  mieux  appro-'dres  inférieures.  Nous  sommes  fort  calmes  à 
visionnéi!  que  ces  jours  derniers.  Le  froment  i'entre|iÀl. 

de  l'année  a  subi  une  baisse  île  0,60,  celui  de|  Marchêi  élrangrrt.  BMJXELI.RS,  33  août. 
1843,  au  conlraiiu,  est  demandé  au  coiir».|  Froment  I"  40,K8;  2*  17,22,  —  Seigle  l.i,l4  à 
Celle  fermeté  provieufde.ce  que  le  blé  vieuxi  ||,24  —  Urge  9,70.  —  Avoine  0,H8  a  8,l(i. 
est  presque  é|)ui8<-,  et  qu'on  ne  peut  moudrei  liéub,  32  août.  —  Froment  |r«  10,07;  2' 
le  nouveau  qu'en  le  mélangeant  avec  le  vieux.;  17,29.  —  Seigle  10,24.  —  Avoine  7,IU. 
Le  mouvemciit  opposé  aurait  lieu  si  le  beau''  a^veiis,  32  août. —  Froment  roux  indigé- 
teinpH  nous  favorisait  :  car  alors  on  donnerait' ne  24,4'<;  H"  blanc  21,25;  d"  mclé  r,l,oi.  — 
la  préférence  au  nouveau.— Lé  colza  est  tenu. 'Sarrazin  12,1(1;  dv  nouveau  du  pays  ll,(>3.— 


9«î,60.—  Fécule  et  betterave  lin  80,00  a  8^,00 
Eaux-de-vie  Cotuiac  vieux  150,(>l^  i  DW>00{ 
u-  rassis  i:iO,00;  du  noureau  ito.UO. 

Vint.  Bordeaux  ordiu.  (la  pièce)  86,00  à 
00,00.  —  Grand  Médoc  UUO.OO  à  G00,00, 
Petit  Médoc  ,l(Ki,00  à  160,00.  —  Anjou  7.>,00  à 
8.S,00.  -  Orléanais  76,00  11  85,00.  —  Mâcon 
«iJ,iM»1i  i'2(4.»(t.  Auxerreel  Jolgny  (les  2  feuil.) 
90,«H)  il  120,00.  —  Cliàblis  nouveau  100,00  > 
110,00.  —  Cher  (Ui  pièce)  86,00  à  90,00.  - 
Vouvray  ;)i),00  ii  lOO.oo.  -  Auvergne  78.00  : 
80,00.  —  Ma rseille. 86,00  !l  90,00.  —  Saint 
ll<«  (le  décalit.)  4,00  à  4,50.  —  Roussilton 
4,60  à  6,00. 

BEHCY,  24  août.  —  Il  est  arrivé  celle  sc- 
m^iiie}j7  on  8  bateaux  rouennais  chargés  de 
vins  du  BoussilUin,  St-Uilles,  Narbonue,  Mar- 
seille et  Uoi'deanx.  - 1 

Peu  lie  Bourgogne,  et  les  vins  de  la  Loir» 
Ir^nsiisrtés  par  les  chemins  de  fer  n'oui  pas 
été  considérahlirs. 

Paris  et  les  environs  ont  fait  assez  d'alTai 
res  ;  la  Picardie  et  la  Brie  ont  montré  un  mé- 
diocre empresM'uienl  aïK  achats. 

U'S  prix  des  vins  en  général  selienneiil  très 
fermes  é  cause  du  mauvais  teni|>s  que  nous 
avons  depuis  plusieurs  jours.  Quoi(|ue  les  rai- 
sins soient  assez-  abondauts,  ils  ne  |>our|'oni 
ireudrequedes  qualités  inférieures. 

NA)«TH.  2a  aoét.  —  Eaux-de-vù.  Arma- 
gnac (l'hectolitre)  «0,0<l.  —  Cognac,  suivant 
lige  et  la  qualité  10.6.00  il  10,00.  —  Esprit 
3|(i  de  Montitellier  91,00. 

Fin*. —  blanc  muscadet  (les  3.10  lit.)  1843 
38,00  k  40,00;  do  1840  i>6,00  il  70,00.  —  Gros 
plant  IMI  32,00  h  24,00. 

tUMiÈKM,  24  août.  —  Ues   propriétaires 


le  grain  du  raisin  D'en  sera  que  pTiis  gros  et 
la  peau  plus  liue.  . ,  .,: 

flJcocKAC,  i7  août.  —  Eaux-de-vie  (Ifiect., 


PAHis,  26  août.  —  Eiprit  3|fi   Montpellier  ?'•«»»  '"1,  «M»  dog.)  —  l«4tt,  Champagne  113,00 


li8,0Ui  du  des  Imis  98,00  à  103,00.—  1841, 
Champagne  110,00  ii  lU,flO  ;  d*  des  Ituis 
9a.(K)  «  9S,00.  —  1842,  Champagne  106,00  i 
108,0 1  ;  du  des  bois  90,00  &  93,00.  —  (843, 
Champagne  100,00  k  l03,U0;d*de«  boia  11,00 
kl.'i.OO — . .    > 

KOMBKAUx,  22  août.—  Esprit  3|G,  dispo- 
nible 88,00.—  OclAbre  81,00.  —  Novembre  et 
•eplembru  73,00.  —  Quatre  premiers  muib 
70,00.—  Quatre  moi*  du  milieu  7  i.OO  i  71,50, 
—  Armagnac  1843  55,70.  —  Armagnac  1842 
67,rO  h  68,00.  —  Rhum  Guadeloupe  80,00  k 
85,0».  —  Rtfiini  Martinique  00,00  a  95,00.— 
Ithuin  anglais  130,00  k  200,00.—  Rkum  Gre- 
nade'2?5,O0  à  230,00.  ^ 

Motre  récolte  jouit  d'un  temps  adanirable  : 
la  chaleur,  sans  être  forte,  «st  granê  et  fatt 
ijonfift  le  raisin  ;  nom  espérons  une  qualité 
reni»r(|nable  et  de  très  grand  prix,  ce  qui 
maiuliendra  ceux  de  184a. 

D'ici  k  ce  que  ces  lions  vins  nouveaux  soient 
fondu»,  on  aura  épuisé  jusqu'à  la  deniiére 
goutte  dcfl  vieux.  Les  1843  ne  sont  pas  bons. 
Tes  1842  sont  médiocres  ;  il  n'y  a  donc  que  les 
1840  et  1841  qui  feront  le  service  des  bonnes 
tables,  en  attendant  que  l'on  puisse  lioire  les 
1 84 1.  Il  est  iKKiiiif  que  ces  vins  vieux  manque- 


cours 

d'AigrefeuilIr,  prè>  Surgèfes,  wii'l  veudîiT  La!*"»- *  21o,'2l6,  2'20  fr. 


ront  et  uc feront  qii-'augmeater  de  prix;  ceux 
qni  en  acbèterbul  proinptemcot  feront  bien, 
car,  malgré  l'énonnité  de  leursrours,  ils  n'en 
resteront  pas  probablement  Ik.  Ensuite  on  de- 
vra  craindre  plus  tard  qu'on  n'y  mêle  des 
1842  et  1843  pour  eu  diminuer  le  prix.  Il  y  a 
quelques  1813  sans  verdeur,  avec  belle  rolie, 
mais,  quoiiiue  rares,  on  en  trouve  quelques 
choix,  que  l'on  paiepeu  de  chose  au-destusdn 
on  |«ut  acheter  de  bonnes  c6tes,  réui- 


22...0  ;  2<- 20,60  à  Itrelagne.  ;i'.»,tH»  4  3!),60  les  blés  lins  du  Bas-.  Rochelle  di-s  eaux-de-vif,  livrables  apré-i    la 

■■■'""'■""■  ■     "'."--■ 1 I- '=■      récolte,  k  50et  55  fr.  l'heict.  Un   pHipriétaire 

d'ici  a  veudu  aux  niéincs  conditions  à  nue 
maison  de  commerce  de  notre  ville  à  6()  fr. 
l'hect.  —  Eaii-de-vi>.!  nouvelle,  lliect.  J8,oo  à 
00,00;  do  rassise  70,00  ii  72,'M). 

Ki'iu  rouge  vieux  IG.OO  ii  17,00;  d*  ordin. 
8,00  i  8,50.  —  Vin  blanc (1,60  i  7, mi. 

Depuis  hier  nous  avons  de  la  pluie  par  suite 
d'un  fort  orage,  ce  qui  nu  peut  ipie  faire  du 
bien  aux  terres  que  l'on  se  pro|H>se  d'embla- 
ver. 

La  vigne  ne  peut  que  bien  s'eit/trouvrr  aussi, 


L'a^iproctie  des  vendanges  force  plusieurs 
propiieiaircK  Ctmacés  i  Ytodr^  *  des  prix  'au- 
dessouRile  ceux  ipi'ils  ont  IrtHiv^  il  y  a  lien 
di^  temps;  il  leur  faut  vider  la  place  pour  lo- 
ger la  nouvelle  vini'-e,  et  surtout  d<!  l'argent 
1'^'' '^^^(i^  fouilles  et  faire  Rceatous 
les  éiiormes  Trais  de  vendaiige.  Le  moment 
est  tri-s  opiMitiiii  |MMir  acheter  et  faire  sou 
choix  facileineiii,  ce  qui  sert  plus  difficile 
quand  les  18 14  seront  logés. 

Court  du  3|(:  à  Bordtaux  au  3rat>«tf. 

CETTE,  17  août.  —  Spiritueux.  Le  prix  du 
3|8  dispoi^ible,  qui  éUit  en  baissek  notre  der- 


olej  nardié,  s'est  relevé  ces  ]«■»  deruim  J 
4t.fr •"'  »';«"lre«*'jo'''  on  a  fait  quc!,|iie,|J| 
à  79fr.  -  Nov.  etdéc.ont  valu  «4  fj.,f„ïïl 
y*nt.  Dans  ces  deruien  temps  Manuiii.  hI 
I  Algérie  ont  fait  de  MOmbreai  ettlftvrHni?| 
Aujourd'hui,  iecominerce  aurait  iteiaa  iti 
ver  de  bons  vins  k  acheter  ;  car,  par  sdk 
nereste.plusA  la  compague  que  des  vinnîu, 
San»  couleur  et  s  ans  vldurité.  —  Lu»  mmI 
forle  baiiste  est  donc  5vid«B«<«.MaiscettesZ| 
lie  la  motiverait  pas  si  les nonvellei  de  t,  rî!| 
eolte  ne  venaient  pas  i'appiraer.  -  Lavi»! 
ne  donnera  pas  ce  qu'elle  prometUlt  U  rn,| 
mois;  car,  uue  lem|iéraiiire  pm  éUev  al 
Mcbc  empêche  le  développement  dunisitul 
I  échauffe.  ^Cemme  on  volj,  les  es|.éiances  Jtl 
ne*  propriétaires  seront  bien  déçues  si  la  i«.r 
iiéraiare  ne  change  bientAi.  .    I 

MABUBiLLE,  17  aOlJl.    —  TlB»  SOUl  (llw| 

et  isaus  variation.  -  Eigrits.  Les  m  vm\ 
toujoun  en  bonne  imsiflon.  La 'comianitl 
Genevoise  est  parvenue  à  maintenir  im  wii  f 
Les  nouvelles  du  Languedoc  sont  A  la  bniiu 
Disponible  «t  sepiembre,  82,go.  —  ijenieuibre 
79.00.  -  Octobre,  tl.OO.  —  Novembre  ci  dé 
embre,  67,50. 

mosoim  AjriMAinb 

■cMlMu.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 

20  Août  ISIt. 
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LA  MAISON-BLANCBB,  moTcM  i/m  57  ««.L 

—  184  porcs  dont  150  ont  été  vendus  l,a.-l 
1,20—1,00.  I 

LA  CBAPBLLB,mareA^(lM37  aoil(.-itu-l 
reaux  vendus  k  0,80.—  60  vacli««,donl  Jt»»l 
dues  1,08-  0,92  —  0,7«.—  311  veaux  kiaiie 
dus  1,30  -  1,20  —  1 ,00.—  98  vache»  Uili«M| 
dont  24  vendues  2f>0,00  k  450,00 

dALMin,  34  août.  —  Toujours  ni<'nie  cwinl 
et  même  position.  I 

I  Le  marché  des  vaches  spécialcmeul  i  (t^l 
ict  coin«è  loua  les  précédents,  priviue  anal 
peu  intéressant. 

Lb«  vaches  »>  «ont  vendues  en  luovwn 
dan*  le  prix  de  M  flr.  par  lële. 

Celles  de  bdle  qualité  ont  été  portée  «I 
prix  de  120  à  IMfr.  chacune.  I 

On  ne  comptait  guère  amener  aiijnunt'Ul 
que  90  i  100  vaches;  il  en  a  été  vendu  cotitr 


arTb..icuisine  française 

Elfie  delà  maiion  du  prinrede  TaUeyritnd,  ancien  chef  des  cuisintf  de  Mme  la  prinre<»e  de  Ponlalowfki,  chrf 
actuel  des  cuisines  de  m.  i.e  «.ovtk  ns  rAUtLsK,  anib9S<adcur  de  Rutsie  à  ParU.  Cinq  volumes  in-8*,  renfermant 
un  grand  nombre  de  planches  componées  cl  dcssinrei  par  Carême,  cl  gravées  au  trait  rar  mm.  KonMAKttcl  ui- 
Bo:v,  etc.  Prix  :  42  fr.  M.-  / es  penonntt  gui ^adrft$eionl  a  l'édiUur  un  mandat  sur  l'arit  rue  ThiTité ,  tl.i'«- 
crrronl  i'ouvra^e  Iranco  par /ri  !He$uiqeTti  LoffiUe  ri  Cailard.  Im  trois  premiers  volumes  ont  été  cumposês  par 
CARÉUK  ;iis  conticiiiiciii  :  Us  b(iuillnii«,  cuii>ummês  cn.gias  et  en  maigre,  les  eisenres,  funicti,  Ict  potages  fraii- 
çaii  uu  étranger*,  les  grosses  pièces  de  poisMin  de  mer  et  d'eau  douce,  les  grandes  et  (icliles  tauco,  1rs  ragoûts, 
garnilurrs  en  (iras  et  rn  maigre,  les  gro«tei  pièret  de  bijuchùrie.  jambons,  de  volailles,  de  gibier,  elc:  l/a  tomes  IV 
et  V  et  d(.'rnicr<i,  rédigés  parts.  PLiMEiti'k,  contienncui  le  Traités  des  enlries   cbaiidts,  drs  lOti  en  gras  cl  en 


AU  XIX  SIÊCLF,  PAR 


CAREME  B.PLUMEREI 


tient  la  science,  et  fa  tr.ditiok*  des'  îï'uilî^ViriS?ïï«rj;reîr.,ï;éi*TKri.'^^ 

adrc.se,  on  trouve  les  C«ai«,u«  d*  la  Table.  1  grui  vTin  8',«ï.c  iTpSrlf^ilîtîÛlr.r  -       1      H 

Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  62  fr.  50  c. 


:é!!<m/< 


PAUL  MELLIER,"Libraire'Editeur y  place  Saintr-André-det-ArU,  \\. 

HISTOIRE  POLITIQUE,  RELIGIEUSE  ET  LITTÉRAIRE 


M 


ji  COMPAGNIE  DE  JESUS 

(»MPOSÉrSUR  LES  DOCUra^^  CRÉTIIVEAU-JOLY. 

L'ouvrage  formera  4  beaux  vol.  i^-S"  de  plus  de  .^OO  pag.  et  sera  orné  de  lObcaux  Portraits  et  d'un  grand  nombre  de  t'ac-Simil«. 

Dut  mé  det  Forlrails  de  Sàut.Fruçois  de  Boi^ia  et  du  Cardmil  h\i\i  ei  i<s.  yac-Siiile  dt  ScijitFnii;ois  deBorjia.  d  Aipjaviva,  de  Sai*.  lv.\%  d'.  G'.nzôjat.  dt  Caiiiid  TUit,  ti  PUippi  UetdiRti  diBa|i. 


LamiOeOlBaTmciitEII,  comme  tont  pnxtn»  »" 


tageusemcnt  connu,  i»  exrlié  I.t  cupiditi'  de»  conlri'fafi«[| 
I  part!culiére*ies  enveloppes  ont  cl<!  cO|ri<;csr'J|] 


JI*lflC 

■■  W  I^Va  ■•  formel 

TZ.  .  BiédnUlesdont  II  est  révéla  ont 'été  rwnplac  «  p«r  ' 

MMltM  ansquels  oo  s'est  efforcé  de  donner  la  méiiieappurcïnce.  iv  dois  piw»ui"'1 
publie  contre  celle  firaude.  Mon  nttni  cUsurle»  t.dileitcs  du  «MHCUMm»"'"; 
•use!  bien  aue  sur  les  éliqucttes .  cl  l'cflVjle  des  médailles  qui  y  li;;uieiil  »• 
Be-«(m»«de  celles  qui  m'onlétédcccmëes,*  trois  reprises  dilTéKenlef,  pan«* 
«  la  soci£t<  »  encocsACCMENT.  Ces  riicoinpenHJ  honorables  m'iidhirlM»'  «'* 
dtsHnguer  iê  CNnnN.AT  mbbikb  de  toos  le»  nutre».  L'Iieiireuw  combinai»^* 
appareils  que  je  possède  dans  mon  u'ine  de  noiskil,  fl  l'économie  il'un  •""" 
iiydrnujiqne,  m'ont  mis  .i même  do  donner  à  wlte  fabrication  un  dévilt»ppf'«' 
VI  .illc  n  avait  jamais  ntleint.-l.c  <:ii<m:iu.at  mk:«if.m,  par  le  seul  fall  «  JJ 
i'^  Ml,*'  "'■  *""  I"^'^  ""»«'«<"''.  "l'tiwii '".ilnteiiîinl  on  dél»iiannu«lile|.iw* 
WH»  niillUi-j,  cl  swiaii|n!s  nue  rqinlaliun  iiMVilée.—  .^^r^^Hlï 
f^pi'l  pr  nclp.ll,  PASSACï  ciiotsrii.f  ?i,  rt  dinr  M.VI.  le» 
puaioiacico»  cl  épiciers  d«  l'ari»  et  de  toute  la  Knutce. 


Cu  veille  ù  la  LIBRAIRIF.  hociktaike  ,  rue  de  Seine.  10,  et  citez    lotis 

les  Correspondants  du  Ciimploir  central  l'e  la  liirairic. 

'.*■■. 

^  C«iip-cl'4Kll  sur  ht — — — ^    - 

THÉORIE  w  FONCTION^ 

Ni'tiioiri'  lu  \  I.yoh  dans  la  îi'  soclion  du  ^merè^  }-cienlifi(]tiC  , 

l'otir  répondre  ii  celle  ((iipstion  î  •  Exposttr  et  dis'-niiT  la  valeur  des  prin- 

eipes  de  l'Ecole  .S(>ciét;»ire  lotiilée  |iaj  Toii lier. 

■rocliure  In-S".  —  Prix  ;  &0  cMilium. 


,  ESTAMPES.  -  AUX  VOYAUEIRS  EN  CE  MOMENT  A  PARIS. 

Pour  dteoror  un  cabinet,  charniaiiUîCullocru»»  iu-Miu  d(î  dix  phuiclu>s  nouvullc's  sur  adoi 

PAnlS  iiïïOitESQiiË 


,„  „„  „,^  piuiii.iii-9  iiuuvfiics  sur  acier. 

oii/c  vues  (le  ses  iiioi.ume«t.s.  ponts,  co1(ll^a■^  jariljni',  plaees  les  iilus 
P'iuarquable»,  vxi  culets  au  lurin.  d'après  des  épreuves  iiarfoile»    ' 


-  ■  ,        ' ■-  •--•■■,- ~|.iw,  uvB  riifciites  parioites  du 

_     -^n~T    DaKiierréolypo,  par  nos  plus  habiles  «rameurs,  MM.  Wcdert  Uiinelv 

Ap|M-rl,  Blanchard  fils,  Normand,  Charles,  Morleus,  Iluriiinati.  D'Atiliignv.  —  Prix  de  k  Cullection  '«o  fr 
—  Ces  jolies  vues  sont  ;  le  Jardin  des  Tuileries,  la  Porto  de  la  Bitilinttiùquc  du  Roi  'rÉtlise  de  4a  Mide 
leine,  le  Panthéon,  Vue  L-énéralé  des  Pouls  prise,  du  Poul-iloval,  la  Colonne  de  Juillet  vtié  iiri-e  dii  l'ôtir 
^fellf  cl  s'éleiidanl  jusqu  à  Pa.«f.y,  l'Arc-dc-Triomphe  de  l'Eloifc,  Vue  générale  de  la  pWn  de  i«  r.«u\-ir  u 
pri.^e  do  la  Chimliro  des  Déptités,  ChAleau  do  fiailloii.  Paliij*  des  BeouvArts,  (îalerie  de  Tableaux  A  K!v 
l»iK\:^ii)IUnL  (rtieNeuve-<ics-Pelits-Chantps).  A  Pans,  à  la  hiirairie  delà  Maison-d'Or  boulevari  rli>«  ni' 
liens  i  DKNTt,  librairergalerie  d'Orléans  (PaUis-Royal) ;  au  Dépôt,  rîie  Thérèse,  11.  """'"a"  M^s  na- 


wPOISLEPERDlUl 

E  II  caoH  tchouc  »o«a  cAr»*»*  *^ 
Kliisliqurs,  ABOlJCiMAJJ?  « 

■  guimauve  on  •»M'»»*T'"„i  "r 
*Tou, et  le  TStTeias ri.fra)î«"s^',^ 

tretieniteiit  d'une  ni!in"'<;«  v2mW4 
le»  cniiU^re».  sans  caiis.'r  d«  «J-jjjJ 
FaMlmuri»  Muntinaijiis  '»i  " 
les  bonnes  'pharmacies. 

liBprii|ierie  de  Lanob  Uvt  et    «I 
rue  du  CroisiMnt,  "•       | 


■J- 


^, |ttqu£H[âs,1iiff"lâ7pflffibii  w^^        j^agè.  Tout 

viitadmiraMcment,  d'une  part,  la  politique  de  M.  Rninow  et  tiellc 

(leiord  P»iincr!«luu  ;  de  l'autre,  les  partisans  des  furlilications  de 
Paris,  i'out  cela  servait  à  river  la  clialnu  qui  attache  eucurc  1  Aile- 
Bague  AJi»  Hussie,  et  à  fuciliior  le  irtouveinenl  d'expansion  de 
lAnglctorré  sur  tous  les  points  du  globe,  sajis  aucun  contrôle,  sans 
tucune  opposition.  ^ 

Le  traité  de  1K40  fut  signé  et  exécuté.  L'abaissement  de  Méhé- 
met-Ali  renversa  l'obstacle  que  l'Angleterre  reiiconii  ait  âtir  la  prin- 
cipale roule  de  l'Inde.  l.a  Russie,  la  Prusse  et  l'Aulriche  tirèrent  le» 
ouuTOUs  du  feu,  mais  au  protit  de  l'Angleterre.  L'Anglelene  a  donc 
ijule  proUlédu  traité  de  184().  Itientùt,  peul-èlre,  lit  Kussie  i)ourra 
voir  les  iroMpes  britanniques  traverser  l'islbnie  de  Suez  pour  se 
rendre  dans  l'Inde.  Iji.Prusse,  l'Autriche,  la  France,  l'Amérique,  la 
Hollande,  toutes  les' nations  méditerranéennes  ou  oOk';aniennes,  se 
verront  fermer  le  passage  commercial  de  Suez,  si  cela  convient  ù 
ringletcrre.  A  l'heure  qu'il  est,  le  gouvernement  anglais  parle  beau- 
coup du  Maroc  ;  mais  il  agit  «ucore  plus  en  Egypte,  sans  en  parler. 
C'l>^t  eu  Egypte  que  les  grandes  diilicultés  vont  surgir;  c'est  en 
Egypte  que  l'intérêt  anglais,  tel  qu'il  se  présente  aujourd'hui  sous 
kfaMiDe  de  monopole  «t  de  privdcge,  va  se  trouver  en  lutte  avec 
Im  intérêts  généraux  de  tous  les  autres  {leuplcs.  C'est  à  Suez,  c'est 
T««  les  bords  du  Nil  que  la  Prusse  et  l'Auirielie,  que  l'Allemagne 
loul entière  doitclierchcr  aujourd'hui  sa  ligne  de  conduite,  son  vé- 
ritable intérêt,  en  même  temps  que  le  moyen  de  réaliser  la  jualice 
[lourlous. 

Dès  18H),  alors  que  la  presse  française  égarait  1  opinion  publique 
delturope  et  préparait  les  décepiiuus  actuelles,  nous  prolestùmes 
conUela  polirK|ue  funeste  de  M .  Tiiiers  ;  nous  proposiUnes  là  su- 
btion  pacilique  des  dillicultés  qui  agitaient  le  monde;  nous  niou- 
Irian.-»,  que  l'organisation  sociétaire  des  grandes  routes  de  l'Inde 
8tiii>rcriit  à  la  fois  riulérél  anglais  et  celui  de  tous  les  autres  peu- 
ple!) ;  nous  ind.q j&mes  conniient,  par  un  nouveau  traité,  d  où  ne 
Krail  exclue  aueune  puissanée,  on  devait  déclarer  l'isllnne  de  Suez 
kniloire  neutre,  cl  exicuteren  commun  les  travaux  nécessaires 
pour  l'établissement  d'une  ligne  de  vapeur  qui  conduirait  jusque 
(Itii8  l'Indt-Cbine.  Pour  prendre  l'inilialive  de  cette  grande  {loliii- 
quc  d  association  et  de  paix,  pour  lui  donner  une  base  sôTide,  iné- 
branlable, nous  appelions  la  Prusse  et  1  Autriche  à  s'unii^  à  la 
France,  et  à  gi  ouper  autour  d'elles  tous  les  Ktats  du  nord  et  du  midi 
telEuro|)e  ;  nous  nous  efforcions,  en  un  mot,  de  faire  comprendre 
que,  n  é  ne  en  ne  consultant  que  leur  intt'^rèt ,  dans  toutes  les  ques- 
tioDs  de  politique  généraUv la  France  et  rAliemagnc  se  trouvaient 
représenter  rintér«''t  de  la  justice,  de  l'ordre  el  de  la  liberté. 

Eh  bien  !  aujourd'hui  l'expérience  prouve  qu'en  exposant  ces 
^àies,  nous  étions  bien  dans  la  voie  du  progrès  cl^  de  la  vérité, 
finiitro  années  ont  suffi  pour  amener  les  bons  esprits  que  l'Alle- 
iMgne  renferme  en  ai  grand  nombre,  »i  comprendre  comme  nous 
|«8itnaiion  de  l'Eui-ope  et  le  rôle  de  l'Allemagne.  Déjà  la  presse al- 
wMnde  manifeste  les  tenJancea  les  plus  heureuses  vers  l'alliance 
fraiwo-gemiainc.  On  peut  en  juger  par  l'article  suivant  de  la  Ga- 
*fUe  de  Trèvet  : 

«  U  gloire  de  la  morine  française  vient  de  briller  d'un  nouvel  éclaf 
■*  prince  de  Joinvillc  a  attaaué  Tanger.  Une  heure  a  suffi  pour  rédiiire 
Wwlence  80  buuches  à  feu  ae  l'ennemi,  et  pour  démanteler  se*» batteries. 
^>  un  temps  de  prolocMles,  de  dé|>éches,  de  notes  diplomatiques  comme 
jtli'i  ou  nous  vivons,  c'est  un  événement  important.  iNous  avons  eolin^ 
jOlcndu  le  premier  cou,)  de  canon  :  nul  ne  >ait  qnnnd  et  par  qui  sera 
'ire  le  Jernier.  L'atmo-pbère  politique  est  surchargée  de  vdpl-urs  éleclri- 
1««:  une  étincelle  peut  en  jaillir  et  tout  embraser.  Les  cabinets  le  sa- 
^"tliien,  aussi  hésileiit-ils  A  faire  intervenir  dans  leurs  comliinaison.s 
liî    <ïi  *j'."^*"  *'•''*  '*'S  peuples  sont  aussi  là  qui  regardent  et  attendent, 

«iioecidés,  avant  d'entlirjs.ser  aucun  parti,  à  savoir  où  l'on  ira. 

i.e  bonibardeinent  de  Tanger  est  une  conir.'-partic  de  celui  (|ui  délrui- 

•  wyrouiL,  iiyanuatre  années.  Alors  c'étaient  les  Anglais,  etsirChar- 

8i>iipier.  Aujourd  hui  ce  sont  les  Français  et  le  prince  de  Joinvjllc.  Au- 
J^ra-nui  comme  alors,  l'attention  était  vivement  e?iciti  e.  Aujourd'hui, 
«•«mu  alors,  on  cberchiiil  à  lire  dans  l'avenir.  On  voyait  déjà  Ibrahim 
?''"*{■  *""r  Constantinople,  la  flotte  française  attaquer  la  flotte  an- 
Sil**'  il  """'  ''"*^*  passer  le  Sund  et  courir  i  toutes  voiles  vers  la  Mé- 

ijrranee;  pn  entendait,  en  Allemagne^  le  chant  du  Rhin  ;  on  croyait 
V^  la  (ranee  allait  demander  la  révision  des  traités  de  1815;  enlin,  la 
•^"e  JMiraissait  imminente. 

^ujoiird'liiii,  les  choses  en  isotit  à  peu  près  au  même  po^il.  Lçs  esca- 
les côtes- nord  de  r.\- 
conlre  lu  France  ;  la 


'rid    •  lî,*"'"*'  '*"'tes  les  nuis.sanccs  croisent  sur 
k'"*' '.-^"B'clerre  ne  cache   point  son   irritation 
lguil"'"*^*','>''e_du  regard    la  Turquie;  en  Egypte  la  puissance  du  paclia 
ftrani*'  *  ""^^"'i'  :  partout  méhance,  ini|uictude,  dissension.  Qui  nous 
que  la  dipluniutie  ne   profilera   pas  de  ces  disiHisilions  des  es 


JJI^  pour  ccconMiiencer  son  jeu  ^e  1840?  Qui  nous  dit  qu'à  la  guerre 
wliii»!^^'  ^"*  "•'  s  elforceia  p«8  d'iijoiiter  î.i  guerre  continentale  ?  En 
Vjjui  '"*1"Ç  "OS  prévj.Hons  se  réalisent,  que  devra  faire  l'Allemagne? 
Wtne        *"''""  ''"*  """*  tenons  à  poser  nettement,  et  i  résoudre  de 

»«•  «ii„  ■'.  '^"^wague  s'est  armée  |)ourré|)ondre  aux  bravados  du  I" 

prête  ù  saerif 
gfj,/,,""!' .«"  séfi  eux  les  pai 
«I»...'  !.*"«n>agne  en  u  profité.  Jusqu'alors  elle  sommeillait 


Pfend'r»  i    *'"''    '"^*'^  ^  sacrifier   tout  pour'  son  indép  ndauce.  C'était 

au''*"  **'"'«"'' '«'S  IW'»'»'»  d«  M-  Tliiers.  Mais  le  mal  n'était  pas 

•Wliwi  !•      ""'S''^  ^D  u  profité.  Jusqu'alors  elle  sommeillait  ;  cette  com- 

-  ■  ■     •  '■appelée  à   la  vie.  Elle  lui  a  donné  le  sentiment  des  afl'aircs 

''^1  qui  a  surrécu  k  la  surescitatioo  fébrilt^du  moment.  Elle  ia  été 


à  l'arrière-garde  dé  la  Russie  et  de  l'Ahglei^iro'?  NousdisoBs  hautement . 
non.  Ce  rAlé,  l'Allemagne  ne  vmit  plus  s'en  charger.  Il  est  probable  aussi 
que  les  cris  de  guerre  d'invasion  ne  retentiront  pas  aujourd'hui  eN 
Fiance.  L'Allemai.'i<e  et  lu  France  ont  appris  lieaiicoup  darsces  quatre 
dernières  aniiét's.  Les  joiiriiHiix  radicaux,  les  journaux  (le  M.  Thiers  par- 
tent aujourd'hui  d'un  autre  point  de  vue.  t)n  est  las- eiï  France  de  gloser 
sur  la  (|iieslion  du  Hhiii  et  sur  la  révision  des  traités.  Les  feuilles  les 
pbis  inlelligeiiles  de  cepa^s.etce  sont  précisément  les  plus  démocrati- 
ques, poussent  les  peuples  civilisés  vers  une  association  qui  leur  |ter- 
iiietlrait  de  statuer  vu  commun  1 1  d'une  manière  pacifiijue  sur  leurs  in- 
térèls  :  c'est  un  progrès  réel  et  dont  l'Allemagne  tiendra  compte  à  ses 
voisins  du  Hhin.  ^ 

Mais  avant  que  l'.Xlleinagne  puis.se  prouver  ses  lionnes  dispositions  à 
l'égard  de  la  France,  il  faut,  dès  niaiiileiiant,  (|u'elle  cherche  à  faire  com- 
prendre à  i'An^'Ielerre  el  à  la  Itii-sie,  qu  elle  restera  étrangère  it  leurs  nou- 
velles machinations  ;  (|u'elle  n'obéira  (|u'à  ses  intérêts  à  elle  ;  et  que,  si 
elle  doit  t  ei-ser  encore  son  sang,  elle  ne  le  versera  que  (lour  la  cause  de 
la  civilisation  et  du  rapproi-lieiiient,fraleriK'l  de»  peuples.  » 

Oui,  que  rAliemagnc  inlcrroRe  so.s  Iw^soins  et  ses  tendances  ; 
quyile  t-onsulle  son  intérêt  dans  toutes  les  questions  de  politique 
générale,  da'is  la  (|uestioii  (l'orient  ol  des  roules  de  l'Inde,  dans  la 
question  du  droit  de  visite  cl  de  la  liberté  des  i^iers,  dans  les  ques- 
tions de  déboucliés  el  de  tarifs  ("(inimereiaux,  dans  la  question  d'ex- 
pansion coloniale,  etc.!  Nous  ne  demandons  pas  à  l'Allemagne  de 
preiMlro  d'unti-e  l)oiissole  (|ue  son  intérêt  ;  ce  n'est  pas  au  sacriflœ 
que  nous  l'appelons,  mais  nu  dêvclopponHiil  de  ses  essors,  et  de 
ses  facultés  natives  ;  car  c'est  ainsi  (|ue  l'-Vllemagiie,  unie  à  la 
Franci',  contiibuera  à  la  solution  des  ditllcultés  interiiatioiiab^s,  et 
à  t'élablissemont  de  lu  justieeet  delalionneburnioniedans  la  grande 
famille  humaine. 


Il  ne  sera  pas  facile  à  l'Angleterre  (h-  former  une  nouvelle  coa  li 
lion  contre  la  Franco,  comme  en  18i0.  Il  n'y  a  plus  en  France  au- 
cun parti  qui  soit  hostile  à  l'Allemagne.  L("'  Siècle  lui-même,  nous 
le  constatons  avec  plaisir,  iiivoi{ue  l'alliance. allemande  comme  le 
plus  si'ir  moyen  de  maintenir  la  paix.  N'ayant  plus  à  se  mettre  en 
garde  etmtrë  l'invasion  de  leur  territoire  par  les  troupes  françaises, 
la  Prusse,  l'Autriche,  et  tous  les  Etats  de  la  Confédération  germani- 
qut;  pourront  s'occuper  dts  grandes  questions  qui  se  débattent  en 
fh-ieiil,  dans  le  nord  de  r.\l'rique,  dans  l'océan  Pacilique,  au  ceritrc 
^ITconlincnt  américain,  et  ourlons  les  poinlsdu  gUm' où  la  France 
el  lAiiglelerre  se  trouviuil  en  conflit.  L'AllenniLMie  apportera  dans 
toutes  ces  queslions,  non  seulement  le  poids  de  son  intérêt,  mais 
i'iu'ore  l'impartialité  de  ses  lumières.  La  deslinw!  de  l'Allemagne 
est  d'être  le  grand  juge-de-paix  des  «filions.  Di''jà  elle  commence  à 
remplir  Cr'tle  haute  foiietiom.  Kpus  venons  de  citer  la  Gas^//e  de 
Trèfet,  qui  exprime  l'opinion  do  la  Prusse.  La  Gazette  d'Augs' 
bourg,  à  laquelle  la  cour  de  Vienne  confie  habituellement  sa  pen- 
sée, contient  le  jugement  solennel  de  rAllemagno  sur  la  double 
question  du  Mar(K"  el  de  Taîli.  Voici  les  termes  de  ce  jugement  : 

1  Letdiff'-rends  entre  l'Anglelerre  et  la  France  ne  sont  pas  d'une  iiaUir? 
spéi'iale  :  ces  diff' rends  coiuernuiil  tous  les  Etals  euro|K.*eD».  La  première 
questioa  i  cx.iininer  e>t  celle-ci:  j-aurail-il  |iossil>ililé  de  former  une 
alliance  entre  la  Russie  el  l'Anglêtern-  ?  La  présence  du  comte  de  Nes- 
wht>àe  a  LundiMTlwnne  lieu  à^esconjee.tures  à  cet  égard.  Rien  ne  parait 
s'op|>oser  ii  un  ra|iprocbenient  entre  la  Russie  el  l'Anglelerie,  car  celle-ci  ne 
s'iniéres.se  guère  a  l,i  Pologne.  QnanI  aux  Etals  Scandinaves.  l'Anglelerpe  a 
elle-inêine  coiilrilmé  U  donner  :i  la  Hiissic  la  suprématie  dans  la  Baltique, 
eu  doiruisaiit  la  Outle  danoise;  in:fis  la  diflîcullè  est  que,  si  elle  appu>ait 
la  Russie,  vile  courrait  risque  d'élru  expulsée  elle-niéuie  delà  Baltique.  La 
Rus:>ie  uepjurrail  que  pieier  secours  ■*  l'Angleterre  contre  la  France;  mais 
la  France  a  plus  d'avantages  âroffrir  ii  la  Russie.  Dans  la  Baltique,  elle  n'a 
aMcun  intérêt  personnel;  et  en  Asie  elle  peut  tout  abandonner,  jusqu'à  la 
Perse;  l'Egypte  seule  rintcre&se.  La  Russie  n'aurait  donc  rien  a  gagner  en 
s'alliant  ;i  rAngleteire  dans  une  guerre  contre  la- France  et  même  elle  coi  r- 
rail  de  grands  risques  si  les  puis^allcès  allemandes  prenaieit  parti  pour  la 
France.  L'Angleterre  sait  <'ela  parfuileineut  :  lii  France  n'est  pas  son  amie 
el  elle  n'a  aucune  raison  de  se  liiT  à  la  Russie.  L'Allemagne  seule  est  son 
alliée  naturolle,  mais  elle  l'a  négligée.  » 

Dans  cet  état  de.  choses,  l'Alloinugiie  seule  ayant  la  lihi;rlé  du  choix,  peut 
décider  de  la  guerre  ou  de  la  |iai\.  Il  s'agit  aviuit  Unit  pour  les  .Vlleinaiids 
desavcii'  où  est  le  druit.— C'est  nu  lait  incontestalile  que  airaiire  est  pro- 
fondéiuclil  irritée  contre  la  Grande-Uieiague,  el  cette  irritation  date  de  I  af- 
faire de  laSyri*>.  On  a  voulu  d'altord  rétablir  la  lianquillilé  en  Turquie  et 
prucun  r  pro'tectiou  aux  populations  chrétiennes.  L'.\utrirhe  a  agi  dann  ce 
sens  dèsiiiiéressé,  et  tandisqiie  laFrance  résistait. toute  la  nation  allemande 
sympaihisait  avec  l'Autiiehe.  La  France  alors  n  eu  tort,  maisie  résultat  a  fait 
vo'u-  que  l'Angleterre  n'avait  pas  raison.  Dès  que  le  pacha  d'Egypte  fut' 
vaincu,  l'AngleUrre  laissa  °|le  lôlé  la  question  chilienne  et  btiuiaiiltaire. 
En  fait,  l'Angleterre  el  la  trance  ^nl  eu  une  querelle  sur  l'Egvpte,  et  celle- 
ci  a  été  balliie  par  VAiVg'elerre.  La  Fiance  n  a-t  elle  |>as  raison  d'être  ir- 
ritée, el  leS  puissances  qui  uni  alors  appuyé  la  Grande-Rrelagae  dans  une 
question  toute  d'hninanilè,  ii'onl-ei!es  pas  le  droit  de  dire  que  l'Aiiglelerrc 
a  élu  égoïste?  L'Allemagne  est-aussi  nièconteiiie  que  la  France  ;  et  l'irrita- 
lion  ih;  la  France  est  justifiée.  —  l'n  cotiDit  nouveau  vient  de  s'élever 
flntr%  le*  intérêts  français  et  anglais.  L'Atgéiie  et  le  M^roc  sont  l'affaire 
principale;  Taili  nVst qu'un  prétexte.  Il  faut  avouer  que  la  France,élant  du 
littoral,  a  des  droits  .sur  la  Méditerranée,  tandis  que  l'Angleterre  u'obéit 
ici  qu'à  uiH*amhition  excessi\c. 

Crpeidant  cet  argiiineiit  est  spécieux,  parce  que  l'Angleterre  a  toujours 
été  ailirée  ilans  la  .Méditerranée  par  les  guerres  avi-c  la  Fiance  et  l'Espagne, 
et  que  IçapiêlMitions  nation  elles  sur  la  mer  lilticsont  toi  jOarsha-ar.lées.  Ton  tes 
les  nations  europreiiues  ont  des  droits  l'-gaux  sur  la  Médite rranée  ;  il  s'agil 
seulement  de  savoir  si  l»4^MfKIV(Mle  lAugleierre  ou  cellede  la  France  repré- 
sente un  iiiti  ret  géidn*!.  Smjk.|ti^Ktx>ains  la  civilisation  réglait  dans  tou- 
tes les  parties  de  laSHéd^ji^rn^èe.  Us  Turcs  y  ont  introduit  la  barbarie,  el 
c'est  la  France  quii^ÇfWcetle^MfbaÇç  ens'einpaiantde  l'Algérie.  L'Angle- 
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M.  Pniehard  exerçait  |  Talu  fa  nrofésisiori  de  négociant  c'esi^        ___ 

niisail  précisément  ce  qui!  sa  position  olllielle  lui  défendait;  il  était  ï  la- 
nus  consul,  missionnaire  et  négrtciant  :  et  veut-oH  que  l'Fiir<>|re  commence 
une  guerre  a  raLMUi  de  pareilles  contradietioiivr  II  est  vrai  qiin  M.  Prilehard 
ç«l  sujet  anglais.  Qoaud  M.  Priichard  exerçait  le  protect  ira:  alisolu  ù  Taili, 
Il  a  fait  renvoyer  deux  missionnaires  catholiques  qui  tepinilanl  navaienl 
pas  fait  jelralicLf^ouvernenieiiltraiiçiis  a  demandé  sali<laclio;i,  H  depuis 
Il  a  pris  le  protectorat  sans  protestation  de  l'Anglcli-ra'.  Lnrsiiài-  SL  Prii- 
chard voulu',  exciter  les  naturels  a  la  n'îvolu-conlri»  les  aiitorilés  f.aitcaises. 
il  fui  renvoyé.  En  tout  cas  avant  de  commencer  lés  hostilités,  il  landraii  exa- 
miner les  laiis  :  si  le.-,  antoritès  françaises  ont  eu  ton  une  rfpui-ation  est 
due.  Mainlenaiil  les  amis  de  Prilchàrd  fout  intervenir  dans  l'afiaire  le  pape 
el  les  catholiques  pour  prêcher  une  croisade.  L'Europe  esl  en  droit  de  reni- 
pécher.  Notre  génération  n'a  rien  decoiMmun  avec  le»  gulrre^  dercligio».' 
Notre  devise,  c  est  la  tolérance,  yui  donc  viole  cette  loi  ?  yù'ou  jette  le» 
yeux  kur  l'Irlande  el  l'on  sera  étonné  de  voir  tant  de  déclamations  coiilre 
le  catholicisme.  Cwla  esl  si  abéurde  que  l'Angleterre  ellc-mi-ine  reviendra 
il  d  autres  sentiments. 


Quettioni  soumises  aux  conseils  ^généraux. 

,  LES  CHEMIXS  VICIXAL'X.         ' 

Le  service  vicinal,  malgré  quelques  tentatives  antérieures,  n'a 
élè  sérieusement  organisé  que  par  la  loi  du  21  mai  183(j,  et.  encore 
culte  organisation  ne  norle-l-clle  que  sur  la  partie  linanciêre  el  ad- 
ministrative. Quant  à  la  partie  d'art,  il  n'en  esl  rien  dit,  el  l'exécti- 
lion  des  travaux  reste  enlièremenl  abandonné.-,  sans  tlirection  et 
si.ns  contrôle,  aux  autorités  locales. 

La  loi  du  21  mai  18ôr>  divise  les  chemins  vicinaux  en  deux  caté- 
gories :  i"  Les  chemins  de  grande  communication  ;  2"  les  chemins 
ordinaires  ou  de  {wlile  communication.  Les  priMniers  sont  pluct'ttt 
sous  l'aulorilé  des  préfets,  el  les  seconds  sous  celle  des  maires. 

Les  ressources  créées  pour  le  service  vicinal  coiisistenl  :  1"  dans 
une  imfiosition  obligatoire  de  3  journées  de  presUliims  el  de  îicenl. 
spt^iaux  ;  *'  dans  Te  vole  facnillalif  d'une  subveiiiion  déparU'men- 
lale,  dont  le  maximum,  fixé  chaque  année  parla  loi  du  budget,  a 
élé  jusqu'ici  de  .^  cent. 

Nous  allons  faire  connaître,  d'après  le  rapport  du  ministre,  pu- 
blié réeemmenl.  la  situation  du  service  vicinal  an  51  décembre  1841. 

La  longueur  des  chemins  de  grande  communication  classés  à 
cette  époque  était  de  ri.-5,0(W  kilom. 

et  celle  des  chemins  de  petite  communicalian  de       ri87.000 

Total  fi.lO,0no 
La  longueur  des  roules  royales  et  départementales  réunies,  n'est 
que  de  7'i,000  kilomètres.  Celle  des  chemins  vicinaux  est  doue  huit 
a  n(  uf  fois  phis  grande,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer  déjà  ; 
mais  il  faut  bien  se  rai*peler  qu'il  s'agit  ici  de  chemins  classés,  el 
non  exécutés. 

Celle  longueur  tolale  de  640,000  kilomètres  est  répart ic  d'une 
manière  très  inégale  entre  les  divers  départements.  Ainsi  la  Seine 
liiférieure  compte  S7,00a  kilomèlres,  pendant  que  la  Sarlhe,  dont 
la  superOcie  est  à-peu-près  la  même,  ne  compte  que  '.,700  kilomè- 
tres. Cela  ne  veut  pas  dire  assurément  qu'il  existe  dix  fois  nroins 
de  chemins  dans  ta  Sivllie,  nuis  que  les  classemenls  v  ont  étô 
beaucoup  plus  restreints  pour  maintenir  les  travaux  en  rtpport 
avec  les  ressoura-s.  Au  reste,  la  ^ine  Inférieure  n'ayant  du  clas- 
ser que  des  chemins  existant  déjà,  le  chiffre  de  57,000  kiloDi«'Hre8, 
pour  un  seul  département,  peut  donner  une  idée  de  l'immense  dé- 
veloppement des  voies  vicinales  qui  sillonnent  le  territoire,  dé- 
veloppement qui  ne  va  pas  à  moins  de  1  ou  2  millions  de  kilo- 
tnèlres. 

Les  ressources  du  service  vicinal  se  sont  élevées  fen  nombres 
ronds)  de  1857  à  1841  inclusivement,  savoir  : 

Enia-wàr  44  112  millions 

En  1858  45 

En  IMÎ»     ,_  48  1|2 

En  1810     "^  VA  1)2  , 

En  1811  :i3li2 

total         2i3  millions.  — ^ 

.Dont  i)our  les  chemins  de  grande  communication         1 1 1  millions. 
El  pour  ceux  de  petite  communication  iToJ 

l>aiisles2iô  millions  de  ressources  totales,  la  pieslniioii  liiirure 
pour  ir>.'i  millions,  c'est-à-dire  plus  demoiliê  oii  exaeiemeni  les 
:>l'Jme.  Sur  les  108  mdlions  en  argent,  le  iK'tsonnel  u  absorbé  8 
millions. 

Quant  aux  résultats  obtenus  au  moyen  d'une  niasse  de  ressour- 
ces aussi  considérable,  le  rapport  ministériel  nedoime  ileivnsei- 
gnements  précis  qu'en  ce  qut  regarde  les  chemins  de  grande  cuin- 
intinication.  il  nous  apprend  qu'il  y  avait  au  31  décembre  1811  en- 


e  l'a-i-elle  pas  tùLLJElle  répondra 
r«m«i  l'assure  sans  tJélour  ;  il  dit 


viioii  20,000  kilomè.res  arrivés  à  l'étal  d'eniretien,  mais  il  ne  ses-" 
plique  pas  sur  l'élal  plus  ou  moins  satisfaisant  de  es  clieniiiis,  et 
il  ne  lH»us  fait  pas  connuUre  s'ils  onl  été  construits  et  eniretenu» 
avec  toute  la  perfection  el  toute  l'écononiic  désirables.  Pour  les  che- 
mins de  [Kîliie  communicaiion,  c'est  bien  pis  eneoie  :  le  ministre 
se  trouve  dans  l'impossibilité  absolue  de  dire  même  approximati- 
vement  ce  qui  a  élé  l'ail.  Ces  cliemin.s  sont  placés  (lar  la  loi  sous 
la  direction  tics  luaires,  qui  no  reiulenjLaucuii  compu-  des  travaux 
extvutes-efrqui  gaspillent  les  ressj/urc.-s,  th-  telle  sorte  (pie  prés-de> 
la  moilié  peut  êire  regardée  comme  eiuiêreinenl  perdue.  C  esl  c.» 
qui  est  établi  par  les  délibérations  de  presque  lotis  les  conseils  gè- 
ratixtles  déparlemenls. 

La  loi  du  21  mai  1S3tt  a  élé  rendue  à  une  époque  où  dominaient 
encore  les  idées  de  défiance  coiilre  li>p<iuvoir,  et  de  conliance  ab- 
solue dans  le  zèle  et  les  lumières  de  l'aniorité  municipale.  Ou  a 
cru  que  les  communes  aya'nl  le  plus  grand  inicrêl  dans  l'amélio- 
I  ration  de  leur  viabilité,  personne  plus  que  les  maires  ne  devait  ëlr« 


^ 
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ént  peùtfé^pi^,  iSâil»  l'<^  actuel  des  choses,  pour  fO  mil' 
ie  travail.  Mais  il  est  aisé  de  voir  qu'elles  pourraient  pro- 
jduire  le  double,  si,  au  moyen  d'une  meilleure  direction,  on  par 
venait  à  leur  faire  rendre  toute  letir  valeur  réelle.  Un  ou  dcu> 


millions  dépensés  de  plus  en  personnel ,  peuvent  donc  procurer 
un  bénéfice  de  près  de  20  millions,  et  dès  lors  une  toile  augmoib 
tation  de  dépense  constitue  en  réalité  une  immense  économie. 
Un  autre  inconvénlelit  de  la  direction  abandonnée  aux  maires, 
c'est  qu'ils  agissent  isolément,  dans  le  seul  intérêt  de  leur  com- 
mune, sans  s'embarrasser  de  celui  des  communes  voisities.  Tel 
maire,  s'obstinant  à  laisser  inachevée  une  cx)urtc  lacune  qui  ne  l'ni- 
réresse  pas,  peut  paralyser  toute  la  circulation  sur  une  longue 
ligna.  Il  est  impossible  encore,  dans  ée  système,  de  compter  sur 
un  entretien  régulièrement  fait.  Les  maires  répuguent  aux  soins 
continus,  dont  us  nft  comprennent  pas  4'importance,  et  qu'ils  re- 
gardent comme  une  dépense  inutile.  !.es  cantonniers  attachés  au 
même  chemin  reçoivent  des  o^^lres  et  des  instructions  ontièromciil 
^opposés  :  comme  ils  dépendéût  dos  ciimmunes,  ils  sont  détounu>s 
à  chaque  instant,  tantôt  pour  un  motif,  taat<tt  pour  un  autre,  et 
trop  souvent  do  la  façon  la  plus  abusive.  On  ne  fora  disparaître  oos 
inconvénients  qu'en  associant  les  confimunes  pour  les  cnitmins  (jui 
N  les  intéressent,  quen  centralisant  les  ressources  cl  donnant  la  di- 
rection des  travaux  aux  agents-voyers,  ainsi  que  cela  a  lieu  p(Air 
les  chemins  de  grande  communication.  L'article  G  de  la  loi  (lu  21 
mai  1836  en  fournit  les  moyens  :  il  faut  en  user  largement.  Plu 
sieurs  départements  sont  entrés  dans  c«tte  voie,  et  n'ont  eu  qu'à 
s'en  féliciter.  Les  chemins  sur  lesquels  le  service  a  été  ainsi  ori!;a- 
nisé  ont  reçu  différents  noms  :  chemins  de  première  classe,  con- 
tralisi^s,  d'intérêt  commun,  de  moyenne  communication.  La  dur- 
nière  dénomination  est  celle  qui  parait  la  plus  convenable,  ou 
égard  à  celles  dt;jà  adoptées  de  chemins  de  grande  communieailou 
et  de  petite  communication.  H  est  à  désirer  qu'on  donne  à  ces  che- 
mins une  extension  de  plus  en  plus  grande  ;  mais  c'est  ce  qui  ne 
peut  avoir  lieu  sans  un  nombreux  personnel. 

Enfin,  le  vice  capital  de  la  loi  du  21  mai  1836.  c'est  de  n'éiablir 
aucune  direction,  aucun  contrôle  de  la  part  de  l'autorité' supé- 
rieure. Pour  ce  qui  regarde  l'exécution  des  travaux,  chaque  préfet 
agit  comme  bon  lui  semble,  ou  plutôt  chaque  [agent-voyer  agit 
comme  bon  lui  semble,  attendu  que  les  préfets  n'ayant  aucuno  spé- 
cialité en  fait  de  travaux,  doivent  s'en  rapporter  forcément  à  leur 
chef  de  service.  Aussi  rencontrc-t-on  à  chaque  pas,  &  côté  l'im  de 
l'autre,  lés  systèmes  les  plus  opposés.  Pour  n'en  citer  qu'un  seul 
exemple,  nous  voyons,  qu'on  doniJe  aux  chaussées  d'empierronirnt 
35  centimètres  dans  le  Cantal,  de  25  à  30  centimètres  dans  la 
Vienne,  et  30  centimètres  dans  ta  Charente,  pendant  qu'on  no  liur 
danne  que  1 S  centimètres  dans  la 'Somme  et  la  Seine-Inférieure, 
et  10  centimètres  seulement  dans  la  Satthe.  Or,  si  13  centimètres 
Miflteent  dans  la  {Somme  et  la  Seine-Inférieure,  à  plus  forte 
^laon  sufflaent-ils  dans  la  Charente.  Si  10  centimètre^  ^uf- 
.  Usent  dans  la  Sarthe  (et  il  parait  qu'ils  sufHscnt ,  puisqu'on 
dte  la  beauté  des  chemins  de  ce  département  )  ,  à  plus  forte 
raison  10  centimètres  doivent-ils  suffire  dans  le  Cantal,  dan.s  la 
Vienne  et  dans  une  foule  d'autres  déDartemcnts ,  où  l'on  l'ait  par 
conséquent  une  dépense  double  ou  triple  de  celle  qui  serait  striote- 
meqt  nécessaire.  On  comprend  toute  1  importance  de  ces  détails  de 
construction  puisque  c'est  de  leur  adoption  que  peut  dépondrt!  la 
prospérité  financière  ou  la  ruine  d'un  dcpartortient.  Celui  df  la  Clia-' 
rente,  pai*  exemple,  serait  dan»  une  situation  beaucoup  moilleure, 
si  au  lieu  de  donner  à  ses  chaussées  une  épaisseur  inulilo  de  .TO 
centimètres,  il  se  fut  contenté  des  10  centimètros  de  la  Sarlho. 
Itais  aujourd'hui  l'expérience  acquise  dans  un  département, no  itro- 
ilte  en  rien  aux  autres,  et  les  mêmes  fautes  se  pci-pétuenl  parce 
que  personne  n'a  mission  pour  les  redresser. 

En  rabscnce  do  tout  contrôle,  do  toute  inspection,  il  est  impossi- 
ble que  le  ministre  soit  suffisamment  éolairé  sur  la  situatioM  réelle 
du  service.  Les  préfets  lui  adressent  dos  rapports  dont  il  n'a  aucun 
moyen  de  voriflor  l'exactitude;  il  les  enrogislre  tels  quels,  et  ne  s  en 
occupe  que  pour  y  chercher  les  éléments  do  son  rapport  au  roi, 
rapport  dans  lequel  il  est  fort  exposé  à  distribuer  les  oloires  aux 
départements,  en  proportion  des  éloges  que  cos  départoiiKMits  se 
distribuent  à  eux-mêmes.  Il  arrive  bien  rarement  aux  préfets  de 
consulter  le  ministre,  même  dans  les  circonstances  les  plus  impor- 
tantes. Ils  s'engagent  souvent,  sans  eXamen  suffisant,  dans  les  plus 
fâcheuses  mesures  et  le  ministre  n'en  est  informé  que  lors(|u'eiles 
ont  produit  tout  le  mal  qu'il  eût  été  si  facile  de  prévenir.  Nous  con- 
naissons un  départ  ment,  où  dos  travaux  considérables  avant  été 
adjugés  suivant  un  mode  essentiellement  vicieux,  le  régloinont  de 
compte  donnait  lieu  à  des  grandes  difficultés  et  à  la  répélilion 
d'une  somme  de  200,000  francs  de  la  part  de  l'cntreprciKHir.  L'af- 
faire fut  portée  devant  le  ministre,  qui,  dans  la  fausse  situation  où 
l'on  s'était  placé,  crut  devoir  ordonner  le  paiement ,  sans  toulef  )is 
nu'il  lui  fût  possible  de  savoir  non  seulement  si  les  200,000  friiTics 
étaient  réellement  dus  à  l'ontreprencur,  mais  si  ce  n'était  pas;  l'en- 
trepreneur lui-même  qui  filt  rodeyablc  de  pareille  somme.  Da:is  un 
autre  département  l'on  vienj  d'adjuger^  d'un  seul  coup,  h'Oi)  kilo- 
mètres de  chemins,  sans  projets  réguliers  approuvés  a  1  avance, 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  celte  éiiorme  limiitieur. 
L'adjudication  a  eu  non  sans  oxjuicaliDiis  suffisantes  ét,.p(«ir  aiusi 
dire,  à  l'insu  du  ministre;  elle  no  peut  qu'amener  plus  tard' le  giands 
embarras  qui  se  résoudront  en  une  perle  considérable  pour  [c.  dé- 

Î)artementcn  question.  Alors  on  on  référera  au  ministre  qui,  voyant 
e  mal  sans  remède,  approuvera  tout.  En  bonne  conscience  estoc  là 
ce  qu'on  appelle  administrer? 


PëlbponesA,  avait  cni devoir  rendre  coipptç,  àu.roiOtl)$>D,  de  tous  les  dé- 
soFdres  suscités  pnr  U  ministère  à  propos  (les  élections,  désordres  dont 
U.  Mary  avait  été  témoin. 

M.  Lyons  se  trquva  personnellement  offensé  de  la  dt'iinarchc  de  M.  Ma- 
ry, et  lui  écrivit  une  lettre  fort  inconvfenaiite. 

Le  ininistrc  belge  ré|H)iidil  en  huniiiie  offensé  :  il  a  fallu  (|ue  le  corps 
diplomatique  intervint;  mais,  au  départ  des  dernières  nouveibs,  l'affaire 
n'était  pas  arrangée.  ^ 


p,^..«B.|||gyj^^^^^^pgj|;'^pij|jjg8^^ 


On  vient  d'adresser  à  tons  les  préfets  m.iritimes  une  circulaire  qlii  leur 
prescrit  de  faire  chacun  un  relevé  du  nombre  des  vais.seaux  et  bâtiments 
en  giinéral  qui  poui-raicnt  être  mis  à  la  mer  dans  un  cas  donné,  et  une 
situation  exacte  de  l'état  où  se  trouvent  en  ce  moment  nos  arscRaux  et 
places  fortes.  (Journal  de  Dunkerque.) 

L'amirauté  de  Londres  vient  de  donner  l'ordre  de  construire  deux  l'ré 
gâtes  à  vapeur  en  fer  de  2*  rang:  l'une  sera  pdiirvue  de  roues;  l'autre, 
d'une  vis  d'Archimède.  Ces  deux  frégatesTiuronl  chacune  203  pieds  an- 
glais de  lonf;  et  ."7  de  large  ;  elles  seront  de  la  force  de  KOO  chevattîrct 
jaugeront  1,300  tonneaux. 

■    ; -^^■^■l^fc»— — — — 

ni vernace  de  l«  flotte  raase. 

Lp.  Journal  du  Hdvre  annonce  l'ancrage  de  la  flotte  russe  de  la  Kal- 
tique  sur  la  rade  d'El.-eueur,  et  ajoute  que  l'on  disait  à  Co|ienhague  que 
ces  forces  navales  devaient  hiverner  à  ce  mouillage.  Des  bruits  de  divei-se 
nature  couraient  dans  la  ville  à  ce  sujet.  On  cherchait  le  motif  de  celle 
infraction  à  l'usage  ordinaire,  qui  jst  de  faire  hiverner  les  vaisseaux 
russes  à  r,ronsta(ft,  où  ils  sont -désarmés  jusqu'au  retour  de  la  belle  sai- 
son, et  l'on  s'accordait  à  l'explicpier  par  le  désir  d'avoir  ces  forces  dispo- 
nibles, dès  les  premiers  jours  du  printemps  prochain.  A  Cronstadt,  en  ef- 
fet, les  vaisseaux,  emprisonnés  duos  les  glaces,  n'en  peuvent  sortir 
qu'au  dégel,  pour  subir  des  réparations  qui  retardent  encore  leur  dé- 
part. A  Elseneur,  où  la  mer  est  toujours  ybre,  ils  resteront  armés  et  à  flot, 
constamment  prêts  à  appareillerai!  premier  ordre. 

Cette  précaution  delà  Russie,  de  tenir  sous  sa  main,  et  disponibles  ù 
toute  occasion,  neuf  vaisseaux  et  cinq  frégates,  n'est  pas  sans  importance 
dans  les  circonstances  politiques  du  jour. 


On  écrit  de  Constantine,  le  14  août  : 

«  Le  duc  d'Aumale  est  parti  le  8  août,  à  cinq  heures  du  matin,  |>our 
Sétif  ;  il  va  commencer  son  ins|)eclion  générale.  » 

—  On  mande  de  Bonc,  le  17  août  : 

«  Le  duc  d'.\umalu  est  attendu  ici  mardi  prochain,  20  courant,  avec 
lei|  inspecteurs-généraux  de  la  cavalerie  et  du  géuie.  L'amiral  P.igodit 
deit  aussi,  dit-on,  nous  faire  une  visite  du  22  au  25  du  courant  ;  il  vient 
de  sa  tournée  dans  l'Ouest,  n 


M.  Lesseps,  qui  attendait  toujours  à  Paris  sa  nomination  de  consul- 
îgénéral  à  Alexandrie,  l'a,  dit-on,  reçue  quand  on  a  connu  le  projet  de  re- 
iraile  de  MéhémetrAli.  Il  est  parti  pour  se  rendre  à  son  poste  ;  mais  il 
aura  connu,  avant  de  s'embartiuer,  le  changement  qui  s'était  opéré  dtins 
l'étal  des  choses.  (Constitutionnel.) 

La  Patrie  dit  ce  soir  que  M.  le  comte  Chrislian-Dumas,  uide-dc- 
camp  du  roi,  a  été  envoyé  à  SouUborg,  pour  calmer  le  méconten- 
tement du  maiéclial  duc  do  Dalmalie,  qui  aurait  exprimé  l'intention 
de  quitter  le  ministère. 


qujBmiiient  nommé  préùdent.  avait  Mt  connaître  qu*i}  nepom-tit  accepta 

cette  année.)  \  i    " 

Iniret.  —  Prés.  M.  Se\in-Marean,  député  ;  sec.  M.  le  baron  Lecouieiili. 
Marne.  —  Prés."  M.  lecoinlé Roy,  |Kiir  de Krance  ;  tec.  M.  Picirt. 
Oise.  ~  Pré».  M.  Leinaire,  député  jsec.  M.  Plé. 

Orne.  —  Prés.  M.  le  vicomte  Lciuercicr  :  sec.  M .  de  Corcelle. 

Selt.eet-Marne.  —  Prés.  M.  le  général  Durosnel  ijSec.  M.  Benoist. 

Seine-etOise.  —Prés.  H.  le  baroii   Lcpcllelier  d'Autnajf,  dé|iulè,  s« 
M.  Uimbry. 

Seine-Inférieure.  —  Piés.  M.  Henri  Barbet,  député;  Vice-prés.  M.  Ouisri; 
sec.  M.  Kouland  ;  vice-sec.  M.  Leforl-Goussollin. 

Somme.  —  Pri-s.  M.   le  président  Houllct,  pairde  Friiice;  vieeprts.  |. 
Lenierctiier;  sec.  M.  handoingt;  vice-sec.  M.  uuroyer 

■Tarr.-et-liaronne.  —  Pi-és.  M.  Duprat,  dopulû;  sec.  M.  Benecb. 

Yar.  —  Prés.  M.  PorUii!»  ;  sec.  M.  More. 

Yonne.  —  Prés.  M.  Vuilry,  déput/-;  sec.  M.  le  baron  Chaitlou  des Birrn. 

4in..— Prés.  M.  Durand;'  vice-prés.   M.  d'Angi^ville  j  «ec.  M.  Siraonrt; 
vice-prés.  M.  Piquet. 

AHitr.  —Prêt.  M.  Meilheurat, député;  sec.  M.  Ramhonrg. 

ArdenneB.—  P'és.  H.  Ogier,  député;  vice-nrés.  k.  Wiart;  sec.  M.  Primol. 

Aulte.  —  Prêt.  H.  Deneufvu,  député;  sec.  M.  Longis,  substitut  du  pron- 
rcur  du  roi,  k  Pari». 

CeUvadoM.  —  Prés.  H.  Tiiil,  député;  sec.  H.  Jorel  Desclosières. 

Charente-Inférieure.  —  Prés.  M.  Oufaure*;  sec.  M.  Dumorisson. 

Charente.— nks.V.  Albert;  sec.  M.  Bonniceau-Gétnon. 

Cher. -^  Préfi.  M.  le  comte  de  Montalivet,  pair  de  France;  sec.  M.  4t 
Travanet. 

C6(M-du-jVord.  —  Prés.  M.  Bernard  de  Rennes,  député;  vice-préi. I, 
Rioustde  l'.'Vigettterie;  sec.  M.  Bailly,  prt^i-lent  du  iribuoul  civil  debisu. 

Creuie.  —  Prés.  M.  Legrand,  député  ;  sec.  Mosnicr,  conseiller  k  U.  co«t 
royale  de  Poitiers  ;  vice-sec.  M.  Faure  de  Kornoux. 

Douft».— Prés.  M.  Deniesmay,  conseill(S^à  la  cour  royale;  sec.  M.  Cdmtn. 

Eure.—  I*rés.  M.  le  duc  de  Rroglie,  pair  de  Franc»;,  vice-présideul  del> 
chambre  des  pairs;  sec.  M.  Le|iiévost.  .,    „     .    ,. 

Haute-Garonne.  —  Prés.  M.  de  Résumât,  députe;  sec.  M.  Martin, di- 
pulé. 

Hdute-Mame.—  l'rés.  M.  Atbanase  Renard  ;  vice-prés.  M.  Quillard;iK. 
M.  Moreau  du  Uieuil.  .  .,  ,    , 

Haute-Saône.  —  Prés.  M.  Boileau,  président  du  tri)>unal  civil  de  Uirr; 
soc.  M.  d'Andelarre. 

/ndf«.— Pré».  M.  l^cscol  de  la  Miiaudrie  ;  sec.  M.  Navelel. 

Jura— Pri's.  M.  le  rieulenanl-général  baron  DetorI,  pair  de  France  jw. 
M.  .Spieniaël,  subsiitul  du  prmureur  général  de  Besançon. 

Loire-infiriewe.  —  Prés.  M.  Bignon,  député;  sec.  M.  de  la  Pilorgwif, 
,viccHM!C.  M.  Arnons-Rivière. 

lof.— Prés.  M.  CalmoD,  député;  sec.  M.  Delort.  . 

JfaneAe.— Prés.  M,  Rihouet^  député  ;  sec.  M.  Bloucl,  procureur  do  roi» 
Coutanccs. 

Jlfat/enne.— Prés.  M.  Guédori;  sec.  M.  Duroncer^s. 

Meuie.—PrH.  M.  Elieuue,  pair  de  France;  sec.  M.  Gillon,  député,  MB- 
seiller  à  la  cour  de  cassation.  ...   ,ju 

Meurthe.—  Prés.  M.  Godard-DcsmareU;  sec.  M.  Mourot,   président  « 
chambre  h  la  cour  royale  de  Nancy. 

l^iitn.  —  Prés.  M.  le  comte  Hector  Lepelletier  d'Aulnay  ;  sec.  a 
bauli.  un 

Pa$-d9-Calait.  —  Prés.  M.  Adam,  maire  de  Boulogne-sur-Mer  ;  sec.  ■ 
Quenson,  président  du  irihuiial  civil  de  Saint-Omer. 

Puy-de-Dôme.  —  Prés.  M.  le  baron  de  Bàrar.te,  pair  de  France 
Marlha-Beker. 

5a<}ne-««-i<>ir«.— Prés.  M.  Darriot  ;  vice-prés.  M.  Lacroix;  sec.  ■ 
roche-Nully  :  vice-sec;  M.  l'ellelier. 
Vendée.— Pri^.  M.  kuneau,  député  ;  sec.  M.  Oeshayes. 
Vienne.— Priii.  M.  Proa,  député  ;  sec.  M.  Calineil. 
Fo«ff«i.— Prés.  M.  le  vicomte  Siméon  ;  sec.  M.  Haud'beux. 


Tandis  que  les  journaux  anglais  cl  français  de  toutes  couleurs  contre- 
mandcnt  unanimement  le  départ  du  roi  pour  Londres,  et  que  les  feuilles 
ministérielles  des  deux  côtés  du  détrdlt  gardent  à  ce  sujet  un  prudent 
silence,  on  lit  dans  VObserver,  qui  puise  o^ordinaire  ses  renseignements 
à  bonne  source  :  . 

a  Les  journaux  ont  annoncé  que  la  visite  de  Louis-Philippe  était  dif- 
férée, sinon  abandonnée.  Nous  avons  pris  des  informations,  et  nous  nous 
sommes  assurés  qu'aucun  préparatif  n'avait  encore  été  fait,  qu'aucun 
avis  n'avait  été  reçu  dans  tes  endroits  où  les  inlentioiîs  de  S.  M.  peu- 
vent être  officiellement  connues.  » 


Le  rapport  dé  M.  le  mar/chal  ,B<]geaad  sur  la  bataille  do  l'Isly 
«'©•l  pas  encore  arrivé  h  Paris,  mais  on  a  reçu  le  plan  litliographié 


La  solennité  (hi  couronnement  du  roi  de 
septembre. 


Suède  aura  lieu  vers  le  20 


rrf- 


sef.JI. 
deU- 


n'fft 


On  écrit  de  Cracovie  le  10  août  : 

«L'assemblée  législative  de  notre  républi(iue  vient  de  prendre,  à  la  prcs- 
(lue  unanimité,  la  résolutrfin  d'émanciper  les  israélites,  et  nommera, 
(lès  le  commencement  de  la  prochaine  session,  une^çommission  chargée 
d'élaborer  le  projet  de  loi  sur  cette  matière. 

»  En  attendant,  rasseinl)h;e,  pour  faire  disparaître  la  différence  a\i\ 
existe  actuellement  chez  nous  entre  le  costumes  des  juifs  et  celui  des 
chrétiens,  a  adopté  une  loi  qui  ordonne  :  1"  que  tout  israélite,  âgé  de 
moins  de  trente  ans,  qui,  dorénavant  voudra  contracter  mariage,  sera 
tenu,  avant  d'être  admis  ii  le  faire,  de  prouver  que  depuis  la  promiilgatjjOn 
de  cette  loi,  il  a  été  habillé  uniformément  aux  chrétiens  ;  2"  qîl'après  le 
délai  de  trois  ans,  h  (;onîpter  de  la  promulgalioD  de  ladite  loiTTin  tel  israé- 
lite doit  ^prouver  que  pendant  les  trois  années  qui  auront  précédé  l'é- 
poque d«  sa  demande  Icnduut  à  se  marier,  il  a  observé  la  niênfie  règle, 
quant  ù  s"on  costume. 

»  Le  conseil  a  encore  adopté  divers  projet» -ayant  pour  ()bjct.la  répres- 
sion de  l'iisure,  la  suppression  de  toute  lolerie,  la  création  de  caisses 
d'épargne  et  le  règlement  de.s  pensions  aux  fonctionnaires  ccxlésiasti- 
qiies,  civils  et  militaires.  -  (Débatt.) 

On  (îcril  de  Milan,  en  date  du  15  août  :  ,  '> 


-Ecole  •■pérlenre  de  la  ville  de  Parla. 

On  a  longtemps  répété  que  notre  système  d'instruction  publique 
plus  en  rapport  avec  l'état  et  les  besoins  réels  de  notre  époque;  qu* 
système  emprunté  en  grande  partie  ii  des  temps  éloignés  de  nous,  corr«- 
pondait  ii  d  autres  nécessités,  à  d'autres  mœurs,  à  une  société  dont  » 
besoins  généraux  ne  comportaient  pas  autre  chose  qu'une  éducation  pj^ 
pre  à  former  des  ecclésiastiques,  de»  jurisconsultes,  des  érudits  o\i  a» 
lettrés  ;  ou  répélailque  l'esprit,  les  idées  générales,  le  but  dans  lequ*i 
ont  été  conçus  et  dirigés  nos  élalilissemcnts  d'instruction  P""'''J?^'Jj 
sont  plus  cri  harmonie  avec  les  nouveaux  besoins  qui  se  sont  deci»" 
depuis  qu'une  société  miivelle  s'est   formée  sur  les  ruines  de  iw 

ciennc.  ,  ••      n«doi- 

I      En  effet,  entre  les  écoles  primaires,  où  les  plus  obscurs  citoyens  " 

'  vent  apprendre  ce  qui  est  nécessaire  k  tous,  et  les  collèges  •=°"*''"^iL 
études  classiques,  il  existe  un  intervalle  immense  qui,  dans  la  *""  ' 
est  occupé  par  un  grand  nombre  de  familles.  Leurs  intérêts,  '*'"'^.  ,j 
vaux,  leur  position  sociale  ne  les  appellent  pas  à  donner  ii  leurs  epi»^ 
une  éducation  littéraire,  et  cependant  elles  ont  besoin  de  leur  '"".*  ^ 
quérir  des  connaissances  èl  une  instruction  bien  supérieures  **'*'  ^L. 
les  écoles  primaires  peuvent  fournir.  Ces  familles  étaient  alors  ''<'"^ 
nées  à  envoyer  leurs  enfants  passer  plifsieifrs  années  dau^  les  .'^"''^i,,, 
pour,  y  apprendre  ce  d«nt  ils  n'avaient' au<mn  besoin,  parce  1"  j,, 
trouvaient  aucniiï  établissement  ^mraHèle  où  Icilrs  enfants  P"''**'"  .g-,,,^ 
voir  une  éducation  adaptée  ù  leur  condition,  k  leurs  intérêts  et  au  i- 
(jU'ils  |)euvent  y  consacrer.  rnein*ii' 

La  politique  aussi  bien  (jue  '.^i  justice  «iotiseillaient  au  gouvern^»'^^,^^^ 

de  I   " 


La  politique  aussi  bien  (jue  la  justice  côtiseillaient  au  8"".^?  „,,', 
!  combler  cette  lacune,  qui  ne  blessait  pas  moins  l'intérêt  public  q 
multitude  d'intérêts  privés,  et  la  loi  du  28  juin  1833  vint  •j"*'"''.'"   "5,. 
d'une  institution  nouvelle  (\u'\,  sous  le  nom  modeste  d'école  primai 
jiérieure,  doit  s'élever  et  grandir  à  côté  des  collèjies.  .     j^ 

Dès  qîjc  cette  loi  fut  rendue,  les  autorités  municipales-et  schonir  ^,^ 
la  ville  de  Paris  s'empressèrent  de  fonder,  rue  N<'i'vc-St-I>aurc'"'  ^^' 
près  du  Conservatoire  deb  arts  et  métiers,  au  sein  d'une  !•*!?"  *,„-iûiii 
sentieilement  industrielle  et  commwçante,  un  premier  élalMissen»-   V 


pût  servir  de  type  'aux  écoles  de  même  nature  qu'elle  ^^  »"'r,-jn.. 
fonder  par  la  suite.  De  vastes  bàliincnts  furent  construits  pour  *^"V^,;t 
tination  spéciale  ;  des  professeurs  habiles,  instruits,  ^P^'*^  L^gtitr 
choisis  par  le  comité  central  d'instruction  primaire  poiir  ^''^'^a 
chacune  des  counaissances  si  variées  qife  renferme  le  progrwiBK 


'yipHf6viNonneim<^<«nifliW''Wlmiière  guerre, 

Dirt  flotte  de  la  Héditerrunaée  a  presque  toujours  compté  sur  les  Maro- 
ijaspoursa  prévision  «le  bestiaux;  et,  venant  ilè  Tétuan,  tes  troupes 
Eruçtisesde  tare  se  tout  déik  approchées  de  cette  place,  et  si  nous 
ijikio:!  occu|)er  cette  porliou  du  Muroc,  la  Méditerranée  sera  réellement 
«rertieen  lac  français.  El  puis  la  montagne  des  Singes,  la  deuxième 
kiuiie  d'Hercule,  n'est  qu'à  quelque:»  milles  de  Tauger  et  domine  Gi- 
ilUrde  ta  cAte  opiratiée,  n'étant  éluignée  que  de  iHi  fO  milles,  et  il 
ticraindre  que  les  Français  ne  l'occupent  et  ne  s'y  fortiH«nt.  Lu  cas 
héaat,  i  moius  d'avoir  une  très  puissante  escadre  pour  bloquer  Tan- 
r,  uieuD  navire  marchand  anglais  n'oserait  passer  le  détruit.  Le  plan 
!  plus  simple  serait  d'engager  l'empereur  de  Haroc  à  nous  céder  tan- 
>r,  pir compensation,  et  à  accepter  notre  protectorat.  Ceci  pourrait  très 
m  M  faire  puisque  nous  sommes  en  bous  rapports,  notre  consul  étant 
ItHuI  d'Europe  qui  soil  resté  près  de  lui. 

ill  fiut  reprendre  et  fortifier  Saint-Jean-d'Acre,  et  il  nous  faut  avoir 

M  sur  Milite  et  sur  Corfou.  Aden  a  été  achetée  pour  faciliter  le  pa»- 

!  de  II  malle  de  l'Inde  ;  qu'Alexandrie  soit  acbetée>  ou  prise.  C'est  en 

nin  ^oe  les  Français  régnent  despotiqiiemént  sur  une  |)elite  échelle, 

iplasieurs  endroits^  il  faut  que  la  majesté  de  l'Angleterre  reprenne 

I  ascendant  accoutumé.  Qu'on  prépare  une  formidable  escadre  pour  la 

Jiterraiiée,  afin  de  faire  preuve  d'une  neutralité  digne  et  fière,  et,  s'il 

tdui,  qu'ils  retentissent  encore  une  fois  les  écbos  du  canon  d'Aboukir, 

eTnfatgar,  de  Navarin  et  de  Snint-Jcan-d'Acre  !» 

I  Les  «kniières  nouvelles  de  Cittraltar,  ajoute  le  Moming-AdvertUer, 

■lissez  satisfaisantes.  Les  Français,  comme  d'habitude,  ont  donné 

1  Anglais  de  cette  ville,  en  réponse  à  une  missive  adressée  |iar  eux 

■  prince  de  Joinville,  l'assurance  que  le  prince  ne  bloquerait  qu'à  la 

nièrt  extrémité  le  port  de  Mu^ador,  avec  lequel  nus  compatriotes  ea- 

limotst  un  commerce  très  actif.  > 

•  D'après  tout  ce  qui  vient  de  se  passer,  dit  le  Mornlng-Chrohicle, 

Il  M  il  pas  évident  que  le  compte-rendu  par  les  Français  de  leurs  négo- 

leitiMM  ne  méritait  aucune  cunliaiice,  et  qu'ils  agissaient  en  hommes  ré- 

Hilus  à  faire  la  guerre  au  moment  luénie  où   leurs  agents  cherchaient  à 

IdJonDir  l'Angleterre  par  de  belles  protestations  panliques.  Maintenant, 

In  comprend  (lourquoi  les  dépêches  du  prince  de  Joinville  n'ont  pas  été 

Ifubliées,  et  pourquoi  l'uttimatum  de  la  France  et  la  réponse  de  l'empe- 

iNir  ont  été  tenus  secrets.  » 

I  •  Toute  cette  affaire,  dit  le  Globe,  revenant  sur  le  bomliardemeot  de 
|Tiiger,-a  l'air  d'un  plan  concerté  jKiur  attaquer  l'empereur  par  terre  et 
WiDtr  pendant  les  négociations.  Si  cela  est  vrai,  il  est ,  im|Mcsible  de 
lulifiïr  un  tel  aute.Les  Fraoçais^n'avaient  pasirfdruit  d'inférer,  de  ce  que 
llrnipereur  renforçait  sou  armée  sur  la  frontière,  qu'il  n'agissait  pas  avec 
l"^",*^-  ^  '^  maréchal  Bugeaud  avait  reçu  des  renforts,  remperenr  au- 
liàtétéjustirié  d'en  inférer  que  la  France  voulait  sortir  de  son  dernier 
Ij^lum  et  imposer  de  nouvelles  conditions.  Nous  espérons,  pour 
12°^°^"'' du  prince  de  Joinville,  qu'il  aura  de  meilleures  raisons  que  la 
l*fMMdu  maréchal  Diigeaiid,  émettant  des  doutées  sur  la  sincérité  l'es 
Pltations  dé  l'empereur  pour  attaquer  Tanger,  tandis  que  les  négocia- 
|tiW8  itaient  pendantes,  x 

I  Onécrilde  DuHin,  24aoflt,  au  3/orning-Posr. 
1  '  Li  semaine  demièrr,  la  nouvelle  de  l'attaque  de  Tanger  par  les  Fran- 
l^^a  mis  en  émoi  les  prisonniers  politiques  (M.  ()'(>onnell  et  ses  amis). 
jwiis  les  couloirs  de  la  pris'on,  dons  les  chambres  on  entendait  retentir 
l«  mol!;  :  Uurrah  !  pour  U»  FrtmçaU!  Bon  succès  au  prince  de  Join- 
|Wf,-  nous  aurons  /a  guerre  inévitable  :  (es  Français  vont  débarquer 
r*'"'''y-flfly  ou  à  Kitlala;  la  reine  a  peur;  elle'  va  nous  ntanqer; 
y»«fraleur  aura  arec  elle  une  entrevue.  Im  reine  accordera  lere- 
Y^'l'*  tut  sera  demandé;  alors  hwrrah  pour  l'Irlande,  la  vieille 
pfowf,  grande,  glorieuse  et  librel  II  arrive  de  toutes  parts  des  per- 
liflk**  ^''M'ffssées  de  fébcilcr  les  priiouniers  à  l'occasion  de  cette   nou- 

IflTrl**  ''^"''^'''^s  Hc  l'inférieur  sont  importantes.  Le  dernier  fils  d'Abd- 
lii  '1;  'i"is>'élail  enfui  àTaba,  ville  de  l'intérieur,  à  mi-chemin  de  Mar- 
Clr''""'')i" '"^'*^<^oo*'*^êjieMple  d'im  vaste  pivs.«pfttléW«tey, 
I  >Nttsion  |h  nilliKe  d'ifn lalfra't  pu  caravane  ;  tta  cMiMat  s*en'«iit^i-. 
11^  <•'*  i*AI)d-ér^eJH  «troutéla  inort.  (  )n  «I  atosi  conrirlê  1»ruit. 
\Z2u  P^l^t.  le^rnieV  fils  du  grand  Sufraiilteser,%  étt  énteôfént 
IjPsi^tte  aetioa.  Uto  ilralMa,  touteMs,*»  Veulent  pas  cMreiHix 
I  '■•'  fa  mort  de  Saffanasser,  cju'ils  regardent  ooninc  inie  loveation 
.^^""''«'■ncinent.  (>lt>î  double  mort  doit  être,  à  coup  sûr,  agréable  aux 
I^J^nj^ufs  turcs,  et  fournira  néeessairemeat  8U.pays  une  plus-grairie 

ItjjVf  .^""jÇais  se  sont  emparés  de  Tuggurt,  et  ont  expédié  à  une  pro- 
l»«ù'  I  "^  '  celle  de  Sauf  ,  indépendante!  encore,  I  ordre  de  se  sou - 
l<Wdr  T  '  ^^^^^  ^^  '^^"O  ^ui  "^  10,000  hommes  siur  pied,  a  écrit  au  pa- 
l|„^TnN'  pour  demander  sa  protection,  en  offrant  de  se  soumettre  ik 
•Wto?  **^^''>'>-  Le  pacha  a  répondu  qu'il  veut  bien  envoyer  un  gou- 
^j^r  (>t  une  administration  turque  à^Sauf,  et  il  déclare  que  ce  pays 


^SSM 


manifiesie  dominicain.  Aiît  ûntlnënts  d'hostilité,  k  )qi«9«ittéa 

de  (l<>rense,sQCcédèrentl»  peur  et  la  flatterie.  On  envoya  près 
divers  di'pulè»,  entre  autres  deux  membres  de  lu  juute.Ce  Rénèral  a  fait  »u- 
joard'hui,  a  ï  bcures  dt;  ra|irè»-ini(K,  son  entrée  triomphale  U  Saato-Do- 
luiiigo,  suivi  deï,iM)u  lioiuines  ;  l'enlliousiasine  éiail  ii  son  comble;  touti'j> 
les  rues  étaient  puvoisèes  ;  des  vivats  ont  accueilli  le  litMvateur  de  lu  pa- 
trie, l'homme  qui  nvuit  sacrifié  son  temps,  sa  fortune  ,  son  travail,  p<>ur 
chasser  du  lerrituire  doininjcain  Hérurd  Hivièro  et  les  vandales  du  Nord  et 
de  l'Ouest.  Il  a  pris  possession  d*^  Ilartenal,  occupé  d>ipuis  un  mois  par  Poyer 
et  les  Africrains  ;  il  a  été  reçu  à  la  junte  qui  a  baissa-  pavillon  devant  lui  ;  il 
a  ensuite  parcouru  la  ville,  et,  eoun,  a  rendu  visite  au  consul  de  France  à 
cinq  Heures  et  demie  du  soir. 

■  Nous  sommes  parfaitement  tranquilles;  nous  attendons  demain  ou 
après-demain  la  réorganisation  du  gouverneiueut. 

>  Le  général  Santaoa  est  un  bomme  qui,  au  courage^  Joint  une  urande 
prudence  et  une  grande  modestie.  Il  nVst  point  ambitieux;  il  désire  Te  bien 
do  Sun  pays;  cultivalenr  actir  et  lubnrieux,  appartenant  à  une  ancienne  fa- 
mille dcSeyhe,  lieu  de  sa  résidence,  il  confit  très  bien  que  la  république 
dominicaine,  livrée  it  elle  seule,  ne  |)eut  pas  se  soutenir,  qu'elle  serait  la 
prpie  des  factions,  dés  intrigues  des  Haïtiens,  ut  qu'elle  s'anéantirait  si  elle 
n'était  protégée;  il  est  doRc  partisan  du  protectorat,  et  le  protectorat  de  la 
France  est  celui  qu'il  désire. 

•  Nous  es|>èrons  que  son  entrée  et  sa  présence,  à  Saint-Domingue,  cal- 
meront les  esprits,  et  que  les  agitateurs  seront  déttulÛvemenl  confondus.  • 


|u:L°*<'épendance,de  Tripoli 
■■«"«Ils  du  peuple  de  Sauf.» 


Cette  offre  dépusse,  comme  on  le'voitjjes 
[Momlng-Uerald.) 


On  r  j  «AiTl. 

'■"'Mùi:         ^^  Covrritr  des  Etats-Vnis,wVii  b   date  de  N«w-Yoirk, 

*"'ito  ,l^'î'"*'ens  dans  notre  dernier  numéro  des  nouvelles  de  Santo-Do- 
'oos  l^  'ncomplètes  pour  qu'il  fùi  possible  d'en  hlon  apprécier  la  |»éitée. 
*»s(&«  i"i»»"'d'hui  k  même  de  coniiler  les  ^acniios  qvi  «xfMaftmt 
'*'«Mnrf  "**  '  *'^**  *  ''«"''*ée  du  brick  Osccola,  qui  nous  a  lip|M>né  une 
^ lie  11  I  ,**■**  **""  suffisamment  ex  plirt«és-4^rlginft,  les  détails  et  le 
""'m  011^"'*  contre-révolutionnaire  qui  a  eu  lieu  a  Santo^Omnlngo. 
**«  liiiiii!!r  **"'  '^'t  sur  lequel   notre  coirrcspondant  ne  nous  flMAe  aa- 

ï»Mjh^i' *'**^ ''  Pi^tendue cession  duMinrt  de  Samana  à  la  France  : 
j«,4,,.rf"»"tlo.  t1  JuiHet  :  Mi  Céligny  Ardouin  est  arrivé,  co«»aM  on  l'a 
^Rd'u.  '^'  <!« 8*'»o*I^mingo.  charte  delà  part  du  gouvernement 
'*»1in».n  ^V*^"*"  P''^  de  la  réhubiioue  Somiuicaïuc, mission  maladroite, 

.  Ï.X?'«  »'»  complètement  échoué. 

^"(B}  Ardovio  a'evt  iw  riMMeur  de  dcMcadre  i  Santo-Do^go, 


Le  ifonittur  Vnivêrsêl.  et  le  Journal  des  Débats  continuent  à  garder  le 
silence  sur  la  brillante  affaire  de  Miit;ador,  mais  l'un  et  l'autre  publient, 
d'après  le  Messager,  des  dépèches  du  maréchal  Itugeaud  des  14  et  13  août, 
trois  jours  avant  et  la  veille  même  de  la  bataille  O'Isly.  Ils  y  ajoutent  la  nou- 
velle suivante  :  •  L'Orénoque,  parti  d'Oran  le  21,  a  perte  là  Alger  les  dra- 
Beaux  pris  k  la  bataille  d'Isly;  il  est  reparti  d'Aliçer  le  23  |>our  ramener  k 
larseille  le  colonel  Foy  (neveu  et- ancien  aide-de-4-amp  du  fauieUx  général), 
aujourd'hui  aide-de-camp^  du  ministre  de  la  guerre.  Cet  ullicler,  arrivé  à 
Marseille  le  25,  s'est  mis  immédiatement  en  runte  pour  se  rendre  à  Paris, 
en  passant  par  St-Amand,  résidence  du  maréchal.  ■ 

—  Le /ournaldc  Pnn'i,  autre  organe  scmi-i>Qiciel,  comme  le  Moniteur 
parisien,  dont  il  empninle  le  format  et  souvent  même  les  articles,  s'occupe 
beaucoup,  ainsi  que  les  précédents,  de  la  bataille  d'Isly,  mais  il  n'a  garde 
délaisser  en  oubli  l'affaire  de  Mogador.  Elle  a  montré,  suivant  cette  Teuille, 
le  cas  iiiic  nous  faisons  de  l'absurde  prétention  de  l'Angleterre  de  vouloir 
nous  défendre  de  débarquer,  même  lemporairenenl,  sur  un  seul  point  du 
littoral  du  Maroc.  Lf.  Journal  de  Paris  trouve  que  la  France  a  fait  .i  l'An- 
gleterre une  prévenance  suffisante  eu  s'alwlenant  d'occuper  Tanger  iKtur  ne 
pas  gêner  les  approvisionnements  de  Gibraltar. 

— -  La  Pretw,  après  les  quelques  lignes  de  svm^pathie  offertes  hier  à  la 
conduite  du  prince  de  Joinville,  se  tait  anjourd'n ni,  comme  le .  Jlfon<«ur^et 
le  Journal  des  Débats,  sur  c»  beau  fait  d'armes.  Elle  ronsacre  ses  deux 
premiers  articles,  longs  et  raisonnes,  A  prouver  que  c'est  en  vain  que  l'An- 
gleterre nous  nienace  de  l'Europe,  parfaitement  ■ésintéresséc  dans  la  lutte 
africaine,  et  à  réfuter  l'opinion  oui  par  de  là  le  détroit  cherche  à  s'ac(?ré- 
diler  que  noire  guerre  avec  le  Maroc  est^  suivant  le  Jforiifn0-Po«(,  une 
agmsion  sans  bonne  raison  apparente,  dont  U  seul  but  est  de  satisfaire 
les  pauions  haineuses  et  sanguinaires  et  la  misérable  vanité  d'uns  popu- 
ûue  métropolitaine  brutale  et  démoralisée.      , 

—  Le  Ifati'onàl  se  glorifie  des  succès  obtenus  par  nos  armées  de  terre  .et 
de  mer.  Il  y  voit  un  uage  heureux  de  ce  que  l'une  et  l'autre  feraient  si  la 
France  avait  besoin  d'eïlesdans  une  grande  lutte.  Quant  ii  nus  récentescon- 
qn'éles  en  Afrique,  pour  savoir  si  elles  seront  durables  et  si  elles  ne  sont  pas 
déji»  secrètement  dAavouées,  il,faui,  selon  le  îSational,  observer  la  conduite 
de  l'Angleterre  :  Si  elle  reste  paisible  et  se  liorne  U  nous  injurier,  ce  sera,  h 
son  avis,  un  signe  certain  que  la  bataille  d'Isly  et  la  prise  de  Mogador  reste- 
ront pour  nous  k  l'état  de  cause  sans  effet. 

Faits  divers. 

'  Par  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  pufniqHe,  M.  Dunglas, 
proviseur  du  collège  royal  de  Montpellier,  est  nommé  inspecteur  de  l'a- 
cadémie de  Toulouse  ;  .M.  Monin,  docteur  ès-letlres,  présenté  à  l'unani- 
mité et  en  première  ligne  par  la  Faculté  des  lettres  et  le  conseil  asadé- 
niique  de  B«aiiçon,  «si  nommé  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  'im 
lettres  de  cette  ville;  et  M.  Fabre,  proviseur  du  colligc  rova)  delloo- 
l^a,  est  nommé  provigtjiremeiit  proviseur  du  collège  royal  de  Mout- 
peBicr. 

—  Diverses  ordonnances  royales,  insérées  au  Moniteur  de  ce  jour, 
«utori^tlit  les  trois  sociétés  anonymes  d'assurances  maritimes,  fondées 
au  Havre,  sous  la  dénomination  de  la  Boussole,  <les  Deux-Mondes,  et 
<lu  Idoyd-Hûvrais,  et  la  caisse  d'épargne  établie  à  Antibes  (Var.) 

—  VingtH^inq  des  jeunes  Egyptiens  qui  accompagnent  les  fils  de  Mé- 
hémet-Ah  sont  arrivés  ce  matiu  à  Paris.  Les  jeunes  princes  sont  attendus 
fl^ain  ou  après-demain. 

—  S.  M.  la  reine  douairière  de  Sardaigne,  acconipagnée'de  S.  A.  A.  'ie 
prince  de  Montleart  cl  leur  suite,  sont  arrivés  hier  au  llàvre. 

—  Le  jury  avait  à  statuer,  sous  la  présMence  4c  M.  Bebelléyme,  sur 
les  indemnités  relatives  aux  dernières  expropriations  de  maisons  pour 
l'achèvement  de  la  rue  Rambuleau,  du  coté  de  la  place  Pointe-SaiUt- 
Eustache.  La  somme  totale  demandée  par  les  propriétaires  s'élevait  à 
833,0e6fir.;  la  Ville  offrait  38o,500  fr. ,  dilTérenco  «S.fKiO  fr.  Le  jury, 
ayant  alloué  ()^,000  fr.,  c'est  encore  L^il  ,960  fr.  de  moins  que  la'^omme 
des  demandeii ,  mais  c'est  aussi  S'JO.TOti  fr.  de  plus  que  les  offres  de  la 
Ville.  ^ 

— ^M.  Maigin  d'Oins,  député  d'Ille-et-Vilaine,  qui  avait  donné  sa  démis- 
sion, a  succombé  avant-hier  &  Pkris.  Ses  restes  seront ^transférés  à  Iten- 
nes,  où  te' service  funèbre  sera  èélébrc. 

—  AuWthéent  où  l'un  tles  desservants  de  la  parois.se  de  Saint-Sevcrin 
^«e  reniJait  à  l'élise  poilr  dire  M  messe,- 1t~fnt  assailli  par  un  jeune  ou- 
vrier, qui  voulait  le  poignarder.  Empêché  par  les  passants  qui  intervin- 
rent, ce  furieux  revint  dix  minutes  a|irès  armé  d'un  rasoir  ;  mais  il  fut 
alora  arrêté  «t  conduit  au  i»oste,  où  il  a  déclaré  en  vouloir  à  ce 
prêtre,  qui,  disait-il,  l'avait  «mpêché  de  faire  sa  première  communion. 

■      ■-■,.  [{ Presse.  ] 


TilidDiilM  emmS^t  féé  impihéUiN^       ^risofi^l 
tirer  ii  bout  portant  aur  ceux  qui  résistent. 

—  On  écrildeTriestcàluCazc/<e  rf'^agf.-!6ottrgi,  que  la  frégate  au- 
trichiciméla  Itellone,  i  Iwrd  de  laquelle  se  trouve  le  contre-amiral  ba- 
ron llundiera,  a  reçu  l'ordre  de  partir  pour  Mogador. 

-^  I)ea  bruits  de  conspiration  coiuenit  toujours  i  Madrid  et  dans  les 
provinces,  et.  bien  que  la  tranquillité  de  la  péninsule  ne  semble  point 
aujourd  hui  sérieusement  menacée,  le  ministère  continue  à  ordonner  de 
nombreuses  arrestations.  Parmi  les  |»er»onnes  tout^récemmeut  privéet 
de  leur  lilierte,  on  remarque  un  ayacucho  fort  connu  au-delà  des  Pyré- 
nées, don  (îabrielTalavera;  l'ancien  chef  d'état-major  de"  Zurbano  José 
Bousingaiill;  un  réJacleur  de  VHistoriador,  don  Uamon  Latorres,  et  un 
jeune  poète  célèbre  déjà  par  diverses  pièces  politiques  représentées  au 
théâtre  de  la  Cruz  et  del  Principe,  don  Eduurdo  Aiquerino. 


vient  d'être  faite  à  la  colonie  de  Pe- 
école  de  moniteurs  et  de  contre 


Une  adjonction  très  importante 
tit-Itourg  :  c'est  la  création  d'une 
maîtres. 

Les  enfants  qui  composeront  cette  classe,  seront  choisis  parmi  les  Gis 
d  artisans  aisés  ou  dt  fermiers  ;  ils  paieront  une  modique  pension  et  re- 
cevront pourtant  une  éducation  plus  approfondie  que  celle  des  autres  co« 
Ions.  Les  meilleurs  sujets  de  la  classe  des  enfants  pauvres  passeront 
dans  la  classe  des  moniteurs,  aussitôt  qu'ils  l'auront  mérité.  I^s  jeune» 
gens  qui  sortiront  de  cette  ^le  trouveront  facilement  à  se  placer  comm* 
conducteurs  de  travaux  dans  les  fermes  ou  dans  les  ateliers  industriels  ; 
ils  fourniront  au  gouvernement  ou  aux  particuliers  un  personnel  sur 
éprouvé,  capable  et  dévoué,  lorsqu'ils  voudront  créer  des  éUblissements 
semblables  k  celui  de  Petit-Bourg. 

La  Société  espère  avoir  des  professeurs  distinjiués  qui  viendront  toutes 
les  semaines  de  Paris  pour  faire  des  cours  d'agriculture,  d'horliculïur» 
et  de  mécanique  à  la  colonie.  Elle  espère  avoir  aussi  une  per.-onne  pour 
diriger,  d'après  les  meilleures  méthodes,  l'agriculture  et  l'horticulture.  Ce 
qu  elle  déaire,  c'est  quekju'un  qui  réunisse  la  théorie  à  la  pratique 
Ueaucoup  de  personnes  se  sont  présentées,  mais  la  Société  n'a  pas  voulu 
arrêter  de  suite  son  choix,  dans  l'espoir  de  trouver  mieux  encore. 

Les  conseils-généraux  vont  s'assembler  ;  ik  ne  pourront  plus  digne» 
ment  remplir  leur  mission  qu'en  votant  des  fonds  pour  avoir  le  droitd'en- 
voyer  des  élèves  de  leurs  départements  à  l'école  des  enfa.nts  pauvres  et 
à  celle  des  moniteurs,  qui  leur  reviendraient  avec  la  connaissance  d'un 
état  accompli  et  capables  de  servir  d'élémcnlà  la  fondation  de  pareillea 
institutions  chaz  eux. 

Ils  devraient  aussi  émettre  le  v(ru  qiiç  le  gouvernement  s'occupât  en- 
fin sérieusement  de  soutenir  le  premier  établissement  fondé  dans  le  but 
de  prévenir  au  lieude  réprimer,  et  qui  touche  de  si  prte,p«r  sou  appli- 
cation, à  la  grave  question  de  lorganisation  du  travail  ;  car  là  ragrictil- 
tureet  l'industrie,  que  l'en  ne  pourra  jamais  séparer  sans  danger,  se 
prêtent  un  mutuel  appui  ;  les  enfants  sont  tous  inléressiés,  aussi  bie« 
que  les  employés,  aU  iMiccès  de  I  étaliiissemeaL  U  y  a  donc  là  assaeiatioo 
du  capital,  de  llntelligence  et  du  travail.  (Dibals.) 

Voilà  une  formule  que  noua  trouvons  avec  graud  plaisir  daus  les  co- 
lonnes du  Journal  des  Débats.  Puisque  ce  journal  applaudit  &  l'appli- 
cation qui  en  est  faite  i  Petit-Bourg,  il  ne  serait  pas  logique  deraptrt 
de  s'opposer  aux  efTorls  qui  ont  pour  objet  d'introduire  pacifiqueroeot 
dans  la  société  les  principes  d'association. 


VBlBUWAIi  DB  COHIIBBOB  •■  »*«M. 

DÉCLARATIONS  DE  FA1U4TSS  J»U  S6  AOUX. 

COQVCHAT,  ancien  marchand  de  vin,  mattre-maçon  k  Charcnton-le-Pont. 
Juge  commissaire,  M.  Pillctalné  ;  syndic  provisoire,  M.  Moizard,  rue  Neuve- 
St-Augustin.  43.  * 

DenwiMMts  «spiname  soeota,  roarohandes  il  iModai,  n»  d^C<iliio|jf,'TK. 
Juge  conuaks^K,  M.  Mgleti  qndic  ptovlwift,  M.  LMoi^.^Maëe  Mll- 
chodièra,  6. 

_'  Du  17  aoâL 

MF.Cii««co,  entrepreneur,  r«edcTlvolî,  t. 'luge  commissaire,  S.  Jonct; 
■yndic  provisoire,  M.  Battarel,  rueCiérjs  9. 

EPAVLtRD,  menuisier,  rue  St-Beruard,  la.  Juge  commissaire,  M.  Letel-' 
lier  DetaCoase,  syndic  provisoire;  M.  Leeemte,  rue  de  (aHiohodière,  &. 

•KRTHCAU,  brasseur  k  Bellevilte,  chaussée  Mènilinontant,  C:>  bis.  Juge 
commissaire,  M.  Rouaselte  Cbarlard  ;  svndic  provisoire,  M.  Jouve,  rue  Luuis- 
Ic-Grand,  18. 


T--^ 


Bourae  4ii  88  aoftt  1864. 

La  baisse  a  continué.  Après  savoir  ouvort  k  30  c.  au-dessous  du  cours 
d'Mer,  il7a  eu  «nore|iriae4éranatntennpeiiiiatrt^«n«>liem«4(>'6-«|0«u- 
dessus  de  130  fr.,  et  le  3  0|0  au-dessus  de  80  fr.;  mais  afors  deforles  ventes 
sont  venues  ébranlet  de  nouveau,  et,  bien  qu'on  se  soit°nn  peu  raffermi  vers 
ta  tu  de  la  bourse,  on  peut  coter  en  résultat  une  baUse  de  ôO  c.  sur  les  deux 
vatetirs. 

Les  chemins  ont  obéi  k  rintuuilsioa  qui  leur  était  donnée  par  la  rente. 
Peu  d«  variations  sur  les  autrM  ÉMMla. 

Outre  les  valeurs  plus  couraettayntéOci-nnèmon  a  fait,  au  coiuptaut  : 
Comptoir  Ganneroa^  I0à2  &0.  «-Ailit  MatarJy^!4M.w  Oblig.  dc5trasl>onlrg, 
1217  ôO.— LoU  d'Autriche,  397  i>0.— Banque  belge,'660.— Keotu  belge  1831, 
103  1)4,  103.—  Rente  d'Espagne,  passive,  6  3|4. 

A  terme,  On  courant,  Banqaé  de  France,  3030.  * 

MAr.CHANDISF,S.  —  HuiLB  de  colu  disponible  70,00  à  00,00,  coarant 
du  mois,  81,00  à  00,00  :  sept.,  81,50  à  00,00;  oct.,  83,00  à  00.00  ;  nov.  et  dcc, 
<à,00  k  00,00  ;14  premier*  mois  lS4â,  86,50  à  87,00. 

LILLE  —  Colza,  7î,00  à  71,75.— Voitures,  7." 

ESPRIT  3|6.  —  Disponible,  cour,  du  mois  et  scot». WiOO  Jt  97^;  ng>«, 
et  déc.,  80,00  à 00,00  ;  8  prcm.  mois,M8t5  71,00  kllMk 

SAVON.— Disponible,  88  k  89  fr.  les  100  kil.  \      • 

8i)in  de  place  (les  &0  kil.),  &7,M  k  &7,75  —  0<^n«Mle,t<mjo«ri*p^  Q'Rfc 
faires.  —  4  ««m.  vu»»,  60,M<)i  »,00. 


,.»»«  "-•'Vf'j»»!'*'*; 


tis  sw çMtel,;J<m!vniis,  H*«o(kt.  —  filifent'  i»,él;  -► 

solenuité  de  l>grlcûUure  :  ;lîuïen  i7,l3.  —  Seigle  9,38.  —  Orge  11,94.  — 

a  Vingt-cinq    itijrriii-<i    k<»   snn^    |tFAs#iitp<»«  Av^jna«tH, 

pour  concourir.  C'était  plus  qu'il  u'fiiéiàit  veR!<OM,  34  août.  —  Froment  31,68.— 
jamais  venu  «l  be.iueuii|)  |ttus  qu'il  n'éUiil  Méteiliti.tMt.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  13.00.— 
perliiis    (l'eu  attendre.  Il  a  Tallu    immédiate-  Avuine  8,<il.' 

meut  se  pourvoir  d'un  ciiauip  supplémiiUaire  BEB:iiAY,  34  août.—  Froment  21,38.  — 
|>our  la  lutte,  celui  que  l'on  .ivait  elioisi  iic  Mi'trfi  18,00.  —Seigle  10,00.  —  Orge  I3,00.<— 
le  trouvant  lasaitez  grand  pour  un  iioiultrc  Avoine  K,M). 

>i  iuespéré  de  cunciirreuts.  Quinze  ou  vingt  bourkes,  Si  août.  —  Froment  |rr  30,00; 
l^itis  chevalines  avaient  été  amenées;  plu-  2'  10,00;  .3c  17  Ml;  4*  10,00.  —  S<-i^le  l.t.OO  à 
sieurs  taureaux  et  gt-nisses  de  belle  apparence  14,00.  —  Moulure  .3,50  à  13.60.  —  Marsèche 
élaieul  également  soumis  :i  la  connnisiilun  |j,oo  à  13,50.  —  Avoine  S.OOji  7,i>0. 
d'exauieti  ;  inaijj  il  n'y  av.iii  |K>ur  ainsi  dire  amie\8,  34  août.  —  Froment  vieux  I'' 
iwint  de  bêles  oviii»^,  ce  qui  e.st  triste  i»  dire  20,50;  d'  nouveau  18,50  à  10,50.  —  Froment 
dans  une  eonlr»!e  où  ce  produit  est  si  inipor-  2'  n.iiO  a  i8,i;0.  —  Méleil  lO.OO  il  17,00.— 
uni.  Eofindeux  batteuses,  l'une  de  M.  Aciiet,  .Seigle  O.rio  a  i),50.  —  Orge  11,00  k  10.00.  — 
de  Bourges,  el  l'aulre  de  M.  (irolay,  de  Paris,  l'anu-lle  8,5o  •  12,00.  —  Avoine  (i,0(i  à  7,00. 
ont  l'unclionné  à  plusieurs  reprises  sous  les  ahras,  24  août.  —  Froment  blanc  20,fl0  à 
veux  du  public,  qui  portail  à  ces  êpreuvs  un  2i;7.V,  d»  roux  18,00  à  21,50.  —  Seigle  )»,00  à 
vif  intérêt.  i  10,50.  —  Escourgeon  8.75  à  11,75.  —  .\voine 

■  Le  concours  des  lalMurs  a  particulière-  ^iMiii  8,00. 
métal  excité  l'aiteuliou  des  assistant*  par  l'tia-      cette,  24  AoOt.- Dansla  semaine  les  tran- 
biicté  des   concurrents  non    moins  que  par  sacliuns  coMiinerclalt*s  ont  élé  peu  animées; 


leur  iioinbn*.  » 


FAOSVZTS  TKCiTAVX. 
€•■■«  dea  farlnMi  (par  100  kil. 


IIALLK  DE  PARIS. 


151  BOtfc  dernière  revaê.  Leé  phrawli 
de  nos  fabriqua*  u«  se  Tendent  qu'k  bat  prix 
If  cours  des  gmini-s  de  sésame  reste  calme  à 
48,»M  |>our  disponible  et  45,00  pour  les  époques 
éloignées.  -    • 

Les  graiaes  de  lin  de  Russie  disponible  3C,'.'5 
et  à  livrer  36,00. 

Les  ravisons  de  18,50  i  18,00 

Mutin  comiilibltM.  —  La  hausse  indiquée 
dans  nos  précédentes  revues's'est  maintenue 
pendant  ces  huit  jours,  bien  que  les  opérations 
n'aient  pu  con^-erver  j'importance  qu'elles  a- 
vaient  depuis  le  cuiumeueeincnl  du  mois.  Nous 
n'avons  connai>sauce  d'aucune  vente  en  pro- 
venance du  royaume  de  Napics,  ni  en  celles 
de  a  Toscane.  '  On  a  délntuché  seulement  1  o 
futailles  hnile  Une  de  la  rivière  de  Géi)es  b 
I5i:,00riiert. 

Les  huiles  surfines  des  Boncbes-du-Rhône 
ont  eu  quelques  demandes;  un  a  pa}é  divers 
petits  lois  1(>8,75  l,heet. 

On  a  vendu  aussi  quelques  futailles  du  Var 
en  qualité  mangeable  A  I2.'>,00. 

L'tiuile  de  sésame  à  froid  comestible  main- 
tient ses.prix.  I^rs.qualili's,  de  premier  choix 
Talent  5-1  UO  ii^es  qualités  ordinaires  de  51,50 
à  52,70  les  51  kl. 

iMmpant.n  d  olive.  —  La  dernière  huitaine 
s'est  de  nouveau  écouice  sans  afr.iirc  digne 
d'attenliiiii,  li  demuide  re.stunl  iniiigniflunlc 


37  AoftI. 


'28  Août. 


néanmoins,^  comme  le  vent  du  sud  qKi  rj>;;ue. 
depuis  pIn.sTeurs  jours  a  amené  dans  le  purl  la 
plus  gninde  partie  de^  navires  attetidu.'<,  iiuns 
espérons  l«»s  voir  sortir  au  itreniier  jour,  de 
reh|K-cede  sl.ignaliuu  dans  laquelle  elles  se 
trouvent  depuis  plus  d'un  luois. 

Froment.— iMS  affaires  ont  élé  encore  corn- '?"'"•  toutes  les  sortes.  .Nous  ne  connaissons  qm 
pleieméni  nulles;  Us  prix  n'ont  pa.<  poHrtanll'I'S  venti";  dedéliil  pour  nos  magjsmiers  d;ins 
vé   iineiiuuvelle  désappiéoiaiion.    On  'i*^  P"»  <>«  "-V>0    pour  les  bell.  s  qualités  d« 


ArriVut;t.-4 

Venic» 

Ke!>tanl 


3891 
3.1191 


r.ours  moyen 
Couiis-Uxe    . 


!IG.t3 

:i7.oi 


lùuif  adiuini«tiMlivF. 
Gr.  m.7uk  W,50«U..V» 
«r>  Sii  .11  ]0,30à37.&'V 
S«  M  67  »,tU  à  00,0(1 
3*  US  00  39,M:iOU,Uii 
4<  M  50  3.1,51  iOO,t« 
Al.3t3»    TS      3i,SUà00,l*i. 


Arrivuiji'S 
Y  filles 
HesLint 


SOI  4. 
.-,."•.0 

331  «3 


Cour*  moyen 
Uiui'i-taxe 


epruu 

ciite  toujours  les    Pologne  à  17,00  l'hect 

Ibraïla  li  l(i,(lo,  les  Homélie  à  lâ.tH). 

Noire  sltH:k  est  eonsldcralile  ;  on  peut  l'éva- 
luer à  environ  .SO  mille  liect.,  journelleiueiil 
de  nombreux  arrivages  de  Marseille  v.ennenl 
l'ajuginenUrr. 
foieadiiiiiiUiraU  "  Les  ^C's  du  pays  soni  égaleincni  sans  de- 

Jr  Wj  :i"  ««oijy'so  •"""l'e;  on  les  tient  à  22,00  et  à  21,00  selon 
t"  »ï5  ''b9  ■  S4.3t»à.i(iVi  'cor  mérite^ 

f  .1»  il  7i,3->à70.s«:  Lts  aeoiAM  de  Rrclagne  valent  17,00  les  2 
1»  0,1  00  w)UOàO«.«Hilbect  i  sansdi^uiandes.  CelU-s  du  pavs  .soiil  un 
i»     Ml    00    (Mi.uii  il 00  no , |M.||  plus  rectifirliées  au  niémepiix. 

Al.    no  0?    ^^pua-^'a^i^U»  teiget  sont  ah^i.luuienl  délaissés.    : 

■  furtne».— Les  farines  sont  m  baisse.  Celles 

ARRAS,  2»  août.  —  Farine  lr.  ac,00  a  J7,00;  ,|u  Languedoc  valent  les  ro  4'»,00  1  ;,l),tM),  les 

3'  a...OO. Son  4,«M»  a  4,,'iO.  .SI' de  i(i,50  à  47.50,  les  Saiui-Cliamaii  man- 

BOVRUKS,  24  aoiil.  —  l'arme  lr    35,8,i;  2»  ,|uent,  les  l'.azin-liernard   se  cotent,    les  eo 


;W,75;:j' 31,44. 


C'»«rs  «le»  Or^alrs  (|)ar  heet.). 


i:J,OU,  les  SI'S  42,50,  les  Hl!  4I,0«,  KF  3!),(Ki 


Cralneset  bulle*  (parhect.i. 

ARRA8,  24  Août.— 6rai'n««  œillette  19,00  !i 
21,00.  —  Colza  20,00. a  3.',35.  —  Lin  l'J,00  à 
30,00. 

HuUet  d'œillelle  îi  clair  76,-00;  d°  bon  goùi 
ord.  72,35;  ilo  niusse  72,00.— (^olza  72,00. — 
Lin  7l,fh>. 

Tourteaux  10,00  à  11,00  selon  l'esiM'ce. 

rvMBRAi,  24  Août.  —  Cratnri  colza  nonv. 
.<V0l-jlr;3l,u<li  31,75;  d»  3e  10,50  à  2lt,.S0.  —  Gfâl- 
35,00  à  Ictle  l'e  18,,10  à  19,00;  do  Je  19,50  à  30,50. 


PARIS,  balle  du  38- août.  —  Court  comm*r 
ciaf.  Froment  de  choix,  iiG  à  1|8  kil.  3l,UU  à 
.?l,&0.  —  L'heCI.  l|2  Montereau,  IIC  à  117 
kil.  39,50  à  30.00.  —  Blé  vieux,  115  kil.  38,00 
*  28,5«).  Veiîte  peu  suivie,  les  cours  sans 
mouvemenl.  —  Seigle  lioà  1S2  kil.  14,50  à 
15,00.  —  Orge  (hors  barriér»')  de,9<l  à  95  kil. 
15,00  à  iC,Oo;peu  d'offres,  rareté.  Les  escour- 
geons très  demandes  à  14,00  et  14,50. 
■ne  (les  3  heclTdans  Paris)   150   kil. 

25,50.  —   145  kil    24.00  à  24,50.   —   140  kil.  I     Uuiii  d'œillette  à  clair  78,<iO;  d*    rousse 
23,00  à  "2.1,50.  Les  vendeurs  a  livr>'r  et;  lent  71,00.— Co'xa  les  9t  kil.  71,00*  71, "25. 
plus  rares  et  avaient  des  prétcn  ions   plus|     LILLE,  27  Aoù\.  —  Grainex   culza  |tS,00  à 
élevées.   On   «rélend    généralement   que   le  31,.'i0. —Lin  i7,00  i»  20,50.  —  Œillette  i!»,'.0  jè 
poids  des  avoines  nouvelles  sera  faible.  uo,5t\  —  C.lianvre  ll.uO  a  13.00.  —  <  amellne 


Méieliii,  .^aples  it  hspa^ne,  et  109,40  pour  le: 
Tunis.  — ^ 

Les  lampantes  de  Corse  -n'ont  pas  eu  d'eni 
ploi'ces  i'-urs  derniers  ;  celles  en  magjsin  suni 
ten  es  112,50  sans  preneur^. 

W-  d«<'o,'ia. -Une  légère  réduction  sur  la 
cote  p.  c.'>deiite  a  fait  écouler  quel(|ues  pièce:- 
Â  !il,inrheei. 

Huile  4'<ttUette.  —.Vu  calme  qui  pesait  de 
puir  >i  ling-teiiips  Mir   ce  liquide  a  suicèd 
une  iieliic   reprise  d'affaires.  t)ii  a  fait  i|nel 
eues  ventes  k  l'arrivée  de  liavire  il  K7,;iii  l'hi-c- 
tuli  ce,   cl   en  disponible  ou   ordres  échus  à 
8(i,7o. 

Huile  lie  tiiame.—\.vt  baisse  a  coiilinué  en- 
core par  suite  «les  nombreuses  reveutes  qm 
ont  clé  ofierles_|ienilant  tonte  h  seinaliie.  Les 
pr  ssiuns  r.Junies  que  nous  cotions  Vlans  hotre 
,  ri'K:cdeiile{ieT'ie  41  75  ^Ollt  l- un  bées  à  44,15 
les  .'>0  ki'.;  toulefoi.-,  les  vendeurs  dTecls  ne 
veulent  rien  céder  ix  ce  dernier  prix. 

Iata  pressions  .séparées  n'oiit.|H>int  éprouvé 
la  même  défaveur,  il  s'en  esl  placé  qiiel(|ues 
parties  de  45,G5  à  45,35. 

On  a  purlé,  dans  la  journée.  d'uilC;  vente  de 
20000  kil.  sésame  à  chaud  à  44,15. 

A  livrer,  ou  n'a  opéré  sur  aucune  époque; 
ks  quatre  derniers  mois  sont  tenus  !i  47,20  ;  il 
n'y  a  point  de  vendeurs  pour^'année  pro- 
chaine. 

W»<jf  <ff  lin.— La  situation  de  notre  marché 
n'a  offert  aucun  chuiigeinent  poui|  celte  miite 
depuis  nos  précédents  avis.  Le  dis|ioniMe  se 
soutient  toujours  a  3.S.fi5  les  .'lO  kil.  prix  auquel 
il  s'est  fjit  passalileiuenl  d'af^ires,  la  ileinan- 
<Jc  étant  par  continuation  asscx  régulière 


Les  mrdret  dé îlnwoo  simt  eMScôÎBinele 
dis|>onible.  .      ;v  ;;;  ~ 

■plrlIiieaK  [if  vt'K.) 

CETTE,  24  août.  —  Vint.  —  Pendant  plu- 
sieurs jours  le  vent  du  sud  est  venu,ameliu- 
rer  la  position  de  ta  vigne,  mais  il  aurait  fallu 
pour  que  le  mal  qu'elle  a  éprouvé  |iendaul  la 
sécheresse  fût  réparé  eu  partie,  que  le  temps 
eùl  continué  eiicurequelqiies  jours,  alora  nous 
aurions  vu  les  feuilles  reverdir,  les  raisins  se 
développer  convenablemeutet  nous  auriuui  pu 
compter  sur  une  bonne  demi  récotte.  Mais 
non,  lèvent  du  nord  souffle  plus  intense  que 
jamais,  et  la  terre  se  trouvera  bientôt  autM 
desséchée  que  prucédehimenl  C'est  a  déses- 
pérer. / 

Etpriti.—  Par  suite  du  temps  favorable  i 
la  recolle,  les  spiritueux  avaient  lléchi  ces 
iours-ci.  On  cotait  le  disponible  78,  faible  et 
le  novembre  et  le  décembre  63.  Mais  si  le  vent 
du  sud  continue,  on  doit  s'attendre  it  une 
nouvelle  reprise. 

BÉziERit,  23  août.  —  Les  prix  établit  au 
maicliq^dii.  tu  .se  sontbien  soutenus  dans  le 
courant  de  la  semaine,  il  s'est  fait  quelques 
pii-ces  dis|>(iuibles  à  80  fr.  lixe,  puis  a  80  fr.  et 
la  plus  vaille  du  cours  de  ce  jour.' 

Octobre  a  été  payé  7u  fr.  pour  10  pièces. 

Les  mois  de  novembre  et  décembre  étaient 
ileiiianilés  à  (it  fr.;  les  vendeurs  tenaient 
(i4  fr.  50. 

Le  temps  est  moins  mauvais  depuis  deux 
joiir.t  ;  les  vents  sont  passés;  au  sud-est  ;  il  est 
a  (lésiier  ipi'ils  nous  ainèueiit  la  pluie, car  la 
campagne  souffre  d'une  grande  sécheresse. 


gle  t'eSl 

vistontné,  vçBte  auei  active.  ^' 


»B,09UITt   AarXMAIJX. 

■••«I««s.  (Prix  da  kil.  sur  piod.) 
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r\nia„  Marché  aux  chevaux  du2K  io^i.. 

It  esl  arrivé  sur  le  marché  90  chrviuil 
selle  et  de  cabriulel,  lO  ont  élé  venus  :ioB 
a  870,00.  —  260  de  Irait,  38  vendus  JOnotl 
1140.00.  —  100  horad'ige,  24  vendus  Vjm} 
310,00.—  8  ânes,  dout  2  vendus  :fO,0«t  i  (M 
—  4  chèvres,  (ootes  vendues  !5.oti  ii.in,iio 
Encan  5  de  (io,oo  à  iSo,oo.  —  Esmï  :s. 

HTRASBOURU,  2G  aotll.  —  8.1  btrufs  Ini 
vendus  l,2i-l.lli.  —  Pendant  la  seinuiueill 
été  abattu  13  vaches,  vendues  i,t'>i.(w. . 
211  porcs  1,10.  —  202  veaux  1,20.  —  2;  \iâ 
reaux  0,84-0,70.  —  145  moutons  i,:)u.  L'iJ 
provisiounenrenl  a  été  fortei  la  vente  >cii\3 
Les  IxKufs  provenaient  d'Allcniai;iii;  et  uJ 
présenté  une  baisse  de  0,04  sur  la  l'vqiulité 

Suif  cru  0,96. 

Cuirt  xertt  0,84  ii  0,94. 


Garance». 

AVi(;>io>',25  août.  —  Il  y  a  eu  raient ifse~ 
nieiil  dans  l'achat  des  alizaris  celte  semaine  ; 
it  eu  est  r.'sulte  une  baisse  de  2  fr.  par  50  ki  I. 

Les  affaires  politiques  en  sont  la  principal.? 
cause  pour  ne  pas  dire  la  seule  ;  mais  celte 
diuiiiiutioii  rélài-dâul  les  achats  il  ii";  aura 
pas  (lel>arriqiii'S  triturées  avant  le  moisd'oo 
tidire  pruchaiu,  el  avant  février  et  mars  pro- 
chains nt  lie  |H)urra«u  arriver  dans  leapay» 
de  cunsonimalion.  Non  .seulement  il  n'y  a  pas 
ile graines  de  garâmes  ici,  mais  oq  écrit  di' 
.Naiiles  que  la  récolte  y  a  manqué  aussi  et 
(|u  011  ne  pourra  (.as  nous  en  envoyer. 


▼lande 

•kadaie. 

PABI8, 

kalU  riM  38  août. 

10284  kil 
I4(>79- 
4Ï40 
26840 

liil 

1.36 
1,35 
I,t5 

l,l«   0,1 

i.i.'i  0 

l,2À    1. 
I,.l«    1; 

VanrracM  (i>ar  SOU  kil.). 

L$$  prix  pour  Pari»  eomprtntunt  le  droit 
d'entrée,  fui  ett  d»  5,60  pour  le  foin  et  de  2,5ii 
pour  la  paitte.  ^ 

PARIS.  Marthe  d'Enfer  du  27  aoril.  — 
Foin  I"  4G,0U  à  47,00  ;  2*  ^4,00  à  46,00  ;  3c 
40,00  k  41,00.  —  Paille  de  froment  I»  i3,00.'i 
24,00;  2*  «,00;  3'  2.1,00. 

Marthe  SaintAntoine,  27  aoUt.—  Foin  Irc 
44,00  à  40,00;  2«40,H0  à  42,00;  3*  3(i,00.— Sain- 
foin 44,00.— Luzerne  lr»  43.00  ii  45;  2»  40,oO  à 
4i,00;  il'  35,00.  -  Regain  2»  32,05  k  34,00.  — 
Trèile  3*  30,00  ï  32,00.  —  Paille  de  frimieot  l» 
2:i,00  à  25,00;  2<  21,00  k  22,00.—  Paille  desef- 


Vlandea  diverse*  et  «ralallU. 

PARIS,  .Marché de  la  Vallée dui»  aoil. 

Lapins   1,20  il  2,00.    —  Dindes  gras  i,Ml| 
8,00.  -Dindes communs  2,75  :i  1,.)<).- l^h: 
IKMisgras  ^,00  à  0,00.  —  Poulets  ^ras5.0(lij 
3,'26.  —  Poules  1,25  il. 2,50.  —  l'.iuiets.w» 
muns,  0,80  ^  1,50.  —  Canards  l,UO  ii  l,i). 
Canetons  2,25  k  3,50.  —    Pigecms  d«  voli* 
0,55  k  0,80.  —  Kgewus  bizets  0,26  k  O.M. 


Beurre,  œuta  et  rronsagcs. 

PARIS.  Ballee  des  21!,  27  el  2S  aoill. 

Beurre  (le  kiL)  en  livre  0,72  à  1,7(1; -'^ 
molles  l-igoy, 1,30  k  3,30;  dMiournuy  i.lOi 
2,20.  -i  Petit  iNiurre  1,10  à  1,28.  —  Bwn 
saléel  beurre,  foodu  1,10. 

OGu/iiOe  niille,  du  2(>,  33,00  à  65,00;- 
dii  27  39,00  à  68,00. 

Fromaget,  du  27  (la  dizaine).  Brie  U.Mi 
3i>,oo;  —  k  la  pie  5,ou  k  15,00. 


Paris,  J.-J.  DUnOCHF.T  et  C«,  Editeurs  A»  Mll.UON  DU  FAITS  ol  <le  VKS.SEIGNEMIIIST  LLL.HESTÀlRE  UNIVERSEL,  nie  Richelieu,  60. 

BIOGRAPHIE  PORTATIVE  UNIVERSEUil 

(Contenant  ^IX.  MUiliE  MOUS  de  plus  que  les  Blosrtiptales  les  plus  eonsidérables}, 

Wm  D1>NE  TABLE  GHROMLOlilQLiE  ET  ALPHABÉTISE  OU  llWmm  RÉPARTIS,  EN  54  CLASSES,  LES  NOMS  MENTIONNÉS  DANS  L'OIWE; 

Par  ■■■  !•.  iuii,A>aC|  li.  auisK,  tb.  bbkmakd,  a.  laokiieji,  s.  bchoiéXk,  t.  laonoiK,  x.  jamim,  a.  dxi&otx,  c.  raixsx. 

lin  vdiumc  in-r2  (îe  plus  de  1,000  |»ai:es,  loriual  du  Mitliundt  lutls,  contenant  la  iiialière  de  li  volumes  ordinaires.  —  l'rix  :  14  francs  broché,;  13  francs  riO ceutimes,  riclicment  cartonné  à  l'anglai.se. 


-  SODSCRIPTION  PERMANENTES  30  CENTIMES  LA  LIVRAISON. 

L*Ouvrageen  aura  CfO.  —  Deux  livraisoni  paraiiscnt  toutes  les  semaines. 


riiez  Martlnon,  nie  du  Coq-St-IIon(«ré.  i:  Duterlre,  passade  Uoiirg-I'.^liho;  Paul  iMniagana,  ca- 
lorie <le  rodéon:  Poirce,  nie  Croix-<]e»-lVliis-(!liiitiips,  -i;  li«llentand-l<epine,  rue  Ilichelieii,  .^ii; 
Poarreuu,  rue  (le  La  Ikrpe,  i^3;  Pllint  et  C,  rue  (le  la  Monnaie,  22, 

Éi'niTl6%         /lAnTWn  P'"*  ^*"'''  ''*'  MT.%BI<,  3  forts  et  beaux  volumes  in-8",  papier 
I   IIKIRINr   vélin  siiiverlin,  avec  de  niagnirM|Ucs  llluittralions  di^  l'.ros,  Cn- 
LliUaTBÉB  de  UvlUUlilU  nova,  Cériird,  Horace  Vernet,  (iudin,  Cmnel,  Houliiiiger. 

Prix,  tO  rranm  broché.  (On  petit  aussi  relinr  toiil  de  suite  I  ouvrage  complet;  il  est  eiilièrement  pu- 

\)\\i._) (OltllVlVK  s«r;i  utile  aux  |M>i-.»onnes  mii  st;  préparent  à  une  course  en  itnife.  C'e.'^l  une  éliiicelaiitc 

ilpsciiptioM  lies  siles  et  des  tiioiiiinienis  célèlires  (le  ri's  belles  roiitrée.s.  —  Aux  librairies  déj;i  noinniées,  et  ù  la 
lilirairie  de  la  Mai^on-<l  (lr,  boulevart  des  Italiens ,  et  rnc  Thérèse,  1 1 . 


CALAME 


DE  CKxi;VE,  eau  forte,  p  .v.-aijedes  .\'pes,  d"apri-s  |cs  croups  faits  »ur  les  lieux; 
la  colleclion  complèle,  pii;!f(  r.lilanc,  4.'»  fr.  l'aplT  l'e  (!hi'ue,  (iO  fr. 
L.i  troisième  et  «lernure  purlie,  (|ui  vient  de  paraître,  coiilieot  I  planches  admi- 
rables de  poésie  et  d'effet  pittoresque.  —  Bue  Tlicr«>«e,  1 1 ,  é  Parla. 


Maladies  Sccï'èlcs  B 

TRAITEBIEITT  du  Docteur  CH.  ALBERT 

■MmI*  i»  la  rtMia  *»  fmlt ,  mthn  m  rkvauia,  r  r''— iiiln  4«  Mvlua»  4.  i.  fia. 
a«4  <•  BMpill«.«i  riMi^iMni  antaMlM.  M.,  m.  »  .fi^.,  .► 

ta  MiMMM  <■  iMtMr  tunt  tM  ^ 
«éimiUai.  iMli*  *  Mvra  ^SmVZ 
?•!•#•  •!««  «MM  MruiMBml!  Ut 


riMM  Mat  4M  |M«i*M  «ai  éniMawi  4i 
M  MptrianM  tMMiMikli  Mr  tni  to 
iMTMw  «a»tai«i  !■■«■■*  «i  |nr. 
-  »«■!  «rti» iênttane,  —  ittw  à  tUUm 
M*  4«  ifU  «HMiial  nr  M 
NiMM.  4^  mnÊrUmm 
ém  lt—*f  I»—  «■■«■  na 


cmMUMMM 

HMIl^ 

•tw  laiUM  wi 


siajrïfi.tiKSjsr'"'-'- 

Rue  MontorgueM,  n.  21.  c^-*-,,-.^^*,^ 
•tuAvmmun  fa»  coaMarowBAitCB.  (â»fBaiiMni.) 


Mfc».  Ili  Mnat  M  wmmUé-mmnMmt  w«.immi  ^-U.  mi  Mutaû VÂsti;»  ••'^mT 

iHms  M*W«  lMi|Mll«  Ml  tthoti  tM<  l«  ■•;•«  M  MM».  •  -~>- 

y  Ui  HWIMH  M  tittm  •bli«.«Mi  tMi«in  H*  rMaMin  4*  mIiM  *m  m  la  a«  u-Xi.- 
)M4>'k  rwk  M  ('UnMM.  4tM  IM  iMl.llMi  U  l^^'-'iiûummt.  M  km*  mT 


En  vjenle  à   la  Librairie  socîèliifft 
rue  de  Seine,  10.  el  chez  toui  w| 
corres|iflndants  du  tlwnploircef 
Irai  de  la  librairie , 

BÉKACLR  BE  LVPûLITIOni 

en  Fr'inco. 

Par  Vktor  CON.SIDKBANT. 

I  vol.  in-12  de  l,S2p.iK.— Prix:  I  '•*] 

parla  poste  I  fr.  74e. 

BAS  LEPERDRId' 

POlîïi  VAIUC.ES         ,      I 
et  autres  afre<;liJtns  des  membres  inif- 
rieurs,  sans  œiUets  ni  lacets,  se  "^ ' 
lanlaussi  'acileinent<)iiedesl)»|0'"y  l 
■mires;  compression  élaslique,*>["*[  I 
régulièreelcoulinue,«|uidonnedei  I 
forceaux  membres  faibleseiqoi.deiw"  i 
ge  pciu  à  |ieii  les  vaisseaux  varique» 
ou  lymphatiques.  Vg  Montmart"*»  "• 

Imprimerie  de  LANfil  Un  et  C'i 
rue  du  Croissant  i  !(• 


^ 


[trouble  dans  les  esprits.  La^aitiiation  actuelle  porto  diinssoifluncs 
louuu  cataclysme  tciTiblo,ou  l'association  univcrsolk;  «k-s  peuples. 
iLecataclysinc  monooniierait.  une  grande  partie  de  la  génération 
Iwileol  forte  qui  scst  formée  depuis  la  dernière  guerre,  et  détrui- 
Initcuméme  temps  les  capitaux  aa'umulés  en  Europe.  L'associa- 
lliondes  peuples  et  la  constitution  de  l'unité  humaine  amènerait  à 
[lifois  une  grande  expansion  d'hommes  et  de  richesses  sur  tout  le 
l^lobe,  et  la  réorganisation  ,du  milieu  social  au  sein  de  chaque 

[aM-  .  .,. 

Mouvement  rétrograde  ou  mouvement  progressif,  destniction  op 
Icrï-alion,  appauvrissement  ou  enrichissenutnt,  malédictions  ou  LhV 
■KHiictions  dt'S  |)eupleB,  la  France  et  l'Angleterre  ont  ù  opter.  Que 
llefont-elic»  ?  A  quoi  se  délerniineronl-eiles  ?  Est-ce  le  bon  ou  le 
Igiiuvais  génie  qui  prévaudra?  Voilùce(pie  les  peuples  se  deman- 
Ideiil  avec  anxiété. 

C'e!>taux  hommefi  d'Etat  des  deux  c6tés  de  la  Manche,  à  ceux-là 
luîmes  qui  ont  proclamé  naguèn;  l'entente  cordiale,  de  voir  quel 
Ipirti  ils  ont  ^  prendre.  Comprendront-ils  le  sens  de  celte  opposi- 
Itiondc  pjus  en  plus  tranciiée,  de  cette  sorte  de  lutte  morale  qui 
Idivisc  la  France  et  l'Angleterre?  Cet  esprit  de  cabale  aveuglç,  sau- 
Imul-ii  l'éclairer?  Poseront-ils  les  immenses  quc>tioi)s  (|ui  s'agi 
|k-DlaU  fond  (le  cet  antagonisme  national  ?  Cherehérofil-ils  à  ré- 
luudt'i!  ces  questions  par  des  principes  supérieurs  de  justice  ?  En 
JHiDot,  arriveront-ils  à  une  véritable  entente  cordiale  ?  Ou  bien,  ne 
llrouveront-ils  que  la  gu<7f re  au  bout  d'un  uliimaluni  ?  Une  n^para- 
llioa demandée  cl  refusée  sera-t-elle  le  signal  des  hostilités?  Sans 
Idkuler  les  causes  graves  de  dissentiment  qui  existent  entre  les 
liloux  nations,  sans  examiner  si  les  dilIlcuKés  Si'rieuscs  ne  peuvent 
Ipii^trc  réglées  par  des  combinaisons  nouvelles,  cngagera-t-ou  le 
JH»*  içrrible  duel  sur  le  prétexte  le  plus  frivole!  Se  battra-ton 
Ipour  le  point  d'houaeur,  colonne  aux  époques  de  barbarie  féodale, 
I  dont  ou  se  fait  gloire  d'être  sorti? 
Non,  non,  dans  l'aliituJe  que  la  France  et  l'Angleterre  ont  prise 
fïDc  vis-à-vis  de  l'autre  par  la  force  des  événements,  le  véritable 
poiutdhonncur  n'est  pas  dei-ocher  les  grandcset  sérieuses  questions 
hôus  la  querelle  la  moins  iniporlaule,  sous  ta  dilllculié  qu'on  s'ac- 


trUire,  s'«tiéantir  l'tine  l'autre,  et  qiii  par  coiiséquéht  doivent  cher- 
dier  à  s'fUtendre  pour  leur  propre  bien  e(i»our  le  bien  de  tous. 

Affaire  de  Tanger. 

RAPPOHT  UE   S.   A.  R.    Mgr  LE  PRIIVCE  DE  JOIWILLE   A  M.  LE  MIKISTBE 
IIE  I.A  MARI.NE  ET    DES  0»I.O>'IES. 

.  liatt'su  à  vapt'iir  le  Ptiiluii,  lo  10  août  I8it. 
Monsieur  le  niiniNtrc, 

Valant  pas  en  ItMcmps,  par  le  (IcriiiiT  rourricr,  de  vous  rendre  un 
couipie  (k'Iaillé  de  Trial  de  i>(>s  afTaires,  ain!-i  que  de  nos  opérations  de- 
vant TanKcr,  je  prollle  d'un  iircniicr  uiomenl  de  loisir  pour  uracquiller  ûe 
ce  devoir 

Je  vo'is  ai  intorméque  le  2  août,  jour  fixé  pour  la  réponse  ï  t'uUiinatum 
de  notre  runsul-géhénil,  rien  ne  nous  était  parvenu. 

J'atlfudais  alors,  itour  couiuieneer  lesacles  bostiles,  des  nouvelles  de  M. 
lUy.  j 

Le  4,  une  lettre  de  Sjdl  Dnus<ielani,  paclia  de  Laraclie,  nous  fut  envoyée, 
plus  mesurée,  pins  runciliante  (|ne  les  précédentes;  elle  renouvelait  cepen- 
dant rinsolenie  demande  de  la  puiiiiion  du  maréchal.  La  lettre  de  SiJi  Bous- 
Sflani  ne  di»aii  pas  nn  inol  de  |a  dis'ocalion  ilu  euros  de  troupes  réuni  au- 
jtrés. d'Ouchda  QumI  ù  Alid-el-Kider,  Siili  IKnisseiam  assurait  i|n'il  n'était 
plus  sur  le  leriiluire  marocain,  et  que  les  onlies  étaient  donnés  pour  l'ciu- 
jiéflier  d'y  entrer. 

Pourtant,  à  la  même  épo(|iie,  on  disait  au  maréchal  qu'Abd-el-Kader 
avait  éié  interné,  et  qu'il  se  imuv.iit  à  deux  Journées  en  arrière  du  camp 
marocain.  Os  correspondaiici's  n'avaient  donc  qu'un  but,  celui  dtTnous 
amuser.  /       „ 

Inquiet  et  (;éné  de  ne  rien'  savoir  de  M.  Hay,  j'avais  env{)yé  à  Rabat  un 
bateau  à  vapeur  He  Véloce),  avec  miisiun  dus'ênqiH'>rir  delui  et  de  rap|H>r- 
terde  ses  nouvelles.  Le  Véloee  revint  le  5  à  Tanger,  nrap|)ortanl  |a  nou- 
velle que'M.  Hay  était  en  sArelé  à  Mogador. 

Enlin,  lei>  au  soir,-  l'Etna,  venant  d Oran,  m'a  apporté  votre  dép/che  du 
27  juillet,  m'ordonùant  de  c.inimeneer  les  hostilités  si  la  ré|K>n.se  à  l'uUi- 
inaïuu)  if'éiait  p.ts  salislaisanle.  Il  nous  a  apporté  aussi  des  nouvelles  du 
maréchal  prouvant  la  tausiclé  des  as>ertlons  marocaines  au  sujet  d'Abd-el- 
Kader. 

Il  n'y  avait  pins  d'hésitations  possibles;  on  nous  abusait  avec  des  notes 
lrum(i«iiscs  pendint  (|u'oii  préparait  activement  la  guerre;  nous  n'avions 
plus  qu'à  recourir  i  la  voie  désarmes. 

Le  (>  au  malin,  j'ai  attaqui^  les  batteries  de  Tanger. 

Mt>s  in>iruciioiis  me  iirescrivaieut  de  détruire  les  t'ortiOcations  extérieures, 
mais  de  respeiUcr  la  ville. 

'    En  faisant  un  débarquement,    j'aurais  pu  facilement  atteindre  ce  but; 
mais  j'ai  préféré  a^ir  avec  le  canon  et  mettre  les  batteries  hors  de   service, 


^  . , ...   ,.    irayec nous. 

Sitveut  la  pais,  qu'il  ié"Mtè  «lé  nnus  accorder  c«t  qi»  nons  «icmaii4ons, 
et  qiie  les  actes  suivei>V les  pamtes.  Sinon,  sit  n'est  pas  content,  si  l'un  roa- 
tiniie  sur  la  frontière  i  :)ccncitlir  et  a  encourager  nus  ennemis,  ali>rs  il  faut— 
qu'il  s'attende  à  toulde  notre  part. 

Affaire  de  Hogador. 

Biiliraent  !i  vapenr  le  PInion. 
Mogador,  17  août. 

Je  suis  arrivé  devant  Nogador  le  1 1 .  Le  temps  était  très  mauvais,  c-t  pn^. 
danr  p'u>ieurs  jours,  nous  sommes  restés  mouillés  devant  la  ville  sans  pou- 
voir nièine|coinmuu'quer  entre  nous.  Malgré  des  louées  de  3((0  brasses  de 
chaîne,  nos  ancres  ca,<saienl  comme  du  verre.  ~  *     ■ 

Eniia  le  15,  le  leuipS*^  s'étaut  embelli,  j'en  ai  profité  pour  attaquer  la 
ville. 

Les  vais.seaux  le  Jemmapes  et  le  Triton  sont  allés  s'embricser  devant  les 
batteries  de  l'ouest  avec  ordrcile  les  battre  etde  prendre  à  revers  les  butie- 
liesde  la  Marine.  Le  Suffreo  et  la  Bélle-Poule  sont  venus  prendre  poste 
<ians  la  passe  de  nord.  Il  était  une  heure  de  l'après-midi  lorsque  notre 
mouvenient  a  commencé. 

Aussiiôl  qoe  les  Arabes  ont  vu  les  vaisseaux  se  diriger  vers  la  villi-,  ils 
ont  commencé  le  feu  de  toutes  les  bulti;rit$.  Nous  avons  attendu,  pourré- 
Itondre,  que  chacun  eût  pris  son  poste.  \  quatre  heures  et  demi>-,  l<i  feu  a 
commencé  à  se  ralentir;  les  bricks  le  Cas<^ard,  le  Volai(e  et  I  Argus  soni 
alors  entrés  dans  le  (>ori,  et  fe  suui  einbos>és  pi  es  «les  batteries  de  l'Ile,  avec 
It^quelles  i's  ont  en^tagé  une  lutlv' as>et  animée. 

Enlin,  à  cinq  heures  et  demie,  les  bateaux  à  vapeur  |>ortanl  &00  hommes  ' 
de  débarquement  ont  donné  dans  la   passe,  sont  venus  prendre  |io  :te  dans 
les  ciéi:eaux  de  la  ligne  des  brick,  et  le  débarquement  sur  l'île  s'est  imuié- 
diatt-meiit  efT^tué. 

L'Ile  a  été  défendue  avec  le  couraj^e  du  désespoir  par  -130  hommes  Mauret 
et  Kabyles  qui  en  faisaient  la  garnison.  Un  grand  nombre  a  été  tuë  ;  l49 
d'entre  eux,  renfermés  dans  une  mosquée,  ont  fini  par  t'C  rendre. 

Niis  perles  dans  celle  journée  s'éléveul  a  14  tu^  et  64  blessés. 

Olticier  tué:«  '     ,     ■ 

M.  Pollier,  lieutenant  d'artillerie.  .. 

Officiers  blessés  :  '  .'"       ^ 

MM.  Belltinger.  capitaine  Je  vaisseau  (légèrement). 

,    Duquesne,  capitaine  de  corvette  (légèrement).  ff 

Coiipveni  Deshuis,  lieiiteuani  de  vaisseau  (gravement). 
Blaiz»,  enseigne  de  vaisseau  (légèrement). 
Martin  des  Palliëres.  sous-lieutenant  d'infanterie  (gravement). 
N<  ël,  élève  de  2*  clafse  (Irès-gravement). 

L'Ile  prise,  il  ne  nous  restait  plus  qu'ï  détruire  les  batteries  de  ta  ville  qvl 
regardent  la  rade.  Notre  canon  les  avait  déjà  bien  eudummagées  ;  il  lalUU 
les  meitrei  complètement  hors  de  service. 

Hier  donc,  sous  les  feux  droisés  de  trois  bateaux  à  vapear  et  de  deax- 


[rBUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

L'ibondiiDce  des  matières  et  1rs  rapports  étendus  qui  nous  pinri^n- 
iMt  d'Afrique,  nous  obligent  i  renvoyer  à  dammiu  la  reprise  de  Caroline 
la 5ic(le,  roman  de  11.  Charles  Didier. 


ACADEHUE  FRANÇAISE.  / 

Séance  publique  du  jeudi  tl.  août  18i4. 

PBÉSIDLE   P.\Ii  M.  SCRIRi:. 

wfin  voici  une  Académie  qui  sait  écrire  et  parler.  Aujourd'hui,   pour 

■'■Mure  M.  Vilieniain  et  M.  Scribe,  pour  écouler  l'élojje  de  Voltaire 

Jw.  nous  noua  (romp«>ns,  le  discours  sur  rollaire,  une  foule  élégante 
^"^saii  la  salle  de  rinstiliil.  Il  y  avait  des  dames  à  la  dernière  seaiéce 
•"■♦•ique  dont  nous  avons  été  témoin,  mais  elles  étaient  moins  jeunes 
^iMins  parées  qu'aujourd'hui,  Connaissant  la  spécialité  de  l'Acadéiiiie 
•Kiiiscripiions  et  belle.s-lettres,  le  sexe  féininin  n'avait  offert  i  ses  re- 
IPw  "  ' 


"•  qii  une  colle<!tion  d'antiques. 
■•Mllemain,  fe<5rélaire|t>crpéluel,  a  lu 


Il     ■■■"■■■■■11,  rrcrciaireiiicrilciliri,  ■  m  un  rapport  sur  le  concours 
I'  '  '^"llnire  avait  et  •  le  sujet.  La  parole  de  M.  \illemain,  comme  lou- 


12*?' I  été  facile,  gracieuse,  luride,  be' révélant  ni  {Missions  vives,  ni 
IWwile.".  convicliuns.  Ce  style  transparent,  .agréable,   dont  la  ;aveur 
II.! '!'^''  d'éneruiiiue,  est  en  parfaite  analogie  avec  l'eau  s'icrée  ;  cela  ra- 
Miitei  nVni^vre  plis.         ' 

|y'*swréiaire  perpétuel  a  fait  savoir  que  4e  prix  fondé  par  le  baron 
\i*'^  P^"*"  '"  morceau  le  plus  éloquent  d'histoire  de  Pran>e,  demeurait 

|*tfrnp  i  U      ».._..-.:_  Ti.: ivli..-. 1-    .1—.  1 '       j 


'ni-  à  M.  Augustin  Thierry,  l'illustre  aveugle,  dont  le  nom,  dont  les 
^atur,  amavés  par  une  lier 
'""'lasfenihiée. 


(lertc  récente,  ont  éyeillé  les  sympathies  de 


.1^1 


,  «prix  de  6,000  fr.  réservé  à  l'oiiTrage  le  plus  utile  aux  mœurs,  a  été 

>■  p ■"  l'ère  Girard,  le  grand  homme  d'école,  suivant  M.  Cousin.  Le 
iC""*'  *■'"'"'»'»•'  delouvraiie  iniiUilé  :  De  l'enneionement  de  la 
litnn"^^'"^^''  "  '^'"''  '*'"*  û'unc  condition  pourqu  un  livre  soit  dé- 
l^ri"  ?"^  lOdHirs  par  l'Académie  française  ;  l'ouvrage  ne  doit  pas 
|i||,  r*'P  philosophique  dans  le  fond,  ni  tro)>  ruinautique  dans  la  forme  ; 
itoi  '^"  ''  ^^''*'  soii^neuscmcnt  toute  teinture  de  sqoialisme  ;  en  un 
|h„' '"*"'■  ct'liii  qui  veul  cueillir  des  palmes  académiques,  tous  les 
IW* ^*""'  "'auvuis  har^  le  genre  ennuyeux.  Le  Pire  Girard  s'est  con- 
lij,,!  I  **  iwosramme.  Nous  rejuiriMis  compte  prochainement  de  son  li- 

D  Y  '|^"l"'''"l"''i  niériloireel  illiêilile. 
.ftjjj   '"•'"'"i"  nous  a   1res  bien   dénioptré  nue  l'auréole  de  Voltaire 

Wè  '  ""''8''8<'on>nie-sos  r»\on?,  que  ce  grand  homme  devait  élre jugé, 
1 4|j  '*  ,*'  "'_»n  pa.s  vajile,  qu'à  son  i  gard  un  discours  était  plus  cimvc- 

''•itéir  ""  *'''S"'-  ^""*  sommes  de  cet  avis,  rien  ne  nous  a  jamais  paru 
|lti|i.i"r''*^1"*'  la  mission  de  trouver  tout  i  louer  dans  les  œuvres, 
I      *  'Xogrupbie  d'un  homniiB  et  de  le  luivre,  l'enceiuoir  à  U  uaio,  de- 


puis le  maillot,  jusi^u'à  la  tomlte.  Mais  nous  demandons  que  le  changr*s 
ment  de  ton  adopte  \w\it  Voltaire  soit  appliqué  i  tous  les  personn  âge 
dont  l'Académie  s'occupera  désormais;  il  serait  singulier  de  ne  mesurer 
l'éloge  qu'à  Voltaire  et  de  contrôler  sévèrement  sa  gloire  si  l'on  devait 
continuer  à  faire,  sans  conditions,  l'apothéose  de  H.  (lermain,  de  11. 
Simon  et  de  M.  Michel. 

H.  Ilarel  est  l'auteur  du  discours  sur  Voltaire,  qui.  a  été  couronné. 
Son  travail  a  été  lu  par  M.  Ancclut. 

.Nous  ne  croyons  p.is  gue  l'œuvre  de  M.  Harel  ait  rien  appris  i  aucun 
des  assistants'  sur  la  hiograpijie  de.. Voltaire,  sur  ses  œuvres  ni  sur  la  ma- 
nière donl  il  pouvait  être  apirécié.  Aucun  fait  nouveau  ne  s'est  révélé, 
aucun  a(terçii  ne  nous  a  frapiié  ;  mais  M-  Harel  est  de  I  école  de  M.  Ville- 
main;  l'été^ianre,  le  hrillant,  In  finesse'de  son  style,  sont  iiiconleslables. 
Sur. une  étoffe  un  |>eu  coniniiine,  il  a  brodé  de  charmants  dessins.  On  a- 
smiri  lorsniie.  sans  attaquer  directement  une  partie  du  théâtre  de  Vol- 
taire, IL  Ilarel  l'a  loué  de  »  cet  romans  ingénieux,  les  seules,  comédies 
qu'il  ait  su  faire.  »  Les  rétiiencps,  les  dénégations  avec  lesquelles  le  phi- 
losophe de  Ferney  dé.savouait  la  (lateriiité,  souvent  dangereuse,  de  ses 
œiivresi,  ont  été  câractéri)=ées  .«pirituellrnient  parle  mot  de  ;e«ui/ijme 
philosophique,  soutane  de- Loyola  jetée  plaisamment  à  l'improviste  sur 
les  épaules  de  Vo'taire.  On  a  reconnu  Frédéric,  roi  de  Prusse  et  l'au- 
teur de  la  Henrïade  d  ins  cette  phrase  heureuse  :  «  Le  monarque  qui 
sut  éirire  cl  l'écrivain  qui  sut  régner.  » 

M.  Ilarel,  signalant  l'intention  philosophique  de  la  Henriade,  a  fort 
bien  montré  le  roi  protestant  et  populaire  vengé  par  cette  œuvre,  du  si- 
lence qu'avaient  gardé  les  iilu8tro>  et  timides  i^iensionnafres  de  Louis 
XIV.  Il  V  a  du  Irait  dans  celte  énumératiun  des  nunlités  de  Vollaire, 
»  ami  du  peuple  et  g'-nlilhomme  de  In  chambre,  religieux  et  sceptique, 
»  philaiithro|ie  et  millionnaire.  »  Enlin,  c'est  avec  l'adhésion  de  toute 
l'assemblée  que  M.  Harel  o  qualifié  la  Pucelle  un  détestable  ch^- 
d'œuvre. 

La  .1  dure  du  discours  sur  Voltaire  a  été  suivie  d'une  triple  salve 
d'applaudissements.  S'il  n'y  avait  rien  de  nouveau-,  d'inattendu  dans  le 
fond  de  ce  travail,  si  chacun  retrouvait  sa  pensée  da^s  l'œuvre,  celte  ab- 
sence d'imprévu  ne  nuisit  pas  nu  succès  :  la  massa  aime  à  voir  ses  opi- 
nions couronnées  en  séance  académique.  On  charme  plus  les  hommes 
'en  habillant  leurs  idées  de  mots  spirituels  qu'en  citerchant  i  leur  en 
donner  de  nouvelles  ;  la  foule  est  femme  à  cet  égard  :  un  miroir  où  l'oh 
se  regarde  lui  plaît  mieux  qu'un  livre  i  déchiffrer. 

Le  .«tyle  piquant  de  M.  Marel  niérilait  un  succès,  et  sans  dipute  les  ap- 
plaudissements étaient  encore  excites  par  tes  circonstances  extérieures, 
jiar  la  nécessité  bien  comprise  de  se  grou|>er  pmir  défendre  l'indépen- 
dance de  la  (lensée.  Toutes  les  fois-iiue  ce  bien  précieux  serainenacé, 
Vollaire  apparaîtra  ;  sps  détracteurs  le  ressuscitent  ;  et  si  jamais  on  lui 
forue  une  statue,  les  uév-catholiqurs  intolérant  eu  auront  fourni  le 
métal.  , 

H.  Scribe  a  décerné  les  |rix  Monlyon.  L'auteur  drumaliquc  a  com- 
mencé pur  dire  que  M.  Villemain,  parlant  de  gloire  littéraire  était  resté 
dans  sa  sphère,  que  lui  sortirait  peut-être  un  |)eu  de  la  sienne  eu  parlant 
de  vertu.  La  verlu  se  Quance  siiivaiit  les  époques.  Autrefois,  60n  plus  su- 


blime effort  était  de  faire  entendre  la  vérité  aux  rois  ;  aujourd'hui,  le  roi 
Louis-Philippe  entend  au  moins  la  vérité  suivant  la  spirituelle  expressioa 
de  M.  Scribe. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  actes  généreux  que  litStexé- 
cuteura  testamentaires  de  M.  Mo^tyon  ont  cru  devoir  cuurooner.  NeM« 
mons  GepMlaut  David  Li^e-oix,  le  brave  marin  de  Dieppe,  toujours  i  la 
mer  en  temps  d'orage  :  117  naufragés  lui  doivent  la  vie.  Thiane,  dit 
Çayanne,  perclus  pour  avoir  arraché  plusieurs  victimes  aux  flots  du 
Tarn  et  de  la  Gironde,  a  presque  les  mêmes  droits  à  la  reconnaissance 
publique.  Julie-Jeanne  Mazade,  inGrmière  par  dévouement,  sœur  declu- 
ritéfde  tout  un  village,  n'a  pas  été  nommée  par|ll.  Scribe  sans  un  atten- 
drissement sincère  et  partasé  par  tous. 

Hécompanser  la  venu,  allier  le  plaisir  et  la  gloire  à  l'actromplistcment 
des  devoirs  sociaux,  celte  idée  est  si  féconde  que  nous  devons  respect 
aux  institutions  faibles  encore  qui  la  représentent  parmi  nous.  Honneur 
donc  à  la  fondation  des  prix  Munlyou  bien  que  ses  couronnes  ne  suffi- 
sehtpas  i  rémunérer  tous  les  mérites  et  que  |Mrfois  elles  s'égarent.  Ou- 
blions la  p  irt  qu'y  peuvent  avoir  les  recommandations  et  l'intrigue.  Dé- 
tournons les  jeux  de  cet  homme  qui  serait  le  niydèle  du  désiiiiéresse- 
ment,  le  lauréat  de  !a  probité  s'il  avait  pu  réunir  «kux  signatures  de  plus. 
Ne  regardons  pas  ce  député  qui  apostille  les  demandes  de  bureaux  de  la- 
bac,  de  pensions  de  retraite  ef  les  vertus.  H  n'est  point  dans  notre  société 
de  bien  sans  mélange,  mais  félicitons  l'Académie  d'avoir^su  découvrir  et 
honorer  Jeanne  Maxade,  David  Lacroix  et  Cayanne. 

Victor  HE>i.\E(^L'i.\. 

L'Académie  française  propose  pour  sujet  du  prix  de  poésie  qui  sera 
donné  en  i845  :  La  découverte  de  la  vapeur.  Le  sujet  du  priv  d'élo(pi«nléa 
qui  sera  décerné  enlK46  est  l'éloge  de  Turgot. 


Les  quarante  montagnards  français,  élèves  de  l'établissement  de  bien- 
faisance du  conservatoire  religieux  de  la  ville  de  Bagnère»-dr-Rigorrf 
(Hautes  Pyrénées),  et  qui  ont  eu  l'honneur  de  se  faire  entendre  à  la  cuhr 
de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  donneront  vendredi  6  se|itenibre  pro- 
chain,dans  l'Hôlelde-Ville,  salle  Saint-Jean,  à>,huil  heures  et  demie  du 
soir,  au  profit  des  pauvres  pasteurs  de  leur  vallée,  un  grand  imncei-i  pas- 
toral et  national,  dans  lequel  on  entendra  les  plus  beaux  cbaiits  fairdris 
des  montegnies-Pyrénées. 

L'affiche  du  jour  indiquera  les  détails.—  Prix  d'entrée  :  slallef,  3  fr.; 
premières,  5  fr.;  secondes,  2  fr.  • 

On  peut  se  procurer  des  bilfcts  à  l'avance,  ainsi  qi4«  des  programme»  et 
des  livrets,  cliei  : 
M.M.  Meissonnier,  rue  Datiphine,  22  ; 

Troiipenas,  rue  Neuve-Vivienne,  4;  ;  :  ,î 

Schle«inger,  rue  Richelieu,  93;  '     ''' 

Aubert,  place  de  la' Bourse  ; 

Au  bureau  centra^  de  musique  ;  ~  * 

Enfin  chez  M.  Bernard-Latte,  buulevart  des  Italiegs,  2.  dépositaire, d* 
toute  la  musique  exécutée  par  lei»  quarante  montagnards  français.    ,   ,; 


Monsîear  le  maréchal, 

Vêi\t  de  l'empereur  Mule;  Abderrahman  n'avait  pas  répoitilïi  à  la  letire 

^Mjelui  avais  écrite,  après  rt«l>^e  de  sonunatioii  qu'il  mu  fuisail  d'uir:i- 

CuerLalla-Maghrnia  si  liQus  voulions  la  paix.  Son  armée  se  ronfurouil  €h:i- 

■ne  jour  par  de  nouveaux  conlingenls,  et  l'orgueil  b'augmentaii  uvcc  hi 

•  forces. 

On  parlait  ou verlemetit  dan» -le  camp  marocain    de  prendre  Ticnircii, 

Oran,  MaKara,  et  même  Alger.  C'était  une  vériiahlc  croisiKlit  pour  rétiiltlir 

__1^  airalresde  l'islamisme.  On  croyait  qu'il  nous  ét:iit  iin|iossil)lu  de  n''si~ter 

J'unègran^réurtion  de  cavaliers  des  pltis  renomuiés  dans  l'empire  de  Mu- 

roc,  et  l'on  n'attendait  pour  nous  attaquer  <|Ur  l'arrivée  des  ciintii)g«>iits 

eifanlerie  des  Beni-Senasseo  et  du  Itif,  qui  devaient  nous  assaillir  par  les 
ntagnes  au  pied  desquelli-s  se  trouve  Lalla-Maghrnia,  |>endant  qu'une 
iaiiaeniie  cavalerie  nousenveloppttrait  du  cAlé  d«  la  pinino. 

Les  neuf  jours  dtnrertitnde  qui  venaient  de  s'écouler  avalent  déjà  jcié 
derrière  moi  du  troiiblu  daus  les  esprits  ;  les  partis  euuemis  avaient  (l('-jà 
attaqué  deux  fois  nos  convois  de.  Djcmfta-Gliazaouat,  et  la  bonne  volonté 
â$t  tribus  qui  <es  font  étaient  bien  prés  de  s'éteindre.  Deux  recunnuissun- 
CM  étaient  venues  jusqu'il  une  portée  de  Tusil  de  Lalla-Magbrnia,  et  avaient 
attaqué  nos  avant-postes. 

Un  plus  long  ùoule  sur  notre  force  et  sur  notre  TOlonté  de  combattre  les 
adversaires  que  nous  avions  en  face,  pouvait  provoquer  derrière  nims 
dMrévoltesj  qui,  indépendamment  des  autres  eml>arras,  auraient  suspendu 
iasapprovisionnemcnsdesC'irps  d'armée  de  l'ouest.  J'.iurais  jpréféré,  par  ces 
chaleurs  exce>sives  recevoir  In  bataille  que  d'aller  attaquer  un  eoneuii  qui 
était  à  huit  lieues  de  moi  ;  mais  les  dangers  d'une  plus  longue  allealu  nie 
décidèrent  ii  prendre  l'initiative. 

Le  général  Bedeau  m'ayaut  rallié  le  12  avec  trois  bataillons  et  six  osca- 
'drons,  jejne  portai  en  avaut  le  iH  !t  trois  heures  après  midi,  «n  simulant 
vn  grand  fourrage,  afin  de  ne  pas  laisser  comprendre  i  l'eunemi  que  c'é- 
tait réellement  un  mouvement  offensif.  A.  lu  tombée  de  la  nuit  lés  fuiirra- 
gars  revinrent  sur  les  colonnes,   et  nous  campâmes  dans  l'ordre  de  mar- 
e,  en  silence  et  sans  feu.  A  deux  heures  du  matin,  Je  me  remis  en  num- 
vement. 

.  Je  passai  une  premIèYe  fois  l'Isly,  an  point  du  jour,  sans  rencontrer  l'cn- 
•emi.  Arrivé  à  huit  heures  dn  malin  sur  les  hauteurs  deDjiif-i'l-Akhilar, 
■Ous  anerçf^mes  tous  les  camps  marocains  encore  sur  i)lace,  s'éteiidant  mit 
les  collines  de  la  rive  droite.  Toute   la  cavalerie  qui   les  composait  .sci:iit 

Krtéeeo  avant  pouruous  attaquer  au  second  passa|;e  de  la  rivière.  Au  tiii- 
u  d'une  grosse  masse  qui  se  trouvait  sur  la  iiartie  la  plus  élc\ée,  nous 
distinguâmes  jiarfaliement  te  groupe  du  flis  de  I  empereur,  ses  drapeaux  et 
•on  parasol,  signe  du  coinmandeinenl. 

Ce  lût  le  mtint  que  je  donnai  au  bataillon  de  direciion  ,  de  moii  oulrc 
échelonné.  Arrivés  U,  nous  devions  converger  ï  droite  et  nous  nortcr  sur 
là  camps,  en  tenant  le  sommet  des  collines  avec  la  face  gaucne  de  inoa 
carré  de  carrés.  Tous  le»  chefs  des  diverses  pahies  denion  orîlre  de  ei  un- 
bal  étaient  p^s  de  moi;  je  leur  donnai  rapidement  mes  inslAictions,  et  après 
dan  ou  six  minutes  de  halte,  nous  descendîmes  sur  les  gués,  a^  simple  pus 
^accéléré  et  au  sou  des  iu^'uinents. 

De  nombreux  cavaliers  défenilaient  le  passage;  ils  furent  répou  s''s  par 

Mea tirailleurs  d'infanteiie,  avec  quelques  perles  de^  deux  côtés,  et  j  atiei- 

jfnis  bientét  le  plateau  immédiatement  inférieur  à  la  butte  la  plus  éiev>  •■  où 

'^trouvait  le  fils  de  t'em|«creur.  J'y  dirigeai  le  feu  de  mes  quatre  pièces 

de  campagne,  et  i  l'instant  Iç  plus  grand  trouble  s'v  nf^uifesta.     ' 

DiU  m  moment,  des  masses  énormes  de  cavalerie  sort'rrent  des  depx  cô- 
éia  de  derrière  |les collines,  et  asfiaiilirent  à  la  fois  mas  deux  flancs  et  ma 
v^aetie.  J'eus  besoin  de  tuu|e  la  solidité  de  mon  infanterie;  pas  un  lumime 
ae  se  mdn^ra  faible.  Nus  tirailleurs,  qui  n'étaient  qit'k  une  centaine  lU-  pas 
des  canes,  attendirent  de  pied  ferme  ces  n)ultitude.s,  sans  faire  un  pa>  en 
arrièn»';  ils  a^aientordre  de  se  eouelier  par  terre  si  la  charge  arriv:iit  Jus- 
qu'à eux,  afin^  ne  pas  gêner  le  feu  des  carrés.  Sur  la  ligne  des  angles 
■orts  des  bataillons,  l'artillerie  '('oini<!saii  la  mitraille. 

Letmasses  ennemies  furent  arrêtées,  et  se  mirent  a  toiïrbillonner.  J'ac- 
célérai leur  retraite,  et  j'augmentai  L;ur  désordre  en  retournant  sur  cllèi 
Mes  quatre  pièces  de  campagne  qui  marchaient  en  tête  du  système.  Dès  que 
je  vis  que  les  efTorts  de  l'ennemi  sur  mes  flancs  étaient  brisés,  y:  ciMilinuai 
■a  marche  en  avant.  La  grande  butte  fut  enlevée,  et  la  couversion  sur  les 
camps  s'opéra. 

La  cavalerie  de  l'ennemi  se  trouvant  divisée  pnrses  propres  mon\ein''i)ts, 
et  par  ma  marche  qui  la  coupait  en  deux,  je  crus  le  momeiilAenii  di'  l'âirt» 
■ortir  la  mienne  sur  le  point  capital,  qui,  selon  moi,  était  li^lmp  (jiie  je 
aapposai s  défendu  par  l'infanterie  et  ranillerie.  Je^unnai  l'oixlre  un  colu- 
■el  Tartas  d'échelonner  ses  dix-neuf  escadrons  par  In  gauche,  de  manière 
àceque  son  dernier  échelon  fut  appuyé  à  lïrivc  droite  de  l'Isly. 

Le  colonel  Jusuf  cuininandait  le  premier  échelon,  qui  se  çom|>Hsail  iJe  six 
escadrons  de  saphis^  soutenus  de  très  pris  en  arrière  par  trois  esc.uiroiis  du 
'  4*  chasseurs.  < 

Ayant  sabré  bon  nombre  de  cavaliers,  le  colonel  Jusuf,  .ibordj,  cft  im- 
mense camp,  après  avoir  reçu  plusieurs  décharges  de  l'artillerie;  Il  le  iiou- 
va  rempli  de  cavaliers  et  de  fantassins  qui  disputèreiit  le  turiain  pied  ii 
pied.  La  réserve  des  trois  escadrons  du  ie  chas.seur  arriva  ;  une  uuu\olle 
unpulsiun  fut  donnée,  l'artillerit-  fut  prise  et  le  camp  fut  enlevé. 

[|  était  couvert  de  cadavres  d'Iwmines  et  de  cbevaiix.  Tont'c  l'ai  lillrrie, 
toutes  les  provisions  (le  guerre  'ît, fie  bouche;  les  tentes  du  fils  de  l'empe- 
reur, les  tentes  de  tous  les  oW+Pr^es-  bouli(|uc.s  de  nombreux  niarcliinds 
qui  accompagnaient  rarmt>e,  tout,  en  un  moi,  resta  en  notre  |>()n\<>ir.  Mais 
ce  bel  épisode -de  la  Campagne  nous  avait  coûté  cher:    quatre  ollieiers  de 

Sahiset  une  quinzaine  de  spahis  et  de  chasseurs  y  avaient  perdu  la  vic; 
nsieurs  autres  étaient  blessés.  , 

Pendant  ce  terai>s,  le  colonel  Morris,  qnifommanda'rt  les  2*  et  :}"' é(  he- 
.  Ions,  voyant  une  grosse  masse  de  cavalerfe  qui  se  précipitait  de  nnnvean 
aur  mon  aile  droite,  passa  l'Isly  pour  briser  cette  charge  en  ailn(|nant  l'en- 
■emi  par  son  flanc  droit.  L'attaque  contre  notre  infanterie  éeliona  commu 
lea  autres;  mais  alors  le  colonel  Morris  eut  à  soutenir  le  coiuhul  le  plus 
inégal. 

Ne  pouvant  se  retirer,  sanfe  s'exposer  aune  défaite,  il  résolut  <!;•  com- 
battre énerijiqucineiit  jusqu'à  ce  qu'il  loi  arrivlt  du  secours,  (.etio  lutte 
dura  plus  dune  demi-henre  ;  ces  si\  escadrons  furent  snccessiv(Mneiil  en- 
gagés et  à  plusieurs  reprises;  nos  chasseurs  firent  des  prii(lii.;i  s  de  va- 
leur; trois  c«nts cavaliers,  llerlièresou  Abids-Bokbari,  tombéiiMil  sous  leijrs 
coups. 

Enfin,  le  général  iiedeau,  commandant  l'aile  droite,  ayitnt  vu  l'invinrnse 
danger  que  C(uiraii  le  ï*  chasseurs,  détacha  le  bataillon  de  zouave^,nll  ba- 
taillon du  l'ot  lé^èret  le  !)«  bataillon  de  chasstnirs  d'Orléans  pour  uliaipier 
l'ennemi  du  côte  des  m6utngnes.:  ce;  mouteinent  détermina  s;»  retraite.  Le 
colonellHorris  reprit  alors  l'offensive  sur  Uii  et  exécuta  plusieurs  ('liarges 
keareuses  dans  la  gorgé  par  où  il  se  retirait  ;  cet  épisode  est  un  des  |)lusvi- 
g9ureus  de  la  journée  :  560  chasseurs  du  3*  combattirent  6,000   cavaliers 


!**K*^fïWW' 


irtésistible, j!i  a  reumr! 


Ue  avec  îMe  fiapétiiocilé  irtéslstible.  et  a  rêuveîiFliil'lSS^i  M 

devant  elle. 

D'après  tous  les  rapports  des  prisonniers  et  des  Arabes  qui  avalent  vu  les 
camps  de  l'ennemi,  oïL  ne  peut  évaluer  ses  caTsIiers  à  moins  de  3.S,0U0  ;  ils 
.se  sont  montrés  très  audacieux,  mais  la  coiifusiuii  rendait,  leurs  elïorts  im» 
pui.vsantt;  les  plus  braves  venaient «e  faire  tuer  à  bout  portant.  Il  ne  leur 
manquait  pour  bien  faire  que  la  force  d'ensemble  et  une  infanterie  bien 
constituée  |ionr  appuyer  leur  mouvement. 

A\ec  un  guiiverueiueiitcunime  le  leur,  il  faudrait  plusieurs  siècles  pour 
leur  donner  ces  conditions  du  succès  dans  les  baiailles. 

Je  n'entreprendrai  pas'd'éniiinérer  toutes  les  actions  d'éclat  qui  ont  signa- 
lé cette  journée,  mais  je  ne  puis  me  ilispenser  de  citer  les  noms  des  mili- 
taires de  tons  grades  qu'on  a  le  plus  remar(|ués. 

BlJ'ai  été  parfaitenientsecoudé  dans  la  conduite  de  cette  bataille,  qui  a  du- 
ré quatre  heures,  p^r  M.  le  lieutenant-général  de  Lamoriciëre,  par  M.  le  gé- 
/léral  Bedeau,  commandant  la  colonne  de  droite;  par  MM.  le  colonel  Pélis- 
sier,  C4iini^iidant  la  colonne  de  gauche;  le  colonel  Cavaignacdu  iï',  com- 
mandant la  tète  de  colonne  du  centre  ;  le  colonel  Cachot,  du  S*  léger,  com- 
mandant l'arrière-garde;  le  colonel  Tartas,  commandant  toute  la  cavalerie; 
par  MM.  le  colonel  Jusuf,  qui  s'est  hautement  distingué  da^is  le  coininande- 
inént  des  nenf  escadrons  com|>osant  le  premier  échelon  de  cavalerie,  et  M. 
le  colouél  Morris,  (jui  a  soutenu  avec  autant  d'inielligencé  que  de  viguenr 
le  combat  sur  la  rive  gauche  de  l'isly,  que  j'ai  décrit  plus  haut.  M.  le  ca4)i- 
taine  Bonami;  commandant  mes  seize  pièces  d'ai  tilterie,  a  dirigé  son  teu 
partout  avec  lotellii^ence,  et  a  tendu  de  très  grands  services. 

Suit  la  liste  des  autres  officiers,  sous-oOiciers  et  soldats  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  celte  niémoralite  affaire.        ,     ' 


On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  :     . 

«  b'abscnce  de  M.  le  président  du  coD.scil  est  de  plus  en  plus  remar- 
quée dans  les  circonstances  où  nous  nous  trouvons.  Il  esl  sin^'iilier,  en 
effet,  que  M.  le  duc  deDalniatie  se  désintcr'sse  à  ce  point  de  lu  ligne  p,o- 
liliciue  suivie  |)ar  le  cabinet  qu'il  préside,  et  ne  coiiipreiine  pas  que  siin 
séjour  prolongé  à  Soullberg  peut  enlraVer  la  manlie  des  affaires.  Nous 
n'en  voulons  donner  qu'une  [ireiive.  Le  ministère  n'a  pas  encore  reçu  le 
rapport  de  M.  le  prince  de  Joinville  .«ur  la  prise  de  Mo;j:a(lor  et  le  rapport 
de  M.  le  maréchal  Oiigeaud  sur  la  bataille  d'Isly,  qui  sont  cependant  ar- 
rivés à  Mur.'-eille  par  l'Orétiàgue.  Le  rup|Mirt  dii  iirince,  celui  du  maré- 
chal Uugraud,  conuiie  les  drapeaux  iiris  sur  les  Marocains,  uni  dû  pren- 
dre la  route  de  Saint-.\mniid  avec  .^.  le  colonel  Koy,  aide-<le-('unip  du 
maréchal.  Ainsi  le  ministère  ne  sait  rien  encore  des  détails  de  ces  deux 
brillanles  affaires,  (larce  que  M.  lé  duc  de  Dalniatie  exige  que  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  lu  guerre  d'Alrit|Uc  lui  soiléxiiédié  d'abord,  el  le  mi- 
nistère se  soumet,  c|uoi(|ii'il  sache  parfaitement  5  quoi  s'en  tenir  sur  la 
direction  que  peut  imprimer  aux  affiiires  M.  le  président  du  conseil. 
Quels  dangers  ne  iieuvent  pas  eniraiiier  de  pareil.s  retards  !  Aussi  mardi 
soir,  k  Neiiilly,  on  se  plaignait  tout  haut  et  on  sinquiétuil  ù  Ion  droit  de 


n'avoir   aucun  nouveau  détail  sur  la  prise  de   Mugudor   el   la  bulailie^chal  IJuiieaiul  nous  apprend  qu'il  u  litarché  contre  les  Mnure.-,  parcftpiY 


d'Isly.  n 

(Extrait  du  Moniteur  Au  mois  de  novembre  1702.) 

Paris,  le  27  novembre,  l'an  I  du  la  Républi(|ue.) 
8Ét:MCE   DE  I,.V  CO^VliXTlON. 

La  Société  des  informations  constitutionnelles  de  F,oiidrp.s  vient  de 
faire  une  sou.-cription  de^,0()0  livres  sierliiigs-pourprociirer  dis  .souliers 
aux  braves  soldats  (le  lu  Illicite  .  s^eiiiliii^iles  un  modèle  que  je  joins  Ici. 
Mille  paires  soiil  déjii  rendues  ù  l)uiiker()uo,  el  il  en  arrivera  sticcessi.e- 
nient  cha(|ue  scinuiiie  pareille  quuiilil|; ,  jus(]trà  ce  <|ue  le  produit  de  In 
sousi;ri|)tiun  soil  enlièrciuent  consoniiiiç.  Heureuse  la  nation  (iiie  de  |ia- 
reils  traits  liunoreiit ,  plus  heiireii.-e  encore  celle  qui  eu  ct^l  I  objet,  cur 
est-il  une  plus  douce  récompense  des  soins  que  nous  nous  doimons  |»oiir 
propaj-'er  lu  liberté  universelle  que  l'affection  d'un  peuple  au.sbi  éclairé 
que  la  nation  unglaise. 

Signé  Pache,  minùslre  de  la  guerre. 

Bariièiie.  Je  cuis  suivre  l'intenliun  uiianiiiie  de  la  Convention  natio- 
nale en  demandant  que  le  président^siiiL  çliaigé  d'écrire  à  la  Sociélé 
conslitutinnnelie  de  Londres  |K)iir  lui  téniuignèr ,  au  udm  des  représrn- 
tutits  du  peuple  français,  sa  reconiiaissunce  pour  le  don  patriotique  re- 
latif ù  nos  armées,  les  assurances  de  notre  dévouement  fraternel  et  de 
l'union  intime  qui  doit  réunir  à  jamais  les  huinines  libres  de  la  France 
el  de  l'Angleterre. 

Cette  inutiuu  est  adoptée  à  l'unaniiuitc. 


On  lit  dans  la  Naval  et  Militanj  Gazette  de  Londres  que  les  congés 
ordinaires  ne  seront  probablemtîiit  pus  accordé  cette  aiinée._«J^'ariiLée, 
ajoute  celle  feuille,  esl  .si  faible  et  le  service  si  dur,  qu'il  faut  que  loùt 
le  monde  i.oitj  présent.  Puis,  l'état  de  trouble  (le  nos  relations  avec  la 
France  et  la  situalion  toujours  si  précaire  de  l'Irlande  commandent  de 
ne  iwint  .se  dessaisir  des  faibles  forces  que  nous  possédons.  » 

Nous  transcrivons  avec  plaisir  le  passage  suivant  àa  Sun.  Il  semit 
.bien  à  désirer  (jue  des  deux  côtés  du  détroit  la  presse  quotidienne  tint 
le  même  laujjage  : 

a  Nous  reconnaissons  que  les  Franijais  ont  dca  .sujets  de  plaint?  con- 
tre nous  ;  mais  ils  ne  devraient  pas  confondre  l'opinion  d'un  journaliste 
anonyme  et  indi.scret  avec  les  sentiments  de  la  nation  entière.  Imputer 
aux  Français  (jiiel(|ue  (;hose  de  semblable  à  la  lâcheté,  c'esl  manquer  à 
l'honnéteié  ordinaire,  c'est  montrer  de  la  fausseté  et  de  la  malveillance. 
Qualre-vingt-dix-iieiif  Anglais  sur  cent  rendent  hommage  à  l'extrême 
bravoure  des  Français,  et  s'il  était  besoin  de  preuves,  il  ne  faudrait  que 
se  reporter  aux  grandes  victoires  de  l'armée  française,  non  seulement 
sous  Napoléon,  tuais  encore sotjs  I6us  les  géiiéi;auxfiariçuis,  victoires  rem- 
portées sur  les  troupes  d'élite  de  presque  tous  les  Etals  du  continent. 
Les  journalistefi  français  eussent  bien  fait  de  ne  pas  user  de  représailles 
et  de  traite?  céi  diatribes  avec  tout  le  dëdaio  qu'elles  méritent.  » 


On  lit  dans  la  Ca:^e(/^5  rrifrunaux: 

«  La  Gazette  d'./ix-la-Chapelle,  lu  Gazette'  de'Cofogne,  la  Gazttim 
uniref selle  allemande,  lu  Gazette  d  Augsbourg  el  plusieurs  aiiiml 
feuilles  d  Allemagne,  s'accordent  i^  révéler  un  fiiil  dont  pi'ut  ù 
cherclierait  en  vain  un  exemple  dans  les  siècles  les  plus  hiarburcs:  Cff| 
(ju'il  esl  d'usage  dans  la  province  de  Silésie,  que  les  Kardi\s  foresiiefi 
luenl  à  coups  lie  fusil  les  braconniers,  puis   ils  jctlenl  Tes  cadavres  «i 
des  bùclii  rs  et  le.>  brûlent.  L'existence  de  celle  coutume  airocc,  i\\xtxm 
aiirimis  hésité  à  faire  coiiiiai.lre,  tant   cela  est  incroyable,  est  aiU'sléMi 
le  journal   lu  Silcsia,  qui  se  publie  ù  Lieguilz  (Silésie),  et  (jiii,  parr* 
séquenl.  e.l  soumis  ii  lu  censure,  acluelleiuiiit  si  sévère  en  Prib-e. C<| 
journal  dit  (jiic  l'hiver  dernier,  dans  un  seul  domaine  de  la  sil;!.ie,ii| 
de  dix  braconniers  ont  été  sacrifiés  de  celle  manière.  » 


Affaire  du  Maroc. 

La  presse  anglais^  ne  désarme  pus  si  vile.  En  considérant,  dit  le  TituX 
le  senlimeut  qui  ai. ime  toutes  les  tribus  de  l'Afrique  seplentriuaal«  tJ 
gcnéml,  cj  Abdel-Katler  en  imrticiilier,  en  considérant  les  puissani 
renforts  qui  .sont  partout  à  lu  uispusitiun  de  cet  intrépide  chef,  il  ixfiu] 
lias  croire  (jtie  la  guerre  du  .Maroc 
l'espère.  Il  n'esi  pas  éloimanl  que      .  . 

quoiqui-  d'un  heureux  résulal,  ait  produit  une  impression  plut  tfàrtifaJ 
que  favorable  chez  luu.s  les  hommes  d'Etal  Frani.-uis,  ri  nmis  |ir(^ti)\oiii| 
(jue  cette  guerre  sera  la  source  de  terribles  mé<*(miplrs,(iiii  feront  lufiid 
payer  cher  ù  la  France  ces  quatorze  années  sans  gloire  de  conquête  ifrJ 
came.  '  r^n  ./rj 

—  Le  G/>6e  fait  remarquer  que  le  maréchal    Bugeaiid,   pour  pire 
son  terrain,  sera  forcé  de  souleiiir  encore  plus  d'une  lutte  vifjourfiw.i 
I  eni|)ereur  du  Marocn'esl  pus  déterminé,  pnrsesderni-  rs  écluses, ùaujuii 
cer  jl  loiihs   les  deiiiaiide»  des  Français.  L  peut  lancer  eucoreio.iirfltJ 
Français  des  masses  énormes.  Si  la  disi-ip'ine  et  le  coiiruije  decuvei» 
Irioinphaient,  ce  ne  serait  qu'au  prix  delieaiicnip  de  sang  etd'argfnl. 
gouvcrnenient  fiam-ais  le  sait  |>arfailemeiit.  Aussi  moniréra-t-ii  ddiii 
(léiiilion  ;  il  est  d'ailleurs  une  autre  raisim  iiupurtanleqiii  dnit  1  y|K)ive| 
UJus  la  guerre  5e  prolongi-ra,  plus  il  y  aura  |K)ur  lui  danger  dé  ijueiiil 
inésintelligence  avec  l'Angleterre.  Le  u'iinistère  français,  débircuxde(Wi| 
nir«;clte  iiiétiutelligcnce,  fera  tous  »(  s  efforts  pour  terminer  la  g'icrrf. 

—  La  guerre  du  M  iroc  loucbel-elle  àsa  lin,  se  demande  le  MorniM 
C/iroii/c/e,  parce  que  le  maréchal  Biigraud  ii  pu    annoncera  \n  \''»i 
qu  ilavdit  pris  le  naMsul  du  lils  de  l'eiiipereur?  Laptitc^e  C|iaraolfi( 
iiiatisacre  de 800  iioiumes,  c'est  le  ridicule  iï  cùlé  du   sulilinn'.  1/ 


meiiaçuent  l'Altcrie,  c'est-ii-diiei|uele  maréchal  craignait  que  les  Mautrt 
u'.p\ahissenl  la  ng  LCi:^tUtuur  preuve  il  marche  contre  elix  a^ecd 
jKii^née  d  lioiuuie.s.  ,  1 

Après  avoir  faii  deux  lieues  sur  1;- lerriloirc    du    Maroc,   le  niarr*! 
d  t  :  «  Les  Maures  mit    pris  l'offensive.  »  Il  était  vraiment  lem|i>,  nrll 
inurécli.ii  menaçait  leur  camp.  Il  voudruit  les  représenter  coiniiie  att 
scur.sl 

—  Iléius.  pauvres  MaiirVsr  Leurs  tentes  étaient  dressées  .yiir  iiiievi'i 
élenJuedc  terrain,  ce  (lui prouve  qu'ils  ne  s'atleudaient  pa.-  àcilifS'J 
laque,  muis  le  inarecliul  avait  liesmii  d'un  bulletin,  de  iiiéuu'  tpnli*! 
uu  prince  de  Joinville  un  bombardenieni,  et  le  quantum  de  j^loireil^i'l 
n'a  coûté  la  vie  <|u'à  800  Maures. 

Jamais  nous  n'avons  lu  un  coiiiple-rendu  de  mas.sacres  inulil«  carKlil 
ris«-  par  une  plus  froide  vanité.  1 

—  Le  Morning  Adoertiser  failles  réflexions  suivantes  sur  le  bomM 
dément  d«  Tanger  :  Ce  ipi  il  y  a  de  plus  singulier  dans  celte  affiiirp,''^! 
<|ue  le  prince  de  Joinville  après  avoir  donné  ii  kir  F.  tiweii,  notre  aiii'^l 
l'assurance  (juil  ne  ferait  aucun  acte  hostile  avant  l'arrivée  de  M.  nnmj 
moiid-IIay  n  a  pas  ensuite  fait  cmiiutitrc  ;\  sir  Oweii  les  motifs  (im  l»i| 
déterminé  à  changer  de  résolution,  en  d'aulres  termes  ii  inam|ii<r'' 
(larole.  (^ela  prouve  su(Iisainiiieiit  qu'il  y  a  eu  mauvaise  foi  de  la  |«r"-1 
M.  de  Joinville.  L 

—  Nous  recevons  k  l'instant  par  voie  extraordinaire  le  ï'/ww  d'hin*! 
Voici  les  réflexions  que  fait  ce  journal  sur  la  prise  dé  .Mogador  :         I 

«  Après  le  bomtiardcmeut  de  langer,  le  prince  de  Joinville  a  «'Hfl 
Mogador,  et  ayant  rasé  la  ville  et  les  foi  lifioalioiis,  il  s'est  emparé  tw  !»1 
et  du  port.  Co "dernier  acie  peut  compliquer  les  embarras  des  négiM'i'"'*! 
diplomatiques,  à  moins  que  les  nouvelles  ultérieures  ne  viennent  à  If  i"'! 
dilicr  ou  le  justifier.  C'est  la  première  fois  depuis  le  comriieiitTn''''''l 
rex|)édition,  que  les  Français  occupent  la  place  qu'ils  ont  af?i*F'''Jj 
n'est  pas  lii  une  infraction  aux  dispositions  qui  suivent  ordioairenirt' 1 
tels  actes,  mais  c'est  une  infraction  à  une  promesse  donnée  exjilit'i"^.! 
ou  implicitement  dans  la  circonstance  uctuelle-lMais  en  même  tem^y''' 
peut  être  justifiée  |)ar  les  usages  el    les  exigences  d'une  guerre  d  «f 
Mon.  Les  conditions  d'hostilités  entre  deiix  nations  indéj)endanlesn(' «M 
vent  pas  être  dictées  par  un  tiers.,  L'Angleterre  ne  sauraitdire  à  la  ff"' 
comment  elle  doit  assiéger  les  villes  arabes  ou  détruire  les  ^"''"'■''1^ 
peut  pas  dire  à  l'amiral   français  ;  «  Vous   ancrerez  loujonrs  >'•*  ,.,1 
»  seaux  à  telle  distance,  vous  rie'meltrez  jamais  le  pied  dans  ""*     'jL,^ 
»  Foit  le  but  de  virtre.allaflue.çt  étant  une  fois  débarqué,  vous  ^'".'''LMsJ' 
»  barquerez  dans  tel  ou  tel  temps.  »   \in  semblable  langage  s''''*'  'p,,^ 
arrogant  qu'absurde  ;  mais  r'Anglelerre  a  le  droit  de  dire  à  tout  P^Sy  J 
gagé  dans  une  guerre  marili;ne  près  de  ses  propres  possessions    "    J 
ne^rc^- point  de  cette  guerre,  une  guerre  d'agrandisseinent,  '"^  j 
ferez  poîrit  d'acquisition    préjudiciable  au   cnmmçr.-e  ouj^  '  "i'  f!p"f,n(I 
l'Angleterre  ;  vous  n'ajouterez  poinl  A  voire  empire  dans  la  M*"""^  ^ 
el  vous  n'empiéterez  pas  sur  le  nôtre.  Vous  ne  retiendrez  puml  ^    \ 
pouce  de  terrain  (foel  ciiic  soil  le  succès  de  vos  armes  ou  la  ^1'''"^^ 
de  vw  cDuemis.  »  —  Il  est  permis  ii  l'Angleterre  de  parler  ai  as'  P^ 


StedeHiièrçi  ville,  le«  Français  en  ont  pris  possession  avec  facilité,  at- 
'  KQiju  qu'elle  est  ouverte  et  soins  déreiise.  » 

-Lai'orresiwndancppartîculièredc  l'£mand;)a«OB  de  Bruxelles. 
irdiDiirement  itien  informe»',  annonnc  ù  ce  journal,  en  date  du  27  de  Pa- 
ns, que  l'occupation  de  Mogador  élail  prévue  par  les  deux  goiiveme- 
ments,  et  qu'elle  ii'aiiièiiera  aucune  comnlicaliou  entre  la  France  et 
i'ADgleterre.  H  ajpule  que  le  soir  même  de  l'arrjvée  de  la  dé()èclK'.à  Pa- 
pi,  des  courrier*  extraordinaires  avaient  été  ex|)édiés  au  Morning- 
ûînmicle  et  au  Timex  par  |purs  correspondants.  ' 

—  On  lit  dans  le  .S'ttrf  de  Marseille  : 

I  pir  un  courrier  extraordinaire  d'Alj^er,  le  23,  et  arrivé  hier  à  Tou- 
|«D,  Duus  avons  reçu  les  nouvelles  suivantes  :  . 

«  Alger,  23  août. 

I  Li  frégate  à  vapeur  l'Orénoque  est  arrivée  liier  d'Or.in,  d'où  elle 
(Uit  paite  la  veille,  soit  le  21  ik  trois  heures  de  raprès-tnidi.  Elle  rame- 
lut  à  bord  le  général  Tempoure  et  le  colonel  Eynard,oflicier  d'ordon- 
lancedeU.  le  niaréclial  ;  elle  ap|M>rlait  en  outre  les  tentes  prises  et  le 
fuKux  parasol  du  fils  d'Abderrahinaii. 

,^.  Eyitard  a  dit,  a>surt'-t-ou,  <|Ui'  tout  nllait  au  mieux,  et  que  le 
Birécli!»!  ïé>ir  rentré  à  A'gcr  avant  peu  de  Iciiips. 

I  Voici  ù.  e  circonstance  qui  eoiinrnie  ces  n<>uv*llt>s  : 

i Hier,  d '  ura id  uutio,  il  était  parti  d'ici  dtux  galiarres  condulï^anl à 

tOnui  un  reniort  de  i.fiOO  hommes  iiris  dans  notre  garnison.  Des  l'airi- 

wnle  l'Oréiio|ue,on  a  fait  cliuulT.-r  doux  vapi'urs  \to  ir  aller  à  la  rc<;her- 

[Àedes  gabarres  et  pour  les  ramener;  elles  sont  rentrées,  en  elfil,  ceite 

I  luit.  _        .  «^ 

I  Parmi  les  versions  les  plus  accréditées,  on  dit  que  le  fils  de  l'empe- 
Jlfuri  |terdu  la  totalité  de  ses  bagayes,  munitions,  elc,  rlc,   ri  qu'il  est 

^^on»équent  hors  d'état  de  pouvoir  songer  à  un  second  engagement, 
ajoute  qu  il  fait  des  pro|>osilions  de  paix.  Le  mariclial  ne  voudrait  les 
]  kouler  que  si  on  livre  Abd-el-kader.  C  est  ici  que  les  nouvellistes  sont 
le  plus  en  contradiction.  Les  uns  di.-ent  qu'Ai>d-rl-Kadtr  est  déjà  au 
Mivoir  dt'S  liaro<:uins-,  les  autres  que  le  lils  de  l'euipereur  a  mis  400 
I  kmnws  à  sa  |M>ui8uile. 

[    »  Lf*  tt'iitcs  et  II  panuol  partent  aujourd'hui.  On  croit  que  le  colonel 
I  Ij  irdseniba  que  égalemeni  jioiir  la  Kiance. 

•  Dai»  I  allaite  du  14.  il  parait  que  nous  avons  en  52  morts,  dont  4 
if  .'ii-r^  de  îfpaliis ,  et  KO  hles>és.  On  assure  «pie  «ett    afT  ire  a  été.  une 
'ériti  le  haiaille,  qui  prendra  place  itarnii  ie^i  plus  beau:^  buccès  de  l'ar- 
I  Brc  franraise.  i 

—  D'un  aiitre  côté,  on  écrit  de  Toulon>,  en  date  du  23,  au  5^mà- 
|y*ore:  -^ 

«Sur  la  foi  d  une  lettre  de  cell»  vill  ,  quebpies  journaux  de  la  capitale 

l^lrDi  de  g  aiids  iirinemeiits  qui  auraient   lieu   actuellement  dans  ce 

f«, d'une  l«é»^iraordinairc  d'ouvriers,  etc.,  etc.  Tout  rela  a  été  in- 

|»i!nii;;  car,  hier  çiicore,  il   n'éliiil  arrivé  aiiriin  ordre  d'armement   Le 

ttlnele  piu>  compb  t  (etrt'la  étonne  beaucou|t  ici)  régne  dans  le  port. 

» Uciirvttte  de  charge  l'Egérie  et  la  gabarre  la  Perdrix  ont  gagné  le 
lirgeavei-,  un  ciiargement  de  poudre  et  de  projectiles  de  guerre  pour  Ja 
i«\mn  du  prince  de  Joiiiville.  ; 

La  fréuMitt  à  ««pitMr  iailciiiiéiwina  o»l  partie  pour  Tunis  et  l|s  cotes  du 
Hinic,  prie' vaj«ip»^opit»l  le  .Météore  pour  Alger.. 

>  Aiii.si  que'  gmii  l'avoas  uanoueé,  11.  le  prince  «le  ioinville,  après 
K'oir  dclriiit  les  (oc^ficatious  de  Tanger,  s'est  dirigé  vers  iiôgador,  afin 
•ItiomiiiehiTr  Je»  opérations  contre  cette  place,  qui  sera,  dit-on,  occupée 
K  im»  iniiipc^.  Mogador  est  une  place  bien  fortiUée,  et  contre  laquelle 
Mpeuvi'ot  pas  agir  les  gro>  lA^imenls,  àcausc  dcs.boncs  de  sabfe  (|ui 
Mobslrucnt  lea.approchi's.  C'est  pourquoi  le  prinre  «  demandé  JVnvoi 
«bM'-Mieà  vapeur  le  Monlozuma,  de  la  corvette  à  vapeur  le  Lavoi- 
iir  et  de  trois  canonniir<s.  Les  vapeurs  joueront  un  grand  rAie  devant 
«t'adoi .  Ou  iieube  que   .Mogador  tiendra  plusieurs  jours. 

Opinion»  dc«  Journaux  «nglalB  sur  la  guerre 
de  SÉaproc. 

U coinmeueeiaeat  des  hostilités  danslaMaroc  mérite  toute  notre  aitcn- 
J™";  non  pMi  i:ini  ponr  rimportaiice  réelle  de  ce  fait  sjtécial,  que  |»arce  «(u'il 
^tjvani-coureor  presque  inévitable  d'une  guerre  diliîcile  elpeol,-élre  pro- 
jgl'it»*.  On  ne  Ooii  aliacher,  nous  lerfcpétons,  qu'une  très  petite  importaiici 


et  |ieul,  saiis  dëtrfnH*nt,  aeçé|itèr  lés  cnndi^nrmù  lui  s«iHtor^'in«.S*l|ieii 

ibail  autrement,  si  le  maréchal  Buaeaud  était  résohi^de  conquérir  lejiajrs  (■( 
d'eu  prendre;  posscs.sioii,  alt»rs  II  n  y  auraUpas  d'aolré  |)erspective  qoe'celle 

'd"one  loo(^<>  t;ueiT(>,  dé'^astreust;  01  saos  protil  pour  les  vaiii<|ueurs,  et  nous 
ne  r«-Kai'ili'riuos  w  pn'inler  snccis  que  coiniiie  tendant  a  compliquer  leur 
S'toalion  roture  ;  car,  i^  moins  d'tHre  »oivi  île  I»  souinlssion  iniinr'diule  des 
Aralies,  il  jHJiicra  leur  exas|>ératloii  à  son  aji'gée  ;  )'ha<|iie  |>oini  du  lerri- 

Joiresera  disputé,  et  tons  li!S  oiovens  an  pouvoir  (l'uo  nniVr'iHl  Itailt.irc seront 
éimisés  |ioiir  les  ctias-ijdo  pays;  i'.irdi'iirdn  climat ciriin|)osHiliilii(;  d'ap- 
(iri^'istouiKT  une  armée,  dans  hieu  <l«s  réglons  que  le  maréchal  aura  1  -a^ 
verser,  oflrenl  par  elles-mêmes  les  pins  poissants  obalaeles  a  l'eiilieprise. 
Pifoir^lrr  la  conviciimi  qii«  b-s  français  ne  p'nvent  lieaue^jup  avancer  |ien- 
dant  la»aiN<ia  actuelle,  i<<Mi»sera.  l'eiai>cmtor  a  di(Tér<>r  sa  soHlnix^illn.  Il  est 
repi'odaiii  pins  que  protial)le  *iou  li  |>rucliaine.dé|>éclieuoos  a, -prendra  qu'il 
a  accepté  h's  coii<litions  stipulées.  La  nouvelle  de  l'arrivée  du  lils  de  l'em- 
pereiir  au  cam|)  des  Arabes,  lions  l'et  ait  croire  que  les  troo|K>s,  dont  il  a, 
dit-on,  le  comuiandenient,  J'ont  sni\i;  et,  s'il  ru  est  ainsi,  les  Marocains 
n'auront  que  peu  de  chances  de  réparer  leur  défaite,  et  se  voyant  battus 
avec  un  si  iniiuciise  avautage,  ils  seront  peu  tentés  du  renouveler  la  dis- 
pute. I  {Standard.), 

—  Les,  journaux  français  ne  venicnt  point  la  paix  avec  le  Mart)c;  ils  ne 
veulent  |ias  en  enlendre  parlei,  ni  admettre  la  possiliililé  (|oe  l'F'iniieienr  .se 
soninelle.  L'S  en'urls  que  .M.  Druoiiiiond  H.iy  a  faits  pour  arran^ir  aniia- 
lileineiil  l'a'laire,  sqiit  lonrnés  co  riilinilc  et  Uoniient  uiatiéie  menir  ii  des 
iiivecliKes.  !>.•  l  int  cela,  il  i-aiMitiail  ré-^olter  (jTm'  le  prince  île  Juiiiville  veut 
conliiiiier  à  txinitiarder  ciminie  passe-iemps,  de  inôoie  que  le  niatéctinl  Bo- 
geaud,  à  avancer  et  à  eovaliir.  Le  prliici-  de  Juinxille  d<'Clare  qu'il  ignore 
com|ili'temenJ  la  nil-sion  de  M.  Dnininiimd  H  y,  qu'il  n'en  veut  rien  savuir, 
et  le  |{i)uveroenii-nt  rfan<;ai^  lient  l(>  inëioe  taiig  <Ke  ihris  st-s  J  tnronnx.  Es- 
'pérons  qu'à  tolé  de  ces  aiqiartnces  de  guerre,  M.  (iuizoï  pié|iari'  l.i  réalité  de 
la  i>aix.  Noos  saviMis  ton-  qu'elle  est  iucjuiputiltle  uvrc  la  conquête  de  l'elu- 
pire  deMaroi!  par  les  Kraoçais.  ^Morning  Chrouiclt.) 


IP 


■iHirrts  |wliii<)iiR!i  du  bombardemeni  de  Tanger,  et  même  si  ce  détint  est 
P>u,  comnie  il  partit  cm-lain  !t  présent,  d'autres  atlaqiies  contre  les  villes 
■?m|«i«s  de  l'empire,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  moyen  de  faire  la  guerre 
wlp'UselGcaw  que  nos  attaques  récentes  contre  des  ports  chinois  d'une 
TiÇur  bien  auireineot  grande,  tels  qne  Canton,  Niiigpo  et  Amoy.  Le  siège 
?'*'"?"■«  est  au  cœur  du  pays  cl  quel  que  soient  le»  désagréments 
^>i»\  Nl*"^  ces  ports  mal  défendus,  la  cour  est  comparativement  indiffé- 

Iiu  ^1*  '".""••^"t.  les  forces  françaises,  au  Maroc,  sont  loin  d'être  préparées 
32?  '"'''"*<•"  'es  laisserait  faire)  à  occuper  une  position  permanente,  ^ 
irUa"^'  "ite  descente  k  la  barlw  d'une  multitude  en  furie,  et  moins  encore 
j,  "]'"*''  une  marche  à  travers  rintériour.  Car,  ponr  continuer  le  parallèle, 
Vif  ni  '•"".''■'•ste  avec  la  réceuRj  guerre  en  Chine,  on  se  rappelle  que. 
u"''*'ine  point  de  la  côte  que  nou5  ayims  débarqué,  nous  avons  trouve 
■|i^69i"'!i>lioa  inoffensive  et  sans  armes;  au  lieu  que-touie»  les  parties  du 
Hé4  a  V "'  ^^  '"'  *•"''  P'*  défendues  par  des  soldats,  sont  au  moins'  peu- 
r  ^  defïnaiiqQgs  armés.  Que  la  guerre  sainte  ail  été  ou  non  prêchée  au- 
i  *wnl  (|«ng  (^  possessions  du  sultan  du  Maroc,  il  eat  certain  qat  l'fehp 
Nlcd  c  "  'l^'^'Cais  devant  Tanger  a  dil  (StOàmmerau  jplM  haai  degré  àont 
[^susceptible,  Pâme  des  Marocains,  (^^Ljmaignal  io guerre  nanéuai-^ 
<Mi  L  '^l^'iccssions  que  le  sultan  aurait  pu  Jat^e  ^'Alffaà  àvep , difficulté, 
>  mpossii)|c<,  inaintenant  ;  et  cette  Mt1tgue^;^)s;ufo|r  iK^ibli^rupvcmi 
.Itrni)^"-']';  hU  aura  imposé  l'obligation  dlioe  dé|?nsé  éoêrgique  fs^.dé' 
i,^^^-  Il  faut  que  la  cour  du  Maroc  déploie  aujouril'huf  tout«t  sÙJnM- 
1^^  possibles  d'arm(«,  d'houimi>s  et  d'argent;  il  est  pfcsquo  impoaaible 
*itcairï  "       ^'''"'  parties  engagées  puisse  se  soustraire  aux  cb|§|i|t  de  la 

. 'liteLi^P^P'"'*'  '  """^ 

I  Jk|(|Tu*'*Ç."'  'eulent  continuer  la  guerre,  Hs  n'ont  que  deux  plans  poa- 

ir~<*  ■  lear  disposition  :  le  preiaicr  cousiste  à  débarquer  une  armée  auffi- 
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Nous  avons  des  nouvelles  de  .Madrid  du  22.  On  y  lit  ce  qui  suit  : 
Due  légère  Indisposition  de  l'infanle  I).  Lui.sa  a  déterminé  la  cour  à 
se  mettre  en  routi'  avant-hier,  à  onze  Inures  du  soir ,  pour  urri»erh.er 
dans  la  matinée  de  liés  bonne  heure  à  Madrid.  Les  autorités  civiles  et 
niiil  lires  ont  dû  v.  iller  toule  la  nuit  pour  être  à  leur  poste  au  moment 
de  l'arrivée  de  Le  irs  \  ajcsiés.  La  munii!ipalité  et  les  autorités  ont  été 
alUndre  la  cour  juMju'eu  dehors  de  la  |Kirle  d'Aloeha.  La  ville  était  tl- 
luinini-e  dès  onxe  heures  du  suir  ;  le  général  Narvaez  se  tenait  ii  la  por- 
tière dedniite  6u  carrosse  delà  reine  ;  la  portière  de  gauche  était  gurdie 
par  le  ca|Htaine-griiéral. 

Lé  ministère  a  tenu  cou.spil  aujourd'hui  même.  On  parle  louiours  de 
la  nmiination  au  ministère  des  aifiires  étrangères,  soii  de  M  Martinez 
de  la  ilosa,  .soit  de  M.  de  Miraflores.  On  attribue  à  l.i  reine  le  vir  désir 
de  voir  entrer  le  premier  à  la  présidence  du  conseil  jiver  ce  portefeuille; 
le  bruit  ciuirl  niéiiie  qu'une  invitation  tie  la  main  de  S.  .M.  aurait  été  ex- 
^diéeà'Paris  par  courrier  exlraofdiuaire.  Suivant  d'autres  journaux,  il 
««railqiiestion  d'un  reinanieineat-plus  complet. Les  ministres  de  la  guerre 
et  delà  mariné  conserveraient  leurs  poriefeuilles.  M.  Gonzalès  llravo  re- 
viendrait du  Portiigulpourétrc  ministre  des  affaires  élranaéres.  M.  yuinto 
^er«^  ministre  dji  intérieur,  M.  Castro  ,  de  la  justice,  et  M.  Belza  des 
finances:  Le Castellano  n'ajtute  aucune  foi  i  cette  nouvelle. 


■UU.TB. 

NouspmireDons,  dit'le  Times,  avec  un  lùon  vif  plaisir,  que  des  me- 
aurea-yopt  être  prj.sys  pour  maintenir  sur  un  bon  pied  militaire  les  fur- 
iificitioas  de  J'ile.QuMs  que  .Notent  les  inconvéuienis  qui  puissent  résu  - 
Ifr  |)otir  les  bahilanls,  de  ces  nouvelles  mesures,  elles  sont  nécessaires  al 
réclamées  par  les  circoiislaiices.  Il  ne  peut  y  avoir  l'ombre  d'un  doute 
sur  ce  point  :  si  les  hoslililé»  s'engagent  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
cette  dernière  puissance  tentera  un  coup  de  main  sur  Malle.  O  n'est  pfes 
à  nous  à  indiquer  les  points  vulnérables  de  chaque 'iwrt,  les  moyens 
d'empêcher  une  surprise  nocliirne  ,  cela  ne  nous  regarde  nullement,  et 
probablement  ceux  qui  s'occupent  de  la  sûreté  do  l'ile,  ont  déjà  fait  de 
f  érieiisee  éludes  surce  point. 

Qu'il  nous  suffise  de  répéter  que  la  France  a  commencé  dos  opérations 
navales  et  militaires,  iiicom(ialiblcs.  si  on  les  continue,  avec  les  intérêts 
de  l'.'Vngb'terre.  l'ne  marche  semblable  suivie  en  même  temps  par  l'Espa- 
gne (etcola'sous  l'influence  avouée  de  la  France),  etpar  plusieurs  puissan- 
cesdu  nord,est  de  nature  à  prouver  une  commune  intention  de  jeter  bas  la 
formidable  barrière  qui  s'oppose  à  l'ambition  française  du  coléde  l'ouest. 
A  Tiinis,  nous  avons  un  consul  anglais  insulté;  lebey  est  iuliniidc;  on 
s'est  concilié  un  |)arti  inaltuis  et  dans  l'ile  même  on  a  e'xcité  les  factions. 
En  Egypte,  nous  avons  une  nouvelle  intrigue  française  conduite  ouver- 
tement. Nous  avons  encore  un  pamphlet  qui,  tout  puéril  qu'il  est  et 
rempli  d'hypothèses,  a  évidemment  pour  but  de  rehausser  Vinauencc 
morale  de  la  France,  d'affaiblir  celte  de  l'Angleterre  et  d'intimider  les 
citoyens  du  royaume-uni  engagés  dans  le  commerce  maritime.  Nous  ne 
savons  et  nous  ni  voulons  pas  savoir  si  l'on  donnera  suite  àpes  démons- 
trations, ou,  si  les  trouvant  prématurées,  on  y  renoncera  provisoirement. 
"Toul  rc  que  nous  savons,  c'est  que  si  l'on  y  persistait,  l'Angleterre  a  le 
pouvoir  et  soii  ministère  aura  sans  doute  l'énergie  d'y  résister. 


jT  '--  A 


.  lÀtnéptiblique  américaine  de  Venezuela  était,  jusqu'à  présent,  de  toutes 
^Itea  du  Nouveau4ionde,  celte  qu'on  avait  coutume  de  citer  comme  un 
modèle  de  calme  et  de  bonne  orcanisation  intérieure.   Si  l'on  en  croit  le 
"W»w<i^^#0ft,"e1le  aurait  été  à  la  veille  de  perdre  cette  réputatiuu  jus- 
tement acquise.  Op  lit  i|ans'cj^tU  feuille  :  ^ 

.  <  Leii  nouveltis  de  PôrtogCpMlld.  en  date  dû  30  jiïiïïet,  nous  annon- 
cent que  des  (résordresi||ll1^an<|^enezuela.  Unparti  d'hommes  (armés 
à  l'instigation  des  eiygwnls  jjfadPnfcpcment  et  de  l'ordre  public,  est  en- 
triduw  un»  d«s  itlpubUllniliiiiinMll  «  mis  eu  lib«rlé  des  prisoaaiers 
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iiiwpô  "ënlîèirë"'- :ï»¥f  "WfiiMiiT-él wf^SsnF^ra^efwn 
tionale.  Niius  ajoutons  que  les  organes  de  roiq>ositio!i  s'y  sont  eux-mê- 
mes associés.  C'est  d,oiVc  nn  point  ronvenn,  niie  iiarole  'd'honneur  qni 
nous  en;<a;.;e.  Sans  duOle  la  guerre  pourra  nous  foi( er  passa^îèn-numl  à 
occn|>ir  un  |ii>rl,  nue  ville,  iiu  ptiinl  (piel('o>;(iue  du  lenilniM'  enueini;  nous 
0('cu|)ons  déjà  file  de  Mogador,  et  le  iirince  de  Joinvilh;  y  "a  déharcpié  des 
forces;  nous  irwns  jns4|n'a  Fez,  s'il  l(>,  faut;  mais  nous  ne  v(inlt)ns  qtt'i'blenir 
d.!,ré()aralii)ns,  des  {jaranties,  et  non  aijraudir  uns  («(ssos^îois  en  .Xfiiqne. 
Tonl  cela  a,élédil  forinetlenient  a  la  tiihune  des  deux  elianiloes  el  ré|télé 
par  la  pr.'sse  entière.  Que  demande  donc  li' jY((ti'o»ia/?  Le  cas  de  guerre 
qu'il  attend  dei.uis  \\  ans  n'est  pas  venu.  •  Le  Joiirnaldes  Débaisi  la  con- 
viclion  qu  on  raltendra  lont,'-leini>s  encnn-.  It  re^rctl' r.dl  devuir  la  presse,  • 
qui  devrait  eire  un  instrunieut.d(;  cuiicordecl  de  ciNilisalion,  se  l'aiic  l'ius- 
tigali  icc  du  désordit?. 

—  La  inéine  feuille  dit,  !i  l'occasion  des  bruits  la  plupart  faux^Mt^du — 
moins  piviiiaturés  qu'on  répand  U  la  llou^st^,  qu'elle  connail  loiUe  la  gra- 
vité de  la  <|uesliou  pei.dante  entre  la  France  et  l'Angleterre,  4|u'elle  trouve 

l'énidion  qui  se  manifeste  entre  les  deux  pays  1res  naturelle,  que  rien  ne 

prouve  mii'ux  que  celle  émotion,  la  néccssiié  de  leni-s  bous  rapports^  mais 
que,  toul  en  ctuoi'lant  sur  la  sagesse  des  deu'x  c  ibine  s,  rite  ignore  comment 

te  terminera  a-  di/f'irendcl  que,  pour  rt'it  au  momie,  elfe  ne  vaudrait  eit- 
dormir  l'opinion  devatit  un  danijer  térieur.  Il  n'e^l  |ias  \r..l,  ;>j  ne  >  ntiii 
\f  Journal  d^s  />«6«(i.  que  noue  nou-iriieun'iil  ait  iei;u  l'u  liiiiiitum  ilc 
l'Aii^ileleiie;  lien  n'est  cltaiigé  dans  1rs  reLiliciiis  des  deux  gouvriut  nieiits. 

—  la  Preste  fait  au  sujet  de  la  dissolulloii  du  uiiuislère  ^jn.c  lesiélléxions      ' 
suivantes .  ' 

«■J.e  cabinet  M.'ivrncordalo,  sons  l'influence  exclusive  du  pléiii|iniiienii;i're 
an^îlais,  iii>  |Hiuv.tii  s'iiniHistr  |diis  loiiH-t  ni|isaii\  r.''i'iijV'aiMi  s  de  1  njiii'ioo 
piddupu',  et  leclioixdeM  CnliUii.qiii  npié-etle  ci.G  cce  ce(pi'eii  >  appelle 
le  parliltrançais,  p<'iir  la  fiirinutii'O  d'un  iioiivi  au  mii.istèie  e-l,  l.i  ii'  galion 
de  l'ëuleiile  cnidiàle,  i|ui,  seUii  ce  joiirual,  u  cxiiile  (las  plus  a  .VUiùiits  qu'à 
Coiislantiiio|de,  ii  Madrid,  à  Taïli  ou  ai  li  uis.   • 

Du  reste  la  /'ms«  conclut  [lar  nu  v>en  que  i.ous  avons  soiivont  formé  : 
c'est  que,  nolif  iufluencf  ne  .se  fa-se  sj'ulir  sur  les  peuples  (nie  parles 
avantages  d  no  ré;;ime  légnlierel  de  la  paix  iutéiii'Uie  ((u'elle  <loil  leur  (Gu- 
euler, sans  exi;çeril'env  de  ces  s.icriljces  (jii  ils  nesaupaieul^faire  sansuian- 
qii«r  a  leur  propres  deslinéet:. 

Faits  divers. 

—  M.  Max  Magmerde  Maisonneiivp,  conseilbr-d'Elal,  députe  du  Bas- 
Rhin,  direi-leiir  général  des  contributions  directes,  ollicier  v  la  Lég  oo- 
d'Honneur,  est  mort  hier,  âgé  de  moins  de  48  ans,  à  la  sniie  d  iiio  la- 
gue  et  douloureuse  m  dadie,  après  avoir  rempli  de  nombreux  emplois 
dans  la  <;urrière  admiiii.>tralive. 

—  M.  Guizot  ayant  iléfiiii  la  guerre  :  Un  jeu  sanglant  de  la  forée  et 
dit  hasard,  le  général  Buiieatid  lui  a  répondu  par  labalaiHe  de  IMy  Itar 
bilcnieiit  dirigée,  et  dont  il  termine  le  rapport  par  ces  inuis  :  a  On  ne 
dira  plus  que  la  gtterre^htt  «n  jeu  du  hasard.  »  C'est  ce  que  le  Siècle 
développe  aujourd  hiii  dans  uii  article  où,  recoimais'sunt  la  part  du  ha- 
saril  dans  les  conjonctures  cxcepiionnelles,  il  fait  resrtJfttr+Trthime  du 
talent  du  coup-d'œil  des  généraux  sur  l'isMte  des  eondiats. 

—  M.   Thiers  a  livré  depuis  qii' Iqiif  s  jours  à  M.  Paulin,  liliraire,   les    ' 
cinq  premier^  volumes  de  sou  Histoire  df  l'Empir*. 

—  Lelruit  a  couru  ce  soiniu'Abd-rl  Kader'ayait  été  pris  par  h  s  cava- 
liers marocains  envoyés  i  sa  iKiursuite,  et  qu'il  avait  éle  coiuluit  à  Fcz. 
Cette  nouvelle,  extraite  dune  lellre  particuliers,  se  Irouveraji,  dil-on, 
dans  une  dépêche  officielle  qui,  après  .son  arrivée  à  Paris,  aurait  été  ex-    • 
(lédiée  au  maréchal  Soult  à  Sl-Aniaiid. 

—  Le  célèbre  iiarasol  qui  a  été  pris  à  la  bataille  d'Isty,  et  qui  appar- 
tenait au  fils  de  l'empereur  de  Maroc,  avait  été,  par  un  smgulirr  hasard, 
fabriqué  à  Paris  par  un  pa.ssciiicntier  de  la  rue  Saiot-D.  nis,  jwur  le 
compte  dune  maison  dp  .Marseille  ayant  de  grandes  relations  commer- 
ciales avec  le  Maroc,  et  (jui  en  avait  l'ail  présenl  à  l'empereur,  il  y  a  iroi'? 
ans,  l'usage  étant  établi,  depuis  longues  années,  parmi  les  uiùociants, 
,de  faire  des  dons  aux  souverains  africains  pour  obtenir  leur  ïiiciivcil- 
lance.  Il  es^entiêrcrnent  garni  de  velours  vert,  brodé  d'arabesques  avec 
de  longues  crépines  d'or.  Ce  beau  travail  avait  codié  \  ,800  l'r.  Le  com- 
merce de  Marseille  sera  heureux,  sans  doute,  de  voir  ses  libéralités  coù- 
tcusej  retourner  à  la  mère-patrie.  [Presse.) 

—  M.  Dujwnchel,  receveur  particulier  ù  Loiubez,   est  nommé  en  la 
même  qualité  à  Biessuire  (Deux-Sèvres)  ;  M.  Darras,   receveur  partica-    • 
her  à  Prades,  remplace  à  Lombez  M.  Dufiouchel,   et  il  est  remplacé  lui- 
même  par  M.  Dartaud,  percepteur  à  Moissac.  (Constitutionnel.) 

—  L'Indépendant  de  la  Moselle  donne  sur  les  opéralions  du  camp 
quelques  détails  qui  pourront  intéresser  nos  lecteurs.  Des  cartes  sont 
préparées  el  seront  données  à  lieaucoupd'ufTiciers  pour  l'inielligence  des 
mouvements.  La  vitesse  du°pas  accéléré  de  l'infanterie  est  lixéc  à  106  à 
la  minute,  au  lieu  de  100,  d'après  les  observatious  faites  dans  les  réu- 
nions de  troupes  qui  ont  précédé  celle-ci.  Pendant  la  durée  des  opératfons, 
leahoinnios  recevront  chaque  jour  trente  gramnMs  de  riz,  et  tous  les 
deux  jours  un  quart  de  litre  de  vin.  Au  bivouac,  la  ration  de  chaiilfugè 
sera  de  i  kilogr.  800  grammes.  Un  équipage  de  pont  d'un  nouveau  mo- 
dèle dit  Birago,  sera  attaché  au  corps  d'opérations,  et  des  c|iréiivps  com- 
paratives seront  faites  entre  ce  syslcme  et  l'ancien.  On  mettra  en  cx|)é- 
ripnce  un  mode  de  correspondance  au  moyen  des  sons  des  chiirons,  in- 
venté par  M.  Sudre.  La  solde  de  route  sera  acc«r<l^t  pendant  toute  Ja 
durée  des  opérations  ;  une  indemnité  de  iSO  fr.  sera  donncn  aux  adju- 
dants-majors d'infanterie  qui  se  monteront.  Des  fanons  du  couleurs 
différentes,  écarlate  et  hleu  de  ciel,  distribués  en  assez  grand  nombre, 
distingueront  les  deiix  corps.  La  couleur  ^car/<i/e  désignera  le  corps  as- 
siégeant, le  bleu  de  citl  désignera  la  division  de  secours  et  la  di'tcnse. 
La  couleur  ^'onçaf/Ze  est  réservée  aux  neutres.  Pour  éviter  les  collisions, 
un  certain  nombre  d'officiers  seront  chargés  de  se  poi  ter  sur  tous  les 
points  où  les  troupes  pourront  se  rencontrer  ;  ils  aumnt  le  titre  de  juges 
du  camp  et  prononceront  quelle  sera  la  troupe  qui  devra  céder  ii  l'auUe. 
Le»  juges  du  camp  laisieroat  opérer  les  mouveiBeots  et  n'interviendront 


oiiïA>i,  marehand  d«  lingcriis  rué  du  Pas-de-la-Mii1e,  3.  Juge  commis- 
saire, M.  Barihelol  ;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  ruu  des  Jeùncuis,  ;U. 

Bourse  du  29  août  1844. 

La  baisse  n'csl  prrèiéf.  Dès  l'ouverture,  on  était  plus  rassuré,  et  l'on  n*a 
pas  lardé  ti  s'élevCr  d'utie  manière  assez  notable;  puis  un  est  retopilié  au- 
dessous  des  cours  d'uuterturtt.  Le  5  0|0  oe  s'est  pas  relevé  et  reste  exacle- 
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Le  cours  de  t»T<'  est  deurndu  dans  retti; 
i|uiu7,:iiiiR  au  cliilTre  m'c  ^sairi-  pour  0(iérer 
unt>  diiuiiiutioii  (l'on  ceiitiiui;  sur  la  taxe  du 
pain,   |K)ui' la  pri'miL'K!  (|uiii/.uinudM  sepieiu- 

CAE?!.  20  août.  —  Farine  SS.iiO. 

NiME8.  2(i  aiiùt.  —  Kariue  1"  ai, 47  à 
31,70;  2*32,70  •  35, ;2.  Ce  cours  tst  siaiion- 
naire  à  uotre  halle. 

Ç'onrM  dm  Cerf  islea  (par  hecl.j. 

rARis,  halle  du  27  août.  —  Cour»  offieitl. 
Froment  lii,:ti  à  :'<),:).S.  —  St^iyle  9,:ij  ii  lu,u0. 
—  Avoine  8,110  il  8,:!0. 

\ANGiA,  28  aoiU.  —  Froment  19,00.  — 
Avoine  C,l». 


iioi'DA\,  28  août.  —  Froment  nouveau 
1,31.  —  Froment  vieuj  !'•  21.33  S  22,00;  2« 
ïO.uoà  2fl,(>7.  Vente  facile.  -  Méteil  i(i,U7  ï 
20,00.  —  Seigle  10,00  U  10,07.  -  Avoine  vieille 
u,9t)aT.30.  —  Avoine  nouvelle  G,40  à  0,00. 
Vente  |M>u  active. 

DiKfPE,  il  août.'— Froment  20.Î2.  —  .Sei 
g|pll,i5.  -  Orjje  11,00.  —  Avoine  7,8J. 

v.\f.\,  ÎO  août.  —  Froment  |r«  22,50;  2» 
i:,.'iO._j— Cours  uiayen  2.i,9«.  —Orge  ll.5<». 
—  Sarrazin  1>',(K1.  ^  Avoine  10,08.  Le  fro- 
ment nuuxeau  s'est  vendu  22,50.  La  Uaii.>se 
(le  la  semaine  dernière  ne  pouvait  dur^r 
lonit-teuips.  Dès  veucJredi,  il  j  avait  eu  baiSMi 
de  1,25  sur  le  cour^  de  lundi.  Aujourd'hui 
celte  baisse  a  continué;  elle  a  clé  de  ll,OU,  ce 
(|ui  lait  en  loul,  sur  le  cours  de  lundi  der- 
nier, une  haisse  «te  2, l.S. 

NoToiM,  2."i  aoili. — Hier  notre  marché  a  éiê 
appro^isiHuué  connue  il  l't^st  ordiiiairemeiit 
lavant  les  ir.ivaux  de  la  nlOl^kOll;  les  lilés  a- 
uleiiés  sur  nutre  pl.ice  étaient  eu  grande  pâ- 
lie des  blés  nouveaux,  manquant  ((éiiérale- 
meut  de  sicciiè  ;  le  fruuieui  a  fléchi  de  0,25 
pai-  hecl. 

-  1,1  ve.ile  s'est  faite  avec  facilité  de  34,00  h 
;(8,.iO  les  2  hicl.  ou  17.00  la  I9,2.'i  l'heci.  Il  y 
.avilit  aiis.i  un  assez  fort  inairlié  eu  avoine, 
preMjue  toute  non vi  Ile.  La  \iifille  s'est  vendue 
lile  9.00  il  1 1,0.')  Comme  de  contuiue,  et  la  uou- 
|velle  de  8.(Mi  à  9.00  l'Iiett.  I|2. 
I  BEHOL'ES,  2U  aoi)!.  —  Fronieot  nouveau 
I9,*(i.— Fr.iinent  vieux  l'«  21.13;  2ï20,i8;  3' 
!l9,4l.-Sii;;le  12,31.— Orge  10,05. 

METZ.  —  Froment  !'•   |7,2.>;   i«   I5,17;3' 
Il 3,00.— Avoine  C,40. 


niios,  26  août.— Froment  1S,0&  à  19,5».  — 
Sfii^le  I2,0ii  à  13,75.— Orge  9,50  â  10,05.— 
.\V(uoe  vi,  itte  7,50  ï  7,7^.  —Avoine  nouvelle 
5,00  k  6.75. 

NKVERSi.  24  août.  —  Froment  !'•  18,25  ;  2' 
li:,'.0;  3e  15,00  ï  16.00.— Méteil  15,no;  —  Sei- 
Ifle  11,50.  —  Mouture  14,50.  —  Orge  12,50.  — 
Avoine  0,^. 

BORUEAVX,  27  août.  — Noire  place  continue 
à  être  calme  :1e  peu  d'imiM>rtanre  di>sarriva- 
g<^  ne  provoque  aucune  faveur  bien  que  nous 
soyons  sans  ai>|irovisioniienieHls. 

Les  froments  nouveaux  ne  s>int  toujours  nf 
ferlsque  par  faibles  lots;  elle  court  U\(»des 
^rains  ne  s'établira  que  lorsque  les  premiers 
arriva|((>s  de  la  mer  viendront  donner  de  l'ac- 
tiviiéa  noire  partie. 

.  Les    fitMnenls  \ieux  étant  épuisé*    moins 
quelques  parties  iiiférienres,  les  nouveaux  m; 
ai-ionneui  de   20,50  à  21,00  les  80  kil.  el  les 
farines  fleurs  de  2l,0f  a  21,50  les  50  kil. 

Les  autres  graines  comme  par  mes  précé- 
dents avis. 

>i\:<iTEtf,  '20  août.  — Les  transactio  is  en  cé- 
réale'i  ont  été  coni|iiiteuieni  nulles,  à  .Naiilec, 
l^endant  la  huitaine  qui  vient  de  s'écouler.  Ce 
n'est  pas  qu'il  manque  d'urdr  ssur  place,  rar 
liiirdeatix  coBiiiiue  toujours  à  •ions  en  adres- 
ser; mais  les  déienieurs  liiMn  e  t  leurs  pré- 
tentions  trop  élevées.  Les  acheieui^.  Je  leur 
cùié,  savent  que,  soiis  peu  di!  jours  ou  aura 
liiii  presque|partuiil  de  b  itiri!  les  gr.<ins  ;  *|U'a- 
lors  on  sera  positivemeal  livésur  j^-  rendement 
et  sur  la  qualité,  et  <|n  il  pourrait  bien  siiive^ 
nicjine  bais>c  fureéc.  Oetle  espér.inee  est  aussi 
partagée  sur  place  par  nos  commissionnaires. 


17,50 


3ui  remeUeu^  chaque  jour  ii  remplir  di!S  or- 
rra  imporlaiiLs,  dans  la  presque  certitude 
que  les  Vendeurs  seront  plus  raisonnable> 
pour  les  prix  vers  ta  Ou  de  cette  semaine. 

Le  cours  des  farines  reste  staiiunnaire  ;  voi- 
ci la  mercuriale  de  la  ha'.le  de  Nantes  : 
Prix  dés  grain»  H  légume»,  l'keet 

Froment  de  Machecoul,  *  il 

—  delà  Vallée, de Saumur,    1*,00 

—  Puut-Rousseau  ^78  k.),      17,75 
Prix  de»  farine»,  la  eula»»ed»  150  k.  ort. 

F-irine  fleur  de  froment,  00,00  à ^58,00 

—  2*  qualité,  5C,00      52,52 
Dans  la  Vendée  les  froments  du  Bocage  va  - 

rient  de  l7,00  a  17,^0  l'becl.,  ce  dernier  |>rix 
seulement  |>our  les  premières  qualités.  Ceux 
de  la  plaine  vont  de  10,uo  a  ll^jU.  Les  avoii:es 
se  cotent  (i,00  et  les  fèves  de  marais  10,U0 
riieetolitre. 

Dans  te  département  des  Côtes-du-Nord,  on 
estime  que  la  («rie  causée  par  la  nluie  a  été 
du  quart  au  cinquième  d«  la  récolte.  Sur  les 
marchés  de  Hr^tagne,  te  prix  coraïuun  de 
l'avoine  tst  dans  les  environs  de  0,0*  l'bect 


c'est  encore  à  temps  pour  réparer  tn  pattiei 
tort  que  la  S'cberesse  lui  a  fait  éprouver. 

Contour»  à  Saiut-Omn. 
La  société  d'agricnliurc  de  Si-Umn  {« 
ti>in  d'agronomie)  a  lixé  au  diniiiurJie  iO  it, 
teiubre  le  concours  |>our  les  jeunes  auinuil 
et  a  di  cidé  que  des  primes,  nioniaiit  eus*», 
bie  il  7no  fr.,  .seront  distiibué^  aui  poulain 
de  deux  ans,  aux   laun-aux   et  am  yital 
Les  deux  s<-çtious  d'agronomie  et  d  agriciL 
tu're ont  arréié  qu'une  ex|N<siiioii  d'auinil 
aura  lieu  iMur  la  première  fois  à  St-Oi^rJ 
13  octobre  prochain.  Celle  eX|H)sitioii  lû 
prendra  tout  ce  qui  ie  rapporte  i  ragrituin 
et  à  l'agronomie. 

VA09VITS    ASTIMAUX. 
Bemi^ui^.  (Prix  da  kil.  sur  pied.)  1 


oitiqjn  »irAaTSMz»«Aui. 


N  us  recevons  de  Cette,  sous  la  date  du  25, 
des  noutelles  favorable»  sur  ta  ^reprise  des 
ail'airescl  la  situation  des  récolles.  Les  tx\ti- 
di>ioiis_  pruiuient  de  l'activité,  surtout  iiour 
l'Aiaérie.  Le  temps  qui  s'était  moi^tré  dviavo 

r:  ble  k  ta  vigne,  est  devenu  depuis  quelque«|-^u7  grau  s  porcs  de  37,00  i  52,UU.— 9j) 
jours  alternativement  cbaud  et.  bumide,  ctlporcs  de  8,00  à  31,00  l'un. 
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NAMCis.  2t  août. '— 42-1  veaux  t,40-i,lO.-| 
34  bœuf»  1,20-1^00.—  4  vaches  l,0(K<,W.- 
Marché  ordinaire,  vente  facile. 

cotLOMMifcnii.-  3o7  veaux  gras  l,3A-U 
1,11).— 102  iea'lix  d'élève  de  It.oo  i  a;i,oO  fii 


En  yente  le  tome  1"  du 


ERRJ[I\T 


ln-8% 


PAB  EUGÈNE  SUE. 


ln-8*^ 


Chez  31. PAt'LlN,  éditeur,  rue  Richelieu,60.  L'édition  illustrée  par  M.  GAVARNI  sera  annoiicéè  plus  tard. 

ARTbk  .aCUISINE  franc  aise  axxxix  biécx  pakC  ARËilllE  «  PLUMERÉ 


Elève  drla  maiton  du  prinre  de  Talliyrand,  ancien  rhof  des  cui'inrt  de  Mme  la  prinrese  de  l'onialuwskl,  chef 
acturl  «les  cui.«inrs  de  M.  i.E  coviTE  i>E  HAni.Kiv,  amb.vs-adeur  de  llu<»le  i  Paris.  Cinq  vo'unir*  In-K».  rei. fermant 
un  ^rand  nombre  de  planches  cnmpusèes  cl  deshin'-cs  p.ir  rarrnie,  el  gradées  au  trait  far  mm.  ^oRMANuetnl- 
BO-*,  etc.  Vrit  :  42  ff.  .SO.  /.a  peitithnes  qui  «drrjiiicrmt^TtHVrfii.'ur  un  mand-il  %ur  Paris  rue  Thétete,  ll.re- 
cevrnnl  l'ouvrage  (r.inco  par  tr$  Ménager  t%  f.affitte  ei  Cti'l  nrd.  Le»  tri«i»  premiers  volumm  onl  été  ccmi'Otés  par 
CARfeviK  jils  «onliennent  :  Ir»  bcuillons,  r«in>oniin«*s  en  nr.is  cl  en  ina|gre,  Irn  emerers.  tuinrlit.  les  ptituges  fran- 
CiÛ  ou  élrangem.  Ici  grosses  plécrs  de  poisnon  de  mer  et  d'c^ii  douce,  tc<  grandes  rt  peMtes  sauces,  les  ragfiùt*. 
garnitures  en  «rat  ci  en  maigre,  1rs  grosses  pièces  de  b  hiiIk  .  ie.  Janibuns,  de  volailles,  de  gibier,  elc:  Les  tomes  IV 
cl  V  et  derniers,  rédigés  par  M.  plumbrev,  conlirnueiit  IcTrailét  dci  entrées  chaudes,  des  rOls  en  gras  el  en 

.Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  U2  fr.  50  c. 


maigre,  des  entremets  potager*,  le  plus  riche,  le  pins  élégant  qui  ait  été  pub'ié  Jusqu'à  nos  Jours  Cml  li  qiK  J^ 
trouve  les  entrées  rbaiides  moyennes,  délfeates,  le  confort  Journalier  le  plus  succulent,  la  plu*  médita  «"'^ 
avec  plus  de  goût  qu<>  d'argent.  Cet  ART  DE  la  cuiaikk  fbançaise  au  xix*  aiÈCLG,  eni  volumes  in-8*,Tw*| 
de  la  cuisine  des  quatre  maisons,  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  ftrme,  d'un  reilaurani,  d'une  gr«Dd<  f 
mille,  d'un  vaste  bétel  de  voyageurt,  d'une  demeure  opulente,  d'un  chtlrau,  d'un  établissement  de  biii»,  *"■  ' 
rui»ine  francaite  la  ptus  flne,  avec  toutes  ses  nuances,  sa  trouve  traitée  ici:  celle  des  vieillards,  detcnbal'i' 
femmes,  des  convalescents.  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  la  table  de  Paris  cir  il  m*] 
lient  fil  science  et  la  tradition  des  maîtres/leur  pratique  perrrclionnée.  A  PsrI»,  rue  Thérèse,  ll.(Al»i 
adresse,  on  trouve  les  Ciaiitijuri  de  la  Table,  I  gros  vol.  in-8<>,avtc  12  portraits  acier.) 


AUX  EÏRAXGERS. 

nm  iMtin  et  riTTOMsmo 


SES  ÉGLISES  ,    PALAIS  , 
PUNT.S,  UAIICIIKS,  FOV 

iim:s  ,  SF.s  J  \ni>i>is 
ni.irs .  joi.|i:s  mai- 
sons, etc.  etc.  lit^  plaiiches d'art  par  M.\L  Clémeneert  .Mormanil,  aroiiileele.s  ;  un  lieaii  vol.  in-S"  (huil  grandes 
planches  formi^nt  MIas),  \)vèwAi-  d'un  cliarmant  volume  usuel  forunil  dé  pociie^Jo  (iniile  deiF.lrangtr  dans 
Paris.  Ici,  roulée  qui  eom|M)sele/'amaitiiel,  adiiiiiiislratif,  cnininercial,  iiriislHjiie,  est  imliqué  :  iniiiistères, 
caisseruuiiliqiies  ;  affaires  difl'crenles,  holel.s  re.^lauiàleurs,  clietiiius  de  ter.  tlietitre.»,  promenades,  elc.  ,  le 
toiil-epp^vé  sur  un  maj^iiilique  plan  de  Paris,  et  un  inunlire  considérable  de  f'igneltes  de  détail  sur  acitrtX 
.sur  toi»,  ferix  du  tout  :  20  fr.  —  Ubrairie  de  la  Malsnn-d'Or,  Ituttlevart  de."  Ilaliens  ;  Dentu,  Pulais-Koyal  ; 
elrueTbâ«s«;H. 


Exposition  de  1844.  —  Médaille  d'or. 

«  u  CURE  RADICALE.MI  HERRIES. 
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iBpriiaerie  de  Lanob  Lkvi  ttcomp.^  tu«  du  Croiasant,  te. 


VESIGUOIRFS.  mittë 

Avec  les  lan'eiàs",  i.oiniiie*'**'  |.j 
élastiques,  Sei  re-llras  ,  etc.  •  ^Jj] 
perdrit'l,  pharmacien,  le  t'*"**^ 
est  simple,  propre,  c"""*'*'.*^iiî3 
nomique ,  sans  douleur  m  •"'■.n 
8e;iiMW.— Faiib.  Mfl«;M^»5ï*Li1 

Avec  des  vois  M.ABTIO— "  x 
TArmAS  mAntAicaui^^ 

Leperdriel,  produisent  tous  «s  jj- 
effeis possiMet, sans  doulea»-" 
bowg  Monlnartre,  78.  / 


lÊmm 


Itroait  éprouvé  ip^W^timint  de  pàïriotiqii^  wtiltkëlion  Tla 

liiouvclle  des  nkujrils  exploits  de  noln;  flotte  et  de  notre  arin<^ 
r  A  lori  ou  à  rai8«»n,  la  France,  aux  yeux  de  bien  dos  gens  parais 
ail  placée  sou»  le  coup  d'un  insolent  veto,  diclé  par  1  ombVatf eu.se 
lœitianccduMC  puissance  voisine.  Tanger,  Mogador,  My  ont  rio 
jbloDicut  répondu  à  ce  8ou|)çon,  injurieux  pour  J 'amour-propre  na 
Iwiial.  Kn  féliatant  les  deux  chefs  qui  dirigeaient  nos  marins  et 
|bm  «oldal»  dans  ces  brillantes  affaires,  nous  n'hésitons  pas  à  féli 
ciufciiniénie  tejnps  le  cabinet,  dont  les  instructions,  nous  aimons 
ji [«croire,  ont  commandé  positivement  ces  démonstrations  éner 
hiques.  Qu'il  ne  s'arrête  point  dans  cette  voie  devant  les  clameurs 
[jalouses  de  la  presse  anglaise.  Il  faut,  pendant  que  notre  escadn' 
Iftl  sur  les  cotes  du  Maroc  et  notre  armée  sur  son  territoire  nue 
Idfs  coups  décisifs  soient  frappés,  si  l'empereur  Abderrahmaîi  ne 
Igous  douue  pas  immédiatement  toutes  les  garanties  et  toutes  les 
liéparatiitiis  auxquelles  nous  avons  droit. 

Ily  a  plus,  l'Kurope  entière,  moins  la  diplomatie  anglaise  peut- 
|«re,  nous  saura  gré  de  mettre  ù  prolil  l'occasion  qui  nous  est  of 
IfcMd'iulroduire  la  civilisation  sur  quelques  peints  de  cet  empire 
[livré  aux  ténèbres  de  la  barbarie  la  plus  gro.ssiére.  C'est  ce  aue 
BOUS  pourrons  faire  sans  nous  attirer  1,- sou{H.;on  dagip dans  des 
vues  exclusives  et  ambitieuses,  si  nous  savons  amener  d'autres 
J  puissances,  I  Espagne  par  exemple,  qui  est  à  proximité  et  qui  a 
\ki  griefs  contre  le  Mann-,  à  occuper  les  places  de  sûreté,  qui  se- 
Imciil  ainsi  prises  contre  de  nouvelles  incartades  du  fanatisme 
Jœusulinau.  tK>era-l-ou  ce  (ju'il  faudrait,  ce  qui  serait  po.ss:ble  sous 
(«nipporl,  à  la  faveur  des  avantages  remportés  par  nos  forces  dî^ 
I  Itnv  et  de  mer  1  Nous  m  douions  Iwîaucoup. 

Dpérous,  du  moins,  que  ce  n  est  p^s  au  moment  où,  en  Afri- 
jfir,  la  résolution  et  la  fermeté  lui  réussissent  si  bien,  que  le  minis- 
jlere voudrait  indûment  céder  sur  un  autre  point,  en  désavouant 
laos  qu'elle  fût  blâmable  en  réalité,  sans  qu'elle  eût  excédé  ce  que 
I loi  prescrivaient  la  prudencu  et  le  devoir,  la  conduite  du  comman- 
dinld'Aubigny.  Quj'lques  insinuations  que  nous  lisions  à  cet  égard 
Jà'i)uisqiii'lques  jours,  dans  une  feuille  amie  du  2l>  octobre  nous 
JBuusrciujoiis  à  croire  à  un  pareil  dénouement  de  la  dilllculté  sur- 
licuuccntn^  la  Franc<!  et  l'Angleterre,  au  sujet  de  l'arrestation  de 
.Prilcliard  et  de  sou  expulsion  de  Tallr.  Le  cabinet  n'a  pas  rei-u 
Ique  nous  sachions,  de  nouveaux  documents  sur  lalTaire.  Il  y  aurait 
fOur  le  moins,  une  inconséquenCi;  étrajjge  à  donner  raison  aujour- 
I  d  hui  aux  exigences  du  gouvernement  anglais,  iorsqiie  naguère, 
I  lyaot  à  sa  dispositiou  lesi  mêmes  et  lés  seids  renseigncmeuls  oiU- 
oelsquilpossède  jusqu'à  présent  sur  la  question,  objet  du  litige 
V.  le  ministre  des  affaires  étrangères  s'est  abstenu  de  se  prononcer' 
J  et  a  même  promis  formellement  de  défendre  i^vec  éncrg'ie  la  di- 
Ifnité  et  l'hoaaeur  de  nos  oRkiera.  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
I  croire  que  le  rappel  de  11.  d'Aubign^  soit  un^ chose  arrêtée. 
I  i^ur  le  moment  nous  voulons,  sans  mélange  d'aucune  Imprcs- 
(«ioQ  d'un  autre  genre,  nous  l'éjouir  avec  toute  la  France  du  succès 


iqa^ié$t«ttdiirii 
sont  indispensables'  à  cet  effet  ;  i°  l'exten^n  dû  penionneï  des 
agents- voyers;  2»"  la  création  d'une  inspect'Kin  générale  et  d'un  con- 
st'il  placés  dans  les  mains  du  hiinistre.  - 

Dans  beaucoup  de  départements,  les  ageuls-voycrs  ne  s  occu- 
pent encore  que  des  chemins  de  graufje  commiinicaiion  :  il  est  né- 
cessaire qu'ils  étendt.'ul  également  leurs  soins  aux  chemins  de  pe- 
tite communication,  si  l'on  veut  que  le  service  se  fasse  avec  quel- 
que régularité,  et  que  la  moilié^des  ressources  ne  soient  pas  f-as- 
pillées  sans  prolit.  Il  importe^  aussi  que  sur  ces  derniers  che- 
mins, comme  sur  les  autres,  tous  les  travaux  à  faire,  soit  par  adju- 
dication, soit  au  moyen  des  preslataires,  ne  S'exécutent  que  sur  des 
jtrojets  complètement  étudies  et  régulièrement  approuvés  à  l'avan- 
ce. C'est  une  garantie  indispensable  dVi  bon  emploi  des  ressources. 
Avec  des  projets  réguliars, on  iia  plus  à  craindre  les  fausses  ma- 
nœuvres, les  gaspillages  et  les  abus  de  toute  sorte.  Il  est  vrai  (ju'on 
ne  peut  obleiiirce  résultat  qu'avec  un  personnel  assez  dispendieux; 
mais  un  personnel  qui  permeitrait  d'utiliser  sans  perle  toutes  les 
ressources  dispcjiiibles,  ne  pourrait  jamais  être  trop  chèrement 
payé. 

Nous  croyqn.s  qu'il  devrait  y  avoir  dans  chaque  département  : 
1"  un  ugenl-voyer  en  chef,  centralisant  tout  le  service  auprès  du 
préfet  ;  2"  des  agents-voyers  d  arrondissement,  cenîralisant  auprès 
des  sous-préfi^s  le  service  de  la  petite  vieinalité  ;  Tv enfin,  des  agents- 
voyer.-{ cantOnnuux, dont  lis alti ibutions embrasM-raient  un  ou  deux 
é^ntons.  Il  conviendrait  <|ue  l'emploi  dagent-voyer  en  chef  lut  à 
la  nomination  du  ministre.         ^  ^ 

Les  inspe<'leuj-s  };énéraux  seraient  au  nombre  de  dix  à  douze.  Ils 
feraient  en  toute  saison  des  tournées  dans  les  dépurlements  ;  ils 
s'assureraient  de  la  lM)nne  ex«'H;ul iOn  des  travaux  et  de  l'emploi  des 
méthodes  de  con.struclion  et  d'entretien  reconnues  les  meilleures 
et  les  pluséeonomi(ju('S;  ils  éclaireraient  le  ministre  sur  la  situa- 
tion réelle  <lu  service,  et  formeraient  auprès  de  lui,  lorsqu'ils  se- 
raient à  PaHs,  un  conseil  analogue  à  ceux  des  ponts-«t-chaussées  et 
des  biUiments  ciVils  auprès  <lii  ministre  des  travaux  publics. 

L'utilité,  ou  pour  mieux  dire  l'indispensiable  nécessité  d'une  pa- 
reille institution^  ne  saurait  élre  révoquétr  en  doute  un  seul  instant. 
Il  est  im|>ossil)le  «l'admettre  qu'un  service  qui  dépense  anmielle- 
meiit  Tà'S  ou  «0  oiillioiis,  et  «|ui  intéresse  au  plus  haut  dcfiré  la  pros 
périlé  du  pays,  doive  rester  dénué  de  toute  din-ction  et  de  tout 
contrôle  de  la  part  de  l'autorité  supérieure.  Cela  |)OUvait  paraître 
tout  simple  à  une  époque  de  défiance  contre  le  pouvoir,  alors  que 
riignait  sans  conteste  la  doctrine  de  l'isolement  et  du  lai^sez-faire^ 
mais  au  moment  ^ù  commencent  à  prévaloir  les  idées  d'ordre, 
d'unité,  d'organisation,  urte  lelle  op'nion  trouverait  bien  peu  de 
défenseurs, 

Avec  l'extension  du  personnel  et  l'établissement  d'une  inspection 
générale,  les  ressoûrccs-qui  s'élèvent  aujourd'hui  nominalement  à 


(I)  Voir  Us  Domcrus  des  38  et  3n  août. 


dans  le  déploiiftKl  système  mes  llgrii^dWi 

construisent  par  les  communes,  et  il  suffirait  de  faibles  j)rimes pour 
TT^Taîl^'  établir  dans  les  conditions  qu'exigent  les  roules  royales. 
Nous  connaissons  telle  reclillcation  évaluée  à  10(»,000  francs .  qui 
s'obtiendrait  avec  une  prime  de  moins  dé  10,000  francs.  Il  v  aurait 
donc  là  une  grande  économie  pour  lé  trésor.  Nous  concevons  ee^ 
pendant  que.dms  l'état  actuel  des  choses,  de  teUes  allocations  sont 
difficiles,  parce  que  l'exécution  des  triivaux  par  les  coniihunes 
n'offre  pas  des  garanties  suffisantes.  Mais  avec  la  diiveiion  de» 
agènts-voyers  et  le  contrôle  des  inspecteurs  généraux,  le  lm\  em- 
ploi des  fonds  pourrait  se  trouver  parfaitement  a.-;siiré.  Lis  in- 
génieurs dés  ponts-el-chaussées  toneourraient  d'ailleurs  nécessai- 
rement à  la  surveillance  et  à  la  réception  des  travaux. 

Une  subvention  du  Trésor,  en  faveur  du  service  viiinal.  nous 
semblerait  donc  une  mesure  juste  et  avantageuse-sous  Ions  lès  rap- 
ports. 10  millions  ne  doivent  pas  paraître  un  chiffre  trop  é!(!vè,  eu 
le  comparant  aux  centaines  de  millions  distribués  si  lilA-ralement 
aux  chemins  de  fer  et  aux  canaux.   Nous  ferons  observer  encore 

Sue  cette  somme  de  10:milliohs  provofiuerait  des  sacrifices  double* 
e  la  pari  des  localités,  en  sorte  que  les  ressourcés  des  chemins 
\icinaux  seraient  accrues  en  réniiiè  de  30  millions  et  pourraient 
ainsi  atteindre  le  chiffre  de  10O  millions. 

Nous  avons  dit  que  Ja  longueur  dés  chemins  vicinaux  classés,  dé- 
passaill 50,000  lieues,  et  que  si  tous  Iqs  chemins  ayant  uiu-aractére 
vicinal  étaient  classés,  celle  longueur  irait  i\  plus  du  double  300,000 
lieues).  Hien  des  peisonnes  ne  croiront  pas  à  luiililè  d'un  si  im- 
mense développement,  et  seront  effrayées  de  la  grande  surface  de 
lorrain  enlevée  ainsi  à  l'agriculture  ;  ces  personnes  sont  dans  l'er^ 
reur.  Il  ne  s'agit  nullement  en  effet  d'ouvrir  des  chemins  qui  n'exis- 
tent pas;  il  s'agit  uniquement  de  rendre  viable,  c'est-à-dire  de  ré- 
gulariser et  d'empierrer  d«'s  chemins  existants  de  temps  immémo- 
rial. Rappelons  nous  que  les  classements  s'élèvent  à  plus  de  9,000 
lieues  daps  la  Seine-Inférieure,  et  songeons  bien  qu'on  n'a  pu  clas- 
ser que  des  chemins  ouverts  et  pratiqués  d.  jà.  Mais  il  y  a  jilus ,  il 
arrive  assez  souvent  que  la  conslrucliou  des  chemins  rend  des  ter-, 
rains  à, l'agriculture  au  lieu  de  lui  (;n  prendre.  Les  mauvais  che> 
mioTs  eh  effet  ont  besoin  d'iine  grande  largepr,  attendu  que  lors- 
qu  ils  sont  défoncés  d'un  cùté  il  faut  bieti  qu'on  puisse  se  sauver  de 
l'autre.  Au  eoplraire,  avec  une  bonne  chaussée  d'eippicrrcmcnt  la 
moindre  largeur  est  sufflsanle  pour  que  la  circulation  n'éprouve 
aucune  entrave.  Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  les  communes  cou- 
vrir par  la  vente  des  terrains  délaissés  la  dépense  de  construction 
de  leurs  chemins.  A  la  vérité,  beaucoup  de  chemins  sont  trop 
étroits,  et  quelques  parties  sont  A  ouvrir  à  neuf;  mais  on  peut  ad- 
mettre qu'en  somme  il  y  a  à  peu  près  compensation,  et  que  lafplus 
large  exti-nision  passible  de  l'amélioration  des  voies  vicinales  n'en- 
lèverait sensiblement  rien  à  l'agriculture. 

Arrêtons-nous  au  chiffre  de  300,000  lieoey,  et  supposons  cet  im- 
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XIX. 

UN  RÉQUISITOIRE. 

«Bdanl  que  Fabio  était  prisonnier  à  Trapani,  que  faisait  la  reine  Ca- 
■J|"'J*Castilvétrano5  Emportée  parle  lourbiliuo  de  ses  passions,  de 
1»  rêves  |iolitiques,  elle  n'était  pas  trllemeat  absorl)é«  par  eux  qu'elle 
«reloinliài  parfois  sur  elle-inùinii  :  elle  ne  faisait  alors  que  chan^'er  de 
R'Siun;  elle  avait  des  heures  d'ennui,  de  vide,  disons  tout,  Fabio  lui 
ouiKlUait.  , 

A['"'*'*  <'e  jouer,  de  ruser  avec  lui ,  elle  avait  fini  par  se  prendre  clle- 

rer ,  et  dans  celle  àme  iniino- 
soleil  qui  les  avait  fait  g(>nner 
.     |-       - — .  "  ^oi  qu  aus.si  elle  avait  passé  oelle'bienboareuse  é(M)- 
tllp         *'"  ""  '  ""  I'*'"'  attendre  parce  qu'on  a  devant  soi  l'éternilé 


"Mie  aux  seiitun^nts  quelle  voulait  ins.dri 
,  f«,  les  pus  i„„s  allaient  vile  :  le  même  i 
"^  voyait  éclore.  C'est  na'aus.si  elle  avait 


Ur"*^"''  ''^'''*  '*  '"^''^  ^^  temp.i  pour  en  perdre  ;  chaque  jour,  chaque 
feie  ?*''!  '*""'  *"*  ""^  valeur  double  ;  concentrée  par  prudeitee  dans 
^^mittidcs  iHxilives.du/noinenl  pré.sent ,  elle  ne  courait  pas,  sans  y 
<tttl!**T'^*  l(3r  la  néeessiié  la  plus  iippericusc  ,  les  chances  incertaines 
^*,'''J*."'«in- Quand  vient  le  soir,  levoyugeur.se  h&lc  afin  de  protitcr 
né  Bâî"'*""*  "ï""»  du  jour.  Aussi  Caroline  se  repentait-elle  d'avoir  éloi- 
^^^^^•'''o;  mettant  en  balance  les  «crvii^s  que  son  voyage  à  Trapani 

''*»trefac'*''*'i^'"''**"*  **'  interdite  p»r  l'éditeur  et  sera  poursuivie  comme 
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dtvait  lui  rendre,  et  le  vide  que  lui  causait  son  absence,  les  passions  de 
Ja  femme  l'emportaient  sur  les  passions  de  ta  reine,  de  voyage  après 
tout,  un  autre  aurait  pale  faire,  mais  le  vide,  quel  autre  que  lui  pouvait 
l^combUr? 

Il  était  convenu  que  Fabio  ne  lui  adresserait  par  précaution  ni  lettres 
ni  courriers;  elle  ne  devait  par  conséquent  recevoir  des  nouvelles  de  sa 
mission  et  de  lui  qu'à  son  retour  cl  par  lui-mënie.  Ce  silence  lui  semblait 
bien  long.  Mais  il  fut  rompu  malheureuseinenl  beaucoiqt  plus  lot  qu'elle 
ne  s'y  ailenduit  et  qu'elle  ne  l'anrail  désiré.  Comme  elle  avait  partout  des 
agents,  des  émissaires,  des  espions,  puisqu  il  faut  les  ap|>eler  par  leur 
nom,  elle  apprit  l'arrestatiim  de  Fabio  dans  la  nuit  même  *|ui  l'avait  sui- 
vie. Son  Iroub  e  fut  extrême  et  d'autant  plus  jjrand  qu'elle  ne  ^utquele 
lendemain  la  \éritablecau>e  de  cattccjlastrophe:  elle  crut  pendant  vingt- 
qualre  heures  que,  ayant  laissé  |H-n('trer  le  secret  de  sa  niission,  il  élait 
arrêté  comme  conspirateur.  La  vérité  la  soiilagi-n,  mais  quel  que  fût  le 
motif  de  cet  empri.Mitlnement  désa>treux  c>'  n'en  élait  pas  moins  uii  dou- 
I4i!  échec,  échec  à  la  femme,  échec  à  la  reine  :  et  dans  quel  moment  ce 
coup  la  frappail-il'f 

Son  premier  moiirement  qui  était  toujours  généreux  et  qui  d'ailleurs 
eh  celte  circonstance  était  compliqué  des  ardeurs  impatientes  d'un 
amour  nais.sant,  fîit  de'  voler  à  son  secours.  La  réllexion  l'arrêta.  Qu'i' 
rail-elle  faire  à  rrapani?  La  baguette  niagii|ue  qui,  dans  un  autre  temps 
aurait  fait  tomlier  devant  olleje^  pcirles  de  sa  (irison  et  brisé  les  fers  du 
prisonnier,  lé  sceptre  s'était  bttsé  tians  sa  main  ;  elle  avait  perdu  avec  le 
|K)uvoir  tous  les  privilèges  du  |K):ivolr.  Su  protection  avouée  aurait  nui  à 
Fubio  bien  loin  de  le  servir.  Vaincue  par  la  toute,  puissance^e  la  néces- 
sité elle  dut  renoncer  àconipronicllrc  en  vain  dans  sa  personne  la  dignité 
d'une  grande  infortune  un.e  à  un  or^'ueil  plus  grand  encore.  Elle  soutint 
plusieurs  jours,  avec  elle-mèm;-,  une  lutte  vioienle;  car  enfin  la  maison 
avait  beau  lui  dire:  Abstiens-tni!  sa  magnanimité  nalnrctie  exallée  ici 
|iar  un  sentiment  plus  vif,  s'indigniiit  i\  l'idée  d'abandonner  un  homme 
ipii  souffrait  p;lr  elle  et  itoiir  elle. 

Renfermée  dans  son  cabinet,  et  .livrée  t  un  redoublement  de  solitude, 
elle  cherchait  dans  les  affaires  une  diversion  puissante  aux  ptcoccupa- 
tioDS  d'un  auti'e  ordre  qui  agitaient  Jon  cœur.  .\u  milieu  des  calculs  les 
plus  absorbants,  des  combinaisons'  les  plus  compliquées  ,  elle  avuil  des 
distractions  fréquentes  et  d'ardentes  aspirations  :  secouant  les  rudes  en- 
traves dé  la  politique,  ton  dme  ouvrait  les  ailes  et  s'envolait  aux  lieux 
qu'habitait  l'amour. 


I  Un  matia  qu'elle  élait  en  proie  à  ces  combals  nassloonés,  et  que  s 
yeux  tour-i-lour  mouillés  par  la  tendresse  et  séchés  par  la  colère  avaient 
pjine  ii  se  fixer  sur  les  papiers  amoncelés  devant  elle,  le  chambellan  de 
service  vint  lui  dire  q  le  le  général  Mac-Farlane  sollicitait  l'honneur  d'ê- 
tre admis  en  «a  présence. 

—  Je  ne  veux  pas  le  recevoir,  répondit-elle  ;.  allez  lui  rendre  ma  ré- 
ponse sans  en  adoucir  les  termes.  Msiji  non,  ajouta-lelle  en  !>e  ravi.^ant 
aussitôt;  en  refusant  de  le  voir,  j'ai  l'air  de  le  craindre  :  là  fatuité  bri- 
tannique est  si  grande  qu'il  ne  manquerait  pas  d  interpréter  nun  refus 
i  sim  avantage.  Qu'il  entre  ! 

Mac-Farlane  fui  introduit  sous  son  double  titrç  de  général  anglais  et 
de  lieuleoant-gcnéral  des  troupes  siciliei.nes,  car  ce  dernier  titre  lui"âvijt 
été  conféré  par  l'Aller  ego  de  Ferdinand. 

—  Puisqu'il  y  a  en  vou^,  lui  dit  Caroline  avec  une  ironie  mordante  et 
sans  le  faire  asseoir,  deux  individus  distincts  ,  le  giVnéral  sicilien  et  le  gé- 
néral anglais,  auquel  des  deux  dois-je  m'adresser,  à  I  étranger  .ou  à  moo 
sujet? 

—  .\u  choix  de  votre  majesté,  répondit  Mar-Fa  lane  d'un  ton  froid,  seu- 
lenieiit  j'aurai  l'honneur  de  Ittt-faire  observer  que  je  suis  sujet  delà 
Grande-Bretagne.  •        ' 

—  Aussi  bien,  peu  importé  votre  qualité  pour  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 
Si  vous  n'étiez  |ias  venu,  je  vous  aurais  fait  appeler. 

—  Je  suis  prêt,  quoiq.ie  je  ne  sois  pas  venu  pour  cela,  à  rcpond.re^t 
toutes  les  questions  que  votre  majesté  me  fera  (h mnnur  de  m'adresser. 

—  De  quel  droit  vous  èles-yous  permis  de  faire  occuper  militairement 
sans  mon  aveu,  le  lieu  dé  lua  résidence? 

—  Je  n'ai  fait  en  cela,  madame,  qu'obéir  aux  ordres  que  j'ai  reçus  de 
Palerme.  '  ,  '         . 

—  L'auteur  de  celle  haute  inconvenance  est  donc  lord  Benlinck. 

-^  Je  ne  doute  pas,  madame,  qu'en  celte  circonstance,  comme  dans 
toutes  les  autres,  lord  BentiticSt  n'ait  pris  l'avis  de  son  altes.^e  rovale  le 
vicaire-général,  et  qu'il  Tiaitagi  avec  son  agrément. 

—  De  sorte  qu'à  vous  entendre ,  c'est  mon  lils  qui  fait  garder,  sa 
mère. 

—  Il  ne  m'appartient  pas  devoir  là-dessus  une  opinion.  J'ai    reçu    , 
l'ordre  de  faire  occuper  la  ville  de  Ca»:elvé  rjno,   je  l'ai  fait  occuper.  Je 
regrette  de  ne  pouvoir  adresser  i  votre  majesté  une  ré|Kmse  plu«  satis- 
faisante. 

— .  Il  a  raison  j  dit  la  reine  en  se  parlant  à  elle-même,  forme  qui  lui 
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huellement  l'usure,  on  reste  libre  de  mettre  en  réserve  tout  où  par- 
tie de  cette  somme  de  60  millions  pondant  2,  ô,  l,  ">  ans  et  |)lus. 
On  peut  ainsi  réduire  la  dépense  dans  les  années  prospères  où  le' 
travail  est  abondant,  et  la  porter,  au  besoin,  .'i  plusieurs  centaines 
de  millions,  dans  les  mauvaises  années  où  le  travail  manque.  lU'- 
marquons  bien  que  le  travail  ainsi  offert,  est  un  travail  sain,  mo- 
ral, à  la  portée  do  tous  les  travailleurs,  pouvant  être" exécuté  par 
toutes  sortes  de  bras,  favorisant' toutes  les  industries  et  ne  faisunt 
concurrence  à  aucune.  Il  nous  semble  dés  lors  difticiled'imagiiier, 
au  moins  dans  les  conditions  de  la  société  actuelle,  un  régulai-ur 
du  travail  plus  convenable,  d'une  application  plus  générale  et  dune 
plus  grande  puissance. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  chose  d'imposant  et  de  vérita- 
blement grandiose  dans  le  jeu  de  cet  inunoiise  réseau  de  cliemius, 
étendu  sur  tous  les  points  du  terriloirOi  (|ui  en  sélevanl  ou  s'abais- 
sant  de  quelques  millimétrés,  rétablit  1  équilibre  du  travail  et  as- 
sure et  rt'gii'larise  les  moyens  d'existeuie  de  lu  population  agi-i- 
cole.  Nous  repardons  ce  résultat  citmmt;  tout  aussi  iniTveilU'Ux  (|ue 
les  IS  lieues  à  l'iieure  des  locomotives  sur  les  chemins  de  fér,  vl  il 
a,  à  nos  yeux,  lo.grand  mérite  d'être  beaucoup  plus  utile. 

Tels  ^Olll  les  bienfaits  (pi'ou  puut  attendre  des  cliemins  vicinaux 
convenablement  organisés.  Quel  immense  .service  pourrait  re.ujre 
au  pays  un  ministre  qui  en  ap|)récierait  toute  l'importance  et  (|ui 
réussirait  à  lui  faire  produire  toute  son  utilité  !  Que  la  reconnais- 
sance publique  lui  serait  justement  acquise  1  (juelle  maguillqiie  po- 
pularité s'attJicherajt  à  son  nom'.  Malheurousenienl  le  ministère  do 
l'intérieur  est  un  ministère  politique,  un  grand  ministère,  mi  le 
service  vicinal  ne  saurait  jouir  de  beaucoup  de  considération.  !,es 
chemins  vicinaux  ne  seront  véritablement  à  leur  place  (pie  ihius 
un  ministère  de  ragricullure;lls  ne  sauraient  être  convenabi'iii  iil 
appréciés  et  intelligemment  dirigés  que  dans  un  ministère  cuiilie  à 
un  administrateur  plutôt  qu'à  un  soi-disant  homme  d'Ktat.daiis  un 
ministère  essentiellement  pi-oducleur,  qui  ado|rterait  franehcni  Mit 
.  cette  devise  :  Pottr  la  vl us  grande  prospérité  du  pays  et  la  p'its 
grande  utilité  du  plus  grand  nombre. 


Istirac  r  ll*s  laWré-: 

¥l  Te  iroraiicllc  niîyqr 

(i(*  Itrigrale  Lonoriii4ii(l 


JBaUille  d'Isly. 

Nous  dooDons  aujourd'hui  la  partie  du  rapport  du  maréchal  Liii^iMud, 
dan»  laquelle  se  trouvent  cités  les  oHlciers,  .sous-odîciert.  et  suldiiLs,  qui 
te  sont  distingués  à  la  batiiillc  d'Isly.' 

Je  Citerai  dans  l'éut-major  gëuèral  :  mon  alde-de-camp,  M.  le  ci.l  )nel 
Eynard;  M.  le  lii;uleiuiil-Cirtoii«'l  Ji;  ('.r'''iiy,  rlicf  d  «lat  m  ijor  de  la  luluinn'; 
MM.  les  chefs  d'escadron  de  Giiyon  el  de  Murliinprry;  M.  le  coloin'l  l'oy, 
qui  a  rempli  près  de  moi  les  ronctioiis  d'officier  d'union n a nce;    M.  le  <.oui- 
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Manry  ;  les  iuaréchaux-«i(!8-li>Kis  Cornac  (Ivli-ssi^ ,  de  Itrigrale  Lonoriii4iid 
oui  a  pris  logiaud  élciulard  ;  Pargny,  FiaiiU,  Uunllangir,  Bi-ainloiii,  .Si  gle 
(hl(SH;l,  Roiijçeiat  ;  les  llii^{:llii^'^^Landry.  M  lUiicc  vl>Ussc),  Kergiôe,  Dai.gù 
(Idcssé^  Ri'iiauil,  lleriiunl,  Gtiillaunien,  Itiebcs,  (|ui  a  pris  un  ai-.ipoail  ;  le.-, 


chasseurs  Tinieldeltat.qiil  a  (iris  nn  drapeau,  Lalleiiiaiid,  qui  a  pris  un  dra 
peau,  Vaguer  (l)le.vsé\  ^;^lhe:■,^ui  a   lui  un  porle-éieiidaid,  i'agos,  iroui 
Malpas  (lilessc'    ■    '     " 
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pi'tli 

Dan 

HM.  l<;s(Mpilainus  Tallel  el  Viilàiliii  ;  Itival,  lieutenant;  DerTienx,  <;on<- 
licnlL'oant  ;  les  mart-ciianv-des-logis  Làuib  el  ttavuiuud  ;  le  brigadier  Pack. 

Dans  le  2'  de  liii-s.rlii  : 

M.  le  colonel  de  Gai^non;  M.  le  chef  (l'escadron  Courby  de  Cognard  ;  les 
capilainesGciilii-Saint-.\l|ihoiis«>el  Delard;  le  lieiilenant  Pernel  ;  le  sons- 
lieuttMiaiil  Aragnou;  les  maréchaux-dos-higis  Itaruund  el  Marlien. 

M.  le  colonel  Tartas  elle  parliculicreuient  M.  le  capiiaine  adjndant-nia- 
ior  Itasiide,  du  4'  chasseurs;  les  adjudants  Lecarlier  de  VcsIuJ  el  Durys  ; 
le  troni pelle-major  Saignie  et  le  brigadier  Lesto(|uny. 

Je  doil  ciiH)  encore  dans  le  Maekzcii,  M.  le  chef  "d'escadron  Walsin  Es- 
Icrh.i/y,  ciinimandani  Iss  Doiiairs  el  les  Su»,  las. 

Je  ciierai  cuninie  s'élanl  l'ail  parlicnlièieaienl  ruinartiiier  dans  la  colonne 
de  droite.  '^ 

M.  le  colonel  Chadeys-on,  ^lu  I5«  régiment  d'infanlerii;. légère;  leconir 
maedaut  Itosc,  du  13'  légci  ;  le  commandant  (IWiilemarre,  des  r.oiravi'S;  le 
cipi  aine  Gnyol,  d.n  !)  •  h.ilaillon  de  l'ii.cseurs  d  Oiléans  ;  le  eapjiaine  Har- 
dy, dii.l  /  IV'gei  ;  l'adjudant  (Uuit)un,  des  zouaves  ;  le  sergent  Sal'iané,  du 
influe  corps. 

Dan*  la  culonne  de  gauche: 

M.  le  cjlunel  de  ('.  nnoi,  conunandaiil  les  trois  halaillons  du  4S';  MM.  les 
chefs  ilebalaillon  UIoikIlmii,  Chevaiichand-Lalour  et  Kiissicr,  du  nii-.ne  ré- 
g  m.  m  ;  le  lienteiiant  Crlionnel  el  le  caiior-d  liré^aud,  aussi  du  18',;  M.  le 
cdiiitl  Ke  lan't.  conimaiidaiit  le  (>'  léger;  le  carabinier  Morel,  du  même 
corps  ,  leelu'fde  baisdlon  Boal,  rommandanl  le  M)-  batailluu  de  chisseuis 
d'Oil  ans;  lecaporal  S.rval,  du  inéme  h.ilaidoii. 

Dans  e^  bataillons  taisant  ifle  de  colonne,  je   citerai  : 

M.  le  ((Miiniandant  l'riJUient-Gosle.  coinmandilil  le  8?  bataillon  de  cbas- 
peiirs  d'Orléans,  MM.  les  capil;iines  Delnias  et  Dulertre,  et  l'adjudant  sous- 
ulliiier  Héihei,  du  in(}me  corps. 

D  iiis  le  3Je  ré^iineni,  M.  le  capitaine  adjudant-uiajor  Chardon  el  le  ser- 
gent de  voltigeurs  Itjnker. 

Dans  le  ll«,  .M.  le  colonel  Roguet  ;  le  lieutenant  de  grenadiers  Iratso- 
giiy.  le  sergent  de  grena.liersMillionial. 

Dans  les  halaillons  formanl  l'arrii'ie-^ardp  : 

M.  I.'clief  de  bataidon  llcz",  du  :i'  I  («er  ;  M.  le  capitaine  Morizol,  lesous- 
lienlenaiil  ltoniiefi>ns,  le  chirurgien-major  Dnioiilgé,  les  seigi'iils  Dnrazzo 
et  Gnezeiiner,  h>  carabinier  CaiilriiD'l  le  v<dligeiir  Benicrc,  du  même  corps. 

Dans  le  a*  Iwtaillo»  il»- cbass('nrs  d'Urlians,  M.  le  chef  de  bataillon  Banyn 
de  l'erreise  el  le  i;apitaine  Jourdain. 

Dans  l'arlillerie  :    ,  , 

M.M.  Clapn-r,  (^apilainp;  Place,  capitaine;  MM.  les  lieutenants  Ducbaiid. 
Lelueiifel  C.hev  iiulret  ;  les  inaiécliaii\-des-logi>  Lonbion,  W(»;chler,  Maure, 
D.che;  le  brig.idier  Colleiel,  lecanonnier  Lanibonla-. 

Enlln,  jeduis  iioe  uieiiiion  particulière  a  M.Je.capiiainc  Delamoi^sonniè- 
re,  du  48',  remplissunl  dans  ma  colonne  les  fo.ictions  de  »ous-iiitendanl;  i 
M.  Pb  lippe,  chinirgien  principal  de4a  colonne,  et  i»  M,  fiarbet,  comptable 
des  hopilanx,  directeur  des  ambulances. 

Agréez,  Monsieur  le  luarccbai,  l'assurance  de  mon  respectueux  dévoù- 
uienl, 

Le  gouverneur  général,  maréchal  Buieacd. 


était  familière  ;  pourquoi  m'en  prendre  au  liras  qui  ue  fait  qu'e\écuter? 
Ce  n'est,  après  tout,  ([u'un  subalterne. 

—  Je  crois   n'avoir  iwint  oublié  la  distant*^  qui  me  sépare  de  votre 
majesté  ;  elle  aurait  pu  s'épargner  la  peine  de  me  la  rappeler.  .Mais  puis- 

3u«  elle  a  épuisé  le  chapitre  des  interpellations  ^'je  réclanicrai  la  fin  eur 
e  lui  soumettre  les  mieunes. 

—  Vous, dis  interpellations'.' à  moi? 

—  Eu  ma  qualité  de  commandant  supérieur  du  Val-de-Ma/.zani,  mon 
devoir  est  de  veiller  à  la  truiiquilliti  de  cette  province... 

—  Veillez-y  donc.  Est-ce  que  je^m'y  oppose?  Faite»  la  police,  si  ce  mé- 
tier vous  plait.  Pourquoi  me  venez-vous  parler  de  ces  ciioscs-là  .' 

—  Parce  que  je  reçois  de  lous-les  C(3lés  les  rapports  les  plus  alar- 
mants. 

—  Et  qu'est ce  que  cela  me  fait,  à  moi  ?  Qu"ai-je  de  commun  iivec  vos 
rapports  et  vos  rappurteur.s  ".' 

—  Je  tais  les  faits  individuels,  tels  que  l'assassinat  de  la  .S|)a;^iu)la  el 
le  duel  au  moins  équiv(îque  dcTrifiiani;  si  graves  (|ue  soient  ces  atten- 
tats, personne  ue  songe  à  en.faire  remonter  lu  respousaliilité  juMpiù  \otre 
majesté.  . 

—  Vrnrmentr4...  Vous  voulez  lii>^i  ne  pas  me  faire  passer  en  cnii>cil  de 
guerre?  Quelle  reconnaissance  ne  vous  dois-jepasl.  Vous  êtes  doué  d'une 
générosité'... 

—  Si  je  tais  ces  faits,  continua  .Màc-Farlane  qui  iiiarcliail  :'i  son  but 
avec  un  (legmc  imperturbable  a  travers  les  ironies  djj-la  reine  et  .se.s  em- 
portements, il  eii  est  d'autres  où  le  nom  de  votre  majïsté  se  tioiue  com- 
promis. 

—  Je  serais  curieuse  de  Ici  connaître. 

—  Les  bandes  calabraises  rassemblées  à  Séliiionte,  on  ne  .'.,it  par  (pii 
ni  pourquoi,  y  ont  commis  récemment  un  crime  épouvant.ibli'  ;  eilo  ont 
assailli  une  compagnie  de  recrues  el  massacré,  jusqu'au  deniicr,  les 
•arabioiers  cpii  les  escortaient.  Or,  madame  ,  ces  bandes  s,:ii;;uiiiaircs 
passent  pour  être  à  votre  solde. 

—  A  ma  solde?...  je  ne  me  croyais  jias  si  riclie. 

-,—  Et  de  plus  ou  dit  qu'elles  vous  sont  dévouées  avciigléiiK-'iiI. 

—  Je  vous  remercie  de  me  l'appiendre.î^énéral  Mac-f'ariuue  ;  rien  ne 
pouvait  m'étre4ilusjgi'cable  à  entendre,  et,  dans  l'état  où  je  suis,  c'est 
un»  consolation  et  une  compcnsalioii.  J'ai  donc  encore  des  a;iiis  !  Je  ue 
m'en  doutais   pas  ,  et  je   vois  avec  plaisir   que  s'il  y  a   des  iii;irats, 

.  betucoupd'ingrats,  il  y  a  en  revanche  des  déroucmenis  désintéivssés. 

—  Ce  n'e.st  pas  tout  :  on  remaniiiait  depuis  quelque  temps  dans  ces 
parages  un  brick  de  gufirre  dont  tes  allures  semblaient  tuspccles.  Les 


m» 
de  Vempire^Sous  esp.'ron»  qu'nn  intervttHfr«eftvèTiable  permettra  de  ju. 
ger  de  l'ellet  produit  par  ces  opérations  sur  le  sultan  Abderralimau.  û 
gouvernement  fraii(;His  continue  à  demander  les  mêmes  co'uditiuns  qu  1 
avait  proposées  avant  le  signal  de  ta  guerre,  c'e.-.t-à^dire  ta  dissuliiHvil 
des  grands  coTps  d';  troupes  réunis  sur  lu  frontière  de  la  province dO- 
ran.  et  la  distontimiation  des  secours ,  qui  ont  si  long-temps  pfnnisij 
Abd-el  Kader  de  continuer  un  syftème  laligant  de  guerre  sur  lis  cfmf 
lins  du  ijé.'Crt.  On  assure   Mosilivement  que  la  cône  s.-ion  dewiirliiia| 
par  un  t'railé  en  règle,  rentlrait  à  la  Fiance  cetie  jinranlie  ipii  ( •^l  loulctj 
qu'elle  réclam  •  à  Imii  dio.l,  el  luellrait  lin  ii  la  giirrie. 

u  Ia'  boiiibardenieutde  Mogador  est  une  des  o^iéraliiiu.-  pruic;|i.l  s,!( 
la  canipa>;iie  maritime,  il  étall  prévu  du  moment  où  les  hotiliies  ouidel 
vernies  inevilal  les;  it,  sous  ce  rapport,  il  doit  moins  attirer  notre  utlimiuil 
que  l'atlaque  de  Tanger. 

<(  Plusieurs  circonstances  qui  se  rattaclicnt  à  Moi^ador  et  à' nos  rela- 
tions avec  l'empire  de  Maroc,  t -ndent  à  ajouter  à  l'anxiété  avec  laijiellil 
iiou.s  attendons  l'arrivée  (  e  plus  amples  iuroriiialioiis.  Ce  |Mirl  est  Ir  ren- 
tre coinnlercjal  le  plus  iinportant.de.reminrti,  et  nous  pourrions lin^qnl 
ajoiiier  de  toute  |a  cote  d'Afrique;  car  d.'p  i-  roccnpal.on  de  l'Alg'Tie  («t  | 
les   Fiai:(;ais,  les   car.ivuneti  de  l'iiiti-rieur  du    pays,,  aussi  hieii  i|iie  h 
marchands  de -ilogador,   rci,*oiveijl  les  denrées   an^l.iiscs  par  ii II.' miih. | 
I. a  ruine  complète  et   terrible  d'une   lelle  ville  et  de  ses   foriiruMliii 
l'occupation  d'one  ile  à  l'entrée  du  port,  où  l'iin  a  nii.s  mit  garnisim  fru- 1 
çaise,  relablisseimiil  d'un  blocus,  et  la  destruction  des   pro|iri('le>  s* | 
glaises  par  le  bo  iibar  lement,  cho.«e  po>sible,  si  elle  n'est  p.i-^  pruluWe, 
.sont  d.'s  évènemi'iits  qui  ne  pj-nveiit  manquer  d'a^igriver  la  siliiaiiun  i- j 
tuirtle  el  de  coinpromeltie  furien-cmpiit  le  inaintien  de  nos  lalalums  lUc. 
Ibpies  avec  la    France.  Kl  qiioi(|iie  nous  iious  ahslenioiis  démettre  u  »  I 
opinion  pereinpt.iire   sur   une  aifa're  q  il  ne  n  iiis  est  parveune  ijnepir 
l'enlreinise  iniparlaite  d'une  dépêche  léiégrapliique,  il   y   a   ccrli'S  iliji 
assez  de  l'ails  à  notre  coiiiiaissance  pour  ap  leler  sur  ces  faits  luutelj| 
sollicitude  du  g.>uveriieiiient  de  la  n  nu;  d'Angleterre. 

«  Mais  comme  il  est  d'urgence  avant  tout  Ue  ne  pas  laisser  celte a^viil*  I 
naturelle  d. 'générer  en  criiil'S  expressives,  il  ne  faut  pisou  l'ier  l'analn- 
gie  frappante  qui  existe  entre  le.i  o|iérations  dis  Franijais  «t  nos  (lerniePJl 
manœuvres  dans  la  guerre  de  Chine.  Nous  di.<.ous  (|ue  le  plan  des  df'H 
gouvenieinents  dans  les  deux  guerres  a  été  le  même,  c'est-à-diro  ni"' 
n'ont  pas  voulu  s'emparer  d'un  territoire,  nuis  leulement  forcrr  um-cûiif  I 
barbare,  et  peu  au  courant  de  la  foi  ce  ri'elle  de  l'ennomi  qu  clic  esait'''! 
lier,  à  se  soiimellre  ik  ccitaines  garanties  sullisanles  de  paix  (faii^  l^>rf'j- 
lions  futures-  des  deux  pays  ;  à  ceci  nous  avons  ajouté  (ce  que  ne  font  l* 
les  Fran(;ais  aujourd'b.ii)  une  demande  sjiéciale  d  in  leinnite  et  rùi'cii,':- 
lion  d'une  ile.  La  manière  de  forcer  l'ennemi  ii  aciédi  r  A  nos  ctMulilnn' 
a  été  d'attaquer  les  jiorts  de  mer,  d'y  lever  des  impôts,  el,  plus  tarcl.ilt 
nous  emparer  du  premier  lleiive  de  l'empire.  Toute  abstraction  (aiieiX> 
quelques  points  qui  font  différer  entre  elles  les  deux  campagnes  iiûiisw  | 
devons  pas  nous  étonner  ou  nous  fâcher  de  la  conduite  de  la  t'raui't  (">  | 
celte  occasion   p:iis(}ue  celle   que  nous  tiendri->iis  .serait  absoluim'Ot 'M 
même.  >'oiis  espérons  siiicèrenciit  ipie  ce  parallèle  n'aboiiiira  p«S'"" 
lîutiles  violences  et  ii  une  giiein-  avou  'c  ;   que  cet  esprit  de  nio lérJtH'O 
et  de  d  sinléressement  ip'ii  a  pré-idi  a.ixcoadilions  du  iraité  de  l'.\njl'' L 
^erre  avec  la  Chine,  sera  aus.si  iiarlajfé  par  la  France  vis-à-vis  du  Marui',  '  F 


soupçons  n'étaient  que  trop  fondés  :  ce  brick  vient  de  les  justifier  en  atta- 
quant tt  pillant,  en  vue  des  côtes,  un  navire  anglais,  sous  le  prétexte 
mensonger  cpie  ses  papiers  n'étaient  pas  en  règle. 

—  El  vous  prétendez  ?r.7 

—  Qiie  ce  forban  est  un  reste  de  l'o.scadre  armée  naguère  par  votre 
majesté,  et  iiue  s  il  n'est  pas  sous  vos  ordres  immédiats,  il  agit  «ous  vo- 
trcMifluence. 

—  Ainsi  donc,  non  seulement  j'ai  une  armée  déterre,  mais  encore 
une  armée  navale.  Ne  vous  a-t-on  pas  ditaussi,  général,  que  je  prépa- 
rai» une  descente  en  Angleterre? 

—  Non,  madame,  mais  on  nous  a  dit  que  vous  nourrissiez  contre  nous 
une  haine  implacable. 

—  En  cela,  général,  on  ue  vous  a  point  tjoinpé.  Mais  ne  vous  a-t-on 
pas  dit  aulre  chose? 

—  On  nous  a  dit  encore  ipie  ce  sont  précisément  ces  dispositions  lio.s- 
tiles,  puliliquenient  jirofessées  par  voire  majesté,  qui  fîmientent,  qui 
exaltent  le  mauvais  esprit  dont  les  populations  sont  animées  i  notre 
égard. 

—  Vous  allez  voir  que  c'est  ma  l'aiile  si  les  Anglais  ont  l'art  de  se  faire 
aliliorrer  partout  où  ils  |)oseiit  le  pied. 

—  On  ajoute  tpic  l'armée  sicilienne  n'est  pas  mipux  disposée  pour 
iiiousque  le  peuple,  et  quelle  s'autorise  de  votre  exemple,  on^dil  même 
de  vos  insligatjo^iis  secrètes,  pour  haïr,  jalouser  nos  troiqies,  et  les  assas- 
siner (lansFoccasioii.  CeMiu'ily  a  de  certain,  madame,  cest  que  tous 
ces  forfaits  n'aiiraient  pas  lieu  sans...  sans... 

—  .Sans  moi.  N'Osl-ce  pas  ce  que  vous  voulez  dire  ?  Pourquoi  hésiter  ? 
Ayez  jusipiaii  bout  le  courage  de  l'insulte. 

—  Je  remplis  un  devoir ,  madame^  je  n'insulte  point  votre  majeslé, 
car  en  le  faisant  je  me  mainpierais  ii  moi-même  mmJHoiiis  qu'à  elle.  Je 
m'absliens  même  de  plusieurs  circonstances  qui  prouvent  à  (piel  pointl 
nos  (ilainles  sont  fondées  et  nos  griefs  légitime*  :  ainsi  ;Spar  «xeiHifilïrV 
nous  savons,  à  n'en  pa.%  douter,  ipiun  (fes  témoins  (hi  du^dde  Trapani, 
un  excapilaine  Fabio,  esl  de  totre  connaissance  particulière  ;'nous^sa- 
vons  (le  plus  ipi'il  était  ou  (lassail  à  la  Spagnola  au  inomenl'où  l'assassi- 
nat a  élé  cnniniis.  Oui  sait  s'il  n'en  est  pas  l'auteiir?  Au  reste,  il  est  eiilrc 
les  mai  lis  de  la  jusîiiT  pour  le  fait  du  duel,  el,  pour  ce  (piiesl  de  l'assas- 
.sinat,  il  .<era  confronté  avec  le  major  Diidlev  uès  ipie  cet  ollicier,  l'un  des 
meilleurs  de  notre  armée  ,  sera  en  état  de  supporter  le  voyage  de  Tra- 
paiii. 

—  Que  je  connaisse  ou  non  ce  capitaine  "Fabio,  que  vous  importe? 
Je  vois  (|ui  je  veux.  La  Gfaude-Bret8ga<t  n'a  pas,  j'imagina,  la  prétention 


de  m'imposcr  mes  amitiés?  Que  maiîitruant  le  jeune  homme  dophouM 
parlez  soit  calomnié  par  vos  espions,   il  est  bon  pour  répondre  à  Msit- 
eusateurj  :  je  suis  fort  tranquille  à  son  sujet.  Quant  à  moi,  je  ?uis jirif  I 
à  vous  entendre  encore  si  vous  n'avez  pas   fini.  Vous  le  voyez,  jai'''" 
fonds  de  patience  inépuisable,  et  pour  vous  prouver  le  calme,  le  MiS' 
froid  avec  lequel  j'ai  prêté  l'onnlle  ù  vos  inconvenances,  à  vos  léiiunlf. 
je  Tais  moi-même  récapituler  votre  long  réquisitnire.  Si  je  n'ai  pastiii'»i> 
officiers  àlaSpagnola,  si  je  ne  me  suis  point  battue  en  duel  à  Trapaiii  •'■' 
ces  deux  chefs  l'accusalion  esl  aiiaiidnnnée),  je  n'en  demeure  pas  iii'oiiii  i 
cet  égard  sous  le  coup  de  la  complicité  morale  ;.  ce  que  je  n  ai  jias  fai'.  ! 
l'ai  fait  faire.  Mais  voici  le  plus  grave  :  convaincue  du  double  criim''"' 
micide  et  de  piraterie  (sur  ce  point  la  complicité  est  directe),  j'ai  AfW^" 
des  recrues,  é^'orgé  des  carabiniers,  altai|ué  et"  pillé  des  billiiiifn'^  •''' 
glais.  Voilà,  si  j'ai, bien  compris,  le  résumé  de  votre  acte  d'accusaliuD. 
J'attends  vos  conclusions,  général. 

—  Je  suis"  venu  ici,  madame,  pour  les  soumettre  à  votre  mnjosl'^-''''' 
voici  en  peu  de  mois;   sommalioii  a  élé  faite  aux  bandes  cai;iiiraisesi 
se  disperser  au  plus  tôt  si  mieux  elles  n'aiiiieiil  y  être  contr.iiiitispar  ' 
force,   sjins  préjudice   du  (Châtiment   qu'elles  ont   encouru  et  aiifif'' 
sera  procédé  juridiquement.  Quant  au  brick,  il  est  déclaré  forbau  ctsfi^ 
iraité, comme  tel  pai-tout  où  on  le  rencontrera. 

—  Mais  moi-j  général,  vous  ne  me  dites  pas  quand  on  me  déporterai 
Botany-Bay.  , 

Elle  n'ajouta  pas  un  mot  de.  plus  ;  "M-ic-Farlane,  après  foutes  co5  raii^ 
leries  s'attendait  à  une explosion  et  il  s'était  préparé  d'avance  àfiirf  f 
à  l'orage;  ileii  fufpoiir  ses  préparatifs  décourage-.   re\p*osi'>ii,"''''!i^' 
point,  soit  (|ue,  bnirnée  à  l'ironie,  Caroline  ne  pût  revenir  à  ri"',''r"^'''i' 
soit  plulfit  qu'elle  ne  voulût  pas  élever  sou  interlocuteur  jusqu'il  la  n' ' 
leur  de  sa  colère,  eller.efusa  de  prendre  au  sérieux  ses  plaintes  et  <'["'[■, 
court  à  toute  aulre  explication.  Elle  aurait  pu  san.s  nul  doute  oK»>' 
plainte  contre  plainte  et  récriiiii,nex:Mt  son  tour,  elle  ni^  daigna  pa*  I'' 'j'' 

dans  une  perplexité,   (lans  un  fi'H'  ' 


et  i^loiijuea  l'Anglais,  par  là  tiièm 

rasipiiliii  fit   perdre  lout-à-fall  eontenaiice.' Celait   de  toutes 
"la   viol 


es  vi  ■ 
,'iice  I 


geaii(;es  la  plus  radinéc  't  la  pKis  ble.s.saiite  :   ou  op,to.-e  à 
violence, mais  au  dédain? 

,^  Si'iiiblable  au  picador  qui  s'elTirco  d'allumer  par  ses  ;)iqûr?; 
du  taureau,  .Mac-Faiiane  essava',  mais  en  vain,   di'    trioin;>li t  ''" 
pris  de  ta  reine,  et  de  la  forceV  a  une  lutte  ouverte  avec   lui  :  ?" 
sévcra.avcc   une  con.stance  ,    uiip  fermeté  stôiijues  dans 
modération  qu'elle  s'était  imposée;  il  ne  put,   malgré  l""?^  °7  "  rdij 
tous  ses  expédients  pour  vaincre  sou  dédaiijaeux  silence,  arfac»*^"'' 


fiim^if  - 
1  p'ai'ii 

K 

ligne  li- 
ses etforIS 


hnçais  sWorcIràiiïil  '<lè  J^ilî«ïffTiW'^^rel'^3^^"M!liMSi^pï  i 
(irtinùent  des  porls  louWsTes  tois  que  !<'«frrirnil  l'occaM(jnTte"fràp{K'r  fm 
eoii|ioii  de  iwrlerdes  «itiiruvisioniu'iiu'iils  int'ipssaircs.  Ilaiti^j^tiaul,  iwmr 
loe^jprre.  tous  le:'  porfs  de  lE^ttu^ite  ^ont  à  lu  (li.-|iusitioM  (J«  lu 
friDce.  Les  reines  d'Espagne,  iiièrt;  oi  fille,  sont  Iram.iiJM's  par  scnli- 
■entetpar  oli|i|.'iitiuii  aussi  l>i(n  que  par  le  sang,  et  Nurvuez  pt-m  ètrt- 
ptanic  comim'  iiii  ^ei;ou<l  iiiart'cli;«l  lJ(i;.'('aii(.l,  iitii  n'c^i  (umiroU-  ni  pjr 
lopiiiion  iii  par  les  ch.inil'ns..  CV>I  la  faIlll*■^(•^  de  nuire  niiiii.^lèrc  qui  a 
KTiiisii  h  po!ili(|ue  fr;iiirui>e  d  aitt'iix're  te  but ,  a|)rè>  (l'iii^idieiix  ef- 
ifl*.  Avec  l'aide  de  rE.-j>agne,  la  Fraiite  peut  j-'ardcr  l'Afiiijuc  du 
SorL 

«Lironqiièle  du  Mrirnr  n'e>-t  que  |e  coniitlomeni  de  la  coi.ipiôie  île 
lAliério;  clic  neuhalihe  noire  occupalion  de  liilualtar;  elle  imus  l'crnie' 
Ij [Kirlf  de  la  Méditerranée.  En  vérité,  Lolli^-^'hlllp|M•  doii  élre  I  ien  rc- 
tnnab^ar.t  à  lord  Aberdefii,  cet  <lb^lqllieux  ill^lrulll(•nl,  cet  utile  allié; 
likducde  la  Victoire  était  encore  l'Iioninie  intlniiit  à  Madiid.  suule- 
Msl  l'indéiiendancp  et  la  c.insliluiioii  de  l'E>|>agn'',  b  s  l'rauça;?  u'au- 
nivDl  jaiiiuiï  o.sé  airioiilt  r  une  guerre  avec  iiuus  |>oiir  1  empire  d>i  Ma- 
lte. » 

.1.1  nouvelle  du  buinbardi-nient  lie  Mogidiir,  .'-■t  pri<e  et  5i»u  (leciipa- 
tKW  l'ir  lei»  Kr.iueiis  faisaie  il  ee  malin,  ilil  Wf'^liinfldrfl,  \i:  .-iijtrdes  (oii- 
Tcr.'atimis  di>  Migiie.i:Hil?,.de»  arnlall•llr^  «1  di'.-'  b.inijincrs  dans  la  iilc. 
ÏJiM'iiiiiiiie  l'évèiièiiientirélait  jiaA  iiuttendu,  1'.  (1  ■!  i|u'il  a  pm  iiiii  .-ur 
\i>lm4>  a  été  |>eu  .«^en-ible  ;  il  n'a  produit  (|ii  iiiic.lMi.'-.-i-  i  e  ï^i  \>.  t)jl). 
Ujiarti  Bull  au  Stoek-r.xeliaii^e  a  C'  nlîanee  dwfis  ceiie  opiniou  qu'il  ne 
fM  \>d>  fait  un  ca.siis  hrlli  de.-  boinbar(b  inenl>  di'TangjT  et  de  M<<^'ador, 
<i:ilai)t  plus  qie  I  air.ure  de  Taiti  e,^t  arrauj-'i'e  ui  en  voie  d'arrdMi;e- 
Di'!il.  Une  opinion  contraire  eut  a!>surément  fait  tinnlur  les  cou^<oii(Je.s 
fcoO|Oaii  lieu  de  i|2  0,0. 

■  U  lettre  suivante  de  (•ibraltar  en  date  du  18  auùl  est  arrivée,  dit  la 
Kmeffuille,  au  Lloyd  cv  nialiii  : 

Gibraltar,  IS  août  |84i. 
'  •  Le  8lfanif>  Hec'a  est  enlré  ce  matin  venant  de  Mogador.  Au  moment 
kiou  départ  le>  tro  ipe.s  d<'  tenr  allaient   d'  baniuer  pour  prendre  \nt^- 

16,'iiin  de  la  |tetile  Ile.  .M, WtlWMre,  rtotre  e(in.>-ul,   et  (|ueli|Ue8  aulns 

wjfis briianniques  n'ont  pu  .»'enj|ia|(|iier  à  raiMUi  (!<•  certains  njîle- 
iviit?  liteaux  Concernant  la  douane.  I,  amiral  .Mr  K.  Owen  ^vail  expédié 
tVfsiiveA  Mogador  où  se  Iroiivail  le  W.ir.>pite  pnir  protéger  le»  inle- 
rfl.'liriianiiiqiies  A  Tanger  tout  était  trani|iiille;  l'ordre  y  ré^oait,  les 
•ji^rations  eununeriales  avaient  leooniniencé  f|  les  nioril^ès  éUiéni  ou- 
wi>;  (in  allait  relever  les  fort-ficalions;  leslfil  us  sbuva^eiair  voit>in«ge 
xsoDl  d^liersées.  I.es  Maures  <inl  déployé  une  grande  I)  avuure  :  ils  unt 
euvrrt  le  feu  des  liatleriws,  q.iand  ils  oui  vu  le  15  courant  les  trois  vais- 
Miixde  lifine  français  prendre  position  à  deux  heures  de  Papr^s-niidi. 
ucaiiiiniiadf  a  <luré  jusqu'au  coucher  «lu  Soleil;  dalis  la  soiréç  il  y  a  eu 
anoiïnadedes  deux  ertiés  jus(|u'à  dix  heures.  Qiia  id  llleclaesl  parti, 
ionze  heures,  on  entendait  encore  la  canoniiade.à  une  certuiue  distance 
«Ire Ifs  batieries  de  la  côte  et  les  vaisseaux  françai-.  Les  Français  n'a- 
"Mli  ta'pié  aucun  autre  point  sur  la  côte  orcideniale. 

Pliisiiiir.-!  journaux  prétendent  que  le  prin  e  de  Joinville  s'est  em- 
«'é(|f  l'ile  située  vis-à-^vis  de  .Mogador  pour  en  faire  une  coniiuè:e  de 
«  Fraiicp.  Ces  journaux  t-e  trompent.  Le  prince  a   fait  occuper  l'ile. 


zèlte  pièmontaise. 

Une  lettre  iiarlieulim'  nous  apprend  que  .M.  Hélouis  Jorellë,  rorlsiTtà 
Mo;:adur,  n'a  échappé  que  d'un  iiiiarl  illieiie  aux  pomsuile.';  des  Maro- 
•-•aius.  .  [i\u((onal.) 

,  I>a  Krsire  «l'OCoiiiiell. 

Un  journal  irland.il«,  I  £'/v'«M(y-.Vr/(7ilti  ï"),  auiionre,  sur  la  foi  d'une 
lettre  (le  Londres,  qu'il  dii  viuiir  Hi .  [r's  b  unie  source,  qu'il  a  été  déci- 
de que  la  rriiie  \i.-itiuall  Tlriamlc  l'i  Ile  :!i!in''ei 

La  \isiii'  rojab'  proj  lée  ,iui  lil  eie  ili;ii;ii  f  p,ir  .■^ir  Robert  Peel,  pouj 
don  ,i.r  ù  S.  .M.  rooiM>ioii»ie  l'aiic  ^raïc  à  .'d.  (•'(louueli  cl  à  fis  eu-ac- 
cu.éc. 


triais  annonce  auj.iur- 


Brutlii  «le  lu  prtKC  d'AIxl-vl-Kader. 

On  lit  daiïs  b   5«rf  du  27  uoi'il ,: 

n  I)',i|irès  lin  1)1  Mit  univfr--el'eni.' ut  réjiité  ce  tualin  d.Tii  notro  ville, 
le.s  M.irno.iin'' .iiiraient  eiiliii  -misi  .\b  l-i  l-Knler  cl  aur.iivi  t  ini-.-aiirr- 
s.oiiie  à  lu  di-[)  ■ -ilion  du  uiarécli.d  bu:;euu(l.  l'ne  liliie<rA!i;cr.  à  la  date 
du  'i7>:  p.irle  .if  Ci'tic  (M|itur.'l  eoiiimc  '' ""  biml  re|)a  .lu  a  Ali;iT. 
It  auiie  iiârl,  i.n  -ii|i|di  iiiciit  publie  par  le  foulon] 
d  liiii  li'jnènie  i  \èiieineiit. 

l'j  Le  roloiiel  Foy,  ni  le-d  ■  camp. de  M.  le  ministre  de.la  •.■iieir.',  qui  a 
quille  Djeinnia-tl-tiazaoaul  le  20,  et  qui  ,i  traveiM'  hier  noire  ville,  par- 
l.iil,  lui  aii'si  ib'  la  c,i]iliiri'  df  IVinir,  e«.iitiiie  (l'iiii  fall  que  l'on  regardait 
à  .\lgi'r  comme  ui'couipli.  Fidiii  l'auilral,  ciuMitiainJaut  de  la  marine  A  Al- 
tj.  r  .V(.  Uigiidil.  a  écrit  à  M.  le  préleT  mariliiiir  de  Toulon  iinc  llhe 
(pii  donne  la  même  nouvelle,  en  ajuiilaut  louleiois  qu'elle  mérile  confu- 
lualiou,  » 


l>ROr.i:S   LEGITIMISTK. 

A  trois  heures  et  demie  du  malin,  le  Journal  des  Débats  a  eti  cin- 
naissanre  de  l'ariél  rendu  par  la  .'oiir  d'.tsslse>  de  la  S 'iiie  dans  l'aff.ilre 
de  M.  de  la  Guesiurie  el  consorts,  —  proposition  non  agréée  de  com- 
plot. —  résulta  qu'ijiii.re  méuic  la  (iazrlle  des  Trihunaux  de  ce  nia- 
tui.  UM.'  harbtuuiier  de  la  (>ut  .Mierie.anei.'U  chef  de  balailbui  delà  garde 
royale,  et  de  Lespiiiois,  ancien  sous-préfei  (uit  été  acquittés.  Toutain, 
attache  au  service  des  .curies  de  (ilurle,-  X  et  Caucliard-Desuiares,  es- 
employé,  ont  été'Condainnés  A  {\n\\  ans  de  prison. 


rnavoc  DES  jo wiAirz. 

«  Les  rapjHirls  e(  les  lettre.-  que  nous  recevons  sur  les  combats,  li»rés 
par  notre  arnu'e  ot  par  noire  e-eadre.  n'ont  pas  besoin  d'un  long  com- 
mentaire, dit  \c  Journal  dis  Htbats.  Les  faiLs  .parlent  assez  haut  d'eux- 
inèiiie»  el  biillenl  de  leur  propre  éclat.  Nous  clioiis  tris  inférieurs  en 
force  et  nous  avions  afT.iire  A  des  ennemis  très  courageux.  Notre  |»elile 
année,  enveloppée  par  des  masses  noiiibreiises  de  cavaliers  intrépides, 
a  eu  à  lutter  six  liiur,s  avant  de  les  rom|ire  et  de  les  inelire  en  fiiilé. 
Qiaût  à  noire  escadre,  une  seule  observation  sullira:  que  l'oii  conqtarrf 


L'ouverture  du  concotirs  pour  doux  p'aees  d'agrégé  de  liltêralur  e 

pré-  l.i  Faculté  des  lettre»  de  Paris,  et  ptmr  trois  places  d'agrégé  du 
inènii' orllic,  piè^  les  Fa  i|it  s  des  ■<lé|iarteinents,  aura  lieu,  •lun.li  2 
se|ilciiibrc,  au  elicf-lieu  de  l'Acidémle  de  Paris,  sons  la  présid  l'ice  de 
II.  V.  I.crl.  rc,  <lo)cn  delà  Faculté  dej>  lettrés,  assisté  de  .M,\l.  .\if\audre, 
Patin,  Ampère  et  bzanaui.  [Moniteur  parisitn.) 

—  Pai  ordonnance  royale  du  8  anùt,  a  été  niunmé  ihins  le  l'^  regi- 
mcnl  d  aiiilleri.'.  ad  vradc  de  chef  d'escadron,  S,  .\.  H.  Aiiloine-ilarii  - 
PliltipjK'-l.ouis  d'Or:eaus,  duc  de  .M(Uil|K'i.sier,  capitaine  cfoiunandant 
la '"^  bail,  r.e  de,  ce  régiment.  [Idem.) 

—  L'iic  :o  du  ()  jiiiu  1813,  porte  :  «  L"s  coinpt.  ••'iialière.s  mt".  nt  ,-ou- 
pii- au  c-.i  1(6  e  de  la  cour  «Icî  conqit.  s,  tiic  onlouiian"  e  r.  yal-  ..éier- 
miiicra  la  i  a'uic  et  le  mode  de  ce  côiiliôle  ,  elle  sera  cxecutoiie  à  p,iii,r 
du  l".|au;.  icr  1843.  » 

Cette  oiJounance-yienl  diî^ii'raltre.  da'ée  de  N.  uilly  le  26;  elle  p.  rie 
que,  dans  chaque  m.igasin,  cbiotifr,  usine,  arsenal  et  aulr  s  élàl  lise- 
meiils  aiipaitenaol  à  lElal  el  i/eié  |H)ur  ^on  coniple,  il  v  aura  un  agent 
ou  prép.o>e  r.  sponsable  de-  maiiéres  y  de(H>s.'e>.  —  (Suit  le  reniement  de 
la  coni|itiilii  lié  de  cet  .igeiit.)  (iliaque  uuni-lre,  après  iivoir  fait  vérifier 
le,>  comple.-i  iiidlvolinls  d.'  ^e-  eoni].t  ibie-,  le^  lraii:.freîtra  à  la  cour  des  . 
conqiles  av.c  |iieve,-  j  sîdi,  alives.  S.iii  riiidicili.  n  de  la  m^. relie  que  de- 
vront adopter  U  cor  des  i  omple»  et  ciiaqiie  mii.islère  pour^  l'e^iuaiion 
et  li|  balance  de  cettte  compial  ilité.) 

—  M.  le  niini  Ire  des  tinam*es.  par  une  déci.-io^  du  17  de  ce  mois,  a 
restreint  les  opératioos  de  banque  de-  receveursgéuéiaux,  et  interdit 
toute  opi  ration  semi  bdde  au\  receveurs  d'arnuidisseinent,  ù  la  seule 
ext'cptiou  de, la  conversion  en  ellcl>  de  eonimerce;  <les  excédant),  de  le- 
celle,  que  le  rece\eur-géneial  leS'autori.-erait  ù  faire  -ous  sa  responsa- 
bilité perMinnelle.  [Commerce.) 

—  Dans  la  nuit  du  50  au  31  juillet,  tout  dormait  tians  lu  brastprinle"- 
M.  Fiuick,  près  de  Lusenibourg,  à  l'exception  du  chien  de  garde.  Vers 
onze  lieiirr»  ses  aboieuuMiis  se  font-  entendre,  et  comme  personne  ne 
bouge,  il  va  gratter  a  la  porte  du  doinstique'. chargé  de  la  survedlanct 
de  1  elnbllssenient  ;  le  do  oe.-lique  -orl,  et  ne  voyant  lien  d'exiraurdi- 
iiaire,  revient  se  coiiclier;  par  deux  fois  le  cbie.i  retourne  à  la  char- 
ge et  par  deux  fols  les  recli 'relies  du  doniexlique  sont  vaines  : 
ee|)eiidanl  le  chien  continue  d'abover  et  tie  donner  des  signes  d'inquié- 
tude, enlin,  il  oarviçnl  à  euiraiuer  i||ir  ses  pas  le.ilomesliqiie  vers  le  der- 
rièr.'  du  bâtiment,  et  il  aboie  de  plus  belle  eu  levant  la  lèie;  le  doiiiesti- 
qoe  s'aperçoit  abus  que  le  feu  était  ù  la  toiture,  et  grâce  à  des  secours 
habrllemenl  diiliiés,  on  a  pu  éviter  nu  dés.istre.  Le  Courrier  du  Luxem- 
bourg, ijui  raronle  ce  fait,  dit.  (pie  le  lentlemain  le  Iblèle  animal  a  reçu 
pour  récompensa  un  superbe  ro-beef,  ini>  à  la  broche  à  sou  intention. 


f  un  lict  (jéranti:  F.  r.A^TAnREt,. 


Bourse  du  30  août  18<t&. 

fourse  excellenle.L.i  liaUsse  a  été  bine  el  rapide  sur  inules  les  valeurs. 
La  rar.  lé  (li-s  effets  pulilics  et  le  hesuiii  île  se  iiiiiii  1er  ont  sans  il.  m  le  pu 
uioiiver  une  pallie  de  celle  hansic,    nuis  la. demande  ajaiit  élé  1res  \iTe 


Jitre  ch«sf  que  des  monosyllabes  évasif s  ou  moqueurs.  Fatiguée  enfin 
^5es  imporinnité»  opiniâtres,  elle  le  congédia  non  ^aps  peiue,  el  lui  dit 

'U'coriduisant  -,  '        '       ! 

-r.énéral  Mac-Farlane,  savez-vous  Iti  latin  î 

-l-onime  tout  le  monde,  madame. 

-  f.iirc  cas,  veuillez,  je  vous  prie,  me  traduire,  à  moi  qui  ne  le  sais 
i-><iu  loiii,  un  mot  que  me  répétait  souvent  le  vieux  ministre  Tanucci  : 
*">  nis  in  idem,  si  j  ai  bonne  mémoire. 

tlcumme  au  lieu  de  répondre,  Mac-Farlane  cherchait^dans  les  yeux  de 
i  reine  le  sens  de  cette  étrange  interpellation. 

-Cela  veut  dire,  m'a-t-un  assuré,  qu'il  ne  faut  jamais  retenir  deux 
l»i>  sur  le  même  sujet. 

I- Anglais  comprit  alors  l'apologue  et  se  tint  pour  averti ,  il  se  retira 
'|!mwonicut  de  sa  campagne  et  peu  désireux  de  la  recommencer.  Dé- 
'^f«(le  sa  présence,  tiarollne  se  replongea  avec  bonheur  dans  les  libres 
•Oi'eeset  les  raves  de  ,sa  solitude,  yuebjue  graves  (jue.  fussent  les  com- 

«lioiis  du  moHMnit,  elles  l'étaient  nu>ins  cependant  qu  elle  ne  l'avait 
^'iitilaborir.  Les  Anglais  se  déliaient  d'elle,  elle  le  savait  de  reste  el 
Ttuis  li,i)g-it>inps  ;  niais,  (pioique  sur  leurs  gardes,  ils  n'avaient  qu'une 
'iirit'li"'''"'  '  ■'""^  attention,  cela  du  moins  ressortait  de  toutes  les  pa- 
jn.*'"*^"'' *'■''""!.  "était  éveillée  sur  aucun  danger  particulier.  Ils  .«e 
S*"'  ""<^8'*"ation  non  d'un  fait  déterminé  ;  c'esl-A-dire  qu'en  dé- 
^**.'"^""i  des  fils...  du  complot  tranchons  le  mot,  n'était  rompu  ni 
iju  .^,M**''"*'Çrl.  L'affuire-du  brick  él  celle  des  recrues  n'étaient  pour 
j_  «irc  ipiedes  hors-d'œuvrc  de  l'entreprise  -,  on  en  sorail_quit.lc  pour 
iim'  """'^'^  "^  ''""  ^'^^^  l'imprudent  navire  qui  d'ailleurs  saurait  bien  lui- 
.,■>.  JIJ[""'^''*i''àsasùrelé.  ^Juant  aux  bandes  calabraises,  on  les  laisse- 

,*  'juelque  lcui|is  s'éloigner  sauf  à  les  rappeler  au  dernier  iiiomeiit. 

'(4)1  fn'''""  '^^  ''"''''"  ^''"''  P'"*  critique  moin.s  par  le  duel  que  par  la 
rT""'*^  «"onlrontation  du  major  Dudlcy,  mais  i^e  piusserait  du  temps 
f'raii'"'^  )  ?^^®  ''"^  '"  Spagnola  fût  sur  pied,  el  d'ici  là  qui  sait  ce  qui 
Nfiift'^"^'     ■  "  i  ''"'■*'*'t  péiil-ètre  plus  en  Sicile  un  seul   Anglais.  Au 


,  ouvii  eiaient  les  choses,  gagner  du  temps,  c'était. lout  gagner, 
"■n  ce  inonde  a  des  coiupensations.    Le   niênie  jour  où  Caroline 


"ail  e„ 

Min 

9til 


inro  '^p'''-'''''*' visite  de  Mac-Farlane  on  lui   annonça  l'arrivée 

,j  5 ''"'.'■"'.'■  'l'")  loin  de  chercher  le  mystère  comme  la  pllupart  de  ceux 

^l'is    I  "^""  "^  à  Castelvélraiio,  s'aflicbait   au  coniraire  avec  un  grand 

"«'tiieni  •l^l""*"'^"''  l»   publicité  avec  le  même  soin  que  les  auires 

'Os  Un       '* '^"i''- Certes  il  était  impossible  de  voil*  un  agent  secret 

™C5bager  si  bruyant.  Du  resta  il  n«  parlait  qiTàireiiHand.  Il  se 


fit  introduire  chez  la  reine  sous  le  nom  de  l'adjudant  Durkhcim  ,  cour- 
rier extraordinaire  de  sa  majesté  impériale  l'eiupereiir  d'Autriche. 

—  C'est  doue  vous,  lui  dit  Caroline  en  alemaud,  qui  avez  été  arrêté  à 
Messine  ? 

—  Moi-même,  madame,  répondit-il  dans  la  même  langue. 

—  Sous  quel  prétexte? 

—  Il  a  plu  aux  Anglais  de  voir  en  moi  un  courrier  des  Tuileries,  au 
lieu  d'un  courrier  de  Sclurnbrunn  ;  et  en  cela,  eontiiiua-l-il  en  français, 
qiitnd  il  fut  seul  avec  la  reine,  ils  ne  se  trompaient  pas;  mais  j'ai  déjoué 
leurs  soupçons  et  recomiuis  ma  liberté  ,  grâce  aux  démarches  et  à  l'in- 
sistance d'un  agent  de  voliv majesté. 

—  Qui  s'a|)pelle' demanda  la  reine  avec  défiance. 

—  Le  colonel  de  Filippis. 

—  C'est  bien  c^cijrr^Vrsonac  autre  n'esl-il  intervenu  en  votre  fa- 
veur? 

—  Personne  que  je  sache. 

—  Cherchez  bien. 

—  A  moins  nue  ce  ne  soit  un.  nommé  Castrnné,  que  je  n'ai  vu  qu'un 
instant  à  mon  départ  de  Messine,  et  qui-  s'est  Tante  à  moi  |d'aToir  la  con- 
liunce  de  votre  majesté.  

—  Mais  vous.  Vous  èles-vous  confié  à  lui  el  à  Filippis. 

—  Votre  majesté  me  t'ait  injure  ;  excepté  elle,  tout  le  monde,  en  Sicile, 
me  croit  l'adjudant  Durkheim,  envoyé  de  Vienpc. 

—  Et  |)our  moi  vous  êtes  ? 

—  Ce  que  je  suis  en "réalilé,  l'adjudant  Elbène,   envoyé  des  Tuileries. 

—  Vous  ^tes  sans  doute  eu  mesure  de  le  prouver  ? 

Pour  toute  réponse,  l'étranger  présenta  A  la  reine  un  très  petit  billet 
plié  et  cacheté  d'une  façon  particulière,  mais  sans  adresse.  Caroline  com- 
iiiençu  par  rexaininer  à  l'extérieur  avec  une  uUention  scrupuleuse;  enfin 
elle  rouvrit  et  y  lit  ce  qui  suit  r^ 


«  Ma  chère  tante,  le  porteur  est  M.  l'adjudant  Elbène;  voiîs  pouvez  lui 
*  donnet  votre  confiance,  il  a  celle  de  lempereur  Napoléon  et  de 

»  votre  nièce  afl'ecliounée 
_^  ,  -  »  Maiue-Louise.  » 

*   —C'est  bien  là,  reprit  Caroline,  l'écriture  de  l'impératrice  et  sa  maiiièro 

ulc  plier  les  lettres  et  de  les  cacheter;  mais  toutes  ces  cho.ses-lù  s'imitent 

aisément,  et  il  mauiiue  à  ce  billet  une  sanction  indispensable  à  mes  yedx 

pour  ^ui  doi^nçr  tou»  Us  caract«res  de  l'authenticité. 


—  Que  votire  majesté  veuille  bien  prendre  la  peine  de  tourner  le 
feuillet. 

Ciiroliuc  lut  au  verso  la  déclaration  suivante  :  <r*ir-^oi  des  quatre 
I)  Usines  écrites  et  signées  de  ma  main,  ci-derrière,  j'apjwse  ici  mon 
n  sceau  particulier,  f  La  reine  S  approcha  de  la  croisée  pour  y  mieux, 
voir,  et  soumit  le  sceau  ((ui  suivait  cette  déclaration  pércmploire  à  un 
exainen  approfondi;  il  parait  qu'elle  y  reconnut  tous  les  signes  convenus 
et  consacrés,  car  se  rapprochant  de  l'étranger: 

—  .Monsieur  radjudanl  Elbène,  lui  dlt-elie  avec  la  grâce  qu'ella 
savait  si  bien  donner  à  ses  paroles  quand  elh  voulait  .séduire  quelqu'un , 
purdonnez-iuui  les  formalités  minutieu.scs  que  ma  position  m'impose. 

—  Si  votre  majesté  les^eùtjiéjjh^ées,  je  l'aurais  supplié  de  vouloii 
bien  les  remplir  dans  iriun  j)ropre  inlirèt.  Je  désire  i)ar-Jessus  tout  être 
rccounu  pour  ce  que  je  suis.  ^ 

—  Encore  un  mot.  Une  chose  me  préoccupe'  :  vous  avez  été  fouillé  à 
.Messine,  je  lésais,  avec  nue  rigueur  inquisitorialc;  comment  se  faiî-il  que 
la  lettre  Je  ma  nièce  ait  échappé  aux  investigations  des  Anglais? 

—  Ah  I    votre  majesté  ma   demande  là  mon  secret,  mais  je  rais  le  lui . 
coiiliér  pour  lui  prouver  que  je  ne"  crains  pas  de  lui  donner  des  otages. 
Elle  ne  me  trahira  pas.  "-- 

—  Je  TOUS  en  donne  ma  parole  royale. 

—  J'ai  eu  le  malheur  de  perdre  un  doigt  à  la  bataille  d'Auslerlilz  ;  uu 
mécanicien  du  régiment  me  le  remplaça  par  un  doigt  d'argent  si  admira- 
blement imité  qu'îl  est  impossible  de  le  distinguer  des  autres.  L'idée 
me  vint  alors  de  profiter  de  cette  circonstance  pour  servir  l'em- 
pereur dans  ses  correspondances  secrètes.  Mon  doigt  postiche  est  un 
étui,(jc  veux  dire  une  malle-poste  tjui  a  trompé  tous  les  limiers  de  toutes 
les  polices  de  l'Europe;  il  braveraitj'œil  de  l'inquisition  elle  nièmc^ De--, 
vinez,  madame.  _  . 

A  ces  mots  il  se  déganta  et  lit  jouer  ses  deux  mains  sous  les  yeux  de 
la  rein»  sans  qu'elle  put,  quoique  avertie,  reconnaître  ce  doigt  de  coulre- 

baude.  ,      ...    , 

T- Maintenant,  dit-elle  en  faisant  asseoir  I  émissaire  des  Tuileries,  je 

vous  écoule  et  je  TOUS  crois. 

L'entretien  menaçant  d'étrelong  el  ne  pouvant  être  scinde  A  cause  de 
son  imi»ortancc,  nous  le  renvoyont-au  chapitre  suivant  où  le  lecteur  bé- 
TTeJjlFTToTiimc  disaient  nos  respectables  et  'respeclueuv  nncèlrcSi  vau- 
dra bien  l'aller  chercher,  pour  peu  qu'il  en  soit  curieux. 


[La  suite  à  demain.) 
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l»t  t«.(lir:=^1Sèigle  lO^Si.  —  Orge  ll,00.— A-|inlhnsb,8S  à  ï.d»  ;  doTt»qS"l"P'i1f:rSTl» 

voiiie7,S5.  |>rinie,laiiietiMe,  1,21  à.K27:  d*  iiriineSuutb 

')UV1ERS.  24  aoi'it.—  Froraeiit  2Î,0I.— Mé-  dowii  |,«  à  1,38.  —  Agn.-au\  i,ï7    k  1,02.— 

i".i:J.-Sinj;U' i»,28.— Orge  11,'J4.— Avoi-  Veaux  communs  l.là  à  1,32;  d*   prime  liiu-s 

'H'  «.'il-  "1,38  à  l,J6.—  Grand*  |miis  l,»4i  1,21.  »  Cu' 

BKHNAY,  2t  aoïK.  —Fromonl  22,01.  —  Mé-  choii-s  dt;  lail  1.27  a  I,:i2.  Il  y  avait  sur  placL- 

Ifil  iS.fMt.-SeigIt!  10,00.  ^Orge   13,00.  -A-  3105  b«i!iifs,  3(l,Hoo  moulons   el  agneaux,  14U 

voinr8,60.  |  veaux,  280  vaches. 

Bove,27  août.— Froment  nouveau  l'r  19,00 
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LILLE, 


28    août.  —  Farine   1' 


*  20,0v;  ï'  i"  11,  à  18,7  i;   3*  IC,60  ;  do  vieux 
iK.Ottà  lH,*5.A|i|irovi9ioHneMieiil  1res  fort,  les 
achats    kc  tout  moules   à  k    mille   hect.  au 
moins  et  eu  baisse  de  0,,S0.  ^~  - 
LILLK,  28 août.—  Froiueni  bajic  1'',  23,31; 
i.i,!M);nKtiM>];f  ïi,ïj;  3e  :iO,(Mt.—  Frcinp-nl  roux  l":2.p,iHt; 
;U..V)à*9  6i|;).  ,!),ï(i  ;  ;j.  |H,:|»i.-Seig  e   1  l.iOU  l2,oO.-\- 

voiiie  8,2.S  ii  8,7;). 

37,00.  —I     rviMPOL.  ;';  août.— Frmnent  li,.rs.  — M 


BeNtluox.  (Prix  d»  kil.  sur  pied.) 
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I  Ui  »  V»  >.  76: 

I  3<i  I   H{  t   (H)' 

I  ^i\  i  m  -  '.ikI 


Froment  iiou-  ■'  S»(l.   -  Sarn/.in  l2,0o  ;i  12,.)U— .Mai\  ln.iOù; 


20,iKI.  MarclK'  tort,  avoine  liiea  voiidue. 


PRODUITS    ANIMAUX. 


«:OVLONMIF.RS,  28  :uml. 
veau  l'e  lO.nO  a  20,l«;  2«  17,81  ii  iS,7:.;  3- 
1U.2.S  à  I0,8S;  —  d"  vieux  l'«  1S,22  a  18,7;). 
^Seigle  nouveau  12,00  à  13,0o.  -^  Orge  uou- 
irelle  7,.')0  il  8,7ii.  —  Avoine  nouvelle  i,.')0  a 
7,00;  d»  vieille  7,00  il  7,2 j.   Mjicik-  moins  a|i- 

provlsionné  h  cause  de  la  reiiin-e  des  avoines,      LA  (:iiAPr.i.i.r   s  ai  >t-oi:.ms,  mnrcAM  «l«» -'O.Sj 
que  le  temps  favoiisi'   l-c  lit('-  nouM'an,  contre  i'.i  et  30   aoiU.  —  Sur  7!M;  ports,.  7. 10  oiil  cl 
nos"  o^^''vil>i^»n^,  n'excède  pas  7.)  .-i  77  kil.  Cours  vemliis  l,Vo  1,|0   l,(Ml  7si  veaux  ont  tous  civ 
^^i^'^jrialion.  ««iidns  I,i0  1.30  1,10. 

».*  rERTÉ-«;\i'<  iir.n.  iS  ariiit.  —  Froment  paris,  3<>août.  —  Manhé  aiiTbesliaur  ilu 
kiell»  20, li();  d"  niuiMan 'Jl,  12.  —  Seigle  llt,0(i  30  flodf.— ^21  \e;ÉUX,  dunl  «o3  vendus  l.iO 
.il  10  33  --  Orge  0,32  :i  |U,0(i.  —  \\(iini'  (;,0H  1,V0  !,(«>  —  )  \;iilies  douMli  vendues  1,2:'  l,i* 
Vfc,75.'  -  'w.'W- 


%  lun<loii«ll«'cr«i<'»  e(  lolallln. 

P  wis,  Marche  de  lit  yaUée  du  30  août. 


D  ndes  2,i»j,  a  7,6iJ. — 


l.:ipin>    1,20  a  2,2S. 

■OicN  2,7.  a  1,2.).  —  CliapouN   2,7j  il    (i,W».— 
i|'oule>  et  poulets   0,80  a  3,76.—  Canards  12.') 

à  2,00.— Caïu-lons 2,25  il  .i,.')0.—  I'igeoiis0,.'i 


«toirs. 

hiillttin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Drùmc. 

VAl.K\r,F.,  27  août.—  Nos  marchés  (1<;  soii 
grége  de  la  seniaine   deiniere   ont    été  assez 


les  y  «ht  t^ié  faites  ail' 
Soie»  basses       (le  lii  kilo)       20  il  22 
l2|li  d.  soies  courantes  3tt    27 

Les  doûppions  stf  suul  vendus  selon  le  mé' 
rite  de  la  luarcliamii^e  : 
Unalil(>  ordinaire    (le  kilo)  1 1 

id.    IréS'  line  i.'>  ï  15  50 

id.    surlloe  10      1 7 

Le  23,  ii  Komans,  les  soies  grèg(.-s  ont  été 
iiî'uii^s  re«-beichées;  il  y  avait  un  |)eu  plus 
d'empressement  à  la  vente,  niais  le»  prix 
étaient  moins  bien  tenus.  Il  s'est  fait  quel^ 
ques  ventes  il  la  cote  ei-joinl  : 
l4|l(>d.  soies  ordiu  (1)2  kil.)  2(i  'a  27 
I2|I4  d.     id.  courantes  27 

I2|I3  d.     id.  delVyrins  27    ;>0  à   28 

l'n  autre  correspond  ml  nous  écrit  au»si  de 
Romans,  (|u'aii  marché  du  23  la  marchainlise 
abondait,  mais  avec  |>eu  d'acheteur».  Les  prix 
ont  été  tenus  de  53,. '>0  i«  .')i,oO,  et  de  5i,ilO  • 
5t,5o  le  kil<>.  Il  s'est  t',<rt  |>eu  acheté  a  55ir. 

Les  Soies  hanses  ont  été  enlevées  aux  prix 
suivants  :  4(>  a  40  fr.,  et  .'.0  a  51  U.  le  kilo. 

On  a  offert  G I  fr.  de  200  kilog.  soie  d'ordre 
qiji  n'ont  pas  été  accepi  's,  le  vendeur  louait  il 
5:  fr.  '  ^_  „  „ 

LiMuarché  de  Joyeuse  de  inercreBT  dii'îTnt'r 
fut  p()iir:iiusi  div'iiul  ii  canie  de  la  foire  df 
Vaus  (|ui  .td^inbait  le  même  jour  ;  le  peu  de 
transactions  qui  eurent  lieu  lurent  faites  avet' 
baisse  sur  les  prix  priVci-deuls  : 

If'clioix        (le  kilo)        v!>,00  ii  2!>,fiO 
2'   choix                              27,80  à  28,10 
Le  24,  a  Aubenas,  le  marché  a  été  aussi  Irt'ft 
mi'-ili(K're  :  (ui  en  attribue  la  cause  aux  foires 
[qui  avaient  lieu  le  même  j(>ur  à  Privas,  à  St- 
V 


--:  —  -.- ^ —  !"  "  -••  pour  les  ihiiHi 

quiilitéit,  1 1  27,80  et  28,40'  pour  les  (|ualiu| 
coiiraiites.  Il  »'»»(  vendu, aussi  quvhp.cstïiil,! 
de  grosse  soie  au  prix  de  8,St»  a  il,;;, |,.  |,,il 
I2|I3  d.  soies  uMiu.  (I|2  k.)     2:,<iii  a  '  >  1 


M 

•iM\ 

■'..al 
-'.nI 
<.i«l 

r)!-l 


11)12,^.  id.  courantes.  2',ihi 

OjlOd.  jd.de  pays.  2;,,,() 

9|I0  d.  id.  de  Joyeuse.  2S,iio 

12|M  d.  soie  de  Utature  d'ord.  32,ui) 

H|I3        id.  4(5  coc.    3.',uii 

9|io       id.  3(4  id.      .'non 

A  Uajunol.s,  le  marché  dq  21  s  éiéir.,,,,. 

me  ;   il  y  a   eu  balsst;  d'un  fianc  pur  l,ii  sur 

toutes  les  grèges. 
(  A  Nisines,  le  cours  était  au  22  : 
.Spicoc.  Filai,  d  ordre  (le  kil.)  b:,fl:,'mm 
*i|"        .id.  i»  ordre         (i2,()o  a  i.OJ 

La  fahri(|ue  va  bien  a  Nisuies,  surloui  wm 

l'article  chiiles. 
A  Avignon,  la  position  est  ii  peu  pris  bu*. 

me  pour  les  prix  ;  la  demande  poile  |iu,n. 

paiement  sur  la  gi(''gcde  l'invcnie  i;||ii„,)r. 

chandisecouranie,  dans   les  p.-ix  iii-  .',;.nij] 

;.8,50  le  kil.,  eicouiple  1  p.  0|0  siiivjni  I.  u 

rite, 
il  Marseille,  les  iransacliousdexicnr.nirtJ 

que  jours  jjdus  rares. 
Bien  (|uil  y   ait  eu  plusieurs  airiMps,  !• 

déiiôl  n'a  reçu  qj'un  rtmlorl  de  il  l)3ll^^  J«| 

,Salouli|ue. 

La  yonsomination  a  été  d<^  23  h:illc>  (',>l 

vaudeil  à  14  f.  —  !»  h.  l'eiM-de  ii,;,iia  n.ud, 

—  4  b.  nruus.se  G.  (i.  de  i!t,00  a  ^ti.iiii.  -Sili 

Koyale  de  28,50  a  :i0.oo.  —  3  b.  Aiuliliiui.lr 

10,50.  —3  Ardassiue'a  12.25.  —  2  Auu/li 

Il  1,75.  —  4  Barbthine  à  9  I.  le  ii2  kil. 
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NOTA;  l-e»  di'.m:iii<h'«  (I  iibonnem  n^. 
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COLLECTIOIV  CUJJXAIRE  DE  A.  CAREME. 

LE  CONSERVATEUB, 


\,{'  Co)i*ei-rfil(  iir.  (!■  W'^ir  vmiufnt.  a  réuni  I  .«  coiiiiaissiinccs  iiiiiis- 
«ensables  iiux  iiiiiilrcs-il  liùlci  des  j;i;iiules  inaisous.  cuisiniers:  :nissi  bien 
*ili  aux  mères  île  fiiiniilo  (jui  ne  disiiosent  (|ue  d'un  revenu  modeste. 

/j  fia  tlu  priolenip.'.  l'été  et  1  ;uili>inn('  iioiis  iip|i(iileiit  ch.'icuii  ;'•  leur 
tour  des  Heurs,  des  fniils,  'des  liuis,  des  riiciiirs  lic  pl;iiilcs  iiiiime  iieii- 
feiise  pr('Voy;iin-e  peut  cnnserviT  et  iilili.ser  poiir.;ii(i-(Mlre  nos  ressources 
,'l  nos  jouisi^um'es  (liiiis  les  saisons  suivantes.  Celle  prévoyance  peut  s  é- 
leiidrc  iiii'ori'  ;'i  i.i  ciiiisri\;iliiiii  du  uilucr,  du  poisson,  de  tmiles  les  chairs, 
l'iiliii  ainsi  qui' le  pi'Oiluil  de-  aiiiniiiix.  I.e  Ciinstridlfur  »\\re  l.-icoHec- 
lion  eompléle  des  iiioyciis  simple.,  et  cxcelleiits  pinir  aider  ci'lte  'fré- 
viivaiH'c.  (jui  esl  un  des  devoirs  iin|)ort;itils  de  la  iiiiiilres.'-e  de  la  maison; 
il  ('si,  par  excellence,  le  li\'re  de  la  coiiserv;iliimdaiis  les  familles. 

La  »tipériorité-<les  i.rocédés  Appert  !=iif  Ions  les  autres  est  si  féctie  , 
qu'ils  peuvenl  élre  pl;icés  eu  léle  des  découvorics  ulilcs  de  iioli'e- siècle 


rond  ;t"t(iules  les  siibslaiiecs  vé!.'ét;iles  el  animales.  Ce  princi|)e,  à  peu 
près  iiicuniui,  ou  du  moins  Ires  iiiip;irliiileiiieiil  ;ipprécié  ;iv;inl  .M..\ppert, 
éhililil  i|ue  <c  lor.si|u'iiiie  substance  animale  ou  vé;jétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  lieL'iuélii|ueiiient  clos  et  sniiniisé  ii  une  .lompéralure  de 
f-  (ilus  de  ItMl",  elle  décompose  l'air  ;ilmospliriii|iie  contenu  dans  le  vase, 
Il  absorhe  I  o\ii;i'ne  el  de\  ieiil,  p;ir  ;ilis<irptioii.  coinptclement  et  indélini- 
"   ment  iiiipulresetlile.  ir^' — 

Le  Conservateur,  de  l'eu  Appert,  est  sons  colle  forme  délinilive  un  des 
ouvr;i^'es  le^s  plus  éuiineiils.  les  |iliis  |>ralii|ues  i|ui  exislenl  sur  notre 
ulimeiilatimi.  loiil  ce  (|iie  la  .seiciii'e  a  découvert  pour  conserver,  la 
science  même  si  récciile  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  exposé 
d'après  les  procédés  rigoureux  des  i;r;indes  fabriques  actuelles.  La  mé- 
iiaf-'ére  comme  lé  ma'Mrc-d'l:i"i(el,  l'aiiberi-'iste  coiiime  le  marchand  de  co- 
mestible, l'épicier  comme  le  cultivateur,  le  piitissicr,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  besoin  (le  rfHiuaitrc  ces  iiiéthodes  qui  font , tant 
(i  h^mieiir  à  limluslrie  de  notre  temps. 
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éditeur  du   Guide  Ilirlinrd  en  /-'ranff,  i]* 
■  >*••<  Au^uslins,  21).  —  itoi.l.x,  «;iiai  desAugi 
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Voici  ce  qu'en  disait  (îrrmod  de  La  Re ynière  : 

M  Les  conserves  Ae.  M.  Appert  ont  eu  loul  de  suite  une  Bramie.^up^l 
riorité.  Klles  {sardenl  toute  la  saveur  des  produits  cl  oiïreni,  an  ni"ij*l 
jjmvier,"ît's  petits  pois  (lu  mois  de  mai  ;  —  au  milieu  des  féb  s  (la  cafi'T 
val,  les  (iliis  beaux  fruits  de  l'été.  La  préparaliou  de.  .M.  Appert  nc.*jpj 
piiie  sur  aucune  substance  élrangère.  .Ses  moyous  eonvienneiilefiali'i"''''^ 
aux  viandes,  ^bier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-feu  lui-même,  qui  '«  ^* 
serve  intact  dans  ses  bouteilles   pendant  des  années.  Celle  prcparalio' 
|)eul  servir  pour  loiiles  les  entrées  el  égahnneiil  pour  tous  les  relis.  Lor>j 
(lu'on  veiil  accommoder  un  |trodiiil  conservé,  le  manger,  une  ilis|X)si"* 
de  quel(|ues  instants  suflil, 

>)  Le  moyeu  de  M.  Ap|»ert  conserve  les  «iibslanees  les  l>liis  déliciW^ 
les  plus  soiimises  aux  inlliiences  de  l'air,  le  4ail.^>ar  exenqile.  ■'^*''''"!| 
peuvent  offrir  du  café  aii  lail  (|ui,  au  lioiit  de  (|uel(pies  aniiéfs,  e"''*'' 
encore  le  doux  ariimc  de  la  |ircmière  ébullition,  etc.  "       , 


Le  procédé  Appert  esl  l'aj  plic;ition  dim  principe  aussi  simple  que  fé- 

(I)  Lï  CONSEBVATEOR.  par  feii  APPERT.  011  l.ivre^f  tout  iPt  ménages,  revu  el  anumenlé  par  m.  appert-PRIEOII,  chef  actuel  de  la  labri(nie  des  Conserves,  et  par  M.  Gagnai.,  '.'  édition,!  vol.  in-8o  de  prés  <le  iT'^^ 
:ivec  six  pbiiiclu's.— Ce  volhnie  enseigne  I  :ii  t  île  f:i(ii'  des  celées,  les  niamiehides,  les  eciiupulcs.  les  friiils  conlils,  les  Iriiils  candis,  leS  l'rnils  h  l'cau-dt-vie,  les  liqueurs,  paiTuih°,  etc.,  el  révèle  l'art  de  conserver  les  platiUs,  les  lit* 
mes    b's  Iruit»;  >1iï  laliriqncr  les  sneres,  les  huiles;  île  mai  «tenir  intactes  bs.  via  ndes  ci, i  les,  fr;ilclies,  salées,  fuméecs,  elc  ,  etc.  —  Il  ctintienl  en  outre  une  partie  précieuse,  des  indications  certaines  pour  reconnaître  les  cbaniliig"'" 


comcslililes.  une  suite  de  receltes  aj;real.li's  liires  de  l'eniiiienl  Tniile.  den  ('hampi<i>wns,  diLdocleiir  JdsKi'M  Iloçi  K.s  ;  nn  travail  complet  sur  l;i  manière  de  soigner  et  de  servir  les  vins,  par  M.  Jui  BEnT;  sur  la  noiHeii(:la""T 
:;r;mds  ci  ils  de  l'-oniHi);;!!!'.  par  .MM.  IKn  <:ii  viii»  père  el  (il>.  de  l(e:i(ine;  iine  etiiile  jî.;iiéi*le  sur  leKviiïs,  p;ii' M.  LoL'l.s  Lkclkik;.  —  L'oiivrîige  d'Appcrl  esl  cél(''bre  depuis  long-temps;  il  esl  développé,  Uni  par  un  expos»' îles""'! 
7les  nouvelles  i|iii  le  coinpUnenI,  cl  aiipliqiiées  aiijniii  d  liui  dans  toutes  les  fabrii|iies  de  ('.iinserves  de  1>.1I  is  el  îles  ports  de  mer.  —  ('.esl  un  livre  plein  de  lessources  pour  I«s  personnes  qui  habitent  la  campagne,  poiu'  'es  ww 
jioinhreiises,  les  taraudes  maisons.  Le  liaKiil  su:  l;s  }  ins  e>l  eiiinplel  ;  il  délinit  leur  ipialilé  el  iii,(lli|iie  la  niaiiiére  (l(!  les  soigner  cl  de  les  servir  il  table  :  ses  rVHlaetenrs  coinplenl  parmi  nos  premiers  négociants  en  vins. 
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Kn  vente  a  la  Librairie  socii'Jaire, 
rue  de  S'ine,  10.  (!l  ehe/.  Ions  les 
coire«piiiidaii|s  du  (Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie, 

LA  CONVERSION 

C'EST  L'IMPOT, 

Hroihnre  in-8i^  pnblii'-e  sons  ^c  pseu- 
ilonyine  dv  u»  nufien  député, 
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par  la  posle,  1  fr.  70. 
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luaicuv,  t|u  11  auiiii.  Il  iruviT!»a I  Asic-siiticur*',  l'i,  upr»;» avoir  vaiiit'U 
In  l'crscs  dans  doux  batailles,  uu  lieu  de  les  poursuivre  sur  TK»- 
phraU.',  il  tourna  vers  l'uuust,  traversa  in  Svric,  prit  la  célèbre  villi- 
<lf  Tyr.  et  marcha  sur  lEpypto  dont  il  fil  la  con(|uélo.  Il  y  c.ms- 
Iniisiilt  ville  (l'Alexandrie ,  dont  il  choisit  admirablement  bien 
1«  position,  car  c'est  le  seul  pori,  à  l'àbri  des  coups  de  nier, 
•pion  trouve  depuis  Tunis  jusqu'à  hnodcs  ;  l'histoire  nous  apprend 
Quç colle  ville  faisait  un  grand  commerce  avec  Carthage,  le/nord  de 
1  Afrique  et  la  Grèce. 

Los  iloniains,  après  avoir  détruit  Carthage,  s'emparèrent  de  l'F- 
pple  et  de  la  Syrie;  ils  Hrent  le  feommehce  do  l'Orient  par  la  mer- 
«ougc  et  IKuphi-ate. 

Dans  le  Moyen-Age,  les  (Jénois  et  les  Pisaris  s'établirent  à  CalTa, 
iiCnmeo;  ils  y  llrcnt  le  commerce'  d'Orient  par  l'KuphraU',  Trébi- 
^'ide,  limer  Caspienne  et  la  grande  Tartarie ;  mais  dom  Vasco  di 
•Mw .  envieux  des  succès  de  Christophe  Colomb  qui  avait  décou- 
vert l  Amérique,  partit  pouraller-découvriruntï  nouTeile  route  i>oiir 
Woreu  Orient  à  travers  le  grand  «icéan.  Il  doubla  le  cap  de  Bonne- 
"ptTance,  a'ttoya  l'Ariiqui;  cl  arriva  aux  Indes-Orientales.  Il  s  ein- 
•"^^^  *i  nller  annoncer  a  Lisbonne  le  succès  de  son  entreprise. 

A  bukerque  prépara  une  grande  expédition  maritime,  marcha  sur 
«siraces  de  son  compatriote,  arriva  au  détroit  de  Bat)-ol-Naiidel, 
•'entrée  de  la  mer  Houge,  eonlimia  sa  marche  vers  le  golfe  l'er- 
"lue,  et ,  ^près  s'èln>  emparé  de  I  ile  d'Ormuz,  poursuivit  sa 
™"leet  ht  de»  élablissemeuts  sur  les  cîJles  du  Malabar  et  du  Coro- 
BlMdel. 

Les  Hollandais  se  précipitèrent  à  la  suite  d'Albukerque;  ils  s'cm- 
P*n-reni  de  llle  de  Java,  située  devant  I  Archipel  indien,  comme 
cùu^'h    1^""^  l'Archipel  grec;  ils  firent  des  établisst;ments  sur  les 

wsdeliiide,  et  supplantèrent  les  Portugais.  Les  Fran(;ais,  à 
„.,^*°"/>  Hrent  de  grantlesexptHiilions  vers  l'Inde,  fondèrent  de 
j«W8  établissoments  et  devinrent  les  rivaux  heureux  des  Hol- 
ij,^'*-  Enfin  les  Anglais  arrivèrent  dans  l'Inde  ;  ils  y  ont 
Divi  toutes  les  autres   nations  et  établi  leur  domination 

fûmm    "''^'"*'^'''  **"'■  P'""  <*<'  cent  millions  de  sujets.  Alors  le 

"'«mcrce  d'Orient  chanuca  de  roule  ;  il  ne  se  fit  plus  ni  par  l'Eu 
uS    "',  P*'',l>.mer  Uouge.^,esPisans  cl  les  Génois  abandonnèreit 
«ourfàn  //S*  ^•^'"^•eiis,  menacés  par  les  Portugais  et  chassés  par  le 
JJr"n  Egypte,  abandonnèrent  Suez.  L'envahissement  do  l'E- 

froiMd  I  ^1?'"*''  R""*  '*^*  "^""^^  *'^  •^•''  Arabes  ;  la  guerre  des 
w.n,^??  .*"•  '"  barbarie  des  peuples  (lui  habitaient  ces  contrées, 


fndirpni  1         ""'"U"e  ue     .      _ 

Ïiis  IaiÎq  I    •'■'""nîèra?  clian<;eux  et  presque  impossible,  Mais  de 
1  hoib   ^*^'""j'^  ««^nt^hanisés  et  la  situation  n'est  plus  la  même. 


'ivcg  .;    "'?  '«-"«p»  ocsoics  par  la  guei 

eoiiimun"  .P^'™*'"''^  à  l'Occident  de  rouvrir  l'ancienne  route  de 

okstaclc  -        *^<*c l'Orient,  si  la  politique  des  Européens  n'y  met 

^MPTION  nr.  LA  8ITV'*TI0X    GKOGRAPHIQME    ET    PHVSIQtE 
DE  LA  HEk   ROIUF.  ET  DE   L'iSTdME   DE  SUEZ. 

^"^or  Hongp  est  un  golfe  très  allongé,  qui  s'avance  du  SJid  an 


j* 


M  Ion  voulait  creuser  un  canal  navigable  entre  la  mer  Rouge 
et  hi  Médi'terranee.  on  aurait  quatre  lieues  de  canalisation  do  la 
mer  Uonge  au  iac  Amer,  qui  servirait  de  pnal  dans  toute  sa  lon- 
gueur, c'est-à-dire  pendant  neuf  lieues.  Ou  aurait  donc  treize  lieues 
de  navigation  n'ayaiU  ii  creuser  que  quatre  lieues  Ji!  canal  :  il  fau- 
drait construire  une  eslacade  écluséc  a  rexlrémilé  du  golfe,  avec 
deux  rt'luses  au  moins  jmur  donner  entn'-e  dans  le  canal  aux  bèti- 
menls  qui  arriveraient  parla  mcrllouge;  ces  écluses  et  ces  bar- 
rages formeraient  le  im>iI  el  reliendraieiîl  les  eaux  de  la  marée. 

L'ouvtrurc  du  canal  (luiXoindrait  les  deux  mers,  ferait  une 
révolution  uans  ie  comnierix*  du  monde,  et  la  .Méditerranée  en  dc- 
viendrart  le  c^?ntre.  Les  bateaux  à  vapeur  partant  de  Triestc,  des 
|Ktrls  de  l'Italie,  «le  la  1  rance  el  de  l'Espagne,  feraient  le  voyage 
de  l'Inde  en  trente  jours  el  abrégeraient  leur  route  de  trois  inille 
lieues  au  moins.  Les  ports  de  l'Océau,  de  l'Anglelerre  et  des  Etats- 
Unis  d  Amérique  «'•conomiseraientau  moins  la  moitié  de  celle  dis- 
lanci>.  Le  bénèllc*;  du  temps  serait  encore  plus  considérable  ;  trente 
jours  sulAraienl  pour  aller  de  Marseille  à  Bombay.  On  met  aujour- 
d'hui plus  de  trois  niois  en  doublant  le  cap  de  "Bonne-Esj>érance. 

III.  —  i\T.o\vÉMEvrs  m:  port  m;  siEZ.  —  moyem  de  les 

SlR*IO>TER. 

Suez  est  situé  dans  un  vaste  désert  ;  il  n'y  a,  à  plusieurs  lieues  à 
la  ronde,  ni  arbre,  ni  trace  de  végélaliou;  La  culture  la  plus  pro- 
che est  au  Caire,  à  trente;  lieues  de  disUuice.  Les  déserts  qui  l'en- 
vironnent ne  sonl  habités  que  par  (|uel(|ues!  tribus  d'Arabes,  éta- 
bl  es  dans  l'Arabie-Pétréo,  au  pied  du  mont  Sinai,  et  dans  les  mon- 
tagnes qui  oorueul  lanKT  Itougc  du  côté  de  l'ouest.  Il  n'y  a  d'au- 
tres sources  que  la  fontaine  de  .Moï.se.  assez  abondante,  mats  dont 
les  eaux  si*  [K>rdent  dans  les  sables,  faute  de  l'établissement  d'un 
bassin  pour  tes  recueillir  et  les  tenir  <;n  réserve.  Cette  eau  est  nau- 
séabonde, un  |M'u  sanmàtre  ;  elle  sourd  d'un  plan  de  gypse.  Les 
fontaines  sonl  situées  à  deux  lieues  de  Suez  et  à  trois  quarts  d(; 
lieue  du  rivage  île  la  mer.  On  cir  va  chercher  l'eau,  pour  l'usage 
des  habitanl^,  dans  des  outres  de  peau  de  chèvre,  ei  on  Ii  trans- 
|K)rlè  sm*  des  II...  .<ue>  jusqu  à  .Suez. 

-La  rade  de  Suez  est  exjMisée  «  tous  les  vents;  ell«  n'est  pas  sûre 
et  manmie  de  profondeur  ;  il  sérail  iuu:essaire  de  creuser  un  bas- 
sin au-tlessus  des  écluses  de  retenue,  à  l'embouchure  du  canal, 
pour  y  mettre  en  sûreté  les  bateaux  à  vapeur,  «lui,  venus  de  l'Inde 
ou  de  la  Méditerranée,  attendraient  la  marée  pour  se  lancer  sur  le 
canal.  C<;  bassin  devrait  ùUv  assez  v'onsidérablc  pour  recevoir  tous 
les  l)i\lim(;nts  que  le  eommenre  pourrait  y  amener. 

Il  V  a.  à  qdalre  lieues  de  Suez,  un  golfe  situé  à  l'ouverture  'de  In 
vallée  de  1  Egarement,  qui  pn-scntc  un  bon  mouillage  ;jl  est  abrité 
par  des  moulagni's,  il  est  profond  el  sur.  A  une  lieue  de  Suuz,  ei 
au  nord,  se  trouve  un  puits,  uppéh';  Agerond,  assez  abondant,,  bien 
bAli  et  entouré  d'un  mur  solide;  l'euu  eitxst^lèsagréablc,  sau- 
màtre  ;  le»  chevaux  lu  dédaignent  et  Icswiravanes  y  abreuvent 
leurs  chameaux.  Le  désert  uè  l'ournit,  )>our  le  chauffage  et  pour 
les  usages  domestiques,  aucun  combuslilde  ;  les  habitants  de  Suez 
font  leur  rafé.  eh  nn'ilnnt  la  fkiile  du  cjbameau  ;  les  plus  aiséa 


. — '  aenrtoutcs  les  c>u)sc»  né^sair^s  à  l'exlsteùoe  d'une/ 

■    '  _      ition.     '  '  ■  "•  ,  •  ..  ,  '_ 

.  —  DE  LV  NAVIGATION  DE  LEfPIIRATE.  _ 

>ii  de  l'Eiiplirate  est  bien  loin  d'offrir  au  commerce 
mêmes  avantages  que  la  mer  Rouge  et  la  canalisation 
I.'.  tleuve  n'est  plus  contenu  par  les  anciennes  digues 
Miieos  avaient  fait  élever.  Ses  liords  sont  maréca- 
lUX  dis(>erstk'»  ;  il  est  bordé  par  des  déserts  et  des 
arbares  eLpillardes.  Au  pied  du  Taurus  sa  navigation 
iticat^. .   - 

Il  avait  bàli  Palmyre,  qui  servait  de  station  aux  cara^ 
iinineree  de  l'Inde  avî'c  l'Oct-idenl,  peu  a^nsidérabie 
lait  à  Alexandrelle.  Il  est  probable  que  la  canalisa- 
Euphrate  jusqu'à  l'Orontc,  présente  des  dintciiltés 
-monlables.  Les  eaux  qu'on  dévierait  de  l'Euphrate 
s  dès«-rls  sablonneux,  dans  un  pays  chaud,  ne  sufH- 

.  ur  entretenir  la  navigation.  D'ailleurs,  il  est  impossi- 

r  au  fleuve  et  au  «Miiial  la  profondeur  nécessaire  pour 
:  des  bateaux  à  vapeur  an  dix-huit  pieds  de  tirant 
.'st  l'éiat  physiuuc  de  cette  diriHMion  ,  on  conçoit  la 
e  la  direction  uu  commerce  par  la  mer  Rouge. 

r'ETS  I!llll.%SiQl'ABLES  DE  LOlVEHTtRE  OV  CA.'tAL 
^  DE  81'EZ. 

nmcrcc  qui  suit  aujourd'hui  la  route  du  cap  de  Bonne- 

uivrait  le  golfe  de  la  mer  Rou^e  et  arriverait  au  centre 

ranée.  Les  villes  antiques  qui  en  bordent  le  rivage,  re- 

it  riches  et  florissantes ,  et  la  Grèce,  peuplée  de  marins 

iincerait  ses  vaisseaux  sur  les  mers  des  Indes.  Triestc 

tes  les  places  de  commerce  celle  qui  recueillerait  le^l  • 

.  y    avantages.  Cette  ville  pouri*ait,  par  un  canal  facile  à 

y     ver  au  Danube  par  la  Save.  La  navi^tion  de  la  Tesse 

commerce  dans  le  cœur  de  la  Hongrie  ;  en  descendant 

)n  approvisionnerait  la  Servie  el  la  Moldavie,  et  l'Au- 

(it  plus  besoin  de  lutter  avec  la  Russie  pour  les  boucheii   , 

liant  le  fleuve,  Triestc  serait  en  communicatioa  avec 

Aliemagi  e  néridionale;  si  un  jour  on  joignait  le  Danube 

Autriche  communiquerait  directement  avec  la  mer  du 

Gênes,  Marseille,  Barcelonne  el  Cadix  dislribueraienl  le 
?  d  Orient  à  tout  roccident  de  l'Europe.  Tous  les  peuples  se- 
s,par  ce  vaste  eommerce.en  communit-ation.et  dans  moins 
u  un  Mille  on  v. Trait  flotter  sur  la  Méditerranée  les  pavillons  des 
nations  orientales  :  les  Japonais,  les  Chinois,  les  Indiens.  les  Perses, 
les  Arabes,  se  trouveraient  n*unis  ensemble  et  confondus  avec  tous 
les  FiuropcVn^  dans  les  étliflees  élevés  pour  -les  intérêts  du  com- 
merce, (fans  Uos  théâtres,  nos  monuments  publics,  et  jusque  dans 
les  hôtels  cl  aux  tables  d'hùle  ;  alors  cpux  qui  nient  le  progrès  et 
la  marche  de  riiumanité  vers  la  réunion  des  peuples ,  seraient 
obligés  de  convenir  (|ue  l'unité  de  l'espèce  humaine  n'est  pas  une 
utopie. 

Il  y  a  sur  le  globe  quatre  points  principaux  qui  en  sont  les  gran- 
des-routes et  ne  devraient  appartenir  i  aucun  peuple  spéciale- 
ment, mais  être  la  propriété  irulivisc  de  l'espive  humaine;  ce  sont  : 
î'isiliinc  de  Supz,  l'isthme  de  Panama,  le  passage  d«  la  mer  Mt>di- 
terranéc  à  la  mer  Noire ,|lc  passage  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique. 

Le  vii(!-roi  dJtgyple  ne  peut  pas  entreprendre  à  lui  seul  la  cana- 
lisation de  l'islhmè  .  les  capitaux  lui  manqueraient;  il  ne  trouve- 
rait pas  dans  sa  population- les  ^ouvriers  d'art  et  les  ingénieurs  qui— 
lui  seraient  nécessaires.  Pour  une  si  grande 'entreprise  il  faut  le 
ronconrs  des  gouvernements  curopt^ns  les  plus  intéressés.  On  de- 
vrait lui  garantir  un  emprunt-suftisant  pour  une  pareilk;  opéra- 
tion. Les  droits  de  transit  qui  seraient  perçus  sur  le  canal,  garali- 
tiraient  le  paiement  de  l'inlérèt  et  le  rembotirscment  de  l'em- 
prunt. 

Les  travaux  de  l'isthme,  <les  deux  ports,^des  éclusvs  etde  la  ca- 
nalisation ne  eoiMeraient  pas  moins  de  ôO  millions.  La  canalisation 
qui  amènerait  les  eaux  du  Nil  jus<|u'au.lac  Amer,  d'une  longueur 
(le  (piiiize  lieues,  s'élèverait  à  plus  de  7  millions,  non  compris  les 
travaux  d'un  barrage  qui  s'appuierait  au  Mocatam  du  cèté  de  l'est, 
et  à  la  chaîne  de  la  Libye  du  cùlé  de  l'ouest.  L'isthme  de  Suez  doit 
être  un  terrain  neutre  ouvert  à  tous  les  peuples  :  on  ne  devrait  y 
construire  ni  forlificatroiis  ni  casernes.  , 

VI.    —    DES    TR  VVAI'X    PRÉLIMINAIRES    A   EXECUTER    AVAVT     DE 
"  COMMENCER  LA  CANALISATION  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ. 

La  canalisation  de  l'isthme  de  Suez  doit  nécessiter  la  réunion 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers,  de  beaucoup  de  matériaux,  et  un 
transport  eoiisidérable  de  vFvres  nécessaires  à  l'alimentation  des 
travailleurs.  Cet  isthme  est  un  désert,  dépourvu  d'eau  ç^  «ans  au- 
cune végétation.  Il  faut,  jiar  conséquent,  pourvoir  d'avance  aux 
moyens  de  transports  nécessaires  pour  une  si  grande  entrcprisç  ; 
un  chemvi  de  fer  qui  irait  tlu  Caire  à  Suez  serait  dispendieux  et  in- 
suffisant; le  combustible,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pays,  serait 
irop  cher,  et  on  courrait  le  danger  (jue  les  rails  ne  fussent  obstrués 
par  le  sable  mouvant.  Le  moyen  le  plus^  sûr  cl  le  plus  t-conomique 
serait  d'ouvrir  un  canal  qui 'serait  alimenté  par  les  eaux  du  Mlj^ 
qui,  parlant  du  pied  du  Mokatam,  passerait  au-dessus  du  vieux 
Caire,  au  sud-est  de  la  citadelle ,  traverserait  la  ville  dos  Tombeaux, 
se  dirigeriiit  sur  le  village  Doll-Materie,  et,  passant  par  Hclanka. 
irait  sur  BelbeySj  ancienne  Bubasle;  elde  la,  tournant  vers  l'est, 
suivrait  le  val  Sababia  el  arriverait  i  l'extrémité  nord  du  lac 
Amer. 

Mais,  pour  alimenter  ce  canal,  il  faudrait  prepdre  les  eaux  du 
Nil  un  peu  au-dessus  du  Mokias,  et,  par  conséquent,  faire  un  barra- 


U 


t 


-  ^^"''^=^^-'*— ■■ 


,.*,__ 


HALLE  DE  PARIS. 


n  Août. 


■m  AuAt. 


Arrivagi^it      5Ui  <)•  *U  k. 
Vciilf*  r.W      *'.» 

Bt'tlaiit      SSIii      «7 


Cour*  moyen 
Cour*-ta\e 


36M 


C.olp  ailmjiiisli'ativ!' 
Gr.  Ot<|'lk.  «•«oOiiM  su 
ira  2.2}  «t)  M.:<0a:iN.8'i 
i»  :«  il  7I,3-.  :i70.lB 
.f  (Il  UO  (Ht  00  a  (Ml  tkt 
4*  OO  00  00.00  a  (NI 'NI 
AI.     kO  07    340ua:8ii 


ArnvuKi» 

Vfiilt'.i 

Hi-slaiit 


•iirn      67 


tMiir*  niuyt'ii 
Cotirs-laxn 


MM 
3(i8.% 


Coli!  ailiiiiiiisiralivc, 
Gr.  .  l.-i.|.7<lk  Vi.lOà.UHii 
|r«  ll>)    t9    Su, 30 à  ;i7iiNi 

f    M»  »i    bri.mi  à  :i«,(m. 

J"       40  H.l      -.!K,t.%à.1l  Nj 

»«      «M     U     i.l.SOàinlimiïf  ïl.îo;  3« 


felï  18.88.'— 

vuine7,SS.  ' 

L'IUVICRH,  - 

tfii  i:.i;t.-s 

lie  K,(il. 

BKR^iAV,  2 

Ifil  lK,rM».-S 
voiiicf*,iO. 

noYi:,37  » 
*  2t»,(»-;  .^r  I 
is,(><ià  18,::) 
ai  hulH  kc  kl 
moins  et  en  [ 


AI  2lii»    (l<      :ii.%u:it»6 


ULLF.,.   28 


août.  —   Kariin-  1"'    .l',W. 


roarp  de«  r«^r4^«le«  (par  hect. 


F.RS,  28  :uiùl.   —  Froment  nou- 
U   a  20,10;    2e    i:,8l    U   I8,:,'.;:i' 


rOll.OMVIF. 

vean  l'c    itt.tiU 

IU,2.S  à  iC.SS;  -  d"  Mcux  l'«  |)(,22  a  18,*,'). 
—  Seigle  nouveau  ]i,m  ii  ll.Oii.  —  Or^e  iioii- 
irelle  7,:iO  à  8,7;..  —  Avoine  luiuvelle  6,.S(l  a 
7,IKI;(1»  vieille  7,(M)à  T.,2j.  Màicié  m<iiii>a|p- 
pi'Ovislonné  b  cause  de  l:i  renirt'e  des  :ivoiiW"s, 
MUC  le.lciiips  faviiri<i'  I.e  li'é  iKHneaii,  ennlre 
lioh  urévÏMins,  n'eUiede  pas  7,i  :t  77  kil.  ('.(Mirs 

s«iisvâ''ii«'i'^»- 

(.A  rBKTÉ-«i\l'(  lli'n.  iSanùl.— ■  Fromenl 
»iem  ^UiOii;  d"  li<i'i^>'an  2I,:|V.  —  Seigle  lll.tMi 
à  10,:)».  —  Orne  n,;i2  a  |i»,Oii.  —  Avuine  <;,(i8 
b«,7&. 


2'  1  il,  20  ;  :» 
voine  8,25  à  ' 

PAIMPOI.. 

heil  I2,-.'S.-S 
/in  10,12. -A 

(iHI':M)BI.I' 

3'l8,8à.-  S. 
.1  8.00.  -  San 
2U,iHI.  Murchi 


pao. 

LA  riiApr.i 

•.'!(  et  :I0  uDiK 
vi-ndiis  l.2n  i 
vttiidns  I,i0  I 
PARIS,  an  a 
•tOnoilr.— 821 

1,.M)    1,00—1  \ 

u,!HJ. 


PARI?. 


In  an 

:  'l'inis  lintl.- 

j;rii\N(;F.h 


f  Tiol?  iii'il*. .     8  fr. 
. JSi\  iiiniJ.    ..  I(>  le; 

(I  II  an .10  fr 

Tinis  moi*. .  y  fr. 
17  fi. 
:!2  IV, 

m  fi-. 

'  viv  niiii^ 20  fr. 

((il  .-m iO  Ir, 


\^c^ca 


9 
« 


i„r.,.in,..i.. 


•'V-^^ 


\ 


.*/' 


l^'uiU- 


■■'/,  „/  ///.,;.„ 


it  ■'J*T" 


.\  tl'Hut.»     i\-   ,Vuv. 


i\-  l>v   .  .nv.v'.'  i,'<>^i)i<U 


< 


A. 


-■  (t 


31 


n 


NOTA.  I.e»  di'in:indc«  d'alionni'ni  n* 
dolvenl  être  adrci'U'es  iRor.n  .ncc  un 

l(i;ngnr  la  poHifiOU  nn  liiundal  liiir  l'a-  iii.iif««i-   ■■•                                                                                                                                                     ,                        -                              " 

-ifit,  irlordre  de  M,  Dubixhi't.  (lUUlUIAL    UAlVIittàtiL   Vnilli   VU   «iUkfUlUid    ■  uuii    tvwu    «....''.•.-.-    ^ ...                      _.. 

|,l   ^^  l.rslO.N  il  co;ii;iiL'nei'  de  pirallre  ie  prciuier  .samedi  de  mars  isi;?.  —  11  a  paru  un  iiiiim'ro  rtiatiiic  semaine  «Icpiii.-.  rcito  «•poijii»»,  —  Chaque  numéro  de  Vllluslr 

'fllAT  IGpa^os  l'oimat  in-foliô,  avec  un  urand  mmihrpde  firaviircs  sur  iioi.s. 

AN.NONCKf^.  —  Kes  annonces  de  l7//n.«fra/to»  cnilleni  90  c.  la  lif^np  —  l,;i  p:l^e  d'aimrinces  est  sur  (juatre  colonnes. 


ution  est  conipojt' 


AllmentMlion. 

i'OB«erviitlon  do*  Allni4>n<i«. 

rbampl(uon*.~-ll«>»  %  Iiim. 

fROCÉDÉ  APPKUTi' . 

,V    KDITIOV, 

tré«  augnientoe. 


COLLECTION  CULIXAIRE  DE  A.  CAREME. 


LE  CONSŒBV ATEUR. 


eonnaissaiicci   iiidis- 
aiissi  liieii 


I.e  Conterinl(  iir.  ce  livre  eMiinenl.  a  réuni 
i)eii>ëlile.<  iiu.\  inailres-ti'hôlel  (le-  grandes  iiiai.'-nM?,  euisfiiier>  ;  aiiss 
/ilians  inère.s  de  famille  (lui  ne  (li>imseiit  ([iie  il  Un  revenu  moilesle 

|j  lin  (1(1  |)rinlem|i.<,  l'été  et  I  anlomne  nniis  a|i|i(irlenl  <:lin(Min  à  leur 
tour  ilfi.s  lleiirs.  des  friiils,  des  liues,  des  racines  de  piaules  (iii'mie  lieii;. 
relise  (irivoyaiice  peut  ('(inservcr  et  uliliser  pour  aci-.-diire  n(l.^  ressources 
i<(  nus  iouissiJiices  dans  les  s;ii>ons  suivanles.  tietle  |iré\()yaiii-e  peut  s.é- 
lendi'c  riu'iire  à  l;i  iMUisri  viilinii  du  i;iliier.  du  jMiisson.  ili'  Imiles  les  chairs, 
eiiliii  ainsi  (lUc  le  produit  (ii'.-  animaux,  ly  ('«nsc  rrfit'".ir  oi\re  Incollcc- 
tinii  eoinjilèle  des  innycns  simples  et  exccilcnls  peur  aider  celle  pré- 
vovance.  (lui  est  un  des  devoirs  inipnriaiits  de  la  Hiailrcss:£-4e=4a  iiiftison; 
Il  ('si,  par  excellence,  le  livre  de  la  cnn.-evv;(liiin  dans  les  familles.     ~     

La  «ii|HTi()rilé  des  procédés  Appert  sur  tous  les  aiilies  est  si  réelle  , 
qu'ils  peuvent  être  placés  en  léle  des  ilècniivertes  nliles  de  noire  siècle. 


coiid  ;'i  Inuiesles  snlistaiiecs  véL'étales  et  anim.'iles.  Ce  princi|)e,  à  peu 
pi'i's  inconnu,' ou  du  iiioin.--  Iris  imparlaiieinent  apprécie  ;i\ant  .U.  .Vppert, 
élaldil  (jne  «  lorsi|iriiiie  sulistance  ani|i4ale  ou  véjiétide  (■.■.!  renferiiiée 
»  dans  un  vase  lierméliipiemrnt  clos  et  soumise  à  une  tempéraliire  de 
'■'  plus  de  1(HI".  elle  décom.posc  l'air  almospliéiiipo'  contenu  diuis  le  vase. 
n  ahsnrlie  I  oxii.'éne  et  di'\ienl,  par  alisorplion.  coni|ilèlement  el  indéfini- 
"  ment  implllre^e|llle.   ..      " 

I.e  Cnnsenateur.  de  feu  .Vppert. e>t  sous  celle  forme  délinilive  un  des 
oiivra^'es  les  plus  t''minrnls.  les  plus  pratii|iies  (|ui  existent  sur  notre 
alinienlatinn.  Tout  ce  (|iie'  la  seieiice  a  décniiverl  |iour  conserver,  la 
science  même  si  récente  de  (-(uiserver  les  viandes  fraielies,  y  est  exposé 
d'après  les  procédés  rigoureux  des  grandes  faliri()ues  artiiellfs.  [,.i  nié-' 
naf-'ère  cotnine  !(■  niaitre-*!'l;("(tid,  raiilterf.'i.-te  comme  le  marchand  de  co- 
nuistiMe,  1  épicier  coinine  le  cullivaleur.  le  pâtissier,  le  charcutier,  tou.s 
les  élèves  en  cuisine  ont  liesoin  de  r^nnailre  ces  méthodes  (|ui  font  tant 
.d  honneur  à  linduslrie  de  notre  temps. 


I  vol..  i\-8>f-A\i:r.  pi.A%(.urs. 
JPrlx  i  IO  rrancN  aOcrniiaMil 

CIIKZ  I.ÉDITFIH  . 

Rue  Tnitàaxyv.  11. 

l>r.\Tl ,  lilnaire,  l'al;iis-Ko>at.  —  t»!* 
éditeur  du   Guidt  llieliurd  en   t'ranct,^* 
<*■•<  An^nstins,  2!).  —  i>oi.i.\,  <;iiai  i)i'>.\iip 
Uu. 

Voici  ce  ijuen  disait  Griniod  de  La  Reynière  : 

"Les  roM.«frrM  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  cranilr^op 
riorité.  F.lles  {isardeiit  toute  la  saveur  des   produits  et  oirrcnt.  an  nii'isil 
janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai  ;  —  au  milieu  des  fétc.»  diican 
val,  les  plifs  lieailx  fruits  de  l'été.  La  préparation  de  .M.  Appert  nc.*a|j 
ptiie  sur  aucune  substance  étrangère.  Ses  moyens  ronviennenléfialint 
aux  viandes,  piliier,  volaille,  etc.,  nu  pot-au-feu  lui-même,  (jui  se 
ser\e  intact  (Jans  ses  liouteilles   pendant  des  années.  Celle  prcpaftli* 
peut  servir  pour  Imites  les  entrées  et  également  pour  tous  les  réli,<.  Lmj 
(luon  veut  accdinmoder  un  produit  conservé,  le  mander,  une  (li>lK>siti«^ 
lie  (}uel(|ues  instants  suffit. 

»  Le  nniyen  de  M.  Apjtert  conserve  les  îiilistanees  les  plus  (iélit'W 
les  plus  soumises  aux  influences  (h»  l'air,  le  lait,  par  exemple.  Scjl*i''j 
peuvent  offrir  du  rafé  aulaitijui,  au  bout  de  (|uel(|iies  a  nuées,  ew 
eii^erc  lelliiux  arèime  de  la  première  ébullition,  etc.  >> 


Le  procédé  Appert  est  l'aiplication  d  Un  principe  aussi  .-impie  r|ue  fé 
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ET  DE  L'ISTHME  DE  SUEZ. 

I.  —  nfSTURIÛI  K- 

L'Egypte  fut,  dans  ranti<)uîté,  la  contrée  la  plus  (Célèbre  do  la 
^rre;  elle  brilla  par  la  science,  les  arts  et  une  ciyilisation  précoce; 
ille  «e  distingua  aussi  par  ragricullure  et  par  la  guerrt^  elle  cht 
rora  des  coloiues  dans  le  nord  do  4' Afrique,  en  Abyssinie  et  en 
îrèee.  "    ,         ., 

ips  anciens  Egyptiens  (iraient  leur  origine  de  ce  plateau  élevé 
le  l'Aiie,  (jui  est  lé  oerceau  de  la Tsrc  blanche,  laquelle  peuple  au- 
ourd'hui  I  Europe,  se  disperse  sur  tout  le  globe,  et  parait  destinée 
I  lui  communiquer  sa  civilisation. 

Les  anciens  Egyptiens  sont  redevables  d'une  partie  de  leur  gloire 
luséc  à  leur  position  géographique,  à  leujr  Nil,  à  la  mer  Kouge,  ce 
lolfe  ailougé  de  la  mer  Indienne  que  la  nature  semble  avoir  formé 
KMir  lier  l'Occident  à  l'O.icnt.  Les  anciens  rois  de  cette  contrée 
ivtieol  établi  leur  r(;sidenc«  dans  la  ville  de  Thcbcs ,  dont 
es  ruines  font  encora  I  admiration  et  l'élonnemenl  de  tous  les 
royigetira^  Ils  avaient  un  p<)rl  sur  1^  mer  Rouge,  dans  l'emplace- 
DMit  où  est  aujourd'hui  Kosseir,  distant  de  leur  capitale  do  quii- 
fiote  liuues.  C'est  par  là  qu'ils  communiquaient  avec  l'Arabie,  le 
folfe  l'ersique  et  l'Inde.  I,e  Delta  n'exi^it  pas  encore;  c'est  un 
fiTsia  d'alluvion,  qui  t'est  formé  successivement  pur  les  dé|i^)ts 
lu  Nil.  La  BiUHe-Egyp'.c  deva  t  ère  uncicnnement  ud  golfe  de  la 
yitena  léii  qui  m  s  te  in  naii  q  i  au  Caire,  là  où  la  cfiaine  liby- 
gaoet  la  chaîne  qui  borie  la  mer  R')Ugc  sfdiri.:;(*nl  l'une  vers  l'est, 
cjtK-dire  vers  la  Mrie,  et  l'autre  vers  roje>l  et  s<i  termine  au 
courbant  d'Alexandrre,  sur  les  borda  de  ia  Méditerranée,  au  point 
)uon  appi^-lle  le  Moraliout. 

Après  la  formation  de  la  Basse-Egypte,  les  rois  de  cette  con  rcc 
làùreiit  la  ville  de  Memphis,  et  établirent  un  port  à  une  demi-ncuc 
panord  de  l'emplacement  de  la  ville  de  Suer  qu'on  nommait  Ar- 
fcnoo. 

'  Salomon,  roi  des  juifs,  fit  aussi,  dans  l'antiquité,  le  commerce  de 
rOrif  lit  par  la  nior  Rouge  ;  il  avait  éHibli  des  communications  loin- 
Uiues  et  construit  un  port  sur  le  golfe  qui  est  si'>paré  du  golfe  de 
hiti  par  le  inonl  'Siuai  et  une  partie  de  l'ArabUvPétrée.  Les  Ix'né- 
Ici*  qu  il  retirade  son  commerce  avec  l'Orient  lui  fournirent  le» 
DoTeiis  de  consiruire  son  temple  de  Jérusalem.  ' 

'  mandrc-le-firand  «^  détermina  à  entreprendre  la  conquête  de 
lAsie  par  ^app,^t  des  richesses  qu'il  devait  trouver  dans  le  pays,  et 
pu  iedésird'ouvrirdes  communications  avec  tout  l'Orieiit.On'saitla 
Birche  qu'il  suivit:  il  traversa  lAsie-Mincuro,  et,  après  avoir  vaincu 
IfilVrscs  dans  doux  batailles,  an  li(;u  de  les  poursuivre  sur  l'Eii- 
phrau.',  il  tourna  vers  l'ouest,  traversa  la  Syrie,  prit  la  célèbre  villi- 
If  Tyr,  et  marcha  sur  l'Egypte  dont  il  ni'lacon(|uéle.  Il  y  c.ins- 
ifuisitla  ville  (i'Alcxandnê  ;  dont  il  choisit  admirablomenl  bien 
I»  position,  car  c'est  le  seul  port,  à  l'abri  des  coups  de  mef, 
ipon  irouvo  depuis  Tunis  jusqu'à  hnodcs  ;  l'histoiréiious  apprend 
ip  colle  ville  faisait  un  grand  commerce  avec  Carthagc,  le  nord  de 
I  Afrique  cl  la  Grèce. 
Lps  Honiains,  après  avoir  détruit  Carlhage,  s'emparèrent  de  l'E- 

Epte  et  de  la  Syrie  ;  ils  Hrent  le  fcommeh»  de  l'Orient  par  la  mer- 
tige  el  lEuphi-ale. 

Dan»  le  Moyen-Age,  les  (lèiiois  cl  les  Pisans  s'établiront  à  CalTa, 
'nCninoc;  ils  y  firent  le  conimorci'  d'OritiOt  par  I  Euphralc,  Trèbi- 
wnde,  Itt  mer  Caspiennt;  et  la  grande  Tartario;  mais  dom  Vasco di 
«nia ,  envieux  des  succès  de  Christophe  Colomb  qui  avait  décou- 
'Jïn  Amérique,  partit  pour  aller  découvrir  une  nouvelle  route  i»our 
Wereii  Orient  à  travers  le  grand  «icéan.  Il  doubla  le  cap  de  Boiiiic- 
"^Tantv,  c<")toya  l'AfiiqUi;  et  arriva  a'ux  Indes-Orientales.  Il  seiii- 
P'**!^  daller  annoncer  a  Lisl)<)iine  le  succès  do  son  entreprise. 

A  bukerque  prépara  une  grande  expéJilion  maritime,  marcha  sur 
«  trac«s  de  spq compatriote,  arrivk  au  détroit  de  Bar»-el-Maiidel, 
•lenlree  de  la  mer  Hougo,  continua  sa  marche  vers  le  goll'o  l'or- 
"iw,  K,  après  s'ôlriî  emparé  de  lile  d'Ormuz,  pt»ursuivit  sa 
"^"if  et  hi.de»  élablisscinents  sur  les  cotes  du  Malabar  et  du  Çoro- 

Les  Hollandais  se  précipitèrent  à  la  suilcrd'Albukerque;  ils  s'em- 
Sn!H-^"i  "* ^^ ''*^*' *"'"*"  élevant  lArchipel  indie^i,  comme 
Jr"^'f^ devant  l'Archipel  grec;  ils  firent  di;s  établissc-menls  sur  les 
iJr,  ,'"''^>  *-'l  **"PPl'»»tcrent  les  Portugais.  Les ^  Français,  à 
^, '"'"■'•  Wreni  de  grandes  expéditions  vers  l'Inde,  fondèrent  de 
1^  établissements  et  devinrent  les  rivaux  heureux  des  Hol- 
JJ^^"-  tofin  les  A«gl8is  arrivèrent  dans  l'Inde  ;  ils  y  ont 
nrpSi"  '<*"lca  les  auires  nations  et  établi  leur  domination 
^^^^  exclusive  sur  plus  de  cent  millions  de  sujets.   Alors  U 


"imcrçe  d'Oricnl  chanuea  do  route  ;  il  ne  se  lit  plus  ni  par  l'Eu 

{r™«îniparlainerllougoiLesPisaiisel"    '" 

•ouHanV'r*  Vénitiens,  menacés  par  les  P 

•nl?r",<*/'gyple,  abandonnèrent  Sue!?,.  L'envahissement 


1  et  les  Génois  abandonnèrent 


lYjji^    .- "-OJ  F"^»    ouaiiuoiuicTi'iii.    .-»uiv,.    K  cii>niii»»i;iiii;iii   do    l'E- 

n'oisal        I  ^y"^'  R*""  'f^*  ''^"'^•'*  <'l  'c-s  Arabes  ;   là  guerre  des 
f'ndirp  ?  f      "'"'bariç  des  peuples  (|ui  habitaient  ces  contrées, 

PJisIft"  1  ^•^"""i-''''^'  «'banccux  et  presque  impossible,  Mais  de- 
nhnm  '•^V'™Ps  8<'nt  changés  et  la  situation  n'est  plus4a  même. 
b(s  rim  '^  de  génie  domine  en  Egypte;  il  réunit  et  civilise  les  Ara- 
l*V8  a" i'^'  **^'<^"''''«  aux  voyageurs  et  aux  commervanls,  et  ces 
jiyçg  ^''"''P-temps  désolés  par  la  guerre  et  les  révolutions  succet- 
•^mmun"  P'^'^'^'^fc  *  rOiCident  de  rouvrir  l'ancienne  route  de 
*l>st8c|e  *^^'""*'^^*'^'''^"''  ^'  '"  politique  desEuropéeus  n'y  met 

^SCRlPTio?!  nr,  LA  SITUATION    OKOGRAPHIQl'E    ET    PIIYSIQIE 
DE  LA  MER   ROIUE  ET  DE   L'ISTHME  DE  St'El. 

Wrr  Hniiop  pm  „,i  golfe  très  allongé,  qui  s'avance  du  sud  an 


mè^,  et,  plus  lard,  par  les  jArabes  sous' le  «ultanjlialadiVi. -j'ai  été 
à  portée  d  oxani  nor  les  lieux,  ayant  habile  Suez  pendant  lîeuf 
mois  lors  do  roxpéililioii  fraïuaiso  en  Egypte.  Jui  parcouru 
lis'.hnio  plusieurs  fuis  ol .  accompagiié  de  I  ingénieur  on  chef  Lc- 
pore,  lorsqu'il  on  lit  lo  plan  ;  j  ai  reconnu  les  traces  d'uiio  ca- 
nalisation (|ui  coniiniTice  à  une  lieue  do  roxlromilé  du  golfe,  tor- 
tueuse olfaito  sans  art  ;  mais  il  m'a  paru  qu'elle  n'aboutissait  qu'à 
cet  ancien  lac,  dcssiclio  aiijourd  hui,  et  reaiuvert  de  croûtes  sa- 
lines. (1,0  lac  Aniorj.  Ce  lac,  dans  l'eiiilroit  le  plusjirofond,  est  de 
dix  mètres  plus  bas  que  la  nier  Itougo,  à  l'epoijue  d«  la  nîarôe 
haute.  La  marée,  au  gull'o  do  Siioz,  est  do  doux  mètres,  et  un  peu 
pliis  élevée  aux  nouvelles  ol  phiiiios  lunes  dos  équiuoxes.  Il  y  a 

aualre  iioucs  de  distance  enln;  I  exlréinité  du  golfe  et  le  lac  .\iner 
oiji  nous  avons  parlé.  Le  sol,  dans  toute  cette  distance,  n'est 
guère  au  dessus  du  niveau  de  la  haute  marée.  Il  est  possible  qu'il 
ait  existé  autrefois  un  canal  pour  joindre  la  mer  avec  ce  canal; 
mais  il  n'a  pu  élre  d'une  grande  laiJito,  à  cause  du  mouveinoiit  de* 
'eaux,  (Hrasionné  par  lu  marée.  Les  anciens  ne  connaissaient  ))as 
l'art  dos  écluses  ;  elles  no  fiiroiil  inveiilées,  en  Italie,  (|ue  vers  la 
fin  du  quinziénK!  siècle.  Ainsi,  les  Arabes  n'avaient  aucun  moyen 
pour  retenir  dans  le  canal  les  eaux  de  la  marée.  Le  lac  Ainer'est 
d'une  longueur  de  neuf  lieues,  cl  son  exlréniilé  se  dirige  vers  Ti- 
iieli,  ou  l'antique  Peluzo.  ,V  l'oxlromité  du  lac,  se  trouve  une  élé- 
vation formée  de  rr)cs  calcaires,  qui  parait  appartenir  au  contre- 
fort do  la  <-hal  ne  dos  montagnes  qui  sépare  l'Egypte  de  la  mer 
Rouge.  Cotte  hauteur,  qui  osi  sonsil)lo  pendant  plus  de  trois  lieues, 
s'abaisse  pou  à  peu  vers  le  bassin  do  la  Méditerranée.  J'ai  examine 
avoc  soin  toute  la  crête,  et  nulle  parl^je  n'ai  aperçu  de  coupure  qui 
tiMnoignAt  de  l'existeiic.'  do  1  ancien  canal  ;  d'où  je  conclus  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  canal  continu  de  la  mer  Rouge  à  la  Méditer- 
ranée. - 

Les  eaux  du  Nil,  à  l'époque  de  l'inondation,  viennent  du  Caire  à 
Boll^cz,  aiicieiine  Hubuslo.  Elles  tournont  vers  l'est,  entrent  dans 
une  vallée,  qui  s'avance  dans  le  désert,  qu'on  ap|)elle  le  val  Sa- 
babia,  et  airivent  à  son  extrémité  à  un  point  nommé  lé  Santon  du 
Cheick  Eiiiiedy,  à  tn>is  lieues  do  djstancc  du  lac  Amer,  dont  nous 
avuns  déjà  parlé  ;  et  si  jamais  h-  canal  a  été  utihsé  par  le  com- 
merce, il  tallait  transporteur  parterre  les  marchandises  arrivées 
sur  le  canal,  jusque  dans  les  eaux  du  .Nil. 

il  parait  que  lu  mer  Rouge  a  baisst'  do  quelques  pieds  depuis  les 
temps  anciens.  ArsiiMW',  ancioiLport  de  mer  à  l'extrémité  de  la  mer 
Rouge,  au  nord  de  Suez,  son  irouvo  aujourd'hui  éloigné  de  p  us  de 
deux  cents  mètres.  La  .Méilitornuiée,  au  contraire,  paraliraii  s'être 
élev»!e.  Les  ruines  do  plusieurs  vriles  anciennes  se  trouvent  aujour- 
d'hui couvertes  par  les  eaux! 

Si  l'cin  voulait  creuser  un  canal  navigable  entre  la  mer  Rouge 
et  hi  Méditerraïu'o.  on  aurait  quatre  lieues  de  canalisation  do  la 
mer  Rouge  au  lac  Amer,  ipii  servirait  de  canal  dans  toule  sa  lon- 
gueur, c'csl-à-dirt!  pondant  iiouf  lieues.  On  aurait  donc  treize  lieues 
de  navigation  n  ftyaiil  à  t-rouser  que  quatre  lieues  de  canal  :  il  faii- 
dniit  coiislriiiro  uiio  estacado  écluséc  a  l'cxlrémité-du  golfe,  avec 
deux  oi:lusos  nu  moins  |M)ur  donner  entri;e  dans  le  c^nal  aux  bàti- 
monls  qui  anivoraionl  par  la  mer  Rouge;  ces  écluses  et  ces  bar- 
rages formeraient  le  port  ol  roliondiaiont  los  eaux  de  la  marée. 

L'onvciitrc  du  canal  qui  joindrait  les  deux  mers,  ferait  une 
révolution  uans  u;  caninior*^  du  monde,  et  la  .Méditerranée  en  de- 
vicndniii  le  centre.  Los  bateaux  à  vapeur  partant  de  Triesto,  des 
|Kirts  de  ritalio,  do  la  l'iaiioo  et  de  l'Espagne,  feraient  le  voyage 
do  liiide  on  trente  jours  ol  alirègoraient.  leur  route  de  trois  ni  il  le 
lieuos  au  moins.  Los  poi is  do  lOooau,  do  l'Aiiglelerre  et  dos  Etats- 
Unis  d  Américpie  écoiiomisoraient  au  moins  là  moitié  de  cotte  dis- 
taiici*.  Lo  bénoticc  du  temps  serait  onooro  plus  considérable  ;  trente 
jours  suflllraient  pour  aller  do  Marseille  à  Bombay.  On  mol  aujour- 
d'hui plus  de  trois  mois  on  doublant  le  cap  ilo  Îk)nne-Espéraiicc. 


-  .    ,     ^         ^     ,„_,„,-. ,^_ — ,       ,       Jïtedoniie 
mu  alrandàmmonl  toutoâ  les  choses  néocàsàires  àre\istonoe  d'une 

grande  population.  ; 


III. 


IV.O.VVEMtVTS   I>*;;PORT  DK  SLEZ.  —  MOYE!«   DE   LES 
SIRMO\TER. 


Hoiigp 


Suez  est  situé  dans  un  vaste  désert  ;  il  n'y  a,  à  plusieurs  lieues  à 
la  rondo,  ni  arbre,  ni  trace  lU'  vogolatioii:  La  culture  la  plus  pro- 
che est  au  Caire,  à  troiiU;  lieiuîs  de  distance.  Les  déserts  qui  l'en- 
vironnent lie  soni  habités  que  par  (pielques  tribus  dlArabes,  éla- 
bl  es  dans  rArabie-Pélréc,  au  pied  du  mont  Sinaï,etdans  los  mon- 
tagnes qui  iHdoeiil  la  inor  Rougo  du  coté  de  l'ouest.  Il  n'y  a  d'au- 
tres sources  que  |a  loiitaino  de  .Moi.so.  assez  abondante,  mais  dont 
les  eaux  se  |)ordcnl  dans  les  sables,  faute  de  l'étabhssement  d  un 
bassin  pour  los  ri-cueillir  et  les  tenir  on  réserve.  Celte  eau  est  nau- 
séabonde, un  |h>u  saumàlrc  ;  elle  sourd  d'un  plan  de  gypse.  Les 
fontaines  sont  situées  à  deux  lieues  dc^Snez  et  à  troisquarls  do 
lieue  du  rivagi'  de  la  mer.  On  en  va  chercher  l'eau,  pour  l'usage 
des  habitant!-,  dans  des  outres  do  peau  de  .chèvre,  -ci  on  1 1  trans- 
jKirle  sur  dos  u...  .<uo>  jusqu'à  .Suez. 

La  rjido  do  Suez  est  exposée  à  tous  les  vents;  ell«  n'est  pas  sûre 
et  manqiu;  de  pri.londour  ;  il  st-rait  nocdjssaire  de  creuser  un  J)as- 
sin  ttu-<lessus  des  èchisos  de  rotenuo,  à  1  embouchure  du  canal, 
pour  y  mettre  en  sûreté  les  bateaiix-à  vapeur,  qui,  venus  de  l'Inde 
ou  de  la  Méditerranée,  attendraient  la  marée  pour  se  lancer  sur  le 
canal.  C«î  bassin  devrait  être  assez  v-onsidérable  pogr  recevoir  tous 
les  bàtimonrs  quole  commerce  pourrait  y  amener. 

Il  y  a,  à  quKlçe  lieues  de  Suez,  un  goll'ô  situé  à  l'ouverture  'dejn 
vallço  de  1  Egarement,  (pii  pii;sonte  un  bon  niouillagc;  il  est  abrité 
par  des  inoniagiios,  il  osl  proloiid  et  sur.  A  une  lioue  de  Suuz,  ei 
au  nord,  se  trotivi;  un  puits,  appelé  Agerond,  assez  abondant,  bien 
bâti  et  entouré  d  un  jpùr  solide;  l'am  en  est  désagréable,  sau- 
màtre  ;  U;»  chi;vaux  lu  dédaifjciionl  et  les  caravanes  y  abreuvent 
leurs  chameaux.  Le  désert  no  tournit,  pour  le  chauffage  et  pour 
les  usages  riomesliques,  aucun  combustUile  ;  les  habitants  de  Suez 
font  leur  calé,   on  brillant  la  fienio  du  cjjamcau  i  les  pFu»  aisé» 


traversani  des  dés<!rts  sablonneux,  dans  uu  pays  chaud, ^  ne 
raient  piis  pour  entretenir.Ja  navigation.  D'ailleurs.,  il  est'imp 


IV.  —  Di:   L\  >  VVIGVTI(«   liE  LEIPIIRATE. 

LaTia\1gation  de  l'Eilpiirate  est  bien  loin  d'offrir  au  commerce 
de  llnde,  les  mêmes  avantages  que  la  mer  Rouge  et  la  canalisation 
do  l'Istlinie.  Ce  lleuve  n'est  plus  contenu  par  les  anciennes  digues 
que  les  liabylonieâs  avaient  fait  élever.  Ses  tmrds  sont  maréca- 
geux et  ses  eaux  disfXirsws  ;  il  est  bordé  par  des  dé-serts  et  des 
populations  barbares  et  pillardes.  Au  pied  du  Taurus  sa  navigation 
dovimit  impraticable. 

Autrefois  on  avait  bâti  Palmyre,  qui  .servait  de  station  aux  cara- 
vanes, et  le  commerce  de  l'Inde  avec  l'Occidonl,  peu  considérable 
alors,  se  rendait  à  Alexandrotte.  H  est  prol)ablc  que  la  canalisa- 
tion, depuis  l'Euphrate  jusqu'à  l'Oronte,  présente  des  difllcultés 
presque  insurmontables.  Les  eaux  qu'on  dévierait  de  l'Euphrate 

■  '  sufB- 
,  impossi- 

ble de  donner  au  fleuve  et  au  canal  la  profondeur  nécessaire  pour 
y  faire  passer  des  bateaux  à  vapeur  de  dix-huit  pieds  de  tirant 
d'eau.  Si  toi  est  l'état  physique  de  cette  direction  ,  on  conçoit  la 
supériorité  de  la  direction  uu  commerce  par  la  mer  Rouge. 

V.  —  EFFETS  IMMASQl^ABLES  DE  L'OIVERTLRE  DL°  CA.MAL 
^  DE  Sl'EZ. 

Tout  le  commerce  qui  suit  aujourd'hui  la  route  du  cap  de  Bohnç- 
Espérance,. suivrait  le  golfe  de  la  mer  Rouçeet  arriverait  au  centre 
do  la  Méditerranée.  Les  villes  antiques  qui  en  bordent  le  »*ivage,  re- 
deviendraient riches  et  florissantes ,  et  la  Grèce,  peuplée  âe  marins 
intrépides,  hincorait  ses  vaisseaux-rsur  les  mers  des  Indes.  Trieslc 
serait  do  toutes  les  places  de  commerce  celle  qui  recueillerait  les 
plus  grands  avantages.  Cette  ville  pourrait,  par  un  canal  facile  à 
creuser,  arriver  au  Danube  par  la  Save.  La  navigation  de  la  Tesse 
porterait  le  commerce  dans  le  cœur  de  la  Hongrie  ;  en  descendant 
le  Danube,  on  approvisionnerait  la  Servie  et  la  Moldavie,  et  l'Au- 
triche n'aui 
(lu  Danube 


+- 


J 


triche  n'aurait  {Hus  besoin  do  lutter  avec  la  Russie  pour  les  bouches 


En  remontant  le  fl<^uvc,  Trieslc  serait  en  communication  avec 
Vi(  nnc  et  l'Allemàgi  c  iiéridionalo  ;  si  un  jour  enjoignait  le  Danube 
au  Rhin,  l'Autriche  Communiquerait  directement  avec  la  mer  du 
Nord. 

Naples,  Gènes,  Marseille,  Barcolonne  et  Cadix  distribueraient  le 
commerce  d  Orient  à  tout  l'occident  de  l'Europe.  Tons  les  peuples  se- 
raient mis, par  ce  vaste  oommerce,cn  communifation,et  dans  moins . 
d'un  sit'rlo  on  v.'rrait  flotter  sur  la  Méditerranée  les  pavillons  des 
nations  orientales  ;  les  Japonais,  les  Chinois,  les  Indiens,  les  Perses, 
les  Arabes,  se  trouveraient  réunis  ensemble  et  confonflus  avec  tous 
leS  Européens  dans  les  éiliflces  élevés  pour  les  intérêts  du  com- 
merce, (fans  nos  théâtres,  nos  monuments  publics,  et  jusque  dans 
les  h(>lçls  ol  aux  tables  d'hùle  ;  alors  ceux  qui  nient  le  progrès  et 
la  mar(îlio  do  l'humanité  vers  la  réunion  des  peuples ,  seraient 
obligés  de  convenir  que  l'unité  de  l'espèce  humaine  n'est  pas  une 
utopie.  / 

Il  y  a  sur  le  globe  quatre  poinl^  principaùx'qui  en  sont  les  gran- 
des routes  et  no  devraient  appartenir  à  aucun  peuple  spécial,c>- 
moiit,  mais  être  la  propriété  in(rivise  de  l'espi-ce  humaine;  ce  sont  : 
iistlime  de  Suez,  l'isthme  de  Panama,  le  passage  de  la'mer  Mikli^ 
terranoe  à  la  mer  Noire ,|ie  passage  de  fà  mer  du  Nord  à  la  Baltique. 

Le  viec.-roi  d'Egypte  ne  peut  pas  entreprendre  à  lui  seul  la  cana- 
lisation (le  listhmé  :  los  capitaux  lui  manqueraient;  il  ne  trouve- 
rait pas  dans  sa  population  les  ouvriers  d'art  et  les  ingénieurs  qui 
lui  seraient  m'cesAaire*.  Pour  une  .si  grande  entreprise  il  faut  le 
concours  dos  gnuvérnémonts  europtHîns  les  plus  intéressés.  On  de- 
vrait lui  garantir  un  emprunt  sunlsant  pour  une  pareille  opéra- 
tion. Los  droits  de  transit  ipii  seraient  penjus  sur  le  canal,  garan- 
tiraient le  paiement  de  l'intén-l  et  h;  remboursement  de  l'em- 
prunt. 

Les  travaux  de  l'isthme,  des  deux  ports,  des  écluses  et  de  la  ca- 
nalisati()n  ne  coûteraient  pas  moins  de  ôO  millions.  La  canalisation 
qui  am(^norait  los  eaux  du  Nil  jus(|u'au  lac  Amer,  d'une  longueur 
(le  quinze  lieuos,  s'élèverait  à  plus  do  7  millions,  non  compns  les 
travaux  d'un  barrage  qui  s'appuierait  au  Mocatam  du  c»Hé  de  l'est, 
et  à  la  chaîne  de  la  Libye  du  cùté  de  l'ouest.  L'isthme  de  Suez  doit 
être  un  lorrain  neutre  ouvert  à  tous  les  peuples  :  on  ne  devrait  y 
construire  ni  fortifications  ni  casernes. 


VI. 


—    DES    TR AVAIT    PRELIMIIVAIRES   A   EXECUTER    AV.AXT     DE 
COMMEMCER  LA  CA^ALIS.ATIO:^  DE  L'ISTHME  DE  SVEZ. 

La  canalisation  de  l'isthme  de  Suez  doit  nécessiter  la  réunion 
d'un  grand  nombre  d'ouvrière,  de  beaucoup  de  matériaux,  et  un 
transport  considérable  d(;  vivres  nécessaires  à  l'alimentation  de» 
travailleurs.  Cet  isthme  est  un  désert,  dépourvu  d'eau  cjt  sans  au- 
cune végélation.  Il  faut,  par  conséquent,  pourvoir  da\aB'nce  aux 
moyens  de  transports  nécessaires  pour  une  si  grande  entreprise  ; 
un  chemin  de  fer  qui  irait  du  Caire  à  Suez  serait  dispendieux  et  in- 
suffisant; le  combustible,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  pays,  serait 
irop  cher,  et  on  courrait  le  danger  que  les  rails  ne  fussent  obstrués 
par  lo  sable  niouvant.  Le  moyen  le  plus  sur  et  le  plus  (>conomique 
s«rait  d  ouvrir  un  canal  nui  "serait  alimenté  par  les  eaux  du  Nil, 
qui,  parlant  du  pied  du  Mokatam,  passerait  au-dessus  du  vieux 
Caire,  au  sud-esi:xle  la  citadelle ,  traverserait  lavîlle  des  Tombeaux, 
se  (liripendt  sur  le  village  Dell-Materie,  et,  pasaant  par  Uclanka. 
irait  sur  Belbeys,  ancienne  Bubaate;  et  de  la,  tournant  vers,  l'est, 
suivrait  le  val  Sababla  et  arriverait  i  l'extrémité  nord  du  lac 
Amer.  "  . 

Hais,  pour  alimenter  ce  canal>  il  faudrait  prendre  les  eaux  du 
Nil  un  peu  au-dessus  du  Mokias,  et,  par  conséquent,  faire  un  barra- 
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^x  qu'on  devrait'exécoler  pour  cette  entreprise,  tous  les  maté- 
riaux nécessaires,  à  rexeepiioii  du  fer  et  de«  bois  de  *,H>nstruction. 
"La  pierre  calcaire,  les  «Hiuiliages  ne  muiKiuciil  pas  dans  ces  con- 
trées. On  y  trouve  aussi  du  çypsc  à  foison;  les  iiionlagucs  (jui  1m  >r- 
dcnt  la  mer  Itouge  ont  en  ahbiidance  le  calcaire,  le-cgrcs,  le  granit, 
le  porphyre  môme  et  l'albâtre.  Les  eaux  de  la  mer  Rouge  en  faci- 
literaient le  transport  et  l'approvit^ionnemcnt. 

La  confection  du  canal  depuis  le  lac  Amer  jusqu'à  Tlneh ,  où  l'on 
rencontre  la  mer  Méditerranée,  ofl're  de  pl.is  grandes  difficultés. 
11  y  a  une  pente  de  plus  de  trois  métrés  qu'il  faudrait  racheter  par 
des  écluses. 

A  l'exlrémité  du  canal,  c'csl-à-dirc  à  Tineh  ,  il  serait  nécessaire 
de  creuser  un  vaste  port  avec  des  écluses  de  chasse ,  pour  appro- 
fondir le  chenal  et  donner  une  libre  entrée  dans  la  mer  aux  vais- 
seaux qui  déboucheraient  du  canal  de  l'isthme.  Il  est  probable  que 
c'est  là  où  se  trouve  l'opération  la  plus  difficile,  parce  que,  dans 
cette  partie,  les  côtes  sont  basses  et  la  mer  peu  profonde.  Dés  son- 
dages peuvent  seuls  faire  connaître  l'étendue  des  difficultés  qu  on 
aurait  a  vaincre,  et,  dan»  le  cas  do  trop  grands  obstacles,  on  pour- 
rait creuser  sur  les  côtes  un  canal  qui  passerait  à  Damictte,  Ho- 
sette,  Aboukir,  et  irait  déboucher  à  l'est  d'Alexandrie. 

Une  pareille  entreprise  serait  coûteuse,  mais  elle  donnerait  un 

résultat  immense  :  ce  serait  de  dessécher  le  lac  «le  Menzales,  do 

Burlos,  d'Eko  et  le  lacMadle.  Ce  travail  donnerai»  aussi  l'avantage 

'inappréciable  de  maîtriser  les  eaux  du  Nil  et  do  favoriser  liniga- 

.  lion  complète  du  Delta.  ' 

On  conçoit  aisément  les  avantages  que  l'ouverture  du  canal  de 
l'isthme  procurerait  à  tous  les  Et;ils  conjmorcants  du  globe.  Tous 
les  vaisseaux  qui  viennent  de  l'Orient  et  qui  duui)lent  aûjouiHl'iiui 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  une  partie  même  d(i  ceux  <iui  entrent 
par  le  détroit  de  Gibraltar,  prendraient  la  route  de  la  mer  Flouge 
et  aboutiraient  à  la  Méditerranée  par  le  canal  de  l'islhnle  ;  cette 
mer  deviendrait  le  centre  du  commerce  du  globe,  et  tous  les  ports 
de  la  Méditerranée  s'élèveraient  à  ce  haut  point  de  prospérité,  que 
la  nature  parait  leur  avoir  destiné.  On  ne  titrderait  pas  à  voir  s'éle- 
ver sur  les  bords  du  canal  trois  grandes  villes,  l'une  à  Sue/,  l'au- 
tre au  lac  Amer,  ef  la  troisième  a  Tineh,  sur  les  l)ords  de  la  Médi- 
terranée. La  population  de  l'Egypte,  (|ui  compte  à  peine  aujour- 
d'hui trois  millions  d'habitants,'  s'élèverait  rapidement  et  attt'in- 
drait  un  chiffre  qu'on  n'ose  prévoir  aujourd'hui.  Les  besoins 
d'alimentation  se  Taisant  sentir,  on  travaillerait  à  un  svstèmc 
d'irrigation  qui  doublerait  la  surface  des  titres  cultivables  et 
mettrait  ce  pays  à  l'abri  des  disettes  occasionnéts  par  l'irrégularité 
des  crues  du  Nil.  Les  irrigations,  qui  sv  font  aujourd  liui  avec  diffi- 
culté par  des  sakis,  se  feraient  nalurellenient  par  des  barragt>s  et 
des  vannes,  ce  qui  épargnerait  le  travail  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  bœufs  et  de  vingt  mille  hommes. 

Ce  rèvc  que  j'ai  fait  il  y  a  quarante-cinq  ans,  étant  à  Sue/,  à  l'ex- 
trémité delà  mer  Rouge,  me  parut  alors  une  utopie  ;  cependant  il 
n'a  pascesséd'occuper  jusqu'à  ce  jour  mon  esprit,  et  aujourd'hui  il 
a'y  présente  comme  une  chose  véritable.  Notre  occupation  trEgy|)te 
était  précaire  et  fort  incertaine  dans  l'avenir  ;à  cette  époque  tous  les 
peuples  civilisés  de  l'Europe  étaient  (K-cupés  de  la  guerre  <|u'avait 
suscitée  la  révolution  de  1789;  le  commerce  et  rindustri(!  n  avaient 
pas  pris  les  développements  qu'ils  ont  acquis  depuis  ;  la  naviga- 
tion a  la  vapeur  était  inconnue  ;  il  n'existait  pas  de  cli(>miiis  de  1er; 
l'esprit  des  grandes  entreprises  ne  s'était  pas  manifesté;  il  y  avait 
pénurie  de  cap'iiaux,  et  les  peuples  divisés  entre  eux  par  lès  anti- 
pathies, qu'entretenaient  les  gouvernements  divers,  ne  pouvaieiit 
pas  s'entendre  et  combiner  leurs  intérêts.  Aujourd'hui  cet  état  est 
bien  changé;  la  guerre  est  plus  diffieilo  ;  les  peuples  ne  sont  pasen'4 
nemis  entre  eux  ;  les  idées  de  civilisation  so  propagent,  et  les 
grandes  entreprises,  qui,  il  y  a  moins  d'un  demi  siècle,  auraient  ef- 
frayés les  imaginations,  s'exécutent  avec  rapidité.  On  i)CTce  dei 
montagnes,  on  creuse  des  canaux  et  des  porls.  La  Hollande  a  fait 
un  canal  du  Ilelder  à  Amsterda'u,  à  trav(!is  la  province  du  .Norlli- 
Holland,  presque  aussi  long  que  le  serait  celui  (le  listhn»e  de  Sue/, 
etsur  lequel  naviguent  lesplusgros  bâtiments.  Ou  a  creusé  un  tuiinel 
sous  la  Tamise;  aux  Etals-L'nis  d'Amérique  ou  a  relié  les  la^s  et 
établi  des  communications,  sur  teau  d'uiie  longueur  do  plusieurs 
centaines  de  lieues;  déjà  on  se  (iispose  à  percer  listlinie  de  Pana- 
ma, situé  dans  une  contrée  pres(jue  déserte  et  sous  un  climat  in- 
salubre. Comment  pourrait-on  craindre  d'entreprendre  la  canali- 
sation de  l'isthme  de  Suez,  si  facile,  et  qui  coulerait  à  ncine  ee<ju  il 
faudrait  dépenser  pour  un  chemin  de  fer  de  la  même  longueur. 

On  a  fait  en  Europe  tant  d'entreprises  coûteuses  pour  abréger 
un  trajet  de  quelques  jour*  d'une'villo  à  l'autre;  devrait-on  crain- 
dre d'employer  quelques  millions  pçjur  ouvrir  la  communication  la 
rilus  importante  du  globe,  celle  qui  met  en  contact  l'Orient  avec 
'Occident,  et  qui  épargnerait  un  trajet  dangereux  de  près  de  trois 
mille  lieues,^ et  plus  de  trois  mois  de  temps  pour  venir  des  Indes 
à  Marseille.  Voudrail-on  continuer  à  faire  le  tour  de  f  Afrique,  à 
doubler  It  cap  des  tempêtes,  à  courir  les  dangers  d'une  longue  na- 
vigation, pour  éviter  les  frais  d'une  entreprise  importanie? 

La  canalisation  de  l'isthme  de  Suez  importe  surtout  à  tous  les 
peuples  situés  sur.  les  bords  de  la  Méditerranée,  à  l'Allemtgnc  mé- 
ridionale, à  l'Angleterre,  à  la  Hollande  et  au  Portugal,  (|ui  ont  de 
Îrandes  possessions  en  Orient.  Les  gouvernements  de  ces  pays  ne 
evraicnt-ils  pas^  s'entendre  pour  l'entreprise  de  cette  grande 
œuvre? 

Indépendamment  des  avantages  matériels,  qui  résulteraient  de 
cettQ  opération  pour  les  peuples  civilisé.^ 'de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique, il  y  a  des  Desoins  moraux  très  imporuints  à  satisfaire;  De- 
puis que  -nous  ne  sommes  plus  occupés  de  la  guerre,  et  que  les 


(I)  Les  Polders  de  la  Hollands  sont  épuisés  par  des  moulins  .1  vent.  On 
^rrait,  en  Egypte,  employer  les  inëme!«  moyeui  pour  élever  les  eaux  de 
„4MI<IU«l  nttrt*.  Lé«  vents  sont  ooniUnts. 


tiennent  A  la  hiémic  famille 

La  tran(]uiHité  et  la  sécurité  des  gouvernements  dépend  de  l'exé- 
cution d'une  grande  entreprise,  capable  d'occuper  les  corps  et  les 
espilts.  Les  peuples  s  ennuient.  Lue  jeune  géiiéralion  active,  dont 
le  cœur  bat  forlenienl,  est  dégoûtée  de  leniploi  mesquin  (pi'on 
tlonne  à  son  intèUigeiiee  et  à  sa  force;  elle  rougit  d'user  sans  gloire 
et  sans  pi'olll  un  temps  qu'elle  voudrait  employer  à  fafre  de  gran- 
des choses.  Elle  est  mal  à  son  aise  ;  l'air  et  I  esiiace  lui  manquent, 
elle  demande  une  vie  plus  noble  et  plus  graiule  (lu'elle  rèye  en 
secret  et  (|ue  peut-être  un  jour  elle  ira  çheiclier  dans  une  révolu- 
tion, si  on  ne  lui  ouvre  une  large  carrière.       - 

Tous  les  peuples  de  1  Euroi)e  sont  intéressés  à  1  ouverture  de 
l  isthme  de  Sue/..  La  Hollande  possède  encore  en  Orient  des  colo- 
nies riches  et  ll(tiis>autes.  Les  Portugais  y  ont  aussi  des  établis.sé- 
nients,  elde;;iands  souvenirs  de  leur  gloire;  sont  attachés  à  ces 
contrées.  Les  Espjignols  y  oeeupeiit  eiicoii!  des  points  de  beail- 
cou[)  d  importance  ;  il  reste  àlahrance  lile  UouiDon  et  plu.sieurs 
positions  dans  le  canal  de  .Mo/ainbique  et  sur  les  cotes  d  Africiue  ; 
il  lui  reste  encore  qfreUjues  points  importants  an  Bengale.  Les  An- 
glais occupent  toute  l'Inde  et  comniandeiil  dans  ces  vastes  coii- 
liées  à  plus  de  cent  millions  de  sujets.  LAuiriche  doit  sentir  la 
nécessité  do  se  créer  une  marine  pour  prendre  sa  part  du  com- 
liierce  du  monde:  s<ui  port  de  Triesle  est  adinirablemeiil  situé  ;  elle 
possède  Venise,  celte  ancienne  ivinc  de  lAdriatique  ;  il  est  de  .sou 
intérêt  de  relever  la  f;loire  de  celte  antique  cité,  «|ui  doit  distr.buer- 
le  ciiminerce  de  1  Orient  à  la  partit;  nord  de  lllaiie  et  aux  Alpes. 
On  voit  avec  peine;  que  cette  vilh;  antique  soit  sur  le  point  de  s'en- 
sevelir dans  sescauaux  bourbeux  ;  ses  nalais  de  mari)re  sont  me- 
nacés d^  ruiiK-,  destinés  peulTètre  à  ta  déniolilion,  et  les  blocs 
seulptés  (pii  <'n  ont  fait  1  orneinent,  seront  vendus  à  l'encan.  Ses 
beaux  elianticrs  aulrelois  remplis  de  vaisseaux  en  construc.ion 
sont  aujourd'hui  déserts  et  cette  ville  si  joyeuse  ^naguère  est  aujour- 
d'hui triste,  morne  cl  silencieuse. 

La  Prusse  et  toute  l'Allemagne  du  nord  ont  aussi  un  grand  inté- 
rêt à  participer  au  grmul  commerce  et  à  la  civilisation  du 
globe.  L  ouverture  des  isthmes  de  Sue/  rt  de  Panama  ne  doit 
pas  lui  être  indifférente,  lu  jour,  qui  n  est  peul-i'itre  pas 
très  éloigné,  on  sentira  le  besoin  d'occuper  une  population 
exubérante  et  de  placer  sur  des  ternes  lointaines  l'excès  turbulent 
ei  )inxx;upéd'un  aceroissemenl  rapide,  il  parait  donc  que  I  intérêt 
bien  compris  du  tous  les  p<'U[)les  de  lEurofie  doit  les  engager  à  fa- 
voriser la  canalisation  de  listhint;  dt;  Sue/.  Lue  seule  nation  pour- 
rtiit  avoir  quelque  intérêt  apparent  iK)iirs'y  opposer  ;  c'est  l'Angle- 
terre: elle  s(;nible  ambitionner  exclusivement  le  commerce  du 
monde  el  la  duniination  (h-  toutes  les  mers;  nos  guerres  continen- 
tales et  I  affaiblissement  de  loules  les  marines  lui  ont  permis  d  éta- 
blir partout  des  postes  mervi-illeusenient  dioisis  pour  surveiller 
toutes  les  mers  etniiittre  obstacle  au  commtTce  des  autres  notions. 
(;e|H;ndaiil  peut-elle  seule  iiiterdin;  à  jiiunais  ces  grandes  commu- 
nications (|ui  sont  de  droit  la  propriété  iiidivisede  tous  les  peuples, 
iN'est-elle  pas  elle-même  exposée  à  quelques  dangers  dans  cette 
Vaste  contrée  de  l'Inde?  Est-elle  assurée  delà  tenir  long-ttîmps  sous 
sa  domination  exclusive'.'  La  Hiissie  s  avance  à  piis  lents  vers  la 
Perse  :  v\U;  a  sous  sa  domination  la  race  tartare  des  Tamerlanx, 
des  (iengiskan,  des  Taniakoulikan,  iiabiluée  à  parcourir  l'Orient  en 
conquéranu;.  Ne  s(;rail-il  pas  prudent  \w\ir  l'Angleterre  d'abandon- 
ner ses  projets  exclusifs  ue  domination  et  d'entrer  en  partage  avec 
les  aulix;s  peuples  européens'.'  Itoininer  exclusivement  le  globe  est 
un  fardeau  trop  lourd  pour  quelli!  j)uisse  le  supporter  long- 
temps. 

Il  y  a  dans  la  vie  de  l'humanilè  desépoques  de  transitions  et  d'é- 
volutions. Les  anciennes  croyances  s'atfaiblissant,  do  nouvelles 
pensées  se  inanilestenl;  les  esprits  elles  intelligences  onl  fait  des 
progrés,  l-'aveiiir  ne  s  est  pas  encore  formulé,  et  se  présente  sous 
un  aspi-et  va-iiie  el  indécis.  On  cherche  d'autres  idées  pour  entrer 
dans  une  nouvclh;  vie;  alors  on  aperçoit  l'agitation  dans  l.s 
esprits;  les  opinions  sont  divi'rirenles;  (it!S  projets  d'amélioration 
soi:iale  surgissent  de  lôus  cotés.  I)  ai)oi(l  on  les  Uixe  d'utopies  ; 
mais  le  besoin  et  un  examen  aitentif  rniisseiit  quelquefois  par  les 
transformer  en  réalité.  A  cette  e[)oque  d'indécision  les  beaux-arts 
maïupient  d'aliments  el  de  pensées;  leurs  progrès  s'arrêtent  el  ils 
attendent  la  venue  d'une  grande  idée.  Telle  «;st  leur  situation  ac- 
luelh;.  Les  artistes  onl  vécu  depuis  l'époque  de  la  Itenaissanee  de 
la  mythologie  des  Grecs  cl  des  Roniains,  ou  de  la  pensée  chrétien- 
ne :  înais  ils  ont  épuisé  l'une  et  l'autre.  Aussi  que  produisent-ils 
maintenant?  Pauvres  artistes'....  vous  êtes  réduits  à  célébrer  (piel- 
ques  unions  princiêres,  à  tracer  sur  la  toile  l'enlrevuede  quelques 
têtes  couronnées,  à  faire  des  caricatures,  des  portraits  do  famille. 
Les  architectes  élèvent  île  petites  maisons  à  (ègoisme  bourgeois. 
Les  sculpteurs  essaient  de  Jaire  passer  à  la  postérité  une  plèbe  de 
médiocrités  (pii  ne  survivront  pas  à  un  quart  de  siècle. 

A  quel  foyer  le-s  artistes  poùrronl-ils  rallumer  le  feu  sacré  pres- 
que éteint  ?\Mrilsouvnîiit  les  porlesde  l'Orient;  qu'ils  aillent  sous 
.un  ciel  pur,  inondé  de  lumières,  récliaulTor  leur  itnagination  ; 
(ju'ils  célèbrent  lliymen  do  l'tjcéan  indien  et  ëe  la  mer  .Méditerra- 
née :  quils  élèvent  au  milieu  del'islhmode  Suez  un  vaste  temple, 
sup|)orté  par  mille  colonnes,  pour  célébrer  l'union  de  l'Orient  avec- 
l'Occidenl.  Que  ce  temple  soit  plus  majestu((ux  (pie  celui  de  liai- 
bock  et  de  Karnak.  La  coupole  en  sera  plus  Iwllo  que  celle  du  Co 
lysée  à  Home  elque  la  basilique  de  St-Pierre. Quatre  portiques  niaje^- 
tbeux,  tournés  vers  les  (jualre  points  cardinaux,  donneront  (;nlrée 
à  tous  les  peuples,  qui  viendront  le  visiter.  Les  slalues  embléma- 
tiques de  l'Océan  indien  el  de  la  Méditerranée  seront  placées  au 
centre,  au-dessous  de  la  coupole.  L'une,  emblème  delà  Médilcrra- 
née,.sera  une  belle  femme  blanche,  aux  belles  proportions,  comme 
V(''nus  sortant  des  (^aux;  l'autreseia  un  homm'e  vigoureux,  avec 
les  caractères  des  peuples  de  l'Inde  ;  son  œrpsjsera  bronzé  par  les 
fayoïis  ardents  du  soleil. 


L'ouverture  du  canal  de  Suez  né  peut  se  faire  saris  le  eonsonte. 
ment  de  Méhémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte.  Mais  il  y  trcxuvcraii  tani 
d  avantages,  (pi'il  est  à  pn-sumer-que  son  consentement  serait  fad. 
leinentoblenii. Les  travaux  decanalisation.qui  amèneraient  loscam 
du  .Nil  jusqu'au  lac  Amer,  lui  donneraient  les  moyens  d  arrost. 
uiM>  grande  étendue  des  terrc>s  fertile*  du  Delta  ;  son  port  d'Altm 
drie  serait  un  des  plus  florissants  du  monde;  la  population  s  uanil- 
trait  rapidement;  il  cultiverait  une  plus  grande  surface;  la  pot. 
session  de  son  royaume,  pour  lui  et  s<'s  descendants,  serait  pli 
8(didemént  assurée,  il  étendrait  sa  domination  sur  .l'Ethiopie  et 
l'Aoyssinie.  \\  suivrait  le  cours  du  Nil  jusqu'à  ses  sources,  élamiriit 
à  Miissoura,  à  l'entrée  du  détroit  de  BaH-eLrMandei,  en  face  (1  Adtri, 
un  |xirt  qui  le  ferait  participer  au  oommerco  de  l'Orient,  et  senirt. 
eu  mémo  temps  de  station  pour  les  bateaux  à  vapeur.  Son  royaim 
agrandi  de  la  sorte,  lui  serait  garanti  par  h^  gouvernements  de 
rKuro|>e;  le  Nil  formerait  un  long  canal  cpii  ti-averserait  ses  Eub 
dans  i(iute  leur  longueur. 

L'exécution  do  ce  vaste  projet  st'rait  facile  à  réaliser,  si  la  Kraoce 
et  rAnglelerre  agissaient  do  concert  pour  eu  protéger  lentrcprise; 
mais  |>  ul-on  y  compter,  et  ne  s<.»rait-il  f»as  plus  sur  de  rallier  lE* 
rope  centrale  pour  l'exécution  d'une  si  grande  entreprise?  Tous  tel 
peuples  du  continent  y  trouveraient  leur  prollt,  et  ils  rentrf^nim 
dans  ce  droit  que  la  liature  a  donné  à  tous  les  habitants  du  globt, 
celui  do  communiquer  librement,  par  'a  grande  voie  de  la  pavin- 
lion,  avec  toutes  les  autres  nations. 

T/iRAVkK,  lieutenant-général, 

■ifiii"ii  

rohucll*  Kcnéranx. 
iSfOiiiinatioiu  des  présidents  et  secrétaires. 

Aveijron,  —  Président,  M.  Vrrgnc*,  déptilé;  secrétaire, 
deiit-Un  tribunal  civil  df  Htiodez. 

Çanlal.  —  l'ré».  M.  Dcssïuret,  député;  sec.  M.  Cbasteau-Dubreuil, 
seiller  à  hi  cour  royale  d<>  Hiuni. 

CôtedOr.—  Prés.  .M.  Muteau,  député;  vice-prés. ,  M.  Pelot;  wcM 
rend.  '"    ■' 

i>eux-S^r«#.  —  Prés.  M.  Auliin,  pri^sidenldu  tribunal  d«  ItressuiK ; tit' 
pré«.  M.  d«  la  Konien-:lle  de  Vayidaré,  conseiller  k  la  cuur  rojalc  de  Poi- 
liers;  sccr.  M.  Rivière;  vice-s-'cr.  M.  Lénardiére. 

Dordngne.  —  Prés.  M.  Mi'rilliou,  pair  de  Krance  ;  sec.  M  de  Carbonsiw. 

FiniMlére.  —  Prés.  M.  Lacrosse,  député;  vice-pr^.  M.  Pitot  du  HdlM 
sec   M.  d»*  Carné,  député;  vlre-sec.  M,(iuyol. 

G*rji.— Pn^s.  M.  Laidagnc-lUrri»,  nair  de-  France;  vice-p»é&  le  li»ii» 
iiaui  générât  de  Castelbajac,  m.>c.  m.  Gavarrei^  vice  liec.  M.  iC^mi^mK 
prnc.  du  roi  A  Auob.. 

/iaufe-/,oire.  —  Prt'-s.  M.  Roineuf  de  la  Valette,  avocat  général  prHl» 
rour  royale  de  Riom;  vice-prés.  M.  Lamotbe ;  sec.  M.  Duuone;  vice-s«.l 
de  Parron  fils.  / 

Haut-Rhin.  —  Prt^s.  M.  Strucb;  sec.  M.  de  Golbéry,  député. 

Laudes.—  Prés.  M.  Laureuce,  député;  sec.  M.  Vivensaog. 

LO(re.— Prés.  M.  Alcoce;  «ec.  M.  Suiith. 

Lot.  —  Prés.  M.  Calnion  fils,  maUredes  requêtes;  sec.  M.  Détord. 

Lozère.  —  Prés.  M.  Rivière  de  Larque,  député  ;  set.  M.  Guyot. 

.}taine^et-Loire.  —  Prés.  M.  de  Marcômbe  ;  sec.  H.  Alain-Targé,  pw  • 
Ki'-ii/'ral  présia  coui- rnyatc  du  Riom.  ■ 

.Sartht.  —  Priw.  M.  'Trotté- Delarocbc;  sec.    M.  Lecoutenx  ;  vice-prcs. 
Lcloii^;  vicc-M'c.  M.   (iassfiin.  .  „ . 

Jrdérht.—?Téji.  N.  Tavernifr,  député  ;  vic(!-prés.  M.  Faure  ;  sec.  M.  S"* 
ïel,'  maire  de  Clieyiard;  vice-sec.  M.  Chanipanhet,  maire  d'Aubeni». 

Bastet- Alpes.  Prés.  .M.  (iravier;  sec.  M.  Parquet. 

h'isscs-Pyrénéts.—yri.s.  M.  le  comte  de  Sl-Crieq  ;  sec,  M.  Daristc. 

llriutes- Alpes.— PtH.  M.  Faure;  sec.  M.  Massot,  avocat  général  aUcour 
royale  de  Lycin. 

if/a«fM-Pyrén<«».— Prés.  M.  d'Inlrans;  sec,  M.  Achille  Fould,  député. 

i/orbiAar..— Prég.  M.  Caradec;  vice-^s.  M.  Lagiilardaie  ;  sec.  M.C»*'' 

Pyrénées-Orientales.— Pria.  M.  Durand-Justin;  sec.  M.  Barrot,  notaire- 

Tarr».— Prés.  M.  Bernardin,  député  ;  sec.  M.  de  Clausadc. 


.Suite.) 

M.  Mazuc,  prdi* 


.  »-  Faits   divers. 

—  Les  courses  dt  Kouea  ont  eu  lieu  pendant  deux  jours  sur  l'hipP"* 
(Ironie  de  Sottevillc,  et  leur  résultat  a  démontré  que,  sous  ce  rapport,"» 
déiiartemeiits  pouvaient  rivaliser  avec  la  capitale.  Une  pluie  battu'* 
ayant  contrarié  la  première  journée,  jus(iu  au  moment  de  l'ouverture  «« 
la  lic(;,  heauL'oupde  chevaux  ont  été  retirés.  Sylvio  et  la  Carpe,  apP"' 
leiiaiil  à  M.  lo  niar(|uis  de  Croix,  ont  remporté  le  prix  du  conseil  gêner*' 
(le  la  Seine-Inférieure,  pour  chevaux  et  juments  Ae  tout  âge,  u*!**' 
Krance,  attelés  par  paire  à  des  voitures  de  quatre  roues.  ,      . 

Voici   les  noms  des  vainqueurs,  dans  les  deux  journées.  ï"'?'^;,' 
-M.  (le  Rothschild  ;  Afmc  Putiphar,  Cattonianei  Hellespont,  ù  M.  »«' 
phenDrak»;  Mustapha,  à  M.  Aumont  (2  prix);  Z,aporc//o,  à  •*• 
eoml(!  Perrcgaux;    Lanterne  çl  frror  à  M.  le  prince  de  Beauveau, 
Prospéra  à  M.  Carter,  et  Hahlée  à  M.  Valentin. 

—  Nous  apitrenoiis  par  l'Or/eo»aJ»  du  29,  qu'iin  accident  déplorai»'^' 
prévu  par  l'arçliitecte  voycr.s'ost  réalise  à  Orléahs,  rue  du  Sanitas./-' 
veille,  entre  qii.itre  et  cinq  heures  du  soir,  une   maison  en  constructi"  - 
dont  les  fondations  étaient  assurc-t-on  mal  faites,  s'est  écroulée-  •f'' 
ma(;ons  qui  y  travaillaient  onl  en  le  temps  de  se  .sauver  ;  mais  un  p«" 
manœuvre  de diiu/e  ans,   qui  était  au  rez-de-chaussée,  sesttroU^C 
giouti  sous  les  décombres.  On  le  croyait   mort,  mais  par  un  hasard  w 
iieurcux,  les  solives  du  premier  étage  et  les  planches  dont  elles  etaie 
couvertes  firent  voùle  sur  cet  enfant  dont  on. put  entendre  les  g^""*]! 
monts  él(«iffés.  Une  foule  d'habitaHts  de  tout  rang,  le  préfet  et  le  "JJ'Jj 
en  t(';tc  travaillèrent  avec  célérité  et  précaution  pendant  une  ^^^^ ^ 
demie  à  déblayer,  et,  par  une  ouverture  qu'on  parvint  à  P^'il^f^y 
pauvre  enfant  put  cire  extrait  sans  blessures   nii  (îçntusiftns.  Q"*"^ "u 
soins  nécessaires  lui  ont  été  prodigués  à  IHdlel-JOieu,  dont  il  P^^^ 
point  de  sortir,  dans  un  état  satisfuiBant. 


Ipprimerie  Lancb  Lévy  cl  Compagnie,  rue  du  citoii««n«>  '*• 


II 


•  los  ofcfa 


TouU'S  li'S  opinions  émises  çur  los  oftranls  tFoiivé*,  piuvent  ùin 
rainoiiéfs  à  deux  syslènifs  principaux^  :  1"  l,f  svsU-mc  siin  i  dans 
|,j  lltals  caUioli(|iio*;  *>  le  sysièini''  udoplé  daiis  les  pa>  s  jhoIcs- 
iaiils.  1       . 

Dans  les  puyseallioliiiucs,  <yYJa  cliaril»'-  est  plus  ardenU-  ot  plus 
geiim'USii  <|U'éclairéc,  si  l'on  en  croil  les  i/lililuires,  des  l.o-piiis 
sjiildiaçrts  aux  nouveau-nés  (|ue  les  int  ics  aliandoniicnt:  il  ncst 
fj  t  auiiiiui  eniiuèle  sur  h-s  eircoiistanees  de  lexposilion,  sur  lo  se- 
iTorde  la  naissani-e;  la  reehetclie  de  la  palniiilé  est  interdite;  eri- 
liii  les  dispositions  inf^i-iiieuses  des  tours  garantissi.-nl  à  la  mère  el 
ail ilt'lMjs  lUt  le  plus  i)rol'ou(!  mystère.  • 

Ihiisces  |ays,  li'  sort  l'ail   aux  enfants  naturels,  est  bien  prèlè- 
raMc  à  relui  de  beaucoup  d'eidanls  lègilijues.  -  Kn  Hùssie.  mu  ïe, 
>ystèiiH' catliolicjue  esl  en  vifjueur,    les  enfants  trouvés  sont  élevés 
lux  frais  de  la  couronne  ;  ils  recoiviiil  une  brillante  éiliication  et 
JHiisséiil  do  certains  jirivilèges.    Leur   condition   est  de  iK-ancoup 
supérieure  àceTio  des" serfs,  îles  paysans,  à  celle  des  Imnimeslibics 
des  basses  classes.  I.  hospice  de  .Mosciiw  est  diync  de  servir  de  ino- 
dilo à  tous  les  ètoblissemenîs  de.  ce  geiiie. 
Les  protcslauls  reproclient  aux  catlioli(iues  de  provoquer  la  dis- 
Miluiii  n  de  la  famille,  d  olVrir  une  [iriiiie  incessante  à  la  débauche 
d;i  I  iininoralite,  »'n  nourrissant  aux  frais  du  public   les  cnf.nils  iv 
iu» <J  unions  illicite»,  tandis  ip-'ou  ne  l'ail  rien  ou  presiju,'  rien  pour 
ivux  (|ui doivent  h' jour  à  des   parents  pauvres  et  le^'ilitneuient 
unis;  ils  leur  reprochent  d'eucourafier  ainsi  les  mères  à  abandon- 
r  II' fruit  de  leurs  entrailles,  de  conipromeKre  I  intérêt  même  de 
crt  enfants  (pii,  par  l'admission  à  1  hospice,  se  trouvent  prive.-  de 
dmit-i  civils,  sans  fam  Ile;  eulin,  de  concentrer  dans  les  villes  une 
population  d'orphelins,   qui  fait  pe.scr  sur  la  société  des  ihar^es 
inormcs,  el  qui,  en  augmeiUanl  chaque  jour.  Unira  par  devenir  sé- 
mikfinent  iiiquiélanle. 
Les  erifauls  trouvés  sont  très .  nombreux  dans  les  pays  catholi. 
ucs.  La  moyenne  annuelle  du  chiffre  des  admissions  s  élève  à  p|us 
ik'  j.'5,(X)0  en  France.  DciHll»  u  ISin,  il  y  a  eu  A  l'aris  2r;,277  enfants 
Inwvès. 

Dans  les  pays  protesliiiits,  an  «-onlraire,  il  n  y  a  point  d'hospices 
ifTitlés  aux  enfants  tnjuvés  ;  dès  lors,  p{>iut  de  tours,  point  de  mys- 
lere.  La  murale  est  austère,  impiloyabh>  chez  les  puritains  réformés. 
Dans  ces  pays  de  l'individualisme  et  de  la  niorale  personnelle,  IK 
"i  et  la  l^)i  mettent  sans  pitié  l'enfant  à  la  cliarge  de  lanièri'; 
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Mire- 
KKt-;  de 


'Hucoùp  sont  liés  de  mariages  légiiimcs,  beadcoiiip , ... 

le  jour  il  des  parents  riches.  A  Itoueu,  à  Paris  et  à  Lyon,  de  1801  a 

IHO'.t,  sur  100  enfants  aiLinis  dims  les  hospices,    10  étaient  iiot 
iihiit  issus  de  inaria!,'cs  leiiitimes;  dp  1«-_>S  à    ismi.   7; 
l«"l  à  isru,  Kl;  eiitiii,  en  ts.".'i.  tm  en  compteit  sur  KM). 

l,a  suppression  des  louis-,  dans  ceriains  départements,  "a  répri 
J'A'", '.''''''^''''"'•''i'»i''ei't  abus,  tout  comme  les  traiislalicuis  d'eiil'aiil> 
opérées  d'un  déparlemeni  a  l'autre,  avaient  fait  cesser  le cojnincro 
scandaleux  des  nies.saj.'ers  et  les  speculalions  des  iiu-rcs,  (|ui  en- 
voyaient leurs  enfants  à  rhos|)iee  pour  les  reprendre  eiisuitt 
coinnie  nourrices,  el  inoyeiinant  salaire. 

Un  a  beaucoii|)écriipoiir  et  contre  la  suppression  des  tours,  km 
«•e  sujet,  les  ojjinions.  les  autorités  les  plus  iiiipoSanlOî!  "ont  été 
partaf;(''es. 

I.e-,  uns,  au  p<.iul  de  vii''  seiilimeiilal  et  poéli(|ue.  (uit  demande 
avec  force  le  mai'itieii  des  tours  ,  les  autres,  au  point  de  vue  ex- 
clusivement positif  et  rm.iiieier,  en  ont  reelamé  la  suppression  im- 
médiate, et  ont  pi'ojKisé  de  les  rein|ilacer  jiar  I  admission  À  bureau 
ouvert. 

Les  premiers  avaieul  raison  eent  fois  de  dire  qu'il  faut  indistinc- 
tement et  mystéiieuseiiieiil  adiiieltre  tous  les  enfants  :  mais  ils  ont 
oublie  de  dire  coiiuiieiit"  ou  pourrait  subvenir  à  l'entrelien  de  ces 
malheureux  ;  mais,  dans  leurs  pn-or-t'upalions  (.'èiiéreuses.  ils  ont 
iiéf.'liué  de  fournir  hs  moyens  de  nourrir  ces  cicalures  dont  ils  de- 
mandaient I  admission  à  j  hospice. avec  tant  de  chaleur  et  d'enthou- 
siasme. 

Les  seconds  raisonnaieiil  pins  serré.  Les  eiifilnts  trouvés,  di- 
saient-ds,  .sont  une  char.ne  aci  ablante  |)ciur  les  départemeiUs.  Pour 
réduire  les  dépenses,  il  faut,  à  l'aide  d  uii  moyen  (pieicouTfiïé,  "ré- 
duire le  nombre  des  enlaiils  tn*uves.  La  translation  d'un  départe- 
ment à  lautre  a  provoque  immédiatement  le  retrait  par  les  paronls 
d  un  tiers  des  orphelins  :  la  suppression  des  tours  fera  njieiix  eïi- 


(iM  n  <'U'ni|ilt',  tnlre  mille,  (loiir  si;!n:iUr  I'jImis  de  ces  iliVlaialions.  A 
L<iii,lri-s,  il  y  .1  (inclines  aiinn-Srinic  tillc-iiicre  t■^l  anu'née  iJevant  leiiia- 
pi-lrat.  .Suiiiiiic->>  lie  iioiiiiiirr  li' imt»'  «le  son  fiifaiil,  eilt'  iù|ii)n(J  iiu'il  lui  est 
iiii|><iNsil)liMlp  !»a  i-faio'  ■>  la  i|iirs|iiiii  (l"iim>  niaiiién-  iirérisp.  —  Mais,  ilil  le 
niafîisliat.  iKiiiiiiii'?.  liiiijDiirs  i|(ii>li|iriin.  —  Kli  liii-n!  inoiisieiir,  dit  l'rflroii- 
lée,  je  diVlarei|iii-  c'ett  loin.  t.i-  jii;;.-  (|niire  aii-siliit  U:  >ioKe,  en  inéxeiiâiif 
qu'il  ne  (leiil  |ir(iiioii('iT  dmis  une  alT.iire  on  il  M  iroiive  pariie  iiuéressce. 
Le  snpidéanl  niDiUean  lame  .ji,  el,  saii-  dés-mptirer,  coiulainnc  lo  juge  ii 
payer  des  Jniinna^îes  i-l  iiilcièls  et  les  frais  d'édiiialion. 


sa  mère;  pour  échapiK^r  à  la  riçueurdes  lois,,  on  substilue  lavor- 

lenient  à  rinfanlicide. 

Kii  délinitive,  pir  la  suppression  des  tours,  on  repousst- derhos- 
piee,  un  enfaiil  ipie  loii  sera  oblifjè  de  nourrir  comme  pauvre,  s'il 
échappe  au  dan«ei'  qui  le  menace  ;  si'ulemenl  on  constate  olli«-iel- 
li'iiieiii,  le  déshonneur  de  la  mère,  on  la  11  Irit  pour  toujours,  on  la 
pousse  fôreéiiient  au  vice,  en  même  temps  qu'on  laiféduit  a  la  mi- 
sère akso  lue,  eu  lui  iihposant  r<ibl.;raliou, de  nourrir  son  enfant,  do 
eiiiisacrer  aux  sfiiiis  de  lallaiteii  eut  et  de  la  maternité  un  temps 
qu'elle  devrait  consacrer  à  un  travail  de  12  heures  |»ar  jour,  ],our 
yagner  misérablement  sa  subsislaùoe. 

Mais  on  ré[di(pie  qu'on  ne  refiiM'  point  d'ailiTiîttre  à  !)Wi'e3u  ou- 
vert les  eiifa;its  des  (laiivres,    seulein-iil  on  veut  "coiisiaîe,-  hi  piûi 
vieléde  la  iiieri',  etc.,  etc.—  .Maison  irouverez-vousdes  filles  as.sez 
blasées    .sur   la  pudeur  el  sur  la    honte  pour  aller  coiil'es.--er  leur 
déshonneur  à  un  couiuii.ssaireou  à  un  af,'eni  de  polie.-? 

Allons,  nu'ssieurs  de  l'un  ou  de  lautre  sysièin  •,  avouçz  franche- 
ment que  ce  qui  vous  embarrasse  si  fort,  c'est  bien  moins  la  ques- 
tion morale  (pie  la  'juestion  d'argent  '.  Commept  nourrir  ces  orolie- 
liiis  dont  le  nombre  va  crois.saui  toujours?  Voilà  la  dillicube.  Lais-  " 
sons  donc  deco.e  l^s  tinules  pompeuses  sur  la  morale,  sur  les  de- 
voirs di's  femmes,  sur  les  m/res  dénaturées,  sur  riiumoraliti'  du 
siècle,  etc.,  etc.  Laissons  de  cole  les  vacuités  sonores  et  les  mots  à 
efl'et  ;. allons  au  l'oiii  des  cîioscs. 

La  question,  dans  toute  sa  néuèralité,  peut  être  onvisajTeeau  point 
de  vue  moral  et  rcUgipux,  au  point  de  vue  social  el  éconuiniqur,  cn- 
liii  au  point  de  \i.u'  financier  ou  pécuniaire. 

Nous  ne  dirons  lieii  du  coté  moral  el  relicienx,  peu  de  chose  du   ' 
Coté  économique,  i  ar  le  sujet  deviendrait  beaucoup  trop  vaste  ;  mais 
nous  nous  arrêterons  au  point  rmancier.  , 

Si  nous  arrivions  à  surmi)nler  les  dilllcultés  p 'cuniaires,  la  <]ties- 
lion  écoiioini(|ue  sentit  |K'u  embarrassante,  la  question  morale  do- 
vieiidrait,  ce  lious  semble,  assez  facile  à  résoudre  (eu  tant  loute- 


(II  llitloire  ifalMlir/uf  et  morale  du  Enfantt  troiivét,  i  vol.  iii-R.t.  Ce 
Iravajl  osl  le  (dus  eoin|Plel  (|iii  aa  été  (lulilié  sur  la  uiaiiére  ;  il  est  riche 
deTaTls,' de^ilixiinienls  de  loule  e-it>èce.  el  iiuus  y  avons  pris  la  plupart  de 
eenx  (|ui  précèdent.  Tons  lex  sysiéiiies  y  sont  décrits  el  aiialys<^s;  il  con- 
tient, en  oiilie,  une  liibiiograpliii'  ti>s  éleiidue.  A  notre  avis,  te  livre  pècbt 
par  les  conclusions. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLINE  EN  SICILE 


'n 


Deaxltf^me  partie. 


_.\X.  - 

rxE  t>.\GE  n'iiisTôine. 

Avant  de  commencer  ce  thapitre,  le  romancier  déclare  qu'il  cède  la 
P'iiinp  àlliiviorirn,  car  il  ne  dit  ni  ne  fait  rien  dire  ii  ses  persoiio«f.'es 
P  M  Hiit  d'une  scrupuleuse  exaoliliide.  Les  fails,  sinon  les  mots,  sont 
Pi'ii'è.s  aux  sources  les  plifs  aiillieiitiipies.  Cette  déclaraliori  préulahle 
flail  nécessaire  :  quand  les  choses  ipiVin  raconte  e(>ntrarieiil  les  idées 
ffijUcs  et  CDiniiiui^éinent  adoptées,  il  est  bon  de  prendre  quelques  pré- 
f'utitins  pour  siii-mèine  el  |K»ur  autrui-.  Vous  voulez  conduire  le  lecteur 
Jios  (les  régions  nouvelles,  inconnues  ,  c'est  à  merveille  ,  mais  encrtre 
'^ui-ij  hii  iiïMiirer  de  la  coiiliance  et  aplanir  quelque  |)eu  devant  lui  les 
'«itters  nid  frayés  pur  lesipiels  il  tloil  passer  pour  vous  suivre. 

— -Madame,  dit  l'adjudant  Elliène  en  prolitaiit  delà  permission  de  la 
*iie  liôiir  s'iisseoir,  je  ne  suisel  ne  pouvais  être  qu'un  mf8>ager  verbal; 
*s  u«{.'0(;ialio.ns  dont  je  suis  l'inleriiiédiaire  hont  trop  importantes,  trop 
orties  pour  être  conliées  au  papier  sans  péril.  .Mon  emprisonnement 
''Icssiiie  prouve  assez  de  ipiclles  précautions  les  Anglais  s  environiieiit. 

Y  ^'  ''''»  détendue  (|ue  soit  la  place,  il  y  a  toujours  un  point  vulné- 
""le  ;  votre  pré.«ence  ici  efl  esl7iine  preuve  éclatante. 

—l-t  d'ailleurs  la  plai:e  n'est  pus  si  forte  (pi'elle  le  parait. 


Le.s  Anglais  ne  sont  (las  ce  qu'un  vain  peuple  pense. 


*oredix  ans  de  svslèiiieconlinentul,  il  n'y  a  plus  d'Angleterre. 

-hixaiis  '.c'est bien  loni;. 

—  Mais  avant  de  nous  èiiibarqurr  .«^ur  l'océan  de  la  politique,  souf- 
1^)  iiiailaiaef  que  je  remplisse  la  partie  la  plu.s  agréable  de  ma  mission. 
~'''il)ératrice  .Marie-Louise,  votre  au|:iistc  nièce,  <|ui  m  honore  de  .«-a  con- 
•■""'*' P'^fticuliére,  m'a  ordonné  de  liansmetlre  à  votre  majesté  l'exprès- 

<">  'le  ^on  respocl  et  de  son  alfeclionX^sit  une  lâche  doiil  je  m'acuuiirc 
••N  iMinhenr.  •  ,  .  . 

..""  l'ortez-hii  tous  mes  voeux  et  raerseritiments'les  plus  tendres.  .Son 
"15  est-il  l'u  pionne  santé? 

iiiiF     ^^'^^  Hoine  se  porle  i  merveille  el  promet  à  la  France  des  des- 
""«es  prosiHTcs  et  glorieuses. 
,^pMais  ayant  de  parler  du  lils,  parlons  du  père.  .Monsieur  l'adjudant, 

Miiorpiir  Napoléon  m'ap|i«lle-t-il  toujours  Krédcfionie! 

~' ' féci.séinenl,  madame,  l'empereur  m'a  charj;é  de  demandera  votre 

j'i^les  numérosdes  26,  26,31, ii,  29el  Wjuillel,  el3,  *,  S,  6,  11,  IJ, 


majesté  si  vous  rap|>eliez  loujoiirs  le  tyran  corse. 
d'ï 

di 

-    prêté 

franehenient  l'oreille  h  mes  preinières  ouvertures  .  je  n'en  serais  point 
çéduiie  i  la  condition  nii-érahle  oii  je  suis  tombée,  cl  depuis  lon>!-tenips 
la  Sicile  serait  piir^iée  d  Anirlais.  Au  lieu  de  cel.i,  ipi'a  fait  votre  empe- 
reur? J'envoie  en  France  cummt  négociateur  un  ollieier  de  marine,  un 
homme  de  confiance,  un  lionime  H  moi  enfin,  le  capitaine  .\iiiélia;  le  ma- 
réchal Marritont,  gouverneur  des  provinrces  illyri^nnes,  auquel  il  s'adresse 
d'abord,  l'expédie  !i  Paris  à  votre  ministre  de' la  police,  Kovicoi  Savari... 
que  sais-je"'  Vos  iMiiitnes  en  pl.ice  ont  tant  de  noms  atijonrd  iiiii  qu'il  est 
iiiipossilde  de  s'y  reconnaître.  Ainélia  expose  l'objet  de  sa  mission;  au 
lieu  d  être  pré.MnIé  à  .Napidéon  comme  lé  portaient  ses  instructions,'  et 
comme  il  ne  cessait  de  le  réclamer,  il  est  je  é  dans  le  donjon  de  Vin- 
cenne?,  oi'i  il  est  encore.  F".st-ce  ainsi  que  lUm.ip.irte  me  prouve  ses  bon- 
nes dispositions'.'  7 

—  Bonaparte,  madailu'"' .Niitis  ne  coninissoii'!  personne  en  France  de 
ce  nom  là.  Vous  voulez  dire  sans  doute  Napoléon.  Bonaparte  est  mort  le 
28  lloréal  an  XII. 

—  Vou.-;  voulez  dire  le  18  mai  I8IH,  répondit  vivement  Caroline  à  qui 
ce  souvenir  du  calendrier  révolutionnaire  rappelait  doidoiireiisenient  I  é- 
cliafaiid  de  Warie-Ahtoiiiellf. 

.  —  Votre  majesté  a  une  mémoire  des  dates  ipii  tient  véritablement  du 
prodijie. 

—  Comment  les  princes  del'Kiiropc  pourraient-ils  oublier  une  date  qui 
a  justilié  leurs  prévisions,  leurs  résistances  elqtii  leur  a  donné  raison  aux 
yeux  de  la  posiérilé  et  des  cnntcmpnrainseux-inéme.s'^,'  N'est-ce  pas  ce 
joiii-iàqiic  votre  Bonaparte  s'est  Couronné  de  sa  projire  main?  Dr,  en  le 
laissant  ramasser  dans  le  sangde  ma  sUMir  la  cmironnède  Louis  XIV,  la' 
France  s'est  dininé  à  elle-iuéiiie  un  éclulanl  déiiieiiti. 

- —  riillèmenti,  madame?  7.  ' 

—  Kli!  oui,  la  pourpre  do  voire  empereur  a  été  lefinceul  de  votrf  re- 
pifbliipie  ;  en  se  j  tant  dans  les  bras  de  la  moimrchie,  votre  patrie 
égarée  a  reconnu  eulin  que  la  monarclife  éthit  le  salut  des  peuples. 

-—  Oh!  pour  cela,  madame,  c'est  la  vérité.  L'élerneJle  ploire  de  l'em- 
pereur est  d'avoir  relevé  le  irône  d'une  main,  l'aulel  de  l'autre  et  d'en 
avoir  à  jamais  fini  avec  ces  idéologues  imliéiilles  et  ces  féroces  cannibales 
qui  trop  lons^-temps  ont  déshonoré  la  Fl-anCe. 

Le  tour  de  la  raison  est  à  la  lin  venu. 

V-  Puiste-t-clle  e/facer  avec  les  larmes  dn  repentir  le  cercle  de  sang 
qu'elle  a  décrit  !^  Mais  nous  voici  bien  loin  et  de  votre  mission  éldii  capi- 
pitainc  .\inélia.  Je  vous  disais  donc  ^qu'ils  ét«  jeté  pour  toute  ré|mnse 
djns  les  cachots  de  Vincenises.  C'est  comme  si  l'oum'y  avait  jetée  moi- 
même,  car  enfin  pour  n'être  pas  accrédité  publiquement,  Am^ia  ne  m'en 
représentait  pas  moins.  Comment  Na|>oléon  expliipie-t-il  un 
front? 

— ^  Le  premier,  le  seul  coupable  est  le  capitaine  Améim  h 


faveur  les  premières 


pas   qii 

dans  cette  occasion  sa  ptisition  était  particulièrement  délicate:  Niipoléon 
ne  pouvait  re  doiHter  lapparence  aux  yeux  du  public  de  traiter  avec  les 
ennemis  de  la  France  :  je  dis  public  et  c'est  Ht  dessein  ;  car  je  suis  de  l'a- 
viii  de  l'adage  turc:  Tout  secret  qui  passe  deux  devient  commun  ;  or,  si 
votre  majesté  veut  se  donner  la  |ieine  de  compter,  elle  trouvera  que  soa 
secret  avant  même  de  parvenir  aux  oreilles  de  l'empereur  avait  passé  par 
celles  du  maréchal  .Marniont,  du  duc  de  ilovigo,  sans  compter  les  Nutrés. 
Votre  majesté  oaiir-nl  ele-niuie  qit  L  mitrisanneineni  d,i  ca- 
pitaine .Vmélia  était  une  de  ces  nécessités  politiques  conunandées  par  la 
raisffn  d  Ktat.  Telles  sont,  madame,  les  explications  que  l'empe  eiir  m'a 
expre.-séineiit  enjoint  de  donner  à  cet  égard  à  votre  majesté.  Il  désire 
sincèrement  qu'elle  veuille  bien  s'en  tenir  pour  satisfaite. 

—  Cesimt  là  des  explications  plus  faciles  à  donner  «pi'à  aéceiiter.  Mais 
je  veux  bien  ne  p.is  me  inoiifrer  trop  exigeante,  surtout  si  la  suite  et  latin 
de  la  négociation  eu  rachètent  les  commenceiiienis. 

—  Je  ne  dois  pas  dis-iniiiler  à  votre  majesté  iivie  dans  l'ofifiine  l'em- 
pereur nourris.«ail  tk^  préventions  contre  elie.  Pardonnez  la  franchise 

.      '     b'nn  soldai  qui  sait  mal  farder  la  véi-ilé. 
Oui,    madame.    Napoléon    n'accueillit   pas  avec 
ou\crliircs  qui  lui  furent  faites  en  vidre  nom. 

—  Kl  moi  donc  croit-on  qae  je  me  sois  résignée  sans  combats  àuoo- 
pareitle'démarciie?  .Moi  aussi,  j'ai  cédé  aux  nécessités  impérieuse.-i  delà 
raison  d  Ktit,  en  immolant  mes  répugnance^  personnelles  à  des  intérêts 
su|>érieurs.  Je  me  suis  dit  qu'un  homme,  quel  qu'il  fut,  ap|ielé,  n'im- 
|K)rle  coininenl,  à  desi  hautes  destinées,  ne  pouvait nu'ètre  un'inslru- 
nieiit  de  la  Providence,  ipii  a  ses  vues  sans  doute  en  le,  suscitant  aiHiii- 
lieii  de* nations.  Et  puis,  ii'esl-il  pas  devenu  mon  neveu  en  épousant  la 
(wtile-lille  d«  .Marie-Thérèse? 

^-  Cette  considération  de  parenté  a  été  déterminante  aussi  pour  l'em- 
pereur. Il  —Après  tout,  me  dit-il  un  jour  en  me  parlant  de  votre  majesté, 
u  elle  est  la  taule  de  iiiim  fils.» —  L'impératrice,  connue  voiisje  devinez, 
madame,  n'est  pas  i  trangère  à  la  révolution  tjui  s'est  o|>érée  en  lui  à  l'é- 
gard  de  votre  majesté,  c  est  elle  qui  a,'  |>eu  à  peu,  îiciloiitutiTé  son  oreille 
à  des  noms  ennemis  jusqu'alors,  el  son  cœur  ii  des  seiilimcnts  de  conci- 
liation, grâce  à  son  inliTventiun,  la  négociation  est  devenue  une  affairerile 
famille,  i.omme  parcntin'l  comme  fille  dés  Césars,  .Marie  Lmii-c  .-iiiffre 
■kà  la  fois  dans  son  all'cction  et  dans  son  orgueil,  de  vous  Miir  ain.'i  r.  légué»» 
au  bout  dV;  l'f^iirope,  dans  cette  ile  perd  le...^  , 

—  Où  je  ne  suis  plus,  vous  le  voyez,  qu'une  proscrite.  * 

—  L  impératrice  est  indignée  contre  les  Anglais,    et  celle  dernière  in-  , 
science  à  déiidé  l'empereur  à  agir  proinpIeMieiit  et  puissinunuMit. 

—  C'est  s'y  {irendre  un  pe'ii  tard  ;  mais  je  ne  veux  pas k  cniiiiiicr,  et  je 
rdonnen  Napoléiin  ses  irré^-ohilions,   .«es   leiileiirs,  s'il  rep.ire  bMiiai 

1  pouvait  eœpèctier.  Puisqu'il  ma  4aiss«  précipiter  du  iriinc,  c'ett 
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la  IMditemnée.exciiie  t>  jalousie  et  l'eavw  âe  Itt^raocé ,  cela  ne  nou» 
parait  pas  étoniiant  :  mais  ce  n'est  pas  une  raisoii  (wur  nous  d'abandon- 
ner cette  |tObiti(»n,(|ue  nous  devons  à  notre  ttruvoure,  et  ù  cit  esprit  d'in- 
dustrie et  de  |iersévérauce  qui  nous  caractérise.  » 

Le  Morning-Àdveriher,  comme  ou  voit ,  aborde  rmuclieineirt  la 
question;  mais  il  ontcnd  la  liburté  d'uiio  ru(,-oii  siirgulicn-.  A  sos 
yeux,  la  Grande-Brelagut;  ii'^esl  pas  libre,  si  ollo  n'est  pas  maitre.ise 
des  passages;  Pai*  on  pluriel  ,  le. Moniina-.'itlcerfi^r  îd\l  Mlasiou 
sans  doute  au  détroit  do  Gibraltar  et  à  risinmo  do  Suoz.  Il  fiu!  l'a- 
vouer, voilà  une  liberté  qui  ressemble  fort  à  un  priviléfjo.  Le  Mor- 
ning-Àdvertiser  raisonne  comme  si  l'Anglelerre  était  la  seule  na- 
tion au  monde.  Nous  admettons  que  l'Angleterre  ail  besoin  ,  et 
qu'elle  ait  droit  de  parcourir  librement  la  Méditerradée,  comme 
tous  Ie8«autrus  pi^uples;  mais  nous  ne  saurions  admettre  qu'elle  ail 
droit  d'y  être  maîtresse,  ui  même  qu'elle  ail  besoiu  de  celle  Juiui- 
oalion  absolue  pour  s  assurer  la  roule  libre  dans  celle  mer. 

L'Angleterre  a  besoin  de  garanties  dans  la  Méditerranée  ;  mais 
Ijes  autres  nations  en  ont  besoin  aussi.  L'Anglelofre  veut  faire  i-é- 
flulterces  garanlies  dune  possession  et  d'une  suprématie  mariiinies; 
mais,  dans  ce  svslome,  quelles  seront  les  garanties  des  autres  na- 
. lions?  Il  est  évident  que  loccupation  militaire  do  Gd)rallur  et' do 
Tanger,  de  MalU-,  des  ilos  lonieiuies  et  <ie  l'isilnno  do  Suez,  uHran- 
Urait,  poui-  la  Grande-Hrelagne,  la  libre  connnunii;alion  de  i;6eean 
et  do  la.  Méditerranée.  Mais  c'esl  là  une  garantie  loul  indiviiliullo. 
toute  particulière  à  la  Grandf'-Brelagni',  et  qui  exclut  une  jja;  ;uitie 
semblable  pour  toiite.s  les  autres  natinns  inleressées. 

Kn  elïet,  quelle  garantie  auraient  les  ElatsL'iiis  d'AiTi'i  ique' 
Quelle  garantie  aurait  la  Hollande?  Quolle  garantie  aurai  iit  la 
Suède,  le  Daneniarck.  les  vilh-s  anséati(|ues,  la  l*nis.s<\  la  lîiluiijue? 
Et,  à  l'inverse,  (pielle  garantie  auraient  les  Etais  qui  n'ont  vu/  (|uo' 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée?  Toutes  les  nations  iH:éan.eiKii.>s, 
tous  les  Etals  inédilerranéens  seraientjtbiigés  d  avoir  tini-  ci 'iiîi.ince 
ab.soluo  dans  la  polilicpie  anghiitie,  et  cela  sans  cautrepoids,  ^ans 
contrôle  d'aucune  sorte.  I)  après  IVrpinion  nu-nie  du  Muniiiig- 
Àdvertiier,  qui  ne  voit  do  liberté  et  de  garantie  nue  dans  la  ;  is.sos- 
sion  exclusive,  tous  ct»8  peuples  seraieni  complètement  prisr,  de 
garantres  pour  la  l'djro  communication  de  la  Méditerrain  e  et  do 
TOc^éan.  ] 

Y  aurait  il  donc  deux  manières  d'entendre  la  liberté?  V<\\\v  1  An- 
gleterre, lasliberté  serait-elle  la  domination  absolue?  Et  pnur  les 
autres  nations,  la  liberté  serait-elle  la  dépendance  du  Im>:i  plaisir 
britannique?  Nous  engageons  le  Morning  Mceitiser  et  les  liouinies 
politiques  de  la  Graude-Brelaguo  à  mieux  approfondir  i<'s  con- 
dilious    de  •  liberté    pour  cliacun  et  poui    tous.   En   applifiuant 
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diflkncgiiét'AliémaKniînepajtallpksjd^^  à  se  laisser  cntraiiter 

âujourd'iiui  dans  ua  traité  de  duceà;  comme  il  arriva  en  18-M).  Il  esi 
vrai  que  la  Krance,  ainsi  que  le  tait  observnr  la  Gazette  rfe  Cologne, 
est  aujourd'hui  occupée  au.  Maroc,  à  l'aulic  jiôfef^lt^  la  queslion 
d'Orieiii  ;  elle  ouvre  un  pays  barbare  à  la  civilisation  européenne. 
Mais,  au  moindre  péril,  la  France  peut  se  transporter  à^Alexandrj|ï 
ou  à  Constanlinople  pour  défendre  les  grands  principes  de  iréulra- 
lilé  et  d'association.  La  France  n'ignore  pas  que  la  question  d'tV 
rienresl  loin  d'être  résolue  ;  elle  sait  cond>ien  la  Russie  i)ése  sur 
les  provinc(»s danubiennes;  elle  sait  que  I  Egypte,  d'un  moment  à 
l'autre,  peut  devenir  une  pomme  de  discorde  ;  mais  elle  espère  que, 
secondée  par  l'AH'-magno  et  par  tous  les  Etats  de  l'Europe  centrale, 
elle  pourra  donner  à  toutes  ces  dilllcullés  une  soluùon  cx)nfoiuie  à 
la  justice  et  aux  intérêts  do  tous  L-s  peuples. 

/    , .  — — ^^i^^i^—  — 

/  Affaire  du  Maroc. 

On  lit  dans  V Algérie,  au  sujet  du  bombardement  de  Tanger  : 

u  \ji  prince,  dans  son  rapitort,  dit  que  le  8  on  «tait  encore  occupé  à 
retirer  les  •cadavres  du  milieu  des  décond)res.  Des  nouvelles  de  langer, 
|K)slérienres  à  celles  du  rapport,  nous  miiioucenl  que  l'on  a  coinpié  iiO 
tués  et  400bleti.ses. 

I)  Aax  pieiniers^  coups  de  canon  de  notre  e.'cadre ,  le  danger 
di'v  al  si  imaii  lent'-,  qu^  les  f-aiinci  ,  lesenfnits,  les  vieillards 
voulurent  soriir  de  la  ville;  il  fallut  ouvrir  les  (M>rles,  et  auf>iiôt  des 
masses  de  Kaltjles  pénélrérenl  dans  la  ville  par  cclli  issue.  Ils  se  li\rè- 
rent  au  pillufie   et  firent  aux  bal  itants  plus  de  mal  encore  que  notre  feu. 

»  Le  tils  de  l'empereur,  arrivé  la  veille  av  c  41)0  cavaliers,  apprenant 
l'irruption  des  kaliyles,  péiiélru  à  son  tnur  tiaiis  la  ville  pour  les  eu  chas- 
ser, bès  ce  nioiii>iil  cliaipic  riu'de\iiit  un  •  liuinp  de  lialaille  ;  partuiit 
retentissait  la  fusillade  «-iilre  les  ^nUluls  et  les  pillards,  penduiil  que  les 
boulets  françai.-i  déiruisaieid  les  torts  et  tnaienl  leurs  défenseurs. 

»  Un   fait  a>sez  remarquable,  c'e>,t  que  les  soldats  tangériens  ne  |>eii 
vent  injnriitr  plus  yrossièrement  un  Kabvle  qu'eu  l'apitelaut  soldat  d  .41 
el-Kiider. 

—  Nous  trouvons  dans  le  même  journal  les  détails  suivants  sur  l'ile  dé 
Moj^a.lor  et  sur  l'acte  d'occupation  :  u  La  petite  lie,  occupée'  aujoykfdbiii 
par  nos  Irounes,  a  trois  milles  de  circonl'i  rence  ;  elle  est  située  à/1  entrée 
du  port  qu  elle  lon^iande,  si  bien  que  nul  navire  ne  peut  ni  yéulrer  ni 
rester  au  mouillage  s^iis  sa  |lerluis^i(lll.  Etre  maitre  de  l'ile, /é'esl  donc 
être  maiire  du  c^iinnnri'e  de  Mogador.  Mais  il  est  difficile  dt/se  -mainte 
nir  sur  'e  rocher  nu  et  dé|Miurvu  de  toat.  même  d'eau 

n  L'occupation  de  celte  ile  ayant  élé  décidée  par  l'anviral  prince"de 
Joinville,  M.  le  lieutenant  colonel  du  f.'i''nie  Cbanchard  a/été  chargé  de 
coinniandir  la  garnison  dé.-ignée  pour  l'occui)cr.  La  garnison  est  coin|K)- 


bien  le  moins  qu'il  m'aide  à  y  rerhouler. 

.  —  La  volvnté  de  l'empereur  est  foruielle  à  cet  égard,  et  1  Europe  sait 
que  <fe  au'il  veut  il  le  veut  bien.  Il  n'hésite  ulus  que  sur  l'exécuiion. 

—  Qu  il  me  laist>e  faire  ;  quoique  etdée  du  troue,  et  tenue  en  surveil- 
lance par  les  Anglais  uaa&  ce  nitchaul  village,  j'ai  encore  pur  >!.  \.-i',>  mui 
lea  moyens  de  luu  débarrasser  deux. 

—  Ces  moyens,  quels  qu  ils  soient,  l'empereur  les  ijinore  tl  \c  il  les 
ignorer  ;  il  en  laisse  à  votre  majesté  le  choix  et  l'emploi  ;  il  n<  »  .ii lâche, 
lui,  qu'aux  résultats  ;  et  c'est  là-dessus,  seuleineul  que  les  protocole.^ 
S0Dl|0Uverls. 

—  Mes  pro|K>sitionk  sont  claires,  et  déjà  plusieurs  fois  je  ks  ni  net- 
tameït  formulées  :  la  présence  des  Anglais  en  Sicile  est  pour  Na;iuléon 
uu  sujet  constant  d'inquiétude  et  uu  grave  embarras  ;  ils  ^iiuuii  delà 
toutes  ses  opérations  dans  le  midi  de  l'Eumite  et  le  tienueiU  piriiùluel- 
lement  en  échec.  Ainsi,  nos  inlérèts  sur  ce  terrain  sont  ideiilii|iu'.'-. 

—  Tefle  est  aussi,  madame,  l'opinion  de  l'einp«:reur: 

—  Je  serais  donc  endroit,  puisque  son  intérêt 'est  lié  au  mien  si  étroi- 
tement, de  réclamer  son  assistance  directe  pour  expulser  li  s  .\ii;;liiis  et 
délivirerk  Sicile.  0|>endaQl,  je  ne  le  fais  point,  et  je  me  cliai\:.:i'  seule  de 
eette  immense  entreprise. 

—  Premier  point. 

—  Mes  mesures  sjonl  prises  de  telle  sorte-que  je  ne  puis  iii.iiiqiier  de 
réussir,  et  je  réussirai  ;  mais,  en  politiijue,  il  l'aiil  liiul  pri'.uii'.  méiiie 
les  revers  les  pins  iniprobuliles  :  en  cas  d'insuccès,  je  récliiiDC  iiii  asile 
sûr  et  honorable  à  tièiies  ou  à  Venise,  à  mon  choix.  r -  - 

■  —  L'empire  français  e>l  ouvert  à  votre  majesté  dans  toute  .-mi  éten- 
due ;  elle  n'aura  ipi  ù  cliuisir  elle-même  le  lieu  de  sa  rêsideiK  e.  l'.ili'  sera 
partout  traitée  comme  l'iiu^'iisle  tanle  du  roftle  Home. 

—  Ceci  n'est  iju'une  i|nestion  incidente,  soulevée  setilenn'iil  pour  mé- 
moire ;  je  ne  m'y  arrête  pas,  et  je  reprends  le  lil.  Délivrée  ^Wa  .\iii:l;iis,  je 
ressaisis  a\>c  le  roi  Ferdinand  les  rênes  de  l'Etal,  et  j'oii\re'  le.v  |,oils  de 
^a  Sicile  aux  navires  françuis,  tant  i  ceux  de  guerre  qu  à  ceux  de  com- 
merce. ,  ' 

—  Second  points  Et  votre  ^najesté  demande  en  éclianue  .' 

—  Ne  le  sait-on  pas?  Aiinoi  bon  répéter  ce  que  j'ai  dit  mille  Iuin?  Je 
demande,  protoièremeiil  :  de.s  secoars  de  terre  et  de  mer,  un  ca.-  où  les 
Anglais  leiiteraienl  un  coup  de  main  sur  la  Sicile. 

.  —  Cet  article  ne  saufail  souffrir  de  difbcultf. 

—  Les  autres  en  souffrent  doiieV 

—  Je  ne'dis  pas  cela;  je  dis  senleinent  que  le  premier  (cs.-oW  delà 
nature  des  <:hoses,  coimne  dit  leiiqereiir.  Mais  votre  Mii\i(;slé  n  a  pus 
fini  ;  j'ai  Ihonneur  de  1  écouler  avec  toute  I  altentiou.  loiil  k  respect 
qui  lui  sont  dus.  - 

—  Je  demande  en  second  lieu  que  Napoléon  me  reiidc  eiiliii,  et  pour 
toujours,  notre  loyauine  de  Niiples.  Voilà  mon  ultimaliim. 

— Nous  voici  dans  le  vifdela(|uestion.  C'est  prêrisénieiil  celteconiilion 
absolue  de  votre  majesté,  qui  a  eiilreleiiu  les  liésitations  di'  I  empereur, 
«l  occasionné  l  s  lenteurs  dont  vous  vous  plaif.Miez:  car-  enliu,  m  idaïue, 
«i  vous  êtes  la  tante  dé  l'impératrice,  léïKiuse  du  roi  de  .Naples  aclueljist 
la  suîiir  de  rém|H'reur.   , 

—  Je  puis  écouler  beaucoup  de  choses,  mais  que  devant  nioi  on  traite 


m»pn^1IRRP^mptffol«a  lunnirenotis  a  pora  qiw  lea  pnioaaten  ii.| 
trèrent  en  villf.  1 

»  On  a  su  par  eux  que  dfes  que  le»  défenseurs  de  l'Ile  virent  lespri-l 
paratifs  de  notre  escadre,  ils  firent  demander  au  gouverneur  de  fjinl 
évacuer  file,  parce  qu'ils  se  rec<innaissaii';<t  impuissants  à  la  défeodril 
contre  lions.  / 

»  Le  gouverneur  de  Mogadpr  répondit;  par  «m  refu»  et  menaçn  de  iiml 
sur  eux  s'ils  f,ti.«aienl  mine  d'abandonrter  IHIé.  Il  avait  «u  d'ailleurs  J 
précaution  de  leur.retirer  les  embarcations  de  service,  et  il  avait  iiUcéil 
la  tète  des 400  liummes  qui  défendaient  la  place, qu-lqiierfanaliqufsqml 
les  contraignirent,  le  pistolet  sur/la  gorge,  à  itv  puauuûs  faire duffre)J<| 
soumission,  ^  / 

Le  l;i^  un  canot  portant  pavillon  anglais  avait  accosté  le  Suffreu. Ci-I 
tait  le  vice-eon>ul  d'Auglel/rre,  M.  \Vdl>hire,  qui  ex|)osail  au  priuc«lj| 
situation  diflicile  où  il  se  trouvait,  et  qui  invoipiait  sou  ap(Mii. 

»  .M.  Willsh  re  avail^éjà,  par  trois  fois,  jlemandé  au  gouvfrwurl 
,r9i.UU)f4.*aiion  de  se  retirer,  lui  et  ses  nationaux,,  sur  les  bi'inieRttBiir-[ 
ehaods  encrés  dans  l/|M>rt.  Trois  fois  «a  demande  avait  été  refusée, |Hia| 
nue  les  chefs  de  ce.vTamilles,  y  compris  le  consul,  lool  redevables  (DtaJ 
I  empereur  de  soi^ics  immenses,  qui  ue  s'élùvcul  pas  à  moins  de.$iuil| 
lions. 

»  On  compr/iid  que  les  Marocains  ne  voiiiusscnl  pas  se  des.'aisirdo-l 
taf^es  aussi  ppccieux.  M.  Willshire  .l'adressait  à  l'amiral  français  piiur  kl 
prier  d'appuiyer  se>i  prétentions,  lui  rappebint  qu'il  avait  aceordé  la  |i[d-| 
tection  deAo'n  pavitlon  aux  Français  résidant  à  Mugador. 

»  LapO'itixn  du  prince  de  Joinville  était  emliarrassante,  car  il  mi 
|<ouvaiK  prendre  sur  lui  de  garantir  le  paieinenl  d  une  sonirne  iiM.<ir 
coasi^rable,  seul  moyen  de  faire  lâcher  pri.se  aux  aïeuls  de  l'eaitK-l 
TvavC  '  I 

i  Quand  le  Vésiivius  et  le  War>pile  arrivèrent   le    leiuleniaiD  dnull 

OiiaUor,  leurs  relations  sur  la  terre   furent   (Hiursuivies  avec  aciiviltJ 
Inais  elles  demciiièrent  sans  ré-ultat.  Le  commaudantdu  Warspite  nmi 
pas  mission  |»oar  lonseiilir  au  jiaiement  d'une  somme  aussi  fnrtf,  fttv| 
fùt-il  engaj:ê,  le  gouverneur  n'eùl  sans  doute  pas  lâché  les  débiteui» 
l'einiH-reur. 

»  Laita(pie  commença;  elle  a /ans  (kiule  ruiné  les  négociaotj.  Hwl 
nous  solinnes  lieureux  de  constater  que  c-  que  u'onl  pu  obtenir  brr-l 
clamaliin»  pn  t.>antes  de  lAnglelerre,  la  France  l'a  obtenu  par  le  bo1i.^| 
exemplede"Si  générosité.  Eu  échani^e  de  nos  55  prisonniers  blessé»  rw-f 
dus  à  la  liberté,  b-  ^'ouveru'  ur  de  la  ville  a  fait  rendre  à  ['amiral  /ra»-| 
çais  le  consul  aiiglan>,  sa  femme  et  son  secrétaire. 


T)n  nous  écrit  de  Metz,  le  28  août  : 
«  (^'étail  aujourd'hui   le  jour  d«  rinve.slisseroent  de  Metz.    Lf  1™» 
était  tuiierbe  ;  il  y  avait  des  spectateurs  [sur  tous   les  soinn.ei(xi| 


Mural  de  roi  de  Naples,  cela  je  ne  puis  lenteudre  p  sang-froid,  c'est  au- 
dessus  de  mes  forces. 

—  A  l'avenir  donc,  je  dirai  Murât  tout  courti 
•^■c^ous  doua  r  pour  succe.-'Seur  le  iils  d'un/aubergiste,  un  palefrenier, 

c'est  aussi  trop  méprisant.  J'ai  pardonné  .'i  Xapoléou  bien  des  injures, 
mais  celle-là...  Tenez,  adjudant  Eibêiie^  il/faiil  que  votre  empereur  la 
ré(>are  bien  vite,  s'il  veut  que  nous  soyons'uons  amis. 

—  C'est  son  désir  et  son  projet.  Jene^tacbe  pas  à  votre  majesté  qu'il 
est  mécontent  de  Murât.  Entre  autres  griefs  U  ne  lui  a  point  pardonné 
d'avoir  comproinu  l'honneur  et  le  pre.\(i^e  des  armes  françaises  dans  sa 
lri^le  expédition  de  Sicile.  On  a  bien/jirêlendii  ipie  c'esl  reinperciir  lui- 
même  qui  l'a  fait  manquer  aprè.yl'uvoir  conseillée  ,  parce  qu'il  n'avait 
besoin,  dil-oii,  contre  les  Aogliùs,  que  d'une  simple  démonstration, 
d'uue  diversion  au  profil  de  ses  armées  d'Espagne.  Mais  ceci  est  une  ca- 
lomnie, qui  nu  pas  même  pour  elle  l'ombre  d'une  probabilité. 

—  Quant  à  moi,  dit  la  reine/jc  n'ai  jamais  cru  au  succès  de  l'entre- 
prise, et  j'ai  été  si  peu  inquiète  du  résultat,  que  je  n'ai  pas  même  en- 
voyé au  secour.^  de  .Messine/le»  troupes  siciliennes  cantonnées  à  Païenne 
et  à  Trapuiii.  L  évèiit'inent/a  jiislilié  ma  sécurité. 

Carolineen  savait  surcetleexpédition,  demeurée  assez  ribsciire,  beaucoup 
plus  sans  doute  iju  elle  n/en  voulait  dire.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que 
dès  celte  épo<|iie,  elle  oblrelenait  avec  .Napoléon  desiiitelligejices  .secrètes, 
et  (jiie  les  Anglais  lui/Teprochaiciil  avecamerlumu  de  les  avoir  abandon- 
nés dans  celte  circonstance. 

-— Quoi  ipi'il  en/soit,  reprit  Klbêiie,  rempereur  est  dégoûté  de  son 
beau-fière.  et  n'attt'iid  qu  une  occasion  pmir  l'éloigner  de  Naples,  sauf  à 
le  dêdoiiiMia!.'er  quelque  part.  Sa  majesté  iiniiêriale  a  tant  de  couronnes 
à  sa  dispositioiyqii'elle  n'a  ipie  l'embarras  du  choix.  Je  vous  dirai  plus, 
madame,  c  est  que  le  général  .Manliès,  qui  commande  en  Calabre,  pas.<c 
pour  être  Ibomme  de  Napoléon,!  plus  encore  que  l'homme,  de  Mural  ;  ce 
qui  expliquerait  sa  haute  et  rapide  fortune.  En  tout  état  de  cause,  je, 
crois  (ju  il  pourrait  servir,  au  besoin,  les  vues  de  votre  majesté  sur  le 
conliiient  napolitain. 

t  —  Aliii  de  vous  rendn^  franchise  pour  franchise,  je  vous  dirai  que 
Maiihès  pa?se  pour  les  avoir  déjà  .servies  et  pour  correspondre  avec  nous 
directement  ;  car  vous  comprenez  bien  que,  en  attendant  la  réalisât i«i 
des  bons  vouloirs  de  Napoléon  à  notre  égard,  nous  ne  sommes  pas  fâ- 
chés de  nous  préparer  les  voies  par  nous-mêmes.  -     _ 

—  Y  aurait-il  de  I  indiscrétion  à  démander  à  votre  majesté  . 

«l'U,"  destin  propice  a  couronné  .se»  vœux  1 

—  .le  n'ai  plus  rien  à  vous  cacher,  car  vous  représentez  ici  Napoléon, 
et  je  joue  avec  lui  à  jeu  découvert.  Aussi  bien,  louchons-nous  au  mo- 
ment suprême  où  I  Kuro|)e  entière  sera  dans  ma  conlidence.  Apprenez 
doii<;  (jiie  nous  avons  en  Culabre  un  parti  puis.stlhl  ;  tous  les  iiarbonari 
sont  avec  nous.  Bien  plus,  Manhés  lui-même  doit  seconder  acliveinent 
le  niouvcnieiit  qui  se  jm-pare  :  ses  chaloupes  canonnières  rcnforcenuil 
notre  escadre  contre  la  flotte  anglaise.  Quant  à  Naples.  j'y  compte,  vous 
ne  l'ignorez  pas,  des  partisans  nombreux,  et  i'ai  des  afiidés  suis  jiisiiuc 
dans  la  propre  mai.xou  de  Mural.  Celii  date  de  loin.:  SalicctU  lui-même 
m'écrivait  déjà  rej{iilièremeiil  elconlidcnliellement. 

—  Nou»  le  savions  à  Paris,  madame,  et  je,  pourrais  igèHie  dire  à  voire 


roajefté  le  nom  de  l'individu  qui  portait  les  lettres  et  rapportait  l(>  rn| 
ponscs.        ., 
-^  Voyons  si  vous  êtes  bien  informé  ? 

—  Il  s  appelait  Capelti.     ^  ' 

—  C'est  bien  cela.  Il  faut  que  Canosa  nous  aiUrahis  ;  car  lui  leuiiul 
dansée  secret.  '    ■  r  J 

—  Précisément,  madame,  Canosa  m'atouldit.  Vous  voyez qiial'afl 
nous  sayonsbi  ndes  choses.  MallKUreusement  pour  votre  majesté,  .«uw 
en  sait  aus>i  beaucoup-.  . 

—  La  pénétration  n'est  cependant  pas  sa  faculté  dominante. 

—  C'e.-t  vrai  ;  mais  on  lui  a  dupoé  l'éveil. 

—  Qui  ?  ■ 

—  Devinez,  madame. 

—  Comment  le  puis  -je  ?  " 

—  Les  Anglais.  •^■«m  ^^\ 

—  Mural  correspond  avec  les  Anglais  ?  :,i«SB  --^1 

—  Avec  Benlinck  lui-même. 

—  Mais  Benlinck  ue  sait  rien. 

—  Détromjtez-vous  ,  madame,  vous  ave^  été  trahie  par  uii  ccrtiin 
méo  qui,  en  faisant  vos  affaires,  faisait  celles  des  Anglais. 

—  Le  misérable  !  c'esl  donc  lui  qui  a  dénoncé  Uossaroll. 

—  C'est  probable.  .  ,    ., 

—  J'ai  toujours  sus|>ecté  sa  fidélité,  et  j'ai  renoncé  depuis  '"''?''^|'|] 
à  sjîs  services.  Il  connait,  il  est  vrai  ,  mes  projets  sur  Naples ,  "  J 
monde  doit  les  .soupçonner,  mais  il^ignore  mes  plans  |ucluels  copir  ^ 
Auglais.  .  ,  .     >  .., 

—  C'e.st  heureux  pour  nous,  ciir  les  Anglais  les  sauraient  (icja.     . 

—  Oh  '  quanta  ce  secret-là,  s'écria  Caroline  en  posant  '",!"""' 
son  cœur,  c'est  le  mien  ;  il  sera  bien  gardé.  Mais  oe  <!"'."'/   ,oi;t| 
que  j'ai  peine  à  comprendre,  c'est  que  Be«tinck  ait  averti  Murai,  v  | 

intérêt  a-t-il  à  cela?  <,«  fsi«1 

—  D'abord,  madame,  l'intérêt  de  vous  nuire  et  de  renverser  ve.^^^  i  i 
rances.  Pourvu  que  les  Anjilais  soient  maître»  de  la  Sicile,  (»eu    .^^^ 
porte  que  ce  soitJMurat  on  Ferdinand  qiii  règne  à  Naides.  Mon  a     ^ 
qu'appelés  à  choisir,  ils  voteraient   pour  Mural.   Cela  se  *^**!"'''  'j,,, 
avez  des  droits  sur  la  Sicile,  Mural  n'en  a  pas  ,  «l  il»  lu'  "'"""mi  i,i,f 
volontiers,  ils  lui  garantiraient  le  cuntiiMnt  napolitain,  pourvu  qu 
laissât^»  lilirrp«TSse.ssion  de  l'Ile.  .   •• .  |,ic;| 

—  La  Sicile,  je  le  sais  trop,  est  l'objet  de  leur  convoitise,  mais  J . 
irai  bon  ordre  et  s'il»  y  restent  ce  ne  sera  pas  vivants.  ^^^^\t 

—  Au  reste,  madame, (fu'ils   fas.senl  leur  cour  à  J' '"■".'' 5^|, .7", j  niis' 
soit  sur  ses  gardes  contre  1 
que  votre  majesté  est  destin 
étroite  et  ténébreuse  des  cous 
route  de  la  poliliipie  ' 


(fii'ils  fassent  leur  cour  à  Murât,  et  qi  «  'A 
1  vos  entreprises,  \wu  inqiorte  aujouro  "' j  J^,,,.,! 
stinée  à  rentrer  à  Naides  non  plus  par ',,,J 
cous|»irations,  mais  en  plein  soleil,  païf    c      I 


toutfi 


1,5''" 
V<ui»  revenez  à  la  questiim  cl  il  était  temps  d'y  rev  "1'^.  ''*„"iiiiJi''j 
digressions  nous  en  avaient  beaucoup  écartés.   Vous  connaisse  1 

liant  mes  conditions.  Napoléon  les  acceple-l-il  oui  ou  nou  ■ 

suite  à  demain.)  cilABfcB»  »«"'*'' 


{If 


^j^wsçapraJVf?*^  "^ 


Extérieur. 


lad0«  •■(■•■••a-  —  I^a  Gazette  d'Àugsbourg  aànohcc  que,  d'a- 
ifè^  ^a  rorre9|H)uilance,  le  dernier  liuteuu  à  vupi'iir  de  Buriibay  auruil 
yyMté  ta  nouvelle  que  les  Ang'ais  se  «eraienl  etii|tarés  du  rnyunnir  de 
jbore.  Nuui)  «viunii  prévu  ce  («it  ile|Mii(>  long-temps,  mais  il  mérite 
létumoiDs  coDlirmaliuu. 

tirre«.  —On  lit  dans  VObxtroaleur  grec  A»  19  août  : 

I  Une  .■>cin«  de  desordre  a  eu  lieu  vi-iidredi  à  Atlièni-s,  à  la  porte  de 
é|;  lie  où  se  r<ti!^aieut  les  éicctiuiis.  L'o,)poyitioii,  qui  uvuit  une  imnieuse 
ujor.lé,  surveillait  avec  anxiété  les  u|>éral ions  du  scrutin,  dans  la 
mute  de  quelque  supercherie  dfe  ta  iiature  de  celles  que  l'un  dit  avoir 
ulifu  dans  les  provioees  de  la  part  tes  aiiturités.  I.'irrilalidii  impuluire 
lèuiltlejà  niaoïfeslée  contre  un  journaliste  ministériel,  et  nie  ne  contre 
(oiitrc,  qui  avaitjparii,  accurnpu^ué  (|u  couimaiidaiit  de  lu  Gendarmerie. 
Lorsque  ce  dernier,  suivi  d  ini  certâw  nombre  de  .ses  honinu  s,  voulut  péné- 
Mde  nouveau  dans  I  usseiiil>lée  électorale,  le  peuple  voulut  s'y  opimser. 
Li  force  armée  uyaut  défendu  sou  chef,  il  eo  lésuiia  une  ri\e,  i  la  suite  de 
Itijiielle  un  liwmine  fut  tué  et  plusii-urs  bles.sés.  I.'ck  >s|i«rution  était  au 
ciMiblr.  I.e  rui  en  ayant  été  inluriué  par  idusieiifs  iiolalles  de  l'oppitsi- 
tUHi.  viut  lui-mêuie  .-ur  les  licu\,  ulin  «te  Taire  «-nleiidre  des  paroles  de 
jUilue  et  de  paix.  Celte  déiuurclie  fut  a|>préci-'e  par  le  peuple,  qui  l'ac- 
tiicillit  avec  d'unaniinrs  acclamaiioiis,  et  la  tran(|iilliitù  se  rétablit,  m 

U  iniiiisti're  avait  donné  sa  iléitii*siun  dès  la  veill'  au  soir;  nuis  tout' 
It iDÔiido  l'ignorait  ;  et  S.  M.  ne  l'avait  d'ailleurs  |>U'- cucure  acceptée. 
ktniùt,  M.  Colletli,  qui  venait  d'être  chargé  par  le  roi  de  former  un  iiou- 
((411  iiii,iii.'>lére,  pria  .teouiiii  de  se  répandre  |>aiiui  l<-  peuple,  |Hnir  le  tran- 
quilliser sûr  la  liberté  due  aux  éleciiiuis  ,  et  l'exliortcr  à  iiiainteiiir  lor- 
irn.  La  même  teu'ips,  un  aniioi,i;a  que  te  e;diin<'t  si*  relirait  et  i|iie  M. 
Cullelli  était  présiilent  du  fut'ir  ministère.  I)ès  ce  meiiunt,  l'ordre  le 
plui  parfait  a  régné  dans  la  ville.  t,es  élections  oiit  été  renvoyées  ii  au- 
juurO  Imi;  lundi.  A  l'beure  où  nous  éciivons,  elles  ont  lieu  avec  l'ordre 

II  plut  pùrfait. 

i  M.  Culiedi,  outre  la  présidence  du  nouveau  cabinet ,  a  le  porlefenille  de 
lutérieiir.  Il  e.st  de  plus  chargé  i)dr  intérim  des  ministères  de  la  maison 
iiroi,  des  affaires  étrangères  ,  de  linstruiliou  publique  et  des  affaires 
Kdésiastiques, 

i.  Aadré  Metaxa  est-numiné  ministre  des  finances,  et,  provisoirement i 
•isittre  de  la  manne;  .M.  le  maréchal  de  camp  kitsos  T.-avellas,  ministre' 
fcli guerre,  M.  Zapbirus  Ua  bi,  miiMsire  de  la  justice.  

Iif  ces  qii,itre  ministres,  ceux  de  la  vuerre  «t  de  ta  justice  sont  peu 
tuoiiusde  riLurope.  tf.  le  général  Tsavellas  est  (uulos  vaillanis  Soutiotes 
i|iii  imt  ac(|iiis  tant  de  (jloire  daus  la  guerre  de  l'lndé|K-ndaace.  M.  lialbi 
Mlle  Missoionghi,  où  il  exerçait  la  profession  d'avocat  et  où  il  a  été 
Noiiiie  député  i  t«  |ilace  <i«  M.  NavrocordàUi.  Il  a  fait  iiue  partie  de  s^s 
juJfs  à  Gi  nève,  et  doit  être  considéré,  dit  VObterratear,  coiiîme  zélé 
««oseur  des  libertés  nationales. 

U  guerre  civile  continue  dau»  le  Ua|;ue,  province  montagueuse  de  la 
«-'Moi«,  où  les  Turcs  août  jamais  pu  pénétrer.  / 

Correspondance  particulière  de  la  lii.}kOC.%KTit.  *Ktivv)\it..) 

\        "  A^l^^ne«,  20  août. 

M* '«l  capital  du  changement  5[ui  vient  de  s'opérer,  c'est  l'uiiiou  des 
[wfs  du  (Niru  français  et  dù""j)arli  russe. 

|L'jr|(i traire  du  ealtioet  Mavrooordato ,  avait  réuni  MM.  Coletti  et  Me- 
l«a.  qui  ont  ce|ie'ndaut  toujours  été  à  la  tèlc  de  partis  opjwsés.  On  sait 
Wi  M.  Melaxa  est  resté,  depuis  la  mort  du  vieux  (lolocotroui ,  nous  ue 
IW'ii.' pas  le  véritable  repr»  sentant,  mais  presque  le  chargé  d'airaires, 
Ij'liuii  an  iiioius  le  diplomate  (lu  parti  napisle,  dont  les  sympathies  pour 
pllussie  ont  toujours  inquiété  t  Occident,  quelquefois  "même  avec  rai- 
I*-  Neanmiiiiis,  il  faut  convenir  (jue  ce  parti  est  sulntivisé  ,  surtout  de- 
IN/f  trois  septembre cyVnvvwcK  de  M.  l'i.<calory,  en  plusieurs  grandes 
I^Jl'^ )  dont  les  plus  inqxirtantes  donnent  toute  garantie  de  palrio- 
T'Hic.  Dans  ce  parti ,  qui  est  le  plus  nondircux,  il  faut  distinguer  tes 
■^'''l'alliies  religieuses,  des  sympathies  pour  la  lliissie.  Quand  on  oli.servc . 
Ifci  *  '  "  *'''',"''"'  '^"cile  de  se  convaincre  que  ces  dernières  sont  parta- 
l?^!''"' "Il  très  petit  mynbie  d'individus.  I.  absolutisme  est  en  horreur 
l*f  *''"'^'''  •'*""s  etceplion.  Les  sympathies  religieuses  sont  toutes 
Itt.i^'T''*'^  '  '""'■■''  quoi(|ij  elles  semldént  constituer  une  sorte  d'aflinité 
IhMi  ^'^*''-'?.  *'  '^^  Husses,  on  peut  cependant  être  persuadé  (jue  c'est 
■P*  elles  que  l'iiilluence  moscovite  sera  paralysée  en  Orient.  L'autocrate 

■  a  toujours  présenté  aux  Grecs  comme  leur"  ami,  parce  tjiic  ces  der- 
|J^:'"'*'''eul  que  lui  pour  protéger  puissamment  leur  religion,  malheu- 
Iw  T"'  '™''  ^'^^'S'*^*  !""■  '"  régence  et  par  le  gouveruenieul  du  roi. 
|(M  '■'''  ^1"**^  ue  peut  'outdier  qu'il  doit  tout  à  sa  religion,  et  que 
1^1  j^^"c  qu'il  ralliera  le  i'aiihelléuiuiu.  l*.  gouverneineD|  grec  de- 
Iw^*^  ^  nioBtrer  1«  télé  soutJeR  de  la  réligioi.  Va\  s'oc«M))«ut  eu 
l>é^^'"'*'^  d'auvrer  au  ol«rgé  une  instruction  suftgante,  il  m  laiwait 
Pi  ctt^  ''^^■^iy  dtiigir,  «t  il  enlevait  à  la  Russie  le  mérite  de  se  prétf  ii- 
t^S*"^  'e  seul  proiepteur  de  l'fc^ilise.  Il  est  hors  de  doute  que ,  lors- 
lâjç. "^* grec  sera  puissaht.  les  iTellènes,  qui  ne  cessent  de  rap|)eter 
B[^*\""*ses  ont  reçu  leur  foi  des  véritables  Grecs,  jic  voudront  plus 
B'Oii  "^""^a' '*'  '-*'"'  *^""""^  protecteur  de  l'église  d'Orient.  Ces  raison», 
liiitsii?T'  .'"''**  1"  ''  *^''''''  ''■'M'  '"'"ë  dénumércf  ici,  ne  ueus  (put  pas 
ICn;  l'T''  ''"''■'""^  de  M.  Coiletti  avec  imUelaxa,  |>ar  la  crainte  de 
■tg5j^ll  [  '  "'"ucnce  russe,  mais  par  celle  de  voir  te  nouveau  nrésident  du 
lltj  ,„.','  I*"''  légoisme  et  tes  mauvaises  passions  de  quelques  napis- 
lirk  l'"'  ***•'"*'*  "•>  «  toujours  placé  M.  Metaxa.  M.  Cidietti  vient  d'a- 
Em,ji"""e  à  grandes  idées,  et  qui  a  fui  dans  le  patriotisme  de  ses 
B*«ir(l^^"*'  ""*  peut  agir  autrement.  M.  Metaxa,  qui  déclare  lui-même 
frbm*^'"  "1  P'***  ^""-^  '"  l»'nl»e,  ne  peut,  selon  M.  Colletli,  avoir  d'au- 
■••(rtf , .<!'"•*  '*r\''r  tes  intérêts  généraux  de  son  pays,   en  dehors  de 

■  «peoseeHie  rivalité  et  d'exclusivisme.       ^ 

1%  ,iç  '"*>  ce  qu'il  y  a  d'esseutiel  à  constater,  (Tl«st-TTue  M.  Colletli 
■lu,,ij^''.''^'''^'"e  en  Grèce  une  attitude  jiisqu  ici  inconnue  au  pays.  Après 

■  «it  blesKé  dauk  soa  «uour-jiropre  ;  après  y  avoir  él«  provoqué  'à 


place  vacante,  section  de  thédeciue, 

—  Par  arrêté,  en  date  du  50  août  18il  à  la  .'•uite  d'nu  rapport  de 
M.  Cousin,  président  du  concours,  sont  noiiimés'  agrégés  pour  les  classes 
de  philo  opliie  daus  les  collèges  ; 

Mit.  Jaiiet,  élève  siH  tant  de  IKcole  normale  ; 

Vera,  régent  de  ph.losopliie  an  c(dlège  de  Lille  ;  .  ' 

lioudelct,  élève  sortant  de  l'Kcole  normale., 

—  On  assure  que  M.  Lacdudrais,  conwiiissaire  général  de  la  marine, 
direcMoiir  des  fonds  et  invalides  au  iiHiiisiéie  «le  la  marine  et  de»  colo- 
nies, vient  d  être  nommé  pnft  t  niaritime  du  port  de  Lorient,  eu  rpinpla- 
Ciménl  d  ■  .M.  le  (îoiiIre-aiDJrahle  Fresue. 

t)n  sait  que  cet  admhiislialeur  en  clu'f  est  celui  qui,  le  premier,  fil 
sentir  la  uéccssilé  d'iio  contrôle  aulrenieiil  efficace  que  celui  qui  régit  la 
manne  ad  ellenieiil;  <e  serait  pour  le  deduinmager  de  la  place  de  direc- 
teur ^;éiieral  du  cdiiirole  d..nl  vient  d'x'tre  récemment  pouivii  M.  le  com- 
m.s.uiie  général  .lulctiu  ,l(|u  un  lui  aurai!  donné  celte  haute  p'jsiliuu. 
'  [àentinL'Ue  delà  Marine.) 

—  Ccsl  M.  le  contreraiiiiral  Çfizy,  aiijoiird'liiii  major-général  au  port 
di'Toiilufi,  qui  remplace  M.  le/vice-aiiiiral  t.eblaiic  à  la  prélecture  mari- 
time de  tloc.ieforl.  M.  le  cuiili'C-auiiral  Cazy  devra  élre  rendu  à  sou  i»o»U' 
ie  lodu  tiioi-  prochain.         / 

—  Hier  au  i-oir  sont  arpiv'és  à  l'aris  lliisseiii-Ui'v  ,  troisième  lils  de 
Méliéiiiel-.\'i,  et  Ahmet-I^'y,  l'ainé  des  entants  (ribrntiiin-l'acha.  Ces 
princes  sunl  accoiiiparV''  ''•'  ^'cplian  t-,"lfendi,  qui  reiiiiilissail  au  Caire 
les  f<iiictioiis  de  meiulire  lUi  conseil  de  jiisiice  ,  él  à  ipii  est  confié  la  sur- 
veillance de  leur  ediu'.alioii  en  Kiance  ,  (pi'i  il  fui  lui-niéiiie  le  coudiscijile 
d'.\rlin  IJey  ,  atijei|T.I  hiii  iiiiliislre  dés  alfa  res  étrangères  ri  du  eom- 
iiitrce  en  K^y|ite./l,iie  treiilauie  île  jeunes  riiiyiitieiis  miiiI  arrivés  avec 
eux  :  ils  hal  iteront  le  même  hôtel  el  siiivrnni  les  iiiéines  études,  afin 
d'entretenir  l'eriiiilalion  de.s  jeunes  priiices  dont  l'un,  Uus.-eiu,,  suri  de 
l  école  de  cavalerie  du  Caire,  et  l'autre  se  destine  à  la  marine. 

'  /  ■  [l'resse.) 

—  M.  le/duc  d  Auniale  di^it  arriver  à  Neuilly  dans  deux  ou  trois  jours. 
La  tranquilhlé  pi ofiuide  (|ui  régne  dans  I  esl'de  l'Algérii-  lui  permet  de 
se  rendre  au  désir  de  la  niiie,  qui  se  trouve  depuis  i|uelquc  temps  sé- 
parée,de  tousses  lils. 

TT  L'affaire  de  la  y'OMr  r/fiYfi/r  était  iiulii|uée  p6ur  les  audiences  de 
J_a  cour  d'assises  des  i'J.  ."K)  et  jt  août.  Hier  malin,  la  cnur  a  procédé, 
d^ans  la  chambre  du  conseil,  au  tirage  du  jury.  Après  les  débals  de  I  af- 
faire Caucharil  et  consorts',  qui  s'est  prolongée  jii-qu'à  quatre  heures  du 
matin,  le  jury  de  la  seconde  affaire  a  pris  place,  el  les  gendarmes  ont  in- 
troduit iei  accuH's,  au  nombre  de  neuf.  M.  le  grellier  a  donné  lecture 
de  l'arrêt  de  renvoi. 

M.  t'avucat-géucrat  Jallun  a  communiqué  immédiatement  à  la  cour  un 
certificat  cunstalaiit  (|ue  la  fille  Julienne  Tliierrv,  âgée  de  seize  ans,  té- 
moin unique  rei.ilivement  à  l'un  des  chefs  de  I  accusation,  est  en  ce  mo- 
ment en  mal  d  enfant  à  Sainl-Lazare.  Le  ministère  public  a  demandé, 
eu  cuuséquei c,  le  renvoi  de  I  affaire  à  une  autre  session. 

Conformément  à  ces  réquisitions,  coinhattuei  par  M°  ilarcy ,  au  nom 
■de  la  défense,  la  cour  a  reuvové  I  affaire  A  une  autre  session.' 

—  Le  ^ouseil  général  du  Cher,  dans  sa  première  séance,  ayant  appris 
la  victoire  d  l.sty,  a  décidé  unanimement  que  le  piucès-verlial  cuutiendrail 
l'expression  de' sa  vive  sympathie  |>our  la  lielle  conduite  de  I  année 
française. 

—  La  Mouche,  petit  journal  satirique  de  Màeoii,  vieni  d'être  assignée 
par  le  maire  de  cette  ville,  .M.  Courteau.  devant  le  tribunal  civil.  M. 
Courteau  ne  réclame  pas  moins  de  dix  mille  Jruncs  iioiir  le  guérir  des 
piqûres  de  la  Mouche.  L'assignation  a  été  admise  immf'diatemeut,  àt- 
tendu  l'urgence. 

—  Nous  avons,  dit  le  Bien  Public  de  Mi\coii,  encore  Un  accident  à  dé- 
plorer sur  la  .Saône  ;  mais  hàlons-noiis  de  dire  qu'il  n'a  point  luiite  l'ini- 
|H)rtauce  que  la  malveillance,  peut-être,  lui  avait  d'abord  lait  attribuer. 
—  Lue  fissure,  arrivée  à  la  chaudière  du  Zéphyre,  a  donné  lieu  à  un 
echappeineul  de  vajM^ur  qui  a  causé  la  mortdesdeiix  chaiitleursef  blessé 
gnèvemeiit  iine"troi.''iéine  personne.  Mais  dans 
n'y  a  eu  pour  les  voyageurs  aucun 
po.ssible  à  l'admluislraiion  d  exercer  une  surveillance 
siblesde  semblables  malheurs. 

—  l>ord-Keaiie,  qui  avait  cominamlé  l'expédilinn  de  l'Afghanistan  en 
t8i0,  vient  de  mourir.  Il  élait  lieulenaiit-genéral  de  l'armée  et  colonel 
du  iy  d'infanterie. 

—  M.  Affre,  archevêque  de  Taris,  est  arrivé  à  La  Haye  le  '27t. 

—  Le  tlûàtre  national  et  royal  de  Copenhague  sera  rouvert  le  ^indi  i 
septembre  prochain,  par  la  première  représenlatioti  de  la  tragédie  de 
Lucrèce,  de  M.  Ponsard,  traduite  eu  vers  danois,  par  M.  Andersen. 

,     _       [Débats.) 

— LeHaiiovre  vient  deconclureuu  traité  de  navi;iation  avec;  la  ville  an- 
■séatiqui  de  Lulieck-Le  traité,  sigué  le  1 1  janvier  1844,  vic/nt-d^ètre  ratifié 
le  i"  août  par  les  parlies  conlractanles.  La  durée  du  traité  est  fixée  à 
dix  ans. 

—  Lne  réunion  générale  des  raldiins  allemands  Va  avoir  lieu  bientôt  à 
Francfiirt-siir-Mein  pour  discuter  les  inléréts  et  les  besoins  nouveaux  du 
culte  Israélite. 

.T-  l^Gaiette  de  /5/t.s.sT/(/o;/nous  apprend  (|u'uii.  israélitede  Gallicie 
a  publié  tine  notice  biographique  sur  la  maison  itolhschild,  dans  laquelle 
il  prétend  que  le  peuple  juif  a  vu  naître  jusiiu'ài ce  jour  trois  grands 
hommes,  Moïse,  David  el  le  liaron  de  llolhschilu, 
quatnème,  le  Messie. 


avec  rapidité.' 
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inlerieiir  (tu   bateau,  il 

laiisier  sérieux.  —  Ne  serait-il  pas 

(|iii  rendit    iiiipos- 


et  i)u'on  en  attend  un 
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—  Dernièrement,  lorsque  les  voyageurs  arrives  par  le  dernier  convoi, 
avaient  quitté  l'enibarcadèrc  de  bonne,  les  employés,  en  visitant  comme 
d'usage  toutes  les  voitures  de  ce  con>:oi,  trouvèrent  sur  l'impériale  de 
l'une  des  diligences  unpa6ierl>ien  fermé.  Il;,  l'ouvnrent,  et,  à  leur  grand 
éloniiemeut,  un  enfant  mâle,  nouveau-né,  endormi,  et  qui,  par  le  moii- 
.vement  du  panier  se  réveilla  el  cria,  se  présentait  à  leur  vue.  Les  rC- 
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Coite  publication  récente  est  le  dociimrnt  hi.'^lorique  le  plus  eu-    . 
rieux  qui  ait  été  mis  au  jour  depuis  loti<^.ti'inps.  Klle  excite  double- 
ment l'intérêt,  par  la  réputation  du  narrateur,  Flécliicr,  l'un  de  nos 
prédieatcurs  les  plus  célèbivs,   et  par  l'olraiigcte  des  faits  qu'il 
si^iniile. 

Sous  l'ancienne  inônarchie,  la  royauté  n'içnorait  pas  que  les  sei- 
gneurs abusaient  de  leur  autoriléd  une  manière  odieuse,  et  que  les 
parlements  de  province  se  trouvaient  désarmés  à  leur  égard,  soit 
par  la  cVainle.  soit  par  desliens  de  voisinaiî  >,  d'amitié,  de  famille  ; 
les  provinces  loiniaint's,  montagneuses,  d'un  acc^  diH'c  le,  à  l'a- 
bri (tes  iMissages  de  troupes  el  de  l'aetion  ailniinislraiivp,  étaient 
souillées  sans  cesse  par  les  crimes  de  la  noblesse.  C'étaient  dos 
établi'S  (1  Aiigias  qu'il  fallait  périodiquement  nettoyer.  Aussi  le 
pouvoir  eenlrul  e^ivoyait-il  par  intervalles  aux  exiivniités  de  la 
France  <tes  eommi|ssions  du  parlement  de  Paris,  formées  de  plu- 
sieurs eonstîillers,  d'un  président,  d'un  pro.euri'ur-général.  Ces  com- 
missions tenaient  des  assises  de  plusieurs  mois  qu  on  ap|)elail  les 
Grands  Jours  :  elle»  évoquaient  à  leur  Italie  tous  les  prneès  erimi- 
iii'ls,  surluul  les  laits  de  violence  exercée  par  des  seigiu'urs.  Elles 
faisaient  leur  eiilrée  dans  .les  villes  avec  la  plus  grande  ponipo 
«•onnne  repivseiitaiil  direcleineiil  la  justice  royale;  IouIa;  la  polie  • , 
Imites  les  Iroupt'S  de  la  province  elaieiit  mises  à  leurs  ordres  ;  les 
eominissiojis  ne  .se  retiraient  pas  avant  (lavoir  a|)pliqué  plusieurs 
fois  la  peine  de  mort,  et  d  avoir  frappé  d'une  salutaire  terreur  cotlo 
noblesse  iiui  sans  Louis  XIV  eucore  conservait  des  mœui  s  de  baii- 
iltts  dans  linlérieU:' de  ses  terres. 

Kn  KiOrj,  les  Grands  Jours  furent  leinis  à  Cleriiiont,  ville  prinei- 
pale  <le  l'Auvergne.    L  un  des  loininissaires,    M.  /de  (^aumartin,  y 
conduisit  un  jeune  abbé  préeeplenr  du  son  lils  :  c'était  Ftéehiei",  ' 
railleur  futur  des  OraisOns/uuihres. 

Ceux  qui  veulent  imposer  à  chaque  homme  une  seule  aptitude, 
un  eaiaclére  unilorme,  un  slyle  toujours  identique,  cuux  qui  ne 
comprennent  pas  combien  lès  manifestations  de  notre  nature  peu- 
vent être  vari«H's.  seront  étonnés  du  ton  léger  avec  leipiel  le  grava 
prédicateur  raconte  smi  vovage.  A  là  fois  touriste  el  rédacteur  de 
la  Gazette  desj  rriftMnrtux,  il  joint  aux  récits  les  plus  sinistres  ladetr^ 
eription  la  plus  pittoresque  de  l'Auvergne,  se  plaît  surtout  aux  aveti-, 
tuies  galantes,  et  les  entremêle  de  couplets  peu  sévères.  Les  per- 
sonnes de  son  état  lui  plaisent  médioct-emcnt  ;  il  rcnex>nlrc  aux 
e«ui  de  Victay  deux  religieust^s  : 

«  Je  passai,  dit  Kléchior .  quelques  inipmffnts  d'entretien  avec 
B  elles;  mais,  comme  ces  beautés  voilées  ont  je  notais  (luoi  de 
»  trisleel  de  contraire  à  mon  inclination,  je  m'attachai  particulier 
»  renient  à  la  conversation  de  Mme  de  Brion,  qui  l\jt  ma  meilleure 
»  rencontre.  »  * 

L'aulèur  des  Oraisons  funèbres  ne  parle  pas  d'une  manière  beau- 
coup plus  austère  u  d  un  capucin  (|ui  n'avait  point  la  barbe  si  vé- 
»  nérabte  que  les  autres  ;  le  bon  pèi-e'va  de  bain  en  bain  el  se  croit 
»  appelé  de  Dieu  pour  ci  «nsoler  les  dames  nialades  qui  prennent  les 
*  eaux.  »  Lerapucin  lit  grand  bruit  du  talent  poétique  de  Fléehier, 
et  lui  amena  pour  l'admirer  deux  pré-ciciises. 

»  L'une  élait  d  une  taille  qui  ap|)rocliait  un  peu  de  celle  des  an- 
»  ciens  géants,  et  son  visage  n'étant  point  projvirtionné'à  sa  taille, 
n  elle  avait  la  ligure  d'une  laide  Amazone,;  l'autre  était,  au  con- 
»  traire,  fort  petite,  el  son  visage  était  si  couvert  de  mouches,  que 
»  je  ne  pus  juger  autre  clioso  sinon  qu'elle  avait  un  nez  et  des 
I)  veux.  Je  pris  garde  même  qu'^-lle  était  un  peu  bciieuse,  et  sur- 
»  tout  je  reinanpiai  ipie  l'une  et  l'autre  se  croyaient  belles.  » 

Ces  dames,  en  furetant  parmi  les  livr«^s  de  Fléehier,  y  trouvent 
une  traduction  de  l'.'/;-/ (/'«//«er  dOvide,  singulier  bréviaire  pour 
un  abbé  en  vovîigo.  "  Je-flT^ais,  dit  le  jeune  précepteur,  si  le  titre 
»  leur  en  plul  ni  si  elles  espérèrent  y  pi^uvoir  apprendre  qiicl<|ue 
I)  chose,  mais  elle^me  jtriéreiit  de  leur  prêter  cet  ouvrage,  quelles 
»  avaient  tant  onï  estimer  dans  l'origiiKil.  Je  leur  prêlai  donc  V.4rt 
»  d'aimer,  et  je  leur  eusse  bien  voulu  donner  encore  celui  de  se 
»  pendre  aimables.  » 

.Malgré  ce  badinage  et  ces  calaHteries,  le  «tyle  des  Oraisoru  fu- 
nèbres se  retrouve  quelquefois  dans  les  Mémoires  sur  les  Grands 
jours.  Toujours  Fléehier  se  plaît  dans  l'antilhèse  et  la  prolongi;. 
L'iie  femme  avait  tué  un  Ijomnio  qui  voulaK  lui  faire  violence  ;  elle 
^A»mparait  aux  (grands  jours,  el  noire  auteur  lui  fait  diti;  «qu'elle 
^>  faisait  gloire|(lu  crime  dont  on  l'accusait,  et  que  e'élait  ii;i  elogc 
j>  pour  elle  que  d'èire  accusée  d'être  trop  pudique  ;  —  qu'eMe  avait 
»  plus  de  lioiitc  d'avoir  été  sollicitée  par  un  amant  forcené  cpi  elle 
0  n'avail  de  peur  d'être  condamnée  par  des  juges  sévères  ;  —  et 
1)  qu'une  femme  qui  avait  eu  le  courage  de  tuer  autail  bien  aussi 
»  \o.  courage  de  mourir  pour  ce  sujet  ;  —  que  la  naluic  avait  donné 
»  aux  hommes  la  force  de  repousser  loijles  sortes  d'injures  et  n  ça 
«  avait  laissé  aux  t'emmes  que  pour  résister  ii  leur  déshonneur  ;  — 
»  qu'on  lui  faisait  un  crime  de  ce  qui  devait  être  un  exemple  à  tout 
»  son  sexe,  etc.,  etc.  » 

S'il  est  curieux  de  voir  le  talent  de  Fléehier  sous  une  nouvelle 
face,  il  est  encore  plus  intércssantdeconlempler  dans  leur  nudité 
les  mœurs  des  nobles  de  province  atï  dix  septième  siècle  ;  les  héros 
dw  Mystères  de  Paris  no  commettent  rien  qui  dépasse  les  crimes 
de  ces  scélérats. 

On  peut  en  juger  par  ce  ntoiiiloire  ém^né  des  Grands  Jonfi,  pt 
qui  ordouue  de  saisir  ;       . 


s 


.4Juanrtout  de  sa  part,  croit  qu'il  dVerclic  un  nisîolot  potirlh  tuer; 
<'lle  s'tWaiioiiit,  ot  le  Hiaii,  tibiuaiit  cotlo  nicmiso  fort  plaisaiilô, 
s«;rt  pit'fi|)iiaiiini».'iil  pour  tu  allif  lirt'  nwv  lUs  R iiiriics  (le  niuii- 
vaisi*  vit>.  '      ,     - 

lleurcuspiiioril  l'duvcrUiro  des  Craiids  .Iciiis  frappa  do  U'rrfur 

ci'ltf  arislocralic  c<trroiiipiic';,iiii(;  pîiiijtpic  se  ivpaiidil:  los  tliâlcaiix 

ou  plut«'tl  les  l't'pairch  liiiciil  aljiiiidoiiiu's,  le  vilain  pril  dt-  la  mVu- 

fiU',  ol  iiK'ino  à  son  iDnr  de  I  iiisoiciicc.  Cv  n't.'Sl  pas  (luc  li-s   ma- 

Hislrals  t'iiviiycs  df  Paris  riissciil  des  aiipcs  (l.'sci-iidus  du  c'ol.  La 

••gisiiition  (jù  ils  app!i(|iiaieiil   pciiL  piisscr  pour  assez  b^rljarc  . 

nft  paiivn'  li-iimiocst  accusOc  d'avoir  luùlé  uiicuiaisuu,  Icssjivii- 

<;s  niaiiqu(Mil,  on  la  met  à  la  torliiro;    die  n'avoui^  rien,  les  ron- 

vfi.'k'is  no  |joiivanl  lu  luMxîrf,  m ..is  oonsorvani  cnoorc  (jucUpios 

Mtiitt  s,  coiiijiioi'anl  d'ailUurs  quollc  avait  eûtes  enfants  illofii- 

«lip  0.-.  la  foni  niuKpirr  à   la  fleur  de  Ivs,  loueller  par  la  ville,  et 

,re\ilent. 

Au  milieu  deeesrifils  luf.'uLr('s,  le  fin.lisrjuc  ii|H!arail  parfois- 
Aecouiiin,é  aux  liorn  ursde  son  cptapic,  l-lcciiuf  n  est  |  as  plus  as 
sornLri  par  les  eiimes  et  h-s   «  \t«ul;ons  qui  It  nltwent.  que  ma 
tuine  di*  yvifjné  no  lut   allrisloe  par  la  vue  do  la  f(  muio  Voisin 
.  train(''o  au  sui'plieo.  I,  autour  des  Aknioiio»  .-ur  les  (;rands  Jours 
jiou»  raconte  fort  plaisamment  eoiiimonl  la  mèio  du  procuroiii-ao- 
"ncTàllalon,  venue  avoe  son  fils  en  Auvor^ue,  onlrôprit  de  refor- 
mer toutes  los  ivligious'es  do  la  contrée.  On  voit  ct'-llo  \ieilK;  Ira-" 
oassioro  coilToe  d'un  honnot  pyramidaj,  pcuolior  dau>  lou.s  los  cou- 
vents. Se  prévalant  de  l'autorité  de  sou  Dis.  ollo  clianî.'o  les  statuts 
dos  oommunanlés,  loicolos  uonius  à  se  kvor  la  nuit  pour  ohauror 
l'ottico.  Klle  ne  laisse  |)aslesdanu's  do  la  société  nlus  tranqinlles  si 
t'ilc  les  convoque  à  dos  réunions  de  charité,  ov  elle  coupe  la  parole 
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il;itiiin  oiu  d-  |)liisoii  plus  lafl'orail  Irs  l'Oiirii,  (jiii  oui  'A'niii'  uii   plus  li:inl. 

La  liatisM'  est  il»'  10  c.  sur  le  .'.  «(<»,  cl  <lc  K  c.  mu  le  i  i*\».      '~ 

A|iit>>  <|ii<'I(|iu's  11';,  ('•ii's  iisi'i Hâtions,  les  cliciuiiiti  li-riiitMir  ussoz  géiictalc- 
mciil  :ni-.l(>sMis  (loscoiirsd'liit'r. 

(Mille  l<s  va^'in-N  |iliis(oiiiMiilt's  colt'i's  ri-.i|irts,  on  a  fait,  au  roni|itanl  : 
Jdiiissaiiic  (les  i  (^aiKni\.  i2H  7.S,  f.W.-^  (iaï,  conii'.  IVajii'aiso,  ;|8V.'>. -^  Lins 
•Maiu'ilv.  I  t.i.  —  Olili;;.  de  St-Cn'iiiKiin,  nViuv  .  liij. —  Oilt^.ins,  12:{0,  ViM}. 
-L«i(s".lAiiliiilic,|:i!m7,).  —  Itl.  (!.■  l'rusii?  ISJ;',  MO.  —  Uenio  lioli^c  I8i2, 
Uifi  l;2  —M.  Ilollanilc,  2  iji  0|0,  (il  i|S.  —  lU-ale  d'L>pagU(',  dilTértV  auc, 
:)'[ii.  —  fil.  liavsivc,  ;,  n'>. 

\  Urnif,  llinouiaiil,  —  Hcalo  do  N-ipUw,  08,  it8  U),  08,98  10. 
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Les  handagcs  t>t  appareils  d«  doclvur  J.»L.4Dr.LAi'o>D  ont  (ibUnu 
lédaille  d'or  à  I  (>\|)0»i(loii de  I8H. 
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Vente  par  autorité  de  justice, 

E>i    l.'ilOTKL  ItES  «'.OUMISSVlilF.S-PHISF.inS,  PL.lCFfltF.  l.A  RutUc 

Le  4  septembre  18 H. 

Consistant  en  sceri'laire,  |)piidiile.  gl.ice,  guéridon,  lahlo  d>'  nuii.cliiJ 
ses,  aruiiiire,  lahie,  ronipUnr,  casiers  cl  rayons,  2u  iHéirus  do  ïuù\u  m 
mètres  de  Hioasspline,  etc.— .\u  comptant.  '"' 


VAI-EIIISJ 
au  rompt.  I 


i  l|2  0|0. 1  . 
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l)IK«  .s 


F.  KTlUNti.l 


,•.0  I2.''0 


•  »  I—  forlucais. 
(L  .%  JlKsp.  i).  active, 
ll.l')  «lii  oiOiNapIci.  I 

•  ..  j —  llomain.  . 
..  »!;Olil.l>ici!iont. 

H.  2  oO'Kni|..(l'tlaiti.  I 

'1.  2  .SO.ilt.  liel^'c.        •! 
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Spectacles  du  1"  septembre. 

•!•  oviiiui.  — 

l|2  TBÉAtiuc-raAacAiS.— Verre  dEaic,  Ge«>r|.'es.i).uidiii. 

»|>  OPSRA-COMlvOE.  — Postillon.  Dcsertriir. 

•I»  VAUOEVii.I.£.  —  Satan.  .Marocaine^.  .Mo>en. 

3|4  ▼AlItBTZS. -Fi'edii  LO}(is.  Sur  les  Toits.  Carinamidlc.  (',uiMiart?v 

»!•  •YMMAM.— .Siirpii.*!»,.  La  HaiNOii.  .\iilc>-il./-Caiiip.  Lt>  Ki.-n. 

•  I»  t AltAM-KOTAI..  —  Eiifaulilla^^e.  Fiole.  Cuiiiless)'  du  iDniicjn 
l|2  rOATE««AIIIT-liA«Tia.— Fils  mal  garjé.  .Main  droiii'.  Kt.'rr>. 

•  [•  AMBIOV. -Miracle  de>l}oses. 
AAiTB.  -Sepl  (^bàtcàiiVdu  llialile. 
cim(}ac-o>>THri<jVC.  —  l^ipiiuiion.  naute  Ecole. 
COMTE.— Poupée.  C.rarovienne.  Vert-Vert.  Po.ka. 


fi  M. 
7   11. 

I.   h. 

«  »••     . 
II.  »i»  rOl.iï«.-OMra>çaii.  Harhe-BUue.  La  Fèmint;.  le  Mari  ell'AmiLL  I 


Mi 
"I 


lin]irinieriu  de  Lai^ige  Lévy  et  coinp.,  rue  du  Croiiisaiit,  lu. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


jp&oouiTS  ràaiVAVx 
Caurw  <!«■  rurlni'n  (tiar  IIMIkil.  .     ! 

UAl-Lt;  DE  PARIS.  1 


.".0  .Voùl. 


-jUtinatfi*      **«  <!•  *^  ^■ 
Veiilcf  *K      â» 

Rettatit       SiTil       »* 


Cours  mo>ea 
Cour«-tive 


36,ft« 
36,W 


il  Août. 


•  Lue  atllnehrc  <dnsiclé'al>le  d'IiahitanlsfM  lis  l.'.,00:i  tr,.2.'..  —  .V\oine  i„',o  à  7,5;.. 
de'- canip;i;,'iie,«  voisines  et  d'étran^'crs  encow-l  bim  bg.  —  Froineiii  I"  21, .lO;  7'  t7.7,'i;  3' 
hiaiçiil-liicr  !■  s  riic^  cl  l.-s  Loiile-aids  e\|.'-' I.')..'.0.  —  Méteil  ll.,-,o  a  l.'i  ,.'»■•.  —  Seige  11,00 
ririivs  de  Vaieiice,  à  l'occasiini  de  l.t  loii-.!  ipii  a  li.oO.  —  (trge  Ml. HO.  —  'AVIiiiie  .■.,IM(  a  .i.V.'>. 
s"e>l  leiKKM'e  joiir-l:!  et  iini  a  élf  lavoiiM'c  —  .S  inaziu  li',i);j  a  ll.âO.  —  .Mai.'»  10,/)0  a 
par   un   I.iU|i>)  uia^;iiili(|nf.    On    as-iiie .  ipi'ill.'i.ilit. 

>'<•>(  fait  Un  ^:ta;iil  iiniiiUre  d'allaires.  Le  mai-      SA|>T-I.  AIHF.XT,  2i    août.  —  Frameiil  Iri^ 
elle  aux  i>e>tian\  était   sunonl  abuuilamuu!lLL,;l>UJij;  2'    17,7  1;    ;l'  l7,Ki.  —    Méteil    l2,00;i 


AniV.iHCi 

VlMltC» 

Uc'lanl 


iiii  (|.  ftik. 

iHt.'J        .'^.1 
■iiiiO       W 


|appl'ovi.siouue. 


il2,(J(i.   —  Seigle  III.: 
i!i  t;,n. 


a    11,00.  —  .\voilie  .ijCl 


Luiim  moyen 
Cour»-laxe 


:mi>ii 

IM.IIO 


«" 

Ole  adm 

InUtrutive. 

Ouïe  adoiini!:li'.'il 

ve. 

r,r. 

07.|S.'Ul.  t».00a!M  IS 

Gr.   I0|.99k  .^'),•J^a 

.M, 90 

!'• 

«S5     «3 

9i30iiS».ia 

I"  s.'U    il    s*,r,o.i 

:i7.5:. 

•i» 

■U     83 

U,3:ià34,UU 

i»     .'W    ■••i     j.^,lHK 

:i.%,%s 

s» 

lu    W 

H.M  1  .Tl  M 

T       «7     17       -iK.MI; 

:iii,so 

4« 

00    «0 

00.0(1  ,1  00.00 

.'     17    »?     a  (..10 

]•:.'.  ir. 

Al. 

472  s: 

:i3  T.'i.i  .■f.".'»"  \l.  i*H!)   i:!     :a  V) 

Si;  9. 

'  Taxe  da  pain  (par  kil.'. 

I"  fiHimninf  de  teptembrf." 

i  ,„        ... 

;  Paris  0,:i4 

I  Vi  r-aillcs  0,.l:i 

ltiav-4iii-.s,.iie     .  o,;to 


0,27 
0,27 
0,V.N 


0,00 
0,(H> 
(1,(H) 


cmtiOKiqvx  HxiVAnrztitmrAi.t.. 

On  lit  dans  Vfjlw  'il('-ri:>t  <!n  2îi:ioi"ii  : 
•  ,\  li,ir-!i'-llui'.  depuis  ilrii\  j^m;;s,  le   licau 
leinjis  .  eiiilile  Oi'M'ir  c',.iuiinirr;  >i  le  iimi.v  Ui- 
septeml»!.'  élail  cliaCid,   on    i-oiuiail  c.^;lél(•l 
une   veiidaiise   «lui    ilonnirait   du    vin   doiiej 
•(iialilé  oïdin.iii'.' :  on    nV-pcii-  plirs  l'.iiie  du' 
vin  de  lionne  ((oaiité.  I.iv  \ij;nos  ont   licsimi; 
d'une  liviiiiéiatiiii' cliaiiile,   il  jn>^in'j  ce  jour 
la  s.ii>.Mi  11':;  poiiil  i-;.'  ia'.urid.li-  a-la  ni.ilorilé, 
du  raiMi)    Li'.N  iioiOi'lUi.  (Jiii  ri'.its  Jl:^^^i■■l:^ll.•ill 
des  exlréiiiiler!  lie  iiotrc  oi'p.ut  •!in-ii[    i  e  Mnil 
^iiiiiil    lavoraliie*;  i-!!i-s  prc^aiii-nl  iiio-   iculle; 
iiiéiliocre.  <'.i|Miidaiil  les,  variations  (!:!ns   Us' 
^iiix  des  liiiuides  mjiiI  («>ar  .linsi  i!ire  iinllrii.«! 
Ml  liiocsi: ,   '.'7   aoi'ii.   —    L''--'   ani,.Mvs  île 
^•rains  sur  le   iiiarclié  d.io.ijoiiid  lini  oui  iié  >i^ 
atiiMidantes,  qne  l.i  lialic  n'a   pu    y    Mitlire   i\.^ 
ipi'il  a/la:!ii  rii;),rniiler  la    voie  putilii|iic.    !,a, 
li:iissi  .  .ji.'i  .,  di'i  .'Il  rc^-.orlii',  e>t  (r''s  -çi!>ili''' 
.t  pmi.H-l  o!'  f.mfiini'V. 

•f  .;i.r,  .  .■  i/i'  lliiiil-Hliiit:'; 
—  On  mancli'  de  Valeur".  27  ;ino|.: 


4  aura.  d«m  C^r^al««  [par  h«>rt.). 

vi;p.s*n  i.F>».  soaofit. —  Froment  I"2(m;,7; 
2''vo,00;  ;t<  l'.»,:t:i.  —  Avoine  (les  oO  lit.)  7,W 
a  7,(.fi. 


■j^snmenitrr»- par  hect.  . 

PAni.s.  Haie  du  27  anùl.—  P.ds  vertt  17, "< 
a  ;W,00.  —  Lentilles  de  0  illatdnii  .H.oii  a 
.t9,m).  —  Lentilles  Je  pay<  2;t,00  à  :t:.,Oii.  - 
Leiiti'lons  M.liOa  ;!0,oo. 

ROI  E%.  3u  août.  -  Haricots  2i.0«.  —  Fève.- 
24,0>.  -  Lentilles  ;il,0O.  —  Pois  l,S,(K». 

HF.Al  ME,  2!»  août.—  Haricols  2I,;.0  k  2:i,0O. 
Lentilles  21, .'Al  a  22, .yt. 

MARSEILLE.  2i  aoiit.  —  Les  ofTaires  conii- 
nnenl  de  languir  tiieii  que  nous  uyions  reçu 


WHAV-smsti>r..  .W  août.  -  Froinenl  It'I»"-"''»*"'*  ''-**5""'*^   nouveaux.  Nmis    navons 
2fi,U,l,f  2'   lît.iH);   :!'    l.S.OO.  —   Méteil   |;|,(k>  à !P"<le*»MUe^uir(KMj^saillaiite  à  signaler  ;  mnis 


Foin  irr  i.^,00  à  J7,(K);  Jf  12,00  à  4^,00;  3» 
3.>,oo  à  ;i<«,oo.  —  Lii/enie  ire  4i,(>o.i  40,00;  2' 
40.(1  »  a  i2,iiO.  :!'  Ki.iOi  ;j.^,0o,  —  Kegain  I" 
.■>i,iK(;'2>  :iO.(M)  a  :12,00.  —  Paille  de  Iromeii 
1''  2i.nO  a  2i,0li;  2'  V2,00  il  2I.(H).—  Padie  d 
.M.'ig'ie.l2,00.  —  Pailled  avoine  {i' ii,>H)  ià  ;i4,oO 
2.  2S.0O  a  ;lO,iiO, 

Marché  d'I'.nffr  du  :tt  aoiU.  —  Foin  l'r 
i(l,iMi  a  i7 .00;  i'  i,;,(H»  a  i.i.do:  ;i'  40,041  a  4l,U«i. 
.'aille  de  fronieiil  n'  2..,00  a  2(1,00;  V  2:|,0« 
ï  24.(K). 

.UuTchr  S,iint-Marln,i*  ÀoiU.  —  Foin  !•• 
*?.'«  a  .'.0,00,  ;•  40,00  il  4t,(»o.  —  Paille  de 
friiiiiiit  l'<-2i,oo  a  2,.,Oo;  2»  21,00  *  22,00.  — 
l'iilieile  seijiie  Itt  -^8,00  à  32,00;  2*  2(;,00  i» 
27,00. 

v»:rsaili.k<«,  .'to  août.—  Foin  nouve.iu  I" 

4,'.,00a  48,00;  2'  ;I7,00  U  40,00,  15' Ill.OO  i  ;)(i,00. 

—  Foin  vieux  l'r  i;i,Oo  ii  4:.,00;  2»  ;J8',Ô6  a 
40,00.  —  Lii2(!rne  ninivelle  .10,00  à  .42,00;  d» 
vieille  .-lo.iH)  a  ;17,00.  —  Tièlle  iiouTeau  }.>,(>». 

—  Pailïï^de  liomeiil  20,(H)  ï  24,00.  —  Paille 
d'avoine  2i,00  a' 2 j,00. 


'!(•  22«,()0  à  nofl.no.   —  l.'iC  cliev.»nt 
d^nl  3ii  veudu5  3UJ.00  i    I(N;o,vO.  — 


Avoine  (i, on  """*  l>«roons  donc  a   donner  les  cours  sui-i 


l.t.ol.  -  S  igle   j(l,00  a  11,00.   —,..,..,.„„,,.„,  ,, 

.li.n;   Lelnonent  .s'e.-t   enlevé   rai.idi  menl,l**"l* /lu»*  '  «Ml"'"' "'"^"''rer  coiçiroe  nomi- 

car  le  nianlié  ciail  encore  peu  approvisionné,  "'"']'  ' 

Les  cours  n'oiil  pas  seiisilileinent  varié.         -   MaricoU  n()uveaii\ 

KOI  E.\,  .■)0  août,  —    Kroinrnt  nouveau   U»      du  Kous-illou, 
.l.oc;  ;<^  20,0(1;  ,iu  aiicieu    18,00  à    19,00.—'.  vieux  de  «an  les, 
.s,ip,;lc  S,;,li  a   'J,.',o.  —Orge   12,â0  à  l3,iKf.      , 
.\M.ini-  ii.ilO  a  lO.iM).  Le  l.eau  temps  a  produit'     *'.V.'.*'''"P.".''» 
le  lilr  m  e  tiai'^se  de  2  fr. 


_  jLentilIfS  nouvelles 
d".\iiverpne, 
vieilles,  id. 


l8r.S0  les  .'>0  kil.  con». 
14,00  —  \      -- 


mosuiTs  AjrixAux., 

Bemiaas,  (Prix-dii  kil'.  sur  pied.) 


MARCRi  DE  POIS&V  du   2!»  Août    I8<4. 


"  noinnoi  ni;,  7  aoùu  —  From«nt  21,08.  _  j'-raineslong  V-i]. 
.'^ei'.;!!' II.::.  —  Escourgeon  10,71. —  Avoiné'_  .'  %,  '  I- 
:  ;;.;,  "  '  Petit  millet, 


11'., 00 
l.'.,00 
18.00 
1.1,00 
11,00 
■S,()0 


Le  mai  lin- lie  ce  jour  a  été  as>^e7.  bien   ap-j''""  '' ^''^'*'"*' 
pioMSiiinné.    Le  Me   de  rancieiiiie   récolle   d;  7  ■ 

l,:iix.-,' .1,.  ;ii  ,-.  à  IIm'ci  .  le"'seiglo  de  .10  c.,|  'PourraBcii  (par  .'.(M)  kil.'. 

1 1  .sr.ijaij;coii  de  ,';'  c,    1  .ivoine   a  liaiisse  dO'     .,  . 

(•.7(.  :    lei  prix  pour  Paru  comprenntnt  It  drdt 

l'.iM  m;.  24  août.  -^  Fromciil   Or  i:,Mi;  2' '''"''■**' 7""**  <**  ^^''P""r /e /■ojn  e»  </«  2,à(l 
11^0  -,   :',■    i.',,.^o.  —  M.'ieil  12,:.i  u    1  i..',0.   _  Po"r/a  paitie. 
S'ijc  ii,ï.^,  ;i  ij,()i\  —  (iv...>  s.:,,a   lO,;.!».  -'     PARI!}.  Marché  Saifl-Antoim,  ÔO  001».-- 


'    ■ 

Ami. 

Vend. 

lien  T. 

Pr.duk.  » 

Breuf».... 

I9tl 

I7tl 

iOO 

<    U     1   UOi 

Vuclu;»,.. 

5« 

36 

a 

1  ot 

»  «ni 

\  eaox.... 

Nfifl 

It60 

0 

4   30 

4  u 

Moulon.<«. 

9370 

ir7»3 

M7 

4   42 

1  iO 

cliev.»iit  (If  ir 

âge,   3'J  vendus  70,00   »    28(1,00.  —  1  4» 
oui  I  vendu  4  ,!NI.  —  i  cljévres,  i  »fuiJi 
.  8,00  il  27,00.  —  Essai  7(;. 

uoiTOT,  28  août.  —  Il  a  été  amené . 
boiifs,  prix  de  vente  l,'2.S-l,l,i.  —  27i>Jt4 
i,io-l.io.  —  2!»  veaux  ija'-o,;!à.-  -  471  ni" 
tons  l,iO-l,:ii.  —  i<i  fK)rcs  O.'.KWi.Hi.  Sf 
facile  el  rapide 


VIttDde  akallap. 

r^Jtltn^halU  du  M  notlt. 


20;  21  kil,  Inruf     . 

I.3.-.   r.io-C 

I4a47           veau 

t. 'M     1,1'  "* 

^1424          mouton 

1..'.0     1,'iO    !.'< 

1;»H<«-         porc  trais 

l,:li     1,;'J    II 

VlandèadiTcrara  e<  i-olailK: 

rARis,  MarcM  de  la  Vallée  du  31  ooilt 
Lapins  |,0o  a  2,25.  —  Dindes  2,00  a  :,00. 
Chapons  2,60,  ii  u,2i.  —  Oies  2,aO^  V»)  H 
Poulets  gras  2,00  à  3,2i5r—  Poules  i,2jj!.:4 
-s  Poulets  ord.  0,80  à  i,5U.  —  Pigroindi'"i 
lière  0,ai  à  0,80.  —  Pigeons  biwls  (i.3.i  »  '•'•I 


ne 

76i 

oo| 

Dit 


LA  maiso:«-blam:iif,  marché  du  31  noi». 
—  308  |iorcs  amenés,  ll(i  vendus  1,22-1,20- 
I.IS.  —  .^4  Taches  lailicrés.dout  2i  vendues 
22.'.,(10aM60,00, 

VKHIS.  Marché  aux  chevant  du^li  Anill.— 
i2cbevan\  desellcetdrcabriolel,  vendus  lO 


Bearre,  muth  e<  rromaiM. 

PARIS,  AailM  det  2!),  30  et  31  .4oiJ(. 

*eMrr«(le  kil.)  en  livres  0,'J«  iil.u-',-  . 
molles  Isigny  |,20  ii  ,3,.W);  de  (ionriut  I.Mj 
3,00.  —  Peiii  beurre  1,10  !»  1,12. 

(V.ufs  (le  mille)  du  2!»  40,0ff  à  6.f ,00;  i^> 
3«.lMla  i4,(iO;  du  31  34,00  à  5e;00. 

h'ritmayes  (la  dizaine)  Brie  12.00  à  W.W" 
A  la  pie  ;,,«o  à  i.t.oo.  7  ^ 

VERSAILLES,  30  août.  —  Bëùrrt  (lê^'J'1 
!'«  I,;.0;2'  1,20  à  1.40. 

«•;«/■!  (le  mille)  44,00  i  50,00. 


KiB  ^cas^î*  «  l'A  B.ÏJja'itsrsr  'r.'iclH'Xivi 


PETIT 


l5ioi;li(irc  ii.-18 
(!c   (ieiix    feuilles 


.  .n^cJiù^Htr ,  lO^c*  el.e^  f««  le«  dépositaires  du  Comptoir  rentrai  de  là  librairie. 

COURS  DE  POLITIOU 

ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 


T  il!i,lir-l,LS  ifVï  fl'.tll^-.  :  ,'.  n'i  lis  i;.ii.'iil.-  I'.<-  ^i 
la  i|:()!tt4rIAtt-r — (:oiiilln-iil  il  V  .V  I  ;  i'-.  >  i*'i:l  i.i.  ,.  ii. 
lnMii-('  :^i'  ,  I'!.  -  iilisii!';;i.ii  ii'.ciil,  iiii  i;.'ii"ii'li  ; r'..'  j, 
o-l  ilillii'ili'  (11'  IVOIIVI  V  v.-  ipi'ol  M'  clirvrlii  ;..:.. 
l'un  ri  l.nilui  |ii.ii|-  |r  sriir,  l.ihli'l  ;>'iiii>  l:i  i  !ii;l)  1 
i)i'  iiiiisiiiiii'  ii;>lilit|ii(^  ;i  (li'iix  \  ui'..  -  lli'-<iiwi->.'s  .. 
liiiui; —1)11  Uni  i|ui'  la  l'(ilili.i|Or  lieu  i|i.'m|i:ii, 
ili.'s  11  iiildiis  lie  la  i;aiile  iiiili.ni.'ile.  — i*i;  ii  loaiin'i 
polilJi|iii' (l'on  ji'iiiii' Kiarii.-ais.  et  d'un  iidii:ii! 
a   ■;;i'i\''iilion  nonvtl'c  Mi\  yeux  ue  ra«i''i,'.)iii- 


A  L'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAVANTS 


Prix  :  iO  cenl.; 
et  paf  la  poste,  TiOoent. 


il  .:!  flllrll,!-!'   par 

,u':i-.  :■'  ii-i.(ii(;  hi  i  I  11  l'i' 
■>  i.';  1  .•  iioliiiiju;  .  —  (,lu'il 
;  1  .r.iiiii'::!  il  M'  r.iil  i|ui' 
;  •■  -  it'iiij-«t  -tw  iiiorciMii 
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l'iiilili'.  — ()ti'  ilill'i 
l:il   p  ;s  lnijoiirs  (|u:i;  il  -n;! 


i!ilii|iie,  connue  dans  les  am;iseltes,  on  ifén  11- 
■<'o.olirasse />oi/r  7i/fli;e/n /ÎHiW.  — Qu'il  est  iné- 
nioiie  (I  MMiir  ili'  huiiiiis  iiiii'iiiions,  mais  (|u'il  l'aiil  encore  i|iiel(|iie  cMme 
a\cc.-(>ii  I  aiili-iu' M'  liiili'  (i,.  taire  coiii|)ieiidre  (|ne  ijuaiid  iine  maclilm' 
\a  mal,  l'rsl  iiiH'  piiiivr  i|i,',  l'c  m-  va  pas  bien  :  d'où  il  déduit  la  nécessité 
il'v  cliaii;!i'i;./|iii;li|ni'  1  lio-r.  -  l'onriiiioi  le  parti  ipii  a  iiilérérà  l'Ordre  est 
aujuiu  lliiii  iii'iiiis  aiii.-.nci.il  (|iii' celui  (|iii  vi'ul  le  renverser.  — yne  le  mal 


iliiiil  M' lait  l'iiisiriii-loni  j  ii'.-sl  )i:i<.  .pii' i|iie  ijins  uns  aii'iii  irop,  mais   bien  que  presque  tons  n'aient 


|ii  :i  l'ii'ii  p.ns  d'esprit  qiiM   '  ijt-\'i!lc 


,T:.  .^/r.î'"  l'r  .*;'•'>'«  <"!  IP  Parti  sociétaire,-r;h,irmohie  des  i'*'^ 
•t  I  !  1"^';'''""'  '■'.'  '  *-conouiie  sociale,  -lta.se  d'opération  de  rEcoii'"",'n 
m)  i,"  '  ''i'.':;!""';  -  R.""  »e  pourrait  empêcher  le  bonheur  d  cnvab  rr 
inonde. -S, I  est  vrai  (|iie  la  Nation  s(.  t  un  commise  de  CoinniH'"';'^ 
Poli  mue  eslmysiiOie.  (à  moins  .,ue  Ion  ne  préfeie  dire  que  I''  1 
"pim  n"-  ~i  ■  :'.'";';••"' ,W"sés  eiif;««dmt44'.,  haines;  nialgn"' 
sermon».  -  Les  inleréts  alliés  disposent  les  hoinm-'S  a  saino']-^ 
pniicip,.   d'Association  est  ta  hase  sur   laijurll!'  '^. 


les    sermons.  —  Le 


(iimu.i'iKc.n. se  (polluer  |  p;i.,  jx,i /. -h  un.  l'inj^i-miiiif  qui  es'l  encore  meille'ur  que  eului  de  rifftitj-i  on  iieut  l'onil.T   l'ïl-.r.„,...:  "        •  .  .• -     ■  ■— ,1 

.».  ,.....,     .1.   ,.,,..    .f,„.;|  ,_,..,, j,  ,,„  1,,  ,|„,|,,i,.i„.  i,  j,e  Rrher  poursi  |kmi  de  Aihùse.  I  pérîënce.  "'••f'"»!'»-'  sociale.  -  .Simple  appel  à  l'exauien  ri 
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Me 
yuatri'  conditions  sont  rtôccssair^fs  pour  fonslitucr  et  ilcvclopitcr 
|i>  (Tt'dit  foncier  :     '  • 

S«'L'Ui'itc  pour  les  fii|iilanx  ;  . 

Ki'onoinio  dans  la  constitution  du.  pn-l  ; 
Facililt^  df  Iransniission  dn  lilrf  : 
Certitude  du  paicnionl  à  rcclit-ana?.  ; 

liis  (juatro  conditions  nnr  fois  oiitcnucs,  non  scnlftinfVnt  les  pro- 
liriclaiios ,  Jfs  cultivateurs  tronvcroiit  de  larf/cnt  à  cnipruiitLT, 
mais  ils  eu  trouveront  à  un  taux  niodi-iv. 

.Vruiiomie  dans  In  constitution  du  prêt  et  la  facile  trau^niission 
da litre,  snul  tlfs  conditions  de  premier  oidrc.  roiucjuoi  les  capila- 
i>tos  vont-ils,  à  intérêt  «'gnl  et  même  moindre,  conllcr  leurs  fonds 
limlii>lrie  plutôt  (\w  de  les  apporter  an  soi  ?  C'est  ((iie  le  euiitiat 
t\j)(illi('caire,  sans  j^nrantir  complètement  le  prêteur  contre  toutes 
Iricvi'iitiialilt's  d'éviction,  a  encore  poui'  elïet,  d  une  part,  de  rni- 
ûoriVinpruntonr  en  frais  de  cnnslitution  .  et,  dauti-c  part,  d'im- 
BKjliiliscr,  par  la  crainte  des  frais  de  transport;  laerêance  enlie  les 
mains  du  prèienr,  qui, d'aillours,  n'est  pas  toujours  certain  do  ren- 
r,  i  jour  nonnné,  dans  sa.'CreMice. 

tm  aurait  donc  };raud  tori  de  s'etonmi-  d((  la  dilllcidté  (ju'éprou- 
v-iit à nnntracter  des  emprunts  les  propriétaires  d'imnitiiljles,  et 
a  l'Iicrté  des  eapilaux  (|ui  consentent  a  s  iuimobilistT  sur  le  sol. 
lit"  clicrté,  hors  de  proportion,  .sans  doute,  avec  le  produit  des 
lerres  les  plus  fécondes,  est  léf;itiniée  par  l'iPHnobilisaliori  forcée 
acapilal  prêté,  et  par  la  crainte  des  hyp()ttié(|nes  privilcjçiées.  I,e 
v;  a  usure,  dont  on  fait  tant  di»  lirait,  ne  rappnrie  pas  plus,  en  dc- 
niiivc,  iiu  capitaliste, »|ue  le  pict  industriel ,  avec  clianiLtement  de 
Jaci',  l'Ic. ,  et  ne  couri  ^uére  moins  de  daiiuers.  I.e  jour  oii.  avec 
is(l('  st'curité  qui;  ne  peut  jan)ais  Imir  en  donner  lindiistrie.  les 
ipiialistcs  trouveraient  |)onr  le  pi;él  sur  innneuhles  lit  n4i:nie  éco- 
iiiiie  dans  la  conslilution  de  la  créance, <•!. pi lurleurs  tilrcs  iinnio. 
urs,  la  même  facilité  tUvlninsmission  et  de  circulation  (|ui'  pré- 
wl/'  un  liillet  de  connnerçe  ou  un  litre  de  renie  sur  VKlat  ou  sur 
merompannie  linanciére  ,  ce  jour-là  les  propriétaires  fonciers  I 
Juraient  pas  ù  se  plaindre  de  la  rareté  et  (le  la  ciierlé  des  eapi-  I 
aux.  —  foute  la  solution  est  don»-  là.  , 

On  a  pntiMisé  des  banques  auMicoles,  et  les  banques  ajîricoles  ne 
sfiiit  point  établies.  Pourquoi?  parce  rpie  ces  banrpies  ne  pour- 
it'til  (i|M''rer  avec,  .sécurili''  »pi'êna*-ceptani  les  entraves  et  les  frais 
'hypolliéque.  D'ailleurs,  Ic's  capitalistes,  d'ordinaire  bons  calcu-' 
ikUiiv.n'imiorenl  \>as  (ju'ils  ont  plus  de  (irolits  à  réaliser  en  es- 
nmptaiu  dc^  effeti  A  3  mois,  cl  en  renotivclanl  ainsi,  quatre  fois 


l.'l 


a! 


onewï*"*W's»ïswôti  S(J  îtpres 

préférera  ven'dre  lO.'i  on  Ijdsin'  le  niarelié,  et  sidtir,la  jpiïrté  (le  la 
dé|^»récial^on,  souvent  mi»ni('ntaut''e.<lu  |)rix  d<'.s denrées  agricoles. 

Cependant  le  Coinpioir  coinminial  a  une  immense  valeur  d'ave- 
nir. Il  siilUl  (juc  les  productenis  se  mettent  à  raisonner,  et  qu'ils 
veuillent  renoncer  à  leur  routine.  iiiT^FTjne  le  comptoir  s'établis.so 
et  produise  tons  les  bieni'aiis  dolit  il  est  siiserplihle. 
.  ,  .\lai^î,  '  dira-t-on,  il  faut,  en  allendanl,  modilicr,  améliorer  le 
syslénie  iivjxahécaire.  Sans  doute,  il  serait  possible  à  rkiiit,  au 
jdinvoii-  !i''^'i-slatif,  de  piiriei'  ifiir  loi  (|iii  ilimiinii'i'ait  les  frais  du  l'on- 
trat  d'Iiviiniliécpie,  |iermeltrait  la  Iraiismissiiui  de  ce' contrat  soit 
|tar  voie  d'emlos.  soil  oiu'  la  simple  Iraililioii,  e'.  enlin  simplifierait 
encoi'e  les  formes  et  (liniinm-rait  lis  fi'ais  de  rexjiroprialion.  .Mais 
l'KIa!,  Inais  le  pouvoir  lé;,'is|atif  ne  sont  pas  muiiis  routiniers  que 
les  iM-oducleiirs;  ei  le  lise,  qui  a  bi'soiu  de  rem()lir  ses  colTres,  se 
joindrait  aux  roiitinieis  pour  em|n'rlier  mie  liiminntion  do  reve- 
nus dont  il  erainilriiii  d"  n  '  pas  tronv-er  ailleurs  l'équiva- 
Irnt.  Kniin,  quand  bien  même  IKtat,  les  chambres  et  le  lise 
finiraient  jiar  s'emeiidie  sur  la  necessili;  d  nue  réforme  de- 
puis si  lon^ieinps  reelamee,  lesieiaieef  encore  les  droits  des 
i'emnii's  et  des  mineurs,  ces  l'-pr^iis  de  ItaiiKJtlès,  suspendues  sur  la 
fêle  du  capitaliste,  et  que  le  léu'islaleur.  s  il  conserve  la  forme  ae- 
fneile.  la  forme  immobilière  de  riiypollièipn'.  ne  peut  dt'jtaeln'r. 
qu'en  eidev.nit  à  des  iiiiliviiiiis,  oiiji'ts  de  la  proteclifm  de  la  loi, 
li'S  ifaraniies  anxipu'IliïK  liur  iaibl.'ss'  leur  donne  uu  droit  incon- 
leslabli'  et  sacré. 

Mais  si  depnis  trente  ail.*  on  demande  vainetincnt  à  l'Etat  la  réfor- 
me d  un  sysli''ini'  aussi  vicieux,  aussj  jji'iii'ialomentoriliqiié  (|ue  le 
système  liypotlie!'.-.!!:)'  aciiiel,  esl-ij  periiiis  ilesperef  qn  il  consent»' 
à  orj;aiÉisei'  en  l'r.ine.'.  pour  tous  les  piii|)iii'!iiii-cs  fonciers,  (;e  (pn 
existe  pour  les  ^M'aiids  pîuprielaires,  en  l'nisseet  mieux  encore 
en  l'olo^'iic  "  l.a  cli:ieim  des  membres  ili'  lassocialion  îles  proprié- 
taires a  la  facnlti'-  de  niobiliseï'  une  iiaitie  de  la  valeur  de  ses  biens, 
éirale  à  soixanl' fois  le  nioulanl  de  limiJi>t,'  I.  intérêt  des  billels  ] 
mis  en  circnlalion  est  renli' a  1(1.  (ijO  et  paye  par  l'Klat  (pii  s'en 
rendiourse  par  la  voirde  I  impôt,  en  y  ajoutant  IpHt*  de  1  intérêt  ! 
jiour  couvrir  les  frais  et  un  amortissement  de  -1  p.  ^^\^^  pour  éteindre 
la  ci'i'ance  en  viniit-buit  ans. 

Ce  système  qui'  M.  Cies/kowski  étend  et  pci  l'ectioinie  en  faisant 
créer  par  le  ^rouivrrnemeni  t\f>  hiilrts  a  renie  productifs  d'intérêts, 
lesquel.s.  ;.'araiitis  par  tout.'.s  h-^  valeurs  a|tpaileiiaut  à  I  T.lat  ou  aux 
parlicidicrs,  .se  sulistilueraieni  pi-u  à  peu  aux  sijzues  nionéiaiii-s  ac- 
tuels.—ce  svslèm('.  par  cela  seul  (|u'il  seloi;:ui'  de  la  routine  autant 
ëï  plus  que  les  modiflcalioiis  lèclaniées  au  système  hypothécaire, 


^P^Tffiîîiorable  M.  Dàrhiay,  rapportour  de  la  commisaion  du  Crc^-' 

«it  ioncier  :  .  

'(  PoiirniiiliiliM'rnrM'  proprit'-té,  li»;  \pnfe«,  au  lion  d  êtrf  oon.sentics 
au  profil  d'ua  seul,  le  .seraient  à  des  sociétés  civilis  spéciales  ;  le  prix  .se- 
rait repré,'^eiitê  par  des  traites  ou  lettres  de  change,  (MirtarU  intérêt,  ti- 
rées par  le  vendeur  et  «ceeptées,  au"  nom  de  la  ,sor'iélé,  par  i  aihiiinistra- 
tenr  ;  MM'.' les  notaires,  pré.seals  à  lu  vente  et  sij^nataires  du  contrat,  rer- 
tifieraiont  l'acceplatioii  vfi  mrietitr;  le  contrat  p(.rteruit  que  le  prix  ne 
serait  considère  comme  payé  que  lorsque  lé.s  litres  acquittés  seraient  re- 
présentes à  qui  de  droit.  Ces  hillets,  susceptibles  de  la  transmi.s.sion  au 
iiiiiyen  de  l'endos,  continueraient,  par  stipulation  expresse;  au  profit  du 
liers-piirteur,  le  priviléi,>e  de  Vi-ndiur.  Toutefois,  l'action  résolutuire  no 
«mrmr  pas  le  droit  au  paiomenl  du  prix. 

"  L'Iivpothùque  s'éteindrait  au  fur  et  à  mesure  de    l'acquiltetnenl  ou 
rachat  des  hdicts.  Ces  billets  n'eptraintraicut  pas  la  contrainte  pari:orps. 
/auteur  n'a  pas  omis  les  movens  d'assurer  le  paiement  des  ialérèts,  et, 
a  défaut ,  le  remboursement  du  capital.  i 

»  La  propriété,  établie  sous  cette  forme,  nejwuvaut  plus  .servir  de  base 
aux  tjaranlies  stipulées  par  la  loi  au  profit  des  femmes,  des  mineurs,  etc.. 
I  auteur  ouvre  à  ces  intérêts,  que  le  législateur  ne  dait  jamais  perdre  de 
Mie.  de  nouveaux  moyens  de  ||;aranties  de  leurs  droits. 

■  Pour  les  femmes,  'ils  confisleraienl  i  mettre  à  leur  disposition  des 
billets,  qu  il  appellerait  territoriaux,  pour  une  somme  enraie  à  re!le-d.int 
le  mari  serait  responsable.  Ces  billets  primeraient  tous  autres  hvpothé- 
qués  sur  la  propriété  :  et.  pour  rendre  saisissable  la  possibilité  dcxéeu- 
tioii  de  cette  piesure,  le  rajtporteur  dit  que  tous  les  billets,  dont  l'hypo- 
Iheijue  repose  sur  une  même  |>ropriété,  portent  des  numéms  qui  répon- 
dent à  I  ordre  dans  lequel  ili  licnrent,  et  preunent  rang  dans  la  somme 
totale  hypothéquée. 

"  Pour  les  mineurs,  c'est  ii  la  caisse  des  consi^:nations  ipiel  auteur  pro- 
po.M-  de  leur  ouvrir  dc.H  roinples,  on  toutes  les  sommes  qin  leur  advjeu- 
draient  seraient  inscrites,  le  tuteur  ne  conservant  la  disposition  que  de 
celle  néce>sairi'  et  attrilime  à  leur  entretien  aunuel. 

"  1,'einpruiit  sur  la  propriété  telle  qu  elle  est  établie  aujourd'hui,  se- 
rail  e^'ulement  couvert  par  des  billtts  eu  tout  semblables  à  ceux  délinis 
ci-dc.«sus. 

I  I.e  capital  prêté  u  excèdiiiiit  pas  les  trois  cinjuièmes  de  la  valeur  de 
la  propriété. 

"  l.c  paiement  dos  intérêts  au  taux  du  cours i  aurait  lieu  au  wége 
lie  la  sociélt  :  la  provision  devrait  y  être  fait*  un  mois  a  l'avaucc;  à 
défaut,  la  société  en  ferait  les  avances  ;e*  pour  les  sommes  ainsi  payées, 
elle  primerait  le  capital  inscrit  jusqu  ii  coocurrcnce  de  trois  années  des 
intérêt.». 
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XX. 
\\V.   l'AOr.   D'IIISTOIIIK  (,SI  ite). 
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~  Je  vais  m'expliqnerjaussi  catéjioriquement.qup  l'a  fait  votre  maje.'- 
_«|ie  puis  le  faire,  car  j  ai  à  cet  é).'ard  des  instructions  positives. 
^witToment  :  une  fois  les  Anglais  idiassés  de  l'ile,  et  cela  par  des 
J'yfnsqiie  l'enqM-reur  ne  veut  ni  juger  ni  conraitw,    et  dont  il  vous 

'>"' la  responsabilité  tout  entière  ;    une  fois,  dis-je,  le  fait  acrtanpii, 

■^w  accordé  à  votre  majesté  tous  les  secours  nécessaires  (Muir  pré- 
y  \iw.  nouvelle  invasion  britannique  en  Sicile.  I.é  ron)mandenieiit 
'  ilr'iii|ies  françaises  sera  confié  au  général  Manhês,  si  du  moins  ce 
\j>  l'asirément  de  Totre  majesté.  

"  test  celui  (pu' j'aurais  fait  nioi-miènie. 

"-•yconilernent  :  afin  de  recoîMiailre  le  service  rendu  par  votre  nia- 

''i  I  empire  français,  cl  pOur  rétablir  la  paix  entre  les  deux  p\irssaii- 
Jf  royaume  de  Naples  vous  sera  rendu,  cl,  afin  de  maintenir  son 
""''I'  (Iroii,  Ferdinand  reprçnilra  le  titre  de  roi  des  Ueux-Siciles. 

~  Jiîiiaipas  d'objection  à  faire  i  ce  baptême  géographique,  si  ce  n'est 

"latlc  ['nr-rueil  sicilien  aux  dépens  des  Napolitains  que  l'on   a  dé- 

'[itises.  . 

^Troisièmement ~ 

~  «on  protocole  n'a  que  deux  articles,  comment  la  votre  «n  a-t-il 

"■Qw  votre  majesté  daigne  m'écouter  jusqu'au  bout,  file  n'aura  pas 

PIJindre.  je  j'espère,  de  ce  troisjème  article. 
-^i"'*',donn,  nous  verrons  bieÏK' , 

""  '''"iiièinemenl  :  afin  de  sceller  la  réconciliation,  et  pour  donner  eu 
«f^nVr'''^  à  vojre  majesté  un  féinoij.'nage  d'jimilié  sincère  et  de  bonne 

I  •')  empereur  incorpore,  à  perpétuité,  au  royaume  de  Naples  actuel 

'J*. 'lAiirône  et  ses  dépendances. 

j/fiyp"';  votrçem|ierenr  est  d'une  grâce  charmante.  Dites-lui  ijue 

P^tcdc  m'a  étéau  c.eur,  et  qu'il  rachète  bien  des  choses;    sans 

itH]7 *''"''''  '^•^^'*"  ^^^  magnifique.  Je  ferai  d'Ancone  le  (iaele  de  l'A- 


H 


^nipereur  n'oxiçe  en  retour  qu'uns  seulechose. 
•Ifs^"'*^'*^^""  '^^'J'*  oc»  ronditions?  Napoléon  veut-il  être  pour  moi  ii 
^^  J"  que  les  Anglais  sont  à  Palerme?  .Si  je  ne  dois  que  changer  de 
'.  "f  *sl  rompu  ;  je  reste  en  exil.  Je  préfère  le  néant,  l'abjection  où 
^^w'^,  au  simulacre  de  là  grandeur  et  de  la  puissance.  Je  sais  ce 

'•'ilii**!?"""'''"'"''^*  :.S,  2ti.  27,  Î8,  20  et  30  juillet,  et   :i,  \,  6,  0,  It,  12, 
___Ji!L**;  31  août  «t  ff  septembre. 


que  pèse  un  joug,  on  ne  m'en  fera  plus-poLter^  Je  ne  suis  |ias  de  ces  es- 
prits vaiii  «  ,x  qui  se coiitcntciit  des  apparences:  je  veux  être  et  nou  pa- 
raître, moi.  t^iu  un  Mural  fass» du  trône  un  tréteau,  et  joue  dans  son 
manteau  d  emprunt  lepersoniiaL'P  deconiparse  et  de  mannequin  couron- 
né, il  efit  dans  son  roi.'  et  fail  son  métier  d'histrion  ;  mais  moi,  oublie- l-pn 
qui  je  suis  ",' Oublii'-t-on  d  0  1  je  sor.i',' 

—  Per.sonne  ne  1  oublie  et  I  empereur  moins  que  |»crsonne.  /  , 

HemeHez-voiis,  iiiailàinc,  d'une  alarmé  .iiissi  chaude., 
yuand  j'ai  dit  que  lempereur  exige,  j'ai  voulu  dire  qu'il  désire... 

—  yuoi','     _  

—  Que  votre  majeslé  laisse  aux  .Napolitains  les  lois  françaises  aux- 
quelles ils  .se  sont  accoutiiiins  et  qu'elle  les  introduise  en  .Sicile. 

—  Encore  lin  chaiiiieineiil  de  constitution  !  ; 

—  Kii  1  madame,  qui  vous  parle  de  conslilution  '.'  Il  ne  s'agit  que  dn 
code  Napoléon  ;  la  niodi'  des  l'unstilutions  est  passée,  grâce  à  Hieu  ! 
I.'abb.'  Sièyes  ne  iiiinis  en  avait  que  trop  infcsti'';.  Ces  billevesées  ne  trou- 
vent plus  (le  crcdll  que  dans  le  cerveau  creu\  des  idéologtws.  Tiie  bon- 
ne, charte  est  un  hoinme..,.  ou  une  femme  de  i.'éiiie  ;  à  ce  litre,  madame, 
la  France  et  1rs  Deux  Siciles  ont  la  nieilleure  des  ciuistitnlions. 

—  Chacun  a  sa  chimère  et  sa  recette,-  dit  Caroline  en»se  parlant  à  ellé- 
mêiiic  :  l'un  a  s(ui  code,  l'autre  sa  dnirtr.  panacées  miraculeuses  ipii 
doivent  guérir  inlaillililement  lous  les  maux  de  I  humanité.  Pauvre  hu- 
manité !  Je  ne  m  iqipose  pas.  coiiliiiiia-l-elle.  en  revenant  à  l'adjudant,  à 
ce  que  mes  sujets  se  fassent  jiiuer  d'après  les  lois  françaises,  si  cela  leur 
l'ait  plaisir;  autant  celles-là  (iiicdaiitres  :  rini|)ortanl  n'est  jias  la  loi. 
mais  celui  qui  lintcriirèle  et  qui  l'iipplique.  Les  bons  mai.'istrals  font  les 
bons  codes,  et  le  code  le  pins  parfait  n  est  qu'un  chiffon  de  papier,  si  le 
magistrat  est  ignorant  ou  corrompu. 

—  Il  va  sans  dire,  madame,  que  les  deux  Klats  conlracteroiil  ensem- 
ble une  alliance  offensive  et  défen.sive,  cl  ipie  l'empire  de  Napoléon  trou- 
vera toujours  dans  le' royaume  de  Caroline,  un  allié  fidèlecl  dévoué. 

—  Comme  aussi  Caroline  trouvera  dans  Napoléon  un  ami  et  pas  un 
maître.  ' 

—  L'empereur  répète  souvent,  madame,  que  la  réciprocité  et  l'équité 
gont'fa  première. loi  et  la  condition  aine  qvà  non  des  alliances  solides  et 
durables. 

—  H  proclahie  la  maxime,  niai.s  recheiche-t-il  les  occasions  de  la  pra- 
tiquer? '  ,  J  \ 

,!—  Madame  ,  . — 

ii  s'en  présentcTaT  gardez-vous  d'en  douter.  -'         7 

comme  dit  le  Tancrède  de  M.  de  Voltaire, 

Cette  dernière  citatiim  qui  ne  manquait  pas  d'à-propos  puisque  ta 
scène  de  Toncrrrfe  >-e  passe  en  Sicile,  tttjiourire  la/réine  et  mit  fin  à  la 
fonférence.  Aussi  bien'  la  mission  du  pleni|tutenliaire  occulte  était-elle 
remplie.  Caroline  avait  i,ai;né  sa  cause  ;  elle  ne  put  se,  défeitdre  d'un 
tressaillement  de  satisfaction  en  se  voyant  si  près  du  biil,  en  songeant 
siirioul  (pi'elle  ne  devait  qu'à  elle  seule,  à  sa  (tersévéraiice,  h  son  activilé, 
à  son  indomptable  énergie,  le  lriom|itie  inespéré  qui  couronnait  tant 
d'efforts,  ba  joie  de  l'orgueil  victorieux  éclatait  dans  ses  regards,  et  son 
sourire  respirait  l'ivresse  intime,  inexorable  d'une  vengeance  as.souvieou 
près  de  l'être;  ce  cpii  est  plus  eflrayanl  encore  et  plus  doux,  il  lui  échai»- 
pa  une  exclaaiatinn  qui  prouvait  la  v  iolence  de  su  crise  intérieure  : 

—  Je  pile  Bentinck  dans  un  mortier. 


Kxprc^ 


rcssion  crtij^llemcnt  pittoresque  qui  lui  était  familièn^  alors  qu'elle 

porta  t  oif  croyait  iMtrtir    à  son  ennemi  un  colip  mortel  :  ^ 

—  oh  !    oh  '.  petia  tout  b.is  l'adjudant  diplomate,  je  comprends  main- 
•euawt  |K)unjuoi  l'enqiereur  l'avait  baptisée  Frédéconde.  il  vaut  mieux 


être 
jeu. 


«on  ami  que  son  ennemi,  et  les  Anglais  av 


p  reaeçi 
lec  elle 


e  n'auront  pas  beau 


.— A  quoi  |>ensez-voiis,  monsieur  d'F.IWne? 

—  Aux  Anglais,  madame ,  et  comme  dit  notre  grand  Uacine,  répliquâ- 
t-il encouragé  par  le  succès  de  sa  deruièt-e  citatiim, 

Je  lés  plains  de  tomber  en  vos  mains  redoutables. 

Mais  cette  citation  n'eut  i»as  le  succès  de  l'autre  :  car  par  l'enchaine- 
incnt  des  idées  elle  donnait  à  croire  que  dans  son  for  intérieur  Elbène 
comparait  la  reine  Caroline  à  la  reine  Athalie  ;  autrement,  comment  un 
vers  de  la  tragédie  ba|)liséo  |»ar  la  terrible  héroïne  lui  serait-il  venu  tout 
à  coup  à  la  mémoire?  Ce  raisonnement  était  trop  facile  à  faire  pour  que 
la  reine,  dmiée  comme  elle  l'était  d  une  clairvovaiice  extraordinaire,  ne 
le  fil  pas  immédiaicmenl.  Quoique  blessée,  elle  n'en  lais.sa  rien  paraître, 
et  faisant  sur  elle-même  un  retour  involontaire  : 

—  Il  faut,  se  dit-elle  à  part  elle,  (pi'on  m'ait  fait  en  Europe  une  rijputa- 
tion  bien  mauvaise. 

Ce  mouvement  d'analy.se  fit  passer  sur  .«on  front  un  sombre  Jluage 
allumés  par  la  joie,  .ses  yeux  s'éteignirent  dans  ii\  tristcs.se  ;  son  sou- 
rire passa  ilii  ravissement  à  l'amertume  ;  son  triomphe  était  gâté.  Itien 
n'est  complet  ici-lias:  la  limite  est  partout  ;  les  moralistes  pas.sés  l'ont  dit, 
les  moralistes  t'iiliirs  le  diront  encore":  notiv  terre  est  l'empire  des  doini-' 
clartés,  des  demi-ténèhres;  tout  succès  a  son  revers,  tout  bonheiK-  son 
correctif,  comme  toute  lumière  a  ses  ombres  et  tout  printemps  [son  liiver. 

—  Allez  vous  reposer,  dit  Caroline  à  l'adjudant,  vous  devez  en  avoir 
besoin.  Demain  je  répondrai  à  ma  nièce  limpératrice,.  cl  je  lui  parlerai  do 
vous  en  Iwns  termes.  En  attendant  mieux,  ajouta-t-elle  en  lui  donnant 
une  bagne  enrichie  de  diamants,  prenez  ceci,  comme  un  témoignage  de 
ma  satisfaction.  Cet  anneau  servira  i\  dissimuler  encore  mieux  dans  Ttic- 
casion  votre  doigt  mystérieux.  Continuez  à  le  mettre  au 
Bonne  cause,  deslKin.s"  principes,  et  cette  blessure  cruelle, 
vous  un  sujet  de  douleur,  sera  linslrument  de  votre  forhine'. 

■—  Je  la  bénis  aujourd  hui.  madame,  puisque,  je  lui  dois  l'honneur  d'a- 
voir été  admis  en  votre  présence.  .—   ' 

Avant  de  congédier  rémis!--aire  des  'i'uilefies,  l'auteur  a  b?soin  de  ré- 
péter que,  dans  ce  chapitre,  il  n'a  pa's  été  nmiancier,  mais  historien,  et 
qu'il  a  rononcéfen  cette  circonstance,  à  tontes  les  préroiratives  de  l'ima- 
gination :  pas  un  fait,  pas  nnaiiom  propre  n'est  de  sa  création  ni  de 
Ja  création  de  |>ersoiiiie  ;  l'ulèle  uu  précepte  iiiii  veut  que  la  vérité  .soFty 
arrachée  toute  nnc  du  fond  de  son  puits ,  c  est  dans  cet  état  qu'il  l'a" 
présentée  au  lecleur;  sauf  à  faire  crier  à  la  fiction,  à  l'invraisemlila.nce: 
Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblaMe. 

Le  poète  aurait  pu  ajouter  ipiil  ne»  est  alors  que  le  plus  vrai,  car  pour 
donner^'dn  crédit  à  ses  inventions  ,  le  menteur  n'invente  iiue  Ve  inii  est 
probable;   autrement,  qui  Je  croirait? 

Que  maintenant  Caroline  et  Napoléon  jouassent  au  plus  fin,  et  qu'en 
s'exploitant  l^n  l'autre  an  profit  de  leur  intérêt  particulier,  tous  le;;  deux 
nourrissent  an  fond  ducoRur  l'arrière-pensée  de  se  diip-r  réciproque- 
ment après  le  succès,  c'e»t  possible,  c'est  même  probable  ;  mais,  eu  ut- 
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rèvaciMiioa1minèdi:ite  de  lUe  de  Motta^or  par  Tes  fiircoç  que  coiuuiumto  S. 
A.  R.  le  (triiice  de  Joiiiyillt'.  Kllu  u  sigiiilié  4|ui>,  d»iislee:isi|iv  refus  du  rup- 
lel  des  Iruiipes  françaises,  des  mesures   ulluieiil  être  piises  confoiiiiéiiiciit 
l'usagA  établi  eiipari'il  cas.  - 

Le  grund  iulérét  aiuclié  à  celle  assrrlion  nous  fiil  i-enreiicr  de  ne  poii^ 
Toir  pas  au  niotnciU  oii  nous  ineilous  buus  prêtai',  eu  eunlirmiM'  l'exacliliide 
eo  pleine  connaissance  (le  cause.  •  V^ 

Plusieiirs  journaiiviie  Paris  comnienlpiit  et  ((l'entent  l'arlii-le  i\\X-,}for- 
ning^Post.  1^  npiin'lle  donnée  pur  la  reuille  aii^iai>e  ne  nous  p. rail  pus 
assez  fondée  pour  ijifon  doive  s'en  oectipiT  ^érieuselnelll  ;  et   connni'  ers 

Questions  sont  lirûlantes,  nous  pensons  ((iril  coiivicnl  d'attendre  dcMieil- 
eures  iBrorinations  avant  d'en^a^er  des  déliais  Irritants. 


Affaire  du  Maroc. 

Nous  avons  annoncé  le  départ  de  .M.  de  Gliieksberf;  pour  Cadix;  il  y 
est  arrivé  le  'J  de  ce  mois.  Il  est  eharj;é  ù  ce  qu  II  parait  excldsivenu  nt 
de  traiter  de  la  paix  avec  I  empereur  du  Maroc;  ni  le  prince,  ni  le  maii- 
chal  Biigeaud  n'a  pouvoir  pour  n('jiocier.  Nous  croyons  (jue  c  est  ù  T.m- 
ger  que  sera  le  ïiègedes  néjiociatiuns. 

M.  Place,   élève-cnnsnl.  parti  avantrliier  de  Pari.s  est  cliarij^'-   de  dé- 
pèclies  pour  M.  de  Clucksheri.',  qui  itrendra  le  litre  de  cliai;;(''   d'un'aircs 
près  l'empereur  de  Maroc,  poursuivre  cesnétçuciatious,  s'il  y  a  liiii. 
-  \  {Presse.) 

'■7-  Parmi  les  canons  pris  à  la  suite  de  la  liataille  de  IMy,  neuf  étaieiil 
encore  chargi'-s  lors(|iie  nos  soldats  s'en  .miiiI  emparés;  un  ea|»ila"inc  de 
chasseurs  u  tU('i  iiu  canonniir(iui  huilait  lu  luiiiiiet  sursa  ()u''ee  iTtinr  y 
mettre  le  feu.  C'était  un  Espagnol.  (|ui  a  dit  en  lion  fraiii;ais,  au  11. o- 
nientuù  il  recevait  le  coii^»  de  satire  dont  il  est  niori  sur  place  :  Merci, 
capitaine! 

Nous  ohipruutou.s  i\  une  ItHlrc  ()arliculioit'  l'crilu  dt.-  Mo{<ad»u'  des 
détails  (iu'(.ui  lie  lira  pas  sans  iiitorot  : 

V  Itade  de  Moga  lor,  Klaoûf,  (i  heures  \\i  du  -or. 
»  Hier,  nous  avons  détruit  les  forts  de  Mo^'ador,  et  no'is  nous  soniiiifs 
emparés  de  lile  de  ce  nom.  Attjourd  liui  ^le  canon  vient  de  ees.-cr  (k- 
gronder),  les  petits  liàtimenis  ont  (vrotriK'  la  de-(;ente,  cl  nous  avons  cu- 
cioué  et  jeté  à  lu  yrève  les  canons  de  la  pres(|u'ile. 
V  La  ville  est, percée  à  jour  parloul  ;  nous  v  avons  lant.'é  ;<U' iiinins 
14,000  ItouUts  et  nluis,  A  1  ou  .^encalilures  de  distance  ;  (ju du  jii 
dégil  que  cette  pluie  Infernale  a  dû  faire.  Comme   :a  ville  ajipartii 
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faire  de  Mosador  quand  vous  reeifVTez  nos  lellres  ;  car  ils  avaietitici  u.ii 
liAiimenl  à  vapeur  qui  esi  parti  le  Ici  au  soir  pour  Giliraltar. 

"  Le  prince  de  Join\ille  excite  l'cnlIioiisiitsMie^i' loUV  |^ar  lu  sacesse  de 
ses  plans,  -on  saiiiifrod  et  sou  inlié|iidilé.  U  était  à  lu  lèie  de^  dcliai- 
(|ueinents,  payaul  ioujoiiis  (le>a  personne'.  .Sou  uctivité  est  uieroyahle.  » 


Trop  deltnnclieS  en  Fratiee  et  ailleurs,"  dit  ri.'H/iTr«.pai|iToht  de  la 
lialaitle  de  llsly,  pciir  i|ii'il  ne  soit  pas  nécc^^ail•i■  de  (ixer  le  langiif-'e  au 
sujet  de  ce  •ç.'Iorieux  sotnenir.  .  ■ 

N'eu  déplaise  à  M.  U'  niaiécluil  nuj-'eaud,  la  liatTiille  (jui  s'est  liviTe>ur 
les  liords  de  risly  doit  s'a|i'|it  ler,  non  l'ataille  d'Isly,  mais  lialarile  de 
risly,  comme  on'dit  lialaillc  du  (!iaiii(iue~,H*ataille"  de  la  Moskowu,  et 
non  liulallle  de  Cianiiiue,  jiatallle  de  Mii>k(i\va. 


LES   l'RISONMKKS   DU    MU\r-ST-MICUEL. 

On  l'I  dans  la  /{^/()/-//ir  : 

«.'Soui  recevons  une  nouvelle  i|ue  nous  désirons  vivement  voir  se  conGr- 
mer.  j 

>i  Les  prisonniers  polili()ucs  du  Mout-Sl-Miciiel  ne  sont  rliis  soumis, 
dit-on,  au  réf:iiiie  cellulaire.  Si  celle  mesure  a  été  |>ri-e  odiclellemenl.  et 
nuus'avun>  heu  de  le  croire,  iiou>  dexrons  reinerclcr  la  presse  indépen- 
dante de  I  appui  (|ii'elle  nous  a  prêté  daii>  un  Inlcrél  d  liuinumté  ei  de 
moralité  nationale. 

"  Lue  clioi-e  nous  élonne,  c'csl  le  silence,  i|ui  parailrait  être  lni|Htsé 
aux  iirisonniers  et  <yl»denré  par  les  journaux  du  fjouvernemeni  sur  celle 
mc.-iire.  Tr 

1  h'après  les  rens^'iiîmiiieiils  (pii  nous  sont  parven  u?,  les  portes  des 
cidiules  sciaient  oinei'lcs  (le  ."»  Iieiirr^  (lu  malin  à  neuf  heiiics  du  siiir. 
Les  prisoiiiiiers  |iourraient  c(iiiimiiiiii|uer  entre  eu>^  lilucmeiit  et  ils  ;iii- 
raienl  six  heures  de  pidincnide  par  jour.  Ils  ne  iHiilcraiciit  |ilu>  lu  livrée 
des  f,'. déliens  ;  mais  un  lieu  du  cii~lunie  j-'ris  ils  en  recevruiiiit  un  Ideu. 
Liilin,  la  i!énér.i>ité  de  raduiiuistrali(m  s  est  élendoe  jusipi  ii  leur  ac- 
corder dc>  souiicr>  au  lieu  de  salols.  yuand  rinspet^eur  jiénéral  est 
Venu  U'i  .Monl-St-MIchel  pour  \  éiaMir  ce  réf;ime,  Il  u  encore  tnmvé  plu- 
sieurs prisonniers  poliliqucs  sulii-*anl  le  cruel  supplice  des  lofies,  pour 
avoir  réclamé  cimliv  le  système  cellulaire.  » 
:r— ^^^^1 

On  érril  de  C()|»enha(.'ue  ,  le  ii  ,  à  la  Gazelle  des  Postes  de  Franc- 
fort : 

H  Les  Liais  provinciaux  de  Zélande,  Fionie.  l,oland-Falslerîol~des  Iles 
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miquel  il  faudra   avoir  recours  pour  doter 
viiice. 

»  h'importaliiiu  de  la  chaux,  dunt  on  fait  un  sijjrand  usa-.'p  on  Cjin. 
plue,  pour  en^'iais  ,  l'csl  .-ouifils(  à  aucun  droit  de  nangatiou.  Ilnip.i 
de  même  poir  I  imjiorlalii.n  de  tout  enj-Tais,  Les  foins,  les  paiHi-ei 
en  j.'éneral,  Ions  les  produit  de  lu  CamjRne  ne  sont  assujettis  (nraii  i|f 
mi-jniit,  fr.  ()  1)3  par  tonneHii  et  par  lieic  de  îi.flOO  mitres.  I.i 
leaux  relournani  ik  vide  ne  itaieiil  a;:cuii  droit  de  navigation.  Lps(lmit< 
m  (icnérul ,  n'atteijineul ,  du  reste,  que  la  partie  utile  du  cliur'frwut 
transporté.  " 


LE   SECRET   DU  CAPltAnE   \«-AnXi;R  RÉVÉLÉ. 

M.  J«)l)ard,  de  Bruxelle-;,  qui  s'est  lieaucuin  occu  .é  do  pvrolei:linieft 
d'armi'S  de  yiicrie,  (îomm.iniqiie  au  journal  l'Eslaffette  le"  s.rrel  Mur 
lequel  le  capituliie  Warner  demande  300,000  llv.  st.  (7,500,000  fr.)  m 
L'ouvefnemenl  anglais.  M.  Johurd  fait  cadeau  du  sien  au  gouverwiiifiii 
français. 

Toutes  les  descriptions  des  journaux,  dit  il.  sont  fanlastiquesoii  [m- 
ses,  au  sujet  des  moyens  employés  parle  capitaine  Warner  |mur  f»ir> 
saiiler  les  vaisseaux.  Il  ne  se  sert  que  d'une  fusée  ii  la  Congrève,  c(I(l>- 
truite  comme  i!  suit  :  ■ 

La  léie  de  celle  fusée  se  compose  d'un  cône  creux  de  fer  ifori,  mm 
nani  un  ki  o^îramme  de  fulmhiale  de  mercure,  sur  lequel  s'apimie  li 
cinrge  ord.uaire  de  la  fi|>ée,  don!  le  cori»  est  ileux  fois  plus  liing  que 
celui  des  fusées  de  f:uerre  ordinanes.ll  lance  mmi  projectile  avec  iinlulf 
din  cleiir,  par  un  salMird  du  vaisseau  et  ii  fleur  (i'eaii,  de  sorte  (pie  m 
projectile  ^'lissant  sur  |e>  llol-,  (|ui  su|ip.irli  ni  une  purlie  de  .^ùii  poiJj, 
va  s  liiiplanlerdaiis  le>  Hancs  du  navire  ennemi,  où  il  êelale,  i)iian(l  \t 
feu  arrive  au  fiilminale,  en  y  faisant  une  iiunien>p  0  ncrtiire,  qui  tiil 
^  riiislanl  sombrer  le  vaisseau.  La  portée  propre  de  éelte  fii.vci?  d'mI 
que  de  ."  à  4  milles,  mais  le  capllaine  Warner  croit  pouvoir  la  iwrl-r  i 
■.)  ou  <>  milles,  en  la  lançant  uvec  un  canon.  Il  ne  dit  pas  nui  plus  qui 
celle  di-t:ince  il  alieindia  le  but  du  premier  coup,  mais  il  recoinineuim 
jusi|u'à  ce  ipTIl  y  parvienne. 

Il  esi  bon  que  tmites  les  nations  connaissent  en  même  tenin*  un  in»- 
triiinent  qui  serait  si  dangereux  s'il  restait  entre  les  mriins  d  iioe  s  ulr 
Il  n'est  pus  un  Ingénieur  eu  pyrotechnie  qui  ne  puisse  l'exécuter  d'ipri 
cette  description.  :  \    -     - 


—  Et  personne  ne  le  remplacera  :  Il  eu  parle  uns  oesie  et  toujeun  I 

armes    aux  yeux.  Avec  le  respect  de  votre  majesté,  un  ainaul  ne  regrt; 
terait  pas  plus  sa  maîtresse. 

—  Il  vient  pourtant  du  monde  A  la  Ficuzza  ? 

—  Toiiimirs  plus  (|ue  le  roi  u  en  tlùsire,  car  il  recherche  la  solilud'. 
autuni  (|uil  la  fuyait  autrefois. 

—  guels  sont  le»  vi-tileur»  les  plu»  assi(Jus  ? 

—  Toujours  le>  méinrs,  monsieur  lediie  de  Saugro,  rae»»ic»irs  If .«  niar 
qui>  de  Çircellocrde,  Tomma.-i,  monsleurle  roinle  de  Sun-Marco;  qii"if 
CCS  gcnlilshomincs  soii-nl  eu  généra).  Inen  rrçils  par  le  roi;— Fflio,n 
dil-il,  (juaiid  ils  sont  partis,  tout  cela  n'est  pa»  iiiunclier  A.-toli. 

—  Aucun  deux  n  a  1  i-pri  férence  du  roi? 

—  t^elui  i|;ie  sa  majesté  paruit  voir  en  ce  moincnl  avec  le  plus  déplai- 
sir, e>l  iMi  Sicilien'.'        '      ■,  • 

—  Qui  se  nomme".' 

—  .Monsieur  It^  prince  de  Pcniellerta. 

—  <>•  faux  philosophe? 
J'entends  bien  dire,  en  effet,  par  nos  seigneurs  napolitains,  quff' 

un  homme  faux  et,  de  plus,  maiivai.se  langue  ;  mais  II  est  toujours  f:«i, 
c'est  un  grand  point' pour  le  roi,  qu'il  amuse  par  ses  lazzis. 

—  Ylonl-il  des  Anglais  à  la  Ficuzza? 

—  Je  voudrais  bien  voir  qu'il  en  vint!  Je  serais  le'premier  àconsfiH" 
au  grand-maiordome  ,  de  leur  fermer  la  porte  ay  nez,  et  s'il  ne  l«  te"' 
pas,  c'est  Félio  ()iii  se  cha'igerait  de  ce  soin. 

—  Il  ne  s'en  présente  donc  jamais? 

—  Jamais.  Lue  fois  seulement,  H  efr«st  venu  un. 
-Qui? 

—  Lord  Hcntinck.  .  '^^  . 

—  Lord  Rentinck!...  Et  je  ne  l'ai  pas  su  !  Félio,  est-ce  ain'i  qu* 
m'informes ^Inre  qui  se  passe  à  la  Ficuzza?    ' 

—Pour  le  temps  (|u'il  y  est  resté,  maje  té,  cela  «'en  valait  pas  l«  P^i"*' 
il  aurait  tout  aussi  bien  fait  de  n'y  pas  venir.  .  i, 

Il  arrive  un  matin,  oh  l'introduit  chez  le  roi;  d!al)ord  II  parl^ "' ^ 
pluie  et  du  beau  lemps  :  jnsque-l.î,  rien  de  mieux;  mais  le,  voilà  •{«"''"'j 
ge  de  conversalion  et  qui  vciilj  aborder  le  chapitre  de  la  P<>'''''l".*lj,[, 
quoi  le  roi  se  fâche  tout  de  bon:  —  «  Si  vous  veniez  ici,  lui  (lit-i"^"-j 
«  quement,  pour  Jaire  une  partie    '       '  '  '    '  ' — "  ""'' 

«  c'est  pour  me  parler  d'affaires, 

«pas  le  temps  de  vous  éroiitcr  ;  i.,.,,.-.^, *-,«i..-,  .,  .„  ., „. 

notre  Anglais  de  rengainer  son  discours,   fl  en  repartit  pour  ''"'""".'la 
médiatcment  sans  demander  son  reste,  et  II  n'avait  pas  l'air  contom 

Si  la  visite  s'est  pa.^sée  en  effet  de  la  sorte,  il  est  probable  q"  '1  "*  ^ 


tmdaBl,  ila  n'en  marcbaienl  pas  moins  d'accord  dans  les  noIr^Veiitiers  I 
de  riotrlgue,  du  mystère;  plus  d  une  fois  leurs  lettres  furent    iiileitt|i- 1 
tée»,   leurs  agents  arrêtés,  et   Rossàroll  ne  fut  pas  le  seul  à  sceller  de 
son  sang  leur  pacte  ténébreux. 

Qu'itnitorte  aux  princes  la  vie  de»  hommes?  Pour  un  qui  glisse  et  tom- 
be du  haut  de  la  corde  tendue,  il  en  suigit  vingt  autres  tout  préis  à 
recommencer  le  tour,  au  risque  de  faite,  comme  leurs  devanciers,  le  saut 
périlleux.  La,grainedescourlisansJe,-t  vivace,  elle  est  féconde,  elle  llciiril 
«ans culture,  en  toute  saison,  en  tous  pays,  dans  toutes  les  coin  lie-  de 
la  «oi^lété,  en  bas  comme  en  haut,  eo-haut  comme  en  bas-;  les  uns  s  ap- 

Ï client  Lelc'ster,  Concini,  Potemkim,  Acton;  les  aiilrcs  n'ont  pas  île  nom 
ans  rhistuirè,  à  (leine  eu  ont-ils  un  d;ins  las  cartons  de  la  police  :    mais 
tous,  les  plus   grands  comme  les  [dus    intimes,  .depuis    le  lavciri  liimn- 
phJDt,  que  le  vent  capricietix  de  lu  faveur 'emporte  et  dépose  au  pied  du 
trône,  s«.iveul|dus  huiii,  jusqu'à  l'espliui  ténébreux,  tnartyrlmpur(|iii  n'ar- 
rive qu'à  la  hauteur  du  gibet,  tous  sont  pétris  du  même  limons  animés 
du  même  souffle,  dévorés  des  mêmes  convoitises,   tous  ont  soif  d  invenl 
et  des  grossiers  plaisirs,  d<'s  oripeaux  (|iril  procure  :    il  leur  faut  ;'i  Ions 
un  marchepied,  (|iril  soit  d'or,  de  sam;  ou  de  bone,  n'importe,  pourvu 
qu'il  leur  |)ermette  de  passer  la  tête  au-dessus  ib's  autres  ;  rampants  par 
arrogance  ,  ils  baisent   les  pieds  du  maitrc  aliii  (h;  faire  ensuite  baiser  les 
leurs.  l,e  sang  du  premier  esclave    coule,  à  plus  ou  moins   finie  tlose 
dans  le«rs  veïijes  à  tous,  et  nul  d'entre  eux.  lùl-il  prince  comme  (iodoï, 
fût-il  ntr,  comme  Ponlatowski,  nul  ne  s'élève,  par  le  cœur,  au-de^^.-lls  de 
Pallas  l'atTranchi.  *     .  » 

XXI. 

I..\   ROVAl.E   ÉI'ITRC. 

•  Vous  parlez  sans  cesse  de  la  reine,  nous  demandera-l-on  sans  doiile  , 
mais  Ir  roi  est-il  luori  i|ue  vous  n'eu  dites  rien  ? 

Le  temps,  et  peut-être  aussi  la  vobuilé  nous  manquant  (wiir  lui  aller 
faire  notre  cour  à  la  Ficuzza,  voici  précisémenl  Vincent  Fêlio,  son  pre- 
mier valet  de  chamlire,  qui  va  nous  donne/  de  ses  nouvelles.  Il  apporle  à 
Caroline  une  letliu  de  son  uifgiisle  époux  tpii  n'écrivaii  guère,  et  «|iil 
avait  pour  cela  d  cxeellentes  rai.sous.  Telle  était  miu  horreur  de  la  pliiiiio, 
que.  au  temps  dcsapuissjqice,  il|rie  signait  même  pas  lesédils  rowuix;  afin 
de  s  afTraiicliirde  celle  l'ormiiit';,  il  avait  l'ail  i^raver  une  es;(èi;e  (U;  tr.ffe 
dont  il  était  fort  jaloux  cl  (iirpnapposait^^en  sa  présence,  au  bas  dis  actes 
qui  réclamaient  impérieusement  sa, signature.  Un  autographe  de  so'  main 
était  d'autant  |ilu>  préc Cnx  i\W\\  rtait  pins  rare.  Sur  dix  lettres  i|iic  lui 
adressait  la  reine,  il  lui  en  écrivait  une,  encore  tout  au  plus,  sans  ipie  la 
reine,  dit-on,  se  plaii;nit  de  la  pioporlioii  ;  elle  tenait  beaiicoiip  à  ce  i|Ufl 
^aes  lettres  à  elles  4'ussciit  lues  à  la  Kl(uz/,a;cétalt  laseule  wianiere  ifi'rlle 
eût  d'y  dominer  en  son  absence;  mlris  elle  te«)ait  beaucoup  moiii.--  a  in^e- 
■volr  elle-même  les  épUr.cs  de  Ferdinand  ;  ipie  pouvail-il  lui  dii''  de,--  au- 
tres et  de  lui-même  (lu'elle  ne  sût  mieux  (pu;  lui  et  avant  lui  "' 
ir — -Voieif  du  resl*;4it- h'itf* 'I''''  '"'  '''•'"'il  Vincenl  Félio  ; 

Il  J'ai  rei'ii  les 'lettres  eu  leur  temps,  ma  chère.  Caroline,  et  je  l'en  re- 
»  mereic  ;  elles  me  distraient,  et  j'ai  bien  besoin  de  di-liaiTtini,  Je 
»  m'ennuie.  La  jK'che  est  impossible  ici  par  plusieurs  raismi-.  dont  la 
>  prehJière'esl  qu'tl  n'y  n  pas  d'eau  à  la  Ficuzza.  (»ù  est  le  bon  lemps/ 
où  nous  [>k  liions  ènseinble  dans  nos  jolis  lacs  de  l'airia  et  d« 
Fusàro,  et  où  je  vendais  ma  pèche  aux  prulliiiies?  h'  pourrais  bien,  à 
;;.Ja  rigueur,  pécher  à  ma  thonnaire  de  Solanto,  mais  ce  n  est  pas  la 


s  saison  du  thon,  et  puis  si  j 'approchais  des  côles,  ces  Anglais  de  malé- 

i<  diciioir^-'ima.'int'raieiil  (iiie  je  veux  m'écliapper.  Poiir  aler  où?  .V  .Na- 
•  p'es  sans  doute.  Plut  à  Oomi  et  a  saint  JuHvier-qiie  la  chose  fût  pos- 
»  sible  !  Vois-tu,  nn  eliére  Caroline,  il  n'y  a  qii!uii  Naples  au  monde. 
»  Voir  Najtles  et  mourir,  diton;  moi  je  dis":  revoir  .Napies  et  y  vivre.  J'en 
»  suis  réduit  à  la  cbasfe  ;  mais  je  ne  sais  pourquoi,  elle  me  plait  moins 
»  depuis  (|nclqiie  lemps  ;  je  nr  clla-^< 
'1   tué  un  sanulier  dans  le  liois  <ln  '!.i| 

D  ne  valeni  pas  ceux  de  Porsano.  Fclio,  que  je  t'envoie,  te  n'ira  (pie  le  bon 
»  l'ère  (liiccamo  me  dilrégiiliér'incnl  deux  messes  tous  les  jfiiirs,  (|  lel- 
n  (Iticfiiis  trois  ;  c'est*  une  grande  consulalion  pour  le  pauvre  exilé  qui 
n  l'embrasse. 

»   FERni:M.\:\iD.    • 


lie  sais  pour'iuui,  eue  me  poiii  moiiis 
^<'  iresqiie  plus.  Hier,  pourtant,  j'ai 
I  cIlaK)  ;  mais   les  sangliers  sieili'  ns 


I'.  S.   Je  rouvre  ma  lettre  pour  te  dire  i|ue  ma  grande  lice  bleue  a  mis 
bas  (piatre  petUs  ;  on  espère  les  élever  tous  les  ipiatre.  A  pnqios.  s^ais  lu 


(|iie  notre  fils  Fi 


<.  mon    vicaire-yénéral.    a  cil  des  eoliipies   qui  ont 


failli  rrinporter.  On  n'est  pas  siir  enciue  (pi'il  en  réchappe 

Jamais  il  n  en  avait  t;int  écrit.  Tout  un  jour,  sans  doute,  n'y  avait 
jias  siilli.  I)u  reste,  le  .oi  et  l'Iioinine  étaient  loiit  entiers  dans  sa  lettre. 
Si  l'on  compare  inaiulunaiU  les  occiiiiations  respeclivi's  du  couple  royal, 
ou  eoniprcndra  poynjuoi  nous  parlons  lieaiicim|i  de  la  femme,  el  du  mari 
fort  peu.  roiitefois,  il  est  juste  di;  reconiiaitre  (|ue  les'travaux  de  (;e  nou- 
vel Hercule  étaient  des  plus  innocents...  innocents  dans  toutes  les  uc- 
ceptlmis  du  mot.  -  ^ 

—  Fil  bien  !  Félio,  dit  la  reine  au  camérier  de  Ferdinand,  qu'y  a-t-il 
de  nouveau  à  la  Ficuzza? 

—  Uien,  rijiijeslé,  sinon  qu'on  s'yjennule  comme  il  n'est  pas  permis  à 
des  chréliens^e  s'ennuyer. 

—  Crois-tu  T|u'on  s'amuse  davantage  à  Castelvétrano? 

—  Je  n'en  sais  rieii,  majcst('i  niais  iiu'oii  s  y  ennuie  plus,  c'est  impos- 
sible. Fl  puis  voirie  majesté  ne  s'cniiiile  jamais  ;4;lle  a  |c  don  de  tirer 
parti  de  tout.  Plût  ù  Dieu  que  le  roi  fût  comme  elle! 

—  .Mais  sa  santé,  lu  ne  m'en  parles  pas? 

—  GrAce  à  Oieii,  le  corjis  va  bien,  mais  on  n'en  peut  mallieureiisemenl 
dire  autant  de  l'esprit.  Le  roi  esUljveuu  irascible,  ce  (pi'il  n'i^vait  jamais 
été  ;  nous  ne  le  reeoiitial>sons  plus,  tant  son  caractère  est  aigri.  Allez, 
majesté,  son  service  est  bien  dilTicik  :  rien  ne  vi)  comme  il  l'entend  ;  Il 
est  méronlent  de  tout,  même  de  ma  manière  de  le  coiffer  el  de  lui  faire 
la  barbe.  Poiirtanl,  IVIin  peut  dire  sans  se  vanter  qu'il  a  fait  ses  preuves; 
votre  ninje-le  sail  mieux  que  personne  qu'auiiaravant  le  roi  ne  s'était 
jainais^plaint.de  moi.  Maiiilenant  ce  n'est  plus  cela  ;  il  prétend  qije  je,  lui 
mets  trop  de   poudre  et  (|ne  mes  rasoirs  sont  des  couteaux  de  chasse. 

Votre  majesté  doit  sentir  combien  de  pareil'*  reproches  sont  pénibles  pour 
un  vieux  et  tiilèle  serviteur  tel  que  moi.  El  direceiiendant  que  cesmit 
ces  scélérats  d'Anglais  (pii  ont  fait  tout  le  mal  ! 

—  Prends  patience,  mon  [laiivre  Félin,  c  est  un  mauvais  moment  à 
.passer.  -r^ 

—  C  est  tjue  Vf  moment  dure  de^s  mois  et  des  mois,  et  la  mauvaise  hu-, 
meiir  du  roi  ne  fait  (pi'empirer  tous  les  jours,  surtout  depuis  que  ce.>  in- 
fâmes Anglais  ont  exilé  en  Sardalane  M.  le  duc  d'Ascoll.  Le  roi  ne^peul 
se  con>oler  de  son  absence;  d  en  a  perdu  le  boire  et  le  manger,  el 
jusqu'au  goût  de  la  chasse. 

-^  Personne  n'a  donc  encore  remplacé  le  duc  auprès  de  lui? 


nn:  —  «  Si  vous  veniez  ici,  lui  hu-"":   . 
artie  de   chasse,  à  la  bonne  heure,  m- 
es,  ajouta  t-il  m  lui  tournant  le  ^^^-.'f^^^ 
■  ;  adressez-vous  A  la  relue.  »  —  '-^    .:-. 


point  tenté  de  la  renouveler. 

D'autant  plus  qu'en  s'en  alla;it  ila  dit  un  mol 
rai»  répéter  à  votre  majesté. 

.—  Ose  toujours. 

—  H  a  dit...  il  a  dit... 

—  Va  donc  !  "  ,  • 


un  mot  que)' 


n'osf 


-^  Eh  bien!  il  a  dit  :  goddetm! 
[IM  suite  à  demain.) 


cnAutéimmiBf 


s-inrt^11liqpHHWÎIPlPBI^«TO!iWlii«ï 
milil  dw  lado's,  «les  fllundieiix  et.  des  puHlIaniiiirs,  im  iilulftl  siins 
il  (Hiiir  |i«rsoiiii«> «>(  a<i  (tpuimciit  do  lon.saii  loiihairc.  Qi'dN  tniiliiisc 
ml  dégainé  |i.ir  dltii  df  justice  nous  y  .«nuM-riMUis  des  deux  mains, 
jpiir  ri'liù  ■'.>•  nivellettient,  jamais. 

(  Patriote  \oiiilrait  ainvcr  à  rt':;alil<'''|»ar  \'nbai.ss*mml  (!<'-  /.tiim  Is, 
iD'mocratie  [yàT  {'élévation  îles  pi-lit-.  Dans  la  irldiin  ■  i|iic  nhc  In 
f\olt ,  i!  ae. 8  agirait  iinc-il'iiiip  (■taïue  à  lulnmiscr  à  l,i  iil.i/c  irtiin! 
f.  I,,i  DénUKtfitie  prouve  qii  il  fuul  tl'.ib.inl  m  rcfani'  le  pi^iirstal 
Biulii  :  voilà  loiiMS  la  (liffiMfiicf. 

iPatriole  .«oiiim'-  eiiliii  la  Démocratie  d'avoii  à  ]  i^liiici  on  tilre  cl 
;ii.-e  tlt>  i-ftii^radictioH  fla^mule.  A  cela  mm.'-  lui  rf|i>iii. Irons  i|ii  il  n'y 
ireilïsonril*  que  c»iux  qui  ne  veulent  |ias  fiiicndn'. 
élu!  hélas!  tous  tous  qui  vous  appolez  le-  il('f(>ii>piirs  du  ppiiplo  , 
r|uoi  doD<"  vous  jeter  «iii-i  l'un  h  l'aulrt-  ladéjuéciaiion  ot  li;  dédain, 
ifu  devons  unir  do  lioniic  foi,  pour  luller  Iqus  de  frnni  ni  faveur  de 
(ijtii  souffrenl  contre  riubuueiance.  égo'isle  de  ceux  qui  pos-'èdenf? 
Saliuâ,  le  ISaoùt  18ii.  m\\.  blciio.n. 


Extérieur. 


f 


lacleterrc.  -r-  Suivant  le  Sun,  le  prince  Guillaume  de  Pru.'ise  iie 

lira  \ti>  pour  le  e  'Uiinent  a^unt  le  ha|)tèmi'  du  priiiee,  (ils  de  la  reine, 

dui:  avoir  lieu  i  Wiixi^or,  le  6  septenilre. 

/Diéaw  journal  dée'are  tenir  de  lionne  .■■ji'iiee  (|u  •  le  doeleiir  Vliirray, 

vïi'qiie  (le  [)ulilin,  les  évèquis  de  (^arlow,  d'().-.->oiy,  de   Driiinore   el 

. I'i;.ut  et  Ul.icke,   vjeimeut  d  eue  iriimnié>,  pu^  sir  Holiert  P'-el.  eom 

<;iiii'-  i'uilioli(|ues  (xnir  la  «lislriliiiliiui  des  le;.'s  de  eliariié  en  Irlande. 

M  tiles  a\a  lees  f.ii'es  par  le  mini- 1ère  à  l'Irlande. 

,'s  iiiiorili'>  de  rarsemil  rnyal  de  Wulwu^li  o.nl   dciduvert  i|u'tin  vaste 

limtde  pdtaue  avat   été   <)l^alli^é  dans  tel  éialilissenieiit.    Uix-miif 

\i.f  01, t  elé  détournés,  et  I  on  croit  qu'une  foule   d  individus  se  Irou- 

tcoin|Moinis. 

Uilctrlairt  que  la  condamnation  contre  MM.  0  Connell   |)èie  et  (ils 

^Iràs  CHlies  chefs  de  rappel  listes,  ar  liielli-nu'nt   dé'eniis   an  peni- 

cir  (Je  idcliin.'Hid^  près  de    Duldin,    sera  conlinnée,  niais   ils  seroiit 

i^niiïjen  liberté  avant   le  voyase  que   la  reine  se  pro|io-e  de  faire  en 

ndf.  Il  y  âuia  alors  amnistié  [deine   et   entière  jtour  tous   les   délits 

iitii|ue!i. 

-  On  écrit  de  Dublin  le  if>  août  ;  Le  bruit  coiTrTiiu  iiiu'  déimtation  de 
lii!^  a  eu  la  semaine  dernière  une  conférence  a\ec  M.  (X'.onnell  pour 
offrir  leur  h|  p  li  ai!  voulait  aiibslitiier  le  fédéralisine  au  ngwal  sans 
liiion.M.  U(.u'Diiell  a  réiwiidii  iiii'ij  serait  charmé  de  renouer  avec 
liDciens  alliés  et  de  leur  rendre  sa  roiiliaiiee  en  acceptant  leurs  ser- 
♦^»i  leurs  écu»,  mais  qu'il  porterait  sa  tète  sur  le  billot  plutôt  que  de 
wmirà  8041  thème  favori. 

IV<iH!iaHon  du  rep;  il  s'est  réunie  aujourd'hui  sons  In  p/ésidencc  de 
t. Blike,  membre  du  parlement.  I).iniel  O'Connell  fils,  donne  bcliire 
'j|>iilielinn/ie  Ion  sait  être  l'expression  des  opinions  personnelles  de 
'père.  (>e  biiltello  .se  termine  ainsi  ;  «  Ij  y  aurait  de  la  folie  au  ()eup'e 
""1  is  d'ajoulet  foi  à  de  vaine?  rumeurs  et  aux  nouvelles  données  pai 
i)«fniux.  Les  Irlandais  n'wUaju'ttnr^TfysniiriT-.-THffTyl-Fir-fTTVTTettr 
iVHiir»  -ervira  lorsqiïe  les  fuimmes  d'Ktat  de  IWiif-deterre  seront  assez 
?>  pour  Voir  qu  il  faut  se  co.icllier  l'Irlande.  Peiipie  irlandais  !  ronti- 
*}''  pusilde  Cirrière  d'abri ti  tiou,  ne  le  laisse  liniul  é^j.irer  |iar  de  fausses 
l'rïiici's;  &i  tu  demeures  lidèle  .^  ta  tievise,  ariif  mais  parfailement  pa- 
"^M,  l^reiwal  viendra  |M>ur  toi,  aussi  sur  que  demain  le  soleil  se  lève^ 
'''If  la  léle.  Murr.ih  |M)ur  W  repeal.  (Itruyanls  applaudissements.) 
"  t»?!!),  nieiiilire  du  parlement,  appelle  I  alteiiium  de  I  assend>lH>  sur 
'ituîliuii  des  alfaires  politiques.  «Vous  savez,  messieurs,  que  Irt' France 
•Ifiliiri.  jji  ïuerre'A  un  allié  de  r.\,n{;leterie,  qu'elle  a  boiubardé  Taii- 
■J'  ^itiii!  OUI  !  Rravos.)  I,''e«ra(h-e  française  est  en  train  de  (tèmolir  les 
'  ^H  les  forts  rie  l'empereur  de  Maroc!  le  vied  ami  de  l'Angleterre,  et 

^""''vale  actuelle  ibî  ^An^leltlrre  dans  la  Méditerranée  se  compose 
'«iix  \«isse.ati\  de  eiierre  el  d'un  ou  deux  bateaux  à  vapeur  en  maii- 

■ '',''''-'Vilà  une  l)e)te  (lotte  pour  l'Angleterre,  cette  grande  reine  des 

'*•  (Kire.s  et  applaudisseineiits.)  Au  lieu  de  veiller  à  ses  intérèt.v, 
ffffl*'*''""'  "'"''^"P''"',  sur  la  cote  d'Irlande,  à  épier  de  tous  côtés  s'ds 

Woni  pas  appendiis  par  hasard,  an  mât  d'un  bâtiment  niareband 
^'l«ii<e,  qiiel(|ties  chilïons  d'étotfe  veflè.  (Hilarité  générale.)  .Kh()U«i  : 
,.^  Aniîhiis  uni  la  manie  de  faire  amener  les  pavillons,  pourquoi  n'ont- 


pour  le   21  sep- 

de.ii   Ua  ffs-Py- 

,  Laviclle,  ayant 


2'ait^    div'jrs.    ■ 

—  l'ne  ordonimnee-du  i(ii  ,  <1ii  28,  convoque  à  P.ui, 
timbre,  le  c(dlè|.'e  du  premier  arrondi:  M'inenl  ideclonal 
rénées,  i\  l'tfTrt  déîiiv  nii  député,  le  député  actuel,  .M 
été  nommé  conseiller  à  lar  inr  de  ca.-'»aliii((.   ,  2 

—  Les  barreaux  d  Orlé.ni-,  [î  ly  :\.el  C nhloni,  ont  adhéré  à  la  pro- 
tc>i-ation  du  b.arreâiiili'-  Vm\.t,  d.in-  l'all'jire  Sé^iiier. 

—  Sur  la  demande  d  i  m  ii'  ii-re,  lAcudéinie  des  inscriptions  el  Indles 
lettres  aC'ail  nomme  u;e  cipiiiiu^sion  pour  examiner  si  le  cd'iir  irrnivé  à 
la-SaiDte-Cliap(dle,  li'  L'i  i;iiii  \V,i~>,  pouvait  être  Cf lui  de  .Saint  Lmuis. 
Celte  coiiimissiDii,  a')jès  avilir  inùiemeiit  éiiidié  les  puces  lualérielles  el 
historiques  de  la  quc-in'ii,  aiiij>i  que  le  rappmt  très  détaillé  de  M.  Du- 
mas, Meut  de  p,oiiiis'  r  là  la  majorité  de  sept  voix  contre  une),  dert^puo- 
dre  à  .M.  le  niioisire  (ju^  rien  n'autorise  à  croire  que  le  coeur  décMtuvert 
soit  celui  de  S.iiiit  L'fui.-.  L'.\cadéniie  doit  disciitei^elle  proposition  dans 
sa  séance  proehaiiii'.    . 

—  Un  prix  exir.mrdin.iirede  littérature  est  ré^e^vé  \  l'année  IS-Ifi  :  le 
sujet  est  un  t'ocnbulaire  des  principales  locutions  de  Molière. 

[.\ation'al.) 

—  In  iren  rli  r  à  la  littérature,  lif,nire  parmi  reiix  des  br.ives  qui  ont 
coiurdiui-  a  l.'i  viitoire  dell-ly.  Le  J'une  sous-oflricicr  <lu  i'de  chasseur.»- 
il  A(ri(|iii',  dePoi  f.'<r  ille.  ipii  s'est  f^iit  lemanpier  si   hunurablement,  est 


M.  de  l'oni;  rville,  (!e  l'Acailémic  française. 


"r; 


céiiéral  en  retraite  au  service  delà  Itiissie,  vient  t!e  mourir 


le  li  s  ' 

--M.Fabre 

à  Tliieirelte,  près  de  Faxenec  A'.ii).  (In  '■ait  (|ue,  pur  une  clanse  spéciale 
du  iradé  de  TdMtt,  qiaire  élèves  de  IFcide  polytcclmiinie  (M.M.  Hazaine, 
Destrein.  Fabre  et  l'oiirr)  furen'  iieeordès  aux  sùlli.  iiations  de  l'empereiir 
.Vlexandre,  pour  jeler  à  Sanl-Péterl  oui;.'  les  fondi'ments  d  une  école 
semblable  à  celle  de  Paris.  Tons  quatre  s  élevèrent  par  leur  mérite  au 
j;rade  de  général  d.ms  l'armée  r.isse,  M.  Hazaine  est  mori  il  y  a  quelques 
années  directeur  des  voie>  de  ciuninnnieation.  11  ne  resle  plus  au  service 
russe  (pie  le  ^'énéral  Destrein.  qui  préside  •  n  ce  moment 


ux  grands  tra- 


"«iniîrt 


la  main,  sur  le  |)avillon.lricolore  du  SulFren  !  (liruyants  applaii- 


'^^oiiseiller  niiiiiicipal  lïéilly:  «On  parle  beaucoup  de  la  visite  que  la 


1."^  •«  pnjpose  (le  noiig  faire.  "Je  terrais  afCc  joie  sa  majesté.  G'e.^t  une 
Pjfqitihiérite  notre jJévouWBtti  C'est  ubc  reine  ;  mais  je  vfliidnils 
j;«  vint  ici   pou?  Mit-   -      ^        ^  ^  .     - 


Utff  îé  partemient  irlandais.   (  Applaudis se- 


y*'<lBl«».  —  On  lit  dans  le  journal  .de  CônstAntinople  du  IG  . 

Wi  *"  11  "h'' '^  ''^*  Albanais  accusés  d'avoir  pris  part  à  la  dernière  ir 

Wn"!     '^"lunie,  est  terminé.  I.e  conseil  su|»<Micur  de  justice  a  n 


is^niei 


nsiir- 
rendu 
■^"^"ifiiee,  pnr  ln(pip||e,  près  de  cinq  cents  prévenus  ont  été  C(mdarti- 
«var  /'"'  •  "  '"""'•'■*'■  '■'  vin.i?t-huit)  à  la  peine  de  mort,  les  autres  aux 
-^  ^  forcés  à  perpétuité  et  au\  galères  pour  un  temps  plus  ou  moins 

dlj^ '"''*"  «eomraiié  la  peine  des  viftgt-lHiit  condamnés  à  mort  en 

r    n  travaux  forcés  i  jK^rpétuilé.  »  -:- , 

7j*critderfipo»j,  leifiiKrtVt: 

•1  -  ?  "'*"frection  n  éclaté  parmi  les  Kjbylcs  de  la  mnniaane  de  O- 

n^j'^^']"^''f'»^s  (les  contributions  énonnes  l'jui  les  écrasent,  ils  se  .sont 


iiHmi"  "»"wre  de  6,000  homtnes  dlITrcn,  kinelli   et  Rafann,  sous  le 

^'«Siilir«*'"'  '^"  *''*''''  Miliidi,  qui  s'est  rend»  à  Gebel  avec  le  chef  de^ 

Nai.      ï'""'"'''  '''"'*  '^  '•"'  "8  soulever  toutes  les  populations  des 

""'urii  a  '*^^"*'  *^  prépare  à  réprimer  celte  insurrectiiui.  La-parni^ 
'"lit»»''  '^"'^'  d'IlTren  lient  toujours  malgré  les.  privations.  Un  con- 
"fii  et  de  inuniti«mi>teB  Mcorté,  parti  do  Tripoli  les  10  et  il 


vaux  militaires  du  |H)rl  de  Cronsiadt.  M.  Destrem  est  l'aiilenr  d'une  élé 
"ante  liaducton  d(>s  fables  du  poète  KrilolT.  J.e  jjénéral   Potier    s'occupe 
de  grands  travaux.       .•»  ~^ 

—  On  lit  dans  le  Aational  de  l'Ouest  ; 

«  Par  suite  de  circnustani  es  ipril  est  inutile  de  détailler  iei,  une  qinv 
relie  s'est  élev('e  entre  le  m.iire  et  une  partie  du  conseil  municipal  de 
.Mayenne.  Le  maire  a  lu  dans  la  séance  du  19  août  un  mémoire  pour 
justifier  ses  actes.  Un  membre  y  a  répondu  par  un  acte  dacciisalion 
dressé  de  concert  avec  ses  collè;.'ues  de  l'opposition,  et  dont  le  parti  ad- 
verse a  vainement  essavé  d'empêcher  la  lecture.  Après  quoi  un  conseiller 
a  dit  :  "  • 

s  Cette  situation  ne  peut  se  prolonger.  Il  faut  savoir  nettenaent  si  l'ad- 
ministraliuD  iwssède  la  confiance  du  conseil. 

»  L'ailntiniVtrali(H^j.A  hcçejijiija^qiieslijpn  ainsi  pn«<tj> 

1  Ou  est  allé  aux  vÀlx.  et  voici,  daprès  le  Journal  de  la  Mayenne, 
le  résultat  du  scrutin  ; 

Neuf  voix  ont  déclaré  que  le  maire  n'avait   p.ls  la   confiance  di|  con- 
seil. Huit  voix  ont  émis  lavis  cimlraire.  Les  trois  mendires    de   l'admi- 
nisl:ati(m  se  sont  joints  à  ces  derniers,. et  ont  ainsi  proclamé  ([u'ils  pos- 
-séThrienHenr  propre  confiance. 

■n  Maintenant,  (juel  sera  le  ré.-ullat  de  ce  vote.  La  mairie  s'en  conten- 
tera-t-elle;  el  vnudra-l-elle  accepter  la  position  <|iie  M.  (iiraiid  s'est  faite 
à  Angers?  Voiidrat-elle  rési>ler  au  vœu  de  la  majorité,  et  jeter  l'agita- 
tion dans  une  ville  calme  jiisiiiie-là,  en  entravant  l'administration  de  ses 
affaires?  »  .      -.  . 

—  Le  journal  de  Maine-e.t-lMire  rapporte  que  M.  le  préfet  de  ce  dépar-" 
tenient  a  couru  un  daitser  fort  grave.  Kn  revenant  (le  visitéi-  la  riiaisoA 
d'aliénés  de  .Sainte-Onimes,  il  voulut  descendre  de  sa  voiture  au"  mo- 
ment où  le  cocher  venait  de  l'an'èler,  pour  dégager  le  pied  d'un  des 
chevaux  passé  sur  le  branc.ird  ;  les  chevaux  repartirent  et  il  tomba,  la 
tète  sur  le  passage  des  roues.  Ileiiieusenienl  il  eut  la  présence  d'es- 
prit de  se  déplacer  par  un  mouvement  rapide,  et  son  poignet  giiuche 
seulement,  fut  pris  sous  la  roue.  Il  n'y  a  point  de  fracture. 

—  M.  de  Montfort,  neveu  de  M.  Lacave-Laplàpne  et  procureur-géné- 
ral à  la  cour  royale  de  Mines,  vient  de  périr  d'une  chute  de  cheval,  eu 
rerenant  de  déjeuner  «ux  Enui-thaacks.  .       [Moniteur. )''~^ 

—  Kiicofe  un  prôcif ux  (rtbfis  (la  Yengeur.  Clpst  M.  Dif^ufl  père,  au- 
jourd'hui négociant  à  la  Rocfin  Berfijffd,  porteur.du  certificat  suivant  que 
lui   délivra  sur  les  pontons  anglais  le  capitaine  du  Vengeur. 

«  .Moi,  capitaine  diji  vaisseau  (te  la  République  fran(;aisc,  commnndjjut; 
le  vaisseau  le  Vengi^iir,  coulé  en  coinballanl  avec  l'escadre  anglaise,  le 
13  prairial  dernier,  certifie  (jiie  le  citoyen  Jacnues  Hizenil,  matelot,  s 'est 
très  bien  conduit  toiitlelenq)squ'ila  été  à  bord  avec  moi,  qu'il  yamon'tré 
toute  la  valeur  passible,  el  (|u  il  s'y  est  com|>orlé  comme  un  brave  répu- 
blicain. .  .  j 

«  Plymouth,  le  10  thermidor,  r-an II  delà  République  une  et  indivi- 
sible. Ri:>.\i;ni\.  » 

—  On  écrit  de  lloldwie,  M  août  au  .Journal  Allemand  de  Franc- 
fort, i\ucU'.  9.    un  violent  incendie  a  dévoré  400  maisons  dans  la  ville 

de  Jassy. 

—  ].' Impartial  de  Bruges  rient  de  recevoir  une  lettre  de  la  colonie 
Iwlge  de  Sanlo-Tlionias  de  Guatemala,  (tn  s'y  prépare  à]souteiiir  une  li)tle 
contre  les  ennemis  de  rétablissement,  l'ontc  la  place  est  armée  .  c'est-à- 
dire,  que  quatre  mauvais  canons  du  seizième  siècle  ^nt  mis  en  batterie. 
Toiii  les  colons,  quel  ipie  soit  leur  âge,  .sont  exercés  au  majiùwttLjdu 
fusil. 


respect,  ol  v'ùx-1nètnes,  en  voyant  cdnriuien  leur  «ombre  est  neiit, 

tnil  {|iifl(|U('~(it;<iit  lie  se-  croire  suiiéneiirii.  Kn  piTsciici' (!.•  c.^s  iiù-, 
s  ilials,  il  n  est  ()hs  silrprciiiiiii  qu'une  oi^nion  (.çeiiéraleiiieni  répan- 
due loiisiien;  la  grande  ditl'u  iillc  tl  a(qij ciuJi'i'  la  niusii|iie.  Cli.ienn 
(lu  et  luul  le  monde  lépèle  (jue  la  muSiqùe  n'e.si,  ahoi-ilitlde  (jue 
pour  (jneUpies  iialures  [uivileRiecs.  Sans  <1mii;i'  il  est  vrai  (^uo  les  ■ 
iiaïuivs  privilégiées  seules  snijl  siiseciitibles  (lariivei- à  un  luiut 
dejjré  de  pi'ifeeticjii  dans  l'exereiee  de  r.'il  nul^ieal -,vJ"la  (.'sl  viai 
|iour  lanuisl(jue,  c<)innje  poui' ious  les  arts,  eoinnie  poiu'  touies  les 
hianeliesiles^'oniiaissances  lunnaiiies.  Mais  iei,  (•(■  nesl  jias  l'art 
musical  (|ui  est  en  queslioii,  pas  pln.s  qu'il  ne  saf^nde  iiieralure 
(juand  on  jiurle  d  apprendre  tt  lire  et  a  ecriiv  :niN.  enktnt-.  du  peu- 
nle.  l'pul  le-  niiuide,  on  en  convieiidia,  est  capable  d'appiviidie 
a  lire  et  à|<erii'e,  mais  les  liantes  capacités  lilteianes  ne  sont  le 
pailiifîe  que  du  1res  petit  nombre.  Il  en  est  d((  même  |)oui  lu 
musl(|ue.  Tout  le  inoinle,  ou  jicu  *'e«  faut,  |)«  Bsede  les  iKcultes 
nécessaires  pour  ac(|Uérir  la  eoiniaisMiinx.'  pcaiique  des  sigiiis 
graphiques  (jui  la  ivpresenienl,  mais  b  s  grands  musicienN  se- 
ront toujours  rares.  Les  dilliculies  (|ui  seinbli.iil  attaduos  à. 
l'enseipiement  de  la  musi<|ue  ne  ptnvent ell.  s  pas  tenir  aii.s- 
si  bien  au  mode  d<nit  on  se  sert  fiéiieraleinenl  qu  à  ladjlaullé 
delà  chose  en  elle-im'-me.'  Ik' ce  (pie  la  niélhode  en  u.sagi  de 
nos  joins  a  conduit  certaines'  organisations  bien  douée.-  a  con- 
nailre  la  mnsi(pie,  doil-on  conclure  que  celle  meitiodeesi.suliiSiini- 
menlbomn',  et  a-t-on  le  droit  de  déclarer  iiica|)ables,esti(»piees,  en 
(juelque  sorl(''.  Tes  orfîanisutions  en  >-i  ftiand  nondne,  (pu  ne  p  u-, 
vi'iil  arriver  pajile  mémo  chemin?  Inleiienres  soit,  mais  inca|  ailles?  ' 
Peut-on  oser  làtlirnur  ''.  l'our  rendre  celle  idée  sensible,  ciniirnn- 
lons  li  la  |)rélacede  la  inétlM)de  élémentaire  de  M.  Clnve  laioin- 
paraison  suivante  ipii  est  d  une  parlaile  exaclilnde  el  (pie  nous 
cliercliei  ions  vainement  à  remplacer  par  une  plus  tlaire  el  plus 
saisissante  : 

•  Que  diiail-on  A  Auriol,  on  il  tnnt  ainre  iluliviilu  afçile  et  fort  cou  me 
lui,  si  après  en  «voir  atteint  le  soimnet  a*  ni  «yen  (fe<  accidents  de  leiT  ain 
lie  qoeUpies  criicliets  el  de  qiicbpies  cordes,  il  prèlciiJait  avoir  tciit^  h 
roule  (piicoiidiiilaii  soiiiniel  de  la-inoiilagne,  l'inoir  onvt^rlf*  a  loii>,  aflii-- 
inaiit,  il'aiileiirs  avec  aploinh.  ipie  tout  iiidi\i(ln  iiiii  ne  pourra  j^niiipcr  p.^r 
lentcmctheniin,  el  i  l'aide  des  laênies  moyens,  n  est  qu'un  ^'lie  mil  op,;n- 
nisé,  disgiacié,  el  condamné  par  la  nal.iii'^  nejaiiiuis  pouvoir  alleindie  le 
«onnnel  delà  moiilayne. 

>  On  serait  en  droil  de  loi  dire  :  vi)ns  avi^i  suivi  une  roule  qui  n'est  ac- 
cessible qu'aux  bouillit^  de  voire  trempe  ;  il  est  évident  (pie  vos  niojrens  né 
sont  nulleineiit  calculés  sur  les  forces  physi<|ues(lii  plus  uranrî  noinl>re;,pen 
de  geiH  sont  capables, comme  vous,  d'escalader  un  ro«  her,  ttesu.liisser  au 
moyen  d'une  corde  et  d'une  perche;  et  vraiiiienl  il  n'y  a  pas  bonjie  loi^ique 
(le  votre  part  a  nous  traiter  de  ciils-de-jalle  el  de  manchots,  parce  que  quos 
nepouv4Mis,  ou  que  nous  n'osons  pas  vous  snivie.  -^ — 

»  }tais  faites-nous  construire  une  Ixmne  échelle,  ou  mieux  encore  un  liOB 
escalier,  dont  li-s  marches  soient  calciiUies  sur  les  mouvements  de  nos  jain- 
i)«s  ;  ajoolei-y,  de  distance  en  dislance,  des  paliers  où  nous  piiisdian 
nous  re|)Oser  quand  nous  som(nes  es.so(ifflés  ,  el  vous  verrez  lii .  Btms  ' 
sommes  des  êtres  disgraciés  et  condamnés  ï  ne  voir  jamais  le  sAmniet 
de  la  montagn»;  nous  y  monterons  alors  très  facilement,  et  peutéire  (.lus 
^ne  qiie\'oui,irf  ToiiKcmriinTnT~àTnimtiT'parvoîre  amriiranFTorire.  la  jouîs- 
sanee  de  la  b(!lle  vne  que  donne  le  sommet  de  la  montagne  ne  sera  plus  le 
pri\ilège  des  org;inisaiions  d'élite;  petits  et  (grands, /eunes  cl  vieux,  |)our- 
ront  monter;  el,  un  wyj  plus  ti'it,  un  peu  plus  tard,  chacun  est  sur  d'arri- 
ver au  but;  les  véritiibles  culs-de-jatli'  soûl  celle  fois  seuls  excei'lés;  nuis 
Lis  sont  si  peu  noiubicnx  ! 

•  Eh  hieu!  la  niootiigne  ^  escSiier,    c'est   la  musique  à. apprendre;    Iei 
.\iiriols  sont  les  belles  organisations  musicales  qui  Krimpenl   le  long  des  ro- 
chers, qui  escaladent  la  moDlagne,  qui  l'einporUMil  pour  ainsi  dire d'a.-.saut, - 
mais  qui  s6nt  coniplètemenl  inhaliiles  à  faire  monter  la  foule  après  eux.  Les 
cardesjles  crochets,  les  accidents  de   teirain  sont  les  prélendaes  méthodes, 
JtMnes  tout  au  plus  pour  les  forts ,  qu'elles  u'empécheni  pas  de  monter; 
aiia  mauvaises  pour  les  faibles,  qu'elles  arrêtent  complétenienl;  el  jugées, 
àibul  jamais,  par  leur  impuissance.  L'escalier,  c'est  laniéth(Hleralioniiell(!, 
la' BiélHode  calculée  sur  l'orgauisalion  humaine,  et  appropriée,  non  plus  à 
la  force  des  Hercules,  mais  à  la  faiblesse  des  eitfanls.  Les  ciils-de-Jatlé  sont 
les  individus,  très  peu  nombreux  d'ailleurs,  qui  sont  compléiemeni  privés 
'de  la  faculté  de  produire  un  son,  de  mesurer  un  îniervalle  on  de  marquer 
une  dur(;e.  El  encore,  |M,'ul-étre  ne  sont-ils  arrivés  à  cel  élai  qu'eiiiaLstni 
s'atrophier  pendanl  trente  ans  les  orgaqes  ch.ijgés  de  ces  t'onciiuns,  conime 
un  enfant  (|u"on  lieiidrail  couché  jiis(|u'a  vingt  ans,  verrait  sps  muscles  s'a- 
trophier, devenir  libreiix,  et  ne  pourrait  plus  a  cel  âge  apprendre  à  marcher. 
Est-ce  il  dire  q'U'il  soit  né  cnhie-jalte?  Non  ;  c'est  vous  nui  l'avez  rendu  tel- 
par  une  éducation,  imbtîcitle.    Vous  lï'rrtTt   j>a«  exercé  les  orpanes  qne 
Dieu  a  mis  en  vous  ;  il   vous  en  punit,  en  vous  eu  retirant  a  tout  jamais  l  u- 
sage.  .  ^. 

'  Laissons  encf)V(3  parler  M.  Chevc  : 

«  Mais,  me  dira-l-on,  comment  pouvez-vous  iOirmcr  que  les  anciens  sol- 
fèges ne  sont  pas  des  méthodes  dans  le  seus  que  vous  attachez  ii  ce  mol  ? 
Parce  qu'ancnn  d'eux  n'a  encore  pu  résoudre  le  problème  que  voici  :  «  Pren- 
dre an  hasard  Cent  personnes  de  bonne  volonté,  et,  dans  un  temps  donné, 
les  conduire  tontes,  on  il  pen  prés,  à  êin-Hnnsiciennes.  »  Or,  ce  problènie 
n'ayant  pas  élé  résolu  par  les  sollT'ges,  on  est  en  droit  de  les  accuser  d'im- 
pnissanet»,  et  de  chercher  tintaulrt;  roule,  une  méthode  tmdUenre. 

»  Et  comment  reconnaître  au  inilicH  des  méthodes,  préleiuliies  rationnel- 
les, celte  qiii  est  vraiment  l'escalier  en  question,   si  toutefois   cetrc  mé- 
thode existe?  En  s'assuranl  earpérimenfa/ewenf  s'il  y  en  a  une  (|iii  piii.'î.se,^ 
'rt'soudre  l«  problème  dont  je  viens  de  parler.  Tant  que. ce  problème  n'aura 
pas  été  résolu,  il  n'y  aura  pas  une  méthode  réelle. 

•  Mais  avant  de  nous  occuper  des  méthodes  Jiouvidles,  jetons  un  coty». 
d*<ril  sur  les  solfèges,  et  libellons  de  découvrir  la  cause  ou  les  ciinses  de  cetio  Va 
impuissanéetadlcale  dont  ils  sont  frappés  prmr  renteigoeniFnTsctnrtiriqde    * 
de  la  miit^iie  aux  nias.ses;  rien  ne  me  parati  plus  XaltxW.  ' 

»  t^tnct,  tonte  personne  qni  s'est  iBccCipéc  sérieusement  d'ense'gnemc'    ,| 
(>l  qui  a  Tes  plus  simples  nuli(ms du  mécanisme  de  l'intelligi'iui^  huma'    ,',^,' 
doit  admellie,_coinmeinco«leslables,  les  propositions  suiiaiiles:  '    ■ 

lo  ToutSldée  doit  être  reprûsenlée  ii  l'esprit  de  l'élève  par  un  signe   .  j.j.ii',.  ' 
et  précis  ;    , 

>  ï»  La  même  idée  doit  toujours  élre  repn'senlée  par  le  même  si'         . 

»  3o  Le  même  signe  ne  doit  représehrerqne  la  même  idée;  ^,    '    . 

4o  Un  livre  élémentaire,  une  méthode,  ne  doit  jamais  présenter      ^  iucnr4 
deux  difficultés  à  la  fois;  '  '^  ^^l^"* 


m 


Au  mois  dcjuillol,  césî  élèves  ont  ^^tê  soumis  s\  un  examen  indi- 
viduel. '-      "...,. . .    ' 

1-e  n"-1  avait  pris  14  leçons  pnrlioulit»i'es.  travaillé  seul  2.' lien- 
les;  et  suivi  assidunu-iit  deux  coiu-s  de  'i((  loi-ons  chacun. 

Leu"2,  12  leçons  particulières  seulement,  et  suivi  <leux  cours 
comme  le  n"  1  ^  . 

I.eii"  r»,  i\fj;é  de  7  ans  i|i,  avait  reçu  (|uel(|ues  leçons  du  ii"  I, et 
suivi  les  deux  cours. 

Jx'  u"  i,  14  leçons  particulières,  tiavail  très  irrégulier,  assiduité 
à^un  cours.  . 

^Le  u"  .'>  n'avait  pris  (|ue  i.S  leçons  parliculières  mais  avait  beau- 
coup travaillé  seul  el  suivi  assidûment  deux  cours. 

Les  u""  I  el2ont  lu  courammerU  et  à  première  vue  une  leçon 
assez,  difllcilc  du  sitljèff»'  d  llalie.  torrigeant  eux-mêmes  immèdia- 
leinent  les  qui-Upies  iutonalions  inexadcii  (|u'ils  avaient  pu  pren- 
dre. Ils  <aU  lu  une  leçon  ccrile  par  nous-mêmes  séance  tenanle, 
ei  que  nous  aurions  oHorti'  «'onuue  CAisse-cnu  à  bien  des  musicieiK 
émerilcs:ils  oui  chante,  à  première  vue  également ,  une  partie  d'une 
phrase  difllcile  en  duo,  sans  si>  laisser  Iroiibicr  par  les  dissonnan- 
ces  rapprochées  (|ui  avaient  élé  mises  à  dessein  dans  cette  phrase. 

Le  u"  r>  a  subi  ks  mêmes  épreuves,  mais  à  lui  di^aré  plus  lias  de 
diftiçulté.  L'inlonalion  élait  très  sùn;  ut  !e  rliyiinne  régnliére/iU'iU 
accusé. 

1^  U"  4  élait  moins  s«1r  de  lui  que  les  ir"  1  el  i,,ce  qui  tenait 
évidemment  à  un  dél'aut  d  exercice;  mais  il  a  prouvé  <in'il  possé- 
dait assez  les  éléments  pour  arriver,  par  le  travail  solilaiie.  et  à 
coup  sur,  au  résnilal. 

j,e  U"  l'>  a  lu  très  courHmmvnl  une  leçon  très  dittlcile  deSoarlalti, 
une  fugue  à  sujci  ihi'(ùnali(|ne  surchargée  de  modulations  et  de 
grands  intervalles.  Il  s'est  nioiUrf  beaucoup  olus  habile  que  ne  le 
sontAUortlinaire  les  bons  élèves  au  bout  de  ileiix  ans  de  sollégc. 
Nous  avons  dit  combien  peu  de  temps  il  avait  enusacré  à  celte 
étude.  Il  lava  ajouter  (|u'ayant  autrefois  voulu  apjjreiidre  la  musi- 
que, il  avait  clé  rléelare  totalement  imapable  par  deux  habiles  pro- 
fessj'urs,  il  avait  lUi.  de  guerre  lasse,  n-noiii-ci'  à  nueétuil"  <|ui  ne 
lui  présentait  qu  iiiu-  lutte  pénible  sans  résultats. 


sa~ 


l'étude  direcle  do  Tinstriiment,  parce  que  non  |ià's"aëux',  mois  dix 
difïlcultés  se  seraient  constamment  présentées  a  la  fois  à  son  e;-- 
prit  ;  il  n'aura  plus  à  se  préoccuper  (|ue  de  deux  choses  ;  1"  le  mé- 
canisme de  l'iustrumenl  a  étudier  ;  2"  le  chaugi^nent  régulier  des 
nonis  nfl'eclés  ans  diverses  propriétés  (1)  do  la  gannn<;.  Nous  u  a- 
vous  aucune  inquiétude  sur  les  résultats  de  cette  éducation  ulté- 
rieure, bien  que  nous  lie  les  ayons  point  constatés  par  expérience, 
connue  ceux  (pie  nous  avons  signalés  jusqù  ici.  Nous  somii)es 
convaincu  qu(!  .M.  et  Mme  Chevé,  ayet^  leur  habiUide  de  l'enseigne- 
ment et  l'esprit  essentiell<'ment  méthodique  <jni  les  disliugue . 
saurorrt  bien  trouver,  s'ils  nf'  l'ont  fait  dé^à;  le  moyen  d'aplanir  la 
route  vers  ce  nouveau  but  et  de  la  reruire  lacile  aux"  élèves  les  plus 
ordinaires.  '  • 

Kn  tout  ca^  l'enseignement  facile  et  très  rapide  de  la  nnis»qiM> 
vocale  par  la  nu>tliode  de  .Mme  Chevé  est  aujourd'hui  surahondam- 
inent  constaté.  Iiulépendauunent  des  expériences  particulières  <pie 
nous  avons  suivies.  M,  (llievé  a  fait  à  Paris  deux  cours  qui  ont 
embrassé  chacini  W»  leçons.  Nous  avons  soumis  les  masses 
ainsi  instruites  à  doi  épreuves  dwisives  ,  et  nous  les  avons 
trouvées  capables  de  lin-  très  courammeiil  ,  à  première  vue, 
en  parties,  un  morceau  ^ensemble,  à  trois  on  quatre  voix,  olfrant 
(piel(|ues  diRleidtés.  Les  cho'urs  ordinaires  do|)eras  étaient  eidevés 
en  un  instant.  Les  mêmes  masses  nc-snTcnl  pas  senlernent  lire, 
elles  savent  écrire,  efré|)OU(lre  avec  exactitude  à  toutes  les  quesr 
lions  théoritiues  qui  leur  sont  adressées. 

M.  Chevé  demande  l'établissement  d'une  école  nuniicipal<'  d  après 
sa  méthode,  en  concurrence  avec  celles  de  Ktrplièon,  londées  par 
Wilhem.  Cest  inii'  clu>se  (luon;  ne  pr»t  lui  rel'usér  sans  uu com- 
plet déni  de  justice,  et  sans.douner  à  |)enser  que  les  pritleslatiiuis 
ainiuelles  (jui  sont  faites  par  les  autorités  municipales  en  laveur 
lie  linstrui'liiiu  du  peuple  sonl  des  l'au\-st;niblants.  .Nous  espérons 
bien  «pie  I  hiver  prochain  ne  se  passera  pas  sans  que    la  méthude 

11)  Ou  (Itiiiiit!  U-  nom  de  pr/u/Jne'/rt  aux  iliffi'renls  dt'^rês  île  ta  H'Onni»;, 
suivant  l'inlervalle  ipeils  fuut  ave.i.'  la  liiiiii|uc,  .\iu>i,,ilaii.->  la  |(aiiun"  (l'u(, 
i(i(  r'>I  la  |>iO|iiirU' (le  iliiiniiiaiMi",  mi  ilc  liiéiliaiilr,  .1/ lit'  wir>il»li', /d  île 
suii>-tloniiniiiili',  're  (le  sus-loiiiiiue  ou  de  sf.us-ini'iliaiiii',  clf.,  etc.; 


ifô'VcKiniiarpivï^ 

3^50,  r.Vvixnon  n'a  pas  év 

LesaiUri-s  valeurs  n'ont  pas  0|>rouvé  de  |r«s  graiuls  mouvrinonts. 

.Vujtiui'd'liui  iliniani'he  un  élaii  un  penSn'oins  liieii;  lu  cours  l'-iufi  ifi]fiy, 
7i)  en  li'|iiidalii(n  ;  on  0X|»lii|ilaU  ('elle  faibU-ssu  par  la  baisse  des  bu,), 
aiiylals  i|ni  viennent  anjourd'liui  i\  !)S  ;i|K,  baisse  qui  n'est  elle-nii'iui' i|ii'iiii 
léi;er  nllel  de  nos  plus  inauvUises  liourses  Ue  la  senuine. 

.1    ■  ,  I     ''  ,         .  '1,.  .^    ';..;_  ,  .\   „     "  -. 

Lo  eoinnipr<o,  coninie  la  plupart  des    industries  spériales,'  »  besoin  Ju 
lien  unitaire  qui  jusqu'ici  lui  a  manqué.  Non»  annoiieon»  u^  livre  iinijui, 
ble  la  lainne  que  nous  siunalons,  —  Sous  le  titre  de  I  Altàbnaeh  de  i/fiJw 
trie   /"ranfaiM,  doU  jiarallre  prochaineraenl   un  ouvrJfec  qui  rcidcrnuij, 
par  lettre  alphalKilique,  les  noiusde  tous  le»  exposants  de  1«44,  iivtv  injioj, 
lion  coinpli'ie,  <iuoiquesuc<  inele,  de  luurgvorede  produits.  Ot  omragr 
coulera  ipie  'M  «eniini^s.  Il  e.slje  résntuit  du  eoneours  d'un  grand  noiubrf 
d'exposants,  (pii  se  sont  enlisés*  pourqu  il  puisse  obtenir  une  vaste  puliiioit, 
et  éirebiinUôl  entre  les  mains  de  lout  le  inonde.  Cet   Alnianavh,  prliiurir. 
renient  fait  |<our  le  eoiiinieice,  traitera  de  tontes  les  inalièie^  que  I  ou  irmt 
ordinairement  dans  les  livii-sde  celle  es|M'ce.    Kn  outre,  il  dfniuerj  Jis  in- 
lions- iHendues  sur  la  composition  d'un  jury  d'examen;  il  fera  connalirf  l'i 
conjilions  a  remplir  |iour  èfie  admis  it  exposer,  coniine   il  fourniia  Milr. 
laits  sur  les  expositions  du  Louvre  el  du  Luxembourg. 


L'un  dei  yérantê  :  V.  C.antai.uki.. 


Spectacles  du  2  septenobre. 

oriaji.  — '.Eucharis.  ■ 

TBÉATmE-riiAMCAïa.  —  Louise  de  LlîjnrroIlM,  Oscar.  ' 
onsiUi.COKIQVR.— *>nlislan.  Les  Deux  (•entitliommeN. 
▼AOOmuiB.  —  Saian.  MartK'aines.  Le  Moyeu. 
VARIBTBS.  ■*-  llédiniines.  La  l'ée.  Téléinaqiie, 
OTHMASE.  -r-  LeS  'i  So'uis,  Marie.  La  liaison.    Siirpiises, 
VALAïa-ROTAl..-  I^il.inlilla^e.  Mme  Kavarl,  Finie,  LiiComL-^K'. 
rot^tT-tr'MAurzii.  —l>uii  César. 
AHBIOO. —  .Mirai  If  des  Hoses. 
OAITÉ.     -  S<;pl  <'.li;ile.iii\  du  Ilialile. 

^mçoE-OLTMPiQllE'((-bamps-Klysees,)—  (jraiids  exerc.  d'i'iju!!. 
cO»iTE.  —  ■Mailr«/«'.iii;l)ean.  KastaNUiaKorie.     ; 
rOME».— liiiousenirnlSi  Siii-iie..  Joui  née.       <'.    "     t-    / 
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«UBTVS  »■  t.A  ftXMAUlX. 


ilcmcnt  les  ditféreuts  niaichés. 

Nous  recevons  étjaliMiienl  de  lionnes   noii- 

PARIS,  l'r  sepleml)re.—  Fnriurt.  —  .\i'cnn  velles  des  vignobles  ;  si  la  leinpérature  dont 

cbangemenl  dans   la  leuue  des  affaires  n"a  ^i-  'un  jouit  eu  re  p.iinneiil  peut  .se  muinteiiir,  elle 

^nalé  celle  semaine    écoulée.    Men  redi,  jniiriponiTa  rép:irer  en  partie  le  tort  qu'a  l'ail  a  la 

d'aflaires,  les  cours  se  roii>ervaii'iit   d;ii)>  le  vi;;ne  rél;il  précédiMil  de  l'alinospbère, 

même  étal  et  les  marchés  à  livrer  roiiiiiiu;iient  I  

sur  tés.in^'mes   bases  ;  hier  les  ili>|ioinli|es  so 

sont  faites  avec  dilbciilté  et   ^.lns  rralisntioii 

d'affaires  iinportanles.    en  riii>oii  du  moiiv''-].>fii»i.»ft''rr  (/e  l'aijriruHure  tt  du  eommerre. 

nient  de  baisse,  «pii  éproiiNP  de  I:;'  riVisl:iiii'.<j    'labteau  des  [irix  régulateurs  du  froment  ar- 


BULLETIN  AGRICOLE. 


10,()0.—  .Vvoine  7,;).>.-i-  SarrJ/in  !),0<t.—  Il  y  h  ]M 
eu  baisse  d'un  franc  en  certaines  mains.  ('.  evt  { 
juste  ceduut  il  avait  liaussé  au  dernier  m;iri'lié. 
LB  iiA^s,  30  août. — ^^V'ronienl  l'e  is,;.'i;<>- 
17,40  ;  :!•  15,00.—  Méleij  12, .'lU  a  l7,;,o,—  Sei- 
gle in.;,0  A  12,(MI.— Orxe  S.OO  a  ',t,;,(l,—  Avoine 
b,,SO  a  7,00,  '  , 


Couru  «IvN  r«réalf>«  (par  liect.). 


Les  marcbés  ii  livriT  ne  la  ressi-ntent 

core  et  se  sont,  jnsqu'aii  dt-niii  i  jvie 

sur  la  inèiiieJKivc.  / 

Le  reslaiil  mit  placeevl  de 
Fremeitl.  —  Dès  nieii'rriîi, 

qui  oflraienl  ceUe  cèiviile  él 

el  après  qiicli|ii 


|>as  eii- 
|iassé,->' 

:!','.;.  Il  i|iiiiilaii\,  ■ 

II'-     Ill.u^ll:l^l!^  ' 

li 'lit   niiiiilireiix.  ' 

s,  les  prix  éluii'ii.l , 


II' 
ir' 


il  luil'll  iS'il 


C.hissr.  —  Section  iini<|nc.     19,0.'} 
?'    i'.l:i>.M'.  —  Sect,    1".  ■  I8,ii 

—  —Sect.  î*.  n,7(i 
:!'■    Classe,  —  Sert.  ]rr.                  i7,3.S 

—  S!cl,2'.  Iit,4!» 

—  —  Seit.-U.  I7,i:t 
'e    t'.'.asse.  —  Seet.  1''.                 i(;,'.'7 

—  —  Seeuaf.  18,<J1> 
i-novns,  :!i  août.— Froment  18,2.>  à  20,26. 

—  Aveline  (J.ou  à  7,00.  Marché  mieux, appro- 
visionné ;  iiirnie  prix  ;    poinl, d'amélioration 


revenus  au  cmirsdii  ineKiedi  pr«  cédeiil.  Hier 
les  fermiers  élan  1  en  |i|ii'i  jirand  nombre  il  en 
est  résiillilplusxli.>..l'aiilil''  de  leur  part  et  iiiu' 
légère  baisse. 

Seigle,  orne  et  iivitine. —  le  spi^'le  e>l  tou- 
jours rare  sur  place  el    cepcnibiil   son  piix  a  dans  les  qualités 

<tç  la  p<!ine  à  Ml  soutenir, l'oint  de  iiiiiuM'ineiii      érAviprs,  :ti  août. —  Frdnent  l'f   Î0,(!(1 
<lans  teconiniei(!e  de  l'orxe  doiil  1rs  arrivai^es  j;i-- iii.iic,  ;  :ir  uj  (;o   _  ^^.(eij    15^32   il  17,;(2.— 
.sont  toujours  insijîiiilianls. Quant  aux  avoines, |Sci;;le  i<,(j;  a  10,00.—  Orue  8,(!(J  k  10,00.— Ès- 
«'Ues  tendent   ii'ta    baisse,  par    suite  du  beau Conixeoii  7,:i2  à  «,(;«.- .Vvoine  0,32  à  7,.l2. 
lempsqni  en  lavoris<;  la  réiotle,  |     «11  vin  itis.  :il  août.— Froment   I"  20,7 

l)KP,\nTKMK\TS,— Lereloiirdii  beau  lemps'î"  i(t,:;,  ;  :i'   is,:j.  —  Méteil  10,75    à  17,75.  — 
vient  de   nouveau    raviver    lev;  espennces  du  jSei^'le  12, iKl.— Oijîe  1(1,2,'),— Avoine  (i,, Ml 


cullivateiir;  les  nouvelles   des  contrées  a 
réaies  >oiil  ;;éiiéralenienl  bonnr 
ment  la  hausse  et  la  bai.'^se  se  1 


ei'-j  ORi.K.Ws,  :îI  aonl,—  IjnmeiH  nouveau  le 
p;iciit  pri'siitie  pl!is\  pe  20, .yi;  ?r 
)!t,t:0.  —  Sci^'le  10,00  ii  1  i,()(l.-()rL,'e 


el  en  11;  ino-|vii'ii\  ne 
inaj;(!nl  éj,'a-!2(i,ii0;  :y 


«acre*    les  llNikil,) 

PAUIS,  Su  acfH.  —  Raffinés.  i|2  rallinade 
205.00  a  21(1,0).  —  r'  sorle  180,00  ftl 00.00. 
flou  ord.  173,00  à  175,00.  —  4  cas.  ord.  107,00 
à  i7o.  —  Lumps  100,00  a  Km ,00. 

Kxotiquu.  —  .Mariiiiique  el  (iuiideloupe, — 
Fine4«  137,00;  bel'e  4f  i:ti,00A  I35,(M;  bonne 
4*  1,3!,00.  —  llouibon  fine  i'  140,00;  belle  4' 
137,00  à  i:i8,00;  bonne  i'  i:!:l,il0  à  134,00:4' 
bonne  ord.  130,00a  i:;i.o();  i'  ord.  l27,(Kt  à 
1  ■.'8,0(1;  bon  Commun  1211,1)0  a  122.00;  eoininiin 
115,00.  —Mélasse  .10,. 'lO  a  3.'.,00. 

Indigène.  —  Fimî  4*  1  i:;,00;  belle  4'  140,00; 
lionne  4e  138,00;  le  ord.  i:i:î,(K»  à  f34.()0.  — 
Mebisse  20,00  il  22,00. 

I.II.I.E  31  août.  —  Raffinés.  Ilaninade  1,05. 
Métis  de  3  kil.  80,00.  —  .Métis  dç  0  kil.  l(i;,,On 
à  175,00.  —  Lumps  105,00.  —  Verge<iis  02,00 
il  140.00. 

Exotiquet.  Martini(|ue  et  (eiadelonpe  , 
bonne  4<-  125,00  il  128,00 —Porto-llico  I22.<HI 
1j  130,00. 

Indi<iine.  ("daircé  blanc  130.00:1  148,0.1.  — 
Helle  4'  120,00  à  127,00;  Imnne  4'  122,00  a 
124,00;  bonne  ord.  4f  120,00;  4' ord,  110,00; 
basse  4t    110,00;  commun  SO.OO  ii    100,00.  — 


•»» 

LK  HVVHK,  ïi;  aoûl  (prix  des  50  kil.!.,— 
.SurrM.  Uè,s  le  déliui  de  celle  semaine,  les 
cours,  qui  avaient  lléchi  precédennneiil  sur  la 
bas*î  de,.:  l'r.  pour  la  bonne  4«  de  nos  Colo- 
nies, n'ont  pas  Ifirdé  à  se  relever  ;  el  depuis 
lois  il  y  a  eu  auiélioralion  pres(|ue  chaque 
jour,  l;int  dans  l'opinion  que  par  les  prix  aux- 
quelsiei  article  a  élé  paye.  Les  ventes  preu-, 
draieni  beaucoup  plus  d'exlenlion  si  la  plu-| 
part  des  détenteurs,  voyant  les  prix  se  dégra-| 
der,  n'avaient  pris  te  parti  d'emmapasiiier,  et 
ne  prétendaient  pas  inaintCBent  à  des  cours' 
plus  /'levés.  Lé  dernier  cours  payé  aujourd'hui,' 
el  qui  règle  jusiiu'ii  préseul  le  marché,' est  la 
base  de  ;.9,25  à  ,S0,50.  -7  Nous  croyons  que,[ 
lorsqiK^  les  acheteurs  aborderont  lràn;henient 
pour  elL-  cerialmps  quantités  la  base  de  «0  fr.,' 
il  sii  trouvera  des  vendeurs  disposés  :'i  y| 
souscrire.  Deux  navires  sont  arrives  cette  se- 
maine, l'Alexandre,  de  la  <>ua«leloup<;,  et  le 
(inslave,  de  la  Martinique,  imp<irlant  ens«iu- 
bie  O'iO  l)qs.  iTMh 


Ivoiis  eu  magasin;  aussi  il  y  a  faveur  su' 
celte  partie  el  sur  «t'rtaius  articles  tl''  cui'' 
fabriqués.  Le  \eau  tanné  est  toujours  ttàtt- 
ché  a^ec  avantaKe,  Les  affaires  sont  |ilU'<  •"• 
mes  et  se  Tout  avec  plus  de  francliix-quf  li^ 
s«in»Hies  précédentes. 

i:  iiAViiK,  25  août.  —  Cui'rifl  j<miw 
rareié  des  cuirs  fait  que  les  priv  uui'i' 
nouyeau  haussi';,  il  s'est  manifesta  de>  lif- 
mandes  pour  l'intérieur  et  pour  IVx|mrt3ii"ii 
(»n  a  veniiu  en  divers  lois,  2,78!(  ltnèno4-A»rr 
s«*S,  de  »(>ii  85  c.;  444  ditn  jalés  verts  i  12  f . 
142  paquets  New-Uriéans  (talé»  vertii  W' 
et  23)1  Rio,  àvarii's,  d«e  37  il  44  c.  le  liUil,» 
l'acquitté. 

Nous  avons  reçu  1 ,809  cuirs  salés  «l  «^' 
de  la  Plala,  par  la  voie  de  Sl-Maln,  cl  quel- 
ques lots  de// peaux  salées  .du  nord,  de  Hi»- 
bourg  et  de  llnllordam.  Il  he  reste  sur  pue 
que  7,oeo  cuirs  de  la  Plala,  tant  salés  llues^^- 


■«•tlanx.  (Prix  du  kil.  sur  pieil- 


raODOXTt    AVZMAUX. 

Cnlrset  peaux. 

PARIS,  .30  août.  —  Depuis  la  dernière  hallej 
les  cours  ayant  peu  varié,  nous  ne  les  re- 
produisons pas  aiijoiird'bni.Voilii  la  situation. 

Depuis,  quelque  leiiips   le  H.'ivre  rw'oit  peu 
de  cuirs  en  poil,  ce  qui  tend  tout  nalurelle-l 
ment  à  faire  hausser  le  prix  de  ceux  cpie  nous! 


Bœuf? 

V,ii'hes,.,. 

Veaux 

Mouton.'*.. 


1 


30  CENT.  -iLMÂNÂGH  DE  LIPUSTRIE  FRÂNi;ÂISE.—  30  CENT 


'  Noire  Almanncb,  dont  le  |.rix  est  lixé  seireincnt  à  Mctntimei,  renfer 
mera  :  1"  les  matières  qui  ioiu(ioseiil  un  aliiiaiiacli  onliiiaire,  leilci  (|ue 
légendes  liistorieltcs,  lUiléorolo.Liie,  avec  nii  calaiidrier  joiir  ISijfi,  etc. — 
2"  Des  insirnelioiis  sur  la  iom|iis.lion  d'un  jury  d'examen  des  pioduils  in- 
<lusliii-ls.  Il  s  loiitlilioiis  II  ri'io|itii  |ioiir  rlie  admis  ii  expo^eii  cl  un  coup 
il'ieil  sur  les  diM'iMîs  r\|iosllioiis  riimjjft'/iMf.Y.— 3"1>es  c\plic;ilions  loiuei- 
iianl  les  e^posilioll^  ;iiinui'lles  du  l,on>re,  dn  .Mo--  e  et  ilii  Liivenilioiirn. — 
4"  Tu  coinole-ieiiiln  ^îènéral  des  proiliiils  tli;  iiolre  f^raiulé  exposition,  socs 


la  loinii'  iriiii,«;Hi(;(ifjc/i  Riittiii,  avec  luie  table  des  matières  pour  f;icililer 
les  reclierrbe.-;.— Ce  livre^iiiii'  nous  répèlerons  tous  les  cin<|  ans,  Sera  comme 
les  archives  du  tomineic.'  dont  il  enregistrera  les  progri;s;  ce  sera  véritable- 
ineiU  II'  livre  pti|iiiiaire.a  l'nsa'ie  du  salon,^  de  la  mansarde  et  de  l'atelier. 
—  Faire  un  livre  de  cet  imiiortaiice  au  prix  de  ,30  rend'mff  était  impossible 
saus  lecouoouis  de  .M.M,  les  exposanls,  qui  se  sont  cotisés  en  formant  une 
soiiscription.  ('.Iiacun  paie  :.>  rcntùttei  la  /l'yne  pour  rinscrtiondo  l'analyse 
(Itries  produits;  eliaqm!  miiimi  ipiion  d'instnliou   est   dé  dix  lignes,  et  elle  I 


ûonnedroità  nn'exemplaiie,  yingt  lignes  k  (J«hx,  etc.  Ils  invitent  ''l"^.,, 
leurs  confrères  qui  n'auraient  |i6iiit  encore  s<iuscrit,  A  envoyer,  *'.?,•.• 
octobre,  les  matériaux  qu'ils  désirent  f  lire  insérer,  au  S'ege  deia"""'; 
iraliou,  liM.  Pich«ry,  rue  Noire-Dame-de-Lorï-tle,  u"  il,  el  ii  """'I'" ^  „, 
bulletin  de  souscription  qui  leur  a  été  adress»'-:  —  Le  prix  des  '*""'*''^''| '  j,. 
sora  perçu  sur  la  présentation  dus  exemplaires  auxquels  elles  •'<"""'"'  ,,,r 
M.  Pichery  se  charge  des  annonces  dont  MM.  les  exposants  peuvenl 
besoin,  pour  tous  les  jonrbaux  français  et  étrangers. 


Al  X  KTIIA.XGEIIS. 
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jiliMiilie,>     ' 
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caisses  pii> 

lOUl  iippilM 
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ele.  liJ."*  pliiiieliesir; 
riiieiit  .Hlni.^.  préce 
tout  i:(*.i)urcoiiipos<' 
'iiqiies  :  iillaires  dit! 
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„       M. 
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SKS  r.<;i,isr..s  ,  p\i,\is  , 

loxTS,  ^\ii<.Hi;s.j-ov 

TMNKs  ,  SIS  .ivnnl^s 

^l'i  (ii.iCs  .  j(n:ii:s  MAi- 

iieeet  .Honiraud,  arcliilectps  ;  un  lieaii  vol.  in-K"  huit  ^-ramles 

voliiiMc  iisiirl  form.it  (le  poclip,  le  fittidr  (lrl/:trn)i(/ir  dans 

Miiiri-iralir.  rtimiiiercial,  iinistiiiiie,  est  ijidiqiié  :  iimiisières, 

•..'■liilualcllr.■^,  chetiiin.s  lie  fer,  tlie;ili:es,  promenades,  rie.  ,    le 

l  un  iioinlire  consiiler.ilile  de  f  iyttettet  de  (h'tail  sur  acitrti 

^lai.soiHlOr,  lioiilevart  dv.s.lluliens-j-^nFT>Ui,  ValHJs-lloyal  ; 


LE  PRINCIPAL  DE  LA  CUISINE  DE  PABIS' 


TlVAITK  IIBS   I.NTKKKS    CHAtOKS,  DBS  K.XTREMETS  nr."^£Ér.l;XIES,   DKS  BUTS,  ClC 

la  maison  du  'prince  de  Talleyrand,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  princesse  Pou 
cuisines  de  son  excellence  le  comte  de  l'ahlen,  ambassadeur  dé  Russie  à  Paris.  —  l'ontc 
line  science  de  la  table  s'y  trouve  relraci';e  par  un  maître  :  c'est  partout  le  fond  sain  et 
du  prince  de  TaUeyrand.  Ce  livre,  d'une  entente  si  judicieiis<>,  appartient  i«  la  bibliuthéqy 
de  maison,  de  tous  tes  jeunes  ménages.  Il  y  a  t)  Paris  plusieurs  milliers  d'intelligentes 
leur  service,  à  qui  il  Vsi  absirtiiment  nécessaire.  —  Deu'x  iK-aux  voliimts  in  8»  avec 
Prix  :  l(i  francs.  —  Mais«\-  quai  des  Auguslins,  2».  —  Mamsiit;,  place  Saint-André-des- 
Dk.^txj.  —  Gahxieh  frènw,  librairw.      Dolin,  libraire,  quai  des  Augnstins 


atowski,chcf  a«iu«i 

la  partie  usuelle  ilc  ^i 

bienfaisant  'i^-i»-^ 

e  de  toutes  les  "ii"";^, fj, 

cuisinières,  soigi»'.»*;;"^ 

planches  «^"l^rHoul. 
Ans,  no.-P''l:"5-H"î" 


Imprimerie  de  LaiIck  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16, 
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ynm^ 
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i^Spap».  Reiniïïfr  piiîs  par  H'.  Gânheron ,  puis  ^irll.  de 


roprn 

>aile.  s 

Nus  Iccloiirs  savent  pourquoi  nous  ne  sommes  pas  partisans  de 

tilie  proposition. 

Kii  principe;  nous  pensons  qu'il  s'a^rit,   non  de  restreindre,  mais 

jVieiidre  le  eercl<'  du  régime  «leetoral  en  Kranee,  et  nous  regret- 

itiiis  ijflie  l'Uppusilioli,  (jui  se  dit  liliéi'ule,  ait  eru  devoir  soulenii-  un 

nrojct  qui   eut    enlrai'ié   la  diniinulion  du  nombre  de^  irllgibles, 

ijuaiid  déjà  otv  nombre  se  trouve  telietnenl  limité,  d'un  coté  par 

|,|ivation du  eens,  et,  de  l'autre,    p.ir  les  ôxipences  dispendieuses 

lij  séjour  dans  la  capitale,  qui?  l'électeur  perd  par  I  >  fait  toute   li- 

ilé  d  option.   Nous  ne  voyoïis  pas  que  les  élif^iblos  diurnes  d'élre 

iù's,  soient  si   nond)reux,  qu'il  v  ait  li^-u  de  se  priver  sysléma- 

lJi|Ufinenl  des  lumières  spéciales  des  l'oitelionnaires  publics. 

)luis  c'esl/surlouldans  l'a  >plieation  que  la  proposition  Hémusat 

iiuU-s  paraissiiji  lauss»!  ca  dluM)ire.    Kn  elfet,  ce  tie  sont  pasposiU- 

iiioiit  les  députés  qui  sont  l'objet  de  laveurs  scandaunises  ;  ce 

m  bien  plutc'it  les  parvrits,  l(>s  amis,    les  électeurs  même    de  ces 

pûtes.  Kn  mettant,  par  une  mesure  brutale,  un  frein  à  lacorrup- 

nn  directe. -<|ui  S4'  n-duit.  en  déllnilive,  à  |)eii  de  choscîs,  la  propo- 

iliiiii  restait  inipuissanti!  idutrt;  la  corrupiion  indirecte,  bien   plus 

aiiigiMcuse,  bien  p'"^  aclivcf,  et  qui,  transportée  des  fonciioiniaii'es 

i\  capitidislcs  ou  aux  avocats,  n'aurait  lait  (jne  s'étendre  sur  une 

lus  large  échelle. 

La  secomle  proposition,    sortie  des  ranjfs  ministériels,    nous  a 

ir,i  ceiKiidant  beaucroun  plus  libéialc,  et  cV'sl  pourquoi  nous  l'à- 

iiis  rciiie  avec  applaudissements.  '' 

C'tii'  proposition  veut  résoudre  posiiivenicnl,  directement,  la 

Jflii'illé  (|ue  la  prennéri'  n'abordait  <|U(!  par  une  mesure  indirecl(! 

|iuninenl  négative.  .V  vrai  dire,  une  bji  (|ui  organise  Icn    fonc- 

ilH  pul/iiques  dans  le   pays,  et  déiermine  la.séritMles  garanties 

ijuil  lonvicnt  d'iritroduirc  dans  I  adminislration,  est  plus  lac  le  à 

liiw  (|u'uiie  loi  qui  inlerdi>e  l'entrée  de  la  cliand)re  à  certains 

mclioiniaires  puLlics.  —    Mais  qu'iniporle  t>i  l'une  atteint  la  cor- 

'Jiilioii  (|ue  l'autre  laiss«>rail  subsister  '.' 

ur.  il  e>t  facile  de  comprendre  cpie,— des  rèjîles  strictes  d  avan- 

ini'tit  iMie  fois  établu'S  dans   la  hiérarchie  administrative,  judi- 

Jirc,  elc.,  — le  députéi  e;clavc  aujcnird'hui  de  J'é'.ecieur,  retrouve 

lUli'saliberti',' et  (lue  sa   situation  vis-u-vis  clc  ses  mandataires, 

îulicu  d  être  celItMl  un  courtier,  d'un  ajrent  d  atfauvs,  d  un  tribun 

edix-her,   reprend,   en   {^rant|e   partie  du  moins,   la  lUunité  qui 

inviiMit  au  représentant  de  la  France.   ()ji,  le  jour  où  l'avaiici - 

ment  aura  des  règle: 

Jru,  et  (|ui,  sansr_ 

itraiilies 'au  mérite  modeste,  ce  jour-là  les'dépiiLés  ne  pourront 
(lus  solliriler  de.>  faveurs  (pii  .seraient  des  iHécalités,  et  la  corrup- 
m  devieudra  sinon  impossible,  au  moins  beaucoup  plus  dilu- 
iez pfus  ranvqu'aujourd'hin.  ' 
Ndqs  appelons  donc  sur  la  pn^Misition  d'Hausson ville  lodte  la  sr.I- 
tetuiie  (les  coiis  'ils  généraux. Nous  ne  l'iînvisaiieons  passeulemént 
*iDmc  une  mesure  eniinpmment  juste  et  démocratique,  comime 
"'ijapplieaijon  nt'ces.saire  des  principes  de  notre  constitution; 
mih  la  recommandons  surtout  comme  moyen  d'ordre  et  (le  pro- 


égles  (|ue  les  minislnS,  né  pourront  pas  enfrem- 
îgéiiei/  l'essor  des  grandescapacilés,  doiinerontdes 


généraux  sM>nt  à  riiôme  d^ippi'éèiôr.,  pour  ôti^^^^^  rapport  s'Uivi  et 
presque  obligé ^avec  êùx.-Noiis  voulons  parler  des  conducteurs  des 
pouls  cl  chaussées. 

L'admiiiistralioti  des  -|)nnls  cl  eliaiisséos  di''pt'nse  une  fjrande 
partie  <les  revenus  de  llClal  ;  c'est  à  elle  aussi  qu'est  remis  iCmploi 
des  fonds  des  déparlemeiits  alVi-clés  à  l'ouverture  et  à  l'entretien 
des  routés  déparlcaiïentales,  et  même,  dans  certaines  localités, 
l'emploi  des  fonds  alTectes  aux  chemins  de  firande  vicini»lité;  et 
c'est  aux  a^renls  dont  n.ii/s  venons  de  parler  (pi'est  confié*;  la  sur- 
veillance des  plus  inipurtautes  eoiisli'uetiuns  (pii  s'exécutent  avec 
ces  trois  som'ces  de  revenus  publics  ;  c'est  sur  les  conilucleurs  des 
ponts  et  chaussées  (pie  repos/'  toute  la  muralilé  des  dépenses  af- 
l'i'cli'es  à  ces  ^'onstruclions.— L'iii^'énièur  d'arrondissement,  occupé 
de  calculs,  de  projets,  absorbé  par  la  direction  de  l'ensemble  de 
son  service  et  |)ar  l'expédition  des  aflaires  courantes,  ne  peut  ni 
ne  doit  descendre  à  la  constatation  d(;  ces  mille  détails,  ne  peut 
surveiller  l'applicaiion  sineéic  de  toutes  ces  prescriptions  d'oii  dé- 
peii.l  la  bonne  ou  la  mauvaise  exéeufinn  des  travaux.  Il  en  l'ésulte 
(pie,  si  le  coudueleiii'.  eliar).'e  de  cette  snrveillaiice,  mainpie  de 
probité  (CI  de  capacité,  lesiiili  léts  de  l'Ktal,  de.-S'  départements  et 
des  coininunes  sont  {iraveme-it  conqiromis. 

Kli  bien  1  nous  le  deniiiilons,  n'y  a-t-il  |ias  péril  à  enfermer  ces 
utiles  a({"nts  dans  le  cercle  d'une  position  suballerne  et  mal  rétri^ 
buée,  doiil  ils  ne  peuveiil  j.im;iis  sdrtir.  même  à  force  de  mérite  et 
de  services  iciulns.'  N'y  al-il  pas  péril  à  lonipter  sur  rabnéiialion 
d  emploves  à  qui  l'on  ne  menafîr  d'ailleurs  aucune  espf'ce  il  équi- 
valent?' -, 

Ici  nous  >iiimnies  oblij;éd  adrl'sser  ilf  vifs  reproduis  à  l.Vdini- 
nisli'ation.tieiiérale.Toulcs  ces  ciioses  lui  ont  ele  dites  et  redites; 
elles  ont  été  écrites  par  des  nispeelciirs  mneraux  apparieiiaiit  au 
corps  des  pouls  cl  Vliaussées.  lion  nombre  d'in;ienieurs  professent 
(pie  le  temps  est  venu  de  reiidiv  aux  coriducti  urs  la  justice  qui 
leur  est  due.  Tout  le  inonde  est  prévenu  ,  tout  Ui  monde  convient 
du  dan(îi;r,  et'il  y  a  etides  sinisln's... 

Des  sinistres '.'Mais.  Ort  >/»nffeailt^'i  ce  qu'il  faut  de  ïèle.  d'inlelli- 
(.'ence,  de  eonnaissahces.  pour  remplir,  surtout  dans  C(;rtj»ins'cas, 
les  ditllcilcs  él  in<;rates  fniiciioiis  de  coiuluctiMir,  et  en  réfl(''chis- 
sanl  (pie  les  émoluments  de  cet  emploi  o>cdlent  entre  KHW  et 
ilMHt  francs,  jamifts  (dus/l  on  est  tenté  de  s  écrier  av(H-  Fijjaro  : 
«  Aux  vertus  qu  ils  exigent  chez  leurs  inférieurs,  b^s  fonctionnaires 
supérieurs  eonnaissént-ils  beaucoup  d'entre  eux  qui  fussent  capa- 
bles d'être  siilxu'donnês?  »  , 

Eu  I8li,  les  soldats  du  train,  privés  de  chefs  et  n'ayant* derani 
eux  ancuncspoir  d'avanceinent  ,  sacriliérent  la  y:raiidc  armé(;  à 
leur  salut  particulier,  Ceci  est  ('crit  quelque  part  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Sefjur. 

Les  conducteurs  (ini  ne  veulent  sans  doute  pas  agir  comme  c*s 
^(/Idats.  du  train,  reelaniaiiut  déjà  sods  la  liestauration.  Ils  iléiion- 
(.■aieiil,  comme  contraire  au  vœu  forniel  de  la  Charte,  le  d('cret  de 
1804  (7  fructidor  au  XII),  qiii  ne  ptiiniei  pas  aux  conducteurs  d'ob- 
tenir jamais  le  grad(; d'ingénieur.  Ils  demandaient  e!  ils  demandent 
encore  aujourd'hui  qu  on  ne  leur  fernu^  pas  en  réalité  la  barrière 
que  la  Charte  de  181 1  et  celle  de  18r)0oiit  ouverte  à  tous  les  ci- 


(KS  et  plus  ràtiQilrielles  le  corps  ehtieir  des  ponts  et  cliàitsâôes,—  in- 
génieurs et  conducl(!urs,— .'et  surtout  ménagcF^des- grades  à  ces  der- 
niers. :   '  -  ' 

Kh  bien  !  au,  lieu  de  répondre  aux  accusations  df'  ses  adversai- 
res en  se  mettant  S(''rieusement  en  mesure  d'ex()cuter  vite  et  bienles 
grands  travaiix  d'utilité  publique,  ra(fmTnîstTation  généride  a  re- 
poussé tout(^s  les  plaintes  des  condu(;t(rurs.  elle' a  rejeté  tontes  leurs 
deriiandes,  soit  cDllectivês,  soit  individuelles,  les  preinièCes  sous 
prétexte  nu'elle  ne  doit  pas  les  tolérer,  les  secondes  sous  prétexte 
qu'elle  s'occupe  activement  du  sort  des  conducteurs. 

Ht,  i^our  empc'cher  à  l'avenir  ces  pacifiques  manifestations,  on  a 
fait  savoir  aux  coiidneteurs  qu'ils  doivent  perdre  l'espoir  d  obtenir 
les  prérogatires  qu'ils  demandent .  et  on  les  a  sommes  de  se  rc  , 
poser  sur  l'initiativi»  et  la  bienveillance  éprouvée  de  l'administra- 
tion (1);  et  des  des(ituti(ms,  on,  pour  parler  plus  exactement,  iJe» 
changements  de  résidences  qui  équiviUaient  à  des  destitution», 
ont  étésigniliés  à  quelques ("onducteurs  de  Paris  !.... 

Mais,  dira-t-on,  d  où  pr(jvieut  cette  r.'sistanee,  cet  aveuglement 
de  l  administration  ou  plul(it  du  directeur  général,  et  pourquoi 
pr(''fér|'-t-il  compromettre  l'intérêt  du  corps  distingué  (pi  il  repré- 
sente plutôt  (pie  de  rien  changer  au  statu  quof  Kh  !  mon  Dieu  1  la 
réponse  est  bien  simple.  Comme  tous  les  corps  organisés  dans  une 
société  non  organisée,  le  corps  des  ponts  et  chauss('!es  a  des  ten- 
dances à  rexclusivlsme.  Ces  tcndaïu-es  se  révèlent  à  1  extérieur 
comm(!  à  l'intérieur. 

Kxlérieuremenl,  tout  le  monde  le  sait,  le  corps  di!S  ponts  et 
ctiaussé'es  re[)ousse  systématiquement  les  inventions,  les  projets 
présenlés  par  tout  liominc  étranger  au  corps,  et  c'est  bien  de  lui 
»|U(,'  l'on  peut  dire  : 

Nul  n'aura  de  génie  hors  nous  et  nos.  ami;. 

Intérieurement,  il  se  (cantonne  dans  ses  privilèg-s  de  eorr>ora- 
tion,  à  ce  point  qu  il  m-  veut  pas  admettre,  même  exci*ptionnelle- 
inent,  des  nommes  qui  pourraient  lui  rendre  des  services  réels  et 
dont  il  ne  fait  (lue  des  euq)loyés  mL'cont*'nts  cl  découra^fés. 

Nous  rcVieiKirous  sur  ceittr  question.  Pour  aujourd'hui,  nous.n'ft- 
vons  voulu  que  rapp.-bT  aux  conseils  généraux  les  injustices  que 
(  ()ni(>orte  l'orfianisation  actueile  du  corps  des  ponts  et  chaussées, 
li's  inconvénients,  les   dangers  même  de  c.'tto  organisation,  et 

f»rovo(pier  de  leur  parl,''en  même  temps  qu'un   voie  général  sur 
a  question  des  garaiitlesadminislratives,  un  vole  spécial  en  faveur 
des  conducteurs  des  ponts  et  cliau>:>êes.  — 

On  Ijt  dans  le  Globe  :' 

«  Les  Français  ont  fait  au  Maroc  ce  iiue  nous  avions  fait  en  Egypte: 
ils  ont  voulu  prouver  it  l'emperfur  de  Maro(^,  en  le  rudovant,  nii'il  n'a- 
vait pas  d'amis,  c'est  préeiséiiieiit  ce  qui  les|avail  tant  ofléasés  dans  no- 
tre conduite  vis-à-vis  6e  Mélu^niet-Ali.  Après  cette  revanche.  U  y  avait 
tout  lieu  de  croire  que  nc^voiSins,  qui  sont  de  curieuses  cens,  »e  lien- 
draient  tranquilles  ..(loiiit.  Ils  crient  à  lue  tète,  u  Jamais  eo  France,  jaiuù 

(I)  Circulaire  du  10  mars  1843.  / 
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CAROLINE  EN  SICILE". 


Deuxlt'iue  partie. 


.\Xl. 


i.v  iiOYALi;  r.pnni:  (siitk). 

Il  P5l  une  personne  dont  le  dis.rel  F('!iio  s'abstint  de  prononcer  le 
"Hiiiuoiiiue  ses'vi.'iites  ùlaKicuzzu  lussent  fréquentes  et  notoires,  c'é'ait 
-'•«Migliuccin,  princesse  de  Partainia,  jeune  et  jolie  veuve  sicilienne 
i'"  avait  su  toucher  le  cœur  du  vieux  monarque,  et  qui,  des  abimes  de  la 
I^iivri'ié  où  soii  veuvage  l'avait  plongée,  devait,  par  un  jeu  de  la  fortune, 
'•  linéiques  semaines  à  peine  après  ta  mort  de  Caroline,  devenir  reine 
Hanaliipie  des  Deux-Siciles.  sous  le  titre  de  duchesse  de  Fjoridia. 
'^'ilp  nouvelle  Maintenon  aurait  nu  prendre  un  empire  absolu  sur  l'esprit 
^'m  royal  amint,  mais  elle  ne  pensait  qu'à, vivre  gaiement, et, 
|*""u  qu'on  ne  gêiiàl  point  ses  plaisirs,  elle  ne  s'ingérait  en  rien  dans 
l«  iffaires  d'Ktat. 

wmise  (le  l'alerte  qu'elle  venait  d'éprouver,  Caroline  ne  put  retenir 
"" sourire  de  satisfaction.  Les  détails  d'intérieur  que  venait  delui  don^. 
'T  le  lamérier,  et  surtout  la  manière  peu  courtoise  dont  ;lord  Bentinck 
"«iléiéécondiiil.luiprouvèrcntqu'elle  n'avail  rien  perdu  de  son  inftuence 
""  ^ esprit  (le  Ferdinand,  et  que  personne,  parmi  ses  familiers  les^plus 
'«tiBifs ,  n'était  en  mesure  delà  lui  disputer.  Elle  pouvait  s'appliiiuer 
"■"ot  profond  de  Tàiritc  .  Soiiimagc  était  d'autant  plus  présente  qu'elle 
""iialisenie. 

^~  Si  !(.  roi  ne  chasse  ni  ne  p^îche,  demanda-t  elle  à  Félio  en  reprenant 
^'interrogatoire,  à  ipioi  passe  t-il  son  temps?  v  .        •, 

■"  A  entendre  des  messes  et  à  se  confesser.  Il  s'enferme  des  journées 
«iWres  avec  sdin  confesseur,  le  Père  Caccamo,  et  cependant,  malgré'  la 
^'^"lunce  à  toiile  épreuve  qu'il  témoigne  i  sa  Révérence,  et  dont  sa  Ue- 

fffnce  est  si  digne  à  tous  égards,  on  voit  bien  que  sa  majesté  n'est  pas 

"we  consolée  de  la  inorfriu  père  StrasoIJi. 

J'I  V-les  numéros  des  2.S,  îfi,  27,  28,  29  et  ZÙ  juillet,  el  3,  t,  &,  0,  tl,  •:, 
'  "•  '8.  IT,  18  el  31  août,  et  1er  «t  a.seplembre. 


,—  Est-ce  que  j'entendrai'  toujours  parler  de  ce  moine?  s'écria  la  reine 
«vec  violence.  Ignores-tu  que  son  nom  ne  doit  jamais  être  prcnonca  de- 
Vant  moi"? 

—  Je  l'ignorais,  majesté.  A  l'avenir,  je  me  tiendrai  jwur  averti, 
et  plut(it  que  de  violer  la  consigne,  je  me  couperais  la  langue   avec  les 

dents. 

I.e  père  Sira«nU!i  était  un  jésuite  qui  avait  pris  un  ascendant  tel  sur 
l'esprit  de  Ferdinand,  que  celui-ci  n'agissait,  ne  pensait  plus  que  sous 
ïuirins|>irat!on,  el  qu'il  s  était  nus  dans  lar  Ipte  de  le  donner  pour  confes- 
seur à  la  reine;  iiuiii  Strasoldi  mourut  subitement,  et  les  ennenùs  de  Ca- 
roliiie  l'accusèrent  de  s^en  être  défaite  pour  étouffer  dans  son  germe  une 
rivalité  dimt  elle  redoutait  la  puissance.  Ces  rumeurs  sinistres  servaient 
trop  les  projets  ambitieux  de.s  .Voulais  pour  qu'ils  ne  s'étudiassent  pas  à 
les  «rcréditer,  à  le*  propager  ;  el,  afin  deT-endre  encore  pFus  odieuse  la 
femme  qu'ils  vouliient  [u  rdre  et  reinpIanT,  ils  ajoutaient  qu'elle  était 
capable  de  lout.et(pic,en  s  euibarquaut  pour  la  Sicile,  elle  avait  ordonné 
d(!  mettre  la  feu  aux  quatre  coins  de-Naples. 

Ils  allaient  plu.s  loin  encore  :  à  l'occasion  de  celte  maladj*  du  vicaire- 
géi.érai,  dont  Ferdinand  ne  dit  que  deux  mots  en  pas.-ant  dans  le  po'sl- 
.scriptumdesa  fetlre  à  la  reine,  ils  murmurèrent  |>erfidement  le  norti  de 
poison,  et  ce  redoutable  mot  passa  bientôt  de  bouche  •:!  bouche.  Ici, 
l'accusation  était  encore  plus  abominable;clleoutrageait  toutes  les  lois  de 
la  nature:  une  mère  empoisonner  son  fils  ! 

Ce  dernier  trait,  le  plus  venimeux  de  tous  ceux  que  la  haine  avait  dé- 
cochés ccinlre  elle,  lui  fit  au  C(rur,  quand  il  la  frappa,  une  blessure  ef- 
froyable. Quoiqu'elle  fût  depuis  lonf*-lemps  blairée  sur  les  calomnies  de 
tout  genre  que  distille  la  fureur  des  partis,  celfc-là  était  aussi  parjrop 
exécrable:  elle  blessait,  eHe  déchirait  sa  fibre  la  plus  sensible,  la  fibre 
maternelle.  Hais,  aii  morfient  où  noas  sommes,  ces  bruits  infâmes  n'é- 
taient pas  encore  parvenus  jusqu'à  son  oreille.  Elle  ne  savait,  et  certçi 
c'était  bien  assez,  que  ceux  dont  la  mort  de''Slrasoldi  avait  été  l'occasion  ; 
aussi  n'entendit-elle-jttiBais  prononcer  ce  nom  sans  que  tout  son  être  se 
i  soulevât  d'indignation. 

Quant  àFerdinand,  il  était  loin  de  prendre  les  choses  arec  la    même 
pnssion  :  les  affaires  politique!^  ne  le  toucUaieat  guère  ;   il  ne  s'émouvait 
que  de.s  contrariétés  vulgaires  qui  rompaient  le  cours  de  ses  occupations, 
'je  veux  dire  de  »es  inoccupations  quotidiennes.   ^ 

Ainsi  l'avait  fait,  la  nature  aidant,  son  éducation..  Le  prince  de  Saint 
Nicandre,  son  précepteur,  l'avait  élevé,  non  comnrie  un  roi,  mais  ci 
un  athlète  destiné  i  briller  el  à  régner  par  les  exercices  du  corps  ;  i, 
réussi  au-delà  de  »es  vœux.  Naturellement  foft^  roUusle  el  lier  d 
gueur,  le  royal  élève  n'avail  pas  son  second  pour  tirer  au  vol,po 
l  tre  un  cerf  ou  un  «anglier,  pour^dompler  un  obérai  ;  il,  courai||^offl 


Euryale,  il  péchait  mieux  et  plus  que  Coupiçny;  il  mangeait  comme  soa 
Irisaieiil  l^ouis  XIV  ;  puissance  de  l'hérédité  !  Trouvez  du  temps,  après 
cela,  pour  l'élude  el  pour  les  travaux  de  l'esprit  !  Il  est  vrai  qu'il  n'ea 
clicrchuit  même  pas  ;  réunissant  en  bd  à  un  égal  degré  l'ignurance  de  la 
force  et  la  force  de  l^ignoraoce,  c'était  le  chef  barbare  daas  sa  pureté 
primitive.  Que  la  maladie  el  la  mort  enlra>sent  dans  sa  famille,  que  set 
a  mCes  fussent  battues,  set  Etats  envahis.  dcMdés,  qu'il  perdit  su  cou- 
ronne enfin,  peu  lui  importait  |H>urvu  que  ses  habitudes  intérieures  etsea 
grossiers  plaisirs  ne  fussent  pas  troublés.  Il  aurait  dit  volontiers  :  Pé- 
risse le  monde  pluU'it  qu'une  partie  de  chasse  ! 

Il  (si  aisé  de  lUimprendre  qu'avec  de  semblables  aptitudes  ce  grand- 
veneur  couronné  était  condamné  par  la  double  fatalité  de  .sa  nature  et  de 
son  éducation  à  une  tutelle  eleraelle  :  mineur,  il  avait  obéi  à  Tanucci, 
majeur  à  Caroline.  Il  n'avait  en  politique  aucune  initiative  ,  au- 
cune intelligence  :  non  seulement  il  ne  donnait  jamais  l'impulsion, 
mais  il  la  recevait  sans  la  comprendre  ;  du  demeurant,  il  ne  tnanr 
«piailpasd'tin  !j:ros  bon  sens,  il  avait  la  philosophie  prali(|ue  de  l'insou- 
ciance el  de  l'égoï.sme;  il  ne  partageait,  à  l'exception  d'une  seule  et  la 
moins  noble  deto.ites. aucune ies  passions  de  Caroline;  non  qu'il fiit  meil- 
leur qu'elle,  au  contraire  .quoique  vindicative,  elle  pardonna  quelque- 
fois, lui  jamais. 

Que  maintenant  le  Jupiter  des  lazzaroni  siégeât  sur  les  nuées  de  Naplat. 
de  Palerme  ou  de  la  Ficuzza,  l'axe  de  lOlympe  n'en  était  point  déplacé 
ni  l'ordre  de  l'univers  sensiblement  al^ré.  La  terre  tournait  comme  de- 
yanl.  —, 

XXII.  - 


UN   PmOJET   DE  FEMME. 

— ^' Vous  croyez-dohc,  vraiment... 

—  Je  vous  repète,  dona  Rafaella,  interrompit  Errante,  que  je  ne  croie 
rien,  absotumenl|rien.  J'ai  déjà  (H)mmis  une  énorme  indiscrétion  en  vous 
disant  que  Fabio  était  arrêté.  J'avais  promis  à  votre  Oncle  de  vous  taire 
ce  malheur. 

—  Mais  puisque  je  le  sais  maintenant,  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  je 
l'ignore.  -   — ^ 

-Tt  C'est liien  là  mon  tort;  il  est  d'autant  plus  grand,  qu'il  esl  irrépa- 
rable. .„„__:  '   -' 
j^Âpprenez,  pour  scfUlâger  vôtre  conscience,  qne  je  n'étais  pas  là 
douter  de  (luelque  chose.  Ce  prétendu  voyage  si  subit,  si  uiys- 
mmençait  a  m'ètre  suspect.  J'aurais  fini  pai   déeuuvriv  la  vi- 

js.sible;  mais  ja  n'en  ai  pas  moins  manqué  à  ma  p-ii^ole,  si(n» 
,  depuis  le  moment  où  ce  malheureux  secret  m'est  échappé, 


?T-,1Î 


■mv 


IBERronÎ! le  désordre  de  la  incîéé,  W^^-*  t  oamit  en  alvaot  de  4  kilomètres, 
■étra  daiis  >  fort  ;  laf,'nrois()n  fut  |>ass?e''au  fil  (lo  1  éin-e.-*  ,  d'Ovichda.  Le  1;>,  il  a  (Une   aiiunil( 

&haniyl<W»iuw  rnsiiiie  Ihs  deux  pl;iCFs"7;siîi}irî7r 


til.ucN  avoir  liisi;  W- 
fBTtifl'^tiôns  et  Iranfcr^  lo*  ealiuoi,  uinsi  tiiie  li's  iiiiitiiliotib  (l.ma  Ici  iion- 
tag|nes.  Ces  vicroires'eitcoiiragL'rt-nl  lesjiulre.s  |>€u|il:i(lo--,  ?uilmU  n  IIl.- 
qui  occii[>ent  la  crande  chaîne  de  montagnes  ùv  la  Caciivln' ,  jn^(|tj  .i  la 
mer  Caspienne.  'Derbeiit  et  Taskî  ftiieut  a-ssioitécs .  nuils  pcohvlli iiiriit 
délivrée»  |)ar  les  renforts  russes  arrivés  de  Tijlis  ot  de  Kiiliyn.  I.e  cnia- 
mandanl  en  uiief  de  l'Hiinée  de  Caucase,  gnUMiiirur-j^tiieial  de  Ni;d- 
hairt,  piiiut  en  personne  dans  le  DaifhesUin.  Mais.  pe:i(la  itijin'  \fi  Hn-iv-^ 
dirigeaieni  (ouïes  Ipunt  fiirc<>K  vers  le  Koisik,  et  t)eyaniirMiieiil  ik  [ivi>\n-s. 
toute  la  ipartie  tran»c'atiou»ipniie  ,  \e»  ni(inla.^huid> de  la  Caclieiie  m- ou 
levèrent,  et  l«iirK  mollalis  fanatiques  précbi-renl  la  ^'uorre  mainte  à  ioiiit 
la  populatipn  mti.stilmane ,  sur  te  versant  nit-ridiouul  du  Caucuïe,  ()ui , 
depuis  des  années,  s'était  iiiiiic  tranuujile. 

La  ville  de  Cln'ki ,  ^ui  s"o<:cii|)e  de  la  cnlline  de  li  t-iw,  n  él<>  Mii|iii,'-c 
par  un  chef,  que  Icsrcorrcîipotiidaucei»  de  Paris  a|.pelk'nt  Daniel  Su'.! m. 
La  garuifion  russe  a  été  massacrée  et  la  «ii!e  pillée.  Le.i  éiiiisisuii  de 
Sebamyl,  ain^i  que  ces  »uc<^  «encoiira^ont  les  Circussieiis.  L<'>  v^nu-iii. 
tioas  sur  le.  Koiiban  sont  dé  plus  en  plus  fréquentes.  Lf.-<  deruiir'  li't- 
tres  annoDCtiDt  que  la  population  rlin'lii'nne  .ic  I'ii.Mi,ie',  vil! 


c'est ^à-d ire   à  16  k'doinèlres  out'>l 
onné   le  camp  marnchio  pour  reumn- 

ti'i  (le  ri.'-ly  jusi|u'à  Cdudiat-A'bdtrruhiuau. 
0,11  a  pi  i»  aux  .Miirotaïus  plus  de  iOO  quintaux  roélrûiiics  di'  powdiv, 
1  (li;,-  lioiilci.s,  des  Imiles  à  iiiiliiiillc,  des  luilles  en  iiuiitcnsc  quaniile,  plu.s 
di-  \,00Q  ffis  à('lieva'iii^ie.iu'oup  de  farint;,  dou.l  iiui;  |Mrii"  .i  été., dt.ii: 
née  a  iids  trtiU(.e.-  t't  l'aulre  aux  luipilaiix^e  l.alia.  .Miii^limia,  di- 
prr.vi.-.uiii.-.  l'.'iK-idér.ddi.'-  d.' excelle  ul  lli,'(lo  (^liiiie,  pins  di'  J  nulle  ttii- 
Ics,  (Ux.l  Tii)))  a  |ii'u  pris  01)1  été  ver.sécs  à  La|la-.\lathroiii  :  nos  >'i'- 
dal.>,  ilonl  ia  |dup;iit  étaioiil  it  luil?  à  se  vêtir  de  l•all■(;llll^  allonges  um'C 
des  luiiilioaiix  dedra|l.^  értiap(>és  aux  'iruu.studUs,  sc  .sont  l'ail  des  |,>aiiiu- 
loiis  iicd-  aveu  les  uiiiros. 

M.  le  coloiirl  r.yiiai.i,  avant  d'.ir.ivi  .■  à  l'ails.  avait  !ip|mi  le  à  Alfierles 
viiiyl.uM  dr.ipea  IX  pris  aux.  .Mantcaius  dans  la  joiiiiito,  du  I  i  amil,  |f 
parasol  ;'u  (ils  de  l'cMip  ti-iir.  et  la  leulo  immense  t|U  il  iraiuait  à  su  .^iiiie 
sur  lo  dos  di'  vingt  dciu  Miuiels  ;  elle  pouvait  abfiter  plus  de  cent  pcr- 
soiini's. 

Les  drajtcaux  sont  presque  tous  eu  i-oie,  et  quelques  uns  d'une  ri- 
i'hessc  rt'iiwrtiuabic  sont  ornés  de  ll|■od^'lie^  •\ui  ie|i;iHiuisi  ni  dt^s 
M  iilcnecs  di  Km  an    (Jn  l'-tendurd  lilaiir,  |dus  >;niiia'  (jùs  ies  jiiitr>'s   niïre 


uiieuîi  inforinés),   vous  l'aurez 
;;uerre  poui:  un  pareil  «dijui»  y 


éar  ie  roi    n'est  pa*' hnmnn?  ;•.  f.,  r, 


iln  écrit  deSmynu' le '.(  um'it,  qiu'    le  dernier  paqui'lml   di;   lu,.;.; 
aiiicué,  daii>  ce  |i(u-l,'  ie  comïnissaii'c  iiupiri  <i  i;l  les  olficiri- mi|,^|,: 
eh  u'jj'éiï  de  iirendikvlf'cnuimairdcnteni  d"   lejeadre  aulriciueniif  in 
dlliciiTs  eliiiil  jiariis  pour  Venise  a<ei'   I  jini.  d  Uuidiera.  lis  (icniiii' 
dmts  dfvaiil  une  eouMiiissiiui  s|n\ial>'  itoiir  s'<'X(di<|in.r  sur  lcsi|-.r 
qui  ont  eu  Im'u  diiiis  I  encadre.  .  on  assure  qu  il  esl<iinv-linn  >\i'  le.  i  ;  ; 
ns|t<ui:-aldes  de  ii  avuir  pas  iofium»'-   ùl  t'iiips  le  aouverneiiietn  ini . . 
|diH  (]iii  a  eu  lie;i.  (»it  pr-dcnd  en  elT'l  qiiv  I  amiral  a\  ait  reçu  il: .,  I.  ,i 
anonymes  l'iii-lr.iisaiit  dc^  |ii>iiels  dc'*  <  ou -piiaiciirs    mai^  <iiii' vni 
Idcse,    soil   I  onlé  .  il  h's  i<i  ailpassées  sdus,  ■iliMicc.  t'n  au"ii!  d"  i"' 
Doiunié  .Miceianlii  lui  avuM  eu. «m  iiiiqié  U-  p'aiii  di  e.aiii;i.ii.'ii('  de  ms 
et  lin  avait  iilVeri  (le  -.tarder  \r  secivi  s'il  xttulait   lui    donner  tlKHI  1,1' 
Sur  le  relus  di'  I  amiral.  .MnT.i  ircid  aurait  deiniucé  le  eoui)dolU.ii  vu:.; 
avait  demandé  à  Àllilio  Bandu-ra  10  lalaris  à  litre,  d  auiiiouc  •;!  ic<  a> 
obtenus. 


ct'iie  in?crîji(ioii  :    tt  II  n'y  a  df  Oieii  que   Itjeit.  et  Maliomet  est  son  pru 
1  V'i*'''''' sainte,  »  il  pal!  ."illii'H!   i 


e  rii.Mi,le' ,  vilk  shUi   ■    Il 
la  nier  Noire,  sèsi  révoltée  (Muir  écliapper  à  rautoiué  Uc-  l'uiiciiim  i.^m's     plut  .•  Tiioinjdie  la  guerre  sainte,  »  ii  o.t 

ftublics  russe*  ;  efs  ItMlres  sunl  vinmis  de  r.\i  iiiénic  «I  ilr;  la  tiioii:.' .  la'  |      t)ii  a  d"j,i  aiiiiom  o  qit  dans   la  lente  du  li  s  de  reitipcrenr  s''  troi'ivait 
con.sut  général  d  une  crandi"  piii^sanee  i'urii|iéenne  en  a  ret,'U  l'ou.niiiiii-  i  liii'   eussi'tie  coi.'riKinl  tontes  ses  rnMe.s|i(ind!me('s.  l'insiiiirs  officii'i- "iil 
catinn  ;  elle.s  enniieiiiienl  pndiahlfiiii  ut  des  l'd'ls.e.xui:'  ic-.  .Mais  il  i-,  i  lur^  J  éle  aus.-iinl  euipl'ues  à  en /aire  le  i  éi'ouill'iriiMit.oi  Ineiitot  ils  ont  iip|'0''!é 
de  doute  que  le- llusse.s  oîil  épio'ivé  iir>  pciips  noialdes,  HièL'ii  une 
içrande  coustcni.itiiin  dans  1:<  rainial*'  •{>•  la  (.coi^'it-;  l:  ccitiiim   ,  •    (,»l 
'      ■         •         ■      -     •-  '■ •  "'-    -'        '       ■     •  '  donnés,  les,  loiidrliiins  ipi'il    lui  a  (xisi^cs.  •■    (^  liai.l   alisoliiinen?  ,  n 


frapji"  de  sliiiînaljoii.  La  roule  par  Lrnaz  u  ulTrc  plu»  de  iùrtlt;. 

'  Los  li'ois  jirandc^^  puiîïinnccs  ^\^^  VKumpr.  I;»  Riissio,  \"\i'  ' 
et   l;i  l'iaiic  V-MiUl  (.H\-ii|MTsi  i'i   liiiir   cuiitii' Ifs  li.ii'bai't's.   Oi." 

au'<»llcs  s>-  lioiil  purtai.'i''»"''  !'■  'l'itviiil.  Lu  riaïu^e  iij;i|  (liiu>    '.; 
I*  lt.Mri(pn-',  t  NM'ïlt^tcVrc  d'His  Miido  f'.hiiio,  lM'p,u-<sic  dun-    ' 
C-issie.  liisqu  ;i  picsriil,  la  lliis-i''  ("il  la  iimnis  hnirciisf,  | 
lei'r.' a,  snii^  (ji.uilrodit.   h   mcTllcur    lot.  Çiiaiil   ù   lu   l'ran'' ' 

aij'elli'  prtxlisuo  soit  sTfiJ^'  cl   ses  tr'  soi-;,  il  n  >  lui  csl    jui'-  • 
'éch«pp<*r  il  iji-  pri'voiUioMs  iiiir  fifii  ne  iusiitio. 
Aisui-étnfnl  il  »»sl  hiru  que   O's   (mis  puisstviiccs  niiliial  ■ 
ploient  l^in  forci'* coiitro  !t'<!  b:rhM!<^s,  jdiiKM  f|»ie  df  lus  i-   i 
H  djV'jiifvr   le  soin  de  la  chriMii'iili- ■  miii<  ce  qui    sfiiii   m 
corn;  c'est  qu'ulli!!*  no  chfrclmssiiil  ()as  à   se-  (.■oiiinH'un.v; 
l'aulre  daiih  leur  fpuvrc,  cl  ()irrlli'-    si-ninidisscui   pour  iir.'|i 
bQiJHefinl'œuvue  dinilialion, qu'elles  ont  o.iitn^prWe.        , 

Le  journal  iniuislénul  au^ilais,   le   MominylleraUl  ,  «lie  J 
clarent  entièrement  dénuée  de  b""'^"**""^   '"  ')oi.velle  dimm 
Jft>rii»ii5-Po»<,'rel8liven»cnt  au  prétendu  u/<i/«â/«m  presenli   par 
JMoetanjîlais  ati  cabinet  Irançais,  au  sujet  de  la  prise  de  'île  ■ 
'dor.  Le  ^<)»*n/>igi-/'o«<  lui-même  se  reconnaît  satisfait  de  la  <)  >  1  , 
contenue  dans  le  Jo'unal  drs  Dtboh\  qui>  l'occiipalion  est  <    ::;i' 
proviMiire.  .Mais  tous  eci-  journaux  s'accordenl  à  faire  compi'i.ii;      >, 
ocifiip-alion  p<  iniaiieiili-  par  l^i  Kraiice'i  une  partie  quelcoUqu'    '■ 

icrail  un  iiioiil  «lu  f;aànc  avec  I  .\ugltlcrrc.         , 

Ton»  les  journaux  anglais  si'nildçni  vroi'ie  '\n-   ''.'S  r''pîiraii'i:  •     > 


au  oiareclia!  une  lettre  de  .Mnlcy  Ainiriraiiniao    à  miu  lils,  d.ius  laquille 
il  lui  raiiaiic  I.;   mission  du  consul  uiiplais  M.  Hay.  iiv  cdn.-eils  ipi'il  'ni  :f 

Mire 


— \M\:C 
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.y.  lilunum,  datée  <'ii  lainii  I"  ll^.  ce  que  dciiiaiidail  Ir  '."ai- 


M'nii'iui'nl  IriiM.ais.  ei  niiirL' consul    Iui-iuciuh  n'ai  ia;t  piis_UlUii  uu,liui- 
^'iii-c  plus  léiiur  cl  plus  c.onvenalili'.  « 

—  1.3  iioiivfUe  d^'^  dernier.^'fait-  d'armes  de  iin-    soMafs   a  été  l'ubjet 

do  léjiiiiissaiices  dans  plusieurs  villes.  A  Valeoee,  il  va  eu  des   ilinnnna- 

tioi's;  à  j'ennueux  une  siil>e  dt-  viii;.'l-i-ii  coups  de   Kuimn  a  éléMiréi-  \:.!v 

laitillerii'  de  la  jrarde  nationale.  .VtUoHlfart-rA'muury ,   !(*-  créo<aii\  des 

vieilles  tours   aistoriques  cïnl  éle  lyuniinés  er»  feux  de  couleurs  loi  ni. ml 

li's  noms  d'Isly  et  di-  .Mosiador.  L'c\c(|uede  Cliàloits-sur-Marne  a  adies-é 

une  eirtulaire  à   tous  les  prêtres  de   .-on   dmcese   leur   pris.-iiv.'ni    <les 

./i  prières  pendant  liiiii  jour»  consécutifs  pour  reotercicr  lé  »'ie|des  'jlmiciix 

'  "'  1  smccs  de  nas  armes  en  Afriyui; ,  et   le  prier  de  coulmuei-  à  les  cmiMir 

1  de  sa  priilerlioii. 

Hors  de  Kiaiiee  même  ,    à   Nice,   ou  l,i  victoire  di  llslv  fiait  parvenue 

I  avec  une  rajiidilc  inciDyal/lc.Je  -»  a  h  heures  du  mahni.  le  drapeau  oa- 

(  lii'iial  a  été  arlMué  au  eniisulat  de    l'ruuce,    el,  dans  un   iiisiaiil,  ton-  les 

i  liatiiiienls  l'r.iOiais  pre-enls  dans  le  jiiiil  de  .N'ice.nn(  eli;  paviusés.  Le  .■»oir, 

.1  un  a  tire  mi  iuillaul  l'eu  d'arlillce,  el  le  iii  un  f-'iaicl   li.slivai  a  eu  lieu  à 

t..'aiiaud.  ,       .  •  I ,  ^'  .  '•    ' 

—  Le  nouvelles,  reçucf  au  mini-tôre  de  la  i.jriue  annoncent  que  l'é- 

"ve  de  deuxième  classe  Idessi    devant  .Mo.^MJor  était  dans  un  et  il  qui 
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laissail  peu  d'espoir.  La  blessure  de  SI.  (Joupvenl-Dcsbois  est  au-si  très 
^rave.  Oiiantà  M.  Duqnesne,  cipilauie  de  eervelle.  s  a  4)le-surii  u  avhit 
rien  de  il.anpei>  ;ix.  C  est  lui  qui  a  eicnntande  le  debaripietucnL  sur  lile 
de  Mo',ç  Mlor  ;  ir  e^,!  !<•  (inrid' j  de'i'iidao!  de  |  illii^lrc  aiiina'!. 

Les.«leriiières  lettres  (le  dibrallar   pnrHnl   e]ué  M.  IVriiiiunnnd-lliiy  est 
datii  U'i  élal  de  sajUi;  vraiuieul  alarma, il,    a  la  siiiie  ries  ra!if.iie»  q^i  il    :i 


f»ii  écrit  do  Frnneflot,  (pu-   la  ua  Me  diète.  L'ermanique,   dans  -i  .' 
séi  Oi' 'Metuie  le  16  .loi'il,  a  décidé  à  IVinannuiié  ipielle  accordera  d'- 
mais  uiiv  deux  souverains  de  lli'io-\\  lek  et  de  .Na-^-aii  el  à  reiiv  des 
C  d  ouij'-tli  Iha  ,    .Saxr-.VIein.n^cn  ,  Sa\è-.Vltenl  ourx-Anli«U    Di-s-oii 
hait  IW-rnlimri;  et  Anliall  K'Mllien.    le  litre  diilics-e  jolieil,    .la  iv ■ 
celui  d'all'sse  sérenisMUlf    (dinlilalielil.  qu'il"  ont   porté    iu.si|ii  n 
fiii-aiil  ecile  CdlieesMini  ejli     i>l  jd-lsliailee    que  i.i>.v     -mu Or.lins  11    .f/ 
dmiit  ni  u.'  rei  lameriml,  snii   il.nis   li  laiiL'iie    al!''inamle.  soit  duu.-   .. 
langue  étraniière.  (|uelc.inqiie  une  déiioliuii  ilinn  qUi  pniirrai  +a  ri'il" 
Mjiie  le  litie  <f  idiesse  |iui--e  en  destituer  un    aolre  que  celui  (l'dllf •!■>•■' 
;  eale.ei  c  est  pour  cela  iprelle   \eul  bien  oiiO'tlie  eelle deri-i  ère  'yi> 
I  cation.  La  pieseiiie  résolution,  (jui  décide  uuÉquement    la  quesi'iuin'' 
!  quelle  des  due    -oiiverHUis  ne  iMinuue  rien   du  reste  aivx  ra|i|»orl.-e. 
j  pri>(pies  existant  entre  les  maisons  suuvcraim  »  ;  au  cimiraire  luul  <■■■ 
I  coHcerue  le  r.im.'  et  la  préséance  demeure  comme  par  le  pa^é.. 
l _^_ 

I      0;i  lit  dans  la  Gnztllt'  de  Irnci  :  ■  , 

'  .(  De  tnulcs  pjuls  en  ciili-nd  des  crit.   d  f nlliousiastr.c  .-ur    rc.Cji  i  i 
I  de  1  liiUusine  a  lierliii,  et  sur  l  niiUé  nationale  allemande  dent  (1-: 
le  rriiii. 

1.  Niiiis  n'aurons  jL'arde  de  Irouldcr,  av^-c   iiotre   voi.\,   ie|ai;i:ij'i 
louantes  et  dap()luiolisMîuTëiils,  mais  il  ntois  semble   (|u'oii  iif  «i- 
pas  s'appesaultr  uniqnemeal  »ur  l'éi  lat  et  l'cléçance  de  ces  |irultii'' 
duslriels,  sans   parler   en   même    Içmps   des  ouvriers   qui   li:?  f" 
tioinieut.  '      ,  , 

Qu  on  parle  ave^."  honneur  d'une  nation  qui  produit  de  ii^Hc^  in.-' 
cences,  soit,  mais  à  condition  (|u'onii'oubliera  point  les  ,j;oulti»  do-; 
qui  les  leriiisseiu.  L'éclat  de  1  expositioii  para'il  éltbiuir  Inuis  u  >>  ra,' 
leur»  ;  })erbonue  ne  veut  descendre  jusque  dans  les  fétides  et  nm» 
ateliers  où  ces  miracles  s'âccomiiliiseRt,  souvent  avec  le-  hniK- 1 
miscre.  (I  nous  .scinbie  (;e|»eiidaiil  (pi  une  exposition  iialituiale  fi.'ra.l  ' 
eiociii' ut  le  nn)meiit  de  s  occuper  des  Iravailleiirs.  Il  faudrait  qiiL'  i"' 
exposant  ajiaual  à  son  produit  une  notic(:,  dans  bopudlr  il  ■luiiiii 
'le  U(mibre>des  oiuners  e!  la  quotité  de  leur  salaire. 

(J(j  .serà.l  a!or.~  une  e:);_ite.silidn,  non  pus  .-eiiicmeni  dès  (U'ijOu  1»  "' 


*V0U8  ne  posez  plus  du  tout 

-^  Comment  voulez-vous  qu'en  présence  d'une  si  grande  catastrophe, 
j'aie  lecœur  à  mon  portrait?  Je  ne  m'y  intéressais  déjà  pas  trop  aupara- 
vant, TOUS  le  savez  bien- 

—  Je  ne  l'ai  que  trop  appris  à  mes  dépens  ;  mais  si  ee  n'est  {ras  pour 
vous  que  vous  posez,  que  ce  soit  pour  moi  et  pour  l'honneur  de  l'art.  Si 
je  manque  votrte  portrait,  que  ne  dira-t-on  pas?  Je  n'aurai  pas  même  la 
ressource  de  me  rejeter  sur  les  difficultés  du  modèle.  Jamais  tctc  plus 
parfaite  n'a  posé  devant  un  artiste.  Que  les  anciens  étaient  heu- 
reux d'avoir  à  représenter  des  divinités  !  Ils  n'auraient,eu,cn  vous  vovant, 
qu'à  copier  servilement  la  nature.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  vous  habi- 
tes l'Eryx. 

—  Et  l'ami  qui  habite  un  cachot,  vous  ne  voulez  donc  pas  vous  occu- 
per de  lui  ? 

—  Qui  vous  dit  que  je  ne  m'en  occupe  pas  ? 

—  Alors,  parlens-en,  et  liguons-nous  pouf  sa  délivrance.  Luc  r.;<.uvrc 
femme  seule  ne  peut  rien  ;  mais,  si  vous  m'aidez,  je  sen&quo  je  pourrai 
quelque  chose.  ,^ 

—  Que  voulez-vous  qtie  je  fasse?  parlez.  \pus  savez  trop  ()u  on  ne 

Snt  nen  vous  refuser,  et  que  votre  empire  est  irrésistible.  Je  vous  on  ai 
tdéjà  beaucoup  plus  que  je  n'aurais  dû  vous  en  dire.  Dieu  sait  mainte- 
nant ce  que  vous  m'allez  demander! 

—  Rien  dont  vous  ayez  à  rougir  ni  moi  non  plus.  Vous  savci  tout 
l'intéi'èt  que  iiorte  à  Falnu  mon  oncle. 

—  Votre  oncle  !...  ^'y  a-l-il  que  lui  qui  s^intéresse  ap  prisonnier .' 

~-  Il  y  a  moi  aussi,  répondit  lièrement  et  résoliimeut  Kafaella.  Fabio 
«•t  pour  toute  la  familje  un  ami... 

—  En  attendant  (lu'il  soit  autre  chose.  ... 
J'ignore  (»  quil'peut  être  dans  l'avenir,  mais  ce  que  je  saip,  cest 

ott'en  ce  moment  il  est  malheureux,  qu'il  a  besoin  de  nous,  et  (juc  nous 
ferions  coupables  si  nous  n'allions  à  sou  secours.  Dite.s-moi  tout  ce 
que  vous  appris,  lotit  ee  que  vous  savez  et  même  ce  (jue  vous  ne  savez 
pti  ;  ne  me  cachez  rien  ;  oubliez  mon  sexe,  toute  femme  ipie  je  suis 
fanrai  la  force  d'un  homme  pour  écouter  et  pour  agir. 

-i  Puisqu'il  faut  être  sincère  avec  vous  je' vais  l'être,  el  vous  parler 
trec  labtrutale  franchise  d'un  artiste.  J'ai  voulu  me  faire  illusion  quel- 
que temps,  maintenant  il  n'est  plus  iwssible  de  s'abuscv,  la  position 
ae  FabJo  est  fort  grare  :  on  a  si  bien  envenimé  l'alTaire  où  il  sjest  impru- 
■demménl  comproinis,  qu'on  a  réussi  à  en  faire  upe  question  d'Etat,  et 
•c'^st  tout  ce  qui  pouvait  lui  être  plus  funeste;  la  justice  politique  est  la 


pire  de  toutes  les  justices  après  l'inquisition,  et  même  avant. 

—  Vous  m'eiïrayez  ;  mais  enfin  ae  quoi  s'agit-il  ?  car  je  ne  l'ai  pas 
encore  bien  compris. 

,  —  Il  s'agit  de  ce  fameux  duel  dont  vous  avez  rencontré  la  victime  à 
la  porte  de  Trapani  ;  les  témoins  Anglais  prétendent  que  les  choses  ne  se 
sont  point  passées  dans  les  règles.  Les  témoins  Siciliens  soutiennent  au 
contraire  que  les  lois  de  l'escrime  ont  été  rigoureusement  observées.  Ù  y 
a  entre  eux  toute  la^  distance  d'une  affaire  d'honneur  à  un  assassinat. 
Vous  devinez  lès  côusiqueDces. 

—  Et  vous,  quelle  est  votre  opinion  ? 

—  Que  les  Siciliens  ont  raison,  mais  je  crains  qu'on  ne  leur  donne  tort 
par  vengeance  et  par  esprit  de  parti. 

—  Et  alors? 

—  Le  moins  qui  piiùsse  arriver  i  notre  ami,  qui  n'est  déjà  pas  en  très 
bonue  odeur  auprès  du  nouveau  gouvernement,  est...    . 

—  Achevez.  ,     , 

—  D'être-déporté  i  la  Favignana. 

—  Grand  Dieu  I  il  n'y  a  doue  point  de  justice  ? 

—  En  politique  on  ne  juge  pas,  on  frappe,  et  les  commissions  mili- 
taires sont  instituées  pour  porter  des  coups  et  non  des  arrêts. 

—Ces  coups,  il.faut  les  prévenir.  Quand  pensez-vous  que  le  conseil  de 
guerre  prononce  son  jugement  ? 

—  L'affaire,  à  mon  avis,  traînera  encore  une  semaine. 

—  C'est  un  siècle.  Nous  réussirons. 

—  0  puissance  de  la  conviction  1  Les  Saintes  Ecritures  ont  raison  de 
dire  que  la  foi  transporte  les  montagnes. 

—  Jl  nous  suffit,  pour  le  quarl-d'heure,  qu'elle  délivre  les  prison- 
niers.'    '1  , 

—  Le  s££ond  miracle  n'est  pas  plus  ïhîHcile  que  te  premier, 
-r-  Voift  croyez  donc  que  nous  parviendrons  a  l'opérer  ?    ^ 

—  En  vous  .voyant  si  sure  je  n'ose  pas  douter  :  le  doute  me  paraîtrait 
de  la  poltronnerie. 

—  Vous  avez  un  ton  dégagé  qui  me  donne  de  la  confîaiice.  Il  me  sem- 
4>ltque  si  vous  étiez  sans  e8|K>ir  vous  auriez  le  propos  moins  léger. 

—  L'inquiétude  a  beau  ueus  ronger  le  cœur,  l'espérance  reste  tou- 
jours au  fond.  , 

—  Parlons  sérieusement  et  sans  figures.   Et  d'abord  peut-on  voir 
Fabio  ? 

—  Je  le  pense.  Le  secret  doit  ôtre  levé. 

—  C'est  un  premier  poiut  de  gagné.  Mainteosnt  répondu  avec  uns 


rnlièrc  siiicériié  ù  la  question  que  je  vais  vous  poser.  Une  cvasiou 
elle  possible,  oui  ou  non  ? 

—  Oui. 

—  Et  il  faut  pour  cela  ? 

—  De  l'argent  d'alrard,  beaucoup  d'argept. 

—  Nous  en  aurons.  Que  faut-il  encoreT 

—  Ceci  est  plus  délicat:  il  faut  une  personne  de  courage  et  de  lM">f 
volonté. 

—  Pour?  ~ 

—  Pour  faire  évader  le  prisonnier  en  restant  à  sa  place. 

—  Vous  entrez  tout-à-fait  dans  mes Vues  ;  c'est  l'idée  qui  m'était  vtri 
la  pretnière. 

—  L'idée  ne  suffit  pas,  c'est  la  personne  qu'il  faut  avoir. 
— ^  En  la  cherchant  bien  on  la  trouvera. 

—  En  ëtes-Tous  bien  sûre?  ,, 

—  Qui  sait?  Peut-êU»  est-elle  déjà  trouvée?  Les  femmes  peuvenwi' 
entrer  dans  la  prison? 

—  Peurquoi  non?  La  elef  d'or  outre  toutes  les  portes,  et  it«>" 
monde.  /"  ' 

—  Ainsi  vous  penses  que,  moi  par  exemple,  je  ne  trouverai»  ««""i 
difficulté  à  faire  une  Tisite  à  Fabio? 

-^ — Aucune,  mairj'espère  bien  que  vous  n'irez  pas  senle  dsns  «*  ' 
paire  et  qiie  votre  dncleir^vous  accompagnera. 

—  J'aime  mieux  que  ce  soitrous.  ,.   m 

—  A  vos  ordres,  ma  belle  Signorina.  Je  vous  suivrai  en  cbe"|'f  1 
dèle  jusqu'au  fond  des  enfers.  Mats  de  grâce  à  quoi  dois-je  l*>*' 
d'ime  préférence  si  flatteuse  pour  moi  ?  ^,<é 

—Vous  le  saurez  ;  j'ai  mon  projet.  La  seule  chose  que  je  rédoi"*  *"  •] 
moment  de  vatre  amitié,  c'est  que  vous  m'aplanissiez  les  voies  J»»l,.l 
Fabio.  le  plus  tôt  possible,  saus  que  j'aie  à  m'en  mêler,  et  gtirtoot  »*1',|,.i 
à  mon  oncle  un  seul  mot  de  notre  campagne  aventureuse.  {^J*^  f 
tout  moi-même  lorsqu'il  en  sera  temps.  "^  •      iiu" 

—  Je  vous  jure  de  garder  votre  secret  auprès  du  baron  ioK*"'  I 
n'ai  gardé  le  sien  auprès  idevoifs.  frnni''l 

Cette  conversation  arait  lieu  à  Trapani  dans  l'atelier  du  peintre  *'"^j,,fi 
tandis  qu.'il  travaillait  au  portrait  de  .RafaetJh.  Que  faisait  alon 
sa  prison  l'objet  d'une  sollicitude  si  dévouée,  il  active  ? 

[La  ,$uite  à  demain.)  CJULBIiB»  VIV*.^', 

-,  ....  ■    .j..,--'^'*i 
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riji*  n'iiii».  »J  in«nivei«»«>ii.  0  tiirtiann.joit  i|«'  s«>si  nii^n  r,-*:fi  t!;iii«   t.iiiti 

IL  il.i ->'■•: ''""''"''  If  •■  l«'fl  n"«  |)iilii!i''\-  |i,ir  II  ÏVm/'.v.M  |m^I|ii.-i  i!  .iiIliiiu  r 
rj,i^,'iii|'ih.'U' |iiMir  (li'('')u\i'ir  lt.'<.()IIi'ii'r.- ij"  l.illilli'  i\hT  .-,.■  ^mtl    i-..ii:iu- 
hKiiMlilf--  iJi' rc!  ouli'uj:»'  '".;vrr.->  l.i  iii;iJ-im'  1V:'iii;iti.-''  ••!    li\>-    tniduiic  tic- 
\m\  un  l'oiisril  tlç  {iiivin-. 

I  _  I  .,r-',xiriMC'  (lil  i')!i"i>i(  iiVi-<  (i;i,s  sn.'w  ('i'  ,vi\o>  iiftciM.  lU'Ii  -  du".  Tiîi- 
Ik'!".-  ^''''  ''■!'*'■■  '•''•'  •"'"  '"■'"■'  ''  l'or'!  'Of'^»fc''i^''l'''H»t"rla  l.•0,lï^.•^^•-^»i><■.P  <it>. 
l'îiiiOîi-i-  li^Mii'>  ilii  T'uups.  Ofii  |i;iili' il  niw  mi.-.-'Vi-  -l'i-îôlr  iidiCM-i'c  icii 
jrifMCiMl'' J.'im'llli'.  iK».ir  I'miv;h"  a  n-doip  I  T  Jr  \i;.i!;;,iii:  Cl,  vV  i'  nm-:!' 
|Mii.i)ii!i"''i  «Il  '•-•   l;iiiL-ii'j,i' vî<'vi)(lii''t'''^  (ia    \\ar-|iM. '.  i   de  lu  V  im''i','\i.' 

I.fM  iMI'llll  llf  ll'lf    lllil<  l'I-. 

I  -Siinaiii  Utu'  ri)i-i'h|t(i||iliirnc  ;l(lr^•^!■■l•l•  à  n)i  j(.Mit  iiiil  di'  dvpiirti'iiii'lll, 
IjfHllii't".-  tli  iii.'iKif,  .■.fliii'il>|Mfnl  ;i  Vurv-,  .-c  .-rr;u>iii  ruj.Ui.-  :i  I  Ji'ii- 
l|«>'..iili' d  .Miu'ilt'rri' l'I  .iiiriiiciil  {lèiii;iii  U'  'M  dijucclicr  liv-  imin.- dur 
Iju'IM'.-  il.  i'o  Irllic-.  N  .:v;;  A  |M|  en  olilcirir  iii'f  M'innisf  >iill.-liiiMiii(t!. 
iî;.UJ-.i!i"iil  .njifs"^'' iiii  ■/'•'/".v  lia.:  Ipltrc  (.dlli  i  li\i.-  jiotir  le  siniiiiUT  tlo 
Iwir  livit  I'  ces  iiiim.-. 

-^Oii  lil  d!M)>  V.lhhtu-  l'AliiiTila  -i-l  uoni    •\\w  Ip--  vriinriis  dMy  uiM 

I  .vuilutij  .11  11'  "i  .M'idriii'nic  il  Id.'iiiiiii  li.i/,;nuiri  .•!  ii'v  iinr  .i  A'jtT  <  ii  *  .- 
,11)1  lis  ciaiiît.voii.iMif  dt  lil  tolt'(■tU^l;.:^.•^^dk■.  Il  ciait uileitdu  i)  Al>;or 

lil  \,i  M  ■-!<'  ■-rj)ii-|ltl'li'. 

_).,«  ,„i,ti,i.i\  drv  l;iai»-Liii»  'îu'  t. >  .'iii'i  i'oii>!  iiMiiH.i''f>it  ijnc  Ir 
|p'(i.i(lf.)i  du  VtA'ijHc  .  Saiiia-\ -.'lil,  ;i  irmid'i  Ir.  T'-i-ii  de  ^a  |ic,-4ic\t'- 
\rtw.' .  \.<-  •■>u\:i<:k^  l'i'i  t  i  'i^i''i  rrii'c  il'-.»  ^iili-idcv  d  l'is  li(>iiiiin'>.|iiii  r 

rVl'In  yiif-Tf  Jlll  'll'\il^.    a  iMli  .|tiil'  .  ......iii'irr  h  scr    |n■l)||.,^    !.i.l!|.j.'i.i.\. 

I(ti/iiri'ivd:iil  à  dc'iMHiVfllo  U'mi-s  d  l)iiii;iiir>,  l'I  lUi  (iiyaui-ail    l'ii  ruip,-. 
i  J*r.  iii'lli' -"lilaU^I'n»' dèchifrtiinM  de    ui"'ii('  ~^a    i-\v   |iriM'laiiii  c.     Tnu; 
Imois,  l'ariii/r  iiie\n'iiiin'  nr  |i;.ii.ii  («a.-  di'uiiV,avii'  a'iinl  lunoinluc, 
-On  dit  que  la  l'oiii>;i"(tisic  dcKn>nist:hlMTir  aré.sul  icraflieterlaniai»»  n 

■i»  Kaiil,  axf  Ici  luculik-j  .jui  la  yaiiiirsiicid  iii'iid.;!it.  la  vie  du  i>Ui- 

losonhc. 


^ 


Faits  divers. 

l'nf  frn'monie  ini|>i>-.iiil''  «  *n  'icu  ttujuiirirhui  là  I  linlrl  roynl  tifs  lii- 
I  ralulM,  iii'i 'iiil  été  déposes  les  dr,i|»paii>,  e.iM.ijiiis  à  Mnyador  jur  l'esca- 
Idreaux  ordrtsde  S.  A.  r..  M^alf  |priiii  r  de  JiHiiville. 

SI.  le  eolmie!  Ditinas,  âide-d'-  t.iiui)  d'i  mi,  irMoiiip  !-ni»,-(Ir.  M.  Ir  ra|)i- 

lUiiiH  de  eorvelle  lkiu»l     e')uige   par  S.   A.    li.    d  aîipnrtei- à  Paris  ec^ 

eloriciiv  trophée^,   Ics   an;i!iis''eii  labseiif.  de  M.   le  maréchal  gouver- 

Iseur,  Dctre  le»  inuiii:*  de  M.  Ir  lieiitenaid -uenér.d   l'armi  l'elil,  roiiiman- 

■ij.ilde  riiùlel,  qiii   ks  lien.-  i-ii  jtre.sence.des  luiiitaiii'»  iuvalidei,  rau- 

I  j.r~suus  le^  iirrn»»?  par  dixisjoiis. 

,Li?s  drapeaux,  au  nombre  de  îix,  oui   i'!r  enàuiteporlés  par  de»  sous- 

oîiw^^ déeoros  do\aut  les'ruiifcsdes  luvalides,  qui   l-s  oui  accueillis 

iv«'  iojiliit  \il  entliou.-iasnie,  ;.ii  Iruit  de»  lamliours  hattaul  au  champ. 

l'iiefoidccousideidblo.  asiisUiità  celle- touchan le  îoleiiiiilt'  militaire. 

-  M.  le  miiiisUrc  dp  l'intérieur,  voulant  perptîluor   le  souvenir  de  la 

I  kisille de  I  IsLv ,  vi*;!)!  de  «oniDiunder  iule  nudaille  i^i  la  Monnaie.  C'est 

Il  D'paulis  ('l'jo   la   iirjvure  di'  Oflle  médaille  e.-.t   coulié»^.  Uneautre 

I  Jinl:(i!li.,  nj  rninint'iiioralltm    du   l'OiiibardeiiT-iii.  de  Liiiyr,  seruéyule- 


3i'  M 


nijip: 


■e  à  la  Monnaie  ;  M.  Bomard  est  ibirçr  de  son  exécuti"!). 


Vt.  iijiliue/.  Je  l.i  Uiiaa»  'ini'.iassu  leiir  d'ISpacfu-.  a  i|iiillé  ce  malin 
d'an;,  (,(jui-  leiitrei  daiis  >a  p.ili.e.  11  e,^l  npc-'lt':  dil-on,  <«   ren(iilir 
I  iJiuiind  le  posU".  de  iiiini.--lrc  Uvf,  atIalr^■^  élraiit;en  «. 

-  Le  mo  liant  Kénéral  des  sousciiptiuus  eu  faveur  de  la  Guadelou|)e 
s'tière  lujourdlitti  14^068,795  friBcs. 

-  M.  le  miniitn  de  l'iiHérieur  vient  4'adiesser  «me  cimilaire  à  tous 
l<^  pr^^ets  pour  !«•  iaviter  à  aollicitf r  dM  ceweib  ^érwn  hqk  subvei- 
tion  en  faveur  deit  «felonie  dt  Pt(iVB*urg.  Le  miàutre,  «a  praaaotcetll 
ioiii'itive,  t!i6nNigné  de  l'Imp^rtanee  qu'il  «ttMhtau  néwel  établiss*- 
ment. 

-  On  ne  trouve  plus  un  seul  citoyen  inscrit  sur  les  listes  électorales  du 
>«paFtement  de  la  Seine,  riui  soit  ne  de  174Q  à  175U  ;  mais  od  en  trouve 
«"Xire  qui  naquirent  de  IvSO  à  1760  notamment  : 

1°  M.  Jean-Gabriel  Koliker,  maître  de  piano  de  Marie-Antoinette,  de- 
meurant rue  de  l'Ancienae-Comédie.G,  né  le  11  déœmbra  475S. 
2°  M;  le  chevalier  Honoré  de  Yarenncs,  aooiea  oikier  snpérieur,  de- 
«leuruit  rue  Joubert,  27,  né  le  19  aoùli7S4. 
>  M.  Callet,  rue  de  la  Ville-f'Ëvèque,  S8,  né  le  10  mars  17Ur>. 
Ce  sont  les  doyens  du  corps  électoral  du  département  de  la  Seine. 
L  ~  Ou  assun  que ie  minuter*  réanira  au  mois  de'iiécembre  prochain 
^  cortseils  de  l'acrioulture,  du  commerce,  des  tnabufàctures  «t  de  l'in- 
I  ■uitrie.  Il  y  a  trois  ans  qo'Hs  n'ont  été  consultés. 

-  Les  débats  de  l'afTaire  Blétry  viennent  de  commencer  devant  la 
|'*«f  royale  de  Cfllmar. 


,    .    —  ._  „.«„„j  quelques  jours  au, ,  — , — r 

J*"»**,  prévinrent  1  autorité  judiciaire.  On  trouva  dans  la>caisse  le  corps 

June  femme  de  quarante  à  cinquante  ans,  horriblement  mutilé.  Le  nom 

, '•  victime  estrtlcmcuré  inconnu;  mais,  par  suite  des  investigations 

•J^quefics  la  justi<«  s'est  lii'réc,  elle  a  cru  découvrir  les  meurtriers. 

^''"Nicolas  Blélry  et  Marie-Françoise  Lallemand^  ;  Frédéric  Weidenbu- 

^'tt  Madeleine  vinichcrt,  employés  chez  Blétry,  sont  accusés  de  ce 

I  ^"cavec^et-apens,  prén^dilatiMi  et  danji  le  MÎt  de  voler  la  féatma 

■^onue.  ^ou8  rendrons  compte  de  ce  Jugement. 

>^  Un  ancien  maître  d'école  de  l'arroadisfillRut  de  letz ,  aoeusi  d'at- 

^teéieux  sut  cinq  iprtiles-llllcs  de'  la  campagne,  a  compani  devant 

"'l^ourS'assTses  de  la  Moselle.  Une  réputation  d'immoralité  consommée, 

JJPjwt  depuis  longtemps  sur  cet  Komme,  n'avait  nas  empêché  qu'il  con  • 

T^  !•  oonfianee  de  l'autorité.  Ce  misérable  a  été  condamné  à  sept  ans 

■>»«ux  foroéti 

^lenawrlHitilItloéBTiiBcue,  devant  UnàmeGour  d'astiw» 


M.   M.i.liiei: 
en  eiupier- 


,.. ,.)inÇ:«îr  TKî':ltW^T^wS^?«'iiteor  lest 

(■•>laiiieiil  e^l  d.dé  de  l.sir.'  |  c  déluiit  »  tiii>sé  .".M-  ses  l.ieiis  à  sa  l'eintiie 

.  I  à  ^'yJid'auls.  I*ans  h'  .Iruv^me  "V^'jeill.-.  ■  !)!;.  :-"ih(iil  l'cril  de  s.i  r. .■;!:: 

le  li'-l,il.Mir.  (II!   ,   II',  I  fMrfîl  ''i|'.ir  ma  feu  i  un-  ilfiiiaii.l   ri  ■.■v..i:\ |..  ■.- . 

''jiie  je  d.'\  iil>  f-]>(T- I  :  (!■' I  'MW  liv.  :  i.  par  an.  aiee  rlan  .  i|  :,  ,,.r-(- 
l'i'Mé  pu  ir  ii.ii.l-i'  >ii.-  la  te..-  de  inoit  eiduid-ilede  i.e  ans-i  i|u  (  i'i.!  île- 
Pi.iaiiile  II'  ri'iiili.'iiri.riiiriil  .1.'  iii>'(*  depi  cfej  «-•  Saiiil.-.-H/'li.'n.;  ,  WHi'V.'iift, 
a  ^,I)!X1  liv  .  -L  I  •■  .  i.iK  ù  «■  (■  -I  d  ili-  .t^ii'  limel  àd'.ii  i  eli'  i.Sl.'i.  !  ti  l'..-t'ltrF 
lai^-.ee  pari.;  di'-tiK.I  m--  s  cl'  ^■•■  |i.i-    i  w.'il.li'  I.  -I,  .Ji/i/miniii . 

—  Jise^T  Uc'',  le  r.ii  .(es  l!  de  (iiini--,  m' tii  di>  iti.>iirir  piv^  lU-  (i'aiiiM'n 
Ni-  à  ISiiii'krii'n'r'^l  ditis  i.i  loiejN- iMf,_ii  n  ail  K(j.•|^^.  il  rai'Si-.  iiiiu 
li>>  VHi'id  iit'^due  il  eiilifils  !•(  (!p  p>  li('-'-Ml'.ilil>,  une  fiTliiiie  ij.i'mi  dil 
lri'.'>  riile-eieial'li'.  lliA'ei'a'i  dans  lo  .■inil(i'|.;iii.:l'' île'-  ,'p.ri;ue'i\.  L'aile 
U-  plus  iiiiporlji.l  d/'  V'>  •  rètilH-  j  clé  re.v.v.iiiiiuiiiii-a  i  ii  ili.ii  lioli  niieii 
iMiiniir'-  l.ee,  q  ti  ;i\ai|  valc  1..  i  'u'i';"!.  it's  d'j  l.ir.iir.  I.i  .■  diNi-is's 
;rii>ii<  s  éiaiiii!  nrt'.i-iribl-  es  u  ■étie  i.,céii.-.iyii  soiir  doiiuer  [iliis  d*'  ^olio- 
'.liîé  à  ocl  ttiîlc  de  justiOt.    .    >  -  {Cfi/or  , 

ACAI>EMIE  DES  SCIENCES. 

,Vr'(7/!e(  ,.'v  i  ,r,' <;>((. A. V.  ,■ 

C(»ni«(rnr({<>n  «!«••»  l•^nll»>^    -  t  .iliHtlrttr*'. - 

lit  iiuîap;)..:  I  -ui  |.  -  t-\pi'', '•  (p'e:-  'ie  rj  Ui'.dm^?  de  e!\.iossi''p: 
r«  iii.id-,  iVite.-- à  l'ari-  |».ir  M.  Srliaifi  (iiii.ciii. 

I.es  riiiil  .'  "Il  eiiipiera'Mii'Di  aliln'iiiieiil  evee  r..i-f>n  la  pi'.-fi'niiei'  siir 
les  r(iiile>  p,i»ée-,  Aii_^tj  leur  ei..;iHli'uel!'Ui  a-l-idle  ,"ii-  di.p:i,-  une  'mii!:- 
lailii-  il  .iiiiiii'.-  I  iilijel  de  u  inl'li'uv  |e>ileelKn.iieineiil.-.  l'.ii;'  les  Mieirniie^ 
nnili  (iii  pus  ni  «-nr  ii;  ;.it|  di'  I  ir^e»  pierrts  |>lale«- .»iiriiieiilees  de  .  ik.i.>t.ei. 
pierio  plaei'»'.-  itt- iliaiii(i.  Lue  eain-^.p  de  iiurri  >  eas.iei-sciail  rcp.iinliie 
sur  le  tout  l'I  leillennee  .  i;tre  de  ;\  ''urdi.ti'-  parijllèles  en  :. rosse-  pier- 
re.'-. <. Ile  etijussfe,  II'-»  disper 'lieuse,  tiaii  biiu'.i'l  Irrs  rali'daiiii-.  Aus- 
si, de, mis  id  aus  u-l-on  ;iii[>pii:.iê  roiiiiii'"  M. .i -Adam,  la  Inridaliiiu  et 
b's  biiFdi)res.  I.a  e,ii  lus^ée  se  on.ipo.e  d  uin  :<'iil«-  cmiehe  de  petites  pier- 
res nu  de  laili.'Ulis  d  nue  r'(»<i"i;,M  ne  de  iN  à  50  eëiilinièli.-. 

Il  faut  que  la  c1iuu.-m:o  fiupierre*;  pod  dure  finie  à  la  Sirlie.!  ci  que  la 
ma»s«  forme  uiieimitJu;  eouipaete  et  ini(>erméable.  Si  rHe.  e.-t  eoiiqmhée 
d  une  seule  eouehe  de  petites  pierres,  les  voilures  ne  penwnl  la  muenii- 
rir  qu'avee  prie  (Jrande  dépense  de  l'oree  ;  les  roues  sépareni  les  éténifnl.s 
mllbile^  di'  l'empiei  ri'iiient,  rreu>eiil  des  ornière»  et  broient  les  nialenaiix 
qui  passent  a  I  eUI  de  piiu->iére  et  ilc  Ixmr.C.e  u'eslqu'à  l.-i  Icnviie.  (ipre' 
lies  réparalioci.>  i  (iiiluiuelli-s  fl-dis|)eiidieu.^»  que  les  di^eis  élémriils  de 
la  iliau-.-ei'  lini.«-eî!i  par  >e  lier  et  fnnner  une  iiia.sse  c('m(Mele:  in.ii^ 
.'file  coiisniidalM'ii  |iiu'  I  ailiim  It'nle,  irréj;nljère  des  roiic^,  piul  s'n]  ér.T 
.direeleint'iit  par  di;s  moyi>i'>  .-impies  et  '•rnnomiqi:*':-. 

Dans  un  M-t'iuoire  puld.e  i-n  18^9,  M.  l'oloiieeau  e\j>usa"lr.-  nioyc-iis 
qu'il  avait  employés  liaii-  le  déparleinenl  »le  S''ine-it-Oi.-e  ))Our  peil'ee- 
lionner  le  svsleiiiede  Mae- Adam.  Il  remplace  l'a' tion  des  rouesi  parla 
pression  upiTornu'  d  un  lourd  et  (irand  cylindre.  Four  eousoliderprniup- 
lement  la  chaussée  il  a  ic.^ours  au  raéraiige  de  [nerres  dure.-  avec  des 
piWes  teudnes,  avec  des  graviers  liants,  de»  dé'rilus  de  vieilles  chaus- 
sées. Cet  ingénieur  a  insisté  encore  cette  année  sur  futilité  des  matières 
d  agrégation  et  d'une  ferle  compression,  méthode  dmd  la  France,  et  non 
la  Prussr  a  niTerl  les  pritmiers  exemples.  Queirjue  Ixm-  que  ^oil•nl  les  ef- 
fets C(in  laies  de  relie  rurlinnK',  elle  uc  s'est  renandue  que  lentement. 

Les  avis  .son!  p.iria'jés  sur  les  dimensions  ;\  (imnier  au  ivlindre  cchii- 
pre».-eur.  Ia'  Merte  iie  auitsse  par  M.  Sehatlenniann  A  rAradémie.  a  pour 
oljet  de  (iem.'iiirer  que  L- cylindre  l-i^ir  a -iir  rem[.i''iiTiii 'i:!  ;  me  ac- 
tion plus  .-ùre,  y'us  pro  l'p'e  .•!  p'us  i.oro|télc  que  t<>  tTand  çi  luurJ  c\- 
Indre.  Lu  <  .mstiluliiui  delii.ilive  dune  lu.tie  de(ieiid  de  la  forme  delà 
chaussée,  de  la  nature  et  du  mélange  des  matênaux,  enfin  d«  leur  cm- 
sriidalion.  U.  S<-baltenmaBn  porte  l'épaisseur  de  la  chaussée,  dus  «m 
axeà  SO  (^tim.  avec  im  boBbemaat  de  6  eeat.  par  mètre.  Le  foMd  de<la 
forme  ou  ide  l'encaiasenieiit.liiui  doit  recevoir  les  matériaux  «at  anasi  un 
peu  bombé.  On  itlace  da|u  i*  fond  lea  Batériaux  réduits  par  IftcaiMgfe  à 
6  iaentimètrcs  de  diamètre  ;  m  réaaire  pour  la  surface  ceux  qui  seat  phtt 

Ctits.  On  incorpore  dans  l'empierrement  une  matière  ténue  pour  renaplir 
I  vides  et  opérer  la  liaison  de  toutes  lès  parties.  Avec!  les  pierres  sili- 
ceuses, les  çranits,  les  quartz,  on  prend,  pour  opérer  l'agrégation,  la 
marne,  les  calcaires  tendres,  toute  terre  forte  qui  se  lie  facilement  ;  mais 
avec  des  calcaires  on  emploie  du  sable. 

M.  Schattcnmann,  directeur  des  raines  de  Bouxvillers  et  membre  du 
conseil  général  du  Bas-Ubin,  apprit  que  dass  la  Prusse  rhénane,  à  Sar- 
rebruck,  on  employait  avec  avantage  un  cylindre  en  fonte  pour  compri- 
mer les  empierrcincnts  neufs.  Il  em1)loya,ce  rouleau  avec  quelques  mo- 
difications qui-eii  faciliXent  le  service.  C'est  nn  cylindre  creux  de  i  mètre 
30  centimètres  do  diamètre,  et  de  1  mèlre''30  centimètres  de  longueur. 
La  caisse j)eut  recevoir  en  pierres  une  charge  *de,'5,000  kilogrammes, 
poids  égala  celui  de  tout  le  système  non  chargé.^A  l'aide  dedeuxti-> 
mons  on  peut  atteler  les  chevaux  soit  devant,  soiLderriëre. 

Qunud  la  chaussée  est  préparée,  ia  compression  s'opère  par  deux  tour* 
ou  deux  passages  de  rouleau  Avide  ;  par  deux  tours  à  mi-charge  de' 
4,^)00  kilog.;  par  deux  tours  i  charge  entière  de  6,000  kilog.  Par  une 
grande  sécheresse,  on  est  obligé  .d'arroser  les  matériaux;  on  continue  la 
compression,  mais  après  chaque  tour  on  étend  à  la  surface  de  la  chaussée 
une  couche  de  matière  liante,  réduire  en  poudre  légère,  le  volume  de  la 
matière  d'agrégation  est  de  1»  p.  OiO  du  cube  des  matériaux  d'empierre- 
ment. -^ 

he  cyliiidragc,  réduit  au  minimum  de  12  tours  de  rouleau,  pourra, 
dans  une  journée,  s'étendre  i  200  ou  300  mètres  de  longueur  et  à  une 
surface  ée  1  ,S00  è  2,000  mètres  carrés.  Six  ou  huit  chevaux  suffisent.  Il 
faut  toutefois  aue  chaque  cbeval  n'ait  à  exerçer-qu'une  traction  modé- 
rée, saaa  quoi  set  pieds  bnulcverseraient  la  suiiace  de  la  chaussée. 
Apiîs  oea  12  passages  du  rouleau  bien  exéctilés,  la  chaussée  peut  être 
livrée  à  la  circulation.  Si,  aprè^  le  cylindrage ,  il  survenait  des  pluies 
continuelles,  et,  plus  tard,  des  gelées,  la  chaussée  se  consoliderafl  diffl» 
cilemcnt.  Il  ne  faut  donc  pas  opérer  i  l'entrée  de  l'hiver. 

Des  expériences  de  ce  systèaae,  faites  dans  le  Bas-Rhin  et  i  Paris,  ont 
donné  les  aaeilieiurs  réuiltat*.  La*  cbauçsées  cylindrées,  établies  l'année 
demièn  aux  Ch—pi-Elyiéw.  Wf  une  partie  du  Cours  la-Reine  et  à  l'a- 
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li'rri'i'mi  'it  par  le  !i;i'.  ail  leiit.i-i  (I  -t' ai'leui'-'.lfï  iOii'.'i- de.,v.,ti'i,re:  inqmn-, 

l,:.;.';-«j!oii'ii'  iiu  j'i-ii';iji  .  ej  mi  l^c-ip  iji.  eii- 

■■'•"i'i.'-.i  ..-li     .1"   ■■>!  I  '.ni  •  iuite.ii»  \'l,  iioi..-, 

iri'iiiai,  i-,-..' diu.que.  L';;|  jii.  ..lum  L.jt,.,, . 

111  (a)iiipie>s.;i'  "i  ij  ei.:;.-(r...-,:iia  i  i  à  la  i,' 

l>s  reKiill.il-  tré.-  i:!i|i'Tla;,i,-  :  elje  d.'il  i;», 

p'ilds  "I  i-li  u'-séi.,-, 


1  'l.-'.emli.'uv.  tJuerhai! 
|M|:-. '■(•,>    facile,    e.i    il'ub 


t.:  ■■ 

d  m 

eiiii'.Miiie  '.I''  ru  di' 
I0\;.l.e:-'-.  ace,!. l'om: 
de  I  rl'c^viistra'ion  di 


•  .u)J."i  iluii 
àiUuliou. 


M.  "^elian'^riiiKum  iif  'pr-éteii  I  ii:i 
iiil  i-tc  iiiïeiite  p;ir  lui;  m.ii'-  i!  a 
leii.'s  pr. i. ■('■',!(■>  el  d  aMiir  iiemlré  les 
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e.ueril'qiy»  le  .  \  liu.ha'.c   df     roilîc.-i 
le  iicjî.'e  d  a\    lé  ii;-iipai.é  e.o  (,.eil- 
i-v:  i.i..,;!.-  .;u  pel'a  ei,|iiid  e  ;^.-i!duc, 
l.iiji";i-  firci'ii'li.-'".''  Mirlf.-.  ii.aii''-re^  d  aLiré;.  .'  .vi.  S.ju.s  itui.î 
Ce.-  i.i;i  '.  ''is  "son  .Vliiiiitiii-  rni-ril'-  rappenlialinn  de  l'Aeadi  ;ii'e. 

<'Iit Biiit^.  —  M.  Fiéiny'il  nii-.V'ém  i/iy  .--lu' l'o-i.iiuiin  e:  ■      .■  ..'iiiioîi's. 

I,  iiil.'.:i  crtni'i'llc  qm-i,  dans  p'i-i...,o.;.v.-  M  m.u  .--,  il  ,i  i  ■.:;,r."V-'le-  p!<iii, 
cipalc-  I-  (i(iriété<  de.-  aeidcs  an'iallnj  f^  ftiiu  ,-  par  les  .le  i,  ,i..  -  (iir.i. 
tri'  prciiiièi'cs  sccliniis.  I,e  iia\ji'  .;u'ii  |ti..senii'  aujuiiid  liiii  n  p  i  .'r  Dbit  l 
les  al•ll;.'^  priidiiils  par  les  niéiauy  d.s  (lcc\  ikrni.ic^.  r.nini  ee,-. 
nielaii\  Cl  lui  qui  ii  il^elinid  iilllrè  I  atl.  li  i  .  1 1!'-  >l.  Frémv.  e >.  '  r.e-miiuu 
qui  se  tri«u\c  en  lUD.MJ.ine-  d.in-.  la  iiui:.  de  |i  ,il;:.e  rt  ùiii.,  ,  n  .e  eoluli' 
'i.ii't  avci-  ro\ijéne,  pc'iil  pioduire  Dii  aei.je  m.IuIjI  c|  cii.-lalli.a!-!.-. 

I.'.i-nciiiu.e.t  uni  dui.s  la  nn-i».  d-'  f»!  ]■  e-'-a  !  iridium,  il  ca  u'-nuiiru 
l'.-i  difli.  Ilcmenl  :.ua.';  e»  pir  l.s  rea  iif-.- 

I>'S  resi  lii^  de  la  mue  de  (l'atiup  s.e  lrfe.;\.'Ml  c'd.jrtudre  iioU'j  ij'i'  eris- 
lidi'-es  en  p  liileile.-,.  t',.ur  r\>'rair.;  l'u.-ni  uni,  i!  vaiil  mien\  nj  ■  nr  sur  liî 
résidu  eri-tillisé.  Ko  II' cdeinani  avec  ,'"i  pailies  d-  luiri  .  ut:  li""!!  la.-furme 
eti  nsm'a'ic  e|  en  iri.jiale  de  pof.i.-'e,  Cçj  d.Mix  tel»  par  f'aeid.ii  a^olique. 
dminent  de  l'aeide  (i-mique.  .       • 

l'mir  retirer  r(i-iiiiiim  qui  f.'st,'  à  l'.é!.iT'd  o\ide,  nu  liviiie  l<  !!'...i\/u  îîS 
riqu'r.iinm  par  de  I  e  au  n'-'ale;  oi;  pivi-.'^iiîe  p^jr  le  >el  .iiiiiiuiùroe,  el  Ifi 
sel  double  est  si.umis  à  1  atlioii  de  l  mi^e  Kiilfureuv,  Il  reste  î.'ii  m.1  rnii»?*'. 
qui  est  un  ebrnrni''  aniimuiioen-iisnuf^Uf'.  qui  iluuiie  de  I  n-iiiuuii  pur 
lor'Mju  lUi  le  calcine    dans  un  e(niiaui''u  In  flruL'éne, 
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.M.  Frémv,  pour  délciiumer 
ner/.éliu.-.  lili  19,  aein[dii>e 
pour  liver  I  eqiiiv  jleml  du  e'jrluiile 

daiis  lie  ru\i;;èiic,  et  qu'H  a  d.lermine.le  p<Mds  de  l'acide  osiuiifiie  tjui 
&'e>l  produit.  I.e  résultai  auqu.l  M.  FrénM  est  arrivé,  c'e^t  que,  i  équi- 
valeuls  duM^éne  sonl  cumbiiii  ■-  a^ec  une  (|uanl!ié  d'e-nuiim  présen- 
tée par  ie  unmbre  4it7,  8  qui  ne  dillére  pas  fensibloinenlde  ec|<ji  trouve, 
par  niTzéliiis".\ 

l.'acalp  osniiqiiP  peut  se.  eomliiner  ave*-  des  alealis  ci  forner 
dall^  t.-.«quel>  les  prnpriélés  de  l'aeide  se  truuv.'iii  mi.-qu.-  .  i] 
te>  n  uni  pu  élre  nbleiiusi  ri-lalli.-t.-.  II.-  sont  deliqués'  eni.-.  1 1 
de<  oni|H)se  en  partie. 

M.  l'fcmy  a  tmiivé  une  nouvelle  condiiraison  d'o.'(roium  '•[  d'u; 
qu'il  nomme  aeidti  osmieux.   et  qui,  en  s'iinisssnt  aux  bufet.  diiiiue  dc' 
sels  erisialli.  .-i.  Ce»  osmilei  peuveat  servir  à  préparer  te '.^s  les  "cuinhi- 
uaisous  de  l'osmium.  '  .,  , ._ 

Si  l'on  verse  dans  une  ditsolutio'n  d'osmiate  de  pof'iotc  qi:etquo,i 
goutlc.-.  d'alcvol,  la  liqueur  i'ii.'u  uitf/  d.rqaLjf  do  I  aidehy.ie,ti-  i;olurc  eu 
rose  et  laisse  bientôt  déposer  iiu  précipite  crisl.illiu  d'u-niiU:  d.'  pulrii!-!  ; 
niais  I  uide  osiuiewx  n'a  pu  wr  ■  isidé.'  ' 

t.'o  mite  de  pitas'-e  e»t"rosi«,  -idul>'e  din^  l'eau,  i!i'^o!ublei3,i,!u!';vli:..ui.,   '. 
il  cristallise  en  eetaëdre.  Tous  les  fiçidi  ,*  le  déci.mposenjicu  pa»,l(iî5ant'!i; 
l'acide  o>xui.i!- "I  i|i.  l'éjiol  de  denluNi.'e  <î  uMT'iuin.  /  ,  ■  i 

L',-|.".t»'dr  e\  !i,:i;''    i  .' ■li'm  d  •  '  a!;t:i.r,.|ii:i.]'i",  sue   l'c-n.i' •' 'i  r. 

qurdouie  lieu  ;'i  udv.  nouvollu  amidu  (oMuiauiide),  tiuul  la  caicuiuiiuu 
produit  de  l'oamiuin  pur. 

-     M.  Frémy  aagan  lea  physiologiste*  à  examiner  l'action  des  compo.'^és 
d'oaatrioin.  aur  l^nomie  aolnale;   il  a  constaté  sur  lui-même  leur    .. 
énergie.  L  oonite  de  potasse  ponrrait  aervir  avec  avantage  pour  les  essais  ' 
thénfMMtiqnea.  ^  _ 

<Dm  rcap«BÉMBt.e.  —  M.  Arago  donne  lecture  d'une  lettre  par 
■  laquelle  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  informe  I  .Académie  que 
H.  le  ministre  de  l'intérieur  a  commande  l'exécution  du  buste  de 
M.  PoisKon.  A  ce  sujet,  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  obfcrver  que  de.* 
travaux  de  ce  genre  devraient  être  confiés  à  des  artistes  qui  eussent 
connu  l'homme  qu'il  s'agit  de  représenter.  On  éviterait  ce  qui  est  arrivé 
pour  le  buste  d'un  autre  membre  de  rAcadémie,qui  est  tout  a  fait  mé.con- 
naissable.  Evidemment  le  sculpteur  n'avait  jamais  tu  le  !>avant  doqt  il  a 
été  chargé  de  reproduire  les  traita. 

-~  U.  Arago mentionue  avec  beaucoup  d'éloges  un  travail  de  M.  Du- 
perréy  sur  les  variations  de  l'iulensité  magnétique  dans  -  les  différents 
points  du  globe. 

— >  Il  signale  un  JUjérnoire  sur  la  peste  par  H.  Padset. 

—  H.  I  abbé  Vicd,  directeur  de  rOI>servatoire  de  Rome,  écrit  qu'il  a 
découvert^  le  22  août,  une  Aoaveile  comète.  Son  mouvement  avait  lieu 
vers  le  nord. 

—  M.  Lerebours  a  exécuté  une  lunette  de  38  centimètres  de  diamètre, 
qui  présente  la  même^ netteté  sur  les  boJrds  qu'au  centre,  et  avec  laquelle 
M.  Arago  a  pu  faire  des  observations  qui  r.  avaient  été  possibles  avec^au- 
ciin  autre  instrument.  ,        ^ 

Cette  lunette,  à  raison  même  de  ses  dimensions,  et  du  grand  nombre  de 
rayons  lumineux  qu'elle  reçoit,  exige  un  certain  état  de  ratnwsphère, 
ponr  donner  des  images  pairaitement  nettes.  Mais  à  certains  moments,  ' 
c'est-i-dire  quand  les  rayons  ne  subissaient  pas  de  réfractions  trop  dif- 
férentes, elle  a  permis   devoir  les  anneaux  de  Saturne  d'une  façon 
admirable.  Avee  elle  les  montagnes  de  la  lune  se  reconnaissent  avec  ' 
la  dernière  évidence. 
(Il  n'existe  jusqu'à  présent  qu'une  seule  lunette  coustniite  sur  d'aussi  . 

Fraudes  prpiwrtions  «que  celle  de  M.  Lerebours-;  celle-là  appartient  à 
Observatoire  de  Saint-Pétersbourg,  Elle  ajdonné  lieu  au  directeur  de  cet 
Observatoire,  M.  Strouvej,  de  reconnaître  que  l'étoile  ^o^mme^  d'Andro- 
mède n'est  pas- seulenjent  une  étoile  double  donjl  la  principale  est  roûije 
et  l'autre  bleue- verdàtre,  mais  encore  que  cette  second.^  étoile  «st  ellé- 
roéme  double.  C'est  ce  que  M.  Alrago  a  vu  très  distinctement  aussi  avec 
la  lunette  de  M.  Lcreboursi 


tes  liydrographiqufis  sur  ja  Manchift,  qui  sont  un  digne  comptémcnt  de 
l'hydrographie  (tes  cuies  de  irancc,  par  M.  BeatitempsBeaupré.  Ce  nou- 
veau travail  ûc,  M.  Lk  Sanlnicr  consiste  en  des  cart«'s  d'ultérïge  |tour  les 
teni|is  de  lirouillanl,  cartes  (|ui  peruielteiil  aux  marins  de  se  diriger  au 
moyen  de  la  sonde.  Il  résulte  des  expériences  de  M.  I.e  S.iulnier  i|uc  la 
plus  grande  profondeur  de  la  Manche  dans  le  détroit  du  Pas-de-Calai» 
n'excède  pas  40  tirasses  ou  iOO  pieds. 

De  là  M.  Arago  lire  un  augure  f;iv(»raltlc  pour  le  succès  du  puits  arté- 
tiiên  <|iii  s'exécute  en  ce  momeot  à  (laJais.  o^au  sujet  duquel  le  inaire  de 
telle  ville  ccril  à  l'Académie  pour  la  consulter.  Le  forage  est  parvenu  à 
ô±l  mètres,  cl  lii  o:i  rencontre  le  grès  vert.  L'eau  que  fournira  ce  puits 
artésien  tera  de  l'eau  venant  d'Angleterre. 
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7  b.  I|2  TlÉiATBS-nuiiieÀM.— Cinoa.  LeMari  i  la  campa|;ne. 

7  II.  >|»  çitanA-cOMtQVE'»  —  Gulistan.  —  Le  Diable. 

6  b.  »i»  T&irDCTii«U.  —  Saïaii.  ;     /  ""^ 

6  b.  3|4  ▼AKtB'nM.-Vainr'iie.  Fée  du  Logis.  Cliansounellê.  rclpin:! 
(i  h.  >!•  OTMMABE.— Les  2  Sœurs.  La  Kaisolii.  Marié  MitjuU.  Siir|ii|s«s. 
fi  II.  ■!>  PAUm-KOTAi..  —  KiifantilLi^e.  Kiolc.  Cuiuiessc-  du  iuuiiciti 
Oh.  i|2  POR*E-aAi>T-HAKTiH.— Don  Céisar. 

C  h.  «t*  AMBiau.- Miracle  df>  Koses. 

7  h.  >4^>  OAITB. -Si-pl  Cliàteaux  du  UiMble. 

K  h.  3|t  cnQac-oi.TiHriQVC.  —  Equii^Uon.  Haute  Ecol«: 
7  II.  «1»  COWTE.— l*oii|iéf.  C.racovienne.  Vcrl-Vcrl.  Pulka. 
7  b.  »|»  roLics.— '3  Feiiimes.  Le  .Mari  ellAniant.  Amourette. 


Imprimerie  Je  Lange  Lkvy  elptimp.,  rue  du  Croissant,  m. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


PI10OUIV3   VJÉaÉTAITX. 
Cour*  ilea  rarliii**  (par  100  kil. 


{'AiU-  ailminUli'.ilivc. 
Gr.  ii»i.99k..in,9:>;i^i.M 
tr»  251  âo  sii,;;oa  :i7,îl 
j«  *M  Ai  j^.<K)  .'I  :ri,5% 
s«     «7    ï7     ï»,i)<>.i  :io,M 

Al  «IMW    13      :i.1,5ciii36,»> 


Colf  ailililiiislr.'ili'.i'. 
i;r.    iKl.J.OOk.  On.(H»  ,100001 

|r*  itt  :i«  :i^  6^  1  :i6  9S| 

i*      89  It  33,loà  is,'i'> 

s*        5  vi  J"  Oj.i  I  II .  0 

»•       .10  M  SS  »"     2",J> 

V.    911  00  33  I)    0.0 


*RRAS,  31  août.  —  Farine  l'«  35,50  à  30,00; 
2»  :u..SO;  ;i«  3i,'.K).  Peu  ileiiiaiidéc 
ti  ERSiONT  il'i.y-di-U«ine),2H  août.  —  1  a- 

lllic  Jr'  40.110;   2'  30,00.  r-     ■        .. 

rn\i.oxsiii-.sAO\E,  30  août.  —Faune  t" 
35,20  à  35,80;  2'  32,80;  3r  2i,(»0. 

i,vo>,  31  aoiil.  -  Farine  !■'  37,00  i.  38,00; 
■2-  (ronde)  32,00  a  3i,00. 


Coors  de»  réréale*  (par  hect.]. 

p\Bis,  2  septembre.  —Halle  du  31  août. 
Cour.o//î«ri  -Fron,«nl  10,33  a  20,85.  - 
îi«.igle  io,C5.-Avoiiie  8,33. 

■EAiJGKXr.v.  31  août.  -  Iromcnl  I'' 20^19; 
2. "9.20;  .3«  17,88.  -  Méteil  1,„00.  -  Seigle 
jO^^à.  _  Orpe  10.00.—  Moulure  1  i.OO.-harra- 
ïii'i  10,00— Avoine«,75.  .-       .  . 

cllAl.o^s-^.l'n-MAll^E,  31  août.  -  troinent 


Orge  8,92. —  Avoine 0,Gt).  ! 

AUUAS  ,  31  août.  —  Froment  blanc  IS.OO  i 
2l,t»u;  il"  roMV  15,0 J  à  19,50.  —  Seigle  9,.')0  à| 
10,75.  -  Kwourgeon  9,00  a  11,25.  —  A\oiiie 
7,1)0  il  8,25.  .  I 

I     Le    luinlié  était    eiicor.'    peu   fourni,  et  la 
veille  tlU'i  l)lés  assez.  Ijcite  au  cours  précéjliU.' 

—  Les  seigles  el  tes  escom-tteons    ont  élé  plus; 
ireclieichés,  el   l'avoine  a  éprouxé  un  peu  ilej 

faveur.   .  | 

STnASBointi,  30  .10ÙI.—  Froment  l'e -20,00; 
i'r  n,,8!>;  3*  1(»,50.  —  .Seigle  10,0«.  —  Oige 
U,00.  —  Mais  13,25  à  1  t,7j.  —  .Vvoine  H,75.  j 
BAR-l.K-lilT,  31  aoi'il.  —  Froineiil  15,50  à 
I0,,')0.  —  Orge  .8,50.  —  Axoine  C,75. 
1  «;h*i.o>-si  RSAO.ME,  .3i  «oui.—  Froment 
|1"  17,75  a  I8,0«;2'  I7,S0  —Mais  7;50a8,OO. 

—  Orge  10,00  à  lo,:o.  —  Avoine  O.oo  a  0,50. 
UHAV,  31    aoùl.   —  Kroiiienl    1"    18,0,);  ^«| 

IC.O.i;  4'  10,00.  —  Avoine  5.. '>0i»  B,.'>0.  \ 

l.vo.N.  31  aoùl  —  Les  bl'S  nouveaux  surj 
D.iiipiiiné  ont  vain  ce  malin  au  inan:hê  de 
23,,SO  à  25,00  lus  lOO  kil.;  les  vieux  sont  dé-j 
lai>,sé>  aii\  plix  de  •.''.',00  a  23, .'.0. 

Je  n'ai  rii'ii  a  vous  si),'iialer  sur  nos  cootn; 
depuis  ma  dernière  du  2-i  louiaiit.  Nilie' 
■^eiiie  d'alTaires  «-si  ici  dans  la  même  |>osili(iii 
tpie  ic  vous  rindicpiais.  Quelipics  lH'!^()in>  <|u'al 
manil'<%lés  (jueiiol)lu  ont  fail  siiliir  une  plus^ 
value  sur  les  blés,  soil  à  la  Tour-du-Pin  et 
ll(iurg<»in. 

Les  blés  nouveaux  valent,  sur  ces  dernières 
places  2t  IV.  les  100  kil.,  et  les  blés  y  soûl  bien 
supérieurs.  > 

:vA.>TEs,  3f  août:  —  Les  pr^x  des  blés  se 
mainlièiinenl  sans  variations  S4>nsibles  sur 
les  diveis  marchés  de  la  Vendée  ;  à  Uourbon, 
Saint-Gilles,  Maransel  les  .Sables,  le  cours  do 
fiomenlesl  de  1"  fr.  Ibcct.  ;  il  est  de  10.57  à 
Fonlcnay,  16,50  il  Challans  et  16,00  à  Niort. 
Les  vendeurs  sont  encore  peu  nombreux. 
Avoines  toujours  à  b  fr.  l'hect. 


FoxTE.NAY,  31  aoùl.  —  Froment  uouveaH 
Ifi.Oj;  d»  vieux  14,30.  -Seigle  13,00.  —  Bail- 
liige  10.07  i|2.  —  ttarobe  1 1,05.  —  Mouture 
ll.tO.  —  Oi|?e9,75.  — AvoineU,50. 

.viARAVS,  27  aoùl.  —  Frouienl  l'«  i7,00;  2» 
lli,(ili.  —  Avoine  I"  9,50;  d»  2*  0,0,1. 

.MORT,  29  aoùl.  —  Frunienl  |r«  |0,GO;  2e 
10.28-;  3'   «5,98.  —  Haillarge  9.25  à  9,57. 

i'uiiil  de  variations  a  si}(u-jl<'r  dans  la  posi- 
tion des  blés.  A  la  consuinuiatioii,  jirix  iiiaiii' 
l"nus,  venlis  peu  actives  au  détail.  A  l'eotie- 
|iùt,  un  joli  cliaiy.ement  de  blé  tendre  de  Po- 
logne a  olilenu  19,50  la  cbarge,  garantie  au 
puîjs  du  125  kil. 

i.fi>  farines  i.oiit  en  bonne  voie.  Rareté  el 
recherche  par  suile  de  la  sécheresse  (pii  em- 
pêche nos  inniiliiis  de  travailler,  cl  des  de- 
mandes de  l'Algérie.  «N'is  moulins  a  va|H'ur 
.tondenl  leurs  pr-duils  .J0,5itel  3I,0H  i»,  IVii- 
Irepôl  de  la  douane  la  balle  de  li2  kil.  1|2  ; 
3.',.5u  à  3.t,00  iiiinol:  do  i2,&o  i  42  co.  a  la  coii- 
siiiimalion  lenliepùt  de  l'ot'lroi]  ;  11,50  il 
45,00  mi noi.d". 

Les  fabricaiils  d'.Vit  vendcnl  beaucoup  de 
farines  de  tu/clle  .'i  58,00  a  58,:>0  la  balle  a 
toute  consommation. 

Les  lépumes  se  venili'nt  cooraminent  32 
fr.  les  101)  kd.  Haricots  dAnnonay  31,00; 
haricots  de  Dij^n  20  fr.  les  iho  litres;  fevcs  du 
[marais  21   fr.  lèves  de  Iteanvoir. 

Les  avoines  ne  peuvtnl  se  relever.  L'ajipro 
Irisiunnemcnl  est  grand  cl  les  demandes  pre>- 
<pie  nulles,  20,50  les  i40  litres  avoines  de  Bre- 
laKiie.  ,  

Les  mais  vont  TorTlhal,  lO  u  20  fr.  les  loo 
litres  à  la  consomnvalion  Nous  avons  25, non 
charges  U  l'enirepol  sans  emploi  de  11  à  l3, 
et  il  s'en  attend  encore. 


raOBDITB    AMIMAVX. 
BeHilMiim.  (Prix  dH  kil.  sur  pied. 


WARcnk  UE  scEAix  du  2  Septembre  I8it 


Ain. 

Vend. 

Hi-nv. 

me 

-f-a:? 
ti-M 

731 

ta 

113» 

19 

iios 

pr.  ilu  k.  *.  p. 


.ll«eul.*.... 
Vaches... 
Veafrtl.... 
.Muulons. 


PARIS.  Mrrrhti  iit$ 
lîtculs    1,24-1.14-0,!).'.  - 


<  10. 

I  0«j 

I  .t*\ 

I  .1» 


.,  Vil 
I  04 
I  i& 


liàux  sont  presque-nulles,  lesfuires  soit  |4 
garnies,  mais  ce  qui  >e  traite  esl  veoilu  a  j 
prix  avaolageux. 


27,  29  tt  .30  ooiir.  - 
-  Moulons  l,3u-l,2V' 


1,40-1,30-1,34.   Marché  bien 


1,14.    —  Veaux 
appiovislonné. 

uocnr.EH,  2t  août.  —  Il  a  paru  sur  l(>s  dif- 
.férenls  champs  de  foire  les  quantités  çi-après 
de  liestiaiix  dedifièrciites  espèces,  qui  ont  élé 
vendus  aux  prix  Nuivants,  .sii\uir: 
155  chevaux  :.  U5,    UÂ),  210,  205,   350,  400, 
050  el  «Oa  fr. 
3  niulil>,  Dun  vcNdns.  ,  ■ 

i;)0  allés;  3j,  40,  00,  75,  82,  115,  120, 
10  bo'iifs,  i  |>our  500,  2  pour  420,  3  pour 
430.  I 

"I  lauieaux,  105,  118,  150. 17orr. 
ICi  vaches,    83,  92,  100,  120,    133,  145,  160. 
170  fr. 
18  taures,  02,  05,  "Ta,  75  fr. 
21  poics  jcras,  le  kil.  sur   pied,  90  c.  à  1  fr. 
i5  ùière>  coches  avec  pclils,  vendues  9,  10, 
11,  12  et  14  ft. 
220  porcs  élèves,  vendus  la  pièce  18,  23,  .10, 

35  à  4ii  fr. 

12  bélier?,  race  mérinos,  la  pièce,  40  fr. 
3030  moulons  «ras,   la  paire,  24  fr. .   29,.50  et 

39  fr. 

2S50  brebis,    lu  paire,  13,  U,  15,   10,  17,    18,- 

19  et  20  fr. 

NANTES,  31  aoùl.  —  Les  affaires  en  bes- 


Vlande»dlv<>r««'a,  voluille  mI 
rMtler. 

FARI»,  Marché  (te  ta  Vallée  i(u  2  ttptimki 
(>ochoiisde  lait  8,5«.—  Lièvres  .1,25  jt.i 
—  Lapins  1,00  à  2,00.  —  Faisans  .I.5U,  -  l)it 
■  iô  de.«  2,00  »  0,00.  — Oii-s  3,25  a  5,0ii.—  CtiJin* 
M  2,00  a  5,75.  —  Poulets   l,00  à   3,25-  INtilnJ 
1,00  'a  3,.i0.  —  Pigeons  0,20  à  0,75.  -  laïuidf 
0.,SO  il  1,30.  —  Canetons  2,01)  à  ;i,i  0.  —  tuli^ 
1,00  a  2,00.  —  VaneauxO,2C.— Hilc»  0,ii. 


I<«lHeM. 

P.\RIH.'28  aoùl.  —  Depuis  les  vente>quiotl 
eu  lieuchex'M  UriifL't,  iious'n'a\(iiisasi|(H| 
1er  que  deiix  affaires  (pii  se  suni  traitées diM 
les  laiiusextra-luies  d'Espagne:  luiu'  il> 
viron  4,H<HI  kil.  à  4  fr..  l'autre  a  peu  pm  i 
5,000  kil,  it  4,50  ;  i|uelques    balles  jiiiiin  i 
blouses  oui  èlé  vendues  dans  les  pîivdril 
50. 

Les  laines  peignées  sont  caliue<i  ;,lrs  fia, 
qui  se  soulienueul  en  hausse,  t'Onleura^ 
port  avec  le  cours  des  laines  brutes. 

Les  fils  cardés  n'éprouvent  encore  jiiCM 
amélioration  :  dès  qu'on  aura'  la  ccriiliidfqM 
la,  paix  ne  ^era  pas  troublée ,'"U>  alTairtsr 
prendront  de  i'aclivité. 

Lesavis  de  l'.AIIeniagne  sont 
inlermèdiain*8  pour  le  peigne  I 
dernier  marché  de  Peck  une  a'uguiriitio* 
de  5kb  ihalers  par,^iiintal.  Il  noiis  arriifl 
des  laines  d'Espagne  vers  la  lin  du  nivisfuj 
chain  cl  dans  le  courant  d'octobre.  Les  (v*! 
S  ml  tenus  plus  chers  que  evuv  de  lainli' 
.nier.  Les  tissus  soutiennent  leurs  prix. 


que  l« 
oVit  uli 


:iU>i<n  1 


^ 


A  L'A  l.lliRAIlUK  S(>r.lKT.\mF,, 

RIP   DE  SEI\jf,   10. 


Pour  être  mis  en  vente  du  1^  au  20  septembre. 


KT  CHEZ  TOUS  LES  OKPOSITAUIES 
DU  COMPTOIR  CENTRAL. 


ALMAHACH  PHAUNSTERIEN 

Uu  vol.  In-iS  9  f»rné  de  sravures  sur  bol».  Prix  s  50  ceniliiMïs. 

I.d  Taille  des  nialières  sera  publiée  ultérieurement  avec  la  lislc  des  dcposilaire.s  du  Comploir  central. 


iV>  CENTIMES    LV 


Li\a.\iso\.  —  Les  deux   premières  lin^aisoiis   sont  en  Tente.  —  prix.  tiO  cextimks: 


12  CAHIERS  Ot  2  VOL.  :  12  FR. 

RËPËRTOiRE  UNIVERSEL  DE 


ninins  '.'00  pages 
raison!,  rfnfi'rniée 


...   »<«..«««  té.u  niiiH  bi>ikiix  rliantN  relluloiix  •*•  populaire»  de  tonn  le*  peuples. 
Contenan»  U-H  ^,;;;.î',?î!;""à-ap^"  I»  mérùode  de  «i-M-IN,  publiée  par  J.MALAFIKU. 

I 

cliac 

^'T.r'^«nTnSns^.'o;uin;ne;i;M;ë'i;iln,;incti«^  <- il/«;ra 

;;^e  •a:;rsi=ie;.^  ui.  ;:o---|i;(;!-;^«-,f  ^^^'  :,:i^^,«:i-?^^^  *  - 

Seine,  47,  eî  chez  tous  les  déposilaires  du  C.omploir  central  de  la  librairie.  ^ 


I  ^w.-^  .^A.io  fn'..i;eTnrile1  foTmera  4  beaux  volumes  grand  in-18  (format  anglais) ,   d'nu 

La  premier»  se.  10   p..iUcn^nc.MeioTra^  b      musique  ordinaire.  Chaque  liv... 

''""'''  '?::  n^  d^c";  e         e  .^m  .t  lié  ;;!  "î.  24  page*  (lexle  U  m.i.i<,uel    s.^  papie;-  «n  collé   cl  satiné 
^Snt'onUomicnl  nne'introilncti^n  expllca.  veçt  45  airscb^ 


MDSIQDE 


6  C.\HIER8  EN  Ci'*  .VOL.  :  7  F«. 

VOCALE  ET  raRUlEMAlE 


<-onipo««  de  tous  len  rhenhd'<euvr«  de  I»  miialqae  uiiclenne  el  nio«l<>rne  à  l'i 
des  personneN  q^al  enaelsneiil  «u  qui  eiiidient  la  mnalque  par 

LA  METHODE  DE  GALIN  (Notation  en  chiffres). 

Publie  chaque  mois  par  cahier»  de  1«  i  32  pages  équivalait  \  80  ou  100  pages  de  musiuue  ordinaire.  —  Chai* 
cahier,   tire    sur  beaU    papier   vélin    collé,   loi  mal  içrand   io-,8o  Jésus  ,    est  divisé  en   qualrt^  parties  qui  «"^ 


.    .  .-    _        ,  formai  grand 

une  pagination  disiincte.  -  Première  partie  :  Morceau?  à  voix  séuUvçanôns.'vJcàlïsesrctcy^'WM'xiènic  ji>f"J 


Duos,  trios,  quaiuors,-Tîcr-^  Troisième  partie  :  Morceaux  avec  acco'inipaffnement 
religieuse.  »■  r, 

Le  premier  cahier  ,  conlenant  uneiulrodnction  explicative  et  un  recueil  de  80 airs,  canon», 
extraits  desceuvres  de  Mo/.art,  Haydn,  Ha;ndel,  Webes  Héiold,  Mébul,  etc.,  cil  eu  vente  au  I 
47.-  l'rix  :  1  fr.. '.Oc. Abonnements  :  12  fr.  pour  Pans  ;  M  fr.   pouf  les  départements.  (Ecri 


quatre 
Ouatrième  pahie 


MUSKI» 


duos,  trios,  qu»!?" 
bureau,  rue  de  «I"'' 
rc  franco.) 


-  AliX  VOÏAGEIRS  EN  CE  MOMENT  A  PARIS. 

liai  inaiil''  folla-ljoi"  iii-t'<di<»  «If  div  plaiulics  [KiiivcH'cs  .sur  acii 

(in/r  vîics'de  ses  inomimenls,  ponts,  colonnes,  jardins,  places 

iTn;;inni:iliit.':,  (xéciilécs  au  luiiin.  d'ajuès  des  épreuves  part', 

l)a"U(rrvolv|ii',  iiar   nos  plus  lialules -iiivciirs.  MM.  Wéderl, 

Mmcrl    Himchar.l  fils,".Normand,''Çlnrlc<,  M^rU'i,^."  Iluiliinaii.  IJ'.Xiil.ignv.  -  \'m   .le   la  Colleclion  : 

'  f       ;    i  r  Mcs  sort  •  le  Jiirdiii  des   iuil.rU-,  la    l'cijc  de  la  llibliotheque   du    Itoi,  1  L;;lise  de 
r       1    1,1  I  on       ue'.'én    aie  d.-s  Pool,    prise-  -In  l'onl-Uoyal.  la  Colonne  de  Juillet    vue   prisé  ( 
W  ef    •        dï  ùu   îu'ù    4sv.   r.\r.Mlc.rno,n,.l.r  Ile   IKtoile,  Vue  générale  de   la  P. ce   de    lat 
!   I  .  K    'In.n    (    le    l)epiitr<   C.liàteiiii  ilr  <iiii!!on.  l'aliM^  (les  Iteaux-Ai Is,  t.;iiene  de  lablciuix  et 
K:i  ,  H    •  N  u  XlMits.Clian.ps;.  A   Pans,  a  la  librairie  de  la   Ma.son-d'Or,  boulcvart 

lie"    De"1;'!  libraire,  galerie  dOrléans  (Halais-Uoyal,;  au  Depot,  rue  'llteréFc,  11. 


ESTAMPES. 

Pour  décorer  iiii  >'nl)iiH't,  fliai.i 

^ÀRIS  PKMESDIiE 


les  plus 
iiilcs  'du 
Ilinielv, 
torir. 

la  Madc- 
lu  l'onl- 
ioncorde 
Dessins, 
des  Ka- 


KM  ▼ESTE  il  la  librairie  arthub  béktiianÔ,  rue  Haniefenille,  n»  23,  A  Paris 


L'EÎPLORATIO!! 


DU 


LES  QUATRE  PREMIÈRES  LIVRAISONS  DE 

OBEOOM 


DESCALIFORJIÎ 


BT  BS. 
LA 


TERRITOIRE 

DE  L' 

w*.'l™'^'^  P-"!!.*"L]'^:^''lllî-!*.'?^!.'' ."i^'  "'  ""2-  P."''  "■  DW'i-OT  DE  MOTiiAa.  attaché  h  la  légation  >.._.-  ^^ 


MiniBiiiiiiil 

Soi'LT,  duc  deDalnialt''.}'^! 
.. ip  iciiv  H""! 


^  Mexico.— Ouvrage  pubhe<par  ordre  du  roi,  sous  les  auspices  de  M.  le  madf.chai 

sidenl  du  consçil,  et  de  M.  le  MmisTnE  de.s  affaires  KTnA,\(;kncs.  Cet  ouvragt 

volumes  in-8o,  grind-raisin,  divisés  en  quatre  parties,  ornés  de  vimiettes  el  d'un  crand   allas  de  vingt-si' 

dessins  ou  plans,  dont  une  magniUnue  carte  générale  sur  papier  grand-aigle,  colorrve  avec  la  Dlu«  Bf»"* 

sera  publié  «o  du  iivraisoni.  Prix  de  chaque  livraison  :  S  frinos.  " .  V         _  \ 


BstHÏêrflïï' 'Kîrsemr  îà  vlcloirê  ôrogrôs  de  t'fiumalîtèT'Co  sbfit 
>s  deux  faceis  îiiséparablcs  de  la  Rloire  de  la  France,  (U\  son  in- 
ueiice  légitime  sur  les  dfslinros  du  nioiiUe.  Après  la  foivc  bcHi- 
\n'\ist>.  qui  détruit,  la  force  créatrice  qui  éilitle.  La  France  doit  se 
Kiiilrcr  également  brave,  également  courageuse  dans  lucconiplis- 
i>mcnl  de  l'une  et  l'autre  tnche. 

Il  y  a  bientôt  un  demi-»iècle,  le  jeune  général  qui  commandait 
L'xjR'dilion  d'Egypte  avait  senli  que  In  véritable  valeur  se  mani- 
'slo  à  la  fois  sur  le  ^bamp  de  bataille  et  sur  le  champ  du  travail. 
esl  ce  double  champ  d'iioimeur  que  Napoléon  voulut  ouvrir  n  la 
rance  en  conduiaani  en  Egypte  l'élite  de  ses  guerriers  et  de  ses 
ivaiils.  Lorsque  la  domination  des  mamelouks  Tut  détruite  ;  lors- 
u(>  la  voix  liolennelle  des  canons  français  eut  réveillé  l'Egypte  eit- 
ormie  d'un  sommeil  st'-culaire,  que  llient  les  vainqueurs?  Ils  ira- 
ailléreut  |Mjur  les  vaincus;  ils  leur  prodiguèrent,  autant  (juil  étiiil 
ncux,  les  bienfaits  de  la  civilisation  européenne.  Administration, 
cieiicc  ,  commerce  ,  viabilité  ,  organisation  militaire  niëmo,  \e» 
raiiçais  donnèrent  gènét'eiiscmcnl  toutes  ces  choses  aux  Egyptiens 
{iioiièienl  ainsi  avec  eux.  des  liens  d  aniilié  qui  ne  sont  point  en- 
uic  rompus.  L'œuvre  égyptienne  fut  coinronm^  par  Ja  grande, 
unsée  du  canal  des  Deux-Mers,  qui  est,  de  toutes  les  gloires  de 
iapoléon,  celle  que  li.  Thiers  s«.-mble  avoir  malheureust'meut  le 
)lu!i  oubliée.  , 

(>tk' p<'usée  p<»urlant  ne  pouvait  périr,  Wn  IK'S.»,  à  l'apogér  do 
onp  uvoir,  Méhénu-l-Ali  voulut  la  réaliser  ;  mais  il,  en 'lut  dé- 
ouriié  par  l'Angleterre  cpii  lU  prévaloir  le  projet  de  chemin  d<î 
erdu  taire  iifSuez.  F.ti  ISii»,  le  vieux  |»aeha  essaya  de  reprendre 
idée  de  .Napoléon,  |)our  I  opiM)ser  à  rè\ecu!ion  du  mil  way  par  une 
xxnpagnie  anglaise.  El,  aujoin'd'hui,  un  des  rares  débris  de  l'ar- 
Dtr  d'Egypte  exhtime  cette  grande  pensée,  qui  renferme  enelle 
issoc-iâlion  des  p4.>uples  et  la  paix  du  moiide,  cette  p<>ns«>«>  que  la 
lolilique  étroite  et  imprévoyante  de  nos  hommes  d'Etat  laisse  en- 
fvcliedans  l'ombre.  Le  général  Tarayre  a  compris  que  hts  compli- 
atioiis  p«)litiques,  les  besoins  du  commerce,  les  progrès  de  l'art 
lyJraulique  ,  la  navigatipn  ti  vapeur,  appellent  la  réalisation  so- 
iétaire  de  c(;tte  iienW'c  nitpoléonieimc.C  était  à  l'anciçn  gouvt  rn.'ur 
lcSui!7.  qu'il  apiwrtcnait de  rappeler  avec  autorité  le  projet  du  ca 
lal  des  Uenx-Mers,  et  de  ontinuer  ainsi,  en  l'élevant  du  simple  au 
»mposé,  lœuvre  égyptienne  sous  son  asp»*!  de  création  et  de 
«ivail.  •    ' 

Le  plan  du  général  Tarayre  est  complet  ;  c^est  à  la  fois  une  largo 
«mmunicalion  entre  la  mer  Hougeet  la  nier  Méditerranée,  et  un 
liste  système  d'ii-rigàtion  qui  reiidraii  à  l'Egypte  son  antique  fé- 


'Wriê'^lpsregilWw  vll^e  de  Ifo- 

gador  et  de  là  journée  .maritime  du  13-aoiJt,  on  voiit^les  preuves  de 
la  bravoure  et  (le  l'habileté -frâm^aise,  comme  ansslltTsupériorité 
de  lu  eiviliiiatioii  sur  la  barbai-iei  Mais  eelle'  supériorité  même  im- 
pose ije  grands  dev(>irs.  D.jii  les  vain(|ueurs  se  sont  signalés  par 
des  bienfaits  envers  les  vaincus,  en  soignant  les  soldats  marocains 
blessés  dans  le  combat,  ("est  [lar  de  semblables  a»ti(»ns  qu'il  faut 
faire  comprendre  aux  Mrbares  que,  si  les  Français  sont  forts,  ils 
sont  aussi  généreuS,  et  «piè  si'ils  sont  bnïves  et  habiles  pour  dé- 
truire, ils  sont  encore  plus  braves  tU  plus  habiles  pour  édifier. 

Voilà  comment  laiFraiice 'Iriompliera  des  injustes  préventions 
auxquelles  elle  est  encore  en  InUle.  Voilà  par(|uelles  manifestations 
dP^  Véritable  valeur  humaine,  elle  se  rattachera  les  sympathies 
et  la  conllance  des  peuples,  encore  cfl'rayés  du  dévelo[)p<;menl  ex- 
cessif qu'elle  a  donné  à  l'esprit  guerrier  et  destructeur  dans  son 
œuvre  révolutionnaire.  La  Fralice,  pour  inlliger  un  juste  châtiment 
à  des  l)arbares  qui  Tout  oulia;-'ée,  peut  tracer  encore  des  plans  de 
bataille  :  mais ,  ai™  nutions  chrétiennes  qui  l'estiment  et  la 
comprennent,  elle  met  toute  sa  gloire  à  ne  présenter  que  des  plans 
^ic  travail  ,  de  juslic(;  et  d  asso<"iation.  Oui,  pour  les  barbares 
aveuglés  par  le  fanatisme,  quelqu.  lois  Mogddur  ;  pour  les  nations 
européfinies,  qui  ne  demanderont  pas  do  itrivilége,  toujours  5m«  .' 


La  ville  d«  Mogador  forme  une  espère  de  triangle  dont  la  hase  et:l  ap- 
puyée du  c»>l»';  de  la  mer.  Les  muruilles  du  eolé  de  la  lerfe  ont  une  liau- 
ti'ur  de  8  ii  10  mètres;  tes  muraille»  U'ont  et.-  roiijtniiles  «pie  pour  dé- 
fendre la  ville  des  attaques  des  tiilms  'du  dehors.  I.e.^  reipparts  (jui  re- 
(jardtnt  l'Océan,  font  très  soîidcnit  lit  construits  ;  ils  sont  flanqués  de 
tours.et  de  bastions  foriniilalilt'>. 

Le  quartier  de  la  Kasliub,  <iu  citadelle,  renl'frnM;  une  |K>pulation  assez 
nombreuse.  Len  consuls  eura^téeiis  y  ont  leur  résidence  ;  c'est  là  que 
deiiieureat  aussi  les  priiiCipaux  oégociants  maures  et  juifs  privilégiés. 

Le  palais  du  sultan  est  construit  dans  une  enceinte  particulière  ;  celte 
enceinte  comprend  aussi  plusieurs  liàtjuients  et  une  mostpiée. 


Conseils  généraux. 

DES     KXFAXT»      TROIVKS.  ,      , 

La  question  doit  èlr'e  ainsi  po.sée:  Etant  dtninés  des  enfants  qui 
seront  un  jour  des  luninnes,  trouver  un  système  d'éducation  tel  qrie 
cp  enlants!,  parvenus  à  leur  majorité,  aient  pu  rembourser  par 
leur  travail  la  to^lité  ou  tout  au  moins  la  majeure  partie  des  dé- 
penses que  leur  ehlrelien  aufa  coûtées  ;  un  système  d'éduca- 
tion qui  les  mette  en  élat  de  se  sutBreù  eux-mêmes  dius  l'avenir. 


Qutoh  cQollp  les  poupons  à  des  nourricçs,  qu'on  fasse  éleuT  les 
bambins  à  brcampagne  jusqu'à  ràj,u;  de  cinq,  six  ou  huit  ans, 
passe  encore,  mais  à  c(-xw  époque  il  faut  que  l'hospice  les  place 
dans  une  colonie  où  l'on  puisst;  utiliser  leurlravail  et  coinpiéler  leur 
éduca Jon.  L'Éiospice  a  .servi  de  père  aux  enfants  :  qu'il  exerce  sur 
eux  li's  droits  paternels  jusqu'à  l'époque  de  la  majorité.  A  viiit;l-un 
ans,  reiifaiiL  devenu  honnne  et  libre  pourra  se  passei'/'d  appui  et  de 
protiHiion;  il  p<.)uri'asé  sulllre  à  lui-même,  jl  aura  un  étal;  lèduca- 
tipn  qu'il  atn-a  reçîje  lui  auradoiinè-l'intelligenci;  nécessâ  ré  p(iur  se  . 
conduire  dans  le  monde  positif  ;enllu  par  sou  travail  il  seraalVraii- 
chi,  il  aura  remboursé  les  avances  faites  pour  son  éducation,  il  au- 
ra acquitté  .sa  dette  envers  la  société. 

Au  point  de  vue  économique  la  ((ucstlon  est  belle;  maisjTnous  ne 
pouvons  la  développer.  Nous  allons  nous  contenter  de  donner  un 
sommaire. 

L'augmentation  de  |a  population  n'est  inquiétanttî  que  pareil  que 
l'on  n'a  pas  su  convenablement  distribuer  les  hommes. sur  le  lèiri- 
t<)ire.  Ou  les  laiss«!  s'entasser  dans  les  vilUis  et  périr  de  misère,  tan- 
dis que  le  cin(juième  de  la  Fiance  est  ineulte  et  attend  encore  les 
bras  qui  doivent  le  fée  mder.  La  France  pourrait  nourrir  largement 
cent  millions  d'habitants,  si  la  production  était  organisée.  •' 

De  tous  les  agents  de  production,  l'homme  est  le  plus  préiiciix, 
ca.r  il  réunit  la  fiirce  et  l'intelligence;  la  terre  ne  manque  pas,  les 
hoinnies  alMuident  ;  il  s'agit  d'utiliser  à  la  fois  1  .s  hommes  ei  la  ter- 
re," c'esl-à  dire  des  capitaux  et  des  bras  qui  peuvent  produire  d  iin- 
mens«'s  ri<'hesses. 

La  populatiQii  déserte  chaque  jour  les.  campagnes  pour  se  porter 
vers  les  villes  et  vers  h's  centres  d'industrie.  C'est  à  la  fois  un  mal- 
heur et  un  danger  pour  la  soc.étc;  on  en  convient,  mais  on  ne  sait 
que  faire  pour  y  porter  {remède.  —  Eh  bien  !  si  dans  l'état  actuel 
des  choses,  vous  n  aveic  ou  ne-  connaissez  aucun  moyen  de  faire  re- 
fluer vers  les  campagnes  citte  p<jpulaiion  suralMudanle  qui  encom- 
bre les  villes  et  qui  inenare  incessamment  voti'e  repos  et  votre  sé- 
curité, prenez  du  moins  u;s  enfants  dont  vous  pouvez  disposer, 
transportez  les  aux  champs,  attachez-les  au  sol,  faiti4-en  des  agri- 
culteurs, des  praticiens  habiles;  dussiez-vous,  pour  le  plus  grand 
bien  de  l'agriculture,  établir  une  ferme  modèle  dans  chacune  de 
vos  colonies  1  Les  propriétaires  vous  en  sauraient  gré. 

Vous  augmeiilerez  ainsi  la  richesse  nationale  cl  les  forces  pro- 
ductives ;  vous  (liniinnerez  les  dépenses  que  iit-cessitc  l'enlrelico 
des  enfants  ;  vous  contribuerez  à  une  distribution  meilleurtt  de  la 
IKjpulation.  Faites,  faites  donc  des  colonies! 


(I)  On  a  voulu  chercber  leA  causes  de  l'accroisseineDt  survenu  depuht 
auinze  ans  dans  le  nointtre  des  enfants  trouvés, VI  l'on  u'a  pas  manqué  de 
yen  prendre  a  rimnioralilè  progressive  du  sié^tîe.  La  suiistiqiie  prouve 
que  le  nombre  des  orphelins  aiigiiienU',  nou  pas  parce  qu'il  en  nail  davan- 
tage, mais  parce  qu'il  en  mturt  VMint.  C't~>t  là  ce  i|«ii  grève  nos  budgels. 
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rSUiLLETUN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE. 

*K>A.  Othello  de  Rossioi.—  THÉAtHE  fra,:mçai9.  Romrto  et  Juliette 
1^  M.  Frédiric  Soulié.  —  PA141S-11OYAI..  Lu  En/antillage,  charmant 
*aiiileville  de  MM.  Mélesville  et  Carinouche.  —  variétés.  La  Fée  du 
'«9»,  médiocre  vaudeville  de  M.  A.  Bourgeois  et  Brisebtrre. 


]a 


ALLYRB  B. 

<;  était  hier  gnndé  (Me  i  t'Opéra.  On  aoeueillait  enfin  sur  setre  pre- 
nicre  s,(-ène  ly  rique  uue  oeuvre  célèbre  du  plus  grand  mailrt  iê  Mire 
^V»,i'Othêllo  de  Rw8hii.  L'Académie  royale  de  musique  devait  bien 
M Itmoignage  de  res|>ect  au  divin  mailic  dé  Pezaro.  Le  culte  de  »e«  au- 
Ws  fst  un  peu  négligé  à  la  rue  Lepelletier.  Le  Siège  de  Corinfhe  a  dis- 
>»fU  (le  l'adiclie  depuis  longtemps;  le  Comte  6>ry  ,  celte  délicieuse 
Ne,  est  jeté  aux  doublures  ,  le  Moïse  lui-même  a  vu  enterrer  trois  de 
*^  ai  tes,  et  celui  qu'on  veut  bien  doub  faire  eutendre  encore,  sert  de 
i^é-derideau,  et  reste  livré  aux  injures  des  pjus  mauvais  chanteurs. 

ypropos  du  itfoïxe,  citons  un  fait  qui  prouve  que  Kossini  n'est  pas 

'"«•i  insouciant  de  ses  œuvres  qu'où  veut  bieu  le  dire.  L'an  dernier  il 

''•iUrrangé  son  Moise  en  oratorio,  et  M.   Uouizctti   devait  se  rendre  i 

■*>|(*gne  pour  en  diriger  les  répétitioDS.  Mais  l'artiste  français  Dé/ivis, 

|i|oo  avait  appelé  à  Bologne,  ayant  été  em|)éché  par  un  sccidcnti  l'af- 

t'^  «>>  resta  li,  faute  d'un  basto  capable  d'interpréter  l'œuvre  mtgai- 

^uc.  Ainsi,  on  peut  admettre  que  Kossini  travaillerait  encore,  si  l'on  sa- 

'**'  l'attirer  et  le  séduire.  Que  fait  pour  ce  grand  but  la  Direction  des 

"^  arts?  Sent- elle  seulement  que  sa  mis.sion,  son  devoir  est  de  faire 

'''nier  flossini?  Pour  arriver  h  lie  résultat,  voici  probablement  la  manière 

^plussùre  de  procéder,  faire  représenter  à  Paris  le^fKorHkrs.  de 

^l'rbeer.  Quand  l'auteur  de  Robert  et  des  Huguenots  aura  complété 

H'rilogie  musicale,  quand  il  aura  fait  de  la  musique  catholique,  prutes- 

'>l(rt  biblique,  quand  il  aura  parcotmi  le  cerclé  de  ses  inspirations 

'Çieuses,  vous  verrez  l'étoile  de  Pezaro  se  dégager  des  nuages  où  elle 

"Pot  enveloppée.   Kossini  attend   le  suci^s   iiaFropMte;  il  attend, 

jj^'iil  un  mot  fort  méchant  qu'un  lui  attribue,  •  que  les  Juifs  aient  fini 

^  m\vA.  >  Que  la  Uin  ctiou  des  beaux  arts  vienne  donc  en  aide  à  la 

reciioa  de  l'Upéra  pour  mner  i  bien  Mtte  eonqa4te  de  la  parlitiou  bi- 

lu*.  Meyerheer  refuse,  dit  on,  piTcc  qu'il  ne  voit  pas  dans  le  person- 

]|!  icfuel  de^'Opéra  le«#li^neots  d'une  «fséciti«n  satisfaisante  :  il  faut  i 

•J!||LKix  lui    troaver  ^s  cliunteurs.  Hevenont  i  la   repriseatatiou 

^n'étonne  que  le  lôlt  d'Arsac^n'ait  pas  séduit  Mme  >Stollx  plus  que 


Kl 


celui  de  Desdemona.  Mlle  Meqiiillet  aurait  fait  quehpie  grand  effort  pour 
représenter  Sémiramis,  et  nous  aurions  eu  un  ensemble  plus  complet 
peut-être  que  dans  r<>/Ae//o;  C«  dernier  ouvrage  n'a  pas  de  spectacles 
ni  de  splendeurs  ;  au  contraire,  Sémiramis  prêtait  merveilleusement  au\ 

Pompes  du  Grand  Oitcra.  Quoi  qu'il  en  soit,  Othello  mérite  amplement 
hommage  que  vienfde  lui  rendre  notre  .\cadémie  royale  de  musique. 
Non  pas,  cerlaiDement,  aue  ce  soit  le  chej-d'auort  de  Rossini,  comme 
le  prétend  le  feuilleton  Je  la  Quotidienne  ;  jamais  aucun  connaisseur  sé- 
rieux n'a  comparé  celte  partition  it  celle  de  Guillaume  Tell.  Le  Barbiere, 
dans  un  genre  difTérent,  e.st  une  œuvre  bien  plus  accomplie;  et  Sémira- 
mUte  et  Moïse  encwe,  réclameraient  i  droits  i  peu  près  égaux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'Opéra  a  bien  choisi  et  s'honore  en  rendant  ainsi  hommage 
au  génie. 

I..es  préties  dtt  temple  ont-ils  oiïert  au  Dieu  un  culte  digne  de  sa 
grandeur  ?  On  était  généralement  impiiet.  Un  ami  de  la  Direction  (on 
n'est  jamais  trahi  que  pur  les  siens]  avait  livré  à  la  publicité  des  bruits 
étranges.  Il  contait  que  h'^  répétitions  générales  avaient  à  ce  point  mé- 
contenté les  auditeurs,  que  loiivrage  avait  do  être  retiré.  Dans  le  public 
on  déiespérait  d'Othello,  on  était  très  incpiiet  sur  la  destinée  de  la  mal- 
heureuse Desdemona;  on  ne  disait  pas  graiid'chose  de  Brabantio  et  de 
Koderigo  ;  mais  on  fondait  les  plus  belles  espérances  sur  lago.  La  repré- 
sentation a  confirmé  une  partie  de  ces  appréhensions,  détruit  une  espé- 
rance et  donné  quelques  consolations. 

Malgré  le  malaise  des  préventions  généralement  répandues,  dès  le  dq- 
but,  en  entêndiint  l'ouverture,  le  public  est  saisi,  entruiné,  et  ne  son^e 
plus  qu'à  jouir,  qu'ii  applaudir  ces  chants  si  pleins  de  clarté  et  d'élé- 
gance, cet  orchestre  sonore,  cette  spirituelle,  cettejfranche,  cette  brave 
inusiquel  Les  virtuoses  de  l'orchestre  se  surpassent,  soiis  l'impulsion  de 
leur  chef  illustre.  Dès  l'abord,  l'andaiiti  mélancolique  exécuté  par  le 
hautbois  avail  touché  toute  l'assemblée.  11  est  dilfii-ile  d  Unir  à  une  qua- 
lité de  son  plus  exquise,  une  expression  plus  vraie,  un  style  plus  pur  et 
plus  élevé.  M.  Verroust  est  un  grand  artiste,  qui,  tout  jeune,  siesl  hàlé 
de  devenir  un  maître  ei^  son  art,  afin  de  nous  faire  oublier  la  perte  pré- 
maturée de^lrodl-;  (ffirSolo  de  cor  très  dilllcile  a  été  également  joué  avec 
talent.)  L'ouverture  a  été  menée  en  perfection.  C'ejt  l'intelligence  la  plus 
jusU',  la  plus  délicate  de  la  couleur  de  l'œuvre,  que  vous  puissiez  imagi- 
ner, avec  une  netteté,  un  goùl,  nn  esprit  d'exécution  au-dessus  de  tout 
éloge.  Tout  an  long  de  1  opéra,  l'orchestre  a  gardé  sa  supériorité,  et 
aiiisi'il  a  rendu  d'autant  plus  diflicilc  Ix tâche  des  artistes  de  la  scène. 

Après  l'introduction,  assez  bien  enlevée  par  les  chœurs,  et  la  marche 
triomphale,  viennent  l'entrée  et  la  cavaiine  dOlhello.  D'abord  ,  l'exté- 
rieur de  M.  Duprauumml  à  la  figure  du  More.  M.  Dtiprez,  par  les  traits 
de  Hn  visage/faMji  camK£  générale  de  ses  formes,  a  l'air  d'appartenir 
à  la  race  nif|nolej£^icc<(«|iode  mal  à  la  tournure  sèche  ei  chevaleres- 
que de  rijjnfM^^iir  Dliîprex^t  trdp  compassé,  trop  appfèté  dans  ses 


mouvements  et  dans  ses  g?ste.s  pour  représenter  dignemeat  le  hardi 
More  de  Venise.  Mais,  enfin,  si  nous  n'avons  pas  le  .More  de  Shakespeare 
dans  les  allures  de  l'artiste,  peut  être  aurons-no^s  celui  de  Kos>iiii  dans 
ses  chants  ?  Hélas  '  pas  davantage.  Nous  avons  entendu  les  laborieux  et 
énergiques  efforts  d'une  voix  brisée  ;  nous  avons  admiré  la  science  cou- 
rageuse qui  parvient  parfois  à  tirer,  quelque  chose  de  rien  ;  nous  avons 
vu  de  la  musique  arrangée,  tirée,  allongée,  allanguie  ;  nous  avons  vaine- 
ment cherché  un  ricace  marziale  indiqué  par  le  com|H)siteur  ;  nous 
avons  trouvé  partout  de  la  lourdeur,  de  l'incohérence,  de  la  prélentlun. 
C'est  tout  ce  qu'on  voudra,  excepté  Kossini  et  Othello.  Ah  !  comme  au 
milieu  de  nos  douleurs,  nous  apparaissait  alors,  dans  sa  souveraine 
grandeur,  l'image  de  (îarcia,  ce  Mure  sublime  ;  et  je  n'ai  pu  le  voir,  en- 
core, que  dans  les  derniers  jours  de  ta  vie  !  Comme  c'était  franc,  hardi  '. 
Quelle  énergie  sauvage  et  pourtant  tout  élégante  '.  quel  effet  saisissant 
de  contraste,  (piand  w  cette  âme  vigoureuse  tombait  un  accent  de  ten- 
dresse et  une  plainte  mélancolique  !  Qu'il  était  tenible  lorsque,  dacs  la 
scène  de  la  lettre,  éclataient  sa  jalousie,  sa  raue  et  sa  douleur?  Quel 
frisson  parcourait  tous  nos  membres,  quand,  au  murmure  de  la  sombre 
symphonie  du  7t'  acte,  Othello  pénétrait  dans  l'apparleiTient  de  Desdemo- 
na !  Quelle  épouvante  <|uand  il  poursuivait  sa  fille  sublime,  la  .^biTibran, 
qui  lui  jetait  avec \ant  de  superbe  ce  cri  profond  de  l'amour  u'.itragé  : 
Lccidi  nfi.  alfia  saziati  :  perfido  1  ingrate  ! 

Il  est  injuste,  dit-on,  inconvenant  d  évoquer  ces  grands  souvenirs 
Kh  !  ne  faut  it  pas  rap|ieler  un  |ieu  les  purs  modèles  à  cette  heure  où 
l'art,  sur  nos  scènes  lyriques,  est  emporté  dans  des  voies  funeslei).  La 
justesse  de  l'expression  dramatique,  disparait  de  plus  en  plus.  Nous 
avons  des  talents  vigoureux,  nous  avons  des  voix  plus  ou  moins  belles, 
nous  avons  surtout  des  voix  qui  crient,  nous  avons  mè.me  des  talents 
qui  parviennent  à  crier  sans  voix  '  nous  n'avons  plus  une  école,  de  chant 
simple  et  franche;  la  vérité  lyrique  n'a  plus  d'autels.  Mais  laissons  ces 
regrets  cruels,  et  revenons  a  l Opéra;  et,  |Ktur  iious  consoler,  d  a- 
liord,  écoulons  l'orchestre  qui  parle  franc,  lui,  qui  sent  et  exprime  le 
vrai. 

Le  duo:  No^on  temer  (je cite  le  texte  italjen  que  tout  le  monde  a  en- 
tendu ;  je  n  ai  pas  ici  la  traduction  nouvelle  de  MM.  Alphon.se  Itoyer  et 
Waëz),  le  duo  d'Iagoet  de  Roderi^  est  un  des  morceaux  faillies  de  la 
partition.  M.JIaroilhetde  sa  voix  stridente  étouffait  je  chant  nu  peu  p.^le 
de  M.  Octave.  L'adorable_duetUno_:_i^orre<  che  il  tmi  /ini.ui'io,  dont 
le  sentiment  s'exprime  dans  ces  mots  souvent  répétés  ■._.-//«ij./a,..««j«<o 
languente...  a  été  fort  honorablement  chanté  par  Mines  Sloiiz  et  Mèi|uil« 
let.  Pourtant  De.sdemoBO  a  commencé  un  peu  bas.  Il  y  a  des  artistes 
dont  l'accent  est  faible  ;  tout  est  vague  dans  leur  cliani.  Ce  n  est  pas  le 
défaut  de  .Mme  Stoitz,  qui  pousse  d'ordinaire  au  plus  haut  (le!.;i'é  depuis- 
sauce  la  qualité  de  l'accentuation.  Mais  il  est  des  motifs,  de,-,  iiiu.-iqiies 
sur  lesquelles  il  lie  faut  pas  peser,  et  si  l'intelligente  arii,-te  veut  bien 
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sMTle  faut:  que  deux  ou  pluaieui^  d.éparb>ments  voisins  s'enten- 
dent pour  établir,  à  frais  comntans,  utie  colonie,  comme  ils  s'en- 
tendent aujourd'hui  ]H>ur  entretenir  un  hospice.  De  toutes  les  oia- 
nières  il  sera  toujours  plus  économique  d'utiliser  le  travail  des 
enfants  que  de  les  nourrir,  comme  aujourd'hui,  sans  tirer  parti  de 
leur  activité.  -; 

Mais  le  côté  pécuniaire  est  encore  ce  oui  nous  intéresse  le  moins. 
Le  grand  résultat  à  poursuivre,  c'est  redùçation  professionnelle, 
c'est  la  créatîon  d'ateliers  agricoles.  Les  colonies  contiennent  en 
germe  les  principes  féconds  de  l'organisation  du  travail,  de  la 
combinaison  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  de  la  solidarité  et  du 

Sroupemcnt  des  travailleurs  r  et  ces  germes  ne  peuvent  riinnqucr 
e  se  développer  tôt  ou  tard.  Si  les  colonies  étaient  dirigées  Jjjm 
/des  hommes  intelligents,  ellçs  pourraient  exercer  sur  l'avenir  ^ine , 
grande  inflaence.  Après  les  colonies  d'enfants  viendraient  les  colo- 
nies d'adultes,  puis  enfin  d«  grandes  associations  volontaires,  et 
alors  l'expérience  ne  tarderait  pas  à  donner  hautement  raison  à 
nos  doctnnes. 

Il  y  a  déjà  lonp-temps  que  les  colonies  soïit  sipialécs  par  les 
philanthropes  comme  un  exeollent  moyen  de  remédier  nu  paupé- 
risme, il  y  a  bien  plus  longtemps  encore  que  nous  disons  (pril  faut 
réaliser  lasSociationdonieslique-agricole;  cependant  il  a  l'ai  lu  le 
succès  de  la  colonie  d'Oslwald,  pour  convaincre  les  hommes  posi- 
tifs et  les  hommes  pratiques.  Les  colonies  d'orphelins  pourraient 
encore  donner  lieu  à  essayer  do  nouvelles  méthodes  d'édncatipn, 
un  nouveau  mécanisme  sociétaire  ;  mais  les  conseils  généraux  ne 
seraient  peut-être  pas  disposés  à  favoriser  l'expérimonlaiion  de 
théories  nouvelles,  et  l'on  ne  manquerait  pas  décrier  ù  l'utopie  si 
nous  proposions  autre  chose  «ue  ce  qnî  a  été  tenté  déjà.  Nous  nous 
bornons  donc  à  demander  la  fondation  de  colonies  pour  les  orphe- 
lins; et  nous  nous  estimerions  fort  heureux  si  les  conseils  géné- 
raux, dans  les  vœux  qu'ils  émettent  chaque  auritk',  appelnifni  l'al- 
tcntiou  des  ministres  sur  l'utilité  de  pareils  établissements. 

■]■■  : . 

Traité  de  la  Belgique  arec  le  ZoUverein. 

Les  bases  d'un  traité  df  commerce  en  trente  articles  entre  la 
Belgique  et  le  Zollverein  viennent  d'être  arrêtées  à  Bruxelles  entre 
le  général  Goblct  et  le  baron  d'Arnim.  Les  conventions  sont  vala- 
bles pour  six  ans.  Tout  fait  penser  que  les  ratifications  seront  pro- 

(I)  M.  de  Morogues  esliinait  que  rôtablissempiit  des  rolonifs  d'onfants 
trouvés  douiierail  du  kuile  par  orphelin  et  ppr  an  35  fr!  d'éconoiiiie ,  sans 
tenir  compte  des  l>énënces(]ue  l'un  pourrait  retirer  du  tiavail  (1rs  enfants 
devenui»  capables  du  produire.  Or,  comme  le  nombre  moyi'ii  des  enfants 
trouvés  eiil  de  110,00  environ,  l'application  du  système  des  colonies  produi- 
rait daas  les  dépenses  une  économie  annuelle  de  4,450»000  francs. 


En  iéS:tiftVip  de  ces  cbiioetnloi^,  ta  'BdgIqùeMt  ént1«r  sMf^^ 
dans  la  circonscription  du  Zollvcrehi  moyenitant  des  droits  infé- 
rieurs de  moitié  à  ceux  qui  sont  imposés  aux  fers  des  autres  pays; 
c'est  assurer  à  1^  Belgique  le  monopole  d«^  rails  en  Allemagne.  ' 

Ce  traité  va  opérer  dans  tes  relations  de  ces  deux  contrées  uti 
changement  d'autant  plus  sensible  qu'il  succède  à  un  étal  voisin 
de  la  guerre,  bepuis  douze  années  les  navires  Itclgcs  étaient  exclus 
des  ports  prussiens.  Lés  répré^illes  exercét's,  par  le  gouverner 
ment  belge,  qui  fermait  FEstaut  aux  bateaux  de  la  Prusse,  ont  amené 
cette  cortVéntibn  qui  ouvre  des  débouchés  aux  deux  pays.  Kn  Bel- 
gique désormais,  l'Allemagne  sera  plus  favorisée  que  la  France, 
mais  à  qui  là  faute  ?  L'Emancipation  le  dit  fort  bien  :  a  La  France 
»'^se  cotjiplaisait  un  peu  trop  dans  le  ttalu  quo  ;  ne  faisant  rien 
»  avec  nous,  elle  aurait  voulu  que  nous  ne  fissions  rien  avec  per- 
^  sonne  autre.  Raisonnablement  pariant,  ce  système  n'était  pas 
»  tolérable  ;  nous  n'avons  pas  besoin  de  le  discuter.  > 

Affaire  du  Maroc.    , 

L'Algérie  n'hésite  pas  à  s'associer  à  la  résurrection  projftée,  «n  faveur 
du  maréchal  Bugeaiid,|des  habitudes  de  la  féudalité  impériale.  Elle  dési- 
rerait ijue  te  souvenir  de  la  juunife  de  l'Isly  fut  iDeffaçablemeot  attaché 
au  ooiii  du  géil^rul  qui  l'a  illustrée,  u  Nous  le  {voudrions,  dit-elle,  com- 
me un  lifn  de  plus  entre  l'Algérie  et  lui.  Nous  le  voudrions  comme  un 
hoininiic'e  de  plus  rendu  à  l'armée  d'Afrique  dans  la  personrie  de  son 
chef.  Mais,  à  notre  avis,  ce  n'est  |»oiiit  asscr.  Si  la  France  n'avait  autre 
chose  à  faire  sur  le  sol  africain  que  conquérir,  si  de  son  passage  à  tra- 
vers les  terres  de,  l'Islam  elle  n'avait  à  refn|>orter  autre  chose  que  de 
sanglants  trophées,  sa  reconnai,«>ance  alors  serait  conforme  ik  .son  but; 
rien  de  plus,  ri«-n  de  mifux.  Si  le  maréchal  Bugeaud,  lui-même,  n'avait 
jamais  cherrbé  la  gloire  que  dans  des  succès  militaires,  s'il  s'était  mon- 
tré indiiïérent  à  tout  autre  genre  d'illustritioD,  la  récompense  serait  i;e 
qu'elle  doit  être,  c'est-à  dire  m.irt^ire,  rien  de  plus,  rien  de  mieux. 

»  Mais  la  conquête  de  r.\lgérie,  par  les  armes,  n'est  pour  la  France 
qu'un  acheminement  vers  une  autre  conquête  paieifique,  civilisatrice  et 
productive.  Sa  principale  mission  n'esl-elle  pas  de  gouverner  un  peuple 
et  de  fonder  une  colonie,  et  le  maréchal  Bugeaud,  lui-même,  au  milieu 
des  préoccu|iations  de  la  guerre,  u'a-l  il  pas  songé  aussi  à  organiser  la 
paix? 

»  Ne  récom|)enser  en  lui  que  le  vainqueur  de  l'Isly,  ce  serait  mécon- 
naître le  caractère  à  la  fois  guerrier  et  colonisateur  qui  .se  reiiconlre  et 
dans  le  rôle  de  l'armée  et  dans  les  inspirations  de  son  chef.  Il  est  juste 
de  tenir  compte  au  général  d'une  carrière  si  glorieusement  parcourue  de- 
puis quatre  années;  mais  il  est  juste  aussi  de  tenir  compte  ii  l'administra- 
teur des  proiets  qu'il  avait  formés,  des  effoits  qu'il  a  constamment  ten- 
tés pour  le  développement  des  intérêts  coloniaux. 

s  Nous  voudrions  donc  qu'une  colonie  militaire  fût  «nfin  fondée  d'a- 


tdoucir,  alléger  ici  son  accfnt,  le  duettino  sera,  itai  Othello,   le  meil- 
leur peut-être  et  certaiiierne^ un  remarquable  morceau  d'cxérulion. 

L'ailrgro  et  la  première, p^e  de  l'undaïUino  dU  trio  de  Ikcsdcrnooe, 
R9derigo  et  Barbantio  :  [Nèl  cor  d  un  pàdre  amante  riposa  amata 
Jlgiià.:.  et  Ti  parti  i'amore),  ont  été  chantés  d  une  manière  satisfai- 
sante; mais  l'expression  tendre  pourrait  étrè'-mieiix  rendue.  Il  n'y  avait 
pas  assez  de  niélunculie  dans:  /^  Miel  tiranni affètti  chie  mei  résistera 
et  nous  n'avons  pas  pleuré  à  la  phrase  sublime-  Di  sorte  il  rigore  a 
nianger  ml  guida.  Quand  les  voix  s'unissent  dans  leur  plainte,  Mme 
Stollz  a  supprimé  les  trois  gammes  descendantes  de  /a  tu  fa.  llossini  a 
parfaitement  calculé,  dans  ce  passage,  l'eifet  de  .ses  voix.  Tandis  que  la 
basse  s'arrête  sur  une  tenue  etquele  ténor  élève  doucenieiil  des  ari>èges, 
Desdemone  laisse  en  quelque  sorte  retomber  gracieusement  son  àme  en 
notes  perlées.  L'exécution  de  ce  passage  a  causé  un  srnllnient  de  ma- 
laise.\à  toutes  les  ojeilles  déroutées  et  surprises.  Le  trait  ituit  d  ailleurs. 
bien  fait  par  les  a^istes;  mais  ce  n'était  plus  notre  Kossiiii,  c'était  autre^ 
«hose. 

Un  jeune  rom|>osileur  distingué,  ii  nos  cotés,  disait  que  ce  ejiiingemcnt 
«t  plusieurs  autres  et  les  allanguissemenls  de  .M.  Duprez  uvniint  pour  oIh 
jet  d'enlever  à  I  œuvre  du  Maître  nu  caractère  de  légèreté,  (Irarnatique- 
ment  l'ausse,  qu  elle  conserve  eiicore  par  (juelques  uétiiils.  (k'<i  est  fort 
délicat. 

Vous  connaisse/,  itf  théorie  de  Rossi ni. 

Rossiiii  est  une  des  natures  les  plus  ]Hiissanles,  les  plu.s  cDinpIètes  qui 
aieu't  existé.  Cest,  comme  nous  disons  dans  notre  iiin;;ye,  n;,e  nature 
d'art. ste  tré:*  fortement  influencée  de  cia6a//AY<?,  de  l'esprit  (l(!  calcul  et 
de  pr^^oyanee.  Il  ne  s'est  pas  laissé  emporter  par  reiitlKuislasiiie,  il  n'a 
pas  céa'é  à  1  iiMpulsiou  de  ses  désirs  intimés  ;  il  ji  eu  la  force  d  observer 
les  éléments,  leK  hommes  au  milieu  desquels  il  vit,  ef  il  ^osl  imposé 
llohiicatioji  de  se  plier  jusqu'à  certain  |>oint  à  leurs  exigences,  iilin  de  les 
Séduire  d'abord  et  de  les  ravir.  O  n'est  pas  par  irieonséqiifii.  i-  ou  par 
insouciance  qu'il  a  semé  ses  œuvres  sérieuses  de  Ir.iils  |éf.'t!i s  et  nuK 
qucurs  ;  ces  fautes  de  goût  dramatique,  il  les  a  cpinnii-is  scieiiirneut.  Il 
exposait  un  jour  sa  théorie  à  Iteyle  Steudhall.  «  Ce  public  d  Italie,  disait- 
il,  Jie  veut  pas  quon  l'attrista  trop  ;  il  s'*finuierail,  et  II  cjétiaignerait 
mes  œuvres,  si  je  ne  glissais  pas  entre  les  morceaux  grùves,  et  souvent 
au  beau  milieu,  quelques  traits  bien  rhythmésetlégayants.  Je  lais  ce  que 
je  peux  avec  des  oreilies  mal  éduquées,  et  |)eu  à  peiC  f-'i'ii'C  ii  mes  séduc- 
tions, je  leur  ferai  accepter  des  idées  sévères  et  de  liaule  expres-sion.  » 
Qu'on  étudie  l'œuvre  du  Maître,  et  l'on  Verra  qu'il  a  conduit  ainsi  suc- 
cessivement son  ])ul»lic  à  accepter  les  grands  effets  dr.ini.'itiquesl  par  les 
Îiarlitio,ns  de  ,Vo»«»,  d'Otello,  de  Semiramide  :  enOiv  s'il  .«-e  décida  à 
âirç  un  opéra  de  grand  style  suivi,  ce  fut  pour  une>t,ène  française,  et 
c'est  après  la  consécration  du- succès  à  Paris,  que  le  rhcf-d  œuvre  de 
Guillaume  Tell  aéié  oiTert  aux  Italiens.  Rossini  a-t-ileu  tort  ?  On  as- 


.al^ifi'»  n^a-t^^  l^^^è  gn  ft  alséoito^r  eà  Al^rié* 

Aux  iiortes  mèrnes  d'Alser,  cette  plaint*  fammite  qui  a  dèru  tantd'H-l 
pérances,  englouti  tànl  de  capitaux,  n'e»t-elle  pn  à  aÉsainir?  Ptfnirqsii 
les  prisonniers  marocain^  ne  seraient-ils  pas  fm|<loyéi  à  ec  rude  Mtgr, 
à  la  condition  qu'on  concilierait  |)our  eux  lea  oxlgenees  du  service  iret  | 
les  nécessités  de  leur  culte  et  les  devo'i]^  de  rbnniattité  t 

»  Presque  tontes  les  nations  de  l'Europe  8ont  intéressées  danslnérc- 
nements  qui  viennent  de  s'accomplir  en  Afrique:  lEspagne,  ritalir,j|l 
Suède,  le  Uaoemarck  avaient,  eux  aussi,  unnonnptekrfglrr  avec  le  fati.l 
tismie  maroéain,  et'  la  france  s'est  trouvée  cette  fois  encore  agir  comnie  1 
mandataire  de  la  chrétienlé.  Ce  rôle  a  réveil  é,ipn  faveur  de  la  ncblel 
cause  (luelle  défend  en  Afrique,  tes  symiMthies de  l'Europe  et  en  pinl- 
cuiier  de  l'Allemagne,  celte  arche  centrale  de  la  civilisatioa. 

»  L'Angleterre  seule,  fidèle  i  une  politique  dont  elle  eomprendn  ^l 
tard  tout  le  danger,  a  renouvelé  t,n  résistances  à  raccomplissennil 
d'une  œuvre  qui  s'accomplira  saqs  elle  et  malgré  elle.  Vainemeot  eli(| 
fait  des  réMrVes  sur  l'Algérie,  elle  proteste,  e|le  menace  dans  le  Maroc: 
les  affiires  de  l'Algérie,  comme  celles  du  Maroc,  suivent  leur  cours,  : 

—  Nous  trouvons  d'un  autre  côté  dans  la  Revite  de  Parti  le  rtaitij 
gnement  suivant 

a  L'empereur  du  Maroc  n'a  p<iint  (juittéMéquinez  malgré  la  gravité  ^kI 
circonstances,  et  en  voici  la  raison.  Cette  ville  renferme  sort  trésor,  <ia'»ii| 
évalue  à  la  somme  d'enviion  cinquante  minions.  Cç  trésor  est  renferiMl 
dans  les  cates  de  stm  palais,  contenu  dans  de  pots  de  grès  rangés  ryné-l 
tri(|uetnent  ;  lui  seul  a  lu  clef  des  .souterrains,  et  nui  ne  peut  y  péoitivrl 
sans  lui.  Lorsqu'il  s'altsente,  l'ainé  de  ses  iils  le  remplace  et  veille  »'ur| 
le  déjmt  précieux.  Or,  ses  fils  .sont  en  ce  montent  à  rarinée,  et  lemi»  [ 
reur  craindrait,  s'ir s'absentait,  de  voir  son  trésor  pillé  par  ses  atiJoL 
sujets,  comme  l'a  été  celui  de  son  prédécesseur.  Dans  cette  position,  rtl 
malgré  les  nécessités  de  la  jw^itique,  if  reste  auprès  de  ses  rirh  «er.r 
entouré  de  sa  garde,forte  d'environ  six  mille  homme»,  la^eule  millrt;iir{ 
laquelle  il  peut  compter  d'une  manière  absolue,  et  qu'il  paie  hU 
ment.  » 

On  a  lieu  de  s'étonner,  dit  la  même  Revue,  après  la  réception  inini 
peaux  marocains  remis  par  le  capitaine  Bouet,  que  le  canon  de<  lotilii 
des,  qui  acéléhr^  la  prise  de  Saint- Jean-d'Uiloa  et  ce'le  de  (^MiuitwJ 
n'ait  pas  annoncé  de  inëine  deux  victoires  au  moins  aussi  conkidénblel 
la  bataille  de  l'Isly  et  le  bombardement  de  Mogador. 

Le  Galignani's  Metétnger  puhlio  aujourd'hui  uoe  lettre  partlrulii: 
écrite  de  'Tanger,  dans  laquelle  nous  trouvons  une  nouvelle  qui  nr  roui 
que  pas  de  graviié,  si  elle  est  vraie.  Les  colBmtutiuativns  rétalilir»  i\r^ 
Tan»:er  seraient  interdites  aux  Français  ;  l'empereur  aurait  donné  lunln 
de  tirer  sur  les  vaisseaux  fràrilcais  qui  entreraient  diinslalmie.  Si  Ifsfhoj 
ses  se  passent  ainsi,  il  est  probable,  comme  rindique  le  curre^miiilirJ 
que  le  prince  de  Joinville  se  croira  ohligé  à  une  démonstration  \i\^^'^ 
cace  contre  la  ville  deTanger.  Les  brillants  succès  des  armés  îm(?tf 


sure  que,  dans  ces  dernières  années,  il  s'est  accusé  d'avoir  donné  trop 
tôt  la  itartition  de  C((i//aMme  7'W/,  disant  que  le  public  n'était  pas  en- 
core mùr  pour  ce  genre  d'ouvraj^e.  Pour  nous,  il  npus  semble  qu'en  sui- 
vant ce  système,  Itossini,  s'il  a  fait  des  œuvre$  absolument  moins  com- 
plètes, a  aidé  d'une  manière  beaucoup  plus  efficace  i  l'éducation  musi- 
cale de  l'huinairité.  Mozart  vivra  plus  entier  pur  ses  œuvfesdans  la  pos- 
térité ;  mais  Kussini  aura  t-endu ,  dans  son  temps,  des  services  plus  im- 
médiats et  plus  généraux. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  vues  systématiques  de  Rossini,  tout  ce  qu'on  peut 
faire,  aujourd'hui,  c'est  de  critiquer  sa  manière  au  nom  de  la  vérité  dra- 
matique ;  mais  aller  jusqu'à  le  corriger,  c'est  peut-être  aller  trop  loin. 
Tout  au  plus  pourrait-on  faire  cciravnil  de  retouche  dans  des  traits  de 
solo;  car,  dans  les  morceaux  d'ensemble,  enlever  les  broderies,  c'est -dé- 
truire l'effet  voulu  pur  le  compositeur,  et  décolorer  fâcheusement  sa  mu- 
sique. Avec  un  tel  travail,  on  courrait  le  risque,  non  pas  d'améliorer  le 
style  (lu  Maître,  mais  de  I  cnlaiiJir,  de  le  dccompo.ser  ;  on  ferait,  en  réa- 
lité, disituruitre  Rossini,  ce  (jénic  profond,  abondant,  coloré,  éclatant, 
spirituel,  mo(|ueur,  rieur  et  insouciant,  que  nous  avons  adoré  jusqu'ici, 
et  <|ue  nous  entendons  adorer  toujours,  s'il  vous  plaît,  malgré  ses  défauts, 
et  avec  ses  défauts. 

L'admirable  (luiuletto  du  finale  :  incerta  l'anima  vacilla  e  gemA,  au- 
rait eu  un  grand  succès  à  l'Opéra,  si  la  première  partie  n'en  avait  été 
troublée  par  des  notes  fausses  assez  persistantes,  où  nous  avons  cru  parti- 
culièrement reconnaître  les  accents  de  Brabantio ,  troublé  sans  doute  par 
hi  douleur  paternelle.  • 

L'aria  de  Roderiao  :  Ah!  coinemai  non  senti  pietadeTAieitormenli, 
qui  ouvre  le  second  acte,  a  été"  remplacé  par  un  air  d'Iago,  emprunté  à"* 
quebiue  partition  de  Rossini.  C'est  un  beau  morceau  vaillamment  chanté 
par  M.  Raroilliet.  M.Buroilliet  est,  incontestablement,  un  des  grands  chan- 
teurs lesjuoins  dramatii|ues  (|ui  aient  jamais  été.  Il  chante  tous  ses  rôlen 
avec  ce  mollet  tendu  et  raîde  que  vous  savez,  avec  cet  organe  brutal,  d'où 
vient  à  peine,  par  mOmeiils,  en  contraste  excessif,  Quelque  son  doux  et 
plaintif  heureusement  réussi.  Or,  il  est  des  musiques  dont  le  caractère  exige 
un^  jamb'e  plus  souple,  il  est  des  rôles  qui  ne  permettent  pas  celte  raideur 
bruyante.  lago  ne  veut  pas  être  représenté  en  matamore,  ne  veut  pas  être 
joue  ei|  dehors.  C'^st  uncabàleur,  s'il  en  fut;  c'est  la  jierfidie  même.  M. 
Baroilhet  n'a  pas  compris  ce  |)érsonnage;  et  c'est  là  l'espérance  perdue 
par  le  public.  M.  Raroilliet  prononcrirle  *«*/E  prix,  et  Desdemone  elle- 
même  a  chanté  «  mon  «eM/p.  crime.  »  , 

Dans  le  d  110  célèbre  d'Otello  et  d'Iago,  le  grand  artiste  a  reparu.  Là 
phrase  sublime  de  l'andunle  ;  //  cor  mi  si  dtvldi  a  été  pour  M.  Duprez 
l'occasion  d'un  vrai  et  juste  triomphe.  Ce  n'est  pas  l'expression  doulou- 
reuse intitne  qu'y  met  Riibini;  mais  le  désespoir  et  la  race  sont  rendu» 
avec  une  puissance  tout-à-fait  admirable,  et  la  salle  entière  a  éclaté  en 
transports.  M.  Baroilhet  seconde  vigoureusement  H.  Dtipres.  Vira  d'à- 
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V2tsofalo  i  été  enlevé  par  le.s  deux  artistes.  Par  malheur,  presqfl' i"^! 
médiafement  est  venu  le  terzetio  du  déil  :  Ah!  vietU  !  net  tuo  saxçvtf 
Je  n^  sais  si  l'effort  du  duo  avait  épuisé  M.  Duprez,  il  a  élé(tiiMii^' 
mol) 'détestable  jusqu'au  liout  de  l'allè^To.  Enfin,  Desdemone  Sllr^clll!j 
a  interrompu  heureusement  une  luHe  où  le  More  de  Venise  se  fiilMi>''',j 
tre  à  plates  coulures  par  Koderigo  (M.  OcUve).  L'abdlinle  ltaest«^o  J 
pas  été  atiaijué  avec  une  parfaite  justesse;  puis  sont  arrivées  les  roubill 
connek-tantes,  et  l'on  sait  que  Tééole  lëtuelle  de  chant  ne  brille  pv  ""l^l 
triple  croche.  L'agitate  des  reproches  dont  l'orchestre  est  ti  admini^ 
d'efîist,  exécuté  avec  chaleur,  surtout  par  l'armée  de  M.  HabéO-^k,  fij 
a  souLigé,  nous  a  transporté,  et  l'allégro  vivace  a  terffliiié  brivriwl 
la  grande  scène.  Nous  n'avons  à  y  reprendre  qu'une  fausse  uoteéuonifl 
une  seule,  dont  nous  ne  voulons  pas  nommer  l'auteur.  i 

Ùmt  Stolts  a  bien  dit  :  Se  it  padre  m'abaniiMha;  mais  elle  i  mm 
de  puissance,  faute  d'asilité,  dans  le  trait  à  roulades  qu'enlevait  «i  "'«I 
veilleusemént  Maria  Malibran  :  Da  ehi  sperar  pielà..  C'éoénmt^ï 
Mme  Stoitz,  dans  ce  rôle  de  Desdemona,  n'a  pai  été  exemple  de  nuoi 
risnrie.  le  suppose  qu'elle  aura  voulu  contenir  son  énergie  accoutuiwi 
et  que  son  effort  aura  gêné  la  franchise  de  l'expression..  Elle  n'a  P>'  I 
teint  à  la  pure  mélancolie  que  nous  concevons,  et  elle  n'a  P** 'JJvl 
tant  qu'on  |>eut  souhaiter,  de  chaleur  expansive.  Du  resté,  ^«e  ^''^^ 
montré  des  qualités  de  vocalise  assez  remarquables.  .  ,. 

Vous  savez  que  le  troisième  acte  d'OMe//a  est  un  chef-d'œuvre  ac  >  l 
d'une  hauteur  d'expression  .dont  une  analyse  écrite  ne  saurait^"""  1 
l'idée.  J'ai  entendu  crit  •.  ..  -.        »« 

tache,  rar  la  légèreté 
d'Othello  et  de  Desdemona.  Ce  trait  me  frap|i«„ 


tiquer  un  trait  d  accompagnement  comme  la'jVj 
du  rhvthme,  dans  l'entrevue  suprême  et  ii^j^ 
u  u^t.iT^nu  ^i  uc  .^.cu^..<ona.  Ce  trait  me  frap|i«,«au  contraire,  et  i»^'  I 
bleraiouter  à  l.effet,  car  c'eslçelui  qui  exprime  la  marche  et  lèse'''' 'J 
la  càlomtaie  dans  le  fameux  air  du  Barolere.tios6m  a  du  le  F' J 
dessein  dans  Othello.  L'effet  du  troisième  acte  n'a  pas  été  ce  qu.'  l 
être.  Ce  qui  a  manqué  à  deux  artistes  éminenbi,  c'est  la  cimpi"^"  ' 
naïveté.  Toutes  ces  douleurs,  toutes  Ces  passions  sont  trop  ar"'!-^ 
elles  s'étudient  à  poser,  et  réussiraient  bien  mieux  à  f^jP!""''^. , 


allaient  bonnement  et  sans  effort  au  but.  Mme 


StolUncfaU^'1 


assez  de  délicatesse  t«  trait  doux  et  légei^C/""  "'•/''l  l^'-^Tiéel 
précisément  placé  sur  une  idée  et  sur  un  mot  pleins  de  \ég*t^ 
douceur  :  L'aurafra  i  ramiflebile  ripeleva  il  suon.  i^^A 

M.  Octave  (je  crois  avoir  reconn'd  sa  voix)  chante  fort  bien  w  o"      ] 
tique  refrain  du  gondolier  : 

<  Newnin  mai^fior  dniore 
»  Che  ricnrdani  dei  teniiofelke 
>  Nella  miaeria.  ■ 

Mais,  de  grâce,  qu'il  réuhirsv",  à  la  fin  de  la  première  ^  , 

:  l'octave  en  bas.  L'effet  en  est  bien  plus  lieau,  et  ce  a'est  p«»  *Vj| 
I  que  Rossini  a  terminé  différemmeut  les  deux  phrases.  Ua  té««r  •" 


_„ ffimMVtiàèr  la  ri|m»e  dMttwife  à  (jure  «i  cabinet  français. 

I  Ifeas  mprwdiiisons  ces  bruits  sans  les  garantir.  S'ils  svtient  pris 
leÂwgfstaDce  sérieuse,  ils  auraleat  sans  duute  agi  sur  1rs  Tonds  de 

^lire  à  délerminer  une  baisse  plus  forte  que  celte  nni  a  eu  lieu,  et  qui 
■nitBcdfevoir  être  attribuée  qu'à  la  rareté  des  alfaires.  Cependant, 
inudevons  faire  «bserver  Qu'ils  paraissent  être  d'accord  ayec  fce  que 
l'a  coliniissail  déjà  des  dispositions  des  ministres  anglais  On  savait 
ër  lord  Wellington  Surtout  et  H.  Peel,  après  lui,  étaieut  ceux  qui  ma- 
ghtiient  les  dispositions  las  moins  rouciliantea  et  qui  exigeaient  de  la 
tuakn  la  plus  alMotue  la  réparation  primitivement  deroauuée  par  l'Ao- 
jettffe.  r'est-à-dire  le  rappel  dé^M.  Bruat  et  d'Aubigny. 

II  Correspondant  de  Nurembfra  dit  qu'il  est  arrivé  à  Varsovie  de 
liit-PétersDuurg  un  ordre  formel  d'axercer  une  plus  grande  surveil- 
■(•politique,  notamment  sur  les  points  suivants  :  l*iDtroduciion  des 
ira  communistes  imprimés  à  Paris  et  traduits  en  langue  polaaaise, 
i>tBtrée  dans  le  royaume  des  émissaires  communistes  sous  le  masque 
iturrien.  t'autonté  devra  rendre  plus  difficiles  les  relations  avec  le 
frud-ducbé  de  Posea,  et  les  interdire  même  dans  certains  cas. 

L'ObttrvaUur  Smitse  dit  que,  dans  le  canton  du  Valais,  le  parti  vic- 
wialx  travaille  à  faire  des  amas  d'armes  dans  l'éventualité  d'une  agres- 
Mo prochaine.  I!  a  acheté  déjà  (>00  fiîsils.  Le  3S  août,  le  grand  conseil 
iMmrt  M  session  :  il  s'oocu|h;  de  la  question  àe  la  révision  de  la  consr 
titiitioa.  <■  Il  se  propose,  dit  la  m«*me  feuille  ,  d'interdire  aux  protastants 
leiercice  public  de  leur  culte,  1 


L'ordonnance  du  roi  du  4  janvier  1K43sur  la  discipline  notariale,  in- 
Mdit  aux  notaires  ds s'immiscer  daus  un  grand  nombre  d'opérations  , 
■Keanires,  dans  ccUes  de  banque,  escompte  et  courtage.  Aucune  ju- 
liipnidence  n'est  encore  bien  lixea  sur  l'interprétation  de  celte  nouvelle 
HpiialioB.maiscepandant  les  tribunaux  croient  devoir  sévir  dans  les 
«prévus  par  celte  ordonnance  ;  et,  par  un  jugement  du  S8  août,  le  tri- 
ImI  civil  de  Màcou  a  prononcé  huit  jours  de  suspension  contre  M*  ***, 
■ijUire  i  Jlàcon,  |>our  s'être  immiscé  comme  simple  intermédiaire  entre 
m  dienta  et  un  banquier  dans  quelques  opérations  d'escompte  de  bil- 
liti,  encore  que  ce  fût  sans  D'inbutiou  et  par  obligeance. 

lot  telle  décision  eit.faite  |)Our  prémunir  MU.  I«s  notaires  contre  toute 
lirticipation  dans  des  opérations  de  cette  nature.        {Bien  public). 

Va  procès  qui  intéresserait  a  la.  fois  les  droits  de  la  presse  et  l'honneur 
■  la  magistrature,  était,  depuis  niialone  mois,  entre  le  journal  la  Près- 
Kel  les  chefs  de  la  cour  et  du  tribunal  d^Bourganeuf.  Les  oijrociations 
oi'gées  avec  M.  Emile  de  Girardin,  par  l'intermédiaire  de  M.  Renouard, 
*»àieu  secrétaire  général  de  la  Justice,  dans  un  but  de  conciliation ,  a* 
iKot  été  rompues.  Le  rédacteur  en  cnef  de  la  ntste  avait  quitté  Paris 
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Vaud,'€eaève,' Grisons  ,  Thafgovie  et^le  en  ont,  les  Uns  plus,  les  au- 
tres moins.  —Berne  a  46.000  catholiques  sur  400,000  Ames.—  Argovie, 
81,000  cutholiqiies  sur  183,000  âmes.  —  Vaud  possède  4  paroisses  ca- 
tholiaue»  et  144  paroisses  protestantes.  —  Genève  et  Grisons  ont  chacun 
3|5  de  protestants  et  %|5  de  catholiaues.  —  ThurglK'ie  a  18,60i  ca- 
tholiques sur  88.124  âmes,  t-  Enfin  Rate  a  I'|12'de  catholiques. 

Il  y  a  donc  des  Etats  d'une  confesMon.des  Etats  de  l'autre, et  des  Etats 
mixtes  où  les  cultes  tantôt  se  mélangent  dans  la  même  contrée,  tantôt 
occupent  une  portion  distincte  du  territoire.  Il  en  résulte  que  chaque 
confession  redoute  les  envahissements  de  l'autre,  que  ce  qui  intéresse 
l'uue  intéresse  l'autre  et  qu'ainsi  la  Suisse  entière  prend  l'éveil  quand  on 
parle  de  missions,  de  couvents  ou  de  prêtres. 

Or  y  avait-il  ncu  de  plus  pro|>re  à  tout  mettre  en  émoi  que  les  jésui- 
tes? Qui  parle  di-  cet  ordre  en  Suisse,  dit  une  puissauce  d'autant  plus  re- 
doutable qu'elle  est«<cculte  cl  que  le  mystère  dont  elle  s'enveloppe  sem- 
ble grandir  les  proportions  de  toutes'  ses  œuvres  patentes  ou  téné- 
breuses .  I 

Les  jésuites  occupent  et  dominent,  en  Suisse,  trois  points,  trois  forte- 
resses cnirituelles  :  Fribourg  qu'on  a  appelé /enrcap/to/e,  le  Valais  où 
ils  ont  «eux  collèges,  et  Schwitz  d'où  ils  étendent  les  ramifications  de 
leur  propagande  jusau'à  Lucerne,  jusque  dans  les  petits  cantons,  ju.sque 
dans  l'Argoviecttihulique.  " 

ils  avouent  278  membres  de  leur  ordre  rassemblés  sur  ces  trois  points 
où  ils  se  sont  emparés  à  la  fois  du  fauteuil  du  magister,  du  confession- 
nal et  de  la  chaire.  I^s  forces  de  leurs  adhérents  nous  sont  inconnues. 
Ivcurs  moyens  pécuniaires  sont  immenses  ;  leur  organisation  est  forte, 
bans  les  Uvées de  Itoucliersde  l'ArL'ovie  en  1840  et  du  Valais,  ce  prin- 
temps ils  jouèrent  à  la  fois  le  râle  de  l'élat-major,  celui  du  génie  mili- 
taire, celui  d'officiers  payeurs  et  d'aumôniers. 

Aûrès  une  réaction  anienée  à  la  sourdine,  il  va  plusieurs  années,  par 
quelques  prêtres,  le  gouvernement  de  l.ucerne  a  passé  peu  à  peu  sous  le 
joug  moral  des  jésuite»,  et  aujourd'hui,  ce  gouvernement  prépare  son 
peuple  à  les  recevoir,  et  à  leur  confier  l'éducation  de  la  jeunesse.  Depuis 
quelques  mois,  l'en  est  avec  eux  en  |H>ur)iarlers,  car  pour  sauver  les  appa- 
rences, on  fait  semblant  de  leur  imposer  certaiiiei.coiiditions,  qu'ils  ont 
l'air  de  repousser,  et  dont  on  se  départira  bientôt.  La  curiosité  du  ixFuple 
ayant  été  surexcitée  par  toutes  ces  menées ,  l'une  des  questions  à  l'ordre 
du  jour  est  celle  ci  :  Lefje<i(i/es  m/reron^^  A  Lucerne  ?  Ce  qui  ne 
veut  point  dire  qu'ils  n'y  avaient  pas  accès  jusqu'ici,  car  leurs  prédica- 
tions y  retentissent  dès  long-temps,  mais  plutôt  ûu'ils  n'y  déploient  pas 
encore  un  caractère  officiel,  effet  d'une  décision  uu  l'autorité. 

Les  choses  en  étaiirnt  là  avant  la  réuniou  de  la  diète,  lorsque  le  canton 
d'Argovie  lauça  tout  à  coup  dans  l'arène,  une  circulaire,  adressée  à  ses 
co-Etats,  les  avisant  qu'il  proposerait  dans  l'auguste  assemblée,  d'expul- 
ser les  jésuites  de  toute  la  Confédération. 

La  riimeur  fut  grande  à  celte  nouvelle,  et  les  populations  attendirent 
avec  iotérèl,  non  pas  le  résultai  de  cette  motion,  car  comme  nous  le  ver- 


isforiqiiies  qu'il  faisait  toujours,  suivre  du  cette  question  :  «  Est  Ce  tes 
jésuites  qui  ont  fait  cela?  >  Ainsi,  par  exemple,  on  a,  disait-il,  immolé 
Louis  XM,  et  tant  de  Français  honttralile*,  cst-i-e  un  jé>iiil(".' —  Procé- 
dant pnr  cette  méthode  et  descendant  de  ces  fîranil.s  V'vèijpmeiits,  jus- 
([u'auv  hommes  poiili(|ui-s  du  parti  libéral  «.uissCj  il  s'i'criuil.  «  Celui 
qui  a  fait  telle  chose  est-il  un  jésuite?  » 

Cs  pauvre  M.  Siegwart-MitUer  avait  bien  médité  sa  pliilipiiiriue,  mais  il 
n'avait  pas  songé  à  ce  qui  la  iiuivrait.  Or,  voi(;i  mic  |>our  i('|ili(|iii'r,  M. 
Ki'ller  sort  de  sa  poche  un  ouvrage  pulilié,  en  18')9,  par  M .  Sioi:wàrt 
lui-même,  qui  contenait  des  opinions  diamétralement  opposées  à  relies 
qu'il  venait  d'énu'ltre.  Et  àetiaque  passage.  M,  Kclterde  s'écrier;  Est-ce 
un  jé.ivite  qui  a  éèlùt  cela  ?  Non,  c'est  M.  Siegwart-M aller .  » 

L'hjlarilé  s'empara  bientôt  de  toute  rasseinbléc.  Les  dé|)iilis  uilramon- 

■  tains  eux-mêmes  iie  purent  y  résister.  M.  Siecwart  seul  n'a  |tas  ri.  Pris 

en  flagrant  délit  d'apostasie,  cloué   sur  son  fauteuil  qu'il  n'osait  abaii- 

donner,  il  fui  réduR  à  avouer  sa  défaite  en  disant  qu'il  était  revouu  (uu 

peu  tord;  il  est  vrai),  à  la  religion  de  ses  pères. 

On  ne  s'attendait  pas  à  ce  que  la  proposition  d'Argovie  fût  accuciLlifi»- 
d'abord  parce  qu'un  certain  nundire  de  dépiitations  n'avaient  pas  reçu 
d'instructions  sur  cet  objet,  ensuite  parce  que  d'autres  toiisidèreni  celte 
question  comme  étant  dp  ressort  cantonnai. D'ailleurs q^iél.iiies  Ktals  jiro- 
testanls  veulent  éviter  fout  ce  qui,  de  leur  part,  aurait  l'aiiitiiniicc  dune 
immixtion  dans  les  alTnires  de  IFIglise  calholitpie.  Kiiliii,  il  en  esl  ({iii 
voudraient  saisir  les  jésuites  en  flagrant  délit  de  conspiration;  ceux-là 
attendront  lorig-ternps  avant  de  rien  pouvoir  constater. 

Une  immense  majorité  d'Klalsadonc  résolu  de  ne  pas  aborder  la  ma- 
tière; mais  quoi  qu  il  en  soit,  cette  discussion  a  eu  uu  excoilenl  eifet  niQ-/ 
rai  et  (Ntliliqu*  :  elle  a  r.évélé  des  faits  qui  n'étaient  pas  s:  néralunient 
connus.  Désormais  la  question  des  jé.^uitcs  est  posée  devant  l'opinion  pu- 
blique. • 

Il  était  écrit  que  ce  pauvre  M.  Siegwart-Miiller  aurait  deii\  fois  la  main 
malheureuse,  et  répi>odR<le  cette  fameuse  séance  d  vailélrc  suivi  dun^ 
autre  non  moins  comitpie,  Le  20,   le  roi  de  Wurlenilicri:  s'était  arrêté  à"* 
Luceme.  M.  Siegwart  (>ensa  devoir  se  présenter  à  I  atijzusto  pt  rsuinnage, 
qui  le  reçut.  Dans  l'entretien,  où  assistèrent  de  fàcheiîx  ténioins,  le  roi, 
aliorda   la    question  du  jour.    M.  Siegwart,    |)eus3ol  peut-ilre  qu'un  , 
souverain  allemand  aimait  tout  ce  qui  avait  o<|eur  d'absoltitisiue,  se  pro- 
nonça cbaudemenfpour  les  jésuites,  sans  attendre  rupiiiioii  du  souve- 
rain, qui  lui  adressa  la  |»arole  en  ces  termes  :        - 

Il  La  paix  entre  les  deux  r«nfe>8ioas  de  la  Suisse  ne  manqni-ra  pas 
»  d'être  troublé<^  si  les  jésuites  prennent  pied  dans  le  pays,  lia  propre 
»  expérience  m'a  appris  ce.qulj  en  est.  IVndanl  28  ans,  la'  paix  la  plus 
»  parfaite  a  réjiné  entre  ces  deux  confessions  dans  l-,'  Wiirleniln'r^;  mais 
»  a^issitôt  que  les  jésuites  ont  été  introduits  ea  Bavière,  des  troubles  ont 
»  bientôt  éclaté  dans  mon  rovaume.  » 

La  leçon  était  forte.  ï'asse  fe  ciel  que  M.  Siegwart  et  le  sjoiivernement 
de  Lucerne  en  prulitent  \  Mais  non,  i  s  iront  où  vont  les  factions  haineu' 
ses,  à  leur  perte.  Furieux  d'avoir  subi  la  risée  d'une  assemblée  et  du 


MrdD  re  I  sa  disposjtioD. 
Us  airs  de  danse,  intercalés  au  premier  acte,  ont  été  bien  pauvre- 
ami  choisis.  Rossini' est  si  riètie,  qu'on  n'est  pas  excusable  de  si  mal 
tomlier.  Ces  airs  ont  été  dansés  excellemment  par  Mme  Bretin  et  par 
Vile  Sophie  Dumilàtre.  Urne  Brrtin,  dont  je  vous  ai  signalé  l'heureux 
^m,  est  un  talHit  tirés  distingué,  qui  unit  à  une  précision  rarC'  une 
pff  tagliontenne.  Elle  rappelle  un  peu  l'illustre  reine  de  la  danse  par 
«tniibde  son  *lsagc,  par  quelques  altitudes  et  surtout  par  sa  ma- 
acn  de  coufir.  Son  pat  avait  attiré,  dan  les  Imutkurs  des  av«ot-«eènfle, 
«"ites  les  nymphes  ses  rivales,  qui  faisaient,  à  son  succès,  des  petites 
■"«esrharmantes.  Allons  !  rassurez-vous,  déesses  ;  à  chacune  sou  mé- 
nieet  sa  gloire,  ëtfV'applaudissemenl  dont  on  salue  la  nouvelle  venué'fle 
w»  pas  oulilier  vos  gràqes.  Vos  pointes,  vos  balancés,  vos  déploioments, 
]«  piroueltes  «t  vos  nsollets  auront,  à  leur  lour,  leur  pari  d'hommage  et 
*(ulteempresBé.llile  Sopkie  Dumilàtre  a  été  adorable,  comme  tou> 
1"^;  c'est  l'élégance  parftile  et  délicate,  sansefl'ort,  sans  chaiiatanis* 
■t' Elle  a  des'bras,  et  c'est  ce  qui  la  distingue  du  plus  grand  nombre 
*  ses  S(Burs  en  Therpsicore  quj  n'ont  que  des  bàlons  emmanchés  à  l'é- 
n'e-  Mmes  Sophie  et  Bretin  étaient  bien  secondées  par  MM.  Vestris  et 

^'^  'fï^uclion  de  MM.  Gustave  Vaes  et  Alphose  Royer,  m'a  paru  con- 
J'otble,  il  l'audition.  La  vue  de  Venise  et  la  cour  intérieure  du  palais  Bra- 
"•ntio,  sont  de  beaux  décors,  \ 

tV* somme,  et  malgré  des  imperfections  InévitMoles,  j'ai, entendu  avec 
>'sir  OfAe//o  el  j'y  retournerai  souvent.  L'administration  du  théâtre  a- 
ywict  qu'elle  pouvait,  et,  pour  sa  jwrt,  elle  ne  mérite  que  l'éloge. 
^y^y  la  semaine  de  Shakespeare,  et  au  Théâtre-Français  nous  vrons  eu 
"'fpnse  de  itomëoM  AltêUe,  de  M.  Frédérii;  Soulié,«eayre  jouée  avec 
«immense  succAs,  il  y  a  miinzeansà  l'OdéoruCertes,  si  M.  Souiré  abor- 
rj^jourd'hui  ce  sujet,  il  le  traiterait  autrement  ;  mais  alors,  une  imi- 
'*m  plus  exacte  du  poèmo  anglais  n'aurait  pas  été  bien  accueillie,  et  ce 
H»i  le  prouve,  c'est  que,  depuis  ce  temps,  sept  ou  huit  traductk>ns;exis- 
d  sî!  "'*î"'  P"^  encore  été  admises  sur  nos  scènes.  L'oeuvre  méritante 
,  "■  aoujié,  en  rentiànt  plus  populaire  le  nom  du  poète  anglais^  a  pré- 
r^voie  à  un  hommage  plus  contplet,  hommage  qu'il  appartient  è  la 
j^ie  française  de  randre  au  grand  Sbakes|»eare.  Tous  les  ans,  la  Co- 


^[^'•'«ne  pièce  étftogèrêT '  " '' '  "  :— '  -" 

^  jngédie  de  M.  Soulié  offre  tles  scènes  vigoureuses  et  de  très  beaux 

i,  adjurant  Ca- 
ll^' -.  ■>.uiiiirr  Bt»  vieilles  iiaiiiesiie  laraiiie  sur  le  lomiieau  (le  Juliette, 
k  r^Lu!"'^''''^''^  profond  et  produisit  un  immense  effe|. 
aJ^^mo,  nad.  Amis  Auhar,  |«prééentait  Jotiette  avec  une  grice  ton- 
I  ^^'  Ce  a'Mt  pwwdM  rtia  aUiMM  le  fa  Mkiile  Miriin  <ira* 


maliqiie.  M.  Lockmv  donnait  à  la  figure  de  Roméo  toute  son  élégance 
chevaleresque  et  mélancolique.  M.  Beauvallet,  qui  avait  créé  avec  vigueur 
|e  rôle  du  vieux  Talerini,  a  eu  l'ambition,  après  quinze  ans,  de  se  refaire 
jeune  pour  prendre  les  traits  de  Roméo  sua  :  eum  peratdil  ùmbUio, 
comme  dit  la  grammaire  de  Lhomond.  M.  Beauvallet  s'est  absolument 
mépris  sur  le  caractère  qu'il  avait  à  reproduire.  Il  nous  a  donné  quelque 
brutal  Montaigu  du  Moyen-ige,  rude,  guerroyeur,  cria,rd  ;  mais]  assuré- 
ment ce  n'est  pas  lii  Roméo.  Roméo  n'eslplus  un  Montaigu,  c'est  un  amou- 
reux, «t  rien  qu'un  amoureux.  Shakespeare,  en  homme  de  génie,  éteint 
daus  son  cœur  les  haines  barl>arss,  afin  de  le  rendre  plus  intéressant  et 
plut  aimable.  M.  Beauvallet  u'a  |»as  une  luêur  d'amour  dans  l'iine.  Vous 
savez  la  belle  scène  matinale  de  Romeo  et  Juliette,  Les  deux  époux  chan- 
tent avec  l'alouette  inatiuale,  ils  chantent  le  bonheur  de  la  nuit.  M.  Bau- 
vallet  est  eutré  en  scène,  raide  et  froid  comme  un  cavalier  biirdé  de  fer, 
et  vous  ne  sauriez  imaginer  de  quel  ton  il  dit:  «  Je  t'aime  Juliette...  L'ex- 
«  ces  de  mon  amour...  s  On  n[a  pas  un  sang-froid  plus  vainqueur. 
Mlle  Naptal ,  au  contraire  ,  ,  dans  cette  scène ,  a  ex|ufmé  avec  un 
sentiment  exquis  l'amour  et  ses  attendrissements  voluptueux.  Sur  cës 
mots  :  «  D'un  espoirsi  prompt,  etc. ...De  sa  vue  adorée,  etc..  »  Le  regard, 
le  peste,  l'accent  de  la  voix  ont  été  adorables,  et  nous  font  espérer  qu'il 
y  a  enfin  une  «inoureuse  à  la  Comédie  française.  Au  ;>'  acte,  mademoi- 
selle NaptuI  a  eu  de  beauxélansde  sensibilité  et  de  douleur;  mais  le  rôle, 
dans  sou  ensemble  a  manqué  de  dessin  original,  de  caractère.  (Générale- 
ment, il  semblait  trop  qu'on  entendit  une  leçou  récitie.  C'est  un  défaut 
de  très  jeune  artiste,  dont  mademoiselle  Naptal  se  guérira  sans  cloute. 
Elle  a^irouvé  une  vraie  puissance  tragique  à  l'Odëon  dans  la  Comtesse 
d'Àltenberg  et  dans  Jane  Gray.  Mlle  Naptal  est  belle,  grande,  élancée, 
distinguia,  intelligente;  précieux  éléments  de  succès,  que  la  Comédie 
française  a  bien  fait  d'appeler  dans  son  serni-       - 

M.  Guyon  est  d'un  physinae  admirable  sous  les  traits  de  Talermi.  .Son 
costume  est  d'une  belle  sévérité  ;  mais  un  de  nos  confrères  regrette,  avec 
raison,  ce  me  semble,  la  robe  que  portait  dans  ce  rôle  M.  Beauvallet  et 
qui  convenait  mieux  à  l'excentricité  mystérieuse  du  personnage. 

Le  titre  jdu  feuilleton  indique  suffisamment  le  mente  relatif  des  deux 
vaudevilles  joués  aux  Variétés  et  au  Palais-Royal,  l^  Enfantillage,  de 
Mil.  Mélesvifle  et  Carmouche,  est  une  des  petites  pièces  les  plus  heureu- 
ses qu'on  ait^écs  depuis  long-temps.  C'estpleinde  finesse,  de  gaieté,  et 
parfaitement  joué  par  MM.  Saiuville  et  Dervaf.  Mlle  Dupuis  est  charmante 
et  mise  à  ravir.  M.  Sainville  n'a  jamais  trouvé  des  effets  de  bêtise  phis 
admirables.  D.  L. 


On  admiré  ea  ce  moment,  au  jardin  royal  de  botanique  de  Véw,  eu 
Aoglet«n«^'\deux  très  baux  échaatUtont  de  (ourcroya.{;)gu)tea  (a^ave.  fce< 


tidade  Linné),  (^ui  se  mettent  en  devoir  de  fleurir  en  même  temps  et  avec 
la  plus  parfaite  égalité.  — — 

On  sait  miellés  fables  le  peuple,  et  en  général  les  personnes  étrangères 
à  l'horticulture  et  à  la  botanique,  admettent  comme  des  faits  ronflants 
sur  la  floraison  des  grands  agave  qui  fleurissent  ran'ment.  (Jui  n'a  pas 
entendu  parier  du  terme  de  cinquante  ans  ou  de  cent  ans,  jour  pour 
jour,  au  bout  duquel  refleurit  cette  plante,  et  de  l'cxplnsioii,  semblable 
à  un  coup  de  canon,  qui  précède  l'épanouissement  subit  de  ces  fleurs? 

Si  vous  vous  promenez  le  dimanche  au  Jardin -des-Piantes,  le-  passants 
vous  raconteront  toutes  ces  choses  au  sujet  des  grands  aloès  placés  de- 
vant les  grands  piKillons  ;  il  y  a  même  des  vieillards  qui  ont  entendu 
l'explosion  en  qucstroihplajlcrnière  fois  que  ces  plantes  ont'fleuri!       -^ 

En  dehors  de  ce  merveilleîh;,  c'esi  ()éjà  quelque  chose  de  fort  étrani^e 
que  la  végétation  de  ces  plantes,  qui,  après  un  repos  toujours  très  Ion;;;, 
quelquefois  séculaire,  se  mettent  tout  d'un  coup  à  lancer  vers  lo  ciel  d'é- 
normes lises  fltfrale»,  d'une  prodigieuse  élévation,  avec  une  rapidité  i'i 
peine  égalée  par  celle  du  bambou  des  Indes,  qui,  Tan  dernier,  i;roissait 
dans  la  serre  du  Jardin-des-Planles,  de  dix-liuil  ù  vingt  centiiiiétres  par 
jour.  . 

Les  foiircroya  de  kew  ont  montré  la  première  apparence  de  leur  ti- 
ges florales,  le.  24  juillet  dernier;  quatre  jours  plus  tard,  le  28,  elles 
avaient  grandi  de  2  mètres;  le  30,  elles  avaient  près  de  deux  mètres  "•'; 
centimùtrcs;.,le  I"  août  au  soir,  elles  dépassaient  T»  mètres  de  hauteur, 
et  leur  circonférence  à  la  base,  mesurait  3;>  centimètres.  Il  n'v  a  pas  de 
différence  perce|)tible  entre  la  grosseur,  !a  hauteur  et  le  développement 
des  tiges  florales  des  deux  plantes,  et  la  marche  régulière  de  leur  végé- 
tation ofl're  la  plus  exacte  parité.   :.%  .>  

La  hauteur  intérieure  de  la  partiedu  conservatoire  où  sont  placées  ces 
deux  plantes  est  de  vingt-six  pieds  anglais  ,  environ  8  mètres  ;  mais  de 
la  manière  <lont  elles  y  vont,  on  s'attend  à  leur  voir  dépasser  reitc  èlé.- 
vation  ;  aussi  a-t-on  déjà  pris  la  sage  précaution  d'enlever  un  [lanneaii  du 
toit  au-dessus  de  chacune  d'elles  pour  les  laisser  nrouler  en  liberti-. 

La  foucroya  giganlea  a  fléluri  pour  la  première  fois  en  Europe,  au  jar- 
din de  Schoëbrunn,  près  Vienne  (Autriche),  puis  à  Paris  en  \'i7),  où  la 
tige  florale  s'était  élevée  à  plus  de  10  mètres.  Un  en  trouve  ^iiie  fleure 
très  exacte  dans  le  deuxième  volume  des  Icônes  plaiilarum  rariorum, 
de  Jaquiu,  p.  379. 

C'est  le  botaniste  Ventenat,  qui  a  dédié  ce  genre  à  l'illustre  chimisto 
Fourcroy.  Nous  nous  étonnons  que  les  Anglais  lui  aient  cmisci^c  le  uuai 
d'un  savant  qui  u'étajt  pas  de  leur  nation. 

(la  Jardin  et  la  Ferme,  journal  agricole. ^ 

—  Ca  soir,  auGymnase,  la  àaitôn  propose,  par  Mlle  Rose  Chéri,  Ma- 
rte Mtgnot,  avec  Mlles  Fargueil  et  Nathalie,  tet  Deux  .SiœKrs  et  l'Jmaut 
malheureux. 
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faussps  pi>.M<inns,(lbht  il  n'a  pas  le  courage  de  se  tirer,  par  crainte  de 
déplairo  A  c<>ii  tnntpttt'ur.  C'est  ain^i  que  le  prince  Henri ,  dos  Pay>-B'js, 
qui  avilit  «'lo  acciuilli  par  le  Bi-y  ilo  manière  aie  rendre  satisfait ,,  sous 
tous  les  rapiuiits  .«le  scnv  sijo.ir  à  Tunis,  a  été  obligé  de  prendre  conjié 
en  rpfwaiil  li's  cadeativ  ijuii  le  Ut'j'  lui  avait  envoyés.  M.  Nyssen  ,  consul 
des  Pay.'-lîas  .avait  été  ,aicusc  ,  par  sir  Thomas  Iteadc ,  consul'  anglaiis^ 
dav^r" Vdiilu  corrunipre  des  témoins  dansTafTairedii  Maltais.  M.  Nyssen 
n'eut  pas  de  piîine  à  se  juslilirr ,  et  le  prince,  ayant  demandé  }u  lU-y  de 
faire  jii-tice  des  calomiiiatciirs ,  ceux-ci  se  réruj;ièrcnt  chez  le  consul 
iinglais.qiiincvimlul  pas  s'en  dessaisii*.  lî  prouvait  ainsi  le  rôle  qu'il 
avait  pris  dans  celte  inlrimie,  dont  M.  Nyssen  aurait  été  victime,  .«ans  la 
présçnoe  iiK'sjxVrée  d'i  pri.ico  Henri ,  des  Pays-Bas  ,  qui  a  pu  se  convain- 
cre de  son  iivn('Ceiicc.Le  Bf  y  ayant  déclaré  son  impuissance  de  ravoir  sous 
ha  juridiction  les  coupables  fugitifs,  proléj;és  par  le  consul  an}.'lais,  le 
prince  Henri  est  parti  indigné,  en  annonçant  que  l'afTaire  serait  poursui- 
vie jusqu  à  ce  que  son  (iouvernemenl  eût  satisfaclion  de  qui  de  droit. 

Le  pniice  hullaiidais  est  reparti  pour  .Malte  avec  ses  deux  frégates  le 
Mjrt  et  le  yrtiOH,  el  le  brict  le  yjrç"*"-  ' 


I  MTVB  DCB  aOVWMAVX. 

Quelques  journaux  anglais  prétendent  que  le  bruit  courait  à  Lon- 
dres, sans  que  ce  bruit  fût  démenti,  que  la  reine  en  personne  proroge- 
rait le  parbimiit  rtprès-deinain  jeudi,  h  septembre.  «De  la  sorte,  dit  le 
Ci>«r/(eryca"fn'*,  le  cabinet  échap[)erait  aux  interpellations  parlemen- 
taires, et  cet  ajournement  de  la  session  proliterait  â  la  diplomatie  anglo- 
française  Sir  lUibert  l»eel  et  M.  (Juizot  gagneraient  du  temps  et  écarte- 
raient les  fàt^^heux  inlerioculeiirs.  Nous  verrons  ce  (|ui  .sortira  de  ce  tète 
À  tèle  ministériel  en  l'abscncf  des  deux  chambres.  » 

n  Les  gens  sensés,  dit  le  Joiirtuil  de.Parix,  hausseront  les  épaules 

de  pitié  en  lisant  les  articles  des  fi'uilles  de  Londres,  mais  les  tous,  les 
i-noraiits  (pii  sont  touiours  en  grand  nombre,  et  les  journaux  hostiles  à 
■  nos  inslituiiotis  acruiilleroiit  avidement  ces  nouvelles,  les.  reprodui- 
ront, les  coliiorlenuil.  tes  finmt  ressortir  et  b'.>i  comMicnteronl  avec 
leur  aveuglement   et   b'or    mauvai.>.e  foi   h:d>iluelli'.  (les    mensonges. 

Quelques  grossit  rs  (|u'il^  soient,  ont  d(mc  leurs  dangers.  .Nous  cbtignoji> 
e  tout+s  nos  forces  l'idée  d  une  guerre  de  la  France  avec  l'Angleterre; 
niais,  en  nous  voyant  si  souvent  bbsséj  dans  nos  intérêts  et  nos  senti- 
ments nationaux  "|iar  le  calcul  et  la  maladresse  des  .Vnglais,  nous  avons 
peine  à  croire  <|iie  leLtiiile  règne  jamais  cor.lialemement  entre  deux 
peuples  i|ui  ont  tant  de  peine  ii  se  comprendre.  » 

La  Presse  combat  la  propagande  révultilinnnaire  dont  la  consé- 
quence inéviliible  est  la  propagande  monarchi(jue.  «  Kii  voulant  coaliser 
Ks  peuples  contre  les  rois,  elle  n'a  jamai-  manqué,  dit  celte  feuille,  de 
coali.'^er  les  peuples  et  les  rois  contre  nous,  ("irace  à  Dieu,  son  temps  est 
passé.  Le  discrédit  qui  frappa  loiijoiirs  au  dehors  la  pcditique  du  parti 
révolutionnaire  a  fini  par  le  paralyser  au  dedans.  l;F.uro|»e  sait  qu'il 
n'est  plus  parmi  nous  qu'qnc  minorité  impuissante.  « 

Le  .\(iti()iinl  reproche  au  marét  hal  Soult  d'avoir  rr('é  ou  approuvé 

la  coniini:sioii  nnminée  piinr  réorganiser  lEcolc  polytechnique.  «  Pour- 
quoi réitrgaiii.-cr,  dil  le  .No/(ona/ .'  L'Lcolc  a-t-elle  dégénéré".'  Kst-elle 
inférieure  à  vi'  ()u'>  Ile  éliiit  .'  Les  jeunes  gens  sortis  de  son  sein  depuis 
1830  se  sont-jls  iiionlrés  indignes  de  leurs  aines  ?  Vous  |>rétendpz  qu'il 
y  a  eu  une  faute  de  discipline  ;  mais  une  faute  de  di.scipline  esl-clle  une 
désorganisation  ■' Cctle  faille,   d'ailleurs,  à  qui  appartient-eJle  ?  Est-ce 


ntion  dé  côu|^  et  btèsiiures 
volontaires.  CetteN^ITaire  a  été  ap|*eléie  samedi.  Ils  ont  été  condamnés 

chacun  à  .^0  fr.  dlumentlc  et  aux  dépens. 

—  M.  ItitymondChieusse,  nésociant  à  Lorgues,.  vient  de  faire  faillite 
d'une  somnié  de  plus  de  20(k,000  fr.  Il  avait  pris  la  fuite  sans  faire  con- 
naître j^  sa  famille  où  il  se  rendait. 

Hes  lettres  d'Avignon  nous  apprennent  qu'il  a  été  trouvé  noyé  dans 
le  Ktiône.  1 

|l(— Sur  la  proposition  de  M.  d'Héramhault;  député,  le  conseil  général 
du  Pas-ile-Culais  a  adopté  à  l'unanimité  la  ré»olution  suivante: 

(I  Le  conseil  général,  «associant  à  la  joie  et  i  l'orgueil  qu'ont  fait  naî- 
tre dans  \i  nation  tout  entière  les  événements  récents  du  Maroc,  éprouvé 
le  Iwsoin  d'exprimer  hautement  sa  reconoais.«ance  et  non  admiration  à 
l'armée  et  à  la  marine.  »  "r^ 

—  A  Arra.s.  l'augmetitalion  de  la  taxe  du  pain  (10  c.  pour  3  kil.)  a 
cuisé  de  grandes  lamentations  dans  lo  quartier  le  plus  pauvre.  «.C«mi- 
ment  ferons-nous  Ihiverl  s'éciiail-im  de  toutes  parts,  puisque  déjà  l'ou- 
vrage manque,  et  voilà  que  le  prix  du  pain  est  renchéri  ?  »  En  effet,  beau- 
coup d'ouvriers  .«^ont  réduit^  à  de  faibles  journées;  leur  courage  et  leur 
bonne  volonté  ne  peuvent  trouver  aucun  travail:  un  grand  nombre  de 
ces  ouvriers  sont  mariés  et  pères  de  famille;  ' 

(Progrés  du  Pat-de  Calais.) 

—  La  haute  dièto  germanique  a  clos  ses  séances  le  ôt  août,  et  il  a  été 
décidé  que  cette  assemblée  se  réunirait  de  nouveau  le  Ti  janvier. 

—  Ou  écrit  de  Paris  au  Poliliquti  de  Bruxelles  : 

(»ii  assure  (jue,  sur  la  demande  expresse  du  gouvernement  français, 
l'amirau'é  anglaise  a  expédié  deux  bâtiments  de  ligne  ch.irgés  d'aller  re^ 
lever  le  Warspite  et  la  Viudictive,  ces  deux  navires  venant  de  recevoir 
une  autre  mission.  Celle  mesure  aurait  été  réclamée  par  .M.  (îuizot.  et 
adoptée  sans  oppo^ilioii.  par  le  cabinet  anglais,  aliii  d'empèchër  les  suites 
funestes  que  l'un  redoute  des  lettres  publiées    par  le  Ttines. 

—  Le  nombre  des  pèlerins  arrivés  à  Trêves  du  Itt  au  Si  août  pour  as- 
sister à  l'exhibition  delà  tunique  de  Jésus-Christ  s'est  élevé  à  G6,2i.'i. 

—On écrit  deBreslau,  que  la  présence  du  roi  dePrus.se  en  .Silé.-ie  a  di»n- 
né  lieu  à  un  événement  qui  n'a  pas  été  rapporté,  hans  la  foule  des  iier- 
sotines  que  la  curiosité  avait  attirées  |M)ur  voir  le  souveraiti,  s'est  trouvé 
un  homme  habillé  en  femme  qui  a  fait  entendre  des  paroles  inconvenantes 
au  milieu  de  l'enthousiasme  général.  L'individu  a  été  arrêté  immédiate- 
ment. [Gaz.  unie,  allftn.) 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'adresser  d  Erm'aunsdorf  au  ministère  d'E- 
tat un  rescrit  qui  lui  ordonne  de  suspendre  provisoirement  le!<  travaux 
d'agrandissement  de  la  cathédrale,  et  d'employer  les  fonds  destinés  à  cet 
objet  a  soulager  les  malheureux  qui  ont  fait  de  grandes  jierles  par  suite 
des  inondations. 

—  On  manJe  de  Dresde  à  la  Gazettt  de  ff'urtzbourg,  qu'un  chef 
d'escadron  et  ipiatre  lieutenants  de  cavalerie  de  la  garde,  ont  obtenu  l'au- 
torisation de  prt>ndre  part  à  ^expédition  de  la  France  contre  le  Maroc  : 
le  ministre  de  la  guerre  de  Saxe  vient  de  s'adresser  au  roi  des  Français 
pour  obtenir  celte  autorisation.  On  nedquto  pas  qu'elle  ne  soit  accordée. 

—  On  écrit  de  Viejine  à  la  Gazette  de  Cologne  ,  qu'uii  officier  autri- 
chien ajrant  fait  dunncria  bas,t(mnade  à  un  soldat  sur  la  place  de  Ler- 
chenfeld,  a  été  assailli  et  maltraité  par  le  (teuple  et  les  soldats  à  la  fois. 
L'oflicier  s'est  vu  forcé  dé  chercher  sou  salut  dans  la  fuite. 
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LOXDnitH,  I"  septemb. 


Dimanche.  —  B.  fermée, 


c.  DB  LA  COULISSE. 


l 


Av.  80  75. 
Ap.  80  :2  l|2. 


Rep.  Fin  c.        F. 
aO|0  7  l|2  k  15. 
S  0|U25à  i:  1|2. 

Bous  du  Trésor. 


pr. 


Piimes. 

F.r.30|0  :  Hl,ll0  9j(i, 
81  30,  NI  25  (J.Si4. 
F.  c.  i2t  05,  lïld.l. 

12 1  ^0,  25d.  &II. 
Orléans,  !):u  A.  10. 
houea.  1)75  d.  U. 


3  iidh  4  etd  mois.  ^ 

MABCBANDiSKS.  —  HuiLB  di; colza,  disponible  et  CAuraal  du  n)uli,NJ 
a  ou,  octobic,  8l,0«t;  no\.  et  déc.  83,50  ï  (H),OU;  4  preotiers  moistSii,) 
à  87,00.  '      • 

I.II.I.E,— Colza,  72,00  k  00,00  ;  œiltelto  rousse,  OOJN)  ^  00,00  ;  lis.  N,^ 
.'i  00.00  ;  ccméliMe,  UU.UO  à  00,00  ;  chanvre,  00.00  it  00,00  ;  viiiiiiris,  :,Oii. 

KspniT  :i|0.  —  Disponiltle  et  courant  du  mois,  98,00  à  00,00;  ocl.  ii\ 
à  Uii,uu;  nov.  et  déc.  80,ou  ii  87,OU;  4  prem.  mois  1845,  77,uJ  ;  4  du 
7(i,oO.  . 

!t%VMX.  -^  Disponible,  01  ;  escompte.  25  k  26  0\0,  U*  sorte  ;  ordre  dt  I 
vraison,  24  0|0,  2' sorte. 


L'un  de*  aérants:  F.  C4.>itaciel. 


Spectacles  du  4  septembre. 

7  h.  «i»  evÉBA.  —  Othello. 

7  h.  3|4  TnATax«rBAHCAia.  —  L'Heriliére.  Les  Précieuses. 

''  h.  »!•  oraïui-covivac»  —  Les  4  Ftls  Ajmon. 

7  b.  •!>  TAODmiAC.  —  Satan. 

C  h.  3i4  TABiBTÉa.— Vamyire.  Fée  du  Logis.  Chaasonnetle.  Téléuiii)iie.| 

•  k.  «!•  «TMaAMB.— L'Amant.   La  Raison.  Marie  Mignot.  Les  2  Scrun. 

0  h.  >|*  VAbAlB-apTAi..  —  Enrantilla;;ei  Fible.  Cocorico.  MuirFavirl. 

G  b.  i|2  veitra-BAaMT-iaABTiH.— Don  César.  / 

<i  b.  >i>'Â«nav. -Miracle des  Roses. 

7  h.  «I»  •AiTÉ»-Sept  CMlM^us  du  Diable. 

CMQVB-oi.nin9«c.  —  Equiuiion.  Haute  Ecole. 

COMTE.— Pou^tée.  Cracovienné.  Vert-Vert.  Polka. 
>l*  rousS-— 3  Femmes.  Le  Mari  elt'Amant.  Amourette. 


6  b.  3|4 

■I» 


7  h. 
1  b. 


nan 


Imprimerie  de  Lakige  Liv\  elcomp.,  rue  du  Crois.saut,  lii. 


CHRONIQUE  ]>£fAXIT£MXMTAZ.X. 

Noosèxlrayiiiis  d'HO  iloriiineiil  présenté  .m 
couseit  nénéral,  p.ir  M.  le  préfet  du  KinislCre, 
les  données  (|ni  suivent  sur  l'etal  de  l'agri- 
fullorc  d;iiis  ce  (lé|iarleiiieiil. 

D'a|)ié>   les  rciiseiniieineiils  faiirnis  par  les 

autorités  iiùiiiiri,|i:ile>  cl  les  siieiélés  ii^'i  icotes, 

la   récolte  ilis  (•eréal4>>,   en    ISW),    aiii;i  1  éti- 

pliv^  al)Oliil:iiile  (jnc  («Ile  «le  IHi'^  ;  re\e(  daiil 

de  celle  (leniiéif   étant    d  •    Rir.'..i2-'l  heet.;  ce 

qui    porte   la  prcdiiiliDii  an-des-ns    des  Ix- 

soins  do  la'  cousniiimaliim  locale.  Malgré  rela 

les  prix  des  diverses  sorli;s  de  «rains    ont  été 

pins  (ilov.'s  cil  IKl:l  qn'en  iSiï,  ipour   le   fro- 

nieii'.,  le  sci^;le.  Ww^v  n  l'.ivnine.  Quant  à  la 

rcc(dle  do    isii,  elle  sera,    Naiit  siii   (|iiel(|iii 

'    points,   loiil  au    inniiis  niicrieoltr   oiilii)airf 

~^n  quantité  et  en -(pialite.  Les  tourrafjiis 

""«Uroot  éi):ouvé  un  déeliel  eoiisidéralile. 


iri.j;,.  —    Avrilne  ii,;>0.    Vente  assez  facile, 
jl)aisse  de  qiiid<pies  rentiines  sur  le  blé. 

DRKix,  :.'  sepicndire.  —  Kroinenl  I"  21,00; 
rJ-  l'.i.s;!:  ;!'  1S,.S(J^—  Méieil  I.S,85  i  17,75.— 

(Jine  11, Si.  —  .\»\)ine  0',".». 

I     (Ml  s'.'itieiiilail  ù  la  llaîssi-  sur  notre  marché; 

mais  la  loii'c  ayant  nui  a  rappruvisionnenienl, 
jles  euOr.>  ii'riiit  pas  varié. 
"^   MoxTi.iii.nv.  ï  se(itcml)re.  —  Frunieiit  I" 

21,01  a    Ï2,'i0;    W  -.0,00   a  X'0,(;7;    :','    iH.tli  à 

in,:i'i.  —  Méteil  l,-,,0(la  |7,00.  —  Seigle  li,.îi  a 
iio.i,:.  —  Oi;ic  ',»,;14  a    10,0'.  —  Avoine  <j,7,'.  à 


BULLETIN  AGRIGOLIL 

des  Boucbes-dU-Hb6ne,  à  fr. 


—  d»  vieille  l7o,00.  —  Fine  nouvelle    180,00;  qnaliiè  siuOne 
d'œiltelte  bon  goût  82.00  à  8s,0(i  ;  docommuiie  8S  75  les  50  k 

811.00  ;  (le  "u  «2,00  jdcchenfvis  81,00  II  81,50;      On  a  venduausii  20fut.  mangeable  du  Var 
de  cameline  80,oO;  de  navette  epuree  9.5,00  a  de  fr.  121,88  à  125  riiccl 
"»"•'•<*  :''«^"''"  "■'''»?  C'.'"^'^'-).    .„  I  .  Huit»  doUits  à  fabrique.-  Le  calme  con 

,  ,.<S.     'i    .    !    ,Tf;:['''"r.f.  .'n''''*^'*'  •!>.««  "nue  sur  cet  article  et  les  affaires  sont  lou- 
a  21,00  ,  de  colz.i  2  1,00  a    ï2  ..O  ;  de  lin  lit.OO  jourli    |h;u    im|H)i  tantes  ;  quelques    n-veut.^ 
-  Hmks  d  'cilb-tle  a  clair  .5,00;  d»  en  Eipagoe  au  débarquement  ont  été  cédée*  à 
■    J.iK)  ;  (le  lin  :i,00.—  fr.  io7,8u  (;i    108,00,  et  une    partie  Tuoii  à 


,20. 


seuls 


raOOClTS  TiGXTAUZ. 
i  ourut  d«>«  rarlnpi»  (par  100  kil.) 


teau  ï  I08.CO,  et  le  sep- 


ilALI.Ii:  DE  l'AIIIS. 


à  20,00 

rousse  7 1,00  ;  de  colza 

/■oMrreaw.r(les  100  kit.)  10,00  à  ll,(,0.  103  00 

noLAi.  3>  aoilt. —  «rainr*    dVeilleiie  |7,,S0      Le  lin  courant  est 
à  i!),oo  ;  colla  l8,0Oà  22,00;lin  i<J,»m  à2l,00.  tembn-.i  109  ;(7 
-UM»  d>illetl_cclaril.  80,00  ;do|,ongoùt|     A  livrer  nous  cotons  les  trois  derniers  mois 

;  ;    î^'",^"»^'- '2.W;,  ;<»<r  '•"''■^    -^W.  à  110,95  ..t  les  .six  pr..micrsdelan,u.e  proch.v- 

îi  o^      ..ifi .,        «Tn    ?'T-n"'î'   '.l'*^  î  neà  111,70,  maisîes  prix  .sont  purement  nc- 
121,0(1,   iiilletle    18,50    a    i9,.)n  ;    lin   17,00  à  minaux 

21,00.—  Uuilet,  épurée  ponr  l'»'clairaKc75.:5i    nuiUd,  ...«.-.  /|oo  ki|.)  -"L'article  est 

Peu  demandé  en  dis- 

à  livrer  fr.  94,  sans  af- 


iijejilemlire. 


C'oars  d««  Céréales  (par  hect.). 

KVREi  X,  ;it  aoi'it.  —  Froment  20, !M.  — 
iléteil  U,:\'>.  —  SV^^lc  il. il.  —  Ort'.e  i  i,s:.  — 
Avoine  7,5:!. 

Lor\it:iis,   :il  anùl.   —  Fronuiit    20,5;t. — 
-Mélril  17.01.  —  Sc'i;l.-'.i,:ii.  -  «Mi^e  lil,;i2.  — 
Avoine  8,7,). 

VKli.xov,  'il  adi'it.  —  l'riiniriit  20, .M.  —  Me- 
tftii  is.iiii.  —  S.'i;.;  e  iO,.'iO.  ~  (lijic  i),.j(i.  — 
Avoiui'  (1.7.1.  Vente  (lilliL-ile  et  liaisi*;  de  1,50 
sur  If  b'ii'. 

■     itindwi':,   '.'il   aiiVit.  —  !'iip>n.'iit    |!i,.'i().  — 
Seigle  10,00.  Lesaiîlrcs  crains  non  cites. 

rfiAuruKs,  :tl  août.  —  <.»ii!is  oOiiiel.  Fro- 
me.il,  ;  iicet.  ir'  20,l!J;'2'.  I!i,l'.;  :i'  18,*.'>.  — 
»ct(.-il  n,:5a  t«,75.  —  Soigle  12,00.  -  Orge 


Arriva',j(fS     IëIJ  (|.  sok. 
V('illi'9  «:ii'J       42 

lle«laot       iiii'.        M 


i.oiiis  inuyiii 

i,oiM'S-ta\'i' 


:i.^,78 
3G,VJ 

(.{lie  uilninii.'>li  ail  ve 
Cr.  (ni  |.(.(ik.  (n.OD.iOOOO 
V'  lu'.i    na   J5.ii5à:i0  9.V 

i»       liil     ÏS     3.1,(0  à  35,5.-) 

,1°  s      Vi     ÎH.Ii.'S.KlO.UO 

*•      :iO    »■(    ii  :<(!  a 27,J0 
Al.    91-2    OÔ    33  D.iO'.'lO 


;j  Septembre. 


Arrivages       998  ij.  C.lk, 
Venics  SIS      '«a 

RC'tdllt         aîTïO        9.-. 


cours  moyen       3C.ti 
(;ours-faxi;  ati.l.t- 


(;i>li'  aciniiiiisirallvc. 


Gr.    (I3,.ltk 


%'» 

•if\\ 

II) 

V 

(19 

42 

s» 

2.% 

7« 

k* 

12 

:■» 

Al. 

472 

.'7 

.  .'.n,<.i.-.a.-.i.£.5 
3.'i,«0à  a6,«(i 
S5,(K1  à  ûe,iM) 
it.T.l.iï».;!» 
îl2..1l!iiT.4S 
3i,.'Mà38,20 


iirnincM  oléifère*  cl'liulle»(rhec.) 

l'ARis,  cours  du  2.seplembre. — (iraines.— 
(lot/a  22,imV4.()o.— Lin  21.00  à  22,00.— Il u</e*  fie  tout  "ù  la  consommation 


<i«.*i/.«    4«,Tr4r«~a*vv<  —  »-ni    *  ■  #vw  "  *  ♦  ,wv/. — «■  UI|CJ 

(les  100  kil.)  d'olive  surflne  nouvelle  100,0<I 


i,u-,i  ,  iiiiiL-iu'    in, ou    U    i:i,,)ii;   un  i7,uo  a  mînaux. 

1,00.— |/Mi7(fi,  épurée  ponr  I'»'clairagc75,:5|    BuiUde  sésame  li(y 
78,00  ;  de   colza  72,00  à   75.-  roMrf«aMar,'dans  la  mémo  position 
w.*-i::'?"-»    >A,..^.        n     .  ...,.       iP*!"''''eàfr  90,70,elà 


a 

1  _   _   ^  ^ 

MARSEILLE,  ao  août.  —  Grainei  (Wèiftrei.  {aires'poor leToVntarn  ' 
-  Les  afl:.Me.s  sont  toujours  raresengraines  ;|    Buile  de  lin.-  Ne  v 

ilja  eu   deux  laiblcs  acbals  en  sesaines  qui 

ont  établi  le  (oiirs  à  48  fr.  ponr  les  Levant  et 
17  pour  lis  Egvpte,   en   marchandises  dispo- 
nibles. Les  ventes  à    livres  n'ont  |)Oini  d'en- 
train encore,  les  avis  Oe  présentent  rien  d'cn-f^demiers  mois  13 
gagii  sur  le.s  lieux  de  production,  d'où  les  ré 

Colles  .soiii  annoncées  abondâmes,  si   ce  n'est  (Mte  fort  peu  d'affaires 
cependant  en  Homélie,  où  la  sécheresse  a  cau- 
sé lieaiicou|>  (le  mal. 

Il  s'est  acheté  2,500  q.  lins  de  Bu»si«  i«  2G 
pour  arriver  15  novembre. 

Uuilet  comestibles. — La  hausse  s'e>t  main- 
tenue |)endant  ri-f,  huit  jours.  Nous  avons  eu 
coitnai.ssaDce  n'onc  vente  de  100  bect.  huile 
snilino  do  Naples  à  tV.  104  rh<«ct.,  et  de  14  fut. 
lioe  supérieure  de  Toscaneà  fr^l5l,55  l'hect.. 


arie  pas  de  fr.  70  47  à 
sésames  qui  71,00  en  disponible,  fr.  75  54  les  trois  derniers 
mois  ;  les  transactions  à  peu  prêt  nulles. 

Tourteaux  (100  k.)—  S(*same  disp(miblcet 

àliïrerfr.  14  ;  lin  disponible    i;i,50;   (piatre 

3  ;    ravison  1.7,.'jO  ;  colon  13  : 

colza  du  NoriJ,  i;j,.5o  ;  arracliide   12,^,0.  Oa 


il  s'est  fait  (quelques  ventes  de  détail  en 


iroarrasea  (par  !iOO  kil.). 

^£m  pria;  pour  Paris  eomprërtnint  le  droit 
d  entrée,  qui  M(  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  pailU.  ^ 

PABW,  m«rc/ié  d'enfer  du  3  Mp(em»r«.  — 
Foin  If  40,00  k  47,00;  2f  44,00  k  45,00;  ,1» 
40,004  41.00.  -  Paille  de  (Moment  l'r.  24,00  à 
25,00;  2'  22,00  k  23,00. 


Marché  St■Ant0inedu^  seplemhr«.~fi 
1"  47,00  à  50,00^2*  47.<0à  44.00;  3'lWM 
Luzerufrl»  4«,0Uà  48,00;  2*  44,00;  3'&.^\ 
Regain  de  luzerne  I"  a«,oO;  3'  2fi.on.  -  ".j 
de  froment  l'«  24,00  à  20,00;  2»  22,00 -I*] 
de  seigle  m»  31,00  à  32,00.  —l'aille  <!»"* 
I"  33,00  à  34,00;  3-  28,00. 

MO^TLnÉnY.  a'seplembri^  —Foin  W 
.30,00.  —  Luzerne  2<J,(M»  à  3?,no.  --PaiHM 
fronu^nt  l(i,00  a    10,00.  —   l'aille  'I'  *."l 
-20,00  a  24.00. 


mOBUXTS   AVXMAUX. 

JBckilaiia.  (Prix  da  kiL  »ur piedl 


M ARCOB  DB  fcBAi'x  dn  2  .Septembre 


Boiuf»..., 
Vuclien.. 
V«;<iii\... 
Moulons.. 


Am. 

Vend. 

Uenv. 

»76 
23« 

.3:7 

«2146 

754 

sas 
sus 

«21 

9 
19 

4ia« 

l'r.ilu  kj;jj 

"Tioi  »  '<,. 

•  Ot  ■■  '■" 
t  -M  I  0» 
I  34    I  )« 


LA  MAISOK-BLA^CHE,  marehé.dui 
tembre.  —  Il  est  arrivé  sur  place  288  pot^l 
il  s'en  est  vendu  147  à  1,22- 1,. 8-1.1*-      J 

LA  CHAPELLE.—  MûrfM  du  3  sffl'*^ 

—  Sur  II  taureaux  amenés,  8  se  sont  *«n 
sur  le  pied  de  0,7i).  —  De  50  "'^'"'*,  ",  Jol 
amenées,  24  se  sont  vendues  l.Ol-O,!»;'^'  1 
338  veaux  oflt  été  tous  vtmdus  :,4i-i-!'J:';| 

—  108  vachis  laitières  ont  ét(>  ^""''"iyn'i) 
seulement  ont  été  T««dues  de  250,00  JJ>r'|j 

DBBux,  a  septMnbre.-Wotre  fwre  «"''  'J 
abondante  partkulièreaient  en  cne*»"?  ',j 
moutons  oui  se  sont  placés  à  des  pn» 
élevés. 


-  h:SiSïM(cA:t... 


WB 


-■■v~.-8àM.<l 


decullure.  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Mathieu  de  Dombasir»,  mais 
encore  elles  sont  une -source  do  pertes  cousidt'rablis  pour  nos 
navsans.  Il  est  bien  peu  d'exploitations  (jui  soii-ut  fwurvues  de 
priiiif,'»'!*  convenabU-ment  disposées  pour  la  <»onservatiou"des  ro 
collps.  Il  est  bien  pou  de  cultiValnurs  <|ui  soient  assez  riclios  pour 
appliquer  dans  leurs  fermes  les'moyens  de  consiTvation découverts 
|rdr  la  s<'it'nce  ;  pour  adopter  par  exemple  le;  prenicr  Volery  ou 
tout  autre  proçcdéVationnei.  Dans  nos  misérables  canjpagnes,  les 
grains  entassés  dans  des  greniers  malsains,  mal  aérés,  sont  la 
pfoiedcsràls  et  des  cliaraiiçons,  et  il  serait  impossible  de  caUni- 
tr  les  (|uanlilé8  énormes  que  ces  animaux  dévorent  tous  les  ans 
sur  loule  la  surfaei;  du  pays.  De  pareilles  déperditions  ne  sont- 
elles  pas  déplorables,  lorsque  le  blé  coûte  si  cher  en  France,  que 
je  quart  de  nos  paysans  vit  do  sarru/in  ou  de  mais  ? 

Il  serait  bon  do  ëhoiair  pour  l'établissement  des  premiers  comp- 
toirs communaux  les  localités  où  l'on  trouverait  quelque  ancienne 
iWavo  ou  quelque  vieux  cl)àteai,i  dont  les  constructions  pour- 
raient élre  appropriées  aux  services  du  comptoir;  plus  tards  le 
WCÇÙ8  certain  de  ces  éliablissements  enfragerail  les  autres  coui- 
Dium-s  H  construire  des  bAtiitienls  spéciaux!  l'n  immense  grenier 
nrcvrait  toutes  les  récolles  de  la  connnui»'.  Ou  y  inénageruil  tous 
Ifs  avantages  de  ventilalion,  de  siccilé  ou  d  écliaiilTeuu'nt  auxquels 
ne|ieiivént  songer  nos  oauvres  villageois  -,  lu  furce  des  machines 
remplacerait  !'!>  travail  qes  briis,  et  les  frais  d'un^grenier  vaste  et 
alubre  ne  s'élèveraient  pas  au  dixième  dt'  ce  que  coûte  la  mauur 
Icnlinn  (les  récoltes  dans  les  j(H)  mauvaises  granges  d'un  villa;,'e. 

Leconqtt  lir  offriiat  les  mêmes  avantages  pour  lafiibricationdes 
liuil(!s,  pour  le  Ir.ivad  des  vendanges  et  la  conservation  des  vins. 
Ions  les  paysans  ne  sont  point  d<'  savants  trnologues,  et  d'ailleur;* 
Il  b,)nue  m  iiiutçiition  des  produits  vinicoles  exige  des  frais  con- 
sidérables (|ue  peiivent  à  peine  siipp  irler  lt>s  riches  pro]  r.étaires. 
Souveiit  même,  le  paysan  est  obligé  de  vendre  immédiatement 
iprt^s  la  vendange,  faute  d'argent  |)onr  achelef  des  iutailles,  ou 
huiedempliicement  pour  les  loger.  i>ans  le  comptoir,  lanuiuipu- 
lation,  conliéc  à  des  praticiens  habiles,  se  ferait  sur  une  grande 
éihi'lle,  et  donnerait  des  produits  bien  supérieurs.  F.nliii,  Tes  re- 
colles couse:  vées  dans  les  chais,  ne  s4Maieiil  livrées  ù  la  cuisoni- 
maHoiiqj'aprés  avoir  acquis  toute  leur  valeur. 

Eiiliu,  le  comptoir  conninmal  perniettnyu  de  vaincre  un  des  obs- 
Uiies  les  plus  puissants  <|iii  s'opposent  a  rado|)tion  des  Itonues 
iDcthodes  et  des  instruments  d'agricultUre/perfeclionués.  La  inéca- 
oiquc  agricole  a  fait  dans  ci;s  <lerniei-s  temps  des  progrés  iminenses: 
on  a  inventé  pu  amélioré  une  foule  d'instruments  (|ui  abrègent  et 
taiiliteut  leiravail  de l  homme, mais  dont  les-paysaiw-i^norcntentié- 
renient  l'usage,  quelquefois  niémc  le  nom.  Et  quand  ils  connal- 
Iraittit  toute  l'utilité  de  ces  instruments,  il  leur  serait  im|)ossible  do 
les  adopter,  pour  deux  raisons  péremptoires  :  1*  Le  prix  d'achat 


p4Mi  de  frais.  I.a  machine  à  battre  a  été  invent/'e,  cette  machine  gué 
les  agronomes  consid;!'rent  comme  une  des  inventions  les  plus  im- 
portantes (les  (em[)s  niodenuîs. 

.\oii-seiilerncnt  ellt!  é[)argue  à  l'homme  dhorribh^s  fatigues;  mais 
encore  elle  ajoute  à  sa   richesse  par  une  double  économie,  ainsi 

3 ui;  le  démontrent  les  calculs  suivants  .  le  battage  au  Héau,  qui 
alife  l(!  Midi  revient  a  1  Ir.  MO  cent,  riieclolilre,  pourrait  être  opéré 
par  une  machine  nu  prix  de  'H)  à  OOt-entinies^  ce  qui  fait  sur  1,0()0 
liectolitres  une  diflérence  de  It.'ih  fr.  1)0  plus,  comme  il  soperd  tou- 
jours beoui^iip  de  grain  dans  le  battage  en  plein  air,  comme  la 
n)achihc  dî-^pouille  Iwaiicoup  mieux  la  paille  que  le  mauvais  fh'-au 
des  pavsans,  il  y  a  une  dilTérenc»!  de  rendement  qu'on  peut  évaluer 
à  un  dixième  ou  un  quin/it''me:  sur  une  récolte  de  i,WH)  hwtolitres 
on  en  gagn(Tait  donc  <Wi,  (pii,  au  prix  moven  de  17  fr.,  font 
1,1i!i  tr:  ;  ajoutez  les  oriO  fK  d'économie  sur  le  battage,  cela  fait  un 
iK-nétice  total  dt!  2.072  Ir.  Ke  profit  annuel  (jue  procurerait  à  la 
Kraiice  l'adoption  générale  de  |a  machine  a  battre  ne  peut  être 
évalué  iV moins  de  2(»0  millions  de  francs;  c'est  le  7'  du  budg(;t. 

Oui  ;  mais  les  i)aysaiis  ne  peuvent  pas  adopter  la  machine  à  bat- 
tre; un  cultivateur",  qui  a  une  petite  métairie  de  M  ou  1;>  hectares, 
et  qui  recolle  tout  au  (iliis  l(H>-ou  KiOlKn^lolitres  de  blé,  ne  pt^it  pas 
achetiT  uni'  machine  qui  coûte  i  ou  r»  mille  francs.  Non-seulement 
une  pareille  somme  dépasse  ses  ressources,  mais  les  frais  du  hal- 
lage mécaninut*,  re|)ortés  sur  une  si  faible  récolte,  donnemient 
pour  ehiu|iie  nrctoliire  nu  prix  de  revient  plus  élevé  que  Ip  battage 
aiu  fléaii.  Il  faut,  pour  y  trouver  de  l'économie,  opérer  sur  uiie 
masse  ass(V.  considérable. 

S'il  est  de  toutes  lacions  imi»ossihle  que  eha(|ue  ferme  ait  sa  ma- 
chine à  batlie,  il  serait,  au  contraire,  lies  facile  et  fort  avantageux 
(lavoir  dans  chaque  commune  Iroi.^  ou  (piulre  machines  de  forti! 
dimension  (|ui  serviraient  pour  tous  les  habitanb>.  Le  comptoir 
çounnuiial  ne  niaii(|ueiait  donc  pas  d  établir  quelques,  machines 
b.uiales,  et  l(\s  ('ullivaleiirs  a|ipoiieraient  leur  blé  pour  le  faire  bat- 
tre, comme  on  le  [>orte  au  moMhn  poi»ç.We  faire  moudre,  il  eu^- 
snllerail  p<iur  le  pavs  d'immenses  bénéfices  qui  ne  peuveaTse 
cmipter  que  par  millions. 

On  ne  dira  point  (iiie  cela  est  une  utopie  irréalisable,  car  la  cho- 
se se  pratique  déjàilaiis  nHcl(|ues  localités,  notamment  dans  le  dé- 
partement du  Doiihsoii  (les  siK-culaleurs  oui  fait  à  leur  prolit  nue 
opéi-atiou  qui  pourrait  être  l'aile  au  profil  de  tous. 

Nousnediroiis  qee  (jiiehpies  mots  .les  antres  instruments  agri- 
coles aux(]uels  sa|)pli(pie  en  grande  partie  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  la  machine  a  battre.  Outre  la  charrue  dont  ne  peut  se  pas- 
ser l^  plus  petite  exploitation,  ils  est  d'autres  instruments  non 
moiifi*  indispensables  pour  une  bonne  culture,  mais  dont  l'usage 
est  incompalible  avec  la  petite  propriété  et  1  isolement  des  cultiva- 
teurs. La  nurse  (]ui  expédie  plus  de  2  luiclares  par  jour,  ne  marche- 


FEUILLETOxN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


BOKTICU&TinUB. 

Si  notre  siècle,  si  difTérent  de  lui-même  à  chaque,  gt'-nération,  reçoit  de 
l«  postérité  une  nppelliition  cénéralf^,  nous  doutons  que  nos  descendants 
wagenl  ili  le  nominer  le  siùck  de  la  fwnne  foi  ;  ce  n  est  pas  pa,r  là  que 
nous  lirillons,  en  supposant  (jue  le  .siècle  brille  par  quelque  <;hose. /,i- 
awis  lu  fraude,  la  ruse  et  le  manque  de  proMu^  n'ont  ét(V  |ïïus  ïïnlvëfsel- 
kroenl  à  l'ordre  du  jour  qu'au  \nnji  milieu  dn  dix-neuvièine_s4Ùcle. 

Longtemps  l'hiirtieullure,  dans  la  partie  commerciale,  avait  résisté  au 
lûrrfnt  ;  nous  devons  même  le  dire  à  leur  honneur,  le  vieil  esprit  de  droi- 
turf  et  d'intégrilé  qui  rendaient  les  rop|iorls  si  complèlvnient  sûrs  en- 
tre le  vendeur  et  les  acheteurs,  s'est  maintenu  chez  le  plus  grand  num- 
Wf  dts  hortiirulteiirs  qui  se  livrent  en  grand.au  commei'ce  des  végétaux. 

Mais  quelque  pénible  qu'il  nous  puisse  être  de  proclamer  cette  triste 
'"ité,  la  fraude,  il  faut  bien  lé  reconnaître,  a  commencé  ii  s'insinuer 
''insCT  eoiuinercc,  et  elle  menace  de  l'envahir  comme  tous  les  autres,  si 
l»^  lie  s'empresse  d'y  remédier,  .l'n  cri  d'alarme  énergique  >ient  d'être 
jfus.«é par  l'un  des  lunnines  les  plus  justement  esiimcs  dont  s'homre 
'''"rlifiijiure  française  ;  .M.  VibiTt  (d'-Viigcrs),  dans  une  brochure  qu'il 
'itnt  di!  faire  imprimer  à  ses  frais  cl  distrihiier  gratuitement,  dévoile 
'«urageiisrment  le.s  fraudes  auxquelles  donne  lieu  depuis  quelques  an- 
"«s  lu  multiplication  des  rosiers,  qui  sont,  comme  on  sait,  l'objet  d'un 
commerce  très  étendu'.  -  " 

-A-|»ait  1.1  perte  d'argent,  toujours  a»sM  difficile  i  digérer,  car  les  nou- 
'jlli'8  variétés  de  rosiers  d'un  vrai  mérite  se  vendent  naturclUment  fort 
'"«f.'l'achnteur  est  encore  enhiille  A  'in  désiigrément  bien  plus  vif,  bien 
Ns  fcnsihlei.  Volis  êtes  connifpoiir  un  amateur  de  rosiers;  votre  collec- 
""nest  ciice  dans  vos  environs  et  visitée  par  les  connaisseurs  dont  vous 
fwhirchez  les  sulTr.iges  éclairés.  Comme  de  raison,  vous  voulez  tenir  vo-, 
'"!  l'ullfciiun  au  grand  complet,  en  v  ajoutant  toutes  les  nouveautés  re- 
'■''[nmandaliles.jyuei  n'est  pis^volrè  "désappointement  quand  les  rosiers 
'''Mes  à  grands  Irais,  cultivés  avec  des  soins  mimijieu>|,  meurent  avant 
J'.H"iirir.  ou  bien  donnent  une  ftpule  floraisoii  insignifiante,  el  périssent 
"".ver  suivant!  C'est  pourtant  ce  qui  ne  peut  manquer  J  arriver  à  quicoii- 
1"«  introduit  dans  sa  collection  des  rosiers  ol  ténus  par  la  ^irell'e  forcée. 

'Nous  I  avons  dit,  la  greffe  est  l'emblêinc  du  mariage,  union  qui,  lors- 
""  file  est  mal  assortie,  ne  saurait  être  que  ni.iltieureuse.  Pour  qu'une 
î'^l'e  réussisse,  il  faut  un  certain  degré  d'analogie  entre  les  deux  végé- 

IMuon  a  maiiés  sans  les  consulter. 

,',''.''*  la  nature,  la  greffe  donne  lieu  à  des  mariages.d'iocliuation,  d'une 
2''"ilé  indissoluble;  si  deux  arbres  d'espèces  très  voisines  dont  le  mode 
.^'Sélalion  offre  heaucoiip  de  conformité,  se  trouvent  ik  |wrtée  l'un  de 

""fspendant  leur  jeune  Age,  ils  s'attirent  mutuellement,  s'appUient 
J"  -'ir  raiilrc,  se  soudent  l'un  à  l'autre,  et  finissent  par  ne  faire  qu'un  : 
/'«n  on  il  est  imnossible  demécounaitre  les  caractères  d'un  mariage 
".■l^'lination. 
'"y  a  aucune  conformité,  aucun  attrait  naturel  entre  le  rosier  el  l'é- 


f;lantier.  Qu'on  nous  pardonne  quelques  explications  nécessaires  ;  tout 
e  moniîe  ainjje  les  roses  ;  peu  de  personnes,  parmi  les  gens  du  monde, 
sarent  comment  elles  végètent  :  elles  ne  regretteront  pas  de  l'avoir  ap- 
pris. 

Le  rosier  est  un  arbuste  véritable,  dont  les  tiges,  rajeunies  par  des 
pousses  annuelles  tlorifères,  durent  un  nombre  d'année  indéterminé. 

L'églanlier  est  une  sjrnpie  piaule  bisannui'lle,  partant  d'une  .souche, 
vivace,  c'est-à-dire  'piè  la  suUche  pousse  tous  les  ans  des  jels  qui,  l'an- 
née d'ensuite,  fleurissent,  portent  fruit  el  meurent.  Ce  sont  ces  tiges 
que,  par  la  grelfe,  le  jardinier  cherche  à  rendre  vivaces  ;  il  y  parvient, 
non  sans  peuic,  à  force  d'art  et  de  travail,  eu  choisissant  l'éitoqiie  la  plus 
fuvorab'c  pour  celte,  union  for.ée,  et  reinédianl  autant  que  possible  ii  la 
répugnance  des  deux  végétniix  à  vivre  cnsenihte,  par  ses  soins  assidus,. 
Pour  les  placer  dans  les  ineilicurcs  cunditioas  de  végétation.  C'est  ainsi 
que  (lins  un  ménage  faiblement  uni  le  père  de  famille  fait  au  moins  ré- 
fe'ner  l'aisance  à  (léfaut  du  bonheur. 

On  demandera  sans  doute  po;ir(|Uoi  l'homme  s'obsline  à  pratiquer 
ce  genre  de  greffe  dont  les  résultats  sont  toujours  peu  durables  ? 

D'aliord,  I  horticulteur  Tn.ïrcliTiiid,  s'il  travaille  même  avec  le  plus  de 
conscience  possible,  n'est  pas  intéressé  il  ce  (]ue  les  produits  de  son  in- 
dislrie  durent  trop  long-temps.  Tous  les  historiens  ont  loué  un  empe- 
reur quelconque  d  avoir  acheté,  pour  l'anéaiilir,  le  secret  du  verre  mal- 
léable; les  verriers  voti-rcnl  des  renierclf-ments  à. cet  empereur;  on  n'en 
savait  pas  davantai'e  dans  .ce  le  np-là.  .Mloz  le  dunaneiic  malin,  au 
marché  Si-Germain,'  achetez  un  oiseau  chanteur  pour  égayer  votre  cham- 
bre; quatre  marchands  sur  cinq  ne  vous  le  livreront  qu'avec  la  certitude 
qu'àiiltout de  quinze  jours  il  aura  besoin  d'un  remplui-ant;  aujourd'hui 
les  trois  quarts  des  commerces  ne  se  font  pas  autrement. 

Les  r(|'iers  sur  ég'antier  offrent de^^x-très-grands  avantages.  D'abord, 
ils  tiennent  peu  de  place  dans  le  parterre'*  et  fleurissent  ii  la  hauteur  de 
l'œil  e<  du mj/;  .c'est  beaucoup  de  n'avoir  point  à  T;e  coiirblfr  iwur  admi- 
rer lès  ro'Çs  et  Sciliter  leiir  parfum;  ensiiite,  quand  les  rosiers  sont  dé- 
llenris,  la  lige  (Tu  sujet  d'églantier  est  un  liileur  natureLt»o[ir  toute  sorte 
de  plantes  înnuelles  à  Heurs  remouluntes,  cnmnic  les  pétunia  qui,  sur- 
montés de  la  ve^di're  gaie  des  rosiers,  produisent  sans  doute  dans  le  par- 
terre un  meilleur  effet  q'ie  des  buissons  de  rosiers  dépourvus  de  fleurs. 
L'acheteur  prévenu  du  temps  raisonnable  rpie  vivront  ses  rosiers  greffés 
sur  ('ulantier,  s'il  sait  leur  donner  les  soins  nécessaires,  n'est  donc  point 
trompé;  la  consommation  annuelle  des  rosiers  ain^i  greffés  se  maintient 
dans  de  justes  limites  pour  le  remplacement  des  morts,  et  personne  ne 
saurait  y  Irouvtr  à  redire  .  ''    "  ,      ,,    .  , 

Mai.s^voici  où  cesse  la  bonne  foi,  et  ou  rommenec  la  fraïuie.  tout  le 
monde  sait  ce  qie  c'est  (pie  la-végétation  forcée  ;  il  est  possible,  à  laide 
d'un  peu  d'humidité  et  de  beaucoup  de  chaleur,  de  forcer  toute  es|>ècedc 
idautes  à  sortir  avant  le  lemp.s,  de  ee  sommeil  d'hiver  inconnu  ii  la  végé 
lidion  des  tropiques.  Donc,  réglanlier,eoiiime  toute  autre  plante,  peut 
être  forcé  au  creiir  de  l'h.ver.  Quand  il  se  trouve  en  pleine  végcaation,  on 
le  greffe,  et  r(m  continue  à  forcer  la  greffe  qui  pmis.'^e  des  jets  ordinaire- 
ment grèU'set  sans  vigueur.  Dès  que  ces  rameaux  ont  atteint  une  (certaine 
longueur,  on  .se  hikte  de  les  couper  pour  en  faire  des  greffes  qui  pose  sur 
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fermes  do  la  eommime.  Chaque  cultivateur  paiera  seulenhut  un 
droit  de  loiiaïo  firoportionnel  à  la  valeur  de  rinstninieiitet  au  nom- 
bre de  jours  (pi'il  l'aura  employé,  ("est  peut  être  là  le  seul  moyen 
d'introiluiro  dans  nos  campagnes  les  machines  et  lesiiisiriinienls, 
modernes,  dont  l'usage  a  trouvé  jiisf|u'iei  un  obstacle  presque  in- 

vincilibî  dans  rexlrême  division  «b^s  propriétés.  , 

.  Ceci  n'est  pfe*  "<^"n  ph's  une  utopie,  cac  déjà  plusieurs  comices  agri- 
coles ont  acheté  des  instrumenls  qu'on  prête  aux  cultivateurs  à 
tour  de  rôle,  et  qui  servent  pou;- toute  la  cornmune. 

Qu'on) ne  s'effraie  pas,  pour  lo'dire  en  Passant,  de  l'introdiK  lihn 
dés  machines  dans  lès  travaux  àgricob^s  ,  car  elle  ne  saurait  pnV 
senter  les  mêmes  inconvénients  que  dans  l'industrie  Diamifacln- 
riére.  Les-loisirs  que  le  travail  des  machines  laissera  aux  cultiva- 
teurs, ils  les  emploieront  à  faire  de  l,a  loilo  et  des  bas;  il  y  a  tant 
de  paysans  qui  n'ont  pas  de  chemises  et  qui  mircheiit  pied.^  misl 

Noiis  ne  nous  étendrons  i  as  d'avantage  sur  la  hiiule  iiiiliié  des 
comptoirs  communaux  et  sur  les  inim  rnscs  services  que  \eette  ins- 
titution pourrait  rendre  aux  populations  rurales.  Nous  fmns  seu- 
lement observer  que  l'opération  peut  être  tentée  sur  la  plus  |ielite 
échelle  qu'elle  peut  se  bornera  l'approvisionnement  des  campa- 
gnes ou  bien  à  la  vente  des  produits  agricoles,  sans  comliiner  ce» 
deux  services  commerciaux;  qu'enHn,  on  pourrait  établir  des 
comptoirs  cantonnaux.  dont  les  succursab^s  dossorviraienl  les  pt;- 
tites  communes  trop  peu  importantes  pour  former  un  comptoir 
spécial.  .Nous  n'aurions  plus  qu'à  donner  un  modèle  des  statiils, 
mais"  nous  renvoyons  pour  ce  sujet  à  l'ouvrage  de  M.  .Muiion,  que 
nous  avons  déjà  "indiqué  (1). 

Quelque  facile  que  soit  l'organisation  d'un  comptoir  communal, 
qu(d<]ues  avantages  que  puisse  offrir  cotte  institution,  il  n  est  pas 
probable  (jiie  sur  les  iVi.tKH)  communes  do  France,  il  se  trouve  un 
seul  conseil  municipal  a.ssoz  intelligent  pour  tenter  celle  mile  ré- 
forme. .Mais  si  la  chose  était  plus  connue,  quelques  propriéiainî», 
mi(^ux  avisés,  essaieraient  p*'ut-«Hre  d'organiser  laffaire  pour  leur 
propre  compte.  Il  «si  possible  encore  qu'un  honorabif  phdanr 
trope,  un  candidat  à  la  dcputation,  consacre  quelques  fonds  à  cette 
entreprise  pour  acheter  un  apjloiht  de  suffrages  qui  le  pousse  à  la 
ciianmre.  Si  nous  avions  im  véritable  miriisln»  de  l'agriculture  et 
du  coinmorce,  il  mettrait  cette  qu(»stipn  à  l'étude;  il  donnerait, 
l'ordre  à  tous  les  préfets  et  sous-préfets  de  lui  indiiiuer,  eu  pre- 
nant l'avis  des  sociétés  d'agriculture,  les  localités  h  s  plus  propres  à 
l'élablissemont  des  prem'èrs  comptoii-s  communaux  el.  sur  les 
fonds  destinés  à  lencouragementde  l'industrie  agricole,  il  offrirait 
une  forio  prime  aux  cohimunes  quT,  les  premières,  donneraient 
l'exemple  de  cette  association  commerciale.   Mais  nous   n'osons 
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d'autres  églantiers  forcés  d'avance,  et  ainsi  de  suite.  Ce  genre  d'opi^ratioo 
est  possible  de  novembre  en  mars,  de, sorte  qu'ave*^  une  seide  greffe  de 
rosier,  on  arrive  dans  cet  i-itervalle  à  une  prodigieuse  multiplication. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  faire  des  rosiers  quand  on  est  marchand  ;  il 
faut  les  vendre,  et  très  promptemeiit,  avant  (in'ils  meurent.  On  tente  l'a- 
cheteur par  le  bon  marché.  Par  exehnple,  un  liél  échantillon  de  rosier  la 
Heine,  greffé  à  «eil  dormant,  vendu  à  un  an  de  ereffe,  comme  disent  les 
jardiniers,  c'est-à-dire  un  an  après  avoir  été  greffé,  vaut,  selon  sa  force, 
i.'i  à  40  fr.  Un  de  ces  rosiers  employé  à  fournir  de»  rameaux  |K>iir  la  greffe 
forcée,  donne  plusieurs  centaines  de  rosiers  avant  la  fin  de  l'Iiiser.  Pour 
qui  ne  s'y  connaît  pas,  ces  rosiers,  artislement  façonnés,  n'ont  point  trop 
mauvaise"  tournure  ;  d'ailleurs,  ils  se  vendent  si  bon  marché  !  Le  rosier 
/«  fle/n*  est  offert  pour  j  fr.  ou  5fr.,  au  plus  :  qui  ne  voudrait,  pour 
une  malheii  euse  pièce  d"  cent  sous,  se  donner  la  satisfaction  d'ajouter  à 
sa  collection  la  rose  la  Beine"!  Mais  ici  ce  n'e.s*pas  la  rose  qu'on  achète, 
c'est  le  rosier,  qui  a  très  peu  de  chances  pour  montrer  ses  roses.       ' 

Un  autre  moyen,  presque  aussi  fràudideiix  est  employé  dans  le  mèine 
but,  de  multipliercomme  par  magie  et  à  très  |>eu  de  frais  les  es|)èct's  de 
rosiers  les  plus  recherchées  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  la  greffe  à  lapaussc. 
On  prend  dans  ce  cas  l'églantier  au  plus  fort  de  sa  végéuti«»7-on  lui  ùu- 
tous  ses  rameaux,  ou  du  moins  on  les  raccourcit  de  manière  à  lui  en 
lais.>er  très  peu  de  chose,  puis  on  greffe  le  sujet  à  œil  poussant.  Or,  voici 
ce  q'ii  se  passe  dans  l'églantier  ainsi  traité.  Au  moment  où  il  rc«;oit  la 
greffe,  oii  lui  enlève  des  rameauxqui  se  trouvaient  en  rapport  avec  la  force 
de  ses  racines.  Jiisipi'à  ce  ipie  ta  greffe  ait  aeipiis  assez  de  force  pour 
faire. équilibre  à  la  force  de»  mêmes  racines,  celles-ci  lanfiuisseni  et  meu- 
rent en  grande  partie  ;  c'est  un  fait  dont, indépendamment  ilfeatoulc  théo- 
rie, il  est  facile  de  s  assurer  par  l'observation.  Le  développement  de  la 
greffe  et  de  ses  rameaux  coniriluie  bien  au  boiit  d'un  certain  temps  à  l,i 
formation  d'un  nouveau  système  déjeunes  racines  ;  niais  (!cl!es-ci,  beau- 
coup trop  délicates  lorsqii'e  survient  la  mauvaise  saiso  i,  nienrenl  ei  en- 
traînent la  |)erte  du  rosier.  Si  l'on  passait  en  revue,  un  au  ijprys,  les  ro 
siers  gr<  ffés  àia  pous.«e,  on  en  retrouverait  à  peine  le  (piarl.  Cjfla  n'ein- 
nè(;he  pas  que  la  greffe  à  la  (wnssc  ne  soit  très  usil('>c,  non-sciilcnicnl  par 
les  horticulteurs  marchands,  mais  aussi  parmi  bon  nombre  d'aniateiirs 
qui  n'en  90iqM;(mi.e:it  pas  les  inconvénients.  .\  la  vérilé,  il  leur  est  inipos- 
sihlè  de  ne  point  être  frappés  dn  nombre  consitlérable  des  inanqiianls, 
mais  ils  s'en  prennent  à  huir  défaut  d'habileté  ou  à  ce  pauvre  luaiivai.s 
temps  qui  ret.'oil  l'endosse  de  tant  de  nialadress's  en  hnrliciilliirc. 

Ici",  qu'on  nous  (lei^meite  une  petite  uigression  sur  le  mol  ainalnir. 
Ce  ferme  ne.devrail  (-tre  appliipiéien  bonne  justice  (pi'atix  amis  de  Ihor- 
ticultiire  assez  éclairés  pour  en  apprécier  les  travaux  el  en  praliqtier  sans 
trop  de  bévues  les  principales  opérations.  Nous  avo:!s  lio;»  de  pièleu- 
dus  amateurs  parfaitement  ignorants  des  premiers  pridcipe.^  do  lliorli- 
culture,  de  la  botanique  et  de  la  physiologie  véschile,  (|iii  .se  [■(■'mleni  on 
queli'pieéorte. complices  de  la  fraude'  en  pratiquant  eu\-iiuiii?s  iuuorem- 
mcnt  les  procédés  employés  par'  d'autres  pour  troiii|Kr  losacluioucs 
avec  pleine  et  parfaite  conriai.ssance  de  cause. 

Hûions-noiis,  de  le  dire  toutefois,  il  y  a  encort;  p.;inm  ccn,  qui  se  li- 
vrent à  l'horticulture  professionne  le  une  niajorilc   -ain'  (<  u   riiii.^irait 
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,    i  ^  Aa  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique.  "  . 

MoDBieiir  le  rédaeteiir,  ' 

Dans  votre  article  de  ce  jour  sur  les  enfants  trouvés,  vous  appelez  la 
sollicitude  des  conseils  généraux  sur  le  sort  de  ces  oiifauls  et  la  uéces- 
sité  de  les  diriger  vers  les  travaux  agricoles. 

Pour  appuyer  les  tendances  de  voire  article,  |)ermel lez-moi  de  vous 
faire  observer  que  la  législation  n'est  point  muette  à  cet  égard.  Deux  ilé- 
crets,  l'un  du  30  ventô>e  an  v,  l'autre  du  l'J  janvier  l«ll,  ont  déjà  posé 
les  principes  que  vous  invo()ueî,  en  ordonnant  leur  placement  chei  dos 
euUivaleurs,  artistes , ou  manufacturiers,  jwtur  y,  api»i-endré  un  métier 
ou  une  profession  co7\fbrme  à  leurs  goûis  et  a  leurs  [facultés, 

Ces  décrets  sont-ils  exécutés"?  C'est  une  question  de  fait  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  de  résoudre.  Mais  ce  qui  serait  certainement  àdésinr, 
ce  serait  la  création  de  colonies  agric<iles  et  industrielles,  chargées  da 
mettre  «h  pratique  ces  prescriptions  sociales  des  décrets.  , 

Ce  4  septeuilire  1844.  Un  de  vos  abonnit. 


Affairte  du  Maroc. 

W.  le  prince  de  Joinville  a  reçu  l'ordre  de  revenir  en  France,  et  il  est 
attendu  à  Ncuilly  pwir  le  20  de  ce  nuiis.  Il  est  prolwlile  <(ue  la  (lotte  sous 
ses  ordres  quittera  le  littura!  du  .Mar<K  pour  prendre  une  station  d  au- 
tomne, partie  ilatis  un  port  dKspagne,  piirtie  à  Toulon. 

Le  rapport,  daté  (le  tangiT,  10  .loùt,;  fait  dire  au  prince  (|u'il  ne  fera 
aucune  entreprise  après' celle  de  Mnsador.  Itès  lors',  sa  présence  et  ccHe 
de  lu  flolle  fraïK'.iise  dans  ces  parages  (It'viennent  à  peu  près  inutiles.  La 
saison,  qui,  à  défaut  d  autres  c.iuses,  sufllràit  pt*ur.empéclier  l'armée  du 
maréciial  Bugeaud  de  rien  entreprendre  dans  I  intérieur  du  .Mari»^  et 
motive  son  retour  à  AI^-t,  doit  rendre  dani^ereiix  le  séjour  de  notre  tliil- 
te  près  d'une  côte  expo>ée  aux  coups  de  vent  de  ré(|uinoxc.  La  nouv<'lle 
du  rappel  de  M.  It*  prince  de  Joinville  n'a  donc  rien  qui  doive  nous  éloa- 
ner  ou  nous  alarmer. 

D'un  autre  c<Mé.  ij  parait  certain  que  les  espérances  qu'on  avait  coh- 
çues  d'une  paix  prochaine  avec  le  Maroc  ne  seront  pas  réali>ées.l'our  noire 
coipitta,  nousn'avou-pasajouté  foi  aux  correspondances  de  r.VIgérieetdu 
Midi  qui  faisaient  mention  des  offres  empressées  du  sultan  africain  et 
des  mesurfs  prises  par  lui  eonire  Alxl-el  Kader.  Lors^nu'Aldenliiunan 
«aura  que  le  corps  d'armée  quia  vaincu  se?  troupes  sur  I  Isly  est  dislo- 
qué, que  notre  floMe  est  éloignée  de  ses  côtes,  rien  ne  le  pressera  de 
terminer  une  guerre  qui  ne  le  menace  d'aucune  rata.'Irophe  proeliaioe. 
11  at  tendra  les  chances  que  le  teiiq»s  peut  lui  fournir.  Ainsi  tous  les  em- 
barras qui  se  sont  produits  aans  notre  situation  depuis  le  moi^de  jiiillet 
subsistent  en  core.  Malgré  d'éclatants  faits  d  armes,  la  guerre  avee  le 
Maroc  n'est  jias  terminée.  (  Commerce.  ) 
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d'ioffuirc  le  pulflie  en  erreur  et  de  livrer  aux  acheteurs  de  bonne  foi  des 
plantes  Bestinées  à  périr  avant  d'avoir  fleuri. 

M.  Vitiert  termine  sa  brochure  sur  la  gre/Je  forcée  du  rosier  par  un 
coDseit  que  nous  engageas  tous  nos  confrères  à  propager  par  la  voix  de 
la  presse  :  c'est  de  spécifier  dans  les  commandes  de  rosiers  aux  hnrlieql- 
teur»  qu'on  ne  recevra  que  des^siijets  d'un  au   de  greffe  et  qu'on  ne  lei» 

Eaiera  pas  avant  (lu  ils    aient  fleuri.  Cet  usage   est   d'ailleurs  suivi  par 
18  cultivateurs  de  rosiers  qui  mettenl-Je^Juijle  délicatesse  dans   leurs 
transactions. 
Donnons  maintenant  une  idée  d'un  autr»'  genre  de  fraude  qui  n  on  est 

Ïias  une;  et  dont  on  peut  même  tirer  un  très  bon  parti,  comme  nous  al- 
ons  essayer  de  le  démontrer. 

Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  des  prodiges  qu'il  est  pos- 
sible d'opérer  en  Horticulture,  au  moyen  de  croisement»  hybrides.  Voici 
nn«  petite  anecdote  ,  arrivée  récemment  à  ce  sujet,  à  l'un  de  nos  confrè- 
res ,  M.  P. 

Il  se  trouvait  par  hasard  en  visite  chez  un  amateur,  qui  se  faistiit  ex- 
plifj'ieryar  quels  moyens  ingénieux,  avaient  été  obtenues  de  très  belles 
variétés  d'azalées  dont  il  venait  de  faire  I  acquisition,  voulantsur-lcclamp 
vérifier  des  faits  qui  lui  semblaient  au  moins  fort  étranges,  il  cnuiie  un 
domestique  lui  chercher  deux  azalées  en  fleurs,  chez  M.  G...,  luniievart 
Montmartre,  les  siennes  n'étant  encore  qu'en  boutons,  il  .se  faisait  une 
fêle  de  les  croiser  de  lui-même  .Ivec  l'aide  de  .M.  I'...,  qu'il  relinl  ;^  dé- 
jeuner dans  ce  dessein.  On  apporte  les  azalées  ;  leur  floraison  était  Viia- 
gnifique,  mais,  o  désapitointement,  les  fleurs  n'avaient  pas  (i'i)ri!anc.s 
'sexuels.  La  satisfaction  d'un  caprice  n'est  complètement  agrralilc  (ju'au- 
tant  (ju'elle  coïncide  avec  là  naissance  de  ce  même  caprice.  I.'umateur 
contrarié  ,  fit  r-iinasser,  rue  Saint-Honoréet  au  Palais-Royal,  toutes  les. 
azalées  en  fleur  (}u'il  fut  (tossible  de  trouver;  elles  étaient  aussi  complè- 
tement neutres  que  celles  de  .M.  (J... 

—  PuisquÇj^ti.is  tenez  absolument,  ail  M.  P...,  à  faire  ou  i\  voir  faire 
un  croisement 'aujourd'hui  même,  venez  avec  moi  jus(|ue  dans  la  rue 
d'Aiisterlitz.  ^  ,         Z: 

—  Est-ce  qu'il  v  a  une  rue  d'Aiistorlitz,  dit  l'homme  de  la  Cliaiisséc- 
d'Antin. 

—  Apparemment,  dit  M.  P...,  puisque  j'y  demeure.  ~~ 
L'établissement  de  .M.  P...  est  un  petit  morceau  des  grandes  lailrs,  mis 

sous  verre.  H  y  avait  là  des  azalées  de  toute  esitèce,  non  pas  au^sl  l;ellos, 
mais  bcaucouj»  pliis  belles  que  dans  l'Inde,  un  on  ne  prend  pas  la  peine 
de  les  cultiver  Toutes, les  fleurs  étaient  complèlemenl  pour\  :tes  (h;  leurs 
étamines  et  de  leur  iiistil.  l/aniatetir  eut  la  sitisfaction  de  transporter 
avec  un  pinceau,  le  pollen  d'une  variété  sur  le  pistil  d'une  initie,  dont" 
les  graines,  semées  l'année  prochaine,  imurroiit  donner  des-IUMirs  hybri- 
des, d'ici  à  quelqtiès  années.  '     . 

—  Expliquez  moi  maintenant,  dit  l'amateur,  pourquoi  les  (leurs  des 
azalées  que  vendent  les^ fleuristes  n'ont  pas  de  sexe'? 

—  Elles  eu  ont  eu,  réjwndit  M.  P...  mais  on  a  pris  soin  de  les  retran- 
cher avec  tant  d'adresse,  qiie  vous  n'en  avez  pas  même  vu  les  cicatrices. 
Les  fleuristes  non  point  pour  but  de  récolter  des  graines,  mais  bien  de 

—veadreJes  fleurs,  c'est  leur  métier.  Or,  la  partie  iesscntielle  de  la  (leur, 
■  ,         ■-    ■  p 


cniviênt  f  ï  Lé  caïd  regarda  toutes  ces  questions,  et  t>eaucbu]pâ'ilu1rets, 
comme  de  mauvaises  plaisanteries,  et  lorsque  l'EurojtéeD  ajouta  :  «  Eh 
bien  !  les  Frani;.ai$  possèdent  tout  cela  ;  c'est  par  suite  de  ces  connais- 
sances et  de  ces  moyec>  qii'ils  sont  maîtres  en  Algérie,  et  qu'avec  dix 
mille  hommes  ils  bouleverseraient  ton  tlmpire  du  nord  au  sud  °t  de  l'est 
à  I  ouest.  1)  Le  caïil  se  contenta  de  lui  répondre  à  son  tour  :  «  Tu  dis  cela 
parce  que  tu  es  chrétien,  mais  Dieu  est  pltw  grand  que  tous.  »Cequi.;;K<eut 
dirt^.  Dieu  est  imur nous.  ' 

M.  Martin  des  Patières,  officier  d'infantet-ie  de  marine,  atteint  devant 
Mogador,  a  eu  la  jaidw- amputée, 

—  Il  parailrait  ré.-ulter  des  nouvelles  qui  nous  viennent  par  Cadix, 
que  les  138  Marocains  transnortés  à  Oran  (le  sont  pas  des  p-i.-oiuiiers  de 
guerre,  mais  des  maures  apparteuaiit  aux  principales  familles  du  pays, 
et  que  le  sultan  détenait  Â  l'ile  de  M  >gador,  dans  une  sorte  de  bagne. 

—  A  la  date  du  dernier  courrier,  il  était  arrivé,  dit  ou.  à  Ma  Irid,  des 
dé|  ê  hes  de  Gibraltar,  (torlant  que  le  bey  de  Larach"  et  le  fils  del'emiM- 
reur  de  Maroc  étaient  à  Tanger;  et  qu'ils  avaient  été  ch.irgés  pir  le  sul- 
tan, d'accéder  à  toutes  les  piOi>osiiions  de  la  France.  Cette  nouvelle  mé- 
ritait coiifirmatioti,  et  l'on  attendait  avt-c  impatience  le  courrier  d'Anda- 
lousie du  lendemain,  oour  savoir  si  elle  serait  confirmée. 

—D'un  autre  côté,  911  lit  dans  le  Morning  Chronicle.  Le.*  fonds  anglais 
se  soutiennent.  Les  nou\ elles  de  Paris  sont  plus  favorables ,  et  de  plus 
le  ton  et  le  style  des  déiièclies  du  prince  de  Joinville,  sont  frappés  au  co>n 
d'une  mudéi'ation  et  d'une  convenance  de  nature  à  produire  bon  effet  i 
la  Bourse  et  dans  la  cilé.  Les  gens  qui  avaient  s|)éculé  sur  la  baisse  se 
sont  trom|>és  dans  leurs  calculs.  . 

—  Cependant  le  C/o6e'couserve  son  attitude  lielliqueiise;  un  certain 
•nombre  de  vaisseaux,  ^it-i!.,  dont  font  partie  la  Gorgiuie,  frégate  à  va- 
IM'ur,  le  Growler  etl'.Ardeiit,  stèaUiers  de  guerre,  ont  reçu  l'ordre  de  quil^ 
ter  leurs  stations  pour  se  rendre  sur  la  co  e  d'Arrii|iie.  On  cite  encore  le 
Slroiiiboli  et  d  autres  vaisseaux  de  la  cote  d'Irlande,  i!omine  devant  par- 
tir pour  cette  destination.  , 

Le  Ln'fr^o/-A/frc«ry  ajoute  : 
'  u  Un  ami  noii.s  informe  qu  il  a  appris  de  bonne  source  qu'un  grand 
sframéretunschooner  parfiiitemenl  armés  et  équipés,  montés  d  hommes 
les  plus  déiidés,  viennent  de  .-ortir  d'un  port  sur  la  côte  est  du  York- 
shire  pour  se  mettre  au  service  de  I  emtiereur  de  Maroc,  contre  la  Fran- 
ce, elcouiir  la  mer  avec  des  lettres  de  marque.  Si  cela  est  vrai,  dit  le 
Hali/aj-rCuardlan,  c"é8t  vraiment  pitoyable  de  n'avoir  pas  mis  l'embar- 
go sur  ces  vaisseaux. d 

—  Seul  le  Times  a  peine  à  se  rallier  à  des  idées  complètement  pacifi- 
ques. Nous  lisons  aujourd'hui  dans  ses  coUuiiies  : 

«  Dans  tous  lé,^  ceniles  bien  informés  de  Paris,  on  assure  qie  le  gou- 
verneirieiil  français  a  fait  ou   doit  faire  'a  l'enipeienr,  non    de  nouvelles 
pro|H>^it:ons  ag^rav -es  par  la  po.vilion  plus  importante  qu'il  occu|)e,  mais 
uu  renuuvi'lleiiicu(  des  conditions  à  lui  offertes  avant  le  bombardement 
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trait  dé  gailé  de  cccur  i  |>assor  condamnation  sur  uu  pioint  aussi  délim  «I 
Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  trouver  des  défauts  aux  caMnnadesdJ 
ne  flotte  et  de  lajHdtronner  e  chez  ml  commaudanten  chef,  nièmeiltl 
sang  royal,  et  renure  tout  un  i»eiiple  solidaire  de  ces  défauts.  I 

»  |j«  correspondants  du  Tim-t  ont  rapiwrlédes  faits  dont  ils  ontriJ 
témoins,  en  y  ajoutant  les  im|)ressions  qu'ds  ont  produites  sur  eux,  vtj|;| 

tOUti 

I)  Le  parti  de  la  guerre  en  France  étant  évidemment  prêt  à  s  empan. 
du  premier  prétexté  venu  pour  créer  une  rupture  entre  les  deiis  pfjJ 
pies,  il  est  d  un  mimense  avantage  nour.  les  officiers  anglais  et  iKtiirlJ 
nation  en  général,  de  iwivoir  attendre,  de  pied  ferme,  lesdébonlenirBil 
de  leurs  adversaires,  éviitr  leurs  machinations  et  lixtire  i  nu  lf>  el»l 
nients  de  leur  succès  ou  de  leiii  défait  •,  avec  lajerme  volonté  df  proil 
ter  de  l'exemple  de  l'un  et  île  se  mettre  en  garde  contre  les  fun^-stes  coif 
séquences  de  l'a  itr,'.  Nous  croyons  donc  en  définitive,  qu'une  pt 
entre  la  France  et  l'Angleterre  n'est  pas  prè«  d'éclater,  et  la  facilitât 
communications  internationales  se  développant  chaque  jour,  efficrrit 
1  gne«  de  démarcalinn  oui  n'ont  servi,  jusqu'ici,  qu'à  einpris*nnerli 
nations  isolées  par  des  obstacles  phys'q  les,  dans  le»  limites  les  plusia 
pénétrables  deia  dépression  intelléciiielte  et  morale.  »     " 


—  On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

«On  assure  que  des  instructions   nouvelles  ont  été  adressée.*  iï. 
prince  de  Joinville,  pour  qu'il  récortimence  le  bombardement  de  Tio^l 
si  l'empereur  du  Maroc  ne  se  soumet  pas  aux  conditions  qui  lui  ooli 
présentées  par  la  France. 

»  Ces  instructions  donneraient  à  |ienser  que  l'on  savait  ici  lesdisj 
sitions  de  l'emiHTeur.  On  avait  reconnu  qu'il  ne.  cherchait  qu'à  gap 
la  saison  où  il  se  croirait  à  l'abri  de  nos  atteintes,  et  qu'il  faudrait  fnH 
per  encore  de  nouveaux  cou psv  après  nos  récenlés  victoires.  Si  l'empfff" 
a  en  effet  donné  l'ordre  de  tirer  sur  les  vaisseaux  qui  entreraient  i 
ta  baie  de  Tanger,  il  eût  été  difficile  que  le  prince  de  Joinville  eut  [ 
le  détroit  et  fût  rentré  dans  les  eaux  de  Tanger  sans  punir  celte  1 
feétation.  » 


aa^vc  DBS  JovmaAint. 

—  Le  Journal  des  Débats  consacre  sim  premier  article  de  ce  jour  l  ( 
considérations  sur  le  guano,  cet  engrais  trouvé  d'alHird  par  mas.«fsi 
merises  et  profondes  sur  plusieurs  points  d<s  côtes  du  Pérou,  du  Chili! 
delà  Bolivie,  puis  récemment  sur  le  littoral  occidental  de  l'Afriqu*. M 
loin  de  la  colonie  anglaise  du  Caii,  et  formé  d'amas  successifs  de  finm 
d  oiseaux  de  mer  et  de  détritus  de  ces  animaux  qu'auraient  aecuma* 
une  longue  suite  de  siècles.  C'est  Jin  événement  peu  commun  (n»(l' 
c'est  une  bonne  fortune  pour  la  marine  marchaHoe  au  long-cours,  \ 


c'est  la  corolle  !  Chez  les  azalées,  aussitôt  après  l'acte  de^  la  fécondation, 
la  corolle  tombe,  sans  être  flétrie,  le  plus  souvent  elL;  reste  accrochée  à 
la  pointe  recourbée  du  pistil  ;  c'est  là  qu'elle  se  dessèche  en  quelques 
heures.  En  retranchant  les  organes  .sexuels,  ccmoie  il  n'y  a  |M)int  de  fé- 
condation, lacorollf  attend  toujours^et  vil  tant  (|ue  la  tig'e  peut  lui  fmir- 
nir  sa  nourriture.  On  a  comiiaré  la  corolle  aux  rideaux  du  lit  nu'ptial;  eh 
bien  !  tant  que  le  mariage  n'est  pas  consommé  le  lit  n  est  pas  défait. 

Vous  voyez  maintenant  quelintérct  portent  les  marchand^  defleqrs  i 
pratiquer  cette  petite  fraude,  qui  n'en  est  réellement  pas  une  au  fond, 
quoique  dans  Une  circonstance  exceplionnelie  elle  vous  ait  vivement  con- 
trarié.. La  vente  est  toujours  incertaine;  en  prolongeant  la  floraison  d'une 
plante  on  ne  trompe  personne,  et  même,  si  vous  aviez  acheté  vos  azalées 
pour  les  offrir  à  une  jojie  femme,  elle  aurait  été  charmée,  et  vous  aussi, 
de  les  avoir  en  fleurs  huit  jours  de  plus.  Le  moyen  employé  par  M.  G... 
est  donc  fort  innocpnt  en  lui-même;  il  est  en  usage  pour  beaucoup  de 
plantes  précieuses  à  floraison  fugitive,  dont  les  organes  sexiiels  ne  sont 
pas  assez  apparents  pour  que  leur  absence  saute  aux  yeux;  par  exem- 
ple, on  ne  traiterait  pas  ainsi. des  lys  ou  des  crnoées.  Les  peintres  savent 
fort  bien  conserver  ainsi  la  fraichoiir  des  corolles  des  fleurs  dont  ils  ont 
commencé  par  |)cindre  les  organes  sexuels. 

Ain-i  le  croisement  et  la  castration,  ces  deux  grands  moyegs  d'action 
de  l'homme  sur  les  races  animales^ eommencent  a  trouver  leurs  applica 
lions  sur  les  végétaux  cultivés  ;  dans  l'un.et  l'autre  cas,  ils  rendent  l'être 
modifié  mieux  approjirié  à. nos  usages  :  I  homme  joue  avec  la  vie  végé- 
tale comme  avec  la  vie  animale,  sans  savoir  ee  qui  est  au  fond  ;  mais,  en 
attendant  ()u'il  comprenne ,  c'est  toujours  bien  fait  à  lui  de  jouir  sans 
comprendre. 

Le  genre  de  commerce  lie  à  l'horticulture,  où  la  fraude  s'exerce  plus 
en  grand,  c!est  la  vente  des  arbres,  des  graines ,  des  oignons  et  des  tu- 
berc4i|es,  objets  qui  sont  du  ressort  du  grainier-pépiniériste.  D'abord  les 
trois  quarts  des  marchands  de  ces  articles  sont  piiremetît  marchands,  hë 
possédant  ni  une  pépinière,  ni  un  centiniètre  carré  de  terrain  cultivé. 
Les  maisons  qui  font  le  plus  d'affaires  et  qui  ont  presque  toutes  des  cul- 
tures |)lus  ou  moiîis  étendues,  ne  produisent  toujo'uri)  qu'une  très  faible, 
partie  de  ce  qu'elles  vendent.  H  en  résulte  qu'avec  la  meilleure  foi  du 
monde,  pour  peu  qu'elles  y  mettent  de  négli^nce,  elles  trompent  sans  . 
le  vouloir  ;  c^estjencore  une  conséquence  des  croisements  hybrides,  non 
point  artificiels,  mais  naturels.  L'année  dernière,  un  horticulteur  denos 
amis  acheta  de  la  graine  de  radis  ;  il  récolla  une  es|»èce  de  navets  qu'il 
aurait  bien  dû  conserver  par  curiosité.  V.a  remontant  à  la  source,  il 
trouva  qu'on  lui  avait  vénuu  de  la  graine  récoltée  sur  des  radis  de  la 
meilleure  espèce,  mais  ces  radis  étaient  voisins  d'un  champ  de  lurneps, 
et  il  yjivait  eu  croisement,  probablement  par  l'intermédiaire  des  abeilles. 

Les  crucifères  sont  plus  sujettes  que  d'autres  à  ces  dégénérescences 
par  croisement,  et  il  arrive  tous  les  jSîirs  que  des  chpux-raves  ne  portéut 
point  de  raves,  et  que  des  rutabagas  restent  à  l'état  de  choux.  La  fraude 
consiste  ici  dans  la  négligence  du  marchand  quant  à  l'origine  d'un  olijet 
qu'il  vend  de  la  seconde  main  ;  elle  n'en  est  pas  moins  préjudiciable  à 
1  acheteur.  Celui-ci;  il  faut  bien  le  dire  ,  est  .souvent  jwur  quelque  chose 
dans  k*s  tours  qu'on  lui  joue.  Molière  excusé  la  flatterie  en  en  rejetant  la 


faute  sur  ceux  qui  veulent  être  flattés;!  il  en  est  iHeauapnd 
même  de  certaines  fautes  en  horticulture.  Pat-  exemple  est -il  rroHll 
qile  Paris,  avec  ses  journaux  d'horticulture,  sa  société  royale  d'horticuj 
ture  et  son  cerp!e  des  conférences  horticoles,  ait  souffert  pendant  tw^ 
mois  sur  le  bouleyart  de  la  Madeleine,  w  3,  d  impudents  charltiians 
sons  mieux,  des  escrocs  ambulants;  qui  auraient  du,  dès  le  preniitrH 
de  leur  déballage,  faii*  connaissance  avec  le  commissaire  de  policf  piI( 
procureur  du  roi?  Ces  gens  ont  pourtitot  vendu  énorinémeut.etoe! 
sont  retirés  que  chargés  de  bénéfice»  scandaleux.  Qr,  dans  tout  cri)» « 
ont  vendu,  il  n  y  avait  rien  de  vrai,  rien  de  |>b8sihle  ;  c'éiaitdes  plan'^ 
fantasti()ues,  des  racines  idéales  et  des  graines  imaginaires.  Assarémti 
si  le  premier  individu  possédant  tant,  soit  (teu  de  connaissances  en  I 
culture  avait  obéi  sans  faiblesse  et  sans  relard  au  sentiment  d'iodiç 
lion  que  soulève  une  pareille  effronterie,  cela  aurait  suffi  pour  en  »n 
sur  le  champ  les  conséquences.  .. 

Quant  aux  arbres,  rien  n'est  plus  commun  que  de  recevoir  une  pepim" 
éloignéedes  esi>èces  anciennes  ou  insignifiantes,  annoncées  sous  des  no» 
nouveaux.  Ce  genre  de  fraude  serait  impossible  si  l'on  pouvaiti  »J 
bonne  fois  iwur  toutes,  fixer  la  nomenclature  en  pomologie.  ''^^"'"'j 
vail  immense,  qui  cependant  finirait  par  s'accomplir,  si  toutes  les  s«f" 
tés  d'horticulture  avaient  le  courage  de  l'entreprendre  en  commun, 
d'y  mettre  le  temps  et  la  persévérance  nécessaires.  Déjà,  P**''r'**  J^**^ 
nouvelles  de  fruits  et  de  fleurs,  il  est  devenu  presque  impossible  dewl 
ner  du  vieux  pour  du  neuf.  L'usage  s 'e;st  établi  dans  l'horticulture  p»! 
Sienne,  et  nous  ne  pouvons  que  fèn  féliciter,  de  soumettre  les iiouveaui 
à  une  sorte  de  contrôle  vobmtaire.  Avant  d'être  mises  dans  le  ''^'"'""l 
elles  sont  dépo-sées  sur  le  bureau  du  président,  où  chacun  P*"' .  îj 
miner  elTes  criliquer,ce  quîne  saurait  manquer  d'avoir  ''*""*'" r^vT 
unions  toutes  composées  des  hommes  les  plus,  compétents  en  nortici 
culture.  '  I    •    »fi 

Nous  ferons  remarquer,  en  terminant,  qu'il  serait  aisé  de  '■."""'.'.'^,J 
fraude  de  presque  toutes  les  branches  de  notre  industrie,  s'il  e"'*  H 
pour  juger  ces  produits  divers,  des  jurys  permanents, , ayant,  a""".! 
lumières  et  d'impartialité  que  les  réunioris  '  horticoles  e«.api»oriC?'  "•' 
l'apprécififion  des  produits  de  l'horticulture. 


A.  YSAreAU- 


L'unde  nos  spirituels  critiques,  M.  ChaudesaigUes,  donne, 
tiste,  une  bonne  nouvelle  &ux  amis  des  lettres. 

•  Je  ^)ossède,  dit-Il,  h  l'henre  qu'it,.est,  sept  lettres  iniditet  ^^^^ 
q«i  éclairent  toiile  une  parlie  restée  obscure  de  ta  célèbre  C(>rir«P»'r|.J 
avec  miê  Volànd.  Ces  s<!pl  lellre»,  adressée»  k  M.  du  Bue,  pre""**      ' 
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avec  MU»  roiana.  i-es  sept  lellre»,  aidressee»  a  M.  «tu  Buc,  l'^i"",  ,uiJi 
ministration  descelonies  sou»  le  ministère  du  duc  de  ClioiseiiJ.  »•''  ^ 
de  reenrainandalions  éloquentes  «o  laveur  d'un  neveu  de  '""'  \  Cjfdil 
jaune  Vallet  de  Fayelle.  que  son  incondnite  avait  fiit enyoyra  J,J 
par  sa  famille.  On  pourra  Juger  hienlèt,  du  reste,  de  fimpofljnce»^ 
ces  lettre»,  car  je  les  pubher^irlMtaïnéméitt,  k       «     :    I 


1  ^  BlTigétioiil  ir^tll^Mft  pf^i^  slir  leis 
(tuiui  de  Nantes  è  Brest,  du  B!avet,  d'Ille  et  de  Raocé,  latéral  i  la 
I^R,  de  Digoin  i  Briarre,  du  Berry  et  du  Nivernais. 

-  Une  autre  «rdonnance  du  ii  août,  pruro^je  lii  ronvomlftn  dii  cnn- 
leil  général  de  la  Corse.  Nous  iguornns  la  cause  de  cette  prorogation 
iniuilée. 

'On  a  tenté  aujourd'hui,  à  midi,  au  ministère  des  travaux  publlcit, 
l'idjudication  de  la  fourniture  de  1K5.U00  traverses  pour  lu  pose  des  rails 
duchcmiii  de  Ter  du  Nord,  entre  l'aris  et  Clemionl.  Lt^  niinii^lre  prési- 
iiit.  Trois  fbiiinii>sionsi>eiilem>-n'6nt  été  déposée».  Deux  ont  été  écar- 
tée» pour  vices  de  forme  (a  troisième  était  au-dcssutdu  maximum  fixé 
^rlcminirlre.  .       •  ;        .     - 

L'adjudication  a  été  remise  à  huitaine. 

-Par  arrêté,  en  date  du   ii  aoi'it,  M.  le  ministre  de  l'inslruction  pu 
Kqjrain^ltiuè  M.  Vi-rgés,  docteur  en    médecine,  en  nnalitê  d'acréué 
prU  section  les  sciences  anaton)i«|uet  >t  chimiques,  près  la  Facufté  de 
Bédeciue  de  Montpellier. 

Piruu  autre  arrêté  en  d.ite  du  29,  U.  Bonnin,  proviseur  du  coliése 
mil  de  Touroou,  est  nomuié  pro\isoirement  proviseur  du  collège 
roiil  de  Moulins. 

Le  tribunal  de  poliee  corre<tionnelle  (7*  chambre),  présidée  par  M. 
iiifriielot,  a  condamné  aujourd  hui,  à  six  semaine»  de  prison  et  aux 
InJ;,laremnieCliaitdH>llan,  fruitière,  rue  du  Faubourc-St-Anloine,'  chez 
hqurlle  nn  a  saisi  des  balances  qui  offraient  une  diirereuce  de  cent 
{rimines  d'un  plateau  i  l'autre. 

Après  le  prononcé  du  jugement,  M.  le  président  a  dit  à  la  femme  Cham- 
Wlaa  ' 

•  Le  tribunrJ  s'est  montré  sévère,  parce  qun  votre  tromperie  tendait  à 
Ureda  tort  aux  pauvres  ;  vous  voliez  les  pauvres'  » 

>Avaol-hier  soir ,  les  deux  jeunes  princes  égyptians  dont  nous  avons 
■aoocérarritëei  Paris,  ont  été  presmiés  au' roi,  par  S.  E.  RescbJd- 
hdu. ambassadeurde  la  Porte  ottomane. 

-  Les  opérations  du  simulacre  du  siège  de  Hetz  sont  en  pleine  acti- 
lité  ;  In  travaux  de  tranchées  <mt  commencé  vendredi  soir  et  continué 
H*il  I*  ouii  «I  bruit  dt-  l'artillerie.  Samedi.  X.  le  duc  de  Nemours 
M  inrti  )H>uK  le  camp  de  Ponlov.  Les  camps  et  les  cantonnements  mru- 
ptt  une  surface  très  ront-idérahle  ;  il  n'y  a  pas  moins  de  huit  Keurs  du 
CMpdeSailly  à  l'extrémité  du  canipde  la  Grande-aux-Dtm-s  (cominunfe 
fcWwppy.)  Le  7*  léger,  les  55»  et  Si»  de  ligne,  venant  de  Saint-Orner 

Ïr  les  deux  routes  de  Paris,  ont  traversé  samedi  la  Moselle  sur  le  pont 
liKrtigo  jeté  près  de  lioutins,  et  se  sont  dirigés  vers  Pontoy  et  Ornj 
piitiiTt  partie  du  corps  d'armée  d'observutiiin.  Leduc  de  Saxe-Wei- 
■ret  son  Gis  tont  attendus  i  Metz  ainsi  que  le  général  Itelue  Lolivier  ; 
k'ifanent  assister  aux  opérations  des  camps  di>  la  Moselle.  Des  officiers 
le  dill«rentes  nations  suivent  également  les  manœuvres. 

-Hier  matin  un  employé  du  chemin  de  fer  de  Rouen,  nommé  Ferret, 
M  «ecupé  I  l'embarcadète  de  Paris  i  pousser  des  «tgons.  En  faisant 
tln»iil,  sa  tête  s'est  trouvée  prie  entre  deux  voitures  et  a  été  écrasée, 
waiporlé  sur  le  champ  à  l'hospice  Baaujun,  le  chirurgien  de  service 
leitoi-ciipé  de  replacer  les  os  du  crâne  dans  leur  éiat  normal  et  ce  aoir 
iBilde  Ferret  permet  d'asnérer  qu'il  aura  la  vie  «luve. 

Ce  malheurrux  est  père  ae  quatre  enfants.  En  apprenant  ce  malheur, 
m.,  du  miuisière  di  s  affaires  étrangères,  s'est  chargé  de  subvenir  aux 

*iin  d'un  de  ces  eafuu  et  de  faire  son  éducation. 

-  ACtiosi  DU  CALVA^VISMB  SUR  L*  VIÉGÉTATION.  —  A  la  dernièrt 
«nioti  du  club  de  N<  w-York,  M.  Ross  a  présenté  nne  pomme  de  terre 

"^  sept  potirri  de  circonférenre,  et  d'autrea  pas  phit  grosses  que 
2^s  ;  toutes  iStaieèt  venties  dans  lé  mêMié  sol  et  avaient  ned  la  iflème 
"w;  mais  làpidifti'osse  «était  développée  soos  l'influeiM»  é^ntinue 
^^iuranl  g|lla(iienie.  N.  Ross  avait  Macé  déna  son  terYtfn  une  plà' 

»« cuivre  etiine  f^^ek  de  zinc,  mi*«  en  ct>teti»ntt1c8tf«m  par  tm  ftl 
'cuivre  long  d'environ  800  pieds.  Ce  fut  entre  ces  deux  plaques  que 
'"plania  les  pommes  de  terre  soumises  à  rex|)érience.  La  fraîcheur  et 
^"lité  naturelle  du  sol  suffirent  pour  établir  un  courant  étlMS 
J^w  dont  les  résultats  se  manifestèrent  par  une  végétation  très  remar- 
"nlf-  Jamais,  jusqu'à  présent,  les  expériences  oecettCf  natnre  n'a- 
ï^ot  réussi.  M.  Becquerel,  qui  s'en  est  oct^upS  quelque  temps  ed 
""M,  notait  Hrrivé  qu'à  des  résultats  négatifs. 

^^  Journal  de  Sidney  coniient  l'avis  suivant  :  A  vendre  un  chien 
T^peut  conduire  tout  seul  un  troupeau  de  2,000  moulons.  I^  proprié- 
~'lt  garantit  capable  de  rempbr  ivec  exactitude  les  fonctions  d'un 
ërii'^r  '  ''  ™'"*''^''  '*  Irwipeau  au  lever  du  soleil  et  le  ramènera  le 
^J.la  bergerie  sans  accidents  :  iJ  surveillera  parfaitement  les  agneaux; 
^1  11  gardera  parfaitement  ta  maison  la  nuit. 
^  VACHE  DU  BRiNct:  ALBERT.  La  vachc  de  s.  A.  R.  le  prince  Al- 
^'iqiiiaobtenu  la  médaille  d'«rgent  et  la  prime  de  dix  souverains, 
wrnier  concours  de  la  société  d'Agriculture  d'Irlande,  est  »tée  de 
'je  sns  et  demi  :  Elis  provenait  de  la  race  créée  pai- le  tfèrnferM. 
Kweil^  du  cbmié  de  Warwick.  Elle  pesait,  vivante.  660  Wl..  kl  àua- 
quartiers  400  kil.;  sa  hauteur  était  de  1  m.  2b  c,  sa  longdedri  (fe  la 
^J '•  1ué«é;  î  m.  40  c'.  Le  prince  a  gracieusement  offert  à  la  société 
î';^!* 'prime  qui  lui,  afait  été  décernée,  ainsique  |e  prix  de  sa  va- 


i'Eiat',  par  M.  t^orne,  député,  i  vol.  in-8*. 
.  Conie  présente  l'iiistriiclion  et  l'^d'ication  des  enfants  comme  le  pre- 
r  devoir  «les  pères  île  lainille;  l'universii-  inandaiaire  de  laiitoiiié  jialer- 


M 

mier 

iielle  Ile  visi-  «[u'a  doiiniT  l'instruciioii,  à 


L^-",  «U  iieiience  ue  Riein,  repi 
Ç*»ffonl  l'Opéra,  l'Opéra-Comiqt 
ÎkLu.  '*  Gymnase.  Achard  p 
"■^lieti^felwii^deropéri. 


^_'*j!<'ue  1  ,ÏSO>r ,  iTiie  vouluTgarfer'qu^^  Ta  mé'daïn'e. 

h^5,  au  bénéfice  de  Klein,  représentation  extraordinaire,  à  laqitelle 
IT««iirf„nf  in..*.»  i.rt.^t..  /^-_:^„g  ,g  ,yj,rg  jgg  Variétés,  tePalais- 

parattra,  et .  la  polk>  sera  dansée  par 
ra 


,         >MB^^  BlftLlOQÀPglQPE. 

SCIENCES  MORALES. 
1^  .  ^lill«Mfi|ii«,  AtfaeatlaMa. 

l^i<>iojfB«aNT  niouLica  dr  la  labour  matrrnbllr  iëiulv 

^  •*  <«  fomUkt,  par  Oréiom  Girard,  ancim  prèfel  de  l'Icole  flrtui- 


...  ,         ,  ■ cultiver    les  e>|)iils  ;   elle   iii'L'lii^e 

lediicalioii  et  ne  fo me  jias  les  Citrattcres.  Le  wrps  iinitersilaiie  iieseié- 
roriiie/j  |).isa  cei  éiçard,  s'il  n'y  est  coiitiaiiil  par  -He  coipciimiee  r:-su!laiit  de 
la  lilMTlc.  Coiiiine  nous,  M.Cdrneveni  la  lilierléile  renseiKiieineui  poni  to.is 
et  |iiiiH' II' clcrgi':  lul-mèiiie  ;  iii.iis  aliii  i|iie  l'L'iiiversilé  n'ait  pas  le  dfSM)iis 
dans  la  lullc,  il  laul  (|  l'elle  doniii-  aux  .'nl.iiils  iéJuntion,  par  l'enselgiie- 
ui.'iild.recl  ei  inlinci  de  la  inuralf;  'ju  elle  dévelTpïS'  dans  l'àiiie  de  ses 
élèves,  la  vérité,  la  jiisi  ce,  la  lieiié,  t..  lOn-iànce  ei  dans  leurcœur  la  seii- 
Ml)iJi  e,  la  lionié,i|Nalilis  auMinelles  M.  i;oine  consacre  des  cha,ritie»  si.é- 
ciaui.  .       ,  ,     ' 

^  La  répulalion  de  cei  oiiTrage  est  déjà  faite.  Déj^  plusieurs  organes  d«  la 
presse  ont  t-eiidn  j.istiee  aux  excellei.es  intentions  de  M.  Corne  ei  à  non 
inipartialiié.  Il  apprécie  f  ,il  liieii  Iw  vices  de  t'insiriictiun  publl<iue  ac- 
tuelle, niais  on  vundrail  Ir-.uver  dans  ses  plans  «le  réfurnie  plus  de  largiur 
de  liaidiesse'ei  di- pni->au(i';  les  vertus  qn'ii  piôc(Hii>e  ne  nous  seiiililenî 
pas  iDiijoui's  bii  n  cariclérixées,  tiien  di>liiictes  l.s  uni-s  des  amies.  .Nmis 
coiifessou-  encore  (|ue  imus  avons  peine  a  cnniiieiiilre  un  ensiinuiinent  iiui 
d)niicraUd(K  yj'lu-,  (|'jaiid  même  il  cmsisierail  Ji  faire  apprendre  par  cœur 
la  morale  en  aelinn  n  l.-s  aveiilnn-s  de  Téléni:i(|ue. 

Au  surplus,  la  prétention  il.-  l'auteur  ii'e  i  pa»  de  présenter  un  nyslème 
organique  et  le  liut  do  son  ouvrage  nous  parali  très  bien  apprécié  'par  c« 
pass;ige  de  la  préla.  e  : 

«  M'appirienail  il  sur  un  si  grave  sujetd'émeltre  mes  "idées  et  m(>s  vues 

•  de  rt-roiine  r  J'ai  consi.4ére  iji'eii  de  telles  matières  provoquer  lexainen 
»  et  la  discussion,  faire  réfléchir  les  esprits  sérieux,  remuer  de    bons  setiti- 

•  nieiiw  au  fond  de  plus  dune  conscience,  c'e-t  déjà  être  mile,  c'est  coniii- 

•  biier  |)oursa  part  à  ce  travail  de  la  pensée  publique  i|ui  mieux,  liien 
»  mieux  ipie  le  génie  d  un  liouiine,  de   nos  jours  surtout,  nirtril  les  «jues- 

•  lions,  rend  leiiis  solutions  uécessaires  et  les  fait  aboutir  au  progrès  de 

•  rijumanilé.  • 

réfutation  DES  ASJteilTIOMS  DE    M.    I.E    COMTB    DE    M0.\TALEM*ERT 

rfani  «on  maniftttt  eat^o,iq^u,  tt  diftiiie  dti  jartifUt  orgamque$  du 
coxeort/at,  par  M.  Dnpiu. 

Dans  la  lutte  du  clergé  et  de  l'Université,  l'église  catholique,  dont  nons 
ne  méconnaissons  pas  lès  titres  s  riéux,  s'est,  duiiiié  souvent  tort  dans  la 
forine;  ses  plaintes  ont  été  auiéres,  sesacciisjilions'violeiites;  seii  champions 
se  sont  attaqués  aux  {i^rsonues,  ils  oui  incriminé  les  intentions,  tronqué 
les  textes,  et  ni.dgré  toute  la  neutralité,  di>ous  mieux,  toute  l'inertie  que  le 
gouveriieiiient  voulait  inuiitri-r  dans  cette  alTaire,  plusieurs  écrivains  uéo- 
caiholiques  ont  attiré  sur  eux  les  rigueurs  judiciaires. 

Il  est  toujours  j)éiiilile  (le  voir  les  iritmnaiix  intervenir  dans  une  question 
d'opinions;  ausM  nous  sommes  loin  de  réclamer  contre  l'inviulabilité  que 
M.  lecointe  de  M.iutaleui|i<i;rLtrjMlj:e  .datULSAjquaiUé.  de  pair  de  France; 
mais  nuus  regn>ttous  qu'il  use  de  ce  privilège  dans  toute  son  étendui-,    et 

3oe,  dans  sesdi-coiirs  coiiimedans  ses  écrit.s  le  mépris  de  l'L'niversit^, 
e  ta  philosophie  iudé|)endante,  de  la  déclaration  de  iii8i,  des  lilierlès  de 
l'église  gallicane,  du  concordat,  trouve  auisi  souvent  des  maiiiresutious  lio- 
tenles  et  injurii'U^'S. 

La  presse,  celle  tnème  qui  contrôle  s<''vèremenl  les  prétentions  ecclésias- 
tiques, a  peut-être  encouragé  H.  de  Moiilalenit>erl  k>  persister  dans  cette 
(busse  voie,  en  exaltant  le  talent,  la  verve  et  te  courage  du  Jeunt  pair. 
Comme  les  charges  i  tond  de  H.  du  Monlaleinl>ert  s«ir  le»  gallicans  et  les 
universitaires  n'ont  |iour  lai  aucunee8|ièce  de  danger,  comme  il  est  facile 
de  montrer  de  la  verve  et  de  la  chaleur  quand  on  rejette  les  entraves  des 
convenances,  au  lieu  de  répéter  ces  éloges,  nous  dirons  à  M.  de  Montalem- 
bert  qu'il  servirait  mieux  ses  convictions  en  ne  choquant  pas  à  tout  propos 
celles  des  autres,  et  en' ne  «'attirant  pas  des  répliques  (fermes,  lucides,  ap- 
puyées de  textes  et  de  faits  couine  la  brochure  de  M.  Dnpin. 

DES  SONS  DB)LA  PAROLE,  par  M.  Louis-Emesi  Olivier. 

Cet  ouvrage  présente  une  analyse  approfondie  {des  éléments  dont  se  com- 
pose là  langue  fiuinaine.  L'auteur  s'est  attaché  à  réunir  et  »  conplonner  )es 
diverses  manifestations  phoniques  essentiellement  différentes  que  l'instru- 
OMBl  oral  peut  produire,  et  il  a  cherché  ^  en  déduire  ralphahèt  génial. 
Cfeat  une  étude  sérieuse  dirigée  vers  la  constitution  nitérreure  de  la  lan- 
gue universelle.  On  peut  opposer  aux  catégories  cBoisies  par  M.  Otivier, 
d'autrisa  catégories,  cnercher  et  trouver  une  gamme  lié  voyelles  difRitnte 
de  celle  qu'il  a  donnée,  mai.s  mémeen  n'acccptant.pas.ses  couclusious  oh 
trouvera  dans  son  ouvrage  une  foule  de  faits  curieux  et  d'observations  fé- 
condes, qui  font  disparaître  Taridité  d*  la  matière  ;  Cette  lecture  défient 
attrayante,  même  pour  les  personnes  qui  n'ont  pas  ftil  de  la  Htiguisthjul 
l'objul  d'une  élude  particulière.  , 

L'tmivEiis  ISRAÉLITE,  Journal  mensnel,  religienx,  moral  et  Httératrc, 

dirigé  par  S.  Blocb. 

Les  -intérêts  da  culte  Israélite  viennent  d'acquérir  nn  nouvel  organe. 
L'Univers  Israélite,  qui  ne  compte  encore  qu'un  très  petit  noiubre  de  nn- 
méros,  nous  semble  rédigé  dans  la  louable  intention  démettre  la  petite  so- 
ciété juive  en  harmonie  complète  avec  la  grande  société  française.  Le  nou- 
veau journal  débute  eu  rappcjant  la  déclaration  faite  par  le  grand  sanhé- 
drin, en  idOT; 

•  Réunis  aujourd'hui  au  nombre  de  soixante-onze,  docteurs  de  la  loi  et 
>  notables  d'Israël,  iiou^  nons  constituons  en  grand  sanhédrin,  aOn  de 
»  trouver  en  nous  le  moyen  et  la  force  de  rendre  des  ordonnances  reli- 

•  gieuscs,  conformes  aux.  principes  de  nos  saintes  lois  et  qui  servent  de  rè- 

•  gle  et  d'exemple  à  tons  les  Israélites,  ties  ordonnances  apprendront  aux 
I  nations  que  nos  dogmes  se  concilient  avec  les  lois  civiles  sous  les(|uelles 
»  nous  vivons,  et  ne  nous  séparent  point  de  la  société  des  hommes.  » 

Dé*  le  premier  numéro,  l'Univers  israélitc  montre  qu'ilôt  l'ennemi  du 
fanatisme,  en  approuvant  une  modification  de  la  circoncision  qui  i«nd 
cette  pratique  inoins  dangereuse: 

^•MBale  polltiqa*. 

RCvcR  RES  INTÉRÊTS  MATÉRiRLa  ET  MORAi'x,  dirigée  par  M.  Ramoo  de 

la  Sagra. 
Cette  revue,  rédigée  en  espagnol,  propage  d'excellentes  idées. 
Voici  les  réflexions  par  jcsqtrelfcs  M.de  la  Sagra  condamne  dans  un  numéro 


vieiiiient  tons  des  archives  de  Ir  maison  d'Orléans- Valois. 

Les  peiiitur  s  des  plus  rares  manuscrits  de  France  ont  fourni  plus  de 
Iniis  'fe  -nis  sujets  très  variés  (caricatures,  costumes,  u->a{;es  sini^nliers,  céré- 
monïf's,  iiiusi<|ue,  impressions  d'  voyage),  qui  sont  lidèlement  icpioduits 
sur  qiiar3'>te-liuii  planche.ii,  c^  ont  ainsi  permis  à  l'anieur  de  compléter 
celte  desi-ii;iii. III  historique  des  mœurs,  des  usages  et  des  arts  aux  quator- 
lièine  et  (|uiii7.ièmè  siècles'. 

In  cliiipii  e  spérial  a  été  consacré  au^  ouvrages  de  la  littérature  con- 
tetnporaine  des  .leiix  |iriiices:  De  nombreux  extraits  d^s  i>oèle>,  de>sal)ri- 
qiiesel  des  chroiiiqiienrs,  jnslilient  les  jti(.'enienls  pt^rtés  par  .M.  A.  Cliam- 
pollion  sur  l'iiiiportaucc  hi.>turiquc  cl  littéraire  de  ces  ouvrages. 
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DE     r,.OS[yZ\r,A, 
(iaUdS  ;  ili-4u. 

En  no'»,  Charles  IV.  prince  indépendant  de  Mnntnueet  de  Gnasialla,  prit 
part  à  la  K'ierre  de  ,>.nr<-essioii  entre  la  maison  d'Aiitiiclie,  et  s:i  princi- 
p.illlé  l'iit  sii|iieslrée  ;  éninl  ijassé  au  «er\ici'  de  IMiilippe  V,  roi  d'E^pai:lle, 
il  ne  li'iiira  d.'iiis  ses  Klats  .|u'eii  l'ï^l,  année  dan>  laipieile  il  inonrnl.  En 
|7*2,  Liii|;i,  son  petil-iils,  (:>''da  à  rAiilrirhe  la  principauté  de  fiiiastalla  et 
en^'aKi;a  en  même  teinps  celle  de  Mantoiie,  qnuii|ii'elle  appartint  au  chef  de  , 
la  famille,  à  José)  h  Louis  ;  et  depuis  ce  temps,  malgré  le  vice  de  cet  acte, 
l'Autriche  possède  toute  cette  (lartie  de  l'Iiaiie.  Aujourd'hui,  et  avant  qu'on 
ne  dispose  du  duché  de  Gnasialla  que  possède  viagèremeiit  l'iinptiatrice 
M:iiie-Louise,  la  t'amille  Gonzaga  ix  '0«e  ses  droits;  elle  demande,  par  une 
lettre  insérée  dans  le  Jourt>al  deg  liibatt,  le  4  novembre  184 1*  et  dont  l'ou- 
vrajfe  (|ue  nous  annoiiç jns  n'e.l  >|U  •  te  dévelop.>emenl,  qu'iin  congrès  puisse 
revenir  sur  toute  cette  affaire.  L'auteur  de  ce  livre  a  fjit  pri'iive  d  une  vaste 
érudiliun,  et  son  style  n'est  pas  dépourvu  de  force  et  de  grâce. 

SCIENCES  PHYSIQUES. 
LE  BRARMAItE  OU  L'|i;pggLR  DE  LA  RAISON,  par  Aubé. 
'  L»  physique,  la  chimie,  l'astronomie,  la  philos<iphiu.  la  théologie,  en  an 
mot  toutes  les  diverses  branrhes  des  coniiaiiKinces  humaines  sont  exam:- 
uéus  et  discutées,  sous  une  forine  litiérairit, dans  cet  ouvrage  ùcril  d'un 
|M)iiit  de  vue  tout  particulier  it  l'auteur.  l)n  y  trouve  des  propositions,  des 
asstTtions  très  originales  qui  rompent  en  visière  aux  idées  géoéralemeui 
admises  dans  la  science. 

ARTS  ET  LITTÉRATURE. 

«■UVRES  POÉTIQUES  de  V.  Cam|H>non,  d<*  l'Académie  française,  précédées 

d'une  notice' aur  sa  vie  et  sesonvraKes,  par  EJ.  Meinecbet. 

Nous  ne  sommet  pas  encore  toli'ranls  en  littérature,  pas  p!tisi|u'eii  religion; 
nous  ne  savons  louer  une  t^^.ile  qu'en  dé4iiKraut,  ed  ravalant  toutes  lt>s  au- 
tres ;  réhabiliter  le  moyen-ige,  la  situation  énergique,  le  style  cotoré,  c'é- 
tait bien,  mais  pour  accomplir  cette  œuvre  du  roinanlisiiie,  fallait-it  nèces- 
sairenieiit  nier  Ions  lt>s  talents  simples  et  gracieux  et  faire  un  sai^^^nif  tjf 
celte  qualification  _poéte  de  i>mpir«? 

i.es  iruvres  |ioétiques  de  M.  Canipenon  dont  la  tombe  vient  de  se  fermer, 
-protesteraient  contre  une  manière^  de  «voir  aussi  exclusive.  Kiicres,-eur  de 
Delille  A  l'Académie  française,  M.  Campenon,  comme  son  piédècesseur, 
avait  la  versilication  élégaiite,  facile  ;il  aimait  la  campagne  autant  que  De- 
lille, plus  sincèrement  peut-être,  et  l'on  trouvé  dans  quelques-unes  de  ses 
œuvres,  dans  l'En/'ant  prorfij/M,  par  exemple,  l'expression  de  sculiuients 
tendres  que  le  traducteur  des  uiorgiqMt*  n'a  jamais  aussi  vivement  rendus. 
Leii  œuvres  |inétiques  de  M.  Cimpenuu  forment  un  tout  petit  volume  qu'on 
neqniltepninl  sans  en  avoir,  achevé  la  lecture,  une  fois  qu''ou  s'est  astei 
dégagé  de  préjugés  littéraires  pour  la  commencer. 

LE  FiLSDi;  RÉPROCVÉ,  par  M.  Félix  Lamb. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  roman  de  mœurs,  c'est  une  œuvré  qui  soulève 
de  graves  questions  sociales.  On  y  r(>connait  les  eff<M-ts  d'une  intelligence 
qui  lutte  et  voudrait  secouer  lef.irdttau  des  pW'jngés.  L'auteur  s'est  attaché 
ei  a  réussi  a  mettre  en  scène  les  déplnraliles  elî'els  de  la  prévention  ;et  nous 
sommes  |iersuadés  que  le  lecteur  gémira  souvent,  non-seulement  sur  tes 
malheorsqui  viennent  accabler  le  héros  de  w  roman,  mais  encore  sur  l'é- 
tat social  que  dépeint  M.  Lainb,  el  qui  n'est  pas  approprié  aux  exigences 
de  la  nalare  humaine.  '  "  ^ 

Cependant,  s'il  y  a  dans  le  Ftfs  â*  Réprowoi,  des  caractères  fortement 
trac^  les  transitions  n'y  sont  pas  toujours  assez  ménagées  peur  la  vraisem- 
blattce,  on  y  trouve  des  situations  exagérées.  Nons  ajouterons  qne  l'anteur 
ne  ('est  pas  délivré  assez  complètement  dei  illusions  politiques,  et  que  plus 
d'irifé  fois  dans  son  livre,  nons  avons  rencontré  l'homme  de  parti. 

DICTIOMXAIRE    COMPLET    D'HOMi':RK   ET    DES  HOMÉBIOE»  ,  OUVr9ge»0ti 

sont  résumés,  sous  une  forme  succincte,  tous  les  travaux  de  la  critique,, 
tant  ancienne  qne  moderne,  sur  Homère,  m-s  poèmes,  lenr  histoire  et  leur 
interprétation,  par  MM.  Tbeil  el  Hallèz  d  Harros.  Un  vol.  grand  in-gn. 

Il  n'est  pas  un  élève,  pas  un  professeur  en  France,  qui  n'ait  senti  le  besoin 
d'un  livre  s|)é<'ial  sur  Homère  et  les.  'nombreux  «-Ssais  qu^on  a  tentés  dans 
diflérents  pays,  en  prouvent  1  importance.  En  |830,M.  Crusiusde  HanAvre 

Kublia  un  nouveau  travail  sur  ce  sujet,  el  c'est  cet  ouvrage  qui  a  servi  de 
ase  A  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Nous  eussions  désiré  qu'on 
eût  toujours  pris  en  considération  l'opinion  de  M.  Crusius,  de  cet  homme 

3ui  a  étudié  Homère  avec  tant  de  sotn  ;  nons  eussions  désiré  qu'on  eftl  in- 
iqaé  sa  traduction  à  côté  de  ce  qu'pn  avait  refait..  K  part  ce  désir  qui.  n'est- 
point  nn  blâme,  nous  lonons  sans  restriction  aucune  toutes  les  antres  dis- 
positions :  il  est  bien  d'avoir  mis  \  c6lé  de  chaque  substantif,  adjectif  et 
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de  tissage  de  lin  et  de  coton,  qui  est  déjà  éta- 
mdtteor  désire  agrandir  l'échelle.  Les  salaires 
bien  que  les  profils  soieRt  énormes.     • 
ireprise,  la  distribution  toute  des  profits 
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verbe,  ces  formes  épiques  et  poétiques,  que.  les  différents  cas  ou  temps  af- 
fectent dans  Homère,  et  d'y  avoir  joint  fort  sonvent  l'indication  de  la  l'orme 
commune.  Ce  qui  rendra  ce  livre  fort  préciens  à  tons  les  savants,  c'est  le 
soin  qu'on  a  pris  d'indiquer  au  inoven  du  dictionnaire  de  Rost,  tontes  les 
ètymologles  des  mots  composés.  Espérons  qu'èlêve«  ^t  proTefisears  saiironl 
mettre  à  profit  une  mine  si  riche-,  et  où  il  est  si  tacile  de  puiséi^    1 

'  '        Di'  9TTLE  BYZAXTn,  par  M.  Victor  Gay,  arcKîlectc.  In-So. 

On  entend  par  style  Byzantin  une  forme  d'art  parliculiërc,  qui  fut  em- 
ployée, non-seulement  à  Byzanceet  en  Orient,  mais  encore  dans  l'Occidnit, 
et  qui  comprend  l'archileclurc,  la  peinture,  la  calligraphi*»,  les  émaux,  li 
sculpture,  la  numismatique  et  la  musiqne.Ce  stijet  est  aussi  important  qu'il 
est  vaste.  Notre  anteur  étudie  d'abord  l'architecture  byzantine,  dont  il 
fait  remonter  l'origine  au  quatrième  siècle;  il  s'étend  sur  sa  seconde  période  de 
cet  art,  comprise  entre  le  sixième  et  le  onzième,  et  poursuit  ses  investi- 
gations historiques  sur  la  troisième,  qui  a  pour  terme  la  prise  du  Constan- 
Unople  par  les  Turcs,  en  I4M.  Après  l'histoire  de  l'archilecture  vient  l'in- 
tluencedu  style  bvzantin  sur  les  autres  arls  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
partout  la  même  méthode  et  la  même  lucidité;  partout  une  saine  critki(«e 
et  partout  une  vaste  érudition.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  tnvaïl 
que  M.  Gay  complétera  sans  aucae  doute,  c'est  sa  manière  synthétique;  ses 
dèdactioos  se  lient  étroitement  et  avec  beaacoup  d'art. 

LES  CLASBiQtiR  BR  LA  TARLE,  à  iung»  dei  praticien»  et  dti  gen»  d» 

monde. 
'.  Les  moralistes  auront  beau  dire  et  beau  faire,  ils  R'empêcheroat  jamai» 
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FEl'iti.ET,  mécanîcilfn,  nie  Jean-Bart ,  3.  Jm;e-coinniissain',  M.  Chate- 
net;  syndif-provisoirp,  M.Snivrt's,  nie  >lii-ln'l-'t--C»inrt>,  Ï3. 

leuhaimd,  lu.iilanm'r  !i  L;i  (■.hapt'llf,  |.laiv  Si-An|,'P,  13.  Juge  commissaire, 
M.  Ritjitt;  synilic-provisdiri',  M.  Ili-nrioiiiift,  nie  l.adil,  I3 

DUGAST,  cièuiier.jilaci'  Itelabnnlc,  l«  Jii(:;i-comiiiissaire, M.  Riglet;  syn- 
dic-provisoire, M.  Thieiry,  lue  Moiisijîiiy,  a. 

Du  30  août. 

PECHEiix,  cliarron-forgeron  à  Grenelle,  rue  FrémicourJ,  48.  Juge-com- 
missaire, M.  Delon  jsjiid^-proviboirt',  M.  Huel,  ;ue,Ca(Jet,4.   ,  ; 
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7  h.  ■!»  VAVOSniAC.  —  Salau. 
U  h.  3|4  ▼ÀRiBTiUi.- Vaniyire.  I'«  rep.  Une  Chaîne.  I^  Fille  dK  l'Avir» 
U  h.  B|»  «YMMABE.T-Rep.çvlr.  Lis  H«!(louinRs.  Les  2  Voleurs.  L'Auiiiùiiiril 
C  II.  •!•  T^LVAM-MYAV.  —  Enfantillage:  Fiole.  La  Poule.  Le  CtiiiMl 
(i  b.  i|2roRTC-*AiMT-MAmTia.— Don  César, 
(i  II.  >|»  AMSIOU.  -  Miracle  d(^  lloses. 
7  >.■!>  «Ain. -Sept  Châteaux  du  Diable. 
<<  II.  3|4  ciKQ'OC-oi.TMriçQE.  —  Ë(|uiution.  Haute  Ecole. 
>7  b.  «I»  COUVE.— Maître  Corbeau. 
7  b.  »!■  TOLix».^^  Femmes.  ^  Mari  et  l'Amant.  Amourette. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VAODVIT*  riaiTAvr. 
Cours  de*  farine»  [par  100  kit.). 


HALLE  DE  PARIS. 


3  Septembre. 


Arrivai;)»       Mt(|.  U3k. 
Vvtite»  «'jH       41 

He^^Unl       mw      U5 


Couru  moyen 
Cour«-la\» 


3641 
3«,43 


Coleadininlftlralivr. 
Gr.  aj.|.<4k.50,»ftùSi,3S 
«r*  jo«  <n  3.%,C0à:t6,V0 
a*  OV  ti  M.uuùuii.Mi 
3*  as  71  M,75à!i9.:iil 
4*  4i  »  -i'J.a  lu  27.43 
Al.    47i    57      31,30^38,211 


4  Septembre. 


Arrivu)it'8 

Venti'i 

HcKtaiit 


Coun»  luoYcn 
Cours-taxo 


(>77  (|.  51  k. 
Ï8I        51 
aiO!«        U5 


33,97 
36,JH 


Cote  admini»tralivi'. 
lir.     4g.7lk.  40.05^3110 
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94 

:n 

4 
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39 


35.•..'^n;.7  5.^ 
34,70à3J.O<J 
15.93^041  (Ni 
-ji  93  .'I  (10  00 
35  0U.l0|i.<lu 


Taxe  dn  pain  (par  kil.]. 
1"  quinzaine  de  septembre. 


2!),00  à  29,50.— Picardie  ll&  h  116  kil.  28.00  à  ricures  ne  gagnent  pas  proponionnetlemtnl 
29,00.  autant;  la  rareté  des  bonnes  qualités,  quand 

Les  blés  sont  restés  pendant  quelque  temps  e.ie  se  produira,  pourra    leur  donner  b  leur 
au  cuiirs  de  la  semaine  dernière;  i  la  tin  du  tour  une  impulsion  ascensionnelle, 
iiiurché  cependant  ils  ont  semblé  nt'x'hir.  La,    ■  .sMiBam-^^BBa 

meuuerie  qui  voit  chaque  jour  uiie  déprécia-  Bols. 

ti.iii  nouvelle  sur  la  farine  nachMe  qu'avtx  la.  BAn-i.E-nio,  2  septembre.— Les  adjudica- 
pIîTs  ({rniide  réserve.—  Seiiçle  110  a  112  kil.  Dons  (pii  viennent  daxoir  lieu  n'aniiona-nl 
I4,bu  a  IS.iH).  .,       ,     pas  encore  b  baisse  (lu'on  esiK'ie  connue  con- 

Orijet.  —  le   lours  des  orges    semble  1res  j,iq„^„fe,|p  c.^jIbs  aff_,irp^? 
r-rm.',  on  faisuil  aujourd'hui  i5,:.0.i  li.  l'hcct  ,  .  Xes coupés  de  Vas.syqui  presque  toulossont 
.  t  demi  .^aiisKaraiilie  de  poids.  <.,„„,  les  mains  d'une  même  sociéié  de  mar- 

L.S  aff.iiK.'s  sur  ter  article  quant  a  présent  ,.|,:,i,ds.  ont  été  vendiii^s  a  raisitn  do  7,.-.ola  so- 
soiit  p:>u  imiHH'taiitei.  un  n  entend  mcnie  pas  |jy,,    f^  t^n  i;,  coide. 
parler  de  marclut.  a  livrer.  i     |,!i  \ô'nlc'A  Saii.l'-Dizior  des  bois  d'Orléans  ;i 

.4eoiijM  de  IM)  kil.  2:..t.o  a  2à,i0  les  3  hect.  ,-,,,>  ,v,it,.  a  des  pri\  m  élevi-s  (lu'i.n  ne  pciil  nw 
del4Jkil.  24,00  a  24,iOde  1  Ut  kil.  23,00  i  „bindre  ceux  (|ui  en  supporlcnmt  les  fdicv 
•'■'•^"'  .  ^  -v    ,     I,;i  ninvcniie  «lu  prix  des  solives  dépas.M»  H, :.';>, 

coLMAn,  29  août.-  Frc/ment  1"  lO.ci  ;  ^'  i.-s  ,onlis  de  taitlis  coulent  au  moins  !lfi.  sui 
18,1-2  ;  3'  io,«2.  ....     pied.  1,'admiiiislralion  a   lixé   le  prix  des  duu- 

TOIJB».  31  aoiit.— Froment   l(i,..3.- Seigle  „ips  siires  à  livreraux  f..r«.s  à  9,33. 
11,(10.—  Orge  lii.jO.—  Avoiiur  7,25.  .1     A  la  suilede  celte  adjiidic;.tioii,  il  s'en  ven- 

CLERMOXT  (l'u>-de-DomeJ  28  aoul.-  l-ro-',|„  ,,n»iro„  2,(ioo c.rdes  .le  hois  à  charbon  ex- 
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Paris 

0,34 

0,20 

0,0(1 

Evreux 

0,37 

0,32 

0,27 

Louvirrs 

0,00 

0,32 

0,V 

Veriioii 

0,00 

0,32 

V   0,27 

llrioiine 

0,3;> 

0,31 

0.0^ 

Dijon 

0,IM) 

0,32 

0.22 

Coliuar 

0,38 

0,28 

0,IK 

Nantes 

* 

0,37 

l|2  0,27 

B 

1)2  0,2(1 

■■•aea. 

PARIS,  fc<i{/«  du  i  septembre.  —  Son  C,00  '' 
6,i0  les  325  lit.  —Mouture  7,00  à  7 ,.S0.  —  Kc 


nient  I'»  2l.li  ;  2*  19,32.  -^  Frliinenl  rttugt 
18,.S4.  — Méteil  l(j,55.— Seigle  14,02 à  16,72.— 
Oige  10,90. 

CLEHMONT  (Héraull)  31    aortt.  —  Froment 
I"  24.(H»  ;  2'  22,50  ;  3'  21,50.  —  Avoine  10,00. 


Ciralnea  fourragères. 


ploilé  il  C,75  .sons  récinp  llige.  (',<;  prix  paraît 
avoir  été  adopté  par  .M.M.  les  iiiallre.s  de  l'org'is 
pour  le»  Iwis  (leni"yenne  <|ualiié 

—  Ou  lit  dansl'Jnrrf  : 

•  (Quelques  unes  des  coupes  de  bois,  vendues 
le  27  à  Vassy,  par  les  renniers  de  M.  le  comtf 
de  (Jiambord  ont  été  laissées  à  des  prix  inodé- 
ré<.  D'autres  ont  éit-  payiVs  au  desius  de  leur 
valeur  ;  b-s  solives  reviciineiit  à  7,00  et  8.00  ei 


coupelle  10,50  A  11,00  les  100  kil.— Remuulagc 
17,00  a  19,00  lus  150  kil. 


I  exciter  l'alieiition  du  coDinierce;  cet  article 
était  resté  longtentp^sans  demande.  Les  tré- 
Oirs  sur  terre,  soumis  aux  inQu«uces  at- 
mosphériques, teiiaie.tten  Kus|>eHs  less|.i-cu- 
lateui^s  ;  depuis  huit  à  dix  joiirs  les  achat> 
ont  comniencé,  et  succe-siveiiient  1rs  prix  se 
suul  atiiéiioiés  ;  aujourd'hui  les  iréflcsde  boii- 
mercial.  Kroiiieiit  de  choix  IIM.'Ï  I2ii  kil  3 1, 00 jiie  qualité  sont  montés  de  80,  90,  95  il  lOil  ei 
à  32,UuriK>ct.  i.|2.  —  Montrreau  115  à   ll(i  kil.jjus'iu'a  iu.>  les  lOO  kil.  —  Les   qualités  infé- 


PARis,  2  septembre. —  Vesce  de  printemps 
12,35  a  1.1,35  ;  d"  d  hiver  l4,(H,t  à  10,35.— Sain-  k-s  tailiisà  7,00  le  double  stère. 
f  in  40.00  (l'hict.^  —  Luzerne  (  les  100   kil.)|     .  Excepté  un   maître  de   forges  qui  a  pri". 
108,00.—  Trille  toà.OO.—  Miuetle  30,00.  deux  coupes  pour  t:i  hilaie  nécessaiie  .i  ses  Im  - 

Les  graines  lie  tiéfte  vieilles  ont  commencé  soins,  les  maîtres  de    forge-,  se  sont  tus.  Le- 


•  La  baisse  du  prix  des  taillis  est  en  bon 
chemin,  en  atteudant  les  ventes  doniauiales. 

•  L'administration  du  comte  de  Chainbord 
a  vendu  5  counes  de  futaies,  sans  vendre  le 
taillis;  nous  reviendrons  sur  cette  nouvelle 
m.l'ibode  d'exploitation.  >     {Echo  d*  l't:$t.) 


VHOBVXTt    AVUCAUX. 
Bcstlan-s.  (Prix  da  kil.  sur  pied.) 


viARCHÉ  DE  scEAix  du  2  .Septembre  1844. 


I  A  m. 

Kirufii I      S7(> 

Vui-|n'»....|      -Xlii 

Veaux I      :i 

«loiitont..!  l-i'iiO 


V  end. 
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Cours  des  cer«^ales  (par  hect.). 
PAniM,  hnUi  du  4  septembre.  —  Cours  corn- 


ciudes  de  deux  slèn's  leur  sont  laissées  a  (;,.Si' 
empilléeg  sous  leur  surveillance. 

«  Aujourd'hui  les  maîtres  de  forges  n'ont 
rien  acheté  ^  la  vente  des  boi»  du  domaine 
privé  du  roi.  Tout  s'est  pass»'*  «ntre  le»  mar- 
chands de  bois  qui  paient  les  oiivos  environ 
huit  francs. 

li»  Le  prix  des  affouages  n'est  pas  réglé  en- 
tre l'administration  et  les  fermiers. 


PARIS.  Marché  aux  chevaux  du  4  Mpl«m- 
ftrr.  —  74  chevaux  de  st-lle  et  de  cabriolet, 
«endos  21  (b-  280,00  à  850,00.  —  l.')9  de  trait, 
•lonl  38  vendus  de  2.50,00  à  ii30,00.  —  199 
hors  d'âge,  43  vendue  70,00  à  2.0,00.  —  . 
àiies,  (boit  I  Vendu  35,00.  — 0  ctévres,  2  ven- 
dU'S  19,00  et  2u,0U.  —  Essai  103. 

.sTRASBOiRii,  2  septembre.  —  CI  bivufs 
l..t4-i,IC. 

Il  a  été  abattu  iiendant  la  semaine  9  va- 
ches 1,10.—  a23  porcs  1,00.  —  252  veaux  l.lo; 
-  21  taureaux  0,84-0,70.— I(r3  moulons  1,30. 
Vente  facile. 

•S'mi/ cru  0,05. 

ruir»ifrfiO,81  !i  0,0». 


r.LERMO!«.i^  (Hérault),  -3ft  août.  — 
0,90.  -, Vache  0,80.  —  Veau  \,M.  -  MouK 
l.l'i.  —  Cochon  1,20.  Les  besti:iiix  $iir  |i< 
se  sont  vendus,  savoir  Co3â  niOiiluasO.il.- 
38  porcs  o,8i>.     , 


I<alnes. 


Viande  alMttae. 

PAnifl,  halU  du  4  septembre. 

17235  kil.  bteiif  1.30 

veau  1,30 

mouton  i,tO 


lt5S9 

3805 

27120 


porc  frais 


i,26 


1,10 
1,15 
1,20 
1,19 


0,70 
0  80 
1,90 
«,12 


REIMS,  31  aoftt.  —  Toujours  ini'aie  «!■ 
sur  n>)tre  place  dans  tous  les  genres,  eoma 
tous  les  ans  ^  pareille  é|K>que;  lu  renie  i 
province  se  faisant  en  ce  nioment,  noiititu 
drons  le  mois  prochain  |>uur  les  réi»on 
mcots  et  les  dispositions  uoiivellf!) 
l'article  de  printem|>s.' 

Laines  lavées  i  dos  4,.50  ii  (î,2fl.  —  Uoiiri 
gne  métis  4,0)1  »  5,,'>0:(r  uiiiriiiu>  .'>,S0  i  f,a 
Sois.<unnais  4, .50  à  5,50.  —  Champugni' I.j-jI 
(i,20.  —Agneau  a  dos  de  Picardie  :i,(iOii.i 
d<>   Champagne   4.75   n    5,3o;  d»  [innviin 
4,00  !i  5.40  —  Laines  d'Allemagne,  propriii 
peigne  4,75  i  7^50.  —  Méres-laines  imliv  lij 
vécs  au  panier,  propre>  au  [leigiie  4,.^o.i"."i 
-  Meres-taines  d'E$)iague  5,25  »  (;,:iii:  d"  ifl 
lalie  4,.'iO  i  6,25;  dn  de  Fraiiop  5i5'Jà  ',*S;f 
jaunes  lins  6,00  k  6,00;   d<>  jaiino  corih 
4,.'iO  i  â,ÔO.   —   Abats  lavés  4,40  »  (i,ft>-^ 
Allais  laves  à  dos  2,80  à  4,00.  —  .^>^rei-iaili 
de  Uerry,  relines,    .S,2>  à  5.00;   d»  tmt»\à 
4,25  à  6,75;  do  3*  qlé  4,60  »  3,7...  -r  (■*m 
deUerry  3,vO  il  4,00   —   Pe  urcs  ((Vouait^ 
non  lavées)  3,25  à  4,25;  d»  d  AllemaKiie  3,«*| 
4,00.—  Ecouailles-uielis   5,uo  ii  V,>l>:  il°4 
Beiry   f  5,00  4  .5,60;   d»  de   lierry  2«  t,iiil 
i,0<».'  —  Agneaux   lavés   (au  piliii-r)  JO»j 
7,.'.0;4lo  deBerrv  f  5,50  à  0,00;  d-dcBr" 
ry  2«  l.HO  a  5,50.  —  Mères-iaines  en  suinl,^ 
Brie,  Iteauce,  Soisymiiais  1,90  à  2.3>. -  " 
rw -'.aines en  sui>  \  de  Picar  ie  l.COk  W,^ 
triées  pour  le  jM-i^^ne  J,25  U  3.!.>.      Bi* 
4,25  i  li.OO.  — BlousM-s  extra-fines  6,nfl  >9-«^ 
(06»frtjaffurrf<l'/4ii«) 


En  vrn<c  à  la  l^ilirairie  «iocic-talre,  rue  de>N^iiie,  lO.  et  elie»  toiiN  le»  dépositaires  du  Comptoir  eentràl  de  la  librairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIOC 

FT  ri'FrniifïHir  cnriAic  ^ 


Brochure  in-18 
(le  deux  feuillefî. 


Tabi.f,  DES  >iATii';ni;s  :  .\rerlisseme'iit.— Ce  (|tie  l'on  doit  entendre  par 
la  publique. — tiouiiieul  il  y  a  trois  cent  mille  mi»yens  de  rendre  la  France 
beiii;«.-usi-  ;  el,  suiisiiliaireinent,  du  caractère  de  la  .Science  politique.  —  Qu'il 
est  dilUcile  de  trouver  ce  ((u'on  ne  cherche  lias;  et  coinment  il  .sefait(|ne 
J'on  est  tanli'il  p<mr  le  séné,  talll(^l  pour  la  rliiiliarlie.  —  D'un  vieux  morceau 
de  musiinie  politique  à  deux  voix.  — De  diverses  sortes  de  fruits  de  la  Poli- 
tique—Du  tort  <|ue  laPolilrque  a  eu  de  séparer  l'Ordre  «-t  la  Libellé,  et 
des  iMjiituns  de  la  garde  nationale.— De  la  manière  dont  se  fait  rinstructi(ui 
politique  d'un  jeune  Français,  et  d'un  ridiciiU;  (|ne  coiuincnce  ik  se  donner 
la  génération  nouvelle  aux  yi-iix  de  rancieiiiie.  qui  a  bien  pips  d*es|)rit  qu'il 


ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 

A  L'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAVANTS. 


"    Prix  :  40  cent.; 
et  par  la  poste,  50  cent. 


neseiiible.- Que  d:ins  ta  Polilique,  comme  dans  les  aniuseltes,  on  n'en,  fi- 
nit pas  toujours  quand  ou  s'embrasse  pour  que  cela*^tusse.-iiu'i\  est  mé- 
ritoire d'avoir  de  bonnes  intéiiliou.s,  ,niais  (|n'il  faut  encore  quelque  chose 
avec— Ofi  lautt^ur  si;  flatte  dejaiie  eoniiireiidrc  que  quand  une  maclîine 
va  mal,  c'est  une  preuve  (in'elle  ne  va  pas  bien  :  d'où  il  déduit  la  nécessité 
d'y  changer  quel()ue  chose.- Pouniuoi  le  jiarli  qui  a  intérêt  à  l'Ordre  est 
aujourd'hui  moins  anli-soci.-tl  que  celui  qui  veut  U)  renverser.— Que  le  mal 
ii'fst  pas(|ue  quelques-uns  aient  trop,  mais  bien  que  presque  tons  n'aient 
pas  assez.— D'un  Prograri'iiiKMiui  est  encore  iiKillenr  que  culni  de  IHùlel- 
de-\  illc.— Qu'il  y  aurait  de  la  simplicité  il  se  ficher  |)our  si  ih'u  de  chose. 


—Ce  que  c'est  que  I  Fkdie  ou  lé  Partf  sociétaire.— L'harmonie  des  i»\'^ 
est  le  problème  de  l'Ecopomie  sociale.     Hase  d'opération  de  rEcniiomii' i 
riale.  —  Pourquoi. —  Rien  ne  poun'kit  empccbi^r   le  Iwphenr  d'iM'viiHiff  I 
Moiide.  —  S'il   est  vrai  que  la  Nation  soit  un  comiJbsé  de  ('.diiiiumb"'! 
Polilique   est  mystillée  (à    moins  que  l'on  ne   préfère  dire  ipic  l^"'J 
mystilie).    —  Les   intérêts  oppose»  engendrent   les    haines;  niï'g^ 
sermons.  —  Les   intérêts    alliés   disposent   Ws  hommes  à   saiimT^  7I 
les   sermons.  —  Le  principe   d'.\ssociation  est   la  base  sur  laqi"'"'' 'p'J 
on  peut  fonder  l'Harmonie  sociale.  —  Simple  appel  à  rexaniea  «t  *  "1 
périencc. 


ALHANAGll  DE  LIDIISTRIE  FRANÇAISE 

Ce  livre,  à  Vinstar  (l'un  ahnanach  /lattin..  a  été  diclé  p.ir  la  iiéiicssité 
vivement  fcnlie  de  niellre  djins  les  in.iins  de  loiit  le  monde  les  archives 
du  haut  commerce  fraiii;ais  d'une  expo.Hlioii  à  l'iuilre  ;  il  eslle  résiiltat  du 
concours  d'un  ^raud  iKimlire  (rexp(isa!il<(|iii  m*  .sont  rassemblés  el  coli- 
sés,  (Miuciin  |»iiic  iiO  ceiiliiiies  la  liu'iic  pour  l'inscription  de  ses  |»roduils. 
(:ha(|iie  soiiscriplion  est  (K-  dix  lignes  au  iiKiiii.s.  Ces  sacrifices  pcriiief- 
teiil  (ie  donner  le  livre  i'i  ."lOcentiines,  aliiiddlitenir.la  publicité  constante 
(]ii'oii  a  le  droit  d'attendri?  d'un  prix  aussi  modique.  MM.  les  exposants 
invitent  ceux  de  leurs  confrères  (|iii  n'anr.iieiii  p;is  encore  .«Ouscrit  à 
adifssir,  ;naiit  le  1'''  uclobrc,  leur  soiiscri|itioii  et  les  matériaux  ijuili 
dés-ircnt  faire  insérer  ù  M.  J'iclitry.'ajicnt  de  piiblicilé,  rue  Notre  Damer 
de-Loretle,  11.  I.'aluinnach  irouliendrd,  en  outre  des  produits  de  l'indus- 
trie,  un  calendrier  pour  IK-Ij,  des  légeiide«et  bislnrielles  pour  lui  don- 
ner de  l'intérêt,  des  notions  di;  iiiétéoiologie  et  des  iiistriictioiis  sur  les 
expositions  annuelles  du  Lt)tivre  et  sur  celles  du  Luxembourii^  ainsi  que 
es  conditions  i^  remplir  pour  êlrc  admis  û  exposer. 

-t 
imprimerie  de  Langk  Lkvt  et  comp.,  rue  du  Croissanit,  it;. 


Maladies  Sccrèles   t? 

TRAITCMENT  du  Docteur  CH.  ALBERT, 

■itlacia  d*  la  Fiead*  A»  tti  I*  ,  aalita  ••  ^raacl« ,  <«-flir— alw  ém  MH'*"a  ^  I*  tM* 
é*  PtrU .  FrofMtMf  *•  «.Mmim  m  4»  balaaiqM .  Wr«v*U  èm  Ç^ntmumml  rnafaia ,  ta- 
fti  4*  B^tfaiIlM  M  iJMmfmatm  MlUaalti,  «•••'•••• 

Lm  $mé'Htoa$  MmkmMt  •!  nibalMMi 
•Mmbm  t  rti4«  dt  n  miliaMl  wh'  im 
Inla  ai  mâUtH  tlModaaMi  tamm»  liw*> 
ribit*  nnl  do  pniiKi  «oa  ÂpilVofut  <• 
M  «uptriarit*  tarvoinMbl*  ht  mm  Im 
moycua  mui9tojH  Imqu'è  a  )imr. 

tt»i  «tu  McMimt,  m  tnit  *  Mifrw 
•o  naiM>  q«i  *|tl  «f*ia«iwl  mt  mmmIm 
caoHillitMiis ,  <•*  Ml  (ttr  4»M  Mi  «(Mi, 
Hrmfi  êtt  InreiittilniU  qo*a|i  rtprKUll 
•tMiialiM  «ai  K*nraUaM  ■MurMIld». 


iatMifkaI  •■  pMl  r«tiH«  ema*  r*- 

mltm  M  fl«kttaM<^a  WiHiam  tiMM, 

bcila .  M ,  BMi  fMtMt  M  mn  mm  «•«#■ 

nUM,  laitiMiM*  notn  MiiMi  ta*  atMiM 

M  tn«Mr«M 


.  U  tniManl  m  McM«r  tunt  M  yn 
HiHaillMi.  bM*  t  «tTH  M  aenlM  m 
wfUi mm—wmwm  étummmmx :  U «•■». 

MÎiMi  M  Mm  «Ni  la  «BiM. 


Rue  M ôntor gneil ,  n:  2 1 . 

TRAITEMENT  PAk  COMttSTONSANCB.  (àtnaiiana.) 


«vit.  u  a Ca.  ALtKtT  mmimm  da  Mn  MIItc 

~«tnr«^'  faihiM.  «a^rlMa  daa  MMaa  réfmlU  Immrmtlu  ^  M  aaM  t*m 
im  dipwtaaaiu  aia*  la  lawiaaHadMln  daé  mUmtm  d'MHMni'dw  )•>••  «iédlnn  M  4ai 
ptirm.  lia  Mitmi  taaaair  d'ua  aattiku  csaaulaM  «alla  aMt  uMlMa  da«mliai  a~kill> 
'mua,  c— Ira  laanaallaa  aat  *cU»i4  tfa  laa  aia|aaa  aa  aaifa.  |  ^ 

"  Lai  panntaaa  fm  alliai  oktîaaaaal  lo«)oan  aaa  iMaatlaa  da  aaMd  da  yrll  da  laaa  plaM 
(aviu't  i>a,<t  aa  l'adraaaal.  daaa  laa  akala-llaai  da  akaa;;  ^ifMliplil.  "  ' 
iaal  4«a  Raaaafaalaa  raf ataa.  aMan^d^f  d  tt>  tfÊt.  ^^  ^ 


Mdaaail.f.B  V 


HdKjîia 


CAPSULES  de  MOTHES  • 


.>a  BAUmE  de  «OPAHU   aur,  liqiiide  ■•>■  odeur,  >»,''!^^ 
C,(MMiiuire «I rro(npt« dci  icouttmmrttrfàs^Chnmiaun.rtitturi  *H""J}'Ni)n 
'  «••^i,  KBi  SiiNTi-MNi ,  lo.-t»Mi»«,  diM  UalM  Im  kMM»  PÏwnMrlrt  dc  FraK»  "  *  " 
tBallanUifBMMnrHKS,  V%MOt<II0(iX  iT  t'",  — emi  :  4  K»-       ^,„_,ai 
Ct^nla  aux  CuMtet ,  t  l'A4i/(«  de  fote  de  maruê ,  et  %  to«>  mrf  mti\ai^ 


PUNAISES  r 

Leur  destruction  complèie  parl'IN- 
SEt.Tt»  -MORTIFERE,  compo-ltion 
infaillible.  Fauliourg  Munliiiarire, 78. 

LEsS  BAsS  ÉLASTIQUES 

VCKrXCTIOliaéS  se  LXVUtBMtxiL 

Pour  VABICE»  et    KKKARORMEN!! 

obtiennent  de  plus-en  plusil'appro- 
baiiou  des  mi'ntecins  et  du  nombre 
considérable  de  perSonnesqui  en  font 
usage.      ' 
Li;pEiiDRiBL,Fg-Nontiurtre,  78. 


HMm  rju»«  ■»  »■»  7„  i,  cw 

Ca.  4,  S.(>t.  1..»..*  »««^"  ;j„,..  1 1'' 
aatlnaal.  daa  Cka-f^tlT**" •  X'-  "  "  ' 
alla  aa  lail  .a.  boii«-  T*''''* ''     (-.(««bUri/ 
■a  Ftaad  fara .  ••  "aidla  ••''•"     .u.».  I 

,.l.,llt.  rf.aall«»i.  a..aa  ''""î/rrr    I  ''  ■ 

,(a  IOlH.,.lalll.a,a««/a  «"^ï' ,, «.IK.  »*; 
la..  I  lr.lOe.:«.«--'"'.«»^-;;i.  «»' 


1     ■ 


^peuvent  un  jour  fiiire  éclater,  c'est  celle  des  masses  exploi- 
aTcoulre  les  arlsiocralies  qui  exploitent' égolstcracnt  ;  <^l,  celle-là 

le,  nous  pensons  qu'elle  pourrait  être  prévenue  ,  et  nous  ira- 

yilcrons  de  tous  nos  efforts  à  la  prévenir. 
Nous  dirons  aux  riches  les  souffrances  des  pauvres,  et  nous  leur 
fgjeignerons  les  moyens  de  guérir  tant  de  hiaux  intolérables, 
eiDOUs  proclamerons  la  loi  de  l'émancipation  des  maliicureux,  la 
Iijdu88lut  de  tous  les  hommes.  Si,  par  urt  malheur,  que  Dieu 
teuille  (jcarter  I  les  riches  restent  sourds,  s'ils  refusent  d'çnleudre  la 
plâinU;  des  masses  qui  souffreiU,  s'ils  resserrent  les  liens  de  leur 
nug,  tlors  il  faudra  bien  qu'une  grande  lutte  vienne  mettre  lin  à 
rmiresùon  aveugle,  cl  ouvrir  l'ère  nouvelle  où  les  droits  de  tous 
kihinnineB  seront  garantis. 

iLe  jour  de  cette  lutte  n'est  pas  Tenu.  Comme  nous  l'avons  dit  ré- 
{Bnment,  l'alliance  des  peuples  du  monde  n'est  pas  encore  faite, 
L>{t  pas  assez  (avaiàcée,  pour  qu'ils  puissent'  se  jeter  dans  des 
btfres  où  les  aristocraties  sauraient  cricore  exploiter  à  leur  propre 
inalage  le  sang  répandu.  Et  non  seulement  cette  union  des  fai- 
iatl  des  SQuffrants  4cs  diverses  naJiojialilés  n'est  pas  accomplie; 
liiï  encore  les  classes  qui  tiennent  dans  leurs  mains  la  puissance 
ndile,  n'ont  pas  été  sunlsamment  édifiées  sur  la  valeur  des  re- 
■èdetet  des  réformes  proposés.  C'est  là  ce  qu'il  faut  redire  sou- 
M,  avant  d'engager  des  luttes  terribles,  et  toutes  pleines  d'injus- 

fel  de  violences.  Non,  le  riche  ne  sait  pas  assez  rombren  est 
le  la  souffrance  des  masses  ;  non,  il  ne  sait  pas  asseï  qu'il  est 
ggoycns  de  guérison,  et  quels  sont  ces  moyens.  L»-s  amis  du 
aple  eux-mêmes,  qui  prêchent  les  révolutions,  s'ils  sentent  d'un 
wr  généreux  tout  le  malheur  du  pauvre,  ne  sont  pas  encore  asser 
iUé»  sur  les'moyens  d'une  transformation  sociale.  Qu'ils  s'enteu- 
hotdooc  un  peu  entre  eux,  pour  le  moins,  sur  les  réformes  néces- 
irea,  avant  de  bouleverser  les  empires  et  le  monde  tout  entier, 
le  jour  des  guerres  sociales  n'est  pas  venu,  et  puisse-t-il  ne  se 
er jamais!  L'heure  des  luttes  sanglantes. entre  les  nations  n'a 
sonné,  et  puisse-t-ell«  rester  long-temps  suspendue  !  A  volis, 
du  peuple,  amis  de  l'humanité,  à  profiter  de  la  paix  féconde 
enseigner  la  société,  pour  semer  les  bons  germes  et  répandre 
pures  lumièrdi.  Les  moments  de  calme  peuvent  être  courts, 
nque  ^IU  d'intérêts  pressants  divisent  les  grands  peuples.,  lia- 
is nous  donc  de  demander  à  la  science  les  moyens  de  résoudre 
Mdifflcallés,  de  combiner  ces  intérêts.  Clicrchons  les  mesures  qui 
iwdenl  k  chaque  peuple  des  garanties  suffisantes.  Organisons,  sui- 
"«lit  le  principe  de  la  neutralité,  les  grandes  roulesjiu  monde, 

màmmÊÉÊÊÊimmÊÊmÊmmÊÊÉmsmÉmÊÊÊÊÊitÊÊ^ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊ 


Voici  les  principaux  passages  de  l'article  du  Times . 

«  Qu'il  nous  soit  (lermis  de  nous  réjouir,  avec  le  pays,  de  la  nouvelle 
vraiment  satisfaisunte  d'un  arraoKement  pro|>abljsd>>.  la  question  deTaïti, 
et  de  la  (in  de  toutes  le^  craintes. ^erifptnre  entre  nous  et  la  France.  La 
question  iiaratt  avoir  été  arrauuéeeo  des  termes  également  lionorablps 
|K)ur  le!-  deux  pays.  L'indignité  commise  envers  l'Angleterre  a  été  eiïa» 
cée  sans  qu'il  en  ait  coûté  à  la  France  le  plus  petit  sacriPice  de  dignité. 
Nous  avons  obtenu  toutes  les  concessions  que  nous  pouvions  réclaoïer  ' 
avec  justice,  et  la  France  a  seulement  accordé  ce  qu'en  justice  elle  ne 
pouvait  refuser. 

»  Il  n'y  8  pas  là,  pour  nous,  une  occasion  de  triomphe  ou  d'orgueil, 
mais  simplement  de  joie  et  de  satisfaction.  Nous  avons  simplement  ob- 
tenu la  compensation  de  l'affront  fait  i  la  nation  par  un  officier  français, 
et  que  nous  ne  pouvions  tolérer  sans  manquer  à  notre  honneur  et  à  no- 
tre raqg  national.  De  même,  le  gouvernement  français  a  très  judicieuhe- 
ment  agi,  en  ne  s'associant  pas  aux  pro4^élJés  d'un  de  ses  agents  subal- 
tcrncf.  C'eût  été  |)ousser  à  l'extrême  le  don  quichottisme  de  la  déraison 
et  de  la  hauteur  que  d'agir  autrement.  Comment  un  gourerhement  peut- 
il  toujours  compter  sur  la  conduite  régulii're  i-t  infaillible  des  officiers 
(ju'il  choisit?  Quelauefois  un  gouvernement  |>eut  .<e  trouver  engagé  dans 
des  difficultés  par  les  actes  des  agents  et  des  instruments  qu'il  a  choisis  à 
son  gré,  et,  dans  ce  cas,  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux,  c'est  de  les  désa- 
vouer. Une  fois  désavoués,  un  gouvernement  ne  peut  subir  ni  discrédit, 
ni  humiliation  itour  ces  actes  ou  pour  leur  excuse,  uniquement  par  relie 
raison,  qu'en  les  désavouant,  il  prouve  que  ces  actes  ne  sont  pas  les 
sien-î,  et  c'est  pourqu(|i  il  ne  les  réparc  pas  pour  son  propre  compte, 
mais  pour  celui  d'un  qutre. 

B  M.  d'Aubiguv  a  été  éloigné  dé  Taïti  ;  sa  conduite  a  été  l'objet  d'une 
excuse  {oj  apology),  et  satisraction,  nous  assure-t-on,  sera,  faite  i 
M.  I*ritchard  {tour  Us  mauvais  traitements  qu'il  a  renis.  Préalablement, 
M.  d'Aubigny  avait  été  bItUné  par  son  supérieur,  M.  Bruat,  et  cette  se- 
conde censure  (|ui  tombe  sur  lui,  accompagnée  dune  mesure  réparatrice 
pour  la  personne  offensée,  parait  être  une  reconnaissance  suffisante  de  la 
part  du  gouvernement  français  de  nos  griefs  contre  d'Aubigny. 

»  Il  n'est  pas  renvoyé  du  service,  et  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  le 
soit  ;  pourvu  que  son  gouvernement  reconnaisse  que  ses  actes  sont  in- 
jiistiliables,  on  a  fait  tout  ce  qui  a  été  demandé.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin de  nous  venger  nous-mêmes  sur  un  individu,  mais  seulement 
d'obtenir  qu'il  soit  distingué  de  la  nation  [to  hace  distinguished  from 
thê  nation.) 

»  La  précédente  conduite  de  M.  Pritchard  à  son  poste  est  aussi  pesée 

Fiar  nous,  quand  nous  regardons  comme  suffisante  cette  appréciation  de 
a  conduite  de  M.  d'Aubigny.  Que  M.  Pritchard  ait  outrepassé  les  bornes 
dans  l'attitude  ^u'il  a  prase  envers  les  Français  après  leur  occupation  de 
l'Ile,  ou  (lu'il  ait  plus  on  moins  travaillé  i  fomenter  contre  eux  les  hos- 
tilités, cela  ne  semble  que  trop  probable.  Et  bien  que  cette  attitude,  s'il 
s'est  abstenn  de  tout  acte  positif  et  ouvert  d'hostilité,  ne  dût  pas  l'expo- 
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Nous  devons  remarquer  plusdc  convenance  etde  modération  dans 
le  lanf^age  du  Times.CQ  journal  aura  voulu  réparer  les  excès  de  vio- 
lence et  de  grossièreté  dont  il  s'est  rendu  coupable,  il  y  a  peu  de 
jours"  Mais  nous  faisons  nos  résarves  sur  son  argumentation  qui 
nous  parait  très  fauss<.>.  Venons  au  fond. 

Pour  que  le  pays  sache  si  le  cabinet  l'a  représenté  dignement  en 
cette  alTairc,  il  faut  qu'il  connaisse  exactement  les  faits.  M.  le  com- 
mandant d'Aubigny  aurait,  dit-on,  abusé  de  ton  pouvoir,  et  il  aurait 
cHé  censnré  par  M.  le  gouverneur  Ijruat.  Ce  sont  là  des  faits  sur  les- 
quels la  France  a  besoin  d'être  édifiée.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  jour- 
nal anglais  prononce  :  «  Le  Hait  est  que  ni  l'un  ni  l'autre  pays  n'a 
été  convenablement  représenté  par  ses  fonctionnaires  à  Taïti.  M. 
Pritchard  était  un  intrigant  et  un  brouillon  ;  M.  d'Aubigny,  un 
homme  iKtuillant  et  peu  scrupuleux...  »  Il  ne  suffit  pas  de  cette 
déclaration  pour  que  nous  condamnions  notre  officier.  \j6  Jour- 
nal des  Débats,  qui,  pendant  un  mois  a  défendu  11.  d'Aubigny,  et 
qui  se  tait  aujourd'hui  devant  l'accusation  du  Times,  doit,  pour  le 
moins,  à  ses  lecteurs  la  justification  de  ses  élog&  et  de  son 
abandon.  Feuille  aemi-offlcielle,  le  Journal  des  Débats  doit  Caire 
connaître  comment  il  se  fait  que  M.  d'Aubigny,  qui  avait  raison 
en  août,  ail  toi^  en  septembre. 

;  Nous  attendrons  les  explications  indispensables,  et,  bien  qu'au- 
cune présomption  de  culpabilité  contre  M.  d'Aubigny  ne  ressorte 
clairement  des  documents  produits  jusqu'à  ce  jour,  nous'ne  préten- 
dons pas  afliimor  que  le  gouvernement  ait  eu  tort  d'accorder  au 
cabinet  anglais  le  rappel  de  cet  officier.  Nous  jugerons  sur  pièces. 

Pour  le  nioine,nt,  nous  voulons  seulement  constater  que  la  con- 
duite dell.(Uiiz6ta  été  pleine  de  maladreàseetd'4mprudence.  Com- 
ment, si  M.  dAubigny  a  en  effet  commis  un  excès  de  pouvoir,  com- 
ment le  ministre,  dans  son  journal  scmi-offlciel,  et  par  ses  propres 
paroles  prononcées  en  face, du  pays,  à  la  tribune  des  Chambres, 
n-til  (k>nné  à  penser  à  tout  le  monde  que  nos  officiers  avaient  usé' 
de  leurs  droits,  et  que  ces  droits  seraient  défendus  par  le  gouver- 
nement de  France?  On  ne  fait  pas  de  telles  déclarations,  de  telles 
promessei;,  avant  d'avoir  étudié  à  fond  les  éléments  d'une-aflaire; 
on  n'échaulTe  pas  ainsi  l'esprit  public,  on  n'engage  pas  tous  les 
citoyens  par  le  sentiment  de  la  dignité  nationale,  pour  exposer 
ensuite  un  pays  tout  entier  à  des  froissements  pénibles.  Il  n'est 
pas  permis,  en  propageant  l'errcnr,  d'agiter  ainsi  jusqu'à  l'Irrita- 
tion, l'esprit  de  rivalité  des  peuples. 

Si  dune  le  cabinet  français  n'est  pas  coupable  d'un  acte  de  fai- 
blesse, il  ne  peut  échapper  au  reproche  d'avoir  agi  avec  une  légèi 
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IliIir>ROJET  BE  FEHIIK  (SCITE). 

Jibio  occupait  dans  la  prison  de  Trapani  une  petite  chambre,  séparée 
i^iutret,  qui  passait  pour  l'appartcnient  princier  de  la  aaison,  il  qur- 
"^  w6t«,~  et  qu'il  avait  obtenue  i  prix  d'or.  Cette  dépense  «xtraordi- 
■n  lavait  mis  naturellement  en  grand  crédit  auprès  du  geôlier,  car  la 
^  est  l'image  du  monde  eu  raccourci  :  chaque  nouveau  venu  y  est 
ni*;  Irutaleraent  selon  la  capacité  financière.  Quelques  largesses  pro- 
■fueesi  propos  avaient  fait  monter  Fabio  h  l'apogée  de  la  considération. 
r^Nier,  sur  sa  demande,  lui  aurait  donné  sa  femme,  sa  fille,  tout,ex- 
Y)i  liberté. 

I*lheiireu8ement  Fabio  n'Ièlait  pas  riche  ;  sa  première  semaine  de  cap- 

1^  *Hit  dévoré  toute  la  somme  qu'il  avait  apportée  à  Trapani.  Ces 

""■**  épuisées,  où  s'en  procurer  de  nouvelles?  Il  se  posait  ce  re- 

Ë'  problème  et  voyait  aveé  inauiétude  arriver  le  moment  fatal  où, 
nappant,  il  sertit  préeipite  de  son  piédestal  par  le  geôlier  lui- 
,  t,  chassé  du  quartier  noble  qu'il  ne  posrrait  plus  payer,  irait  tom- 
«us  le  dortoir  immonde ,  infâme  des  voleurs  et  des  assassins  ;  il  va 
uire  que  la  prison  de  Trapani  n'était  pas  plus  avancée  que  les 
■^;  prévenus  et  condamnés  y  éUient     entassés  pèle^-méle  dans  la 
pJ'.'Mure  physique  et  ««raie. 

I^JMr  que,  attristé  déjà  par  les  sombres  influences  de  la  prison,  il  se 
l^ti^*'^  •Bxiété  aux  tristes  préoccupations  du  lendemain,  car  il  en 
^»  ses  dernières  onces,  le  geôlier  entra  avec  un  paquet  • 
t^^'*^'<  dit-il,  le  manlea»  de  votre  ^igneurie.  Vous  l'aviez  laissée 
i^J«  du  Soleil,  et  l'hôte  vient  de  le  déposer  au  greffe  ,  dans  l'idée 
i^2**^«  serait  (US  inutile  |>our  vous  promener  dans  la  cour  ,  qui 
Cttt*  I  plus  «haudes,  Abondance  de  biens  ne  nuit  jamais'. 
Wro'  f"''**"  ^*  '"  1^'''  **'""  '><^'"*  I*''"  ^^  connaissait  pas,  et  dans 
"•flui"!.  *''**'  •'  "'*''"'*  ^'^  1"*  vingt-quatre  heures;  lui  donna  à  peh- 
|/^«<t  euvoi  n'était  qu'un  prétexU,  et  qu'il  cachait  quelque  n 
^Î;^.  quelqu»  nouvel  avertissement.  Dès  qu'il  fut  seul,  il  se 


trouva  singulièrement  lourd  et  beaucoup  plus  dur  qu'il  ne  l'avait  laissé  ;  r 
il  le  découd  ;  A  surprise  !  ce  col  suspect  était  tout  doublé  d'onces. 

—  Ma  foi  I  pensa  Fabio  en  retirant  de  sa  cachette  ce  trésor  inespéré, 
voili  un  service  bien  rendu.  Prêter  i  propos,  c'est  prêter  deux  fois.  Bé- 
nie soit  la  main  invisible  qui  me  prodigue  ses  dons!  Quand  viendra  le 
jour  des  reetitutioas,  j'en  serai  quitte  pour  vendre  ma  petite  cassitte.  Et 
voilà  les  économies  mie  l'on  fait  lorsquon^rlr  t)onbeur  d'être  logé  et 
nourri  aux  frais  de  l'Etat. 

Du  reste,  il  était  toujours  plongé  dans  les  mêmes  doutes,  dans  la  mê- 
me ignorance  sur  la  Providence  mconnue  qui  veiil jit  sur  lui  avec  tant 
de  sollicitude.  Il  ne  cherchait  même  pins  à  éclairrir  ce  mystère,  et,  se 
voyant  riche  (Mur  long-temps,  il  se  sentit  plus  libre  d'esprit,  sinon  de 
corps,  et  moins  effraye  des  .ténèbres  de  laveuir. 

Mais  les  journées  étaient  longues  ,  les  nuits  plus  encore.  Privé  de 
toute  société,  car  il  était  encore  au  secret,  il  avait  bien  de  la  peine  i  rem- 
plir chaque  jour  une  solitude  absolue  de  vingt-quatre  heures.  Que  pou- 
vait-il faire?  Lire?  Il  ny  avait  pas  un  seul  livre  dans  toute  la  prison. 
Ecrire?  On  ne  le  lui  permettait  pas,  et  s'il  en  eût  iècrit,  ses  lettres  auraient 
été  interceptées  inévitablement.  Privé  de  toute  occupation ,  de  toute 
diversion  étrangère  et  de  toute  communication  avec  le  monde  extérieur, 
ne  sachant Iries  de  ses  amis,  qui  ne  Savaient  rien  de  lui,  il  en  était  ré- 
duit fwur  unique  distraction  à  ses  propres  pensées ,  c'est-à-dire  qu'il 
tournait  et  rétournait  sur  lui-même  jusqu'au  vertige  ;  (tassanttour  k  tour 
et  cent  fois  par  minute  de  l'ambition  à  l'amour  ,  de  l'amour  à 'l'am- 
bition. Que  fait  la  reine  1  Que  fait  Rafaella?  se  demandait-il  sans  cesse  à 
lui-même  ;  et  ,  dans  le  silence  inflexible  qui  l'environnait,  il  était 
emdamné^à  s'adresser  eu  même, temps  et  la  question  et  la  réponse.  La 
colère  et  la  tristesse  se  partageaient  son  cœur. 

—  Bonne  nouvelle,  lui  dit  un  jour  le  geôlier. 

—  Serais-je  libre? 

—  Pas  encore,  malheureusement  pour  vous  et  heureiisebient  polir  moi, 
qiii  ne  retrouverai  jamais  un  prisonnier  comme  votre  seigneurie. 

—  Alors,  que  venez-TOos  m'annoni^er? 

—  Que  le  sexret  est  levé.  Vos  amis  fun  homme  ausstgénéreux  qite  vo- 
tre seigneurie,  n«  peut  manquer  d'avoir  beaucoup  d'amis)  ;  Vos  amis^,  dis- 
je,  |>eiivent  maintenant  vous  visiter  taiit  qu'il  vous  plaira.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  y  mettrai  obstacle.  La  ville  en  massé  se  présenterait  au  guichet. 


qu'elle  serait  la  bienvenue  chez  notis.  Ma  clef  est  connue  le  soleil,  elle- ^^fété,  et  je  l'ai  tenue  cette  fois 
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tourne  |H)ur  tout  lemonde 
—  Pour  entrer,  mais  pour  sortir  ? 

-^  Ceci  est  l'affaire  du  justicier,  ce  n'est  pas  la,  mienne.  Qu'il  levé  l'é-^ 
crou,  j'ouvre  la  porte<à  l'instant  même  sans  me  faire  plus  prier  qu'unie 
fille  qu'on  retire  du  couvent  pour  la  mettre  en  ménage. 

■  '  ~;eôlier  revint  dans  lajournée.  

1  je  disais  ce  matin  à  votre  seigneurie,  dit-iFà  FaHo  d'un  ton 
,  que  les  amis  ne  se  feraient  pas  attendre...  préparez-vous  ai  re- 
visite... qui  ne  vous  fera  pas  de  peine,  ajoutS't-il  en  clignant 
en  cherohant  à  prendre  uii  air  fin 
lUdsquiT 


;  I 


—  Votre  seigneurie  veut  me  faire  aller,  elle  sait  mieux  que  moi  de  qui 
je  parle. 

—  lion,  vraiment. 

-^  Enfin,  voici.  Comme  je  venais  de  vous  quitter  ée  natio,  on  m'ap- 
pelle au  parloir.  J'y  descends  et  j'y  trouve  le  sicnor  Errante,  le  premier 
peintre  de  Trapani,  un  homme  k  qui  un  coup  de  pinOeau  rapporté  plus 
d'onces  en  une  heure  que  mes  tours  de  clef  ne  m'en  rapporteront,  i  moi, 
dans  toute  ma  vie.  Que  voulez-vous?  c'est  ainsi  que  va  le  monde. 

—  Qu'il  entre,  qu'il  entre  tout  de  suite  !  Où  est-Il? 

—  Chez  lui  ou  ailleurs  ;  il  est  reparti  immédiatement. 

—  Tous  appelez  cela  une  visite  ?  C'est  donc  i  vous  qu'elle  était  dostinéé 
et' pas  à  moi. 

—  Attendez  la  fin.  Je  trouve  donc  au  parloir  le  signor  Errante.  —  •  Le 
capitaine  Fabio  n'est  plus  au  secret?me  dit-il. —  Non,  que  je  lui  réponds. 

—  Ses  amis,  par  conséquent,  peuvent  le  voir?  —  Tant  qu'ils  vendront, 
avec  ma  permission,  bien  entendu.  —  Et  pour  l'obtenir,  que  faut-ilfaire? 

—  S'il  s  agissait  de  tout  autre  que  du  capitaine,  la  chose  ne  serait  pas 
facile;  mais, puisque  c'est  i  lui  que  vous  arei  affaire,  entrez.  —  Pas  à 
présent  ;  je  reviendrai  tout  à  l'heure  avec  une  dame  qui  ne  veut  être  re- 
connue ni  même  *'ue  de  jtersonne. —  J'ai  compris,  j'ai  compris!  Bien 
qu'il  soit  contre  la  règle  de  la  maison  d'y  admettra  des  inconnus  où  des 
inconnues,  amenez  votre  dame  mystérieuse,  on  ne  lui  demandera  pas 
son  signalement  ni  cette  fois,  ni  les  autres.» 

Ce  que  le  geôlier  oubliait  de  dire,  ce  que  chacun  devine  sani  qu'il  le 
dise,  c'est  que  sa  condescendance  était  le  prix  de  l'or,  et  qu'il  avait  tni» 
largement  à  profit  ta  circonstance.  Sa  clef,  cette  fois,  lui  rappbriait  au- 
tant que  le  pinceau  du  peintre.  ^ 

A  peine  sortait-il  de  la  chambre  du  peintre,  qu'Errante7  Cntfa  en  effet, 
aecom|>agné  d'une  femme  entièrement  cachée,  les  yeux  excM)tés,  daos 
une  vaste  mante  sicilienne;  mais  ses  yeux  trahissaient  soq  incognito: 
Rafaella  seule  en  avait  de  iwreils. 

—  Vous  ici  !  sécria-t-il,  en  <<oùraht  au-devant  d'elle  aVec  'ravisse- 
ment. 

—  J'ai  voulu  être  votre  pi^tniêre  visitift,  répondit-élle  en  rejetant  sa 
manie  en  arrière.  ^ 

—  Et  voilà  pourquoi ,  dit  Erfmtè,  ^  IkiIs,  reparti  ee  matin  sans  vous 
voir.  Dieu  sait  ce  i|ue  m  a. coûté  ce  sacrifice  ;  mats  j'àvlîs  donné  ma  pa- 


—  Ponrquoi  dites-voiis  cçlte  fols,  mon  cher  Errfcrrté? 

.   .,-r, Parce, que  j'uvuis  jtiré  an  baron  de  taire  à  dona^afaella  votre  ar- 
restation, «  vous  voyez  commétat  j'ai  respecté  mon  serment. 

—  Je  vous  rends.griee  <Iq votre  parjnr»,  répliqua  Fabio;  Dieu  vous  le 
pardonnetn  au  jugement  dernier,  en  cotmiféritiOn  du  bonhetir  que  vous 
avez  pecuré  eu  pauvre  prisonnier.  Mais  asseyez-vous  donc,  que  je  vous 
voie  bien  établis  ici,  et  pour  long-temps.  J'ai  justement  deux  chaises; 
pourvu  seulement  qu'il  ne  me  vienne  pas  une  troisième  risite. 

~  Kl  que  ce  ne  soit  pas  mon  oncle,  dit  Rafsella.  :  - 

-»  Hassure^-voufl  tous  les  deux,  répondit  Errants  ;  nos  mesurst  aont 
prliei  to  coniéquenet  i  periODDfl  lie  rliidri  di  li  )gttfsé«)  pu  ttétui  1< 
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FEVIM-KT,  mécanicien,  me  Jean-Bart  ,3.  Jupe-comniissair*-,  M.  Chate- 

npt;  svndic-iirovisoir»',  .M.Siivrfs,  nie  Mii'l»t'l-'«-Coiiili',  2:t. 

I  E4i'nA>ND,  boiilaiincr  à  V.i  (".liap.-lle,  i-lact'  Si-Atit,'o,  i:{.  Juge  comuiissaire, 
M.  Hi^l(■l;  syiulic-i>rovis(iir<',  M.  Ht  iirioiMiiil,  nii'  <'.;itl(i,  i;J 

BUGAST,  iièiiiiei-,  iil:ui'  DolalMinlc.  l«   Jum'-comiiiissaire,  M.  Ri(;lel;  syn- 
(lic-provisuirc,  M.  Ihiirry,  rue  Monsiijiiy,  !). 

Du  ao  août.  * 

PECiiEiix,  charron-forgeron  à  (Irenelle,  me  Frémicourt,  48.  Jiige-com- 
missaire^  M.  Delon  jsjmlit-provisoiri',  M.  Huel,  rueCadet,  1. 
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Eiip.0. "activé: 

S  (MO  Na|)IC:l. 

—  Itoriiaiii.  . 
01)1.  l'iéiiiont. 
Kiup.d'llatti. 
b.  Belge. 


^DkrlTT 

leC.pr. 

7   h.    a|a 
6  h.  3(4 

lOi  l|i 

1U4  l\<         «     » 

(•    h.    a|» 

44  l|4 

•    *i  '■■'■'A 

U   II.    a|» 

.iO  u* 

.    .'  .,.'■■■;, 

(>  h.    1(2 

!i:    ^(l 

»     .  It.'iO     » 

(>    II.    a^a 

104  nï 

a       >            »       » 

7  k.  -i» 

i2a>    . 

«        u 

>      a 

Cl  II.  .1|4 

•     » 

•     » 

■*'■■•    » 

7  h;  «1» 

>     • 

»     » 

•      » 

7  b.  »(• 

^ , _    là  camp». 

onuuk-coniQinB.  —  La  Pari  du  Diable. 

vAVDBTti.UE.  —  Satan. 

VAiiiÉTÉa.-  Vamyire.  I'»  rep.  Une  Chaîne.  La  Fille  de  l'Avar». 

OVmNAÙ.— Ilep.  evir.  Les  lU'dtmiiies.  Les  2  Voleurs,  L'Auiniinirtl 

PALAiI-KOTAi..  —  Enfantillage.  Fiole.  La  Poule.  Lu  Cunstil. 

roRTE-iuiiaT»MAàTia.— Don  Cé&ar.  , 

AMBIGU.  -  Miracle  des  Itoses. 

OAiTÉ.— Si'pl  Obâiéaux  du  Diable. 

ciBçcc-OLVMrivQE-  —  Ëiluiulion.  Hante  Ecole. 

comTE.— Maître  Corbeau. 

FOLIES.— 3  Femmes.  Le  Mari  et  t'Amaiit.  Amourette. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VaOSVITt  TKOiTAOX. 
Cour*  dea  riirines  (pur  \(\0  kil. 


HALLE  UE   PARIS. 


3  Septembre. 


Arrivages 

Vente» 

Hv:>t«nl 


998 1|.  (J3lk. 
8>.i»       43 


i.oiir«  moyen 
Couru-taxi; 


36*i 

3t>;«3 


CulK  adininiittralive. 
Gr.  03.|.Uk.r>0,9.SilSi,3.Y 
«r*  'iOt  <0  3.%,(;U a  :(6,t0 
il*  09  41  iiS,uoàu<i,0<i 
3<  as  71  M,7:>à29.:iil 
«•  ii  .tS  'i-:.3  là  27.43 
Al.    47i    K7      32,50  ;i  38. -in 


4  Septembre. 


Arrivani'i 

Venlci 

HcKtaiit 


h77  (1 
381 
SI0!6 


51  It 

.M 

93 


i^ours  iiioyim 
Cours-taxe 


33,97 
36,JH 


20,00  &  2'J,r)0.— Picardie  llS  ii  M6  kil.  28.00  A  rieures  ne  pgnent  pas  proportionnelleraeul 
29,00.  "jOiiant  :  la  rareté  des  bonnes  qualités,  quand 

Lesbiéssont  restés  pendant  quelque  temps  e;ie  se  produira,  pourra    leur  donner  h   leur 
au  cours  de  la  semaine  dernière;  ^  la   tiii  du  tour  une  impulsion  ascensiounellu. 
marché  cependant   ils  ont  semblé  fléchir.  La, 


meunerie  qui  voit  cha<(ue  jour  iii.e  déprécia 
lion  nouvelle  sur  la  farine  n'acbMe  qu'avec  la 
plus  grande  réserve. —  Seigle  riO  â  112  kil. 
I4;50a  li.no 


Bol*. 

BAn-i.E-ni»;,  2  septembre.— Les  adjudica- 
tions <|ui  viennent  d'avoir  lieu  n'aniioncenl 
pas  encore  la  baisse  qu'on  (>S|H're  comme  cun- 


Oote  a(linini<traliv!'. 
iir.     4(4.71  k.  40.05 a. M  tO 


i» 
i» 
4« 

Al. 


9t 
37 

4 

< 

39 


3^  n.^a:.7  .Vi 
34,70à3i,0(i 

«.gsawHn/ 

•ii  ».■)  à  oO  On 
3.->OO.iO(i.i>v 


Taxe  du  pain  (p 

trkii.). 

Irc  quinzaine 

de  Meptembre. 

W 

2' 

S' 

Paris 

0,:!4 

0,V« 

0,0(1 

Evreux 

0,:)7 

0,:i2 

0,2" 

Loiiviers 

0,00 

0,32 

(l,V- 

Venion 

0,00 

0,32 

■    0,2" 

Urioi.ne 

0,3.1 

O.il 

(l.l); 

Dijon 

0,O() 

0,32 

0,2-<! 

Colmar 

0,18 

0,28 

.     0,  \'H 

Naijles 

0,:i:  1 

|2  0,27 

Il2  0,2(1 

Orvpi.— Le   cours  des  ori;es    semble  très  ^équencede  l'élal  des  affairés, 
f.-rmr,  on  faisait  aujourd'hui  ij,.>0a  lo  fhcct  ,     Les  coupes  de  Vas,syqiii  iinsque  toutossonl 
1 1  demi  sans  garantie  de  poids.  entre   K's  mains  d'une  mémo  société  de  niar- 

Lis  alf.(ii(!s  sur  cet  article  quant  a  présent  ,.|,;,,ids.  ontvté  vendues  a  raisun  de  7,.'>0la  so- 
sont  p:'u  im|i(U'taiitog.  on  n'entend  iiicine  pas  {|y,,^  K,;)!)  la  coide. 

parler  de  marchés  a  livrer,  i     l.à  »entc  .i  Saiiit-Di/ier  des  bo'rs  d'OHéans  a 

.4roinrJ  de  l&O  kil.  2:i,(^  a  2.S,60  les  3  liect.  ^,,,v  |.,i,,.  ^  j,>^  ,,ri\  >i  élevi's  <|u'.in  ne  peut  iiUf 
de  14j  kil.  21,00  a  24,60  de  140  kil.  23,00  i  |,|;ii,iclre  ceux  (pii  en  sn|.|M.rieront  les  filus. 
'^■i<M.  '  I,;,  iiiovcnne  du  priv  des  solives  dépas.^e  8, L'a, 

<:oi.M\lt,  29  août.—  Frtnncnt  l"  l9,(;2;.î'  i.-s  .oriles  de  taillis  ciMilei.t  au  moins!)  IV.  sui 
18.12  ;  3'  io,U2.  .       '  pieik'I.'adniiiiislration  a   li\é   le  prix  des  dou- 

TODHH.  31  a..ril.— Froment    K's.vl.- Seigle  ,,i,,s  stiiesM  livrer  aux  l'.o;;  .s  à  9,33. 
11,00.— Orge  10.50.—  .\voine  7,2».  \  la  suite  de  cette  adjudication,  il  s'est  ven- 

):i.i:rmo>t  (fuy-de-Uùme)  28  août.-  F  m-  ,)„  ,.,„i„,„  2,ooo  cordes  .le  bois  a  charbon  e\- 

»•  I''  21, là-  2'  r,t,32.  —   Froment   ronge  |,|„|,,.  j,  f,  ;:,  s,mis  réemp  liage.  Ce  prix  parait 

I8,S4.  — Meteil  l(;,aJ.— Seigir  14,02  a  15,72.—  jjyoir  été  adopté  par  Jl.M.  les  maîtres  de  lorgis 
(lige  l(t,!K).  I pour  li-k  bois  de m'iveiine  (lunlité. 

tJLEK»i«»\T  (Hérault)  31    août. —  Froment      _  (»i,  lit  dans  l'.^nrrp  • 


I  La  baisbe  du  prix  des  taillis  est  en  boni     cleumont  (Hérault^,   38  aoiU.  - 


chemin,  eu  aiteudant  les  ventes  domaniales 

a  L'administration  du  comté  de  Chamb')rd 
a  vendu  âcoui>es  de  futaies,  sans  vendre  le 
taillis;  nous  reviendrons  sur  ci'lte  nouvelle 
raolbode  d'exploitation.  •     {Erhu  de  l'Etl.) 


0,'JO.  -  Vache  0,80.  —  Veau  i,.ii).  -  Jlouii 
l.l'i.  —  Cochon  1,20.  Les  bèsti.inx  Mir  l'it^ 
e  $()nt  vendui.  savoir  6o36  uioiituns  ti.il,' 
38  porcs  0,80. 


raOSUITt   AMIMAUX. 
Icktianx,  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  scF.Aix  du  2  .Septembre  1844 


lld-uf* 

Vailii'S.... 

Veaux 

iloutoii*.. 


Ani. 

:i: 
('i'.!4lj 


\  end. 

Henv. 

*'r-f 

7M 

■iil 

33H 

8138 

9 

49 

4108 

1   10 
1  Ot 
4  'J8 

4   3it 

Ijaine*. 


imiaea. 

PARIS,  hall*  du  4  teptembre,  —  Son  6',oll  •' 
O.àO  les  325  lit.  -.Moulure  1,00  il  7,;iO.  —  Kt- 
cu^pette  IJ,J0  À  11,00  les  100  kil.— Remunlage 
17,00  a  il»,00lus  l.')0  kil. 

l'oura  do«  rcrcalei*  (par  hect. 


1"  24<(MI;  2'22,.'>0 


août.  —  Froment 
3»  21,50.  —  .\voine  10,00. 


Ciraln<>»  rourraeére*. 


(Quelques  iines  des  coupes  de  bois,  vimdlies 
le  2"  a  Vassy,  par  les  fermiers  de  M.  lecomti 
lie  t^hambord  ont  été  laissées  àdes  prix  modé- 
rés. D'autres  ont  été  (>ayi''es  ait  des>iis  de  leui 
valeur;  lessoliyes  revir'nneiit  a  7,00  et  8.o;i  el 
les  taillis  à  7,(MI.U-  donlile  sKtc. 


)]     a  Excepté  un    niallre  de,  forges  qui  a   pri; 
jdeiix  coupes  (M>ur  la  lulait-  iiécessaiie  ,i  s<'s  br 


PARIS,  2  septembre.-  Vesce  de  printemps 
I2,3.S  a  I -.1,35  ;  ^\"  d'hiver  1  i,00  à  l!l,3,..— Sain 
fin  40.00  (l'Iiici.    —  Luzerne  (les  KM)   kil 
108,00.— Tlétle  toj. (M).— Minette  30,00. 

Les  graines  de  tielk- vieille> ont  cinnmencé'soins,  les  maîtres  de  fort;e>  se  Sont  Ins.  Li 
I  exciter  l'alleiition  du  commerce;  cet  article  jcoides  de  deux  slires  leur  .sont  lais,sées  a  (;,,S( 
jélait  resté  longtemps  sans  demande.  Les  tré-ienipilléeg  spus  leur  surveillance. 
jOes  sur  lern',  .soumis  aux  inilutineès  al-  a  Aujourd'hui  les  maîtres  de  forges  nom 
mospberiques,  tenaie.it en  sus|K.'tis  lis S|écu- rien  acheté  ài  la  vente  des  boi»  du  domaine 
latenrs;  définis  huit  à  dix  jours  les  achat-Lrivédu  roi.  Tout  s'est  passé  tntreles  mar- 
oiit  (commencé,  et  sncce-Rivement  les  prix  .sriehands  de  bois  qui  paient  les  t'li,\es  environ 
PAUiïi,  fcii(/«  rfii  4  jppfem6»e.  —  Couricom-lsonl  aniéiijOrés,;  aujourd'hui  les  irèflesde  bon-  huit  francs.  . 
merciat.  Ironiciit  dt;<:hoi\  iisa  I2i»  kil  3i,o(Jiie.qualité  sont  montés  de  80,  !>0,  95:1  lOi»  el  Mx  Le  prix  des  affouages  n'est  pas  réglé  en- 
à  .12,ob  Ihoit,  l|2.  — ^  .Moiitrreau  115  a   1  KJ  kil.  ijusiin'a  10..  les  100  kil.  —  Les   qualités  inlé-tre  l'administration  et  les  fermiers. 


PARIS.  iHflrc/ianuj;  rhevaux  du  \  ieptem- 
hrc.  —  74  chevaux  de  s«dle  et  de  cabriolet, 
«endos  21  de  280,()«  it  HjO,00.  —  IVJ  de  trait, 
dont  3S  vendus  de  250,00  ;i  ii:^0,00.  —  199 
hors  d'fige,  43  vendue  70,00  a  2. 0,00.  —  4 
aiies,  dont  1  vendu  35,00.  —  Ci  cLAvres,  2  ven- 
du s  19,00  el  2», 00.  —  Essai  10 J. 

sTRASDOinii,  2  septembre.  —  (il  bieufs 
l,14-i,,l(!. 

Il  a  clé  abattu  (tendant  la  semaine  9  \i- 
ches  1,1(1.—  223  porcs  t.OO.  —  it>i  veaux  l.lo. 
-  21  taureaux  0,81-0, 7().—  l«3  moutons  1,30. 
Vent(!  facile. 

Suif  cru  0,05. 

<  Miri  terrj  o,si  a  o,n». 


Viande  abattae. 

PARIS, 

halle  du  4  lepltmbrt. 

17235  kil 
1 1 5,89 
■  3805 
!Tl2« 

bo'uf                         1,30 
veau'                        1,30 
mouton                   i,iO 
porc  frais                1,26 

1,10 
1,15 
1.20 
1,19 

0,70 
0  80 
1,90 
1,12 

REIMS,  31  aottl.  —  Toujours  ini'm«  oli 
sur  notre  place  dans  tous  les  ^eiiris,  cima 
tous  les  ans  à  pareille  époque;  la  renl;  d 
province  se  faisant  en  ce  moment,  iioiisitln 
drons  le  mois  prochain  |Hiur  les  ri'av>urti| 
mcuts  et  les  dispositions  uouvelk's 
l'article  de  printemps. 

Laiii(*s  lavées  à  dos  4,.'iO  .i  Oi20.  —  liouqp 
gne  métis  4,0<»  it  5, .58;  il"  miinims  :i,h<\  a  l'v 
Suis.sonnais  4,.50A  5,50.  —  Cliaiii|p:i(!ni'-ti)| 
)i,20.  — Agneau  a  dos  de  Picardie  :i,(iOi  M 
d<>  Champagne   4.75   a    5.30;  <l<>  [imtt(i\ 
4,1)0  il  5.40  —  Laines  d'Allemagne,  propiii 
peigne  4,75  a  7,,'(0. —  Méres-laiiie»  iiulis  iil 
vées  an  panier,  propres  au  pi'i'i(iii'  4,,i(i  i '.'I 
-  Meres-laiiies  d'Espagne  5,25  ii  (i,  tu  d"  Jj 
talie  t,.'i0  à  5,25;  d»  de   Fraiii»  5,5'la 
jaun<*s  lins  5,(N)  à  0,00;   d"  jaiiiie>  (Oiniuw 
4„'»0   à   5,00.    —   Abats   lavés  4,40  à  li,»i,- 
Ahai»  »avi-«  ii  dos  2,80  à  4,(10.  —  .vineviaiK 
de  llerrv,  refines,    ;>,25  a  5,(!0;   d"  cm\ri"i 
4,25à5',75;  do  ;i«  qic  4,50  »  3,75.  -  tm** 
deB<'rry  3,»0  ii  4,oo   —  l'e  ures  [itoMM^ 
non  lavées)  3,25  S  4,25;  d"  d  Allemacne  il* 
4,00.—   EcnualUcs-nietis   5,0(i  ii  (J,.0;  d»J 
Beiry    !•'  5,00  à  5,50;    d»  de   Iterry  2"  i.iol 
5,0(1."  —  Agii)>aux  lavé»   {au  piiii,Ti  J.J^J 
7,.'*;  d..  de  Berrv  1'*  5,50  .i  (i,0();  il»  ik  f 
ry  2*  I,4i0  il  .5,50.'—  Mercs-'aiiies  eii  suini.i 
Brie,  lleauce,  Soiss-viinais'  1,90  «  2,'i.'i.  -  ' 
rn;laiaes  en  sui.  \  de  Picar  ie  1  ,C0 ï  tM i 
liiées  |)Our  le  (M'i^ne  3,25  It  3,25.   '   B'"« 
4,25  4  C,00.  — Blousses  exlrafines  6,nfl  1 9-1 
{Obtervateurdef.Uifn] 


En  Tciiie  à  la  I.ilir«irir  Koeiéfairc,  rue  de  ^eliie,  IO,  et  eliex  toiiM  leN  ilépQAltntrentn  Comptoir  eéntral  de  la  librairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIOl] 

FT  n'trnyniiir  cnriAi  c  -^      X» 


Firochtirc  in-i8 
(le  deux   feuille.* 


TaHI.E  lits  viATIi'RKs  :  AviM'lissemeiil.  — Ce  (|iie  l'on  doit  enlendie  par 
la  |jiililique. — Comment  il  y  a  Irois  cent  mille  moyens  de  rendre  la  France 
heiiieuse  ;  el,  Mibsiiliaireiiieiit,  du  carai'léie  île  la  Scienci-  pidilique.  —  ^u  il 
est  dillicile  de  trouver  ce  qu'on  ne  cherclie  p;is  ;  el  ciMiimeiit  il  se  fait  que 
J'on  est  tantôt  (lour  le  séné.  tanlAt  pour  ja  rliubarlie.— D'un  vieux  niorce;iu 
de  inusii|ue  polili(|ue  à  di'ux  voix.  — D<v diverses  sortes  de  fruifs  de  la  l'oli- 
ti(|ne  — Du  tiirl  que  la  Politique  a  eu  de  séparer  l'Ordie  el  la  Libellé,  el 
des  boulons  de  la  g;irile  nalionale.— De  l:i  liiaiiicre  iloiil  se  fait  rinslruclioii 
politique  d'un  jeune  Français,  el  d'un  ridicule  (|iié  coinmeiice  il  se  donner 
la  génération  nouvelle  aux  yeux  (ie  l'an<^ielllle.  qui  a  bien  plus  d'esprit  qu'il 


ET  D'ECONOMiE-SOCIALE 

A  L'USAGE  DES  IGNOBAMTS  ET  DES  SAVANTS. 


'Prix  :  40  cent.; 
et  par  ta  poste,  50  cmI. 


ne  seiiihle.— Que  dans  la  Politique,  cmnnie  dans  les  nniusettes,  on  n'en  li- 
iiit  pas  toujours  quand  on  s'mnbrasse  |;oi(r  que  cela  fintue.  —  \)\\'\\  est  mé- 
ritoire d'avoir  de  bonnes  intentions,  mais  (|n'il  l'anl  encore  quelque  chose 
avec  — On  l'auteur  se  flatte  de  faire  comprendre  que  quand  nue  machint! 
va  mal,  c'est  une  preuve  ([n'elle  ne  va  pas  bien  :  d'où  il  déduit  la  nécessité 
d'y  cliaii^er  quebjue  chose.— Pourquoi  le  jiarti  qui  a  iiitérét  à  l'Ordre  est 
aujoiinriiiii  moins-anli-social  (|ue  celui  (|iii  vent  le  renVer.ser.  — Que  le  mal 
n'est  pas  i|ue  (pielqiie.s-uns  aient  trop,  mais  bien  que  presque  tons  n'aient 
pas  assez. —  D'un  Programme  qui  est  l'iienre  incilleur  qufi,  cylui  de  l'ib'ijyi- 
de-Ville.— Qu'il  y  ji'nrait  de  la  simplicilé  a  se  fAcher  pour  sipt'u  de  chose: 


— (^e  que  c'est  que  I  Ecide  ou  le  Parti  sociétaire.- L'harmonie  îles  ">.'^' 
est  le  problème  de  l'Eemiomie  sociale.     Hase  d'opération  d»-  l'Ecoiiomif 
eiale.  —  Pourquoi.- Rien  ne  pmirrait  empêcher   le  Iwnhenr  d'i-i'v;ii"  J 
Monde.  —  S'il    est  vrai  que  la  Nation  soit  nn  (;oiniK)sé  de  '""""î""  „', 
Politique   est  myslillée   (à   moins  que  Pou  ne  l)"'cfcre  dire  ipi»"'''.  | 
myslilie).    —   Les   intérêts  opposiw  eng»;ndrenl   les    haines;   m:"!!'^'^ 
sermons.  —  Les   intérêts    alliés   disposent   lus  hummes  ;i   ^^  •""",'[' y.^i 
les   sermons.  —  Le  principe   d".\ss(Kiaiiou  est  la  base  sur  '-«I'"'"''  .>, 
on  peut  fonder  l'Harmonie  sociale.  —  Simple  appel  à  rex'.imen  et.  » 
pénence.  ' .  ' 


MkmW  DE  LIDUSTRIE  FRANÇAISE 

Ce.  livre,  à  Vinskir  iltiii  abniifiacli  /loltiii.  a  été  diclé  par  la  tiéiM'ssilé 
vivement  sentie  de  iiiellre  daiis'los  inaiii<  de  tmil  le  monde  les  iirchives 
du  haiU  coiuiiierce  rruiii.'fiisd'unt'  cxpi^Mlioii  à  l';)iilre;  il  est  le  résultat  du 
concours  (1  tin  grand  iiomlirc  (l'cxpii,>-iiiiN  qui  i>e  ,soiit  riissemblés»  et  coti- 
sés. Chacun  paie  ;iO  ceiitiiiies  la  liu'iie  j.Oiir  linscriplion  do  ses  produits. 
Ciiii(|iie  siiiiscriplion  est  il.'  dix  ii^'ues  au  iiiimiis.  Ces  sacrifices  peniiet- 
teiii  lie  «liiniier  le  livre  ;i  ."illcciitiines,  aliiid  l)lllil^^♦*4*Tpnllliei^é  constante 
qu'on  .1  le  droit  (riiltemiri'  d'iiii  priv  aii-si  iiimliqiie.  .M.\|.  les  expos.ints 
invitent  i(ii\  de  leiir.v  confrères  qui  n'iniraient  pas  encore  souscrit  à 
adifs.si'r.  inaiil  le  l''""  odolirc,  l.iir  soii.«criptioii  et  les  maléri.iiix  .qu'iU 
(lésircnl  Cane  insiTcr  à  M.  l'igiieiy.  .it:ent  de  puldicilé,  rue  Notre  Dame- 
(le-Lot(fUe,  11;  L'alinaiiai'li  coiilieiulr;!,  en  outre  des  pn.uluils  de  lindiis- 
Ine,  un  calendritr  paiiT  I8ij,  dés  léftendes  el  historielles  pour  lui  don- 
iii.'r  de  rintérél,  des  iiolionstle  iiiétéoi()lo',;ie  et  des  iiistiiiclioiis  sur  les 
ex  positions  unnuellcs-dii  Loiivf(;,fit,siir  celles  du  l.iixomli'ourg,  ainsi-^^tie 
es  conditions  il  remplir  pour  êlrcailtl'iis  û  exposer. 
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catfiillcsr  n  ^^  âlie  gueifë  pedëé  cih» 

^vent  un  jour  faire  éclater,  c'est  .celle  des  masses  exploi- 
lie»  contre  les  arisiocratioh  qui  «exploitent  égoïsteracnt  ;  cl;  celle-là 
^e,  nous  pensons  qu'elle  pourrait  ôtre  prévenue  ,  et  nous  tra- 
nillcrons  de  tous  nos  efforts  a  la  prévenir. 
Nous  dirons  aux  riches  les  souffrances  des  pauvres,  et  nous  leur 
mjeigiierons  les  moyens  ilc  guérir  tant  de  maux  inlolùrables, 
tt nous  proclamerons  la  loi  de  l'émancipalion^dcs  malhcureujf,  la 
Jol (lu  salut  de  tous  les  hommes.  Si,  par  urf  nialheur,  que 'tiieu 
Wuille  écarter!  les  riche»  restent  sourds,  s'ils  refusent  d'entendre  ia 
jlainle  des  masses  (|ui  souffreiU,  s'ils  resserrent  les  liens  de  leur 
gug,  alors  il  faudra  bien  qu'une  grande  lutte  vienne  mettre  Un  à 
oppression  aveugle,  el  ouvrir  l'ère  nouvelle  où  les  droixs  de  tous 
Bhoromes  seront  garantis.  v 

le  jour  de  celle  lutlo  n'est  pas  venu.  Conlme  nous  l'avons  dit  ré- 
[TOiincnt,  l'alliance  des  peuples  du  monde  n'est  pas  encore  faite, 
itst  pas  assci  (avancée,  pour  qu'ils  piiisscnt  se  jeter  dans  des 
UÉiTcs  où  les  arislocraties  sauraient  encore  exploiter  à  leur  propre 
Eûntage  le  sang  répandu.  Et  non  séulehient  celle  union  des  fai- 
^et  des  souffrants  (Jes  diverses  nationalités  n'est  pas  acc«)mplie; 
nis  encore  les  classes  qui  tiennent  dans  leurs  mains  la  puissance 
lociile,  n'ont  pas  été  sufllsanim.ont  édifiées  sur  la  valeur  dos  re- 
lèdesel  des  réformes  proposés.  C'est  là  c«  qu'il  faut  redire  soir 
|«l,  «vaut  d'engager  des  luttes  terribles,  et  toutes  pleines  d'injus- 
Icei  el  de  violences.  Non,  le  riche  ne  sait  pas  assez  combien  est 
le  la  souffrance  des  masses  :  non,  il  ne  sait  pas  asser  (|u'il  est 
moyens  de  gùérîson,  et  quels  sont  ces  moyens.  Les  amis  du 
le  eux-mêmes, /(jui  prêchent  les  révolutions,  s'ils  sentt'nt  d'nn 
nir  généreux  loufle  malheur  du  pauvre,  ne  sont  pus  encore  asse» 
lilés  sur  les  moyens  d'une  transformation  sociale.  Qu'ils  ^i■enleu- 
kotdoDc  un  peu  entre  eux,  pour  le  moins,  sur  les  réformes  néces- 
ires,  avant  de  bouleverser  les  empires  cl  le  monde  tout  entier. 
Le  jour  des  guerres  sociales  n'est  pas  venu,  et  puisse-l-il  ne  se 
[Ter jamais!  L'heure  des  luttes  sanglantes  entre  les  nations  n'a 
sonné,  et  puissc-l-elle  rester  long-temps  suspt.-ndue  !  A  vo\is, 
8  du  peuple,  amis  de  l'humanité,  à  proflter  de  la  paix  féconde 
Qur enseigner  la  société,  pour  semer  les  bons  germes  et  répandre 
ipures  lumières.  Les  moments  de  calme  peuvent  être  courts, 
mque  lanl  d'intérêts  pressants  divisent  les  grands  peuples.  \\à- 
inous  donc  de  demander  i  la  science  les  moyens  de  résoudre 
difficultés,  de  combiner  ces  inléréls.  Cherchons  les  mesures  qui 
inooenl  à  chaque  peuple  des  garanties  suffisantes.  Organisons,  sui- 
wt  le  principe  de  la  neutraliU',  les  grandes  roules  du  monde, 


rernemenl  français 
Voici4es  principaux  passages  de  l'article  du  Times  : 

«  Qu'il  nous  soit  permis  denous  rV-jouir,  avec  le  pays,  de  la  nouvelle 
vraiment  .'^atisfaisanic  d'Uni  arrangement  (trolialiiedf.  la  question  deTaïli, 
et  de  la  lin  de  toutes  les  craintes  de  riiptiire  entre  nous  et  la  France.  La 
question  parait  avoir  été  arrangée  en  des  termes  également  honorables 
{tour  les  deux  pays.  L'indignité  commise  enviTS'T.iugielerre  a  été  effa- 
cée sans  qu'il  en  ait  coûté  à  là  France  le  plus  petit  sacrilicé  de  d  gnité. 
Nous  aVons  obtenu  toutes  Içs  concessions  que  nous  pouvions  réclamer 
avec  justice,  et  la  France  a  seulement  accordé  ce  qu'en  justice  elle  ne 
pouvait  refuser. 

»  Il  n'y  a  pas  là,  pour  nous,  une  occasion  de  triomphe  ou  d'orgueil, 
mais  simplement  de  joie  et  de  satisfaction.  Nous  atons  simplement  ob- 
tenu la  compensation  de  l'aiïront  fait  i  la  nation  par  un  oflîcier  fraui;ais, 
et  que  nous  ne  pouvions  tolérer  sans  matiquer  à  notre  honneur  et  à  iki- 
tre  rang  national.  De  même,  le  gouvernement  français  a  trè.s  judicieu^e- 
ment  agi,  en  ne  s'associant  pas  aux  procédés  «l'un  de  ses  agenls  gubal- 
ternef .  C  eût  été  jtousser  à  l'extrême  je  don  quichotlisine  de  la  déraison 
el  de  la  hauteur  que  d'agir  autrement.'Copnuiit  un  çouvorncment  peut- 
il  toujours  ciimpler  sur  la  conduite  régulii-re  el  infaillible  des  ofDciers 
(ju'il  choisit?  Quelmiefois  un  gouvernement  («îiit  se  trouver  engagé  dans 
des  difficultés  |>ar  les  actes  des  agents  et  des  instruments  qu'il  acnoisis  à 
son  gré,  el,  dans  ce  cas,  ce  qu'il  peut  faire  de  nùeux,  c'est  die  les  désa- 
vouer. IJne  fois  désavoués,  un  goiivcrnement  ne  peut  siibir  ni  discrédit, 
ni  humiliation  itour  ces  actes  ou  pour  leur  excuse,  uniquement  par  retic 
raison,  qu'on  les.  désaf(uiaiit,  il  prouve  que  ces  actes  ne  sont  pas  les 
siens,  et  c'est  pmirquoi  il  ne  les  répare  pas  pour  son  propre  compte, 
mais  pour  celui  d'un  autre. 

»  M.  d'Aubignv  a  été  élojgné  de  Taïti  ;  sa  conduite  a  été  l'objet  d'une 
exruse  nf  apofogy),  et  salisfaction,  nous  assure-l-on,  sera  f.iite  i 
M.  Prilchard  (mur  les  mauvais  lraileni<,nls  (piil  a  reçus.  Préalablement, 
M.  d'Aubignv  avait  été  bliimé  par  son  supérieur,  M.  Bruat,'et  celle  se- 
*con«le  eensiire,  ipii  tombe  sur  lui,  accompagnée  d'une  mesure  ré|iaratrice 
pour  la  personne  offensée,  parait  être  une  reconnaissance  suffisante  de  la 
part  du  gouvernement  français  de  nos  griefs  contre  d.'Aubigiij . 

»  Il  n'est  pas  renvoyé  du  service,  et  \\  n'est  pas  nécessaire  qu'il  le 
soit  ;  pourvu  que  son  gouvernement  reconnaisse  que  ses  actes  sont  in- 
jiisliliables,  on  a  fait  tout  ce  «pii  a  été  demandé.  Nous  n'avonj  pas  be- 
soin de  nous  venger  nous-mêmes  sur  un  individu,  mais  seulement 
d  obtenir  qu'il  soit  distingué  de  la  nation  (to  hare  (listing uiihed  from 
the  nation.) 

»  La  précédente  conduite  de  !rt.  Prilchard  à;  son  poste  est  aussi  pesée- 
par  nous,  quand  nous  regardons  comme  suffisante  cette  appréciation  de 
la  conduite  de  M.  d'Aubignv.  Que  M.  Prilchard  ait  outrepassé  les  bornes 
dans  l'attitude  Iju'il  s  prise'envers  les  Français  après  leur  ocfeupalino  de 
l'Ile,  ou  (lu'il  ail\phi8  on  moins  travaillé  à  fomenter  contre  eux  les  hos- 
tilités, cela  ne  semble  que  trop  probable.  El  bien  .que  cette  attitude,  s'il 
s'est  abstenu  de  tout  acte  positif  et  ouvert  d'hostilité,  ne  dût  pas  l'expo- 


.  Nous  devons  remarque'r  plusde  convenance  etde  modération  dans 
le  {iinnî'gc  du  Times.CM  journal  aura  voulu  réparer  les  excès  de  vio- 
lence et  de  grossièreté  dortt  il  s  est  rendu  coupable,  il  y  a  peu  de 
jours.  Mais  nuus  faisons  nos  réserves  sur  son  argumentation  qui 
nous  parait  très  fausse.  Venons  au  fond. 

Pour  que  le  pays  sache  si  le  cabinet  l'a  représenté  dignement  en, 
c(,>tle  atfaire,  il  -faut  qu'il  connaisse  exactement  les  faits.  M.  le  com- 
mandaiil  d'Aubigny  aurait,  dit-on,  abusé  de  son  pouvoir,  et  il  aurait 
été  censuré  par  M.  le  gouvornt-ur  liruat.  Ce  sont  là  des  faits  surles- 
cpiols  la  France  a  besoin  d'être  édifiée.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  jour- 
nal anglais  prononce  :  «  Le  fait  est  que  ni  l'un  ni  l'autre  pays  n'a 
été  .convenablemont  représenté  par  ses  fonctionnaires  à  Taïli.  M. 
Prilchard  était  un  intrigant  et  uii' brouillon  ;  M.  d'Aubigny,  un 
homme  l)Ouillant  et- p«vu  scrupuleux...  »  Il  ne  suflBt  pas  de  cette 
déclaration  pour  que  nous  condamnions  noire  officier.  Le  Jour- 
nal des  Débats,  qui,  pendant  un  mois  a  défendu  M.  d'Aubigny,  et 
qui  se  taitaujourd'hui  devant  raccu.sajlion  du  Times,  doit,  pour  le 
moins,  h  ses  lecteurs  la  justiflcation  de  ses  éloges  et  de  son 
abandon.  Feuille  scmi-offlcielle,  le  Journal  des  Débats  doit  faire 
connaître  comment  il  se  fait  que  M.  d'Aubigny,  qui  avait  raison 
en  août,  ail  tort  en  septembre. 

.Nous  atlendrons  les  oxplicaCioiis  indispensables,  et,  bien  qu'au» 
cuhe  présomption  de  culpabilité  contre  .M.  d'Aubigny  ne  ressorte 
clairement  des  (lociiinenls  produits  jiisqulà  ce  jour,  nous  ne  préten- 
dons pas  alllrmer  que  logotivernemenu  ail  eu  tort  d'accorder  au 
cabinet  anglais  le  rappel  de  cet  officier.  Nous  jugerons  sur  piècett. 

Pour  ic  nioincul.  nous  voulons  seulement  coustqtcr  quq  la  coa-: 
duite  doM.t'.uizota  été  pleine  de  maladresse  el  d'imprudence.  Com- 
menl.  si  M.  d  Aubigny  a  en  effet  commis  un  excès  de  pouvoir,  com- 
ment le  ministre,  dans  son  journal  semi-ofllciel,  et  par  ses  propres 
paroles  prononct'c^  en  face  du  pays,  à  la  tribune  des  Chambrei, 
a  '.il  donné  à  penser  à  tout  le  monde  que  nos  officiers  avaient  usé 
de  leurs  droits,  et  que  ces  droits  seraient  défendus  par  le  gôuver» 
nement  de  France?  On  ntf  fait  pas  de  telles  déclacations,  dentelles 
promesse,^,  avant  li'avoir  étudié  à  fond  les  éléments  d'une  affaire; 
on  n'échautfe  pas  ainsi  l'esprit  public,  on  n'engage  pas  tous  les 
citoyens  par  le  sentiment  de  la  dignité  nationale ,  pour  exposer 
ensuite  un  pays  tout  entier  à  des  froissements  pénibles.  If  îi'ëBt 
pas  permis,  en  propageant  l'erreur,  d'agiter  ainsi  jusqu'à  l'irrita- 
tion, l'esprit  de  rivalité  des  peuples. 

Si  donc  le  cabinet  français  n'est  pas  coupable  d'un  acte  de  fai- 
blesse, il  ne  peut  échapper  au  reproche  d'avoir  agi  avec  une  légèi 
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DeaxIéBae   partie. 


XXII. 

[UW  PROJET  DE  FEMME  (SI'ITE). 

Jtbio  occupait  dans  la  |)ri$on  de  Trapani  une  petite  chambre,  séparée 
*  «litres,  qui  passait  pour  l'apiiartement  princier  de  la  aiaison,  il  qur- 
'^iw6t/e,  et  qu'il  avait  obtenue  i  prix  d'or.  Cette  dép^nae  «xtraordi- 
•'*  lavait  mis  naturellement  en  grand  crédit  auprès  du  geôlier,  car  la 
""!■>  est  l'image  du  monde  eu  raccourci  :  chaque  nouvèiiu  venu  y  est 
t^t  brutalereent  selon  la  caftacité  financière.  Quelques  largesses  pro- 
jjuees  à  propos  avaient  fait  monter  FaWo  à  l'apogée  de  la  considération. 
l'Mier,  sur  sa  demande,  lui  aurait  donné  sa  femme,  sa  fille,  toul,ex- 
*^  Il  liberté, 
•ji'jietireusement  Fabio  n'était  pas  rich»  ;  sa  première  sentaine  de  cap- 


iviil  dévoré  toute  la  somme  qu'il  avait  apportée  i  Trapauf.  Ces 

i 

jt 

^' et,  chassé  du  quartier  noble  qu'il  ne  poiinrait  plus  payeir^  irait  tom- 


i  '""fces  épuisées,  où  s'en  procurer  de  nouvelles?  Il  se  posait  ce  re- 

M"    ■■  "     ■    ■ 

ma 

■LT-^'.C  _, , , .     -,    .      , 

''*ns  le  dortoir  immonde  ,  infâme  des  voleurs  et  des  assassius  ;  il  va 


^^^^  problème  et  voyait  avec  inauiétude  arriver  le  mb'iitent-fatal  où, 
*l«>t  manquant,  il  serait  précipite  de  son  piédestal  par  le  geoher  lui- 


Wres 


'  dire 


(pie.  la  prison  de  trapani  n'était  pas  plus  avancée  que  les 
prévenus  et  condamuiés  y  étaient     entassés  pèle^méle  dans  la 

?*.«rdure  physique  et  merale. 

^J«ur  que,  attriité  déjà  par  les  sondires  influences  de  la  prison,  il  se 
iltità*^^  *nxiété  aux  tnstes  préoccupations  du  lendemarn,  car  il  en 

^«  ses  dernières  onces,  le  geôlier  entra  avec  un  paquet  ■ 
•    *oici  dit.iijemanleaude  votre  ^ign'eurie.  Vous  l'aviez  laissé  à 
Çji^e  du  Soleil,  et  l'hôte  vient  de  le  déposer  au  greffe  ,  dans  l'idée 
^w  vous  serait  ihis  inutile  pour  vous  promener  dans  la  cour  ,   qui 

.pis  des  plus  chaudes.  Abondance  de  biens  ne  nuit  jamais.         f 
fnii.**'^''"tion  delà  part  d'un  homme  qu'il  ne  connaissait  («s,  et  dans 
^^T     "J"*'  ■'  n'avait  été  que  vingt-quatre  heures;  lui  donna  à  pen- 
Wur  *^^  ^"voi  n'était  qu'un  prétexte,  et  qu'il  cachait  quelque 
l||TMuelque  nouvel  avertissement.  Dès  qu'il  fut  seul,  il  se 
^....^on    manteau    dans  toutes  ses  parties  ;  arrivé  au  c«* 

*!  H;  ià**ii'"""*"*^'"  •*»  "•  '^'  '*»-'» et  80  Jidllet,  «t  3,  »,  f.,  ( 


'  '**>  >^  la  II  11  loûti  elli'rS  %\  9  Kpttmbre, 


trouva  singulièrement  lourd  et  beaucoup  plus  dur  qu'il  ne  l'avail  laissé  ;  i 
il  le  découd  ;  6  surprise  !  ce  col  sus|)ect  était  tout  doublé  d'onces. 

—  Ma  foi  '  pensa  Fabio  en  retirant  de  sa  cachette  ce  trésor  inespéré, 
vdîliirn  service  bien  rendu.  Prêter  à  propos,  c'est  prêter  deux  fois.  Bé- 
nje  soit  la  main  invisible  qui  me  prodigue  ses  don&l  Quand  viendra  le 
jour  des  restitutions,  j'en  serai  quitte  pour  vendre  ma  petite  cassine.  El 
voilà  les  économies  qiie  l'on  fait  lorsqu'on  a  le  bonheur  d'être  logé  et 
nourri  aux  frais  de  l'Elat. 

Du  reste,  il  était  toujours  plongé  dans  les  mêmes  doutes,  dans  lamé 
me  ignorance  sur  la  Providence  inconnue  qui  veill  jit  sur  lui  avec  tant 
de  sollicitude.  Il  ne  cherchait  même  plus  àéclairrir  ce  mystère,   et,  se 
voyant  riche  jwur  lon^-temps,  il   se  sentit  plus  libre  d'esprit,  sinon  de 
corps,  et  moins  effraye  des  .ténèbres  de  l'avenir. 

liais  les  journées"  étaient  longues,  les  nuits  plus  encore.  Privé  de 
toute  société,  car  il  était  encore  au  secret,  il  avait  bien  de  la  peine  à  rem- 
plir chaque  jour  une  solitude  absolue  de  vingt-quatre  heures.  Que  pou- 
v,iil-il  faire?  Lire?  Il  n'y  avait  jiSs  un  seul  livre^dans  toute  la  prison. 
Ecrire?  On  ne  le  lui  permettait  pas,  et  8''il  en  eût  écrit,  ses  lettres  auraient 
été  interceiîtées  inévitablement.  Privé  de  toute  occupation  ,  de  toute 
diversioii  étrangère  et  de  toute  communication  avec  le  inonde  extérieur,' 
ne  sachant  rien  de  ses  amis,  qui  ne  savaient  rien  de  lui,  il  en  était  ré- 
duit pour  unique  distraction  à  ses  propres  pensées  ,  c  est-à-dire  qu'il 
tournait  et  retournait  sur  lui-même  jusqu'au  vertige  ;  passanttour  h  tour 
el  cent  fois  par  minute  de  l'ambition  à  l'amour  ,  de  l'amour  à  l'am- 
bition. Que  fait  la  reine  !  Que  fait  Rafaella?  se  demandait-il  sans  cesre  à 
lui-môme  ;  et  ,  dans  le  silence  inflexible  qui  l'environnait,  il  était 
condamné  à  s'adresser  eu  même  temps  et  la  question  et  la  réponse.  La 
colère  et  la  tristesse  se  partageaient  son  cœur.        ^ 

— -  Bonne  nouvelle,  lui  dit  un  jour  le  geôlier.  , 

—  Serais-je  libre?       -  ; 

~  Pas  encore,  malhëûreuiiemeht  jwur  vous  et  beureusebieal  pour  moi, 
qiù  rie  retrouverai  jamais  un  prisonnier  comme  votre  seigneurie. 

—  Alors,  que  vener,-voHs  m'annoncer?  - 

■*—  Que  le  secret  est  lev;é.  Vos  amis  fun  homme  aussi  généreux  qile  vo- 
tre seigneurie,  ne  peut  manquer  d'avoir  beaucoup  d'anii*)  ;  vos  amis,  dis- 
je,  peuvent  maintenant  vous  visiter  tant  (pi'il  vous  plaira.  Ce  n'est  pas 
moi  qui  y  mettrai  obstacle.  La  ville  en  masse  se  présentmil  au  guichet, 
qu'elle  seVait  la  bienvenue  chez  nous.  Ma  clef  est  connue  le  sôleil,-ellé^ 
tourne  |K)ur  tout  le  moude. 

—  Pour  entrer,  mais  pour  sortir  ? 

—  Ceci  est  l'affaire  du  justicier,  ce  n'est  pas  Irmienne.  Qu'il  lève  l'é- 
croii,  j  ouvre  la  porte  à  l'instant  même  sans  me  faire  plus  prier  qu'u'hc 
fille  qu'on  reth'e  du  couvent  pour  la  nieltre  en  ménage. 

ôlier  revint  dans  la  journée. 

and  je  disais  ce  matin  à  votre  seigneurie,  dit-il  à  Fabio  d'un  ton 

,  que  l»8  amis  ne  se  feraient  pas  attendre. ..  préparez-vou|  à  vf- 

visite...  qui  ne  vous  fera  pas  de'peine,  ajoutt't-il  en  cugnant 

en  cherchant'à  prendre  un  air  (iri 

itadc  qui?  .     ., 


—  Votre  seigneurie  veut  me  faire  aller,  elle  sait  mieux  que  moi  de  qui. 
je  parle. 

—  Son,  vraiment, 

-^  Enfin,  voici.  Comme  je  venais  de  vous  quitter  ée  matin,  on  m'ap- 
pelle au  parioir.  J'y  descends  et  j'y  trouve  le  signor  Errante,  le  premier 
peintre  de  Trapani,  un  homme  à  qui  un  coup  de  pinceau  rapporte  plus 
d'onces  en  une  heure  que  mes  tours  de  clef  ne  m'en  rap|iorteronl,  à  mai, 
dans  toute  ma  vie.  Que  voulez-vous?  c'est  ainsi  que  va  le  monde. 

—  Qu'il  entre,  qu'il  entre  tout  de  suite!  OiLesl-il? 

—  Chez  lui  ou  ailleurs;  il  es'l  reparti  immédiatement. 

—  Vous  appt  icz  cela  une  visite  ?  C'est  doue  à  vous  qu'elle  était  destinée 
et' pas  à  moi. 

—  Attendez  la  fin.  Je  trouve  donc  au-parloir  le  signor  Errante.  —  «  Le 
capitaine  Fabio  n'est  plus  au  secret?mc  dit-il.— Non,  que  je  lui  réponds. 
—  Ses  amis,  par  conséquent,  peuvent  le  voir? — Tant  qu'ils  voudront, 
avec  ma  |»ermi.ssion,  bien  entendu.  —  Et  pour  l'obtenir,  que  faut-il  faire? 
^  S'il  s'agissait  de  tout  autre  que  du  capitaine,  la  chose  ne  serait  pas 
f«cile;  mais,  puisque  c'est  à  lui  que  vous  avez  affaire,  entrez.  —  Pas  a 
présent  ;  je  reviendrai  tout  à  l'heure  aveo  une  dame  qui  ne  veut  être  re- 
connue ni  même  Vue  de  personne.  —  J'ai  compris,  j'ai  compris  !  -Bien 
qu  il  sdit  contre  la  règle  de  la  maison  d'y  admettre  des  inconnus  ou  des 
inconnues,  amenez  votre  dame  mystérieuse,  on  ne  lui  demandera  |)as 
son  signalement  ni  eette  fois,  ni  les  autres.» 

(^e  que  le  geôlier  oubliait  de  dire,  ce  que  chacun  devine  sans  qu'il  le 
dise,  c  est  (pie  sa  condescendance  était  le  prix  de  l'or,  et  qu'il  avait  mis 
largement  ft  profil  la  circonstance.  Sa  clef,  celte  fois,  lui  rapportait  au- 
tant que  le  pinceau  du  peintre. 

A  |H>ine  sortait-il  de  la  ch;)ipbre  du  |)eintre,  qu'Errante  y  entra  en  effet, 
accohqtagné  d^une  7emme  entièrement  cachée,  les  yeux  exceptés,  daas 
uue  vaste  mante  sicilienne;  mais  ses  yeux  trahissaient  son  incognito: 
Rafaella  seule  en  avait  de  pareils. 

—  Vous  ici  !  s'écria-trjl,  en  eoùranl  au-devant  d'elle  aVec  ravisse- 
ment. 

—  J'ai  voulu  être  votre  pnêmière  visitc^  répondit-elle  en  rejetant  sa 
mante  en  arrière.  •        ^  ^ 

—  Et  voilà  pourqU'M  ,  dit  Errinte,  je  ^nis  reparti  ce  matin  sans  vous 
voir.  Dieu  s^iit  ce  que  m  a  coûté  ce  sacrifice  ;  mais  j'avais  donné  ma  pa- 

-Tofé^'èt  je  l'ai  tenue  cette  fois. 

—  Potirquoi  dites-vous  cette  firfs,  mon  cher  Errante? 

—  Parce  que  j'avais  juré  an  Won  de  taire  à  dona  Rafaella  votre  ar- 
rost;ition,*l  vous  voyez  comment  j'ai  respecté  mon  serment. 

—  Je  vous  rends  grâce  d<  votre  parjure,  répliqua  Fabio;  Dieu  vous  le 
pardorinem  au  jugement  der^r,  en  considération  du  bonheur  que  vous 
avez  procuré  au  pauvre  prisonnier.  Mais  as.«eyec-voui  donc,  que  je  vous 
voie  bien  établis  ici,  et  pour  long-temps.  J'ai  justement  deux  chaises  ; 
pt)urvu  seuieineiit  qu'il  ne  me  vienne  pas  une  troisième  visite. 

—  El  que  cène  rotl  pas  mon  oncle,  dit  Rafaella. 

'- Ha^surez-tous  tous  les  deux,  répondit  Errante;  nos  meaurei  aont 
prlifi  in  coniiqttenci  i  iieriopni  ne  riilHfidj  \i\'m^\  pu  ttéflii  U 


C 


V:- 


La  cour  dès  pairs  à  admis  le  jwurvoi  d'OCoiinell  et  de  ses  co-ac- 
cusés.  .  . 

D'un  autre  côté,  le  Galignaiiis  Messenger  aiinoiico,  qu  au  moment 
démettre  sous  presse,  il  apprend  que  l'on  vient  tic  recevoir  de  Londres, 
sous  la  date  d'Iiier^-des  pouveiles  annon(;ant  qiie  la  ciiandtre  des  lords  a 
cassé  la  décision  de  la  cour  du  Imnc  delà  reine  en  Irlande,  ce  qui  é(|ui- 
vaut  à  l'acquittement  de  M.  O'Connell  et  de  ses  amis,  et  sera  naturelle- 
ment suivi  imnaédialemenl  de  leur  mise  en  liberté. 


M.  i'évOque  de  Chalon  vient  de  publier  la  lettre  circulaire  sui- 
vante :  - 

,  u  Cliàlon,Jc28  août. 

»  Monsieur  le  cure,  , 

y>  Sans  rien  préjuger  ni  prévenir  des  demandes  qui  pourront  nous 
être  faites  par  l'autorité  supérieure,  au  sujet  des  victoires  renijwrtées 
surlcs  Marocains  par  notre  armée  d'Afrique  aux  bords  de  f  Islv,  et  par 
notre  (lotte  daus  les  eaux  de  Tanfier  et  de  Mogador,  je  re^'arde  comme 
uji  devoir  de  rendre  grâces  au  Seigneur  i)our  les  brilliinls  succès  (ju'il 
vient  dé  nous  accorder   et  ipii  couvrent  I  une  et  l'autre  de.  gloire. 

I-  Quel  admirable  spectacle,  en  efft4Tque  celui  de  S.  .\.  It.  M.  le  prince 
de  Joinville  venant  ficremeiil.  à  la  Iclc  de  sa  fiotte,  s'endios.scr  sous  le 
premier  feu  de  la  place,  devant  des  rem|iarts  formidabli's,  et  là,  par  le 
tonnerre  de  ses  vaisseaux,  renverser  toutes  les  batteries,  (jui,  malgré  une 
défense  acharnée,  n'olfrenl  bientôt  que  des  ruines  !  Tout  cela  esl  beau  et 
digne  du  nom  français  1 

n  Aussi  c,<t-ce  de  grand  co'iu'  et  dans  le  (rans^jorl  de  notre  admiration 
que  nous  saluons  le  noble  Sulfren,  tous  les  vaisseaux  de  la  llolle,  tous 
nos  braves  marins,  et  ijue  nous  faisons  potir  eux  le.s  vomix  les  plus  ten- 
<lre5.  Même  bonmiage  à  la  brave  armée  di'  M.  .le  maréchal -Ikigeaud,  qui, 
ji  inférieure  en  nombre,  a  fait  des  prodiges  de  valeur  et  a  vu  disparaître. 
devant  ses  intrépides  batadious  des  légions  de  barbares  qui,  par  cette 
leçon  .sévère,  a.uront  appris  à  connaître  et  i'i  respecter  la  France. 

»  F*our  témoigner  à  Dieu  notre  reconnais>ance  d  une  si  illustre  vic- 
toire, et  obtenir  qu'il  couvre  toujours  noire  armée  de  terre  et  de  merde 
pa  protection,  tous  les  prêtres  du  diocèse  devront  réciter  à  la  sainte 
messe,  |)endant  huit  jours,  l'oraison,  collrcte  et  iwisteoriununion  pro  ob- 
fentà  Victoria. 

)>  MM.  les  curés  liront  cette  Irtlre'au  dimanche  fuivant  ii  leurs  parois- 
siens. N'oublions  pas  d'invoquer  souvent,  pendant  cette  guerre,  le  grand 
saint  Louis,  modè)e  des  guerriers  et  dee  Itois,  (|ui  (it  aussi  ses  preuves 
en  Afrique,  et  (|ui  nous  a  laissé  partout  de  si  beaux  exemples. 

n  Kecevez,  mon  cher  monsieur  le  curé,  l'assurance  de  toute  mon  af- 
fection. Votre  très  humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

;  »  M.  J.,  évèquc  de  Chàlon.  » 


Citohs  quelques  narajxraphes  de  l'article  que  le  IWftw/  Soc/a/  con- 
sacre à  ctablii*  sa  thèse  :  -• 

«  ("i-que  M.  Joiirnet  a  dit  do.wiiaux  résultant  delà  concurrence  cl  de  ladc- 
pcnlilion  des  l'nrces  p^()(luclive^  de  la  société  |i;u-  l'aut;i};oiiisnie,  par  la  lulU) 
des  intérêts^  a  trouvé  iiiii;-ap|inil>jlioii  géniT;ile  ,  mais  des  objeclions  foi;( 
nouittreuses  se  sont  élevées  sur  la  piéieniionciu'anecle  son  école  de  réaliser  , 
ton  les  les  réformes,  (|ucllcs  que  soient  les  coinlitions  îles  gidivcrneménls 
actuels  ei  sans  déplaciT  leurs  h;isi's.  (Tétait  nietlri'  un  élraiiger  sur  un  ter- 
rain fort  glissaHi,  el  plusieurs  (les  assisi;Mits  l'ontl'ail  seniir  aux  interrog;i- 
lenis.  On  pouvait  tirer  de  cotte  ililliculté  nième  de  ré)  oiulrc,  la  coiiséqiieiieu 
que,  si  la  législation  cl  le'  guu\crnemeul  poinaicnl  interdire  le  si-jour  du 
pays  a  l'étrantîcr  i|ni  prêche  le  phalanstère,  i\  était  prouvé  à  hieii  plus  forte 
raison  que  la  traiisfornialion  s  claie  ne  saurait  passer  de  la  théorie  a  la  pra- 
tique, sans  changer  le  principe  int^Hie  du  pouvoir  politiqut^,  fondé  aujour- 
d'bNi  sur  la  division  des  pen|)les  coiuine  des  indiviilus.     .     .     .     .     .     .     . 

«La  prétenlluiid'oliitenir  le  cuu'ours  l)éiiév«le  des  privilégiés  pourdelrui- 
re  les  privilèges  est  donc  une  pure  l'ullliié.  .N'ouscoinpremuis  à  merveille 
(pic  l'harmoniede  toiiles  les  torce.-.  Iiuniaiiies  jiuissu  aiigincnier  le  biCu-èlre 
(les  uns  sausiliiniiiuei  celui  de^  ;iutrcs  ;  uiaU^  toiil  cliaugeincnl  ot  toujours 
et  iiécessairenieiil  suspect  ii  qui  iiagedaiis  l'abondance.  Sa  meilleure  cliance 
esl  de  n'y  rien  penlr".  pourquoi  donc  s'inlér(^sserait-il  a  une  iraiisformation 
radicale  de  la  société'.' 

«  Il  faut  déjà  aux  ev|)loités  iiitelli);ents  lu)  bien  grantt  dévouement  pour 
s'engager  dans  lu  lutte  eiuUre  rexplollalion,  car  la  \icloireiiifnie,  si  elle 
doit  améliorer  le  sort  de  la  génération  (jni  nous  suit,  doil  hrix-r  tous  les 
individus  ipii  combaltent  l'()|i|ires-îi(Mi,  dans  l'iiitén'l  de  la  Justice  bien  plu- 
tôt ipn- d:iiis  celui  de  li'iiiN  pcrsoMiii's.  Aux  cliampionsde  la  cansi' du  Tra- 
vail coiitre  lH»i«ivcte,  la  misère  s'ils  se  co.ili.seiil  cl  cbfliiieni,  la  prison  s'ils 
éciiveiit,  la  fiisilladi'  s'ils  s'insurgent.  ' 

n  Nous  recipiinaissoiis  vidoiilieis  ipi'iMi  peiil  lionver  l'ans^les  rangs  des  pri- 
vilégies nombre  dUoninn^s  :isse/  ^'éinreux  (U  loyaux  pour  ;i(iciu.'r  une 
transfdrmatiiMi  MX'iale  à  leurs  (lé|M'ns  et  même  pour  se  dévouer  ;i  sou  ac- 
complissement, on  a-,se/.  ccliiiié»  |rfiiir  (diii|irendre  le  danger  de  l;i  résis- 
tance. Sous  avons  vu.  en  ITSI),  le  in;fii|uis  de  Lafayelle  et  dauUcs  gentils- 
hommes, tirer  l'eiiei*  d.ius  les  deux  Mmides  |ivur  ali;illro  l'antoiui' édiliee 
féodal,  mais  ils  ont  suivi  le-niioiveiiieiil  et  iicICnl  pas  donne.  K-iierer  mieux 
et  (lins  dcsHiclics  d'auj.jnrd'hui  ipie  des  .\c)l)lei  d'alors,  serait  parlaiteinent 
ridicule 

•  Qu'on  mette  les  ex|iloilanls  en  demeure d'aecepfpr  les  réformes  avant 
de  les  leur  iinposiir,  rien  de  mieux  :  mais  encure,  .si  l'i.ii  n'a  re<;u  iuissi{ui  ex- 
presse de  l)ercer  le  peuple  de  lidles  illusions  pour  endormir  sa  patience. 
faut-Il  lui  ivconnaitre  le  droit  de  bri.scr  les  résistances  du  Privilège  orga- 
nisé ,et  lui  appii'iidre  à  (uganikcr  le  travail  dans  de  telles  conditions  <|uc 
lesTravailleurs  ne  soient  pas  condamnés  a  rimpuissance,  faute  du  concours 
des  Oisifs.  • 

IVit  (h;  mots  siiITlroitl  pour  n'poiiilre  ;iit /Jr'w/ iocia/.  D'abord, 
est-il  bien  certain  qw  téul  chdnfument  soit  l(jtijours  et  m'-cessaire- 
meiil  stispt'Cl  à  (jiii  nage  dans  I  abondance'.'  .Nous  concevons  très 
bien  que  lonlcliangeinent  viidi^nt,  tout  cliangeinenl  qui  consiste- 
rait à  dépouiller  le  riche,  ù  le  léduire  à  la  iiii.sère  <ui  à  l'exil,  lui 
soit  suspect.  .Mais  le  Débat  social,  rpii  aime  à  disserter  snr  l'organi- 


jouniàr  belçe  ;  nous  notis  bornerons  à  le  rappeler  à  lui^n^ 
c'est-à-dire  à  cette  pensée  fort  sage,(|u'il  faut  mettre  les  exploîiamJ 
endemeitre  d'accepter  les  r(;/o/'wic^.( h', est-il  bien  certain  (pron  ait  suf. 
lisamineiit  mis  les  privilégiés  en  ileineai'e  iraci^epler  li.-s  réloiniis 
sociaU's,  alors  (|iie  les  jotirnaiix  (|ui  si^  dtmnent  pour  les  i»liis /.e|,., 
délensiHirs  du  peuple,  au  lieu  di;  s  apjditpier  à  les  |n(qmij;er.  n 
parlent  satis  cesse  qir»;  d'itisurrcdions  vi  de  boyleverseiiKuils  iki- 
lititjtics,  et  lu;  com|)reiiiieiit  même  pas  que  l'associaliou  agiinil,; 
ot  (loinesliiiui!  et'  l'organisation  sociétaire  de|la  c<unmune  puisse 
■•Ire  entreprises,  et  ivalisées  nous  tous  les  sylùmiîs  possitihjs  do 


gouvernement'.' 


Depuis  les  dilflcultés  siirvennt^s  entre  notre  gouverncmeni  et  io 
gouvernement  anglais,  les  téjhoignages  de  sympathie  n  oui  pas 
mampie  à  la  l'iaiice  di;  la  iiart  des  organes  de  l'opinion  publique, 
dans  les  dilVerentes  parties  de  l'Europ*!  centrale.  Si  qu(d(|uesvju' 
verains  conservent  encore  envers  notre  nation  des  (léduiices  *> 
ratinées.  partout  les  peuples  fout  dt!S  vœux  pour  que  iiousi 
soyons  point  entravés  dans  la  tt\che  civilisatrice  que  nous  pour, 
suivons  sur  le  sol  africain.  Voici  comment  s'exprime  à  cet  eirani 
tm  journal  su'isse.  :  

(;i:\i:\K,  r>  septeinbrc.  .—  Nmis  _ voyons  avec  plaisir,  en  'i'jr 
nos  noinellcs  d'.Mlemagne  ,  tpie  celle  piiissanle  ,  confedéralioti  r 
SI  r.iit  point  disposée,  en  cas  de  rupture  scrieu&e  entre  rAiigietcrre 
la  France,  à  faire  entendre  contre  celle-ci  le  cri  de  guerre  de  iKlO.i 
tionfédéralion  germanique  n'a  pas  tardé  à  comprendre  (ju  il  y  a  inliri 
I  oiir  les  peuples  à  ne  point  entraver  la  lutte  engagée  par  la  cnili.-al;. 
avec  lu  barb.irie  africaine.  On  n^allendait  pas  ipoins  des  sentiinpnl.Miiji 
rés  et  généreux  de  la  popiilati<ui  allemaiide.  La  génération  actuelle 
loul,  ri'cininaissant  les  vues  pacilique.s  et  desintéressées  ,  (pi(>i(|iio  |in.i 
greSsives,  de  la  l'rani'C'de  IKrdl,  ne  pcul  ipie  lui  accorder  ses  .-viii|iatli» 
cl  niènie  son  appui  moral,  sinon  son  assistance  matérielle. 

Nous  nous  réjouissons  d'autant  plus  de  ce  ipi'il  en  esl  ainsi  fhnm 
voisins  les  Allemands,  jpie  par  là  se  trouve  éloignée  toule  crainlpdfnii 
se  renouvider  les  collisions  dévastatrices  et  ineurtrières  dont  le  lerriloir 
helvétiijiie  tut  le  tluViIre,  à  la  lin  (lu  siècle  dernier.  Il  ne  lions  apparlKi 
point  de  premlre  parli.  comme  le  font  la  (iazettv  d'.4ugsh(iurg  HliCo 
zette  de  7'rcrrs,  pour  l'un  ou  l'autre  des  deux  grands  Liatsprés  iati 
tre-choipicr.  Sa  situation,  les  traités  ,  et  son  intérêt  commandeiil  i  li 
Suisse  la  iif'iilralité  la. plus  stricte. 

Cipendani,  s'il  nous  esl  permis  de  former  des  vfpux  pour  qu'une  nu 
lité  toujours  funeste  ne  vienne  iMtint  paralyser  l'ertet  d'opérations  raib 
laires  suffisamment  justifiées  ,  nous  les  formons  dans  toule  la  sincfnii 
de  notre  cœur,  tant  est  profonde  notre  conviction  que  le  gouvçroeiBW 
fran<;ais  u  est  |)oint  mu,  à  l'égard  du  Maroc  ,  par  I  «sprit  de  conquHc 
mais  seulement  par  le  désir  e^  la  nécessite  de  pacifier  l'Algérie. 

(Journal  de  Gfnéte.] 


baron.  ' 

Od  voit  que  tout  noble  qu'était  l'appartement  du  capitaine,  et  si  cher 
qu'il  ftit,  il  ne  brillait  ni  par  la  somptuosité,   ni  par  le  confort.  Lç  plus 
pauvre  habitaiildUTTUariier  latin  s'en   fut   à  |>einc  accommodé.  Deux 
chaises,  et  quelles  chaises!  une  table  de  sapin {wlliiée  par  mille  usages, 
et  le  plus  dur,  le  plus  misérable  des  grabats,  en  coipppsaient  tout  l'ameii- 
blemcnt.   Ajoute/,  à  cela  des  murs  sales  7  tine   haute  fenêtre  oblongue  , 
traversée,  prcsqite  murée  par  d  épais  barreaux  de  fer,   et  pour  perspec- 
tive une  grande  muraille  noire  ,  vous  aurez  1  idée  de  ce  lieu  de  misère, 
l'as  de  jour,  pas  de  soleil,  par  de  ciel.  Lncore  paRs(«iis-nous  sous  silence, 
par  égard  pour  la  délicatesse  dei  lecteurs,  et  surtout  des  lectrices,  une 
atmosphère  épaisse,  humide,  nauséabonde  qui    est  particulière  aux  pri- 
sons, et  qui,  indépendamment  de  toutes  les  douleurs,  de  tous  les  regrets 
attaches  à  la  perte.de  la  lilierté,  des  incertitudes  et  des  alarmes  de  l'ar- 
restation préventive,  suffirait,   à  elle  seule,  p(Uir  faire  de  la  déiculion 
la  plus  courte  un  supplice  insupportable.   Si  peu   dilficile  que  fût  Fabio 
sur  le  chapitre  de  ses  aises,  et  si  peu  gâté  iju  il  eût  clé-sous  ce  rapport, 
.soif  avant,  soit  après  sa  disgrâce,  le  quartier  noble  de  la  prison    Trapani 
le  réconcilia  tout  à  fait  avec  l'humble  et  agreste  nudité  de  Itoncévino. 

Kafaella  ne  put  se  défendre,  eu  entrant  dans  ce  morne  .séjour,  d'un 
.serrement  de  c<iMir  et  d  un  fris.son  général. 

—  Hélas  !  lui  dit  Fabio,  à  qui  ce  inouvcmenl  involmitaire  n'avait  point 
échappé,  il  ne  dépend  pas  de  moi  devons  recevoir  dans  un  lieu 'plus  (li- 
ants de  vous.  Pardonnc/.-nioi  l'Iiorreiir  de  c.'  réduit  inl'àme  ;  votre  visite 
n'en  a  ipie  plus  de  prix  pour  moi. 

—  Eu  effet,  dit  Frrante,  l'Ktat  ne  se  met  pas  en  fr.iis  de  représenla- 
tion  pour  SCS  Imtes  ;  le  mémoire  du  tapissier  dj;  lélablissement  ne  doit 
pas  mouler  haut. 

—  (lomnieulpeul-ou  vivre  ici  quand  (m est  criminel,  dilRafella,  puis(ptc. 
les  innocents  eux-mêmes  s  y  trouaient  si  mal  '.' 

—  Avant  tout,  dit  1»;  peintre,  tâchons,  si  c'est  possible,  de  ne  faire  du 
fentiinenl  que  juste  ce  qu  il  en  faut,  vu  la  circonstance.  Le  lieu  n  est  p.is 
beau,  c'est  vrai,  mais  nous  l'embellissons  He  n(dre  présence  et,  tout  com- 

t  pen«é,je  [tarie  que  le  capitaine  se  trouve  plus  heureux  ici,  dans  ce  mo- 
ment, que  notre  saint  père  lé  pa'fie  dans  les  loges  du  Vatican...  je  veux 
rester  dans  le  château  de  Fontainebleau,  (lest  égal,  prison  pour  prison, 
j'aimerais  encore  mieux  la  sienne. 

—  Qu'imjwrtent  les  lieux  en  eux-mêmes  ?  répliqua  Uafaella  revenue 
de  sa  première  impression  à  sa  sérénité  habituelle  ;'ils  ne  sont  -(jue  ce 
qu'ils  paraissent  ;  le  monde  extérieur  est  lé^mirolr  de  l!ume,  il  esl  triste 
si  l'Ame  est  triste  et  riant  si  elle  est  riante.  J'ai  déjà  compris   iju  on 

.    puis.se  vivre  ici  dans  la  compagnie  d'uile  bonne  conscience. 

—  Toujours  m'accorderez-vous,  dit  Errante,  qu'il  est  permis  de  se 
tiouver  mieux  ailleurs. 

—  Souffrez,  dit  Fabio,  que  je  vous  mette  un  instant  sur  la  sellette  et 
que  je  vous  fasse  subir  un  interrogatoire  eu  forme.  • 

—  Vot're  .solennité  m'elfraie,  dit  Kafaella  en  souriant. 


—  Voici  le  moment,  ma  belle  signorina,  lui  dit  le  peintre,  d'inroquer 

àTolre  aide  celte  bonne  conscience  dont  vous  parliez  tout  à  l'heure. 

—  C!«  billet  est-il  de  vous  ?  demanda  Fabio  en  leur  présentant  les  trois 
mots  éiiigmatiipies  ipi'il  avait  re(;us  le  soir  même   de  son  arrestation. 

—  Voyons,  répondit  Errante  en  (Menant  le  papier  pour  le  lire  :  "  Ou 
pense  à  vous.  »  .Moi  je  me  déclare  innocent  du  crime  :  je  pensais  à  vous, 
c'est  vrai,  mais  je  ne  vous  lai  pas  écrit.  v 

—  Ni  moi.  ajouta  Itafaella, 

—  (a' n'e.st  pas  vous  non  plus  (|iii  m'avez  envoyé  le  joueur  de  gui- 
tare aiiiiiitlaiit  i|ui  m'a  chaulé  loul  un  jour  la  romance  du  ('aplif ,  ni  ce 
tré.ior  coiisu  dans  U:  (-ol  de  mon  iiiaiiteau  '.' 

—  Non.  •'      »  , 

—  -Non  1  '  .     ..  ..^ 

—  Décidéineut,  iuon'clier,vous  avez  un  génie' faiiiilier,-€tHfHi»e-So- 
crate. 

—  Ne  me  (Miniparez  pas'à,  Socrale,  ipii  esl  mort  en  prison.  Comparez- 
moi  pluti'it  à  sailli  Pierre,  ipii  en  a  clé  délivré.... 

' —  l'ar  un  aiive,  poursuivit  l;;rranle.    Alliez,   brav 


Vous   ne    savez  pas 


enfant  de  Pellone; 
vous-même   à   quel 


en    faisant   celle  cmiiparaisoi 
-point  elle  est  juste. 

—  Fil  (jiioi  '  mes  fers  .sont-ils  tellement  rivés  qu'il  faille  un  ange  pour 
les  briser  "' 

—  uu'ils  soient  brisés  p.ar  un  ange  du  ciel  ou  |»ar  un  ange  de  la  terre, 
attendez-vous  â  un  inira('le. 

—  Vous  pKpicz  ma  curiosité. 

—  Ciiriosiic  est  excellc'iil  1  voilà,  sur  ma  parole,  uu  mol  bien  choisi  ! 
La  tète  de  mmisieur  c^t  en  jeu  et  monsieur  est  curieux  de  savoir  s'il  la 
garderafsur  ses  épaules.. 

—  En  revanche,  mou  cher  enfant  des  nuises,  vikis  le  prenez,  vous, 
sur  un  ton  lerribb nient  tragique. 

—  Tra^Mipic  ou  non.  (pi  importe,    si  je  suis  dans 
prenez,  mon  cher  capitaine.  (|iie   iiou's  ne  sommes 
itafaella  et  moi,  pour    von.s   couler  des   sorneUes 
graves. 

—  On  dirait  â  vous;  entendre  (jue  je  suis  ici  pour  avoir  assassiné  père 
cl  mère.  ' 

—  Vous  n'avez  as.snssiné  personne,  mais  vous  n'en  êtes  pas  plus  inno- 
cent aux  veux  (le  vo.s  ennemis.  Que  diable  !  aiissi,  il  faut  voir  les  choses 
comme  elles  sont. 

—  Je  ne  crois  pas  avoir  plus  mauvais  yeux  qu'un  autre. 

—  Les  ineilleur.s,  croyez-moi.  sont  sujet.s  aux. hallucinations.  Auquel 
de  nous  n'e.st-il  pas  arrivé  de  preiidre  des  vers  luisants  pour  de»  étoiles, 
et  des  étoiles  pmirdes  vers  Jursants?  Je  crains  que  vinis  n'en  soyes  là. 

—  Ah  <;a!  mon  cher,  mt;  direz-vous  le  motif  de  celle  brHS(|uo  alga- 
rade',' '• 

—  Mon  motif  esl  dé  vous  faire  rentrer  en  vous-même,,  et  de  vous  ra- 
mener à  la  raison.  Si  vous  lii  aviez  cru   la  première  fois,  vous  ne  seriez 


le  vrai  ".'  Vous  com- 
pas venus  ici,  doua 
.   Il    s  agit   d'dlfaires 


pas  ici.  Jugez  vous-même  de  la  situation  où  vous  vou,s  èles  placé  volw 
tairement.  Je  vais  vous  faire  votre  compte  «tirmes  dix  doigts:  au.'sibr 
le  conseil  de  guerre  esl-il  composé  de  dix  membres  :  cinq  .Ynglais  et  nni 
Siciliens.  Pour  les  Anglais,  je.  n'en  parle  pas  ;  sur  ciiK],  vous  en  avfi 
cinq  contre  vous,  vous  pouvez  y  compter.  Je  passe  aux  Siciliens,  bnu 
iiiéions  ;  primo,  le  colonel  «pii  vous  a  faitdestituer  ;  secondo,  lecapimi^ 
<\\i'  vous  aviez  remplacé  ;  tertio,  celui  (|ui  vous  a  remplacé  ;  qnarlo,' 
lieulenant  imberbe  (jui  ne  doit  son  grade  fju'à  la  protection  toui 
spéciale  (le  je  ne  sais  (pielle  Dulcinée  dé  je  ne  sais  quel  don  Quicbotl 
anglais  ;  qiiinto,  eiilin  le  sergent-major  que  vous  aviez  fait  dégrider  [** 
vol.  et  dont,  après  vous,  (m  a  fait  un  martyr.  Maintenant,  faile.«-n"" 
initié  d'addilionner,  et  diles-moi  combien  (i'amis  vous  comptez  parmi 
ciiK]  juges.  Ajoutez  à  cela,  (pie  pour  couronner  Ertiiivre,  le  i.'Oiisfil  *" 
présidé  par  .Mac-Fariane  eu  personne.  '    , 

—  Vous  |»arlcz  vraiment  comme  s'il  n'y  avait  pas  de  code  mili'*"*' 
(pie  l'on  condamnât  les  gens  sans  forme  de|trocès. 

—  Oli  !  ipiant  à  cela,  mon  cher,  vous  pouvez   être  tranquille,  on  'W 
le  fera  votre  procès,  etttniles  les  formes  seront  rigoureusement ol>sen"" 
pour  votre  cond.imnalion.  A  cet  é^iard,  v(nis  naîtrez  pas  à  vous  pH" 
dre.  Etd'abord.  sa(diez  cpie  le  sim|.»le  ducl ,  sans  aucune  circonstance >i 
fjravanlc,  esl  puni  de  dix  ans  de  fer. 

—  (;'<''siiine  loi  absurde,  et  ipii  ne  s'exéîcule  pas... 

—  Mais  qui  peut  s'exécuter  ;  (ui  vous  le  fera  bien  voir.     ,  ,     .     „, 

—  .Mais,  enfin,  (pie  v(Milez-vous  (jue  je  fasse  "^  Vous  me  répèteriei  J 
qu'à  demain  (pio  mon  adaire  est  mauvaise,  (pi'elle  n'en  serait  p«s  ^ 
leure.  Si  mon  arrêt  esl  écrit  d'avance,  il  faut  bien  me  résigner* 
subir.  4 

—  Eh. non  1  il  fauHe  prévenir,  au  contraire. 
—r  Le  moyen,  je  viuis  prie,  maintenant  que  je  suis  sou»  les  verrou 

—  Il  y  en'  a  un  bien  simple,  le  pliis  simple  de  tous. 

—  (,>jii  esl' 

—  hc  vous  évader.  /       -^ 

—  M  évader,  moi!  '  'mi 

—  Voilà  les  grands  mots  qui  vont  commencer,  comme  '  *""^^,'s,( 
quand  je  vous  suppliais  de  ne  pas  vous  laisser  arrêter;  vous  vou» 
récrié,  vous  êtes  m,onté  siirjvos  grands  chevaux,  qui  vous  ont  conou 
rectemént  ici  ;si  vous- v(nilez  qu  il  vous  mènent  encore  plus  lom,  » 
vignaiia  par  exemple,  libre  à  vous,  allez,  on  ne  v»us   retient  P*'-.    . 

—  Vous  êtes  étonnant,  mou  cher  Errante,  vous  ne  deutez  de  ri  ^^• 
ne  parle  pas  (lu  cim.seil  en  lui-même,  je  parle  de  la  P^"'^'!'"  !;"„!<* 
meure  à  exécution.  Il  semble,  à  vous  entendre,  qu'on  ««>'''""'-,( 
eoinm;'  d'un  théâtre,  et  (|u'il  siiftlt  d'un  coup  de   trotflpctte,  corom 
Jéricho,  pour  faire  to'mber  des  murs  de  dix  |»ieds  d'épai.sseur  •     ^^^j 

—  Ilendez-nous  la  justice  de  croire  que  nous  ne.  sommes  P"  .^.«1 
fait  des  visionnaires.  Puisqu'on  vous  propose  une  évasion,  c  est  q 
rémrneut  on  a  par-devcrs  soi  les  moyens  de  vous  faire  évader. 


[La  suite  à  demain.) 


CHAIlIiW»»'»'*^ 


nm^tar,  venant  de  Tanger,  ayant  à  IwrdM.  Orlila,  vice-coBstil  espajinol 
liTangiT,  M-  Giiaynnitio,  vicc-cunsul  anglais  ià  l.araclio,  et  M-  Colazo, 
|(ODSul-g«iii'ral  |toflUf;ai.s  ùTaiigt'r.  Au  «l('|»arF(tu  W.-iUviiis,  l«  coiisiil  aii- 
IflaiS  M.  llay,  t'Iait  toujoiiis  malade.  I,t:  fioiivcriieiir.  Ucn-Salcm-Ali  élail 
Iilaîijjfr;  el"  le  (ils  de  reni|»tieiir,  aux  environ»  de  ••elle  ville  avec  1,0i)() 
|liiiiiiiiii!sen\iron,.qi  qui  tiéniënt  la  nouvelle  (|u'(m  avait  diuitiée  de  h?  pré- 
l^g(ei\  I  année  (|ùi-est  en  face  de  (:e|le  du  niaréciial  Kugèaud. 

Deni.iin,  les  navires  à  vapeur  le  Kuliis  et  l'Asmodée  parlent  pour  la 
iFraiiL'.'  il*  vont  y  prendre  des  munitions  de  guerre  et  tout  ce  qui  est  né- 
*^airé  pour  étïlilir  des  quartiers  d'hiver,  et  fortifief  eoiivenableinenl  la 
Ipi'iiU'  ile  qui  a  été  "prise  en  face  de  Mopdor.  Vous  voyez  que  la  question 
IfLiro  le  Maroc  et  la  Franoe  n'a  pas  l'air  de  se  terminer.  i> 
I  -  Le  Constilutionnel  annonce  (|ue  samedi  un  Te  Deum  en  actions 
I jt  cràces  a  été  chanté  devant  toute  la  cour,  à  Neuilly,  dans  la  chapelle, 
Ifiilliuoneur  des  deruier«  triomphes  4)lilenus  eu  Africpie. 

IVouvrIlea  de  llonl«yldeo. 

Nous  trouvons,  dans  le  Constitutionnel,  l'extrait  suivant  d'une,  lettre 
lit  Bordeaux  du  129  août  : 
iltii  vient  de  me  cortiinuniqiier  une  lettre  datée  fde  Montevideo  le  15 

hmn.  Si  re  (|ue  rap|Hirle.  celle  lettre  se  ((nifirmc,  notre  |)Ositi(in,  si  af- 
i\i<\\-<'  a;i;ourd'liui,  rhan'-'cra  hientyt  de  face  sur  les  deux  rivé.s  delà  l'Ia- 
lu.  iiifii  le  veuille,  car  puisque  notre  v<»>vcriieiiietil  ikuis  aliaiHloiine, 
Im>,  Kraiii;ais,  ainsi  t|ue  nos  allies,  il  faut   que  nous   ayons    recours  à 

IdJ'ilres  inojen^,  et  que  nous  cherchions  d'autres  alliances.  »      . 

Viiici  1,1  nuiivelle  contenue  dans  la  lettre  de  Uuenos-Ayres  : 
>  l.e  i'arajîuiy,  Coriientes  et  la  répiiliJKiue  orientale'  de  ri.'riipnay 
Ireimcnt  de  signer  un  traité  d'alliance  nlïfiisive  et  défeiisive,contre'Ilosas. 
Ile  ivnéral  l'a/,  a  été  choisi  pour  cuininaïuiant  en  chef  des  divers  corps 
lijmii'e.  1-e  plan  de  campagne  proposé  est  de  laisser  i)ril>e  devant  Mon- 
|hiJt:u,d'envahirsan;i  retard  le  territoire  Arg^iîntin  avec  les  forces  réunies 
Ifiil»' marcher  sur  Hucno.-Avics.  I) 


lin  ne  peut  .«e  dissimuler  que  le  Irailcdii  1''' septemlite  ne  soit  un  <-oup 
lliiûi'stp  porté  à  la  iMditiipie  de  la  France  et  à  rintliience  néce.>isaire  (pie 
Iffllr  piiissalice  devait,  à  tout  prix,  s'cfTorcer  de.  maintenir  sur  les  dcsti- 
tm  d'un  Ktat  que  des  intérêts  de  plus  d  un  ^'enre  ne  lui  |iermettaiciit  pas 
llf  reiiardcr  lomine  un  voisin  ;\  dédaigner.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux 
Ifo'irîe  ministère  de  M.  t.iiir.ot,  à  qui  on  demandera  compte  un  jour  el  de 
Icil'j'ilii  ajpas  fait, /et  de  ce  (|u'il  a  laissé  faire  dans  les  circonslances  pré- 
Imifs,  cVsl  que  c'est  à  la  seule  apathie  du  caliinet  fram.-ais  ijuil  faut 
liffliirt-ndre  de  l'avortement  des  dernières' néjjucialions,  si  l'on  peut  ap- 
plTdu  nom  de  néfiociations  des  rapports  tellement  [semés  de  difTicultés 

lilf  dégoûts,  que  l'envové  belge  ii  Paris,  s'il  en  faut  croire  les  bruits 
IT'"  courent,  n'aurait  pu  obtenir  qu'avec  peine  d  être  reçu  par  le  ininis- 
l<re  ilirigeant,  el  n'aurait  jamais  trouvé  l'occasion  de  se  taire  écouter  de 
|kii  jusqu'à  la  (în.  (Politique  de  Bruxelles.) 

U  Gazette  de  Manheim  dit  avoir  re^u  des  lettres  de  Bruxelles,  qui 
BMBcenl  que  les  négtH'iations  entre  la  France  et  la  Belgique,  au  sujet 
p  la  question  des  douanes,  rencontrent  chaque  jour  de  nouveaux  obsla- 
l(lf>.  «  Le  gouvernement  français,  y  est-il  dit,  insiste  sur  des  concessions 
l^uf  la  Belgique  rcl'use  <le  faire.  I.  induslrie  rraii(,aiso  niel  tout  en  oeuvre 
lf«ircmi»êcher  un  arrangement.  )> 


"arsuilc  de  la  convenlioii   conclue  à  Londres  le  :2(l  (b'M-cinbre    ISll 

l»'rl,i  suppression  de  la  traite  entre  la  Prusse,    l'Autriche,  la  France^ 

I ''rande-Urclagne  el  la  Kussic  (convention   non  ratifiée  par  la  France, 

f-iiBfi  on  sait),  il  vient  de  paraître  à  Berlin  une  ordonnance  datée  du  8 

'"■elde  celle  année,  en  vertu  de  laquelle  seront  condamnés  aux  travaux 

'■''s  pour  une  durée  de  cinq  jiisqii  à  vingt  ans,  le  capitaine,   le  siibré- 

•WH  le  premier  pilote  de  tout  navire  convaincu  d'avoir  fait  la  traite. 

même  peine  sera  infligée,  à  rarinateur,  à  celui  ijui  aura  avancé  les 

P'Mwur  réqiiijMMnent  du  navire  et  a  l'assureur,  s'il  était  informé  de  la 

Tiaialion  du  navire.  Quanl  aux  gens  de  l'équipage,  ils  seront  passibles 

Pjiiie  dtilciitioii  ({ui  sera  portée  de  six  mois  jusqu'à  cinq  ans,  s'il  est 

Nvé  que  leur  coo|»éraliou  à  ce  tralic  criminel  a  été  volontaire. 

(Commerce.) 

""  lit  dans  V/Ieraldo,  de  .Madrid*,  du  ôO  août  : 

w  bruit  a  couru  à  Mahon  que  deux  escadres,  l'une  anglai.se,  l'autre 

|'n<;aise arrivaient,  dans  le  but  de  s'emparer  de  l'ile.  On  ajoutait  que  le 

rijeriienicnt  espagnol  y  envoyait  une  garnison  de  4,0()0  hommes  et 

J  '  "^^'l  demandé  au  gouverneur  et  au  commandant  général  des  infor- 

1^ '","*  SI""  le  nombre  (le   lit,s  dont  on  pouvait  disposer  au  besoin.  Celte 

c^  lerc  circonstance  est  la  seule  exacte  ;  les  autres  bruits  n'ont  pas  1» 

l'™'''' funtlpnient.   Il  est  néanmoins  étrange,  vu  rim|H)rtancedc.c^ttc 

[j.p'^ 'f'^pagiie,  qu'elle  y  entretienne  à  peine  cent  hommes  de  gar- 

mJ  !  "f"''  l'après-midi,  la  reine  d'Angleterre  a  tenu  un  conseil  privé 

Jwitii  t  r"  ***""  ''*"'"*''  '  P*'"''  '"  r^'licl'»"  <1"  discours  de  prorogation. 

jl,,  ?"  Ofewnjcr,  sa  majesté  avait  l'intention  de  s'embarquer  le  9,  sur 

■  ™t  royal  Victoria  et  Albert,  pour  se  rendre  directement  en  Ecosse. 

l,j  l""'^  "^us  l'avions  annoncé,  on  vient  de  remplacer  le,s  officiers  de  ki 
ilL*  ^"^.''''^'''enne,  la  Bellone,  qui  doivent  être  entendus  dans  le  procès 
Ijji,/ *  '  o*^casion  du  complot  des  réfugiés.  On  assure  qua  l'amiral 
l^seJ*  ***'  J"stifié  et  que  le  commanaemeat  de  l'escadre  du  Levant 
h|KlJr ''«ndu.  On  ajoute  que  sa  f|en»me  Vient  de  succomber  au  chagrin 
I        &  causé  le  mallieur  qui  a  récemment  frappé  sa  ftimille. 

(Gazette  d'Augsbourg,  31  août.) 


,  Extérieur. 

^"'•-  —  Le  Morning-Chronkle  déclare,  sur  la  foi  de  sa  cor- 


r-._^-.-,-.„^.....-,.-— ..,,., — ..- _  ui  ayant ::dol. _,,,,_,,..  .  .,,  „ -..-^^,„^.., 

opnibu  JsîVnM  défcrèts,  le  (ïiié  lu^^  :  «  Que  votre  majesté  ttie 

permette  dfizlui  raconter  une  anecdote:  Je  me  trouvais  à  Paris  lors  des 
troubles  qui  éclatèrent  \\  l'oiu-asion  des  olisè()ues  du  général  Lamafque. 
Voulant  reconnaître  les  bontés  que  le  roi  Louis-Phili|»pe  avait  pour  moi, 
je  courus  aux  Tuileries,  (lontre  mon  attente,  je  trouvai  le  roi  (larfaite- 
mcnl  calme  el  (le  bonne  humeur.  J'en  léinnignai  mon  étonnpmenl  à  S. 
M.-,  i|iii  me  réponilil  :  îi  yuaiid  nu  ,roi  ohéil  aux  lois  et  respecte  la 
))  cousfilulion,  i\iM\  qu'il  arrive,  il  n'a  Hien  à  reilouler.  Je  regrette  que 
».  la  trani|uiilité  soit  troublée  ,  mais  je  n'en  suis  pas  cau.se  ;  el  si  vous 
»  me  voyez  calme  et  content,  c'est  que  ma  conscience  ne  me  reproche 
"  rien.  »  Le  roi  Ferdinand,  qui  élait  présent,  paryX.  choqué  ife  celte 
anecdote.  Il  dit  au  duc  ;  «  Et  nous!  ne  respectons-nous  pas  la  consti- 
11  fution?  »  Le  duc  répondit  :  «  Je  n'ai  point  dit  cela,  monseigneur;  je 
".n'ai  fait  que  raconter  une  anecdote.  »  La  reine  demanda  alors  au  duc 
ce  ipi 'il  pensait  du  décret'.'  Le  duc  ré|)ondit  qu'il  réfléchirait  et  (ju'il 
donnerait  son  avis  avec  tout  le  respect  qu'il  devait  à  S.  .M.  et  aux  libertés 
du  pays.  Le  lendemain,  le  duc  envoya  sa  protestation  au  ministre  de 
lintérieur.  {\forning- Herald.) 

Faits    divers. 

—  Ine  ordonnance  du  roi.  du  i,  précédée  d'un  rapport  de  .M.  le  mi- 
nistre de  r.\griciiltiire  et  du  lÀimmerce.  règle  le  taux  du  droit  de  tonnage, 
qui  doit,  par  réciprocité,  être  a|)pliqué  en  France  911  pavillon  danois,  el 
lui  assurer  cerlaiiK  s  facilités  pour  les  bâtiments  échoués  (>u  entrant  en 
r-elàche,  ou  faisant,  s()it  le  servicëde  la  poste,  soit  le  lrans|H)rt  des  voya- 
geurs cl  de.s  bagages. 

—  lue  autre  ordonnance  du  ô,  précédée  également  d'nn  rapport  au 
roi.  élaliiil  ou  modilie  le  tarif  des  douanes  pour  divers  (dijels,  entre  au- 
lri'>  pour  h"  ^;ua:io:  ajoute  le  port  de  Bniilo!:ne  à  ceux  ib'signés  pour  l'ini- 
piirlalioii,  avec  r(';ductioii  île  droits,  de  la  nacre,  ouvre  le  bureau  de 
Coiirselles  à  I  im|iortalion  du  plâtre,  et  ajoute  le  bureau  de  garantie  de 
.Marseille  à  ceux  designés  pour  l'i'sisai  el  la  msrque  des  montres  de  fa- 
bricpie  étrangère. 

—  Fne  troisièJiie  ordonnance  dd  ( ,  décidé  que  les  machines  et  méca- 
niipii's  coinidcte.s.  ou  en  pièces  détachées .  ne  pourront  être  im|>ortée» 
que  par  les  biireaux  de  D'.inkerque,  Lille,  ValeiMMcnnes,  Forbach.  Slras- 
bouri.'.  Sailli- Louis,  Bi'lleg^arile,  Toulon,  Marseille,  Cette,  Bordeaux,  .Nan- 
tes, Brest,  Boiien,  le  llà\re,  Itiiiilogne  et  Calais. 

—  Itivcrses  ordonnances  nomment  :  président  de  chambre  à  la  cour 
royale  de  Itiom,  .M.  Codemel  ;  avocat  général  près  la  cour  royale  de  Bor- 
deaux, M.  Foureau  ;  procureur  du  roi  i  Bergera(%  M.  l'-acroix  ;  juges  aux 
trib.inaiix  de  première  instance;  de  Bordeaux,  M.  Laborie  ^  d'Angoulème, 
M.  Mareschal  ;  de  Périgueux,  -MM.  Senbauzel  et  Vechembre  ;  de  Saint-Ni- 
hiel,  M.  Hast  ;  de  Biberac,  M.  Boissarie  ;  juges.de-paix  i  Aix,  MM.  Ley- 
(lel  et  Durand;  de  Massegro  (Lozère),  M.  Sarrony  ;  de  Croisilles  (Pas-de- 
Calais'],  M.  Ilerdhebant  ;  de  ClermonL-Ferrant,  SiM.  Faure  et  lml)ert;  de 
Bordères  (Hautes-Pyrénées),  M.  Peydessus  ;  de  Rouen,  M.Bauger;  de 
Diiullens,  .M.  Victor  d'Hubert  ;  d'.4illy-le-Haut-Clocher  (Somme),  M.  Frois- 
sarl  ;  de  l'Isle-sur-le-Serein  1  Yonne)';  M.  Cruel-Villeneuve. 

—  Deux  ordonnances  du  roi  créent  une  chaire  pour  l'enseignement  de 
l'embryogénie  comparée  au  (;ollège  de  France  et  une  chaire'  jwur  l'en- 
seignenieiit  des  langues  malaise  et  javanaise  à  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales. M.  Coste  est  nommé  à  la  première  ;  M.  Dulaurier,  à  la  seconde. 

—  M.  Bussy,  professeur  titulaire  de  chimie,  secrétaire  a^'enl-comptable 
de  I  Ecole  de  pharmacie,  est  nommé  directeur  de  ladite  école,  en  rein- 
plac.  meiitde  M.  Bouillon-Lagrangc,  décédé.  M.  (iuibourt,  profes.seur  ti- 
tulaire d'histoire  naturelle,  est  nommé  secrétaire  agent-comptable  de 
1  Ec(dt'  de  pharmacie,  en  remplacement  de  M.  Bussy. 

—  On  nous  écrit  de  Cray  : 
L  extinction  de  la  mendicité  dans  notre  ville  est  devenue  l'objet  de  la 

solli''ilude  de  notre  administration  muiiici|};ile;  une"  commissii'm  a  été 
constituée  pour  atteindre  ce  but  ;.  des  <|uètes  faites  à  domicile  chez  les 
tiabilants  permettront,  avec  les  fonds  volés  dans  le  budget  communal,  de 
secourir  tous  les  indigents  de  la  ville.  Une  des  principales  obligations 
que  s'est  imposée  la  coniniis);ion,'est  celle  de  procurer  (le  l'ouvrage  aux 
indigents  valides  (lui  en  mamiueront. 

On  ne  (teiit  qu'applaudir  à  une  nlesiire  ipri,  quoique  insufTisanlc  à 
améliorer  le  sort  de  la  clas.se  pauvre  et1i  la  moraliser,  mar(|iie,  néanmoins, 
une  tendance  des  esprits  vers  un  ordre  de  choses  lueilleur,  la  transfor- 
mation de  la  charité  pulili(|ue. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  à  Bordeaux  ,  un  employé  dlihe  fabrique  de 
{irodiiits  chiniii|ues,  ancien  militaire  cl  pè^e  de  familla,  est  tond)é  dans 
une  chaudière  en  ébullitiou  qu'il  était  chargé  de  surveiller.  Ses  cris  ayant 
amené  quelqu'un  à  son  secours,  il  enfui  relire  après::Me  grands  efforts, 
mais  dans  un  état  affreux  ;  quand  on  a  voulu  enlever  ses  vêlements,  les 
lambeaux  de  sa  chair  y  étaient  attachés.  Porté  à  l'hôpital  dans  un  état 
désespéré,  il  cK  mort.dans  des  .souffrances  atroces. 

—  Les  journaux  progressistes  espagnols  persistent  à  soutenir  qu'une 
modification  ministérielle  aura  lieu  bieiiliSl.  Ils  parlent  de  la  sortie  du 
cabinet  de  MM.  Mon  et  Pidal,  et  l'un  de  ces  journaux  dit  mémo  que  le 
général  Narvaez  (luittera  le  ministère  pour  le  poste  d'ambassadeur  en 
France.  \.c  Cas  tell  ano  n'ajoute  aucune  foi  à  ces  nouvelles^  Ce  qui  parait 
plus  certain,  selon  lui,  c'est  que  M.  Martincz  de  la  Bosa  arrive  à  Madrid 
pour  y  être  nommé  ministre  des  affaires  élrançèrcs  ;  mais  on  doute  qu'il 
acceiite.  La  candidature  du  parti  modéré  aux  élections  qui  se  préparent 
offre  une  réiiiïioa  de  noms  illustres  sous  plus  d'un  rapjtort.  H  y  a  touj 
lieu  de  présumer  (|uc  ceux  de  Martinez  de  la  Bosa,  Alcala  Galiano,  duc 
d'Abrantès,  Cas^tro-'rerreno,  Pena-Florida,  Ruiz  d«  la  Vegaet  Mirafleres, 
soMiront  de  l'urne.  x 

—  La  fête  de  Saint-Cloud  coromcnéera  dimanche  prochain  et  se  pro- 
longera jusqu'au  22  senterabre.  Cette  fête  est  tellement  courue  que  l'alh- 
née  dernière,  pendant  les  trois  principales  journées,  1a  circulation  des 
chemins  de  fer  de  la  rive  droite  sur  ce  point-là  seulement  s'est  élevée  au 

I  chiffre  de  ÎM.ltâr)  voyageurs.  ,  ' 


laiht'LouisVW*  CSéH ,  éiï  ' 
vient  ^'être  enlevé  à  sa  fanillle  et  à  ses- nombreux  amis,  après  une 
courte  maladie.  iQuaranie-six  aiis  de  beaux  service;-,  vingt-deux  carap.i- 
gnes  aux  ariii.  es  dirlaïulc,  d'Italie,  de  Naples,  d'F.spagne,  une  vie  toute 
d'honneur  ei  (le  dévouemint,  voilà  ce  qui  recommande  la  mémoire  du 
brave  colonel  Cuérin.  . 


EXPOSITION  DE  L  INDUSTRIE  ALLEMANDE. 


Un  de  nos  collaborateurs  ,  qui  a  étudié  à  fond  la  ré- 
cente Exposition  des  produits  de  l'industrie  française, 
et  qui  en  a  rendu  compte  dans  \a  Dé-hockatie  P.tci- 
FiQiE,  M.  Barrai,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique, 
est  en  ce  moment  à  Berlin.  Il  doit  nous  faire  parve- 
nir une  série  d'articles  sur  l'Exposition  allemande, 
compaiée  avec  celle  de  Paris.  Ces  travaux,  dont  nous 
commençons  atijourd'liiii  la  publication,  sont.de  na- 
ture à  intéresser  vivement  les  industriels  et  les  écono- 
raisfes.  ... 

Berlin,  31  août. 
I,  Allemagne,  considérée  sous  le  point  de  vue  industriel,  est  encore 
pour  nous  une  terre  aussi  iwi». connue  que  si  lilléj-alure,  si  poésie,  sa 
haute  intelligence  étaient  négligéjps  el  peu  coiupris's,  il  y  a  quarante  ans, 
lorsque  Mme  de  Slaél  11  avaii  pas  encore  écrit  son  beau'  livre  De  l'AlU' 
wn*/»!?  el  attiré  les  philosophes  el  les  lillérateiirs  français  sur  la  terre 
cerinanique.  Autant  alors  on  .se  montrait  indifférent  ou  (/édaigneux^ur 
la  poésie  de  l'Allemagne,  autant  on  méprisait  sa  langue,  qu'on  appelait 
barbare,  autant  aujourd'hui  on  méconnail  sa  puissance  industrielle,  mal- 
gré l'accroissement  rapide  de  ses  fabri(pies.de  toutes  sortes.  Habitués  a 
craindre  les  produit.s  des  manufactures  anglaises,  à  surveiller,  à  imiter, 
à  surpasser  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  (Grande-Bretagne,  les  Français 
n'ont  presque  jamais  songé  à  porter  leurs  regards  au-delà  du  Rhin.  L'in- 
dustrie en  A'Ieinagne  s'est  donc  développée  à  l'insu  de  la  France,  et  II 
est  temps  que  les  Français  cessent  de  se  rendre  cou(»ables  d'oubli  k  l'é- 
gard des  progrès  germaniques. 

En  parcourant  l'Allemagne,  on  reconnaît  que,  grice  à  la  lonçnepaix 
qui  règne  en  Europe  depuis^  1815,  chaque  contrée;  cba(]ue  ville  alle- 
mande du  Nord  a  acquis  un' degré  de  force,  est  irrivée  aune  richesse  ' 
^ui  frappent  d'admiration.  La  Saxe  et  la  Prusse  manifestent  une  aisMcc 
inconnue  chez  nous  ;  ces  contrées  étalent  aux  veux  du  voyageur  une 
espèce  de  bien-être  qui  séduit,  et  nulle  part  on  n  aperçoit  la  roi^re.  Dans 
les  centres  industriels,  àj'rancfort,  i  Leipzig,  k  Berlin,  on  est  étonné,  le 
soir,  de  ne  rencontrer  que  des  ourricrs  qui  semblent  presque  riches, 
chaudement  velus  et  montrant  des  visages  gais,  quoique  silencieux,  où 
l'un  n  a|)er(;oit  les  traces  d'aucune  inquiétude,  d'aucun  souci.  Il  parait 
.évident  nue  le  grand  dévelop|>ement  industriel  n'a  pas  encore  amené  la 
guerre  Je  la  concurrence,  que  tous  trouvent  encore  à  vivre,  et  que  les 
brillantes  affaires  de  l'un  n  ciilràlnent  pas  comme  conséquence  ta  ruine 
de  1  autre.  Aussi,  c'est  sans  aucun  sentiment  pénible  que  l'on  visite  les 
nombreuses  usines  qui,  de  toutes  parts,  s'élèvent;  c'est  sans  peinequ'en 
voit  travailler  de  piiissanles  machines  venant  en  aide  aux  hommes  trop 
faibles  pour  satisfaire  seuls  les  besoins  créés  par  la  civilisation.  L'as()ect 
(le  l'industrie  allemande  réjouit  l'àme  en  même  temps  qu'il  contente  la 
curiosité  de  l'observateur.  On  admire  sans  arrière-pensée,  on  étudie  avec 
fruit,  on  n  est  distrait  par  aucun  regret  en  contemplant  le  développement 
que  prend  dans  les  Etats  de  la  Confédération  germanique  l'industrie  ma- 
nufacliirière,  en  voyant  combien  sont  avancés  dans  les  arts  ces  peuples 
paisibles,  courageux,  vigoureux  comme  déjeunes  hommes.  Spectacle  cu- 
rieux pour  un  i-'raïK.'ais  (|iri  s'est  habituy  à  croire  que  l'Allemagne  était 
restée  en  arrière  des  graiid.s  jirogrès  industriels,  et  qu'elle  ne  prenait 
qu'une  part  restreinte  à  la  révolution  amenée  dans  les  arts  manufactu- 
riers par  cet  agent  qu'on  appelle  ta  vapeur! 

Toutes  les  nombreuses  principautés  ipii  se  partagent  une  grande  por- 
tion du  sol  germanii|ue  imt  aujourd'hui    des   intérêts  identiques  et  se 
sont  unies  pour  faire  marcher  l'Allemagne  entière  vers  la  cenquète  de  la 
puissance  industricfle  et  commerciale.  Au  milieu  de  tous  ces  royaumes 
se  trouve  la  Prii-sse  (jui  s'est  fiîil   la  tète  de  ce  vaste  corps.  LffPrusse  a 
çà  et  là  des  lamlwaux  de  terrain  disséminés  sur  toutes  les  frontières  et 
sur  toutes  les  parties  de  l'Allemagne;  ce  sont  comme  des  organes  qui 
transmellont  partout  la  volonté  du  centre  prineipal  de  la  vie,  el  réunis- 
sent en  un   seul  être  des  membres  divers.    La  Prusse  absorbera  l'Alle- 
magne du  nord,  el.Berlin,  cette  vaste  ville,  placéeaumilieu  du»  granddé- 
sert(ic  sablequ  elle  fffconde du  centre  à  la  circonférence, sera  le  principal 
pivot  du  nouvel  et  vaste  enipire   gerrnani(iue.   L  association   douanière 
connue  sous  le  iiom'de  Zollverein,  est  un  (les  plus  grands  pas  quiait  été 
fait  vers  la  nouvelle  constitution  (le  l'Allemagne.   Les  intétêts  matériels 
se  sont  confondus  par  suite  de  la  fusion  des  intérêts  commerciaux  et  de 
l'unité  des  rapports  avec  l'étranger.  Quoique  l'Allemagne,  plus  heureuse 
en  cela  (|ue  la  France,  ait   un  grand  ninnbre  de  centres  industriel  et 
commerciaux,  Berlin  deviendra,  s'il  n'est  déjà  devenu,  le  centre  princi- 
pal des -affaires.  Mais  |teut-être  celte  ville  ne  causer.vl-élle  pas  le  mal  .que 
fait  Paris,  car  l'individualité  des  provinces  n'est  pas  encore  détruite  en 
Allemagne,  et  il  faut  espérer  qu'elle  continuera  .à^  subsister  forte  et  puis- 
sante, comme  obstacle  à  une  centralisation  absolue  et,  partant,  nuisible 
de'^us  les  iwiivoirs  politiques,  sociaux,  industriels. 

Quoiqu'il  en  soit,  Bei  Un  accomplit  ence  mnment  UB  dts  actes  delà 
souveraineté  sur  l'Allemagne  du  nord  ;  l'industrie  de  tous  les  Etats  du 
Zollverein,  vient  d  y  apporter  des  échantillons  de  ses  produits  nombreux 
el  variés.  Il  se  prépare  aus.si  une  exi>osilion  de  fleurs  et  de  fruHs-  et  en- 


ItHIt^tiiyinâil aè  i'Anéiiil.  &|^iB(ie,  destiné  S\ltmmM 
isitruriMBlldé  là  deélruction.  k  doaner  a«ile  aux  sabre»,  aut  fiisils,  »h% 
MlOBs,  rAneD|il,«UJourd'hui,  étale  ain  yeux  étonnés  lies  merveitljes  ik 
l'iMiustrie.  C'est  an  sjiéctaele  curieux  que  ces  machines,  ces  étoffes,  ces 
draperies,  ces  objets  d'art,  de  luxe,  d'utilité,  tous  ers  4nstrutnent8  ae  la 
paix  chassant  devant  eux  les  insIniiiMols  de  la  guerre.  C'est  le  sigue  ma- 
tériel qu'une  nouvelle  ère  s'est  ouverte,  ère  où  tous  les  progrès  doivent 
s'aoMÛiHr  pi«iSQt>einén(i  ^«ns  «lu'pn  ait  recours  aèx  boucbwlet  d'bom- 
mea,  a  1  ioceodie  des  habitations,  a  la  destruction  des  produits  agricoles  ou 
manufacturiers.  La  moitié  du  rex-de-chaossée  et  tout  le  premier  étage  de 
rèdUfieè  Kelfngulaln  ayant  UM  cour  ocotrale,  s6ut  occupes  déjà  par 
1,518  étalag^.  Ce  nombre  d'extiosants  deviendra  plus  considérable,  car 
bp  ■'«  pttLeocora  ihé  Je  Jeur  où  l'on  r-esserait  de  receroir  les  produits  en 
reUr^;  pendant  ces,  «lis  derni(;rs  jours,  il  s'est  augmenté  de  600  expo- 
nnfi  SMiv««u!(.  Eu  ce  inolhent,  sur  les  S,S18  noms  que  porte  le  catalo- 
nWp,ljm«pMMiMiiipàt  4 laPriisie,  et  TI4  aux aujUm Etais  de  l'Unieu 
•IleiHiiae.  LAqtndie,  quoiqu'elle  ne  fasse  pas  encore  partie  du  Zojl- 
▼•iflii,.«pd|ffW46«tpdéanU(.  ^ 

eMtèMSSfBitMtio^ihlbç^  qdé  lès  réUrds  mis  bar  les  industriels 
ifmf^nmfi^.ntvàt  qui  proyietnwét  de  ee  que  l'EtpasitlAn  tt'à  bas 
été  unoocM  asses  tôt,  nuisent  coniidérabl«nent  au  spectacle  que  apit 
oflHt  le  ^té  ttsémMé jUtr  IMt  dé  produits,  lîiig  le  gouvernement  prus- 
skn  fJial^cVI^  à  I^  .DlusiMirs  personnes  péyr  étudier  las  mesores 
«dopuès  en  France,  et  rAllèmà^ne  a  proOté  des  enseignements  donnés 
par  les  nombreuses  fautes  commises,  il  règne  partout  un  ordre  si  parfait, 
qu'il  ressemble  un  peu  à  de  la  froideur,  et  empêche  que  cette  solennité 
industrielle  ait  l'air  de  fête  qu'elle  avait  pris  à  Paris.  De  nombreux  gar- 
diens, beaucoup  plus  polis  que  les  nôtres,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  lan- 
çais, einpèchent  qu'on  se  heurte,  se  renverse,  se  presse  en  marchant 
en  sens  divers,  mais  ils  laissent  pourtant  les  spectateurs  examiner  tout 
à  leur  aise.  D'autre  part,  les  produits  sont  mieux  claasés  et  mieux  ras- 
semblés, ce  qui  faeiliie  considérablement  l'étude.  Enfiu,  quoique  placés 
i  l'abri  dans  un  édifice  solide,  et  non  dans  unabarraqueen  planches,  mal 
oonatruile,  sujette  à  être  enlevée  par  un  coup  de  vent,  oii  ravagée  par  un 
or^,  (<)us  ces  objets  divers  sont  assurés  par  le  gouvernement  prussien, 
qui  oe' veut  pas,  comme  le  gouvernement  français,  exposer  les  fabri- 
ants  qu'il  convie  à  une  fête  à  faire  des  pertes  considérables. 


^  wmmmmmmm 

avons  de»  Umif,  del  cales,  de»  ioieriin  addiioïkles  ;  l'i^xposiliMi  d^  Ber- 
Un  vonire  des  odious.  des  ruirs,  dcif  vitnux,  des  draps  de  premier  w- 
dre.  Ce  qui  frappe  surtout  à  i  Expocitioa  allemande,  c'est  une  grande  ri- 
chesse, la  preuve  d'une  aiaance  complèie,  mais  il  manque  le  goût  fran- 
çais «  la  fiifeese  artijiliqae  ;  c'est  le  luxe  physique,  tandis  qu'à  I*ari8  s'é- 
tala  t  le'  luxe  spirituel.  A  chaque  nation,  comme  on  voit,  sou  caractère 
propre,  manifesté  en  tout  et  partout. 

Berlin  est  très  fier  de  son  Exposition  ;  il  témoigne  une  joie  très 
grande  de  n'être  point  inférieur  à  Paris.  Cette  ville  va  même  plus  loin  ; 
elle  prétend  que,  si  l'on  tient  compte  de  la  nouveauté  d'une  Exposition 
générale  du  ZollTorein,  elle  a  fait  ptvuve  d'une  supériorité  industrielle 
certaine.  C'est  de  l'amour «prApre  élieifeand  surexcité  par  quelques  limes 
qu'on  a  luea  dans  les  joumauk  français,  reçus  en  Allemagne.  Nous 
avons  en  effet  lu  avçc  étonnement  dans,  le  Journal  dtà  Ditmt»  que  la 
plupart  des  produits  de  l'Exposition  de  Berlin  avaient  des  étiquettes  de 
Londres  et  de  Faris;  c'est  uue  petite  ealomaie  qui  n'est  pes  digne  de  la 


France. 


Bakkal, 

Ànden  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
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aoNBiL,  afeit  d'affaites,  nie  Neuve^l-Jein,  16.  Juae  commissaire, 
M.,  George  ;  Madic  provisoire,  M.  Bonlel,  nie  Geoffi^y-Mane,  i. 

DOMOK,  fabricant  de  broiizes  rue  de  la  Marche.  M.  Juge  commissaire, 
M.  UetoD  ;  syndic  provisoire,  M.  Di-foix,  rue  Si-Lazare,  7Ô. 

Bonne  du  5  •eptembre  1844. 

L'article  du  Tim»$  annonçant  l'arraugeménl  de  l'arTaire  dp  Talti  et  la 
hausse  des  fonds  anglais  sont  venus  jeter  l'aUrme  dans  le  camp  des  liais- 
siers. 

Dès  hier  soir  on  avait  fait  M  fr.  30  c,  au  passage  de  l'Opéra;  ce  matin, 
les  premières  opérations"  se  sont  faites  à  80  fr.  50  c,  mais,  peu  dlnstants 
après,  on  était  moaté  i  II  fr.,  et  de  très  fortes  affaires  se  sont  traitées  à  ce 
cours,  Le  parquet  a  ouvert  a  80  fr.  90  c,  et  k  120  fr.  9&  c,  et  de  fortes  d«>- 
mandes  ont  'pônè  assez  rapidement  les  cours  à  SI  fr.  15  c.  et  12l  fr.  30  c, 
mais  une  fuia  remplies,  on  est  ,redescendu_jifijntlant  i  80  fr.  19  c.   et  à 
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MARCHANDISE^.  r-HinLf  de  c^,  disponible,  79,60  h  10,00;  coaruj 
du  mois,  81,00  à  00,00:  ocumre.  8l,M  a  82,00;  nov.  et  dèc.  6i,wi  I4,n| 
i  premiers  mois  |84&,  mUBi  téjOb.  '' 

I.IUB.— Colsa,  VifMp  ÎS.0Q  i  lia.  89JM  i  M.00  :  voiUirea,  T.M. 

aapaiT  3iG.  —  Diapooible  et  courant  du  mois,  .100,00  à  00,90  ;  ect.  Vi 
"  ■   t«U,T7,Ô0. 


à  00,00;  nov.  et  4é»JS,W  k  00,00;  4  prem. 
ÈAyfon.  —  DiapalDse,  91  U. 
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L'umduttfmmtii  F.  CimaGaBL. 


ËpectacleB  dti  €  téptembrè. 

*l>  orÉaA.  —  Othello. 

)|4  vâ*ATaB->«AaçAUk  —  L'HOtel  gerni  Béritière. 

>l>  orteA-COMQVcl  —  Quatre  Fils  Aymon.  Denx  Gentilshc 

>l*  TAVDBTXtJLC.  —  Satan. 

S|4  VÀ>iÉWia.-~Vamiiire.  Une  Chaîne.- La  Fille  de  l'AvSre.  AnglM. 

»!•  anmAtB.-'L'AnBAflicr.  Fumiste.  Surprises.  Le  Trioapbe. 

>l>  r Asuua-KOTAI..  —  Eofautillage.  Contene.  Cocorico.  MèMein^  | 


7  h. 
7lh. 
1  h. 
7  h. 

e  h. 
6  h. 

6  h. 
0  b.  i|3  »ott*»«*san-HA«Tsa.— Don  Ccsar. 

-6  b.  »i>  AHBiav.— Miracle  des  Roses. 

7  h 
<  h 
7  b 
7  b 


iliomaa. 


»i» 

*l>  ûAXtà.  -Sept  Cblteaux  du  Diable.  , 

l|4  cnovc-OliVkinQVB.  —  Equiution.  Haute  Ecole.' 
•|i  COHVS*— Maître  Coriiean. 
*l*  routa.— i  Femmes.  Le  Mari  et  l'Amant.  Amonrette. 
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(pa^  100  kil.). 
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«•         4     ST     aS,S3i<lO.M 

H      I   sf  ti,s*àoo,ao 
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Arrivages 
Ventes 
Restant      nU» 


«Mq.  oak. 
tiS    «s 


Cours  iaéf  sr 
Coors-taaa 


isjr 

IS,iB 


Cote  aëmiÂistraUve. 
6r.    llqJ0k.tS.8SaSS.aS 

I»  317    7S     85,69i3e,9S 


SI 
IS 
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11,10  à  »,A0 

ss.ssksi  il 

It4.a»ài7.tu 
31,30  &  13,10 


CAOrs  dés  céréalesi  (par  hect.]. 

-VABis,  halle  du  4  septeaibre.  —  Court  ofH- 
eiet.  Froment  17,53  k  i9,83.  —  Seiglu  9,M  ii 
10,60.  —  Sarrazln  9,65.  —  Avoine  7,83  à  9,00. 

■OUBAN,  4  septembre,—  Froment  l"  21,3.') 
k  31,67;  2»  30,67.  —  Cbampart  19,S3  k  30,00. 

—  Méteil  18,00  à  18,07.—  Seigle  10  67  k  ll,3.-t. 

—  Orge  12,00.  —  Avoine  vieille  T.UO  à  7,40; 
do  nouvelle  6,40  k  6,C0,  —  Halle  fïibic,  vente 
lento  ;  baisse  de.0,:i3  sur  le  frumeni. 

coixoMMiEHii,  4  septembre.  —  Froment 
nouveau  1'»  20,00  à  20,ti2;  2*  ;8,75  à  l!l,ii'J;  3 
17,50  i  Irt.ta.  —  Froment  vieux  !••  18,92  à 
19,00;  3'  18,75]  3«  l7,5:».-vSeigle  6,75  à  lO.OO 


— ;  Orge  â,75  è  6,75.  -r-  Avoine  vieille  e.7&  k 
TiSO.  —  ivojne  npuvelle  5,&0  k  0,75,  lUrcbé 
bien  approvisionné,  offtei  plis  nombreuses 
qu'il  y  a  hniiioitti.  La  vente  de  iWmeot  qui 
avait  commenèê  avec  tenieur,  à  prit  dé  la 
fermeté,  el  tes  blés  aonvesiis  se  sont  eh  défi- 
nitive traités  de  18,75  k  30,03,  limites  qui  si- 
ffaaiçnt  ooa  hausse  de  ittkai  ceui.  Quant  aux 
bl6  viens  ils  sont  si  rares,  quils  ne  peuvent 
gdére  eomi^ter  que  pour  mémoire. 

NAliGH,  4  septembre.  —  Froment  17,65.— 
Avi»ine«,60.         , 

Bvnavx,  31  aoAt.  —  Froment  30,9l,  — 
Méteit  18,30.  —  Seigle  0,43.  —  Orge  11^87.— 
Avoine  7,53.     . 

LEa  ANDELXS,  2  Septembre.  —  Froment, 
30,04.  —  Méleil  17,00.  —  Seigle  10,25.  —  Orge 
10,00.  —  Avoint!  6,75. 

LouviEBS.  31  aoilt.  —  Froment  50.58.  — 
Méleil  17.01.  —  Seigle  9,34.  —  OrRe  10,32.  — 
Avoine  8,75. 

VEHNEUiL,  2  septembre.  —  Froinenl  20,50. 

—  Méteil  18,75.  —  Seigle  IJ,25.  —  Orge  12,00. 

—  Avoine  7,25. 

ELBEUF,  31  aoùt.-T  Froment  2i,00  à  22,00. 

—  Méteil  I. '.,00.— Seigle  10,25.—  Or^e  12,00 

—  Avoine  8,50. 

■««E.— Froment  Ir»  18,00  à  18,75;  2e  17,00 
k  17,75;  3*  16,62  l|3. 

Notre  marché  8'.ipprovlsionne  de  plus  en 
plus. 

S'jus  avons  eu   au  marché  de  ce  jour  «ne 
baii^sed»;  1.25  par  hetU  sur  "le  blé'  de  prem 
quai.,  rt  Je  1,00  sur  ceux  dn  la  deux,  quai 

BEiiuDKit,  3  septembre.  —  l*  marché  était 


fort  spproviaionné.  Le  blé  a  baissé  de  o,0i  k 
l'beci.:  le  seigle  v,l2;  l'orge  a  haussé  de  0,u; 
l'avoine  de  ^,03. 

.  Le  blé>  nouveau  a  été   vendu  au  prix  de 
lk,8è. 

Blé  blanc  (l'bect.)  19,63  :  blet"  31,11:3* 
iS,71.-Soitle  13,19.  —  Orge  10,89.  —  Avdne 
7,30 


use 


* 


anMa,lf  aoftt.— Froment  nouveau  17.00  k 
17,35;  seigle  nouveau  8,03  à  8,50;  d*  ancien 
8.54  k  8,75.  —  Orge  nouTollo  0,03  k  9,35.  — 
Avoine  hqnv.  6,95  k  6,3i  ;d*  knc.  7,07  i  7,50 

NEVanè,  31  août.  —  Frommit  1**  18,50;  i* 
17,50;  3*  ie,èO.— Méteil  l3,00.-TSfiftir  l»,fiO. 
—Moulure  14,50.— Orge  i2,C0.-t  Avoine  5,75. 

nautes,  31  août.  —  Froment  !«  is,9t  ;  3* 
I8,2G;  3«  17,37.— Sfigle  11,73.  —Orge  11,60. 
—Sarrazln  9,54.— Maïs  1l,C5.— Avoine  noUv. 
8,no. 

Les  itépiquaisonis  du  froment  s'.ichiwent  à 
l'aide  du  soleil  de  rrs  derniers  jours.  Lu  ré- 
colle est  bonne  dau.s  son  ensemble,  sous  le 
rap|iort  de  la  quantité,  et  nous  aurons  de  quoi 
satisfuirc  h  ùcs  demandes  nombreuses  s'il  en 
arrive. 

I.a  qu:illlé  n'eist  pas  aussi  remarquable  «jn'on 
l'avait  cm  d'altorn  ;  une  partie  des  fromenta 
a  été  couchée  pai'  la  pluie  et  le  grand  veut 
pendant  le  mois  de  juillet.  Cette  circonstance 
nuit  toujours,  parue  qu'alors  le  grain  est  |.eu 
nourri  el  la  |»eau  plus  épais-sc.  Lesrdëpiquai- 
sons  n'ont  pa's  tontes  été  favorisées  par  le 
beau  temps:  quelques  paysans  voyant  le  tem|is 
incertain  dans  la  première  quinzaine-d'aoftt, 
anl  craint  de  n'être  pas  plus  heureux  en  at- 


tendant,  ef  se  sont  malhenreuseBteatilbitisde 
battre.  Le  blé  qui  n'a  pas  versé  et  qui  a  été 
battu  loua  le  soleil  est  de  satisfaction.  H  v 
aura  donc  des  qualités  diverses;  toutefois 
l'ensemble  présente  une  boniTè  iiôjreabé  k»^ 
dessus  de  l848;  mais  ua  pen  au-dessous  de 
1843;  le  poids  le  plus  ordinaire  aéra  4e  70  à 
79  kil  k  l'hect.  de  froment. 

Le  seigle  a  donné  un  bon  produit  et  une 
quautité  rare,  narce  que  rentré  avaat  le  10 
juillet,  il  a  évité  le  mauvais  temps.  Il  pèse  au 
m6iOs  75  ail.  k  rbect;  mais  depuis  quatonès 
snnées  on  en  cultive  beaucoup  moias  dans 
nos  contrées,  parce  qu'on  a  trouvé  lé  mOyen 
de  faire  du  froment  dans  les  t«rres  long-temps 
regardées  comnie  propres  à  la  culture  du  sei- 
gle seulement. 

L''avoine  est  assez  abondante.  Les  sècfië- 
resses  du  comiiiencemeot  de  la  saison  ayant 
nui  k  son  dévclop|>emcnt,  le  grain  est  peu 
fourni;  aussi  le  poids  n'ira  guère  au-delà  de 
48  à  49  kil.  On  vend  l'avoine  de  100,00  k  105,00 
le  tonneau  de  15  hect. . 

pointe,  31  août.— Le  prix  de  nos  (Iroments 
nouveaux  n'est  pas  encore  établi  ;  cependant 
on  parte  de  18.30  pour  rhecl.  sous  vetguas 
du  poids  de  7)>  kil. 

Presque  toute  notre  récolle  esj  au  grenier, 
et  par  le  nlus  beaa  temps  posaible;  de  sorte 
qu  anjourdjiui  nous  pouvons  dire  que  lions 
avons  des  froments  qUi  pourront  être  livréà 
au  commerce  li  70  kil.  Thect.  La  quantité  est 
plus  qu'ordinaire. 

Noirroou  tiers  a  expédié  plus  de  300  tonneaux 
sur  Bordeaux,  le  poids  moyen  de  ces  froments 


a  raiaorti  h  79  Id).  avec  des  prix  de  tM*i 
ib,oo. 

GaENOBLB,  31  août.— Froment;  lr*:M,lt 
3*  1M4;  3*  I8.e0.-Seikle  i3«00k  14,50.- 

'    IS,W  k  l»in>-«lk  W,i*  k  M,M. 


kà^MKin 


jnoSïikm  AimiAinc. 

itestlatau.  (Prix  da  kil.  >ur  pied.| 


■AncBi«DB  aciâtJk  du  9  Septenbrr  iMtJ 
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coi'LOMMiBBS,  4  septembre.- Il  »'''*'2 
du  74  chevaux  de  575,00  k  9oe,op  ;  -  îj. * 
vaux  d«  service,  plus  ou  moins  hors  dWJ 
60,00  k  410,00.— 33  béics  asines  35,0»  k  IJM" 

—  5  Uureaux  de  180,00k  300,00.  —  <^*  Vi 
laitières  de  90,00  k  )35,00.  —  35  vKkcX 
boucherie  k  0,90  le  kil.  sur  pied.  -^  1*'^ 

r>as  1,30-1,30-1.10.  —  I8f  veaux  d'éWre  W 
33,00  l'un.  —  76  grands  porcs  S2,00  »  S'Aj 

—  88  petite  porcs  de  9,00  k  38,00,  «t  7  cktfr 
de  5,00  k  12,00  l'une.,  ,  ,, 

NANSUt  4^«o|H«mbre.  — 350  *«»"*  "i^li 
ainenésprix  de  vente  IJO-liOO.  —  Î9tw»'1 
1,20-1,00.  -  4  vaches  1,00-0,80. 


iMÉÉiiiÉtaiil 


mm 


30  CËRT.  -  AIUHAGH  DE  L'INDUSTRIE  FRiRÇAISE.  ^  - 

Moire  Àlmanach,  dont  le  prix  est  Uxé  seulement  ii  30  centimes,  renr 

inéra  ifïesinkiières  qui  com|K)seni  uu  :tlmauach  ordinaire,  telles  i 
I  4éiMdéi|j!ilttlrietles,  météorologie,  avec  un  calaudrier  pour  I8i5,  etc 
^ '  3*'SêaiBStr*>fiMl'!''}  ^"^'^  compusilion  d'un  jury  d'eXamen  des  produits 

dustrieiSi  les  çeii4ilioi)l!l,r!.'i^i*Ur|iour  être  admis  k  cjtposcr,  et  un  c< 


in- 
coup 
expositions  «'urO|)i;«nn««.— 3*  Des  èx'plica'tlons  concei-- 
nahUés  iriuSi^iindhs  au^ueifcsdu  Louvre,  du  Mnst'>eet  du  Liixeinbctorg. — 
4*  Un  cbOkptè^ÂUdtt  gériérdi  dés  produits  de  notre  grande  exposition.  Sous 


d'dsll  sjjtr  les.Wveri 
i^iildtt 


la  forme  d'un  àlmanach  Bottin,  avec  line  table  des  matières  pour  facilite- 
le»  recherches.— Ce  livre,  que  nous  répèlerons  tous  les  cinq  ans,  sera  comin 
les  archives  du  commerce  dotit  il  entegistn^a  tes'progrèfi;  ce  sera  véritable 
ment  le  livre  po|)nlaiie  a  l'usageidu  saloB,^  de  la  mansarde  et  de  l'atelier. 
—  Faire  un  livre  de  cet  importance  au  prix  d»  30  csnKmet  était  impossible 
sansicconcotirs  de  MM.  les  exposants,  qui  se  sont  cotisés  len  formant  une 

"    riai^époiir  l'insertion  de  l'anal j'sc 
ira* 


souscription.  Chacun  paie  50  centlmiH  (à 
de  ses  (irodoits;  cliaqae  sonseriplim  d'ihseri 


leii  est  de  dix  lignes,  et  elle 


uonhedrbit  A  un  exeintdaire,  vingt  lignes  k  denx,  etc.  Ils  iuvitcnt  ve<ji 
leurs  confrères  qui  n'auraient  point  encpre  souscrit,  à  envoyer,  »""' ? 
octobre,,  les  matériaux  qu'ils dcsireiilfcire  insérer,  au  siège  delOT»"' 
traiio».  k  M.  f>1t)b<*rf ;  lie  ITiHre-Diime-de-Lbrèlte,  n»ll,  «  k  «"P,' 
bulletin  de  ■onkription  qui  leur  a  été  adnèssé.  •<-  Le  prix  dOi  «OO^E: 
sera  perisîu  sur  U  jtréseptktion  ttks  exèmplairOs  aàx^oels  elles  doniMMi^ 
M.  Picberjfi^èltarge  des  «dniowcs  dMit  |iN.|e»  exposants  peuvent  i 
besoiu,  |>oUr  touii  les  journaux  français  et  étrangers.     _ 


En  vente  à  la  LtikAlRte  MCHétaire,  rue  de  Seine,  lO,et  chez  tout 
les  COrrt^pondaiits  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

il  im  AVRIL. 

^      llB€B.FOiniISR. 

BfocktiN  IbMI'.  *  Pril,!  SO  ceoLi  pir  li  poltei  n  mh    . 


lE  pimariL  u  u  goisiiie 

Traité  des  enthêes  ciiaides,  des  entremets  de  léaum»,  des  rot»,  etc..  par  PLUMBItEY, élève  de 
la  maison  d^  .prince  dt;  Talk'yraod,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  pTincess«  Ponialowski^  chef  actuel  des 
cnisirfès  d(*  sbti  teXBDllrth*  le  comté  Je  Panten,  amba»koéur  de  Ri^ksie  ft  Pans.  -  Toute  la,  partie  ,ttsu(»lle  de  c«|te 
«ne  sdenc*  de  la  IsMe  s'y  trouve  »elÉ»cée  pair  uû  imattlie  :  cest  partout  le  fond  sain  et  blenfaftant  de  la 


cette 
l'y  trouve  telivcée  par  un  maiire  :  c'est  partpht  le  fond  sain  et  blehfalkant  de  la  cuisine 
«fn  priace  de  Talleyrand.  C«|l»rts  é'nWe'WeBtesl  Judicieuse,  appartient  k  la  bibliothèque  de  loutM  iMliniltMiaêf 
de  maison,  de  tous  les  jeunes  ménages.  HV  a  *  Pnris  plusieurs  milliers  d'intelligentes  cuisinières,  soigneuses  de 
leur  service,  à  qui  il  est  absolnnienl  na-twalre.  —  HwiX  beaux  voliinips  In  8o  avef!  blanches- frontispices, — 
Prix  !  10  francs.  -  MAifo.t  quai  du  Au|»¥n8,  20. 7  MA!»(»tt,  place  Salnt-Antlré'dwAl'UrW.  -  hitalMllo^ali 


''[ït.t;  V»»» 


'lit.».»»»*  Ab^^M 

BAS  èLAnWQOE«^«*WB«'"* 

deLeptrériêl.pharmati*'*' 
raub.  ilott«artre,78.sansœ'l)e« 
lacets, se  mettant  ets'étaijK'oro'yL 
basordin.Méme  prixqtiele*"»' 


'"•'^tmif^ 


«'■• 


linioDneÙa  ëtè  oondanàné  à  rëpoqùe  où  M.  Guizot  el  sir  Rofbert  Peél 
iMclAmaiènt  avec  empthase  l'eiitenie  cordialev;  la  condamnation 
Ifetonnell  est  annulée  au  moment  où  les  événetncntg  démontrenl 
1^ cette  entente  n'existe  pas.  M.  Guizot  s'abuissi&devant  l'arislo- 
Icnlic  britaninque,  et  le  libérateur  de  l'Irlande  cs^WrCté,  condam- 
1  lé,  emprisonné  :  M.  lé  prince  de  Juinvillc  bombarde  Tanger  et  Mo- 
Lilor;  le  maréchal  Bugcaud  gagne  la  bataille  de  l'Isly;  le  mission- 
Mire-consul  Pritohard  est  expulsé  de  Taïli  ;  en  un  mot,  de  graves 
difflcullés  s'élèvent  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  O'Connell  est 
I  Bis  en  liberté. 

le  peopie  d'Irlande  et  d'Angleterre  doit  bénir  la  rivalité  de  la 
Irtancc,  puisque  cette  rivalité  stimule  l'aristocratie  britannique  à 
lune  conduite  libérale  et  juste. 

ih!  si  l'antagonisme  naturel  des  deux  nations,  si  l'attitude  di- 
Ijneelfière  de  la  France,  si  le  succès  de  ses  armes  eu  Afrique, 
Ipouvaicul  contribuer  à  amener  dicz  nos  voisins  d'outre-Manche  les 
liniMA>rination8  politiques  el  sociales  qui,  en  associant  les  intérêts 
Ijelouteii  lés  classes,  metîrbnt4n  à  l'exploitation  industrielle  et.  fcr- 
Ivroot  la  plaie  du  paupérisme,  nous  n'aurions  paè  à  regretter  là 
latsintclligcnce  passagère  survenue  entre  les  deux  gouvernements, 
IdPOttsnous  féliciterions  «ous  ce  rapport  de  ce  que  le]  fanatisme 
Itmigle  et  l'obstination  des  -Barbares  ont  contraint  la  France  ù 
|lif«r  l'épée  contre  le  Maroc.  •    "^ 

U  Méning-Ckranicte  dit  que  l'AngJpterre  veut  une  paix  durable 
liwlée&ur  U'  principe  de  I  égalité  entre  nations.  Nuus  ne  cessons  de  le 
li^ttr  de|mii  long-temps,  l'égalité  des  droits  entre  toutes  les  naliiHis, 
Lut  le  priocipe  d'après  lequel  il  Taut  organiser  la  paix  du  monde,  telle 
lat II  poKtique  qui  convient  aujourd'hui  aux  deux  gi-and*  peuples  qui 
liMtà  11  tète  de  la  civilisation.  Que  leur  rivalité  ait  |H)ùr  objet  es^eoliel 
là  faire  triompher  ce  principe,  de  chercher  les  combinaisons  les  plus  Ta- 
Imblts  i  l'iniérèt  général  ft  à  la  justice  dans  toutes  les  questions  que 
lit^ris  des  relations  internationales  soulève  chaque  jour,  et  la  guerre 
iNitri  (tlusi  redouter.  Alors  la  rivalité  de  la  France  et  de  TAn^ileterre 
làfitndra  un  fait  hien  plus  fét^ond,  bien  plus  utile  pour  la  stabilité  des 
■(NHmrmeDts  et  l'améliortition  des  peuples,  que  celle  prétendue  rn- 
llHMcordiale  imaginée  par  M.  Guizot  el  sif  Roltert  Peel,  et  avec  laqiiHIe^ 
Im  deux  hommes  d'Etat  ont  semblé  vouloir  se  dissimulëFà  eux-inèlnps 
llh^Dds  et  difflciles  problème!  de  politique  générale  dont  la  solution 
llnieul  de  plus  en  plut  urgente. 


Belgique. 

Le  traité  de  commerce  qui  vient  d'être  conclu  entre  la  Prusse  et 
la  Belgique,  a  soulevé  une  vive  discussion  dans  la  presse  de  ces 
deux  pay.s.  S'il  faut  en  croire  les  journaux  allemands,  la  Belgique 
trouvera  dans  ce  traité  des  avantages  imnienses.  Suivant  québiues- 
uns  des  journaux  belges  ,  elle  sera  encore  la  dupe  de  la  Prusse"; 
voilà  tout  ;  d'un  c6té  comme  de  l'autre, il  y  a  de  l'exagération. Nous 
tAcherons  de  prendre  les  choses  à  leur  veritabl"  point  de  vue. 

La  B<'lgi(|ue  a  deux  espèces  de  nruduils  à  fournir  ^  l'Allemagne  : 
lés  produits  indigènes  et  les  produits  caloniaùx. 

Parmi  les  produits  indigènes,  ceux  dont  elle  exporte  le  plus  de 
ce  côté,  sont  les  fontes,  le  fer  en  barrés,  l'acier  brut  el  façonné, 
les  toiles  et  les  produits  en  laine.  Aussi  est-ce  sur.  cx-s  artides  que 
la  Prusse  a  frappé  de  préférence. 

L'industrie  métallurgique  a  pris  en  Belgique,  depuis  1806  surtout, 
une  extensio/i  considérable.  Le  capital  engagé  dans  les  forges  qui 
couvrent  ce  pays,  s'élève  à  plus  de  70  millioil^s, 

La  rigueur  aVec  laquelle  les  fers  bulges  sont  traités  en  France,  et 
le  développement  donné  dans  ces  derniers  temps  aux  che'mins  de 
fer  en  Allemagne,  ont  fait  que  jusqu'à  présent,  les  produits  des  mi- 
nes belges  se  sont  p<jrtés  prestjue  en  entier  au-d(>là  du  Rhin.  En 
4840,  l'exportation  dos  fontes  s'est  élevée  à  2,447,  Ml  kil.  En  4841 
et  en  4842,  ce  chiffre  a  été  dépassé.  Le  fer  en  barres,  l'acier,  et  sur- 
tout les  rails,  ont  suivi  ce  mouvement.  L'exportation  générale  de 
ces  produits,  en  4842.  a  été  évaluée  à  une  somme  de  44,412,752  fr. 

Il  estciTlain  que  rabaissement  de  moitié  des  droits  d'entrée  ac- 
cordé aux  fei^s  et  fontes  iM'Iges,  par  le  nouveau  traité,  augmentera 
leur  écoulement  en  Allemagne. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'y  tronip<îr,  tous  les  obstacles  ne  sont  pas  en- 
core levés. La  coiicuiTeiice,  pour  être  rendue  plus  supportable,  n'en 
exislerapas  moins. L'industrie  métallurgique  a  fait  aussi  de  grands 
progrès  dans  tous  les  pays  d'au-deliy  du  llhin.  Voici  à  cet  égard  un 
document  statistique,  punlié  dans  V Emancipation  de  Bruxelles  : 

En  Prusse,  le  travail  de  la  fonte  se  fait  dans  499  haut-fourneaux,  le 
tout  ay  bois,  produisant  420,741,900  kil.  environ^  au  moyen  de  8,li7i 
ouvriers,  représentant  une  valeur  en  fr.  de  48.2tii  ,28.')  fr. 

Le  fer  en  barres  se  marlelle  ou  se  lamine,  au  moyen  de  K38  fours, 
occup*  tj,049  ouvriers  et  produit  73,278,600  kil.  environ  qui  représen- 
tent une  somaie  de  21 ,98.'î,580  fr. 

La  Bavière  a  44  hauls-foiirnenux  qui  produisent  9,000,000  kil.  de  fonte 
«t4494»ufs  produisant  5,750,000  kil.  de  fer. 

Le  Wurtemberg  produit  6,40<),'OOÔ  klL  de  fonte,  2,500,000  kil.  de 
fer. 

Le  grand-duché  de  Bade  produit  7,000,000  kil.  de  (oaU  et  4,750,000 


tii^ùdion  du  fer  en  ^rres  ou  des  ouvrages  soit  pn  fnnri»  m)it  sn 
er,  de  107,524,450  kil.,  c'est-à-dire  7  kil.  par  individu  pour  toute  la 
Confédération.  ' 

Certes,  cette  proportion  n'est  pas  effrayante.  La  production  de» 
fontes  en  Belgique  est  de  Kl  à  17  kil.  par  télé;  en  Angleterre,  elle 
est  de 25  ou  2»i  kil.;  en  Fiancé,  de  10  à  lltijl.  Aussi,  s'il  ny  avait' 
que  celte  diniculté  à  surmonter ,  la  coOcorreirice  pour  la  Belgique 
sur  le  marché  allemand,  contre  les  produits  allemands,  ne  serait 
pas  redoutable.  D'ailleurs,  la  majeure  partie  dés  fors  et  fontes  bel- 
ges s'arrête  dans  les  provinces  rhénanes,  el  là  on  ne  regarde 
comme  possible  que  la  fabric  aion  du  1er.  La  fonte  y  aurait  un  prix 
de  revient  trop  élevé  pour  qu'on  pfll  l'exploiter  sur  une  grande 
échelle.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est  là  aussi  que  se 
portent  toutes  les  fontes  venant  d'Ecosse.  Or,  dans  i'élal  où  en  est 
aujourd'hui  la  navigation  entre  les  ports  d'Ecosse  et  le  Khin,  ans 
fontes  peuvent  arriver  à  Cologne  au  prix  de  10  et  11  fr.  les  100 kil. 
Avec  l'ancien  tarif,  la  Belgique  ne  pouvait  guère  établir  les  siens  à 
un  prix  plus  bas.  La  lutte  était  alors  presque  impossible.  Aujour- 
d'hui elle  sera  plus  facile  ;  mais,  quoi  que  fa.sse  là  Belgique,  nous 
doutons  qu'elle  parvienne  à  rester  seule  maîtresse  du  marché  alle- 
mand. ' 

(Ki  nous  examinons  le  mouvement  des  draps  eldes  produits  en 
laine,  nous  verrons  que  les  avantages  sont  encore  moins  considé- 
rables. Depuis  1840  jusqu'à  1845,  la  B  'Igique  n'a  exporté  en  Alle- 
magne que  pour  9,842, 73,"i  fr.  par  an,  U'ime  moyen.  Les  draps  n'y 
figurent  (|u'en  transit;  leur  exportatioii  en  4857,  pour  toute  l'Alle- 
magne, les  villes  anséaliques  comprises,  a  été  de 256,000  fr.,  c'est- 
à-dire  1,000  pièces  environ.  Or,  la  la))ricalion  annuelle  des  draps 
en  Bolgi(|ue,  s'élève  à  100,000  piè(^es. 

Le  nouveau  traité,  en  accordant  une  réduction  de  V^  p.  100  sur 
le  droit  de  sortie  pour  la  laine  que  la  Belgique  fail  v<Miir  d'Allema- 
gne, «tonnera  sans  doute  à  l'exportation  des  draps  belges  un  plus 
vif  essor.  Mais  il  leur  sera  loujo'ors  dilllcile.  sinon  impossible  de 
lutter  avec  les  draps  allemands,  dont  la  main  d'geuvre  est  moins 
chère  et  qui  iront  point  do  frais  de  transpart. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'abaissement  de  50  p.  100  sur  les  fro- 
mages venant,  de  Belgique  :  c'est  une  faveur  qui  no  profilera  qu'à 
un  nombre  restreint  de  marchands. 

Tels  sont  les  avantages  oue  le  nouveau  traité  aec  )rde  à  l'indus- 
trie bolge.^Ces  avantagés,  il  senlit  ditllcile  de  les  nier  ;  mais  il  ne 
faut  pas  non  plus  lesexagérer.  Ju.sqii'à  prosenl,  la  m;issedes  ex- 
portations de  la  B.-lgl(|ue  dans  le  Ztllvcrein  a  et'  au-dessous  de 
ses  importations.  Celte  infériorité  disparallra-t-ell«  maintenant?  Le 
chiffre  des  exportations  s'élèvera-t-il  jusqu'au  niveau  de  celui  des 
importations'?  Voilà  les  quest'ions  qu'un  avertir  prot'iliain  résoudra. 
C'est  seulement  alors  que  la  partie  Ibduslrielle  du  nouveau  traité 


Ifeuilleton  de  la  démocratie  pacifique. 

CAROLINE  EH  SICILE". 


D«nxléBie   partie. 


xxn. 

■^  •» 

[VN  PKOJET  DB  FEMME  (SUITE). 

J»«<jue-li,  Rafaella  n'avait  rien  dit,  soit  qu'il  eût  été  convenu  d'à-, 
ly  qu'elle  se  réserverait  pour  porter  les  derniers  coups,  soit  plutôt 
Ift  II  franchise  un  peu  rude  du  peintre  et  son  humeur  caustique  lui  pa- 
ient plus  propres  à  exciter  qu'à  vaincre  la  résistance  de  Fabio  ;  elle 
|Vtrvint  à  son  tour  et  le  fil  avec  sa  tran<iuiHilé ,  sa  droiture  accoutumée. 
"-Daignez,  dit-elle  à  Fabio  avec  son  inaltérable  douceur ,    faire  une 

•WfD  votre  vie  quelque  chose  poUr  vos  amis  ;   ne  mettez  pas  toujours 
llJlPifSions  à  la  place  de  la  raison. 

Irti  "' '  ^°"*  *"**'  '  l'^faelia?  Songez-vouS  bien  à  ce  que  vous  me  con- 
lnillei?  M^évader....  mais  c'est  fuir,  c'est  lâcher  pied  dev^anU'cnnemi;  qu'il 
1*1  formé  en  Imtaille  ou  en  con.scil  de  guerre,  c'e^t' toujours  l'ennemi, 
l'Jtme  dois  à  moi-même  de  faire  devant  lui  bonne  contenance. 
I j-Vou«  exagérez  un  sentiment  fort  louable  ,  assurément,  et  que  vos 
Ita  ^*"'  '''^'■•''  de  trouver  en  vous.  Croyez  que  je  ne  saurais  jamais  vous 
l*?«itler  une  démarcheihppteuse ,  quelque  lien  qu'il  en  dût  résulter  ;  je 
|5' jalouse  de  votre*  Botiiieur  autant  que  vous-même;  mais  l'honneur, 
|°'.»*st  point  en  cause:  tendre  ses  bras  aux  chaînes,  «omme  vous  voulez 
r*f«,  ce  n'est  pas  de  l'honneur,  Fabio,  c'est  de  la  folie. 
■■Quand  vous  parlez ,  je  vous  crois  ;  vos  paroles  portent  en  moi-  la 

^ciion;  et  pourtant  j'ai  toujours  là  quelque  chose  qui  me  dit  :  T'éva- 

llhi'?"*  ^^^  **"  P''"*i^6*  1"'  P*""'*  ainsi;  tandis  que  nous,  c'est  la 
IÎt«i      '**8ps's*  qui  parle  par  notre  bouche.  Reste  à  savoir  niaintenant 

^?  mauvaise  tetc  vous  fera  la  loi,  comme  toujours. 
ni!      "'**'  Raf»ella ,  vous  avez  peut-être  raison  ;  iriiis  laissei-moi 
lj^"'umer  â  cette  idée.  J'ai  besoin  d'un  [ten  de  temps  pour  me  fami- 
|"«B«  avec  elle,  tous  ne  voulez  pas  que  je  fuie  immédiatement? 
/■  Aujourd'hui  ;  non,  répondit  Errante,  nos  moyens  d'action  ne  sont 

jocore  mûrs  :  mais  ils  ne  tarderorit  pas  à  l'être,"  et  alors 

^  ç6  me  direz-vous  pas  auparavant  quels  oont  ces  moyens  i 
tWtI*i'^  '^.^  saurez ,  dit  vivement  Rafaëtia ,  quand-  il  sera  tempe  de  les 
^^^2*  ""écution  ;  c'est  moi  qui  me  charge  de  vousjfis  apprendre;  jus- 

l|>'.^-'<'s  numércsdesS,"!,  2B,'Î7,  28,  29et3()  juilK  è\3,  4,  &,  6,1),  12, 
I  "^'3  n.  Il  et  31  août,  el  Jf,  u,  3  el  «i  septembre. 


què-là .à quoi  bon?  j'ai  mon  projet. 

—  Un  projet  de  femme,  dit  brrante  ;  vous  l'entendez  mon  cher  capi- 
taine ;  si  vous  voulez  encore  résister,  vous  n  avez  au'à  vou.s  bien  tenir. 

—  Puisque  vous  demandez  à  réfléchir,  reprit  Rafaella,  rénéchis.srz  ; 
mais  n'oublies  pas  de  mettre  en  ligne  de  compte  dans  votre  délibération 
intérieure  vos  amis  en  général,  et  nous  en  particulier.  Je  vous  l'ai  déjà 
dit  plusieurs  fois,  Fabio,  et  c'est  ici  plus  que,,  jamais  le  ras  et  le  lieu 
de  vous  le  répéter  :  si  votre  obstination  attirait  sur  vous  quelque  mal- 
heur, mon  oncle,  qui  vous  aime  comme  un  fils,  en  mourrait  de  chagrin 
f^moi  je  ne  m'en  consolerais  jamais. 

—  Ne  lui  dites  pas  cela,  interruin|iit  Errante,  vous  allez  le  faire  rester; 
que  ne  férail-on  pas  pour  avoir  lé  bonheur  d'ocru|icr  vos  pcnï'ép,'  '?  Sur 
ce,  ma  belle  demoiselle,  il  fa;it  songer  à  battre  en  retraite  :  la  prudence 
vous  rappelle  auprès  du  baron.  - 

•  Rafaella  remit  sa  mante  el  s'enveloppa,  jwur  sortir,  comme  elle  clail 
enveloppée  en  entrant.  Fabio  suivait  d'un  ond  triste  ces  tristes  préparatifs 
de  départ. 

—  Keviendrei-vous  bientôt,  lui  demanda-t-il  ? 

—  A  une  condition. 

—  Laijiiplle  ? 

—  C  est  qu'il  l'avenir  vous  vous  laisserez  conduire  par  moi  docilement, 
aveuglément.  Sinon,  non. 

—  Il  faut  bien  vous  le  prometlre.  ^ 

—  Il  a  dit  oui,  s'écria  Errante  d'un  lou  triomphant  : 

Grands  dieux  !  qui  rcnteudez,  recevez  soi»  serment  ! 

Les  deux  visiteurs  s'en  allèrent  c6nime  ils  étaiont  venus.  Rafaella  était 
si  complètemement  cachée  dans  sa  mante,  qu'il  étail  impos.sible  de  la 
reconuaitre;  le  geôlier  poussa  la  discrétion  jusqu'à  ne  pas  même  l'es: 
sayer.  Il  gagnait  son  argent  en  conscience  .c'est-à-dire  qu'il  en  espérait 
d'autre. 

'    —  Sa  majesté  le  roi  Charles  lll  avait  bien  raison,  se  dit-il  philoso- 
phiquement :  au  fond  de  tout  il  y  a  une  femme. 
Le  pcinlte  reconduisit  Rafaella  chez  clic. 

— ^  Vous  me  devez,  lui  dil-il,  des  dédommagements.  Ces  séances-là  ne 
sont  pas  mon  affaire,  et  pendant  ce  temps  nuire  (lortrait  reste  en  chemin. 

—  Prenez  un  peu  de  patience  ;  bientét,  sans  doute,  le  temps  de  poser 
ne  me  manquera  pas.      ^ 

—  Ainsi,  vous  {>ersistez;  la  vue  de  cet  affreux  réduit  n'a  pas  ébranlé 
vos  résolutions'? 

-^  Au  contraire,  die  les  a  fortifiées.  ,^ 

—  Je  vois  aujourd'hui  ce  queje  n'avais  jamais  cru. 

—  Que  voyez-vous  ?      . 

—  Qu'il  n  y  a  de  véritable  héroïsme  que  dans  le  cœur  des  femmes'. 
Rafaella  en  voulait  un  peu  au  baron  pour^  mystère  qu'il  lui   faisait, 

mystère  bien  inutile,   puisqu'elle  en  avait  appris  en  un  jour  beaucoup 

plus  que  lui  pendnnt  toute  une  ÇClMMte^^^ 

'    —  Eh  bien  1  mon  oncle,  lui  diin^NMiAlls  des  nouvalles  de  Fabio? 

—  l'as  niiiourdhui,  njais  c 
Il  allait  dire  le  voir  et  «ÎHrèi^  iiltf(pd|t  p<%'ne  le  point  trahir.  Ra- 


faella s'en  aperçut  : 

—  Le  voir,  mon  oncle,  dit-«lle  malicieustment,  en  achevant  là  phrase 
interrompue.  Il  est  donc  de  retour. 

—  Demain,  dis-je,  j  espère  en  recevoir  des  nouvelles. 

—  Où  est-il  en  ce  moment  ? 

—  Où  il  est?...  répondit  le  pauvre  baron  qui  était  sur  des  charbons 
ardents,  car  il  ne  savait  pas  mentir,  tu  me  demandes  où  il  est  ?...  il  éSti:. 

—  Je  croyais  qu?  vous  le  saviez. 

—  Pas  pi^cisément,  mais  je  m'en  douté. 

—  Moi  aussi. 

—  Toi  ? 

—  Pourquoi  pas,  mon  oncle  ?  Il  y  a  en  Angleterre  des  personnes  qui 
ont  le  don  licscroudo  <uc;  Èles-vous  Mlu  mji  (juc  jc  ne.  .sois  pas  une  de 
CCS  personnes-là? 

—  Ne  me  parlc|pas  de  ton  Angleterre  cl  de  tes  Anglais  !  s'écria  le  baron, 
trop  heureux  de  pouvoir  faire  une  diversion,  bounc  ou  mauvaise,  pour 
racher  son  embarras.  CV.-^t  une  race  féroce,  Brifanniaferox,  comme  dit 
JuJes-€ésar  dans  ses  Commentaires.  Pardon,  ma  pauvre  enfant,  ajouta- 
t-il  avec  bonté,  j'oublie  que  ta  mère  était  anglaise;  pourquoi  aussi 
me   parler  de  ces  gens-là  1 

Désarmée,  attendrie  par  cette  explosion  d'un  bon  cœur,  Rafaella  eut 
pitié  de  lui  cl  renonça  à  se  faire  plus  long-temps  un  jeu  malin  de  son 
embarras.  . 

—  Mon  oncle,  lui  dit-elle  d'un  ton  sérieux ,  je  ne  vous  demande  pas 
vos  secrets,  gardez-les  ;  mais  ,  quoi  (piil  arrive  et  dans  quelque  situa- 
tion (pie  puisse  se  trouver  Fabio,  ne  |n;rdez  jamais  courage  et  ayez  con- 
fiance en  moi  ;  où  la  sagesse  dos  hommes  linil,  celle  des  femmes  commcrt- 
ce  :  elles  trouvent  dans  leur  cœur  des  ressources  qu'ils  ue  trouveraient 
pas  dans  leur  cerveau. 

—  Soupçonnerait -elle  la  vérité?  sç  demanda  à  pa^t  lui  le  baron.  Mais  ilsc 
garda  bien  de  lui faii;e  aucune  question;  il  craignait irop  qu'elle  lui  en 
adressât  à  lui-même. 

Le  même  soir,  il  eut  la  visite  du  comte  Allégroni,  qui  fut  plus  froid, 
plus  laconique,  plus  décourageant  miil  ne  l'avait  jamais  été,  et  certes  c  • 
n'est  pas  pe.u  dire.  Taiif  (jue  Rafacll^  fut  préscnlo,' là  conversation  roula 
sur  le  musée  du'comtc  et  autres  sujets  indifTérents  :  le  nomde  Kidiio  ne 
fut  même  pas  prononcé  ;  mais  dès  que  le  baron  fut  seul  avec  Aliéi-Toui  ; 

—  Ehl)ien!  monsieur  le  comte,  lui  dit-il,  vous  m'aviez  promis  d« 
penser  à  notre  pauvre  prisonnier;  m'avez-vous  tenu  parole? 

—  Oui.  . 
r— Avcz-vous  réussi  à  le  voir? 

—  Pas  encore. 

—  Mais,  au  moins,  avcz-vous  ou  dçs'^uvelles  de  lui"'  ' 

—  Aucune..  ,  ' 
Comment  croyez-vous  que  son  affaire  tourne  ? 

—  Mal.    ^  . 

—  Quand  le  conseil  de  guerre  doit-il  se  rassembler? 
-i-  Bientôt.  . 

—  El  jusque-là  que  pensez-vous  qu'il  y  ait  à  faire? 

—  Rien. 


.„..  .__,156;  et  en  'I8iî,  170,097. 

En  détaillant  les  quaiUili-s  des  proiiuils  compris 
ùîïl,  nous  irouv  ns  qu  elles  se  sont  ùlevées,  sav( 


en  184< 

En 


dans  ce  mouve- 

oir  : 


I.c  sitrn»,  à  .  . 
Lt'  oiifé ,  à  .  .  . 
L'iiiiliKo,  il.  .  . 
Lu  bois  de  luiiit. 


1819 
(O.im.i.OOO  k. 

02!t,00() 


1840 
t:{.ooo,(i(i()  k. 
»,-i2:!.t>iM) 

1,()70,UOO 


ISIl 

ift,oO(t,oito  k. 

i,42(»,tMW) 

i,oyi,(too 


mt      ' 

«6,000,001  k. 

5,!)3i,OiM) 
28i,IO(t 
•J7  2,000 


Tout  00  mouvcmenj  s'est  partafié entre  RolCerdani  et  Amsterdam. 
L'année  1Hi2,  m  le  lliiin  était  presc|ue  non  navijat)le,  n'a  présente 
qu'une  léiïère  diminution,  et  pendant  ceUe  même  année,  le  port 
d'\nvers  n  a  l'ourni  à  la  place  d(!  Cologne,  que  57(),(M.KJ  k.  de  sucre, 
&t,000,  k.  de  café,  107,000  k..  d'indigo,  et  781,700  k.   de  bois  de 

teinture.  ...       .  *,i        .  .     • 

I  a  différence,  comme  ou  le  voit,  est  notable,  et  elle  est  tout  en- 
tière à  ravanlat,'t'  des  deux  ports  hollandais,  tn  adiueltant  que  les 
tnnbarras  de  la  navigation  sur  1  Escaut,  .-mbarras  que  le  clw'inin  de 
fer  fera  (lisparaitre,  aient  été  pour  quelque  chose  dans  celte  diffé- 
rence, il  n'en  restera  lias  moins  vrai  (jue  la  cause  principale  était 
ailleurs ,  et  cette  cause  nous  la  trouverons  en  examinant  les 
liioyensdè  navigation  et  de  transport  dont  disi)osi'iil  le-»  deux  pays, 
et  en  comparant  la  nature  des  produits  cpiils  fournissent. 

Fil  effet,  (iue|(|ue  fjranil  et  bi'au  qiu;  soit  le  port  d  Anvers,  il  n  est 
ni  aussi  vaste  ni  aussi  commode  cpie  celui  de  Holterdam,  m  surtout 
«lue  celui  d'Amsterdam.  Il  peut  goiitenir  tout  au  plus  nulle  navires, 
tandis  qu'on  en  compte  souvent  le  double  dans  cliaeun  des  ports 

hollandais.  ,  . , .     , , 

La  marine  nlarehaiid.' de  llollaiMle  est  considérable  :  nous  pour- 
ri.)iis  dire  quelle  a  déliassé  les  besoins  réels  du  conimeree  et  de  la 
naviiialion  du  pavs.  Les  construeteiirs  de  bàliuients  seiiibienl  s  a- 
iH-rci'Voir  eu\-iné"ines  de  erlte  vérité.  Les  travaux  de  construetion 
so  sont  ral( mis  iM'aiieonp  dans  ces  derniers  temps.  Mais  la  force  de 
la  marine  inaiviiande  de  la  llollandi!  n  en  a  soulferl  aucunement, 
i'[  celle  marine,  telle  qu  elle  est,  reste  encore  supérieure  à  la  ma- 
rine de  la  I?el(ii(iue,  sans  compter  tous  li's  avauts^ïcs  que  la  loiigue 
expérience  donne  aux  matelots  hollandais  sur  les  matelots  l)el>jes. 
gluant  il  la  inialilé  et  à  la  quantité  des  produits  coloniaux,  voiei 
ce  qu'éerlvail,  dans  le  eoiiiaet  du  mois  d'octobre  di'iMiier,  a  Vhman- 
cipaliQH  th-  Ururellcs,  sou  corres|)oii(laiit  parlitiilier  de  Colofine. 
..  Nuus  avons  tout  lien  de  eraimlre,  disait-il,  de  ne  |)oiivoir  traiter 
desaffairi'S  bien  considérables  en  eafé.  La  pr«'lerence  doiiljouil  le 
café  de  Java  en  est  la  cause  ;  les  Hullandais  en  ont  tellement  amé- 
lioré la  culture  dans  b^irs  possessions  de  l'Inde,  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui eiiinesure  de  fournir  toutes  les  (pialités;  un  autre  obstacle 
parait  devoir  s'opposer  à  ce  «pie  nous  récupérions  une  part  impor- 
laiile  dans  ce  commerce  ;  à  Cologne  même,  il  se  trouve  entre  les 


■euait  a  prévaloir,  ajouleTSVw  raison  le  correspondant  de  VE- 
ùpatlon,   la  R 'Igiqiie  conserverait  je  lransi|^  mais  jla^ijace 
u  :iiivers  verrait  diminuer  d'autant   les  sommes  "de  commission, 
d'achat  et  de  venb;',  qui  résultent  ds  ces  sortes  de  transactions. 

Après  avoir  api)reeié  les  avanta^'és  accordés  par  le  traité  à  la 
Bi'lgi(|ue,  nous  examinerons,  dans  un  second  article,  ceux  que  le 
même  traité  accorde  a  l.ïh'ïjsse.  i  '    _ 

■  in  m  imm^^t—  _ 

Amérique  du  Sud. 

iNou<  avons  donné  liifT,  d'apros  iiiio  leltie  de  Bordoaiix  adrejsoè  au 
Constitutionnel,  la  iionvolK'  q  i  une  alliaiiec  oden.sivi' ci  déleiisivc  aurait 
clé  sii;née  enlri'  la  ré;»ublii|ii'  orientale  de  l'Urugay,  lell'araeiiay  cl  la  ji  o 
viiice  ar^'eiiiinc  de  (^iirienles,  dans  le  liul  d'aller  àllaipier  ftosas  un  em.ir 
inèine  de  sa  pui.s^anee.  Nmis  noyons  celte  nou>elle  prénialiirée  ;  mais, 
eomiiie  «Ile  pourruit  t^e  réaliser,'  il  nous  semble  utile  d  expliquer  sous 
quelles  iiifluenic.'i  un  seniblahle  liailc  pourriil  être  conelii.  ' 

La  riclie  el  ferlili'  |»rovince  argeiiiiiic  de  Corrieules  s  est  déji  soulevée 
trois  fois  contre  Ko.-as.  Liniitro(»lie  du  Paraguay  et  de  la  républ.que  de 
Moalevide  I,  elle  fait,  pour  ainsi  dire,  lui  seiA  toùl  avec,  ces  deux  Eiats. 
Celle  provinee  veut  le  renversement  de  llosas  et  l'étalilisseinent  d'un 
j;oiivernenienl  liliénil  eihiiniiiin.       ^  -— 

De  son  coté  le  Paca^jiiay.  (le|Miis  la  inàrt  du  docteur  Kraitcia  'ISH), 
s'est  eiM(iress(''  d'envoyer  aiiprùs  de  Uo«as  un  inini.-tre  pleiii|ioleiiiiaire 
pour  demander  la  libre  iian;.'atliin  du  l'araiia  el  de.  .ITrii^uaN,  alin  de 
pouvoir  jjrriver  sans  entraves  au  Itio  de  la  l'.ata  sur  l'Océan. 

ito.sas  a  refusé,  mais  lia  olferl  au  l'ara;.'uay  son  proiectorat,  en  disant 
(pi'll  reeoniiailrait  rindépemlance  de  celle  ré|)ubli  |ue.  à  la  condition 
qu'elle  lui  coiilicrail  la  direclion  de  ses  all'aires  exlérieures,  el  ipie  la  iia- 
vigatioii  du  l'arana,  depui>  le  Itio  de  la  l'I.ita  jnM|n'aiix  ports  du  Para- 
guay, aurait  lien  excliisiveineiil  |wrde:  iiayires  arj^i'iitins. 

On  pense  bien  xjue  ces  conditions  |i  ont  point  été  acc^-ptées;  Op.  voit  que 
le  Paraguay  el  Corrientes  ont  de  puissai.ts  «riefs  cohire  Itusas,  et  ijne 
tout  les  pous.'e  à  réunir  leurs  forces  à  celles  de  jilonievideo  pour  arri-\er 
au  renversement  du  <lictaleur. 

Mais  ce  plan  de  campagne  ne  saurait  s'exécuter  iinmédialeinent  ;  car  le 
Paramiay  n  a  pas  de  trou|»es  di.scipliiiées,  ce  pays  n'ayant  jamais  eu  de 
guerre  à  soutenir. 

D'un  antre  cVité.  il  nims  semble  impos.iMe<pic  le  fiouvcrnemeiit  de  Mon- 
tevideo ne  fasse  pa^  nu  dernier  eflori.  pour  se  délivrer  du  blocus  d'Oribe, 
avant  d'entre|irciidre  une  iio;i\elle  cain|ia'.'iie,  qui  ne  Niurait  offrir  d'Iieii- 
reiix  résultats,  que  si  les  antres  provinces  argentinesqui  se  soiil  plusieurs 
fois  armées  contre  Uosas,  voi'iil  le  trKiini>liir  de  leur  cause  assure  par  la 
dérmiie  d  Orilie. 

'  Dans  notr  '  iiiiniéro  du  l^ani'it  d.Miiier  nous  avons  donné  des  détails  sur 
le  Paratinav  :  i  ous  avons  fait  coiii|ni  ndre  limporlance  commerciale  de 
cejiays,  ella  nécessite  dan*  laquelle  se  trouve  le  (louvernemeot  fram.ais 


auU. 

No  is  nnu«  empressons  d'insérer  les  renseisnements  iïonveaiix,  donnés 
par  le    Moniteur  de  J. innée  ,  dans  l'iniérèl  de  plusieurs  corps  qui  nm  i 
pris  parla  celte  glorieuse  affaire  el  qui  ne  tigiiraicnl  pas  d  abord  sgrtunlrM 
de  coiiibiil  reproduit  par  tons  les  jonrnuiix.    . 

A  lavant-garde  étaient,  ii  droite  le  3i*  de  ligne,  à  gauche  /c  il'. 

Kiialenv^ir  à  l'avant-gardc,  avec  le  bataillon  dû  fiô*,  étaient  deux  loii- 
pagni  'S  du  .SH'. 

Kn  tète  de  la  cavalerie  de  drojle,  était  le  i'  de  chasseurs,  venaient  | 
ensuite  le  1"  de  chasseurs  cl  le  2*  de  hussards. 

A  la  giiiche,  après  les  spahis,  était  e  i' de  chasseurs. 

Kiifiii,  .M.  le  lieulenanl-général  de  Lamoricière  avait,  sur  ceplin.sa 
place  marquée  près  de  M.  e  maréchal  Biigeaud. 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 

«  Il  nous  arrive  des  nouvelles  d'Alger  ilii  30  août,  par  Marseille.  \,n 
Marocains  n'ont  pas  repini  à  la  frontière.  Du  15  au  ïiO,  le  niarcchal-guu. 
verneur  est  attendu  à  Alger. 

u  An  sujet  du    prochiin   retour  à  .\lger,  de  M.  le  maréchal  Biîfainl, 
\\4khbar  pr.ipose  d'offrir  un  banipiet   dans  la  tenlo  même  du  fils  de  { 
l'empereur  de  Maroc,  au  vainqueur  de  ce  prince. 

u  .M.  le  ciimie  Giiyot,  dire<.lei<r  de  l'intéri'Mir,  est  parti  à  bord  ieli 
Clirnière;  pour  altéra  i-devant  du  maréchal  Ihigéaud. 

—  Suivant  le  Times,  au  contraire,  nouseulemeiit  la  guerre  avec  l'em- 
pereur de  Maroc  n'ot  point  terminée,  mais  lus  Français  pré|iareiil  une 
ex|)édili(m  contre  Fez. 'l'iiiilefois,  c"tle  guerre  n'inspire  plus  d  alarme». 
La  (Ipclaralioii  de  la  France  a  calmé  loiiles  les  impiiéliide?.  Lors  mm 
que  le  caliinct  anglais  rejèlerait  tesotfres  du  cabinet  franciis,  cuiicernanl 
I  affaire  de  Taïti,  une  rupture  n'aurait  pas  lieu,  du  moins  iiiiintiiiale- 
ment. 

—  Nous  lisons  dans  le  journal  r.//(/t'r»e: 

Il  II  est  bon  de  se  léuir  en  garde,  pour .  les  nouvelles  du  Maroc,  con- 
tre la  inalveilbnce  des  corresiMindaiices  anglaises  el  l'exagérjliuiide> 
journaux  espagnols.  Ainsi  le  Morninf/-Post  a  dit  avoir  di'S  leilrcsdiil" 
août,  qui  lui  ap|treiineiit  ipi*-  les  .Marocains  avaient  repris  l'olfeiisive.  U  I 
Cronica  de  Gifiraftnr  conlirme  celte  nouvellerajoiilant  que,  malgré  il 
déroute  du  1 1,  les  Marocains  se  sont  présentés  en  force  devaiil  le  lanip 
français,  el  ipie,  par  suite  de  ces  démonstrations  hostiles  et  de  lactroii- 1 
sèment  que  recevait  chaque  jour  l'armée  ennemie,  le  maréchal  Itugeaiid 
avjiit  dû  deriiaiidcr  des  renforts  à  Oran. 

"a  Nos  cor^e^|K»n(^J^ces  du  ii  août,  reçues  d'Oran,  démentent  posiliie- 
ment  cc!»  bruits.  La  défaite  des*  lrou|>cs  de  l'emitereur  a  été  si  coniplèle, 
qu'il  esl  impossible  qu'il  ail  i»u  reprci'dre  si  promplemenl  l'offentue. 
Ine  lettre  pirlicnlière,  datée  ou  camp  du  généraj  Lanioriciire,  nuussn-  j 
nonce  qne  les  '■2r>,(KM1  cavaliers  du  fils  d'.Vdilerrahman,  a|tiès  avniréliM 
mallrailvs  par  nos  Iroiqiés  à  l'Isly,  avaient  été,  dans  leur  retriiito  emlé- 
surdre,  attaqués  par  les  Kabyles  et  les  Berbères,  qui  en  avaient  lait  un  | 
hïàsïacre  é|>ouvanlable.  » 


je  ne  promets  jamais  que  ce  que  je 


^-1  Vous  êtes  déses|»éranl. 
y—  J'ai  le  malheur  d  être  hincère 
peux  tenir.  .  _ 

—  Mais  il  esl  doux  (|iiolqiiefoisd'élri'  trompé,  il  y  a  des  rêves  qui  ton 
prendre  imlii-nce  et  (j'ii  einiMifenl,  s  ils   .le  s:iuv,nl  pas.  .Imica  somma, 
comme  dit  le  poêle.  V(iii>  ne-péie/ (Iciiic  jamais".'  ,     ,     , 

—  L'OIS  de  mon  v,i\:i-e  à  Paris,  le  docteur  Call  m'a  déclare  que  je 
ç'avai<  pas  labosse  de  l'espéraiuM'. 

—  Mais,  àciuipsùr,  il  a  du  v>»us  trouver  celle  do  la  circonspection. 

XXIII. 
■  i:\.('x\.\\.   m:    pnoniDX. 

I.'écueil  de  Mauvais-Conseil,  Scorjlio  di  Malconsinlio,  ipi«  déjà  nous 
•»;!';  aiicrcii  du  haut  du  mont  Krvx,  n'e-t  qu  un  ilol  désert,  situé  dans 
".I  |i',eiiii'  nier,  à  l'extrême  iioiiite  du  port  île  frapaiii.  La  tradition  veut, 
'.'ivolis-noiis  dit,  que  Proeida  ail  réuni  là  les  .  (injure-^  de  celte  ville  lors 
(les  vé|)res  siciliennes. 

I,;i  nuit  reimail.  une  niiil  ob-eiire.  sans  étoiles  ;  la  ville  élajt  sombre  et 
miielle:  le  |ort  rélait  davaiilafje  encore.  A  peine  la  lampe  des  madones 
niiliées  au  coin  des  inriisons  ou  à  lavant  des  navires  jetait-elle  quelques 
fiiilile-,  lueurs  k  loiiy  de.s  rues  et  le  loni;  des  Ilots.  (Jnelipies  sentinelles 
p'Milne.  -e  promenaient  de  lniii  en  loin  sur  les  remparts  ;  un  chien  sans 
niailre  errait  sur  le  jiorl  en  poiissaiifites  liurleinents  lamentables. 

—  S'il  a  le  inusean  en  l'an-,  c'est  si);ne  d'iiieend'e  .  mais  s'il  a  la  lèté 
basse  ee.-l  signe  de  mort.  Lu  tout  cas  c'est  mauvais  signe. 

Ces  pariiles^  prononcées  à  voix  basse,  partaient  d  une  barque  conduite 
par  deux  riiueurs  masqués,  et  montée  pAr  une  figure  silencieuse  exacte- 
ment vêtue  comme  leT>  nicinbres  de  la  Confn T.e  des  nobles,  «pie  rous 
avons  vue  assister  à  la  marelie  funèbre  des  sept  Machahéîs,  c'est7à-dire 
d  une  •;raiiil  robe  noire  rpii  cachait  le  corps  et  le^isage,  les  yeux  .seuls 
exce|itcs.  La  barque  glissait  myslërieusemfnt  le  long  du  mule  dans  la 
iliiecliun  de  lécncil  de  Procida  ;  comme  eile  s'en  approchait,  un  canot, 
qui  semblait  l'escorter  ou  l'épier.,  mais  ipii  .se  tenait  à  distance,  eoinine 
(S  il  eût  craint  d'être  découvert  .  fut  aperçu  ou  entendu  par  le  noir 
passager  ;  il  dil  ipielqiies  mots  à  l'oreille  des  rainewr.s,,  qui  virèrent  de 
liurii  iminédiiitement  et  goiiveriiêrenl  droit  sur  le  canot  :  celu-cii  prit  la 
liiileà  toutes  rames  ,  mais  il  fut  bien  vile  atteint.  [On  n'échangea  |ias  un 
nuit  :  les  deux  rameurs  de  la  barque  saiilèrent  dans  le  cain(i  ,,  monté 
par  un  seul  lioinine  ;  ili.s'.einparerent  de  lui  avant  qu'il  eût  .seulement 
in  le  temps  ilc  se  mettre  en  délcnse  ni  même  de  quitter  ses  rames,  et 
le  précipilùrent  dans  la  liier  sans  jirononcer  une  parole.  La  victime  en  y 
loiiihaiil  po'.i-sa  un  cri  sourd,  |niis  tout  se  lut.  Cette  scène  effrayante, 
pUls  ellV.iMinle  e;ii(ire  par  le  profond  syeiiei^  et  la  prolonde  obscurité  (lui 
y  a\aiiMi!  piésiilé,  fut  exécutée  en  moins  dé  temps,  à  la  lettre,  qu'il  n  t'ii 
a  fallu  piiiir  I  éerire.  Le  meurtre  ciinsommé,  les  deux  meurtriers  repassè- 
rent dans  II  liai'ijiie  i|iii  iejiril  .-'a  roule  cuiiiiik'  s'il  ne  .se  fiil  rien  passé  ; 
&eul('(ueiii  ils  curent  la  inétauliou  de  rclounier  le  canol  de  manière  à 
•■  -      ,         i 

I  .     '        ■■ ... 


faire  croire  que  la  victime  s'était  iioVée  par  accidept.  ^ 

—  Quand  je  le  disais,  murmura  I  un  des  deux  rameurs  à  l'oreille'  de 
.son  caioara  le.  ipie  le  i  bien  qui  hnrlaii  tout  à  l'heure  annonçait  quelque 
mallieiir  '.  Il  iiarail  ipi'il  avait  la  tête  basse. 

Arrivée  à  l'êeiiei',  l'cml  arl•a^lon  ulmr.la  an  fond.d'une  petite  anse,  nù 
(pie'.ijues'tiariiiies  vides  arrivées  avant  elle  étaient  déjà  amarrées.  Les 
r.iinei.r.^  resiereiil  couchés  sur  leurs  rames  et-  Je  pasiiauer  prit  terre  à 
l'iiislant.  A  peine  ilélii.r.pié  il  s'aclv'inina  vers  le  centre  de  l'ilot  comine 
iiIpC  ombre  à  travers  les  têiièlires.  Après  avoir  fait  quelipies  cenl.iiins  ib^ 
pas  il  se  trouva  an  mi. ieii  d'iiii  gruipe  d  h  niiiues  vêlii- c  niiiie  In,  et 
comme  lui  iniiels,  qui  se  rangèrent  en  eer.  le.  avec,  un  seiilimeiit  de_iliii- 
rence  hien  niarquê.  Alors  le  nouveau  venu  lit  le  tour  de  rassemblée 
cl  prit  le  mol  d'ioilre  ,  à  voix  basse  .  de  cliaeiin  des  membres  ipii  la 
composaient.  Celte    c'éiémonie  terininre,  il    revint  au  milieu  du  cercle. 

—  Aussi  sûr,  ilil-il  en  rejetant  en  arrière  le  capiiclion  ipii  lui  couvrait 
le  visage,  aussi  swi  que  je  ni'ilppelle  .\llêi:r(ini,  il  y  a  un  élranirer  parmi 
lions  ;  je  lai  reconnu  a  la  manière  dont  il  a  prononcé  .S'ici/i*  (jui  esl 
noire  mot  de  roeiinnaissaiice.  Que  i  liniiti  sedécoiixre  ! 

Tout  le  inonile  se  di'couvril  le  visage  comme  il  avait  lui-même  dé- 
conveii  le  sien. 

—  Voilà  le  traitre  !  lepiil-il  en  alUnl  droit  h  l'un  des  assistants.  Qu'on 
s'einpare  de  lui  1,  ^ 

L'ordre  fiit  exécuté  aussitôt  que  (lonné.  Le  suspect  fut  entouré *ct  en 
approelianl  de  sa  figure  iiiie  lanterne  .sourde  on  recoiiiinlnn  Anglais.' 

—  (  Il  .\nglais!  s'écria.  .Vllê'groni-;  un  Anglais  ose  s'introduire  au  mi- 
lieu de  nosassenililées  noelunies  pour  siirpr.'iidre  l 's  mystères  que  nous 
ensevelissons  dans  l'mnbre  de  la  nuit  et  de  nos  consciences  !  Déjà  tout  à 
l'heure  j'ai  fait  jiisliee  d'un  espion  ipii  suivait  ma  barque  et  j'ciLdéeo+fVft^ 
un  autre  jusque  dans  iio.s  raiif.'s  I  Qu'il  aille  rejoindre  son  complici!  !  (,liie 
notre  .secret  ptris.se  .tvec  lui  dans  les  flots  ! 

Le  coupable  n'essaya  pas  tnèine  dese  défendre,  il  se  laissa  garroller  et 
bâillonner  sans  Caire  un  inoiivenieiit,  conUiie  si  une  Itireiir  .-uperstilieuse 
et  le  sentiment  de  lirrévorable  eussent  paralysé  sa  langue  et  Ijiut'cs  ses 
facultés.  Quatre  hommes  l'emporftrenl  vers  la  ci^te  et  bientôt  on  entendit 
quelque  chose  de  lourd  tomber  dans  la  nier.  Les  quatre  eNéciileiirs  rè- 
Miirent  rinstaiil  d'après  et  leprirenl  leur  place  dans  le  c-ercle  sans  dire  un 
seul  mot  du  inallieiireiix  nové, 

—  Ces  exéeiilions  élaie'nt  "nécessaires,  repril  Allégroni  d'une  voix  im- 
passible ;  nos  statuts  né  nous  en  feraient  pas  une  loi  que  noire  sûreté  les 
aurait  commandées.  L'audace  deces  espions  m'alarme.  Il  faut  qu^edés  im- 
prudences aient  été  commises,  mallieiir  aux  indiscrets  1  0,i  nous  surveille, 
on  iitiis  redoute,  puisqu'on  nous  épié.  Le  supplice  récejjt-dcs  se|»t  adep- 

JeSjdés  Machabées.  comme  on  les  a  baptisés,  est  pour  nous  uli  grave  échec 
'  et  a  éveillé  rattènlioii  du  grand-justicier.  Nous  avon.s  dû,  quoi  qu'il  ait 
pu  nous  en  coûter,  les  abaiidoiiuiiP'tt  leur  destinée  :  ils  s'étaient  i;oinpro- 
mis  au  |ioint  ipie  noire  interrcntion  nouS'*(irait  ■(•(nupromis  noiis-mêiiies 
el  ne  les  aurait  pas  sauvés.  D'ailleurs  ils  se  '\041t  ai;i:és  eiix-mêines  leur 
sort  :  iiu  lieu  d(,'seborut.'r,  ainsique  le  veulent  a(fc  statuts,  aux  exécqtioos 


légales  et  jiarlant  légitimes,  ils  en  avaient  commis  jd'arbilraircs;  prenan 
h  cul  égard  une  criminelle  initiative,  ils  s'élnient , arroge  le  dioii  de  frai- 
per  pour  leur  com|»te,  en  leur  propre  ei  privé  iimu;  ils  ont  iiierili'|nr 
leur  iiisiih(M'diii.ilioii  que  la  jiislioe  hum  line  les  frappai  à  leur  leur  :  i 
di'faii'.  do,  e  ii'.ms  aiiiioiis  dû  no  :s-nié:iie.s  Caire  son  leriible  iillii:e,  Oiiii'' 
se  ji^ue  pas  impnneniea  des  lois  aujju'l'»  nous  avons  juré  loll^* 
iio.is  soiinieltre.  Supplice  |MUir  supplice,  lis'ie  pouv.iicat  eciiJpper  à  leuf 
de.-lin  ;  le  doi:;!  île  Dieu  les  avait  louches.  Ils  ne  sont  plus,  passons,  h 
oui  raelieté  le;ir  faute  parleur  silence;  notre  secret  esl  descendu  avi'C  eJ^ 
dans  leur  loiiil'i'.  L  i  pi  x  de  I)  eu  >-i)il  avi'c  li'iir  aine  I 

A.nei  !  nneni  r.  r  ni  en  ciuiiir  lo.is  L's  assistants. 

—  Mainlciiaiil,  reprit  Allégroni,  ipie  nmis  sommes  surveillés,  menacri 
peut-être  ,  souH'rez  qiie,  pour  relremper  vos  cu'iirs  dans  les  sources  vives 
du.  devoir  et   de  rcspcrance,  je  vous   rappelle  ici  l'origine  et  riîf'ji''''* 
notre  saero-saiiite  in>tilulion.  L'aiitiipic  Confrérie  de  Saint-Paul  à  laijuellf 
nuus  sucrédoii.s,  et  (pion  a  tant  calomniée,  n'avait,  vous  le  savez,  'ju  "!'* 
pensée,  (priin  but,  l'indépendance  de  la  Sicile,  i,le  inforlunée  qui  asp'"  1 
toujours  à  la  liberté  et  ne  lit  jamais  ipic  changer  d'esclavai-'C.  btsil'S 
Iteati   Paoii,    nus  ancêtres,    reciressaient  en  même  temps  les  torts  (le  I* 
.société,  s'ils  chàliaienl   les   magistrats  prévaii-aleurs ,  les  (q)presseiir» 
puissants,  s'ils  ven;.'eaieiit   les  iniiocrnls  el  les  faibles,  c'est  ipi  ils  P"|*j'' 
(laieiil  fondu-  le  bonheur  public  sur  le  loiiheur  privé  et  prêludaienl  a  11 
liberté  parJa  vertu.  Mais,  ils  ne  perdirent  jamais  de  vue  Icvu-ii  !-'i|"'^''J^ 
de'rordre,  el  furent,  à  plii-ieurs  époques,  sur  le  point  de  U'.  réaliser.  L  > 
destins  en  déi-idèreiil  autremenl.    L'sée  par   le  temps,  épuisée  par  la" 
d'efforts,  par  tant  de  crises,   la   Confrérie  n'était  plus  qu'un  faille""'  ^ 
menaçait  de  s'évanouir, tout-à-fait,  Ce- 1  alors  que  j'eus  l'idée  *'*'''' J.'^^.'r,, 
■formi'r,pour  la  sauver .  et  je  la  fondis  dans  cette  Congrégation  d(j  >'»"'; 
qui   nous   sert  aujourd'hui  de  masque,  el  à  l'ombre  de  laque  le  n"  -  j 
pouvons  nous  c(rncerler.  Confondues  désormais,   et  aoimées  dii  me 
espri't,  les  deux  associations  n'eu   font  plus  qu'une,  dont  la  mission  p^^- 
liliipie  couvre  la  inission  secrète.  Fidèles  aux   leçons,  aux  exemples 
nos   aïeux,  ce  qu'ils  ont  voulu  ,   d;-  lîiirjemps,   nous  le    *""     f,,.j 
m'itre,  et  nous    marclions-aii    même  but  (Qu'eux,    sinon  par  les  mij^^^^^' 
voies,  du  moins  av(;c  la  même  confiance  el  la  même  ardeur.  Nous  a     ■ 
déjà  fait   beaucoup,   nous  f(>rons  plus  eiiciri'.   Depuis   la  ^'''^''■'^|l^'j,,||i 
luodérêe  (lu  prince  deCaramanicoet  de  son  l'éroceisuccesseiir  "' l".'^'^,'|,|,t 
Lopcz"   jus(pi'à  ce  parlement  fallacieux,  qne  les  Anglais   iions^     %ff', 
allii  de  mieux  nous:  encliaiiier,"  iiinis    avons   soulevé  bi*""  "'''.*     '' 
Cat;:n',  (iallaLfiroiie,  Minéo.  Cirone  et   beaucoup   d'autres, 


et  soiiiH''  " 
I.  i- 


des  populations,   à  bien  des  hommes  l'esprit  qui  nous  in'l'"'*": 


bien  (les  populations,  a  tnen  des  hommes  I  esprit  qurnons  '','"r"..g  \f 
vocat  iilasi,  U'  Catanais  Piraino,  sont  nos  martyrs  à  nous.,Cast(tr^  .^^^ 
,!:rand  Caslorén  Ini-méine,  te  héros  des  héros,  le  martyr  des  "'"",5  -^jj. 
dont  le  bras  aurait  sauvé  la  Sicili^,  si  la  Sicile  avait  pu  être  '^^"^''''|  ^n- 
toréo  était  des  m'ilres,  et  nous  tous,  enfants  de  la  Sicile,  nous  'I 
(Ions  un  culte  à  sa  inémoiieT'prions  Dieu  jioiir  le  repos  de  son  *"'  • 


[La  suite  à  demain.) 


CHABLEU  PIPIB» 


mmÊÊÊ 


I  lurJ  Camptieil  pense  aussi  qiiè  le  jugement  doit  être  ihrirnié.  Les'ar- 
i,iiH>4it«,du  nuble  liirjLsoJlt  : 

"i,mi'la  li!-(e  (Jijjury  il  l'Ié  irrégulièreinonl  (•oiii|M)s('e  ;  < 

*  {fut'  k;  jugement  u  cîé  rendu  sur  un  nric  d'ariM^atiou  coDlcnaiil  (ie-s 
.futiles  eu  druils  et  des  (■h'-f»  ijui  ne  1  élaivnt  pas. 

Si  le  ji^geineiit  élaii  conlirnié,  dit-il,  la  (xine  aurait  élé  indigôo  pour 
((.actes  non  ijualifiés  délits  et  |K)ur  des  actes  à  légard  desquels  ii-s  ac- 
H^fs  n'auraient  pas  été  rt-roiuius  cdupatilfS  ;  eii  sorte  qu'ils  auraient  élé 
[(iini.tn)né>  (MUir  un  délit  non  qualitié  parla  loi,  etdintils   n'auraient 

.iit-Oéclaré»  convaincus.  Le  noble  lord  conclut  à  l'innrniatiun  du  ju- 
['nifiil. 

Le  lonl  clianeelier  met  aux  voix  la  inolion  de  Lord  Catnpitcll. 

Liirtl  Wiiarncliffe.  —  Je  prii-  les  lor  Is  qui  ne  sont  pas  jiirisconsultes, 

ijii  n'ont  pas  ente-idu   les  plaidoiries  t^e  toute  l'allaire,  de  s'alL-tinir 
holiT.  I.ord  Uroughuni  et  lord  (^anipl>el|  s'associent  à  celle  reconiinan- 
IJjliiin.  Là  dessus  les  lords  non  jurisconsultes  se  retirent. 
[  Uqiipstion  est  de  houveau  ipi.se  aux  \olx,  et  le  vole  donne  pour  ré- 

iliairiiilirnialion  du  jugement.  OConiicll  et  se?  collègues,  dit  le  Sun, 
Ijotctreniiaen  liberté. 


\l!l>ilole  de  Gtierneseï/  parle  d  iu,^lru(•til>ns  du  gouverneTiietit  an- 
Kjb,  (le  nouvelles  l'orlltiealions  i\  établir  sur  une  large  échelle  dans  les 
ItMie  Jer.-ey  et  Jineriiescy  ,  à  Aiirignv  et  dans  tous  les  ilôts  du  caiiaL, 
iiila(i|ielle  les  postes  avancés  de  Ja  Orande-Hretague,  >isà-vis  la  [icsi- 
kajuaritinie  si  importante  de  (Uierboiirg. 

Ibsliaronsde  Hothscliild  tiennent  en  ce  moment  un  congrès  de  fainillo 
llrauclurt.  iGa:ietted'.4ugsboHrg.) 

|!te>  lettres -particulières  de  Mexico  en  date  du  (i  juillet  annoncent 
i'mevasie  conspiration  ayant  pour  but  de  changer  la  république  Tdé- 
ti'cen  gouvernement  con.'-tiiutiOnnel  avec  un  pruice  europée^i  du  sang 
b;il  à  la  léle.avic  le  titre  d'empereur,  aurait  été  déconveite  |Mr  le  f;ou- 
krtdnent.  l»es  personne»  1)ien  informées  assurent  qu'à  la  veille  d'une 
piTuavecle  Texas,-4c  «ouvérnemeul  n'usera  pas  dç  mesurés  rigoureu- 
rnners  les  conspirateurs,  parmi  lesquels  ligureiit,  dit-on,  plusd'unof- 
^■r  gtoéral. 


hiivanl  le  Mornin(j-.4dvertiser  ,  des  ucles  de   violence  auraient  élé^ 
Mimis  au  Canada  par  des  bandes  d'ouvriers  employés  aux  travaux  pu- 
H  ils  sembleraient  annoncer  des  soulèvements  de  la    populace, 
P-i  fréquents  qu'aux  Etats-Unis.   «)ii  lit  dans  des   lettres  du  Canada  : 

«  halpjiaiits  de  Tbitruld  paraifs'-nt  avoir  de  l'-lles  craintes  pour  leurs 
|^>|)rii'tés  et  leurs  (tersonnes,  qu  ils  ont  demandé  la  nomination  d'un 
|tii!;îslral  payé  par  le  gouvernement.  \h\  nombreux  partis  d'ouvriers 
li'iiies|iarcoureiit  lesrjes  et  me.iacont  ceux  i|ui  n'approuvent  jias  leurs 
|i  les.  On  craint  que  des  dévastations  m'-i^iénl  commises  si  Ton  u'ajy- 

Nebientôt  un  remède  à  cet  état  de  choses.  » 


AMKkclMlloii  du  mppel. 

U-fdcialion  a  tenu  sa  séanct;  bebdomadaire  le  2  septembre,  à  Dublin, 
?'a  |i:é.«id('nce  de  M.  d'O  iiea.  Le  président  a  coiuiih  noé  par  féliciter 
'  '"Mtr  .Mil'  ia  flatlfiiM-  |mts|i(m'Iivc  offcile  p.ir  la  siliialiou   p(»lili([u  ■ 


IbiMeiix  qui  veulent  ilu  liien  à  l'Iilanct 
[prait  III  viiubli  ,   dit   le  docteur  Uniwii 


La  guerrre  est  iiruniiienlc 


,A|)|dau(lisseii>en|M.)  i,{'7\ 
'i"ir>(Jaiis  le>  mouiens  d'eiiibiirr.is  que  les  Irlandais  oui  (.btcnn  la  le- 

'||>>iiice  de  l'A.igle  ene.  L'lrla:ide  n'a  janns  oblenii  de  c  incessitui 
ijii  les  armes  de  l,i  Kr.i"ce  (applaudisseiniuls),  par  les  armes  de 
1*1  lue  (liiiiinrre  d'applatidisscinci  .s),  ou  |i,ir  (iiiei(|ue  tuniuUe  in- 
'Ur- .VuJKurd'Iiui  l'AiigleLTre  toaibe  en  la'^de^se.  (Bravo  !)  » 
'^Taleur  fait  l'éloge  le  plus  |>ompf>jx  du  prince  de  Joiiiville  et  de  la 
^'«e  françai>e.  «  Si  les  forces  de  l'Angleterre,  sï'cric-t-il,  étaient  cnca- 
"Jans  l(»regon  ou  à  Caboul,  qui  empèc'ierait  le  |»rince   de  JoinviFle, 

'j'jtdijà  emparé  d'une  des  colonnes  d'Hercule,  de  s'assurer  si  vrai- 
''y-  fumeux  roc  de  Calne  e>l  inaccessible  comme  (mi  le  dit'.'  (Ap(>lau- 
'*"'[■"••'•) 'Jiii  l'Aiigleterle  aurait-3llé  à  côté  délie  dans  la  lutte -i"  Se- 
Jl'îlaiiiisHe  (pii  la  soutiendrai  ,  o.i  Méhémel-Ali,  ou  le  pape?  Les 
-*  ont  traité  de  lâches  les  bii  M  s  marins  fram.ais  !   Le  noble  esprit 

-•maé  sest  rrxeillé  à  ce  mot  dans  la  jeune  tète  du  prince  de  Joiii- 
^l' a  II  rcpundii  par  le  tonnerre  de  son  artillerie  contre  Tanger.  »  (Les 
^|*seinents  et  acclamations  qui  se  font  (">întendrc  durent  quelques, 


ArrAngement  Mvec  l'Anslelerre. 

rtcl'T'^"""*'  '"'ë'"'*'  ^W  ff<"">  recevons-aujourd'hui,  commentent 
t,.V "  l'imes  qui  nous  a  élé  révélé  par  le  Journal  du  Hàvrp  cl  le 

* '".tiaiis  le  Mo^uing-Chronicle  ; 

Lj'"'^*'''^"''' adresse  un  message  violenta  Taris,  message  demandant 
^"'j'^j*  "-'atégorique,  lord  Abcrdeen  se  retire  tout  honteux  avec  I'î^: 


.  "dune  oii^br'e  dexcuse.  M.  d'Aubigny,  qui  a  emprisonné  notre 
I  "a  pas  encouru  le  muindrc  désagrément  pour  cela,  et  il  reste 
'ce  pour  recevoir  la  récom|>ensc  de  son  Itéroïsme.   I.a  seule  per- 


payer  l'outrage,  est  ce   pauvre   M.    l'ritcbard,  et  son 

'^]>\  sort  servira   d'exemple  à  tous  les  représentants  de   l'Angle 

Wenî    """'"^'  **"'"*  ""  gouvernement  tory.  S'ils  .osent   résister  aux 

'■     ''"'■''  injustes  de  la  France,  ils  peuvent  être  sûrs  délie  sacriliés 


^'arciix 

Mr...,.,..  gouvernement  tory 

w>j,.,,,.,""J>'stesdel    ■;         ,  ■    . 

I'*«îim       .'^"<''**  •|ue  Içs  insulleurs  français  .sont  sûrs  d'être  honorés 

fiitfif''^"^*?  I'"'"  '*'"'■  gouvernement  et  soufTerts  par  le  nôtre.  Si  tel 

flifuii  u    "^''^"''"l'  ^cs  actes  de  lord  Aberdeen,   pourqiioi  faire   tant 

_  Aucun  ministre  français  rï'eût  refusé  de  faire  les  excuses  dont 

«flic '.''"'""'  ""8'ais  s'est  cohtcn.té'.'  Pourquoi  donner  l'nccupalion 

Yi  ,i^'"»ime  un  casas  bclli  et  l'aecepler  connue  un  l'ait  tout  naliirol 

*'>erdeen  a  demandé,  dit'le  Ghbe,  réparation  pour  le  passé  et 


j^.  SWii^fiSfSilPêS^SiPlWlp» 
ilWilpl^iSPttiW'cette  alTaire.  Mais  quelle  qip 
soil  l'imprudeace  de  ce«  individus  il  n'appartient  uati  à, un  journaliste 
anglai'',  il  appartient  encorcmoins  à  un  homme  d'Eal  an;.'lais,  lor>qiie 
idiis  di.lïéren.ls  surgissent  avec  I  éiranger  d  exagérer  lis  loris,  ce  nà'sj  pas 
le  moyen  d'inspirer  de  la  confiance  dan^  les  oéffoi  lulions  qui  peuvent 
être  eii;.'a'jées  ;  ce  n'est  pas  le  niou'ii  de  provoquer  des  réponses  einpres- 
.sees  à  d  •  vagues  coniplimenis  de  félieitaliou.  Les. Anglais  ne  |)euvent  pus 
se  contenli  r  île  cittle  hardie  as^riioii  que  M,  J'Aiiliigiiy  est  é;oigné  sans 
que  l'on  e\pli(|iie  ju-qii'à  (|iiel  pouil  lus  vues  parlieulicres  de  ce  Illllll^ieur 
et  le  but  du  |ia:li  françai-^,  qui  le  loue;  s  rniit  ii  l'avenir  encounigés  par 
le  gouverncMient  fra  r«;ais  et  contrariés. ou  toléK-s  pur  le  cabhiel^  ac- 
glais.  )i  ■.        - 

—  Le  Morning-ilerald,  dans  un  langage  quelque  peu  grotesque,  .^e 
félicite  de  l'ai  rangement  qu  il  rei-arde  coinnie  conclu  et  fait  des  vœux 
pour  une  imix  éieruelle  enlre  les  (ieux  peuples, 

—  (tii  li  <  e  KO  r  lan-  la  Gazette  r/c  Traiice  : 

1  L'affaire  de  Taiti  est  lerniime.  Le  gouvirnement  anglais  accepte  les 
.'atisfaclioiis  qui  lui  ont  élé  oir»  ries.  L'assurance  en  est  arrivée  îiujour- 
d  liiii  ii  l*aris. 

!•  M.  d'.\iibigny  .--era  envoyé  aux  iles  Marqui.^es  ,  où  on  lui  donnera, 
dil-un,  une  sorte  de  petit  gouVerni'inent. 

"  Les  re'ais  i^onl  commandés  (!e  nouveau  sur  la  route  de  Cherbourg 
puur'le  voviige  que  Louis-l'inlipiie  >e  propose  de  faire  en  Angleterre.  » 

«■▼QX  DES  jonnif  AVZ. 


Le  Journal  des  Di'bafs  reginle  comme  prématurée  la  solution  pro- 
chaine du  dillérend  survenu  enlre  la  Kranee  et  l'Angleterre,  anricuicée 
dan-  l'article  du  Tim'\t.  auquel  il  per.-iste  cepeiulanl  à  attacher  une 
grande  iiiqMirtance.  car  il  lui  parait  inipoyiijile  que  des  afliniÉations  ais.-i 
po>ili\ es  aient  élé  ris(|uées  sans  fondement  et  sans  molif>  sérieux.  Il  re- 
marque toutefois  iliiiis  cet  exposé  plusieiir,-  inexactitudes  graves.  Il  ne 
les  relèvera  |ias  ,  et  passera  égale. iietit  sons  silellc^  les  aberrali(Mi>  aiix- 
quelli's  se  li\  reni  à  ce,  sujet  les  joiiritàux  de  l'opposition.  Ce  qu'il  allirme, 
ccî-t  qu'il  n'ii  pas  été  posé  d  «/////(ff/MWi,  et  que  1er.  commuiiicalions 
échangées  sonl  de  pan  et  d'aiilri'  paeiliii.ies. 

—  La  même  fe  iille  fait  retnarqiier  eoii  ieeii  le  jugement  de  la  cham- 
bre des  lonls  en  l'a»eur  d'O'Comii  11  élail  |)eii  atli'iidu  en  .\jig.'elerre,  ipiel 
triomphe  il  en  résulie  pour  lui  ri  ijuel  échec  pour  le  niMii'i-tère  anglais. 
Il  déplore  la  légi.^iatioii  de  ci'  pays,  ijui  veut,  (pi'en  matière  criiiunelle 
lappel  ne  .'oii  {<.\>  Mispeiisif,  et  l'ait  des  vœux  pour  qu'elle  soit  réformée 
à  la  prochaine  ^ession. 

—  «  Quelque  empressement,  dit  la  Presse,  (|u'ait  mis  le  Journal  des 
Dvbats  a  insérer  l'ariiele  du  Tinirs,  et  bien  que  les  lignes  dont  il  l'a  l'ait 
précéder  aient  pour  luit  éviileni  (le  donner  it  croire  que  le  cabinet  fran- 
(;ais  souscrit  des  deux  maiés  à  toutt's  ces  ooodiliims,  nous  hésitons  en- 
core à  adiretlre  la  version  dé  la  icuille  anglaise.  Aujourd'hui  jeudi,  à 
midi,  aucune  nolificai'im  du  cabinet  Je  Londres  n'était  parvenue  à  notre 
gouvernement.  Les  détails  donnés  par  le  Times  sont  donc  au  muiiiâ  pré- 
maturés. .\joiitons  que  le  journal  semi-ollicitl  du  soir,  le  Messager,  gar- 
de le  ^ileuce.  La  publication  qui  a  fait  tant  de  bruit  n'a  donc  aucunca- 
ractère  autlientique.  A  moins  de  laits  nouveaux  on  ne  coin|»rendrait  pas 
une  pareille  agitation.  » 

—  1.1  pidi'icatioii  de  ronlmiiKmee  .Mir  les  doiianes  iiidi(|';e.  d'aprè'^  la 
iiième  feiiillc.  (|.ie  les  ii('^iH"ali(ii  s  iieiiManh't  eiilii:  le.v  cab.in  l.^  de 
îtriixellcs  et  de  l.iindre's  .'^ont  tciul  ii^fail  abandoiiiiie.-. 

iifTi  niaiif  i|'i('  11'' 
I  afT.iii'.'  (le  'i'.d'ii. 
I.  'e  (Ics.iveu  de  M.  il'.'viilii.L'iiv  a|iri''N  i'.i- 
gresMtiii  c(iiipable  de  Pril.  'iai('.  eiilr.iilie  le  (léslmiiiieiir  de  la  Kr.iiice  el 
ce  d  savtu  parait  bien  décidé.  Il  doit  talisfaire  l'-Viigleterre,  et  soulocr 
chez,  nous  1  opinion  publiijue.  \ 

—  Le  Constitutionnel  se  réserve  de  discuter  les  termes,  les  rontrailic- 
tioiis  curieuses  et  les  étranges  doctrines  de  l'ariiele  du  Times,  si  les  ré- 
solutions délinilives  adoptes  pr""  le  minisièe  aiigla  s  donnent  l'i  ('et  arti- 
cle l'inipo 'lance  d'un  manifeste.  Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  n'y  v'oîT  (lu'uii 
plaidoyer  en  faveur  de  M. 'Ciiizot. 

—  Le  Siècle  acc.ieille  avec  une  volenle  indignation  la  nouvélledonnée 
par  le  Times  et  «pi'il  re  'arde  con'me  définilive.  Il  gémit  du  prix  auquel 
sont  ajournées  les  conip''e.  lions  (|ui  me.ia(;alent  la  |M)lili(|ue  de  M.  (iiii- 
zot,  et  lance  l'atiathêine  sur  ceux  qui  s'en  réjouissent.  C est  une  frère, 
diC-i\,etnonlapaix. 

—  Le  Commerce  n'a  pas  confiance  aux  bruits  répandu»  par  le  Times. 
Tout  le  porte  à  croire  qu'aucun  aTangement  définitif  n'a  été  conclu. 


—  Le  Snlional  l'ail  obseiver  (ju  ■  le  TImrs  f  I  iiil!'^ 
aiiiies  j  iiiriiaiix  ai  t;liiis'siir  l'airai  gi  luenl  deli;  iiil  de 
Qiioi  ipi'il  en  soil,  dil  ce  joiinui 


Faits   divers.    _ 

—  Par  ordonimucc  du  roi.  en  date  du  5  septembre,  le  i"  colb'^ge  élec- 
toral (lu  département  du  Bas-Khin,  est  convo{iué  à  Strasbourg,  pour 
le  "'!S  du  nicnie  mois,  par  suite  du  décès  de  M.  Magnier  de  Maisonneuve. 

—  Par  une  décision  récente,  M.  le  ministre  de  la  gu(.rrc  iienf  tl'arré- 
ler  les  premières  mesures  pour  la  publicaiion  dos  IrnvaiKx  de  la  commis- 
sion ,scientilii|ue  d'Algérie.  Les  deux  ouvrages  ()iii  seront  d'abord  publiés 
par  le  gouvernement  sont  de  M.  Carotte,  secrétaire  de  la  commission. 
|ls  ont  rapport  à  la  géog'Taphie.et  au  commerce  de  l'Algérie  méridionale. 
Ils  séroiil  suivis  d'un  mémoire  et  d'une  carte  de  M.  Uenoii,  sur  le  Maroc, 
et  de  divers  mémoires  (le  M.  Pélissier,  consul  de  France  sur  l'histoire 
lies  iêlationa  des  puissaliccs  européennes  avec  les  Etats  barl)aresques. 

—  Tiie  commission  nommi;c:parJkL4e^Hiuvarttcur du  .Sénégal,  etcom- 
pos(''e  de  .MM.  Iluart,  pharmacien  de  la  marine,  président;  HaffeocU 
commis  de  la  marine,'  el  Potlin  Palterson,  habitant  indigène,  s'est  livré»  a 
iLtinde  I8l"i  et 'au  commencement  de  I8H  iVune  exploration  du  cours 
de  la  rivière  Falénié  (llaule-S'énégambic)  el  des  mines  d'or  derpays  de 
lîiindou  et  du  Baniboiik,  traver.-és  par  celle  rivière  cl  ses  aflliieiits. 

Lh  (léparleiii(':il  de  la  iiiaiiiie  prépaie  la  publication  des  docuinenis 
raj)porlés  par  ivlli'  i'i)niii.iis^,iiiii,  au  nomlrc  desiiuels  >e  trouve  un  rué- 
moire  de  M.  ItalFenel,  qui  parait   rés niJrc  d'après  des  données  entière- 


à  la  suite  d  lin  dicer  (lonné  nar  le  préfet  d'indre- 
dii  coiifeil  général,  un. accident  e.-i  venu  atirislt  r 


isrqur*OT*ta1eïWtei^titffiriB»tii^^^ 

recourir  aux  expé  iients.  Alla-it  un  joiiLmc^ou  ancienne  ea~marade,  ma- 

dem(li^c:le  Hoisgonlier,  il  déroba  chez  elle 'une  bague  de  pnx.et  fut 
condamné  à  six  mois  dt^  prisun  pour  ce  lait.  Marie  ne  crut  pas  alors  de- 
'[*''']  ''1,''"'  '"""cr  11  ét.iil  (I  ailleurs  le  père  de  ses  deux  pauvres  enfants; 
elle  .■iltii'  le  voir,  lui  porta  qiieNpies  secours,  et  parvint  même  à  faire  des 
j(Mirii('es  en  ijiialité  de  couluri.'re  elle/,  e  direclt;ur  de  la  pris(>n.  Ce  tra- 
vail ne  siifli.'ait  |ia>aii\  besoins  coHuiinns:  un  jour,  pressée  par  la  misè- 
re, éL'ar(''e  |)ar  le  di'Voueiueiil,  elle  init  un  i!rap  dans  llmlel  où  elle  de- 
meurait, (t  l'engagea  au  Moiil-de  Piété.  Condamnée  à  un  an  de  prison,  la 
pauvre  fille  en  appelait  devant  la  cour  nivale,  ellëlenait  dans  sn  hiti% 
iinenf.int,  d(Mit,  par  un  •  sorie  (le  pudeur!  elle  cachait  la  tète  dans  »on 
•ein.  La  cour  a  réiluil  la  |»eine  à  six  mois. 

—  Les  hiroiidell  s  ont  trouvé  celte  année  de  uénéréii^  prnieeteursdans 
MM.  les  [iiéfts,  régulateurs  suprêmes  de  la  eiiasse.  Ainsi,  dans  le  déiiarr 
tr'fii  lit  de  la  (Jironde.  la  eha>5e  de  l'hirondelle  sera  désormais  prohibée' 
d  une  iiiamère  absolue  pendant  tonte  l'année;  car  I  hiiondeile  no»,  seule- 
ment est  inofrensive,  mais  elle  c>l  iilite  aux  habitants  des  campagnes . 
pu'stprelle  rn.nge  lesinsecie.x  nuisibles  aux  réeolles.  A  Bordeaux,  le  pré- 
fet et  le  cimseil  général  ont  élé  Liccord  sur  ce  point.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  A  Marseille.  Le  préfet  des  Boiicher-du-Bhône  proposait  la  mé-ne 
mesure  prolecirice  ipie  son  collègue  de  la  Cironde,  mais  les  conseiller.^ 
provi^neaiix  ont  déclaré  ()iie  riiiroiidelle  elaii  un  excellent  i:ibier  dans 
I  ancien  royaume  d  Arles,  el  (pi  il  serait  injii-le  de  priver  c-t  arrondisse- 
ment d'une  industrie  loeule  dont  1rs  produits  sont  considérables. 

—  Le  malheureux  Feret,Mpii  a  eu  la  tète  écrasée  ii  lembanîadère  du 
chemin  de  fer  delUmen,  n'a  pu  être  siiiué.  Il  a  siieeoinbé  à  un  épanciie- 
nieiit  cérébral,  et  hier,  à  trois  heures,  a  eu  lieu  son  convoi,  auquel  assis- 
taient tous  ses  camarade-,  (nnstitalionuel.) 

—  Le  -2  ie  ce  moi 
etl.oiro  aux  lueiidiH 

cette  réunion.  Plii>ieors  mcinbres  s'étaient  retiré.s  p,ur  fumer  dans  une 
snlle  dont  r|uelq'ies  croi>ées  donnent  sur  un  li.ilcim  en  pierre  élevé  de 
huit  mètres  au-tlessiis  du  sid  du  j.irdin.  tandis  que  les  autr(;s  donnent 

■.direeie'iieiit  sur  le  jardin.  ,    "  ,       ■ 

l'n  des  conseillers,  M.  J.alour,  qui  n'avait  qu'une  idée  confuse  de  la 
dislrib'ution  de.>  lieux,  a  enjambé  une  de  ces  fenêtres  et  fuit  une  chute 
terrible.  Quand  on  l'a  relevé,  il  avait  le  jiied  droit  fr,ie.i..5é,  la  jambe 
♦.■auclie  cassée  aii-dcs.-is  de  la  cheville,  et  I  on  a  craint  un  niomenl  de.s 
lési(uis  à  la  cobuine  verlebrale.  M.  Lalour  n  a  pa-  lait  entendre  une 
seule  plainte  au  milieu  des  cruelles  soiifirances  an\i|iieltes  il  élail  en 
proie.  (Constitutionnel.) 

—  h'après  les  journaux  de  Limoges  nous  avions  annomé  (îomihc  pro- 
bable un  arrangement  prijchain  enlre  les  magistrats  du  tribunal  et  de  la 
cour  el  MM.  Emile  de  C.irardiii  el  Diijanier.  Un  article  de  la  Presse  élail 
venu  coidiniter  le  i!»  aoùl  les  bruits  de  lraiisaetio:i.  Cependanl  celle 
caurc  a  élé  appelée  le  :2  sipiembre,  ii  la  <'o'ir  d'assises  i!e  la  Huit:> 
Vienne.  Les  uiaiiistrats  smil  présents,  assi,-lé<  de  MM,  Th.  li.ic  et  Tixier. 
avoi^ats;  MM.  (le  Ciiardin  el  Uujarrier,  absents,  sont  représentés  par 
M'  Fizot  Lavcrgne,  leur  fondé  de  pouvoir. 

M"  Th.  Bac,  tout  en  convenant  que  les  plaignants  étaient  disposés  à  se 
dési.-ter,  denïa  de  si  M.  de  Cirardin  a  réellement  concouru  à  l'ariiele  du 
2!(  aoiit,  ou  bien  s'il  y  e.«l  élianger.  et  dans  le  doute  il  récirme  un  sursis 
pour  -av. il-  à  eet  étiiri  la  v    liiede  M.  de  Gir-aidin  I   i-m.-ine. 

.\;'";  i'.ul-'.:i\e''j;i,e  .i  ;\,i,i  l  U'  I  ■  2'J'M.  de  GiiMid  n  élail  ab.-"nl  d»' Ta-' 
i-.d  Mil  ,1  i.;e-  l.iil,  .'.lan?  les  Jeunes  d'iiiie  cuiivenlii  :i 
I  iiileriio'diaire  d  h  iiii-i.cs  élllinelll^  el  éclairée.  Du 
m  m  iaiil  reiiii-e  d    l'.iiï.ri'e  ju  ipi'a  mercredi,  ép,)- 

leiii!-  une  IV >e  de   .M.  de  Cirardin,  ipii  est  en  ce 

neitiiciii  à  l'i' iir;;a';i  i;f.  .\l.  .MaUeigiie  ,  iivoeal-i'éiieral  ,  ilemaiide  la  iv- 
Mii  e  à  la  p.'iiiiiaiiie  Ms-iiiii,  pi.iir  ne  pa--  si-\po-er  à  |ii-n!iiiigi"r  iiiiiti!.- 
iiient  eelle-ci  eu  rab.seiiee  po.-.sib!ede  la  réponse  de  .M.  de  Cirardin. 

Lnlin.  après  einri  iiiiniiles  de  délibéi-ation,  la  cour  reiivoie  l'affaire  a;i 
mercredi  )  sepleiiibre.    Alors  une  grandi!  agitation  se  manifeste  daii,s  l,i 
salie,  (lii  entend  ces  eris  ;  /.7  Irs  Jures  ^  les  jures  t  Mais    ils  sont  répri 
mes  |)ar  le  |iré.-iiii  nt   ijui  dil  ;  MM.  les  jures  sont  retenus  ici  par  la 
force  lie  la  loi  ;  Il  i/  ti  arri't.  il  faut  qu'ils  ij  restent. 

M(»M4;w^i,u;n,  le  il  aoùl.  —Le  bruit  a  couru  qu'unp  transaction 
serait  inU'rïTiMW  entre  lacumpagiiie  du  chemin  de  fer  d(?  Montpellier  a 
Celte  et  la  mère  de  rinforliin/'  'i'a.>sy,  lune  des  vietimes  du  déplorabh' 
accident  du  i!>  juillet.  Ce  biiiit  est  "sans  '  foiideiiienl.  La  coinpairniiMra 
offert  aucun  secours,  ni  à  la  veuve  T'i^^^} .  "i  'lu^  autres  personnes  (jiii 
ont  souffert  par  suite  Je  cel  évèneiueitt.      - 

Trois  demandes  en  indemnité  sont  inleirlées  contre  la  compagnie  du 
chemin  de  fer. 

—  L'Académie  du  déparlemcnt  de  la  Somme  propo.se  pour  le  con- 
cours de  poésie,  en  184.^),  la  f'icloire  de  /'/s/y.  L'Académie  désire  que 
le  poùme  .soit  renfermé  dans  les  limites  de  deux  ii  truia  cents  vers,  le 
prix  offert  est  une  médaille  d'or  de  50(1  fr. 

—  M.M.  Bravais,  Marlins  el  Le  Pileur  sont  enfin   parvenus  .ut  sonftn»  ' 
du  Mont-Blanc",- le  il')  aoùldernu'r.  i  deux   heures  de  l'après  midi.  Lei: 
projet  clail  d  abord  é'v  pasM-r  siiocessivement  une  nuit  chacun,  eu  com- 
pagnie d'un  guide,  sous  une  piMite  tente,  pendant  que   les   autres  resh  - 
raient  au  grand  platead.  avec  deux  autres  guides  ;    mais   le- froid   étui^^ 
si  intense.  (|u'ils  ont  dii  renoncer  ii  ce  projet.  Le  thermomètre  manj-iaii 

à  l'ombre  sept  degrés  (jnatre  dixièmes  aii».lessous  de  zéro  à  deux  heures 
un  (juarl,  et  la  montée  avait  été  fort  pénible,  quoique  le  temps  fût  beau. 
lin  peu  avant  d'atteindre  la  cime,  les^trois  intré|)i(les  savants  furent  pris 
par  un  vent  alTreux  qui  rasait  la  calotte  du  Mont-Blanc,  et  la  sensation 
(le  froid  qu'ils  é|>roiivèrent  alors  fut  telle,  ((n'en  arrivant  à  l.i  cime,  où  le 
veul  était  beaucoup  moindre,  il  leur  sembla  alors  entrer  dans  une  salle 
bien  cbauiïée....'.  à  sept  degrés  quatre  dixièmes  au-dessous  de  zéro. 

Us  sont  restés  la  nuit  et  la  journée  suivante  sous  leur  lente  du  çrand 
nlateau,qui,  insFAlWe  depuis  plus  d'un  mois  dans  cet  endroit,  a  résisté 
a  tout.  Ils  doivent,  dis(>iil-ils,  la  vie  au  fabricant  qui  l'a  faite,  car  sans 
J^ntréme  solidité  de  cet  aliri.  ils  eussent  infaitliblemenl  péri  dans  l'une 
d(s  deux  prcniières  nuits  (]a'ils  y  ont  passées,  par  une  température  de 
treize  degrés  .tu  dessous  de  zéro,  au  milieu 'de  tourmentes  effroyables. 
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société  royale  d  horticulture  a  déjà  délil)cré  sur  les  mesures  à. 
prendre  pour  répondre  au  vueu  des  dames  patronesses  ;  elle  doii  délibê- 
rer  encore  sur  cet  objet  à  sa  prochaine  réunion  ;  nous  ne  pouvons  qu^ap- 
prouver  la  lenteur  et  la  maturité  qu'elle  juge  à  projws  d|apporler 
dans  la  discussion  des  meilleurs  moyens  d'accomplir  une  mission  aussi 
délicate.  ,       < 

Le  commerce^  des  végétaux  du  ressort  de  l'horticulture  donne  rare- 
ment lieu  à  de  grands  désastres  ;  toutefois,  pour  ceux  qui  n'o|)èrent  pas 
avec  de  fortes  ressources  pécuniaires,  et  c'est  le  plus  grand  uuailire 
parmi  les  horlici|illeurs^unc  saison  défavorable,  une  nialadie  du  chef  de 
famille,  un  fds  enlevé  par  la  conscription,  peuvent  amener  des  misères 
d'autant  plus  dignes  d'être  secourues  qu'on  prend  plus  de  soin  de  les 
eacher,  et  que  pour  les  réparei  on  n'a  jamais  la  pensée  de  recourir  à  au- 
tre rbose  qu'au  travail  le  plus  opiniâtre. 

V^ueUpMfois  aussi,  rarement  il  est  vrai,  des  criines,  car  ce  mot  ne  nous 
eaible  fMs  trop  fort,  mettent  un  horticulteur  sur  le  penchant  de  sa 


ItiâittiTèMHfbt  («(Antè  k  SI  fir.  40foiirrerm«r  k  8f  fr.  3&;  niau,  après  la  <M^ 
turedu  parquet,  la  tendance  k  la  6ausse  a  repris  de  nouvçau^  et  Pon  resté' 
à  l»coulits<>^  81  fr.  40  demandé. 

Le  6  0|Ue$t  monté  jusqu'à  I2(  fr.  50,  pour  Onirk  121  fr.  40.  La  hausse  est 
lie  40  c.  sur  celte  valeur,  et  de  35  c.  sur  le  3  0|0,.  en  ne  s'arrèlaiit  qu'au  der- 
nier Ct^uis  du  parquet. 

Los  chemins  ont  iouscontinvi'' à  s'uméliarer. 

Dulro  les  vïtfnrs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Zinc,  Vieille-Montagne,  3.SI0.  —Lins  Miibprly,  4ii.  —  Oliligalions  d'Or- 
léans, tïUS.  —  Banque  bel^'c,  6C0.  —  Renie  d'Èsp.  3  p.  0|0,  33  i\1,  i|8,  3)4. 
— Id.  passive,  6  bjS. 
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DispODiÙé,  91  fr. 


5  0|0  compt. 

—  lin  cour. 
3  — eiiliquid. 

0|(i  conipt. 

—  fin  cour. 
— enliquld. 


I"  c.  120  90  P. H. 121   3&'P.B.120  8i 
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Spectacles  du  7  septembre. 

rasATRC-rKAiieAt*.  -  Phèdre.  Jeu  de  I  Araonr. 

OFMUi-COHlQVB'.  —  Oualre  l-ils  Aymon.  Deux  GentilslioiniB«. 

▼AWDBvAl*r—  Prem.  de  Turlurelle.  Marocaine*.  CleiDwife. 

▼A>nTte.-Vami>irc.  Une  Chaîne.  La  Fille  de  l'Avare.  AugUb. 

•THaAMB.—L' Aumônier.  Fumiste.  Surprises.  L«  Trioni|>fce. 

VAlJUS-aOTAl..  —  Prem.  du  Tourlourou.  Poule.  G^lfàirc. 

»0»TE-«Ai«T-«AmTi«.-Preni.  de  Calypso.  Anlonj. 
.1-  AMUav.— Miracle  des  Koses. 

>!•  «AiTt-Sepl  Châteaux  du  Diahle.  

SÎ4  ci»9ine-Oi.Tain9trc.  —  Equiution.  Haute  fccole. 

•  Il  coarc— Maître  Corbean. 

>{•  rousa.— 3  FemraeK.  Le  Mari  et  l'Amant.  AmMirelle. 
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Imprimerie  de  Lange  li*%  y  et  comp.,  rue  du  Croissant,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


CnONIftVS  »ÉVAaTXMZirTAZ.S.  ! 


1 2i  18,00.— Seigle  9,33.— Avoine  6,33. 

DOUAI,  3  septembre.  —  Froment  Ire  19,00  a 
Nous  lisons  dans  Xv  Journal  de  Si-Etienne  21. 00;  2'  iT.ôO  à  18,90;  3«  lli.OO  à  n,50.-S'i- 
'  dn  4  de  ce  mois  :  '  igle  I0,00à  IO,GO.-(»rge  9,40  à  10,90— Avoine 

•Mer "rt-di  dernier,  le  comi(-e  agricole  desiô,20  à  8,00.  . 
caulons  de  Roaun»-,  la  l'acaudiérectSl-Haon-l  lille,  4  septembre.  —  Froment  blanc  l'* 
le  Chàiel  a  ouvcil  sou  riincoiiis  aiiiincl  ilc  la-  21,72;  i'  .'i),7ii  ;  3<-  20,02.— Frouiciit  roux  |r« 
boiirage,  an  Icrriioiri' des  rMi/cri' 5,  Cdiiiiiiiiin'l!*,*!*;  V  lS,8(i';  3'  18,10. 
deMably;  l(>  icmi-s  était  inaniiili(|iif  et  la  réu-j  VAi.E.\«;it\.\KS,  i  s(>|itcinl)Te.  —  Frortient 
nion  iii>n»bicii-<'  Les  épreuves  du  labourage i  l't  2(,25  à  22.00;  2»  20,00  à  21,00;  .V  l!),2,'i  à 
ont  ciiii'laie  dis  )>cogrès  réels  dans  ce  iravaill  20,00,  —  Seigle  10,00  a  lO.àU.  —  Orge  10,00  à 
esseiuiei  de  faiincitliire.  |ll,00.  — Avoine  i.,00  a  7,Và. 

«i'.riui  li:  i^diiitire  assez  considérable  de|  Le  IVomcnl  n'a  pas  f.iil  de  mouvement  au 
'  bestiaux  qui  l'iil  clé  soumis  à  l'appréciation  ;  marché  de  ce  jour,  mais  Itts  iNiiines  qualités 
du  Jury  établi  par  lo  comice,  on  a  remaMjuéjélaieiit  rares,  c  est  ce  qui  est  cau>e  que  les  lè- 
surloul  ceux  sortant  des  élables  d»;  M.M.  Uu-  tes  ont  élé  enlexées  pli 
bian,  maire  de  Uoaniie;  Roiigier,  propriétaire 
:«  Sl-Niïi<>r-soiis-Cbarlieu;  Angles,    propri' 


taire  a  Mably  ;  et  Uerllielicr,  maire  de  Si-Ro- 
main-la-Mutlie.  • 

Le  23  août,  la  prèle  a  ravagé  la  commune 
de  Coulures  et  dexasié  les  mais  et  les  \i;;nes. 

Une  somme  de  1.000  fr.  ùent  déiri'  aiet)r- 
dée  a  la  commun<>  detiramond,  pour  indem- 
nité des  pertes  causées  à  ses  habitants  par  le 
même  fléau  en  1843. 

(Echo  de  Tarn-et-Caronn$.) 

VE?iTE   DE   TAUBEAt'X. 

H  sera  procédé,  le  dimanrhe  8  septembre 
1844,   i  7  heures  li2  |>récises  du  matin,  à  la 
e  de  Verdun,  à  la  vente  de  huit 


sous-préfi'Clure 

maaKniliques  taureaux  de  la  race  du  glane, 
destinés  à  l'amélioration  de  Tespcce  bovine  in- 
digène. Le  inéiue  jour,  à  dix  heures  du  maliu,  Arlon, 
u  Champ  de  Mars,  aura  lieu  une  distribution,  ^''^cs, 
de  primes  aux  plus,  beaux  élèves  des  espèces  Bruges, 
chevaline  el  box  i  ne. 

Le  total  des  primes  à  distribuer  est  de 
1,400  fr.,  dont  l,OàO  fr.  pour  l'espèce  cheva- 
line, el  3!)')  fr.  pour  les  bètes  à  cornes 


tes  ont  élé  eiilexées  plus    udivemenl  que  sa 
meili  dernier.  Les  autres  denrées  sans  varia- 
tion. 

Les  fariiies<sonl  calmes  aux  cours  ci-après; 
|r'  :n,00  »  38,00;  2«  2(;,2.'.  ;  3«  i».S,2;>;  4'  34,0  >. 

SAl.\T-LAl;l(t:>lT,  31  août.— Froment  18,32; 
2<'  l7,f>(i;  3'  l(i,70.  —  i>eiglc  10,00  à  10,(ili.  — 
Orge  !),(;<.  il  ii',35.— Mai»  11,33  a  |2,00.— .Vvoi- 
ne  0,00  à  (i.fii;. 

A  ce  marché,  il  y  a  eu  une  légère  baisse  de 
0,12  par  Ik'cI.  de  froment  et  une  hausse  de 
0,33  sur  l'avoine. 

Marchés  étranger». 

Prix  moyen  du  froment  el  du  seigle  en  Relgi- 
que.  —  Semaine  du  lundi  2(i  au  tamedi 
31  août. 

MAICH.  KÉlilL.  rnOMKNT. 

Prix 


Conrn  des  tarlnca  (par  100  kil.). 


HA1.LË  DE  PARIS. 
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Cule  adnMniilr.ilive, 
liT.    »|.|.9»k.4S..WÀ.'>J.8S  lïr 
V  317  -1    s.'s.ssase.s.i  t" 
i«    *Mi   3ii     3^,loù:l.^,>lO 
:!•      i!l    49      2H.0r.,'i3l.*l 

»•     ta   117    ai,3o;i  17.40 

Al.   9IU   60     32,3Ua3:i,l.i 


Coli-  ailminislralive. 
<7n  S5K.  ^ï.W)à.^J  sn 
«7  31  35  »%.i  37.00 
i"  SI  «t  34,4U.I3.MMI 
.!•  23  41  as  6.5à  jO 'jS 
4"  0  M)  (0  00 ,1  fl«,m) 
tl.    378    37     3-.i5'J;i3li.W 


MARCHÉ  DE  poissY  du  5  Septembre.  1814. 


Bœuft.... 
Vi»clie«... 
Veaiu.... 
Uoùlons. 


rhtiîs.  Marché  aux  bettiaux  duti  leptemr- 
Ifre.  —  Il  y  a  eu  sur  le  marché  Vt3  veaux;  j9Q 
ont  élé  vendus.  l,SO-l,32-l, 14.  —  il  vache-, 
dont  \'.t  vendues  1, m- 1, 02-0,88.  —  4  taureaux, 
tous^  vendus  0,K<i. 

L*  tUAPeLLK,mareA^rf«*5«tflwpl«m6r«. 

—  8V.'i  pores,  dont  187  Vendus  1,20-1, l.i-l,0j. 

—  742  veaux,  lous  vendus  l,t0-i,. 10-1,20. 


FaOOUITS   ▼KOETAUZ. 
C'onrN  dt'H  réréuU'M  (|)arhect.'. 

LA  FEIITÉ  r.AUCiiER.  —  Froment,  l'.-  21,32; 
»J  2n,(i(i;  3e  19,32.  —  Seigle  10,00  a  11,32.  — 
i)ii<eU,32  à  10,00.— Axoine  vieille  i;,33  a  (i,(;(i. 
—  d"  nouvelle  l,,M  it  (i,00. 

sENLis,  3  septembre.  —  Froment  1''  l"J,3'): 


Bruxelles, 

Gand, 

Hassell, 

Liège, 
Lonvain, 
Namur, 
Mons, 

Hrix  moyens, 
Il  résulte  des  piix 


17,00 
'18,37 
17,(16 
18,44 
18.75 
19,30 
18,01 
19,03 
18,7.S 
18,  2 
lS,4(i  '  ' 
nioveiis  ci-<IPSNns 


Kourrms^m  (par  ^IJ^O  kil.). 

Ijuprixprur  Paris  comprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  têt  de  6,i0  pour  le  foin  et  de  2, Ou 
pour  la  puille. 

PABis,  marché  St-}îartin  du  4  septembre. 
—  Foin  !'•  l.S.OO  à  48,00;  2''  3S,(m  !i  42.00.  _ 
PaîTle  de  froment  irr  24.00  h  2.i.00;  :•  21,00  a 
23,00.  —  Paille  de  seigle  W  28,00  il  33,00;  2» 
2t>,00;i  27,00.  j 

Marché  d'Enfer  du   .S  septembre.    —  Foin 
1"  ».S,Ooa  40,00;  2'-  i3,00   a  4i,0fi;  3»   4o,no  à 
41.00.  —  Lnierne  42,(io.  —  Paille  do  fioihent 
,(,,:((;  I"  il,00à  2.S,'  0;  2j  22,0D  a  23,nO;  ;1<-  21,00. 
9  45      Marché  Sl-Ant9irie  du  6  septembre. —  Foin 
10.'20  '''  ^<>>C<'  *  *8.<'0;  2'  ^■'.O'»  à  44,00:  3«  40,00.  — 
9^70.Ltti:erue  !'•  48,00;  2'  42,0o  a  ,44,00.  —  Regain 


viandcM  dl«-(>r«ie«,  wolallle  et 
Si  nier. 

Lièvres  2,00  à  4,.S0.  —  Lapins  1,00  à  2,00.— 
Diniles  2,(M)  à  5,.S0.  —  Oies  2,00  à  3.2i.  — 
Chapons  2,00  à  .'i,,SO.  —  Poules  et  poulets 
0,80a3,.SO.  —  Canauds  1,00  à  i,7i.  —  Cane- 
tous  2,"iO  à  2,7;>  —  Perdrix  grises  0,24  à  l„SO. 
Cadivs  0,2ôa  1,00.  —  Pigeons  de  volière  0,50 
a  0,75.  —  Pigeous  bizels  0,20  à  0,40. 


HEir.LE. 

niovens. 

12.00 


■oleai. 

Bulletin  hebdomaitaire  du  Courrier  dt  la 
Drame. 

VALE^CE,  3  st^plembre.^  La.sittialion  sur 
nos  marchés  de  la  l)r6mo  el  dé  l'Ardèche  a 
été  calmé  pendant  la   semaine  qui  vient   de 

s' 


10,9, 
10,,').S 
10,.S7 
il.iM 
9.3a 
lu,  là 


lu  Q'ie  le  Iromenl  reste  soumis  au  droit 
d'enlM V  de  37. ..0  les  l.0»o  kil.,  et  le  seigle  à 
celui  de  21. .M»  les  1,000  kil,  ;         '        ' 

2"  yne  le  diiiil  de  soiliii  sjir  l'une  el  l'antre 
céréuie  reste  livù  à  0,2i  les  1,(^00  kil. 


l'«  31,00;  2*  28,no-a  3ii,00.—  Paille  de  froment 
1"  26,00:  2»  2T;U0~.-i  21,(10.  -  Paille  d'avoine 
I''  33,00  a  31,00;  2*  30,00;  2,S,00  à  28,00. 


PKODUITS 


IleMtlitux. 


ANIMAUX. 

\l'rix  dîi  kil.  sur  pied.) 


Erratum.  Hier,  par  une  ernnir  de  compo- 
siiion,  on  a  lai>se  subsister  le  marché  de 
|Sceau\,  2  se|itimliie.  à  notre  tableau,  el  il 
Manl  lire  marclié  de  l'oissy  dn  6  si-ptembre. 


qui 
été 


écouler.  Les  transactions  ont  été  peu  ani- 
mées ;  i(  n'y  a  presque  pas  eu  de  variations 
dans  les  prix  qui  cependant  tendaient  à  la 
baisse. 

Le  marché  du  .30,  à  Romans,  a  été  sans  im' 
porlance.  Les  acheteursélaienl  peu  nombreux 
quoiqu'il  y  eill  beaucoup  de  marchandises. 
Les  grèges  courantes  oui  été  payées  de  43  à 
44  fr.  40  le  kilo. 

A  Joyeuse,  mercredi,  il  s'est  traité  quel- 
ques affaires  dans  les  prix  de  28  fr.  40,  29  fr., 
29  fr.  .SOet  29  fr.  74  le  1)1  kilo  pour  les  pre- 
mières qualités;  les  deuxièmes  choix  se  sont 
tendus  20  fr.  20,  27  fr.,  27  fr.  40  et  27  fi'._84 
le  l\i  kilo. 


A  Aubenai,  au  marché  du  31  août,  Icstm- 
sactions  ont  eu  lieu  aux  mêmes  prix  que  mi 
de  Joyeuse  ci-dessus  cotés.  On  pense  ijueli 
marché  prochain  sera  a  p«u  près  nul  i  eau 
de  la  foire  qui  doit  avoir  lieu  le  itcourauL 

A  Nisines.  les  alfaircb  sont  mvi  evuraole 
et  les  prix  se  soutiennent. 
4|(1  coc.  hl.  l"ord.  (le  kil.)  «i,îià6J,« 
U|7  id.  2'     iJ.  <i3,iw   H,« 

A  la  dernière  foire  d'Alils,  les  iransaclio 
ont  été  nombreuses.  Les  trames  premier 
sortes  se  tout  vendues  42  à  43  fr.  le  kiUI< 
deuaiémes  sortes,  47  a  48  fr.  —  Les  duiiiiii 
ramassages  ont  trouvé  preneurs  de  lU  Ir  Ji 
20  fi.  48  et  ceux  de  lilal.  de  21  fr.  7'Jk  iJft. 

A  Bagnuls,  le  2.1  aùùl,  k>  marelié  a  iiévli 
animé  que  le  précédent;  ceiiendaid,  à  nus 
de  leur  prix,  les  soies  d'Ordre  ^ollt  («u  ( 
mandées  Les  doupious  sont  innjours  ilelii» 
ses.  Il  s'est  vendu  près  de  700  kilos  de  suie. 
2»  choix  (le  kilo),  4i,;iuW 

Soie  basse,  43,««  M 

A  Avignon,  il  n'y  a  point  eu  de  vanaUM 
dans  les  cours. 

A  Mars«;ille,  les  ventes  en  soie  ses«iiiOT 
nées  pendant  la  lemaiiie  dernière  à  BO  ball< 
environ,  dont  34  balles  Castravin  jiune, )<( 
2  à  3  p.  100  de  hausse  sur  les  derniers  pni.' 
On  attribue  celle  mévente  à  la  coniiauiW 
des  avis  favorables  k  l'article  sur  les  narc* 
étrangers,  k  lapauvreté  do  l'assurliffleDUti 
calme  qui  affecte  les  marchés  de  Tmiew 
par  suite  des  craintes  «le  guerre  mal  M^ 

La  consummaliuB  a  élé  de  24  balli'staitr 
van  a  12.00  et  13,24  le  li2  kil.  -  10  1)  '*' 
thine  à  9,00  et  13,00.  —  8  h.   Perse  a  W 


17, se.  —  5  b.  Ardassine  k  10,40  el  lî.SO. 
b.  Bi  eusse  P.  G.  k   10.23.  —  3  b.  Ei|St|"« 
12,00.  —  2  b.  Amazia  k  11,60  et  l2,ïi- -^ 
Trame  k  20,00  el  30,40. 


La  foire  de»  soies  du  29  août  dernier. 
Tournon,  a  élé  très  bel' e,  il  y  »<>'' *■'"" 
athuence  de  monde  ;  Us  soies  donhlrs  y  J»', 
daient.  Elles  se  sonl  vendues  de  I4,00  a  iw 
le  kilo  selon  le  mérite  de  la  marclian(]i>'. 
cosles  1,44  a  1,60;  les  cocons  bassines  i'.'* 

H  n'avait  pas  encore  paru  de  so'^  '"' 
celle  fliarchandjse  ne  se  tend  que  4  a  i)" 
apj^ès  la  foire.   ' 


Allnicnlatlon. 

C'onNrrvaitioii  d«'M  AllinonlN. 

CliuitiplKn0nH.     E>«'N  ViiiN. 

i'rv()ci:i)É  APPEiir 0  ° 

.■>'■  rnniov, 


COLLECÏIOIV  CULLXAIIIE  DE  A.  CAREME. 

LE  CONSERVATEUR. 


T.c  Conserrulcur.  ce  livre  rjiiiiM'iit.  a  ri'-iini  1  s  (•(iiiiiaissnMce.-;  indis- 
pensables .aux  lllait|•e^-l^llôll'l  (les  iiiaiiiles  maisons,  ciii-iiiiers  ;  aiissi  liivii 
quaiix  mères  de  lainille  i|iii  lu-  (li>|)osciil  <|iie  <ruii  revenu  iiiodesle. 

La  lin  du  printemps,  l'été  et  laiitomne  nous  apportent  cliacuii  à  leur 
tour  de.^  Heiirs,(ics  i'riiil:-,  dis  liu'i'>,  des  racines  de  plantes  qu'une  licii- 
reiise  prévoyance  peut  conserver  et  iiliiiser  pour  accioilie  iui.>  rc.-juurces 
el  nos  jouis.'-auces  dans  les  sai;pH*'sliiVuiiles.  CclU'  l)révoyaiRt.'  peut  s'é- 
tciiilre  l'ocoie  à  la  cuii-orvatiui!  Ji!  gibier,  du  l'.oi^fon,  de  toiile;^  les  chairs, 
"er.iinj  ainsi  que  te  pioJui'  dt.'s  aiiim:iu\.  I.c  Oinwrratcur  ^A\v(i  la  collec- 
tion complète  dcb  moyens  simples  el  excellruts  pour  aider  celte,  pré- 
voyance., qui  est  un  dès  dcv(jirs  iinpnrtants  de  la  maittc»:^  de  la  maison  ; 
il  est, .par  oxreMente,  le  livre  de  la  cdnMTvali'in  dans  les  f.uiiilles. 

La  stipérioi'ilc  des   proeéiUs  Appert   sur  tous  1rs  autres  est  si  réelle  ,-■ 

«jn'iis  peuvent  elle  |ilaié>  eu  léle  dt ..  ilécouxeiU'.-,  utiles  (!c  noire  i^ièclé. 

I.e  proi'èilé  AppcrI  esl  rapplicatioii  d'un  pruicijie  aussi  simple  ([iie  fé- 


conda toutes  les  suirsiaiices  végétales  et  animales.  Ce  principe,  à  peu 
près  iiicuHiiii,  ou  du  moins  très  iinparl'ailemeiil  iq>précié  avant  M.  Appert, 
élalilit  (|ue  «  liusqii'uiie  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
>'  dans  un  vase  licrméliqiicmeiit  clos  et  soumise  à  une  lenqiéralure  de 
H  plus  de  KKV',  elle  décompose  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
i)  ah.Mirlie  l'oxigéiie  et  devient,  par  absorption,  complètement  cl  indélini- 
'1  ment  impuirescilile.  »  ' 

Le  Connen-ateur,  de  feu  Appert,  est  sous-Hjctte  forme, déliuilivc  un  des 
ouvra.i-'Oi  le»  plus  emincnts'.  les  plus  pratiques  qui  e.vislent  sur  notre 
alimentation,  loul  ce  que  la  âcieuce  a  découvert  pour  consejver,  la" 
.-îcience  même  ^i  récente  de  conserver  les  viandes  fraîches,  v  est  exposé 
d'après  les  procédés  riu'oiueux  des  grandes  faliriiiues  aetuefles.  La  mé- 
nagère comme  le  iiiaitri-dliotel,  l'^ubergisle  comme  le  marchand  de  eo- 
meslilile,  Tépicivr  comme  I'  cullivateur,  li^  pâtissier,  le  charculier,  lous 
le.>  élèv:es  en, cuisine  ont  besoin  de  csunaitre  ces  méthodes  qui  font  tant 
d'Iionneiir  à  I  industrie  de  notre  temps. 
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Prl«  I  lO  rranra  ftOcenll»*» 

ClIKZ  L  EDlTiaU , 

Ruz  TnÈML.i»s,  x.  U- 

l>E\Tl',  libraire,  Palais-Ko.val.  -  M*'" 
éditeur  du   (iuide  Uichard  e,n  ^'■f"'"''  L 
de,4  Allgnslins,  29.  >-  DOLl.N,  quai  lIObA"*' 

Uns. 

Voici  ce  qti  en  disait  (îriinod  de  La  Itryniére  : 

((  Les  fo;i.verrM  de  M.  Ap|)ert  ont  eu  tout  de  .suile.nnc  grande  s«i 
riorilé.  Klles  gardent  toute  la  saveur  des  iiroduits  et  offrent,  nii  n»* 
janvier,  les  petits  pnis  du  mois  de  mai;  —  au  milieu  des  fêles  u""^^ 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été.  La  préparation  de  .M.  Appfi^  "fj^ 
puie  sur  aucjine  subslam^e  étrangère.  Ses  nioveus  conviennent  fg*"" 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-ïeu  lui-même,  qi"  ^^j 
serve  intact  dans  ses  booleilles.  pendant  des  années.  Cette  P''^P*[(,, 
f)etit  servir  p^ur  toutes  les  entrées  et  également  ponr  tous  1«9  ''!"'^j,|( 
tju'on  veut  aécomnioder  un  produit  couservé,  le  manger,  onedisp 
de  quelques  instants  siilHt.  >  ,   ,. 

>)  Le  moyen  de  M.  Appert  conserve  les  subslances  les  phi''  ^'"y,, 
les  plus  soumises  aux  inniieiiccs  de  l'air,  le  lait,  par  exemple, ^'-jy 
|)euvent  offrir  du  café  au  lau  qui,  au  bout  de  quelques  années, 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébuHition,  etc.  » 


\ 


(I)  i,E«OM«ERVATE*ja.  pir  feu  APPERT,  ou  i.iiTf  di>  tous  li:i  ménages,  revu  el  augmenté  par  M.  APPcaT-VBXEOa,  chef  actuel  <le  la  fabrique  des  Conserves,  et  par  M.  Ga:«nai.,  .S'  édition,  I  vol  in-8<>  de  prés  de  ^^Jli 
iivt  é  six  planches.— Ce  volnine  eiisei^mtl  ;i.rt  de  l;nie  des  i^elées,  les  inarmeladi-s,  les  compotes,  les  liuils  conlils,  les  fruits  candis,  Jes  fruits  à  l'eau-de-vie,  fcs  liqueurs,  part'uihy,  ele    et  révèle  l'arl  rie  conserver  les  plsnlis,  'f     J 
-    •         ■    |,;|nii|n<'i'  les  snires,  les  liiiiles;  de  ' '         •    ■     ■      ■  •  ■■       -    .  .  ..        -      ■-—    ....    -..-        n — .:.._..._  ....  ■  .  .  „i..,mot« 


l'.ies,   le';  fi\ltl 

cinoeslililes,  nii''   suite  de  ci'Cclles  iii-'ns'Mc  lii 

•.'.rands  crus  ur  lliiii^io^ne.  j  wi  >i.\!.  lUn  (  ii  \i 

lies  no'iM 

m.iwi'ui'i'ii 


les{  de  inaini.Miir  intactes  les  vianijcs  edilis,  fraîches,  salées,  fuinéees,  elc  ,  ele.  —  Il  contient  en  outre  une  partie  précieuse,  des  indications  certaines  ponr  rèconnalti. ,   -,, 

'■e.v  lie  reiniu'iil  'Ir.iité  ilesCéiiniipiaiiiins.  iln  iliicleiii;  Jti.sK.iMl  lîoyl.r.!;  ;  un  travail  i-omplel  sur  ht  ni.iniére  de  soigner  et  de  servir  les  vins,  par  M.  JoinKnr;  sur  la  iioiiiéiicli'"' 


.^ ^   ,„ „,. j- la  iio""'""'"  ,'^0 

.  -  ,,  .  ^iMi.iab- sur  les  vins,  par  iM.  Lnl.i.s  I.Kci.F.nc. --L"oii\niged'A|)(,mieslcéIélire  dejMiiK  iong-tenlps;iies^dV;vc^ 

Iles  qifi  le  ioni|>li  teiil,  c't  apiilLMo.  es  .l'ijoiud  litii  dîin.s'  liTuto»  les  rabri(|ues  de  Conserves  de  l'ari»  el  des  porls  de  mer.  —  t.  csl  un  livre  plein    de  l'p-tsource»  pour  le»  prrnnnncs  qui  habilci'l  le  campagne,  peur  l«*  " 
es  1  ^  ura;,,!,..,  n  ;HM'iri.  le  irrr.;>ii  -:i;  i -;  Vïmi-i  m  i"|.|i.'!;  Il  délinit  Icur  qualité  et  indique  la  liiauiCrç  de  les  ïolB'iCr  cl  de  lei  ««rvir  t  table  ;  Ka  ridaiîtïur»  «omptcnl  parmi  no?  premiers  négncidnl»  en  Yle»' 


l'i  11-  el  liU.  (le  beauin 


ulii'  l'tr.de 


Le  leudcmàiir,  le /oMritfl/ rf« /)f  6a/*  s'est  onfin  décidé  ii  faire  ses 
pelites  réflexions  sur  l'article  d*  son  confrère  et  ami   de  Londres, 

après  vingt-quatre  heures  de  niédifalions  et  d'informations,  il 

i>iirua-(iue  le  jf'///i«  s'était  trompé,  que  rarrurigement  n'était  pus 
rtiiclu,  et  que  les  termes  propoisés  dilVéraient  de  ceux.  indi(|ués  par 
la  fouille  tory.  ^  .     , 

Di'Uml  cela,  de  toutes  ces  variations -dans  I  atmosphère  du  Jour- 
mldes'Dtbats,  il  est  résulté,  eonnne  on  k" pense 'bicn^  des  mouve- 
lueiits  variés  au  thermomètre  de  la  Kourse. 

Aiijourdhui,  tf»\is  les  journaux  accusent  les  rélicenecs  et  les  va- 

llaiioiis  do  leur  «rand  confrère.  Les  plus  sévères,  les  plus  empor- 
voiitjusqu'àsi^'naler  la  conduite  des  /-if'Ao/i  comnie  une  pure 
BiaïKi'uvre  de  hausse  et  d»;  baisse  au  protit  des  banquiers. 

Il  nous  parait  peu  juste,  peu  dipne  de  ehercher  toujours  une  in- 
Ijiulesous  les  actes  de  ses  adversaires.  Sans  avoir  recours  à  ces 

jiotiiéses  extrêmes,  il  est  fat:ile  de  s  expliquer  l'atlilude,  «les  Dé- 
kIs.O»  iM>urrail,  à  la  ligueur,  adnietli'e  le  péché  de  légèreté  ;  mais 
nous  le  croyons,  ci;  n'est  pas  le  cas.  I.e  Journal  des  Déhals,  (|ui 

•si  fort  ciigiigé  pour  la  défeuM- de  .M.  I>  .Vubigny,  a  été  bien  aise 
Jfjeler  d'abord  en  pi\ture  aux  feuilles  op|)osantes  l'article  du  7"/- 

»,  pondant  tout  un  jour,  alin  d'avoir  lavanlagede  venir  ensuite 
iffsiTiiu  peu  d'eau  sur  toiiles  les  llammes  allumées  par  ses  soins. 
Iprrs  avoir  attiré  ses  confrères  dans  un  piège,  après  avoir  ranimé 
iir  irritation  contre  le  cabinet;  à   lui   riionnetir  de  dire;   «  Vos 

iHTolit^  sont  injustes  el  n'ont  pas  le   hioiiidre  londemenl.  Le  J'J- 

I  que  je  paraissais  approuver  par  mon  silencei  vous  a  trom- 
pes; li-s  termes  arrêtés  enln;   les  deux  gouvernements  sont  bien 

s  honorables  pour  la  France  que  ceux  contre  lesquels  vous 
ïous  escrimez  en  vrais  don  yuielioltes.  )' 

Bien  joué.  On  voit  (|ue  le  Journal  des  Débats  sait,  Pilcore  quelqui;- 
lois.'Se  tirer  habilen:ent  d'all^iire,  et  se  gausser  lestement  de  ses 
confrèrfs  parisiens.  Aujourd'hui  «ju'ils  ont  jeté  leur  feu  sur  le 
tippol  de  M.  d'.Xubigny,  ils  seront  mal  à  laise  pour  critiquer  les 
(«odilions  plus  favorables  accordées  à  M.  (aiizot  par  le  cabinet 
Ion-, 

Hais  quelles  sont  donc  ces  eotiditions?  .Vssurément,  à  cette 
^fre,  on  les  connaît  a  Londres  ;  il  parait  que  nous  devons  désor- 
«aisnous  résoudre  à  apprendre  ce  qui  se  passe  chez,  nous,  aux 
luijprios,  par  le  canal  de  l'A^igieterre. 

^ii  faut  en  croire  un  Anglais  de  nos  amis,  très  bien  infomié 

«rdinaire,  voici  le  sens  précis  de  la  phrase  de  réparation  donnée 
l»f  le  cabinet  français. 

'  Le  gouvernement  du  roi  des  Français  regrette  que  M.  Prilchard 


Gela  est  impossible,  Le^désavèij  du  consul  PHtchard  cloit  être 
né(;essaircmeni  échangé  de  laniain  à  la  main  contre  l'excuse  (|ue 
la  France  consent  à  faire. 

Dans  ces  conditions   seulement  le  gouvernement  aurait  rempli, 
son  devoir  envers  le  pays.  '  • 

Nous  continuons,  d'ailleurs,  à  faire  nos  réserves  sur  les  torts  at- 
tribués à  .M.  d'Aubigny.  Nous  attendrons,  ù  cet  égard,  les  explica- 
tions que  .M.  (iuizol  ne  peut  manqu^'r  de  fournir. 


Prorogation  du  parleinent  britannique. 

Le  discours  (h;  la  reine  d'Angleterre  était  attendu  avec  une  cer- 
taine inqialience.  M'algré  le  dernier  article  du  Times,  l'opiiiion  pu- 
blique n'était  pas  complètement  rassurer-,  et  l'on  désirait  trouver 
dans  les  paroles  de  la  reine  la  consécration  ofllcielle  de  l'arrange- 
ment annoncé  entre  l'Angleterre  et  la  Franèe.  Le  discours  de  pro- 
rogation contient,  eu  eflet.  l'ènonciation  de  cet  arrangement;  mais 
il  n  •  s'expluiue  pas  sur  sa  nature.  Le  ministère  anglais  .se  borne: 
à  dire  (pie  la  situation  était  dangereuse,  el  que  le  danger  est  he&-- 
rf«s««fH/ ecor/e.  Voici  le  texte  même  du  discours-: 

ilylonls  el  Mossieiir?, 

Sa  niaji'sié  nou^  onloiine,  en  \oiis  dt>|ieusanl  de  toute  a.'^<<iduilé  ulté- 
riture  an  parlement,  de  vous  e\|ii'iiiier.»u  vive  reeonnaik.^ance  pour  le  zèle 
el  le  (léviiuement  avei-  le'-qiiels  vous  avez  l'unstanuuei'it  rempli  vosdevoiis 
pendant  une  se.-sion  luIiorieiiM'ct  prolongée. 

Le  résultat  a  élé  lailièvement  li'jni  grand  nombre  de  mesures  législa- 
tives destinées  à  améliorer  l'administration  judiciaire  el  à  assurer  le  bien- 
ètrt;  public. 

!;a  reine  a  donné  s()n  cordial  assentiment  au  bill  que  vous  lui  avez  pré- 
K'nti-  |)our  régler  l'émission  des  billeti  du  baiH|ue,  el  conférée,  MrUiu» 
privilèges  à  la  bampie  d'Angleterre  [tour  une  période  limitée. 

.Sa  majeMé  a  la  connance  rjiie  ces  mesures. tendront  .à  placer  les  tran- 
saciions  pécuniaires  du  pays  sur  une  base  plus  solide,  sans  imposer  des 
re.'-lriclioiis  gènanles  au  créilil  ou  à  l'artiviié  du  commerce. 

(Nous  avons  I  ordre  de  vous  informer  que  sa  maji'sté  continue  ii  recevoir 
de  ses  alliés  el  de  toutes  les  puissances  étrangères,  les  assurancesde  leurs 
dispositions  amicales. 

Sa  inaje^té  a  été  récenuiient  engagée  dans  des  discussions  avec  le  gou- 
vernement du  roi  des  Français,  sur  des  événements  de  nature  à  inter- 
ronq  re  la  bonne  intelligence  et  les  relations  amicales  entre  l'Angleterre 
el  la  France. 

Vous  vous  réjouirez,  d'apprendre  que  .  gràcé  à  l'esprit  de  justice  et  de 
modération  (fUi  a  animé  les  di'ux  gouverucments,  le  dan^-er  a  été  heu- 
reusement écarté. 

Messieurs  de  la  chambre  des  communes,  sa  majesté  nous  ordonne  de 
vous  remercier  de  l'empres.seinent  avec  lequel  vous  avez  voté  les  subsi- 


pelés  i\  reprendre  l'exercice  de  vos  functlons  parlementaires,  vous  pour- 
rez avoir  foi  entière  dansja  coot>cration  cordiale  de  sj  majesté,  prèle  d 
seconder  vos  elforts  dans  le  tut  d  améliorer  la  condition  sociale  cl  de 
faire  le  bonheur  el  le  contentement  de  sou  peuple. 

^  On  le  voit  sir  Robert  l'eel  a  suivi  lldèlenienl  l'usage  qui  fait  de 
ces  sorte.i  de  harangues  un  texte  d  insignifiantes  banalités.  De» 
(|u»!Stions  si  graves,  si  palpitantes,  que  présente  la  siliialiun  iîné- 
rieure  de  l'Angleterre,  ne  sont  pas  seulemont  indiqués.  L'Irlande, 
les  chàrtistes,  l'incendiarisme,  tout  cela  est  passé  sous  silence.  On 
ne  parlt!  pas  inème  de  l'acquitlement  dOConnell.  Le  niinisièn- 
tory  se  contente  de  recomni:ind(;r  le  dévouement  et  t'obéissnnreom- 
pressée  à  cette  idole  qu'on  appelle  /o  loi.  .Mais  celte  divinité  sans 
entrailles,  sans  inU'Iligenee  réelle  des  besoins  de  la  s<tciélè,  ,que 
fait-elle  pour  mériter  l'adoraiion  des  peuples.'  IlélasI  elle  les  broiei 
impitoyablement  sous  les  roues  de  sou  char  comme  les  diviuilés 
de  rinde  ;  elle  les  dt'cime  paj*  la  misère;  elle  impos4>  au  pauvre  un' 
labeur  abrutissant,  au  riche/ les  soucis  et  les  inquiéiiides.  Com- 
ment voulez-vous  (pie  le  culte  d'uiu'  pareille  idole  inspire  beau- 
coup de  ferveur  et  datladiemenl'.' 

Vainement  amioncez-vous  (|ue  vos  efl'orts  tentjent  à  ainéliorir  la. 
condition  sociale  et  à  faire  le  bonheur  et  le  contentement  du  peuple. 
Comment  les  masses  qui  .souffrent  et  (pii  gémissent  depuis  si  long- 
temps,pourraient-elles  avoir  confiance  eii  des  promesses  d  un  vague 
aussi  désespérant  V  Sans  doute  il  vaut  mieux  recontniitre  I  existence 
du  mal  (|ue  de  la  nier,  et  nous  proférons  la  formule  de  sir  Hobort 
l'eel  à  la  fameuse  phrase  de  M.  (inizot  .  «  La  condition  de  toutes  les 
classes  de  la  société  s'élève  et  s'améliore  j)  ;  mais  sulHi-il  de  signa- 
IcT  les  besoins  damélioration  et  de  progrès?  Sullil-il  de  dire  (|u'on 
va  s'o<;cup^'r  du  boidieur  du  peuple?  >»e.laut-il  pas  préciser  les  amé- 
liorations qu'on  se  propose  d'effecrtuer?  Ne  faut-il  pus  expliquer 
nettement  les  proc(^dés,  les  moyens  qu'on  a  l'intention  de  mettrtt 
en  (euvrc  pour  organTser  le  bonheur  et  le  contentement  du  peuple? 
Les  hommes  d  Etat  ne  straient-ils  donc  tenus  d'être  positifs  que 
lorsqu  il  s'agit  de  l'inlérOt  de  quelques  privilégiés  ? 

Quant  à  l'extérieur,  le  nu'nie  \agneella  même  insuffisance  so 
fpnt  remarquer  dans  la  harangue  olllcielle.  Il  y  a  aujourd'hui 
d  importantes  questions  de  politique  générale  qui  inléresscnt  I  Eu- 
rope el  le  monde  entier.  La  rivalité  de  la  France  el  de  l'Anglelerre 
doit  consister  surtout  à  chercher  lasolulion  de  ces  immenses  pro- 
blèmes. Tant  (|uils  ne  seront  pas  résolus,  tanl  que  les  relations 
internationales  demeureront  duns  cet  èlat  d'inslabilité  et  d'indéci- 
sion où  nous  les  voyons,  il  est  évident  (|ue  les  ditllcultés  peuvent 
se  renouveler  à  chaque  instant.  Ce  n'est  point  assez  que  l'Angle- 
terre soulève  les  questions  de  politique  générale  au  nom  de  son  iit| 
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pas  si  désarmés  ni  si  faibles  ipie  nous  en  avons  l'air.  Mais  pas  de  coups 
inutiles,  plus  de  ces  exécutions  partielles  qui  diminuent  nos  forces  en  les 
dis|)ersant  ;  concentrons -les  tpute s  sur  un  point  unique,  frap|Kins  à  la 
tète  et  nous  vaincrons.  Vous  savez,  que  de  tout  teipps  nous  avons  eu  i 
— Palerme  dés  Instruments,  des  auxiliaires,  des  adeptes.  La  corporation  des 
Tanneurs,  ces  terribles  Condariolti^  qui  font  trembler  la  capitale,  nous 
sont  dévoués  aveuglément  ;  le  jour  est  venu  de  mettre  leur  dévouement 

il  faut 
Qui  veut 


WIII, 


L'KCIKIt  DE  PROCIDA.  (Suite.) 

ffs  mots,  rasseml»l(''e  en  masse,  v  compris  Allégroni,  lit  un  signe  de 
m^'^H  eiiacun  murmura  A  demi-Voix  la  litanie  des  morts. 
-Ameu  !  dit  le  comte  û  haute  voix. 
-Amen  :  rép(|tèrent  tous  les  assistants. 

■»»»n  i'^  ^  **""  '""*'  '  *■''"''"''  "  ^""  """'  '  s'écria  Alléçroni,  emporté  par 

■,„^""'',f  .Pnlliousiasine.   Puis.se-l-il,  du   haut  des  cieux  ouverts  à.  ses 

^  N  lienir  notre  œuvre  et  coiiroimer  nos  eiforls  !    Puisse  enfin  notre 

(;e  patrie  prendre  un  IniIo  de  .sang,  et  de  sang  anglais,  |>our  renaître 

7^',""' *:'  idiis  forte  à  l'indéitendance  el   pour  éleïer  de.s  statues  dans 

^    les  villes  et jus(|ue dans  les  derniers  villages,  au    plus  grand,  au 

«Il  tl"^'  '^1'  '*'"*  "'•''c"a"'"»«  de  ses  citoyens  !  Nous  disons,  nous,  Tirao- 

^  ■l'i'f Ida:  nos  enfants  diront  Ca.sloréo! 

-Ustorool  répéta  rassend)lée  comme  un  écho.  Vive  Casloréo"! 


Hh 


~-M,iiniei,ant,  reprit  AIK-grol'u.  nous  avoiis 
.Anglais,  répéla-i-il  après  avoir  fait 

.  *■>  l'ii-mèine  de» 
Ç'wuuitd 
«s  .\nn 

Idlli; 


à  combattre  les  Anglais  I 

une  pause,  comme  s  il  eùl  cher- 

s  mots  assez  passionnés  pour  exprimer  toute  la  haine 

ans  .son  cœur  contre  l'altiére  et    féroce  Albion,  ces  exécra- 


^1"  qui  tyrannisent,  (pii   dévorent  notre  patrie,  qui  l'égorgent 
é  mon  fif 
des  entrailles  d'un 


Cel,"';  ^f^',^.'/-"*imme  ils  ont  égorgé  mon  fils. 


i»ss„„i;|^"''"'"\'"'.  I>arti  des  entrailles  d'un  |HTe,  remua  profondément 
D(F  (  *;  "n  sourd  nnirnuire,  pareil  au  grondement  des  flots  avant  l'o- 
ïitiiij  "  l^'  """"Ç  •""  '''■'"'^'-  *•'»">•'"'  »  l'Anglais  (pii  serait  ahrs  tombé 
ïiiDci,  ni  I  '*  '"'''"*•'*'  hoiui«ide,  pendant  cet  accès  de  haine  et  de  pitié! 
(iinf|ii,'^j*""*enir  inconsolé,  im^cmsolable  de  toute  sa  vie,  lé  comte 
^''rnifs'T  f*.""**"»  elWacha  entre  ses  deux  mains  son  visage  inondé 
"pris  un  L  !""'  "^ouvrit  d'un  voile  discret  son  désesitoir.  Quand  il  eut 
l,,^"  peu  de  calme  : 

**''  (léseH  '*'***^'*'"'  dit  il,  et  ses  conjurés,  que  nous  remplai^mi  sur  cet 
hnni  II  n"'  ^""*""é  par  eux  et  visité  sans  doute  par  leurs  milnes,  op- 
s»,^"^  la  ruse  et  la  f()rce  à  la  force.  Peut-être  ne  sommes-nous 

(i)vT  ■ — ^ — — — ' — -^ 

"•U.  ifi'^.,"",'ÏÎ^Wl«s  26,  2r,,  'î7.  ï8.  29 el  30  juillet,  el3,  4,  i,  6,  11,  13, 


•  "»  «8  et  31  août,  et  if,  i,  3,  «{ et^?  sepKjmbre. 


h  l'épreuve,  et  d'armer  leurs  liras  de  fer  contre  les  Anglais  ;  mais 
un  agent  sûr  et  résolu  pour  nous  représenter  au  milieu  d'eux 
partir  pour  Palerme  Vv-' 

—  Moi!  répondit  une  voix  sourde. 

—  Chevalier  Vito  Vitali,  je  vous  reconnais  à  la  voix  ;  la  confrérie  ne 
pouvait  choisir  un  meilleur  représentant. 'Approchez. 

Vito  Vitali  s'avani,'a  au  milieu  du  cercle.  Quoique^ans  la  force  de  la 
jeunesse,  il  portait  déjii  tons  les  caractères  (l'une  vieillesse  anticipée  ;  ses 
cheveux,  blanchis  avant  ràize,  flottaient  sur  ses  épaules;  el,  comme  si  ses 
genoux  eussent  fléi-hi  sous  jiii,  il  man^hait  appuvé  sur  une  canne. 
•  —  Ne  craignez  pas,  dit  il  d'une  voix  dont  !e  timbre  énergique  contras- 
lait  av«y  Ja  déliiliié  de  toute  sa  persoime,  ne  craignez  pus  ipie  ma  décré- 
(«itude  précoce  fasse  obstacle  à  ma  mission;  au  contraire,  elle  la  servira. 
Vous  me  donnez  soixante  ans,  j'en  ai  trente';  ce  sont  les  cachots,  les  tor- 
tures qui  m'ont  réduit  à  1  état  où  vous  me  voyez  ;  le  corps  est  perdu  , 
mais  la  tèle  est  Itonne  ;  ne  craignez  donc  rien:;  je  pui.serai  jusque  dans 
mes  infirmités  mêmes  des  armes  pour  les  venger.  Malheur  a  mes  bour- 
reaux ! 

—  Chevalier  Vito  Vitali,  dit  Allégroni,  nous  savons  tous  ici  ce  que 
vous  avez  souffert  \tmr  la  bonne  cause  cl  (luels  otages  vous  avez  donnés 
à  la  confrérie.  Ce  que  vous  avez  fait  pour  elle  dans  le  passé  nous  est  un 
garant  certain  de  ce  que  voui^iferez  dans  1  avenir.  Vous  avez  toute  noire 
confiance. 

—  Oui!  oui!  s'écria  l'assemblée  avec  l'unaniraité  d'une  copviction 
profonde  ;  il  l'a  tout  entière.  '   , 

—  Chevalier  Vito  Vitali,  vons  l'entendez  !  Préparez-vous  donc'à  partir  ; 
demain  vou»  reci  vrez  ^os  instructions.  Tous  nos  plans  .'onl  dressés;  il  ne 
notts-reste  plus  (|u'à  les  exécuter.  C'est  à  vous  que  celte  lâche  est  ré- 
selvée. 

—  Je  la  remplirai  fidèlement.  Mais,  avant  de  partir,  j'ai  une  accusa- 
tion capitale  à  porter. 

—  Contre  qui? 

—  Contre  le  marquis  Arla)i,  c(tmmissaire  extraordiHaire  du  gouverne- 
ment Ss  Messine,  sicaire  et  bourreau  plnl(»t  que  juge. 

—  Formulez  votre  dénonciali(m. 

—  Je  vais  le  faire  en  jieu  de  nwts. 

—  Parlez,  nous  nous  constituons  en  tribunal  û  l'instaDt  même  poui 
recevoir  vos  accusations.  ~ 

—  A  peine  à  Messine,  Artali  y  répand^ la  terreur:  les  larmes 
dans  les  fatnilles,  le  sang  dans   les  prisllns.  Un  mot,  un  so< 
dis-je,  un  prétexte  lui  suffit  ;  il  n'eu  cherche  mèiue  pas.  Arr 


ordres,  les  premiers  venus  sont  jetés,  sans  .savoir  poin;r|uoi,  dans  les 
cacliots,  el  (picls  cachots  !  Ecoulez  el  frémissez  -  un  trot)  sans  air,  sans 
lumii-re,  long  de  cinq  pieds,  haut  de  quatre,  large  de  trois,  dans  lequtl 
on  n'entre  ({u  en  rampant,  où  l'on  ne  peut  se  tenir  ni  debout,  ni  assis,  ni 
couché:  des  murs  le  long  desquels  l'eau  suinte  nuit  eljnur,  un  sot  iné- 
gal, hérissé  à  dessein  de  cailloux,  de  graviers  aigus,  el  dis|M)sé  dételle 
sorie  que  la  tète  e>l  plus  basse  qup  les  pieds  ;  ïii-dessus,  qii>'l(|ues  |»oi- 
gnées  de  paille  humide  el  infecte...  Voilà  ve  qu'on  a|>pclle  un  damniuso, 
voilà  les  cachots d'Artali  !  Lés  malheureux,  enterrés  dans  ces  fosses,  n  y 
ODl  pas  même  la  lilterlé  de  leurs  membres  :  de  lourdes  chaînes  leur  char- 
gent, leur  rongent  les  pieds  el  les  mains  ;  oubliés  là  des  semaines, 
des  mois  entiers,  à  peine  leur  jetle-l-on  _de  temps  en  temps  un  peu 
d  eau  fétide,  un  peu  de  pain  moisi,  tout  Jiiste  ce  qu  il  en  faut  pour 
ne  pas  mourir  tout-à-fait  ,  car,  s'i's  mouraient ,  ils  ne  souffriraient 
plus,  el  cela  ne  ferait  pas  le  com;;le  d'Arlali.  Les  plus  favorisé» 
ne  reçoivent  que  des  coups  de  nerf  de  hœuf  et  des  coups  de  bâtou; 
les  autres,  voici  comment  on  les  traite  :  à  ceux-ci  l'estrapade,  à  ceux- 
là  le  .scalpel;  vous  ne  me  croyez  pas  .'  oui,  le  scal|)el,.lel  et  plus  cruel 
encore  que  les  sauvages  ne  le  font  souffrir  à  leurs  prisonniers,  car 
le  leur  ne  dure  qu'un  instant,  celui  d'.Vrtali  dure  un  mois.  L'imagina- 
tion des  bourreaux  est  féconde  en  supi»li<;es  ;  comment  les  raconter  tous' 
Plus  d'un  martvr  fut  écorché  vif  par  des  pointes  d'acier;  d'autres,  dévo- 
rés par  la  soif.  Lurent  à  leur  insu  des  breuv.iges  perfides  qui  leur  procu- 
raient des  songes  épouvantables,  et,  dès  «pi  ils  étaient  plongés  dans  ce 
sommeil,  dans  ce  cauchemar  affreux,  on  les  réveillait  en  sursaut;  sav(>z- 
vous  comment?  en  jetant  sur  eux- des  cliarhoiis  anL>nts  ou  eu  lc;ir  appli- 
quant ;des  pelles  rouges  i  la  plante  des  pieds.  Que  vous  dirai-je  enfin  ^ 
L  épouvante,  l'exécration,  la  pitié  furent  telles  que  les  Anglais,  oui  les 
.\nglais  eux-mêmes  durent  intervenir;  lord  Forhes  fil.inelire  un  terme  à 
ces  abominations  ;  les  souffrances  des  victimes  les  touchaient  à  iMup  Mir 
fort  peu;  eux-mêmes  les  avaient  provoquées  en  autorisant  celte  |)ersé- 
cution  féro('e  ;  mais  ils  craignaient  l'imiwpularité,  le  scandale  de  U 
cruauté,  sinon  la  «^ruauté  niême;  le  sang  versé  par  Artàli  rejaillissait  sur 
leur  pavillon  et  pouvait  faire  glisser  leur  pied  dans  la  roule  ipii  mène  à 
lempire.  '  ,  . 

—  Chevalier  Vito  Vitali,  demanda  Allégroni,  répondez-vous  sur  votre 
tête  des  faits  que  vous  venez  de  dénoncer  au  tribunal'.' 

—  Je  jure  devant  vous  el  devant  Dieu  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité.  Si 
vous  en  douiez,  regardez-moi  plutôt;  je  n'ai  passé  (pi'iiii  mois  dans  le» 
cachots  d'Arlali,  el  j'en  suis  sorti  tel  que  vous  me  voyez  ,  un  inois  m'a 
vieilli  de  quarante  ans.  Si  je  n'ai  pas  succambé  aux  lo/liucs.  c  est  que. 
le  ciel  me  réservait  |)Our  porter  témoignage  devant  vous  conire  le  Iwur- 
reau. 

—  Nous  croyons  i  votre  parole  ,    et  votre  senne  it  était  .«upernu  ; 
■"    irs  la  voix  publi(pie  s'est  élevée  c^htre  laccusé.  et   depuis  long- 

nous  l'a  dénoncé,  mais  notre  tribunal  a  ses  lois  et  ses  formes;  nous 
ons  y 
contraire  1 


1: 


.M. 


a  dénoncé,  mais  notre  tribunal  a  ses  lois  et  ses  formes;  nous  à 

manquer  tans  man(|uer  au  but  même  de  notre  institution  ; .  % 

aire  d  ailleurs  aux  règles  de  la  justice  de  condamner  \e  pré-  \ 


\-ii^a)? 


C^t  à  cettéiCônditibhiKmrtant  que  tes  conservateurs  âcs  deux  eû- 
tes du  détroit  mérUcronl  l'éiogc  que  la  modestie  de  ^k-Rubcrt  Peel 
ne  l'empôchc  pas  do  se  dceernor  à  lui->mèinc,  en  le  décernant  à 
M.  Guizot  :  «  Grâce  ù  l'esprit  ii(}  justice  et  de  modération  qui  a  animé 
les  deux  gouvernements,  le  danger  a  été  heureusement  écarté.» 
Car  le  véritable  esprit  dcjuxlice  et,de  modération  consiste  à  transfor- 
mer une  situation  qui  renfui-me  toujours  en  elle  le  même  danger, 
el  à  organiser  ainsi  la  sécurité  générale  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir. 


V      / 


Trop  parler  nuit. 

Nous  avons  donné  le  texte  do  la  lettre  adres&é<^  à  M.  I'êvè.iue  d'Aiiiiin 
par  l'abbé  Tbions,  desservant  de  Cliàues.  Le  prélat  demandait  à  l'allié 
Ihions  une  manifestation  contre  ta  loi  d'enseignement  votée  à  la  cham- 
bre des  pairs,  le  desservant  répondit  avec  l)eauGoup  de  dignité  : 

«  De  deux  choses  l'une,  monseigneur," ou  l'adhésion  que  vous  me  de- 
«  mandez  est  libre,  ou  elle  est  impérative.  Si  elle  est  lilire,  ma  convio- 
I  Uon  m'interdit  de  vous  la  donner  ;  si  elle  est  impérative  elle  n'atirult 
•  aucune  valeur.  De  toute  manière  donc,  je  me  vois  ù  regret,  mon-sii- 
€  gneur,  ol  lige  de  vdiis  la  ri'fiiser.» 

Reproduite  par  tous  les  journaux,  la  lettre  de  i'alilié  Thions  a  élé  vi- 
vement crititpiée  par  i  Univers  et  par  lu  Çwo/W/f/ine  ;  Tf/wirer*  a  re- 
proché à  l'auteur  des  lers  ridicules  écrils  par  lui  il  y  a  quatorze  an-, 
et  qui  n'ont  rien  à  faire,  soit  aveu  la  Idierté  d'enseignement,  suit  avec 
les  droits  du  clergé  inférieur.  La  Quotidienne,  sans  autre  examen,  a 
déclaré  II  lettre  a 6.ft/rrfc.  Que  M.  l'ablié  Thions  récusât  eu  qiirl(|ii°s 
phrases  des  ju;j:ements  ainsi  motivés,  nous  l'aurions  compris;  mais  le 
travail  qu'il  vient  d'insérer  dan«  le  Bien  public  de  MAcon,  et  qui  reniplit 
cinq  colonnes  de  ce  journal,  rappelle  les  harangues  de  ces  députés  i|iii  se 
glissent  àla  tribune  sous  prétexté  d'un  fait  personnel,  et  qui  n'en  di  .-cen- 
-dent  plus.  Tout  fier  d'avoir  vu  sa  proi^e  insérée  dans  tous  les  journaux 
.  de  France,  M.  l'allé  Thions  |)ense  que  cette  immense  publicité  ne  lui 
fera  plus  difaut,  qu'il  la  conservera  sa  vie  durant,  il  en  profite  pour 
attaquer  les  jésuites,  traiter  ex  pro/eao  la  question  de  l'enseignenioitt, 
et  la  résoudre,  non  pas  eu  faveur  de  la  lilierté  pour  l'Etat,  pour  le  Clergé, 
pour  tous,  mais  en  faveur  du  monopole  univer^itstce. 

Nous  savons  ce  qu'il  y  a  de  sérieux  et  d'intéressant  dans  la  position 
d'un  prêtre  qui  sent  soh  àme  s'ouvrir  à'  de  nouvelles  convictior:s,.(l'un 
prêtre  à  qui  le  texte  mort  ne  suffît  plus  et  qui  fait  appel  à  la  pense  e  li- 
bre. Mais  la  lettre  de  M.  Thions,  que  nous  avons  insérée,  soulevait  une 
question  grave,  la  pari  de  liberté  qui  appartient  au  clergé  inférieur  ;  elle 
mettait  enjeu  les  intérêts  de  tout  un  corps.  La  dernière  épiirc  ne   nous 


tés,  la  tnisè  en  Cv?lTiilè  avait  éfé^tèllement  reconnue  apporterune  ag- 
gravation à  la  pi •! ne,  (ju'il.avait  été  stipulé,  par  un  urliele  rornu-l, 
que  la  peine  serait  diminuée  d'une  certaine  duiéc,  tqutes  les  fois 
que  ce  mode  d'emprisonnement  serait  appliqué. 

Il  est  ftUhcux  que  le  ministère,  à  (pii  il  eût  été  facile  d'obtenir  iles 
chambres  une  loi  provisoire,  persiste  à  introduire  el  ù  maintenir' 
une  illégniilé  (lirgrante  dans  le  régime  des  prisons.  Dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,- l'existence  des  prisons  cellulaires  constitue  une  in  ■ 
Iraclion  à  nos  lois  pénales,  laquelle  tend  à  mettre  le  désordre  et  un 
arbitraire  complet  dans  cette  partie  de  l'administration. 

/ L ■ 

/  Affaire  du  Maroc. 

Le  MorningChronicle,  remettant  aujourd'hui  la  question  du  Maroc 
sur  le  tapis,  public  la  lettre  d'un  ofiieier,  le  capitaine  Bcawlery,qu'd 
préte^id  furl  au  courant  de  notre  situutioii  en  Afrique.  Ce  corresj'tonuant 
cherche  à  prouver  nue  le  prince  de  Joinvitle  n  avait  pas  besoin  de  pren- 
dre ni  d'uccu|)er  l'iie  de  .Mo^ador  p<>ur  s'emparer  de  la  ville,  et  qu'il  ne 
l'a  gardée  que  pour  s'asi^urer  un  ahri  pendant  l'hiver  sur  la  côte  du  Ma- 
roc, ^t  en  proliler  par  la  suite,  selon  la  tournure  des  évèiieiueiits.  «  Les 
motifs  qu'il  donne  de  I  attaque,  dit  la  feiiiHe  aiiglai>e,  sont  aussi  futiles 
(pie  ceux  avancés  pour  sa  justification  par  ses  bons  amis,  les  journaux 
torjs  de  Londres  et  par  le  Journal  des  Débuts.  Oitu|)' r  la  ville  après 
avoir  détruit  ses  remparts,  sa  seule  (léfense  contre  les  brigands,  c'était 
là  un  acte  d'inhumanité,  car  aucune  plume  ne  saurait  retracer  lés  scèiies 
effrayantes  qui  ont  dii  se  passer  lor.-qiie  les  Arabes  se  sont  précipiiés 
sur  l'es  demeures  et  sur  les  familles.  L'empereur  ne  sent  pas  le  mal 
<|u'on  lui  a  fait,  car  il  a  dû,  après  lotit,  céder  autant  qu'il  l'a  pu.  La  voii- 
I  geancé  des  Français  s'est  exercée  contre  les  juifs  inoffensifs  et  le^  néf;o- 
ciants  étraiifjers,  ipii  formaient  le  seul  lien  entre  le  Maroc  et  la  civilisa- 
tion européenne. 

Le  commerce  de  Mogador  et  du  MarQC  peut,  dans  la  suite,  prospéref 
pour  la  France,  mais  il  ne  le  fera  certes  pas  |M)ur  aucun  autre  |)avs.  Sa 
conquête  militaire  est  à  moitié  ferrainée.  aa  conquête  commerciale  l'est 
toiil-à-fait. 

Lex  Français  peuvent  accorder  une  trêve  à  l'emiicreur,  il  est  en  tout  et 
partout  leur  vnssaldésormais.  « 
—  Ou  lit,  d'autre  part,  dans  la  Sentinelle  de  Toulon  : 
«  Une  lettre  de  .Mogador,  du  24,  nous  apprend  que  ce  juur-li  les  Ma- 
riidins  sont. venus  en  nonilire  attaquer  notre  petite  garni^un  nui  occupe 
l'île  où  n  iiis  avons  débarqué.  Le  Gr  cnland,  le  Gassendi,  le  Pliiion  el  la 
Vedette,  les  bricks  le  Pandour  el  le  Volage  ont  reçu  l'ordre  de  s'approcher 
et  de  faire  feu  contre  l'ennemi.  Ce  feu  a  commencé  à  5  heures  et  a  duré 
jusqu  à  s  X  heures  et  demie.  A  7  heures,  trois  cimonnières  sont  arrivées 
des  ports  du  Nord.  '  ' 

I.e  Triton  et  le  Sulîren  étaient  partis  pour  Cadix.  Le  Jemmapes  et  la 
Belle  PouU- devaient  se  rendre  à  la  même  destination,  mais  leur  voyage 
avait  été  retardé  sans  doute  à  cau.-e  de  celte  nouvelle. 


eoHn  les  sacs  des  hommes  furent  éçalement  emportés. 

»  Les  coups  de  canon  furent  également  entendus  par  le  Plninn.  qui  i 
accourut  aassitot  ^ur  le  lieu  du  désastre.  Sans  calculer  le  dauj!eruui|ii^ 
il  s  expo.sail ,  II!  prince  a  voulu  lui  inèine  juger  de  ses  propres  veux  i|(  I 
l'étal  du  Gi-iénland,  el,  ayant  reconnu  linulililé  de  toute  leiilaliveiinurl 
le  rel.  ver,  il  ordonna  de  "faire  évacuer  l'équipage.  Cette  opéraiiim.-Vsil 
l;jt  sans  coiitusiouf  el  ce  n'est  que  su'  e>  (""'^•'cs  réitérées  iluri,ii.| 
lame  que  S.  A.  \\.  le  prince  de  Joiiiville  se  décida  ,  un  des  deriiier.-,)| 
quitter  le  navre.  [ 

»  Le  capitaine,  avant  de  quitter  pour  toujours  son  hàtimeOt,  la è sn 
pro,-res  mains  inceutié.  I 

»  Outre  la  perte  matérielle,  on  a  à  déplorer  la  perte  d'un  inario,  ()uijl 
reçu  une  balle  à  la  tète  ;  treize  personnes  ont  été  pljs  ou  moins  griot- 1 
ment  blessées. 


Purlement  d'Anglelerrc. 

Dans  la  séance  de  la   chambre  des   lords  du  5.   lorJ  Ca'opbell  i  ({^  1 
mandé  l'impression  des  motifs  du  jiigcment  rendu  dans  l'afl'aireOCuiiDi'll.l 
Dans  la  chambre  des  conmiuiic-,  sir  C.  Napier  a  pris  la  parole eisMJ 
exprimé  ainsi  ;    —    — 

«  J'adres»  rai  à  sir  Uobert   Peel  une  question  »  laipielle  jesinrcquil 

pourra  rép<indre  sansconiiironielire  en  aucune   miinière  les   interi'is  qui I 

lui  sontconliés.  L  lionoralile  baronnet  a  anmuii'é,  d.ius  le  emirs  ilrlaso-j 

si<>n,  avec  la  franchise  ipii   e^t  di^iie  d'un  min  sire  britiiuiiipir.  i|:iuu| 

sujet  anf;lais  a»  ail  et'-  grossièreinenl  insiilié  dans  l'i'e  de  Taïli  ri  qiiiluel 

doutait  point  que  le  gnuverneii.ent    fianea's  ne  dé  avouai  la  eoii(liiii*ilel 

l'amiral.  Deiiui>  celle  é|K»que,  une  (.-«cadie  française  a  l'oinhar.ie  Tanger.  1 

une  autre  escadre  s'esl  eiiniarée   d"  Mog.iiior,  enfin  une  troi-ièiiie  a  ftfl 

envoyée  à  lunis  po-jr  euiinVIier  la  Molle  tuniue  d  inlmi.UT  ltiloy;fii[ 

outré,  la  Fran'-e  a  aiigui-  iité  ses  fom  s  liavales,  taudis  que  nmi>  dinii-l 

unions  les   noires.  La  Fraui  e   a-'.-elle  accordé   répiiration  de  loulnïtl 

commis  à   Taili?  Sinon,  resterons-nous   dans  un  elal   de  f.iililcsséiiiiiil 

Ion»  les  lieux  où  les  Français  déplo  eut  leur-,  forces  natales  '?  >■  [ 

Sir  KiilM'rl  Peel.  —  Je  réjiondrai  aussi  franchement  ipie  je  le  p<^'ifTii. 

QuanlùTanger  il  n'y  a  aucun  motif  de  révoquer  en  doute  la  sineéritè  As I 

assurances  ou  gouvérnemeul  fràhç.iis,  souvent  réitérées  à  1  é;.ard(lel.l:-l 

cérie  el  des  pays  voisins  comprenant  Tunis  el  Maroc.  En  ce  ipii  ciiicf  M  j 

Taïli,  une  discussion  s'est  élevée  entre  les  deux  g.  uverneiiienls  p;irsui«l 

d'événements  qui  auraient  pu  troubler  leurs  relaiinns  amicale.*  ;  mal<i'i| 

le  plaisir  d'annoncer  à   la   chambre    que  ces  discussions  uni  fini  p"! 

un  arrangement  amiable  et  satisfaisant.  Les  pièces  conc. niant  rctlf  m- 

L'ociation  seront  communiquées,  el  j'aime  à  cro  r^-  <|ue,  pmir  le  m  niicui- 

la  clnunlire  ne  me  forcera  pas  à  entrer  dans  de  plus  grands  riélatls. 

M.  Hindiev.  —  Quelle  est  l'opinion  de  sir  Hol>ert  Peel  sur  la  ciiii'uiM 

de  l'amiral  français  ejivers  M.   P/itchard  "?  Une   réparation  a-lell« '"I 

lieu?  I 

Sir  Robert  PeeL  —J'ai  déjà  dit  que  l'ailaire  était  arrangée  d'une  in^'l 


venu  sans  Peàtendre,  et,  en  son  absence,  mon  devoir  de  président  est  de 
lui  constituer  un  défenseur.  N  y  at-il  parmi  vous  personne  qui  veuille 
plaider  spontanément  la  cause  du  marquis  Artaii  ? 

Personne  ne  répondit. . 

—  .Marquis  Mongilèpre,   reprit  Allégroni,  je  vous  nomme  son  défen- 
seur d'office,  puisqu'il  ne  se  présente  aueun  défenseur  odicieux.  Ileuiplis 
sez'votre  d  voir«eii  co!iscienee  et  en  vérité. 

Mongilèpre  sortit  des  rangs  à  son  tour  et  vint  se  placer  au  milieu  du 
cercle. 

—  Avocat  d'Artali,  lui  ditJe  comte,  qu'avez-voiis  à  répondre  à  I  accu- 
sateur de  votre  client? 

—  Quelque  foi,  dit  Mongilèpre,  que  nous  ayons  dans  la  parole  du  che- 
valier Vito  Vitali,  et  quoiipi'ii  ail  i)orlé  la  conviction  dans  nos  crrurs,  ee- 
pendant  il  a  plaidé  dans  sa  propre  eause,  et  son  témoignage  pourrait  être 
suspect  de  partialité  ou  du  moins  d'exauération. 

—  Accusateur  d  Artaii,  avez-vous  à  citer  des  noms  et  des  faits  étran- 
gers à  vous  ?  .  ' 

—  Il  vous  faut  des  noms?..  En  voici:  J'accuse  Artaii  d'avoir  fait  subir  à 
Rosario  Aspa,  coupable  .seulement  d'avoir  lu  une  gazette  étrangère,  les 
mêmes  tourments  qu'à  moi.  J'accuse  Arlali.d'avçir  fait  mourir  de  faim 
dans  les  (l^minusi  don  Loreiizo  Pispisii,  eoupable  seulement  d'avoir  reçu 
deCalabre  une  lettre,  ipi'il  avait  refusé  d'ouvrir:  le  cadavre  de  la  vicliine 
avait  un  légume  corrompu 'dans  la  bouche  quand  on  l'a  retiré  des  ca- 
chots. Si  ces  noms  ne  sulfisent  pas  el  si  mon  autorilé  vous  c  si  encore 
suspecte,  interrogez  Messine  :  elle  vous  en  dira  bien  davantage. 

—  Avocat  d'.'Vrtali,  dit  le  président,  teuez-vous  pour  constaiils^ics  faits 
de  l'accusation? 

—  Je  ne  puis  les  nier;  mais  je  les  explique-  mon  client  n'agissait  point 
en  ton  propre  nom;  commissaire  de  la  cour,  il  ne  faisait  (pràixomplir 
son  mandat  el  obéira  ses  iusiruclious.  Le  coupable  n'est  pas  le  bras  (jui 

'  exécute;  c'est  la  tête  (|ui  conçoit  et  qui  ordonne. 

—  Accusateur  d'Arlali,  maintenez-vous  votre  accusation? 

—  Je  la  ipainliens.  La  mission  d'Artali  était  volontaire;  bien  plus,  il 
l'a  remplie  avec  bonheur,  av^sc  joie-;  sou  zèle  sanguinaire  s'est  plu  même 
à  l'outrer.  La  main  qui  exécuté  .l'arrêt  n'eri  est  pas  moins  responsable 
que  celle  qui  l'a  signé  :  il  n'y  aurait  paseudeTlIière  s'il  n'y  avait  pa^  eu  de 
Séjan.  Puisque  nous  ne  pouvons  trancher  la  tête,  tranchons  du  moins  le 
bras.  Moi,  chevalier  Vito  Vitali,  je  demande  la  mort  du  prévenu. 

—  La  cau.se  est  entendue,  dit  le  président  avec  gravité,  je  vais  passer 
nix  voix. 

Celui  des  assistants  qui  remjilissait  les  fonctions  de  scrutateur,  fit  le 
tour  du  cercle  pour  recueillir  les  suffrages. 

—  Combien  de  boules  dans  l'urne?  lui  deniaiida  le  comte  quand  il  eut 
<dé|)Ouillé  le  scr,ulin  fatal. 

-^  Vingt.  ' 

—  fiombien  de  noires  ? 

—  Vingt. 

—  iCoï,  comte  Allégroni,  chef  et  griiid-maWre  de  l«v  Confrérie  des  No- 


bles de  Trapani,  présidant  du  tribunal  de  Saint-Paul ,  en  vertu  des  pou- 
voirs qui  me  sont  conféréSj  el  en  exécution  de  la  délibération  <pii  vieut 
d'être  prise  à  liinaninHié,  je  prononce  la  peine  de  mort  contre  le  mar- 
quis Arlali,  commissaire  royal  à  .>Jessine,  accusé,  convaincu  de  nr  urtre 
et  de  cruautés  excessives;  ie  le  déclare  dès  ce  moment  hors  la  loi, 
hors  de  la  société  ;  et  afin  d'entretenir  dans  une  crainte  sahitaire  les  dé- 
positaires du  pouvoir,  afin  surtout  cpie  le  crime  puissant  n^  demeure  pas 
impuni,  et  nue  la  Sicile  apprenne  jtar  un  exemple  éclatant  que  si  les 
grands  coupables  peuvent  impunément  braver  la  justice  humaine,  ilsn'é- 
chap|>ent  pas  à  la  justice  de  Dieu  que  nous  repré.sentons  sur  la  terre,  je 
vous  charge  et  vous  somme,  vous  chevalier  Vito  Vitali  ici  présent,  d'e.xé- 
cuter  la  sentence  du  tribunal  par  le  feu,  le  fer,  la  corde  ou  l'eau,  par  tous 
les  moyens  en  un  mot  qui  vous  seront  possil»lés^,^el  n'importe  en  quel 
lieu,  même  au  pied  des  autels,  pendant  la  célébration  des  saints  mystè- 
res ;  l'absolution  dans  ce  cas  vous  est  garantie  d'avance  à  notre  interces- 
sion. Le  ciel  vous  pardonnera!  Jurez  d'obéir  sans  peur,  sans  faiblesse? 

—  Je  le  jure,  répondit  dune  voix  ferme  le  chevalier  Vito  Vitah,  devenu 
le  chevalier  de  la  mort  ! 

—  Songez  bien  que  si  le  coupable  échappait  par  votre  faule,  vous  se- 
riez dévoué  vous-même  à  partager  son  sort,  et  c'est  le  marquis  Mongi- 
lèpre, défenseur  du  condamné,  qui  vous  frapperait  comme  taux  témoin 
et  calomniateur.  Ainsi  le  veulent  nos  statuts. 

—  Je  le  sais  et  me  résigne  à  l'a^ince,  si  je  faillis,  aii^àliment  que 
j'aurais  mérité.^Nuit  bienheureuse,  s'écria-t-il  avec  une  exaltation  sau- 
vage, où  du  même  coup  on  livre  à  ma  vengeance,  à  ma  justice,  et  mon 
propre  bourreau  et  les  bourreaux  de  mon  pavs.  Oh  !  merci  !  merci  !  J'a- 
vais vieilli  de  quarante  ans  en  un  mois,  cette  iieure  me  rajeunit  d'autant. 

—  (îrand  justicier  de  l'univers,  dit  Allégroni  d'une  voix  solennelle,  en 
élevant  ses  deux  mains  au  ciel,  du  haut  des  sombres  r  nuées  qui  nous 
protègent,  tu  vois  nos  travaux,  tu  vois  nos  cœurs,  inspire-les,  bénis-les. 
Pardonne  aux  moyens,  en  faveur  du  but;  car  le  but  est  pur,  lu  le  sais,  il 
est  sacre:  nous  combattons  dans  l'ombre  comme  nos  perès,  comme  eux 
nous  affrontons  la  calomnie,  l'infamie,  la  morl,  pour  faire  enfin  lever 
sur  la  Sicile  le  solpjl  tardif  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Tous  les  assistants  s'associèrent  avec  un  recueillement  profond  à  celte 
prière,  qui*,  du  moins,  prouvait  la  sincérité  de  leurs  intentions  cl  l'in- 
nocence de  leurs  pensées,  sinon  de  leurs  actes.  C'est  par  celle  cérémo- 
nie religieuse  (pie  se  terminaient  d'ordinaire  leurs  réunions. 

—  Avant  de  nous  séparer-,  dit' le  comte,  il  me  reste  à  vous  faire  une 
comratmication.  Vous  avez  enléndu'parler  du  sanglant  duel  qui  occupe 
en  ce  moment  Trapani  ;  nous  nous  devons  tous  aux  officiers  siciliens 
persécutés  pour  ce  fait,  et  qu'on  veut  punir  de  leur  palr.iolisme. 
Quand  il  en  sera  temps,  nous  aviserons  aux  moyens  de  les  sauver.  Ils 
ont  bien  mérité  de  la  (wlrie.  Le  .sang  anglais  n'a-t-il  pas  coulé  par  leurs 
mains''  Parmi  les  ofliciers  arrêtés .  il  s  en  trouve  un  pour  lequel  je  ré 
clanlc  U  protection  spéciale  dti  fc|  confrérie  ;  c'est  un  capiUine  destitué 
par  les  Anglais  ou  à  liur  instigatlhi,  et  qui  leur  a  voué  une  haine  que  la 
nôtre  égale  à  peiné.  Fabio,  c'est  éoii,  nom  ,  appartient  de  d?oit  i  notre 


ordre,  et  le  »à[\\n  plus  tard,  n'en  douter  pas;  j'ai  sur  lui  des  vues; «I 
attend jiil,  c'est  à  neiis  a  le  s  rvir.  J'ai  déjà  moi-niènie  ii^é  en  sa  fjti'i'fl 
de  toutes  les  intelligt  n  es  que  nous  avons  dan.s  la  prison  afin  ilesi'ii|'jl 
nit  son  courage  et  de  nourrir  en  lui  le  feu  divin   de  l'i-spcranee,  Iom'"! 
bien  ipii  reste  au  captif.  Des   avis   mystérieux,  un  billet  inème^el  ii'^ 
fon  Is  de,  la  caisse  cotniniine  destinés  a  d  1  usage  sont  parvenus  jm-ivui 
lui.  Iiiiitez-moi,  el,  to  .1  e.i    le /ouvrant  de  noire  "pioteetion  eullfii'"' ' 
rn«  ttez  Ions  à  sa  dispo.-ition,  avec  la  réserve,  la  priuienee  né<"  ssairc  >'• 
tre  crédit  per.-onnel  et  vos  influence»  particulières. Croyez  qu'il  nniisrcii- 
dra  (juelque  jour  au  centuple  ce  que  nous  ferons  aujourd  hiii  pourlm- 

A  ces  mots  Allégroni  leva  la  séance;  l'assemlilée dissoute,  les  a^iMani' 
regagnèrent  dans  un  jirofond  silence  leurs  eiiibareations  respecliff> 'M 
bientôl  se  dispersèrent,  (jui  dans  une  direction,  qui  <lans  l'autre,  ftaïKj 
renl  aborder  sur  des  points  différents  pour  ne  pas  éveiller  les  sniipi;™^ 

Le  comte  resta  le  dernier  sur  l'Ecneil  ;  toiilos  les  barques  svaifntni^ 
paru  déjà  dans  les  ténèbres,  qu'il  n'était  pas  encore   remonté  ilni' ^^ 


sienne.  Assis  sur  un  rocher  bai;.'né  par  la  mer,  il  jirorpenait  un  (ci 


vaîiif 

et  distrait  sur  la  sombre  étendue  des  Ilots  rjui  mouraient  à  ses  P.'''''-'|.  1 
voûte  céleste  était  touiours  aussi  noire,  pas  une  étoile  ne  brillait  a"  ' 
mamcnt.  Que  fai.sail-il,  à  quoi  peusail-il  ainsi  plongé  ^Iî")-^ '^!'^,'*'"*^' j. 
solitaires  et  silencieuses  ?  Est-ce  le  père  qui  veillait  ou  si  c'était  '* ''"l^lj» 
râleur?  Evoquait-il  l'ombre  de  son  fils  égorgé  ou  l'ombre  de  '"'."i^,,. 
Aseoupies  par  le  murmure  de  la  vague  et  par  la  tristesse  de  la  i"'  ■  || 
niaient  alors  dans  son  àme,  l'amniir  F''™ 


passions  de  la  haine  sommeillaient  inois  nans  ^un  miit ,  ;-  ■    .|^, 

parlait  seul  en  lui.  Isolé  désormais  sur  la  terre,  et'pour  "'."J"".'^'''m,||M 
demandait  avec  amertume  quel  bras  soutiendrait  ses  vieux  J"".'^''''',.,,,,,-] 
main  lui  fermerait  les  yeux?  Il  se  sentait  dépérir  comme  un  *'{'"^  ,(|fi.| 
desséché,  privé  de  son  dernier  rameau,  de  sa  dernière  feuille;  ''."^Tii,,! 
de  la  mort  allait  l'abattre,  et  |)as  un  rejelcm  ne  devait  lui  .Mirv'ivrc;   '     | 
aux  pieds  du  passant,  il  mourrait  tout  entier.  Toute  sa  rèvene,  l"t    j,  j 
fiensée. se. résumaient  dans   ce  mot  qui  renferme  eu  "oi  des  nln n    _, 
mélancolie:  l'isolement  dans  la  vieillesse.  Pourtant  il  •""""'' *''*'^'',*^'.;,i|ai 
épuiser  goutte  à  goutte  la  coujw  vénéneuse,  d'une  douleur  sans  ^'"i  -^^^^ 
lioùv  d'un  regret  sans  espérance  et  sans  fin  !  Et,   nivs''"'"*' *'.''''"'r;'^;,|ii;j 
Iradiction  cfuelle!  il  vivait  de  sa  doiileur  rnênieet  son  '"•'r'''';'    "i'.'.jjoiii  l 


force ,  semblaî^e  à  ces  •Psyllts  africains  qui  se  nourrissent  des  l*i 

isfiirrt 


(|ui  devraient  les  tuer. 

Enfin  il  regagna  sa  barque  à  son  tour.  Débarqué  dans  laparli'' 
retirée  du  port,  il  reprit  lentement  à   travers  les  rues  les  pjns  <" 


leni  a    travers  les  rues  k^  i-;---.       j|„|f. 

Maissipeunlé    si  vivant  jnd'>-J   10 
rsonnc  ne  l'attendait  pliisjO-QO'» '•'  'y,;. 


In  chemin  de  son  palais, de  ce  , 

(l'iiui  si  désert,  si  morne,  où  personne  ..^  .  „ , ,        «,.  ^ 

indifférente  s'ouvrait  et  se  refermait  sur  lui  comme  siifun  """""^  |jiire.i  i 
tant  phi.-i  ni  père,  ni  époux,  il  ne  lui  restait,  à  défaut  •''"','""•'••"  «arli. 
servir,  qu'à  se  faire  moine  ou  conspirateur.  Il  avait  pris  le  dcrin 


(La  suite  à  demain,) 


CHA»liB»»l»«»' 


r\ 


lUs  it^lWpewîstW  difti  sol^iiMiion,  qtie  le  procès  tf#ÏK'0t!«nne1I 
iftètmilà-fuil  illégal,  qu'il  na  pas  été  jii».é  par  un  jury  loyal  luai-  liii-n  | 
^  uj  jury  clutisi  à  dessein,  dans  le  but  de  le  rondaïuner,  cl  quil   »  été  ■ 
Ktuséiiar  un  juge,  qui  lyin  d'admètlre  le*  déposiliims  des  lénmins  a  dé- 
!t«ri!e,  a  été  plus  \i(»leul  eiicure  que  le  procureur  jouerai.  (Ces  déclara- 
ioos du  noble  lord  sont  suivies  dappiaudissenients.) 

Le  uolile  lord  exprime  IVs|ioir  que  le  scandaJR  de  ces  procédures  em- 
ùbcM  le  n>tuur  de  pareils  açleii  à  l'avenir,  el  que  le  peuple  irlandais 
liiiriquil  |)eul  obtenir  des  tribunaux  su|térieur»  d'Augietern-,  la  justice 
lu'on  lui  refuse  chez  lui  (Applaudissements.) 

ù  |irfsidenl,  suivi  de  plusieurs  nieuibres,  i^e  rend  à  la  barre  des  \oTds,, 
pour  antendrc  la  lecture  du  discours  de  prorogation. 

Acqulllement  d'O'Conncll. 

Oo  lit  dans  le  Globt  de  Londres,  du  5  : 

■  Hier,  sir  J.  drahiin  ,  ministre  de  l'intérieur,  a  passé,  aux  bureaux 
Kcemiinstùie,  une  «raudeiiartie  de  la  journée,  et  n'en  est  sorti  qu'ù 
if|)i  heures  du  soir.  Dans  l'aprés-midi,  lord  Fiizroy,  secrétaire  des  coni- 
Midenicnls  eu  chef,  et  sir  Thomas  Kreii;intle;  secrétaire  de  la  guerre, 
Mieii  (le  frcqucntea  enlreviu's  avec  lui.  Dès  que  l'arrêt  de  la  chambre 
lie!  |ord.<  a  été  connu  ;  il  a  été  ronniiuiii(|ué  à  s.r  J.  (îrahani,  et  bientôt 
i|m,l'avo»;it-f;éncral  d'Irlande  e.  le  pnwureur général  d'An^ileterre 
nnt  arrivés  au  nunisiér.de  l'intérieur.  Peu  après  trois  h  ures,  ini  cour- 
nef  s(té'ial  rst  paiti  pour  Wiiid.or, cl  UM. second  courrier  a  quille  Lomlre- 
inruii  ciinxoi  spécial,  avci' des  dépèi;hes  pour  lord  llfilesiiury.  le  lord- 
kiiienanl  d'Irlande.  Il  uppirte  l'ordre  de  niL^e  en  liberté  d'OCunnill.» 

—  tOui.tli!  le  Timf.v,  O'Conncll  est  libre;  il  le  sera  ^lu  inoins  dans 
quelqufS  heures.  C'est  à  lui  de  dioisir  le  lole  qu'il  devra  jvtucr  dans  une 
kv.iMi)ii  d'aïK-'Si  iriiWniihale  iuiporunce.  Si-r;i-l-i!  rahnc  et  majestueux, 
njrolére  et  minaçant?  Aiira-I-il  de  la  pilié  ou  de  la  fiirciirV  Suiiiira-l-il 
ou  iiiiiiitrera-l-il  le  poing?  Sa  magnanimité  é|iinrii;ra-l-elle  l'Irlande  en- 
lirre,-oii  bien  voiidra-t-il  se  V(i]:;er  aussitôt  ?  .Nous  sonunes  persuadés 
ijuil  méditera  el  pèsera  conveual  leuient  le  rôle  qu'il  «a  joui  r.  Quo  ce 
jiiïtnienl  soit  bon  ou  mauvais;  c'est  ce  iiue  nous  i  e  TOulons  pas  discu- 
l^.  De  toute  manière,  il  doit  ère  agréable  à  l'Irlande,  et  ce  ne  seront 
^us  les  Irlandais  qui  imurront  maintenant  avoir  leilruit  de  taxer  les  Au- 
(liis  d  injustice  et  de  pa  liulité.  •> 

—  le  Standard  est  plus  brutal.  «Quant  à  la  mise  en  liberté,  dit- il,  qu 
leu  lieu  proUibleuient  au  monieul  où  m  us  écrivons,  nous  en  augurons 
KHOsde  malhenri  que  lea  noup de  nos  lecteurs  probal  iement. Malgré  la 
liécision  des  trois  lords  jiiriseonsidUs,  la  loi  a  été  vengée;  le  motif  des 
ptursiiites  vt  l'adresse  infatigable  mise  dans  ces  poursuites  sont  justifiés. 
1  OConnell  ne  sera  pas  le  dernier  à  voir  la  vérité;  il  n'y  aur.\  plus  de 
uteliagi-MionsIres,  et  il  baissera  le  Ion  de  ^es  discours.  Bref,  s'il  ne  sort 
jnide  prison  un  hiimme  |dus  sage  et  plus  réflcclri,  il  en  sortira  certai- 
Minent  un  animal  mieux  apprivoisé,  pu  ou  l'y  fera  rentrer  de  nouveau.  > 

—  I.e  Sun  pense  qu'il  n'est  pas  un  seul  habitant  du  Itoyaunie-Uni  qui 
■réjouira  plis  que  la  reine  de  l'heureuse  issue  du  procès  OConnell.  Les 
>|Imiuiis  de  la  reine  pour  t'Irl.indt!  sont  bien  connues  ;  elle  sait  que  uul 
lisaluéavec  plus  de  joie  son  aviènemeni  que  M.  O'Cunnell,  etc^ue  per- 
uuDé  n'a  raoïilré  |Miur  elle  plus  du  dévoueuieut  que  l'horopie  qui  a  subi 
ont  détention  injuste  penilant  trois  mois. 

Le.Vioi  termine  ses  réflexions  «a  suggérant  à  la  reine  l'idée  de  se  ren- 
w  en  II  lande  au  lieu  d'aller  en  Ecosse. 

—  ')ii  lit  dans  le  MorningPost  : 

'  Le  pj^s  apirendra  atec  étonuemenl  le  résultat  des  faits  qui  se  sont 
PibM's  hier  à  lu  chambre  des  lords.  Le  lUgement  de  là  cour  du  liane  de  la 
'm  a  été  cassé,  et  M.  0  Coonell  est  libre.  Par  sa  manière  d'agir,  hier,  la 
'wiiilire  des  lords  a  renoncé  voloutairement  à  ses  plus  importantes  pre- 
';-'itivos.  L'aimable  lord  Wharnclin'e  el  ses  collègues  out  trahi  les  iuté- 
^'>  de  l'Aii):lplerre  et  de  l'IrlandS. 

'-Hterciumcialion  aura  un  ctrel  désastreux  dans  le  pays.  La  puissance 
yiOiiiiitll  sera  iucalculablcmcut  augmentée.  L'année  dernière  il  avait 
«lié  ouvorleiuenl  la  loi  et  le  gouvernement.  Cette  année,  les  ministres 
"in^frvaipurs  de  S.  .M.  l'ont  nus  en  élat  de  fouler  aux  pieds  la  justice 
•"Irlande.  Il  est  triste  de  le  dire,  lord  Wliaruoliffe  et  ses  collègues  ont 

""lé  de  cille  manière  |la  plus  belle' prime  à  la  désaireclion.  Les  niec- 
"""s-nionstros  vont  reconunencer.  » 

,'  •'"."*. '^'^'''^'^""**)  'lit  '6  'Vorning-.tJverliser.U'i  prisonniers  d'Etat, 
*'iMéliciions  le  peuple  d'Irlande,  nous  félicitons  les  amis  de  la  justice 
'^"^  k  inunde  entier,  du  résultat  obtenu  hier  à  la  chambre  des  lords. 

nlrairemeiil  à  toute  attente,  après  ci'  (|ui  avait  eu  lieu  lundi  dans  la 
^.pne  eiii-einle,  l'arrêt  de  la  cour  de  Duliliu  a  élé  cassé,  el,  ce  soir, 
/*i)nell  et  ses  co-prisonniers  se  promèneront  dans  les  rues  de  Dublin 
^■si  libres  que  le  premier  sujet  venu  de  aa  majesté.  L'annulation  de  la 

t^nce,  qui  condamnait  les  |>atriutei  irlaiidais  à  douze  mois  de  prisOn, 
«nMl**-  ""*'  .ë'"^'"!*'  sensation  dans  Londres.  Quelle  sera  la  sensation' 
Ui«  l"'"''"'""»  en  Irlande"?  Nous  le  laissons  à  deviner  à  o«iux  qui  con- 
Jaiisl"'  'l*  ^iliiation  de  l'esprit  public  en  ce  pays.  Nous  espérons  que 
jj" '•""'es  de  lii  joie  populaire,  dans  leur  délirante  gailé,  rien  ne. fera 
le  un  prétexté  que|con(iue  dont  puissent  s'emparer  les  ennemis  de 
(,ii^l|P'"f'*^'-  L'nc  question  se  présente  maintenant  ù  tous  les  esprits  : 
trois  "^  "^"^l""^"'"'"  accordera-t-ou  à  O'Cunnell  et  î\  s^es  co-accusés  pour  les 
ifn  '""!''  ''"^  Prison'iiiu'ils  ont  subis?  Espérons  que  l'issue  de  ces  délmts 

•Jifa  de  |p,;o„  i\  sir  llobert  Peel  1  »  ,        , 

«Dus  • .  ■"""'"^*^  des  lords  a  cassé  iarrct,  dit  le  Globe.  Au  moment  où 

''<me^'^"i '!"**'  ^''  ^  tlonnell  et   ses  amis  sont  libres.  Son  influence  poli- 

'Mim'^"       "'*^'  augmentée  par  l'accusation  d'Etat  dirigée  contre  lui. 


'emparoiif 
enfin  de  ju.-tes  inquiétudes 

La  flecttc  rff /*flrm  a  la  première,  aiuKmcé  qu'un  congrès  légitimiste 
allait  in'-essamnicnt  avoir  lieu  à  Venise.  Parmi  les  ()er^^ullles  qui  doivi-nt 
y  élie  convoques,  Ile  , vie  MM.  de  Villèle,  U,.ve2.  de  Corbière,  de  Saint- 
i'ricst,  llyde  de  N  iivillc,  dll-curs,  Améiléc  de  Pasioret  et  le  général 
Foissac.  Mais,ajoule-l-,ellf,  MM.  Ravcz  cl  de  Villèle  se  sont  déjà  fait  ex- 
cuser sur  le  mauvais  état  de  leur  sanlé;  on  cotuple  encore  sur  les  aiilns 
personnages.  Il  a  éié  (|uesliou  d'ap|M'liT  h  ce(-ougrès  qiielqiits  écrivai'  s 
de  la  presse  légitimiste;  mais  cette  dernière  partie  du  projet  parait  avoir 
été  abandonnée.  ... 

On  écrit  de  Dellys  à  la  Patrie  : 

«Le  liG  août,  une  corv.iie  de  charge  anglaise  se  dirigeant  avec  Ion 
vent  sur  Dellys,  a  manœuvré  à  (leliies  voiles,  èl,  venant  à  un  quart  de 
p>irlé>:  du  caiion  du  Liaiiiunc,  staMu. maire  qui  avait  bissé  paviliuu,  apaisé 
et  repassé  divaiit  lui  sans  hisser  le  sicir. 

»  Lé  commandant  du  Liamone,  .M.  Lion,  ne  lui  a  pas  tiré  un  »eul 
coup  de  cauou,  et  la  corvette  s'est  éloiguée  sans  avoir  salué  notre  |»a- 
viliou.  » 


entre  lous  les  propriétaires  ou  exploilanls  de  fi.nderiefi  .«^ur  le  urriloire 
dû  royaume.  [Ufxx/fy^r.} 


franrf.  ^'!**  maintenant  que  le  premier  jugement 
L!  I.  .^'"l^';  et  à  celle  du  parti  «lont  if  est  le  bras 


a   été  annulé  à  sa 
droit.  Sa  conduite 


Iwrible  crise  suscitée  par  la  proclamalioii  contre  lo  cloutarf-mee- 


''ans  la 

sn^l"?"'' dorme  licti  de,  croire  qu  il  .sera,  en  cette  occasion,  prudent, 
Peel  '^'"  l'éme  patriote.  Le  plan  de  conduite  que  suivra  sir  Robert 
""nent  '"''"'coup  nlus  problématique.  Il  est  évident  que  le  gouver- 
'*Ns&in  '^''f''*"*'  '•^  cnoc  de  celte  défarte,  amenée  par^  politique  de. 
>hii^.   ■.'^•^*'»'nptesl-ilà  la  veille  d'une  dissolution?  Toutes  sortes 

JJ^  circulent.» 

X  ei  usage  OConnell  va-l-il faire  du  pouvoir  terrible  dont  l'a  revèCu 


—  Par  arrête  de.  M.  le  raini'-tre  <le  l'instruelion  publique,  m  da'edu 
6  st-plvinbie,  ont  été  iiomiiiéa  abrégés  pour  les  classés  de  iiiatliéiuatuiiie» 
dans  les  collèges  royaux  :  " 

Mvl.  di  Beauiiiout,  élé>e  sortant  de  lEcole  normale;  Mo.  rcues,  char- 
gé des  iiialtiémaliqiies  spéciales  au  co  li^'c  royal  de  Kmlez  ;  C  n  yi  r  ré- 
g'Ut  de  milliémaiiqiiis  s|)é.iali's  au  collège  «le  Verdun  ;  Cii  al  iii,  cève 
sortant  de  I  Ecole  i orinale  ;  Paiguou  ,  cliaigé  d  une  classe  de  mathémati- 
ques au  collège  royal  de  Rennes. 

—  La  liste  des  candidats  déclarés  admissibles  à  la  seconde  série  des 
épreuves  du  concouis  del'Eccde  normale  a  été  anè.ée  ainsi  qu  il  sint  eu 
coufcil  royal  de  l'instriidjon  publique,  dans  sa  séance  lîu  G  .-cjCeiiibre  • 

1"  Section  des  Mires  (3.'j  candid.it.-).  —  MM   Bian  lin,  de   l'iVialérulc 


P'usieiirs journaux  annoncent  que  M.  .Mural,  archevêque  maronite  de 
Laodi.ce.qiii  était  venu  à  P^ris  so  liciter  riotcrvenlion  ifTiiaic  de  la 
France  en  luv,  ur  des  chrélit  us  du  Liban,  a  du  se  retirer  sans  voir  ses  es- 
pérances réalisées. 

D'une  c.onimunication  que  le  savant  es|iagunl,  don  Ramon  de  la  Sai:r.n, 
vient  lie  faire  aujourd'hui  à  l'Académie  des  sciences  muraics.  au  retour 
d'un  voyage  en  llollaiulc,  sur  le  nombre  des  pauvres  ipii  exi>te  dans  ce 
pays  il  nsiilli'  i|iic,  sur  irois.millioii.>^  d  bubilaiits  ,  il  n  v  eu  a  pas  moins 
de  40(I,0(M1.  (|  l'on  peut  classer  dans  cette  catégorie.  F.n  voici  le  rap- 
pirt  :  sur  1,01)0  habitants,  pour  chaque  province  .  Dreuih",  39;  — 
Overyssel.  -ii);  —  Zél.inde,  ,SÎ)  ;  —  Urabant  septentrional.  Gi  ;  —  Cro- 
ningue,  Gti  ; — Cinldre,  117; —Hollande  méridionale,  10.');  —  Frise, 
liO;  —  Lirecht,  13i;  —New-Hollande,  21'>.  —  Progrès  depuis  IKÔG, 
101;  —  en  1837,  113;  —  en  1838,  113.  —  Les  colonies  agricoles  con- 
tiennent 11.025  individus,  ou  -Kii  de  plus  qu'au  commeuceiuent  de 
1842.  Dans  ce  nombre,  il  y  a  i,301  mendiants. 

manne  des  aovMmAWK- 

—  On  lit  ce  malin,  dans  la  Keiuie  de  Paris  : 

*  Le  silence  du  ministère  dans  les  circonstances  actuelles  est  un  fait 
étrange.  On  n'a  aucune  nouvelle  du  ptjiicc  de  Joinville  et  du  man  chai 
Bu'geaud.  Le  ministère  n'a-t-il  donc  aucun  moyen  de  dissi|)erdes  inquié- 
tudes bien  naturelles?  La  solution  de  l'affaiie  de  Tajti  est  ariélée  ;  les 
amis  du  ministère  s'en  fclicilmt.  Ses  conlidents  disaient  aiijd'ùrd'hui  que 
cette  solution  ne  coûte  rien  ù  l'honneur  de  la  Fr^ince,  que  Û.  d'Aubignv 
n'est  pas  rappelé.  En  sont-ils  bien  siïrs  ?  rt  ne  verrous-uous  pas  bieutôt 
M.  d'Aubigiiy  déplacé,  sous  prétexte  d'avaneement?  Ils  ajoutaient  que 
le  discours  de  la  reine  pour  (a  prorogation  du  parlement  doit  contenir 
une  nhrase  satisfaisante  pour  la  France.  Cependant  le  journal  semi-ofli- 
ciel  du  soir  est  muet  (tour  tout  cela.  Le  ministère,  au  lieu  de  songer  à  li 
ju-te  impatience  du  public,  réserve-t-il  ses  communications  cumn,e  une 
faveur  à  sou  journal  de  prédilection  ?  » 

—  C'est  du  Journal  des  Débets  sans  doute  que  veut  parler  la  Reçue. 
Ce juiirnAl,  après  avoir  prématurément  annoncé  le  premier  la  solution  de 
l'affaire  de  Taïti,  garde  maintenant  sur  ce  grave  événement  le  plus  pro- 
fond silence.  L'effet  produit  en  Angleterre  par  te  pourvoi  d'O'l'onuell  ab- 
sorlte  toutes  .ses  méditations.  «Le  verdict,  a  été  accueilli,  dit-il,  parles 
applaudi.ssemonts  d'une  foule  nombreuse  qui  assiégeait  les  portes  tlii  par- 
lement. La  sensation  sera  profonde.  O'Cunnell  et  son  parti  n'avaient  au- 
cun espoir  de  succès  ;  l'opinion  des  juges  Taisait  considérer  le  rejet  du 
pourvoi  comme  indubitable.  » 

Le  Journal  des  Débats  pense  qu'après  avoir  lu  la  vive  discussion 
de  la  chambre  des  lor^s^ou^doil  reconnaître  que  la  manière  dont  le  ju- 
gement a  été  rendu  fait  un  très  grand  honneur  aux  impurs  poliliipies  et 
constitutionnelles  de  l'Angleterre.  Maintenant,  si  le  gmiverncment  anglais 
veut  continuer  ses  iioiirsuitcs,  il  devra  les  recomnienccr  sur  de  nouveaux 
frais;  mais  il  n'est  guère  probable  qu'il  le  veuille.  Le  Journal  des  Dé- 
bals ajoute  :  «  l.e  but  le  plus  important  |>oiir  lui  est  atteint  :  l'agitation 
est  coinprimée,  apaisée.  Il  n'est  pas  probable  qu'O'ConndI  veuille  la  re- 
nouveler :  ce  scririt  gâter  .son  triomphe.  '> 

—  La  Presse  juge  avec  sévérilé  l'importance  (|u'attribuait  hier  le 
Journal  des  Débats  à  l'iirlicle  du  Times. cl  sa^étractatiou  d'aujourd'hui. 
Que  s'cst-il  p^ssé  cependant  qui  puisse  expliquer  ce  revirement  ?  un 
mouvement  considéraule  sur  les  fonds  publics. 

—  Le  National,  i\  propos  du  même  article,  relève  avec  raison  ces  ex- 
pressions (lu  Journal  des  Dél)als  :  «  Les  choses  ne  sont  pas  toiit-à-fail 
aussi  avancées  qu'on  le  dit.»  Mhis  oh,  c'est  vous,  ()ui  le  pnmier  avez 
répandu  re  fameux  article  du  Times.  Ces  inexactitudes  qiie'voiis  signa- 
lez aujourd'hui  exi.slaienl  hier.  Pourquoi  vous  êlcs-vous  bi|é  de  les  pro- 
pager ?  Vous  aurez  voulu  exenvr  une  inlliience  salutaire  sur  l'opinion,  et 
ce  sont  les  fonds  publics  que  vous  avez  alFectés  d'une  rai;on  tK's  peu  salu- 
taire pour  la  morale  et  pour  les  diqK'».  »    ■, 

—  On  a  pir se  convainiMC  aujourd'hui,  dit  la /l<j/"r)r»ic,  que  la  |H)pula- 
tion  de  Paris  ne  partage  pas  les  impressions  des  loups-cervicrs  qui  s|)é- 
culenl  ii  la  hausse  sur  le  déshonneur  de  la  France,  et  à  la  baisse  sur  son 
courage.  L'élévation  des  fonds  publics  n'a  donc  pas  suffi  in  couvrir  les 
cris  de  l'indignation  générale.  Uu  délai  et  une  modiru:atiou  de  forme  ont 
élé  jugés  nécessaires.  y' 

—  Le  Courrier  français  et  le  Siècie  émettent  ù  peu  près  les  mêmes 
jugements  sur  la  conduite  dti  Journal  des  Débats  dans  cette  affaire. 

—  «  Le  journal  offiriet  du  soir  reste  encore  muet,  dit  le  Constitution- 
nel; mais  la  nouvelle  de  Vacceptalion  des  offres  de  la  France  par  l'An- 
glttérre  parait  certaiDc.  Le  iniulsltirc  n'a  pas  reçu' de  dépêche  telégraphi- 


de  Pans;  D.au.s»ire,  id.  ;  Gaiidar,  id.  ;  IVrraiill,  id.  ;  Canliiot.  il.  ;  Ci- 
rard,  id.  ;  Riiin,  id.  ;  Duvenior,  id.  ;  Pey,  id.  ;  Bielignières,  id.  ;  Au- 
lért.id.j  Wissemaos,  id.  ;  Giiignault,  id.  ;  Anselme,!.;  Mono,  id.; 
Deloodre,  id.  ;  Mouceaux,  de  l'Académie  de  B.mrges  ;  Goinnud.  de  l'A- 
cadémie de  Paris;  Simnnnot,  iJ.;  Lenioii;e,  id.  ;  André,  de  l'Académie 
de  D.jiui  ;  Fabx,  de  l'Académie  de  Pari.-N  ;  .Meillirr,  id.  ;  Tlir.ouid.; 
.Mézièrf  s,  id.  ;  Celiarit  r,  de  l'Académie  de  Montpellier  ;  Ricanr,  de  l'A- 
cadémie l'c  F'aris  ;  .Morizol,  id.  :  Cm  e,  id.  ;  Virci.que,  id.;  Diinuie,  de  . 
TAciidémic  de  Grenoble  ;  Dan.-iii,  de  l'AcaJéiuie  de  Pari>  ;  ((iiiiie. .  i>  .  ; 
Dag.itle,  id.  ;  B.ireiiloii,  id.  ,  • 

2"  SectTon  des  sciences  [i'  candidats).  —  MM.  Gripo.T,  de  l'Académie 
de  Paris  ;  Libl»,  id.  ;  Da  nez,  de  rAcadémie  de  Bu  un  ;  lluello,  .le  I  aca- 
démie de  Paris;  l.adrey,  iJ.;  Rispal,  der.Vcjdéniiede  Rouen;  l.<^sprault, 
lie  l'Académie  de  P.ui-;  G.iutier,  id.;  tiirard.  i.l.;  Toubin.  id.  ;  Ko|tp,  de 
lAcadémietle  Siraslxtiirg  ;  Sàlvignac,  de  l'Acad  niie  de  Pans;  Simon, 
dit  DarMolierl,  id.  ;  Aubin,  de  l'Àcadélnic  d  Orléans  ;  Dupré.  de  l'A  adé- 
mie  de  Paris;  Mounier,  id.  :  Woeslyn,  de  1  Académie dOrléans  ;  Mmuen- 
heim,  de  l'Académie  de  Slra-bourg  ;  CliaiiH-nlier,  de  I  Aiailémic  de 
Rennes  ;  Drot,  de  l'Académie  de  Poitiers;  Sérullas,  de  l'ALudémie  de 
Lyon  ;  Durand,  de  l'Académie  de  Paris;  Sollur,  id.  .     ■ 

[Moniteur  Parisien.) 

—  M.  Tbiers  a  remis  hier  à  ses  édileurs  le  iiiaiiu.-crit  des  six  |ireinicr» 
volumes  de  Histoire  dif  Consulat  et  de  l'Etnfjire.    [Constitutionnel.) 

—  Le  chef  de  l'administratitui  de  la  manufacture  de  glaces  de  Saint- 
Gobain,  dont  le  siège  est  situé  rue  Saint-Denis,  313,  s'u|ierçiit  avant- 
hier  qu'on  lui  a^ait  soustrait  dans  sa  caisse  une  soniiue  de  30,tH)0  francs 
en  trente  billets  de  la  Banque  de  Franc.  Deux  individus  ont  été  a'ré  éa 
comme  inculpés  de  ce  Vol,  mais  il  ne  parait  pas  que  jusqu'à  présent  lea  ' 
soupçons  aient  été  justifiés. 

—M.  de  Lesseps,  ancien  consul  de  France  à  Rarcelonne,  remplace  déci- 
dément M.  de  La  Val4t«-4  Alexandrie.  La  nomiiiatiou  est  décidée,  dit  la 
yreruf  (/^  Pam,  et  elle  doit  paraître  dans  un  iinporlaut  iriiV.iii  q  m  se 
prépare  au  miui.»tère  sur  les  légations  et  les  cuiisulaLs.  La  fainilte  de 
M.  de  Lesseps  est  ttès  honorablement  connue  dans  le  Levant.  Son  père  a 
été  pendant  longues  années,  cousu!  général  à  Tunis 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  5éancc  d'au- 
jourd'hui, a  décidé  qu'il  serait  répondu  au  ministre,  sur  la  question  du  ^ 
cceur  trouvé  à  la  Sainte-Cha|K'lle.  que  dans  l'état  ucluel  des  documents 
et  de  la  discussion,  rien  n'autorisiit  à  aflirmait  que  ce  cœur  lu:  celui  de 
Saint  Louis  ;  elle  a  exprimé  le  vœu  que  ces  restes  mortels  d  un  ciirétien 
fussent  rendus  dans  le  lieu  nièiue  où  ils  oui  été  trouvés,  à  leur  vénéra- 
ble sépulture.  [Débats.) 

—  Le  National  fait  remarquer  que  la  plupart  des  membres  qui  com- 
posent là  commission  chargée  de  réviser  les  règlements  de  I  Ecole  poly- 
technique sont  loin  de  Paris,  et  qu'elle  ne  pourra  pas  se  réunir  avant  un 
mois. 

—  Dès  le  malin  du  1"^  septembre,  jour  de  l'ouverture  de  la  c'uassc 
dans  lo  département  de  la  Seine,  on  a  vu  à  l'aris,  chez  tAiis  les  rwar- 
chandsde  comestibles,  du  gibier  mis  eu  vente  ;  on  n'a  pas  voulji  perdre 
un  instant  pour  jouir  du  bénélice  de  la  loi  ;  le  marché  de  la  Vallée  a  été. 
aussi  approvisionné  avec  promptitude  el  avec  abondance.  Dans  pre.-quc 
tous  les  départements,  la  chasse  s'est  ouverte  dès  le  mois  daoùf,  du  10 
au  31  ;  dans  quelques-uns  seulement,  cette  ouverture  n'a  lieu  «pi  eu  sep- 
tembre ;  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  on  ne  pourra  chas- 
ser qu'à  partir  du  15  septembre. 

—  Une  sorte  d'épitlémic  sévit  en  ce  moment  dans  quelques  localités 
du  Pas-de-Calais  ;  c'est  une  inaladie  connue  viilgairemeiii  .-ous  le  iniin 
de  feu  Saint-.\nloijie.  Des  boutons  se  montrent  d'abord  aux  pelscl  aux 
mains,  et  fe  mal  fait  de  si  grauds  et  si  rapides  progrès  qu  en  moins  de 
vingt-quatre  heures  les  malades  succombent.  Ou  assure  que  jusqu'ici  la  . 
médecine  a  été  impuissante. 

—  Les  débats  de  l'aiïairo  Blélry  continuent  devant  les  assises  de  Col- 
mar,  sans  paraître  avancer  vers  une  ^o\uUon.  L'Impartial  du /faut- 
nftin  fait  suivra  le  compte-rendu  de  l'audicuce  du  i  septembre,  du  post 
jcri/)/w»i  suivant: 

«  Tout  semble  être  extraordinaire  dans  cette  alTaire. 

»  On  nous  apprend  à  l'instant  qu'il  est  arrivé  à  Slrjsbourg  une  femme 
domiciliée  à  Ilaguenau,  qui  couiiaitrait  la  victitne  de  ce  drauv.'  pour  la- 
voir  eue  chez  elle  comme  locataire.  Cette  femme  ayant  cuteiul  i  parler  de 
ce  procès  depuis  l'ouverture  des  délrats,  aurait  reeonnu  la  feiiiine  a.ss.issi- 
née,  d'après  le  signiilcment  donné  par  les  iournaux.  Après  avwir  élé  in  - 
terrogée  aujourd'hui  ijar  MM.  le  procureur  du  rfietlcjuge  d  inslniction, 
elle  a  été  immédiatement  dirigée  siir  Colmar,  où  elle  scia  proljableuient 
entendue  dans  la  séance  de  demain.  » 

—  Les  opérations  du  ,siége  simuléjle  Metz  continuent  ;  les  dof(*i\;eur» 
de  la  place  ont  été  forcés  d'abandonner  la  lunette  .Miolis,  pour  se  retirer 
dans  lcs*uvrages  de  la  place.  On  a  tracé  la  parallèle,  et  trente-six  beii- 
"res  après  l'ouverture  de  la  traiic,hée,Jes  batteries  des  assiéfiiiils  ont  pu 
répondre  à  celles  des  assiégés.  Pendant  ce  leuips,  une  pariie  des  tniiipes 
■illait  reconnaître  un  corps  d'armée  qui  s'avançait  au  secours  de  la  place, 
M.  le  duc  deîieraours  s'est  établi  à  Bucbr,  pour  être  jilus  h  portée  de 
surveiller  le»  travaux  d'atUque  el  île  défense.  Plusicufs  cngagemenls 
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, es  Stephetisàh.  _^  „ 

mil! He  fer  de  Lnerpool  à  iTancliester  et  du  Grand  Junclioa  ont  Tiuten- 
non  de  faire  exécuter  par  le  sculpteur  f.ibsoii  de  l.ivcrpôol,  \) ne  statue  de 
tieorges  Slï'pheu.sQu,  qu'on  peut  presque  regarder  comme  linventcur 
dps  locomotives  pour  le  tran^|ll)rl  des  >oyn;,'ciirs  ,sur  le  cliemiu  ilc  fer,  et 
lioiit  un  des  lilres  de  gloire  est  alls^i  d  être  le  père  de  M.  Itolier  Steplien- 
son,  un  des  meilleurs  iniicnieurs  et  coiistrucleur?  de  locomotives  de  l'An- 
jîlelerrtiXetlestatucseratTifiée  sur  une  des  places puMiquesdeLiverjtool. 

—  Le  voyage  le  plus  rapide  qui  ait  été  ffl'eotué  sur  lali^ne  de  Lond  éj 
à  lUipliton,  a  eu  lieu  le  iiti  août,  le  couvoi  parti  tie  Londres  à  cinq  lieu- 
rcs  moins  un  quart  de  rii|trè>-miili,  est  arrivé  à  IJrijilitou  à  si\  heures 
gli\  iniuulcs,  avaiil  fait  oi  milles  Hl  kiloin  ,  eu  une  heure  vinf:t-cinq  mi- 
uviles,  y  coinpHs  le  temps  d'arrèl  (le  llt'iuale. 

—  Le  Murning-Herald  annonce  tju'une  di  claralion  contre  le  rappel 
tic  l  Lhibn,  couverte  de  nombreuses  signatures,   vu  être  présentée  au 
lord  lieutenant  d'Irlande  avec  prière  de  la  remettre  ù  la  reine.  La  même 
feuille  cite  !il>  paroisses  qui  «ml  cessé  de  contnhuer  à  lu  rente  du  rap|>el. 

—  Un  accident  terrible  est  arrivé  le  iH  au  soir  sur  le  cheniiu  de  fer  de 
L«ficcs»er  à,  Swaniiinvlon.- Le  convoi  parti  à  six  heures  de  la  station  de 
Bjywori,  se  composait  de  vinj.'t  waj;ous  cliar^-és  de  houille  «t  tic  deux 
voi"tures  de  voyageurs  placée-  au  cciilie  dcj  wagons,  (le  convoi  s'arrêta 
à  Desford,  à  environ  7  milles  de  l.eicestir,  pour  (irendre  des  \oyageurs. 
Il  parait  que  dans  le  choc  d'un  arrêt  trop  soudain.  1  essieu  d'un  des  wa 
f;ons  se  brisa  ;  car  ù  peine  le  <"onvoi,  ayant  repris  sa  marche,  avait-il  fait 
trois  quarts  de  mille  (ju'on  s'a|ten;ui  (lùun  des  waiions  était  bri-é  ;  il  fut 
pourtant  traîné  encore  jusqu'à  tmc  centaine  de  toiles  ;  mais  là  pliisieurs 
autres  essieux  s'étanl  brisés,  un  d'eux  s'enfonça  dans  lu  terre  entre  les 
rails,  ce  qui  lit  arrêter  tout  court  U;  convoi  ;  la  chaine  qui  attachait  le 
retnortpieur  au  ciuiroi  se  brisa  avec  uu  grand  fraca».  ^     ' 

l-as  wagons  de  devant  sélant  arrêtés,  les  i  voitures  qui  se  trouvaient 
au  centré  du  coirvcii  reçurent  le  choc  des  wagons  ()ui  je  trouvaient  der- 
rière; ce  choc  fut  terrible;  les  voitures  furent  lancées  en  l'air  au-dessus 
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'     Dixi.AR.VTIO.'^S  DE  FAILLITES  DU  6  SEPTr.MBBK. 

noi  DIÉ,  marchand  de  broderies,  me  du  Senlier,  2.  Juge  commissaire, 
m:  llournel;  svndic  provisoire,  M.  Serpent,  rue  des  Filles-Si-Thouias,  17. 

M.  n.Ktnv,"  marchand  de  bonneteiie,  rue  Riclielieu,  I.  Jupe  commis- 
saire, M.  Nys;  svndic  provisoire,  M.  Decagny.  ctollre  Si-Meiry,  2. 

pnosT,  fahricïHt  de  boutons,  avenue  de  Soflieu,  10.  Jupe  -commissaire, 
M.  t.liatenél  ;  svndic  provisoire,  M.  Lefrancois,  rue  de  Louvois,  8. 

Tis^iiF.R,  eoircpreneiir  du  «Tnirerie,  rue  (lotpienard,  40.  Jngecoinmis- 
saiie,  m:  Coiim.niill  ;  syndic  provisoire,  .M.  Ceoflioy,  rue  UAr)?eiiIftiil,  -il. 

iiuriiKT,  aiifiiMi  lanneiir,  rue  Popiiicourl.  «».  Jupe  commissaire,  M.  (.or- 
niiaiiti  ;  svii.lic  provisciic,  M.  Millet,  boulevart  Si  l)enis,  ÏV. 

«:oY»;>,  fabricant  d'inslruntenls  de  niatliéiiiutiqikes,  rue  J.-J.  Kous- 
seau,  .S.  Jupe  commissaire,  M.  Nys;  lyndic  provisoire,  M.  Petleiin,  rue  Le- 
pelleller,  Ki. 


90|0  A&.       '      - 
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Boris  du  Trésor. 


Bourse  du  7  septepabre  184<*. 

La  contlrmation  de  la  grande  nouvelle  de  l'arranpenient  de  iaili  a 
doooé  un  ndiivel  élan  A  la  spccolalioo  sur  les  fnnds  pnlilics. 

C'élail  il  lu  iMiiir-e  de  ce  jniir  ipic  se  délacliait  le  coupon  do  ..  0)0,  cl  les 
achats  Si-  •-imt  (lortés  sur  ce  fonds  ;nec  iiiii'  prcdiicclioii  parliciilicre.  Il  en 
est  icsullé    une  hausse  de   loul   I    fr.,   tandis  que  le  ;t  0(0  ua  monté  que 

d<-  <;o  c.  ,  . 

Le  cheioin  de  fer  de  Si-Gcrmain  a  monte  de  30  fr.  par  action.  La  hausse 
sur  li's  autres  lipiies  a  cic  très  modelée. 

1.1  reiiltt  il''  .Naples  a  moulé  de  Mt  c.,'et  la  rente  belpc  de  \\k  OiO. 

Outre  les  \a'i-iii's  plus  cunraiiles culées  ci-apifs,  on  a  lait  au  cuniplant  : 
Zinc,  Vicitle-Moiila'^iie.  3,')0i.  —Lins  M;iherly.  ii;<.  —  (ihlit'atioips  de  Sl- 
(ieniiaiii  :uic.,  l21.'i.— Id.  noiiv.,  I2ii.',.— liL  d'drléans,  iV^i;).— Id.  Cratid- 
C.oiiities,  lUi.  —  Lots  d'Aulriclie,  tOO.  —  llaiiqiie  licite,  C<;,'..  —  Id.  d'Ksp. 
3  p.  DlO,  ;!t. 

A  tenue  :  Henie  belge  I8i0,  lin  courant,  lOi  3|i. 


b   0|Uholl.   m-^\i.  1  &  OiO  Oi.  lt.C.il9  9.,  3i(1.4. 

2  ll2   d°...  Cl  ;»\i. 

«ûuen. 18  ti2. 

Orléans....  38. 

MMICHANDISES  — Htitm  de  coli.a,  disponible,  19,00  a  79,iO;  couiiiii 
du  lis   H,  l"  /stnbO?  "^  82.00   i  00,00;    uov.  et  déc.  84,00  i  00,^; 

4  premiers  mois  iSii.,  HC,00  .'i  00,00.  ,,„,.., 

I  II  I  E  —Colza,  12,00  a'00,00  ;  voilures,  7,.S0  a  ',>•>■ 

ESPftiT:i|U  _l)is,K)nihleel  courant  <lu  mois.  UK),00  à  0<),00;  ocl. 'li.M 
à  «HMKl;  uov.  et  déc.  KO.UO  à  0#,00;  8  prem.  mois  I84i,  1«,0o  ï  00,00. 

SAVOIR. —Disimnible,  91  fr. 


Lun  des  gérant/:  F.  Cantagrei.. 
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Spectacles  du  8  septembre. 

TaiûkTiix-riUiacA».  -  Oscar.  La  Mère  et  la  Fill-. 
orciUi-COMlQaE'.  —  Dame  Blanche.  Déserteur. 
VAHOCVIIXX.  —  TurlurelU'.  Marocaines.  Saïaii.  ■ 

VABt«T««.-l'ne  Chaîne.  La   Fille  de  t  Avare.  Anglais.  Uk-tlouin» 
aT««AM.—L' Aumônier.  Fumiste.  Siirprisj's.  La  Haisoii. 
VALAM-KOTAI..  —  Poule.  Fiole.  Comlesse.  Meihoire'!. 
rouTC-iAlBT-llAmTiii.— Cloire.  l'anl  le  Corsaire.  Pmh  ru. 
AMBIOV.- Miracle  des  Kns4's. 
aAlT*.-SeplChâleaux  du  Diable. 
C»OOC-Oi.TMMtfWi:.  -  EqoiUlion.  Haute  F^ote. 
COMTI.— Vcrl-Verl.  Cracovieniie,  loul  pour  Mère.  Vo\li. 
roLlU  -CourVe-l»aiile.  Feriiic  de  lloiidy.  Ainourelle. 


Imprimerie  de  Lance  Likvy  et  comp.,  rue  du  Croissant,  lU. 


CBaONXQVC  StàrAATXMZIITAX,*.] 


BULLZiTIN  AGRICOLE. 


jiEi^s,  lr«  stplcinbrc—  Le  temps  se  maiii-k' 
lient  au  lieau  ;  on  en  piotlie  pour  rentrer  les!"- 
avoines,  couper  les  oigcs  cl  disposer  les  Icrrcsi 
poiirrecevoir  la  wmenoe.  La  nVotl;',  lavoriséc 
iiar  te  vent  nord-est,  tiuira.avuniagruscment. 
Nous  aurons  de  rabundance  cl  ite  la  qualité. 

La  vigne  se  trouve  1res  bien  de  la  teiii|M''ra- 
tuieqiie  nons  avons;  les  raisins  sont  de  tonte 
l>eauté  et  n6!rcisi>enl  ;  il  ne  maii(|iie  puisque 
lie  la  chaleur  pour  leur  donner  de.  la  qualité. 

A>(iEi*^<  4  septembre. —  Les  clianvres  içonl 
mapuitiques,  tant  |Hiur  la  quantité  qui;  pour 
la  qualité.! Les  plantes  textiles,  l'une  des  ri- 
chesses du  déparlcnieiit,  prumellenl  une  alHiu- 
«Ijiile  récolle. 

La  cutliire  des  piuiimes  de  terre  ne  lait>^e 
rien  a  désirer;  el'e  donnera  il'aboiidauis  pro- 
<^uits. 

/^a  récolte  de  ISi»  sera  en  pénéral  abon- 
dn»<i-'  cl  de  bonne  <|ualilé,  principaleuicul 
r^?tle  des  cèralei.  ' 

La  vigne seiilr  a  souffert,  et  il  n'y  a  pas  un 
point  du  département  qui  puisse  espérer  de 
lionnes  vendan;.!es,  uu  inoius  pour  la  quaiitilc. 
La  qualité  du  vin  sera  passuiile,  l)oiin)- [>oul- 
«ire  dans  quelques  crûs. 

AMiMil.tMK,  .1  srplcnilire.  —  l,a  réi'oltc 
des  céréales  esl  terminer  dans  Umiii-  la  con- 
trée. Les  Idi's  ont  pénérnlemciil  cli"  as^l■/ 
aliondants  el  snrlonl  d'eicelleiile  (pialiti'.  — 
Lei  petits  Idés,  mais,  poininc  de  li'ire,  hai  i- 
l'ols  seront  Ijos  a|)oiidaiils.  Les  vignes  ollrenl 
une  liellr  Ui»pareiu  e.  repeiidaiil,  dans  cer- 
tains canloiis,  llouillac,  Jarnac ,  etc.,  par 
cxenipli',  li;s  raisins  noirs  iinl  prcque  coin- 
pleteinent  nianque.  Toiil  lail  Csperer  ipie  les 
'  veuilan;.;es  s'npc  lermit  dans  de  bonnes  c.iiuli- 
lioiiselnue  lu.(|uaUté  des  vins  cl  ean>-de-\ie 


scia  bonne.  —  Les  cliàlaisulers  dans  l'arrou- 
disseineoi  cle  Conloh'iis  ne  sonl  pas  très  char- 
ae_fi4ti»s  Htai'i  en  revanche  les  noix  se- 
ront Ircs  alijiiJanle>. 


moouiTs  xiatTAVX. 
l'oum  de» -faHnc»4pat  100 liL 


iiAi.Lt:  DE  pxnis. 


(i  So[iieji.il>re. 


Ai'iiva;(>-s     lli^li 
VCile*  IliO 

UestanI       21^3! 


>|.  s<>  k. 
t7 


Cours  i.^jyen 
Cours-lave 


.16,03 

3I>.M 


tôle  adniini<lralive. 
Gr.    ITil.SJli.  .%.(.yOa5i,50 


tic  jit7    31 

i'       23     41 

1"         0  i^MI 
41.    37S    .17 


:)•>.(,."  a  37,00 
:U,4<l,i  l.'i.lKi 
:iM,05a  >U  t)5 
(jO.iKia  00.00 
:w  .■>«  a  36  'j: 


Septembre. 


An  ivuises 

Viiilcj 

HetUnl 


:7a,,. 

Si.192 


Akk 

a 

66 


uiurs  moyen 
Cours-lave 


36, li 
36.11 


Cule  udinlni«lrative. 

Gr.  »rt.|.*lll.4J,o.\;l.^4,^.'> 

|rl  2tt    4S      35,65  à38,8t 


Ils 
» 

3i5 


77 
00 
47 
l() 


S4,4oà3S,on 
^9,011  à  011, 0<l 
J  1,65  a -."J .«Kl 

3:i.lu,i:it,ko 


rapidcido  froment,  sans  varialiuiis. 

ÉVliKlA,  :)l  aoiif.  —  Fromenl  20.!)t.  —  Mé- 
leit  IS,:ir,.  —  Seigle  !t,i:(.  —  Orge  ll.s:.  — 
.\voiiu;  "i  ,i3. 

iiKRXAY,  31  août.  —  Fnunenl  20,2l.  —  Mé- 
,cil  i:,00.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  12,(10.  — 
Avoine  8,00. 

^JEljtEuVJJLi^E  ,  3  sopiembri'.  ~  Froment 
20,40.— Seigle  II, .M).—  Orge  12,1'0.  —  Avoine 
H,'M. 

po^iT-AiHiEMr.n,  2-seplenibre.  —Froment 
t!),8().— Seigle  lo,»0.  —  Orge  IJ, 50.— Avoine 
»,00. 

RUl'EX,  fi  août.  —  Froment  l"  20,00;  2' 
lO.O'i.  —  vSelglo  8,,'.0à  1),:)0.  —  Orge  12,00  a 
13,00.  —  Avoine  8,no  à  lO,no.  —  Sarrazin 
li..'>0  à  i3,00.  Baisse  de-  I  fr.  sur  le  froment 
nouveau. 

PAIMPOI..  3  septembre.  —  Froment   13, .'.0. 

—  .Méuil    11,02.  —  .Seigle  'J,(iU.  —  Orge  ',H1. 

—  Sarra/.in  0,:i".  —  Avoine  .■.,.')0. 


VaOBUITS   AWZMAUZ. 

Bektlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MABCnK  DE  POISSV 


du 


tlirul*.... 
Vucllei... 
Veuux.... 
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Pourraffe*  (par  5(liO  kil 


Couru  dea  ccréalra  ^lar  hect.]. 

TARIS,  7    septembre.  —  Les  affaires  de  la 

hatli^  dir  ce  jour  étaient  insigiiitiaules;   aucun 
inoiiveuieiil  n'est  a  signaler. 
Ouant  aux  issues,  l;'s  sunsreslenl  ahandon- 

liiés;  les  recoupclles  lixes  el   les  remoulages 

oui  seuls  de  la  demande. 

i  VEits vii.i.iis,  (;  septembre. —  Fromiful  If 
20.(1';';  ■!'  20, (M);  Ar  |!i,:|;|.  —  Avoine  (hors 
ville)  vii'illc  ",So;  d"  nouvelle  T,l»i  ix  T,jO. 

nn  iv-si  ii'hKiNi:,  (i  septembre,—  Froment 
J"  2ii,(i(t;  2'  r.»,o(l;  ■',•■  is.ou.  —  .Méieil  13, oo  a 
li."0.  —  Seigli'   10,do  à  11,00.  —  Orge!», 00  a 

;10,00.  — Avoine  (i,0O  a  7,00.  Marché  fort;  vente 


Let  prix  pour  Parti  eomprennen»  M  rfroif-.  snr  U  chèvres,  3  vendues   17,00  a  23,00.— 


^'tnirit^  qui  eit  de  6,S0  pour  le  foinet  de  2,S0 
pour  la  paille 

PARIS,  marché  d'Enfer  du   7  teptembre. — 
Foin    |r'  4<i,00  a  I8,00;  4t,(H)  à  4.'>,U0;  3'  40,00 


i.A  M.us(i:<i-Bi..\!SciiE,  morcA*  du  7  tep- 
Umhrc  —  3i7  porcs  ont  été  aiiiems  cl  127 
vendus  i,20-r,l«-l,lJ.  —  58  vacbes,  dont  20 
vendues  de  ..50,00  a  400,0U. 

PARIS.  i>farc/i« aux  chevaux  du  '  septem- 
lirc.  —  Sur  71  chevanv  de  selle  el  de  cabriez 
lit  l!l  ont  élé  vendus  200,00  a  780,00.  —  53 
chevaux  de  trait,  doiil  40  vendus  240,00  à 
I15,'>,(MI.  —  182  hors  (l'àCe.  .38  vendus  80,00  à 
3U0,0U.  —  7  &nes,  dont  2  vendus  30,00  à  45,00. 


mois  environ  il  s  améliorer. 

Dans  larrondissemenl  de  Iluffec,  le  ccoi- 
merce  des  bestiaux  esl1>res.|ue  nul.  Lt<  w»"» 
el  les  veaux  sont  a  1res  bas  prix. 


Viande  «batloe. 

PARIS,  halle  du  7  septembre. 

188(i(i  kil.  bo-iif  —  1.35 

I44S1  '  veau  l,3i 

4040  mouton  1,40 

20040  porc  frais  1,20 


J,19 

1,20 
1,2» 


II.W 


1  41, (Kl.  —  Paille  de  blé  1"   24,00  it  25,00;  2' 
.'2,00  a  2:i,0«. 

I  Marché  St-Slarlin  du  '  leplcmbri".  —  Foin 
r*  45,00  a  4fi, 00;  2*  10,00  a  42, OO.  -  Pai+te 
de,  fionienl  If  ;4,00  à  25,00;  2'  21,00  a  23,00. 

—  Paille  de  seigle  28,00  ii  :!2,i»n. 
VERSAILLES  ,  «  septembre.   —    Foin    I" 

43,00  a  48;  2«  38,00  à  40,00;    3'  30,00  à  .:t5,(iO. 

—  Luzerne   .12,00.1   SM» Trelle  2f!,00  àfrejirisjlaveur  ,i   la  grande  foire  de  St-ltarllié 

.30,00.—  Paille  de  froiiient  20,00  a  2i,pO.  — jlemy  à  Conlolens.  — -Le  cours  des  cochons. 
Paille  d'avoine  22,00  à '54,00.  |qui,(étail  presque   nul,  commence  depuis  un 


Kssai 

iKiuroT,  4  septembre.—  .3n,S  bœufs  amenés, 
(rix  de  vente  1,2.5-1.15.-247  vaches  1,20-1,10. 
—  M)  veaux  1,15  1,05.  —  470  moutons  l,3i- 
1,30.  —  U"  porcsO  !»u-<),80. 

Veille  pr(  mpti-  et  rapide.  A  0  heures  du  ma- 
lin loul  le  béla  l  était  amené.  Itieiifs  de  Clinl- 
let  d'une  fiU't  belle  qualilé  (|uui<|ue  petits. 
Ci'n\  du  Poitou  étaient  inférieurs. 

AMiCLLÈME,  2  septembre.—  Le  commerce 
des  liésiiaiix  languit  uu  peu.  —  Le*  veaux 
.sont  (leu   rcehereliés.  Ce|iendant   il»  awieiil 


VolMllln  «t  cibler. 

PARI».  Marché  de  la  Vallée  du  2  ttptemlirt- 
Lièvres  2,00 à  5,00.  —  Lapins  n,.'.  «  '  ■'"- 
D  ndes  grasM-s  5,00  ii  0,-,0;  d»  cooummf- 
2,50  i  4,50.  -  Oies  1,,0  a  3.75.  -  (.hai'O» 
2,00  a  5,50.  —  Poulets  gra«2,,50.l  .t,i«.- 
l'oulcs  1,00  a  2,25.  —  Poulets  communs  v..i 
a  2.25.  -  Perdrix  0,25  à  2.00.  -  Canards  Vf) 
à  1,7;-.  -  Canetons  2,00  i  2,75  -  t-^')^»^ 
0,50  a  1,7.5.  —  Pigeons  0,20  a  0,75.  -'«•'i» 
de  genêt  0,15. 

Beurre,  œaft  et  froiiiae«a« 

PARIS.  haUei  dt»  5,  C  et  7  leplembrt 


Beurre  (le  kiL)  en  livres  1,.30  i  2,1*, 


miîîus  Isigoy  l,<'iO  a  .3,.50;  de  C.ournay  l,î«' 
2,00.  —  l'élit  lieurre  1,22  à  1,48. 

Ot.uri   (!<•  millet    du  5    38,00  à  CO.OO;   J" 
10.00  a  54,00;  du  7  30,0U  à  55,00.       * ...,,_, 

Frnmayei  (la  di/.ainc)  Brie  lî,00  ^  ît^^"»' 
A  la  pie  5,00  à  U,(M>.  i^, 

VERSAILLES,  (!  septembre.  —  Beurre  \ 
kil.)  i't  1.75;  2'  1,20  à  l,(i0. 

iV.ufs  (le  mille)  44,00  à  50,00. 


SH 


mmmm  permanente  a  30  centimes  l\  li\  mm, 

L'Ouvrage  en  aura  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 

r.iie/  Murduoii,  nu- du  (iiM|-Sl-lloiHré,  i:  liui«'rir«',  piis.-age  lloiirt.'-l -M>l;é:  i>aul  .lliiNKitiia,  ga- 
lerie de  r(Hlc(ui  :  l>tilri>«>.  rue  t'.roix-des-Pctils-t'baiiip.'^.  l;  l.nll«>iui»iid-l<t>pliit>,  rue  Itielieiicii.  .'i-2; 
Pourrcnu,  nie  de  La  Harpe,  Hi:  Pllvut  et  V.  rue  de  la  Monnaie.  ±2. 

KUI'I  I4>!\'  ^IAÂYVIMFYI  1''"°^""'  *'**  ^'■''^■''1'.  ^  forts  et   b.Miix  Noliiine..  In  «S"    ji.ipitT 

I    IIUI|IIIIIL    vélin  siipcriiu.    iivrc    de  iii;ii.'niliijiie.-  llliiMr.itions  de   Cros.C.a- 
-'l.1.i:s»Tni-:i-:  «Ic  UVlUllJilJLl  nova.  Cérard.  Horace  Verncl.  tiiidiu,  Crancl.-lîoulanger. 

Prix,  *0  rrancM  broché,  iiin  pem  aiis'^i  rcliicr  tout  de  siiilc  l'ouvrau'e  coiuplel;  il  est  enlièrenieiit 'pu- 
blie., --  COIIIIVIXK  sera  ut  ite  au\  |icrsoiines  qui  «e  préparent  ;i  une  course  en  Italie.  C'est  une  éliiicelaiite 
de-cription  des  sites  et  des  iiioiiiiiiients  célèbres  de  ces  belles  contrées.  —  Aux  libriùriesdéjà  iioiimieos,  et  il  la 
librairie  de  la  M:iiMin-d Or,  boulevart  îles  Italiens,  el  rue  iliérése,  M. 

LE  PRINCIPAL  DËÏÂ  CUISINE  DE  PARIS. 

liiAiii;  01. .-^  i.xiiiDKS   «:.iviia;s,  nis  »:.m  iti.vu.is  hk  i,é«;i;mf.s,  WKS  hots,  etc..  par  iq.i..4lhlU'.>,eievc  de 

la  niiisoii  ilii  prince  di'  Talletîliiild,  aiuicii  cliil  des  misines  île  .Mme  la  princesse  l'onialovvski,  clict  aelucl  des 
cuisines  lie  ioM  exeellenee  le  comte  de  Palilen.  ainliassi.di  ur  de  Itnssie  ;'i  Paris.  —  Toute  la  partie  usne.lle  de  celle 
liile  Mieiire  de  la  lalile  s'y  lron\e  reli.icée  par  nu  inaiire  ■  e'e>l  pailout  le  fond  sain  et  liienlaisanl  de  la  Cuisine 
«lu  prince  de  Tutlevrainl.  ».e  livre,  d'une  eiili'iile  si  jiidieiiiisi>,  appartient  à  la  bibliotliéqiie  de  lonle,s  les  jiiaitresses 
de  maison,  de  Imis  les  jeunes  inéiiages.  Il  v  a  a  P.iiis  |iliisienrs-uiilliers  d'intelligentes  cuisinières,  soigneuses  de 
le'ir  .service,  à  (|ni  il  esl  al  solnu'.eiit  neeess.iire,  —  Deux  Ixaux  volumes  in  8"  avec  planches  llontispices. — 
Piix  :  10  francs.  —  MAlsoyi  (iiiai  des  Aiigustins,  2!>.  -i-^Ma,vmt,  place  Sainl-André-des-Arls,  30  —  P;Uais-Koyal, 
Uenti.  —  (iAKMiiiii  frirvs,  iibrairitft.      Dolls,  libraire,  quai  de?  .XugusiiRS. 


PARIS. 


sts  BffllseM,  ses  Paiafa,  ses  Ponla,  ses  Place*,  ses  «larcin'»' 

collection  de  liK  planches  d'art,  par  .M.  Clémence,  architecte  pcnsin"- 
iiaire  de  l'Académie  de  France,  à  Rome,  gravées  ••mlrurin  par  M.  M-  -^?' 
4  beau  volume  granil  in-8".  (Il  v  a  des  exemplaires  reliés  «n  lo» 
ilaise,  dorés  sur  tranche. H>llc  émineute  publication,  otivrag*' 


niund. 
à  I'hul 


tW 


l!ibliothè(}ue,  esl  précédée  d'uu  cuarmant  volume  usuel,  format  de  poche. 

LE  GUIDE  DE  L'ÉTRANGER  DANS  PARIS  ET  SES  ENVIRONS, 

Avec  40  vues  nouvelles,  firavécs  sur  bois.  Ce  guide  à  la  main,  on  peut  visiter  tous  les  édilices,  si  ■'';'''["^' '  j| 
ment  retracés  dans  les  12H  planches  du  Uecueil.  Ses  explications  précises  décrivent  en  détail  létat  indu* 
dé  Paris,  .ses  habiliides,  etc.,  ses  postes,  sa  police,  ses  hôtels,  ses  restaurants,  cafés,  théâtres,  J''''''''''';  ."'["yx 
léres,  Musées,  proraciiades,  sa  ISanque,  ses  diverses  Caisses,  ses  tracés  de  chemins  de  fer,  courses  *'* ,  ,  f^ 
à  vapi'ur,  el^.,  etc.  i  1res  belles  rt  grandes  planches;  le  Plan  et  Panorama  de  Paris,  avec  IS  nouvelle!-  >^  j, 
sur  iicicr,  font  parliiLde  ce  volume;  fes  chemins  de, Paris  ii  Itoiieii,  à  Versailles,  à  Saint-Cerriiain,  à  Orleaii!-- 
Corbi'il,  y„MHit  iiidii|trés  en  détuili.  —  Prix  ùcm  dpux  ou«rns«M  rpunîa  :  20  francs  : 
biairie  de  la  Maison-d'Or.  boulevart  des  Italiens  ;  JiLF.S  lli:siOi;AKi>,  r^e  de  Touriion,  0  ;  Dki^tc 
galerie  d  Orléans,  et  au  Dépôt,  rue  Thérèse,  i-1. 

DE  <;F.'\it.VE,  eau/orte,  paysage  des  .Mpes,  d'après  les  croquis  faits  »»"' 
lii  collection  complètf,  papier  blanc,  .iS  fr.  Papier  de  Chine.  00  fr 

La  troisième  et  dernière  partie,  qui  vient  de  paraître 

râbles  de  poésie  et  d'cilet  pittores(|ue.  —  Mue  Tber^Hie,  1 1,  A  Parla. 


Paris,  ikl»'{- 
,  |>alai!-Bnyal- 


CALAME 


Iggdeux; 


une.  uv  n. 
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Ifidoire  slgnilt^,  qui  a  Imlayé  t^nmët-  commandée  par  le  flis  du 
sultan  Abdcrrahman  ;  quel  fruit  rotirons-nous  de  tous  ces  avanta- 
\&>f  M.  Guiy-ôt  M'çgl  romii  lï  ucgrxiior  ■  Ni'-Bndcr  avec  des  Har- 
Lres  1  maïs  c'est,  à  leurs  yeux,  recoimaltre  son  inftTiorité  ;  c'est 
Ulcver  leur  orgueil  qu'on  vient  d'abaltre  ;  c'est  défaire  d'une 
Imtin  ce  qu'on  a  fait  do  l'autre, 

U  bravoure  de  nos  soldats  et  de  nos  marins  a  prouvé  (jue  le 

Imvs  pouvait  compter  sur  eux  ;  mais  16  pays  peut-il  compter  aussi, 

tiien  sur  l'habileté  et  le  courage  des  hommes  d'Elal  qui  le  gouver- 

Dfiil  aujourd'hui  •?  Hélas  :  nos  ministres  ne  savent  pas  m^'^me  disoer- 

Incf  la  nature  et  le  caractère  des  peuples  auxqueisnous  avons  affaire. 

Is  irailciil  avec  les  Barbares  comme  ils  traiteraient  avec  les  civili- 

ists.  ils  font  de  la  diplomatie  avec  l>'s  Maro(;aiiis,  tandis  (jue  eeux- 

Ifi  réorganisent  leur  armée,  réparent  leurs  fortillcatiôns  démolies, 

wropreuueut  l'oflieusivo  oonlre  nos  troupes  campées  dans  l'iiot  de 

Ixogador.  .. 

M.  Guizol  assufnc  sur  lui  une  grave  responsabilité.  Des  dépends 

oiisidérables  ont  été  faites  ;  qu'en  est-il  n.;sultéif  Les  choses  sont 

Ijbsolumcnt  dans  le  même  état  qu'auparayant. 

1,0  bruit  a  couru  qu'Abd-el-Kader  était  pris,  que  les  Marocains  ai- 
llaient nous  le  livrer  ;  mais  c'était  un  bruit  cliimérique.  Dès  qiie  l'em- 
liiefCBrdu  Maroc  a  vu  qu'on  iiosait  pas  toucher  à  son  territoire,  et 
Lon  négociait  au  lieu  de  comballrc,  il  n'a  eu  garde  do  faire  au- 
Iwiicealrepiise  contre  Abd-el-Kader.  L'armée  fraii(,;:»ise,  v'ictoriensc 
Ijllsly.iies'estelle  pas  ivlirée  eoniuu;  larinée  marocaine  vaincue? 
|[t.  quanJ  l'émir  reste  ainsi  maitrc  du  terrain,  qui  aurait  osé 
porter  la  main  sur  lui?  Ennemis  et  défenseurs,  tout  a  disparu  ;  lui 
Lui  est  debout.  Le  prestige  de  son  influence  n  a  pu  qu'y  gagner;  et' 
lies  Ardbf'S  croiront  qu'une  puissance  mystérieuse  veille  sur  lui.  Au- 
Ironl-iis  toul-à-fait  tort? 

Du  r6té  de  la  m«'r,  m»  me  silualion.  Le  bombardement  de  Tanger 

iM.oublié;  les  murs  et  les  canons  de  cette  place  sont  rétablis. 

ILempereur  du  Maroc  a  autorisé  tous  J*'s  cousiuls  européens  à  y 

K'nlrer,  à  l'exception  du  consul  de  Fiance.  Les  relations  eommer- 

riilcs  ont  repris  leur  cours  ordinaire  dans  ce  |M)rl,  et  «lies  n'Ont 

|i>maisété  interrompues  da'ns  l'es  aiilres  ports  de  la  cùte.  Le  com- 

eat!  français  seul  en  souffrira,  tandis  que  d'autres  bi-néficieront 

ir  la  vente  de  la  poudre  et  des  armes.  F.nlln,  à  Mogador,  l'attaque 

I été  chaude  :  nous  avons  perdu  un  assez  bon  nombre  d'ofllcier»  et 

'soW^s;  nos  vaisseaux  de  guerre  jont  éprouvé  d'assez  fortes 

|>vjiriès;  mais  nous  avons  démantelé  les  remparts  de  la  ville; 

as  avons  encloué  les  canons  ennemis,  et  nous  nous  sommés  em- 

an-sdun  petit  Uol,  dans  lequel  onjne  trouve  pas  même  de  I  eau  à 

Nri'.  È!i  bien  1  huit  jours  après,   les  murs  sont  relevés  et  les  ea- 

wiH  remis  eo  lAUcric;  huit  jours  après,  alors  que  notre  escadre 
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XXIV. 

I.E  VOYAtîK.   •' 

-Custrmié,  es-tu  sfir  que  le  brick  sera  fidèle  au  rendez-vouï  ? 
I  -  Je  rt|K)nds  de  son  exaclituile  à  votre  mnjeslé.  Malgré  lâchasse 
l'on  lui  donne  depuis  sa  dernièrn  aventure  avec  le  navire  anglais  de 
fi^alla.  il  a  ré|)oiidu  la  nuit  dernière  aux  signaux  qui*  je  hii  ai  rails  du 
pi  (l«  la  tour  des  Forts  ;  mon  Aller  ego  et  moi  nous  a*'ons  notre  langue 
Kiis,el  nous  nous  entendons  à  distance.  Si  ce  soir  le  brick  n'est  pas  au 
P  tl«  la  tour  aussiiùi  que  imts,  je  consens  à  être  traité  d'Anglais. 
I  r^  propos  de  ce  vaisseau  marchand  capturé  par  ton  lieuteoauty  tu 
f«  fait  là  une  méchante  affaire. 

["■Que  voulez-vous,  majesté:  toute  viande  a  son  os,- comme  dit  le 
perbe.  La  prise  est  as^ez  bonne  pour  faire  prendre  en  palienc*!  quel- 
F  'fgers  inçon^nicnts.  J'ignore  encorcvla  valeur  exacte  de  ta  cargai- 
r  •  "'«is,  à  vue  de  pa^p,  ce  sera  un  beau  denier  dans  notre  escarcelle. 
^Anfflais  nous  en  doivent  bien  d'autres  ;  mais  c'est  toujours  un  à- 
Fl*';  le  resurviendra  plus  tard. 
'■~Pow '     •    -•    ■ 


l-iourvu  (|ue  la.^ùrcté  de  mon  voyage  n'en  soit  point  compromise. 

I"- "ici  à  Cutané  il  n'y  a  j)as  de   daiif-er  en  prenant  la  voie  du  midi, 

l"  '«  nord,  je  ne  dis  pas  ;  il  ne  ferait  point  bon  pour  nous  dans  les  envi  • 

J"*  Ile  Nerme,  et  surtout  dans  leslenux  du  PIrare.Kt  puis,  votre  majesté 

'yen  rapporter  ii  mon  Àltérego  :  je  ne  sai.<»  comment  les  choses  se 

passées;  mais  je  ,lç  connais,  je  suis  sûr  d'avance  qu'il  aura  pris  tou- 


attaque  comKnée  par  terre  et  par  mer  contre  l'Ilot,  ne' pourra  pas 

réussir?..  ,  .  'I 

Faut-il  donc  que  cinq  certls  Fraiu;ais  paient  dé  leur  vie  la  pusilla- 
nimité de  M.  r.uizot  et  siin  obsécpiieuse  faiblesse  envers  l  Angle- 
terre? Pourquoi  ne  pas  s'emparer  immédiatement  de  la  ville,  où 
l'on  aurait  pu  se  fortifier  et  se  mettre  en  sûreté  jusqu'ajL-printemps 
prochain?  La  prudence  et  le  véritable  esprit  de  conservation  le 
conmiaiidaieni ;  et,  certes,  ce  n'est  pas  l'Angleterre,  qui,  dans  une 
circonstance  semblable,  eût  ma.iqué  aux  règles  de  la  prudence.  Ce 
n'est  pas  l'.\nglelerre  qui  eùl  laissé  cinq  cents  hommes  dans  un  ilôt 
sous  le  feu  des  batteries  ennemies. 

Oui,  M.  Guizot  assume  sur  lui  une  grave  responsabilité.  Sa  fai- 
blesse et  son  imprévoyance  laissent  la  France  entre  la  jalousie 
d'une  nation  rivale  et  riiub>mptablo  <d)slinaliondes  IJarbares.  Dans 
(•elle  position  fausse,  Icsrnouvements  de  la  France  sont  paralysés. 
Malgré  les  saerillces  qu'elle  s'impose,  elle  ne  peut  obtenir  de  justes 
répaiations.yuand  la  eharUiftro demandera  compte  i\ji.G"ui/.(Vt  décès 
sacrifices,  (|ue  répondra-t-il?  Et,  pour  cond)le  d  infortune,  nos 
vaiss4'aiix  s  èchouenlsur  celle  terre  à  lacpielle  on  nous  interdit  de 
loucher' f^ous-armis  causé  pour  queUjiies  centaines  de  niillf  francs 
de  dégâts  aux  Marocains,  et  nous  pcriJons  une  de  nos  plus  belles 
frégates  à  vapeur,  une  Irègale  neuve  à  peitie  sortie  du  chantier,  et 
qui  valait  plus  d'un  million  de  francs  ! 

En  vérité,  nous  jouons,  ii  la  face  de  l'Europe  et  du  monde,  un 
rôle  pitoyabb^  et  ridictde.  Nous  sommes  vainqueurs,  et  nous  agis- 
sons comme  si  nous  étions  vaincus  :  nous  enfonçons  une  porte,  et 
nous  restons  dehors.  Nous  sommes  mailres  de  prendre  les  bonnes 
positions,  et  nous  prenons  les  mauvaises.  Si  le  miiiislre  persiste 
dans  un  pareil  systèiiK»,  il  ferait  bien  mieux  de  déclarer  que  la 
France  renonce  à  obtenir  aucune  satisfaction  de  l'empereur  du 
Maroc.  1 

^luand  donc  notre  piys  verra-t-il  à  la  tête  de  ses  alTa'tres  des 
hommes  assez  intelligents  pour  lui  rendre  ses  libres  allures,  sans 
être  obligés  d'avoir  recours  à  une  guerre  universelle?  Nos  soldats 
et  nos  marins  font  leur  devoir,  mais  iu)S  hommes  d  Etat  ne  font 
pas  le  leur.  Le  bnus  de  la  France  est  toujour_s  fort,  mais  la  lète  est 
d'une  faiblesse  iiiouie.  Les  bonmits  d'action  ne  manquent  pas, 
miis^"wnnêslir)înmês  d'idées  '  Pour-étje  i^issanle  au  dehors 
et  prospère  au  dedans,  la  France  attend  une  pensée  directrice. 

Presse  départementale. 

Nous  applaudirons  toujours  aux  efforts  (pic  fera  la  presse  départemen- 
tale pour  se  maintenir  ii  la  liauleiir  du  rôle  que  depuis  lpng-tein|)s  nous 
l'cn"a"eoiis  à  prendre.  Aussi  citons-nous  avec  ()laisir  les  lignes  suivantes 


, .  ifHi):iile|*|iiiipl|fint''liJlië¥t'mî^        , .  - .  -  -  ^  -. 

les  chosescomme  sur  lès  b«mmesr  C'est  ainsi  ^w  les  journaux  < 
et  inrténeiidanisdes  déparlemeiils  ont  coinplèlimeui  neutralisé,  daim  l'esprit 
ùcifurs  tecieiirs,  certains  jiijçements  delà  presse  consj>rvatric(!  de  P.iri.",  qui' 
ni:ini|uaieiilévideiniiii;nt  de  jiislirtt.  Par  exemple,  la  presse  coiiseiv;iirice  de» 
déparionieiils  a  coiiil>allu  l'exleiision  du  droit  de  visite  soutenue  par  Wjour-  ' 
nal  dti  l>«b<i((;  en  ee  moment eneort,  cette  presse  est  k  peu  près  unanime  pour 
combattre  le  ptincipal  organe  du  pani  eoiiservjieiir  dans  la  i|iii-<^iiiMi  d'ex- 
filoilalion  des  chemins  de  fer.  Ainsi  doue,  la  mission  de   la  presse  déparle- 
hieiitaleen  matière  politique,  c'e>l  de  préseiit'er  de«  considératiiiis  imiiar- 
tiulcs   sur  toutes  lus  questions  (|iii  surviennent  ;   et,  par  son  imiiariiaJité 
même,  p:ir  ses  raisonnements  judicieux,  elle  peut  acquérir  siir  l'ciiptii  de 
SCS   lecteurs  une  certaine  innuencf.  Oe  cette  manière-,  la  presse  de'^Paiis 
peut    trouver  un  contre-poids  salutaire  dans  relie  des  départemenis  ;   les  ' 
eoieries  de  la  capitale  lie  sauraient  plus  piéli^ndre  au  monopole  de  l'o|iinion 
publique.  • 

Tandis  que  nous  recommandions  aux  conseils  généraux  la  formation 
de  culoiiies  agricoles ,  VQhterrateur  des  Pyrénées  émellail  le  niitee 
vœu,  et  inili<]uait,  en  ce  qui  concerne  son  département,  la  facilité  qiie 
pré.sente  cette  opération  ;  voici  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  dans  son  numéro 
du  30  aoûts  , 

^  L'importance  de»  conseils  généraux  devient  chaque  jour  plus  grande. 
Ils  ne  se.  bornent  plus  à  un  simple  contrôle  administratif;  ils  mniliplient 
de  toutes  parts  des  vœux  généreux  et  utiles;  bientdt,  nous  l'oiténuis,  ils 
prendront  ouvertement  l'initiative  des  amétiuratiuns  quepourronl  réclamer 
les  départements,  même  le  pays  tout  entier.  _ 

•  Kien  neseiail  plus  facile,  |>our  lé  conseil  gi-néral  des  liasses  Pvrénée», 
que  d(;  fonder  une  colonie  atjhcule  i>onr  les  enfants  trouvés,  abandon  nés  on 
orphflins.   Le  département    possède  de  vastfs  landes  qui  ponrraieol  être 
aiiiki  assainies  et  rendues  productives  sans  qu'il  lui  en  coutil  l)eaucoap,  et  ' 
même  sans  qu'il  lui  en  coAtii    rien,  car  il  (lourrail  rentrer  dans  ses  avan- 
ces, puis(|u(- le  ehet'-lieu  verrait  diminuer  les  charges  que  kil  Impose  l'hos- 
pice. Uéja  des  récl;tmalions  se   sont  élevées  pourT'utilisation  de&  landes  du 
Pont-Long.  En  appliquant  sur  une  partie  de  ces  terrains  va<;u4>s  et  inculte* 
une  petite  colonie  de  travailleurs,  ou    arriverait   bien  vite  à  dix^'irher  le» 
mares  et  k  percer  les  voies  de  communication  néce.>..saires  h  t'ex|iloitatjon  et 
aux  oamaMHMa  «>nvironuanles.  En  même  temps  que  I'oh  mettrait  tlÉsi  tu\, 
valeur  une  surface  improductive  et  triste  à  la  vue,  on  fiirmerail  <te' JniMé  ' 
enfants  au  travail,  on  développerait  en  eux  la  force  et  la  sa iiii'-)  oh  4ti  re- 
lèverait à  leurs  projircs  yjuxet  on  soulagerait  considérablement  lu  liudjtt 
du  département.  •     ,       ' 

La  Mouche  de  Saône-et-Loire  et  di^  l'Ain  demande  aussi  aux  conseils 
généraux  le  n-tablissement  des  tours  sans  surveillance,  et  la  création  dans 
chaque  département  d'une  coluuie^ricuie.d'eofitnts  treuvés. 

«  La  suppression  des  tours,  dit-il,  a  multiplié  le  nombre  des  infrintiddes 
et  des  tentatives  d'avoriemeot  ;  loin  d'être  favorable  it  la  moralité,  celle 
suppreMiun,  qui  n'offre  d'autres  avantages  que  d'allèi;er  un  |ieu  les  char- 
ges  du  budget  déparleuienlal,  devient  ainsi  une  cause  d'actions  criminelles. 
Leur  rétablissement  serait  donc  un  acte  de  haute  humanité,  sans  surcharge 
sensiblepour  les  départements.  ' 

■  Celte  surcharge  pourrait  même  se  transfernv>r  en  bénéOccpar  la  créa- 
tion de  colonies  asi-icoles.  Ri'unis,  dès  l'Age  de  quatre  ou  cinq  ans,  dans  ua 
établissement  où  ils  seraient  formés  aux  travaux  de  l'agriculture  eu  méaw 
teiupsqu'ii  l'eiercicede  uuelque  profession  industrielle;  élevés  toii^''ds(uut 
mauvais  exemple,  les  enunls  trouvés  couvriraient  bienlOl,  par  les  pVod^fs 


'^Mifocautidiis  possibles,  et  (|u'il  s'est  mis  en  règle 
-  nais  serouî-iiofts  bientôt  rendus  à  la-tour?  ,     . 
■~  Avant  (|u'il  soit  deux  heures,  et  nous  y  serions  encore  plus  vite  si 


•-■uni  i^u  II  sflii,  ueux  neures,  et  nous  y   serions  fin;on-  iima  'i»t>  ai 
/Joignais  de  fatiguer  votre  majesté  en  la  suppliant  de  presser  un 


'  |w». 


jjl'^  ?",'*  fpla  ne  tienne,  répondit  lii  reine  en  mettant  son  cheval  ou 
Iclri'  '""^"''pI  n'est  pas  de  se  ménager,  mais  d'arriver. 
Mroiine  était  velue  d^ine  longue  amaione  noire,  et,  pour  plus  de  pré- 
lljr.r  ""  ^'"''^  manteau  l'enveloppait  tout  entière. 
'j,^^'"eau  rang  d'écuver  royal, ^^nstroné  remplissait  ses  nouvelles  fonc- 
j „.'('''<:  loiiic  la  gaucherie  d'im  zèle  imporinn  à  force  d'être  empressé, 
'"■ffe  en  saillie,  quelque  bratfèBé,  ou   quelque  rohcc^  indépendante 

li.'i)'^  n<"H''ros  des  2.S,  2C,  Î7,  28,  2:>el  50  juillet,  et  3,  4,  l,  0,  II,  I .', 
^  '*«  '',  18  et  31  août,  cl  !<■',  ï,  j,  C,  7  et  8  septembre. 


empiétaient-elles  sur  l'Aruit  sentier  ,  vite  il  galopait  en  avant  pour  les 
écarter  el  menait  souvent  pied  à  terre,,»*  fût-ce  que  pour  s'ai>surer  si  le 
cheval  de  1  treille  était  bien  ferré  .  daiIftM  tnauvais  pas  il  l'eût  volontiers 
porlf  c  >ur  Si  s  épaules.  Il  n'y  en  avait  guère,  heureusement  pont  Caroline, 
à  qui  «es  utlention>  lastidieu^ies  caii.saient  bien  plus  d'ennui  que  les  dai\^- 
ters  iina^linaires  du  eheiiiiii  ne  lui  donnaient  d'inquiétude. 

C  cj-t  égal  ,   di'  Castroné,  ru  galopant  i  côté  de  la  reine,  c'est  uu 

grand  crève-iurur  que  votre  niiijesténe  veuille  pas  de  moi  |>uur  son  pilote. 
J  avais  bien  ccmiplé  sur  cet  honneur.  , 

Tu  me  seras  plus  itlile  sur  terre  que  sur  mer.  Ce  capitaine  Fabio 

dont  je  t'ai-patli',  auquel  je  lu'iniéresse,  .viiJiit  d  être  arrêté  à  Trapaui,  où 
il  se  trouvait  pour  nos  alt.iires.  Je  ne  puis  l'abandonner;  il  faut  que  tu 
te  rende?  eu  toute  halo  dans  <  etti*  ville  pwir  veîller  sur  lui  pendant  mon 
absence.  Tu  devrais  déjà  y  être.  J'ai  cru  celte  fois  que  tu  ne  reviendrais 
jamais  de  Messine. 

Que  votre  majesté  s'en  prenne  à  l'adjudant  Durkhcim.  Ce  n'est  pas 

fans  peine  que  noits  l'avons,  Filippis  et  moi,  tiré  des  griffes  de  Côll'in, 
et  il  nous  en  a  coûté  gros.  Votre  majesté  .seule  |)eut  savoir  si  c'est  de 
l'argent  bien  ou  mal  employé. 

Toïiibée  tout-à-coup  dans  le  silence  et  la  rèvorie,  la  reine  ne  répondit 
rien  ;  elle  venait  d'entrevoir  ipiehpie  chose  de  blanc  it  travers  les  cyprès 
et  les  orangers,  c'était  le  vigux  manoir  de  Boncévino;  son  àme  y"  vola 
tout  entière;  mais  le  manoir  était  viiie,  el  son  cœur  se  serra  en  songeant 
qu'il  l'était  par  sa  faille.  Elle  aperçut  même  ù  quelques  pas  l'invalide 
Pipo  qui  se  dirigeait  vers  la.  maison  de  la  Zingara  pour  demander  sans 
doute  aui  cartm  des  iwuvelles'  de  son  maître.  Dans  l'esitoir  d'en  obteiiir 
elte-iuême,  elle  poussa  imprudemment  son  cheval  du  même  côté  ,  mais 
la  raison  d'Etat  la  fit  revenir  eu  arrière  ,  car  elle  allait  trahir  son  inco- 
gnito. Adoptant  un  moyen  terme,  elle  dépêcha  Castroué  ii  l'invalide,  qui 
ne  le  connaissait  pas.  Pendant  ce  temps  ,  elle  s'alla  reposer  à  l'ombre 
d'un  caroubier.  Elle  n'attendit  pas  longtemps  .  Castroué  revint  bientôt. 

—  Majesté  !  dit-il  de  mauvaise  hiimeiir,  si  le  maître  tst  aussi  réservé 
que  le  valet,  it  n'y  a  pus  de  danger  qu'il  se  soit  compromis  sérieusement, 
et  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le  tirer  d'alfaire.  Je  crois,  par  saint  Jau- 
*>  icr  !-que  cet  invalide  de  malhmir  a  eu  la  langue  emportée  avec  la  jambe. 

—  Enfin,  que  t'a-t-il  dit  de  son  liîîiître  ? 

—  Ce  qu'il  m'a  dit?. ce  n'est  pas  long.  «  Où  est  le  capitaine?  bii  ai-je 
»  demandé.  —  En  voyage,  m'u-t-il  ré|>ojidu.  —  Ou?  —  Je  ne  sais  pas. 
»  En  as-tu  des  nouvelles  ?  —  Que  vous  importe  ?  »  Voilà,  majesté,  toute 
nia  conversation  avec  ce  drôle.  Il  m'a  été  impossible  d'en  tirer  un  mot 
de  plus.  Je  crois,  Dieu  me  pardonne!  qit'il  me  prenait  pour  un  espion 

anglais.  . 

Malgré  ce  beau  mouvoinont  d  indignation  qui  portait ,  il  faut  le  dire, 
f^ur  l'adjectif  bien  plus  (|ue  sur  le  siil>slaiitif.  Il  n'en  examina  pas  moins' 
les  lieux  avec  le  tlair  d'un  limier,  afin  de  '-s  rerounaitrc  au  besuiu,  et  s* 
promit  bien  d'avoir  raison  lot  où  l;'  J  ;i'  ce  serviteur  lropdiscret.il 
ol  éi.'^gait  en  cela  d'abord  à  son  instinct  oc  police,  ensuite  à  la  curiosité; 
il  n'était  pas  homme  à  se  iroiiiper  sur  fiiitéréi  au  moins  fort  vif  que  la 
reine  portait  ii  Fabio,  et  sur  le  trouble,  1  inquiétude  que  lui  caii.sait  son 
arrestation. 


—  Il  y  a  là-dessous,  pensa-t-il ,  quelque  mystère;  voyons  un  peuqife 
je  l'éelai'rcisse.  ^  '  '  '  '  1 

La  raine  elle-même  lui  en  fournil  l'occasion.  ■'       * 

—  Je  te  disais  donc,  reprit-elle,  quand,  ils  se  furent  remis  en  rmilb, 
que   ta  mission  pendant  mon  voyage  est  de  protéger  le  capitaine  Fabiô;  ' 
il  faut  le  sauver  à  tout  prix,  n'importe  par  quels  movens  ;  tu  m'entends, 
Castroué,  il  le  faut. 

—  On  fera  tout  ce  qui  sera  possible,  mais  votre  majesté  doit  bien  «s- 
voir  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  mondé<en  ne  fait  pas  toujours  ce 
qu'on  veut  el  qu'on  est  commandé  quelquefois  \wr  la  force  des  circons- 
tances, témoin  ce  pauvre  Kossaroll.... 

—  Quel  affreux  rapprochement  oses-tu  faire?  s'écria  Caroline  en  pâlis- 
sant el  en  se  rejetant  violemment  en  arrière. 

—  Bon  I  pensa  Castroné,  je  ne  me  trompais  pas,  il  hù  lient  au  cœur. 
Et  s'élançant  vers  la  reine  comme  s'il  eût  craint  qu'elle  tortbàt  : 

—  Prenez  garde,  majesté,  vous  faites  cabrer  votre  cheval. 

Son  avis  el  sou  secours  étaient  superflus.  Caroline  avait  rctroa^é  .«ou 
sang-froid  el  .son  aplomb  ,iussi  vile  qu'elle  les  avait  perdus,  et,UAiiiMant 
troublé  dans  sa  paisible  allure,  son  cheval  la  reprit  iiirmédiaterue^Slte 
petite  alerte  n'eut  pas  de  suite,  el  le?  voyageurs  poursuivirent  leuftèble 
sans  autre  incident.  Mais  Castroné  savait  ce  qu'il  voulait  savoir.  CMi'é- 
tail  pas  sans  dessein  qu  il  avait  rapproché  machiavéliquement  le  n«n|iif 
Fabio  de  celui  de  Bo.'*saroll:  le  résultat  de  cette  «preuve  insolente  fttl 
pour  lui  décisif  et  ne]  lui  laissa  aucun  doute  sur  la  nature  tiu  senti- 
ment nui  animait  la  reine.  Cette  découverte  l'anima,  lui,  d'un  sentirocol 
subit  de  malveillance  contre  Falno;  avant  de  le  connaître;  il.,  le  baissait. 
.Se  croyant  une  grande  influence  sur  l'esprit  de  Caroline,  il  abhorrair 
d'instinct  tout  ce  qui  pouvait  ébranler  son  crédit  ou  seulement  le  lui 
disputer. 

Les  voyageurs  .se  trouvaient  alors  entre  lescarrières  et  les  ruines  déSé-   . 
linonte,  el  rencontraient  de  loin  en  loin  nuelques  colonnes  couchées  de- 
puis des  siècles  dans  l'herbe  de  la  solitude,  et  re.Uées  en  chemin  le  jour 
où  la  destruction  avait  ruiné  les  temples  encore  inachevés  quelles  de- 
vaient orner.  A  défaut  d'autres  indices,  ces  jalons  mélancoliques  mar« 
quent  dans  le  désert  la  route  de  Séiiuonlc.  Mais  Castroné  dédaignait  V/^ 
guides  muets,  immobiles,  dontgla  poésie  était  iwrdue  pour  lui,  et  se  v  a„. 
tait,  eh  véritable  Napolitain,  dé  connaître  le  paysjatissi  bien,  même }  ,^,„. 
coup  mieux  qiia  la  ruAde  Tolèd*  i  Saples.  il  conduisait  lu  reine  tr.Q  (5i  j^ 
travers  des  rliamps  ciupis  de, vignes,  tantôt  à  travers  des  p'<,iûr  »»» 
jonchés  de  paiinettes  indigènes,  clairsemés  de  pins  et  d'olivi'^ps  -  m:  lis  A 
recherchait  de  préférence  Tes  lieux  couverts  et  déserts  afin  jg  mVeu)  ;  c«- 
chiT  son  pas.sagc.  Du  resle  il  n'avait  pasUfe  peine  à  éviter  ics  habitati.  ons 
car  t'il  v  en  a  trois  ou  quatre  sur  ces  côtes,  c'est  toi.itmplu's;  en  corè 
toat-ee^  métairies  oi'i  la  reine  assurément  ne  coi'j-ait  uuiitia  riWiue  d'è« . 
ire  reconnue.  ' 

—  Tu  terap|)ellc8  bien,  reprit  Caroline,  que  l'équipage,  du  brick  .loit 
ignorer  qui  je  suis? 

—  Castroné  n'a  pas  besoin  qu'on  lui  xéilîfte  ileux  fois  ces  choses-  là 
■Seulement  je  demande  à  volie  majesté  laulorisalion  de,  meUre  dans  li 

confidence  mon  /iltcregù.  Il  D'y  a  de  .sajurt  à  crairUUo  aucune  liidiscrt-  " 


.\.:: 


> 


"miii  ÎJe'fer  de  LiviSool  à  Manchester  et  du  Grand  Junclioii  ont  l'iiilen- 
tion  de  faire  evécutel-T'nrJ»'  sculpteur  Gilisoii  de  l.iverpool,  une  statue  de 
lieorges  Stcplieiis^ou,  ijrnTn"]iPnt^  presque  regarder  «outuie  I  inventiur 
tles  lôromotives  pour  le  lriiu>|iiirl  des  \()ya;.'('Uis  sur  le  (îliemiu  tie  l'i'r.fl 
liùut  lit!  des  lilre>  de  cloiie  e>l  aiis^i  d  è'ire  le  père  de  M.  Itoher  Stephen- 
siiii,  un  des  meilleurs  iniiéiiieiirs  el  (■oi)>lrui'!eiirs  île  loconmtives  de  l'Ari- 
fiieterre. Celle statu<' sera iriiiée  sur  une  des  plaeespuliliquesdel.iverpool. 

—  Le  voyafie  le  plus  rapide  (|ui  ait  élr  «  ll'eclué  sur  la  liiîiie  de  Loi:d  ei 
à  Itrif:ldi»n'a  eu  lieu  le  i>(i  anùl.  I.e  eouvoi  parti  t»e  Londres  à  euiii  lieu- 
lï'S  moins  un  (jiiart  de  laprè—miili,  esl  arrivé  à  Uri^liluu  à  si\  heures 
(i!\  minutes,  a\anl  l'ait  .V2  milles  Hl  kiloin  .eu  une  heure  vinul-einq  nu- 

,  Hirirs,  y  eiinijuis  le  temps  d  arrrt  de  llfiLiale. 

—  Le  Moniiny-Hemld  aiiniuice  (|u'urie  «litîlaration  eiuilre   le  rappel 
de  I  L'iiiçri,  rouverte  de  uoinlin'uSes  signatures,   va  être   présentée  au 
liird  lieutenant  d'Irlande  avee  prière  de  la  remettre  à  la  reine.  La  même 
teuillc  cite  iii  paroisses  ipii  mil  ee.-sé  de  eoiitribuer  à  la  rente  du  rappel. 

-- i-  Un  aeeideiil  terrildé  est  arrivé  le  iS  au  syir  sur  le  cliemin  de  fer  de 
Leieester  ù.Swaniiinvtoii.  Le  eonvoi  parti  à  >i\  heures  de  la  slalionile 
Biywort,  se  composait  de  vint;!  wiilhuis  ehar>.'és  de  houille  tt  de  deux 
voilures  de  voyai-'eurs  plaeée-  au  eeiilie  des  wagons.  Ce  eimvoi  ."-'arrêta 
à  Dcsford,  à  environ  7  milles  de  l.eiee>-lei-,  pour  |irrn(lre  des  \o)ni.'eiir>. 
Il  parait  que  dans  le  choe  d'un  aTrét  trop  soudain,  lessieu  d'un  des  \va  . 
t'ons  se  hrisa  ;  eiir  à  peine  le  eonvoi,  ayant  repris  .Na  marehe.  avait-il  lait 
irois  quarts  de  mille  qu'on  >'apereui  ipi'un  des  \\ai:iiiis  était  hri-e  :  il  fut 
pourtant  traîné  encore  jusqu'à  une  eentaiiie  de  toi.-es  :  mais  là  plusieurs 
autres  essieii'i  s  étant  brisés,  un  d'eux  s'enfiuiea  daii.^  la  terre  entre  les 
rails,  ee  qui  lit  arrêter  tout  eourl  le  convoi  ;  la  cliaine  iiui  attachait  le 
teniorqueur  au  conroi  se  brisa  avec  un  faraud  fr.icai». 

L«s  wagons  de  devant  s'élant  arrêtés,  les  1  voitures  qui  se  trouvaient 
au  centre  du  convoi  reçurent  le  choc  des  waj!ons  (pii  «e  trouvaient  der- 
rière; ce  choc  fut   teir'ihle;  les  voitures  furent  lancées  en  l'air  au-dessus 


fniBI':VAIi   UK  COMMBRCK  DE  PARIN. 

nÙ'.I.AR.VTlOX!»  UE  r.\iLUTlLS  DU   f>  SKPTl'.MimK.. 

noi  nii':,  niardiand  de  broderies,  rue  du  Senlier.  2.  Jiitje  cominiss.ijre, 
Mr  lloiir^el;  svnilic  provisoire,  M.  Ser^'enl,  rue  des  KilIts-Sl-lhouias,  17. 

.M.  niiLuvi  marchand  de  bonneterie,  rue  Kicliclieii,  I.  Juije  commis- 
saire, M.  Nvs;  svnilic  provisoire,  M.  Deeagny.  elollie  Sl-.Merrt,  ;'. 

l'nosT,  flibricam  de  Louions,  aveiint-  de  Siiflren,  10.  Ju^e  commissaire. 
M.  «'.Iialenel  ;  sviidic  provisoire,  M.  LeI'rancois.  nie  de  l.oiivois,  A. 

TlssiKR,  eiitTepreneur  de  serrurerie,  rue  Cotpienard,  4(;.  Jege  foinmis- 
saiie,  M.  Coninniill  ;  sviidic  provisoire,  .M.  Cieoflioy,  rue  (l'.\rneiitciiil,  il. 

HOi  liKT,  aiifien  laiiiieur,  me  Popiiicourt.  («il.  Joué  coiiiinissaire,  .M.  Cor- 
nuaiili;  svndic  provisoire,  M.  Milltl,  lioulevarl  Si  l)eiiis,  ïi. 

co'iKN,  l'aliricaiil  d'instriiuieiils  de  niatliéniutiipies,  rue  J.-J.  lloiis- 
seaii,  ;..  Jn^e  coinmissaire,  .M.  Nvs;  kvndic  provisoire,  M.  l'elleiin,  rue  Le- 
pellelier,  )(>. 
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M,\R(  HVNHISKS.  —  HLII.B  de  e.ol?.»,. disponible,  : 0,00  a  .9.i0;  roiiiui 
du  mois,  Kl  ,00  a  So.Ml;  wlolire,  K2,lHi  a  00,00;  nov.  el  dec.^8i,uiu  uo,*. 
4  iireiiiiers  mois  |Si;>,  S(i,00  A  00,00.   •  ..„,.., 

I  ni  F  — Cot/a,  72,00  a  00,00  ;  voitures,  1,M  u  .,..i. 

rsHHiT.:iii;  -  DisiKuiibleel  courant  du  mois.  HK(,00  à  00,00  ;  u.l.  k,,,) 
à  oiuKl;  nov.  et  déc.  K'.l.OO  a  0«,00;  H  prem.  mois  181.'),   .0,0.1  a  00. iM. 

SAVON.  —  Disiionibte,  '.»l  fr. 


Liin  dfs  (jeranis:  K.  C.WT.vr.iii  i 


Bourse  du  7  septembre  184 Ci. 

La  eonth'utatiou  de  l:i  praiole  nouvelle  de  rarrani.'emf ni  de  Taili  a 
donné  Mil  iioovi-1  élan  à  la  spécnlalion  sur  les  l'riiids  publier. 

(;'élail  a  la  li'Oir-e  de  ce  jmu'  ipie  se  délacliail  le  coii|ion  du  .■  0|0,  el  les 
aelials  s.-  soiil  jiorlés  sur  <■<•  t'oiijsavee  une  |iréiliieclloii  paiticiiliere.  Il  en 
/>sl  lésillle  une  liailsie  de  luiil  1  l'r.,  tandis  ipie  li-  :l  0|0  n'a  monté  ipie 
lie  lai  r.  ■  '  . 

Le  elieiiVin  de  fer  de  St-dcrmain  a  monte  de  ,10  fr.  (lar  action.  La  hausse 
sur  li'S  aiilres  li;;iies  a  él<'  1res  iiiodéiee. 

l.i  reiiVt!  lie  .Na|ilcs  a  moule  de  .l^i  c.,  el   la  renie  bcl;;e  de  l|i  0|0, 

(iiilre  les  va'ciiis  plus  imiraiiles  filées  ci-ajires.  on  a  lail  an  coniplant  : 
■/.iuc,  Vieille-Moiil,i;;iic.  :!;)0.'i.  — Liiis  Màberly.  ii.).  —  ll|ilii;alioiis  de  Sl- 
('■erniain  aiic.,  l'Jl.i. —  M.  iumv.,  I2it.',. —  Id.  il'diléans,  r.'i.i. —  Id.  (irarol- 
Ciinilies.  114.S.  —  lois  d'Aiilrielie,  tOO.  —  Italique  l)cl;.;e,  (>iii.  —  Id.  d'Lsp. 
i  \i.  (l|0.  :;i. 

A  ternn>  ;  Uenle  helye  ISiO,  lin  courani,  lOi  ;i((. 
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Spectacles  du  8  septembre.         "^ 

TMÉATM-TlUiilcAi».  —  Oscar.  La  Mère  el  la  KiU-. 
orERA-COmiQOE.  —  Dame  lllaiiche.  Déserteur. 
VAaocviI.t.C.  —  'l'urlureUe.  Marocaines.  ïsaïaii. 
VA»IBTi:«.-l'"e  Chaîne,  La  tille  de  l  Aval-.  Anulais.  ll.ilfiiiUK 
flYMIlAtC.— L'Aumùiiier.  (■'nmisle.  Surprises.  La  liaison. 
»A1^I«-»6TAI,. -  l'oiile.  fiole.  Comiesse.  .Mentoiiev 
PORTC-gAlMT-MAMIIl.-t'iloire.  l'atitle  Corsaire.  Pr.i.eiii. 
AMBIOU.  -  .Miracle  des  Uos4's. 
OAIT». -Sept  Cbàleaiiv  du  Diable.  ..     , 

CIRQllC-OX.TMrivVE-  -  K.|ui»alion.  Haute  Keole. 
COMTE.— Verl-Vcrl.  C.racovieniie    t. ml  pour  Mère.  1  Olkj. 
roLiE«  -Courle-l'aiile.  Ferme  de  lliindy.  Amonreile. 


Imprimerie  de  L*>c.E  Ltv\  elcomp.,  rue  du  troi.ssanl,  10. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


cnnOMIOITi:  BÉVÀItTCMCMTAI.S   iseia  bonne.  —  Les  ehàlaiunicrs  dansfarron- 
GHnONIQUX  DEPARTEMENT*!.».,  |.^^,^^^  ,i^l  ^1^.  ,;,„,,;,!,,„„  ,„.  s„nl  pas  Uc<  clVai- 


Ai'iiv.i^i's    tua 

Vei.les  »J0 

Itesl.niil        irtV. 


hkivis,  l"  seplembre.— Le  lenips  se  main-  ■,'■-•  de  tmil 
lient  au  lieau  ;   on  eu  piolile -poorrenlrer  les  rniil  In 
a\oiiies,  couper  lesio^eset  disposer  li'sleiii'^ 
pour  ifCcviiir  la  benicnce.  La  léeoll.',  lavcui^ee 
iiar  le  veiilnonl-esi,  liiiira  avaiilaKeuseiiKî'iii. 
Nous  aurons  (le  l'aliondaiicc   et   de  la  qnalilé. 

La  û'^iw  se  Irome  1res  bien  de  la  leiupéra-j 
tnreqiii!  nous  avons;  les  raisins  soiil  de  loiile 
l)eauté  et  nolrcisseni  ;  il  ne  maiii]iie  pliisipie 
lie  la  chaleur  pour-+«tre-donttentc'la  qualité. 

A\(:i:rs,  i  st'plt.'uibre.  —  LesTcJianvres  so'lil 
nta^iiiliijues,  tant  pour  la  quantité  qui!  pour 
la  (|ualilé.  Les  [danles   le.xliles,   lune  des  ri- 

clies.ses  du  deparleineiil,  pronieilenl  liiieahon- 

danle  récolte.  (ours  l.^)>ell 

La  cullnie  des    pommes   de  terre   ne  lais'-etlo'irs-lavi 
rien  a  désirer;  cIl"  doiiiiiu;i  d'abondants  pro- 
„iuils.      ,     ■ 

l,a  recolle  de  IKli  sera  en  ;;i'ni:ral  alioii- 
dii^;^'  el  de  lionne  (|ualité,  priiicipalcineiit 
«'elle  <^céralei. 

La  vi!;ne seoir  a  soiiffi-il,  el  il  n'y  a  pa-.  un 
uoiiil  <lu  département  qui  puisse  espérer  de 
liimnes  Yendaujes,  an  inuiiis  (iiiiir  la  i|iiantlle. 
La  qualité  du  \iii  sera  passable,  hoiiiie  peiil- 
elre  dans  quelques  criis. 

A\t;<iti.tMK,  .1  septeinlire.  —  l.a  r.ioUe 
des  céréales  est  terminée  dans  loiiie  la  iiui- 
Irei'.  Les  bli'S  (int  néiiéraleineiit  ele  asM/ 
yliondanls  el  surtout  d'excelliMile  ipialile.  — 
Les  petits  lilés,  niai->,  poiniiu' de  lerie,  haii- 
cols  seront  lies  alioiidaiils.  Les  vi};iies  (dirent 
une  liellr  appareille,  t  epeiidaiil.  dans  l'ei- 
taius  cillions,  Itoiiillai',  Jaiiiac,  elc.  ,  jai 
cxeinple,  les  i.iisiiis  imns  ont  pie.-qiie  cuni^ 
pleleiuelit  iliaiif|uc.  iiiiil  lail  espérer  que  les 
viMldaie^es  s'opiieronl  dans  de  hiurfiej  l'.uidi- 
liousel  ipie  la.inialile  des  vins  i-l  ean\-de-Me 


mais   en   levanilie   les  noix  se 
ndaille-. 


FHODUITS    VÉOÉTACZ. 
'l'ouTM  de«  rarint'»  (par  100  kil.'j. 
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Veiilw 
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ii.i'.it! 


Cour»  innycii 
(^ouis-tavc 


4tk. 

as 

(i< 

afi.iî" 
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Cule  administrative. 

Gr.  au  |.»ik. »i,n.);i  ,^4,^rl 

|re  'i4|  is  3.->,l.3a3lt,til 
i"  IM  77  3«,lilà:tS,0i1 
;l«         S    (Mt      •jlt.i.Mi.i  oii.O.i 

t«  js  «r  ■.'i,(;ri.r."j.(K) 
Al.  31.-1   »i)    3;i.)ij,i;u,k'i 


rapide  du  froment,  sans  variations, 
KVUi:r\,  ^il  aeiii.  —  l'roment  20.01.  —  >|é- 

leil  |S,:;i;.  —    Seigle   !l,i:i.    —   ()ij^;e  l|,s:.  _ 

A\oiiie  7  .,'.:l. 
iii:b>  XV,  :!1  aoni,  —  Irnmenl  V\il.  —  Mé- 

,eil   17,00,—   Seli-'le  ll),no,  —    Orge    12,1)0,— 

Avoine  S,0(l. 
nri/.r.vii.i.E  ,   ;t  sepieinbre.   —    Kronienl 

in,4:).— Sei;;lc  1 1,.',0.— I)r;;e  12, CO.  —  A\oilie 
K,M. 

IMIMT-M'IIF.VIKH,  2  se|ileinlire,  —  rinnieni 
r),SO.— Seigle  In.OO.  —  (»rxe  1  l,il).— Aviiiiie 
S,(lO. 

noiF,\,   fi   août.  —   rronieiit    1"  20,00;    2- 

l'J.O".  —  Seit,'le   «,.',0  a   '.i,;.o.  —  Orne    12,00  a 

13,00.  —    Avoine  «jdo   a    10,00.   —   Sarra/.in 

|ll,.,o'a   llî.OO.    Baisse  de  I  t'r.  sur  le   froiiieiil 

jiioUTeail. 

l'AiMPOl..  :l  septeinlire.  —  l-'roineiil   i:i,,'in 

—  Meliil    ll,iU2,  —  Svv^w  tl.liO.  —  (Ir^ie  7,87, 

—  Saria/.in  'J,;!7.  —  .ANuine  .i,..!!. 


FourragoN  !par  .MM)  kil.). 


VHOSUITt   ANIMAUX. 
BvMllaax.  (l'rix  du  kil.  sur  pied.) 


M.vHCHK  DE  poissv  du  â  Septembre  \%\\. 
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mois  environ  à  s'améliorer. 

Dans  larrondiss«'menl  de  Ruffec.  le  iMii- 
merce  des  liesliaox  eslVresquenul.  Li^l»»"» 
fl  les  veauv  sont  à  très  bas  prix. 

Viande  abattue. 

TARIS,  halle  du  7  trpttmbre. 

IKSfii;  kil.  Ineiif 
liiSI  veau        ^ 

2(i(;iO  porc  Irais     , 


ye 


Coiirw  dcM  c(*réalpa  (par  hect. 


r.vnis,  7  septembre.  —  Lei  afl'airi-s  de  la 
liille  de  c  '  jour  étaient  iiisi^niliautes  ;  aucun 
nioiiveiiieiit  n'est  a  signaler. 

(,liiaiil  aii\  issues,  l/s  sons  restent  aliandun- 
iiés  ;  les  recoiipelles  lives  cl  les  reinoiilai;es 
nul  seuls  de  la  demande. 

vi:iis  vii.i.K.s,  (1  septembre.  —  Kromcnt  |r<; 
211,1.7  ;  ;"•  20,110;  ,',<■  10, :i.!.  —  Avoine  (hors 
\ille'  vieille  7, S.;;  il'  IIOUVI  ll(t  7,li>  a  7,jO. 

Hli  vv-si  ii->kim:,  (i  sepleinbie.—  l'iiiniciit 
f' 2(1, un;  2'  r.i,(iO;  ■;•:  i.s.on.  —  .Meieil   i:i,oo  a 

li.oo.  —  ,S(.i;4le    111,00  a  11,00,    —  Orne  11,00  a 
10,011.  — Avoine  t;,lM)  a  7,00.  Marché  tort;  vente 


Les  prix  pour  Parti  eomprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  e$t  d«  6,60  pour  le  foinet  de  2, M) 
ipour  la  paille. 

P\ris,  mijTché  d'KnfiT  du  7  îeptrmbre. — 
l'oin  1''  4(i.00  a  IS.OO;  ii,IHI  a  t;),llO;  11'  ^11,00 
a  41.00.  —  Paille  de  blé  1'"  2i,00  a  2.), 00;  2'- 
22,00  ,1  ■,':!, 00. 

;  .yfiirrlié  St-M(irtin  (lu  7  si-plcmlire.  -v  Foin 
!'•  4.1,00  a  ifi.OO;  2*  io.ilu  j  i2,oO.  --'Paille 
de  froiiient  Ir-  '.4,00  ii  ■J.S.nO;  2'  21,00  à  2:i,00. 

—  l'aille  de  seigle  28,00  a  ;!2,i>n, 
!     viinsAil.i.KS  ,   (i   septemlprc,    —    Loin    I" 
.4;l.00  a  48;  2e  .18.00  a  40.00;    .1'  :!0,00  à   :t,'.,lMi. 

—  l.iueriK!  :I2,00  à  .18,01».  —  Trelle  2<i.00  à 
.10,00,—  l'aille  de  fioinent  20,uo  a  2(,UU.  — I 
l'aille  d'avoine  22,00  à  24.00.  I 


I.  X  MAlsoN-ui.WCHK,  marcAé  rfii  7  tep- 
tembrr.  —  117  porcs  oui  été  ameiié>  el  127 
vendus  1,20-1 ,10-1  ,li.  —  .^8  vacUes.  dont  20 
vendues  de  ..'>0,00  a   illO.Ou. 

l'Aiils,  .>/(irc/i<oi(j;  rhfvaux  du  7  irpttm- 
l.rv.  —  Sur  71  chevaux  de  selle  et  de  tabrio- 
lel  I!)  ont  été  vendus •200,00. a  7  80,00,  —  à1 
du  vaux  de.  Irait,  «loiil  40  vendus  240,00  à 
ll.>,'.,(HI,  —  182  hors  d'àOe.  .18  vendus  80,00  a 
3uO,00.  —  7  incs,  donl  2  vendus  JO.OO  à  4;),0(i, 
j— Sur  y  chèvres,  4  vendues  17,00  a  2;i,tlO, — 
Lssai  7,^, 

iKilMOT,  4  septembre,—  10.S  iKcnfs  amené», 
I  rix  de  vciqe  l.2,'.-l  ,1,'),- 247  vacbes  l,2l>-l,10. 
—  01  veaux  1,1,')  1,0.').  —  'iTO  moulims  l.li- 
1,10,  —  07  porcs  0  110-0,80. 

Vente  pn  uipteet  rapide.  A  'J  heures  du  ma 
lin  tout    le  liéla  1  était  amené.  Itiriitsile  l'.liol- 
let   \\'\\\w   fort    belle    ipialilé    ipiuique   petiU 
l',eii\  du  l'oitou  élaieiiliiilérieurs, 

A><.<M  l.KME,  2  septembre, —  Le  commerce 
des  licblianx  languit  un  peu,—  Les  veaux 
sont  peu  leiherclies.  Cependant  ils  avaienl 
repris  faveur  ;i  la  j;raiide  foire  de  Sl-ltavllié 
lémy  à  i^onlolens. — 'Le  cours  des  cochons, 
ipii.  {était  presipie    nul,  commence  depuis  un 


\  ,1.'. 

l.lit 

o,:o 

l,1i 

1 ,2il 

tIVI 

1  40 

1 ,211 

ii,',<i 

1,20 

1,11 

HiU 

Volaillf^  «t  Klltirr. 

PARIS.  .M<ircA«de  la\aMedu  2  »'P'''';f;' 
Lièvres  2,ooi'.'i,oo.  —  Lapins  o,.,')  a  ../.j.- 
D  iides  i,Ma.«s4s  !.,00  à  0,70;  d»  coniini'i»'' 
2..-,0  a  4,,V0.  -  Oies  1,,0  a  I.Ti.  -  t-ti;'!'"»' 
2,0<ra  ;),i(t.  —  PoulelSgra»2,.')0a  1,.>0- - 
Poules  1,00  a  2,2,-..  —  Poulels  communs  ',  .- 
a  2,2,S.  -  l't-rdrix  0,2,S  à  2,00.  -  Canards  1.11) 
à  1,7;..  —  Canetons  2,00  à  2,7.[i 
0,60  a  1,7.').  —  Pigeons  0,20  à  0,7  J 
de  geiièl  0,16. 


_-  f.ailio 


Bnurrc,  œufla  et  fromaRM- 

PARIS,  halles  des  i.  G  ?t  7  septembre- 

Ufurrf  (le  kil.)  eu  livres  1,10  î»'-."-'," 
mottes  Uinnv  1.00  à  1,.'.0;  de  (".onina*    l.' 
2,(;o.  —  Pelil"  benne  1,22  à  1,48.  - 

ilt.ufi    (le  nulle)    du  6    aS.OO  :UO,n();   d»'' 
iO.lM»  a  ;)4,00;  du  7   .10,00  à  .');),18), 

fromm/es  (la  di/.aiuc)  Brie  i:.0«  ^  •''■'"■  . 
A  fa  pie  !),Hn.  ;i  i:.,(M).  |^, 

vr.RSAii.i.Ks,  0  septembre,  —  «'■"'i''  ^ 
kil,)   l'f  1.7);  2'  1,20  à  1,00, 

i*:ufs  (le  mille)  44,00  a  ,')0,00, 


^ 


m 


^-7^-^^  mmnm  mumn  a  ao  ceïïijies  l.\  immi 

L'Ouvrage  en  aura  6U.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 

Ulié/.  ilurtiiiuii,  rue  du  CmpSl-lloin  ré,  i:  iliil«>rlr<>,  pas.-au'c  r>iiiiri.'-l  .\bl.e  :  ■*4iiil  llamuitiia,  ^m- 
lerie  de  riidion:  l'«>lri*o.  1  ne  t.rlli\-de^-l^'1l|s•( Jiaiiipi-.  t;  iiiillt'iuiiiiil-l^i'piuc  m.'  Iticlielieii.  '.li: 
Fourreau,  rue  de  La  Harpe,  ni:  Pllviit  el  C.  rue  de  la  Monnaie.  :2'J. 

l-:i*l'l  lO.^  ^  AÂYWfVfYI  '*'"' '*' '    *'*'  ^'*'-^*'''<<  -*"■''" ''I   l'''''iox  Miliiiiie;-  il.)  .S"    papiiT 

I    lllc  1111111  li    vi'liii  siiperliii.    livre    de  iii.'iL'iiilique-   lilil.' trati'ins   de   Cius.Ca- 
M^I,'.«»Tni':i':  de  UUiUllJilJj  |iov,'i.  (;er;,r.l.  Ilora.e  \ernel    (.udiii,  I. ranci,  lloiilani;ei , 

Prix,  *l»  rra  lirai  broclie,  <Un  peui  ans»  1  reliier  tout  de  s  m  le  liniv  rai-'e  coniiilel  ;  il  est  enlièicmeiit  |ui- 
blic,  -  COiltl\\K  sera  utile  ..lux  persiuines  qui  M'  priqiareiit  ;i  une  course  en  llalre,  C  est  une  elimei.inte 
dc-ciiptioii  des  silcs  id  des  iiioiiiiments  ci'leluis  de  ces  belles  contrées,  -  Aux  librairies  déjà  iiomiin'i'S,  el  à  la 
librairie  de  la  M.iiM>n-d Or,  boulevarl  des  Italiens,  idriie  iliérèse,  II, 

irPRlMPÂL  DE  LTGUISINE  DE  PARIS. 

1 1  \i  1 1;  1)1.»  I. M  ui:i;s    «:  1  VI  iii.'s,  ors  4:m  iii:vikis  m.   i,|.:<;(  mf.S,  I)K,s  Iiots,  elc...  par  l'Li  .^Jhltl'.VPieve  de 

la  ni  iisoii  {\\\  piiiie.-  de-4^iili\iaiid,  aiiiieii  cliel  des  luisioes  df.Mnie  la  princesse  l'oiiialowski ,  cliel' firinel  des 
cui->iues  de  >oji  e\iel!eiice  le  ciiiiile  de  Paldeii.  aiiilias'..,ilrui  de  Itussie  à  Paris.  —  Tonle  la  pïirlie  Usuelle  de  celle 
liiie  Mieuie  d,'  la  lalile  s'v  lionvc  reli:icee  pai  1111  ncillie  e'e>l  paituiit  le  fond  saiii  il  bienlaisaiit  de  la  cuisine 
du  prime  de  i'ullev  raiid.  I.e  livre,  d'iiiie  eiilenie  si  judieiiiise,  appaiiivnl  a  la  liibliullieqiie  de  lonles  Ie5  nculresses 
lie  niaisiin,  de  imis  le"^  jeunes  ineiiaees.  Il  v  a  a  P.aiis  plusieurs  milliers  d'inlellinenles  cuisinières,  soigneuses  de 
te  ir  siTviie,  ,1  (-jiii  il  esl  itI  snlnn;eiil  neiessaiie.  —  Deiiv  hi  aii\  viiluines  in  K"  avec  phinclies  lionlispices,  — 
l»ilx  "  10  francs.  _  Maiso\  (inaides  An;;uslins,  2!l,  —  ,Ma>isi  t.  place  Saint-Aiidré-des-Ar|s,  m  —  l'alais-Hoyal, 
i)ENTi .  —  (lAiiMnirt^res,  libfairw).       Doli.n.  libraire,  quai  des  .ViiKUslins.  ■   -: 


PARISJ 


ses  K«ll»eM,  ses  Palaia,  ses  Potita,  ses  Plare*,  ses  Marri»**»' 

coltecliiHi  de    l-i«  pla.i(clies  d'arl,  par  .M.  ClénieBce,  archilecle  peii^i'"'' 
re  de  l'AiMilémie  de  Krance  à  Borne,  «.'ravées  au  burin  par  M-  "■  ■  ".' 
niand.  1  beau  volume  f^rand   in-S".  fil  v  a  des  exemplaires  reliés  è"  h" 
1  l'anj-daise,  dorés  sur  Irauche.   Celte  ériiinenle  publication,  oiivrajji' " 
cuarmaut  volume  Usuel,  foriiiat  de  porlie. 


libliolhèiiuc,^ est  précédée  d'un 

LE  GLIDE  DE  L'ETBANGER  DAXJ;  PARIS  ET  SES  ENVIRONS. 


si  admiriil'l''; 
'     •  ■    i-sir:el- 


Avec  10  vues  nouv(dle5,  firiivécs  sur  bois.  Ce  jitiide  à  la-iiiatu,  on  peut  visiter  tous  h's  édilici . , 
nieiil  retracés  dans  les  12X  planelies  du  Heciieil.  Ses  explications  précises  décrivent  en  défail  létal  il"'" 
(le  l'aris.  ses  liabiludes.  etc.,  ses  postes,  sa  police,  ses  hijtels,  ses  restaurants,  cafés,  théâtres,  i"'"'''"^;  ",",''y\ 
téres.  Musées,  promenades,  sa  Itaiiqtie,  ses  diverses  (iaisfcs,  ses  tracés  de  chemins  de  fer,  courses  de  batc  ^ 
à  vapeur,  elc,  etc,  i  très  belles  (t  ;:raniles  planches:  le  l'Iaii  et  l'anorahia  de  l'aris,  avec  IS  nouvelle-  '•'  ^ 
sur  licier,  foiiL  partie  de  \,'c  voliifuc  ;  fe.s  cheniins  de  Paris  à  llniieii.  à  Versailles,  à  Saint-Cerinain.  à  f'''''|^"r'|j.. 
Corbeil,  >  sont  indiqués  eu  délaif  ,  ~  PrJ»  de»  deiii.  ouiraseo  reiint*  :  '20  francs  :  l'aris.  a  ^  . 
brairie  dt-  la  .Maison-irUr,  boulevarl  des  Italiens  :  Ji  lus  1U;%(h  aui»,  r:.e  de  Tournon,  t»  ;  l)i:>Ti  .  l'alais-'»'*. 
"alerie  d  Orléans,  et  au  Dépi'il,  rue  I  lléré^e,  II. 


al, 


CALAME 


HA 


Df,  CF.M.AK,  MM./ijr/f,  i>aysai;e  des  .Mpes,  d'après  les  croquis  faits  sur 
la  collection  cmnplélf ,  papier  blanc,  l.'i  fr.  l'apier  de  Chine.  00  fr. 

la  troisième  et  dernière  partie,  ipii  vient  de  paraître,  contient  i  planche 
râbles  de  poésie  et  d  etièt  pittoresipie.  —  Rue  Thereac,  1 1,  U  Pari*. 


.s  lieux: 


aduti' 


Imprimerie  de  \.\Siit,  |,t:vY  ol  Compagnie,  rue  du  Croissant,  16. 


*tr 


i-t'inpôi 

Ivictoiré  Rigfliiéo,  *l«i  A  hàïayè  l'arméf!  commandée  par  le'lils  du 
|siiliauAUlor«ihmariK  qiiol  friiil  rcliroris'-îrous  de-  tous  ces  avanta- 
M.(iui7.ol  s'est  remis  à  iièf^ocitT....  .Ni'i^ocior  avec  des  Itar- 
f,iivs  1-muis  e'eslj-à^leurs  yeux,  reeoiiiiallre'Son  inlëriorilV- ;  c'est 
VIT  leur  orfîueil  (lu'on  vient  (l'al)alli"e  ;  c'est  délaire  d'une 
inaiiut!  qu'on  a  fait  do  l'autre, 
la  bravoure  de  nos  soldats  et  de  nos  marins  a  prouvé  que  le 
]<ns  pouvait  compter  sur  eux  ;  mais  le  pays  peut-il  compter  aussi 
!;iu  sur  riiabilelt'  et  le  courage  des  iioinmes  d'Elal  (pii  le  gouver- 
[uinl  aujourd'liui  1  Hélas  !  nos  ministres  nV  «aventj)as  même  diseer- 
I!  r  lu  nature  et  lé  caraelère  des  peuples  auxquels  nous  avons  aflaire. 
iMraitcnl  avec  les  Barliares  cohune  ils  traiteraient  avec  les  civili- 
hs.  lis  font  de  la  diplomatie  avec  |.'S  Marocains,  tandis  (jue  eeux- 
i;riV)rganiscnl  leur  armée,  réparent  leurs  lorlillcatious  démolies, 
ifiri'itrL'iuieut  l'oUeusive  conlre  nos  troupes  campées  «lans  l'Ilot  de 
|)|oi;acior. 

U.  Cui/.et  assume  sur  lui  une  grave  responsabilité.  Dos  dépenses 
Liisiilérables  ont  été  faites  :  qu  en  est-il  résulté?  Les  choses  sont 
lib>oluuu'nt  dans  le  même  état  qu'aiq)aravanl. 

l.c  bruit  a  couru  qu'Abd-el-Kailer  était  ju'is,  que  les  Marocains  al- 
kicMliiuus  le  livrer;  maisi'élait  unbruilcliiniéri(|ue.  Dès  que  l'em- 
[KTeardu  Uaroc  a  vu  qu'on  u  osait  pas  toiK-hcr  à  son  territoire,  el 
Loo  négociait  au  lieu  de  combatlic,  il  n  a  eu  garde  de  faire  au- 
Lik- cnlrepi ise contre  Alkl-el-Kader.  I/arihéT>  française,  victorieuse 
Lll^iv,nes est  elle  pas  retirée  comme  1  armée  mar(K,aine  vaincu.-? 
I.!,  (luin  I  l'émir  nste  ainsi  maître  du  terrain,  qui  aurait  osé 
LiiliT  la  main  sur  lui?  Knnemis  el  défenseurs,  tout  a  disparu  ;  lui 
Lui  est  debout,  l.e  prestige  de  son  inlluence  n^a-puqu'y  gagner;  et 
kAiiilii's  croiront  (ju'une  puissance  mystérieuse  veille  sur  lui.  Au- 
|iTin;-ilstoul-à-faillor1? 

liuroléde  la  mer,  mime  silualion.  l.c  bombardement  deTangfT 

|b! oublié;  les  nuirs  et   1rs   canons  de  cette   place  sont   rétablis. 

l.Vnii)t'nur  du   Maroc  a  autorisé   tous    les  consuls  européens  à  y 

iMiircr,  il  l'exception  du  consid  iU'  France.  Les  relations  commer- 

pi-s  ont  repris  leur  cours  ordinaire   dans  ce  port,  cl  elles  u  ont, 

imaisété  interrompues  dans  fes  autres  ports  de  la  cote.  Léiom- 

[mmc  français  si;ul  en  soulïrira,  tandis  (|ue  d'autres  bénélicieront 

jriavcnU'  do  la  poudre  et' des  armes.  Kntln,  à  Mogador,  ralta(|ue 

•!»•  chaude  :  nous  avons  perdu  un  assez  Ixin  nombre  d'ofllcier»  et 

soldats;  nos  vaisseaux  do  guerre  ont  éprouvé  d'assc/,  fortes 

i^arics;  mais  nous  avons  démantelé  les  remparts  de  la  ville: 

Wi  avons  eniiloué  les  canons  ennemis,  et  nous  nous  sonnnes  em- 

iri'sduii  i)eftl  Ilot,  dans  le(|Uel  on'ine  trouve  pas  même  de  I  eau  à 

Nri'.  t!i  bien  '.  iuiit  jours  après,    les  nau's  sont  relevés  el  les  ca- 

*M\  remis  en  iKillerie  ;    huit  jours  après,  alors  que  noire  escadre 


attaque  combinée  par  terre  et  par  mer  conlre  l'Ilot,  ne  pourra  pas 

réussir?         ,  ■  ■    .-,       'c: 

Kôul-il  drtne  que  cinq  cents  Français  paient  dé  IrU'rvie  la  pusilla- 
nimité" de  M.  r.nizot  et  son  oi)séquieuse  faiblesse  ei^'ers  1  Angle- 
terre? Pourquoi  no  pas  s'emparer  inunédiatement  de  la  ville,  où 
Ion  aurait  pu  se  fortifier  et  se  mettre  en  sûreté  jusqu'au  printemps 
procliaiii?  La  i)ru(lenco  el  le  véritable  esprit  de  conservation  le 
commandaient;, et,  certes,  d-  n'est  pas  l'Angleterre,  (pii,  dans  uiie 
circonstance  semblable,  eût  nia.iqué  aux  règles  de  la  prudence.  Ce 
nésl  pas  l'Anglelerre  (lui  eùl  laissé  cinq  cents  hoiunit's  dans  un  ilôt 
sous  le  fcu  des  LaUeri*;s  ennemies. 

Oui,  M.  (Juizot  assume  sur  lui  une  grave  responsabilité.  Sa  fai- 
blesse el  son  imitrévoyanee  laissent  la  l'rauce  entre  la  jab)usie 
d'une  nation  rivale  el  |'iii'dômptal)le  obstination  des  Barbares.  Dans 
celle  |)osilion  fausse,  les  mouvements  de  la  fiance  sont  paralysés. 
.Malgré  les  saeril'uu.'s  qu'elle  s'inqiose.  elle  ne  peut  obtenir  de  justes 
réparations.(Juand  la  clianflVre demandera  compte  iiM.r.iii/.Al  de  ces 
.sacrifices,  (pie  répondra-l-il?  Kl,  pour  comblé  d  infortune,  nos 
vaisseaux  s  eclioueiil  sur  crite  terre  à  laquelle  on  nous  interdit  de 
louclier!  -Nous  avoiis  causé  pour  »inelquesceirlaines  de  mille  francs 
de  dégâts  flxw  Marocains,  et  nous  perdons  une  de  nos  plus  belles 
frégates  à  va|ienr,  une  Iregate  neuve  à  peine  sortie  du  chantier;  el 
qui  valait  plus  d'un  million  ile  francs  I 

Kn  vrritè^  nous  jouons,  à  la  face  dt;  l'Kurope  et  du  monde,  un 
rôle  pitovable  et  riiliciile.  Nous  sommes  vaiiupicurs,  el  nous  agis- 
sons coiniiii'  si  nous  étions  vaiiu'us  -.^  nous  tMifouçons  une  ijnrle,  et 
nous  restons  ddiois.  Nous  sommes  mailres  de  prendre  les  bonnes 
positions,  et  nous. prenons  les  mauvaises.  Si  le  ministre  persiste 
dans  un  pareil  système,  il  ferait  bien  mieux  di' déclarer  (pie  la 
Krance  renonce  à  obtenir  aucune  satisfaction  de  l'cmpercur  du 
Maroc. 

(juaiid  donc  outre  piys  verra-t-il  à  la  tête  de  ses  affaires  des 
bommes  assez  inleHigents  pour  lui  rendre  ses  libres  alluresrsans 
êlre-oltligés  «l'avoir  recours  à  une  guerre  iniiverselle  "  Nos  soldais 
et  nos  marins  font  leur  devoir,  mais  nos  hommes  dKlal  ne  font 
pas  le  leur.  Le  bras  de  la  Fraiiee  est  toujours  fort,  mais  la  têle  est 
d'une  faiblesse  iiiouie.  Les  bomniis  d  action  no  manquent  pas, 
mais  où  sont  les  honmifs  d'iilèes  '  Pour  être  puissaiile  au  dehors 
et  prospère  au  dedans,  la  France  attend  une  pensée  directrice. 

Presse  départementale. 

Nous  iipplaiidirons  loiijmir>  nii\  efforts  cpic  dru  lu  presse  départemen- 
tab'piiiir  sp  niaiiiteiiir  à  lu  liaiili'ur  du  rôli;  <]Ui'  depni.i  Utn^'-teinps  nous 
l'fn'Mi.'eDii.')  à  prendre.  Aus.^i  ejlons-iioiis  avec  plai.'ir'ie.s  lijrnes  .xuivanle.s 


les  choses  comme  sur  les  hommes.  C'est-sinsi  que  les  journaux  tf(an8pr»al(;ars. 

et  inaéi^iidanlsdt^  (lépartemeiils  ont  com|itèumenl  nt-utrjlisé»  (|;iiis  l'e.spril 
lie  lino^eteiirs,  cejrUtins.jdut'inents  de  la  presSf.conservatiicivde  l'aris,  <jnl 
n):iiir||i:iieiit«vldciiiiii<-itt  de  jiisliie.  Pur  exeiitple,  la, presse  c(iii>erv;ilrice  des' 
(léi'arlenieiils  a  eoiiil)allu  l'exlcu'^ion  du  droit  de  vigile  sdiileime  pai  le  Juur-- 
nal  des  Déhalt:  eu yv  iiiometittMicdre. cette  presse  est  à  peu  prés  un.niiiiie  pour 
«•niiiluilre  \i:  pvini'ipal  or^'aiiedii  parii  ennscrvatiMir  dans- la  i|iii--rKni  (l'ex- 
pliiitalioji  de.s  elii'iiiins  <lt!  fer.  Ainsi  diuu'.  la  mission  de  la  presse  déparle- 
meritaleeii  matière  politique,  c'e^l  de  priseiUer  des  considèiaii  .us  iinnar- 
ti..les  sur  toutes  les  (|iieslioiis  oui  siirvî^iinenl  ;  el,  par  son  impaijiiajitt'! 
inéiiie,  p:o' ses  raiMinneiiM'Mls  jiidieif  ux,  elle  peut  ac<niérir  sur  I  e^iplit  de 
si's  leeleiirs  uue  certaine  iullueiici-.  De  relie  inaiiièie,  la  pn'>s('  de'Paiis 
|>i'Ul  lruu\er  un  ('i)iitri'-poids  salutaire  dans  (*ell(' des  dépaileinenls  ;  les 
roieries  de  la  eapiialene  sauraient  plus  prétendre  au  munupo!c  de  l'opinion 
|iubli(|ue.  »         — •  .  ■ 

Tandis  que  nous  reeomrnandions  âù\  conseils  généraux  la  formation 
(le  colonies  agricoles,  \  Observateur  des  /'yre'n^M  émet  lait  le  mène 
>a'u,  et  in.liquait,  en  ce  qui  eoneerne  son  département,  la  facilité  qiie" 
présente  cette  opération  ;  voiei  ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  dans  son  numéro 
du  30  août  ;  . 

•  L'importance  des  l'onseils  Rén^raux  devient  chaiiue  jour  [dus  grande. 
Ils  ne  se  bornent  plus  n  un  simple  contrôle  adininistratir;  ils  inidtiplient 
de  toutes  parl.s  des  vœux  pénéreux  el  utiles;  hienlOl,  nous  rrNpi''ron>^,  ils 
piendront  ouvertement  l'iniiiative  di's  aniéliuralions  quepourronl  réclamer 
les  départeiiients,  même  le  pays  loui  enùer. 

•  Itien  ne  serait  plus  facile,  pour  le  conseil  j,'<Miéral  des  llass<>s  Pyrénées, 
(|iie  de  fonder  nue  colonie  aj^ricole  pour  les  enfants  trouvés,  abandilnnc'-s  ou 
oiphelius.  Le  département  possède  dévastes  landes  (pii  pourr.iieul  être 
ainsi  assainies  el  rendues  [iroductivessans  qu'il  lui  en  coûtât  tieaucoitp,  et  ' 
niérne  sans  qu'il  lui  en  éoi'nài  rien,  e;ir  il  pourrait  rentrer  dans  ses  avan- 
ces, piM«(Hie  le  ebel-lieu  verrait  diminuer  les  ('harpes  (|ne  l»tF  Impose  l'hos- 
pice. Déjà  des  réclamations  se  sont  élevées  pour  t'utilis,itinn  des  liindes  du 
l'oiit-Lini^.  ^w  appliquant  sur  une  partie  de  ci^ti  terrains  va^',ues  rt  inrulles 
une  |)elile  colonie  de  travailleurs,  ou  arriverait  bien  vite  a  ilessécher  le» 
mares  et»  percer  les  voies  de  coinmunicatiou  uécessaireN  à  l'e\pliiitaliun  et 
auK  çoiMMMii  «Mivironiianles.  En  même, temps  que  l'on  mettrait  ainsi  ei 
«aleurnne  surface  iniproduclive  et  trisle  à  la  vue,  on  firmerail  de  Jpuscs 
enLints  au  iraviiil,  on  di'velop|ieralt  en  eux  la  foicn  et  la  saiiti',  on  4ai  re- 
lèverait à  l(Mrs  propres  y.)iix  et  ou  .soulagerait  considéralilenieni  le  budget 
du  département.  • 

La  Mouche  dcSat'tne-et-Loire  et  d"  l'Ain  defnamle  aussi  aux  conseils 
géniTaiix  le  retalilisseineiii  des  tours  sans  surveillance,  el  la  création  dans 
chaque  département  d  une  colonie  agricole  d'enfants  irtuvés. 

■  La  suppression  des  tours,  dit-il,  a  multiplié  le  nombre  des  inranlicides 
et  des  tentatives  d'avorlemenl  ;  loin  d'être  favorable  à  la  moralité,  cette 
suppression,  qui  n'offre  d'autres  avaiilages  que  d'allei^er  un  (leuleschar- 
ues  du  liuduel  départemental,  devient  ainsi  une  cause  d'aclinuâ  criininetlos. 
Leur  rétablissement  serait  donc  un  acte  de  haute  humanité,  sans  snrcbarge 
sensible  pour  les  itéparleiHeuts. 

•  ,Cetle  surcbart^e  pourrait  même  se  transfern\pr  en  l)énéliccpar  la  créa- 
tion de  colonies  aj^rlcules.  Réunis,  dès  l'^tSe  de  quatre  ou  eiiiq  ans,  dans  ua. 
étatilisseinent  où  i|s  seraient  formés  aux.  travaux  de  l'atiriculture  un  mène' 
temps  qu'a  l'eieicicede  (iiiel(|ue  prolussion  indnsirielle;  élevés   loiit'detyut 
mauvais  exemple,  les  entants  trouvés  couvriraient  bienliM',  liât  tés  p^o(lOît& 
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I.r.   XOYAt.K. 

■  '^astrpné,  és-lu  sûr  que  le  brick  .sera  Odèle  au  rendez-vous  '.' 

-Jercpondsde  son  exarliliide  à  votre  majesté.  .Malgré  lâchasse 
(""n  lui  donne  iJcpuis  sa  dernière  a\enlure  avec  le  navire  anglais  de 
F^alla.  il  a  répondu  la  nuit  dernière  aux  signaux  que  je  lui  ai  faits  du 
P"il  ilf  la  tuur  des  Forts  ;  mon  Allereiju  et  moi  nous  at'ons  notre  lancuo 
^''is.ot  nous  nous  entendons  à  distance.  Si  (;e  soir  le  brick  n'est  pas  au 
'■''  'Je  la  tour  aussili'ii  que  nous,  je  consens  à  être  Irailé  d'.\nglais. 

~ï  propos  de  ce  vaisseau  luarohaiid  cupluré  pur  tou  lieuleuaiit,  tu 
"'^  fait  là  une  méchante  affaire. 

-Oue  vonlez-v(ms,  majesté:  toute  viande  a  son  os,  comme  dijje 
P*"be.  La  prise  est  asses  bonne  pour  faire  prendre  en  patience  quel- 
m  légers  inconvénients.  J'ignore  encore  Ja  valeur  exacte  de  la  carsai- 
r  '  "mis,  à  vue  de  paj;»,  ce  sera  un  beau  denier  dans  notre  cscnrcclle. 
'■'Aiiviiiis  nous  en  doivent  bien  d'autres  ;  mais  c'est  toujours  un  à- 
pi'l'';  l(!  icsu-  viendra  phis  tard. 

I  ■" 'oiirviique  in  sarclé  de  mon  vovagc  n'en  soit  point  compromise. 
lr""in  àCataiie  il  n'y  a  pas  (le  datij-MT  eu  prenant  la  voie  du  midi. 
['^ ]""■''>  je  ne  dis  pas  ;  il  ne  forait  point  bon  pour  nous  dans  les  envi- 
•*'^'«Nerme,  et  .surtout  dans  lesyaux  du  Pbiiré.  ElpuiSj  votre  majesté 
^i'cn  riq^pnrtrr  ù  mon  .llterego  :  je  ne  sais  coinmenl  les  choses  se 
r  IwsM-rs;  mais  je  le  connais,  je  suis  sûr  d'avance  qu'il  aura  pris  lou- 
r^Miroeaulioiis  possibles,  et  ipi'il  s'est  mis  en  régie. 

~"  «'lis  seroiis-iiotis  bienlol  rendus  à  la-tour? 

,?","'  'lu'il  soit  deux  heures,  el  nous  v   serions  encore  plus  vite  si 

^'''■"ignais  de  fatiguer  votre  majesté  eh  la  suppliant  de  presser  un 

■"i'IWfi.  , 

jr^".'*f<'la  ne  tienne,  répondit  In   reine  on  incllant  son  cheval  au 

i''' 'essentiel  n'est  p.'is  de  se  ménager,  mais  d'arriver.    . 

5;ii™"'«  >'l«il  velue  d'une  longue  amazone  noire^  et,  pour  idiis  de  pré- 

K ','":  ""vaste  manteau  l'enveloppait  tout  entière. 

m,    "''"'  ■■•'">?  d'ceiiver  royal,  Casironé  remplissait  ses  notivellos  fonc- 

J'j''''^  tiMile  la  gaucherie  d'un  /éle  imporliin  à  force  d'être  empressé. 

'  "*"  cil  si^illje.  quelque  branche,   ou    quel(|uc  ronce  iiidépendaiitc 


ï 


-«T 


,^  ■ ''"*  numéros  des  2.S,  2(i,  Î7,  28,  2!) et  50  juillet,  et  ;t,  4,  l,  0,  11,  I .', 
'  "'  "i  1«  et  31  août,  cl  l<",  2,  5,  JJ,  :  el  8  sepU'nibrc. 


eaipiétaienl-elle,-.  sur  l'i'troit,se«ljer  ,  vite  il  galopait  en  avant  pour  les 
écarter  et  itieiinit  s(nivent  pieil  à  terre,  ne  fut-ce  ipie  pour  s'assurer  si  le 
cheval  de  la  reine  élail  bien  ferre  .  daimte*  iiiauvafs  pas  il  l'eût  volontiers 
poit'C  sur  ssépiiuli's.n-H-y-etiovait  guère,  heuieusemenl  pour  Caroline, 
A  qui  ces  alteiilioiis  lasliilit'uses  causaient  bien  plus/'d'eiiuui  que  les'dan- 
'  cr.'  iu)a;,:iiiaires  du  chciiiiii  ne  lui  donnaient  d'in:iuiétude. 

"^  C Csl  ciial  ,    di' Casironé,  en  f-vilopant  i  côté  de  la  reine,  c'est  uu 

vrand  crève-c.ieiir  ipie  viilrc  majesté  ne  veuille  pas  de  moi  pour  son  pilote. 
J  avais  bien  coniple  sur  cet  lioiuieur. 

Tm  nie  seras  |ilus  utile  sur  terre   que  sur  mer.  Ce  capitaine  Fabio 

dont  je  l'ai  parlé,  au()iiel  je  lu'iiiiéresse.  vient  d  être  arrêté  à  Trapani,  où 
il  .se  trouvait  pour  nos  aff.iires.  Je  ne  piijs  l'abandonner;  il  faut  que  tu 
te  rendes  eu  toute  halu  dans  «elle  ville  pour  veiller  sur  lui  pendant  mou 
absence.  Tu  devrais  déjà  y  être.  J'ai  cru  eclte  foi*.  (|ue  tu  ne  reviendrais 
jamais  de  Messine. 

(^)(ie  votre  majesté  s'en  prenne  à  1  adjudant  Durkheim.  Ce  n'est  pas 

sans  |)cine  que  iMtis  l'avons,  Filippis  et  mol.   lire  des  grilles  de  Collin, 
et  il  iKUis  en   a  coûté  f;ros.   Votre  n^ajcslé  seule  |H>ut  savoir  si  c'est  de' 
l'argent  bien  ou  mal  ciriiiloyé. 

lonibée  toul-à-coiip  dans  le  silence  et  la  rêverie,  la  reine  ne  répomlit 
rien  ;  elle  venait  (l'entrevoir  ipielcpie  chose  de  blanc  à  travers  les  cy(>rès 
et  les  orangers,  c'était  le  vieux  manivir  de  Pioncévino;  son  àiiie  y  vola 
tout  entière;  mais  le  manoir  était  vide,  et  son  ciTHir  se  serra  en  songeant 
qu'il  I  était  par  sa  faute.  Elle  a|>erçut  même  à  ({uchpies  pas  l'invalide 
Pipo  qui  se  dirigeait  vers  la  maison  de  la  /.ingara  pour  demander  sans 
doute  aux  cartes  des  nouvelles  de  son  .maître,  bans  l'otittoir'd'en  obtenir 
elle-même,  elle  poussa  imprudeinmenl  siui  cheval  du  même  «M'ilé  ,  mais 
la  raison  d'Etat  la  fit  revenir  en  arrière  ,  car  elle  allait  trahir  son  inc<r= 
gnito.  Ado|itaiit  un  moyen  terme,  elle  dépêcha  Castrmié  à  l'invalide,  ipii 
ne  le  connaissait  pas.  l'endaut  ce  temps  ,  elle  s'alla  reposcF-it  rombre 
(l'ufr  caroubier-.  Elle  n'attendit   pas  loiijjleuips  .   Casironé  revint  bienléit. 

—  .Majesté  !  dit-il  de  mauvaise  liuni«iir,  si  le.  ma,itre  est  aussi  réservé 
(pie  le  valet,  il-  n'y  a  pas  de  daniier  (|u'il  se  soit  coini>roniis  sérieusement, 
cl  nous  n'aurons  pas  de  peine  i«  b'  tiier  d'alfairc.  Je  crois,  par  saint  Jan- 
vier !  (pie  (*t  invalide  de  malheur  a  eu  la  langue  emportée  avec  la  jambe. 

—  Enfin,  (pie  l'a-t-il  dilde  son  maître  ".' 

—  i;c  (ju'iî  m'a  dit",'  ce  i.  est  pas  loiij;.  «  Où  est  li>. capitaine?  lui  ii-je 
»  demantié.  —  F^i  voyage,  ma-t-il  répondu.  -^  {yiit-^if,  iwSats  pâ.s, 
»  En  as-tu  des  iHUivelles:?  —  Que  vous  importe?  »  Voilà,  majesté,  toute 
ma  conversation  avec  ce  drolç.  Il  lu'a^été  im|>ossible  A'vn  tirer  un  mol 
de  plus.  Je  crois,  Dieu  me  pardonne»!  ipi'il  me  prenait  pour  un  espion 
anglais. 

Malgré  ce  beau  mouv(!mpnl  dindignation  ipii  portait  ,  il  faut  le  dire, 
sur  l'adjeclif  bien  plus  (|ue  sur  le  siibslaiilif,  il  n'en  cvamina  pas  moins 
les  lieiivavec  te  llair  d'un  liniiir,  alin  de  b's  recoiiiiartre  au  besoin,  el  st 
promit  bien  d'avoir  raison  lot  ou  lard  de  ce  serviteur  trop  discret.  Il 
ol  éissait  etrcela  d'abord  à  .<on  inslincl  de  police,  ensuite  à  la  curiosité; 
il  n'étail  pas  homme  à  se.  tromper. surj^iuterél  au  inoiiis  fort  vif  ipie  la 
reine  portait  à  Fuhio,  et  sur  le  IrimblcTiiupiiéluile  (pie  lui  causait  son 
arrcsialion. 


—  Il  y  a  lit-dessous,  pensa-t-il ,  quelque  mystère;  voyons  un  |»cu  qte 
je  l'éclaircisse.  '  •','•!  i  J 

La  reine  elle-même  lui  en  fournil  l'occasion.  i  ■'       '•  ' 

—  Je  te  disais  donc,  repnl-clle,  ipiaiid  ils  se  furent  remis  en  route, 
que  ta  mission  peadanl  mon  voyage  est  de  proté-ger  le  capitaine  Fabilô  ; 
il  faut  le  .«auver  ii  tout  prix,  n'importe  par  quels  moyens  ;  tu  m'entends, 
Casironé,  il  le  faut. 

—  On  fera  tout  ce  qui  .sera  possible,  mais  voire  majesté  doit  bien  sa- 
voir  qu  avec  la  meilleure  vo'(mlé  du  monde-on  ne  fait  pas  toujours  ce 
qu'on  veut  et  qu'on  est  commandé  ipieUpiefois  par  la  force  des  circons- 
tances, témoin  ce  pauvre  Ko.-saroll 

—  Quel  affreux  rapprochement  oses-tu  faire?  s'écria  Caroline  en  pâlis- 
sant el  en  se  rejetant  violemment  en  arrière.' , 

—  lion  I  pensa  Casironé,  je  ne  me  trompais  pas,  il  lui  tient  au  ccpiir. 
Et  s'él«n(;ant  vers  la  reine  comme  s  il  eût  craint  (pi'elle  lo  nbât  : 

—  l'ri'nez  garde,  majesté,  v(»iis  faites  cabrer  votre  cheval. 

.Sou  avis  el, sou  secours  étaient  superflus.  Caroline  avait  rctroofé  sim 
saii^-froid  et  son  aplomb  aussi  vile  ipielle  les  avait  perdus..el,n«4ii«t3nt  ' 
troublé  dans  sa  paisible  allure,  son  cheval. la  reprit  iiuihédiTilpMient. 'Cette  * 
petite  alerte  n'eul  pas  de  suite,  (H  les  voyageurs  (wiirsiiivireiii  leuitrtite 
sans  autre  incident.  Mais  Casironé  savait  ce  qu'il  vimlait  siundr. Cftrn'é- 
tait  pas  sans  dessein  ipi  il  avait  rapproché  mnchiavéliquemeiit  le  noni'tJe 
Fabio  de  celui  de  Uossaroll:  le  résultat  de  cette  épreuve  insolente  fttt 
pour  lui  décisif  el  nel  lui  laissa  aucun  doutt*  sur  la  nature  du  senti- 
ment «luiani'mait  la  reine.  Celte  déioiiverle  I  anima,  lui,  d'un  sentinvit»! 
subit  de  malveillance  contre  Fabio;  avant  de  1e  connaître,  il  le  haîssiatl. 
St!  croyant  une  grande  influence,  sur  l'esprit  de  Cai;oline,  il  abhorrait 
d'instinct  tout  cc.7(|ui  pouvait  ébrauler  son  (Médit  où  seulement  le  lui 
disputer. 

Les  voyai-eurs  se  troiivaicul  alors  entre  lesearrièr»^ et  les  ruines  dé.Sé- 
linoiite,  et  reiicnntraieni  de  bJin  en  loin  (iuel((ues  colonnt^s  coïK^hées  de> 
|iuis  des  siècles  d.ins  Ihorhe  de  la  sidilude,  et  re-técs  eu  elieniln  le  jour 
où  la  deslruction  avait   ruiné  les  temples  encore  inachevés  quelles  de- 
vaient oriier.  A  défaHl  d'autres   indii^cs,  ces  jalons   mélancoliques  niar< 
quenl  dans  le  désert  la  route  de  Séliuonle.  Mais  Casironé  dédaignait  c'/.s 
giiidcs  muets,  immobiles,  dont  la  poésie  était  iwrduo  pour  lui,  cl.><e  v  ali- 
tait, en  vérilable  Napolitain,  de  connaître  le  pays^aussi  bien,  même  )  ,èau- 
coup  mieux  que  la  rue  de  Tolède  k  ?iaples.  il  conduisait  la  reine  t>.n  tôt  à 
travers  des  champs  coupes  de  vignes,  tanhjt  à  travers  des  iv'',,{ûr  aaes 
jonchés  de  palinelles  indigènes,  clairsemés  de  pins  et  dolivi'^rs ;  mi  tis  ik 
recherchait  de  préférence  Tes  lieux  couverts  et  déserts  afin  jg  m'ieu,  ;  ^a- 
ch^r  son  pas.sage.  Du  reste  il  n'avait  pas  8e  peine  à  éviter  'ks  liy'oitati  ans 
car  s'il  y  en,  a  trois  ou  (juatre  sur  ces  cèdes,  c'est   toi.u  au  pl,|^  ;  on  ;orè 
sont-uedes  métairies  où  la  reine  assurément  ne  coiu-iiit  au<^in  risque   d'ê- 
tre reconnue.  —. — ~-  \ 

—  Tu  lerapiwllcs  bicji,  reprit  (.laroline.  que  l'équiiiau'e.  du  brick  -Joil 
ignorer  qui  je  suis? 

—  Casironé  n'a  pas  besoin  qu'on  hii  répt'-le  dctlv  fois  ces  choses-  là. 
S;ul6menl  je  demande  à  volie  majesté  lautorisalion  (i  ■,  uieUre  daivs  ia. 
conlideuce  mon  Hier  ego.  Il  n'y  a  de  sa  part  i»  craiiKlte  aucune  u»d»8Cji- 
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VMiMiMSt  M  platt  k  entretenir,  i  surt-sciiér  luéme,  au  lieu  do  le  çoubat- 
tre  de  toute  la  puissance  d):  sou  inOuence.^       ^.. 

Le  Rhône  lui-même,  joiirnnl  trèx  conservateur  de,  I,yoii.  plaide  pour 
'l'agriculture  et  se  plaint  de  l'imluslrialisme,  mais  sou  "pioinitT  iiioiive- 
ment  est  uu  trait  charniant  de  naturel  ;  il  (wiiMide  suite  à  comprimer  : 
c  II  est  de  l'intérèl  d'une  pidilique  sage  et  prévoyante,  dit-il,  de  ni-'lcr, 
def.omprimer  le  mbuvemeiil  de  l'industrie,  car  autrement  on  sle.x|iiise' 
rait  à  dès  crises  sociales  inévitables.  Nous  marchons  trop  vile  dans  la 
yom  de  la  production  ;  de  jour  en  jour  ce  rnou.ement  s'acc.lère,  et  il 
emporte  dans  un  tourhillon'  dévorant  hommes  et  idées.  —  IlelournoDs 
doîic  i  l'agriculture,  à  cet  art. tjui  s'appuie  sur  la  terre  et  qui  l'ait  |vivie 
tous  les  autres,  qui,  et  cœtera...  » 

LeOJMfur  de  Lyon,  journal  d'une  couleur  tout  opposée,  se  montre 
plui  positif  en  insistant  fortcmeni  sur  l'organisation  des  colonies  iiLTi- 
cialéi.  Il  ne  craint  même  pns  de  relever  un  journal  radical  de  Paris,  (pii , 
suivant  le«  expres^sions  du  journal  lyonnais,  aurait  relétiné  au  r.uii.'  des 
ittoptet  bourgeoises  la  |)eiisce  qui  substitue  si  heurcuscinenraiix  prions 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  dépôts  (te  mendicité,  les  colonies  afiiiro- 
les,  ces  grands  ateliers  à  ciel  ouvert,  où  les  mendiants,  translorni  ■<  .'u 
coloDS,  trouvent,  avec  un  abri  certain,  uu  travail  approprié  à  leurs  fa- 
cultés, proportionné  à  leurs  forces,  et  (|ui  pourvoit  lionorabieniini  aux  1  e- 
soins  de  leur  existence. 

•  Nous  ne  savons,  ajoute  le  Censeur,  m  la'feuille  radicale'»  liK|uelle  nm-s 
faisoas  allusion  a  touio  |ii'èlt>  une  séiii;  d  idées  |iir;ili(|iics  ilcml  l':i|i()li(':uirin 
liulssc  être  faite  spoiilanéniciit,  rudicalcnieut,  coinpli-teint-iil  t'I  sans  Ir.iiisi- 
tions.  S'ilen  était  ainsi,  nous  serions  assoréincnt  nés  licnreoi  di' \nii  se 
formuler  unesérîe  d'idées  (lui  peinill  à  ceux  (pii  «n  aoiaii-iii  la  p^s^s^joii 
de  prendre  cn'piti<''  et  mépris  les  colonies  a^i  iidlei»,  ipii  s'aiipliqueui  ^1  lu  n- 
reusement,  du  pc^int  de  vue  mural,  humain,  éconumicpie  el  lliiancu'i,  à 
l'exlincliui)  de  la  nicudicité.  > 

Dans  un  de  ses  articles  sur  les  colonies  agricoles,  le  Censeur  nuii-  re- 

firoche  d'avoir,  dans  la  session  dernière,  pris  1res  résoliimeul  paru  i  i>Lir 
a  loiTocqueville  surle  régime  péuitenciaire,  et  d'avoir  |ioiis>é  la  eo-u- 
plaiiaMe  pour  le  pouvoir  jusqu'à  consentir  l'cmprisopuenient  Militaire 
pendant  cinq  ans.     - 

■  Nous  regrettons  que  le  C^H.ç^ur  ail  doifné  à  ses  lecteurs  une  iiU'v  si 
inexacte  et  si  incomplète  du  nojre  pensée.  Nous  n'avons  pas  |;i::  très 
résolument  parti  pour  la  loi  Tocqueviile.  puis<|ne  nous  avons  prii,<ii.M;  à 
cette  loi  des  modifications  (jui  en  auraient  totalement  diungé  réeniKiiiiit»  : 
il  est  seulement  vrai  de  dire  que  nous  av(nis  a()prouvé  le  priiici/ir  de 
la  séparation  des  détenus  et  cpie  nous  avions  fixé  cette  sépiiraiinii  au 
maximum  de  cinq  années,  avec  des  atténuations  telles  qu'elle.-)  alliaient 
fait  disparaître  la  majeure  partie  des  inconvénients  de  la  réclu>iijii  .oti- 
taire;  mais  ce  n'est  |>as  ici  le  lieu  de  revenir  sur  ces  divers  (mùhIs;  eiui- 
tentons-nous  de  réclamer  contre  l'Iuexacliludedes  souvenirs  du  fCnsrur, 
et  de  rapiteler  que,  depuis  longues  années,  nous  invoquons  des  expérien- 
ces sur  les  col(mies  agricoles  ;  car,  nous,  f^ens  si  utopistes,  nous  ne 
cheircbont  à  progresser (|uc  par  des  ex|»érieiii:es,  des  e\périeiiie>  f.iiies 
dani  tous  les  syslèroes,  et  d'après  les  vues  les  plus  diverses  ;  nuiissom- 
met  li  exclusifs  !  . 


créé  par  Jîine  la  comtesse  d'Arros.  Aujourd'hui  120  datnes  fondatrices  eh 
font  |)iirtie.  A  l'aide  d'une  contribulion  annuelle  (pi'ellis  s'in)|)osent.  on 
achète  du  drap,  delatoi^le,  etc.  La' iirésidente;  de  Tonivre,  Mme  l*aillol, 
prépare  elle-mèitie  les  pièces  à  confi^lionner,  s'entoure  dé  tàilleusès  qui 
eoupent  dans  le  dra|),  dans  la  loile,  les  oliji'ts  de  \èle.nieiils  nécessaires 
;iux  pauvres.  Puis  Mme  Paillot,  dont  le  zèle  est  lonjoiirs  au-dessus  des 
faliiiurs  de  la  liienfaisanee,  s'ocrupc  à  dislribuor  lo  travail,  et  l'envoi'  nu 
tlôrnieile  des  dames  foiiilalriees.  Ccsdnmrs  se  réunissent  te  \"  et  le  Ki 
(le choque  mois  pour  trnraillcr  en  commun  diins  une  salle  (/ne  te  l)on 
curé  (le  Hosières  meta  leur  dispo-itinn.  Tout  se  fait  par  elles.  Les  ef- 
fets confectinnués  se  placent  PII  magasin  aNcc  bien  d'antres  dont  nus 
dames  sdllieiient  le  don.  Lt  voilà  qu'au  premier  besoin,  sur  unedeniaude 
adressée  à  .Mme  d'Arros.  el  d'après  l'avis  du  bureau  éclairé  par  s<rur 
Alexainlriiie,  la  proviileiice  des  pauvres,  les  plus  indiuents  d'entre  eux 
sont  secourus,  les  mallieureoseifeniiiies Vu  courlii-s  rceoiveni  deslayetles; 
les  vieillards,  les  enf.iiil.s  déguenillés,  des  vèleiiienls  eunveiiabl'  s  à  la 
saison,  à  leur  ài;e.  On  a  dunné  ain^i,  daiis  les  deux  loemières  année?  de 
rexi>tonee  de  r('>uvroir,  t/uatorze  cent  cinquante-deux  objets  de  toutes 
sortes. 

«  Il  siidit  d'exposer  de  pareils  faits  pour  éveiller  la  noble  émulation  du 
bien  qui  assure  la  durée  des  bonnes  o-iivres;  il  suffira  de  les  avoir  sii'ita- 
lés  pour  appeler  l'admiration  publii|ue  sur  loules  les  dames  qui  font  par- 
lie  de  rOuvroir,  et  pour  faii  •  édore  au  eii>ur  dc's  indigents  une  airectueuse 
et  bien  légitime  reconnaissani'c. 

»  In  aiitie  Oiivrnir  |i(iiirrail  ajoiiler  aux  biiMifails  de  celui  (|ui  existe, 
r.e  serait  1  Uiivroir  des  indigenls  eiix-inéiues, dans  le(|iiel  seraient  pnifon- 
déinent  inorali-és  parle  travail  de  leiir>  mains,  en  niénie  temps  ipie  se- 
couru'^, la  fpionie,  la  jeune  lille,  les  enfants  que  le  dér.iiit  d'oii\rai.'e  et 
l'oisiveté  en  r.iineiil  dans  un  abime  de  misères  plus  i/randes  encore  ipie  le 
déiiUMneiit  auquel  l'Oiivinir  des  dames  de  Har  porle  remède.  Oui,  procu- 
rer de  louxra'.'i'  à  ipii  en  niainiiie  et  viiudrail  tra\ailler.  .serait  une  oeuvre 
non  moins  edicaee,  et  c'c-t  beaucoup  dire,  i|Up  celle  que  nous  bonuruus 
aiijourd'lmi ,  pour  all'raucliir  les  piiuvres  gens  de  la  tentation  du 
>ice.   " 

L'F.eho  de  t'Kst  chorchc  lioiirtrablomcnt  à  (''cliiircf  la  cliarilé  ibs 
lit'lli's  ailles. Cortos,  I  «luvioir  de  Har-lc-Duo  est  uiif  (i-uvrotrès  iné'ri- 
liiulc,  cl  ci'Ui'.rt'Uiiiim  on  coniiiuni  des  dames  loiida|riocs  iioiir  leur 
li'avail  pieux  est  une  Ji('urrus('id(''i' ;  mais  ce  n'est  ciicui'i' là  (prune 
pure  aiiirione.  Les  pei'soinn's  animées  de  l'esprit  vraiment  c'iiri'lien 
doivent  s:'idif  ipi'il  faut  clierclier  a  rendre  inutile  l'amm'HO',  (jui  at- 
triste et  dé^raile  le  pauvre.  Il  faut,  avant  tout,  fournir  iuix  mallieu- 
reux  b;  liavail.  sourtv  de  difiiiilé. 

Les  puhlicisles  éëîïïifôs,  qui  compr'nnetit  les  conditions  du  vrai 
pruurès  social,  devraient  s'occnpi  r,  eomme  l'ail  \  /fc/in  de  l  l.st.  des 
assoeialioiis  existant  daiLs  les  diverses  loealilés,  ils  devraient  jiuider 
le  zèle  des  parlicn1ier.<.  Partout  des  dames  palronnent  g;enéreuse- 
menl  les  d'uvres  de  dmritCi  II  serait  aise  de  leur  faire  C(jmprendre, 
(pi'il  importe  d'adjoindre  aux  maisons  de  sec^oiirs  des  maisons  de 
travail.  (Ii'souvroirs  éîtablis  iiors  des  villes  et  des  houri^s,  alln  di; 
pouvoir  employer  les  pauvres  aux  travaux  des  champs,  devieii- 


qm  Ont  été  einbdllir  à  Clierl)OUFg  les  apiMirtemenl^  au  vi«tt«  qdi  'dajt 
porter  S."  M.  sont  de  retour  depuis  hier.  I-es  travaux  ont  été  aclivenienl 
poussés.  Ne  serail-il  pas  possible  que  la  rencontre  des  deux  lètcscnuroii 
nées  dut  cette  fois  avoir  lieu  en  Fcosse? 
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Affaire  du  Maroc. 

Une  correspoi)dance  de  Mogador,  en  date  du  2i  août,  et  arriv^f 
la  voie  de  Toulon,  donne  quelques  délails  plus  précis  sur  le  nouvel 
L'agement  qui  vient  d  avo.r  lieu  devant  cette. ville.  Il  parait  qne,(if|iuii 
le  couibal  du  l(>,  Us  Miirocaiits  avaient  retnis  en  batterie  quelipies  iii^'ip, 
de  canon  ,  et  cpie  ,  le  ^i,  voyant  plusieurs  de  nos  vaisseaux  ga;.inT 
lar;.'e  pour  retourner  à  Cadix,  ils  ont  connnencé  à  diriger  leur  feu inniri' 
l'ile  située  à  I  eutiée  du  port,  et  uccuiée  par  une  garui.-on  fraii(;ai>f 
Après  avoir  éteint  leur  feu  ,  nos  troupes  ont  fait  un  nom  eau  (lé|ia'ri|iif. 
ment,  et  sont  alli'ps  cm  louer  les  pitces  rele\(es  depins  le  Ifi.  Le  youo' 
ncmeiil  ne  devrait  il  ^iasKcluiter  de  prévenir  le  retour  de  senibliililp.v  »|. 
laques  en  faisant  occuper  par  nos  soldais  |a  ville  de  Mogador.  ([ml  se- 
rait facile  de  niettre  en  étal  de.délense  ".'  ' 

Lue  lettre  de  Toidon  dit  ipie   l'aidc-de-camp  du  priuce  de  JoiniiJIe, 
arrivé  par  l'Asmodée,  est  porteur  de  dépèches  où  le  prince  fait  eulreu 
(|ue  11(15  démêlés  avec   le  Mariui  ne  touclient  pas  à  leur  terme,  et  qiif 
moment  est  veii'i  d  agir  avec  vigueur  par  lerreet  par  nu'r. 

Notre  escadre  aurait,  du  reste,  s'd  faut  eu  croire  la  inètne  correspos- 
(lance,  rei;u  l'ordre  de  rester  eiu'ore  dans  le  voisinage  du  tliéàircJ»» 
hostilités,  partie  à  Cadix,  partie  sur  les  C(')tes  du  .Maroc.  [i'alrit.^ 


Extérieur. 

AnKlf*ti*rre.  —  La  décision  de  la  cliMiubre  des  lords,  ijni  .i  im'-' 
l'arrêt  de  la  cour  de  Uiiblin,  ne  devant  arriver  que  fort  tard  le  lciKlfiii.ii 
.lans  la  capitale  de  llrlande,  les  journaux  du  soir  ne  pouvaient  en  fiiidw 
eomple  le  même  j(nir.  Li-s  r;ip|ie||i  ies<le  L(Uidr>»y  ont  suppléé  ca 
Voyant  par  l«  eourruT  de  la  nuit  une  ipiantilé  prodi^zieiisf  de  dra|i03u\ 
et  de  placards  imprinn-s,  où  im  lisait  en  gros  caraelères  : 

'»  La' chambre  des  lords  a  annulé  le  jugemesit  de  la  Cour  de  ftul'ln. 
La  jii-lice  a  triomphé  des  gens  de  justice.  O'Counell  et  ses  anus  toiil 
libres.    11 

(!n  jiei  sait  que  (tour  obtenir  la  lilM-rté  imipédiate,  et  |»nur  îdirégcr  li 
lenteur-  des  formalités,  les  accusés  seraient  (jbli;:és  de  pré.-enleraii  ii'r- 
chancelier  liiie  requête  d'/iatjeas  corpus,  mais  ils  n'auront  pas  iiiéni«'l« 
soin  de  recourir  à  c<!i  ex|H'dienl.  [Mornin(f-.4dcertiser.) 

—  On  lit  dans  le  irUnt-ss  : 

«  lin  meel  ng  s'est  tenu  mercredi soirdan»  l'église  libre  d'lnvfrbrolii«l| 
p(>iir  prendre  en  considération  l'éialerili(pie  dans  le(piel  se  Iroiivonli 
luidiement  le»  mis  ions  à  Taïli.  Des  résolutions  condamnant  les  iifurpj- 
lions  des  Fran(;ais  sur  le.«  peuples  inoffensifsde  Taïli  ont  été  adrtjiii'i  !,  fl 
il  a  été  dé.idé  (pion  adresserait  tine  nétiiionau  gouvernemeni,  afin  qui! 
prenne  (h  s  mesures  pour  assurer  l'nidéiK'ndance  des  lies  de  la  fociçl*.  f 
protéger  les  missions  protestantes  dans  ces   parages.  Un  vote  de  s;nii'> 
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tion  et  notre  confiance  ne  fera  qujexciter  davantage  son  zèle  et  sn  pru- 
dence. 

-«•Je  consens  à  faire  une  exception  en  sa  faveur  i^  la  condition  r;u'il 
■'•n  fera,  lui,  pour  personne.   . 

—  Soyez  tranquille,  majesté,  c'est  uu  homme  à  toute  épreuve  :  liiiva 
lide  du  capitaine  Fabio  n'est  auprès  de  lui  (ju'un  bavard. 

—  Pas  un  mot  non  plus  à  la  garnison  de  la  tour. 

—  Ceci  est  plus  difficile  ,  car  Te  caporal  (|ui  la  coumiaiide  enimait  votre 
majesté  ju  moins  de  vue,  et  puis  à  cet  égard  j'ai  une  grâce  "à  denijinder  à 
votre  majesté,  je  veux  dire  une  prière  à  lui  soumettre  dans  son  [uopre 
intérêt,  bien  entendu,  car  CastroDé  n'eu  a  jamais  d'autre  eu  vue. 

—  Parle.  ^ 

—  D'abord,  comme  j  ai  déjà  eu  l'iiouneur  de  le  dire  à  votre  majesté, 
les  Juifs  de  Messine  devieinient  plus  Juifs  tous  les  jours,  (ies  sordides 
usuriers  n'ont  voulu  me  prêter  que  vnigl-ciiii|  mille  ducats  sur  iij;ollier 
de  votre  majesté. 

11  en  a   coûté  dix  fois  jdus  k  mon  frère   le   grami-duc   Li'ofiold. 

Après  î 

■î— Enfin  l'argeul  est  là,  continua  Castroné    en  fra|q)aul  sur  sa  valise. 
'Avec  cela  nous  .solderons  l'arriéré  des  .Calabrais;  Jes  glanun;.-  du  brick 
ferodt  face  aux  autres  dépenses. 

—  Où  veux-tu  en  venir .' 

- A  ccici,  qu'il  serait  de  bonne  piditiipje,  du    moins  selon  me.-  laihles 

lumières,  que  voti^  majesté  présidai  eu  personne  à  la  paie  dis  Ciilabrai.s. 

—  Pour  me  compromellrc  encore  davantage  ;  lie  in'ont-il  |ias  d('fjà 
a«Sez  compromise  par  leur  indiscipline  ''  Ne  l'dvai.i-je  pas  dit  ifuc  lu  les 
avais  réunis  trop  tôt  dans  cille  plaine  de  Sèlinonte,  qu'ils  oui  eii-aïu-lan- 
lée  par  leurs  ex-cès  '? 

Je  passe  condamnation  sur  e(!  point  :  ici,  connnetoujoiir.-.  voire  ina- 

iesfé  a  vu  plus  juste  que  moi.  Mais  pirftque  le  mal  est  fait,  il  i'.iul  le  ré- 

Et  c'est  pour  cela  que- tu  me  proposes  de  l-agi;raver ".' 

-  —  Au  contraire,  la  présence  de  votre  majesté  leur  imposera,  et  les 
renu'ra  doux  comme-iles  airueaux..  Ocelle  leur  tienne  seulement  vu  pe- 
tit di-  ^'"'""s  •  «  Calabrais,  mes  enfants,  Olmisse/,  à  Càstrone  ici  pn -eut, 
commet  moi-même;  c'est  moi,  la  reine,  qui  vous  l'ordonne!  -■>  (Juand, 
dis  i(»  '  totre  majesté  leur  aura  dit  ces  quatre  mots,  ils  m  olicnon!  et 
ie  ferai  (t'e-ux  tout  ce  que  je  voudrai  ;  tamlis  qu  à  présent  ils  me  voient 
avec  d!éfiiince'.  el  se  demantlenl  entre  eux  si  je  suislmiii  eu  leaiite  votre 
renrés  pnlaiit.'lÀ'!"'""'''^  me  blessent...  , 
"'_•  fh '  6t  G"'>'liD«  *■"   "«'"•''"'V  sou  Excellence  veut  èlre  acrredilee  ? 

—  '  Eh  bien  l'oui,  les  Calabrais  ne  mc^respectent  pas  assiv.  ;  le  service 

***!*!    îîîfjrjrtîlîiba'da'lis  le  silence.  Elle  se  consultait  vi?iblemenf  avant 

de  «r  SBdre  un  y^uh.  Ca.stroné  n'eut  garde  (je  troubler  sa  drlib.Tali.H.  in- 

Jérie.*    il  savait  .ju'elle  .Hait  jabmse  au  pliis  hau    pmid   (le  son    libre 

ar'  »ilr  e«t  (lu'il  fallait    l'abandonnar  twit-à-fait  à  cll(!-meme  au  moment 

Cf  jtiqM»  du  oui  OU  du  non.  U  plui  sûr  moyen  d'avijir  un  non  «Uit 


d'exiger' un  oui. 

—  Si  je  voulais  faire  Ce  que  tu  me  demandes,  répondit-elle  eiiliii,  je 
n'eu  aurais  pas  le  temps. 

—  Pardon,  majesté,  pardon,  nous  serons  à  la  'four  au  soleil'couclumt 
et  votre  majesté  ni!  peut  .songer  à  s  enibarquer  avant  la  nuit. 

—  Casiroué.  mon  ami,  nous  av(M)s  pris  nos  préceilions  V 

—  Vidre  majesté  sait  bien  (pie  CiislroHÙ  pense  à  tout,  (juaud  il  s'agit 
du  service  de  ses  souverains  legitiiiies. 

—  l'iiiscpie  tu  penses  à  tout,  pense  donc  à  me  reparler  de  cette  af- 
faire, quand  nous  serons  rendus  à  la  tour? 

—  Klle  ira  1  pensa  Castrom-. 

Lie  ce  moment,  il  ne  dit  plus  un  mid  qui  de  près  uu  de  loin  |iût  avoir 
ra|iport  aux  Calalirais.  Il  la  connaissait  bien,  et  grâce  à  la  longue  habi- 
tude (ju'il  avait  de  sou  caractère,  il  exeri^ait  sur  elle  linlluence  que  les 
inlêrreurs,  (piclles  (jiie  soient  les  positions  et  les  distances  relatives,  finis- 
sent toujours  par  |iremlre  sur  leurs  supérieurs,  dans  les  choses  prati- 
(pics.  .Ainsi,  par  exem|)le,  ce  voyage  de  t.!atani!  entrepris  daiis  des  con- 
(iitioiis  SI  dilileiles.  l'était  évideminent  à  son  instigation.  C'est  lui  le 
premier,  on  doit  s'en  souvenir,  (|iHHivaU  jeté  dans  l'esprit  de  la  reine  le 
g(!rme  de  ce  projet  périlb'iix,  audacieux,  jl  ne  manquait  d'ailleurs  ni  de 
pénétration^  ni  de  jugement,  et  dans  l'étroite,  dans  la  bas.se  sphère  <lt( 
ses  idées  et  de  .ses  l'onclions,  il  voyait  bien  ce  ipi'il  voyait.  Quoi(pie  jieii 
scru|)uleux,  et  précisément  parce  ipi'il  ne  l'était  ftas  d'ordinaire,  ses  con- 
seils étaient  bons  à  suivre,  quand. on  était  décidé  à  sacrilier  l'honnête 
à  l'utile.  Disciple  des  grands  midlres  du  genre,  et  se  vantant  lui-même 
d'appartenir  à  la  glorieuse  école  des  Salicetti.  des  Fouché,  il  aurait  fait 
eu  tout,  pays,  — et  c'était  bien  là  s(in  rêve, —  un  préfet  de  police  tout 
aussi  bon  (pi'un  autre.  Kt  pourquoi  pas,  s'il  vous  plaît,  uu  rninislre  '! 
se  disait-il  dans  ses  accès  drlfervescence. 

Cependant  la  reine  avail^^gagné  du  pays,  accompagné(i  de  son  écujx^ 
ni  plus  ni  moins  qu'une  princesse  errante  de  messer  Ariosle.  iàottie  des 
bois  de  Itoncévino,  ipii  lui  rappelaient  des  émotions  si  douces,  elle  avait 
traver.sé  d'autres  bois,  uu  surtout  qui  élait  rempli  d'oiseaux  babillards, 
et  dont  la  fraiehenr  délicieuse^  chose  rare  et  précaeusc  sous  ce  ciel  ar- 
denl,7invitait  au  repos;  mais  il  n'y  avait'pH»  (le  repos  pour  elle  :  Maze|)|ia 
Volontaire-,  elle  s'était  rivée  elle-même  i)ar  des  liens  iudiss(dubles  aux 
ailes  de  ce  draiiou  furieux  et  tvranniiiue  (ju'on  appelle  rambili(m  ;  con- 
damnée à  le  suivre  sans  relâche  danS's«m  vol  impétiieiix,  elle  en  subis- 
sait touli's  les  tyrannies,  toutes  les  fureurs,  pour  retomber  un  jour,  épui- 
sée de  lassitude,  sur  son  tronc  ou  dans  sa  tombe. 

Les  bots  passes,  la  végétation  <^esse  ;  on  entre  dans  les  sables.  A  peine 
de  loin  en  loin  s'élève  un  liguier  sauvage  ou  quel(j.ue  frais  caroubier, 
tente  de  verdure  dressée  au  désert  par  la  main  (les  anges.  Séparé  de  la 
mer  par  des  dunes  hautes  et  arides  ,  on  ne.  la  voit  pas  ,  mais  on  l'en- 
tend, et  soiynurmure  plaintif  ajoute  à  la  tristesse  de  ces  parages.  Mais 
les  dunes  s'ouvrent,  et  la  mer  a|)parait  tout-à-coup  dans  son  immensité. 
Ce  coup  de  théâtre  est  tontrmrs  saisissant. 
Les  voyageurs  jinreut  alors  l'extrême  j)lage,  mais  leurs  clievaux,  ne 


firent  que  changer  de  martyre;  l'instant  d'auparavant  il.'  enfoiKy»' 
dans  les  sables,  mainlenanl'ils  s'emliarrissait-nt  dans  les  ak'iies  marirf» 
arrachées  du  fond  des  abîmes  et  rejetées  »ur  la  grève  par  les  vents  Jn- 
r.ige.  Un  nouveau  supplice  leur  élait  réservé  :  des  nuées  d'inseclwf 
roces  fondirent  sur  eux  et  s'abreuvèrent  de  leur  sang;  en  mêmelMni* 
une  odeur  fétide  et  inarécaceuse  si'  repantlit  dans  lair. 

— ^  Nous  approchons,  dit  Ca^ironé;  ces  miasmes  malsains  el  rcs  insfe 
tes  acharur's  n  ms  aniiiuicent  les  eaux  stagiiuntés  du  .Modiuni  au  irt'î  il''' 
qu(d  1  SI  batie  la  lou|-  des  Forts. 

Il  achevait  à  peine,  que  la  tour  elle-même  dessina  devant  eux  .sa  ma"' 
noire  sur  le  fond  embrasé  dir  couchant,  lis  y  furent  bientéit  rendus- 

Le  caporal  reciuinut  la  reine  au  (ireuiicr  couj»  d'ojil,  mais  «ur  un  ^i?"' 
de  Castroné  il  respecta  sou  incogiiilo  et  l'inlroduisil  dans  la  place  a"'' 
un  orgueil  mêlé  d'embarras,  car  lescalier  élait  bien  étroit,  bien  rani'' 
bien  ilélabré  et  (jiiant  à  la  salle  commune,  figurez -vous  laplus.saledfs""' 
fines,  et  vous  n'aurez  qu'une  idée  affaiblie  de  ce  bouge  enfumé.  In^'-' 
bl(!  de  sapin  et  des  bancs  grossiers  en  l'ormaieiit  tout  l'ameublcinent.  M^ 
Carcdine  était  depuis  long-temps  aguerrie  à  'les  sortes  d'épreuves  :  nw^^^ 
vait  trop  dans  ses  passions,  dans  ses  projets  pour  être  afficlee  Ai' 
férents  milieux  (pie  la  fortiine  lui  faisait  traverser.  '  ,    ;. 

Une  de  ses  femmes  désignée  pour  la  servir  pendant   le  voyage  la*^' 
préei'dée  à  la  tour  avec-  les  olijels   nécessaires  à  la  traversée.   '"?  •'■"l"),, 
risle  de  conliauce  était  restée  à  Ca.stelvétrano,  chargée  du  soju  '''^--^'■.; 
dissimider  l'ahscrice  de  1.1  reine  eu  faisant  croire  à  sa  présénc?:  I-«  !"' 
decin  seul  était  dans  le  secre't  .afin  d'assister  la  caméristc  en  (|iialo* 
cerbère  n(m  d'F^sculape.  —  , 

—  Eh  bien  !  demanda  Castroné  'au  cil|K)ral,  le  brick  a-t  il  reparu . 
■'~-— Ou  n'a  vu  que  lui  toute  la  journée  répondit  le  caporal,  <!'"     'jj 
dans  le  secret    du   briek  mystérieux;   vos  signaux   d'hier  au  >«'' 
produit  leur  effet.  ..jj,, 

—  Oiiand  je  l'afTirmiis  à  votre  majesté,  dit  Castroné  en  se  peiiC 
vers  la  reine  d'un  air  de  triomphe. 

—  Plus  de  majesté,  répondit  la  reine,  madame  tout  court. 

—  .N'a-t-il  pas  tiré  le  canon?  reprit  Castroné. 

—  Plusieurs  fois.  ,   .  .-^^-, 

—  Combien  de  coups? 

—  Toujours  deux  par  deux.  .j  ^e 

—  Cela  veut  dire,  maj..,.  madame,  qu'il  sera  ici  *"'^^"'',  ,„„[)«••' 
nuit.  Ainsi  pour  peu  que  vous  soyez  reposée,  vous  aurez  tout  l<-  '^"Jjjjf, 
faire  une  petite  pronienadcTiux  ruines  de  Sèlinonte.  Nous  neu  s* 
qu'à  deux  pas. 

—  (.Mr  !  fit  la  reine,  twwtiensl  Ion  idée.  .iXoiU' 

—  Ne  m'avez-vous  pas  ordonné  de  vou8.cn  reparler  à  la  tour 
sommes. 


[La  suite  à  demain.) 


CHABLf»  PI»""' 


(V-. 


bjtlever.  

[illak'ro  l'état  où  se  trouvait  Iti  fientral,  il  a  iiiMstc  inuir  coiitiinifr  sa 
Lt^  |irt'férunt  se  faire  traiter  à  Bruxelles  où-^  coiiiplail  [tasser  (iiiei- 
lie  jours  avant  lie  reiourner  à  l'aris.  .> 


KBTVE  DM  JOQKSAVX. 

On  lit  dans  le  ,<Mrf  de  Marseille  du  Vf.  »  Nous  sommes  toujours  sans 
«telles  (le  Tliuie;  Le  paqiielmt,  qui  aurait  dvi  arriver  le  ôl  au  plus 
n'éliiit  pas  même  sifiialé  lii"r  soir,  à  l'heure  où  nous  niellions  sous 
'.  ('e  relard  extranrilinnire  eaiise  des  iufi'iiéluiles  d'aiitiint  jilus 
,  que,  l'année  dernière,  à  la  même  éimniie,  le  paqueliol  venaiil de 
Wiav  fui  perdu  dans  la  nur  Uou;.'e.  Noui  savons  mainlenaiit  ipie  ee 
fUrdile-  dépèi'h'>s  de  l'iude  n'a  pas  eu  poiireauso  l'alisence  d'un  paime- 
i'SlalU",  attendu  (|ue  le  'iâdu  mois  passé  l.-tlfclo.  de.  retmir  de  Vo- 
ir, élail  à  Malle  pour  recevoir  la  malle  de  riiide.  Quoi  qu'il  en  soil, 
israiinins  i^  <|uol  nous  en  lt;iiir  sur  col  inrident  par  le  Italeau  à  vapeur 
Wle.  iippaitenanl  à  l,i  ((i^ipaL-nie  napolil;iine.  qui  arri>era  le  <)  dans 
ire|inrl.  » 

-On  trouve  dans  la  nième  feuille  les  ili  lails  suivant-  sur  la  rnpidflé 
w.la(|iiflle  le  l'ouriioii  fraiii;ai>  ipii  Iran-pnrli'  les   dé|  (''l'Iies  an 
rinfdi;evdi\.(;_alais  à  Marseille,  aeciunplil  iiiaiiileuaiit  re  trajet. 
I.;i'iiiip|!i'  (le  l'Inde.  p,irlii'  de  I. midi  es  li' 7  août  es!  arrivée  à  (!ala 
111:1  linire,--  vinj-'l  niinulcs  <lii  iiiiili'i.  l'arM''  de 


lai.-es  et 


|L\niiiiiil('s.  elli'  p>t  arrivée  A  Paris  à  uni'  leure 


les 
celle  \  ille  à  neuf  h  lires 
irf  llle-lrlli^  niinules  du 


;iii.  Partie  de  Paris  à    deux  Inuri  >    i|U.ilaiile  niiiiulr.-   du   matin,  elle 

^1  arrivée  à  Mar>eille  !••  1 1  a^pùl  à  .jualie  It.iinis  trente  niimiles  du  lua- 

l!i,,iyiiil  aei»m;ili  1."  Iraj  t  de  Calais  à  MarMMile  dalis  I  <>paee  de  .siiixanle- 

firtlldires  viiijit  nnnutes.    Le  fourf.'on  eont'nail  eiMi|iianie  eaisses  en  fer 

panpirdrarré  «ù  étaient  enferiiirt>   les' dépéelio  ani-'laises.    el^  i^ei/.e 

fcsosen  liois  de  diverses  diiiiin.-intiK  renfermant  lc>  dépèches  de  France. 

ll'inlanl  (PÙ  elles  arrivent  à  Marsi  ille  ,  elle>  sont    transportées    à  bord 

luD  liaqneliol  anglais,  et  une  di'mi-lieiire  après  (dies  so  .t  en  route  piuir 

lillcm'i' nn  lateau  de  la  ronipai.'nie  orientale    les   recuit.  D'.Mexandrie, 

jfMoiit  à  Suez,  et  de  là,  en    lravcr>aiil  les  déserts,  elles  arrivent    dans 

IWo.  C  iiq  semainis  ont  siitll    pmir  eirccliier  ce   transport    de  Londres 

l!('iiiliay.  I.a  même  vitesse  est  iJp.-er\ée  ai  retour.  Ueiix    courriers,  un. 

FMfJiset  iiD  an;,dais,  aecoinpaanent   toujours  le  foiir|.;on. 

I  Outre  ces  dispiisitions,  le  aouvernemeni  anj;lais  lient  de  faire   un  ar- 

luioiiipiil  avec  la  compagnii^  des  hateaiix  à  vapeur  des  Indes  orientales, 

iil»  faire  transporter  oans  le  même  temps  les  dé|)êehes  de  l'Inde,  d'A- 

luilrieà  SonlUampWtii  direelemenl.  Parce  moyen,  la  correspondance 

kl'lwle  îfra  reeiie  à  Londres  tous  les  (iiiin/.e  jours,      i 

Malte,  l  septembre. 
I  liwurrwr  da  niidf.  attendu  iii  depuis  plus  d«  huit  jours,  f  si  axrii:é 
«♦in,  a^mt  4«rlté  BoDihay  le  lî)  juillet.  Il  nc«»ntient  que  la  nouvelle 
'uMi^iiitiAnd'un  des  rrfjtime'nfsi  diiBergale,  h  perte  d'environ  80  raots- 
iiiifiiry  et  f araliers  irrégtitwrf,  snrpri?  par  l'ennemi  près  ce  Shikarpore, 
i^'puirde  l)rillanl«s  recolles.  Lurd  |Pleul>oruug  .attendait  à  Calcutta 
'f'ivée  de  »«n  luiîfcsteiir.  ; 

1^  itJ  mai  dfrtiier,  (ternière  date  des  nouvelles  de  la  Chine,  sir  Henri 
'«tiiiifer  était  à  la  veille  de  partir  pour  Boinliay.  [Mensager.) 


\^mx  d«  nii  •Aitiirrtpleurtt  «Iph  département*  dont 

[*boaneineht  «xpire  «a  IS  ■optembre,  «ont  prioa 

^  ic  renouveler  u%'aht  le  Jour  de  l>cbéMnce,  s'il*  ne 

riaient  prouver  d'Interruption  dan*  l'envol    da 

[^"•'abonne  chez  toiM  le*  libraires  et  cbea  les  dl- 
^Icarn  de«  poatcii  et  dc«  mennacerlei*. 


Faits   ttivers. 

MU  1  *™'*'  ^^*  beaux-arts  a  dée,e4-ué  avant-hier  le  prix  de  gravure  on 

,  «uouce.  Le  premier  pri.x  a  élé  accordé  à  M.  Aiibert,   élève  de  MM. 

™nct(i  Delaroche  ;  le  .second  à  M.  Touriiy,  élèvo  do  MM.  Priidhomme 

hjai   "^  I     '""*  '"  "'♦*""*  scanee,  lacadéniie'  a  proc^yéau  choix  des  can- 

l,ii^*  "  '?  P'i'Çe  vacante  par  la  niprt  de  M.  fardieu.  La  section  de  ^ra- 

j.     Pfcsenlé  six  candidats,  dont  trois  graveurs  en  laille-doucc  et  trois 

mi»"^*fu  "'*''''''"<>'*.  tli^HX  par  deux,  exxquo  :  lo-MM.  Forster  et  Gal- 

mi  r      '■  "''"'''q"''l-Dnpnnt  et  Doniar  ;  >  MM.  Massard  cl  Gayrard. 

W  l^'r.''"  candidature,  l'aradéinie  a  ajouté  MM.  Pradier  (frère  du 

fcifi.f''l',  "'"'  ï'arlinef  et  Muller,  cravcurs  eji— t4ÙUe,-duuce.   L'élection 

J'^we  à  la  sé;in-e  prochaine. 

|iivire'fr!^'""\*^'""*'"'<^"t  anglais  vient  de  faire  remettre  a  rarmaleur-du 
l'incs  „'î"5'"p.'^,'^"'flnd, capitaine Lecoq,  la  souïme  do  vinst-einq  mille 
Idiuj"     i?„|'^'l"'Page  douze  mille  cinq  cents  francs.    Le  Roland  avait 

fiiidii  ;        .  '  *^'''nl«P'»'re-vinfft-dix-huit  personnes  du  navire,  anglais 

.  *"3,  incendié  en  nier. 
11.""^'!'"» 

flIOllV 


<'n  croit  les  bruits  qui  circulent  nu  ministère  de  la  marine, 

(Tr- 
ies 


«♦rait  a .    îfS^nisalion  a'nî'nei'a'l  de  .grands  r.bangemeutsrn'irsïWf 
Wj,  y'.'"'''''*'"'»,  on  réunirait  des  directions,  afin  de  simplifier  le: 
•^liitn     u"'  ^' î^'"'^^"''"''  autant  que  possible  les  dépense». 
n:lhla^"i*î  ."  *'<"''>'don,  commissaire-général  dela*marino,  sera.i 
,^¥  de  U  division  des  fomis.  /(( 

ht  M  ,1"  'i"'^'  •l'fPcteur  actuel,  aurait  pour  compensation  u/c'préfi 
h.  L,  "'*«'''»"«""''«•  <l'«mirauté.  /^ 

n«l«nie"' *^""""'*'*''"''*'  ''"  '"  •"'■•"ne,  deviendrait  chef  de  Indivision 
pl*  n.Z.'  ''"',"''  •'•"•raRmil  plus  une  direction.  Le  dirccteurVàUul,- Mi 
I  (*»  tarif  7  ."  ""*  "^"«"c  générale.  Y  i  r. 

•'^  de  la  mise  en  retraite  de  M.  Boucher,  directeur  des 


nuelque>  bi^anéhes  d'argent  qui  sont  adaptées  aune  simple,  canne  de 
bois, sans  aucunoriiemeiit.  L'ttnire.Nle  velours (;rainoisiv.e.*t  doublée  un 
soie  verte,  et  enrichie,  si  l'on  peu  (  se  servir  de  ce  nml,  de  quelques  bro 
deries  d'or  fanées  et  de  linéiques  faux  riiliis.  Vnilà  où  en  est  le  luxe 
oi-ieutal.  St  d(in<'  l'empereur  dji  Maroc  olFie,  eoiiuiie  des  eorrei-pondaiices 
d  .Afrique  le  preleiulenl ,  jii.H|irà  un  milli.m  pour  le  radial  de  ee  parasol, 
ce  ne  >eia  point  à  cause  de  la  valeur  inlrinsè(iue  de  celle  prise  qu'il  lien 
drait  a  la  réciipércT.  » 

—  Les  avis  que  nous  recevons  du  Midi  nous  annoncent  que  les  diver- 
ses scellons  du  chemin  de  fer  d'AviuMiou  à  Marseille,  qui  ne  comporlent 
pas  (le  travaux  d  art  importants  son  l  fort  avancées  ;  ainsi  il  ne  reste  plus 
qu  a  poser  la  voie  entre- la  Diirauce  efTarascon  ;  les  travaux  seront  bien- 
tôt aussi  avances  entre  Tarascon  et  Arles. 

I)  après  les  mêmes  avis,,  on  peut  espérer  voir  en  état  de  cirrulation, 
dans  SIX  mois,  loufe  la  partiedii  ta  lii;ue  entre  Uaplièle  et  Si  Chaînas  ; 
celle  partie  est  il  une  éteiidiie  d'environ  '■'■'i  kilomètres. 

Il  rcMille  de  ces  renseigiienients  que  les  travaux  du  chemin  do  f.r  d.' 
Lyon- a  Marseille   .seraient  pou.ssés.  avec   la  même  activité  Wpie  ceux  du 

"''^''■•X       .  ,  '  „  {Ucssager.) 

—  On  sait  ipie  la  cfiir  d  :issises  de  la  H  lute-Vienne  a  remis  au  i  se|>- 
lenilxe  la  deci.-iou  dans  l'affaire  de  M.  Linile  de  Girardin.  Par  gu  nouvel 
ârrel,  I  affaire  .a  été  renvovi-e  à  la  prochaine  .Mssion. 

—  M.  Moliii,  général  d'artillerie,  vinii  de  inourir  à  Clermont-Fcrrand- 

—  On  lit  ilaii>  le.  Co»;T/cr  ^/// '/;«///,  (in  ",  ;  , 
La  ville  deNiinesel  elle  de  .Moiilpulli.  r  Meiiiienl  d  être  le  IhéMre  d'une 

solemiile  assez,  rare  dans  le>  annales  dcpart"meniali>. 

L'S  deux  con>iils  g'  iiéraiix  de  l'Iléraiili  el  iU\  (iaid,  franelns.sant  loiir 
a  tour,  a  I  aide  du  nom  .au  clifiuin  de  fer,  la  di>ia:ice  <|iii  ?..|iar.t  les  cités 
eliels-lieux.oiit  iuaiii.':iré,  par  dnix  nunioiis  fialen>el|.  >,  |,•^  rapports 
qui  vont  s  elalilir  enlie  les  po,iUla;ion.-,  qu  lU  repié^enteul. 

—  Dimanelie  dernier,  .N'iines  a  vu- s'ouvrir  l.i  lioii/iême  se.v-iondu  Con- 
gres scintlijlqut  (If  Fniiirc.  La  p(ê?iiUnce  a  eié  donnée  au  scrutin,  à 
M.  de  (.asparin,  pair  de  Fr.iiice. 

IJIK-P\L\KK   FI.WUK. 

Là  Gazetfe  (Jes  Tribioiaur  eoniienl  le  récit  d'une  scène  de  police 
correelimunlledonl  nous  re|iroduisiuis  lés  phncipaiix  Irails. 

Une  femme  d'une  cm  |iianlaine  d  années  donl  le.  corps   et  les  traits  lé- 
iieiil  de  vives  soufiia.ice>.  souleiiue  par  jin  garde  municipal  se  laisse 
prévenus,  re-pirant  à  peine  et  di>aiil  d'une  voix 
<|iie  je  souffre  I  j) 


M.  le  préfident.— Convenez-vous  des  vols  (|ui  vous  sont  impnt?s-.' 
La  prévenue.---Oli  :  non...  oh!  non.  Qu'on  nie   le  prouve!....  Part 


Ion, 


mol 

tomber  ,«iir   let'aire.  d 

faillie  et  plainli^e  ;  u  Dieu  :  que  je  souffre,  oh 

Klle  est  prévenue  <le  plui-ienrs  vol 

M.  le  préfident 

I 
monsieur...  je  n'ai  pas  la  force  de  parler,.je  suis  bien  souflranle. 

La  pauvre  femme  laisse  tomber  sa  tête  sur  sa  poitrine  et  soHible  prèle 
a  se  trouver  mal.  « 

M.  le  président.  —  Si  tous  êtes  trop  souffrante  on  pourrait  remeitre 
votre  affaire. 

La  prévenue  ne  peut  répondre  ;  elle  pliure  .  sa  rcspiratioo  est  stri- 
dente et  embarrassée. 

En  ce  moment,  une  frmme  assi.se  dans  un  coin  de  la  salle  et  qui,  de- 
puis |p  cumniencement  dç  l'affaire,  n'a  cessé  de  laisser  édiapwr  des 
sanglots,  s'élance  et  prend  dans  ses  bras  la  prévenue  qui  lui  saute  au 
cou  en  s'écriaut  :  «  Ma  sœur!  ma  bonne  sœur  !  embrasse-moi  '  oh  !  ne 
me  quitte  pas.  Et  niorr  enlani  !  où  est  mon  enfant  '  » 

lin  enfant  de  .seize  à  dix-sept  ans  s'avance  en  pleurant  aussi  ;  la  pré- 
venue l'embrasse  convulsivemenl,  l'arro.se  de  larmes:  c'est  |iendanl  plu- 
sieurs minutes  nue  scène  dêeliirante.  0,i  n'entend  que  des  cris,  les  san- 
glots," des  baisers...  Le  tril.iinal  emu  semble  lui-même  ne  savoir  à  quel 
parti  s  arrêter.  Enfin,  M.  le  président  donne  Tordre  de  faire  retirer  la 
prévenue  et  dit  :  1  affaire  sera  jugée  à  la  fin  de  l'audience;  d'ici  là  cette 
emmc  sera  sans  doulc  plus  calme  et  en  état  de  supporter  les  débats. 

Les  gardes  emmènent  la  prévenue  qui  élreinl  fortement  sa  so'ur  et 
son  fils,  dans  la  crainte  ipion  ne  veuille  l'en  séparer. 

Trois  (i  uarls  d  Itenre  après,  l'audience  est  reprise.  On  entend  plusieurs 
témoins,  m  archand.s  au  Temple,  (|ui  déclarent  quebi  prévenue  leur  a  volé, 
à  l'un  du  linge,  à  d'autre.^  une  robe,  des  souliers,  un  coupon  de  "soie,  et 
pendant  ces  dépositions,  la  prévenue  ii'aces.sé  de  gémir  et  d'interpeller 
les  témoins  autant  que.  le  |>cnnet  la  faiblesse  de  .s,i  voix. 

M.  le  président.  —  Lli  biepl  qu'avez-vous  à  dire' 

La  prévenue.  —  Je  conviens  du  vol  des  souliers';  mais  le  reste  est  de 
toute  fausseté.  , 

M.  le  président.  ~-  Uni  a  pu  vous  porter  à  commettre  ce  vol? 

La  prévenue.  --  Je-^ne  .sais  pas...  je  n'avais  pas  la  tête  à  moi...  je  suis 
puis  si  soulTranle  et  si  malheureuse  !  Tous  mes  ellets  ont  été  mis  en^gage , 
les  reconnaissances  étaient  échues...  j'avaisperdu  la  têle. 

M.  le  préîideiit.  —  Vous  avez  déjà  élé  condamnée  à  un  an  de  prison 
pour  vol. 

La  prévenue.  —  Hélas!  oui,  monsieur.     7 

M"  l>upz  pense  (jiie  la  prévenue  doitêfrëlfcquittée,  car  elle  n'a  pas  le 
libre  exeriMce  de  ses  facultés  iutellcctnelles.  ^' 

M.  l'avocat  du  roi  soutient  faiblement  la  i)réventiôn.'' 

J.a  prévenue.  —  Ayez  pitié  de  moi,  messieurs  !...  Je  suis  bien  malheu- 
refcise  !...  Ayez  pitié  deimmonfant,  il  vient  de  linir  son  apprentissage...  je 
vais  l'avoir  près  de  moi  ;  que  ce  jour,  (|iù  doit  êlre  le  plus  beau  de  |ma 
vie,  n'en  .soit  pas  le  plus  malheureux.  Prenez  pitié  de  moi  et  de  mon  en- 
fant!... " 

Le  Irilmnal,  attendu  que  quand  la  prévenue  a  crtmmis  les  délits  qui 
lui  sont  reiirochés,  elle  ïi'avait  pas  le  libre  exercice  do  ses  facultés  intel- 
lectuelles, la  renvoie  de  la  nlmnte,  sans  dépinis. 

La  pauvre  femme  est  tellement  anéantie,  qu'elle  semble  h  peine  com- 

"^'"î  (|u'elle  est  acquittée.  Elle  se  retire  soutenue  par  un  garde  rau- 
^en  versant  des  larmes. 


ntdu 


ÉTUDES    SOCIALES. 
es  Improductif)*  de  la  •oclét«^  actuelle. 

.erdues  aujourd'hui  pour  l'industrie.  —  La  femme  du  peuple.  — 
Dme  riche  ou  aisée.  —  L'enfant  gardeur  de  chèvres,  l'enfaut  rouage 


iigage;  de  rèboisbméiSl;  eiï  tm.inpt,  l«(  gcstïbndcs  eaux  et  forêts, 

à  laquelle  on  pf  ut  ^ajouter  la  culture  des  cérf^àlcs.  .\ux  femmes, 
aux  otrfamKTloîT^'^îfl  (•(•ti<Ar  le  soin  du  verger,  du  polaffer,  la  tâche 
d'eiiln.'lejiir  le.s  plates-bandes  el  les  corbeilT  s  de  Heurs.  En  ebas- 
saiit  les  fi'iiiines  el  les  eiil'aiils  de  ei-  domaine,  en  se  l'aisaiil  eux- 
iiièirx.'s  jardiniers  cl  fleuristes,  les  honirnes  ont  laissé  dénuées  do 
bras  les  l'niieiioiis  pénibles,  par  exemple  la  gesiio»  des  eaux  et  lo- 
rèls.  Aissi  l'éial  de  nos  bois  einpire-l-il  chaque  jour  ;  il  en  est  de 
inù'ne  «le  la  distribution  des  eau.x.  La  France  a  des  province»  pé- 
riodi(|uenienl  Juoudées,  en  proie  aux  débordements,  tandis  que 
d'autres  sont  arides  el  implorent  comme  des  laveurs  du  ciel  la 
pluie  et  la  rosée. 

Dépossédée  nar  l'homme  de  ses  fonctions  naturelles,  la  femme 
du  peuple  protluit  peu;  elle  est  presque  absorbée  par  des  occupa- 
tions doinesliques,  donl  un  régime  d  association  pourrait  seul  la 
décharger.  La  feâime  riche  ou  aisée  pi-oduit  moins  encore,  el  son 
oisive!»'  ne  doit  eirô  imputée  (|u  au  milieu  smSal  qui  l'eulouro.  Il  ne 
coiivitiil  pas  ai'imrd  hiji,  les  iiiléiéls  des  dilTercntesclasses  n'élaut 
pas  lies,  (pie  la  lemme  riciie  se  livre,  sur  une  grande  c'Chcllc,  à  de» 
travaux  défiants,  à  la  l'abricaiion,  par  exemple,  de  la  tapisserie  et 
(le  la  bro  le  ie.  Ce  serait  disputer  ajx  ouvrières  pauvres,  leur  pain 
(It!  chaque  jour  ;  ce  serait  leur  l'aire  uiit;  concurrence  inhumaine.  La 
femme  de  la  classe  aisée  ne  produisant  rien,  devra  donc  se  borner 
à  -ni'V(il|<>r  lesdépeii.ses  de  son  ménage,  à  épdoguersur  les(;oinptes 
d  'S  fournisseurs,  et  à  n  mplir  dans  la  maison  de  son  piari  le  rôjc 
d  une  clef  cl  d'une  serrure. 

Dans  une  eoiiimiitie,  dont  t<Kis  les  bibi(a)itssevaient;i6socii''s,  le.s 
|)rodiiCieiirs  iir  pourraiml  |)as  se  l'a  rcuin^coiieiirrenc*,>nliisibl«:  tous 
se  niiilrainii  mufuellemeiil  servie.,'  en  enriciiissaiU  l'aimftieialion. 
Dans  de  pureilles  ciuidiliiuis  la.  l'eimne  prend  sa  pinceau  mil.e'U  dos 
liavaiix  ;  ell.'  y  esl  ulile,  dir.cleineiil  par  ses  etVOits.  indirectement 
par  I  émulation,  par  la  rivaliié  (|Be  aa  pré.seiice  évîllera  cli'.^z  l'hom- 
me. Direelemenl.  la  l'einine  inU''graIenieiil  développée,  ajiporto  au 
travail  maléii(.'l  et  inlelbt'luel  une delicatiisse  d  organisation,  qui 
fera  nreiidre  un  aspect  nouveau  cl  supérieur  à  plusieurs  branches 
d'in(lustrics;iiKlirecleineiil,  l'exemple  de  la  femme  aclivcralliomme, 
il  ne  vomira  pas  rester  en  arr.cre. 

Ju.s(prici  le  mâle  a  élé  dans  les  siK'iétés  niallre  absolu  ;')l  a  fait 
les  grammaires,  el  il  y  a  écril  (pie  le  genre  masculin  «'st  le  genre 
noble  ;  il  a  lait  la  législalion  du  mariage,  il  v  a  mis  que  l(>  mari 
dispose  à  s(Mi  gré  des  biens  de  la  conimniiautè.  it  faut  le  dire  on 
passant,  (M'tle  dépendance  pécuniaire  de  la  finnine  esl  une  des  cau- 
ses qui  ont  entravé  le  plus  soii^'ssor  industriel.  Trop  souvent  au- 
jourd'hui, tandis  que  la  femme  use  ses  yeux  -^  coudre,  à  broder,  à 
carder,  à  peindre,  le  mari  s'oppose  à  ce  quellt;  soit  payé'e  directe 
ment.  Comme  chef  de  la  communauté,  il  réclame  le  salaire  qu'elle 
a  péniblement  gagné,  afin  de  le  dépenser  au  cabaret  avec  une 
bande  joyeuse.  Une  association  agricole  et  industrielle  n'aurait  af- . 
faire  qu'a  l'agent  de  production  ;  c'est  lui  qu'elle  rélribuerail  per- 
sonnellement, cl  la  femme,  brisant  la  chaîne  d'arçént  qui  l'altt- 
clie  a  riitimme,  se  livrerait  au  travail  avec  plus  de  liorrlé,  de  sécu- 
rité et  de  zélé. 

Ainsi  l'homme  a,  dans  toutefl  ses  lois,  traité  la  femme  en  être 
inférieur  qu'il  fallair  mettre  en  tutelle;  il  a  cru  son  inlelliçen- 
ee  infirme;  il  lui  a  dénié  la  faculté  de  réussir  dans  les  scien- 
ces, dans  les  lettres,  dans  les  arts,  et  encore  aujourd'hui,  les  murs* 
(le  Paris  sont  tapissés  d'une  collection  de  caricatures  contre  les 
bas  bleitx. 

II  y  aura  donc  pour  le  sexe  viril  une  grande  surprise,  quand  1« 
sexe  faible,  revendiquant  sa  place  dans  les  groupes  industriels 
qui  ne  peuvent  pas  se  comuléier  sans  lui,  se  montrera  l'i^gal  de  ■ 
l'homme  en  beaucoup  de  fonctions,  son  supérieur  en  d'autres  ;  le 
génie  viril,  comme  un  aine  de  famille  qui  verrait  son  cadet  l'em- 
I)ortersur  lui,  ne  vondi'a  pas  resier<.>n  arritVe.  La  rivalité  des  deux 
sex(^s  ne  produira  jamais  une  hostilité  bien ,  sérieuse  ;  la  Provi- 
dence, en  eiéaiil  l'amour,  a  ménagé  entre  eux  des  moyens  de  ral- 
liement trop  puissants  pour  que  la  querelle  s'enyenime;  mais,  cn- 
llti,  il  y  aura  rivalité  pi(|uaiile,  et  la  femme,. par  une  action  directe 
et  indirecte,  augmentera,  perfectionnera  puissaniment,ies  produits 
firdustriels,  les  créations  de  la  .science  et  des  arts  (1). 

Parmi  les  iniproduclifs  île  la  société  actuelle,  après  la  femme, 
nous  placercnis  reiifani,  qui  ne  se  contente  pas  aujourd'hui  de  ne 
rien  produire;  il  détruit.  Il  est  vrai  que,  dans  les  classes  pauvres, 
où  l'on  utilise  tant  soit  peu  la  femme,  on  cherche  i\  tirer  parti  de 
l'enfant;  mais  de  quelle  manièi'-e'.'  Dans  les  villages  où  il  n'uepse 
pas  de  pasteur  commun,  gt^rme  précit^ux  iPassociation,  chaqhn  oxl 
saii  chargerason  fils  ou  sa  fille  de  conduire  aux  èhamps  une  vache  eu 
tleuxclitHre»,  et,  dans  les  rassemblements  que  ces  petits  pasteurs  ne 
manquent  pas  de  former  pour  causer  et  se  di^rtir,  on  trouve  au- 
tant de  gar(îiens  que  de  IxMc^.  Dans  les  manufactures,  on  emploie 
aussi  les  enfants  ;  mais  on  les  excède,  la  cupidité  dépasse  son  but. 
Dans  ces  organisations  frêles,  on  tue  la  sa'nté  de  l'homme  à  venir. 
Enfin,  si  nous  en  venons^  dans  les  villes,  à, la  classe  riche  ou  seu- 
lement aisée,  nous  ne  verrons  pas  l'enfaqt  employé  trop  peu 
comme  dans  les  champs,  ni  irop,  de  manière  à  l'exténuer,  à  di- 
minuer ja  moyenne  de  son  exislenee,  comme  dans  b^s  manufac- 
tures, ce  qui  est  une  déperdition  plus  funeste.  Dansbi  société  bour- 
geoise, nous  ne  verrons  pas  l'cnmnt  occupé  du  tout,  si  cj  n'est  à 
briser  ses  jouets,  (pion  renouvelle  avec  soin,  de  peur  (pie  sa  ma- 
nie dévastatrice  ne  s'attaque  au  mobilier  de  ses  parents.  La  fonc- 
tion de  cet  enfant,  aujourd'hui,  c'est  de  consommer  des  soldalij.dca 
polichinelles  et  de  petites  voitures,  qui,  présentés  intacts  le  matin» 
arrivent  à  la  fin  de  la  joimiéc  à  l'état  de  division  avw  fractions. 

Dans  nn  réffime  industriel  bien  combiné,  rcnfant,  dés  l'ùge  de 
cinq  ans,  est  initié  à  nn  assez  grand  ni*mbre  de  menus  travaux,  et 
s'en  lire  avec  assez  d'habileté  povtr  que  les  fixais  de  son  entretien 
soient  au  moins  compensés.  Il  suffit  d'obser>'er  l'enfant  pour  com- 
prendre comment  son  activité  peut  être  utilisée.  Il  désire  intervenir 


en 


(1)  Dès  aujourd'hui  l'on  péMtJobseryer  que,  dam  les  enviroiisde  Pari», uiil» 
ilture  des  pêchers  est  contlée  «ux  soins  délicats  des  femincs,  la  p<<cker«a$* 


sil  miewi  qurdânTlëf  autres  (Parties  de  la  France. 
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ftSYUS  AS  &A  •BKAUrX. 

TAMIS.  8  septembre.  —  Farin:  —  Nous  ne 
Hommes  pa»  encore  asiez  avanCis  dans  la  sai- 
Mn  pour  que  le  cours  d»w  lariiii-s  se  nxe  Leur 
nualilé  n'esl  pai  encore  biea  connue.  Aussi 
le  calme  sVsl  maintenu  sur  ce  produit  pen- 
dant toute  la  semaine,  et  les  venies  en  d inac- 
tion s'oitèrenl  avec  d  auUnl  plu»  de  JilIicuUes 
nue  la  boulangerie,  s'alteiulanl  a  une  l)ai>si; 
iiiévilable,  u'achole  toujours  (|u't!ii  prowrlion 
de  ses  besoins.  Quant  aux  marches  a  !lVI•or,^ 
bien  auils  afent  i «rdu  île  leur  aciiviie  ils 
n'ont  pas  cessé  de  donner  l>eu  à  quelques  a  - 
faire»  d'oneTnertaine  imiorlance.  Uu  reste  le 
inouvemenl  de»  conr*  incline  à  la  baisw.  U; 
restant  sur  place  esi  loujuuis  assez  cjumcIc- 
ralile,  son  cliirfrc  e«t  aujourd'hui  de  22, :J!).' 
«luintaux. 

From«ri(.  —  Mercredi  les  Mé»  avaient  avec 
peine  soutenu  le  cours  de  la  semaiiie  p 
dente.  Les  offres  étaient  restreintes,  et  l'acli»-- 
VMirpeu  dispos*.  Cet  état  s'est  inainieuu  loiit! 
la  semaine*  et  samedi  il  s'est  far.  si  peu  de 
iransaclioM  ca  froment  et  sur  les  autres  ci;- 
réales,  qiw  les  prix  ont  été  nominaux. 

Grainêêfnmagèrtt.  —  Le»  graines  de  tria- 
de et  de  luierne  s«>nt  toujours  délaissies,  qno- 
nue  le  mauvais  teraiis  les  ait  d'ahoid  fait  »e- 
.'w-cber  avec  assez  dVinpresseinent.  Ceiyirai- 
nes  «lent  dans  le  Midi  de  115,00  n  lîfl.OO  port 


non  coflipris. 

pÉr4RTF»ii:?<T8.  —  Les  nouvelles  conti- 
nuent dêlFC  favoiahlessnr  le  résultat  des  ii-- 
coites.  C«  qui  a  déterminé  la  «énéralilt;  d*- 
la  baisse  sur  les  tiuis  quarts  des  inarthés  s 
blés.  Voici  le  tableau  des  priiicijiales  places 
sur  lesquelles  la  hausse  a  persiste. 

Pacy,  Conlomniiers.  Hray-sur-Seine,  Meiun. 
l'ioviiis,  Noyon,  Sle-Nenelionld,  Arcis,  Vou- 
7i<rs,  Strasbourg,  Bonnélable,  bléré,  Piml- 
l'Alibé,  Nevers,  Malesbcrbes,  Vali-nray,  C.hà- 
teauroux,  Dôle,Sl-LaHrent,  Limouxel  Bayoïine. 

~  On  écrit  d'Etainpes  : 

«  Nous  nous  apercevons  toujours  de  Ipins  en 


plus  de  la  variété  qui  existe  dans  le  choix  de 
nos  bl<<s.  Ici  l'on  remarque  des  blés  nouveaux 
qui  sont  admirables  de  Hnesse  et  de  qualité 
et  pèsent  114  it  120  kil.  Iheet.;  un  peu  plus 
loin  on  voit  des  blés  très  ordinaire»  qui  oltei- 
«neut  à  pt-ine  1 12  à  1 16  kil.,  et  ailleurs  se  Irou- 
vtfiit  des  blés  nouveauï_qui  soiijl  encore  plus 
mauvais,  et  ne  possi-denl  ni  poFds  nrsiçcité.» 

—  .\rcis-sur-A«l)e,  le  l«r  s(!|itembre  : 
1  Nous    avons  eiitin  du  be.ui  temps  depni> 

trois  ou  quatre  jours,  qui  permet  de  rentrer  les 
orges  et  les  avoines  qui  ont  eu  à  sonfl'rir  du 
mauvais  temps.  La  qualité  sei-a  moins  bonne 
<|iron  nel'espéraii,  d'aulani  plus  qu'on  s'est 
hùté  de  les  engiai.ger  hi des.  • 

—  On  nous  écr.l  de  t>hâtelleraull,  l"sei>- 
lenibt-e  :     ' 

•  Les  graines  diî  trèfles  seront  peu  abon- 
dantes celte  année.  Un  ver  rongeur  a  fait,  dit- 
on,  disparaître  la  («raine  de  la  boiirrt;.  On  a 
semaine  iirécr-  coupé  la  pins  grande  partie  des  trèfles  avant 
■  •  la  maturité;  de  celte  manière  les  cultivateurs 
(KHiiroiil  un  moins  einpioyor  l'herbe  pour  la 
nourriture  dt^s  lii-sliau\.  > 

—  On  mande  irAngonléme  du  :i  septembre 
«  Dans  rarrondissfiiiKiil 

colles  se  prési-ntHicnl  au  comnienceineiil  d 
inai's  sons  un  iispci'i  loul  il  fait  alarmant;  pe.  - 
dant  trois  semaini";  même,  la  terre  seinlilail 
frapiiée  île  stérilité ,  v,l  chose  reinarqualile, 
loul  ce  qui  a  élu  semé  pendant  ce  tçuips-la 
n'a  |)roiUiit  anciin  i'é>ullal,  tanilisqne  les  s(^- 
niailles  aiiténcnrcs  et  posléricurcs  sont  dans 
un  grand  étal  de  pros|><';rilé.  Mais,  pendant 
le  mois  d'aviil,  les  recolles  prirent  un  asjM'cl 
tout  à  fait  avantageux.  TcuU'I'ois.  leinalt-tail 
trop  grind  pour  espérer  une  récolle  de  grande 
abondance.  Ainsi,  <|Ui)ique  les  blés  aienl  élé 
liés  gi'cnes,  coniini:  il  y  a  ()lus  d'nn  tiers  de 
moins  de  paille  qiio  l'année  dcrnirn-,  il  y  a' 
moins  de  froineni.  Ix-s  baillarges  ont  presijue 
|iart()iil  inainpié.  l.o.-<  mais  >oiil  mauvais  dans 
jieauconp  ireiidroiis.  La  réculte  des  pomuK^ 
de  terre  sera  médiocre.  En  somme,  l'année 
est  médiocre  sons  le  rapport  d(!  la  i|uantité, 
mais  excellente  sous  le  rapport  de  l:i  qualité. 


Coara  des  €«r^»le«  (par  hect.). 

PROVINS,  ^  Septembre.  —Froment  18,25 à 
20,25.  —  Avoine  «.On  il  7,00.  Marché  Ifort  él 
cependant  tenu  sur  le  blé  en  préseiace  de  lt. 
bais.se  coiist>culive  des  l'arim^s  il  Paris.  Cela 
tient  au  dégaruis.seinenl  général  et  lt  la  con-r 
currence  des  u_siues. 

ETAMl>E'8  ,'^  Septembre.  —  Fromebt  I'' 
2l,:|2;  2»  l!i,C(i;  3'  |8,00-  —  Méleil  ifi.OO  à 
18,00.  —  Seigle  O.O*  i  10,32.  -  Orgçi  »,««  k 
a;3.'.  — Escourgeon  7,32  it,  8,00./-  Avoine 
C.OO  il  CftiO.  / 

i.E   MW»,    G    Septembre.  —  Froment  1 
18,00;   2*    n,2à;   i'  ma^.  -  Méieil  12,75  a 
10,75.  -  Si'igle    10,50  i»  11,75. —  Oige   7,75  à 
8,75.  —  Axoiiie  ,',,.'.nft  Î2,.S0.      ' 

MULiioi'SE,  8  Si'pteiiibre.r- Froment  1" 
18,92  ;2«  17, .i5;  a' iti,.')0;  ■;•  18.'J6;  hausse 
0.10.  —  Méteil  l2,59î  bais»*  1.33.  —  Seigle 
1 1  ,:IC  ;  hansi'!  o.'iT.  —  Orgié  8,57  ;  baisse  0,53 
—  Sjrraziu  7,51);  baisse  0,32.  —Avoine  vieille 
pour  la  "■"''  baisse  0,.')3.  —  Avoine  nouvelle  (j.îà^i) 

I     L'avoine  est  d'une  qualité  de  N'aiicoiip  sii- 

I     'd   ri'"'!"""'-  périenre  i  celledes  aiiAées  précédentes.  L^liec- 

.!!..'.'!:..  .'^.  '',':!  loliire  d'avoine  de  la  iionvelle  récolle  tiése  50 


J'siirrivages  qui  ne  répondent  pas  aux  deman-i 
es.   Aussi  la  vente   est-elle  rapide,  avec  fa- 
veur. 

Cuir«  «n  poi'U. 

Gros  bœufs  de  40  k.  et  au-des- 
sus (les  5i(  kil.)  37,00  h  38,00 

Petits  boeuri  de  39  et  au-des- 
sous, 3C,00..  37,00 

Vaclie,  42, .'.0  4,5,00 

—  salée,  4n.00  48,00 

—  étrangère.  48,00  52,00 
Bœufélranger,  00.00  00,00 
Veau  avec  léle,  CO.OO  05,00 

—  sans  léle,  75,00  77,00 

—  sec  en  poil  (le  kil.)  2.80  3,00 
Buenos-Ayres  léger,                      l.'.O  1,00 

—  lourd,  0,00  0,00 
Vacbe  sèche  en  poil  Buenos- 

Ayrc»,  0,00/       0,0o 

Tuiri  fabriquât. 

Cuir  jusé  acide  (le  kil.) 

—  sans  aciile. 


—  Huenos-.<yres, 
^^    iil.  sans  acide.. 

Bœuf  en  croule. 
Vache  en  cruùte, 

—  légère,  * 

—  étirée. 
Veau  en  croOite. 

—  sec  d'huile, 

—  Iii.  de  Tiiuraiue, 
Cheval  en  crurtie; 


à  55  kil.,    tandis  que   celui   de  la  récolie  de 

ft'i:)  ne  pesait  (pie  40  à  45  kil.  i.e  fruiueni  de 

la  nouvelle  réeoll^   |M'>e,  savoir  :    l'heclollire 

di'  If*  (|nalité  80  kil.,  celui  de  2«  77,50,  celui 

de  'it  environ  75  kil.,  tandis  i|ué   le  froincnl 

di;  la  dernière  récolle  pesait  75,  72  et  70  kil. 

I     MAKA.\s,    -y  Septembre.  —  Ccréuleg.  —  Hiôuir  de  Hongrie 

n'yaaucun  c|tangeniei.t  sur  le  piixdes  grains;j  ' 

ils  sont  slai)«)nnaires  depuis  quinze  jours.    A 

notre  foire  d'hier,   le>   froments  étaient  liés,,  .     .  .... 

,.;,  Basane  en  croule   |r' qualité 

la  12) 

—  T  qiialilé,         " 

—  ;i'  sorle. 


Î.OO 
2,40 
2,00 
2,20 
1,00 
2.30 
'^40 
2,50 
2,90 
2;70 
0.1)0 
l;00 
1,40 


Couri  tiet  peliltt  piaux. 


offi  riset  (1  s'est  fail  (|iiel(|ues  arhats.  nnxprix 

Ide  la  iiiefiMiriale  ti-a|ir«'s  :  Fromeirt  (l'Iiect.) 

l7,25;    dilo  2''    lU.lili;   liaillar|,'e 

IC.Oi);'  avoine  l"  qualité  (i  Ir.  ; 


la  iiit-riMi 
oua/ilé 


ll,Oi); 

dito'2'/ 


orge 
i,SO. 


Cuira. 


FAiiis.  Huile  du  i;  septembre. 

Cet  arlicle  est  en  hausse  en.raison  tlu  peu 


—  en  crortie  l"  sorte, 

—  —         2'   sorte, 

—  —         3»  /sorte. 
Chèvre  sèche  d'huile,  i"  .sorte 

(lekilog.), 

—  2*  sorte. 


—  3»  sorte,  îiOO 
Moutons    suDiac    l"     sorte 

(la  12«),  00.00 

—  de  Milban  et  autres  2*  s.  1U,00 

—  cliamuisés  ti*  sorie,  30,00 

—  -^'       2«  sorte,  13,00 

—  ramaillé,  20.00 
Veaux  brouzés  Ir»  sorte,  58,00 


52,1»  [ 

3I.N 

»'M 

l<X,N 


30,00  h 
18,00 
14,00 
24,00 
17,00 
7,00 

00,00 
5,00    ■ 


2,20 

2,Uii 

2,20 

2,40 

2.20 

2,4^ 

2,:i 

2.00 

3.:i0 

3,70 

0,00 

2,30 

1,60 


40,00 

KUMI 
20,00 
23,lM) 
12,00 

8.00 
-''5,.'>0 


Praux  de  moutons;  agneaux  tt  cAtrrtaw  | 
m*i/iftéti, 

PeanX  blanches,  exira-gi-an- 
des,  l»'  sorte  (lu  100), 

—  ordinaire  iJ., 

—  de  pays,  ordin.  id.,   . 

—  —    petites  Tdii 
Agneaux  extra  (la  12'),. 

—  passe  grands'iil., 

—  passe  coude  id., 

—  regors,  id.. 
Chevreaux  i'«  sorte  id., 

—  2' sorte  id." 


105,00 

mM 

1 -10,00 

■M,» 

,!K),00 

illn,H 

«0,00 

M 

18.00 

30,(1 

It.OO 

r,» 

10,00 

M,M 

5.00 

i:,*) 

:t4,oo 

38.«» 

24,00 

28,N 

Tan. 

Bourgogne  l'r  qté  (500  kil.), 

Id.      2*  qlé. 
Normandie, 


58,00 
50,00 
04,00 


60.09 
.'ii,(iO 


VaOBimS   AWXMAVX. 

■e»llaux.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 


MARGHB 

DE  POISHY 

du  & 

Septembre  1811. 

Ani. 

\  «nd. 

Hi-nv. 

Pr.  (luk.  ».p. 

Bcruf» 

Viifliei.... 

Ve^iii 

Mouton».. 

4811 

lt 

711 

9101 

1761 

14 

7tl 

RSu» 

.10 
5W 

t  12 
1  OS 
<  36 

«  U 

1    .    >« 

.  »!  >  n 
1  <«  1  ' 

t  1.    .51 

Lvox.—  Il  est  entré  dans  la  ville  de  Ltoo, 
du  l<"  au   31   aoiit:   889  bœufs,  242  tickb,  | 
10,453  moutons,  9  agneaux,  J,919  veaux. 


'  ^ous  prévenons  MAI.  les  Praticiens,  Q^fsdOifiœ,  MaUresHl'Hôtel,P&tissiers,^ 

j^XKKWE  d'AWT*  CARSMB  •  irdilanl  de  toutes  les  branches  de  cette^rofession,  est  entièrement  terminée.  (Tous  ses  Traiiés  se  yeaéent  tipturimeni  sans  aaame  ugmentaUoo  de  prix.^ 

RliMPRESSION  DES  DIFFÉRENTS  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 

^  4*  U  prtBMtM  ém  BacvaUsa,  '*•  M..  U  Immb  KalkacMM,  «ta.,  •«•, 

ART  DE  l\  CUISINE  FR.\MMSE  AU  XIF  SIÈCLE,  PAR  CARÊIE  ET  PLUMEREY, 

■>  la  maltra  du  prinra  d«  T«ll»yr«iid ,  «nclî»  Char  d<«  rnUliwi  de  MadaaM  la  priaaatta  da  VaBlalawikl ,  OharaaiMl  dat 

cvItlBa*  da  W.  U  camie  da  ralhan,  ambaiMdaar  da  Kaiila  *  »«ri«.  —  5  Toluonet  in-8*  doDt  Ici  troii  premltr*  renferment  un 

grand  nombre  de  planche»  composiea  et  deaùneei  par  Carême  et  Rravéc»  au  trait,  par  MM.  Normand  et  Hibon,  etc.  —  Prix  :  «t  fr. 

Les  trois  premier»  volumes  sont  de  Càr*mc;  ils  coitioniicnt  :  les  HouiUon» ,  contommr^n  gra»  H  tn  mai'jre,  les  eitencrt , 
fumtu ,  les  potagn  franraù  ou  tirangtrt ,  le»  grouet  pièces  de  f»n.ionj  de  mer  et  deau  <luuc« ,  les  grande»  et  petit f  tauces ,  les 
•oooUt»,  gamituTf  «n  gra*  et  tn  maigre,  le»  gro«A  pif.  m  deboucherie,  de  jambons,  de  volaille,  de  gibier,  etc.. Ces  trois  volumes 
renferment  plus  do  VoO  potages  gras,  plus  de  îoOpotaurs  maigre»  et  pois.sons,  —  plus  de  150  sauces  g;rasscs._tt  maigre»,  — 
plus  de  «50  ragoûts  gras  et  maigre»  ,  —  p.lus  de  ;iO  ijarnitures,  —  plus  de  .'iO  purées,  —  plus  de  Î5  essences,  —  plus  de  500 
grosses  pièces  do  poissons,  cl  un  nombre  lonsidcral)!!'  de  grosses  pièces  de  boucherie,  de  volaille,  do  gibier,  de  porc  frais  d'autres. 
•  Je  m*  SUIS  attache  ,  dit  Carême,  a  ""'tre  toujours  clair,  .i  I  (■Ire  sur-le-champ,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieux  et  nos  jeunes 
>  gens.  La  ménagère  ouvrira  mon  livre.  —  tonK's  les  tvonncs  recettes  s'y  Irouvenl  ;  elle  en  extraira  des  mets  distingués.  Ces  re- 
•  cette»  proviennent  du  genre  opulent'  mni»  ce  n'est  pas  la  une  din'icuUé  puisque  la  fortune  marque  les  quantités.  Ce  qui  coi«o, 
^  Railleurs ,  re  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  L-s  mets.  »  —  Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rédigés  par  M.  Plumebev,  con- 
liduuiat  plus  de  1500  article»  et  forment'lc  Traité  des  enirées ,  des  ro7«  en  f/raa  et  en  maigre ,  des  entremets  potagers  et  autres,  — 
\t)  plus  riche,  le  plus élégantftiii  ait  été  publié  jusqu'à  iif*  jours.  —  Les  entremet»  sucrés  ,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits 
ici  avec  simplicité,  p.ir  un  maître.  —  Le»  entrées  chaudes  moyennes,  dèlivates,  appartiennent  are  travail  de  M.  Ploîiehey;  c'est 
b  qu'on  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  jourDellemcnt  le  confort  le  plus  suKuleiit ,  le  (ilus  médité  ,  et  cela  avec  plu»  de  goût  que 
d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,  —  cet  Art  de  la  cuisine  frani:aise  au  MX'  siècle  en  5  -»ol.  in-8»,  —  traite  de  la  cui- 
sine de»  quatre  saison».  —  Il  s«ra  le  trésor  d  une  riche  auberge,  d  une  forme,  d  un  restaurant,  d'une  grande  famille,  d'un  vaste 
liAal  de  voyageurs,  d  une  demeure  opulente,  d'un  château,' d'un  établissement  do  bains,  etc.  —  La  cuisine  française  la  plus  fine, 
avec  toute»  se»  nuance»,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  celle  di's  vieillards ,  des  enfants .  des  femmes ,  àfi  convalescent».  —  Toutes  les 
MCeKcs  sont  d'une  grande  clarté.  -^  Ce  bel  ouvrage  augntentera  ep  Europo  la  réputation  du  délicatesse  do  la  table  de  Paris,  car 
il  MBtieDt  U  science  et  la  tradition  de»  maîtres,  —  leur  pratique  perfoctiûnnéc.  —  Il  est  eyttinemenl  publié.  Prix  :  49  fr. 


LB  aVISIlTXaSl  PARISISKr^W  CARÊME, 

Traliliisa  Mltlan  ravBa  ,  1  kaaa  vahiBw  !•-••,  mtmé  da  B  •  »lai»afca«  »a»ya»4a»  at  — -fT»Hn  pmr  VmMèm*   —  VH*  ■  '  *• 

0  est  le  traité  classique  de  toutes  Iss  entrée»  froide»,  entremets  de  douceur.— L'ordooiwteur  d'un  bal  m  liîrer  peut  recoeillir  ia  d* 
précieux  conseils  sur  la  disposition  des  buffets  et  des  table»  de  bal;— un  praticiflnnp<riaMat4,l«tiiiojr(«wd*«s«cutaruasoap«r«idéj(«- 
ner  froid  au»si  délicat,  aussi  savoureux  qu'un  repa»  chaud  bien  oiédité.ToulM  l(t  gelées,  crènes,  pMitsgttMnix,  soullM*,  letrouveotià. 

LE  PATISSIER  PITTORESOUE,  PAR  mU, 

QnaIrUma  «dlllen,  1  valama  grand  In-**,  mwn*  da  lt6  rIaBchaè  daaatada*  yar  ffaiSM».  —  VHs  i  lO  f^.  M  aaal. 

Traité  clas»iquo,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  dessin,  de  l'art  »i  difficile  de  monter  les  pièces,  de  déootw  une  table,  —  i'*' 
tiné  à  charmer  le»  yeux,  —  se  liant  à  VOffict. —  Les  premier»  modèles  de  grandes  pièces  y  sont  réunis;  leurs  formes  «ont  Tirié*» 
quoique  données  par  les  prin  ipes  du  même  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tous  les  jeune»  gens  laborieux. 

LE  MAIÏI{Ë-l)'IIOTËL  FRANÇAIS,  PAR  GMÊHE. 


MCTIOIVNAIHE  DES  SIJBST.AINCIÎS  ALI.MENTAIUES, 


rai* 


■t  caaaallra  «n'ASIall  les  Mamf  ,  laa  »raprl*«*«  phTilqa«.f ,  la  rompatlllon  ,  Ici  quallMt  dot  dlir*ranli  rrnlll , 
da<  Ballionm,  de<  Vlandet,  dei  L^cvmot,  de»  VaUtaiM  da  l'anelan  el  du  nauveau  nonda. 

Par  U.  le  Docteur  AULAO^HIEB,  Chef  du  service  de  ».inté  en  Espaîçne,  —  Médecin  de  la  Garde  impériale,  —  de  l'Aca- 
«faiie  de  Médecine,  —-de  la  Lé'gion-d'Honneur.  —  Ce  Traite,  enrichi  d  additions  précieuses,  est  .jecommandé  par  MST.  do 
Ct'Mi  et  CARiMK,  comme  un  travail  sincère  et  :)pprofondi  ;  M.  de  Cussy  ajoute-  dans  sa  notice  :  «  Tout  le  monde  pnit  s'en 

,^vir    les  délicat»  elles  gens  s.igcs,  les  viculurd»  et  les  malades,  i'  Il  est  plein  de  bon.s  conseils  et  guidera  avec  sûreté 

les  Chef»  de  cuisine ,  les  Maîtresses  de.  maison ,  les  Epiciurs,  les  Conliseurs,  les  Pharmaciens  et  Je»  Herboriste».  —  Cette  édition, 
la  seule  originale  de  cet  excellent  ouvrage,  est  .lugmentée  d'un  travail  complet  sur  le  lait  composé  d'après  les  études  les  plus  ré- 
•enles  et  surtout  d'après  celle»  de  MM.  le  docteur  Donné ,  Quévennc ,  Raspail ,  l'nul  Rciss ,  Paul  Gaubert ,  etc.  —  Ces  additions 
aOBt  coMplétées  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  café  et  sur  leS  meilleures  manière»  do  le  préparer,  par  H.  F.  F. 

«t  p.  0". Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  café  c.«t  résumé  dans  cet  article.  Ces  divers  écrits  sbnt.semé»  de  particularités  intéres- 

•tnlM-  ils  font  partie,  sans  augmentation  dopriit,  de  l'édilinn  originale' d'Ai'LAO!«iKii,,ipentionnéeci.,des8U»,  ou  »e  vendent 
•^fvéMent;  pour  compléter  tous  les  exemplaires  exislàns  i)o.  ce.  niclionnaire  des  Substances  alimentaires,  brochure  in-8»,  S  fr. 
—  L'ouvrage  complet,  î  volume»  in-8»  bnxhés,  en  un  pouril;)  commodité  des  recherches.  Prix  :  40  fr.  50  c 

.V  Attires  Oavrases  de  .JCarémé  t 

LE  PATI88IEB  AOTAL  PARUIEH  (C4IIÈIE), 


TrahUme  adlttan,  ■  valiiaia»  !■••%  oraéi  da  4lO  plancha*  d*»lnéas  pae  Oar^aM.  —  »rlm  :  16  firanci. 

.  Livra  hors  ligne,  et,  de  l'avis  de»  hommes  spéciaux,  le  traité  le  plu»  complet  de  la  pâtisserie.  Il  convient  aux  chef»  de  cuisine, 
I  Féteve  pitissier,  i  la  ménagère ,'  t  la  maîtresse  àe  maison.  Il  est  précieux  dans  une  ferme,  dans  un  chlteau.  —  Carémo  y  associe 
■rimirableiacnt  U  pttisserie  à'  U  cuisioc,  et  traite  an  aaiat  sTac  uno  facilité,  une  clarté  qui  décèle  le  créateur,  le  praticien  éminent. 
»ari»,  au  DÉrOT,  rua  rvàmivi,  h';  -MAlfflOT,  libralra,  iiUoa«-Aadré-da».Arta,  10;  _  dkntu.  libraira,  Palais-Royal,  plana  tfOrléana, -  «AIMl».  «braire,  «loai  4êS  AagiiatiM,  M;  —  nitiTraL  «I  wmiTl,  m»  *  **! 
âwr9t.Ubrvra,nifd«bMk«;--0AIU«UltMria,  PaU».ibqri4|i|«M«'0itt^  «..-»KQ»  «"«y» è h «ilMOilHpiH ; fcw fflatiifwii <t  |, tmm,^  «  t«><  I»-»,  ■<■?! <*N 


MouToU»  édition,   1   Tnlumai    In.S*,  omAi  da    lO  (rândct  planckai.  —  Vris  l    !• 

C'est  l'ouvcage  le  plus  distingué  qoHcxisIe  sur  la  composition  de»  menus  de  toute  l'année,  —  des  menus  que  l'on  peut  ei  Irt*. 

dans  les  grandes  villes  de  lEurope,  Paris,  Londres,  Milan,  Napics,  Vienne,  Berlin,  Saiot-Péiénbourg.  Les  menu»  dérjitt  i« 

iijppartienncnt  à  la  table  la  pliis  élégante  et  ont  été  exéciués  journellement  sur  les  première»  tables,  —celles  de  M.  I«  fjrioM* 

Talloyraiid,  de  M.  le  Baron  dc^  Ilotschild,  du  roi  anglais  George  IV,  de  l'empereur  Alexandre  ,  du  marquis  de  Londonderry,  iJ»!» 

princesse  dcBagration,  eK.  Ces  modèle»  sont  les  premiers  et  peuvent  seuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  mallre^d'hAlelbsl'i'*' 

LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT, 

Op  UVmx  DE  TOUS  IXg  KÉSiAOi:!,  n,*u,at  avgnaalé  par  M.  ArrEKT-ninm,  abaT aalMal  da  ta  hkH«a« da*  C»»'"*"' 
al  par  M.  OAjVMAt.  ;  ■•  édlllan ,  1  Talnaw  ln-S°  ,,da  prié  da  flOO  paga*  avàa  6  ptaaaktM. 
Ce  volume  enseigne  1  art  rto  faire  le»  gelées,  les  marmelades,  les  compotes,  les  fruits  confits,  les  fruits  candie,  les  fruit»  *  l'**, 
de-vie,  les  liqueurs,  parfums,  etc. ,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plantes,  les  légumes ,  les  fruits ,  de  bbrjquer  les  «uçr»)  ^ 
huiles ,  de  maintenir  intactes  les  viandes  cuites ,  fraîches ,  salées ,  fumées ,  etc. ,  etc.  —  Il  contient ,  on  outre  ;  une  parti*  pf*' 
cicuse,  de»  indications  certaines  pour  reconnaître  les  champignon»  comestibles,  unesuitedo  recettes  agréables  tirée»  deréoin** 
Traité  des  Champignons,  du  do<  tinir  JOSEPH  ROQVEfl;  —  un  travail  complet  sur  la  manière  de  soigaer  et  de  servir  le»  •'"J' 
par  M.  JOI'BEIIT;  une  nomenclature  de»  grand»  crus  do  Bourgogne,  par  MM.  BOUCHARD  père  et  fils,  de  Beaune;  une  étw* 
générale  sur  les  vin»,  par  M.  l.OlI.s  I.ECLEnC.  —  L'ouvrage  d' Appert  est  célèbre  depuis  long..temps;  il  est  développé  iciP» 
un  exposé  des  méthodes  rionvellcs  qui  le  complètent,  et  appliquées  aujourd'hui  dans  toutea  le*  fabriques  de  Conserve»  d»  ï** 
et  des  porU  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  do  ressourcés  pour  les  personnes  qui  habitent  la  campagne,  pour  les  familles  nombr»»*'" 
les  grandes  maisons.  —  Le  travail  sur  les  Yin$  est  complet;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  le»  soigner  •»  • 
les  servir  à  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premiers  négociants  en^vins. 

par  M.  ETIENNE, 

amalai  «a  ta  mji1h-l  JiW-l»  ■■nr"  <*  **^!!!1' 
ai>>a.iada«r  aslrgardln^lr.  *  Vlanj,»  al  a.ba.Mdaw  da  Van.,.!  k  Vari»,  _  ...la.  ^f^n  da  la  huiIm»  ^  ''«rt?' ÏoT 
d'Aailalarr*  k  ?aHt,—  amelar  da  U  aialMa  da  BadmM  ta  pttaaana  da  Baeratlaa.  |  niai,  ta>jB*rM4  i  lO  *>•  '* 

On  expose  ici  toutes  les  délicatesses  de  l'OflSc»  tel  qu'il  a  été  créé  dans  les  meilleures  maisons  da^s.  —  flea  brillani*  ^ 
cettea  offrent  un  tribut  à  tous  les  desserts ,  à  tous  lea  rafralchissMneDU  de  bal  ;  on  j  apprend  4aM  dm  «ailicaUona  «>■''*'  ''jj. 
pidea ,  l'art  de  cette  fine  spécialité  de  l'office  dépouillée  aujourd'hui  tir^9«At  de  toutes  laa  t^ea.  Cette  ridie  apteialité  ••  "^ 
poae  principalement  de»  sorbets,  des  glaces,  des  rafralchisspmenta,  de  la  conaervation  de  tous  laa  fruita,  de, la  cQU*"*''*  j, 
compotaa,  etc.  ;  de  tout  ce  qui  concerne  le  petit  four,  les  bonbons,  le  tirage,  le«  OMamela  de  U  manière  de  grouper  •^''^ 
dans  les  corbeilles ,  —enfin ,  de  tous  le»  horsr-d'oNnrre  connus  de  l'office,  de  toutes  les  nla'ika  etc.  L'oflos  est  esiwf*  "L!^ 
cette  charmante  élégance  qu'il  fallait  attendre  d'un  homme  regardé  dtçuia  Tingt-diM  aaa  «— "^  )•  bmIM  d(  "^  ' 
notre  table.  Car<jne  annonçait  le  Traité  de  l'effioe,  par  If.  ttleBt,  U  y  •  d^  ^  4t  vii^  im. 


TRAITE  DE  L'OFFICE, 

ÉMva  da  ta  malsa*  da  prtnaa  lAnlt-HapaMaa,  rai  da  Halta»da,— —ataa  i 


■Éi 


^^ioennoMi  sérieux.  SàWs  entrer  dans  réxamert  des  causes 

^ïnes oui  ont  amené  ces  subdivisions,  "el  qui  niainticiiiiPiiUos 

fcL^dans  un  trouble  pcrmaiienl,  ou  peul  aHlrincr  {juu  leur  iutéiL'l 

î«il  de  former  entre  eux  une  ligue  extérieure  qui  leur  permit  de 

^sltTU  des  usurpations  semblables  à  eelles  dout  ils  oui  ea  déjà 

«uffrir  do  la  part  de  l'Aujiklene,  et  que  nous  avons  exposées 
Lg un  précédent  numéro. 

Tn  effet  comment  l'Ktat  de  Nicaragua,  par  exemple,  peut-d  se 
Xjre-^  U  prend  fantaisie  à  I  Auplelerre  de  lui  eufe\-er  une  por- 
ide  soD  territoire,  et  de  le  tenir  bloqué  pour  un  procès  qui  s'est 
menlreuH  suicl  anglais  et  un  Indieu  ;  mais  si  1  Ktal  de  Niana- 
«vâil  fait  partie  d  une  Confédération  puissante,  on  ne  laumil 
Ims  attaqué  à  la  légère.  '  .  .  .     ■ 

l«l  du  plu»i»ui8sant  iulérèl  pour  toutes  les  anciennes  colonies 
««noies  de  former  entre  elles  celle  ligue  eMéricure  dont  nous 
ilions  (nous  disons  ligue  extérieure  el  non  pas  ligue  mleneiire, 
•■aie  celle  des  Eials-Lnis),  qui  maintiendrait  leur  indépendance 
«unes  à  l'égard  des  autres,  et  la  ferait  respecter  des  nations  eu- 
néennes,  el  en  même  Icmp»  du  Nord- Amérique. 
Tïis  celle  ligue  externe  ne  peul  exister  en  c.î  moment  qu  i\  une 
nii»  comljlion  ;  c'est  que,  enlreles  prélenlions  rivales  de  lous  ces 
riit<  voisins  les  uns  des  autres,  intervienne  une  Puissaïuv  neutre 
«partiale  qui  leur  serve  de  lien  commun,  et  (|ui  lii-nne,  léciuilibre 
«Ire  eux  lous;  celle  puissance,  c\'S\.\».  puissance  euroimnne , 
«en  attendant  que  celle-ci  se  soit  eonsliluée,  la  nature  des  choses 

diflue  que  ce  doit  être  la  trance.     ..,,,„.,.  „, 

Sil'Hat  dt!  Niou^agua  ou  tout  autre  Liai  de  I  Amérique  nous  ollre 
leprotccloral,  ""^us  ne  devons  pas  l'accepter  ;  car  protecteur  veut 
dire  inàTliv;  mais  nous  devons  accepter  l'alliance,  uiio  nlliancf 
eiroitf.  la  -combiner  avec  îles  alliances  dtjà  exislaiiles,  et  la  its- 
KiTCT  davantage  avec  ceux  des  tlals  anuricains,  qui  se  trouvent 
dans  une  iMisilion  analogue.  ,    ,         ,  ,  . 

Toutes  ces  colonies,  après  s'être  séparées  d(!  la  méln)polc,  sonl 
éâneurcês  étrangères  les  unes  auii  autres  ;  nous  devons  les  ra- 
wiierà  lunité;  nonsdevons  aider  à  la  formation  d'un  faisceau 
»)lilique  dans  l'Amériqui;  centrale,  nous  devons  aider  à  la  coiis- 
itutioii  d'un  congrès  américain,  où  chacun  des  Ktats  aurait  sa  voix. 

LKlf-e  de  ce  congrès  des  colonies  espagnoles  émancipées,  n  est 
Ms  nouvelle;  Bolivar  fut  le  premier  à  la  concevoir,  et  elle  iitail 
iign«ile  son  patriotisme,  mais  elle  n'a  pu  être  réalisée  jusqu'ici, 
p^■cis^îmellt  parce  (pie  les  r.lals  émancipés  n'oul  pas  çonipris.que 
m  loiifèiiération,  pour  avoir  île  la  consistance,  devrait  siî  fortiri<r 
de  rmterveution  d'une  puissance  neutre,  qui  servirait  pour  ainsi 
dire  de  ciment  à  celle  organisation  politique. 

Cette  puissance  ne  peut  être  ni  les  Etals-Unis,  ni  la  Ilussie,  non 
ilus  que  la  PruhSC  «'iTAulriclie,  qui  n'ont  pai>  une  niarine  assez 
iàrie;co  no  peul  pus  être  l'Angleterre,  dont  le  géiii''  eiivaiiissiuil 
mit  H  craindre  poui\  des  allies  trop  inlimes.  Parmi  les  graii>les 
fuisgaiices,  ce  ne  peut  doue,  être  (jue  la  France.  La  f  ratice,  <\a\  pos- 
lède  une  marine  respeclal)le,  qui  najamais  manifesté  aucun  désir 
iigraiidissemeul  à  reiiconlre  des  Liais  émancipés,  ettmi  a  le  Itlus 
fUd  intérêt  *  ce  que  cc«  Ktats  demeurent  indépendanls  et  ne 


"'AngléteTM'ê  et  les  Elats-Unis,  eoinmènf  pmïrràîétit-elb's  éclii1it)p«M' 

il  1  assi'rvisseiiK'iit  ou  à  rabsor|iti')ii'.'  Il  es!  [:'in[is_p(iiii- i-lles  île  re- 
coiiiiaitre  la  iié<'essit('' (le.siinii-.  de'  I'd.-iii  t;!  Iciîh-  loiii'  liu  ('■  Ji'ps 
compact  ei  |)uissaiil,  el,  ,)our  eiila,  elles  (ii)ivi;il(ii|)|)eliiriiiter\i.'ii- 
tion  méiliatrii'c  de  la  seule  iiioiiaiH-iiie  de  preiiiiei  ordre  qui,  loin 
d'avoir  inlérèt  à  précil)iler  la  ilécomposilioii  de  plus  rn  plus  rapide 
de  ces  aueieniies  possessions  de  la  monai\liie  es|iagnole,  désire 
leur  prf)spérilé  et  leur  entière  iiidé|)endanee. 

Celle  opération  doit  ommeueer  par  un  c Hiurès  di^s  répiiblKHies 
américaines  espai.'iio|es  :  aucun  ob.ilaele  sérieux  ne  s'y  oppiise. 
Après  avoir  établi  les  bases  de  leur  ligue  exièricure.et  rceonmi  la 
nèi-essité  di-  la  limenler  par  rinlerveiilion  de  quel  jues  Liais èhan- 
gers,  elles  appelleraient  lï  ce  congrès  la  Lrance  et  ILspa^'iie,  da- 
f»ord,  puis  la  Hfigique.  qui  a  des  intérêts  dans  le  (iiiateuiala  par  la 
colonisation  d<' Santo-Tliomas,  la  llolland«'.  dont  le  dernier  roi  a 
manifesté  de  grandes  idées  sur  In  possibilité  de  cette  union,  et  elles 
appelleraient  aussi  l'Aiiglelerre  et  les  Llals-liiis;  car  il  ne  s'agirait 
pas  d'organiser  uneaUiancecontre  ces  deux  Liais;  il  siifllrajlaiix  ré- 
publiques espagnoles  de  neutrali-serles  efforts  exviusil's  de  ces  deux 
dernières  piiissanees  jiai  une  combinaison  d'alliances  pndeelrices. 
Ajoutons  un  dernier  mot  ;  il  est  d'une  bonne  poliliipie,  deJu  pari 
d"  la  France,  de  sortir  du  n'Ar  négatif  et  même  ()iie|([iierois  hostile 
dans  lequel  noire  goiivernemeut  s'est  leiiti  jiisqiiVi  présent  à  l'é- 
gard des  eoloiiii'S  espagnoles  èmaneipëeS,  pour  eiilrer  dans  le  l'oie 
aclil'  de  proleelriir  et  de  MHitim  de ci-s  Cohuiies. 

(le  eongres  unilaire  peut  dre  tonde  demain,  s'i  l'on  veul,  ei  leii- 
Ireprise  du  ^leiceiuiiii  de  l'isllinie  di'  l'anania  ou  de  .Nieai'ngua 
l'ournit  au  ealiinel  des  Tuileries  une  oecasion  brillaiile  d'euiaiiier 
des  negoeiiiiioiKs  à  ee  siiji't  et  de  l'aire  eonlpreiiilre  au\  liais  amé- 
ricains tous  les  avanlages  ni  doivent  résulter  pour  eux  d'une  eini- 
i'édéralion  extérieure,  appuyée  par  les  Ltats  eurofièen.s.  .'xoiit  re- 
parlerons à  ce  point  de  vue  du  percement  de  ristlime. 

Le  n  est  i)asle  eabiiiel  île  .Saiiil-Janies,  l'est  le  eabiiiei  des  Tuile-, 
ries  qui  est  chargé  des  alfaires  de  notre  pavs.  Nous  croyons  doue 
(|ue  le  devoir  du  miiiislèretHail  défaire  lonnailre  liii-mnne  l'ariaii- 
gemeut  conclu  entre  la  Lrance  el  l'Angleterre  dans  l'alVaire  de 
Taili.  L'organe  le  plus  important  de  la  politique  de  M.  C.ui/.ot,  le 
Journal  des  Débats  constate  que  la  siluatioii  était  fort  grave,  el  (pie 
nous  étirins  à  la  veille  d'une  guerre  avec  la  (irande-Bretagiie.  N  est- 
Ce  pas  là  un  motif  assez  puissant  pour  se  liàter  d  annoncer  une  pa- 
eilbpie  conclusion'^  Lst-ce  par  la  bouche  du  eommi-saire  royal  qui 
a  pri»rogé  le  parlement  bfilainiique,  que  la  Lrance  devait  à(ipreu- 
dre  une  détermination  (lui  l'iutéres>»e  à  Uu  si  haut  degré'.'  Depuis 
(|uand  la  Lrance  d<^it  elle  aller  prendre  le  mot  d  ordre  de  Laiilre 
cote  de  la  Manche'.',  Nous  n  hésitons  pas  à  le  dire,  le  ministère  a 
eomniis  une  haute  inconvenance  envers  le  pays  Ilcst  bien  dirtl- 
cile  que  des  hommes  d'Ltat  qui  maïupient ainsi  aux  plus  s' 
iiolions  du   devoir  et  des  convenances  au-dedans 


iàns  b'  pays,  lii»  pîiis.  le  fiachà  'cm±eni  ifcé  t/uedes  troupes  ira- 

rersenl  l'Kgtjptè  s\  ei'la  di-vienl  neees-.aii'f.   Les  raihvays  de  Su(^ 
-int-iMWi' von I  rire  entrepris   imnr'/i'iIruTf'nl,,    l'iV'l',   li'   paehà  est 


Iirésenter  dignement  au-(lehors,une  nation  coiÉilne  la  Lrani 


simples 

laissent  re- 


n  oiuplèlenieiit  anglais  a  comp/nt''  'fn{ilis/unrni':  >< 
'  Le  (^.'/oftp  de  LondreS'a  eiiipniiili'  au  MaHu-Tii'nes  lyWf  corrcs- 
pondaiic'  lie  Beyroiilh  :  el,  des  colonnes  du  (•lùUc.  elle  est  passée 
dans  eelli'sde  plusieurs  ji)uriiaux  |)  iiisii'iis.  lie'leiir  eolT',,  h's  jour- 
naux allemands  parlent  an--.i  i\<'  la  coih'Uis.'oii  d'un  iraité 
eiilre  MehiMiiet-Ali  el  1' \n',ile|eri  e.  Un  lil  dans  la  (idzellc  luiiier- 
srllfi  allemande,  si\w>.  la  iub;i(]ie  (!••  Loiis'iin,ino|i|e  : 

"    Par  suite  des  (■•\èneinellls  survenu,-.  (I;in.>   1  LliVpti',   l.T  Pol'te-Ot- 

■  triinane  a  résolu  d'e<iv'i\er  lieiiu  li'.iiniiies  en  Syr'.e.  on  regarde 
)•  ces  événements  eoinnieuti^Mii>.-Lilie;iMOii  inagun'e  j.ai'li'  pacha. 
Il  (lependànl.  U-  traili  '/h  il  «  conclu  anr  Ifr'iranilcr/lrrtiifjur  est  de 
Il  naliii'(' à  lui  inspirer  (Mv  (//;/:!;;( 7('e«.s/o)/.v  .n'rieii.us.  ••  ■ 

.Nous  ne  voyons  doue  jias  eoninie.i!,  en  appel'.ml  1  iiPvniion  de 
la. Lrance  sururie  nouvelle  diine'si  liaii'."  lii'avile,  un  aur.ii-t  ccmimis 
un  crime  digne  de'(.!hareiiton.  \h  lieu  d  adiesser  aux  dt^iix  feuilles 
legitiiuisles  le  i-e|M'oclie  baiiul  de  folie,  il  eiil  ele  |)fus  raisonnable, 
l'c  nous  semble,  de  di><iiler  la  probabilité  ou  I  invraisemblance  dt.^ 
la  nouvelle,  et  d'en  dénioiilrer,  s'il  y  avail  lieu,  la  fausseté. 

Le  (pi'il  y  a  deceriain,  e  est  que  la  diplomatie  anglaise  ne  s'eii- 
ilorl  point'  sui'Iout  depuis  li»s  atVaires  d<'  Syrie  el  rabaissement  de 
.Meliémel-Ali.-|l  y  a  on/.e  ans  (|',ie  lAngli'Ieri'e  tiavaill  '  à  obtenir  la 
concession  du  r.uhvav  de  Sue/,  pour  une  eouipamiii'  anglaise. Or  la 
(|iieslion  del'exi  eut  oii  des  eliemins  de  f,|-.i'i  en  ;ieiieral  des  travaux 
publics,  par  les  (Minjiagnies  ou  (lar  l'Llal,  a  une  bien  autre  portée 
dans  le  Levant  que  eue/,  les  nations  occidentales.  Itapres  les  ca-i 
pitiilations.  les  pi'oprii'les  d'une  coiiipaj;nie  inilu>li'ie||e,  meubles 
ou  ininienbles,  ne  re>surl  raieiii  que  de  la  loi  el  du  jni^e  de  lanatioii 
a  laquelle  ap|)aniendi'ail  ciile  CHiipagnie.  11  en  lesullerait  doiic  la 
pi'ise  de  possession  indireelide  iisllinie  de  Sue/,  par  les  Anglais,  si 
une  compagnie  anglaise  i-onstiuisail  le  clu'inin  de  fer.  La  nécessité 
do  prévenii;  touie  dilllciilte  a  cet  l'aai'd  exprupierait  d'ailleurs  celle 
stipulation  menlionn(''e  par  la  correspond. inee  de  11  ■yiMjulh  :  «  .Mé- 
li<''in<'t-Ali  a  accordé  au  ;,'iiuveinenii'iit  aigiais  d',i;;ir,  Coinme  il 
l'entendrait,  poiir  la  protection  des  sujets  anglais  dans  le  iiays.  » 

Si  le  journal,  (|ui  a  taxé  de  folie  la  nouvelli'  du  traité  ILu'dinge, 

ou  si  le  ministère.  dunU'e  journal  reçoit  qiielqiiefoi^  des  comniu- 

"nications  iitlicieuses,  ont  pa.'  devers  eux  des  données  posilives  qui 

inlirmenl  l'existence  de  ce  traili',  nous  pensons  que   leur  devoir 

est  de  le^  jaire  connaître. 


/ 


Affaire  du  Maroc. 


.M.  le,  iiiini.-tre  de  la  iiiariiic  a  n-i;u  le"  riijiporî  .suivant  di?  NLt  lu  pnn'c 
de  Joinvillf  : 

llali'au  ;i  v-tpeiir  le  IMiilmi,  Mofiador,  :'l  anùt  1844. 
Motisinir  le  mtnisirp, 
Ji-  vieil.;  viHis  roiiiire  runnite  de  t.i  \i\\vùo  puremeril  iinliuiirc  <lf  s 'opéra- 
lions  (liriuêc/.-.  Ciuilre  Vv>  côles  du  Murou,  dans    le  courant  du   m  lii  d'août, 
o,ar  l'escadre  plaCtiesous  mon  cominaiidt'nieiil. 


FEllLLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLINE  EN  SICIIE' . 


DouKléme    pnrtic. 


\XV. 
I,  \   KM  K  ni'S  rouis. 

Qiiniiiiip  Ips  liandrs  ealahraisrs,  reiifon'écs  des  n'enies  Ficiliciiiics,  ou 
^}  moins  leurs  chefs  al'IVrlassciit  la'It'iiiiiM'l  ks^rinirtiidcs  niiiilairps,  elles 
Hfn  vivaient  pas  moins  sur  les  terres  de  Scliiionle  ninuiie  en  pays  eon- 
11115.  Elles  ne  (létroussaient  |ihs  préeisi^nient  le.s  pas.sarils,  qui  d'ailleurs 
''»i«iil  fort  rares,  cllei*  fiiisaient  la  maraiuli-  en  ^raiid  dans  les  lieux  d'a- 
tiitniir.  On  eiilph  vain  ehcrelie,  Asix  miles  à  la  ronde,  iili  friiK,  un  niou- 
'','",  une  liuuleille  de  vin,  Victitinede  ces  dépréilations  effronif^es.  le  voi- 
'""ge  élait  «ux  aboi».  Pantligrana  lui-môme,  le  Lalon  d(î  lu  di.sciplinc, 
''>it  suivi  le  torrent.  : 

i7  "Vl"^^'*.'""L  dbail-il,  qu'on  soit  eii  paix  nO  m  guerre,  il  faut  vivre. 

"'iili'in'iit  ,  il  {'.lisait  le»  rluisCs  nioins  briitaleiueiil  que  les  autres  , 
''.'"lail  iivrt;  des  fnriins.  Il  deiiiaïKinil  aux  plai^inuits  le  ooiiiple  de  ee 
j"'  iip|iPlail  leurs  fiii.rniliires,  el,  »'il  ne  les  payait  |fas,  il  pronietlait  du 
"niii>  di'  le,  iuj|,<  jKiyi  r...  pail'Miat.  Tioiiip 's  par  riiiiperlinlialih?  aplomb 

jiiiitulit,  les  nialli"ll|-tfiix  Volés  s'en  allaient  eonsnlés,  sinon  payés,  et,  en 

enfant  iiin;  |.,,.,.,,,jj(j„„  plii!;,Mili.slàntitlle,  ils  pàluraiinl  dan»  lès  chaniiis 
*niiesdo|Psi;.ranee..  ' 

,1,  "  '"'"■'i'.  les  Iiandes  vivaient  en  asjSe/.  bonne  iiitellii.'eni-e.  sauf  quelques 

i  rcat|„„s  ti^i'aisonné  s  Ile  qùefiTiTes  eoup.s  de  eoileaii    entre  Calabrais 

^■'^l'^"""''^- La  iiaini'.  des  deux  peuples   rvt   trop    iiivélpréc   pour  qiLelle 

I»?  S  •■11'"   ^.'.""'(""Ires  chez  rés  hommes  violents  et  sans  freki.  Comme 

flnch'^      'i*  "^î"''""'  P""    le»  phn  forts,  el  que,  d'aillé  irs,  l'amour  du 

witarlaii  d'allant  plus  luul  dans  leur' C(i'iir<pie  leur  clocher  était 


î.  li'.'r  ?«™*ro»«l*s  Ib,  JC,  27.  iS,  39  et  30  ju 
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plus  près,  ils  désertaient  en  grand  nombre,  malgré  les  belles  barant;ues  de 
Lrancalripa,'êt  le  régiineiit  lll^ul^li^e  diiuimiail  à  \iie  d'ieil,  au  grand  dé- 
plaisir de  Spaccaforiio ,  dont  linlbieiiie  iliiniiiuail  d'aiilanl. 

Les  q  'alie  chefs  étaient  réunis  à  leur  (|ii,u'licr-gi-ner,d  de  la  Mariiiell.i, 
liiisquuii  message  de  Ca^trone  leur  enjoignit  de  iiieltre  iinniédiaicmeiil 
sur  pied  tout  leur  monde,  aliii  délie  passis  en  revue  et  pavVs  Ce  diT- 
nier  mot  était  le  coup  d'éperon,  et  il  lit  son  effet,  eoiinne  on  peut  bien 
le  croire.  Ln  (piartd'heure  a|Més,  les  quatre  bandes  étaient  sous  les  ar- 
mes, el  bientôt  Caslruiié  puriil  avec  la  roy^de  aliiazoïie. 

Lu  hourra  d'entliousiasiiie  ai-ciieillil  Caroline  ,  qui  y  répondit  par  nn 
salut  assez  bref.  Lnloun-e  dos  principaux  chefs,  tiiii  s'étaient  roni.vrs  au- 
tour d'elle  en  état-major,  elle  fit  le  tour  desranp  aussi  rapulenieiil  que 
la  circonstance  le  permettait,  adrejssant  aux  uns  des  eiicouragoiiienls,  au\ 
aulres  des  éloyes,  à  lous  des  reiiierciements,  Llle  insista  sur  le  bon  ordre, 
sur  la  bonne  coiidiiile,  et,  faisant  approcher  C.isironé,  elle  le  leur  présenta 
coiniiie  sou  inlormédiaire  et  son  fondé  de  pouvoirs.  Caslroné  eut  pié- 
féré  une  qualilication  plus  noble,  plus  mililaire,  mais  il  dut  se  eontenler 
de  Cille  ipiil  |ilul  A.  la  reine  de  lui  décerner.  N  éUit-ce  pis  eneuîe  beaii- 
toiip  trop  pour  lui'.'  Siiivanll'usage  des  troupes  régulières  ou  nr.iiulièies, 

on  n'en  cria  pas   moins  :  Vive  (iastroiu'l  comme  on  aurait  crié;  Vi\e 

loul  autre,  une  la  bouche  royale  aurait  accrédite. 

Tout  bouliidc  son  importance, clplaeé  à  C(">lé  de  la  reine,  Caslroné  niel- 
lait en  action  la  fable  de  la  j^enouille,  doiilchacim  connaît  la  fin  Iragi- 
qiie;  seulement,  il  ne  ercva  point  coinmc  elle,  (pioiqu'il  se  fûltgontlé 
i)ieu  «sait  comme;  il  prit  même  .«on  temps  ,  en  homme  habile  el  mit  le 
comble  àl'enthousinsme,  vous  devinez  jtar  quel  procédé.  Il  délia  les  cor- 
dons de  la  bourse,  c  est-à-dire  de  sa  valise,  cl  la  distribution  se  lit.  avec 
plus  d'oribe,  plusd'équiléquon  n  aurait  eu  lieuderatlendre  de  pareilles 
giins.  Il  est  vrai  ipie  la  présence  de  la  reine  imposait  silence  polir  le  ino- 
'tnent,  aux  pussions  désordonnées  de  ces  coudotliers  avides.  Sciilement, 
(jiiand  vint  le  Imir  de  Spaccafomo,  les  antres  Virent  deinauvais  omI  (juc  k's 
lecrues  siciliennes  eussent  part  aux  munificenices  royales.  .N'avail-on  pas 
fait  assez  popr  elles  en  lés  délivrant,  en  les  eiiroiant?  On  ne  leur  (levai; 
ri^n  de  plus.  Ln  (iluie  d'or  devait  tomber  jusqu'à  la  (brifière  gontie  sur 
les  Calabrais.  Il  y  avail  là  lous  les  syiiipt^iues  d'un  saui;lanl  dag'. 

T«ndis  que  Caslroné  remplissait,  avec  la  gravité  d  un  mini-lie  d-'s  li 
nances,  ses  fonctions  de  payeur,  Caroline  promenait  ses  veux  aniaiir  l'élu 
avec  dislrnclion  :  elle  soiiflrait  visiblement  dans  son  orgiied,  cl  se  voyant 
réduite,  par  la  falalité-de|^|^u4^euls,  à  pussi-r  la  rev..e  d'»jie  pauiliv 
■"        ■''        "^  "individus   rldirsemés  duit  le' eo:- 

:t  les  armes  en  bon  ciai,  liul  L 

\e  un  rtmassii  d'hoinmes,  dcdé- 

le  ïolcil ,  maigrit  par  Ui  pri» 


armée.  Excepté  les 
turae  était  propre, 
reste  était  horribi 
I  noiu  btrbuj  et 


vation.-,  et  dont  les  yeux  caves,  injectés  de  sang,  respiraient  la  licence 
et. la  feroiité;  aj  mtez  ù'c.d'i  d's  cnipiaux  b.iss  ,es  cl  eal'nucés,  du  linge 
sj!e  ou  ab--eiil,  lirs  cliaiesiires  (lel,iiirce-,  (le>  Irdiils  souilles,  dédiirés, 
el  de  plus  une  variété  f.>iiiiiilible  d'armes  de  mule  espèce  :  siyLl^,  ca- 
r:ibiiif»,  pisKdels  el  Ir-'inldon-  ;  ri  pre-cuiez-*  ■  ii  .  dis-je,  .-i  vous  le  pou- 
vez, loin  c  lii\i>  iii'iiii  d'  iiii-ere.  d  l'iiomaiile  et  de  eriaie,'  vous  n'au- 
rez eiic(ne  (pi  une  iina.c  afiailiiie  d  Ituu  pale  des  r:alilés  effn  vables 
(pie  la  reiiii'  avmi  sous  f's  yeux. 

i;tait-('.'  bicnià  sa  place  'Lniaiil,  elle  avait  eu  pnur  Liardi  r  son  luTceau 
les  vieux  Lireiiadiers  iui]i('ii  uix  do  .Miirie-Llierése.'el  nKimlenanl.  [lour 
recompierir  sonti('>i:e.  elle  avait...  (|ui'  I>es  baiulits.  l'ouï  laiil  elle 
sentait  bien  (■llc-iu"iiie  iju  il  iallan  iinii'.ii-'er  cc^  Irir-tes  auxiliaires;  m  dé- 
LTadanis   (pTils  fiisseiil,   elle    lien    avaii  .pa-  d^Tircs  sur  (lui    elle  put 

c pler.  Llle    s  y    résiyiiait.  |Hiisipie  ainsi   levoubul   la  furtiine  :  mais 

(jiielle  liiunilialioii,  (jic'i^e  chiite'  seii  cteiir  su|ieibe  roiiiieai!  en  fréine- 
saiil  lr  dur  freiii  de  la  iiccessil".  ll-uiiinec  parle  seiitinicJil  de  s.i  deliiilp, 
idie  bniiiiil  d.ibré:.'or  la  c^reiniinie  cl  luainiissail  les  lente  irs  ealciiléfs 
de  Caslroné.  (|ui  la  proloni;i'ail,  au  C(Milr.ure,  alîu  de  jouir  plus  ioii_'- 
teiiips  di's  ovations  (pie  lui  v;il;u-  ni  sun  titre  (  I  sa  valise. 

Toiileiois,  ipieHes   ipi,'  riissent  alors   ic~    ini|iri-s-iiiiis   de    Caroliiie,  'c 
speciacle  (pli    les  faisait  naître    en  ehe  ne  iu.!;ir|ii,i  1  |i.i-  d'une  cerl.irie 
poésie  et  diiiie  grandein'  saiiva::e  p.u'  le  coalraste  i\-i   tliealiv  d  des  ,"■'- 
teiirs  :  ces  sombres  m. lice»  diitle-erl  passaieii   el  repassiiieiil  C(<mniP  des 
spectres  à  travers  les  Ciilofines  des   Icnides,  ^iii    imiieii  des  jvenadie;-. 
d(;s  myrtes   el  des  laiiiier^-K  ses.    Le  soieil  se  coucha  :  eéuii..l.'bc.j.i.'..e  etv  • 
raiij^cfus.  mais  nulle  ebx'iie  ne  le  i-onnail  d'ans  ces  s>  lilihK;s  ;  la  mii.loiie 
était  t'riislree  de   i-Cs  oraisons   lUi  soir;  et,  qiiiviil  aux  binpic.-  à  1  ii  ,îie 
des(piels   avait  lieù  celle  étrange  revue,  les  dienX  cpiiles  liabri.i'ip:.:  r,  «ni 
plus  droit  depuis  loui:  temps  à  aucune  (>r;u.s(in.  Q  Vaiiraient-iis  di!  :';  i  e- 
poi^iie  de  leur  piiissanci',  (praiiraienl  dit. leurs  preties,  io.irs  l-dèlcs.  s  ds 
avaient  pu  prev.iir  ipie   les  riniics  de  leur  saiii-tiuere    seMiraini  de  o^- 
iiaire.  un  jour,  à  une  pareide  arnjée,  et  ipi'une  renie  lieliente   ctiiniiie 
eux,  V  vil  n  liait  liierelier  son  seep;  re  et  sa  cfi''ii'tc.e  C' 
_-t.e"i(>:n|Js.  d  .hlieiii's,  eiai;    caluie  el    pr.imeiiail    leielel''  seir^^.  Le 
.  ii,puseii!e  étciula.l  ,Mir  la  plaine  ses  vapeurs  tiiscréti's;  le  c  ;•■'.  lie  ni  f  cî 
1 -s  luenlagiies  passaient  par   il'\^i'é;  (|u  I  le.i  pale  un  Meii  gi'is.  lj:;;im!  la 
'liiii'  rciiira  dans  la  loiir^il  laisait  iiuil  cluse  ;  nin»   mii'   lueur  1>  finch.'i- 
1 1"  ,':  l\u':ei<i  aiiniiii(;ail  le  lever  proeh  rRTTe»"  la  liiiii'.  '•■ 

T.r:?.  (i!,.it  prêt  pour  le  (Uparl  ;  la  chah»  pe  delà   tour  d(^s  L(rl    élait 
Il  i-.v  cl  prête  à  transporter  la  reine  au  brirk  ..inins  le  ln'îCk  ne  p.f'iiis- 
s,iilj>a:-.   Caroline,  assise   à  uik'  leiièlre,-r|iii  .loiiniul  sac  In  mer,  pr  orie- 
uait"  ses  jirtnds  yeux  bleus  siir  II  vas!(  <!ei>»iue  des  flots  ,  ell,   «on- 
dtitcnvaiu  rcip«c«,  l«i  UQvbret  lui  C4chiieDl  l'IiOntOB,  L'iicpiUi^Bttl 
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.  llH)^B?lOTï^tWFS^Ta  batterie  caseihaléei  finît  par 
là  mettre  hors  de  servic^e".  tan'lis  qnr  lt>  Jemniapes  faisait  évacuer  la  Casbah 
A  dix  heures  et  domif  du  iioliii  (ont  élail  liiii'. 

h'  Miis  resif  iivi'c  le  Sudïeii  dev;ml  l:i  ville  jusqu'à  cinq  heures  du  soir 
»liii  (ll^  hieii  iDiisliiler  qu'on  ne  soiigi'ail'jiliis  a    se   di'frndre ,  puis  je  uie 
suis  reliié.  Vous  savez  dans  quel  Iml  j'ai  flti.aqné  Tanger.  D'après  vos  ordres, 
je' ne  devais  pas  rocciipi>r;  iTion  l>ul  élail   alieiiit,  du  nionienl   où (  par  le 
silerii'o  de  si's  htlleries,  crUe  ville  se  reconnaissait  vaincue. 

Cauinie  j'ai  déjà  eu  l'Iionninir  de  vous  le  dire,  le  quartier  où  se  trouTenl 
les  lu.iisuns  des  européens,  a  été  srrupuleusenienl  respecté. 

Lu  f'u  a  été  niisdins  [ilusieurs  endroits  pai'  lés  fusées  de  i;ucrre  ladcées 
jiar  le  japeiir  le  Hubis. 

Peiiilant  toute  cette  Journée,  chacun  a  rivalisé  de  zèle  et  de  sanf(-froid  ;  je 
n'ai  que  des  élu^'es  a  donnera  tous. 

Dès  la  pointe  du  jour,  les  navires  avaient  été  marqués  par  des  bouées; 
M.,le  capitaine  decorvetle  D.iquesne  s'est  acquité  de  cette  mission,  qui  pou- 
vait être  chanceuse,  avec  son  intelli;;en"e  et  son  courage  ordinaires. 

N  )us   avons  eu  3   morts  et  7   blessés.  Les  navires' ont  eu  quelques  ava- 
ries peu   iîravcs.    Le  Suflroii,    le    [dus   maltraité,   n'a   guère  reçu  que  50 
boulets. 
On  pojie  à  liO  ^\iés  et  :tOO blessés  les  perles  de  l'ennemi.  . 
L'aflaiie  Ii4iie,  les  bateaux  a  vapenr  sont  m'hus  prendre  les  navires  à  voi- 
les et  le^  ont  reniocqués  a  leur.niouilla^je. 

La  journée  du  7  s'est  (lavsée  a  nirtlre  les  navires  eu  étal  de  prendre  la 
mer. 

Le  R.  j'ai  été  rejoint  par  le  bale.iii  à  >a|'eur  le  (Jroënland,  dont  j'ai  requis 
•  les  services  pour  aller  iln  nlier  a  t;adi\  des  approMsionneineiits  eu  eau,  vi- 
bres et  uliarlion  pour  re>ca(lri'. 
.  Le  II,  re>ca<lre  élail  riuiiie  devant  Mo^ador. 

Ici  nous  altendaieni  des  diflicultéH  de  plus  d'une  nature.  Pendant  quatre 
jours  la  vio'encedes  veiils  et  la  nro-s4Mir  de  la  mer  nous  ont  euip^c nés  de 
eoMiuiu:iii|uer  enire  iiomn.  \iondli^s  sur  ile>  tonds  de  roclies,  nos  aticret  et 
nos  c.liaiiio  se  brisaient,  el  leur  peite  nous  eulexait  des  ressources  indis- 
peusalde^  pour  ailiindre  noire  hnl.  Tel  namu.Vu'jvait.plus  (|u'uue  chatue  el 
une  ancre,  el  einore  ci-lle-ci  privée  d'une  de  ses  (lattes. 

No'is  If  pouvions  d'ailleurs  souder  à  nous  maintenir  devant  Mogador  a 
la  voib'.  J.a  violence  des  couiaiilset  île  la  luise  nous  eùl  eiilraliiés  sons  le 
vent,  el  nous  aurions  piolialplemenl  perdu  l'occa-ion  d'agir.  De  plus,  en  lai- 
saut  appaniller  les  vapeiiis  atee  nous,  ils  auraient  épuisi-  leur  combiistilile; 
en  les  laissant -eiils,  ils  éi.iient  evposés  a  manquer  de  vivres  el  d  eau.  Il 
fallait  donc  re-ter  au  nionilla^ie. 

biilln,  le  IS,  le  vent  s'apais.i  ;  il  ne  resta  plusse  la  tourmente  des  jour* 
précedeiils  (pi'iiue  unisse  houle  de  .\.  N. -O. 

Sacliaot  ciiinliien  le-  lioanv  jo  irs  sont  rares  dans  cette. .saison  et  dans  ces- 
parafes,  je  pris  iminédi.iieuieui  loiile-  mes  dispositions.  .Mais  ua  nouvel  ac- 
eidenl  vint  encore  enliaver  nos  jiiojris;  le  vent  lnnilia  roiiiplêleiiient  ;  n«s 
navires,  loiirnientés  par  la  houle,  étaient  iii);oiivernablrs,  el  je  ne  pouvais 
soi'giT  !i  eniii'oyer  les  vapi  iiis  |.our  eoiidii  rc  les  vaisseaux  a  leur  poste. 

Les  préi'araiils  hostiles  ijui  se  taisaient  a  leire.  prouvaieut  qu'un  ne  nous 
bi'ser.iit  |ias  approchei  an: si  f  lilcnieiil  qu'a  Tanger. 

L'n  seul  lioulei  pouvait  déraiijier  Ics  m  irliines  d'un  bateau  à  vapeur,  le 
forcer  a  s'ai  léler,  dans  iinr  posiiion  rriliqiie,  d'où  nous  n'auri  in»  pu  le  re- 
tirer, et  ou  il  n'aiirail  pu  se  iléf'mlre.  Lis  lialeaux  à  vapeur  étalent  d'ail- 
leurs une  ressource  a  m  na^er  |iréci-useiuenl  pour  retirer  les  vaisseaux  duo 
enibi>f»sjt/e  sur  des  fonds  de  rocbi-s  avec  la  houle  el  les  courants  portant  eu 
c6le,  el  1 1  'erlilude  «|ue  des  que  le  veiii  coiumeucerail  a  si'élever,  il  souflle- 
rail.  (Ii.i  large.  "  •: 


déTaSirvvwfiDPiitisnJPW.  Dé  grosses  carabi  nés  piacéèi  daas  lés  hunes,  fu- 
sillaient à  si\  cents  mètres  les  eanonniers  de  l'ile. 

L'<  ffel  de  cette  manœuvre  hardie  a  été  tel,  que  les  batteries  de  la  mariuc 
ont  été  immédi.tiemeni  désertées. 

Les  hricks  sont  a  li-s  se  mouiller  en  ligue  devatji  les  trois  batteries  i|ui 
|irciié^eiit  le  débuicadére  de  l'île,  et  ont  aussiiol  engagé  avec  elles  une  lutte 
animée. 

Enllii,  voyant  le  feu  se  ralentir,  j'ai  fait  entrer  dans  le  port  trois  bateaux 
à  vapeur  :  le  (îasseudi.  le  l'Iuluii  et  le  IMiare.  Ils  po  laieiil  àiKI  bomoies  de 
déliai qucinent,  conduits  par  le  capitaine  de  curvetle  Du(|uesue  et  le  lieute- 
nant-colonel (>hauchard. 

Ces  bateaux  à  vap  ur  uni  pris  poste  dans  le.s  créneaux  de  la  ligne  des 
bricks,  joi(;nanl  leur  l'eu  à  celui  des  uavires,  pendant  i|ur  la  nutiille  det^lé- 
barqueinenl  se  l'ormait.  \  cinq  heures  el  demie,  cette  notlille  s'est  avancée 
siuis  uije  vive  fusiliade.  On  a  sauté  à  terre  avec  "enthuiisiasuK*,  les  hoinines 
blessés  dans  les  canots  s'élancaul  d^s  premiers,  et,  graviasaul  a  la  coursé  uu 
talus  assez  raide,  un  a  enlevé  la  'première  batterie.  C'est  Is  qu'un  s'est  ral- 
lié. Le  second  maître  Tuche,  du  PbarCj  v  esi  entré  le  premier  el  a  arboré 
le  iiavillon  fraiii  ais.      "> 

l)e  cette  ballerie,  deux  délachements  conduits,  l'un  par  le  lieutenant-co- 
lonel Chanchard,  l'.uitre  par  le  capitaine  du  j^enie  ColVinières,  sont  partis 
pour  l'aire  11  toi, r  de  l'Ile  et  déliusquer  H  a  4iHi  .Marocaiiis,des  postes  qu'ils 
Oi'cupajent  dans  les  niaiKouset  les  hailéries. 

Ou  les  1,  poussés  ainsi  jusqu'à  une  mos  jife  on  un  grsnd  nombre  d'entre 
eux  étaient  lél'i.gns.  La  porle  enlonrée  à.coupsde  caiioii,  ou  sesl  l'ivcipité 
en  avaiil.  La  lesisii.iicc  a  ete  vivr  ;  un  othei  i  d'arlilieiie,  M.  Pollier,  jeune 
houiuii' plein  de  inéiiu-,  a  élé  lue;  plusi'Mirs  oïliciers  o,il  éli' blessés  ;  leea- 
ii.t  li  e  oe  lorvelle  Diiquesne,  I  '  l;euleuant  ue  vaisseau  C.MUpveiil-desUuis, 
le  »o(is-iieiitenant  Des  l'allierrs.  ^ 

On  était  engage  -oiis  des  vi.iiles  olis<'ures,  au  milieu  d'une  fumée  épaisse 
qui  eiii|  èchaii  de  rien  voir.  Ce|.eiidaii|,  le?  Iiotiiuies  de  l'.Xrgiis  el  du  l'iutun 
liersisuneil  a  vouloir  y  péuelier.  Je  jugeai  que  nous  |M>riiii<iiis  la  lieaiicuup 
de  monde  innliU'iucnt  je  les  lis  ii  lin  r.  Ou  cerna  lu  mosquée,  el,  la  uuil 
étant  survenue,  on  lit  li,viiuaqui'r  les  lionpes. 

Le  lendemain,  au  jour,  cent  quarante  lioiiiiucs  se  reiidiieut.  .Nous  avons 
ramassésur  l'île  près  de   îua  cadavres. 

L'Ile  pris*',  el  le  leii  de  la  ville  coinple'leinent  éteint,  je  donnai  l'ordre  ii 
l'A-inodée  de  Venir  retirer  les  vaisseaux  de  la  cote,  ce  qui  se  lit  pendant  la 
nuit. 

Le  temps  était  beau  ;  je  gardai  la  Uelle-Puule  dans  la  passe.  Elle  conliiiua 
peu  ant  louie  la  iiiiil  a  tirer  du  canon  sur  les  batteries  de  la.  marine,  |Kiur 
les  empêcher  d'élre  iéoecU|iée's. 

Le  i(i,-  iiîs  bateaux  a  vapeur  rA'niod'>e,  le  Plulon,  le  (jasiicndi,  et  le» 
brcks  le  (<assard  et  le  Pandour,  vinrent  Lj'emliOiser  de  chaque  coté  de  la 
laiiguede  salde  sjir  iaquelle  s'eleveiii  les  l'orls  de  la  marine,  doutje_vjMiJai, 
me  ifiidre  maître;  leur  ieu  croisé  cuupait  les  eommuiiicaluins  de  la  ville 
avec  ces  forts. 

Soiis  c  lie  protection,  le  comnianilanl  lleriioux  et  le  capitaine  Ed.  Bouet, 
coiiduisiient  une  co.ouiie  de  l'A>:t  liniumes  de  (lébarquemeut.  Mais  tout 
availi'té  déserte  a  notre  apiiroiiie,  el  la  descente  s'opi  a  sans  ri'sistunc'. 
Il  ne  n-siait  plus  qu'a  achever  l'uMivimde  destru.tiuii  que  le  canon  avjil 
commenté»  la  veiMe. 

Toutes  les  pièces  eiicloiiées,  jeli'es   a   bas  îles  remparts,  les  embrasures 

démolies,  les   ma.^asius  a  poi.die  noyé»,    enlin  iro.s   iliapeaux  et    m  uf  ou 

dix  eauuiis  de    bronze   Ciiluvcs  comme  trupbees,   tel  a  été  le  résul.al  de  la 

journée. 

J'ai  laissé  intacts  les  vastes  magasin»  de  la  doiiani-,  pleins  de  inarcban- 


faniàn  consentira  jamais  à  livrer  Àl*d-el-Kaiier  à  laFraiice.  Sans  parler  d«l 
hm^^sibililé  d'une  pareille  entreprise,  nous  citerons  le  verscT  suimil 
du  korun,i|ui  iiicuacc  des  derniers  clialiineuts  ceux  qui  truitéraieul  ain 
les  infidèles  : 

«  Louange  à  Dieu,  il  suffît. 

»  Dieu  seul  est  grand  :  ses  saintes  œuvres  l'allesteiit  ;  que  tous  cnJ 
»  qui  n'u^irunt  pas  écouté  la  parole  du  Trè.s-Haul  soient  rciirouvtil 
i<  qu'ils  soient  tranchésavec  le  sabre  comme  tous  ceux  qui  ne  sonipj 
»  vrais  croyants  ;  que  les  fidèles  qui  auront  eu  commerce  avrcl«tij 
»  créants  soient  traités  coiuiiie  eux,  tués  comme  les  tigres  des  furètettl 
»  iirûlés  dans  le  séjour  du  démon  ;  que  les  vrais  cruyanta  les  reiftltoi([| 
0  les  repoussent,  qu'ils  accueillent  ceux  qui  les  auront  punis.  Dieu  i 
»  est  grand.  » 

»  L'emporcur  ne  peut  donc  pas  livrer  l'émir:  ce  sérail  un  crirMuil 
yeux  de  tous  ses  sujets  ;  ce  serait  la  perte  de  sa  puissance  ;  VKnk  fiJ 
iiatiquc  u  foi  dans  les  prophéties,  et  il  en  est  une  qui  prutègeruii  .\lHi.tl-| 
Kader  mieux  qu'une  armée  et  mieux  que  le  désert  coulre  la  trabiDonil 
ses  iimis 

«  Il  restera  trente  ans  émir.  Il  prendra  Oran,  s'y  enfermera  trois  an» 
11  sans  être  visible  ;  ces  trois  années  il  les  emploiera  à  recevHirdflhti 
1)  le.s  iusiriieiiotis  nécessaires  pourchasser  les  Kraiiç.iis  de  l'AlBirif. 
i>  partira  eiisiiiie  pour  A'ger,  attaquera  les  chrétiens  à  la  |wiif  ILli- 
Il  A/.oiiii  :  .stm  ciieval' sailli  y  sera  tue  ;.  le  sang  qui  coulera  dt' ça  Me 
r.  siir>'  eiiipoisonnera  l'air  eloccasionnera une  iK-,->te  dont  les  Slaliuiiieuii 
1'  du  camp  de  l'émir  seroiil  seuls  préser>és  ;  les  neuf  dixièmes  dcMlir?- 
»  liens  périront  de  la  contagion  ;  le  dernier  iiixième  passera  outre  mer  J 
n  l'émir  piiriliera  la  ville  d'.\|i,'er  ;  puis  il  retour. o-ra  à  Tunis.  » 

n  (>e}»en(laiil.  celle  merveilleuse  prophétie  ne  [Htiirra   ^uère  s'accora 
plir,  car,    à    l'allairp  de  lijidii.  le  2i  juin  IS15,  le  cheval   saint  a  ilc  lii(| 
par  Us  soldats  du  .'Ki',  .soiis  les  orires  du  colonel  (Ji  ry.   ^'all^7.  |iii>  iruirj 
(|:ie  pour  cela  la  prophétie  soit  moins  considérée  :  mi  ailribiii'  laiiioililj| 
cheval  à  un  coiilact  impur,  et  ui  prédiction  conserve  s.,  force.  '• 

—  Suivant  I /'.'fo  rff/ f'oMierf/o.  .ie,Madrid,  ou  songe  à  furlilirr  ouil 
garnir  de  lroti|ies  les  cotes  les  plus  voisines  de  Mar<>c,  c'eslà-JirticflIfi 
du  détroit.  L  Kspagiie  a  là,  entre  Algésiras  et  Tarifa,  le  ciiaieau  de ToM 
ino.doni  la  position  est  ini|iurlaute,  car  i|  est  placé  au  |Hitnt  le  p!ui 
resserré  du  détroit  et  en  f.ice  de  f  lie.  espagnole  du  l*èregil  Mir  lanif 
africai  le.  .Non  loin  de  là,  se  trouve  une  position  otl  l'on  se  pro|w>aiii 
faiVe  une  colonie,  ce  qui  serait  facile  et  opporliin.  On  se  pru|lu^e  aussi 
de  coloniser  le  territoire  enlre  lànfa  cl  le  cap  de  Trafalgar,  viï-i-visii^ 
Tanger.  '       ■ 

—  On  écrit  de  Malaga,  le  27,  au  Casiellano  : 
"  llans  larriin;. "meut  avec  le  .Maroc,  on   stipulera  fans  doute  que  DM 

présides  qui  ii'oiti  point  d'eau,  pourront  s'en  fournir  sur  le  lerriNrelJ 
iiiilrqilic,  ainsi  qii"  de  Imis  il  lu ùl  r.  Il  est  fà  lieux  que  l'on  in' lire  pj« 
iiti  pl.i- grand  jiaiti  de  ces  avant-po-les  el  que  l'on  n'y  oiivni' |ia> ilf| 
r>'aiioiis  loiiiiiiereiales  .nvec  linlérieiir  dfs  terres.  Il  est  à  reyrtliera'i" 
q  le  l'ou  ail  lai~,-é  en  oubli  nus  fies  Chafariiies  q  il,  bien  qii'eljes  aai'iil 
(i.ir  elles- iiièiiies  que  peu  de  valei'r.  ollreiii  le  m  'ilieur  nioiiillaje  UittiU 
cille,  oii  les  ii.;vires  s  abritent  lor.squ'ils-  suul   force»  de  lever  l'ai creo^ 


la  eoiisuiiiail  ;  riiiqineliide  iiièine  coMiinençait  à  s'emparer  d'elle.  Serait- 
elle  venue  |i(uir  rien  |ii.-i|iii'-lu".'  LuMM'lé  l',  n  ;■-■•  p.irliciilière  à  I  al- 
lèiili',  ri;:iiuil   dans    in  li'.ir;    lei  (miiii.l  ha-  '..is  smle;  on  se  levait 

siiiis  luit  pour  se  ra.-seoir  .1,1  om''  ne  iii^taiil  ;  1  ; 


reveiiai;  c  111  ne  on  \   i.\:;n  eie  ;  Ou.  irooe  simi! 


.lit  ■■  (X  croisées,  on  eu 

j.  .... .  i.ils-,. Il  paraître  aucune 

incerl:lii(le,l'il  croyait  a  sou  hrick.  il  avait  toi  dais  son. ///<->•  rgn. 

Deux  coups  de  canon  tirés  coii|i  sur  coup  relenlireiil  soudain  .siir  la 
mer. 

—  ^,Uiaiid  je  vous  le  disai».  iiiailaine.  dil  Castroné  en  consiillnnt  sa 
iiioiilie  avri'  un  air  de  Irimiiplialeur.  il  est  deux  heures  de,  nuit. 

—  l'iiisse-l-il,  répondit  la  renie,  eu  respirant  plus  à  l'aise  nie  débar- 
quer à  (Satané  avec  la  iiièine  poiicUuililé'.  Tu  dis  donc,  (iastroné,  queCas- 
loréo  s  appelle  aujoilnlliui  ■.'..- 

—  frère  Ai.Mtlion.  ■ 

—  Kl  iiirillialiile-' 

■'     "—rue  L'ioile  de  I  Kl  lia.  l'ont  li'  inonde  à  <!,iluiie  vous  l'indiquera. 
K.n  ce  iH/Hiient  on  lra]i|Ki  violeiiiinent  à  la  porte  de  la  loiir. 

—  Ouvre/.  I  cria  en  iiiéiiie  temps  ilii  dehors  uni'  v.iiv  i|iii  décilail  k  ne 
s  y  pas  Pié|iieiidi'e  un  AliL'Iais.  (liivri/.  au  nom  ilii  roi  '. 

-V  tjiii'l  i'"i'-'  deiiiaiid.i  le  laporal  sans  M'  déconcerter,  ('.i;  n'est  pas  le 
volrc.' j'illl.'ifîine.  -  ■  :- 

-^  Pourpio.  lias,  s  il  i'ordoniKiil. 

—  l'aree  qu'il  est  lou.  !•  ailleurs,  fiil-il  dans  son  bon  sens,  il  na  pas 
d  ordre  à  donner  en  Sicile. 

-  Coniinonl.  drôle  1  lord  Heniinck  représente  eii  Sicile  sa  tnaje.sté  bri- 
i:inniqiic  ,  et  eu  sa  ipiurlilé  de  généralissime  des  armées  siciliennes,  il  a  !r 
droit  de  se  laire  ouvrir  et  livrer  toute  forteresse  et  place  de  guerre,  à' 
plus  foric  raison  un  vieux  nid  de  goélands  comme  ta  tour. 

n 
roi 


le  c'iporal  ferma  la  fenét nf 
inulteiidu   avait  jetée  dans 


iiiii.-   ivii  i^   lui.^uii  iiii  ïiruA  iiiii  \i,-  ^iit  laiius  '  v»inirn     iti   loiii . 

—  Puisque  imiiis  en  sommes  déjà  aux  gros  mots,  ta,  conversaliou  11 
.sera  pas  lonuue.  Pase/,  votre  chemin  .  vous  seriez  Hontinck  et  votre  rc 
i(li-liié:iie  que  vous  n  etilrerez  pas. 

. —  CiOildain  !  c.e.st  ce  i]iie  nous  allons  voir. 

—  Voyez. 
Sans  s'iuiiuiélpr  de  la  ineiiacè de  rAiigiais, 

'!■:  revint  aii|irrs  de  la  reine,  que  cet  incident 

uir  grand  Irouldi',  une  grande  eolèrc.  -^  * 

—  Kii  quoi  1  dis.iil-clle  en  .se  promenant  à  t'rand.s  pas  et  on  mordant 
j'ii-îjn'.iii  .s-ant;  sa  lèvre  aiili  ieliieniie -.  poiiisuivie  par  eux  jusqu'ici! 
.Mais  ils  sont  iloiic  parloiil  '.'  C'est  la  plii.s  arhariH'c  des  perséciilioiii-.  Kl 
1  (;'i  !:'■  irt''  lieiivrera  pas  d'eux  ! 

-  ilirlaiiieiinnl  qii  011  Mills  en  délivrera,  ié|iondil  ('.aslroné,  ijiii  avait 
Coiisi'I'm''  loiil  son  saii^i''l'i'()iu' :  et,  pont'  (umiimmi  '•  |i,:i-  enix-ci,  ils  poiir- 
r.'ii"iil  liieii  payer  poiir  les  autres.  Par  le  sani.;  de  s  lini  ;|;in\ier,  je  vou- 
drais Itren^vuii'  qu'ils    vous  empêchassent  d'j   \ous  ciiibarqucr.  Voyous 


d'abord   coirilMcii  ils  sopt. 
A  ces  moi-  il  mil  la  léle  à  la  feiièire  el  en  re>iiit  mécontent. 

—  On  n'y  V  lit  go:ilie,  dit-il  ;  la  li;iic  n  cslpa's  encore  levi'e  ;  mais,  pour 
le  [M'ii  que  j  a.  pu  tli^siin^iier  à  Iravi  is  l'obsi-urilé,  !',i;i'.iiie  ;er,i  chaude  si 
I  eiHiemi  -  i.li-tiiie,  cir  il  est  eu  torce. 

—  faid  initiiv.  du  le  caporal,  nous  en  liierons  d.iMiîil.ii;.-. 

—  Je  le  liis  lieuteiianl  pour  ce  mot-là,  lui  d,t  tlaroline  eu  trahissant 
plie-nii'iiie  son  iiieoL^uito.  .N'oiiiijie  |ias  de  m  en  faire  siuivenir  à  P.ilernie. 

—  Kni'ori   liiiiîil  N  arriver  ,  murmura   Castrmié    d'un  iiiriassez  luuus- 

Silde. 

^}  loiqu'it  nf  (lit  pas  prom|)t  à  s  alarmer,  la  reconnaissance  qu  il  venait 
de  r.iire  et.nrioiù  de  l'avoir  rassure.  Les  Anglais  lui  avaient  paru  beau- 
coup plus  uoiidireiix  qu'iTnel'avait  dil,  et  il  était  Nisililem(;nt  préoccupé. 
l'.Miiemi  par  natnri' et  par  métier  des  moyens  violent-^,  il  cherchait  un 
cliiMiiiii  de  tr.iveise  pour  sortir  île  re  délilé  ,  et.  quoique  fécond  en  res- 
sourC's.  il  n  en  trouvait  pas.  Cette  sti'nlilé  le  mettait  de  mauvaise  liii- 
ineiir  coulre  Ini-iiièine  et  contre  les  autres. 

.M  lis  à  qielle  .  .■coiistaiice.devaienl-its  celle  vi.site  ijn|igrtune'  t  quels 
étaient  ei>s  .\ii;.'l.iis  iiialein'onln'iix'.'       '    '^ 

.MaL'ré  s,i(|r.,laiatii'n  à  la  reine. 'b'  uin'iil  Mac-Karlaiie  ii'avaii  pasen- 
rore  siL'iiilié  aux  iianiles  eainpéi's  a  S;-liiioii:  ja  sonmialioii  dout  il  les  me- 
naçait. Peiil-itri-  ne  se  crevait  il  pas  assez  lortpoiir  les  conlraiiidnà  l'o- 
beissaiice  si  1  Iles  refusaient  de  se  disperser,  el  ;iltendail-il  des  renforts  ; 
peut-être  avant  d'auir  avail-il  demandé  des  iiislnictioiis  à  Palefme4-Ouoi 
qu'il  en  soit,  il  n'avait  pas  emiore  agi  et  se  conleiitait  d'envoxer  de  '^az- 
T\ri)  dr-i  rii' "10  lissaiii'r  mx  enviri'tis  dij  Scliiionic  pour  oli^crver 
Ir.sidémarelie.^  des  Ci/abrais.  I.)i  do  '  is  corps  d'éilaireurs  .'.uiiip  si  d'une 
péutaine  il  lioxiJmeK^soiis  les  ordres  d'un  capitaine  s'élait  égaré  ou  plutôt 
avait  élé  égare  par  un  berger  (((TTeniIroil,  lequel  s'était  donné  le  iné- 
<'lianl  plaisir  de  rendre  les  l.aiii-'riusles,  disait-il,  à  leur  élément  naturel 
on  les  einl:oiirl»anl,  do  nuit,  dans  lo.s  marais  du  .Modiuni.  Là  il  avait  dis- 
paru, '  I,  i-ant  les  Anglais  s'en  tirer  Connue  ils  pourraient;  civ  qu'ils 
avaient  lait  a  granil  peijie  non  saiLs  y  laisser  (juMques-uns  des  leurs. 
Convérts  de  vase  et  mouillés  jusqu'aux  os,  sans  compter  iiu'ils  étaient 
iiarasses  et  atraiiiés,  ils  étaient  venus  chercher  un  refuge  à  la  T(uir;  on  a 
vu  de  quelle  iiiaiii>+e  on  les  v  avait  reçus.  t'.ota«*u«4l  dans  l'élat  d'irrila- 
lioii  où  ils  se  troiivaieiii  déjà'n'avail  l'ait  ijue  les  exaspérer  encore]  davan- 
tage. Ils  ne  |>arlaieni  de  rien  de  moins  (iur  de  l'aire  sanler  cotte  Tour  in- 
hiispitalirroavce  tjius  ceux  qui  étaient  dedans...  y  compris  la  reine  Caro- 
line auraient-ils  ajouté  eerlainemeiit  s'il  y  avaient  pu  smiiiçonaer  t^ue  leur 
implacable  ennoiiiie  fut  à  eello  lioiire  daiis  un  pareil  lieu. 
i«  t.i'  capitaine  assembla  se-s  (|iialro-vinKt-dix  lioiiiine:  il  en  avait  bien 
perdu  ni.e  dixaiiu-  enlre  io.s  Ir.iiiiaYds  et  les  noyés),  et  .se  mil  on  mosur,. 
Ue.\édilersu  iiiciiucc;  mais  avant  de  se  perler  aux  •dciiiières  extrOmilés 


un  scrupule  toiit  britannique  s'éleva  en  lut  :  com  ne  les  coiistal'le' Iwj 
le  riol  art  avjiut  de   charger  le   peuple,  de  inèiiic  es'dave  du  (J'Y".'* '"1 
préine  de  la  légalité  qai  e.si  la  religion  inililique  de  l'Angleterre,  il  li'  i")'! 
(lernièrc  soiniiial.oii  au  commaudaul  de  la  Tour,   avant  d'eufom'er 
porte. 

—  Ne  leur  répondez  même  pas,  dit  la  reine  d'une  voix  calme  nui?  ffj 
solue.  Il  faut  résister ,  et  commencer  le  feu  immédiatement:  ili»  s""! 
les  agresseurs.  Je  ne  veux  pas  que  les  Anglais  me  surprennent  ici,  ""'l 
je  ne  le  veux  pas  ;  car  demain  je  .serais  là  risée  de  la  .Sicile  et  dans  i 
jours  rF-iirope  entière  saurait  que  la  reine  Caroline  s'est  laissé  pn'iKifl 
au  piège  c  uuiiie  une  linotte  éventée.  Kl  puis  que  de  conjectures!  qu^rj 
commentaires!  i'iulol  ni'ensevelir  vivante  sous  les  riiine.s  de  celte  lof  f 
Caporal,  ipir!     ont  vos  moyens  de  défense'.' 

—  Cijiq  lioiiiinos  degarmsiin,  moi  compris  et  une  centaine  derarioui 
elles  ;  pas  davantage.  Il  y  a  bien  là-haut,  sur  la   plate-formé,  une  lO 
vrille  en  ler;  niais  ily  a'dix  ans  qu'elle  n'a  servi  el  d'ailleurs  jn  iiai|*l 
de  projecliles  pour  la  charger.  l 

—  Kh  quoi  !  iLii  la  reine  d'un  lo^i  courroucé,  c'est  ainsi  que  *""*■'''  ,1 
règne  la  Sicile   es   défendue  !.  Voilà  •:oinme  on  trompe  les  |iriii''ts.  Jf.  j 
SUIS  plus   siirprisi  ijue  les  barbares<iues   osent   nous   insulter  et  '1"  'j 
aieptpris  en  v  m- Ttes  colés  le  prince  de  Palernô.  Et   loi"?  conliniiii-l-*' 
en  s'a.Irc.isant  a(.  islroné,  né"'feras-tu  pas, ta  partie/  ■" 

—  Les  coups  (le,  fusil  ne  m'effraient  pas  plus  qu'un  autre,  '"^^yA 
vois  dos  iiiconvénieuls  :  d'almrd  il  en  faudra  tirer  beaucoup,  car,  a"  j 
(lue  j'ai  [nieii  juger*  les  assiégeants  sont  une  centaine  au  inoias;  cu^ 

il  faudrj  tirci  :ui'ha.sard,  vu  l'obscurité,  et  cela  ne  fait  pas  """^ ''",  •j,,;, 
puisque  nos  munitions  .sont  limitées  ;  Iroisiôinement,  •*' *^^'^'.  Li| 
grave,  la  fusillade  ne  manquera  pas  d'attirer  ici  les  Calabrais  quKourt  | 
an  l'eu  comme  les  chiens  (ie  chasse.  ;   ^      ,3,5 

—  S'ils  vienuenl  d'eux-mêmes,  tant  mieux,  dil  le  caporal,  jecoiup 
les  appeler  à  iiolfe  secours.  .    ^ 

—  l\iur  qu  ils  voient,  n'est-ce  pas,  la  reine  s'embarquer  et  (lue  """ 
son  voyage  .!, il  le  secret  de  la  comédie.  , 

—  C  est  juste,  (lit  la  roi^ie,  ce  danger  est  plus  grand  que  tous  le: 
Ires.  Mais  quel  parti  prendre'.' 

—  Il  faut  éloigner  l'ennemi  par  la  voie, des  négociations 
pour  parlementaire.  '  ,  • 

—  Va,  mais  garde-loi  d'ouvrir  la  porte.  __7 

—  Je  l'ouvrirai  ilnbil  au  diable  qu'aux  habits  rongés.  Je 
entrer  que  .leur  voix  et  j'espère  (jue  la  mienne^pcrceia  la  porte 
de  siH'cèfi  que  les  eeiil  balles  de  vos  cent  cai-louchcs. 

[La  suite  proc/iainctnent.)  cnâniiB*  ■>»****' 


Je  m 


au- 


offr«| 


neUisssf 
avec  pi"-' I 


J 


, ^        ,       ^  royale  du        . 

fiR^îirii  inisë  \  t  éxéPuiion  iminraiate  dès  condition:»  auxqùrilps  la 
Jl^ffjqae  a  couclu  k  traité  du  l"  avec  le  Zollvefein.  Elle  est"àin^^  coa- 

(I  Art.  1".  Les  navire»  prussiens  cessent  (J  être  soumis  dins  les  ports 
t<te  à  d'autres  droits  de  tcnnàge  et  de  pilutage  que  ceux  dont  sont 
im.5iblfs  les  navire»  nutionaux. 

I  li  suspension  du  remboursement  du  péage  de  l'Escaiit  est  levée  à  l'é- 
«rd  des  navires  prussiens. 

•  Art.  2.  Le  droifde  douane  sur  les  vins  originaires  du  Zollvcrein,  tant 

I  «rlerre  que  par  mer,  est  réiluil  ù  50  centimes  par  hectolitre  pour  les 

Tins  en  cercles,  et  i  i  francs  par  tieclulilre  pour  les  vins  en  bouteilles  ;  le 

droit  d'accise  existaut  actuellement  sur  les  mêmes  vins  est,  réduit  de  25 

pour  cent. 

I  Art.  3^;, Le  droit  d'entrée  existant  surles  tissus  de  soie  originaires  du 
Zollvrran,  est  réduit  de  20  pour  cent.,» 

On  lit  dans  le  même  journal,  partie  non  officielle  :  L'arrêté  royal  en 

I  dite  du  7  ^eptf  robre^  aura  pour  effet  de  faire  cesser  immédiatement,  sans 

iliFiidre  l'échange  des  ratifications  du  traité,  la  surtaxe   dont  les  fontes 

t\  les  lersitelges  sont  frap|tés  à  leur  entrée  en  Prusse,  depuis  ,1e  1"  sep- 


Extérieur. 

Iii4«s  orlenliiic*.  —  Il  résulte  des  rapports  que  nous  recevons 
de-  Indes,  (|ue  le  Pendschidi  ne  tai°di'ra  |>a«  à  luinlier  a  i  pouvoir  de  l'An- 

I  fiflerif,  el'pie  le  rtyaume  de  Luhore  est  sur  un  volcdn.  Les  aiif:li>-iii- 
difii»  soni  d  excellents  sul.luti»;   ou  lés  piji  ■  ji  e'i  el  l'on  fait  des  p<'ii!.i(tiis 

jiirurs  familles.  Les  viitores  de  hi  (•ninJi-'retai.De  o  il  dues  i.utii  t  i 
itiitbitviiuie  qu'au    talent  des   généraux.   (|ui  uni   com<nis  de    ^'randes 

I  liiitt's.  Cest  la  su|H>rsliliOn  des  lodi  ns,  leur '!éc(iuraij;enient  uprè>  utie 
difilie  (|ui,  comltmés  iivec  l'or  et  I  haluleté  des  a^^eiils  anglais, ont  anie>.é 
Il  l'xn  jiiete  de  l'Inde.  Mais  les  indi;;èiies  liiiiseni  p'u-  q.u  ds   n  aimiMit  la 

I  préiiondérance  dis  .\nglais.  Si  dans  l'aU'Hire  de  Gwallior  les  Aoglais 
«sieiitété  battus,  bs  conséquences  de  la  vieioire  tussent  été  iiualcida- 
lirspour  leur  domination.  Les  S  klis  n'aurient  |>às  manqué  de  traverser 

I  l«Sudl«-t4"h,  etluiis  les  Seinds  se  seraient  révoltés.  Le  IVndschab  prépare 
dfDuuvtajxeinliarras  a:ix  Angliis.  Les  révolutions  et  les  assassinats  ne 
WDt  |muit  finis  au  royaume  de  Lahure.  [Qflzttte  d'/1ugsbourg,) 

^fyp(«*  —  La  même  feuille  a  des  nouvelles  d'Alexandrie,  du   11) 

m\  : 
Ad  Caire,   dans  l'assemblée  des   grands  dignitaires  à  laquelle  Ibrahim 
|i'M»iait,  le  pacha  a  fait  ù  tous  des  reprinhes   amers  jMtur.avoir  mvliaé 
lie  lui  faire  connaître  la  véi;dable  situation  du  pays.  Tous  lui  ont  demandé 
U»rJiin  et  ont  consenti,  comme  preuve  de  repentir,  à  subir  une  diiiiinu- 
lioodc  truitemeiit  :  Ibrabiui-Pacbi,  pour  six  mois  et  les  autres  pour  trois 
I  ou  quatre  mois. 
Ct'  rep'utir  a  dissi|)é  la  mauvaise  humeur  de  Méhémel-Ali. 
I.t^  (welia  es:  revenu  ici  le  9.  Il  s'occiipi*  activement  îles  afTaires  de 
'f-'al,  «ijouii  «i'uiie  excellente  santé.  Chaque  joia  il  fait  une  promenade 
|(tiv,,;iure  (Luiv  le  ,|i!arlier  de-.  Kiiropceio.  ' 

Iliahini,  qiii  e.l  toujours  au  Caire,  a  convoqué  tous  les  t'onvermurs 
provim-c  iimur  s'entemlre  avec  eux  sur  les  moyens  d'améliorer  le  sort 
'^Mlalis.  Nous  avons  ici  uti  vai^^eall  de  guerre' autrichien  et  un  vats- 
III  de  t'iiirre  français  :  deux  vnihseaiix  aiglais  (|iii  étaient  arrivés  sont 
I  rciMiiis  voyiDt  la  tranquillité  parfaite  i|ui  rèv'iie  dans  la  \ille. 

"^•P**i»«».  —r  On  lit  dans  la  corris|>ondaiii'e du  Mhnorial  hordelain 
*ii  ilalo  de  "(liidrld,  i  .m  pteinhr»  :  Le  lu  iiit  court  ie:  que  |hs  déiuilés  car- 
iâtes i)ui  siégeront  aux  ((locliuines  corlès  sont  convenus  de  demander  . 
I  l'ijue  do»  Carlus  et  sa  famille  soient  libres  de  hxer  leur  résidence  eu 
iur9|H',  dans  le  lieu  qui  leur  conviendra,  sans  être  retenus  prisonniers  ; 
•iju  une  amnistie  générale  soit  accordée  immédiatement  à  tous  les  par- 
^^  iwitimies  ;  ô"  Que  le  mariage  de  S.  M.  C.  soit  décidé  de  suite,  et  que 
f  iniMx  d.'  la  reine  soit  approiivé  par  la  naliou.  11  est  hors  de  doute  que 
~"f  «ortie,  qui  cache  des  vues  mystérieuses,  produira  des  séances  ora- 
rfiisfs  ex  compromettantes.  » 

1 H  ,*'*•*"•■  —  Le  baptême  du  jeune  prince  second  fils  de  la  reine 

I  'Un  jiniK-e  Albert  a  eu  heu  le  6  dans  la  cha|>elle  du  château  de  Wind- 
■•  'e  nom  du  roi  des  Krançais  ne  figurait  pas  parmi  ceux  des  parrains 

II  '■"yiil  enfant  comme  on  l'âfail  annoncé  dans  le  temps.  Oii  pense  que 
1^  ffiiie  sera  de  retour  d'Ecosse,  au  commencement  d'octobre.  Il  y  a  tout 
il  Mê  croire,  en  dépit  des  assertions  coutraires,  que  le  roi  des  Krançais 

llli^r,"-  *  visite  CD  Angleterre.  Ou  fait  encore  des  préparatifs  à  Cher- 
k/°.  "  ^*"  ^'^^'"  "  "  '^  iaiMÙ»  été  question  d'un  renfort  de  frégates  pour 
.j,*^!*!*-,  M. .comme  on  l'a  avancé:  le  roi  sera  suivi  simplement  d'une 
iiin  ^  vapeur.  Cette  ^eadrillc  qui  consiste  en  cinq  navires  dont 
t  jT'r'  •'"v'Iloii  dé  conlre-amiral,  est  maintenant  prête  à  Cherlwurg 
rJre  4  ***  '*  ^•"""'ii'  dernière,  on  n'avait  pas  encore  reçu  de  contre- 
UiHiiL  **  P"r*On  y  asiure  que  la  flottille  quittera  Cherlmurg  au.com- 
I ,,.'',  "«"'fpclobre,  pour  se  rendre  de  là  au  Tréport  où  S.  M.  s'embar- 


iw»  pour  Brighton  ou  Portsmoulh. 


(Morning-Pqst.) 


1«T«E  »■■  JOSUIA1 


On  lit, 


électorales  dans  les  départemeiits  seront  définitivement  tl.ts. 

^  Hier  au  soir,  ou  voyait  dans  les  raiiboiirgs  du  Ftouleet  .Saint-Hiino- 
ré,  qu'habitent  bs  Anglais,   plusieurs  nijif^nn»  itlimMnB..t   pr  wnit»   ,i... 


nouvelles  arrivéc.sde  Londres,  dans  la  journée 

—  (.iasimir  Delavignea  laissé,  en  mourant,  un  volume  depot'-més  et  bal- 
lades sur  l'Italie,  qui,  sous  le  titre  dùMerniers  chants,  iUni  être  prochai- 
nement publié  par  les  soîhs  de  M.  (•ermain  Delavigne,  »on  frère. 

—  h'/irtisU  annonce  que  M.  Victor  Hiigoa  lu  àquebiiies  amis  un  cha- 
pitre inédit  sur  la  .\écessité  de  l' âme.  Ce  (ha()itre  est  (léiaché  d'un  oii- 
vritge  philosophii)ue,  auquel  l'auteur  de  .\ofie  Dame  de  farts  travai  le 
depiiis  plusieurs  années,  mais  qui  lùalheureUsemenl  n'est  pas  prêt  d  être 
pubiié. 

—  Dans  la  nuit  du  i  aii  5,  vers  une  heure  du  matin,  des  malfaiteurs 
vinrent  frap|>er  à  la  porte  de  l'hôtel  garni  tenu  |par  .Mme  liaulard  ,  rue 
Croix-des-Petitt-Champs,  16,  en  face  de  la  Banque  de  France.  Cette  dame 
se  leva  et  vint  ouvrir,  mais  voyant  de.-,  hommes  à  mine  sii-f»ecle,  elle  cria 
au  secours.  Lesvoleurs  alors  (.firent  la  fuite.  Au  cri  de  cette  dame,  la  de- 
moiselle Louise  Haulai'd,  sa  Gile,  arriva,  et,  traversanLla  rue,  demanda 
au  fai-tionnaire  ijui  se  trouve  a  la  porte.de  la^'aisse  d  éparu'ne,  en  face 
de  la  maison,  de  vettir'irréler  main  forte.  Le  factionnaii'e  ré|Nuidit  que  sa 
cimsigne  lui  défendait  de»|Uiller  sou.jtoste. 

l'enJant  ce>  explii-alio  i< .  IsMdfurs.  ne  voviint  p;irailre  personne, 
revinrent  à  la  cliarue.  n'iitrérenl  daii>  la  maiso:i,  et  mallrait"''renl  d'une 
in.'in  èri- ufric  u-e  ta  dam<'  liaulard.  ipi  ils  laissèrent  baignée  dans  son 
suiii.'.  Sa  lilii-  alors  retourna  au  sicoiirs  de  Na  nièrt',  et  apenvil  ces  nii- 
S'rable>  qui  fuyaient  |Miur  ne  plus  revenir.  On  n'a  pu  les  atteindre,  v'rà'e 
à  l'i.icurie^u  soldat  qui  n'a  pas  niétiie  voulu  apiieler  le  poste  aux 
an  les. 

.N<!iis  appelons  l'ailention  de  l'autorité  sur  rorv'anisaljon  di's  postes, 
afin  qu'un  f.iclionnuire,  ^■|l  ne  (K'ut  «luiller,  puisse  au  moins  farilement 
apiielcr  ses  ca  narades.  La  d;une  liaulard.  jiar  suite  de  ses  li|e>sures,  se 
trouve  anjoind'hui  dau^  uu  état  tre>  alariiianl.  {Droit.) 

—  On  n:ius  écrit  de  La  Coudulle  :• 

u  Lo  f  vènemeiil  bien  malheureux  a  eu  lieu,  le  "0  août,  à  (|uatre  heures 
du  malin,  aux  mines  de  La  Comlielle. 

»  Le  nommé  Adam,  comlucteur  de  la  machine'à  vàfMMir  du  puits  de  la 
Verrerie,  se.' t  laissé  prendre  entre  la  manivelle  et  le  cylindre.  Il  a  été 
brisé  à  I  Instant  ;  ses  membn's,  séparé.--  du  trOnc,  la  tête  écrasée  de  telle, 
manière  quelle  ne  pré>eniait  plus  aucun  trait  de  la  lii-'ure.  Les  intestins 
ont  jailli  autour  delà  machine,  et  des  lamU-aux  de  chair  ont  été  projetés 


sont  connus,  quoique  le  gouvernement  n'ait 


Witif  ^  ™?''"i  dans  |e  Journal  de  Paris  qui,  comme  le   Moniteur 
^n,  reçoit  parfois  dès  conlidences'du  ministère-: 
"^ïscondi  ■ 

.  Werreetia 

^«."publié  à  ce     , 

"^'Aii'lr''  P'iis  question  du  rappel  de  M.  Bruat,  ni  même  de  celui  de 

Kri,'„i"'?!'*'"'"''"""it  français  parait  seulement  avoir  consenti  ù  expri- 
iii(^.ii  I  ""'sur  la  rigueur  des  procédés  employés  par  M.  d'Aiibiguy, 
Jl,|>,j,    ""'•-'l'a'it   le  droit  qu'avait  cet  Oflicier  d'arrêter  les  nienées  de 


Unoio."  """"^'''0"s  auxquelles  la  bontie  intelligeuce  a  étfe.  rétablie  entre 
P!'«>  ce  sujet. 


iiii 


ont  lailli  aut( 
sur  les  murs. 


"  La  malheureuse  femme  de  cet  ouvrier  est  arrivée  peu  après  l'acci- 
dent. Qu  on  juge  de  .sa  douleur  I  H  lui  a  fallu  cettendaut  réunir  ces  tristes 
débris  |Hiur  enfaire  faire  l'inhumation.  » 

—  Il  y  a  ()iieli|iies  jours,  dit  le  Narrateur  de  Rocroy.  des  gendarmes 
de  KuMi.iy  devaieïit  p  ucéibrà  T.  r. estai  ou  d'une  nummée  Cou|taye,  pau- 
vre feminc  d  un  maii  aveugle  el  mère  de  plusieurs  enfants.  Arrivés  au 
domicile  de  cette  ma  heureuse,  le  s|N-ctacle  tie  la  plus  hideuie  misère  le.^ 
•'■m'ul.  et  spontaiiéme'd, Ils  nnoricr;!?  ii  'a  somme  qui  leur  revient  liaiiS 
les  fr^iis  misa  la  charge  (le  la  cuidamnée.  Puis,  ils  vont  Irouvçr  i'iiins- 
sier  (^»iiiijjit,  (|iii  a  ans  I  (|iie!iiui's  ('rais  à  toiich.  • 
avec  ein|iressemenl.  Hestail  encore  une  .--omme  (k 
aequlltée,  et  la  mère  de  famille  es^t  rendue  i  se^ 

—  Le  Propagateur  de  l  .tube  parle  d  un  oui 
ilans  les   Imhs  de  Souleaiix   e>t  attestée  par  plu 


<:t  qui  les  abaiid<mn.' 
"«  Ir.  à  payer;  elle  e^l 


renvoyer  Taîïairé  à  la'  se  sion  proehaine'.  C'est  une  imsure  que,  dans 
l'inlérêl  de  la  vérité  et  de  la  juslii  <•,  uiul  le  moiide  a|»  rouvrra.        ,   _ 

—  Le.  Cou'rr'er  dc.'i  r:Uits-!}iiis  raconte  lé» aMoii  étonnanle  du  eapi^ 
tinip-|*flit.  qui  eoiuiuand,iit  le  brnk  V».  Tiinn'r,  .-iir  lequel  le  jjéijiral 
S<-nlmana  et  ses  ciiu(iyijiii)ii-  d  ajuo  s  él.nent  alli'>.  Iriiler  à  Tiiba-^Cd  leur 
malhfiir.  use  ex|K'dllion,  et  à  la  Miile  de  laipielii^  il  fut  eoinini;  eux  con- 
damné à  miirt.  __,      . 

Il  devait. cire  fu>illé  le  1  juillet  à  six  lnure.v  du  ni;ilin.  et,  dè>  la  veille,. 
il  avait  été  mis  en  chapelle  A'mmww  de  eouliime.  la  victime  avait  «t'  de 
tiarrassée  de  ses  fers  et  les  portes  éiaiiiit  demcurée.s  oiiveries,  mais  Ks 
issues  étaient  (.jardées  |>:ir  q  larantc-t^uatre  hiuiimes  commandés  poiirjuo- 
céder  à  l'exécution.  Elle  devait  avoii  lien  dans  deux  heures,  quand  le 
cajMtaine  Petit  s  est  élancé  avec  intrépidité  au  travers  de  celte  haie  d« 
mousqucla  ;  une  décharge,  presque  à  bout  portant,  l'a  épargné  par  uu 
heureux  hasard,  el  il  a  (ui,  apr.s  bien  des  dangers  et  des  souffrances, 
partir  de  Tabasco  par  le  brick  uinéricain  Sl-Ljawreoce,  au  muuient  où  le, 
général  Ampudia  avait  déjà  fait  ru>i!ler  trente-neuf  de  ses  pri.-onniers.^ 

—  Les  nouvelles  reçues  de  Saiito  Thomas  par  le  navire  le  Karel,  parti 
le  ."juillet  dernier,  s.ml.  à  ce  (|u  il  parait,  satisfaisantes.  Comme  il  était, 
à  su|»|ioser,  les  bruits  <|ui  avalent  couru  relativemenl  à  dçs  complications 
politi(|ues,  étalent  exau'éres;  (|mIu/.i' jours  avalent  suffi  |H)ur  rétablir  la 
paix  entre  les  Etats  de  (;ualcnuilji._iljd£J4ilU--.i!iiilva(lor. 

'  (/'o////çttfi  deBruxellts.) 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

,  .       ,     \Sinnce  (lu '.\  scptrmhre. 

l'iiKsiDKNCi:  i»b  M.  st.nucs. 

Aftiroiiomlp  et  opiiqiie- —  M.  Itiot  donne  lecture  d'une  note 
sur  quelques  p  iiiils  d'uiilii.ie  matiiéijialiijiie.  C.i'tle  iMte  est  relative  h 
une  iiouvidie  tlieorie  i!ts  iiiMruiHi'iils  d  opliquc,  exposée  par  M.  Bioi  dans 
le  d.  iixième  voliiMie  i|ui  va  incessaiumenl  paraître  de  la  5"  éOiiian  de  sou 
Traité  d  astronomie. 

—  M.  Aragii  revi'-iit  sur  la  coméle  déc^iuverle.  le  'ii  août  dernier,  a 
rob.-ervaliiire  rdmaiii.  et  ipii  a  ilc  ob.-erv.'e  à  Paris  le.--  ii.  3,  -i,  7  cl  H 
.septembre  eoiirunl.  Il  l'ait  dabonl  reiiiiir(|uer  que  les  termes  de  la  let- 
tre du  diieel.  iir,  M.  l'alilie  Vice,  n'cNiirimeiit  pis  si  c'est  lui-même  ou 
quehiu'uu  de  ses  collaloraU'iirs  )|ui  a  lait  la  découvert,  du  iiouy  I  as- 
tre. Les  éléments  eu  ont  été  calculés  à  Pans  par  M.  Coiijon,  qui  a 
lr(»uveipie  sa  dlstanct-aU'periLielie  etail  de  l,-i7l">.  Celle  comète  a-l- 
elle  été  déjà  oliscrvéc.'.'_lllk4u:ii»cuUauu>-u.4aiiUt  rcs.semldanic  .v  c  la 
comète  a|>erçiie  en  l,'iS."i,  le  7  octobre,  p.ir  Tycho  Hrdie,  et  calcu  ée  par 
Hjlley.  Il  est  vrai  que  la  li-srancc  de  ccilè-là  fut  truuvée_de  l,lW5o8  ; 
mais  celle  différence  ij'exciul  pas  l'identité  di's  deu.x  astres.  La'  coméle 
de  l.'>8;)  égalait  Jupiter  eu  ^-raudeur;  mais  elle  avait  moins  d'éclat,  sa 
lumière  élal  terne  ,  elle  u  avait  ni  barbe  ni  (lueue.  La  comète  actuelle  a 
un  noyai  fort  brillant,  qui  sou-leud  un  anale  de  20  '  eflviron.  La  ué- 
bulositi-  est  de  o'  oui»  de  diiuiictre  et  en  forme  d  éventail. 

Inaiieuccdt*  la*  compreMolon  «ur  Icn  ■tclange*  e;E- 
pltMkir<».  — .\l.  ^' il.iiuci.  iuM'iit  ur  d  an  111  tde   de  piopulsiou  p.rex- 
liOsiiuis  siieci's.MVi...    ïiiiresM' uni'   lellre  .-îljiual.iiit   d:  Miiguber  résult  it . 
jiie  divers   mi'lan(.'es  de  tu/.   Iiuîrogéne  aii.\;iiuels  se  trouve  ajoutée   la 
d'.rr  alr.io-iihri  il.'  iif'cis-aTre  pour  les  rendre  explosililes,  per- 


-^ 


.afaits. 

Mime  dont  la  pr.'senc  • 
i  !!rs, laboureurs.  Mais. 
jiis(pi  ici,  son  exiftenee  n'est  |ias  encore  ccuistatéi'  bien  ofliciellein'nt.  si 
ce  n'est  qiieli.  de  la  Bu|»elle,  maire  de  la  commune  de  Saiiit-Lej.'er.  a 
fait  inviter  à  .«on  de  caisse  ceux  des  habitants  ([ùi  (murraient  dmiiier 
quelques  renseignements,  à  les  lui  faire  parvenir. 

—  Le  général  Pailhès,  ancien  colonel  des  pupilles  de  la  garde,  con- 
damné dans  la  conspiration  de  Béfort.  vivait  retiré  àSl-tiemiain-en-Lave. 
Le  Ii,  il  arriva  à  Estissac  ^Aiilie)  (wmr  v  ouvrir  la  chasse,  ainsi  qu  if  le 
faisait  tous  lés  ans.  Le  .N.  il  prit  seul  la  direction  de  Diérey-Sainl-Julien. 
L  heure  du  diner  était  depuis  long-temps  arrivée,  el  M.  Pailhès  ne  reve- 
nait pas:  on  i^ummençait  à  concevoir  quelques  inquiétudes,  lorsqu'un  la- 
boureur vint  annoncer  à  M.  Rollet,  garde-général,  chez  lequel  M.  Pail- 
hès était  descendu,  qu'un  chasseur  était  mort  au  milieu  d'un'cliamp.  Ou 
courut  aussitôt  à  l'endroit  indiipié,  et  on  trouva  le  corps  de  M.  Pailltcs  à 
peine  refroidi,  et  le  chien  couché  auprès  de  son  maître.  Il  a  été  constate 
(jue  la<.,niort  était  due  à  une  atlaque  d'apoplexie  foudroyante. 

iCoiistitutionitel.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  du  8  : 

o  \np  singulière  rencontre  a  ru  liculiierà  Uouen,  Vers  trois  heures  de 
l'aprè.s-midi,  on  débarquait,  souff  la  mâture,  au  quai  du  lliivre,  du  bateau 
/le  Luxor.  venant  de  Paris,  la  statue  équestre  ci  bronire  de  ^'ellinglon, 
s'acheminant  vers  l'Angleterre.  " 

«  Au  même  moment  se  présentait,  sous  le  munc  apparetlr  le  chaland 
le  Tancarville  pour  mettre  h  terre  la  statue  en  pied  et  «-n  marbre  de  Nn- 
jtoléon,  destinée  par  le  roi  à  la  ville'd'Ajacclo. 

i>  l,es  expéditeurs  n'étaient  pas  les  nièmes;  chacune  des  statues  avait 
à  Uouen  un  consignataire  différent  ;  on  les  avait  embar(|iiées  dans  deu.x 
bateaux  distincts,  et:pourtant  elles  se  renconiraient  à  la  mènu^  heure,  au 
même  lieu,  et  un  instant  elles  se  sont  trouvées  face 'à  face  spus  l'encadre- 
ment de  la  màtuij". 

I)  Une  conteslatioU  s'est  élevée  devant  le  commandant  du  nort  sur  le 
point  de  décider  lequel  devait  passer  le  premier,  de  Napoléon  ou  de 
Wellington  ;  Napoléon  a  eu  la  priorité  pour  le  débarquement  et  Wel- 
lington pour  le  rembarquement. 

»  Les  deux  statues  ont  été  immédiatement  rembarquées  pour  leur  des- 
tination respective  :  celle  de  Napoléon  dans  hiii  brick,  qui  va  directe- 
ment faire  voile  jioiir  li  Corse,  ri  celle  \li'  Wellington  dans  un  chi'and, 
qui  traiis|i(M'<ler;i  ;iii  Ibivre.  ■>  ■  ^ 

—  Ou  lit  dans  \  l.'iiiuti  du  .Mail?  du  t>  : 


qiauli.e 

de., il  par  la  |irc.~.-inii  Iciii  |iii:nnird  l mant 


.Moins  le  mélange  estexidnsi- 


i.l,-.  innius  aii.s.-i  i;e\';.i'  ùe  c.oiupiess.on  pour  cesser  tout  à  fait  de  l'èlre. 
Ainsi  I  o  r  q"c  I  !M/,  (le  i  ^claiiiige  i  e  piiiss-.'  déuxner,  il  sullii d'une  faib:e 
cf»iripii'.-Mon  :  pour  produire  le  même.  e:fct  .,ur  le  gaz  hydiogène,  il  faut 
une  pics.Miiii  .;e  h)  ceniinii'lrcs  d.;  iii.rcuie;  sur  le  gaz 'de  houille,  il  en 
fiiul  une  de  8  à  l".1  l'eiitmielrcs.  Cet  élranye  phénomène  a  été  un  obstacle 
aux  exp^'ilences  de  M.  Si'lliiJiies  devant  les  commissaires  de  l'.Xcadénile. 
La  in>;,-  li.lM;aUo.ili-ii:li.iil-cre  seulement  a  ce  que  la  densité  des  mélanges 
gazeux  einiièi  iifiMii  la  ll.iiniuc  d  y  pcuclrer'  -M.-  Selbgues  va  résoudre  cx- 
p;Timenial.  iiiei.l  lu  (|.;!csiMin.  eii  faisant  passer  à  travers  ces  mélanges 
comprimes  de.-^  eliiiccllcs  éleclriijues.  Qim  ()u'il  en  .soit,  et  quant  à  la  va- 
leur du  procède  de  .\l.  S.lliiîiies,  il  acte  dit  de  nouveau  par  M.  Arago 
que  de.")  à  .'>  litres  d  liydiiijicne'iuélés  à  l'air  avaient  sulB  pour  élever, 
avec  une  grande  vitesse",  à  l.i  hauteur  d'un  mètre  un  poids  de  mille  kilo- 
grammes. 

Meieorologlt*.  — M.  l'cliicr  ndiesse  une  note  sur  l'orage  d'hier 
dimanche  et  sur  celui  d  aujoiud  liui.  Hier,  vers  sept  heures,  il  a  vu  deux 
sillons,  parallèles  jusque  ijiuis  leurs  oiidn'..ilions,  s'élever  du  sol  et  .sc 
prolonger  jusqu'à  la  iiriv:  \ii.^  à  trois  kdoiiièlres  de  dislance  environ,  ces 
deux  sillons  ne  paruissaiei.1  rire  s,i,mr.es  que  par  un  intervalle  de  4 
mètres.  .M.  Pcllicr.  qui  s  occupe  avi-c  assiduité  de  météorologie,  dit  qu'if 
n'avait  jamais  \u  séiam;'  r  (\''i\  lai-ceaiiv  électriques  aussi  puissants  "i 
aussi  ramuùchés. 

-Mans  l'orage  (jin  \icni.   de  passer 
remarquiibie,  ajuute  le  méiiie  obscrvateui.  qu  un  roulement  continu  qu' 
3  duré  "20  minute,  .^aiis  iiittiruplti'ii.  tn  électromètre  élevé  iudiiiuail  les 
séries  dé  dècliarges  partielles  qui  produisaient  ce  roulement  continu. 

M.  Arago  fait  («art  a  I  \i  adéinie  de  la  |)erte  (ju'clle  vient  de  faire 
d  un  de  ses  corre.<|>olulaiils  de  la  section  astronomique,.  M.  Baily,  iiiém 
lire- de  la  société  royale  de  Londres,  et  l'un  des  savants  les  plus  distin- 
gués el  les  plus  laborieux  de  to:ile  l'Europe. 

—  M.  Arairo  demande  l'adjonction  de  MM.  Cauchy  el  Itinet  à  la  com- 
iiilssion  çharL'ée  d'examiner  lé  système  de  chemin  de. fer  de  M.  le  mar- 
quis de  ioiilVroy.  commission  qui  est  composée  de  lui,  MM. 


au-dessus  dejl*aris',  il  n'y  a  eu 


Dufrenov.  Malgré   leurs  objections,  MM.  Bincl  cl  Cauchy 


Piobert  et 
sont  déclarés 
adjoints  à  la  commission. 

PhyMfolosl«.  —  Krpérlences  sur  les  nerfs.  —  M.  Longet  lit  un 
Mémoire  de  lui  et  de  M.  Mateucci  sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  sens 
du  courant  électrique  et  les  contractions  musculaires  dues  à  ce  courant. 
Dcpni-  la  foiiilamenlale  découverte  de  Charles  M\  sur  les  fonctions  dif- 
fén■lllc^  di's  lalsceaiix  de  la  iiioèll"  épinlère  ainsi  que  des  racines  des  nerfs 
raehiillens,  beaucoup  d'cx|Hrienccs  mt  été  faite?  qui  confirment  de  plus  en 


.  ;^,  ^.,.*;..^.:J„.. 


direct  et  inverse  à  la  iiniiièrt!  Ues  iiterfs  simplement  moteurs 

Celte  action  différente  et  remarquable  des  courants  électriques  sur  les 
nerf»,  ou  seulement  moteurs,  ou  à  lu  fois  lAoteurs  et  spnt<itifs,rio«s  parait 
devoir  fournir  un  moyen  sûr  pour  distinguer  ces  norfs4e*«ns  de»  autres, 
et  pouvoir  servir  par  conséquent  à  éclairer  une  question  qui  divise 
encore  les  physiologistes  celle  de  savoir  s  il  existé  oiriion  des  nerfs  mix- 
tes dès  leur  origine.  » 

Chlml^. — Mémoire  sur  les  produits  de  lu  diftjllaiion  sèche  du  sang- 
dragon,  par  MM.  A.  GJcnnrd,  préparateur  du  cours  de  chimie  à  I  Kcole 
(le  médecine  de  Lyon,  et  M.  Huudault.  Le  résumé  do  ce  travail  est  f|ue 
lu  distillation  sèflie  du  .«ang-dragon  fournit  de  l'eau,  de  l'acide  carboni- 
que, d«  l'oxidc  de  carbone,  deux  hydrojçénes  carbonés  (le  dracyle  et  le 
draconyle),  deJ'acide  benzoïque,  de  l'acelone  et  une  huile  oxygénée,  sus- 
ceptible de  donner  l'acide  benzoïquesous  l'influence  de  la  potasse. 

AnAteaile.  Nerfs  du  système  fibreux.  M.  Pappenheim,  professeur 
à  l'université  de  B^e^law,  frappé  de  ce  que  les  maladies  du  système  fi- 
breux sont  en  général  très  douloureuses,  quoiqu'on  n'ait  pu  découvrir 
de  nerfï  dans  plusieurs  des  parties  qui  le  conslitucnt,  a  dirigé  ses  re- 
cherches sur  cette  question  d'anatomie.  il  a  étudié  au  microscope  le  pé- 
rioste, 1*8  ligaments,  los  tendons,  la  durenicre,  le  péricarde,  etc.  Cet  ob- 
."^ervateur  a  reconnu  qu'il  existe  deux  espèces  de  périq;,te,  l'un  qu'il 
nomme  nu,  l'autre  qu'il  nomme  couvert  ou  musculaire.  Le  premier  est 
ceh'i  qui  est  a|ipliqué  immédiatement  aux  os  ;  le  second  est  intermédiaire 


Bourse  du'9^eptéipil>t*fs  IS^'** 

La  lualisalion  îles  opérations  qu'on  avait  montées  à  la  Bourse  sur  la  grande 
nouvell»  (le  la  semame  deiuiiTo  ,  a  fail  de- la  llourse  de  ce  jour  une  sorle 
de  halle  daiis  le  mouvement  ascensionnel  des  fonds  publics  ;  toutefois,  la  te- 
nue a  été  excellenle,  et  d'énormes  o|)éralions  se  «uni  iraiiées  dans  les  plus 
hau4s  cours  de  la  Bourse*  de  samedi.  S'r  le  3  p.  0|0  est  resté  &  c.  moins  bien, 
en  revanche  le  5  p.  0|«  reste  10  c.  mieux. 

Presque  loutts  les  valeurs  ont  parlieipé  à  ce  mouvement.  Les  rentes  d  Es- 
pagne et  de  [tel(ti(|ue  Oui  monté  considérablemcul. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  culées  ci-après,  on  a  fail  au  comptant  : 

Jouissance  des  ^  canaux,  i30.  —  Id.  de  Bourgopne,  90.  —  Lins  Maberly, 
41.1.  —  Oblisîalioiis  de  St-Germain  nouv.  I2lâ-I220.  —  Id.  Versailles  aftc. 
lOW.  —  Id.  nouv.,  I J90.  —  Id.  d'Orléans,  I2i0.—  Id.  GranaComlies.  nouv., 
1150,  et  lits  miliiaires,  1020.  — banque  belge,  66Ô.  —  Rente  id.j8U.lo4. 
—  Id.  Id.  3  p.  0|0,  7(i  60.  -  IJ.  d'Esp.  3  p.  0(0  34  1|4.  —  Id.  ancien  différé 
7  p.  OiO.  —  Id.  passive,  fi  p.0|0. 

A  terme  :  lin  courant,  Rente  belïe  1842, 105.  —  Id.  de  Naples,  98  50. 

_ . 


5  0|0  «ompt. 

—  fin  cour. 
3-enliquld. 

Oi»  compt. 

—  fin  cour. 
— enliquld. 
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L'un  d9i  gérants:  F.CkrtruGKti, 


Speotaclet  du  10  teptembre. 
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Le  Mari  i  la  campagne 
Le  Diable  à  léioit. 
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otiÉJit  — 

tmiAtKlt-'t%àmeMM.  —  Le  Menteur. 
OVBKA^coatQra»  —  La  Pari  du  Diable. 
yAaDcniJ.c.  —  Saian. 
▼AantM.-Pnlcint*|la.  Une  Chaîne.  La  Fille  de  l'Avare.  Bii. 
PAUiiS-aOTAi..  Enfuntillaoe.  Tourlourou.  F.GalfiUé.  Méooirn, 
aTHaABE.'— L'Aumônier.  Fumiste.  Surprises.  La  liaison. 
roKTC-SAiar-M'AitTiii.— Oôn  César.  Calyp&o. 
Aiinwi.-'MiracIfl  des  Roses. 
•AfrA.  -Sept  Cbiteanx  du  Diable. 
oxaQOB-OttKViova.  —  Ëquilalion.  Haute  Ecole. 
COMTB.— La  Peudute.  Mallre  Corbeau. 
roUKS.  Courle-Paille.  Ferme  de  Bondy.Journéed'una  jolie  fesM. 


Imprimerie  de  Lange  LéVt  etoony.,  rue  du  Croissant,  m. 
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OHAONIQUX  DÊVABLTKMXMTAUt. 

Comice*  de  Notay  et  Derval  {Loire- Infir.). 

Une  félt;  charmante  a  éié  doimée  le  3  scp- 
tenibce  par  h;  coniice  des  canlon*  de  .Nozay 
et  Di'r^al  réunis  KavoriM'c  par  un  leinps  ni:i- 
giiiti(|iie,  lien  n'a  inaii(|ué  a  celle  solennité 
agricole  ï  laquelle  tous  les  agriculteurs  des 
environs -étaient  couvii'i).  Il  va  eu  concours 
de  charrues,  courses  de  chevaux,  concours  de 
bestiaux  et  de  cidtiirc,  puis  après,  liuiiquelct 
bat.  On  a  généraU-iiieiit  iemar(|ué  que  dans 
toutes  les  liranclies  de  l'industrie  .ngr  cnle  le 
progrès  ^  été  sensible,  (^e  résnilal  est' dû  évi- 
demment .i  l'influence  des  comices,  influence 
bien  comprise  par  railiiiinisiralion  et  le  con- 
seil général  de  nulie  département. 

L<!  liaro  de  Caen,  dans  un-  arlicle  où  il 
dierclie  à  démontrer  que  les  départements 
oléicoles  auraient  tort  de  se  faire  prohibition- 
nistes,  signale  lus  avantages  qu'a  offerLs  cette 
inni-e  à  noire  auricullure  l'exi)ortaiion  en 
Belgique  et  en  floliande.  Ces  deux  pays  ont 
demandé  an  Calvados  environ  uo.ooo  hecto- 
litres de  graines  otSTCfcs  te  cinquième  de  sa 
récolle. 

,V  l'appui  de  ces  assertions,  il  emprunte  a 
la  SormaniUe  agricole  les  données  staii.sti- 
ques  que  voici  : 

»  f^a  culture  du  colza,  dans  le  Calvados,  en 
I8ii  est  ^\aliiée  !i  :i(K|,oiin  hcclolilres,  silr  en- 
viron 15,000  hectares.  L'Imiii;  do  celte  létoite 
i(  pri-ieiHe  8^,'in  hectolitre^,  laissant  (lunr 
ri'rsidu  t2.iiOii,OiiO  de  kiii^ianinies  île  touit'i.u. 
Los  ,i\'i  (II'  ces  produits  sniu  filniiioés  dan? 
le  déiiarlcnient,  et,  coinnii:  les  :iff,ii|-cs  en 
Sraines  et  en  huiles  «e  règlent  ;iu  coinpl.-iiil, 
il  en  résulte  iiéi't's<:\lrenieiit,  dans  Tespaci'  de 
quelquis  mois  un  mouvement  d,'  capitanv  on 


ne  peut  plus  favorables  aux  intérêts  du  pro- 
ducteur. ^_^_____ 

raoouiTs  téoétaux. 
,<'oar«  de*  rarlnca  (par  100  kil.]. 


HALLE  DE  PAIllS. 


7  Septembre. 


Arriva^ei 

Vente» 

He^lant 


77â(| 
«Il 
iii'Jl 


ttk. 

a 

66 


i.onr!»  moyen 
(.;onrs-taxe 


3f,M 

3S,ll 


Cote  a(linlnli>ti'allv 
Ur.    30  |. tu.  42.05.1^4,13 
|r«  m    ta     3S,6S  i  :|S,8t 


9.1 

3 

29 

34.5 


3i,ioà3.V,0O 
»,(H>àOO,00 
21,63  à  29.00 
.■)3,loa3t,4i> 


9  Septembre. 


Arriva^je:)      690  q.  «0  k. 
Ve;.te«  i6»       29 

l«R8t;Ull       !%!«        19 


Coiirj  moyen 
Conrs-ta\e 


3.%,H 

35,97 


Cote  «dinlni*tiati-.-e. 
(Jr. -Vli|.37ll.  si,6eàoo,oo 
l'«  «!9     32     3-..65à.l6,'J5 


•2«  iSS 
i'      00 

t*  oo 

41.  no 


3.1.10  ;i  3.5.00 
00,00  I  00  00 
('O.iK)  a  00.00 
00  00  ,1  OO.tO 


CiiATii.i.o>i  È!v  RAJsnift,   i«r  septembre.  — 
Farine  l"  .17,00;  2«  :15,00.  Si  les  eaux  aiixmen 
talent  un  peu,  il  y  aurait  encore  baisse  nou- 
velle. 

r.B.xY,  7  ;septerabre.  —  Farine  T'  ,'K;,80;  2» 
:i»,iO;  :it  20,0<). 

ï.vox,  7  septénilno  —  Farine  \''  .17,00  ;i 
:!S,0((;  2'  3!,0ii  à  31,00.— 1)0 Cliampagne  :is,00; 
d"  Uoorgogoe  :P),-iii. 

L'.iehal  facile  di  s  1)1.  s  \ieiiv,  a  de..,  prix  fai- 
llies, fail  aliondei-  les  farines  KindCs  mr  no- 
tre place.  l!eaiicon|i  cèdent  a  .3'2,O0  les  lUO 
kil. —  ;)(Ml  sacs  proveiianl  du  <aiial  d(!  Itoiir- 
f^ogne,  l)lé  \ienx,  ont  clé  vendus  21,7.);  el  une 
|é;.',ale  qiianlilé  pioveiianl  de  Gray,  s'est  cédée 
'.1  2l,;!0,  le  tout  piiseii  iii!ic:a-in. 


Coars  deti  Ciér*«le«  (par  bect.). 

PARIS,  balle  du  7  septembre.  —  Coiw*  of- 
ficiel. Froment  |9,00  à  I9,:J3.  Point  d'affaires 
sur  les  autres  grains. 

\  f  Acv,  5  septembre.  —  Froment  20,78.  — 
Jféteil  I8,.=>0.  —  Sriale  11,15.  —  Orge  10,75.  - 
.\yoineti,87. 

fiisons,  2  septembre.  —  Froment  20,37.  — 
Métçil  17,00.  — Seigle  11,75.-^  Orge  10,75. — 
Avui^ie  U,uO 

BRI0>>F.,  5  septembre.  —  Froment- 20,2G. 

—  Seigle  10,00.  —  Avoine  7,50. 
BEAt^GENCY,  7  Septembre.  —  Froment  1'' 

20,11;  (■>  18,97;  3*  17,79.  —  Méleil  1  ,00.  - 
.Seigle  lf,25.  —  Orge  lU.Oii.  -  Avoine  (l,:.,.  - 
Orne  10,00.  —Moulure  H,on.  VenlekacifV*. 

ST-OIT.^TIX,  7  septeinhie.  —  Fromenl  |r' 
19,00;  2*  17;;J8;  :i^-lrà,76;  do  inférieur  I2„'>i'.  — 
Seigle  9,00.  —  Avoini-  (i,s:!.  .M.iriJié  a|»provi  = 
sionné  cdmm«f  .i  rordinairC;  veille  très  l 'nie. 
avec  baisse  de  50  c.  sur  te»  blés  vieux,  et  (!• 
|75  c.  sur  la  I'!;  quai,  de  nonveaii.  Les  quali- 
rlés  iiitermédiaii^es  ont  lléchi  de  I  fr.  a  l'bect. 
I     L'avoine,  rare\  a  niaintenii  son  prix. 

«;HALO>»-st'R-yA'B.M;,  7  septembre.— Fro- 
'nii m  47,75.  — Seikie  D,0o.-()r„'c  9,00.-Avoi 
iir(i.-ifl.  A 

BEIMS,  7  seplen\hre.  —  Froment  nouvean 
l.',:ti  a  lU.rH).— Orge.ancieiine  0,75;  do  non 
velle  6,fl5ifi,50.        \ 

SI  «ASBOi'BG,  (i  septembre.  —Froment  lr« 
20,25  ;  2'  17,50; 3«ltJ,0li.  —  .Seigl^9,00  a  IO,0-i. 

—  Or^e  9,50,  —  AvoiioA  8,75.  —  .Mais  14,00  a 
1,',,:,0.  \ 

cuvTif.i.ox  E\  DKKOis,  It'  .«eplembrc.'— 
17,00  à  17, .)n.  Les  sei;;le-*,  Wir^c  et  l'avoine 
sont  sans  aiVaires.  Le  cours  nominal  dePavoine 
■lonvelle  est  de  5,oO,  et  tesspéctilatcurs  pen- 


a.^nt  l'obtenir  k  4,00  au  moment  desbatuges 

GRAT,  7  septembre.  —  Froment  l'«  18,00  ; 
2*  I(i,<i5;  3«  10.  —  Avoine  5,50  i  (i,50. 

Toujours  grand  calme  dans  tes  affaires  com- 
merciale», surtout  concernant  les  céréales; 
cet  état  de  chos«'8  »«  prolongera  bian  «incore 
mois;  cela'  lieiit  à  ce  qu'une  grande  quan- 
de  vieux  blés  a  été  expédiée  dans  le  Biidi, 
ce  qui  retardera  les  demandes. 

La  réculie  des  avoines  ayant  été  belle,  aon 
eulemcnl  dans  noir*  département,  mais  es- 
core  dans  ceux  qni  l'avoisinent,  nous  ne  dou- 
tons pas  que  d'ici  il  quelqoes  semaines  des 
iransactioiis  sur  cet  article  n'aient  lien  sar 
ictre  place. 

i.vox.  7  M'ptembre.  —  Froment  à  La  halle  : 
17,87  ;  do  hors  la  halle  :  17,71. 

Les  blés  nouveaux  ont  tuujuurs  l'avaiitag'* 
"1  -e  payent  de  24  à  25  fr.  le»  OiO  kil.  Malgré 
tout  cela,  les  ventes  S()UI  eucore  lentes  et  dif- 
lieile.s,  les  consommateurs  n'achetant  que  par 
oeiits  li'is,  et  seulement  pour  leurs  besoins 
journa  irrt. 

KAi  .MUH,  7  septembre.  Le  froment  fs'esl 
maintenu  dans  les  prix  de  16,40  a  16,80.  15,.SU 
à  in,00.  15,50  comme  anX  .i^erniers  cours,  et 
il  s'est  traité  quelques  aflairés  à  ce  taux. 

Les  orges  de  7,30,  7,<!0  qu'elle»  étaient  pré- 
cédemmenf,  sont  montées  i  .9,25  et  à  9,,S''o 
Celte  augmentation  de  2  fr.  n'a  pas  empêché 
les  demandes  d'être  1res  active». 

!Les  avoines  an  contraire' ont  sul>i  «Ile  dimi- 
nution sen-ible  également,  el  sont  descendues 
de  II, 8n  A  7,00,  où  elles  étaient  aulérleurement, 
ï  5,0^■1-5,75,  La  différence  seule  qu'il  y  ait  en- 
tre ces  dernières  et  les  orges,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  eu  de  demandes.  (Le  poids  est  de  44,  '45 
k"'  l'h°.l 

SURCÎRKs^  1  août.- Proment  19,50 k  30,00, 
— Ilaillarge  lO.bOà  11,00.— Avoine  8,00  à  6,35 


piRici'Btrx,  4  septembre.— Fromenl  Tifl|| 
19,45;  do  nouveau  t9,00.~ Seigle  I5,00.-Iliu| 
16,00.— Avoine  8,50.  1 

TOtJLOi'81, 6  septembre. -^Froment  I'<M,n| 
à  J0,50  ;  2' 19.50  ;  3«  1«,T5. —Seigle  IJ,iO.  • 
Mai»  12,00.— Avoine  8,  :.0. 

itirala«><«rl«  (par  hcct,). 

rARiti,  17>ept<;mbre.  —  Ujumtt  hiritottl 
ord.  18,65  i  30,00;  d»  Chartres  19,3.^  -  Pw 
verts  18,00;  d»  cas<iés  30,00.  —  Lentillpifol- 
lardon  33,35  *  43„34;dn  de  pays  enulml 
i3,.35  a  30,00.  —  Graiues  fnurragérts  tncel 
i3,U0a  13,35;  d*  d'hivrr  10,00  i\  ln,53.-L^| 
zerne  les  10»  kil.  115,00.— Ti elle  fi .00. 

noi'C^,  G  aoùl.  Liyutnet  (laricoi^ 'îi.il'i,- 1 
Fève»  23,00  II  24,00.  -  Lentilles  ■.\\,3\\.  - i« 
15,00.  —  Graines  fourragères  vesies  li.Wil 
I2,.S0.— Sainfoin  t,00ii  lo,«o.— I,ii/.riitl3i,lll| 
à  130,00  les  100  kiL-Trifle  08,00  ii  (>%m 


R«i»8l«»x.  .(Prix  (lu  kil  sur  pied.) 


MARCHÉ  DB  scBArk  du  9  Septembre  iSIti 


itoruf» 

<  ai'lli  a.... 

V  rnirx 

ïloMtonî. 


Am.    Vend. 

SIS         695 

«s!>         «S5 

axe      3)iN 
iiteol    9tto 


Henv, 


«21 
4 

3220 


Pi-,  (luk.  f.p. 

112    I    ■  >l*l 

I  Oi-.i  .  'Ji  ''Il 

I  .1»    1  t«i  ""I 

I  3»     I  l»l  '«I 


I.TON,  7  novembre.  Marchés  des  .1,  5«i4| 
—Bœuf  l-.î4-l,l4-i,92.— MoUlon  I,3i-l,2«-li2*| 
Veau  1.38- 1,37-1, .32. 


■ 


■i 


Notic  Aliu.".n:Kli,  dotil  lu    \'\\\ 
uiel.i  .  1"  le-,  oialicrcs   ijui    coiiii 
lé(;eiide-,  liislcuiclU-,  iMi'léoiolii;;ic, 
'2."  Des  iiislnicliniis  mu-  l.i  i  uih|.i)siii 
diislriels,   les  coildit,iiii>  a  rcin|dii' 
d'ieil  sur  les  divir^e,  exposition 


30  CENT.  "•  EHANÂGH  DE  L'INDUSTRIE  FRANÇAISE.  --  30  CENT. 


I    livé  sriileniiiil  w  W  rrntimef,  reid'er 

eiil    nii   ;ilinaii;icli  oïdinaii'c,   telles    (]iie 

nii    caliniiliier  |ioiir    ISi,^,   etc. — 

luduils  iu- 


.IM 


.1' 


liant  les  exposition'-  ;iriniiellcs  du  Lniivre,  du  Mn- 
"  l.ii  compte-rendu  j^éiiéral  dis  |.i-,i(liiits  de  iioln 


,il;niiliiei' 
jury  'l'c\  iiM'.}  d 
|-oiii  'l'iri-  a.lini-    -.i  i'\|ii>.-ci',  cl  nn   conp 
eurniH'ciinvs.—  '■'"  Des  cNidicalioiis  coiicer- 


•  cl  dn  l.uvrMih.iiirn.  — 
L;rande  t^xpusilion,  sons 


a  loniie  d'nii  ahiuinach  liuttin,  avec,  une  table  dw  nialieres  pour  f'acilili' 
les  reclierclies.— (;i'  livie,  que  nous  rc|;éHcriiiis  tous  le-,  ciii(|  ans,  sera  connu 
les  arcliivcs  dirioinmerci,'  dont  il  eim'yistieia  les  projsrés  ;  c<:  .sera  véritable 
meut  le  livre  poimlaire  a  l'ns.i^re  du  salon,-,  de  la  mansarde  et  dn  l'atelier. 
—  I  /ire  lin  livre  de  ci't  iiii|iorl;iin'e  au  prix  de  30  c(!«/imcj  était  impossible 
sans  le  concours  dFll.vi.  les  exposanls,  qni  se  sont  cotisés  en  tonnant  une 
^onsciiption.  Cliacuii  paie  .^i  centimes  la  lt;/rte  pour  4'inserlion  de  l'analyse 
(lèses  produits;  diaqnu  souscription  d'ins«;rtion   est   de  dix  lignes,  et  tille 


,ionne  droit  à  un  e;xemplaiie,  vingt  lignes  a  deux,  etc.  Ils  iiivitenl  •*•'  I 
leurs  confrères  qui  n'auraient  point  encore  sous«:ril,  A  envoyer,  ''V']  ly! 
octohre.  les  matériaux  qu'ils  désirent  fiiire  Insérer,  au  s'ège  de  l"a''']"'"rj 
tration,,b  M.  Pichery.'riie  dntre-DameHie-Lorelte,  n»  II,  et  »  f'""'?',.,!! 
bulletin  de  souscription  ((«i  leirr  a  *té  adressé.  —  Le  prix  des  so"'''"?":.^ I 
sera  perçu  sur  la  présentation  d«i  exemplaire»  auxquels  elles  doam^'^'J'jjï 
M.  Pichery  se  charge  des  annonces  donl  MM.  le»  exiHisants  peutelit  * 
besoin,  popr  tous  les  journaux  français  et  étrangers.  


Ln  vtiite  :i  la  i.iRtiAiRii:   soiii.TAini; ,  nie  lic  .Seine, 
. .  les  (•Jorre;.piiii(l;iiils  liii  (>)iii|iioii'  central  i\c  la 


Kl,  et  c 

iiiriiinii'. 


\V7.     tous  I 


DES^  CAISSES  D'EPARGNE. 


I.  Les  Caisses  dl':pargiie,  liansforinées  en  Institutions  de  crédit. 

Création  d'atelier.s  de  ifasmi  ;iii   moyiii  d  av.mcrs  lonniu'.s   p;ir 

Cai.-.-es  (ri'.paij.'m'. 

PAR  F.  VIDAL. 

■rocI»Bre  l»-»''j<ie  ;»  OimiUi-!».  _  ïtIx  :  i  fr. 


les 


Vçnte  par  autorité  de  justice. 

^  Ku  une  maiton  sise  à  l'aiis,  a\eiine  de  .ihiilKciit'. 

Le  11  s  pli'liibre  Ifili. 
Consistant  en  bibliotlié(iiie,  lii're.tn.  •.ccn  i^in  ,  i  d.lc  ,  n,,-. 
vttll,  chaises^  C0mai(<l1'<,  ixiridnli.»;,  Iiijii'.  .1  -.ftli;.--  idee>  --•■  \i 


ii.j:i. 

.    l'aiilcnil", 

I     i-i011|il'ilil 


Min  PMTWt  M  u  WÊî  mmi 


I 


l'.ijMçs    la 


SI«>tiiO<le 

I  vol.  iii-lO.  (I 


etc.  ,  etc. 


r«>ronininndée  par  Montalgsif» ,  liOck«  ,  C'on<lilii«c  , 

3  t'r.  et  3  fr.  M)  c.  par  la  poste),  par  ,I,-E.  BOIXEI',  directeur  du 

PENSIONNAT  DE  JEUNES  GENS 

de  la  me  M otre-Damd-des-ITictéiref  ^  16, 

Au  itiojcn  de  cet  (iii\  la^e,  i  élude  du  f;rec,est  rciului!  aussi  facile  que  celle  de  fat  langue  vivanle  Mplii»  fa- 
ile,  et  n  exigt^lias  plus  li.   temps.  !)ès  la  prenifère  le(;()n,  l'élève  traduit  un  auteur,  commence  à  se  composer 


Clic, ^.   ^  ...     ,..,..  .         . 

son  iiicliiiiinaiiv,  ré|Miuri  eu  ^rec  aux  questions  préparées  du  professeur,  et  traduit  elT  '^tcr  <\vi   phrases  -frai.- 
çuiscs.  liienlol  il  déduit  lui- même  "les  règles  de  la  ii;/>Ua.re  des  textes  expliqués.  Pour  recevoir  les  oiiVrages 
(le  .M.  iioi  i.i;t.  il  '■ullil  de  lui  en  faire  lu  deiiiainU'  par  lettre  all'raiiehie     et  accompagnée  d'un  mandai  sur  la 
poste.  I.e  CiijiloLMie  (les  oiivraiics  et  le  Prospecliis  d(;  l'institution  sont  adressés  aux  personnes  qui    les  réela- 
iiii'îii.  Ile  'jiaiids  a\;inla^es  sont   laits  aux  cliel's   (rinstiliilion,   aux  profeyeiirs  ipii  adoptent    •(  pronnpoi  eu 
oMinl.i.'li-soilMVit'c'  (le    '/,  tf(i!//f.'.  ajiiiinii'anx   lilo-iiii-r., 


LA  _- 

ttWm-Htfléril  m  («»  •J-'M»! • 

wktut  nn  wx  «"«T^.. 


I  d»  Sil, 


rmm  i 

r/rt ,  ti 


luaa*  f  ••»" 


:  ...  i  l'Mw»^  1 


louU  4m  Ckuif» 

•n*M  liti.MkclMM 


(.  V'"".  M'i^<  >-  '!'»r'"'f!r-urT' 


V  *t  k...,I.M!M  .  .rce  U  ,r>/i  £•  «"•  J  tln,!.* 
c«.  Ur.  M  f.;  ..  "»*^«».  »•'•'•  "1%  »•*  r-* 
D.rxr.,  flIH  .-f •'■••"■  t—""        - — •• 

Ave<-  des  roi*  *«^W?S«tS*I 

TAFFETA»  «Ar»AIC«lW«     ^^^,1 
LepiTdi  ici,,  produiscn  tou»  «"^Fin» 

.■lTet:«  possq»le?,  -«nn»  (l^"l«'-' 
l-iit-a  HcjitmoHn'.  "• 


K 


■ÉIHA 


^]  dwtsWp^fônoews  M ciiél  ihr'unt ^s M  faUs  pour  son  éér- 
ice,  cl  qiip  lui-même  est  une  des  .touches  tes  plus  obstrurcs  du 

(•(mcrrt4al»CT**l'»n'' 

De  nrfii»  qu'une  conception  plus  claire  de  l'ordonniuice  géné- 
rale de  l'univers  nous  inspire  une  adnnttioiî  religieuse  envers  l'Au- 
leur  de  toutes  choses,  ainsi  notre  patriotisme  sera  plus  ferme  et 
plus  noble,  quand  nous  comprendrons  que  notre  patrie  ne  sera  ho- 
nbri-e,  «rande,  heureuse  que;  dans  un  accord  supérieur  avec  les 
luires  fractions  de  l'humanité, 

Tout  par  la  Francf  et  pour  la  France,  c'était  là  une  devise;  né- 
cessaire peut-être,  et  à  coup  sur  noble  et  glorieuse  dans  le  passé  ; 
toutefois  t»  ne  doit  plus  être  la  nôtre;  les  ttfmps  sont  changés  :  elle 
»erail  aujourd'hui'une  devise  rétrograde. 

Tout  par  la  civilisation  et  pour  la  civilisation,  voilà  ce  que  nous 
devons  dire;  ct.4^4ors,  dans  cette  formule,  notre  patrie,  à  char 
cundenous,  Français,  Anglais,  Allemands,  Italiens,  Espagnols,  etc., 
ivsse  de  tenir  le  premier  rang,  mais  elle  prend  la  place  à  laquelle 
sa  valeur  propre  lui  donne  droit  dans  l'atisemblée  des  nations,  et, 
quelU' que  soit  cette  place,  elle  sera  plus  belle  et  plus  glorieuse 
pour  le»  nations  les  plus  grandes  commapour  les  plus  petites,  que 
celle  qu'elles  occuuent  actuellement  dans  le  iH^lc-méle  général 
par  la  lorce  ou  par  la  ruse. 

\  La  Franco,  comme  les  autres  pays  civHisés,'ne  doit  plus  être  con- 
idéw  désormais  que  comme  une  province  faisant  partie;  d'un 
vaste  empire.  Celte  province  se  gouverne  elle-même  à  l'intérieur 
comme  elle  l'entend,  mais  à  l'extérieur,  elle  ne  doit  se  diriger  que 
daa-ord,  autant  que  possilUe,  avec  les  autres  />rorincM  de  cet  (em- 
pire civilisé.  ■  '  - 

C'est  pourquoi  dès  1H42  dans  la  Phalange  et  en  août  et  octobre 
iW3  dans  la  Démocratie  pacifique  lorsque  nous  avons  traité  la 
question  du  percement  des  isthmes  de  i'anama  et  de  Suez,  nous 
avons  dit  que  la  France  ne  devait  pas  tenter  «««/«  ces  opérations  ; 
qu'il  fallait  avant  tout  que  notre  gouvernement  oooimuniquùl  et 
préparât  aux  autres  gouvernements  europ«'-eus  et  aiîîéricains  le 
plan  d  une  association  commune  pour  opérer  la  canalisation  de  ces 
pusagcsel  le*  faire  déclarer  neutres  ;  nous  avons  dit  que  nos  in- 
génitwrs  français  ne  devaient  pas  aller  seuh  explorer  ces  voies  de 
communication,  mais  qu'il  fallait  les  faire  accompagner  par  les  in* 
géoicura  étrangers  spécialement  commissionnés  par  leurs  gouver- 

commun  ces 


Déments  res 
nagnifiques 
Lorsque  en 
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déterminer  et  exécuter'  en 

mmunication.    - 

ifUih,  y.Guizot  envoya  à  Panama  un  ingénieur 

loot  en  approuvant  cette  démarche,  nous  fîmes 


mettre la  main  sur  les  dc;tix 'passages  de  Suez  et  de  Panama. 

Pouf  ne  parler  que  de  celui  de  Panama,  il  est  ctatr  Tpre  t'une  des 
premières  opérations  du  congrès  -dos  colonies  espagnoles  émanci- 
pées, dont  nous  avons  dernièroment  fait  scjilir  la  nécessité,  devrait 
être  de  s'occuper  du  pcrconiont  de  l'isthme.  Ce  percement  exigeant 
des  sommes  considérables,  que  le  mauvais  état  du  crédit  de  ces 
-Etats!  américains  ne  leur  permettrait  peut-être  pas  de  réunir,  le 
congrès  devrait  invoquer  l'assistance  des  nations  européennes,  et 
notamment  de  la  France,  de  l'Allomugne  et  de  l'Angleterre. 

Dos  ingénieurs  européens  seraient  donc  choisis  et  envoyés  de 
concert  par  toutes  les  puissances  pour  détoiminer,  en  premier  lieu, 
à  (piol  endroit  serait  percé  le  canal  :  à  l'isthme  de  Panama,  propre- 
ment dit,  ou  à  l'isthme  de  Nicaragua,  dans  l'Etat  de  ce  nom,  ou 
peut-être  encore  à  Tehuante|K'C.  Une. fois  le  choix  fait  et^ arrêté,  les 
Ktats  fourniraient  chacun  un  contingent  déterminé  en  nomnic*s  et 
eu  argent.  I.es  travaux  achevés,  le  territoire  traversé  par  le  canal 
s<'i-ait  déclaré  neutre,  cl  mis  sous  la  garde  des  Etats  du  Centre-Amé- 
rique, et  sous  la  protection  générale  des  puissances.  Les  droits  de 
passage,  ancrage,  etc.,  seraient  |)erçus  par  les  Etats  commis  à  la 
garde  du  canal,  sous  l'inspection  des  consuls  des  dift'érentes  nft-" 
tions.  Los  fonds* seraient  consacrés  à  l'entretien  et  aux  réparations 
du  passage,  puis,  pour  l'excédant,  à  l'amortissement  des  sommes 
founiies,  etc. 

Mais  n'eritrons  pas  dans  plus  de  détails;  il  suffit  de  répé-ter,' et 
c'est  là  le  point  sur  lequel  nous  appelons  l'attenlion,  que  si  on  n'a- 
dopte pas  im  plan  combiné  de  construction  des  passages  d(;  Pa- 
nama et  de  Suez,  parle  concours  des  diverses  puissances  civilisées, 
et  de  neutralisation  de  ces  passages,  ils  tomberont  l'un  et  l'autre 
dans  la  |K)ssossion  exclusive  de  l'Anglotoiro  — au  détriment  de 
I  Europe  et  surtout.  r|uant  à  ce  qui  concerne  Panama,  au  détriment 
des ré|»ul)liques  américaines,  qui,  avec  leuriisthme,  passeraient  sous 
la  dominaliun  anglaise.     .. 

L'intérêt  bien  entendu  dos  Etats  américains,  est  donc  dç  s'adres- 
ser sans  retard  à  la  France  et  à  l'Allemagne,  pour  en  obtenir  les 
moyens  de  faire  creuser  le  canal  en  question  ;  l'intérêt  de  l'Alle- 
magne et  des  Etats  secondairas  de  l'Europe  est  aussi  d'entrepren- 
dre d'eux  mêmes  toutes  les  démarclies  uécessaites  pour  arriver 
au  même  résultat  ;  la  Hollande  et  la  Belgique  notamment  devraient 
ne  pas  perdre  de  temps,  pour  faire  s*  rtir  le  cabinet  français  de  sa 
torpeur  et  le  mettre  en  demeure  de  s'expliquer  sur  ces  entreprises 
que  l'intérêt  général  de  l'Eunipe  et  d^  l'Amérique  réclame,  mais 
qui  ont  été  retardées  jusnii'ici  parciî, que  c'était  à  la  Franco  à  en 
prendre  l'initiative  et  qu'elle  n'agit  point.  11  faut  que  la  France  spil 


.   .    „     _^  w  s)gnaTerQ»r$vi6i!!Tai»croift 

les  questions  suivantes": 

i"Oucl  est  le  morrellement  de  la  propriété  dans  votre  (iéparlemenl'' 
S'éifindril  ou  non  ;  etdans  <]ueli(' |)ro|mrliiin".'  ■ 

2«  Quels  avantages  ou  (pn'U  iiicdiiv.'nicnt.-  la  division  ar-iiiollc  dos  pro. 
priélés  parait-elle  présenter  pour  l'ai/riiMilture  en  tiénéral? 

3"  Quelles  mesures  pourrait-on  prendre  en  vue  (ramciiorcr  la  eondi- 
tion  du  eiillivateur,  sous  le  rapport  de  la  sa^té  et  de  rassaini^scniint  de 
son  habitation'.' 

4"  Quel  est  le  résultat  apparent  de  l'instruetion  primaire  ilaiis  le-  cam- 
pagnes'' Que  peut-ir  y  nian(|uerV  Coiiimeiit  pourrait-il  (■tif  i  luiipiélé 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture'.' 

5°  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  dovelopppr  1  iiistniPtion 
théorique  et  pratique  de  l'agriculture,  el  de  la  répandre  dans  loiiies  les 
classes  de  la  société  ? 

G"  Quels  seraient  les  moyens  les  plus  praticables  pour-illaMir  promp- 
tèment  le  crédit  agricole  :  devrait-on,  pour  arriver  à  sa  loiulmioii.  opé- 
rer quelques  réformes  dans  notre  régime  hypothécaire;  quelles  iraient 
ces  réformes? 

15»  Quelle  a  été  l'influence  de  la  loi  céréale  du  tj  avril  isrd  sur  rai;ri- 
cullure  des  départements  de  l'Ouest?  Quelles  observations  y  a-!-il  ù  tâirt 
sur  les  zones  entre  lesquelles  ont  été  partagés  tous  |es  (ié|i:irii'tiicut8  da 
la  France,  pour  le  commerce  des  céreale>'.'  Quel  a  été, pour  le  produc- 
teur et  le  consommateur,  le  ré>ullat  de  ce  sysième  excc|iiioniif|  ' 

16"  Parmi  les  im|M>ls  qui  pèsent  le  (dus  sur  l'a^'riculliirc.  ({utile  çoni- 
paraisoi»  établir  entre  l'impêt  du  sel  et  ce;i\  .-ur  les  Imi.-sim-  quil  cours 
a  suivi  la^ consommation  de  ces  deux  es|M'!ces  de  produits  dan-  k--,  tl(|iar- 
tements  de  l'ancienne  breta;;iie  .'Eu  égard  au\  souirraucrs  dont  se  plai- 
gnent les  propriétaires  vinicoles,  auipiel  de  l'cs  deu\  i;eiir,:,  dinipilts 
|at|drait-il  donner  la  priorité  pour  une  réduction,  d- liiiiiiui  (hi  .^ol  ou 
de  l'impôt  des  iM'iissuns  "!" 

Pour  faciliier  aux  éleveurs  un  déplaceinent  (|iii  pourrait  leur  p.irailre 
trop  onéreux,  l'association  allouera UtM  indemnité  <te  nîute  au\  bestiaux 
qui  seront  envoyés  au  concours,  da  la  rive  gauche  de  la  l.oire/o.i  des  cao  - 
tons  situés  k  l'oiicst  de  Saint -Brieiic,  Loudéac  et  Vannes  :  c'e.'^  une  inno- 
vation que  nous  recommandons  aux  comices  ient  la  circonscription  est 
très  étendue. 

L'industrie  manufacturière  n'est  pas  la  seule  qui  préoccupe  le  gouver- 
nement et  les  esprits  eu  Prusse.  L'agriculture  a  aussi  sa  part  datii  celte 
sollicitude  générale.  Plusieurs  projets  tenilant  A  donner  à  cette  industrie 
plus  de  développement,  sont  à  l'ordre  du  jour.  On  iiarlc  di>  la  création, 
dans  chaque  province  de  plusieurs  écoles  agronomiques.  011  les  lils  des 
paysans  viendraient  chercher  une  instruction  solide  et  peu'coùteuse.  Ou 
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LUéritiire,  ou  un  Coup  de  partie, comédie  de-M.  Entpis,  •  obtenu  un 
uoorable  succès.  Les  lenteurs  de  l'exposition  dans  les  deux  premiers 
>Ç|e>  avaient  quelque  peu  fatgué  le  publie.  ;  mais,  dès  le  troisième  acte  , 
«>  utuatiuns  intéressantes  et  quelques  /scènes  habilement  développées 
wt  ranime  l'attention  générale.  L'œuvre  nouvelle  de  M.  Enipis  manque 
«  grandeur,  d'éclat,  de  poésie  ,  de  distinction  ;  mais  ce  soûl  là  les  dé- 
fauts du  (jenre. 

Le  drain  Jhourgeois  s'idéalise  difficilement,  et, pour  être,  vrai,  il  faut 
^uil  prenne  des  manièret  médiocrement  élégantes.  Il  s'habille  commess 
jwrsunnages.  C'est  ce  défaut  de  tournure,  inhérent  au  genre,  qui  flt  écla- 
w  Uni  de  proieiUtioDs  contre  le  «ysième  de  La  Chaussée  parmi  les  par- 
"^Ds  de  la  belle  littérature.  Ou  sentait  que  la  poésie  trouverait  dilficile- 
wnt  a  vivre  sur  ce  terrain.  Si  la  littérature  n  avait  en  effet  qu'à  imager 
«iieau ,  à  chercher  Ijèlégance  et  l'éclat  de  la  forme  ,  on  concevrait  la 
proiesution  des  gens  de  goût.  Mais  l'art  a  une  mission  plus  générale, 
V^ttsimmédiate  :  d  est  l'expression  de  la  société  dans  tous  ses  aspeels. 
aii»r  ^"i"'*?  '^■''•''  s'»*^'""''  apparaisient  sous  des  couleurs,  peu  poéli- 
2m  f  V"'8*'"'s  I  il  faudra  bien  que  la  littérature  les  reproduise  :  si 
lUn  '"deux  ,  repoussants  ,  si  des  couleurs  choquantes  et  terribles 

»  h!"r  ?  frapper  les  yeux  du  monde ,  il  fàudrii  bieii  qi^e  l'art  les  ima- 
V-  jJe  la  la  nécessité  de  cet  e  littérature  bourgeoise  dont  LN^haustée 


fut 


tt^'^  ;  delà  la  nécessiiS  d'une  littérature  démocratique ,  genre  plus  heu- 
ë'wilir'''!!!.'"***''*'*  ."^  '■  P««*'ei  «l  <!"«  M.  Eu|èoe  Sue  aura  " 


n,  le  defenseiir  du  peuple.  Poètes,  faites  disparaître  tout  ce  que  la  vit. 
Dis  =f""^*'^P"''e'>t  de  mesquinerie  et  de  vidgarité,  et  alors,  n'eu  doufez 
«teM  *  V""^""'  P'"*  ''*'  litlérature  bourgeoise.  Transformez  la  société  ; 
«  «es  laideurs  ;  faites  glorieux  1?  règne  de  l'homme  sur  la  terre,  et 


ph^^J"  ■''"*"'"'  *lc  "°us.  sera  beauté  et  bonheur,  les  artistes  ne  cher- 
■^of?  plus  que  la  poésie  du  beau. 

as  pri 

Inntis 
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^  P  .  J  que  la  poésie  du  beau 
i„y'.p"P".i  js  le  répète,'  n'est  donc  pas  prineipalement  responsable  du 
ient»n<ij ""?''""  •**  "*"  "B"*''"*  '■  M.  Enthis  chante  pour  la  bourgeoisie, 
««t  D  ■  i"  -^'"^  •*"*'*'  *"*"  '^°"^*  "'^  sus  à. l'honorable  écrivain  ;  re 
*.. .  .P*»  ■  lui  Qu'il  faut  s'en  prendre ,  c'est  sur  le  règne  bourgeois  qu'il 


•iflXf  *K^'  **»  '"  ""''  *'  •*"  8?"'®'  *''^'''  '*  '*8'"  bourgeois  qu'Tl  faut'ex- 
••M-ds*/"''^""* '*"*'*'"''' "'''*'  la  cause.  Certains  critiques  naïfs 
lluml  L**".^  '' ^'  i^ugèue  ^e  responsable  des  (nonstruosités  que  sa 
^*8?*«'«use  retraçait  arec  tant  de  vérité  ! 

jugtr  uu  écrivaiu,  il  faut  se  mettre  un  peu  i  son  point  de  vue  et 


pénétrer  dans  le  monde  qu'il  habite.  Il  faut  bien  que  la  bourgeoisie  ait 
ses  chantres.  U.  Sc-ril>e  en  présente  marveilleusemenl  les  côtés  aimab  es; 
tout  ce  qui  reste  de  I  esprit  français,  tout  ce  que  le  régime  libéraliste 
n'a  pas  trop  émoussé,  est  passé  dans  les  œuvres  du  fécond  et  sceptique 
écrivain.:  Vous  ne  trouverez  daps  tout  son  théâtre  ni  un.  grand  amou- 
reux, lii  un  puissant  ambitieux,  ni  une  éclatante  ligure  d'amitié,  ni  une 
àme  passioiitaénient  itispirée  ail  sentiment  de  la  famille;  nulle  part  un 
élan  vraiinent  religieux.  Toules  les  vertus  y  sont  à  petites  doses,  et,  de 
leur  celé,  les  vici's  y  sont  Iwurgeois,  c'e?st-à-tlire  moyens.  Tout  s'efface/ 
Cela  n'emtwche  pas  que  .M.  Scribe  ne  suit  uu  homme  tout-i-fait  remar- 
quable et  dont  le  nom  vivra  long-temps.  C'est  le  grand  amuseur  et  le 
vrai  peintre  de  la  France  constituliounelle  au  dix-neuvième  siècle. 

Sous  la  Restauration,  il  (tortait  une  couronne  de  favori:  les  princes 
libéraux  le  pntroiinaiént  ;  je  le  crois  un  peu  filleul  de  Louis  XVIII.  Il  dut 
devenir  quebpie  peu  siis(iocl  au  roi  Charles  .\  ;  c'est  le  temps  de  sa  su- 
l>réme  populucilé;  mais  il  n'est  |)assé  roi  (pi'a,  la  suite  de  la  révolution 
de  Juillet.  Du  Vaudeville  il  est  arrivé  i  la  Comédie  ;  du  Gymnase  il  est 
monté  au  trùne  de  la  rue  Richel'eu,  eU  il  faut  bien  le  dire,  nul  ne  lui 
dispute  sa  .souveruiiielé.  .M.  Scrilie,  ne  l'oublions  pas,  représente  une 
idée;  |)our  le  vaincre,  il  faut  se  |)orter  représentant  d'une  idée  supé- 
rieure; il  aura  toujours  pour  lui  les  liuurgeois,  et  les  bourgeois  sont  mi- 
nistres. Le  bourgeois  de>  nos  jours,  c'est  la  cour  et  la  ville.  Pour  lutter 
avec  avantage  contre  M.  Scribe,  il  faut  aviser  à  avoir  pour  soi  les  jeunes 
gens  éclairés,  qui  cherchent  un  monde  nouveau,  et  le  peuple,  impatient 
uu  monde  actuel  où  il  souffre. 

A  1  époque  des  agitations  libérales  de  la  révolution,  .M.  Alexandre 
Dumas  fut  un  moment  le  rçi  du  théâtre.  Que  faisait-il  alors  .'  Il  chantait 
har.iiment  la  liberté  des  passions  humai|tcg>  et  il  marchait -«ppuyé  sur 
toute  la  jeunesse  active  et  généiyuse.  Au  moment  où  l'auteur  d>/n?ony  et 
de  Richard  d'Arlington  aurait  dit  s'inspirer  à  des  sources  toujours 
vives  pour  retenir  une  part  du«eeptrenue  lui  di<sputait  un  glorieux  ri- 
val, il  se  laissa  au  contraire  aller  à  I  incertitude  de  la  pensée,  puis  à 
l'insouciance.  Le  poète  de  la  passion  et  de  la  liberté,  dont  les  chants  fai-r 
saient  battre  tous  les  jeunes  ixEurs,  >st  devenu  le  poète  de  la  fantaisie. 
Il  amuse  les  conservateurs  distingués;  il  s'est  fait  un  public  uu  peu  au- 
dessus  de  celui  de  M.  Scribe';  il  célèbre,  avoc  de  (tetiles  couleurs  presque 
morales,  les  mœurs  du  dix-huitième  siècle.  M.  Dumas  est  passé  poète  de 
l'nristocratie.L'avenir  n'est  pas  là.  M.  Dumas  est  doué  de  qualités  naturelles 
si  Magnifiques,  si^merveiljeuses  qu  il  ne  peut  pas  cesser  d  être  applaudi. 
Il  vivra  de  succès  ;  mais,  s'il  continue,  il  mourra  tout  entier.  Il  pouvait 
a^ir  fortement  sur  la  société  et  hàier  sa  transformation  ;  il  se  contente 
d  offrir  aux  heureux  du  mende  de  souriantes  distractions.  M.  Dumas, 
■sur  qui  nous  avions  fondé  de  si  hautes  espérances,  est  aujourdhui  un 
poète  niort  pour  la  hlicrté.  iDe"grands  événements  politiques  leurraient 
sans  dbUte  rappeler  cet  écrivain  éminent  à  la  grandeur  de  sa  mission. 

A  son  tour,  M.  Victof  Hugo  fut  le  roi  4u  théâtre  ;  il  ne  dut  pis  sa 
royauté,  comme  i|ueiques-uos  le  |iensctil,  à  l'énergie  et  à  la  magnificence 
de~sa  forme  littéraire  :  le  gràtid  poêle  ne  nousaurait  pas  iwnuéssiprolon- 
d4înent,  si  son  souffle  n'eût  agité  des  problèmes  vivant  dans  la  peoséa 
de  l'époque,  L'auteur  de  Marion,  de  JLucr^e,  de  nnyShs  fut  notre 
poète  parce  qu'il  cbagtait  la  liberté,  l'émadcipation  du  peuple,  parce  qu'il 


prouvait,  par  des  œuvres  de  tolérance  et  par  des  analyses  profondes  de 
I  àme,  que  la  nature  humaine  est  bonne,  et  (|uc  le  vice  de  :a  société  »ue 
peut  jamais  altérer  à  ce  point  cettenature  qu  il  n'en  sorte  encore  des  llam- 
mes  saintes  et  sublimes. 

Depuis  Ruy-Blas,  cette  grande  voix  inspirée  s'est  tiie.  les  Btirgraves  . 
nous  ont  montré  des  études  historiques  ()ue  n'illumineot  pas,  que  n'é- 
chauffent pas  des  pensées  d  avenir.  Puisse,  l'insuccès  de  cette  o-uvre 
faire  entrevoir  i  M.  Hugo  que*,les  hommes  attendent  des  poètes  élus  au- 
tre chose  que  des  études  mortes  sur  le  pa-sé,  l.és  vraispoètet  ne  doi- 
vent se  retourner  en  arrière  que  pour  y  chercher  la  loi  de  l'avenir.  Sur 
leurs  fronts  marqués  par  le  doiyt  do-Dieu,  nous  voulons  vo  r  inces 
amment  la  lumière  qui  guide  en  avant  I  humaiiiié.  Puiss'  nt  MM.  Hugu 
et  Dumas  comprendre  bientôt  qu'il  est  p^u  ;:lorieux  pour  eux  d'abandon- 
ner sans  conteste,  sur  la  .'cène  françai  e.  la  loyanié  à  M.  Scrilo,  à  M. 
Einpis.  Ces  écrivains,  repré-cntent,  plus  »ni  moins,  l'es  irit  de  la  boiir- 
f;eoi.'ie.  Bien  que  M.  Scrilie  se  moque  trè-s  volonlier.-  d  ■  >os  uj  ts,  il  est 
imurtant,  avant  tout,  Itiomine  du  temps  présent.  Si  .MM.  Ilu^'o  et  Du- 
mas, convaincus  que  le  (tassé  e^llien  mort  et  que  le  présent  est  plein 
de  jiauvretés  et  de  vices,  veulent  prciulre  ré>oiiimeiit  p;r  i  puiir  1  avenir, 
pour  la  lilterté,  pour  les  feinnx  s,  |>oiir  le  pa  ivre  i^eiqtln.  alors  ils  ressai- 
siront aisément  le  sceptre  qu  ils  nnt  ylorieu.-eioi  nt  porté  un  joiir,  ei  que 
chez  eux  linsouciance  du  penseur  a  laissé  lotniier  ne  la  main  du  ph'.le. 

^Après  celle  longue  di>;res.-ion,  iqu'iiTVpii-nil,  hélas  '.  1.-  .-ujel.  revi^noris 
à  l'œuvre  de  l'un  des  bons  écrivain^  de  la  bouriieoisie,  tlel  un  des  iiiaiires 
de  la  scène  française  au  temps  coiistitiitii'uael.  Indiquons  eu  doux  ii;nt» 
le  sujet  de  V Héritière. 

Un  jeune  diplomate,  Lucien  d'Aulnay.  homme  de  forie  iidelliscMce  et 
d«  grande  ambition,  publicisle  éminent".  séitTfSant  dans  lA  monde,  rc- 
ehiTché,  fêté,  adoré,  a  fait  rapidement  son  «"luMniii.  A  ^llli;!-^■illq  ans,  kii.  ■ 
roturier  et  pauvre,  il  est  premier  secrélaiie  d'amlussde  à  Saint  Péters- 
imiirg.  Lucien  a  twur  maîtresse  quelque  veuve,  Mme  d?  llennoviile,  qu'il 
népouse  pas,  |tarce  qu'elle  est  pauvre,  mais  dont  il  se  -sert,  «ir  elle  a 
du  crédit.  Malheurcu-sement  les  nécessités  de  la  vie  mindait^e  et  la  fu-' 
reur  du  jeu  ont  poussé  le  diplomate  à  de  grands  excès  iiii|ridenls.  Il 
doit  300  mille  francs,  il  va  être  sai>i  au  «orps  :  voilà  tout  s^a  avenir  per- 
du. Un  riche  mariace  seul  i>eut  le  sauver. 

Une  comtesse  de  Cireuil,  ou  Circucil  Uin  de  nos  confrères,  violent  ad- 
versaire delà  littérature  In^iir^éoise,  écrrt  méchaininejit  (irci/ir  oflre  à 
Lucien  un  produit  manfifâclurier  très  brillant,  Catherine  Hen:iiul.  troi» 
millions  de  dot.  In  certain  jésuite  de  la  Bourse,  M.  de  Siint-I.aureni.  re- 
-ftërrhi  notaire  Lehon.....  (A  pro|tos,  o«  demande  s'il  es!  vrai  qie  le  sieur 
Lebon  ait  été  transféré  dans  une  maison  de  santé  pour}  |ii>ser  iijrréa- 
blement  son  temps  de  prj.>ion.  L«  psuvre^bomn»*» !  i  M.  d.'  S.iint-Lnur/nt, 
donc,  a  une  prise  de  oorpsj  contre  Lucien,  el  il  un  met  tu  i.i  f  lirc  rompre 
ce  nœud  d  amour  milHonnaiie.  Il  tarife  lut-Tnéwe  :.  ùiiKitiRi  t"i .  >on  si- 
lence, et  l'on  n'a  plus  q'i'à  s'occuper  des  préji^ir.iril.s  de  ia  i.e  e.  Lucien 
écrit  à  Mme  de  Reaneville  d'aller  l'aUendre  a  Ki<oviuo,  oii  il  espère 
être  nommé  chargé  d'affaires.  Ainsi,  il  aura  aiipi-.  -  «le  Im  d  u\  remme>. 
l'une  pourFargenl,  l'autre  pour  le  crédit,  aucune  poir  lami-iu-.  (".'rst 
l'ambitieux  pur-^ng.  ._.^ 

Entre  teopi,  ttme- de  Riiisie  le^^ocond  sccrétar.^  UandT^lsTïïle  l.uu 
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pièce  la  perfection  ditst^e.  M.  le  de&scrvaut  de  Chànes  ne  possède  pas 
encore  celte  ijualité  el,  dans  l'intérêt  même  des  combailants  qui  en'tifnt 
en  lice,  il  importe  de  leur  signaler  les  vices  de  leur  arraiiic.  Au  surplus 
nous  apprécions  autant  que  notre  correspondant  rindépendancc,  In  ;(iii- 
ragedont  M.  l'ulibé  Thious  vient  de  faire  preuve  .et  nous  le  déiVndrions 
de  tout  notre  pouvoir  si  sa  eouduile  devait  attirer  sur  lui  des  perM.'(;ii- 
tions.  -— 

tie  MccretlÉe*  lellre*.  L'admlnlstraflonfrancnUe. 

Le  Galignani's  Messenger  emprunte  les  lit-nes  suivantes  à  un  joiunal 

~de  Liverpool  :  '  , 

«  Nos  lecteurs  se  rappelli'nl  avec  quel  supcrl)e  dédain  M.  Guizot  dfrlara 

à  la  tribune  (pie  le  secret  des  lettres  était,  rigoureusement   respri;,'  eu 

France.  Celte  déclaration  l'ut  répétée  avec  orgueil   par  tous  les  éclms  de 

la  jiresse  française.  Mais  liélas  I  au  niorueiit  même  ou   .M.  Gui/ol  l'aisiiit 

celle  déclaration  solennelle,  un  figent   secret   de  la  police   |)renait   copie 

.   d'une  lettre  (jue  M.  Ruiwer,   notre  an)liassadeur  en  Kspi.s.'tM',  adrcs-.iit  à 

f  ,«on  go\ivern«ment  par  la  voie  <lc  la  po^te.  Cet  agent,. ou  l'un  de  srs  huh- 

ordonnés,  a  été  ya^^né  par  Inid  Ai  crdeeii,  an<]uel    il  a  été  fotirni  ijnc  co- 

'pië  de  cette  copie,  (lelte  copie  lie  la  copie,  parfaitement   conforii;e  i^n  le 

pense  bien  à  l'orijiio»!,  acte  coniiuiiniqiiée  en  nn'Mne  temps  (pie  la  1 'ttre 

même,  |iar  lord  AberdCen,  enti'e  antres  duciimenls  curieux,  à  la  iiiii;iins- 

sioii  chargée  de  faire  une  eMquéle  sni;  |a  violatiim  du  ,'>ecret  dçs  Iclire.s.  » 

Nous  souliailons  que  celle  assertion  soit  démentie  par  les  journtiux  mi- 

nislérieb.  ^ 


Affaire  du  Maroc. 

Le  gouvernement  parait  euliu  cefiiprendre  la  nécessité  de  doiiiuT  à 
1'escacfre  commandée  par  M.  I«pria«e  de  Joinville  les  moyens  de  g;irder 
ses  aviintages.  Il  va  la  forlificr  par  l'a  ijonetion  de  trois  bàlii.j  i'jt>,  la 
Chevrette  et  la  i'antliére  de  huit  bouches  à  l'eu,  et  l'Eglanline  {\-  (piiiln-. 
Les  ordres  nécessaire»  à  r«rmcment  iU\  ces  bricks  seul  p;irl' ■  iner  soir 
pour  Cherbourg  et  pour  l.orieril.  (iii  s'e.-t  décidé  aii->i  à  mettre  ,i  la  ilis- 
position  de  .M.  le  prinee  de  Joinvillr  les  triniipes'  et  l'artillerie  i  é  'esMiiri-s 
po'ir  renforcer  la  v'arni.-on  qui  oi.-cupe  en  ce  moment  la  j)etite'  lie  'de  .Mo- 
gador.  Ces  précautions  et  ces  mesures  s'expliquent  (jiiand  l'ii  voil  les 
Marocains  recommencer  leurs  dénionslrations  hostiles.  iNous  ii  .imim.s  (las 
appris  non  plus  qu'Abderrahmau  ait  demandé  à  négocier. 

{Revue de  Paris.) 

—  La  vivacitéavcc  laquelle  les  Marocams  ont  attaqué  le  <iroé:ilaud 


et  par  le  moyen  duquel  ils  coinptaiént  gagner  la  pleine  mer.  L'attaque  des 
Bédouins  aurait  fa)t  renrineer  à  cette  eiiireprise,  et  d  ailleurs  l'ordredonné 
par  M.  le  priuce  de  JiViipille  de  mettre  le  feu  à  la  frégate  semble  prouver 
que  ce  moyen  n'était  pus  praticable.  Tels  .sont  lis  reuseij'nements  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  triste  événement.  M.  Ile.ssoii  ilevaiit,  çon- 
lormément  aux  lois,  comiiarailre  devanttuii  cunsed  de  guerre  marilime, 
les  faits  seront  bientôt  éclaircis.  '     ,      '.  {Idem). 

—  L'aide-de-canq»  du  prince  d-  Joinville  ,  débarqué  à  Toulon  le  3  par 
l'Asmodée,  uaura  pas  fait  un  long  séjour.à  Paris.  Il  repart,  dit-on  ,  ce 
soir  pour  Toulon.  {Constitutionnel.) 

—  On  nous  écrit  de  Madrid,  en  date  du  4  :  «  I!  e>l  arrivé  au  ndnistère 
des  alT.tires  étrangères  une  dépêche  très  iifqiorlantc,  rédigée  en  langue 
arabe.  Celle  pièce  inqiorlanle  a  été  traduite  otficiellemeut  au  bureau  de 
l'inlerprélatiiHi  générale  des  langues. 

«  L'empereur  de  Maroc  acquiesce  à  toutes  les  demandes  du  gouverne- 
ment espaj^nol.  Voici  en  résumé  les  concessions  qu'il  fait  à  notre  cabinet  : 
1"  L'Arabe  qui  a  (ait  assassiner  notre  agent  coiisMlairc  sera  sévèrement 
puni  ;  ±'  notre  gouvernement  recevra  des  indemnités  jMjiir  tous  les  actes 
(le  piraterie  dont  nous  a\ons  eu  à  souffrir  ;  Tt"  deux  lieues  de  territoire 
sont  iâcconlées  à  1  Lspagoe  au  delà  de  la  ligne  de  Ccula;  l"  le  pavillon 
espagnol  sera  salué  |)ar  le  canon  des  .Marucains. 

Cl  On  cro:t  que  le  gouvernement  ne  lardera  pa~  à  ratifier  cet"  arrange- 
ment, (jui  paraîtra  très  incessaniinenl  dans  la  Ctiwtli-  officielle.  Les 
troupes  (|iii  composaient  rex|)«ilition  destinét- conire  le  Maroc  voul  ren- 
trer dans  l'intérieur;  déji»  même.' dit-on,  (|uelques  (irdres  sent  donnés 
dans  ce  sens  :  on  attribue  géuéraiement  ce  rédullat  à  l'intervention  et 
aux  bons  soins  de  M.  Bulwer.  » 

Affaire  de  Talll. 

On  donne  quelques  détails  curieux  sur  la  délibération  de.*;  mini.-tre» 
anglais  à  U  suite  de  laquelle  l'arrangement  de  t'alfaire  de  Taïli  aurait 
éle  conclu.  Il  parait  que  la  question  de  la  guerre  a  été  d'abord  posée  et 
débattue,  et  que  la  discussion  a  laissé  dans  l'esprit  de  la  majorité  des 
ministres  la  conviction  que  l'.Vngleleire  est  aujourd'hui  dans  l'imposai 
bible  de  faire  la  guerre.  Cette  iin|K)Ssibililé  reconnue,  les  nieinbn-.s  dti 
biiiel  s'oni  toiubés  égiilement  d'accord  sur  rinlérel  (ju'a  là  politique  an- 
glaise au  maintien  du  miniftèrede  M.  Guizot. Oétte  coufidération  a  cim- 
tril  uô  à  faire  accepter  les  coiicessioiis  (pie  proposait  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères.  On  dit  aiissique  la  reine  esl  intervenue  at tivement 
auprès  de  ses  ministres  pour  donner  au  ditrérend  un*^  foluiion  i>aciliqiie. 

{Revue  de  l'arii] 

—  Le  Commodore  Toèp  Nicholas  et  M.  le  commandant  des  forces  fran- 


yail;  il  ne  doit  pais  accejpter  passiveiiiéot  iceltè  organisation,  il  ^ 
être'  actif  pour  y  citopérer;  et  dès  ù  présent  il  accourt  la  uortiun  iiuii, 
est  dévolue  daùs  ce  travail  ,  car  il  est  actif,  en  cultivant  v^kb;|liuei». 
autant  qu'il  lui  est  permis  du  le  faire,  il  est  actif  eu  su  rc^p^ant  lui^ 
d.i  bon  ordre  au  rude  labeur  de  chaque  jour;  il  est  actif  encore  ciuaa,! 
nom  de  l'ordre  et  dans  un  &entimeut  de  nrévoyauce,  il  épargne. ^ 
son  faible  salaire,  et  se  prépare  ainsi  péniuleuieut  les  mouii.s  de t", 
courir  à  l'organisation  du  travail,  non  pas  par  ses  bras  seulèiueui.  nu 
aus-i  par  s  m  capital. 

il  esl  donc  injuste  de  dire  que  l'homme  laborieux  inanqiieau  iraiii 
quand  sur  une  population  de  Irente-t  ois  millions  u'anus,  ti'iiili',  niiliina 
»ivenldans  la  mi.'ère  ou  dans  un  étai  voisin  de  la  mi^ère,  malgièliufli 
vail  persévérant,  dont  profiici.t  .es  Irois  millions  de  si  r,ilu«;  quand  wr.t 
moins  ils  rcspectuul  l'ordre  et  la  propriété  à  ce  poiul  qu'il  .suffit  du 
police  ordipau'e  jwur  réprimer  les  écaris  exceptionnels  de  ipu'lqiie.>  iu 
vidui,  il  est  .KOMVerainement  iu^udent  de  venir  e.i  tirer  un  umm 
contre  ces  travailleurs  nié-nes.  '    ' 

À  (pioi  bon  restof  hohnéles,  pourraient  répondre  les  oin liera  à 'il 
d'Aiigcville,  si  on  prend  orétexle  de  notre  Imnue  conduite,  jiuurmj 
lai.s.ser  dans  la  misère;  si  ou  en  conclut  que  lu  travail  ne  nuu.-.  iiuik] 
pas .'  Kaul-il  vo;er,  faut-il  n(Mis  révolter  p(mr  ipie  lou  ,s'o(  cupe  de  nut. 
Si  nous  .scjulfrens  en  silence,  (ui  dil  que  nous  smnmes  heureu.\;  ou  nv 
traite  de  factieux,  si  nous  réclamons. 

Le  |»eii|ile  a  fait  le  premier  pas.'a  fait  un  grand  pas  dans  liiram 
tiiHi  industrielle,  en  versant  aux  cai.-scs  d^q»argne,  kI'.uis  lesiiiifilh 
aura  vers  la  lin  de  cette  aniiée  près  de  100  millions),  en  étiulunt,-; 
traraillin',  et  en  respectant  le  twd  ordre;  mais,  vmis,  .M.  d  Au.;(i4llf.i 
tous  ceux  qui,  comme  vou.s,  po.*èd«;ut  le  savoir,  la  riclicssc,  de.*  I"i-,, 
ne  cro)e/-voiis  pas  que  vous  ayez  uu  autre  pas  a  faire  de  Mjlrc  (ùlr" 
le  conipreniz-\(»ùs  point?,  penseriez-vous  par  hasard  aNuir  tuui  i 
(piand  vous  aurez  su  maintenir  dans  lobéissance  la  nation  de."  iravi 
leurs,  et  quand  vous  aurez  abrégé  la  durée  dfcs  assi.ses?  Vmi- nco: 
plisezjjMtoi^t  voire  devoir,  et  le  peupl^  remplit  le  sien.  Il  fait  loui 
qu'il  pMi;'fOUS  ne  faites  pas  toul  ce  une  vous  pouvez.  Dai.s  le>  nu 
jiopulafres  circulent  puissamment  les  pre.s^entillu•nls  ccufns  d  un  ai. 
pacintjue  ;  dans  plusieurs  des  co.iclies  élevées  de  la  socitlé  lci  jin.!.- 
timenls  ne  sont  pa.stMKîore  parvenus  :  en  un  mot,  le  iieuplécoiiiiul'ii: 
comprendre  ce  qu'est  et  ce  que  peut  ùire  l'organisation  du  travail.  Il  ! 
maintenant  qu'une  plus  forte  pi.rliou  de  la  bourgeoisie  cberclic  au>.>i . 
compn  ^  Ire.  Le  peuple  a  accompli  sh  t^ctie J|H|p|d  que  la  boir^ix 
accouiidisse  la  sienne  et  ac  inettc  euiiu  à  KwSmT^ 

■ —   ■      'ii'iji^r 


Morel.  Voilà  un  nom  cou?acré  vertueux  ;  mais  ici,  rassurez-vots,  1^  Mo- 
tel n'est  point  persécuté  et  se  trou>c  fort  récomnensé.  M.  Mon  I  est  un  de 
ce»  garçimsdii  genr,:  puritain  farouche,  comme  les  bourgeois  en  pronéent 
fort  peu,  si  te  n'est  en  litiératiirc  et  fml  heureusement,  car  ce^  li^iiires- 
là  rendent  la  vertu  magistral'iiicnl  ennuyeuse.  Rien  n'est  plus  triste  que 
ces  gons  stricts  à  aceoMiplirleur  b  'so;;!!"-,  ii'lèles  à  leur  bure.ni,  ipii  foni 
de  grand*  èfl*ts  souvent  pour  tonner  cintre  le  vice  et  ii.èiie  pOMi' em- 
pêcher le  mal,  ruais  qui  ne  siivcnt  j;imai«  enlrepreiidre  (lirecteinciit  les 
oeuvres  fécondes  (lu  liieii.  li'est  là  If  (Ole  négatif  él  pil(u<  l'e  li  vertu. 
C'est  à  la  |»einlurc  de   ce  e(")l('-,  (|m'i  xielle  la  liltécatiire   bouri;eoi  e. 

Morel  vient  (lémasquer   d'.AiiInay  et  siiiiverCalherine  son  amie  dcn- 

îfance.  Mais  déjà  Catherine  est  épri.se  du  beau  Lucien,  et  celui-ci.  pur  iiuel- 

,  ques  bons  tours  diplomatiques   où  il   se  fait  aider  par  l'b.  lUiéle  Saint- 

].,aurenl,  parvient  à  capter  toute  la  conllance  dévouée  de  la  jeiine  liiji.'.  Il 

lui  avoue  le  désordre  de  ses  all'aires,  il  arrange  ài  son  usage  d"  peiils  traits 

improvisés  de  feinte  dilieatesse,  d*mt  I  effet  est   d'exalter  ria'uoiir, 

Morel  (;ourr«it  (loiic  le  risiiue  d'a\oir  fait  pour  rien  le  v()\i;;.e(!e  .Saint- 
Pétersbourg  à  Paris  ;  mais  .\jiiie  de  Ciie;iil,  .M.  le  comte  soîi  li's.  q'ii  ont 
patronné  Lucien,  l'oncle  llenauil  trèv<  imiuict  sur  le  sorldeCiUheriiie.  sont 
fort  ébranlés  dans  leur  foi,  et  bientôt  ils  se  liguent  avec  Morel  [»(>!ir  dé- 
constriiire  leur  oeuvre  si  légèrenieiit  engagée.  "Catherine  ,rn'ii;iii(l  (; ipo.se 
une  volonté  inflexible  et  défend  contre  tous  son  li,ancé. 

Cireuil  apprend  (iiie  d'Aulnay  a  vendu  pour  de  l'or  le?  S' crois  d  •  IF,- 
tai  à  l'aiitoeratc  m  toules^F^—Jtiissies  :  le  ministre  relire  .si  i:on- 
fiance  au  traître  :  le  jiosle  de  Klorenee  lui  e? t  refusé  po:ir  élre  diiiié  à 
Louis  .M'irel.  Lucien  se  \oyaiit  ainsi  nieiiaeé,  hasarde  un  derii'jM"  c  ■  ip  de 
partie  passableineiil  honteux.  Il  l'.iit  in-iiiiier  par  iifaîire  S;!iiit-i.  irent 
qu'une  rupture  11  ('sl,|)liis  possible,  et  (pie  1  honneur  mèiiii'-de  C.liirine 
exige  une  prompU* celébratimi  des  noces.  I>ej;'i,  nialgié  son  (lèse  poir, 
11.  Henauil  n'o.-e  î'Iiis  s'opposera  un  mariage  néccssain  .  lorsii'.ie  .^lul•el 
parvient  enfin  ù  vaui(;re  son  rival  Çii  diploiiialie.  Il  coinniuii:iiiie  à  (ia- 
tiierine  une  lettre  adressée  à  .Mme  de  li(;niieville  [lar  Lucien,  et  où  w 
maladroit  diplomate  jéclivait  de  sa  in.iiii  :  «  Je  n'aime  que  loi  et  je  t'ai- 
merai toujours.  J'épniiM'  Mlle  Itenaud  pour  ses  millions,  n  Kii  uèmo 
temps,  Càllicri ne  découvre  de  (jnelle  calomni(^  infâme  sa  puntéaélé 
noircie.  Lucien  (r.^iirn.iy  se  brûlera  la  cervelle.  On  entrevoit  qii!>  Louis 
Morel  aura  fait  là  un  actede  \ertu  très  productif,  et  ijii  il  é|>«u«i'r'i  ipiel- 
que  jour  Mlle  Renaud  et  ses  tniis  millious.  Quant  à  M.  de  .S  u;il-Laiirenl, 
il  est  arrêlé  sous  l'aeensàtioii  de  haïupie route  fraudiilei;  e. 

Je  n'ai  pas  noinnié  dans  celle  analyse  sommaire  deux  per  orinafj.'.s  qui 
surchargent  inutilement  l'aeiiiHi;  la  mère  d<!  Louis  Jimel  et  le  |;-'re  de 
Lucien.  M.  Empis,én  iiunissanl  levieeel  en  récompensaiil  la  veiM,  aura 
Voulu  montrer  les  pères  partageant  le  sort  de  leurs  eTTfaiils.  P^ur.re  père 
d'Aulnav,  brave  hmnine  tout  (ugueilleiix  de  son  fils,  et  (|',:e  je  plains 
fort!  Parce (pi'il  étalé  un  peu  sa  gloire  paternelle  niérit'-l-it  dcpaicflles 
douleurs'.'  .\l.  Lmi)is  est  dur  pour  le  jiainre  monde;  ilp(Mt;siiil  de  ses 
foudres  de  modération  l'ambition  jusqnedansics  senlinunls  fuit  innocents 
de  ce  vieillard. 

M.  Euipis  a  voulu  à  peu  près  me.ltre  en  drame  l'idée  de  rhoniinc  (jui 
court  après  la  furluue  et  de  I  homineT[iii  l'attend  dans  suti  lit.  Ce  grave 


et  froid  Morel,  taciturne  et  piocheiir.  sa  mère  modèle  de  douceur  et  de 
désintéressement,  se  voient  cooiblésdes  biens  de  ce  mon(Je, tandis  que  les 
ambitieux  actifs  succombent.  I/o  pareil  enseignement  |»eut  bien  être  fait 
sérieusement  par  un  homme  honnête,  ignorant  du  nnuide  et  des  passions, 
mais  çn  lui-même  il  n'est  pas  sérieux,  .\  <pu  espérez  vous  faire  accroire 
(pie  l'amhitinitel  t  intngUe  ne  sont  pas  nécessaires  pour  parvenir'/  (ilian- 
gez  la  société,  si  ses  vices  vous  dé^joiitent,  mais  ne  co  iiplez  (tas  que  vous 
changerez  l'himime.  .MM.  Duma-  cl  Hinanx  noiis  oiil  peint  en  traits  vig.u- 
reux  le  véiilable  ambitieux,  aïKjnel  rien  ne  saurait  résister,  brisant to  t  ce 
(pu  lui  fail  obstacle.  Kn  analysant  savamnieni,  dans  /(ichard.rrue  toute- 
pois-anc-  du  caractère,  de  la  passion,  ils  ont  inspire  des  méditati.ms  >alu- 
laire-,  (tu  s(n;  q:ie  pour  éviter  fcs  troubles  immenses  provenant  de  l'am- 
biion,  il  nestipi'un  seul  moyen  :  lui  donner  satisfaction  par  des  voies  ré- 
giilières.'M,  Knipis  a  des  vues  sociales  toutes  modestes  et  courtes;  il  veut 
simplement  (|uej,'anjbifieux  modère  ses  désirs,  il  lui  conseille  de  n'avoir 
recours  (pi  àdes  voies  honnêtes ,  et  il  promet  récoin|H!nse  à  la  vertu.  .Ne 
voilà-t-il  pas  de  bons  conseils  et  de  belles  promesses,  dans  un  mondcoùtout 
n  est  (]irégoisme.  et  intrigue  1  (^'est  là  de  la  pi-lilc  morale  honnête,  mai» 
(•eu  intelligente.  M.  Empis  voudrait  arrangtir  tout  doucement  les  choses 
autour  de  lui  ;  il  n'a  pas  l'iustinet  des  grandes  transformations  imminen- 
tes. Il  ii'arraii'gera  rien,  et  son  n-uvre  sans  |K)rtée  ne  vivra  pas,  malgré 
les  rpialités  (Iramatiquen  considérables  (lu  on  y  applaudit  avec  justice. 

Kn  général,  il  laul  conseillera  M.  kmpis  de  poser  simplement  les 
questiims,  et  de  ne  pas  trop  cheicher  à  les  résoudre,  pour  ne  pas  tomber 
dans  1  ■  sermon  banal.  Dans  la  Mère  et  la  Fille,  (uuvre  très  méritante, 
une  (lositimi  délicate,  (liflicil(^,  cruelle,  était  exposée  franchement,  sans 
recber(  he  de- mesiptines  moralités.  Aa  Mère  et  la  Fille  tait  réfléchir  au- 
delà  peut-être  de  ce  (prespéiaicnt  les  auteurs. 

.  .Si.  M.  Km|tis  vent  l'.nre  des-t'tiidejj  de  1  ambition,  et  donner  en  même 
tenqis  une  portée  sociale  à  ses  on:i\'tfes,  voici  ce  ipi'il  peut  faire.  Prendre 
deux  natures  également  douées,  ayant  même  désir  de  s'élever  en  hon- 
neurs et  eu  ri(di('sses,  ayant  inèiiie  sens  moral.  Ces  deux  natures,  (|ue 
Dieu  appelle  évidemment  à  une  destinée  analogue,  jetez-les  au  milieu  de 
l'action,  dans  notre  monde  civilisé,  et  vous  allez  voir  que,  grâce  à  des 
circonstances  diverses,  l'une  fera  le  bien  ,  l'autre  sera  entraînée  au  niai. 
Dans  c(  s  contrasies,  le  poète  dramatique  peut  trouver  à  la  lois  de  belles 
analyses  de  l'aine  et  une  vive  critique  de  la  société.  Voilà  toute  une 
mine  encore  inexploitée.  C'est  une  erreur  de  supposer  que  totis  le.s  su- 
jets de  comédie  et  de  drame  sont  épuisés.  Oui,  piiur  i|ui  cherche  dan.i  le 
eerde  des  idées  anciennes,  tout  est  fait  déjà;  mais  si  l'on  olvserve  que'  la 
soci(>lé,  en  se  développant,  regarde  les  falitsTious  une  face«t  sou»  un  jour 
nouveaux,  on  reconnailra  (pi'un  champ  infini.pst  ouvert  au  génie.  Vienne 
un  Molière,  un  lîeaumarchais,  un  Regnard,'et  la  scène  fram^aise  se  peu- 
plera d  iinnouveaii  monde  dramaliiiue.  Seulement,  à  notre  avis,^es  gé- 
nies de  M(dière  et  de  Beaumarchais  s  assombriraient  davantage,  s'ils  pen- 
saient dans  notre 4em|is. 

A  propos  de  V Héritière,  prestjuetous  nos  confrères  ont  vivement  re- 
proché à  M.  Erapis  la  gravjté  de  ses  œuvres.  «  Nos  auteurs  sont  impuis- 
sants, s'écrient-ils.  ...  Leurs  comédies  ne  sont  pas  des  comédies.....  On 
n'y  trouve  que  plaintes,  récriminations,  pleurs,  désespoirs....  Au  milieu  de 


ces  noirceurs,  de  ces  querelles,  de  ces  larmes,  que  devàenl  le  5<ium 

Thalie".'  etc »    Hélas  !  |le  sourire   de  Thalie   seflace  en  t'llft..^ 

vivons  dans  uu  temps  où  les  âmes  honnêtes  et  élevées,  plus  >iiu! 
tou(;hérs  des  soullrauccs  du  l'hiiminilé,  cèdcitt  k  leur  gynipatbie ci- 
tent |»articulifrement  le  besoin  de  prole?iter  contre  le  liial.  Pour  ri 
compte,  nous  ne  \(>yons  dans  le  sentiment  attristé  desouvrages  deill 
:|iis  (iu'un  lémui^iiiijçe  deJa  géneroiilé  du  ctvur  de  iéciivaia.  tJuLl 
annonce  dans  ladteUr  de  r//t/'/'//'ére  un  ca-urbon;  mais,  loui"' 
d  auieliorer  les  mœurs  de  ses  anus  de  la  cla-^se  moyi'iine  ,  .'H-  l-'i 
laisse  tondier  un  mot  qui  peut  nuire  au  p:iuvre  peuple.  Nos  aiif'i>'' 
renom,  on  le  «ait.  ne  songent  guère  aux  casses  inférieures.  Le|h'ui>f.' 
comine  s'il  n'existait  pas  pour  tux;  ils  ne  travaillent  ipiepourlal'Oir- 
sie.  Dans  la  pièce  touvelie,  il  y  a  un  domestique,  et  ce  (îoinestiquf  n 
vre  la  bouche  qui*  pour  dire  à'|)eu  près  :  «  Sont-ils  fous  avec  leur  "' 
»  au  tracaiUCe  que  je  veux,  moi,  c'est  le  droit  de  ne  rien  f:iiri'»' 
un  mot  fâcheux.  Il  n'est  pas  convenable  d'encourager  les  classef»'- 
dans  leur  aveuglement,  de  ne  leur  montiTr  que  les  vices  et  les  1"')'' 
du  pauvre.  11  n  est  pas  convenable  de  cherchera  ridiculiser  lidf 
droit  au  travail.  M.  Scribe,  certes,  n'aurait  pas  dit  cela.  M.  Scrik'W> 
baisse  pas  à  entretenir  les  préventions  des  riches.  S'il  n'a  pas  de  gru 
vues  vers  l'avenir,  du  moins  il  ne  c(mdainne  pas  d'avance  col  avenirj 
dil  par  d'autres.  .M.  Scribe  est  généralement  tolérant  |i(iiirlmil"l'''- 
dances  progressives.  C'est  un  exemple  que  devraient  suivre  loiis^f»'' 
frères  en  comédie. 

l.,es  critiques  ont  donné  des  sujets  divers  pour  base  à  la  cdm* 
M.  Lmpis.  Pour  nous,  nous  avons  dû  y  (diercher  l'idée  expriinét' "»" 
titre  :  L'Uérilière,  la  recho.-clie  d'une  "héritière,  un  coup  de  I'*""''*'. 
hésitation  des  juges  est  à  elle  Feule  iinecriliipie.  Les  élènient.i  d"  "^ 
ne  sont  nas  distribués  dan»  un  ordre  net  et  serré.  11  n'ea  déjà  pas 
dejaire  bien  marcher   une  œïivre  dramatique  avec  deux  caractère* 
vant  de  pivots  i  litre  presque  égal.  Molière  y  excelle  :  Céliim;?''  *' 
ccsle,  Arnolphe  et  Agnès.  M.  Enipis  a  trois  figures  iV|icu  |)rèsep<'" 
iin|HirUnles  :  Lucien,  Catherine,  Louis  Morel.  L'attention  s'cpari'i"' 
a  d'ailleurs  des  personnages  inutiles.  L'intérêt  est  t^*"!'*"''  '^'"'^  ,. 
femme  exposée  à  l'exploitation  de  l'homme  dm\Mm\  «''*' l'*',"'^n!' 
rineque  des  larmes  ont  co'ulé.  Si  M.  Em|us  avJnranchonicnt  alti-r" 
sujet  par  cette  face,  il  avait  un  succès  bien  plus  vif,  et  son  n^"' 
quérait  di;  l'imiiorUince  pour  les  penseurs.  Que  M.   Kmpis*'"'!; 
devoir  d'étaler  la  plaie  du  mariage ,  de  montrer  que  toutes  les  uiiW'^ 
jourdhui  sont  dé  pures  alfa  res  dont  l'amour  est  exe.lu.  Sur  ce» 
née  fondamentale,  il  v  a  mille  boim  di aines, à  construire.     .       , 

J'ai  dit  (pie  les  iniis  derniers  .actes  de  \  Héritière  contcnaïf"'  "^'^ 
nés  dramati(|ues.  Le  troisième  surtout  esl  bien  mené.  Dans  l'^i'y,, 
(  t  le  cinquième,  plusieurs  parties  manquent  de  développci"*"'' . 
dékcat.  11  y  a  un  peu  de  bmrdeur -générale  ci  de  viilgarile  ;  '»» 
Favons  dit,  c'est  le  défaut  du  genre.  W.  A.  irum,as,  en  fiii^a"'  "" 
bourgeois,  évitait  ces  vices,  grâce  à  la  f(U-cc  de  sa  nature  ^^^ 
même  eu  recourant  à  des  éléments  exceptionnels,  et  qtii  ''""^f'^rojdfd 
sa  manière  d'exagération  et  diinvraiscmblance.  Pour  éviloi;  ".'^  p,, 
la  vulgarité,  en  restant  dans  le  vrai,  peUl-èlré faudrait-il  desor»*" 


lir. 
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f|.Siitb  O'Bripn,  qui  n'esTHrrivé  en  ville  que  ce  malin,  était  un  de 
I  Mfùer»  chez  M.  O'Ciftnnell.  Son  entrée  a  été  i^aluée  d'aiiiiimidisremeiils 
mi\es  vjsitetifi}.  A  0  heures,  uu  {jrand  uoiiiln-o  de  maisons  étaient  itlii- 
''linéfs.  » 

r-Le  Morning-Post  annonce  que  le  dimancho  8,  lc«  partisans  du  rap- 
idqui  habitent  Lonilres  »;e  réunimnt  aux  divert>ci>  iu^es  de  cette  capi- 
ule (lour  fèfer  la  déliviancc  d'O Connill. 


On  écrit  de  Duitlin  .  dit  le  Morning-Chrnnicle  d'iiier  :  «  La  mise  m 
librrté  d'U'tionnell  a  excité  le  |ilu8  vif  enlliouMasHie  :  !>a  borlie  de^prison 
lélé  une  V^rilal'lc  fêle  ;  la  foule  qui  lattcndait  pour  le  hulucrdc  sr.- 
riidtt 'tiiftîln'in*'"»''- Colle  foule  l'a  accompa^'iié  jiisquà  sa  demeure. 
OCouoella  prisalur»  la  parole,  et,  dans  une  t-liiilcureuhe  iinpro\ixali>iii, 
iri-ineri-ié  le  peuple  (le  :■('>  téMioijjiiai;es  d'arunur  (juil  a  reportés  à  la 
Milite  cause  du  rap|)i'l.'i.a  multitude  eleotrisée  a  fait  retcnllr  l'air  de  ves 
«•cJjmutipns  mille  fois  répétée.-.  Aucun  désordre  n'a  Iroljhié  cette  solen- 
Bilé  improvisée.  » 


Extérieur. 

Anslelerr*.  —  On  nous  assure  [losilivement  que  l.ouifriPhilip((e_ 
irrivtra  eu  Ahtileterre  le  9du mois  proehain,  s'il  ne  s»;  préMiite  oucun 
empèchemeul  imprévu.  '      ,  (TlMes.) 

KapagBP.T—  Les  élections  ont  conunenré  ii  .Mailrid.  Les  ministériels 
ri Jrs  carlistes  ont  prisjtart  aux  .scrulius  :  l'avautaiie  est  rcaté  au.x  mi- 
nittéricis.  Ku  sera-l-il  «le  tnéirie  dans  les  priivine  s  ? 
I  On  dit  que  d'assez  vives  discussions  se  soril  élevées  cuire  les  ministres 
d  la  reine-mère,  qui  attend  âvei:  uupatieuce  I  ariivéc  de  M.  Marlinez  de 
IjRosa. 

La  Mtuation  du  Portugal  doinic  de  |)res.<an(es  in(|tiiétudps  au  ^'ouvi^r- 
«iiiool  e  |ugnol.  '  (lleraldo.j 

Pfrtuial.  —  L'opinion  pu|ilii|U(reft  très  npilée.  et  rtn  ne  sait  pas 
(Kore  cuiiunent  Cabrai' parviciidr.i  à  a;iaisn'  l'irritation. suscitée  par  ses 
actes.  Il  est  certain  maintenant  que  le  gouvernement  |Nirtuuais  a.  par 
l'totreaiise  du  pape,  fait  tou>;  ses  etT>irts  pour  eufiagrr  don  Uiguel  ii  re- 
Doocer  forniellenieiil  et  pulilii]uénieiit  à  ses  prétenliuiis  au  trùue.  un  lui  a 
oITrrt  en  éeliauge,  non  M'iilemenl  une  peu-ion  île  ti.iNK)  liv.  sterl.  |iar 
»i],  maii  encorelon  arrérages  depuis  I8l»i.  Il  parait  néanmoins  que  don 
Mi.'ui'l  a  repoussé  toutes  ](•.#  ouvertures  faites  à  ce  sujet,  e,l|qi;â(l  a  déclaré'; 
diiis  les  leruies  IdBjàuai-lunnels,  ()u'il  ne  renoncerait  jamais  ii  ses  j)ré- 
leotioasà  la  couroni^ë«'Portus!al.  [Morning-Herald. 


Lh  navire  de  S.  il. ,  ayant  à  bord  12,00ft  roupies  en  es'/èees,  prolésées 
PCiiJernent  p.ir  un  «er^'cut  et  (luatre  sctidais  du  U.S''.  a  étii  (lillé  pur  liiiii'ur- 
saire entre  Ilonj'-K'iuf^  et  Cliuli-Cbeu.  Le  scrgi'Ul  .~eul  -i  jui  hC  .-auvera  la' 
nage.   Les   .soldats   ont  été  tues   et   l'argent  eMipi.rlé.| 
"        ■  (Benijal-llurkaru,) 

—Le  rappel  de  lord  Elicnliorou^-li  l'.iil  beaueoiip  de  bruit:  c'est  le  sujet 
de  tniiles  les  conNcrsaluMis.  Ou  en  paiji'  il  lui  Imul  à  l'autre  d^  l'Inde.  Le> 
uiiliLaires  reyreltent  le  ^ouvi  rueur,  les  laïques  .sont  oucljinilé.-  de  sonde- 
part.  -      - 

Ileia-Siii^h  rèj-'hi"  liiiijoîir^à  I.aliore.  Il  est  plus  ihllucnt,  dit-on,  ijue 
jaiiiui-.  Il  l'air  de  f.'rauils  pn  p.ii'.ilifs  «le  ^'uerre  ,  il  se  vante  de  faire  mar- 
clier  .ses  lrou|>es  au-delà  du  SulU'.j,  cl  de  ne  s'ai'i-étiîr  que  quand  il  aura 
piaulé  sa  lianiiiére  .mu'  les  reiuparls  du  i.ort  AVilliaui  ! 

Ou  a»hur(V(|Uf  le  pnncc  lelin;ii.Mure,  til>  de  feu  le  sliali  Kaiiiiau  d  IK- 
vnts,  »'e^l  aVarwc  contre  reitc  plaee  i  lu  têt  •  d'une arince  iKrsanne  con- 
sidérable, et  qu  il  a  prispi)s-es.-iou  du  trùuj,  duul  sa  fauiille  avait  été  dé- 
pouillée par  la  brutalité  de  Yar  .Ma'Iiauimed. 

Faits   divers. 

—  ÏA-^tonilaiir  de  ce  m  ilin  publie  la  liste  suivante,  jmr  ordre  de 
mérite,  de»  élèves  noiumés  à  l'Liiile  natale  par  décision  du  ministre 
(le  la  marine,  du  D  :i*ipleiidue  iHl'i.  d  aprè^  le  rlasseiuenl  du  juiy  d'ad- 
mission :  '  .    " 

1.  I.cispés.  2.  Iloud'huire.  5.  De  Vatilre.  4.  Tliabaud.  .'i.  flourdon.  (I.- 
Wariiod.  ■  7.  Spaiiier.  ^.  De  FMÉI>nUl  'J.  Rag"iieau.  10.  i;;ie;iu  I.  II. 
Iteaussire.  \i.  De  15 'aurepair^^^î.  Wvarfnne.  ILCre^pin.  L"i.  De  S  \- 
sel.  Ifi.  Dw.illie.  17.  De  l{»dBop.'jfc.  Pernis.  l'.t.  Méeliiiin.  :2i».  Martin. 
-1\.  (iicqiieldes-Touelies.  2i.  I.eioiirneiir.  i^.  (iuieliard.  -Jl.  Diserv.  ii.'i. 
l'ointel.  a»i.  Siimliande  Kersiibiec.  !t7.Tirard.  -iS.  De.I'iU.  *.t.  Kleuiy. 
:%.  Beiioist.  31.  De  Salut  (n'iiis.  32.  îsji^se.  ôô.  Bartui.  ÔL  (iervais,  3.S. 
Braonezec.  5<».  ArnwiH-Kivirre.  37.  De  roree\ille.  .IS.  C.hevé.  39.  De- 
bray.  40.  Ledieu.  41.  Dfcré.  42.  Duiel.  45.  De  Kenuel.  JL  l'iaiiche.  {.'i. 
f.anbrl.  46.  Dupuid-.  (7.  I{  li-nanl.  4S.  Ma->ieiiue.  i9,  (jtwfi%l>uviivier. 
.■»ll.  Fulbert  de  la  Iloihe-Fiintenelle.  .M.  Carrn(le.  ;>:L-Palli».  .13.  DeLan- 
k-'le  de  Heaufiianuir.' 'it.  Arai'on.  .'i.'i.  ('.oiitei?souze.  fUl.  Ferlev.  ■'>7.  De 
Saiut-Pern-Laloiir.  'Se.  Dnrnic.  .'19.  VJlaret  de  J(ryeu.se.  (iO.  Alalieruadr . 
til.  Kenny.  (Id^-i^'ournier^Ji.".  I*ai|uier.  (Ii.  Cuilel.  ti!i.  Laiiuiiv.  (»(i. 
Moiivier,  07.  IL-riearl  de  Tiiury.  t>8.  FiUudeaii.  00.  Bniiu.-.  70.  ('.o>-se. 
"71.  Reliel.  72.  Iliomlel.  73.  Ollivier.  "i.  Dubois  de  Siiut- Vincent.  7."). 
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SnTtffTnSmîïïnMiîî 

heureusement  que  celte  fenêtre  n'est  èle\ée  que  d'un  èia^-e  furt  modeste 
au-dei-.^us  du  su!.  La  t'emmrs'étaif  îc(Toelu'e  aiiN  rebords,  pendant  ipie 
tous  le.^  vinsiiis,  a|i|»elés  par  ses  cris,  u.H'iuiriiieul  '  jiurleurs  de  rnalclas 
■qu'ils  enla-saiciit  au  desMius  d'elle.  .Viur^  elle  Se  lais-ia  Imi.lipi',  et  se  re- 
leva to;il  au.->i  ili.-p(is>e  ipie  si  rien'^Me  l'ùl  arri'.i',  à  rontiiiuei-  1 1  >cèi>e 
c(inj'iii:ale  si  lIlalenconlrcu^cluellt  iuterroin|i'.:e.  » 

—  Le  conseil  luunieipal  «lé  Sanliinïy  (Cùte-d'Or)  vient   de  ili'i'.ider  que'^' 
reiisi'if;:ii'uieul  serait  f.'raluit  dans  tniile  la  eouiiiinn|»  à   dalcr  ili-    JSi.'i, 
cl  qu'i  l'uNeiiir  les  quêtes  beraicul  interdites  'fia   (Wîltrvuui  et  a  l'in.-!!- 
tut  iir.  ''  , 

Algek.  —  Le  voyaj.'e  ihi  duc  d'Auiuale   à  Sé!if  '-i  été  tu:ir']ué  jiar   un 
évèoenniil  qui  iiç  maii(]ue  pas  d'avuir   snii  iinporliuice. 

Uuu-t)Lka7.,  l'heik  (lu  Ferdjiouali ',   après   bien    de-.   lié.-itali-iM-;    rt'Vles 
buteur.-,  s'est  .décidé  ii  venir  baiser  la  main  du  ducd  Auiiiaie.  en  sIl-mic 

de  ,-Ollini:  ^illn.  ■  ^ 

Depuis  IStO,  et  après  le   dépar'   du  'jéi.èr.al  riallmis, 4'e  |i'ii-.-ant  eJwf  -■ 
kabyle  n'avait  mhiIu  .-e  |M'ésenter  di'vani  aueiin  div-  ci^niitiaiid.'uits  su|i(>'- 
rien rj  de  la  province.  Sou    retour  parmi  nous  e-t  luie  preuve  iiii;i»^tcft^^ 
ble  de  la  force   de   laïuiuvelle  aduuili^lraliou  et  de  la  couri.iiie.i  ûiit  sa- 


la lUMI 

justice  a  su  iuspirer. 

—  On  écrit  do  II  iiubiiaii.', 
'I  Les   .u'il-tes    du  théâtre 


i 


le  "I  uiii'il   : 
riival  frâiieiii.i  de 


l!',rliii,qni  e-f  ln;i]rf(ir,«{ 
fermé  penibint  les  nidis  de  juillet,  am'it  et  -epi.wnhre,  .-nul  ar;i\é.-:  (Jans 
mitre  \ille,  et  Ijier  ils  ont  uiiverl  la  .-^érie  de  re;ire>eiil,ilion:  ij.i'rk  doiyént 
d<mner  ici  par  Mlle  ilr  lirllehlc  H  le  Muet  <li'  Saint-Main,  vaiilcville. 

n  Ce-  denx  pièces,  qui  ont  élé  jou'es  pniir  la  jM'eiiLèi-e  l'ois  eu  t'rauçai.i 
il  II  inibiHUi;.  uni  è'.té  ae;  iieillics  arce  éntlionsia.'iuo.  »  lOéhdf.H.) 

—  Ou  èci'it  de  l'.reseia  niyaume  Loiuli.irdo-Véuilien',,  21  a  a'd,  ijue  le 
pape  SA  se  iroiiMr  djns  le  ea,-  de  pi'uuoueer  une  auuulalioa  il  ■  uurii'.{.'o 
dans  les  <  irc(ui.-laiiC''s  suivanlcs  : 

Un  sieur  Dellacroc"  nuMirut  célibalaire  à  Uieseia  eu  1S2;,  Iaif>?aiif, 
iin"  fortune  d'environ  70i),lH)(t  l'r..  et  enjui^-'naul  ii.-e.i  exèeuicui.-,  ti.-ia- 
meiitaires  (le  réalinrr  su  sueee.-sioii,  d'en  (i!ai  er  le  capital,  «inui  l's  inté- 
rêts, ciiuiiiles  pendant  vinul  aiis,  y  seraient  joinls  au  bnal  de  ce  temps 
pour  en  disposer  suivant  un  codiciile  cacheiéjel  auue:té  au  ie-tii^nCi  t.  Les 
vi.iL't  années  ve;iant  d'expirer,  on  triniva  ilans  le  codiciile  un  !cj:>  de 
2<X),000  fc,  aux  élablis.M'iueuls  de  ch.irilé,  un  d''  pareille  sonniic  :'♦  lu  filie 
naliirelle  qu'il  cul  eu  lS2(t  d  une  denioi-ede  F...,  et  il  iiislilue,  pnur  sou. 
héritier  universel  un  lils  naturel  né  eu  1818  de  sa  liaison  avec  iiuo  de- 
riioisell.e  B.... 

-Il  .s'est  trouvé  que,  la  letfaiaireét  1  li'érilier,  Ijjnùrant  leur  fr)nTain''ui- 
uilé,  s  étaient  mariés  en  1811  et  mit  dû  se  sépanH- sur  l'ordre 'des.' aulo- 


i^dentioiis  tellement  morales^  .«iu'e)le  a  re- 

letvecraisoo 


Ts,  et  qui  e.'t  derèuué  auui  ridi- 

Uypsone  fMuvaUseam.s^àtr.:'., 

irge  (te  Ciiarlet  :   •  Ge  «tW  vous 

trouve,  etc..  »  Ciw#k  •.  Vac- 


il'élude  des  m«rurs  bourfjeoises  des  figures  du  peuple  ;  leur  énergie  colo- 
rerait follement  I  en-'cmble.  ' 

,L'tf«riMrfrp"e«>t  jouée  excellemment  par  M.  Provost  et  Mlle  Mante; 
•Trt  •■wpiablemeni  par  M.  Sfinson  (qui  est  un  jieu  trop  fin),  par 
Jllle'nessy,  par  M.U.  Mai  lard,  Ceffroy.  Mieheau,  MirecourI,  par  Mme  Mé- 
Imgiie,  honnrablcment  charyée  d'un  haut  de  n'de.'MII' Plc^sy  ne  peut 
pltij  jouer  tes  demoiselles  ;  elle  est  toujours  (.-rainle  coquette  formée. 
tlkn  iiiip  iiitempérance  de  petits Ireinbleinents  des  bras,  de  petits  ci-sles 
f'roils  qai  déparc  sim  jeu  si  inic'ligent  «'t  nuit  H  .ses  (lualités,  d'ailleurs 
•ûat-i-luil  remarquables.  On  _^ritique  un  jiesi  Mlle  l'Iessy,  mais  on  l'ad- 
"1!^  bcaucniip  11  faudrait  tropTongiiement  parler  potif  donner  à  eha- 
tuu  ia,  arlisles,  «nJitnlerpréCeni^'OEUvre  de  M.  Euipis,  sa  part  méritée 
d  i'lni.'es. 

1-a  pièce  de,^.  Km^^  ..  ,.^,.  w»  "-."..-  ,......„.,. .., 

œiie  les  jdi.es  lu  f«im«ton.  M.  Tauquerie,  du  Giobe,  —p^,.  «..  v  ...c^ 
«  iiiiasoiij.;e  :  /xi  vertu  trouve  tôt  m  Utrtl  sa  récompàtae ,  pensée  dont 
K  iKiii  «eus  p^bljc  a/ail  jut4o*,  d'uiHevrs,  et  qui  e.^^t  derèuué  auiii  ridi 

3»><t  le  inonaè  Coaiitif  l^oell«nlt  charj 
prouve,  tues  prtjt  lapfn?,   qnc  la  vertu 

queric  ; 

"Il  va  de«  cens  qui  se  fiiiurenl  (juiine  |»ièce   est  nliis   morale  quand 

I  lioinièie  homme  irinmplie    au  déniiii^epeat.  ,OUtl^  <|^  cette  Coqnlu- 

^  SKiri  a  le  tnrfd'èlre  peu    vraie  et  d(i|<mtr  imMjtiiiiu.^eaiifefa  nv«c  la 

,  ip 'i'""'*^  croyons  que  le  produit  l'HR»  cootQàre  è  oHtti  qu'on  en  at- 

^  fntl.  yuaud  tjMuuu,êle  liomiiie  est  écrasé  au  deniier  acte,  l'admiration 

^  iunis|)ire  la  #mrse  riftdouble  de  la  pitié  qu'excite  l;i  swiffranee  r   an 

»  i»j'  ''"^  '"**'  succès  "MjÙBgjJgntente  toiiioiirs  un  p«'u  et  remue  toujours 

^«flinon  que  l'envie  JÉBPJiiill  «les  meilleures  nature?.  .Nous  ne 

winmes  pas  plus  mé^lMHil||lmp,  et  cepeudunt  nous  couipreiions 

•  ^"'",-®'''j  J'Arislidf.   Nn'iïs  Infions  prob.iblenient  fait  (;oiume  le 

,  ^^1^"  ^^Athenes,  si  nous   en  juf.'eous  par  rirrilafion  qu'a  toujours 

,  nu^S^"  .'"^"s  ''*"c  distribution  do  prix  Moiilhuin  qui   termine  les 

I  ««s  flfûjg  instructives,  et  nous  dé«darons  qP»  nous  ne  trouvons  rien 

■  plus  imiaonil  (lue  les  dénoiieiiieuls  moraux.  11 

y 

qu'ir"  ?'""'"f*  «^'^"vaincii  que  M.  Vacqiierie  est  encore  nioifis  mécbajit 
"■miJ'rt*^  '^'■"*LNou.<v  n'admettons  pas  aisémeul  que  le  limon  de  l'envie 
"•«ute  I  '"^  '"jpur  d^j  ^loî'tes.  Dins  leurs  luttes  individuelles,  sans 
fjilsoî  "**"'*''  SColfnwnLs  se  fopt  jour;  mais  devant  un<?  peinture  de 
' irritar  '^i"^'  4u  théâtre,  ci;  n'é.st  pas  l'envie  certaluqfnent  qui  cause 
pjp  u  y"  ""5  '  b<»mnic  distingué  ;  c'est  une  uatre  cau.^e  foM  lien  indiquée 
ir,j^^;1'^1}i*:'''*'.  Le  cœur  proteste  Xflntre  la  fafisselé  de  ces  bonheiir- 
iti^ri|2'^".P'''''*'''i  "  a  iHisnin  d'exajter  sa  pitié  à  la  vue  dn  malheur  non 


■aps*!? 


•"«rili'    ."•'  .  "  .  '  "  "  ucsnrn   ii  exqiiersa  , _  ... 

Iifs,,!  ■,''"■''' l*»ti<>ii  produite  par  Tes  dénoùmcnt^Jpmlliyon,  ë'est  donc  h- 

il  y,"  ^""^'i  c'e.^t  le  cri  de  L'iime  sivmpatlwjiïeT* 

éciji '"'^'l"*'"»^»  '''*"  *'^''"'  P"'""  ''••"''''«'■  nos  «Tilitjuf 

Iti  jg  ."f'tement  sur  ses  opinions  littéraires.  Il  se  «léclare  Fennemi  pjor- 

"«•eot  rnlf^^^'*"  ^"''"'^  intention  n'était  pas  d'ilndier  les  critiques  pU' 

"Werairea  de  M.  Vacquerie.  Ntfus  laissons  l'analyse  jjiç  la  forme 


jucs  annom^ccs,  ndus 


ffP 


poétique^  nos  conr<'fi^,riWsavaQ|M«<UBiM\||PMi^s.  A  chacun  son  lot. 
Nous  uons  appli(|uiuis,  |>flflpiolre'«iwi|iik'ilus  Spécialement  à  examiner 
le  but  desaïuvres  d'art,  iWr  tet^ilaûfc,  llè'v''"''**'  '1"  poète  et  la  corréla' 
lion  de  cette  pensée  avec  le  profirès  social.  .Ni)lre  s|iirituid  confrère  a  ap- 
predé  la  moralité  de  Phèdre  (!ide  plusieurs  drames  de  M.  V.Hiigo;  (-est 
à  ce  point  de  vue  que  nous  voulions  faire  quelques  objections.  Uneooea- 
sioii  jes  famènera  sans  doute. 

Un  autre  écrivain  ,  nouveau  venu  sur  notre  terrain  d^'amatique, 
M.  O.-N. ,  du  Commerce,  a  aussi  attaqué  les  prix  .Monlliwui,  mais  c'est 
par  d'autros  motifs.  M.^O.-N.  prosent  toiite  récompense  iiiatèri  Ile.  U 
lui  semble  très  inintoral  que  l'Acadàuiie  ulfru  un  prix  de  dix  iiiiile  francs 
à  la  meilleure  comédie. 

a  Cet  ap|)el  aux  bons  sentiments,  de  par  un  .sentiment  mauvais,  cette 
n  prédication  men-eiiaire,  celle  morale  à  prix  tixe,  ne  ressembient-ils  pas 
»  i  la  naïveté  de  certains  parents  :  —  «  Si  lu  sais  ta  le(;ou,  tu  auras  des 
»  (onfitures.  —  Si  tu  pries  te  bon  Dieu,  nous  t'acbi(er«ns  lu^c  jolie  robe.» 
»  Eu  d'autres  termes  :  c  Sois  st<idieu.x  et  .sois  gourmand.  Sols  pieusi^  et 
»  8()i8Coi|ueite.))  liais  cette  eontradiclioo  derient  ttiireiuunt  seauduleuse. 

*  quand  on  dit  aux  ^'eos  :    -  «Vous  qui  nous   devez.   l'enseigneiiK  nt  du 

*  Meur  en  ludme  tciupi  que  les  joie^^daFcsimt;  vous  ()ui  i(éj)ouve/..T(HJa 
»  abstenir  de  donner  une  conclusion  ii  vos  drames  et  qui  n'iivez  piiMe 

*  drcit^de leur  donner  une  ciMiclusion   iiiiiuornle,  vous  «lire/,   dix   luillé 
»  francs  si  vous  restez  lidèles  à  votre  mandat,  n 

>  Aceconi|>te,  il  faudrait  instituer  on  prix  de  courage  pour  nos  soi- 
»  data,  un  prix  de  qtiastclé  pour  nos  feiiiine.s.  « 

Il  y  a 'U  une  exasération  d'austérité  morale,  uujparfuiu  de  brouet  uoir 
difine  de  la  Sparle  <intii|iie  et  sidennelle. 

M.  O.-N.  s'(  iiipiutc  lro|>  vile,  en  vérité,  et  l'.Veadèmie  n'estiias  si  cnupa- 
l'Ie.  M-  O.-N.  doit  être  un  vieux  de  luTliebaïde  vivant  d  eau  clain;  el  de  ca- 
rottes. Si  Ions  Iz-sécrivaiiisétaient,  en  fait,  aussi sevère.s  ijue  l'est  M.  O.-M. 
dans  sou  feiiilletou,  nul  doute  que  le  luix  susdit  serait  inutile  ;  mais  s'il 
est  vrai  iiiie  beaucoup  d'auteurs  s'oublient  dans  la  fantaisie  de  leurs  (rii- 
vres  et  s'amujent  à  faire  de  l'art  pour  I  art,  il  est  tressage  de  le*  rappe- 
ler à  Fulilité  (le  leur  mission  pajr  tous  les  moyens  eonnus.  Si  une  comé- 
die morale  est  ainsi  obtenue  pour  «fe  •  l'argôrt^  l'effet  utile  sur  le  publie 
n'en  sera  |>iis  iiioiiis  produit.  Ne  confmdons  pas  l'elTel  avec  la  oaitae.  Il 
resterait  d'ailleurs  ii  examiner  si  la  fAiise  est  aussi  vicieuse  que  le  pré-, 
tend  notre  confrère.  Il  ne  nous  est  jias  prouvé  que  ce  soit  un  sentiment 
mauvais  d'aimiT  les  «ronlittires.  yuoi  (|(ril  en  soil,  je  suis  couvairicu,  que 
M.  0.-N.«è  nous  ferait  pas  aujourd'hui  d'aussi  excelleules  lartineslnio- 
ralés  cfcsthéliqne.s,  s'il  ii  en  avait  beaucoup  uiaugc,.en  coiilitiircs  et  mer- 
ecnairementV  dans  »a  petite  jeuuesJe.  Avant  d'aimer  les  carollcs  du  dé- 
sert et  les  coiiuillages  dijs  rivages  désoléa,  il  a  dfi  aiiBof  les  sucreries 
comme  lin  simple  mortel. 

M.  O.»^.,  «ne  fois  lancé  sur  le  terrain  de  la  morale,  nous  a  donné  sa 
rtiéorie  pour  apprécier  les  (i-uvres  tliéàli'ales.  La  voici  • 

«  Qui  dit  une'  twnné  cmnèdié.  nar  lit  mèm'c  indique  une  comédie  utile 
*!  aux  moBurs.  Une  conéclic  ini|pirtfn||sSt^itunc  comédie  fausse  et  par  là 
»  même  une  mauvaise  cotiK^dreT  »  ,»*«*  "'*^^ 

Voili  up«  propositiou  Irh/Wa^e^^i-  qui  "fôjbesoin^le  ({uelques  eclair- 


»  - 


cissements.  Tou.s  nos  tonfrère.s  doivent,  ;\  Ihcurc  (}u'ilest,  éprouver  le 
besoin  d'êl ré  éclairés  siir.cette  idée  d'une  apparence 'liu  ^i/'u   orii;ina!ç. 
Pour  ma  part,  je  ne  nie  pa<  ab-oliimenl  s-a  valeur  :  le  iSuT  Csf  de  .sVnlei.K 
«Ire  sur  ce  mot  immoralité.  >I.  O.-N    a  lil  bien  mesuré  i'i;ji,iK-nsil»' des 
qiiesliuus  qu'il  soulevait?  (ioiiime  «[uclqius-iiiis  de  no."*/iii;iiiiis  «ionfièrc.i 
très  ferr('.s  sur  les  thè.ses  draïualiiiiief:,  pourraient  soupi;,oi;ije,-.(e  meiveâu 
venu  d'avoir  lais.sé  tomber  sa  phrase  à  la  léiièreel  |»ar  pure  niaiiie  de  m«^' 
r.iliser,  nous  conseillons  au  f.MiillelouiTisli'  du  Comin«reèj^nfiii{\t  niDidp 
réfionse  aux  questions  suivante?.  I"  Qu'esl-ee  i)u'niie  com-'dte  moiâte-' 
yaesi-ce  i|u'unecoinéilTe  îuiniora'e.  2"  Le-  Fourberies  de  iSèÙfim  e-i-re 
;ùne  cojliiédie  morale'.'  Le  Légataire  uitirersel  u'esl-Co  pas  nrt^•e^l|^('.dj(> 
immorale?  5°  Les  Fourberies  t\  k.  ilégataire  ^oul-ca  des  comédies  vraies 
ou  fausses,  bonnes  ou  iiiauvaises".'(, 

<-  Il  y  avait,  eu  1832,  au  théâtre dea  Variétés  ,  à  Honleaux,  deux  très  ^ 
jeunes  comiques  favoris  du  pirtilic  piroiidin.  Leur  mérite.  i(ui,!i|iii'  tii-s 
divers,  était  estinae  égal  ;  ils  se  nuuplétaient  l'un  parl'aulic  ;  uu  riait  li 
les  entendre,  on  riait  en  pensant  à  eux,  et  on  les  payait  «le  t-'lorioux  Ina- 
vos.  L'un  d'eux,  «Yènnuyaut  au  logis,  »  impalient'de  voir  le  monde  et 
ambitieux,  s'nrrachajiu  rire  des  Hordclais,  (^t  s'en  alla,  par  delà  le  cap 
dfS  tempêtes,  réjouu'  les  habitants  de  Maurice  etde  Boii*bou  :  Français 
Anclais,  Européens  de  toute.s  races.  Beufwli.s,  Malahars,  Mf  Uig^Xiaiies,' 
Chinois,  Malegaches,  (;afres  ,  Mo/.anibii|ues,  Zan/ibiirais.  '  On  Ti.iit  daiH 
toutes  les  langues.  lÀi  fut  une  ^-rande  j,'loire  pour  lartisle,  une'  juvensc 
fêle  pour  nos  belles  ile.s,  «iù  les  échos  répètent  encore  eu  éclats  de  rin'  le 
nom  de  Dcliuas.  L'autre,  c'était  Aebard.  Tandis  (pie  son  c;ïiiiarade 
moins  impatient,  se  faisait  une  lépnliiiion  inilo-africaine  en  se  ruinant 
dans  ces  maudites  colonies,  lui,  arrivait  h  Taris,  devenait  un  lauréat  du 
Con.scrvatture,  el,  di^ne  de  chauler  l'Opéra-Coiiiique,  il  s'^n  IlmuiI  mo-" 
ikstcnient  au  vaudeville,  et  se  faisait  une  réputation  assez  européenne, 
bien  assise  surde  bons  appoinlcmc.nls.  Voici  (iu'aujourd  liiii  h>s  deux  ca 
marades  du  théâtre  de  Dordeaiix,  après  douze  années  do  sépitralmn,  se 
retrouvent  sur  une  même  scène,  au  (ivinriase.  Ciiacun  d'eux  a  L'ardi'-' «on 
génie' particulier,  l'un  a  plus  «jle  IrWiai  d'accent;  l'autre  u  ply.s  de  linesse, 
de  goilt,  de  .b«M»nes  habitudes.  1,6  jilus  heureux  proièce  (iu.son  aiuiiie  le. 
vioyajmr Impruilent  qui  se  rammo  au  soleil  parisien,  et  biemut  tout  Ta- 
ri »-«W!i  :  Acnafifet  Delinas,  comruéon  disiait  à  Bojtlt'aux  e,i:iS">:!.  fiius 
deux  jouent  excolltmmejit  dans  )'.4Httitàn»êr.du  ^i)iicii/  >  tdans  la  l'a- 
mHleduFumiste.  iM.Adiani  contient  .sa' verve  d'unt-  inarii,  iij:inrMit(Mtïïîïs 
le  r(>le  de  raumiJuier.  Il  a  (le  petites  sorties  d'adimme-iàMfc.  ji  i-lorales 
toutes  naïves  et  charmantes.  Mlle  Désirée,  est  si  graeicn.H^i  adoialde, 
qu'on. ne  peut  se  lasser  de  rontemplér  son  doux  sourire  ercui!. 

Calypso  ne  pouvait  te  consoler...,  bouiTônnerie  invili  di.ui.iue  de 
MM.  Cogniard,  a  obtenu  ùin  grand  .suçvéss  à  la  Porte-SainT-Marlio.  Nous 
avons  remarqué  un  pas  des  Ou«tre-Vent*  qui  turlupinent  Z 'phvr,  nu  fa- 
buleux discours  familier  de  Jupin  auxlBieux  de  rolvmpe,  el  laiuour  qui 
a  une  tête  ravissante..^  , 

Turlurelte  a  froidement  réussi  au  Vaudeville. 

.M.  Flechter  a  débuté  avec  talent  ce  soir  daits  le  r(Jlo  iUi  Menteur,  au 
Théâtre-Français.  .      '     D;  L, 
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SI 
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ti'l^*i!'.£iatlTt"i>-  lit    .L-^    r 


^P^pw^aw^  „ \  ■' ■  •       ,"--■  .  \ /  •;  :..>.-r.f-'--.— ; ■s:>;-■.• 
— Suivant  une  leilreadressée  de  Berlin  au  Cd 
bTgy  le  procès  do  l'auteur  de  la  tentati>v  d'asKiiSMnàt  contre  le  roi  de 
Prusse  scraiMcriiiiiié,  cl  ïscherh  auraih«t:rr«mdamné  à  la  peine  de  la 
•  joue.  Cette  niiuvello  nuTite  foiiliiniation. 


^^  ,,      THIUlu'VAIi    IIK  C'OMMBBCK  OR  rAR|«. 

DÈC^tf&ATIOMS  DE  FAILLITES  DU   9  SEPTEMBni:. 

WOLL,  bottier,  na-  Feydoau,  3ti.  Juge  commissaire,  M.  Pitlel  atné;  syn- 
dic provisoire,  M.  Iliiel,  nio  Cailcl,  I. 

ciEjLi!V.  limonadier,  rue  Salli'-aii-Comte,  3.  Juge  cotomissaire,  M.  Ri- 
f  lel  ;  syndic  provisoire,  M.  Ricliomme,  rue  d'Orléans-St-Hunoré,  19. 
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— ftT.'^?'"'''  *«n»caine«.'  Le  Moyétt^^S^^ 
—  Bédouines.  La  fée.  Tétémaque  — 
•TMAMtN- Marie.  Auniânier.  Fiimiste.  _ 

î^:^^2ît^"'''"'n  "^.^i'^""!!","™''-  "émoires.  CalB  J 
»o«»»-B»»iiAmTni.  —  Don  César.  Calyuso  "*"'WJ 

AMU«V.  —  Miracle  des  Hoiei^.  "^    *  I 

—  Sepl  Chiieaux  du  Diable. 


C»9M-oi.y«Moo«  ^CtaniM-Elysées.)- Craûds  exerc 
COMTB. —  Maître  Corl>eau.  Fatlasmagorie 
rOM««.-Prem.  de  Maître  Maçon.  Uu  Tribunal.  Course 


d«i 


imprimerie  Lan«k  Lévt  el  Compagnie,  rue  du  Croiiianl,  u 


BULLETIN  AGRICOLE. 


omoiriQvx  i>xjpA&TSacxirTAX.x. 

Congrèt  de»  agricutteun  Un  Mord. 

Ce  contrés  agricole  s|>écial  pour  les  di'-par- 
lemeots  du  .Nord,  du  Pas-de-Calais,  do  lu 
Somme,  de  l'Oise,  des  .\rdennes,  de  la  Marne. 
cl.de  r.Xisiie  ouvrira  sa  session  annuelle  à' 
,Sainl-QupDlin,  le  21  octobre  184*.  Celte  ses-, 
sion  durera   trois  jours,   ot  selon    le   besoia' 

■  pourra  iVicndre  i  six  Jnurs. 

Le*  preniicrei  questions  initeien  discnssion 
seront  les  suivante»:  —  i*  Organisalioo  dfs 
<:liuinhri>s  consultativi-s  d'agricullure;  —  2° 
liiipôi  sur  la  graine  de  S' saine  ;  -^  3u  Droit 
nir  le*  lainrs;  —    i»  Itéginic  de  la  vaine  pù-i 

■  >"jire  ;  —  .'.*  Kmbriga'Irmeiil  des  gardes- 
t:haini)eires;  — -   li"    Direction  à  donner    aii\! 

.  tMK.'uuragemeiits  à  ra^riculture;  —  7»  Kiahtis-i 
sèment  du  droit  au  poids  sur  les  -liesliaux 
«tranfjiTs  à  rentrée  des  villen,  de  l'aiis  en 
pa.'ticiilier ;  —  8o  .\chèvemeot  des  coipmiini-' 
calions  rurales;  —  9"Kondaiion  d'un  inïrché 

■  de  l)e>tiaux  gras  au  nord  de  Paris;  —  10° 
Detsèclieihent  des  marais, —  abais>ement  des 
niveaux  d>au  sur  les  riMcres;  —  n»  Régime 
des  haris;—  12"  Droits  sur  les  lins,  ciiaii- 
vresi,  fils  et  toiles  étrangenî. 

•>.  IS'ouvt  l*$  des  récoltes. 

\  Angeri,  la  récolte  des  <[:éréalesscra  abon- 
dante «'t  de  bonne  qiialiié,  les  gerbes  sont  bat- 
tues; It'S  chanvres  .sont  très  beaux  et  les  poni- 
nie»de  ti.7rx.ç  i(Ul  donné  un  produit  assez  abon- 
dant et  (fe  fcOenequalilé.*-  ■■^^~  . 

A  Surgores,  le  raisin  avance  en  maturité  et 
on  penMi  que  d'ici  à  une  quiu^.aine  on  s'occu- 
pera déjà  des  prépuialils  de  la  \eiidant;e.  On 
compte  beaucoup  sur  la  quantité  du  vin. 


.  .    VaOBVXTB  ▼ÉGÉTACX. 
"Céiirs  des.cérénipii  (par  heot.). 
HAMlOL'iLLKT,  7  Septembre.'  —  Froment 


lr«  21,00;  2'  20,50;  3«  19,50.—  Méttùl  15,00  il 
17,00.  —Seigle  ll,.35à  12,(10.-  Orge  10,00. 
11,33.  —  Avoine  7,50  il  7,20.  Sans  variation. 

CNAitTREa.  S  septembre.  —  Froment  U' 
20.25;  v«  19,2.Si  3'  18,25  —  Méleil  1(1,25  à 
11,25.  —  Seig  e  12,00.  —  i)r;<e  lO.O.l.  —  Avoi- 
ne (i,50.  .M^jrché  fort;  baisse  de  (),(>5  sur  le 
rrimient;  l'5voiiie  sans  variation. 

DnEi'x.  9  septembre.—  Froment  !'<  21,00; 
2'  19,62;  3^  I8,ti2.  -  Méteil  15.75  4  17,H7.  — 
î^egle  11,00. —  Orge  lO,o7;  —  Avoine  6,75. 

Ei.BEi  F,  7  .se|ileiiilire.  —  Froment  20,00  a 
22,00.  —  Sair:izin  I3,00.  —  Orge  12,00.  — 
ATdine  8,00  a  HMM). 

CAMBRAI,  7  septembre.  —  Ficmieiit  I'' 
21,00;  2'  17,51.  —  Seigle  10,3».  —  Orge  10,00. 

—  .Vvoiiie  (i,80. 

UUON.—  Froment  17,00  à  19.50.  —  Méteil 
12,50  a  13,75.  —  Seigle  11,00  ji  12,00..—  Orge 
!»,50  à  10,00.  —  Avoine  5,'i0  a'6,50.  , 

MAHSEii.i.c,  6  septembre.  —  Les  blé*  ac- 
quittes n'ont  pas  remué  en  dépit  de  l'élévatioB 
nouvelle  que  vieiineiit  d'éprouver  les  droits  de 
douane  par  la  mercuriale  générale  de  sep- 
tembre; ils  sei'iini  perçus  à  partir  du  12  cou 
rant,  à  lu,àO  l'Iiecl.  .Néanmoins  l'opinion  gé- 
nérale étant  (|ue  cet  é\èiieuient  ne  peut  malt 
quer  d'influer  sur  la  consoiiiiuatlon.  nos  pii.x 
sont  plus  fermes.  —  Polugiie  beaux  32, .lO  i 
33,00  les  160  litres.  —  Ordinaires  30,00  A 
3l.0(V.  —  Roméliu  2«,00  a  21,00. 

A  IVnireiM'it  calme  plat.  On  ne  sait  ce  que 
dcvieiidroiil,  en  l'absence  de  toute  demande. 
It;^  blés  étrangers  avei"  les  droits  actuels. 
Prix  noiiiinuuv  19,00  ii  20,00.—  Pologne  17,00 

—  Odessa  tendre  l.î.OO  Ibrui'a. 

Les  maïs  19,50  i  20,00  à  la  consommation  ; 
ventes  courantes.  Ils  vont  mal  à  reuirepol,  il 
s'e>t  fait  à  10,75,  escomptez  p.  0)0,  un-ehar- 
gemeiit  maïs  d'Ibraila  qu'on  expédie  en  An* 
gleierre. 

Les  avoines  calmes  sans  variations. 


Cours  deiB  tmjrtnwt  (par  iOO  kil. 


HALLE  DE  PARIS. 


9  septembre. 


Arrl\aL-es      |69.H| 
Vente»  Itf9 

Rr<tant        'iiSIt 


80  k 

«il 


JX,fl 

3s,»r 


Couv»  nioyeiT 
Cou  m- taxe 

Cote  admiuisiralivr. 

tir.  Uli|  57ll.St,WàM,«e 
|re  II»  3-2  i\«i  \  M,**! 
■i»  -IHH  IH»  Jl.te,^  3.1,90 
30  (10  no  oo.oa  .i  00,00 
41  UW  0<l  Oti.i'iO  à  l'U.i'U 
00     00    00.005  OU,IN) 


10  Septembre. 


Arrivages      sis  q.  «7  k 
Venti!»  t«0      36 

Restant      21333      30 


Cour»  moyeu 
Couru-taxe 


:i.i,i.t 
J^,l^ 


f,  jCole  ailinininlrali 
wk,  I7<|.s7k.  SI  ooàsigo 

M*  ISS  43  35.:iOà  36  3li 

i.     IS3  4S  33,75;i  35,00 

3*         <  .  (>«  29  OOà  00.00 

I           0  04  OO.OOAOO.OO 

I.   186  83  U.40.tlS,0« 


Càralne*  oléifères  «t  linll««(rhee.} 

ARMAS,  7  septembre.  —  Graines  CEillelle 
17,.)0à  20,00;  colza  19,00  5  19,75;  lin  19,00  i 
19,50. 

Huile:  —  Œiflelte  bon  goût  7.5,00;  do  à 
c'air  77,00  à  7'»,"i0;  rousses  71,00;  de  colza 
74,25;  d«  pour  quinqiiet  K0,<)0,  liii  11, .50. 

roiiffeaux.—  Otalléltes  9,,S0  ;  colza  1 1,00  ; 
lin  15,00. 

CAMBRAI,  1  septembre.  —  Grainet.  Colza 
19,00  a  22,4».  —  Of'.illelle  no«v.  l7,0o  à  18.25; 
(h>  vieille  ftMO  à  i9,.5o.  lAm^e  i7,uo  a 
i«,s».-  U»r."0  •;,  ifi.oa.^^'^  • 

friHlitJ'»  Âilletie  stif|ÉklM0;  do  bon 
goût  ï  clélr  ,»,•>«.  —  Ro4K'7i,00.  -  Colza 
au  91  kil.  t|^.  —  lin  pouMpeinlure  7l.(iO. 

BAR-LE-DUc,  2  septembre.  —  La  hausse  a 
pris  de  la  consistance  celte  semaine;  les  avis 
reçus  de  la  Flandre  S(mt  venus  l'appnver;  on 
peut  donc  coter  les  graines  de  colza  de  23,75 
à  24,00  rhect.,/et  celle  de  navette  à  23,00  ou 
23,.S0. 

Les  builes  a  lirû 
et  se  cotent 


Dans  beaucoup  de  localiti's,  les  graites  dei  pas  lises. 
navKtle  d'été  vont  bien,  et  dans  d'autres  elles'  12,50. 
ont  été  culbtilées;;  si  |e  beau  temps  cunlin.ue 
ou  fera  encore  une  récolte  pa.ssable. 

CAE.N.  —'La  graine  de  colza  se  maintient  ; 
une  de  nos  niai-smis  de  commerce  a  reçu,  dit 
•  D,  de  nouvelles  commandes  pour  la  Belgiaue 
On  a  généralement  traité  ces  jours  derniers 
de  21,50  à  22,00  l'bcct  Qwelques  articles  ont 
obtenu  22,25.  —  On  ne  croit  pas  que  ces  prix 
puissent  se  maintenir,  les  marcbes  du  Nord 
ayant  des  prix  inférieurs,  et  leconrj  del'buile 
étant  lui-même  â  un  taux  qui  n'est  pas  en 
rapport  avec  celui  dee  graines. 
Huile  de  colta  en  fût  79,00  il  80,00 
NA>TES,  3  septembre.  —  Huiles.  Celles 
d'olive  comestible,  a  la  tombante,  s'écoulenl 
de  95  à  90  fr.  suivant  la  qualité. 

Les  olives  il  fabrique  sont  rares  en  ce  mo- 
ment,.et  demandées  ^  72  fr.  Il  en  est  attendu 
par-navire  en  nier. 

Les  sé«amrs  à  froid  valent  .52,50  Olles  d'a-l 
racbide  calmes  k  50  fr.  Lesbuiles  de  colta  sont 
en  faveur  et  se  vendent  couramment  48,50. 

Les  tourteauxde  sésaaac  se  paient  &  fr.,  et 
cens  de  colza  6  fr. 

On  a  vendu  dans  les  environs  du  Havre  de, 
irt«  grandes  quantités  de  graines  de  colza 
20  et  21  fr.  l'heci.  pour  la  Hollande,  où  la  r 
oolte  a  manqué,  tandis  qu'elle  a  été  très  abon- 
dante en  Normandie. 

MARSBILLE,  C  Septembre.  —  Les  huileine 
varient  pas  ;  toujours  même  calme  |»ou/  les 
miles  i  fabrique;  les  comestibles  se  soutien- 
nent bien  ;  on  a  faiti  164  fr.  l'hect.  les  ^ples. 


Les  vesces  i  la  cote  d* 


i:,Nl 


rourraces  (par  500  kil. 


l**  prix  pour  Paris  eomprennsntUin 
H  «nlrM,  qui  tst  dt  5,50  f  oMf  le  ftnntl  4tX 
pour  ia  paitU.  

»Aiiis.  Marehi  d'Enfer  du  iQieptemlin.l 
Foin  !•'  46  a  48;  2*  44  il  45;  3' 4U  M!  1 
Paille  de  froment  »r*  u  ài  aO;  2-  23  i  »,    I 

MarrhélSt-AntPini  du  10  Mplim^t-Fol 
I"  44  i  itiJIt  40  a  42;  3'  35  a  38.  -  Liu« 
1"  45;  2*  M)  à  42;  3*  38.  —  Regain  dHiiM 
I"  36;  2'  30  à  32.  -  TrèOe  l'«  ii  à  ï(i(  >s 
32.  -  Paille  de  froment  24  A  2«.  -  Pjille  j 
Seigle  2^  il  28.  —  Paille  d'avoiBe2iiii 


Criai  ne^  ftaurracéi 


ttAVMtJii,  7   septembre.  —  Les  trèfles  nou 
veaux  paraissent,  et  sent  de  belle  dualité,  on 

demande  90  fr.  des  100  kil.:  il  b^ s'est  traité 

encore  aucune  aiïaire.  Les  graine»  de  Luzerne 

a  brùlor  sont  aussi  mieux  lenuesjseroni  également  belles  et  ne  sioiit  pas  encore 

80,00  à  8(i,ô(i  les  100  kil.  |  demandées  jasqu'ï  ce  jour,  les  prix  n'en  sont 


VaOSOITt   AMtMAVX.. 
Uaax.  (Prix  du  kil.  sur  pird.j 

lAicBK  DK  SCEAUX  du  9  Septembre  ISJ 


llœuft.. 
Vaches.. 
Veaux.. 
Moulons.. 


Am. 

•U 
liW 

sut 

4iS«M» 


Vend, 


«M 
lis 


Renv. 


1« 

4 

Si-20 


I.A  MAisoN-BLAXCKB,  10  spptentirf.  I 
^ur^41  Borcs,  I7l  ont-clé  vendu  I,IH> 
i,06. 

BAL'MVB,  7  septembre.  —  Il  n'y  i  p( 
depuis  notre  dernier  avb,  de  variaiioi>| 
marqualile  sur  le  prix  de  nos  barik». 

Le  nombre  des  vacbus'' amenées  wri 
marché,  s'est  A  peine  élevé  jusqu'à  tttt,i 
40  k'4>  à-peu-près  ont  été  vendues,  Jinil 
moyenne  des  prix  de  100,00  k  i3u,00  pui^j 


du  voHle  à  lu  liibrnirie  Mociétall*€>  rue  de  §eiiie9  lO,  ei  chez  (oiik  les  dt^posifaire«  du  Comptoir  centml  de  làllbmlrlr. 

THEORIE  DE  lUNITE  UNIVERSELL 


yll.VTRl 


«111  trou 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATION, 

CHARLES  FOURIEIt 

\e  i  la  Blême  librairie,  la  Théorie  des  quatre  mouvements ,  par  Ciiaki.i:.s  Foubier.— 2"  édil.,  1  fort  vol.  in-8».  Prix  •  7  f.  .'iO.;  par  la  poste,  8  f.  50.— £/  Us  ouvrages  des  vrUui 


DC0ZIÈMC  ÉDITIOK. 

bI':m;x  voi.r>it:!«  in-8 


naX  DES   «VATltK  TOUi 

Î4  fr,;parla  posie.îSf'- 


^iâcip/îTrfrTÏH 


-Ku' vente  à  la  l.iiirairie  sociétaiie,  nie  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  correspoiylanls  du  Comptoir  central 

■    ■.,  de  la  librairie. 


NOTIONS  ELEMENTAIRSS 

FOiniIER. 


tPàr  l'auteur  de  la  DÉFENSE  DU  FOURIKIUSAIK. 
aris,  iStl.  —  f  i>  vi'liiine  in-rJ  (le;)0'i  p.iges.  —  Prix  :  l  fr.  50/cenl.,-et  par  la  poste,  J  fi.  !iO  cent. 


LE  PBINGIPÀL  DE  LÀ  CUISINE  DE  PARIS. 

' ...      . «...      «».<-..■  T..  >^-^       ...:...     w^M^rw..,       ^i m    I     Ml.  I>l.-V     .M.......    .!.> 


Maladies  Socrèles   e 

-  i 

du  Docteur  CH.  ALBERT 


Tii.viii: 
la    mu 

«  iii.sijK 
lidc  .s<nenc( 


Dt.S    «;\Till';ES     CHAIOIS,    Itl 


,11.  i.r.,.-.  ...... .  Kvrni;vK-rs  dk  lboi.'mks,  niis  rot.s,  etc.,  par  l'I.l  .MI.lilvY, élève  de 

i'-oM  (lii  prince  de  r;illcyi:ind,  anitien  dief  des   cuisines  de  Mme  la  (irincesse  Poniatow.-.ki ,  du  t' actuel    des, 
■s  (le  son  excellence  )e  c'onile  île  Palilen,  anilias,sadcur  de  Russie  à  Paris,  —  Tonte  la  partie  usuelle  de  cejlte 
(le  la  table  s'y  teouve  retracée  par  nii  maître  :  c'est  partout  le  fond  .sain   et  liicnl'ai.sanl  <lc  ,1a  cuisine 
du  iiriiK'é  (le  'lalleyrand.  Ce  livr"(',-(l'i!ne  eiiltfUle  si  judicieu.se,  a|ipartient  il  la  bibliothèque  de  tontes  les  nialti^essiPS 
de  maison    d(^  Ions  les  jeunes  inénagM,  Jt  v  a  à   Paris   plusieurs  milliers  d'inlelligenles  cuisinii'res,  soigneuses  de 
sei\i(('  à   <iui    il' est  absoluTOf.'iit  ii^-«;('ssaire.  —  Deux  beaux   volumes  in- 8o  avec  planches  frontispices. — 
francs.  —  Maison  quai  des  Àugnsiins,  2».  —  Maxsijt,  place  Saint-André-des-Arts,  30.  —  Palals-Hoyal» 
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lirticuliërs. 

L8  réalisalioii  de  cft__graiid  progrès ,  qui  ouvrira  la  voritabli; 
IK  d(!  rhimiaiiitt',  s'oîiiiciulra  par, uiu*  s-implo  rc'-guiarisalioii  du 
sïsti'nic  dipif>niali(|ui(  modcnu"  des  cofiîircs,  des  coiifcroiiccs,  dos 
irbilraK*'s  et  di'S  itit-dialioiis.  Mais,  jii.s(pif'-lù,  jusfpj'à  la  coiislilu- 
lioiid'uu  coiigr('H  d  imiti'  ••inaiianl  de  IouU.'H  U's  puissances  civili- 
j^^,  donnant  àciiacuno  d'elles  dcs^araulics  positives,  sit-geaid  en 
[Kriiiaiicnce,  ou  du  moins  en  sessions  régulières,  et  faisant  fonc- 
lioii  de  haut  tribun/il  diplonialique  universel,  il  est  elair  que  le 
Bioiiidre  différend,  laplusiniainie  affaire,  l'arrestation  et  l'éviiiiion 
duii  Priteliard  peuvent,  d'un  jour  à  l'autre,  allumer  la  guerre  eii- 
indi'ux  gr.inds  j)euples  et  cndiraser  i  Kurope.  • 

Lc'ongrès  d'unité  est  la  *:lef  d<;  voi'ile  du  système  pacifique.;  et, 
jusquii  ciî  que  eell(Mlef  soit  p<»s«:e,  ré(juililjre  du  monde  ne  sera 
^liii  é(|ui|il)ro  instable  et  sans  cesse  menacé.  I.es  hommes 
Sffit'UîienuMit  pénétrés  des  grands  principes  de  paix,  de  jns- 
ikocl  de  lilM''rté,  qui  sont  l'expression  générale  du  christianisme  à 
Bolrt' époque,  doivent  donc,  sous  peine  de  n'èlre  (pie  de  vains  dé- 
(iinmleurs  perdus  dans  iin  sentinienlalisme  impuissant,  travailler 
ans  ri'IAehe  à  popidariser  au  sein  des  nations  cette  grande  idée  de 

iiiititution  pacifique  unitaire. 

LVnion  née  les  faits,  et  l'opinion  n'est  que  l'habitude  d  une 
id».  yue  le*  partisans  intelligents  de  la  paix  et  de  l'unité  du  mon- 
de accoutument  d(U)e  les  peuples  à  l'idée  du  conarès  régulier  des 
puissances  civilisées,  et  bi<'nlol  I  opiuir)n  se  passioiniera  pour  cette 
iiaj;iiili(pie  inslilntion,  et  l'idée  deviendra  l'ail.  .Nous  avons  la  con- 
vmm  profondt!  (pic  celle  eon(piéle  glorieu.se  sera,  (pioi  (pi'il  ar- 
rivi\  loMivre  dn  dix-neuviénie  siècle  ;  et  e  est  vers  ce  but  suprême 
^ue  nous  nous  elTort/ons  de  tourner  l'esprit  de  nos  contempo 
aiDs.     ,  , 

il  faut  toutofuis  le  eoiift^ssor,  en  altcndunl  celte  grand«! Créiitioii 
delespr  t  da  paix  et  d'unité,  le  monde  est  iR'ut-ëir«;  destiné  à  voir 
«(•orv  une  conflagration  considérable  :  Ihlal  des  sociétés  euro- 
péennes, n'est  pas  rassurant.  Le  canon  de  l'Isly,  de  Tanger  et  de 
Ijgador,  et  la  misérable  affaire  de  Taïti,  ont  prouvé  ce  que  vaut 
li'iiUîntc  Cordiale,  et  si  la  France  et  la  Grande-Bretagne  entraient 
engui^rre,  l'Kurope  et  l'.Vmériipie  y  i)ourraient  bien  prendre  part. 

Mais  qu'on  le  re«narque,  celte  guerre,  si  elh;  a  lieu,  sera  la  der 
lièro  des  grandes  guerres  eurofM'-eniies,  car  ■elle  pose  toutes  les 
(luf-slions  sup*!rieures,  et  engage  le  glolw.  \  la  fin  de  cette  guerre, 
fnciïct,  il  faudra  statue  r  (Iclinitivement ,  nonseulenient  sur  1  Ku- 
mpc  et  sin-  l'Amériepie.  mais  encore  sur  r.\fri(iuei  sur  l'Orient  tout 
«Hier,  et  même  sur  l'Oceanie.  Suez,  Panama,  h^s  détroits  du  Sund 
t  lit  Gibraltar,  AlejMuidrie,  CtMistanlinople,  tous  les  points  capi- 
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•««Hirs  de  Soiilpinre.  —  L'Kclise  Sainl-Viuccnl-tl(yl'aulc.  M.  Markchai.. 
M.  F.iiKéiie  Fai-ocliun. 

L^vi^silion  du  concours  de  .sculpliirii  s'ouvre  aujourd'hui  :  elle  Fera 
""'iiiut^e  jusqu'à  v(>iidre(h  soir.  Le  sujt'l  est  lu  mort  de  Priain  .  Pyrrhus 
Nirsuii  le  vieux  roi  juscpi'aux  autels  de  ses  Dieux  domestiques,  et,  après 
«voirég(irjii'«polUès,  le  dernier di- ses  lils,  i/  sf  Jette  sur  Priam  et  le 
Pippfde  son  épée.  (je  sujet  est  riche.  Les  fureus  de  la  guerre  ;  un 
'l'illard,  vaiiieiiieiil  défendu  par  sôii  lils,  égorgé  au  milieu  de  sa  famille; 
J'Wmère.  une  èpous!!  dr'.-espèri'e;  des  femmes  pleurantes  ;  les  faibles  sup- 
i^iwi  les  Itieux,  leur  suiirème  retours  ;  voilà  bien  des  éléments  pour  lins- 
Piralion. 

w  concours  de  celle  année  offre  des  qualités  considérables  renfermées 
"isnn  poiii  nombre  d'd'iivres.  Mêlions  dalwrd  de  eolé  le  bas-relief  de 
•''iiilliiiinie,  qui,  étant  lomlté  d'uiK  hauteur  de  dix  mètres,  n'offre 
P'i  loil  (ju'une  masse  de  forme»  ratatinées  ou  brisées,  où  l'on  dis- 
l'""'"' '''l'eiidiiiit  une  assez  bonne  ordonnance  et  un  morceau  de.  dos. 'de 
W|i!  fille  très  bien  Iraité.  Laissons  dans  l'ob.seurilé  quatre  ouvrages, 
.""'lun  (ii'>  7)^  f,fft  grotesipie,  ti  pour  auteur  uneufautde  quatorze  «iis. 
V  r  '"'''''''■  •'""•=  *■■*'"*  l»as-reliefs,  les  ir"  1 ,  i  et  8. 
ce  1 1.'  *'•  '''■'l"^*"^*  '-  ^^-  bequesne  a  voulu  frapper  par  la  vitilence  ; 
^  *' lesiij(!t  piisen  mode  liiutal.  Le;s  doux  figures  de  Pyrriiiis  et  de 
,| '!"■'''!'* eut  de  pivot,  à  tiVre  à  peu  près  t'-gaï  ;  .si  l'un  domirte,  c'est 
Mut  le  jeune  (irec.  Pyrrhus  s'avance  suivi  de  soldats  armés  du  fer  et 
jj  "turehe;  on  voit  etairèment  (pi'il  lui  a  fallu  passer  sur  le  corps  du 
j^pour  arriver  au  père.  Priam  tiest  pas  ce  vieillard  débile  que  vous 
W'i*^'"  *°"** '^■'oirie/.  voir  tptdcpie  vieux  centaure  encore  vigoureux 
Ita  p'^^r*"'. '*''■■''''<'•  ''  se  débat  vaillarninenl  sous  l'élreinlft  (tu  vain- 
j,|t^'  ''''''li-ei,  jeune,  vaillant,  terrible  de  vengeance,  rei.résenle  bien 
Woti-"*  ■  l*^'"!'*'  barhares.  C  est,  sans  (Imite,  dans  ce.  sentiment  des 
>Mi>rAi.  „..  j,  .     .  ■|.(„,nj,.j;_  qup  j^    Leqiiesne  a  fait  de  IViam  un 

muselé.  Kn  face  de  cette  (ruvreon  é.>t  tout  à 
liisn"  ^'"''"'■'"'■*  ;  "  faut  détourner  son  regard  vers  l'aile  gauche  et  en 
4[,ii|""'  'lue  vienne  la  pitié.  A  gauche  lléculie  est  l(jinbée  à  geiioix,  en 
ti(jj?!"^?-  ^'i\i\  femmes,  dans  de  belles  attitudes  de  terreur,  la  sou 


Or,  nous  le  demiindons,  quelque  hypothèse  que  l'on  fasse  supl'issue 
d'uni!  guerre,  est-il  possible  (pi'iin  congrès  oi'i  touli.'s  les  puissances 
civilisées,  toub's  les  grandes  puissances  du  moins,  auront  cerlaine- 
.Ment  leurs représentanis,  s'acrorde  à  aliéniMcl  à  soumellreàpos.ses-' 
sion  exclusive  (les  points  inar(|ués  parla  inaindeDieu. avec  une  aussi 
(■'clalaiile  évidence  ipie  ceux  en  (|uestion.  du  caractère  suprême  de 
Inniléterrestreelde  la  (ïolleclivité  humanitaire'.' Supposons  la  France 
cbe-méme  vaincue,  écrasée,  suiiposons  éteint(^cette  voix  habituéeà 
stipuler  pour  les  liaiils  inleréls  el  i'i  revend i(]uer  les  litres  du  genre 
humain,  supposons  inéiiie  (pie  hjiites  les  puissanci-s  se  fuss^'iit. 
[tendant  la  guerre,  liguées  coiitie  la  Fiance,  imagine-l-on  (pR' lu 
Pius.se,  que  lAiilriclie,  (jiie  les  Flats-I  nis,  (pie  la  Hollande  et  les 
puissaiic^'s  de  s(,'coii(l  ordre  (pii  auraient  fourni  leur  contingent  de 
guerre  souffriraient  (pie  hi  Itnssie  piil  lionsiantinople  et  le  Sund, 
(pie  l'Angleteri'e  s'adjugeât  le  détroit  de  Cibrallar,  .Mexandrie,  Suez 
et  Panama/ Croil-on  (piiiii  congrès  eiiropi-en  iiùl  sanctionner  un 
pareil  itartage.  une  seiiiiilable  |)iise  de  possession  des  points  ca- 
pitaux dn  globe,  el  bàlirdes  traités  sur  ces  base.>  ?  K,t  même,  esl-il 
bien  sur  (pie  l'Angleterre  et  la  llns>ie  dtjiinasst'iil  sur  ces  {xtints 
el  pour  un  tel  jtarlage  leur  eonsenieineiit  réciproque?  Non,  dans  le 
système  (lu  nxiicellemenl  el  de'  I  appropriation  exclusive  des  points 
destinés  par  la  iialnre  des  choses  à  riisaiiecummiindi'î*  peuples.il  n'y 
apas  (raccord,  pas  de  solulion  possible.  rnefoisdeseiiiblabl(?s  ques- 
ti(Uis  posées,  elles  ne  piMiveiil  se  résoudre  que  par  là  neuîralisa- 
tion  et  la  jouissance  colleclive.  Or,  encore  une  fois,  s'il  y  a  lutte 
générale,  toiiles  ces  (juest dus  (pii  sont  le  fond  des  choses  diplonia- 
li(|ues  de  fe  leiiips  ci,  devront  être  résolues  après  la  guerre. 
La  question  de  l'expansioii  ((donisalrice et, du  r(''gb'ment  des  con- 
quêtes des  iKMiples  civilisés  sur  les  sauvages  et  sur  les  barbares, se 
présentera  a  plus  fort(;  raison.  Kh  bien  !  penset-on  que  le  congrès 
se  résolve  dans  le  sens  de  loin  ni  potence  de  l'Angleterre,  et  que, 
du  |dein  gn-  de  loules  les  antres  puissances,  celle-ci  soit  mise  en 
possession  des  droits  ijui  n'aiipartiennent  (pi  à  la  souveraineté  col- 
lective de  riiumanilé? 

Qu  on  ne  s'y  trompe  pas  ;  il  n'y  It  aucune  parité  entre  les  circons- 
tanciés (|ui  suivraient   la  nouvelle  guerre  générale  el  celles   qui 
amené  les  traites  de  ISlîi.     *  - 

Irtl.S  était  le  ternie  d  un  combat  de  vingt-cinq  années  qiîi  avait 
ligue  coirtre  nous  les  peuples,  les  aristocraties  et  les  rois. 

Les  aristocraties  et  les  idis  avaient  à  refouler  la  grande  marée 
rèv<dulionnaire  (pie  la  république  avait  lancé'e  sin  le  monde;  bîs 
pen[)les  avaient  à  refouler  le  flot  de  la  domination  impériale,  qui 
avait  outrageusement  passé  sur  leur  tête  .  les  uns  el  les  autres  en- 
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qui  leur  serait  offerte  par  (b-s  baifiniK'ttvsVMrangi  res:    (^L  {(«"^w'/c 
(jui.  avec  les  autres  Jouriiiiiix  :'t  ht  suite  de  M.  iliiei-  ..  (  :,i  i.  il  a  a 
(juatre  ans.  bien  résolu  a  preiiiire  d'iihoid  le  lihin.  !.•  a;  .■'•    i.iii'iix' 
avisé,  invoipie  aujourd'hui  la  biriivelllaiier  «le  rAlleinii'?:i,-  (i  (end 
une  main  amie  à  i'Fiirope  eentr;il<'. 

.Nous  avons  (|epuis  long-temps  el  mille  .luis  élnlitt  iv'lio  vi  rite 
évidente,  mais  qu'il  ne  faut  pas  se  la>srr  de  repioùiiii  •  (•(..;  ,juc 
la  France  deviendra  làmC'  de  l'alliance  de  I  Furo|.  ■  «■■>!;.*;■•  il,'s 
qu'il  sera  bien  entendu  ipie  si.'s  voisins,  pi^iipleseï  uonv  ri:  ;;  iit<. 
n'iittUà  redouter  d'elle  ni  iiropagand'-  revoluiionnau' .  iii  e  ,i!,][ir. 
liCs.  Or.  comme  nos  propagandisles  1rs  jilus  h  r,r:llaii;s  m;!,  i,  connu 
(jue  les  démo(;rates  révolutioiinaiieii  alleiiiaiids  »  ii\^i!!.  :ii  s  n'en- 
teiub'nl  pas  (jue  les  étrangers  se'nièleiit  de  "leurs  alVaires  ini.-iicn- 
res.  comme'  il  serait  "u  outre  soiiveraiiienieiit  absiadr  d  ■  se  l'aire 
quarante  millions  d'ennemis  pour(^oui'ir  la  chaiiee  doiili  -.i^e  i!e  ga- 
gner quelqiK^s  déparlements  sur  h'  li'iiiii.il  est  liu,s  il.-  ,\,,\\u-  que 
les  passions  qui  ont  excité  les  craliile>  de  e>i  v,  voisMi-;  du - 
conlim'iil  et  justifie  leur  ligue  contre  'iion>  .  ii  ■  ■'  ,.[/!.>dui- 
roiit  jamais  en  France.  Il  y  a  toujours  dans  un  pu;  ^  .1.  ^,  li  ii^iiui. 
faute  de  savoir  comprendre  le  préseel  et  1  avenii .  .■- :i;!aéli  ■ni  au 
passé,  et  songent  a  le  refaire.  .Mais  connue  le  pii-ïsc  !!,•' se  ii.-!'aii 
pas,  ces  partis  û\\  passé,  (pi'lls  reveiU  l'ancien  re!i:i!i:e,  !:i  !;:\(]hi- 
lion  on  lEmpire,  cessent  d'être  de  véiiuMes  paiiis  l'ililiijins,  (H 
ne  soiit  que,  les  garde-notes  des  grandes  (■•po(pii  s  de  ;'iii>/ti/iie  na 
tionale,  fonction  utile  sans  doute  dans  la  nativi.' ^  ii!'->  iiiii  n'est 
plus  la  fonction  directrice  de  ses  niouveiiieiiis  ci^  >! -  >  sil/sli- 
iiees. 

L'F,uro|)e  n'ayant  |)lus  à  craindre  les  violences  {le>.  i'a->.'<  l's  po- 
litiques ou  ambitieuses  de  la  France,  ce  i^sl  plus  la  !  ianie,  mais 
la  Bussie,  ('l  surtout  l'AngleUM-re.  (|ui  sont  destinées  à  deV'  iiir  lob- 
Jel  des  suspicions  el  des  craintes  de  1  Lui  ope.  Le  rôle  v.rilable  di 
la  France,  aujourd'hui,  consiste  donc  non  senienieirt  à  donner  de 
garanties  de  bonne  arnilié  et  de  bonne  eiilenle  a  ses,voisi!is(Mnli- 
nenlaux,  mais  encoreTi  {)r'endi'e  en  niaiii  la  déreuse  k\\  •■  iiiiérêls 
généraux  de  l'indépendance  et  de  leualili'  des  Fiais,  des  princi- 
pes i^npérieurs  du  droit  commun  iiiiiTanioiiid  el  du  piogès  de 
I  humanité.  <^ 

Hé  bien!  disons-le  haulerrienl  :  autant.  en.lSiii.  li  e  luse  de  Ir 
France  était  mal  engagée,  engagée  einiii  a  reniùni  a  l.i  d  -siinée  ae 
tuellë  de  la  France  et  à  sa  veiisalde  polit'iiue  (iavtiiir.  au'e.nii.  au 
joiird'hui,  est  bonne  la  voie  ou  le  coui>^  des  evi-nii».  nrs  et  1 1  fin-, 
des  choses  ont  ramené  la  France. 

Kn  lRW;rious  voulions,  c'est-à-din;  (]iie  le  V\  miv<  qui  'j:-i;vei 


r  r!'T  ^l'O'Ji'C'*  dih?s  héi 
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j^^fueur  RiieiTière  ;  il  faut  d 


"uDlc"         ''f!"re  étendue  de  ^iihlès  »iA  admirablement  jetée,  pleine  de 
'iftour  *  *t<l,un  excellent  sentiment.  Toute  l'œuvfé^rTranclie,  large, 
"'«use,  d'une  exécution  fort  savante.  C'est  plein  de  niouvemepl  et 


de  vie.  Les  chairs  palpitent,  un  sang  chaud  et  généreux  anime  ces  ligu- 
res. On  reproche  à  .M.  Leijuesne  de  ne  pas  assez  rester  dans  les  eoudir 
tioiis  du  bas-relief.  Nous  reinan]uons,  cependant,  qui]  a  évité  l'iueon- 
vénient  des  raeeoureis,  dans  son  i'olitès  ,  en  ramiissanl  les  jambes 
dcrrièn'  un  des  degrés  de  l'autel.  Les  bras  de  I  Hécuhe,  trop  jeu- 
nes, trop  ronds,  sont  la  seule  faute  à  reprendre  dans  l'exécution.  Le 
gralid  défaut  de  Iteiivie  est  dans  la  figure  de  Priam  :  .M.  Lequesne,  en 
liiisant  le  roi  jtiiissaiit  encore  et  capable  di'  bille,  n'a  pas  compris  que 
l'ialérèt  capital  du  sujet  était  dans  l'idée  de  la  vieilles.^e.  de  la  faiblesse 
brisée  pnr  la  force  linilale.  Il  n'a  pas  conçu  syiiipalliiiiiiement  son  n:\i- 
vre;  mais  il  a  luieiix  rendu  (pie  ses  rivaux  le  vrai  caractère  historique. 

Les  II""  l  et  8  (inl  frariclinnent  |)ri.'>  pour  pivot  le  \ieii\  Priam.  Le  n"  8, 
.M.  ("lérard'olfie  moins  de.Me.  (ie  rauuvenieul,  d'ardeur.  L'exéciilion  est 
plus  ligneuse  et  pins  ilnillf  à  la  fois.  La  matière  est  plus  froide  ;  il  y  a 
moins  de  sang,  mais  le  e<i'iir  est  plus  all'ectiieuv  et  plus  délicat.  L'on  est 
moins  aulté,  moins  effrayi'i,  mais  plus  doucement  ému.  Pyrrhus  est  seul 
pour  re|ïréseiiler  la  guerre,  el  liuK  ligures  aiitoiir  de  lui  exprinienl  les 
souffrances  de  la  faiblesse  vaincue,  l'riaiii  reiiver.H',  d'une  main  tenant 
une  arme  inutile,  de  laiitre  s'atta-lianl  à  l'autel,  est  vieux,  épuisé  :  il 
inspiré  à  la  fois  la  pitié  et  le  respect.  La  tète  «I  les  liras  de  Politès  mort 
sont  d'un  Imiuii  mouvement,  mais  le  corps  est  petit,  maigre,  étriqué,  (écra- 
sé. Le  raccourci  e.^t  ici  |dus  fâcheux  que  dans  la  figure  de  M.  Lequesne. 
L  amincissement  des  formes  est  assez  général  chez  .M.  Gérard.  Ses  figu- 
rines d'enfant  sont  jolies,  d'un  bon  sentiment;  mais  le  (wtit  à  droite, 
qui  pres.se  pleurant  el  gracieux  le  corps  de  la  vieille  riière,  avec  la  taille 
(l'un  enfant  de  cinq  à  six  ans,  a  les  formes  déliées  et  délicates  d'un  âge 
beaiicoiip  plus  avancé.  C'est  un  joli  petit  gar(;on  de  15  à  14  ans  réduit  en 
statuette.  Le  groupe  des  femmes  est  d'un  beau  et  tendre  sentiment  ; 
mais  il  .«enihle  une  peinture  et  une  peinture  ("brétienne.  (/est  quelque 
Mater  dohrosa.  La  tètr  de  la  femiiKMpii  soutient  Héenbe  est  remar- 
ijii.dile':  les  deux  fi:;in es  élevant  leurs  liras  aux  Mieux  ou  s'.iccondant  à 
l'autel  par  un  geste  désolé,  sont  d  un  grand  sentiment.  J'aime  moins  le 
serv, leur,  à  gauche,  emmenant  un  des  enfants.  L'oeuvre  de  M.  tJérard 
nous  offre  partout  I  idée  de  la  soiiffranii'.+'llc  est  géiicreiisement  commue. 
Mais  le  groupe  n'entre  pas  bien  dVins  l'i*:!!  ;  la  scèin^  n'eM  \w<  assez  ser- 
rt'-e,  l'autel  oceupanl  tiop  de  place  L'ensemble  n'est  pas  fortement  colo 
ré  comme  dans  le  n"  I . 

N"  l.  M.  Mere:ui.  Ici  l'ordonnance  est  particulièrement  remarquable; 
elle  est  ferme  et  presn'e  ;  le  sujet  est  exprimé  sans  encombrement.  Priam 
est  en  pivot,  se  (Jre.'sant  vers  i  aiilcl  el  se  déballan  sous  l'èpéc  qui  va  le 
frapper.  A  ses  pieds,  son  fils  hiort.  A  droite,  derrière  Pvrrhiii^,  un  soldat 
s'av,inçaiit  la  torche  à  la  main.  A  gaiiclu»,  une  jeune  fille  heureusenient 
affaissée,  cache  sa  figure  avec  èpiuivanle;  Hecube,  soiifeniie  par  une 
femme  éplorée,  se  renverse  par  lin  grand  gesle  de  désespoir,  ('e  gisie 
est  fortement  expressif.  11  y  a  Ih'uucoup  de  mouvement  dans  lensemble. 


Pyrrhus  est  violent  jusqu'au  mèKidninn'.  !/•  coi-ji-  d»  l\ilfii- c^i  une  es- 
pcce  de  rouleau  maladroit.  Le  niotlde  des  cii.i  rscvi  n  lui  :•!  i>i\;pn.  i  (  id 
les  muscles  ne  s'ullmiaent  pas  avec  f<rnietf.  I,e  i'riaiii.  |!,i;-  cela  qu'il  s 
déhat,  ()erd  de  sa  dliinilé.  L'ordomiaicc  d  m.-  le  li-i.-n'lie;  u"  '  e.-l.siioé 
rieur»'  à  elle  des,  n"»  1  et  8  :  mai-  i.  i  il  n'\  a  i;i  iji  Miiacar  i!e  tempéra 
niei.t  du  n"  i.tii  le  sentiment  iiiuirr  ei  e"l.'\  è  ila.i,'  S.  I.  e  V\;iiiiin  di 
style  manque  et  dans  la  forme  el  ilai-  la  pi  ll^èl^ 

Kii  somme,  si  nous  éiions  jiiae.  no^^  ;icc(À'ilerio;i.v  le  l'"  p.x 
quesne,  el  le  i'  à  M.  ticr.inl.  St.   Miiri;iii    ;i\    ai  (l.j.i  i  ,i  ui;  ^  r, 


serait  renvové  à  de  nouvelles  éludes.  (',p|  aiii.-.le  e>l  Uiri 


I.e- 
inv 


j.  il!,;'.  (i!l-,li.  (■ 


peut  atlendre.  M.  Leque>ni'  limi-lu'  à  la  lin. ne  tl.a.'c  ;  qa  i.  .i:.i  ikuic-; 
Home.  L'an  dernier,  rel  arli,-le  ohiint  le  scctrud  |iri\  r.ciar  nw:  n',\\:c  (pj  ■ 
nous  avions  dérlan'c.  «\ec  lotis  lc~  jii'u.^  de  lmùi,  r.dl^ii'i;  e'-  vi^'p.  .ralilc 
(le  n'est  donc  pas  par  syuifiiilliii^s  piccoiiçiics  qm-  i.i'.;;-  r.  .■•vi  'iwiilon"- 
celte  aiinie,  .M.  Lequesne  au\  sullr.iges  de  1  .\rad  'iia  '.  Sna  ('trrfihs.  a' 
n'aniKince  p;is  un  sens  dramaliqui-  pi^lc  il  (l;!;.c;il.  r.;  -.w':  diip-.uiii 
une  cerlaiiic  fougue  et  iiivc  reiiiarqiiiiliic  scie:  cv  é  esi-^\ti — rr;  P  cr.  d'ail 
•  leurs  à  |Hni  près  exempt  de  ces  e\,ii.TraliiiM>  \iil.,.ii  ■>  ji.ir  i;',~qi'.-,!i'.>  hri 
luit,  llhi  dernier,  Vl.paminonddx,  avce  v;i  i.Ti)--ï^  iî,--,  ;  u  r.  ■,;.•.  c 
raccourci,  morceau  encore  ircv  pcnlbiiiiiciù  iire-ei,;  ii  iiivr;."  i  op.s  c, 

11  n'arrive  pas  toujours  que  le-  rl;i>  de  1  .\,atitnii  ■  !ii;'.i>i.ric:,t  un  p:- 
de  génie  de  leur  voyage  à  Home,  (^hiiunl  un  hiiiitMl,  àsmi  iviuur,  contmi: 
sa  jeune  u'Ioire,  il  faal  applaudir  iuye-asciiiriii.  .Non?  aM'.i>  \  ii.ccs  -.our 
ci,  les  portes  de  la  nouvelle  (vlise  d,'  Saiiil-Vinccul- ie-Pa:iie,'lnu  belle 
sculptures  de  M'.  Fu{.'ène  Far.clioii.  -Il, m?:'  co'îiijiai'iimciKs  ç,.ii!iennei 
les  apoires.  cloutes  figim-s  d'un  style  sévère  el  gMl;(i:n^e.  ÙvjilMU  hifu  U 
tels  que  nous  les  concevons  par  .eiir  (Cinre-,  lo  discij  te,-  un  (.iiiiisl  ;'  no 
pas  le.s  simples  d  espril  ijui  venairiii  â  icMis  siv.c  I  trùiaini»!)),'-!!:'  de  ! 
loi,  mais  sj's  èllls  tr;iii-lii:iirés  par  le  (lo:i  de  t't'>|?ril  s:\i:;l.  I  1  ;L'!iri'  «I 
Jésus-riirisl  diiinine  Ir  piiria:l.  \\  li'nd  le-  iiiiiiu-..  ii  .;p,i  i  ^  :  !:;i  K 
hommes,  il  reçoit  riiiimanili'  d:in>  smi  ai))oin'..i.  i;:-  ;;•-•  ,■»;  ,  :'>e  si 
prèine  grandeur  ;  le  froiil.  la  linnchc.  lunl  re;is<iiil';  r\.,; 
i'llomnie-nieii.  Le  cunloiir  di>  yeux  seuleiircul  a;i!(VÎéu. 
peut  ntirihaer  |ieut  èirc  au  ninai:ii:e  ilc  II  riiiUi'. 

Sons  riin|>re-siiiii  de  ces  ?ji;ni>ci  iidlil  >  jr-ai.'!.-',  '  ■::- 
dans  IF-glise.  Non.-  ne  ingefoiis  ))ïis  ;uiiiiin'd'iMi  I'.vmi. 
de  M.  flilorlT.  l.':iiT:iugeineiit  iirf-rieiir  n'çlaiit.  pa-  '■  ''  ' 
met  pas  d  apprécier  tniite  la  v.ilcur  des  i  ravi  ia\  '_■  '■ 
d  i.iix  :  I  lir  cl  ie'bois  dumineiil.  I.e^iipiits  r.-ii  -i:  ■;"!.  e; 
siirles  fri-^es  l'es  Imseriesno  sp  raissenliiiese  ■,»•  ■  •  ■ 
veliire  |V'inte,  ondir.iil  <li  s  pei  nique;-  à  riiin;;v.  ■'  .'  r.; 
aàvoir,  dès  aiijiuird  liui.  d;n  s  i'FlIisc,  Ce  soi.ii  ■  •  )  ':  :;s 

Le  nom  (le  M.  .Mareclial.lrès  li;iiitplni^',l,Ti;   .,    • 
venu  populaiiv  depuis  rex|»osilioii  de  ses   mm'     .i       -  ;■  ; 
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^    '    rait  dans  la  voie  do  sa  doslinée. 

Que  c;'ltc  (l'iivre  se  fasse  par  la  paix,  voilà  notre  désir  ardent  et 
noire  espoir  j+is(ii>  ici  pt'u  ébranlé  encore.  Mais  si  pour  la  conquête 
de  00  dernier  principe,  nécessaire  à  l'élablisscment  de  l'Unité  des 
peuples,  IL  Kvi.LviT  recourir  aux  armes,  ce  ne^t  pas  nous  qui  l'e- 
rions  entendre  dès  conseils  pusillanimes  à  la  France. 


■7 


La  presse  allemande  continn(^  à  se  rapprocher  de  la  France,  sur- 
tout dans  la  (pieslion  d'Alrique  et  dans  la  question  d'Orient.  Voici 
comment  s'e\i)iime  la  Gnzrttc  d.iugshoiirg  : 

c(  Le  sort  on  est  jeté,  la  guerre  entre  la  France  et  le  Maroc  est  coniiueii- 
cée  parlorri'  cl  |>ar  mer,  et  elle  n'est  pas  près  de  linir;  car,  lorsiproii 
sonj!!'  au  (alialij^iiK;  dis  Marocains,  à  la  ténacité  tie  l'i-slani.  qui  ne'|)eiit  pas 
conuirenilre  U'>  fdiuUtions.d'iincpaix  véritabir  avec  les  Ktats  européens  ; 
qui  traite  les  clinlions  en  riiiens, et  (pii,  pour  arriver  à  ses  tins,  .se  per- 
met tontes  ies-pcriulicset  iiis(;u"à  I  assassinat,  il  e^t  pertnis  de  douter  des 
résulials  paciliiiur.-  i|iie  le  inarédial  IJiiueand  annonce  dans  son  rapport. 

»  Les  l'r.ini.as  sont  rcL';inlc>  par  les  indigènes  de  rAH'ri(|iie  roninic  une 
«•nccancc  d  ennemi.-  étiun.'crs.  Les.  Marocains^sonl  tîès  hieii  instruits  de 
la  jalousie  des  piiis.-inice>  clirélicnnes  et  de  leurs  discordes  ;  ils  sont  par- 
faitement au  fait  d(!  la  unerre  xinrde  entre  la  marin-' française  cl  an- 
f»lai;i',  de  la  poliliipic  indolcnie  de  I  Lspa^'ne,  (pii,  au  lieu  de  balaillcr 
au  dedans  pour  de  vaine.-  formules,  et  de  transformer  les  soldats  de  son 
armée  en  Imuireauv  et  .n  lirij-'aiid-,  devrait  faire  ean.«e  connnuiie  a\  ce 
la  France,  alin  de  se  r.lever  un  peu  aux  veux  de  rKuro|w.  L'vnipereiir 
de  ilaroc  sait  1res  Imimi  ipic  I  .Vni.'lclerre  ne  i>ermeltra  niauv  FraMcnj-,  ni 
au\  r.-pai.'iols  d'oeenper  son  paxs;  car  lAnfjleierre  veut  dominer  li,  AI  ■- 
-  diterranee,  dont  (liliraitar  doit  rester  la  clef  entre  ses  mains,  et  elle  re- 
remueia  plutôt  ciel  et  terre,  die  fratemi-era.  s'il  le  faut,  avec  l'islam, 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre  celle  position,  ou  même  de  laMcr  neu- 
tralisée. 

llyadeuv  poinl>  importants  dans  la  ijUierre  du  Maroc.  Il  s  ai.'i|  d'ij- 
bord'de  la  grande  lutte  qui  va  o'nvmencer  entre- l'islam  et  le  çiirislia- 
nisme.  Puis,  il  siaplde  la  lilieric  des  mers. 

Voici  les  développeinenis   de   ces  deux    questions  capitales  : 

1"  Les  puissances  européennes  ne  p  lurnuit-elles  navijiuer  sur  la  Uicri 
qu'avec  la  periiiis>ion  de  rAiii:leterre,  ou  auront  elles  la  IdieMéd  cUiilie 
lenr  commerce  d'après  leiir>  intérêts  cl  leurs  vue- .' 

2"  Les  Kt  ils  ilaliens.  surlout,.la  Sarda  (.-ne  et  plu^^  tard  N.iple^,  ne 
poui^roiit-iis  s'èlalilir  avec  le  temps  sur  les  cô;es  africaines,  on  lAnirle- 
terre  eontinuera-l-clie  à  favoriser  la  barbarie  afin  de  conserver  sa  siiiné- 
matic? 

.""  La  Grèce  doit-elle  être  ("^loufice  dans  son  ijerme  par  rAnglelcrrc.  ou 


NiUà  pensons  que,  plus  Ta  France  et  fAuemaffe  se  rapproche- 
ront en  groupant  autour  d'elles  les  Etats  secondaires  dans  un  but 
de  justice  et  de  paix,  plus  le  rapprochement  de  la  llussie  et  de 
l'Angleterre  dans  un  but  de  i-onqnéte  et  de  partajïe.  deviendra  dit^- 
llcile,  nous  dirons  même  impossible.  LaRussieet  rAu«leterre  ont 
des  intcrfls  essentiellement  opposés,  surtout  en  Asie  et  dans  la 
Méditerranée.  Si  elles  se  partageaient  l'Orient,  elles  se  toucheraient, 
et,  de  ce  cohtact,fé.sulterait  une  luné  terrible.  Celte  Inllc  serait  un 
danger  pour  l'Europe  entière,  comme  le  press^'ui  très  bien 
la  Gazette  d'.lugsbovrg.  La  grande  politique,  la  politique  de  con- 
servation réelle,  consiste  donc*'*!  previn  r,  à  conjurer  dés  mainte- 
nant ce  danger.  Et  cela  est  facile,  si  l'Allemagne  et  la  France  s'en- 
tendent pour  défeniJre  les  principes  de  justice  et  d'égalité  interna- 
tionale, pour  demander  la  neutralisation  des  points  géographiques 
dont  l'accès  est  indispensable  à  tous  les  peuples,  des  gisranlies  de 
lilïiTté  pour  tous  dans  la  Méditerranée  et  l'oiganisaliou  socièlaiie 
des  grandes  routes  commerciales.  ' 

,  Cl!  premier  pas  accompli  dans  la  voie  de  las.sociàtion,  on  serait 
conduit  à  constituer  unilair<?ment  la  diplomatie,  et  à  établir  des 
cuiigrés  permanents,  dont  les  bateaux  à  vapeur,  les  cliemuis  d(? 
fer  ei  les  lignés  télégraphiques  seraient  les  agiMils  de  transmission 
et  de  connnunicatiOn.  Au  moyen  i\i}n'  nouvel  organisun:-  politique, 
on  résoudrait  progressivemeiit,  et  à  la  satisfaction  de  loul  les  peu- 
ples, les  questions  si  importantes  de  débouchés,  dé  douanes,  de 
traités  de  connnerce,  d'expansion  colonisatrice,  qui  se  irouveniau- 
joirrd'hui  au  fond  de  lous  les  dill'érends  interiiationaux. 

Tid  esl  l'avenir  <|ue  les  publjcisics  et  les  hommes  d'Etat  de  l'Al- 
lemagne ib)ivenlenvi.sager  avec  calme  et  espoir.  Telle  est  la  poli- 
tiqu*>  de  franchise  et  de  vériié  qui  empêchera  un  nouveati  rappro- 
ehenieiil  «le  dupes  entre  l'Angleterre  et  la  Hussie,  comme  celui  de 
IHill.  Désormais,  plus  la  question  d'Orient  se  compliquera,  soit  en 
Kgvpte,  soit  en  Algérie  cl  dans  le  Maroc,  soit  à  Constanlinoplc  et 
dans  les  provinces  danubiennes,  soit  en  Syrie  et  sur  les  bonis  de 
l'Kuphrate,  plus  l'Allemagne  sentira  la  nécessité  d'adopter  une 
telle  politique.  Et,  si  nous  tenons  compte  du  progrès  qu'ont  fait 
ces  idée  s  eu  Frauce  comme  en  Allemagne,  depuis  le  peu  de  temps 
(pic  nous  leur  donnons  une  certaine  pùbliciTé;  ne  sommes-nous  pas 
fondis  à  c  o're  que  la  politique  de  l'alliance  centrale,  et  l'avenir 
qu'elle  pi  omet  à  l'humanité,  ne  sont  pas  aussi  éloignés  de  nous 
(ju  ils  peuvent  le  paraître  d  abord  ? 


O'Coiinell  est  sorti  de  prison  en  triomphateur;  il  a  été  conduit 
proiessioiinellemenl  par  les  autorités  munit-ipale8,etla  population 
tout  entière  de  Dublin  ;  il  étail  monté  sur  un  char  de  vingt  piedS 
de  haut..  Arrivé  chez  lui,  il  ^'esl  placé  sur  son  balcon  et  a  harangué 


goût  se  borne  t  parfer  d«  l'escadre  placée  sous  son  commandtnuïït 

ce  style  est  parraitemfltit  convenable,  -- 

»  Nous  repou.ssous  la  flalterièToijj'ours  prompte^à  ex     -rer  les  mériiB 

d'un  prince  parce  qu'il  est  prince,  eoiiim'e  si  sa  dignité   même  ne  lui  im. 

posait  pas  I  obligation  de  faire  mieux  qu'un'aulre  ;   mais  notre  oiipnsi. 

tion  aux  choses  ne  nous  empêchera  jamais  de  rendre  compièle  ju^iice 

aux  liuinmcs  quand  ils  nous  en  fourniront  î'ocàasiua.  » 
Nous  ILsons  dans  le  C/ftrfl//ar-C/im»'<7e  : 

Ordre  du  jour  de  l'amiral  sir  E.  Owen  : 

A  bord  du  steamer  de  S.  M.  /«  Yàuvt, 
Gibraltar,  30  août. 
.Plusieurs  lettres  offensantes  ayant  été  publiées  par  quelques  journim 
anglais  sur  les  événements  récents.du  Maroc  ,  l'attention  des  divfr.s  capi- 
taines et  commandants  des  vais.seaux  de  S.  M.  ,  et  surtout  dn  Warsuitj 
sous  lues  ordres,  est  apjielée  sur  les  suites  fâcheuses  de  res  publicaiiois 
illicites,  faites  pour  la  plupart  sans  aucune  connaissance  exacte,  aieci 
fausses  donnée»  et  ,sous  des  impressions  erronées. 

Ils  sont  invité.s  à  bien  pénéler  ceux  qui  sont  sous  U'ui's  ordres  de» 
tristes  consé(piein>e,s  et  du  mauvais  vouloir  que  ces  libelles  peuvent fam 
naltreentrelessujets.de  Sa  Maje-té  et  ceux  des  puissants  aniit s.  li 
vu  l'art.  ;»,  sect,  i,  clia{>.  ;i  ,  page  DC  des  instructions  de  rAminiite.ii 
e.-l  enjoint  à  tous  les  susdits  otliciers  de  faire  strictcmeot  exécuter  In 
ordres  ci-dessus,  sous  peine,  ]ii^ur  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  enlmii. 
dre,  d  encourir  le  grave  déplaisir  des  honorables  lords  commisuire»  it 
l'Aïuirauté.  Us  seront  retpousablés,  dans  tous  les  (su,  duml  i^lut 
d'un  pareil  abus.  ^  . 


O'Conaell  «•  lllMrlé. 


On  lit  dans  le  Standard,  journal  hostile  »u  nbérfleur  : 
«  Le  premier  pas  d'O'Conneli,  dans  sa  nouveÛreirrN^ 
été  une  procession  triomphale  de  200  mille  perscoDièf  :  i 
dans  quelques  jours,  d'uo  banquet  moostn,  et,  coina'  "^ 
de  roeelinus  moaativs à  Clouttrf  et  ailleurs;. ce  qui. 
tiou  de  la  loinles  lords  Deumao,  Cotteaham  et  ÇaiBi 
nell,  sera  parfaitemiBut  Mgal.  » 

—  Dans  la  soirée  du  jour  oit  la  BOi|vellc  de  l'ii 
esl  paneoue  à  Duiilio,  une  grande  séance  du  rati 
tioo-Hall.  «  BientAt,  a  dit  M.  Smith  O'Briea,  1« 

sa  plare  vide.  Que  son  digne  fiis  l'oci'upe  «n  an 

nier  s'assied  et  dit  :  «  J'ai  bouvrat  «i  l'oeeaaioi  de  tMM^Ç, 
velles  de  la  prison.  J'ea  vieo->  eucunTet  je  vous  ri|iputl9<^ 
mots  de  mon  père  :  C'est  là  lenlus  grawt  Ifienjûie  qii'4l 
rirlaode  sur  .'Ajp{{let«rre.  (Ap|H«uJik«efM|)U  pmlMgÉ^ 
été  obtenu  par  la  déleraûiMUioB  paisiliMp  du  peuple  «t|Hri 


de  1811.  Les  vitraux  dKSt-Vinccnlde  Paul  vont   ajoutera  sa  u'ioiie  et  à 

ses  succès. 

M.  Maréibal  a  décoré  tontes  les  fenêtres  de  l'Kjjlise  ;  biiil  liLoires  de 
saints  .-ur  le.- cotés  ;  :ui  fomi  de  l'Iiémicycle  de  la  chapelle  de  l.i  Vieii.'e, 
"la  Madone  et  le  baiiiltino  ;  à  l'étoile  de  là  foçade,  Sl-Vincent  de  l'aiile.  jij- 
tron  do  TLiilise.  Celui-ci  esl  un  tableau  à  nombreuses  ligures.  Le  .suint 
esl  entouré  do  chéruliiiis  :  sous  son  invocation  des  anges,  dans  le;i|;ie!.- 
apparait  I  iinaic  des  Sii'iirs  de  r.liaritc,  soignent  les  malades  et  recueil- 
lent les  enfants.  La  tii.'ure  du  malade  e.-t  parti'^uliùnîmrnt  Iwlle.  ,M,ii.-  on 
distingue  diUieileincril  les  i|ualites  de  cel  oiivage.  La  lumière,  licaiir-iui;) 
trop  vive,  blesse  les  \eu\  du  public  et  élcitil   les  couleurs  du  [leiiitre. 

Dans  l(!  baptistère,"  adroite  en  entrant  ,  M.  MarécliiH  a  mi-  le  lnijité  iic 
de  Jésus  par  Jean  Itapli.-le  ;  c'est  le  Christ  se  liant  au  passé,  .-e  f.iisaiit 
consacrer  parle  dernier  îles  révélateurs,  avant  d'entrer  dans  l.i  vie  ac- 
tive. Dans  la  cb.ipello  iiui  fait  face,  cé.-l  Jésus,  source  de  Vie  (  i  de  ré>:ir- 
rection  ;  cesi  le  sMiiboie  du  lien  de  la  terre  avec  b' monde  .-upr'rir.r, 
avec  la  vie  universelle.  Les  deux  secondes  fenêtres  opposées  icmi.-  oli'ieiit 

^sainr. Martin  et  saint  Denys,  jeunes  cl  pleins  de  force  :  l'idée  de  la  cliarii,é 
active  et  piiis.-atile,  avec"  la  pensée  féconde  du  c.'itliolicisnic  :  l-'Idrs  siiiè 
operihii.s  ijior/ita  p,s7.  Plus  Itnn,  sainte  Llisabctli  de  lloii-rie  et  saii'te 
Clolbilde,  deux  princesses  dans  leur  jeune  beauté,  dévouant  leur  rnt.ile 
existence  au  service  de  la  reliL'iin).  'fontes  deux  oui  les  \en\  an  ciel  ; 
c'est  le  ravi>seniéiïl  de  la  fenniie  supérieure  dans  la  Fui.  Apres  la  .-aiiilelé 
laborieuse  dans  la  jeunesse  virile,!-  a|)rès  la  sainlelê  cxtatiipie  daits^la 
femme  cliarnianle  .  \ieinieiiL  saiiil  (''rançois  de.  Sales  ..et  .-aiiil  Ch.iries 
Borroniée,  le.-'Vii'ux  |iiêlre-,  tout  "palis  et  amaigris  par  l'ii'iivre  péiiililc 
de  loiite  leur  Vie.  prt'digiianl  les  secours  spirilnels  à  leurs  lières.  Au 
fond  du  temple  ,  on  va  doucement  .se  reposer  en  face  de  la  Sainte  l'a- 
mille  :  c'est  .Marie  présentant  au  inonde  l'enfant-Dieu,  le  sauveur,  .dans 
sa  beauté  impéi  iule  et'  divine.  Vmis  ne  pinivez  rien  imagiiior  de  plus  id.  a-. 
lémenl  royal  j^iic  ceipulaiil  debout^sur  les  genoux  de  l.i  iiobli'  Madone. 
C'est  (1  'un"de.--ii.i.  d'un  tiui,  d'un  style  à  faire  envie  à  Dapta'el  inêin.e. 

■  M.  .Maréchal  donne  à  ces  têtes  saintes  et  divines  uU  caraeière  ipii  lui 
«;sl  propre.  .Nous  .-oiniues  bien  loin  îles  images  ascétiques  d"S  epoiiiies...(Je 
réaction  spiriluali-te.  han-  la  belle  ligure  (lu  Christ,  sonr-'c  de  \ieékr- 
nelle  vous  m-  tronvi'ii/.  pas  le  lUmx'  Ji'.siik^  l'image  te'm'ie  de  ranmiir 
pur. -Le  Christ  de  noire  artiste,  avec  un  caractêrit  de  liiuilc  boiiJé,  porltf 
I(>  sentiment  de  riiitelligcnce  souveraine.  Par  quelques  tr.aits  il  apparlieut 
A  la  terre,  comme  il  lient  au- ciel  jTur  ee  regard  étrange,  (innnnl.  i\\\q 
l'on  retrou>e  si  puissant  dans  les  l'arah/ti(/urs  de  -Joiuciiei.  Je  <]i<iis 
TOir.  dans  la  pensée  dt'  .M.  Maréch.d.  le  (^iiii-t.  intelligence  ot  amour,  roi 
du  ciel  et  aiis-i  roi  .le  la  terre.  Dans  les  saintes  têtes  ,de  nt  artiste,  le 
bas  du  visaire  est  nolablemenl  sensujd:  le  nez,  les,  yen\  cl  le  front  ex- 
priment une  grandeur  royale  et  céleste.  De  cette  com'buiaison,  résultent 
des.  tyiK's  coiuplcls  et  très  pi|iisbanls.  L'idée  générale  et  philosopbiiiue  dé 


son  (c.ivre  de  saint  Vinceut-de-Paiile  me  pralt  êlre  cellf-ci  :  —  l'homme, 

dans  la  toiilc-pnissaiice  de  ses  forces,  l'homme  développé  dans  toutes 
ses  facultés,  s'ins|iirant  et  se  çoniplèianl  delà  foi  religieuse  ;  l'homme, 
roi  de  la  terie,  communiant  avec  Dieu;  —  Dieu  descendant  jusqu'à 
l'honinie,  s  unissant  à  sa  créature  el  souriant  i  la  terre.  C'est  là  uneiwn- 
sêe  juste,  profonde  ;  c'est  une  belle  iitterprélàtion  de  l'esprit  chrétien, 
tel  que  doit  l'adopter  passionnément  l'humanité,  et  il  n'appartient  qu'aux 
grands  artistes  d'exprimer  ajnsi  dans  leur  œuvre  les  dogmes  transfigurés 
de  la  vraie  religion. 

Faut-il  ajouter  mainlenant  que  les  peintures  de  M.  Maréchal  sont  d'une 
magniliipie  exécution?  De  prè.s,  on  adnure  la  finesse  du  modelé,  et  la 
délicatesse  du  travail  n'empêche  pas,  à  distance,  l'effet  franc  et  puissant. 
L'ajusietnenI  des  figures  est  d'un  f-'rand  goût;  les  tons  sont  largement 
harmonies  :  le  dessin,  .savant  et  plein  de  noblesse.  Les  tèles  de  Saiule-Clr- 
tilde  et  de  Sainte-F-lisabeth  ont  une  adorable  beauté,  un  charme  qui  pé- 
nètre el  reste  vivant  dans  l'àiue. 

Les  vitraux  de  .M.  Maré««hal  et  le  portail  de  .M.  Farochon  sont  des  ou- 
vrais d'un  si)  le  éniineiil.  Voilà  de  beaux  jMans  de  l'Art,  dignes  de  l'ap- 
plaiidissementet  des  sympathies  du  monde. 

Je  signale,  dans  l'Eglise  Sainl^V^ncenl  de  Paule,  un  trait  de  rare  tolé- 
rance, 'l'outes  les  ligiirê.s  de  saints  sculptées  sur  les  lioiscries  du  chœur, 
sont  des  portraits  de  princes  européens.  Or,  dans  la  Sainle-llélène,  nous 
awins  reconnu  la  noble  princesse  Hélène  d'Orléans,  une  luthérienne,  que 
l'I-^glise  callioliiiue,  mère  d'amour  ,'  accueille  ainsi  au  nombre  de  .ses  en- 
fants. D.  L. 


BionMtx.  ■— Le  Déluge. 

C'est  hier  que  le  l)iorama  a  inauguré  son  nouveau  tableau,  le  Déluge. 
La  nouvelle  toile  de  M.  Hoiiton  devait  offrir  quatre  aspects  bien  tranchés  : 
la  ville  d'Ilénocb,  avant  et" pendant  la  terrible  catastrophe,  puis  la  terre 
envahie  i»ar  les  cataractes  du  ciel  ,  et  enfin  la  famille  de  Noë  rendant 
grâce  à  Dieu  après  le  retrait  des  eaux. 

Un  accident  arrivéaux  machines  rt'ayant  pas  permis  de  produire  le 
troisième  aspecL( celui  précisément  sur  lequel  l'habile  peintre  a  dû  por- 
ter tous  les  ellorts  de  son  art),  la  fin  du  drame-peinture,  a4iasu  incom- 
préhen.-ibbv.  ÎVOus  attendrons  donc  ,  pour  en  rendre  compte,  que  cet  ac- 
cident soit  réparé.  Nous  dirons  .seuleménl  aujourd'hui  «pie  le  pas.sage 
du  preniier  au  second  aspect,  du  calme  des  éléments  au  bouleversement 
de  la  nature,  est  d'un  effet  si  imposant,  si  énergique,  si  graudiose,"qiril 
doit  suffire,  à  lui  seul,  au  succès  du  tableau,  le  plus  beau,  à  coup  sûr, 
le  plus  iniéressant  ipic  le  Dicuama  ait  encore  exposé. 

i;ne  noie  (iiii  nous  esl  icommnniipiée  ce  .soir,  nous  apprend  que  l'acci- 
dent d'hier  oblige  à  faire  relâche  pendant  deux   jours.  .    C. 


La  lettre  suivante,  que  ptdilie  V^lçirte,  a  été  éerile  Ém  te 
bataille  de  ri*|y ,  le  soir  mèine  de  çetif  gMluse  îù^T^ 

QliffiiP  de  bataille  de  risly,l4H«l. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  gebs  qui  vous  TOv?t>tfnnit  hit  hwi'«f* 
la  disc|lplineet  le  courage  de  nptre  année;  elle   a  été  adminble;»- 
permettei-moi  de  ne  pas  emb^jcher  'a  trompette  héroïque  ;  laissei-wi 
vous  parler  de  la  gaité  el  de  la  verve  de  ros  soldats. 

Le  croiriex-vous?  Sur  ce  champ  de  batai'la  fumant  encore,  jouHié  * 
cadavres,  je  viens  de  voir  joi»er  un  vaudevt'le  à  grand  spectacle.  Le'»- 
jet  étail  la  guerre  du  Maroc  Mle-mème  .  les  acieurs,  improvisés  coniiw 
la  pièce,  étaient  ces  mêmes  honmes  qui,  (pielques  heures  auparavat! 
donnaient  une  si  rude  leeon  à  toa  e  l'armée  marocaine. 

Le  cirqtie-Olympique  lui-même  ne  pourrait  vous  donner  une  idée  d'u* 
scène  _pareilbv€t-4e^»lus  fgai  de  vos  théâtres  n'a  pas  de  dialogue  p!» 
animé,  de  répartie  plus  vive. 

Un  rijftard  improvisé  figurait  lé  grand  parasol  de  coninianderoeot 
l'une  des  dépouilles  de  la  journée.  Des  trouitiers  encore  noircis  de  poU' 
dre  représentaient  les  sultanes  l'u  .;érail.  Muley  Abderrahinan,  comi* 
vous  |)eti.sez  bien,  jiuiait  là  le  premier  rOle,  et  vous  pouvez  faciKif»! 
deviiiei-  tous  les  jeux  de  mots  à  l'endroit  de  l'empereur  et  de  .se.<  "'""'' 
très,  car  vous  savez  que  nos  soldats  d'Afrique  douunent  le  nom  Jcn"' 
histres  aux  mwWs  de  l'armée,  .sous  prétexte  qu'ils  sont  chargeai" 
ajjaires  de  l'Etat. 

Durant  la  reprê.sentation,  le  café,  le  thé  pris  sur  l'ennemi,  eirculaii'')' 
à  pleine»  gamelles  ;  et  les  speclaieurs,  niolleincnl  étendus  sur  le*  tapj 
de  la  maison  de  l'empereur,  fumaient  dans  les  pii)es  du  fils  d'AlMiorraB- 
man  lui-même  et  de  ses  oiriclers.  Le  succès  de  la  pièce, et  des  acteurs» 
élé  complet.  , 

La  grenadier  qui  se  tordait  de  rire  en  voyant  la  mine  piteuse  de  \'f* 
pereur.  jeta,  dan.s  son  enthousiasme,  sa  pipe  et  son  tabac  à  fumer  au* 
pieds  de  l'acteur,  qui  les"rama-«sa  lestement,  et  remercia,  par  un  gra- 
cieux salui,  son  généreux  admirateur.  ,.^, 

L'escadre  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville  n'a  iHtinl  été  oulHiw^ 
il  y  a  eu  des  nivat  pour  Imites  \e&  gloires,  et  les  allusions  puiua'"'' 
contre  (certains  amis  du  Maroc  ont  été  couvertes  d'applaudissemcnls- 

Et  maintenant  ils  dorment  tous,  acteurs  et  "spectateurs.  Dein»!"- * 
premier  roulement  du  taihbour,  ils  s'élanceront  avec  la  même  gail«  »*" 
nouvelles  fatigues,  à  de  nouveaux  périls. 


—Demain  vendredi,  réouverture  du  tliéàlpe  de  l'Odéon  :  YAn^i"*'^* 
la  Ciguë,  cette  cbarmaute  comédie  de  M.  Emile  Âugiér. 


R^'l^au  moDde'pour  exécuter  ccl  ordre  sans  délai.  La  plus  grande 

Sllés'e'^t  niJiiifesléc  :  samedi  à  niiuiiil,  tout  élait  prêt,  el  deux  ba- 

lltmà'vaitcur  étant  arrivés  à  Chatam,  les  troupes  se  sont  em!wr(|iiccs.  » 

Lr«  pilote»  anslala. 

■  Itndes  fois  déjà,  dit  le  Journal  du  Havre,  nous  avons  eu  l'occasion 

\k\m  entendre  ies  plaintes  de  nos  capilaines,  au  sujet  des  exa'ct\ons  iii- 

Lsues  et  des  procédés  déshonnêtes  dont  usent  lec  pilotes  anglais  de  la 

Kinche  Tantôt   ils  refusent  de  donner  un  renseifinemeul  au  navire  in- 

Lel  ^ur  sa  position,  et  offrent  de  le  vendre  ;    tar'tôt ,   pour  se  vcnf^er 

un  refus,  ils  fournissent  de  fiiu>ses  indications,  qui  peuvent  causer  la 

erie  d'un  liàlinienl  et  celle  des  hommes  qu'il  porle. 

Celte  ignubte  cupidité,  qui  anime  un  corps  placé  -sous  la   surveillance 

B lords  de  l'amirauté,  ne  trouve,  à  ce  qu'if  parait,  qu'enrouragement 

tolérance,  et  bientôt   le  navif;ateur  (lui  rencontrera  dans  la  Manche 

, bateaux-pilotes,  espoir  d'une  longue  traversée,  devra  le»  fuir  comme 

p^olus  jierlide  éciieil,  lorsqu'il  recomiallia  le  pavillon  anglais.  Voici  la 

[wiielle  indignité  commise  envers  le  capitaine  Cuintmenl,  (pii  la  relaie 

,i dans  son  rap|K»i;; 

iJecrois  devoir  signaler  ici  un  fait  qui  nie  parait  peu  hmiorahie  pour 
.iatioii  qui  le  tolère.  Sur  la  Sonde,  j  ai  rencontré  un  pilote  anglais  ;  il 
ijaciosîé;  je  lui  a>  demandé  la  longilude  du  lieu  ;  à  ma  demande  réi- 
«, «a  ré|M)n>«  a  été  ce'Ic-ci  .  «Voulez-vous  un  pilote?»  Sur  mon  ru- 
,iia  dispa'u.  Le  lendemain,  j'en  ai  renooDlré  uo  autre.  N'ayant  pas 
m  ili-imis  plusieurs  jours,  la  hauieurméridienMdiiMMit  je  lui  ai  dc- 
uidé  sa  positioB.  Celui-ci  aurait  mieux  Ml  M  il  Uiirti,  cv  ai  j  avais 
Il  roofiance  dans  sa  réponse,  j'aurais  Mt  n»«t«  iNMir  LivcqHNd  I ... 
~  iez-vous  trourer  ub 'fcfcé  itwTk  ^^ntM  pariMeam  po^r  redire 
France  le»  indigiiM  >»SMte  d'ttBe  oatiou  qui  acquiert  tous 
,      Je  nouveau» 4(W^l!^^Vi9nlp^^  l'oo  ow  eepen- 

uleBcore  appeler  ipfj»  ° 

, .  ,  lyni .. .  . — 

I  Itinpereur  Nicolas  ricot  da  détadra  l'auorUtiaa  des  gr|iw  de  la 
SiK.  !>tie<>«lu  lu*  I*  <■  nù^  récolla  a  é|i  if^  m»WV^  «^  4"  ^ne 
e  partie  a  WwitliiMlrtlJ»  *»  »»P««^>^  «<«J*  ^'»^'*- 

]  U  deuxième  sectiou  du  coàtria  sdeolilvf.  qui  «lège  en.  ce  moment 
ISnei.s'esl  occupé»,  di»  l'ilÉllWlfaar  <f vf f ^jWii.  dans  une  discussion 
^trtjsatite,  d*^um  oi«aattatio«'4ui,  tttut  m  n-i&pecianl  la  législation  ac- 
Jlt.pùl,  quantàJ'iadtlMri)llrr«oçaiae,  nioédieraux  inconvénients  de 
leneui  renée  iHimitéa.  M*  d«€aapartD  a  insirté  pour  que  la  discussiou 
INfril,  en  séance ^aérilé, fur  l'argauisaliou  du  travail. 

lUtus  recevons  les  iourtwux  anglais  d'hier  10.  \\*  ne  contiennent  guère 
Se  de»  détails  sur  le  v  «yage  de  h  reine  «l  sur  les  réjouissances  dont  la 
iTrui^  d'O'CuiiB  II  d  ^léle/suiçt.  Ou  lit  seulement  dans  le  Morning- 
imlele  que  lé  ColliugWuod,  de  84,  avec  le  pavillon  du  contre-amiral 
■  CSeynHiur,  a  reçu  tordre  de  mettre  iV  lu  voile  samedi  dans  l'aprèa- 
''4  pour  1  Océan  PaciOque. 

Extérieur. 

I  iaU^terre.— La  reine  et  le  prince  Albert  se  sont  embarqués  lundi 
pu  au  iKxk-Yard  de  Wolvsicb,  à  bord  du  yaclit  royal  le  yictoria  and 
)^fi-  Ils  se  rendent  en  Ecosse.  Le  temps  a  été  pluvieux  toute  la  uia- 
(  (Standard.) 

l-l-eroi  des  Français,  suivant  \i-Chhn  de  Londreii,  aurait  dit  à  une 
Vaoï-laise  :  «  J'irai  liienlol  k  Vm  el  de  là.  si  Dieu  le  permet,  je  Itje 
Klrsi  en  Angleterre  de  manière  à  y  arriver  A  la  fin  du  moi.«.  «  Si  le 
Nae dépeiiUail  de  rarraiigeiiient  de  l'aflairc  de  Taïli,  ajoute. le  corres- 
T'Jânldu  G/oôp,  le  roi  devait  savoir  depuis  quelques  jours  qu'elle  s'ar- 
^»i\l  à  I  amiable,  car  il  y  a  plus  de  dix  jours  que  le  premier  piqueur 
'i«  maison  du  roi  est  parti  de  Neiiilly  pour  l'Angleterre' afin  de  tout 
T^'t  \miT  la  réception  de  S.  M.  Il  ne  parait  pas  actuellement  que  le 
"^fliMpose  de  se  rendre  à  Londres,  mais  il  pourra  iteul-être  être  amené 
ll'IlfriKiur  quelque.»;  heures  :  il  doit  rester  cinq  jours  à  Windsor.  Où 
F  fl  je  crois  cette  iiDiivellc  parfaitement  sùre),(iue  pendant  les  iicgo- 
WdDs  ciijjajjces  entre  les  deux  gouvernements,  une  correspondance  de 
FMIiire  la  plus  amicale  était  entretenue  p^r  les  deux  souverains. 
b~l*  baron  Brunow,  ambassadeur  de  lUissie,  a  eu  vendredi  une  con. 
ite  avec  sir  Robert  l'ecl.  S.  E.  a  travaillé  samedi  au  Foreign-Ollice- 

(Vorning-Post .] 

r"f>n  a  annoncé  le  9  au  matin,  à  Londres,  quelques  arrivages  d'Iclia- 

h^uf''  *?**"  •^'"'o'*'S"ns  de  Guano.  On  dit  qu'il  y  a  environ  50  vaisseaux 

"'»  voisinage  de  l'Ile  qui  attoiidenl  leur  tour' pour  prendre  descargai- 

'•  bu  règlement  a  été  adopté  d'un  commun   accord  pour  l'ordre  des 

P^^nunts.  Tous  les  capitaines  des  navires  de  la  station  y  ont  actiuies- 

l^y"  aiinonce  que  la  végétation  est  rapide  dans. les  endroits  doù  le 

^0.  à  été  retiré  eldans  lesquels  le  sol  est  vierge.   L'Angleterre  ne  doit 

^ïser  d'autres  nations  sernparer  de  cette  Ile;  si  nous  n'eu  prenons 

Oi'scssion  d'autres  s'en  empareront.  {■Svn.) 

L^**' ~  L.cipzig,  5  8entEml>re.  —  I..a  fêle  de  notre  constitution  a  été 

''.^ '■«ns  la  journée  d'hier.  La  musique  de  notte  garde  communale 

.  Jinlnié  à  eette-féte.  Les  étudiants  de  l'Université  s'y  sont  associés. 

'  '  est  pasàé  dans  l'ordre  le  plus  parfait.  [Idem.) 

I  ,*f' *••  ~  Presbourg,  31  août.  —  La  séance  des  magnats,  du 

[JjL*'*  •fès  imjmrtante.   Il  s'agissait  de  la  réforme  des  villes  libres 

1»elle  la  chambre  des  états  avait  fixé  un  ultimatum.  Cette  dernière 

HUttrl  i"''*!'*'*  "'"■  '♦'S  réformes  qu'elle  a  présentées;  elle  ne  veut  pas 

Hiouf  1  '"''^"*''''on  des  magnats  pour  tempérer  l'élément  démo- 

r*^-  Les  magnats  contestent  aux  états  le  droit  de  se  servir  d'un  lan- 


moderne  (Paris)  sera  hiimiliéé,  mais  la  bonne  presi 
tage  nullement  ces  opinions  ridicules.   On  n'ignol 
prils  voudraient  melltt  A  profit  des  iné.siplelligenc^ 
l'Angleterre,  mais  l'iulérêi  de  la  cfvilisation  et  de 
portera  sur  de  pareils  calculs. 

[Gazette  universel 

Çlilne.  —  Lcj  nouvelles  de  Cliiue  vont  jusqi 

La  tranquillité  publique  a  mauqué  d'être  g^ 
Canton.  LSï  Amérii'aiii.  insulté  irnr  des  Chinois 
devant  le  jardin  d'une    factorerie  américaine, 
fusil.  La  balle  a  atteint  un  Cliiiiols.  La  piipulali* 
inouveniput  et  a  menacé  (riiiceiulier  la  fuctord 
paiiJue  dans  la  ville,  les  Euro|iceiis  se  sont  réi 
poa,  eii.irtip<irtanl  leurs  valeur.-.   Des  secours  M 
de   protéger  les   maisons  contre  le  feu  ont  été! 
e^idroil.  La  menace  des  Chinois   n'avait  recir  j 
riient  ilu  départ  de  la  malle.  N'éaninoius,  tout 
l'agitation. 

i.c  rappel  do  M.  de  Hatli-Meiilon   est  posiljf.' 
Ciiiiie  le  18  mai,  se  rendant  avir  sa  famille  à  Cal? 

M.  de  Jancigiiv  s'est  etiiliari|iié  le  ^7  mai  à  bord  tilt 
pour:  Il  se  rendra  de  là  iHuiavia,  o.i   il  a  reçu  l'ordre  i 
iiiissioii. 

.M.  de  Ik'court  est  toiijoursà  Mîieao.  Di'pnis  le  départ   de   M. 
laye,  le  pavillon  français  n'a  puiiit  llotlé  sur  la  factorerie  française.  La  if 
son  consulaire  est  restée  iiMWCiipée. 

La  légaiioii  de  M.  de  Laijreiiée  e.-t  toujours  attendue.  Ou  croit  (jue  la 
saison  e^l  trop  avancée  pour  qu  elle  puis-e  aller  jusipi  à  Pékin. 

Le  ministre  américain  csl  tiMijour.--  à  M.ican.  I,i'  coniiiiis>airi'  impérial 
Ki-Ying  a  de  fréquentes  coiifciences  ave('  lui.  On  eroil  (|u  il  cIk  relie  à  le 
dissuader  d'aller  vi.-iter  la  capitale  du  céleste  empire. 

La  frégate  la  Cléopàire,  coiiinianduiit  Cécile,  est  à  llung-lloii!.'. 

Lahore.  —  Le  Pendjab  |ost  tranquille.  Uira-.Siiigli  a  elé  installé  le 
28  juin  dans  .ses  fonctions  de  vi.sir.  Il  a  été  reconnu  en  ceite  qualité  par 
tous  les  chefs  présents  à  Lalmre.  Sun  oncle.  (ioulub-Sini-'ii,  e.-.t  le  sliiI 
qui.,  se  soit  refusé  à  se  soumettre.  Son  op|M).«ilion  peut  devenir  la  source 
de  nouveaux  et  graves^e.mliari,as.  Coulab  Singb  se  tient  retiré  à  JaiiiulMi, 
au  nord  de  Lahore,  ou  il  parait  exercer  une  grande  iniluence  sur  les  po- 
pulalious. 

'  KEWC  DES  JOnSUf  AUX. 

—  Le  Journal  des  nébats  se  tait  aujoiird  Uui  sur  l'affaire  de  Tajii. 
.Mais  k.  Journal  de  /'am,  sa  doublure  du  matin,  .son  enfant  perdu,  pré- 
tend que  le  ministère  tory  a  nionlié  une  grande  .«-agesse  en  revenant  |»ar 
sa  conduite  sur  1  einporiènient  irrélleclii  lie  son  langage,  u  Par  là  d  .s  e.-t 
exjiosé,  dit-il,  de  la  part  de  ses  adversaires  politiques  à  des  récrimina- 
tions non  moins  violentes  que  colles  auXq  lolles  notre  gouveruenietit  a 
été  en  bulle  de  son  coté.  Il  faut  ten'r  conipte  aux  ministres  anglais  de 
leur  position.  Quand  il  .«iprait  vrai  qu'en  droit  absolu  le  gouvornciiient 
ani-'lais  ne  pùl  préten  Ire  à  aoiMine  réparation.  .Nous  dirions  etn-oro  i|u'll 
n'eût  élé  ni  sage,  ni  généreux  de  se  prévaloir  de  ce  droit. I, es  aiïaires  biinini- 
nes  ne  se  traitent  pas  par  de>rèclesfixes,  invariab'es.Kn  fait  il  axiomes  de 
droit,  le  gotivernemonl  français  a  bien  fait  de  se  coiifornior  à  cet.  a\iOnie 
si  souvent  invmpié  el  (jui  domine  tous  les  autres  :  Le  droit  crtrfmc'est 
l'extrime  injustice.  »         .  , 

—  A  proiws  dos  différends  qui  ont  existé  entre  laFr.'uicoel  l'Aiiplelor'-i^, 
hl'res.sc  dit  (juil  pst  temps  (|iie  I  tiat-de  choses  aclueiniXAiC  l'.i  que  l'ai 
veuglemontdo  nos  hommes  délai  se  dis>ipo.  Ilfaul,  suivant  celte  leuille, 
que  la  France  sache  qu'elle  n'a  pas  d'alliés,  pas  de  marine,  pas  a  armée. 
Il  faut  qu'elle  sorte  de  cette  puliliquc  au  jour  le  jour.  qui.  de.-  plus  petits 
incidents,  risque  de  faire  d'immenses  événements  et  nous  place  inces- 
sanmiont  dans  ralternalive  d'une  faiblesse  ou  d'uuo  folio,  dune  luiiile  ou 
d'un  désastre. 

—  La  gloire  est  à  bon  inarclié  aujourd'hui,  dit  le  Courrier-  français; 
on  est  un  grand  minstre  à  peu  do  frais.  La  Kranee  ne  cède  qu'à  demi;  <iiiel 
triomphe  !  les  feuilles  nrinisiérielles  en  perdent  la  tète.  L'n  semblant 
de  succès,  c'est  beaucoup  pour,  qui  n'a  jamais  eoinplé  que  (fes  revers. 
Aussi  les  hymnes  succèdent  au.>;  liymnes.  Le  iil  oetobro  a  gagné  sa  br- 
laille  (l'Au.'-lerlitz.  Il  a  conquis  la  paix  sur  sirHobert  l'ecl  cl  WcUington. 
.Montonii  au  Capilole  el  allons  remercier  los  dieux  1 

—  Ksi-ce  un  gouverneiuepl  de  pubjicité  ijue  celui  sous  lequel  nous  vi- 
vons, se  demande  le  CoHimerte  /  Lu  événement  ,se  passe  à  laulre  ex- 
tréi^ilé  du  glol>e  et  menace,  non-seulement  de  troubler  la  bonne  harmonie 
entre  la  France  et  l'Anglelerre,  mais  cncure  de  faire  succéder  à  la  paix 
une  guerre  universelle,  générale,  que  nos  ministres,  disent-ils,  ont  su 
prévenir;  et  cependant  ces  mêmes  ministres  nous  dérobent  les  titres 
qU'ilsdoivent  avoir  entre  les  maips,  et  qui  constatent  leurs  droits  àl'a;»- 
prolialioii  publique  !  Tant  que  ces  pièces  resteront  secrètes,  nous  devons 
croire  que  rAn^lotorre,  dans  les  événements  de  Taiti,  a^eu^Tplus  de  tort 
qu'on  ne  liri  en  soiipç'onne  et  qu'ainsi  les  concessions  desquelles  elle  se 
montre  satisfaite,  sont  plus  avilissantes  encore  qu'on  ne  le  craint. 


de 


Ffii^diversr^ 

Le  jtfoni<e«r  d'aujourd'hui  publie  nu  rapport  adressé  à  M.  le  ministre 
l'instruction  publique  par  M.  le  baron  Tliéiiard,  vice-président  du  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  président  du  concours  d'agrégation 
pour  les' classes  de  physique. 

En  conformité  des  conclusions  de  ce  rapport,  et  par  arrêté  du  iO  de  ce 
mois,  Itff  le  ministre  de  l'instruction  publi(|ue  a  nommé  agrégés  pour  les 
classes  de  physique  dans  Ie$  collèges,  MM.  Marié,  Dcrtin,  Dcschancls, 
Hovtrel  et  Bertrand. 


jlarol  doMiil  iciiir  le  1 1  au  Iri- 
iis  prêior  >nii  CDiicniirs  :  mais 
\(->,  s(t  siiiit  >|iiMilaiii''iiient  en- 
viable. La  note  suiinnlc  a  été 
'"notre  intonfioii  en  celtecircon- 
1  rester  cirai. L'ors  à  toiili'  |lOr^nn- 

ks  a  ii-s'giiés   'li'Miiil    la    pt.liro 
Mir  rel(JL;e  de  Vollairc.'i!.  llarel 

icriti.jiie  lilléraire.  iioii.-  iiVoils. 

fsa  l'(lu^idéralillll  [uivic.  Ivi  <'o- 

fmpre.>.--iiii.s  lie  drci  iiit  (];ii'  uiuis 

en  aiiiMiie  façon    I  .jiiii  nr.  L'é- 

h.-<ini.e  |iii\c''o  (le\ail  re.- 1er  et  e.-l 

'  011  (ieliiirs  (11' iiiitre  a|i|iri ciation. 

liuii   (le   fai|iirlle  il    ré.-iihi  ra;l    (|ii(' 

ciusidéralimi    lui   la   |H'i':-ijnNC   dy 

ont  anniiui'é  i|iie.    ilaii.-    le-;    p;e,!iier.s 
rs  princiers,  de.i'i  lulaul  du  W-Mue.ont 

L'un  (le.-  V(iyag!'iii>  y  été  léL'i'r  ■llleiil  lile.';- 

pliisicurs  coups  (le  poigii.iid.  (ie'to  alTaire  a  l'ail 
-  ^-—^^^^^—^  Wiiples,  car  depuis  plus  de  v+iil'I  ans  rien  de  pareil 
I  n  ellllf  Sffllv.  \ 

I      La  nouvelle  nous  revient  par  les  juiirnaiiv  siiis.-es,    MNce    le   lehcssr-' 
j  mciil  d  une  étrange    taule  d'inipre.-.sKin  ;    les    VdyaL'inir,-  priiirl-.rs  sont 
devenus  (Jos  voyageurs /;;v/.v,v/>'«.v. 

— ^Mnie  Josépliine  Dianey, deuieuraiil  rue  ilii  l'.uil>()iirg-S,iii;l-Aiilni[ie, 
n"i77,  e-1  ace(nieliée  le  S --eiitendire,  par  les  Miiii.- de  .\lme  Mine  Clia- 
liais.  sage-ft'iniiio,  de  troi.- cnl'anls  niàlr.-,,  vivaiil.-,  ipii,  (leiui:.-.,  (nil  |'ri,s 
le  soin,  ol  (lui  tous  ,■•(•  portenl  bien.  Lii  sai.'e-reiiiiiie  a>suie  (|'IP,  (leji;. is 
trente  ans  (|u'ollo  exerce,  elii'  a  mi  sniivenl  de-  eiifanï-  airi\és  à  tenue 
moins  biencon^titués  (]ue  le>  trois  jumeaux  iiu'elle  a  mis  au  iiuinde. 

:  [Sicrlci 

—  On  nous  érrit  de  .Mo.-tagnnem  ; 

«  .Notre  sub(livi.>i(ui  jouit  du  ealine  le  plu,  parfait.  La  soiiiii.s.-idii  v  est 
ciiiiiplèlo.  les  iinpi'tts  -c  paient  légulièroinont,  los  roules  soûl  Mires  par 
suite  do  la  siirv(>iilau'0  o'garii>éo  au  moyen  dos  Arabes.  Los  e,i|iiiau\ 
européens  ()ui  adluenl  dans  la  ville,  iie.-o  lia.-m-denl  i|u,y  PiUi  à  peu  dans 
los  oxplciitâlioiis  agrii.'iiles  ;  les  travaux  publies'  niai'cliéiil  aiit.-i  ra|ml.'- 
nienl  que  h' porineltenl  les  liinile.- ilu  biuLet  et  les  lenleur- des  furnies 
adniiiii.-lralivos  iiiipo-éos  par  la  iin'lrupole.  lenteurs  lc'llo.-i|u'iiii  d  'Miaiele. 
un  prejel.do  liudgol  pour  ISiôavaiil  ii'aMiir  approuvé  o!  peiini.-  d'eata- 
mcr  celui  de  IS4L  II  en  résulte  parfois  do?  travaux  i  \eeule.-  a  la  ljàti>,  et 
mal.  » 

'—  Lue  expérience  assez  curieuso  a  él '■  faite  à  boril  du  y.ielil  roval  à 
vapeur  Vicliuia  and  Alborl.  Lue  boiiloille  a  été  jetée  à  l'eau"  p  ■aiiani  i|iie  ' 
It;,  navire  lilait  I  (  incnds  à  riionie.  L'iirilre  de  reculera  élé  d.Jiiné  au 
iiiéeaihcieii,  elquiilre  muiuccs  aprèv,  la  bouteille  élat  ranla-S'e  ('4  il',;;Li)-o. 
abord.  Celle  expériouce  avait  pair  luit  de  .-a»oir  Cfuiibien  on  iialtr.ii:  i!e 
lein|is  à  sauver  un  lioiuuie  qui  l)iiilierait  à  la  mer.  ponJaiil  l,i  clu-  g'aade  . 
vites.-e  du  yacht.  /'/r?;.<e.; 

—  Lu  malheureux,  du  nom  de  Ti-lior,  condamné  à  mort  pour  avoir  a— 
sassiné  sa  foiiime|  vient  de  Mibirs.i  peine.  L'oxislpiiee  de  cet  boaiaie  a  oie 
semoéd'incideiils  reiuanjuables.  No  dans  un  villai.'e  de  Someifeisliin;.  il 
s'engage  dans  le  7'' liiissards, en  fSll,  rejoint  .-ou  ré-inient  à  Dublin, 
l'acconipaiiiie  en  Espagne,  insiste  aux  cuinbal.-  d'Orlliè-  et  de  Viiinna  ci 
aux  autres  acliiuis  aaMiuelle-  .mui  n'giineni  iireud  pari  jnsquà  la  pai\ 
de  ISI4.  l'iu-  lard,  il  >e  Ircuive  à  Waterloo  el  reste  au  regiiiuiit  jii(|u'en 
iSiti.  Durant  celle  périodir  de  t't  années,  (ui  n'a  jamais  rien  eu  à  lui.  ro- 
luochcr.  soit  ciiinine  biuiimo,  soit  eoiiiiuo.-oldal:.. 

Avant  do  (piitior  la  ville  de  Wels.  ajirès  sa  cnndaninalioiv,  il  a  pris, 
congé  do  sescnfants,  l'un  âgé  de  II  ans,  l'autre .(|o  >ept  ;  l.i  séparation  ii 
élé  dechirautç.  Au  plii-  âgé  des  deux,  il  a  donné  sa  médaille  de  W.ilerloo, 
(juil  portail  toujours  à  .-à  lioutonnièie.  «  .Mon  pauvre  oufaiil,  s  e:.t-;l  éerii'., 
plût  à  Dieu  (pic  je  lusse  inori  à  Waterloo,  tu  ir.iiirais  juitais  e'c  téuviin 
de  iniMi  infamie,  ot  je  n'aurais  pas  eoiuinis  cet  liurrible  crime!  n'- 

[Sun.) 
-  —  Sl'i'cdk  jSloekliolin).  20  août.  —  1.0  consi-toire  royal  ot  central  de 
Stockholm,  (jui,  deruièrciuent,  a  fait  condamner  à  l'oxii  et  à  la  porto  de 
tous  les  droits  civils  un  sieur  iNilsson,  ouvrier  peintre,  |toi!r  avoir  ab- 
juré la  religion  dominante  en  Suède  (le  ciilte  luthérien)  et  cmbras.-é  le 
catholicisme  romain  (voir  la  Gazette  des  7'n6(//iaHx  du  (1  avril  ISHl, 
vient  maintenant  de  porter  plainte  au  procureur  géncnil  du  mi  emilre 
M.  l'abbé  Sladdael,  vicaire  apo-l(ilii]ue  et  aiitt^j'ulier  do  S.  .M.  la  tcjne 
douairière,  parce  qiiTla  reçu  l'aliiuration  de  IJiUson,  délit,  piVMi  par 
l'édit  do  reli^gion  de  1685.  Ainsi,  nous  verrops  biemiit  couipiiailit  erf 
occlésiasiiiiiie octogénaire  devant  la-cour  royali^  de  Slocktuilin  srin  //.;//' 
/{aet\  qui  connaît  en  (iromière  instance  des  aff-iuresUlc  cotte  na|i;re. 

—  C'est  à  tort  ijuc  nous  avons  annoncé,  après  plusieurs  j.iainanx, 
que  la  fainiHe  deFernand  Cortez  s'estéleintedans  la  personne  de  Li  priii- 
(Tssc  Colonna.  Le  frère  dç  la  princesse,  père  de  n(unbreii\  ealani-,  vit 
encore  en  Italie;  chacun  sait,  du  reste,  en  Espagne,  (pie  plu.-ieuis  Ci- 
millcs  très  florissantes  de  la  Péninsule  apparlieuuent  à  la  raee  iliu-iie  du 
Feruand  Cortez, 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Démocratie  J'acifii/uc. 

Monsieur, 

«  Le  Messager,  le Monitei(r,h Démocratie  cl |>cut-étrc d'aulrcs  joui- 


synfpatHîè  UCT  liowwuof 

rait  dans  la  voie  de  sa  dçsUiiéo.  ;, 

Que  c.HLe  œuvre  se  fasse  par  la  paix,  voilà  noire  désir  ardent 'iH 
noire  espoir  jusquij-i  peu  ébranlé  encore.  Mais  si  pour  la  coiuiuèlo 
de  ce  dernier  principe,  nécessaire  à  l'établissemenl  de  ILnilédes 
peuples,  IL  FALLAIT  rccourir  aux  armes,  ce  n'csl  pas  nous  qui  le- 
rions  entendre  des  conseils  pusillaninjes  à  la  France. 


La  presse  allemiiiidc  continue  à  se  rapprocher  de  la  France,  sur- 
tout dans  la  question  d'AlVniue  et  dans  la  question  d'Orient.  Voici 
comment  sexprime  la  Gazette  d'Augshourq  : 

i(  Le  sort  on  est  jeté,  la  guerre  entre  la  France  et  le  Maroc  est  coiiiiiioii- 
cée  par  terre  et  par  litèr,  et  elle  n'est  pas  prè.s  de  linir^  car,  lorsini'on 
son"e  au  falialisine  (1rs  .Marocains,  à  la  ténacité  de  l'islani.  qui  ne  peul  piis 
coiuprenilre  les  eiimlitinn.s  d'iuie  paix  vérilaliir  avec  les  Ktats  européens  ; 
qui  traite  les  clintioiis  en  chiens,  et  qui.  pour  arriver  h  ses  tins,  se  per- 
met toutes  les  peiliilirset  jusijn'à  l'assassinat,  il  est  pertnis  de  douter  des 
résultais  paeirupics  que  le  niaiéclial  Uiisieauii  annoni'e  dans  son  rajuiort. 

n  Les  Fr.uiea'S  sont  ret-ardés  par  les  indigènes  de  l'At'riipie  comme  une. 
enceanee  denneniis  élruîi^'eis.  Les  Marocains  .sont  très  l»ien  insiriiils  de 
la  Jalousie  des  puissances  cliréliennes  et  de  leur?  discordes  ;  ilssout  par- 
iaitement  au  fait  de  la  jjuerre  sourde  entre  la  marin- française  ei  an- 
glaise, de  la  politique  indolente  de  1  Kspagne,  qui,  au  lieu  de  lialailler 
au  dedans  pour  de  vaines  formules,  et  de  transformer  les  soldais  de  son 
armée  en  loiureaux  et  en  liri^'aiuls,  devrait  faire  cause  commune  avec 
la  France,  alin  de  se  relever  un  peu  aux  yeux  de  l'Kuro|»e.  L'empereur 
de  ilaroc  sait  très  l'ieii  (pie  rAiijjleleiTe  ne  "permettra  ni  aux  FrauiMJs,  ni 
aux  INpau'.iols  ddeiiq»T  son  pays;  car  l'Anfiliterre  veut  doniinei  la  ,\;.- 
ditèrranée,  ,doirt  Ciilirallar  doit  rester  la  clef  entre  ses  maio.s,  et  die  re- 
remueia  plul(">t  ciel  et  terre,  elle  fraternisera,  s'il  le. faut,  avec  i'islaiii, 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre  cette  itosilion,  ou  même  de  ju  vor  neii- 
irali.sée. 

Il  y  a  deux  points  importants  dans  la  guerre  du  Maroc.  Il  s'ai-it  d'a- 
bord de  la  grande  lutte  qui  va  comuuneer  entre  l'islam  et  le  elirislia- 
nisme.  Puis,  il  s'aj-'it  de  la  liberté  des  mers. 

Voicilesdeveloppernents.de  ces  deux   questions  capitales  ; 

1"  Les  puissances  européennes  ne  p  mrront-elles  naviguer  siii' la  mer 
qu'avec  la  permission  d.-  l'Anfilelerre,  ou  auront  elles  la  libe-léd  èleii  !re 
leur  commerce  d'après  leurs  intérêts  et  leurs  vues? 

2"  Les  Ktits  italiens,  surtout  ,1a  Sarda-gne  et  plus  tard  N.iples  De 
pourront-ils  s'établir  avec  le  temps  sïîr  les  c<t;es  africaines,  ou  lAn^'le- 
terre  couliuUerii-t-elle  in  favoriser  la  barbarie  afin  de  conserver  sa  siipié- 

malie?  ,,       , 

.,5"  La  Grèce  doit-elle  être  étouffée  dans  son  germe-,par  I  Angleterre,  ou 


N  us  pensons  que,  plus  la  France  et  rAllcmaffe  se  rapproôlic- 
ront  (]ri  groupant  autour  d'elles  les  Etals  secondaires  dans  un  but 
de  justice  et  de  paix,  plus  le  rapprochement  de  la  Russie  cl  de 
l'Angleterre  dans  uu  but  de  conquête  et  de  partage,  deviendra  dil- 
licile,  nous  dirons  même,  impossible.  La  Hussie  et  rAugleterre  ont 
des  intérêts  essentiellement  opposés,  surtout  en  Asie  et  dans  la 
Méditerranée.  Si  elles  se  partageaient  l'Orient,  elles  se  toucheraient, 
et,  de  ce  contact,  résulterait  une  luite  terrible.  Celte  litye  serait  ua 
danger  pour  l'Europe  enlièro,  conunc  le  presseiiT'lrès  bien 
la  Gazelle  d'.lugsbourg.  La  grande  politique,  la  politique  de  con- 
servation réelle,  consiste  doue  à  prévin  r,  à  conjurer  dès  mainte- 
nant ce  danger.  El  cola  est  facile,  si  l'Allcinagne  et  la  France  s'en- 
tendent-pour  défendre  les  princi|)es  de  justice  et  d'cg^lité  interna- 
tionale, pour  demander  la  neutralisation  des  points  géographiques 
(lont  l'accès  est  indis[)eusable  à  tous  l(\s  peuples,  dos  garanties  de 
liberté  pour  tous  dans  la  .Mi'diterranée  et  l'organisation  sociétaire 
des  grandes  routes  commerciales. 

,  Ce  premier  pas  acconq>li  dans  la  voie  de  l'as.socialiou,  on  serait 
conduit  à  constituer  unilaircmeul  la  diplomatie,  et  à  éUiblir  des 
CDiigrés  permanents,  dont  les  bal(^aux  à  vapeur,  les  chemins  de 
fer  ei.  les  ligues  télégraphiques  seraient  les  agents  de  tr-aiismissiou 
et  de  eomiiuuiication.  .\u  i'  o\eu  de  ce  nouvel  organisme  politique, 
on  résoudrait  progressivement,  et  à  la  siUisfacliou  de  tout  les  peu- 
ples, les  questions  si  importantes  de  débouchés,  de  douanes,  d<; 
traités  de  coihmerce,  d  exr>aiisiou  colonisatrice,  qui  se  trouventau- 
jourd  hui  au  fond  de  tous  les  dill'ereuds  interuatioiiaux. 

Tel  est  l'aveiiir  «juc  les  publicistos  et  les  honunes  d  Etat  de  l'Al- 
lemagne doivent  envisager  avec  calme  et  e.spoir.  Telle  est  la  poli- 
ticpie  de  franchise  et  (le  vérité  qui  empt-chera  uu  nouveau  rappro- 
chement de  dupes  entre  lAiiglelerre  et  la  Hussie,  comme  celui  de 
IRi».  Désormais,  plus  ta  qu(.'s(ion  d'Orient  se  compliquci'a,  soit  en 
Egypte,  soit  en  Algérie  et  dans  le  Maroc,  soit  à  Constantinopic  et 
dans  les  provinces  danubienties,  s(jit  en  Syrie  et  sur  les  bords  du 
IKuphrate,  plus  l'Allemagne  sentira  la  iiécessité  d'adopter  une 
telle  politique.  Et,  si  nous  ttMious  coiHpte  du  progrès  qu'ont  fait 
cesiaétseu  France  (^x)mmc  en  Allenmgiie,  depuis  le  peu  de  temps 
(pie  nous  leur  donuons  une  certaine  publicité,  iie  sommes-nous  pas 
foud(  9  à  c  o  re  qu(î  la  polili(|ue  de  l'aWiance  cenlralc,  et  l'avenir 
(|u'elle  piomet  à  rhumanit<\  ne  sont  pas  aussi  (;luigués  de  nous 
(jU  ils  fiïTin'Pnrle^JfiTaUro  d  abord  ? 

O'Coiiuell  est  sorti  de  prison  en  triomphateur  ;  il  a  ('-té  conduit 
pr(KTssionn,eltement  par  les  autorités  municipales,  et  la' population 
tout  entière  de  Dublin  ;  il  était  moulé  sur  un  char  de  vingt  pieds 
de  haut.  Arrivé  chez  luij  il  s'est  placé  sur  son  balcon  et  a  harangué 


goûl  se  borne  riHirlèr  de  l'escadre  p/a<ce«  sous  son  commandtmnt 
ce  style  est  pariailemcDt  conven.ible. 

»  Nous  repoussons  la  flatlerie  toujours  prompte  à  exagérer  les  mérite 
d'un  (irince  parce  qu'il  e»l  prince,  comme  si  sa  dignité  même  lie  lui  in,. 
posait  pas  l'obligation  de  faire  mieux  qu'un'aulre  ;~mais  notre  otipoji! 
tion  aux  choses,  ne  nous  em|>èi-hera  jamais  de  rendre  complète  iu!,|i« 
aux  hommes  (|uand  ils  noUii  en  fuurtiifQul  l'occasioB.  » 

Nous  li.sons  dans  le  C76ra//ar-C/iroMic/f  : 

Ordre  du  jour  de  l'amiral  sir  E.  Owen  : 

A  bord  du  steamer  de  S.  U^ltjjiiuvt, 
Gibraltar,  30  août. 

Plusieurs  lettres  ofTensantes  ayant  été  publiées  par  quelques  journm 
anglais  sur  les  événements  récents  du  Maroc  ,  t'altention  des  divcuaM. 
laines  et  commandants  des  vais.seaux  de  S..3I.  ,  et  surtout  du  \\mm\t 
sous  mes  ordres,  est  ap|)eléc  sur  les  suites  fâcheuses  de  ces  publiculidis 
illicites,  faites  pour  la  plupart  sans  aucune  connaissance  exacte,  aieci 
fau.sses  dounée»  et  sous  des  impressions  erronées. 

Ils  sont  invités  à  bien  pénéter  reux  qui  sont  sous  leurs  ordm  do 
tristes  conséquences  et  du  mauvais  vouloir  (|ue  ces  libelles  peiiveul  fain 
naître  entre  les  sujets  de  Sa  Majesté  et  ceux  des  puissancsaniies.  El 
vu  l'art.  ît,  sect,  i,  chap.  ti  ,  page  %  des  instructions  de  l'Amirauté . il 
est  enjoint  à  tous  les  susdits  olhelers  de  faire  striclcmeiit  exéculfrln 
ordres  ci-dessus,  sous  peine,  pour  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  ellfrel^ 
dre,  d  en(!ourir  le  grave  déplaisir  des  boi>orables  lortis  commi.ssaires  it 
l'Amirauté.  Ils  seront  reupousables,  dans  tous  les  cas,  du  mal  rtsuiUit 
d'uu  pareil  abus. 


O'Connell  en  llberié. 

On  lit  dans  le  Standard,  journal  hostile  nu  liliérateur  : 
«  Le  premier  pas  d'O'Connell,  dans  sa  nouvelle  carrière  d'agitation,, 
été  une  prtx-ession  trionqdiale  de  20Ô  mille  personnes  ;  elle  serasunif, 
dans  quelt|ues  jours,  d'un  banqut-l  monstre,  et,  comme  nous  l'avons  dit. 
de  meetings  monstres  à  Cloutarf  et  ailleurs;  ce  qui,  selon  l'iuleniréli- 
lion  de  la  loi  des  lords  Dennian,  Collenham  et  CamplM;!!,  par  H.  OCm- 
nell,  sera  parfaitement  légal.  », 

-,  —  Dans  la  soiri''e  du  j(uir  où  la  nouvelle  de  l'inrirmation  du  jii|.'fnxil 
est  parvenue  à  Dublin,  une  grande  séance  du  ra(i|xl  a  eu  lieu  il  Caneilij- 
lion-Hall.  «  Bieulét,  a  dit  M.  Smith  O'Brien,  le  libérateur  reiirendri  m 
sa  place  vide.  Que  son  digne  fi.s  l'oceuiie  en  attendant  !  »  OC  ii.idl Ju- 
nior s'assied  et  dit  :  ((  J'ai  ^jouvent  eu  l'ticcasion  de  vous  donner  (les  ooc- 
vtU.'s  de  la  prison.  J'en  vien-  eiu:or#  et  je  vous  râppi.,t^  fidél.mepi  m 
mots  de  mon  {lère  .  C'est  là  leulus  grand  triomphe  qu  ait  jamais  ol)liiiii 
l'Irlande  sur  'Angleterre.  (Applau  lis.se»ienls  prolongés.)  Ce  lrioin(ibe  » 
été  obtenu  par  la  déleruiinaiiuu  paisible  du  peuple  et  par  ce  moyeu  \m 


de  1841.  Les_vilraiix  de  St-Vincenlde  Paul  vont   ajouter  à  sa  gloire  et  à 
ses  sucrés. 

M.  .Maréchal  a  df'eoré  toutes  les  fenêtres  de  1  Eglise  :  huit  (igmes  de 
saints  sur  les  ci'ités  ;  au  fon(l  de  niémitycle  de  la  chajielle  de  la  Vierue, 
la  Madone  et  le  bauibino  ;  à  l'étoile  de  la  l'aijade,  St-Vincent  de  Paule.  pa- 
tron de  l'F.L'Iise.  Celui-ci  est  un  tableau  à  nombreuses  ligures.  Le.  saint 
est  entouré  de  elii'ruliiiis  :  sous  son  invocation  des  anges,  dans  li'.«(|iji'!s 
apparaît  l'ima^'e  des  SiiMirs  de  Charité,  soigne/it  les  malades  et  recueil-. 
lent  les  eiifanls.  La  fii.'uie  du  malade  est  partii-ulièrement  liclle.  .Mais  (m 
distingue  didii'ileiiKni  les  ipialités  de  cet  oiivage.  La  lumière.  Iieaiiiiiii|) 
trop  vive,  blesse  les  yeux  du  piltîlic  el  éleinl  les  coiileuis  du  peitiire. 

Dans  le  baptistère,"  àTTroite  en  entrant ,  M.  Maréchal  a  mis  le  liaidr  ne 
de  Jésus  par  Jean -naptisle  :  c'est  le  Christ  se  liant  au  passé,  se  faisant 
consacrer  par  le  dernier  des  révélateurs,  avant  d'entrer  dans. la  vie  in;- 
tive.  Dans  la  chapelle  nui  fait  face,  e  est  Jésus,  source  de  vie  (  i  de  ré>;1N 
rection  ;  e'est  le  syinlmle  du  lien  de  la  terre  avec  le  monde  su|iiTii',r, 
avec  la  vie  universelle.  Les  deux  secondes  fenêtres  opposées  iimis  oll'ieiil. 
saint  Martin  el  saint  Denys,  jeunes  et_  pleins  de  force  :  l'idée  de  la  chanié 
active  et  pui>isaiile,  iivec"  la  pensée  féconde  du  catholicisme  ;  /'idr.s  xiué 
operibus  mortua  e.v/.  Plus  loin,  sainte  Elisabeth  de  lloii:;ric  ei  saii'te 
Clothilde,  deux  princesses  dans  leur  jeune  beauté,  dévouant  leur  rdv.de 
existence  au  service  de  la  relii-'ion.  j'outct:  deux  ont  les  yeux  au  ciel.; 
c'e'st  le  ravisserneiilTtr/la  t'euiuie  stipérieiire  dans  la  Foi.  Après  la  saiiiii'K- 
laborieuse  dans  la  jéuMesse  virile,  après  la  sainlelé  exla!i(pie  dans  la 
femme  cliariiiante/  vieuneiiL  saint  Fran(;ois  de  Sales  et  .-aiiil  Cli.irles 
Borroinée,  les  vic,ii\  piètres,  tout  palis  et  amaigris  par  l'uiivre  pénililc 
de  toute  leur  vie,  prodiguant  les  .secTnIrs  spirituels  à  leurs  lièics.  Au 
fond  du  lempie  ,  on  va  douccinenl  se  reposer  en  fa(;e  de  la  Sainte  i'd- 
7ni//e;  c'est  .Vtarie  pré.-entant  au  monde  l'cnfanl-Dieu,  le  sauveur,  dans 
sa  beauté  impériale  etdivine.  Vous  ne  pouvez  rien  imaginer  de  plus  iil,a- 
lemenl  royal  (|ue  cet  eiilaiit delioiit  sur  les  genoux  de  la  noble  ^ladoiie. 
C'est  d'uii'de.-sin.  (r.uu  ton,  d-iin  style  à  faire  envie  àllaphae!  même. 

M- Maréchal  (tonne  àces  lêtès  saintes  el    divines,  un  caraclère  (pii  lui 
est  propre.  Nous  soiiuiics  liieii  loin  des  images  ascéti(pies  (f-?*— é|i(i<|ui's  de 
réaction  spirilualisle.  Dans  là  belle  ligure  du  Christ,  soilr  e   de   \ie  éhr- 
nelle,  vous  ne  trouvère/,  pas  le  doux  Jtsus,   l'juiage   lendic  de  l'aniinir 
pur.  Le  Christ  de  iintrearlislei  avec,  un  cara('tère  tle.haule  boiilé,  poilè  j 
le  sentiment  de  l'iiiteiligence  souveraine.  Par  (piehiues  traits  il  apparlicut  | 
à  la  terre,  comme  il  tient  au   ciid  par  (  e   regard  étrange,    arwnnl.  ijiie  | 
l'on  retrouve  si  puissant  dans   les  l>nrali/ti<i>ir.i  de  Joiivenei.  Je  crois  \ 
voir,  dans  la  pensée  de  .M.  Maréchal,  le  Ciiiist,  intelligence  CI  amour,  roi  i 
du  ciel  et  aussi  roi  .le  la  terre.  Dans  les  saintes  tètes  de   cet    artiste,    le  1 
bas  du  visa,i.'e  est  notablement  sensuel;    le  nez,    les  veu\  cl  le  front  ex- 
--primentune  grandeur  royale  et  céleste.  De  celle   comiiiiiaison,    résuilent  | 
des  types  complets  et  très  puisipauts.  L.',idée  générale  et  philosopliM|uc  de  • 


snntcuvre  de  .saint  Vincent-de-Pau  le  me  parait  être  celle-ci  ;  —  l'homme, 
dans  la  loiiie-piii.ssapce  de  ses  forces,  l'homme  développé  dans  toutes 
.ses  facultés,  s  inspirant  et  se  complétant  delà  h^i  religieuse  ;  IhoiMiue, 


de  la  vj-aie  religion. 

Faiit-il  ajouter  maintenant  que  les  peintures  de  M.  Maréchal  sont  d'une 
magniliipie  exécution?  De  prè.s,  ou  admire  la  linesse  du  modelé,  el  la 
délicatesse  du  travail  n'empêche  pas,  à  distance-,  l'«fTet  franc  et  puissant 
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, _ ;  est  d'un  grand  goût;  les  tons  sont   largemen 

harmonies  ;  le  dessin,  savant  et  plein  de  noblesse.  Les  têtes  de  Saiule-Ch 


.'ajustement  des  fiïiures  est  d'un 


■  lailMIMIKV^  ,    IC   (IfSSIM,  SUVaill   «l  (llflli  (If     IKMMCSSC.  IjCS  ICIU»   (IC    .^UlIlKMjK  - 

tilde  et  de  Sainte-Elisabeth  ont  une  adorable  beauté,  un  charme  qui  pé- 
nètre et  reste  vivant  dans  l'àme. 

Les  vitraux  de  .M.  .Maréchal  et  le  portail  de  M.  Farochon  sont  des  ou- 
vrages d'un  sljle  éminent.  Voilà  de  beaux  élans  de  l'Art,  dignes  de  l'ap- 
plaiidissement  et  des  .sympathies  du  monde. 

Je  signale,  dans  l'Eglise  Saint-Vincent  de  Paule,  un  trait  de  rare  tolé- 
rance. Toutes  les  ligures  de  saints  sculptées  sur  les  boiseries  du  chœur, 
sfiiit  des  portraits  de  princes  euroriéens.  Or,  dans  la  Sainte-Hélène,  ij'piis 
avons  reconnu  la  noble  princesse  HiMéwc  d'tirléaiis,  une  luthérienne,  que 
l'Eglise  cutholiipie,  nièi-e  d'amour  ,  accueille  ainsi  au  nombre  de  .ses  en- 
fants. ,  D.  L. 


■    DIORÂMA.  — -  Le  Déluge. 

C'est  hier  que  le  Diorama  a  inauguré  son  nouveau  tableau,  k  Déluge. 
La  nouvelle  toile  de  M.  Bouton  devait  offrir  quatre  aspects  bien  tranchés  : 
la  ville  d'Hénoch,  avant  et  pendant  la  t^rible  catastrophe,  puis  la  terre 
envahie  par  les  cataractes  du  ciel  ,  et  enfin  la  famille  de  Noé  rendant 
grâce  à  Dieu  après  1e  rétrait  des  eaux.  ;  ^ 

Un  accident  arrivé  aux  machines  n'ayant  pas  permis  de  produire  le 
troisième  aspiv-t  (celui  précisément  sur  lequel  l'habile  peintre  a  dû  por- 
ter tous  l(^^  elforts  de  son  art),  la  tin  du  drame-(M!inlure,  a  paru  incora- 
préhensihlc.  Nous  attendrons  donc  ,  pour  en  rendre  compte,  que  cet  ac- 
cideotsoit  réparé.  Nous  dirons  .seulemeut  aujourd'hui  que  le  pas.sage 
<lu  priMuier  au  second  aspect,  du  calme  des  éléments  aulioulever.sefneiit 
de  la  nature,  est  d'^iin  effet  si  iinpo.sanf,  si  énergicpie,  si  grandiose,  qu'iL 
doit  sufTirc,  h  hii  seul,  au  succès  du  tableau,  le  pliis  lieau,  à  coup  sur, 
le  plus  iniére.ssanl  que  le  Diorama  ait  encore  exposé. 

Une  noie  (lui  nous  est  communi(piée  ce  .soir,  nous  apprend  que  l'acci- 
dent d'hier  oblige  à  faireTclàche  pendant  deux  jours.  €. 


LA  PETITE   PIÈCE  APRÈS  LA  GaA.\DE. 

La  lettre  suivante,  quepifldie  \\4lgérie,  a  été  ('■crile  sur  leclia/iip  d' 
bataille  de  I  Isly,  le  soir  même  de  celle  glorieuse  journée. 

, ilhamp  de  bataille  de  l'Isly,  llaoùt. 

Vous  ne  man(iuerez  pas  de  gens  qui  vous  raconteront  les  hauts  fiil». 
la  discipline  el  le  courajio  de  noire  année;  elle  a  été  admir.itde ;  nuis 
permettez-moi  de  ne  pas  embo.iclier  'a  tnmipelle  héroïque;  laissez-moi 
vous  parler  de  la  gaité  el  de  la  verve  de  ros  soldats. 

Le  oroiriez-vous?  Sur  ce  champ  de  balai'lt.  fumant  encore,  jonebé  _ 
cadavres,  je  viens  de  voir  jouer  un  vaiidevi'le  àgrand  spei  tacle.  Lf  m- 
jet  était  la  guerre  du  Maroc  Ile-même  .  lés  nc.eurs,  improvisés  coibik 
la  pièce,  étaient  ces  mêmes  houmes  (pii,  tpielques  heures  auparavi»!. 
donnaient  une  si  rude  bçon  ii  toj  e  l'armée  marocaine. 

Le  ciniue-01yinpi(i'ue  lui-même  ne  pourrait  vous  donner  une  idé«  d  me 
scène  pareille,  et  le  plus  fgai  de  vos  tléàtres  n'a  pas  de  dial(^ue pi» 
animé,  de  réjiarlie  plus  vive. 

Un  1-iJflard  improvi.sé  figurait  le  grand  parasol  de  commandement, 
l'une  des  dépouilles  de  la  journée.  Des  troupiers  encore  htîirci.s  de  (wa- 
dre  représentaient  les  sultanes  du  .;érail.  Muley  AlnJen-ahman,  comi* 
vous  (lensez  bien,  jouait  là  le  premier  rôle,  et  vous  pouvez  facil<-nif»t 
deviner  tous  les  jeux  de  mots  à  l'endroit  de  l'emitereur  et  de  ses  raiw^ 
très,  car  vous  savez  que  nos  soldats  d'Afrique  doniment  le  nom  de. n"' 
nistres  aux  WMWi_d£j'armée,  sous  prétexte  (lu'ils  soalchatgisj" 
(\fjaires  de  l'Etat.  , 

Durant  la  reprêsentati(m,  le  café,  le  thé  pris  sur  l'ennemi,  circulai'"»' 
à  pleines  gamelles  ;  cl  les  speclaieurs,  mollement  étendus  sur  lf$  tap» 
de  la  maison  de  l'empereur,  fumaient  dans  les  pmes  du  fils  d'Abdcrn^ 
man  lui-même  cl  de  ses  officiers.  Le  succès  de  la  pièce  et  des  adeursi 
été  complet; 

Un  grenadier  qui  se  tordait  de  rire  en  voyant  la  mine  piteuse, de  l'e» 
pereurjcta,  dans  son  enthousiasme,  sa  pipe  et  son  tabac  à  f"'"^^'; 
pied.s-ëc  l'acteur,  qui  les  fama-^sa  Jestement,  ël  remercia,  par  ""F" 
cieux  salut,  son  généreux  admirateur.        ^  \.  y^. 

L'escadre  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville  n\a  [wint  été  ouWi«^ 
il  y  a  eu  des  nival  pour  toutes  les  gloires,  et  les  yilusions  piq»»»"' 
contre  certains  amis  du  Maroc  ont  été  couvertes  d'app|audissemenis. 

Et  maintenant  ils  dorment  tous,  acteurs  et  spectateurs.  Dem»)». "^ 
premier  roulement  du  tambour,  ils  s'élanceront  avec  la  même  gaile  »  »* 
nouvelles  fatigues,  à  de  nouveaux  périls. 


—Demain  vendredi,  réouverture  du  théâtre  de  l'Odéon  :  \'A»t,^'^ 
la  Ctjrué,  celte  charinante  comédie  de  M.  Emile  Augier.      . 


fS'imtUu  monde  ^uire«*culercel  ordre  sans  délai.  La  plus  grande 
(SïiléVeM  nisuifestée  :  samedi  à  miiiiiil,  «oui  était  prêt,  et  deux  ba- 
ux à  vapeur  étant  arrivés  à  Ch.itam,  Jcs  truupcs  se  sont  eml)anjiiees.  » 

liV»  |illole»..«nslals. 

.  Km  des  fois  déjà,  dit  le  youma/ </u  Havre,  nous  avons  eu  l'occasion 
Lbire  entendre  les  plaintes  de  nos  capitaines,  au  sujet  des  exactions  iii- 
Unies  et  des  procédés  déslunnèles  dont  usent  lee  pilotes  anglais  de  la 
<;he  Tantôt  ils  refusent  de  donner  un  renseifinement  au  navire  in- 
Kl^ur  sa  position,  et  ojSfrentrf* /e  P<fnrfr«|'  tartôt,  pour  se  venjjer 

Uunrefus,  ils  fournissent  de  fausses  indications,  qui  peuvent  causer  la 

«le  d'un  Itàlinient  et  celle  des  hommes  «juil  poric. 
Cette  ignoble  cupidité,  qui  anime  un  corps  niacé  sous  la  surveillance 

ia lords  de  lamirauté,  ne  trouve,  à  ce  qu'il  parait,  qu'encouragement 
itoléranre,  et  bientôt   le  navij/ateur  qui  rencontrera  dans  la  Manche 

jjbsteaux-pilotes,  es|M>ir  d'une  ïoqgue  traversée,  devra  les  fuir  comme 

Italtti  perfide  écueil,  lorsqu'il  reconnaitra  le  pavillon  anglais.  Voici  la 
MVfile  indignité  commise  envers  le  capitaine  C.uiuiinent,  qui  la  relate 

j,i  d»DS  sou  rappori  : 

iJecrois  devoir  signaler  ici  un  fait  qui  me  parait  peu  honorable  pour 
■atioii  qui  le  tolère.  Sur  la  Sonde,  j  ai  renroiitrc  un  pilote  anglais;  il 
ucoosté;  je  lui  ai  demandé  la  Imipiltii'e  du  lieu  ;  à  ma  demande  réi- 
»a  ré|M)n!-e  a  été  (T'Ic-ci  .  «Voulez-vous  un  piioti  ".'i)  Sur  mon  re- 
a  dispaui.  Le  lendemain,  jeu  ai  ren-^nnlrc  un  autre.  N'ayant  pas 
.di"|iuis  plusieurs  jour.>,  la  hauteur  iiu'ri(|ieiiiie  du  soleil,  je  lui  ai  dc- 
iiJé  sa  position.  Celui-ci  aurait  mieux  fait  de  se  lairc,  car  si  j'avais 
fimfiance  dans  sa  réponse,  j'aurais  fait  roule  i»our  Mm  rpool  ! ... 
iPui«siez-vous  trouver  un  écho  dans  la  presse  parisit,'nne  pour  redire 
toute  la  France  les  indignes  procèdes  d'une  iialiou  (|ui  acquiert  tous' 
(ijurs  de  nouveaux  droits  à  notre  réprobation,  et  que  l'on  ose  cepen- 
t  encore  appeler  amie  I  » 

I  lenipereur  Nicolas  vient  de  défendre  l'^xporlaliou  des  grains  de  la 
Wae,  attendu  que  la  d  rnière  récolle  a  été  très  mauvaise  et  qu'une 
rude  partie  a  été  submergée  |iar  les  inondations  de  la  Vistule. 

lu  deuxième  section  du  congcè."  scieutifHjue,  qui  siège  en  ce  moment 
hiniei, s'est  occupée,  dit  \  InJicateur  d'Acignon,  dans  une  discu.vsion 
tressaute,  d'une  organisation  qui,  tout  en  r.>pfctant  la  législation  ac- 
dle.piii,  qjaiil  i  I  industrie  française,  remédier  aux  inconvénients  de 
icDocui retire  illimitée.  M.  de  Ga^par'n  a  iiisi-té  pour  que  la  discussion 
l'wrii,  en  séance  générale ,  >tir  l'orgHiiisalion  du  travail. 


a  (iiiillo   la 


moderne  (Paris)  sera  humiliée,  mais  la  bonne  pressé  alleuiande'  ne  .par- 
tage nullement  ces  opinions  ridicules.  On  n'ignoi^e  pas  que  ceitiuns  es- 
prit»  vuudraient  mettre  à  profit  des  mésintelligences  entre  la  Kiam  c  cl 
l'Angleterre,  mais  l'intérêt  de  la  civilisation  et  de  la  vraie  liberté  rem- 
portera sur  de  pareils  calculs. 

[Gazette  unirersellc  allemande.] 

Cblne.  —  Les  nouvelles  de  Chine  vont  ju'squat»  17  juin. 

La  tranquillité  publique  a  manqué  d'être  araveinint  lompromi.'^^e  à 
Canton.  Un  Américain,  insulté  nar  des  Chinois  encoinlirafiit  une  place 
devant  le  jardin  d'une  factorerie  ainèricnine,  a  répuniiu  |i;'.r  un  coup  de 
fusil.  La  b.dle  a  atteint  un  Cliinois.  La  population  s'est  mi.-e  aussitôt  en 
mouvenieiil  et  a  menacé  d'incendier  la  factorerie.  L'alarme  s'ètnnl  ic- 
paiidue  dans  la  ville,  les  Européens  se  sont  réfugiés  en  ina>sc  à  Wliani- 
poa,  en  rihi»ortant  leurs  valeurs.  Des  secours  en  liomnies  et  des  iiuivens 
de  protéger  les  maisons  contre  le  feu  ont  été  demandés  de  ce  dernier 
endroit.  La  menace  des  Chinois  n'avait  reçu  aucune  exécution  au  mo- 
ment du  départ  de  la  malle.  Néanmoins,  tout  le  inonde  est  encore  d;in.* 
l'agitittion.  - 

Le  rappel  de  M.  de  Hatti-Meii'.on  est  positif.   Cet   atient 
Ciiine  le  iSniai,  se  rendant  avec  sa 

M.  de  Jancigiiv  s'est  embar(|iiè  le  2/ 
pour.  Il  se  rendra  de  là  à  Batavia,  où 
mission. 

M.  de  llecourt  est  toujours  à  Macao.  Di^puis  le  (Irparl  de  M.  de  (;ii;il- 
laye,  le  pavillon  français  n'a  point  llollé  sur  la  factorerie  française.  La  mai- 
son consulaire  est  restée  iiMiccopée.  ■ 

La-légaiion  de  M.  lie  Laiirciiéc  est  toujours  attendue.  On  croit  que  la 
saison  est  trop  avaiuce  pour  (ju  elle  puisse  aller  jiis(|ii'à  l'ékiii. 

Le  ministre  américain  est  toujoiir.s  à  .Macao.  I,e  coniiiii?saire. impérial 
Ki-Ying  a  de  fréquentes  conférences  avec  lui.  On  croit  qu'il  cliercrie  a  le 
dissuader  d'aller  vi>iter  la  capitale  du  céleste  empire. 

La  frégate  la  Cléopàtre,  conimanilant  Cécile,  est  à  llong-lloni.'. 

L.ahore.  —  Le  Pendjab  |est  tranquille.  Hira-.Sihgh  a  clé  installé  le 
28  juin  dans  ses  fonctions  de  visir.  Il  a  été  reconnu  en  celte  qualité  par 
tous  les  chefs  présents  à  Lahore.  Son  oncle,  (îoululi-Sinu'li,  e»t  le  seul 
qui  se  soit  refusé  ii  se  soumettre.  Son  oppn.-ilion  (leut  devenir  la  source 
de  nouveaux  et  graves  embarras.  (îoiilab  Singh  se  tient  retiré  à  Jainiilm, 
au  nord  de  Lahore,  où  il  parait  exercer  nue  grande  inlluence  sur  les  po- 
pulations. 


famille  à  CalCtlltà  et  dc'la'à  Sin'/, 

-^■7  mai  à  bord  du  Melnï  pour  Siii^a- 

11  a  reçu  l'ordre  île  continuer   su 


I  Nous  recevons  le»  journaux  anglais  d  hier  10.  Ils  ne  contiennent  guère 
»  de»  détails  sur  le  V  lyage  délia  reine  «t  sur  les  réjouissances  dont  la 
U(rin<:ed'0'Coiio  II  .1  éé  le  sui^t.  Ou  lii  seulement  dans  le  Morning- 
'imlele  (\u{  le  Colliugwood,  de  84,  avec  le  (mvillon  du  contre-amiral 
^6.  Seyraour,  a  reçu  1  ordre  de  mettre  h  la  voile  samedi  dans  l'aprè»- 
1  pour  1  Océan  FauiGque. 

-    — « — .^mmm^m^^—^ 

Extérieur.  i 

1 4Ml*lerre. — La  rernc  et  le  prince  Albert  se  sont  embarqués  lundi 
pumau  hock-V/ird  de  Wolwicb,  à  bord  du  yacht  royal  le  f^ictoria  and 
fl^rl.  II.S  se  rendent  en  Ecosse.  Le  temps  ù  été  pluvieux  toute  |a  ma-. 

'.  (standard.) 

I-Uroi  des  Français,  suivant  le  G/o^e  de  Londres,  aurait  dit  à  une 
p>e  anglaise  :  «  J'irai  bientôt  à.  Eu  et  de  là,  si  Dieu  le  |>ennet,  je  me 
Mr«i  en  Angleterre  de  manière  à  y  arriver  à   la  fin  du  mois.  »  Si  le 
p»!e tlé|>eii(iail  de  rarrangeinent  de  l'affaire  de  Taïti,  ajoute. le  corres- 
>l«ntdu  G/o6e,  le  roi  devait  savoir  depuis  quelques  jours  qu'elle  s'ar- 
merait à  l'amiable,  car  il  y  a  plus  de  dix  jours  que  le  premier  piqiieur 
'la maison  du  roi  est  parti  de  Neuilly   imiir  l'Angleterre' afin  de  tout 
•foserpour  la  réception  de  S.  M.  Il  ne  parait  pas  actuellement  que  le 
*  se  propose  de  se  rendre  à  Londres,  mais  il  pwirra  peut-être  être  amené 
lï>'léri)onr  quel(|ue.s  heures  :  il  doit  rester  cinq  jours  à  Windsor.  On 
^'ffje  crois  cette  nouvelle  parfaitement  sûre),  que  pendant  les  négo- 
"•""ts  enjiajiées  entre  les  deux  gouvernements,  une  correspondance  de 
PMtiirè  la  plus  amicale  était  entretenue  par  les  deux  souverains. 
["•Le  liaron  Brunow,  amlia.ssadeur  de  Russie,  a'eu  vendredi  uncenn. 
*ce  avec  sir  Itobert  l'eel.  S.  E.  a  travaillé  samedi  au  Foreign-OlTice- 
'  [Morniifig-Post.] 

r"fln  a  annoncé  le  9  au  matin,  à  Londres,  quelques  arrivages  d'Ieha- 
^  3)|ec  des  ciiryaisons  de  Guano.  On  dit  qu'il  y  a  environ  50  vaisseaux 
''it  Voisinage  de  l'Ile  qui  attendent  leur  tour' pour  prendre  descargai- 
'■  b'u  règlemeot  a  été  adtt|)lé  d'un  commun  accord  pour  l'ordre  des 
["S'nirnls.  Tous  les  capitaines  des  navires  de  la  station  y  ont  acquies- 
r^  annonce  que  la  végétation  est  rapide  dans  les  endroits  doù  le 
''"  >  fié  retiré  et  dans  fêsquels  le  sol  est  vierge.  L'Angleterre  ne  doit 
«ifser  d'autres  nations  s  emparer  de  cette  lie;  si  nous  n'en  prenons 
.possession  d'autres  s'en  empareront.    «  [Sun.) 

tjj*»- —  Leipzig,  5  septembre.  —  l-a  fêle  de  notre  constitution  a  éléX 
P[**<'»nslajournéed*nier.  La  musique  de  notre  garde  communale 
^ifiliué  à  cette  fête.  Les  étudiants  de  l'Université  s'y  sont  associés. 
j'Mt  passé  daits  l'ordre  le  plus  parfait.'      -'  {Idem.) 

K^^'**'  ~  Presbourg,  Si  août.  -^  La  séance  des  magnats,  du 
f|«i   n'"^^*  importante.   Il  s'agi.ssait  de  la  réforme  des  villes  lilircs 
*  bi»*'   '*  ^'•"'"'"'c  des  états  avait  fixé  un  ultimatum.  Cette  dernière 
Je  ï'f,***  *""■  '*•  réformes  qu'elle  a  présentées  ;  elle  ne  veut  pas 
nwi    '"^''v^ution  des  magnats  pour  tempérer  l'élément  démo- 
10t.  Les  naagnatt  contestent  aux  états  Iedr6itdese  servir  d'un  lan- 


KETVE  DES  JOSMIAUX. 

—  Le  journal  des  Dibalu  se  toit  aujourd'hui  sur  I  alfaire  de  Tajii. 
Mais  \t  JoumaMe  Paris, ^i  doublure  du'matin,  son  enfant  |hm du,  pré- 
tend que  le  ministère  tory  a  montré  une  grande  sagesse  en  revenant  jiar 
sa  conduite  sur  1  eui|Miriêment  inéllechi  de  son  langage.  «  Par  lii  il  .s  est 
exposé,  dit-il,  de  la  part  de  ses  adversaires  politiques  à  des  récrimina- 
tions non  moins  violeiiles  que  colles  auxq  lelles  notre  gouvernement  a 
été  en  butte  de  son  côté.  Il  faut  ien>r  compté  aux  ministres  anglais  de 
leur  position.  Quand  il  serait  vrai  qu'en  droit  absolu  le  ^iouverneiiieiil 
ans'ais  ne  put  préten  Ire  à  aucune  réparation.  Nous  dirions  encore  qu'il 
n'eillélé  ni  s;ige,  ni  généreux  de  se  pré>  aloir  de  ce  droit. Les  affaires  liuiiiai- 
nes  ne  se  traitent  pas  par  des  règlesfixes,  invariab'es.EnJail  d  axiomes  de 
droit,  le  gouvernement  français  a  bien  fait  de  se  coiiforiilier  à- cet  axiome 
si  souvent  invoqué  et  qui  domine  tous.les  autres  :  Le  droit  e.Ttrème  est 
rextrêtne  injustice.  » 

—  A  pro|>os  des  différends  qui  ont  existé  entre  la  Fr.hiceet  l'Angleterre, 
hPresse  dit  qu  il  est  temps  (pie  I  état* de  choses  actuel  cesse  et  que  l'ai 
vWglement  de  nos  hommes  d  élat  se  dis.sipe.  Il  faut,  suivant  cette  feuille, 
que  la  France  sache  qu'elle  n'a  pas  d'alhés,  jtas  de  marine,  pas  u  armée. 
Il  faut  qu'elle  sorte  de  cette  pohtique  au  jour  le  jour,  qui.  des  plus  jHtils 
incidents,  risque  de  faire  d'immenses  événements  et  nous  place  inces- 
samment dans  l'alternative  d'une  faiblesse  ou  d'une  folie,  d'une  houle  ou 
d'un  désastre. 

—  La  gloire  est  i'i  bon  marché  aiijourd  hiii.  dit  le  Çmirrier  français; 
on  est  un  grand  minslre  à  peu  de  frais.  La  France  necè(le(iu'à  demi;  quel 
triomphe  !  les  feuilles  ministérielles  en  perdent  la  tète.  Un  semblant 
de  succès,  c'est  beaucoup  pour  qui  n'a  jamais  coiuptè  (jue  des  revers. 
Aussi  les  hymnes'siiccèdenl  aux  liyinnes.  Le  2!t  octobre  a  L'agné  sa  br- 
taille  d'Austerlitz.  Il  a  coiupiis  la  paix  sur  sir  Hobcrl  IVol  et  WeUington. 
.Montons  au  Capilole  et  allons  remercier  les  dieux  1 

—  Fsi-ce  un  gouvernement  de  publicité  (|ue  cehii  sous  lequel  nous  vi- 
vous,  se  demande  le  Commerce?  Un  événement  .se  passe  à  lautre  ex- 
trémitMu.glol>e  cl  menace,  non-seulement  de  trpubler  lalwiine  harmonie 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  mais  encore  dé  faire  succéder  à  la  paix 
Itiie  guerre  universelle,  générale,  que  nos  ministres,  disent-ils,  ont  su 
prévenir  ;  et  cependant  ces  menues  niinistrçs  nous  dérobent  les  titres 
qu'ils  doivent  avoir  entre  les  maips,  ft  qui  constatent  leurs  droits  à  l'ap- 
proliatioii  publique  !  Tant  que  ces  |>ièces  resteront  secrètes,  nous  devons 
croire  que  l'Angleterre,  dans,  les  événements  de  Taïti,"  a  eu  plus  de  tort 
qu'on  ne  lui  en  soupcimne  et  qu'ainsi  les  concessiyiîS  desquelles  elle  se 
montre  i^atisfaite,  sont  plus  avilissantes  encore  (]u"on  ne  le  craint. 


Flfi^  divers. 

Le  Moniteur  d  aujourd'hui  publie  un  rapport  adressé  à  M.  le  ministre; 
de  l'instruction  publique  par»,  le  baron  Théiiard,  vice-président  du  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  président  du  concours  d'agrégation 
l>our  les  classes  de  physique. 

En  conformité  des  conclusions  de  ce  rapport,  et  par  arrêté  du  iO  de  ce 
mois,  H.  le  ministre  da  l'instruction  publitpie  a  nommé  agrégés  pour  les 
classes  de  physique  dans  les  collèges,  MM.  Marié,  Bertin,  Deschancls, 
MoçtTCl  et  Bertrantjl. 


. .  .         /urnfi'OBr  eprmive  a\icyn"aec»uéut,w^en  OTt 

été<|Uitles  pour  la  p,'ur.  c>;  ^    _.;      . 

,  — <*n':\\li\i\u-^  \ii  llcriie  (le  Pari.'i:' 

•'  L\ill',iire  qui  1111,1s  (.^.i  inienlee  [lar  \\.  Ilaiol  (Ie\ iiil  venir  le  1 1  au  Iri- 
biiiial.  Al''  1!  liin  illiers  aviiii  liieii  Noalii  iniiis  prêter  .-on  Cdiicdiirs  ;  mais 
les  avoc:il>  des  deux  ((iirlie,-.  .■s'i'lanl  ^eiieoiilré-,  ^e  m)iiI  -iioiiiiinenieiil  eu- 
teniliis  pour  lerniiner  cette  discussion  à  l'amiable.  La  noté  suiviui|c  aêlé 
arrêléc  ;  nous  raeccpliuis  sans  objection,  noire  inti.'iitioii  encellc  circiin- 
slaiicc  ii}aiit  été.  cuniiuo  t.oujour.s,  de  hesl^'r  étraiii.'er.>  à  IouIl' iier.'rtn- 
nalité. 

»  Nos  lecteurs  s:.\cnt  (|iic  M.  Ilarel  nous  a  ass',i.'nés  'le\;Mit  la  police  " 
>i  correctiomielle  à  raison  de  notre  ;,rtîcle'sur  relii;.;e  de  Viiliairi'.M.  Ilarel 
»  soutient  que.  <lé;ia.-saiil  le.-  lu'.iiles  lie  la  criliiiiie'  litléiaiie.  non.-  avons 
"  attaque  -a  |icr.-imnc  1 1  porté  alleiule  à  sa  considération  |iiivéo.  Kn  ce- 
"  la,  .Vl.  Ilarel  >,c'sl  trompé.  Nous  nous  eniiires.Mins  de  dechrer  que  nous 
"  n'avons  muiIu  altiit|ucr  (pie  liciivre  et  en  aucune  façon  I  aiiK  ur.  L'é- 
"  crivain  ijdus  appai  tenait  seul  ;  la  peisonnc  priii'-e  (le\ait  re.'Ier  et  e.-t 
•'  restix',  dans  notre  |)eiisée,  tout-à-rait  en  (ieliors  di' loitre  aphi'. cjalion. 
"  -Nous  désasouo;.»  Iiuile  inler|iritalii)ii  de  laiiiielle  il  ré: 
«  noo.N  avons  entendu  attaquer  la  ctinsidéralion  ou  la 
'    -M.  Ilarel.   » 


?iili(  ra;l    (]ui^ 
personne   lU: 


dans    les    |);e;!)ier:. 


—  lous  le.-  journaux  de  l'.iris  ont  aniiiiiic(''  ( 
jours  (le  ce  iiMiis,  trois  voyai-'curs  /)rinci/ 1:1,  de.-cendaiit  du  Vi.-um'.  uni 
Ole  atlai|iiés  par  {\c>  briyàiuls.  L'un  de-  vovapeiu.-  .-i  t'l(' I('L'' r 'lueiit  lihs- 
S(!  ;  un  second  a  reçu  plusieurs  coups  (!('•  |Mii:.'u:ud.  <!eM(>  alTaire  a  l'ail 
^•rande  sensation  à  Naples,  car  depuis  plus  de  MiiL't  a:is  rien  di'  pareil 
n'était  arrivé. 

La  nouvelle  nous  revient  par  les  j(i!iriiau\  suisse.-,  aM>c  le  icilri'fse- 
mcnt  d  une  etran;je  faute  (l'ini|iression;  les  vo\a|.'eiirs  jn-i>ii-icrs  sont 
devenu.- des  voyageurs  y;/v/.v,v/>;i.s-. 

— _Mnio  Jo«('|iliine  Itiancy,  denieuraiil  rue  du  F.inboin'g-S.iiiil-.Vnliiinp, 
n"  277,  est  accoucliéc  le  H  !-c|itembre.  par  le.-  .-oin.- de  .Mme  veine  Clia- 
nais,  sage-femme,  de  Iroi.s  enfaiils  niàles,  vivants,  (|ui,  (le|in;s.  onl  jris 
le  sein,  el  qui  lous  .'■tf  portent  bien.  La  saL^el'emnie  as.Miie  (|'ic,  depuis 
trente  ans  qu'elle  e,xerc?,  i'Ile  a  yu  soiivcnj  des  .'iifanis  arrivés  à  leime 
moins  bien  constitués  que  le.^  trois  jumeaux  quelle  a  mis  au  monde. 

[SiiC/C: 

—  tin  nous  écrit  de -Mostaganem  ; 

"  Notre  siibdivirj(Mi  jouit  du  calme  le  plu.^  parfait.  La  soumi.-.-iun  v  est 
C(niiplètc,  les  iinpi'ils  se  paient  régulièrement,  les  roules  sont  sures  par 
suite  de  la  siirvejilan 'e  o'ganisée  au  moyi'ii  des  Ar.ibes.  Les  c.i|iilanx 
européens  (|ui  aniiient  dans  la  ville,  nc.'-l!  hasardent  ijiie  pu  à  peu  dans 
les  ex|iliiitati')iis  agricoles  ;  les  Inu-àux  publies  inarcbenl  aù:..-i  riipide.- 
menl  (jiie  le  perinettent  les  limite.',  du  Inuljet  et  les  lenteur.-  ^U■>  forme? 
admini.-lralives  impo>écs  par  la  luelropole.  lenteurs  telle>  qu'on  (L'inaude 
-un  projp^de  budget  pour  ISiô  avant  'î'avitir  approuvé  et  permis  deuta- 
iner  celui  Je  IR4L  W^n  résulte  parfois  dc^  travaux  i  xéciites  à  l;i  hàio,  et 
mal.  » 

—  Une  cxjiéricnce  assez  curieuse  a  été  faite  à  bord  du  y.n-'i!  nisal  à 
vapeur  Vjctiiria  and  Allierl.  Une  bouteille  a  été  jetée  à  l'eau"  p  luKiiii  ijiie 
le  navire  lilait  1 1  nirods  à  l'heure.  L'ordre  de  leenler  a  élé  duiiné  lui 
niecauicien,  et  (|iiatre  minutes  ajirès.  la  bouteille  é(a  t  runa.-S'-,'  et  re;ui.-e 
àboid.  Cette  expérience  avait  p  lur  but  de  sauiir  cmiibieii  on  iiniîr.iii  de 
Itunps  ;\  sauver  un  homu^e  qui  tjinberait  à  la  mer.  pendant  la  |du?  g;aade 
vitesse  du  yacht.     .  "  {/Vc.mc,) 

—  La  malheureux,  du  nom  de  Tislier,  condamné  à  mort  pour  .avoir  a«r 
sassiné  sa  femme,  vient  de  subir  sa  |>eiiie.  L'existence  de.  rel  Incnuie  a  éie, 
semée  d'incideiits  remarquables.  .Né  dans  un  villaire  de  .Sooierfeisliire.  il 
s'engage  dans  le  7'^  hussards  en  LSi  I ,  rejoint  son  réjimeiit  à  Dolilin. 
l'accompagne  eu  F'.spagne.  a.-sislo  aux  ciphiImI.-  d'Orthès  et  ilv  Viiinria  et 
aux  autres  actions  a.ixtpielles  ^oll  ri'giinenl  prend  jiart  jusipi  a  la  paix 
de  I81i.  l'Iu-  tard,  il  se  trouve  à  Waterloo  et  re?le  au  rei/imenl  ju  iineu 
tS2(j.  Durant  cette  période  de  2")  années,  on  n"a  jamais  riiii  eu  ,i  lui  ^c- 
proelier,  soit  comme  hoinme,'s(iit  eoninie  soldai... 

Avant  de  quitter  la  ville  de  Wels.  après  sa  cfindanination.  il  a  pris 
congé  de  ses  enfants,  l'un  àué  de  II  ans,  raiitre  de  sept  ;  la  ^épal•atilln  a 
été  déchirante.  Au  plus  iii;é  des  deux,  il  a  doune  >a médaille  iK- W.iterloo, 
qu'il  portait  toujour.-  à  sa  lioutoniiière.  (.  .Mun  pauvre  e.it'anl.  se.-  t-;l  écrie, 
plût  à  Dieu  (pie  jC  l'ii.-se  niorl  à  Waterloo,  tu  n'.iiïrais  j.iinais  e'i-  témoin 
de  mon  infamie,  et  je  n'aurais  pas  eoninii^cot  li.rrilde  criim!  4 

'Sun.': 

—  Sti;!)!-:  iStockliolnO,  50  août.  —  Le  consi-loire  royal  et  cenlr;d  d,' 
Stgcklittlm,  ipii,  dernièrement,  a  fait  condamner  à  l'exilet  à  la  jh-rliv  de 
tou^  les  droits  civils  un  sieur  Niisson.  ouvrier  peintre,  pour  avoir  ab- 
juré la  religion  dominante /n,  Suède  (le  culte  luthérien)  et  embrassé  le 
cattwlicisme  nmiain  [voir  la  Oazcffe  des  7'nfttt/w«j:  du  t»  avril  !Sl}\ 
vient  maintenant  de  porter  plainte  au  procureur  général  du  rni  con.re 
M.  l'abbé  Sttfddael,  vicaire  a|>ostoliiiue  et  aum('>niei'  de  S.  .M.  la  reiin- 
douairière,   iwrçe  qu'il  a  reç;u  rabjuralion  de  ^iilsson,  délit    préVu    par 


l'édit  de  religion  delV»Sr>.  Ainsi,' lunis    verroiis  bientôt  coniiniailie 
ecclésiastique  octogénaire  devant  la  cour  royale  de  Sti>c,klio!ni 
Hacf ,  ()iii  connaitén  première  instance  des  affaires  de  c'elle 


i-.'t 


-.* 


iiiili.Ti;.     ■ 
j  '  .  ^  '  ■   -• 

-=  C'est  41-  tort  -  ijuc  nous  avons  annoncé,  aprùs,pliisie'urs  î.i.iinaiix, 
que  la  famille  de  Fernand  Cortez  s'est  éteinte  dans  la  persoiDie de  la  prin.- 
ce.ssc  ("olonna.  Le  frère  de  la  princesse,   père  de  niuTibrcnv   ciif.uiis,    \it 

r.i'- 

de 


encore  en  Italie  ;  chiicun  sait,  du  reste,  en  Kspaî?nt^  que  plusieurs 
milles  très  floiissantes  de  la  Péninsule  apparliennciit  à  la  race  iliui^Ji 
Fe^uand  Cortez.  - 


A  M.  \p  rinhcleia  tif\&  Démocratie  PacifiifiK.  ^ 
Monsieur,  . 

«  Le  Messager,  k Afflnitfur,h Démocratie  clpoul-èlrcdaulros jour- 
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EVREI!K,  7  septembre.  —  Finmenl  21,18.— | 
Méieil  l«,ii.-SiiBle  !i,0S.-Orge  lO.SI.  —  .-V- 
viiine  7,j((. 

BERX  \\,  7  sei)(eiul)n>.—  Froiiielil  20,84.  — 
Mi'leil  18,00.— Seigle  11.00.— Orge  12,00.— .\- 
voiiie  7,;>0 


CHHONXQUX  DÉPAaTEMXlVTALX.! 

-  Le  Journal  de  tn  C6le-(l'Ur   annouL-e  quel 

le  lciii|is  iiia^niliiiiie  doiit  on  jouit  deiiuisj 

quiiizi' jouis  iliius  ce  dépaileinenl  a  beaucoup; 

uxXnci"  la  lualuiilé  d,uj;iisiii,  auAsi  pai'Uvl-on 

,1e  vcii.laiiBcr  îles  i:i  M-maiu.-    pnchaiiie  dans]     ,.oi vikbs,  7  s<M)tenibrc.  —  Fromenl  20,92. 

eeriaiius  coinimuics.  ce  qm  paiall  un  peu  pie-  _j,  ..^.1,  ,7  ij._Sei(.|e  it,;.0.-Ort;e  !t,7'J.-A- 

lualiMi.'.  I>;>us  les  10  es  de  Éieauue  el  de  .>iiil>,' 

la  vfiidauge   ciuiiineiiceia  Maisenililabliiuenl 

h;  22  ou  le'l'l.  On  ne  IVra  B''iii'ralenieiit  nuère 

<iue  denii-iéi'oltf,  mais  un  a  du  leslo  re>poir 

le  mieux  fondé  de  lecneillir  un'  \in  de  ([na- 

iilé  comparable  a  c  1   i  de»  aunées  les  plu.s  cé- 


jèbres. 


TWLODVm  ▼SOÉTAUX. 
Courw  «leM  r«rineM  (pur  100  kil. 


IIALLË  DE  PAIUS. 


1.0  Septembre. 


Arri\a^uii       SlVq.  87 k. 
Vtiite»  «00       .'.« 

he«unt      ayn     m 


uoKfs  moyeu 
Cour»-taM' 


3.'>  l.°> 
35,  li) 


Ooli-  ailininisttalivi'. 

(îr.    n.|.ï7k  Sl.iiOà.-Vi.tMi 

«rnjj  *3  :i.\,3iiiiltii,:to 

2«     133    «S  o3,7Sà3.'i,lJi 

.I*       «   on  -iu.iMKiuu.oi 

k»        0    '0  (0  0inUO.I)< 

Al.    186    83  34,4jà3S,>0 


1 1  Septembre. 


^oine  8,2.'>. 

VEiiMix,  7  septembie.— Froment  20,âl.  - 
.Méleil  11,00.— Sei';lel»,24,— Orge  l(i,0O,  —  A 
\oine  (;,.',(». 

soisio>s,7  ^eplembre. — Froment  1"  18,2.1; 
2<'  17.2,..-. Méleil  11,00.-  Seigle  0,24.  -  Oige 
10,00.  — Avoine  (i, 22. 

VAi.i:.\<:iG,\\Es,   7  sepleinbre. 
Irr  ïo,0(ta  20,:.>;2'  rJ,00  i»  19"' 


Niicres  (les  100  kil.) 

PVBi!»,  10  septembre  —  Les  affaires  sont 
calmes,  surtout  en  exotiques  ;  là  raflinerie 
irachète  pas,  et  il  résle  peu  de  dis|K)nibles. 

Sucret    indiijènri;  —    Ordinaire    4«    126,00 


Bonne  ordinaire,  UM.IO.OO.  Donne  4*  Ita.O* 
—  Ilelle  »•.  i:i.^,0().  —  Fine  4«  137,00.  r.Uirc»>s 
de  i:i.'i  à  iàU,00. 

SurrtitxoUquet.  —  Martinique  et  G uaih- 
loupe.  ~  Ordinaire  l«  K:j,00  .— lionne  ordi- 
naire 12(1,00  à  127.  Itonne.4"  i2n,00.  Belle  4'^ 
1:12,00.^  SucTti  raffinés  4  cassons  ordinaire, 
l,(iOà  1,(17  le  kilog.  —  Id.  Bonne  ordinaire 
l,7«ii  1,76.  —  Mélasses  de  fabrique  indigène 
Fronienli  lii.io  les  lOO  kil.  —  Mélassf.s  de  i-affinerie,  en 
'At  18,00  alsucre  indigène, 21  fr  —  Mélasses  de  raOlucric 


Ariivaiji'i, 
Vei.lcs 
Heu  tant 


.35*  q.  v|  k. 
3.i«      lit 
213.>t)       4  3 


i:oiir.<  uiu>t'(i 
Conr»-lav' 


3S.«i 


Cnic  u<liuinistialiv!'. 


07.1. MK.  .M.30à,12,J5 
3(  t.'i  3o:iuu36.»5! 
3î,V5aJ^OO 
2,.U0.iUU  (Ml 
■i5.30,iOU,(M> 
00  ou  .  OO.fM) 
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s 

3 

00 


.13 
«« 
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l^,7.>.— .Seigle  10,00  à  n>,60.  —  Orge  nouxelle  en  sucre  exotiiiue,  30  fr.,  prises  sur  b-s  lieux 

!».;>0à  11,00.  — Avoine  0,00  à  7,25.  —  D"  nouv.  de  production. 

ij.oi»  a  ti,00.  i.E  iiAViiE,  7  septembre  lfi44.— .Swerf».— 

Il  nVsi  plus  possible  deciiter  le  blé  tle  l'an-  Il  ne  s'e.si  fait  aucune  vente  en  «ucre  brut 
née  dernière,  paice  que  celte  denrée  a  pres-!cetie  semaine.  >os  raflincurs  ne  veulent  pas 
que  di»paiu  eiitièreuienl  de  laplace.  Celui  de|$'uppro\isionuer  au  cours  de  122  fr.  la  bonne 
Cl  tti-aiiuée,  )|ui|.'lail  très  abondant  eu  qualiiés|i',  (|ui  a  éiV-  conslalé  il  y  a  huit  jours,  i>l  la 
secondairi*,  a  été  recherclii',  «la us  les  pre-i  place  de  Paris  continue  à  ne  pas  pass«'r  d"cr- 
niiéres  sortes,  sans  toutefois  déterminer  d'«ug-'dre  d'achats.  , 
nientaiion.  ta.idis  ([ue  les  inléneures  ont  subij  .wntes.  0  septembre.—  Les  ventes  en 
une  baisse  de  ,'iO  c.  Les  autres  denrées  sontlltonrbon  ont  fourni  le  chiffre  de  (!, 122  balles, 
sans  cliangeiucat.  {iloiil  100  balles  pour  l'épicerie  à  <>4  fr.  la  bon 

MÉ^lÈHKs,    8   septeirdire.   —    Fromenl  l''im' 4>-.  :i,500  balles  à   livrer  .i  la    s|térulation, 
17,7j;  i*'  10,;.,;  :ie    lô    i.   —  Méteil  1 3,00. —| par  i'hénix,  aciuellemeni    en    rivière,  sur  la 


Coara  «les  C'«re«le«  (par  hcet.! 
. PARIS,,  halle  du  11  septembre.  —  Cours 
iommercial.  Froment  de  choix  de  117  -i  118  k 
30,i0  a  21,00  rheet.-Moutereau,  ll.>  à  MO  k 
29,01»  à  2!»,;i(). -Picardie  1 1.>  a  IKi  kil.  28,i>0  a 
rj,O0.— Blé  vieux,  III  à  ll.>  kil.  ï7,.iO  à  28,à0. 
Al'l.iires  louriJes  il  transactions  dillieiles,  il 
fallait  céder  it  0,50  de  liaisS4!  sur  le  dernier 
niarcli'',  jiour  pouvoir  vendre.— Seigle  de  108 
à  110  kil.  U,50  a  l.,,iiil,  rare.— Orge  00  a  U2  k. 

i5,0(»  à  Ki.OO,  point  d'aiiiv.iges  a  Iteicy,  peu 
'oITres  sur  échaiilillon.  — .\Noine  (les  3  hect.) 
150  kil.  2.1,00  a  i'.),.'.il  .  1  i5  kil.  24,Oo  a  21,50; 
lio  kil.  22,00  à  2^,.'pO,  I. 'avoine  ^vieille  est  es- 
liiiiéi;  0,jO  eu  plus  dr  ces  prix. 

Issues.— '>>on  5,75  a  c.iiO  le-,  .!25  lil.— Moutu- 
re 7,00  a  7,50.-  I!ei;.iiipetli's  10,50  a  11,00  h  s 
luO  kil.— Ueiiioiil.g.N  n,.,0  a    l',l,.50  les  150  k 

MO.NTI-llEfiA  ,1)  sepleinhie.  — .1^  roiiieiil  l^' 
20,00  a  ■.■l,3i;  :■•  111,1.0  a  :ill,l)0;  :ii-  iS,(,0  a 
1S,(,7.— Méleil  l.,.(l!l  a  ID.Oll.  —  Si>i,^!e  11), HO  a 
11,00.  — Oii^e  0,(11»  a  10,00.  — Sjirazin  7,()0  à 
7,25. 


Srigle  lt,tM>  a  0,50.  —  Avoine  (i,. 50.  .    |base  de  (;2  fr.,  et    enhii  2,522   balles   adjugées 

Bienque  toutes  nos  avoines  ne  soient  pasi aux  enchères  par  srite   d'avaries  de  .'>l,25à 
encore  reuirées,  on  est  certain  que  la  récolte|(i7  fr.  Les  veilles  publiques  ont  donné  d'excel- 
|est  bonne;  l'hectolitre  d'avoiue  pèsera"  enviroiiiieiils  résultats,  et   l'on  doit   espérer  qu'il  en.' 
'  Is  kilogramiues.  {sera  de  inèine  |iour  celle  de  l,!>20  lacs  qui  au- 

DiJO.N,   7:  septembre.  —  Froment  15,25  aira  lieu  le  I!)  de  ce  mois. 
i  li),50.  —  Seigle  12,00  a    13,00.  —  Méteil  *0.5Uj     Kit  sucre  des  Antilles  il  s'est  placé  133  bar- 
'a  I4,()0.  —   Orge   10,00.  —    Avoine  nouvelle  riqiic-iOiiadeloupe,  (Uus  les  en\  irons  de  (ilfr. 
5,75  il  7,00.  |la  Ixinne  4i',"'et  72  liarriques  Porlo-llico  a  30 

.JPOBMC,  8  septéiniire.  —  t'érea/f».  A  iiotrei  fr.  F;. 

foire  de  la  Sl-Oille-,  le  prix  de   nos  froments      La  semaine  s'e.st  terminée  avec   les  prix  de 
s'é>i  lixé  .">  IH,30  rhèfcloiitre  sous  vergues,  du  «2  .'i  (iS   fr.    la  bonne    '1'   pour   lis  siii-res  de 
p(>i(ls  de  70  kitog.   Malgré  ce   [irix,  il  s'en  est]  iitiiirboii, suivant  la  nuance  et  la  (|ualité. 
|ieu  vendu.  I     Notre  Stock  a  été   augmenté  de  1 2,000  sacs 

noitiii':Ai  X,   9   septembre.  —  Les  cours  ne  importés  de  Bourbon  par  le  l'bi-nix,  et  la  l'er 
\arieiii  pas,   ils  .sont    slatioiiiiaires.    Les   fro-  le.  Nous  restons  «ec environ  2»;«00  sacs. 


En  sucre  étranger,  un  petit  lot  de  Porto- 
Ricco,  jolie  qualité,  a  été  payé  fr.  29  eutr., 
par  navire  français. 

Sucres  terrés.-'  Un  espagnol,  venu  de  lii 
Havane,  nous  a  apporté  l>7o  caisses  blanc  et 
lilond,et  un  américain  de  Malan/.as  1085  cais- 
s(>s  tout  blond. 

Ces  im|iortations  ont  dénué  lieu  à  quelques 
transactions  ;  on  a  pris,  de  la  première  160 
caiss(>s  blanc  ii  fr.  38,  et  1.50  caisM's  blond  il 

30,  esc.  3  0|0. 

Raffinés.  —  La  consommation  intérieure  a 
passaldeiueht  demandé,  aussi  tous  les  pro- 
duits ont  subi  une  faveur  dans  leurs  prix.  i..es 
(lains  nus. sont  tenus  de  Sl,00  à  81, 60.  —  Bâ- 
tarde blanche  79  Ir. 

Ceux  pour  l'exportation  s'en  ressentent  éga- 
lenieiit  ;  on  tient  ferme  le  ftapier  de  7  p.  ojo  ii 
35,M);  cass<''S  pour  piler  ;iO,.'>0;  b&tardes  et  ta- 
irf's  .15,50. 

Un  a  fait  i|uelques  petites  affaires  ^  livrer 
en  piles  holl.  à  34  et  34  1|2. 

Amidon,  fécule  et  glacose. 

PARIS,  7  sejtleinbre.  —  Fécule  sèche  (les 
100  kil.)  l'f  2(»a  27;  2"  24.  —  Sirop  blanc,  4(i 
degri-s  3»;  d"  coloré,  .33  degn'-s  id.  —  Amidon 
1"  (les  luU  kil.)  80  à  78;  2«  !0  il  72. 

MLLE,  (i  >epteinbre.  —  Fécule  de  |K>mme 
de  terre  (les  lUO  kil  )  28  a  29;  amidon  1"  U;' 
a(!5;  vermicelle  Mi  à  CO. 


.,389  veiux  et  37,34»!  montons.  Le  commfrffil 
reçu  aHO.UoU  kil.  de  suif  fondu. 

Il  avait  été  consommé,  dans  le  moi»  i|  jri 
184.1,   4,982  jMEufs,  1,432  vache.s,  cvw  i™„ 
et  34,921    moutons.  Le  coiniuerce   u\aj|r 
37«,4H«  kil.  de  sUiffoudu. 

L'augmeritation    eu    faveur  d'aoï'it  (l,rni„ 
est  de  I,4(iî  bœufs,  20   vachks,  8!)o  \m\t 

426  moulons. 

Celte  augmentalîSft  est  considéialil^,  m,. 
({U'elle  forme  700,(kio  kiloj^.  de  viande,  iini 
peut  l'attribuer  (|u'à  la  baisse  notable  iluw 
des  ImpiiIs  sur  les  marches  d'appro\iMuiii* 
nient,  baissa*  qui  a  |iennis.it  la  clar>M>  outrl^n 
de  reiiiplacer  lt?s  léguims  par.  la  iiourriliiN 
■  lus  substantielle  du  pot  au  feu. 


meiits    nouv  eau  \a  »<>  maiittieiiiient  <le  20^60  a 
21,00. 
11  11011"  est  arrivé  quelques  barques  de  fro- 


MARSEiLLEy  «  s«(iiembre;  —  Le  i*U'  de 
renforts  que  nous  avons  reçus  n'ont  point  am- 
ie la  marche  progies-ive   qui  se    manifestait 


nient  de  .Noiruioulier,  qui  ont  obleiiu  le  pii\](laiis  la  semaine   dernière  ;  dans  celle-ci  on  a 

pris  d'abord  600  b(|iies  à  fr.  33  entr.;  ciisiiile 
environ  (JOO  bqs  eti  diverses  affaires  à  fr.  34, 
avec  peu  d'esc.  Aujourd'hui,  à  ce  dernier 
cours,  il  y  a  très  peu  de  viMideurs,  et  il  esl  à 
présumer  que  nous  irons  plus  liant,  si  le  tlà- 
vre  se  soutient  dans  l'elaii  de  faveur  Irèti  ui;i(- 
quée  qu'il  a  pris  pour  celle  denrée. 


(le  21,60  les  «0  kil.,  et  ceux  de  Si-Gilles   ont 
éléliM-és  il  20,75. 

Les   l'aiiiies   continuent  h  atteindre  le  prix 
de  21  fr.,  cependant  les  demandes  ne  sont  pas 
liés  aciive.,  bien  (|ue  les  appiovisioniiyiiieiils 
soie   1  peu  iinporlaiits. 
I     On  s'attend  a  une  baisse  prochaine. 


i)«riince«. 

AViviiOK,'8'septembre.— Les  arrachement: 
sont  efleciués  avec  activité,  et  si  le'lèmp 
continue  à  être  favorable  a  cette  o|K'>ration,  i 
y  aura  bientôt  la  moitié  des  alizaris  hors  de 
terre  Tout  ce  qui  se  prépare  esl  rapidement 
enlevé,  a  70  et  a  72  fr.  les  rosées,  et  à  7.5,26  le.> 
Paliids  première  qualité. 

0»  pense  que  l'Angleterre  et  les  F:ials-Uuih 
eulèveiiiut  lo<i,0(KI  quintaux  métriques.  I)éj;. 
la  première  de  ces  pnissancis  fait  de  noni- 
bieiix  achats  aux  prix  que  nous  venons  di 
citer.  F;ii  preuaiil  |i0Hr  base  le  prmiuit  pré- 
.siiuié  de  la  récidte  18 i»  (.160.000  quintaux), 
evl emploi  le  plus  restreint  des' autres  pays 
de  cousouimalion  ;  il  s'en  manquera  de  plus 
d(!  (i,000  barriques  de  l.OttO  kil.  que  nous 
pni^sious  satisfaire  A  leurs  demand(rs. 


Marché  de  nceaix  du  9  Septembre  )SH, 
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8TRASaotRti,  9  septembre.  —  ItaiifMiii 
■lés  et  tous  vendus  (i4  ii  1,28-1,20.  lia 
.ibattu,  (lendant  la  semaine,  10  vtclien.i 
1,00.—  2ti  taureaux  0,8i>-(M2.  —Ml 
1,2  1.  —  232  jiorcs  1,10.  —  120  mouloiis  i.i 
.Vpprovlsioiinemenl  faible,  vente  ai:ti\i';|>r 
Veuauce  d'Allemagne. 


l,}i  o« 
1,20  i^ 

l,\i   1,1 


Viande  aballne 

17742  kil.  bœuf  1.30 

IO(>44  veau  1,46 

3064  mouton  L46 

27<»4(»  .      porc  Irais  1.20 

PARin,  marché  aux  rhevaux  rfu  4  stplml 
—90  chevaux  de  selle  dout  l«  vendus  2J"ii 
à  1070.— 2.>U'dc  trait,  43,vendus  320  a  iw* 
i(>8  hors  d'Age,  2i>  vendus  )Hi  il  im.-w  11 
3  veudus  127  il  80.  —  8  chèvres  2  veiiilui? 
•  27.      ■ 


VBOBVITS    AMZMAUX. 

ReMIaax.  (IVix  du  kil  sur  pied.) 

Jl  a  été  vendu,  pour  Paris  dans    le  mois 
daliùl    dernier,   0,444  buufs,    1,462  vaches, 


■"      %,..,,.  mil 

Beurre,  ceuft  et  frooiacet. 

PARI.H,  AaMe<  des  9,  10  «Ml  sepUmir*. 

lïeurre  (^le  kil.)  en  livres  1,10  à  l,»4.-' 
molle  d'Isigii)  1,20  à'3,40.— doGuuinjyl,)" 
2.(iO.-Petil  beuire   i,I2!l  l,3(>. 

OKuJs  ,le  mille)  du  9,  4l  à  6"  (fr.)- 'l" '1 
40  a  (io.— fromajcf  (la  dixaiiie)  ItrieliaÎJl 
à  la  pie  5  a  15. 


ARTbei^CUISINE  FRANCAISEauxixsiécu.  pakCAREMEbtPLUMERE] 


IJli'.e  delà  maison  du  piiiice  de  'J'aHiiiidinl,  ancien  dicfdes  cuisines  de  .Mme  la  princese  de  Voniatuw.^kl,  chef 
actuel  (les  cuislnes'de  ,M.  le ctkvri  c  01:  eAiii.i;>,  a::ib;  s>adeur  de  liu«sie  n  Paris.  Cinq  volumes  in-K°.  reiifcnnaiil 
iiii  ;iiand  nonibrc  do  plaiichcs  composées  et  dcs^liiiH's  par  (^arcnic,  cl  gratées  nu  trait  par  Mvi.  normamd  el  111- 
K(i\,  lie.  l'rii  :  42  fc.  50.  /es  peiniuncs  ijui  ndrcssrronl  n  l'i'diteur  un  mandai  sur  Paris  rur  l'hércsc.  II.  rr- 
cerriml  l'uuvrage  Irinco  fxiiics  .Vcusdi/vi  les  t.iifjiUi'  ei  CailUnd.  Les  loii»  p<°tmiers  volume.-  ont  oiè  composé»  par 
«;arÉ«i;  ;  ils  ronlieiimnl  :  k'S  bnuillons,  coii-oniiuès  eu  gras  cl  en  maigre,  les  èssiinces,  fiinicls.  lus  potages  fiaii- 
ç.iis  iiu  étrangers,  les  grosses  pici'cs  de  poisson  de.  mer  cl  d'eau  d'iuce,  le»  grandes  et  peliles  sauces,  les  ragoiils, 
garnitures  en  uras  ci  en  maigre,  les  grosses  pièces  de  bmirhcie.  jambons,  de  volailles,  de  gibier,  elc:  Les  tomes  IV 
et  V  et  derniers,  rédigés  par  M.  I'I.umehev  ,  eonlivnncnl  le  Traités  des  entrées    chaudes,  des  rôls  eu   gras  cl   en 


cu'sincfrançaife  I3  plus  Une,  avec  toutes  «es  nuances,  te  trouve  traitée  ici:  celle  des  vieirUrds.  des  «nfinlj, 
femmes,  des  conv»lescenl.«.  Ce  bel  ouvrage  augmentera   en  Karope  la  réputation  de  la  table  de  Parb,  f"  "  ' 
lient  la  science  et  I»  tr.idilion  de»   maître»,  leur  pratique  perfectionnée.  A    Pirli,   rue  Thérèa-,    1I.(AU«" 
adresse,  on  trouve  les  Clastiques  de  la  Table,  1  gros  vol.  in-8",  avec  12  porlrails  acier.) 

Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  42  fr.  50  c. 

r 


V.u  vente  ;i  la  Librairie  Sociétaire,  nie  de  Seine,  10,  et  chez,  tous  les  correspondants  du  Comptoir  j:cntral  de  la  librairie. 

BASES  DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 


8QIIVELLE   ÉDITION* 
^  Furie.— 1»4». 


MANIFESTE  DE  L'ECOLE  SOCIETAIRE 

FONDÉE  VAR  FOURIER. 

l'rix  :  pour  l'aris,  1  Ir.  ij  c.  ,  et  par  la  poste,  ;  Ir.  (iO. 


ITN  BEAU  .VOLUME 
in-is. 


Kn  vcn'e  l'i  la  Lilriiirie  .socK-iaiic,  riio  de  Seine.  10,  et  clicz  loi,i.«  les  correspoudiiiils  du  (.'.om|»loir  ceniral 
•  de  la  librairie.     .         -  .      «      .  ■ 

^imOIS  DISCOURS 

PRONONCES  A  L'HOTËL'-bE-VILLE 

PAR  31iM.  DAIIN,  CONSIDEUAIX  T  ET  DlZALGlIER. 

Grand  in-8".  ~Prix:  3  francs^  par  la  poste^  3  fr.  50  c. 


Ru*  8t-Honm.i,  386  (400  mmnt2\ ,  <n  l",, 
k  U  «Ml*  *m  Ckaaft-Eljtta. 

D.  réTr«.  —  Pondre-Févre 

'   MMim  rAiiB  EH  MX  ■iinrras 

Mmm  4t  Ml%,  LiRMtta*  f«tn>M  .  Vim  4t  Chtmfmfmt, 
La  Pvwin.n^M  0amÊm,  m«W  «dvlM  k  l'n^iiios 
niinMl»  *n  Ckaiip«-Elt<<H .  mnif  l'<"  •■  m»»! 
■aUalM,  /érmn ,  ■■iilkta  «a  *—u  M  t  l'moaae  ; 
•It*  ••  Ml  «M  k«l«aa  •tH*M«  M  rmtrmltklnmtl,  qal 
M  pc<a4  para ,  n  N  ■*■•  M  Tia  MM  raklblIri/MlUH 
U  éififtm .  ffi^t—*  IM  •l^aan ,  |M»llai .  plan* . 
•raatUa,  rfMllM».  Ban  et  ni—  .  eu.  ^  U  paaam 
4a  HkaaiàiRo.aaMte  >ri^  «inirr».  i  tt.,  tr<a-br- 
taa,  I  h.  M  a.;  mmmwum,  «  k.  la  aiilla.  Sa«  la  |riii 
•.r*T|«,  fwM  i^trifwt,  4  «Ml  Ma  M  4  WMrrk. 


Maladie^}  Secrcles  € 

TRAITEMENT  du  Docteur  CU.  ALBERT» 

i.Uel.  d,  (•  P.ealK  4.  p.,|a  .  aalira  a*  pkafaaala .  ai-pkarwdaa  4ai  Mpii^*  '*  !* 'f 
*a  ^trU .  P,.I.M.ar  4a  aMaaiaa  al  4a  ÏMaal^aa .  kmaU  4a  OMaanaMal  tf-f"'" 


... —  v.*."  ^  ••  »of«aiaaa,   arai 

M,«  4a  Ba4aiUM  al  r4aaaip..Ma  aMloaalai,  ala..  au. 


L«t  iairi4ôM  MiBknMM  «l  ■«ibaallaMa 
okMuiKi  i  rai44  da'ca  iniMoMol  lur  «m 
rMI«  M  iBal«4«i  »k4a4oaaéi  comoM  iaco- 
rablM  taal  dM  MatM  MO  ««nlTMan  «t 
••  fiipériMiM  iMMMMbl*  aar  liw  ta 
nwTtRi  «aiplMét  iHqa't  «•  («w. 

iiaal  ttlH  iltcManM',  ta  aaaii  | 
•n  renitde  qoi  idl  éniMBOTI  nr  M 
cnailiiiitiiiin,  qui  Ml  itr  Un*  ms  «■«. 
•ii'aipi  4M  iMiwaMtaiu  ^s'm  rnrocbtll 
•tic  ]iuiic*  •■!  pf«Dir(UMw  atnarMllM. 


weftta.  «mHm  MCttao*  *■  "^ 
«iVIn  «•«■•■  ......  aif* 

«ipMdlMii,  hcU*  *  ••••'*«L!!fT|7« 


MlaMIM4«MiN(M«Mtl4. 


Rne  Montorgueil ,  n.  ^  I .  e^^^  r^mm  -  «-/^ 

TKAITBIIEWT  fAK  COItltEgrOWDAWÇB.   {ktnknem*-}^     I 


A VII.  U  dinaa»  Ca.  ALMRT  c.*n.iK.4«*lta-441liFar  .raMiMaw  tm  'TZiik*- 1 
Mirât  t  la  parWia  |i4rlm  4aa  aMlaJ»  ti,„é,  ,ac«r.4/<,  iial  lai  —I  •'«"T,!!!** 
4«  44paftaMaM  a^aa  I*  iacoa.Maa4atlaa  4a<  aMaalai  4'Mp<Mal.  4h  J'T."*'^*?— I» 
prliili.  lit  4aUaal  aaaaair  4-aa  aarllScal  caaiuual  iia'IU  aaal  allalau  4'i*"l«"  "" 
•  iqaai  eaaira  laai|aalln  aal  4<kwi4  tam  laa  ■•<•■•  aa  aaaaa.  .   i-,"îl* 

"  Laa  panaaaai  paa  aM«i  nbllaaaaal  i«aj«an  aaa  ,44aa>l«  4a  mHM  4a  plia  "^^^  ' 
|ai<|«'à  Faria  aa  l'adraiMai,  ilaaa  Im  akafellaaa  4a  <kaa>*  ^«ailiMat.  aa  I 
àaai  4aa  ■iin»nl«i  aafalat.  munêài,  ^  mi  i/ti.         j^ 


a»"»* 


-^ 


nrilèscrtv  où  nos  soldats  ne  pourront  le  poursuivre.  Puis,  il  repa- 
raîtra sur  un  autre  point,  \k  où  il  cspùrcra  nous  susciter  dos  en- 

,  Vuilàdonc  le  fruit  ilPjnos  récentes  victoires!  Nous  faisons  la 
tucrrc  au  Maroc  paMerté  et  par  mer;  nous  sommons  Abderrahman 
de  nous  livrer  notre  ennemi  ;  nous  mçtlons  en  déroute,  nous  dis- 
persons l'armée  qui  ve^  essayer  de  le  défendre,  qui  rêve  même 
^iuVrcconquérir  l'Algérie;  et,  au  moment  où  nous  croyons  le  for- 
cer dans  son  dernier  asile,  au  moment  où  nous  espérons  qu'il  va 
nous  ôlrc  livré,  le  voilà  qui  disparaît  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  ut 
tombe  tout  à  coup  dans  la  zone  méridionale  de  nos  possessions! 
Abderrahman  peut  maintenant  nous  réftondrc  :  «  Comment  voulc/- 
tous  quejc  satisfasse  à  la  rondiiion  essentielle  de  votre  ultima- 
tum qui  exige  que  je  livre,  ou,  du  moins,  que  jinierw  Abd-el-Ka- 

Uer'  »  Ainsi,  nos  victoires  contre  l'empereur  du  Maroc  n'ont  al)Outi 
nui  le  dégager  de  la  principale  obligation  que  nous  lui  imposons. 
Il  n'y  a  plus  de  négociation  [«ssible  que  pour  le  rombourscnienl 
d«8  frais  de  la  guerre.  .    .     ,  ,   . 

Nous  tournons  en  Afrique  dans  un  corde  vicieux.  Au  bout  do  tous 
nos  faits  d'armes,  que  trouve-l-on  ?  le  néant.  Nos  vicloirp équiva- 
lent «des  revers.  Nous  tenons  sur  pied  cent  mille  hommes  pour 
saisir  un  marabout  fanatique  suivi  de  quelques  centaines  de  servi- 
teurs ;  nous  l'attaquons  à  Tanger  et  à  Uogador  ;  nous  faisons  des 
iriDcmcnts  considérables  ;  nous  éxp^'-dions  des  Hottes  ;  nous  bom- 
bardons d»  vill.;s  ,  nous  agitons  l'Hurope  ,  nous  remuons  ciel  el 
lerrc.  .  et,  JDi,  se  rit  de  nous  au  désert.  C  est  jouer  un  jtAi  ridicule, 

I  cest  donner  nous  mêmes  à  notre  adversaire  des  proiMirtions  co- 
iDsales.  Quand  donc  comprendrons-nous  (|uo  le  moyen  le  plus  srtr 

'  de  vaincre  Ibd-cI-Kader,  ou  plutôt  de  le  faire  oublier,  c'est  de  co- 

,  Ioniser  sérieusement  l'Algérie.  Il  faut  agir  en  mode  composé,  et  non 
en  mode  simple.  Que,  d'un  côté,  on  poursuive  le  marabout  comme 
on  poursuivrait  un  brigand  corselet  qu'on  le  rejette  sans  cesse  dans 
le  désert,  rien  de  mieux  ;  mais  qiftld'un  autre  côté  aussi,  on  orga- 
nise les  trois  zones  de  nos  posseshiAs  algériennes,  la  zone  du  lit- 
toral où  la  colonisation  civile  europaienno  àfitv  reccvoir'ûfi  vaste 
développement,  la  zone  du  milieu  oaupéepar  los  colonies  mili- 
laires  où  l'on  cherchera  à  attirer  les  Arabes  cultivateurs,  cnlln  la 
iftne  extrême  confinant  au  désert  et  occupt'-e  par  les  tribus  noma- 
des. Dans  cette  zônç,  que  l'on  fasse  une  bonne  police  militaire  ; 
que  l'on  établisse  dis  Wokhaus,  des  camps sédcnUires  ou  mobiles  : 
qoet'ôii  veillé  à  là  sécurité  des  communications  ;  que  l'on  impose 
les  tribus,  et  qu'on  leur  assigne  leur  territoire,  sans  pourtant 


Noiis  ilècmsdaQs  le  /miiiiof^î^^  mercreâî 

«"D'après  des  nouvelles  arrivées  en  Angleterre  et  datées  du  24  avril, 
un  mois  après  l'expulsiuii  de  l'ritchard,  les  naturels  insurgés  ont  de 
nouveau  attaqué  les  postes  (rampais.  Dans  l'engagement  meurtrier  nui 
s'en  est  suivi,  nous  aurions  eu  CO  hommes  environ  tués  ou  blessés.  Le 
Morning  Herald  du  10  septembre  public  à  ce  sujet  la  lettre  suivante  : 

K  Extrait  d  une  lettre  particulière  datée  de   Taiti  2i  avril  1844, 
adressée  par  M.  A.  Saluma  réxiJant  a  Papêïti,  à  M.  J.  Salmoti,  de- 
meurant a  Londres,  PivadilyHii.  -   - 
»  Mou  «lier  pi'-re, 

»  Je  vous  informe  avec  regret  qu'il  y  a  eu  ici  entre  les  troupes  fran- 
c-aises et  les  naturels  un  enf:a>;emeiit  dans  lequel  les  premiers  ont  eu  16 
hommes  niorls  et  environ  'M  blessés.  La  perte  des  seconds  n'est  pas 
moindre  de  180  à  ï2<X)  morts,  et  un  nombre  considérable  de  blessés... 
Nous  tenons  continuellement  nos  armes  prêtes,  et  veillons  toutes  les 
nuits.  »-, 

Le  Journal  du  Ilârrc  ajoute  à  ces  nouvelles  do  Sévères  ré 
flexions  : 

«  Tandis  que  le  ministre  se  glorifie  d'en  être  quitte  pour  une  double 
amende  hotfirable  et  péeuniiiiic,  deslinée  à  dédommager  le  sieur  Prit- 
chard  du  préjudice  i|u  il  a  épnuné,  eu  fomentant  coutic  nous  la  révolte 
et  la  guerre  ;  tandis  qu'i-a  Europe,  demandant  pardon  à  ce  paujtlt 
homme,  il  cherche  à  lui  flirt  oublier,  par  de  l>uiines  paroles  et  des  argu- 
ments |ilus  solides,  la  liberté  grande  que  l'on  a  prise  de  l'empêcher  de 
nous  nuire  —  que  se  passM4l,  eM)endant,  à  Taiti '/  ' 

»  Kn  quittant  ces  parages,  lemusiunnuirc  y  a  laissé  son  esprit.  I.'m- 
trigant  et  le  brouillon,  (jue  la  France  indemnise  pour  le  mal  qu'il  lui  a 
causé,  avn't  trop  habilement  semé  la  discorde  pour  n'être  pus  certain  que 
les  j^ernies  lèveraient  après  sou  départ'et  porteraient  leurs  fruits.  C'est  ce 
qui  ne  (touvaiX  maii(|ucr  (J'arri\er,  et,  tandis  que  la  France  se  dispose  à 
rémunérer  l'ouvrier  pour  les  soins  qu'il  a  mis  ii  creuser  la  mine,  la  nou- 
velle de  son  explosion  nous  parvieot  et  nous  appreud  que  dans  l'indenH 
iiilé  allouée  au  sieur  Prilchard,  M.  Guizot  a  oublié  de  porter  en  compte 
le  swgdeMikoldats.  ». 

En  Térilé,  1|ew  ne  voyons  jwis  trop  ce  que  le  gouvernement  peut 
répondre  à  CCS  vttea  paroles.  Nous  l'avons  dit,  la -dignité  de  la 
France  exigeait  (jue  I  ex-consul  Pritchard  fût  désavoué  par  le  gou- 
vernement anglais.  Puisque,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  il  avait 
mérite  par  ses  menées  coupables  d'être  chassé  do  Taïli,  pourquoi 
donc  une  indemnité".' N'était  ce  pas  assez  de  faire  excuse  pour  l»' 
manière  un  peu  rude  dont  il  avait  été  traité?  Cette  excuse,  à  la  ri- 
gueur, on  la  conçoi',  adressé-e  à  l'Angleterre;  parce  que  Pritclïard 
était  naguère  le  rejnésentant  de  aHte  nation,  et  qu'il  convenait,  dès 
lors,  do  ménager  en  lui  une  puissance  amie.  C'est  à  l'Angleterre 
seulement  qn«v  nous  pouvions  de\'oir  une  réparation;  |  M.  Prit- 
chard, rien.  Notre  oRlcier  a  peut-être  eu  tort  de  dt-signcr  l'ex  con- 


avowdei,  „ ,_ ,  „  ,    .    .  ,       . 

m  juin.  La  session  du  conseil  culohiat  a  été  ouverte  lé  SI  mai. 
les  principaux  passages  de  l'adresse  du  con$eil  présentée  le  27 
verneur. 


•  Monsieur  le  gouverneur, 
^  >  Nous  ctierchirions en  vain  à  nous  faire  illusion  sur  l'étcndiiê^Hr J|  In- 
vité (les  désastres  •♦ccasionués  celle  année  par  l'inclémence  des  saisons. 

•  Quel  que  soil  encore,  après  lanl  de  secousses,  tél-.tt  pros|»èrf  d'une  par- 
tie de  nos  cultures,  quels  que  soient  le  coura;ié  et  l'industrieust^  aciivité  que 
nos  concitoyens  «a\ent  toujours  opposer  aux  chanci's  raauxaises  qui  jeu- 
vent  les  assiilliri  ••  ne  nous  est  pas  permis  d'espérer  de  v«ir  s'en'jicei^liienlftt 
la  trace  de  tous  les  désordies  qui  ont  marqué  d'une  manière  si  fjlale  l'hi- 
vernage qui  vient  de  finir 

>  Le  conseil  accueillera  avec  empressement  les  communications  que  vous 
lui  promettez  au  sujet  deti  insiiints  agricoles  dont  il  a  toujours  désiré  la 
fondation.  lU  seront  un  téirioi){nage  de  la  sollicitude  éclairée  du  gouverne- 
ment pour  une  des  classes  les  plus  nombreuses  de  la  société  colontute 

>  Accoutumés  il  considén;r  la  loi  de  I83J  comme  la  charte  coloniale,  nous 
en  désirons  le.  maintien 

>  Frappés  des  vices  de  la  loi  de  IStl,  et  empêchés  de  faire  un  seul  pas 
dans  la  distribution  des  atfiiires.  publiques,  tans    nou$  heurle»  contre  le*    ^^ 
obstacles  qu'elle  a_  semés  au-devant  de  raccomplissemeot  de  notre  mission, 
nous  attendions  mieux  de  la  justice  du  thiuistèrc,  qu'un  ajuiirnenient  dont 

la  dun'«  elle-même  n'a  rien  que  de  vague  et  d'iudéterminé.  Notre  déceptioa   . 
estaniè'e!    ...  . 

•  Le  conseil  colonial  de  Bourbon,  monsieur  le  gouverneur,  a  toujourc 
compris  a»  nombre  de  se\  plus  rigoureux  devoirs  celui  de  la  souuiission 

aux  luis Il  restera  fidèle  à  ses  princip.-»--,  mais  il  ne  cessera  de  réclamer  ' 

avec  une  respectueuse  énergie  contre  les  afleintes  portées  au  Ipaclv  colg'jial 
et  pour  la  resiitulion  des  droits  qui  lui  ont  été  enlevés*.... 

•  La  consolidation  de  nos  établissements  aux  Iles  Ouest  de  Nadag.NfCSr 
nous  ufTre  la  perspective  '  de  débouchés  avantageux  pour  ootre  <  om- 
inerce 

a  Puisse  la  solution  de  !a  question  si  délicate  de  l'iulroduclion  des  tra- 
vailleurs libres  devenir  un  des  |>remieTk  avantïiges  que  nous  |iri>Qicl  1'  Un* 
lK>riance  des  rapports  (pii  vont  s'établir  avec  les  peuples  de  l'Orient!  • 

La  quesliou  de  l'introduction  des  travailleurs  libres  préociupe bea  ^ 
coup  les  colons  et  M.  le  gouverneur  Bazu^he.    Depuis  loog-tem/is,  datt  ^ 
la  Phalange,  nous  avons  traité  cette  question,  et  nous  y  reviendrons  en 
détail,  eu  examinaot  les  plans  d'altolition  de  l'esclavage.  Les  Annales 
maritimes  et  coloniales  du  mois  d'août  viennent  de  publier,  sur  l'émi- 
gralioii  des  coulies  de  l'Inde  pour  l'ile  Maurice,  un  écrit  très  important 
et  (|ui  mérite  d'attirer  l'atleiilion  de  tous  les  hommes  dévoués  aux  i.iité-    - 
rets  coloniaux.  Nous  reparlerons  de  ce  travail  dû  à  M.   de  Cball.,v«  r^. 
cemmeiit  vice-consul  rn  Chine,  et  qui  a  puisé  ses  reuseigoem'.  nts  "à  Cal- 
cutta, sur  le  terrain  même  de  l'émicration. 

Pour  le  moment,  les  colons  iMuritonnais  paraissent  v'.,uloir  essaver  des 
laboureurs  chinois.  A  Maurice  on  est  généralemeci  Mtisfait  du  travail 
des  Chinois  introduits;  ils  sont  forts  et  actifs,  r^%\s  leur  enlrelieu  est  très 
coûteux.  i 

L'ile  Bourbon  ,  ayant  ainsi  les  yeti.s  tournés  vers  la  Chine,  a  faiti 


FEUILLETON  DÉ  LA  pÈMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLIIIB  IH  SICIIB'. 


DeamtèBM  partie. 


XXV. 
'  (LA  TOtn  DE»  FORTS  (SUITE). 

Cuirooé  descendit  et  reroonU  quelques  instant»  après  fort  désap- 

Giûlé,  fort  humilié.  Il  avait  échoué  complètement.  Les  Anglais  ne  vou- 
«t  enteadre  à  aucun  accommodement  avant  qu'on  leur  eût  ouvert  la 
•««r-  Pourquoi  leur  en  refusait-on  l'entrée?  i:ette  opiniâtreté  leur  parais- 
»»il  suspecte,  et  cachait,  disaient-ils,  quelque  mystère.  Pour  leur  profire 
■Jiftlé,  pour  \n  sûreté  de  l'ile  qu'ils  élaieat  chargés  de  protéger,  il  était 
«  leuF  devoir  de  l'éclaircir  et  ils  l'éclairciraient  de  gré  ou  de  force.  Tel 
*'»il  leur  ultimatum. 

-  Ku  avant  donc  les  fusils  !  dit  le  caporal  en  plaçant  ses  quatre  liom- 
•"«saiix  (juaire  fenêtres  quicommahdaient  la  porte  et  en  se  plaçitut  lui- 
""me  au  jtostc  le  plus  périlleux.  En  joue!...  .         , 

r  Un  instant  !...  dit  Caslroné  en  arrêtant  le  commandement  meurtrier 
M  à  sortir  de  la  bouche  du  caporal  :  les  Anglais  nous  ont  donné  un 
JWrWheure  pour  prendre  un  parti  ;  ce  sursis  n'est  pas  à  dédaigner, 
Pfofitons-cn  :  le  temps  porte  conseil. 

.  -Que  sert  de  temporiser?  répliqua  la  reine.  Dans  un  quart  d'heure, 
*?  position  sera  la  même.  Mieux  vaut  prendre  son  parti  tout  de  suite  et 
^  sur  les^ assiégeants  avant  qu'ils  aient  tiré  sur  nous  ;  quand  on  en 
*■[•  tué  une  demi-douzaine,  les  antres,  sans  doute,  lèveront  le  siège.  Et 
I' <«s  Calabrais  viennent  au  bruit  de  lafusillade,  nous  trouverons^in  pré- 


^>»<|es  homtnes,  des  ennemis,  des  Anglais!...  c'est  une  émotion  que 
''.''  «  jamais  connue.  Donnez,  que  je  tire  le  premier  couple  fusil, 
j;- Et  moi  le  second,  dit  Caslroné,  en  prenant  son  parti  et  faisant  de 
*j*SEité  vertu  ;  le  quart  d'heure  est  écoulé,  la  trèvè  est  rompue,  et  voi- 
'*  lune  qui  «Meve  i  point  nommé  pour  éclairer  le  combat,  irrive  que 
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pour  I 

28,  39 el  30  juillet,  et  3,  4,  l,  0,  II,  i;. 
I*  3,  <i,  1,  8,tf  el  10  septembre. 


pourra  !  C'est  égal,  j'aurais  préféré  les  voies  diplomatiques.  Une  parole 


uste. 


Caroline  el  brillait  dans 

lie  serrait  cenvulsive-^ 

,  ce  fusil  qui  recelait 

son  arc  avec  plus  d'i- 

de  la  croisée  et  vit,  i 

lès  Anglais  occupés  à 


porte  plus  loin  qu'une  balle  et  frappe  pi 

L'ardeur  du  combat  avait  passé  dans 
ses  yeux  ;  tous  ses  traits  s'étaient  Iran 
ment  dans  ses  deux  maint,  avec  une  vol 
la  mort.  La  reine  des  AaiztMMS  ne 
vresse  contre  l'ennemi  dt.fM  MX«.  Elle  s'appi 
la  clarté  de  la  lune  qui  venait  de  «e  lever  en  effet 
mettre  le  feu  à  la  porte  et  déjà  près  d'y  réussir.  Elle  allait  tirer  sur  eux 
sans  pélir,  sans  sourciller,  lorsqu'une  épouvantable  décharge  partie,  non 
de  la  tour,  mais  de  la  mer,  porta  le  ravage  et  la  nwirt  au  milieu  des  as- 
siégeants. Il  en  tomba  bien  dix  à  la  fois,  et  le  capitaine  fut  au  nombre 
des  victimes.  Une  seconde  décharge  fit  une  seconde  brèche  ;  le  reste  s'en- 
fuit épouvanté  et  laissa  libre- le  chemin  de  la  mer. 

—  Au  large  !  s'écria  Castroné,  qui  allait  toujours  droit  au  but  ;  les  Ca- 
labrais vont  fondre  sur  nous  comme  des  oiseaux  de  proie  sur  un  champ 
de  bataille;  nous  aurons  le  temps  de^  gagner  le  brick  avant  qu'ils  ar- 
rivent. 

Quelques  minutes  après,  la  reine,  accompagnée  de  sa  caméristc,  qui 
tremblait  de  peur,  était  assise  dans  la  chalou|)e.  Elle  avait  ik'i,  poii[J'at- 
teindre,  passer  sur  les  cadavres  des  Anglais.  Le  caiwrarét  (Caslroné  Ë- 
rent  force d« rames,,  et  le  |)rick  fui  bientôt  accosté. 

—  Bravo'  dit  Câstrone  en  sautant  sur  le  |»ont.  Voi U  un  coup  bien 
joué  et  à  propos.  Un  quart  d'heure  plus  tard,  la  partie  était  perdue. 

—  Ha  mi  !  répondit'  YAUer  ego,  il  n'a  pas  dépendu  de  moi  de  faire 
chanter  plus  tôt  mes  rossignols  ;,  on  n'v  voyait  pas  ;  j'étais  venu .  m'em- 
bosser  sans  être  a|)e^çu,  ici  tout  près,  dans  l'ancien  port-de  Séliiiunte  :  de 
là,  j'entends  sur  la  cote  un  bruit  confus  de  voix  étrangères  ;  en  prêtant 
l'oreille,  je  reconnais  des  Anglais;  je  devine  tout  de  suite  au  il  y  a  du 
grabuge,  et,  au  premier  ravon  de  lu  lune,  qui  jamiiis  ne  se  leva  plus  à 
propos,  je  lâche  mes  deux  bordées. ...  je  ne  sais  pas  le  reste. 

—  Le  reste  es).  i}U^'il  faut  déferler,  au  plus  tôt,  répondit  Castroné. 

Et  s'approchant  de  son  lieutenant,  il  lui  dit  quelques  mots  à  l'oreille. 

—  J'ai  compris,  répliqua  celui-ci.  Madanie,  ajouta-t-il  eu  se  tournant 
respectueusement  vers  la  reine,  ordonnez. 

-T  Pour  le  moment,  dit  Caroline,  j'ordonne  le  départ  et  le  silence. 

Appelanr^Castronë,  qui  redescendait  dans  la  chaloupe  où  le  caporal 
l'attendait  :  ^ 

.  —  Castroné,  lui  dit-elle  a  demi-voix,  n'oublie  pas  que  tu  dois  être  i 
Trapani  demain  ;  tu  me  réponds  sur  ta  tète  du  capitaine  Fabio. 

Ce  furent  ses  dernières^aroles.  Le  brick  partit  en  bondissant,  et,  ou- 
vrant au  vent  toutes  ses  toiles,  il  se  perdit  bientôt  dans  les  brumfs  de  la 
nuit.  \ 

Les  conjectures  de  Castroné  s'étaient  réalisées.  Attirées.par  le  bruitdu 
canon,  les  Calabrais  avaient  fait  irruption  sur  le  lieu  du  oombat  ;  mais  la 
reine  était  loin  de  leur  vue  ;  ils  la  crurent  sur  la  ronte  de  Castelvétraoo. 
Ils  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  de  dépouiller  les  morts  et  de  pour- 
suivre les  fuyards  ;  ils  tuèrent  impitoyablement  tous  ceux  qui  eurent  le 


>.. 


malheur  dé  se  laisser  atteindre;  quelques  autres  s'^rent  perdre  au  mi- 
lieu des  marais  ;  si  bien  que,  des  dënTTiommés  qui  étaient  parli»  la 
veille  pour  Sébnonte,  i  peine  en  revint-il  le  lendemain  la  moitié,  el  dans 
quel  état! 

Les  Anglais  avaient  bien  pu  laisser  impuni  jusqu'alors  le  massacre 
des  carabiniers  siciliens,  dont  au  fond  ils  ne  se  souciaient  guère  ;  mais 
leurs  propres  troupes,  quel  empressement,  quelle  ardeur  n'allaimit-iU 
pas  mettre  à  les  venger! 

Plaise  au  ciel  que  le,  prisonnier  de  Trapani  ne  soit  pas  la  viclime  ex- 
piatou«  d«  cette  catastrophe  sanglante  I 

\\\U 

PltÉP\llATIFlt. 

Strict  observateur  des  ordres  de  la  reine,  Castroné  s'accorda  à  peine 
quelques  heures  de  repos  dans  la  tour  des  Forts  ;  à  laulie  il  était  sur  la 
roule  de  Trapani,  se  promettant  bien  de  ne  servir  Fabio  que  dans  les  li- 
mites de  son  propre  intérêt.  Il  avait  sur  le  cœur  son  échec  de  la  veille 
avec  l'invalide,  et  se  promit  de  le  réparer  en  passant  à  Boncévino.  Qui  sait 
s  il  ne  puiserait  pas  là  quelque  renseignement  utile  à  ses  vues? 

Préci.sément,  il  trouva  Pipo  assis  "mélancoliquemenl,  et  lapiticàla 
bouche,  devant  lu  grille  de  la  cassine.  Depuis  le  départ  du  capitaine,  il 
n'avait  que  deux  choses  àfaire,  fumer  et  se  promener  ;  ifusaitbeaueoupde 
la  première  faculté,  fort  peu  de  la  seconde,  si  ce  n'est  pour  aller  de  lenip» 
en  temps  demander  des  nouvelles  de  sou  maître,  dont  il  ignorait  encore 
l'arrestation,  i  la  Zingara,  qui  restait  dans  un  vague  déîes|)érant.  Il  eu 
était  des  prédictions  de  cette  pythonissc  en  haillons  comme  des  iiracle.t 
de  Delphes  ;  ou  n'en  comprenait  le  sens  qu'après  l'évènemenl. 

—  Lh  :  eh  !  dit  Caslroné  à  l'invalide  eu  arrêtant  son  cheval  devant  lui. 
Te  voilà  encore,  mon  camarade. 

—  ph  !  oh!  répondit  Pipo  saifs  changer  d'attitude,  sans  ra*ème  «ter  sa 
pipe  de  la  lK)uche,  c'est  encore  vous,  mon  vovageur? 

—  Eh  bien  !  as-tu  reçu  enfin  des  nouvelles 'de  ton  maître? 

—  Toujours  aussi  curieux  qu'hier  ! 

—  Et  toi  aussi  peu  communicatif? 

—  C'est  selon,  «u  ne  craint  pas  plus  qu'un  autre  un'  bout  de  conver- 
sation, quand  on  connaît  les  gens. 

—  Tu  es  déTindt,  i  ce  qu'irparait;  tu  as  raison,  déSance  est  m^rede 
sûreté;  mais  il  ne  faut  pas  la  porter  trop  loin.  .Apprends  donc,  i;>our  ta 
gouverne,  que  je  m'appelle  Castroné,  que  j'ai  été  otlicier  de  narine  et 
que  je  connais  beifbcoup  ton  capitaine.' 

—  Ah  1  vous  connaissez  le  capitaine?  Et  où  lavez-vous  vu  pour  le  con- 
naître si  bien? 

—  A  bord  dit  Tartare  que  je'goaaraandais  quand  il  v  a  servi  ronne 
lieutenant.  ,  • 

—  C'est  pourtant  vrai  !  et  c'est  ce  voyage  de  malheur  qui  lui  a  valu  sa 
destitiitiont  { 

■—  Mais  (|ui  l'avait  fait  d'abord  capitaine?  Ne  suiiv-je  pis  bien  infoniié? 


^^  -r^ir-r-v  ifi-'J' 


KJe  demandent  s'il  est  juste  que  la  France,  lorsqu'elle  donne 
"TBts  Iransallanliques  aux  colonies  de  r.occident,  ik  fasse  rien 
Ide  l'orient. 
'^J^HKtAteur  colonial  btime  les  principe»  ^nti-colosisateurs  produits 
i  la  téibune  par  M.  Guizot,  et  il  prouve  que  le  système  des  stations  pu- 
remeot  militaires  et  d'entrepôt  part  de  vues  politiques  étroites  et  incoiH' 
plètes.  La  Feuille  hebdomaddii'e  publie  sur  [i,  politique  cotonisktrice  ïin 
article  très  largement  iieosé  que  doua  ferons  connaître  un  de  ces  jours  ù 
lies  lecteurs. 

Les  journaux  de  la  colonie  démentent  la  nouvelle  prétendue  de  la  prise 
da  Dtego-Souârez  oar  lesAn^'Iaic,  répandue  e.n  France,  l'aooée  dernière, 
|Mr  une  corre8|)0iMiaiiGe  de  I  {/nt'Mrf.  Ils  s'étonnent  qu'un  jcurual  dé- 
▼oué  aux  intérêts  coloniaux,  le  <7/o6f ,  àif  pu  aceepter  l'hypoibèse  de  ce 
faitd'usurnation  avec  une  parfaite  tranquillité  d'àmeet  sans  protestation. 
*  Les  feuilles  liouriwnnaises  reproduisent  en  entier  avec  de^grands  ei  jus- 
tes éloges  le.beaii  travail  de  .M.  le  cupitaiuede  oarveue  Guilluiii  sur  le  coin- 
merce  de  Nosse-Bé,  des  pmvinces  Male^aches  et  de»  côtes  d'Afrique,  in 
séré  dans  fe  numéro  d'octobre  des  Annales  maritimes  et  coloniales. 

Conçoit-on  que,  li-bas,  sur  les  lieux  mènifts,  des  journiux  qui  ral.-on- 
neat  aamirablemeut  sur  le  prinripc  de  la  CuUtuisutiou,  .soient  assez  i{L'iiu- 
rants  des  faits  pour  direrjue  «  Hadatiia  est    |Kirvenu  à  se  déclarer  .s^uve 
%  raiit  mal  Ire  de  Madagascar  (/e/>un-  IKiT.et  i|ue  les  Anglais  tondent  un 
»  établissement  à  port  Loquez,  sur  la  côte  occidentale^  !  "   Les  hitM'i- 

Sitements  exact»  8ur  Malegacbè  devraient  nous  venir  de'B  uriion.  I.e  mi 
jrfama  est  mort  à  peu  près  ^a  l'éiioque  où  noire  oriental  cnnfrèrêfait 
«ominracer  son  règrie  sur  la  grande  ile,  et  le  purt  Louquez  est  situé  au 
■0  t^ttX. 

Il  y  1  trois  ans  environ,  un  colon  notable  de  Iteurimn,  auquel  l'indiis- 

tr'' ic  sucrière  doit  d'inimeii-ses  progrès,  disparut  subitement,   sans  qu'un 

P  it  avoir  le  moindre  indi'^e  sur  la  eaiise  de  ce  fait  étrange.  llnjouiMMl 

r  tft  Paris,  assaz  hostile  è.    res|i»ice  nègre,  annon(;a,   l'an  dernier,  que  M. 

Vîpeent  avait  été  assassiné  par  trois  esclaves,  et  son  corps  brûlé  t\in>  un 

5our  à  chaux.  La  FeuU.le  hebdomadaire  dément  ces   l'ailti,  et  ne  s  c  \- 

-pliqua  pas  les  aiotifs  (}ui  ont  pu  inspirer  l'idée  d'une  pareille  fable  au  eu 

lott  correjpondantdu  journal  parisien': 

•Onelle  était, dit-il,  l'idée  oui  le  préoctiipait.qumid  il  forgeait  des  l'-iiis  ans-.i 
harrihias  ei  dont  perionne  n  avait  eniendn  parlera  Bourbon?  Puisque  la  dis- 
parition (le  cet  iionoratilc*  habitant  n'ciail  plus  un  mystère  pour  lui.  et  qui! 
ift'^DsisM'^ '*  '  *'"'*^'''''"'  el  !•  s  âsidssins,  comment  se  fait-il  qu'il  m- le-.  :r,l 
nai  l'^noncé»  au»  auto  ité- locales,  et  qu'il  ait  préféré  en  f.iireta  révil;ilinii  à 
nn  i«iirn*l  *** '**"*^'^  5^^"''''' P*^  *"'*  '"^'"'''""  dialwliquu  à  l.iie  \n->t 
siir  iriùs'iii,''''*  l'accusation  d'uu  crime  coijisominé  avec  un  ralBncmeiil  ilc 
barbarie  dont  ."**  »"n»l<«  de  Bourbon  n'olTrent  pas  d'exemple?  • 

Si  rien  ne  prou*e   «"^ore  que  M.  Vincent  ait  été  la  victime  d  un  a: 
sinat 
parlé 
empoi 


iroit  aux  fecli 


_  ieffllïhpnlî^^wwMFaeci 

Rosàs  les  droits  de  Montevideo.  Si  ce  chef  refuse  de  fïiire 
malioDsdu  Brésil,  laguerre  sera  déclarée.  Si  les  choses  en  viennent  là, 
il  sera  curieux  de  voir  l'attitude  que  prendront  notre  cabinet  et  celui  de 
Saint-James'!* 

La  république  de  Bolivie,  qui  est  aussi  intéressée  dans  la  libre  navi- 
gation du  Parana,  qiie  Rosas  veut  monopoliser,  vient  d'envoyer  un 
chargé  d'affaires  près.  cl4i  gouvernement  du  Paraguay,  et  se  joi.ut  A  cette 
république  pour  appuyerU  demande  de  la  libre  navigation  dii  Paranà. 

Ainsi,  ilosas  et  sa  pulili(|ue  barhare,  hostile  i  tout  progrèé,  suffirent 
pour  paralyser  l'essor  commercial  d'nn  pavs  comme  le  Paraguay,  qui 
veut  se  mettre  eu  communication  avec  1  Europe,  et  |Ktur  tenir  sous  le 
coup  de  la  destruction  «t  du  ravage  une  ville  aussi  importante  que  Mon- 
tevideo. 

Comment  la  France  et  l'Angleterre  peuvent-elles  rester  impassibles  de- 
vant des  exemples  aussi  frappants  d'égoïsme  et  de  brutalité  I 


ïne$- 
prévaloir  de  leur  position  pour  D'obéir  i  aucun  maître.  Ûéji  ViIn'u^ 
cherché  ft  se  venger  sur  le  camp  de  Sebdou  du  désastre  de  l'Islv;  VoieilM 
détail-s  qui  arrivent  au  journal  la  Rijotme,  par  une  correspoudance  m 
ticulière  :  . 

«  Le  20,  à  huit  heures  du  matin,  une  masse  d'Arai»es,  au  nombr«  k 
mille  environ,  s'est  dirigée  vivement  sur  nos  nos, es  de  Sebdou.  L»  tii 
aux  armes!  a  retenti  dans  le  petit  camp,  llue  fUbillade  courie,  miii 
meurtrière,  s'est  engagée. Quinze  de  nus  soldats  ont  été  frapités  i'ni^ 
nuu>  avons  eu  aiisbi  quatre  bles.sés.  Le.^  Arabes  ont  laisse  après  eut 
vingt-cinq  cadavres  ei  uu-de  leurs  drapeaux  :  ou  a  remarqué  qu  ils  tœ. 
uortaieul,  suivant  leur  habitude,  un  certain  ounibre  de  morts  et  dt 
blebsés.  » 


-r    ---^ 


il  n'e^t  que  tro''  '"■"'  M'""  '*  '"'■''"*  d'anlbro(K)phagie,  dcii!  (ui  a 
1.  il  v  a  quelques  lîiois,  a  «•«  '•<'">'"'*  «  »^":''«"-  l^^ " '^'b'"'^  J-''"'  ^  ^ 
>rté  "dans  le*  bois  l'enfant  ^^  »"  maîtresse  infidèle,  et  1  a  deT„n .-    - 


Le  bruit  courait  à  Berlin  le  2  seplcinbije  que  le  roi  de  Prusse  avait  of- 
fert sa  médiation  à  la  France  et  à  l'Angleterre  da  s  le  différend  qui  les 
divisait.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  dit  le  Correspondant  de  i  Ilanif 
bourg,  qu  -,  pour  maintenir  la  paix  de  l'Kurupe  ,  la  Prusse  s'x)iïre  pour 
arbitre  aux  puissances  en  désaccord.  .4;^ 

—  On  lit  dans  le  Mercure  de  SoviÉbt  -Xj^^  principautés  du  Danube 
fixent  en  ce  nionrènt  au  plus  haut  d4fré  T^tcution  publiipie.  Dans  la 
Moldavie  la  tran(|uillité  ne  règne  que  crlC9  à  la  surveiJlance  continuelle 
de  la  Itussie.  Deux  partis  .sont  en  préemee,  celui  du  progrès  et  oebii  du 
statu  quo.  L'hospodar  est  à  la  tête  du  premier,  mais  ce  parti  n'est  pas 
très  nombreux.  Ses  adversaires  sont  plus  puissants;  la  majorité  des 
bovards  est  (tour  le  statu  quo. 

l)ans  la  Valacbie  le  mécontentement  est  général.  Il  s'y  est  formé  des 
sociétés  .secrètes  semblables  à  celles  qui  ont  travsillé  à  1  émancipation  de 
la  Crèce.  On  assure  qu'elles  ont  des  ramifications  dans  les  trois  princi- 
pautés. L'.\ulrirhe  se  prépar(<  i  tout  événement. 

Les  Albanais'  et  les  Turcs  sont  toujours  aux  prises  daol  la  mooUgne. 
La  France  a  offert  sa  médiation  à  la  Porte,  qui  n'a  pas  éhl  deriir  T'ac- 
cepter.  La  Russie  est  tranquille  eu  apparence  ;  maia«t.fBri«d'ane  cons- 
piration dont  la  foyer  principal  serait  à  Seravejo. nie  a,  dil-oa,  des  ru-: 
milications  très  grandes.  ' 

Le  nouveau  trailé  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  le  grand-ducbé 
de  .Meckieiubourg-Scljwérin  >ientd'èlre  pruinulgné  i  Londres. 

{.Moniteur  parisien.) 

On  écrit  d'Aucône  i  la  Gazette  d' Augsbourg ,  le  28  août,  qu  un  culler 
ayant  à^rd  des  imlividus  compromis  dans  les  derniers  mouvements,  e>t 
piirti  dernièrement  de  Malte  pour  tenter  un  débarquement  sur  un  point 
de  la  cite  des  Etats  romains. 


On  lit  ce  soir  dans  le  Moniteur  parisien  : 

«  Un  journal  rapporte,  sur  la  loi  d'une  lettre  écrite  d'Alger,  qu'Abd- 
el-Kader  aurait  reparu  dans  le  désert,  au  sud  de  l'Algérie,  dao»  l'iutci. 
tioo  d'y  soulever  des  Irilius  contre  l'autorité  française. 
:--»  Nos  informations  nous  peruiett<:ut  d  aflirtuer  qu'il  n'est  par>enu  w- 
cune  nouvelle  de  ce  genre. 

I)  Au  surplus,  qu'Abd-el  Kidersoit  encore  dans  le  Maroc,  ou  qu'il ijit 
dans  le  désert,  il  est  bien  prububle  qu'il  u'caI  aujourd'hui  nullrintat  i 
craindre.  » 

Ce  démenti,  comme  on  le  voit;  est  loin  d'être  positif.  On  fedfmiBif 
d'ailleurs  comment,  dans  un  moment  où  il  y  a  urgence  de  rassurer  Ik 
esprits,  le  ministère  charge  de  ce  soin  un  journal  semi-uflicit  1  telqicif 
Moniteur  parisien  au  lieu  do  recourir  au  Messager,  feuille  "prfsqu«i^- 
ficielle  et  qui  est  connue  pour  recevoir  habiluellemeul  ses  cuniiuuuici- 
liouï^  du  boir.  ». 


Extérieur. 

-  La  fêle  universitaire  de  Kœnigslierg  s'est  terminée  d'uM 
manière  sanglante. Uu  bourg-'oi»,ayuiil  teiuj  uu  propos  anti-inuiiiirchiqi», 
a  été  provoqué  par  un  officier,  et  a  succombe  dans  un  duel  tu  p«- 
lolet.  . 

—  Dans  toutes  les  villes  proviixilales  de  la  Prusse,  on  construit  (ki  fn- 
sons  cellulaires  ;  mais  la  pre'<sff  allemande  s'en  est  émue,  et  le  ;wi«ff- 
nenient  prussien  s'est  empreaié  de  déclarer  qu'on  n'y  fera  que  du  li- 
sais partiels,  et  qu'i>n  n'appliqu*  ra  pa.s  le  régime  cellulaire  à  tous  Ir»  |>a<«o- 
niers  en  général.  Le-yournat  de  Francjort  ajoute  <|iie,  nés  qu'iio  lua 
la  preuve  d)  s  mauvais  eiï>  Is  de  ce  syhtème,  il  sera  cuudamn  ,  et  rrmpbtt 
par  un  système  mixte  dont  le  gouvernement  prussien  s'uci.upediiii<( 
moment. 

■•••le.  —  On  sait  que  l'empereur  de  Russie  interdit  toult  cgrm' 
pondauce  avec  le  pape  au  clergé  cathuli(|ue  de  sou  empire.  Cependw' 
d'après  la  Gautte  de  Leipsick,  le  pape  yteot  de  faire  parvenir  tas  ^«i 


m 


—  Qtie  ne  me  ^feiez-vous  cela  hier'.'  le  ne  vous  aurais  jias  rcmimné 

comme  je  l'ai  fait.  "  .  „.       ..,•■,  ■ 

—  Hier  j'étais  pressé.  Ce  malin  c'est  diflérent,  j  ai  le  temps  de  ç.ri'^'j. 
avec  toi.  Et  puisipie  tune  veux  pas  me  d.mner  des  nouvelles  de  Ion  imu- 
tre,  je  vais  l'en  donner,  moi.  Il  est  à  Trapani. 

.-Ehbieu'nui.iileslii  Trufwni,  répliqua  Pipo  qui  avait  encore  un 
peu  de  défiance  au' fond  du  c(rur.  Puisque  vous  le.savez,  aulimt  vous;  le 

dire.  "      '  ,    .      •  1     . 

—  Et  ce  que  tu  ne  Mis  pas,  peut-être,   c'est  q»  il  est  en  prison. 

—  En  prison/ s'écria  I  invalide  en  cassant  sa  pipe  sur  sa  j.uniie  de  bois 

dans  l'excès  de  son  indignation.  Kn  prison  '  un   homme  coi e  lui  '.  un 

ami  de  la  reine  ! 

—  Le  capitaine  eoniiail  donc  sa  iiiaiesté' 

—  S'il  la  connaît!  continua  l'invalicle  on  se  levant,  ce  qi:  il  n  av;iil  |i:is 
fait  jusqu'alors,  et  en  ôtaiit  son  bonnet  de  police  en  signe  de  tcspccl  ;  .a 
roaje^é  en  personne  nous  a  honorés  de  sa  visite. 

—  Ici'? 

—  Ici  même  et  qu'elle  ma  dit  encore  à  moi  qui  vous  parle  ;  "  <.c>t 
bien,  mon  ami,  je  .suis  contents  de  toi!  »  Ces  mots  resteront  h  janr;us  i;r;i- 
Tés  dans  mon  cœur.  El  voilà  rh(mime  qu'on  met  eu  prison  '  "Mmi-  os 
Anglais  veulent  donc  se  faire 'égorger  tous  jusqu'au  dernier,  car  je  |i:i; 
rierais  bien  que  ce  sont  eux  qui  ont  l'ait  le  coup. 

—  Ce  sont  eux.  en  effet,  lu  gagnerais  ion  jiari. 

—  Arrêter  le  capitaine!  répéhiirPipo  dans  le  paroxisnie  de  la  fureur. 
Comme  si  ce  n'était  pas  as^se/  déjà  de  l'avoir  desliliié'  Faire  u\u-  pnrci  le 
«vanie  à  un  homme  conime  lui!  Mais  j'espère,  aii  nioiOT.  <\\\'i\  ne  court 
aucun  danger'?  .    j    _.; — ■. 

—  Je  res|>ère  aussi.     ._     ,,.     ,  „,,  ~ 

—  Vous  n'en  êtes  donc  pas  sûr? 

. ;•  —  Si,  si  ;  nous  le  tirerons  d'affaire. 

—  Sa  majesté  .n'a   qu'un  mot  à  <iiie.  Vojlà  une  hellc  iKOÂ'Jop  i '^"' 
elle  de  se. inonlrer  en  iKdre  faveur. 

—  Sois  tranquille,  te  dis-je,  les  Ans-'lais  ne  sont  pas  les  plus  ('(tri ■••. 

En  attendant  ils  soni  les  plus  inéchynts.  Arrêter  mc.n  (.'apilainc  !  .. 

dans  quel  moment  encore  '.'  yuaiul  il  est  .sur  le  point  do.  se  Mnuier. 
Ah  !  ton  capitaine  se  marie'?  Avec (pii? 

—  Ceci  n'est  pas  mon  secret,  c  e>t  le  sien,  et  puisque  ^ol|salU^J'l  Ti;i- 

Ran;',  deniandcz-le  lui  :   il   vous   le  dira,  lui-même   si   cela  lui  (îonvinit. 
'oùidiez  pas  aussi   de  lui  parler  du  pauvre   PqK»  ;  dites-lui  que  je  suis 
bien  m-alheureux,  que  vous  m'avez  vu... 

Pc'ir  qu'il  me  croie  ,  il  me  faut  une  preuve,  que!()Me  message  par- 
ticulier de  toi.  ,   .    ,.  .    , 

C'est  jtjste.  Le   prethier  venu  peut  lui  dire:  J  ai   vu  Pipo  ;  mais  le 

prouver,  c'est  autre  chose. 

-- (jjue  veux-tu  donc  que  je  lui  dise  de  ta  part'? 


—  Dites-lui...  dites-lui...  répondit  l'invalide  en  creusant  dans  sa  cer- 
velle cl  en^iri.nneiiant  les  JfOUX  autour  de  lui  sans  rien  tntuver,  dites-lui 
que  l'Ane  (le  MinK)  lejaidlppasl  inort,  et  qu  il  en  demande  un  autre, 
IHjur  aller  au  inarch4»|^^^- 

—  Va  pour  1  àne  ^MHMIirfit  Castroné  ea  riant. 
Et,  siiivanl'i  part tHmM  liée: 

—  Ce  moyen  d'introduction,  peusa>til  tMtMs,  en  vaut  bien  un  autre. 
Le  capitaine  verra  du  moins  que  je  suis  itlMé  dans  ses  affaires  domesti- 
ques et  n  en  sera  que  plus  disposé  à  m'accorder  sa  confiance. 

Du  reste  la  campagne  était  bonne  pour  Castroné.  11  avait  appris  du 
nouveau  et  s  était  confirmé  dans  les  idées  qu'il  s'était  déjà  faites  sur  les 
rapjwrts  mystérieux  de  la  reine  avec  Faliio. 

—  Elle  va  chez  lui,  se  dit-il,  donc  elle  l'aime  ;  il  va  se  marier,  donc  il 
la  trompe.  Double  imliroglio  !  Gare  au  dénouement!  Ces  jeunes  gens  sont 
d'une  siiirisaiice!...  Ils  lèvent  tous,  par  saint  Janvier!  la  fortune  d'Acton. 
Ne  vous  gênez  pas,  mes  jouvenceaux.  Pour  un  qui  a  réussi,  combien  se 
sont  cassé  le  cou  ! 

Toiit  en  faisant  ces  réflexions  peu  cliarLlables,  il  cheminait  vigouri'URC- 
roenl  sur  la  route  de  Trapani,  où  nous  allons  le  précéder  ;  car,  si  rapide 
que  lut  sa  monture,  la  notre  va  [tlus  vile  encore  :  il  trottait  sur  les  jambes 
de  son  cheval  ;  nous  volons,  nous,  sur  les  niles  de  la  pensée. 

Les  jours  se  succédaient  sans  apfiorter  aucun  changement  dans  la  si- 
tuation de  Fubio,  si  ce  p'est  |K)urtant  que  le  secret  une  fois  levé,  il  était 
rentré  en  conimunica|ion  avec  le  moïKle  extérieur;  et,  grâce  à  la  condes- 
cendance intéressée  du  getdier,  il  recev.^it  d«ns  sa  prison,  avec  la  même 
facilité  que  s'il  eût  encore  été  à  l'auberge  du  Soleil;  sauf  la  liberté,  il 
jouissait  de  tous  les  privilègertJe  la  liberté.  Le  baron  Si^hinini  venait 
tous  les  jours  et  se  donnait  beaucoup  de  mouvement  en  faveur  du  pri- 
sonnier sans  arriver  à  rien  ;  il  n'épargnait  cependant,  c'est  une  justice  à 
lui  rendre,  ni  démarches,  ni  sollicitations,  ni  citations  latines,  mais  il 
lerdail  ses  pas  et  son  latin,  pas4'««  atque  latinum,  comme  il  le  disait 
ui-même  en  soupirant.  ■* 

Rafaella,  depiiis  sa  première  visite,  était  revenue  plusieurs  fois  avec 
le  même  mystère,  et  accompagnée  d'Errante,  qui  travaillait  toujours,  ou 
dii  moins  était  censé  travailler  à  son  portrait.  ._ 

—  Votre  évasion  mûrit,  disaient-ils  au  prisonnier,  sans  s'expliquer 
davantage  ;  on  ne  l'ajinirne  que  pour  mieux  l'assurer. 

Quant  à  lui,  ii  était  toujours  à  cet  égard  dans  la  même  perplexité. 
Fuirait-il '.' Ne  fuirait-il  pas'?  Tel  était  le  problème  qti'il  se  po.sait  à  lui- 
même.  tUioiquil  .s'adressât  cette  question  dix  fois  par  minute,  il  ne  s'é- 
tait encore  repondu  ni  nui  ni  non.  IJn  jour  il  s'endormait  en  «e  disant  : 
Evadons-nous.  Il  se  disait  au  réveil  ;  Restons.  Outrant  un  sentiment  fort 
noble  en  soi,  et  faisant  de  l'Iiomieur  militaire  une  application  exagérée, 
il  s'était  buté  à  l'idée  qu'il  était  aussi  lâche,  aussi  déshonorant  de  fuir 
la  prison  que  le  champ  de  bataille.  - 


—  Avec  cette  logique-là,  lui  disait  Errante,  Sûcrate  a  bu  la  ci):ue. 

Cependant  le  moment  était  venu  de  prendre  ^un  parti.  Lf  vasios  étut 
préparée  jM'ur  le  .soir  même.  Par  quels  moyens'?  C'est  ce  que  les  dont 
complices  Errante  et  Kafiella,  lui  ai  aient  tû  ob.-tinémenL  Qi'«"l  ''"'"■ 
ron,  il  n'était  pas  dims  le  secret.  Battu  tous  les  jours  et  siirloM<l'« 
points,  il  ue  cessait  de'  ré|M^ler  sur  tous  le»  Ions  :  Brilannia  feras,  v 
allait  même,  dans  son  désespoir,  jusqu'au  *:  Delenda  Cartkago.  (^• 
tliage  voulait  dire  Albion. 


[La  suite  à  deviain.) 


CHABLBW  DIOf0- 


UN   PRIHO!M!«IER    AR.VBE. 


Le  IS  août,  le  prince  de  Joinville  rtdressii  une  lettre  au  poumne"' 
marocain  de  .Mogudor.  L'un  de  nos  prisonnier.'»,  aïKjuel  on  accorda  Uj" 
berté,  fut  charge  de  porter  cette  déjiêche.  L'Arabe  ne  trouva  dan.s  il  "'.'f 
dévastée  (|ue  oes  ruines  fumantes,  des  cadavres  ensanglanli's  et  a»!" 
lards,  qui  le  prjrenl  pour  un  des  leurs.  Il  apprit  d'eux  qu'il  nj  «" 
[dus  aucune  autorité  dans  la  ville  ;  que  le  kaïd  et  les  notables  de  "*'SîV_ 
s'étaient  réfugiés  à  Aït-Vaziu,  village  kabyle;  situé  à  cinq  lieues  desw- 
eira.  i_ 

L'Arabe,  n'ayant  pu  remplir  sa  mission,  revint 'à  bord,  rapportant  quf 
qiies  iwules  qu'il  avait  trouvées  sur  sa  route.  u 


On  donna  a  cet  homme  des  vêtements  neufs,  des  provisions,  -       . 

~    'îkaiddans  levillas-'equoD!"' 

.     ,^  .        _      nts  de  Mosador  s'etaie 

giés  là,  sans  ressources,  vivant  d'aumônes 


remit  eu  campagne.  11  rencontra  eu  effet  'c  kaïd  dans  le  villas-'eq" 
avait  indi(iué;Jui  et  les  |>rincipaux  habitants  de  Mogador  s'étaient  rei  • 


Le  kaïd,  Sid-Abd-Àllah-Ezzinï,  répondu'  au  prince  une  lettit!  qu  n  f" 
mit  à  notre  courrier.  .   , 

Le  20,  à  deux  heures,  l'Arabe,  de  retour  de  son  voyage,  agi'a''*" 
plage  son  turban,  en  guise  de  signal.  Une  embarcation  du  P'"'"".?"  |« 
prendre,  etc'est  à  ce  moment  que  nos  matelots  aperçurent,  defrierr 
brisans  du  fort  Portugais,  un  infortuné  qui  tendait  la  main  »efs«"N'g^ 
ploraiit  leur  secours.  C'était  l'un  des  chrétiens  établis  à  Mng«''''f i,*', ré- 
lelli  fils,  siijèl  romain  et  protégé  français,  qui,  depuis  le  ^^'  "^'Lup. 
fngié  nu,  sans  eau,  sans  vivres,  dans  les  ruines  de  ce  fort,  "'"'i'^iJi 
lier  au  couteau  des  Kabyles,  y  serait  mort  de  faim,  de  soil  et  de 
s'il  n'eût  été  aperçu  par  nos  matelots.  »Rab«'' 


On  sut  ,|par  le  mes.^ager  »rabe,  qiie  l'empereur  était  toujours  *^';  |,|,| 
le  les  Juifs  et  les  Maures  d'  Soueira,  demi-nus,  sans  pain,  «r.. 
dans  la  campagne,  aux  enviions  de  Gliarsa,  jardin  de  l'emiiereiir,  ,^^_ 
trois  lieues  de  la  ville,  et  craignant  d'être  nssas.'iiné»  d'un  '"**..(  «if 
tre  par  les  Chéliah,  ceux  mênies  qui  avaient  pillé  la  ville ,  Pl.»""'"jeiit 
jwrté  djÉis  leurs  montagnes  les  nchenses  et  les  denrées  q»'"'! 
trouvées.  ^^lçiii*'i 


[  L'euliition  des  provinces  d'Ir'ande  ne  connaît  pas  de  homps.  La  nuit 
i I Miivi  la  réreption  de  lagraiide  nouvelle,  les  comtés  Je  Klldare,  Cur- 
f  Duiliin,!  ^'U">•^'MI'"*^v,  ceux  du  Roi,  de  la  Reipe,  de  Kilkenny, 
(..onléle  lilléralen)ent  traùsfurriiés  en  napites  de  feu.  A  Wirkiuw,  lès 
fiivèretel  les  fuugères  d«  toutes  les  collines,  ont  été  réduite»  eu  cendres. 

,  .  [Sun.)  ' 
lB(let«rre-  -^  Oit  a  publié  i  Londres  l'avis  suivant  du  minislère 
le iiraiies  éirangèresj  en  date  du  9  septembre  : 
,0d  lait  savoir  par  les  préKenies  que  le  très  honornble  lord  Aherdoen, 
reniicr  ^ec^étaire  d'Etat  de  S.  M.  aux  aiTuires  étrangères,  a  reru  du  se- 
..lirede  l'amirauté,  par  ordre  des  lordH  commissaires,  copie  il  une  dé- 
itiitdu  17  août  dernier,  du  caiHlaine  Vallès,  du  vaisseau  de  S.  M.  \% 
lir«|Hl«,  eouteuant  une  letlrié  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Jmvillc,  com- 
îidiot  l'escatirc  Trançaise  sur  lacAle  du  Maroc,  annoucaut  qu'il  ve- 
ait  mettre  le  port  de  Uo^ador  en  état  de  blucus.  a 


I  Tous  les  journaux  sont  rcin|>li:i  ce  malin  de  détails  sur  la  joie  délirante 
||i.4MUse  aux  Irlandais  la  mise  en  lil>erlé  de  leur  grand  agitateur.  Les 
tiux  d'Irlande  auxquels  ils  empruntent  leurs  descriptions  parais^ent 
nl>  80US  Veiiipire  d'un  vertige  sans  exemple,  et  la  presse  anglaise  elle- 
j(iM,  tp  annynçyit  ces  processions,  ces  ovations  ,  ces  feux  de  joie,  n'a 
u4  défendro  d'une  émotion  qu'elle  dissimule  assez  mal  sous  de  siuïi|uts 
kSnioDS. 

I  Vinci  le  commentaire  du  Journal  des  Débals  après  le  récit  de  ces  fè- 

Aiiisi  s'est  terminé  ce  premier  jour   de  liberté  et  de  triomphe  ; 

«ntrutnt  vont  commencer  les  difficultés,   eliaeun    aura  sa  part.  M. 

lùnnell  voudra-l-il  encore  tenter  la   loi,  en  tenant   le  grand  m^f^'ny 

tCkiularf,  dont  la  prohibition  lianlie  et  soudaine  avait  été  la    pre- 

itK  mesure  du   gouverueuientY  il    ue  parait  pas  le  désirer  ;  nuiis 

wrrj-l-il .  l'emMécher  ?  C'est  ce    qu'on   ne  fteut   manquer  de    savoir 

ii|)ieinen(.    I„e  grand   embarras    pour   le   gouvernement   anglais , 

id'M  pas  l'acquittement    de    M.    ti'Connell,   rckl  l'interprétation 

woée  à  la  loi,  par  l'organe  le  plus  élevé  du   corits  juilieiaire  en  Angle- 

•  même,  par  lord  Deiiman.  M.  O'Conuell   l'a  liien  compris  ;  il  a  cum- 

!  par  8e  meltic  sous  la  proiectinn   de   ladttctrioe  établie  dans  la 

brfsdes  lords  par  le  chef  de  justice;  c'est  sur  ce  terrain  qu'il  se 

■iitri  le  plus  dangereux  pour  le  gouvernement  anglais.  » 

I  -Le  A'a/iono/^  pense  que  O'Connell  ne  va  plus  recourir  à  facont'p- 

ides  meetings- monstres, bien  qu'il  croie  à  leur  légalité;  mais  qu'il 

iKra  de  sa  puissante  association   pour  prêter  encore  une  fois  maio- 

(ii^x  whigs  rt  abattre  le  torysme  aux  pie  Is  de  l'Irlande.  O'Connell, 

(«journal,  veut  sincèrement   lé  rappel;  mais  croit-il  lui-même  aux 

fénDcet  qu'il  fait  naître?  Il  disait    il  v  a  dix-huit  mois  :  «  Dans  six 

i*,  si  vous  voulez  suivre  mes  conseils,  I  Irlande  sera  indé|)en  lanie.  » 

ii>uivi  ^es  conseils,  et  il  a  été  incarcéré;  irtaintenaot  entre  l'état  ac- 

'ld(  l'Irlande  et  sa  complète  indépendance  il  n'y  a  ni  plus   ni  moins 

(Il  chute  ou  la  ruine  de  l'Angleterre. 

-Prrst]iie  tous  les  journaux  publient  l'ordre  du  jour  du  vice-amiral  E. 
l^'D fn  réprimande  des  articles  injurieux  du  Times,  et  voient  avec 
'i-ir  dans  cette dé.>approbatiou  rintciition  du  gouvernement  anglais  d'en 
Wfrie  fâcheux  retour. 

[-D'après  le /ourna/cfu //dire  il  serait  certain  que' ni  le  gouvernement 

X^is  ni  le  g>):iverncinent   anglais,  ne  publieraient  rien   d'officiel  sur 

fmageineul  de  i  aiïaire  de  Taïti,  avant  la  réunion  des  deux  parlements. 


[Ceux de  ooa  •o««crlpteara  d«a  départemeata  dont 

F*k»BBeBien(  espire  aia  IS  septembre,  soiat  priés 

(le  renouveler  avant  le  Jour  de  IVcItéance,  a'ilane 

■icat  eproHvcr  d'Interruption  dans*  l'envol    «tu 

iraai. 

[  *■  (i'alionno  cbea  toaa  les  llbrairea,  cbes  les  dlrec- 
■N4e«  postes  et  des  messageries  ,   et  cbea  les  11^- 
correspoadants  du   comptoir  central  de  la 
'kralrle. 

**«t«  demande  de    renouvellement  adrcss<'c  an 

ant  dslt  Aire  afVrancble  et  accompagnée,  1"  de  la 

*'*l^re  bande  Imprimée,  avec  correction,  s'il  y  a 

!"*■  ;  2»  d'an  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vjpe  sur  une 

••••B  de  Parla. 


Faifbi  divers. 

lesT  ''^**'"''^  de  droit  de  Paris  vient  de  publier  le  programme  de  ses 
Ir''  pour  le  premier  semestre  de  l'année  .scholaire  1R44-18i5.  Voioi  le 
I  mi  P''''f****""  •!"•  dirigeront  les  diverses  facultés  : 
\^*^  OB  rncMiÈfie  awsée.—  liistUutes  de  Justinien  et  droit  ro- 
r""'  MM- Ulondeau  et  Ihicaurroy.  —  Corfe  ciinl  Jr^ncaU:  MM.  I)«- 
J*«  e  et  Oudot.—  Introduction  générait  à  l'école  du  droit  (cours  fa- 
M-.M.dePortets. 

In^if  *^  DEUXIÈME  ANXÉE.  —  Coiirs  civil  français  i  MM.  Bugnet 
hi  h!  ~"  ^9i^fotion  criminelle  et  procédure  civile  et  criminelle  : 
||«i-*'''')''"-Sainl-Prixel  Bowiier.  —  Pandectes:  M.  Pellat.  —  Légis- 
'-^n  pénale  et  comparée  (cours  facultatif)  :  M.  Ortolan. 
ItlK  '^"'^  TROISIEME  ANNÉE.  —  Code civil français :}A)i.  Duranton 
Ir  B  J/*-  ~  Code  de  commerce:  ii.  Bravard.  —Droit  administra- 
■"•"•HacareL  i: 

1^»»  BE  QtiATMiBC  ANRis.  —  Droit  des  gens  :  M.  Kojrer-Col- 
iry~  DroU  corutUuUormelJraHai»  :  M.  lUsu.  —  Uistoire  As  droit 


t)ih  faiii  Wsf  -prépiranti  p^^^^^  couironiier  Tare  de  triomphe  de  TE^ 
toile.  Ce  coiironpement  consistera  en  une  grande  statue  représ''ntant  la 
France,  plaiée  sur  un  quadrige.  .A  I  eulour  du  char,  à  pied,  siToiil  les 
génies  de  la  nation  françiise.  Tous'  (ts  oiivra^jes  seront  en  liroii/.i\  de 
grandeur  colossale.  Un  .spéiiiiien  en  carton  va  être  bientoi  é'evé. 

—  Les  journaux  judiciaires  publient  l'acte  consliliilif  d'une  ."société, en 
nom  colleciif  et  en  <:niiimaiiilile,  au  capital  do  î)2.'>,rtOOTr,,  mj^is  la  raisoii 
Paulin,  Lheureux  rt  coiiipugnie,  |>our  l'exiiluilation  tant  en  France  qu'ii 
l'étrantier  de  toute  la  (troi>néié  de  l'ouvrage  de  M.  Thiers,  intitulé  '.  His- 
toire du  Consulat  et  dé  l  Empire. 

—  Double  suicide  d'un  père  et  de  son  fils. —  Hier  soir,  rue  des  Mou- 
lins, à  niiiniil,  lonibaienl  aux  |tieds  d'S  passiiiits  deiiv  eiidavres  :  1  un, 
était  celui  d'un  vieillard,  etl'autre,  celui  (l'un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans. "Tous  deux  n'ont  tas  tardtK  à  être  reconnus.  Le  vieillard  était  un 
i-ommissionnaire  qui  se  tenait  habituellenieiil  h  l'angle  de  la  rue  des 
Moulins  et  de  la  rue  Thérèse  ;  le  jeune  bomme  était  sou  (ils.  Ce  dernier, 
disait-on,  était  sur  le  jtoint  d'être  arrêté,  et  le.|)èrç,  redoutant  ce  désliiin- 
neur,  s'était  enferme  avec  «on  fils,  et  après  s'être  enivrés,  ils  avaient, 
toïis  deux,-pris  la  résolution  d  érliapiier  au  désiioiincur  par  le  suicide.  Le 
père  s'était  jeté  le  premier  et  le  lils  l'avait  suivi. 

—  l'n  des  rédacleur.<(  du  Siévie  en  fouillant  dans  la  curieuse  collec- 
tion d'ttiilograpbes  et  de  miiiuscrils  que  possède  M.  Lefibvre,  libraire  à 
Paris,  a  trouvé  ùli  autographe  de  Bonaparte  qui.  outre  rim|M)rt.iiii:i' qui 
s'altaèhe  a  tous  les  écrits  de  l'empereur,  emprunte  au\  cirooiistunces  ac- 
luelles  Uli  intérêt  d'oitporlunilé. 

Le  ôi)  frimaire  an  \l,  le  conseil  miiiiieipal, d'Orléans  av,iit  iioiniiié  nue 
commission  de  douze  membres  pri.-,  dit  lorigiiial  que  iiuiis  :iv(uis  sous 
les  veux,  parmi,  les  arli.-les  et  amateurs  di>tingués  de  n-iie  ville,  pour 
rétaidir  un  nionniiient  en  riionneur  de  Jeanne  d'Arc.  Ci  Ile  délibération 
fut  mise  sous  les  yeux  du  premier  consul,  et  il  écrivit  en  marge  les  lignes 
suivantes  : 

t  Ecrire  au  citoyen  Crignon  De.sormeaux  que  cette  délibération  m'est 
»  très  agréable.  L'illustre  Jeanne  d'Arc  a  prouvé  qu'il  n'est  pas  de  mirn- 
»  clef  que  té  génie  français  ne  puisM  produire  dans  les  circunstances 
»  où  riadépem^pce  nationale  est  menacée. 

»  Unie,  la  nation  française  n'a  jamais  été  vaincue  :  mais  nos  voisins, 
«  plus  calculateurs  et  plus  adroits,  abusant  de  la  franchise  et  de  la  loyaii- 
»  té  de  notre  caractère,  se-nèrent  constamment  parmi  nous  ces  dissen- 
»  sions  d'où  naquirent  les  calamités  de  cette  éjioque  et  tous  les  désas- 
y>  très  que  rappelle  notre  histoire.  » 

Les  deux  lignes  suivantes  sont  ravées  : 

«  L'exemple  que  donnent  les  habitants  d'Orléans  devrait  être  iuiillé 
.>  par  les  concitoyens  de  Duguesclin  et  d'Ollivier  Clisson. 

»  Paris,  le  iO  pluviôse  an  XL 

»  Le  premier  consul,  bonvpvrte.  » 

—  Le  nombre  des  étrincers  qui  sont  venus  k  Metz  assister  aux  ma- 
nxuvres,  est  considérable.  Xa  Prusse,  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Espa- 
gne, la  Belgique,  le  duché  de  Bade,  l'Autriche  et  d'autres  puissances  y 
sont  représentés  ;  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  était  dans  la  tranchée 
avec  les  ducs  de  Nemours  et  de  .Mont|tensier  ,  à  l'a^-saul  qui  a  été  donné 
à  une  lunette.    Lé  capitaine  Gordon,  61s  de  lord  Aberdeen,  est  attendu. 

—  On  écrit  de  Metz  le  7  : 

«  M.  Sudre  a  fait,  avant-hier  au  soir,  des  expériences  de  nuit  extrê- 
mement remarquables.  Place  à  Montigny  ,  il  communiquait  des  ordres 
qui,  en  passant  par  les  forts  Cisors  et  Belle-Croix,  la  Mai.son  de  plan- 
ches, le  Couuillon,  Tignomont  et  le  Mont-Sl-Qiientin  ,  ouest  phcé  le  té- 
légraphe, lui  revenaient  par  ce  dernier  |>oste.  H  prouvait  par  là  qu'un 
général,  faisant  le  siège  d'une  ville,  pouvait,  la  nuit  comme  le  jour,  don- 
ner des  ordres  à  touîes  le»  troupes  qui  investissent  la  place,  (iuui(|u  il  en 
fût  séparé  par  des  obstacles  .  tels  que  lacs  ,  ponts  ,  lleuves  ou  ri- 
vières, etc.  

»  Ces  différentes  positions  comprennent  une  étendue  de  terrain  diin 
I>érimètre  de  l.lilOOO  mètres,  cl  iiéannioius  tous  les  ordres  ont  été  par- 
faitement comjiris  et  exécutés.  L'on  a 'inème  reinarqué  (|ue  les  sons  du 
clairon  s'entendaient  mieux  (jne  le  jour,  rircon^lanee  précieuse  pour  la 
téléphonie,  car  c'est  dans  la  nuilipie  s'égare  plutôt  une  ordonnance,  sur- 
tout en  pays  ennemi   »  [Moniteur  parisien.) 

—  On  écrit  mw  Débats  : 

.1  Vitry-le-Franrais  (Marne)  vient  d'être  mis  en  émoi.  Le  diinanche  'i'.'t 
août  était  jour  de  paie  (Kuir  les  ouvriers  employé.s.'  au  canal  de  lu  Marne 
au  Rhin,  mais  les  .igenls  de  l'entreprise  Lacour  ne  se  |iré.-ieulêrcnt  pas 
pour  payer  ce  qu'ils  devaient  aux  ouvriers  de  leur  chantier. 

ï  Ces'hommes  vinrent  donc  en  ville  vers  onze  heures  du  malin,  au 
-nombre  de  plim  de  deux  cents,  pour  prier  M.  le  juge  de  paix  de  leur 
faire  payer  ce  qui  leur  était  dû.  L'entrepreneur  absent  n'avait  pas  laissé 
dt  fonds  ;  c«lte  ciriHinstance  ne  paraissait  pas  devoir  cenliibuer  à  dissi- 
per ce  rassemblement. 

»  Vers  quatre  heures,  l'administralion  municipale  prit  une  mesure 
qu'on  ne  saurait  trop  approuver.  Au  lieu  d'employer  la  force  pour 
mainfcnir /'ordre,  elle  paya  aux  ouvriers  les  deux  tiers  de  ce  qui  leur 
était  drt,  promettant  de  leur  faire  remettre  le  dernier  liers  de  leur  salaire 
avant  la  lin  de  la  .semaine.  Les  ouvriers  ont  quitté  immédiatement  la 
ville  sans  occasionner  le  moindre  tumulte.  »         ^ 


M.  le  comte  Bluchej-,  qui  la  Irausmil  mH  lAarehands  d'Altona- , 

»  Ou  sut  bientôt  que  le  lils  du  défunt  était  le  frère  de  l'ouvrîer  susdit. 
Son>pêre  élaiii  niorl,  il  a  pri|r..un  bon  avocat  qui  le  fasse  i  ntrer  en  |M)S- 
ses-ion  di;„jt'l|f  liirlaiu'  rolossali',  iiiais  jusque-là  il  |■e^le  dans  sa  cundi- 
lion  d'ouvrier.  <>  .      ■  . 

—  L'afTaiie  relative  aux  troubles  de  Silé.sie,  ù  Peter -.waldeu  et  à  Lan- 
ganbn  lein  a  été  tw^ninée  hier;  sur  Wlaccusés,  deux  seiilem  ni  ont,  été 
condainm's  àT(  ans  (le  détention  dans  ii'ie  maison  de  corrertion. 

Lu   iViiinie  de  M.  .Sflz  arrêté  pour   des  piibliculions  ri'lativrs  aux  ou- 
vrier>,  essaya,  mais  en  vain,   d'obtenir  une  audience  du  roi  à  Krdnianis- 
dorf  ;. elle  liii  remit  alors  uiie  pétition,  mais  le  roi,  i-achant  de  quoi  ils'a- 
gis>ait,  la  repoussa  et  dit  :    «  qu'il  ne  faisait  rien  |Mnir  les  gens  poussant. 
»  les  ouvriers  à  la  révoile.  »  Puis,  il  entra  dans  1  église  avec  sa' suite. 

[Gazette  de  Brème. 


ir.é   VICTIMES   UE  l.\   TOltl   ne   IVESLi;.       . 

Dans  le  bulletin  des  all'aires  qui  vieiulront  devant  la  cour  d'assises  de 
la  Si'ine,  d'iiis  la  deuxii'-nie  qiiinzanie  di' (•,?  mois,  nous  lisons:»  Les 
a,  rJ."».  'Ii')  septembre.  paiaiiro;it,  devant  le  jury,  les  frères  l^iiivel,  Bj- 
nic'lioii  et  six  autres,  accusés  de  tfols,  i'i«in  ois  de  <•  uiiplirité.  afl'uire  dite 
iielHjTour  d^,\efle.  "  Ou  sait  que  cette  al?aire.  iléjà  apiidée  à  la  der- 
nière session,  j'éti-  renvoyée  à  la  session  (|iii  »a  s'ouvrir,  pour  cause 
d'absenied'iiii  témoin.  Celte  circonslaiice  o  permis  à  uii  obserx.ileiir  du 
palais  de  voir  les  vk  limes  de  cet  é|Hiuvanlable  drame.  «  Fidèks  à  I  ap- 
pel de  lu  jiislice,  dil-il,  elles  s'élaienl  rendue»  à  la  «our  d'à -si  ses.  et 
|)res(|ue  toutes,  avouons-le,  letles  et  pi|iipanles,  ayant  sur  le  fruut  rJOi 
sonei.ince  et  la  >.Milé  de  leur  aie.  L'une  de  Ile*  cnlrif. util  rL's,(v\I<*â  quin- 
ze an.>j,  pour  descendie  plus  vite  l'esiiilicr  des  léiuoiAii,'à  $A<U^  buil  olj- 
dix  marelles  avec  une  prestesse  fort  déi-a-gée,  en  piHissanl  1«  petit  cri 
joyeu\  d'Aiiriol.  Klle>  a|jpartieniunl  toutes  à  l.i  classe  (Uivrièrc  ,  elles  ont 
pour  la  plupari  un  cusliiine  presipie  ciinpagaurd  (|'ii  n  est  pas  déjiour- 
vii  de  grâce:  une  eornetic  blandie,  un  cor.«age  de  couleur,  un  jupon  à  gros 
plis  et  des  .sabots.  Deux  ou  trois  sont  jolies  ;  idusieurs  itoricut  sur  leurs 
traits  à  (H'i ne  formés,  leslrai-es  d'une  vieillesse  antici|>ée.  Quelqucs-une» 
sont  d'une  laideur  vraiment  repoussante.  Lne  seule,  1  agile  Esniératda  de 
tout  i\  1  licure,  sedi>tinL'ue  par  une,  beaitlé  peu  C(mimune.  Ses  grands 
yeux  étonnés,  son  front  pur.  la  candeur  naïve  de  son  maintien  lui  don- 
nent une  resseiiiblauce  frappante  avec  le  frais  vjsage  des  jeunes  filles  de 
tireuze. 

On  le  sait:  les  débals  de  cette  affaire  commenc-ronl  le  2t  de  ce  mois. 
M.  le  président  Rigal^ayail  pris  une  mesure  qu'il  maintiendra  sans  doute 
et  qui  est  exellente.il  avait  décidé  que  malgré  le  huis-alos,  les  avocat» 
eii  rol>es  assisteraient  à  l'audience.  Le  baréeau  esl  appelé  fort  souvent  à 
remplir  son  minislère  dans  des  procès  de  cette  nature.  H  faulqu  il  puisse 
acquérir  rex[)érieuce  nécessaire  à  raccoinpiissement  de  sa  mission.  Le 
caracteredonl.il  est  revêtu  est  une  garantie  sjiffisanle  de  la  gravité  de  sa 
tenue.  Même  en  présence  des  trilles  égarements  des  passions,  la  science 
est  toujours  cha.'-le  et  sérieuse.  (  Le  Droit). 


—  Le  conseil  municipal  de  Saint-nermain-en:Laye  vient  de  voler  dans- 
sa  séan<;e  de  samedi  fi  septendire,  une  subvention  de  :200 ,000  fr.  pour 
l'exécution  du  projet  d'arrivée,  par  voie  alraosphéri(|uc,  du  chemin  de 
fer  sur  le  plateau  de  la  ville.  „  Débats.) 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  : 

t  U«  menuisier  des  environ!  d'Yvelot  a  inventé  un  mécanisme  destiné 
i  (aire  mouvoir  des  roues  à  aubes,  el  dont  la  force  motrice  e«t  dans  une 
peadule.  Il  a  appliqué  son  invention  à  une  chaloupe  de  Fécamp  qu  il  a 
•toeuée  «u  Uàvre,  et  qu'il  a  ensuite  copduif  IKimmuqù  il  doit  la»ou- 


ÉTUDES  SOCIALES. 

Les  Improdactlft  de  la  société  actuelle. 

La  domesticité.  —  L'assoeialion  peiil  la  transformer  en  services  publies.— 
Armées.— Vie  de  garnison.  —  Açient*  tiscaux^—  Il  faut  les  restiuier  !x 
l'industrie.  '  ' 

Parmi  Ips  iiiiprotluclifs,  avec  les  femmes,  les  enfants,  il  faut  clas- 
ser les  valels.  Aujourd'hui  I  existence  d'un  homme  aisé  occupe  iiii- 
lièremcnl  l'existeiicedun  aiilre  liomnit!  dont  le  seul  cmpbii  esl  de 
battre  les  babils  du  iMeinier.  de  balayer  sa  chambre  el  de  cir(^r8a 
chaussure.  N'est-ce  pas  une  eiioniw  dbjK'rditioii  de  forci;  que  cette 
division  du  p'nre  liuinain  en  deux  parties  dont  l'une  a  pour  unique 
fonction  de  brosser  l'autre?  Parcourez  une  de  nos  villes,  iH  vous  se- 
rez frapn(''  des  emplois  improductifs  assignés  à  la  domesticité. 

Dans  les  rues  de  Paris,  auprès  di>— «baque  porte  coelière,  vous 
trouverez  un  éditice,  inodesle  à  la  vérité,  assigné  pour  logement  à 
une  famille  (Miliere.  Cette  famille,  composée  de  l'homim»,  de  la  fem- 
me, (le  vieux  parents  quelquel'oisN'l  presque  toujours  de  heau(X>up 
(I  enfants,  n'a  qu'une  l'onelion,  c'est  de  tirer  un  éonlon.  d'ouvrir  et 
de  i'eruier  une  porte.  Sous  le  régime  de  rass<x"ialion,  si  riiabilation 
collective  avait  besoin  deeb')turcr  et  de  se  mettre  en  garde  comnie 
Tios  demeun.'s,  ce  (pii  n't^sl  pas,  du  moins  le  nombre  des  issues  se 
réduirait  énormément  ;  la  surveillance  n'en  serait  confiée  qu'à  des 
personnes  fréquemment  relavépsel  disponiblea  pour  dautnîs  em- 
plois. Continuons  l'exaimni  dfe  la  maison  pariaieniie. 

J'aper«;ois  dans  la  cour  une  remis(>,  une  écurie,  je  \ois  un  car- 
rosse et  dos  chevaux  qui  sont  du  matin  au  soir  l'unique  oecupalioii 
d'un  cocher,  parl'o  s  assislé  d'un  groom  ;  quand  il  a  épo;isst  ■ 
voiture,  il  la  lave  ;  (piaïul  il  a  brossé  les  chevaux,  il  les  élrill 
pareil  service  doit-il  absorber  toute   la  vie  (i'uue  créature  hum 
toutes  les  facultés  d  une  àme  faite  à  l'image  dt^  Dieu  ■.' 

\  tous  les  étages  de  la  maison,  même  déperdition  de  icrees, 
même  surabondance  de  personn(>l.  Telle  grande  dame  aiir.i.  p.ur 
elle  seule,  chef  de;eiiisine,  marmitons,  laveuse  de  vaisselle,  teiiimes 
de  chambre  et  valets  de  pied.  Le  personnel  domestiiiu  •  depassinii 
manif(>slement  lesbesoîiis.  ' 

La  domesticité  est  une  institution  mauvaise,  panv  (]u  elle  cim- 

iraint  îliomme  à  un  seul  genre  de  fondions,  parce  que  b:  aiuiKip 

de  ces  fondions  sont  stériles  el  n'ont  pour  raison  d  élre  (;iie  le  iiici  - 

-celleraent  des  ménages  ;  elle  est  mauvaise  parce  qu  elle  la:ss<^  dair^ 

remploi  (lu  lemps  de  grandes  lacunes  où  la  pari>sse  et  le  vue  |>eii 

Ivent  s'in'joduire  ;  mauvaise  cneore  et  surtout  iMiree  (ju  ellp  ayiht 
une  parie  de  la  population  en  la  aonmetUnt  aux  ciiprim  >  de  I  an- 


t 


:e  la 

e.  lu 

uimuiiie, 


Âvvc'les  femmes,  les  enfants  et  les' valets,  l'asgociation,  la  distri- 
bulion  méUjodique  et  attrayante  du  ti-avail  rallieul  à  la-pi-odudion 

les  armées.  •  ,    _      .      '  ,  ,,, 

Aujourd'hui  on  tamise,  oïl  ccrôme  les  nations,  on  en  prend  1  o- 
lite  en  iionimcs,  eu  dievaux,  en  nialùriel,  réformant  tout  ee  qui 
ne  remplit  pas  les  meilleures  t;ondilions  de  santé,  de  vigueur,  de 
solidilé  ;  et  cette  force  immense  oii  l'énlùve,  à  la  pcoductioii  paici- 

••t|ue.  /  ,,      „  ,  .   ,,      .      „ 

A  quoi  sera-l-elle  employée'' A  ne/ienfaire  ou  adclrilire.  Sous 
l'Empire,  elle  servait  à  tuer  leslioinmcs  par  milliers,  à  dévaslpr  les 
cariiuacnes.  à  incendier  les  villes. Depuis  Irenic  ans,  sapfle  trébou- 


Alriciue 
'lie. 


mais  (|ui  est 
L'homme  de 


campagnes 

«•lu';  que  noire  énergie  militaire  a  trouve  en 

loin  d'occuper   tous   nos  soldats,  l'année  somme 

ciicrre  s'exerce  sous  les  drapeaux  à  des  foiiclioiis  nu'il  ne  remplira 

«jamais.  Il  apprend  à  manlief  aii  pas,  à  former  des  pelotons,  des 
bataiMons,  à  manier  le  sabre,  le  lusil,  la  lance,  à  tirer  le  canon. 
Puis,  quand  il  s'est  escrimé  six  ans  contre  des  ennemis  iina^naires, 
on  iè  renvoie  dans  ses  foyers.  Hien  d«  moins  productif,  de  moins 
dircclement  utile  qu'une  pareille  vie.  Aus.si  la  paresse,  le  défioùt, 
l'ennui  tendent-ils  a  s'infiltrer  dans  la  vie  du  soldat  comme  dans 
celle  du  domestique,  mais  les  chefs  sont  là,  et  pour  que  nul  instant 
ne  reste  vide  dans  la  journée,  pour  que  le  soldai  ne  s  enivre  pas 
et  n'aille  pas  compromettre  par  des  (luerelles  avei;  les  bourgeois 

-  la  situation  morale  du  régiment  dans  la  yille,  on  cherciie  à  rem- 
plir son  existence,  comniie  celle  du  domeltique,  par  un  encjialnc- 
ment  d'occupations  stériles  mais  absorbantes.  Le  cheval  do  cava- 
lerie est  pausà  plus  souvent  que  de  raison  ;  (;haque  officier  s'ingé- 
nie à  retenir  ses  hommes  à  la  caserne.  On  ne  cirait  les  bottes  (|ue 
•par-dessus  ;  voici  un  capitaine  qui  a  trouvé  l'idée  de  faire  cirer 

par-dessous.  ....... 

^  De  bonne  foi,  c<Hle  vie  militaire  est-elle  digne  de l  homme,  trouve- 


THIsrXAL  IIH  eOMlIBBOS  DB  VaIIK. 

DÉCL.VRÀTIO.'VS  DE  FAILLITES  OU   il    SEPTEMBRE.  

r  AINHI..VNC,  entrepreneur  de  couverture,  !i  la  Clia|)elle,  rue  de  J<'s.saint, 
20  l>is.  Jii^i'  commissaire,  M.  Cliateuet;  syuoic  provisoire,  M.  Uoizard,  rue 
Neuve-Sl  Augustin, -1:1. 

mMBAvn,  sellier,  rue  R:isse-du-Remi>art,  76.  Juge  commissaire,  M.  Sel- 
les; syndic  provisoire,  M.  Mouciay,  rue  Feydeau,  2(). 

Boiirse  du  12  septembre  18& 4. 

Plusieurs  nouvrne.s  plus  oa  moins  apocryphes  sont  venues  stimuler  de 
nouvelles  ventes  à  découvert.  Néanmoins  la  baisse  a  gagné  p4>u  de  terrain. 
On  reste  sur  le  ;t  (i|0  a  18  c.  au-dessous  du  prix  de  clôture  d'hier,  et  seule- 
ment il  à  c.  au-dessous  du  dernier  cours,  uu'on  avait  l'ait  hier  k  la  cou- 
lisst.-.  Le  &.(!|0  .'i  éprouvé  une  dépréciation  plu!>  sensible;  elle  vs!*  de  7hi:. 

Les  cheiiiins  étaient  généralement  moins  Itien  qu'hier.  Les  fonds  espa- 
gnols et  |H)rlugais  .issez  recherchés,  Il  n'y  a  pas  eu  de  vendeurs  pour  ces 
derniers. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Comptoir  Ganneron,  lOSS.  —  Jouis.sancn  de  Bourgogne,  92  50.  —  Zinc 
Vifille-Monligiie,  3iOj.  —  Lins  Maberly,  4iO.  —  Obligat.  .Sl-<Jermain  anc, 
I22;'i.— Versailles  nouv.,  lltH).— Orléans,  lî-ift.—  drand'Combes  nouv.,  itiO, 
lU"  àO,  liià,  1H7  60.  —  Lots  d'Autriche,  31)7  60.  —  Banque  belge,  66i.  — 
-Keuie  id.  18*2j  108.  —  Id.  d'Espagne  î  0|0  34  l|4.— Id.  passive,  «  1(8. 

A  terme  :  »>'aples,  tin  courant,  1)8  76,  98  60. 


6  0(0  compt. 

l"C.lin.80 

P.  H.  1 19  80 

—  On  cour. 

11»  06 

119  US 

—en  liquid. 

•     » 

•     » 

3  0|0  cunipt. 

81   TO 

SI  :o 

—  flii  cour. 

81   -.0 

81  70 

— en  liquid. 

»     > 

»    ». 

P.  B.II9  80 

lit)  76 

M  • 

«1  (iO 
81  06 


d'c.il9  80  hicrIÎO    » 
lit)  80  120  06 


81   i!6 
81  70 


81  86 

81  86 

■     » 


i-iurêmiers  mois  t8(ô,  86,00  à  86,1I0. 

LILLE.-Colza,  72,50  i  72,25.— Voitures,  7,50 

ESPRIT  :i)(i.  —  Dis|ionible ,  100,00  à  101,00;   courant  du  mois   mut 
J)0,t)0  ;  ocl.  99,00  à  00,00;  nov.  et  déc.  87,50  a  00,00;  *  prem.  mois  I8ii  ■• 

ï  oo,oti.  ''' 

SAVu:v.  —  Disponible,  91  fr. 


Vente  par  autorité  de  justice. 

Sur  la  place  dé  la  commune  de  la  Villetle. 

Le  15  septembre  1844. 

Consistant .  en  tables,  commode,-  secrétaire,   pendule,   armoire,  riJeigil 

batterie  de  st-rvice,  marleaiux,  forge  avec  ws  accessoires,  enclume',  3  mi 

res  en  coul'eclion,  Ihùs  de  cbarrounagu,  etc.— Au  comptant. 
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7 
7 
7 

ii  h. 
6  h. 
«  h. 
6  b. 
6  h. 
6  h. 


Spectacles  du  13  septembre. 

*!•  àtÛMA.  —  Othello. 

3r4  TmA*KS»rKAMÇAia.  —  Comité  de  bienfaisance.  Héritière. 

•I»  oriiiA-cOMi9ilc'.  —  Gulisiau.  Deux  (uMiltlshomnus. 

•I»  OOÉOa.  — Antigone.  Ciguë. 

>!•  TAVDcniX^.  —  Turluretie.  Les  Marocaines.  Saian. 

3|4  TABlvràs.  —  L'ne  Chaîne!  Clievalier  de  Griunon.  Télémiqur. 

•I»  PAlJkiS-MOTAX,.  Enfantillaue.  Tourlourou.  rCalf&tro.  Niiiioir^ 

>(•  OTMiiAMC.— Marie  Mignot.  L'Aumonier.  FamMIe  du  funisti'. 

I|2  roRTK-SAiaT-MAKTtii.— Don  César.  Calypu.  r 

•|>  AKSI«II.  — Miracle  des  Koses. 

>l»  «AiVa. '-Sept  Cbit«aux  du  Diable. 

3|4  ciBQnB-OLTMriQQC.  —  Equiiation.  Hante  Ecole. 

•  I»  CO«T«.— Vert-Vert.  Cracovienne.  Tout  pour  mon  père.  Rallel, 

>l»rouxa.— Etudiant.  (k>urse.  Maître  Maçon. 


Imprimerie  Lange  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  iti. 


On  écrit  de  Bar-le-Duc,  le  9  septembre  : 
La  continuité  du  beau  temps  »,  jusqu'il  cer- 
tain point,  contiriné  l'espoir  que  nous  èmelr 
lions  la  semaine  dernière,  de  voir  la  qualili- 
se  j  lindrc  a  la  quantité  a  la  récolti;  de  celte 
année.  La  vigne  marche  très  bien  et  tout  le 
luoude  e*l  d'accord  à  dire  que  la  vendan^'e 
pourra  se  faire  du  20  au  26  de  ce  mois  et  b  la 
fin  a  I  plus  lard.  Malgré  cela,  nous  redirons 
encore  que  les  vin»  en  cave  conservent  leur 
prix;  ce  qu'il  faut  aliribuKr  It  la  i)énurie  qui 
fce  fait  sentir  aujourd'hui. 

p&oourrs  -viatTAVx. 
Couru  de*  rarinca  (par  100  kil.). 


BULLETIN  AGRICOLE. 


HALLE  I>E  PARIS. 


An  ivag'îS 

Yc.-.lM 

Hcstant 


m  q. 

3:* 
Sa3S9 


04  k. 

18 

13 


Couru  nioyi'n 
Couii-taxe 


a1,:!l 
33,82 


Cote  adininijlratiïc 
fir.  07ii,H5k.  .11,30 .^S5,-2î 
ire    31     43     3«,30à3C,»S' 


2« 

il 

Al. 


Km 
3 
3 

(10 


32.D5  à  3.1.00 
îit.OOà  00,00 
•iS  ,.10  î-i  00,00 
00  00  6  00.00 


Arrivages      tIlOq.  OHk, 
VeiitCA  161.1       ki 

Kejlant        2l»i,1       78 


Coins  moyen 
Cours-tiixt! 


S.I.B.l 
35,99 


Cote  administrative 
Gr.    10q.99k.48,00  6S2,2S 


■i»     298  76 

3»       1  *  06 

»»        7  H 

.K\^  t.Ti  05 


35,6.1  à  SSjïi 
33,75  ;i  35,0(1 
28.im.-l29,y5 
2l.0là2ï,9S 

2t'.,75.i,16,y5 


MKEiKnc)* ,  S  ^:eptemb^e.  —  Farine  I" 
îii.OO;  2«  32.00;  3«  .»0,00. 

HTHASBOL'iiG,  6  septembre.  —  Farine  1" 
32,00;  2 «30,01). 


VKRONNK,   7 

:\:5,oo. 


.septembre.  —  Farine  30,00  ;'i 


Cours  des  Cer«^alea  [par  hect.). 

PARIS,  halle  du  II  septembre.— Cour.»  offi- 
cifl.  Froment  18,28  ii  20,07.  —  Avoine  7,80  à 
S,a:t. 

NAKuis,  Il  septsmbre;—  Froment  18,6i.  — 
Avoine  (j,46. 

couLo.viMiER.s,  Il  septembre.  —  Froment 
nouveau  l"  I8,76a  I9,ti9;  2'  17.60  à  I8,4i  ;  3» 
16,88 ;i  l7,l9.-Fromcnl  vieux  I"  18,44  à  18,76; 
î»  17,81  il  18,13,  .3'  17,1»  il  17,60.  —  Seigle 
9;38  a  10,63.  —  Or(îen,:»8  a  10,00.  —  Avoine 
vieille  7,26  à  7, ,60;  d«  nouvelle  6..'>0à  6,87 

Ce  marché  encore  plus  approvisionné  çjue  le 
précédent  a  éprouvé  lenteur  et  ditlicutté  dans 
ses  ventes  en  raison  de  l'élévation  relative  de 
nos  cours  du  blé  par  rapport  aux  anlr(^'S  pla- 
ces, laquelle  ne  permet  pas  !t  nos  .meuniers  de 
fabriquer  avec  avantage  pour  l*aris.  —  Les  ol' 
fres  ont  été  nombreuses,  cours  de  18,76  A 
19,03,  p(!U  il  ce  dernier  prix.  Baisse  d'environ 
0,G3  par  hect. 

HouDAK,  Il  septembre.— Froment  f  20,67 
à  :il,33  ;  2'  20,00;  .■!•  19,33  —Chimpart  18.00  à 
ll),33.— Illé  bis  16,00  à  17, .33.— Avoine  vieilh; 
7,110  ij  7,i>0;  d*  nouvelle  6,20  à  C,80.  Halle  peu 
garnie,  vente  lente. 

.    CAEN,  9  septembre.  —  Froment  |r«  22,60 
2'  20,Jti;  ;>  17,60.  —  Sarra/iii  12.97.  —  Orge 
[9,78.— Avoine  t»,16. 

uoinciEs,  7  septembre.  —  Cours  officiel 
Froment  16,60  ii  20,i  O.  —  Méleil  11,60  il  16,76. 
-.St;it;le  13,26  il  1  i,76.— .Mouture  12,00  il  1  i,;,0 
— Marsèche  11,,)0  .i  12,00.— Orfje  12,60  h  1.3,76. 


— Sarraziii  i2,00.— Avoine  6,60  à  7,60. 

BCRUi^ES,  9  septembre.  —  Froment  \r' 
20,46;  2'  19,41;  3e  19.12.  r-  Fromiîul  nouveau 
18,83.  —  Seigle  12,07.  —  Orge  nouvelle  lO.tKi. 
—  Avoine  6,87. 

Le  marché' de  où  jour  était  encore  plus  ap- 
provisionné que  le  précédent.  Liî  prix  du  bh 
a  baissé  de  18  c.  it  l'hect.;  le  seigle  de  12  c; 
l'avoine  d«  47  c.  L'orge  a  haussé  de  7  c. 

BAR-LE-DL'C  ,  9  septembre.  —  Fromeni 
vieux  !'•  16,76;  2'  1C,26;  ô"  16,76.  —  Froment 
nouveau  !'•  16,76;  2'  16,26;  3e  16,00.  —  Avoi- 
ne 6,50.'  Bai&.ve  de  0,60  sur  le  froment  nou- 
veau; les  blés  vieux  sont  restés  sans  variations. 

tiBBNOBLE,  7  septembre.  —  Froment  ir' 
20,38;  2'  19,63;  3*  18,88;  vente  bonne.  —  Sci- 
ftle  13,26  a  14,15.  —  Avoine  3,26  à  3,60.  — 
Sarrazin  12.00  à  I2,.60.  —  Maïs  19,50  à  20,06. 

1VA>TES,  7  septembre.— Froment  l't  19,19; 
2^^  t8,'>0;  3'  17,72;  prix  movea  18,16.  —  .Sei- 
gle 12,41.  —  Orge  11,00.  -l'.SarraZiu  !),66  — 
Maïs  11,50.—  Avoine  8,00. 

Marchét  étrangfht 

Prix  moyen  du  froment  et  du  seigle  sur  les 
marchés  riégulateurs  de  la  Belgique,  du  2  au 
7  septembre  : 

Froment.    Seigle. 

Prix  moyens. 

Arloii  l7,-,0     12,00 

Anvers  18,23     )0,!)7 

lirutjes  17,04      9,27 


Namur 

.Mons 


18,74 
18,62 


9,35 


Totaux        18,09  ,  10,48 
Il  résulte  des  prix  movens  ci-dessus  et  de  la 
loi  du  31  juillet  1834  :  ' 

1»  Que  le  froment  reste  soumis  an  droit 
d'tmtrée  d»  37, ,60  tes  1,000  kil.;  el  le  seigle  a 
celui  de  21, 6U  lés  1,000  kil.;  2»  que  le  droit  de 
sortie  sur  l'une  et  Jlaittre  céréale  rettetxA  à 
2j  cent,  les  1,000  kil. 


Poarràgies  (par  KOO  kil.]. 

Lti  prix  pour  Parii  eompreniMnt  /«  droit 
d'entrée,  qui  tit  de  5,50  pour  i«  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARIS.  Marché  d'Enfer  du  tî  septembre.  — 
Foin  l'e  46,00  k  47,00;  2*  4i,00  fc  45,00;  3' 
58,0i)  à  40.00.  —  Paille  de  seigle  |r*  23,00  ^ 
24,00;  2*  21.00  \  n,m  ;  3«  20,00. 

Marché  St-Martin  ,  11  teptembre.  —  Foin 
n'  44,00  il  47;O0;'^e  .19,00  il  42,00.  —Paille  de 
froineul  lr«  24.00  à  26,00  ;  2'  21,00  h  23,00.  — 
Paille  de  seigle  l"  2*,00  ii  31,00;  2'  27,00. 


Itruxulles 

tLi5selt 

Liège 
Lonvaiu 


18,18 
17,61 
19,66 
IS,,W 
18,15 


9,70 
10,80 
10,74 
10,64 


Bols.    

.ST-DIKIEB  ,  10  septembre.  — .  Les  prix  de 

seiiige  s»;  soutiennent  de  1 16  à  160  fr.  pour  l'é 

éiianiillon  ordinaire,  el  de  118  à  122  fr.  pour 

li'eiitrevoux  ;  fournitures  10  au  100,  termes  de 

(liv  mois 

Ltîs  ventes  se  font  A  mesure  de  l'empilage 
Nos  chantiers  sont  peu  garnis;  nous  avons  ii 
peine  10ii,000  mètres  à  placer  sur  l'ordinaire 
de  l844r  • 

En  bois  do  1813  il  ne  reste  c|ue  quelques 


lots  dont  les  détenteurs  ont  eu  de*  [tiUi 
lions  trop  élevée*  qu'ils  dç  réaliseruot  i>rot 
bleiuent  ps. 

Nous  11  attendons  plus  ,  comme  d'ordiDiiif 
a  chaque  fin  d'année,  des  quantités  cvn»i(W4 
blés  de  sciages.  La  Lorraine  en  a  btiiMr 
expédié,  A  cause  du  mauvais  temps  qui  u'i  f 
permis  aux  cultivateurs  de  se  livrer  auv  m 
vaux  de  la  campagne,  pendant  juillet  ri  khiI 
La  iaa>«ure  parlii:  duce  qui  reste  ii  \m[''' 
viendra  de  la  (direction  de  Pont-h-Mousc». 

U'autre  part,  la  petite  crue  arrivée  ;i  li  "'1 
ne,  a  permis  de  flotter  plus  que  de  roui'"' 
en  juillet  et  août. 


nSOUVXVS  AMUKAVX. 

■estlan.  (P^'x  du  kil.  sur  pi<>il.: 
MABCSK  DB  POissT  du  13  Septembre  iSiH 


Boeulï.., 
Vaches. 
Veaux.. 
Moutons.. 


Am. 


4781 

SI 

723 

«oaio 


Vend. 


47A1 

31 

713 

M08 


Uenv. 


SO 


VU 


l'r.  du  t.  ! 


NAMCis,  Il  Septembre.  — 369vp»oi  i, 
1,10.  —  37  bœtif»  1;30-1,IO.- 4  vaches  I," 
0,80.  . 

coiiLOMMiERS,    11  Septembre.  "■  ''  «l 
vendu  au   marché  208  veaux  gras  •>'•■ .  J 
1,22.  -  205  veaux  d'élève  11,00  A  «•^'J 
32  grands  porcs  36,00  à  51,00.-47  pelH'P"' 
9,00  à  28,00. 


Eu  vente  à  la  I^lbralrie  «oeiétaire,  rue  «le  «eiiie,  lO,  et  eliea  ions  Ifes  Corréi^pondanto  du  CmpUtlr  central  de  la  lilbralrK 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMR 

CONSIDÈRE  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS^  -^^W 

Par  M.  GABRIEL  GABETi   aneiAn  avnnskl  Par  i.  po»tc,  «  fr  ^ 


3  forts  volumes 
°^      in-8». 


KXTRAIT  DK  LATADLK  DES'MVriKRE.S.-.  Tome  Ur  :  Aperru  du 
.syslùrae  de  l'univers;—  De  la  vie  générale;  —  Plan  de  l'exposiiion  de  la 
.science  de  Ibomine;  — Céncralion  de  l'homme;  — Organisation  de  l'homme 
lonsidérce  après  la  naissance;  —  be  la  vie  végétative.  —  ïo.me  II  :  De  la 


ancien  avocat. 


vie  sensitive  ou  insiinciive;  —  Sa  nécessité;  —  De  la  vie  spirituelle;  — 
Délinilion.  —  Tome  III  .  Du  concours  des  vies  instinctive  el  «pirituelle 
pour  diriger  l'homme  dans  la  conduite  de  la  vie;—  Modilicalions  des  vies 
instiilctive  el  spirituelle  qui  coDStituent  les  différences  entre  les  hommes; 


—  Développement  et  cessatioR  d«s  vies  instinctive  el  spirituelle;  -  ^j,- 
renées  entre  les  homme.»  et  let  animaux,  relativement  aux  vie*  msi  i^ 
et  spirituelle;  —  De  l'humaniié,  ou  de  l'homme  considéré  en  assou^ 
universelle. 


^^  Catologue  raiionné  des  livre»  de  la  Librairie  Sociétaire  est  envoyé  gratuitement  k  toute  personne  qui  en  fait  la  demande 

EXAMEN.DÉFEN$É.;^$TÈME.cFOURiE 


Uh  Toluine  in-S»* 


Par  AMÉDÉi:  PAGJCT,  docteur  en  médecine,  et  EUGÈNE  CARTIER. 


Prix:3frtn«'. 


Par  la  pos«*' 


5  f.  '•' 


•'-  •■'^"-  ■ 


E^JM^bîî^eniioiî  inoins  iiu'xp%na6U^  gài^l^àOiT^m"^""ag 

l^^,,,s  les  piÉissiinci!s,  par  irollcs  <t  t-iUrc  t'Iles  (|uo  lu  proxiinili'  vl 

l|,smitri's  coiivciiiiiiccs  (li'sif{iuTiiifiil.  , 

[■|ie(tciiiM(»ii  vraiment  iirDvidciiliclIc.so  |)r«'Si'iihiit  Haj.'iJ.ri'  da- 

Loir  lin  poiiil  (iosliné  à  coiilrc-liiihna'or  (illii-allar.  Tanj-'cr,  ouvert 
«r If  c,»i«»ii  <l>i  "<'î*  vaissi'iuix.  aurait  du  être  oceupé,  puis  donné 
nisnattne  smis  des  eonditions  qui  eussent  naraiili  pour  loiis  les 
^iili^.,  p^MipIes  la  liberté  du  tronmieroe  el  de  la  navigation,  oùlrc 
|a\aiiias<'  fonnnun  pour  toutes  les  marines  «pii  IV.(|uenlenl  la 
KnliUTPHiiée  d'iivciiriin  point  de  relàflie  et,  en  cas  de  {iuerre.  avec 
Hiitili'UTi'i'.  un  reliige  eonlre  les  bâtiments  (pli,  des  eaux  do  (ii- 
Wlar,  surveillent  le  détroit,  Tan^;er.  remis  aux  mains  d'une  |)uis- 
»»iicyi'i)ropéenne,  devenait  une  porte  ouverte  ii  la  civilisation  et 
m  diristianisme  sur  le  continent  alricaiii.  N  est-ce  pas  nue  honte 
milKiirope,  (|ui  va^-nouK  wmniies  loin  de  len  blâmer: ,  trouver 
i  quatre  mille  lieues  (|uel(iues  sauva^'cs  d<'s  Ilots-  dt^  la  Po- 
li n  sic  pour  les  amener  à  nos  croyances  et  a  nos  coutnines,  laisse» 
lirtil  un  rivage  du  la  Méditerranée  sous  la  larouclie  doininaiion  des 
wialfurs  de  Mahomet,  (|ui  tiennent  Us  t'iMjnues  dans  la  si'rvitiide, 
,lJoiit  le  fanatisme  brutal  outrau;e  liii'n  plus  la  nature  et  Ihuma- 
iiitc  (juc  les  mo'urs  muves  des  polynésiens-.'  Poiir(|uoi.  du  moins. 
|or^quull  de  t;es  fjouvernemonts  barbares,  dont  1  existence  seule 
»ioiist'  lespouveinementi  civ^IJi^é-set  ilecélc  les  influences  riiacliia- 
„.li(|U(S  qui  divisent  ceux-ci  ;  pourquoi  lors(|ue  remperenr<luMa- 
RK,  |iiWi!Si'mplc,  attire  siu'  lui  les  arni<'S  de  la  Iraiicc-  provo(|Uee. 
iiwilicc.  alta(|uee  ,  pourquoi  «v  désp.ilé  est-il  l'objet  d'inie  prolec- 
lluu^l).:ci.l|e•'  l'i>ur(pioi  lu  Vrancc.  a  son  éi;ard.  renouce-l  elle  visi- 
blt'iiK'nt  à  lusafic  des  droits  de  touic  naliuu  bellifiéiMnle  '  Oui  donc 
sopiKjse  H  ce  que.  courant  les  oliaiices  mauvaises  delà  guerre,  elle 
profile  aussi  de  st'«  chances  iavoi-abh's  ' 

Ti)ul  le  monde,  y  compris  lopposilion  systématique,  apfilaudit 
rn  ce  moment  au  ianfiape  à  la  fois  digne  el  modeste  que  lient 
y.  le  piince  de  Joiiiville  dans  son  rapport,  sur  les  opérations 
(le  l'escadre  ipiil  commande.  Celle  pi«^'''«-'.  J*>"1  on  accuse  le  mi- 
niitèrc d avoir  reliaichédeH  passages,  en  renterme  encore  quel- 
qufsmis  t|ui  révèlent  toute  la  fausseté  de  notre  position  vis-a- 
(is  du  Maroc.  «  Vous  savez,  écrit  le  prince-amiral  au  minis- 
.  trede  la  marine,  dans  quel  but  j'ai  àttacpié  Tanger.  D'après  vos 
'  ordres,  je  ne  devais  pas  l'omiper  ;  mon  bi/t  était  atteint  du  mo- 


laît-il  que  nous  hésitions  sV  finipper  des  coups  «Iwisifs?  Usant  des 

droits  (je  la  guerre,  nous"  nous  serion.s  eni|)^u'é.-.  de  deux  ou4iois 
poinis  dans  les  Kluts  dAbderriilunan.  potiHe  forcer  à  nous  donner 
satisfaction, que  personne  n'iiuiait  été  légitimement  fondé  nie  tioii- 
ver  mauvais?  .S'ilV'XisIe  une  puis.sance  (pii  soit  pour  l'islam  contre 
le  «hristianisme,  polir  la  haibarie  contre  la  ciMiisalion,  (jnelle 
l'ose  déclarer  ouveneinrnl  ;  (;etle.  puissaiicr  n'aurait  cerlainvment 
(liis  pour  elle  aujourd'liui  les  peuples  et  les  gouvernements  de  l'Ku- 
ro|)e .  el  seule,  el  livre,.'  aux  einbiirras  iiilériem-s  les  plus  graves, 
elle  liésilerail  avant  d  engager  la  tulle  ! 


on  nous  apprend  aujouidliui  (pie  le  dilfi'rend  qui  existait  entre 
l'Kspagiie  et  le  Miiroc,  vieul  d'élre  leriniui'  i>iir  la  médiation  active 
de  l'Aiigleteri'e.  Celle  l'Uissrtiiee,  eu  faisant  tous  s(^s  eflorls  jmur 
inellre  lin  à  nue  siluatioii  (pii  teiidail  à  rapprocher  l'Kspagne  et  la 
Kiance  diinr  la  (picslimi  inaiojMim'.  a  joue  son  vehiabre  jeu,  a  ser- 
vi-habilement  so;i  propre  iiiieièl .  nous  ne  pouvons  lui  en  faire  un 
crime.  Mais  (pie  dire  de  mille  (liplomalie.  ipii  n  a  rien  fait  pourpré- 
veiiir  un  lel  (lenoueiiieiil,  uu  de  la  diidomalie  espagnole,  qui  n'a  pas 
vu  le  parti  (]u'el|e  |M>urait-  liier,  eu  agissant  de  concert  av(.'c  Hf)us, 
de  la  guerre  aclU'Ileinent  engagée  avec  Je  .Maroc. 

Il  nv  avait  (|uuu  moyen,  pour  l'Cspagui',  de  iachner  la  honte 
de  tiibrallar,  ncciipe  Mir  ^on  lerriloiii-  par  les  .\nglais  :c'«''lait  d  oc- 
cuper elle-même  iiuii'er  :  fiiiiiier.  (pie  nous  aurions  pu  et  du  lui  of- 
frir. .\u  lieu  de  crhi.  le  gonverncmeiit  français  défend  a  ses  marins 
(K;  sclaiicer  pai'  lr.>  lin'ciio  (|Ue  leur  feu  avait  faites  aux  iein|)aris 
de  Tanger;  el.  de  sou  cote.  Je  giiuviMiienieiil  de  .Madrid,  ci'daul  aux 
instigations  des  maîtres  tle  (;d>rallar.  s  empresse  il  eult.'ver  à  l  Ks- 
pagne  l  occ.isitui  uniipi'' qui  sotïrait  il  elle  de  reprendre  un  rôle 
actif  dans  le  monde,  et  un  rang  glorieux  parmi  le.s  naticins.     , 

Jamais  acte  u  a,  nn^ux  ipie  l'arrangemeui  inlerveiui  dans  les  cir- 
eonstan,es  aciuelles  entre  l  Kspagn(/  et  h' Marw.  donné  la  me.sure 
de  lincapacilé,  de  la  nullité  de  notre  diplomatie,  (iomment.  lor.sque 
l'Kspagne  avait  un  !*i  grand.  |in  .si  évident  intérêt  h  faire  cause 
«•onnnune  avec  nous  :  lor.s(|ue  le  résultat  de  la  guerre  eut  tourné 
lout  entier  à  sou  avantage,  car  cest  IKspagne  (jui  •'•iail  nalurelle- 
nieiil  appelée  a  posséder  les  poinis  qu  on  eût  détachés  de  l'empire 
d  .Mtderralunan  :  ipioi '.  Iurscpie  la  parfaite  intelligence  des  cabinets 


soiSimç's"  heureux  dé  voIràinsP'^^'^^^îamwW 

idées,  que  l'on  traitait  d'ntoiùes.  '  uaud  nous  les  produisions  dans 

la /i/f«ya»i</f.  il  y  ati<|is  ou  (piatre  ans. 

l-oisfju  au  conmieiici-ment  de  IHii,  on  ap[)rii  que  l'.Aeglétorre 
ordouiiitil  le  blocus  de  Sl-Jiian  de  .Nicarattiia,  (piebpiesjoiiinaux  de 
ro.Pposition  ayant  pousse  un  cri  de  jalousie  contre  les  UMirpatioiis 
de  la  I crllde  Albion!  W  Journal  des  /Uhals  répondit  (pie  ni  us  n'a- 
vions pas  a  nous  nïéler  dt.-s  mouvements  d(!  lAngleierre  vers,  le 
<A'iJtre-.Vmeri<pie:  fj>ii/  n'ij  (irait  t/ii'à  laisser  fairr.  \x- ChiistitU' 
tinnnel  s'eciiail  :  Laissons  faire.  Si  r.Vngleterre  veiil  percer 
1  isthme,  (pi  elle  le  fasse,  tjuaiid  elle  aura  fait,  il  sera  temps  (le  dis- 
cuter (piel  sci'a  W  gardien  du  passage....  D'ailleurs,  c  est  bien  plus 
lall'aire  des  Klals-ln'is  (pie  la  noln.-.  »  Le  Globe,  bli-imani  P's  alla- 
(iiK.'s  haineuses  des  feuilles  opposantes  (;ontre  l'ambilioii  anglaise, 
(lisait  :  L  Angleterre  veut  canaliser  J  isthme  à  McaiiiLHiii  ;  eh  bien  I 
au  lieu  d(.'  lui  chercher  (pierelle,  que  la  France  aille  cicuser. un 
pas.sage  à  Panama. 

La  l'halange,  en  s  abslenanl  de  .vaines  récrimiiialior)- contre 
l.Vngleterre,  déclara  que  cependant  IKurope  ne  devait  pas  aban- 
donner à  celte  seule  puissance  la  grande  œuvre  du  c mal  inler-tK-ea- 
nien  :  elle  soutenait,  en  outre,  (pi  un  double  passage,  diius  Fetat 
présent  du  monde,  serait  une  opéialion  aini-ecoiioinKpie,  analogue 
an  double  chemin  de  fer  (h-  Pans  à  Versailles.  Tf^lle  coiicluait  à  1  as- 
s(X'iatioii  des  peuples  d'Kurope  et  d  .\uiériqiie  pour  aironiplir  les. 
travaux  de  percemi-iit  el  pour  neutraliser  le  passage.  i'ivs(|ue  touàf 
les  organes  de  la  publicité,  à  cette  èpo(jue,  gardèrent  sur  cette 
haute  (|U(!stion,  un  silence  insouciant,  ou  rriéreiil  que  lidée  d'une 
as.^ociuiion  des  peuples  poui'  la  canalisation,  u'élait  ipi  une  utopie. 
A  peine  noire  idée  irouva-t-elle  quelques  généreux  piulisans  eu 
province,  entre  autres  h;  Courrier  du  Jlâcre  l'I  \o  fitiuin'.  feuilles 
ultra-conservatrices, 

Deuxans.st;  sont  écoulés,  vl  voici  que,  de  lOU;  cotés,  oiic  immence 
il  c(nicevolr4a;|K)ssibilité  d'une  o|)érat  ou  soci  taire  à  Piiiania.  Eu 
veiiiè,  le  monde  marche,  el  notre  siècle  verra  de  grandes  eiioses. 

Citons  quelques  passages  de  l'article  du  Siècle. 

.  .Nos  Ifctcurc  trouvi>ront  pi'ul-("-lri'  (pi'uiie  entreprise  qui  n'e.tige 
ipiuiic  iKirt'iile  soniiiie  0(1  ou  Si)  nnlIiuiiM  uc  niérilait  ({iiére  louï  les 
clans  (l'adiniralion  ipii  iiuu.s  sont  éi-|iap|H'-s  en  en  parlant.  .Mais  ce  n'eil 
pas  laiil  If  liaNuil  ù  l'aire  ipie  la  grandeur  jlf s  résultats  qui  nous  a  frap- 
pé. (^i;ii  lu-  II-  --fMl  foiiiiiif  nous  loiit  (l'ahordyTl  n'y  aurait  jiisleineat  là, 
i-f  nous  sciiihli',  qu'un  motif  de  plus  d'adaiiratiuii  de  voir  <|uave<!iiue 
dépense  aii.'-si  limit(''e,  il  .-oit  |ic.-sil>le  d  excrecr  hur  la  constitution  géolo- 
gique (les  deux  plus  grandes  masses  d'eau  ipii    evisteut,  uue  aclioo  aoa- 


fEUlI.LETON  DF.  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUK 


CABOLIHB  EN  SICILE'. 


U«a&léBi«   partie- 


XXVI. 

PBÉFARATIFS  iSllTK. 

U  matin  même  du  jour  décisif.  Fahio  était  plongé  dan.s  ses  irrésolu- 
lions  éternelles  _L4»lu.s  i'inslanl  crili(pie  approchait,  |iliis  était  fnandc  sa 
ffrplexité.  irétait  si  «hsorlié  dans  ses  délibératiims  intérieures,  qu'il  n  a- 
»>il  pas  entendu  frappera  sa  porte,  l'n  incimnu  entra  introduit  parle 
Seilifr  lui-même,  qui  celte  fois  ne  >  e uit  pas  miuilré  d'aussi  bonne  com- 
positiun  (pi'ii  l'ordinaire;  la  liiîiirf  >\i'  le  nouveau  visiteur  ne  lui  revenait 
pis,  et  il  n'avait  cédé  (pi'à  l'arijuinerit  souverain.  L'inronnu  pénétrait 
chez,  f'aliio,  eonime  Jupilir  e^e/  Daiiaé,  dans  uiie  pluie  d'or. 

-Capitaine,  dit  en  eiilranl  Castroiié,  car  c'était  lui,  je  vous  ap()()rle 
Jfs nouvelles  (le  P,oneé\ino  ;  je  viens  vous  dire  de  la  part  de  votre  lidèle 
invalide  Pipo,  .pielàne  de  Mimo  ,  le  jardinier,  est  mort,  «t  qu'il  rn  de- 
maiidi'  lin  antre  pouruller  au  inarclié. 

—  Il  est  tiniliré,  c'est  sûr,  murniura  le  ge(Jlier  en  .se  retirant.  J'avais 
•"Immonde  me  délier  de  lui. 

Faliio  ne  ^tut  s'empêcher  de  rire  d'une  entrée  en  scène  au.s.si  grotesque, 
'}  'lui  du  moins  avait  le  ménie  de  l'originalité.  Il  reconnut  Castroni',  el 
''■astroné  le  reconnut  ;  ils  s'étaient  vus  naguère  i\  bord  du  Tartare ,  et 
ifelor*  ils  ne  s'étaient  pa.-  plu  ;  ils  .se  plureiu  encore  moins  à  la  seconde 
rfûcontre.  -       ■  ' 

-  .Mj)n  (iivamltiile,  dilCasIroné  ,  vou.-  fail  rire,  je  le  comprends; 
inals  je  parlais  pour  le  gn'dier,  qui  adonné  dans  le  panneau,  tout  ge(Mier 
1"  il  est.  Maintenant  qiie  nous  sommes  seuls,  apprenez  que  je  viens  delà 
inri  de  1,1  p,.,ne.  a 

—  bc  la  reine  !  s'écria  Fabio  avec  une  joie  mal  déguisée. 

~  Mon  capitaine  ,  reprit  Castroné  d'un  ton  important,  i-a  majesté 
"Ifiivoif  lout  exprès  pour  vous  dire  iju'elle  s'intéresse  à  votre  sort,  et 
'Weiipe  de  votre  délivrance,  quoique  malade  à  CasIelvétranO. 

•~  l'as  gravement,  j'espère? 
-     -  Les  médecins  aflirmenl  qu'avant  huit  jours  sa  majesté  sera  rendue 
•  I  aniour  de  se.s  sujets. 

'•astroné  payait  si  \)en  de  mine,  Il  avait  l'a-il  si  rusé,  la  voix  si  doui'e- 
''use,  léebine'si  souple,  qu'un  soupçon  traversa  l'esprit  de  Fabio.  —  Si 

i')  V.  Iffl  numéros  des  Ib,  36,  27,  Ï8,  29el  ."W  juillet,  el3,  4,  i,  6,  II,  12, 
''•  '^i  l'i,  n,  tg  et  :J1  août,  et  If,  i,  3,  li.  '.,  8,  »,  JO  el  11  septembre. 


seul  inlerroi-Mloiie.  Je 
lice  ;  mais  enlin  tout  a 
constilué  depuis    long- 


c  était  un  espion'  >e  dit-il.  -  Comme  de  son  (ùlé  Caslrohé,  par  les  molifs 
que  nous  avoii*  signalés,  «-lait  loin  de  nourrir  ù  l'égard  di'  Fabio  des  dis- 
jM)silions  bienvedlantes.  la  conversation  nelail  piis  facile.  In  mur  de 
glace  s/élevail  cuire  eux.  Castroné  s'appli(piait  à  aggraver,  eu  pandes,  la 
posilioii  du  prisonnier  el  cela  par  dt^ux  raison.s  :  d'abord  pour  l'alarmer  et 
se  donner  le  cruel  SI eclaclc  de  ses  inipuétudes  ;  ensuite  pour  se  faire 
valoir  lui-même  en  aiiipiitiani  les  dani:<rs  ipiil  jir<'"iPllail  de  conjurer  , 
comme  le  chiriiri;ieii  exagère  les  diflieuliés  d'une  opération,  afin  de 
se  la  fair*  payer  plus  cher. 

—  Votre  affaire  est  tré;  mauvaise,  lui  disait-il.  mais  nous  en  viendrons 
à  boni;' ne  vous  effrayez  pas  trop.  — — ^-, 

—  Je  ne  m  ((Traie  |Miint,  rf|»ondit  froidement  Fabio.  Je  compte  sur 
mon  lion  droit,  et  j'attends  I  e\èn(»nienlquel  (pi'il  soit, 

—  Vous  ne  ralleiidrez  pas  long-temps. 

--  Tanl  iiiieiix,  ciir  je  iniiiineiife  à  être  fati^jué    des  relards  qu'on  ap- 
porte, je  ne  sais  trop  [Miinqnoi,  »  riiistruflinn  de  l'affairi;  (u'i,je  suis  ini- 
pliipic.  Je  n'ai  pas  inêine  siilii  jiisipi'a  présfnt  un 
.sais  hifn  que  tout  est  lent  en  Sicile,  surtout  la  jii 
un  leriiié.  et   le  conseil  de   iiiierre   devrait  êlie 
temps.  

—  Je  vais  vous  dire  poiiKpioi  il  ne  1  est  pas,  el  en  ceci  comme  en  toute 
chose,  je  suis,  croyez-le,  |iarraileii!ent  renseigné,  Vou.-  ignorez  sans 
doiile  qu  un  meiirlie  a  été  coniinis  à  la  Spaj-'iiola  ".' Kli  bien  '  je  \t)us 
l'apprends.  Deux  olliciers  anglais  oui  clé  liii-s,  c  esl-;'i-dire  qu'un  seul 
eu  est  mort  ;  l'aytif,  le  major  Diulley.  s'e.-l  tiré  d'affaire  par  miraele; 
or,  comme  ce  iiiêiiié  Diiilley  doit,  oli  ne  sait  trop  [loiirquoi.  faire  pariie 
du  conseil  de  guerre,  on  atieiid,  pour  le  constituer,  (put  .«oit  en  état  d'y 
siéger.  Voilà  lu  <;niisedu  relard  qui  vous  étonne. 

-"  -Kl  (-e  major  Dudiey  sera-l-il  liient('il  L'uéri?  demanda  Fabio  d'un  air 
indifférent. 

—  On  l'a  amené  hier  de  Mar.salla  à  Trapani  pour  remplir  ses  fondions 
de  juge.  Quant  k  celui-là  ,  continua  Castroné  avec  une  satisfaction  mé- 
(hante,  vmis  sarez  déjà  de  quelle  couleur  est  son  vote  ;  il  est  rouge.  At- 
tendez'vous.  mon  cher  capitaine,  :\  payer  imiir  le  meurtre  de  la  Spagnola. 
Pourtant  sovez  tranquille,  nous  .-oiiuiies  là  pour  vous  tirer  d'affaire. Vous 
dire  e(Uitine'iit,  je  ne  le  sais  iias  eneore  hie n  moi-nième  :  mais  il  suffit 
(lue  je  le  veuille  pour  (pie  cela  >oit,  et  je  le  veux',  .ijoula-t-il  d'un  air 
lliéàlral. 

Le  fail  est  qu'il  était  assez  oinba'rrassé  et  ipiil  ne  savait  trop  eoiji- 
ment  s'v  prendre  pour  remplir  l.i  mission  dont  la  reine  l'avait  eharçé. 
Mais  elle  était  remplie  a  son  insu  ;  il  venait  de  sauver  Fabio  sans  s  en 
doiiler. 

Il  venait,  eneiïotrdc  li'.i  révéler  un  danger  ninpiel  F'abio  n  avait  pas 
assez  soiifé;  c'esl  qu'il  pouvait  (''Ire  leceiinii  pour  le  menrlrier  de  la  Spa- 
fuola  ,  et,  quoicpie  arrêté  pour  le  duel,  être  condamiié  (our  le  iii(]urtre 
Ce  danger  imtm  n'était  plus  une  |»ossibililé,  mais  une  cerlilud 
ment  que  le  major  Dudiey  sii-geail  parmi  ses  jiiges.  Co 
reconnailrait-il  pas.  au  premier  coup  d'tvil,  lliommc  (iiii  l'avait  blessé"? 
Cette  fiéripélie  inattendue  eom|)liquail  singulièrement  la  situation  de  K'a- 
bio.  Il  était  clair  que,  puis^ïion  ne  craignait  pas  de  convertir  un  duel  en 
assassinat,  on  présenterait,  sous  des  couleurs  l>ien  auln  — ;-  -   i>- 


(lu  mo- 
Diidlev  ne. 


iinelle« 


un  comlial  qui  n'avait  eu  d'aiilres  témoins  que  les  combattanlseuiL-mêmM 
et  une  villageoise  à  la  parole  de  la(|uelle  nn  n'ajouterait  aucune  fui.  Cett 
bien  ici  (|iie  riiinocence  prendrait  les  livrées  du  crime  ;  ce  n'était  plus  la 
déportation  (|ue  Fabio  avait  devant  les  yeux,  c'était  Fét-liafaud,  «t  il  v 
nnuiterait  non  en  martyr,  mais  en  assassin.  Cette  perspecli\e  le  jeta  dus 
un  niiuvel  ordre  d'idées,  et  modifia  ses  résolutions,  c'e.>l  à  dire  qu'elle 
lés  fixa. 

L(;  hasard  voulut  (lue  Castroné.  en  s  en  allant,  rencontrât  dau»  l'é- 
troit escalier  qui  conduisait  à  la  cellule  du  prisonnier,  Err;iiile  et  Hafaelia 
qui  montaient  chez  Fahio. 

•  —  l'ne  femme  !  se  dit  il.  Serait-ce  une  troisièiti»  intrigue,  ou  si  c'est 
la  future"?  J'ai  bien  envie  de  m'en  assurer. 

Il  fit  une  tentative  pour  rentrer;  mais  il  échoua.  La  porte  était  close  et 
resta  sourde  à  sa  voix.  Dans  son  mécompte,  il  se  retoiiriu  du  cêité  du 
geôlier  ipii  fut  muet  el  pour  cause  -.  il  ne  conuainsail  de  It.ilaella  que  s> 
mante. 

—  C'est  égal,  se  dit  l'as-'ent  de  Caroline  en  regagnant  l.i 
toujours  bon  à  savoir^  On  peut  en  tirer  parti  d.iiis  r(.>ce.T>! 

—  Le  m'iiéial    Mac-Farlane  ,    dit  F.rrante  en  cntrani 
le  conaeil  de  guerre  entrera  en  fonclimr-  demain.  J'ai   vu 
malin. 

—  Vous  l'entendez.  Fabio,  dit  Hafaelia  en  souriant,   c 
inlelligeiiees  aiec  fennemi 

—  (Jiii  eerles  n'en  a  pas,  lui.  dans  le  royaume  des  arts 
(ane  a  ipii  je  (lesline mes   Msehiibées  a  luré  par  saint  Ciei)i4;t>  el   jiar  la 
Tamise  ipi'ils  sliiil  ilë  Paul  Véronèse,  et  il.  me  les  paiera  eu  e  i;i-eijiieui'e. 
0  coq  lirelon.  va,  ta  cervelle  est  dans  ta  crête! 

—  Vous  avez  vu  le  général,  demanda  Fabio:  et  sesdisposilioiis  '... 

—  Son!  délestaldes;  il  a  teçii  dans  la  niiil  un  courrier  do  Ca^teJvé- 
trano. 

—  De  CasIelvétrano"*  deiiianda  Fabio  avec  émotion.  !.<!-<>•  que  la 
reine  t.. .  ■  .• 

—  Il  s'agit  bien  de  la  reine  !  interrompit  F'.rrante.     -     _ 

—  De  quoi,  donc  s  agit-d'.'  ■  . 

—  Il  parair-qu'on  a  massacré  à  Sélinonle  toute  une  coaip;'.jiii 
terie  anylai-e,  le  eapilaine  en  tète. 

—  Oui'' 

—  Voilà  ce  (pie  je  n'ai  pas  bien  compris.  0:i  pu'e  d"  i:  ,..!'- 
pirates.ide  handils,  tout  cela  n'est  pas  elair;  ce  qui  l'es',  Uiiiie 
c'est  que  le>  .\hglais  sont  morts  et  bien  morts.  Le  iiéirT.il'M  furieux,  el 
le  major  Dudiey.  qui  est  avec  lui,  et  (pii  a  sur  le  r,ivur  son  iini;>  d't- 
pée  de  la  Spagnol.i.  ne  fait  t|ue  l'exciler  encore  da\ai ,:îi:e,  b  .ore*  ce  que 
j'ai  pu  s.iisir  de  leur  conversation,  il  n'e.xl  jiliis  ij' ,i-.ii.ei  <i;i  d  lel,  in.iis 
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(l'un  uraiid  coupa  frapiicr  pour  mettre  à  la  raiso,i. 
cl  les  Siciliens. 

—  Les  iiis(denls!  murmura  Fabio. 

—  Insolents,  tant  qu'il  vous  plaira,  mais  iU  vo:it  I 
heur  aux  vaincus'.  Bref,  le  duel,  la  Spagno'.n  l.i  i( 
v.T  faire  de  tout  cela  une  jjrandc  cote  mal  ta  illee,  i  ! 
cher,  (pii  paierez  |Hiur  lout  le  monde, 

—  Vous  voulez  dire  qu  il  ne  paiera  pas .  dit  ll,>i,é>l 


cent-i'.s,  '.(Sicde 


pue 


-l  > 


l'ivis  et  ni«l- 
>,'liiî(>iite,  ou 
>ii>,  mon  tré> 


,1.  *  ar  j  espèr»'  b.en 


trfs  nouvelles  données  hier  par  le.  jtforM/wy-f/f'roW,  cl,  après  lui,  par 
le  Journal  du  Hâei:e,  sont  ••«nliiinéps  aujoiird'lmi  par  iimp  (■orres^pon- 
iiuce  du  Morning  Chronicle.  Si  le  >iUn(e ou  lis  iiisi^-iijfiiinls  diMiicnlis 
8«mi-onîri«'ls  de  hotre minisi.Te.  scml  inc'otioe\alik>  en  i-\  tiravecirooiis- 
ttnce,  il  ne  faut  pas  non  plus  ajouliT.4>eul-élr«  une  foi  irop  loraplèlt- 
tux  bruits  répandus  par  rAii^'Ieltqrc,  (|ui  nous  voit  (k'iiiau»ui.s.  irit 
nous  établir  à  Taïti.  Voici,  après  oes  rési!r\t's,  l'arlii-lc  textiii!  du  Mor- 
nltUf-Chranicle  ; 

Extrait  dune  lettre,  datée  de  Valparaiso,  ôl  mai  IXlt,  écrite  à  un 
ami,  en  Angleterre,  par  un  résidant  de  Taili,  donnant  les  détail»  des  pro- 
cédés des  Français  et  des  indigènes  en  cette  ile ,  jusqu'au  milieu 
d'a*ril  :     -.- 

Le  24  mars,  un  condiat  a  eu  lieu  à  Taiaraha.  Les  l'rançais  avaient  eu- 
kré  une  femme  mariée  indigène,  et  s  étaient  enfuis  a^ ce  leur  proie  au 
-fort  qu'ils  construisent.  L.a  fcnuTic,  ayant  appelé  son  mari  au  secours,  ce- 
lui'Ci,  suivi  dcs-ept  des  siens,  armés  de  masques  et  de  mousquets,  pénétra 
dans  le  fort,  et  les  vingt  soldats  «jiii  s'y  trouvaient  tunnl  massacrés.  Le 
lendemain  matin,  les  IVançais  tomliaienl  sur  les  naïuifls,  mais  ils  es- 
suyaient une  déroute  complète..  Le-  Taïlirus  ont  été  évidcuum'nl  vain- 
queurs dans  celte  allairc, 

A  |»eu  près  trois  semaines  plus  lard,  le  f;ouverueur  se  n)it  en  route  avec, 
la  frégate  riTanie  cl  un  steamer  ,  et  fit  fin  sur  toute,  la  coif.  jusqu  à 
^ahaina,  où  iampaient  les  naturels.  Cn  >aiu  le  capitaine  IKiiry  lit  lous 
SCS  efforts  pour  détourner  le  gouverneur  dune  entreprise  aus,si  dange- 
reuse-, celui-ci  ne  tint  aucim  com()le  de  cet  avis  déMotere-sé,  et  répondit 
qu'il  voulait  venger  l'homieur  de  lii  France.  Alors  le  capitaine  Uenrv  le 
mena,  derrière  le  fort  des  naturel.»,  par  un  .sentier  déloiiriu!  d  environ  7> 
milles,  et  l'on  fit  feu  dans  le  fort  .>UP  les  n.iliirels  du  haut  de  la  colline 
voisine.  Pendant  que  lesTiiiiiens  e.<c;iladaiciil  celle  colline  pour  alicindre 
les  Français,  les  vaisseaux  liraK'nl  sue  cii\  à  iininiille,  et  en  liiaient  plu- 
sieurs. .Mais  les  Français  ont  perdu  aiisM  lieaucotip  de  monde.  qui>:(|u'il.s 
ne  veuillent  pas  e«  convenir.  Quatre  de  leurs  olliciers  sont  restes  sur  le 
champ  de  bataille.  ^  '.-     .  ■ 

Pomaré  attendait  patiemment  les  nouvelles  d'AnpIPlerre.  Le:j  indi- 
gènes étaient  résolus  de  ne  |>as  reciiyner  leurs  quartiers  avant  d  avtiir 
reçu  ces  nouvelles.  Toiis  les  Aiissionnaires  à  l'cMeplion  de  quatre  ont 
iiù  quitter  l'ile  en  conséquence  du  déplorable  étal  des  affaires. 

Du  reste,  nous  ne  pouvons  tarder  .^recevoir  de  noiiveaux  renseicne- 
ments  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Taïti,  depuis  re\piilsioii(lePrilrliard."Les 
journaux  dcBrc^t  annoncent.  A  la  date  du  ,"i  septembre,  larrivi-e  en  rade 
d«  la  cabare  le  Buctphale,  commandée  par  .M.  Jullien-Lafévière.s';  capi- 
taine de  corvette.  i 

Ce  navire,  qui  vient  de  laiti,  de  Vatparaisu  et  en  duruier  lieu  de  Rio 


i^ï^af^P'Ft5rr<1eTirTèïf 

hortt,  ministre  des  eulle.s,  avait  rassemblé  les  professeurs  et  les  éludianti 
dans  la  grande   salle  de  réception  de  l'iiniversilé  pour  les  haranguer. 

I):mt;  siiil.llisciiiiis     il    p;irl:iit   ifiinn  .-.■i.u.nn    .ni  -..nij.,).!^  .^n.   ^^^^^^^,  „„j. 

\erMlé  di'vait  enseigner  iilin  d'éveiller  des  sentiments  loyaux  et  monar- 
chiques parmi  la  jeunes.se.  Ce  but,  ajout  i-Iil^  a  été  tant  .s'oit  peu  néiiligé 
par  riiniversilé  de  Kcrnigsberg.  A  ces  mots,  le  ret'teur.  M.  Burdaeh.  se 
téva.,  et  interrompant  le  ministre  :  "  Fvrellenee,  dit-il,  nous  ne  deman- 
dons point  de  grrtce  ,  justice  seulemenl.  .\ou.s  enseignons  la  science  se  icn- 
tiiique,  peu  lions  importe  quels  seolimenls  elle  fasse  naître,  il  ne  peuvent 
être  que  bon.'-.  L'université  a  tenu  et  tiendra  toujours  k  défendre  la  li- 
berté de  la  véritable  science,  qui  né  peut  apprendre  à  flatter  et  à  cacher 
la  vérité.  " 

Des  salves  d'applaudissements  suivirent  o«s  paroles. 

La  séance  fut  levée. 

Le  soir,  b  s  étudiants  étaient  sur  le  point  d'offrir  à  leur  recleur  une  sé- 
rénade aux  (lambeaux,  mais  la  pobce  intervint  .et  la  sérénade  ue  put 
avoir  lieu. 

AnfKletrrrr.  —  Manchester,  mardi  malin.  Depuis  les  troubles  de 
la'ligne,  en  1SI2,  un  délaclieinent  d'infanterie  ca.-.erné  au  centre  de  la 
\ille,  ciivoyait  chaque  iliniaixhe  .-es  soUtats  entendre  la  messe  A  la  cha- 
pelle de  St-Painck,  soiis  lecoiiimandeinent  d'un  otlicier.nejà,  à  plusieurs 
reprises,  le  préire  ayant  adressé  des  prières  au  ciel  pour  ladebvraiiced  ()'- 
Connell,  avilit  »u  son  auditoire  militaire  forcé  à  la  retraite  |»ar  cet  ollicier. 
Hier  les  soidiails  <lu  piètre  ont  étl-  exaucé.--.  La  mi.se  eiililierlé  d  OConiiell 
a  causé  une' certaine  agiialion  dans  la  ville.  Aussitôt  que  la  décision  de 
la  cbaïubre  drs  lords  a  été  connue,  les  Irlandais  se  sont  rassemblés  en 
masse,  et,  musique  en  tète,  oui  parcouri  le.s  rues  jusqu  à  une  beiire  très 
a\ancéede  la  nuit,  iwrtant  des  baiinuies  coinertes  d  in.-cription.-,  idlcs 
que  celles-ci  .  '<  Le  parlement  irlandais  I  Vivent  Dcnnian,  Caniphell  et 
(.ottenham!  Uai>pel  de  l'union:  (X'.onnell  et  la  victoire'  Le  rappel  sans 
ciincessions!  etc.,  etc.  »  La  procession  n  était  composée  que  d  ouvriers. 

f^u^Ue.  — Stock'.iolm,  le  3t)  août.  —  ïlier  au  soir,  tous  les  membres 
des  quatre  ordres  qui  ont  volé  rn  faveur  <lu  projet  concernant  la  repré- 
sentation nationale  se  sont  réunis  à  la  Bourse  pour  se  concerter  sur  les 
mesures  ii  prendre.  Ou  remarquait  dans  las.senddee  plusieurs  prélrt-s. 
entre  autres  I  évéqiie  Agarlh,  qui,  dans  les  réunions  de  son  ordre,  a  fait 
un  si  triste  tableau  de  la  nmdiiiou  de  nos  culli\ateurs.  Le  comte  Ankas- 
waert  a  engagé  l'assemblée,, ;qiii  .■•e  composait  de  iWJ  ineiiibres,  à  nom- 
mer une  commission  chargée  de  rédiger  un  nouveau  projet  de  loi  sur 
.elle  matière.  .Mai*  il  a  protesié  contre  la  propositiim  d'un  rédacteur  du 
journal  du  soir  'nftonhiadet],  qui  voulait  que  l'on  employât  des  imove»i»> 
e.r^erici/r.' |H)ur  taire  adopler  le  projet.  Le  journalitte  expliqua  alors  le 
scus  de  celle  expression,  qui,  dap;es  lui,  signifiait  simplenkMit  que  l  Op 


ràno.  Mais 
reaard» 


...  w  .  *s.  t'is  que  tonoha.  pri»'ï>l 

aisll.  IIonala<!onr»ancéde  laBanque  et  des  capitalistes  (uJ 
ra  à  deux  fois  avant  de  t'eblever  aux  iioanèes.    .  '       ,  '      | 

Tripoli. —  Une  lettre  particulière  de  Trifwli  ,  en  date  du  J)  ^^ •, 
annonce  que  le  luiclia  a  envoyé  son  interprète  aux  consuls  |)onr  leModil 
mer  nue  les  troupes  drHanied-Paclia  ont  défait  le»  AralK*»  et  le«  ohIuhI 
cumplèteinent  en  déroute,  et  ({u'elles  ont  pris  itossession  du  iijcjifi  ^ 
tagne)  après  trois  jours  et   trois  nuits  d'un  coinbal  acharné.  L»       ' 


en  hommes  du  coté  du- 


-paclia  sonl  immenses.  Les  Arabes  ont  défi^m, 
montagne  avec  acharnement.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  Milond,  letiifl 
de  lin-urieclion  ;  a-t-il  été  tue,  ou  s'esl-il  sauvé  sur  le  territoire  tm| 
sien?  11  a  été  fait^n  grawJ  nombre  de  pristmnierx.  .Tmm 


Le  Jourtuildet  Débatt  dit  ce  malin  i-  «  Pendant  la  longue  cl  viv,  j,. 
cussion  dts  chemins  de  fer, Tune  des  questions  qui  ont  eié  souleuf  | 
à  l'aide  desquelles  ou  était  parvenu  k  jeter  du  doutrdan»  les  esprit,   i, 
celle  de  la  juxtaposition  des  canaux  et  des  cli-mins.   Les  honimps  .n,  | 
soulevaient  avaient,  en  matière  de  travaux  publics,  une  spéeiiiliié  mi|»j 
novice.  )'  Fl  là  dessus  le  Joi/rno/ ^/e*  Dehals,  diUis  des  colonneidffi,,! 
fres  liabijemenl  groupés,  s'efforce  de  prouser  que  le»  canaux  rt  \tyi\A 
mThTîïe  fërjTrxlaiwscs  ne  se  nuisent  pas  ;  et  il  exhorte  radniini!Jriiif.ii1 
forte  de  scn  iFroil,  i  ne  pas-  poiis-er  rhiimibafion  et  la   sciuniissiuiiiiJ 
qu'à  refuser  de  fc  ^ervir  des  hioyens  d-ai  tiùn  que  lui  offre  la  li^'iiiuji  J 
lerprétation  de.-  lois,  et  jns(|u'à  abdiqiii  r   la  co:  fiance  qu'elle  doit  iiJ 
dans  ses  opiiions  basée>  sur  le  s- miment  de  l'intérêt  public. 

La /)e;H'«rn/('«'/»fi(/AV/i/e  qu'on  al taipip,  sans  la   nommer,  se  rf-iriH 
de  n'pondre  en  détail  au  Journal  dts  Drhats. 

—  La  Prrs^se  termine  ainsi  un  article  sur  l'alliance  anglaise  rhi 
avec  la  convjctiiin  la  plus  prolonde  que  nous  le  di.sons  :  ralbinwdf  il 
France  avf<  l'Europe  cimlinenlale  n'est  pas  une  i|uestion  de  dyni,*!»! 
cesl  une  ipiestion  «le  iniiii.'itère  :  c^esl  une  question  qui  n'a  liesom  pwrl 
être  résolue  que  de  troiivi-r  un  homme  dFtal  ;  mais  U  tou  dek.ilJ 
Chaleatibriauii,  cet  adversaire  de  l'alliance  anglaise,  n'a  pis  été  éiiiuK»! 
.sous  la  Bestauralion.. N'importe  1  lie  qui  nous  s  >ulient ,  ce  nVvt  pe  Ir.f 
(M'rance  du  succès,  c'est  le  sentiment  «pie  nous  accomplisson'-  iiii«!(:\iii' 
c'est  la  cimviction  «lu»  nous  sommes  dans  la  vérité;  " 

La  Preasp  a  tort,  à  notre  avis,  de  renoncer  si  facilement  à  l>,'i(vwif'| 

du  succès.  (C'est  en  r  pétant  chaque  m;itin  avec  persévérance  ce  i|u»l> 

croit  b«)u  et  utile  que  la   publicité  réussit  à  Iransfurhirr  l'opiiiiin  iV<| 

^UïerMés,^puiixelle  «les  g«juTcrnants,  et  que  souvent  elle  «  réaii>f  k>| 

idées,  au  premier  as|)ect  les  plus  inqMMsibles. 

—  Le  iiitcle  ,  commentant  le  mot  de  la  /  resse  .  ■■  .Nous  u  avoii.-  n^  il 


que  la  dmiièi»  nuit  a  porté  conseil  et  qn«'.  le  capitaine  Fabio  est  prêt  i 

—  En  effet'.  ré|>ondit  Fnbio  sans  s'expliquer  sur  les  causes  détermi- 
nntea  de  sa  résolution,  je  me  rends  à  vos  «onseils  et  je  me  résigne  A  la 
retraite,  pourvu,  bien  entendu,  qii  elle  soit  homtrable. 

—  En  dnutfz-voiis,  quand  «Vesl  moi  <|ii;i  vous  la  propose  ' 

—  Je  n'en  doute  pas,  mais  encore  faut-il  que  je  sois  mis  dans  le 
secfet. 

—  Ceci  vous  regarde,  ma  belle  «lemoisell.-.  dit  Errante  à  llnf.iella  ;  c'est 
àyous  seule  qu'il  apparlienl  d'achever  la  conversion  «lu  capitaine,  le  vous 
laisse  av^c  lui.  J  ai  un  rendez-vous  beaucoup  moins  doux  avt^c  le 
comte  Allt'groni  pour  notre  grande  affaire,  j'y  cours;  avant  une  heure  je 
reviendrai  me  mettre  corps  et  aine  au  service'de  l'ainilie  cl  «le  la  b«'aiit«'. 

Indé(>endamment  de  son  rende/.-vou.s.  qui  était  rml.  ii  n  était  i»as  fâ- 
ché d'échapper  à  1.  lutte  i|iii  ne  p«iu\ait  manquer  de  s  engager  au  mo- 
ment décisif  entre  les  deux....  (hn'l  iKiin  leur  donner-.'  Amants-.'  Noii  ! 
Futurs  -.'  Qui  pouvait  réptmdretb-  l'avenir? 

—  Monsieur  le  comte,  dit  le  peintre  ;i  Allégniiii,  vous  j>asse/,  pour  un 
homme  de  c«msed  et  d'exécution;  c'est  ci'  qui  in'aiiiène  auprès  «le  vous. 

—  Qu'y  a-t-il  de  bon  pour  votre  service  •' 

—  Voici  ;  vous  «'onnaissez  le  capitaine  l'abin  ? 

—  Je  lai  vu  une  fois  ;  il  est  \enu  visiter  iiiun  niii.seo  avec 
le  baron  Schiniuà. 


111  jiurruiii, 


—  Il  est  en  prr»mT. 

—  Tiîiit  Trapani  lésait.  ■  _    . 

—  Bienlèit  il  n  y  sera  plu-. 
— -  Serait-il  élargi  -' 

— -  Non,  il  est  délivré  ;  il  le  sera  «lu  inoiu-  d  in  a  iii,p  |i,ui,', 

—  Par  qui  ■•  demanda  le  eomlc,  un  peu  liuniilié  |ieiit-ètrc  au  fond  du 
cœur  qu  un  autre  que  lui  eût  fait  ee  qu'il  aurait  voulu  et  n  Jivail  pu  faire 
Jui-m«me. 

^.=- C'est  un  secret. 

—  r-'ardon  '.  Il  m'e-t  échoppe  iiiie  rjuestion  iiùlisi  lete.  /  ■     , 
— -  i  Viser  les  fef*  du  pii-^nmilcr,  ,-|.,-t  linéique  .-hosi',  rc  nei-l  pas  tout; 

il-faut  iV  Ciicher.  Mai>  ou'  Vnila    le  |,ri.|ilèiiii',  <■[  ]>-  vims  vous  demander 
si  vous  voii.Uv,  ni  aider  il  le  ré>(iii(||-(.  ' 

Allégroui  lu  ^'lii'-Wuet-nij.s  San- répondre.  Il  .-e  consiillan  vi>ibleiMeiit 
lui-nièuie.  .f— — 

—  Une  seule  q.'lf^tioii,  demaiula-l-il  enfin,  et  eelb'-lii  C-r  ii^'ec-sairr. 
Où  comj)te  aller  le  capitaine  à  sa  sortie  de  prismi" 

—  Je  viens  précis  'éinent  vous  itein.imler  où  il  faut  ipi'il  aille-' 

—  Avez-vous  le.s  ii.'oyeus  dr  le  faire  horlir  delà  ville  sans  (lani-er' 

—  Je  réponds  «le  lu,'  jusqu'ciuileniier  imiil-lcvi-  i'-,elii-ivcinent. 

—  Je  n'en  vîuilais  pas_- .savoir  davantage.  Qu  il  aille  (lirecteiiient  au 
pied  du  'mont  Saint-Ju  ''«n-  '.'  trouvera  son  eh, -val.  tmit  sellé,  derrière 
l'église  de  la  Madone  ;  un  e  f"'^  l:<  -  ■'-'il  exéeiuc  pnm'luellriiiciil  les  ins- 
tructiou.s^>t'*^in  lui  donner,  ^i  ''"-"*' sauvé. 

Le  comte  se  t  II.  Lirante  "  <!"  demanda  pas  «lnvaiita;;e  et  se  hâta  «le 
porter  cette  bonne  nouvelle  l'^W^ ''C"x  personnes  «luVlle  intén^ssail  en- 
core plus  que  lui.  ' 


Je   sdclifai  «piami  il  en 
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TR.tVESTISHEMK'VTIt. 

Restée  seule  avec  Fahio,  Rafaella  ne  parut  nullement  embarraisée  du 
tèle  à  tf'tc.  Elle  avait  le  c«T>ur  et  lesprit  trop  remplis  de  son  grand  des- 
.sein  pour  se  préoccuper  de  sottes  convenances  et  de  pruderies  pué- 
riles. 

—  Fabio,  «lit-elle,  avec  une  graie  sous  laquelle  on  sentait  l'énergie 
«I  une  v«donlé  arrèlée,  la  lame  d  acier  dans  le  fourreau  de  velours  ,  vous 
avi'z  juré  de  vous  laisser  gouverner  par  moi  ;  le  moment  est  venu  de  te- 
nirjvotre  serment. 

Ses  beaux  yeux  bleus  avaient  à  la  fois  tant  de  fierté,  tant  de  doticeur, 
son  sourire  était  si  charmant,  si  gracieux, qu'en  commandant  l'obéi.ssance 
elle  l'ennoblissait. 

—  J'ai  dit  oui,  n'pondit  Fabio:  un  lionime  d'honaeur  n'a  qu  une  pa- 
role. Que  faut-il  faire  "* 

—  E.ssavez  ceci,  répliqua  Btifaella  en  présentant  sa  niante  «[u'elle  avait 
«'liée  en  entrant. 

.  -^  Quel  est  ce   travestissement  '  Vous    voulez  doin    nie  déguiser  en 
feniiiie'.' 

—  Votre  libi-rti' est  à  «e  prix. 

— ■  Soit.  Aussi  bien  sommes-nous  au  siècle  des  métamor|)hoses.  Mais 
v«)iis.  si  je  vous  prends  votre  mante,  comment  ferez-vous  pour  sortir? 

—  -  Ne  vous  eccuoez  pas  de   moi  et  obéissez 
sera  temiis. 

—  (loniment,  vous  ne  sortirez  pas  avec  moi  ' 

— -  .Ne  f;uit-il  pas  (|iie  quelqu''un  ri'ste  ici  à  votre  plai;e  ? 

—  Et  l'V.-l  vous  i|ui  voulez  rester  ? 
-—  Moi-même, 

—  Et  vous  avez  «tu  i|ue  je  le  souffrirais? 

—  Siiiis  «biute.  .N  iivez  vous  pas  juré  de  m  obéir!  Un  homme  d'hon- 
neur —  l 'est  V  ous-niéine  qui  venez  de  le  dire  —  n'a  qu'une  parole. 

r-  Il  y  a  serment  «t  serment;  s'écria  Fabio  en  arrachant  la  mante  qu  il 
avait  déj;i  mise  .sur  ses  ép;iules  ,  il  y  eii  a  qu'on  n-specte,  il  y  en  a  d  aii- 
lr«'s  qu'on  vioh'.  Appelez-moi  parjure,  si  vtuis  voulez  ;  je  nv  \rux  plus 
m'évader  et  je  reste.  Ah!  Hafaella,  quelle  idée  aviez-vous  «le  moi  pour 
me  supposer  lioinnic  i'i  acheter  ma  liberté  au  prix  de  i-elle  d'autrui, 
et  de  la  voire  encore  ! 

-  JoigiKinl   à   «-es  mot-   l'iicie  ;i  la  parole  ,  il  se  rassit  briis«|uemerit, 
■pour  bien  léinoii'ner  «iiie  son  intention  formelle  était  de  iletneiirer. 

—  .le  m  attendais  ;'i  cette  boiirr;isque.  dif'Kafaella  avi'».-  -du    inaltéra- 
ble tranquillité  ;   mais  je  m'attends  aussi  à  voir  le  calme  renaître 
Torage. 

—  .Non,  llaf.iella:  non,  n'espérez  pas  obtenir  mon  «•onseiiicmen+ poUr 
celle  lâche  action  ;  c'est  bii'ii  as.sez  que  vous  m'en  ayez  cru  capable.  Je 
vous  «lis  «lue  j<'  reste.  '  ' 

—  -  Je  vous  «lis,  moi,  que  voii-  partirez.  Je  le  veux. 

Elle  proiioni-a  ce  «lernier  niol  ave«'    une   telle    autorité  :  r" 
d'un  rciiard  si  fixe,  si  absolu,  et  en   mèm<!  temps  si  tenilre, 
sentit  défaillir   au  fond   de  son  cjriir  toutes  ses  résistani'es. 

—  Vous  le  voulez,  dites-vous?  répondit-il  d'une  voix  vibrante.  Vous 
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/voulez  donc  me  déshonorer  k  mes  yeux,  aux  veux  du  monde.  Pliil 
l»crdreque  de  me  sauver  à  ce  |>riii":  ma  réputation  m'est  plus  cb; 
ma  liberté,  que  ma  vie. 

—  Eh  1  de  grâce,  Fabio,  ne  vous  prt'occuptz  pas  tant  de  1  opinion  .li: 
trui.  Quoi  qu  il  en  puisse  couler  i  notre  amour-prD|«r-e,  cmyr/  iiuf  i'>| 
autres  s  orrupent  de  nous  beaucoup  moins  «pie  nous  ne  le  {teii.<niv  lil 
d'iiilleurs  le  monde  «-au-erriit  bien  davanlage  si  vous  étiez  cerdainri'l 
pi  iir  meurtre.  Vi.u.-^  voyez  bien  que  votre  réputation  est  plus  meiMcefoI 
demeurant  «pi  eu  parlant.  Kéussissez,  au  contraire,  à  vous  éi  liai  jt. 'I  j 
nous  aurons,  sachez-le  bien,  tous  les  rieurs  de  notneî'frt^.  Pst'ce 'Jm  le| 
publi«;  u'esl  pas  l«iuj«tiirs  de  l'avi.s  de  «-eux  «pi»  réussissent. 

—  Eu  vérité,  dit  Fabio,  frapj)é  de  la  justesse  et  de  la  f«irce  defi'tif  ir- 
giimentation  péremptfiire,  vous  raisminez  av«'c  un  sang-froid,  u\\f  lii'rifj 
d'esprit  ipn-  j  admire  et  qui  me  confondent. 

—  Il  faut  bien  repondre  à  vos  objeclians,  puisque  vous  en  souImi/. 

—  Vous  |K'rsiiad«z  mon  esprit,  mais  mon  cirur  résiste,  car  vm- n< 
parlez  que  de  moi.  Mais  vous,  Hafaella'? 

—  Oli  !  nmi.  c'est  mon  affaire. 

—  .Mais  regardez  donc  où  vous  êtes;  voyez  ces  murailjes  foiik-n 
nues,  ce  sou|nrail  sans  air  et  sans  jour,  ces  chaises  de  paille  enf  ii'''^"' 
ce  grabat  imnioinb'.  et  vous  voulez  que  je  vous  laisse  à  ma  plan'  Jj"" 
«•et  affreux  réduit,  seule,  à  la  merci  d'uu'  gei'ilier.  ,voiis,  Itafaell.i.  ""* 
femme  comme  vous'.'...  C'est  impos.sible,  vous  n'y  pensez  pas.  Bi'ii!"!" 
de  vous  abandonner  ici  pour  sauver  ma  tète,  je  la  livrerais  pinlèi  l*"^ 
vous  en  arracher. 

—  Je  ne  veux  piis  faire  une  fjinfaronnade  de  mauvais  gnùt.  et  i;''"!- 
viens  avec  vous  que  l'apparlemenl  n'est  pas  très  agréable.  >Ui.  i'' '"' 
suis  tellement  ai'coutumée  à  l'idée  «le  «-e  séjour  qu'il  me  semble  <i  i'  '''' 
voir  habité.  .Mon  imagination  a  si  bien  exagéré  les"  iuetuivér.ients  f"'  « 
réahténepeut  ciuc  les  atténuer  et  Ironqu-r  mon  attente  en  bieu.  l'a - 
leurs,  ajouta-l-elle'.  mes  mesures  sonl  prises,  sachez-le,  pour  ne  |  ■<"  " 
ter  long-temps. 

Or,  Ceci  était  un  mensonge,  ou,  pour  parler  plus  poliment,  n' 
galion  hasardée  ,  I  assurance  qu'elle  aflé^tait  était  tout  au  plus  ■ 
pérance.  .Mais  Dieu  lui  pardonnera  «'et  innocent  péché  en  favuin!! 
tout  chrétien  qui  le  lui  a  fait  commettre. 

—  Ne  rcsiassiez-vous  i«;i  qu'un  jour,  répondit  Fabio,  «lu'uiie  h 
serait  encore  trop. 

—  Voici  que  nous  allons  tomber  dans  le  genre  sentimental,  •' 
est  dans  le  madrigal. .        . 

—  Prenez  garde  (|ue  ce  ne  soit  pas-  dans  la  tr.igédii'.  car  cnii 
vous  l'ali'iilé  toutes  les  suili's  «le  votre  dévouement  ?  Vous  aiiric' 
craindre  de  la  vengeance  «les  Anglais. 

—  Que  voub'Z-voiis  (p.rils  fassent  à  une  fenime  ?' 

—  Ne  vous  y  liez  pas.  Eléonore  Pimentai  était  femme  comme  >" 
sa  beauté,  sa  jeiines.sc,  ne  rnnt  pas  sauvée  de  l'échafaud. 

~  Je  ne  sache  i>as  qin^  juie,  ciunme  elle,  brodé  des  di-a|a'aiiN  '  ' 
posé  «les  hymnes  pour  la  république  parlhénopéenne.  Au  snrplii- 
j'en  serai  là,  je  vous  rendrai  la   pt.iee  et  vmis  prierai   même  de  > i'"" 
reprendre.  En  attendant  cédez-la  moi,  à  charge  de  revanche... 
{jLa  suite  à  demain.)  VUAULB»  piOisJ'* 
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fplitè'de 

(Comst:tutioMieïi 
^Daqs  la  upCde  dinuarjU  à  lundi,  une  tenUtirc  d<>  vol  des  plus 
ludicieiisc^  a  élu  f.iile  dans  la  (nai>nii  dti  rampa^'ne  (juliiliiti^  à  l'assy  M. 
Beiij.ifliiii  l)ftlt'st«rl,  H  qnj  csl  aliénante  i  relie  de  son  frèiT,  M.  le  préfet 
^|iolji'e,  Le.«  voleur!-,  au  moyen  d  une  écliclle  qu'ils  (1,1  |irise  dans  une 
Mrtedv  t-itm  >i<iiée  tnr.  les  l>Àtum'ub,  ont  péqétré  dans  dans  les  anp^r- 
toents,  fi  ri'é  un  seeréUtrê,  qui,  beiirt^Usëni^ot,  oe  cunU-nuit  pas  de  va- 
brs  iniporluntis.  mis  en  paquets  le>  vèteinenU,  le  iingeet  jusqu'à  la 
(irDilurtdA  Itrhemin^e.Ace  moment,  les  voleurs  ont-ils  craint  d  ètrei^ur- 
^f,  en  l)ien  ont-jls  voulu  ^eHll•mf nt  montrer  nu  frère  de  M.  le  préfet  de 
police  ce  qu  ils  pouvaient  faire?  C'est  r,£  que  nous  ignorons-  Mais  le  Ica- 
iltiiiiiiii  un  a  trouvé  l'échelle  dren^ée  et  leis  paquets  qu'ils  n'avaient  pas 
fmporli's.  (Idem) 

—  I,p  "23  in-irs  dernier,  le  nommé  Cpnslautin.  mécanicien,  a ^é  de  60 
iDf.dpiiiciiraNt  rue  (lesTrois-Ciinettes,  ayant  eu  des  di.-cusMos  d'iniérét 
itrci^nu  lils  Antoine,  âgé  (le  7S7  ans,  le  frappa  dans  le  do*  de  plusieurs 
coups  de  roiilràu.  Aiitoine  Constantin  succomba  iiieotôt.  Constantin  pèie 
icoinpiim  hier,  à  raison  de  ce  crime,  devant  la  cour  d'asuiscs,  présidée 
fu  M.  (iniiHiet.  Les  déliais  ont  confirmé  le-rliarj^es'de  l'ai-cusation. 

A  dix  heures  du  soir  le  jdrv  a  fait  connaître  sa  d<  cision. 
Couslanlin,  di'claré   coupanle  de  meiirtn'  sans   préniéditatinn.  a   été 
Noduninf  aux  travaux  for<'é>  i\  pcrpetuilé  avec.  exp(is»linn.' 

—  Mardi,  lii  ti"  cha  iilire  de  policé  corrcrijoniir'lli-.  présuléc  par  M.  I*rr- 
rotde  Clit'/t'll<'.s,  élail  enco.'  sai.sii'  d  une  affaire  de  coalilinn  ;  il  s'af.'is- 
Hil4<-tt ouvriers  to  lrneu^^.  Vers  le  coiunienci'iueul  de  I  année  M.  Anui, 
bbncaut  de  rliaises.  uvail  |>ris  une  mesure  |mu°  suite  de  laquelle  le>  ou- 
fficrs  travaillant  dans  son  atelier  devaient  lui  pa\cr  une  soiiime  de  T,  fr. 
^r  mois,  pour  les  élanx  doni  ils  avaient  I'ushcc  ;.Tatuil  auparavant.  De 
fluj,  ih  (levaient  aiissi  fournir  à  leur-  frais  I  liuile,  la  colle  et  autres  ac- 
cmoires  ;  l'omme  toute  cette  innovaiiou  |)orlail  à  cliai|ii''  travailleur  un 
fréjudicedc  8  fr.  pur  mois,  huit  ouvriers  sur  quiiize  (luiliéreut  en  même 
iHBisll-  Aiiol;  i;'est  alors  que  des  tentatives  furent  fuites  pour  emliaii- 
ikiroéux  des  cam|>agnoii8  qui  travaillaient  encore  chez  M.  Anot.  ite  là 
lloliiute  en  coalition. 

u  tribunal  a  condamné  tous  les  prévenus,  chacun  à  quinze  jours 
emprisonnement.  t 

—  Par  suit/i>  de  mesures  «duiinistratives,  le  déplarement  de  plusieurs 
UBibeiux  du  cimetière  Montmartre,  et.  entre  autres,  du  lomlicaii  de  Sl- 
Umbert.  a\ ail  été  ordonné  par  le  préfet  de  la  Seine.  Informé  ollicielle- 
■entque  les  restes  du  poète  devaient^fe-tfansporlés  au  I'«re-La4:baise, 
rAcadtmie  française  demanda  qu'il  fusseot  placés  au  pieil  de  la  tomhe 
if  Delille.  Ce  voeu  tut  accompli,  le  terrain  concéilé  f;ialiiitement  à  l'A- 
Mdéme,  el  c  esl  hier.  12  .septembre  que  cette  tianslalioos'r&t  o|téree. 

L'e\t)iiinatioii  >est  faite  au  cimetière  Montmartre,  e»  préj»ence  de  M. 
«  la  Moiélie,  chargé,  pur  intérim,  de  U  préfecture  de  la  Seine,  de  plu- 
ltellrsct(n>clller.^  municipaux  el  d'une  dé|tutaiion  choisie  par  l'Académie 
naai)>e.  Celte  députalion,  coaa|iosée  de  M.  de  l'ongerville,  directeur,  el 

•  IM.  Dupatv,  TisM>(  et  Ancelot,  u  accompaiiDé  juiiqu'au  cimetière  de 
"iMtIa  dé|H>uil|e  mortelle  de  Sainl-Lnmhert.  U.  de  Pongerville  ■  prauoa- 

•  un  discours.  i 

Saint -Lanibert,  à  qui  l'Académie  française  vient  <le  consacrer  ce  pieux 
Wuvénir  de  coiifralernilé  littéraire,  avait  été  nommé  membre  de  ce  «orps 
««In'.t-  |l  suicédait  à  l'abbe  IVublet.  (|u'it  loua  fort  peu  dans  son  dis- 
«wrs  (le  réceptoii.  Il  muiinit  à  87  ans,  eu  l»Oô,  dwue  jours  8j»rè8  le 
"Uhlis.veineut  de  rAcadcmie.  dans  l'Institut  Dational,  cl  eut  pour  suc- 
tfs^eur  Marel,  ^lors  mini.stre,  et  depuis  duc  de  Basswio.  Celui-ci  a^it 
■fort- |tlu6  eavidièrcmeut  envers  sou  iwédécesseur  cjue  Saint-Laaibert 

•  »v»ji  fiiii  envers  je  sien  .  il-criit  ne  devoir  prononcer  aucun  élojie  de  l'é- 
«n»ain qui!  remplaçait.  [Messager.) 

~  -^  liomainville,  dans  la  nuit  du  11  au  ii,  un  sergent  du  î>0*  a  tué 
"n  iiuKre  liuiilanyer  et  ble»sé  un  tarçon  de  service  qui  était  venu  uu 
'fi'ours  lie  son  patron. 

^  'oiei  feinnient  lu  chose  s'est  passée  :  Kii  rentrant  au  quartier  sur  lés 
J".'!"  ''''i"'i'>,  un  sergent  ayant  lait  d'amples  libations,  et  ne  trouvant  pas 
"llmuiKiiies  ouvertes!,   se  mit  à  frapper   ii  coups   de   crosse  de  fusil 

une  Imnliqne  d«  Iwiifanaer  où  il  aperçut  de  la  lumière,  en  demandant 
peniploifement  qu'on  lui  ouvrit  pour'  lui  donner  à  boire.  Kn  vain  le 
"uliiiM^  lui  criait-il  ti  travers  la  serrure  (ju'il  ne  vendail  pas  de  vin,  le 
1^^''"' "•'"'ouail  à  frapiMT  rudement  ;  enfin  le  paiivre  boiilaliîier  eut 
liïlnenreuse  idée  d'ouvrir  (wur  faire  entendre  raison  au  militaire.  La 
^[.  '.'*  f'"  l'"s  plutôt  entrebâillée,  que  celui-ci  lui  enfonça,  sa  baion- 
e  tliiiis  If  cauir.  Le  garçon,  qui  accourait  en  disant  à  son  patronde 
Qui ''h*  "'"^""^  *•  ""  homme  ivre,  reçut  un  «ecoud  coup  de  haioiirtette, 
Irjp  '■'""."'"'•''nent  amorli  par  un  des  montants  de  la  |)orte  et  par  la  (pin- 
klès"'  ""'i'"' "*'  '•' l'le-s»a  que  légéremcut;  il  se  mit  à  dire  :«  Je  soi.- 
^.  f- »  Le  mailre  lui  rc|>ondit  en   tombant:  «Moi   aussi,  jni   mon 

loin'  '^'''u"''  "5""'  '■'''  •'""'■•^b^  ,  fui  conduit  au  quarlier.  M.  le  maire  de 
,çl ''("■'"''•  qui  est  aussi  médecin,  y  accourut  pour  dresser  procès' 
fu,,i  I  *"!  '^""islatcr  lîideptité  ci  l'état  uu  meurtrier,  mais  te  colonel  re- 
tnvrt  ■'   •  «'ompatiaitre.  Le  niaire,  voyant  son  caractère  méconnu, 

if  J^^'';  "  '  beurel|;2  (Tu  matin,  un  exprès  u  M.  le  préfet  de  police,  l'eu 


qu: 


l.e 


1'^  après,  M.  le  procureur  du  roi    se  rendit  auprès  du  colonel,  a 
"n  a>siirequt;  des  observations  sérieuses  ont  été  faites. 
,        'luleinain  malin,  le  jtieiirtrier  disait  n'avoir  aucune  connaissance 
■"^^  '■^'■iienienls  Je  la  imitf^  - 

»~M\Ï  'i'  ''"'"■  '"^  ■'""mal  du  Loiret  : 
"itif(lr   '"'''■  ''*   '■''■"•■y  .  propriétaires  du  journal  \  rrlairciir,  sic  sont 
leur'.,""'  "  '  ''!^'"'""  •'"'  '"  ''"'"■  •'«y«l«'  d'Orléans,   sous  tontes  réserves  de 
tlony*'"."?,'"  •    ')s  ont'  rédigé   eidre  eux  u.ii   nouvel    acti- de  société  (jui 

Al*  '^  l'omnipotcnee  politique  et  commerciale. 

'celui'  '^*^''*^^'  '*  !"■•"*»  fait  il  l'Eclaireur  a  eu  un  résultat  tout  contraire 

kiines'"  ""  **""  ''**'*•  ^'"  P^"»»'*  «^««"Ter  sou.s^dt«rdrlat*  sans  fin  le» 

*W»  re""*"^'""^  ****  patriotes  du  Bcrrv  ;  on  croyait  pouvoir  épuiser 

«ssources,  les  dégoûter  de  la  lutte  en  leur  opposant  dincessaiitefl 


et  des  faibicsndaiis  diverses  pùbll 
cations  de  forme  légères,  mais  très  sérieuses  au  fond  (1).  C'est  ainsi 
qu'il  H  |),nssé  en  revue  les  misères  de  la  femme,  ikjus  atteiidris- 
saiil  sur  eclb's-lii  même  d Vnln^  ees  misères  qui,  parée  qu'elles  sont 
les  plus  horribles  de  toutes  (les  plus  dignes  de  pilie  [lar  consé- 
quent) n'ohliennent  que  le  irièpris  du  monde  l't  les  anallièmes  du 
nioralisle  vulguire.  M.  Èsquiros  a  aussi  consacré  aux  malheureux 
aliénés  dont  le  nombre  va  croissailt  avec  les  progrés  de  la  civilisa- 
tion, des  papes  inti'jiigentrs  et  chaleureuses. 

Aiij'iuidluii  le  jcuiii'  écrivain  [Jiiblic  duns  la  Keviie  des  Deux- 
Mondes  uu  remirqu.ible  article  sur  les  caissi-s  d'eparfïiie.  Le  sujet 
s'y  trouve  envisage  a v(îc  une  géiiéi'osilé  d-;  senlimiMils,  avec  une 
lai'geu.'  t't  une  élévation  de  vùi's  auxquelles  ne  nou.s  ont  guère  ha- 
bitués, il  faut  bien  b'  din\  ni  les  apotoîi.-îifs  de  cflle  inslilution,  ni 
les  econoiiiislcs  de  la  /tira,'.  '     > 

Tout  en  appi-éejant  les  avantages  qu'offre  dès  à  présent  la  caisêe 
d  épargne  aux  classes  labériruses  ;  tout  en  sign.tlanl  ceux  qu'elto 
promet  |)our  l'avenir  cl  qui  seront  d  une  porter  incomparablement 
plus  haute,  si  l'institution  se  fait,  comme  il  est  à  désner,  banque 
tie  crédit  pour  les  travailleurs  aussi  bien  que  lieu,  de  (\o[)6\  (»our 
l"iirséi'o:ii)m  i's;  tout  cil  célchra.i  ,  m''inc  avec  l'iilhousiasmc,  j'.n- 
lliience  sociale  de  la  cai.sse  d  epaigui".  M.  Ksqu  r  is  ne  s'est  point 
di.ssiniulec.'lte  rclLxion  pénible  ins|)irec  par  la  siluitlion  habituelle 
d'une  grande  partie  déLi  classe  ouvrière,  à  savoir  ini'aiant  d'éco- 
nomiser il  tn/loit  dnhord  rirre.  S\  <|ue|(pic  part  il  poétise  lécono- 
iiiic  et  la  montre  |>aréi'  de  ces  fl-urs  du  sentiment  qu'elle  seiidde- 
rail  exclure,  (ui  aper(,'oit  partout  dans  .son  travail  coiiiine  un  reflet 
de  cette  pensée  de  Kouri(  r  que  «  la  piudiiu'e  (|ui  sl>  pri\c  pour  l'a- 
venir est  uiK'  sagesse  r/Zr^rf/''"/'',  une  guerre  de  lavenir  avec  le 
j>résciit.ii  Itlcn  qu'elle  soit  tre»  estimable a.ssurcmeet  |  uis(|irelle  est 
aujourd'hui  de  néi-essité  impérieuse,  cette  vertu  calcubiuic.',  tou- 
j'Wtrs  très  voisine  de  I  égoisuu'  et  dé  I  insensibilité,  n  est  pas,  nous 
l'espérons,  le  dernier  terme  de  lélévalion  morale  à  laqu<'lle  il  sera 
donné  à  I  humanité  d  atteindre.  Cest  là  aussi  très  évidemiDL'Ut  lo- 
pinion  de  M.  Ksquiros. 

Ne  répugnàl-il  pas  à  nos  sentimenLs  déconsidérer  ainsi  llionmic 
SfH'ial  coiniiie  dostiiu'  ii  supputer  toujours  son  existence  par  sous 
et  deniers,  lobservalion  seule  des  dispositions  caractt^riellcs  qui 
se  rencojitr^'tit  chez  1 1  majoiitr  de  nos  s<>mblables  prouverait  as- 
sez que  les  mesures  de  prévoyance  et  les  réserve»  pour  I  avenir 
doivent  être  collectives,  et  non  pas  simplement  le  fait  partiel  des 
individus  agi.ssant  isolement  et  chacun  pour  son  conip  e.  <.)ii  a  pu 
r  ■marquer,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  qu'il  exisie 
une  assez  forte  proportion  d  hommes  qui  manquent  de  la  prudence 
nécessaire  pour  s'assurer  des  moyens  d'existence  et  de  bien-être. 
On  peut  même  affirmer  que  partout  oit  une  masse  d'homme*  piis 
au  nasiird  échappe  c  nsiamment  aux  atteintes  du  besoin,  c'est  que 
la  prévoyance  sociale  s'est  substituée  à  la  prévoyance  individuelle. 
Ainei  dans  l'armée,  par  exemple,  imagiciez  uu  inaoment  qu'au  lieu 
d'iHre  fourni'par  l'Etat  avec  une  régularité  journalière,  l'eutrelien 
des  soldats  fût  abandonné  à  ta  soilicilude  peritoonelle  de  chacun 
d'eux-  Eh  bjcn!  Ion  verrait  que,  la  ^oldc  fut-elle  sextuple  de  ce 
qu'elle  esl  aujourd'hui,  un  grand  nombre  de  militaires  des  grades 
inféricins  s'expos«>raient  à  n'être,  là  moitié,  du  temps,  ni  nourris, 
ni  vêtus,  ni  logés.  Qu'y  a-t-il  ;d  étonnant  si  bcjnicoup  d'ouvriers, 
eux 'qui  sont  loin  d'avoir  toujours  du  travail,  et  par  conséauent  uu 
salaire,  s<;  lai.ssent  souvent  surprendre  par  le  besoin  ?  Enorçons- 
nous,  sans  doute,  de  réagir  couire,cette  imprévoyance  fatale  d'une 
foule  d'individus  ;  mais  cette  imprévoyance  n'en  est  pas  moins 
nue  disposition  aonl  il  faut  tenir  compte.  A  notre  avis,  elle  a, 
coiimie  tout  autre  trait  de  caractère,  un  sens  providentiel  ;  nous 
voyons  là  un  nouvel  indice  (lue  la  destina  de  l'Iioninie  est  I  àsso- 
ciati(ui  el  non  pas  le  niotwillement. 

Sur  ce  point  enc(ue,  M.  Alphonse  Esquiros  nest  pas  éloigné;  il 
nous  semble,  de  penser  cuinine  nous.  On  le  detinerail  diyà  rien 
qu'aux  premières  lignes  (b*  .son  travail  II  y  dit  en  parlant  de  lAssein- 
blée  conslituaiile  :  ■  j    f 

V  Elle  ébaucha  à  grands  traits  uii  système  écoiioinique  sur  lequel  nous 
vivons  encore  à  cette  heure,  mais  qur laisse  eu  dehors  de  >oiril  faut  le 
reconnaître,  de  graves  questionset  d'immenses  intérêts.  Cette  assemblée, 
qui  osa  tout  le  reste,  recula  effrayée  devant  la  solution  du  problème  de 
la  misère.  N'ayant  pas  le  loisir  de  s  arrêter,  dans  ui'i  temps  où  tout  mar- 
chait, elle  passa  outre,  et  nous  légua  un  avenir  chargé  des  orages,  que 
celte  ipiestioii  soulève  quand  elle  s'agite  chez  un  peuple.  Les  gouverne- 
ments qui  se.  sont  succédé  ont  péri  devant  ce  fanléime  menaçant,  toujours 
debout  sur  la  route  de  l'avenir,  comme  celui  que  Icscnmpagiions  de  (iama 
renconlriîrrent  sur  la  route  du  Nouvgaii-.Monde.  " 

A  qui  sera-^t-il  donné  de  mettre  en  fuite  le  hideiix  et  terrible  fan- 
tôme'? Suivant  M.  Esquiros,  l'inslitution  de  la  caisse  dépargne 
peut  conlribuer  puissanmieni  à  cet  jicurenx  résultat,  si  l'on  sait  le-' 
condor  et  employer  dans  dc'  saines  vues  de  progrès  social  les  ca- 
pitaux qui  lui  sont  conliés.  Mais  avant  de  suivre  l'antcur  dans  les 
indications  qu'il  donne  ac(;t  égard,  remontons  avec  lui  ,i'i  lôrigine 
de  riiistilnlion.  * 

IJeux  années  après  laTondatioti  de  la  première  caisse  d'épargne 
à  Londres.  M.  Kenjamin  Delessert  et  le  duc  de  Larocliefoucauld- 
Liancourt  ouvraient,  le  dimanche  15  novembre  1818,  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris.  Vu  d  assez  mauvais  œil  par  le  gouvernement  de  la 
l'icstiuiralion.  le  nouvel  établissement  enl  surt<mt  à  lutter  contre  la 
loterie,  ,'iui  llaltail  par  ses  promesses  séiduisanli's  la  misère  du  ||cu- 
ple.  «  Il  ne  faut  calomnier  persijinu!,  dit  assez  spirituellement  ù  ce 
siijcl  M.  Esquiros;  aujourd'hui  (jue  la  loterie  n'est  plus,  il  convient 
de   la  juger  avec  imi^àrlialilè.  La  loterie  s'appuyait  sur  un  senli- 


(1)  Ia$  Yitrgu  foUt$  ;  Ut  Ymg**  Mg»  :  '«  fitrget  martyres. 
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iriiier  do  SP'^PSigqr<(iéliclit$  la  tunique  dëii  lis,  mais  la  société  ne  «e 

charge  pasde  fournir  des  habits  il  ses  enfants  :  les  oi;ifs  <u  les  impré- 
yoyjants  courent  donc  pand  ristpie  d'a'Ier  tout  nus  parmi  les  Ucurs 
écloses.  Il  faut  nous  résigner  à  vivre  économiquement  et  prosaiqueménl. 
C'esl  la  loi  du  temps  ;  nos  regrets  n  y  pei.vent  rien  changer.  Les  sociéiés 
modernes  ne  défendent  pa>  à  l'homme  de  demander  à  Dieu  son  pan  de 
cliaqiie  jour;  mais  elles  lui  couseilleut  surtout  de  le  demander  k  »*is  bras, 
à  son  intelligence,  ail  travail.  >*  ■        . 

Si  du  moins  ces  mémos  sociétés  s'étaient  mises  en  mesure  d  as- 
surer toujours  à  Ibomme  qui  veut  travailler  l'emploi  fructueux  de 
ses  bi'as  et  de  son  intelligence  !  .Mais  nos  Ixiurgcois,  qui  prêchent 
l'économie  au  peuply,  n'en  sont  point  là  encore.  .Méconnaissant  le 
complément  nécessaire  de  leur.piopre  système,  et  la  narl  de  pri!*^ 
voyance  sociale  qui  leur  est  spécialement  dévolue,  au  lieu  de  s'ap- 
pliauer  à  établir  une  organisation  iadu.^lrielle  qui  garantisse  le  tra- 
vail, ils  s  élèvent  en  toute  occasion  contre  celte  idé-qui  les  in- 
quiète. C  est  ainsi  que  M.  Cunin-Cridaine,  dans,la  dernière  session 
des  chambres,  a  répété  à  deux  ou  trois  reprises  que  la  paix  est 
l'unique  organisation  du  travail  ;  c'est  ainsi  que  M.  Dupin  niné,  dans 
un  comice  agricole  de  S-ine-  ■t-Oise,  au  mois  le  juin  l 'iiii  t,  a  |»é-.  '•i 
roré  viv(^menl  contre  la  (laiigi'reuse  cUunére.et  qu'eullu.  il  y  a' 
peu  de  jours,  un  pré.sidenl  de  cour  d'assist-s.  après  avoir  coii  laniiié 
(picl(|ues  voleurs  de  pruléssioii,  ne  se  >cr.iit  pas  cru  i|  liil  ■  imivts 
la  sf)eiéié,  s'il  n'avait  pas  prononce  aus>i  un  arrèl  ckii;!'.-  luruiiii- 
sation  du  travail.  Toutes  c.i.'s  injilellig  nies  nriiiircsialieii- ti''. noi- 
gneiit,  au  surplus,  des  prigri'is  que  fuiilidé'. 

Après  avoir  constaté  b;  succès  do  lu  cjisse  d'épargne  ch  v,  n  >'.is, 
.M.  Esquiros  nous  la  montre  s  iiisl:illaiil  à  Uouii.'  nii''iii.',  bou>  le  pa- 
tronaue  de  Grégoire  XVI.  <|ni  a  prononce  à  ce  sujet  les  par  b-s  >ui- 
\HiiU'S  •  Lrs  dt^lils  diminù-n/iil.  Ckfi  i.\  mi!*kre  ET  L\  rviM  com- 
ntlSEXT  CERT.VIXEMF.  T  AI  HM,.  S'il  en  e-^t  allISI,  (|ue  lie  vousinei- 
lez-vous,  vous  cliefde  l'Eglise  CI  père  des  ti  lelcs.àlaiêtcd'uues  'i.ile 
erois.ide  contre  le  fléau  deino.'alisaleur'  Au  lieu  de  réim,»  i  n  t 
Voltaire  contre  vous,  s.s  disciples  cux-incnies  vous  suivraient  avec" 
une  respectueuse  defcrencir  dans  cette  voie  liuinaiiilaj'e  el  dire-  • 
tienne. 

Mais  nous  voilà  de  nouveau  |«ir  delà  les  caisses  d  épargne,  stu" 
la  route  de  c*  que  bien  des  gens  ap()ellent  notre  utopie.  C'est  qu'il 
en  esl  délie  ainsi  qu'on  le  dit  de  Itoiiie  :  Tous  b^s  chemins  y  con- 
duisent, et  celui  de  lépargne  pourrait  devenir  un  des  plus  ,directs. 
Les,ciiisses  d  épargne  de  Krance  ne  possèdent  pas  moins  de  ôtiO 
millions,  qui  s  augmentent  chaque  jour  et  dont  le  gouvernement  se 
trouve  déjà  iK-s  embarrassé.  Que  n'appliq^ie-t-oii  une  pirtie  de  ces 
capitaux,  soit  à  la  création  de  colonies  agricoles,  comin.'  la  indi-  ' 
que  notre  eollaboraleur,  M.  Vidal,  soit  aux  prêts  des  uloul.^-de- 
piété,  co  nme  le  réclame  insliiomenl  M.  Esqiiroi,  alin  que  c  s  prêts 
puissent  être  rendus  inoins  î'Uineux  pour  b's'  pauvres  gens  qui  sont-""" 
obliges  d'y  recourir.  Celle  combinaison  avantageuse  di<6  deux  intitu- 
lions a  été  opérée  avec  succès  par  M.  Félix  de  Viville,  dirccLeur  du 
tnont-de-i>iélé  et  de  la  caisse  d'épargne  "de  Metz.  Déyà  U\  aïont- 
de-piété  de  cette  ville  était  un  de  ceux  qui  prêtaient  au  taux  le 
moins  exagéré,  7  \\i  (t\0.  L'intérêt  est,  en  général/,  de  près  du  dou- 
ble de  ce  taux.  Et  n'est  ce  pas  un  scandale,qu  il  faudrait  aviser  u  faire 
cesser,  que  de  voir  l'administration  emprunter  d'une  main  à  4  lt|0, 
et  prêter  de  l'autre  à  laulre  à  lôOiO?  La  solidaiité  qu'on  elahlirait 
par  lunion  de  la  caisse  d'tSpargnc  et  du  monl-de-piété  entre  le  prêt 
et  1  emprunt  aurait  pour  effet,  suivant  la  remarque  de  .M.  Esijuiros, 
de  combattre  l'égoïsmeque  les  caisses  d'épargne  isolées  fomentent 
dans  le  cœur  des  classes  ouvrières.  «  On  rencontre  dans  le  peuple, 
fait  il  observer  ailleurs,  moins  de  charité  mutuelle  qu'autrefois, 
moins  de  ccdésintéressenient,  de  celte  bienveillance  qui  ont  l'ail 
(flre  à  Béranger .  rirent  les  gueux  !  ils  s'aiment  entre  eux.  Les  gueux 
ne  s'aiment  plus  guère  ;  ilfe  commencent  à  adopter  la  devise  écono 
mique  de  la  bourgeoisie  .  rfiacun  pour  soi:  « 

O  résultat  sérail  assurément  fort  regrettable.  L'atteinte  porte.- 
au  sentintent  de  fraleniilé  sympathique  frappe  sur  ce  qu  U  y  a  de 
meilleur  et  de  plus  éleré  daiis  I  homme.  Hâtons-nous  de  dire  que 
cette  sécheresse  de  cttnir  ii'(;st  pas  une  conséquence  néci'ssaire  de 
la  (\aisse  dépargne.  el.  que,  si  on  la  rencontre  plus  souvent  anjour- 
d'Iini  que  par  le  passé.  beaucoii|»  d'autres  influciw^es  que  celle  de 
l'institution  qu'on  accuse,  ont  contribué  à  la  produire. 

tenant  à  la  position  sociale  des  individus  qui  ont  dés  dépùts  à  la 
caisse  dépargne  de  Paris,  nu  relevé  siaUsliquc  dressé  par  .M.  A. 
Prévost,  agent— général rnionli'i^  qu'ils  appartiennent  en  majeure 
jiarlie  aux  classes  en  vue  desquelles  celle  bienfaisante  inslilution 
a  été  fondée.  La  grande  division  consacrée  aux  hommes  et  femmes 
de  ofine  monte  à  pl«s  de  2, riOl). individus  ayant  déposé  en  t«lô,  la 
somme  de  47(),rjril)  i'r.  Veut-on  savoir  d'abord  lequel  des  deux  sexes  _ 
l'emporte  sur  l'autre  en  économie  1  Malgré  l'infériorité  des  salaiics, 
le  sexe  faible  est  («lui  qui,  toute  proportion  gardée,  met  le  plus  a 
la  caisse  d'épargne.  «  On  voit  donc,  ajoute  M.  Esquiros,  que  lexoin- 
ple  de  l'ordre,  de  la  prévoyance  et  des  sages  privation-,  vient  en- 
core ici  du  côté  de  la  l'emine.  »  1 

u  Nous  nous  sommes  informé,  poursuit  l'auteur,  si  la  caisse  d'épargne 
avait  une  induence  sur   les  fcames  de  mauvaises  mœurs  ;  la  reimiise  a 
été  aliirmative. La  débauche,  ne  pouvant  ètre.nne profession  reconnu",  ni) 
s'accuse  guère  d'elle-même  ;  d'où  il  suir(|u'elle  n  a  pas  du  trouver  place 
sur  les  taltleaux  que  M.  A.  Prévost  souniel  tous  les  ans  à  l'a^sçinblee  gé- 
nérale, La  plupart  des'  femmes  de  petite  vertu,  qui  reç.uvenl  des  livrets 
en  écliaiige  de  leurs  dépcMs,  se  déguisent  suivant  leur  toilette,  sous  la 
profession  de  rentières  ou  d'ouvrières.  Les  eniplové.s  les  reconnaissent, 
du  reste,  aisément  pour  ce  qu'elles'  sont.  L  une  d'elles,  qui  avait  ainsi 
amassé  2,0t)0  fr. ,   trouva  dans  ses  économies  les  moyens  de  se  r.icheter 
d'un  infàmemétier  et  de  monter  à  Paris  un  établissement  de  baips.  Qucl- 
I  ques  moralistes  g' iudiguent  dç  ce  résultat  général;  nous  nous  en  felici- 
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ii'ainciil  vers  le  gouffre,  dans  un  niontle  telleinenl  or'e^nisé  que  la 
prDslilntion  y  esl  luic  ii.  lessilé  S(X'ial((  el  runifiuo  rcssourei*  bien 
MHivciit  lies  eii-alnres  les  pliis  lnMireusemenl  douées,  il  esl  bon  di' 
MiniùliT  «•lincuii  ;':  l'iiire  tousses  elïorts  pour  écljuppei' ù  la  doniina- 
tiou  (lu  mal  ;  mais  n'oiiMious  pas  que  e'esl  seulement  par  des  me- 
■<iiies  onlIeoLives,  par  la  puissance  de  I  ass(»eialiun  (|ue  le  salut  de 
lous  pourra  tHre  as>ure.  ^  (",.!'. 

T'IUI'IVAL   l»K  COMIIKBCK  UR  VAKIM. 

_^.    Dl.f.l.ARATlUXS  DK  F4ll.l.rH.S  nr    1-2  SKPTKWBnK. 

KL'TTF.DKH,  tu|iissii'r  niari'liniid  di-  iiii'ulilis  ,  riii-  d'Anliii,  ïi.  Jii);<'  coin- 
lni^saiI■e  M.  Lerov  ;  symli('-|jri>\isoir<',  M.  I.ccdmlc,  nie  ili>  la  Mioliixlière,  ;i. 

A\'rHEAr<»<K,  oiitii-icii  ,  rue  du  bue,  i:il.  JL^it-c'eiiiniiss^irc,  M.Mdiiot; 
^>iidit'-|)r(>visoir«',  M.  Itcfiiix,  nie  Sl-Lijit:irt',  7(»,  .     .  l  -, 


ir-»r 


Bourse  dii  13  septembre  184(i. 

te  conimenccnitMil  de  la  Bourse  a  été  suiis  riiii|ir<>ssloii  d'un  article  du 
iitobc  nui  se  dilau(oriiéà  di'm(;ii.tii'  rannoiice  ((u'ayail  failc  un  antre  juui- 
Mal  de  la  iiégociatiuu  de  l'empruMl  de  300  millions  puiir  le  iii<'is  |irocliain. 
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bu|  su  mois,  H  48  fr.  par  aii. 


LO.>il>HHS.-  Il   SEFT. 

Consol 'i0  5|S  j|4. 

Es().  act...  2î. 

l'ortiii; V.  ;t|4. 

Mexic a5  :i8. 

Bn-sil 85. 

5  0|0  Hull.  KM)  '|8. 
2  Ii2  do,    «2  ;|i. 
Kouen,...  .'^S  i|V. 
Orléans...  :iS  l|2. 


c.  DE  LA  <:ori.issc. 

Av....  81  85. 
Ap 81  «7  ni. 

I   Rep  lin  c.    .- 

\3»\0,  5.  ,' 

!5  0|0.  iiio. 

I  lions  du  Trésor. 

^i  liHli  10  m. 


PBIVKS. 

•■lOjOf.  r.  K.',.S2  05d.5Ù.' 

82  10  d.  un. 

H2  rxi,  :l;>  d-  .'i«. 
5  U|ur.  e.  119  9.M  120  10 

d.  50. 
120  70  d.  .'.0. 
Rouen,  iihh)  d.  10. 


6  h. 
6  h. 
U  h. 
U  h. 
C  h. 
B  b. 


Spectaclei  du  14  septembre. 

\  >■  ■-':--■■ 

OPBKA. — 

TBÉATRE-rKAMCAM.  —  Folies  amoureuses.  Caniarjderil 
opéra-comique'.  —  Les  Quatre  Kits  Ayinon.  • 

OOÉOH.  '  AntigOMt*.  Ciguë.  ,<       ~'^| 

TAaoETiLLC.  —  I"  re|>.  l.i-s  Deux  Perles.  Turlurette".  I.j  Vniif  [ 
▼AIIBTBS.  —  l'ue  <:iialue.  Turiululu.  a  l'olka.  Uuuf.un  ilu  \<nut 
PALAIS-KOTAI..  KnlautillaKe.  Tuurlourou.  Billet.  F.  Galtfiin'. 
OTMMASE.  —  Premier  ('.hapitre.  l'trep.  Trois  l'éihts  du  HliUf 

Famille  du  funiste. 
PORTE-SAIlIT-MABTIIf.— bon  Cé.sar.  Cilypso. 
AMaïaa.  — .Miracle  de>  Roses.  ;  J 

OAin.  — .Sept  Chiiteanx  du  l>ial)|e. 
CIR9VE-OLVHPI90B.  —  B(|uilatioii.  Haute  Keole. 
COMTE.— Vert- Vi-rl.  OaeoMeune.  Tout  (mnr  mon  pi?^',  UjIIim 
roi.m.—f'-tudiaut.r.Qurse.  Maître  .Maeon. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


AmtaMtOim  n*»*mTKMKMTAI^K    ''•"  '-""■"  «-'"^   "'"'  *""">"'  J»-'  '8,000  l'r.,  qui  \Méleil  IR.cO.  — .Seit;le  10,25.  —  Oi^'e  9,.'.0.  -.de  urogiès.  te  uVst  (]uelun><|ue  les  fromenU 
wiM*wj«»Vw».«»»*-»«»»»«»»««»— .  .j^.jijj  1^,^.  |.^.,JJJ^|.^jl  j.ji  jij.yf  l,^jj   dilTéieiit*,  eN.\  Avoine  0,50.  |d,r  l.oiie  alinienleronl  notre  marchèiyqu  «II» 


On  ûcril  de  Blérancourt  (Aisne)  à  V Argus 
SoitionnaiM,  kousia  date  du  K  de  e.e  mois  :       , 

•  Sur  notre  foire  du  i,  il  ne  s'eii  an  plus; 
trouvé  que  f>,IIUO  liètes  *  laine.  Ce  faillie  n(im-| 
lire  eit  aitriliué  a  la  diiBciiUé  (|u'é|ir<mvenl  li.'si 
marchands  à  se  pourvoir,  par  les  invleulious 
trop  élevées  des  détenteurs.  La  vente  a  été 
lente  et  dillicile  et  n'a  pan  été  favorable  aii\ 
vendeurs.  L'élévutiou  des  prix  a  euipccliéda- 
ibeter. 

>  Il  s"est  trouvé  au  moins  100  varlies,  tant 

gras  es  que  lailièrt^s,  ameuées  par  des  p.irlieii- 

~  tiers  et  par  des  uiaichands  ;  il  y  eu  avait  de 

fort  belles.  La  vente  N'est  effectuée  A  des  prix 

modérés.  • 

Angers,  Il  septembre.  —  Hier  mardi  a  eu 
lieu  a  Angers  une  des  foires  iiiciisdelles  le.s 
plut  importantes  de  l'annit'.  Elle  n'a  pas  été 
aussi  bonne  qu'on  l'espérait  .peul-éire.  I.i'> 
chevaux  Si"  sont  peu  et  assez  diOlrileineiil 
vendus.  Le  priv  du  blé,  qui  ee  jour-la  nierit»,- 
une  attention  parliculiere,  s'est  raisonné  de 
.15,75  a  10,50  l'hei  lolilre. 

L' l'ndéptndant  d'Ansouléme  ,  du  jlj  »ep- 
leinbit,  contient  le.s  i;riiv,>igi|i;iiiciils  s'iiivaiils  : 

«  Le  cours  de-,  ve;ii.'\  i'>t  toujours  peu  élevé. 
Il  s'en  est  «epeiidaiil  enlevé  nie  asse^  giande 
.|iiatitilé  aux  loues  il.'  C.lialianais  du  .i  il  de 
SM.eniiaiii  du  H.  —  l.ex  bons  niuiituiis  se  veu- 
Jciil  bien. 

•  IJuniqu'il  j  ail  onciur  beaui'oup  de  loiiis 
vieux,  il  esl  iiiij/o>silili*"(iiie  le  cours  de^  bes- 
tiaux ne  ie|ircune  pas  faveur.  Tout  fait  pré- 
sumer que  les  ba'iit's  seront  cbers,  et  dans 
l'arrapdisseuieuitdc  l'.oiifnlens,  ou  les  petites 
iécolles  ont  beaucoui»  soulfert  de  la  séche- 
resse, le  cultivateur  poiii  ra  Ircuiver  une  iimi- 
j.eii-ation  dan-,  reiincaisciin'iil  drs  l)e>liaii\..i 

—  Un  liciit  Je  Liiiiot;ts  ; 

-  Le-.  c((iii=cs  de  l'onipadoui',  iniiiii]iic  i-mi- 
l'arice*  par  une  pluie  battaiile,  nom  (>:ihelé 
moins  lirilla;itcs  que  les  années  préi'edenh's. 
t'iisde  iOclie\aux  oui  t  té  admis  iioiir  dispu- 


!7  jeunes  clievai;\  ou  iioulicbe- du  haras  rova  /      C\n»vi!K,7  .septembre.  — Froment  21, is. 


sont  venus,  couiiiie  par  iiilei  niède.  lenioi;;ner 
des  proKii's  toujours  croissants  que  fait  ce 
inai^iiiliqueéiabnïseQieul.  '■ 


se  fera  sentir. 
Seigle  ',t,t;s.— Orge  io,8i.  —  \-{     Il  a  clé  acheté  ioo  tonneaux  avo|ne  ii  !t*,00 

le  loniieaii  de  I5bect.,  g»ranliii  à  50kil. 


raoccxrs  végétaux 
C\>arM  •!«■«  raarliivk  'par  100  Lil 


llAl.l.i:   !)»•   l'AItlS. 
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I  a  Septembre. 
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Méteil  IH,i5. 
voine  7,(10, 

VKiiMiiii,,»  soptfiubre.— Froment  20,51.— 
■Méleil  18,25.— .S'ij^le  ll,00.^Or;:e  10,50.— A- 
voiiie  7,(M). 

P<i\T- VI.'OEMKli,  'I  s.'pteinbre.  —  Fronn-ut 
20, io.— Seiyle  Iii,io.  —  Oi;,'e  il.uo.  —  Avoine 
8,.',0. 

lii.'YE,  9  s.'pteinbre.  —  Froment  I"  18,25  ii 
|I!M2;  2"'  17,2.»  i  IS.OO  j  a'  I  I.IMI  a  li,..0.  Ll" 
.rn;<rc.lié  <lait  lorlemeiit  approvisionne:  la  pi^i- 
ipart  des  ventes  de  blé  se  sont  laites  ilaus  les 
'prix  de  17,25  à  18, 25. 

I  <:HATii,i.<).\-i:^-no/.itis,  1 1  septembre.  — 
iFrument  l'il>,25  à  17, .>0:  le  vieux  est  délaisse 
l'oint  d'atlaires  sur  b-s  seigles,  l'oi^i;  et  l'a- 
voine. II  y  a  un  nionvenn-nt  de  baisse,  mais 
le  battage  des  semences  n'étant  p.is  terminé, 
les  affaires  sont  iusi^'iiilianies  sur  notre  mar- 
ché. 

SAIHiT-LAtiHKM,  7  soplrnibie.'-  Friiiueni 

.Sei;;le  lO.ai   a 
II, 00.- Orge  «,00  à  9,fig.- Avoine  .i,5ti  a::4i,.aj. 

—Maïs  ie,u<>  ii  II. aa. 

PAIMPOI.,  10  septembre.  —  Fioment  ia,50. 
-Méteil  ll.fia.-Seiple  9.00.  —  Orge  7,87.  - 
Sarrazin  9,a0. — .Vvoiiie  5,7.').  Nos  réctdles  en 
crains  sont  au  prenirr,  il  ne  reste  plus  a  re- 
cueillir que  le  sarraiin  et  li.-s  pommes  de  terre 
(|iii  sont  en  abondance,  (.^onime  les  pluies  con- 
tinuent, nous  n'aurons  pas  encore  celle  an- 
née de  graine  de  trelle  propre  aux  ex|K''ditions. 

MA'<tTEM,  10  septembre.  —  court  officiel. 
|Froineiil  de  Chalonm-,  Vallée,  Mayence,  de  la 


r&ODUXTB    ANIMAUX. 

BeatlHUK.  J'rix  du  kil.  sur  pied.) 


jM.vK<:iik  iiK  ptiisst  du   12  Septembre   1844, 
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r.ule  adiiiini>li'ulive. 
Sr.  07q.Mk.  *l,»u,i.-.-j,!¥) 
|f«  IS9     «7    S.'»  :ii)a  Jti.HS 
t*     4nl     71     :<3.5«ia3.V.O« 
JV     4»    3V    ii,o0i-i«3<t|l  '  18,17;  2*  17,79;  a<-   |7,0I. 


r.iiATii.l.o>-E!«-BAZois,  II  septeaibie,  — 
Farine  1"  ai;,n|0;  2'-  31,40.  Si  les  eaux  n'étaient 
pas  aussi  basses,  elles  vaudraient  4  francs  de 

UIIHUS. 

.wxxr.s,  10  septembre.  —  Farine  1"  35,22 
à  a:.,8..;  2'  aa,l2.  a    33,95;  a'  28,aO;    do   Itise 

r\.<M. 

>ÉKA<:,  7  septembre.  —  Les  farines  Co  Né- 
rac  ont.  valent  en  ce  nionieat  32,ko  les  lOO 

i>il. 'rivière   d'Enlre   et   Maclie<onl   |8,||0  ;   ilo  d, 

I  '  lltri.ssac,    PaiinlHi'iif  et    Pornic- 18,50  ;  do  d'A- 

'     4  uiira  de*  C^réalen  (par  becl.  .     jmlens  etJ'ont-Roosseaux  i7,25  a  i7,.'iO.~Sei- 

|l?le  de    IKrdrc  12,00;    d"  de  la  J.oire  1 1,00.- - 

.     i.A  i'Kitri-j-<;.vtCHr.R,  l2  seplenibit?.— Fro-()rucde  Uiissac  II, oO;  d"de  la  Mavenne  IO,0(i 

inenl    |r'    2|,00;    2»  20,00;   a'  19.titi.   -  S(>i-|,.|  ^  Arnin,.  ;frossi;  7,.Si)  ;  do  létjéle  ir,7.).-Saira- 

10,1111.  —  Orj-e  9,«(i.— Avoine  vieille  0,(;C;    du|/in  io,u0. 

nouvelle  ."i.tJli  fi  0,00.  j     |,is  achats  en  uraiiis  ^mit  peu  aclil's  sur  nu- 

AMii-.i.Ys,  i»  septembre. -Fioinent  r.»,;ii. —jrc  place  et    cepenilaiii     la  bais^e  ne  lait  pas 


I  PARIS.  —  lliil  t  aux  beitiaux  du  13  sep- 
|:e,nbi'e.  —  II  a  été  amené  H2!t  veaux  et  il  n'eu 
e-l  vendu  S'.'i  il  I,(i2-I.l(>-1  ,uO.  —52  vaches 
Ih-utes  vendues  1.22  1,08-0,94.—  0  taureaux  a 

II,  '.10. 

I.  A  <;iiAPEi.i,F..—  Mnirhé$  des  12  cl  13  «ep- 
('ni6r«  —  Sur  S(i5  [Kircs,  7.10  ont  été  vreinlns 
1,20-1,10-1,1)0.  —  (;49  veaux  oui  ions  été  pla-^ 
icésa  1, 5  vi, 10-1,(0. 


■««Inea. 


UKiMs,  7  septembre.—  Les  affaires  sur  no- 
tie  place  sont  toujour»  calmes  ;  cependant  on 
a  vendu  quelques  lots  de  laines  pour  le  peigne' 
et  en  bines  de  pays,  car  tes  laines  étrangères 
ne  l'ont  que  coinmeucer  a  arriver.  Les  laines 
lavées  sont  rares  Cftte  année;  les  prix  souti 
ties éldvés  et  le  conditionnement  mauvais.        I 

Laines  lavées  a  dos,  4,.'iO  a  0,25.-  Itnurpo-' 
j^iie  métis,  5  U  .'i.ô-  .—  d»  mérinos  5,50  il  0,25.; 

—  .1oiss'onhais-4,.>0  a   5  50. —  Chain|ia;<ne  »,50j 
à  0,25.—  .X^iieau  a  dos  de  Picardie  3,00  à: 4.' 

—  di<  Champagne  4,50  a    0,2.'>.  —  d»   llôni');o- 
j;iie  1-75  à  5,,'>o.  ^-  Laines   d'Allemapne,  pro-l 


près  au  peigne,  4-75   à  7-50.  —  Mércj-lj  nf^ 
ne  tit,  lavées   au   panier,  propres  au  (it-iicK, 
4,, Ml  a  7,75.  —  Mères-laiiies  d't^spaKDi'  i,Jii| 
(1,25.—  d"  d'Italie,  4,.'.0  a  5,25.- d"  de  inut\ 
5,50  à  7,75.  —  d"  jaunes  lins  5  a  (l.iiil.  -  d- 
jaunes  communs,  4,50  a  .->.  —  Abats  lieés  i;:'.ii| 
.1  «,00.—  Abats  lavés  à  dos,  2,75  a  I.W.-Kr 
n's-laines   de   Bej-ry  letines  !'i.25  .i'  -iJ'fi.  -  i< 
courantes  4,75  à 5,25.  —  doV  iiualilc,  i,;><ii 
1,75.  —  Cui.sses  de  Iterry,  3,25 à  4.  —  IVIyr»  I 
'(('t'onailles  non  lavées)  3,25  a  4,2i.  —  ilxil.4t-l 
lemagiie  3  à  4,0U. —  Kcuuaillei  inéiis,  jiO.it.  [ 

—  dn  i\é  Ib'rry,  l'r  qnalite,  .^  a  5,.'h;.-iI'i1i| 
Berry,  2',  4,;»0  a  5.—  Agneaux  laves  (  au  |ii- 
nier)".  5,50  U  7,74.  —  d"  de  llerrv,  H',  4,i«i| 
C— dode  llerry,2»,  5,00  à  5„'»0."— Menvlji- 1 
nesensuiiil,  de  llrie.  Iieauce,  Soissoiiiiiii,  f 
l,9o  a  2.2U.—  Mèrev-laiu««  en  suint  de  Fini- [ 
die  1,60  é  2,00.  —  d»  triée»  pour  le  |ifi<(i»,| 
2,25  à  3,30.- Blousses,  4,25  a  (i.- lllou«s| 
uxtra-Giifs,  (i  à  9,()0. 

AMIE.MM,  7  septembre.—  Le<  afTuimwl 
notre  idace  ont  repiis  iiue  noiivellcacliiil»;! 
il  eit  facile  de  prévoir  que  U?s  laines  ne  Jw- 
niieronl  pas  :  les  tilaleurs  i«.'<;ni\eiit  (le,nit«:| 
breiises  romniaiides,  et  les  fabricants  éfoilrtll 
il  bons  prix  leurs  nouveautés  d'hiver,  >\^l 
premiers  froids  se  fais:iieiil  sentir  au  o*! 
meiiceineiit  de  novembre,  il  est  plii.s  que  ji»-l 
bable  ipie  l'on  manquerait  de  laines  luntiHl 
de  inarst'ta^'ril. 

Laines  fortes  de  Piéardie  lavies  i-  -I*! 
3,10  â  3,30.—  d<'  lavées  au  panier,  Î.W'I 
î,8ii.  —  Agneaux  ï  dos  de  Picardie,  .1  ii  J.-*-l 

—  .Mères  laines  métis  .  lavées  à  dos  -'-^l 
a  3,80.  —do  lavé«  au  panier)  î'^a  M 
—Pelures  courtes,  poui  carJe  2,30  à  2,S0.-~  I 
communes  pour  peigne  3,00  à  3,20.— b'bi'*'! 
lion  écouaillées  3,80  i  4,00.— .Mères-ltii'^  *•! 
suint  de  Picardie  1,00  A  1,90.  —  D"  de  Hrn'HI 
de  Beanre  ï,jp  li  2,40.— 1>°  du  Sub-'i;»»» I 
1,90  à  2,2a.-Agneaux  en  suint  de  l'i'Ji«l 
l,.'.0  a  1.80.— BlousscH  a,;.0  à  7,f^l. 

(rMifrrunleiir  de  /  .4»"^ 


Aliin«>ntatlon. 

lonKvrvution  ûvh  Aliment» 

CliauiplKuoiiN.  -  De*  Vinm. 

iMiocf:!)!-:  .\Fi'Eivr"', 

:>'  LDiriox , 
lr<<«  Hiiginentre. 

t.iiii::ei  rit/eiir. 
ililes  iHi^  iii;iiii> 

11.111  \  lucres  de 


COLLKCTIOX  CIIJ\AIKK  DE  A. CAREME. 

LE  CONSERVATEUR 


I 

peii 


liy le  ciiiiiiciil    a  rciini    !■  .'■  c(iiiiifiis>;iiiec-    nidis- 
liôlcldes  yriiiides  fiiai>-(0.is.  ciii-iiiier>:  aii.ssi  bleu 
ijinille  qui  ne  di.>-p(.i:,i-iii  que  .1  nii  revenu  iiiode^lc. 

la  liii  d:i  pi;iiiteiiip'.  l'été  cl  raiiloinne  iiuiis  apporleiil  eiianui  à  leiii' 
!  ii.r  liés  lleius,  (le-s  jriiil--,  de.s  iiiic^  de^  r.icjiips  île  pjiiiiles  qu'une  lieii- 
rcii-i-  pr.'»o\;i;ice  peut  coiiwrv.r  et  iiiiliwr  ponr  aecroiire  nos  rcssoiuces 
cf.  nos  ]nui^--aiice^  ilaiis  bs  saisons  ■  iiis,i(,;ev,  (  ,-|le  piévovaiM-i'  peut  s  i'- 
il  mire  riji'oie  il  la  (-oiiservatioii  ijji_viriii-r,  du  poiswiii.  de  (ou les  le.-  diairi-, 
t-i.lin,  ainsi  ()ire  le  pro.liiil  des  anini.i'iA.  i.ip('<itisi  rrn/ciir  oirre  I,1  collée- 
(r.'ii  iiuniilele  (k-s  in-iyens  simples  et  cmmIIciiIs  pour  aider  celle  pré- 
xivaiice.  qui  est  un  (les  (le\(li^s^niporlallls  de  la  iiiailies.se  de  l.'i  maison  ; 
il  i'ït,  p;il'  CNcelJence,  le  li\i.'  (le  la  coii:cj:\aliotHl;ins  les  familles, 

l.n  supériurilé  dc-j'  ji:i..-i-ilés  Apperi  -.ne  tous  les  aulres  Tsl  si  n-clle  , 
Is  jii-mciil  cire '|i!acés  en  télc  lii;--  ilécoineilc-.  utile-  de  notre  siècle. 


•1" 


(.e  pioi-edé  Vjilierl  est 


de  notre 
ii|tplic,'iliim  d  un  pninipe  ,iussi  simple  que  fé 

p:ir  feu  APPERT. 


coiid  il  Idules  les  siit'sianees  véf.'éliilc.s-  el  aniiiialos.  Ce  principe,  à  peu 
pré-  iiicdijiiti,  ou  (In  inoiiis  1res  im|iarfuilenK'iit  a|ipr(ieié  avaid  .M.  .Vpiierl, 
étalijil  ipu'  I  lor.-i|iri!i;e  siiiistance  uuitiiiilc  ou  véf'étale  e.-f  retiferinée 
"  dans  un  vjise  lieriin-ti,|i;eiiieiil  clos   et  soumise  à  une  feiiipérnlure  de 

jiliis  de. 100".  elle  décuiupiise  l'air  atin()splirri(iue  e(inlenu  iliiiis  le  vase, 
>■  iibsorl.e  I  o\lj;eiie  et  d.nicii'r,  par  alisorplion.  complèlenient  cl  indélini- 
'    ment  iinpiili-c,-cililii. 

I.e  (  fiiisirnileiir.AU'  léii  .\pi)erl,  e.st  sous  celle  forme  dériiiilive  un  des 
ouvra^'ps  les  plus  eiiiiueuls,  le.s  g|ilu.s  praliiiués  (|ul  existent  sur  notre 
aluiienliilioii.  loiil  le  (pie  la  srieuce  a  découvert' pour  conserver,  la 
.science  miViie  si  récenlp  de  eoii.server  les  viandes  fraiclips,  y  est  oxpo.sé 
d'iiprès  le.-:  |iroi'édé.-   ri^'oiireux  des  f-Tandes  faliriipies  actuelles.   La  nié- 


:  I    VOL.   I>-8o  AVEC  PLANCHES 

Prix  i  lO  rranr*  soernilniP*' 

CIIKZ  L  KDITKI  n  , 
Rux  TttÉHist,  N.  \h 

ni;\Tli,  libraire,  Palais-Royal.  —  viU'O^ 
éditeur  du  (ixiiile  Uinhurd  l'h  f'rnwf-<V''\ 
des  Aii}iusliiis,  29.  —  iioLl.x,  (iniii  ilcsAnî*! 
Uns. 

Voici  ce  ijiJPir  disait  Criniod  de  La  llcyniére  ; 

«  Les  amxerrrx  lU'  .M.  .\ppprt  ont  cu  loïïf  dé  suite  une  >!r.iii<l''^"l'f'l 
rimilé.  F.lies  i;iirdenl  toute  la  saveur  des  produits  et  otrreiil,  ao  ii"'i-  I 
janvier,  les  pitils  pois  du  mois  de  iiiaiT  ~  îiti  niilieii  des  fi'^les  diM'i"*! 
val,  les  plus  beiiux  fruits  de  i'élé.  La  préparai loa  de  ,M.  Appi'tl  w^9'.\ 
piiie  sur  aucune  sid>slance-élran;;èrp.  Ses  iiioypiis  conviennent  cf;"'''''|^ 
aux  viandes,  f-'ibier,  volaille,  etc..  :iii  pol-au-feu  hu-inciiie,  (JU'  ^'  'r"! 
serve  intact  (liiiis  ses  liniileilips  pendant  des  iinines.  (^elle  prcjM"li*| 
jiput  servir  pour  toutes  les  entrées  et  é<.;alemenl  puurlnus  les  rôti; 
(lu'on  veut  accommoder  un  produit  conservé,  Ip  man'per,  iiiiedi*!'''-'"  ' 
dp  (ptelqtips  instants  sudit.  I 

•'  l.p  itiiiyen  dp  M.  Appert  conserve  les  sulislaïK^rs  les  pluf  ,"'!''-|^l 
les  plus  soumises  iiiix  iiilliiences  de  l'air,  le  lait.'-jrar  exeiiqilc-  -"^'l'^j'^J 


ppuv^eitl-wffrir  du  café  au  Jailijui,  iiu  lioiit  de  (piejqiies  iuiiieei. 
eneore  le  doiix  anime  de  la  prcmièr(^  éluilldjon,  etc.  » 


7»Ii*l 


iwyere  coiiuiie  le  itiaiire-d  lu'del,  l'aiilierfistp  comme  le,  marcliand  de  co- 
iiiesijlilp,  l'épicier  con-ine  le  cultivateur,  le  pàlissier,  le  cliarciilier,  tous 
les  élèves  eu  ciiisiDc  oui  besoin  de,  ceiinaitre  ces  iiiétiiodes  ipii  font  tant 
dlioiinéur  i'i  lindiislrie  de  notre  temps. 

1  LE  coKBEnVATEtJB.  p:ir  leu  APPERT,  cil  l.irn:  df  tous  ht  ménaqfs.  revu  et  aiicmenlc  p-'r  te.  AVFBliT-Pilikoli,  cbef  actuel  di'  la  Cibrique  diis  Conserve?,  et  p;ir^l.  C  vxx  \i.,  .'.''  édili(ni.  1  vol,  in-8o  de  prés  de  '** '''Sî! 
j\.><--.iv  pi;iiiclii  -  --(>  Vu! lime  eiisei^'iic  ail  de  l.iire  ilcs  ^elé«s,  les  iiiarin*dades,  les  <-oiiipotes.,l.s  l'i-o ils  coutils,  les  fruits  eaudis,  les  fruits  a  l'eau-dc-vie,  b«  liqueurs,  parfum'-,  elc,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  p'""^''^'  ijoSkI 
MIC-',  le-.  Iioits;  de  labri<|iicr  li's  siicri->.  le-1  liiiiles  ,  ilc  iiiainleiiir  ininctes  les  viandes  cuites,  fialclies,  siilies,  fuuu'tees,  etc  ,  etc.  — '  II  cnUlientisen  outre  une  partie  précieuse,  des  indicalionv certaines  pour  teennnailre  les  '■'':v.'',',.,( ^ j 
.-.inu  lihlc-i.  une  .-iiile  de  i.-i  ••Iles  auieiilo.  -.  |r,i.  r-ile  reiiiiiieni  Traité  des  Champit/nimi,  du  doilciii  Joseph  Roqueh;  un  travail  complet  sur  la  manière  de  soigner  el  de  si-rvir  les  vins,  par  M.  ioiBF.nr;  sui  la  """•','",  -,^4»' f 
;!i;ûids  cie.-,  di-  limii tiojiie.  p;ir  .>1M.  l.iK  ».u Aiiii  peie  et  lils,  de  lleaiiiie;  une  etilde  iii-nérale  sur  le;  vins,  par  M.  Lnuiit  Leclehc.  —  L'ouvraye  d'ApiiPrt  etsl  céli-bre  dtqiuis  loii(j-lem|.s;  il  esl  dévelopin'-,  liniparuii  '■\l*<'*\  .jMiliîl 
.',.-.  niin.-llvs  qni  li-  coiiiplcleiil,  el  appliqiiérs  aMjoiii»)  lim  dans  loiiies  les  fabri(iiii>s  r)e  Conserves  de  Paris  el  des  noris  de  mer,  —  C'est  un  livre  plein  de  ressources  liour  les  |iersoiiui>s  nui  habitent  la  cainnaUDe,  iiour  les  "  I 
uuiiibiciise-,  les  i^iiiiides  maisons,  J.e  travail  su;  les  l'in.»  esl  t-i 


1  oiiiplej  ;  Il  (léKiiit  leur  rpialilé  el  indiipie  la  manière  de  les  soigner  et  de  les  servir  a  table  ;  ses  rédactoiirs  comptent  parmi  nos  premiers  n^gofiant»  en  vins.    „,  ..yrif 


PS  iB»'tt»»"e*  té  ÇOtivefniVméirt  fftn^ws*^ 
m'après  la  victoire;  les  èbnditiojns  qui  ont  dil  être  posées  à  rcmperciir 
lu  Maroc  guat,dh-oa,  exactement  les  niêmfs  que  celles  qui  lui  uvuient 
éléoffertos  avant  la,  bat}ii|l«  di;  l'IsJy,  avant  le  honiliaideincnt  de  Taii^icr 
eldf  Mogadôr.A^sur^nibtiwépouvêrrièniciitrrafirais  avait  h;  droit  d'ang- 
rnliTses  fxiycnccs  ;  il  pouviiit  faire  sujijHirtPr  à  l'cnijn-reur  di»«  Maroc 
leifraisde  la  lef/)u  Mivère  qui  luia  <'t<' doiiuée;  il  ne  In  pas  voulu.  La 
(>anie  «st  assez  ridte  pour  paver  sa  ^ire  ;  son  armée  et  son  eniadre 
ont  montré,  non  seulement  à  reni|>ereur  du  Maroc,  mais  aussi  à  l'Ku- 
mie  pnlicre,  <:e  qu'elles  [louvaient  f.iire.Lo  boiidinrileinent  de  Moyador  a 
«ilH'iamment  n^iioud  i  aux  iiiqmlatinns  dont  ralta(iue  de  Tanger  axait 
éiel'olijel.  L'en»ei{;nem -ni  devra  profiler  ù  loul  le  niunde,  el  la  Franco  ne 
.auuil  en  refiretler  le  prix,  (|ui  n'est,  après  tout,  (junne  <on>idéraliou 
iw  secondaire.  »  [Journal  des  Débats.} 

I  C'est  donc  chose  apn'-ti'p  !  La  France  jK-ut  prodiguer  Utit  qu'elle 
vtHiiira  lo  sang  de  st'S  Holdals  et  les  trésors,  Iruildes  nides  luligues 
Ji  SCS  iruvailleurs  ;  elle  n'en  sera  jamais,  par  le  temps  gui  court, 
ni  plus  grande  ni  plus  forte  ;  ainsi  le  veut  le  sj  stènie  (pii  préside 
iiix  destinées  de  notre  patrie  et  qui  en  dirige  les  alïaires.  Heureuse 
lioiKlIe  ^V^t■•lne^,  la  France,  de  faire  les  frais  de  la  lc«;on  (|u'il  a 
plu  à  I  empircur  du  Mai-oc  de  s'aLircr,  li'<;on  qui,  à  ce  coinplc-lù  , 
nVsl  pas  sans  doute  la  dernière  dont  il  aura  bi-soin.  Puisque  en 
I  ilTi't  cela  lui  coule  si  peu,  el  (pi'aprés  avoir  couru  la  chance  des 
coii.bals,  vaincu,  il  n'est  pas  plus  rigoureusement  Irailé  qu'avant  la 
difâilc,  notre  vtisin  oct-idenlal. d'Afrique  aurait  tort  de  ne  s«  point 
passer  la  fantaisie  d'essayer  «es  cavaliers  npirs'  contre  nos  fantas- 
sins. «  gui  sait,  peut-il  se  dire,  une  épidéntie  survenant  parmi  ces 
(Itknsde  chrétiens  qui  ne  sont  pas  cncon*.  à  l'abri  des  influences 
duclima  d'Afrique,  une  tempête  éclatant  à  propos  sur  leur  escadre. 
pi'uvenl,  d'un  jour  à  lautre,  me  faire  la  partie  belle  ?  —  Ft  que 
risqué-je  après  tout .' .N'y  a-t  il  pas  uiu' puissance  qui  vx-illè  d'un 
lell  jaloux  sur  l'intégrité  de  mes  Elats  ,  une  puissaiice  qu'on  n'ose 
point  braver,  et  qui  a  déclaré  (pie  I  occupation  d  une  de  mes  villes 
lerait  pour  elle  un  cas  de  guerr«'.  V  » 

Car  il  ne  faut  pas  (pion  s'y  tron^K!  :  le  secret  de  cette  générosité 
dont  se  largue  notre  ministère  par  l'organe  des  Dibals  n'est  ignoré 
de  personne.  Chacun  a  vu  dans  la  magnanimité,  dans  le  désinté- 
ressement ctieva|p"resque  si  mal  ù  propoa  déployés  à  l'égard  d'Ab- 
dorrahman,  l.influcnce  de  rAiigleterre.  On  n»;  peut  croire  qu'il  y  ait 
uu  gouvernement  assez  inepte  pour  prendre  spontanément  le  rôle 
de  dupe  que  joue  eu  ce  moment  notre  cabirict  vis-à-vis  de  l'empe- 
reur du  Maroc,  Oui  ne  sait  (ju'avec  le»  Barbarcsiqucs  un  tel  procé- 
dé réussit  fort  mal,  et  qu'ils  ne  voient  jamais  dans  les  con» 
I  cessions  qu'on  leur  fait  qu'un  sigue  de  faiblesse  et  de  crainte. 
I  Si  notre  gouvernement  n'avait  pas  là  main  forcée,  quant  à  la  con- 
Idaite  qu'il  tient  envers  le  Maroc,  qui  donc,  demanderions-nous,  lui 
I  lionnerait  le  droit  de  disposerai  IcstcmcDtdcssacrifices  de  la  nation? 


lvl|pOtl)OuFH^mti(^  i'oppfe* 

seur  ou  aux  ténèbres  de  la  barbarie  ,  si,  en  un  mot,  iisétiiîent  ap- 
■pli(|ués  à  une  (luvré  île  polirupie  hiinianilairt'  el  de  progirs  social. 
Mais  la  liltéralilé  dfint  on  use  eiiveis  l'empereur  Abderrahman.  n'a 
aucun  de  ce.s  caractères.  File  ne  jjrofile  pas  mènie  à  ces  peuples 
misérables.  C'est  lui  saciinc.*;  sans  coinpensaliijn  d'aucune  esjté'ce, 
au  point  de  vue  nalional,  comme  au  point  de  vue  (le  la  civilissi- 
lion  (H  de  l'humaiiilé. 

Ouclle  siguilieatioii  a-l-H  (luiice.o^acrilieo,  (|ui  en  nécessitera  beau- 
coup d'antres,  car  il  esl  une  ininic  domiée  aux  amis  d'Abd-el  Ka- 
der?  Ce  (pi'il  .signiiie'  nous  en  rou^xissons  iK)ur  la  France;  c'est 
que  nos  soldais  et  iros  marins  ponri'onl  bien  remporter  des  vic- 
toires, il  ne  faut  pour  cela  <jde  du  courage  ;  miiis  le  prix  de  leur 
sang  el  de  leurs  falign;'s,  ne  ponrrii  itroliler  ;'i  leur  pairie  (|ue  sous 
It' Ik<ii  plaisir  de  l'Anglelerre.  Les  rajùdes  el  éelalan'.s  succès  de 
noire  armée  el  de  nnire  escailiê  ont  joué  un  in;uivais  tour  au  nii- 
ni>l»ip<4  :  ils  ont  mis  au  grand  jour  la  dt|Kiiilance  dans  la(pJelle 
il  .M'  trouve  par  rapport  au  eabinit  biilannique. 

t)n  sait  (pi'uii  personimge,  dont  la  déli.alesse  a  (fù  s'émonsser 
depuis  ce  temps- làr disait  un  jour  (pie  le  gouvernement  de  la  Res- 
tauration lui  faisait  mal  uu  cœnr.  Lis  hoinnii-s  du  régime  acluel  «uit 
tiXNivé  le  S(H-.ret  Je  foilrt  nàitre  pour  la  Fran(%  lu  inciric  impression 
(lu  triomphe  inéme  (l,e  ses  armes. 

Conseils  généraux. 

La  session  de>  conseils  uétiéraux  de  dé[)artenienls  commencée  le  2(5 
au'it  (limier  ,  esl  d(''jïi  rlo?e  :  cti  fiiil  que  ,^a  plus  ^.'raiide  durée  est  de 
liiiit  ji)in>.  Les  travaux  <le  e  s  conseils  se  divisent  en  deux  paris  bien  dis- 
tinctes :  celle  de  la-ré,i;ulaiisiilion  des  coin|ite.-el  des  allocatimis  des  fonds 
dii|iarieujentaux,  el  c'ilU'  Je?  avis  el  vuuyx  jjéuéraux  à  émettre  ,  tant  l^ur 
l'admiiiislialion  piiliculièro  des  d('|>ailenieiiis  (pie  sur  I  a<lminislralion 
géiiérale  (lii  ruvauin''.  La  |iiviiiiï're. partie  a  se;ilc  une  rcalilë  présente, 
la  seccmde  serin  une  sorte  de  lu)r>-.l'<RUvre,  puisque  tous  ces  vieux  une 
fois  enirés  dans  le.-,  curl()hs  du  iiiinis'tèn^  n'en  sortent  plu-;,  si  les  opinions 
maiiilc-lées  en  res  occasinns  par  les  ronserb-n'elaient  un  indice  de  l'état 
moral  el  uilellecluel  de  la  liaule  classe  bourgeoise  (p*!  coiu|K)so  ces  con- 
seils fzénéraiix. 

A  ce  litre  donc  ces  manirèstation.s  méri'ent  l'attention  du  public  ;  c'est 
pourquoi  nous  ferons  une  analyse  suce  i. de  de  ce. qui  nous  a  paru  re- 
marquable dans  ceux  des  comptes-rendus  (|ue  nous  avons  ret;us  de; 
séanc(>«  de  ces  conseils.  , 

KMA.XTS     TnOtVKS. 

!>'eDtretien  des  enfants  Iminés  était  devenu  pour  le.^  départements, 
dciuiis  un  certain  iiond)re  d'années,  une  cliarge  de  plus  en  plus  lourde  [i). 

(I)  .\insi  «lans  le  département  des  Bonches-ilu-Rliône,  la  dépense  du  en- 
f  iiits  trouvés  e>l  évaluée  pour  1S1;>  à  190,000  fr.  :   il  esl  vrai  q-Mt  le  conseil- 


nière  que  nous  vecons  de  l'expliquer. 

Mais  contme  tout  cela  ne  remédiait  pas  à  la  misère,  le  nombre  des  en- 
fants trouvés  était  tonj(»urs  très  consiilérable  ;  alors  un  grand  nontbre  dà 
conseils  jîénéràux  voulurent  couper  le  mal  dans  sa  racine  :  Sur  leur  de- 
mande, on  ordonna  la  suppres.sion  des  tours,  et  on  ne  reçut  plus  les  en- 
fants dans  les  hospices,  (pi  avec  des  déclarations  et  des  formalités  qui  de- 
vaient en  détourner  un  grand  nombre  de  mères. 

La  dépense  déparlemeiilale  fui  diminuée  d'autant  ;  les  infanticides,  il 
est  vrai,  et  surtout  les  avortement^  ont  augmenté  ;  maj^  les  cours  d'as- 
sises veillent  sur  les  infanticides  ;  et  les  avorlements  probablement  ne 
blessent  (tas  la  morale  publique,  puisqu'ils  demeurent  secrets!...  et  d'ail- 
leurs ils  né  .coûtent  rien  aux  dé,>artenients. 

C'est  surtout  dans  les  déparlements  manufaeluriers  (excepté  Lyoii), 
dans  Jes(|uels  il  y  a  le  plus  de  misère  et  d'iminoralilé,  que  les  membres 
des  conseils  généraux  monlrenl^à  cet  ét;ard  le  moins  d'iulelligetice  et  de 
souci.  Fnrieiiis  par  le  labeur  coin^tanl  des  ouvriers  qu'ils  tiennent  dans 
leurs  bagnes  industriels,  les  nouveaux  enrichis  ne  songent  pas  qu'ils  doi- 
vent en  ^'rande  partie  leur  fortune  aux  bras  et  à  l'intelligence  de  l?urs 
ouvrier>,  el  ils  refusent  «le  se  rendre  compte  de  celle  nii>ère  et  des  con- 
séipiences  qu'elle  entraine.  C'est  ainsi  que  le  conseil  gén.éral  de  la  Seine- 
Inférieure  émet  le  vœu  (ju'uu  projet  de  loi  consacrant  ie  princi|)e  de 
la  suppression  des  tours,  soit  présenté  aux  chambres  à  11  prochaine 
•ession.  ' 

Cest  ainsi  que  dans  le  conseil  du  Nord,  un  membre  'qu'on  ne  nomme 
pas),  n'a  pas  eu  honte  de  de.mander  (ju'on  rwA^rcAd/ la  malernité  !  Et 
ce  même  conseil,  refusant  d'adhérer  au  vœu  exprime  par  le  conti  il 
municipal  de  Lille,  en  faveur  du  rélablissement  des  tours,  n'a  pascn.int 
de  colurer  sa  décision  inhumaine,  en  disant  que  le  réIabhsseiiieDi  des 
luurs  serait  contraire  ii  la  loi,  à /a  mora/epufr/ifue  et  aux  iutéréu  de 
l'humanité. 

Ainsi,  au  nomd'un  misérable  intérêt  d'économie,  voilà  déelf ré /mino- 
ra/ un  acte  de  charité  que  la  France  et  tous  les  pays  pratiquent  depuis 
t.int  d  années,  un  acte  de  chanté  qui  a  suffi  ;iour  immortaliser  S>ainl> 
Fraii(;ois-de-Faule..i.. 

Celte  décision  est  bien  digne  de  ce  conseil  qui.  toujours  dirigé  par  le 
même  espiil  sordide,  émet  le  v(lu  que  le  gouvernement  ne  fournisse  aux 
éeole.s  primaires  ipie  des  o^ivrages  élémentaires  anciens,  parce  qu'il  n'y 
aura  pas  de  droit  d'auteur  à  payer. 

Cette  mole  nouvelle  d'évaluer  la  morale  ati  taux  de  l'argent,  nous 
donne  lieu  de  rappeler  que  le  conseil  d'arronrfiA«ewj«»<  de  Cninmerc}', 
dans  le  but  d'écarter  les  gens  aisés  de  la  caisse  d'épargne  '>  et  pour  ra- 
mener celle  caisse  au  caractère  moral  de  son  institution,  "  vient  de  de- 
mander que  l'intérêt  payé  par  ces  caisses  suit  réduit  i  5  p.  0(0  seule- 
ment, n  .     .      ■ 

K.  gue  dites-vous  de  la  moralité  de  ces  représentants  des  hautes  clas- 
ses, qui  consiste  d'une  p.iri  i  refuser  tout  secours  à  la  misère  et  aux  fai- 
blesses des  femmes,  et  de  l'autre  i  réduire  le  taux  de^  intérêts  dus  auK. 
épargnes  des  pauvres  gens  ! 

Nous  dénom'ous  à  la  moralité  du  conseil  du  Nord  la  conduite  du  coa> 

général  a  ndopié  diverses  augmentations  de  frais  [Kinr  obvier  'â  la  grande 
niortalilé  qui  se  n)aiiife>iait  pariiii  tes  jeunes  orphelins.  > 
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T'Dlde  uaioté,  dans  un  moment  si  .soleoiiiol  et  en  présence  d'un  acte  si 
Ip^e,  niinoiiijait  Chez  Hafaella  le  calme,  la  sérénité  d'une  résolution  iné- 
briiilj^^le.  Déjà  vaincu  o\x  bien  pi  es  de  l'être,  Fabio  comprit  que  la  dis- 
«ussion  était  inutile,  el  que,  ton.-;  ses  art-'innents  iraient  infailliblement  se 
™i»r  contre  un  parti  pris  d'avance  erj)ris  irrévo(5ableni*nt.  Uo«  volonté 
siiortedaiis  un  corps  si  irraeieiix,  aurait  pu  étrcccmiparée  par  le  pasto- 
'îl  aUié  Méli  ou  par  le  cavalier  Marini,  le  Uoniard  (le  l'Italie,  à  un  r(»- 
I  "XT  de  granit  ••ouvert  de  (leurs. 

ilv"  ■'*''!'*"*  sérieusement,  reprit  Hafaella,  car  rien  de  ce  que  vous  avez 

""jusqu'à  liréscnt  n'est  sérieux.  Quand  on  veiil  une  chose, il  faut  en  ao- 

,  f|wr  ks  iiii^onvénients  comme  les  avantagés;  crojez   que  j'ai  mûri 

I   "fjlemiisje  pfojelqiile  je  réalise  aujourd'hui,  et  que  j'en  ai  pesé  toutes 

j  .  ''"nsiiquonces.  M  y  a  un  dicton  tr.'-s   vulgaire,   mais  très    vrai';   de 

I    ux  maux'  choisis  le  moindre;    mou  choix  est  fait,  faites  le  viitre.  En 

Proliant  votre  place  je  m'expose,  je  lésais,  à  quelques  inconvénients  dont 

fj .    connaissance  exacte  et  auxqucis.je  suis  résignée  d'avance  ;  si  vous 

\oi  -^'  1""*  Errante  vous  la  dit  et  vous  en,  êtes  convenu  vous-même, 

'S  all(>7.  droit  à  une  condamnation;  la  (léporlation  vous  attend  et 

l'^^^'re  l'échafaud.  ,  , 

__.jraella  ne  crevait  pas  dire  si  vrai,  bar  elle  ignorait  le  drame  i-anglant 
«fn/Vr'*"""  '•''  l*Spagnpla,  que  se.s  derniers  m()!s,. le  dernier  suriout, 
wierr  [''"'^'■Pr  en  traits  de  feu  aux  'veïix  de  Fabi(>„  avpc  le  conseil  de 
r^n  •'^'  '""j*""  Dudiey  pour  le  déiiouemenl.  Ili^c  .se  défendit  plus  dès 
«i'u  r  -  "1""^**''^  ses  hésilalions  prouvaient  asfC}  qu'il  était  réduit, 
(,,1,^1  '['''"Phanl  de  Rafaella  disait  aussi  qu'elle  necimibaltait  plus  que 
£  '"fme.  Elle  était  sûre  désormais  d  une  victinre  (îompléte. 
__  ^  niomeat  ilstrntendir  nt  dans  l'esealier  une  voix  connue. 

]>»,..„  ",°"'^'«  !  s'écria  Rafaella.  Où  me  cacher?  Il  me  vient  une  idée. 

"^"Jûis  (l'audace,  -^i    .;, 

"ils  il**  """•^''osdesîh,  1(1,  J7,  2«,  29et  3(1  iuillet,  et  :i,  4, .'.,6,  11,  i:, 
1   ^   '  '«I  lî,  18  et  31  août,  et  !«',  2,  3,  »»,  7;  8,9, 10, 13  et  i4  septembre. 


A  ces  mots,  elle  jela  sur  elle  le  aanteeu  de  Fabio,  dans  les 
vastes  plis  diiquel  ses  formes  cliarmanles  se  iwrdirent  timl  entières; 
elle  cacha  sbs"  ni;»gnilÎ4ues  iheveiix  blonds  dans  uu  bonnet  militaire  qui 
lui  tondia  soiis'Ia  main,  et  se  penchant  ii  demi  sur  |e  pauvre  graliat  (lu 
prisoniiier  de  minière  ù  ne  pas  laisser  voir  son  visage  : 

—  Vous  coni|irene7.  le  ri'sie,  ditelle  à  Fabio. 

~  Avant  qu'il  (ùl  seulciiieiil  eu  le  leiiips  de  répondre,  le  baron  Scliininà 
enira  avec  un  énorme  |iaqiut  de  livres.  '  °" 

—  Je  t'apporte  des  vivres,  mon  bon  ami,  dit-il  en  se  débarrassant  de 
son  fardeau  ;  les  journées  doivc'ul  te  p.iraitre  longues,  et  lu  ne  seras  pas 
fâché  sans  doute  de  tromper  p.ir  la  lecture  1  ennui  de  ta  pri.soii,  çarcerix 
tcedium. 

—  l'adex  Las,  luuit  àibï  parrain;  j  ai  l.i  un  de  mes  camarades  qui  s'est 
trouvé  iiidispo.^r  et  qui  repose  en  ce  moment. 

—  Qwt'Jic^-le  dis«is-l(i  plut(»l'^répl>ndit  le  baron  en  baissant  la  voix  ; 
on  peut  s'entendre  sans  crier,  stisiirrans,  cominetlit  le  chantre  des. 1/^7rt- 
morp/ioses  :  nous  ne  sommes  sourds  ni  !  tni  ni  lautre. D'ailleurs  je  ne  te 
retiendrai  pas  loii>^'-tcmps  ;  je  suis  (diliué  de  me  rendre  à  l'inslant  unies 
fouilles  de  Bottagie  peur  reconnaître  une  mosaïque  sùperl>e  qu'oli  vient, 
d  y  découvnr,  mu- 1 -on  dit.  le  le  laisse  ta  pâture  intellectuelle,  Faslura 
ment  11. 

—  Vous  ne  ir.e  dites  rien  de  Ilifaôlla  ?  _ 

—  Pauvre  enfant  !  j'ai  réu.ssi  à  la  tromper  jusqu'il  présent  pour  ména- 
ger sa  sensibilité  ;  elle  te  croiten  voyaiie.  Du  reste,  je  ne  la  vois  presque 
plus  ;  elle  passe  sa  vie  dans  l'atelier  dr.rrante,  qui  travaille  toujours  à 
son  portrait,  lu  sais,  eefatneuxporliiiit  qui.... 

—'Chut  !  interrompit  Fabio,  mon  camarade  pourrait  vous  entendre. 

—  Tu  as  raison  ;  nous  marchons  sur  des  cendres  brûlantes,  in  <*fnere 
dolo.io.  Mais  je  me  sauve,  adieu!  >e  reviendrai  demain t'éclaircir  les  pas- 
sages que  lu  n'aurais  pas  compris  dans  les  auteurs. 

—  La  répétition  que  nous  venons  de  jouer,  dit  en  souriant  Rafaella. 
quand  le  baron  fut  parti,  me  donne  les  plus  grandes  ef|)érances  sur  le 
succès  de  la  pièce.  Au.  re^te.  mon  onde  sert  mSs  projets  sans  s'en  douter, 
malgré  sa  profonde  pénétration.  ^ 

—  Comment  cela  ?  - 

—  Eh!  oui,  ce«  gros  livres  sont  tout  justement  faits  pour  tromper  le 

feôlier  et  |M»ur  lui  jeter  de  la  poudre  aux  yeux.  Comment   soupcjonner 
évasion  d'un  prisonnier  au  moiiieiit  même  blï  il  monte  sa  bibliolnèijue  ? 

—  Vous  m'avez  persuadé,  Rafaella,  vous  m'avez  convaincu,  mais  il  me 
reste  au  foml  du  coeur  un  scrupule  que  je  n'ose  vous  dire. 

—  Parlez  et  parle/,  vile,  car  nous  n'avons  plus  de  tem|>s  à  perdre  en 
paroles  ;  nous  en  avons  déj;\  trop  perdu. 

_rJLafuella,  vous  êtes  l'Iioniieiir,  l,i  pureté  même,  et  cependant  en  res- 
tant ici  à  ma  place,  vous  vouscompromeltcz  poUr  moi.  Y  avei-vous  bien 
réilcchi? 

—  Ceci  me  regarde  toute  seule.  Si  je  veux  me  compromettre  j  en  ai 
I  bien  le  droit,  j'imagine,  sans  que  personne  ail  celui  de  le  trouver  mauvais, 
I  et  vous  moiug  que  personne.  Mois  je  dois  ici  vous  faire  remarquer  que 


vous  uétes  pas  seul  en  cause;  en  agissant  comme  j'agis  j'ai  moi  OBck 
en  vue  autant  que  vous.  Il  a  pour  vous,  vous  le  savez,  une  aflàectioB 
toute  paternelle  et  votre  condamnation  le  tuerait  infailtiblemeot. 

—Vous  voudriez  en  vain  parcosiiblerfuge,  qui  u'est  dans  votre  bouche 
iiii  un  radinement  de  délicatesse,  diminuer  la  dette  de  ma  ciralitude  «• 
diminuant  le  prix  de  votre  dévouement;  nuis  ma  dette  reste  entière 
comme  votre  hêroïiine  :  vous  sacnliez  pour  moi,  qui  n'en  suis  pu  digiàC, 
H»trtTïi>  qu'une  femme  peut,  plus  qu  elle  ne  devrait  sacrifier.  Je  vous  ad- 
mire sans  vous  comprendre^  Non,  Rafaella  ,  je  tie  vous  comprends 
l»as  :  vous  êtes  pour  moi,  depuis  que  j  ai  appris  à  vous  connaître,  un  être 
mystérieux,  surhumain,  une  adorable  énigme.  Vous  planez  sur  ma  vie 
comme  une  apparition  céleste,  elje  me  trouve  si  loin  de  vous  que  je  n'ose 
rien  vous  offrir,  rien  vous  demander. 

Fabio  parlait  d  une  voix  palpitante.  Toutes  les  puissances  de  son  cœur 
étaient  émues  et  prêtaient  à  son  langage  une  éloquence  qui  1  étonnait  lui- 
même  et  ijni  semttlait  faire  impre.i^sion  sur  Kafaclla. 

—  Fabio,  lui  ré|H)iidit-elle  avec  ime  uTaviié  douce,  ne  m'offre/  rien  en 
ce  moment;  je  ne  vous  denian;ie  rien  :  un  cœur  fier  ne  leul  rien  devoir 
à  la  reconiiai.ssauce;  les  sen'iiuents  ne  s'éihangenl,  ne  m  paient  pah 
romplnnt  comme  de  vile."  marchandises.  Les  tarifer,  c'est  les  détrader, 
les  tuer.  Le  cinir  esl  l'empire ,de_la  liberté  :  tout  ce  Tjnf  éinane  de  lui 
doit  être  libre,  spontané,  volontaîrôTl-a  contrainte  est  la  ttti  des  enclaves, 
et  la  reconnaissance,  ne  vous  y  trom|)ez  pas,  n'est  qu'une  siiUiine  con- 
trainte. Attendez  dom'  avant  de  juger  ce  qui  se  passe  en  vous ,  alteudat 

Jépreiive  du  temps,  de  la  distanci»,  de  la  réflexion.  Jusque-là.  Fabto,  ne 
'me  piwtisez  pas  ;  ne  mélevcz  pas  sur  un  piédestal;  je  (Vauiilrais  pour 
vous  une  di'ception,  et  lUie  chute  |XMir  mai.  Voyez-moi  telle  qneie  suis; 
comme  vous  accomplis.sez  votre  destinée  d'homme,  qui  c>i  1  action, 
j'accomplis,  moi,  ma  (leslinée  de  femme,  qui  est  le  dévouemenl,  i>uisque 
vons  avez  prononcé  ce  mot.  trop  heureuse  que  le  Ciel  m  ait  choiMC  entre 
toutes  pour  mettre  ma  vie  au  service  de  quelque  ch.isc  d  utile,  taoiiis 
que  tant  d'autres  femmes,  condamnées  fatalement  h  I  inutilité,  languis- 
sent iTjamais  dans  les  limlws  obscurs  dune  perstmnalitê  sans  rayonee- 
jnenl,  sans  but.  Vous  voyez  bien,  Fabio,  que  vo^l^  ne  nie  t]c\ri.  [vas  même 
de^  la  reconnaissance,  etque  c'est  moi,  au  contraire,  moi  .seule  qui  an 
dois  au  Ciel." 

Fn  prononçant  ces  nobles  paroles,  Rafaella  était  d  mie  .idmirabie  h^u- 
lé  ;  son  teint  sciait  animé,  ses  yeux  brûlaient  d  un  Icu  sublime;  scrtTaits 
•'étaient  iransHpurés,  saiiersonnc  tout  entière  sembl.nl  Iwignée dan*  une 
almosphérc  lumineuse,  semblable  i  l'auréole  d  or  dont  les  peintres  du 
rooven  âge  environnaient  les  saiol.s. 

Faliio,  mueldevanl  elle,  rée<Hii ait  ave.^  une  «ften^i«^n  r^liçieus*;  ar- 
dente, et  recuciliait  au  fond  de  son  c«Tnr  chacune  de  ses  paroles  ;  elle  le 
modinail  ,  le  transformait  dune  msnière  si  pr.imne  ,  si  manifeste, 
qu  il  ne  se  re«^nnais,«ail  |»as  Ini-mème,  el  sent.ii;  qu'un  nouvel  ôlre  pre- 
nait en  lui  la  place  de  lancien, 

—  Tout  ik  Iheur*  encore  ,  je  ne  vous  comprennis  pas  ;  miintenant.  ja 
vous  coniprebds  :  je  compivodi  qu'il  existé  des  êtres  supérieurs  envoyé* 


iMkX^  '  '_., 


8,  fii  une  rêvoliitioti  ;  elle  dura  dix  mois  el  (iiiil  par  TuS»  de  rc 
général  h  V»nézuéla.  Néanmoins 4kl.  Mosqiiera  (lui  teni  r  la  placo  uu  gt'no- 
fal  Saiitander,  lu  mine  «l'une grande  énergie  et  bonaduunisUalenr,  i|Ui  fin 
nommé  |tmideiit, en  1831,  iiiaiii^n'  la  paix  cl  occii|ta  la  |>ri'^uleii<;e  ju.>- 
quii  la  lin  di' 1856. 1.e  docteur  Ijinaiio  Mar(|ue/.  lui  suort-da.  ()rii\  ;'iis 
après  l'él<'clit>n  de  ce  dernier  (jiuliel18ô'J),  iiiie  luiMvi'lle  lévdlulion  niili 
taire  éclala  rommanJée  par  le  général  Olundo.  La  guerre  civile  se  pro- 
longea jusqu'en  niar>  18  ii.  Le  pré^rdenl  .Manjuez  ue  lui  pas  renvoyé 
comme  l'avait  été  .\L  Mosquerà.  Il  est  même  iinporlaiit  de  remarquer 
que  les  nouvelles  éleclions  curent  lieu  durant  la  f;uerre:  le  général  llir- 
ran  succéda  légalement  en  ellel  à  M.  Marquez  dès  le  l""  niars  18il. 
Depuis  184â  la  léjuddiqne  est  en  paix. 

Il  existe  niainleuant  trois  parles  à  la  Noirvelle-llrnnade*  Le  parti  mili- 
taire, le  parti  prêtre,  qui  vient  d'èlre  renfuroé  par  les  jésuiles  arrivés  ré- 
cemment à  Bn^ola,  et  le  parti  civil  ou  po|)ulaire,  paili  de  Ja  p:ii\  et  du 
plpogrès.  Les  deiix  pnniiers  s'appuient  j'un  I  aiilr<>.  Larméicouqile.3  .«OO 
nommes  et  coûte  an  pavs  1 ,30JI,()00  piastri>  ^6,SO0,0lK)  fiuiics)  ;  le elcrgr 
wt  aussi  liien  doté;  l'iychevèque  de  Bugiti  reçoit  du  gouvernement 
40,000  francs,  (pioiquil  possède  une  très  grande  lorlune. 

Les  elforts  des  hommes  d'Etat  de  la  N'ou\elle-t;reii;iiie  iloiveiil  donc 
tendre  à  se  déliiirrasscr  dé  l'éïKirtne  l';îrdiau  d'une  iirime  iuutilt'  qui  dé- 
vore à  elle  seille  presque  la  moitié  du  revenu  de  I  l'.i.it.  Le  parli  l'ivil 
acquiert  de  jour  eu  jour  plusde  force  cl  il  tant  e<|>érer  piiur  le  liieu  de 
cejmys.  qu  il  pai-viciidra  à-d(m>iner  le  («Tirl!  miiiiaire. , 

Dans  ce»  conditions,  il  nous  seudil-  que  le  jour  approi'lie  où  avec  im 
peu  d'énergie  les  pouvoirs  législatifs  et  exécutif.-  de  la  iNiuiNeile-tirenail*» 
poum»n<;souscerlaines  jjarantiesde  i>eii>i(iiis  ei  de  relraile,  licencieri  ar- 
mée, et  organiser,  comme  il  Venezuela,  une  lorle  «ardi'  nationale. 

Le  président  actuel,  le  gi'iiéral  llerran,  cesse  ses  ronclioiis  le  TA  mars 
prochain,  l'aruii  les  candiilais  à  la  iiouvillc  présidence,  nous  tniuvoit- 
deux  hommes  dont  les  aiilécédenls  otrienl  des  garaiilies  à  la  lépiililique. 
Ces  deux  -candidats  nous  spmhlent  les  seuls  sérieux.  Le  premier  est  de 
l'ordre  civil,  M.  V'  docteur  lliilii  o  t'.ui'ixo.  n.iijiière  iniiiislre  de-  tiiia'ices, 
et  en  180!)  ininisire  pléiiipoioniian'  de  la  repiiltlique  pour  ré::ler  d'ac- 
cord avec  1(8  uiinisires  (le  Venezuela  'M.  .Mich'lena  ,  et  de  I  Iv|Uiiteiir  (M. 
MarPosi,  la  dette  de  l'ancjeni  e  répiihlique  c!«;  CKloinhiè.  \ 

Le  secunil  e-t  le  général  .Nioxpiera,  premier  nide-dc-eamp  de  Bolivar  en 
iM3,  et  depuis  18li  ministre  p|énipolentiaire  à  Valparaiso. 

Tout  porte  «croire  ()ue  les  voix  se  parlrigcrimt  erilie  ces  deux  candi- 
dats. Nous  |KM  sons  ipiils  sont  égiilrn)ent  digues  du  uiandat  qui  |)eiit  leur 
être  décerné.  Leur  mission  est  toute  tracée;  lir^eiiricm'iit  de  l'armée  et 
application  d'une  partie  des  revpiiiis  aux  travaux  d'utilité  |Kililique,  .à 
la  création  d'une  marine- et  au  répU'iHeot  de  là  dçi  te. 

Celle  dernière  clause  est  d'une  haute  im|»ortMiice  pour  la  nalion  greiin- 
dine.  Qu'elle  se  rap|telle  qu  elle  doit  à  I  Angictene  et  qu  elle  possède 
l'isthme  de  Panarfta,  |M)sition  que  convoite  celt(;  puissance.  Le  riiili  n'a  pu 
eoipèt'her  la  pri.>;e  des  îles  de  <>inlcie  que  l.'.Vnglelerie  cuavoiiail  égalc- 
neot  qu'en  se  meltaul  au  courant  de  sa  dette.  


de  si^iuahTr'sTir  tr-ois  points  capitaux,  le  uialVfonïi5i(l« "Son' jugement 
M,  Henricy  dit  : 

«  M.  Lavcixljiitdeinaïule  (J'atiord  pour  M^"!  «"à^eir  le  inaiitlieli  de  l'eselà- 

•  \ai',e,  paice  ipie  sou  aiio.iiioii  «  hlesseraaiesiiidigén(;s.  »  Il  conseille  aussi 

•  de  j-i  s^ecli'i'  la  pdlygaiiue.  «C'est  sur  ce  liriaiiid'.iimiur, dit-il, (|1ie  iiouscii 

•  ap|)el(uis  MU'ioiil  aux  seiiliiiieols  de  loiéiaiice  On  aurait  coulie  .soi  loulev 
»,  les  l'eiuroes  de  l'île  »,  cl  il  |inipo>e  de  jelei-  en  pa^iie  a  ces  feiiioies  ([uel- 

•  (pies  ceiila  nés  de  uiillieis  u'iiui'opéens.  Mais  ce  u'esl  vraiment  riuii  ((Ue 
»  loul  cela,  lie...,  » 

Eu  xérilé,  c'est  heaucouii. 

Je  n'ai  jamais  demandé  que  l'^S€lavagl'  fut  éteriiellenienl  cnnsncré  il  Ma- 
legaclie  ;  j'ai  dit  setitenieiil  ipi'il  ne  fallait  pas  j  imposer  ,  pré  her  brutale- 

•  incnl  »  l'.ilMiliiiiio  de  l'ebcla»a>;e  ;  j'ai  déclaré  (tosiiiveu» -ni  qu'il  laiiait 
«  iitteriiire  <tux  bUinc/i  d'avoir  det  csiiaves.  •  .Mou  senliUieiil  est  qu'il  f.iul 
prêcher  d  exeiiiiile  axai.t  loiii,c'lliaust'oiiucT,  .iutaiil  que  po.^sib!e,  pàc  fi  jue- 
iiiciU  les  l'iéiiienls  liarliaies. 

J'ai  pi-ur  principe.  Monsieur,  que  lapo/j/^ami'e  est  géiivrulemcn^  un  signe 
dél'isclavage  de  la  lemiiie,  elj(î  li/'siie  •pie  U!>  inieaintl  auiiuii' des  .M  iler;J- 
chcs  hoifiil  niolilii^es  à  ceilains  ig  irds.  Mais  jo  conseille,  sur  ce  point 
cniniiie  sur  tuul  autre,  de  m,'  pas  aUa(picr  les  préjii-.4és  de  ces  peuples  par 
des  inoyens  de  eoiitiaiiile.  J'ai  dil  (pie  les  pieUicalioes  el  les  exigences,  a 
I  éi^ard  dr  la  p>il,^g.iiuie,  .seiaienl  anjourd'lnti  d'anlanl  pins  mal  venues, 
qii  II  >  -.1  (I  1  s  l'ile,  une  ili  plo|MiiUou  éiinniif  eiilre  les  Si-xes.  J'ai  (lil  ipie, 
|iiiiir  alleiiiilre  le  linl,  •  il  serait  plus  admit  et  pus  pacifique  d'introduiri 
ti  Maicyuche  ilii(l<]UPt  centaines  de  mi  tiers  d'Eur:ipcens.  '  le  ne  vois  pas 
ciiniiiiiiil  la  morale  île  Noue  ledaciiMii'  peal  s'ellarouclier  (|naiul  j'  pro^io-e 
une  llieMlif  dont  lellel  est  de  periin'lli'e  a  eliaque  reniine  de  trouver  lin' 
mari.  .M.  lieiuiey  eroit-il  ai  i'i\ei' a  l'urdie  dai  s  li-.s  relations  d'aimuir,  en 
conilainiianl  "  ou  S  eeiii  mille  f mine-  sauvages  a  mu;  viigiTiilé    élernellt!?. 

Vulie  réd.ieteor  b'àuie  {(éiièraleinenl  mes  principe^. 

".  Il  lui  e,l  aussi  arrivé,  s'étiie-l-il,  de  dire  :  •  Lu  grand  peuple,  c'estco- 
,»  lui  (|)ii  iio>s(''d:'  (te  grandes  riclo'sses.  ». 

Et  M.  Heairiey  aj.mli'  avec  st'-véïilé  : 

t  Un  ;;raud  peuple,  Monsieur,  c'est  celui  <pii  ne  sacrifie    pas  aux    intériîts 

•  m  iteri.  Is,  c  cl  celui  qui  ptaet^ftioiinenr  cl  la  libellé  au-dessus  île  tout, 
»  ipii  regaidi'  Ions  li-s  autres  licmuies  comme  des  hèies,  el  se. dévoue  pour 
»  la  caii-e  île  l'Iiuiuauite  !  I  ii'^rand  peuple,  c'e.it  le  peuple,  assurément  peu 

•  riche,  de  81)1  «  ^  ' 
(îe  pissag.'  est   de  nature  ,i  faire  croire   à  vos   lcetour<,  Moiisi'ur,  (pie 

je  mets  l  m-  les  éhuiienls  de  graiid'-ui'  d'une  nalion  dans  la  tieliissi-,  cl  (jiie 
j'en  evclus  I .'- .scnliiueiils  de  li  aleniilé,  vie  d  •voiieiui'iil  »  l'Iiniiiaimé  ()r, 
iniei  les  lignes  qui,  dans  mon  liMe,  lésiinieiil  le  cliapil-ie  purlaiit  eu 
lilie  .il'oudition.i  de  lu  yrandcur  i/cî  natinns. 

«  L'iir  grumienation  >st  d  me  te''«  qui  sent  vivement  et  qui  pratique 
l'idée  iliri'tiennf  di;  lu  sntidariti  itt  de  la  frAeniHi  d  s  pi'upii's,  qui  ayii  à 
toutes  l('t  rxiréiiiilés  du  (jlube,  purlaut  d'  vunt  i'.l,e  le  fluinb  uu  de  i  i  suinn- 
ce.  r''ii'  ijrande.  nation  est  ce//e  qui  pr^nd  lurt/ement  su  p  irt  dans  lu  mis§ 
m  eu  lure  ctla  gestion  du  doimiiuc  ii>n,'i'  par  D(eu  nu  r  suinsd"  l'homme.. 
tue  ,^r.uidi'  iialioii  est  cetle  qui  eo^e  gue  aux  t<ar  lares  sa  t.olili(|iie,  son 
adiiii/iislialioii,  ses  lois,  ses  nnniirs,  ^ou  laiig  ige.  Tuul  (nupli!  Oonl  l  liisloire 
a  i;  u-ilé.le  umn  eéu;lire,  a  été  cohnusateiii'.  .\ussi,  jmnr  répon(l,re  a  es  gens 
duiii  l'csprii  étroit  fait  incessamineut  valoir  des  cansidéraiions  d'écoauiuic 


au  monde  pour  le  purifier,  pour  l'éclairer.  Ouand  vous  entrez  drin*^  ma 
prison,  vous  l'illuinincz;  vous  réitandez  autmir  de  vous  et  vous  laisse/. 
sur  votre  pasyaue  ji^  ne  sais  quelles  clarii-s  divines  ipii  fout  rentrer  dans 
i'omltre  la  noire  légitm  des  passions  mauvaises.  Kii  vmis  vov.inl,  en  vfuis 
écoulant,  je  me  sens  nieilleiir  ;  mais  en  é|iiiraut  mes  pensées,  — pour- 
quoi ne  vu  is  le  d  rais  je  pas?  —  votre  pr.  seiiec  me  jetie  dans  la  tris- 
tesse, car  je  suis-Tcrasé  (l(*vaid  vorts  sous  le  poids  de  mou  iiuliLMiilé  ;  je 
n'ose  plus  vous  dire  qiiç  /c  vous  aime. 

Vaincu  ptir  son  émotion,  il  lomlia  aux  pieds  de  Ilar.iella  qui  le  laissa 
faire  et  lui  alianilmina,  pour  la  première  l'ois,  sa  main  qu  il  porta  à  ses 
lèvres  avei^  une  ardeur  respeelueiise. 

--  A  merveille  I  s'écria  Krrante  ip.ii  entrait  en  ce  nionrerit  et  se  félici- 
tait intérieurement  qu'on  ft'it  lomhé  d'accord  en  sou  iiliseiice. 

—  Puisque  vous  me  surprenez  à  ses  genoux,  dit  Fiiluo  sans  perdre 
contenance,  je  n'eu  rougis  pas;  au  coiitraire,  je  m'en  fais  gloire. 

—  l'oiirquoi  eu  rotiiiii'iez-vous".'  répondil  le  peiiilre.  (l'est  liien  le  moins 
que  le  prisonnier  se  pro-terne  devaiil  I  ;;iige  île  la  lilurlc. 

—  Si  je  n'en  stiisfias  l'ange,  dit  Kal'aella  .ivec  une  dii/nilé  el  une  sim- 
plicité qui  feniiaieiil  la  lioiielie  aux  iiiterpiéiniiiin-;  ,  au  .sourire,  j'en  suis 
du  moins  rinslninii'iit,  et  ee  rôle  iiiode-ie  inesullil.      ■ 

— -Le  moment  est  v(uiii  de  le  ri'iiiplir,  dit  Lrijiirie  :"l  iiit  est  iirét  ;  jiàr- 
tons.  Mais  auparavant  il  est  heeessait;o  ([iie  j  appelk'  le  geôlier.  Itana 
Rafaella  ,  remeltez  votre  rniiili'  eui;or.'  une  fois  avaui  du  i|ii  céder  à 
Fabio.  ""  , 

Le  gC(Mier  cuira. luentot.  ' 

—  Lui  eli  !  ditMl  eu  voyant  les  livres  du  haron,  il  parall,  mou  cher  l(i- 
cataire,  que  vous  ne  simgez  pas  à  nie  quitter  de  sik'il?  Tant  mieux,  ce 
n'est  pas  moi  ipii  ifien  plàînitrai, 

.  -i-  Quand  je  soutenais  ,  dii  Itafaella  à  l'oreille  de  Kahio,  que  mon  on- 
cle nous.sèrvait  .'ans  le  savoir'  '.  .-  - 

i— .Mou  hou  niiii,  dit  Lriaiile  nu  gei'ilier.  je  suis  tiii  peu  nH'deciii,  la 
médecine  el  la  peiiil lire  miuI  snuirs;  K,>-culapp,  était  lils  d'.Vpollou  ;  je 
vous  êngafie  donc,  eu  nia  qualité  de  doeieiir,  à  vous  joindre  ;i  nous  pour 
forcer  lé  capitaine  à  se'inénauer  plus  qu'il  ne  le  fait,  Il  a  licsoin  de  repos 
elsi  vou.<.m'en  crojTz,  vous  ne  laisseriez  plus  t;nlrer  pcrsiiune  chez  lui 
-de~ta^fnîirnce,  

—  Voire  nrdonuancivsM^i  oliservée  de  point  en  point;  personne  n'en- 
trera plus,  pas  nièmfl  moi.  .\iu.si  il  pourra  s(M'oii(|ier  de  j onne  heure  et 
dormir  demain  la  giassc  malinée  :  j"  .n  entrerai  qu'à  la  deuxième  visite. 

—  Et  d'une  !  se  djt  le  peiulre.  Voila  (juin/"  heures  de  j;;ii.'néc3,  c'est 
plus  «le  temps  qu'il  n'en  faut  pour  couvrir  la  retraite  du  fugitif. 

—  Est-ce  tout  ■?  demanda  le  geijlier. 

—  Encore  uu  mol.  Ce  Napolitain  de- tout  il  l'hciiie,  (il  désignait  Cas- 
troné).  e.«i-il  parti?  ■ 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  qu'il  m'avait  tout  l'air  d'é^jiierniad.ime  et  de  vouloir  perrcr 
ion  incognito. 

f~P*'"  'C8  clefs  «le  saint  Pierre  1  je  voudrais  bien  voir  qu'on  se  permit  à 
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ont  ele  envoyés  eu  rrance.  ^ 

La  (■lialeur  causiTTïaïKJoUi)  de  maladies.  Chaque  jour  il  arrive  doi,  nu. 
lades  des  caitiiis,  cl  la  |>op(ilation  civile  agricole  paie  aussi  largeiiiiiitinii 
triliUt  jiii.cliial.  Il  est  im|>ossihle  û  la  classe  pauvrc'et  oiivnèic  de  riîi-- 
ter  aux  iiinucnces  du  clim.it,  siins  y  être  préparée  par  un  sejuiii-  (J,M,|i 
sieurs  mois  ;  il  convient  doue,  iiux  ouvriers  terrassiers  de  ne  venir  niM 
aiiiotiineen  Atriipw;  ils  pourront  alors  s'ai!cliuialer  de  manière  à  .sup- 
porter l'été  suivant.  ,  " 


C'omuM'rre  «l«i  l'lud«  c(  «le  lu   Chine. 

Le  Sun  trouve  mauvais  «pie  les  frégates  fram.-aises  se  présentent  dans 
les  eaux  de  la  Cuiiie,  et  il  pense  que  les  alitorilés  anglaises  doivfin 
adopter  des  ni^sires  de  précaulion.  Il  pourrait  résulter  de. graves  j|an. 
gers,  de  nialheiireuses  collisions  entre  les  Chinois  cl  les  cipiipn"i's  tlt 
fiàtimenls  américair.s,  fr.iif(;ais  ou  d'autres  nations  européennes,  fl  e,>l  j 
regretter  que  leiraité  de  Poitinger  n'ait  pas  compris  quelque  (;|iose  sii. 
pidaiitiitie  les  amres  ptivilliuis  ne  seraient  admis  dans  les  puits  delà 
Clnoe  qu'à  des  coudiiious  moins  favoraldcs  (jiie  le  pavillon  anglais.  I> 
sont  surloiil  les  AuK^rieains  (|iii  sont  à  redouter  à  cause  des  coiiiiilieaiiiiHi 
(|ue  peuvent  faire  naître  les  inicrèts  de  leur  commerce  :  cela  deinanJe 
'plus  de  circimspection  que  l'appariiiou  de  l'escadre  frait(;aise  diliis  i5s 
mers  de  la  (Itiiiie.  I)'ailleiir>,  les  .Vun'Ticaius  re-sciiilileiil  liin'i  aii\  .\ii:;laii 
que  les  Cliiiiois  pourraient  s'y  lioiiiper,  el  si  les  autorités  a)lg^li^f■s  ni 
veillent  pas  hien  as-iduni(>nt,  cette  ressenihiauce  pourrait  aiiieiuT ik 
grands  malheurs.  Les  autiirilés  anglaises  feront  très  hien  d'avoir  soin, 
dans  tiuites  leurs  proclamations  et  dans  tous  leurs  actes  dHiciel,-,  (féli- 
hlir  exelu.'ivemenl  les  droits,  les  iuléréts  cl  la  res(Muisaliililé  iKs  .\ii- 
glais,  afiii  (piils  ne  se  iroiivent  pis  cor  fondus  avec  les  aiitreMi.diiiiis 
i|ui  Veulent  se  un  lire  eu  rapjiort  avec  la  Chine.  Celte  dislinelioa  tsUs- 
senlielle.  ■     .      , 

—  Ily  a  tout  lieu  de  nenser  que  l'on  pourra  désormais  se  prociirer  du 
vif-argtuit  de  la  (Ihiiie.  Quelques  provinces  chinoises  en  procliiisiiil. dit- 
on,  alioihiamment.  Jusqu'ici,  Ion  n'av.iit  pu  en  avoir  que  dK-p.ii'W, 
d'Allema;.'iie  et   du  Pérou.  Les  éehaiitillons  venus  de  (^liiiie  s'étaiil  Ihm 

plaies  au   marché  de  LomlnN,  il  est  proliable  .  que  l'exiiortaii Ii' cet 

article  pi  ur  1  Europe  va  se  taire  sur  une  large  échelle.  {bomhay-Timfs' 

—  Les  journaux  indiens  annoncent  un  grand  déveloiqienieiii  il.iii?  le 
commeice  du  lleiigale.  A  |j  liii  de  l'année  (|ui  si  si  termin(''e  au  ôt)  auil, 
les  importations' avaient  aiigmeiité  de  7,(1-21, i8."  roupies.  L'aiigTieiiLilioo 
dans  les  importalions  et  du  ■  pr  nc.ipa-l  meut  aux  envois  de  maivlimidisi 
anglaises  (i'ot(.)n<-).  Le  couim.rce  de  l'indigo  s'est  heaiicoupaniéliMréaiw 
dans  (•••s  puraues.  Les  farauds  steamers  send>lert  avoir  ouvert  une  iioii' 
velle  ro  Ile  au  négoce  européen.  Déjà  I  indigo,  la  soie  liriite,  la  svk  n. 
pièce,  les/  pierres  p/érieuses  s'expédieul  par  la  roule  de  Sue/..  l.uDiitt 
dernière,  le  iiomlre  des  vaisseaux  anglais  entrés  dans  les  ports  d,i  htt- 
gale  était  de  823,  criie  aupée,  il  a  été  de  090.  Les  vaisseaux  des  atiim 
n.t  oiiS  ont  diminué  de  06  Â9i-. 


ma  haihc  une  pareille  inconvenancf  et  que  chez  moi  on  se  monliàt  plus 
curieux  que  nioi.  Au  re.- le.  soyez  sans  crainte,  ce  lazzaione  est  parti  tle- 
piiisloiig-leiii[>s,  et,  pour  plus  de  sûreté  je  vais  veiller  moi-même  à  ce 
(pie  personne  ne  se  trouve  sur  le  passage  de  madame  ou  mad  moi.-clle, 
car,  rende/,  justice  à  ma  diseréU(Mi,  vous  .li-je  deni;ipdé  seuhuiieul  si  elle 
éliiit  luariéi-?  (I 

C^st-vr«i^vitH>-étes  le  |)liis  discret  des  hommes  el  des  f-'ei-tliets  ,  y  ' 

compris  ceiiii  qui  garde  la  jiorle  du  paradis.  AuSsi  ,  ajoiita-i-il  en 
lui  i.'liss!iiit  dans  la  main  une  paire  d  (uices,  voilà  de  quoi  graisser  vos 
clefs. 

-^  Celte  luiilc-là,  .seigneur  Errante,  ouvre  toutes  les  portes  et  tous  les 
cœurs. 

—  .Maintenant  parlons,  reprit  le  peintre,  quand  le  facétieux  geôljerfiil 
dehors.  Les  vents  sont  propices  ;  nous  seriou.s.de  hien  grands  maladroits 
si  nous  ne  réussissions  pas  à  sortir  du  port  sans  encoiulire.  .Mêlions,  les 
voiles...  dans  tous  les  sens.  Avant  d'être  voire  duègne,  contiiiua-l-il  eu 
s'adressaiit  à  Kaliio.  ji'  Vtuix  êlre  vnire  chauihiii  re. ,  ,  :  . 

A  ces  nicdsil  l'enveloppa,  le  drapa  i-i  arlistement  dans  la  longue  maiilc 
noire  de  Hal'aella,  qu'il  était  impossihle  de  le  recimnaitre,  c.\  de  soupçon-' 
lier  une  siilisiitiitiiui.  lil  (h'Utaiit,  pour  h^  monieiit'I'atal  de  Ka  sé|)araliou, 
une  explosion  seii-tiiiienlale  cl  même  une  péripétie  ipii  eût  tout  ajouiaié, 
tout  perdu,  il  assaisminail  de  lions  mots  et  de  ealeniliouri.'s  la  toilelli'  du 
îirisoiiiiier.  Iti'.fai'lla  le  secoiidait'admirablement  par  sou  sang-froid  <>l  sa 
g:.i;'le.  l'aliio  seul  élail  iniiel  et  préoccupé,  non  des  dangers  de  sa  fuite, 
mais  des  d  uig.  i:s  de  Kafaejla.  Il  ne  se  pardonnait  pas  d'aiN'epter  d'elle 
un  si  terrih'e  hienfait.  Mais  la  Spa'-'iiola!...  .Mais  le  major  Diidley!... 
Mais  lécltaCtiiid'....  Il  siihissait  la  loi  de  la. nécessité. 

—  La  toilette  (le  madame  est  lerminée,  dit  le  peintre  en  faisant  le  tour 
de  Faliio,  pour  hiei'i  s'assiiier  (|iie  tout  éiàit  eu  ordre.  H  ne  nous  rest(' 
plus  qu'à  iireiidie  la  clef  des  champs.- Moilén  z  ipielque  peu  vos  alliins 
inililaires  et  tâchez  de  pieiidre  une  démarche  conforme  à  la  circonstance. 
Quant  à  vous,  ma  heile  sigiorina,  |»oiitiiimt-il  en  sadressautà  la  prison^-; 
iiière,  vous  en  serez  (|uilte  piuir  une  mauvaise  nuit. 

—  Pourquoi,  mauvaise  ."répondit-elle  en  souriant,  vous, ne  me  croyez 
donc  pas  honne  conscience?  Je  compte,  moi,  sur  les  rêves  dorés  de  l'in- 
nocence? 

—  Que  vous  ayez  ou  non  leur  visite,  attendez-vous  à  rerevoir  la 
iiiienue  deiiiaiii  malin  av.inl  celle  du  geôlier,  elsi  je  ne  vous  apporte  pas 
la  lilterlé,  je  veux  m*  toucher  di^  ma  vie  un  pinceau. 

—  Est-ce  que  vraiment,  lui  difFahio,  vous  êtes  sûr  de  ce  que  vous 
dites? 

•r-  Autrement  le  dirais-je,  et  la  laissera'»  je  seule  ici?  Me  prenez-vous 
{lolir  uu  hariiare  ?  Allon.s,  allons,  je  vous  cmilerai  ,(!e!a  eu  cliemin. 

Cette  assurance  rendit  un  peu  de  calme  à  la  conscieocr  du  f'gitif.  Mais 
rini|)itoyalile  Errante  ne  lui  permit  pas  même  la  cimsolalion  d'un  dernier 
adieu:  lui  prenant  lehras  fortement,  il  l'entrainn  vers  la  porte,  qui  s'ou- 
vrit et  se  referma  immédiatement.  Tout  ce  que  put  faire  Fahio,  fut  de  lan- 
cer à  Hafuella  un  regard  ardent,  passionné,  uu  de  ces  regards  sans  oom^ 


qui  consolent  de  t^iut  les  femmes,  et  leur  [paient  au  centuple  loirs ui 
crificcs. 

—  El  vantons-iioiis,  a|M'ès  cela,  de  notre  énergie  masculine  1  tlil  Et- 
rauleavec  admirjli.m,  .sentiment  qui  lui  était  (hmi"  familier;  de  nous  In» 
le  plus  lu-ave  est  la  ('emiiie.  , 

Le  geêdier  avait  tenu  parole  :  escaliers.,  çonrs  et  corridors,  livil'énil 
désert;  le  geôlier  lui-mêuie  pouss.i  l,i  ifliciles-e  jusqu'à  ne  se  pi>iiii  m* 
tnr.  f.es  guiclielieis,  coiuiuis  aux  poito.*,  les  ouvraient  discrùieiiipnl: 
ils  éla  (uil  si  hahitiii's  à  voir  passer  l'inconnue  du  capilaioe,  ainsi  qui'* 
l'ap|>elaient,  et  leurs  finances  se  liouyaieiit  si  hien  de-  .Min  passage,  il" il* 
ne  reiiiarqiièrenl  pas  .seulement  que  sa  taille  avait  queltpie  pou  gi*"''.'' 
Jamais  retraite  ni'  s'ojiera  avt'c  plus  d  ordre  ,  de  lenl.-.iir  et  de  .séi'urilc. 

Quand  le  fiigitil'  fut  dans  la  rue,  lorsqu'il  putendil  la  lourde  iwrli'M- 
térieurerelomlier  hriiyammciit  derrière  lui,  il  éprouva  un  serrcimMidl' 
cinir  iiiexpriuiahle.  Ce'ue  porte  iiifle\ible,  infernale  se  referiiinil  i-urR'' 
f,iella!  l'oiites  ses  résolutions  llêchinnt  eu  ceuioment,  il  ne  parlait  du  fi*» 
de  moins  que  de  se  reeiuistlliier  pi  i.-Oiuiii  y.  Mais  le  |ieiiitre  leiltiit  !>n  K* 
d'une  main  ferme;  il  poussa  F-ihio  dans  une  voilure  qui  les  alti'iid'|il^' 
qui  les  condusit  sans  mauvaise  reiicoiilre  hors  des  nlurs  de  rraimii- "* 
minuit  pied  ii  terre  à  quelipies  cenlaines  de  pas  du  couvent  de  la  MadiW 
et  tirent  à  |)ied  par  excès  d/  priidemN-  le  reste  du  eh  min. 

Le  soleil  était  depuis,. loiig-leiiips  couché" et  il  faisait  pre;i|ii(î' 
quand  ils  arrivèrent  au  couvent,  fis  trouvèrent,  à  peu  de*'distiOH'i\ ''?"' 
un  lieu  solitaire,  le  cheval  de  Fabio  gardé  par  un  memlire  de  |an'»lf'|™ 
des  nohies  ou  du  moins  par  uu  iiidivi  iu  qui  eu  portail  le  cosliime.  '''''■'' 
î\-dirc  la  grande  rolie  noire  avec  le  capuchon  soigiieuscmcnl  niliaU"*"' 
le  visage.  L'iucunmrleiir  remit  un  paipiel.  .  ..i 

—  Revêtez  ceeostirme,  dit-il  lacoiiiiiiiement  il  Fahio,  et  allé?-  u™'' 
la  ruétairie  de  la  llarliara.  Là  vous  en  saurez  davantage. 

Fal'H 
Tau 

IH'inlre  moijueur  de  lui  conserver ,  coiiiuie  la  plus  saiiile3'i'Kj 
la  mante  di;  Itîifaejla.  Après  avoir  opéré  sa  seconde  inéliiiii"i'Pi"^^j, 
monta  sur  son  cheval  sellé  et  harnaché  à  la  manière  des  eaiii.i:'-"."' j| 
afin  de  le  mettre  en  harmonie  avec  le  trâvesli'ssenunt  de  son  cavalier. 
parlil  pour  la  métairie  (pi'ou  lui  désiu'nail.  "^   ,      /"  y  uits 

—  Allez,  mon  cher  ciipilaiue,  lui  ditErraiile,  allez  vivre  aiLtfiilj^-  j^, 
pasteurs,  comme  Apollon  chez  Admète,  el  hàtez-voiis  de  """* ''',  .^  jf 
vous  avez  Irwné  lArcadie.  lù/o  fjiioqiie  in  Arcadiàl  couiinc  «a 
main  notre  excellent  baron  Schininà. 


u  ■iK.i.uiiiv  m    III  ijiii  ii.iiii.  ijii  VOUS  eu  suivie/,    (liivuiiiage. 

Là-  lessiis  il  (lispanii  sans  ajtuiter  une  parole.  ,  ^ 

Le  co.sluuic   indiqué  était   un  liahit    coiuplel.de  villageois  il'"' ^l^ 

•change,!  contre  sou   premier  déguisemeiil,  non   sans   reroiiiiii'ini-.'' 


[La  suife  à  demain.) 


.Ce  soir,  àrOdénn,  .-Infigone  sera  aecomiiagnéo  de  la  f«i''',^rni'fl4:« 
nechmes,  qui  seront  joués  par  l'élite  de  la  troupe.— Ce  soir,  a  i,'  1  j^j 
mique,  la  Part  du  Diable  et  l'Eau  MtrvpUleuse,  par  les  prein'i'f' 


annoaré  à  tort  qn\»ié teviie  delà  gorcjc  lijriititial^dèvait 

ir  fiS  le  29  ue  te  mois  ;  ceilc  nouvelle  n"f.->l  pH>  fimiléc. 

^  {Mitniicur  parisien.) 


Des  lettres  de  Hio-Janeiio,  du  (•uiiuiiencomeiit  de  juilli-t,  portent  que 
Ijoii  y  all'-nduil  d'un  jour  à  liiulie  la  Iréj^alc  la  Reme-Hlanrlic,  qui  ra- 
I  mine  «u  France  M.  laniirai  I)u|iplii-riiuuar.s.       (  Moniteur  parisien.) 

Extérieur. 

ABgK'terre.  —  Londres,  M  septembre.  —  On  dit  que  l'on  fait  Ae 

|m:lll^  |iié(>;'riUil's  pour  fmiiticr  la  oie  de  Cork  (Irlande).  Le  roi  Louis- 
|hili|'l*  e^l  atundn  à  Wind^ir  le  l  ou  le  'i  oetolire.  Le  G/o6e  prétend 
|(|jero|iiiiion  {icoérale  esiqiii!  luiii  vai.^M'aux  de  ligne  seroul  ajoutés  à 
llifiirci' navale  aelnelle  de  I  Angleterre. 

SjiiK'd.i  le  eontre-aniiral  sir  George  Seymour  est  p.îrli  de  Spithead  à 
Lrd  du  Collingwood  de  80  pour  aHer  rein'idacer  dans  1  Océan  Paciliquo  le 
lc«tie.aniiral  îhonia.s.  ^ 

lue  grave  maladie  de  la  Clle  de  sif-.Rohert  Peel  avait  empêché  ce  mi- 
Uislrf  (i  accompagner  la  reine  dans  srtn  voyage.  .Miss  Peel  est  Iteaiicoup 
liifuiqiuiiiiueclle  ne  soit  pas  hors  de  danj^ir.  ■ 

■•ngrle.  —  Pre^hourf:,  Gseptendire.  —  Les   deux  chanducs  n'ont 

limi'iiciirf  s'accorder.  Il  y  a  eu   uni-  nouvelle  scène /scaiidaleu-se  dans  la 

Itluinlirt'  des   niii>:nuts.. lin   nn'ndne  de  celte  chatnhre  ayant  rappelé  à 

ordre,  d'une  tnaniéri!    inconvenante,    une   personne    qui    a.-.'istait  à  la 

«lae,  ropimsiliiiii  en  a  été  cho(|uée.  Il  en  e.-t  ri'sullé  un  tiiniullr  (jui  a 

élire  |ilus  d  un  q'iart  d'heure.  Les    magnats   ne  veuliMit  pa-  aliaiidoniHT 

Vuramnidcnieiit  au  prt^jet  de  loi  conciriiaiit   la    fraie'hi.-e  des  villes.  La 

;ii)ri  concernant  la  langue  hongroise,   forme  loujuiirs    un  des  princi- 

wi  vieux  des  magnais.  [Gazette  de  Cologne.) 

Aalrlrhe.  —Vienne,  -4  septembre.  —  L'amiral  Bandi.  ra  et  ses  olB- 

seioiil,  dit-on,  admis  ii  se  j.istider  devant  une  coninii»iou.  Ou  croit 

lainiral  n'a  pas  ajouté  foi  au.\  dcnoncialiona  qui  lui  avainl  été  failes 

fe  ces  deux  (î!s. 

[Gazelle  universelle  allemande ,  0  septeniltrc.) 

■■Mie.  —  AViIna,  1"  sciilendtre.  -r-  Le^oiiverhement  s'occupe  tou- 
lars  lies  niiivens  d'amélion  rie  sort  des  paysans.  Il  exhorte  les  Israélites 
iselivrer  à  i'agriculiuie.  '    (Gazette  de  Prusse.) 

Urrce.  ~  Athènes,  27  août.  —  Aujourd'hui,  les   élections  rernm- 
eiicfijt  :  depuis  le  ehangemeiit  de  mini.-tiTe,  nous  jouissent  d'une  Iran 
•  p;irfaite.  Les  gouvernements  militaires  d'Aliiènes  et  de  Na|Mdie 
l'Ut  sii|)|irimrs.  ainsi  que  la  police  jecrète,  qui  avait  été  élahlie  le  i"  oc- 
brc  de I  année  dernière.  Il  est  toiijturs  question  de  nombreuses  démis- 
i«Qj  de  fonctionnaires  iKihlic.'. 
Le iiiini-iè;e  de  la  guerre  a  envoyé   à  Alexandrie  un   courrier  chargé 
dé|hcie  |)our  le  général  (îiiviis;  qui  lui  aniioncc  la  «hule  du   nii- 
sièn-,  et  I  nivitc  ù  venir  reprendre  sou  poste  à  la  chandire  des  députés. 
I|uraiti|  l'une  réception  brillante  lui  tiera  faite.  Il    arrive  de  tous  rolét 
'*>|tétJtions  qui  sollicitent  l'annulation  des  élections  qii'i  ont  eu  lieu  sous 
i|iréi'édeiil  mini^tèrc.   M.  Lyons,  embassadeur  d'Angleterre,  est  très 
►coiileiit,  tt  il  a  fait  venir  deMalle  plusieurs  vaisscaiix  de  guerre.—  - 
Ûi  .s  (K;(ii|ie  toujours  de  l'altaqui' violente  de  la  nïalle-|)o>.le  au  milieu 
lisliime,  par2ÎJ  liri^-aiids  bien  armés.  Kn  outre,  un  balena  à  va[M'iirde 
iilmiiiiviralMui  des  postes,  qui  av. ut  à  bunl  des  sommes  considérables  a 
'lani.  Des  hitmrnes  de  l'équipage  oui  été  assassinés  ;  on  a  vu  leurscorps 
MUnt  sfir  la  côte. 


(Me.  —  Sur  les  vives  représentation»  du  cabinet  de  Madrid,  le 

pu'i'meur  (11' tlibraltar  a  ordonné  qu'on  fil  embarquer  pour  Londres, 
f  i«  tapeur  l4idy-Mary-Wood,  un  grand  nombre  de  réfugiés  espagnols» 
_irotreteuaient,  dit-on,  une  correspondance  révolutionnaire  avec  let 
'it'sdela  l'ruinsule,  et  surtout  avec  l'Aiidalou-MC.  Cinq  d'entre  eux  seu- 

pnt  Oui  (dileou  un  sursis^  pour  mettre  ordre  à  des  alfaircs  importantes; 

l»iisle,s  autres  ont  été  enibanpiés  le  ."^1  du  mois  dernier. 
[***'"•  —  Toutes,  les  forces  hollandaises   sont  à  la  itoursuile  dés  pi- 

"''Sijiii  infestent  nos  parages.  Deux  navires  de  la  colonie  ont  disparu. 
'craint  (|u'ils  ne  soient  tomités  en  leur  pouvoir.  (Globe.) 

1  ■'***^"**'-  —  !'■"'  'c  paipiebol  le  François  l"",  entré  hier  matin  au 
*fC;Ona  reçu  des  nouvelles  de  New-York  jusqu'au  16  août,  d'un  jour 

fwinctrt  pliis^fraiches  (pic  les  derniers  avis. 


joiirnaux  américains  s'occupent  exclusivement  de    la  prochaine 
■prcpiileiitielle  ;  mais  voici  ce  qu'on  trouve  dans  un   posl-scriptuni 

apprenons   à  l'instant ,  par  un  extrait  du  lialtimore-Sun, 
.         -rases:  ion  du  congrès  a  «■ 
L-lfi"*"'.  ""n'^'s  avait  avancé  au  Mexique  les  quatre  millions  doiit  il 


donner 
(pie   le 


[TOS'iNoirc;  deroW  ".mimf^^^^ 

printètleJoinville  en  France  est'décidé  :  le  prince  est  aticlidi»  *ii  efl'él  à 

Toulon  pour  le  18  de  ce  moi*. î«/  — 

.•s^nLi'samis  d  •  M.  le  iiiiiii.-lre  des  affiiires  étrangères, dit  in  ftièriie  flevue, 

prétendent  qu'au  H'onii'iii  où  riiii|uiétiide  provoquée  daiis  le  public  par 
la  eoiiniliciitum  (le  Tiiiii  riait  e  plus  vi\e,  une  depiitiilion  du  ciinincrce 
pai'i-itii  se  .serait  rendue  auprès  (te  M.  Giiizot  p'iir  l'eugaf^er  à 
au  différend  une  soliitiim  paciliqiu-.  Nous  ne  serions  pas  surpris 
fuit  fùl  vrai.  .M.  Gui:i>ii,!i|;ii  ne  croyait  iiiilleiiient  (|iie  la  gin-rrr  pi'il  sortir 
de  eeite  coniplieation,  a  ieiiii  la  criiiute  pour  eiïiayef  les  intérêts  et  se 
faire  honneur  (le  la  s(doiio:i  facile  (|H'il  éiail  bien  sur  d'obieuir.  Lette  tac- 
tiqiKV  d'jntiinidulion  n'est  pas  nouvelle  et  plus  d'une  fois  elle  a  réussi 
à  .\l.  (iuizul.  » 

—  Voici  un  article  des  Débats  dont  le  ton  contraste  sinpiilièremeiit 
avec  l'atliiie  habiliielle  du  miiiislèie  (fii  l'inspire  :  «  .M.  le  duc  de. 
Cliick.-li<  rg  et  M.(le"N\on,  y  eM-il  dit,  ont  du  se  présenter  (levant  Tanger 
pour  offrir  à  IViui>eieur  iiiic  dtTuiiae-Uecaïiou  de  sauver  son  empire  d'une 
ruine  inévitable.  Le  gnuverneioent  franijais  se  montre  au>si  modéré 
qu'avant  la  vieidirc  II  pouvait  faire  supporter  à  l'emiM'rciir  les  frais  de  la 
le(;on  sévère  qui  lui  a  éié  donnée,  il  ne  l'a  pas  voulu.  La  France  est  as.M-z 
riehe  (tour  payer  sa  gloire.  Lenseigiiemeiit  devra  protiter  à  tout  le  nioide, 
et  la  France  ne  saurait  eu  regretter  le  pii\  qui  n'est,  ajirè?  tout,  (|u'ii;ie 
ci)Usidénili(Mi  très  secondaire.  .M.  le  prime  de  Juiiiville  se  di-pdse  à  ren- 
trer eu  France.  Inepaiiie  de  I  eseailr.;  restera  ('11  croisière  dans  la  .Mèdi- 
lerraiiée  pour  y  réprimer  la  pir'aterie  ;  et.  si  la  le(;i'ii  ipi'a  re(;ue  l'enipe- 
reijr  ne  Midit  pas  pour  l'éclairer  sur  sa  pu.-itiou  cl  pour  lui  fain'  eiiten;lre 
iajs(ui,  le  goiiveriieiU' ni  fraii(;ais  prendra  t"Utes  les  mesiires  pourélablir 
la  jiaix  cl  la  sécurité  au  dehor>|i'omme  au  dedan.s  de  ses  p(i>  serrions  d'.\- 
friipie.  La  Fiance  vient  de  faire  une  campaj.'iie  :  elle  ne  demande  pas 
niieiix  que  de  .s'ai'ièier  si  ses  légiliineii  demandes  obtiennent  ^ialisl'avliou. 
Sinon  elle  ira  jusq. '.ai  bout.  »  ■■-  - 
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—  L'académie  des  beaux-arts  a  décerné  aujourd  hui 
(le  sculpture  de  I8U. 

M.  Leqiiesne  a  obtenu  le  premier  grand  prix  de  Rome. 
.M.  Thomas  a  obtenu  le  deuxième  grand  prix. 

\.v>  18,  l'.>  et  20  septembre  aura  lieu  l'exposition  du  concours  d'ar- 
chi  teinture.  (Patrie.) 

—  Par  une  décision  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  les  militaires  de  la 
classe  de  1839,  en  congé,  sont  maintenus  dans  leurs  foyers  jus(pi  à  nou- 
vel ordre.  "   [Débats.) 

—  LeGomer,  ii  bord  duquel  le  roi  doit  $e  rendre  en  .Angleterre,  est  le 
plus  important  de  nos  baieaiix  i^  vapeur.  Il  est  de  la  fun'e  de  i^iO  che- 
vijux  et  porte  20  bouches  à  feu.  Il  a  étéconstruit  à  Rocherori|)oiir  le  ser- 
vice transatlantique  et  a  exécuté  à  travers  les  mers  principales  un  voyage 
de  près  de  deux  ans,  pendant  lequel  il  a  été  complètement  éprouvé. 

—  Le  bruit  se  coufirme  que  les  uégociatious  relatives  au  mariage  d< 
M.  le  duc  d'Aumale  avec  une  |)rince8se  napolitaine  ont '^été  n  prises  et  sont 
sur  le  |K)int  d'être  terminées.  Ou  pense  (jiie  ce  mariage  aura  lieu  au  re- 
tour du  voyage  d'Angleterre,  où  ce  prince  et  M.  le  duc  de  .Monl|M'nsier 
doivent  accompagner  le  r(ti.  Ce  que  nous  pouvons  assurer;  c'est  (iiion 
s'occu|i€  en  ce  moment  d'agrandir  les  appartements  ip"e  M.  le  ducd'Aii- 
malc  occupe  au  cliAtcau  des  Tuileries,  en  y  reiinissi|nl  ceux  de  son  jeune 
frère. 

—  On  a  parlé  de  la  création  de  deux  consulats-généraux,  l'un  en  Es- 
pagne, l'autre  ii  Constanlinople.  Ce  projet,  auquel  on  a  sérieusement 
pensé,  a  été  ajourné  ;  mais  on  doit  y  revenir  prucliainement.  Nous  pen- 
sons donc  utile  de  faire  coanaiire  à  cet  égard  l'état  des  choses.-  Autrefois, 
et  pendant  un  certain  temps,  la  France  avait  dans  plusieurs  grandes  capi- 
tales, indépendamment  derainbassadeiir,  chargé  de  traiter  les  (jiieslions 
[Militiques,  un  consul-général,  occupé  spécialement  des  intérêts  corniner- 
ciaux.  Depuis,  on  a  peiisé  que  cette  disposition  occasionnait  une  dépense 
inutile  ;  on  a  supprimé  les  consulats-généraux  dans  les  lieux  où  nous 
avons,  soit  une  ambassade,  snit  une  légation,  et  on  a  donné  au  chance- 
lier de  l'ambassade  le  titre  de  consul  honoraire,  avec  les  attributions  et 
les  fondions  consulaires.  Telle  est  la  position  deèlM.  Castagne,  à  Cons- 
tantiiioplt',  Tannay  à  Kio-Janeiro,  de  .Montigny  à  .Naples,  Valade  à  Saint- 
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l"'iiieexirases:ion  du  congrès  a  été  r.csolue,  sur  la  nouvelle  (picle  gou- 
itaif'l"*'"  ""n'ais  avait  avancé  au  Mexique  les  quatre  millions  dont  il 
'.\v^  *""  ^"""^  '^'''''*'  *"  ë"'''"rc  au  Texas.  Nous  doutons  cependant  que 
Ittiirr  "^"^^  ''^aiice  la  souuiie.  demandée,  car  elle  devait  être  levée  par 
I  lin  Mitinn  forcée  et  non  ôtre  mise  en  emprunt. 

Jum  ipi'ji  p„  jpj,^  -ji^g  extra-session  du  congrès  ne  nous  siirpren- 
l'i^S  SI  elle  était  amenée  par  la  stuerré  contre  le'iexas:  ce  serait 
'"'''iri'  Irè.-  importante.  « 

"*/!/' —  '^^  Courrier  des  Ktat.s-L'nis  du  0   août  public,  sous  ce  ti- 
i-„  ^J."*  ''"  protectorat  français  à  la  république  dominicaine,  un 
.'j  ,  '!|;.''"ns  Ie(|uel  il  s'elfoîxe  de  démontrer  que  la  Fiance  ne  doit 
jjp"!'''"' cette  dérnandc  cl  (iii'ellc  s'exposerait,   en  s'identifiant  par 
>,*  "   '  l^irlie  esjMignolc  d'Iiaïli,  à  se  trouver  en  opoosilioii  avec  les 
iii^iu'l'"'*  '•"'  ■''"  ''*"''  ♦I  ""•^'<'""'5  ^ate  i\  la  répiibli(iiie  ha'iiicnne  pro- 
preiiv    !'"  *^  J""""""'  voit  dan»  le  rap(M'l  du  contre-amiral  de  Mosges 
«On  iV     •'  '^*''^""'  '^'"■'"^'  **"  protectorat  de  la  France,  qui  aurait  pris 
■rtc'    ,'"''.  't'* '^'■f>'.tî'  de  l'Es|.agnfe-T>l  les  prétentions  de  l'Angle 
Naiiim*    ?""''   'b'-il>  qiit^  l'oBt  compris  tons  les'j  luri.aux  parisien»  et 
Ce,™;!';  !"  ^rme,  dans  sou  ai  I.cie  du  13  juillet.. 
'"'^ifTs"  "^  sont  suivies  de  deux  lettres  adressées  au  rédacteur  du 
suivi  |7'*,*''<''*-'^w'»,  pleines  de  détails  intéressants  sur  les  (ail»  qui 


son  importance,  ou  un 
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eoemeat  du  général  Santana  à  la  présidence. 


consuluPgenéral  ait  été  niainlenu. 

—  Oh  lit  dans  la /Vr.MP  : 
«  Nous  avons  annoncé  (jue  l'adjtidication  de  l'emiTirunt  autorisé  par  la 

loi  de  1812,  aurait  lieu  au  mois  d'octobre  pnichjiiii  et  iiiic  lu  somme  em- 
liruntée  serait  de  trois  cents  millfons.  l'n  journal  ministériel  déclare  ce 
matin  (pi'il  est  .^autorisé  à  démentir  ce  bruit  dé  la  manière  la  plus  for- 
melle. Pour  que  notre  information,  puisée  à  la  meilleure  source,  fùl 
inexacte,  il  faudrait  admelire  alor^  que  les  ministres  ont  d(  ux  langages, 
et  (pi  ils  con|reilisenl  le  lendemain  ce  qu'ils  ont  dit  la  veille.  Ce  que  nous 
avons  répété,  nous  le  maintenon?  donc.  ■ 

—  On  a,  dit-on,  ror^h  Neuilly  des  lettres  alarmantes  sur  la  sauté  d'I- 
sabelle. Sa  (Situation  serait  lellc,  qu'on  ne  pourrait  s(mgcr  àlin  projet  sé- 
rieux de  mariage  ;  elle  serait  menacée  d  hydropisie  et  de  pht^i^ic  pul> 
moiiairc.  On  ajoute  ipie  toutes  les  mesures"  sont  prises  pour  qi»e  la  ré- 
gence soit  accordée  à  .Marie-Christine,  dans  le  cas  d'une  catastrophe. 

[Journal  des  l'illes  et  des  Campagnes.) 

—  Une  note  placardée  dans  Paris,  émanant  de  la  préfecture  de  police, 
c.onstale  que,  dans  h;  cours  de  18iô,  les  ("ochers  de  place  de  Paris  onl 
remis  à  l'administration  18,097  fr.  ;>0  c.  d  argent  laissé  dans  leurs  voi- 
Uircs,  et  pour  22,719  fr.  30  c.  tf^objels  précieux.  Total  :  W,816  fr.  80  c. 

{Preste.) 

—  On  lit  dans  r///«5/ro/io»  : 

u  MM.  les  an-hitectes-voyers  de  la  vjUfcM^ji^l&iliHio^en  vacdnces?  ^r 
plus  d'un  point  dont  ''■''"rjy- "irnl(j^*'J^t*jMr""   le  passant  étonné 
voit  repremlre  des  façade«,  récoilfwltÉ^Jdtl^  l|ùrerll^t  ]>our  parler  la  lan 
I  guc  d€  ces  messieurs,  reiiouviï||[|  ^aiiigl'%  uVuc  Ncuve-i><!ùi>Au 


—  Une  cause'  irâporlanle,  originale  sera  incessamment  p'aidée  devant 
le  tribunal  de  Tour.-.  Il  *^tgtt— 4un   iudividu  immenséniénl   ridlp,^ 
.c'eiinuyail  avei'  sa  feounc.  La  loi  fraiieii^e    ne  .xTinotiail   (jue    la 
r.iliiin  de  corjis  :  il  a  eu   l'idée  de  pa>ser  en  Suisse  cl  de  s'y  faire 
rajiser. 

Notre  h'iniiiie,  une  fois  naturalisé,  s  est  dit  :  ■<  La  femme  suit  la  ciindi- 
lioii.de  souniari...  je  sois  Sui>sé,  donc  lua  femme  est  Siii»esse,  doue 
elle  e>l  soiiiiii>i>  au\  lois  du  piiys  où  il  e-t  p  Tinis  de  divorcer,  d'inc  i(j 
puis  iiiaiùteiiaiit  me  ^épal■er  d'avec  ma  femme,  jj  Ceq  li  fut  dit  fit  f.ut. 
J.e  divureo  (ibieiiii.  cet  lio'ntne  vint  se  marier  (l.ins  une  ville  vmsin  ■  de 
celle  où  hululait  sa  première  f.  iiuue.  Crand  -cuid.ile,  plaiiue  en  b  g;imii', 
poursuite  (lu  niini.>tèic  publicconimencees,  puis  suspendues  :  le  ca.>éiait 
eml  arriis.-ant. 

Sur  ce.^  eulrefaites,  la  seconde  femme  meurt.  Le  divorcé  en  pr.nd  une 
troisième,  et  il  succombe  bieiit(il  dans  les  liens  de  ce  dernier  inaringe. 
.Maintenant,  voici  venir  les  enfants  des  trois  femmes,  qui  se  di-pment  la 
succession  •■  les  prcmierR  veulent  tout,  les  autres  veulent  «ire  admis  au 
'partage.  D'où  la  question  de  savoir  si  la  naluralisuiion  du  rnaii  em- 
porte en  droit  celle  de  la  femme,  d(!  telle  sorte  qu'elle  perde  la  .pi.tlité 
(le  fran(:aise,  s'il  plail  à  son  cUcfclWnaitre  dc'se  l'aiiuTurcnu  M.uire. 

(Droit.) 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de  faire  droit  à  la  d  iii.cid  •  du 
eomnierce  (!■  Nantes,  qui  siillicitail  depuis  fort  loiig-ttmps  une  ce  , le  de 
mousses,  l'n  nav.rede  giarfé  deifliné  à  celle  école  a  re(;  i  I  ord.'-e  de  se 
rendre  à  Nantes.  (Presse.) 

—  Leiioiiinié  Plumât  fPatilOlivier'..  matelot  de  .V  clas-^e,  viiiit  d'être 
condaïunê  à  iiiurl  par  le  eo., -eil  île  unerie  inariliiiie  de  linsi.  ji mr  len- 
lalive  da<sa.-siiiat  sur  l.i  pcr.-o;iiie  (i  ■  M  Léotard,  tccvuid  d'.'  la  l'avo- 
rWé. 

—  On  parle,  dit  le  Courrier  ciiarciil'rs,  de  la 
ciélé  en  comuiaiiilite  pour  l.i  (  reniion,  ;'i  C  i:ifcle.is 
nient  iiiduslriel  desiinê  à  fournir  du  travail  aux 
cJilé. 

—  Le  troisième  congrès  L'cnéral  des  propriétaires  de  vigne.s  dif  dé- 
partements qui  lonl  partie  (le  \.  Lnion  rinicole,  doit  se  tenir  a  BjrdeaUX 
les  24,  -iri  et  2l>  o«  lobre  proeh.ùn. 

—  Tue  exposition  des  produits  des  arl.s  et  de  J'indiislrie  doit 
avoir  lieu  à  Toidouse  l'année  prochaine.  Le  conseil  numieipal  di» 
celle  ville  a  compris  dans  son  budget  de  184,'i  une  somme  de  l.'>,000  fr. 
|K)ur  cet  objet. 

—  M.  Debray,  payeur  du  (lé|)arlement  des   Basses-Pyrénêcs,  renvpr-=é 
par  un  cheval  "au  iiiMuienl  où  il  traversait  la  pi>ie  aux  derniènii  courses 
de  Pau,  et  qui  avait  m  deux  clavicules  brisé.s,  e.-t  inainlenartl  h^rs  de 
danger.  Il  a  .subi  la  d'onble  o|H'ration   avec  un  et  m  ras»;  et  uir^airneMaF" 
ont  étonné  les-ehirurgiens  euv-mémc!?.     (06wra/e«r  des  Pijrénéet.)  ■ 

—  La  douzième  session  du  congrès  .scientifique  de   France,  ipoue  i 
Nimes,  s'est  terminée  le  !»  ;  la  rille  de  Reims  a  été  désignée  imur  la  pro- 
chaine session.  (Presse.) 

—  Vendredi  6  nue  réunion  générale  pour  l'extinction  de  la  mendicité 
a  eu  lieu  à  Dijon.  Les  membres  ont  été  repartis  en  cinq  c..niniit.î;iorjs 
1»  Ori-'anisation  de  la  maison  de  refuge,  travail  ii  donner  aux  valides-  2» 
appréciation  des  besoins  des  mendiants  et  leur  classillcaiion  ;  3"  firancVs-  " 
i"  morali.-ali'in.  placement  des  enfants;  >  .Mjience  mévli-ale.  inhuma- 
lions.' H  a  été  d('cidé  enfin  que  la  iiieiidiciU'  serait  inlerdile  à  Dijo'i  ^ 
partir  du  r>n(,ivembre  pr(K-hain.  [Courrier  de  Id  Côte-d  Or  Y       ' 

—  M.  Alexandre  Petit,  architecte,  qui,  au  mois  d'octobre  dernier,  .«e 
rendit  à  la  Cuadeloupe'  pour  él.iulier  sur  Ips  lieux  un  projet  de  r.  ctin-- 
Iructiondela  Pointe-à-Pllre,  doit  s'embarquer  le  18  au  liàvrc  pour  les 
Antilles. Ce  projet  a  êlé  approuvé  |Mir  le  gouverneur  contre-amiral  Gour- 
beyre  et  par  le  mini.-lère  de  la  marine.  La  ville  .«era  reconstruite  .sur  un 
plan  tout  à  fait  nouveau.  .Malheureusement,  les  travaux  ne  po  irront  èlre 
poussés  avec  la  viu'ueur  qu'il  "faudrait,  par  suite  de  l'insnfTis.'inie  des 
fonds  jusiiu'à  ce  jour  di.-ponibles  jwur  cette  coûteuse  entreprise. 

( -Moniteur  parisien.) 

—  On  écrit  de  Hriiges  à  la  même  l'euille  : 

(I  Un  météore  d'une  elarté-exlraoriinaire  a  été  vu  à  notre  horizon  sa- 
medi passé,  ii  huit  heures  et  demie  du  soir  ;  sa  granc'eur  surpassai!  celle 
de  la  planète  Vénus,  el  il  projetait  une  lumière  comme  celle  de  la  demi- 
lune.  M.  Forsterena  déterminé  le  cours.  Il  résulte  de  ses  ob.«crvations 
que  le  météore  a  parcouru;  pendant  la  courte  durée  de  sa  présence  sur 
I  horizon  (deux  secondes  el  (1ëmie\  un  arc  de  Tyjr,  à  partir  au  pied  droit 
d'.4ndromède  jusqu'à  V.iuriga.  » 

-^On  fait  de  grands  préparatifs  à  Milan  pour  l'ouverture  dn  conçrès 
scientifique  italien.  De  l>elles  fêtes  seront  données  à  cette  occ.iston  ;  on 
cite  le  si)ectacle  d'une  naumachie  dans  l'./reno.  La  ville  a  voténne 
somme  de  IO,0(H)  livres  qui  sera  s|KVialen>ent  consacnv  à  iiiie  cV|>é- 
ricnce  relative  aux  science>  natiirellee.  Déjà  les  étrangers  iitTliiMit  à  Mi- 
lan ;  les  représentations  de  la  Scala  prumellent  d'être  très  bnilanic-. 

—  On  écrit  de  Hassell,  le  10  septembre,  au  Journal  'de  f>r;:rr/les  : 
«  Samedi,  ii  neuf  heures  cl  demie  du  soir,  plusieurs  habitnni.-  de  cette. 

ville  ont  aper(;u,  dans  la  direction  du  nord,  un  météore  ( vînmemenl 
brillant.  Le  corps  lumineux  avait ,  à  l'oeil  nu.  une  longueur  d'environ 
sept  mètres  el  une  largeur  de  vingt  centimètres.  Apres  èiijo  n  >tê  pem^lant 
quelques  se«;ondes  dans  une  immobilité  complète  .  le  melrore  scsl'mis 
à  jesà-udreen  ligne  droite,  et,  au  nKtmenl  de  dispar.iilre.  quatre  frag- 
ments se  sont  séparés  de  son  extrémité  inférieure,  et  tout  est  rentré 
dans  l'obscurité.  » 
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JufTe-commisssire ,  M.  Delon;  syn^JK^previsoire 

niwire,  11.^/ 

y-  r*s(jiF.i.i,F..  grainetier  et  loi'..-nr  de  voilures  .  me 

bmatsaaire,  M.  Lero;  ;  tyodioprovitoire  M.  Pascal,  rue  Ri^ber,  33. 


M.  NoTitrd 

Thi-venoi, 


et  lî». 


tr..  Ja^e* 


^  Stir«enff. 
w  V.R.ttr. 

»  Orléiins; 
°  Slrasb... 
■r.  Kuuen. . 
•F  Havre... 
id  Marst-ikI. 
S  Monip.. 


•  Au  15.CAur.      

—  :l88';i..     . 

—  ïi.S-.i. 

—  '.m  ,r,),  08.1  :à. 

—  2/16  ?;•,  268  76. 

—  !1S7  .M),  !).•)!  25.- 

—  7;.2  ;,0.  761  V>. 

—  70;».  > 


:»  *~ 

B.  l  2:i 

H.  2  oO 

*  » 

H.  S  • 

H.  i  2;. 

U.   1  2à 


-,_ ,- ,-  _  -  „,,  Je  3&;'35  'el  WUr.;  roBw"  de  l»l 

Ve^it^ti  (|t)  Cu,  00  et  I50  fr.  Nous  ferons  remarquer  aux  a^iheléurs  que  ce 
i5«nre  de  véiemenl  e.st  RiMiérali'meiit  surfait  «le  40  A  io  p.  0|Mans1e»-ina- 
Kasiiis  (le  Paris.  Ct;  vaste  étahlisseaient  s'occupe  depuis  drux  inois  à  faire 
caiil'ecliuniier  dans  le  meilleur  goût  un  clioix  cunsidéraltic  de  paletots  de  .'>U 
à  75  fr.;  twiiios  de  :<&  à  (iO  fr.;  pardessus  eastor-el  étolfifs  nouvelles,  ouatés, 
doiiMés  de  soie.X'aï-iiis  de  velours,  de  75  ù  100  fr.  Halùu  de  fantaisie  et  ba- 
billes de  GO  à  7.i  fr.;  redingote«  en  tri>s  beau  drap,  de  SO  !t  76  fr.  Pantalon» 
d'hiver,  de  10  A  18  fr.,  |)antalons  de  nonveaulé  dé  Louviers  et  d'Elbeuf,  de 
22  i  :)2  fi::  pantalons  du  matin  en  tartan,  de  10 il  16  fr.  Manteaux  de  tou- 
tt's  formes  eu  drap,  garantis  bon  teint,  de  M>  à  12:)  fr.  L'n  cboix  de  plus  de 


Bh, 


ijî  roKTB-SAnnr-iiAaTCii.— La>  PSe  voteuse-  Fou  de  Bicétro  u>A 
Tudor.  Le  Fil^  mal  gardé.  '"n-ajrKj 

>|»  AMaiOV.— Miracle  des  Koieji. 
•  I>  SAiTé. -Sept  Chiteaux  du  Diable. 
3|i  ciKQVB-ObTMrtvac.  —  Equilaiion.  Haute  Ecole.' 
i|»  COMTE.— La  Fée.  Jardin  des  Kt'es.  Tout  |>our  mon  père  IJa||,i 
»|»  rouci.— tenue  de  Bondy  Sirène  de  Paulin.  Fille  de  l'aii 


I 


Imprimerie  Lange  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  lù.. 


BULLETIN  AGRIGÔLE. 


VaOOUXTS   TÉOÉTAUX. 
c'oura  de«  rarIncM  (par  100  kil.). 


IIAI.I.K  DU  FAIIIS. 


laScpteml» 


.4itivago.* 

\0,.l('J 

KcsI.niit 


l2-.st  !(.  117  U. 
lllC      8:i 
SIti.'iS       <)i 


Cour*  moyen 
Cours-taxe 


:!i.!.9 
;>S,73 


C'jl<'«»)mmUliativ.' 
Cr.  OTil.faJk.  *t.W.i.W.0O 
<r«  139  'J7  3.'»  30  à  .'.6,95 
ji»     tAt     71     ."IJ.SO^iJSOa 

j-     «8    30    i».oo  1  '1  :ri 

f      3*    6'i    ■JtOUa:27  4() 


I  i  septembre, 


A.ji  iva^.i 


t'Jt3       tr, 


i.ours  ni'ivwi 
Cmiri-laxe 


3S.77 
.37.77 


Cote  ailniininti'ativp 
Gr.  7.|.8Ck.  48.40  il  53,i>.*> 
{'"  i76  31  i\3^ù  :i7,(Hi 
je  yt  30  J3, T. 'Su. 1^,0*) 
•,J  00  00  00.110  ;i  00,00 
t'         3     n      24,IMàOO,00 


K\.    6ii    >.6    Îrt7.i„4.i.<'>0  Al.t.'.li    05      r.-i,IJ,i3ï,«0 


Taxe  du  pain  pour  la  deuxiime  quinzaine 
de  fcptembre. 

A  dater  de  lundi  ICI  septembre  Ip  prix  du 
vain  ««ra  pour  Paris:  I'*  «lual.  0,33;  2«  0,'2U 
le  kil. 

£'«arM  dew  r^r<^ate«  (par  hect. 

PABis.  Halle  dtrJêjnembre:  -  Les  affaires 
ont  été  enl.èrenieiil  di-pourvues  d'intéiil  et 
le  peu  qui  s'est  traité  n'a  apporté  que  peu  ou 
point  de  variaiioii  dausli-s  cours. 

VF.»».VH-LES,  <:!  seiitenibiv.  —  Froment 
Vt  ;o,^JS;-2<:  l'.i,ti7;  3f  l'.l.oO.  —  Avoine  (bors 
ville)  v,;^ille  ',(Mi  nouvelle  7.00  à  7,t«. 

BBAV-scn-SKi^E,  n  sei*lenibre.— Froment 
iT«  20  00;  2»  ly.Oii;  a*  iS.iiO.  —  Méieil  lU.OO  a 
U  <M)  '—  tHiiule  10,00  il  11,0».  —  Orge  'J,0(i  a 
,«  00'  —  Avoine  0,00  à  7, 00.  Le  marché  a  été 
moins  fort  que  le  précédent,  et  les  écbanlil- 
lons  de  frome"t  beancoiip  moins  olfert. 

PBOViNit,  la  septembic.  —  Iroinenl  l7,00  iij 
j9  75_\\oiiie  (;,76  a  7,00.  Le  marché  a  eie 
faibleilétai:  avancé  d'iin  jour  ii  cause  de  Ia|[iu;uf8... 

foirt;  de  Brav.  La  .lial>s;'   a  prévalu  a  cause  de     ' 

celle  des  farines  a  l'iiiis. 

nuuE.v,  Msepteinlnr.  —  Froment  1"  20,0fi; 


2'  19,00.— Seigle  1 0,00.— Orge  11,60.— Avniue 
'.I.O'i.  Ilaus>e  de  0,.'iO  sur  le  seigle  et  baisse  de 
(I,.'i0  sur  l'oige,  de  I^OJ  sur  l'avoine. 

BONNKTABt.E,  10  septembre.  —  Froment 
l(i,7n.-. Méieil  16.10.— Seigle  II,  13.— Moulure 
ll,IO.-(lrne  8,76.— .Vvoine  6,0.». 

SF.Miii,  12  seplënibri;.  —  Froment  vieux 
Kl, (H);  (|ueli|ues.iiiai'cliés,  pour  le  nouveau,  se 
sont  tiailés  b  !(;,60.  —  Orçc  7,;)0.  —  Axiine 
vieille  (1,00. 

Boi'nu,  Il  Ke))leml)re.— Froment  !'•  22.76; 
;•  18,110;  3«  16,(10.- Méteil  12,.60à  14,60.— Sei- 
gle 11,26  à  i;i.;6.— Orge  1(),00.— Avoine  4,60 
à  8,76.— èlaïs9,.'jO  a  i;t,50.— Sarrazin  12,00  i» 
14,00.  

PourraRoii  (par  tiOO  kil.). 

t^t  prix  pour.  Pari»  comprennent  te  droit 
d'entrée,  qui  e$t  de  6,60  pour  Je  foiti  et  de  2,6(i 
pour  la  paille.  ' 

PAiiis,  marché  d'Enfer  du  14  septembre.— 
Foin  l'f  4aai7;  2*  la  a44;  3»  40  U  41.— l'uille 
de  froment  1*'  23  à  2*;  2«  21  à  22. 

Marché  Sl-.Martin,  i\  teplembre. —  Foin 
I"  44  à  4li;  2<'  iOU  «2.  —  Lu/.einc  40  il  44.  — 
Paille  de  froim-nt  |rf2i  à  26;  2";21à23.— 
Padie  de  sei(,'li'  ir.  2U  a  31  ;  '.''  2(i  à  27.  Vente 
active  au  coninienceinent.  marché  garni  sur- 
tout en  |iaille  de  sri^'le. 

VEnsAii,i.F.,s,  13  septembre. —Foin  I"  42  à 
43;  2'  38  à  4t);  ni'.3«  .i  36.  —  Lu/crne  30  il  3S.. 
Iréffe  24  a  ïli.- l'iiiUe  de  blé  l'J  a  23.  —  l'.aiUe 
d'avoiuu  21  à  28. 


LA  MAiso.\-Bi.A!«cnE,  U  Septembre.  — 
Sur  310  porc»  124. ont  éié  vendur  l.lî-i^iW- 
l,Oi.  —(12  vaches  amenées.  27  vendues  200,00 
à  626,00. 

PABis,  marché  qui  chevaux  du  14  septem- 
bre. —  Chevaux  de  >elle  et  de  caltiiolet  Iu4 
amenés,  dont  22  veiidiis  2i;0  a  .slo  l'r.  —  Chu- 
vaux  de  irait  ain.  2U!>,  vend.  30  du  320  à  llOO. 
—  !»7  Jiors  d'âge,  16  vendus  66  il  4iO.  —  Sur 
G  ânes  2  ont  été  vendus  28  et  467  II  )'  a  eu 
106  e^^sais. 

BUL'TOt,  Il  septembre. —  3â^  Ixoufs  I" 
1,26;  213  iHBufs  2*  I.IO.  —  103  vaches  l'r  1,20; 
191  ie  1,15.  Baisse  de  0,iO  sur  ces  deux  espè- 
ces. —  40  veaux  1"  1,10;  33  veaux  2»  0,96  — 
199  moutons  i"  i,(;o;  292  moulons  2"^  lv46. 
Ilans.se  de  <  ,06.  —  38  porcs  Ir»  0,86;  76  porcs 
2*  0,76.  Ilais.se  de  0,06.  .. 

Bon  nombre  de  iHeufs  ont  été  vendu»  au- 
diîssus  dei  cours  précittîs,  les  qualités  étaient 
belles;  la  vente  a  été  facile  et  à  l'avantagé 
des  acheteurs. 


Viande  «battue. 

PAHis,  halle  du  l\  septembre. 
1S093  kil.  birnf  i,26 

veau  1,.>0 

in<uiton  I..SO 

porc  Irais  l,iu 


12768 
3361 

îWio 


i,;o 

1 ,26 
1 ,26 
1,1 'i 


Beurre,  «Bufto  et  fronmcea. 

PABifl,  hallet  des  l'2,  13  et  14  êept»mbre. 

Beurre  (^le  kiL)  en  livres  1,0»  à  2,10.  —  En 
molle  d'iMgitv  1,60  à  3,<iO.  — d<>  Gournay  1,40  a 
3.40<-Petil  iK-tiire  1,02  it  1,40.  —  beurre  »alé 
ei  beurre  fondu  0,80. 

OEuft  ,1e  mtUrt)  du  13,  36  U  C6  (fr.)— du  l5, 
42  à  68-du  11  44  à  (;i. 

fromages  (la  dixaiue)  Ilrie  12  à  24  ;  a  la  pic 
6  a  13. 

VEBSAÏLLE8,  13  Septembre.  —  JfeHfire  en 
livre  W  |,«6;  2«  1,20  il  l.tlo. 

UEufs  (le  mille)  iG  ï  50  fr. 


Cnlm 

PABU,  huile  duii  septemifre.  —  Les  arri- 
vages sont  toujours  insutlisanls,  ce  qui  para- 
isse jusqu'à  uu  certain  poini  les  affaires.  Les 
cours  tendent  à  la  hausse;  mais  il  n'y  a  pas 
eu  de  variation  inar(|uée.  C'est  |iourqnoi  nous 
renvoyons  à  notre  numéro  de  lundi,  9  septem- 
bre, |H>ur  le  détail  du  prixcutnaut. 

KelesT" 

Bulletin  hebdomadaire  duCourrier  de  la 

Drame. 
VAi.ENc^  10  septembre.  —  Nos   marcht^s 
eu  iH'auconp    d'activité  pendant 


0,70 
1  01) 
1,00 
I.Oiijde  soie  ont 


/      P&09UXTB   AMUSAUX. 

Beatiuux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


viAiiciiû  UK  poisâv  du   12  .Septembre  1844. 


Ani.  I  Vend.  1  Henv. 


Vai'h('«... 
Vcaui.... 
Munlon»..! 


«:"2 
31 
7i:i 
lOltloI 


17Gi 

31 

7ï3 

990» 


901 


l'r.  du  k.  n.  p. 


I  16 
I  06 
<  52 
I  lii 


1  Oi 

»  »t 

I  ii 

t   <R 


»  «1 
>'  NO 
I   16 

»  90 


BONNKTABLE,  10  se(deinpbre.— Bœuf  0,90.1'*  semaine  dcroiêre  ;   les  prix  se  sonlainélio- 

—  Vache  t),'.M.  —  Veau  0,7o.  —  Mouton  1,20.1  •"•"•  ^^^  les  traosaclionsont  été  nombreuses. 

—  Cothon  l,.3o.  I     A   Boinans,  il  avait   éié   ap|>orlù   à  la  foire 
jdérniére  U4ie  assez  grande  quantité  desoies, et 

I  cependant  elle  n'a  pu  suffire  aux  besoins  des 
inonliniei's  qui  s'y  étaient  reiidns  en  grand 
iiondire. 

La  coie  pour  les  qualités  courantes  a  été,  le 
kil.,def.  64. 

I.e>  soies  mieux  fiiles  et  appartenant  il  des 
localiti  s  de  léputalion  valaieut  de  64,.'»0  à  66 
le  kl.  

A  Joyeuse,  mercredi  dernier,  malgré  la 
pluie  qui  a  tombé  lonle  la  journée,  le  marche 
ailé  très  suivi  ;  les  allaires  o^l  été  nombreu- 
ses et  à  des  prix  supérieurs  a  ceux  du  dernier 
marché 


Volaille  et  gliiler. 

TAHi».  Marché  de  ta  Valiée  du  14  septem- 
bre. —  Lièvres  2.76  à  (i,o0.  —  Lapins  0,76  a 
2,00.  —  Dindes  grasses  (;,;)0  à  7,00;  d"  com- 
munes 2, .60  à  6,00.  —  Oies  oniniuuis  2,76  à 
3,76.—  Chapons  gris  .■!,26  a  .6,26.  —  Poulet- 
gras  2,26  à  3,.'iO;  U»  commune  0,61)  A  l,.S0.  — 
Poules  1,00  à  2,60.  —  Canards  1,00  à  2,00.  — 
Canetons  2,26  à  2,76.  —  Perdrix  grises  1,00  u 
2,60.  —  Cairies  1.00  a  i,7j.  —  Pigeons  de  vo- 
lière 0,50  à  0,80;  d»  bizels  0,23  U  0,60. 


Les  belles  qualités  se  sont  vendues,  kieA 
kil.,  30,26,  29,80,  29.00,;  les  deuMèiia- lUoiir 
28,60,  .8,  27 ,60  et  2^26.  . 

A  Anbenas,  samedi,  les  Iransariionii  n',)«tL 
|ias  été  nombreuses  parce  qu'on  alleml  la  f„irJ 
du  14  el  du  46  ;  cepen'dani  les  ventes  ont  riJ 
faites-ii  des  prix  soutenus  ;  les  premier,'» mi)J 
lités  de  JoyeuM),  le  l|2  kil.  30,  29,60;  didJ 
p:iys,  29,7-1  à  29;  -  2«  choix,  28,60,  23,s;,i«i 
27,26. 

A  Avignon,  le;  cours  resleiit  très  firniei 
pour  le>  articles  2i  la  cote  ci-après; 

Royales  du  Naples,  1"  filalore,  iiiroc  , 
kil.).  Gl  ;2*  filai.  4|6  du  58,60  a  69.-1 
Messine,  4|5c.  67  50  a  .'.8,26. 

Les  gi'èges  de  Provence  i2|il  et  ll|io  v>^ 
lent  58.60  a  67  le  kil,  escompte  du  I.  p.  IQI 
suivant  le  mérite. 

Il  s'est  fail  assez  d'affaire»  k  la  fciire  di'  Ci- 
vaillon,Je2  courant,  et  A  des  prix  i»<>irM 
vés,  rciativeineiil  a  ceux  des  oovrée..  (joi  i 
|>ratii|uenl  sur  les  places  de  coosoiuiiiiiim 
Lespilx  ont  roulé  de  6C,50  à  68  li-  kil.,< 
compte  de  i  p.  100  |K>ur  les  Pruvenn-siiiijilJ 

A  Bagnols,  le  marché  du  \  septenibnr  j  it 
presque  nul  par  suite  de  la  foire  du  Pomj 
Saint-Esprit.  Tendance:  à  la  baisse:  6/10111)1 
le  kil. 

Au  Pont-St-Esprit,  le  !•'  septembre: 

Soies  courantt«         (le  kil.)         àh  70  i  1] 

Soie  basse  40     j  il 

A  Nismes,  les  soies  filature  l"ordiri|Corfl 
valaient,  le  kil.,  65,36  a  06,76;  ;»  uili.  hI 
coc.  03.16  à  «4,10  ;  —  les  doupions  dosOifif 
nés  19,40  i  33,05  ;  doupions  de  Prou»-* 
18,40  à  I9,C6. 

On  writ  de  Naples  el  de  Sicile  qncl«for 
achats  de  soie  faits  par  les  Anglais  ilinsa 
pays  ont  été  cause  d'une  faveur  assez  mirqm 
»ur  cet  anicle. 

A  Marseille,  la  position  des  noies  rsi  if^^ 
exactement  la  même  (pie  la  semaine  ilcriiiirïj 
les  transaclioiis  insignillanles.  L^  cdii^  iMf 
lion  n'a  été  que  de  «  balles  Ard.issiiii'  .i  i;, 
le  l|2  kil.—  4.  bsl.  llarulUine  .i  |2  d  H  •' " 
4  b.  .*»auios  k  1 4,60. 


r.nichiir.'  ii:-l^ 
do    deuv    iVniilr.S 


la  iallM-alrle  Sooieiiiîrc,  me  de  Seiue^  f  O,  et  elle*  loiis  leH  Corresitondants  du  Comptoir  central  de  la  lilbrairie. 

riT  COURS  DE  POLITIOir 

ET  D'ECONOMIE  SOCIALE 


Prix  :  -iO  cent  ; 
el  par  la  poste,  50  cenl. 


TviilF  ni'    >iArir:nK.s:  .\v.MtisMMiuMil.-('.e  (jne  l'on  doit  ei.Iendre  par 
la  noIiluiue.-Hlomu.eul  il  y   .i  trois  .cciil  m, lie  moyens  .!.■  ivmtie  la  l-ranc. 
heoieuse  •  et,  subsidiairemenl,  du  ciraclciv  de  la  .Science,  politique.  —  Qu  il 
■'    ■     trouver  ce  qu'un  né  cherche  p;is;  el  cuiiinii'iil  il 


A  Ii'USAGE  DES  IGNORANTS  ET  DES  SAVANTS. 

-!■"  '!""•  '  "•!  .'':''^r;"•;"'Ul!!:î!     !:îl'*î^';'l-!^;,'=j!^::::.'ir"'^r::°'!!"'':.'':'^  '':'  ^^.(usettes,  ,„,  «-en  n-     _<>  que  c'est  que  IKcole  «u  le  Parti  sociétairc-L'harmouie  des  i..lr 

est  le  problème  de  l'Economie  sociale. -Base  d'oii^Tation  de  lEcoiioniic 
Cialp.  ^  Pniirniint   iniun    n.i  nn....*:* jî-l--    ,      ■ ,  .i'....,'ilii 


nil  pas  toujours  quand  on  s'embrasse  pour  que  cela  finisse.— {)ni\  est  mé- 
'""  '■--'■  '     Iwnnes  inlenti(>ns,  mais  <|u'il  faut  encore  (pielque  chose. 


riioiru  d'avoir  d< 
;iver  — Où  r.aiileiir  si 
\;i  mal,  c'est  iiiic  preuM'  i\ 
d'y  changer  qiit|l(|uc  cho 
'  aiijiiiird'liiii  moins 


inachme 


Halle    de  faire  roiii]irciH)re  que  quand" uni 

uelle  ne  va  pas  bien  :  d'ot'i  il  déduit  l:i   nécessité 

i...,M\— Pourquoi  le   parti  quia  intérêt. à   l'Ordre  est 

nli-soci.il  que  celui  qui  veut  te  renvjîrser.-QMc  le  mal 

ies.iiii£  aient  fron.  mais    hifn    imn   *,r,ii...i„/t  i, -....,  »*,.: . 


aiijiMirii  nui  iiiiiiii>  aiiii-scrciai  que  celui  qui  veui  le  renverser.  — Une  le  mal 
n'est  pas  que  quel(|ues-nn«  aient  trop,  mais  bien  que  presque  tous  n'aient 
pas  assez.— D'un  Programme  qui  est  encore  meilleur  que  cvliii  de  l'ildlél- 
dc-Viile.^Uu'il  y  aurait  de   la  simplicité  ii  se  ficher  pour  si  peu  dé  chose 


ciale.  —  Pourquoi.  —  Rien  ne  pourrait  empêcher  .c  .,»....,;«. 

p.  —  S'il   P«i  vMi  que  la  Nation  soit  un  comimsé  de  Cominiiu^-] 


raiiuii  ue  i  rj*.uii» ,    , 

le  bonheur dVi'*^'""J 

ife 


l'elle  ii(^ 


Monde.  —  S'il'  est  vrai 

''"''l'.y  "%•"'*'  myslillée  ('à   moins  que  l'on  "ne  préfëre  dire  qn'i     , 
myslilie).    —  Les  inierêls  opposés  engendrent  les    haines;  malg«  , 
sermons.  —  Les  intérêts    alliés   disposent   lus  hommes  à  s'aimer;  »• 
les  sermons. —  Le  principe  d'Association  est  la  base  sur  laquelle  ^«'"^ 


ion  peiH  fonder  I  Harmonie  lipciale. 
pénence.    ' 


•Simple appel  à  l'examen  el  a  '"l 


Fn  vente  irïa  I.iluaiiii-  Sociétaire,  ruc  de  S.'iue,  10.  elche/.  tous  les  rones|)(înilanls  du  Cjinptoir  central 

de  la  libraiiie. 
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Avec  les  Taffetas,  Compi esses.  Pois 
ila.stiqiies,  -Serre-nnis  ,  etc.  ,  de  l.e- 
perdriel.  pharmacien,  le  i)ansenient 
est  simple,  propre,  commoilc  et  éco- 
jiomique,  sans  doiilcnr  ni  déman- 
geaison.—Faib.  Mo^Tvi  \nTRF.,  78, 
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Jecjfelè?®!''^»  ^^1^ P*"'  "•*  justeretour  A  lY'leclîon  apôstôUquc  des 
évtHlucâ;  concours  pour  ririveslilure  et  la  dôvolulion  teniporelle 
Ol's  cures  aux  t'cclésiasti«]ut>s  {gradués  en  tlicologit-,  suivaul  t'preu- 
vcs  publiques  subie»  devant  leurs  pairs.  >>       " 

U's  plaintes,  les  réolj/iuialiotts  des  membres  du  clergé  secon- 
ja]re,  n'ont  rien,  liAlons-nous  de  le  dire,  qui  menace  l'unité  du 
Catholicisme.  Ces  plaintes  ne  sont  pas  aiitrey^  chose  que  la  pétition 
ici  soldais  (le  l'Eglise,  (|ui  demandent  que,  en  s'organisant  intérieti. 
lemonl,  l'Eglise  parvienne  à  stériliser  le  chan)|»  de  lu  laveur  et 
de  l'intrigue,  et  donne  aux  pasteurs  du  peuple  des  garanties  de 
iialurt'  à  servir  à  la  fois  les  intérêts  de  rKglise  cl  leurs  propres  in- 

Iffl^lS,  ■  ' 

Toutefois,  s'il  y  a  eu  dans  le  clergé  quelques  manifestation»  con- 
irâires  a  la  croisade  des  évéqnes  contre  l'Université,  on  conçoit 
quelles  aient  dû  généralement  partir  des  rangs  de  ces  ecclésiasti- 
ques méconnus  et  sacriliés  qui  se  révoltent,  tion  pas  contre  l'E- 
([lisc,  non  pas  môme  contre  leurs  supérieurs,  mais  contre  les  abus 
Jurégimt;  arbitraire  auquel  ils  sont  soumis. 

On  peut  l'alllrnier  sans  crainte,  quelque  raisonnables  qu'aient  été 
les  protestations  d'ecclésiasli<|ui's  que  leur  talent,  à  défaut  d'autres 
titres,  rend  éminemment  recommandables,  s'il  n'y  avait  pas,  au 
sein  du  clergé  de  France,  des  mécontentements  légitimes,  ce 
rlorjié,  dans  sa  campagne  cuntre  renscigni^rîieiil  universitaire, 
eût  agi  avec  plus  d'unité!  Il  est  vrai  qu'en  même  temps  il  eut  jtro- 
«■doavec  plus  <le  mesure,  et  que  si  ces  éléments  précieux  que 
lEjçlise,  par  suite  de  son  organisation  actuelle,  laisse  en  delntrs 
(lèses  conseils,  avaient  pu  y  porter  le  po'ids  de  leur  raison,  les 
èvèques  auraient  montré  plus  de  sagesse,  de  justice  et  d'esprit 
chrétien  envet^sccnx  dont  elle  s'est  fait  (rirr<''conciliables  adver- 
làrcs. 

Ainsi  donc,  le  but  du  clergé  secondaire,  s'il  était  atteint,  ses  ré- 
damalions,  si  elles  étaient  écoutées,  au  lieu  d'ébranler  le  corps  sa- 
cerdotïl  on  France,  concourraient  puissamment  à  le  raffermir. 

Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  journalistes  fanatiques,  nous  som- 
m  5  loin  d'être  les  ennt^misdu  clergé.  Nous  nous  sommes  lou- 
JKurs  montrés  justes  à  son  égard,  et  si  nous  v(>yons  avec  plaisir 

il;  Le  Bifh  torial:  rédsclrur  en  clicf,  M.  le  chanoine  Clavel. 


IP 


iXse  troBve,  en  effet;  lalpfg^  ' 

pour  que  soit  ("onféré  le  droit  d'éléclfon,  — ^ la  cômpét<!iic(*  de  itlécT 
leur.  .    .  >--     -     -■ 

Jamiîis  les  prélres  n  eurent  une  plus  grande  influence  que  dans 
les  premiers  temps  de  IF-glise,  alors  iqu'ils  sortaient  du  sein  des 
fidèles.  Le  joug  arbitraire  que  subit  de  nos  jours  le  elergé  él(jigne 
de  plus  en  |)lus  l'institution  de  son  caractère  primitif.  L'élection 
seule' |»eut  l'y  rann.'uer^ 

F;Ii  b'ien  1  nous  cnjvons,  nous,  que  le  clergé  secondaire,  pour  ob- 
tenir ce  qu'il  demunde,  n'a  qu'à  le  liien  vouloir,  à  l^e  vouloir  forte- 
ment, par  la  raison  que  ce  qu'il  demande  est  de  nature  à  conquérir 
l'adhésion  de  tous  les  hommes  qui  aiment  la  justice  pourelle- même, 
c'est-à-dire  de  tous  les  pères  de  famille,  qui,  dans  les  garanties 
données  aux  tH'clésiasiiques,  ne  peuvent  manquer  de  voir  des  ga- 
ranties pour  eux-méni«i6. 

Le  clergé  seeondaire  a  sur  ses  supérieurs  l'immense  avantage 
d'être  placé  plus  [très  du  peuple,  source  de  toute  force,  prés  du 
peuplcj  dont  il  reçoit  les  eoiilidenies,  dont  il  sait  les  travaux  et 
les  douleurs,  près  du  p(!iiple  (piil  console  par  sa  parole,  qu'il  di- 
rige par  ses  conseils.  De  niènie  qu'il  iomprend  les  plaintes  du 
peuple  ,  le  peuple  cumiireiuira  les  sieiuies.  Pour  cela,  (jue  doit 
iaire  le  cierge  '.' 

S'il  veut  que  le  peuple  demande  pour  ses  pasteurs  cette  émiinci- 
palion  dont  ils  sont  dignes  par  leur  ielelligence  et  leur  amour  du 
proehain.  il  sullltque,  a  son  tour  le  pasteur  du  peuple  dennnide 
(pi'on  mette  lin  aux  angoisses  de  la  misère  et  au  tléau  de  l'igno- 
rance; qu'il  fasse  parvenirjiis(|n'à  ses  su|)érieurs,  juijù  au  l'oiuoir, 
la  pétition  du  pauvre  ;  ipie  Cette  chaire  du  haut  de  laquelle  il  en- 
seigne la  pure  njorale  du  Christ,  lui  serve  encore  à  propager  lacon- 
naiss^nce  des  moyens  [»ropres  à  faire  régner  cette  morale,  si  rare 
encore  dans  la  pralitpie  de  la  vie. 

Que  les  40  on  TJO  mille  ecclésiastiques  occupés  à  administrer  clie/, 
nous  le  pain  quotidien  de  l'ùme.  jettent  les  yeux  autour  d'eux  sans 
prévention!  qu  ils  reconnaissent  les  difllculiés  de  vivre  qui  se  n - 
vêlent  de  toutes  parts,  les  crimes,  les  désordres  qui  en  .sont  la 
suite,  et  qu'ils  se  demandent,  la  main  sur  la  conscience,  s  il  est 
bien  l'iieile  d'avoir  la  foi.  de  praliquer  la  charité  dans  inie.  sociéLé 
qui  [Knle   si  peu  à  la  sympathie  et  si  fort  au  doute,  à  l'egoi.sme! 


font  la  vertu,  la  justice,  la  vérité  'd  ir>s  lea-fioclètcs  foridépïïiùr  c* 
principe,  on  pourra  juger  de  la  solliéilude  de  Dieu  pour  le  bonhcTir^ 
des  humains,  et  de  l'immense  étourderie  de  nf)s  siècles  savants  ipii 
M  ont  pas  songea  cherclier  d'autres  soeiéii's  (pie  les  sociétés  men- 
soiigèces  011  nftus  végétons  encore.  » 

Ciierclier,  voilà  le  grand  mot,  le  mol  (|ui  coiilieul  louio  foi  ri 
toute  es|)èrance.  Si  la  société  vraie, ,  la  soc^iété  qui  doit  faire  ré- 
gner la  fraternité  pariti'i  les  hommes,  avait  été  trouvée,  Jésus- 
Christ  nous  aurait-il  recommandé  dechercher? 

Qu'a-t-on  trouvé  jusqu'à  présent  qui  manifeste  la  charité'.'  L'au- 
mône! mais  (jucUe  distance  n'y  a-t-il  pasentnî  l'aumAiie  qui  ne  peut 
secourir  que  quelques  individus  et  le  secours  vraiment  divin  que 
Jésus-Christ  avait  envuc  lorsqu'il  prononçait  ce  mol,  i.\  Chaiiitif:  ! 

Il  y  a  donc  à  chercher,  à  trouver  qùelqur  chose  de  plus  grand 
que  l'aumône,  de  plus  universel  que  la  bienfaisance.  Ht  qui  peut 
être  plus  disposé  à  chercher,  plus  apte  à  trouver,  <pie  le  cxirps  ec- 
clésiaslique  dont  la  mission  consiste  à  représenter,  à  continuer  le 
Christ? 

Or,  puisque  l'athéisme  et  l'incrédulité  ne  peuvent  s'appuyer  que 
sur  l'existence  du  mal  dans  la  société,  c'est  vers  la  consiiiution  (k^ 
l'ordre  social  que  le  clergé  doit  porter  ses  recherches,  c  esl  vers  la 
deslruction  du  mal  qull  doit  diriger  ses  efforts. 

Nul,  plus  que  le  pasteur,  le  desservant,  n'est  à  même d'appivcier 
la  fausseté  des  relations  que  la  société  a  faites  aux  hommes.  Ils  sa- 
vent, ils  voient  que  cette  société,  on  l'on  préch(^  l'amour  du  pro- 
cliain,  est  faite  pour  développer  la  haine,  l'envie,  pour  perpétuer  la 
lutte  et  la  di.scorde.  Kn  possession  de  cette  loi  d  amour  qui  est  ap- 
parue autrefois,  avecr  tant  d'éclat,  au  milieu  du  paganisme,  ils 
voient  trop  que  le  monde  n'est  pas  encore  régénéré,  et  que  la  l6i 
d'amour  n  éiunt  pas  et  ne  pouvant  pas  être  généralement  appH- 
(|uée,  nous  continuons  à  végéter  dans  une  société  païenne.  Qu'ils 
appellent  donc  de  tous  leurs  voeux  la  réalisation  de  celte  société 
chrétienne,  «le  ce  royaume  de  Dieu  qui,  une  fois  trouvé,  doit  nouw 
donner  tous  les  biens  par  surcroit,  et  le  peuple  les  comprendra,  le 
IK'uple  les  l>énira;  le  peuple  dont  ils  se  feront  lesdéf<3nseur$,  sera 
leur  défenseur  et  leur  an^i. 

On  est  émerveillé  des  résultais  qui  seraient  obtenus  par  les  mem- 
bres du  clergé  secondaire,  si,  tout  en  continuant  de  prêcher  la  ré- 
signation, nécessaire  encore  pour  quelque  temps,  ils  éveillaient,  U« 


FEUILLEK^N  DE  LA  l)f:M')CIVATIE  TACIFIQUE. 

CAROLINE  EN  SICILE'. 


Deuslt^me   partir. 


XXVIll. 

RAFAELLA.  / 

Tant  que  ft,ifap||a  s'étoil  trouvée  eiMtrésenrc  de  Fahio,  dont  il  fallait 

l'iincre  le.s  ré^istanecs,  mui  Ciilinc,  sou  sang-lr.iid,  ca  g.iifténes'étaienl  pas 

M'inenlis  un  seul  instant.  L  ardeur  liévreu-e  dtme  résolution  prise  et  i 

jliire  preiidrt^  l'avait  soulentic  danb  la  Inlle  et  lui  avait,  en  dernier  ré- 

WIUI,  asMiré  laviiîloire,  une  violoire  «•mnptète. 

1   Qiiana  Kaliio   fut  enfin   parti,  et  qu  elle  se  vit  seule  dans  cette  prison 

nroiiif,  désolée,  uliscure  et  rciidue  plus  .sunilire  encore  par  l'approche  du 

h"ir,  elle  ne  put  se  dcfeiidrr  d'un  ^euliInent  de  tristesse.  L'ép.envc  avec 

'•luelle  file  avait  cru  ^élre  finiili^U'inc  par  l'iniagiiialion,  lui   parut  en- 

pwp  bien  rude  dans  la  réalité.  Jamais   uii  pareil  isolement  n'avait  pesé 

*"r  fOD  cœur  ;  cet  isolement  était  redoublé  par  U  silence  de  ce  séjour  de 

JiistTp,  cl  |i|u^  ctK'iiiv  par  Kvs  fruits  qui  parvenaient  jusqu'il  elle,  liriiits 

""■lefs,  dfi  verrou»,  de  portes  fennecs  violeininent,  Ue  voix  furieuses  ou 

'"Ppliante?,  et,  rhiisC  plu.s  horrible!  de  cliavnes  et  de  coups!...  yiiel  lieu 

w  "lie  IcMiiiie,  pour  Hufaeila  !  Comme  banle  Aiighiéri,  elle  était  dcs- 

wiuue  Viv.iuie  ilinis  l'enlcr,  et  n'avait  pas,  conime  Ini,  de  Virgile  pour 

'YWtr  dans  la  Cité  Dolente.  ' 

L,    "H'''  '''"''  'es  ombres  sinistres  s'étendaient  lentement  sur  ce  lieu 

.  M»utioii,  d  innocence.,. la  nuit  lil  taire  peu  ù  peu  ces  bruits  funèbres  ; 

L  •    '''!'*res  portes  sic  fermèreui,  les  derniers  cris  expirèftn'.  elle  silence 

n  l'ait  paru  d^sbord  si  nrurne  ik  la  captive,  fui  pour  file  un  loulage- 

|,iu  '*  ''"''  cppoiid.nnt  par  triompher  de  ses  premières  impressions  ;  dis- 
l^y  "[;  ^"'''i'Ciiitnt  son  nmc  aux, sensations  pénibles  du  monde  extérieur , 


«iici    •^'*"-**  toute  .>ia  *éréiiilé  en  se  réfugiant  dans  le  monde  iiilérieuf, 
^ilj  "*'J* 'iviolablr,  au  seuil  duqwl  expii aient  Ic  trouble  et  les  alarmes, 
•f  s/*        '■"'""*""  *'''*""'""'"'  "  •>!"■'■''•  aii.'une   espèce  de  mérite,  et 
i'fiils'"i    '*  "^^  '""''  M"  ""*  vaine  faiil'aronn.ide  s'il  n'offrait  desiinn)nvé- 
(rj^^j.,f  'l"<'l'|iies  daa^iers.  yu'e-.l-ce,  en  effet,  qti'iiinsaéririce  sans  souf- 
mrcc        .''  ■'''''"■•*)  q'i'éluit   cetlP  .soullyuce  léi^ère  et  passagère,  cora- 
il.".]' .''''f"t''t  coaq'iis  par  elle,  la  délivrance  de  Fabio.' 
fi!ljij    '"  »  relie  âme  fendre,  ardente  cl  n  lié 'liie  dans  sa  passion,  il  lui 
I**i3fi*  î'"  "'■'"''  '^^^''  loiiles  .-es  ligueurs  cl  le  dévout^nenl,  .'i^iins  iiiUre 
l^j^^^ion  que  celle  du  dévoaemeiil  lui-même.  Les  simulacres,  eu  fait 

"•15  lÉ*  "'""«™*«'w2f>i  28,  ih  28,  20 el3t)  juillet,  el3,  4,i.6,  M,  i:, 
Ile.  '    ''  ">  '*«»  31  aoùl,  cl  (f,  J,  3,  d,  '.;  8,0,  10,  13.  I4el  li  sepUm- 


di!  .'enlimenlr*,  révoltaient  S!»  ilcoiture  et  sa  fierté.  C'est  là  seulement, 
c'est  dan»  les  austères  féluilcs  de  l'abiié-ialiou,  qu'elle  trouvait  lacioin- 
plisseinenl  de  sa  ilestiaée.  Ki  d'iiulres  siècles,  au\  jours  de  la  foi  mili- 
tante ou  triiiinph;inte,  ces  feiuiiie>-là  faisaient  les  martyres  et  les  saintes, 
helumliées  de  toute  la  hauteur  du  ciel  sur  la  terre,  et  de  Innioiir  divin  à 
l'aiMour  liiimliin.  elles  rejinrteut  niainleuant  sur  lélu  de  leur  cœur,  quel 
(lu'il  suit,  toute?  Ces  artieiir..  tontes  Ces  l'orccs  vives,  toutes  ces  éiierf-ie» 
latentes  d'une  teiidresse  viiu'uc  et  jaiis  eniplui.  Amliitieiises^  exigeantes, 
parce  (pi'elles  peuvent  et  tl  nueiil  beaucoup,  liitoleraiite.s  mèineà  torce  de 
conviction,  ell's  aspirent  A  l'impossible,  à  l'infini,  et  mancpicnl  souvent 
!e  luit  pour  avoir  vi.-é  iHip  haut. 

iutaella  nimail  Fabio  ,  elle  l'aimait  depuis  Innp-tenips,  bien  long-temps 
avant  d'avoir  eoiiscieiicc  <  c  sou  amour.  C'était  le  premier  homme  qu'elle 
eût  vu  alors  qu'il  vcoiut  eliez  syii  om-le,  et  la  vue  du  jetioeet  Jiel  oliicier, 
ovail  f..it  sur  elle  encore  enfant,  ou  du  moins  adolescente,  une  impres- 
sion profomle.  exaltée,  durable.  Klle  n'élail  encore  pour  lui  (pi'uue  enfant 
qu'il  était  déjà  pourelle  un  homme.  I.orscpi'il  jouait  avec  elle  sans  con- 
séquence, il  était  loin  de  soiq^çunner  les  mystérieux  ravissements  de  ce 
cii'iir  précoce  à  qui  la  vie  se  révélait  par  ramoiir. 

Enlrec  au  couvent,  et  d  enfant  devenue  jeune  fille  ,  elle  rommeni;a  à 
comprendre  ce  qu'elle  n'avait  fail  jusqu'aii>rs  qie  sentir  ;  l'iiistirict  lit 
place  ù  lu  réflexion,  et  la  réserve  à  l'abandon  ;  e;le  recevait  Fabio  au  par- 
loir avec  céiéinonie ,  et  rougissait  à  son  arrivée.  Helirée  dans  sa  cellule, 
elle  y  passait  de  longues  heures  jilo  igée  dans  une  siditude  que  la 
prière  ne  remplissait  pas  tout  entière.  ^Jiiclles  visicuis  piissaienl  alors' de- 
vant elle?  Quelles  pensées  .  quels  projets  prnlonireaieiil  ses  journées '.' 
Quels  fèves  abrégeàiénl  ses  nuits  '.'  Ceei  est  le  secret  de  la  jeune  fille.  Ne 
portons  pas  un  œil  profane,  indiscret  dans  ces  chastes  et  doux  mystères. 
Glissons,  n'appuyons  pas  ,  dit  le  poète,  ccst-à-dire  dcvinnns  sans  in- 
terroger. 

La  passion  prématurée  et  foiijiiurs  'ecrèle  deRafaella  avait  grandi  avec 
elle  ;  les  ijnnees  l'avaient  mûrie.  Le  iein|)s  du  couvent  passé  ,  lu  jeune 
fdie  était  rentrée  femme  chcx  son  oticlc  ,  et  la  plus  belle  des  femmes. 
Kntourée,  adulée,  afioréc,  elle  paraissait  in.-ensihlc  à  ce  culte,  toujours 
ti;i  peu  banal,  dont  la  hcaulè  est  Idliict ,  non  (pi'ellc  ignorât  la  sienne  ; 
comment  une  femme  s'abuseiaii-elle  à  l'et  égard  ".'  mais  sa  beauté  était  si 
iuconte.starde,  si  ineontestée,  qu'elle  n'a>aii  nul  besoin  qu  on  l'éclairàt  à 
cet  égard,  et  les  fadiurs,  les  hommac's,  les  déclarations  qui  pleuvaient 
sur  elle  ne  lui  causaient  (pie  de  l'entiui.  Son  crcur  n'avait-il  pas  déjii  fait 
so.i  choix  V  Devant  l'élu  du  coeur  ,  et  même  en  sou  absence  ,  tout  ce  qoi 
n'est  pas  lui  est  comme  n'étant  pas.  '     - 

..Ce  n'est  pas  que  Itafelln  eut  beaucoup  à  se  louer  de  Fabio.  Non  certes, 
on  a  pu  voiriju  il  ctail  loin,  ilans  rorigiiic.de  partager  son  amour,  et  que 
la  passion,  si  liàtiv.;  en  elle,  fut  tardive  en  lui.  BIcsïéo  dans  sa  fierté,  Ka- 
isell.i  n'en  ct'lait  q.ie  plus  piofdii.l.Miieiil  dans  les  d.roiers  replis  de  srtn 
àme  le  secret  ipii  lu  consumait,  yiioiipic  le  haron  ne  se  fili  jamais  expli- 
qué devant  elle  sur  ses  pr.tjels  de  niariaj.'e,  l'onde  ulail  tnq)  peu  circons- 
pect et  trop  peu  (!i  crct,  lu  nièce  tro|)  fine  et  tru;)  cluirvoyaale  pour  ne 
les  avoir  pus  devinés,  peut-être  inéiue  avant  qu'il  les  eût  conçus  ;  mais 
elle  feignait  la  plut  profonde  ignorance  à  ce  sujet  et  se  refusait  à  saisir 


les  équivoques  plut  ou  moins  transparentes  qui  de  près  ou  de  loin  y  pou- 


vaient faire  allusion.  Elle  en  savait  trop  pour  vouloir  comprendre. 

Attisé  par  l'obstacle,  le  feu  sourd  et  lent  qui  brillait  en  el  e,  ne  pou- 
vant éclater  au  dehors,  se  retournait  ù  I  intérieur  et  gagnait  de  proche 
en  proélie  les  profondeurs  de  son  élre.  KUe'aimait  pour  vivre,  comme  ao 
respire;  elle  aimait  l'amour  en  soi  indé|)cndaiiimenl  presmie  de  r<rf>jet 
aimé,  qui  était  l'occasion,  non  la  cause,  et  dont  le  rôle  se  nornait  pour 
ainsi  dire  ù  donner  un  corps  à  l'uinoiir;  mais  en  l'incarnant  en  lui,  il  l» 
représentait  et  en  avait  tous  les  privilèges.  Les  premières  pas.^ions,  mèma 
les  plus  grandes,  sont-elles  nuire  chose?  Est-ce  Koméo  qu'aima  Juliette? 
Est-ce  Juliette  (|u'>iinia  Koméo?  0  Juliette  !  ù  Koméo  !  divins  ty|>es,  type* 
éternels  de  la  poésie  dans  l'amour  et  de  l'amour  dans  la  p<>ésie  !  voua  ' 
adoriez  l'un  duos  l'autre,  non"  la  forme  de  vos  rêves,  mais  vos  révet  eux- 
mèmea  et  l'idéitl  de  Iteaulé  qui  vivait  en  vous.  Ainsi,  Kafaella  aimait  dans 
Fabio  sa  propre  pensée,  son  pro|)re  ouvrage,  les  premiers  butlemeDlsée 
son  cœur,  les  premières  aspiratiou*  de  son  esprit,  ses  joies  seer^es, 
ses  muets  transpoits,  ses  enlhousiasmes,  ses  espérances,  ses  atarimrs  el 
jusqu'aux  pleurs  qu'elle  versait  la  nuit  sous  l'œil  de  Dieu. 

Fabio|fiil  long-temps  avant  de  soupçonner  le.s  émotions  qu'il  inspirait  ; 
il  passait  à  côté  du  bonheur  sans  se  douter  qu'il  fût  si  près  de  lui.  IJne  in- 
fliienu' ennemie  lui  avait  mis  sur  les  yeux  un  épais  bandeau.  Son  aveu- 
glement prolongeait  |iour  lui,  et  (Miur  lui  seul,  l'enfaiice  de  Itafaella.  ' 
Due  impression  continue  n'a  pas  la  puissance  d'une  Impression  soudaine. 
.Nul  douie  que  s'il  lent  vue  pour  la  première  fois,  à  la  sortie  du  cou- 
vent, il  n'iùt  été  frappé,  subjugué,  comme  tout  le  monde,  el  n'eût  rendu 
tin  liomniage  éclatant  à  sa  lieuuté  ;  mais  il  t'avait  vue  naître,  fleurir,  s'é- 
panouir, cl  le  spectacle  de  ce  développement  successif  avait  endormi  son 
ccKur  daiij  les  torjieurs  de  I  babil u de.  Il  fallait,  pour  le  réveiller,  un  coup 
de  foudre,  el  ce  coup  de  foudre,  il  l'avait  reçu  au  lemple  de  Si'gcsle. 

Ce  jour-là  Kafaella  vit  poindre  l'aurore  d'une  nouvelle  existence,  ft 
s'abandonna  dès-lors  avec  moins  de  défiance  aux  sentiments  que  l'indif-, 
férence  el  la  réserve  de.  Fabio  avaient;  rêfôutcs^si  Ling-lemps  en  el». 
Mais  elle  ne  truhit  pas  plus  ses  espérances  qu'elle  n'avait  trahi  ses  déses- 
poirs. Accoutumée  à  vivre  en  elle-même,  elle  iwrsévéra  dans  unedissiniu- 
lalion  dont  sa  fierté  lui  avait  fait  un  devoir,  el,  conservant  tout  son  empire 
sur  elle-même,  elle  continua  à  cacher  ses  troubles  intérieurs  sous  les  de- 
hors impénétrables  d'une  inaltérable  sérénité.  Même  en  délivrant  Fahio,  et 
à  quel  prix  !  elle  lui  avait  laissé  ignorer  le  \ériiable  motif  de  cette  auiiM 
magnanime.  H  y  avait  tout  à  la  fois  en  elle  «t  la  femme  passionnée  el  la 
«œur  de  charité',  laquelle  des  deux  s'était  sacrifiée?  Faiiio  ne  le  sanit 
pas  ;. la  main  qui  dis)>ensait  le  bienfait,  il  ta  voyait,  jiials  quelle  pensée 
l'avait  guidée  "'  Voilà  ce  (ju'on  lui  avait  tù.  Ce  secret  était  encore  cèlui^da? 
Kafaella. 

De  la  part  de  toute  autre  femme,  sou  sacrifice  aurait  pu  paraître  inté- 
ressé ,  en  ce  sens  qu'il  devait  avoir  pour  résultai  de  lui  livrer  enti^- 
menl  Fahio  ,  mais  un  si  bas  calcul  était  indigna  «.'.Ile  :  .^ou  premhT  molri|a 
en  se  dévouant  était  de  se  dévouer  ;  l'idéede  tirer  avantage  poiirelle- 
inême  de  ji^n  dévouement  ne  s'était  jamais  présrnièe^»  son  esprit:  elU 
I  agirait  re|A»ussét  avec  digoàt-  Lin  sacrifice  intéressé  r«t-îl   un  M^fict  ? 

Kafaella  passa  louU!  la  nuit  recu«illie  dans  ses  |>cnM^e!>,  at>sarWi«  dans' 
l'intime  et  palpitante  ivresse  d'une  grande  résobiûon  accomplie,  d'aune 
grande  victoire  remportée  «Ttc  effort:  sa  crainte  unii]u.>  était  que  i"«lt« 


qi^  demandera,  qui  obiiâidi^ f  éman^pàitori^^^i^A'o^^^  pcti- 
plc  par  des  inslitiitions  Yraimciil  chrétiennes,  ot  rêinanclparion  du 
prêtre  par  les  garanties  quî  iiaissciit  de  l'ôleciioii. 


<:  Hayonni'',l0"l'>  so|ite'ml)re. 

D^pécbe  t4^l<^icriiplilqu«. 

Transmîte  par  Mgr  le  prince  de  Jolnvitle^hM.le  ministre  de  la  mari- 
ne, et  par  MM.  le  duc  de  Glucksberg  et  de  JSyon,  à  M.  le  ministre 
des  nfjaires  étrangères. 

Tangor,  le  10. 
Le  gouvernement  iiiarocain  a  demandé  la  paix.  L'esrailre  est  venue 
aujourd'hui  à  Tan)!i>r.  Le  gouvemearde  lu  ville  s<>.<t  rendu  à  burd  puur 
renouveler  sa  demande;  nos  conditions  ont  été  signifiées  et  ncceptées,  et 
le  traité  signé.  Dans  h  journée,  le  consulat  général  a  élé  réinstallé,  et 
son  pavillon  salué  par  lu  plare.  L'ordre  de  cesser  toute  hostilité  et  d'é- 
vacuer l'ile  de  Mogador,  partira  ce  soir. 

En  présence  de  cette  dépùclic  laconique  il  est.  inipossililc  do  ju- 
ger lo  traité  qui  a  élé  sijîné.  Il  <'sl  permis  de  pivsunier  toutefus 
que  le  Journal  des  Débats  avait  uounaissajice  de  ses  principales 
dispositions  iorsqu  il  s't-criait  \\\cf-  «  La  Fiance  est  assez  riclïe 
pour  payer  sa  gloire  !  »  Cette  phrase  si  sonore,  si  pompeuse  dans  la 
forme,  si  humble  qiumd  on  pénétre  bien  la  pensée  (pi  elle  exprime, 
■igiiilie  probablement  que  1  influence  anglaise  u  posé  des  limites 
aux  exigences  de  notre  diplomatie,  comme  elle  en  avait  posées  aux 
efforts  de  nos  armées,  et  que  nous  dispensons  Abderrahman  de 
nous  payer  les  Irais  de  la  guerre. 

Quelles  sont  donc  les  conditions  que  nous  lui*  avons  fait  accep- 
ter'? Ce  n'est  certainement  pas  lextiadiiion  d'Alid-el-Kader.  qui 
vient  de  glisser  entre  les  mains  complaisantes  des  MaiiK-ains,  et 
qui,  rentré  dans  nos  |)osi.sessioiis  peut  y  recommencer  la  fJiueiie 
lainte.  Qu'avons-nous  obtenu  de  l'empereur  du  Maroc?  Rien  autre 
chose  peut-être  que  la  vapue  promesse  de  lie  plus  exercer  d  hosti- 
lités contre  nous,  promesse  dont  secouera  demain  le  fanatisme  de 
*on  peuple. 

Nous  souhaitons  (pie  les  dispositions  (lu  traité,  ijuand  eUeswï-! 
ront  connues,  dissipent  nos  appréiiensions,  mais  il  serait  triste 
qu'à  Tanger,  à  Mugador,  à  l'Isly  la  France  eut  dép<;nsé  en  pure  perte 


Jiildnàiii . 

ôer  ?  Non.  Ce''qul  fà'l  pnlteipni^Rf^l  M forcîè  fet  T»  •j^aiSiilî^^'iniS^^iS^ 
tion,  c'e.M  la  solidité  de  son  crédit,  c'est  lie  lioi»  emploi  de  ses  finances, 
c'est  Tordre  régnant  dans  son  adniinistraljon,  c'est  la  sagesse  de  ses  iji- 
stitulions,  c'est  la  suite  dans  les  idées,  la  persévérance  dans  les  dis^eiii» 
et  la  inatnrilé  dans  l'exécution,  c'est  culiii  l'assiette  de  sa  pntilirpie. 
Toiire  gloire  (|uc  l'im  con>eni  à  payer  est  une  gloire  dinit  il  faut  se  dé- 
lier ;  car  ce  n'est  plus  une  gloire,  niais  un  luxe,  luxe  qiie  lu  nation  la* 
plus  rielie  ne  se  donne  lïïîmiis  iinpunéiuent,  car,  il  ne  sert  qu'i»  la  faire 
accuser  de  faiblesse  du  cl  iniquité ^ 

I)ieu  garde  la  France  d«a  x-aiiics  ardeurs  du  chevalier  errant , 
mais  aussi  du  bon  sens  (égoïste  de  son  écuyer!  Deouis  dt^s  siècles, 
la  société  a  tant  protesté  contre  les  enlralnemenlsde  l'esprit  cheva- 
leresque, qu'elle  en  est  venue  à  int"oiiiser  le  culte  de  l'intérêt  indi- 
viduel. On  fait  ainsi  de  nous  un  peuple  de  boutiquiers,  de  Panças. 
Il  est  temps  de  protester  contre  cette  décadence  cies  âmes.  Evitons 
l'un  et  l'autre  excès,  cl  la  générosité  poussée  jusqu'à  la  duiterie,  et 
l'esprit  de  calcul  dt;sceiidaiit  jusqu'à  la  seciieivsse;  proclamons 
rdes  principes  larges  et  féconds,  eiiseigiioihs  une  politifiiie  qui  fasse 
flrouver  aux  individus  et  aux  peuples  la  >atislacti<ui  de  leurs  inté- 
rêts dans  l'expansion  même  (les  hciitiinents  généreux,  dans  l'ac- 
coniplissenient  des  ouvres  supérieures  et  d'inléivt  général. 

Nous  voyons  donc  à  regret  que  l'organe  le  plus  intelligem  du 
parti  eouscrvaleiir,  emporté  par  la  vivacili'  de  sa  nolémiipie  contre 
le  verbiagi-  des  Débats,  s'en  vienne  conseiller  à  la  France  la  poli- 
tiipie  (le  l'aristocratie!  anglaise^.  Sans  doute  cellx- politi(|U(',  natio- 
nale exclusivenieiil  et  jusqu'à  l'egoisme,  offre,  an  milieu  de  nos 
sociétés  divisées,  des  éléments  de  [niissance,  et  la  riiande-Breta- 
gne  lui  a  du  en  partie  la  vigueur  de  so'i  essor  et  de  smi  colossal 
développement  sur  le  globe.  Mais  la  France,  toujours  généreuse  cl 
(lueiqiiefi'is  dupe,  la  Fi'aiic(.'  dimiiinée  dans  ses  possessions,  la 
France  dont  le  territoire  marque  si  peu  sur  la  carte  du  monde  en 
cfunparaison  de  rAiipleterre  et  de  la  Russie,  ne  lit^n-clle  pas  en- 
core un  poste  glorieux  au  premer  rang  des  nalidiis/Le  rôle  (pi'clle 
joue,  elle  le  doit,  pour  une  paît  aussi,  a  des  éléments  que  vous  ou- 
bliez de  compter  parmi  b^s  éléments  de  la  grandeur  des  peuples,  à 
sfHi  désinliMessement.  à  sa  pensée  cosnio|)idite,  à  ce  rayonnemeiit 
chalcuivux  qui  vient  d'elle  et  s'étend  sur  toute  l'humànite.  La  Fian- 
ce,  avec  ses  proporli'  ns  moyennes,  avec  ses  embarras  extérieurs, 
avec  sa  politique  indécise,  n'en  est  pas  moins  encore,  à  celte 
lieure,  le  principal  foyer  du  progr(!s  humain,  le  centre  du  monde 
vivant. 


Qùé  fàft  pét*  avec  matiiirUé  les  difflciiltës  dé  la%)rtqiiéto^H  sia  j 
rO(;,  c'e.st  fort  bien  ;  mais  pourquoi  donc  pousser  un  cri  d  effnij  i|,  | 
di'conragement,  de  désolation,  lorsqu'un  Journal  semi-otllcid d,. 
clare  (pian  refus  de  l'einpereur,  la  France  poursuivra  sonninr 
gnerrier(!  contre  le  .Màrun;  ?„0.u,e  l'on  critiepie  U;  gouveriieiiu  ni  |«,i:..  1 
bant  mollement  ses  o[)éralions  contre  les  Barbares  pour  ('oiii(j!;i,i,. 
à  nnu  nation  rivale,  cl  jetant  de  la  poudre  de  ginire  aux '^us iju  1 
pays,  c'est  fort  bien  ;  mais  pourquoi  des  reprochés  et  un'éiiiiajjJ 
d'inquiétudes  cl  d'objections   décourageantes,  quand  le  gouvin]'. 
ment  annonce  qu'il  exigera  et  qu'il  obtiendra  par  tous  les  niovi% 
In  salisfaclion  qui  nous  est  due?  Que  pro|M)se  de  mieux  ViPrtm' 
Entend-elle  qu'on  renonce,  et  qu  après  avoir  élé  lésé  et  iiisulii 
après  avoir  engagé   nos  armes,  nous  reculions  piteuseinom' CcîI 
conseils  de  prudence,  ces  petits  calculs  d'afl'uires,  en  vérité,  iiuuv 
feraient  bien  venir  en  Europe,  cl  nous  serions  bien  plusImnliMi 
pluslorls  en  face  de  1  Angleterre,  up:cs  avoir  caponnc  dcvamlosl 
Marocains!  i    -    - 

Mais  la  Presse  croit-elle  donc,  si  on  en  arrivait  à  cette  oxln  mil,., 
fpH'  la  gloire. (le  la  conquête  du  .Mnnx-^  serait  une  «  vaine  gioiie*! 
Certes,  ce  serait  là.uiie  magnifKpie  piViie,  el  que  nous  eiivioraioriil 
les  Anglais.  Si  la  PrfA';.-?  craint  que  cette  œuvre  laborii.iisciin-l 
nible,  en  Atri(pie.  absorbant  uns  forces,  ne  nous  laiN>àl  alLiiLisI 
et  désarmés  devant  la  ('iiande-Bretagne,  (piclle  olïiv  donc  iiiu'  \*\ 
litiquc  (pii,  tout  en  nous  garanlissanl  une  salisfa(;tioii  <lansl<'  liai 
roc,  nous  piV-M'ive  en  l'.urolte  et  nous  piTiin^tte  de  rénisliTulixai-l 
roganies  préteni ions  (lunt  clb.' parle.  La  Presse,  (pii  a  Ion;;  |iin|hl 
incliné,  avec  M.  le  comte  Mole,  vers  l'alliance  russe,  semble  dii'i si 
quelque  temps  avoir  niodillé  ses  opinions.  EUe  arrive  inainlonaiil| 
sur  le  terrain  on,  depuis  cinq  ans,  nous  convions  ['(^spiit  |ii.lilii':) 
(îlb;  proclame  la  iKH-essilé  d  une  alliance  avec  Uîs  puissances  allé- [ 
mandes.  La  l'resse  conserve  bien  le  désir  d'atiirer  dans  cet  artorJl 
l'empereur  de  Hussie;  ccsl  ini  li<;n  avec  ses  précvdeiiles  idées,  tll*"! 
rêve  une  grande  confinleration  européenne  pour  (bmiincr  elivra-f 
ser  la  perlide  Albion,  son  enneniit*  personnelle.. l'ni  a  peu,  iDUil 
l'espérons,  la  Pressel'n  viendra  à  abandonner  cx)  iirojct  demiissr 
de.  Quoi  qu  il  en  soit,  ell(>  défend  aujourd'hui  avec  beaiiroii|i(liiiI 
telligéiice  le  principe  de  l'alliance  de  la  Franc(;  avec  le  ciiilro  dc| 
contiiKMVl  et  les  puissiiices  navales  de  second  ordre. 

Il  appartient  donc  à  la /»>•«.«  de  conseiller  vivement,  en  ce  qui  re-l 
ganUUe  Manjc,  l'union  dé  la  Frmceavec  I  Espagne,  le  l'icnwiil. I»l 
Suéde,  le  Danemarck  cl  les  puissances  allcmaneles.  Il  est  elràii^eJ 


(Victoire  ne  fAt  inutile,  et  que  le  fugitif  ne  pul  retrouver  une  retraite  asse^ 
impénétrable.  Toutes  les  assurances  d'Errante  à  col  égard  ne  siifli.>aieiit  pus 

Sur  la  rassurer.  Quant  à  sus  propres  dangers,  elle  n'y  songeait  ciéme  pas. 
I  fût  dit  que  (le  n'était  jioint  elle  <]ue  la  prison  renferniait,alnrsdans  ses 
ambres  glacées  :  le  sort  d'une  étrangère  l'aurait  touchée  davantage.  Elle 
sentait  une  plénitude  de  vie,  qu  elle  n  avait  jumais  connue.  Tout  son  èire 
était  satisfait  ;  car  elle  avuit  joui  (Hiiir  la  première  fois  de  l'exercice  absolu 
de  ses  facultés  e^  rempli  «a  destinée.  En  un  m  )l  (^lle  était  heureuse. 

O  joies  pures  ineffables  joies  du  suerifiee!  Sublime  allégresse!  Volup- 
té» saintes!  heureux  qui  vuus  a  goûtées  :  plus  heureux  qui  peut  vuus 
goûter  encore,  vous  goûter  toujours  '  Les  natures  privilégiées  ont  sur  fa 
terre  lenrtiolgutlia.  Les  unts  se  dévouent  à  l'idée,  les  autres  à  la  fter- 
MQue;  toutes  se  dévouent  à  (iiielqu'un  oif  à  quelque  cliuse.  et  réagissent, 
CD  vertu  d'une  mission  providentielle,  contre  l'egoisme  brutal,  centre  les 
lâches  et  grossiers  instincts  qui  font  la  loi  du  monde.  Celte  rédemption 
continue  s'accomplit  sou.s  diverses  formes,  sous  divers  noms,  en  vue 
d'un  bien  qui  |i«ut  échapper  à  nos  regards  iHiinés,  mais  <pii  tôt  uu  tard, 
éclate  d'une  manière  victorieuse.  En  attendant  cette   manifestation   tou- 

Î'ours  tardive,  nos  martyrs  subissent  leur  martyre,  crux-ci  avec  foi,  ceux- 
à  avec-doute,   quelques-uns    même  sans   espérance.  Karement   on    les 
plaint,    parfois   on     les  raille  ,   sou\ent  on   les    iiisulle;    mais,  d'ordi- 
■ — oaire  ,  on   les    oublie,  on  les  ignore  ,    le  grand    troupeau  des'  homnieg 

|>a88e  sous  leur  Calvaire,  avee  une  indiirérence  stiijiide,  sans  même  lever 
es  yeux.  Durant  leur  vie,  celaient  des  fous,  des  factieux,  pis  encore: 
après  leur  mort  ou  en  fait  des  sages,  des  suints,  quand  on  n'en  fait  pas 
des  Dieux.  "  t 

•  XXIX. 

'rRinLi..vTio>s  d'i:\  (.koi.ii:r. 

_  Fatiguée  des  pensées  de  la  nuit,  Kafaella  s'assoupit,  le  nuitin,  sur  le 
siège  grossier  qu'elle  n'avait  pas  quitté.  Son  attitude  avait  toute  In  grâce, 
toute  la  dienité  d'un  abandon  virginal.  Le  peu  de  jour  qui  pénétrait  ii 
travers  les  barreaux  épais  enserrés  laissait  dans  l'ombre  le  bas  de  sa  per- 
sonne, mais  un  rayim  perdu  tombait  sur  son  visage  et  rilluminait.  Ses 
cheveux  blonds  jetaient  des  rellets  d'or,  et  l'ombre  vaporeuse'de  ses.  longs 
cils  unis  par  le  sommeil  glissait  sur  ses  joues  un  peu  pà lies  par  l'insom- 
nie ;  le  calme,  la  sérénité  respiraient  dans  tous  ses  traits  ;un  sourire  indé- 
finissable donnait  à  sa  bouche  entrouvert»;,  ù  sa  physionomie  loutjentiére 
une  expression  de  béatitude  ;  le  mouvement  |ent  et  régulier  de  somsein 
accusait  le  re|»os  des  an^'cs.  /  "' 

Un(M>up  rude  frappé  a  la  porte  la  reveijla.  Quel  réveil  !  s(jn  teint  s'a- 
nima, sou  ccfMT  battit  violemment,  le  moment  critique  était  arrivé  poiir 
elle.  Son  premier  mouvement  fut  de  lais.-er  frapper  el  de  ne  pas  ouvrir  ; 
mais,  songeant  qu'elle  .serait  toujours  obligée  d'en  venir  là,  elle  préféra, 
comme  étant  plus  digne  d'elle,  affronter  iminédiatemenl  le  danger  qu'elle 
m  pouvait  conjurer.  Elle  alla  donc  ii  la  porte  non  sans  trembler  un  peu  et 
l'ouvrit  résolument. 

Devinez  qui  entra  ^'Castroué. 

Jouant  le  zèle  et  la  Sollicitude,  afin  que  Fabio,  dupe  de  ces  laux  sem- 
blaats,  pût  rendre  de'lui  à  la  reine  un  compte  favorable,  il  vfitait  lui  ri* 


péter,  (lès  le  malin,  ce  qu'il  lui  avait  déjà  dit  la  veille,  et  ee  qui  ne  valait 
guère  lu  peine  d  être  répété,  c'rst  qu'il  n'avait  encore  pu  réussir  à  rien; 
et  côfa  .se  conçoit  sans  peine  puisqu'il  n'avait  rien  tenté  ;  mais  on  n'en  de- 
vait pas  moins  toujours  compter  sur  lui  ;  ii  sauveruit  infuiILblement  le 
pri-onnierqui  heureusement  \wut  lui  éluit  à  l'ubri  de  ses  services. 

—  Parle  sang  de  saint  Janvier  !  s'écriu-t-il  eu  apercevant  Hafaella, 
sommes-nous  revenus  au  temps  des  miracles  ?  Eli  !  l'ami,  continua-t-il, 
en  se  reloirnant  vtrs  le  ge(>lior  ipii  l'avait  amené  jusiiue  là,  vous  vous 
trompeide  porte,  c'est  le  capitaine  Fabio  que  je  vous  deiiiundc. 

—  Eh  bien  ' 

—  Eli  bien  !  au  lieu  de  Mars  vous  ra'introdui.>ez  chez  Vénus. 

—  Que  voulez-vous  dire?  ,  . 

—  Venez  plutiit  le  voir.  .      .      , 

'  —  Par  tous  les  damnés  de  I  enfer,  dit  le  geôlier  en  prenant  Castrooé 
à  la  gorge,  c  est  donc  toi,  nifcliaiit  mangeur  de  maccaroni ,  c'est  toi  qui 
as  fait  évader  mon  prisonnier  et  tu  joues  maintenant  la  surprise  pour 
me  troHi|»cr  encore. 

—  Ce  n'est  pas  moi,  sur  l'honneur,  ce  n'est  pas  moi. 

—  A  d'autres,  mauvais  lazzaroue,  à  d'autres.  Je  me  doutais  bien  hier, 
(piariii  je  ne  voulais  pas  te  laisser  entrer  que  tu  machinais  quelque  com- 
plol  el  que  lu  me  servirais  un  |tlat  de  ta  façon.  Qu'y  a-t-il  de  bon  à  at- 
tendre d  lin  Na|)olitain'.' 

—  t^e  n  est  jias  moi,  vous  dis-je  ;  que  diable  1  (juand  je  vous  dis  que  ce 
n'est  pus  iHot.^— 

—  Par  les  clefs  de  saint  Pierre,  je  crois  que  lu  fais  le  ni('icliant. 

—  Pur  saint  Janvier,  je  vous  répète  que  ce  n'est  pas  moi.  Dans  quelle 
laujjiic  faut- il  TOUS  le  dire'' 

—  Par  .sainte  Kosalie  !  je  fe  dis  que  c'est  toi.  .Sinon  qui  serait-ce? 

—  Est-ce  ipie  je  le  sais,  moi:' Suisje  chargé  de  la  police  de  votre 
maison  T 

-:-  Non,  mais  lu  vas  fain*  connaissance  avec  elle;  quand  tu  y  maigri- 
rais bien  un  peu  cela  ne  te  ferait  pas  de  mal  el  quelques  bons  coups  d  es- 
trapade t'aminciront  la  taille.  . 

La  menace  fut  exécutée  aussitéit  que  proférée:  assez  plaisamment  ac- 
cusé d'un  crime  dont  iUt'était  que  tropinnocent,  et  usurpant  malgré  lui 
le  rôle  généreux  de  liliérateiir,  Castroné  fut  jeté  dans  une  liasse  fosse, 
véritable  damniiiso  à  la  fueon  du  fameux  marquis  Ârlali.Sa  niésaventuri; 
était  d'autant  plus  crilicpie  qu'il  était  fort  mal  noté  à  Trapani,  et  n'avait 
à  espérer  de  la  jtjstice  ordinaire  ou  extraordinaire  aucune  justice.  Sans  le 
connaître,  Knfaeîla  avait  en  vain  es.sayé  de  itrendre  la  parole  eu  sa  fa- 
veur, (-Ile  n'avait  pas  été  écoulée,  pas  même  entendue  ;  sa  voix  s'était 
perdue  dans  les  cris  de  la  dispute. 

—  A  nous  deux,  maiiitenaiit,  lui  dit  le  geôlier  en  rentrant.  Ah!  ma  pe- 
tite, vous  avez  voulu  gijûter  dela|trison,  vousen  goûterez, elle gite pourra 
bien  n'être  pas  de  votre  goût.  Nous  allons  voir,  par  saint  Pierre,  nous  al- 
lons voir. 

Hafaella  opposa  à  celte  grossière  sortie  un  calme  stoiquc,  el  ne  répon- 
dit pas  un  niut. 

-—  Vous  croyez,  reprit  h;  geôlier,  qu'il  n'y  a  qu'à  délivrer  les  prison- 
niers, et  qu'après  cela  on  s'en  va  tranquillement  chez  soi.  Obi  que  non 


pai,  ma  mie.  Qui  prend  le  nid  prend  le  mal,  comice  dit  l'antre,  etroti 
n'en  serez  pas  quitte  à  si  bon  marché.. 

Rafaellrt  était  préparée  i  tout;  cette  brutale  menace  n'eul  pa^if 
voir  de  leffrayer  ni  même  de  lui  faire  rompre  le  silence 

—  E>t-ceque  vous  n'avez  pas  honte  de  ce  que  vous  avez  fail  là*'* 
tinua  le  geôlier  d'un  ton  ra(Jôoci,  car  lecalme,  le  silence,  la  nolili!  besM 
de  Itaraella  lui  impo>aicnt  uu  peu,  tout  geôlier  qu'il  était.  J'atai: 
fiuiice  eu  vous,  je  vous  laissais  aller  et  veuir  dans  lii  muiMin  cdiiime 
pro|)re  tille,  je   ne  me  défiais  pas   plus  de  vous  que  délie;  esl-efi!' 
vous  r-gardais  >eu'einenlVic  nevousavaisiamai>  vue.  Et  »oilàilt;i|* 
façon  TOUS  m'avez  yécom|>ensé.  Allez,  ma  belle  dame,  tou>  ne  \Mm> 
pas  cette  action  au  paradfs.  Car  enfin,  tout  cela  va  retumber  siirmoii'» 
cere  ntusque  sur  vous^J|e  .suis  un  pauvre  père  de  famille  el  sijf  [•"''•I 
ma  place  avec  quoi  e.-t-ce  que  je  nourrirai  ma  femme  et  mes  eofanl>' 

—  On  y  (wurvoira,  mon  ami  ;  on  se  chargera  d'eux  et  de  vou»,  > 
TOUS  arrive  malheur. 

—  Vous  leur  donnerez  du  pain,  à  la  bonne  heui-e  ;  c'est  bien  iemoii 
que  vous  leur  deviez  pour  avoir  ruiaé  leur  pèVe  ;  mais  l'honneur,  m* 
rendrez-vous,  à  moi?  Je  suis  un  homme  déshonoré  !  Laisser  évader  u 
prisonnier  !  mais  c'est  une  action  infamante.  Que  vont  dire  mes  coiifrerfij 
Que  va  dire  la  Sicile".'  Cela  ne  m'était  jamais  arrivé.  On  va  croire  qi'l' 
me  suis  laissé  corrompre  à  prix  d'argent  ;  je  sui.s  perdu  de  réiiiiHliM'.^' 
se  dire  que  c'est  une  femme  comme  il  faat  qui  m'a  jiiué  ce  tourlJ'* 
les  femmes  !  les  famines  !  .Sa  .Majesté  Charles  III  avait  bien  raison  «* 
qu'on  les  retrouve  partout,  et  qu'elles  font  fous  nos  maux. 

Malheureusement  pour  elle,  Hafaella  ne  put  s'empêcher  dcsmirif 
cette  exclamation  seiitimentale.  Le  geôlier  se  formalisa  de  i"i  jounrf 
volontaire,  el  revint  à  sa  grossièreté  première. 

—  Ah  !  vous  riez  !  dit-il  en  colère  ;  rira  bien  qui  rira  le  dernier  f; 
sera  pas  vous,  ma  belle,  comptez-y  bien.  Ah  !  vous  riez  !  v(ius  v""- 
quez  de  moi  après  ni'avoir  trompé,  trahi,  ruiné,  déshonoré!  !■''' '^.' 
mordieii  !  nous  allons  voir  si  vous  rirez  encore  dans  uu   instant.  • 
avons  dans  la  maison  certaines  petites  chambrettcs  qui   font  P"'*""^^ 
vie  de  rire,  je  vous  en  réponds.  Mais,  d'abords,  vous  allez  coimnc^^ 
par  me  remeltre  voire  argent  ;  je  ne  veux  pas  que  vous  corrompis^ 
guichetiers.  ■         . 

—  Je  n'ai  pas  d'argcnL  ,j,i 

—  Comment!  vous  n'av(^«pas  d'argent  !  Vous  venez   ici  «""'' "j^i",. 
ce  n'est   pas  croyable.  Au  surplus,  nous  allons  bien  voj,  ajoiil''- ' 
l'approchant  d'elle.  ''^,     .,    .j^ 

—  Ne  me  louchez  pas!  lui  dit-elle,  en  faisant  un  pas  en  àrruii'  J 
veux  pas  que  vous  me  touchiez.  ,  y.i, 

—  Eh  !  eh  !  voilà  niainlenant  que  nous  faisons  la  bégueule  •  ;  ^^ 
ne  veut  pas  ipi'on  l'approcKn,!  Allez,  ma  petite,  ou  en  a  """"^'^'p^nii 
jeunes,  d'aussi  jolies  ipie  viius,  et  I  on  a  par  devers  soi,  je  *•"'" 


ni>i| 


,Mtt 


viens  ,  les  moyens  d'apprivoiser  celles  qui  prennent  de  """I  ■ 

"''"■■'•  "      '  .      ^   |rl)if 

11  lui  avait  déià  pris  le  bras  de  force,  lorsqu'on  enteadit  un 
pas,  dans  l'escalier.  -n 

(Lu  suite  à  demain.)  CIIABLB»  ■»•»'* 


n  la  concession  tin  port  de  Suez,  le  lil)re  passage  enirc  Aléxariilrié  et  ce 
norl  cl  d'iiutres  avanrajjes  im|mjrUuils  en  Egypte  et  en  Syrie.  Ce  trailé, 
auqùfli  *'''-<"'■  '"  •■"'■«•"■ê  n»"  P'f'T'l  aïKMine  p.irl,  est  paraiili  par  li  Itim 
siP  l'Autriche  cl  la  Prusse.  Nous  ne  .savons  par(|iiellt'  iMlri;;ut'  le  mi  des 
Fràiirais  n'a  pu  y  parliripi-r,  ni.iis  nous  avons  lien  ilo  croire  (|ne  l'Ani-'Ic- 
Itrre  n'est  |Hiur  rien  dans  ct'lle  ex(in.-ioH.  >• 

Ce  lu  ui  la  tout  l'air  (l'un  balloi)  d'ossai,  <1  un  pr(''luilt.' au  traité 

aiic  pourbuil  aclufllcmcnt  àLondrts  .M.  de  iNcsscIrudc.  On  |)arle  de 

ladhésion  de  la  Prusse  et  de  lAutriche  comme  d'une  chose  ccr- 

lïiuc.  N'est-ce  pas   afin  de  sonder  les  disposHio.ns  de  ces  deu.x 

'  puissances?  ,  ,  .     ,  ,         , 

Du  reste,  un  autre  journal,  le  G/obe  du  Londres,  donne  la  même 
nouvelle,  niais  à  un  point  de  vue  plus  parliculièreinent  anglais. 
Vuici  la  version  du  Globe  : 

I  On  parle  heaucoup  dans  les  ren'ies  militaires;,  d  amingemçnts  ro:i- 
(liis  avei:  l>'  pacha  d'Kfiyiili-  pour  piiccr  une  partie  de  .son  leiritoire  snus 
Ddtre  jirolection.  Nous  oi-cuperions  Suez,  du  cunsenlcnieMl  du  pacha  et 
des  antres  grandes  pui>.'-anci\s,  la  Fiance  seule  e\ce|itée.  Ndus  ne  pon- 
1  ïiin-  ilirc  M  celte  oonNelIc  esl  exacle.  On  annonce (|iie  tl'aiilres  avunlaj:es 
iiiraioiil  encore  élé  otilenus  ptnir  facililcr  le  tiansil  par  Alexandrie,  v 

Si  un  irailé  a  été  conclu  entre  Méhéniet-.Vli  et  la  (Ininde  HreUigiic, 
ilcH'cl  de  roiicediT  à  l'clle  dernière  1  oeou|iatioM  rnililaire  de  Suc/, 
rijolraiisit  pai  rKn\|)Ic,  ce  ne  peut  cire  <pif  le  traite  llardinge, 
(loiU  le  Malla-'J'imfs  ;r-le  preuiirr  annoncé  la  nouvelle.  Mais ,  dans 
l')US  les  Gis,  ce  Irailé  rsl  demeuré  secret,  et  ne  peil  par  consé(juenl 
ivoirétéconsenli  |)ar  les  puissances  cnnipécuie-s.  pas  même  par 
la  Russie.  Toutefois,  11  est  certain  (pie  tous  ces  Itruils  ne  justilienl 
que  trop  les  appivlir-nsions  d/  la  presse  rranciise  cl  aflemande.,  à 
I  iendroil  (.l'une  alliance aufilo-russe  et  du  paitage  de  l Orient. 

Lettre  de  George  Sand. 

Malgry  lés  diflleullés  de  toutes  sorl(\s  (|ui  lui  ont  clé  suscitées  par 
ladmmistraliou,  le  journal  Vlùlaireur  vient  de  |miait  c  à  La  Châtre. 
Le  premier  numéro  de  yidaireur  s'ouvre  par  uinHetire  de  Geor- 
ge Sand,  «pii,  en  expli(|uaul  sa  position  vis-à-vis  de  la  feuille  nou- 

I  Telle,  fait  une  profession  de  foi  rpie  nous  nous  empressons  de  re- 

I  produire. 

i  Qurlqnes  journaux  ont  imprimt-  (;uc  VEclaireiir  était  on  devait  être 
imJcmriKi/,  que  ce  journal  était  créé  et  fondé  pir  moi.  Erreur  bien- 
tàllute  à  iiioo  é^ard  I  mais  (ju'il   vous  in^wriera  de  n-etirier  parce 
[  ^utllreniraioerait  des  conséqiiem^s  géuaoïes  (tour  vous  et  pourinoi- 
bénie.  Ces  (;uusé(iuencu!>  &craieut,   entre  outres,  de  vous  rendre  soli- 
i  dures  et  res|>onsab,Ies  de  toutrs  mes  opinions  et  de  toutes  mes  crovuoees. 
I  Si  l'naie  ù  essajer  de  créer  un  journal  pour  en  faire  l'expression  de  toute 
|iui|irosée,  je  Voudrais  et  je  <ferra/.(>  eu  avoir  seul  la  respon.'abiliié  au- 
vîtf  du  iinlilie  et  auprès  de  vou.«.  Ceite  sitiiati(m  n'est  pas  |KfSsible,  par 
liniîiftn  uiii(pie  et  ali>oIue  que  jecrois de  moins  en  miuns  à  lu  |>olili(iiie 
tomme  réiiteiulent  aujourd'Imi    les  partis,  et  que  je  ne  veux  ni  ne  tlois 
torciiper  de  la  politique  aeluellej  Or,  Y Eclaireur.  ne   s'est  pas  interdit 
il  iKilitique,  eli-ommc  il  n'a  jamais  é|é  questi(m  qu'il  dût  .se  l'interdire, 
\'Eclairfiir  m  a  jamais  été.  et  ne  sera  jamais   mon  œuvre  et  mon  orj^ane 
personnels.  La  pens('e  de  publier  un  journal  indé|)endant  chez  nous  a  été 
commune  à  vofis,  à  tous  ceux  qui    s'e.i  sont  faits  les  fondateurs,  à  moi 
«ec  vous  oi  avec  eux  tous.   J'ai  désire  ainsi  (jue  d'autres,  et  (teut-être 
»'ei  plus  de  sympathie  pour  vous  ipic  beaucoup  d'autre.s,   pouvoir,  de 
teni|iseii  temps,  émettre  dans  ce  journal  un  jugement,  un  scntimeift,  uu 
tku.  Mais  j'aurais  eu  bien  mauvaise  grûce  A  vouloir  vous  imposer  mon 
déiaclieiiicm  de  beaucoup  de  choses  nui  sont  encore  la  vie  de  l'opposition, 
"de  même  ipie  vous  ne  pouviez  abdiquer  vos  croyances  et  votre  espoir. 
'■JUS  ne  iiouviez  me  demander  de   les  iwrtaj-'er,  puis(pi 'il  m'eût  fallu  les 
ffiodrc.  Vous  savez  que  je  rêve  une  autre  société  :  pas  davautaf^e.  Vuis 
tspéroi  réformer  (-elle-ci  ave('  ses  propres  éléuicnts.  Croire,  c'est  presque 
Nyuir.  l'ssjiyez  doue  !   et  employez  vos   forces  selon  volrc  iuspiration. 
«  n  iispjie  pas  à  un  effort  ipii  meparait,  ii  moi,  à  peu  près  inutile,  a|>pa- 
'l'rameut  parce  que  ie  n'y  suis  pas  propre.  Mais  je  puis  avoir,  auprès  de 
P''UMiii  antre  emploi.  Je   crois  (pie  le  rêve  d'inie  société  meilleure  et 
wiiilée  syr  des   principes   très  dillëreiils    de  ceux  qui   réfiissent  la  so- 
Jfté  actuelle,  oui,  je  crois   l'ermemont  que  ce  rêve  n'est  i>as  seulement 
MIS  mon  litiii;,  jp  crois  qu'il  est  dans  d'autres   àmcs,  et  que,  p;»r-xonsé- 
Jueut,  ce  fève  a  une  sorte  de  réalité.  N'y  aurait-il  de  réalité  abWtUw  (pie 
"îiis  les  faits  matériels,  dans  ce  qu'on  voit  et  dans  ce  qu'on  toujilie,  dans 
w  i|iii  nous  fn^isse  et  dans  ce  qui  nous  satisfait  immédiatement  "/ Oh  ! 
"ûD  'car  Dieu,  car  le  béait  idéal, car  la  pcrfectiliililé  humaine,  car  le  vrai 
I  "  le  juslft^eraient  des  chimères,  des   songes   vains   pour  lesquels   nos 
I  J'Jitres  les  plus  grands  et  les  plus  saints  apôtres  de  l'égalité  auraient  été 
l'on  droit   persécutés  ou  immolés  sur  4ii  terre  comme  des  fous,  comme 
1  '"''  IH'riiirliateurs  et  des  ennemis  de  la  naix  publique.  Croyez  donc  qu'on 
*"1.  àt'i'iié  de  la  poliiiipie,  et  sans  vouloir  aj-'ir  par  les  moyens  de  la  po- 
,' "pip,  consoler  encorn  auiourd  hui  (iiielaues  esprits,  et  ranimer  Quelques 

,  heaii- 


vd'sot'aéd'ajoutef  que  c'est  mof-m^V/ie  qui  avais  alors  l'honneur  de  re- 
pré^  D  er  la  républnpie  mexicaine  à  Londres,  et  je  me  flatte  que,  parmi- 
Ifg  ,..,.,ini.i.c  .j.ii  M.»  ^.■,i.ii..:v.ii,i  il  |j,>  .s'en  trouvera  pas  une  seule  ca- 
.p.ildede  me  souiHviiinir  d  avoir  dans  aucune  circonstance  aj.'i  d'une  ma- 
nière aussi  contraire  à  nies.div.oirs.  oilicicls  qu'à  mou  opinion  person- 
nelle. •  '  , 

Je  v(His  prie,  dans  l'unique  intérêt  de  la  vérité  ,  de  vouloir  bien  donner 
de  !â  joiblicité  à  cette  lettre. 

Agréez  ,  Monsieur  ,  les  agsur."\nces  de  roa  considération  la  plus  dis» 
tin^juce. 

-  Maximo  Garuo  , 

Ancien  ministre  du  Mexique  t  Londres. 

Nous  recevons,  par  la  Gazelle  hebdomadaire  de  Tranfylvatiie, 
qiHdques  détai's  sur  un  f.iil  qui  vient  de  se  pas.ser  dans  la  Valachie  ;  il 
esl  facil*  d'y  apercevoir  de  graves  syomi('inn's  de  iiK'coiitentement  : 

«  Le  18  août,  une  révolte  a  eu  lie'ti  (Jans  ta  prison  d'F2lat  et  maison  de 
correclion  située  près  de  l'i'lcj'a.,  La  troiqe  a  été  obligée  de  faire  feu  : 
iodes  prisonniers  .^oiit  rest  s  mrtrts  sur  la  placev.  et  17  autres  ont  été 
blessés;  iruis  militaTes  ont  rci;ii  des  blessures  graves,  et  un  (dlicier,  un 
coup  de  baïiinnelle  derrière  l'oreille.  Le  boyard  .\n(|ré  Desc[iu.,.iQi!liga- 
leurde  celte  révolte,  et  ipii  avait  pris  le  fftiie,  a  été  "reiiris  pur  deux  sol- 
dats et  ramené  en  piison. 

"  D'après  ce  (pi 'on  a  appris  jusqu'ici,  les  prisonniers  avaient  des  intel- 
lii'ences  avec  des  Hnigares  et  des  Serbes,  et  la  délivrance  des  prison- 
niers devait  être  le  si^'iial  d'une  vaste  insurrection  avant  pour  bui  d'as- 
sassiner  le  |)ririce,  el  de  former  de  la  Bulgarie  une  principauté  indépeu- 
dante.  » 


L'empereur  et  l'impératrice  d'Anlriclie  sont  arfivés  le  .'>  de  ce  mois  à 
Tries  e.  Le  grand-duc  «le  Toscane  y  jetait  attendu  d  un  jour  à  l'autre, 
a  nsi  (|'ie  le  roi  des  l)eu\-Siciles;  lé  duc  de  Modène  était  déjà  arrivé, 
ainsi  «jue  les  archi  lues  Jean  éî  Frédéric.  Le  prince  de  Mclternich  et  le 
comte  (le  Kollowr.ith  ont  accompagné  LL.  MM.  IL,  dont  le  séjour  à 
Tr.ete  doit  .se  [ir.  bin^er  jusqu'au  l.'i.  Au  milieu  des  n'-jouissances  de 
toute  nature  qui  doivent  marquer  leur  séjour,  on  pense  «pie  .M.  de  .Mel- 
teruich  ne  restera  pas  inactif,  et  qu'il  mettra  à  profit  la  pré.semv  des  mo- 
narques italiens  pour  étendre,  s  il  se  peut,  l'innuence  autrichienne  sur 
l'Italie.  Il  se  pro|M>se,  dit-on.  de  visiter  Venise.  Les  ambassadeurs  de 
Fr.(nce  el  d'A'gleterre  S(ml  égalemi?ht  à  Trieste,  et  le  cardinal  Larabrus- 
chini  V  est  attendu. ^^ 


La  Giuelle  de  Cologne,  du  13  novembre,  contient  un  article  daté  des 
bords  du  Danube,  .'i  novembre  ,  lequel  a  pour  objet  de  démontrer  que 
l'Autriche  et  la  Prusse  sont  intéressées  au  roainlion  de  la  paix  euro- 
péenne. Cependant  ces  d'  ux  pui.-sances  suivent  d'un  œil  atteutif  tout  ç^. 
qui  se  passe  entre  l'.Vngleterre.  et  la  France  ;  mais  elles  ne  se  moiitirent 
pas  disposées  pour  cela  à  interrompre  leurs  relations  pacifiques.  Un  seul 
souverain,  l'empereur  de  Itussie,  cherche  à  semer  la  désunion  entre 
elles.  Deux  fois  le  czar  a  fait  une  tentative  dans  ce  but  :  sous  la  Restau- 
ration et  en  1840.  Tout  ré';emmeiit  encore,  il  aurait  voulu  arriver  au 
même  résultats  Un  conv'rès  de  souverains  pourrait  seul  donner  à  l'Eu- 
rope un  gage  de  la  conservation  de  la  paix  ;  mais  la  Russie  ne  consen- 
tira jamais  à  ce  qu'uu  congrès  pareil  ait  lieu.  " 


/ 


l'Aca- 
(TOr- 
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,"'pip,  consoler  encorn  aujoiird  hui  «pielques  esprits,  el  ranimer  qijpl 
™fs  éprises  d'un  plus  doux  songe.  Je  ne  prétends  pas  quilly  enaiti 

"Pdans  le  temps  de  matérialisme  où  nous  vivons,  ni  ipie  j'aie  de 
rendes  forces  pour  les  assister  et  les  relever.  Je  sais  si  bien  le  contraire 
hl  "  ''.'  J'"""'s  iispiré  à  ce  qu'on  appelle  le  succès,  c'est-à-diré  le  suf- 
j^'?""  général,  et  que  les  moqueries,  les  dédains  des  esprits  fiirtsde  notre 
1^,  l'J  Pt  les  rfe  pro/unrfii  chantés  surines  utopies  (wr  la  critique  ue 
Ua'n  i"^-"'**  "'  ■**'""P''''*  "i  ("ourroucé.  Il  est  impossible  qu'un  myiqie  el 
ftai  ;   ^'"^  s'entend(jnt sur  lu  dislaïKîC.  Tous  deux  vuicnlinal  peut-être, 

^Mcuup  sûr,  aucun  des  deuxuc  persuadera  l'autre, 
((y  "??*ï-nii)i  donc  m'adresser.  quaàd  l'occasion  s'en  présentera^  à 
Mut  ne  voient  pas  à  calé  d'eux,  maie  dout  la  vue,  uisée  par  le  f«iu 


Affaire  de  Taïti. 

Le  5u;t  revient  sur  la  situation  de  l'Angleterre  et  de  la  France.  L'af- 
faire de  Taïti  a  été  bâclée,  dit-il,  mais  elle  est  loin  d'être  définitivement 
arrangée;  les  premières  iiouvellfs  que  nous  recevons  des  mers  du  Sud 
nous  en  disent  assez  à  ce  sujet.  De  toute  manière  il  esiim|H)ssibleque  les 
missionnaires  catholicpies  s'accordent  avec  les  protestants.  11  faudra  bien 
qu'un  des  deux  partis  cède  le  pas  à  l'autre,  et  nous  savons  ipielle  sera  la 
victime.  Les  Fran(,'ais  tiennent  le  haut  bout  des  airaires  aux  .Marquises, 
et  aussi  long-temps  que  les  représentants  des  deux  peuples  resteront 
sur  le  même  territoire,  toute  bonne  harmonie  sera  impossible  ;  décidé- 
ment, jamais  la  France  n'a  plus  mal  choisi  (pie  Taïti  en  fait  «le  co- 
lonies. 

—  On  lit  dans  le  Times  :      " 

«i;n  M.AValler  Hrodio,  qui  a  été  altacpié  Jans  Une  lettre  des  secrétaires 
de  la  société  des  missionnaires  de  Londres,  répond  par  une  longue  épitre. 
(pii  contient  d'abord  sajustitication  personnelle.  Puis,  il  soutient  (pie  M. 
Pritchard  seul  a  empêi;hé  lu  reine  Pomaré  el  le  gouvernement  indigène 
de  recevoir  à  Taïti  îles  missionnaires  catholiques.  M.  Walter  BroiJfie  a 
entre  les  mains  des  lettres  de  Pahs,  et  l'exlrait  d'une  lettre  signée  parla 
reine  Pomaré  .  où  celle-ci  trahit>son  conseiller.  Le  public  anglais  croit-il 
bonriemenl  que  M.  Gu'zoï  eût  refusé  la  réparation  demandée  par  sir  Ro- 
bert Peel  avec  la  guerre  en  perspe(;tive,  dans  le  cas  d  un  refus.  Croit-on 
qu'il  n'a  pas  entre  les  niains  des  lettres  établissant  la  culpabilité  de  M. 
Pritchard,  bien  ipKoi  lait  emprisonné  |>eul-étre  trop  brusquement. 

»  La  reine  Pomaré  et.ses  orticiers  d  étal  ne  vivent  en  grande  partie  que 
de  la  prostitution  :  c'est-î\-dire  du  prix  des  amendes  imposées  aux  femmes 
qui  vont  à  bord  des  vaisseaux,  ou  qui  vivent  à  terre  avec  les  européens 
et  les  indigènes.  Il  ne  faut  avoir  passé  (pi'un  mois  dans  l'ile  pour  savoir 
cela.  Les  amendes  sont  assez  failles  pour  pouvoir  être  payées,  ei  d'après  les 
calculs  que  j'ai  faits  jiendant  mon  séjour  à  Tiiïli,  Pomaré  ne  retire  pas  de 
(*el  impiH  moins  de  4,IX)0  dollars  par  an,  payés  quelquefois  en  argent, 
quehiuéfois  en  étoffes.  '» 


Extérieur. 


Anfl«tem.  —  Ijes  correspondances  de  Dutdin  du  11  septembre 
is  certaiaes  localités  ou  élève  de»  fertifictUon»,  m 


aonuDcent  que  Uaos  certaiaes 


v^""-'    ■•' '"  Fait»    diverd.     ',■■"'■ 

^1.  Delacroix,    principal  du   collège  d  Aumale  (Lorient),  vient  d'être 
nommé  provisoirement  proviseur  du  c.ollège  de  Rennes,  en  remplacement 
de  M.  Faucon,  appelé  à  reprendre  Içs  fonctions  d  inspecteur  de  l'AjC 
demie. 

M.  Catnille  ViHemeureux,  censeur  des  études  au   collège  royal 
léans,   est  aussi   nommé    provisoirement  proviseur  ducollègn  royal  de 
Touruon,  eu  reiuplacemeut  de  M.  Bjuniu,  appelé  à  d'autres  fooctiuos. 

{Moniteur.) 

—  M.  For.«tpra  été  élu  hier  membre  de  l'Institut  par  l'Académie  des 
beaux-arts,  dans  la  sedion  de  gravure,  k  la  place  de  M.  Tardieu.  Au 
quatrième  tour  de  scrutin,  il  a  réuni  1o  voix  contre  11,  données  à 
M.  Henriquet  Dupont.  Au  premier  tour,  les  voià  avaient  été  ainsi  parta> 
gées  :  MM.  Henriquet  Du|K)nt  et  Pralier,  chacun  6  vieux  ;  M.M.  Forster 
elGatteaiix,  chacun  ii  voix;  M.  Gayard,  4;  les  deux  autres  à  MM.  Do- 
mard  et  Massard. 

—  On  lit  dans  le /WoniV*"»*"  (/e /'--/rmec  ; 

«  Par  ordonnance  royale  du  21  a->ût  1844,  «été  promu  dans  le  corps 
royal  d'artilh  rie,  au  grade  de  colonel,  M.  Thiéry,  lieuteuaut-colonel,  aide- 
dti'camp  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Montpeusier. 

—  Nous  apprenons  qu'une   nouvelle  compagnie  vient  de  se  formeF — 
pour  soiijiiissionner  l'acUèvemeni  et  l'exploitation  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans ù  Rordeaux. 

—  On  lit  dans  i'I/nivem  ; 

''  «  Plusieurs  jésuites  fram.ais  et  italiens  viennent  de  s'embarquer  ii  Bor- 
deaux pour  .Ma  lagascar,-où  ils  vont  fonder  une  mission.  »  ' 

—  Le  Moniteur pariiien  annonce  ce  soir,  que  dans  le  régiment  de 
liune  auquel  appartient  le  sergent  qui  s  est  rendu  coupable  du  d^tuble 
n'iéurtre  à  la  barrière  de  la  Cniiriille,  une  collecte  a  été  faite  spontané- 
ment parmi  tous  les  hommes.  Les  chefs  eux-mêmes  ont  élé  des  premiers 
à  s'associer  à  cette  oeuvre  de  bienfaisance,  qui  est  destinée  au  soiilase- 
ment  de  la  mulheiireuse  veuve  du  boulanger.  Cvt  acte  d'humanité  M^, 
honneur  à  ce  régiment,  qui  déplore  le  fatal  événement  dout  un  de  aes 
sous-ofliciers  a  été  l'auteur.  ' 

—  LVx|>osiiioo  publique  du  ccincours  des  grands  prix  d'architecture 
aurii  lieu  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts  les  18, 19  et  20  du  mois  couraal,  de 
dix  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir.  Le  samedi  suivant,  âl  sep- 
tembre, auVaJicu_te  prononcé  du  jugement. 

Le  sujêrÏTaTte  par  (es  (^oncurrenis  est  un  édifice  monumental  pour 
J'Àcadcmie  de  Paris,  devant  offrir  les  dépendances  pour  ctaaMioe  des  ciaq 
rucultés  de  théologie,  de  droit,  de  médecine,    des  tcieflCtt  el  dw  lettres. 

—  M.  l'amiral  de  Moges  est  attendu  aujourd'hui  ou  demain  i  Paris.  On 
a  déjà  re^n  au  ministère  de  la  marine  un  premier  rapport  sur  ta  posi- 
tion d'Haïti.  Nous  avons  dit  dans  le  temps  qrfe  M.  le  comte  de  Moges 
était  rappelé,  pour  s'est  compromis  en  acceptant  provisoiremeut  le  pro- 
tectorat offert  à  la  France  par  la  partie  espagnole  de  l'ile  Saiot-Do 
mingue. 

—  Les  formules  aristocratiques  de  l'ancien  régime  reviennent  i  la 
mode:  on  ne  disait  pas  autrefois  M.  le  premier  président  du  parlement: 
mais  .V.  le  premier.  Nous  lisons  dans  r.Âlinapach  royal  de  1844,  p.  361 , 
«  M.  le  baron  Séguier  (.Antoine- Marie-Mathieu),  grand-officier  de  laLé- 
gion-d'Honneur,  premier,  pair,  conseiller  d'Etat,  ett.  » 

—  M.  Potier,  l'intrépide  lieutenant  d'artillerie  de  marine  tué  à  l'atta- 
que de  l'ile  de  Mogador,  sortait  de  l'Ecole  d'application  de  Meti^.  Il  était 
de  la  dernière  promotion,  et  comptait  à  peine  six  mois  dc^rriee. 

Sa  mort  a  été  glorieuse  :  il  s  était  élancé  avec  intrépidité  au'milieu 
des  retranchements  ennemis.  Il  est  tombé  presque  aussitôt  frappé  mor- 
tellement. 

Lorsqu'on  la  relevé,  il  ne  respirait  plus  ;  sa  ri«  sest  cependant  pro- 
longée pendant  vingt-cinq  heures.  Otte  longue  'agonie  a  été  calme  et  se- 
reine; il  a  retrouvé  ses  idées  comme  si  la  balle  qui  Pavait  frappé  au 
front  |eùt  respecté  ses  esprits.  Transporté  à  bord  delà  Belle-Poule,  il  y 
est]mort  en  souriant,  en  causant  avec  .ses  amis,  en  pressant  leurs  mains'. 

Sa  mort  a  été,  à  bord  de  1  escadre  et  sur  l'ile,  uu  deuil  géoindU^'abbé 
Coquereau  a  récité  sur  son  cadavre  les  prières  des  morts.  Pendant  celte 
cérémonie  funèbre,  tous  les  navires  ont  -eu  leur  pavillon  en  berne,  el 
chacun  a  donné  un  regret  et  une  larme  à  ce  glorieux  jeune  homme,  à 
qui  son  mérite  et  son  courage  .semblaient  promettre  unbelareMr. 

—  (tu  lit  dans  le  Siècle  :  «  Il  y  a  quelques  jours,  un  enfant  tomba  du 
haut  du  bateau  1  Ijeclor,  amarré  eu  tète  du  poni  de  fin  d'Oise  .  commune, 
de  Conflans-Sainte-Honorine.  Un  jeune  garçon  de  bateau  s'élança  dans  la 
rivière  pour  le  sauver,  mais,  le  pauvre  enfant  Vétreigoil  avec  tant  de 
forée  qu'il  paralysaltous  ses  mouvements.  Une  marinière  de  la  commune 
de  Nivelle  (Nord),  Mlle  Ludivine  Plumec0(i,  àgée_d^^l4-ans,  loin  de  se 
laisser  effrayer  par  le  danger,  se  jeta  dans  Veau,  saif il  l'enfant,  qui  éuil 
son  frère,  et  le  ramena  sam  et  sauf  jusqu'à  un  balelet  où,,  grâce  à  son 
.secours,  le  jeune  homme  qui  avait  failli  être  victime  de  .son  dévouement 
fut  recueilli  à  son  tour.  Nous  nous  plaisons  d'autant  plus  à  signaler  cet 
acte  de  courage  de  Mlle  Ludivine  Plumecoo,  qu'elle  a  déjà  plusienrs  fois 
exposé  sa  vie  dans  ries  circonstances  semblaldes,  et  que.  notamment  du- 
rant l'hiver  de  184;>  .  elle  a  arraché  à  une  mort  certaine  un  enfant  qui 

\  était  tombé  dans  lOise  près  de  Reautor.  Cette  courageii,«e  tille,  dont  le 
désintéressement  égale  lintrépidité,  n  a  voulu  jamais  acorplor  la  moin- 
dre récompense. 

—  L'association  bretonne  doit  ouvrir  sa  dernière  session  à  Renne»,  le 
29  septembre,  et  durera  huit  jours^  M.  le  ministre  de  l'agriculture  M  du 
commerce  a  mis.S.OOO'fr.  i  la  disitosition  de  l'aswriation,  pour  être  dis. 
trilmés  en  prinH'S  aux  bestiaux,  machines  et  améliorations  agric(iles.  En 
outre,  un  prix  de  300  fr.  esl  offert  par  M.de  Chaiimont.  directeuF'de  l'as- 
sociation normande,  pour  la  première  carte  içroDomiquc  de  Tun  des  4f  ptr- 
teneats  de  la  Bretagoe.  > 


vfhniw  à  Mataro,  sont  attendus  dans  cette  première  ville,  sVl*ou  en  croit 
la  f^erdad.  dans  les  «lerniers  jours  de  ce  mois.  Us  seront  sous  lu  direc- 
tion de  M.  Locfce,  constructeur  des  clieniiiis  de  fer  de  Londres  et  Biriuii.- 
gliani  à  Livcrpuol,  de  l'ireal- Western  et  de  Paris  à  Rouen. 

—  On  nous  écrit  de  Ctiaiulicry,  "lO  août  : 

c<  Après  des  eNcursions  ditliciles  et  du  plus  haut  intérêt,  dans  la  Taran- 
lai^e,  les  inendires  de  la  Société  géologique  se  sont  séparés,  les  uns  a!- 


ÈCOLE  SPECIALE   PRKPAIIÀTqi^k   A  LA  MARIliCE. 

Le  jnry  (i'ailiiiission  il  VErole  nâi'a/e  viciit  de  l'aire  connutire  la  liste  des 
él.ves  rr<;us  cette  uiiiiée.  VEnA».  spéciale  préparatoire  li  lu  marine,  vue 
.Neuve-Saiiile-Geiieviève,  II,  a  l'aris,  diiiaéepar  M.  Loriol,  sous  le  |talionai<e 
du  priuL-e  (le  Jiiitiville.est  rt-slt'C,  dans  ce  nitiiveau  coiicoms,  ù  lu  liauleur 
des  succès  (|u'olle  avait  précédeinuient  ol>tonus.  [Sur  2"  étèVBS  qui  oui  subi 
Uxiles  les  épreuves  du  cuiieours.  li-oiil  élé  adiui^;  ce  soiil  MM.  de  Vautré, 
Waruod,   Uewaliv,  de  Saiiil-Gouis,   Dupuids,   Keuny,   Cullel ,    Héricurt   do 


C  h.  >!■  AMBiav/^Hifàcièd^  Hosés. 
li  h.~>|»  OAiTÉ. -Sept  C.liàTeauV  du  Diable.  .  v^'.. 

(i  h.  ;i|i  ciuçvz-ottvmnqvz.  —  t:quilaiion.  Haute  Ecole.  — 

(i  h.  '■I»  comTE.— I.a  Fée.  Jardin  des  Fées.  Tonl  yonr  mon  p^re.  Dallii. 
j  II.  i>|»  TOLIER. — Incuuvénieuls.  Course  au  cuu&in.  Maître  niai;(iii. 


impriiperie  I.ANGE  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croissaiii,  lu.])] 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ASTDX  BS  X.A  SEMAZWZ. 

PAKIH,   15  septenibre.  —  Farines,    Depuis 
les  premiers  jours  de  la  semaine  les  cours  oui 
conslammenl  maoifesié   leiulance  à  la  baisse; 
vendredi  la  siluatioii  coiiliiiuail  cfélreia  me-, 
me,  e»  la  journée  du   samedi,  en  élablissaiit' 
la  diminuiion  d'un  centime  sur   le  prix  du 
pain,  ne  pouvait  que  r.onlirmer  la  boulangerie 
dans  l'oiunion  qu'il  faui  encore  attendre  pour, 
acheter  au-delà  des  besoins.   Les  cours,   taiil 
en  disponible  quM    livrer,    n'ont    point  subi 
de  variation  sensible,    mais  les  meuniers  ne 
peuvent  vendre  qu'en   faisan)   quelques  coii- 
ce.<isionS:  devant  lesquelles  ils  reculent  dans  ce 
inonient   oii  lei  pri.\    suiil   d'ôrdinain;  pluiùt 
fermes  qu'à  la  baisse. 

(iraim.  —  Les  affaires  en  céréales  sont  ab- 
solument iiisignitianles.  Ulïres  nombreuses, 
«inite  difTicilu. 

Tandis  que  les  cultivateurs  du  Nord  sont 
encore  occnjw's"  de  leurs  moissons,  ceux  du 
Midi  et  du  centre  de  la  rraïue  !>uuj(enl  :i 
faire  la  grande  opération  des  seniaille>  ntu-  le 
temps  favorise.  Du  reste,  la  récolte  de  I8ii  a 
été uénèralemeul  abondante;  en  e^Tet.  l'^^ppro- 
visionuemenl,  qui  était  ce  matin  de  2l,K2^ 
quintaux  de   farines,  >->t  triple  de  celui  d'il  y 


a  deux  mois.  Toutes  les  balles  de' Paris  su- 
bi.ssent  déjà  l'influence  des  chemins  de  1er; 
mais  celle  inllueiice  sera  bien  autrement  iin- 
poriante  quand  toutes  les  jurande»  lijjiies  du 
Nord,  de  l'Ouest,  de  l'Estel  du  .Midi  seront 
ti-rniinées.  {Estafelte.) 

DÉPAHT EVEXTS.  A  veu  d'excepiiolis  1  rés, 
tous  les.  niacclics  sont  à  la  baisse.  Voici  les 
1101^$  de  ceux  sur  lesquels  la  hausse  i>ous  esi 
signalée. 

Evrcnx,  Lonviers,  Bernay,  Brionne,  l'onl- 
AuUenier,  l)iep|ie.  Houlol,"  Iteauvais,  Orbec, 
Ballcroy,  flLims,  l»ijon,  l)ar-le-Diic,  La  Chaire, 
l'oul-l.abbé,  \iU'i>  ,  .Saiiit-Laui^iit ,  Ca^lel- 
naudary. 

Les  nouvelles  que  nous  recevoos  des  vif,'iio- 
bles  annooceiil  iii  général  de  la  bonne  qualité 
||iou!"  le  vin,  mai>  aussi  uue  (|uaiitile  l'uit  fcs- 
ireintedan-.  beaucoup  de  coiiiiim^s.  Ou- s":ip- 
piêlH  à  faire  la  vendante;  di-s  baii>  soiil  iJéju 
Ipubiies. 

I  Dans  le  .Nord  on  prcH'ède  à  la  récolle  du 
boiiblou;  certaines  lioubloiiHières  dts  envi- 
rons de  Uailleul  Miiil  ni  dépourvues  qu'à  fieine 
>ou\rironlellc.s  leurs  Irais. 
{  A  N.uilC',  il  ^'i>i  t'ait  peu  d'all'aires  en  Iro- 
in''nt  autrtMiient  i|iic  pour  hi  ^(lll^ulnlnalioll. 
Il  n'y  a  pas  eu  du  variation  daiis  le  enul^  d.'^ 
froments  eldes  l'.irines.  ('.i-pendaiit,  pour  faire 


quelques  affaires,  ta  baisse  paraît  indispen- 
sable. La  récolte  'est  bonne  sur  les'"côles  de 
Uretagiie,  et  les  cours  des  céréales  commen- 
cent u  se  fixer. 


Conra  dcii  C^éreMle*  (par  hect.). 

ET.\MPr..s,  11  s<'pieinhre.  —  Fronieul  1'* 
20,(iti;  r  iy,32;  :i<:  18,00.— Méleil  i;j,av  à  lii,(>U. 
—Seigle  il.OO  a  I0,:12.  —Orge  St,00  à  lO.Ofl.  — 
Escourgeon  7, ;tï  à  8,00.  — Avoine  n.:j2  a  1,M. 
i:iiAnTHF.s,  li  septembre.  —  liomenl  l'f 
20,00;2V|0,(»O;  :!'  IH.OU. -.Méleil  Ki.ooa  17,10. 
—  SeiL;li'  lï.lO.—Orgtr 'J,;'i0.- Avoine  ti,;iO. 

onî.i:  v.\s.  I  i  >eplcMibre,  —  rn'ineiit  lS,."»n 
'à  21.7.'.. -.Méit'il  Iir.DO.— Seiglt  10.00  a  ll.ou. 
1— Ortie  '.),00.— Sarrii/jn  7,00.  Cours  commrr- 
viàl  du  Irouieiit  17,00  a  20,00.  Hai>.!M>  i,oo. 
I  KViibix,  7  sopltMiibre.  — Froment  21, m.  — 
iMeleil  IS,4i.-Seigle  !l,«S.— Orge  lO.Sl.— 'A 
'vciiue7,00. 
i     nniu\\i':,'l2  sepiembre.— Froment  20,ili.— 

Scigle-iO,iKi.— Avoioe  7,2,S. 

ui'.tzKVli.l.E,    10    .sepUiHbre, —   Froment 

20,i;i.  —  .Seigle  \{\W.  — Ort.:e  li.f.O.  —  Avoini 

.s,  I .).  .      , 

^ui.sop.a.  useptenibie.  —  Froinenl  20, OX.  — 

20,0S.  —  Méleil  17,00.  —  Seigle  12,2.,.  —Orge 

!),7{..— Avoine  0,tO. 


i,K  MA'vs,  13  septembre.  —  Froment  !'• 
18,00;  2r  17,05;  ;)«■  l.S.iO.-'Mèleil  li.Sil il  1(1,25. 

Seigle  WM  i*  1 1  ,'^5.—  Orge  7,:.0  à  8,50.  — 
Avoine  5,00  ii  (>,5U, 

SAi.\T-oiJENTi>,  M  sepiembre.  — Fromenl 
l"  18.25;  2*  IC,b9;  y.  15,12.  — l'elil  blé  I2,<)«. 
—Avoine  6;55.  .Notre  inarrhé  était  l'ortemeni 
approvisionné  en  blé;  la  vente  a  élé  tri-s  leulr 
et  avec  baissa  <leo,7à  l'heci.  sur  le  blé  vieux 
Les  qualités  secondaires  ont  baivsé  de  l,W: 
Ibect.  blévieuv  18,25;  d*  nouveau  |8,«0. 

PÉno.NNE,  li  sepieudue— Blé  1"  18,00;^  2' 
17,4»;  .1«  I5,00.-Meleil  1.1,50.— Seigle  !),'>0;  2« 
!),iH).  —  Orge  l''  10,00;  2'  '.),bo.^—  Avoine  !'• 
7,80;  2'  (1,50;  3-  C,00.  '^ 

MiMioisK,  lU  septembre.  —  Froment  trr 
l!i.:i5;  ;>  IS.7..;  ;!'  |7,91.  Hausse  0,25.  —  M 
leil  12.00.  —  Sijjjle  Ii,(i0,  Orge !»,77.  —  Avoi- 
ne (;,!i;|,  —  Sar/a/in  f)..i0.  Hau^se  sur  l'orge  et 
le  s 'igle  ;  baisse  de  0,25  sur  rav<iine. 

(.ualon-sl'h-saoSe,  i:I  septembre. —  Fro 
ment  l"'  18,00  a  IS,50;  2'  17,50  a  18,00.  — 
Orge  lf.,'5.  —  Avoine  7,00.  Les  blés  sont  cal- 
mes. 

MarchérjUrjtagvs. 

HRixi:i.i.ES,  Il  septembre.   —   Fromenl 
1"  l!),8S;  2'  l(j,««.  —   Seigle  9.82   a  |0,70. — 
lOr,;el»,0i  u  lO.li.  —  .VvoiueG,S8  à  7,00. 


HASSEI.T,  1.1  août.—  Froment  i'«  ig^o 
Seigle  10,80.  -  Orge  U,80.  —  Avoiiie7,'io  - 
Sarrazin  8,80. 

A\vr:ns,  li  septembre.—  Froinem  rum 
indig.  2,,00;  do  blanc  20.88;  d»  mOlé  is.ii  _ 
Seigle  li,7li.  —  Orge  indig.  li.oi;  d-dra- 
gère  10,30.  —  Asoiue  7,l)t. 


VaOSUITB   AVXKAVX. 

Beatlaux.  'JVix.du  kil.  sur  pied.) 

MARcnÉ  OE  pois.sv  du  12  .Sepienil/ie  iSii 


Ani.  IVeiid. 

«7M      T76i 

31  :il 

743l       TïJ 


Bucuts... 
Vaehc»., 
Veuux.. 
Muulun*.-!  lOsiul     99u« 


Iteiiv.. 


»i 
90i 


..i'r.(iui:ii.p.' 


I  «li 
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I  M 
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1  M- 

I  i4|  IM 


HEMUR  (viande  abat (tif),  12  septembre. - 
ikinf  O.W).— Veau  0,90.— Mouton  l.;o.-l'w: 
frais  1,30,— Porc  .salé  l,3U. 


^ous  prévenons  MM.  les  Praticiens ,  Chefs  d  Office,  Maitres-d'Hûtel,  Pâtissiers,  Confiseort,  Epiden,  Elèv«i  m  enisiiie,  en  plliuene ^—  qve  la  GOLLECrXfl 
jCURAiiie  d'AMT*  CARSHBt  teaitant  <le  toutes  les  branches  de  cette  ji^rofession,  est  entièrement  terminée,  (l'ous  ses  Traités  se  vendent  tèparhneni  sans  ancooe  augmeotatiQO  de  prii.^ 

REIMPRESSION  des  différents  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 


\  p»lM— ■■»  é»  ■■t»«U—      ~ 


ART  DE  L\  mim  FRAXÇMSE  AU  Xir  SIECLE,  PAR  CAREME  ET  PLUMEREY, 

tt%  la  aultan  du  princ»  dr  tmWrytmnA ,  aneUn  Oh»r  *m*  calilnat  do  MadaaM  U  ^Im**m  d*  Vasialawskl,  Okafaclval  dai 
r«l>ln*«  d*  M.  la  romia  da  Falbcn,  ambaiiadrur  da  JluMia  A  Tarit.  —  5  VuluiKM  in- H*  dont  Ici  troii  premiers  renfcrinent  un 

Kmnd  nuiiibrc  de  plirrhi",  uoiii posées  et  dessinéts  par  Carfitir  et  gravée*  au  trait,  par  MM.  Normand  et  Ilibon,  etc.  —  Prix  :  4R  fr. 

Les  trois  prcicicrs  volume'^  sont  dp  CarCme;  ils  contionnent  ;  les  «oui/lont,  cofUofnm<'''^n  gra*  st  en  maigre ,  les  e»iencft , 

fumelt ,  let  polagn  /'rarifjij  eu  élrnngem ,  les  ;/iojifi  yiicrt  de  pm^^mit  de  mrr  et  d'eau  duuce ,  les  grandes  et  pelitet  saucet ,  \ci 

ragoûts,  garnilurei  in  gras  et  en  maigre,  les  grostef  jiièret  dehnucherir.  Je  jamborts,  de  tolaille,  de  gibier,  etc.  Ce»  trois  volumes 

renferment  plus  de  150  potages  gras,  plus  de 330  potages  maigres  et  poissons,  —  plus  de  150  sauces  grasses  et  maigres,  — 

plus  d«  tSO  rsgoùts  gras  et  maigres  ,  —  plus  de  r>0  g.irnitures,  —  pllis  de  50  purées,  —  plus  de  SS  essences,  —  plus  de  fiOO 

•grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  ronsidérahle  de  grosses  pièces  de  boucherie,  de  volaille,  do  gibier,  de  porc  frais  et  autres. 

«  Je  me  suis  atlachc ,  dit  Carême,  à  >Mre  lonjmii  s  clair,  à  1  être  sur-le-champ,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieux  et  nos  jeunes 

»  gens.  La  ménagrre  oiirniu  mon  litre.  —  toutes  les  bonnes  receltes  s'y  trouvent  ;  elle  en  extrair.i  des  mets  distingués.  Ces  re- 

*  celles  proviennent  du  j;enre  cipuient,  mais  (■■  n'est  pas  la  une  difTiculté  puisque  l.i  fortune  mar(|ue  les  quantilés.  Ce  qui  route. 

•  d'ailleurs,  ce  n'«st  pas  la  manière  d  assaisonner  les  mets.  »  —  Les  tomes  IV,  V  e'  dernier  ,  rédigés  pir  M.  Plumeret,  con- 
tiennent plus  de  1500  articles  et  forment  le  Trailf  df\  rnirte- ,  ■/'•<  n'ilf  m  grai  ri  en  inaif/v  .  des  entremêla  potagers  et  autre»,  — 
le  plus  riche,  le  plus  élégant  qui  ait  été  publ.é  jusqu'à  nos  jnurs.  —  Les  entremets  .sucré»  ,  inventés  depuis  Carême,  sont  décrits 
jci,  avec  simplicité,  par  un  maître.  —  Lés  iiiliecs  chaudes  moyennes,  (Iclicales.  appartiennent  a  ce  travail  de  M.  FLimERlLT;  c'est 
la  qu'on  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  jourucllenient  le  confort  le  plus  succulent  ,  le  plus  médité ,  et  cla  avec  plus  de  goùl  que 
4'arjcnt.  L'ouvrage  entier,  travail  iinicpie,  —  cet  .4r/  de  la  cuisine  français'  au  XIX'  siècle  en  .'i  vol.  '.n-8",  —  traite  de  la  cui- 
sine des  quatre  saisons .  —  Il  .sera  le  trésor  d'une  riclip  auberge,  d'une  ferme,  d'un  restaurant .  d'une  grande  famille,  d'un  vaste 
^l«l  de  voyageurs,  d'une  demeure  opuleirte,  d'un  chAteau,  d'un  étalilissiineiit  de  Iiains,  etc.  —  La  cuisine  Irançaiso  la  plus  fine, 
»T«o  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  celle  des  vieillards  ,  des  ciifanls  ■.  des  l'emmes  ,  des  convalescents.  —  Toutes  les 
receltes  miU  d'une  gran<lc  clarté.  —  Ce  bel  ou\ra;.:e  augmentera  en  Europe  la  répiilalion  de  délicatesse  de  la  table  do  Paris,  car 
U  OMlient  II  Kience  et  la  tradition  des  maître»,  —  leur  pratique  porfeclionnée.  —  //  m?  r»/o  remrnt  publie.  Prix  :  42  fr. 


DlCfiriOINWAIUE  1>ES  SUBSTANCES 


ALIMEATAIUES, 

Taltaat   canaaitra   an  détail  Ict  Kami,  Im  VraprléMt  phyilquri,  la  compotltlan ,   In  qualité!  doi  dlfTéranti  Trvllt, 
da*   Baltfoni  ,'dfl»t  Viande* ,   dri 'LÀ^mnt,  de*  Falatan»  Jr  l'aifcli'ii  gt  du   nauvf.au   monda. 

Por  il.  le  Docteur  AtTLAGIflER,  Clicf  du  .service  de  santé  en  Kspagne,  —  Médecin  do  la  finrde  impériale,  —  de  l'Aca- 
Jéoiie  de  Médecine,  —  delà  Léglon-d'IIonneur.  — Ce  Traité,  enrichi  d'additions  précieuses,  est  recommande  r^ar  MM.  de 
CnssT  et  CahéMF.  ,  comnin  un  travail  sincère  et  approfondi;  M.  de  Cussy  ajoute  dans  sa  notice  :  "Tout  le  monde  peut  s'en 
»crvir,  —  les  délicats  et  les  gons  sages,  le*  vieillards  et  les  malades.  )■  Il  c,st  plein  de  Ikiiis  conseils  et  guidera  ;ivec  sûreté 
le»  Chef»  de  cuisine ,  les  Maitresscs  do  maison ,  les  Epicieri,  le»  Conliicurs,  les  Phaniincieiis  et  les  Herboristes.  — Cctjiïj'dilion, 
ta  seule  originale  de  cet  excellent  ouvrage ,  es!  .nipmentée  d  un  travail  compiet  sur  le  lait  coinposi'î  d'après  les  étu.les  les  plus  ré- 
centes et  surtout  d'après  celles  .le  M. M.  le  doriciii'  honm'^,  (Juèvcmie  .  Haspail ,  Paul  lleiss,  Paul  (janhert ,  etc.  —  Ces  tidflitions 
«OBt  eoBuplétécs  par  un  article  rempli  di*  notions  utiles  sur  le  râlé  et  sur  les  meilleures  manières  de  le  préparer ,  par  M.  F.  F. 
et  P.  G*.  —  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  cu/V  est  résumé  dans  cet  article.  Ces  divers  écrits  sont  semés  do  particularités  inléres- 
tantcsj'ils  font  partie,  sans  augment.ition  do  prix ,  de  l'édition  originale  d'Ari..>uMsii ,  mentionnée  ci-dessus ,  ou  .se  vendent 
»é<»nrémcnt',  pour  cumpléter  to'uB  les  e\cnï'plairéo  txistaiis  de  ce  Dininnnaire  des  Substances  alimrnlaires ,  brochure  in-8*,  S  fr. 
^-L'ouvrage  complet,  i!  voliinui  in-8'  brochés,  en  un  pour  U  commodité  des  recherches,  Prit  :  10  fr.  fiO  c 


iparaar  Alaaaadaa,  A  dl*( 
AalktalilM,  atr.,  au. 


••rai  *• 


hB  omsmms,  pariszbit.  m  carême, 

TraliUaM  ddlUaa  raraa  ,  1  kaaa  aatasM  !■■••,  arad  <•  ,•  ■  >l— «fcai  iiipailn  •«  améasUM  par  tlmt*mm,  —  Vrta ■  •  *• 

C'est  le  traité  classiqnc  de  toutes  Its  entrées  froides,  enti'efDets  de  douceur.— L'ordooMleur  d'un  b«l  an  hirer  peut  reciMiiliriaii 
précieux  conseils  sur  la  disposition  des  buffets  et  des  Ubies  de  bal;— 410  praticien  expériotenU,  let  iBoyemd'necuteruasoupwMJijM' 
nerfroidaussi  délicat,  aussi  savoureux  qu'un  repaschaud  bien  médité. Toutesles  gelées,  crème*,  petiUgAlMus  toulDéSitetroatcititi- 

LE  PATISSIER  PITTORESOUE,  PAR 

QaalHiaaa  «dlUaa,  1  «alaaw  fraad  ia-S",  arad  da  II*  plaawkaa'dauUdaa  par  Oaa«Ma.  —  Vrls  i  lO  le.  10  < 

Traité  classique,  chef-d'teuvre  d  invention  et  de  dessin,  de  l'art  si  difficile  de  monter  les  pièces,  d«  dieonr  «ne  Ubte,-*"* 
tiné  i  charmer  les  yeux,  —  se  liant  à  VO/fice.—  Les  premiers  modèles  de  grtndes  pièces  y  sont  réunis;  leur*  formes  •onlnfi* 
quoique  donnéi:»  par  les  pi  iiicipes  du  même  goût.  C'est  un  livre  précieux  pour  tous  le»  jeunes  gens  Uborieu. 

LE  HAITItE-D'HOTEL  FRANÇAIS,  PAR  CARÊME, 

■aa«all»   éditlani   •   valuKai  In-S",  aradi  da   lO  (raadai  plaarka*.  —  Vria  i   1*  ftaaaa. 

C'est  l'ouvrage  le  plus  distinguo  qui  existe  sur  la  composition  des  menu»  de  toute  l'année,  —  des  menas  que  l'on  peut  tiM^ 
dans  le»  grandes  villes  d«  l'F.urope,  Paris,  Londres,  Mibn,  Naples,  Vienne,  Berlin,  Saint-Pétersbourg.  Le»  menus  dicriU  i* 
appartiennent  à  la  lablo  la  plus  élégante  et  ont  été  exécutés  journellement  sur  les  premières  tables,  — celles  de  M.  IspriBC»* 
Talleyrand,  de  M.  le  Baron  do  Hotschild ,  du  roi  anglais  (îeorge  IV,  de  1  empereur  .Alexandre ,  du  m^qui*  '^'  Londonderry,  d»* 
princesse  de  Bagration,etc.  Ces  modèles  sont  les  premiers  et  peuvent  seuls  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  maltre-dhitallabi'*' 

LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT, 

Oa  UVmX  BB  TOOt  XXS  axÉMAOCS,  ra*a  at  aasaenl*  par  M.  AVVCmT.nilXITm,  «hafaetsal  da  U  MM^aa  dat  9——^ 
••  par  ai.  OAmAL  ;   ■*  adlilaa ,  1  ralaaM  ia-«° ,  da  pr«i  da  SOO  pafa*  mw»a  •  ptaaahaa.  . 

Ce  volume  enseigne  I  art  clo  faire  les  gelées,  les  marmelades,  les  compote»,  leii  fruits  confits,  les  fiHiits  candis,  le»  fniil*  '  ' 
de-vie^  les  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plaDle»r-l««4cgumes ,  les  fruits,  de  fabriquer  les  '"""'JT 
huiles,  de  maintenir  intactes  les  viandes  cuites,  fraîche»,  salées,  fumées,  etc.,  etc.. —  Il  contient,  en  outre,  une  P*^''.'T! 
rieuse ,  des  indications  cert.iines  pour  reconnaître  le»  champignon»  comestibles,  une  suite  do  recettes  agréables  tirée»  de  l'fo"* 
Traité  iet  Champignons,  du  dateur  JOSEPH  ROQUES  ;  —  UD  travail  complet  sur  la  manière  do  ^igBer  et  de  servir  le»  " 


/tnIri'H  OuTrâge»  de  Carômn  i 


LE  PATISSIER  ROTAL  PARISIEW I 

Traltléaia    ddltloo,  9  «alnmat  ln>8°  ,  arnéa^da  40  plancha»  daaalnért  par  CarAma.  —  Yrta  :  It  iVann. 

Livre  hors  ligne,  et,  de  lavis  des  homme»  spéciaux,  le  traité  le  plus  complet  de  la  pâtisserie.  Il  convient  aux  chefs  de  cuisine, 
k  relève  pâtissier,  ii  la  ménagère ,  à  la  maîtresse  de  maison.  Il  est  précieux  dans. une  ferme,  dan»  un  château. —  Carême  y  fssocie 
■dinirsblcment  la  p&tisscrie  i  la  cuisine,  et  traite  sea  sujet  avec  une  facilité,  une  clarté  qui  décèle  le  créateur,  le  praticien  éminent. 


par  M.  joi.'BBIIt;  une  nomenclature  des'grands  crus  do  9our{ogne,  par  MU.  BOUCIIARD  père  et  tils,  de  Beaune; 


o..«««* 


générale  sur  les  vins,  par  M.  I.OHIS  LECLEnC.  —  L'oiivnge  d'Appert  est  célèbre  depui»  long-temps;  il  est  ''évelopp*"^ 
un  exposé  des  méthode»  nouvelle»  qui  le  complètent,  «t  impliquées  aujourd'hui  dan»  toutes  les  fabriques  de  Conserve»  m"" 
et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  do  ressouTce»  pour  les  personne»  qui  habitent  la  campagne,  pour  les  famille»  no''*'7j 
le»  grandes  maisons.  —  Le  travail  sur  les  Vitm  est  complet;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  le»  soiga"" 
les  servir  à  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premier»  négociant»  en  vins. 

Four  ptirmitre  prochaUtemteiM  i . 


iu 


TRAITE  DE  L'OFFICE,  par  M.  ETIENNE, 

a  da  la  awlaea  da  princa  X«ali.aapaUaa,  rai  da  BallaBda,— aaaiaa  affialai  da  la  aultaa  da  ■.  U  aaar^ala  d*  ^^^ 
asliaaaadaav  amlraardlaalra  *  Vlaaaa  at  aaihaiiadaar  da  rarlafal  «  Varia,  -r  aaelaa  aflMar  da  la  aalian  da  *''*'**  .g  a 
d'Aaglatarra  *  Varia,  —  arOelar  dai  la  nalaan  df  madama  ta  prlaaaaaa  da  ■atratiaa.  1  aalaaaa  ia-S*.  VHa  :  10  n.       ^ 

On  expose  ici  toutes  les  délicatesse»  de  VOffict  tel  qu'il  a  été  créé  dans  les  meilleures  maison*  de  Pari»."  Ses  >>"'""" 
cette»  offrent  un  tribut  à  tous  le»  desserts,  ft  tous  les  rafralchissementa  dé  bal;  on  y  apprend,  dam  des  explications  cUii<^  ^ 
pides ,  l'art  de  cette  fine  spécialité  de  l'office  dépouillée  aujourd'hui  au  profit  de  toutes  lea  tablée.  Cette  riche  spécialité  •* 


ringt-einq 
notre  table.  Carême  annonçait  le  Traité  de  l'etBoe,  par  M.  Stieoui,  U  7  a  d4Jà  piw  4a  viaftiM. 


Paris,  au  DEPOT,  rueTaÉnÈiE,  <«  ; -MAJlWTt  librair*,  plaoa St-AadrMaaOrU,  M;  —  dbr'TO,  libraire,  Palaif-Royal ,  galerie  d'Orléans ,  —  haisON,  libraire,  qaai  des  Aeguatins,  19;  —  nBOTTU.  al  WVKn.  nt  *>  ''*/aaJ 
AHTOT,  libraire,  rut  df  la  Paia  C;  —  GARNIBR  frèra*,  Palaïa-Itoral,  |al«da  lOrltaBa.  —(M  ir»«f(  dss  tmmpUirts  rtMs  me  tkirtu,  44.  —  )(0n  irport  k  la  m<Ma  adnaaa  :  Km  Claaai^Ma  <•  U  Tablai  <  val.  ii-l*|  ■•■▼•  *'■*''.: 


■  4 ., 


U  vraie  gloire,  désormais,  pour  une  forte  hjali<in  chr(!'ticnne, 

jfjl.nas  dans  lo  succès  de  quelque  fait  d'armes  contre  des  hnv- 
j^^.  1,'lioinme  iioiinèle,  qui  repousse  avec  éuer^^ie  l'insulte  cl 
|jiia(|UO  d'i'"  brutal,  »  a  j'as  lait,  pour  ei-la,  nue;  o'uvre  glorieuse 
ii)S  veux  du  uioude.  Mais  il  devient  diffiie  de  l'admiratidu  et 
du K'speet  s'il  s'cxi)ose  à  un  danf,'(M',  s  il  tntlt;  vailtaninicnl  dans  un 
W  de  Jt'vouem  eut  pour  sauver  la  vie  à  sou  semblable,  [)onr  pro- 
«crle  faible.  Il  eu  doit  ("'tre  ainsi  poer  les  peuples,  la  victoire  do 
|j|v  la  deslruciiou  de  Mogjdor  resteraient  des  évèn^mêhls  glo- 
«ux  dans  nos  annales,  s'ils  mar(iuaieul  le  trioui|)iie  diiClnistia- 
nismoel  de  la  civilisation  sur  la  barbarie.  Oui,  quand  ou  pouvait 
ffoire  qtic  nos  armées  couraient  ces  rudes  entreprises  dans 
un  but  humain  et  rolijjieux,  alors  la  Kianee  avait  le  droit  dciiè 
jere  entre  les  nations.  .Mais  aujourdliui,  quand  il  va  être  prouvé 
m(\i  Franco  a  démantelé  et  mis  en  cendres  des  villes  et  l'ouillé  de 
fonrpéfle  flaue  de  l'Arabe,  uniquement  pourla  petite  salisfactiou 
desoii  intérêt  égoïste,  seia-t-elle  liieu  {glorieuse  devant  le  monde? 
U gloire,  elle  est  pour  nos  soldats  et  pour  nos  marins,  individuel- 
lanenl;  mais  elle  ne  saurait,  pour  si  peu,  monter  jusqu'au  front 
dtlaKrançe. 
Il  va  être  Oit  que  la  France,  ayant  une  querelle  commune  avec 
plusieurs  puissances  ehrétieuneseoutie  les  barbares,  s'en  est  tenue  ù 
iirc  sa  propre  affaire.  On  dira  (pie  la  France,  après  avoir  njuvié, 
«quelque  sorte,  ces  puissances  à  assister  à  la  lutte  qu'elle  en^a- 
Mil.  g  rappelé  son  escadre,  aband<>nnant  sans  aide  fruternelie  les 
nisst^uxdes  p<>uples  amis  sur  les  rades  africaines.  On  dira  que  si 
Itodecesjieuples,  l'espagnol,  a  été  appuyé  dans  sa  ipierelie,  c^a 
flé par  l'Anglelerre,  plus  généreuse  ou  f)ius  habile. 
Est-ce  donc  là  le  rôle  que  vous  ave/,  foni^u  pour  iiotre  pays? 
Sont-ce  là  des  œuvres  dignes  de  son  génie,  de  sa  tnission  sainte 
dans  la  famille  h'imaiue'.'  Les  principes  de  1  égoisme  national  pré- 
nudrout-ils  au  milieu  de  nous,  et  la  Franco,  celle  fUli-  aînée  de 
Eglise,  cessera- tH'lie  d'èlre  la  sœur  dévouée  des  races  et  des  na-, 
tiODS  ♦  Eu  vérité,  devant  l'issue  <le  cette  affaire  du  iLinie.  nous 
nous  sentons  saisis  de  honte  et  de  découragement.  I,a  France  aura 
p«nlu  une  belle  occaiiioii  de  se  porter  prolectrice  dut»  puixsanccH 
ÉKliennea  ^H;ondaires,  elle  aura  perdu  ro<r.asion  de  su  montrer 
ivouée  et  fraleruelle.  Que  se  renouvellent  (|uelqueloi8  encore  de 
firrils  succ^'S,  de  pareils  triomphes,  et  la  Franci;  aura  perdu,  pcul- 
!*f  sans  retour,  l'amour  et  le  respect  du  monde. 


On  prétend  que  lo  ministère  aurait  été  Tort  heureusement  servi 
f»r  l«8  événements,  ivndant  (|u'il  écrivait  à  M.  le  prince  de  Join- 
^ile  de  traiter  de  la  paix,  à  un  prix  pas.siiiile  quelconque  et  de  rc- 
Boncer  aux  frais  de  la  guerre,  le  prince,  dit-on,  aurait  obtenu  des 
"inditions  plus  avantageuses  cl  conformes  à  rultimaluin  antérieu- 

nelit  sigullié  à  Abderrahman. 

-,  '       -    T 


tondres  entfFTCWKè^seirèdè  etlôl 

Jusqu'à  présent,  rien  lie  proiive^pie  la  cpiestioir  du  partage  de 
roiienl  soit  sérieusem(?nt  agitée  entre  lAugleleire  et  la  ItussieTni 
est  certain  que  ci-s  deux  puissances,  stimulées  pai'  leur  intérêt, 
(••tnq)rennent  très  liien  (pie  l'inKigrité  de  l'enqiire  ottoman  n'est 
(ju'uue  tietion  jnipossihle  à  iirolonger,  et  (jiii  n'a  |)lus  d'autrt!,  valciur 
réelle  (pie  de  sU»j)poser  à  l'agrandis.scmenl  cxulusif  des  nationalités 
en  Orient  :  mais  l'Angletcj're  et  la  Ftussie  oseront-elles  déclarer,  à  la 
l'a(;e  de  IF-urope.  que  cette  inlégrité  (|u'elles  ont  proclamée,  et  dont 
(îlles  se  sont  tant  de  fois  servi  l'une  contre  l'autre,  n'existe  plus? 
O.seront-elles  détruire  de  leurs  |)ropres  mains  lu  faible  barrière 
élevée  pai'  l'espritde  conservation  devant  les  ambitions  et  h.'s  riva 
lilés  nationales?  |/intérêt  ave-iigle  et  uihI  enlendu  l'eniportera-t-il 
sur  la  prudence?  Ku  un-  mot,  les  deux  nations  (pii  prétendaient 
avoir  abattu  dans  .Napoléon  le  génie  de  la  gui-rre,  confi.sfpitTonl- 
(•lles  de  giiiete  de  cijciM'  le  dernier  gage  de  la  paix  du  monde,  e; 
jelieronl-elles  le  gant'à  l'Kurope  pacitiqup  par  un  traite  de  partage 
dé  roiient '.' 

Il  est  dilllcile  as.surémenl  de  pénélim-  les  .sombres  mystères  de 
la  diplomatie  ;  sur  ce  chapitre  délicat,  les  esprits  les  plus  subtils 
s'égarent  quehpiefois  en  conjectures  et  en  hypothèses  tort  éloi- 
gnées de  la  réalite  •  mais  c'est  prée.isémenl  parce  (pion  emploie  ici 
le  mystère  qu'd  faut  redoid)ler  de  vigilance.  I)'une  part,  l'iiitérèi  ;  de 
I  autre,  le  mystère  !  c'est  bien  assez  poiii-  (''Veiller  1  allenlion  |)U- 
l)li(|ue.  Les  préueeupalions  de  la  presse  parisienire  .sont  donc  fort 
naturelles,  fort  légitimes.  r,es  préoceupations  sont  d'ailleurs  corro- 
borées par  celles  de  la  presse  allemande.  Il  y  a  (juelqu.'s  jours, 
nouscilions  dev..«rticles  de  Va  Gazvtte  de  Treccs  et  de  !a  Gazette 
ft'.-tugxbtx&fj,  (pii  prévoient  les  mêmes  iventiialitès  de  partage,  et 
n^jtousscnl  de  toutes  leurs  forces  cette   poritiqu(><l'envahissement. 

Mais,  dans  ce  nouveau  duel  entre  la  diplomatie  et  la  |)resse.  entre 
le  mystère  et  In  publiiiie,  entre  la  nuit  et  le  jour,  les  (écrivains 
fraiiij-ais  et  al!"ma:ids  ne  doivent  pas  se  l)orner  à  combattre  les 
mauvaites  leiulances  ;  ils  doivent  encore  propos(;r  un  système 
d'aliianco  et  une  solution  de  la  (piesiion  d  ((rient  |flus  confornie  aux 
princi|)es  de  la  justice ei  aux  intérêts  li'gilimes  de  iliaque  nation, 
sans  excepter  la  Kiissie  et  l'AngleleiTe  elles-!nt"'mes.  I.espublicistes 
doivi^nt  s'élever  et  élever  Topinion  publique  à  la  'liaulcurde  la  si- 
tuîtlioti  solennelle  où  se  trouve  aujourd'hui  le  iiioiule.  et  aider  les 
peuplt  s  à  fram^hir  ctHtc  phase  pénible  d'iuciutitudes  et  d'hésita- 
tions qui  est  la  transition  vers  une  ère  nouvelle.  Les  publicister. 
fratieais  et  allemands  doivent  faire  uni  vre  d'un  oninlellecluelle 
entre  la  France  et  l'Allemagne  ;  ils  doivent  attirer  et  gmuper  au- 
tour délit'!*  tous  les  Ftats  (pii  ont  iiilérêl  à  Tordre,  à  la  justice,  à 
li^galilé  internatiiuiale.  In  l'ace  de  lAngleterre  et  de  la  Kussic  (|ui 
peuvent  encore  avoir  un  inléirt  mal  entendu  à  la  guerre,  à  la  con- 
«piëte  et  au  |)artage,  la  presse  l'iaiK;aise  (•!/ allemande  doit  fonder 
l'alliance  franche  et  vraie  desKlals  pacill(|ues  (pii  cherchent  l,iji;s- 
llce  dans  l'aséociatlon,  et  qui  disirent  employer  toutes  leurs  forces 


Ce  ifesf^pfâ  MiTÉîtténriMntS^^Sf^nêî^^  liKmde^^ 

_di'  Injustice  internationale  (lui  doii-pn'gagrr  l'Allemagne  à  former 
une  alliaiR-e  eeiitrale  avec  fa  France  et  les  Klats  s^ondaires  de 
IfKui'opi'-.  les  inlérèis  particuliers  de  lAulrielif  et  de  la  Prusse  sont 
encore  pour  ees'deux  puissances  une  eonsidéralion  (jui  n'est  pas  a 
ni'gliger.  ' 

.Ainsi,  soit  vis-à-vis  de  la  lUissie.  soil  vis-à-vis  de  l'Angleterre  , 
l\\uliiclie  et  la  Prusse  .se  trouvent  aujourd'hui  (mi divergeiu-e  d'iu- 
teriHs. 

Vis-à-vis  de  la  Itussie,  l'Autriche  a  ses  provinces  slaves  à  garder 
contre  la  propagande  du  panslavisme  ;  elle  a  les  dilHcullés  (lU  Bas- 
Uaiiube  cl  de  la  mer  Noire  (|ui  vienneifl  de  se Cojnpliquer  encore 
|)ar  la  rupture  du  traite  de  commerce  projeté;  elle  a,  plus  que  toute 
autre  puissance,  à  redouter  le  voisinage  d  un  empire  gréco-russe 
dont  la  capilah;  serait  r.onstantinople  :  elle  a  enlin,-c(unmeti  us  le« 
uulresF.tats  euro[)éfns,  a  derendre  des  droits  et  unejtosition  ac- 
(juise  dans  toutes  les  échelles  du  Levant. 

Vis-à-vis  do  l'Angleterre,  l'intérêt  essentiel  de  l'Autriche  est 
dempêelier  la  po^sosion  exclusivement  anglaise  de  l'isdime  de; 
Sue/,  cl  du  transit  par  l'Kgypte.  I,'.\utiiehe  a  Triesle  et  Veni.-NC;  i-lle 
a  par  conséquent  des  droits  à  la  libre  jouissance  des  grandes  routes 
de  I  hulo-Dliine.  Si  la  Syrie  et  l'Kuypte  appartenaient  à  lAngleleirc, 
i'Aulriciie  serait  a  la  discrétion  de  ct'tte  puissance,  le  coauiierce 
de  la  mer  Kouge  t;t  de  l'Orient,  (|ui  lit  jadis  de  Venise  la  reine  <Je 
I  Adriati(pie,  serait  perdu  pour  le  por|  de  Triesle.  ou  nexiî^teigit 
ipie  sous  le  bon  plaisir  britanni(|u.c.  I.  Aulnehe  a  eguleiueul  intérêt 
a  empêcher  la  doiniiuition  exclusive  de  r.\iigleterre  dans  la  Médi- 
terranée; et,  sous  «•(»  rap'port.  TAulriclie  rccréseiite  Tiuierét  des 
Fiats  d'Italie,  (jui  est  le même  que  le  sien. 

yuant  a  la  l'iusse,  oucOimali  ses  cl'iiiels  démêlés  avec  laHus- 
sie felativcnienl  aux  dcseileuis  cl  a  lalVauc  du  C  irlel  ;  il  exislo 
aussi  une  couiiii'rciice  dans  la  lialliiiue  entre  le  counnerce  prus- 
sien et  le  comnierce  russe,  et  des  ddl'ereiKls  à  causiv  du  passage 
duSundetdu  Hanemarck,  dont  la  cour  de  Petcrsbourg  pi  étend 
défendre  les  droits.  Knlin,  à  Icgind de  rAngleleric,  les  lendaiices 
marltiniesde  la  l'ii^isse,  son  piojcl  detenlre  le  Zollvorciii  jus- 
(pi'aux  villes  anséaliipies.  l.'s  dro'.is  donl  elle  frap|v  les  produits 
anglais,  montrenl  combien  il  y  a  uiveigviice  d  liilerêis  cuire  ces 
d.'ux  puissances. 

Au  contraire,  eiiire  la  Iranci'  et  la  Prusse,  entre  la  France  et 
rAutriciic.  les  inlêrjis  sont  d'iiccord  :  :1s  sourd'at^YMd  .sur  leeon- 
tineiil  aussi  bien  qiien  orietu.  eu  AiMcnqui'  ei  parioui  ,'ei  si  l'on 
parvicnl  à  faite  cesser  Irsi'rainl'i^  de  subvcr.siou  rcViduUonuaire, 
ralliance  de  la  France  avec  I  Allcmague  et  I  tu"  ..,;•  ccnindc  8C 
trouve  nalurellement  fondce. 


Affaire  du  Maroc. 

On  lit  dans  \'.4jgvvii 

«  Une  lettre  datée  de  l'île  de  .MoL'ador.  "d  iini'il.  nous  ai»porto  le.s  détails 
suivants  : 

h  l.e  i.Saïu'il.  le  ViihiL'e  et  le  Putuioiir  ont  quille  lu  r.i  Ir,  lo  premier 
pmir  r.illier  la  .--nilioii  de  IJ.in'eJinie.    le  s.cn'iil    [iiuir   rej'iiiilre  l'i-sradre. 

I'  l.e  lialraii  à  v.ip  iir  K-  VcIimc  a  ri  iiioiijik'  le  \  ol:ii:c  au  larjjf.  F.ii  ve- 
tianl  reprendre  sa  posilien  en  rade,   il   a  élé  salue  par  deux  coups  de  ca- 
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GABOLINE  EN  SICILE 


(Il 


Deuxième   partie. 


XXIX. 

TRiBLt.\TIO.\S  D'I'IM  «iKOLIKHfSI  ITKl. 

~  Quiviiiii  là  demanda  le  geôlier  en  se  retournant  vers  la  iKirle" 

Crîliiii  1.,.,- .i" '    - 

lier  M' 


•'"'auKrranlp.  atîcompagné'd'ini  général  an< 


lais  en  uniloînie.  le  aro- 


préparait  à  l'aire  au  peintre  le  iiicme  accueil  (pi'il  avait  fail  à  (:a> 
^"f.  mais  la  iiié.vcnce  du  général  le  tint  en  resprct.  Il  ola  son  lionnet 
ti»  f^'*"^^'"'''  *'^  '^''  rangea  eontre  la  iiiuiaille.Jtn  eût  dil  ipie  .sa  laii- 
'"f^etaii  toijt.à-(;oii|i  loiubée  en  paraly.Me.  ' 

luT  1^'"'^.''''''  ^'t  trrai)le,,vous  voyc/'ipic  je  ne  vous  tioniiMii.'i  pas.  I)()na 
jp     "'"J^utit-l-il,  je  vousprésente  le  général  .Mae-Farlane.  le  Mécènes 
^^ilset  des  artistes, 
flir  V    '^"'^  le  liien-vt^iiii  !  répondil-elle  avec  autant   d'aisanei'  (jnesi 
fiUi'lc  (liiii^  I,.  ^y|y„  (jy  t,yii„|,ole;  àipicllceiieonstancc'  dois-je  I  lion- 
'"ji'^a  visite?  ,        _-      . 

tep;  i"'*'  ''eiiiMc,  répondit  l'Anglai.s  d'union  froidement  poli,  que  vous 
"i^Si|voir  mieux  que  moi.          ^ 
^^.•^  »•  en  doute,  répliqua-l-elle  m  souriant.' 
'*'nmi*'"'  l'^f'ez   liieu    légèrement  d  une  alTaire  fort  grave.  Von.';  a\e , 
to^j  j'"''!' ("l'te  qui  est  Hn  crime  aux   yeux  de  la  loi,  et  vous  devi/ 
l'endre  à  en  subir  toutes  les  eons(''(iueuces. 
t'est  '—■-■  ^  ' 


tif»  âi^i'  '""''cisémnnt  ce  que  je  lui  disais  quand  votre  cxccllcnee  e.sl  cii- 
,rî'""'"'l  on  v( 


I^U  le  «eijliej-  relrouvaiil  tout-à-coup  lu' parole. 
.''e« haut""."".  ^""■''. '"'*'' ™°^'^'''  *""*  '■'^l"'"^'"*''^'  bu  dit  Mac-Farlnne 


"Cf  an 


,,„'""'' ^f  <le  plus,  vous   aurez  à  rendre  compte  de  votre  m-gli- 
Wde  vo*^""**'!  '**-'  Bucre.  Jusquc-lè,  retireTi-vous  ;  quand  on  aura  ne- 

alla  venger  sur  ses  guiehetiers. 


eerti?*"^" ''=''**'  °"  *<»»s  apiKîllcra. 
_^'er  se  relira  sans  mol  dire,  et  s'i 


(I)  V  '  i«  _     ,  ■ 

li,  li^'^  "«mérosdes  2»,  26,  27,  28,  29el  30  juillet,  et  3,  4,  i,  6,  II,  1.', 
ttnibre.       '  **  *^  31  aoûl,  **  '*'»  *»  'i  •'. '»  8>».  »0, 13,  i4,  làellUsep- 


qui,  par  ricochet,  se  vengèrent  sur  les  prisonniers  de  la  réprimande  sé- 
\ére  d'i  géncial. 

—  Jè^ous  disais,  reprit  Mae-Farlane  en  se  retournant  v(^rs  la  captive, 
que  Milrc  ;i(  Iji'ii  a  iri  pour  vom-  les  suites  les  plus  fa^-lieuscs. 

—  ie  suis  prép^iii-eel  résiL'hcc  li'avaiice  à  le.<  siiliir. 

—  .\lloiis,  L:('iit'r''il.  ilil  l>rr,.iili'  dwv  sa  iraii'ti'  li:ilM:iieHc.  ne  prenez  pas 
votre  air  reliarhatif.  Vou.'»  avez  le  cieiir  trop  yi'iien'ux  pour  iii'  pas  admi- 
rer autant  que  moi  riu''roi(pie  arlioii  de  doua  KaCaella. 

—  Il  no  s  atil  pas  de  ce  que  je  puis  |>t!i^ser  c  niiiiie  lioinine  :  mes  fonc- 
tions de  |trt'-sidciit  du  conseil  de  jjuerre  m  imposent  des  devoirs  impé- 
rieux, et'e  est  à  ce  titre  (pie  je  suis  ici. 

—  Franeliemenl.  général,  cpie  L:ai:nere/-\ous  à  faire  de  la  force'  Doua 
Hafaella  passerait  devant  dix  «.'^iiiseils  de  guerre,  cl  vous  la  r'clieiidiicr,  en 
prison  pendant  dix  ans  que  le  pri.Miiinier  ne  scii  sera  fias  iiioiii>  évade. 
f!eg.irde/.-la,  général,  je  vous  délie  d  ç.\eie;'r  sur  une  lèinme  eoinnie  elle 
de>  l'riiaiilés  iiiiililes  ou  même  utiles. 

Mae-Fiiilane  11  avait  |ias  attendu  la  rei'onmiaiiilalioii  du  peinire  pour 
remarquer  radmirahie  beauté  de  Hafaella  :  m,ii<  il  luttait  •■onlr''  uiui  im- 
pression trop  l'ailtle  pour  amoliir  en  lui  le  douiiie  iiillexilil.' de  la  légalité 
liritaitiiique.  ' 

—  Allons,  général,  i^oiitinua  F.rranle,  abaiulonnez-voiis  à  votre  uia- 
i;;!;iiui!iile  naluiebe  .  la  captive  aura  éli'  assez  punie  .par  nue  nuit  passée 
dans  un  pareil  hoi  ge,  et  par  son  léio-a-téic  av(>e  le  geôlier. 

—  ■  Voii.>  ne  doMiiv.  de.  rieii,  mon  elier  p'inire,  et  vi^iis  ari'aiii.'ez  les 
elioses  ;ivei-  une  l'in  ililé  iiierveiHmise  ;  mais  vos  beaux  arraiigi.'inenis 
n  ont  ipi'un  inconvémeiil.  e fsl  quils  sont  tout  simplemen'  iinpossildes. 
Je  voudrais  picltri'  la  prisonnière  en  liberle  ipie  ji'  ne  le  pme-rais  pas  de 
mou  autorité  privée;  il  laiidr-'i'  iniparavanl  l'inre  lever  li-cron  par  le 
(ÎMal  de  la  eour  crimiiiellir. 

--  lin  Sicile,  mon  cher  seiieral,  on  o  y  res-'arde  pas  de  si  pri^s.  Ou 
vie/,  toujours  la  porte,  saut  A  remplrr  ensuite  les  formalités,  si  vous  ^ 
tem  /.  b'.iilleurs.  eoïc  idere/rJllie  elio.-e,-  e'esl  que  |ierso;'.ne.  excepté  vous 
et  moi  —  je  n('  parle  jias  du  geôlier  qui  a  tout  lalérêi  à  se  laire  --  |>i'r- 
smiiie,  di.s-je,  ne  eonnail  l'éva.^ipn  de  labio  ni  le  dévouement  de  doua 
Hafaella.,  ; 

—  Kl  mon  oncle  V  .  ^ 

—  Le  IVaroii  vous  croit  en  retraite  depuis  hier  soir  au  couvent  des  Car- 
mélites. Je  reviens  i\  vous,  général.  Que  gagnerez-vous,  je  vous  le  de- 
mande, i\  faire  un  éclat"'  Croyez-moi,  éloimez  l'atraire.  c'est  le  parti  le 
|dus  sage  ;  car,  en  l'ébruitant,  vous  n  avez  i>  recueillir  ipie  du  ridicule 
pour  vous  en  particulier  et  pour  les  Anglais  en  général.  Que  ne  dirait-oft 
pas  lersque,  au  lieu  de  voir  comparaître  devant  le  conseil  de  ouer''e  un 
capitaine,  on  y  verrait  comparaître  une  demokselle"  Je  ne  parie  pas  (^e 


l'odieux  d'un  p  ireil  procès.  Si  vous  osiez  seiiVinent  pr'mnncef.  je  n<-  dm 
p;i<  une  eon  lamiKition.  mais  un  lilicu;,  l'opiaioii  iiuldnpie  Heverail  de» 
autels  à  lavicinii'  et  ehcieruit  les  jiiiiesau  pilori.  F.nlre  iiOii>,  k>  .Anglais 
n'o.it  pas  liesom  de  eel.i  ;  ib  ne  J-onLiléjà  p;is  .m  chéris  en  ,Siellr. 

.M.ieFjrl.ine  é'I.iii  v;>ild'mMl  ■  lir.Til '■  ei  ne  po  iviit  <'ein;iè'lier  (Ir  rp- 
cnunailre  ii:lerieiiremi'iil  ipie  loiil  peintre  qu'i't.iil  l'rranle,  son  r.iisoiuie- 
meiil  n'en  élail  p,is  moins  juste.  Quant  à  Hafaella,  elle  était  plongée 
daii>  un  profond  onidi  d'elle-même.  On  eiil  dii,  ;i  vmr  sou  insouciance, 
ipielle  II  était  p;is  inéine  tu  cause.  S(  n  ;ivocal  iiVri  mettait  que  plus  de 
zele  à  l;i  déleiidre. 

—  Je  plaide  en  deux  poinis.  rejiril  lirranle,  <\\\\  trouvait  à  rire  pisqiie 
d.ms  les  choses  les  pin-  scneuses.'l.e  prencer  ilabli.  je  passe  au  si-eond. 
Vous  polivez  d  lin  mol  prévenir  loni  i-c  scandale,  lontes  ces  railleries, 
tîntes  ces  haines  :  deliyre/.  la  pri^imiin' rc  .  i)jiioiiprelli'  iiii  le — ^mij'u; 
i,'nèTe  elle-même  de '|:i  lilierlé.  m  en  jU-cr  inir  b-  deilain  supiii»' avec 
lequ^d-clle  écoule  on  plulèl  ii  eemili' p^--  ie  pianjoyi'r  de  son  dét'enseuv. 

--■  Voiksine  promdle/.  dc>  autels  si  je  sui>  ciindainnée,  l'I  vous  voiile/, 
que  je  dcsireiin  acqnitleiic  ni'  Je  .i.!,>  Ineii  pliilnl  désirer  une  condam- 
nation ;  je  pnfere  lapollièose  à  la  liberté. 

—  L'apolli  ii.-e  V  leiidra  plus  t  ud  ;  en  attendant  ,  prenez  toujours  la  li- 
lii'rlé  i|ue  le  geiit'.r.il  va  vTnrs''TlWnT'r.  N'est-1  \k\>  vrai,  i-'én  ''rai,  que  vous 
;illez  la  lui  donner".'  ne'celle'niaiii.^-re,  iiciivcrs  entier  ignorera  une  siibf- 
tiinlion  ipii  ne  m 'llrail  pas!  si  elle  et.iil  cininiie,  le.-  rieurs  de  votre  côté, 
et  personne  ne  ser.i  ciMiipromis,  ni  \ii:i  i'i  la  coupable.  A  propos,  géiie-  ■ 
rai,  j'ai  oubli''  d-  voib  (lire  q'.lr  l'i-ii  s  Uifaolla  est  aniilaise  par  sn  mère. 
Vous  ne  vivudrii',-.  pas  sevir  «oiiiie  liiic  Compatrinle  diml  vous  êtes  liei , 
c'onveuez-en. 

L'Anglais  étail   Inip  ,  I'Iiopmiic  'Jp  sa  ]>!aee  peiir'en  eonve"Tiir    ncis  son_ 
air  élaii  sensililemenl  r.lidoo,,i  ■  "        -- 

—  Ma  derniOre  flotte  i'ii  toiielie,  se  dit  Krraiitr 

Celait  M'ai.  Adiniranl  air  fond  dit  ciTiir  le  dêvoiiemeiît  de  R.Haella,  ef. 
plus  cm-r>re,  sa  bea'nie  ,  .Mae  Farlane  était  ll.-tlte.  dans  son  or^ïiieil  d'An- 
f.'I.ais.  (pie  ItifadlaliPl  i\  l'Ani'.l.'lerre  ;  et.  loin 'de  Tâ^  pTiïïir  dë~sorractioti, 
il  aurait  voulu  lui  exprimer  iuiVcTt"meu'  loiile  ?on  admiration,  jouté  sa' 
svmpalhic.  le  enni  lirilanniqu"  le  lui  défe;;d;iit  :'mais.  se  .ienfanl  désar- 
me, il  nêiiii  plu>  occupé  qu;i  sauver  los  apparences  en  opérant  une  re- 
traite honoralde.  -^ 

-^  Mais,  enlin.  dil-il  ;\  Haf,\ella,  voïis  avez  de.»  complices  ;   vous  n'au-  ' 
riez  pu  exéi'uUr  seule  une  action  si  diUicde.  si  lia-i,'irdeu>e. 

■  .Mes  complices,  générai'  vous  ii''#~t*ére/.f>it.>i,  j  ima.i-'iiie,  que  je  joue 
le  rôle  de'délatrice.  Si  j'ai  des  eoinpli.  c-.' êe  nfîrfias  a  moi  à  vous  \H 
dénoncer  :   c'est  A  vous  à  le-  dceniivnr.'  '  ,       ..  .• 

—-Us  seront  tiienlot  décoiiveil-.  car  il-  se  dénonceront^eux-mèmes. 
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^^ût  soi)  chef,  dans^nPlSRIfau  roigùcjë  portée  sa  coBoaissancé,  sans 
rien  ajouter,  de  peur  d'*n  affaiblir  k's  nfibles  expressions. 

Ncuilly,  jemli  2'.)  août  1844. 
)i  Mon  ("lier  niaréclial,  ccst  avec  une  xivc'oi  piol'ondc  t'iimliuii  que  je. 
»  viens  vous  ft-liciler  sur  les  Lrillaiits  exploils  (|ue  vous  vouez  d'ajouhr 
»  i\  tous  ceux  qui  oui  illustré  nos  drapeaux.  Lu  noble  résolution  que 
V  vous  avez  prise  de  livrer  la  bataille  de  l'Isly,  avec  une  année  aussi 
»  dispro|)orlioiiiiéc  eu  nombre  à  celle  <|ue  vous  attaquiez,  u  produit  sur 
»  nos  braves  soldats  la  sensation  ((ue  j'ai  éprouvée  nioi-uiénie  en  1  appre- 
•i  hant.  J'ai  senti  (lue  cet  appel  à  des  soldats  français  devait  les  rendre 
»  in\inciblcs,  et  ils  Ituil  él".  Soje/,,  uiou  cher inarécbal,  mou  organe  au- 
»  près  d'eux.   Dites-leur  <|ue  c'est  au  nom  de  la   Frunce,   autant  qu'au 

.  »  mien,  que  je  vuus  demande  d'ull'rir  à  cette  brave,  armée,  que    vous 
»  avez  si  glorieusement  conduite  à  la  victoire,  l'expression  de  la  reéon- 
n  naissance  nationale,  et  celle  de   l'admiratioo  ({u'mspirent  i>a  valeur  et 
)'  son  dévouement. 
•  »  Recevez,  mon  cher  maréchal,  l'assurance  de  tous  les  sentiments  que 

»  vous  conservera  toujows. 

«Votre  alTectionné, 
»  Signé  :  LOIIS-PIIILIPPK.   " 

—  Oo  lit  liane  le  inéine  journal  : 

La  iMipulaiion  a  salué,  le  .")  de  ce  mois,  le  retour  de  .M.  le  gouverneur- 
général  à  .Vl^er,  par  les  manifestations  de  la  plus  vive  sympathie. 

Sur  la  plaee  Koyale.  ou  avait  impro\isé,  dans  la  nuil,  uu  arc-de-tricmi- 
pho.  à  coié  du  |ùel  se  11  "Usaient  exposés  les  précieux  trophées  pris  à  la 
bataille  de  l'isly. 

Les  diverses "aiittuilés.  jiinsi  que  les  foncliounaires  de  h  mafiistrature 
et  de  radmiiii.-lraiit'n.  liis  uiemlires  du  i«'lf rf:é,  ks  noIal>ililés  du  com- 
merce, les  oHlciers  de  la  luilice,  ciuxde'loules  armes  de  l'armée  de  terre 
et  (le  mer  pré.'cnls  à  Aker,  lui  ont  fait  cortège,  en  l'accuiupagnant  de- 
puis r.Xmiiaiité  jusqu'à  sou  hôtel. 

Aranl  de  se  retirer  dans  ses  appartements,  M.  le  maréchal,  vivement 
touché  de  cet  accueil  enipreg>é  ,  a  exprimé  aux  assistants  ses  lemercie- 
ineuls,  en  leur  disant  qu  il  acceplail  avec'' i)rj;ueil  les  honneurs  qu'on  ve- 
nait du  iui  rendie,  moins  comme  s'adressunt  à  lui  persunnellement,  que 
comme  un  hoinmage  public  [Miiir  les  glorieux  travaux  de  l'armée,  dont  ii 
•se  regardait,  dans  cette  eiiiouïtauce,  cctinme  la  pcrsonnilication. 

Laos  l'apiés-midi,  .MM.  les  consu'.s  des  diverses  nations  sont  venus 
compliueuler  M.  le  gouverneur-général. 

—  On  lit  dans  la  Sei/housc.  jtuinial  de  lîone,  du  T)  : 

«  En  rentrant  de  lexpéditioii  <iu  il  a  dirii-ec  pendant  les  mois  d'avril 
et  de  mai  derniers,  dans  le  sud-est  de  laprii\iuce  de  Coiislantine,  le  gé- 
néral llaiiduu  traversa  le  territoire  des  Bcui-Salah  et  y  séjourna  le  temps 
nécessa  re  pour  bien  eonnailre  le  p:iy.>  et  as»ur>'r  1  i-xereice  régulier  de 
notre  duuiiiialion  dans  celte  tribu'donl  la  suuiuisaion  était  restée  jus- 
i|u  ail  r<  tré^  imparfaiic. 

Le  i»rirRJi»al  grief  qui  [(csait  sur  elle  et  dont  le  souvenir  devait  fendre 
ses  prple-tations  équivoques,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'en  fut  lavée,  était  le 
,  d^puiable  assassinat  cuinmi:;  en  18(0,  sur  le  capitamc  Sagct  et  le  caïd 
Mahmoi.id. 

"  Lors  du  passage  du  gi'uéral  Rcndon  dans  la  tribu,  ils  avaient  promis 
d'en  faire  leur  propre  querelle  et  il.s  n'a^  aient  pas  tardé  à  jtrouver  la  siu- 


Usitc LuiiiS^fW^^niviendra  «^^^^^^P^KeH"  ou 
le  i  octobre.  ï  '  (^torning^Hl■rald.) 

—  Voici  maintenant  la  version  du  Marning-Cfironicle  : 
«  S.  M.  qiiillera  U'  Tréport  le  7  ou  le  11,  à  la  maié<  du  soir,|Kmr  |tou- 
voir  débarquer  le  lendemain  avant  midi  à  Soiitham|)tou,  et  dincr  le  même 
soir  au  château  de  Wihdsor.  Lé  roi  sera  arr-ompagné  de  son  plus  jeune 
lils,  je  duc-de  Monipensier,  invité  s|>écialeiueht  par  la  reine  Victoria.  Au- 
cune des  dames  de  la  famille  royale  n'Hei-iinq)a<:nera  S.  M.  Les  deux  seuls 
ministres  qui  la  suivront  sont  MH.  (".uizot  et  lie  Maekaii.  S.  M.  emmène 
aus'si  le  comte  di'  Monfalivcl,  le  baron  F'nin,  secrétaire  du  roi  él  trois  udi- 
ciers  généraux  avec  quatre  aides-de-cnnip.  Le  séjour  de  Louis-l'hilii)|H'en 
Angleterre  sera  très  limité.  Il  ne  .M'ra  pas  absent  de  >(>u  royainne  plus.de 
sept  jours,  et  il  u  a  pas  l'iiilenlioii  de  se  rendre  à  Londres.  Kous  appre- 
nons aussi  que  le  roi  désire  que  sa  visite  soit  strictement  une  \isile  |»ri- 
véé  ;  fle  sorte  qu  il  e>t  probable  que  les  membres  seuls  de  la  cour  .seront 
invilés^iu. château.  Le  roi  lie  tiendra  pas  de  cour  durant  son  séjour  en 
Angleterre.  » 


Le  Rappel. 

Lu  banquet  national  va  être  oirert  àOCnnnell  le  jeudi  10,  dan»  la  salle 
des  concerts  de  Dublin,  sous  la  présidence  de  M.  Smitb  O'Hrien.  De 
grands  préparatifs  sont  faits  pour  celte  solennité;  des  milliers  de  billets 
ont  été  répandus  dans  l'Irlani'e.  La  plupart  des  maires  et  des  membres 
iniluents  des  corporations  \  as.sisièruiit,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  pré- 
lats et  de  membres  du  1  aristocratie   catholique. 

'  /  --         .  [yornhtij  Chrohivle.) 

— ^^  (tu  écrit  de  Dublin,  Il  septembre  : 

«  (1  est  ici  riipimi'ii  générale  que  le  ministère  ^era  forcé  de  iV-nnir.  le- 
parlement  avant  que  l'agilalio'n  irirlaiide  reçoive  une  îiouMlle  iinpul- 
.s'ioii,  et  lie  demaiiiler  lies  iioiiMiirs  uilililiounels  pour  détruire  dans  sa  ra 
cine  une  coibpiratioii  que  le-  Iris  ai  liiellesne  sauraient  atteindre,  vu  l'ex- 
trèiue  dive'i'gence  d'opiuinudes  juges  :  ou  bien  le  luiiiistère  ,ic.  ehinut  la 
marche  conciliante  de  I8i'.t,  acquiescera  à  toutes  les  deoiandes  d O'tjon- 
nell  ou  à  nue  partie  seulement,  cl  s'en  rapportera  aux  chances  du  hasard 
|)our  la  sûreté  future  du  pays. .  (Timrs.) 

—  Les  reitea'irs  de  Nenagh,  dans  I  enlbousiasine  de   la  victoire    reni- 

fmrtée  par  (»'Couuell  sur  la  loi  et  la  justice,  ont  attaqué  les  mai.ons  des 
labitants,  el  enoiit  brisé  les  vitre.-.  A  Cork,  la  populace  a  f.ul  une  dé- 
monstration semblable.  Dimanche,  S  septembre,  dil  le  Cork  Constitu- 
tion, la  populace  a  paaouru  les  rues  eu  criant  cl  a  brisé  les  vitres  des 
jnaisons  de  deux  ciloyeus  respeclables.  Des  viigabonds  ivres  demandaient 
qu'on  fit  iiiaiii-basse  sur  les  oraugistis.  Deux  homine.s  parlant  du  vcrdii.l 
récent,  l'un  d  eux  dit  à  l'autre  ;  "  Altmiluns  que  i.ons  ayons  des  armes, 
et  alors  nous  égorgerons  les  tigres.  »  Les  deux  patriines  pirlaientdesang- 
froid.  [Standard.] 

Nous  lifons  dans  le  Courrier  de  .\aiiie.'i  ;  '  / 

«  BOtnBO'.— i\TRODic.Tiox  Di:s  i;>iii\<;i;s.— Plusieurs  navires,  au 

(ïmynencciurnt  de  celle  année,  ont  lait  des  lentaliM's  pour  introduire 
des  engagés  ù  Dourlion.  L'.Vugustc-v'i-Maric,  eu  reveuuul  de  Sioeapour,  a 
iuiroduilnuaranle  Indiens  engagé.-  peur  c.uq  années  à  raison  de  iiJfr. 
par  mois,  engagement  cédé  par  le  capitaijie  à  un  hubitaut  de  Uourbon, 


ins  le  cto^éiwsfo 

«  On  annonce  dans  une  feuille  de  Llverjx»!  que  plusieurs  vai.'soaui  i 
spnt  partis  de  ce  nort  (lour  la  côte  ouest  dWfrique  avec  des  iuslruiiioii>  ' 
cachetées,  qui   ilevront  être   ouvertes  sous  certaines  lalitudes.  (  tijquf  i 
vaisseau  emporte  avec  lui  un  laboratoire  de  chimie  pour  essayer  listm.  1 
néraux  et  les  selj.  Ces  vaisseaux  stationneront,  dit-on,  entre  i«  îtCeilel 
50*  degré  de  latitude  sur  la  cote  ;  ils  ont  pour  but  de  procéder  à  la  re| 
cherche  de  veines  de  cuivre,    de  fer  ou  d'or,    qu'on  soupçonne  esisltrl 
dans  ces  paixiges.'à  40  milles  d'une  contrée  riche  et  fertile.  Le  capiiaiw 
Morrell,  i|ui  a  fait  des  ex|»ériemes  géologinues  sur  toule'la  cote,  «bciu 
coup  influé  sur  la  détermination  des  chefâ  ae  rcntreprisc.  Depuis  l'ouTrr 
turc  des  relations  avec  Ichaboé,  on  a  Iteoucoup  parlé  de  trésors  qui  m- 1 
raient  dans  ce  pays  ;  plusieurs  vaisseaux  de  la  Clyde  ont  rapporté-^dd  | 
sacs  de  stable  mèlè  d'un  métal^brillant  qu'on  a  cru  être  de  l'or.  > 

MulMte.  —  Zurich,  13  .septembre.  —  Hier,  le  conseil  exécutif  ka\ 
réuni  eu  séance  extraordinaire  sur  la  demande  du  conseiller  d'Eui| 
Uluutschll.  <^e  dernier  a  fait  U  motion  d'intervenir  en  faveurilet  réfw< 
iué«  du  Valais.  Le  conseil  exécutif  a  envoyé  à  Sion  le  secrétaire  Hatiii.| 
^er.  On  ne  croit  pas  que  le  gouvernement  du  Valais  aequie.sce  àatte] 
lutervenliou.  (.Xoi^velle  Gazette  de  Zuriek.] 

««me.  —  Leipzig,  1 1  se|)temhre.  —  La  ville  de  Plauen  est  devenue  ii  | 
proie  des  (lumiiies.  Depuis   deux  jours,  le   feu  y  exerce  .ses  ravagis.fi, 
jusqu'à  (c  motuent,  cent  soixante  maisons  sont  détruites,  ain.M  que  l>-| 
glisc  cl  la  jjr.uule  plianuacie.  Ou  est  hi'uri'Usetiieut   parvenu  à  saiiverlil 
grande  liiblmllièque  de  la  ville.         [Journal  alletiand  de  Iranefitrl., 

Pologne,   n  septembre.  —  L'empereur  de    itnssie  a  approuvélejl 
plans  i(iii  lui  ont  été  souiiii-i,  dans  le  hut^de  prendre  l'ofTensiu- contre  les  I 
montagnards  du  Caucase.  I»e  grandes  masses  de  troupes  se  reiidioiit  Mit I 
le  ihéairede  la  giierie.  L  autocrate  a  résolu  lui  de  (aire  la  e.in))Ki(;iio  ou  I 
de  se  lenir  dans  le  voisinage   des    hostilités.  Le  ciunle  de  Nesselrode  e!4  [ 
atleniiu  très   pr<  c  lainement   à  S.iint-Pétersbourg.  On  assure  que  t'iji- 
plomate  a  coinuiuniqiié  au  cabinet  lirilaunique  les  vues  ile.snu  ^oiifriic 
ment,  iclali\eiuenl  à  la  guerre  «lu  Caucase,  il  a  oblenu  des  iiiiiiblr-- an- 
glais (|u  à  l'avenir  il  ne  serait  plus  envové  de  Londres,  par  la  >(Me  ileL!iii>- 
tanlinuple,  ni  munitions,  ni  pro'isiu'ôs  aux  monla::u.irds  lusiiri;!'-. 

[Caz^ttedf  brfme., 

BaiMle ,  :2  septembre. — Ou  nous  écrit  de  Saiat-Pétershoursqitf, 
sur   la   pro|K)siliun  du    ministre  de  I  instruction  publique,  rerilreièitl 
donné  d'envoyer  uu  grand  itojiihre  de  jeunes  gens  en   Allemugne,  en  Si- 1 
cilc,  en  Italie, "eu  France  et  eu  Angleterre,  pour  'e  former  au  professorat; 
mais,  préalablement,  des  renseignements  seroul  pris  sur  les  opiaiiibi  |v 
liliquesde  ces  jeunes  peu».  Le  gouvernement  veut  absolument  pouvoir» 
di8()i'nser  d'employer  des  étrangers  dans   les  universités  ru.-ses.  Les  i(- 
faires  du  clergé,  en  Russie   et  en  Pologne,  prennent    une  teurnureii* 
plus  en  |ilus   lâcheuse.  I^es  communes  qii  n>  aient  eitibrassé  le  culte  p«l 
nulreul  dans   le   sein   de    l'Kghse    caih  dique.   Des  mesure.»  tris  »*•[ 
vères  seront  pri.ses  à  Saint-Pétersliourg  contre  ces   relaps.  Leclergén-I 
tliolique  sera  c'oilré,  et  les  populations  coupables  séro  it  irans|ilaDliei| 
dans  d'auties  couirées.  "  (Gazette,  de  Colognt.]       I 

Moldavie.  Ja  sy,  tT»  août.  —  Depuis  quelques  jours  ou  ileiiio'itla 
maisons  iiue  l«  d<i;nier  iBceudie  a  «ipar^uoei^.  La  ville  compte  70.000  lu- 1 
biiants,  dont  lu  oiuilic sont  des  Ura^liles. Qa  croit  que  le;» iDcei]<li(i<|>"| 


—  Vous  i'io>ez'.' 

—  J'en  ^uis  sur.  D>;ia  Hafatj'Ua  u'a  eu  qu'un  complice,  el  ce  complice, 
c'est  mui. 

—  V,»us  Errante  1  vous  voulez  rire. 

—  Prenez  ma  tiile;  elle  e-i  à  vous.  Vous  érriroz  sur  ma  tombe-.  "Ci- 
»  gil  qui  lut  peintre,  mailre  d'armes,  et  pendu.  Personne,  après  lui,  ne 
»  conliiiiie  son  coiuiuercc.Ne  priez  pas  pour  li'i.  n 

'  ■-: —  tluiument  pouvez-vuus  plaisanter  en  préscnci; 'd'une  position  si  cri- 
tique ? 

—  Si  la  jiosition  est  innu\aisi',  toules  mes  laineiilalicuis  ne  l'aïuéliore- 
roiil  pa.=  ;  mieux  vaut  pr.Midri'  ^a  e.uciit  son  parti.  I)  .litleiirs,  re  n'csli^ias 
lii.ii  <j.ii  suis  le  pl;i>7  à  |iI;!:imIii' ;  <''esl  mkis,  Mi'M'.nr^.  vous  (pli  tuerez 
dans  le  pauvre  artiste  la  poule  aux  u'iifs  lWw.  ,!e  \ous  le  (leiiiaiide,  qui, 
désonuais,  vous  denieliera  dans  lés  \ioux  couvent-  el  dans  les  vieux  pa- 
lai--  des  'l'ilicii,  des  Vi-roiir-e,  di's  Léoiiar:!  de  Vinci  ".' (Jiii  \ous  les  res- 
taurera' .Vu  iMoiri-;.  me  duiiiierez-Nous  le  leni|is  il'ailievtT  la  restauration 
de   vos  Miichabirs. 

Mac-l'arlaoe  avait  beau  itreiidre  et  luème  exagérer  lu  gravité  du  juge, 
il  avait.biende  la  peii;e  à  garder  son  sérieux  ;  ::iali'ré  luis  ses  elTorts.  la 
.vcèiie' KHiniail  toii)ours  à  la  pl;iisaiitiTie.  Que  |i'iii\aitol  contre  une  fem- 
me et  un  artiste  ligiiés  ensemble' Kvidiiuiiieiit .  rien:  car  s'il  avait  la 
for.'c  maléiieile.  ils  avaient,  eux,  la  force  morale.  Krrante  avait-  rai.sim  : 
malgré  tous  les  arrêts  du  conseil  de  guerre,  l'oiiiniou  en  masse  se  dé- 
clarerait en  faveur  des  coupid)les,  et  cela  nou-seub'iiioiit  en  Sicile  ,  mais 
eu  .Vuijleterrc  même,  oii  liafiiella  ne  pouvait  manquer  d'exciter  un  en- 
Miuiisiasiue  universel,  surtout  quand  «n  saurait  que  le  sang  anglais  cou- 
lait dans  SIS  veines.  Mac-Farlaiio  jugeait,  à  cet  égard,  de  ses'  tompa- 
îri'itcb  par  lui-même.  Ll  puis,  indépendamment  de  ces  motifs,  dont  clia- 
(.un.  pris  à  part,  était  concluant,  il  avait  de  la  noblesse,  de  la  générosité, 
et,  de  plus,  ii  avait  de  l'amilié  pour  Errante  ;  bref,  ne  pouvant  jirendre  le 
parti  de  la  rigueur,  ne  le  voulant  pas,  il  prit  celui  de  la  clémence.  Le 
"  président   du   conseil   dé  guerre  disparut  pour  faire    place  à  l'homms. 

—  Puisque  je  ne  puis  vous  punir,  leur  dit-il,  il  faiit.bien  vous  pardon- 
ner ,  iuais_ gardez-moi  le-.'^ecrct.  car,  en  vous  rendant  à  la  liberté,  je  de- 
vieusMilrc  complice  et  je  viole  la  légalité. 

—  C'est  un  engagement  qu'il  ne  nou.s  sera  pas  difficile  de  tenir,  dit 
Errante.  Le  sei.Tct  est  dans  l'intérêt  de  tout  le  inonde.- 

—  -  Excepté  dans  U  mien,  djlJtafaelKi  eu  souriant,  je  perds  mon  a|»o- 
lliéose. 

-—  .Mais  en  revanche,  ré|iondit  Errante,  vous  gagnez  la  liberté  ;  pour  le 
moment,  cest  le.  plus  sûr  et-  le  jiliis  pres'^é  :  les  Dieux  n'étaient  Dieux 
ipiaprès  décès. 

—  Allez  donc,  dit  .Mac-rariaiic,  allez,  mais  iiepècliez  plus  ;  la  récidive 
serait  iiKmiiîSible.  -^     .  . 


7. 


Les  deux  c  •n()lices  lui  lénioi:.'iièreiil  dans  les  tenue»;  les  plus  vifs  toute 
leur  reconuai  sance  ;  -mais  ipr  nd  i'.f  voulurent  premin'  la  parole  eu  fa- 
veur de  Eabu>  il  leur' ferma  la  bouclie.  C'était  assez  de  deux  gràcfs  en  un 
jour.  / 

—  D'ailleurs,  ajouta-l-il,  votre  protégé  appartient  au  conseil  de  guerre, 
il  n'a  q  l'a  venir  prouver  devant  lui  son  irino'Tiice. 

—  C'est  ec  dont  il  se  donnera  liiei);.'arde,  répli{|ua  le  peintre,  et  il  fera 
bien. 

—  II  n'v  a  pas  ici  à  pi  lisaiiter,  répliqua  .Mac-Farlane,  la  position  du 
prévenu  est  des  plus  graves. 

—  Quoi,  dit  Errante,  pour  avoir  êlé  léiiioin  dans  un  duel  '.  Est-ce  un  si 
grauil  iriiue  après  Iniil  -.' 

—  A  cet  égard'  la  lii  est  fiinn'dle,  sans  c(uiipter  ipie  ce  duel  est  fort 
lieii-lic.  Mais  il  \  a  plus,  Eabio  est  accusé  ou  du  moins  soupçonné  du 
un  iirtre  de  la  Sjiagunl.-i  Les  prèsuuiplions  les  plus  fortes  s'élèvent  contre 
lui,  et  son  éva.sidii  ne  fait  que  les  coiiîiriu  r  ;  s'il  n'avait  sur  la  conscience 
(■(.ue  I  aiïaire  du  duel  il  u'iiurait  pas  lui  ;  il  .r^^craiul  évidemment,  sa  con- 
frontation avec  li-  major  Miidley  qui,  iiiali:ré  sou  état  de.  faiblesse,  s'est 
l'ait  Iraiisporlir  iiier  à  'rrapani  pour  constater  I  identité  du  prévenu.  Vous 
voyez  que  votre  action  est  beaucoup  plus  coiip.ibjç  ijiie  vous  ne  le  pen- 
siez, et  ma  lolérauec  ne  l'est  pas  limiiis.  ,*< 

--  (iéiiénl,  dit  lî.ifaella,  qui  ne  prenait  pas  au  sérieux  les  soupçons  de 
Mac-Farlane  relaliMuuent  à  la  Sj>agnola,  puisiiue  vous  rendez  la  liberté' 
aux  coupables,  je  réelanie  celle  d'un  iiuiocéui.  ■  ' 

—  Quel  inuoceni  '.' 

—  Je,  110  le  coniiai.s  pas,  ma's  voici  ^oii  lii-tu'i-c,. 

Là  dcs-us  elle  racoî'ta  loutau  'long  la  scè'ie  qui.  le  matin,  s  eliut  pas- 
.<éc  sous  S'-.-,  yeux  entre  <',ashoiié  et  I'  geolic! ,  Mao-Farlanc  nppela  ce- 
lui-ci. 

•De  quel  droit,  lui  demanda-t-il,  avcz-vous  arr-été  sans   ordre  l'indi- 
vidu de  ce  matin  '.'  .     - 

—  Sauf  le  respect  du  à  voire  excellence,  je  l'ai  pris  ou  Ibujrahl  délit  de 
conspiration -; r'p*!  lui,^  j'en  suis  certain,  qui   a  délivré  mon   prisonnier, 

i  ou  du  moins  il  a  trempé  dans  le  comiilot.  "^ 

—  Pas  plus  que  vous,  inim  ami,  lui  dit  lîal'aella.  Je  ne  le  connais  pas 
luènic  de  nom  el  lui  ne  sait  pas  (|iie  i>xisto. 

—  Après  le  tour  ijue  vous  m'avez  tous  joué,  je  suis  piiyé  pmir  ne  croire 
personne  sur  parole  et  pour  prcndi'e  mes  précautions.  D'ailleurs  c'est  un 
Napolitain,  c'est  tout  dire. 

—  II  s'a|)pi'lle  ■'  demanda  l'Anglais. 

—  Caslrtuii''.  ■    ^  - 

—  C'e-t  uu  agent  secret  ilé  l'i  reine  Ciroline.  noire  ennemie  implacable, 
et  uu  hoiiinie  fort  mal  lamé;  il  \  a  loiiy-temps  que  nous  avons  l'icil  sur 
lui  ,  U  vient  ici,  sans  aucun  doùU',.pour  machiner  quelque  intrigue  ;  je 


suis  fâché  pour  le  contumace   qu'il  ait  des  rebilions  aven  cet  indiwJ:'. 
cetieciicoiiMa ce  ne  peu!  que  le  comitr.imellre  et  agg  aversa  caa-elH 
vaut  I  !  conseil  de  guerre.   Au  surplus,  ce  Castroué    tira  .ses  raiso.is  i i' 
ju.-lice  el  rendra  comple  de  son  séjour  à  Tra|>ani.  On  ne  saiiniit  prendre 
-trop  de  précaiiiirms  dans  les  circonstances  actuelles  ;  nous  avons  alTurf  • 
des  ennemis  sans  scrupule  el  sans  pitié.  II   y  a  trois  jours  à  peine  il'Ji" 
déliiclieiiient  de  nos  uieilleuris  troupes  a.  été  assassiné    à  Séliiwiitf- (•*",' I 
ne  reciiniiait  là    le  (Inigf  sanglant  de  Caroline,  et  ipii  sait  si  sou  •'a^'f""* 
ne  vient  pas  foiicnler  cpielque  nouvel  assassinai  ?  yiioi  qu'il  en  .soit.c* 
linua-l-il,  en  s'adivssaul  au  geôlier,  vniis  avuz  bien  fait  de  vous  a^Mii'tf"!  j 
sa  personne  ;  siMiliment   gaidez-le  mieux  i|ui"  le  capitaine  Eabio.  L"  <^'"'' 1 
siileration  de  votre  capture  d,'  ce  matiu  on  se  monlicra  moiiissévère,  sip 
doiile,  pour  voire  négligence  d'hier.   Mais  prenez, garde  à  vous  pour. »• 
venir,  et  veillez  sur  vos  prisonnier.»  ;  surtout  observez  un  silenre  aliî"" 
sur  tout  ce  i|iii  s■e.^l  passé,  car  à  la  première  indiscréliim  je  .serais  ul"i?M 
de    vous  faire  dt  sliiiirr.  . ,.  ,r  - 

—  Votre  excellence   jtoiit  être  bien  tranquille  à  cet  égard  ;  si.'''"" 
s'ébruite  ce  ne  sera  jiaîî  pai"  ma  faute.  . 

—  Mon  bon  amr.luidflKrtaiite,  votre  lillc  a,  j'imaj{ine,  une  inanle" 
diiuaiii'lies.  . 

—  Je  le  crois  bicii  I  11  n'y   a  pas  de  baronne  à  irapani  qui  on  »'•  "" 
plus  belle.  .•  -  l 


^  Eli  bien  !  poursuivit  lepeinîre  en  lui  {jlissantdans  la  main  le '"''"'^^ 
magique,  vou.i  allez  la  luèler  à  madame  ici  présenté  pour  relaurnen 

clic.  ,    r 

—  Chez  elle  '  après  ce  (|u'clle  a  fait  i  ,  •  .,;,j  i 

—  Ou  !i'a  pas  le  droit  de  la  retenir,  dit  Mac-Farlane  avec  une  irow^iJ 
hautaine.  II  n'y  a  contre  elle  ni  mandat  d'arrêt  ni  maudat  de  °ff"  '^ 
est  libre  eu  vertu  de  la  loi.  Si  plus  tard  j'avais  besoin  de  son  teiiioife  ~ 
je  saurais  bien  où  la  trouver. 

Le  geôlier  comprit  qu'il  n'y  avait  pas  à  répliquer.  rWé f' 

--Potrrtaiit,  dit-il,  avec  uu   reste  d'inquiétude,  ma. resiionjauim^^^j 
engagée.;  il  me   niaiique   un  prisonnier.  Que  deviendrai-je 'lUi"'" 
seil  degut!iTeine  sommera  de  représenter  le  capiluiue  Eabio"? 

—  Vous  produirez  (Jaslroné  ei  le  conseil  avisera.  '^raiHiu'i 
—lion,  se  dil  Errante  ;  voilà  le  bouc  émissaire.  L'innocent  paicr»  i 

lè.^  coupables.  O  justice  liumaine  !  '         niif  l^ 

llafaella  rentrée  chez  son  oncle  soutint  la  fable  de  l'artiste  '"^''[ijy.^ié-  ' 
bariui  crut  qu'elle  avait  pas.sé  la  nuil  en  retraite  au  coirvont  ofs  ^^^^^^^  i 
lites.n  n'apiuil  l'évasion   de  Eabio  que  par  la  rumeur  1") ,    '"  .(,^(>rîi" 
tout  le  iiiiiiide  et  répéta  mille  fois  dans  l'excès  de  sa  joie  :  ï'*''"  '?'  | 

hi'alas  '.  ' 


[f.a  suite  prochainement.) 


cnAIII^E^i 


01016*- 


.„ „ .  ,    •,«»*  WW""!"»»  I* 

laoliiqiié  dès  grandes  puissances,  nn  pareil  résultat-saut  mieux  nue  plu- 
laeurs  virtoire!«-  La  France  a  fait  mieux  qu'obtenir  la  paix  ;  elle  l'a  con- 
quise. Fllf  ne  saurai f,  quoiqu'on  en  dise  ,  regretter  le  prix  dont  elle 
U  payre.  I.e  gouvernenienl  a  su  garder  une  juste  mesure  entre  toutes 
Ls exagérations  ;  il  a  fait  la  guerre  avec  éuergic  ,  et  il  fait  la  paix  avec 
Ihiiifur.  »    .       ■ 

-A  la  dépcrhe  télégraphique  la  Presse  ajoute  :  <<  Dans  ri;.uorance  où 
La>suiiiines  des  conditions  acceptées,  nous  ne  pouvons  que  maintenir 

liosolwrvalion».  »  

-La même  feuille  dit  qu'elle  ne  se  plain/lra  pas  de  ce  que  la  revue 
lidagardc  nationale  a  été  abandonnée.  «  On  sait,  dit-elle,  i%  que  pous 
■■eosnnsdè  cette  institution  :  elle  vaut,  i  nos  yeux,  ce  que  vaut  dans  le 
lu,  d'incendie  la  foule  année  de.seaux  qui  sert  à  former  la  chaîne.  Il  faut 
Iwirenir  que  si,  dans  de  rares  eirconslances,  cette  institution  a  des  aran- 
lago,  elle  a  aussi  de  nt^m  inconvénients  ;  elle  donne  des  armes  à  tou- 
i  b  opinions  ;  elle  fait  prendre  par  les  partis  pour  le  sentiment  du  plus 
raad  uombre,  le  sentiment  de  quelques  uns  exprime  par  des  cris  isoléâ 
IptiMéi  dans  les  rangs  tu  mépns  de  toute  <liscipline.  > 

-A  l'exception  du  Globe  tous  les  autres  journaux  font, leurs  réserves 
|iii  sujet  de  la  paix  conclue. 

-  [je  National  se  réjouirait  franchement  de  la  nouvelle  s'il  lui  était 
Hbledela  mettre  d'accord  avec  tout  ce  que  les  journaux  ministériels 

ji  publié. 

- 1,«  Constitutionnel  dit  <ju'il  faut  savoir  gré  aux  Arabes  de  ce  ré- 
Ittlial,  s'il  est  sérieux,  car  le  fioitvernement  avait  f.ilt  d'avance  tout  ce 
fi'A  fallait  pour  délriilre  l'elFet  (iroduil  pur  les  succès  de  nos  soldats  et 

Kir  encourajier  les  Maroi'aiiis  à  la  guerre. 

-I.a  Quotidienne  reinarciuc  «pie  le  .Vf ««a^er  triomphe  sans  comnieii- 
aircj  fi  (|irn  se  garde  bien  détaler  les  condiiions  du  traité:  elle  ne 
biiiPiid  pas  à  les  trouver  dans  le  ;Uom7eur.  On  sait  qu'elles  sont    nio- 


Faittdivert. 

-M.  Camille  Périrr,  pair  dn  Frunc  et  frère  de  Casimir  Perler,  est 
rrdt'avatii-hier  à  Paris,  ù  la  suite  dune  longue^  et  douloureuse  nia- 
iit,  ilàgedf  65  ans.  "    , 

,- 1.»  caisse  d'ép.irgne  de  Paris  a  reçu  dimanche  1S  et  lundi  16,  da 
1,500  déoosanis,  dont  570  nouveaux,  la  somme  de  62.^,^3  fr. 
I  Les  mnlNiursemenls  demandés  se  sont  élevés  à  758,000  fr, 

-l.'wlise  Saint  Vincent-de-Paulc,  me  Hauteville,  sera  ouverte  au 
Ml' 'a'noliqii(>  le  n  octobre  prochain,  fêle  de  Saint-Denis,  patron  de 
ptiMèiue  dé  Paris. 

Ledirei't  ur  de<  Italiens  vient,  dit-on.  de  céder  sa  salle  pour  douze 
t-euliilioiis  à  des  acteurs  anglais.  Le  célèbre  tragédien  Hiicreadv  fe- 
Jpurtiede  la  troupe. 

voici  encore  une  mai.«nn  historique  qui  va  disparaître.  Par  ordre  du 
^iii-lre  df s  linances ,  on  vient  d'annoncer  que  le  25  dV  ce  mois  i!  srra 
•<lt  à  l'adjudication  (tour  la  démolition  «lo  la  maison,  de  Sull>{  ,  |iour 
)<i4iisemeHt  de  la  ra:«rne  deit  Célesiins  occiiiiée  t>ar  les  m'imcipàux. 
*  maison  t^era  vxwt  «ur  la  mise  i  prix  de  3,024  fr.  23  C4faliines. 
Suivant  le  ConsUtuHonvel,  In  prochaim"  iiromoliiiii  de  jiairs  qn':\  a- 
piimtw,  tif  comprendra  pas  ntxiiis  de  52  ni.iitriations. 

'-«24  et  2.S  iiove:i.bie,  Paris  rt  une  gronde  partie  de  la  France 
►ïironld'uiie  éclipse  'oialc  de  lune;  elle  commencera  à  9  heu; es  59  mi- 
I''*  du  .«oir;  lo  '24,  l'éclipsc  totale  commencera  à  1i  heures  7  minutes; 
pilieu  de  l'éclijKse  aura  heiiii  11  heures  î>4  minutes  ;  la  fin  de  l'étlipse 
^'''.  le  23,  à  itiinuit  40  miuutes,  et  la  fin  de  l'éclipsé  à  une  heure  49 

ni':», 

t~ ip  pavnge  de  Paris  va  recevoir  un  remanieinent  très  bien  entendu, 

pl^dftiiliic  point  (le ''vue  de  rhy!.'iiiic  publique  et  de  la   cinMilalion. 

Mruttoirs  n'ont  pas  assez  d'éleiidne,  et   les  ruisseaux  sont  placés  de 

l>*r.'4ctre  constamment  traversés  par  les  , voitures.  Cela  produit  un 

•■''*' iii'flnvéïiirnl  :  les  piétons  sont  obligés,  dans  les  rues  populeuses, 

■''déverser  en  partie  sur  la  chaussée,  et  de  s'exposer  aux  accid-nts 

^^^'"""llentdu  rU|»ide  passage  des  voilures;  d'autre  part,  l'agitation  prcs- 

l'pniianrnt(^  des  eaux  tus  ruisseaux, donne  lieu  à  des  dégagements 

'■"liiIjijupMiiii  ne  sont  pas  une  des  moindres  causes  de  cesépidcmies 

'  *fe  lyplioïde  qui  éiîlatent  de  temps  en  temps.  Si  les  plans  dont  on 

'  ^e  commencer  l'exécution  sont  menés  ii  bonne  fin,  une  partie  de 

Monvcnicnts  disparaîtra.  Les  deux  trottoirs  tiendront  les  deux  tiers 

\  ''h*^  *''*  '"  '"'"S*"''  de  la  rue,  et  la  chaussée,  calculée  sur  la  double 

r  ^f  d  une  j/rande  voiture,  sera  consacrée  entièrement  ù   une  seule 

^^w  circulation^-Lefr  ruisseaux  borderont  la  corniche  des  trottoirs, 

-MHiiipjies  d'égout  seront  assez  rapprochées  pour  que  l'eau  ne  puisse 

j    "'  s  étendre  sur  le  pavé,  ni  couvrir  les  bordures.  On  â  comnienc* 

tued'"'r''^'°"  ^^  ""''cu  de  la  rue  St-IIonoré,  et  on  la  continue  jusqu'à 

ù||  H '^i^l'ourg.  Si  les  alignements  le  itermettaient,  il  serait  heureux 

,'>"  prolongée  jusqu'au  delà  du  Palais-Royal,  où  la  foule  se  pressa 


^^  «lemiiècnanî  ïeN 

t^lïWWtotfnintWÉïSmé  riJKgravànt^  l'autre,  on  mal 
que  le  but  qu'on  s'est  proposé.  S'il  est  sage  de  défendre  à  une  infirmité 
sexagénaire  d'exciter,  sur  la  place  publique,  la  pilié  dés  passants,  est-il 
raisonnable  d'autoriser  des  êtres  jt'unes  et  bien  portants  i  tendre  partout 
la  main,  pourvu  qu'ils  soient  munis  d'un  instrument  quelconque  ou  d'un 
gosier  charivarique  qui  devra  stimuler  la  compassion? 

«  .Mais,  le  iiirc,  c'est  de  voir  mendier,  dans  tous  les  cafés  de  l'intérieur 
de  Paris  pendant  l'hiver,  et  aux  Champ.s-Elysées,  pendant  l'été,  des  jeu- 
nes tilles  de  huit  à  douze  ans,  qui  s*'rvent  de  moyen  d'exploitation  à  des 
nières  infâmes.  On  en  voit  journellement  qui  chantent  des  chan.sons  ou 
récitent  les  dialogues  les  plus  obscènes,  qui,  sans  y  être  provoquées, 
tiennent,  au  premier  venu,  des  propos  monstrueux  de  dévergondage  et 
d'immoralité  révoltants  pour  leur  âge,  et,  lorsqu'on  s'enqiiiert  i  elles 
des  personnes,  qui  les  ont  si  bien  instruites,  elles  lépoiulenl  ;  u  C'est  ma 
mère  !..  »  Ce  sont  leurs  mères,  en  effet,  qui  trouvent  excellent  ce  hideux" 
moyen  d'exciter  les  passions  honteuses  pour  en  tirer  profit....  » 

—  Le  nombre  des  suicides  a  continué  de  s'accroître  en  18i2  :  il  s'est 
élevé  à  2,860,  taudis  qu'en  1841  on  en  comptait  2,814,  et  2,7S2en  18(0. 
Le  département  de  la  Seine  a  fourni  i  lui  seul  516  suicjdcs,  près  du 
cinquième  du  nombre  total.  Les  départements  qui  'en  offrent,  après  ce- 
lui-ci, le  nombre  le  plus  élevé,  sont  :  la  Seine-Inférieure,  111  :  le  Nord, 
107,  Seine-et-Oi.se,  95  ;  Oise,  82.  Dans  l'Avovroo  et  le  Cantal,  il  n'y  en 
a  eu  que  2  ;  5  dans  la  Corse,  4  dans  la  Haute-Loire  et  la  Lozère. 

—  On  lit  dans  le  Pre'r urseur  d'.Vngers  :  Quatre  chasseurs  étaient  venus 
troubler  la  trani|uillilé  du  gibier  de  la  forêt  de  liaugé.  On  suit  <|ue  dans 
les  forets  de  rfciat  la  chaise  n'est  ouverte  que  le  lîi  septembre.  Nos 
chasseurs  .se/ donnaient  donc  la  sati>raclion  du  fruit  défendu  quand  les 
gendarmes  urrivèreul  au  milit^u  d'eux  et  leur  demandèrent  leurs  noms  et 
qualités.  Des  quatre  chas<eurs,  l'un  était,  nous  dit-on,  un  haut  function- 
n.iir'' de  l'administnihou  des  forêt-,  impitoyable  aux  délinquants,  le  piel 
chassait  en  com.iaijnie  de  deux  honorables  m  igistnts  de  ootre  cour 
royale.  Procès- vert'a'  a  été  dre.Nsé,  l'nrfgistré  et,  nous  assure-t-on,  en- 
voyé au  parquet  de  .\l.  le  (trucureiir  d  i  roi. 

—  tue  co  r  si^oiidan.f  de  Mii'ri.l  nous  aniionce  l'inarguration  du 
vaudeville  français  par  des  arli.-tes  récemment  arrivés  de  Paiis,  et  qui 
doivent  Joiiner  leurs  T.présentalions  u  riu.sliliit.  —  Un  duel  entre  le 
daiiseur  Pelipaet  l.c.inÉte  deChabriant.  cl  dans  lequel  ce  dernier  a  reçu 
un  •oiip  de  feu  i  la  ligure,  fait  aussi  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
de  la  capitale . 

—  On  lit  dans  le  Journal  d*  Con^fantiiiople  du  21  août  : 

«  Le  gouvernement  de  Sa  Iliulessc  nu  pas  cru,  dans  sa  justice,  devoir 
yse  biirner  à  punir  les  auteurs  des  exiès  cimimis  en  d)  rnier  lieu  dans  l'AI- 
banii*.  il  a  {teiisé  que  l'on  devait  une  réparation  aux  individus  qui  ont  eu 
à  soilffrir  de  ces  cxeès.  A  cet  effet,  .t  conformément  aux  ordres  formels 
de  S.  M.  le  sultait,  lin  tribunal  extraordinaire  a  été  fiiriiiP  à  U-kup  pour 
prwéder  à  Une  répartition  équitable  des  indemnité»  à  accorder  i  leux 
des  paiMbles  Musulmans  et  Chrétiens  qui  ont  été  victiuies  de  la  fureur 
de  ces  brigands,  ainsi  qu'à  la  restitution  des  objels  qui  leur  avaient  été 
enlevés.  » 

—  Aux  Etals-Unis  d'.\mérique,  dans  le„système  d'éducation  de  pres- 
que tuu.es  les  écoles.  le  travail  manuel  est  conilHoé  avec,  les  travaux  in- 
tellectuels, et  les  élèves  sont  occup.'s  deux  à  trois  heures  par  jour  dans 
las  cham.is,  sans  que  kaiir»  études  en  souffrent.  Vingt-quatre  recueils 
l>ériodiqucs  sont  S(>écialement  con-^acrés  à  l'agnci  Ituie. 

[CoHiyierJrançais.^ 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

séance  du  16  septembre. 
présioe:«ce  de  m.  poxcelet. 

Clilntle.  —M.  Frémy^  lit  un  .Mémoire  qui  a  pour  objet  l'étude 
çompo'^és  résultant  de  l'action  des  acides  azoteux  et  hy|K)azotiqucs 


des 
sur 


■On 


*  SI  souvent  à  déplorer  de  terribles  malheurs. 


au  L!,?"J*j ''""."*  compagnie  vient  de  se  former  pour  amener  à  Pa- 


nn^^n***  '■idéaux,  une  quantité  d'eau  de  mer,  puisée  au  Havre, 
a.  n.  •_.  ^jjpi  •  -    .  .    . 

-Elyi 


nue  I  ^^  .^'"■'*'8"s  puissent  y  prendre  des  1)ains.  On  fait  dans  la  grande 
rlui.,        '"""Ps-Elysées  les  couslrùclions  du  nouvel  établi-ssenient  ou-r 

'*'"«  seront  pris. 


L'.-^umitii 


{Courrier  français.) 


r.|(j  ■'"'"  du  rond-point  formé  par  !a  rencontre  de  la  rue  de  l'Uni- 
ted'\*'  ''',8''a'ide  chaussée  de  l'e.splanade  des  Invalides,  |un  large 
ht reçp.'^'"  ^ient  d'être  entouré  de  madriers  et  de  traverses,  qui 

M'onv'"^  •'"*^'^'"'*"'*'"''  P'*""^''^*-  C*st  au  milieu  de  cette  enceinte 
bs  |,fj.**"!K'î'' la  statue  équestre  de  l'empereur.  Les  ouvriers  font 
K  rif,?'"''''*  ''""""  J*'^''  '^*  fondations  du  piédestal  qui  supportera  la 


■''iiiliée, 


i\^r 


coinine  on  sait,  au  ciseuu  de  .M.  Marocbelli. 


dorniers,  un  é[rangC-S|»eclacte  faisai^l  arrc'or  les  passants 
l'ilier:;  de  l'ancienne  halle  aux  draps;  ù  J'un  de   ces   pi- 


les suintes,  action  toute  spéciale  et  qui  ne  présenle  aucune  analogie  avec 
celle  des  autres  combinaisons  oxygénées  de  l'azote.  Les  acides  azoteux 
et  hypoazotiques  en  agissant  surles  siiinte>,  forment  une  nouvelle  série 
d'acides,  qui  sont  composés  de  soufre,  d'oxygène,  d'azote  et  d'hydro- 
gène, et  qui,  sous  l'influence  .seule  de  l'eau,  se  transforment  en  acide 
sulfuriqiie  et  en  ammoniaque. 

Clilriimle.  —  M.  le  docteur  Maisonneuve  lit  une  observation  sur 
un  i^as  d  étranglement  interne  de  l'intestin  grêle,  qu'il  a  guéri  eu  piati- 
qiiaiit  l'entérotomie..  Le  sujet  est  une  dame  de  (i4  ans,  qui  portait  depuis 
Ifi  ans  une  htrnie  inguinale.  Cette  hernie  s'étant  étranglée,  et  la  néces- 
sité d'o|>crer  étant  reconnue,  M.  Maisonneuve  débrida  heureusement,  et 
reconnut  que  la  hernie  était  formée  |tar  une,  anse  dé  l'intestin  grêle,  qu'il 
réduisit  après  s  être  assuré  de  l'absence  de  toute  cause  d'éfîanglement. 

Les  ^  ou  6  premières  heures  qui  suivirent  l'opération,  furent  assez 
calmes  ;  mais,  dans  la  nuit^  les  accidents  reparurent.  Malgré  plusieurs 
lavements  purgatifs,  une  potion  huileuse,  etc.,  le  cours  des  matières  ne 
nut  se  rétablir.  Le  lendemain,  l'état  de  la  malade  s'aggrava  au  point  que 
la  mort  semblait  prochaine.  Le  relief  considérable  des  anses  de  l'intestin 
à  travers  les  parois  de  l'abdomen,  indiquait  clairement  l'obstruction  in- 
testinale. 11  n'y  avait  d'espoir  de  salut  que  dans  une  seconde  opéra- 
tion. ^ 

M.  Maisonneuve  rompit  les  cicatrices  de  la  plaie  déjà  réunie,  déve- 
loppa, les  lambeaux  du  sac  et  parvint  à  l'oriBce  herniaire.  Ayant  recher- 
clié  une  anse  d'intestin  supérieure  au  [Hiint  étranglé,  le  chirurgien  re- 
connut qu'il  y  avait  adhérence  de  cette  partie  avec  la  naroi  abdominale. 
Pensant  que  cette  circonstance  suffirait  pour  prévenir  I  épanchement  des 
matières,  il  saisit,  à  l'aide  d'une  pince  à  disséquer,  un  pli  de  l'intestin, 
et,  glissant  des  ciseaux  mousses  le  long  de  ta  pince,  il  divisa  le  pli  traus- 
versalenicnt  :  un  jet  de  matières  intestinales  s'écoula 


tios"'8Ur' fe^ 

Qd. doit  pi^scrire,  dit  M.'Chevreul,  le  procédé  qui,  p<>ur  doimer  du 
cbrps,  delà  fermeté  à  la  toile,  consiste  à  mêler  à  Vapprèl  du  sulfate  <f^ 
plomb.  Le  sulfate  de  ^chuux  n'a  aucun  des  inconvénients  du  sel  de 
plomb. 

M.  Cbevreul  se  livre  à  quelques  rédexions  relatives  à  la  recherche  des- 
matières  métalliques  dans  le  corps  de  l'homme  et  des  animaux.  Suivant 
lui ,  on  ne  doit  pas  considérer  comme  élément  essentiel  des  animaux  et 
des  plantes,  le  (suivre  qu'ils  peuvent  présenter  à  lanalysc.  Si  un  sel  cui- 
vreux |)énètre  du  sol  dans  les  végétaux,  s'il  pénètre  ave<;  les  aliments  dans 
les  animaux,  cette  pénétration  est  toujours  accidentelle.  On  en  peut  dire 
autant  du  plomb. 

L'auteur  appelle  l'attention  sur  l'inconvénient  de  laisser  séjoumerdes 
réactifs  dans  les  flacons,  composés  en  partie  de  verre  plombêux  appelé 
cristal. 

M.  Cbevreul  termine  son  Mémoire  par  la  citation  d'une  note  de  M. 
Bracunuot,  dont  voici  le  résumé.  Depuis  trente  ans  qu'un  fabricant  de  pa- 
pier peint  préparait  ses  -couleurs  avec  diverses  substances  minérales, 
plusieurs  familles  habitant  successivement  la  maison  voisine  de  son  éta- 
blissement, avaient  éprouvé  des  symptômes  d'emiioisunnemeot.à  la  suite 
desquels  plusieurs  personnes  étaient  niortes.  M.  Braconnot  constata  dans 
l'eau  du  puits  de  cette  maison,  la  présence  de  l'arsenic,  asso«Mé  i  un  alca- 
li, à  de  l'alumine  et  à  une  matière  colorante.  Il  provenait  des  matières 
employées  dans  la  fabrique. 
.    Voici  le.<t  conclurions  du  travail  de  M.  Cbevreul  : 

Il  est  aiis^i  nér^-s^aira  de  soustraire  les  étoffes  de  laine  au  contactjdes 
matières  plomltuses  <ju  à  celui  des  luàlièies  cuivreuses,  lorsqu'elles  doi- 
vent être  sounii.ies  à  1  action  <'e  la  va|ieur  ou  de  l'eaiichaude,  pour  con- 
server iiu  fond  blanc  ou  re  'e'-oir  des  coiileuis  claires. 

Dorénavant,  ('ans  le>  rerluTibes  de  chiiiiic  ou  de  niédecine  légale  qui 
auraieni  le  plomb  ou  re>  com|iosés  (««ur  obj.  t.  il  e>t  iiidis|>Hn8able  de 
soumettre,  avimt  li>;it,  les  réactifs  alcali  s  ù  ilcs  ex|>érieuce$  propres  à 
C0Q^taler  qu'ils  sont  exempt-  ti'oxide  de  plomb. 

—  M.  Payen  remet  un  paqi'ct  caehelé  :  i  est  relatif  i  un  phénomène 
observé  |K>iidiul  la  formation  du  carlxmale  de  plomb. 

coRRESPONOA^r.E.  M.  le  ministre  de  l'iuléiieur  envoie  à  l'Acadéinié  ; 
le  52*  voluiiit'  des  breveis  d'invcniion  exp  rés. 

.M.  Ar.igo  rend  compte  de  plu>ieiirs  communications  qui  ont  |M)iirnb 
jpt  la  coiifèle  dont  il  a  été  qu-  s  ion  dans  les  dernières  séaiicet^.  —  M.-    ' 
Schumacher,  qui  l'a  aperçue  te  6  scptemltre  à  Altouu,  croyjjit  avoir  l'hon- 
neur de  (a  découverte. 

MM.  Laigier  el  Mauvais  ont  réiiii  dans  un  mèim*  tableau  les  comètes 
dont  les  é  éments  ont  de  l'an-*!  »gie  avec  lu  ciouète  aciiielle.  Ce  sont  le» 
comètes  de  1581),  1678  et  17'70,  qui,  avec  celle  dé  1814,  suffisent  à  éta- 
blir un'  série  ;rès  conpnlaolé,  à  jiériode  de  9  ans  2.  Lci  élémcnis  de  la 
comète  actuelle,  calcolés  très  exacieiiiei.t,  sont  le.-  suivanls  :  Dist.mce 
aii  périhélie,  1 .2715  ;  loiigilude  du  périhélie.  512"42';  longitude  du  iia.'i:d, 
OJ»."!?';  inclinaison,  4°2  :  sens  du  mouvement,  direct. 

M.  Faille  ne  s'est  pas  contenté  de  calculer  le»  éléments  paraboliques 
de  la  comct<',  il  en  a  calculé  l'orbiie  ellipliqie  sur  les  ubacivaLions  roc- 
/ridiennes  du  7,  du  10  et  du  8  seplembre,  comprenant  un  arc  héiiocen- 
triqiie,,de  i.rés  de  8°.  Il  a  trouvé  la  di^tance  (»érihélie  Î.1826,  la  distance 
aphélie  4,7394,  ce  qui  donne  pour  le  grand  axe  5,042  :  distance  de  la 
terre,  le  2  septembre,  10.18644;  le  14  id.,  0,19689  ;  durée  de  la  révo. 
lution,  S  ans  46  jmirs.  La  comète  actuelle  a  pu  61  ré' observée  arec  des 
pouvoir>i  a;iipliliciitifs-coiisiilér."b!es.       ' . 

—  M.  I.t vrrriir  envoie  une  note  sur  le^  pcrtiiilvitioiis  dos  comètes. 

—  Une  lettre  de  .M.  Airri,  de  Gie  iiiii^e,  aiiicnce  que,  sur  la  cote  orien- 
tale d'Irlande,  il  ixisle  un  lieu  où  on  a  observé  que  la  marée  solaire  est 
plus  grande  que  la  marée  lunaire.  C  est  là  un  phénomène  fort  extraordi- 
naire et  unique  jusqu'à  présent.  Au-dessus  et  aii-dess«us  de  ce  point,  la 
marée  lunaire  reprend  sa  supériorité. 

—  M.  Iteys.^ei  annonce  au.-si  deux  choses  fort  extraordinaires  :  1"  que 
la  latitude  de  Ku-nigsberg  change  périodiquement.  Cette  variation  é'st.de 
0,5  de  secdiide.  i"  Le  même  obs.-rvaleur  a  vu  que  Sirius  se  déplace,  et 
ii'o-t  point,  par  coiiséipienl,  une  étoile  fixe;  il  eu  est  de  même  de  Pro- 
cion.  Ile  plus,  ce  déplacement  n'est  ni  proportionnel  au  temps,  ni  en  di- 
rection constaiili'.  Ces  étoiles  paraissent  être  des  satellites  ou  des  pla- 
nètes tournant  autour  d'un  centre  ob.scur.  Il  n'y  a  aucune  étoile  visible 
au  centre  de  leur  mouvement. 

—  .M.  Lamarche,  qui  a  fait  sur  l'Erigone  un  vovagc  danS'  les  mers  de 
la  Chine, "envoie  de  nombreuse.-  et  intéressante!^  ob.scrvations  qui  portent 
principaiement  sur  des  plicnomùiies  météorologiques  et  magnétiques.  Il 
a  pu  eu  faire  en  des  lieux  où  loti  u'aiira  jicut-être  pas  de  long-temps  oc- 
casion de  pi'iiétrer,  ayant  remonté  la  rivière  île  Neiikin  avec  rexpédiliOn 
anglaise.  —  Commissaires  nommés  :  MM.  Arago  et  Duperrey. 

M.  Arago  fait  observer  que  dans  cette  campagne  de  l'Erigone,  dont  le 
commaniuut  était  M.  T.éciie,  aujourd'hui  contn -amiral,  un  officier  blessé^ 
à  Mogador,  M.  Coupvcnt-Desbois  a  pris  line  partdbtinguée  aux  observa- 
tions. Il  demande  qu'on  avance  le  rapport  sur  la  partie  des  travaux  dus 
à  M.  Coupvent,  pensant  que  cette  marque  d'intérêt  de  l'Académie  lui  ar- 
rivera comme  une  consolation  sur  son  lit  de  douleur. 

-rJI^Aribcrt  adresse  un  Mémoire  sur  les  fours  aérotherraes  de  sor,  ii^ 


JI^La  malade  était  très  fati^ui 
peu  l'ouverture,  et  recouvi^**^ 
ne  se  reproduisirent  plus 
tilé  de  matières.  Mais  le 
lificiel,  et  dès  lors  une  ai 
Vingt  jours  après  l'op 


se  contenta  d'agrandir  un 
taplasme.  Les  vomissements 
■'coulé  qu'une  petite  quan- 
fcle  eut  lieu  par  l'anus  ar^ 
liuanlfcstn. 
'e  pensa  qu'il  était  temps  [  dans  la  boulangerie 


ventioû.  Quoique  la  cuisson  du  pain  soit  une  des  opérations  les  plus  gé- 
nérales et  les  plus  nécessaires,  elle  n'a  jamais  été  l'objet  de  recherchés 
scientifiques  ;  aussi  est-elle  encore  dans  un  état  fort  arriéré. 
H  Le  mode  de  cuisson  enqdoyé  par  la  boulangerie  ordinaire,  consiste 
dans  le  chauffage  dSs  matériaux  qui  composent  le  four  (voûte  et  sole), 
et  dans  la  réaction  des  mômes  matériaux  chauffés  sur  le  pain  au  moyen 
de  la  chaleur  ravonnante.  Dan»  ce  système,  le  chauffage  et  la  cuisson 
sont  tous  les  deux  en  mode  alternatif.  Il  en  ressort  deux  principaux  in- 
convénient» : 

1"  Perte  de  combustible,  résultant  de  ce  qu'il  faut  chauffer  les  maté-^  ^ 
riaux  à  une  température  lieau^oup  su|)érieure  à  celle  nécessaire  à  la 
cuisson  du  pain,  el,  par  conséquent,  perdre  la  fumée  à  une  température 
même  un  peu  supérieure  à  celle  des  matériaux;  f  inégalité  de  cuiason, 

I  résultant  de  ce  qu'en  général  les  premiers  pains  eufouroés  gorteat  kn 
»tteruiers,  elïéciproqucment.  ,  "  , 

Les  fours  aérolhermes  alternatifs  sont  un  premier  progrès  introduit 


formé  de  m«Rcu1es  nèn-spliértques,  irrégUlières. 

ClUatl* ..—  M.  Auguste  Laurent  adresse  iine  note  sur  de  nouvelles 
cumbinàiHHiB  azAtées'dtlIieiuyle.  Ea  jetant  un  coupd'œri  sur  les  noib- 
br«U8U  cnnbiiiaisons  de  la  ehimie  organique,  on  ne  tarde  pas  à  remar- 
quer, dit  M.  Laurent,  que  les  plus  complexes,  celles  dont  le  poids  ato- 
mique c|tt  le  plus  fort,  sont  en  général  azotées.  Tels  sont  les  alcalis  orga- 
nique!, Fanygdaline,  la  fibrine,  l'alhumiae,  etc.  Celte  complication  dé- 
uQDdnàtrfllIe'de  la  présenee  dé  l'azote?  Et  de  quelle  manière  l'azote  agit- 
il  pour  produire  ub  semblable  eflet  ?  Telle  est  la  double  questieu  que 
M.  Lauteala  eherehé  i  éciairrir. 

liit  Àinpiales  «mptoienl  en  général^  pour  modilier  les  substances  or- 
ganiques, des  agents  qui  les  font  converger  vers  des  comltinaisons  de 
plustni  pliM  aimfilei.  Ces  agents  sont  ordinairement  les  corps  oxydants, 
coMiM  l'acide  nitrique,  qui  leur  enlève  du  carbone  et  de  l'hydrogène  ; 
le  chlore,  qui  s'empare  de  l'hydrogène  ;  la  potasse,  «jui  eu  sépare  de  l'a- 
cidKcubunMue  ;  la  chaleur,  qui  les  réduit  en  eau,  en  acide  earboni(|ue^ 

|L<niate|in  n^ietif  qui  parait  jouer,  dans  beaucoup  de  cas,  un  rôle  op- 

S(i«é  ruiMt  l'aninomique.  M.  Laurent  a  presque  toujours  vu,  en^étu- 
iaat  r«^oo  de  cet  alcali  aur  certaines  substances  organiques,  que  non 
sèuteaieBt  tmc  uo  même  corps  il  peut  donner  naissaneè  à  un  grand 
iiiimhfa  de  composés  très  divers,  mais  qu'il  possède  encore  bt-siogulière 
propriété  d«  les  forcer  à  m  grouper  pour  former  des  combiaaisons  très 
compliquées.  Le  groupement ,  d'apès  M,  Laurent,  ne. doit  pas  sa  foroiv 
tion  à  la  présence  tie  l'azote,  mauii  la  ^institution  de  l'ammoniaque, 
qui  ttatenim  uq  ntunbre  impair  d'équimlents  d  hydrogène. 


avec  une  nduvellé 

junrs  en  faveur.     ."  ,       .„      ,  .  î.  .;  . 

t>uireles^¥alé«rsplu&eouranies  colees ci-apriM/on-a  fail  au  comptant: 
Comptoir  Ganncrou,  lOoi.  -  Orléanaise»  omnibus,  3J0O.T-Obllg.  Versail- 
les nouv.,  1J90.— Iil.  Orléans,  12iO.  -  Id.  Strasbuarg,  1230.  —  Id;  .tîrand- 
Combes  iiouV.,  UiO.  —  Banque  belge,  émission  de  1841,  l07i.  —  Rente 
d'Espagne,  3  0(0,  3i  3il.—ld.  passi>e,  G  Ji8.  ^.        ,     »,     ,      • , 

A  tenue  :  Banque  de  France,  fin  courant,  3070.  —  Rïnle  de  Naples,  id., 
Oi»,  98  75. ,. 


à  6(0  compt. 
É—  tin  cour. 

;— en  liquid. 
3  0|6  (uupt. 

—  fin  cour. 
i_—en  liquid. 
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fois  progressive  et  eonservatncé,  qui  répond  aux  besoins  actuels  du 
pays,  mais  qui  n'avait  point  encore  un  organe  *pé«iaL  La  Démocralk 
IMinjiiffM  est  venue  bienlàt  après  la  publication  de  cette  brochure  reoi- 
pbr  lé  programme  qui  y  est  exposé. 


L'un  dit  gérant i:  F.  Camtaurcl. 
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Spectacles  du  17  septembre. 

orÉltA.  — 

ya^XlUC-raAaCAta.  —  Mithridaln.  Dame  et  Demoiselle. 
orBauk.-0OMi9liB«  —  Fra  Uiavolo.  Richard. 
•Pmon.-AuliifOiK'.  Cigui».  „         • 

VASOETiUJE.  —  Diuix  Perles.  TurluretU*.  Marocaiiies.  Clienl. 
TAJBlBTa*.  -  L'ue  Chaîne.  Turliiiulu.  3  Polka.  BoiifiuQ  du.pnnc(. 
VMUUt-KOTAi..— Eur.tatillagc.  Tourlou.rou.  |L'Oml>letu>.  Là  Fiolt. 
aTMVABS.  —  DeuxS(j!urs.  L  AuiiiAnler    Les  Trois  Péchés, 
roaTE-«AiaT*|iA«vta.— Don  César.  CulyiHiu. 
AMBiav.  -  Miracle  des  Boiies. 
«Atfib-Sepl  Cblleaux  du  Diable. 
CiKQOB-OtirariQVE.  —  Eqiiiiation.  Haute  Ecole: 
COHTS.— La  Fée.  Jardin  des  Fées.  Toiit  pour  mon  |>ère.  Ballet. 
rotjss.— tnconvéoièuts.  Course  au  cousin.  Maître  maçon. 


Imprimerie  Lance  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  Id.. 


OKLiAHS,  14  septembre.  —  Notre  corres- 
pondant nous  écrit  que  les  vendangea  seront 
belles  el  d'<;xceUente  qualité.  Il  nousasiiure 
qu'Oit  les  commencera  p'aitout,  daùs  la  cum- 
mu'ie,  le  I6  de  ce  mois. 

MN»,  tO  septembre.  —  La  vigne  proilte 
bien  des  cualeur»  qui  uous  arri>eut;  si  elles 
pouvaieai  durer  encore  une  (|uiniaiue,  nous 
wrioiis  assurés  de  faire  d'excellent  vin,  csr  le 
boisefURÙr.  .  ■     ' 

NAjfCt,  JO  septembre.  —  A  cette  date,  la 
mathritA  araocail  rapidement,  et  le  retour 
d«s  chalears  faisait  ce&ser  l'inquiétude  det» 
lignerons,!  qui  d^espéraienl  avec  raison  de 
leurs  récoUes. 

q^x^mf,  8  septembre.  —  La  vigne  fait 
des  progrès  rapides  ;  on  e»p<;re  commencer  les 
venuaogeadu  18  au  20  courant  ;  mais  il  }  au- 
ra des  éebau  pour  Hier  le  ban  des  vendanges; 
il  y  a  dès  vignerons  qui  pensent  ne  commen- 
c«r  qu«  lo  29,  ce  qui  «erait  peut-être  un  peu 
Urd.      .         .: 

BEAVNK,  7  septembre.  —  Le  temps  magni- 
iqu^  V9  i^us  avons  deiiuis  quinze  jours  a 
beaucoup  avancé  la  maturité  du  raisin  ;  aussi 
pariè-t-oii  de  vendanger  dès  la  semaine^  pro- 
'  chaîne  daus  certaines  egnimunes,  un  peu 
;  pressées,  ce  nous  semble.  &ans  les  côtes  de 
Beauiie  el  de  Nuit.<,  la  vendange  commencera 
vraisembtabtement  le  2i  ou  le  23.  On  ne  lera 
gcnéraiiement  guère  que  deiiii-ré(;ulie,  mais 
on  a  itu  reste  les|iqir  le  mieux  fondé  de  nv 
cueillir  un  >in  de  quali'.é  comparable  à  ceux 
des  années  les^ilus  célèbres. 

MCMTrELtnill,  8  septembre.  —  Nous  avons 
eu  dans  te  courant  de  la  semaine  dcruiëre 
deux  jours  de  plaie,  qui  ont  fait  lieaucoupde 
bien  à  vos  raisins;  si  fe  présent  le  temps  nisle 
favorable,  nous  aarons  u^a  récaltc  assez  bon-, 
ne  ordittaiMS'  ^ 


PaOOUZTS   TiOBTAUX, 

t:«ani  diM  rarlnes  (par  100  kil.) 


HALLE  DB  PAi^lS 
14  Septembre.        |       lu^ptumbre 


irrivane*- 

Vente* 

Ae<>laut 
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35,ST 
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Cote  adminiUrAtJve. 


—  27 


BULLETIN  AGRICOLE. 

■EAVOKMcY,  14  septembre.  —  Froment  lr*ipcrieure, —31  fr.  qualité,s   ordinaires, 
19  KO  ,   2*  18,74  ;  3«  18,29.  —  Méteil    16,00.—  fr.  Rumélie,  le  tuut  les  160  litres. 
Seigle  II, 60.  —Orge  10,00.—  Avoine  (>,76.—      Calme  pt:tt  ï  l'enlrt-pAl.  —  18,60   Pologne, 
Sarrazin  10,00.— Mouture  13,76. 

aruas,  J2 septembre.—  Froment  If  |9,II  ; 
2*  18,29  ;  3'  16,88.—  Seigle  10,03.  —  Escour- 
geon 10,98.—  Avoine  6,C9. 

BOiiREOURG,  10  septembre.  —  Froment 
2i, 16.— Seigle  11,56.— Escoui-geou  li,l4.— 
Avoine  0,80. 

Le  blé  nouveau  a  été  vendu  I8.ï>7. 


HOUEN,  13  septembre.  —  Farine  lr<  37,  jO; 
2*  3543i  3e  34,40. 

iM>tOdaKS  14  septembre.  —  Farine  a.),i2  a 
33,96.  I 

làuLHOtSE,   10    Feplembre.  —  Farine  l< 
33,00;  2e  30,60;  :<•  21,00. 

CLSEMORT  (Puj-^ç-Dôme).  —  Farine  l" 
40,00;  2«  36.00. 

ca>LOK-«i>n-sAO.NE,  13  septembre.  —  Fa 
riue  I"  36,20  a  S4,4o;  2*  3i,«0;  3'  2i,00. 


Le  marché   de  ce  jour  a  i^U'.   peu  apjirovi- 

sionnc.  Le  blé  de  l'aiieienne  récolte  a  éprou- 

.  vé  une  hausse  de  62  c.  a  l'hect.,  celui  de  la 

ii     «î   *   M,aaM.*»Wc.,  l'avoine  de  13  c.  L'cscouigeou  a  hausse 

f      04    50    Sa'30aW,a0|d«  >6C. 

CHALu:vs-ai;i-MAa>K,  il  septciubre.  — 
Fron(enl  17,60.—  Méteil  8,90.-  Orge  9,oO.  - 
Sarrazin  6,i>6. 

GRÀY,  14  septeralire.—  Froment  IV  18,00; 
2«  10,63  ;  *  16,00.  —  Or{?e  8,00  à  11,00.  —  A- 
voine  6,o0  à  0,60. 

CLK«HOM»tPu)-d(!-D<'>uK),  Il  septembre. 
—  Fromeul  l'e  21,66  ;  2"  10,46  ;3«  18,88.  — 


45 

s*s 


■i\  .00  ;i  a*  su 
ooottàw.no 


16a  17  fr.  Odessa,—  I6  fr.  Romélie. 

MpIrllDfox  (par  liect.) 

siRGÈnKS,  18  septembre.  —£aH-d«-t'ierasr 
sise  70,00  a  73,00;  d*  nouvelle  66,00  à  60,00. 

Fi'iM  rouge  vieux  16,00  à  16,00;  d»  nouv 
8,00  à  8,60.— Vin  blanc  6,00  ii  7,00. 

BORDEAUX,  7  septciiihre.  —  La  faveur  des 
.1)0  coiilinue  par  suite  de  la  lenteur  des  arrr 
vageaetdela  niaigreur  des  eaux.  On  craint 
que  la  ctimpagnie  genevoise  s'empare,  comme 
le  mois  dernier,  de  toute  la  nurcbaudisc  dis- 
ponible el  fasse  la  loi  aux  vendeur»  a  décou- 
vorl:  (''«>st  cw  qui  explique  les  achats  aS'-ez 
nombreux  faiUi  depuis  hier  à  92.'  0.  et  ce  ma- 
tin de  92,60  ii  93,00,  Undis(]ue  le  Laugue<lo«- 
ai  rive  calme  a  80,00.— On  tient  86,00  ootnhre. 

Il  i;iit  11)0  pipes  à  ce  prix  :  novembre  70,00  a 
7i;.60;  janvier  ï  aviil  70,00;  lou  pipes  de  jan- 
vier à  février  viennent  d'être  veoduesà  70,26; 


Taxe  du  pain  (par  kil., 

2c  quinzaint 

dt  teptembre. 

. 

irr         2' 

3<- 

Paris 

0,33     0,26 

0,00 

Rouen 

0,;i9    0,:i4 

0,2(i 

Orléans 

o,;ii    o,:i8  3i 

0,261 |i 

boissons 

0,00    0,2» 

»',00 

Mulhou.se 

0,32     0.24 

0,00 

Duulleus 

0,32     0,22 

0,00 

Conra  de*  céréales  (par  hcct.J. 

PARiH,  halte- du  14  septembre  1844  (cours 
légal).—  Froment  18,16  i  I0,0i».—  .Seigle  9,26 
à  9,66.—  Orge9,33à  ;  1,36.—  -Sarrazin  ll,36r 
—  Avoine  6,60  a  8,26. 


Méteil  |U,I6.  —  Siigle- 1*;00-8  !»,««. ->  Orge 
11.16.— Avoine  6,94  à  8,36.  '         ' 

PBRiGi'Ei'X,  8  septembre.—  Froment  nouv 
;JO,00  ;do  vieux  U),(iO.  —  Seigle  i8,i0.  —  Maïs 
16,'>2.—  Avoiue  8,00. 

fo>re>.\v,  Ii  ijeptciubic.— Fromeul  ncin 
veau  16,30  ;  d"  vieux  l»,30.-  Baillarge  10,07 
—  Seigle  13,00.  —  Moulure  I0,l0.  —  Garobe 
11,06.— Orge  9,76.— Avoine  16, .'>0. 

MARA.\s,  IJ  liepU'mbre.— Quoiqu'il  se  fasse 
peu  d'achats,  le  prix  d<'S  (rouienUse  soutient 
el  il  n'y  a  pas  apparence  de  baisse.  La  lucrcu 
riale  dé  ce  jour  est  la  iiienie  que  la  précédente  : 
savoir  :  frumeni,  re  qualité,  300  hect.  ven- 
dus a  17,26;  d»  2c  quulilé  300  faect^  vendus 
a  10,66;  baillarge,  loO  hect.  veudus  iNï.; 
Ot|ie  4()0  hect.  vendu»  a  10  fr.;  avoine  l'«  qua- 
bté  lOoO  héct.  a  6  fr.;  d°  2'  qualité,  1,000 
hect.  vendus  à  5,80  ;  flîves,  lOoO  hect.  vendus 
Il  10,.S0. 

Les  t.'lés  i  la  cuiisoiiiinalioii  se  niaintiennenl 
bien,  sans  apparence  de  baisse  ;  30  fr.  blés 
lins  du  Uas-Laoguedoc,  —  U  l'r.  Pologne  su- 


vin,  et  même  ii  la  qualité,  si  malhcumst- 
meat  il  se  prolongeait  trop. 

MareM  dt  Ctttt  •du  \  1  ttpttmbrt-. 

Le  mauvais  temps  que  nous  avon^  épromt' 
ï  notre  marché  de  ce  jour,  a  dérangé  leiop*- 
rations  des  acheteurs  et  vendeurs  en  »piri- 
tueux.  Il  u°y  a  eu  de  cours  fixé  >ur  aucune 
neuve;  ou' aurait  atcdrdé  70  fr.  pour  le  3]* 
ivrable  de  suite,  mais  les  vendeurs  détiraicti 
obtenir  80  fr.  On  aurait  également  (uiMiwt 
la  première  quinzaine  d'oi'tobre,  à  72  fr.  l'IiM. 
Rien  ne  s'est  traité  pour  les  livraisun»  (t(  no- 
vembre et  décembre  prochains  ;  on  offiaii  v 
prendre  à  66  fr.  Rien  n'a  en  lieu  en  h\i  ni  « 
preuve  de  Hi-llanda.  . 

MAn!iEii.i.X,  7  sepUîinbre.  —  Par  suit"' Il 
courrier  de  Béziers  qui  est  ariivr  a'"' oj* 
halls^.c  aussi  forniidalile  qu'iiiatUinliu',  <«»• 
sioiinée  toujours  par  les  manouivrtstlt'^cna- 
pagnies  iiitériwe»  à  la  liau.-»»',  !<•>  '|i'  'l'M*' 
nib'es  et  liii  couraiit  se  sont  ainéliciiM'iy"'' 
veraifiil  preiieiiis  eu  ce  iiiouieiil  .i  S  fr.l']''^^ 
Le  mois  d'octobre  est  slationiiaire.  :o  i'A* 
sans  affaires  ;  novembre  et  décembre  idfa, 
d'oii  l'on  sérail  porié  à  croire  quicn^J^ 


mai  à  aoiin2,(io  .„..  .^ ^  ^ 

%i,e  temps  est  très  chaud,  et  nous  prépare  |i  qu'un   uioiivemeui  éphémère  <|Mi  ^o*^^ 

4t!  bonnea  vendangea  qui  ouvrirunt  |e  p  ôau-         '   "  - 

rànt.  En  Hédoc,  deux  jours  de  plnie  feraient 
ceiiendant  grand  bien,  coromscela  vient  d'ar- 
river en  Laugnedm-. 

Li'KEL,  9s<'pteiubre.— 5p»ritHCux.— A  no- 
tre marché  de  ce  jour,  le  cours  du  3|6  bon 
Ifuùt  dispoiiiblc  a  été  Bzé  i  77,00  rhorl.,  et  il 
ne  s'est  fait  que  16  pièces;  encore  cette  se- 
in.'iiiie,  et  ensuite  chacun  fera  ses  préparatifs 
de  vendari|{e,  ce  qui  rendra  les  livraisons  pres- 
que nulles  jn.squ'aprt's  la  récolle.  Les  livrai- 
sons éloignées  sont  délaissée»;  Il  y  aurait  ven- 
deurs ^  66,00  l'hect.  pour  novembre  el  décem- 
bre; on  n'offre  que  66,00  pour  livrer  en  tout 


octobre,  68,00  (tour   livrer  jusqu'au  20  dudit 
moi.s,  et  70,00  du  1*'  au  10. 

Nous  avons  eu,  la  nuit  dernière,  une  pluie 
très  abondante,  et  le  temps  menace  de  donner 
cn'core  de  l'eau;  il  y  a  un  mois  que  ce  temps 


une  fois  les  règlen>eiii/>  du  mois  faii». 

raOBUXT»    AMXMAVX. 

Bestiaux.  (Prix  du  kil  sur  picd. 

Marché  de  sceaia  du  16  Si-plemlif  iStt. 


Hœufii 

Vacbes... 
Veiuix.... 
Moutons. 
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viRiuVEiix,  8  septembre,— Moutons  ir*  • 
kil.  18,00;  2e  10  kil.  8,00.  „,. 

11  septembre.  —  Boeufs  1"  666  kil.  64t..w; 
2" 


pluvieux  aurait  considérablement  bonlûélaP.;  "\^''2?^^-^'>°"*  ""*"*  ' 

récolte,  tandis  ()u'auiourd'bui  il  est  ii  craindre!     *        •  ^>    ■ 

qu'il  ne  soit  préjudiciable   à  la  quantité  du|  _..__— 


mmmï 


TRAVAUX  PUBLICS 


PARIS. 


Ur  an.    . 


40  fr. 

20 


mm  m  ABdimrES^  m  inseieers,  des  iTR|rR£piJii&,  m  iiustriels  et  des  propriétés. 

Publié  sous  U  direction  4e  m.  GB8AR  DAIiY| 


DÉrARTAMK^TS  ET  BT«A>GI» 
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Archllecto,  oaeiubre  de  l'Aesdémle  des  Beaux-.triE  de  ytocklieina  el  de  l'inatItuC  royal  dea  Arclilleciea  brl(auBl<|Mes. 

//  faraU  chaque  mois  m  numéro  composé  de  3  m  i  feuilles,  de  texte  grmid  iv  l'.  élucidé  par  des  gravures  sitr  bois,  et  accompagné  de  S  ou  4  ma^ritfiqucs  planchtt  gravées  sur  acier- 


■UO-: 


Fttrlt4.  r%ws  df  FiirHteml»er(|)  ^i  |>rèf«  de  la  rue  iVaeoli. 


prtx  DE  CHACVfll  SES  VOLUMES  BÉ/A  piKLiÉs  (I8i0,  1841,  1842  et  l84|)  ;  Poûï  Pari.s,  biocbé*  40  fr.j  cartonné,:43  fr,;  reli»!  en  tm^  IcUres  d'or,  46  fr.— Pour  les  Départemeuts  el  l'Etranger,  46  fr.;  carlonni,  V  " 


^HISTORIQUE.  —  Deuxième  instruction  du  comité  historique  des  arts  et  mo- 

«udWaW  r  style  «WRiin  •!  alyle  gnthique  ;  dlnixiéme  chapitre  (suite). 
-f»H^4ôWi^ — Jii  l'humidité  dans  les  consiruelion*;  Mémoire  de  M.  LÉo:<i 

VAtityvER,  architecte,  annoté  par  M.  ii.  Ja^.mahii 
MKLANGKS  :  Ciirutsk/le.  —  Mort  de  M.  Lt  peie  ;  M.  Lebas  en  Grèce  ;  les 


relié  en  toile  gauffr^,lellrcsdlpr,  61  Ir. 
Un  numéro  seul,  ti  fr.— L'abonnement  st  pai*  d'avance.— Us  recomvrementf  sont  faits  au  domicile  dès  Souscripteurs,  «t  sqns  frais  pffUf  eux 

î^aWItlAïap  DU  1*  NUMÉRO  DE  LA  Ô^  année;. 

slatOes  dé  Philippe-Auguste  él  de  siînt  Louis  ;  le  donjon  et  la  chapelle 
de  Vincehnes  ;  deux  olerrescoloiwles  ;  travaux  de  la  place  Valhnbertj  in- 
fortunes des  candérables  du  Poiïi-^Royal  et  de  la  rue  de  Rivtli  ;  démeli- 
lioii  de  la  ebapelfedes  Annonciades  Bleues  à  Saint-Denis  ;  transport  d'un 
phare  ea  Angluterre.  Publicalion  nouvelle. 


Deux  planches  sur  métal  représentant.  :  ,  .^ . 

L'une,  divers  appareils  ponr  combattre  ou  prévenir  rhnmmiw . 
L'autre,  nr  projet d'hOplul,  par  M.  Dupuy.  architecte.         ....^ 
En  outre.  129  araviii-i^s  sur  luiU  A:\i\%.  Ih  imxi«.  renréseutaol  o" 


Eu  outre,,  I29  gravui-t^s  sur  buis  dans  le  texte,  repré^ij 
ils  d'architecture  ebréiieniio  des  époques  romane  et  got' 


»«' 


lails 


umis. 


C;:s  explications  sont  fisso/.  coiifusos  ;  fclles  consistent  àilistUi- 
jiier  If  cai'afînl'O  <1o  l'at-tt!  (|Ui   a   pu  iiilcrvcnir.  Le  piild'u-isio  du 

I  ïjiiraa/ rff/ />f '^''s  lie  t'out('sl(;  pas  I  inlcn'.t  do  l'Aiij,'li'l<;i'iv_àj»l)ti- 
iiir le pajiSagi'  par  l'isllunc  de    Sue/.;    il  ne    rtiuk-slc  |)as  tpif  ccUt' 
piiissaiit'e  sniuji-  «  rendre  sur  ce  point  ses  communications  plus  rapi 
tla  et  plus  faciles.  Il  vif  ni  nu'iUf  possdilc  <|ui'   la  compafrnic  des 

LtsMUiiltols  pt'ïiilisulairi'S  ait  dt-niandc  à  Mt-liriiict-Ari  l'autorisation 
itliiblir  un  chepiin  de  fer  sur.  son  territoire,  v\  (|U(?  sir  llciui  llar- 
iliii;;i'.  lors  do  son  passajic  à  Alcxandiit-,  ail  proposé  au  paclia  ^lv. 
loiii'liiro,  e/i  .von //(>;«  et  au  nom  de  ses  successeurs.,  \iiiyn.{t\\v.\- 
iio\  qui  ussun-rait  à  rAn^'lcti'nv  lo  iil)ii«  transit  par  1  KfivplL-,  ' 
umjmnant  une  indemnité  (/ni  strait  ultérienreinent  fixée.  Mais  lout 
nia  pai'nil  très  naturoi  au  yo(/r«a/  des  Débats  et  au  mini-sltTc  ;  il 
Il  va  lieu  là  do  Hti.iTigiK;  tVsl  uu  simple  rcgleint'iit  [d  adniiuis- 
tralinii  int(''rii'un';(t  l'ciilculi' ciirdialc  uc  doit  pas  y  rfffiirdo''  de 
>i  pri'S. 

Aiiisi.au  moyen  de  cfilc  dislindion  oulrc  un  traité  politifjue  t'I 
\\»c rourention  administratirc,  le  niiiiisU'n-  omit  pouvoii-s'auloiisci' 

I  ifiTiiUT  les  yeux  sur  ce  qui  s'csl  passé  hier,  sur  ce  qui  so  passe 
iiijmirilhui,  cl  sur  ce  cpii  sj-   l>assi'rn  deniitiu    à    pro|.os  de  tt'llc 

[  araw  alTairo,  et  ahundonucr  I  inlértt  aii!,'lais  à  ses  loiidam;es 
i'!,'iMsit's,  il  la  (lireelif)U  anti-sociale  ipi'ou  lui  a  laissé  prendre,  (lei- 
IK,  une  pareille  manière  de  penser  el  d'agir  n'est  rien  moins  que 
wnTMji  i:,  en  prenant  th-  mot  dans  sa  grande  et  lé^'itiine  ae<'e|)- 
linii. 
Le  niluist(^re  se  paie  lie  mois  ;  il  se  perd  dans  des  sulilililés  île 
laiiuafje,  (|ui  sont  les  pires  des  utopies.  Il  vise  à  faire  la  lumière 
parties  (listinetiuns,  et  celle  lumière  n'est  (pi'un  l'eu  l'ollet  qui  lui 
duiiiiedês  liallU('inations  cl  lui  i-ailie  la  realilé  des  choses.  Iliisn  de 
fki  politique, [en  duimanl  à  ce  mol  son  acceplion  nsuelle  ,  (pie  la 
cûiiJuilede  l'Aiiglelerre  dans  cette  allaire.fl sérail  trop  lonu;  d'en  Ira- 

[  iwiri  l'Iiislorique  depuis  liCd.  Il  est  évident  (pie  le  traité  de  J8K) 
rtlaguern'  de  Syrie,  d'ajjrès  l'aveu  même  des  journaux  anglais, 
iroultiléqu'uHd'pitKKlode celle  fiiande  maiia;uvre  hritanniipie.  Nous 
iav(H»s  iiioniré  alors  à  M.  Tliiers,  el  M.  Tliiers  n  a  |)as  voulu  le  voir, 
•^ounlliui,  M.  (laizot  ne  comprend  pas  davantape  que  l'Auftlo- 
itTri'  n'est  pas  assez  simple  pour  entamer  et  continuer  l'att'aire  par 
li'liros  bout,  et  |ionr  dire  ouverlemenl  à  I  Kurnpe  :  «  Il  nie  tant 
1  islhme  (le  Suez  1  »  Voilà  (|ui  serait  /w/wZ/Z/^m*' au  sup''ènie  defjré. 
'  'st  'jar  le  cote  induslriel,  commercial,  administratif,  comme 
"H  Voudra  l  appeler.  <pie  l'inlérèl  aiiiflais,  bien  inspiré  d  ail- 
leu|^  à  son  point   de   vue.  a  |»r«Kvdé  el  procède   ontore.  Il  a 

iWeiivuqtie  l'elal  des  clioses  en   Kffypte,  c'est-à-dire   limité,  on, 

l^ilouaime  mieux, 'la  confusion  enîie  leléinent  industriel,  coin- 
"iircial,  adminislralil",  territorial  et  polill(|ue.  se  prêtait  parfaite- 
meiil  à  ses  projets. 


.^ez,  j'annorké  (xiiisulaTi^fr  lvi:Tfariiii«|ùé  en  Kjfvpte;  sbii  un  noiti  des 
anciennes  capilulatious.'soii  en  vertu  du  nouveau  traité  spécial' 
(lotit  il  s'ajiil,  st.Tail  l'ondée  à  revendiiiuer  l'altriliKiioii  juridiipie  de 
tout  ce  (jiii  coueeriiera  les  liieiis  de  celle  compamiie,  el  parconsé 
qui'iit  du  ciieinin  de  fer  lui-niè-iie.  (pii  sera  comjirisïlaiis  ces  l)i(;iis. 
I.e  soi  (lelislinne  d(.'  Sue/  devient  (loîie.  ■  pal'  cette  voie  détournée, 
propriété  aufjlaisi'.  icssoitissaiit  uiii(|UtMiieiit  de  la  loi  anglaise, 
l  ne  portion  du  territoire  deM'K^rypIe  se  trouve  réunie  au  territoire 
do  la  t;iaiiile.Hri'ta>iiie.  Kn  supposant  (pion  ne  lui  ail  pas  aeccjrdé 
roecniialion  inililairede  Suez,  T \nf.'leieire  aina  un  motif  plausiliie 
pour  enectiier  celte  (  cciipalioii:  elle  dira  (pi'elle  aie  droit  de  défen- 
die  la  propiiélé  de  ses  siijelt,  el  di'  l'aire  exécuter  les  capitulations 
ttéiicrales  et  soîi  Iraiii- particulier.  Ainsi,  se  trouverait  délinitive- 
iiieiit  éelieloiuie  le  monopole  britannique  delà  principale  roule  de 
l'Inde,  par  (.ibrallar.  Malte,  Suez,  Adeii  :  et,  Si  le  eonniieive  eiiro- 
|)éen  voulait  recoïKpii'rir  I  c^ialilé  des  droits,  il  faudrait  en  venir  à 
une  Unie,  a'nne  lii'erre. 

Si  M.  liuizolveut  en  wll'el  la  paix  partout  el  toujours,  eomhie  il  la 
ponipeusement  annonce  il  y  a  ipiatre  ans,  ipiil  s'occup(!  donc  de 
ioinaniser,  et  ne  nous  laisse  pas  aller  à  la  dérive  vers  une  guerre 
certaine.  I.e  Journal  d(s  Déliais  parait  avoir  conquis,  el  nous  l'en 
l'elicitons  sincèiTiiietil.  (|uc  l'elablissi-nieiit  des  voies  perfOction- 
uees  de  i  i)niiiiu;:icaliiiii  à  travers  I  i>lliiiii'  de  Sue/.,  doit  élre  l'o'ii 
vre  connnmie  de  toutes  les  nations  européennes.  Le  Journal  des 
Débats  pense  qu4t:i  ne  doit  pas  s'opji^tser  à  l'ouvertui'c  de  l'KgypIe 
par  la  niisim  (pie  1'Aiii.deterré  y  i;a!inerait  plus  que  iouie  autre 
piiissaïKc;  mais  il  reconnall  aussi  ipie  ceUe  eiilreprise  intéresse  l-i 
cause  (jénérale  de  la  cirilisalion  :  et  il  termine  sou  article  par  celle 
plirasi-  -,  Il  II  esi  de  I  iuterél  des  uns  et  des  autres  (pie  ce  qni  doit 
servir  atout  le  monde  soit  aussi  l'oti  vu»:  dk  t(»it  i.k  moviik.  h 
Nous  consialoiis  avtr  plaisir  que  l'organe  du  niinisière  .seinbli"  au- 
jourd'hui ado|)ter  les  id<''es  que  nous  propaiieons  depuis  lonplemps 
sur  ci'itf  imporianle  (iiieslion  de  ^i^lhnle  de  Suez.  .Mais  il  eii 
ajourne  inaliie.u'eusnnent  l'applicalion,  tandis  (|u'i|  faudrait  la 
luVler,  la  presser,  la  poussée  viveiiK'^l,  aliii  de  prévenir  l'activité 
incessante  île  l'intérci  anglais,  qui  obéit  liii-inènie  à  d'inéluctables 
nt'i'essités. 

'Nous  ne  dirons  pas  ipi'  le  publiciste  ipii  a  éeiil  cet  article  du 
Journal  Ides  Débats  ne  fait  (pie  iep''nilinre  des  idéis  (pi'ij  a 
|)U  lire  dans  1 1  Pluilamjft^-t^w  i4ttiis  la  Démocratie  pacifique  ;  niais 
c,'  (pi  il  y  a  de  ci'i'laiii ,  d'vprès  l'i'ii.-i'mble  de  .s<jii  article  . 
c'est  (pi'il  ne  seul  pas  la  portée  réelle  di-  ces  idées,  puisqu'il  ne 
com|)r(''ud  ni  la  luarchi-  si  èmiuennnpnl  politique  de  I  Aiiplet»  rre, 
ni  le  devoir  de  la  1  ranee  qui  esl  de  s'unir,  d(''s  àpivsent,  à  l'Allema- 
gne (!l  à  tontes  les  antres  nations  iui'x'u'essées  au  prinei|M.'  d'égalilt', 
jKiur  faire  déclarer  la  neutralité  di.'  rislhine,  et  proposer  le  plan 


iiirie!  Au  miîien  de  s(s  roRrols,  là  France,  (lu  moins.  $(«^nsote- 
rali  de  la  mort  de  ses  enfants,  si  celle  mort  utile  àvnil  élV-  im-vi- 
lable.  Mais  l'elablissenieiil  de  notre  aiilorit  •  H.n  milieu  des  Taïtiens 
se  seriiit  accompli  sans  dé.sordres,  sans Cwiftits  sanghnts.  si  un 
biduillon  fanaticpie  n'avait  preclu'  la  rév(dle  el  so'uleVéi'es  popula- 
tions paisibles,  (les  inallieurs  soiit  y-  b'uil  desmano'uvres  du  sieur 
l'iitehard,  el  c'est  sur  sa  tele  <pie  doivent  relonrix^r  le  sang  de  nos 
com[)atrTntrs  el  celui  des.  pauvn.'s  insulaires.  VA  pourlani  la 
France  va  lui  jiayer  une  nideninité|!  Kn  vérité,  cela  est  lionleux  jus- 
(pi'au  ridicule.  ■ 

—  Ihi  lit  ee>oir  dans  le  .tf^j>sa(/fr  : 

I.i'  UDUverMeniciit  a  re<;u  ilis  iiiiuvellei  de  l'ile  de  Taïli,  i»ii  date  du  24 
;uril.         .  ' 

Apiès  avoir  vainement  (•hcrch(''  à  ramoner  les  rebelles  ipii  nous  avaient 
altaqiii's  ù  Taruvan,  .M.  1*^  ;.'oiiverneur  hniat  i-st  allé  les  l'iiinballre  à  Ua- 
liuhaiia,  iiii  ils  avaieiit'^élcvé  de.s  ri-traiirheincuts  (|ue  déffudaicnl  un  mil- 
lier d  Inanimés  armés,  avec  trois  canons. 

I.e  17,  M,  le  gouveitiieur  firuat  a  débarqué  avec,  441  bonmus  de  toutes 
armes.  I.,e,s  redoutes  ont  été  enlevées  à  lu  baïonnette;  les  rilielles  out 
eu  loi  lioiiimes  tués,  leur  dra[>eaii  a  été  pris  et  leurs  i-anons  eoeloués. 

I.e  lendemain,  nous  avons  détruit  leurs  ouvrages,  et  enlevé  leurs  arsie» 
et  leurs  iiiunition>. 

De  notre  (.'("ité,  nous  avons  à  déplorer  la  fM-rle  de  deux  (dfieieri^  ;  M.  de 
Nunsouty,  enseiinie  de  vaisseau;  el  .M.  .Sfignelle,  officier  d  artillerie.  Nou* 
avim.i  eu,  en  outre,  eiiiquaiile-deiix  hoiitnie.s  blessés. 


Traité  de  commerce  entre  la  Prusse  et  la 
Belgique. 

(Deuxième  article)  (I), 

Nous  avons  exposé  dans  un  premier  arlicle  les  avantages  qui 
ré.sullent  pour  la  Uelgique  du  traité  qu  elle  vient  de  conclure  avec 
la  Prusse.  Nous  allons  montrer  aujourd'hui  les  avantages  que  Is 
l'riisse' doit  trouver  dans  ce  traité. 

i;  est  surtout  sous  le  rapport  du  eoinmerce  et  de  la  navigation 
(pie  la  Prusse  s'y  trouve  favorisée,  tandis  que,  comme  nous  lavoo» 
déjà  prouvé,  la  Delgique  en  proliiera  plus  spécialement  pour  sou 
industrie  inanul'acluriere, 

(^elle  dilférence  s'expli(pie  facilement,  La  Belgique  est,  avant 
loiil.  nue  iiafion  manufaciuriére.  Iteiilermée  dans  des  limites  éii-oi- 
tes,  privi;e  de  coktnies,  n'ayant  (pi'un  se,ul  port  consi(Jleral>k',  die 
ne  peut  guère  prétendre  à  devenir  une  puissance  maritime.  Elle  •, 
au  contrain  ,  tous  les  éléments  nécessaires  pour  devenir  nnepuift» 
,saiice  indusir'.elle  :  sol  ricli'  el  fertile  ;  population  aciivi;,  laborieu- 
se el  intelligente  ;  voies  de  transport  bonnes  el  iiumbreuses;  tels 
sont  les  niovins  dont  la  Belgique  dispose  pour  atleindri' ce  Lut. 

La  Prusse  n  une  mission  plus  imporlaide.  Déjà,  avant  la  création 
de  luiiion  (louanière.  sa  constitution  hydrographique  et  topogra- 
p  licpie  lui  hidi(pi;iii  assez  la  marche  (ju  elle  avait  à  suivre.  Avec 

(1)  Voir  le  numéro  du  G  stpierobre. 


FRl  ILLETON  DE  LA  DÉMOCKVTIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE  ET  MUStCALE. 

'"•«v.  Othello.  M.  Diipnz.  —  ÏHF.\TUE-Fu\>i(:.vis.  Mlle  Naptal.  D.- 
'Uls.  -  V%|  i»K.vii.i,K.  Lesdev.r  Perles.  tU-  MM.  l'aiil  Fourh.r  el  Al 
KMso.  -C.VMWSK.    Les  trois  péchés  du  Diable  .  de  MM.  Varia  .1  l 

I.UllIW.  ! 

^■Othello  fait  des  recelles  satisfaisantes  à  l'Opéra.  Tout  le  monde  n'a 
(«.s  le  (.'OUI  iis.se7,  délicat  pour  troiner  le  costume  et  le  jeu  (le  M.  Duprez 
^Titlewjues,  |M»ur  se  sentir  blessé  li.i  <  liant  laborieux  d'Othello,  et  |M)ur 
^"NHiler  j'cxccllenee  d'Iagoel  de  Desdemona.  Au-dessus  du  style  des 
l^     '  '"''1"*'   surnat.'e,  el    son  cliarine  w''duil   el  émeut.  L'h  exoel- 

™  amateur  m  éiTil   de  sun  lit  et    me  rend  res|Miiisable  d'une  crise  ner- 
irâitcon- 
|ierfec- 
Pour  moi, 

,„     ,,  -_ „ bien.  Voici 

l>r(H'i.,li..    •  '  " 

Mtiiî"-^  "*"'  ''''^''  ^^'"^  •^'*  Hal>eiieck,  vous  suivez  sod  arch?t~^si  élo({uenl, 
i,j  .;*""* '""'«"lapagnez  l'habile  maître  dans  tons  ses  ge.stes.  de  coni- 
iiites'  'i'!*^?!''  ^'^  "■  ^"y*!''  'aspirateur,  vous  allez,  sourire  au  duo  perlé  des 


'l  lîiri  II  ''"''"'  ''*  '■'■''^'es.  gémissant  .«-urletirs  violoncelles.  MM.  Koeken 
Ifiirs  1  i"  '"''"^  bassons;  MM.  (;oune,  Beiiard  ,  tiiivon  suspendus  à 
MnloiK**!  ""r ''"'■'* ''""■'"'■''''"''*•■'•  Voiis  observez.  parmi  Tant  d  excellents 
|,|-,.  •"''*  Ijlian,  lei  Coienlin,  Mabenerk  ,  les  (Iras  ,  les  «llavel  ,  les 
*"iis  iir'.i.^  !"'";''U'I  ;  les  Blondeau  ,  les  Luigeii.  Vers  les  cuivres, 
''l'restier  '  °!','''"''  ""x  Dieppo  ,  aux  Kresser ,  aux  Daiiverné ,  anx 
'Hlii'iir'r»""''  '"^^"  "  f^aJfi'it  tous  les  nommer  pour  être  juste. 

'*"ebe,-l  ''*^';''"^"«'"S  originales  frappent  le  reuard.  Ici  c'est  la  fa(;e 
l'rhan  „!"'f  ^-  ^''"""'t,  l^us  loin  la  fantastique  lijjure  du-  M. 
"  Hali'eiip'i  *•'*  '^  P'""'''  étrange,  plein  de  lines.se  et  de  fermeté  de 
"•  niiilin  r  i  "  '''^"''*'  '"'^''^    '"""'  l''""'»''"'   «'   '""'<*   vigoureuse  d(! 


nuis  dramaticiuenieiit 
lourniues  ariaiiLîéi's  et  c'onloiimées.  ('.oni,iarez 


SOD; 

par 


'"'"'ip.  Cîiui., 


i.-er  à  i.,  f  '''^''  "'""^'^  ■"''"''■  1'"**^  (pianinle  ans  à  faire  de  l'art  sans 
-<lilà  le  .'"i""*^' *""""'' ''"  font  tous,  s'exila  lout  à  coup,  s^'e»  alla 
■•les  hoiH'î'*r  '^  ^'^"'.P^'es.  «lan*»  l'océan  indieu  ,  fil  eu  peu  de  temps, 


population»  ravies 


,  uue  belle  ralle  de  roupies  el  de  piastres 
I 


exil,  riuiieur  des  climats,  travail  rude  et  ingrat  chez  des  tiarban's,  tout 
cela,  ilftti  de  pouvoir  rcM'iiir,  à  mui  ai.-e,  s'abriter  sous  l'archet  magistral 
de  sou  vi(  il  ami,  el  repn''.<eiilèr,  au  milieu  de  la  jeune  et  vaillante  iirmé.', 
l'érole  respectée  de  llode. 

Ainsi,  l'àinc  cirinlesnr  cet  orelieslre,  vous  éprouvez  d'heireiises  im- 
prfs-«ioii>:  >oii;-  ii'riii'iilc'/.  iiijll'  i'iiaiil»  .-iiaves  et  ili\iiis.  des  traits  d'una 
|icrl'eclioii  arlievie,  délie. it>  cKpins,  (Ittii  style  sii|»i'iieiir.  (jiiaiid,  de  loii.s 
ces  groupes  sav;inls  viiu>  remmilez  au  elui",  alurs  les  ji.iriiionies  delà 
parlilion  vous  saisissent  daiis  l(\iir  inai:oiliipie  ensemble,  et  si  vous  obser- 
vez soii.'neiiseniciit  les  iiiouveitii»jil>^  de  la  léle,  ili's  épaules  el  de Tarclu't 
de  M.  Ilabeneek,  >oiis  dicoiivWz  iiiiessaiMincrit  flans  la  musiipie  du 
.Maître  des  beautés  serrètcii.  ilr  •  IPj''soi>  loujouis  miuveaiix. 

Pendant  (pie  vous  éliufiez  il  j  iiitssez  ainsi, -M,  .l)ii|>rez  a  fait  sa  bnisipie 
raseade  sur  Chijitre  nous  est  nndn. — hc  ti  aspirée)  ;  il  a  arr.iiiL'é  à  ses 
lentes  allures  I  air  clicval  lesipie  ihr  More,  il  a  doiiiié  à  relie  franche  el 
vaiilanle  ligine  d'Olliello  les  tonrnoivs  apim'tées,  (inpesies,  maniérées 
des  peintres  (le  l'icole  de  Florence. 

L'érole  de  Mielicl-Aii^'e.  modifiée  par  les    iiilliieiircs   plus   eaiims   de 
l'école  romaine,  «lire  un  style  toujours  uramiiosi 
laux.  (  e  ïoni  île  haut' 

une  .Saint e-t'amille.^\\  Broiizinoct  autres,  à  celle:  de  !ta|iliaël:  allez  v(,ir 
la  Sainté-l'ariiilie  dé  Miclnl-Aiiiie  à  Florence.  C'est  du  maniérisme  el  du 
faux,  en  style  subliiiie. 

M.  Duprès,  (tendant  son  séjour  è\\  Italie,  a  du  singulièrement  élinlier 
les  maîtres  florentins  ;  c'e.l  un  élive  df  Hiionarolli.  Chez  lui  le  dessin  du 
elianl.  aussi  bien  que  le  geste,  se  dér.aile  toujours  iiiagislralemenl  et 
contorsionnaireinenl.  Ja;)i,i;s  d,'  l'iaiirliiM',  d'élan,  de  naturel;  toujours 
(le  l'apprél,  de  rarranf^emeat.  Il  siinbie  \oir une  draperie  laborieuëemeut 
et  éléganinienl  ajustée  sur  un  inollel  qui  pose,  fout  e,sl  lentement  grand, 
mais  presque  tout  est  eoniraire  h  la  vériîé  ilraïuatiipie.  .\vec  ce  style. 
M.  Diip'-ez  a  produit  un  effil  i'olo"al,  pailieulièrenieiil  dans  les  rérila- 
tifs.  «Oh!  le  récitalif  de  M.  Ihiprez!...  Oii  1  les  récitatifs  de  6"/<;//(ï)/»je 
Tell!...  "  >ois  n'entendtv.  i|ue  cela  dans  le  moniic musical,  a\ee  des 
holà!  d'adniiralion. 

J'ai  le  iiiallieur  de  n'avoir  jioiiil  enteiubi  M.  Diiprez  lor.s  de  ses débuls 
el  de  ses  liioinplu's,  Ka  I8U,  après  avoii  été  six  années  si'vré  di;  saine 
musique,  j'allai  pour  la  première  l'ois  voir  le  nouvel  et  célèbre  .Vinokl, 
très  disposé  i\  In  bienveillanee,  cardans  iioti-e  \\p  d'étudiant,  autrefois, 
nous  avions  adopté  chflVuieusenient  le  jeune  Uuitrez,  ipiaiid  il  chantait 
avec  gortt,  à  lOdéon,  Ottnvio  de  Don  Juan,  '.iftmphe  et  Clara,  etc.  La 
foule  des  pasleuis  sni.s'cs  s'était  retirée  :  le  vieux  .Metchial  avait  donné 
à  son  lils  .ses  conseils  de  patriarche  :  /.'•  bonheur  d'i'tre  épouj-  :  tu  l  en- 
tends, d  mon  fils,  cent  le  supréwe bien.  Aroo|d  restait  sçi^l  en  scène. 


J'étais  ému,  tremblant,  plein  (je  dois  le  dire)  du  souveuir  si  vivant  de 
Nourrit,  mais  aussi  plein  de  désirs  et  d'es|>eraiices,  impatient  de  jouir, 
d  ajiplaudir,  de  iirenlhoiisiasmer.  Il|ès  les  premiers  mots  du  premier  ré^ 
cilalif  : 

Il  me  p',i,rlc  d'Iiyinen  :  jamais,  jamais  le  mien  ! 

yiii'  ne  piiis-je  lairea  uioi-mème 
De  (|Ui'l  l'atul  objet  tous  nies  sens  sont  épris  ! 

(iè-  ce  prertii.'r  cri  douloureux  d'une  âme  amoureuse,  je  m,'  .-.ntis  blessé, 
(ii'iijiir  (laii>  1rs  libres  déliea'es  de  l'aiiie.  L'élan,  la  clialeiir  du  (*(L'ur,  la 
j  uiif  Iraiicliise  d  .Vrnold.  celle  plainte  vi\eet  toute  i!ie\,i!ere-(|iie,  rien 
de  lout  cela  ne  se  trouvait  dans  le  grand  ciiatileirr  qiu'  j  écoutais  a^ec 
ri'>|K'i't.  .M,  IlupK'z  plirasait  nier\eilleii-enieMt,  sacriliaiit  loui  ,i;i  'dcssiii 
de  la  pli:;isi',  à  I  ani|>l('  éinissiou  du  son."!!  était  la  pérl'ecli  i/.  ,1e  lurl  ma- 
lériel  :  mais  larieelion  de  làiiie  n'élail  là  |»oiir  rien.  Ce  rrcimi  |:ouit  .Vr- 
iiold,  celait  le  piu.>  savant  arraniirur  de  la  plira.-e  uiusicxiie  ein- j'eusse 
jamais  cnlendu.  .\l.  Daprez  travaillai!  d'une  manière  aeeoiiiplie  sur  le 
gosier  et  pour  Idreille  ;  iloubliiil  de  ilianter  pour  le  eo-ur.  font  au  long 
du  rôle,  le  retrouvai  le  mè-nie  honrme,  I  artiste-arrangeur,  1  ajusUsir  llo- 
ivnlii).  Dès  ce  nionieni  nièim'^,  l'analogie  de  celle  manière  avec  le  si  vie. 
Iliirentin  me  frap|K>.  et  ce  rapport  curieux  ne  saurait  échapper  à  ipii  côn- 
nail  les  éndes  d'itiilie.  L'espérance,  l'illusion  que  m'avait  doniiéis  l'ap- 
plaudi.sseiiient  du  momie,  s  évanouirent,  el  je  compris  que  le  véritable 
Arnold  d>  llossini  dormait  encore  dans  la  tombe  avec  Nourrit. 

Chose  élrang,' !    de  lions  jiiujjs  en  musiiiue,    qni  s'éluienl  tenus  sace- 
n.eiil   eu   garde   contre  lentMifienieiil   ex -essif  du   public,  m' painaleol 
d'aise  à  ces   récitatifs  de  Guillaume-Tell.    Le    lal'nl   m'^rvei  leiiv   dii 
piiraseur  leur  faisiiil  oublier  ipie  l'cpril  du  jeune  A'-iiold  n  elait  pas  sous 
cet  itniple  vèlejrieiit'ganfrè.   Ils  oubliaient  cpie  la  leltre-inènii-  de  I  ouvre 
était  altérée,  ipie  le   ti'Xte  (l(>s   récitatifs  était   absoliiineiil  dclijîiirt;.  Je 
ne  comprends  pa-;.  en  vérité,  que  les  âmes  délicate-  u  ■  ro.iïicfii  pas  eo 
ciilendanl  de  piieds  arrangeniints  delà  jiensée  du  Mil  le:  H  \  a  eu,  daii& 
ce  fanatisme  général  pour  les  récitatifs  lu  Guillauni"  'Tell  dé  \l.  DiipiVi, 
il  y  a^iiip/i'lipie  ut  uide  erceur  du  monde,  ioexplicalile.  I  .li  .  Miipic,  dann 
les  courts  récilatils  d'Arnold,   plus   de  r/W(//  alleii  ti,l■l^  de-    notes   du 
texte,  toutes  coMliiurnant  la  (»ensce  primitive,  si  elain  el  m  rr.iiielie,  tou- 
tes t'aussant  l'i'\|iression  ;  el  je  ne  parlé  pas  des  nio  -ilic  a  ion-,  inseï  sibles 
pour  le.T  oreilles  Milgaires,  maislrèsl'rappantes  pour  lo- un  s  u  i  peu  raffi- 
nées, qui  portent  sur  la  durée  des  notes,  sur  leur  va'e  r  hit-'cne,  sur  leur 
,  lien,  sur  leui  aceeiit,  sur  leur  couleur,...  Il  y  aurai   ■'  i:i  i>a'.:es  d'analyse 
I  à  écrire  sur  le  récitatif  Daprez   comparé  au   r.criii  l'ci  smi,  el  j?  vou- 
I  dr.iU  (pie  ,M,  Djisarte,  si  sagace  sur  les  questions  d  isp^cssioti  drantati- 
■  que.  se  donnai  le  soin  de  faire  cette  étude.  Il  en  rotullerait  un  précieux 


surpassé  l'impôrlalion,  commo  32  i\i,  S5  1  \i; 38  rij[i,  47  et  K9.  1,'in 
duslFie^Unière  a  égalemoiil  fait  d(^|)rojil-os.  |ji'X|)<>ri«ii(tn  ilw* 
toiles  imprimées,  du  coulil  et  du  treillis,  (|ùi,  on  1«'2;),  lors(|uo  Ta 
Prusso  était  encore  seules  s'élevttii  à  (i8,l-21»  (juiiUaux,  a  auj^iiiciile 
■"en  1832  et  33,  jusqu  à  71  ,«i38,  »;l  de  75,53!)  ;  elle  a  atlcuil  ou  183G  le 
chiffre  de  109,697  quintaux.  _       : 

Si  ces  résultais  soûl  frappants,  icux  nue  lindiistrif  des  autres 
Etats  de  l'union  tlouanièie  a  obtenus  de  sou  iule,  ne  n;  sunl 
guère  moins.  Le  oliilTre  des  cotons  ouvres  dans  les  fabriques  de  la 
Bavière  de  la  Saxe,  «lu  NVurterubera,  du  grand  dnelie  de  Iladi'n, des 
deux  liesses  et  de  FrauernrI.  s'est  «-levé,  en  1837,  à  !M),0(M)  qninUuix 
«nviron.  Les  draps  de  Bavière  qui,  on  1S31,  ne  figuraient  (|ue  piur 
4ii8*dans  l'exportation  générale,  ont  figuré  en  183.'i  pour  Ip}".  Dans 
legranddueliédelîade,  dej)uis  183ri,e'est-a-dinMlc|tuissonat'cession 
à  I  union  douaniér(\  le  nombre  des  llbitnres  de  coton  s'est  élevé  de7 
il4  et  celui  des  filatures  de  laine  de  2  à  3.  Les  t'abri(|ucs  du  grand 
duché  de  Nassau  et  celles  de  la  Saxe  ont  suivi  1  ;  mouvement  gé- 

Ouclle  influencé  exercera  sur  le  développement  des  industries 
cotonnière  et  lainière,  le  traité  »-onolu  onlre  la.  Prusse  et  la  Hel- 
gique.  Nous  pensoils  que  celte  influence  sera  peu  ennsidcralilé.  f.e 
traité  "ne  chaïuic  rien  aux  conditions  eialdies  pnur  rexporlalion  des 
produits  de  laiue.  Quant  à  ceux  de  colon,  il  se  l)()nie  à  proniellre 
•  que  les  tissus  blancs  et  imprimés  venant  d'Allemagne,  ne  scroiil 
pas  compris  dans  l'augmentât  on  des  droits  «pii  pcuirail  frapper 
les  mêmes  produits  venant  desautrespays.  Lisclioses  reslenlditue, 
pour  le  moment,  dans  l'état  où  elles  sont.  Les  droits  qiie  la  liel- 
«ique  per(.'oit  sur  les  cotoi\nades  allemandes  suin  maintenus,  et  il 
*-t  probable  qu'il  sutliront.  piair  ei!i|Hclier  que  I  ,'\|)urtaliou  de 
ces  dernières  n'augmente  de  manière  à  nuire  a  lindustrle  bi'Ige  >]■ 

milaire.  , .  ,  ,  ... 

Les  avantages  accOvdi-s  par  le  traite  aux  vnis  et  aux  siiu'n"s  al- 
lemandes ne  sont  guère  plus  récris.  Lu  iaisanl  a  C"s  di^uv  produits 
une  condition  d'égalité  avec  los  produits  semblables  de  I  ranec!,  la 
Belffique,  l'expérience  l'a  prouve  ,  ne  leur  laisse  sur  son  marché 
qu'une  plac»;  .secondaire.  Si  la  Franc  e  I'  urnissail  à  la  lielgiqae  eu 
■vins  et  soieries  comme  SOpar  an,  r.MIcriiagne  nr  lui  en  envoyait  que 
comme  3.  La  Belgique,  en  s'engageant  à  prolonger a^'cile  siliiatioii, 
est  ioui  de  se  montrer  hostile  à  la  l'ranee.  Kilo  ne  blesse  \m<.  non 
plus  sur  ce  point  les  véritables  intérêts  de  1  .Mbncigne. 

En  effet,  l'industriode  la  soie  n'a  pas  encore  pris  au-delà  du  ISinu. 
«ne telle  extension  qu'il  veut  à  s'iuquiélev  poiu'  lui  trouver  des 
dâwuchés.  Ses  progrès  o-nt  été  jus(|u'à  présent  très  peu  sensibles. 
Elle  se  lient  toujours  concentrée  en  Prusse,  et  pailieulieremeut 
^  dans  quelques  districls  des  provinces  rhénanes.  Kl!.-  oecup..- tout 
•au  plus  15,000  métiers,  cl-  sa  nroduelion  ne  dépasse  guère  eneoie 
7  millions  de  quinlaux.  Aussi,  le  plaeenieiU  de  ses  st)ieries  nest 
point  un  embarras  pour  l  Allemagne.  ■ 

Il  en  est  de  même  pour  les  vins.,  l/u'u  (pie  je  devi'ioppeineiu  (|u  a 
pris  dansées  derniers  temps  surtout,  celle  industrie  en  Allemagne, 
«oit  assez  important.  Les  vins  du  llhin  .  du  Necker,  et  ceux  (le  la 
Franconie  s'i''coulenl  en  grande  (pjantité  à  l'étranger:  mais  leur 
principal  débouqlié  est  l'Allemagne  elle-même.  Ils  sont  tics- goules 
en  Saxe  en  Silésie  et  dans  tout  le  nord  de  la  l'russe;  ils  lonl  .con- 


flit tjfti 
ciale  et  niatntïine.  Placée  au  cœur  tîe  l'Eiii^pî^e,  è{lev  ne  (»fiut  rester 
(''trangèie  au  luouvcuient  général  qui  cnlraiiletoules  les  uaiituls' 
vers  les  grande^  «|.uestioiis  marithnés  et  coloiiinles.  C"esl>tinsi,  d'ail- 
lenr.-.,  qu'elle  comprend  clK'-niémit-  .sa  destinée.  lui  Prusse,  e;i  l'ai- 
dai»t  il  accomplir  celle  destinée,  suit  digrienient  r(>ssor  irrésistible 
(le  l'iiistiucl  milional  allemand.  Le  but  est  fixé;'  d  ne  s'agit  (pie  de 
liiarclier  |)our  l'atteindre. 

Ou  nous  objectera  les  diflicultés  que  rAllemaguc  peut  rencontrer 
sur  son  ciiemin.  Ceries,  ces  diflicultés  existent.  La  Belgique,  en 
s'nitissanl  connnercialcinenlà  la  Piu.sse,  n'a  pas  pu  les  faire  dis- 
paraiire.  L'Anglelerre,  la  Hollande  et  les  villes  anséaliqucs,  (|ui 
jusqu'à  présent  se  partagt'aient  à  leur  gré  le  vaste  marché  alle- 
mand, necoiisciiti  ont  pas  si  facilement  à  abandonner  leur  pioie. 
yiiaml  on  pense  (|u'elles  y  uijporient  cliaipie  année  une  valeur  de 
plusieurs  centaines  de  millions  de  colon,  de  sucre,  de  calé,  d'in- 
digo et  daiiires  produits  coloniaux  seulement,  on-coinpicudra 
(pi'elles  tiendront  à  y  rester.  Kl  elles  y  tiendront  d'autant  |ilus 
(ju'elles  ne  manquent  pas  de  moyens  de  résistance.  La  vide  de 
ILunbourg  eoinple  seule  200  navires  ;  Brème  en  a  KiO. 

La  but  •  .sera  donc  vive  ;  mais  elle  ne  pourra  (|U(î  tourner  au  pro- 
lit  de  rAlîeiiiagiie.  Avant  le  traité,  la  Itelgiipie,  airaudonné.' à  elle 
seule  et  placée  dans  des  conililions  passabU'iuent  (l(ires,  ti'ouvait 
en  Allemagne  un  déboi'iehé  assez  avantageux  pour  les  produits  co- 
loniaux. I.a  l'.elgi(|ne  cl  la  Prusse,  ri^'uiiies  ensemltleset  agissant 
(Iceoinmim  acc<jr(l,  rendront  à  l'Anglelerre.  à  la  Hollande  et  aux 
villes  iiuseaticiuis  la  concurrence  plus  redoulalile.  Leurs  moyens, 
sans  être  (''ganx  ii  ceux  de  leurs  adver.saii'es,  ne  sont  pas  sans  im- 
portance. La  l!elgi(|iie  cuinpie  environ  i.'ill  navires.  La  Prusse  en 
avail  1)1!»  au  i''^  janvier  fS.".'.).  Ilans  c(;  nombre,  il  y  en  avait  innap- 
itaiienaiU  a  la  vdié  de  Sieltin.  et  poiU'  la  plupart  aVI'ectés  au\  voya- 
ges (|e  long  cf)urs. 

Qui  pourrait  d  aillt^urs  empêcher  1  Allemairne  d'établir  maint  'iianl 
Ses'chauliers  à  Anvers.'  nui  pour^ail  emiiêehei-  que  Cologiii-  et  les 
autres  villes  induslrielies'du  pavs  ne  poi'tent  de  ce  (!('tle  leurs  bras 
et  leurs  capitaux,  p  .ndant  tjue  les  provinces  du  nord  v  enveir.iieiit 


liHirs  bois,  leurs  clianvi'i 


(lue  les 
leurs    i 


goudroli.-> 
;°la  Pruss.' 


La  ville 
et  lAll.'- 
uiie  inai'iiii'  mili'.aire 
il  mainleuaiit  (|ue  de 


ins  et  leur 
lie  Cologne  voulait  avoir  une  marine  rlii''nan(: 
magne  aspirent  depuis  loiig-teinps  à  possède 
(  t  naiionale.   «".'est  le  vfcu  geiural;  il  ic  s'a: 
bi;  ineltri'.à  r<i'uvre  jioiir  (piil  soit  réalisé. 

Du  jour  (»ii  r.Mlemagne  entrera  franclienieiit  dans  celle  carrière, 
les  (ilislael^'s  dont  nous  venons  de  parler  seront  [ii'csiiui'  surmon- 
tés. Pressées  d'un  coté  par  la  coïK-urreiiee  du  port  d  Anvers,  de 
l'autre  [)ar  celle  de  Steliin  ,  atta(|iiées  de  Iruut  par  les  l.irils  dont 
l'uaion  (louauiùre  au;.'menlera  probablement  les  droits,  les  villu'S 
aijséaliipies  siTonl  obligées d(M;apiluler.  Kilcs.eiilitinuit  ilans  l'as- 
sociation douanière.  Api»iiyée  alors  sur  Hambourg,  Brème,  Luheck, 
possédant  au  centre  uii  dépi'it  aussi  vaste  (jue  celui  de  KrancforI, 
ciMnmuni«piant  de  celte  deiaiière  ville  |tar  Cologne  avec  Anvers  et 
par  Leipsig  el  Berlin  avec  Siotlin,  rAlleihagiie  triomphera  del'opi- 
niàlreet  aveugle  l'ésistanco  du  Hanovre  ainsi  (pie  delà  concurrence 
(le  la  Hollaïub';  (,'l  «le  l'Angleterre. 

Telles  doivent  être,  selon  nous  les  consé(]uences  ultérieures  du 
traité  entre  la  Prusse  et  la  Belgiijue.  Loin  de  redouter  ces  (U)usé- 


I  idée  funeste  de  la'.vuppression  derïburs  âMèiirân^fs ttouvésVSi  cefiemsii. 
lutionln^senlait  des  tJéfiuiti»  (et  ♦irrlcs  nous  feoniiiies  lain  de  dire  (iiniif 
fiil  parfail(>),  il  fallait  cherclier  à  la  com|)l;('l«;r,  ii  la  perfeclioimé,  et-  i,in 
pas  M'IrogradiT  vers  l'état  fà(;lio«>w  d'où  nous  avait  liré.s  la  cliii'jie  f,,||., 
gieu.^e  de  saint  Frani;()is-dc-l'aiilc  ;  il  y  avait  lii  liii  «Icvdir.d'rnjtnaiiii,. 
lioiil  on  ne  pouvait  se  (lis|K'iis«'r  tous  aucun  prélexle. 

La  charge  des  cnfanls  trouvés  étsit  lourde  |K»ur  les  d('p:irti>iiu'iit> 
était-ce  une  raisoii  de  dévouer  «os  malheureux  à  la  mort  ou  de  iinivwiiicr 
les  crimes  affreux  d^ufaiilieide  et  d'avorie-iient'?  Non,  i|  fallait  s'iiii.|iirff 
(lu  sciiliineiil  de  (-■hîïilê  «pii  avait  animé  nos  aiicèlres,  et  ;ilors  un  mi 
trouvé  le  moycir  d'agrandir  le  liieiilait  tout  en  le  reiidunt  muiiis  m. 
►reux.  "  

Les  colonies  .iijjricoles  ofTient  ce  double  mérite  d'ajouter  d'une  maiiiire 
indéliiiie  au  liien-éire  des  malheureux  secourus,  recueillis  par  larliaraé 
sociale,  el  de  diminuer  peu  ii  peu  1e.s  dépenses  (pi'ils  occasiiimie;il,  d 
uième  dans  UiiJivenir  |)lus  ou  moins  éloigné  de  créer  une  source  i. nu- 
velle  de  r('venu.«. 

Le  coM*eil  {.'énéral  d'Eure-et-Loir  a  eu  la  gloire  de  comprendre  le  pre- 
mier cette  noble  |»eii,sce  :  par  une  décision  du  29  aoi'il  18i3,  il  av^mar'- 
roté,  ainsi  ipie  nous  l'avons  dit  récemment,  (jiie  le  domaine  de  Ikjiiinial 
ap(i;ul«':iaiil  laii  départemenl,  serait  approjirié  en  ci)liuiie  af,Ticole  pour 
les  enfaii^ts  lrmivé.\,  aliahdonnés  ou  oriiheliiis  ;  le  28  amil  dernier  il  a  pa- 
sislé  à  lunanimité  dans  .«a  première  décision  el  a  pris  l'arrêté  suiiaiit  : 

Art.  1^^^'.  t!nc  .siilivenlion  de  |4,(;!)7  fr,  pavaljtt!  par  ninillé,  sur  k-,  imt- 
(■ii'fs  di'  lH'i,'>  cl  I8((i,  est  al  lodrf  «'l  mise  »  la  dis|io'-iiii)ii  de  M.  If  pufci, 
puiir  sulivi-niT  âiix  (rais  de  crusses  ré(iaiations  inlrrieures  et  iMciiiiiii 
du  diiinainc  de  lîoniu^vaj,  et  , à  son  aiipii)i>nalioii  au  service  de  la  cnloim' 
;i;^rii'ulo. 

.\icr.  2.  Le*  Iravaiiv  seroiU  faits  eiiiiformémenl  aux  plans  el  di'\is  pii:<cii. 
lés  au  ronsi  il  a  l'aiipui  des  jinifiiisiliniis  de  M.  le  prelêt  ;  i's  dromil  T-lre 
eoiiiiut'iu'é^  iiiiinédialiMiient  après  la  coiislirutiuii  de  la  soeiité  ('ljaiilai>l« 
ipii,  .sous  l'au;orité  di!  M.  le  laélel,  se  l'oriiiera  ou  se  présiMileradaiis  l« 
leiiiies<le  lu  déliliéraliun  du  21)  aoùl  ISi:S. 

.\icr.  :i.  .Viissilùl  (pu;  la  siM-iélé  si-ra  ciiiisiituéecl  le  local  approprié.  M,  \t 
liréli'l,  de  foaeerl  avetî  le  luleiir  des  enl'anls  trouvés,  fera  placer  il3u>  la 
((doiiii-  un  éeriaiii  uiuiibre  irt;Mlaiitsj|j;t4i  ju^^eia  à  (iropos,  pour  fiiriiUT  In 
lireuiiiTcs  l'aniilles. 

Aht.'  (.  liés  eid'aiils  né  seriiiil  pa»  admis  au-dessous  de  sept  au«. 

_iVRT.  .'>.  Le  prix  de  la  peusimi  U  (layer  (lar  ledé|iarteuieul  est  livéà  llOfr. 
par  au,  (|ui  représeulenl  la  dépense  nioyeuiic;  des  fiais  de  noiinice  cl  .iiilrei 
|)a,vés  jiisipia  ce  jour,  sans  ijue  ta  bubvcullon,  pour' la  iiremicrc  aiiiKv. 
(iiilsse  élis-  moindre  de  7,000  Ir. 

Il  esi  bien  entendu  (pie  les  euf.ints  trouvés  continueront,  coiiforiiicnu'ai 
au  décrel  du  VI»  jaiivitr,  de  n'(;tre  a  la  charge  du  déparlcnieul  que  jiisnii'J 
leur  douzième  auiice. 

Abt.  (i.  Dans  le  cas  où  la  société  ne  se  constiliterait  pas,  M.  le  iin'-l'i'l  tst 
autorisé  a  pourvoir  aiiv  j^ro^ses  ré|iaralions  iiidi.'poiisaldes,  j  .siiu'a  cuiicaf- 
reiiCP  de  la  somme  dé  ;),Olt()  fr.,  comprise  dans  les  devis  ci-dcssiis  cu'H- 
lioiini''s. 

La  société  charitable  dont  il  est  ici  parlé  a  déjà  réuni  pourpluMlt 
50,000  fr.  de  souscriptions. 

Le  pays  doit  des  éloges  ii  celle  heureuse  initiative  du  département  d* 
Loir-et-Cher  ;  nous  espérons  que  r*'l  excmide  poriera  des  friiils  prt'cifUîi. 

Nmis  ne  ferons  (pie  deux  observations  sur  l'article  ci-des.siis  ; 

1"  La  clause  contenue  dans  le  second  paragraphe   de  l'article  iî  ne  si- 


gnifie pas  qu'à  l'às^e  de  ii  ans,  les  enfants  cesseront  de  faire' partie  de 


'-enseignement,  nécessaire  dans  cette  épwpie  critiipie  de  l'art  du  chant. 
La  manière  de  M.  Diiprcz  est  iiarlicidièrenicnt  rlimpiaiiti'  (piaiid  elle 
s'adapte  à  une  anivre  de  lîossiiii.  doni  le  génie  est  liin  des  plus  l'rancs 
qu'on  puisse  ipiaî-'iner.  al»solumenl  e\ein|il  de  maniérisme.  On  peut  dire 
«ueRossini  et  M.  Duprez  sont  deux  naliires  hostil  s,  aiili|ialliiipie,-.  A 
Kossinisurtoul,  entre  tous  lès  artistes-,  on  peut  a|)pli(pier  les  l'eaiix  \ers 
de  notre  Lamartine  sur  le  el  naturel  dé  l'inspiriiKoii.  Or.  l'ssayez  iliuic 
d'accorder  avec  la  nature  du  talent  de  M.  Daprez  cett,-  peuiv.Jc  du  pnéle  : 

Je  clianlai.s  mes  amis,  eomniel'liomuie  respire,  • 
Comme  le  vent  gémil,  ccuuine  l'oiseau  soupire. 
Comme  l'eau  murmure  eu  coulant  ! 

Sur  ro//*c//o,  comme  sur  Guillaume  Tell,  .M.  Duprez  a  i  l.iié  mijns- 
tueusement  son  stvle  laborieux  ;  U  a  coloré  l'ieiivre  dans  sa  propre  ma- 
nière. Par  sureroii  de  malheur,  à  mesure  ipie  l'oiyane  laligué  devient 
plus  rétif,  iapprèt  du  stvle  se    laoïitre.    mieux    er,    évideiic".    L'artiste 

•  jnoins  libre  dans  .sim  phrùav,  l'ait  des  etl'orts  pénibles;  il  en  résulte  (\\u', 
souvent  1..  grandeur  ordinaire  du  style,  ipii  iiersistait  et  cou;  iilail  de  la 
fausseté  de  l'expression  s'ellace  et  se  trouve,  qnclipiel'ois  ninpiacé  par 
des  effets....;  Je  n'o.se'curadériser,  tant  il  l'andrail  >jiie  h'  lornic  fut  dur, 
pour  être  juste.  Le  costume  vraiinciil  groic.'^'pie  de  notieOlliplIo  com- 
plète déploràhlenicnl  ces  effets. 

»\.  Mon  Dieu!  quelle  rude  critique,  et  qu'il  faut  avoir  long-temps  et 
cruellement  souffert,  el  qu'il  tant  élre  désespéré,  pour  lex|iriiu(r  ainsi 
deventun  piddic  plein  dé  respect  encore  p^ur  le  grand  iirlisle.  La  .sévé- 
rité est  souvent  un  di^voir.  I.e  succès  de  .\l.  Iluprcz  a  élé  trop  grand, 
trop  absolu;  l'eiilhoiisiasme,  trop  aveugle.  (»ii  n'a  pas  pris  soin  de  dis- 
tinguer entre  ses  «inalilés  ;  on  la  luiié  cl  adopté  tout  entier.  Kxcelleiil  nttî- 
sicien,  maître  admirable  dans  l'art  (^iiiellre  et  de  perler  le  son. 
de  cornposer  la  jVhras-e.  doué  d'une  orgjuii-ation  forte  (jiii  hii|irimea'cson 
«hant  un  caractère  soutenu  de  granihyr,  IVf. Duprcz  est  en  nièinc  temps 
un  chanteur  »as.vi07(nc/ très  imiiarrait,  plein  de  vices. Il  conçoit  tousses 
rôles  dramatiïpiement  «lans  h-mémeton;  il  est  incapable  «l'eu  varier  le 
caractère  el  l'accent.  Dans  fous  les  passades  ijin  cxigeiri,  furce  et  éléva- 
tion   l'artiste   est   toujours  si  piiissaal_^qnand  Torgane  ne  trahit  pas), 

'  que'le  publie,  ému  et  eulraim'rrpettt  croire  au  talent  exprossil'.  If  n'en 
est  rien.  M.  Duprcz  reste  toujours  diuis  ses  hauteurs  pOni|ieuses  :  ipiand 
la  situation  vient  l'v  chercher,  un~Jiel  ell'et  résiille,  mais  lui-même  ne 
«ait  jamais  se  plier  à'  l'idée  dramalique.  Kl  non  seulejnenl  il  ne  sait  |)as 
«'accordera  la  pa.ssion,  mais  la  mélhod.'  inèiiie  ipi'il  s'e.sl  laite  est,  par  sa 
rectiluds  empesée,  anti|)athique  au  génie  dranialupieJ 

Mallieureusement  M.  Duprcz  a  fait  école,  et  tout  le  monde,  à  1  opérii 
et  ailleurs,  se  ccnîfarnre  à  sa'nianière,  Voilà  pouniuui  nous  croyous  qu'il 


V  a,  |)niir  la  crlliipie,  devoir  à  protester  et  à  juger  sévi'remeiit.  Les  voix 
iinparliales  se  sont  lues,  ipiand  il  y  aiiriil  eu  iidérét  à  nielire  le  public 
et  les  cliaiiteurs  en  ^r-'iirde  contrit  une  luaiiière,  contre  un  système  fatal.  Ça 
•  ■té  lin  engouernent.  M,  Diiprez  en  portera  la  |ieine;  il  y  a  en  pour  lui  ex- 
cès de  louaiiges.il  y  aura  excès  de  dénii.'renient.  Aujourd'hui  ipie  l'or- 
gane ne  |ieriin  I  guère  plus  les  grands  elfels.  les  défauts  méconnus  vont 
se  révéler  à  loiis  les  borgnes  d'aiitrel'ois,  et  l'on  ne  verra  plus  (pie  Je  m;d. 
.Nous  croyons  M.  Uiiprez  réservé  à  une  lîhiite  terrible.  Piiisse-l-il  n'en 
|ias  attendre  les  phases  dernières  et  douloureuses  ! 

J'en  reviens  à  "inon  priicédé  pour  n  avoir  que  jouissance  à  Wlhello  do 
l'Opéra.  Kcoiiter  et  étudier  l'orchestre;  s'isoler  souvent  (ÏKs  premiers  su- 
jets du  cliiinl.  De  temps  en  temps,  pour  donner  un  aliment  à  l'osprit  cri- 
li(|uc,  on  reniiinte  à  la  scèii(>  :  et,  le  retour  à  la  partition  de  l'orchestre  n'en 
est  que  plus  agréable,  parmi  effet  (le  contra.=;te. 

J'ai  dit  que  .M.  l'aniilhel  n'avail  pas  compris  le|)ers(iniKiL;e  d'Iai-'o.  Du 
reste,  on  l'v  a  aidé  en  intereahuil  daiis-sa  partie  une  aria  senlirnenlale  el 
verlmaisc. '<<  -Mon  cOMir  sérail  resié  pur  el  sans  tache,  si  Di'.sdcinoiie  avait 
voulu  in'ainier..  »  Voici  eominenl  M.  Ciiizol  résume  très  justement  le  «les- 
siu  de  là  ligure  d'iago.      ■    ,    ■        , 

«  fai;o  ii'esl  p;rs  siinpleinenl  on  ennemi  irrité,  el  qui  vent  se  venger,  ou 
lui  scéérai  ordinaire  (pii  veut  détruire  un  bonheur  dont  l'aspect  l'impor- 
'■"■ .w..'.i.v„..,  : ...  ..;r;..„.,. ■»....  „.,;    ■>"  e.\„„-.>.„g  jj'p^^fg^  „„p 

lommes  que  des 


,...,,.,^..„  _..  y, —  .'aspect  l'impor- 
tune; c'est  nu  scélérat' cyiiiipie  et  raisonneur, qui,  de  t'éoo'isme  s'est fniuuie 
pliilosDpliie,  cl  du  crime  une  science;  ipiî  ne  voit  dans  les  hc"  -       '- 


giieil  l«roce,  'tu  mal  ipi  d  a  lait,  comme  d  une  preuve  de  sa  suijcnorilc.  » 

Que  MM.  Haroilhet,  Vaéz,  Hoyer.et  lienoit  comparent  celte  (jgure  aV(>c 
le  iagode  r()p(^ra'.  Itossini,  apparemment,  n'interdit  pas  aux  nrlisles  de 
s'inspirer  de  Schakspeare.  H  a  lui-même  pris,  dans  l'a'uvre  du  poète,  Knit 
ce,  (pie  les  ressources  de  l'art  musical  lui  permettaient  d'exprimer. 

Mme  .Sloli/.  a  fait  de  bons  elforts  pour  repré.senler  DesdemoiuiJJntelli- 
^jence,  ceries,  n'a  pîis  iniini|ué  à  l'arliste;  mais  les  moyens  ont  fait  faute. 
La  nature  dé  .Mme  Stoitz  est  trop  jieu  aiwlogue  à  celle  di-  llesdeinona. 
MmeSlollz  est  un  jietit  hoitmiC,  unhcaii  jeunégarçen,  bien  fait,  vaillant, 
hardi,  spirituel,  ■finit  en  elle,  les  l'oriii(>s,  les  gestes,  les  Irails  du  visage, 
la  bouche  siirloiil,  le  regard,  l'organe,  tout  prend  -une  certaine  carrure, 
une  nelletè  ferme,  tout  .se  i^jloie  de  miances  masculines.  Desdeinone,  au 
contraire,  telle  surtoiil  qu'a  dû  la  modifitir  le  maitre  miisirion,  c'est  le 
ty|»e  féminin  daifs  sa  nuance  la  plus  délicate.  Muh>  Stollz  l'a  bien  com- 
pris. Kllé  n'a  pas  cru,  parce  que  Schakspeare  fait  dire  à  Othello  :  Orna 
belle  (juerriére  !  elle  n'a  pas  cru,  comme  M.  Janin,  (juil  y  cùl  dans  cette 


figure  le  moindre,  élément  mâle.  M.  Janin  dit  ;  f<  Je  ne  trouve  pas  que  ff 
)■  soit  chose  raisonnable  de  représenter  Desdcmone  frcmhlaiile.  l'i'i ''• 
1)  courliée,  maripiéit  à  l'avance  du  ^ce.iu  làlal.  n  Pour  dénionlrer  la  va- 
leur de  son  idée,  le  critique  des  Débat xxaIc.  le  Irait  :  O  iny/dirirar- 
riorl  M.  Janin  n'a  pas  bien  lu  Vothello  de  Sidiaksjieare.  Itien  n'"' 
moins  guerrier  (^ik'  la  figure  de  De^di'nione,  et  si  le  More  l'appelle  ten- 
drement fair  irarriur.  c'e.-t  uiiiqiiemenl  parce  (|u'elle  a  vuiilu 'ju'"''' 
Venise  pour  J'e  suivre  à  Chypre  et  l'aiîcompagner  à  la  guerre.  I**'!-'''* 
mone  n'est  rien  ipi'une  feinii'ie  aiiioiireii-e,  tendre  et  très  .'-oiiiui.-P^;^.^;'"'' 
.Mme  Stoitz,  mieux  éclairée  ipie  M.  Janin,  a-t  elle  cherché  avec  siiinia  ^>' 
fémini.ser;  (die  s'ainidlil,  ellt-  se  fait  douce  et  (^àline  ;  elle  *'inciiiie  i''' 
mage  de  ci;  saule  que  chante  Desdeinone  à  l'heiirc  de  la  iiinrt.  r.i'sl*' 
cet  effort,  j(î  crois  l'avoir  dit,  (pl'(^st  résulté  un  elfel  général  d'apprel.  '"J 
fléché  dé  maniérisme.  C'est  parce  ipie  l'intelligence  com|nenait  juste.  'IJ''' 
ce  dél'fuit  a  coloré  le  rèh;.  Dans  les  types  féminins  trop  purs,  MmcSiniî 
aura  toujours,  qiioiipie  fasse  sa  volonté  énergiipie,  un  petit  airempriini^- 
Du  reste,  .Mme  Stoitz  /jirouve  chaque  jour  des  qualités  de  vocalise  plu* 
louables.  '  ' 

Je  lùri  pas  assez  loué  Mlle  McVquillet  et  M.  Octave.  Dans  li'ic^ ''"J!'' ■'^''. 
condaires.ces  deux  artistes  ont  fait  preuve  de,  précieuses  qualiti'S-  U?  c" 
encore  un  reste  de  franchise,  «le  naturel  ;  leurs  voix  sont  encore  o"s  >"'. 
humaines.  Piiissenl-ils  conserver  leurs  «pialités,  eu  élevant  un  peu,  "'''' 
leur  style,  la  force  de  l'exprcssi(m  !        .  ,;|i 

Mme"  Flora  Fahri-lfretin  contiiuie  ses  succès  dans  le  pas  «1''^''"'' ,  '  J'  ,1 
est  charmante,  tl  y  a  bien  à  reprocher  quelques  petites  lioiimn'-" '';-|',| 
mesquin,  il  v  a  bien  (piel(pies(nierelles  à  faire  aiix  janihes  ;,  iiiai>  'i'  "'' 


e  torse,  les  reins  sor.l  de  merveilleuses  cou)i)ensations.  .Mine  FInrn  a  iii_ 

1.    „!  _       .1  .  I  '.■...    ..  r..:.' ;/..lM!;nnlO,  •' 

., ..._ ,. ^ I^ji; 

Les  princesses  de  la  danse   continuent   à  venir  en  foule,  dans  I"  ''" 


manient  u  arriver  horizontalement  sur  le  public  lout-à-fail  sétlni?''"'!'^ 
qui  hiuehesensililemcnl  les  Anciens  de  l'mYhestre  (Palim  Cu"^'^'''!'., 


observer  le  sîiecès  de  leur  rival;«.  Mlle  Sophie  DHoiilàtre  dél'eiHl  !;i"r' 
sèment  l'houmMir  français  à  côté  de  ritalièime  iKcivelle  venue.      ^  ,,_ 
Au  ThéàlrtsFraneais,"  Mll^s  Jtes.tnut  cl  Datiirel  ont  (Continué  leur? 


inicii^  f""; 


buts.  Mlle  Patiirel  a,  eijrttïïîuiiutir,  le  jtlivsiipie  de  son  rinplei.  |'"  "j^f 
n'est  encore  ipiiinc  élève-soubrelte  .  presqu'iinc  enfant.  H  faut  j^i"'!  _• 
étudier  eUattendre.  Mlle  Hestoul- est  une  fort  belle  froide j-Tiin;"'  I  j| 
s  unie,  d'une  nature  nh  peu  nn>lle  pour  r.iiré;  enter  les  fX'In'ien  • 
Flecliter  rn'n  paru  (•oinprendre  reniarqiiab'emenl  (beaucoup  '""'"^j  j^t 
aucun  doute  rpic  M.  Leroux)  le  n'ile  du  Menteur.  Il  se  pa^sioi""'^'''  J,; 
Itoiir  ses  mentcries;  ses  inveiiliuns  lui  viennent  bien  ,  alf'"'''^",,  ;\], 
sans  fatigue.  J'ai  hiiu  espoir  (pi.'apr«'s  une  année  de  travail  eue  i- 
Fleéhtcr  pourra  se  présenter  avecsuceès  à  la  Comédie  française-  j^^_ 
Mlle  Nai>lal  a  joué  Rosine  avec  ua  grand  charme.  Ce  n'esl  pa»  l"^   " 


'< 


li«Hi  ammemi'nt  :  génémlemeol  r«p»pi:uiit  ti'esl    nas  uu  tr^À  bon  mày^n, 

IwisHi  convenons;  mais,  qnand  il  est  deslliié  à  créer  des  ateliers,  •  fécon- 

iriiiiroduclioii,  il  ncntètre  une  CTCPlIeiilK  spèculalion.  Leinprunl,  au  Héu 

lldoimeMlesItiMiélices,  ne   fll-il   <|Ue  diminuer   le  rliiflre  annuel  des  dé- 

\ln\i»  serait  eiKoioavaiiiagenx  puisqu'il  y  amail  bénélicis  d'économie  sur 

Itowtlî'  acinel  d'fMevor  les  enrauls  (roitvé*-  Oaa  calculé  (pie  l'éulilisjienienl 

lii^  colonies  d'enl'iinls  trouvés  donnerait  d  •  suite,  par  orpluliii  et  [Var  an,  .tii  f. 

Id'rfouoinie,  saiis  tenir  compte   des  Iwnétictfs  que  l'on  pourrait  retirer  du 

m«ail  lies  enfants  devenus  capables   de  produire.   Oi-,  comme  le  noniltre 

jiOTiidesenfantrtrouvésestde  130,000  environ,   l'appliealion  du  système 

te  folonits  donnerait  une  économie  annuelle  de  4,66<l,OUO  fr. 

Puistiuoles  eiifanissont  laissés  A  la  ebarj^e  de   chaque  département,  que 

tMfK dé|»arieni>'«l  fonde  alor»  (ine  colonie,  en  empruntant,  s'il    le  faut; 

««filiaux  ou  plusieurs   départements  voisins  s'entendent  ponr  élahlir  une 

toloiiie,  ciimnie  ils  s'onlendent  (|ueiqucfois  j»our  fonder  un  hos|^ic^•.  De  toute 

iinière,  il  sera  loujouis  plus  teouomiquo  d'utiliser  le    travail  de>  enfants 

qu<>iiele»  nourrir  comme  aujourd'hui  sans  tirer  parti  de  leur  activité.  Mats 

i-aiidrésuin:  il  poursuivre  surtout,   c'est   l'éducation  professionnelle  de 

l(^ pauvres  enfants,  c'est  la  création   d'ateliers   agricoles.  Si    les  colonies 

Irtiidit  dirigées  par  des  homim!    intelligents  «Iles   ponrraieni  exercer  sur 

ll'jieuir  une  grande  inOuence.  Après  le»  colonies  d  enfants,  viendraient  les 

colonies  d'adultes,  puis  enUn  de  grandes    associations  volontaires,  seul 

iufea  de  remédier  au  lléau  cbaque  jour  plus  uieuaçant  du  paupérisme  el 

lit  h  mendicité.  ^ 


On  lil  dans  la  liecup  (le  Paris  :  '        ■ 

<  Nous  avons  parlé,  tlivn  projet  de  chemin  de  fer  nrésoulé  au  vicip-roi 

dEp|)tc  par  un  ingénieur  aufi^ais.  Ce  imtjel,  conçu  d  a(>rès  un  sy.slénia 

miDv'iaii,  dont  lidee  uppàrlieni  ù  un  intiénieiir   français  mort  vers  la  lin 

dtliiôT,  aurait  été  favoiiibleiiient  accueilli,  si  l'on  en   croil  les  journaux 

p:liis.  Nous  soiiiuiés  aujourd'hui  convaincus  de  1  exacliludc  de  nos  pre- 
micfi'j  informations,  et  nous-  |H)uvons  allinner  (|ue  Méiiéinel  Ali  a  accordé 
iuiif  (Otnpagiue  aiiglai.'-e  la  concession  du  cheniiu  de   fer  du  Caire   à 

ISar:,  à  la  charj-'e  par  celle-ci  ;  1",  de  faire  à  s-es  frais  tous  les  travaux  ; 

pde  paver  un  ini|Kit   annuel   jiro|K)riionné  tk  riiiHM>rlance  des  Irans- 

I ports:  ^>  de  soumettre  luus.  les  plans  à  l'approliation  du  pacba.  La 
coiic.!.>ion  est  faite  pour  Irenlo  ans,  et  ne  pourra  èlre  retirée  que  dans  le 
fijoii  la  c(iin|»aj;niç  ne  renp  irait  pas  ses  olili^rations.  Ces  eirvonstanccs 

|»nt  connues  de  loui  le  inoiiue,  au  Caire  et  à  Alexandrie,  cl  nous  ne  tar- 
(Ifroiis  pas  k  en  apprendre  loua  les  détails.  »  .  -j 

Ou  s'est  demandé  cotnmcnl  l'indemnité  de  M.  Prilchard  .serait  payée. 
U  première  itcusée  du  niinislére  a  clé  de  solliciter  des  chanilires  un  cré- 
dilàctt  iffel.  Kn  prenant  celte  voie,  le  niinislére  espérait  engager  la 
rf>[)onsal>iliié  du  pariciiient,  et  le  rendre  solidaire  de  I  arrangement  rjuil 
icouclu;  mais  depuis  on  s'est  ravisé.  La  partie  prudente  du  ministère  a 
(niut  que  les  chambres  ne  voulussent  pas  accepter  la  moitié  d'un  far- 
iImu  s\  lourd.  La  disposition  actuelle  des  esprits  les  plus  modérés  a  paru 
N  ras.^urante.  On  a  pensé  qu'il  serait  plus  sage  d'éviter  le  coiiihat. 
Aussi  le  liruil  courait  hier  que  le  caliiiiet  avait  l'intenliun  de  payer  I'id- 
iknnilé  de  M.  l'rilchaid  sur  le  crédit  destiné  à  l'Océanic.  l'ar  ce  moyen, 
1<  ministère  évitera  le  danger  de  voir  l'arrangement  de  Taïti  antuilé  par 
on  vote  financier  ;  mais  il  iie  pourra  le  soustraire  au  jugement  descham- 
Iws.  [Revue  de  faris.) 


Értérlew. 

*  Hollande. /—  La  Haye,  14  septembre.  —  La  descente  de  deux  na- 
vires anglais  tt  Bornéo,  et  la  venge<ince  que  les  Anglais  semlileDt.Vuuluir 
tirer  des  uiaiivais  traitements  (lucces  navires  onl  essuyés  de  la. pari  des 
iiidi'gèiies,  oui  fait  ^.-rand  bruit  dans  ces  derniers  temps.  Voici  ce  qu'en  dit 
le  Slaa(s  Courant  ^(ournal  officiel)  sur  la  fui  de  sa  correspondance  d^  Ba- 
tavia, en  date  du  15  niai.  On  remarquera  le  suia  qu'il  prend  de  faire  ob- 
server que  les  deux  navires  anglais  étaient  la  propriété  d'an  simple 
.partieuliw.      •      -^     •    . 

u  On  sait  que  deux  navires  anglais  avaient  été  équipés  aux  fi'ais  de 
JIM.  Kr^qtiioe  Murray  qui  commandait  lui-même  l'expédilidn  dans  le  but 
^d'ouvrir  des  relations  avec  les  chefs  indigènes,  et  d'en  obtenir  des  terres 
pour  fonder  une  colonie  dans  une  des  parties  les  plus  fertiles  de  celte 
ile  si  vaste.  Ces  navires  sont  arrivés  le  i5  novembre  sous  pavillon  an- 
plais,  à  Sambas,  sans  autre  but  apparent  .q>to  de  faire  le  commerce.  De 
là  ils  sont  partis  U  30|)our  Banjermassing,  où  Ils  sont  arrivés  le  12  dé- 
cembre, et  y  onl  vendu  une  (rarlie  de  leur  car^ison,  oonsistant  eu  quin- 
caillerie de  Chine,  plumes  métalli(]ues,  ouvrages  de  fer,  faïence,  papier  à 
offrande,  livres  éhinuis,  toiles,  soies,  thé  et  quelques  ouvrages  en  fer 
d'Europe. 

»  Après  un  séjour  de  vingt-trois  jours,  ils  onl  levé  l'ancre  dans  la  pre- 
mière quituainc  de  janvier,  annonçant  qu'ils  allaient  faire  voile  pour  les 
Molliiqiies.  Mais,  depuis,  on  a  appris  qu'ils  ont  louché  à  MeDadô  pendant 
le  mois  de  mars,  n'ayant  plus  à  leur  léleM.  Erskine  Murray  qui,  disait- 
on,  avait  été  tué  avec  une  partie  de  son  équipage,  dans  un  combat  qu'il 
avait  dû  soutenir  contre  la  |H>pulatioii  indigène  dans  la  rivière  de 
Cotti,  sur  la  cote  orientale  de  l'Ile  de  Bornéo,  dans  l'empire  du  sultan  de 
Kocti.  ). 

Jj-ancforl-siir-Mcin,  9  septembre.  —  La  Gazette  d'.-ingsbourg  an- 


^nce  que  le  divorce  entre  le  prince  Gustave  Wa.>a  el  la  princesse  Louise 
Aiuélié-Stéphanic  de  llade  a  été  prononcé,  le  14  aot\t,  par  jugenienl  que 
le  grand  duc  a  conlirmé  le  Hi.  Le  mariage  datait  de  noveml^re  1830. 
Chacun  des  époux  peut  se  remarier. 

—  Vienne,  7  septembre.  —  L'assemblée  des  Etats  de  la  Basse-Autri- 
che est  ctmvoquée  JMnir  le  19.  Il  est  question  d'étendre  le  droit  de  bour- 
geoisie à  la  participation  aux  délibérations  des  Etats. 

[Gazette  miiver telle.) 

—  ^VeHbouij;,  7  septembre.  — -  On  croit  que  la  diète  de  Hongrie  sera 
Itrorogée  au  15  octobr«>.  Une  commission  a  été  nommée  pour  préparer 
un  projet  de  loi  siir  la  liberté  de  la  presse.  A  la  majorité  de  26  voix  cen- 
tre 19,  il  a  été  décidé  que  les  individus  non  nobles  (lourraieut  acquérir 
et  [wsséder  des  biens-fonds.  Jiis(ju'à  présent,  ils  ne  pouvaient  leur  reve- 
nir que  par  voie  de  gage  ou  d'hypothèque. 


Faits   divers. 

—  Le  deuxième  tableau  rectificatif  des  listes  électorales  et  des  jurés  a 
été  publié  ce  matin.  Voici  comment  se  résume  te  tableau  pour  le  dé- 
partement de  ta  Seine,  et  en  ce  qui  concerne  les  électeurs  censi- 
taires,; 

1"  arrondissement,  20  additions,  1  retrancheo^eat^  ^arrqi^.^^^ 


esrficl^itirtie  ;  à  sa  vue  Blom  a  retrouvé  toute  sa  çonuissince,  «t  il  a  pu 
raconter  lui-même  les  causes  de  son  suicide.  U  adorait  cette  jeune  fille, 
qu  il  voulait  épouser  ;-  mais  sa  mère  s'opposant  i  son  mariape  ,  le  força 
à  partir  |>our  Bruxelles.  Au  Iwut  d'un  mois  de  lutte  et  d'eflbrts  inutiles 
pour  oublier  sa  passion,  le  jeune  homme  revint  à  Paris. 

Il  y  avait  dci^x  jours  qu'il  était  de  retour  Igr^ue  sa  mère  signifia  à  la 
jeune  Delphine  qu'elle  eut  à  quitter  la  maison.  —  Elle  venait  de  partir  à 
peine  lorsque  Blom  s'est  précipilé^ar  la  fenêtre.  —  Le  malheureux  jeune 
homme  a  ép  lisé  dans  ce  récit,  qu'il  a  fait  lui-même  et  dans  les  plus 
grands  détails,  tout  ce  qui  lui  restait  de  force.  On  l'a  transporté  à  l'Hô- 
tel-Dieu.  Ce  matin  il  vivait  encore,  mais  on  pense  qu'il  ne  passera  pas  la 
journée.  -  [Siicle.) 

—  Hier  lundi,  dans  |a  matinée,  l'ordre  a  été  envoyé  par  le  télégraphe 
à  Rochefort,  Cherbourg,  Lorient,  Toulon  et  Brest,  de  suspendre  tous  les 
armements  commandés.  Lr  même  jour,  des  instructions  écrites  sont  par- 
ties par  le  courrier  pour  les,  préfets  maritimes,  afin  qu'ils  se  tienucRt 
prêts  à  recevoir  les  vaisseaux  ae  l'expédition  qui  vont  rentrer.  On  nS  Td 
plus  s'occuper  maintenant  que  de  l'armement  de  deux  hricLi«t  d'une 
corvette  qui  devront  remiilacer  les  autres  bitiinents  et  former  la  statioii 
des  côtes  d'Afrique  sous  les  ordres  de  M.  Hernoux,  capitaine  de  vaisseau. 

(Idem.)     ■ 

—  On  écrit  de  Savenay,  IS'septembre  :  '^; 
Notre  collège  électoral  avait  i  nommer  un  député  en  tvmplacement  dîfi 

M.  Jollan,  démissionnaire.  Le  scrutin  d'aujourd'hui  a  donné  le  résultat 
suivant  : 

Nombre  des  volants,  262;  majorité  alisolue,  132.  M.Tcrnaux-Comnan  a 
obtenu  126  voix;  M.  Ernest  de  La  Bochette,  légitimiste,  SS;  M.  l'alwé  de 
Cenoude,  légitimiste.  48  ;  M.  DulioisAv  inc,  24  ;  M.  David  (d'AncersI.  8  : 
M.  Diipelil-fhouars,  1. 

On  procédera  demain  à  un  second  tour  de  scrutin. 

[Moniteur  parisien.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Chemins  de  fer  : 
Les  terrassements  et  les  ouvrages  d'art  sont  entièrement  terminés 

lès  lignes  d'Arras  il  Douai  et  de  Douai  i  Valencieuncs,  comprenant 
semble  un  développement  de  .soixante  kilomètres  ;  il  ue  reste  plus   i 
écuter,  sur  ces  sections,  que  la  pose  des  rails.  Les  travaux  nont  maintei* 
nànt  en  grande  activité  aux  aliords  et  dans  les  fortifications  de  la  ville  de 
Douai  et  sur  la  ligne  dé  Lille  jusqu'à  Oignies. 

«  Le  sol  étant  très  plat  sur  ces  points,  les  travaux  de  terrassement  sont 
peu  considérables  ;  ils  sont  déjà  terminés  sur  plusieurs  point».  Les  pMtSf 
de  la  Scarpe,  de  la  Deule  et  ceux  à  établir  i  la  traversée  des  fortifioatioH 
sont  tous  fondés  ;  à  auelques-uns  les  maçonneries  s'élèvent  déjà  de  de«x 
mètres  tiu-dessus  de  leurs  fondations.  Un  grand  nombre  d'aquéducs  sont 
construits  ou  très  avancés  en  construction. 

;  I  M  gare  que  l'on  établit  à  la  traversée  de  la  Deule  par  le  chemin  êé 
(tt  est  au  fond  ;  les  terrassements  considérables  qu'on  exécute  siir  e» 
point  touchent  à  leur  fin.  Let  travaux  i  exécuter  par  le  génie  uiûitain 
dMia  réIewiM  de  la  cône  fortifiée,  sont  aussi  en  activité  ;  ces  tmaux 
dont  l'estimation  s'élève  à  415,000  francs,  ont  été  adjugés  k  M.  Beaulieu 
moyeooaot  une  au^OMntatiM  d«  3  p.  400.  '       ' 

(  On  comptf.  environ  douze  cents  ouvriers  employés  sur  les  différents 
çj^^frsJrtM^emiQ  de  far;  00  espère  que  les  lignes  sur  Arras,  Lille  et 


sur 
en» 

«X- 


|i«it  la  rusée  pupille  de  Barlhulo  dans  loute-sa  malice  .  c'est  Rosine  im-  j  réserves  délicates  ;  mais  la  pudeur  peut  s'aeeorder  a^'etf'le  vrai,  et  je  sais  I 
ji'Jti  nie  du  |(iug  et  toute  amour  .use.  En  vérité,  i«  le'rediB,  l'amour  est  '  sûr  que,  .sous  vos  traits,  l'épouse  de    Roméo,  moins  épii^çlée,  n'en  con-  ' 
roirc  à  la  Comédie  française  avec  le  regarl  de  Mllç.  Noplal.  Il  n'est  pas- 1 
INMlile  d'exprimer  avec  plus  dégoût,  d  ardeur,  do  vérité,  la  passioo  I 
l«W!-anle,  les  premières  joies  dv.  la  possession  parle  re);ard.  Pendant  | 
I  wtps  lis  Siiues  d  intrigue  entre  le  comte  déguisé,  le  barbier  et  le  doc- 

'iir  iii/lnniiuvellc  Rosine  semble  se  tenir  à  l'éc^wl  de  la  lutte;  elle  est 

"Ile  ala  niiii,.,,,!)!,,!;,,,,  ji,  4^.;m  Lindor;  elle  le  suit  d'un  œil  si  doux, 
I  "'iiiliv,  {iu',.|,  «(.  m.„t  attiré,  fasciné,  et  que  l'on  se  demande  comment 


y   .        -:  '!■»  <-n  .-■<:  .--vill   «lUIit:,   luscine, 

•Uiuux  peut,  sous  lïmpression  d'un  tel  lluide.  rester  aussi  peu  ainou- 

'"''■  Aliiiaviva,   dans  le  BarW^r  r/e  5m//(? ,  est  bien  réellement  «  un 

■■PâïiiHl  du  icm|»s  d'Isabelle.  »    Il    ne  faudrait  jias  l'oublier.  Almaviva, 

ilhi   "!'  "^"'^  '"^^^^  «lifficile  ,  où   l'amour  doit  partout  éclater,  sous,  le» 

[J'^y'""l]aincs  (lu  grand  seigneur,  sous  les  déguisements  de  l'iiitri- 

,^.'.  ,    '-!'''""^  fait  ce   (lu'il  peut.  Il  a  certainement  fait  de  grands  pro- 

iir<  t    '"'•*  "",""•  '*'"ne  extrême  timidité  apparente  il  est   passé   à  des 

1  jirw  1  •"'' ''^''•'"•V'^:  ''«^'^'^ès  nuit  en  tout.  M.  Leroux  a  des  yeux  trop  raji- 

Ic*  d 'r^  '^"'  *"  '"!'''''''"*  Irop  aisément  et  dont  le  globe  a  un  éclat  vitreux. 

dpitv' ''"''  """ '"""''■'■é  de  découvrir  ses  dents  désagréable,  et  un  peu 

,ji'"'",""l'"""  "«  sont  pas  favorables  à  de&CguIres  d'Almaviva  etd'amou- 

K,:^'    "  fj'slc,  rcconnaissotis  qu'il  y  achei  M.  Leroux  zèle  et  progrès 

l«  rè'r' "  i"^  I  '"  •  '•"  ''  *"■  *l''»"*''ps  attitude»,  d'atïtftà  imprcssioifs  8ous 

„u^  i"'',,     T""!'8t  do  llosine.  Je  crois,  en  ce  qui  regarde  Mlle  Naptal, 

Un,-     "'■''ste  a  pris  du  Caractère  Iracc  par  BtMumarcliais.  ce  qui  con- 


pl4  '  i'**  T'^l'lés' naturcltë.s.  On  peut  souhaiter  une  Rosine  pfiis  coin- 
bdrc' "'.* '!'i"""'*'' '''"^  variée;  mais  on  ne  «Aurait  la  .souhaiter  plus 


serverait  pas  moins  une  grâce  toute  pudique 

lN>ui'quoi  donc  aiïuhler  de  la  robe  et  du  vaste  feutre  de  Bazile  la  figure 
ronde  el  enfantine  de  M.  Riche?  M.  Maubant,  qui  joae  L'éveillé  aurait 
parfaitement  le  faciès  du  bilieux  maître  à  chanter,  et  p«ut-ètre  le  jouerait- 
il  bien. 

Si  l'on  veutscfaire  une  idée  de  la  puissance  et  de  la  finesse  câline  et 
perfide  du  génie  de  la  femme,  il  faut  aller  observer  Mniês  Anais  el  Léon- 
tine  Volnys  dans  la  Camaraderie.  Ce  .sont  de  merveilleuses  ligures. 

Les  Deiuf  perles  ont  obtenu  un  moyen  succès  au  Vaudeville.  Une  in- 
fante d'Espagne|s'imagine  qiiun  jcune'cavalier  l'adore  ;  elle  s'énamoure  et 
se  passionne.  Or,  l'infante  a  malhcureu.semcnt  fort  mal  calculé  la  direc- 
tion de  rei;anls  qui  s'adressaient  à  une  jeune  duchesse,  favorite  de  la 
princesse.  Ce  secret  étant  découvert,  l'infante  infortunée  s'abandonne 
aux  fureurs  de  la  jalousie. 


C'est  que  la  jalousie. 
Rst  une  cliose...  là.. 


iiiiinn 


et 


plus  amoureuse. 


J'engage 


Mlle 


„i,p         ,  „..„..  Naplal  à  s'en  tenir  à  cette 

('nier  i''"       «'il^rime  à  ravir.  Elle  échouerait  peul-éire  si  elle  voulait 
(«le  reproduire  Iparliciilièrcnicnircsprit- alerte  et  rusé,  la  nuance 

5f^.'-"«clî'fe  féminin. 
1"esna.  ""''i  *''^-  f<"'',élépaiiiment  mise.  Son  costume  ejst  plus  oriental 
olîiirj'''"" 'j!"''''^  M"  i"'|H>rle  1  Les  aclrices  ont  pour  mission  de  nous 
detou^V  *'^l"''"f'''''i""U'';^d'iijust5inents.  Dans  une  comédie  qui  est 
leur  1^  I  l'^ys  <;omnie  le  Hartiier,  on  peut  lais.scrdc  la  latitude  ù  lac 
'''*nrnnIV'.*.'" '!  "'f'^  l*"'^  son  bon  goût  au. progrès  du  costume.  Mais, 

"l'iisol 


(nant  l'i  '."'''' )'p'''<''CTili<luc  i»  -Mlle  Napfnl.  L«^coslumc  doit  èlre  cori- 
""'i'*'llrn '^''i'"!''*^' '^"  "'""I''"*  dramatique.  Or,  concevez-vous,  maile- 
'""fite  rni'r"^  •Juliette  surtaiit  do  sa  chambre,  au  premier  cluiil  de  l'a- 
"^liimeo  I  ^^  '■econduisant  son  jeune  époux,  puisse  avoir  le  même 
Homp,,  ^TP'^'i  i  toutes  épingles,  qu'elle  porUit  la  veille  1  Juliette  et 


""me» 
"«il  à  ' 


n»»i  ""'"*."*""*  "I"^'*  ""P  'ongue  absence, 
l!   -.?"Mii^«-'  •^«  costume,  au  théâtre,  ( 


ont -ils  donc  passé  la 
doit  sans  doute  avoir  ses 


,  entend^lu  bien,  Georgette? 
qui  fait  qu'on  s'inquiète... 
El  qiii  cbass«  les  {jens  d'autour  d'nne  maison, 
lé  m'en  vais  té  baïUer  m^e  corapafaison, 
Aiin  de  concevoir  ta  chose 'datantage  :  '   -  ' 
Dis-moi,  n'est-il  pas  vVai;  quatiâ  tu^tieas  ton  potage, 
One.  si  qMlqoe-Vfbné  ve<nit«t)ur  en  nanger,    • 
Tu  serais  en  oo1èi%,  «t  vOwtrtat  le  chilf  er  f 
,    .    .    .•  ;  '.    CPëstJusMmeHt  tout  comme. 
La  femme  est  en  éfM  le  pdlasc  de  l'hoimne  ; 
Et  quand  an  hommo  voit  A'Mfres  hommes  pàrr6i« 
>Oui  veulent  dans  sa  soupe  aller  tremper  leurs  doigts, 
Il  en  montre  aussitôt  une  colère  extrême. 

Ce  que  Molière  dit  icj  de  l'homme,  il  l'entend  évidemirtcnt*  de  la 
femme.  Pauvres  femmes  !  eMe»  mit  aussi,  en  Civilisation,  cette  maladie 
de  «  l'amitié  goulue  qiii  n'en  veut  que  pour  soi.|»  Quoi  qu'il  en  soit^ 
les  raisons  de  Molière  ne  s'adressent  pas  précisément  i^  1  a  situation  de 
l'héroïne  de  UM.  Foucbé  et  AHtoiN,  car  pour  celle-ci  il  ne  s'agit  pas 
raènie  de  {tartage.  Tout  pour  la  duchesscKjien  pour  l'inft^nrte  ;  C'est  un 
peu  trop  dur.  Cependant  la  princesse  fait  un  généreux  «ITort;  elle  re- 
nonce i  sou  amant,  et,  de  désespoir,  elle  va  épouser  quelque  eroi^ereur 
d'Autriche. 

pIMme  Delvil  serait  une  dangereuse  rivale  pour  toutes  les  infantes 
du  monde.  Mme  Thénard  représente  avec  talent  une  prince  »e  qui  a  des 
diagrins  d'amour...  Aux  personnages  priocipaust  de  cette  ihistoire  sont 
mêlés  don  Juan  dlAlUfi  A»  ^  don  Juan  quelconque  imagé  par  M.  Uippo- 
lyte!!)  et  un  amj>l^|iiP^\yB)|msliieu  stupiiie,  comme  on  n'eq  trouve  qu  au 


Hiff 


Vaudevflfnv  i   j 

'  A  prtooft  d'araktssadeor  d'Autriche.  M.  le  comte  Apseny,  leiplus  I 

et  le  plÉi'ltohlenNiDt  simple  des  membres  du  corps  dit>IÔHialiqtlg . 

hier  de  grand  cociu:  au»  bons  motsdontMM.VarinetLumieontatssaisonné 
les  TYoit  Pétkitdu  Diable,  et  souriait  bienveillanMaentiu  éfaàrme  gra- 
cjetix  de'Mllé  Désirée.  M.  le  comte  Aponny  va  partout  à  nos  théàtrés, 
sans  éulags  ;  il  prend  comme  un  simple  bourgeois  sa  stalle  à  l'orches- 
tre, et,  sans  s'inquiéter  de  l'étiquette,  rit  francnement  et  àlafrànçaise. 
Nous  souhaitons  fort  qiie  M.  le  comte  Aponny  reste  au  milieu  de  nous 
jusqu'à  la  tin  de  sa  carrière  diplomatique,  et  qu  une  bonn«  paix  étemeiir 
entre  la  France  et  l'Allemagne  lui  permette  de  rire  toujours  en  français 
au 'milieu  de  nos  fêtes  parisiennes. 

Revenons  au  diable  au  Gymnase.  Ce  lutin-là  est  le  plus  amusant  que 
le  monde  théâtral  noua  ait  offert,  grâce  à  SfM.  Varin  et  Lubize,  le  p^u« 
charmant  et  le  plus  séducteur,  grâce  à  Mlle  Désirée.  Voilà  un  vrai  succès 
pour  le  Gymnase.  La  pièce  est  une  fantaisie  aimable.  Un  brave  gar- 
^n,  la  veiHe  du  mariage,  promet  à  sa  fiancée  d'être  à  tout  jamais  sobre, 
iMUle  et  Iplein  de  douceur.  I^  Diable,  qui  n^aiine  pas  qu'on  se  vante 
ainsi ^intOiifléht  «bus  iM  traits  d'une «banntnté- petite  danseuse  do  l'A- 
cadémieroyaleds  musique,  «t,  avant  que  la  Buitsoitacbtwée,  "h  iWr 
tuelix  teBoé  se  girise,  tnhit  «a  m*itresae  at  tue  un  rival  (bu  4usl.  Inut  ^ 
celi^  hèuredsenAnt  n'est ^u'an  jef  du  dénwa,  et  làvirtu.suffiatdMSnt 
injthilte  i'ètre  mouestë,  Se  mariê4e  lendemain  matin. ,  Pour  dégoûter  sa. 
victime  du  mariage,   le  tetitateur  lui  môntfë  IVétair  en  un  tableau  peii 
séduisant  et  malbeureusement  trop  mW  Oii>voit,  dans  uni  grenier  misé-> 
rable,  les  époux  mal  vêtus,  travaillant  dS  nuit  pour  gagner  le  pahi  n^ 
cessaire.  La  femme  console  ses  enfants,  qui  pleurent  ;   le  père  en'.jeigno 
Ma  lecture  à  son  garçon.  Le  petit  rechigne,  la  père  s'impatiente,  UrUsque 
l'enfantj  lui  cloue  la  figure  sur  le  livK.  Tonte  ia  maison  est  en  pleiu-s, 
et,  pour  finir,  la  mère,  irritée  des  violences  de  son  mari,  s'eHiper^A-«B- 
reproches^  en  menaces.  L'apparition  s'effece  au  moment  oiVIef,  <ip6u\: 
en  viennent  aux  mains.^^Pour  contraste  à  ce  tableau  succède  la    vue  du 
bal  Mabille  et  le  tableau  de  la  liberté  et  des  plaisirs  du  célibat.  Mlle  Dé« 
sirée  danse  si  adorablement  une  polka,  augmentée  et  enibe'.iiê  qu'on 
voudrait  toujours  rester  garçon  i  pareille  fête.       ,  '         ^ 

M.  Geoffroy  est  un  acteur  de  mérite;  il  dit  fort  bien  dru^^  trois 
mots.  Mais  il  n'a  pas  d'originalité  propre,  et  rappelIlB  un  pr  ;u  j«  manièie 
de  M.  Ravel.  Mlle  Désirée  est  «ajOurd  hui  ose  des  jeunes  '  artistes  de  Pa- 
ris qu'on  aime  le  mieux  i  voir,  et  qu'on  ne  se  lasserait  j' jtoajs  de  suivre 
sur  Us  terres  du  Diable. 

L'Odéon  a  rouvert  ses  portes  avec  Ântigone  et  la  C  gue.  Nous  lui  fe* 
rons  une  plice  d'honneur  an  prochain  fcuilictoo.  '      i),  l.    " 


TRIBIT.<«AI/   ne  COMliBRCK  OÉI  VARIN. 

niri  tutTinv^  pp  i.iiiiiTrtt  ni-    léi  «iPTi-nmiF — : 

mKiXON,  taillfiir.  rue  Vilh'jhd,  ".  Jnpo  ((luimîshairc,  M.  Le  Rov  ;  syndic 


provisoire,  M.  PelltTin,  lui'  I.t'pelleli'er,  l(i. 


lii:  bO  IVi,".    » 
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Cl,   MKHi'iO.'.:  iO  iOCO 

•»  Ca'i;.  ..  .  ilîrt'i     "i 
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d»nl  déterminer  J'augmeilalion;  celle»  infè-12,50.  ^    .,,  ,    .  ,„        ,      ,<      x 

rieures,  au  contraire,  étaient  j>eu  recb.'rchoes.  Tourteaux  iO,30  à  li,.SO,  selon  1  espèce  et 
'Lis  iiiix  des  autre*  denrées   ne  sont  <iur  no-  le  niérile. 

„l,„i,i;^    I  I       MAH.SKILI.K,  1-1  sept.  —  (l«r  IIVIS^  LeS  lllll- 

'  STRvsBOiuc.  13  sepi. -Froment  )>«  iO,00;lles  d'ollxe  ii  lahrimie  se  sont  ain.lioré.b  par 
'î'  l7„'.2-  :)•  I.),:'i0  —  Mais  I2,(»<»à  l,'i,0(».  Haus-i»uile  des  avis  de  Pans  et  de  quelque  ventes 
'■.  de0,02sur'le  idéet  liaissesur  le  uiaïs.        |eii   savon.    Il    sVst  fait    queliiiies   acbals   de 

«:«ii.M,VH,  12  M'pt.  -  Froment  irf  2o,o;î;  2',lli,U0à  m,:.'.  Ihecl. 
IK,:i:;  A'  l«,K7.  -^  Méleil  l3.8k.-S-inle  ll,:tl.      Les  huiles  comestibles |reKtenl  calmes,  mais 

Orjr,»  9,71,  !àpii\  mainienu.  Point  d  aftaires. 

TOI RS.'li  sent.  —Froment  lO.S.S.  —  Sei-|     Du  Usept.  —  {2»aeii).  Grain*».  —  On  rè- 
gle lO.li:   —  Or:ie.  10,00.  -  AvtKTieT.tM).  iiuinpie  depuis  (juelquesfjoui s  plus  de  fermeté 
MARSEll.l.r       lisepl.    —    Fr»mentt.    I.u'i«nr  ces  ;'.iticles,  l)ienj|ue    les  liausailious  m 
nouvelle  fixalicm  des  droils  sur   les  .réréales"  présentent  ««c«i>een|H'eediiiléicl,    par  suite 


Cotu  ailini'iHtrali 
|M    ul'w.''''  oo".miw'!!o  ë.'/»Uaianï7unë  prnl.ii.ïliou    i' considérable-|ilu  p-u  ile   conliaiicp"  (pi'ou    u  ^•é!léraleulellt 
•>       uo  00     (lo'oo.'ioo'ooîmeiit  au«iiien!c   le  calme  qui  pesait  déjà  trèsidaiis 


ORAY,  H  s»i)teinbre.  —   Farine    1"  .1(i,S0; 
i'  ii,iiO;  3«  20,(H). 

Cour*  doN  reroule»    par  hect.]. 


l'avenir  des  huiles. 
0  00     oo.ooiort.wp  lourdement  sur  nuire  luarche  ;  au.ssi  nos  ope-j     Les  «raiiics  de  s«>sanie  disponibles  sont  ci>-| 
0  00     00,00;» 00.00  rations  sont-ellc-  lniil-:i-fait  |nsiniiilianles.   ll|lt(s  de  jH.ttO  a  4'.i,tio   et    a    livrer  «le  iti..>0  a! 
u  00      00,«oa00,0o  ^Vsl  traité  au  .(iinineiiccment    de  hi  semaine  V.'.O,  i 

Les  lins  disponiMes  et  a.Jnrer  X'i:,.iO. 
i.es  ravisons  |S,.'i«.  ' 

lluiteM  lititive  /i  fahrii/u  .  — thi  a  paye    les 
'   -  ■    qualités    d'F^spaKiie    de    lli,7o    :i 
Zatito  )lo,!IOel  un  cliaryeiiieiil  de 
__^_______  Tunisie*  Tn.- 

EVRliLX,  li  sept.  —  Fiouient  20,7i;.  —  Me-  .    ._■  .....  1       I     -V    ivriT,  les  lrail.<a<  lions  n'ont  pas  rli'  iMHii- 

teii'fVJ.fîà:--;^  Seigle   9,4:.  —  (tri;e  jo.us. -.traîne»  oleinerenet  hullf ■   |i. H.  .  |,r,.„se^  ;  ou  a  fait   (iuel.|ues  n,MTaiions  i.r„ii- 
AvoiniiO.PT.  !     Rotr.N.  i:i  S' ptemlirc.— (iniinej  col/.a  1!I.(I0  les  :t   ileiiiiers   mois  a  ilï..',0.  Les:!  picninis 

VCH.vu.N,  li  sept.  —  Froment  iO,.^0.  —  Me-i»  :»  i,(iO.  —  Navcll.-   |7  00  it   llt.l'O.  —  Chanvre;  mois  de  l'année  prochaine  obtieinlr.iienl  faii- 
teill H, àO.  —  Seigle    IO,jO.  —    Or^i:   î'.^à-  —  ,'i.,,iK».  "    "         Mement  I  i:i..)0. 

A\oiue  «,.'.0.  i,    //»4»'c»decol/a  S;',iO:  de  lin  S3,U0.       '         i      Huiles  nimestihif».  —  Ou 


lourdement  sur  nuire  t'iarché  ;  aussi  nos  ope-j 
rations  sont-elli-  lniil-:i-fait  |nsiniiilianles.  H, 
s'est  traité  au  idinuienccment  de  la  semaine 
el  avant  les  nouveaux  droils,  (|iiel(pies  partii's 
blé  de  Polo};ne,  par  navire  anylais-a  '.'H  l'r.  les' 
ItWl  litres  entri'iint.  , 

A  la  consomnialion,  le^  blés  siipévii'Uis  si;il-:  |  re.iii'Tes 
lement  ont  qui  I  pie  débouché.  ili:i.;i(i;  li- 


LOL'VIERS.  14  sept.  —  Froment  '.M.OT.  — 
Héteil  17,10.  —Seigle  ti,4:t.  -  Or«e  10,00,  - 
Avoine  8,21 

Bniu\>t,  12  sept.  —  Froim'iil20,HJ.  —  Sei- 
gle 10.00.  —  Avoine  ';,2.i.    ^ 

DRKUX,  10  sept.  —  Frijnent  I"  20,00;  2' 
19,12;  :«•  18,00.  —  Méteil  li,.S0  à  i:,2;>.  —  S,i- 
ule  11,00.  —  Orpe  i0,ii;>.  —  Avoine  i;.:o.' 

.ARRAH,  Ik  sept.  —  Frnineiit  blanc  l!>,00  a 
21,00;  a"  roux  l«,àO  a  lll,2.>.  —  Scijile  !i,..o  a 
11.00.  —  Kscourpeoii  ii.iO  a  ll.V.j.  —Avoine 
&,26  a  a, 00. 

VALENCIENXEI,     li    sept.    —    Froilieut   I'" 

.20,2i.  à  20,75;  2«'  lit,'.')  r.'O.oit; :f  is,;':.a  i9,fK). 

I.es  bonnes  qualitr^   A"  froimnil  ont   Imiivé 

aujourd'hui  b«raii((niii  d'ainaloas.  saiisce|ien- 


seiile- 


,    //»4»'c»decol/a  S;',iO:  de  lin  S3,U0.       '         j      Huiles  nimestihlf».  —  Ou    a    r.alis 
HRl.tANS,  14  sept.  —  («'raine  enl/a  18,00.      ineni    2.'>  futailles   iNiscane  ;'U  qualité  siirlinc 
«:ilAi.ONS-*l  R-MARNK,  14   Sept.  —  Il  s'est  «le  l.M  .'i.'i  a  Kii.lK)  I'IktI,  sui>aii!  ieméîile: 

vendu  cette    -emaiiie  100  fûts  «1  huile  de    iia-|     Lis  hiiile.>  de  Proveuie  oui  leninnlri;  qiiel- 

velle  a  .lil.lMI.  '*|ues  petii<;>    demandes.    Les  iaiiaM"iers    oiit 

ARHAS,  14  sept.— fj'rninei. — (iKillelte  18,.'>0.|lait  divi-rs    achats  en  Itou  lies-iln-itliùiie  -ui- 

a  20,:,0.  —  Col/a  19, (H)  :i  22,00.  —  Lin  18,iaaUio«»4au»l«»s  inn*  d-^-tfrtrT:,   a  1"  I  ,:io  lliei  i.. 

19..'.o.— f.ami  fine  l(i,n0.'i  17. m).  leleii  qualités  fines  de  lil.T.'.a  lis,;:,.  Li-s  (un 

l/ui(e.i  d  ifillelte  a  clair  77,00  ;  do  bon  ^cii'it,  venauies  du   V-^r   ont    nlilenu.ajissi   qnelipi 
(.00;  (!•  loiisse  7l,oii.  —  t^ol/a  I:!, '.',>.  —  Lin  débouché  pour  la  roiisiiininalion  locale;   n;i 


IluUtt  lampant f  iloUvr.  —  Lis  piovet.uri- 
ces  de  .\aples,J';spat{ne  el  Mélelin  oui  repri . 
celle  si-niaine  un  avaiilaKi-  assez  marqué.  Ces 
jualilés  ont  eu  preneurs  pour  diverses  petites 
parlii's  dans  les  prix  de  IU,.S«  a  M  i,o:  l'hiil. 
,l,es  laïupaiiles  Tunis  ont  sui\i  a  poi  piés  la 
même  impiilsinu,  elles  valent  euie  m.imiut 
IO'l,io. 

lielles  de  Corse  eu  magasin  soiil  Iniiies 
112, ait;  ou  a  fait  qiiel(|ues  M-nle*  sui  le  ipiai 
de  l(iy,iOa  llO,'l,j, 

l>e  cotta.  —  Celte  sorte  parait  un  peu  pliis 
ferme,  yuelipies  petits  lois  du  in.igasin  oui 
passe-  a  la' coiisoinmatiou  claii>  les  prix  de 
90,liOà  !r.',iO  riiect,        '      . 

Ml.K,  Ssi'pl,  —  Voiii  le  qu'oïl  écrit  de  Cette- 
ville  au  sujet  de  la  récolte  des   huiles  d'olive  ; 

«  Les  prix  di-vront  bien  se  soutenir  parce 
que  la  récolle  de  celle  année  ne  produira  pas 
une  seule  jïouIIi-  de  bonne  huile, 

»  Le  ver  a  paru  de  bonne  heure  dans  nos 
campaciies;  cet  insecte  favorisé  par  les  cha- 
leurs s'est  il.vcloppé  avec  fuice;  il  a  delinit 
l'Piis  nos  ipiarliiTs  qui  aVaii'iil  quelques  hui- 
I  s.  et  ses  pro'jres  ont  ele  lellemenl  pr(mipls 
iquil  ne  lesle  plus  ni Ijve  siine. 

•  La  sécheresse  fait  é){alemeiil  beaucoup  de 
iii;.l  :  nos  olives  desséchent  sur,  les  arbres  et 
elles  loinbent  en  «raiide  quanlilé. 
i  •,  La  labricaliiJii  des  huiles  coinuii'ucera  au 
j  lilol.s  il'nçtnbre,  pour  liliir  vers  la  lin  d.'di'- 
eeiiiloe.  Le  peu  de  dune  di-  celle  falii  içalion 
peol  Vous  donner  une  iilee  de  la  pénurie  de  la 
^réco  t  •,  piiis(|ue  dans  les  iMjnni's  aniofes  la  fa- 
|liricaii(in  ((Uiimence  avei-  le  premier  décem- 
bre et  huit  vers  la  fin  de  juin  et  ni.^nie  de 
juillet,  .. 


les  marchés  (lu  l.an({nedoc  el  surtout  ihi  \,|' 
le  lin  eouraiil  esl  tombé  a  78,77  cl  imiIih  ,  ■ 
oii.  à  Tii.OO.- 

Le   disponible,    (pii   ne   se  Ironve  plis , 

dan»,  les  mains  de  l.i  cdiiipaHuie,  n'a  p.j^  v'in 
une  si  l'oite  dépréciatioii  ;  ii  peine  troiiiri,,,!. 
on  qnelc|ues   pu'ces  a  7:i. 

Octobre  a  donné  lii'ii  à   quelques  ;,ii  ,,it,..j  I 
t;!>  et  a  (iH. 

(.Iiielques  eenlailies  de  peccs  uni  ch  | ,  i 
l<i",00,  ili;,,'>0  et    (1(J,00    pour    nnveiiilni' ,  I 
ceinbre, 
]     Les  marcs  i,.j. 

Les  eaux-de-vie  'i',l.  1 

Fourraseï»  (|mr  .MM»  kil  \ 
Lei  prix  pour  Parii  eompreuntril  le  ir-.t 
d'entrée,  qui  eit^dif  .s.iii  pour  le  foiuet  </. .,.' 
pnur  la  paille. 

I  HAIIIS,' murr/ir  d'Enfer  ilu  17  j./» (ni, (,/'.- 
Foiu  l'f  iii  a  is;  2'  4:ia4i;:!'  id  a  ,i.-lv.i  ,- 
de  froment  trr  ■>■.!,  ,,  jj;  v.  ji  ;,    ej 

I  .Wnr./ié' .Sf-.fntin'iie,  l7  se/jlfinbrc.  -  \  ■na 
'!"•  (S  a  .V);  2f  i'i  a  io;  .;•  :)S  a  m.  —  l.u/TUf 
'ir'  iti;  2'  40  il  4:1,  .-l"  :tc,  a  tm.  -  \U--:nii  ',-  - 
"frélle  r-  :l.',;  :ir  •>:   1  2K,  —  l'aille  de  li..ii,.nl 

|1"  2(i  a  27;  2'  2i.a  2;,;  :f  22. -l'aille  d :\^ 

2S  a  :10, 


P&ODDITS    AWIMACX. 

Bekilaii».   Prix  du  kil.  siirpui) 


7  2,00.— ■/■|iu/ (eu ujr  11,00  a  1(1,00 

l.lLl.K,  lu  M'\>1.  —  Crnir»'»  eol/.a  lS,n(i  ;i 
22,50.  — Lin  I7,Ô0  à  20,.'>0.  —  CH^.illctte  17. 00  a 
iy,0*i..— Caméline  l7,iK)Ja  19,00. 

iluilei  de  coUa  é|i.  pour  èelairaùe  78,00; 
d*  ord.  ':2,0>.  — D'a-illette  bon  goût  7t,00  |  d" 
rousse  72,00.  —  Lin  03,50  à  li9,".').  —  Caméline 


paye  les  qualités  siipei  leurcN 
et  les  qualités  firdiriaiies  de 
L'huile  de  sésame  a  froiil 
dee  ;    les    bonnes    (|unliles 
les  cours  su   maintiennent    ferme. 
I"  lOa.OO    à     (O.i,  in  (les    100    kil. 

100,50;  :i»  '.o,.'.o  a  n,-,,i;o. 


di'  I  V.i.OOa  l'.'8,l.'j 

I  17, '.'0  a    lis, 7.'. 

est  assez  deinaii- 

di'vienneiil   rares. 

On  cite  I; 

i    2'  '.ts.«(-j 


i-  avi,s\ 
■  ComViie  le 


ll^pirllueii.% 

Mxnst  11.1  1:,  Il  sipl.  —  ComViie  h-  faisai 
p.  's-eniii-  la  (oirespoiidaiice  de  |celle  ville 
(v  ur  le  lliilli'tin  a^iricole  d'hier)  «-n  parlant  des 
S  '<,  nue  baisse  sensible  'a  eu  lieu  sur  le  \'\[j 
iKuraiil  p.ir  s.iiti-  du  la  revenle  iluiie  partie 
|(le.i  achats  que  l'en  supposrpl  fjils  pmr  compte 
de  la  compagnie  liaiissiére. 

Aussi  iiial);ie  la  bonne  tenue  de  l'aiticle  sur 


i 

iMARCHK  DE  !l<:RAt,X  du    lU  SepU^lutir>!->^<, 

Ain.  1  Vend,    Henv.i     l'r,  iMi  1.  ■  i' 

TiNI    I   li     I  l'i        "i 
!>'    I   III.     .    '.Il       ». 
'  .      ,1    i...    I  :!'<    I 


117 1:1     II).  :i.s|      .1i.7.-,|    I 


I 


I.A  MAlHON-ni.WrlIt.,  ;(lf(rr/l('|'/il  I" 'p- 
temlire.  —  '.'0:1  porcs  do'iil  |77  v.m"Ii^  i  i'*- 
|l, 04-1. 00. 

I  l.XHN,  I)  se|,i,.|iilire.  umrcliéi  dff  Hl,  l.'fl 
|1-1  leplfinhre.  —  lUruls  1 ,2(l-i,l!i-o.-;S,-M 'H- 
■tons  l,:!0-l,'JO-l,li. —Veaux  l,:iS-l,:ii-l,'.'.' 


A%IN  aiiY  perNoniieH  qui  voudraient  compléter  leur  eolleetioii  «ie«i  publicatlouM  de  l'Ocole  «oeiétalre. 

Kii  voDl»;  à  la  Librairie  .Sociiitaire,  rue  de  Sein*,  10,  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique,  et  olu'/  Ions  les  corrospondaiils  flu  Comptoir  cfiilrii!  ilc  laiihriiric 

COLLECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE, 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOURIER,-FORMANT  TROIS  SÉRIES  : 


rHALAHTKKE,        '  |  2'  Stne.  —  La  rBAX^MCE,  journal  de  U  S.ience 

faisant  siiil.'  an  piecrdciit. 
.4i>\i;i:s  iS:ii;  \  isio. 
Trois. volumes  urund  iii-i",  avec  tables  de  matières,  l'iix  lircich      i;(l  francs. 
Celte  série  a  paru  deux  el  trois  lois  fois  par  mois,  peiulaiil  (|ii,itreatinées, 
Vdlnmes,  un  litre  et  iiitc  table  de  mntie-      —  Les  exemplaires  qui   restent  sont  loinplels,  —  On  peut    acl.ler  séparé- 


Séiie.  —  La  nErORME  industrielle  ou  I 

ANM.KS   1H:1'.'   K.T    18^!:',, 
Deux  volumes  iiiand  in-t",  —  Prix  tiroclié ,   Sn  francs, 
(a'tie  série,   dont    (/ueh/ues  e remplnirrs  t'i'nncfil   d'étrr   cnmpUtét    par 
une   réimprenion.  contient  un  pirand  nombre  d'articles  <le  Forninn.— Los 
sOUscripUMirs  re.:evront,  avec  les 


'y  Série.  —  I 


elc 


.a  PBAEAMOE,  journal  polili(|ue,  socia 
.»>NKi;s  ISéO  A  lS4:i. 
Six  volumes  ^rand  in-e;,  avec  tables  de  matières,  PriK  broché,  70  fum-l 

Celle   série  a  paru  trois    lois  par  s«'maine   pendant    trois  a e-^    •"  '"^ 

exemplaires  (|ui  restent  sont  i  om|i4ets,   —   (lu    |eul    "clieler  i'p;i 


•lIKtl 


clijcuii    lies  quaire  premiers  volumes 


;j4  qui  vient  d'eue  dn-ssée   el  im|.rim.e   pour    la   première  fois.  —  .(.euire      niriii  ;  ii- pieiiiier  voiiiine  ne  m."  riin.nnes ,    .uir.;  le  (itiixieiii.:  volume  .le  Me  cinquième  voliinie  coiiiiireiianl  U  moi 
,•1  celte  labli-  se  veiideiit,  vqiarémeiil  ;  .',0  cintimis,  N40  col.  :  ri  fr.  ;  W  Iroisièiiie  Tolume  de  ;!20  col.  :  0  fr.     '  |  prenant  I.i  mois  :  21  fr 

€lu  peut  Ne  proeurer  de»  iiuniéro»  UoléÂ  dauN  eliaeuue  de»  trolM  M'rleM,  au  prix  ilt^  t 

m  un  niimmi  di'  lit  l(i.i(tn>ii;  imum.hik.i.i.k,  Ml  tètiliincs.  —  Pour  nu  huidito  dt'  lu  Puai  \\(;k  ilrii\ii-ini'  .sérir  .  :i<l  c  niiiiics.  —  Pour  mi  mimért.  de  la  1 
La  collection  complète  sera  donnée  au  prix  de  180  francs.  —  Le  cartonnage  est  payé  1  fr.  50 


■oinpreuanl    ((iialie  mois  :  ^  fia'"'. 
s  :   12  fr.  :  le  sixième   volume  "^•'»- 


p. 


UXI.Wi.K    Ifoisiéme  série  ,  riOc.lilillli 

c.  en  sus  par  volume. 

On  trouve  à  la  même  Librairie  tous  les  ouvrages  de  Charles  FOI  lilEU,  et  eu  outre  • 

DROIT  OÉ'^PRÔPRIÉTÉ    ^^^^^d^  la  politique  positive; 

Par  M.  V.  CONSIDERANT. 

liiocliur.-  iu-S.— Pari»,  iSio.— Prix  :  1  fr.2i;el  par  la  po<ti 


PETIT  COURS  DE  POLITIQtlE 


KT  D'ECO\O.UIG  «OCIALB 

A  Tusage^es  Ignorants  et  des  Savants. 

brochure  in-IS  (b;deux  feuilles.  —  Prix  ;  io  cent.;  parla  piste,  .'.Ocei.l 


f 


I  Ir. 


Manifeste  de  l'Ecole  Sociétaire,  rondée 

par  #'oiRiEB. 

.Nouvelle  é.lit.  Paris,  \H't':.  Lu  vid.  in-18.  Prix  ;  1  f.  25;  parla  posi'". 


I.  i;o. 


-,    SOISCRII^ION'  1»ERM\\E\TE  A  30  CENTIMES  U  LIVRAISON. 

L'Ouvrage  en  aura  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 


(:  Diilvrlre,  passn;.'é  IlourLr-l  Abbé  :  Paul  MuiticHna,  !.'.1- 


i;  l,.Miic>niMnil 

la  Monnaie,  ii. 


I^t^pf  no,  rue  Itieiiclieu, 


Cliez  1.1arHMOii,  rue  du  Cmi-m  llu!iur. 

lene  de  I    Jdéoii  :    Pofr^i'C     rue  t-;r,ii\-de>-i'e!its-(:liain|i 
l*nurrrau,  nie  de  l.a  llarjc.  h-J:  rilviit  il  (",  rue  de 

t:nmo%     T ADTWWr  '"r " **i**  **''-*"!"  "  '"''; ')  '"''.r  :"',"""'^  i""'T''  ^'T 

I    IIKI|1||1|I*    velui  Miperlin.   avec   de  niai.'nilii|jUi<'S  Illustrations  de   Cros,  Cu- 

'"'■'  i..L.i:HTRir;,«  de  \JvlUlilXllJ  xova.  Cemrd,  Horace  Veriiet.  Cudiii.  tlranct,  Itoulaiii^'cr. 
■sp — ■*rls,  *0  rk'anca  brotdié.  ;((ii  peut  aussi  reliror  Uiut,d»'  suite  l'otivràue  cornplet  :  il  esl  etiiièiéuieiil  pii- 
tilié,    '     C^ORIV.X'lv  sera  utile  aux  persf.imes   qui  içe  pie)iareiil  à  une   course  en  llalie.  (lest  une  élincelaiite 
description  i\i':i  sile.s  el  des  iiioiiuirients  célèbres  de  ces  belle.'i  contrées,  -:-  Aux  librairies  déjà  nommées,  ef  à  la 
librairie  de  1 1    " 


Maisau-d  Ori  lioule>;irl  des  Italien»,  et  me  Tiiérèsc,  M 


■■■»•»  «u  Kol  ,  A9f-"  »F.  L'ACiU>'  »Otli-   DE   MÉDKCIKE  ,    Ml  ll.lll.l  l   u  llli.SM  i  , 


lifliUlIliMiMi'ilikitlff^ 


•u   SAWS  de  COPAHU    pur,    liquide   lani  odeur  ,    ni   saveur,      r 

Cntriàt*  tatt  H  rnmftt  itt  t.  l'ulfmem  rertni  ou  <:i>roni<iuri,  Hururi  tilanthet .  r\r  ,  tir  I 

_.  Pwli,  KOI  !>tiNTi-ikNM ,  M  — lirpoi-  djni  loul»  Iri  liuiin.t  l'iiii  uudra  .Ir  Friacr  cl  it  1  Klraoïw  I 

CfeMxMu  «"l'if"**'")''*'^'  l'AM^tl'OIA  LT  (.",  — l'un  :  4  Ka,  I 

Captulei  aux  f.uttifi ,  t  \  imite  ilr  loir  île  nutr  .t ,  n  .'i  imu  «ulrM  mi'iliciiiitai.  I 


Impruiierie  (^  La,\i;e  t,V;vï  etff 
rue  iJu  Croinsaiil.  ii;. 


COMPRESSEUEPERDRIEL 

KIV  PA4>IEa  i.wi. 

Toujoar«  belles  et  bien  douces.— l  fr. 
le  iOO.-Fg-Monlin«rUe,  78. 


LE  CHOCOLAT  ] 

Tnmini-  tout  prieluil  avaiil-'-'^  i^^ 
ment  coiuiii.  a  excité  la  ''"i'"'.",' ..^ 
coutielacleurs.  Sa  foniie  ||;ll'll':"^^,, 
el  ses  enveloppes  ont  cle  cnpi"  •  . 
lesviÉl.AiLI,V.sdonlilcslre;el'   ;°. 

éle  remplaces  par  '.l<'V''T'  ,  ,.r  I» 
ipods  ou  j'eul  el'l'onv  de  'I'  "^ ^  jj 
même  ani^etive.  Les  «"'•",„  ihcb 
cet   excelleirt  produit  vo.iilront.l'|;^^ 

exister  ijue  le  nom   Mt>li»« 
les  vtiijueUe»  el  sur  les  '•'"",'  .V^iUB 
Dépôt,  pass.  CboiMiil.  2'  ;*'.!' i^ièr» 
gniiid  nombre  de  pharm.  el^rf"     , 
^eParikel  de  touUjl» '•'■»''•'*• 


< 


jour  «  no  acwmpuBHBiKïpBsreiT  pn'^ocBse»  iw|Mpi!pirYœs'isaW!era 

qui  chùiiicutle  luiuli  quand  le  dimancho  sufllrait  à  lém-s  fatigues  ; 
|,ur  inipW'Voyaiioe  <t«i  »«  «ait  Pi»s  puiser  dans  la  pnjspérili-  d'au- 
jiiiird  liiii  <ii'î<  ressourcrs  |(Our  la  dùtn-sscf  do  dt-maiii  ;  leiiî  pnxli- 
cilitc  qui  l'Oiisotnmc  on  folles  dépenst-s  le  salaire  desline  aux  l)p- 
sfjiiisdc  toule  une  IVimillc.  Apprenez-leur,  nous  dil-ori,  l'amour  du 
iravail.  la  sobriété,  la  résignation,  I  e|)ai'gne  :  vous  mériterez 
liikux  (lu  peuple  par  dos  eneourapomonts  et  des  consolations  que 
.  [lar  rcxiijieralioii  de  sa  misère  ,  et,  vous  voyant  dans  le  vrai,  les 
inniiiics  d'Klal  prêteront  une  atteniiou  plus  sérieuse  à  von  réila- 
maiioiis  désormais  légitimes. 

Dans  ces  reproches  le  sophisme  se  mêle  habilement  à  la  vérité. 
Nous  ferons  la  part  de  l'un  el  de  l'autre. 

EKl'abord,  celle  du  sophisme. 

Cclti'  offre  aboiidanto  d'un  travail  bien  payé,  n'existe  pas  pour 
iimlvsàges.— La  vieiUi'i^t^ecsl  rebutée,  l'enfajiee  peu  reeherehée, 
aimmis'(|u'on  ne  veuille  odi<'Usenierit  abuser  de  son  ardeur.  D  ail- 
kurs,  pour  être  lucratif,  le  travail  de  leid'anl  doit  élre  exclusif  el 
riiiliiiii.-ce  (|ui  le  prive  d'éducation  inielleeluille  et  de  dévehtppe- 
nitiil  |jlivsi(|ue.  Que  celte  atr(if)hie  porte  iiriiicipal<'mt.'nt  .sur  l'es- 
^ril  coninie  dans  l'agriculture,  ou  sur  le  corps  cfKnme  dans  l'indus- 
'.rif,  oilc  se  reproduit  partout,  el  à  des  ^e^rrés  divers.  I.'eufaiit  si; 
a-fjuve  ainsi  éloigné,  par  (h's  fatigms  précoces  ou  l'avorlémont  do 
sm  iiilelliticnce,  du  degré  de  puis.siince  (|ue  la  nature  lui  destinait. 

Ll  ivinanpions  en  passant  (|iieile  dilVi'reiice  eulre  le  sort  de 
Ihi/miuc  et  celui  des  animaux.  Iii  propriétaire  compreiid  «pie  le 
Mail  est  le  pivot  de  l'inve'Ulaire  de  .sa  ferme,  et  une  itarlie  iinpor- 
laiile  (le  sou  capital.  Aussi,  «piauil  lui  nait  un  veuii  ou  un  poulain, 
iia-i-il  jiarde  de  les  faire  travaider  avant  (|ue  l'âf^e  ail  fortitie 
leurs  or|,'anes  ;  il  sait  ([ue  si  on  h's  fatiguait  de  troj)  bonne  heure,  ils 
s?(iiforiiierai(Mil,  ils  s'épuiseraient,  el  n'attï'indraienl  jamais  la  va- 
leur ijifil  a  dniil  d'espérer  d'une  éducaiion  .sagement  n-glée  sur 
hli'isdc  la<natiirt!.  (»r,  admire/,  les  progrés  de  la  civilisation  :  la 
wiolé,  quoi()ue  éblouie  de  linnieres  philosoiiliiipies,  ne  s'rst  pas 
■ni-ore  i^ltnéc  à  ce  sublime  oflorl  d  inuiginalive.  Kl|e  ne  comprend 
pis  que  les  hommes  sont  dans  l'Klat  ce  que  les  bestiaux  sont  dans 
uiidiTiue.  la  base  (le  l'inventaire  el  une  des  fiarlies  l«\s  plus  pré- 
lifuscsdu  capital  social  ;  que,  dés  lors,  il  importe  de  les  disposeï', 
parmi  habili;  développenient  de  toutes  leurs  facultés  et  une  sage 
ré>prve(le  hnns forces,  à  atteindre  leur  maximum  de  valeur.  A  peine 
MCllo  ose,  bien  lardivemenl  encore,  réduire  de  (luebiucs heures  le 
Iravail  qu'imposait  aux  enfanls  la  cupidité  des  industriels;  (piaiit  a 
l'iir  ospril,  elle  en  redoute  plulùl  qu'elle  n'en  encourage  l'expan- 
Mon.  Ne  nous  en  élouuoos  pas  .  les  économistes,  llamboaux  de  la 
iiaii(jii.  ne  nous  enseignent-ils  pa>.  «pi(;.la  fécondité  de  la  femme  est 
un  mallieiir  public  qu'il  faut  pn'svonir  par  toutes  sortes  d'expé- 
(tienls,  tandis  que  celle  de  la  brebis  ou  de  la  vache  mérite  tout  en- 


\o  chômage  est  périodique  poiir.  beaucoup  de  manufactures;  et,  àc- 

èideniellemont,  il  survient  d«ns  totJles,  de  temps  aautro,  par  liu- 
(luencede  mille  causes,  des  perturbation  s  plus  funestes  [M'UtHHreaux 
travailleurs  que  les  d(''Sordres  almosphériqui^s  ,  parce  (|u'elleR  sont 
plus  inipr(''\  ues.  Pendant  ces  crises,  ou  est  bien  forcé  d'entamer 
SCS  épart;nesou,  par  lemprurii,  d  escompter  I  avenir. 

Lntin  ni  l'ouvrier  ni  sa  famille  ne  sont  à  l'abri  de  la  maladie.  Or 
(îhaque  journéa  de  maladie  est  doublement  c,oùl(;uie  par  l'accrois- 
semenl  delà  dépense  H  par  la  suppression  du  bénéfice. 

«les  réserves  capitales  ne  sont  pas  les  seules.  La  quantité  totale 
de  iravail  offert  dans  un  i;iat.  liné  iirovjnce  ou  une  commune,  fùl- 
ellc  sutllsante  pour  procurer  le  bien-élre  à  toirs  les  travailleurs, 
comme  lassun'nt  b'S  optimist(;s,encnr«!,faudrait-il  bien  que  chacun 
fùl  en  mesure  d'eu  prendre  sa  part  suivant  ses  désirs;  ce  qui  n'est 
pus,  faute  d  organisation. Qu'aujourd'hui  un  jeune  homme  se  seïilodu 
goul  pour  les  razzias,  il  se  prés(!ntc  au  bureau  du  recrutement;  son 
engagement  csl  reçu  sans-«liftl(iilte,  et  le  voilà  dirigé  sans  relard 
sur  un  lieu  où.,  moyenûaut  quebpies  inanœuvres  improdui  lives  ou 
destructives,  il  trouve  le  pain  elle  gîte  assurés.  Rien  de  pareil  pour 
les  travaux  |)roductil's.  Point  de  bureau  où  le  inaitre  offre  son  sa- 
laire, le  prolétaire  ses  bras.  Ici  le  Iravail  abonde,  presse,  dé|jassc 
les  moyens,  pendant  qu'un  peu  plus  loin,  faute  de  renseignemculs, 
loiivrier  se désole  dans  une  ()i>iveie  lin-ece.  .V  ilelaut  d'inslilulions 
qui  mettent  en  conlacl  les  besoins  réciproques  et  allient  dans  un 
emploi  frueliiviix  les  capitaux  des  uns  et  le.-s  mains  des  autres, 
niailres  et  travailleurs  se  cherchent  et  ne  se  trouvent  pas. 

la  pri''leiiilue  élévation  des  salaires  i-st  encore  une  illusion. 
Conmie  dans  l'armée  les  soldais  sont  les  jibis  nombreux, dans  l'in- 
diislriiï  1(8  ouvriers  médiocres  ou  niauvai*'  sont  aussi  en  majorité, 
el  ce  n'est  |>:is  loul-à-fail  leur  faute  si  la  naluie  ou  l'éducalidii  pro- 
fessionnelle leur  a  fail  défatit.  Ils  onFilroil  pourtant  à  vivre  de 
leur  salaire,  (t  pour  eux  il  n'est  jamais  élevé.  On  dit  souvent  <|u<,' 
dans  ragrieulTïïii-e  la  main  d  n'uvre'esl  chère,  el  cela  est  vrai  pour 
II'  propiiétaire  qui  est  réduit  aux  [dus  humbles  bénéfices;  mais,  re- 
lalivemeiil  aux  besoins,  elle  e^l  liés  faible.  Le  travailleur  agriwde, 
réunissant  se>  sueurs  à  celles  de  sa  femme,  gagne  au  plus  .Vifl  fr. 
par  an. 

l',>l-ee  beaucoup,  est-ce  assez  pour  une  famille?  Si  dans  (]uel(]ues 
|o(,'aliiés,  le  taux  est  plus  eleve,  il  faut  ajouter  «juc,  par  compcnsa- 
i  on,  les  loyei-s  et  les  vivres  sont  aussi  plus  chers,  ce  qui  rétablit 
['(•(juilibreile  paiivreU*  entre  les  .diverses  CQiitrées. 


Hninn  le-S.oiitimistes,  qui  accusent  la  paresse  el  le  désordre  des 
chefs  de  famille,  doivent  avouer  avec  d'autant  plus  de  franchise  la 
misère  des  femm(;s  et  di's  enfants,  victimes  innocentes  des  torts 
d'autrui  ,  et  ciilte  misère  appelle  un  remède  enicace. 

Ces  réserves  faites,  nous  proclamerons  volontiers,  avec  tous  les 
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Célibataire;  rinsiip^rtablelîùppnce^êllsoIrthcnTî^ 
C(jm|iagnie  nonniouis  triste  d'une  femme  iiihabile, à  le  réjouir,  d'enr 
fants  qui  Iw  fatiguent  de  leurs  ci;is,  puis  une  chctive  nourriture,  ua 
foyer  glacé,  une  pâle  lueur  suspendue  aux  parois  nues,  toute  un<»=^ 
existeiu  è  aussi  iTiurde  que  celle  de  l'atelier.  Et  l'on  v^ut  qu'il  ne  m 
laisse  pas  entruiuer  par  les  splendeurs  desi  café&  qui  enchantent 
ses  yeux  et  ses  oreilles!   Dans  le  dernier  descabârels,  la  grossière 
sensualité  des  vins  et  des  liqueurs  se  relèye  par  le  spectacle  du 
mouvement,  l  intrigue  du  jeu,  l'expansion  vive  des  conversations, 
triple  charme  que  l'ouvrier  cherche  en   vain  dans  sa  triste  mao- 
sarde.  Les  joies  delà  famille  l'y  attendent,  lui  dit-on  eu  vain?  l'a« 
mour  s'y  émousse  bien  vite  dans  une  intimité  sans  délicatesse,  et 
la  paternilé  ne  se  révèle  à  lui  que  sous  ses  aspects  les  plus  sévères, 
les  larmes  et  les  plaintes  de  ses  enfants  affamés,  gênés,  contrariés. 
C  s  passions,  quelifue  nobles  qu'elles  soient,  no  sauraient d'ailleun 
sulïlrc'a  captiver  l'homme  ;  il  faut  qu  elles  se  ravivent  dans  la  va- 
riété des  senliments.  Le  charme  des  réunions  auiié&les,  la  curiosité 
de  l'esprit,  les  plaisirs  des  sens  tiennent  fortement  aux  besoioa  de' 
làine,  cl  ne  peuvent  en  être  retranchés  sans  de  douloureux  sacri* 
fices. 

Ces  sacrifices  s'aggravent  de  toute  la  répugnance  qu'iuspire  ua 
travail  souvent  ruiJe,  toujours  ennuyeux  parce  qu'il  s'accomplit 
soliiairemeul  ou  dans  une  confusion  désordonnée,  par  séances  ()o 
dix  à  (juiiize  heures,  au  prix  d'un  nirnliqué  salaire,  pour  le  compto 
d'un  inaiire  indilférenl  au  cumu,  kiuuu  dclesié.  sans  aucune  de  ces 
puissantes  excitations  morale's  (|ui  dominent  le  corps  par  l'ùmc,  à 
défaut  desquelles  le  devoir  el  même  l  inlérOl  succombent  dans  leur 
lutte  contre  les  penchants  naturels. 

Que,  par  une  noble  victoire  sur  lui  mémo,  le  travailleur  renonoo 
à  ces  jouissances  pour  ainsi  din;  exlérieures,  et  réserve  son  sa- 
laire |)our  des  dépenses  plus  directemeiil  utiles  âl^àfàmniè  ;  qu'i 
relève  un  peu  la  simplicité  di?  son  logement  ou  de  ses  vêtements, 
illoinbe  dans  le  luxe,  cl  aussitôt  les  moralistes  de  réclamer  contre 
des  pPidigaliiés  qu'il  oxpieM  dans  les  mauvais  jours  dt;  l'avenir. 
«;  esl-a-dire  (pie,  pour  échapper  aux  privations  futures,  il  doit  d'a- 
bord subir  des  privations  actuelles  ;  il  doit  se  sauver  d'une  sécurité 
dangereuse  par  une  inquiète  prévoyance.  TaïUalb  ne  doit  éteindre 
sa  ^1f  qu'à  demi,  quand  la  coupe  ardemment  désirée  monte  jus- 
qu'à ses  Jèvres  alléivcs,  de  cr::.inlc  de  tarir  la  source  rafraîchis- 
saule. 

Voilà,  certes,  une  dilïlcile  verlu.el,  pour  marcher  avec  persévé- 
rance dans  celle  voie de  courageuse  immolation  de  ses  goùls  à  ses 
d<?voiis,  il  faut  le  secours  d  une  haute  raisoii  «'appuyant  sur  un 
caraclére  ferme  el  un  sentiment  élevé.  Ces  généreux  mobiles,  qui 
les  éveille,  qui  les  développe  dans  l'ùme  du  travailleur» 
Moins  sévères  que  le  vulgaire  des  moralistes  envers  la  nature 
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Den^léino   piirtle. 
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LA   TKAVr.RSÉE. 

^'"is  avniis  laissi'la  rfiine  Caroline  à  bord  du  hrick,  ol  le  brick  eiiiqlaiil 
'ff>  l.al.iiio  (II'  loiitc  1,1  viicssiidu  vent.  La  nuit  ot.nt-.>-i  liellf.qu'ëftc  la 
f'^î^a  |ir('M|iii- iiMU  cfiiiiTP  sur  le  poiil,  chrrehaiil  el  trouvant  le  eainip 
'iaiiv  ||.  ^|i,.||.,|.|,.  aiif.'ii,>.le  du  (irmaineiil  éloile  ri^fléi^hi  dans  le  ^(niiliro 
"ir  lie,  (luis.  !,(.  cioissaiil  delà  lune  brillait  avec  inysli'TP  sUr  Ic.^ 
""'iiiiiL'iii':  (rA>;îii.'PntP,  et  répandait  ses  lueurs  douteuses  sur  lanaturo  À 
'uii  \„ii|,p  ■  ,„.,jj^  |>i('iit(il  il  se  coucha,  «:t  la  terre,  les  iners  el  les  cieux' 
.''iinToni  au  pouvoir  des  ténùhres.  .\|irc8  les.  fatigues  et  les  daiiuers  de 

''""'"•^'',  le  repos  uiiiversol  avait  pour  la  reine  un  charme  iiielfabie,  nue 
'"■^l'rimaiilfi  douceur.'  Son  cœur  en  subis^iait  l'intluencr,  elles  lumul- 
J'*'''^''s  pas.Mons-  de  la  lutte,  de  la  vengeance,  de  l'amliilinn,  cêdaieiil 
|Jr  i|(..-ri's  la  place  aux  émotions  plus  paisibles  d'un  amour  encore   dans 

~  uihIms.  Mais  ces  émotionR  elles-nième.s  n'étaieiif  [las  sans  alarmes  .- 
,""'.,'!'.'' *'"^''""*"''''"'  Qu'allait-il  devenir?  Ca.^lroné  ri'ussirait-il  ù  le 
('a!i'^  '"',"  '""  ''^'l'"''"'  *  eetle  heure,  l'espoir  d'une  reine,  était  dans  un 
-  ■  inni'!  Ncrecopiiail-nii  pas  là  ce  destin  railleur  entrevu  par  Tacite  et 
(J .  iiî^sis  sur  le  l'rône  du  monde,  se  fait  un  jeu  cruel  des  alfaircs  humai- 
„i  ,|  ^'■''''p'i''  entre  la  [wnsée  de  m  (ju'eHe-hnwail  derrière  elle  st  de  ce 
ri,!  !  i''.'  '"'  "Tronler,  Candine  pas.sa  toute  la  nuit  absorbée  eu  elle-mcmê 

*^»"l  amour  et  reii,|Mre.  ■ 

'l-i'isi'i'' '"''"''''''  '■''l'''l^^''"cnl  et  en  silence;  on   n'enlcndait  que  les 

|_^'i<'  i-i  v.i;.Mi(.j  brise  par  la  proue  écmneu.sc,  el  les  geinissemeuts  du 

^l^liaiis  Irs  c„nii,„^j;  I,,;  iiiann  de  faction  fanait  .son  (juarl  avec  la 
'^N  s"!r''.   *' '"•'    '''"'"""de;   la  nuit   était  si  propice  que  ipidiiucs  honi- 

'ri  l' v/''  "^  "  '"  'uai'wuvre  ;  le  reste  de  l  équipage  donnait  comme  au 
soQ  |,j(  ',''"'  ''O'^'-  M"P  ""US  nommerons  dé.sorinais  recoiiiiiiaiidant,'leoail 
'  iinciii  avec  un  ordre  parfait  et  y  fai.sait  observer  ja  discipline  miii- 

(p  V  1  ^ 

U,  i;,  '  T^  "uméros.les  2S,  20,  27,  2«,  20  el  30  juillet,  et  3,  4,!.,  8,  II,  l.', 
^Pl^nibre       '**'  ^l  aoùl,  él  IV',  5,  3,  0, 7,  8,1»,  I0,j:i.  i4,  15,  iti  el  i; 


taire  dans  toirt«  sa  rigueur.  Sa  position  était  amliiguë,  pour  ne  pas  dire 
sii'î.peete,  car,  indépendamment  même  de  ses  allure.s  au  moins  étranges, 
sa  commission  était  .«ignée  par  l'ancien  pouyernement,  ef,quoiqtie  le  nou- 
veau, soit  par  insoiiciance,  soit  par  oubli ,  ne  l'eût  pas  encore  révoquéç, 
elle  ne  pouvait  mani|iirr  de  l'être  d'un  instant  à  l'autre.  Une  fois  révoqué 
officiellement,  force  lui  serait  de  résigner  son  navire  ou  de  se  faire  pirate 
en  le  couservanl.  I>.ins  lo'.is  li\s  cas,  il  aurait  un  compte  sévère  à  rendre. 
Kn  attenilimt  ci'  niomeiil  décisif,  d  loiissail  de  son  rp!>te,  comme  on  dit, 
et  se  nieltail  e^i  rciiic  autant  t\\f  piis.Mide.  .\insi,  par  evcmple,  il  était  en 
mesure  de  prouNcr,  à  tort  ou  a  raison,  i|ue  (c  b.'Uunpiil  anslais.fi  .-luda- 
cieiisemeiil  capturé  par  lui.  n'.'iyait  pas  ses  papiers  eu  tionnc  tonne, 
el  (lue.  s'il  l'avait  anctc  et  ctudisipié,  c'était  dans  l'intérêt  du  commerce 
el  (le  la  navi'.'aiion.  La  reine  ne  lui  (larla  point  de  cet  incident,  nevoii- 
lant.iii  saiictiunticr  nicondaiiiiipr  un  é\cMemcut  (|in  ne  l'avait  d(>j,à  ipie 
trop  cum|U'iiiuisc  :  elh'  aimait  mieux  feindre  de  I  ignorer.  Le  <^niuinandaut 
liii-iiK'iiie  n'en  (lit  pas  un  mot.  II  poussa  la  (liscrélinrrjusiiu'à  respecter 
riucoguito  (le  i'aiimislepa,';saj;ère,  m(''me  .lans  le  tète  à  t(He,()ien  que  Cas- 
tiDiié  l'eût  mis  dau-  la  conlideiice.  II  ne  lui  échappa,  à  plus  forte  raison, 
en  présence  de  l'éipiipaue,  aucun  niot,  aucun  sigiiC  re\élaleur  ;  le  secret 
l'ut  iiardé  lidèicmeiit.  ^^ 

•  La  ir.iversce  fut  heureuse  et  ntiraculeusemcnt  courte.  On  lit  un  che- 
min éiiorine  pcudaiil  la  nuit,  mais  saii.«  rien  dîstin|;uer,  quoiipi'on  pas- 
.sàl  a.'-sez  près  des  terres.  On  apercevait  seul(>inent  par  intervalle,  el 
comme  un  point  lumineux,  comme  une  étoile,  tantôt  un  phare  brûlant  mr 
lu  c(Me,  tantôt  un  feu  allumé  sur  les  .montagnes  par  la  main  des  pas- 
teurs; mais  Seiacca  et  ses  monts  riiroiiieiis,  illu^rès  par  Dédale  ;  mais 
Agrii;eule  et  ses  temples,  mais  Palnia  cl  ses  riantes  campagnes,  le  don- 
jim  Icodal  d'.^licata  ,  la  vieille  forteresse  aralie'^de  Utilèra,  les  villes,  lés 
1,'oll'cs.  les  Meuves  et  les  montagnes,  tout  était  noyé,  penbi  dans  le  sein 
des  lenel'ies. 

Avec  qiieH*  impatience  la  reino  ne  supportait-elle  pas  les  lenteurs  de 
celte  navigatiim  .'ans  fin!  Elle  suivait  d'un  oeil  d'envie  les  oiseaux  de 
mer  ijui  Ncnaienl  voltiger  autour  du  iia\'ire;  (|ue  n'avait-elic  leiiri  ailes- 
ponr  lroni|)er  les  caprices  du  vent'  Kt  puis,  elle  redoutait  toujours  ijuel- 
que  mauvaise  rencontre,  (pli,  en  Iraliissant  sa  prése.nce,  aurait  du  même 
coup  révélé  le  s^ccret  de  son  voyage  i\  (iatane  ;  mais,  sous  c«  rapport  en- 
core. In  l'ortuiie  lui  î'iil  propic»'  :  sa  traversée  ne  fut  point  inquiétée  ;  on 
ne  rencontra  pas  un  seul  Imtimenl  aniilais.  pas  même  un  bititneiit  de 
couimerce;  «4  d'iull«iirs,  le  brick  était  prêt  à  tout  événemenl.  1-e  point  dé- 
licat à  rraiicliirél.iit  Svra(;nse,  une  des  principales  stations  des  .\nglais  à 
cette  cpoipic  ;  aussi  le  commandant  ent-il  soin,  une  fnjs  dans,  la  mer  lo- 
iiieriiie,  de  prendre  le  large,  afin  d'é'chapppr  aux  vigies.  La  nuit  vint  ù 
son  aide  et  couvrit  son  passat^e  d'un  voile  impénétrable.  Cependant,  on 


n  él  lira  pas,  se  dit-elle  avec 
■ans  pitie  ;  et,  reportée  vio* 


ne  pa$si|pas  tellement  loin  des  côtes,  aûe  la  reine,  ne  pût  entendre  lect« 
non  gronder  el  disliuçuer  deâ  feux  d'artilicc  à  travers  l'obscurité.  €e 
jour-Ii  Dième  on  deva.t  proclamer  en  Sicile  la  nouvelle  cons^tuttoo  ,  et 
ces  réjouissances  éclataient  en  l'hunaeiir  du  nouveau-né  siculo-britan- 
niqiie.  Caroline  n'ignorait  (pis  celle  circonstance,  mais  en  la  voyant  s« 
produire,  se  matérialise»"  (levant  elle  en  signes-d'allégresse  et  en  fanferes 
oflicitlles,  elle  ful^cnduc  bru=quemcit  j  !>.!('>  la  fuieur  de  ses  passions 
polili(pies. 

—  Cet  œuf  impur,  couve  par  l'Anglet'rr' , 
une  colère  concentrée  en  se  nuudahl  la  Icvre 
leinmeut  au  bul  de  son  voyai;e  ; 

~  Je  n'arriverai  doue  jamais  1  dil-elle  .lu  commandant? 

—  Ne  vous  plaignez  pas,  madame;  jamais  ie  n  ai  marché  si  vite.  Nous 
axins  fail  une  traversée  prodigieuse  de  rapidité;  uii4)icu  vous  protège; 
vous  commandez  aux  éjéiueiits. 

—  J  en  accepte  l'augure  1  mais  arrivons,  au  nom  du  ciel,  ar.rivons  ! 
Pour  toule  réi>onse,  le  coinniandaiit  lui  montra  une  vapeur  rougeitre  & 

l'horizon. 

—  C  est  I  Ktna,  lui  dil-il  ;  Catane  est  au  pied  ;  nous  y  serons  au  |K)iut 
du  jour. 

—  Enfin'  s'écriat^ellfl  en  tressaillant. 

Catane.  l'Etna,  celait  Ca.storéo,  cet  homme  qu'elle  av:ait  tant  haï  et 
dont  elle  allait  réveiller  tous  les  souvenirs,  affronter  toutes  les  p^ssidns. 
Plùl  à  Dieu  qu'il  cùl  oncorc  des  passions!  Elle  passa  le  reste  de  la 
nuit  dans  une  ajçitaliod  violente.  A  mesure  qu'elle  apnrochait  du  but,  son 
âme  allière  se  raidissait,  s«. révoltait  contre  la  lerrinlc  épreuve  qu'elle 
s  était  elle-uiène  imposée  ;  elle  se  reiwnUit  presque  d'avoir  mis  à  exé- 
cution ce  ckssein  grandiose,  mais  hasardeux,  léméniire. 

Cependant  le  eommandanl  avait  tenu  parole  :  le  jour  pointait  k  peina 
quand  il  jeta  l'ancre  dans  le  port  de  Catane  avec  nue  hardiesse  incroya- 
ble; jugeant  que  le  plus  sûr  moyen  d. éloigner  les  soupijons  était  de  les 
braver,  il  marchait  droit  sur  le  péril  e(  se  faisait  un  houclier  dcsa  propre 
audace.  La  chaloupe  fut  envoyée  à  terre  imniédiatçmeut. 

—  II  avait.àsoii  bcrd.  disait-il,  nue  d.nne  ctranj^ère,  qui,  attirée  par 
la  grande  renommée  du  frère  Agathon,  venait  tout  exjirès  à  Catane  pour 
»e confcssiir  à  lui.  Il  lui  fallait  une  litièio  à  l'instant  même  afin  delà  con- 
duire à  la  grotte  du  saint  ermite. 

Delwut  sûr  k  pou i  du  uavire-taodi^  qu  on  cherchait  la  litière,  Carolina 
voyait  sortir  une  à  une  des  ombres  du  crépuscule  les  cuupoK»  et  les 
tours  de  Culaiie,  qui  se  développe  sur  le  rivage  comme  une  ville  mores- 
que et  dont  le^  murailles  et  les  niaisutts  blanches  contrastent  fortement 
avei;  les  niasse»  de  lavci  noires  qui  s'avancent  en  promontoire  au  sein  des 
tlots  d'azur. 

La  litière  fut  bieuL6t  trouvée,  la  reine  y  prit  plac»'avec  sa  caméristeà 
ipii  voyait  tout  sans  rien  voir,  entendait  tout  sans  rien  ealeadre.  Sa  tùi^Q 


401  francià  Aduîredè  40S  irancs  ;  resU  30$  traie»  peur  gain  aubùël  du ira» 
-Tailleur  agricole. 

Dans  c«a  mêmes  localités  ,  la  moyconcpropriét*^  paie  les  g»^^e*  de  ses 
^dotnesliquet  au  taux  moyen  de  t.SO  francs  par  an  au  plus.  Il  faut:  »}ouUtr 
319  francs  puur  S6&  jours  de  nourriture  ii  0,64  centimes  par  jour,  suivant  le 
«alcvldea  pluahahilts  agronomes,  $oit3iiii  francs.  Four  i|U  un  domestique 
itiièue  sa  liberté,  il  faut  qu'il  y  trouve  son  proUt;  ne  l'évaluons  qu'il  t^, 
soit  Ci'- francs  !i  déduire  de  369  fraucs  ;  reste  encore  J08  francs  puur  gaiu  an- 
nuel du  travailleur  agricole. 

Il  est  cependant  vrai  queiii  journée  varie  de  I  franc  3&  centimes  à  l  franc 
&0,  soit,  eii  moyenne,  1  fr;^nc  38  centimes,  taux  qui  concorde  avec  te'  tarif 
du  rachat  des  prestations  en  nature,  tandis  que  celle  du  cantonnier  revient 
•  I  franc  M  neiitimes;  celle  du  domestique ,  i  i  franc  seulement.'  Pour  que 
«a  condition  soit  pii«  en  résultat,  il  faut  denc  qu'il  ne  puiss);  fournir,  comme 
Je  cantonnier  et  le  domestique,  que  300  journées  de  travail  utile.  C'est,  en 
effet,  ce  qui  a  lieu.  Sur  les  3  >5  jo>irs  il  faut  déduire,  pour  les  uns  et  les  au- 
tres, 53  dimanches,  4  grandes  fêtes,  et  une  dizaine  de  jouis  consacrés 
•us  foire*,  aux  maladies  ou  aux  coumes  imprévues,  ce  qui  réduit  l'année  de 
travail  à  lio  Jours.  Sur  ce  nombre,  lé  travailleur  libre  doit,  sans  exagéra- 
tion, en  retrancher  un  quart  pour  petites  l%tes,  déplacemenu,  défaut  de 
travail,  et  surtout  intempérie  ;  ce  qui  réduit  les  journées  utiles  à  }2â.  Quoi- 
que ce  nombre  parais!>e  faible  aux  babiunu  des  villes,  il  n'est  pas  d'agri- 
culteur qHi,ne  monnaisaç  l'impossibilité  d'eu  obtenir  'ou  garantir  davan- 
tage dans  nos  climats  variables.  226  journées  a  i  franc  38  centimes  font 
310  francs. 

Ajoutons  b/O  journées  de  femme  li  0,^0  centimes,  ce  sera  40  francs  du  plus; 
MMt,  eu  tout,  3iO  fhincs  pour  les  besoins  de  toute  une  famille  pendant  une 
année  ratière. 

ai,  comme  il  arrive  presque  toujours,  l'ouvrier  agricole  est  en  même  temps 
propriétaire  ou  colon  partiaire,-«un  travail,  |K>ur  son  propre  compte,  lui 
rapporte  moins  edcore  que  pour  le  compte  d'autrui. 

Le  Timn  dément  aujourd'hui  la  nouvelle  donnée  par  le  Moming- 
Heratd  ii' un  traité  qui  devnit  assurer  à  l'Angleterre  la  possession  du 
port  deSuez,  le  lihre  passage  iAlexandiie  à  ce  port  et  d'autres  avantages 
«n  Egypte  et  en  Syrie.  Ce  traité,  dit  le  Times,  n'a  jamais  eu  d'existence 
que  dans  la  fécouile  imagination  de  ce  journal. 

I.e  14,  le  brick  le  Cygne  est  parti  de  Brest  pour  Cadix.  \jn,  même  jour, 
dans  le  même  port,  la  corvette  l'Héroïne  a  embarqué  500,000  fr.,  desti- 
né» pour  les  établisseroenU  de  lOcéanie.  Ce  bàtiiueut  partita  au  premier 
jour  pour  sa  deâtiiution. 

L'admioistratiou  s'est  enfin  décidée  à  loucher  au  sacro-saint'  régime 
des  quarantaioea.  Une  dcci>iou  de  H.  le  ministre  dn!coinmerce,  en  date 
rfu  l4  aoûi,  diminue,  dans  une  certaine  proportion,  la  durée  des  quaran' 
taines  imposées  aux  voyageurs  et  aux  provenances  du  l.«vant,  et  réduit 
il  sept  jours  d'observation  celle  qui  pesait  sur  les  arrivages  des  iles 
-loBt^flaes. 

Ces  améliorations,  deVenucs  indispensables  pour  mettre  nos  ports  du 
Sud  en  mesure  de  soutenir  la  roncurreoce  des  étrangers,  exempts  des 
mêmes  retards,  sont  uii  pas  de  fait  dans  une  bonne  voie.  Espérons  que 
le  ministre  n'eu  restera  pas  li,  et  que  les  ports  du  Nord  attireront  sa  soi- 
lictiude  sur  uue  situation  analogue.  {Journal  du  Havre.) 


lièrcs  d'itifliistrie  et  de  ccmmei-çe,  est  loin  d'améliorer  la  triste  position 
dans  laqU£)|jB.fe  trouvait  déjà  liî  Mn";»»  nu.  ri.'.fni   >■■.<;   il  rp(.x>,  t'iiijniir« 
une  grande  agitation  dans  les  esprils.  Cë|»endanl  les  travaux  ont  été  re- 
pris dans  les  fal»rique.-i  et  les  ateliers,  et  la  tranquillité  piibiique  n'aiilé 
truubke  par  aucun  extOs  nouveau. 

Riiule.  —  La  Russie  persiste  plus  que  jamais  diin.s  son  système  de' 
proiiibition  exclusive,  pour  tyiis  les  produits  iiianufacturcs  de  Pélranger. 
Les  négociations  qui  ont  été  entamées  entre  ce  gouvernement  et  l'Autri- 
che, rejativement  à  une  réduction  des  tarifs  russes  sur  des  marchandises 
autrichieuiies,  viennent  d'èlreisiibitement  rompues.  Alin  qUe  la  contre- 
bande soit  extirpée  jusque  dans  sa  racine,  l'internement  des  Juifs  russes 
habitant  les  fronti-res  va  être  exécuté  sans  pitié  ni  miséricorde.  Far  un 
ukase  récent,  l'empereur  accorde  aux  douaniers  une  prime  égale  aux  deux 
tiers  de  la  valeur  oe  chaque  article  saisi  à  la  frontière. 

Par  suite  de  la  défense  de  lexporlation  des  grains  de  la  Pologne,  plu- 
sieurs martUiands  de  grains  en  gros  de  Daiitzig  viennent  de  déposer  leur 
Itilau.  Il  parait  qu  ils  avaient  compté  sur  une  grande  baiese  dans  les  prix 
des  grains,  et  qu'au  contraire  il  y  a  eu  une  hausse  considérable  par  suite 
de  celte  défense  imprévue. 

Sai^t-PétersboI'ro,  2S  août.-.-  Le  bruitcourt  que  le  roi  de  "Prusse 
viendra  faire  une  visite  à  l'empereur.  On  ne  croit  pas  ici  à  la  guerre.  La 
visite  de  l'autocrate  i  la  reine  Victoria  et  le  voyage  de  .M.  de  Nesselrode, 
k  Londres,  no  it  eu,  dt-on.  aucun  but  politiqu*"".  Ou  compte  beaucoup  sur 
l'alliance  de  la  Kussie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  puur  le  maintien  do 
la  paix. 

Mav^c  —  Bien  que  re|K)Ussé  par  le  c'crgé  et  la  noblesse,  le  projet 
dejnudiiicaliuns  à  intrinluire  dans  le  syslèiiie  re(lré^eulatif  de  la  Suède, 
ne  parait  pas  devoir. être  altamlonné  toiateipent.  Le  rni  et  les  membres 
les  phi  s  influents  du  goiivemement  se  sont  alisteiiiis  de  .«^e  prononcer  ,t 
ce  sujet.  Mais  les  députés  de  I  ordre  de  la  bourgeoisie,  et  r  iix  de  l'ordre 
des  paysans,  persistent  à  défendre  leur  œuvre  par  la  voie  de  la  presse, 
qui  est  à  leur  di>positioii.  Les  jiiuniaux  de  l'opimsitlon  réclament  cis  ré- 
iurmes  comme  urgentes  et  indisfKMsables,  et  coniin'!  ces  journaux  exer- 
cent uue  grande  influence  dans  le  pays,  il  se  (iQurriit  (|iie  la  question  re- 
parût encore  avant  la  clôture  de  la'  diète,  et  qu'elle  re<;iit  une  solution 
au  moins  partielle. 

Italie  -^  Le  comte  de  Chambord  est  arrivé  le  iô  août  i  Venise  ;  i| 
habile  l'hôtel  Danieli,  sur  le  ipiai  itts  Ksclavons  ;  les  bains  de  mer  lui 
sont  fort  salutaires,  et  il  parait  exceller  dans  la  natation,  car  il  a  plusieurs 


fois  traversé,  sans  prendre  pied,  les  trois  milles  iiijj^séparent  le  môle  du 
Hezé.  Le  congrès  légitimiste  se  complète. 


Lido.   Le  prince  est  accompagné  de  MM.  le  duc  deTiévi  éTde  Moutv  de 


Le  gouvernement  atjtrichien  forlilie  Venise.  Il  s'agit  aussi  d'augmen- 
ter celte  station  na /aie  de  trois  ou  quatre  bateaux  à  vapeur  armés  eu 
guerre. 

—  La  nouvelle  du  mariage  du  duc  d'Aiimale  se  confirme.  Il  épouse  la 
nièce  du  roi  de  Naples,  princesse  de  Salerne,  née  en  182i.  On  la  dit  très 
jolie  et  douée  d'un  esprit  remarquable.  Le  mariage  doit  se  faire  au  mois 
de  novembre. 


Bspacae. 


Le  mini.'^tère  ,  craiaiiant  en  Navarre  une  insurrection 


aient  négligé'de  prendre  cmê^l^no^KegMufVlMt.efl'ri^ 

estd'avoir,  pour  ce  qui  est  matériel  et  organisation,  un  dédain  sùppil)^ ,' 

—  Le  Moniteur  universel,  WJournàtlfës  iJébaUs,  là  Pmul-Yy 
Globe  pulilii'iit  les  deiiè<;hes  de  Taïii  sans  U«s  faire  précéder  on  mure 
d'aucune  réflexion.  Le  Journal  rfc  /'om  préleiid  qu'il  finit  aiicnilri' de 
plus  ani||les  délai!»  jiour  ajiprécier  la  situation  que  ces  no(ivt'll(>  f,,,,),,, 
protectorat  français.  Le  A'/Vc/é  n'a  pas  eu  le  temps  sans  doiilc  décnrty, 
graves  réflexions  su  rcct  évèneiiieiil.yuanlau  Conatilulionnel^M  ('imnier 
Jrançais,  au  Pialional,  au  Commerce,  à  la  Me/orme,  à  IqQifolidknnf 
à  la  Fcance,  toutes  ces  feuilles  .'onl  unanimes  pour  blâmer  la  conduiit 
du  ministère  dans  l'affaire  de  Taili. 

—  «  Il  était  ariivé  ii  Brest ,  à  la  date  du  K  septembre,  dit  le  ,\almal 
un  bàlimenl  qui  apjioriait  des  dépèches  de  Taiti.  Le  ininistère  avait  cfs 
dépêches  dès  le  lendemain  :  il  s'est  bien  gardé  de  les  faire  coiinaiire 
niais  il  les  connaissait,  lui,  et  il  triumohait  uourtant  du  iilàme  d» 
M.  d  Aatlkign)'  et  de  I  indemnité  de  Prilcliard.  Klle  a  été  bien  j;m(t 
celle  indemnité  ;  les  intrigues, de  ce  brouillon  ont  p<»rté  leurs  fruits  j 
l'or  qu'on  lui  donnera,  on  pourra  joindre  le  sang  des  officiers  et  deswl 
dats'  français.  » 


Taitt   divers. 

l'ne  ordonnance  royale  du  1 S  septembre  oljvre  i  M.  le  minisir»  dw  | 
affaires  étrangères  iincrédit  supplémentaire  de  150,000  fr.  pour/raiji  j 
coyùges  et  de  courriers.  ~ 

—  Par  oidonnauce  royale  du  l(i  seplembrf,   la  Société  anonyme  fer- 
mée à  Paris  bous  la  dénomination  de  la  Confiance,  est  autoritéf. 

—  Par  ordonnance  royale,  en  date  du  10  ^e;■te^lbre,  lénrtioii  de  plu- 
sieurs monuments  publics  a  été   approuvée.  D^nk"r(|ii<<  est  aulnriMtj 
élever  une  .Maluu  à  la  niénioire  de  Jeaii-Barl  ;  Bur-le-lMic,  un  inimiinjfDi  | 
à  la  mémoire  du  diK-teiir  ('lianipion,  et  Beauvais,  une  fontaine  suruKiii 
Ite  de  la  statue  de  Jcaiiiie-Hach  tle. 

—  Election  de  Savenaij  (i*  tour  de  scrutin^  —  Nombre  de  voiint^  I 
270.  M  ijorite  ab.sulue,  \7ità.  MM.  Ternaux-Compans  a  obtenu  Ii.")  toit, I 
deCenoude,  lia;  Dubois-Aymé,  10:  Ernest  de  la  Uoclietle,  1.  M.  Tm-i 
naux-Compans  ayant  réuni  la  m^orilé  absolue  des  suffrages,  a  été  |ir«-| 
clamé  député,  ^ 

—  Pa.'  siite  d'un  rap|H)rt  adressé  à  M. le  mini.^tre  de  riaslru<'lioDpiitli-| 
que  par<  M.  L.cl  rc,  duyui  de  la  Faculiij  des  leltri>>,  et  pur  arnlédtl 
M.  le  ministre  de  l'iustruciion  ']iulihque,  en  date  du  17  .scpiniihif  I8U,[ 
M.  Havet,  maître  de  conférence.",  à  l'Lcole normale;  M.  Demotenl, |irofis-| 
seur  de  rliéturiqiie  au  collè-e  Sainl-Loiiis  ;  M.  .Saint^Hené^raillanvIier.r 
chargé  du  la  cliaire  de  littérature  fram.âise  à  la  Facilité  des  Idtrndtl 
Montpellier,  ont  été  institués  en  qualité  d'agrcgés  près  les  Kaculbdffj 
lettres. 

.     —  Un  rapport  vient  d'être  adressé  i  M.  le  minière  de  1  iDstructidl 
publiqic  par  MM.  Bravais  et  Mi.rlio»  sur  leur  ascension  au  Moul-lllw-  [ 

—  I^i's  courses  de  chevaux  d'automne,  à  Chantilly  et  àParii,  aurnntj 
lieu  comme  il  suit  :  I 

Chantilly,  les  5  et  G  octobre,   sur  la  pelouse  du  château  ;  au  Cbamp-I 


•e  composait  d'un  guide  et  de  deux  hommes  de  l'équipage  qui  l'accom- 
paqnai''nt  à  cheval  et  bien  armés  pour  veiller  à  sasûiete.Le  commandant 

a^vait  dû  r.t  refuser  v"t  honneur  :  on  Lri'k  léilainait  lutili'  sa  rollicilude. 
La  reiuc  itd>ei!ra  Catan>-  <r:<'  îi's  h.ibif^rits  en  étaient  •donci's  ene^f  dans 
les  bras  du  sotiiTudl.  J  ^i  ,^X  ic  !  '  !  "t'pbiiii.  <i  la  large,  l'inter- 
luiuable  rue  clnénin?,  Slradn  CihCi,  «(ii  li  li::  ialiail  remonter  dans  toute 
s."  lon.'iieiir,  étaient  (!é>^'rle>^.  A  peine  v  rcnconini-t-elle  de  loin  en  loin 
quelque  villageois  inuiii..iii|ui  vuua'.l  au  marclié  sur  son  ànr  ou  sur  sa  mule, 
cl  qui,  sans  uitine  regarder  dans  la  litiè'C  ,  disait  en  passant  :  —  Voilà 
quelqu'un  qui  vamenterla  Montagne  !  c'est  à-dire  l'Etna;  car  en  .Sicile,  et 
furtout  à  Cutané,  il  n'y  a  (|u'une  montagne  devant  laquelle  toutes  les 
autres  sont  des  monticules  (1).  La  <  uriusitc  des  passants  n'allait  pas  plus 
loin,  et  Caroline  sortit  de  la  ville  comme  elle  y  était  entrée,  sans  avoir 
été  lemarquée  ui  même  vue  par  personne. 

A  |)eine  hors  de  Catane,  même'  avant,  on  commence  à  monter  et  l'on 
■_  entre  dans  les  laves;  mais  à  l'exception  decjuelques  courants  (dus  récents 
que  les  autres  et  où  la  culture  n'a  pu   mordre  encore,  tout   le  reste  est 
levèlu  d'une  vé^iétation  splendide.  Réparant  se.s  propres  désastres,  la  na- 
ture a  répandu  a^e^  profusion  son  luxe  et  ses  trésors  sur  ces  champs  dé- 
vastés par  elle;,  ainsi  la  vie  nait  de   la  mort,  et  lulériiliié  de  la  stérilité 
jiiùmo.  Le  volcan  est  le  lléau  et   la  richesse  de  es  rivases.  Le  robuste 
oactus  est  le  premier  à  percer  l'épaisse  et  dure  écorce  des  laves  sécu- 
"  iuires,  car  il  faut  des  sièi;!es  pour  les  vaincre  ;  la  brèche  une  fois  ouverte, 
-  il  l'agrandit  par  degrés  et  la  féconde  ensuite  par  ses  grasses  dépouilles. 

L'Etna  se  divise  en  trois  zones  ou  régions  que  leiir  nom  caractéri.se 
;^uf1i.samment  :  la  région  cullivée,  la  région  des  bois,  |la  région  déserte; 
• 'est  le  paradis  et  te  purgatoire  places  avant  l'enfer.  La  première,  celle 
que  la  reine  traversait  alors,  est  un  véritable  ély-séc  :  la  v  igné  et  le  blé  se 
ladirpulcul;  lolivier,  le  figuier,  et  quelles  figues!  l'amandier,  le  pis- 
— IBchier,  des  arbres  fruitiers  de  toute  espèce  en  font  un  verger  continuel, 
et  le  verger  le  plus  varié  du  monde.  Çà  et  U  quelque  champ  de  lave  aride 
l't  noir,  quelque  profonde  excavation  comme  la  Fosse  de  la  Palombe, 
Fossa  délia  Palomba,  semhkni  protester,  par  leur  sombre  présence, 
contre  les  victoires  de  la  serpe  et  de  la  charrue. 

La  litière  s'avançait  de  toute  la  vitesse  des  mules,  mais  cette  vitesse 
était  bien  lente  encore  au  gré  de  Caroline,  d'MUtant  plus  que  les  chemins 
sont  hérissés  de  scories  aiguës,  (lui  fAiit  l'effet  de  chausse-trapes  .sous  les 
pas  des  animaux;  l'Etna  qui  se  ilressait  tout  entier  devant  elle,  jléployai't 
en  vain  à  ses  veux  toutes  ses  niagnificences,  toutes  ses  splendeurs;  ce 
spectacle  ne  suffisait  pas  pour  tempérer  la  fièvre  de  ses  impatiences;  et 
pourtant  quelle  majesté!  quelle  grandeur  sauvage!  La  fumée  vonaie  par 

(t)  Les  Arabes  appelaient  déjà  l'Etna  Çibel,  ce  qui  ■ieui  dire  montagne. 
j  et  le  peuple   l'appelle  encore  aujourd'hui   le  l}IonttrGiMlo,  Ce  qui  ne  veut 
dire  autre  ih(j5e  que  le  >r"iit-Mont;isnc. 


le  cratère,  et  sillonnée  de  quelqur^s  jets  de  flamme,  affectait  dans  l'espace 
les  formes  les  plus  fanlasinp-s  :  lanlot  c'était  un  .serpent  inonslnieux, 
taiiioi  un  l'i.  un  pi';o  Uiu.isiiuLiix  cnrore;  l'iiisfaul  d'après  elle  s'épa- 
tiiiuis.''ï|!  .If  évruluil  .  et  alors  ou  !'<-ùt  prise  pour  un  palmier  liéanl, 
un  palmier  de  feu  ;  d  autres  foi.s  elle  inoii.'.-iit  droit  au  ciel  comme  une  co- 
lonne iuiniense,  puis  tout  ù  cuàp,  tranchée  û  sa  base  par  le  vent,  elle 
tombait  tout  d  ulie  pièce  |>our  se  bri-er  ensuite  eu  flaniiiiCLlies  ardentes. 
Pendant  ce  teni(is,  !'■  c-'iv',  chiir-omé  de  neitre  et  teint  d'unpourpn-  vif, 
réilécliissatt  le  ilir;l/ie  ...  •lulietlu  volcan  et  ilii  so'«'il  levaî.l  :  le  ivstc  ile 
la  montagne  él:iil  encore  djns  l'onili.'-e ,  mais  peu  à  peu  le  soleil  ^a::iiait 
du,terrain,  et  ses  rayons  descendaient  de  proche  en  pmcli:'  :  on  eût  dit  uu 
torrent  de  lave  roulant  du  haut  du  cratère  :  les  cendres  de  \u  région  dé- 
serte étaient  d'un  rouge  mat  cl  sombre,  <|ui  avait  quel'iu'  liose  d'infer- 
nal ;  atteints  à  leur  tour,  les  bois  seiiibra^èrent  ;  et  puis  les  verger»,  les 
vignes,  les  mois.sons,  et  enfin,  les  métairies,  les  villages,  les  maisons  de 
campagne,  qui  sont  iniiorabrablcs  au  pied  du  volcan  ;  l'incendie  devint 
universel. 

Le  soleil  était  déjà  haut  dan»  sa  course  ascendante  ,  lorsque  la  reine 
arriva  à  Nicolobi,  le  dernier  lieu  habité  de  la  région  cultivée,  ipii  fiuit 
en  cet  endroit  pour  l'aire  jilace  à_|a  région  des  bois.  Quittant  là,  pour  la 
reprendre  à  son  retour,  sa  litière,  qui  n'aurait  pu  aller  plus  iivunl  sans 
danger,  elle  monta  une'  paisible  niul  '  des  bénédictins  de  San-Nicolo- 
.d'Aréiia,  en  lit  monter  une  autre  à  sa  caiiiéri»te,  e^^ontinlla  son  voyage, 
accompagnée  toujours  de  sps  deux  c;'va|iers  d'escorte,  et  précédée  d'un 
guide  qui  devait  la  conduire  jusqu'à  la  grotte  du  frère  Aiiatlion. 

Ici,  la  nature  change.  A  peine  ^lnrs  de  Nicolosi,  on  entre  dans  une 
plaine  de  ceudres  et  de  scori'es  pulvérisées  où  les  moutures  enfonciuit 
jusqu'au  jarret.  A  gauche  .«'élève  la  pyramide  rougeàtrc  du  Monl-Iio.'rsi, 
qui,  un  jour  d'éruption,  .s'tlança  toi;t  d'un»  pièce  d,.\s  vastes  flaiics  de 
I  Etna;  étrange  Minerve  de  cr  Jupiter  îrtnnant  des  mputiiynos  ' 

Mais  le  terrain  cliaage  encore  :  de  mouvant,  il  devient  dur;  à  la  cendre, 
aux  sables  mobiles,  succède  un  champ  de  laves  aiguës,  ralioteuses, 
tourmentées.  Figurez-vous  une  mer  pétrifiée  tout  à  coup  au  milieu  d'une 
tempêté,  vous  aurez  l'idée  des  aspérités  et  des  ondulalious  de  cette  four* 
naisc  éteinte.  On  ne  franchit  pas  sans  peine  cet  ocuau  de  pierre  qui^ 
plusieurs  milles  de  largeur  ;  mais,  parvenu  au  bord  opposé,  on  se  dédom- 
mage des  fatigues  de  la  traversée,  en  entrant  dans  les  lorèls.  Une  assez 
triste  masure  appelée  la  Maison-des-Gardes  ,  Casadei  Campieri,  est  bâ- 
tie nu  seuil  de  cette  .secuude  région,  comme  une  sentinelle  avancée. 

(îaroHne  marcha  long-temps  sous  ces  grands  ombragés  sans  rien  voir, 
cijr  l'horison  est  fermé  de  tous  côtés  par  l'épais  rideau  des  chênes  et  sans 
entendre  d'autres  bruits  que  les  sourdes  détonations  du  volcau,  qui, de- 
viennent de^ilu-s  cil  plus  fréquentes,  de.  piUs  en  plus  Icrrililcs,  à  iiipsiirfi 
qu'on  approche  do  la  gu  .île  enflammée  du  monstre.  Tantôt  le  sol  eslsa- 
bJwiueux,  laiiiôlil  sedtu'cil  et  rcle;ilit  comme  du  fctTjSous  les  fers  des 


i  chevaux.  Quant  au  sentier  il  se  resserre  quelquefois  lellemeoteilrek^j 
arbres  qu'Ain  y  pi ;se à  p^in-  ;  d'autres  fois  il  .ser{)ente  sur d'éirmtfs arel 
tes  1>()rdc?yrtr|i!éciprces  des  deux  cotés.  On  atteignit  uns  accidi-nt  la  («-I 
meu.-c  glotte  des  Ciicvres  qui  servait  de  chambre  à  coucher  ain  ih.''!"'"-*! 
<lc  lEtna.  La  grotte  de  l'ermite  ue  «levait  pas  être  éloignée  ;  le  cirjrJe| 
Caroline  battait  violemment. 

C'pendaiit  on  montait  toujours.  Déjà  les  bois s'éclaircissaient,  les  «r- 
bri's  de  moins  eu  niiMis  coni.nct.s  et  moins  touffus  se  clNirscm.iient  u- 
vaiilagc-i  chai|U';  pas  et  (léfjénéraieot  i-n  trliiisies  ,  q  li  (ti'i!i;iH''"''',"'f 
o'iN-iiiéiiiH.s  eu  b'ii.-yous  clié^iis;  legiiéi.  é.iiiic  i\  i-t  inr>!l'|afS  l'"'"''! 
<rurthéiiirsia  aiiiioiiçai -lit  la  liau'ilinn  delà  région  des  buis  aLiri'ii'" 
dé-erte,  qui  est  en  iiièiiie  temps  lar(gion  stérile  et  désolée.  Luliiilft'""" 
qui  marchait  en  avant  s'arrrèla:  '  ^ 

—  Votre  scigueurie  e.st  arrivée,  dit-il  à  la  reine,  en   lui  montrauH 
doigt,  i  quelque  distance  au-dessus  d'eux,  une  grotte  assez  va>tpi''«''' 
sée  au  pied  d'un  rocher  oui  itendaient    quelques  lougues  herlK» •  " 
mi  desséchées  par  la  fumée  du  volcan.  , ,  j 

Cette  grotte,  semblable  à  toutes  celles  qui  sont  péfcées,  fl  «"i  '\T 
grand  nombre,  dans  les  flancs  de  l'Etna,  étail  le  produit  '"^"'f''  ,^1 
quelque  bouleversement  inconnu  ,  antérieur  sans  duuie  a">'  ^.*'p\j 
historiques  ;  quoique  l'entrée  en  fût  étroite  ,  elle  était  ."paci'  u?"  ^  ''\A 
rieur,  et  sr  |»rofoiide,  disait-on,  (|ii!  jarfiuis  persiiiiie  n'en  avait  ir'J 
lefoad.  Aussi  pas.sait-cllc,  avant  d'avoir  été  sanctifiée  par  la  l""''^'!'!'!^,! 
frère  Agathon,  priur  être  hantée  par  les  mauvais  esprit*  ;  pif*  "".  .|,J 
pas  un  cha.-^senr,  eussent-ils  été  surpris  par  l'orage,  n'aurait  "■^•^î,  jj 
cher  un  refuge  :  frappés  à  sa  vue  d'une  terreur  superstilieusi',  i"^,l 
raient  iiréfére  tous  .iffronter  la  tourmente  (|ue  tomber  entre,  ic'rj' 
fcs  des  démons  eni|)risonnés  dans  ces  profondeui s  réprouvées.  inf.^'^|^|j 
iny.stérieuse,  on  voudrait  oser  dire  uue  naïade  éplorée,  niurnini''"  ^  1 
lin  angle  obscur  de  la  caverne,  et  une  espèce  ^e -"niche,  abritée  fcu  ^^^^^1 
extérieur,  et  jonchée  de  monstre  et  de  feuilles  sèche»,  }'  **1^^''  L  aJ 
l'àuslère  anachorète.  Quel  j.éjour  pour  uu  être  humain  !  L  û"'"'  T 
l'habitait  était-il  au-dessus  ou  au-dessous  de  l'humanité?         ,     \,|j 

—  Votre  seigneurie  est  favorisée,  rc|)rit  le  guide,  voila  leir^'^  ■■ 
tlioii  assis  devant  rï  grotte,  ,_,|| 

Celte  vue  causa  à  Caroline  un  tel   saisissement,  qu'elle  ^'"'"';^|j,3|f 
recueillir  toutes  ses  forces  pour  ne  pas  tombertle-sa  sell^  .iit');- '.jî.j^^ 
pela  à  son  aide  toute  l'énergie  de  son  àme  et  triompha  de  ch 
•■rise-  '  .      '  .M  d'âlI' 

Redevenue  enfin  maîtresse  d'elle-même,  elle  ordonna  a  :*a|"  ^^  ^^ 
l'attendre  à  quelque  distance,  et,_mettant  pied  à  terre,  vm- 
seule  à  la  redoutable  grotte. 


(La  tuile  à  demain.) 


CHABLB»»!»"** 


ieiir«i!»«nre'aw  «ftBlme»,  aunièit  JHÏ'prailtiri  3é  former  oppusitiuxt  au 

lietnent. i-   ■      .        ■ 

On  g'occtffnnnïsyitôt  de  faire  des  recherches-  qtn   restèrent  lotigtéinps 

sans  auluii  résultai,  et  l'on  était  .sur   le  piiitil  d'iilMiiddiirier  re.-iioir.dt' 

dfioiivrir  l'itulrur  dp  ces  sou.slnirlioiis,  lor.Mjue  aviiiit-hiir  on   rclronva 

enfin  les  registres  caché»  dans  un  ^Tt-iiicr,  derrière  de  vieiltes  futailles  ; 

nais  les  feiiillefs-de  ces  ref,'lstre.s  indi(|uaut   les  efl'els  qui  se  trmrvaient 

daus  le  portefeuille  avaient  été  arruchés. 
1,(6  seconde  perquisition  fut  faite  hier  daDi  unaulre  ^'renier  adjacent; 

(Ile  amena  la  découverte  du  (tortefeuiile,  veuf  néaoniuius  de  la  plus 

gidJe partie  des  papiers  qu'il  contenait. 
L»  soupçons  tombèrent  mr  un  jeune  homine  qui  a  été  mis  eu  étui 

d  irrtstaiioii,  malgré  ses  éner(^iques  protestations  d'inoocence. 


'""»"■  MOUS  n  en 
^'"■s  à  l'heure,   , 

ii'ius  ne 


110  d'une 


avons  (tas  encore  nous  arracher  du  sol 


L  INDUSTRIE 
Kn  Frapice  et  en  Allemagne. 

Avant  d'apprécier  avec  détail  rtxpositiop  des  produits  de  l'industrie 
illraiandf,  QOtre  collaborateur,  M.  Barrai,  nous  adresse  de  Berlin  uo 
travail  intéressant  sur  lés  voles  de  circulation  en  Allemagne,  sur l'adnii- 
uisIralioD  de«  postes  en  l*niue,  et  sur  I  histoire  du  /ullverein. 

In  fait  remarqualiie  caraciérise  notre  é|Ki(|ue.  J;idis  une  dislance  de 
quelques  lieues  suffisait  po«ir  r-ndrelml-à-tail  dislfhclsles  liahiludes.les 
raturs,  les  insti.icts  des  populalions.  Les  hal>ilanls  de  deux  villes,  de 
driix  villages  voi5ini  étaient  e luiemis  souvent  ;  presque  toujours  ils  se 
c«nnaissaieiit  peu.  Alijounl  hiii  les  |Kipii  allons  dis  contrées  soumises  à 
uii  climat  aiiilogiie,  ont  éfiroUTC  une  espère  de  fusion.  I,e  vo\i(:.'eiir  re- 
grcile  les  ini|)ressions  qu'il  p;iisait  dans  la  diversilé,  dans  l'opposilion  de 
mr.irs  incessaniiiienl  variaWes-,  il  rejirelle  les  eonir.isles  piéscuiis  par 
lf>  hiiinm*'s  &  iléfaul  des  accidents  du  paysa):e,  et  peut-être  iiolre  épo(|iie 
w  MiuiUre-t-eile  trop  exclusive  dans  .<'on  (joùl  (tour  l'unifonnité;  mais  le 
p.iilii>oph'-  voit  avec  une  joie  profonde  le  mouvement  qui  tend  à  rap- 
procher les  nations  les  plus  diverses.  Poiirôlre  frappe  d  un  chanj:emeiit 
djns  les  hommes,  il  faut  aujourd'hui  parro.irir  de  grandes  dislance.<,  il 
f:iiit  aller  chercher  d'autres  ciimals,  un  autre  ciel  ;  il  faut  aller  au  milieu 
d({M'U|iles  qui  parlent  un  autre  lan^a^e.  Malgré  les  douanes,  ces  harriè- 
risdii  les  gotivernements  i-onstiluiioniicls,  monarchii|ues  ou  démocruli 
ques  font  encore  payer  aux  choses  le  droit  de  passage,  nialgrv  les  ols- 
Uol"s  opposés  par  les  gouvernements  à  la  tendance  des  |>euples,  l'Iui- 
uaiulé  ol>éil  k  la  loi  suprême  de  l'Association.  Les  itelib  États  di:- 
parai.-sent  chaque  jour.  I/Allemaçne  ,  do  it  le  territoire  est  eumre 
diW:^  entre  Dombré  de  princes  impuissants,  doal  l«  royauté  n'est 
prfsiue  plus  que  no-uinale,  l'AlIrmagnr  f'irme  commercialeuient  et 
|i^'liti(juemeiit  la  grand;  assocat.inn  du  Zollverrin.  De  même  que  par- 
NI  les  populations  des  difTérenles  localités  prennent  une  part  de 
plus  en  plus  active  dans  le  gouvernement  de  ebaque  royaume,  les  na- 
'i'iiis  iloivenl  tendro  à  former  liieotdt  c  lire  elles  un  (jouVernemenf  uiii- 
l-iire  du  inonde.  Ceité  traiide  |i4  humaiilare  est  fçmblable  i  telle  siic- 
(^cv-i'iD  d'aitractious  (|ui,  dans  le  monde  céleste,  fait  de  chaque  planète 
fl  (11'  ses  satellites  uii  système  .spécial  circulant  autour  d'un  soleil,  laudi» 
ijue  ce  soleil,  et  avec  lui  tout  le  .système  planétaire,  j^e  meut  aussi,  au- 
tour d'un  nouveau  centra  d'à  fraction  plus  puissant  et  plus  général. 

Rien  ne  déiuonlrc  plus  man.feslement celte  analogie  profonde  entre  les 

lois  de  1  hiimairité  et  celles  i|iii   ré;.'issent  les  astres,  (|ue  les  progrès  ae- 

'^''^plis  par  i'iud.islrie  des  inmspdris.  Il  est  une  chose  bien  certaine, 

*  tslque  la  science  ne  fait  niiciin  progrès  qoi  ne  soit  amené  [wr  les  I  e- 

"fitij  de  I  homme,  qui  ne  corres|tonde   à  iin  pa's  fruirhi  par  l'humanité. 

''i-i.  rimiMie  les  familles  ne  di'vaieirt  pas  rester  ifolées,  coninie  elle:,  fh- 

'^iii'iil  se  j;roup<'r  dans  la  cuiiiinuue.  ciiiunin  l'Iu'i  ..Mf^   ne  |Kiu>a.t  «.uiiii- 

"'!    ;i  tnu^piirler  lui-même  les  ,iro.iii.t-i(lKson  industrie,  les  animaux  et 

]-^''il  irts  sont  vrijiis  sup)iléer  à  sua  iiisii(fi?anre.  Miis  les  l'uiiihiunes 

"H'iii  aus'i   foriiiPr  un    gioiipe  d'un  ordre   supérieur,  et    les  grand^-s 

"'■■^'le  co.nmiiiiiealion,   les  r»'-:tr«    le.»  canaux  sont    lix'    [loiir  foriiipr 

>"rteres  de  la  circulation  indiistrieili;  et  coiMneiriale  qui  va,  chaque 

r'"'' J"  .*■«'. précipitant,  eh  s'accéléranl  entre  les  villes  d'une  même  na- 

II.  Mais  il  faut  encore  que  les  grauds  groujies,  qu'on  appelle  empires 

'|i  nry.Niinies,  s'harinonisent  enire  eux,  communiquent    incessamment, 

f nt  (I  une  même  vie.  La  navigation  relie  les  continents,  chaque  jour 

li'iiis  éloignés  depuis  que  la   puissance  de   la  vapeur  vient  en  aide  à  la 

^rw  des  vents.  Les  chemins  de  fer  s'élahlissent  partout  ;  des  travaux 

^uae  dimension  colossale  s'exécutent;  on  troue  les  montagnes,  on  jette 

1^' *astes  ponts  sur  les  vallées  ;  on  va  percer  l'isthme  de  Panama  et  mè- 

^^  les  eaux  des  deuX  Océan»;  on    vn  |»eut-êlre  creuser  un  chemin 

>il  h^  ^""'*''''^*'"  «^•'  la  France  à   la  Grande-Bretagne,  |pour  qu'il  n'y 

lin.,  "f      '"'"^  ®"''^®  Ixjodrcs  et  Paris.  Les  trans|M)rts  s'ctTectuent  avec 

|,'' vitesse  de  plus  en  plus  rapide;  les  heures  d'aujourd'hui  en  valent 

"  autrefois.  Si  la   locomotive  aérienne  devient  un  jour  habituelle. 


douions  pas.  ces  mêmes  vitesses  d'une  dizaine  de 
p»i   nous  semblent  extraordinaires,  aujourd'hui  nue 

ne  paraîtront  plus 


il,^    "'"^  I»*'l'tes6e  extrême,  quand  on  franchira,  à  travers  les  airs,  les 
''h  nroH^'"'*^^*  en  quelques  luinutcs,  sans  éprouver  les  sensations  pcni- 


•!«  ide*  ^''^^  psr  leà  arrachements  continuels  cl  impuissants  des  lour- 

iniii.  •"'"''^"'"'sl  essayant  en  vain  de  se  détacher  de  la  voie  où   leur 

'^J/"'n>eiiselesrelfcnt.  T 

''mis' d  *"'*^'  ! ''*"'^™*"'  <1ps  hommes,  des  fai^illeg,  des  villes,  des  na- 

t  'finVnor?  '^°"''"*"'*>  "'*st  plus  possible.  Les  progrès  dos  moyens  de 

hl'iici^L,  |"1"''  ^^  "e  peut  le  nier,  sont  liés  par  uue  relation  si  étroite,  à 

"'iTche  r   ''•T*"'  *'*'  '"  '"'  '^*''  'Association,  dénionlreul  nue  l'humaniK", 

''  terre     ''",""*  ^'^^  'e  nwmeut  où  la  divi.nion  cessera  de  dominer  f  ur 

pies  éiaip''"i"'i      "*""  P"'"^^"''  et  absurde  d'équilibre,  comme  si  les  peu-/ 

Les  m      "^".'""'■«^«s  dont  la  résultante  dût  nécessairement  être  nulle. 

Tll 

'I  " 'Jisiiir'^''"^^"''   ^'""  '''fleuves  et  les  monlagiips,   barrières  naturelles 

iniir  (I,,  ''•"■'•^•'"t  fiujourd  hui,  ne  sont  plus  usités  que  dans  les   villes   et 

wjrois  col     a'^  excursions  dans   la  campagne.  Jusque  sous  Louis  XIV, 

"s-memes  ne  faisaient  qu'à  cheval  leurs  longues  roules  militai- 


''jens  de  transport  employés  jadis  pour  faire  de  pénibles  et  lents 
travers  l'Europe,  alors  découpée  par   des  barrières  féodales 


n'infs|iit^!W'WflBlliBf«liMswytigWB*|^^^  JMttai' 

Aim  ini|ùt»t8  sur  la  difflcuUé  dt»  trouver  des  places  Qtiel  flue  soit,  en 
effet,  InîlS'nibre  des  voyageurs  qui  se  piéscrtlent  pour  se  jàire  inscrire  au 
bureau  des  pitslcs,  tant  <|u  il  est  oiivert,  il.; suit  tuuj  'urs  certafns  de  pai-- 
tir,  l'adminislration  di'il-elle  employer  (et  elle  le  fail^  plusieurs  voilure^ 
siipplé'mentiiires.  Le  prix  des  tranhjiirts  n'e^l  pas,  du  fè'le,  eVagéri;  il 
moule,  (oiume  celui  de  la  malle-puste  en  France,  a  7.'>  centimes  par 
voyageur  et  par  lieue;  ce  n'est  pre.i|ue  pas  plus  eh  ripie  celui  de  nos 
diri^ienees,  qui,  sur  la  plupart  de  nos  routés,  luonlc  aciuçllemenl,  pour 
l'intérieur  à  (U)  centimes.  L  administration  des  postes,  eu  Alleiiiyi;iie, 
n'a  qu'un  défaut,  c'est  celui  de  ne  pas  marcher  av.  cloute  la  vitesse 
qu'exige  aujou.'-d'hui  l'activité  commeicialfi;  mais  ce  défaut  est  inhérenl 
à  sacouslitiilion  même,  car  elle,esiJlàbli«  pur  un  privilège,  (^e  défaut 
ue  se  présenterait  pas  dans  une  industrie  qui  terait  une  administration 
de  l'Klat,  exercée  au  nom  et  sous  la  surveillance  constaiilo  des  pouvoirs 
publics.  Les  routes,  qui  forment  l'un  des  principaux  éléments  de  la 
question  des  lran»|Kjrts,  sont  bien  exécutées  par  I  Etat  ;  pourquoi  l'Etat 
n'o|)èrerait-il  pas  aussi  bien  les  transports  des  voyageurs,  tout  en  laissant 
l'industrie  particulière  lui  faire  concurrence,  si  un  tel  stimulanl  était 
nécessaire  '! 

Bien  ne  démontre  mieux  l'importance  des  progrès  qu'a  faits  dans  ces 
dernières  années  l'industrie  des  lrans|>orls  de  chaque  pays,  que  l'imiDerise 
accroissement  du  nombre  des  voies  de  communication.  Il  n'est  pas  be- 
soin |Miur  ce  a  de  parler  des  chemins  de  fer  qui  nous  semblent  surtout 
destiiio  à  iiieltre  les  peuples  éloignés  en  coniiniinicatious  plus  sninmi 
rép'-lée^,  pa 'ce  qu  ils  lapiir  icheiil  les  grand  s  distar.ces.  Nous  parlons 
seulement  des  roules  (|ui  lejiré-ienlent  siM-caleineut  la  ri'hcsse  dciliM|iie 
pays,  (|ui  servent  a'ix  conuuuiiicalions  des  viMes  entre  elles,  et  enilira»- 
sanl  les  contrées  riimni"  un  réseau  à  mailles  serrées,  en  réllllis^ent  tous 
1rs  points.  Le  réseau  des  chemins  de  fer  doit  être  à  mailles  plus  larges, 
s  a|i|iuyanl  seuiemeiil  sur  les  principales  e.uutrées  politiques,  coiiiuiiT' 
Claies  ou  iiulusiriellis  de  toute  l'Euroiie. 

La  l»ru~ie  n'avait,  en  l«l(>,  que  3,1)58  tilomètres  de  routes  :  en  I83.'i. 
ii.iôi  kil..  et  niainienant  i-lle  en  possède  l."..Sî>t.  La  Bavjere  n'avait,  eu 
IHi."),  que  (>.r>7l>  kil.;  elle  a  maintenant  8,810  kil.  de  roules.  I)an^  le 
royaume  de  WiirtemlH'rg,  les  mutes  ont  un  dévelop()fnient  de  i.SW)  kil.: 
dans  les  diirliés  de  Bjde,  de  Hesse,  dans  |p  ntyaume  de  Saxe,  etc.,  elles 
occupait  G. SOI)  kil.:  eu  Autrielie,  .V.l. 120  Lil.  ;  "dans  le  royaume  de  lla- 
mivre,  i,.'i;)i  kil.  ;  en  Angleterre,  I(iy.0."i7  kil.  :  en  Bussie"  i,H)Okil.  En 
Kranee ,  les  roules  rovales  et  départementales  cuit  une  étendue  de 
128,.V»0  k;l.,  et  les  cheiiiiiis  vicinaux  de  71)0,000  kil.  La  Eraiice  est  ainsi 
la  nation  où  les  roinmiitiicalions  .sont  les  plus  facile.s  et  les  plus  com- 
modes. Elle  marche  donc  sans  conteste  la  première  à  la  léte  de  tous  loi 
Etats  do  l'Europe,  pour  l'importance  et  la  facilité  des  transports  à  linlé- 
neur  du  royaume.  Les  roules  françaises  sontaus.si  les  mieux  entretenues. 
Faisons  une  critique  en  pafsant  sur  le  manque  d'unité  dans  les  indio 
lions  de.^  localitées  traversées.  (Iliaque  ingénieur  eu  chef  est  abandonné 
à  sa  propre  inspiration.  Par  un  ordre  supérieur,  il  faut  que  des  bornes, 
placées  de  ki'oiiiètre  eu  kilomètre  indiquent  les  distances;  mais  ptr  suite 
du  peu  d'enscmlilc  de  l'adiuini-lralion  dés  ponts  et  chaussées,  ou  ne 
trouve  sur  ces  bor.ies  aiiciiiie  indication  vraiment  utile.  Ici  elles  partent 
un  chiffre  qui  veut  sans  doute  marquer  la  distance  à  la  limite  du  dé|)arte- 
ment;  là  elles  donneul  la  distance  au  chef-lieu.  Il  serait  à  désirer  qu'en 
cela  la  France  imitât  un  jh-u  I  Allemagne,  où,  malgré  les  nombreux  ter- 
rrtoires  traversés,  ces  sortes  d'indications  sont  bien  plu?  régulières.  Ed- 
fin,  les  plantations  d'arbres  le  |nng  des  grands  chemins,  si  utiles  poureiii-, 
pê- her  qu'on  le  tombela  nuit  dans  les  fossés  qui  liordent  la  route,' ou 
qu'  Il  hiver,  lorsque  la  terre  est  couverte  d'un  voile  de  iiei.!e,  ou  ip>  soit 
englouti  dons  le.s  rivières  ou  d.ms  les  luécipice.s.  devr.i'iul  éln'  mieux  cii- 
Ireti-mies.  Neserail-il  pas  bien  aussi  d'imiler  la  coiiiuiue  alleiuaiui;',  eu 
plantant  ça  et  \h  queliiues  iirbrcs  fruitiers  pour  rafraiciiir  le  V"\.igeur  au 
milieu  des  chaleurs  de  l'élé  ".' 

Il  (  \'s!e  eiii  ore  sur  les  routes  de  l'Allemagne  un  grand  noiiil'io  de  bar- 
rières aux  couleurs  des  diverses  princi|>nutés.  .\utrcf<iis  desliuées  i\  sé- 
parer les  peiiiiUs,  c-s  rbarrièr*^,  coiistainiiieni  1'-  •es,,  fcrveiil  sciileaiint' 
aujourd'hui  à  mainieiiir  le  souvenir  des  ooiiiiiir.i-es  entraves  ai>|Xi'.. ces 
autrefois  au  transit,  (ies  belles  roules  qui  traversent  îles  terr.toins  où  ré- 
gnent une  foule  de  souverains  différents,  ne  .semblent  plus  maintenant  leur 
ppartenir  que  comme  I  eau  d'un  (leuvc  qui  passe  à  travers  les  vallées  en 
les  fécondaiit.  Pour  aller  de  Paris  à  FScrIiii,  le  voyageur  ne  se  trouve  plus 
forcé  de  montrer  son  passeport  qu'une  seule  fois,  et  il  n'est  phis  soumis 
qu'une  seule  fois  à  l'inqui^tion  incommode  des  douaniers  :  c'est  sur  la 
frontière  de  France.  L'Allemagne  fait  aujourd'hui  tin  tout  comjMct,  et  ce- 
lait chose  bien  nécessaire  au^ioment  où  de  toutes  parts  elle  allait  être  sil- 
lonnée par  de  nombn-ux  chemins  de  fer  où  la  foule  des  voyageurs  et  la 
quantité  des  bagages  deviennent  tellement  considérahk's,  que  des  années 
innoitibraWesde  douaniers  ne  -sanmient  plus  surveiller  les  transit".  1/u- 
iiion  commerciale  tlu  Zollvcrein  (jui  réiinit  sims  une  même  législation 
douanière  une  grande  [tarlie  des  Etal»  de  la  confédération  germanique, 
est  donc  venue  tout  à  proprts  pour  faciliter  l'adoption  de  nouvelles  el  plus 
r:ipides  Miies  de  communication.  Donnons  rapidemeni  un  coup  d  nil  .1 
celle  union  qui  nous  semble  devoir  exercer  sur  l'état  politique  de  1  Alle- 
magne une  influence  non  moins  grande  que  ïur  son  état  industriel  cl 
commercial. 

l/tinion  actuelle  a  été  amenée  par  la  conduite  adroitf>  du  gouveinonient 
prussien  ;  il  a  parfaitement  compris  qu'il  devait  pou.^ser  toute  lAIkuia- 
giie  dans  la  voie  du  pi"ogrè«,  afin  d'îtssurer  sa  suprématie.  En  exécution 
dune  loi  en  date  d»  It»  mai  1818,  les  douanes  intérieures  de  la  Prusse 
ont  été  ulioliés;  et  la  circulation  est  devenue  libre  dans  toute  lélendiie 
du  royaume.  Mais  plusieurs  iwtils  Etals,  enclaves  en  toiil  ou  en  partie 
dans  le  territoire  prussien,  gênaient  encore  considérablement  le  coni- 
-w«W4^ar  différents  traités  conclus  de  1819  i\  1830,  les  douanes  mit  été 
supprimées  par  ces  Rtats,  moyennant  une  indemnité  qiie  la  Pnisse  leur 
a  accordée,  (l'est  ainsi  que  se  sontuiiecwsivement  trouvés  réunis,  en  tout 
ou  en  partie,  sous  la  fégislation  douanière  |)russienne,  les  comtés  do 
S<;liwarzbourg-Sondersliauseu  (1810),  et  deSchwarzlwurg  Rndolstadt 
'18i2)^e»  duchés  de Siixt'-Weimar-Biseij^jHÇjïîRMipIt-Bernbonrg  (1823), 

"e  Meckleml 


1  principauté    de    Lipiie-Delim 


dAu: 


Sfl|\V(Mill  tlSi 

SaNe-Colioiirg-Coliia   (1X29;,   il'llo 
graviat  de  Uessc-Uaaiboiu'g  (i82Ui 


-Kolli 


lotirg- 
8i8),  i{>- 
le  Land- 


lîaile  et  d^-  Nassaii,  en  183(i   la  ville  libre  de  Francfort->uNM'*in,    et  de 

1831»  à  l83'.Lqui  l.pi'-s  putiw  dftueli'ées  de  riiiiion  de  llaitovre,/  dont'-; 
la  po!iuljli(Ml  est  ai  mlet  à  celle  de  la  Prusse  pnur  lu  reparliliou  de»  re- 
venus,,o. il  Mircc.-.-ivenii'i:t.ai'ci'ilé  à-la  coiÉfi'déi-atJoii  douanière.  Eu  1833 
les  pay.s  île  la  Tliiirinje  avaient  lornié  eu'ji'  eux  une  iiiiiuir  eoMimeiciale 
(jiii  eumiirenaii  une  pariie  dis  régences  prussieniTés  d  IjIhi  t  el  de  .Mirse- 
bourg,  un  enclave  de  la  Hav  ière,  la  principauté  de  Beu^s,  lus  duché  ^i;  . 
.Saxe-Meinlg>n  el  de  ■ja\e-Allenliouig.  uue  jiaitie  des  duchés  de  Saxcr 
Weimar-Eisenach  et  de  Saxt'-Cobourg-Goilia,  des  comtés  de  Scliwarz- 
lioiirg  Kudolsladl  et  de  Sehvvarziiouig-S  uiJer.ihausen.  C'est  celle  union 
qui  est  entrée  dans  le  Zollveieiii,  sous  le  nom  de  pays  de  la  rhuringe. 
On  comprend  aussi  dans  la  liivière  quelques  |>etiles  parties  de  Saxe- 
Cobouig-fiOtha  e|  de  .Saxe-Wi-iHiar-Eisenach  ;  il  en  est  d«  même  |K)ur  le 
Wurtemlterg  auquel  lui  a  joint  les  priiiciiwiités  de  Huheiizollern-SigmH- 
ringen  et  do  Hohenzollern-llecliiiijjen,  puis  quelques  enclaves  du  grand 
duché  de  Bade. 

Le  tableau  suivant  fait  counaitrc  l'étendue  superficielle  et  lapopula- 
tkjo  deb  Etats  qui  cumposaitial  le  Zollvereio  en  1850  : 


I.  Prusse.     .     .    t    .    .    , 

II.  I  Bavière 

III.  Saxe  Boyale 

IV.  Wurtemberg 

V.  Bade.        . 

VI.  lleste  Eleclorale.   .     .     .     .     .     .  :. 

Ml.   liesse  Daruislalt  el  llesse-lloiubourg, 
vni.  Pays  de  laThuringe.   ._  .     .     .     .     . 

IX.  Nassau. 

X.  Francfort.     .    .    •    .    .    •    «     •    • 


f 


8URr.%ci: 

en  lieues  carrées. 

11.7i7 

3,102 

017 

8:i6 

C26 

3.M 

tiOi 

188 

■i 


POrULA- 
TIOM. 

li,lM2.0i'.) 

4,3."y7,01'.» 

1,095,087 

1.689,741 

l,28-l,2<)2 

703,3î;3 

811,510 

9-40,982 

393,30(> 

«r),;;.38 


18,4  i3         26,858.880    w 

Les  produi's  des  douanes  qui  doivent  être  répartis  eiilre  les  différents- 
Etats  associés  ont  clé  de  1834  a  18^i9  : 


«XÉES. 

PRODUITS 

piutniits 

IRIIH 

FIIMS 

bruis. 

nets. 

de  perception. 

p.  100 

1834 

.S5,71 0,773  f. 

43,670,3.*>4  f. 

10,04^,421  f. 

ll»t03 

i83r. 

6J,4-J9,130 

î)3,3-if)  .33."> 

11,140  ii;i 

17,27 

18311 

69,448,088 

59,367,014 

9,881,074 

13,94 

1857 

f.7,.^.^7,030 

:.7,'l7i,041 

9,L82.580 

14,19 

1838 

70,405,08.% 

60,940.121 

9,4li2.9(i4 

1Î..39 

1839 

78,255,iai 

68,636,048 

9,3%,?.30 

li,27 

Il  résulte  de  ce  tableau.que  malgré  l'accroissement  constant  et  rapide 
des  revenus  du  Zollverein,  les  frais  de  douanes  restent  en  masse  àp'u 
prèsislalionnaires;  ils  diminuent  quand  on  les  rapiwrle  au  chiffre  uur- 
mallOO. 

yuant  aux  proportions  suivant  lesquelles  cha(]iie  Etat  de  1  mu"u 
douanière  a  |>ar(iiH(K''nu  jHirtagv  des  revetius  du  Zollverein,  elle»  «,.., 
établie»  ainsi  qu  il  fuil  : 


A^^tI:s. 

Pr:i««»   ,  '    -tW,, 

Ba\ù.''re,i).  I(K»), 

•Saxe  (p.  100, 

Wurlnulierc  (p.  lOO', 

B«de(p.  lOOi, 

Hesse-Ele^'lorale  (p.  100; 

Grand-duché  de  Hesse  (p.  100),  5,23 

Thuringe(p.  100), 

Nassau  (p.  100), 


1834     1835     ISr.O     1837     1838     18j!i 

r;s,"i   ."^s.rii   .'M.ti  njii  .'h,(«i  "uoi) 

18,11     18.1 1    J(;SI     10.79    10.47    10,47 


0,80 

0  80 

0.31 

li.jO 

6,3(J 

6,30 

0.9"; 

O.'.i.-) 

Ii,i3 

»i.(3 

6..30 

6,50 

« 

« 

4.K7 

4.87 

4.82 

4,8i 

2,73 

2,73 

2,:^ 

2,fK- 

2,49 

2,49 

5,25 

3.23 

3,04 

3,04 

3,02 

3,02 

3,87 

3,87 

.3,,N9 

3,59 

5,5o 

5,;i;i 

n 

)• 

1.48 

3,48 

1,47 

4,47 

Francfort  (p.  100), 


D'après  l'importanct  des  populations. 
»         0,80     0,86     0,9t     0,92 
D'après  une  àcobtentwn  8p«çW«.  çij 

Tel  est  l'enspuiblc  de  luniou  douanière  qui  s'agrandit  encore  chaque 
jour  par  l'accession  de  nouveaux  Etats  et  qui  embrassera  bientôt,  nmi: 
le  crovons  du  moins,  toute  l'Allemagne  soit  méridionale,  soit  septcn* 
Irimiale,  niali;ré  la  résistanoi-  ([■ro|>po.seiU  quelques  gouvernemeuts. 

BcrlitJ.' le  7  septembre  1844.  BvnRAL,  ^ 

.\ucien  flère-do  l'Ecole  polytechniqii/. 


L'un  4et  (jérants:  !*.  C.AM.vaRn. 


THiRi^^Vi^  ih:  cAumbrcr  dk  tariw. 

mXI.\R\TlO>SDEÏ'AlLIJTE8l«J   17  8EPTEMBRF.. 

Demoiselle  vu;»>i:hfi..  nuuchandc  .le  nouveauté*,  nie  Neiive-des-Petil*- 

(".hanii^,  2ii.  Juge  luuiiuissaiiv,  M.  Parihclot,  s)ndie  provisoire, -M.^Morel, 
rue  Ste-Appo!ine,  n. '  . 

:'    .      ■     .     >     '  .    -^:=:r:nr ■      — ;- "  "  -' 

•  Bourse  d«  18  septembre  1844. 

La  baisse  a  coniunié.  Les  plus  bas  cours  se  «oM  fait*  P*"  «l'rès  l'ouver- 

lure   aurés  quoi  i*\>sl  un  pou  raffermi.  ;.  cl  ;t  OiO  fiTweni  .111  plus  haut  de 

la  bourse,  luiis  présentenl  encore  sur  celle  d'hier  Un  surcroît  de   baisse  de 

•,  c  iur  ie  3  cî  de  36  e.  »nr  le  .S  (\\0.  Il  est  '.'.  remarquer  qac  l«  5  et  «é^e 

Te  VojO  conliniient  k  être  dans  une  défaveur  très  marquée retaliTemeni  an 

(ii'nnrliit  oc  matin  beaucoup  (r«Mnprnni  et  un  peu  auMi  de  eOBvergien. 
Le»  chemins  de  fer  ont  été  fort  calmes,  mai»  noul  tlcclji  qik  d  une  ba- 
gatelle. /*'         . 


mes  et  ballades  sur  l'Italie,  tirés  des  aWnié»|i.fMnto  dé  Casii^  «i< 


,1— Miltn  Hiçèa.  Trois  Tëam^i.  Couiik 


.^ip 


CSBO^XQVX  l>ZVAaT»KXnrTAI.X- 

Union  vinicole. 

Le  troislfeme  congrès  général  des  proprié- 
laires  de  vignes  des  d^partemerils  qui  font 
partie  de  Vunion  vinicole,  doit  se  tenir  à  Bor- 
deaui  les  34,  Ht  et  26  octottre  prochain. 

•AK-LB'Duc,  10  septembre.— L'tispoir  pour 
la  recolle  de  1844  se  continue,  la  vigii«inar- 
cbe  toujours  très  bien  ut  la  récolitf  aura  lieu 
vers  la  On  de  ce  mois,  ou,  pour  tiiicux  préci- 
ser, vers  le  35  courant.  Les  vignerons  lui  pré- 
saf^iit  nnequalitë  bien  supérieure  a  celle  de 
1841  ;  mais  inférieure  A  celle  de  1842,  et  déjà 
sur  les  indices  ;  actuels  on  cs[)èrc  avoir  une 
veadMge  analogue,  et  pour  la  qualitt-  et  peut- 
être  pour  la  quantité,  &  celle  de  1840.  Les 
vins  en  cave  tiennent  ï  peu  près  leur  ancien 
coura  et  s'écoulent  facilement. 

Les  ventes  de  coupes  domaniales  cl  com- 
munalet  dans  la  Meuse  sont  lixies  aux  épo-i 
q  Des  ci-après  :  Bar-le-Duc,  14  octobre;  Ver-i 
duB  IT  ;Muntméd;  19  ;  Saiut-Mibiel  et  Com- 
mercy,^4  novembre. 

Le  12  de  ce  mois  a  eu  lieu,  à  Cbaumont 
(Haute-Marne),  l'adjudicatiou  des  coupes  de 
bois  domaniaux  el  coiftmunaux  :  le.s  di'ux 
tiers  des  articles  mis  en  vente  ont  été  délais- 
sés, bien  qu'une  nouvelle  tentative  d'adjudi- 
catioivail  été  faite  le  lendemain  13. 

Les  adjudications  des  coupes  royaleset  com- 
munales du  départeiueiit  de^la  Meuitlie.exer- 
cici'  1844,  sont  tixésaux  joins  suivants  : 

Lunéville,  l,S  octobre  prochain  ;  Sarrebourj,' 
J7  ;  Chileau-Salins,  19;  Toul,  ïl  ;  .Nancy,  23. 

raODUITS   TÉOiTAUZ.  ' 
Connides  farlneM  (pur  lOOkil.). 


cAMBRiM,  14  sept.  —  Farine  t' 
37,00;  2»  34,00  ià  36,00. 

\A.NTE8,  13  sept,  —  Farine  1"   34,50;  2 
32,00. 


BULLETIN 

G,00  à 


AGRICOLE. 


iMioea.  . 

PARIS,  tO  sept.  —  Son  C,00  à  G,50  les  .t2o 
lit  —  Raniipeites  10,00  à  10,50  les  loO  kil. 
—  Moulure  7,50  i  8,00,  —  Remoulages  »7,00 
à  19,50  les  150  kil. 


Coar*  de*  Céréale*  (par  hect.). 

PARis,-halle  du  18  sept.  —  Cours  commer- 
eiai.  Froment  <le  choix,  I  kti  à  H8  kil.  30,50  à 
31,00  t'hect.  l|-2.  —  .Moiileieau,  II.',  kil.  29,00. 
—  Picardie  115  à  llC  kil.  28,00  a  28,50.  Olfres 
assez  nombreus«>s,  vente  difficile,  baisse  de 
0,,SO  à  O,:."..  —  Si-igle  ilOÏ  112  ki],  15,50  * 


ne,  aux  prix  ci-dessous  : 

r.!é  vieux    U-  8,30;  2'  ;!,20;  3*  3,10 
nouveau   l-e  3,10;  2e  3,00;  3e  2,90.  —  Orgo 
I,o0.  —  Avoine  1,20. 

XANTES,  12  sept. —  l'romenl  lr«  20,34;  2e 
is,32;  3r  itj,(i(i.  —  Seigle  i;i,oo.  —  10,()U. — 
Sarraïin  10,00.  —  Avoine  C,CU. 


rtie.nt  très  bien  et  trouve  par  continuation  de 
lilé  bons  déboucht'».    Il   s'et   vendu   1085  caisses 


Sucres  (les  100  kil.) 

LILLE,  13  septembre.  —  RafUr.it  —  Raffl- 
nade  r,),S,00.— Métis  de  3  kil.  1HO,000  ;  do  de 
Ojkil.  10.S,00  à  |7,S,00.  —  Luinps  162,50  4 
I<io;o0.—  Vergeois  92,00  à  140,00.—  Indigène 
belle  4*  130,00  à  134,00.  —  Bon.ue  4«  126,00  il 
128,00.—  Bon  ord.  4«  122,00.— Ord.  4*  119.00 
à  120,00.— basse  4'  m  il  llO. 

LCHAVBE,  l(>  septembre.  —  Les  sucres  de 
nos  colonies  ont  éié  pendant  toute  la  journée 
(le  samedi  dernier,  l'objet  d'une  vive  demande 


sucre  Havane  blon  a  30  fr.  les  50  kil.  entr. 

Les  sucres  pilùs  de  Hollande  ont  eu  pre- 
neurs à  livrer  pour  23,ooo  ki(.  à  34  fr.  les  50 

kil.  entr. 

Sucrei  raffinés.  —  Ce  produit  do  nos  ralD- 
neriefise  niaiutieiit  dans  une  position  très  fa- 
vorable. Les  opérations  sont  aussi  actives  que 
le  permet  la  rareté  de  marchandise  ;  il  y  a 
encore  syr  plaoe  des  ordres  d'achat  (|ui  ne  peti- 
vent  être  remplis  faute  d'alinienU  Les  cour» 
ont  été  établis  par  le.s  dernières  Veates  eomnic 
suit  : 

Entrepôt. 

Baffinés  papier  7  0|0  F.   35,50  à  35,75  60  k.  E. 


PARLS  marché  aiurchevauJl  du  18  npUfn. 
bre.  —  90  chevaux  de  selle  ei  de  tabriolti 
19  vendus  3"40  il  1,200  ;  —  270  do  de  trait  lî 
vendus  400  k  1,420;  —61  hors  d'âge  là  ven. 
dus  75  à  500.  —  7  Anes  ou  chèvres  doai } 
veudus  25  et  60.  —  Essai  75. 

STBASBOURO,  16  Septembre.  —  7;.  Btcufi 
1,24-1,10.  —  lu  vaches  1,10-1,00.—  226  purti 
1,05.  —  200  veaux  1,20.  —  21  laureaiii  <),80- 
0,72.  —  i36  moulons  l,30.  Baisse  de  0,04  m 
les  b«ufs. 


16,01».  Toujours  peu  abondants.  —  Orp,e,  90  à  . 

92  kil.  15,50  i  16,00.  Cet  article  est  peu  offert,  sur  place.  Aux  600  bques  traitées  pendant  la 
La  Champagne  n'a  encore  donné  aucune  expé- matinée,  ir  faut  encore  en  ajouter  2  à  30<t 
dition  —  Avoine  (les  3  hect.  dans  Paris)  150  bques  sur  la  même  base,  de  fr.  61  la  bonne 
kil.  35,00.—  145  kil.  24,00  b  21,50.—  140  4'.— S'il  ne  s'en  est  pas  fait  davaiitjge,  cesl 
22,00  â  2Î,50  et  même   23,00.  Baisse  il,e  0,5'J  que  les  vendeursoiil  mamiue.  —  A   la  liu  de 


BALLE  UB  PARIS. 


17  Septembre. 


Arrivauei 

Venl«* 

Restant 


614  14.  yik. 
SM        S5 
SISM        S<l 


Cours  moyen 
Cour«-ta\K 


3.Vis 
M  ,60 


Cote  ailininifitrative. 
Or.     4.1.71k  »t,»<)  à  Sl,W 
i'»  m  «9    ss/e.'i  :t7,()0 

f  »S  77  i3.75;i.U,*0 

!•  00  M  OO.OMàOO.M 

*•  40  81  »,%0àS7,iO 

Al.  4«(  tS  »,U0  à  35,7.1 


18  Septembre. 


Arrivage» 

Vci.tp* 

IteMitnt 


1171  q, 
•3t 
S4«3« 


Hik. 

37 

25 


(Jours  iiioYi^n 
Cours-taxe 


3S,I3 
3S,4i 


Cûlf  admlniMratl 
Gr.  Uq.Uk.  52«;i5l,<8 
(«  313  «3  3.%.OO.i36.:tO 
■»  (Ù1  71  :i3.IOa3i.;o 
J»      U9    00 

r    01   57 

41.   IS9   90 


Cassés  3ti,50 

Bitardes  35,50 

^,^Tjfpé«  35,75 

Contommalion. 

Raffinés  nus  81,00 

Bâtardes  blanches  78,50 


sur  les  3  hect. 

MUXTLMÉnv,  ifi  M^ptemhre.— Profilent  |r« 
|l»,G^  a  20,34  ;  2»  18,34  i»  19,00;  .'I'  lt>,l<7  à  I8,3i. 
— Mwiteil  l.=>,00i  16,(i7.— Seinle  9,01)  il  11,31. - 
Orne  9,34  a  10,00.— Mais  11,00, 
al,!)!». 

1:1. BEI  F,  15  septembre.— Froment  20,00  a 
21 ,00.— S:irra7.iii  13,U0.— Orge  12,00  à  13,00.- 
.Avoine  9,(i0. 

LE  NEiBorno,  Il  scplendire.  —  Froment 
20,4.H.  —  Méleil  15,00.  —  Seigle  9,00.  —  Orp- 
ll.;,o.— A\oiiie  7, .',0. -Marché  bien  approvi- 
visionné. 

DOUAI,  12  septembre. - 
21,00;   2'"    17,75  i»  19,00; 


la  journée,  un  jM^'til  lot  de  28  barriques  a  été 
plis  par  un  ralhiieur,  sur  la  base  de  iil,50. 

Hier,ciu(i  navires  sont  entrés  i\  la  marée, 

vcuaul  de  la  (Juadeloupe  et  de  la'Marliuique, 

.Avoine  «i,Oo'i»iroduisanl  ensemble  3,4oO  barriques  sucre 

brut,  et  un  navire  de  Porto-Uicco,.avec   471 

l>arri(|ties  et  484  quarts  dilo. 

(les  arrivages  jelleiil  du  calme  inomenlané- 
uieut  dans  les  transactions,  du  moins  ou  ne 
cite  p.is  di-  nouvelles  «ffaiies  le  niilin. 

VIARSKILLE,  13  J^epteinlire.-^i'urrei  hruls. 

—  Depuis    long-temps  nous  n'avions   vu  une 

siïiiiaiiie  aussi   féconde  eu  traiisaclioiis    qui: 

Froment  Ir'  19,00  h'celle  (|ui  vieul  de  hoir.  La  faveur  coniiuurlle 

3e    15,.S0  à  17, .SO.— Ides  sucres   n'a  pouil  empêché    nos  rallineurs 

Seigle  10,25  a  1 1,00.— Avoine  5,..0  »  0,50.         de  faire  des  achats  considérables  »  la  hausse, 

BAR-LE-Dir,  marchés  desRiardi  8  el  sam."-  enhardis  qu'ils  sont  par  les   débouches  aclil 

di  12  sept.  —  Depuis  long-leim>s  il  n'avait  pas  et  avantageux  que  'trouvent   les  siiire»  raffi- 

paru  *  notre  halle  auti.iit  de  marchands  qu'il  Inès.  C'est  a.insi  (|U(iii   a    vendu  pendant 

en  est  venu  aux  maiehés  de  la  semaine  qui  huit  jours  environ    l,0oo   h(|ues  sucre 


35,75 


Bol*. 

■AB-LE-Di'c,  16  sept.  —  l,es  bois  de  chauf 
fage  parai»8»'iii  tendre  à  la  baisse. 

La  saison  avancée  él  les  nouvelles  adjiidi- 
catious.<|ui  vont  avoir  lieu  engagent  les  maî- 
tres de  forges  .^  ne  pas  aclieler  en  ce  niomciil 
Il  est  ]irolialde  (|ue  les  bois  il  charbon,  d'uni 
traile  difllcile,  ne  ser<yil  pas  vendus-celti 
année;  ceux,  au  cnlîtiarre,  (jui  »>nl  placés ^ii 
proximité  des  roules,  sont  déjà  recherchésL 

Les  sciages  sont  saus  affaires. 


Suif  cru  95,00  les  100  kii. 
Cuirs  vtrts  84,00  &  04,00. 


Martthé  de  sceaux  du  16  Septembre  ilH. 


Itoufs 

Vaches.... 

Veaux 

Uoutuus.. 


Am. 


•so 
nt 

SI7 

13713 


Vend. 

Renv. 

8>i 

V      SIS 

9*7 

lOOiS 

5S 
6 

3673 

Pr.dutil.  i.p. 


I  14 
I  06 

I  40 
I  40 


>M.  .91 
>  >t    >M 

I  ^>«    I    • 

I  ii\  •  ii 


Viande  sibattae. 


ers 
brut 


vient  de  s'écouler- aussi  les  grains  vont  ils  été  jfrançais,   dont  60O  b(|ues  a  33  tr.   les  50  kil. 
amené  en  plus  grande  «luantiléquè^ilecoutu- eut.;  4f)0  I.que»a34  fi;.  et  3,000  bques  a  -U 
me,  et  par  suite  une  lé^éie  baisse  s'est  eliec-fr.  avec  escomiile  2  [lour  cent, 
tiii-e  sur  les  diverses  qualités  d^  blé  vieux   et|     Ku  vente  privée  on  a    ^eall.^e  2000  balles 


FaOSOXTS   ANIMAUX. 
Benllaax.  (Prix  du  kil.  siirpied.) 


M  iimuMBs 
à  30  c. 

4     A'estenvenle, 


2i"Mftô«(H>i"""*<^*"«  ^"'*''  1"e  sur  l'orge  etruvoiue 
iiâ!93ii«o',()o  a  été  vendu  2;20fl  doub-  dér.  de  blé, 
37  ssioeioolvieux  que  nouveau  ;  iîOO  d'orge  el 

—— — — —— i— ■P''^ 


LA  CHAPELLE,  10  Septembre.  —6  taureaux 
|donl  :>  vendus  0,70.   —  70  vaches  grasses,  41 
à  vendues  1,00-0,90-0,80.—  540  veaux  tous  ven- 
CO  fr.  les  50  kil.  coiisojiinialioii  avec  escompte.  |(liis  1,50-1,10-1,20.  —  Sur  83  vaches  laitières. 
Sucres  terrés.  —   Il  n'y   a  rien  de   changé;3i  ont  été  vendues  de  230,001-500,00.  V.cntc 
dans   la  situation  de  cet  article,  (|ui  se  maiii-'assez  lourde. 


te  iiri' 
50  kil. 


PARIS, 

halle  du  18i«p 

tembr*. 

IC8.'>8  kil 

btcuf 

1  .V, 

1,1»» 

12399 

veau 

1,35 

1,10 

3(i9S 

mouton 

1,40 

1,10 

29300 

porc  frais 

1,IG 

l.Oii 

1,00 


Beurre,  oenta  et  f1rema(«o< 

PARIS,  halle*  des  l(i,  17  et  IS  sepUmbri- 

Beurre  (le  kil.)  en  livres  0,80  à  Î,n2.  -  ïn  1 
molle  d'Islgny  1,60  .i  3,(i0.— du  liournaj  l,M«  | 
3.20.— Petit  beurre  1,02  a  l,5ri. 

OEuf»  ^le  mille)  du  10,  33  a  «6  (iV.)-ilu  i:,  | 
43  k  64. 

Fromagtt  (la  dixaiue)  llrio  M  il  29l;ili|He 
5  a  13. 


EMGLOPEDIE  POPULAIRE,  "!i 


L'ouTiigi  bnnen 
fortsTol.in-S 


A  t; 


AVEC  LA  COLLABORATION  DE  MM  Rallard 

■lane  (l.ouii);  BlOm  '  Aug  ).  ■»< .  <-\,-\-  <i.'  l  l-'.o> 

Cars;)';  BuIHIOB  .  mr.  •'levé  d«  ri:<  nir  iHirninli 

teur.';  OoalOn.  anr    nit'iiiii>i'>r.  prof.  (W.  «h'^vifi  lur 


REPERTOIRE  DE  TOITES  lES  CO^\.\ISSA^CES  HllAlNES, 

POK'iLutù  D3  tCjt.-:s  l:-:s  classïg  de  'LA  soctétk 

V 


Xtttn   OOLOffVM, 

Avec,    let    Hgutu  nécêt. 
uktt  «fûu  U  irxfr. 


,.  arvliit  ■.  Baunr  H^  l.i  R^formr  :  Beriao.\-LPv1ilaln . 

•  p"l«l  ,    BoUrKOill  d'OrlI.  piov.  i«  rolli'fti'  di-  WmAu  h. 

.  Carrière  l-.i u.  Kd.  Catalan  ,  ri-iKiîT.a^i." 

liir  l'i  .liMiaii .  Ili-lpsirr.  |»'inire:  Buchartrc. 

:.,il,-i       - 


élHp  Al-  ll^mli.  pnlylKb.;  Blalie  (Ange); 

Bouiei;  BajDket.  •vorat;  Bural  4e 
Cavalcnar  (linlefrnv);  Clavel  (le  doc- 
iHIres.  DuriPrr.  <iu  National;  BaHjr  (de 


l'YaDDe),  ITuCil;  Du  .Uernan  .  ruJjïriv.  ailj    au  Ciliiii.'C  (ji's  iiir  laiili'l,  DupU)'.  lie  l'AïuiK  ileinf'lerine.  Dura*,  ilu  .Vufi"n(i/ .  KIOCOB.  de  la  Bi'forme; 

■amont  .>ii-<l.  vrit^r  ;  Hearir]'.  rx-mai'-lMt .  Ilirlrr  ]••  'Imii'iiii:  iMinihrrl  !Air.;;  iiMimhrrl  An  ;.  .i<o..ai .  Lrblanr.  mh\.  yMt  ;  Lobel  il.); 

KarlPI,  HOK'al:   Marraol  (A.)  .  <I>|   .\iilivn,il  :  Vlurllll   l.  -A.<.  .•Irn.ii.T   ,\u'MontUt<r:  Mulluari  lA-).  ilnonlrr.  rnnMninlPur  .  Ollin  (A.).  M-ulpteur; 

Mui-JacHurH.  avicai .  PorlalU  (Aug.\  aiu  .  .Irpiitr ,  Prinn  :>  H..,  iiurv  a  Nanirs .  RadlRuel .  Rrboullràu  'M  ducirurj,  Halar;  Sleurac  (C  -B  ); 

E^rreC  .  ■ucku  ele^e  de  I  Ëeole  |Milytttl)iiiqUi-  ,  %'aU-Tf  Uac  .  profp».<.i-ur  de  niattleinaliqufï  ;  Virl ,  etc.,  etr. , 

El  jousla  à\i^\mà-:  XVG.  SAV.iG.VER,  àiicieûéitïe  pfcsioDnaiie  (ie  l'École  dc3  chârie^ ,  prcteurflerOcmralé. 

On  soQscril  chez  Fr.  FRÉVOST,  tdileiir,  rue  des  Crès,  17-ÎO,  el  fbfi!  tous  les  libraires  de  Paris  cl  des  deparlemenls 


25  CENTIMES  LV  Liva.\isox. — l.es  deux  premières  livraisons  sont  en  vente.  —  Pliix  •  .NO  cextuis- 


Contenant  1<>m  pinw  beaux  ckantH  religieux  et  impuInlreM  de  ton*  Pcs  peuplr**| 

.NUfiiS  O  ClUl  I  liKS,    d'upréN  lu  nielli«Mle  de   C.VMN,  publiée  par  J.  M.^I.ATH.IÎ- 

l.a  oremière  .série  (partie  vocale)  formera  4  beauN  volumes  grand  iii-18  (formai  anglais) ,  d'au  moins  '•'*'. .('i 
chai'Uii,  et  coMleiiant  la  matière  de  plus  de  4  volumesin-Ho  de  niusi<|ue  ordinaire.  ('.hai|uc  livraison  , '''''"^'.|.|,^, 
dans  une  i^ouverture  de  couleur,  s'e  compose  de  10  ou  24  pages  (texte  et  musique),  s|ir  papier  lin  culU'  '  /j'|„„ 
—  Les  Jeux  premières  çonlieniieut  une  inlroducliflii  explicative  el  46  airs  choisis.  A  la 'lin  de  ch.ique  \"'"""'  (jj. 
envové  aux  souscripteurs  une  couverture  imprimée  et  des  tables  de  correspondance  pour  les  airs  qui  pi'"* 
daptèr  aux  cantiques,  ou  aux  chansons  de  lieranger,  et  une  lable  explicative  avec  les  noms  des  auteurs. 

il    rin'  '^' 

On  souscrit  elle/.  A.  lioYF.R.  édilenr,    place*  du   Palais-Rojal,   241,   au  bureau    du  Répertoire  mutirm< 

.S'iiie,  47,  et  elle/,  lous  les  dépositaire»  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


2.T  ANS  T>E  ITTCCrB.  constaté-  par  les  i  n-miors  lo.-.li  ■  'ni;,  fircrrssciirs,  en  IriMioi"  el  ;i  I  rlranuer.  proiivcrt  l:i  ■^om'-i  icrilè  d;i 


PAPIER  D'ALBESPEYRES  entretenant .sVESICATOIRES 


lïaiisoilvui'  01  douleur,  Uiouoin^  •i.-iK'ni.-,,  .~i  i,  .i  r.iiis.  Ueputs  u.to.i-i  ii.>s|ut:  vuii.^i  uur  en  ni  k  »  cOt>'rMk:ii  i^cOMS,  exii^ci  ic  uaclioi  u  4t.Ait>BtHfSi^  A^u. 


En  vente  à  la  lifi 

les  Curre: 

CKFORTTOL. 

Format  anglais. 


\iRit  socii.TAiiiL.  nie  de  Seine,  10,  et  elie/ 
pondiiiits  (lu  (ioniploir  centiulde  lu  lilirairie. 


loiis 


FOURIER 


PRIX 


I  SFR. 

Par  la  posie, 
5fr.«0c. 


SA  VIE  ET   SA  THEORIE, 

r»r  Ckarles  PBI^I^ABIIV, 

Docteur  en  médecine. . 
Avec  des  lettre»  inédites  et  trois  fac  simile  de  l'éciMiure  de,Fourier. 

ÈXAMEIV  BT  DÉFENSE 

!.  .->    ■  DU 

nSTÈME  OE  FOURIER, 


Tar  AfHfeWI^:  P.*.OFT,  T1(K'i<>nr  en  iiied^oiiu' 
Un  vol.  in-8'>.  —  Prix  ;  3  Ir  ;  |';ir  l;i  i 


cLr.LCKM':  c.iijvnKr.. 

lOslr.  :i  fr.  7  ',. 


lUalad.  (ti>  tSec)  'êtes   ^ 

TRAITEMOÎT  du  Docteur  CO.    ALBERT, 

M^.l'-^iii  d«  u  Pieulii  Am  Pari!.,  aaltre  ta  pharnaeia  .  «VP^BraMelen  dai  hApitaui  ttt  U  flHa 
4.f  l'aria ,  Prufauaar  >l«  Biéilrcuia  et  da  bwtwalqM,  braraU  4a  («««T^raaaaal  f  ra«^ii ,  ha- 
sard éa  *é4aillei  at  titvmp*mtM  aatiovalaa,  ate.,  «te. 

Ag|Mr4'bai  M  pral  raianlw  onanM  r*- 
«)■  M  prebMoM  4'a>  Irultmmi  ilmplt , 
bcila ,  m ,  aou  pm««m  to  «r*  hm  «um- 

initUbla  CMKrt  toam  Im  dmMi* 


l<i  laèriMM  aoabraaMt  el  ulbaoll^gM 
okUnuea  *  l'aiif  da  c*  Irtitomant  «or  aa* 
ftale  4e  DuitdM  •baaéoooM  MmiM  ioca- 
rablet  aoDt  det  pr«uTM  Boa  é^riiToqoM  tfa 
fta  au(ieriorii#  lucoatcatybla  tur  %am  1m 
iiiu;eiia  aufiijtt  luaqii'à  t*  |oar. 

«taal  Mita  atceafirte,  M  «atil  i  dMnr 
•Il  nniMf  qai  •gll  «(lUiiual  nir  Urntn  M 
cniiiliiitMina  fui  rtl  itr  4>na  •••  affalt, 
Kenipi  «M  îataattalcoM  qn'on  repraeluli 
•iK  |ti*Uc«  aai  ftton»ià»ti»  aMrturitllaa.  

Rqo  Montorgueil ,  d.  3 ia(!a««iiaha»r<M^'Mi  ■,,/.»,, 

TRAirBMBNT  PAR  COKaMPONDANCB.    (kwnknomiti.) 


nUom,  iol  

MorMw,  «aalfaa  aadMAa  oa  laetUrtM 
aB'«U»ioi«U. 

La  iniiKMal  «a  Ba^ar  tunt  tu  pM 
Atyaadiaai,  bdto  *  hitn  m  mam  ou  m 
«•Ttf •  •!  Mai  «acaa  ddrtogaaMal  •  il  •«n. 
^«  iTM!  m  ««al  neeta  4aaB  ioom  im 
mmtu  M  4*ai  laai  Ni  diaïali. 


AVIII.  fàt  aanaw  Cm.  ÀLMRT  eMiina  im  fcira  ilfllirer  franxMauai  lai  raaMaa  a^Ma- 
*iraa  a  U  p<ria(u  (MrifM  4ea  *ala4ae  f<p»l4i  ■■<•»««  <l*l  M  aoal  a4r<aa4a  4a  Paria  M 
He>  il^partaMciiit  aTa«  k  raeooiBaadaliutt  4m  «édacla)  d'biypitaua.  d«a  laryi  ■44l«aai  a(  4aa 
pt^leti.  Il,  4al<ai<l  la  ansk  a'aa  aartlIaaietaataUM  <|a'ila  aeal  aiulali  4'aSaefUn  •••kll|. 
'i>|titM  conira  leaMaalIx*  aot  écbun^  tmii  la,  aia^aa*  as  aiaf«.  ^ 

**  i.'-  p.'r,,.o-p.  |'.îa   alfi-aa  Lhn-îup  .ul   t.„;Jo».ri  fc.o  i  ^,^J.:tl■.'-i  Ha  fcalll*  4ll  prit  ^9  laar  pliât 
).  '-i  ■■'  l'Bi.»  aa  «'a'Iratuat,  ùjat  lu.  cbaii  llrwj  Aa  âl*""^    ^ff.mlt:tttmi    «a  l«ic*a  ei.fi«»j,.a. 


BACCALAURÉAT 


■3i£ 


par  J.-E,  Uoulei*  directeur  au 

tl0  la  nttc  XnlvemnnaMe  *Mem  •'•'«»'''♦"*•/ uw*-! 

(1)  Plilloanpiiie (Piivf hiiloRie,  l.ofii<pi«.  Morale,  Tlieodicce. Ilikloirt  •'«, '', VfJir''"" ' 
fr»'céiléi"Jnl'ioRr.iinnie,iriiii-lntroiluclion,<'tc.l  vol.  iii-U  Fr  :îfv  —  fV' ' % 
(Prose  fl  Vf  M,  \r%  diirtren»  pcni  es,  etr..,  Illûlnrinu.',  Hi^lolr*  «lo  In  '■'"'/■I; ,  ,.,,1 
latifi.',liani;,ii».;  )tv.in-lJ  IM:  3fr.-(:l^HI»lolr*/lnrlfHii*«M"i""'*|  i'.| 
•  f.  tableaux ,  .le.  Histoire  du  .Moyen-Ase  ei  lllaiolre  moderne.  '."",,  Lo.l,!i" 
tableauT,.  etc.  l'rix,  Ifsâ  vol  ,ifr.—  l,  «iCo^.Taplile  atirjeiinf,ilu  nii'.x-iiap"  ,,j|,|if| 
I  V.  iii-Ii.  l'r  :  ilr.— (â  MullM'iiialIqneH  Aiilliiniliiiiie.  CcoméM''.  '^w  [,',p|,vjiqt'I 
ches  intircalées  <ljn»  le  lextel.  I  v.  m-li.  Pp.;  ilr.— '«i  Scli-liee»  :'tjiHl""  ]^^  ^yMt 
Cliiuii*  el  Molioiis  a«trononii(pies,  avec planclu's  inlertaltrs  tHiis  1*"  ""*' r' réilii/""  f 
l'r.:  i  fr.— (7)0oar»  nrallque  de  l.anfoe  lailne.âv.Br.in-lfisuricoi-.  i„„||fj ,  «;| 
tenant  un  fcxoos^  de  la  Noiivcllf  IMtlIiodi!  et  li-s  KxiTïiri-s  n/ccssaiics  à  : 
une  Grammaire  la'.ine  déi 
4ant  tous  Irn  tlsstiqufs  el 
Uunnaire  des  verbes  irrée ,    , .^  ,.im..-i' 

bCouvïrsatloM  latine, Uialogui-sfaminers, et*  Cet  ouvraRP!M;ol»ti»l|W"f";^r«««*'' 
i"i««  inoU  un  teu™  de  lalUiité.  Pr.;  5  fr-— (ft  Maaucl  prailqae  «•„"5?""9JîB»'" 
lv.Kr.ln-ll»,;l'«dil.(M«ii«liiétlioile<HieleC»itr«rf«X«i»»»<»til'«)  "'  î„u»r»(î«*'^ 
4e  r>A*plraalaa  paecalaaHai,  î  roi.  in-tl  Pr.:»  Ir-NOTA.  ^^,^'ZZwt^'^ 

ilesm».  formant  11  vol.sont  idrcMét  viarco,  par  la  DillR.'nte.  à  toutf  l'"?".d,isii'l' 
<ait  la  ilrmande  \  M.  BOtlLItT,  par  letlr»  airiâni-We  él  artoinpaeotf  Jjij|^  | , >!*i- 
yosic'iK-i.i  ioumie.l«^ifc/-j«:T^is-aB»-ran  jBT'jK«-aa.r«»''*-'!jr'uiiii)«* 
<at  Uï  d«  VI  a  tire  auf  ily  oci.-<zk  riANCS.  li  l'on  ot  delnaiidi!  uue  m  »i«  i>"''""^' 


Imprimerie  de  I.a>ige  Lévï  elcomp.,  nu;  du  Crois?»"'' 


/ 


f!  Dous  rendons  jîlus  dejil'sïfê^^  pW»gfês  (qiwTiiïïSâulîroît  a  rîiit  cMi' 
lnu.s  les  |K'uples.  Lt*s  temps  sont  jiassés  où  les  <^abiiftis  pouvaj*-ul  dispu- 
,er  J  liuis-clii.s  du  Mttt  et^e  la  lilmrlé  dés  |M'U|tU's.  Les  droits  particuliers 
iml  fait  |i!ai;<'  iuiv  droits  coiniiiiiirs.  On  ne  (';iit  plus  de  triiilés  seints  de 
jijrjiii.'e,  d'orc!ipa(i()n,  d'usiiriTinioif;  tiii  no  les  fuit  plus,  pane  t|u  on  sait 
qu'ils  n'aiiraieni  auninè  valeur;  el  (|U(ii  qu'on  en  dise,  aiiiuiie  nutidii  eu 
Eiiro|tP,(|iiellc  (|U*elle  foily  ne  saurait  léj^i'-rement  se  jouer  des  en^age- 
iwiils  les  |)lus  solennels,  et  violer  iinpunéaient  la  foi  jurée. 

Il  y  a,  dans  tout  cela,  du  vrai  ;  niuiii  il  i*sl  bioti  vrai,  aussi,  quo 
cette  exagérutiuu  de  la  fol  au  hicii  touclierait  à  la  iiaïvt.'té,  si  elle 
riait  siiiirn;.  Lti  Journal  des  Débats,  nous  lui  rendons  cetlf  justice, 
ui'M  jamais  nuilqu'u  bon  eseient  ;  mais  s  il  sait,  lui,  paituileinenl 
a  quoi  s'fii  tenir  sur  i  inuoci-uee  des  hoiiiines  d'Klat  européens,  an 
(lix-iicuvii'ino  siècle;  c'est,  il  nous  semble,  une  raison  pour  ne  pas 
igarcr  ses  lecleiwsdans  des  croyances  avi-ugles  el  bonasses  ,  pour 
iif  pas  les  amuser  trop  avec  ses  théories  sur  le  progrès  des  vertus 
di'iadiitloinatie.  Les  cabinets  civilisés  ne  sont  pas  encore  de  petitj»- 
saiiils  ;  ils  ne^siègei|l  pas  en  des  bergeries  ;  ils  s'entendent  asfk-z 
hiiii  à  se  préparer  les  uns  aux  autres  d'iioniiéles  perlidies. 

La  vérité  dans  l'alVaire  de  Sue/,  (quoi  (|ue  puissent  dire  le  Times 
ri  les  Iniuislres  tories  eux-mémes],  c'est  que  l'Angleterre  n'a  pas 
ci'ssi'et  ne  cessera  pas  de  travailler  à  résoudre  la  question  du  pas- 
iise  suivant  les  convenances  de  son  intérêt  égoïste.  Nous  ne  lui 
fusons  pa»  vil"  reproclie  de  ces  tendances  :  clia(|ue  puissance  civi- 
lisée eu  est  là.  Le  gouvernement  français  n'a-l-il  fias  prouvé,  en 
l8iU,  qu'il  songeait  à  lain;  exclusivement  ses  affaires  en  Orient  ? 

M.  (iui/ot,  nous  lui  rendons  c«tte  justice,  a  renoiiee  à  CiS  desseins 
d atisorplion  exclusive,  à  cette  politique  impérialiste.  Il  a  le  désir 
lie  la  paix,  de  l'accord  de»  nations.C'esi  très  honorable  sans  doute . 
mais  il  faudrait,  encore,  avoir  ta  tcUnce  de  ses  princij)€s,  suivant 
uue  expression  du  po«|c  Béranger,  avoir  la  vue  nclfe  de»  moyens 
de  réaliser  l  accord  général.  M.  Guizot  attend  plus  qu'il  ne  cherche 
la  réalisation  de  son  rêve  pacillque.  Sa  politique  est  passiveau 
lieu  d'être  active.  Or,  une  politique  de  paix  partout  et  toujours,  si 
elle  n'est  pas  essentiellement  active,  si  ell<.'  ne  prend  pas  très  lar- 
jienient,  très  vivement  l'initiative  des  mesures  et  des  institutions 
qui  réalisent  l'association  des  peuples,  cette  politique  court  le  ris«jue 
il  être  impuissante  et, de  n'aboutir  «ju'à  des  échecs  honteux.  Tandis 
que  II.  (;ui/.ot  invo(|ue  les  principes  de  lu  morale  internationale,  et 
qu'il  compte  là-dessus  pour  (pie  les  intérêts  du  mondu  soient  enfin 
gouvernés  suivant  les  priiicip»'»  de  la  justice,  empéchera-t-il  les 
abinels  plus  aclifs,  m >iii*  saisis  d'illusions,  plus  entraînés  par 
les  iié(u.ssités  de  leur  ancienne  politique,  par  les  intérêts  pressants 
qu  ils  représentant,  les  empê«'hera-t-il  de  chercher  immédiatement 
Insatisfaction  de  ces  intérêts?  M.  ttuiiolel  le  JwtrtuU  des  ÙébtU»  i 


propre  affaire  à  côté  de  la  sienne,  d'iagir  (coinme  oiî  1%  proposiV) 
-sur  Panama  quand  ollc/ agit  sur  N'caragua  :  c'est  là  un  élémexiuie^ 
lutte  éliînielle.  Ce  que  jloit  l'aire  la  Franoi-,   c'est  ;de  proiK)S'r  la 
CDiiibinaisoii  des   l'<irci'S  dev*^'lats  (civilisés   pouï'Tœnvre  de  Suez 
comme  pour  celle  de  Panam'ur'"  — 

Voilà'ce  {|ue,  depuis  ciii(|  ans,  nous  conseillons  ,  nous  deman- 
dons à  grands  cris.  Long-temps  vous  vous  êtes  bouché  les  oi'eilles, 
vous  nous  ave;t  traités  d'utopistes  et  de  rêveurs.  Knfin  ,  vi  us  dai- 
gnez l'aire  un  pas;  vous  en  vener,  timidement  encore,  à  présenter 
cette  idée  dacl  on  combinée  c(mime  utile,  comin»?  possible.  Sur  ce 
terrain,  nous  ne  sommes  {ilus  précisément  des  rêveurs  à  vos  yeux  ; 
mais  parce  que  nous  disons  que  l'œuvre  est  pressante,  qu  il  y  a 
péril  si  elle  est  retiiidt-e  ;  parce  que,  descendant  sur  le  terrain  de 
vos  faussetés  diplomatiques,  nous  vous  «rions  de  vous  tenir  sur 
vos  gardes  contre  les  manœuvres  des  gouvernements  rivaux  ;  part'e 
que  nous  relusoiis  de  croire  à  la  parfaite  bonne  foi  des  c  vilisés, 
voici  que  vous  nous  accusez  de  na'ivetè!  .Naïfs  ,  pour  admellre  la 
possibilité  de  quelque  pérflilie  entre  gouvernements  civilisés  ; 
naïfs,  pour  admettre  la  pmhalîirité  d'un  coup  de  politique  anglaise 
à  Suez!  .Naïveté  pour  naïveté,  mieux  vaut  la  notre;  mieux  vaut  le 
soupçon,  au  milieu  du  mensonge  universel,  que  la  croyance  à  la 
inoiali!  de.sdiplimiates;  mieux  valent  surtout  la  prévoyance, le  souci 
et  la  sollicitude  de  l'avenir,  que  ce  conlenlem''iil  de  soi-même  à 
toute  vétille,  ce  besoin  di;  sefrolter  les  nwiins,  de  se  réjouir  en  fa- 
mi.le,  de  faire  .sonner  la  trompette  du  cabinet  à  tout  menu  succès, 
à  toiilc  billi-  phrase  cimliale  calculée  ()ui  vient  d'un  cabinet  quel- 
coii(|ue  d'hommes' irKtat  rusés;  mieux  vaut  surtout  la  conliaiKc 
dans  les  institutions,  que  lu  foi  pa-sive  à  ses  bons  désirs  el  aux 
belles  paroles  d'aulrui.  au  milieu  de  la  division  profonde  des  inté- 
rêts. 

.\olrt!  naïveté,  il  y  a  cin(|  ans,  elle  a  proclamé  la  nécessité  de  la 
canalisation  de  Su;'Z  par  une  opération  combinée  «les  iiuissances. 
Notre  naïvetédeniandait  alors  la  neutralsilion  des  E  at^  du  Levant  et 
protestait  contre  les  ardeurs  (utnquéranles  de  1  esprit  public,  en 
France,  quand,  vous, vous  vous  laissiez  entraîner  à  la  guerre,  trom- 
pelteen  main,  à  la  (^H'uv  de  .M.Thiers.  Noire  naïveté,  il  y  a  trois  ans, 
apnK'lamé  la  nécessité  d'une  as.sociation  des  peuples  pour  canalisi>r 
Panama,  et  pour  écart,  r  l'Angleterre  se  préparant,  par  sa  querelle 
contre  K;  .Nicaragua,  à  agir  seule  et  pour  son  intérêt  exclusif.  Alors 
vous  disiez:  Laissons  passer,  laissons  faire  l.Vngleterre.  Voici  que, 
maintenant,  vous  en  venez  tout  doucement  àémeltn;  l'idée  de  l'ac- 
tion sot'iétaire  sur  les  grands  passages  maritimes.  N'avez-vous  pas, 
il  y  a  trois  ou  qutitre  ans,  clairement  exposé  à  vos  lecteurs  com- 
meol  Conslanlmoplu  était  Uustiuétf,  par  8a  position,  à  être  le 


cotivie  surtout  les  ÉSàl&àésintéreasés,  les  Etals  faibles  !  Lès  foiit 
leshauts  privilégiés  (qu'ils  soient  individu.s'^  ou  nations)  sont  leata 
à  accepter  les  idées  de  solidarité  et  dat-eord.  Donc,  un  peu  de  dé- 
cision et  d'ardeur  pour  une  œuvre  si  belle  et  si  fécoiiUe  !  Ueiuan* 
déz  avec  nous  l'organisation  d  un  congrès  général  permanent  <m 
périodique,  où  se  régleront  arbilralement  certains  grands  intérêts 
des  nations.  Ne  serail-co  pas  à  vous,  qui  vous  dites  V organe  det 
classes  tes  plus  éclairées,  ne  serait-ce  pas  à  vous  à  saisir  les  pre^ 
miers  le  llambcau  des  vérités  et  à  ri-pandre  la  lumière  sur  le  rhondéf 
Faut-il  donc  que  toujours  l'impulsion  vous  vienne  du  dehors,  et  mê- 
me des  rangs  inférieurs  do  la  soj.éié?  Vos  regards  tournés  ver»  le 
passtS  voilés  par  les  ténèbres  du  présent,  ne  s'ouvrironl-ils  qu* 
lentement  et  paresl^;usemeut  aux  lueurs  do  I  avenir,  et  continueres- 
vous  toujours  à  marcher  à  la  suite  des  naïfs  et  des  pauvres  ?  Te- 
nez :  voici  une  nianifestalion  qui  sort  du  peuple,  du  peuplé  exploité 
et  misérable  de  la  Grande-Bretagne.  Ecoulez,  graves  pubticislet, 
hommes  d'Etat  de  peu  de  foi  et  de  peu  d'ardeur,  la  le«.'on  qui  xout 
vi3nt  des  masses  ignorantes  ! 

C'est  une  association  nationale  anglaise  pour  l'amélioration  dtt 
Son  du  peuple,  qui  s'adresse  aux  ouvriers  d»  France. 

a  Pour  soutenir  cette  cause  sacrée,  dans  l'esprit  de  fraternité  qui  noot 
anime,  dans  iiotie  amour  de  la  paix  et  la  haïue  de  la  guerre,  nous  aoii- 
mettons  respectueusement  les  proponilions  suivantes  à  votre'  attentioo 
anieudement  ou  appiobation  ;  nous  espérons  qu'elles  roniicront  uoliaa 
préparatoire  d'amitié  pour  nous  Unir  dans  tout  objet  tendant  à  faire  otn 
p.rer  l'intelligeioe,  la  moralité,  la  liberté  elle  bonheur  de  rhumanilér 

1"  Nous,  les  classes  ouvrières  de  la  Franee  el  de  l'Angleterre,  soumet 
tons  res|M'ctivenieut  à  nos  rhanibres  tégislutives  une  (Mtestation   sol«a- 
nelle  coiiire.  toute  uuerre,  comme  étant,  en  principe,  opposée  à  la  moralili 
i  la  religion  et  au  bonheur  de  l'hiiinanité.  * 

2"  Nous  les  prions  de  vouloir  bien  employer  leur  influence  êumiê 
des  nation»  du  monde  pour  établir  une  conférence  de  nations  Ôuimn 
rail  eiim()0.«ée  de  trois  reiiréieniaiiis  ou  plus,  chacun  pour  le  peum  d« 
chaque  pays.  |iour  la  réunir  annuellement,  à  l'etret  de  régler  tous  diSé- 
rend    nationaux  par  la  v.ne  de  I  arbitrage,  sans  recourir  i  la  guerre. 

.V  Nous  les  inviions  àconsa»  rer  les  sommes  éiionnes  aiiuellemeiit  en» 
ployées  k  la  t-uerre  et  à  des  préparation»  belliqueuses,  i  l'éduLition  et  à 
i  amélioration  du  peuple  de  leur  pays. 

l"  Nous  apiteluus  leur  attention  sur  la  nécessité  de  donner  avt  autret 
nations  un  exemple  de  cette  ju.-tice,  de  celle  tolérance,  moiclilé  et  reli» 
giun,  qu'elles  recomiiiaudeul  à  leiirs  peiq)les. 

5"  .ous  les  exhortons  sérieusement  A  mettre  d' s  Umite»  d'après  la 
justice,  à  leurs  acquisilions  de  terriioin',  et  à  améliorer  la  condition  du 
peu|.le  eu  iotrod,.isant  d'utiles  changements  dans  les  ioMituttoni 

Si  vous  alprouvex  ces  piopo  itions  ou  d'autres  plus  efflcics  pour  la 
réalisation  juste  el  paciGque  du  but  de  pos^glp^if   ff^  lirirai  ■rttl  _ 


FEUILLETON  DE  LA  DÊMUCUATIE  PACUf'lQUE 


CAROLINE  EN  SICILE". 


Dçnm.lèin«  partie. 


XXXI. 
L'ENTnKVUÈ. 


I.«^  frère  Agathon  était  ^ans  la  force,  sinon  dans  la  fleur  de  l'âge  :  tout 
«lui  coinmondait  ïe  respect.  Sa  taille  était  grande  el  noblement  pri.-e, 
>a  figure  avait  une  gravité  sévi'ie  et  pourtant  alFahle  (|iii  imposait  et  atti- 
rait tout  à  la  ftiis  ;  kon  front  haut  anr,oni;ait  une  haute  intelligence  ;  «on 
<cil  Doir  respirait  la  séréuilé  de  l'àine  et  le  silence  des  passions  ioférieu- 
'«.  Quoique  son  costume  ne  se  composât  que  d  une  robe  de  groise  bure 
♦I  li'une  sandale  de  bois,  il  régjuiijiiir  sa  personne  un  ordre,  une  pro- 
PfPlé  inéprocliable,  presque  recherchée  ;  ses  mains  et  sa  barbe  accusaient 
I''»  .''Uiiis  il'un  homme  qui  respectait  en  lui,  comme  dit  un  apôtre,  le 
'fmpli'  (le  l'esprit. 

f-ii  voyant  une  femme  s'approcher  seule  de  sa  grotte,  il  fit  quelques 
|)*s  À  ^a  rencontre ,  et,  la  reconnaissant  au  premier  coup  d'œil,  il  lui  dit 
•lune  voix  impassible,  sans  ipie  son  visage  cxpritnAl  la  pliiiiiigère  émo- 
'""1,  pas  même  de  la  surprise  : 

— Vous  êtes  là  reine  Caroline. 

—  Et  vous,  (iastoréo,  répondit-elle  d'une  voix  dont  elle  s'efforçait  de 
•lissimuler  l'allération. 

Evidemment  l'avantage  n'était  pas  de  son  côté  dans  celle  première  ren- 
*^ntre  ;  elle  était  émue,  son  adversaire  ne  l'était  pas. 

~  i*, ne  porte  d'jiiilrejiom  parmi  l(s.horanies,  lui  dit-il.  que  celui  de 
'^'îfe  Agaihun.  yuaiit  à  mon  nom  antérieur,  si  j'en  eus  un  autre,  que 
">us  i  m  porte  V  II  exista  jadis,  je  le  sais,  un  Casloréo,  mais,  si  j'ai  Ixmne 
■Wnioire,  ce  Castnréo  fut  condannié  à  mort  par  vos  vice-rois.  Viendricz- 
«fius  ir|  .,our  f.^ire  exéciittr  leur  sentence  ? 

"~  Je  viens  ici  (loiir  la  cas.ser. 
,  *-  Vous  vous  y  prenez  un  peu  tard  ;  Dieu  lui-même  l'a  cassée  depuis 
""Pfmps ,  il  ne  l'avait  pas  ratifiée. 

.  Cj  V.  les  numéros  des' JS,  26,  a7,  J8,  Met  30  juillet,  et  3,  *,  i.  6,  M,  12, 
•'  «i.  IC,  17,  {gel  31  août,  et  Ic,  2,  3,  «J,  7,  8,9, 10,  13.  M,  [li,  16,  l"-  et 
'"••Wembte. 


—  Les  princes,  (fit  fièrement  1.1  reine,  qui  se  retrouvait  tout  entière 
dès  que  la  lutte,  une  lutte  quelconque,  était  eogag  e,  les  princes  sont 
ici-bas  les  représentants  de  Dieu,  ses  ministres;  leurs  arrêts  sont  les 
siens  :  ce  qu'ils  jugent  sur  la  terre  est  jugé  dans  le  ciel. 

—  Vous  voyez  bien  que  non:  Castoreo,  frap|ié  de  vos  condamnatioot, 
est  devenu,  en  dépit  délies  et  mal|;ré  vous,  t'humme  de  Dieu. 

—  Vous  avouez  donc  que  vous  êtes  Casloréo*? 

—  0  li,  je  fus  Castiiréo  ;  si  je  le  niais,  vous  pourriez  croire  que  c'est 
par  crainte,  et  la  crainte  est  morte  depuis  loni|;-teinps  dans  mou  tme, 
comme  l'espérance.  Mais  que  voulez-vous  de  moi,  madame?  Ce  désert 
sauvage,  ma  robe  de  bure,  celle  caverne  ténébreuse,  tout  ici  ne  vous 
dit  il  pas'ijue  vous  n'èlcs  plus  au  séjour  des  vivants?  Que  venez-vous 
faire  parmi  1rs  morts  ! 

—  Je  viens  les  ressusciter. 

—  Savez-voiis  s'ils  y  consentent  ?  savez-vous  s'ils  ne  préfèrent  pas  le 
silence  et  la  paix  de  leur  tombeau  volontaire  aux  vains  bruits,  aux  vains 
orages  de  l'existence  que  vous  vouilricz  leur  rendre?  Laissez-moi,  ma- 
dame, laissez-moi  dans  mon  cercueil  ;  je  ne  veux  pas  ressusciter.  Mais 
que  lis-je?  ces  paroles  sont  dans  ma  boucheun  blasphème;  ce  qu'on  ap- 
pelle la  mort,  est  la  vie  ;  celle  robe  de  moine  que  vous  prenez  pour  un 
linceul,  e>t  un  liabit  de  fête  :  je  suis  entré  avec  elle  dans  Un  uouveau 
monde  et  n'ai  compris  le  bonheur  qu'après  l'avoir  revêtue. 

—  Le  bonheur!  ici? 

—  Ici ,  niadame.  Mais  ce  n'est  pjis  le  bonheur  comme  vous  l'entendez  ; 
ce  l)onheur-là,  j"e.<saierais  vainement  de  vous  ^lî  donner  l'idée,  vous  ne 
lecomprcndricjLpaiiiC  Et  d'ailleurs,  vous  n'êtes  pas  venue  ,  j'imagine, 
pour  entendre  ma  confession.   ^, 

—  Je  viens,  au  contraire,  {wiir  vous  faire  la  mienne. 

—  Non,  madame,  non,  vous  ne  vous  corfessez  à  personne,  pas  même 
à  Dieu  ;  vous  avez  trop  d  orgueil,  pu»  assez,  (leiit  être,  pour  èlre  humble 
devant  lui  et  sincère  avec  vous-même.  Je  ne  sais  si  je  dois  ouvrir  ou  fer- 
mer l'oreille  à  vos  parole»,  car  votre  voyage  a,  j'en  suis  certain,  un  but 
intéressé.  ,  \ 

—  Ciistoréo,  vous  m'avez  toujours  mal  coninue.  Avant  de  me  juger, 
écoutez-moi. 

—  Je  vous  écoute,  répliqoa-t-il,  après  un  moment  de  réflexiori  ,  et  en 
inont'rai;l  à  Caroline  une  pierre  carrée  qui  était  à  l'imtrée  de  sa  grotte. 

lijoiiait  éviJemnienl  lu  rôle  du  prince,  la  reine  cel  li  du  sujet.  La  faisnnt 
asseoir  au  lieu  d'allcndre  qu'elle  lui  |)erniit  de  s'as.seoir  lui-même,  il  pre- 
nait en  tout  l'initiative  :  c'était  le  monde  renvers*^  ;  mais  il  était  liien  ques- 
tion d'éliquette!  Du  reste  il  n'agissait  ainsi,  ni  par  vengeance,  ni  par  bra- 
vade, mais  tout  naturellemetil,  sans  préinédilation,  par  la  seule  force  des 
choses  et  aussi  d'une  position  exceptionnelle.  Il  avait  du  reste  conservé, 
durant  renlreticu,  son  avantage  du  début;  constamment  cjrfme,  impas- 
!  sible,  il  avait  parlé  sans  colère,  sans  amertume,  mêioc  en  rappelant  la 


condamnation.  On  eût  dit  véritabiameut  une  ombre  des  Chamn».EIfié«î^ 
raconunt  i  un  risiteur  étranger  son  existence  antérieure,  ou  même  celle 
d'un  autre. 

Caroline,  dont  les  passions  étaient  si  impétueuses,  si  indomptabifi 
subissait  l'influence  de  ce  grand  contraste  et  l'ascendant  de  c«  griDd  ca> 
rtctère.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie  elle  trouvait  en  face  d'elle  queN  ' 

3ue  chose  de  plus  fort  qu'elle ,  et  louchait  du  doigt  ,  pour  alaii 
ire,  une  supériorité  m«raleqiiesa«on8Ctence  la  forçait  de  recoanallft 
d'accepter.  Son  orgueil  n'availjamais  été  mis  à  une  si  rude  épreuve.  Elle* 
s'attendait,  de  la  part  de^son  eunemi,  à  des  récriminations  rielentes  4 
des  éclats  de  colère,  i  des  injures,  à  de»  outrages  ;  ses  plans  de  tféfhi'se 
tous  SCS  calculs  étaient  déjoués,  la  froideur  d«  son  ennemi  la  dominait' 
l'écrasait.  Elle  s'assit  sur  la  pierre  qu'il  lui  avait  désignée  ;  lui  s'assit  iiir 
une  autre,  à  quelques  pas  d'elle. 

Ils  tournaient  le  dos  au  cratère  e|  avaient  devant  eux  sous  leurs  niad» 
le  plus  beau  paysa)^e  de  l'Europe.  Rasant  la  r'inw  des  forêts  qui  couvrent 
la  région  boisée  ,  I  œil  descend  sur  les  bases  enchantées  de  lu  monta- 
gne, sur  ces  vergers,  ces  champs,  ces  prés  fleuris,  ces  villages  et  ces  vil- 
las que  nous  avons  traversés  au  lever  du  soleil.  Plus  bas  dort  Catane  au 
milieu  de  ses  campagnes  voluptueuses;  la  blancheur  éclatante  de  les 
édilices  tranche  sur  la  sombre  verdure  des  orangers^-des-raroUbiers  • 
plus  bas  encore  la  vaste  et  fertile  plaine,  que  la  ville^aptige  de  9oa nom* 
déroule  les  larges  ondulations  de  ses  moissons  d'or  ;  le  Stniètli'é  ar- 
genté la  traverse  el  la  féconde;  le  lac  de  Leniini  brilla  au  mlliêà 
comme  une  glace,  et  les  collines  parfumées  d'HyMa,  célèTirn  i>oar  leur 
miel,  l'enlacent  avec  grâce;  mais,  vus  de  si  haut,  monts  et  collines  dispa-' 
rai.ssent:  les  tètes  les  plus  élevées  s'humilient <et  s'abaissent  au  pied  du 
roi  qui  les  efface  ;  on  ne  tes  voit  pas,  on  le»  devine  seulement  à  leur  ombre;' 
comme  les  montagnes  de  la  lune,  de  grandes  lignes  noires  représentent  les' 
hautes  chaînes  dont  la  Sicile  est  sillonnée.  Tout  parait  plaine  :  lite  entier» 
a  l'air  d'une  carte  déroulée  ;  on  la  tient  presfpie  à  la  mnin  ;  duo  reganl 
on  l'embrasse  dans  tous  ses  détails,  avec  se»  viHçs,  ses  rivières,  ses  golféii  \ 
ses  promontoires,  et  de  tous  les  côtés  on  a  la  mer  potn-  horizon.  Cette 
vue  perpétuelle  de  l'océan  imprima  au  paysage  un  sentiment  d  infini  qui 
rend  plus  imposante  encore  el  plus  grandio.-e  celle  incomparable  scèue. 
Le,  spectacle  est  sublime,  mais  il  est  muet  :  les  bruits  de  la  terre  ne  mon- 
tent pas  jusque-là  ;  si  quelque  voix  trouble  de  loin  en  loin  le  profond  »!«,' 
leiiee  de  ces  solitudes,  c'est  la  voix  du  volcan  qui  nis-'il  dans  se.- abimf» 
sans  fond,  c'est  le  sifflement  aigu  de  la  fumée  ou  de  la  llanimequi  tourbil- 
lonne en  séehappimt  du  cratère,  el  répand  dans  l'air  une  âpre  odaiiT 
de  bitume  et  de  soufre. 

La  reine  et  Casloréo  demeurèrent  quelque  tenips  muets  en  présence  de 
ce  grand  spectacle,  moins  préoccupés  sans  doute  du  spectacle'  luimCaia 

?[ue  de  létrasge  fatalité  qui  les  réunissait  dans  un  lieu  pareil.  LardiM 
ut  la  première  i  rompre  le  silence  : 


h 


TàiéMiu  de  gUërtt  Mt  allé  bloquer  to  Cri^i«<  «a/ée  (sait 


-  Le  mouvement  de  l'opinion  publique  eu  Allemagne  est  de  plus 
M  plus  favorable  à  lai' rance.  D'après  la  Gazelle  d'iiugsbourg,  \c 
«oinel  auiricbicn  lui-même  dans  les  rccenlii  démùlt-s  de  Taïii  ol 
an  Mai"QC,  aurait  pria  une  aUiludi=!  itulépendaule  et  neutre  vis-à-vlK 
«Ip^ràngletcrre,  qui  «aurait  pas  peu  contribué  au  niainticu  de  la 
j^x.  Voici  coimaent  s'exprime  co  journal  : 

,  1  •' ••mainleiunl  otrUin  que  la  paix  ne  sera  pas  troubléf .  On  assure  que 

fc^li  Autriche  quia  1«  plu$  cuiilribaé  à  ce  réouiut.  L'Aulricbe   n'i^uore 

BU  qu^tousle  rapport  coinmeriial,  elle  n'a  pasde  plus  crande  ennemie  que 

rMgtelerre.  Bien   que  l'Autriche  du   fasse  pas  partie  du  Zollvereln,  les 

.  •UU.o»  l'Atieioa^e  du  aildi  u'en  sont  pas  moins  sous  son  infliu  nce  poliii- 

SM.  Ojt  uil  maiAten^ut  que  ralliance  eulre  l'Angleterre  ol  t'Autriclie  a,  à 
venté,  afraibli  une  puis>aiic«  de  lEsi,  mais  m  prolil  de  la  Uns  ie,  (|ui 
«t  Oéwitue  une  imis-ianM  continentale.  LAngteierre  ne  cache  plus  main- 
ttaaBtsessymiiaihifl*  |>our  la  Russie,  et  elle  croii  pouvoir,  d'accord  avec 
fUg.  doiujuer  le  continent.  ' 

Bien  imaginé  !  .M.<ls  qu'arrivera-l-il  si  la  Prusse,  l'Autriche  et  l'Alleuia- 
(De  (Ont  <1  arcord  et  ne  \»ulenl  pas  se  souaullie. 

i)'L«B«0ie,  dans  re  cas,  aurait  conclj  une  alliance  dan{,'creusc  |>our  elle 
ettu  conlraiieti\auiagi-urto  pour  lAliiinagnet  car  celle-ci  peut  auraiidir 
•ou  terruoire  aux  dépens  de  la  Kussif.  Ct  lie  dernière  puissuni  e  ptul  a  peine 
riMuer  une  pareille  alliance;  car  rAlleinajfiie,  si  elle  esi  d'accord,  décidera 
<«ela  pan  ou  de  la  guerre. 

'T<|idant  Imrouldosde  1»  Syrie,  l'Autriche  appuya  l'Angleterre  contre  la 
France.  La  Prusse  et  l'Allcntagne  adhércrenr,  ei  lallaire  se  termina  sans 
•■w*  par  Une  simple  démousuaiion  en  faviur  de  l  AugleUrre. 
v'i  ■'  '*  «luestion  du  Maroc  les  puissanc«'s  alU-inande*  n'ont  pas  appuyé 
I  Angleterre,  ei  celle-ci  h'a  rv  faire  la  gu.-rre.  La  Russie  est  obligée  .le  se 
mur  lianqnille  parce  qu'elle  n'esl  pas  de  force  à  Iniur  loiiirc  l'AlUmai'ne. 
Ce  Wl  eu  uuportant,  car  il  prouve  que  lAlleinague  aura,  quand  tll»  U 
.  «PMlra.  une  politique  indépendanu». 

n  est  temps  de  donner  aux  Anglais  une  lei.un,  car  ils  no  cessent  de  répé- 
-terqu  ils  ont  vaincu  la  France. 

■"^  '*?î..'!tP*'"'^'"*"'"'  'I"''*  ont  vaincu  la  France. parce  qu'ils  axaient 
FOBr  appui  l'Alleniagne  entière.  . 

'  Nçtts  avons  toujours  pensé  que  la  Fraiiec  et  lAlleinagnc,  solido- 
raent  unies  dans  un  but  de  justice  intemalioiialc,  seraient  maîtresses 
de  la  paix  ou  de  la  gueri-a;  et  noua  eerivions,  il  v  a  (luclques 
JOTiâ  a  peine,  qu'on  p<»urrait  dire  surtout  de  lallianée  européi-iiiif 
œntrale  ce  que  Frédéric-le-Grand  di.sait  de  la  Francis  :  «  Il  ne  s(! 
tirera  pas  un  coup  de  canon  sans  sa  permission.*  Nous  voyons 
«yeC  plaisir  que  \n  Gazelle  dAugsbourg  partage  celle  opinion,  et 
/  <weUe  Vrt  même  plus  loin,  puisqu'elle  .soutient  que  .  1  Alleinagnu, 
«  elle  est  d'accord,  dicidera  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  » 

>ous  croyons  que,  taut  que  la  France  ne  denjandera  que  des  ciio- 
■w  Justes  et  coaforineti  à  lintérèt  général,  comme— la  caiialisjiiion 
■ocjétaire  de  Sue?  et  de  Panama,  l'abaissement  de  I  orgueil  Iwirbare 


si  toute  rAlIcmagno  et  Vltanc  né'jpr^ontaîenl  pluis  qu'une  yastié^ 
association  de  d'iuaiies,  il  est  certain  que  la  France  se  verrait  en- 
trahkcàaLa'.sscrsa  fi'ontiére  de  l'Ksi,  et  à  eiitrer  elle-ménK'  dans 
l'assoi  iatiou.  G«î  sorail  Uiui  amélioralion  induslriolle  iiicoiileslable, 
siirtuiil  pour  Icscoiisoinmateuis  ;  car  il  en  résulterait  une  diiniiiu- 
lioii  de  prix  sur  hciiucoup  d'objels  de  première  nécessité,  (^e  serait 
aussi  un  |tn>giès  politique  pour  ces  deux  pays;  car  l'uiiioii  des  in- 
térêts commerciaux  et  industriels  donnerait  encore  plus  de  force  à 
I  alliance  c|ue  la  France,  I  A  lemagneet  l'Europe  centrale  sou!  con- 
duiios  à  l'ornier  pour  organiser  et  maintenir  la  palv  vraie,  lu  paix 
fondée  sur  la  justic<!  et  l'égalité  intenialionale. 

iNous  faisons  donc  des  vœux  sincères  pour  que  l'Autriche  imite 
la  Prusse,  et  entreprenne,  au  midi  de  rAllemagne  et  sur  le  littoral 
italien,  le  même  travail  d'agglomération  douanière  que  le  cabinet 
de  Berlin  ponl-suit  an  nord  et  sur  le  littoral  de  1  Océan.  Ouebiues 
amis  de  lu  |)aliie  ilalienne  craindront  peut-èln!  que  citte  associa- 
tion donanicie,  entre  l'Autriclie  et  l'ilalie,  ne  lasso  que  resserrer 
davantage  de»  liens  de  dépendance  dtjii  supportés  avec  peine.  (k'S 
craintes  ne  sui-aient  pas  Ibndécs.  Il  est  p«rmis  de  croire,  au  con- 
traire, que  cette  unité  coniinerciale  etiniliislrielte,  en  liabiluaiil  les 
Etats  de  l'Italie  à  coniinuiiiqiier  avec  plus  de  facilité  les  uns  avec 
K'S  autres,  serait  un  aciimiiiienient  vi'i's  eettr  unité  ilalienne  que 
les  amis  de  l'Italie  désirent  depuis  si  luiig-t(^ps. 


Il«pdcb«  (elcsraplilqun. 

Bayoniie,  19  septembre. 

M.  Marlincz  de  la  Hosa  a  acceitté  le  poritftuiile  des  aiïiiires  étran- 
gères. La  Gazette  o/jhielle,  du  16  .septemlire,  publie  le  décret  en  date 
du  21  aoiit. 

Leii)aié(lial-de-cani|»  l'aviti  a  été  nommé,  le  l.'i,  capitaine-fïéiiéral  de 
la  Navarre.  Le  dépoinlieiiient  du  scrutin  général  conlirme  le  triuniplie  du 
parti  ministériel  à  Madrid. 

La  nominalion  de  M.  Martinçz  de  la  Kosa  renverse  tout  ce  rpie 
les  jdurnaux  el  les  correspondanees  de  Madrid  iirinsont  dit  jusqu'à 
présent  sni'  la  prélciidue  Ijoinngéuéité  du  niiiiislére.  Il  t'st  pro- 
4»able,  nii\inlt'nanl  qu'il  y  îiura.  sinon  une  dissolution,  au  moins 
une  niodilii;ation  du  cabiiiet.  M.  Mailinez  de  la  lt()sa  est  avant  loul 
l'homme  <icl  estaluto  reale.  Les  Inuniiies  qui  1  ont  aide  a  proclani.T 
cette  espéci.'  di'  charte,  vicndioiii  probiibli-nii'Ut  si;  gtjuper  autour 
de  lui;  rt'sie  à  savoir  si  un  inhiislcM.'  de  cetlt!  création,  et  ayant  à  sa 
télé  M.  .Martine/,  de  la  llo.sa,  patriote  zélé,  orateur  disliiii.'ué,  mais 
liOHimc  d  Liât  faibli'  et  irrésolu,  sera  à  la  hauteur  de  la  .situation 
dans  la(pn'lli'  se  trouve  rLspagiie,  avec  son  organisation  polili(|ne 
et  adininistiative  ii  pi'ine  cbaiieliée,  et  avec  U;  désir  des  partis 
de  reinettie  encore  une  fois  tout  en  question. 

En  effet,  s'il  f.iut  en  croire  les  dernières  nouvelles,  les  cirlisles 
auraient  triomplié  dans  la  Navarre,  et  lagitalion  y  serait  arrivée  à 


„..,,„,„. — ,„_, — ,_, — .„..„  „^„..  .^.^  •„^jiicev-;<PSWfëi^'Sre'aupivi  j 
lu  gouverneur  de  Tanger  poiJr  bu  enjuiiidre  d'aller  sans  relaid  à  lioid  dû 
vtisseau-aniiral  ouvrir  les  néxociation.s,  le  inenaçaul,  si  sa  mission  n^njit 
jus  de  siiceè.s,  du  .supplice  rfu/Hur.  Ce  suppiici- consiste  dans  la  iui„. 
truition  d  un  unir  d'environ  deux  mètres  de  haut  sur  un  iiulro  de  larj,. 
jiii  mil  eu  (liiipiel  on  plac»  le  coupalile,  en  ayant  soin  den'lais  rii|i|j^ 
petite  ouverture  de  la  dimension  de  sou  visage,  parlaquelle  uii  lui  diim,,  i 
des  aliments.  Lé  malheureux,  a»ant  d'expirer,  passe  ordinairemeni  |it,i. 
sitMirs  jiuirs  dans  celle  pusilioii  a(reii,':e,  exposé  aux  rei;ards  avides  ilHj 
foule.  Ce  mode  de  piiuitiou,  qui  e.'-t  |iarlic(i!ier  un  Màroé,  u  e?i  ini,iL 
que  |iour  les  criminels  d'F-ial.  Le  siietès  rapide  des  népoci.ili(iii.>a  .'■ane  | 
le  renégat  Alhrizi  de  cette  horrible  torture.  (Hevue  de  Paris.. 


On  lit  dans  une  lettre  de  Toulon  à  la  date  du  IN  : 

«  Lur.'qiie  leseadre,  sous  les  ordres  du  prince  de  Joinville,  arriii  à  | 
Cadix,    le.s  officiers  avaient  pris  connaissance  des  lettres  cpii  .i\iiieiii  né 
publiées  par  le  Times,  et  ils  résolurent  de  demander  salisluction  aux  o;- 
liciers  ihi  IVarspite,  auteurs  iircsuinés  de  ces  lettres;  il.s  avaient  linien- 
lion  d  envoyer  une  dëputalioii  aux  nllicirrs  du    ff'arspile  ;    iniiis,  dai,,  i 
riiitcrxalley  le  priinie  de  Joinville  avait  eu  connaissance  de  Ié1:r  |inijel  ;  il 
éiTivii  inimédialement  au  <'(>minodoie  aii^'lais  une  lel lie  pleine  (Icdii'iiil 
dciuaiMlaiit  en   sdir  propre  nom   et   en    «elui  des  oflieiers  placés  muis  m-j  | 
ordres  la  rélr.iftation  des  iiisultos  contenues  dans  les  Ifttrrs  piililitvspat 
te  Times  comme  provenant  d 's  iillicier.s  du   H'argpite.  >'ous  apiireiiiiiis  1 
que  le  coimiiodore  a  répondu  nu  prince  ,   en  di^alll  ipi'H  ne  piMi\a;l  |ia> 
troirr  qu'il  y  eût  dans  la  manne  »n;:laise  des  oflicicrs  assez  lirlus piiiir | 
mellre  en  doiile  le  coiiraf.'e  des  ofliciers  français  ,   et  en  proincllaiil  il  in- 
sérer dans  le    Times   la  rétractation  deittandé»'.   Le  Vf  ar,«/;i/c  arriu  i, 
Cadix  peu  de  teiiiiis  après  la  rérepiio,!  de  celle  lettre  ;  il  n'  prii)iu-;iil  ily 
jetiT  l'ancre,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  partir  pour  Gibraltar.     [l'alri('\ 

Extérieur. 

4nglisl<>rr«.  —  Depuis  qiielipies  jours   WDpimoii  puliliqiie  e<tplus| 
filme.  Toutes  les  appréhensions  de  guerre  t^ont  dis«i|)ées.  Les  foiuls  ^t 
satit  bien  soutenus,  et  il.s  ne  mancpieront  pa.s  de  se  cmiMilider  lorM|ucli  1 
itii'ivelle  de  là  conclusion   de  la  paix  entre  la  France  et  le  Jlaruo  «n  j 
ciinnue. 

Irliandr. — La  hiise  en   liberté  dlOCimnell  a  ranimé  lr^  e-prit-. 
Aujourd  hui  lundi,   lit  ie  Sla/idcrd,  un  iiitciét  coiisidérahle  se  railidiiill 
à  la  séance  de  lassociation  du   repeal.    On  désirait  savoir  la  inarctie  i|iif  | 
M.  O'Coniiell  se  propose  de  suivre.  Ilieii  d'extraordinaire  n'a  été  a'inunrt. 
(>>iUr«ir<'imiil  à  l'atlenle  ^éneiale  des  repealers,  M.  OCoonell  a  iwrusr- 
loigner  des  troi<  grandes  proposiiiiu'is  par  lui  développées  dans  la  iinniirte  | 
séance.  Il  se  prononce  très  deridenieut  contre  toute  velléité  de  tiMiirun 
meeting  à  Clontarf  ;  iltie  veut  pas  formuler  une  accu.salion  dircclccouirt 
les  juges  ni  contre  M.  Smilh  ;  et,  quant  à  la  fociélc  dite  piéservatiiie,  il  1 
recoinmaiide  seulement  à  la  commission  d'cximiner   la  que!^tiun  d'oppor- 


m 


^CmntU,  ^Ift^Tlil,  TOUS  êtes  l'homme  que  j'ai  le  pliishaï  daïis  nia 
vie  sa  i»|Tous  cnanallre,  car  j«  voua  vois  aujourd'hui  pour  la  première 
1|m,  et  ,iioi,  iins  doute,  je  suis  la  le  iiine  que  vo.is  haïssez  le  plus. 
"  —  l^  haine  est  un  sentimeat  que  je  ne  comprends  plus,  et  le  root  qui 
1  exprime  a  cessé  d  avoir  un  sens  pour-  moi. 

—  Taotpisl  car  qui  ne  hait  pas  n'aime  pas,  et  si  vous  n'aimez  rien, 
pu  même  votre  patrie,  c'ea  est  fait  de  l'espoir  que  j'avais  fondé  sur  vous. 

•—  'Vous  m'avez  dit,  madame,  que  vous  veniez  me  faire  votre  confes-' 
•Hto,  non  recevoir  la  mienpe  ;  pourquoi  donc  mo  demander  compte  de 
neésenUments?  . 

—  Puisque  vous  me  rappelez  à  mon  rôle  de  pénitente,  je  vais  m'y 
•  J?™*^'  9-"'  '  ^^•"''^  >  i«  vous  haïssais.  Chef  des  novateurs,  des 
jacobins  de  Cataoe  ,  vous  m'outragiez  dans  vos  clubs  et  coiiuïie  reine 
€|  comme  femme;  la  reine  aurait  pu  pardonner  peut-être,  la  funiiie  ne 
jArdonna  pas.  Je  devais  être  vengée,  je  le  voulais,  je  le  fus...  oui  du 
■«ms  je  crus  l'être;  votre  condamnation  saUslit  ma  haine  et  la  justice, 
car  enfin  vous  étiez  un  |)crturbaleur,  un  factieux,  vous  aviez ^nérité  I  ar- 

,  l€t  qut  vous  frappa,  et  si  alors  j'eus  un  regret,  c'est  que  votre  prétendu 
•ulcjde  frustrât  l  écliafaud  d'un  grand  coupable  et  la  Sicile  d'un  grand 
fxemple.  Vous  le  voyez,  je  ne  marchande  pas  avec  vous,  et  ne  me  fais  pas 
in«lleureque  je  ne  le  suis.  Uieu  loin  de  jouer  la  comédie  ridicule  des 
jastificatious.  après  coup,  je  n'atténue  rien  et  vais  de  moi-même  au-devant 
m  vos  légitimes  ressentiments.  / 

"7  ***«  rcssentimeuU?...  Ne  vous  ai-je  pas  dit,  madame,  que  ces  mots- 
Un  avaient  plus  pour  moi  de  sens'/  C'est  à  peine  si  j'ai  conservé  un 
■•UTettlr  v(gue  et  coufiK  des  dtuses  que  vous  me  rappelez,  i  ianore 
dinsquelbuL  n       .  j  & 

■"-pans  le  seul  but  de  vous  les  rappeler,  afin  que,  plus  tard,  vous  ne 
'  puissiez  m  accuser  de  vous  avoir  pris  (wr  surprise. 

—  Me  prendre  par  surprise!  moi'?  pourquoi  faire?  Je  ne  comiirends 
pts  encore  ce  que  vous  voulez  de  moi. 

—  Vous  le  comprendrez  tout  à  l'heure  :  laissez-moi  poiirsiiivre.  AJa 
naine  succéda  l'oubh  ,  vous  étiez  mort,  et  avec  vous  le  venin  ou  vous  ein-' 
ptfisonniez  vos  traits  i^edilieux., D'ailleurs,  les  insultes,. les  calomnies  que 
▼ptuaviez.ele  le  premier  i  susciter  contre  moi  furent  suivies  de  tant  d  au- 
tre» calomnies,  de  tant  d'autres  insultes,  votre  insol-ant  exemple  fut  si 
bien  imite,  que  je  n'avais  pas  trop  de  toute  mon  énergie,  de  toutes  mes 
Mrces  pour  faire  tête  au  présent,  sans  me  préoccuper  encore  du  passé. 
votre  nom  même,  ce.nom  (|ui  avait  exriié  en  moi  tant  et  de  si  justes  colè- 
m,  sortit  de  ma  méinoire  tout-à-fait. La  haine  et  lu  vengeance  s  endorment 
sur  les  tombeaux.  Bign  des  années,  bien  d's  orages  avaient  passé;  je  ne 
•Ohgeais  plus  à  vous;  tout-ii-coup,  j'appiends  cpie  votre  mort  est  une  fable, 
Çue  le  père  Agathon  et  Castoréo  sont  un  seui  et  môme  bomme.A  l'imitant, 
RP"».  j'arfive,  et  je  vien»  vous  piMposeï  d'oublier,  avec  le  passé  ,  nos 
vétilles  inimitiés,  nos  vieilles  querellea,  et  de  nous  allier  daus  un  but 


qu 


commun. 
-^  Et  ce  but? 

—  ÏM  la  délivMnce  d.e  la  Sicile,  qui  gémit  depuis  trop  loug-lenips 
sous  le  joug  liriianniqiie. 

—  Vous,  iiia'l:(nie,  délivrer  la  -Sicile.!...  sans  doute,  comme  vous  a^éz 
naguère  délivré  Naples  avec  lUilfu.  N'_yant  pas,  celte  fois,  un  cardinal  à 
compromettre,  vous  vous  rabaltex  sur  un  ermite.  ' 

^-  Dites  un  l'ierrelKniiile;  car  c'est  une  croisade  qu'il  s'af;it  de  prê- 
cher en  Sicile,  la  |iius  sainte  de  toutes  les  croisades  celle  de  l'indépenuan- 
ce,  de  lâbberté. 

—  Est-ce  bien  vous  madame,  vous,  Caroline  d'Autriche,  qui  osez  de- 
vant moi  prononcer  de  pareils  mots? 

—  Eh  !   pourquoi  non  ? 

—  Pourquoi?...  Parce  que  vous  n'en  avez  pas  le  droit. 

—  Et  qui  prétendrait  me  le  dénier  te  droit  qui  m'appartient,  et  dont 
j'use? 

—  Qui?...  la  Sicile,  Naples,  l'Europe  entière,  et  moi,  s'il  le  fallait, 
oui,  moi  !  La  terreur  de  votre  nom  iniiwseruit  silence  au  monde  entier, 

l'à  défaut  d'autre  accusateur,  Casloréo  s'élèveraiLcontrc  vous. 
Sougez-vous  bien  à  djui  vous  parle/? 

—  Et  vous  dons,  madame,  son^cz-vous  bien  cpii  je  suis,  qui  vous  êtes? 
Quoi  !  vous  invoquez  la  liberté  ,  vous,  toute  baignée  du  sang  des  mar- 
tyrs qui  sont  morts  pour  elle  et  par  vtais  !  Faut-il  rappeler  vos  victimes? 
On  compterait  plutôt  celles  du  volcan  qui  mufiit  sous  nos  pieds,  et  dont 
les  fureurs  sont  douces  auprès  des  vôtres  :  l'Eliia,  du  inoins,  en  détrui- 
sant, obéit  en  aveugle  aux  aveugles  forces  de  la  nature;  il  n  a  pas  cons- 
cience de  ses  ravages  ;  mai.s  vous,  quand  vous  frappez,  vous  frajtpez 
sciemment,  avec  réflexion,  avec  joie;  et  les  fruits  du  crime  ,  c'est  vous, 
vous  seule  ipii  los  recueillez.  Uécapitulons  votre  règne ,  votre  vie. 
Je  ne  parle  point  des  scandales,  des  corruptions  de  toute  sorte  dont 
vous  avez  donné  l'exemple  :  je  veux  bien  taire  aussi  l'iinpiiro  Emma, 
cette  courtisane  immonde  dont  un'  vieux  lord  avait  fait  sa  femme  , 
Nelson  sa  concubine,  et  vous  votre  amie.  Je  tais  l'av^uturier  inso- 
lent et  médiocre,  ce  déplorable  Àctoii  que  votre  carpricc  infligea  si 
long-temps  au  royaume';  jeu  tais  beaucoup  d'autre».  Vous  rappel- 
lerai-je  voscoiin.scàlions,  vo.s  rapines,  v^s  prodigalités, effrénées,  vos 
tribunaux. serviles,  l'armée  d'e.spiciusqui  vous  escortait?  Je  vous  fais  griice, 
encore  de  cela.  Mais  les  échafauds,  les  massacres?...  Pa.ssrz  avec  moi, 
si  vous  l'osez,  cette  revue  sanglante.  La  foule  est  pressée;  par  ipii  com- 
niBncer?  Evoquons  d'abord,  si  vous  voulez,  le  jeune,  l'intrépide  Enuna- 
nuel  de  Déo,  un  adolescent,  presque  un  enfant  ;  qui  péril,  pourquoi? 
Pour  avoir  trop  aimé  la  lilicrlé.  Et  IJlasi  ct  Piraiflo,  mes  deux  coinpa-nons 
de  captivité,  eux  que  je  devais  suivre  ft  l'écliafaud.  Vos  jugeiirs  mê- 
me n'ont  pu  irouver'en  eux  d'autre  crime  que  l'amour  de  la  liberté. 
Ceci  «était  que   le  prélude  ,  la  grande  action  va  s'uuvrtx.)  Dites-moi, 


reîhe  Caroline,  est-ce  (|ne  cetle  longue  proomaion  de  corps  sans  lite  o 
délile  jajuais  devant  v(uis,  la  nuii,  peu  tant  vos  insomnies?...  .Mai>noii; 
Vous  m  avez  np  b  lu  d'avance  :  quand  ils  sont  morts,  vous  ii'y  iirn-**' 
(dus.  Ma  >  liien  y  pense  et  vous  y  fera  pe.iscr  un  jour,  (iéiiic,  l'cautf, 
vertu,  savoir,  ni  le  sexe  ni  l'a^e,  viuis  n'avez  nen  épargné  pour  assm^if 
vos  impitoyiddc»  veoficaiices..  Le  vénérable  Caracciolo  ,  riiér<ii|iif  M^"' 
t(uié,  deux  généraux  irréprochables,  éproavés,  n'éehap|ient  aux  dant'ffl 
de  la  guerre  que  |)6ur  tomber  sous  les  coups  de  vos  IwurrfBUX.  I.is  ^«|^ 
ces,  les  lettres,  la  politique,  la  poésie,  l'histoire,  expirent  dans  Uuim'UHO 
Cirillo,  Mario  Pagano,  Baffa,  Conforti,  Gaia,  Vincenzo Russe,  ScutiJIfr"" 
tettâ...,  comment  les  nommer  tous?  Nobles,  jirélats,  évèque»,  et  lawiir- 
geoisie  et  lejieuple,  tous  les  rangs,  tous  le.s  ordres  sont  décimés olpaiffl' 
leur  tribut  à  vos  srcaires.  Les  femmes  même,  les  femmes ,  une  diirh  ^^ 
Popoli,  une  adorable  Sanfélicé  ,  une  Eléônore  Pimentel,  aimie,  clianiK 
par  .Métastase,  et  (Miète  elle-même,  bi.n  d'autres  encore,  ei  des  plus l'flf'' 
sont  égorgées  après  mille  outraues.  Et  vous  osez  maintenaul  P^fJ''''' 
devant  moi  tous  cc^  illustres  martyrs  en  balbutiant  le  nom  de  cette  liW"* 
sainte  que  vous  avez  noyée  dans  leur  sang!  C'est  aussi  trop  d'oabli,  ir^P 
d'audace! 

Peinant  que  Castnréo  parlait,  la  reine  s'était  levée  comme  iir.c  If»""*; 
ses  yeux  dardaient  des  flammes,  son  sein  palpitait  avec  une  vio.oncc  j"»"' 
vutsive  ;  son  sourcil  froncé,  sa  narine  enflée,  sa  lèvre  fréinissame.  w_^ 
ses  traits,  tout  son  ètreéfaient  bouleversé»  par  la  fureur.  Elle  s'elançail  'j  ^ 
le  moine  audacieux  comme  pour  l'anéanlir,  mais  il  ne  se  laissa  rii  '".'""'^'^j 
ni  même  interrompre,   il  garda  jusqu'au  bout  tout  son  *j!5§''^'^",  .'fL. 
paroles  les  pl/is  dures,  les  plus  sévères,  ses  récriminatioifî  les  |'lu^ 
droyanles,  il  les  prononçait  de  cette  voix  calme,  impassible,  qui  "'"'|'  i^  i 
rait  jamais  chez  lui  et  qui  ne  faisait  querendre  ici  plus  écrasantcsi  I'' 
contraste,  ses  formidables  accusations.  ,  ,,, 

bras  fortement, '" 
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—  Téméraire,  s'écria  la  reine   en  lui  secouant  le 
oublies  que  d'un  mot  je  puis  faire  tomber  ta  tête  !. 

—  Faites-la  tomber  comme  tant  d'autres  ;  une  de  plus  dans 
ne  comptera  pas.  -  ^j^. 

Ce  flegme  intrépide  terrassa  Caroline,  elle  fv.  lais.ia  i'*'",'"''*'^ '"nvâot  1 
pliqiicr  un  seul  mot  sur  la  rude  pierre  (pii  lui  servait  de  *''^?''  :  '^i'i'jjvo- 
ysa  joue  sur  sa  main   et  regardant   l'anachorète  avec  une  n'"''' 

—  Castoréo,  lui  dit-elle  après  une  pfinse,   l'oraletir  ile!=  clubs  s»  „ 
vous  dans  le  moine;  je  le  reconnais  à  vos  oiitraues.  j^hs 

—  Je  ne  vous  outrage  point,  je  vous  rappelle  voire   vie  eonm  ^   |^^^. 
m'avez  rappelé  la  mienne.  Esl-c;-  ma  faute,  à  moi,  s'il  y  a  du  '""i: 
votre  passé?  _  «kciuO' 

—  Du  sang  !...  Votis  parlez  tnuioiirs  du  snng  qui  a  coim. .  ^"  (,s|,aj 
qui  ai  commencé  la  lutte;  ct  puisqu'on  nous  aMaquail,  ll'a>''"".'''''j^^fa^• 
le  droit  de  nous  «léfeudre  ?  devions-nous  souffrir  qu'une  n»" 
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juicèdi'ut  dans  le>  Elals., 

fetwi.  —  Oïl  lit  dans- le  Télégraphe  du  SI  juillet  :  Ndiis  apprenons 
dacapiliiuc  EltioU  inèinp  que  rAiigielt'rre  a  conM'illé  au  Mexique  Je  ne 
KowiDuilre  en  aucune  circonstance  l'indépendance  du  Texas,  mais  de 
niinleiiir  un  armistice  aussi  longtnni|>s  que  |M)ssil)le,  et,  dans  le  cas 
juuD  essai dannexation  sérail  tenté  entre  les  Ktats-Unis  et  le  Tf\as,  de 
coaiiieneer  la  guerre;  fjue  l'Anglelerro  l'appuierait  dans  la  querelle. 
C«,iD0ii8  confinne/Jans  l'opinion  que  le  Mexique  ne  recounaitra  jamais 
j^r>-ind  pendnnce  tant  qu'il  y  aura  un  pmiet  d'aonexaiion.  L'Angle 
lerfi"  résiliera  il  celle  mt'-iiire,  autant  qi/ elfe  le  pourra  par  sa  diplo- 
œaiie, et  notre  journal  offîiiel  admet  que  l'influence  de  l'Angleterre  sur 
leilexiqiieest  presque  illiniilcc. 

■alll.  —  On  t^crit  du  Cu|i  Ha'ilien,  eu  date  du  9  août  : 

.  Nmis  n'avons  pas  eu  de  trouliles  depuis  quelque  temps,  dans  cette 
piriio  (1«  I  ile.  l.e  conseil  d'Etat  a  été  dissous,  et  on  a  abandouoé  le  pror 
jet  de  diviser  nie  en  Etats.  Legouvernenieuf  actuel  e.-t  le  môme  qu'avant 
liJeriiiere révolution,  à  l'ejcception  desmunieipalitosqui  n'existent  plus: 
Port-au-Prince  est  la  capitale  du  nord,  d<t  l'ouest  et  du  sud.  Il  y  a  eu 
(|ii.|fiucs  trouilles  dans  la  partie  espagnole.  On  a  arhuré  le  drapeau  tiailien 
iSjuliap»,  dans  le  liut  de  se  réunir  de  nonveau  au  fiiuivenrenicnt.  A 
Purl-au-l'hiU,  le  drapeau  dominicain  (lolto  toujours,  i-t  l'un  «  dressé  Ict 
bwsil'un  traité  avec  la  France,  par  lequel  on  abaiidonni' à  celte  puis- 
fao'f  lesiniiifs  de  Siimana  pour  un  certain  nombre  d'années,  avec  un 
droit  d  installation  dans  le  pays  environnant  ,  conces>ion  <|ui  sera  pavée 
l.'îOO.OOOdollaisdEspactie.  Cependant  ce  traité  n'est  pas  encore  cim- 
(lu,  car,  );raiid  nomlire  d'Iiahitints  \n-  déirent  pas  la  (irésence  dcsétran- 
terj.el  crait;neut  les  évéïii-inents  qui'jwurraieiit  résulter  de  l'admission 
!(<  Fran(;iiii  dans  l'Ile.  Il  y  a  aussi  une  grande  majorité  iiui  s'oppose  à 
ijréuiiionavec  le  goiivernemeiit  haïtien.  Une  esc.irinouilie  a  eu  lieu  à 
Saniiigii,  et,  il  y  a  environ  deux  semaines,  un  lirick  est  arrivée  de  Port- 
lu-Plalt  sous  pavillon  danois,  ayant  à  bord  cent  passas,'ers  ({iii  avaient 
éie>ninniés  de  quitter  la  ville  ou' de  prendre  lei  arme?;  pour  marcher 
«dire  Santiago. 

i  Le  président  Guerrier,  avec  sa  suite,  parcourt  maintenant  les  parties 
àiaurd  et  de  I  ouest  de  I  Ile;  il  arrivera  ici  dans  une  dizaine  de  jours.  » 

VifiiiW  Courrier  des  KtalsUnis,  le  gouvernemeirt  haïtien  ayant 
ifiiiandé  un  .«iirsis  à  la  Kraiice  pour  le  paiement  de  l'indemnité,  M.  Gui- 
Mty  aurait  mis  pour  condition  iireinière  la  reconnaissance  de  la  nationa- 
lité dominicaine  par  la  république  haïtienne.  Le  gouvernement  français, 
toulen  rffusant  le  protectorat  ipic  lui  oITrait  la  répiibli  pie  dominicaine, 
l'jrait  promis  à  la  nouvelle  république  tout  son  intérêt  et  toute  sa  solli- 
citude. 

Suivant  le  Constitutionnel,  le  sur.'is  demandé  n'aurait  été  accordé 
<ii'en  échauge  de  L'rands  avantages  commerciaux. 


&CVUB  BEI  JOVaaAUX  OV  18   SCPTCMBRE  1844. 

—  Le  Journal  des  Débals  annonce  que  le  gouvernemeul  a  reçu   des 


W™  pSix,  sàBis 
dlSruTàt  îes  conditiôtjs.  »  ^    ^,    ^ 

—  Par  ordonnance  du  18  septembre,  le  roi  a  conféré  à  M.  le-mitréchar 
Ru;.'eaud  le  titré  de  dac  d'yt/y.  '(Moniteur.) 

—  Une  autre  ordonnance  du  même  jour  nomme  M.  le  prince  de  Join- 
viHe  viçc-amiral.   .  (Idem.) 

Faits   divers. 

—  Le  Moniteur  publie  ce  matin  une  ordonnance  royale  réglant  l'orga- 
nisation centrale  du  niiuLstère  des  affaires  étrangères.  En  voici  les  princi- 
pales dispositions  : 

L  administration  centrale  se  compose  :  du  cal)iuet  du  mioisire.et  du 
secrétariat  ;  de  la  direction  politique  ;  de  la  direction  commerciale  ;  du 
bureau  des  affaires  de  lAmériq  le  et  des  Indes;  de  la  direction  des  archi- 
ves et  de  la  cha  icn.llerie  ;  ,d'  m  bureau  du  protocole  ;  d'un  autre  pour  le 
contentieux  et  d'une  direction  des  fond»  et  de  la  comptabilité. 

Les  ariicles  2  à  10  déterminent  les  afiributious  propre?  à  chacuua  des 
divi^iuns  cr-dessus. 

L'an.  10  porte  que  le  personnel  se  compose  de  directeurs,  sous-direc- 
teurs, uliels  d«  Ixireaux,  rédacteurs,  copnniis  |ihiiciptia\  etcnnnni*  ex|)é> 
diiioDiiaires. 

L'art.  15  fixe  la  quotité  des  traitements,  dont  le  maximum  est  de 
20,01)0  fr.  et  le  minimum  de  1  ,l)00  fr. 

Les  autres  articles  comportent  des  dispositions  pui'ement  de  détail. 

—  On  assure  que  l'ordonnance  de  réorganisation  de  lEcole  polytech- 
nique fiaraitra  dans  les  premiers  jour>  de  novendire,  et  que  la  rentrée 
lioiirra  avoir  lieu  le  10  ou  le  lîi.  Plusieurs  seryeiitsde  l'Ecole  licenc.éeont 
été  mandés  au  seiu  de  la  commissiou  qui  poursuit  activement  son  travail. 

[Héjonne.) 

—  Quoique  aucun  nom  ne  transpire  encore  relativement  à  la  promotion 
qui  est  prochainement  attendue,  on  assure  seulement  que  ce  sera  une 
promotion  mixte,  c'est-à-dire  que  les  idliciers  qui  se  soûl  di.stinj.'ués 
dans  la  campagne  d'Africjue  et  ceux,  qui  se  recommandent  par  des  titres 
antérieurs,  y  concourront  simultanément.  On  dit  aussi  que  M.  le  contre- 
amiral  Cesmao-Duinanoir  va  être  nommé  major-général  à  Toulon. 

[La  Flotte.) 

—  Il  est  question  d  instituer  des  gardes-maritimes.  Ces  agents  au- 
raient pour  iiiis>ion  spéciale  de  surveiller  la  pèche  qui  se  fait  sur  les  co- 
tes du  littoral  et  dans  les  lleiives  et  rivières,  jus(ju  aux  limites  de  la  cir- 
conscrintion  maritime  ;  ils  sectmderaient  les  syndics  des  gens  de  mer 
dans  leur  service  i  l'égard  des  levée»  et  pour  ce  qui  concerne  les  nau- 
frages. Les  gardes-maritimes  .serai- ni  recrutés  parmi  les  hommes  de 
vingt-ciiiq  à  quarante  ans  ayant  navigué  ;  ils  seraient  divisés  en  trois 
classes.  Les  traitements  seront  de  500 ,  400  et  300  francs  par  an. 

(  Constitutionnel.  ) 

—  Dans  une  des  salles  du  musée  de  Versailles  qui  avoisioent  la  lallede 
CoBstantiae  sont  trois  grands  emplacements  vides  sur  lesquels  on  lit  dé- 


f^îisinefiT'enwn^j'WiiXTQm'piacel'e    face  du^*^BF^|SpKîthéâlircilR  l|^ 

faeulté  de  tnéologié.  Pour  dire  tout  de  suite  notre  p'èJisée,'nous  croVons 

que  les  uns  et  les  autres  se  sont  trompés.  '    / 

La  Religion  ne  peut  pas  être  plaeée  en  pivot,  à  demi.  Cette  idée,  que 
nous  ne  pouvons  développer  ici,  a  pour  nous  toute  la  valeur  d'un  axio- 
me; elle  e.^t  la  condamnation  des  .-i»;  projets  ([ui,  en  isolant,  et  par  .-uite, 
en  mettant  en  relief  la  chapelle,  lui  ont  |(onserv»  une  suffisante  éten- 
due ,  'c'on  la  vague  e\|>re».sion  du  pr'ig-ain'oe.  Comparée  a'i  vaste 
an  p'iilhéàire  des  distributions  de  p;  ix ,  celte  ch  pelle  isolée  n'est  qu'une 
boiiltonnière,  bien  i]ue.  par  la  place  qu'elle  occu^ie.  elle  ,tiit  la -prétention 
de  jouer  un  rôle  ra|Atal.  ^  ..'  ,  . 

Quand,  dans  tel  monument,  dans  telle  idée,  dans  telle  série  donnée, 
la  Kelicion  n'est  pas  en  |iivot,  elle  n'en  doit  nas  moins  occuper  une  place 
honorable.  Le  roi  Louis  XVI,  si  ardent  jiour  la  seirurerie,  peut  se  mêler 
aux  travailleurs  qui  exercent  son  indnstrie  favorite;  mais  cependant 
Louis XVI  ne  peill  pas  être  un  ouvrier  ordinaire  ;  ses  compagnons  d  in- 
dustrie ne  le  souffriraient  pas;  ils  s'honoreraient  eux-mêmes  en  l'obli- 
geant à  occuper  une  place  d'honneur.  Ceci  est  la  condamnation  de-»  deux 
concurrents  qui  ont  donné  à  leur  cha|>elle  la  dimension  exacte  du  petit 
amiihiihéàtre  de  théologie,  vis-à-vis  duquel  ils  l'ont  placée. 
■  Donc,  ^i  la  cba(H'lle  né  devait  pas  être  mise  en  reliel,  elle  ne  tenait  pas 
non  plus  èlre  nise  en  contraste.  Il  fallait,  selon  mius,  sans  la  M'|i,irer  (i> 
l'édilice,  lui  donner  pnurtaiit  une  plaee  d'hunui'ur  dans  l'axe.  ():i  nous 
demandera  où  nous  aurions,  dans  ce  cas.  placé  le  grand  amiihilli.'Atre  de 
Théologie.  Nous  n'avons  pas  le  loisir  de  bâtir  ici  notre  plan,  et  ((uand 
bien  même  nous  aurions  dan$  la  téie  un  pr  jet  plu.'«  mauvais  riuaiitMin 
de  ceux  dont  nous  allons  rendre  compte,  la  nécessité  d'accepter  notni 
principe  n'en  serait  pas  moins  absolue. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  programme  est  si  net  q'ie  la  disnosilion 
générale  des  huits  [)rojels  exposés  est  la  mène.  De  chaque  eolé  de  lu 
grande  cour,  sont  les  facultés  de  Droit,  de  .Médecine,  (les  Sciemes  et  de.s 
Lettres  ;  en  face,  la  faculté  de  Théologie  :  au  fond  de  l'édifice,  les  griindes 
salles  ducon.-eil,des  délibératipus,  elc,  et  enlin  l'ampliilhéàtre  des  dis- 
tributions de  prix; 

.Comme  nous  allons  procéder  en  notant  surtout  les  défauts,  nous  de- 
vons dire  d'abord  que  les  huit  concurrents  sont  certainement  tous  des 
hommes  Je  talent. 

Le  n'I,  M.  Desbuisson,  un  de  ceux  dont  la  chapelle  lient  à  l'édilice, 
a  disposé  heureusement  les  antres  parties  de  son  plan,  qui  parait 
être  toutefois  dans  des  dimensions  excessives.  Nous  lui  reprocherons  sou 
|»orche  avec  fronton.  Il  n'y  a  (las  seulement  là  faute'ile  goût,  il  y  a  faute 
de  lion  sens.  Le  fronton  est  fait  pour  terminer  un  édifice  qui  a  de  la  pro- 
fondeur, et  non  pourtîgurel-  sur  une  façade  trois  ftiis  plus  large  que  l'é- 
dilice n'est  profond.  Et  puis,  |)ourquui  interimser  cette  masse  en're  l'édi- 
fice priiuifial  et  le  s|)eclateur,  quand  on  a  eu  le  bon  esprit  d  en  éloigner  la 
chapelle  ?  M.  Desbuisson  avait  été  mieux  inspiré  dans  son  esquisse  où 
l'on  ne  voit  pas  trace  de  fronton  :  est-ce  son  professeur  qui  lui  a  con- 
seillé ce  malencontreux  changement  "f... 

L'élévation  est  lourde,  froide,  massive,  malgré  l'abus  du  coriuthien  ; 


JeuM  nous  fit  la  loi  et  boul€veR4M'Etat.  sous  prétexte  de  le  réformer? 
w>aitBui.inrdhiii,  mais  trop  tard,  à  quoi  s'en  tenir  sur  ces  prétendus 
iW'riiia  enrs  ipii  débiiiei.t  par  les  griuid>  «enlimenls,  les  phrases  magi- . 
^ue^,  et  qui  (oneliient  jar  la  guillotine.  Jesuis  cotnptahle  à  Dieu,  comme 
»iiw,  du  pouvoir  qu'il  m'a  confié.  Chaque  rang  a  ses  devoirs  comme  ses 
«"Ils,  et  je  me  inaïKpierais  à  moi-même  si  je  laissais  avilir  sur  mon 
™il  lacoiirmine  (pie  je  jMirte.  Le  sort  de  Louis  XVI  est  un  grand  ensei- 
jwinent  pour  tous  les, princes;  si  ce  malheureux  et  trop  faible  monarque 
•'Jit  su  reM^ter  à  temps  il  n'aurait  pas  péri  lui-même  ni  entraîné  ma  sœur 
•urlfcliafaud.  Eu  face  de  pareils  exemples  il  n'est  plus  pennis  de  se 
•fcfnl  iit(i|ii,.s  ni  de  s'eiidorinir  dans  les  déceptions  d'une  louKammité 
«oevole  et  par  trop  naïve. 

-  l.e  grand  mol,vauj>  esl  éclaappéi  c'est  votre  sœur  Mvi»-Aiitoinelte 
lw""î  ''*^^  vonk4-;veMeT  en  V[^[m*^A  Terreur  à  Terreur  et  en  élevant 
«<-1afaud  contre  échifaiid. 

BérTr"'  )  ''  *""*"  ^^"K"  "•*  S(rur  et  n'ai  pas  voulu  périr  comme  ell«  a 
Jl;  •  ,'  i»!',  respecter  en  moi  la  majesté  du  trône  dégradée  en  elle  i)ar 
«s  sujets  ;  j  ui  conservé  à  la  royauté  sa  puissance,  .son  prestige,  et 
,"îy  ""  les  peujiles  dims  les  limites  de  la  6délité.  L'avenir  me  rendra 
'  ucm  vengera  ma  mémoire  des  calomnies  de  mes  contemporains. 
Iw7  I  '"^"î'^^*  ^^  '*'  ^erre  !  vous  fionvoitez,  vous  usurj»!  tous  les  privi- 
cnmp  i*"'*  '"''"''  ■  '^"  «avoi'rant  les  joies  sauvages  et  les  profits  du 
Perse  1  ^'"'^1  ■'^"'  •'"'^'^f^  '*'•*  P«lH«es  de  l'innecence  et  les  prestiges  de  la 
^l' J;""*'"  V '"'Pi'iilé  ne  vous  sullit  pas,  vous  voulez  ['apolhé'ose  ;  et 
'ou^nrli'""?  "^"^  "*^'*^''  '*'■"'"  "*""  ^'^''"''able,  si  seulement  on  les  rapjtelle, 
fefiir'i  *'•"**"  ^"*"*  ou'raë«,  qu'on  vous  calomnie.  Ayei  du  moins 
«courage  de  vos  actions.' 

-  W  qui  vous  dit  que  je  ne  l'ai  pas? 
~-  »^rouvez-Ie  donc  en  m'écoiitant   sans 


«Ifver 


sans  colère  et  en  modérant  l'or- 
ci   l'enivrement  de  vos  ,passions.  Dclachez-vous 


ous une  fois  en  votre  vie  des  préjugés  du  pouvoir;  s^achez  vous 
"dus  fp,""       '*  '^^  vous-même,  au-dessus  du  trône,  supposez  (Jue  nous 
hrin  n.."'"" '!""'"'  ^^^^  ""•'  '"'l''''  f^i-^-leoce  et  (luc   c'est  l'ombre  de  Cas- 
T»qm()w.leùromiirc  de  Caroline. 
^^*"ii>i  vous  voutairogez  le  droit  de  me  faire  comparaître  à  votre 

tolunia^g^^'^'*''  "*"''  ™'iJ*'"i*' 1,1"'  vous  y  ai  appelée;  vous  y  êtes  venue 

ealineji  "'''*"''  '"'  ••■»  rpiw  en  .«e  parlant  à  elle-incœc  el  en  redevenant 
*''ifara-i''.^''' '*'''^  "'^'''''^ '■*'* '"'*•'*''''''•"  '•'""''I"*'»  ni"  étaient  daai 

{''«Viiis  11'  "  ''i"'^  "•"i-nième  qui  ai  soulevé  contre  mot  cette  t^uiiièle.; 
**SiiiiUi  ".» '      *^ *  *"*  *'"'  "'*'''"<^'-  ■S'ntnnent,  ajouta-l-elle  eu  s'a- 
-  Il  n»    '"""'' ^  ^''''^'"^*^'''  vous  auriez  pu  ètre'piiis  généreux. 
i">«Dui   i""***'*"'"''®"'  P"^*'*  ''-''''*'•  ''■  b\éncrosilé  est  uiie'absolutièn  ; 
'     P«s  vous  aliMudre.  Ne  croyez  point,  pour  cela,  que  je  sois  un 


fanat'que  aveugle  qui  s'attaque  aux  effets  brutalement,  sans  rechercher 
les  (causes. Non,  madame,  non  :  la  justice  condamne  et  flétrit  les  actes, 
ré(]uité  tient  compte  d  s  motifs.  Les  points  de  vue  changent  avec  les  |>o- 
sitious;  les  préjugés  égarent  autant  que  les  passions  et  les  intérêts; 
voilà  |><iurquoi  voUs  vous  croyez  moins  coupable  devant  Dieu,  que 
vous  ne  l'êtes  devanttes  hoinmesJ'aime  à  penser  qu'en  montant  sur  le  trooe 
vous  étira  animée  d'intentions  louables.  Sa<iir  de  l'empereur  Joseph  II  et 
du  grancfduc  Léopold,  vous  teniez  à  honneur,  j'en  suis  sûr,  de  marcher 
surleurs  traces,  et  déjouer  comme  eux  aux  réformes  sans  conséquence; 
le  cocurdes  peu|)les  est  si  facile  à  s'éprendre,  qu'il  battit  d'espérance  à 
votre  avènement,  comme  il  battit  phis  tard  d'épouvante  au  seul  bruit  de  \ 
votre  nom. 

— 4Jni  êtes-vous  donc,  après  tout?  demanda  Caroliie  avec  une  fierté 
haiitalw  et  concentiée;  qui  êtes-voua  pour  méjuger  dt  si  haut  et  pour 
rae.pcrier  avec  laJil d'autorité? 

—  Qui  je  suis?  Est<e  ma  vie  que  vous  voulez  conna>itre?  Je  n'ai  pour 
la  taire  aucun  motif.  Apprenez-la,  madame,  si  vous  eh  êtes  curieusa  ; 
vous  jugerez  vous-même,  après  l'avoir  cnteudue.  si  je  puis,  si  je  dois  ac- 
cepter la.  monstrueuse  alliance  que  vous  fénez  me  proposer  et  dont  je 
veux  ignorer  les  conditions. 

—  Je  vous  écoute,  répondit  la  reine  ave,c  un  vif  mouvement  de  cu- 
riosité. 

Castoréo  resta  (juelques  instants  plongé  dans  un  profond  silence  el  ab- 
sorbé en  lui-même,  comme  pour  recueillir  ses  souvenirs  ;  après  quoi_i  il 
reprit  la  parole  eu  ces  termes,  sans  préambule  el  sans  préparation. 


[La  suite  àdeniain.) 


\r 


CHAKIiMI  BIBI! 


la  fregate  anglaise  la  mmdictive  ct  le  brick  français 

l'.\oo.\is. 

On  lit  dans  un  journal  l'anecdote  suivante  :        . 

c(  Avant  de  rentrer  en  Europe,  la  frégate  anglaise  la  Vindictive,  com- 
mandée par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Toup-Nicholas  et  le  brick  français 
lAdoni^  commandé  pur  le.  capitaine  de  corvette  vicomte  de  Saint- 
Georges,  se  trouvaient  sur  la  rade  de  Valparaiso.  Dans  les  causeries  qui 
réunissaient  entre  eux  les  officiers  d;'s  deux  nations,  le  capitaine  rmip- 
Nirholns  portitit  aux  nues  les  qualités  de  sa  frégate,  la  plus  fine  voilière 
de  la  otarioe  britanuiiiue,^»  dire  de  l'amiral  Nap:er  lui-même,  qui  la 
vantée en-plttilparleiiient>ij|.  le  vicomlede  Saint-Georges  o.sa  parler, lui 
aussi,  dès  Iiiérîtead»«eni)i&'k4 et,  sur  un  sourire  ironique  de  l'officier  i 
anglais,  il  le  d.  lia  courtoisement  à  qui  serait  le  plus  tôt; 
où  les  deux  navires  se  rcniJaient. 

1  Le  défi  fut  accepté  ;  restait  à  décider  quelle  serait 
rante-six  tnois  de  station  dans  l'Océan- Pacifique  «vai< 


noirci  les  épaulettcs  de  l'officier  français  ;  aussi  le  commandant  anglais* 
qui  n'avail  pas  non  plus  les  siennes  en  trop  bon  état,  proposa-t-jj  de  pa- 
rier une  paire  d'é|tHulettes. 

»  Le  jour  du  départ  venu,  la  Vindictive,  l'Adonis  et  deux  frégates  amé- 
ricaines levèrent  l'incre  en  même  temps,  taisant  voiles  vers  le  cap  Hom. 
L'amour-propre  national  avait  doublé  l'ardeur  et  l'adresse  des  équipages 
rivaux,  et  l'appareillage  fut  merveilleux  de  précision  et  de  rapidité.  La 
frépate  .secomTit  de  toiles,  offrant  son  immense  voilure  à  labrise  de  terre, 
et  l'Adonis,  sa  mâture  coquclteineul  inclinée  vers  l'arrière,  glissa  comme  , 
une  mouette  sur  la  lame. 

»  Au  bout  de  quelques  heures,  la  terre  étant  encore  en  vue,  le  brick 
français  avait  déjà  gagné  plusieurs  lieues  sur  la  Vindictive.  dont  la 
haute  laâtnre  pointait  à  (>einëSrhorilOB.  Le  commandant  de  l'Adonis 
cràl'qu'it  était  de  bon  gm'it  de  venir  prendre  eongé  une  seconde  fois  du 
capitùM  Toup-Nicholas,  avaiit  de  partir  décidîment  |K)ur  I  Europe.  (Itil 
donc  virer  de  bord,  courut  sur  la  Vindictive  qui  s'avançait  majestueuse 
meut,  inclina  sur  tribord  en  li'approchaut  d'elle,  alla  la  ranger  par  l'ar- 
rière, et,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  frégate,  reprit  de  nouvedu  sa  route 
en  criant  bon  voyage  aux  Anglais. 

»  En  quelques  heures,  le  brick  avait  complètement  disparu. 

»  A  son  arrivée  en  Angleterre,  .M.  le  capitaine  Tou|>-Nicliolas  a  reconnu 
loyalement  que  la  frégate  la  Vindictive  avait  été  noblement  battue  par  le 
brick  l'Adonis  ;  et  il  vient  d'écrire  une  lettre  fort  civile  à  M.  le  vicomte 
de  Saint-Georges,  en  la  faisant  accompagner  d'une  paire  d'épaulcttes  de 
capitaine  de  conette. 

-  »  lie  brick  FAdonis  est  un  vétéraa  de  notre  escadre.  Il  porte  vingt  ca- 
nons en  batterie  et  a  été  conatruit  il  y  a  vingt  ans.  U  devait  être  coii" 
damué  à  son  retour  de  la  station  des  mers  du  Sud  ;  mais  le  rapport  que 
son  commandant  a  fait  sur  ses.  qualités  brillantes  a  obtenu  sa  grâce,  et 
le  ministère  de  la  marine  vient  de  donner  des  ordres  jwur  qu'il  soit  re- 
fondu pièce  à  pièce,  cl  entièrement  refait  sur  les  mêmes  proportions. 

Sainte-Cécile,  opéra-comique  de  MM.  Montfort,  Ancelot  et  de  Combe- 
rousse,  a  obtenu  ce  soir  un  succès  non  contesté.  La  pièce  est  asse;  gaie; 
le  se(^ond  Jlcte  est  bien  fait,  amusant;  la  partition,  qui  ni;ui(|iip  un  peu 
d'éclairs  et  de  chaleur,  est  pleine  de  qualités  délicates,  et  fuit  honneur  à 
M.  Montfort.  L'ouvrage  est  bien  joué  et  peu  chanté.  Mme  Aiiiiu  Thillon 
cache  sa  belle  chevelure  sous  la  |)oudre,  mais  il  lui  reste  ses  beaux  yeux; 
elle  est  ainsi  toujours  charmante.  ' 

Lit  Librairie  .Sociétaire  vient  de  compléter,  par  unerpimpre.'îsioirf~ 
quelques  exemplaires  de  la    Héf'onne  industrielle  ou  le  J'halanslèfc,    . 
'^rmanl  la  première  série  du  journal  de  la  science  sociale,  et  d  y  ajouter 
titre  et  une  table  de  matières  qiù  u'exislai«uL  pa^  ju^ctum,  Ce  titre 

cette  table  peuvent  s'acquérir  séparément. 


•  V 


a 
h 


■A' 


_j  jïliig^  HTliPra'Xn*  6];iniDi|n?.V';^n^^^  que  la  distil 

lion  intérîiùe  (Ira  quatre  farultés  80 1  £ini|ileel  lien  accu>ée.  —  Lacha- 
|)e!le  est  «  ir4e  devant,  et  il  faut  avouer  que,  dès  <ju'on  la  détache  de  l'é- 
difiie/eilc  e  l,  iwur  Icffi't  pilloresquo,  niifux  placée  lu  qu'ailleurs.  L'elé- 
vatiiin  est  coniiiMine,  malgré  le  COI  iiihiei  ;  et  la  coupe,  que  l'arliiHe  n"a 
pu  atlievei ,  révèle  une  certaine  iuex|»érieuce.  Il  est  douteux  (jue  la  cou- 
pole de  l'aniidiilhéàlre  puisse  tenir. 

La  Mfeniière  chose  qui  frapi>e  dans  le  plan  de  M.  Jean  Laisué  (n"7),  ce 
50UI  les  douze  pcUics  cours  dictrihuées  autour  ue  la  graude,  dans  les  di- 
Mrscs  parties  de  sou  édifice,  ce  nui  nous  parait  uii  inanqu  d'écon<inue. 
Sou  pLin  est  Imp  vaste,  uiiis  les  uivi.''ioiist'n  sont  bien  accusées-.  Le  urand 
«niiiliiihéâlre  e^l  oblon;:,  et  d  sposé  coiitrairunent  aux  exigences  de  la  vue 
«t  de  l'uuïe.  Dans  relévalioii,  le  centre  et  les  ailes  ^out  bien  pon- 
dérés; les  détail.- ujténeurs  si<nl  bien  étudiés  ;  on  y  reinar(|ue  un  style 
toujours  pur^et  beaucoup  de  goût  et  de  sobriété  \daus  la  distribution 
de»  ornements. 

Si,  pour  uuanipbi(héiitrc,iarorme  rectangulaire  est  mauvaise,  la  forme 
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spectacles  du  30  teptembre. 

_k.  —  Othello.  ' 

«■BAtMe-TRAMÇAM.— I^ouise  de  LiBiierollet.  Femmes  !>;i\)ij|«,| 
orisaA-cOHiQiic.— Kie  Cécile.  2  GeiiUlidtoutmes. . 
ODioa.— Anligone.  Cigi'ë. 

VAaoÉTiLiA.  —  Satan.  TurUirette.  Ga/.elte.  Client. 
▼AKiBTaa.  —  Pulciiiellii.  Gainiii  de  Parit.  Une  (Chaîne. 
•TMBASB  -   La  Raison.  Aumônier.  Troin  Péchés.  Kiiiniste. 
VAi>AiS<^OTAii  — iiiufantillage.  Ravel.  Billet.  Oiueleue. 
voKTC-ST-aiAKTiH.  -^  Duli  César.  Calypso. 
AliaiOV.  —  Miracle  des  Ro!>es. 
OAin.  —  Sept  Châteaux  du  Diable. 

ciAQOi>Ol.TMMQaE  iC»ianq)s-Elys»'es.)— Grands  exerc.  im\u 
COHTC  —  Maître  Corbeau.  La  Pendule.  ^ 

TOUCS-— Maître  Maçon.  Trois  Femmes,  Course. 


Imprimerie  de  Lakce  Livv  et  comp.,  rue  du  Croissant, 


IG. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


CBAOmQVS  1>CFAaTMU»TAX.X- 

Ou  mande  de  .Nantes  le  iG  septembre  : 

•  La  récolte  des  froments  ,  seigle»  et  orges, 
>kt«ulièrement  ramassée;  le  produit  ilesfio- 
nient»  peut  être  considéré  cunime  une  bonne 
r'-colte  ordinaire;  la  qualité  est  Ix-lle,  saii> 
■«■  aler  celle  de  I8i2;  le  pi)i>ls  v;trie  de  7S  a 
S°  kiloi;.  net  l'heclolitre.  Il  ii'él:iit  (lue  de  7t  » 
•;..  kilo;;,  l'année  dernièt^'.  —  t.«'s  seigles  soi. t 
ii'B  abondants,  -^ous  avons  beaiuou|i  d  or- 
^.•>,  mais  la  qualité  laisse  a  ilé>iiei:  les  pluies 
de  liidlet  leur  ont  fait  lieaucoup  de  mal. 

Les  avoines  sont  ultoiidaiites,  moins  pt('S«-> 
ai:-  cellis  de  l'année  dernière  ,  mais  plus  sè- 
ches; elles  pés<'iit  facilement  .'.0  kilo;,'.  lh<T- 
tdlilre.  Des  achats  assez,  nombreux  ont  été 
laits,  et  sont  destinés  pour  Celte  et  Marseille  ; 
i's  .seraient  i»lu8C0Usiilérables  si  les  détenteurs 
Totilaieul  donner  ^  fi  fr.  M  les  50  kil. 

D<'puis  quelques  jour»  U-s  fionieiils'sont  re- 
Tliêiftié»,  et  qiiclt|nes  chargements  oi.l  déjà 
fait  voile  pour  Bordeaux  et  Bayonne.  In  seul 
navire  est  en  charge  (lour  Marseille. 

Jusqu'à  ce  jour  les  travaux  de  la  campagne 
ft  les  liasses  eaux  emiiechenl  notre  marthé 
d'être  approvisionné;  ce  nest  qu'en  oclolire 
qii  il  le  sera  aliondainmeiit,  et  que  nos  prix 
idv  .dronl  de  la  consistante. 
'  Salines-  .Nos  sels  de  p.ijssoni  en  ce  moment 
;i  «M  haut  |Tix  Mir  noire  |dace,  et  très  reclier- 
àhèi  par  le  dehors.  Beaucoup  d'étrangers  sont 
semis  faii*  dans  nos  marais  de  l'Ouest  des 
■  «ëachés  importants  ;  on  cite  particulièrement 
uuei^randenui*»»  de  la  capitalecomine  ayant 
lijile  de  fortes  parties  .  la.il  il  Me-quer  que 
ïl.ius  les  endroits  \oisins.  Ces  achats  ne  sont 
pas  de  nature  il  haler  la  baise  cpie  qiieli|U.!s 
personnes  annoneiienl,  et  qui  probaldeiiicnl 
)w?  se  tera  pas  sérieusement  sentir  a\aut  le 
iiva,'S  de  mai,  époqMe  présUBiée  dii  rtcommen- 
Acitwjil  de  la  .siuiiaison. 

On  ticiit  de  Uourlidii-Vendée  : 

H  v  a  jieu    de  variations  st;r   les  blés   aux 


litarchés  delà  Vendée  et  des  Deux-Sé^res  :  il  à  18,33  ;  3r   )U,K8  ii   17,50.  —  Seigle  lO.nO  ài 
y  3  ca'mo,  causi;  en  partie  par  lés  hautes  pré-  12, .50.  —Orge  7,50  à    !i,00.  —  .\voine  vieille 
ienliuiis  descapiiaines  pour  le  ^rél  et  le  peu  <;.75ii  7.25.—  .\vnine    nouvelle  6,25   ii    li,55.{ 
de  liesoii.s  de  la  place  de  Itordttayx.   Le  |ieu  Marché  firt;-(d'fi'i s  sur  échantillons  fort  rares.l 
(l'activité  des  allïiires  en  grains  Mur   ces  deux  Les  meuniers   achètent  peu  ii  cause  du  cours 
places  réagit  fiHtemenl  sur  les  transactions  du  faillie  des  farines  A  Paris.  Les  blés  marchands, 
commerce  de  notre  pays  en  dehors  des  mar-  nouveaux'se  sont  traités  de  I7,0;i  i  l",»,:tS,  et! 
c  h'''s.  C.  peiidaMt  la  re|iiise  desafl'aires  sur  cet  peu  ft  ce  dernier  cours.    Baisse  0,25  environ. 1 
iM-ticle  a  Marseille  fait  espérer  (|ne  les  |irix  se  1     ii«ii:OA>i,     18   septembre. —     Kioinent    l'r| 
maintieudroii!     Les  Édés  de  .l»«logi»e  se  Minl  2o,«i:  û  2i,00;  2*    2U,(H)  ;  ;i«  ,l»,:i;}.  —  Méteii 
vendus  jus'in'a  3:)  fr.  les  li;n  litres,  les  nvoim  s  17,3;{  ;i  t8,(i0.— .SeigU;  il, 3^1.  —  .\vnine  vieille 
de  20  a  22  IV.,  et  les  fèves  de   Beauvoir  et  de  7,liO  i  ',W  ;  d'>  nouvelle  0,00  à  (!,80. 
Marans  18  fr.  —  Les  U'stianx  n'hiit  pas  repris!     VEn>'u>',  14  ^e^llenll)^e.  —  Ffoment   20,.S0. 
fjvenr.Labav.se,  ïansètr«sensitVle,  continue.  I—  Méleil  18,50.  —  SSeigle  10,50.  —  Orge 9,7a. 
._^_^^a^K  i.Vvoine  (i,5C.  , 

1  E VHKtx,  |i  septembre  —  Froment  20,70.- 
iMéteil  |.s,-,S.  —  Seigle  i»,r.  —  Oige  I0,o8.  — 
Avoine  0,!>7. 

I  BF.R!«AY,  14  septembre.—  Froment  2n,*3.'— 
iM  ■teîtTÏ,UO.  —  .Seigle  ty.OO.—  ûrge  41,00.— 
Avoine  7,50 


moovira  VEocTAOX. 
t'oum  de*  rikirlneM  (par  100  kil.) 
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Arrivages 
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Bni(i.M:viE,  12  septembre.  —  Froment  20,16. 
—  Seigle  10,00.—  Avoine  7,25. 

NOtoM,  l5S'pl.-Froinenl  I*'  18,00  b  l'J,on; 
2«  IC,0«à  17,7.1.— Avoine  vieille  6,12  ii  7.(K>.— 
Avoine  nouv.  5,'H)  à  5,)>n.  Là  halle  était  peu 
approvisionnée,  surtout  en  blés  supérieurs;  la 
vente  s'est  laite  lentement,  avec  baisse  de  O.jo 
par  hect.  L'avoine  est  restée  aux  mêmes  )  rix 


37.Uauu.'«,Al. 


CiiiH  adiiiinintrntivf . 
Gr.   U|.07k.t«,40à.'ii,2s,. 
j.5uoa3ii3u  |r*  774  ui     35,.  oà  jT.iKilque  précédemment,  mais  avec  tendance  ii  la 
;i3.tu.i34  7u|<<    4ii   so    S3Mà3t,7u{ baisse.  [ 

MMiOoooli»     ij  io    a^.MàitfSuj     BsiicuB»,  10  sept.- Froment  blanci0,30; 

»:ti  M    ».»»''"."i  ,0,52.— A\oine6,.î8.1tai.vs«de  0,5lsurlefio 
menti  0,i5  suri  orge  et  0,4!)  sur  l'avoine.  Le 
blé  nouveau  a  bai~.se  de  0,i7 

TALEMciENit^s,  18  sept.  —  Froment  l" 
20.50  U  2l,n«;  .•  |!>,;,S  à-2ft,50;  »•  l7,00  ï  19,no. 
—Seigle  10,00  a  IIK.S0.— Orge  nouv.  10,00  à 
II, .50.  —  Avoine  ,0,25  à  6,50.  —  .ivoiuc  vieille 
6,75  à  7,75. 

Nos  blés  de  première  qualité  ont'éprouvé 
aujourd'hui  une  hau.sscde  0,25  tandis  que  les 
secondes  ont  diminué  de  0,50.  lU.>Ite  dilTèrencc 


<^*urti  «!«•  C^r^ale*  ^ar  hect.). 

PAnis,  halle  du  18  seplembrc.—  Court  rf/i- 
cW.  —  Froment  19,00  it  20,«i.  -  Orge  !>,a3.  - 
Avoine  7, lia  8,75.—  Son  3,25. 

.«lAMuiS,  18  septëûîTire.  —  Froment  l8,00. 
—  Avoine  6,20.  .Marché  fort  ;  vente  facile. 

CUL'LUMMIEMH,  18  Septembre.  —  Froment 
l'f  18,13  à  rJ,38  ;  2*  16,88  3  17,97  ;  3'  l.'.,63  à 
16,25.  —  Blé  vieux  |r»  18,44  il  18,75  ;  2«  17,66 


de  mouvemenis  dans  les  diverses  espèces  pro- 
vient de  la  rareté  des  bonnes  qualités  sur  no- 
tre place.  L'avoine  est  très  rare.  Les  autres 
graines  sans  variation. 

nuus,  14  sept. -Froment  !'•  15,00  ii  2(».on. 
—Seigle  12,50  à  13,75.—  Méteil  14,50.  —Orge 
8,50  .'M0,/)O.->voiilf  nouv.  6,00  i  7,00. 

meVehs,  14  sept.— Froment  18,00  a  |8,25  ; 
2f  17,(10  il  17,50;  3'  16,'25  à  'l6.f>0.  —Seigle 
n,75.-Mouture  14,50.— Orge  12,00.— Avoine 
6,00. 

TOiLoisE,  l6  septembre.  —  Court,  eom- 
mwcid/.— Froment  !••  20,iK)  ï  20,50;  î' 
19,  »;  3'  18.75.-  Seig'c  J2,.50.—  Mais  I2,«0. 
-  Avoine  8,50.  A  la  halle  du  !3,  le  blé  s'est 
V-  n.ln  l)i,o«  :i  21,00. 

ci.enMOXT  (HéiAdl).  —  J<otre  correspon- 
dant nous  écrit  que  les  pluies  ont  été  si  abon- 
dâmes <|ue  les  deux>  derniers  marchés  muii 
reiilésKans  affaires..  Par  cunséqucul,  il  n'y  a 
pas  eu  Ue  mercuriale, _   _  . 


■~A 


d'tntré»,  qui  itt  de  5,50  pour  <«  foin e(  dtt,'4 
pour  la  paille. 

PARI*,  marché  d'Enfer  du  i9  lepUmhn.- 
Foin  if  45  il  46;  2»  42  a  43;  3'  4t.-lli|!jb 
de  luzerne  .■14.  —  Paille  de  frouiïul  1"  21 1 
3i;2'  31  à  22. 

Marché  Saint-Uartin,  19  ttpimbrt. 
Foin  !••  44  à  4i.;  2''  40  a  42.  -  l'jjllr  d.'f 
aient  l'«  24  a  20;  3«  21  à  23:  3'  ÏO.  -  \'iA'4 
de  seigle  lr«  28  a  ai;  2'  27. 


VaOBVITS   AJfXKAVZ. 

■•••laH&.  (Prix  du  kil.  sur  pied.' 
■  -  I.  j  I       ■      _ ■    _       Il     .1      j 

Marché  de  poisst  du  19  Septembre  Itli. 


fjétimtnem  aces  (par  hect.j. 

PAiilM,  baliedii  18  sept.-*  Lentilles  .36,fi5 
à  «  ,6.^;  il»  de  pavs  3i,65  a  32,00.  —  Lentil- 
lons  I  :t,yi  à  14  oJ. 

RotK^,  13  .sept.  —  Haricots  25,00^  —  Fè- 
ves 24.00.  —  Lentilles  3 1, 00.  —  Pois  I5  00. 

STRAsnoïkr..  risepl.  -  Haricots  I8,00. — 
l'if. s  10,35 à  13,00.  —  Pois  13,00  i  13,50. 


noubloB. 

poPEKiciiE,  8  Mipt.  —  Le  houblon  de  la 
rérolte  oe  1X43  s'est  vendu,  la  .semaine  der 
niére,  de  55  a  60'  fr.  le*  50  kil.  A  Vlainer- 
ihin^e' el  dans  les  environs,  le  prix  ne  s'est 
élève  qu'ï  53  et  même  a  50  fr.  Le  houblon 
nanveau  s'est  vendu  !>  Porperighe,  de  70  à 
80  fr.,  et  dans  les  communes  environnantes, 
de  65  à  7o  fr.    

Vourraitefi  (par  500  kil.]. 
Let  prix  pour  Parit  eomprenntnt  le  droit 
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LO^DIVES.   Marché  de  Smilhfitld,  l6«| 

'«nîftre..  ■ 

Btruls  communs,     ^  0,8Càii.l 

D"         2'q  .  0,aS 

!><>  prime  grosse  race,  li>^ 

Du  prime  éco  sais,  ■  iX' 

Moutons  communs,  .*)|9- 
»•        2r  q.  «ilJ 

Do  prime  grosse  laine,  ■T'" 

Do  prime  Souib-down,  >  '''^? 

Agneaux,  'li^ 

Veaux  grand*  race.  'l'J 

Do  prime  fini,  'i*J 

Grands  porcs,  ••"} 

Cochons  de  lait,  b^' 


Il  a  été  amené  sur  place  366«  Iwuls  i-'* 
moutons  ou  agneaux  et  144  veaui. 


30  CENT.  -  -  ÂLHÂNÂGH  DE  L'INDUSIM  FRANÇAISE.  -30  CENT. 


Notre  Alm^nacli,  dont  lé  pnx  est  hxe  seulenierl  a  .K^.«nfim«,  renfer- 
mer.. •  l"  lesTnalicies  qui  O-mposml  un  almanachoidinaiiv  telle,  que 
léL^endes  historiettes,  inélèorologie,  avec  .i.n  ealandr.er  pour  iHi.S  e  c  - 
20  Des  ioslructions  sur  la  compos.lion  d'un  jury  d  examen  des  produits  in- 
duslriels,  les  conditions  â  remplir  |>our  être  admis  a  ex|H.ser,  et  un  coup 
•r.iil  sur  les  ,|ivers.-s  expositions  éuropécm,e$.-.\°Ui'f.vH>\^i.Mum>  concer- 
eant  le-,  expositions  :,nonelles  du  J.outn  .  «u  Mus  cet  du  l.iixrMd.ourg. - 
-leiulu  -éneial  des  j.iodiut»  .Jf  notre  -ninde  exposiiion,  soux 


lu  (olil|.le- 


la  forme  d'un  a/manarA  Aorti'n,  avec  une  table  des  matières  pour  facilite- 
les  recherches.— Ce  livre,  nue  nous  répéterons  tons  les  cinq  ans,  seracomm 
les  archives  du  commerce  dont  il  enregistriTa  les  progrès;  ce  sera  véritable 
ment  le  livre  populaire  à  l'usage  du  salon,',  de  la  mansarde  et  de  l'atelier. 
—  F  lire  un  livre  de  cet  importance  «u  prix  de  30  cenlimej  était  impossible 
sans  le  concours  do  MM.  les  ex|iosants,  qui  s«  sont  coiis»!s  eu  formant  une 
souscription.  C.hacnn  paie  50  cfntt'mff /a  /t>/n«  pour  l'insertion  de  l'analy.se 
de  ses  produits;  ehai|ue  souscription  d'iiisiMtirtn   est  de  dix  liviies,  et   elle 


donne  droit  à  un  exeniplairc,  vin};l  lignes  it  d«ux,  etc.  Ils  invitent  u'  ^ 
leurs  confrères  qui  n'auraient  point  encore  souM;ril,  à  envoyer.  ar»i^,^.i 
octobre,  les  matériaux  qu'ils  desin^nt  faire  insérer,  au   siège  "''''  ||.  | 
tratiou,  il  M.  Pichery,  rue  Notre-Dame-de-Lorelte,   n'  11,    et  a  f*"'   ,j(j 
bulletin  de  souscription  qui  leur  a  été  adressé.  —  Le  prix  des  '•"i*  I|j^m 
sera  perçu  sur  la  présentation  dws  exemplaires  auxquels  elles  donne        rt 
M.  Pichcry  sechargedeji  annonces  dont   MM.  iesexiosjnts  peiive"'      ^ 
Itesuin,  pour  tous  les  journaux  fran(;ais  et  étrangers. 


o\  TROiAE  I.»:»  oi;vn.\Gi;s  ci-apri;s  ai: 


PENSIONNAT  DE  JEUNES  GENS 

■ki.i.o  nsr  M    BO&iliBT.  ru»  Notre-Vame^ea-Vlctalreii ,  le. 


Dirige  par 

COURS  D'ipTUOES  PRÉIaKATOI- 
RCS  AU  EAËCAX.ACRÉAT  SI  XJCT- 

TRCB  ((|Ueslious  el  ri  p  insef  ':'  vo- 
1  unies.  12  fr. 

((.'.e  cours  comprend  h-s  sitpt  ouvia^ 
Ses  ei-aprés,  <|Ue  l'on  peut  aus^i  .se 
procurer  sépaieiiient,  ei  (|ui  |ieu\riit 
servir  aux  écoles  des  iJinix  sexis  :iiii.-i 
(pi  aux  éducalious  p:ir1ieol;i-i''S.^ 

IHAMOEI.  PRATIÇOE  UE  PBILÇ- 
SOPUIE  ii'-V>hr.|ig  .  .  l.  !ti.|ue.  Oui- 
i:,W.  lliindici'e.  liiMo:r,-  i!''  la  plo'.i- 
^o|iliii'  ;  I   \n  ;  iii-IV.  .  '•'  11'. 

MANUEL  PRATIQUE  DE  Ï"ÏT''É- 
R.^i.TURE  (puise  l'I  ve.rs>;  Je- dlliyr 
i.Mls  1,'eiires,  rlielori(|Me,  liisio)r<;  ilc 
la  litleraluie  jtreciine,  laliiu',  i'ran- 
caise;  poètes,  orateurs,  hislorieiis; 
I  vol.  3  fr. 

JHAIICELPRATIQUED'IIIBTOIRE 


rue  Notre-Vame^ea-VIctalreai , 

I  volume 


ANCIENNE  ET  ROBIAtME 

av  e  lalileanx. 


TTr. 


UAHVCLPRATIQOEB'aiBTOIRE 

I  du  iuoveo-à,..:e  et  d  Histoire  niodenie; 

I   1  V(d.  avec  (atdeaiix.  'i  fr. 

i       MANUEL    PRATIQUE    DE    0«!9- 

i  GRAPHIE  ANCIENNE  dii  movi-n-àge 

i  Cl  iiiodevue  ;.l   vol.  2  Ir. 

I        mAHUEL  PRATIQUCIBE  MATBÉ- 

i  KATIQUEB,  Aiithnietii|iie,  liéomé- 

I  liie.  .ViKèliie,  avec  planches  iiiterca- 

I  lèev  .la us  le  texte;  I  vol.  2  Ir. 

I        I9ANUEL  PRATIQUE  DE*  SCIBN- 

Ciç»  PHYSIOUEN  vph.v-i(|ue,  ehiniie, 

iiolious  astninouiiques^  avec  pi.  in  • 

tenaléesdans  le  ti'Jte:  1  vol.        2  fr. 

MANUEL  PRatlQDB  Ok  lUAUBVE 

OBECQUE;  I  vol.  iii-16.  3i'r. 

MAIIVIFI,  f  HATIÇSBOB  LAIfl^l^B 

LATINS;  1  vol,  ;»lr. 


LATI 


OSBB   PRATIQUE   DE  LAHABB 
Ine;  2  V(d.  5  fr. 

MANUEL  PRATIQUE  DE  RBÉTO- 

RIQUE  a  l'usage  des  eeules  des  deux 
kexes;  I  vid.  in-IG.  1  fr.  50 

aUIDE  DE  L'ASPIRANT  AU  BAC- 
CALAURÉAT I  1  vol.  in-t6.     1  fr.  50 


Pour  recevoir  le^jiinràgrs  de  M. 
Ilonlet,  it  sntlil  de  lui  eu  f.iire  la  d(- 
manik^  par  lettre  affiaiiehie  el  ac- 
eom|iai;ui.'ed'uu  iiiai.dat  sprla  lio-t;'. 
l)e  granits  avaiitagrs  sont  laits  aux^ 
chefs  d'inslilutioys,  aux  professeurs 
qui  ado|iu>ift'«)i  prennent  en  nombre 
les  ouvrages  ^ile  M.  Itonlet ,  ainsi 
qu'au;^  librairs^  qui  se  li.s  procurent 
(iirectemeiit,     ; 


l^n  vente  à  la  LiORAtiiiK  kOCIKTAIRE  ,  rue  de  Seine,  10,  et  chez    tous 
les  Correspoiiijjiiiis  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

APERÇUS  scRits  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 

Urgence  de  rorgaiiisaiiou  t^ociéttiire^ 


STATUTS  O'UM  COMPTOIR   COMMUNAL  ; 
PAR  JLST  Mt'IROM. 
Deiiiième  édition,  l  vol  iu-12.*- Paris,  1840.— Prix  :  2  :.  ;  par  la  poslp,  2  f. 


.'.G. 


€*oup-d*fctl  Mir  la 

DIS  FONCTIONS 

NénRiire  tu  à  Lyon  dans  la  '>'  secliun  du  Congrès  scientifique  , 
Pour  répondre  !i  cette  question  :  •  Exposer  et  discuter  la  valeur^s  prin- 
cipes de  l'Ecole  sociétaire  fondée  par  Fourier. 
■rocharr  In-ft».  —  rrix  :  &0  c«ntlna«s. 


En  vente  i.  la  Lilirairie  »"«;';;|''f I 
rue  de  Seine,  10,  el  che;.  low 
correspondants  du  LouijiWif 
Irai  de  la  librairie,  .r| 


DEBACLE  UV 

«■'IfFaace. 
Par  Vktor  G0NS11)KRA>'j^j 
1  vol.  in-l2dei52pag.-!;['»  ' 
parla  poste  i  ir.  '»- 


UIIO..I.  *n  cs"M'nir^rî-»  «  »  '^îî* 

.II...  ».ii.Mk«ii««««^1!LTi*'''"'C< 

»  ,n«a  nr. .  «  «.  •«•  "  Ji,7;  pi»"",' ïT 

f,..,iu.  i*..ii.M. •"•i'i«;«  I *  z, 

ï.  SB  w>»iu«,«M«<>  Hltr"»iii«**i 


an'  mis  en  dolwïrs  dp  Dion,  eu  dehors  «l'Allali  ;  caplçjnqlmusiil- 
1)1(1»  lui-inr-mc  signiti(;  roué  à  Dieu,  coiisacir  ti  îllah.  Li'souvciiiin, 
II.  ic|nv!>i'iiU»iil  <ie  I>ii''i  *^iJ''  l!i  li'i'iv.  iiL'  |)ciit  pas  cxfomiiiunicr  un 
iiiusiiliiiaii,  même  en  lui  taihanl  suliir  la  jtciiu'  de  mort,  (i'csl  hicu 
Mil!,  au  jut,M'moiit  dcniior,  (|ui  icjiairrà  lic  sou  sein  l((  jum-vit-s. 
liHe  t'Si  la  tiuMU-ie  tlu'oloj.'i(iui'  cl- |iolirM|Mc  de  iitilamismu.  Kllr 
,.>ij)rali(iMi'«î  i*  la  k'Ure;  il  nVxisto  pas  mrnu; do  luivaliou  dis 
droits  d\  ils,  ni  de  moll  civile  ;  l'idée  d'inlauiie  n'est  jamais  atla- 
(liiv  il  la  |)f'iiic.  (jtielfjue  rifioiirense  (|u'clie  soil;  et  l'on  voit  ciia- 
(|iK' j  ur  des  condaiimés  passer  du  baf^iie  aux  plus  liants  postes  de 

IKlat.  ■       ■   ,        ■' 

(tiùst-ce  donc  (|iie  la  mist  hors  la  /ord'Aliri-d-Kador  ?  I  n  mol; 
mol  (jui  n'a  aucun  sens  de  l'antre  cùti;  de  la  Méiliterrance.  (l'est  lUie 
iiivsliiieatiou  (|uu  nos  uc^jociiiteurs  se  sont  laite  à  eux-mêmes. 
Aixii'rraluiiaudoit  l»ie:i  rire  dans  sa  barbe.  Oiioi  !  on  ne  lin  demande 
pis  un  douro,  pas  tint;  piastre;  on  lui  rend  son  Ile  de  .Mofiador  ;  et 
ioii.se  contente  d'une  proinet;sc  vague  de  prendre  Ahd  el-Kader 
car  c'est  la  tout  cp-que  peut  signifier  pour  l'empereur  du  Maroc  lu 
fflisf  Aors /« /oi  i  :  Comment  donc  n'aurait-il  pas  conclu  une  jia 
^'illo  paijt  ■.'  .Mais  c'est  lui  qui  l'impose,  et  c'est  nous  (|ui  la  reeevoiis. 
Ce  sont  les  Marocains  qui  sont  les  vaiii(|ueurs,  ce  sont  les  Kraneais 
(jui  sdiit  les  vaincus,  (l'est  Alidi'rrahman  qui  proim.'t,  c'est  nous  (|ui 
alieiidiiiis.  .Nous  suivons  la  loi  d'un  liarhare.  nous  n'exigeons 
daiiire  garantie  que  sa  parole,  alor.s-ipi'il  n'a  ni  la  volonté  ni  le 
pouvo  r  de  la  tenir. 

.tsiuremeiit,  la  France  doit  être  grande  et  généreuse,  iih'-me  eii- 
TcrssL's  euneinis;  mais  le  traité  di'  paix  coik  lu  avec  Alklerralimaii 
D'«|iointété  inspiré  par  un  seidimi'iit  de  gnnideur  etde  générosité. 
Ce  traité  est  le  résultat  dépl(i.rahliMle  rignorance,  de  la  l'aihli'ssf, 
oi,(l.soiis-le,  de  la  peur  de  rAnylelerro,  qu'on  trouve  loujours  au 
Ud  de  la  politique  ^e  M.  (iuizul.  Il  n'y  a  ni  grandeur  ni  génjTi)sl- 
le a  .se  tromper  soi-même  avec  des  mots,  à  méeomiaitre  1  esprit 
(ifs  peuples  avec  jes(|uels  on  traite,  à  si-  nielire  à  la  disereliou 
il  un  vaincu,  et  surtout  à  traiter,  à  conclure  isolément,  uiiitpieinent 
(Kjur  soi,  tandis  (pie  d'autres  nations  amies  ont  des  inlerêls  »pie 
l'on  [Mwnail,  quel'»  Ml  devrait  délendie.  M.(iui/,ot  a  l'ait  de  la  Irance 
une  niliou  iiiaisc!  aux  yeux  des  .Marocains,  égoïste  aux  ymx  de 
Iturope. 

yui'lle  estime  pouvons-nous  inspirer  aux  Africains '.'  Quelle  con- 
fianoc  pouvons-nous  inspirer  àrF.uropc  ?  Aux  yeux  des  Africains, 
uousavons  l'air  de  gens  qui  se  battent  pour  le  plaisir  do  s«  battre, 
qui  mettent  L'iir  gloire  h  tuer  cl  à  détruire,  et  qui  sont  assez  riche-'. 


pied  par  le  traité  dérisoir»-  qui  vient  (l'être  (tonein?  Au  lieu  d'aider! 
ijlspiigiic.  nous  la  desservoiijTiiar  l<' lait. 

Toiil  ci'la  est  bien  homeiix.  et  iioqà  ne  ei'oyons  pas  (pio  M.  lliii. 
/ot  puisse  jusllllcr  une  pareill'-  eoiiduili'  devant  la  représentation 
niilioilalr.  Dieu  veuille. (p.io,  d'ici  lu,  celte  paix  .ridieuli»  et  t'aussc 
n'ait  pas  clé  vMolof,  i't  (pie  le  sang  de  nos  soldais  n'ait  pas  (^onlé 
lie  nouveau  !  Dieii  veuille  (pie  les  Marocains,  et  même  les  Algi'i'ii.'ns, 
ne  jiouvanrallaelier  aucun  s(.ns  à  cette  expression  de  mine  hors  la 
loi.  Ile  vciieiil  là  iiiiï;  stà'onde  édilioii  du  traité  delà  Talna  '.'  Dieu 
veuille  eiiliii'  (pi  .\l)d-i'l-K:rder,  (pii  s  est  iclipse  monientanémenl 
parce  que  sa  iiréseneei'ùt  pu  empêcher  .le  dénouement  de  la  co:iit''- 
(iie,  ne  recommeiiee  jiaSL.iii  soiileyer  les  irihûs  arabes  et  à  couper 
les  têtes  de  nos  soldais  et  de  nos  cohms,  pour  nous  prouver  (pic 
si  nous  l'avons  mis  hors  la  loi ,  nous  ne  1  avons  pas  mis  hors  de 
lAlgérie  : 


Les  Misères  morales  (<  . 

.  De  quelle  manière  la  soeiélé  aeeomplit-elle  U)  devoir  de  I  éduca- 
tion envers  lenfaiit  pauvre.' 

Au  seuil  de  la  vie,  il  soiillre  du  froid  el  d<'  la  l'aini  :  mais  sks  cris 
Si' perdeul  dans  l'isolement  ipie  la  misère  l'^iit  autour  de  lui,  ou 
sont  étoiiires  |)ar  de  bnilales  caresses;  iiussi  de  bonne. heure  son 
cii'ur  s  endineit  sous  les  mauvais  trailemeiils  de  suii  |)ére  ou  de 
ses  frères,  irrités  de  s  splainli's.d'.n  graiidissiint.il  assiste  aux  dé- 
sordres de  ses  parents  et  à  leurs  grossières  (|ueielles..  Al>aii(l<>niié 
dans  les  rues,  il  y  pui.se  des  goûts  de  vagabondage  et  de>  iiabilii- 
desd  oisiveté;  à  louU;  heure,  la  dépravation  s'insinue  dans  sfin 
ànie  par  les  propos  ignobles  el  les  maiivais  exemples  de  la  place 
piibliipie.  SI,j»oiir  s'en  débarrasser  jibitot  (pie  pour  l'inslruire,  on 
l'erivoie  nW^«*olo5.  que  peuvent-|iour  son  éducation  inOMle  qiiol- 
(pies  notions  de  lecture,  d'écrifiiiy  on  de  calcul,  même  de  gê'ogra- 
phie  ou  d'histoire  :'  (Jue  doit-on  même,  raisonnablenieiil,  attendre 
ilis  préceptes  de  la  religion,  lorsipie  leur  intleeiiee  est  eohibaltue 
par  l'iniliicnce  bien  aii'lreineiil  puisshnte  de  la  vie  prati(|iie,  in- 
iUii  iieo  r,u\  ijoursuit  J  enfant  jusipie  dans  .sa  famille  livrée  au  vice  '.' 
Là  se  manifeste  I  imimissanee  des.  leçons  reliitiouses.  connue  on 
les  donne.  I.es  paroles  glissent  sUr  lefc  sens,  les  exemples  seuls  se 
gravent  piol'ondéinenl  dans  le  souvenir,  ceux-là  sut  tout  ipii  i»ar- 
tent  de    eamaradc's  plus  àfi;és,  et   l'on  sait  que  maltieureiisemenl 

(I  )  Voir  If  numéro  d'iiTant-liior. 


«pis,  aiiffli^Tp  ieaf^Tèt  ini^i*s'TT>^m5^^ 

niveau  de  celle  de  sesfcamarades.  Quant  aux  remmes;  nui  n'ifînore 
qui'  les  manufactures  sont  pour  (Iles  (lai)ominables  écoles  d'im- 
moralité. ■ 

Quel  lur'rveilleux  bonheur  si  les  instincts  honnêtes  do  l'enfant. 
ré>isteiit  a  la  conjnratioii-de  tant  d'eniieinis  :  F.l  dans  le  nombre  ' 
nous  n  avoirs  compté  (pie  les  ctinditions  oïdinaires  qui  ^  l'entou- 
rent. Qn  est-ce  donc  lorsqu'il  est  privé  même  de  cet  asspuplis^v 
ment  à  la  discipline  sociale  (|ui  se  prend  dans  la  discipline  de  l'é- 
cole, et  en  constitue  l'avantage  U;  plus  net  !  lorsqu'il  est  dressé 
au  vol  ou  à  la  débauche  jiar  si's  parents  eux-mêmes  !  lors(|u'il  a  le 
malheiir^de  naître  dans  une  famille  déjà  flétrie,  où  le  vitx'  et  le 
crime  ne  sont  plus  une  boute,  chanct;  fatale  qui  se  multiplie  avec 
une  elYrayante  rapidité  dans  un  pays  où  la  justrcc  condamne  tous 
les  ans  2,(100  individus  à  des  peines  alUictives  et  infamantes,  et 
.')(), 000  à  l  emprisonnement  correctiounel,  peine  infanianlc  aussi 
dans  l'opinion  publique  neuf  fois,  sur  dix.  Ce  qui  fait,  eu  tenant 
compte  des  récidives,  plus  d'un  'miLLKjN  d'individus  (près  de 
THtHS  CK.NT  MILLF,  familles)  déshonorés  en  2"»  ans. 

Kn  s'avaii(;ant  dans  la  vie,  le  travailleur  trouve  devant  ses  piu 
les  mêmes  pièges  iûiuT(~yïïêcîpitent  des  habitudes  d  autant  plus, 
puissantes  (pi'elles  sont  plus  anciennes.  Contn;  les  épreuves  qui 
I  ébranlent,  point  de  conseils,  point  d'eneoura>reiiients,  ixjint  de 
liromesses  forliliantes  q  li  placent  la  gloire  à  cOté  du  devoir.  DifB- 
eilenient  sa  eoii.science  éiiioussée  tarilerail  à  faillir.  Fn  vain,  de 
temps  à  autre,  les  précepteurs  religii^ux  lui  rappellent  de  meilleiirfl 
principes  .  leur  paiole  glis.-e  sur  siui  indifT('>rence  ou  son  inerédu- 
iilé.  ou  s  oublie  bi(Mit(')l  dans  h^s  mille  pn^'oeeupations  do  la  vie 
matérielle.  Quant  aux  serinons  des  économistes  et  des  philosophes, 
le  peuiile  s  en  passe  ou  s'en  niO(iiie,et  fait  bien. 

Voilà  dans  quel  cercle  de  l'unesUîs  influenctïs  tourne  la  vie  en- 
tiez e  du  travailleur.  La  sncieté  se  conduit  (Mivers  lui  comme  une 
marâtre  indilVérenle,  sinon  ci  iielle  :  doit-elle  s'étonner  de  ne  pas 
eu  obtenir  iiik.'  reconnaissance  liliale,  une  conduite  exemplaire? 
A  l  âge  où  1  àme  est  ouverte  à  toutes  les  impressions,  (Hluc^lrice 
imprevoyanle.  elle  11?  laisse  s'engager  dans  nue  voie  funeste,  el, 
plus  tfird .  elle  ne  'lui  tend  même  pas  une  main  secour»- 
l)|e  pour  Ion  retirer  .  peut-elle  se  plaindre  qu'il  se  laisse  aller  à  la 
penie  de  la  paresse  et  du  désordre,  souvent  du  vice?  Elle  lui  coïn- 
mande  de  vaincre  ses  passions  ;  ne  doit-elle  pas  lui  fournir4es  ar- 
mes et  de  meilleures  c(>ndilionsde  combat.'  (hi  ne  serait-ïl  pas  plus 
raisonnable  encure  de  ctjmbiner  les  rapports  humains  de  telle  sorts 
que  la  vertu  consistât  dans  l'iiaoniplissiL-ment  du  bien  absolu,  no 


fEUÏLLEtOiYDE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


GARjILINB  EN  SICILE". 


DeoBl^me  partie. 


X\Ml. 

r..\sToni;«). 

-"<;rài'(î  aux  lois  iniques  ipii  régissaient  la  Sicile,  et  qui  la  régissciij 
""'"»■,  je  suis  ué  va>sui,  .l'e.si-i'i-iliro  à  |K'U  pré.s  esclave  d'un  haut  et 
l^i'^iiiil  liaiiiii  dont  les  villes  (loiiiiiiiics  s Vteiideiit  sous  nos  piinls  et  ipii 
*'lH'ii;iit.iir  tie  I  K.tiiii.  I,a  |ii'lile  villi'  do  l'atcriio,  tpie  d'iei  nous  voyons 
^>\w.  iM  uioii  lii'u  de  nai.ssanrt'.  Mon  pt'i'e  vivait  d'une  petite  placi; 
J'"is  ladniirii.Niraiion  seignrunule  ;  l'oiiiiiii!  il  était  intègre,  il  n'y  lit  pas 
'w'une.  I.r  rhanoilie  Ciitore,  mon  ourle,  un  hoiiiino  de  bien  sans  faste  et 
''lis  amlmiiii^  se  "cliaigea  de  moi  et  m  ens;'ignu  tout  e.e  (pi'il  savait  :  un 
^"il''  liiliii  cl  I  lii.stoire  de  la  Sieile,  dont  il  avait  l'ail  une  étude  partioii- 
''fi'.  Il  a  même  eoinposé  un  gros  livre  pour  prouver  ipie  l'alerni'»  (H'cu|ic 
'■Ile  de  raiicienne  .Trinaerie  ,  le  dernier  boule» art  des  Sieanieii.s,qui 
'/'''''^'''diiTPnl,  eux  el  leur  ville,  (îonime  les  lialiitants  de  Sagonte,  pour 
^"iililMT  au  joug  syracusaiii.  Mon  oncle,  ijlevc  dans  l'adiniralimi  clas- 
''lUf  (le  cet  liéroïi|ue  su  cide  ,  in'a|>|)ril  à  lire  dans  le  chapitre  de-I>io- 
We  ou  il  PS,  ra^.„nt,'.,  sans  se  douter,  rexcellcnt  homme,  des  passions 
jiuil  (^veillait  en  moi.  A  dix  ans  j'i';tais  un  véritable  Sieanien-;  j'aurais'mis 
.  '''U  saii.^  soiiieiller  aux  ipiatre  coins  de  l'aternii.  Je  tuai  presque  un 
J 'ir  dans  uiir  liaterie  d'école  un  de  mes  camarades,  untipieinent  parce 
t',"  ctfiit  lie  Syracuse  ;  je  vengeais  hUT  lui  niescoa  patriotes.  Je  ne  te- 
'J*'"!  '^'••"plê  des  siècles  el  me  croyais  naï>entent  atfx  beaux  jours  de 
nnrieiines  républiipies  dans    l'ùtùde  dcsipielles  j'étais  exclusivement 

^'.'^""'l>é  (le  ces  hauteurs  sublimes  sur  le  sol  ingrat  delà  réalité,  je 
tien'.'  "i''  '''"'^'  '""^  ''""'  Tuùe,  et  je  (•()mnien(;ai  (,lés  lors. à  avoir  (uins- 
Plus"  '■  ''"'"I"*'  '^^^  chosis  el  de  iiio'-mème.  Plus  le  rôve  avait  ('■té  beau, 
___^^"ssi  le  réveil  fut  douloureux.    Ma  condition  de  .vassal  m'humilia, 

\l\^-  '«'  numéros  des  25,  2G,  2T,  28,  29  et  30  juillet,  el3,  *,  S,  6,  11,  i.', 
«tîft.l'*''"'  ♦» el  31  août,  et  le',  2,  3,  «,  T,  8,5»,  Ifl,  U,  i4,45,  lU,  17, 19 
■""«plembre. 


m  'udigna  :  (ietlc  servitude  originelle,  niaisnon  volontaire,  exalta  de  bonne 
iieare  en  moi  le  seutimeiil  de  la  liberté  ;  mon  onde,  le  plus  p.icitiipie,  le 
plus  timoré  des  hommes,  s'ell'raya  des  symptômes  d  une  passion  dont  il 
s'accusiiii  d'avoir  développé,  sinmi  semé,  le  germe  en  moi.  Son  admira- 
tion pour  les  anciens  était  pure(uenl  littéraire;  il  n'avait  jamais  entendu 
que  je  prisse  la  chose  an  sérieux,  et,  détruisant  désormais  .son  propre 
ouvrage,  il  ne  me  prêchait  plus  l'admiration  des  Sicanieiis,  mais  les  dou- 
ceurs du  canonicat  ;  car, dans  sa  pensée,  il  me  deiitiuait  à  l'Kglisc,  el  gé- 
missait en  secret  de  trouver  en  moi  les  dispositions  d'un  tribun  plutijl 
ipie  celles  d'un  chanoine. 

»  L'idée  lui  vint  de  me  faire  voyager,  dans  l'espoir,  sans  doute,  que  le 
spectacle  des  pays  étraiejers  me  famùnerail  à  la  vie  pa-itive  et  résig4iée. 
Je  partis  donc  pour  Home  et  >isitai  de  là  toutes  les  capitales  de  la  l'é 
iii:isiilo;  mai.<,en  changeant  deville,  je  nefai.<ais  (pie  changer  deservitude. 
l/llalie  d'alorsoffrait  en  raccourci  toiile.s  les  sories  de  tyrannies  :  tyrannie 
féodale  en  Sicile, (royale  à  Turin,  tliéocraliquc  à  llome,  Vlraïuère  a  .Mitan, 
patricienne  à  Veiii?e,  et  iiiènrRà  Cènes,  malijri'le.s  simulacres'di'  .>-a(léiiia- 
cralie  balarde;  q  ;aiit  à  l'Iurcnci',  où  voire  frère  le  granl-diic  beopold 
o  liait  le  rôle  de  pliiloMiplic,  la  cliaine  n'y  ét,iit  \m>  trop  courte,  et  l'on  y 
dormait  d'un  sommeil  as.vez  ^oux.  Ce  premier  voyage  produisit  ,.-ur  moi 
nu  effet  opposé  à  celui  qu'eifavail  espéré  mon  (uicle.  Quand  ■  les  Sjiar- 
liâtes  voulaient  dégoûter  leurs  enfants  de  l'inteiiipéraui-e,  ils  cnivraienl 
devant  eux,  les  Ilotes  ;  c  (!sl  ainsi  ipie  in'apjiai-.ul  J'Ilalie  ;  je  vis  en  elle 
une  esclave  ivre  de  corniitliuii,  d'ignorance,  et  l'exeè.s  de  la  serviludc  ne 
lit  que  fortifier  dans  mon  eiriir  l'horreur  du  des()otisiiic  et  l'amour  de  la 
liberté.  Knclave  |)armi  les  esclaves,  ipiavais-je  à  faire  encore  dans  ce 
grand  sépulcre  d'hommes  ganté  p'4r  des  bourreaux'.'  Mes  virux  les  plus 
chers,  mes  rêves  les  plus  ardeiiU  m'entraînaient  au-delà  des.\lpes,  ilans 
cette  France,  où  commençait,  dès-lors,  à  poindre  l'aurore  d'une  ère  nou- 
velle. 

"  J'arrivai  à  Paris  le  iour'inèiiie  où  tomba  la  Hasiîlle,  et  j'as,>-istai,  bien 
plus  j'eus  le  bonheur  de  participer  moi-même  à  ce  grand  évèiieniPi<t. 
Celte  [iremière  campagne  fut  pour  moi  une  véritable  iiiitialioii  ;  j'entrai 
dans  nu  ordre  nouM'au,  dans  mie  vie  nouvelle,  et  je  reçus  même  n'i  dé- 
but le  haiilème  du  sang,  de  imin  propre  sang  :  une  balle  ennomie  m'avait 
peîi^é  le  bras,  le  It  juillet  1789.  l'otivais-je  pav(>r  moins  cher  la  gloire 
d'avoir  fait  mes  |»remières  armes  et  chaus^se  l'éperon  rév(dutiouiiaire 
dans  une  journée  si  mémorable '?  Quel  spectacle  pour  moi  (pii  revenais 
du  pays  des  rti'orls  !  Quel  réveil  après  un  sommeil  si  letliargi(|ue,  si  long  ! 
Je  m'étais  (dierclié  pendant  bien  des  iimi'ées,  je  me  trouvais  eiilin.  Sem- 
blable il  .l'oiseau  captif  qu'on  rend  à  lair  libre,  je  respirais  à  l'aise  p(Mirla 
première  fois.  Etranger  dans  nia  patrie,  j'en  rencontrais  une  aii.re,  la 
véritable,  sous  le  ciel  étranger.  .Mes  vieux,  mes  rêves,  tout  eu  moi  était 
satisfait.  .  , 

»  A' partir  de  ce  juurj  ,et  encouragé  par  uu  si  heureux  début,  je  ne  per- 


dis pas  une  scène  du  drame  saisissaul  M  terrible  de  la  révolutioo  frin» 
1,-aise  ,  je  remplis  même  un  n'ile  dans  plusieurs.  J  étais  à  cette  auguttt 
réance  de  l'Assemblée  nationale  où  f^uroclamée  l'égalité,  et  je  fis  alon 
sur|inoi-mème  un-  amer  retour .  jeVetais  qu'un  vnf^sal*  Flétri  avant 
même  de  nailre  |)ar  celte  tache  indété'e,  je  n  étais  plu;  esclave  au  mi- 
lieu des  e>claves  :  j'élais. esclave  au  milieu  des  hommes  libres  ;  mais  du 
moins  j'étais  libre  nar  la  pensée  ;  je  l'étais  aussi  par  me^  actes  ,  el  je 
m'efTonjais  de  racheter  par  Ibonneur  de  ma  vjq  l'ignominie  de  ma  nais- 
sance. 

>i  D'abord  ébloui  par  la  nouveauté  du  speclarle,  étourdi  parla  rapidité 
et  le  choc  des  événements,  j'avais  fini  cependant  par  me  reconnaître  et 
par  m'oi'ienter  ;  de  spectateur,  je  m'élevai  au  rang  de  juge  ;  à  l'efTervia- 
cence  de  l'admiration  ,  au  trouble  de  la  première  snrj/fise,  snccédèreftt 
peu  à  peu  II!  recueillement  et  la  réflexion  :  je  commençai  dès  lors  à  rai- 
sonner ce  ipie.  auparavant,  j'avais  accepté  sans  contrôle.  1,  esprit  mûrit 
vite  au  soleil  ardent  des  révolutions  :  formé  par  des  leçons  si  sévères  et 
des  enseignements  si  formidables  ,  j'acqii(j><!u  peu  d^temps,  avec  l'expé- 
riciicc  de,^  hommes^  la  clairvoyance  dcs.^lMfi  et  des  résultats.  Ce  qui 
me  frup,);i  tout  d  abord,  c'est  la  iiuissanàiJW'fn.talité  4e»  (;njrf[slance8  ; 
les  personnalités  les  plus  fort  s  plient  dèvaMl  elfes  ft  MJj^Kssenten 
croyant  les  jjouverner  ;  pour  un  qu'elles  portent  sur  le  p^P^ii  sur  1'^ 
charand.'ipii  est  souvent  un  piéde-ial.  c.imliien  n'en  laissent-«lb>s  pas,  et 
des  meilleurs,  dans  les  limbes  d'une  éternelle  idiscurité  !  I.a  valeur  indi- 
viduelle n  y  fait  rien,  ou  du  moins  y  fait  peu  :  la  fortune  est  souveraine. 
Sans  la  Hèvobiiion.  que  seraient  Mirabeau  ,  Danton  ,  tloliespicrre  ?  Les 
deux  premiers,  débaucnés  par  nature,  n'auraient  jamais  c;»ilônis  d'autre 
cilébriléijiie, celle  du  scandale,  *'  Jl^Cjiis  l'avuiehl*  conquise. 
Kobespicrre  plaiderait  à  cette  lieuic  ajMÉBffîTt  d'.\rras.  Et  Mme  llo- 
land.  et  Charlotte  Corday,  et  tant  d'autfi^^Hps  loiicliaiites  on  terribles 
que  j  ai  vues  passer  dcviinl  moi,  (|ui  leswHRrait  sans  la  tempête  qui  • 
jeté  Icars  noms  sur  les  plages  de  I  avenir ".'^lalculez  tout,  prèvovez  tout, 
et  laissez  faire  à  la  desiinér,  je  veux  dire  ii  la  |trovidencf^  i'aré'(>st  elle, 
non  le  hasard,  ipii  préside  à  la  vie  collective  des  nations.  I.  irurnidii  n  est 
dansai  main  (pi'un  iniiiriinieul  passif  qui  fonctionne,  sans  avoir,  le  plus 
!-ouvcnt,.coiiseience  de  sa  mission,  çl  les  existences  les  plus  obscure», 
lés  plus  végétatives,  ont,  comme  les  plus  brillantes,  les  plus  inlellec» 
tuclles,  leur  place  et  leur  tâche  dans  ses  plans  mystérieux.  Sans  e* 
dogme  su|)rème  el  divin,  rien  ne  s'explique,  rien  ne  se  ci^nçuit  ;  l'huma- 
iiité  n'est  plus  (piun  grand  polype  aveugle  qui  nnil  yT'qu'i  meurt  saus 
avoir  vécu. 

>  Opendant  la  marée  révolutionnaire  montait,  monlait  toujours  ;  en- 
travée  par  millo  résistunres,  mille  obstacles,  on  pouuiit  craindre  à  chaque 
instant  (|u'elle  ne  liait  par  rompre  lo^àft*  les  digues,  et  par  inonder  le 
mot.de  au  liiîu  de  le  féconder.  Chaqiîe  jour  amenait  une  nouvelle  crise; 
l'heure  des  catastrophes  approchait.  Mais  quel  élan!  Quel  eolbou»iasm«î 
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„i  »  èxKgez  de»  ouvriers  ,  connaissezH'ousHtwaùcoup  do  mai  1res  di- 
»  giios  de  le  devenir?  »  Dans  eel  e  impartiule  dispoMliou  do  cœur, 
notre  esprit  s'ouvrira  plus  aiséinenl  aux  rayons  de  la  scieiieiMV- 
paralricc  ,  et  il  nous  sera  douiiê  de  conseiller  la  nsifinalioii  au 
nom  de  Tespcrance. 

Car,  en  fin  de  couipte,  c'est  toujours  là  qu'il  faut  en  venir.  Au 
point  où  nous  eu  sommes  après  cin(|uanle  uns  do  révoltilions  ol 
trois  siècles  de  critiques  sociales,  on  compterait  à  tort  sur  lu  pa- 
tience indéfinie  des  prolétaires.  Chacun  récluinv  sa  pari  do  biou- 
étre,  Çl  ceux  qui  le  possèdent  soraii'ul  inipruilonls  do  denJor  lo 
droit  d'autrui. 

Pour  satisfaire  à  ces  légitimes  désirs,  il  n'y  a  pas  à  bouleverser 
la  société;  il  su lUt  d'écouter  uvtH",  inlolligoiu-o  los  Iraditions  du 
christianisme «t  de  la  saine  pliiloho|)liio,  ol  do  los  applupior  do 
bonne  toi  en  les  (Continuant. 

Voilà  plus  de  dix-huit  eeuls  ans(|uo  los  cluvtionsdeni;iii(!oiil,  diuis 
leur  prière  quolidioiuie,  FaVèneinont  du  lèfino  do  [)ii  u,  avoc  une 
pcrséveranee  quo  l'allenle  no  lasse  |)as.  oifuiomo  louips  (|n'ils  con- 
damnent icntonde  connue'  otaiil  lo  rovuuniodo  S:ilan.  Ils  acoiisoul 
/  lo  nioHrfe  d'entraver  la  niarohc  du  jusio  Vois  lebiou.  do  livici.sor 
le  vioo,  d'offrir  dos  iKîcasions  pruehai nos  du  mal,  di\|i(isor  I  limn- 
me  aux  plu^•  dangereuses  Icnlalions,  do  roudi-o  ainsi  la  piarK|iio 
de  la  vertu  très  dilllcilo,  presque  inipo.ssildo.  I.oug-lenips  ils  soii- 
luireut  dans  les  déseils  |)«ur  oroer  loin  do  ce  wow^/f  ci)ii'uui|iu  une 
SOfièlépurilloej  image  do  laJorusaleni  lolosio.  (pii  ne  los  (loiouniàt 
pas  de  leur  salut.  Kl  aujuujd'hui  quo  les  dé.soris  soni  lialnUs  uu' 
trop  loin  pour  une  loi  attiédie,  lo  prolro  recommande  ouonn:  aux' 
fidèles  de  se  proserver  des  souillures  eMoriouros  eu  se  irèaut  dans 
la  solitude  de  son  cœur  un  asile  impènèlrable  aux  sèduelions  du 
monde. 

Ces  ardentes  invocations  du  règne  de  Dieu,  ces  analhèmés  eon- 
Ire  le  wjonrfe  naccusi-nt-ils  pas  clairement  uu  vice  radical  dans 
l'organisation  de  la  soculé,  (|ui  n'est  autre  chose  qiio(!o  •iiondo  maii- 
dit?  Et  ceux  qui  demandent  une  rol'ornie  sociale  poui' «|u*'  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplisse  sur  la  terre  connue  au  eiti,  no  sout-ils 
pas  les éehos  et  les  interprètes  des  aspirations  ciuélioiinoh.'' 
La  Iraidition  philosophitpir  iiesl  pas  moins  lumineuse. 
Lesshgcs-de  ranti(|uilé  comme  ceux  dos  tonips  niodernosout, 
d'une  voix  unanime,  fondé  sur  I  éducation  le  perlectioimemenlmo- 


retbmlie,  et,  s'il  fallait  choisir  entre  deux  rgriominles,  la  dignité 
humaine  nous  sonihlorait  moins  compromise  pal-  hnij/révoyanlo 
conli:ineodu  laz/aroue  dans  la  Proviiionce  (|ue  par  col  iiuuiiiiaiit 
souoi  de  l'avenir.  Au  reste,  toutes  eos  prédications  à  l'usaL'o  des 
optiu)isles,  sont  unocouioilie  d(f  paroles  cpio  porsonni'  n(.'pi'oii(l  au 
sérieux.  (Juo  d(!niaiii,  dooile  à  leurs  ODUseils,  le  peuple  s'alislicmio 
deliqiiouri^,  de  vins  ol  de  toute  dé|Hnse  superlhie  pour  entasser 
SOS  salaires  dans  la  caisse  d'opargue,  domain  ragriculliire,  la  ma- 
rine. riucluslri(!  et  le  coimnorco  j)rofesIerout  «outre  celle  sauvage 
vertu  (|ui  resserre  le  principal  débouché  do  leurs  produits,  h;  mar- 
ché inlériour.  Lo  siouvei'nemenl  lui-mèii»<',  pi  ndanl  que  .ses  pro- 
lesseurs  ol'iieiels  blâment  los  folles  dépenses,  se  félicite  de  l'ao- 
croissement  ilu  revenu  dos  impnis  do  eonsoinmijUion.  spécialement 
de  et; lui  dos  boissons  (,'t  dos  tabacs,  et  il  serait  desule  que  i!(\s  lia- 
hitiiilrs  ilo  loinporaiieo  H>sonl  llooliii' oollo  JumuoIk'  iiupori  inio  de 
s(in  b;idi;i'l,  parce  (pie,  dans  la  socielo  i''lle  tpj  elle  esr  rnnslilUi'o, 
la  iioli'>-e  iHd)li(|ue  protito  ilo  riuunuiuluo  ilob  |)npnlitti(iMs.  Mais 
00  lies:  pa.--  laciinsonnnarKiu  cpii  eu  soi  osl  un  uiàl.  puixpie  c'est 
la  ooiidiiiou  (louiiire  sanio,  lo  I  ut  \\v  noli'o  activité,  le  n^iyon  k\v 
ii'itio  |uiis>alu-'.  I.a  iiii  elle  oul'aiilo  ilos  d 'sucJi'os,  i\\  tant  oour.i- 
Lî^'u-om  u;  r.H')U.iaiiio  un  vie- (),'i>aiii(|iio,  ol  i:-\\  oonsé(piouei',  au 
lieu  d(!  la  su|)prunerou  do  la  lod'in'O,  i.i  mieux  ur.:,'auiser. 

On  miu-  écrit  de  la  RasKo-TciTc  ((IuhIcIiiiii»'),  le  -1'  am'it. 

H  IJ.i  niçi'iid'i' vii'iil  dt'i'l.ilt'r  à  la  Iti-'C-Tcnc.  I,.ijiuilie  la  |ilus  rirlic 
Pl  la  iiii.  u\  Ii.MiimIi'  là  ville  u'exi-le  |tlii<.  \xs  |iprle.N  s'éli'Vfiit  a  plii.>  de 
T)  nii'liuiis.  .Niiu>  ii  aMins  lu  ni'iii>eiiieiil  à  d(  ploier  la  iikhI  de  iiei.-tiniie. 
Mas  ijuc  df  laniilles  (•(iiiiplclriiiciil  niiiice.-,  I  l,e  feu  ii'i'>l  pas  eiicdu» 
eleiul.  1.1  nidved^aiiee  e>l  liail  à  l'iil  élcm^t'ie  à  ce  doa.-tri'.  i.i'.s  hlaiie:^ 
et  le>  l'sclavo  uni  livali-'é  de  /.éle  poir  aiietir  le>  pri-'i'o  liel'iai'.'iidi^'. 

Le  iiiiirea;i  niallii'ii'  q  li  iruitjir  li  (/lad'luajte  et  i|  u  di'Mrwtla  eaui 
t:ile  ;nlaiiiiislr.iuve  d'reile  c.iluiii"  deuv  .luiifi's  ajiiè.-  :rallieu\  deiiiMe- 
tiienl  de  li  laf  (pn  eii.i  e.iL'I'Uii  laea|iilale  iiidiisliiellc,  Iroiivcia,  iiuii.»  I '/.•.pé- 
relis,  uni'  \i\e  >\  iii|ialliie  (laii>  la  iiiéli(t])(ili'.  L  L''iavciiieii).ait.  (Iaii>  nue 
seiidiliible  ('u'eim-laiier.iie  .-aurait  si'  d  s|ie.iser  de  vci.ir  en  aide  iViio-  in- 
fortmie>  eoiiip.ilr  n'es  d'aaire-iiier.  .N  .us  in"  ei(ii(:f\(in>  pas  (pi'jl  .-c  rr- 
fii.-e  à  aûlonser  reiniiruiit  deiiuiiide  |)ar  eelte  eoluuie  |i(i/r  réparer 
d  au'sti  firaiid- llé^a6^^c^  éprouvé.»»  eoiip  ^u^  coup.  / 


(Il  M.  ili'  Boiiald  disait  de  ei's  adiini  leurs  du  Moi  solitaire  (lu  ilsétaitiit  vjc- 
li\iie>  d'une  luaiin;  eoiUro  laquelle/ 'tisiot  avait  oublie  Uc, faite  un  stcoiid 
viduine.  ,  .  •  /  . 


ma   mê- 
lai ivre 


quel  délire  sublime  !  Il  faut  ea  axm  été  témoin  pour  s  en  Taire  une 
idW  ;  Pt  iijuand  ou  a  vu  ce  grand,  ce  ma.'iiiliipie  .s|»eriaeli\  mi  ne 
peut  plus  l'oulilior.  Heureux  liai  \tu\  (pu  I  oui  coiiti>mpki  !, 

I)  Je  vivrais  des  siècles  que  ce  souvenir  ne  sortirait  |ws  de 
noire  et  me  sérail  aussi  prépcnt  lc,4)einiir  jour  (jue  le  (iieiiiiei'. 
dç  courage,  d'héroïsme,  le  |ieu|>l||^fH  musse  xolaitaux  frontières  eouime 
à  une  fête;  on  eût  dit,  à  voir  s(rn  Wépis  de  lu  vie,  (|u  il  avait  sQif  de  la 
mort  encore  plus  que  de  l'indépendaiiei'.  (lomiueirt  iiu  tr^l  pniipte  n'aii-~^ 
r»it-il  pas  connuis  le  monde".'  Moi-même,  eleclrisé  pur  ses  Iraosports  et 
pvr  son  ^S^|i(e,  je  fis  la  campagne  de  l'.Vr^'oime  en  (|ualit<-  de  volon- 
taire; comme  j'avais  fait  celle  de  li  bastille;  je  eoiubattais  à  \'iilniy  dans 
la»  rangs  des  simples  .soldats  ;  la  victoire,  chose  r.tre  ieiiias  !  se  ruii|.'ea 
dans  cette  illustre'journée  du  côté  de  la  justice,  et  >ancliouna,  chose  plus 
rare  encore!  le  droit  du  peuple  contre  le.s  rois  coalisés. 

»  Le  sans  "^  rougissait  pas  seiilenieiil  les  champs  de.  bataille,  il  niis- 
aelait  déjà  (lans  Paris.  La  (ainsllluaiite  a\ ait  semé  des  .^'enii.'.s  ipie  la 
Convention  voulut  faire  trop  toi  frui^titier;  elle  abolit  le  temps,  cet  élé- 
m^pt  nécessaire  de  tout  pro|.'rès,  et,  s'ohslinant  à  acc(mi|)lir  tii  une  an- 
née l'oeuvre  d'un  sièole.  elle  iBaiiquu  li'  Iml  pour  1  avoir  brusipié.  Là  l'ut 
&a  faute,  et  celte  première  |kiiU)  enfanta  toutes  les  autres,  sans  parler 
des  crime^^ui  ensanglantèr»Bt,et  (lerdireiil  la  plus  sainte  des  causes. 
Litgiipie  >4MH||I''<  redoiitabli-!  tel  mut  prononcé  avant  riieare  se  traduit 
fatalement  pHK*^liaraud.  .Mais  lesàn;.'  verse  rct(i!ril>e  sur  lîi  léle  des  rois 
de  l'Kurope;  c  ^l  leur  déii  téméraiic,  leurs  piii\(H'alions  iii>eiiSi'e!s  ipii 
out  allumé  en  France  timtes  ces  fiiieiii-.  La  l'olle,  br.ivade  de  lîrunswnk" 
et  son'Manifeste  insideiil  ont  tau  toiiilit;r  la  Idr  de  Louis  .W  1,  dont  il 
prétendait  sauver  la  i:ouronne.  Le  vute  de  la  Liiiiveiiluui  ii  cvl  que  l'et- 
l«t  ;  la  cau.'^e  est  à  Pihiitz  et  à  r.dlilent/..  L  Kuiope.  en  preiiaiii  1  oflénsi\c. 
irrita,  exalta  chez  les  FrançiîinLiiislincI  .de  coii>ervation,  et  Ic^'itinia  (!,■ 
leur  |)art  toute  espèce  de  ^wHlP^'^- 

—  Toute  espèce  de  repr&platl..  s'éeri.^  la  reine  incapable  de  sfrcon 
tçnir  plus  long-temps.  Vou^||iiyinez  donc  le  supplice  de  ma  sitiur  Marjc 
Antoinette  ? 

—  Je  n'absolis  ni  lie  cotidaniiie,  je  m  Mlisticns  et  je  doiile.  Qu'irritée, 
lodignée  des  menaçantes  injonctions  de  l'Liirope  la  Coiivcnta)ii  lui  ait  ji'li- 
pour  gant  une  tète  de  roi,  c  est  là  une  de  ces  nécessités  terriiiles  ipi 'ex- 
pliquent la  rigueur  des  temps  et  la  raison  d  K-tat,  l'clte  loi  suprême  des  sii- 
ciétés  humaines.  Kf  d'ailleurs  eliar^'e  des  eriines  de  sa  race,  vieiimi!  ex- 
piatoire destinée  providenlielleiinlil  à  nielieter  par  smi  saiiy  les  impure- 
tés de  son  j»ère,  les  iniipiités  de-sOii  aïeul,  el  les  drat-'oiiniides  et  la  Saiiit- 
Barthélemv,  tous  les  excès,  en' un  moi ,  tous  les  abus,  les  rapines,  les, 
meurtres,  les  massaires  de  tmis  ses  préilécessem--.  Louis  \V1  aceotdpli.v- 

'Saitsur  son  Calvaire,  à  la  face  du  monde  le  mystère  inconipréhensilde,  on 
dy  moins  encore  incompris,  de  la  respoii,-abilite  héréditaire.  Mais  la  mort 
d^  la  reine,  je  ne  la  compris  p<%t,  je  ne  la  comprends  pas  encore. 


Elle  était,  il  est  vrai,  nièce  de  l'ciiipeieur  ipii  signa  lo  manifcsied  Hrjius- 
wii'k  et  so'iir  de  relui  qui  îiviiit  oi\eri  L-  conreri'ric(".  de  IMniiz  ;  eoin- 
plice  ou  du  iiioiiis  .solnl.iire.  .î  plus  d  ini  é^iarl,  de.>  auresions  (!<■  sa  roval* 
nare  lié.  elle  ccimliaitit  elle-iiié  ne  par  h. ule>  le.s  armes  él  eu  .son  i dm 
propre  la  IleVol  iiion  dont  les  enn  nii>  les  plus  acliaiué.-  él. lient  ses  anus 
1  .-.  plus  cil' rs  ;  \oilà  h  ca  d-s  lilres  à  la  haine  du  peuple-,  à  sa 
vengeance;  au.-si  la  veoi-'eaiiee  et  la  h  fine  ont-elles  plaidé  conlie  elle,  je 
le  eram:s.  jiliis  que  la  raison  d  Ltat  satisfaite  par  une  première  expiation. 
Une  seeiuide  éiait iiiiltilc.  En  voyant  moiler  sur  l'écliafaud... 

—  Eh  ipioi  1  interrompit  (iiuoliiie  avec  lin  élan  de  sensibilité  qui  ne 
lui  était  pas.  nidinaire,  vous  ave/  mi  mourir  ma  sunir  de  prédilection, 
ma  clièie  Marie-Antoinette  ! 

—  Oui,  madame,  et  ce  souvenir  est  un  des  plus  douloureux  de  ma 
vie.  Lu  la  voyant  périr  si  jeune  encore  el.«i  belle',  mali.'ré  ses  souiïranccs, 
j'oubliai  la  rèiiié  et  ,-es  fautes  pour  ne  voir  que  la  femme  et  ses  adversi- 
tés. Elle  était  vêtue  de  blanc.  ;  son  vi-ai:e  était  calme,  ses  yeux  sans  co- 
lère ;  tous  ses  Ir.iils,  toute  sa  personne  respiraient  la  résignation,  (^ette 
douce  et  nohle  lii;iire  l'ut  lonf,'-tcmps  présente  à  mes  veux,  et  encore  au- 
joiird  liai  quand  mon  esprit  ,-e  reporte  au  passé,  elle  se  dresse  devant 
moi  telle  iiu'elle  m  apparut  à  son  lieun;  >uprênie,  et  me  regarile  triste- 
■meiit.  .l'aimer, us  inieiix  ipi'i  lie  n'ei'il  pas  péri. 

—  .Ml  !  pourtant  vous  en  convenez  I 

-^  Le  sol(  il  (!st  a>se/,  lirillant  pour  supporter  qiiclipies  taches,  et  lijn 
peut,  sans  craindre  de  rah.ii.-ser  la  Kévohilion  ,  avouer  les  fautes, 
iiiêiue  le.s  crimes  counnis  en  sou  nom.  El  d'ailleurs,  les  |)remieri  coupa- 
bles, qui  .Mînt-ils'.'  (»ii  laisse  |iartoul  croupir  le  [ieu|>le  dans  liiinorance, 
dans  le  vice  .  cl  ipiaiid  ses  [tassions  se  di'eliainent  ,  on'  s  étonne  d« 
ses  excès.  Eloune/.-vous  plut.i'it  iju'il  ne  s  en  commette  pas  dav;nitage, 
Le.s  viohiiees  de  la  Terreur  sont  à  la  fois  une  leçon  el  \\n.  problème". 
Prolibv,  de  la  leçon  ;  ipinnl  au  problème,  l'avenir  le  résoudra. 

-^  Mais  rendra-t-if  la  vitraux  victimes  V  dit  la  reine  avec  amertume  ; 
el  ma  sieur, 'eu  a-t-elleélé  moins  égorgée"? 

—  Vous  paidez  de  victimes  I...  mais  les  vôtres,  qui  leur  rendra  la  vie? 
Et  votre  sœur,  rtiadame',  ne  lavez-vous  pas  assez  vencée"/  Ah  I  s'il  fal- 
lait du  saiiy  pour  apaiser  ses  iiiànes,  ils  i)e  sont  que  trop  satisfaits. 

—  .Mais  n)Us-iiiènie,  vous,  si  vmis  aviez  eu  un  frère  riiassaeré,ne  l'aii- 
liez-vQiis  pas  veiifié  '!  " 

—  J'iiinorece  (iiie j'ainai-  fait  à  votre  |)laee.  el  d'ailleurs,  madame, 
dans  les  ciises  poliliques,  il  faut  voir  et  juger  i'ensémhle,  nim  le  ilétail. 

Ions  les  parlis.  même  les  plus  modérés.  (uU  des  excès  à  se  reproetiTT  : 
les  passions  des'  lioiimies  ne  ilrliordent  jamais  impuiiémen!  :  juf;e/,  de 
celles  d'aiiiriii  par  li!s  vôtres.  .Sans  parler  mêliic de  vos  altenlals  piihlics, 
avérés,  on  vous  accuse  .lavoir  l'ail  ou  laissé  commettre  dans  l'ombre  un 
des  plus  grands  forfaits  de  ce  siècle  si  fertile  en  forfaits. 

—  Moi  "? 


il^^^^uélles  ^ilé's  toucbent ,  6t  qtn«elê^s,m 

et  la  Turquie.  Alluehees  par  des  lien;-,  fadde,-ù  ci  Itederiiiy'ie,  eiin»i]!ii,j 
par  la  Uus,Me,  elroiitenues  secrètemenl/par  l'Autriche,  elièV  s'uni  li,.,!,. 
hies  à  devdiir,  dans  iiii  avenir  peii  t^ngiié  peuiêtre,  le  tlualre  il  fi\. 
iiemenls  graves.  La  llussie  veut  y  élalilir  sa  diuiuiiulion  exc|u.-i\e:  .,  t 
un  liiil  po.-inf  :  le.-'  troubles  (pi'elle  y  entrclieul  n'oiil  il'auîre  hui  ipi,  ,iv 
ainenei  >oii  proteeloral.  Voici  ce  que  nous  li.-ons,  à  cet  é^^ard ,  il.in;  f,. 
Correspondant  de  Hambourg  :  "  Le.-(  intrigues -tle  lu  llu.sie  cuiiirairni 
a  liOub  er  lu  Iraiiqudhle  publiqiieiduns  les  provinces  du  banni  e.l.a  .\lu|. 
du\  le  c.-^  eu  proie  a  une  a^il^tion 'sourde,  et  qui  n'alleml  qu'un  '  ne  ;,. 
sioii  pour  êiliiier.  Deux  pailis  ^olll  en  piéseiice  ;  le  (tarli  du  priiyii>  ,.[|i. 
paili  (lu  .v/fl/M  7«o.  A  la  tète  du,  premier  man  lie  l'hospodar  lu|nii:iiif. 
I.e  soeoiiii  eom|ile  dans  son  siin  les  plus  riches  el  les  plus  iiillu.iib  d,', 
boyard».  1  n  conllit  esl/inmiineul,  cl  le  jour  où  il  édaiera,  le  serulf  la 
.Moldavie  |)ourra  ctianger  totalement.  L'aspecl  des  alfaires  en  Viilicliie 
n  est  guère  plus  ^ati^fal.^ullt.  Le  mèeontenlement  y  esl  gênerai.  l.esiK.ij.' 
ble.--  de  l'.V  bjiiic  et  de  lu  bosiiie  ne  sonl,  point  apui  é.«.  Itn  eraiiii  wwm 
qu'il?  ne  .N'êtriideiit  à  d'autres  provinees.  Ou  parle  d'une  cons|iniiu»iiM- 
crt  le  qui  exister/il  parmi  lu  purins  la  pbis  intelligente  de  lu  po;iiii,ii nu 
dy.s  trois  |irini  i{iaiiie.->,  et  qui  aurait  pour  but  leur  atlruiiehisseniei.i.lVi- 
sonne  ne  .-e  ti^mpe  sur  la  inaiu  qui  dirige  c.  ite  traîne.  La  ltii>-iet->i  li 
qui  pousse,  .e.qier.uit  i|  l'ehe  sera  la  seule  à  (cidiler  des  e\èi,ciiiuilï 
qii  el  e  auM  piêp.irés  el  provoques.  » 

Il  iui|mfli'  à  i  .Xulni'he.di'  sur. ciller  de  près  ces  machioatioie:  il  iii|. 
p(Mlc  d  la  l'rus-e  cl  à  I  AlleaiaLjiie  de  .a:  point  se  séparer  d.uis  i-,iU(|!,iv 
iioii  di/lAuliiche.  L'Europe  ceiilrale  e.--t  plus  profundeiuelit  iiiiere.v-ii- 1 
luipiys'lion  liirq  ic  qu'on  ne  le  pen.-e;  c.'e>t  à  elle  de  veiller  a  ce  que 
celli/cpii-.-li(in  ne  soil  exploUei'  m  par  U  llossic,  ni  par  l'Angleleilv.  ,iii 
prytil  lie  leur.s  uileiel.-- jiuriicule  r>. 


/  [m  Ga:,etle  d'./iiijsljoiinj  AUDxMcv  ipie  lu  tentative  faite  par  lc.->  rcto- 
liilionnaires  it,ilien>  iel',igK>  a  Mate  el  à  <!o  fou  pour  enrôler  (le>  kmWt 
d  aveiitu.a'iv-dan.-.  !  AIImoic,  à  leMei  Je  l'une  une  desccnliidaiis  li-Klol> 
rumaiii.'»  a  échoue  coin|ilêteiiienl  Si'Ioii  Je  .Uièiue jouniaf,  S{,  .V'i^/.i  i  ■'• 
rail  .-ui  le  poiU'  de  puliiier  une  brocliure  intitulée  ;;//>»■  derniers  lULimnU 
des  patriotes  i-acrijiés  a  Costnza. 

Le  Ir.iité  de  commerce  et  de  iiavij;.,ii,iii,.  eoiudii  entre  la  Sanlaluni' rt 
les  villes  aiisealiques,  a  éie  raiitié  pur  \i:  sénat  de  llamhouru'.  Les  li'i!li'> 
conceruunt  lu  ua\ijalion  sur  i/Eibe  ont  été  iijelés. 


Extérieur. 

"Irlande.  —  L'association  du  repeul  a  tenu  le  Jj,  à  Dublin,  une  dou- 
velle  séance.  «  Le  repeal,  a  dit  O'C  iiinell,   c'e=t  l'annulutiou  de  l'aclodt 


—  Vous.  Quand  les  pléni|M)lentiaires  de  la  républitpie  l"ranç,ii,-p  fiirMt 
massacré--  à  Uad,-la  It  par  lc~  hussards  iin|>eri,iux  de  S/,ekler,  \eii>  liii 
à  Vienne,  le  colonel  du  résument  assa.isin  était  Kaiiwzy,  un  ilevn>fa- 
niitiers  ;  le  ncurire  est  resié  inip  iiii,  les  nieiiriiier>  n  oui  pa>  nièmt' ilf 
rèclieicli  s.  .Mo  crie/,  von^n+érlaier  irjà  laf.iee  ile  Dieu  que  e.l  exeiraW» 
assas>in.it  n'a  p;is  été  suggéré,  protégé,  ordonné  par  vcnis  ".' 

(J.indiue  garda  le  silence,  mais,  sans  baisser  la  tête  ni  niêrae  1rs  ji'us, 
elle  continua  à  regarder  lixenieut  sou  accusateur  sans  ipie  son  vi^açe 
trahit  aucune  émotion.  — 


[Im  suite  à  demain.) 


/ 


CHABI.E!»»  DIDIEB. 


•        LA   MOUCHE   ET   L   AHEILLE. 

IMITÉ  ni:  l.°VLLEM.V>îD  ;l). 

Arrêtant  au  passage,  un  jour,  l'abeille  active, 
La  mouche  s'écria  d'une  voix  fort  plaintive  :     "* 
"  On  vous  estime,  vous  ;  pour  vous  loiil  esl  plaisir; 
Vous  voljigca  en  jiaix  suivant  votre  désir. 
Tandis  que  vous  puisez  le  miel  de  maint  calice, 
Lhaqiie  main,  se  levant,  me  prépare  un  supjilii'f'. 
A  vous  les  dimx  parfums,  à  vous  les  belles  fleurs  ; 
Moi,  partout,  sans  repos,  je  Iraiiie  mes  malheurs. 
Ear  je  suis  eu  tout  lieu  chassée  et  poursuivie  ; 
Sans  cesse  on  me  menace,  (ui  en  veut  à  ma  vie. 
Oiié  n'ai-je  un  dard  alin  d'écarter  le  danger  ' 
Que  ne  puis-je,  en  piquant,  comme  vous  me  venger  ' 
Ah!  l'on  me  lliisserait  jdus  trampiille, je  |tensc. 
De  ma  bonté  |)0Urtant  voilà  la  récompense.  »  \ 

—  «  Vous  vous. troiiijM'z,  lui  dit  l'iibeille  avec  douceur, 
■Je  suis  utih'-;  et  vous,  travaillez-vous,  ma  so'ur? 
Chaciin.jouit  du  fruit  de  ma  riche  industrie; 
Aussi,  vous  me  voyez  protégée  el  (diérie. 
Le  frelon,  l'égoistè  en  vain  peuvent  s'armcfî: 
Pour,n'avoir  rien  à  craindre,  il  faut  se  faire  aimer. 


—  Aujourd'hui,  au  Gyuinase,  .Mlle  Désirée  ,laiis  les   Trois   ('''',,   e,,.,. 


/>mfc/e,  Acliard  days  i'ytiini(iij,(cr 
Eliéri  dans  la  Itai.son  propose. 


fl  la  Famille  du  Fumiste,  et  .M 


ie  lu'-" 


(1)  De  Tbicdge. 


■  s...^-,- 


itniii 

'laW'»"'  '  •''■     ■    .=--    -'■  .     ■    , 

tilemaCiM^-  "*~  ^''"*'  àm><  parlé  iWuw  swiélô  fomlt'e  à  Sluttgardt 

,„.  lo  liiil  di-  <li>iril)ii('r  j^rali-  (li>  l'vres  an  |H'ii|ih-  tics  iMni|tau'iifs.  Au- 
unl'IiHi  ta  Gazette  de  Ltipshj  annonce  ipiiMH'  mm-u'Ic  sfinhlalpie  f\is|p 
L,iis  lmiuli!in|»s  en  Save;  (|u  en  trois  uns  elle  a  lloiihi'  rl  vciidii  à  h.is 
,ri'vlli,-i-  nxtMiipiaiVi's  d'oiivraj'cs  |»«|>ulair('s.  La  sociélé  conii'tc 
>(t;'lo'm'M'liros  cl.  a  TtU)  succiirsHJfs  .lonl  Ki  vidai;  s  où  elle  n'a  ijuc  (î 
IsniL'iiibn's.  Le  goiivcniotncnt  de  Saxe  a  (ait  don  à- (■elle  société  <^e 
HlOlliiItT^  •"'  plusieurs  aulcuis  oui  écrit  des  livres  (tourelle  en  reuon- 
•jniauMli'oits  d'auteur. 


REVtR  WKM  •lOrH'VADX  DU  «O  SBPTEHBBB  Ift  14. 

Le  T/o«''<eKr  annonce  qu'une  protcstalioftoflitielle  a  été  faite  par  M. 
WiiiliM'iHiini.uidant  dn  lyarspile  contre  les  fameuses  lettres  pidiliées 
dm  if  Times,  (jue  enquéle  a  été  cnnnuencéc  à  lioni  du  fi'arspite  par 
(rJiTiiu  j:(iuvernenicnt  auiilais  pour  ilécouvrir  le^  auteurs  de  ces  lettres- 

^\y  JoiiriKil  (fcs  Pi'hnls  Viiu-M-ri'  sr>  |»ii'inièris  l'ol.innes  à  M.  de 
Ofiimuli'  :  il  anal>^c  sa  |irort'>sion  de  foi  cl  cunclul  qui'  M.  de  (leudude 
(îli'ii  luiiii.e  viiiede  C(in\cisiou  |iolilii|ue. 

— .b  rrefSi'  craint  la  dissolution  du  nouveau  nùnisti'rc  f-Tcc. 

-.\xOi)i!ititi(lioiinel,  le  Courrier françiih,  W  Siècle  et  le  .\alioual 
isi'C'irdiiil  à  dire  que  lé  traité  conclu  avec  le  Maroc  ne^l  ifu'iin  leurre. 
niiiiKl  Alid-tlKailci  ((  fiur.s  la  loi,  mais  la  Iti  an  Mar<i<vjlit  le  ,\iiti<t 
„i/.  cf-i  le  liNre  du  |iru|iliéic.  Or.  c'est  sin-  ce  Inre  que  .>'a|»(iui  I  émir 
imir  iirêclirr  la  u'iicrre  sainte  contre  les  clirélicnoc.^.  I>  ailleurs  nu  iLUiore 
fn.iri' .-i  reinpereur  raidiera  le  traité;  le  crl'iiiel  lui  iné.rie  ne  I  a  |ia> 
ralili'.  t't  iivani  le-  l'ormalito  iiidiqien.-aliles  onrelèie  l;i  Hotte,  on  Iiac 
)  liUiis.eii  évacue  lie  di-  .Mo;;iulor.  on  relalilil  les  relations  amicales  eh 
rnlfMiiil  le  (lra|iiau  du  consul  à  Tani-'er.  " 

-  1.3  Réforme  préti  nd  savoir  qu  unepéiiiion-er.i  pré-entéeà  la  cham- 
kff  ili'Ml"|iùles  |>e.idant  la  ^es.-ion  |iriMliâine  iMiir  demaniU'r  à  cette  as- 
OTilili"!' lie  pi eniire  des  mesures  ciintri  la  misère  qui  (•ii\ahit  la  classe 
iilDMi'iise.  Celte  |iélilion  doit  être  acconqucnéc  d  nu  mémoire  explica- 
tif où  ^u^l  e\(Mi.-és  les  moveiKs  de  secourir  le.-  paiivie.-  ouvriers. 


M.  lios>ah-Lanté>;ie,  «lirceleur  de  la  rompa(.Miie  du  ele  min  de  fer  de  la 
me pu'li'-.  nous  prie  il  insérer  la  lettre  ^uivante  qu  il  vient  d'adrcs.ser  à 
X.  le  trihicleur  en  cliel  di:  Siècle  : 

Paris,  le  20  se|)tenil)re  1844. 
'       Monsieur, 

fousavpi  aiuioncé,  dans  voire  feuille  de  ce  jour,  qu'il  élail  arrivé  un  ac- 
tiiieiitsiir  le  chemin  de  fer  de  la  rive  jauc'ie.  lorsque  au  ciuilralre  eel  acci- 
iieiiiaeuliou  sur  leehcniin  de  fer  de  la  rive  droite.  Je  ne  veux  pas  attri- 
buer i  cer  aiii.'*  motifs  de  |irélt'rence  une  seiiiblalile  erreur,  uni  s'est  déjà  re-' 
BMïfli'c  iiliisiems  fois,  et  qui  est  |iri''judiciable  aux  mléréts  de  la  conqiagiiie 
•;»' je  re|(|■é^enle. 

J':iilro|i  lie  coiitlance  dan^  votre  jusliceeldansvntreliiiparlialité.itOHr  ne 

^flM:  js^iiué  nii'a  l'avenir  vous  vnu.lrcz  bien  prendre  lonu's  les  nie-nres  né- 
t^^Ji^e^  |i(pur  >\iler  cle  jeter,  iiiiol..iilaireineiii  sans  dmite.  de  la  (lt''favenr 
wr  iKiirc  adinini-lr.itioii,  (pii  fiiii  tous  ses  efftuls  pour  >e  rendre  digne  de 

wiifianee  du  pnlilic. 


r 


Faits  divers. 

'''SUmileurde  /'^r»ieV' annonce  que  M.  le  maréchal-dc-eanip  Sillègue, 
"'iiiiiiiiiiil.iiit  l.i  subdivision  de  Sélif,  esl   nommé  au  cifliimandement  du 
i'irtiMiiiMil  de  la  hnrdopne. 

M.  .Mictiaud.   lieulenanl-colonel,  est  nommé  chef  d'état-mnjor  de  la 
"''iliM-imi  militaire. 

^1  l.o\is>e  de  Montijiny,  capitaine  aide-«lc-canip  du  général  DulioLcsl 
Kniiiii'  a  Mil  (nqdoi  do  sou  f.;rade  à  la  il""  divi.siou  militaire. 
^1   i'»)iiaii(l.  ca|iitaine  d  élat-uiujur .  esl  designé  pmir  tnvaillfr  à  la 
Wtr  lii|HiLTa|diique  de  France.  - 

^1  il.'  Iiaron  de  Keucbères,  lieutenant-général,  esl  nommé  au  coni- 
fi'nili'mom  de  la  IT)»  division  militaire. 
~  1.1  Presse  annonce  qu'au  nombre  des  penonnes  qui  doivent  être 
?f'>'ninm'nii'iit  élevées  à  la  pairie,  se  trouve  M.  Victor  Jlui^o. 

[National.) 
,-~  "il  .n.-ore  que  le  'gouvernement  vient  de  rercMiir  iliïS  nouvelles  de 
'''  l'iiinii  l„ii.'renée  parti  pour  l'ambassade  de  (iliine.  (".c.sjioinelles  ont 
''l'l'"rli  i'~  jiiir  un  bâtiment  récemment  arrivé  qui  a  rèutoniré  celui 
'  l«irli'  I  ainliassadeur.  Tout  le  persoiuieldc  l'ambassade  était  en  bonne 
""'^^'  [Courrier  français.)- 

i,'r"'^'''lier,  ancien  membre  de  la  convention,  du  conseil  des  einn- 
^.  '^  t'I  du  conseil-d'Elat,  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs  du  Code 
■m^-m.  vient  de  mourir  à  Dijon  à  l'àiie  de  85  ans. 

•"'I- (.liamition  Dubois  de  Nnnsouty,  qui  vient'd'ètre  tué  ii  Taïti. 
iIp'it""^''"'  ''"  '"'"*■'•  Nansouty,  un  des"  meilleurs  f;énéraux  de  cavalerie 
fl  ■"'P'f''  Il  étail  parti  au"  mois  d'aoïU  181-2,  à  bord  du  va|)«ur  le 
îrail,  r  '"""^  '''  ''^^'"''•"'  '^^  rOcéan-Paeiruiue, et  y  avait  rempli,  avcclc 
5aic  I  *!"^'''r''"''  les  fondions  de  commaliuant  eu  secomU Depuis,  et  à  la 
(jf'^^'l  " '"'*t"inl>re  1815,  il  avait  été  luuiuné  lieutenant  de  vaisseau 
"iMi  «"''<'  '  '  .'^^  ''"^^  "*"''  ''''"'P'"*'''  '''"'^  '*^  eommaudenieut  de  ce 
^aiiM  I .  •''i'""'.''-  l'i'^-é  dans  l'escadié  du  p'  iiu-e  de  Joinville.  M.  de 
'loél"  'i''*^^  jeune  encore,  élail  un  oilicicr  de  manne  disliu|;ué,  des- 
IiIIj^J '"''"'' avenir.  Sa  mort  el  celle  de  M.  Seif^iielte,  lieutenant  d'ar 
i|,jj.' ^'""^i 'Ippnis  cinn  ans  seulement  de  l'éeole  l'olvleclmique,  dont 
Uni,.  .  'y ,""  des  meilleurs  élèves,  ont  été  à  Taïli  I  olijet  d'un  regret 
"'•  L  année  entière  et  la  France  s'associeront  à  ce  regret. 

[iSatimai] 


_  tocrutiques 

«T^'tW  Barètes.  Èh  bien!  Barèges  et  Ragnères  font  dans  la 
rue  Vendôme,  l'n^ieureux  propriétaire  a  f.iitcetie  découverte  encreusaoK 
dans  sa  cave.  D  a  cru  loiiii-ii'mps  que  eeite  eau,  d'une  odeur  si  r'jmtisr 
saule,  qin  naissait  sous  l.i  poejn',  n'étaii  qu'un  accidenl,  il  qu'un  lieau 
malin  eJle  disjiaraitr  lit  à  l'improviste  loimne  elle  était  venue  |  mais  la 
Source  lie  tarit  pa-.  elle  esl  inépuisable.  Le  propriétaire  s  eu  e-(  ému 
ainsi  que  M.  le  ministre  du  ciiminerce.  L'.\eadeniie  (le  médecine  vA  in- 
\ilée  à  cMiilicr  la  eoiupo-ition  il  à  exiiéiimi'uler  l'utilité  médicale  i|e 
l'eau  sulfureu-c  du  Marai-.  Il  parait  que  des  aicliilcctes  s'oc^•u^M'nt  déjà 
de  la  distribution  de  l'édilice  et  du  desMU  des  janlii».  Si  l'Académie  de 
uiédeeinc  ue  souffle  pa-  sur  ces  beaux  («rojets,  l'établissMiicut  sera  inau- 
giiié  au  commenrement  de,  la  saison  prm'liaine.  Le  Marai-,  après  avoir 
été  su('ce>ri\eiiient  le  quartier  di's  tirauds  sei;;neurj,  des  ^lctit^  rentiers 
et  des  pièles,  va  devenir,  pour  peu  que  les  baiciieurs  le  melleiit  en  vo- 
gue, une  succursale  de  l'Hotel-Dieu.  » 

—  Les  opérations  du  siî^.'e  de  Mrtz  pour  riii.ïtriiction  pratique  des 
troupes  .^e  poiir>ui>enl  avee'ardeur  et  piéci-ion,  i'nprès  tous  les  princi- 
pes de  l'art.  L«s  travaux  de  ra-siéueaiil  .-  execuleul  de  ftiiil,  comme  à  la 
(.'lierre.  L  assieye  fait  ile.s  sorlies.  cl  il  a  le  ilroit  <le  renverser  les  travaux 
lorsque  le-  a-sie:;é-  ne  sont  pas  eu  JJirce  -iilfi>ante  sur  le  lieu  de  l'expé- 
ditiuii.  L'élat-iiia|or  ré.lig'e  le  jouroal  de-  ir.ivaiix  et  des  iiiei.|i'uls.  com- 
me pour  un  sièue  sérieux,  et  l'on  ne  f.ut  eliaque  nuii  que  ce  ijiFiui  pmir^' 
rail  r'ellement  e\ecuier  dans  un-  véritable  sièi:e. 

f)ii  a  dit  que  le  ^a^-emblement  de>  trieipe-  coûterait  ">  fiiillioiis.  .\  ce 
sujet  un  jiuirnal  de  Mi't/,  -e  deniande  si  rii.lnuiii>lt1\tioii  de  la,  f-'iierre  a 
ur.i  édeavec  toute  réeonoiuie  de-irable.  Il  est  permis  deo  douter,  di-il. 
ior.-qu'on  >onye  q  le  le-  pii|iiel-  de  leiilch  du' camp  di' Plél.ui.  rainenc- 
daiis  des  cai^ses,  de  Dretaune  à  Metz  par  le  rouljge.  ont  coûté,  en  trans- 
por'.  trois/ois  leur  râleur,  l'ne  tenie  de  i|ual'ir/.e  boinoie-  revient,  dit- 
on.  à  r)7.">fr.  .>.iin,-  le  irau>porl  :  une  b  r.ique  conleuaiit  itl  lioimiies  u'eii 
colite  que  ;i.M)  :  les  plauclies  .seraient  .  re.-tées  el  eussent  élé  revendues 
presqii  •  au  prix  de  reiienl  à  ton-  les  babitants  de  uosi'anqiaLîue-i.  heureux 
de  lioUver  sur  place  ce  c|uriei^rctu'ile  .-i  tlicr  à  ail  r  ch-  relier  à  .Meiz.    • 

~()u  lit  dans  le  f;/f//i»'«r,  journal  d'.Vmiens.  du  -i  seplemlue  : 

«  Lue  teiilalive  d'i  vasoui  a  élé  découverte  le  !t  de  ce  moi-,  à  quatre 
heuie>  trois  qiiaris  de  l'après-midi,  parim  les  prisonnier»  |mi  iliques  déte- 
nus dans  la  citadelle  de  I>tiulleiis,  qui  avaient  pratii|Ue  un  com  iienceineiit 
de  galerie  souterraine,  le  puits  de  celte  gahrie  avait  2  mètres  de  profon- 
deur il  5  de  diamètre.  Ou  évalue  à  plus  de  'v  mètres  ciilies  la  qiiaiilité 
de  terre  extraite,  et  répandue,  di't-oii,  dans  le  |M'lil  jardin  que  les  détenus 
cultivent.  On  estime  qu  ils  imuvaieiit  avoir  encore  8  mètres  a  parcourir 
sous  terre  (tour  pa.-.ser  soiis  le  themiude  ronde  cl  déboucher  ii  l'extérieur 
du  second  cbemin,  d'où  ils  auraient  pu  gaj;ner  le  rempart  et  di',-cendre 
dans  les  fosses  à  l'aide  de  cordes  ou  de  draps  de  lits. 

«  La  Hécotiverte  de  ceîte  tentative  d'évasion  a  jeté  quelques  uns  de  ces 
détenus  dans  un  tel  état  d  exaspératiou  qu'ils  se  sont  niis  à  briser  les 
'nïètÏÏiîes  «)t  la  vaisselle  à  leur  u.sage.  Ce|>endant  dis  minutes  ont  sulli 
pour  rétablir  l'ordre  sans  qu'il  fut  nécessaire  d'api>eUr  linterveiiiion  de 
la  force  armée.  »  ; 

—  Ce  mâtin,  dit  le  Journal  du  llàvre  du  IG.  au  moment  oii  la  libre 
praiique  a  été  accordée  au  navire  françiiis  ISeaiijeu,  qui  était  en  quaran- 
taine, la  gendaruierie  s'est  Jrausporlée  à  bord  el  a  (irocédé  à  l'arrestatioa 
de  l'équipage  entier,  qui  a  été  conduit  en  prison.  Ou  est  à  la  recherche  du 
second  de  ce  navire.  Jusqu'ici  nous  ignorons  les  motifs  qui  uni  porté 
le  capitaine  à  requérir  l'emploi  de  celte  rigoureuse  mesure. 

—  lin  criuie  a  été  commis,  le  II  de  ce  mois,  dans  la  commune  de 
Moyaux  (arromUssement  de  Lisieux). 

Le  sieur  Lacrique,  huissier  à  Lisieux,  qui  s'était  rendu  dans  celte 
commune  pour  y  exercer  des  actes  de  son  ministère,  a  été  tué  par  un 
débiteur  qu'il  était  chargé  de  saisir. 

L  auteur  de  ce  crime  a  élé  arrêté  presque  immédiatement.     [Pilote.) 

—  On  lit  dans  le /'i/o/e  r/(/ Oj/rar/o.v  : 
1  Une  femmc.de  Caen,  Catherine  Dupré,  qui  s  était  trouvée  jusqu'il  ce 

iour  daos  une  position  de  fortune  peu  aisée,  vient  d'être  reeonnne  seule 
Déritièreet  envoyée  en  possession  d'une  siieccssioa  de  9  millions  de 
francs,  ouverte  depuis  plusdel'i  ans  à  St-Domingue.  » 

—  Ou  nous  écrit  de  Tunis,  le  51  août  : 
«  M.  leconîre-amiralParcevid-Deschénes,  Icsconimaudanlsel  lcsétaj:s- 

majors  des  vaisseaux  l'ttcéan,  le  Neptune,  le  .Marengo  et  l'Alger,  et  de  la 
corvette  à  vapeur  le  Caméléon,  ont  élé  présentés  par  M.  de  Lagau,  consul 
L'énéral,  à  S.  A.  le  bey  de  Funis,  au  Bardo,  qui  les  a  reçus  avec  des  mar^ 
qiics  d'une, parfaite  cordialité.  »  [Messager.) 

—  On  écrit  de  Triesie  que  la  rude  de  cette  ville  sera  bientùt  transfor- 
mée en  un  port.  Lemj»creur  a' iîpprouvé  ce  projet.  Les  frais  sont  cou- 
verts par  un  impôt  additionnel  sur  les  maisons,  une  somme  de  1()0,CKK) 
florins  par  an.  [Moniteur  parisien.) 

—  Les  malles  dos  Indes  et  de  l'Amérique  sont  arrivées  avant -hier  nu  ma- 
tin à  Londres,  par  la  voie  de  Soiithampton.  La  première  distribution  des 
lettres  n'a  pu  avoir  lieu  qu'à  dix  heures  :  il  y  avait  à  distribuer  285,000 
leltres.  Cesf  la  di,stiibution  la  plus  con.-iderable  dont  il  soil  fait  men- 
tion au  Posl-Ollice. 

—  Nous  recevons  les  journaux  de  la  Martinique  jusqu'au  19  et  de  la 
l^uadeloiipe  jiisjju'ati  5  août'.  Dans  la  première  de  ces  colonies,  le  rap^iel- 
de  M.  Duval-d'Ailly  était  l'obje  du  regret  général.  Le  contreyamiral  l,a- 
place,  chef  de  la  .-talion  des  Antilles,  éUiit  arrivé  à  i'ort-Hoyal  sur  la 
frégati!  l'Andromède. 

—  Le  gouveriiement  pontifical  est  sur  le  point  de  concliire  ime  opéra- 
tion finaucière  qu'il  poiirsuitdepuis  long-tenqis.  Il  va  racheter  les  biens 
de  l'apanage  Beauharnais.  Ces  brres  seront  vendues  au  plus  oiïraut;  et, 
ex)mme  elles  sont  les  plus  fertiles  de  la  contrée,  il  est  probable  que  le 
trésor  pontifical  réalisera  de  gros  bénéGces.  Nous  croyons  pouvoir  annon- 
cer qu«  6«iU  affure  est  i  peu  prto  C9aclue«       {i^onttpir  fQtisicn.) 


ISInîIrlPuîi 
ar»V  valaient  au  moins  50,000  fr.     '  '  • 

l'iie  plainte  fut  popiée,  iM:iis les  auteurs  du  vol  étaient  resté- imounus,. 
lorsque  iliverM'r,  ri'vélations  de  prisonniers  lireiit  anèler  te  noiilni;'  Cic^»- 
i-'tie^  ;iiieieii  i|(,iiie-tiq  le  au  service  de  >irCorb"tl.  Des  iuèis  d'ari-'e  I,  -i-hm 
eoiividéraliles,    faits  par  cet  iioiiuue,  avaient  attiré  sur  lui,  à  dilTérent'îs  - 
reprises,  les  Miùpeoiis  de  la  justice, 

Cicogne  a  coiup.irii  aiijourd  liiii  devant  la  cour  d'a'-sisi's.  pré-idée  par 
M;  le  consi-iMer  .Mousarrul,  sous  l'aceusatiou  de  vol  domestiq  i'-. 

.M'  JoUrès  ai^siste  l'aî'cu-é,  qui  n'a  cesse  Je  (irole.sler  de  ton  innoocuicc 
avec  'a  jdiis  grande  énergie. 

.M.  l'avocal-général-Jallou  a  »oulenii  l'accusation. 

il""  Jolfrès  a  ensuite  pré.seuté  la  défense  de  Cicogue  avec  un  talent  re» 
marquable.  '.. 

Cicogne,  déclaré  non  coupable,  a  élé  acquitté. 

^Aujourd'hui  la  cour  royale,  chambre  des  ap|Kds  de  police  correc-, 
lionnellc,  prési.lée  parM.  M  reaii,  a  continué  ii  s  occuper  Je  l'aff.iiie  des 
ouvriers  en  papier  peint.  M"  Emmanuel  Ara:.'i)  a  idaiilé  pour  le,- appe- 
lants. M.  l'avocal-gén  rai  rernaux  a  requis  la  coiiliriuation.  Néanmoins, 
la  loiira  acq  liiié  le  nomm  ■  llo--ignol  et  réduit  la  pein<>  du  nniniué  l'on- 
laine,  cmidainne  àJinitmois  d'  prison,  à  trois  m 'i-  de  la  uièiiie  peine. 
Le  jugement  a  élé  conlirmé  quant  aux  autres  appelants. 


VARIÉTÉS. 
Les  Juifs,  rois  de  l'époque,i 

PAK    A.    TOUSSXNEL. 

Nous  publions  un  stroiid  ixtrait  du  livre  do  .M.  Toussciirl,  C'est 
loiijpui's  la  luéiiio  verve  tle  ti'iti(|iie,  à[)rt'  jusqu'à  l'exees  |MUl-ètrt; 
eoiitre  lu  Ivfiiiinie'ile  notre  époque,  et  uiipeii  trop  iiidiiliîente  uussi, 
par  eonli'asl*,',  puiir  certaines  tyrauiiio.s  du  pusse.  .Mais  lelocliiir  im- 
partial fera  la  paît  d  abiis  de  eliaiuii  des  régiine.s .  et  nous  saura 
gré,  en  tout  cas,  (juelles  que  soient  ses  prédilections,  d'avoia  mis 
sous  ses  yeux  cette  chaleuivuso  philippitjue. 


IM   OtRU   DE   MOXTESQIIEi:. 

Munfl'squieii    a  oublié  de  délinir  la  féodalité  industrielle  ;  c'est 


dom- 


mage. Il  y  avait,  sur  ce  sujet,  de  piquantes  révélations  à  «rt tendre  de  la 
part  du  penseur  spiriuirl  qui  a  dit  .  »  Les  linauciers  soutiennent  I  Etat, 
comme  la  corde  soutient  le  pendu.  » 

La  féodalité  industrielle  ou  linancicre,  ou  commerciale,  ne  repose  iii 
sur  l'honneur  ni  sur  les  honneurs,  comme  la  r'éf)ublii|ue  et  la  monarchie 
de  Montesquieu.  Elle  a  pour  base  le  monopole  commercial,  oppres,-eiir  <  i 
anarchique.  Son  caractère,  c'est  la  cupidité,  la  cupidité  insatiable,  mèr>" 
de  l'a-tiiee,  de  la  mauvaise  foi  el  des  coalitions.  Toules  ses  iusiitiitious 
l»orlent  le  cachet  de  l'accaparement,  du  mensonge  et  de  l'iniquité.  Si  le 
des|K)lisme  anan bique  n'abal  que  les  superbes  et  respecte  les  humbles,  il 
n'en  est  pas  ainsi  di  despdisme  du  coirreforl.  Celiiiei  env.iUit  laeliau-^ 
mièie  du  pauvre  comme  le  palais  des  urinées:  tout  aliment  cuuvieni  à  sa 
voracité.  Comme  le  mercure  subtil  qui  s'insinue  par  >a  |H?sauteui'  et  sa 
fluidité  à  travers  tous  les  pores  de  la  gangue  pour  s'emparer  de>  plus 
minimes  parcelles  du  mêlai  précieux^ qu  elle  renferme,  comme  le  hideux 
Ténia,  dont  les  anneaux  parasites  suivent  dans  leurs  cireonvoliilioiis  tous 
les  viscères  du  corps  humain,  ainsi  le  vampire  mercantile  fait  courir  ses 
suçoirs  jusqu'aux  ramilicatious  extrêmes  de  l'organisme  social,  pour 
en  pomper  toute  la  substance  et  en  soutirer  tous  les  jiucs, 

L»  ton,  sous  le  rés-'ime  de  ^a  féodalité  d'argent,  c'est  l'égo'isme  qui 
cherche  vaiuemenl  à  se  dissi'uulcr  sous  le  masque  d'une  philanthropie  hy- 
pocrite. Sa  devise  est  :  chacun  poit^soi. 

Les  mots  {.W-patrie,  {\v  religiqn,  de  Joi  n'ont  pas  de  sens  pour  ces 
hommes  qui  ont  un  écu  à  la  place  du  cu'iiT. 

Une  patrie,  —  les  marchands  n'en  ont  pas  :  L'bi  aurum,  ihi  patria. 
La  féodalité  industrielle  se  |)ersonnilîe  dans  le  jUif  cosmo|lolite. 

Une  religion,  —  le  Hollandais  foule  au  pied  le  Christ  el  lui  crache 
a  la  face,  pour  acquérir  le  droit  dé  traliquer  avec  le  Japonais. 

La  foi  commerciale  s'ajipelait  jadis  la  foi  punique,  elje  s'appelle  la  foi 
britannique  aujourd'hui. 

PARALLÈLE  DE  L'AUISTOC.RATIE  NUHIM.VIRE  ET  DE  L'AIUSTOCR  VTIE 

rtXANClÉRE. 

La  devise  de  l'aristocratie  nobiliaire  est  celle-ci  :  Xoblesfe  oblige. 

Celle  de  l'aTislocratie  rmancière  :  Chacun  pour  soi. 

Chacun  pour  soi  !  Noblesse  oblige  !  Ces  deu.x  devises  caractérisent  aJ- 
mirablement  la  différence  fondamentale  qul^j^^ste  entre  l'aristocratie  de 
naissance  et  l'arisloeralie  d'argent.  ^  .  ^^, 

A|irès  que  la  Nation  conquérante  a  pris  possession  du  sol  de  la  Nalion 
vaincue,  les  cliefs  de  la  horde  victorieuse  sont  obligés  de  se  fortilier  pour 
prendre  raciue  sur  le  sol.  Ils  bâtissent  leurs  diàteaux-forts,  leurs  manoirs 
féodaux  et  maintiennent  soigneusement  à  leur  caste  le  privilège  des 
grades  militaires  et  des  hauts  emplois  de  l'Elat.  Ils  ne  paient  pa-  l'impôt 
de  la  terre,  mais  bien  celui  du  sang.  Ils  reveiidiqueni  eu  tout  •  oc  .asion 
r/iOHn<*«r  de  défendre  cette  terrp.  dont  ils  sont  les  scigiunii s.  Ils  hono- 
rent pardessus  tout  la  profession  des  armes,  la  vaillance,  In  i!éviiiie;nent 
deliurérieur  au  supérieur.  La  protection  due  à  l'opiuiiiié.  au  aiide;  la 
déférence  due  à  la  femme,  le  respect  de  la  religion  et  de  s'es,  ini»isrres, 
sont  renfermés  implicitement  pareux  dans  i elle  expression  il '■  v:iiilance. 
De  lii  les  traditions  cl  le  ton  de  la  chevalerie  et  de  la  galnulerie.  Le  clie- 
v,ilier,  |)0ur  être  admis  dans  l'ordre,  doit  jurer  de  pndeger  et  île  servir  la 
femme  et  l'orphelin.  Noblesse  oblige  '  Xe  descendant  des  preux  dont  la 
gloire  est  écrittrsiir  les  pierres  du  pays,  est  tenu  de  bravoure. 
Mais  jç  dçiuaude  à  quoUout  Uau^j  d«  pof  kur  ori^ituc,  1»  listuU  bi« 


i.t 

V:. 


VA. 


\ 


.^t;„,       .  ,   .  ,        lUnjure  la- 

qû'oii  puïss"?  jêtëV ï'un  hî»iniiip.  "t,é  Globe,  journal  piitfrtenu  piar  des 
ban(iiii(T!<  siiiï..sps  cl  dit  fié  par  dos  jiiils,  a  presque  tué  .M.  île  Lamartine  à 
f(ircc(le  ra|i|>eler  ainsi.  I,e  Journal  dea  Débats  ami  de  lu  liaiile  Ikukiiic 
fit  à  ijni  <n  (Viiillç-  d  annonces  rapporte  rMRt.tMM)  francs,  a  f:iit  contre  le 
Biùnie  nn. article  ci)  Irois  colonnes,  où  cette  iiijiire  de  fHiétt'  clal^^  répétée 
trente  fois.  La  pliilanllnopie  des  lianquier-  n'esiste  ([n'en  paroles.  Ils 
énianeipenl  les  «èj;res.  lnai^  ils  |>erséc(iteiil  I  Irlandais  et  refusent  d'as- 
sislcr  la  l'olopne  mourante;  c  est  p.our  la  l'olofiue  mourante  ipi'a  été  in- 
venté le  chacun  chez  sol.  Les  linanciers  onl  aussi  une  relifjiou  à  eu\  ;  je 
ne  la  connais  pas.  Leurs  tournois  sont  des  paris  de  courses,  où  l'on  joue 
des  sonipies  énormes  sur  l'haliilelé  d'un  jockey  cl  le  jarret  d  ini  cheval. 
Il  yen  a  (|ui  aciu'ient  les  jockeys  de  leurs  adversaires  pour  être  plus  sûrs 
de  ga{;ner.  t)n  se  joue  souvent  de  ces  lions  to;:rs  à  la  IlourM'  de  l'Iiipito- 
»lromr.  J'ai  eu  tori  d'avancer  précédeunnient  t|u'on  ne  voyait' pas  de  juifs 
jullivaleurs  ;  il  y  en  a  au  contraire  <|ui  s  occupent  avec  succès  de  l'élève 
4lit  cheval  de  pari.  Aux  promenades  de  Lonuchamps,  à  la  place  des  mar- 
f|uis  poudrés  de  l'aiicirn  rÔKime,  de  leurs  vlanseuses  et  de  leurs  brillants 
^,|Ui|tag'S,  on  voit  aujouri  nui  tij^urer,  a  la  lile  les  unes  des  autres,  des 
voitures  de  bottiers  tT  de  uiarchunds  de  eiraj-'e,  avec  l'adresse  des  dé- 
bitants écrite  en  caractères  jjros  et  lisibles. 

p.vrallèle:  oe  rnois  uesputismcs. 

Le  despotisme  nionarchiipie,  f;aranlie  deproieclion  et  d'é>jaHté  pour  la 

inasse,  ue  frappe  que  \v>  sonunilés  so<iale.s  c^mme  la  foudre,  les  f;rands 

'  i  diCiees  ;  et  I  éclat  (|ui  en  rayonne  sulfit  pour  illuniiiier  une  nation  pour 


Li'sche 


twids  i^lraiigéih»  toujours  en  faveur. 


— ftmrrles  valeurs  plus  eourniitex  coli-eN  ci-aprcs,  on  a  fait  au  comptant  : 
r.utnpiuir  ('i3nneroii,,10.'.i  .M»,  lOi.'i.  —  Joniss.  des  >  Canaux,  Vin  75.—  Canal 
lie  lli)ur(j;i>v;iie,  lOSd.  —  Uaz,  coinp.  anglaise,  72SO.  —  Oblijî.  Saiiit-Germ'ain 
nouv.,  »2li.  —  Id.  Orléans.  1250.  —  Id.  .Slraslxuir),',  I2,j'i.'i0.— Grand'Coni- 
Ites  nouv.,  llâO.—  Ban(|ue  Ix-lHe.  (iO.S.—  Henle  id.  1831,  10k  \\k.—  Id.  J84/, 
IdS.  —  llenle  il'Espague,  :rO|0,  :14  l|8,  :||S. 
A  terme  :*iteule  l)el^e  18.0,  lOi  1|2.— Id.  1812,  108.    - 


S  0|0  rompt. 

—  Un  coui . 
—en  licpild. 

.1  0|<)  rompt. 

—  tin  cour. 
— t'n  li(|uid. 
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81  80 
,     81  ri.S 


Vrançais,  Mnteurtrterdouïc  livraisons  rf-unit-s  forment,  an  «Mtut  ^l.Tn  ■  1 
un  kcepsake  splendide,  enrichi  de  plus  de  demx  reutt  gravures  siii  ij 
press.'uwMit  compos«''«s  pour  les  nouvelles  empruntées  aux  cèléliiiirs  'iii  '■"  I 
-res  (le  l'cpoipie  :   Kut;éue  Sue,  .Mex.  Dumas,  Mérv,   Alph.   Karr  JuiVs  s'""  I 
(leau,  I  redeiic  Soiilie,  Léon  tîo/.ian.  Malgré  ces  avantages  imineu'Ms  ,  .  Z" 
arlisliipie  cl  lypogiapliupu' ,  (pi'<m  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  l'ii,,!,  M 
ment  annuel  ata  llKviE  pittukmOI'K.  n'est  que  de  si\  hr^m's  i  „    " 
reille  modicité  de  prix  rend  à  Pavenir  toute  euiicurrenee  iiii|M)ssiiiit. 
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àOiOlfa,'  1840 

—  Pnrluizais. 
Ksp.D.  active 
&  oiO  Nafiles. 

—  Koniain. . 
Olil.PuMnont. 
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Spectacles  du  21  septembre; 

OPÉRA.  — 

T«ÉATiiE-r«AiiCAM.— Ilorare.  Oscar. 

OPBRA-cOMlçoif.-.SleCécile.  Diable  il  l'Kcole. 
ODÉoa.— Anli^one.  Ciguë. 

VAilOKTil.i.E.  —  Saïaii.  Turlurette.  ria/.elle.  Client  •> 

▼AAlBTas.  —  Pulciiiella.  Caniiii  de  Pari».  Ino  Chaliu-, 
•▼■■A««  -  La  Kaisoii.  Aumônier.  Trois  Pérhés   FuniKi» 
PAtAM-AOTAt-Eiifantillage.  Havel.  Killet.  Touilotimu 
roMtt-wt'UAmrm.  —  D.ui  César.  Calïp.so   ~ 
AMBlOVi  —  Miracle  des  Roses. 
OAITÉ.  —  Sept  Châteaux  du  Diable. 

c»çuï-oi.TiiFi90c,Champ»-Klys.'es.)- Grands  exerc.  d'iouiL 
COMTK.  —  Maître  Coilwau.  La  Pendule.  '^^  "«quii. 

rotiEB.— Maître  Maemi.  Trois  Femmes.  Course. 


Imprimerie  de  Lance  Lkvy  ctcomp.,  ruedti  Croissant,  ifi. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


raODVITS  TéOBYAVZ. 
Conra  dea  farine*  (par  100  kil.). 

*  _jj 


HALLE  UE   PARIS. 


I!)  Septembre. 


i  (iili'S 
Xrslaiil  ' 


Nliq.  t4lt. 
IH.17        9S 

•ioeio     'k 


% 


iiirs  moyen 
ims-taxi' 


3»'.i7 


Ciiti'  adinini!>lr.'ilivf. 
IK  1.07k.  »n.»Oà.VJ.« 


771 

K 

.'* 
3iti 


J.-v.iOà  :r7.(i(i 
i3.1iia:ii,7o 
aK,G.%ii2it.:«i 
2i.ini  ;i  27 .7(1 
2.-|,.MI..i4tt,U.% 


IS.Si-pienibre. 


ArtiviiKi'H 

Ve.tes 

Ke«l,itTt 


t.76  ().  67  k. 
I(I'.HI        «•) 
COI  su       tl 


(,<)(lr^  iiiiiyin 
r,our«-lavV 


.1.1, :n 
:t  .■>,.)> 


Cote  a()iMiiil:'tf:ili'.  f 
(ir.  noij  (lok.  0(1,00  ..on  oo 

|rf  nilil 
il     (KNI 


IH*  IIIMIMI  IIU 
(;U  0(1  ..  (.0,1  II 
(10  (H)  '  <)<)  (Hl 
ll.'l,(IO  lOO.(ki 
(K)  Ou  a  oc.  U 


i'our*  d*«  CiTônle»  (par  hect.). 
i,v  KKKTk';-t;ÂirnKn,Tiï  setil.  —  liomeoi 

I'.-  .' !.()(•;  'i'    VO.tiii;   :i;:  i'o.:l2.  —  Seigle  I  I.:i2  a 
f  i.cc.  —  Orize  U,:i2  a  iii.'iO.  —   ,\\iiiiie  (i.Oo.a 

sr.M.I,'*.  \'  scpl.  —  FcooK-nt  |rr  iS.Ctî;  'i' 
|7,.l.).  -  Sci;;leS,(;i,.  —  Asoiiic  (i,;);!. 

..\uii\s,  IS  se|il.  —  Frnini'ut  Idaiic  l.S,00  a 
•|,o0;  du  iiuix  if.OOii  |!t,:.'i.  -  Sei^;le  HMHr 
\i  12,00.  —  Lscoui^cou  10,'toii  il.liO.  —  .\voi-j 
Vie  i,(K)  à  S, 00.  Wiile  ailiveel  IciKie  pour  lei 
|i!é..—  Sei.;!.',  esciiU(«iiin  et  :n()iiie  demauiKs. 

I.II.I.F.,  IH  sepl.—  l'riililclll  IiIkIIC  r'21,.')0; 
\'  211, 'ÎH  ;  :i»  l'.t,(;2.— Iroiiu-ul  loux  !'<•  r.t,2l;|. 


2'IR,(;i  ;  !!'  i:,S8,  -  Si-iglf  ll,.-.0  à  I2,:.0.- 
.\\oiiie  ',M  a  8,50. 

MOMRRi.'io^.  iT  sept.— Froment  I"  20,00; 
2»  l'.),2..  ;  ;i»  l';,;>0.—  .S'igle  l.i.OO.  —  Orge 
l,l,tK).-^  Avdine 'î,!*. 

(:i.F.HMO\T-t'i:n(iA\D,  Ii  sept!  —  Fromt^nt 

I"  2l,!.i;  2<'   l!),40;.le    IH.CO.  —  Méleil  Hi.:»5. 

-  .Sîigle  I :i,»10  a  li,il.—  Dige  11,15.— Avoiiie 
(I,!)»  il  8  ;).-.. 

l'AlMPOI.,  17  x'pt.  —Froment  n, 87. —Mé- 
leil ii,2,'..—  Sei-le  K,(;2.—  Orge  *,87.— Sarra- 
/In  K,.M).—  AMMOei.,80. 

■  vxo\^F,.  Ili  sepl. —  Froment  du  pays20,.')0 
a  21.  .0  :  d"  Iticlagne  18,7..  à  10,00.  —  Se'gle 
(1)1  pays  li.oo;  d*  étranger  i:.,Ofl.  —  0(ge 
i:i,Oo.  i-  M. lis  M,U0  il  1.1,00.  —  Avoine  ■;,■;;>  ï 
8,00.  

Pourrauf*  (par  ^00  kil.). 

Ltt  prix  pour  Parii  eomprennint  le  droit 
d'entrée,  qui  ttt  dé  5, M)  pour  le  foin  et  de  2,60 
P'iur  lit  paille.  - 

PAHIH,  mnrrhi  St-Antoirif  du  2    teptembre. 

Foin  \'t  i\  ii  4;,  (II'.);  2«  .10  a  M.  —  Luzer- 
ne !'•  i.'ia  iO;  2'  :U  a  14;  .I»  38  a' 40.' -fe.  Re- 
gain l'«  ;i:i  a  :»i;  2'  29.  .. 

ci.KRMOM  Puy-de-Dôme),  Ii  sept.  "  — 
Foin,  moveiiue  .i((,00.—  Paille  de  seigle  m,W 

—  Paille  de  froment  IG.Oo. 


I  II  a  été  amené  920  veaux,  et  il  s'en  (nI  vcn- 
(lu  89,.  I,'i8-I.. "50-1,12.  —  G2  \aclies,  dont  .'.7 
'vendues  l,20-l,<Ki-0,92.  —  Maureaux  qui  ont 
jeté  vendus  0,88. 

I  sT-r.i;n>iAi\  V.\  lave.  Kl  sept.  —  Il  y 
avait  sur  place   lln.S  |H)rc>,  il  m  a  élé  vendu 

0!ll>  il    l,O,H-l,04i-l,0k. 


PR«Y 

d'hili.  les 


FaOWXTS    AVIMAUX. 
nrmllHiim.  (Prix  <Ju  kil  sur  p)<>d.1 
pxnis,  htille  aux  btitiaux du  iOtepttmbrt. 


H  sept.   —  A  notre  foire  <i*aiiji)iir- 

,  ....   Iiesltaox    étaient   ab  n  danl.N  :    les 

iirix  élevés  ont  relenii  beaucoup  d'aclietenrs  ; 
les  chevaux  jouissaient  d'une  grande  faveur, 
les  chetaiix  cominuos  se  Ncndaienl  ju>(prii  k 
et  àiio  fr.  et  ménie  jusipi'ii  o  a  700  Ir.  ooiir  les 
labours,  et  premier  choix  |,0(K>  fr.  Pmr  les 
vaches,  il  fallait  élever  le  jirix  de  200  jusqu'à 
;t)0  Ir. 

Quant  aux  moutons,  au  nombre  de  .'i  ii  o.flOO. 
il.<,  >e  sont  vendus  leulement  et  on  biiisst',  lU 
ég  iid  aux  cours  il(!  l'aniiée  dernière  ;  on  iihle- 
liait  b'S  meilleurs  de  ;ii  ii  .1.S  Ir.  la  paiie,  •'! 
encore  il  s'c>i  fait  ihmi  d'affain's  ;  le  inarclié 
de  Moiitereau  et  de  Provins  ont  un  peu  nui  ,1 
l'activité  dt-s  opérations. 
t.MijmiJiis,  14  M!|.l.  —  170  veaux  amenés 
ont  tous  élé  enlevés  rapidement  ii  I,.i0-l,:j0- 
1,20. 

po\Tf«iF.i'»  —  Le  BuHnin  du  rnmmtrce 
donne  lei  détails  (p.i  Miiveiil  sur  la  liiinr  (|ni 
js'cNt  tenue  le  M  si  plembie,  dans  cette  ville  : 

K  Nous  avio.is  liit'i  notre  grande  foire  dite 
des  Poulains;  malgré  le  mauvais  temps  de  la 
.veille,  le  nombre  (le  clii'vaiix,  de  poulains  el 
(|e  boliaiix  exposé»  en  foire  était  immen;>e.  Le 
champ  de  foire  éiait  trop  |K;lit<|H)ur tout  conte- 


Malgré  celle  allliience  la  vente  a  été  bonne, 
siirloui  pour  les  chevaux.  Les  élèves  et  spé- 
cialement les  pouliches.,  se  vendaient  très 
proiiipli-meiit  et  à  de  bons  prix.  On  remar- 
quait lieanconp  de  pmilains  de  race  et  une 
aniélioralion  ^ensible  en  général.  Les  vaclu-s 
i.vaiciit  as»e/.  de  recherche,  mais  les  prix  n'é- 
tiiieiil  pasé:e\és,  ce  (iiii  lient  au  peu  d'abon- 
dance des  fourrage».  Li'>  porcs  se  veniLiiviit, 
coiiiiiie  dip,is  longtemps,  ii  1res  bas  prix. 

«I  l'ne  forte  pluie  (îst  venue  iiiterrumpre  les 
lran>actii>iis.  L'uméiioratiou  de  nos  races  et 
lelévaiiiui  de  prix  qui  k'cii  suit  ont  éloigné 
bien  des  manliands.  •  < 

NVXTKS.  17  sepiemlire.—  Au  dernier  mar- 
ché des  bctiaiix  a  Nantes,  les  cours  se  sont 
iiiainteiius.  Il  y  avait  cependant  une  tris  |>e- 
tiU'  (pianlilé  de  liieiif»,  iiionlons  el  veaux  ; 
mais  il  celle  é,.oqne  de  l'année,  les  fermiers 
et  élevi-nrs  savent  que  les  bimcliers  éprouvent 
peu  de  besoins,  parce  ipie  leur  meilleure 
clientèle  se  trnuveen  grande  partie  11  la  cam- 
pagne. 


Volaille  «t  vlbler. 

rnn\<>,  Marché  d*  la  Vallée  du  ii)  .upitm- 
^J':  -  'Vr"'^  '^■'^'•>  i  i-24-  -  Lapik  i.iiii 
2.2.1.  —  Dindes  gra>ses  i,HO  «  (;,iO;  d"  ordi- 
naires 2,2ià4,00.  —  Oie  ejmmiiiiiis  :,i^ij 
l,..0.  —  CliajMUis  gras  ,1,00  4  à,2...  -  l'i.ulfi 
et  iwilets  0.80  i*  .•f,à0.  —  Cai.iiidsO.Tàj  i,:.. 
t.aiietons^2,00  à  3,00.  -  Perdrix  gri>es  ll,3w 
î,00.  —  Cailles  0,2,>  i\  I,i0.  —  Pigimis  0,.(li 
0,90. 


Marché 

de  pnissv  du  19. Septembre  1844. 

Am. 
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PARI»,  IT  s<'plemhre.  —  Cours  des  biii» 
d'après  la  dernière  note  des  courtiers  do  ivis- 
merce  ;•  ' 

Laines  Indigènes.  —  Mère  laine  en  siiiiil  ] 
comm.,  le  kil  ,  1,40  à  I,;k);  métis  l,tiOi  l.W; 
mérinos,  2  ii2,4'i  ;  agneaux  comm.,  2,M)ii  V-o: 
ni"'lis  2,80  il  ;i,20  ;  mérinos  3,30  a  .1,80  ;  li'rt 
comm.,  3,90  ii  4.40  ;  2*  4,So  à  S,2S  ;  lf  5,io  « 
G  ;  peaux  2' 8,50  à  4,. 'jO  ;  |rt4,:ià  .S.Ti;  pri- 
me, 8  a  10  ;  agneaux  communs,  4,iO  i  3,i'i  ; 
2«  3,.'.aii  4,50;  ir'4,7-,  ao,75  ;  noinsUi.iO; 
IK'Iures,  2  il  ;l,T5  ;  noires  2,75  i  3,50. 

Mère-laiue  écouailles  communes,  le  kil  i,!J 
à  4,75  ;  3*  5  à  5,50  ;  2»  5,75  il  (!,2.i  ;  I"  «i.Jt'^ 
7,25!  prime  S  à  10,.S0  ;  du  midi,  '  navunnf, 
l.eo  à  2  ;  Béarn,  1,50  a  2,60. 
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iiie>Migeii(s.  ou  en  envovaiil,  Klivxi"i 
un  mandai  sur  Paris,  a  l'onln'  du  'I'/''' 
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Les  dix  livriiLsaiis  publiées  par  la   kevue  PlTTOKXSQVCr  depuis   le  1"  décembre,  sont  parfaitement  i^^*'^'"^.  . 
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par  CAVAU.M,  de  HKAlMpNT,  NaNTFLIL,  FHAM;AI.s,  etc.,  etc.,  et  forment  une  belle  collection  «le  gravim;-*"' 
Imis,  expressément  composées  pour  les  Noiiv«lle<<  empruntées  aux  célébrités  de  l'époiiiie  :  EUtiF^NK  Sl'K,  .VLfcN*- 
DRK  DI'MA.S,  ALPHONSE  KARR,  JILKS  SANDEAl",  elc,  etc. 


ÂRT„k.aCUISINE  FRANCAISEauxixsiéc»  pahCARÊMEexPLUMEREY 


/Une  ilel<t  nuii.sdu  ilo  pMiH  e  oc  J  nilniritm',  ancien  chef  des  cuisines  de  .Mme  la  prinre-se  di;  l'offt.nlivv.ki,  chef 
if.  Un  1  'lis  ciii.-iiii 'i  ili'  .M.  I  i;  (.(m  ii;  ni:  e.viii.i'.x,  ariibf  5>adeHr  de  llU'sic  à  l'aii^.  (',!•. q  volunicK  in-8"  M'^rennant 
W  I  piiilld  iiiiiiiliro  lie  |i'iiM(:lii  <  i'iin|)">eis  el  lll'.,^inl•cs  p.ir  Carême,  Cl  giavécs  an  liait  nar  XIM.  \(iHMA>'t>  et  lii- 
V  >\,  c.c.  l'riï  :  1 .'  {'■  •'".  '  ''•'^  pcri'ntiin  if.u  mlri  firiunt  n  l'i-dtlrur  un  'maiidut  sur  /'ans  rue  'l'Ioinsi» ,  1 1,  re- 
•".CMUii  /'oi.i'/(ff/''fc!ii(i)  p'ii  1rs  ;».y.<..r((;rnc.s  I  r.flilii'  ti  Cu'lliiidi  Les  Irois  prcmlcrR  volumes  ont  éle  Ci  iii;io.sfS  par 
v:  uioiK  ;  ils  coMliiTiiicnl  :  Il  S  li(Mriii'n< ,  cinMjninii's  en  i;r.i5  et  en  maigre,  les  e>sciices,  fumets,  les  pul.!(;cs  fran- 
j^  IS  .'U  cliiiiit;er»  !i:s  grosses  piiicfs  de  p;)i,S}i'n^7.'  mer  et  d'eau  duure,  le»  grandes  erpclile.s  «aucrs,  l<-s  ragoût*. 
«i<  riiilures  en  i:i as  ei  eh  maigre,  les  grov«cs  piéiës  de  boucherie,  jnmtiunî,  de  volailles,  de  gibier,  f Ic:  Le»  li.mes  IV 
ït  \  el  derniers,  lédigés  par  M.  eniME" .-  r.-:.x.  .. ...    .. .       ,. 


lEHEv,  coiiliennent  le  Traités  des  cntn^es  chaudes,  des  lôls  eu  gras  et  en 


cuisine  francai  e  la  plu<  linc,  avec  toutes  ses  nuances, 

femmes,  des  convalescents.  Ce   '  ' 

tient  la  Science  >t  la  tradition 


Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  42  fr.  50  c. 


-, — — .,  se  trouve  tiaitée  ici:  celle  -, 

Ce   bel  ouvrage  augmentera   en  Kurope  la  réputation  de  la  table  de  Par'*,  cj»^^ 
.■^M.  ..  .v.y....'o  ^.  ..  ..a„,,^on  des  mallreii,  leur  pratique  perfictlunnée.  A   Pirl»,  rue  Thérèse,   ll.(A" 
adresse,  on  Iruuve  le»  Classiques  dt  la  Table,  I  gros  vol.  hi-8»,  avec  12  portraits  acier.) 


t 


j  tiaire,  rapport oiislTRlipiWliaWBEHîllema^id  à'à^rès  le  Caitrfier 

français,  qui  ne  donne  -pas  le  iiom  de  ce  journal.  ~      .  ' , 

(,  Kous  avons  vu  des  soi-disant  démocrates  rt  constitutionnels,  tels  que 
JU.  Toc(|ueville  ri  Ueiiuuiont,  di^feudri*  leurs  cellules  avi>c  une  raj^«  qui  te- 
lùiiit  hêtupi^Ûi;  If  |Mxi;M:jl.^ui:aussi'a  cousi-illi-  l'isolenifDl.et  la  Demo- 
traiii  paci/i<iur  même  a  composé  aver  sa  conseiDiief  sociale  pour  délt^ndre, 
tifn  qui' lfUi|)orair('UMMil,  le  systêiu)- ('«tllulaire.  La  Crusse  ne  pouvait  pus 
(tsiertu  airi^re  :  OD  va  faire  des  etti^ais  clicx  nous  et  il  eut  pmbahie  que 
Btssit^urs  les  eriètinaiistis  se  proiioiictMOiil  |H)iir  ce  nouveau  progrès  de  la 
wieDoe  martvroloijique. 

I  Quant  it  noiui,  il  nous  faut  tout  notre  sang-froid  |H)ur  répondre  à  tous' 
(tiitphiitts  myopes  sans  les  maudire  :  eu  système  est  fondé  sur  larruaulé, 
jur  le  rilUnement d<»  tourments.       -, 

iLeJuicideou  l'hébrf'temeut en  sont  les  premiers  résultats  forr«'!S. 

'i  Qu'où  écoule  maintenant  ecs  orateurs  chrétiens.  A  les  entendre,  leur 
i(itK<t  (l'éviter  an  criminel  le  ronlacl  du  mal,  de  lu  rendre  meilleur  à  la 
sociéie,  (le  lui  inculquer  des  principes  religieux  «t  moraux,  de  lui  apprendre 
nliii  à  tt  totinaUre  lui-mime. 

I  Tnui  cela  parait  bel  et  1)011.  Mais  fallait-il  donc  couronner  la  victime 
^  fleurs  de  la  morale  el  de  la  r«tli);iuu,|iour  la  faire  entrer  dans  celle  toailH> 
(Itiiilu  ?  Avouez  plutdi  que  vous  ht;  trouvez  d'autre  remède  contre  le  mil 
iju'uora^'Kravalion  des  |)vine*  et  des  tourments  ;  que  vous  voulez  abolir  la 
(KJne  de  mon,  parce  (jfu'elU  ne  vo>ts  suffit  plus  ;  c'est  la  voire  seule  buuia- 
gile,  votre  uiii(|ue  plilUnihrupie  !  Ou  vous  fies  absurdis,  ou  vons  êtes 
I  lits  bommes  sans  entrailles,  des  tyrans  lâches  et  cruels. 

•  Cho:i4>  étonnante,  on  veut  guérir  II-  mal  pur  lu  cause  du  mal  même  I      ' 

1  Kl)  effet,  l'homme  est  isolé  dau4  notre  société.  Il  n'^aque  TK^Iisequi 
piii«e passer  |>ourun  simuluere  de  solidarité  humaine  vis-ii-vis  des  fidèles; 
I  41111  toutes  les  autres  conditions  de  lu  vie,  l'Iiouiuie  uage  dans  la  société 
coniac  un  at(\rae  dans  le  vide  ;  purloul  il  y  u'isolenient,  antagonisme, 
luitr.  Ceue  dernière  n'est  pas  seuleiueut  de  partir  contre  partir,  mais  de 
Mis  roiilre  tous.  Tous  les  crimes,  tous  les  malheurs  sont  les  n'>sultats  fur- 
tndc  cet  état  de  choses.  Il  n'y  a  ni  |)eine  ni  rhùtimeitt  qui  puisse  y  reniè- 
I  i\«,Etvousvou!ex  gnérirleerime,  conséquence,  forcée  de  i  isolement  par 
litoitment  mime  !  .'Nous  lierions  bien  heureux  d'avoir  la-dessus  la  réponse 
it^^  Dimocratie  pacifique,  qui  s^  pique  de  défendre  l'as-sociatiou  bu- 
■line. 

Ce  sont  lit  de  pures  déclaniatioii?,  dont  il  e.st  cependant  ut-cessitiro 

I  de  moiilrcr  le  vide. 

Ce  n'e.st  pas  parce  qui;  la  peine  de  mort  ne  .sufUsait  plus  que  l'on 

I I  songe  à  réformer  les  prisons,  mais  parce  que  le  régime  de  la  vie 
fo  commun  livrait  les  détenus  à  une  corruption  certaine,  qui  avait 
pour  effet  de  rejeter  dans  la  sociélé  les  cunclamnés  plus  pervertis 
qu  avant  l(?ur  emprisonnement;  la  prison  était  devenue  une  ceci  3 

I  mutuelle  de  criincs,  qui  pr(>pa^eait  d'elTrayantes  doctrines,  et«luHl 
Pari.s,  notamment,  a  vu   dans  l.acenaire  l'iui  des  plus  illustres 

I  Bultres  ;  il  fallait  dis.soudre  celte  (kîole,  et  pour  cela  séparer  les  dé- 
tenus les  uns  des  autres  :  c'e?t  celte  séparation  qui  est  la  base  et 
Il  raison  d'être  du  système  cellulaire,  et  il  ne  faut  pas  aller  en 


.,'«»  ••j"«H.<»  ir^»"!»  «l' Vuft  de:  If  r<fp^ 

c(jitiihe  ont"  fait  lotis  les  gouvernements.  Nous  «vons  essavéd'a- 
frrandir  la  question  et  de  l'acheminer  autant  que  possible  vers  ime 
réforme  plus  ffénérale,  sans  clierclièr  à  nous  dis.sinniler  (|ii<'  ce 
n'était  là  (|irniK' (eiivre  néçL'ssairenuMit  imparlailc.  «oninic  toute 
«'uvre  appliqu(^e  m  une  société  iiKoliérente  et  nioi;eléc. 

Ou  vous  a  dit  que  ntius  avions  déi'ciidu  le  principe  do  la  .sépara- 
tion des  détenus  :  on  vous  a  dit  vrai,  niais  ce  (|U(>ii  a  omis  de  vous 
ra|)porter,  ce  sont  les  inoiliticatiotis  profondes  ijue  nous  avons  de- 
mandéijs,  et  que  nous  avons  en  partie  oblenues,  en  purtio  pivpu- 
rées. 

Le  projet  de  loi  disait  tout  simplement  que  les  (tondamm-s  se- 
raient sépai-és  les  uns  des  autres  pendant  toute  la  durée  de  leur 
|)ein(?,ou  du  moins  pendani  deu\  ans  :  c'était  là.  à  vrai  dire,  toule 
la  loi. 

F.li  bien  1  nous  avons  approuvé  que  les  condainik'!^  lussent  «-pa- 
rés les  uns  des  autres  pour  qu'ils  no  se  communiquassent  pas  leur 
corruption  mutuelle,  mais  nous  avons  aussih')!  ajouté  que  ce  ne  de- 
vrait être  là  (|uun  état  préparatoire  .  et  (pi'aussilcM  que  l'isolement 
dans  lequel  on  les  aurait  tenus  tel  isoli'iiieiil.  vous  le  savez,  n'est 
pas  absolu,  puis.qu  ils  connnuni<|uciil  avec  los  conire-mailr^^s  ipii 
les  font  travailler,  avec  leurs  parents  ol  amis,  etc.,  eic.  ,  qnaussit('it 
que" cet  isolement,  qui  ne  peut  iniui<|uer  d'ameuer  en  eux  une  com- 
motion morale  salutaire,  aurait  produit  dans  leur  cour  unciiaiifre- 
ment  désirable,  on  les  réintégrât  peu  à  pou  dans  là  société-  /r.v- 
treinte  dt,"  quéUiues-uns  de  leurs  eo-détonns,  mais  néanmoins  sans 
jamais  leur  perineltrc!  la  communient  ion  cmi/itse  nvoo  ioi,is  les  au- 
tre:» prisonniers. 

Puis,  nous  avons  demandé  qu'on  les  fit  ensuite  s<>rtir  de  la  pri- 
son cellulaire,  et  qu'on  en  composât  dt\s  ateliers  de  travail.  Nous 
avons  distingué  ces  ateliers  vu  deux  classes  :  les  uns,  pour  les 
grands  criminels,  seraient  des  ateliers  de  furet*  pour  les  travaux 
d'assaini.s.sement  et  de  défrichenit.'nt  dans  les  colunios  intérieures 
ou  exlérieures.  Dans  ces  ateliers,  ces  praiuls  criminels  expieraient 
leurs  fautes  vis-à-vis  de  la  s(x'iété,  en  se  dévouant  pour  elle,  c'est-à- 
dire  en  exécutant  des  travaux  dangereux  et  souvent  mortels,  qu'ac- 
complissent aujourdji^ui  des  arlisaiis  et  tles  .soldats.  Les  iiulres  ate- 
liers, destinés  aux  criminels  du  second  dcfiré,  .sciaient  dos  colo- 
nies agricoles  péiiilentiaires. 

Vous  voyez  que  nous  alKnilissions  tout  de  suite  ft  nue  viio  sociale 
supérieure,  puisque,  d'après,  nous,  la  réorganisation  du  travail  ne 
p<'Ut  s'opén-T  dans  de  meilloni es  conditions  que  celles  présentées 
par  les  colonies  agricoles,  ot  que  nous  placions  ces  colonies  à  la 


pjémeiltairos  rendues  néiressaires  par  ce  vole.  Mais  le  caractère  pri- 
milifilo  la  loi  n'en  est  pasmoims  éomplotomcut  changé,  ("(«st  pour- 
(|uoi  nous  lions  dt'clurànies  alors  ast:ez  satisfaits  de  cettf;  première 
fbauolio,  résulUl  d'une  discussion  évidemment  préparatoire,  et 
que,  malgré  .sa  longueur,  aucune  dos  personnes  qui  ont  assisté  aux 
.seaiio('s  do  la  cliambro,  n'a  pu  regardor  connue  délinilive:  nous 
nous  exprimâmes  même  formollement  à  et;  suje!,'daus  milro  jour- 
nal, avant  le  volt;  de  la  loi.  / 

Vous  voyez  donc  bien  que  nous  n  avons  paS  ou  besoin  de  compo- 
ser avec  notre  conscience,  pour  détendre  le  système  cellulaire  ;  nous 
le  délendrons  eiicorodiuis  la  proi.'liaine  session,  si  les  épreuves 
commencées  cette  année,  sur  létal  morale!  hygiénique  des  prison- 
niers, ne  vienïienl  pas  (jémcntir  nos  prt-visions;  car,  remarque7.^ii(i 
les  uns  et  les  autres  nous  avons  iK-aiicoup  plus  argumenté  à  coups 
de  syllogismes,  qu'avec  des  faits  positifs;  cest  pourquoi,  quant  à 
nous,  nous  avons  constamment  demandé  des  exp^Vienccs,  ne  vou- 
lant pas  baser  sur  do  simples  raisoniiemenls  une  réforme  aussi 
étendue.  .  ^ 

baniit'e  prochaine  nous  clnM-clierans  à  obtenir  les  amélioralions 
tpio  nous  souiiaitons  pour  l'hygiéiio  des  détenus,  et  surtout  lésdé- 
veloppemenl!^  dont  les  gornios  ont  él('  déposés  dans  la  loi,  qui  ne 
les  conienait  pas  d  abord,  el  doiitla  chambiv  n'a  pas  sfinblé  com- 
IHondre  toule  la  valeur  ;  o  est  à  (jévoliijiper  ces  germes  que  tous 
les  esprits  S(''rienx  doivent  s'appliquer,  au  lieu  de  si'^garer  dans 
dos  iviiiminalioiis  viuiontcs  (|ii.'  la  raison  désavoue  quand  le  sang- 
froid  est  rovonu.  F.ntre  nous  s<iil  dit,  cher  confrère,  èiio/,-voijs  bien 
silr  de  posséder  h;  v<ilie,  (piand  vous  awi.  écrit  votre  article?  t)n 
annoiuv  un  /:ssni.  ot  les  injures  pleuveiil  de  votre  lK)Uchc  !  Pour 
un  Héjormatcur  ci-  n  est  i)as  lojiique. 

.NéanmoiiiR,  ces  colères  qu'a  excitées  le  .système  |)énilenliaire 
ont  un  coté  logilime  ;  elles  sont  une  accusation  contre  les  gouver- 
nemenls.  qui  reinpliss(^iil  à  peine  la  meitié  de  leur  mission.  Ils  ne 
soiigonl  ipi'à  la  répression  ;  aucune  éluJe  ne  leur  a  coûté,  el  une 
foiJe  d'intelligences  élevées  ont  été  employées  par  eux  pour  dé- 
couvrir el  appliquer  nu  nouveau  mode  don.prisonnement  moins 
défectueux  (jne  lanoieni.  ol  rien  n'a  été  fait  pour  découvrir  et 
applif|uer  les  moyens  de  prévenir  la  misère,  souwe  de  presque 
ions  les  crimes  ;  rioji  n  est  tenté  pour  arriver  à  l'ivganisation  du 
travail  réclamée  par  les  v()ix  pippulaires '. 

Alil  nous  concevons  ces  colores  (|ui  luttent  contre  les  projets  même 
qui  peuvent  èlre  .les  moins  iinjwrfails  de  répression  nilelligente, 
parce  que.  ce  n'est  pas  de  répression  seulement  qu'il  faudrait  s'oc- 
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~C«(>ens  dont  vOuS  parlez,  dit-elle  enfin  après  une  pause,  n't-taieot 
l'frts  loiii  que  des  régicides. 

I  -  Vous  le  voyez,  madame,  reprit  Castoréo  de  sa  voix  impassible,  tous 
|w sceptres  sont  tachés  de  sang,  et  le  votre  plus  que  ton»  les  autres;  il  y 
hwnsloiis  les  camps  de*  septembriseur».  Mais,  je  vous  le  répète,  dans 
\^  modes  catastrophes  qui  déplacent  et  metlent  en  ébulliiion  toutes  les 
jwuclip.s,  t()us  les  éléiiienls  de  la  société,  il  faut  s'élever  au-dessus  des 
I  *ls  personnels,  cl  sacrifier  le  particulier  au  général.  Ce  ^sont  les  résul- 
hts  qu'il  importe  de  considérer  avant  tout.  En  abhorrant  les  crimes  |)our 
pvni,?'nps.  je  les  déplore  comme  des  éftoiivantails  qui  rejettent  les  peu- 
I  Nm  en  arr'ère  et  compromettent  toutes  les  réformes,  tou.'v  les  progrès, 
l'-nt  II  Terren.'' ()ni  a  précfpité  la  France  dans  les  bras  du  despotisme 
|*i>itiire  de  Napoléa.n.  Je  tnamble  que  le  sanglant  fanlùme  de  cette  ère 
If^ption  n'ajourne  indéfiniment  le  triomphe  de  la  liberté  el  le  règne  de 
j«iuslire.  —  u  ,thl  disaj«-je  i  mou  ami  Thomas  Puyne,  lor?  du  niassa- 
r'^n!  abominalde  de»  prisons  :'  ils  sauvent  la  France  pour  un  jour,  ils  la 
T  Partent  peut-être  pour  un  siècle  !  » 

I  'Après  la  victoire  de  V'dlmy.  j  étais  revenu  à  Pari»,  «ù  U  Révolution, 
l^meievleux  Saturne,  «««Dwnçail  à  dévorer  ses  enfants,  ainsi  que  je 
I "vils  entendu  dire  à  Verjtaiaud,  qui  fut  un  des  premiers  dévorés  ;  luisît 

*■ 'misles  Girondins  suivirent  <1«  près  sur  l'échafaud  Louis  XVI,  qu'ils 
[^''•■"ilet  n'osèrent  sauver  ;  iU  avaient  njanqué  de  résolution  dans  un 

r*!"-  t-'i  il  fallait  de  l'audace.  <ncore  defayd^ee,  toujours  de  l'audace, 
l^medisaii  LMnton,  que  l'nudace  pourtant  ne  sjuiva  pas,  car^p»tour,vinl, 
|J^\'^lui  péril  lé  jeune  ellwudlaiit  orateur  du  ralajs-Boyul,  Camille  Des- 
I  ^m.  Moi-même  alo"'»,  je  fus  coroprumis  :  je  m'étais  lié  avec  k  ver- 


"'■septembre. 


Wi'i,"  "™  numéros  des  ai  ifi  î7    <•.  J3«t  30  jtiitiel,  «3,  l.i.flf  H.  O, 
K^h  'fi.  n,  ,8et  31  at.ûtçt  I»','  î,  î,  ••  7  S^  »*?  >^'  '*^  '*'  '"'  '''  '*' 


fv 


tueuK  rhomas  Payiic  qui,  bien  qu  étranger  et  Anglais,  avait  obtenu  l'hon- 
neur de  siéger  dans  la  Conveiitiuii,  dont  il  fut  exclu  quelque  temps,  ap 
plus  fort  de  la  Terreur  ;  sa  tète  ce|>endant  fut  respectée  ;  mais  je  joiui  la 
mienne  pour  l'avoir  défendu  avec  trop  de  chaleur,  emprisonnés  tous  les 
deux,  nous  fûmes  délivrés  par  le  9  thermidor,  qui  brisa  la  dictature  de 
Roliespicrre.  Iri  la  réactien  commence,  el  In  Terreur  (wrle  ses  premiers 
fruits.  Lasse  d'exécutions,  effrayée  par  les  massacres,  roplliidn  publique 
descend  par  deurés  de  l'afiogée  de  la  conliance  ,  de  renthptisiasine,  dans 
les  ahimes  du  tlécour.isenient  et  de  l'indilTérenee.  Mais  enlin  le  vieil  édi- 
fice de  ta  vieille  sociélé  élîiit  lenror.'^é  ;  il  l'est  ù  j'jiuuis.  Quelles  que  .soient 
lés  vicissitudes  réservées  ii  l,i  France,  le  piissé  est  mort  pour  elle;  pas  une 
force  liiiniiiine  nVst  cap.iblo  de  le  faire  revivre.  1.  esprit  nouveau  a  péné- 
tré les  iK'énérations  nouvelles,  ipii  le  légueront  aux  générations  suivantes'. 
Le  s;nig  s'elTacera  peu  à  |>eii,  les  souveuir»  Ira^iqiies  iront  s'afliiiblissanl 
tous  les  jours,  le  mal  s'odbliera,  le  bien  restera  t^eul,  et,  désormais  im|)é- 
rissable,  le  règne  de  légalité  s'alliprmira  sur  des  fundemenls  de  plus  en 
plus  solides. 

»  Quaat  à  moi,  mon  éduMiioD  était  fuite,  non  pas  précisément  dans  le 
sens  qu'eût  désiré  et  qu'alwil  esfiéré  mon  oncle  le  chanoine  ^  je  revins  en 
Sicile  moins  disposé  que  jamais  aux  saintes  quiétudes  dii  cânbnicat.  Ma 
première  vocation  n'avait  fait  que  se  développer  et  se  fortifier  en  moi.  Je 
n^e  devais  t\  ma  palriç  comme  un  fils  se  doit  à  sa  mère  ;  et  il  s'y  doit 
d'autant  plus  qu'elle  est  plus  malheureuse  et  plus  infirme.  Hélas  <  pou- 
vait-on l'être  plus  que  ma  hieii-aimée  Sicile?  .Mes  entrailles  s'émurent 
de  compassion  en  lu  retrouvant  i\  opprimée,  si  misérable.  Les  joirrs  de 
Verres  étaient  revenus  pour  elle  ;  lv.s.  vice-rois  ne  valaient  pas  niieiiK  que 
les  proconsuls,  et  les  victimes  n'avaient  pas  de  Cicéron  à  la  cour  de  Na- 
ples  pour  les  défendre.  J'essayai  d'abord  quelques  réelamalions,  quel- 
ques plaintes  ;  votre  agent  Lupez,  alors  Vrésid^nHIu  i'oyauine,  voulut 
me  fermer  la  bouche  ;  je  persévérai,  il  m'emprisonna,  Rendu  à  la  lilicrié 
après  quelques  mois,  je  repris  la  lutte  au  point  où  je  I  avais  laissée:  elle 
s'envenima.  Lopez  avait  institué  une  junte  d'Klal,  digne  pendant  de 
celle  qui,,  dans  le  niême  temps,  eiisansluniitit  .N.iples,  et  où  vos  Giiido- 
baldi,  vos  Vaniii  effa<'<»ient  les  lléberl,  les  Fouquier-Tinville  ;  un  mot,  un 
geste,  un  regard,  le  silence  même,  tout  était  séditieuv.  Les  cnehots  s'eiii- 
plissaienl,  le  «angn'vqit  roulai,  la  Sicile  aussi  avait  sa  loi  des  suspects  el 
sa  Terreur.  Les  voies  légales  dit  progrès  ttaienl  toutes  formées;  il  n'y 
avait  plus  d'espoir  que  dan»  les  moyens  extrêmes  ;  j'enihrassai  résolu- 
ment le  parti  de  la  rébellion,  el  mis  uu  service  d  une  cause  juste  l'expé- 
rience et  la  popularité  précoces  que  mon  séjour  eu  France  m'avait  don-, 
née».  \ 

J»  Catane  était  le  reoire  de  nos  assemblées  secrèleset  de  no<i  opérutious . 
Mais  plusieurs  villes,  Caltagirone.  Miiiéo,  Piuxza,  d'aulrcs  encoi-e,  étaient 
fnr6|^s  tous  mes  bi}0||ièr(is,  et  nnltcnduieiit  ipie  |e  (lignai  pour  ululer. 
>JÇS8inf  el  Trapani  devaient  soutenir  le  inouveinenl,  l'ab^uie  le  courw)- 


ncr.  Je  parcourus  en  personne  toute  File  ,  nouant,  étendant  sur  tous  les 
points  et  fortifiant  les  fils  de  la  conspiration,  recrutant  partout  des  sol- 
dats ik  la  lil»erlé.  Notre  but  était  l'indépendance  de  la  Sicile  el  la  deslruc- 
tiou  radicale  de  la  féodalité -.une  constitulion  libre  aurait  ensuite  opéré 
la  grande  œuvre  de  la  r;générali(Mj  du  peuple  ;  république  modèle,  la  Si- 
cile aur.-kit  éclipsé  les  l>e;iux  jours  de  Syr.icuse  el  d'A«riuente.  Quel  rêve  ! 
(Quelle  ivresse  !  Quels  frémissements  dVs|)érance  1  Quel  avenir  enchanté 
brillait  i  mes  veux  !  el  comme  mon  conur  palpitait  ù  la  seule  pensée  d'être 
le  hliératenr  d»-  ma  patrie  '.  Un  instant  suflit  pour  reaverser  ce  château  do 
cartes  élevé  dans  l'ombre  avec  tant  de  patience,  tant  de  fatigues,  et  qiw 
j  avais  cru  fonder  sur  des  basés  sohdes.  J  avais  pris  uu  banc  de  sable 
pour  un  rocher  de  granit.  Ln  des  conjures  .  homme  faible  el  timoré,  ré- 
véla toute  la  conjuration  à  s(ui  confesseur  ;  une  heure  après  la  junte  sa- 
vait fout,  et  la  junte  d'Ktat.  la  junlc  de  sang,  eairail  euséuncc.  Je  fus  le 
premier  arrêté;  celte  préférence  m'était  due,  el  je  m  en  lins  pour  hunoré. 
Mon  procès  fut  bientôt  fait,  le  résullut  n'en  pouvait  être  douteux.  Je  u'a 
vais  plus  qu'une  nuit  à  vivre  :  mon  supplie* ¥tail  pour  le  k-udemain  mu- 
tin. J'avais  tant  vu  mourir  à  Paris  et,  depuis,  en  Sicile,  que  la  uiorl  n'avait 
plus  pour  moi  d'épouvante  ;  jis  l'attendais  avec  tranquillité  et  j'avais  pris 
coniié  de  toutes  mes  espérances,  de  tous  mes  projets,  de  tous  mus  rfves. 
Pourtant  il  était  dur  de  mourir  avant  trente  ans  !  Tout-à-coup  la  porti 
de  mon Cncliot  s  ouvrit  ;  je  mis  que  c'était  l'evéculeiir  :  ce  n'était  encore 
que  le  prêtre  ;  mais  ce  prêtre  était  mon  oncle  lecbanoiue  Culoré.  «Cban- 
*:  geoiisdhnbils  me  dit-il, el  fnisà  riiislaiit  ;  tout  est  prêt  pour  Ion  év.i- 
»  sion.  »  J'obiiks-  machinalement ,  el  je  sortis  de  lu^  prison  sans  aucune 
diflicullé  ,  joil  (pion  me  prit  pour  mon  oncle  ,  soit  que  les  ge(> 
liers  eussent  été  gaginV  à  prix d'aruenl.  L'ii  ami  m'allendail  à' la  porte  cl 
me  conduii^it  au  port,  ,m  une  Imrqiie  "tait  piêie  àparlir.Nous  uaviguàmcs 
toute  la  nuit  el  tout  le  lendemain.  Al'tieure  mêmeoù  je  devais  mouler  sur 
l'éohlfaiid,  j'entrai  dans  le  port  île  ffïlle  .  jetais  sauvé.  Japiiris depuis 
«pie,  poijr.,coiivrir  leur  responsabilité,  les  geciliers  avaient  fait  courir  le 
J)ruil  (pie  je  mêlai:!  stiicidé  dans  ma  ptison,  el  (jne  ce  bruit  s'ciail  aicrè- 
dilé  en  Sicile  au  point  que  personne  n  V  doutait  de  ma  moi  t.  Quant  à 
num  hlHTatciir,  celle  fable  nit-ine  le  saura  ;  ou  n'aurait '.tii.  sans  la  dé- 
mentir, le  punir  de  son  dtivoueniéiii.  (lu  le  rendit  donc  à  ia  lilKiti,.  sinis  la 
coudjiioii  expresse,  et  on  lui  faisant  iurer  sur  le  Crucifix  ijà  il  i^aiderail 
inviolableuienl  le  secret  de  mou  t'^sil|in.  Il  u  tenu  son  serinent  jusipi'aii 
lit  de  mort,  avec  la  constance  d'un  Splytiale  el  la  résignation  d'un  chré- 
lieii.  ^^*^-^,_.. 

>' Ma  première  idée  avait  été  de  rejKiRser  en*1*«ui!;P  ^'l  f''^  ".!,)  élablir 
pour  toujours;  la  ié\ulutiou  naptditaine  changea  mes  projets,  je  revins  i 
Naples  smis  un'  nom  sup|visé,  mais  hélas  ^ce  fut  pour  voir  1  éphémère 
république  partln-noi^éeinie  expirer  dans  le  »ung  des  B'.s'ty'.s.  Tasscms, 
madame,  ne  soule\ons  plus  la  pierre  (pii  couvre  vvs  vi(^nues.  Seuleiitent 
nVcuféii  j>|us  lu  i>Jvolution  fram^aise  ;  la  Terreur  de  .\al"^^  *  effacé  collia 


convenables,  èi  clei  hommes  décemment  mis.'^Iais  qucHê  misère  • 
sous  cette  apparence  d'ordre  !i'imaè:inatioii  la  plus,  ard<n»U;  no  , 
peut  en  donner  int  tableau  fldèlf  et  exact.  Toutes  les  (,j|osci'ipHons 
que  les  journaux  ont  faites,  rcstenl  au-ilessous  de  la  réitlil»'-.         , 

0  Li'tiivor  passé,  une  véi-itabic  famine  régnait  parmi  ces  inaliiéi   i 
veux..  .        ■    ..,;;   ' 

»  M.  Anton  Berner,  tisserand  de  Sdiœuberg,  i\gc  de  67  ans,  me 
ïjisait  avec  des  larmes  de  joie  que,  niaiu|uaiil  de  travail,  il  avait 
eu  le  bonheur  de  rencbnti'er  un  homme  qui  a  eu  deux  chevaux  île  ; 
crevés  et  qui  les  lui  a  absindonnés  pour  lui  tt'sa  famille.  MM.  Wiv-  : 
raueh,  bourgmestrt; ,  Rùhu  ,  conseiller,  et  PohI,  marci)au(l,q»i 
m'acCompagiiaient,  peuvent  allestei'  la  vrrilé  dect^  fait.  Plusieurs  ! 
tisserands  se  sont  nourris  long-l^imps  d'iiiu!  esptHw  d'cihpois  qui 
s'aplielle  «A/tcAte.  J'ai  V4i  dans  une  famille  le  tikirceau  dv.  pain  ; 
que  le  mari  avait  caché  l»;  jour  de  ses  noi'es.  qui,  d'après  une  an-  ' 
ciennesuporslitiou,  doit  pres4:>r ver  la  faniilh;  de  mourir  de  faim  : 
ce  morceau  de  pain  était  peut-être  le  seul  (|u'on  put  trouver  daus  ! 
le  village;  le^  autres  pains  dr.  noces,  tout  moisis  et  durs  comme  la  | 
pierre,  avaient  été  une  véritable  aubaine  pour  ces  pauvres  affaijiés  1 
durant  l'hiver  précétlent.  I 

»  A  llermodorf,  (îrossaich.  j  ai  vu  des  enfants  de  sept  ans  toul-à-  j 
fait  nus,  dans  les  chambres  et  dans  les  rues,  et  n'ayant  aucune  j 
■"guenille  pour  se  couvrir.  Ce  ne  sont  pas  k's  habilanlsde  ce\illa?e 
qui  se  sont  révoltés;  ils  n  ont  pas  assez  de  force  physique  ni  mo- 
rale pour  s'iusuruer  :  ce  sont  hs  lisst/anils  de  ()uei(|ues  auires  vil- 
-  lages  moins  malheureux.  Craijjnanl  de  parhi^er  bienlùt  le  sort  dé 
leurs  fières  plus  misérablel»,  ils  ont  cru  y  i  chapper  par  la  force  el 
la  révolte.  »      '  -  . 

ir  résulte  de  ces  tristes  faits,  ajoute  la  Gazette  de  Trn-ps,  (ine  la 
rigueur  et  les  peines  ne  sauraient  en  aucune  manière  m  aménort-c 
le  sort  des  pauvres  Silésiens,  ni  les  empiclui'  île  se  révolter.  L'K- 
lat  devrait  cherciierd'aulres  moyens  que  ceux  enipl'tyésjusqu  au- 
jourd'hui; mais,  à  défaut  de  I  Klat.  c  est  à-  la  presse  à  iiMormer  la. 
soi^iéti'  des  dangers  qui  la  menacent,  si  t  et  état  de  choses  continue. 
La  presse  ne  se  laissera  pas  elïray4'r  par  de  faux  c  i  ,  ,  ù ms; 
elle  cbiUinuera  àu«)ifo.ser  toutes  les  misères  dt;  nos  malheureux 
frères,  car  ce  n'est  pas  (îu  les  couvrant  d'un  voile  élégant  qu'on  les 
guérit,  —  la  mîtère  ei>t<  un  cancer  qui  ronge  notrysociété  ;  Or,  \m 
cancer  ne  se  guérit  point  par  de  belles  paroles  :  il   faut  l'extirj)er.  » 

Les  nouvelles  d'Espagne  dcviciini'iit  do  luuiiis  on  niuiiis  rassurantes.  A 
Uadrid,  depuis  plusieurs  jours,  lit  garnison  est  suus  les  armes.  Piu>ieiirs 
«"bers  et  olnciers  compris  dans  la  convention  de  Vergara,  ont,  dil-on,  de- 
mandé leur  congé  définitif. 

Le  cabinet  s'assemble  tous  les  jours  :  ces  délibérations  sj  fréquentes 
tout  loin  de  tranquilliser  l'opinion  pul>li(|ue.  La  Gaai>//«  d'hier,  contre 


t^è  .ft^a^^Plf^^  nSiv  ,|âs  pérîâii  de  i  lïèV  pieBïliiiii  "son  voyage  en  Âûlri- 
clie,  les  int<5rMiS;d\vi"uiijoiLdoiianière.  Voici  ce  qu'on  écrit  à  ce  sujet  do 
l^•rlin  le  12  if^pU^mbre  il  la^aseZ/e  ri'.'/ajV^^^  ,  -, 

«Jl  parait  se  cotifirmer  que  la  Riihèrue  accédera  à  Tuflion  douanière; 
l'accession  n'aura  provisoirenuMit  heu  que  pour  ciiH]  ans.  Cetle  décision 
iniLKtilanle  aurai!  élê  prise  lors  de  la  visiledu  roi  à  Vienne,  i'  la  suite 
d'une  longue  conféreiice  de  ce  luouarque  avec  le  prince  île  Mèlteriiii'li.  ■« 

Voyase  de   l.oul«'Plililppe -<«n  Angleterre. 

t'îintcs  les  iui':rlitu(l('<  ont  césivé  ^elati^('inpnt  à  ce  voyaire.  Le  loiipiil- 
teia  Netiitly  (liii.s  la  lUTniiére  i|iiiiizai.iic'  <lii, mois  prochain.  (>a  (h^ail  d  a- 
hord  (pie  le  iniice  de  Joiiivjlle  vii'iidriit  pour  colle  é|ioc|iie  prendre  le 
coiiiinanileiitenl  do  1  escadiiile  ipij  doit  aii'oin|ia;.'ner  S,  M.  S'il  faut  en 
croire  les  joiiruaux  anglais  cerprojrl  serait  iiiainleiiant  ahaiidomié.  Voici 
ce  qidili  écrit  à  ce  siijci  au  'Sim  li-  17  se|i!eiiilir8  de  l'urlsiiioiilli  : 

!  (ici  aftrcs-iiiiili,  à  une  licuie,  la  l'réf.'.ile  à  \a|)eiK  fraiiçai.-e  le  Caïiiiaii, 
c,i|iilaii\e  niciuloiiné,  yst  arrivée  ici  venant  de  Ciierliour^'.  I.i'  capitaine 
était  piirteur  do  dé|.iéc!ies  aniionçant  l'intention  arrêtée  do  S.  M.  I.oui-- 
I'lii1i|»pe  de  venir  déliarfpicrà  l'.irtsnioutb  dans  la  seconde  seiiiainp  d'oc- 
tobre. Toutefois-  le  jour  et  I  heure  précis  du  déjiaripieinent  ne  sont  con- 
nus (jue  dil  cOni.niandant  en  cheT'et  (ie>  lords  de  l'amirauté.  Nous  croyons 
(|iic  les  dépèi  ires' oui  pour  (ilijet  les  arrangements  à  |irendio  |iour'ld  tlolle 
(lui  acçi(inpaf.'i1era  le  roi.  Le  baron  de  La  noni-ièretleiioury,  aide-de-caiiip 
tic  raininii  La  Susse  qui  coiiuiiandera  la  flotte  ou  l'é-scadre  (pii  aeconipa- 
yiiera  le  roi  est  arrivé  à  hor.l  du  ('aiihau  pour  rcnielire  les  dé|)èclies  et 
firésidor  «ii\  mesurejs^qu  il  faudra  luvnilre  |iour  la  réception  du  mi.  > 

La  Phalange, 

RK\L'i:    DELA   SCIE.XCi;   .SUOIALC. 

Le  nombre  des  souscripteurs  à  la  Phalange  s'élève  maintenant  à  prés 
de  WK)  et  augmente  tous  les  jours.  Toutefois  l'accroissement  |)0urrail 
être  encore  plus,  rapide.  H  manque  sur  nos  listes  un  grand  nombre  de 
'imnis  dont  le  concours  noui  est  acquis  et  dont  !a  sympathie  se  manifeste 
par  lies  niiiiquesde  dévoueineut  multipliées:  nous  ne  pouvons  atlri- 
liiicr'ce  retard  qu'à  untt  néuliîjence  fâcheuse.  Nou,>;  insifToiis  de  iiiiuveau 
auprès  dotons  les  amrs  de  la  cause  sociétaire  ;  nous  les  iiiv'ituns  à  ne 
pas  différer  plus  Jong-temps  de  nous  faire  parvenir  des  adhésions  qui 
déterniineraiejit'la  publication  de  notre  Itevue.  ' 


«PS.  \, 


/ 


Faits  diverar 


REvna  on  jourvass  du  21  ■c>tkm«ke  i8^|/'i. 

—  La^fecjse  est  toute   prête  à  donner  au    ministère  un   bill  d'iiideni 
nité  dans  lauihce  de  Taïti  ;  mais   elle  croit  qUe  la  prudence  doit  être  in- 
séparable de  la  force.  «  Soyons  forts,  dit-elle,  si   nous   voulons  être  for- 


linc  ordonnance  du  roi,   du   20  septPnnibro,  proroge  Iniilorisalioii  a 
cordée  h  la  Société  anonyme  formée  à  ('0|^nac  (Charente) ,  pour  lét^Mj!. 
sèment  d'un*  caiss^c  d'épargne. 

—  On  annonce  le  retourde  M.  le  maréchal  président  du  coii.>.eil  ih,u, 
le  28  de  ce  mois.  (Journal  de  Pans.,] 

—  On  a  |)arlé  de  démonstrations  extraordinaires  dont  le  retour  do  )|  ;. 
prince  de  Joinville  à  Paris  serait  l'objet.  La  seule  décision  pii>e  ju>qiiii, 
est  celle  relative  à  un  Te  Detnn  ipiisera  chaule  dans  l'église  -Xotre-lliiin' 
en  présence  du  Toi,  de  sa  famille  et  de  tous  les  «rands  corps  de  IKiai 
Trois  jours  après,   il   sera  coiêliré  aux  Invalides  un  servi<:e   Itiiièlir*' ni 

I  iionni'ur  des  braves  qui  ont  péri  en  condiatlani  jMtnr  In  Kraitic  \|,  |f  j 
prince  de  Joinville  et  son  étal-major  assisteront  A  ce  service,  mi-\  Mr 
tmis  les  ollicicrs  de  la  garnison  de  Paris.  [Revue  de  Paris. > 

—  Voii'i  cv.  qm'diseiil  les  amis  du  ministère  au  sujet  de  la  créatioi- (!i, 
duc  d'isly.  Lorsipiu  la  proposition  en  fut  fuite  au  con-c.l.  la  nnijimiti.' 
laccin  dlit  pasd'alKird  ;  mais  la  minorité  obtint  qu  il  en  serait  n  féri'  m 
tnaréclial  Soult.  Ce  dernier  ré|Hindit  qu'il  fallait  s'adresser  à  M..  lJiif.Ma:ir 
lui-même.  Kn  conséquence.  M.  le  ministre  de  la  marine  lui  écrivit  au  nom 
du  conseil,  et  .-a  lettre  partit  pour  Aljjer  eu  même  temps  que  la  iiliru ;,;• 
toyraphe  écrile  par  le  roi  au  maréili.d  et  publiée  dans  sou  ordre  diiji.i.r 
du  U)  sept!  nilirc.  (j'csl  la  veille  que  M.  Ilugoaud  avait  reçu  la  lii^tvi-y  ^^, 
portée  par  le  vapeur  le  Castor.. Il  répondit  inunédialeine^il^el  sa  ri|Hm-e 
arrivée  par  le  courrier  ordinaire  do  I  Alfiérie  dans  la  nuit  du  1  (  an  t'i  e- 
parvenue  à  Paris  le  17  au  matin.  C'est  le  lendemain  fH  ipie  rordiiiiiiauo 
royale  a  été  signée.  -  '      [Idem.': 

—  'roules  les  affaires  sérieuses  sout  renvoyées  inainleu.int  iipie>lx 
voyage  du  roi.  C  est  après  ce  voyage  que  sera  discuté  le  iininenn  niodcl 
de  1  emprunt,  c'est  après  ce  voyaf.'e  que  sera  «rrèlée  dé(iniii\emfnllal 
liste  des  noms  ^iii  doivent  ti^-nier  dans  la  prochaine  pruninlii-n  (l^| 
pairs  de  France.  Celle  liste  seia,  tlil-on,  très  nombreuse.  On  dtjijitiel 
déj.-i,  comme  devant  faire  partielle  cotte  promotion,  le  général  J,iciju<n:i-| 
irOi.  le  iiem'r.d  Dogiieioaii,  le  général  Honneinain,  !•!  généni  burrifuj 
M.  le  baron  de  Sers,  préfet  de  faCjiropde,  M.  Itenjamin  Dele.-.'frtJ.I 
Pèilre-Lacazo,  anciens  députés  :  M.  De  Uelloyme,  .M.  de  Jlarmier.  M.  ac| 
Monto7.on,  députés,  AL  Victor. Hugo;  le  maréchal  lUigeaud,  que  W.li 
président  de  la  chambre  des  pairs  et  les  huissiers  ap|ielleruiit  smt-' 
ment  .  II.  le  duc  I 

\Juant  ii  !H.  SaiiitnMarc-Girardin,  nous  pouvons  aiririner  qii  il  m:  dnii| 
pas  ("aire  partie  de  cette  pntinotioii.  [ConstituUoimei, 

—  Lu  dé  nos  peintres  les  plus  célèbres,  .M.  Iiuval-^,ecaiiiii5,  pfre| 
vient  de  rentrer  en  France  ai»rès  un  séjour  de  plusieurs,  mois  ou  Italitl 
Pendant  sa  résidence  à  llomel  il  a  été  reçu  avec  une  bien>eiliaiicototiL 


de  France  :  Caroline  a  vaincu  Robespierre.  >' 

Indignée,  révoltée  de  ce  parallèle,  la  reine  allait  encore  interrompre 
'Castoreo,  mais  elle  se  contint  cette  fois  ;  soit  qu'elle  craignit  de  s  attirer, 
en  réengageant  la  lutte,  desrécrimiiiations  plus  terribles  encore,  soit  que 
dans  c«  moment  sa  conscience  parlât  plus  haut  que  son  orgueil  et  lui  fit 
acc(i(>ter,  comme  une  expiation  méritée,  les  réprimandes  et  les  arrêts  du 
sévère  anachorète,  elle  garda  le  silence.  Casioréo  continua. 

-r-  Ici  linit  mon  nMe  politi(|ue  et  ma  vie  d  action.  Lchappé  non  sans 
l>eine  à  la  Terreur  populaire  de  qiiatro-vingt-lroize.  j'échappai  plus  uirti- 
cilenienl  encore  h  In  Terreur  monarchique  de  iiuatre-viiigt-di\-nouf<  ainsi 
la  mort  m'avait  touché  trois  fois,  trois  lois  elle  an  avait  épargné.  Après 
tant  de  miracles  opérés  en  ma  faveur,  n'eût-ce  pas  été  tenter  et  las.ser 
Dieu  que  d'affronter  encore  léchafaud  V  Et  bailleurs  (u'i  aller'.'  La  lutte 
éli.'it  partout  (inie.  Le  combat  (;essail  faute  de  cninliattants.  La  Sicile,  Na- 
ple^,  l'Italie  tout  entière  étaient  plus  que  jamais  eschoes,  ia  France  elle- 
même  venait  d'ididlipier  tu  18  brumaire,  entre  les  mains  et  au  piwlit  de 
son  futurc'npereiir ;  c'eaétait  fait  delà  liberté  européenne,  au  tiionis pour 
la  génération  à  laquelle  j'appartenais.  Cette  génération,  medis-je,  a  fait  sa 
tài^he  •  In  suivitnîe  reprendra  l'œuvre  au  point  où  nous  l'avons  laissée.  Un 
.  lemps  d'arrêt  est  nécfssaire  sariii  doute  pour  constater  les  progrès  accom- 
plie et  pour  lo*  affennir  ;  |ibis  tard  ils  se  4)ropayeroiil  et  la  bitte  un  mo- 
ment suspendue  recommencera  pour. s'interrompre  encore  cl  recommen- 
cer ensuite. — Telle  est  la  loi  providentielle  du  développement  continu  de 
l'humanité.  Mais  ipie  faire  pendant  la  trêve  V  Attendre,  os|K'ier...  J'esi)ère 
et  j  attends. 


îlesliD*."nent,  i?l  penilant- une- nuit  d'orage,  sur  une  grève  iléserte,  au 
pied  de  l'Etna.  Le  leridertiain  ,  je  m'ayenturai  jusipi'à  Paterno,  où  mon 
oncle  était  revenu  aprè^  mon  évasion  de  Calahe.  J'étais  méconnaissable  : 
je  portais  déji  l'etle  barbe  et  celle  robe  (jui  avaient   servi  à  me  déguiser 


qui  av 
donnai 


pendant  mon  périlleux  voyage.  Je  me  donnais  |M)ur  un  frère  quêteur  du 
.iiiont  Gargano,  et  j'étais  pris  pour  tel  par  tout  le  inonde.  .\rrivé  dans  ma 
ville  natale  ,  j'allai  drmt  à  la  maison  de  mou  onelej;  le  co'ur  me  ba'llil 
violemment'en  la  voyant  fernii^e  du  haut  en  bas.  Je  frappé...  point  île 
répuine.  Je  réitère..!  même  silence.—  i  Vous  ne  savez  donc  jias,  médit 
1)  enfin  un  passant,  que  ce  bon  chanoiije  a  ce-sé de  vivre?  On  peut  bien 
J)  dire  de  lui  qu'il  s'est  endormi  du  soinmeii  |djes  justes.  Il  n'a  plus  fait 
»  que  languir  depuis  la  mort  liagiqiie  de  son  nevoi/  Gastoréo,  qii  il  ai- 
»  mail  comme  un  fds  et  qul'lui  a  causé  luea  des  chkgcins.  »>  —Je  n'en  pus 
écouter  davantage,  et  m'enfuis  vers  la  montagne  en  fondant  en  larmes. 
/Le  dernier  lu  qui  m'attachait  au  moode  était  brisé,  car  mon  père  était 


mort  depuis' long-temps  et  mon  oncle  était  mon  dernier  parent.  .Mes  amis 
d  enfance,  mes  amis  les  pliis  cliers,  avaient  péri  sur  l'echafaiid  ou  lan- 
guissaient dans  l<;s  cichois  et  dans  l'exil  ;  moi-même  fnfin  j'étais  mort. 
Jamàisjiommc  fut-il  plus  isolé  sur  la  terre?  J'acceptai  ma  destinée  telle 
que  Dieu  me  la  dispensait,  et,  loin  de  marchander  avec  elle,  je  ratifiai 
mui-niéme  lisoloment  auquel  j'étais  condamné  en  prononçant  des  vieux 
éternels  sous  le  nimi  de  frère Agalhon.etje  vins,à|ràgc  de  trente-cinq  ans, 
m'ensevolir  dans  ('es  terribles  solitudes,  que  depuis  je  n'ai  jamais  quittées. 
Vous  croyez,  peut-être  q-ue  ce  grand  sacritice  fut  de  ma  part  iiq  acte  de 
découragement,  de  désespoir?  .Non  iiiiidamo,  non;  je  n'ai  abandonné  au- 
cune de  mes  convictions,  aucune  de  mes  espérances  ;  elles  vivent  toutes 
en  iiiiii  coinine  aux  jours  fervents  de  ma  première  jeunesse  ;  et  si  je  ne 
suis  pas  destiné  i\  les  voir  réalisiu's  Sv.int  dç  mourir,  je  les  emporterai 
dans  la  tombe,  sans  ipie  le  doute  les  ait  ébranlées.  I>es  hommes  pas.sent, 
les  idées  restent,  et  Dieu  les  glorilie  ipiand  vient  leur  jour.  .Morf  horizon 
s'est  étendu,  mon  Ànie  agrandie;  l'or  punie  l'iiiteUigence  s'est  peu  à  pou 
dégiîgé  lie  I  alliage  des  passions,  et  les  aeories  de  mon  cœur  sont  restées 
dans  W^  régions  liasses  comme  celles  du  volcan.  N'ayarit  point  d'avenir 
pour  moi-mèine.je  me  conaplais  dans  celui  <te  l'humanité,  et  il  m'apparait 
S'ius  les  foriiies  les  plus  consolantes.  A.ssis  stl^'la  pierre  où  vous  éies  et 
les  veux  fixés  sur  cette  Sicile  adorée  pour  laquelle  j'ai  donné  ma  vie,  je 
inalisorbe  des  journées  entières  dans  mes  méditations  solitaires  et  je  hs 
au-delà  (les  leuips.  Doué  par  éclairs  de  l'esprit  des  prophète.-",  je  vois 
resplenilirdans  les  profondeurs  do  l'avenir  cet  âge  d'or  qui  çst  devant 
nous,  non  derrière,  comnii-  l'ont  dit  le.«.  poètes;  et  ces  visions  anticiftées 
sont  jMuir  nioi  pleines  d  ivresse,  et  de  ravissement.  Je  suis  heureux  du 
Iwnlieiir  dés  hommes  ;  pour  le  hitter,  ne  fût-ce  que  d'un  jour,  ce  bonheur 
tardif,  je  revendiipierais  avec  transport.  Dieu  m'en  e*t  témoin,  l'échafaud 
dont  il  m  a'présèrvé.  Kt  si  par  instants  la  solitude  me  pèse,  si  mes  yeux 
ont  soif  d'une  ligure  liiiinaine,  je  descends  dansma  ville  natale;  j'erre  in- 
cognito, comme  l'onilirc  de  moi-même,  aux  lieux  charmants  où  passèrent 
si  vite  mes  jours  dinnocence.  J'y  reconnais  des  vi.sages  qui  ne  me  re- 
connaissent pas.  On  jiarte  au' frère  Agnthon  de  (Gastoréo;  on  lui  montre 
la  maison  où  il  naquit,  les  rues  (pi'il  traversait,  les  arbres  ijui  ombra- 
geaient ses  jeux  ,  on  le  conduit  i»u  tombeau  du  prêtre  vénérable  (jui  fut 
son  oncle,  son  ami,  et  l'on  s'éionn^  qu'il  baigne  de  ses  larmes  la  pierce 
de  ce  fombëau  révéré.  Ain»  indulgente  et  tendre,  pardowiez-moi  de 
vous  avoir  contristé'o!  Nous  nous  aimions  sans  «loiis  coniprendro;  car 
nous  n'avions  h  remplir  ici-bas  .ni  la  tnèine  mission  ni  le»  mêmes  devoirs  , 
et  nous  n'aurons  pas  le  même  compte  à  rendréau  dernier  jour.  J'étais  né 
pour  l'orage,  vous  étiez  né  pour  la  paix  ;  mais,  nos  destinées  accomplies 
sur  la  terre,  nous  nous  retrouverons  pour  nous  comprendre,  en  nous 
chérissant  plus  encore,  et  pour  toujours,  dans  les  royaumes  invisibles  de 
lesprit,  où  il  n'y  a  plus  d'orages,  plus  d'adieuXl 
"  Tels  sont  met  pèlerinages  au  milieu  des  bommei.  Après  quelque 


temps  passé  parmi  eux  je  les  aime  davantage,  car  mon  amour  se  relrorapej 
au  spectacle  de  leurs  soulfranccs,  et  mon  txeur  s'attendrit  »ur  le»  iuius| 
saiKs  noriili;-,'  qui  affligent  la  famille  humaine  ;  je   regagne  à  pa-  It'i.ls  Ij 
montagne;    les  génies  de  la  solitude  me   connaissent  .'  ils  m'iictiu'ill  i! 
avi'c  joie,  ils  |>cuplent  ma  srotte  oh.scure  dos  apparitions  radieuse.*  Jt  "j 
fujure  humanité.  ». 

Soit  cmoliOQ,  soit  fatigue,  Castoreo  fit  uue  pausal  H  n«  pariait  plu 
t>an)line    l'éeoiitait   encore  ;  jamais    |Hireil   langage    n'avait   fiiiiiii' 
oreilles  ;  ce  (lîrelle  entendait  était  si  nouveau  pour  elle,  (pie,!out  omlaill 
captivée  par  la  nouveauté  même  de  cette  eonfOssion  volonlaije.  elhi<'J''-| 
'nandail  si  I  homme  ijui  était  devant  (die  était  un  visionnaire  ini  iin.-aiiii 
<"•  si  elle  (levait  admirer  ou-sourire.  Elle  fixait  sur  lui  des  rej^ards  éloiioi j 
et  rêveurs. 

CUiULEW   DIDIKB. 
f  (/^  demain  la  fin  de  la  deuxième  partie] 

UBKAIRIE  SOCIÉTAIRE. 

La  Démocratie  pacifique  a  anponcé  comme  devant  être  mis  en  vontfl 
du  Wi  au  20  septembre,  1  Alhanach  PiiALA.'VSTÉRiRN;  chaque  jo"f*J 
nombreuses  demandes  parviennent  à  la  Librurie  sociÉTAiar- y  "7 
(pies  jwrsonnes.  ayant  lu  léj.èrement  l'annonce,  croient  que  '^'. V^T.] 
nach  a  paru,  et  st-tonnent  de  ne  pas  recevoir  les  oxemplnir(?s  (pi  ils,  '^ 
demandés;  d'autres  craignent  qu  il  ne  paraisse  trop  tara.— l  ""'•''  •'"'1 
plication  aux  uns  et  aux  iuilres. 

Depuis  le  jour  do  l'annonce.  l'Ai.MA^Ar.H  PilAlANSTif".Riî^.V  a  vii  n 
sir  et  son  volume  et  sa  table  des  matières.  Au  lieu  d<J  6  fenil'*''"!  d 
(ju'il  devait  avoir  d'almrd.  il  a  atteint  8  feuilles  ;  en  outre,  il  s'f''*'""'^ 
de  vignettes  dont  la  principale,  celle  ipii  ornera  le  titre,  est  due  au  or»!'  1 
de  M.  Pftp(''fy  et  sera  iiired'Uvre  renfaniuablo.  j^f 

Le  sohi  qii'on  apporte  à  la  gravure  (le  cette  vignette  est  auj»»'""'""  J 
seule  cause  du  retard  dont  se  (ilnig'nent  nos  amis.  Nous  pensons  q*  I 
mois  ne  s'écoulera  prts  sans  que  I'Almanach  sait  mis  en  wnto-  <■*'"  jl 
tout  fait  présager  un   débit  iionsidérable,  nous  maintiendrons  lo  F 
•Ml  cntimes  ;  en  sorte  que,  eu  égard  à  son  volume,   rALMi:«*<:"  " 
LANSTÉRiEiv  sera  lieaucoup  moins  cher  (praucim  de  ses  ci'"'""'"'"*'"  '  .„, 

On  peut  voir  aux  /innonce»  la  table  des  matières.  Nous  donneroosi* 
tard  la  liste  do  tous  les  dépositaires  dans  les  (lêpartements.  ' 

La  Mxi^MO.Mvjt'F.  iiÉunR.vpniQrE,  opuscule  de  Ch.  Foiirier,  ^""',^1 
des  vues  looies  iiHovolles  sur  renseigiiemeiil  de  rniie  des  sclenfi'^  i^^l 
Fourier  affectionoaii  le  plus.  Les  piocédi'w  qu'il  indique,  et,  l'»''"'^",jiJ. 
nicHl,  celui  de  U  Théorie  des  camw*  en  cro4',v>»,  »e  raltacheiil  i  *»"  •  „ii, 
me  d'onilé  universelle.  La  M.\ému.x;<)|)e  géograpbiqi'B  '■*'„' kUHIEI 
morceau  tri'S  curieux.  —  Il  en  reste  quelques  exemplaires  i  la  »'"*"  ■ 
SOCIETAIRE,  rue  de  Seine,  l<^  ^  ^ 


\ 


.    t    ^  >••('•;  '  #<    ?•,, 


jïècSW  ïQUest  el*pip  «0  quatre  pièiîès  de  vîris,  if  Hnpeaiill  a  {.-îi^iio 
«on  pari.  Le  haquel,  ainsi  chariot'  a  él«  |M»?é  aune  iiasculc' :  il  jiesiit 
il  "iô  livres.  {Quotidienne.)    ' 

-  Les  travaux  du  simulacre  du j-Jôjîc  qui  s'oxci'uU'  à  Metz,  vicnnont 
il'avdir  pour  nl'jt't  des  pxiiéneiices  ihlorefsanlc.s. 

Le  1(5. Ips a^sicguants  i-oiit  arrivés  sur  /a  (èlp  du  ciicmin  coumpI,  ci  ih, 
iirUii'iit  ()Uis  sé|)aré>  de  la  place  (jiie  jiar  un  fo.-.st'  plein  d'e.iii. 

yali^iv  lai  effuils  lies  asbiégtfs,  des  liallerics  de  liréi:lir  oui  élé  cimi- 
iriiiie:^ à  j'I  mèlres  du  mur  dVnci'iiile.  //une  (J'elle.';  cat  de.-iiuéi'  à  ,i||,i- 
mifne  mur  île  la  |»Liee  ;  une  aulro  duil  .niiver.M;r  Ir  nrtr  de  la  denii- 
Ijiii'.  I>.:s  |iièi;(>.->  deil4  onléiS  amenées  jieiidaiil  ia  nuit  du'l(iaul7.  «i 
II!  17,  à  la ')M)inle  du  jour,  toul  élait  |irèl  pmt  «iiviir  le  feu  ;  ni:iis.  hi  du 
toe  avait  prévu  totablissoMieni  (le  ce,*  liattiT/e'^,  et  elle  av;iii  prépare 
iiiioinuïe.  Le  17,  à  onze  lieiires,  on  a  fait  retirer  loiilej.  ks  truupr.s  à 
Imineili-lanee,  et.  à  un  signal  duiuié,  le  feu  a  été  uiis  à  la  unne,  cliar^'ee 
',l,';Wtkil.  de  piimlre.  l'ne  i:er!>e  de  lerre,  de,  délins  niélé-  de  llaninie  >  I 
de  fumée,  a  un  n»nment  nlxeurei  rair-etL'oa  a  pu  vou- ensuite  que  tleii\ 
de  i\.  avee  leurs  affûts,  pi-ant   ehaeuno  7,00(t  livres,  avannl  éié 


lil;cc.' 

Ijiii'lvs  connue  Ile  sini|)ie 

(ii-H'l>ltMi  d'eau,  et  v  atail  di.-|iaru 


iiiadrie 


II!!  iifliil  euiiq)létetnent  détruit. 

Ij'  Iml  de  eeile  expérienee  élail  d 
1«  mnlériel  des  .issiéceanis.  et  de   le 
m  à  ei'(|ii'ils  ne  jinissenl  |>.|s  leiiler  d."  I  utiliser  (!■ 
tiiiiii'.  1,'nppliealiiin   de    In   théorie   iuilii|ii''e  jiar  M. 


L'une    éiail ,  allée   loiidier  dans  le 
laulre  était  au  bord  du  fessé  av("' 


reeonnaitre  la  position,  de  détruire 

ejeicT  du  eùte  de  la  plaee.  de  ni,i- 

noiiUMii  polir  l'at- 

Lidoj ,  i';i|pj|iijii(_'  (11- 


a>>iire  iiiainii'iianl  non 
21 ,  niai.-,  inéine  de  |e> 
la  linjeelioii  a  ri,'.  (,.1|;., 
."»U((  li\re>,  a  été  laiie,  i- 
soIiImI  a 
;t  11  itiire 


miiicur.",,  a  (»arl'aileiMent   réiis.si.  (In  (st  pres(iue 

iiiiléimf'nt  de  pouvoir  faire  .«.auler  li'.-  pièeci   de 

(irojfler  dans  une  diroitioii  donnée.  La  furee  de 

(]ii'  1.1  dasque  d'une  des  jtiéees  ,    pesant  emjron 

pjr-ilt'ssns  un  nianè^'e  à  |)liis  de  KNl  inéirr.s  de  dislai.ire.Ln  ,miiI 

nrii  iitip  contusion  par  un  madrier  (pii,  eu  toinliaiil.  a  liaver.-é  I 

d'miMekhaus. 

L'assiégeant  sera  ol)li|ié  de  reconimeneer  si's  lra\,iu\  de  <-e  colé-là  : 
mais  il  a  ouvert  son  feu  e(uilre  la  deini-lnne.  La  |i;illerce  de  ImmIh-  a  liic 
nec  une (jraiide  précision.  Toutes  les  précautions  a^ aient  et  •  liiea  ^nise- 
fl,  iiii  ii'iii  i|uarantP-dcu\iéuie  coup,  le  mur  >'esl  (iTiiiiIi'  d'un  morcTi. 
Quelques  cunps  de  cauun  de  plus  (Mit  .sud]  pour  rendre  la  lirèrlie  prali- 
dile.  Cptie  application  a  confirmé  l'exactitude  des  prescription?  sur  le 
lirdps  batteries  de  brèche.  'Coi\slitiitlonnrl. 

— Qiielqncsautves  accidents  ont  signalé  ces  dernières  journées  :  ui:  otli- 
fiff  lin  vénie  .s'i.sl  cassé  la  cuisse  ;  plusieurs  Soldats  ont  "été  lde,-sésl»af 
lie»  ciiliuux  luml>és  ou  introduits,  on  ne  s.iit  Wquel  des  deux,  dans  les 
(u>ils  des  gardes  des  tranchées.  (Qunlifiennfl.) 

—  On  lit  dans  le  Mêinorinl  de  Rouen  du  10  scptenilire  : 

«  .\l.  le  ministre  du  coinimici'  vient  de  publier  un  noiivi'au  règlement, 
|H)ur  les  (piarantaiiu's  dans  nos  ports  delà  Wéditcrraiiée.  (le  rèalemeuf 
ipportera  quelques  aduucisseinenis  à  un  réguiie  (|u'il  était  dilficilc  de 
ouiiiloDir  daus  toute  j>a-tif;ueur,  en  présence  des  facilités  accordées  daus 
les  pa\>  voisins,  et  (|ui  sont  telles  qu  un  voyiigeiir  pouvait,  par  exemple, 
ptrlir  de  Coni>tantin(q)le  f  I  arrivera  Mar.-eille  jiar  l'Italie  avant  tpi  un 
Miyageiir  parti  de  .Malte  en  même  temps  eût  achevé  sa  quarantaine  an  la- 
larel  (le  Marseille  :  de  sorte  i|ii'il  y  avait  géiie  pour  les  relations  iiiterna- 

lOIl.llf; 


|ii:f  \tf  v4"*i<>  ^^'  KoDster,  chez  .M.  liar(oiann, 
re-t-()a,  aiijoard'bui  poiir)\iris. 

-,,_„  lie  SïriHts  cl  d'industriels  appelés  à  -Iterlin  pour 
on,  M.  le  dJK^dr  Kr|m/I«n  de  Prigiie  a  renouvela  une  propo- 
il  .lyat  d^  |0Un)Jsè,H  vdeutMs^^i  ebnkfis  ii^M)nli6qiie  (l<; 
•g.  ('"(niî'mérn?  <r(*Ire  éiiKliée.'lrs  ai.'irjiit "(!(•' former   un    fonds 


sans  avantage  pour  la  santé  puhli(|uc.Lcs  journaux  de  .Marseille 
apiilaudissenl  pour  la  plupart  au  nouveau  règlement.  Nous  esiiérons, 
l'unir  Cl'  (jiii  intéresse  nos  contrées,  (juç  le  jjouverueijR'Ul  ne  sei»  licntUa 
?»slJ.  et  (jfHe  fSft  ?o111d1udo  s'^lfilTra  Acalemenf  auT  ports  du  nord,  pour 
Maels  cell(j  luuiitre  sera  lin  hieul'iut  réel  cl  equilalile.  )i 

-  Le  Courrier  du  Haut-Rhin  contient  la  nouvelle  sniva.ite  : 

'  l'eiiilaiil  ipie,  lesyjurnaux  de  l*4ris  l'(Uit  vovagfr  en  Auj-lcterre  M.  le 
^('iiiral  Atliiilin,  Ir^sflipi^  \^  lr^m  (ie  MaDstef,  chez  M.  Ilanoiann,  di 
l'iil''.  Il  doit  parllr/j 

-  Dans  une  ré^pion  lie  itva)tts  et  d'industriels  appelés  à  -Iterlin 

ifxiwsiliûi    "   ■     •"■-■■-■'•■     •  — 

■lIlOII  (|||,.il 

■jlra^bourg.  ei(ji ^ _ „    

I 'l«>eflours|>iur  les  ouvriers  des  fabriiiiie»,  au  moyen  d'une  légère  retc 
""•'faite  clijKjup  semaine  sur  le  prix  (le  leur  Iraviiil.  L'argent  (|ue  l'on 
''tiu'iljpraii  ainsi  serait  placé,  jusqu'à  ce  (lu'il  formât  une  somme  assez 
^"iisidérable  pour  achelAM'  un  terrain  dont  la  jouissance  et  les  prodiiiLsap- 
PWipiidraieiU  d'abord  aii.x  ouvriers  infirmes  et  nécessileuv.  Plus  tard, 
l'ïf  lairriii>seinent  du  ca|>ital.ouaclièlerail  autour  de  la  fabViqiic  d'autres 
."Très  où  tons  lesouvriers  trouveraient,  l'un  après  l'autre.  ()ans  leurs  vieux 
l"!"*!  un  Hîfnije  assuré .-<'rTSt~nn);  nouvelle  caisse  d  épargne,  mais  une 
'tsse  d  épargne  dut»p  nstHli^'^s  utile  ipiccidles  (|ui  exist(uil  jus(prà 
(li^nt,  car  elle  offre  en  'pèrspécMVe  à  lavlisan  laborieux  et  éeon(mje.  une 
«a;5on,  un  cjiampj  hMfAgc'qe  sa  famille  ;  elle  l'émancipé  et  le  place  au 
finr  Jes  prupriélaires'.  Les  pauvres  ouvriers  d'Allemagne  ont  grand  be- 
•"iniJu  stl^^otirs  d'one  |diilanthA)pie  intelligente  et  généreuse.  Dernière- 
'"f'it  un  foui^'ionnaire  de  Brcslau,  .M.  Schneer.  <diargé  d'observer  l'étal 
J**  filatures  et  (le  lissage  de  lin,  dans  la  province  de  Silésie,  a  révèle 
'"û.^son  rapport  des  l'^'ls  douloureux  qui  surpassent  encore  t(uit  ce<pi'on 
"'•onte  lies  ateliers  d  Anoleîcrre.  «  ISi  a  n'égale,  dil-il,  la  misère  de  ces 
J'^riors.  Une  .famille  de  sIk  nfj-soimes   ne  gagne  pas  chaque  jour,  i)ar 

;  raviiil  ig  ^\y^^  assidu,  plus  de  0  pfe««ifjg.«,  ou  tout  au  plu.s  \  groscheu 

"'■'>isi»fennings(le  pfennina  est  la  duu^ièm»  p^r'ie  d'un  grOschcn,  çl 
"i-'rn  chen  vaut  ii  peu  près  \V>  centimes)  ;  ces  riialueur»u»  ne  se  nonr- 
']'*r\{  ,jiie  ,ie  ohajr  tie  cheval  mort  de  maladie;  et  un  morceau  de  |mia 

"jisïrxf.  ilans  uiie  armoire  est  pour  eux  un  mstâ  d'uuc  élijtinaute  ra- 

"«eld'oa  gwMexqids.  ». 

(•^■^"tts  trouvons  daus  la  Presse  In  relation  d'un  fait  qui  confirme  ces 
.^'«s  faiiports;  «  U  misère  est  loin  de  diminuer  dans  les  camitagne»  si» 


lési 


'sitnnes. 


ipagn 


,.  —,  théâtre  de*  dernier»  troubles  qui  oiit  aailé  la  Prusse  polonaise, 
i"J"^"l  d«  retirer  d'un  ét«ug>  à'Bersdorff,  près  de  Waldcnbourg,  une 
'""«  femme  «t  Sii   aile,    alucl^ées  l'une  à  l'auUe  par  des  corde»; 


V. 


s  diiï  môlt»s"ïiiajpPïpl'iàrisi(>ci'^^^^^^^  fait  pcr-nicr 
tlans  les  Aljws.  aux  pieds  des  uh'V'ii^uiflrnn  gruupc  de  i'(''|iul)li(jnrs; 
luiiili'".  Iviicrgic  poiivcriii'itKMiliik'  ('•(Mot  dans  li-  iioi'd  smis  la  lictiic 
di'  l'iditcifcalie  moscovite:  divi.'csi's  dJinliiiiiiisioiis  de  Ci'sdi'iis  !'  |).'s 
tli'urissciil  dans  h's  ré'irions  [(■iiip(jr(';L's  di"  1  Kun)|)(\  \h-  tous  ers  mo- 
des dr^  goiivcriii'HU'iii  i!  n'eu  est  |i;isuiijiui  ne  Siilisl'us.se  à  un  liebOiii 
(11!  riiumanil(^  ;  il  n'en  (\st  pas  nn.'d'iiiili'c  pari,  (|iri  ne  nietl(i  e'n  <jii- 
hli  (pielijùc  teiidunee  de  iiolce  iialui'i'.  Ici  raiidntioii  légitime  «In 
Ulciil,  les  pi'iiici|)es  (leMiberi*-,  d  e'.ct,rioii.  la  piii-'Saiice  des  sui'Jriiïi'S 
^uit  ^oule.^  aux  pieds;  ailli'Urs  1  •  pcesiige  (itilnh'  lu  ihlililioii,  les 
droits  (le  l'lii'rédtt('' soiil  meeomiiis.  l,  j'iiimaiiiie  ne  sait  pas  às^em- 
l.)lef,  [fesser  eiiseinhlefi',-.  IleiJi's  (pii,  i'éimi<'s.  coiiiliiiieraieiil  t(.i!J!i'S 
les  formes,  loules  les  iroid'curs,  tons  les  parlunis;  (die  nr  sait  nas  liar- 
iiiuiiiscr  toutes  oes  c(Jll.^lilnti(•lls  dont  l  '.ini(|ne  tort  est  de  s'u\- 
'eliii'e.   ..    ,  , 

(Jepeinlaut  lions  pressentons  tons  ipie  les dit'l'érertts  penpb's  's(i:i; 
destinera  s'associer,  à  reeomiaiire  une  iin^ini^  loi,  La  forme  de 
goiiventr'iiieiil  (|ni-  les  régira  tons,  devia  pro'.iler  dt's  aspiralio'.is 
•Idi  se  soiil  iMiiliiri'siéi'S  il  loïKi's  les  épof|U('s,  el  sur  tous  bs,  poiiils 
(in  glohi'  ;  il  faudra  ipi  elb'  emprunte  à  la  tiivceson  coii.^i'il  des  Ain- 
pliyctio.is,  son  aréoi)age,  alallongrie  ses  magnais,  à  tout  lenMtyesi- 
i'ige  eni'opi'eii  sa  eli.va|e;iev  Iniverselle  eomme  oui  essayé  de  \'('- 
tre  les  eiiipircsde  Cyrus,  d  Alexandre  et  d'  C.i'sar.  la  l'ornie  fioliii- 
i)iiede  l'avenir  devia,  eoiiîm,'  la  volonté' du  cv.  n'en  lliissii',  im|);'i- 
'  moi- à. toiit^le  iiionvemeiit  iiidiistrit'l  et  coiiimei'eial  du  gloli.>  niie 
(lire  ctioii  (inilane  ;  (die  d.'vra,  (.■oiiiine  l'llelvé;ie,  conledeccr  1 's 
goiivernemeiils  loeanv  en  laissaiil  a  eliaemi  lilu-rte  dans  sa  sphei'c: 
eoiniiie  la  l'ranee,  aeeorder  nue  large  iiarl  a  Ifi  reiireseiilaiioii  tdi'e- 
tive.  tiesl  à  la  eoiidilion  de  reeileillir  soigllenseiueil!  toutes  les 
traditions  {\\\  jiasse.  de  les  unir,  de  les  faire  entrer  eomni!'  ('de- 
nieiils  daii.-^  (111  moule  coniplel  et  superieu|' ([u  un  guuveriieiiieiit 
iiniiairepoui'r.i  sei'orislitnei'iioui- le  g|ol)t', 

l'ai  le  meni(/pi'(icede  ,  consiovalion.  coiiihinaison  de  tons  les  elT- 
m  -nls  pié'ixislauts  jiourra  se  l'onnnlei'  l'art  nnilaire.  l'art  universel 
iK'xcluaiil  de  l'areliitwtiire  ni  les  pylônes  d,-  granit,  ni  les'ihapi- 
leaiix  évasés  du  temple  égyptie.r,  ni  l.,s  |ioriif|ues  de  marbre  blanc 
sculptes  par  la  Grèce,  ni  l'emoresci'iice  de  ia  c.ithéde;ile  gotlii(jiie. 
r,i!t  ai  t  souriant  de.  nos  systèmes  ctroio  (pii  ne  |)eiivent  piècomse;' 
l'une  de  ces  formes  sails  detiigivr,  sans  r.ivabT  toutes  les  autres, 
l'i.'ia  ciuitraster  les  tl(imes  cuivres  de  .Moscou,  les  c  ui.ssaiits  (Ic^uii- 
nar(tlsavcc  les  tiuirs  ilo  la  Chine  et  leiins  toits  ornes'  de  (  loclu  lies. 
■  .Même  as^()ciatioll  de  tous  les  (deijienls  de  force  (M  d'Iiariiionie 
devra  s'opérer  dans  la  lijngue,  dans  le  C("».>tiiine!  d  ans  ioiiles.le.>, 
inaiiil'eslalioiis  de  la  nature  Imiiiaine.  lonjonis  et  pai'ton'l  le  tra- 
vail de  clnupu»  nali'Ui  consiste  a  dresser  nue  colonne  don!  la  l'ro- 
videnci' sait  l'einploi,  et  (jui  trouvera  sa  pl.ice  tliiis  la  decoi'aiion 
(lu  grand  énliliee,  (|nan(]  les  arcliiîecles  de  l'avenir,  exccutanl  le 
plan  de  Dieu.  l'èiinirniil  ces  cohmiies,  dressé-es  les  uni-s  à  ci'itè  des 
autres,  pardes  arcliitravi's  riclieiiienl  sculptées. 

Suivant  la  même  loi,  doit  sacciMiiiilir  un  jour  l'imilè  religieuse. 
.Nous  crovons  tous  à  l.-j  réalisation  (.le  rniiilè  en  religion,  idiis  en- 
core (|u'à  la  cnnslitiitiou  de  l'iinité  porui(|iie,  sociale,  artisti((ne, 
plus  n'a  ruiiitè  de  langage.  Dans  cette  sphère,  où  se  résolvent  le» 
destinées  de  llioiniiie.  oii  se  nouent  lis  relations  de  L»  terre  et  du 
ciel,  il  ne  saurait  y  avoir  deux  vérités.  Dnjl'a  reconnu  bien  avant  ce 
jour. 

D(îs  p(^nples  ainliilieux  sentant  que  l'unilé  politique  est  un  l'ail 
nècestiaire,  inévitable,  providentiel,  Meules.  Pei'sr-s,  .^ssyricus,  lîu- 
niaina,  Muslilmans  (Mil  essayé*  de  créer  vi(deni!rt('nt  celte  unité  en 
imiiosant  à  tontes  les  iiali(uis  buir  pliysionoinie.  en  essayai  il  de  les 
manjiierà  leur  (nnpreinto.  (.omme  aucun  d'eux,  pas  inonlc  les  itu- 
inaiiis  ,  n'était  assez  large,  assez  toiéranl,  assez  coinpréliensif  pour 
adopter,  en  les  harnionisant.  louies  les  tendances  de  la  nature  hu- 
maine, ces  picîTijlcs,. après  a\(dr  répandu  bcaucouj)  de  sang,  semé 
la  dévastation  sur  leur  passagiî,  n'ont  réussi"  quà^tiacer  sur  la  carte 
des  «mpii(î«  vastes,  mais  non  pus  universels ,  et  remplacés  par 
(1  autres  empires  ;  les  nouvelles  dominations,  cumuie  b.'s  ancieinies. 
ont  donné  satisfaction  à  des  tendances  exclusives  cliiiicom|>lètes 
du  cu'ur  el  de  l'esprit  humain. 

l)(î  même,  comprenant  la  né-çessitè  d(>  l'unité  religieuse,  beau- 
coup de  eominunions^ont  essayé  de  l'iinposer  en  se  disant  manda- 
taires (lu  Ci(d,  et  chargées  de  l'aire  comiimaecr  le  règne  de  Dieu  sur 
tonte  la  terre  ;  mais  l'unité  ne  s'inqxjse  pas  :  l'uuité,  c'esl  riiarino 
nie  ipii  résulte  de  tons  les  accords;  [elle  n'eViste  pas,  lanl  (prune 
seule  noie  esl  èloulTee.  (^es  coiiiinuiiions  militant^'s,  ne  conleiianl 
(pie  (les  lac(\s  plus  on  moins  étendues,  plus  ou  moins  pures  de  la 
religion  délinilive,  ont  été  oblig'écs,  comme  les  peuples  conqiitV 
ranls,  de  crérer  l(!ur  (>mpire  par  la  force;  elles  ont  emplovè  la 
guerre  sa'mie,  l'auto-da-fé»,  la  torture,  el  leurs  empiivs,  bien  <iuê  vas- 
les,  n'ont  pas  été  uiiiver.sels,  n-oni  pas  été  vraimeiil  eatlio|i(|iies. 
La  religion,  comme  la  |)olitiqne,  a  sa  mappemonde  fraetiomiée  p;u' 
mille  frontières  et  bariolée  (le  mille  couleurs. 

La  religion  est  le  lien  de  IouUîs  les  scieiiccs  ;  c'csl  la  s'cîeiu c  gé- 
né-rale  el  eolli'ctive  ;  elle  doit  donc  se  l'ormcr  de  tontes  (es  lumiè- 
res que  lo  mondo  nous  fournit  sUr  sou  auienr  ,  sur  ses  (Jestmées, 
sur  l'origine  et  la  lin  dc^rnière  de  nos  !\mes.  tlivs  lumières  se  puisent 
à  trois  sources  :  sp(Hnaole  ("lo  la  nature,  élude  de  rinleHigeuee  hu- 
maine el  parole  do  Dieu,  carDieu  "a  parlé  aux  gi-ands  lionniK's  ;  il 
H  eq  sur  la  terre  Ses  inandalaires,  ses  élus.  Il  est  impossible  d'ad 
mettre ,(jU(!  ces  livres  qui  chaufient  la  l'yco  des  peuples  avec  nue 
nuissance  rofus«!enu  b'gislateiir  vulgaire;  que  la  Bible.  l'Ivvangile, 
1(.'  Coran  même  et  les  Védas  ih\  l'Inde  ne  conliennenL  rien  de  plus 
que  les  livres  écrits  par  le  .savant  el  le  philosophe,  Dieu,  quoUjiMtr 
vois,  fait  enlciKlFo  à  iltumanllè,  |>our  la  guider,  une  parole  assortie 
à  SCS  Iwsoins,  a  l'état  de  son  intelligence. 
Aduralioa  de  la  nsture,  expression  la  plus  haute,  dévclo 


WllonF'^w  wiiSie^WH  :ie  cbris^ 

lianisme  surtout  ;  que  îoute  conimunion  cliivllennesoit  protégée; 
(pâe  la  tradition  callioli'pie  ne  périsse  pas,  et  que  la  liberté  d'ensei- 
g.ieiiit.'iit  lui  serve  de  sauve-garde:  mais  nous  voulons  aussi  indé- 
iiiiidanee  complète  pour  la  pensée  qui  d(éii  vivilier  les  textes,  pour 
linteriii-élatioii,  c''  soiiUle  ijiii.lriivi'rsaiit  les  li.irpes  des  bardi's  et 
des  prophètes,  fera'  vilirer  avi'c  accord  les  traditions  religieuses  do 
Ions  les  peuples.       •  ' 

Celte  iu:»niére  d'envisager   la  c  tnslilulion  de  l'unilé  religieitso 
ii'est  pas  i'iicfu'i'  adnpl(/i;  par  l(')iis.  I>i'  nos  jours.,  au  milieu  dils  epn- 
(jui't.es  de  11  lilierle,  des  progrès  de   la  seiencej  lorstpie,  en  polili-  ' 
(jne,  les  [)eupHes  eiiiopéens  sont  près  de  concevoir  (|ue  leur  iiiiiti'. 
l'i'sultera    d'un  accord    pacilitpie,   d'iine  conrèdéraiiitn,    non  d'une 
conquête,  on  voit  se  perpeiner  chez  quelques  hommes  bi  prétention 
d'impo.-er  à  tout   le  genre  humain  les  l'oriiinles  d'iiiie  communion 
sj^'ciale  sans  les  reconder.  sans   les'aninier  sans  les  comprendre. 
'C,'  piirli  (jiii  m  ■conit;iîl,(|iii  com|)romel  le ghu'ieiix  avenir  du  Chris- 
tianisme, avait  o:'i,'ani.sè,  il  y  a  qiiel(|ncs  siècle.s,  une  milice  chargé*» 
d  eioutl'i'r  on  de  corroinpi'i-  la  science  et  d  imposer  le  joug  aux  in- 
I  dliuivices.  Celte  milice  (''lail  le  jé:suilisine  ;  (die  a  snccoinbe.  Mais 
des  f  aii-i  iê,' 'lits  ont  prouvé  (jnelie  se  reforme  el  que  les  uUramon- 
ta.iis  medit'iil  nii  nouvel  assaut. 

r.mdis  que  le  pouvoir  les  laissait  l'aire,  que  le  minislèrevoyait 
av -e  insouciance  une  bille  (|ui  n'a  pas  eii'èon,-  compromis  de  porte- 
l'riiill  '  et  qui  n'iiitéressi'  (pie  riiiimanileVdenx  prob'sseurs  ont  osé 
dél'eii  ire  à  peu  près  seuls  la  lilierlé  de  1  iiihdligence.  MM.  Micheict 
et  IJninel  ont  reveiidiijiié  cett(;  iii(b'pendance  de  la  [leiisée  sans 
la(piel|e  il  n'y  aurajainais  d  unilé  religieuse  volontairement  C(jn- 
sentie  et  ipii  est  un  ifistrumeiit  ii(''cessaiV(.' à  la  C(uisiniclion  de  l'é;- 
dili''e  ipi  ■  l'Immanile  fir.'|iare  à  s(ni  Dit'U. 

'J^oiit  eii  appl:i"dis.>aiil  a  la  pnidicalion  collective  de  cfi s  auteurs ' 
inlitub'-e  :  lex  Ji'suiti's.  nous  avions  regretté  nue.  dans  ce  livre,  l'ar- 
deur de  la  lutte  eut  ciuiipromisrimparlialitè  (les||iiistoriens  ;  qu'ils 
(tiisseni  reliisè  à  Tordre  de  Loyola  des  approbations  de  détail  qui, 
loin  de  nuire  à  la  coiidaiimalion  dViisemble,  l'eussent  rendue  plus 
grave  el  plus  solennelle,  mais  nous  n'avotts  (pie  des  éloges  à  don- 
ner an  livre  nouveau  de  ,M.  juillet  r«//ra/;io«/a«/.vwe.  C'est  utv re- 
cueil de  Ici.viis  dont  le  succès  a  déjà  été  consacré  au  Collège  de 
r.aiice  par  les  applaudissèiiK'iits  du  public.  M.-Quincl  s'y  montro 
calme,  jn>te  pour  tous  et  si  sincèrement,  si  évidemment  religieu)C 
nn  on  ne  pourrait,  sans  mauvaise  foi,  le  «pialdier  d'athée  ni  de  «çep- 
liipii'.  L'anleiir.  proliian!  de  sim  récent  voyage  en  Kspagne,  montre 
d'abord  (jiiels  tristes  l'ruils  rultramontanisme  a  portés  dans  ccw 
pavs  ;  il  coiil'i'oiile  ensuite  les  intéivLs  el  la  drxMrinede  l'tglîso 
roinaini-'  avec  bs  inlèiéts  de  l'I'.lat.ceux  de  la  science,  de  l'iùsloire,  ' 
du  droit,  de  la  philosophie  el  des  peuples  ;  il  prouve  (j-.K^c-aie  Eglise 
maïKlue  il  sa  mission,  (|ue  si  (die  ne  devient  pas  plus  inlelligenle, 
pins  iolèranli\  pins  sympatliiipie  à  toutes  les  natioe.s,  les  ciels  du 
liel  vont  tomber  de  ses  mains.  .M.  yuiiiel  termine  par  unelargi) 
descriplion  de  l'Kglise  universelle. 

Nous  recommandons  aux  lecteurs  le  chapitre  qui  élucide  l'his- 
toire de  Calilée  et  qui  fait  connaitre  la  priMédure  de  I  inquisition 
ain-si  que  celle  èlo(|uentc  apologie  de  Voltaire. 

y  OÙ  ce  vieillard  de  8i  ans  a-l-il  pris,  je  vous  le  demande,  la  force  diî 
|il;iid'er  jiis(iirà  sa  dernière  heure  pour  la  famille  des  Calas,  jiour  les  Sir- 
ven.  les  Labarre,  tant  d'hommes  ipiil  ne  connaissait  pas?  Où  a-t-il  ap- 
pri.-  à  se  sentir  continiporâiii  de  tous  les  siècles,  à  être  blessé  jasquB 
dans  le  plus  intime  de  son  être  par  tidie  violence  individuelle  rommist 
il  V  a  ipiiiize  cents  ans'.'t^Me  sigiiilie  cette  protc^lation  universelle  de 
tli.iiue  jour  contre  la  force,  ct^llc  indignation  que  ni  liloi-nenieiit  da 
l'espace,  ni  les  siècles  des  siècles  ne  peuvent  calmer?  Que  ve'ui  ce  vieil- 
lai(l  qui  n'a  que  le  souille  el  qui  se  fait  le  coin  itoyea,  l'avocat,  le  journa- 
liste de  toutes  les  sociétés  présentes  el  passées;' 

,->  Qu'est-ce  que  cela,  je  vous  prie,  si  ce  u  ebl  l'e.sprit  chrétien  liii-niè- 
nie,  l'esprit  universel  de  solidarité,  do  fraternité,  de  vigilance  ipii  vit, 
sent,  soiilTre,  et  re>tr-daiis  une  étroite  coniiuunion  avec  toute  l'humanité 
prcsenîe  et  passée.  Voilà  pourquoi  la  terre  a  f>roelainc  cet  homme  comoïc 
la  p.irole  vivante  de  rjuim.inilé  dans  le  di.xdiuitième  siècle.  On  ne  s'est 
|ias.l,oiii|ié  sur  les  apparences ,  d  d.chirail  la  lettre;  il  faisait  éclater, l'es» 
prit  universel.  » 

Oui,  Vtdiaife  fut  animé  de  l'esprit  chrétien  ;  toute  sa  vie  îl  a  servi 
la  cause  de  la  vérité,  dr  la  liberté,  de  la  justice  ;  les  ruses,  les  dé- 
gnisemenis  auxipiels  il  fût  (djiigè  d»'  (lesc4.'iidre  pour  assurer  la  pu- 
blication d'ouvrages  n'.iles  à  l'hnmaiiité,  sont  la  houle  de  ses  ad- 
versaires et-  non  las;  Mine.  Il  taut  nue  l'espr'it  i»ublic  soit  étrange- 
ment faussé  pour  qu'on  éprouve  quelque  embarras  à  témoigner  de 
l'admiration  pour  Voltaire  ,  la  PiovidettCH»  des  victimes^  1'  'iiiiemi 
des  boitrreiuiXT-landis  qu  on  se  proclame  sans  hésiter  disciple  de 
M.  liyjlaistre,  ()ui  l'ait  du  bonrscau  le  lien  de  l'association  humaine^ 
et  qui  veut  t]ue  1  èchafaïul  soit  honoré  comme  un  aulel  ! 

La  tradition  ciuvlieniie  et  calholique  est  impérissable  :  cesl   un 
(uacle  que  nous  acceptoUs,  mais  la  pensé;e  inuépendanle  ne  périra 
1  plus,  pour  peq  qu'elle  compte  de  défenseurs  élot'ueiils  et 
s  comme  l'uuleur  de  VUltramontanisme.  V.    i|. 


pas  non 
dévoué; 


Tl  lui  %4li   UK  COMMBRCK  DR  PARIDI. 

Dlt(:i.\nVTltt>iSDEF.\IU.ITF.SDt;   20   SKPTEMBHE. 

vcTiKi»,  (b'céilé,  iiiiirchand  de  coiitenrs,  tue  des  .singe.s,.(>.  Juge  cem- 


M.    Coioiiaiill;   syndic  pvovisoilr^^,    M.   Jouve,   nie   Luuis-I»- 


( 

niisv:iiro. 

Grand,  f^.  .  '     . 

'    DAVID  cl  comii.,  négociants  en  éiofiis  <Je  laine  ei  noiiveauti-s,  le  »\ém 

David  (jèiaiil,   nie  Neuv(>-Si-livi<ilaclie,  2t.  Juge  roiumissaire,  M.  Ibibavt; 

syndic  provisoire,  M.  (Jc(,iÇfïoj,  rue  dArg(Milouil,  il. 

COTTF.,  cliarruLi  à  Vaiigirard,  boiilevurt  des  l'aillassons,  2S.  Juge  COBH 
irejS^.  iieiles;  sjndic  piovisjoire,  M.  Morard,  rue  Houtotartre,  113; 


,,!:/;:îii.vii"r,.rjilS*fSi.':.1.\'!--^-- 


qualité'.  "         11^81);  3M5,Sl(f.—4H4gtft-i4,,S8.—Or#^",:5.— 

A'Angoiiléiue,  à  Condé,  à  ('.'.liiioii,  où  l'on'Sarraùii  12,;t4.—  Avoine  8,9».  I,a  semaine  a 

Tendang*' Uéji»,incmrs  nouvelles.-      /  jt-lo  très  cal  nie,  les    ventes  dlUiciles  et  soule- 

"A  (liuiual  (Allier),  saïlT  le  coleaii  de  Janzai,!  nient  laites  à  la  cdiisijinnialion. 

quiolfre  une  belle  réedlle,  les  vendanges  se-      novE,  l(>  s(!()t. — Froment  lie  r.'Ij  h  IS.fifl, 

lonl  médiocres.  I/Àuverj;ue  ne  produira   (os 

du  \in  d'excellente  qnaliié;    il  n'y  a  dt^niùr 

que  le  raisin  lyonnais;  la  inourlanclit;  noire 

n'a  pas  même  cnango  de  conleur,  ce  iiiii  a  fait 

j>reDdre  faveur  au  vin  du  pays. 

,  .       vaoDùrrs  VÉGÉTAUX. 
Coar»  de*  farines  [pur  iOO  kil.). 


HALLE  DK  FAKIS. 


20  Septembre. 


ArriTa|{e!> 

Vei.te» 

ReBtanl 


676  14.  fi7  k, 
{0.''i       00 
201(18       41 


Cours  moyen 
C6ur«-taxc 


X'5,31 


Cote  admlnUtratl. !■ 
Cr.  WKj.OOIi.  00,00  :WW  0(1 
in  337  5:>  3^.UOa3l).2u 
s*    MU    74    33,3«a3t,t0 

at     lO   00   00  oui  00.00 

A*        1     ST    ïStlSàUV.UO 
>tl.    Mi    su    31  «.l  a  3*i  I» 


;;i  Septembre. 


Arnvityci 
Veille» 


:ii7l>t.  KKk. 
3;:ii«       *i 
ItiTi'l       H 


■2'  17,00  a  i:,(ii)  ;  .;-    1  j,;,0  à  iu,.'.0.  —  Marclii 
l'on. 
ST-i,ALKE.\T,  Il  sept.— Froment  l"  18,11!; 


•2' l7,.Vi;;lj  l(i,(j:i.«—  Méfcil  I2,.i3  à 
Sciiile  itM>(>  im,:t!j.  —  Orge  O.iiO  à 
Avoine  (J.lM)  à  (i.oC. 

Boritti.  IS  sept.  —  Froment  i" 
18.00,  ;i«  li.OO.  —  Méleil  12,ïi  ù 
Sci|,'le  ll,2i  a  i3,7,>.  —  Orye  !t,00  à 
Avoine  i,Oo  à  7,00.  —  Mais  7,jO  à 
Sairazin  lOjOO  à  12.00. 


i;»,iio.  — 
i!»,;î:i.  — 

22,2,>;  2- 
16,0;).  — 
12,.'iO.  — 
li,.'iO. — 


ISMJjnouions  l,G0-l,:J5.  —  «2  pores  l,«Hi-0,90. 
Vente  facile  et  jirouipte  ;  le  bétail  était  de 
belle  qualité.  '   ■   - 

%'lnnde  iiélrattue. 

v^nis,  halle  <lu  'il  trplemhrr.      -■ 

17»!)0  kil.  btiMif  l.W 


Coiiri»  moyen 
Cour." -tu  M' 


Cote  ailioiiiiKhativi'. 
r. 
1" 


Gr.   l»|.»ili.r.o,95à.'>i,5.')i.,   „' 

I  .',37     M      3.%,iOa  3«,20,''  *' 


Pourrageii  (par  500  kil.) i 

Le$  prix  pour  Paris  eomprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  6,ôO  pour  le  foin  et  de  2,iu 
pour  là  paille. 

PAnis,  marché  d'Enfin-  du  21  septembre.-- 
Foin  l'"  M,  à  K'  IV.;  2*  12  à  -i:!;  i'  Vu  i«  K\. 
-l'aille  de  Iromenl  »•<•  ïi  à  2j;  2'  22  à  r\; 


iKUil 

i2i;i 

20100 


veau 
moiilon 
porc  Irais 


f  ,:10 

l,i0 
1,18 


LIO 
1,10 
1,10 

l.lt 


0,70 
O.Oi) 
0,Oll 
l,Oi 


.-.7 
•il 

n 


CAEN,  10  septembre.  —  Farine  17, JO.  La 
l)Oulangerie  s'approvisionne  anpiés  dcN  petites 
bluteries  mécaniques  qui  elles-mêmes  tirent 
leur  lîrain  hors  de  noire  marché. 

Conrs  des  C«réale«  (par  ^cet.). 

'  PARIS,  halle   du    21    septembre.  —  CoMi-i, 
tommercial.  —  Les  affaires  conliiineiit  d'élic 
ioactives,  lesblés,  les  avoines  et  généralement 
les  autres  grains  demeurent  aux  cours  nomi- 
"' Baux  dil  dernier  marchtf. 

Les  sons  se  tiennent  inienv  ;  (;,îiO  est  le 
prix  des  ventes  courantes,   les  reconiietles  st 

cotent  ll.OOà  ll,&0;les   I oiilanes  sont  rc. 

cbercbiys  au  prix  de  l8,oo  a  i!i,;i0  l<'s  i,(0   kil 

'  BBAY-iil'l»-'SEi:\E,  20  sept.  —  Fr(/llieilt  |rr 
20,00  ;  2«  10,00;  ;i'  18,00.—  M''l<'il  '  «.00  l 
1S,00.  —  Seigle  8,CG  à  !i,M.  —  Ur^e  lO.oO.- 
AvtMneC,00à7,00. 

EVREIX.  H  sept.—  Froment  20,70.— Melei 
18,05.—  Seiiçlc  U,47.  —  Orge  lO.OS.  —  Avoine 
6,97. 

I  (iisoR.s,  IC  sept  —  Froment  I0,,^^;.—  Meiei 
)6,S0.  —  .Seigle  12,2J.  —  Orge  0,7 j.  —  Avoiik 
7,00. 

:    ROiii::«,20  sept.  —  Froment   1"  20,00;  2' 
19,50.—  Seigle  10,00,—  OrLje  ll,.',0  à  12,00.- 
Avoine  8,00  à  !),(K).-  Le  l.lc  vieux  i:t.(;o. 
BEVZEVILI.E,  17  sept.—  Froment  2O,00.— 


,7rià:i»,7o'  Marrhé  St-Martin  du  2;  trptembrr. —  Foin 
2n.(H)ii->((..t(i'  1"  il  Ir.;  2*  10  a  42.  —  l'aille  de  frcmieiil  !■• 
il,ti5àn,i5  v.tà  2i:  2«-  20  ii  22;  :!'  IH  a  lii.  —  Paille  de 
i»,«.'ia»7,lis,,ij;|,.    ,„    ^7   .j   ,,,.  2,  j^  ,,  2,i     Marché  bien 

fourni;  veniit  contrarié  par  le  mauvais  temps. 
llotE\,  20  sept.  —  Foin  les  2'2.  bottes  10  a 
11.—  Srinfoind*  11.  —  Trélle  les  104  bollck 
Xi  à  :i7.  —  Paille  de  froment  d"  :iO  :»  .12.  — 
Paille  de  seigle  d»  ;ii  à  a7.  —  l'aille  d'avoine 
d'>22,SO:V24.oO. 


Benrre,  «en  ni  «t  rromacea. 

PAiiis,  halles  des  VJ^  20  et  21  septembre. 

Beurre  (le  kil.)  eu  livrtw  l;Ol  ii  2,J2.  —  En 
mottes,  Isigny  1,70  à  a.tiO.— d<>Gournay  I,û0à 
3.:iO.-Petil  beurre  «,(iCa  t,\k. 

UEufs  ^le.mille)  du  19,  10  à  GC  (Ir.)— du  20,- 
:55  à  lit.— du  21  »8  à  Ci. 

Fromages  (la  dixaiue)  Itrie  12  a  22  ;  i\  la  pit 
r»  a  13. 

Cilirs. 

PARIS.  Mille  du  20  septembre. 

Les  arrivages  sont  toujours  raies;  il  y  a  ei 
fermetii  sur  les  cours  suivants,  sa«<  Vîirialion 
sensible.  / 


—  3*  sorte, 

—  en  croftte  l'»  sorte, 

—  —  2«  sorte, 

—  —  ;i»  sorte, 
Gbèvre  sèche  d'huile,  1"  sorte 

Jlekilog..», 

—  2'  sorte, 

—  3'  sorte. 

Moutons    sumac     1"     sorte 
(la  r2'), 

—  de  Milbau  et  antres  2'  s. 

—  chamoi^és  1'°  sorte, 

—  —■2'    sorte, 

—  ramaillé, 
Veaux  bron/.és  ire  sorte. 


PaOBUITS    AVIMAUX. 

■eatlaax.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 


Marche  de  p(ii,«sY  du  11)  Se|iti'nibre  1811. 


ilo-uf*. ... 
Vactie«... 
Veaux.... 

"IllUllpIlS. 


Alii. 

Vend. 

Hinv. 

PV.  (lu  kil.  8 

«'.«7 

1907 

rm 

1    li      1    Ot; 

7i 

«iT 

.-1 

4    (16 

..   «li 

7;i 

77» 

.1 

<   4t 

<    li 

>i:-;m 

7.u;9 

:n,'i7 

1    3fi 

1   li 

pviiis,  marche  niix  chevaux  du  21  sept.  — 
!)!)  cUevatix  de  selle  el  de  cabriolet,  1  i  vendit'. 
100  a  100  I  fr.  —  212  de  Irait,  3i  vendus  420  a 
lïOO.  —  .'.2  horsdâge,  l(i  vendu'sOOa  3:10.  — 
tant  s  ou  chrvres,  dont  3  vendus  20  à  80.  — 
Kssai  lOi.' 

l.A  «HAPEl.I.K,  10  el  20  sept.  —  Sur  821 
,iores7l2  ont  été  vendus  l,i:)-l,10-l,00.— 777 
leaiix  tous  vendus  1,40-1,20-1.10. 

l.A  MAisoN-Bi.Ax.iiE,  21  Sept.  —  .Sur  :i2j 


('uirs  en  poils. 

Gros birufs  de  40  k.  et  au-des- 
sus (les.'iO  kil.) 

Petits  Urufs  de  3;>  el  au-des- 
sous, 3r.,00 

Vache,  42, M) 

—  salée,  10,00 

—  étrangère,  48,00 
Bo'uféiranger,  00,00 
Veau  avec  lète,  (H),00 

—  sans  téie,  7,i.00 

—  sec  eu  poil  (le  kil.)  2,80 
Buenos- \yres  léyer,  1,.'.0 

—  lourd,  0,00 
Vache  sèche  en  poil  Uueiios- 

Avies, 

('uirs  fiibri<iiiéi. 

'jj(.;uir  j'use  acide  (fe  kil.) 
(i|    —    sans  ad'le, 
7~     Kueiios-.Vyres. 

—  id.  sans  acide, 
Bd'iif  en  eroille. 
Vache  en  croule, 

—  légère, 

—  étirée. 
Veau  en  croûte, 

—  sec  d'hnile, 

—  de  Tonraine,  , 
(Mieval  en  croûte, 
Cuir  de  Hongrie,  ^ 


18,00 

24.00        20,00 

17,00        23,00 

7,00         12,00 

00,00  8,00 

à.OO  .'>,JU 

2,00    .       3,0( 

00,00  2.'.,0(' 

l'.»,00  22,00 

20,00  2  4.01 

13,00  18,00 

20,00  28,0* 

68,00  (iS,0. 

Peaux  de  moutons;  agneaux  et  chtvreaua 
migissrs. 

Peaux  blanches,  exira-gran- 
des,  1'"  sorte  (le  llMt), 

—  ordinaire'  id., 

—  de  pays,  ordin.  id., 

—  —     petites  id., 
Agni'anx  extra  (la  12'), 

—  passe  grands  id., 

—  passe  coude  id., 

—  regors,  id., 
Chevreaux  r«  sorte  id., 

2' sorte  id.- 

Van. 

Bourgogne  1"  q lé  (500  kil.\ 
.37,0(»à     38,00  Id.       2*  qlé. 

Normandie, 


37, Ot) 

4.'),00 

48,00 

.i2,fK> 

00,00 

06,00 

77,00 

:!,00 

1.00 

0,00 


0,00 


2,00 
2, 10 
2,00 
2,20 
l.!)0 
2,30 
2,10 
2,,',0 
2,80 
2,70 
0,(M) 
1  ,M 
1,10 


lfl.^,00 

I80,0< 

13u,0<) 

làO.Ot 

»0,00 

!I0,0< 

00,00 

80,18 

18,00 

20,0« 

11,00 

17.0 

10.00 

14,01 

,S,00 

7, (M 

31,00 

38,0» 

2i,00 

28,0t 

.ss.oo 

li0,00 

'iU,(N) 

65,00 

04,00 

7. •.,«() 

de  Baunols 
cote  (111  Rb(^ne 

de  pays 

^ 

ile  St-Ambroi\ 

deJ(iy(;us»' 

de  choix 

de Ulatnre  d'ordre  32,:i» 

-     ilOCOC.  3.1,00 


J|0( 

5i» 


2<),iH)'  2'j„io 

ÎW.IM)  -21),:^ 

2;t,M)  M.») 

2'J,iN)  3rt,(lir 

30,00  riM 

■m.iA,  iii.oo 

31,00  ^|,!ï 

3l,;i0  33,00 


■•lea. 

Bulletin  hebdomadaire  duCourrier  de  la 
Drame. 


Nous  avons  k  constater  une  très  grande  ac- 
tiviiè  dans  les  transactions  et  des  ventes  im 
pnrtaiites  sur  h-s  niaichés  de  la  Urôine  et  Oe 
r.Vrdcche  pendant  ta  semaine  écoiin'-e;  les 
prix  ont  éprouvé  une  boiiiiilicarniii. 
0,00  On  iiiiii.s  écrit  de  Itomaus  ipie  le  marché  du 
13  courant  offrait  nu  3S|iecI  des  plus  animés 
|prcs(|Uk^  tous  les  inouliniers  des  localili'-s  s'y 
i2,20elaicnt  donné  rendez-vous  ;  plusieurs  som- 
2,(iOiiuili's  indn.sirielles  se  .sont  fait  remarquer  par 
2,20|l'iinpurlance  de  leurs  achats;  on  peut  dire 
2,  iO.que  ce  luarehé  a  été  te  plus  considérable  de 
2, 10 '(eue  année.  Les  piix  \  étaient  en  hausse. 
2, 10 1 Les  belles  qiialili':s  de  grèges  du  pays  se  sont 
2,70  veiidutv;  68  fr.  le  kilo  ,  d'autres  67 ',60;  quel- 
2,'.N):i|neS  partis  ont  été  cédi'-s  il  65  fr.,  très  peu  à 
3.30  64  fr. 

3,70  14i«(i  d.  soies  ordin.  (1|2  kilo)      27,00  à  27,26 
0,00  l'/ii4  courantes  27,26    57,60 

2,30  12|13  de  choix  27,50    28,60 

I,00:i2|14        hiat.  d'ordre  6|U  c.  'il,hO    32,00 


'^1  jjjlipjjl^Pj  lij  ISI  ètlé  t«,  «vait.  attiré  use 
foulé  tininëns*  de  persooAf^s  de  tous  li^  n^ 
Diniuis  bien  loOf^-temps  un  n'avait  vu  ùie 
telle  affluence  d'individus ,  et  cepeinbni  li 
lrait.quillis$c  la  plus  parfaite  n'a  cè>^-  di;  i^. 

ner  iiar  suite  des  bunfces  dispositions  |irise. 
par  M.  In  coinmi.ssaire  de  police. 

.  Les  soies  avaient  été   apnorlées  en  •^■jMif 

(iiantité,  et  elles  ont  été  enlevées  avec  liau^st 
sur  les  prix. 

Voici  les  cotes  : 

Les  jolies  soies  de  Joyeuse  31,G0, 31,  an  in 
.•130,00  le  demi-kilo. 

Suies  courantes  du  pays  30,00  et  29,80  le 
:|2  kilo. 

Le  deuxième  choix  28,50,  28,00,  î7,6o  h 
.'7,26  le  1)2  kilo. 

I2|I4  d.  soies  ordinaires  (l|2k.)    28,601}').^ 

.2|13  ■     ■■  -  -      . 

I2|I3 

ll|l2 

I0|I2 

t'i'O 
0|IO 
0|10 
9|I0 
I2|li 
12)13 
9)11  3tt  31,00    Jo,il0 

Quoiqu'il  bit  venu  beaut-oup  d'argenl  d>- 
Lyon  el  de  Sainl-Ktienne,  les  plus  gros'e» 
ventes  ont  eu  lieu  sur  pipiers. 

A  Mines,  le  17,  les  grèges  valaient  : 
.'>p>  roc.  d.  filât,  l'rord.  (le  k.)     66,00  a (.^,00 
(i|7    ,  2e  (1.3,00    61,00 

Donppions  des  Cevennes  i!l,'0   îJ.Oi 

■      —        de  Provence  18,00   21,00 

Il  ne  s'est  lien  fait  ati  marrhé  de  BagooU 
du  1 1  il  cause  de  la  pluie. 

A  Avign(m,  les  cours  se  soutiennent:  iU'ftl 
vendu  de  belles  grèges  de  Provence  à  5«,i». 

A  Marseille,  |>end.ant  la  semaine  rterniiT*, 
W^i  a  eu  un  débari|uemeul  de  s<»i(Mle  Saloiii- 
(pie  auxquelUs  on  u'a  pas  touché  a  caiisc  iif>  1 
hautes  prétentions  des  délenteurs;  il  in» 
If-té  di!  méiiie  pour  U-s  antres  qiialilés  du  inf- 
me  titre. 'Les  qualilii  fermes  seulement  oti 
eu  un  débouché  assez  iiu|K)rlant  à  des  l'm 
soutenus. 

La  coh-(mim.ilion  s  été  de  38  balles  f.isin- 1 
van  »  1 1 ,60  el  1 1,26  le  li2  kilo.  —  20  liai.  ,\ii- 
tocheà  12,26.  —  17  bal.  Baruthine  à  i»,00rt 
33,00.  —  8  bal.  Ain«ta  ii  13,50.  -  '<  W 
Baffa  il  1 1,00  el  1 1,50.  —  6  b.  Perse  si  l'.O";- 
I  b.  Brousse  ti.  G.  i  18,00  el  |!),0o.  -  2  b.  M- 
liiinique  il  2G,00.         / 


«W 


A  LA  MBRAHUE  S()r.Ii::TAIIlE , 
RUE  DE  SEI%E,   10. 


/ 


Pour  paraître  à  la  fin  de  Septembre, 


ET  CHEt  TOUS  LES  DÉPOSITAWES 
DU  COMPTOIR  CENTRAL  DE  lA  LIBRAIRIE 


ALMANACH  PHAUNSTERIEN. 


i:u  YOl.  In«t6  fie  S  reiiillet»,  orné  de  Ylf^ne(te«i  sur  bois  et  «rniie  belle  gravure  «l'aprè»  un  (le.st«in  dr  .Yu.  P.trËTv.— PrK  t  50 '• 

—  L'Associ:ilion  en  Agriculture.  —  l'ne  Cnmiiiun(>  rurale;  ce  qu'elle  est,  et  ce   cnrclle  pourrait  (tre.  —  Onlr*  « 
Succession  des  Soriélés-^ur  la  terre,  donnant  la  coTinaissance  de  l'avehir.  —  Le  Morcelleinenl  el  l'.Vssocialion.  '*  I 
CriiiqHe   de    la  Société  actuelle.  —  Proi'liainn   niélamorphosc:  du  monde.  —  t'.ode  divin,  ftr  Chaiiis  Koiirii'r.''j 
]  Opinion  de  Foiirier  sur  b's  Femmes.  —  Pensée»  de  Fourier.  —  Fr.nginents  de  Letjlres   leligieuses.  —  Les  Dwlif»-'' | 
Les  Frniliires  du  Jlir:i.  I  alleinaiids.  —  llisiorieltcs. 


TvBI.E  l)i:>  >!vTii:nrs.  —  C:i!ci\:lriii .  —  Mesnic-.  et    l'uids    léi;anx.  —  Itappurl   des  .Mesiiris   el  iIps  Poids  an- 
ciens avec   les  iioii\c':iii>,  —   .\slr(iiimiii<!j  —  S\slètiie  ilii  .Monde.  —  Hauteur  (l.-s   inincipali  s  .\Uo]|;)|,'ii(S,  —  Foire*. 

Souverains  (rFuropc  cl  d"  \ii.éii(|ue.  —  C.onsidi'ra.lioiis  sur  l'hy^ii-ne  el  Conseils  en  c;is  ilaspliwic,  d  eiiipoi.son- 

nenienf    elc.  —  lludii»  t.  .r-  Clieuuiis   de  fer.  —  Application  de   I  armé*'  aux   iKivaux  publics.  -  ('.olmiisalion 
Iles  Ma'r()uisi's.  —  lies  (iaiiiliier.  —  Algérie.  -  llorlicullure.  —  Kiigrais.  —  irrigations         *  ■    '■  —  ■■---   ■'■ 


o\  Tuoi  \E  i.f.s  m  VRAr.KS  ri-\fni.s  ~\t 


PENSIONNAT  DE  JEUNES  GENS 


COURS  S'ÉTUDES  PRÉPARATOZ- 
^t%  AU  BACCALAURÉAT  ES  LET- 

»IlIB'(q\leslioiis  el  icpMucs  ;  7  vn- 

Junies.  '-fi- 

(Ce  cours  comprend  les  sept  om\  r,i- 
§es  ci-après, une  l'un  peut  ars'i  se 
procun-r  séparéineiil,  el  (pii  peinent 
nervir  aux  (-colesdes  deux  sexes  ainsi 
qu'aux  édiirïïttTTns  p:irliiulirivs,) 

UAMUEL  PIIATXQUE  DE  FlIILO- 
•OPHIE  (psycliolog.e,  luiMijne,  mo- 
rale. tlicoilici'C.  lii.-Utirc  île  l;i  philo- 
sophie' :  I  \o'.  in-l2.  V  ir, 
MANUEI.  PRATIQUE  DE  L.ITTE- 
SATURE  (prose  et  vers)  ;  les  ililli'- 
renls  ^;eniv-',  rlièloiicilie,  liisloire  de 
'J«  liUèrattn-e  -iv,'(|nc,  luline.  fian- 
çaise;  poèus,  (jraie  irs  bistoiiens; 
j>„l.  ■'  '  •'!  fi'- 
r)  JIAH VEZ.  PRATIQUE  P'HISTQf  1^; 


IIOIJI^I^I' .  rue  ^olrc-l>uiuP-<l«^»-%irloirPM,  iC 


I  ASICIENNEET  ROH^^XNE  ;  I  volume 

I  a\   c  l:i.'t)lean''x.  -^      '-'  fr. 

I        AANUEL  PRATIQUE  D'BIBTOIRE 

(In  inoyei]-;V;e  el  dllisloii'e  nioderui"  ; 

:   1  vfil.  avej'  iabieanx.  2  Ir. 

JCANUÉL    PRATIQUE    DE    GÉO- 

CRAPHIE  ANCiEMiiç  du  moyeii-àge. 

l'i  iiHHlc'iie  ;  I  V(il,  2  fr. 

raANUEI.  PRATIQUE  DE  UATBÉ- 

M/.TIQUEfl  ,  .\Hlljnniji|U('  ,J7ié/inir- 
11  le,  Al;ielijc',  avec  plaiuiû^sloli  ii;i- 
IcVs  a.ius  I,    Irxlr;    1    \"l,  !■  II. 

«ANUEI.  PRATIQUE  DES  SCIEN- 
CEë  THTSIQUES  il'IlVMillK?,  cbilllii'. 
liiiliiins  ;islniiioiiii(pus\  a\ec  pi.  in- 
teir.ili  l's  (Luis  le  liAli-;  I   Mil.         2  fr. 

nANUr.L  PR^TIQUE  DE  I^liaUE 
GRECQUE  :J.Att),,,,in-IO.  3  fi. 

mAMUEL  PRATIQUE  DE  LA  MOUE 

LATIke;  I  Toi,  j^fr. 


COURS  PRATIQUE  DE  LANGUE 
latike;  2  vol,  ,',  fr. 

nANUEL  PRATIQUE  DE  RRLTO- 

RIQUE  11  l'usage  ile,s  écoles  (Us  deux 

sexes;  I  \(il.  in-lt;.  J  f i ,  .'.0 

,  GUIDE  DE  L'ABrXRANT  AD  UAC- 

CAI.AURÉAT:  I  Vol.  iiMO.      I  tV.  ,'>() 


l'onr  lei'.evoir  le-;  inni ;iges  de-  ,\l, 
liciiiltl,  il  snllil  (le  lui  en  l.iii.'  li  (li- 
mande par  li'IlKv  iilïiiincliie  ri  ac- 
compagmcd'iiii  iiiai.ilat  sur  li  positi. 
De  grands  avaiila^tes  sont  faits  aux 
chefs  d'inslilntioiis,  aux  )nori-sseiiis 
(pii  adoptent  et  prennent  en  iiombn' 
les  ouvrages  de  M.  Boirlel ,  ainsi 
ii'aiix  libraires  qni  se  les  procurent  j 
ireo4«menI.  I 


dirèCl«/TiC»l. 


âluladies  iSccrèl^is   'i^> 


THAITCMENT   du  Docteur 


4«  l'ai  U  ,  Pruf««a««r  4«  mittacin»  m  da  boMa 

•are  éê  Ma<iaiIUa  mv  riaaai^BMa  ■■iU«ala».  *ic.,  «ta. 


CH.  ALBERT > 


Ln  laértMti  wmbnmm  tt  nlb«ll«Mt 
•kMDU«t_i-l!tli^  d*  et  iriiUmml  «nr  «m 
tauitr  d«  malailf*  «bindODad*  •oubm  idcih 
rtblri  ijiii  dM  pnuTM  ■os  *4«ita9n«  M 
M  luptriariUSiacmiaMibl*  nr  im<  |« 
moyeni  cinploTM  laïqu't  «  fon. 

ivaoi  cclw  décMTtrM,  M  tiiH  t  étUim 
yii  rcroMsqui  *|li  éfiMaMnl  mt  Haut  im 
(iMiiiiiuiMiii.  %vi  m  itr  dam  •■  «ntM, 
it  Mupi  de»  laraiitMiMiu  qa'eo  npnchtil 
•  <M  iiuiica  «ai  prtwnUso*  OMicurMllM, 


ÀBtaaN^iU  M  m*  ncirttr  c— i  ré- 
wld  I*  pnbWOM  d'oo  miteinmi  •impl* , 
hCllf  ,  «I ,  IHMH  pMVMH  It  dm  Hiw  nat*- 
nUdS.  iatattllktocwln  imim  Im  maMMi 
moMm,  qd«HM  taddBMi  ••  latdMNa 
«•'•llM  Miaol. 

L«  iraiiMBMl  da  DMMtr  iunt  dit  ■•■ 
diapaadiaai,  bdl*  *  aal? r*  m  aterat  m  ao 
f «jat*  al  aaaa  ucaa  d«na|«aHa|  ;  il  l'aïai 
^la  a«te  m  d|al  aaecda  d«at  Mala  lad 
•aiidia  M  diBi  IM(  lia  diiaMi. 

Rue  Uontorgueil,  n.  2i.e«.,«<~r-— .««toy^^ 

TRAITBMEWT  PAR  CORRlgPOltDAWCl.  (trni*lte»ni.) 


■s.  u  «MlMT  <^.  ALUIIT  cMUnM  4»  «ira  dillfxr  fnMitrant  la 
I  t  U  fubiia  (lUrlMi  daa  BaUdai  H^ii  mtmrttUt  aal  M  Mal  idra 


«VIS. 

wIrM  t  U  faiWia  (airlMa  daa  aaladai  Hfmlii  mmr^tUê  ^tà  lai  Mal  adiaada  d*  Pwia  at 
im  il4p<rMa,«au  itM  la  racoamadalloa  dM  aMadai  d'KfIuai,  daa  }arp  «adlcaai  at  daa 
prrhai.  lia  dalixii  m  aailr  daa  amlioai  coaHauai  qa'lU  aaal  aitahiM  tl'iti'iiiliii  taakui- 
•  l'iuci  CMira  UaitaaliM  aal  aekaéa  toua  Im  ■•T«M  M  a«^a.  V 

La»  p>naaaM  f—  iIUm  ol.tiaaaaal  taajaan  aaa  tddaaiiaa  da  BaMd  da  arli  da  laaillaM 
]aiH*'k  raria  aa  •'•drauaat,  4aaa  Im  akali-liaaa  da  akaa''  ^aanl■^^  aa  kanaa  aaiiaam 
■      1»  d  aatadlrl.      .     j^  ""'"", 


daai  dM  Mati^tiaiM  aa|ala«.  «atmidai 


ItJ^at-Hmm*,  S»  1400  «««îl .  «  I'- 
»laa*tadaaè»— fa-KT"**   ^_. 

D.  V*vr«.  —  r»»**»-**"* 

fwm  VMU  M  wx  r'.inn«t 

«aa  da  «ri»,  Uxaadk  »aa»»',    fi»  dfOj^!-  I 

u  e.adr..i*.ra  9mm,.  ,^  ad-l» 'J'^^ 
•>ili>a>la  dM  Cta«ta-»'.,rfj,, cfTid»  I""  rT^,; 
a,.l»l.a,/*,r«ai',  ,,i,lblaa«i  d«i' «'";,, ,1! 
alla  aa  ,Ml  'm  kolaaaa  afrfcWa  «  ''/''i  lôiTw** 
•a  pna.i  para .  aa  m  aidia  au  .la  »a.  i  ■*'»'"''i«f.. 
iadtwtXaa,  |ir<i|nt  lu  «ic-"".  ''  i, >«" 
ir^'tlU,  fdi«iiik>  11.  aam  J«  rtia»  .  ••"•  ^  .  „ifl«  | 
d>«llM>,ili,{:!w,..r<(a  ,n>  "  "'"J  iital"** 
•lia.  I  (T.  M(  e.;^,  Kmaaar».  «il  (r.  !•  "''  „77«l»<« 
rifa.».,  ,mMliT,flti.mr:  k  i"«>  '•>»"' 


«PLAQUE  ETSAIIS  »**«"'     , 

Doux,  «ouple»,  «las"'l''ntVc  ^ 
L«PEiiDaML.<f«ub.Montiiiafl«'     ' 


Imptimerie  de  Lakob  Lévj  <■'  '  ' 
ru«<iu  Croissant ,  i»»- 


èonâdèM  (a  %ie«t$itt  abiolif*  pout^ràngVelerra  d'éublir  $on  ârvit  st 
■gg  libre  passage  à  l'Ijide  sur  d'mexpugDables  fniideiiK'qts  ,  jt-rmU  gi».  if.^ 
Ilorim»  (lu>loaialiquu&pouvent  aisciuejit  se  prt'tci' t't  concourir  uubulquVIlu 

,«(>UC. 

,  Il  est  r vident  pour  tous  que  rempirc  d'Orionl  nsl  a  la  veillo  de  sVcrou. 
1er  L'Angleterre  ne  veut  pas  un  agrandissement  territorial;  elle  ne  convoite 
rij)  si  [litrl des  dépouilles  de  cet  empire  ;  mai»  elle  ne  peut  pe'metire.l 
jiiciiu  lulre  (Muvuir  de  s'emparer  de  l'Egypte  et  de  lui  barrer  ses  cuuimuiii- 
ciiioiiscoMlinnetleii  avec  les  ln<les  an^îlaises] 

I  La  cunduiie  de  rAngleterreenllitOest  une  indication  de  cette  politique. 
Htbéiui't-Âli  se  forliûail en  Ei;ypte;.iloc(-uiiuit  une|iositiaul«riiloùi)«enSy- 
lifcrtii  availdes  vues  sur  ('onslantinople.  L'intérd  anglais,  quiavaiises  iJt-J,- 
j^i,nyiKgy(ite,s.'accoidailavecrinlérèlruss«',quiaM's  dus.-.eiiisnnr  rnnstan- 
iiwi'liNeitesdenx  inlérèls  otii  dft  s'entendre  pour  refoiilt-i  ctalïaililiiMéhé- 
pd.A  i.  iiUi  y  être  dirtcli:iii>:nt  intùresséeJ'Aniriche aUes  vues >iir  les  |iru- 
ïiniy>l>usiiiaqu''selsur  le  littoral  de  l'Illyrie.  Quant  à  la  Prusse,  cHi-  agit 
rwiM  im  membre  intelligent  de  la  funiille  européenne.  De  la  le  traité  de 
liti  Croita-l-ou  que  ce  traité  njiVjtil  été  conclu  que  pour  donner  de  l'om- 
linje  iil»  France,  ou  que  l'Aujjleterre  aurait  consenti  à  modifter  sa  |)oliti/|ne, 
djjjrmiique  but  de  faire  plaisir  à  la  Porte  en  lui  rendani  la  Syrie?  Non, 
|(l«irjrejimléréls  élaient  en  ji'U,  et  avec  le  traité  patent  de  iH4(»  exisi.iii 
Usilouieune  convention  jit'crète  pour  la  division  future  de  l'empire  otln- 
rin  rt  pour  l'cuclusiun  de  la  Friiice  du  Levant.  Le  duc  de  WelliuKton  et 
kii*bert  Peel  se  raillaient  tout  liant  des  vues  excentriques  de  lord  Ta!- 

«4011,  mais  tout  bas  ils  étaient  de  sou  tvifi.    La  haute  diplouiat^u   seule 

.jil  diiis  le  secret  de  ces  combinaisons.  £i)  I8i0,  on  ^Misait  les  bases  d'un 

"lilo  à  venir,  eu  vertu  duquel,  qucliiue   événement  qui   arrivât   dans  les 

|Hires|iariies  de  l'empire  oiioin:iii,  l'Angleterre  s'assurerait  un   libre  pas> 

itn\  tttypf  et  lii  uominalion  de  la  im-r  Runge. 

ipfude  tem|»8  apréi  cet  événement,  rAiiKlcterre  s'empara  d'Aden,  h  l'une 
[demtrémités.La  poisession  de  Suez  est  la  ronséquenœ  uaturelle|de  cet  acte. 
(S(  de  Mire  intérêt  de  veiller  à  ce  qu'aucun  intérêt  boilile  ne  surfisse  en- 
r  BOUS  ei  Alexandrie,  cl  quelle  que  soil  la  forme,  il  est  certain  que  la 
Vm  é^i  cumplée  eu  substance.  Il  est  bien  évident  que  nous  nous  assurerons 
il  libre  passagç  d'Alexandrie  !i  Sueit  et  la  dominatiou  delà  merHougnpariios 
ihilioiis  .le Sue*  et  d'Aden.  Le  Journal  d't  Dfhati  remjtx|iic  fort  bien 
M  i'ouvi-rluie  sur  l'Egypte  sera  f.ivorable  a  la  cause  de  I»  civilisation  et 
■  riiiiinaiiilé;  toutefois,  nous  ferons  leniarquer  a  ce  journal  qu'oiiire  les 
Il  iiijilc  riinioanfié,  l'Aiigleleire  a  d'iuimeiises  iiiiéicis  engagés  dans  les 

:J.|«.  .  ■  •  . 

l'.\n;!i'li'rrodoit  sel.'iiir  toiilf  |irélo  a  dire,  qiia'idM'umlire  .le  Iiôiie   dn 

II  I  Vru  eoioiilée  :  t'cffe  roiife  e$t  «  moi'....,  cl  nulle  pui^sanf e  au  monde 
s'iiiltrihr-i'iaenlr"  moi  ci  li  grande  TiMile  de  l'Orient. 

1  il  i-sl  l'vi.ii'ni  que,  dan*  toute  loliv  politique  orientale,   la  F  raine  ne 

ii|ili-  [rniir  rien,  p:irce  qu'elle  n'a  pas  le  pied  ihiiis  le  Levant,  l'I  les  gran- 

li|l||i^^;llu'.•s  sont  d.'iidées  à  ne  pas  lui  en  laisser  prendre.   (>  n'rst  pas 

irtl.i  KraiFc  •  qui- t'.Vnf^lelerre  doit  traiier,mni>  avec  la  Hnssi**,  dont  les 

i'>  sur  C.oiislantinoiile  sont  j»res(|neavOH<''e»,   et    avec  l'Aiilriclie  ,  qui   ne 

iiinll  re;li'r  ioiJillV'reiileà  rovèneinent   Nous  devons  agir  i)e  eoinerl  avw 

iRii-Miel  r.Viiiriclie.  mais  principnleinenl  avec   la  première  de  ces  pnis- 

:*'S,  cl  il  II  r^i  p;is  dciiilei  \  ijiM'  ce   nié  rc   iinau^i'inciil   qui  assurera  à 

iRildu-    le    rilMc  ipassai,'!'  il  M's  (liniiiiiit-s  des    lii'ies-tirieiitiles,  assn- 

'iiiiix  Mii-^i'iux  (le  guerre  lie  la  Hn^sie  l;i  lilire  eiitr.-e  el  surlie  des  |)ar- 

l'I.-.  l'I  !a  j.iiK-ii  m  ilr  la  nie.  Nmn'  ;ni  I.<'\;miI. 

■L.\;|;:i'.iir>'piM;l  avon.loil  ilee.drr  <e-  av.^iil  g.'s  a  la  Uussie,  mais  il  se 
■iiriil  hr  I  ,jui.  iits  b  lin  iii'sd'Eia',  'jiii  voir;  l  oans  (ainstanliiiiiple  la 
'i'.i-Mir  .'  '!es  llii^  es,  ^ol:||.<^en!  .  dI  Miir  ili-  ii  pré-eiit  dn  i/ir  r;fsscii- 
irai':ila  i.  i...|iriqii.'  vis  n-vts  d^'  .'K;.;>i>ie  i:i  de  la  mer  Itoiiflf.  l-a  ii;ilnte  a 
u.'illr-iiir.iii  .  ti, le -{1.1.111  .  1.1  il('  ili-  coiiiniiini.nlinii  eiiln;  I  Kui'^l'e  el  le 
^•i'Ii'l  Asw.  I.i  i.iij:s..iiL-e  eiiioii.fliiKMiui  a  le  plus  d'iiH'  lél  a  celle  eom- 
"'liiMiiiiii  il.iii  élalilir  >e~  ilrniis  iliiiie  iiianiéii!  imoiile.'.talile.  L'Aiiyle- 
■"ivT:iii  Jii,lii>ci|i,.  .sijr.il,.  ti|.  m;  préiiaiail  pas  à  faire  fai'i'  ■■>i\\  cvciilua- 
'■■5  lU.iea;  i.'l  oacli|u  !  r.r.n.iif  qiir  icvilc  sa  [loliliqiie,  ce  traité  dont 
"I'iiImIoIi  élu;  snlistaiilioUeménl  exact.  .         .    .  , 


TéTOm?W^apss^^rmaii*r  l'Mleihagiic,  cl  on  WfRiyPï/fl^ 
le  inoyoïi  «le  la  pnussier  dans  le  piè^ji' li'iidu  à  sa^  hoiino  foi. 

Il  aurait  fallu/  dés  lors,  mctm''  au  fiiaud  jour  l  iiilriguo  ourdit' 
I)ai'  l'Aiiglelonc  dopiiis  lurjô  pour  faire  préférer  le  chemin  de  fer  au 
canat,  pour  empédier  ensiOto  le  paeha  de  eoiislrijire  le  eheiriiii  de 
f<;r,  l'olilifîer  d'avoir  re<'our.s  aux  capitaux  anulais.  Il  aiir:tiMailii 
moiilrtT  M.M.Wat;lioiii  el  Hijl  préludaul.par  rélalilisseiruMit  d'une  ii- 
(Jrnededilifjroiu'csà  Iraver.s  listluiie.  à  la  iurinalioii  d  uni;  coiiipiiuliie 
anglaise  ooiicessionnaire  du  rail-way.Maish-  ministère  français,  mal 
iiiforiiié par  dis  aiicnls,  polir  ijui  les  consiilals  d'Oiienl  smil  des 
parties  de  pliiisii'  ou  île  voyage,  ne  vit  (pi'uiie  affaire  de  rédactioiide 
iioleset  d'aniour-propre  blessé  là  on  ily  avait  d  iinineiises  (|iiesti(iiis 
il'inlérét  et.d  équilibre  eurojiéens.  l.e  traité  de  IHKi  fut  si^ziié:  une 
Hotte austro-anylaise  Iiutnlianla  les  cotes  de  Syrie;  l'empire  aialie 
de  Méliénii-I-Ali  fui  reiiver.sé;  la  France  fui  exclue  des  arrautro- 
inents  intervenus  en  Orient ,  elle  s  isi^la  de  (lé[Ml,  et  jeta  deux  cent 
millions  dans  les  fortifications  del'aris.l'uis.M.liui/.ot  alla  se  inetire 
à  la  suite  de  l'Aiifileterre,  afin  de  l'aider  à  coiitrcbalaiicor  l'intéièl 
russe  sur  le  Hospliore  et  les  Dardanelles,  l'ourquoi  tout  cela'^  l'ar<;e 
((ue  nos  hommes  d'Ktatn  avaient  pascomiiris  l'intérêt  britannique, 
el  que,  dans  leur  colère  aveugle,  ils  effrayaient  l'Allema^rne,  au  lieu 
de  lui  expliquer  la  siluatiun. 

Dieu  merci  !  nous  n'avons  plus  à  craindre  aujourd'hiii  une  pa- 
reille série  de  fautes  et  du  mécomptes.  I.a  lumière  est  faite,  et  elle 
est  faite  i)ar  l'Angleterre  elle-même,  l/intérét  britannique  se  moii- 
tri-au  grand  jour  ;  il'se  montre  tel  que  nous  l'avons  présenté  ^il  v 
a  (juatre  ans,  .-.'oc»npant  beauc mp  de  lui-inénie  et  fort  p»'u de  I  Inl- 
maiiilé.  Voulant  la  route  de  Sue/,  pour  son  commerce  de  llndo- 
Cliinc,  et  même  pour  le  }p:iss;tge  des  triHipes  anglaises,  mais  ne 
mettant  (|U  en  seconde  ligne  le  commerce  du  monde.  I,'intéri''t  bri- 
tanni(|ue  se  croit  assez  f  irt  |>our  ne  plus  dissimuler  ;  il  a  rejeté  tous 
cis  orijjoaux  de  légilitnité  liiri|tie  dont  il  s  afl'ublait  naguère,  l.c 
moment  lui  paiirit  venu  de  tirer  parti  de  labaisseniv'nt  du  jiaclia  et 
d<;  tout  le  travail  souterrain  auijuel  se  livre  la  diploi'natie  aiiglai.se 
en  Kgypte  depuis  on/.e  années. 

I,'.(ngl(;lerre  a  pensé  qu'il  était  temps  d  agir  ;  elle  est  pressée 
de  lancer  ses  locomotives  au  désert,  et  d'étendre  le  rail-way  (|iii 
doit  être  le  Irait-dunion  entre  ses  stcaniers  dé  la  Méditerranée  el 
ses  steai/iers  de  lamerltoiige.  Tant  mieux',  on  pourra  combattre  au 
grand  jour  l'ègoisnie  ili;  scs  projris.  Viennent  encore  des  manifeslos 
coinine  ceux  du  Morniinj-lli raki'.  Il  faudra^iicn  que  M.  (iuizot  s'cx- 
|i|i(|iie;  il  l.iudra  bien  (|iie  !.■  Joiniiul  (1rs  DclniU  prenne  un  parti 
entre  rorganisalioii  .sK-ielairs.-  du  passage  de  Sue/,  et  les  preteii, 
lions  del  Aiigieterre  qui  vi'iil  (|iie  celte  loiite  soil  exclnsi\;emenl 
anglaise.  r,e!a  pourra  si'rvir  à  faire  apprécier  lenteiiie  cordiale. 

I.'eiiteiit'.;  cofd  al(«!  .Mais  le  manifesle  du  ^tnrn'nuj-Herald  ne  dit 
il  |i:is  liaiiiemciil  Hiie,  imiii'  lu  po;iii(|iU!  aiigltiise.  i:i   France  n'est 
pins  lien  en  Oi'iciil.'  .Ne  dee!a;e-til  |ias  expri'ssr'ne'iil  que  l;i  Franco  ! 
n'a  pas  le  fiied  dans   le  Ui:nut.  et  que. /r.*  (jraiides  puUiaiife.i  sunf 
décidées  a  ne  pas  lui  en  laisser  prendre!  (jùanl  nous  sommes  mis 


Mi 


pnt'ftMptWîncn^âtïïeiT^I^^^ 

que  l'Aiigletetre  veiit  occuper  SueZ  militairement,  qu'elle  veut  je- 
li'r  un  rail-^vïïy"~(lans  rislliiiie,  qu'elle  veut  le  transit  exclusif  par 
i  Fiivple  ■'  l.e  manifeste  du  Morniiuj-Herald  'n'e«t-il  pas  a.ssez  posi- 
Irf.  assez  conciliant  ?  Kii  présence  d'une  volonté  si  formellement 
exprinwe.  les  publicistes  ministériels  se  borneront-ils  à  murmurer 
les  mois  d'intérCt  g  eut  ml,  d'humanité^,  ù'ourre  commune'!  .Ne  coili- 
pleiidront-ils  pas  enliii  qu  il  est  temps  de  se  mettre  en  frais  dima- 
ginalion,  depro|Wser  un  plan  d'organisation  snciétairo,  d'appeler 
a  le  iealiser  toutes  les  nations  intéressées?  .\e  cnmi»reiidi'oul-ils 
pas  que  le  mninent  est  veiai  de  s'élever  à  la  grande  politique,  à  la 
poliliqut;  nnivei'.selle  fondée  (sur  la  justice  et  la  satisfaction  coin- 
binéede  tons  les  intérêts  légitimes'.'  iNe  comprendront-ils  pas  qut* 
le  meilleur  moyen  de  ramener  l'intércl  anglais  an  piincipe  de  l'é- 
galité pivportionnellc,  c'est  de  prendre  linitiativc  de  ï'otiverture 
de  IFyyiiti'par  un  systéiin!  de  communication  tel  que  les  oondi- 
lioiis  du  passage  soieni  égales  pour  tous,  |imirle]plus  grand  comme 
|iour  le  plus  petit,  pour  le  plus  fort  coinmi'  pour  le  plus  faible  ;' 

Mais  si  raveuglement  du  la  peui-,  si  rinintelligeiice  des  intérùLs 
fiançais  el  de  la  mission  so«'iale  réservée  à  la  France  dans  ce  grand 
débat,  empêchent  encore  le  ministère  et  ses  organes  de  s'élever  h 
la  grande  politique,  à  la  politique  qiib  commande  la  nouvelle  atti- 
tude prise  par  l'AngleteiTe,  esijrrons  que  cette  franchise  rude  ot 
outrecuidante  du  .Vorn(H</ //craW  contribuera  à  éclairer  la  Prusse 
et  l'Aiilriehe  sur  leuis  véritable  intérêts. 

Kii  effet,  «jui!  prom(;l-on  à  la  Prusse '?  rien.  On  l'excluf,  on  l'ex- 
eonnnunie  conune  lallranco  ;  ou  plutôt,  on  s'en  sert  comme  d'un 
instrinneiit.  Aussi  a-ton  bien  soin  de  lui  rappeler  qu'elle  doit  agir 
rommf  un  membre  inleUiffent  de  la  jùmille  européenne.  Qn  la  traite 
en  enfant  ;  ou  lui  l'ail  peur  du  »!ro(|uemilailie  russe  ;  on  ne  lui  laisse 
aucune  liberté,  aucune  sponlanéilé.  L'Angleterre  et  la  Hussit-  se 
pai-latreioiit  le  gâteau,  el  la  Prusse  n'aura  pa»uiic  seule  miette. 
.Mais  elle  jouira  de  l'inappréciable  avantage  d't^tre  un  membre  intet- 
liil*itf-ik-/a  famille  européenne  !  Cusl  ainsi  que  l'ont  dik'idé  .M.  de 
Nesselidde  et  lord  Al)enleeii.  La  Prusse  ne  verra-t-tiUe  pas  qu'on  se 
joue  d  elle  1  Ne  verra-t-cllepas  (pion  lente  de  l'exploiter  dans  un 
intirét  égo'iste,  et  [loiir  arriver  à  un  but  injuste  .'  Nous  avons  con- 
liance  dans  la  droiture  de  ses  sentiments,  dans  sa  raison  et  son  ^ 
esprit  pliilosophiijiie.  ^        _ 

oiiaiil  à  l'Aiitriciie,  on  veut  bien  tenir  compte  de  ses  cmm  snr  lei 
prorinces  fiosniaques  et  sur  le  littoral  de  illlijrie..  On  lui  donnerait 
peut-êlie  à  gouverner  ks  montagnards  albanais,  qui  se  révoltenl 
haiisce;>se  cmlre  la  l'orle.  aqui  ne  |»roniettraient  jjus  à  l'Autriche 
dessiijtls  plus  soumis. Voilà  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  l'AulrLelif!. 
Tandis  (jue  l'Aiiglelcric  serait  installée  à  Alexandrie  et  à  Suez,  lun- 
dis qn*'  la  llii>sie  Irêiieiail  à  Coiislantinople,  lAutriclie,  pour  prix 
de  siiii  concours,  aurait  à  sacrifier  ses  soldais  dans  les  nlonlagnes 
(le  r.Mlianie.  Ht  la  route  de  l'Inde  .' La  (n-ande-Brclagiie  en  lien- 
drail  les  clefs,  et  l'Au'.riclie.  non  plus  (|iie  les  antres  nations,  ne  pas- 
Kci  ait4|»e  suus  U".  Ivjii  [tlaisll'  britannique.  L'Autriche  el  la  Fiiinco 
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neuxK^ihc   pnrlle. 


XX.Vill. 
I,F.  p.\CTr.. 


''^iue-là  le  tè!f-i\-léle  de  Caroline  et  de  Ca-loréo  avait  été  scrupukii- 
'■"fni  respecté  ;  étrange  lèle-à-lèle  ;  une  reine  el  un  ermite  sur  un.vol- 
r''|.  en  ce  moment  ils  f.:re/it  inlcrriniiiiiis  pur  l'arrivée  d'iiti  serio,  nom 
I  "Il  iloi  ne  eu  Sicilcjiux  coureurs  chargés  de  iness;!>;e8  iniporlnnts  (1). 
m'?''  "'*'^''"'""î  en  toute  liàlc  cl  remit  à  la  rritie  une  b  tire  par  la- 
fl. '(f  leiiimiriiandaiit  (Jii  liriek  lui  domiuit  avis  qu'un  grave  contlil  ,s'é- 
rà'(«"'""'''''  '"'  '^"l'''"'"''  'lu  port  et  lui  ;  que,  ineiiiicé  d'ètio  iiiis  en 
l.'!!*?"'  ''".^'''^  '**'é  l'ancre  Hnmi'di.iteinen',  el  (fue,  prolilaiil  du  voni  pmir 
t j'?^'  ''^'  '''""''  "^'c  Mi'ssirie,  il  allait  s'eillllo^^:•r  .•m  eap  Tyiidare,  où  il  al- 
|'.'||^il  ka  iiiaji  >té  ;  if  \n  s!!|>;»liail,  en  teriniiiiiiit,  d'aller  dirceleinent  au 
I'  '/.lutis  ?uiis  ti'desrendre  ii  (ialuiie,  où  jcs  (U'iiiarelie.-^  seraieiii  oli- 

.j.j||"'''''^ *l-e  iîili  v.iit   1.1    lecture  (le  ectlc  lellrc    iniitlendiiê,  Carolinf; 

l'i,,'!,''  ,,'"  .""''"  ""  '  i'i!i>i''iir  (lu'elle  s1i|);)oya  êlie  son  lu-iek  ;  c'éluil  ie 
|fcji'i'' ]''.''' 'I'"  <;ini;';iii  vers  Mes.-^ine  à  pleines  voiles,  et  se  Irmivail 
ll'^ér'  '"''"'  '''■  *'''-'''''^''-  ^''  eoiilre-leiui'f  oiiliiicyit' l;(  reine  à  faire 
^■■.Ii  ■'",'','""'.''  '■•'.I"'ildri'  ie  ua\ire,'  iiii  voyiitie  lim;:  el  t»''iiiiilc,  V«r  le  cap 
I  '    '  ''  ''^t  ^el>;;re  de  rKlii.i  pur  un  pavs  iiioiiliitiix,  di(!i(:il(',,s.:!is  conip- 


,  '   '  "■  "'■iii.'r,)s,!i.s  ;•.,  ;r.,  27,  -.'S.  î:i(i  :,)  iiiiilel.  et  :•,,  <,,  •,,  (1,  il,-i:. 

;:',".':/'"   '"**''  ■"  •"•'"•  '■•   '"'  ••  ■••  '"  '■'  ^•■"-  '•■•  "•  '*'  '■'•  ''■•  '*»'''' 
I  il  p,"  ^''l'icnd.r.',.  ■■• 

I'''"'.  :  ,''.  ',  '"''  '  '  '"'  •'""ido  ICI  iii'r'so  .<  r.''),  ),■'  i-."i .  i':v9'i.'  '."!  "vi*  «A- 
I'"' 'ri  i'|!  .''",','"'''''■'!' r  iiiij'i  ;;!',  ;,:,r  |iy|:a  I',.'.  K'  i"  m  ihi  •;■■■  :i  m. 
|ti!ile,      '    "'  ''■■''"•  ké/iix  de-  (livc-,  cl  liiin  lir  av.c  w  e    ■.;!ism-  s.u-;  ■- 


Irr  que  ce  n'ét;.il  pas  une  meTToëre  entreprise  que  de  fraiirhir  l'Etnii. 

—  11  faut  ijiie  je  me  liàte,  liil  Caroline  à  Casioréo,  mes  instants  sont 
plus  (|ue  jamais  roinptés  ;  e'e;l  nu»::  tour  m:'.iDlonant,  écoulez-moi  cuiiiiiie 
je  vous  ai  écoulé,  et  ne  me  ré|i(iii(iez  (lu'aprùs  m  avoir  tiilendue. 

Casioreo  téiiioijina,  par  un  gesle  luuel,  qu'il  prclail  l'oreille  à  ce  que 
la  reine  avait  à  lui  dire. 

Passant  la  main  sur  son  front  comme  pour  en  clta.vscr  le»  nuages  qu  y 
avait  amoiie  lés  le  récit  du  moine  iiïirexifîrê  V 

—  CaKloréo,  reprit-elle  d'une  voix  calfne,  vous  m  avez  dit  de>  pariiles 
(pie  personne  avant  vous  a  avait  on-  prononcer  devant  moi,  et  qu'après 
vous,  sans  doule,  personne  ne  me  fera  jamais  entendre.  Vous  n'eles  pas 
uu  homme  comiiio  les  autres;  je  vous  ai  méconiiii  aillant  que  mius  me 
niécoiinais.\iez,.  ILest  dans  la  desliiice  de.s  eniKimis  imliticiuts  de  ne  se 
piiiiil  rendre  jii.'tice  et  de  se  euloniiiier  iiiiitiiellemeiit.  Trop  de  pas-ions, 
de  préjugés,  d'intérêts  s'c|èveiit  iiilr.'  eii\  (nnir-qniis  se  voient  fruide- 
iiiei.l  et  se  jugent  avec  iii4iarlialilé.  M.iis  vous  m'avez  iiiodiliée  ;  j'iii  coiu- 
pris,  en  vous  éioutaiil,  des  eliusus  que  jusqu'à  ce  jour  j'avais  à  ptiinc  eii- 
trev'ies  par  t'rhapjiées. 

—  I>i!  la  llalleiie,  madame  .'  _  ' 

—  C'est  de  la  vérilé.  Vos  paroles  sont  loe.ihées  dans  un  eieiir  bien  pré- 
paré :  en  me  précipitaiit  dn  Irène,  Dieu,  siuis  doute,  a  voulu  m'énroiiver, 
ni'éelairer,  et  il  m'envoie  à  vous  pour  achever  ma  conversion.  Je  remis 
iMiniii.ige  à  voIre  sincérité,  rendez  jusl,ieojî  la  injèiine.  — ^ 

—  fl1ie  s'agit  pas  fie  vous,  iitndaine,  il  lie  s'agit  pas  de  moi,  il  saisit 
(le  la  Sivile.  y.ie  voulez-vous  faire  pour  elle'^ 

-  Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  je  veux  la  délivrer  du  joug  britannique. 

—  C'esl-:Vilire  que  vous  voulez  reinonler  sur  le  iKine  dent..lcs  Anglais 
VI, lis  ont  f.in-ée  de  descendre;  et,  pour  re;siii.Mr  votre"  couronne,  toul  inar- 
cliepied  voii>-  est  l'Oii. 

—  Oei,  je  veux  reino'iter  sur  le  lioiie  et  rcï'unijiiérii  nia  couronne, 
carc'oM   mon  droit,  (t   il  y  aurait  làelicli'i  def  ma  p-irl  à  ne  pas  le  re- 

vetvliqiiw- 

—  Voire  drfril  '.  vous  parlez  toujours  de  vn?  droits  ;  mais  vos  de- 
voirs'? .  "  ,    I     '     .  -  ■ 

'  —  Je  FTiis  prèle  à  fi"  riMnpiir. 
~  Lescoanaissez-vou-  seulement'.'  '^ 

—  .l'iii  ai'pris  à  lif  l'onuaître^  el  eeiix  i)!if'  j'ignnre  etieoj 
eusci-ueia. 

—  ^h!  qui  voulez-vous  qui  voss  les  cnsei^'!)!'".' 

—  V  i.' .  rtvoi:.s-le-4ia;iiii/^ — ,_- — -;- 

:       — 'Vous  vo  ■.•  in:'<;i:r.:,  r:i,'tlame.  ■ 


—  Je  parle  sérieusement  ;  mais  avant  de  mo  rè'pondre  ,  écoulez-moi 
donc  jiis(|u'au  Itotit.  Vous  compr.irez  bien  (jue  je  ne  suis  point  venue  ici 
pour  engager  avec  vous  une  (!iseu>sion|K>liti(|iie:  je  n'en  ai  ni  le  tenijw 
ni  la  volonté.  Vous  avez  vo.-  idées,  j'ai  les  miennes  :  nos  iwinls  de  vue. 
sont  dillérenls  coinnie  nos  positions  ;  vous  renrésentez  la  lilierté,  je  re- 
sente,  moi,  l'autorité  ;  ces  deux  éléments,  je  l'admets,  sont  atissi  néces- 
saires l'iiii  (|ue  l'iliitrc  à  la  vie  des  Etals;  toute  la  (pieslion  est  de  les 
éipiilll'rer  de  manière  à  ce  que  l'un  ne  soit  pas  alisoilié  par  l'aulrc.  Ko 
Fr.ince  on  av.-.il  tué  l'autorilé  ;  et  c'est  (;e  ijue  vnns  vouliez  faire  en  Si- 
cile. (Jnaiit  à  moi,  il  est  po.siilile  ■|u'(^ntr.ùnée  dans  l'exrès  eonlr.iiie  par 
la  tyianiiie  des  évènenieuls,  j'aie  réajii  avec  trop  de  force,  et  iinaiolé  à 
l'aulonlé  i:i  liberté  pour  liécatombe.  Je  recoiiiiais  mon  erreur,  reconnais- 
sez la  vi'ilre  :  unissons-nous  pour  réparer  nos  l'ailles,  en  nous  faisant  des 
eoncisnons  réi  iproques.  .Mais  c'est  rester  trop  long-lcinps  dans  les  gé- 
mralilés,  je  va;s  in'exjiliqYier  ealévoriqiii  ment.  .Xtiprenez,  Casioréo,  que 
j  ai  dans  Miii  niiiin  les  niwv'.Mis  de  eluisscr  les  Anglais  de  celle  Sicile  qu  ils 
lyraniiisenl  ,  .et  doiU  ils  se  reiidrnt.mailres  à  petit  bruit;  il  esl  imitile 
pour  lo  moment  de  vous  dire  ipiels  sont  ces  moyens;  qu'il  vous  sulfise 
{\o  siivoir  qu'ils  exislenl,  et  qu'il.»  sont  infaillibles  si  vous  voulez  in'aider. 
Je  siis  ir^vanee  tout  ce  (|uc  vous  allez  m'olijeetcr,  mais  vos  objection»* 
sont  prévues  el  l'ariles  à  délniire  ;  ne  vous  donnez  pas  même  la  peine  de'" 
les  fonmiler.  Votre  mort  supposée,  votre  caractère  sacerilotal,  votre  vie 
céiiuliitiipie,  votre  renoncement  an  monde,  touLcela  servirait  nos  p^ujets 
bien  loin  de  leur  miire  ;  le  prestige  de  votre  résurfectidn  f«n»il  plus  à  lui 
seul  (jue  toute  iirie.  armée.  Vos  anciens  coinpirces,  je  veux  dire  vos  co- 
religionnaires politiques  ne  sont  pas  tous  morts,  quoi  ipic  vous  en  disiez  ; 
ils  exi-tent  en  grand  nonibre,  je  le  sais,  et  Cataiie  est  toujours  le  foyer 
d'eu  ils  rayonnent  sur  la  Sicile  ;  vous  retrouvertz  a'j.sémeiil  et  rasi-eiiilile- 
rcz  pitii  aisément  encore  If  s  débris  cpars  de  votre  ancienne  phalange  ;  vous 
n'avez  qu'à  leur  dire  :  Je  suis  Casioréo;  ils  vous  suivront  partout  où 
vous  les  conduirez. 

—  .Mais  où  voulez-vous  donc  que  je  les  conduise  ? 

—  Je  vous  l'ai  (lit,  et  je  vous  le  répète  malgré  vos  doutes,  vous  les 
(Oiiduiiezà  1.1  croisade  de  la  liberté.  Vous  vous  ullij!rez  avec  moi  d'a- 
liiir.l  el  avant  tout  piiur  chasser  les  Anglais  ;  une  fois  élusses,  continua 
Caroline  eu  se  levant  avec,  un;. gravité  majestueuse,  je  m'engage  à  don- 
ner une  con/tilnlion  libre  à  la  Sicil.',  et  à  faire  pDiuell.- avec  vous  ce 
que  viflis  vouNc/.  faire  sans  moi.  'Voil'i  |e  parle  qjc  je  vous  |tro;mse,  l'.tc- 
c.'plez-V(nis  '.'  ,    ' 

Casloré  :  ne  ré  loiidit  pi  iîI.  Il  lova  l.'.-i  y."ii\  sur  l.i  reine  d'b'Kit  devant 
lui  ei  la  eo:i',eHi,)la  ki..j^-i.iii|i..  eu  ■^^i'i'nc:'-.  !i  y   iv.iil  ddiis  s.iii  rogav:!  de 


qualUé."'"  '  ^^,   |.l!»,sa;  3»"i5,Mf.--Seiglc  ri,.s8.-Ori,'e'9,:5. 

A  AiigoHlôine,  à  <'.ondé,  a  Chiiioii,   oii  Ion  Sanaziii  \'i,'.H.—  Avoine  8,9H.   I,a  semaine  a 
tendang'- déjà,  nicmos  nonvelles*  jt-lo.  ires  (-.ilnie,  les    ventes  dilliciles  el  seale- 

A  Oaiiuat  (Allier),  sunT  le  coteau  de  Jaii7.al,'inent  laites  à  la  eonsoniinatioii. 
qui  olfre  une  belle  réculle,  les  vendanges  se-|     iiovK,  l(i  seiil.—  Fronieni  lie  IT.'ti  a  IS,. ')(),' 


ronl  méilioi'ies.  l/Auveriîiie  ne  i.ioiluira   \>:K,i'  l*,<tO  a  l'.fi');  :;•    i,j,:,o  :i  it:,jO.  —  M;ii(lii 


i!W  moutons  I,(i0-i.:i5.  —  «i2  porcs  i,«w-0,9o. 
Veille  facile  el  prompte  ;  le  bétail  était  de 
belle  qualité.  ' 


du  vin  d'excellente  (inalUéî  il  n'y  a  île  niiir 
que  le  raisin' lyonnais;  Ta  nionrlancln;  noire 
n'a  pas  même  changé  de  eonleui',  l'e  «lui  a  fait 
prendre  faveur  au  vin  dn  pays. 

VaODUITS  TÉOÉT AUX. 
Coara  de«  farlnea  (par  100  kil.). 


%'lnnde  nballae. 

\nis,  halte  du  :>l  trptembrr. 
)i  sept.— Kromeni  i"J8,i();'i:)(i!)a  kil.  linMif  «.'iO 


HALLK  l)E  l'AKIS. 


20  Septembre. 


Anivaijt's 

Vei.U-s 

Kegt.tiil 

Cours  iuuyi'n 
Cuur:>-taxi' 


(j76  >|.  «7  k, 
\0.'\>       «XI 
20ltilt        41 

iiT.sT 


21  Septembre. 


Cote  iidininHtrati.i- 
Gr.  ooii.ooli.  0(1,00  ;i «10  0(1 
fr«  337  S.'i  31.U(Ki3XJil 
S*    M^    74    3J.SOu3l,iO 

«•     co    00   uoooion.uo 
4«       ^    il    ï2  ta  a  00.0)1 

/k\.    IM    !)0    31  H.1a3(l!).% 


Ai'dvaijCj 
Venlc» 


H'i7l  i|.  «Kk. 
37:iH       bS 
'lilTit        41 


l'on. 

ST-I.\lRr..\T 

i*  I7.;,i;;!i  i(i,(i:i.  —  Méfeil  12,.W  à. 
Seigle  lU.Oli  à  II,;):).  —  Orye  !l,(iU  à 
Avoine  (J,ii()  a  (i.iid. 

noi  lUi.  18  sept.  —  Froment  ;■' 
IS.Oii,  ;io  16,00.  —  Méteil  u.r.^  à 
Seigle  ll,2i  a  1  :j,:.i.  —  Orge  !t,«0  à 
Avoine  i,Oo  a  'i.rtO.  —  Mais  7,jO  à 
Sarrazin  10,00  a  12.00. 


i;»,u(». 
ii»,o;t.  — 

Ï2  2.'i'  ï' 
15,0;).'  — 
I2,.)0.  — 
1 1,;)0.  — 


i.oiir»  niovcn 
Cuur.»-l:ivi' 


:).-)'■  H 
;(S.:ij 


Pourraf  en  (par  oOO  kil.). 

Le*  prix  pour  Pari»  eomprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  j,50  pour  le  foin  et  de  2,iu 
I  pour  la  paille. 

[     l'Ants,  marrhé  d'Un  fer  du  '.'I  septembre. — 
-il'oin    "  ■ 


llliUI 

20100 


veau  ' 

liioutoil 
p(.irc  liais 


l,i(> 
1,18 


l,IU 

1,10 
1,10 
1,11 


0,70 
0  Mil 
(I,!t0 
l.Ui 


!■•  là   il  *:  IV.;  'i' 
—  l'aille  (le  Ironieiil  l'f 


40  à  41 
22   à  T-i; 


Bearre,  oeaflii  et  fromage*. 

rAitis,  hallet  des  Vl  20  et  21  septembre. 

HflufTff^le  liil.)  en  livres  1,01  à  2,îî.  —  En 
moites,  Isigiiy  1,70  à  ;S.OO.— (1<>  Gournay  1,50  à 
3.:»0.-Petil  benne  0,(i(i  a  1,44. 

OEufs  vie  mille)  du  19,  UiU  OC  tir.)— du  20, 
■i'j  :i  (il.— du  21  48  U  Oi. 
'fromages  (la  dixaine)  ltii(?  12  a  22  ;  à  la  pii 
.')  a  ri. 


CAE\,  IC  septembre.  —  Farine  17, àO.  La 
iMulaii^erie  s'ap(irovisionne  aiipiès  de>  petites 
bluleries  méeani<iues  i\\\\  elles-mêmes  tirent 
leur  prain  hors  de  notre  marché. 

Conrs  des  céréale*  (par  hoet.]. 

'  PARIS,  halle  du  21  septembre.  —  Coiiri 
commercial-  —  l.cs  affaires  continuent  d'être 
iaaciives,  les  blés,  les  avoincset  Kénéralemeni 
les  aulres  crains  demenrenl  aux  cours  nomi- 
naux du  dernier  marchi^. 

Les    sons  se    tiennent  mieiiA  ;  C.bO    e^l   h' 
prix  des  ventes  courantes,    les  recoupctics  s( 
colénl  ll.tKlu  Il,i0;les    r.-moiilaj<es   sont  iv 
cberchi'>s  au  prix  de  18,00  a  r.i,âO  les  l,)0   kil 

BaAY-'SllB-SKIXE,  20  se|it.  —  Froment  Irr 
20.00  ;  2«  l!>,00  ;  a'  18,00  -  Ml^leil  14,00; 
li.OO.  —  Seigle"  8,CU  à  «viî.  —  Oik.-  lo.oo.- 
Avoiiie0,00à7,00. 

EVBei.\,  14  sept.—  Froment  20,70.— Melei; 
■  18,05.—  Seigle  y,47.  -  Orge  10,08.  —  .Vvoine 
6,97. 

I  liiSOR.s,  IC  sept  — Froniint  l!i,:,il.— Melei 
JG,50.  —  Seigle  12,25.  —  Orge  !»,75. —  Avoim 
7,00.  ^ 

HOIRIE.  20  sept  —  Froment  1"  20,00;  5' 
19,50.— Seigle  10,00.— Orge  ll,.'.0  ri  12,00,- 
Avoine  8,00  à  9,00. -  Le  blc  Men\  i;).((i. 

BF.i;zevil.l.F.,  iTsipt.—  Froment  20,00.- 


Ooli'  ailiniiiMlralivi'.     1 
Gr.    «H.|.»ik  r.(i,»5,;'i.'.J,S.'i 

jr»  ,',37    M      S.-..illà3H,ïOi''  ;'• 

je  t:s  :û  i3.7"ià:i<,7ol  -Varrhe  St-.Marlin  du  J'.  septembre. —  Foih 
3«  1.^  f.ï  an.iHiàa»  :«i  1"  U  Ir.;  2'  10  :i  42.  —  l'.iille  de  fromenl  I'» 
««  U  8i  âl,»i5,iil,i.%  n  a  2,',;  2r  20  à  22;  :)•  18  a  19.  —  Paille  de 
.K\.-îHi9  44  it,8.'iuk7,t.Vs,,ij,|,.  ,„  ;,;  ^  7!,;  2<  îj  a  2(i.  .Marché  bien 
fourni;  veille  contrarié  par  le  mauvais  temps. 
BOi  i.\,  20  sept.  —  Foin  les  22  boites  10  a 
—  Srinl'oin  d"  il.  -r    Trélle  les  104   botttik 


ii:)".—  Paille  de    l'roment  d"  :!0 
lille  de  seigle  d°  :i5  a  37.  —  l'aille 
22.50  il  2i,oO. 


Cuirs. 

PARIS.  Mille  du  20  septsmbre. 

Les  arrivages  sont  toujours  raie>;  il  y  a  ei 
ferinet,;  sur  les  cours  suivant??,  sans  variation 
sensible. 

t'uirs  en  poils. 

Grosbirufs  de  40  W.ct  au-des-  > 

sus  (les  50  kil.) 37,00  à     :i8,00 


—  3*  sorte,  H,«0  10,00 

—  en  eroiiie  1"  sorte,  24,00  20,00 

—  —          2«  sorte,  17,00  .2:1,00 
-=z = :i'  sorte,  '*,oo  12,00 

Chèvre  sèche  d'huile,  1"  sorte 

(lekilog.l,      -  .  .,  00,00  8.00 

—  2'  sorte,  ."«.OO  5,5o 

—  3'  sorte,  2,00  3,0( 
.Moutons    sumac     i"     Sorte 

,   lia  12'),  00,00  25,«) 

—  de  Milhau  et  antres  2'  s.  r.l.OO  22,00 

—  t^iainoisé»   \t'  sorte,  20,00  2».th 

—  ^        2«    sorte,  13,00  18,00 

—  ràmaillé,  20,00  28,0* 
Veaux  bronzés  irfsorle,  58,00  (>S,0 

Peaux  de  moutons;  agneaux  e(  cfuvreaua 
migistès 

Peaux  blanches  exira-gran- 

des,  f' sorte  (le  IIM»,  lfl5.00  J80,0< 

—  ordinaire  id.,  13o,0i)  I50,0( 

—  de  pavs,  ordin.  id.,  9o,0«  ilO.Ot 

—  —     iietiles   id.,  00,00  80,01 
Agm-aux  extra  (la  12'),  18,00  ÎO.oi 

—  passe  grands  id.,  I«,0U  17.0 

—  passe  coude  id.,  10.00  14,0» 

—  ivgors,  id.,  .1,00  7, (H 
Chevreaux  l'e sorleid.,  :.l,oo  :i8,0i 

—  2«  sorte  id.-     : 21,00  28,01 


•^rsrjircilongié  lè.1&  èf  le  iC,  avïit  attiré^ 
foule  immens*  de  personnes  de  t^us  les  pjy$ 
Depuis  bien  tet)|5=temps  on  n'avait  vu  uw 
telle  afflueuce  d'individus,  et  ceiiembni  li 
tranquillité  ||9  tilus  parfaite  n'a  ce^si' iif  ir- 
gner  par  suil()  des  bonnes  dispositioi.s  pri^, 
par  M.  le  coininis>^aire  de  police.  r 

Les  soies  avaient  él(^  appurlées  en^TamW 
piaiitité,  et  elles  oui  été  enlevées  avec  liaub>t 
sur  les  prix.  ' 

>'oif  i  les  rotes  : 

Les  jolies  soies  de  Joyeuse  .31, GO,  .II,  3»  âo 
n  30,00  le  demi-kilo. 

Soies  couranli;s  du  pays  30,00  ut  20,80  \i 
:\'i  kilo. 

Ltï  deuxième  choix  28,50,  28,00,  57, iu  ri 
;7,25  le  1|2  kilo. 

i2|li  d.  soies  ordinaires  (It2  k.)    2H,50à  ItO.Co 


2|I3 
I2tl3 
ll|l2 
I0|12 
tu  10 

9|tl> 

«rio 
9|io 

I2|li 

I2|13 

9|11 


de  Bagnols 
eitte  du  Rbl^ne 

de  pays 


29, iK) 
29,00 
29,50 
29,00 
39,00 
:tO,:,l. 

:il,iKi 
:ii,;>o 
32,i.« 

.1.1,00 
3 1,00 


2',i,;,n 
'iv.m 

3(V(iii 

'II. eu 
a. t. 


a   32,  — 
d'avoine 


PROSUXTl    AVIMAUX. 
Beatlaox.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 


Marché  de  P(ii<mv  du  I!»  Sejilenibre  1811. 


ilO-Uf:" 

Vache».... 
Veaux 

V|lPtlll)M>.. 


Alil. 

Vend. 

Hi:nv. 

Pr.  (1 

«'.«7 

l'jo: 

jii 

1   14j 

7i 

(JT 

.'i 

t    (X> 

77.1 

771 

<   41 

•cTIMl 

7  tes 

:it;7 

1  -.w 

p. 


I    01. 
>•   '.li, 

I  n\ 

I    (2' 


Petits  bdufs  (le  39  el  au-des- 
sous,'   

Vache, 

—  salée,  _    , 

—  élrangére;     - 
Bo'uf  étranger. 
Veau  aviT  léte, 

—  sans  léle, 

—  sir  en  puil^le  kil.) 
HiiiMios-Ayres  lé^er, 

—  lourd. 
Vache  sèche  en  poil  Uuciio>- 

.\vie<, 

Cuin  fiibrii/ués. 

llt^uir  jusé  acide  (le  kil,) 


—  ^ans  ai  i'Ie, 

—  lWienos-.\yres, 
l'AHls,  marché  aii.T  ehevauk  dti  21  sept.  — |     —     iil.  sans  acide, 

99  clievaiix  de  selle  el  de  eabriolct,   1  i  vendus. inn-iif  en  croûte, 

100  a.lOOt  fr.  —  212  de  Irait,  35  vendus  120  a  j Vache  eu  croule. 
1200.  —  .■>2  hors  d'itge,   l'i  vendais liO  .i  3!KI.  — 
(aiics  ou  chèvres,  dont  3  vendus  20  il   80.  — 
K>sai  loi. 


1.  \  «HAPKI.I.K,  19  et  20  sept.  —  Sur 
,torcs7l2  ont  été  vendus  1,15-1,10-1,110.— 
veaux  tous  vendus  1,40-1,20-1.10. 

I.A  MAISOV-UI.AM.HI'.,  21   sept.  —    Sur 


—  légère, 

—  étirée. 
Veau  en  croûte, 

R24|     —    s(m;  d'huile, 

—  dcTouraine, 
t'.lK^val  en  croûte, 
(luir  ileHongrie, 


30,00 
42,50 
ili,00 
48,00 
00,00 
00,00 
75.00 
2,80 

i,:,o 
o,mi 

0,00 


2,00 
2,iO 
2,00 
2,20 
1.90 
2, .30 
i,4o 
2,,'.0 
2,80 
2,70 
0,(M) 
1,90 
1,40 


37,00 

45,00 

18,00 

52,00 

00,00 

05,(10 

77,00 

3,00 

1.00 

0,00 

O.OO 


2,20 


T)tn. 

Bourgogne  l"  qté  (500  kiU,  58,(H)  00,00 

Id.       2*  (lié.  .  .'>0,<8>  .55,00 

Normandie,  04,0O  75,00 


■•le*. 

Bulletin  hebdomadaire  dn  Courrier  de  la 
Drôme. 

Nous  avons  il  constater  une  très  grande  ac- 
liviié  dans  les  transactions  et  dt.-s  venti»  im- 
|)<irtanli-s  sur  les  maichés  de  la  Drôme  et  de 
t'.VrcIcche  pendant  la  semaine  écouli'e;  les 
prix  oui  éprouve  iir.e  boiiniricaliiiii. 

(Jn  iioiiN  écrit  de  Itumans  (|iie  le  marché  du 
13  courant  ofl'rail  nu  as|)ect  des  plus  animés; 
prcs(|u,'  lous  les  mouliniers  dMlocaliîés  s'y 
étaient    donné  rendez-vous  ;    plusieurs   som- 


2,00imiti''s  indn.Nliielles  se  sont  fait  reniari|uer  par 
2,20jrimpi)rlaiiie  de  leurs  achats;  on  lieu l  dire 
2, 10  que  ce  marché  a  été  le  (iliis  coiisiilérable  de 
2,lo!ceiie  année.  Les  pii\  y  étaient  en  hausse. 
2, îOJLes  belles  iiiialités  de  grèges  du  pays  se  sont 
2,70  vendues  &8  fr.  le  kilo  ,  d'autres  57,50;  i|uel 
2, iMljipit'S  partis  ont  été  cédés  ii'.55'fr.,  très  peu  ù 
3.30J5i  fr 


0  11|IG  d. 

0,00  r/|i4 

Î,30ll2|l3 
I,00,i2il4 


soies  ordiii.  (1)2  kilo) 

coni-intes 

de  choix 
tilat.  d'ordre  5)0  c. 


27,00  à  27,25 
27,25  27, ,50 
27,50  28,50 
31, .50    .•;2,oo 


(le  Sl-Anibn»iv 

deJoyeus»' 

de  choix 

de  lilalnre  d'ordre 

5|Gcoi'.     '        3.1,00    :)1,0„ 
3|k  31,00    }i,«^ 

Quoi(|u'il  fut  venu  beaULUup  d'argent  i<- 
Lyon  et  de  Sainl-Elienne,  les  plus  gros>f< 
ventes  oui  eu  lieu  sur  pjpier.i^. 

A  Mines,  le  12,  les  grèges  valaient  : 
.'.pi  coe.  d.  niai,  l'r  ord,  (le  k.)     05,0«ii«i,i) 
(;i7  2e  ti3,00'   61,00 

Douppions  des  C.eveniics  19,' 0   T2M 

—        de  Provence  13,00   :i,«l  J 

Il  ne  s'est  lieo  fail  au  marché  de  ltagD0l> 
du  1 1  à  cause  de  la  pluie. 

A  Avignon,  les  c(mrs  se  soutiennent;  il s'o« 
viïiidii  de  belles  grèges  de  Provence  a  hi.'A 

A  Marseille,  pendant  la   stîniaiiie  dernuiï, 
il|>  a  eu  un  débari|ueiiienl  de  soii's  ilc  Sjliioi- 
(|iie  auxfpielles  ou  u'a  pas  louché  a  caiisulo  | 
liantes  prétentions    des  détenteurs;  il  riri] 
l'-lV-  d''  litote  pour  les  autres  (pialio's  du  nif- 
ine  lilre.   Les  qualili>s  fermes  M'uli'mpiil<»i  1 
eu    un  déliOU(Aié  assez  iiu|>orlanl  à  dp>  iiti\ 
soutenus, 

La  con-ommalion  a  été  de  38  li^Hes  r.isir»- 
vaii  a  1 1 ,50  et  1 1,25  le  li2  kilo.  —  20  bal.  Ad- 
loche  à  12,25.  —  17  bal.  Barulhine  à  St.OOfi 
33,00.  —  K  bal.  Amazia  ii  13,50,  -•  .  W 
Uaffa  U  1 1,00  el  1 1,50.  —  6  b.  Perse  ii  l7,0ii- 
I  b.  Brousse  (J.  ('..  à  18,00  elJlO.Oo.  -  2  b.  M- 
li«nique  ii  2(i,U0. 


HSSSH 


A  LA  LlimAIlUF.  SOT.IRTAIUK 

RLE  DE  SEIME,   10. 


Pour  paraître  à  la  fin  de  Septembre, 


ET  CHEI  TOUS  LES  DÉPOSITAIBES 

DU  coMP;roiR  central  de  la  librairie 


ALMANACH  PHAUNSTERIEN. 

Vu  vol.  In-tS  «le  9  reiiillei>»  •  orné  de  vi|çnel(eM  sur  bols  et  «rniie  belle  i^raviirc  «l'aprè.o*  un  ilrMiiii  de  .^k.  B*.%pi^tv.— l*riiL  t  50  <* 

.....  ..  ...  ......  .....  ...  ...  ...  ...  ....  .\--l.*    ri 


^.-  »"        w  W--     — -  /  .^  ce  ■-  — 

TvBi.r,  ors  M  vTii:i\r.s.  ~  Caleiulriei.  —  Mesine.  et    l'uid--    léf;:iii\.  —  ll;i|ipuri   de-.  McMires   iMiles  Poiils  an-  —  L'Assoei;iiioii  en  .Vgriculture.  —  lue  Commune  rurale;  te  qu'elle  est,  el  ce   iiu'elle  pourrait  itre.  —  prdrf  « 

cien>  avec  li-s  iiuii\é;ni\.  —    \xlr(,iioiiiie.  —  ^\-.!èrIle  du  Monde:  —  ILiiiteiir  (l.'s  n.iiiici|i;ilc  s  .Moiil.i^îiics.  —  Fciires.  Succ(;ssion  des  Soi-iétés  sur  la  terre,  douii:int  la   coiiiiaissiiiice  de  l'avenir.  —  Le  MorccUeineiil  el  rAssoei^iOOii.  '^ 

Souverains  ifl-iirupe  el  (r.Vniéri(|iie.  —  CoiiMileiiilions  sur  riiy^'ieiie  el  Conseils  eu  ciis  d':ispli\  \ie,  ireinpoisoii-  |   CriliiiHe    de    là  Société   actuelle.  —  Proeliaine   mélannirphose  du  monde.  —  Coili»  divin,  !>-ir  Charhrs  Fonr"'!;' 

seiiiehl     ele.  —  l!uil;;i  t.  —  ('liemins   de  fer.  —  .Ainilie.ition  de   1  année  aux   li;iv;ui\  publics,  ^  ('.olMiii>alioii,  —  j  Opinion  de  Fiiiirier  sur  les  Femmes.  —  Pensées  de  Fourier,  —  FraRinents  de  Lettres   lellpieuses.  —  Les  fi'"*'""  ' 

Iles  Ma'r(|ui^i■s.  —  lies  (;;iniliier.  —  Al[.'érie.  —  lloi iiiiillnre.  —  Kii;!rai>.  —  irrij^aliim-.  —  Les  Frnîlieres  Hu  Jlir:t.  I   alleinan(l<,  —  lli^loiielle-. 


o\  Tni)t\E  1.I.S  orviiAc.F.s  r.i-M'ni.s  \i 

PENSIONNAT  DE  JEUNES  GENS 

UiriRP  par  M.  HÙVIA^T  ,  rue  Aolre-l>unie-«lf>N-%ir<oireM,  ■«. 


COaKS  a'ÉtODES  pmêpahatoi- 
aiES  AV  BACCALAURÉAT  CS  LET- 

TKCS  ^(liicstiuiis  el  11  p  iliM  •>  ;  7  vn- 
lumei.  '-'  ('• 

(Ce  cours  coinpreiiil  li>sseiit  oinr.i- 
ges  ci-après,  (|iie  l'un  pent  aes'i  se 
jirocunr  séparément,  et  ipii  penvenl 
/servir  aux  écoles  des  deiix  j-exes  ;iinsi 
qu'aux  édiicatiiins  ii;irli(elnie;,. 

nAMOEL  PRATIQUE  DE  PUILO- 
•0»H1E  (|isycliolot;.e,  lujMiliie,  mo- 
rale, thèoilirèe,.  liirKiii'c  de  l:i  iiImW,- 
S0)iliie'  :  I   \o'.  in-12.  2  ii. 

mAMUCI.  PRATIQUE  DE  LITTE- 
aATURE  niriise  el  versl  ;  le.^  dille- 
reiils  neiiie-,  rliéloii(|li<',  liisloire  de 
-J»  lillér.iliire  ;;ii\-i|iie,  Uiliiie.  fian- 
çais»!; poéli  s,  oiiiicir.-;,  Iii.^loiieiis; 
l  »Jil.  ■!  '■''■ 

^    IIAIIVCZ.  PRATIQUE D'HISTOIlVi; 


A»CIEI«NCET  romaine;  1  volume 

;i\  e  liilileanx.  '         '-'  Ir. 

MAM UEI.  PRATIQUE  D'HISTOIRE 

(lu  iiiiiyeii-iiie  el  d  liisloire  nUMierne; 
1  v"l.  avec  l;ili!eaiiN.  2  Ir. 

mANUEt.  PRATIQUE  DE  GÉO- 
GRAPHIE AMCIEMIIE  du  moyeii-:'ii;e 
et  neidi"!*»'  ;  |   V(,l.  2  fr. 

!  UANUEI.  PRATIQUE  DE  UATBÉ- 
MATIQUCS  ,  .Vii.diuieliiiiie  ,  (.e.nie- 

i   nie,  .\;;;eliie,  ;ivec  |iliin(bes  ioliif:!- 

I   !re-  ihMis  1.    levle;   I   \"\.  1'  li . 

'  '  WANUEL  PRATIQUE  DES  SCIEM- 
CES  PHYSIQUES  rpliv-iiini!,  cllilllii', 

I   iiiiliiHis  ;jslrnnoiiiii|ius\  :i\ec  [.I,  in- 

leu  ,1',!  e>.  ikiiis  le  levle:  1  Mil.        2  Ir. 

MANUEL  PRftTXQUE  DE  LAHOUE 

GRECQUE:  I   Mil.  ili-IC  3  f  i . 

MANUEL  PRATIQUE  DE  l<Ali<UlE 

latike;  I  Toi,  4^fr. 


COURS  PRATIQUE  DE  LANGUE 
latine;  2  vol.  :,  fr, 

MANUEL  PRATIQUE  DE  RHETO- 
RIQUE a  riis;i(;e  île,  i((ile>  des  deux 
se\es;  I  \ol,  iii-lc.  i  fi-,  50 

GUIDE  DE  L'ASrXRANT  AD  UAC- 
CALAURÉAT:  1  xol.  iii-i(>,      I  fr.  ,',0 


l'ciur  leie'.oir  les  oiniii^cs  de  M. 
lîdiilel,  il  Millll  (le  lui  en  iiir.'  I  i  de- 
mande |.;h- lellre  iidriiiiiliie  1  1  :ie- 
C(im(i;ij,'i'.i''e  il'iiii  )ii;ii,dal  ^iir  l:i  poste. 
Ile  grands  avaiil:ij,'es  sont  l'iiils  aux 
chef.-,  (l'instiliilioiis,  aux  proli-s^eiiis 
ijiii  adoptent  et  preunent  eu  nombre 
les  ouvr.i^^es  de  M.  Boulel ,  ;iinsi 
(pi'anx  libr.iijj;;,...(nii  se  les  procurent 
dirodeineHl.  . 


TRAITEMENT  dTDi^cuur  CH.  ALBERT, 

•  Mx.»  ils  U  rtr^U  ta  rul,  ,  ■■lir»  •■  pk«rBic:<,  •l'pktraulw  4»  k«p!ii9i  i»  U  «lit 
4»  l',iU,  r.ruf««*n,  4«  BtidMii,*  M  ... 

••lé 


Lm  loérlMU  MHBkrnMi  tl  nlktall^  d« 
okMouM  •  l'>M«  d«  ca  Irtiumml  Mr  «m 
r«uif  d<  mtltdvfl  alMn^oQDAt  aoutoM  iDcv- 
ribiri  Miii  dM  prmi<M  aoii  «^iToqoa  tfé 
••  •upérioriié'' iacniMUkI*  aar  lava  laa 
morani  «mploTM  laaqa't  aa  |aar. 

ionrciUa  dacostarta,  aa  atall  tétttrm 
a»  reinada  qui  a(li  tfaMnaM  mt  taMM  M 
riiiitiiiulMiui,  ^01  m  ttt  4aiii  laa  aRaMi 
tt-'iupt  4r«  laronvaaiaflilJi  qa'oa  rvprdcliaU 

w  jiuiica  aat  prégaraUMia  aiareuriallaa. 


iilMrrkil  «o  rnt  n«artar  CMBaa  r*- 

aal*  la  prablênia  d'oa  uailaioaai  •impla, 
bclla ,  ai ,  iHiaa  piMTaaa  la  4ira  lana  aaaM- 
raUM,  iattHlikto  caiura  imm*  Im  maMiai 
•aartwa,  «mI^m  tadaaoaa  m  lDt«MrMa 
qa'allaa  ananl. 

La  irailamaal  <■  HKtaar  4unt  M*  paa 
4l*paadiaai,  Ikclla  *  laltra  aa  aaeral  »m  aa 
«ajifa  al  aaa*  aacaa  ilaraafaaaal  ;  il  a'aui» 
ptaia  aHC  aa  tfal  «Mc*a  itm  iMIaa  la* 
iauoaa  al  4tu  Isap  lardiiaM». 

Rue  Hontorgueil,  n.  2l.e^^,.^,„^,^^j„^ 

TRAITEMENT  PAU  CORRBgPOWDAWCB.   (irWlAWCum.)  " 


•uw  (U.  ALURT  iMUniM  é»  hin  44IWrar  fruhiMaàM  I 
Ui^  (atrUM  a«  aMla^M  r<fW4i  «••raMt,  ^al  U|  tMI  U 
la  i'M  I»  r^ca»u4(tlsa  it  m*itclti  JKpiMai.  in  Jani 


»VI». 

Mlr^i  à  U  publia  (atrUM  ««  aMlaiM  r<fw4i  «••raMt,  ^al  U|  tMl  «ifandi  4»  Parh  m 
in  d4|uri»>aia  i'M  la  r^ca»«a4(tlsa  it  m*itclti  iltplMai.  tm  Jan>  «Mluai  M  daa 
).rrfM«.  lu  dai*«>,t  M««*i,  d'«a  ••nitoai  coaitaïaai  ^«'[li  ««bi  aiialaia  J'aBailliai  a«*HUl. 
•  i.|u,,  Maira  l.rvi««llM  ••,  4<b««4  ioua  laa  ■•|*aa.aa  «Mf^.  ^ 

Lw  ■>•,••••••  f  •>•'*  ol.tiMaMi  t^ajaura  ■••  rUauioi  <a.aallU  im  mtlt  i»  laaaaIaM 

Ju<l«'a  Paria  aa  i'adraMM,  imm  laa  akah-liaaa  im  •kaa-'  ^aMnasai,  aa  kaîâaa  aaim'iii." 
4aai  <M  Mnwiiaiaa  nialaa.  auarùiii  é  aat  ^i.         j^  ""''" 


'  Rj*ai-H<m,n,  898  (400  «ojiuîl ,  «  l*' 
I  h  U  aanla  4aa  CU-M'l"*   ^_-, 

O.  Pévre.  —  ro«*re.f*n* 

'  pMia  »Ai«m  M  w»  '.'jn^  _-. 

laa  ia  «>l<a ,  bauaa*  »«a«a' ,  _  f ,.  * '*2'* 

Li  tnirm-nif  pwaaa.  -..^  «lalM  *  1  ^T^ 

•alinaila  4«a  Ckaaipa'J,.,^^, ,  aarrid»  '  •*' ..|Jii.: 

nalMlM,  fi.rni'     «.ialbla  aai  in'»  ')  ',,_,,,  ^ 

.».«.  h..'...koi.a«  ar*."':  n-r^wn/i' 


SliRRE-BR.*S  liPFRft, 

A  PAAÇOE  ET  SAHB  f  t*«'" 

Iloui,  souple*,  «'as'"!".,;-,  :J, 
»o»iBÎ.,fauh.MoniDiarlrt.' 


LCPEROHICI,, 


Imprimerie  de  Lanob  LÉ^t  fi 
rue  du  Croi."»»»'»  "'■ 


nTcondiibra  ta  t,icn$iti  abiolué  pour  rAngleteité  d'établir  ton  âtoU  ù 

laii  lihrc  passage  à  rHid«j  sur  d^ioextttigiiabfesi  fondement^  ,  ji'  crois  que  les 
■loroies  di|)lomatiquus  peuvent  aisèiuujil  se-  pitMcr tl  concourir  au  liut  qu'elle 

|jeii*uc-  \  .     . 

I  ,  lli-^li-videiil  pour  tous  que  l'empire  d'Orient  esl  ii  la  ^ cille  de  s'écrou- 
\\ff  L'AngletefTe  ne  veut  pas  un  agrandissement  territorial;  elle  ne  couvoiic 
It4>  SI  ii.ii'tdes  dépouilles  de  cet  empire  ;  naiiv  ello  ne  peut  pcmeiirt;  .'i 
\\kw  iulre  pouvoir  d«  s'cmpar«k  de  l'Egypte  et  de  lui  barrer  ses  eoniinuiii- 
|aiii»ii>  eoiilinuelles  avec  les  Indes  anglaises. 

I  I  La  cunduile  de  rAnglelern;eri:l840est  uno  indication  de  cette  Dolitiqne. 
Ixiibémct-Aii  se forliliait en  Egypte:  il oecupuit  une|iositioiit«riitoiiileeiiSy- 
|(ie,i'i  il  avait  des  vuessur  r.onslan(iiiople.L'iiitéi'fiaii){l:iis,  (luiuvaiiiie.Mjrs- 
Kiijniitgyiite.s'aceoidaitavecliiuérèt  rusM',quia>es  (les^eillssllr  Constan- 
jlJi^l.lo.elfesdeiiN  iiitérèls  otil  dil  s'tnileiKirn  pour  refoulei  etalïaililir  Méhi''- 
|giei-Ai.  9aiu  y  élfti  dincliMiKui  iiitùreJ»éei,rAiitrictieade^  vues  sur  les  (Tu- 
(ïiiuv, l)osi)iaqu"'setsur  le  littoral  de  l'Illyrie.  Quant  à  la  l'iusse,  elle  afjil 
Irwue  un  ujeiulire  intelligent  de  la  fainiile  européenne.  De  la  le  traité  de 
liiill.  Croir»-l-UH  que  ce  traité  n'avait  été  conclu  (|un  pour  donner  <le  l'om- 
Itrjjciila  France,  ou  que  l'Angleterre  aurait  eoiiseiili  àmiwlilii'r  sa  (lolltiiiiie, 
|ili!isrNiiii|i>e  but  de  faire  pUi^ir  à  la  l'orUM-n  lui  rendant  la  Syrie  TN'im, 
Ij^fravcs  intérêts  étaient  en  jeu,  et  avec  le  traité  patent  de  I84(i  exishiii 
|md«  ilOMte  onA  convention  secrète  pour  la  division  future  de  l'einpire  oiio- 
in  pt  pnur  l'exclusion  dclafrançe  du  Levunt.  Lq  duc  de  Welliuglon  et 
Iwlobert  Peet  se  raillaient  (ont  li.aiil  des  vues  excentriqu*^  de  lord  Tat- 
1i«%(oii,  mais  tout  bas,Us  étaient  de  sou -1  vis.  La  haute  diplouiatie  seiili- 
kiiii  dans  le  secret  de  cvs  coinbinaisuits.  £ii  1840,  no  posait  les  bases  d'un 
IriiU' 1  venir,  eu  vertu  duquel,  qucbiue  évéïieuienl  qui  arrivai  dans  les 
iilirt  pariies  de  l'empire  oitoinaii.  l'Angleterre  s'assurerait  nu  libre  p.is- 
Uitvw  l^tijpte  et  la  (louiinaiion  de  la  mer  Ronge. 

I  Pmi  de  temiis  aprè^  cet  événement,  TAuglrterre  s'empara  d'.iden,  à  l'une 
|iie«f>tlréii)iié8.Ls  p<iti>i*>»ion  de  Suez  est  la  ron-véquencu  iiaturelle|de  cet  acte. 
llcsldcBOireiottrét  de  veiller  à  ce  qu'aucun  inlerct  bustile  ne  surgisse  en- 
rouut  ei  Alexaudrii>,  et  quelle  que  »oit  la  forme,  il  e>t  certain  que  la- 
tib>:  iNt  cuwptée eu  substance.  Il  est  bien  évident  que  nous  nousassurerous 
«libre pivsage  d'Alexandrie  !i  Sueic  et  I?  Jnmiiiatioii  delamerHougeparnos 
lions  .le  Sue/,  et  d'Aden.  Le  Jrurnal  -l't  Dehatt  reinarque  fort  bien 
|M  l'ouviTluie  sur  l'Efi^ypIe  sera  favorable  a  la  cause  «le  la  civilisation  et 
I:  rRiniuiiilé;  tiiulefoiii.  nous  ferons  remarquer  a  c.<,'  journal  qu'oiiirn  le» 
ii'mjile  riiuiiiairilé,  l'Angleterre  a  d'iuimenses  iniéicls engagés  dans  les 

|l:i,lrv.  .  .  _  , 

L'An^li'li'irr  doit  se  I.Miir  toute  prèle  a  dii<',  quand  l'unibre  .!«  Iiôiie   du 

iivi  eiM  érmiilée  :  l'itle  mule  r$l  à  moi....,  et  iiiiIIp  puissance  au  nioiide 

-s'iulor|h.»i'iai'ntr"  iiini  e:  li  grande  riiile  de  l'Orient. 

•  Il  (M  ivi.irni  i|4ie,  dans  loute  lotie  politique  tuientale,   la  France  ne 

•iii'li;  jniiir  lien,  p'.trce  qu'elli-  n'a  |i;is  le  pied  ii;iiis  li'  Levant,  «'1  les  giaii- 

»  |.ui^';lln••■s  soûl  d-'-iidées  a  ne  pas  lui  en  lais-ser  prendre.    C.i'  n'rsl  pas 

"i  II  KraiK"  cpie  r,\iigli'leiTi'  doit  trniier.inaiN  avec  la  Hiissié,  dont   les 

siur  ('.n;isiantinoi>le  sniii  presque  avoHi'fS,  .et   avec  l'Anlricbe  ,  qui   ne 

h'irjil  re^ti'i- inilirréreiileà  lévéïieiueiil   Nous  devons  agir  de  coiici;rt  av«v 

liRuiiiicl  l'Aiiiiiolie.  ihais  priiicipaicineiit  avec  la  preniière  de  ces  puis- 

NC«.  cl  il  n Vvi  pas  dinilei A  (pii'  ce   iiiè  ne   iinangi'iMcul   ipii  assurera  ii 

'  i;;  1 1' ne    I,-    l'ilue  p;is>:igc  ii  ses  (liiiiiiiiics   des    liides-Oijeiitiles,  assii- 

ii.Mix  ^ai-siMiiv  (le  j^m-irc  ili'  la  Hn.-sie  la  libre  eiiirre  cl  sortie  des  l>.ir- 

■ '■l'"' ri  :;i  j.iii;îi  Ht  vie  l;i   liici   NiMI''  ;ill  t.i'\  :<ili. 

'LA  it;:i',ciii'p.M;i  ;iv.iii  loil  liée,  ili'i  <e-  av.uil  g'->»  la  llus'-ie,  mais  jl  se 
'"iiil  ii'c  I  ,ju.- (Us  h'iin  iicsd'i^la',  inii  voie:  t  ilans  ('.oiislaiiliiii)|>le  la 
■!■  a-Mir.  ,■  i!i«i  lliiv  e>,  \ip.:|i,-->en!  .  nl'Miir  de-  li  pré-eiit  du  cxar  l'asseii- 
.i':il:i  1 1  i.i.|iiii|iie  vis  ii-vis  di>  .'E:.;>p;e  ci  de  la  mer  Uoilgr.  l'.a  iialiire  a 
p.'.ll.-iiièiii  ■  Uiie  gr.iol  '  laiU:  île  cfMimiiini.alioii  eiiln;  I  Kur.i]ie  et  le 
l-i'liMAsi.'.  1, 1  in.j-s.iiice  eiirop.'eiiiie  (]'.ii  a  le  plus  d'iiii'  lél  ii  celle  coiu- 
^«:iHMliii,i  (|„ii  éi:ililir  ,«e~  droits  d'une  iiiaiiiéni  ^ncoMl(^■•lallle.  l/.Viiyle- 
■^'i:m  iii,li.>cillc  siji'ili'  ne  se  préparait  |ias  à  l'aa'efaci'  aux  c\c:iUia- 
"^'O.fiMl.  ('t  (i;iel(|u.M-,;rji-,iU!  que  lévile  sa  poliliquCi  ce  tr.iilé  dont 
'Ml'iliiil  èii.:  substaiiliellem'eiit  exiler,  i  , 


le  Rhin.  Il  s'iigissait  d'èclaircr  l'AUéniagm;;  cl  on  l'orifàvait.  C'était 
k'  moyen  (le  la  pousser  dans,  ir  piège  tendu  à  sa  lionne  fui. 

Il  auiait  lallu,    dés  lors,  incllic  an  fiiaiid  jour  riiilrifiiie  ourdie 

par  l'Aiifiletorre  depuis  1«ôj  pour  l'aire  préférer  le  chemin_de  fer  au 

eo/ia/,  pour  enipéelirr  eiisuile  le  paelia  de  eoiistriiire  h^'liemiii  de 

fer,  robliper  «l'avoir  reeoiirs  au\  eapilaux  anglais.  Il  aurait  failli 

in()n(rer.M.M.\VafilKirii  el  llill  préludant,  par  I  élahlisseineiit  d'une  ii- 

finededilifieneesà  travers  l'isllinie,  à  la  l'orinalioii d  une  eoinpiiùtiic 

anj,daist;eoin;essioiniaire  du  rail-way.Maisle  niinislére  français,  in.ii 

inforniépar  des  auents,  pour  ijiii  les  eoiisulals  d'Oricnl   snni  des 

Itarlies  de  pluisir  ou  de  v(iyao(.,iic  \it(|ii une  affaire  de  rédaelioiide 

Ilotes  et  d'aniour-propre  idessé  la  où  il  y  avait  diiiiinen.ses(|4iesti<iiis 

d'intérêt  et  dV'(|iiilil)re    'iro|    -lis.  j.e  traité  de  IKIO   lut  sijiné:  iiik; 

(lotte  Hiistio-au,t5laise  ''Uiiimrda  les  eoles  de  Syrie;  lenipire  aiiilic 

(11- Méliéiii.'t-Ali   fut  'ri'iivi'rsé:  la  rraiiee-fiil   exclue  des  arraii!.'o- 

nieiits  intervenus  en  (triiiït ,  elle  s  is.ila  de  dé|Nl,  et  jeta  deux  cent 

inillions  dans  1rs  foililleations  de  l>aris.l>uis,  .M.  Cui/.ol  alla  se  tiietlje 

itlasuilede  r.Vii;i|eteiTe,  glin  de    l'aider  a  coiilrebalaiicer  l'intérêt 

■  lisse  siirle  Itospliore  et  les  Itiirdaiielles.  l'ouripioi  tout  cela?  l'are»! 

que  nos  hommes  d'Klal  n  avaient  pasc(>uipris  l'intérél  ljrilaiini(|ue, 

el  que,  dans  leur  colère  aveuple,  ilseffrayaie  !  l'Allemafrne.  au  lieu 

lie  lui,  exprupier  I,.  silualioli. 

Dieu  meii"  !  nous  n'avons  plus  à  craindre  aujourd'hui  une  pa- 
reille série  de  fautes  el  de  niécftmptes.  L-.  lumière  est  faite,  el  ell' 
est  fa'de  Dar  l'Anglelerre  elle-mém<".  I.  intérêt  hirlaniiique  st!  nioii- 
IreuU  «raiid  jour  ;  il  se  inoiitri'  Ici  qm-  nous  l'avons  présenté  il  v 
a  t|ualreuns.  .>'oecu|)anl  heauc  mp  de  Itii-ménie  et  fort  peudeihii- 
manilé.  voulant  la  roule  de  Sue/pour  son  commerce  île  II  iido- 
<:liine,  et  méme^our  Ui'Jpassaae  des  liï)upes  anjilaises,  mais  ne 
iiiellant  (\n\'\\  seconde'  ligne  le  commerce  «lu  moncle.  I.  intérêt  hri- 
laniii(|Uest' croit  assez,  f  irl  |Hiur  ne  (ihis  dissimuler  ;  il  a  rejeli"  imis 
ces  «iiipeaux  de  l«'fiitimité  tiir(|tie  dont  il  salfnblaif naguère.  |,e 
moui"iil  lui  pai'ifil  venu  de  tirer  {larli  de!  aliaissenieiit  du  jiatiiia  et 
àr.  loiil  le  travail  soiilcrraiii  au(|uel  si-  livre  la  «lipioinalie  anglaise 
en  Kgypte  depuis  on/.e  années. 

l,',Vni,'leleri'e  a  pensé  qu'il  était  temps  d  agir  ;  elle  e»l  pressée 
TltHancer  .-jcs  locomotives  au  «lesirt,  el  li'éleiidre  le  rail-vvay  «jui 
doit  êlre  te  trail-d  miion  enln-  ses  steamers  de  la  Méditerranée  et 
ses  stt.'amers  de  lamerltoiige.  Tam'mieux  1  on  poiiria,coml)àllre  au 
grand  jour  régoïsnio  dt,'  sc.s  projets*.  Vieiinenl  encore  «les  manïfesles 
«diniiii'  «:eux  «lu  Morning-fli ra/d'.  Il  faudra  l):«'ii  (|iiti  .M.  (lnizoL  sex- 
|/li(|iie;  il  laudr.i  liien  (|iie  |.'  Jaunuil  (1rs  Dùlmta  pivniie  un  parti 
etilre  l'oiganisalioii  s'cielaii's.'  du  passage  de  Sinv.  et  les  pi-.n«'ii| 
lions  de  I  .\ugielerre  ijui  x-i'iil  ipie  eelttf  roule  soii  exeliisivemeiii, 
aiiglain;'.  Ilela  pourra  servir  à  taire  apiirécier  1  eiileiiie  «'ordiale. 

1,'eiiteide  eoi'd  aie!  .Mais;!e  inanil'i'sle  <lu  ^lorniiuj-litrald  ne  dit- 
il  p;is   hauleineiil  i|ii(',  pour  la  p<i!ili(pte  aiigi:i;se,  i:i   Kraiiee   n'est 
1 


pi-if  dt^s  plus  ihcTéihilesVNdst-up^^^^  „^      ,,._...,_ 

que  r.Viigleti'rre.veiil occuper  Suez    niirilatranë'nt; "qu'elle  veut  j(y 
1er  Mil  rail-way   dans  I  isliiuie,   i|u'e!le  veiitle  transit  exclusif  par 
I  K'i.'ypte  ■.'  Le  manifeste  «lu  Moniiuij-/ternl(l  n'eKl-il  pas  assez  posi- 
lit',  assi'/  cuiicliiaiit  ?  lui  préseiici'  «1  Hue  volonté   si  forinellemeut 
exprinW'e,  les  puhlieistes  minislériels  se  liorneroiil-ils  à  mui-murer 
li's  mois  d'intérêt  gtin'ral,  il'humanité,  d  ouvre  commune  f  .Ne  coni- 
preiidroiil-ils  pas  enlin  qii  il  est  temps  de  se  mettre  en  frais  d'ima- 
g'rtialioi),  depr«)poser  un  plan  d  organisation  soi'iélaire,  d'apju'ler. 
a  11' réaliser  toutes  les  nalioiis   intéressées?  Ne  omprendt'out-ils 
pas  (|ue  le  moiiieiil  es(  venu  de  s'élever  à  la  grande  politique,  à  la 
|)oliliqiie  iniivirsi.'lle  fotidét.' (sur  la  justice  et  la  satisfaclion  t'om- 
hiui'edelons  les  inléréls  légitimes','   .\e  comprcudrnnt-ils  pas  que 
le  meilleur  moyen  de  raineiier   rinlérêt  anglais  au  piincipe  do  l'é- 
galité pri,)portioiinelle.  c'est   d«'    prendre   l'initiative  de  rdiivértupe 
<lo  ri!uy|i!e  par  un   systeiin,'  «le  eominuiiicali«in  tel  (|ue  l«'seondi-' 
lions  «lu  passage  soient  égales  pour  tous,  pour  l«.*]plus  grand  comme 
pour  le  plus^pelit,  pour  le  plus  forl  comme  pour  le  plus  faible  ? 

Mais  si  l'aveuglement  de  la  peui',  si  rininU'lligeuce  des  inlériJls 
fiançais  et  de  la  mission  sociale  réservée  à  la  France  dans  ce  grand 
«lébal,  empêchent  encore  le  minisiére  et  ses  organes  de  s'élever  ji 
la  grande  politique,  à  la  jiolitiqne  que  conmiande  la  nouvelle  aUi- 
tuile  prise  par  l'Angleterre,  esi)éioiis  que  celte  franchise  rude  et 
oiilrecuidante  du  .l/orn/Hi; //praW  conlribucFa  à  éclairer  la  Prusse 
et  rAulrielie  sur  leui>  véritable  inléréls. 

Kn  elTel,  que  prom«'t-«)ii  à  la  Prusse  .' rien.  Ou  l'exclul,  on  l'cx- 
communie  «•omme  la  l'r ance  ;  ou  plutôt,  on  s'en  sert  comme  d'un 
instrument'.  Aussi  a-t-on  bien  soin  de  lui  rappeler  qu'elle  doit  agir 
evmmr  un  membre  iiileJli(iciit  de  lajamiUe  européenne.  Ou  la  traite 
en  «'iifaiit  ;  on  lui  fait  peur  «lu  cro(|u«'milaine  russe  ;  on  ne  lui  laisse 
aucune  liberté,   aucune  spontanéité.  L'Angletern'  el   la  Hussie  se 


plus  II. 'Il  eu  Oi'ieiil?  .Nedeelare-t-ii  pas  e\pi'e.<,séi!ienl  «pie  1 1  l-'ran«'e  i 
n'a  pas  li"  /lied  dans  le  Lerniit.  et  que  1rs  ijrantles  /)uis.-:aiicés  siiiif  i 
dtcidêes  a  ne  pas  lui  en  laisser  prendre!  Ouaiit   nous  sommes  mis  ] 


ailCUill'  IIIKI  ic,    uuLuin,-    rijjwiii.iiiein;.  i,.  .Aiif^iuici  il.-    ei    lU   llUbSie  SI! 

partageront  le  gàteuii,  et  lu  l'russe  n'aura  pas  une  seule  miette. 
.Mais  elle  jouira  de  riiia|»preciable  avantuge  d'être  un  membre  Intel- 
lit/fiit  delà  famille  européenne  H.  val  ainsi  que  l'tint  décidé  .M.  de 
Nesseiroile  el  lord  Aberdeen.  hal'i'iisse  ne  verra-l-elle  pas  qu'on  se 
joue  ilelle  '/  Ne  verra-l-elle  lias  qu'«»n  lenlc  de  l'exploiter  dans  un 
intérêt  égoïste,  el  pour  arriver  à  un  but  inju.sle  •.*  Nous  avons  con- 
liance  ilaiis  la  ilroitur.é  de  ses  seiiti^ncnts,  dans  sa  raison  et  son 
esprit  pliilos()phi(|iie!  ,       /  ' 

Oiiaul  à  l'.\iilriclie,  cui  v«iil  bien  tenir  compU-  de  ses  ri/^.v  snr  les 
proriiiccs  h(isii'a(iiirs  el.sur  le.  littoral  de  I  lllyric.A)i\  \a\  donnerait 
piiil-êlre  a  gouverner  les  iiiuiitagiiards  albiinais,  (|ui  .se  révoltent^ 
^aiis  cesse  c'iiilre  la  l'urle.  et  qui  ne  proinellraienl  pas  à  l'Autriclie 
«lessiijtls  plus  soumis. Voilà  l<iut  i^e  qu  ou  peut  f.iire  pour  l'.Aulrichc. 
l'andis  que  l'Anglelerre  serait  installée  à  Alexandrie  et  à  Suez,  lun- 
dis (|iii  la  l!u->sie  liciiieiait  à  (ioiisliinliimple,  l'Aulriclic,  [mur  prix 
de  suii  e  >neoiirs.  aiiiail  à  sacrifier  ses  soldais  dans  lesulonlagnes 

(le  l'Albanie.    VX  lai le   «le   l'Inde  '  l.a  tiraiide-liretagite  en  lien- 

.drail  les  clefs,  et  rVutriclie.  non  plus  que  les  aulres  nations,  ne  pas- 
seraiLiiuè  sous  le  bon  plaisir  britannitpie.  1/Autriche  et  la  Franco 
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C&RQIINE  EN  SIGIIE". 


I>euml4^inc   piirlle. 


XX.MIl.   , 
IF.  PACTK;  . 

''^que-là  !..  tè!e-i'i-lète  de-Caroliuc  et  i!e  Ca-leréo  avait  élé  seriipuleii- 

y"^'ilresiK'clé  ;  étrange  léte-ù-tèle  .  luio  reine  cl  nu  criiiile  sur  un  vol- 

'•'■pn  <M»miinien|-ils  fiireiil  iiitcrroinpiis  par  l^arrivée  d'un  scrio,   nom 

:  undoi  ne  en  Sicile  aux  coureurs  cl»ais;és  de  ine.ss:;f;es  iiiiporlauls  (I). 

''[."*."'' 'ieCiiiaiie  en  toute   liàte  cl  rciiiil   à  la  rriiie  une  l(  lire  par  la- 

,'!''i^<:niiiiMandaiil  du  lirjek    Itu  iliiiinuit  avis  qu'un  grave  conllil  s'c- 

.'^^'l'véo;,!,.,.  i|.  ,.,,|,j,.^jiip    (lu  piirt  el  Jiii  ;  (pie,  menacé  d'être  nus  en 

f  '^'■jo,  il  avilit  levé  l'anei'c  iinmi-diiileiricn',  cl  «lue,  profilant  dirveni  puiir 

V|i^ "■''''  ''^'^''  *^'<^  .M''t;sine,  il  allail  s'cinlu'iss^'r  au  l'ap  Tyiidaiv,  oùilal- 

itriv"^^  '":i,it.  té  ;  il  la  s!i|i;i!iait,  en  leriniuiiiit,  d'aller  direeleinrnt  mi 

I, ''''■■*■"">  ^aiis  tcdesi'eaJn^   il  liaîaiie,  où  :cs  ileiiiiirclie.s  seraient  oh- 

le<'ture  de  l'clle,   lellirinHlteiidue,  Caroline 


Tir 


''S, 


.:';:';;'"' '-iie  .,i.vi,ii  i., ..   _ 

|lil„|-      '"   'ix'i' iiii  1  ;ii!iii"iii    (prelle  siip|Mi'a  é||-e    son  l'riek  ;  e  éJiiil   le 
i,.;'\:'''' ['l^'l,  ijiii   eiiiu'aji    vers    .Mc'^.-^iiieii  pleines  voiles,  el  .se  Iroiivail 
■''"■' liii:i'ei!r  ,1/  iuL'.'ii;    <:,.    c.iiiiï'-iertio.c   oi>li::i'ait  la  l'ciiie    à  faite 


lern., 


|î,-,,'l'',\"' I"""'  r. joindre  4e  ii:i\ii-e,  un  voyii^i'  Ion.: 
■J'''''  "'^1  H'iiiire  (le  TBiiia  par  un  pays  inoiiiiin; 


et  péniiile,  «'«r  le  cap 
;,  (.!illi(.il.',.s;:!i»  «-onii)-" 


'    ''^  "'■iii.'riisilcs  ;■.,  ','0,  27,  -,";.  ;;icl  .-,>  ji.illcl.  el  :i.  <.,.'.,(!.  Il,   I.', 
l^  :;','!■.■'''   '■*'■'  ■''!  a   l'il.  el   ù',' ■.',   T.,  I.'.,  :,  ;-,'\  1-.  .  ;,  j  i  ,  !■',  ''',  1',''', 
,1    r,    '"-^'-''l'icnilir-', 
■■     '-^•^l'i''"-- ■       j,,  ,.,„,,  ,.;..»„.   ■ vi» 

,.  ...    I,.  !-•  n.     r.i.    •;■■■     :i,  i 
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Icr  q  lie  le  n'ét;  il  pas  une  riiéliocre  entropriscque  «le  fraiirhir  IF-tiiii: 

—  Il  fa'.it  «pie  je  me  liiile,  ilil  r.iiroline  ;'i  Casioréo.  mes  iii.stiinls  soiil 
plus  «pic  jamais  «'«impté-s  ;  e'e;  t  iiior.  tour  m,!inlen;iiil,  écoulcz-inoi  coiiiiin- 
je  vous  ai  écoulé,  et  ne  me  répoiiilez  «pi'apii's  m  avoir  <nlen«lue. 

Castoreo  téiiioitiiia,  par  un  geste  luuel,  ipi'il  piélail  1  uieillc  à  ce  que 
la  reine  avait  à  lui  dire." 

l'assaut  la  main  sur  son  fnmt  comme  pour  en  chasser^les  nuages  ipi  y 
avait  anuttie  lés  le  lécil  du  moine  iallexilile  ; 

—  Casioréo,  re|iril-clk'  d'une  voix  calme,  vous  m  ave/,  «lit  «les  paroles 
«pie  personne  avant  vous  n  avait  un'  pniiioiuer  (levant  moi,  et  qu'après 
vous,  .sans  doute,  per.sonne  ne  iiii'  lira  jiniiiiis  entendre.  Vous  u'eies  pas 
un  honiine  comme,  les  aulr«>s;  jc  vous  ai  iiicc(iiiii|i  aiiliiiit  ipie  •.oiis'iiie 
nlécollllais.^iez.  Il  est  dans  la  «lestinéc  des  eiii>cmis  politiqiifs  «le  ne  se 
piiiat  rendre  jii,»lice  et  de  se  calomnier  iiiiililellemctil.  Trop  de  pas.-i'ais. 
de  iiréjiiués,  d'nilén'ls  s'élèvent  ciilie  eux  |ioiir  qu'iis  sévoienl  fnmje- 
iiii'irt  et  .se  juiient  iiver  imparlialité.  .M.iis  vous  m  ioez  iiuulîtiée  ;  j'iii  roiii- 
pris,  en  vo;is_écoutiii;l,  des  iliosus  que  jnsipi';!  ce  j«)iir  j'avjiis  i\  peine  eii- 
Irev'ie.s  par  l'ir luippées.  -        • 

—  De  la  nallerio,  mailanic?  '  '         " 

—  C'est  <îc  la' vérité.  Vii.s  piiroles  sont  lomèées  diiiis  un  co'iir  Iticti  pré- 
paré :  en  me  pré«'ipit;iiit  du  lioiie.  Dieu,  s'uis  iloule,  a  voitlii  m'épnmvcr, 
ni'échiircr,  l't  il  iii'tiiviiie  à  vous  pour  achever  ma  eomcrsioii.  Je  rends 
iMinaiage  à  vidre  ?ineérilé,  rendez  jusiic  ii  la  miosini'. 

--  Il  iiesiif.'il  pas  lie  vous,  m.idiiriie,  il  ne  s'agit  pis  de  mui,  il  s  aiiil 
de  la  S;eile.  QÎie  voiilcz-voits  faire  pour  clic'.' 

-  if  vous  lai  déjà  dit  :  Y  veux  la  délivrerdii  joug  brilaiiniipje. 

—  Cesl-à-tiire  que  vous  voulez  reiiuiiiter  sur  le  lr«'»iie  dont  les  Anglais 
VI  Ils  ont  r.iiYi'e  de  (leseondie;  et,  pour  re:sii.'-ir  vol:e  coiiromie,  tout  iii.ir- 
elicpièd  Viuis  est  l'Oii. 

—  Oiù,  je  veux  reiuo'iler  sur  lo  In'ino-'el  roroaqnérii  m»  couronne, 
car  c'est  mon  droit,  1 1  il  y  .aurait  jàti'acirî  def  ma  part  l'i  ne  pas  le  re- 
vendiquer. 

—  Voire  <!r#il  !   voii 


i  parli'z   loiijoiir.s    ne 
remplir. 


vn?  (Iroils  :   mais    ves  de- 


Y'^\\\»,       '  l'em  kérux  (Icj  Si.'.-,  il  îniiclie  av.  c-  me    ■■:'- 


vnas. 

—  Je  fiiis  prèle  i'i  le 

—  l.escoMuaissez-voii-  st'iilemenl '.' 

—  .!  ,ii  Mopri.s  à  les  eo.'iuailre,  cl  eeiiv  que 
cusei^ueia. 

—  Vh!  qui  voiilez-voiiï  qui  vo?«-  les  cuseï^ 
'  —  V  1  •■ ,  M  'iirs  1  '  vu.;!"/. 

—  \'(ii;>'^  Ml   :    i!i:'ei:r.-,  ':i,'dauie. 
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ii.'Hî)re  (' 


.^^ 


—  Je  piirle  sérieusement-;  mai,s  avant  de  me  répondre  .  rcoulez-moj 
donc  jusipiaii  boni.  Vous  «'oiiiprem'is  bien  «jue  je  ne  suis  point  venue  ici 
pour  eiii^ager  avec  vous  une  ('iscussion|K>liti(pie;  je  n'en  ai  ni   le  lenqw 
ni  lii  voliiuté.  Vous  avez  vo.^  idées,   j'ai   les  miennes  :  nos  iwinls  «le  vue 
sont  dillérenls  coiiiiiie  nos  positimis  :  vous  repré.scnlez  la  lilierté,  je  re-, 
seule,  moi,  l'iiutitrilé  ;  «'cs  deux  éléments,  je  l'ailmets-..   sont  aussi  néce.s- 
saires  l'iiii  ipie  l'aulre  i'i  la  vie  des  Ktiils  ;   loulc  la  «piestion   est  de  les 
éijuilil'rer  «li'  manière  ;'i  ci'  ipie   l'un  ne  soil  pas  alisorlié  par  l'autre.   Y.n 
l'r.iiice  ou  av,-,il  tué  l'autorité  :   et  c'est  i:e  ipie  vous   vouliez  faire  en  Si- 
cile, yiiiiiit  à  moi,  il  «'st  possildç^.|u'«'iitr;iiiiée  dans  l'eNcès  conlr.iiro  par 
latviiiiiiiie  «li's  évèiiemeiils,  j'aie  r^-agi  iivei:   trop  de  force,  et  imaiolé  à 
l'aiilorilé  lii  lilierle  puiir  liéeat«inilie.  Je  reconnais  mon  erreur,  reconnais-  ' 
sez  la  \o;re;  iiiiissiins-iioiis  pour  répiirer  nos. fautes,  «'ii  nous  faisiinl  des 
cniici  sïiDiis  réciproques,   .\iiiis  c'est  rester  Inip   luiig-temps  dans  les  gé- 
inTalilés.  je  viiis   m'espliquer  caleL'oiiqiK ment,  .\pprenez,  Casioréo,  «pie 
i  iii  dans  lii.i  m. .in  les  moy-iis  «le  cii::.-srr  les  .Vii^dais  il«'  celle  Swile  qu  ils 
•tvniiiiiiseiil  ,   el  doiil  ils  se  rendent  ui.iilres  si  petit  briill;   il  e^t  inutile 
pVir  le  intiment  «le  vous  dire  quels  sont  «"es  miiycns  ;  «pi'ij  vous  suffise 
lie  sav«i!r  qu'ils  eMstenl,  el  «pi'ils  siiiil  infailliltles  si  vous  voulez  in'aidcr. 
Je  sais  d'aviiiue  Iniil  ce  «pie  vous  allez  m'objeelcr,  niais  vos  objections 
smil  prévues  el  l'iiriles  à  détruire^;  ne  vous  donnez  [las  même  la  peine  de 
les  forniuli'r.  Volie  r^iiort  supposée,  votre  earàclére  saeerdi}tal,  votre  vie 
cciuiliiliipie,  votre  rononccmciil  au  monde,  tout  cela  servirait  nos  projets 
bien  loin  de  leur  nuire  ;  le  prestific  de  votre  résurrection  ferait  plus  ii  lui 
srid'qiii!  tout'!  une  armét!.  Vos  anciens  complices,  je  veux  dire  vos  co- 
religionnaires politiipics  ne  sont  pas  tous  morts,  quoi  que  vous  en  disiez  ; 
i!s  e.si>leiil  en  grand  noinlire,  je  le  sais,  el  Catane  est  toujours  le  foyer 
«i'fiù  ils  rayonnent  sur  la  Sicile  ;  vous  retrouvertz  ai.'sémeiit  etras.seiiible: 
rez  plils  aisément eiiciire  les  débris épars  de  voire aiicicnuc  phalange;  vous 
n'avez  qu'à  leur  dire   :    Jc  suis  OiiOûféo;  ils  vous  suivront  partout  où 
v.iiis  les  iMintluirez.  '  .    , 

—  .Mais  où  voulez-vous  doue  que  je  les  condiiisC  ?    ^ 

—  Je  vous  l'ai  «lit,  et   je  vous  le  répété  liiaTgré  vos  «bjule.i,  vous  le.s^ 

coirduirez  à  la  croisade  «ic  la  liberté.  Vous  vous  allierez  avec  moi  d'à- "> 
b.i'r.l  el  avant  lou!  pnur  chasser  les  Anglais  :  une  l'ois  chassés,  eimtinua 
l^iii-n'iiH' en  se  levant  avec  un;  gravité  majestueuse,  je  luyn'g.igé  .t  don- 
ner une  coii.-liliilion  libre  i*  la  Sicile,  et  à  faire  pour  elle  avec  vous  ce 
«pie  vous  vouliez  faire  sans  moi.  Voilà  je  parle  que  je  vous  pro;»ose,  l'.ic- 
e.'plez-voii.s? 

Casioré  :  ne  réiininlil  p>i  iii.  Il  leva  l.'s  yeux  sur  la  ré!:ie  d  hiiit  devant 
ui  '^l  la  coiileiujla  ;'i.,;.;-L  111(1-.  ea  n'eiice.  Il  y  :ivjii  ilaii,--  s. m  regard  de 


atondonner  aujourd'hui 


11' 


On  lil  dans  lu  Gazelle  de  Trères  : 

«  L'esprit  du  temps  se  inodiliu  de  pinson  pUis  au  prolit  des  ideés^de  pro- 
gii'^  qui  doivent  î-approeli'er  Jes  peuples  entre  eux.  Nous  en  avons  la  (>reuve 
daus  leii'seutiiueuLs  d'amilié  ei  de  bienveillnuee  qui  exist«!nt  aujourd'hui 
entre  rAllcniagne  et  la  l-^jnei-.  Nus  ^aliophages  \<\\i  été  ohlij^i's  de  se  t^irc: 
les  balailleurs  français  voulant  à  tout  prix  nous  linlever  à  la  pointe  de  leur 
épëe  les  provinces  rbçnnucj,  se  sont  ravisés  aussi.  L:t  révision  des  traités 
de  I8lâ,  l'a  limite  du  Rhin  et  autre  billevesées  de  la  vieille  politi(|ur,  ont 
l»erdu  tout  leur  prestige.  Le  «énie  de  r.Mlemagne  et  de  la  France  a  fait  en- 
fin justice  de  ces  vaines  et  slupides  prélciilions  qui  cnt  si  lung-temps  aigri 
ces  deux  peuples.  L'.MIcmaKne  et  la  Kranoe  cumprcnnentniainten:iiil(|ue  de 
leur  union  dépend  l'avenir  du  monde.  La  France  n'associe  plus  r.Vlleniagne 
aux  vues  éyofsles  de  l'Anjfleterre  et  de  la  Uussi4>.  L'.MIemsgne  reroiinai(,  de 
son  côté, (|ue  la  France  n  asiiiie  ni  à  la  domination  ni  aux  cunqi'éies.  L'une 
et  l'autre  savent  à  (pioi  sen  tenir  sur  l'e-pril  arrojjaiit  et  envaliisM;ur  de 
l'Angleterre.  La  question  mariK^aine  a  Tiit  ressortir  nctlemenl  celle  po>ilion 
res|H!  live  des  trois  puissances.  .Menacée  dans  son  cummerce  à  Tanger  et  a 
Mogaddi',  r.Vnglelerre  a  ré|Kin>ln  a  la  France  par  (hs  menaces  de  cualiliun. 
L'Allemagne  a  protesté  lia'ilement  contre  cette  insinuation.  F.lle  a  compris 
ut!  Joliu  Uiill  aiir.tit    vu  wwfi  plaisir    l'arniet'    prussieiiiu;   marclier  sur   le 

hiu;  niais  ce  pi'elle  a  (riini|iris  mieux  tMcme,  o'esl  ([ue  ni  la  l'russe,  ni 
I  Auiriche,  n'y  avaient  rien  à  l'aire  Si  rAiiKlcterie  s'e  tr.uvail  blessée  dans 
son  idiilc,  dans  le  commerce,  c'était  son  aflaire.  L°em|HTcnr  de  Kiissle  pou- 
vait lui  Oiiviivcr  ses  vlii'^siviMV  cnuinie  il  a  promis  :i  la  irès  i/rurious  giitcn 
de  lui  donner  ses  Ir'inpes.  L'Allemagni-  n'y  aurait  rien  dit  peul-cire.  .Mais 
si  les  Kusses  vonlaimt  traverser  l'.Vilein:i-;iie  poui-  marcher  cmilre  la  France, 
oh  I  alors,  r.Vllenm^iie  se  léver:iit  aii>sl,  ei  elle  n'hésiterait  pas  à  prendre 
son  parti.  Fn  atlemlant,  elle  prdtlter.i  de  la  paix,  puisque  la  paix  ilnre  en- 
core, pour  H'-  rafTermlr  duns  celli'  conviclioii  qu'elle  a  déjà  été  tnqi  souvent 
la  ciiipe  lie  l'Anglelene  pour  qu'elle  n'aj^isse  pas  a  l'avenir  avec  plus  de 
»;iiii;-rit»id  et  Uc  prudente.  •• 

— r— ^ — 

Nuire    corl■c^lKlIll!anl/»le  l'ieilin   nuu«    dmine    cciiniiie    [msilive    |  jni- 
porlante  nouvelle  titn^^tit  : 
"^'  "    l.e  cotireil  dir  ciiiiiiiieice    |miiii'    le    '/.ollverciii    repolisse   le   Irailc 
avec  la  He  yiqitex'il    licmamle   plii^  iraviiiilai-'es   pour   I  riiioii.    .siirloul 
rèliilivciiiriil  J)H  pori  d  Aiiver.-. 

Les  lelUcs  (!(;  l'ioiiie  aimoiieeiil  que  le  dirtvr''ml  ciilic  le  |ia(M' et  la  IUi> 
ne  II  est  uas  près  de  s  ajilaiiir.  La  cour  de  iloiiie,  qui  s'a(»eri;oJl  enliii  que 
le  callioricisMic  c>t  séricii-ciiieiil  menacé  duiis  loites  les  provinces  de 
1  aneicimn  l'olofi.ne,  e>l  décidée,  dil-oii,  à  résistera  loiiU-s  les  iiisiiuiulion» 
\|ii  calijijel  de  St-lVIerslioiiri:  dunt  .M.  de  lloiitcnielï  est  riiilerprètc.  Cet 
anil.ia.^.-udcur  n'en  lixe  pus  moins  sa  rc.-ideiicc  à  Uunie. 


On  sait  déjà  qu'iUie  protestation  verlt.^le  :i  été  faite  par  le  coiiiiiiaiMlant 
du  War^pil''  à  noire  ciiiisitl  à  (".ibralla^,  relativement  aux  lellres  injii- 
rieij es  piildices  dans  le  l'inif:.  C.v'U'  iinileslitlioM  d  v  ;iit  élre  suivie  d  une 
iirideslalion  ecrile.  .Nous  troiivoii^eii  ell't  dans  le  tiihr'itt<ir-Clironirlr 
un  t;  cmaaiit  la  lelire  siiivaiile  du  eapilaiiie  Wullis  ilii  \\,ir-|iile.  an  vjcc- 

uiniral  .^ir  i:.  Oweii.  ,     ,        ,    ..  ,      . 

(jiliiallai'.  le  ,1  .--epleriilire  iSii. 

1;  Moiisicui . 

i  J'ai  riionm  ur  de   voir- accu. -cr   réce|ilioii  de  votre  lettre  en  date   du 

r.O  du  nnjis  demi.  i'.  renrcrii.iaril  votre   ordre  di.  jour  {.'crierai  n"  l.'iT  daté 

lie   ce  jour  d    ii?  tiuiriéro   du  journal   le    Tiincx  du  ilaoùt  qui  piildie 

•i';vei>cs  lellres tri's  ul'l'eiisanles, peu  licnéieuscs  et  non aiit'laises(i/;tt'«j/«A) 


msm 


(>n  nous  écrit  de  Ik-riln  :  ^'     1 

Par  lin  édit  du  roi,  en  date  du  12  de  ce  mois,  le  port  de  lettres,  en 
Prusse,  est  abaissé  d'un  tiers,  à  partir  du  I"  wlobre  ;  il  est  ainsi  lixé  : 
Puur  une  distance  moindre  que  10  lieues.     .  .    0,12a 

de     10  à    20  lieues O.iST'i 

de    20  à    ÔO 0,    2:> 

.;    ■  de    30ài0 0v3125 

de     10  à    60    ...     .    .    ,.    .0,  37S 

de    66  il  100    .     .   \     .    .     .    .0,    .SO 

de  100  à  200    .     .     .     .     .     .     .     0,  62.S 

de  200  à  100 1 ,  37'J 


Ecole  municipale  François  I". 

l-a  ville  de  Paris  vient  de  fonder,  smis  le  litre  &Ecole  municipale 
François  l",  un  élabjissonienl  d'iiislnielion  primaire  supérieure, 
qui  a  reçu  la  sanetioii  de  .M.  le  ministre  de  rnislnietioti  jHiblique. 
Cet  élablissemi'iil,  situé  rue  de  (ilieliv,  Tyl.  et  rue  Blanelie,  21,  doit 
s'ouvrir  li-  7  oelobie  proeliaitij  et  mérite  de  llxer  la  sollieilude  des 
ramilles. 

Lu  cIVel,  il  a  pour  olijel  de  salislaire  à  un  vœu  depuis  louK-tcmps 
exprimé  par  une  partie  de  la  population  de  la  capitab^  gui  deman- 
dait une  eeole  préparatoire  siiénalemeni  destinée  l'ijenseignement 
des  eonnaissaïues  (|ue  réelamenl  les  prtilessions  fowi»jfrcia/M,  »«- 
dusfriellcs  et  manuj'acluriens.  Indépendamtnenl  de  riiislruclioii 
murale  el  rclifiieuse,  ainsi  ipiede  l'élude  de  la  langue  française  et 
lies  laii^'ues  éiraii).'èies,  cet  enseiiiiiemeiit  eomprend  l'Iiisloire,  la 
}iéo^:ni|)trie,  la  ei>smoi.'rapliie  ,  la  {jéomélrie  et  l'alfjèbre  ;  les  élé- 
ments (le  p'idofiie,  de  eiiltiire  f;éiiérale  et  de  minéralo;fi(;  ;  les  élé- 
menls  de  diimie,*(b'  pliysique  el  d  histoire  naturelle  ;  les  éléiiieiKs 
de 'inécaniipie,  leliide  des  inaliéies  premières,  la  lechnidogie,  le 
yiéssin  linéaire,  la  levée  de  jdaiis,  persp«-elivo  el  construction,  en- 
lin  l'etiide  du  cliaiil.  Pénétrée  de  riinporlaiice  de  ce  nouvel  élablis- 
seineiit,  î'adminisiialiun  inunicipab!  n'a  rien  néglij^é  de  ce  ipii  pou- 
vait en  assurer  le  succès.  His  professeurs  d'nii  merile  épmuve  oui 
été  nommés  par  le  comité  d'insirudion  primaire  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  ajipronvés  par  .M.  le  rei-leiir  de  l'Acîidiîinio. 

Lu  ouirr.  la  direclion  intérieure  et  la  surveillance  administrative 
ont  été  confiées  aux  soins  d'un  conseil  coii)p<Jsé  de  six  membres 
choisis  dans  le  sein  du  coiis«'il  municipal,  et  du  directeur  de  l'école. 
Lis  latnilles  trouveront  une  (^aranlie  précieuse  dans  rinlcrvenlioti 
<lcs  inenilircs  de  ce  coiist;il,  iiui  sont  :  .MM.  Itoutron,  membre  du 
coiiseil/Méiiéral  de  la  Seine  el  de  I '.Vcadémie  royale  de  métlecine; 
Pélassy  de  l'oiisle,  membre  du  conseil  fiénéral  de  la  Seine,  ancien 
chef  d  institulfoii,  ancien  niairr  du  12*  arrondissement;  Périer, 
du  conseil  {.'énéral  di;  la  Srint', -jtrfrnlcpaix  du  8*  arrondissemonl  ; 
.Saii.son  Havillier,  inemlire  du  coii.seil  général  de  la  Seine,  riégo- 
ciuni  maiHilaeturier,  ancien  jiii-'e  un  tribunal  de  commerce;  Horace 
Say,  niembri!  du  caiiseil  général  (11!  la  Seine  cl  do  la  chambre  de 
coiiimerce;  Morlitner  Ternaux,  membre  du  conseil  général  de  la 
Seine,  deiiute,  inaitre  des  reipièles  au  conseil  d'fUat;  Goubaux,  of- 
licici;  de  i  riiiversité,  direclein-. 

I.  tculi;  François  \"  rtvoil  des  ponsicumaires  et  des  externes. 

Le  prix  annuel  de  la  pension  est  de  1,000  fr.,  y  compris  :  1»  l'cn- 
trelien  du  trousseau  fourni  par  la  famille  lorsde  l'enlreo  de  l'élève; 
2"  la  fourniluro  des  livres  de  classe,  papiers,  plumes,  encre, etc.  ;  5" 


sens  du  Coun^  du  côté  de  la  mer,  sont  toutes  détruites  ;  la  moitié  d»  ifj. 
k's  du  côté  opjwsé  oot  été  aussi  la  proie  des  .flammés. 

»  CesTnaisoDs,  appartenapt  au  commerce,  renfermaient  la  plus  avAt 
partie  des  richesses  de  la  Basse-Terre.  ,  _  , 

-   »  On  évalue  apfiroximalivement  à  2  millions  et  demi  la  somint  dn 
perles  résultant  de  cet  événement.      -^^ 

»  Ce  sinistre  ne  saurait  être  attribué  i  la  malveillance,  et  celte  foi;  du 
moi  as,  personne  n'a  péri.  »  ' 

N^  le  contre-amiral  Gourheyre  fait  connaître  qu'il  s'occupait,  de  con- 
cert avec  le  conseil  privé,  des  mesures  d'humanité  que  réclamairot  In 
circonstances. 
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—  Le  Journal  des  Débats  prétend  que  racqiiittenient  d'O'Cnnnfll 
tout  en  étant  uu  sérieux  échec  pour  le  ministère  torv,a  servi  à  une  »orte 
de  riippriM'henient  et  de  réconciliation  entre  les  Irlandais  et  mi^raDd 
parti  politii|ue  eii  An^'leterre.  Il  félicite  O'Gunnell  d'avoir  su  prufiter  du 
iHin  eiïei  qui  a  produit  cet  événement  dans  toute  l'Irlande,  pourchins:rr  | 
lui-niéniede  langage.  0|»endant  il  croit  qu'en  transporiant  la  lutte  dîni 
le  parlement  et  en  s'alliant  aux  wliigs,  (l'Connell  n'obtiendra  que  ler^  I 
dressemenf  des  griefs  justes  et  incontestables. yiinnt  au  rapftel  le  Journal 
des  Débals  |tense  que  le  grand  agitateur  a  bien  fait  d'y  renoncer,  cari 
ne  l'aurait  jamais  obtenu.  , 

—  Revenant  à  M.  de  Genoude  le  Journal  des  Débets  afTirnie  et  défia- 
re  d'être  prêt  à  prouver  pièce  en  tntfiti,  que  h  Gazette  de  Francf,  dan* 
la  polémique  de  IS30  a  soiilenne  tous  les  prinri|H>s  ipii  ont  s-ervi^ide  ban  I 
au  rap|K)rt  de  de  .M.  de  Chantelause  et  aux  ordonnances  de  juillet. 

—  La  Presse  examine  noir»;  situation  vis-à-vis  de  l'Kuropect  vis-à-tu  i 
de  lAiigleterre,  et  soutient  que  n'ayant  rien  à  craindre  que  du  coté  d( 
cette  dernière  nous  devons  songer  avant   tout  ù  nous  créer  une  marige 
puissante.  La /'m«e    croit  qu'il  est  (Missible  d'y  arriver,  sans  élever  If 
cliiirre  du  budget.  Il  ne  faudrait  que  diminuer  les  dépenses  etl'efliPKtifdc  | 
notre  armée  de  terre. 

—  Aux  yeux  du  Journal  de  Paris,  l'avenir  de  l'Espatine,  n'a  rini 
d'inquiétaiil,  le  gouvernement  aura  la  majorité  dans  ces corlès  et  les  car- 
listes >ont  en  trop  pelitnombrc  pour  chercher  à  lever  la  tête. 

—  Le  Constitutionnel  blime  l'empressement  et  la  faiblesse  que  \t  I 
gnuvernenieut  a  mis  à  conclure  la  paix  avec  le  Maroc.  Il  croit  que  M. 
Giiizol  aura  de  la  peine  à  dcfettdre  son  œuvre^ devant  les  chambres. 

—  La  Ré/orme  résume  toute  l'aiïairc  de  Maroc  en  ces  termes  :  à Ihly 
une  victoire  brillante  ;  à  Tanger  une  démonstration  puérile  ;  à  Mogadiir 
un  fait  d'armes  hardi  mais  sans  avantages  ims.sibles.  Nous  n'aurons,  dit 
la  même  feuille,  de  tout  cela,  t|ue  quelques  millions  de  plus  à  porter  au 
budget  de  l'année  iirochainc. 

—  Le  Siècle  prétend  que  la  prochaine  promotion  à  la  pairie  a  iwurki 
de  rendre  à  la  haute  chambre  tout  son  éclat  aristocratiipie. 

—  Le  Courrier  français  croit,  ainsi  que  nous  avons  avons  toujour» 
dit,  que  le  gouvernement  devait,  dans  la  querelle  de  Maroc,  lier  la  cause  j 
de  la  France  à  la  c^use  des  autres  Etals  de  la  ehréticnnclé  ;  qii  il  deriil 
en  leur  nom  revendiquer  les  droits  communs  de  la  civilisation  contre  I' 
fanatisme  et  la  barbarie  :  qu'il  deVait  se  placer  à  la  tète  d'irie  croisade 
européenne  ci  dicter,  après  la  victoire,  des  conditions  justes  el  sa^ts- 


■S 


la  préoccupaiion.  de  la  tiiliance.  de  réloiiiieiiient.  lîéveillé  toul-ii-coup 
en  lui  par  ces  voix  trop  puissantes,  le  pa^sé  se  dressait  dans  sou  cirur 
îivec  tous  SCS  souvenirs,  toutes  ses  passions  cl  le  rappelait  du  repos  où  il 
l'ioriuail  depuis  tint  d'années  aux  oraiics  de  sa  preinicre  existence.  .Mais 
il  liiltait  vi^ibleIllClll  contre  ce  terrible  assaut  ;  il  n  était  pas  lioiiuiie  à  ren- 
dre les  armes  suis,  couji  férir,  a  la  tenl:lrice  emironnée  ipii  venait  trou- 
bler sa  lliéliaïdc. 

-   Il  (Si  trop  tari,  lepondit-il  i!  une  \.iK  sourde,  et  piii«.i|ui  iii  as.siire 
ijuc  vous  sovc/.  .-iiiccre  dans  vfi-"  I  irdivcs  rési|iiH;eiice.>'.' 

Si  ma  parole  royale  ne  vous  suHit  pas.  l'ailes  vos  cfniililiuiis.  prenez 

vos  'jaraiiUcs:  i|uant'à  vous  persoiiiiollciuciit  vous  ^rrc/.  tout  ce  (|ue  vous 
voiolrez  elle.  .  • 

••-..T'jul-à-l'heuic,  uiadaiiie.  repie,el.i!  (',;i-ii.réo  d'une  voix  sévre.  vous 
vouliez  ni'' séduire  p.ir  la  lUitteru  .  maintenant  ■■.'-.I  pur  I  aiiiliilion.  Sa- 
<-,liez  que  les  libres  de  1  or.'ueil  et  de  la  vsuiilr  s(>ul  inorlcs  eu  moi  depuis 
"TTTiTû-lenqts  et  qu  il  in'sl  donné  it  p"rsonne,  pis  iml'uie  aune  reine  de  les 
faire  vibrer  encore.  J  ai  iniuioié,  j  ai  luise  di'vani  biiuina  personnalité 
tout    Milicie:    je  n'ai  plu:  de  désir.-,   plus  de  he  (iiijs.   ijuejje  prise,  peut 


iDiiiinc  qui  a  rcihi.l  sa  vie  aux  |iro- 


.iMiirle  uDoiiieei  v(i;is-nie:Mi'sui- un 

porlion.s-où  la  imcniu'  c-l  rédiiile'.'  Colle  ;.'roUe  que  j'Iialiile  (le|iLiis  tant 
d'aiiitévs  me  délenl  seul-  et  me  (IT'I'enil  mal  eo'ilTo  la  fureur  île,'  ie:ni)è- 
IPS,  d;i  voîcaii  et  les  iieit;eslili  Ihner;  .luclqueroi-,  ri.'U"  les  liéles  lei'oces 
m't'ii  lei-nKMil  rinlréc  -I  y  dors  .sur  un  lil  de  l'cuilies  :  une  lO'ii."  ycoule 
poui  élauclii'i' ma  sujl';  el  ave.-  ]■  s  l'i-uils  (le<  loièls  (i-iii  sont  ;'i  loiii 
le;  inunde  .  ic  n,"ui  [i.>m-  noiirrilurc  i|ue  le  lail  dcs  Iroupe.iix  il  le 
iKii.i  des  pas'ieiir.s  ijuaiiil  il.'  m'en  diiniii"il.  Telle  est  ma  vie,  elviuis 
crov->v,  lu'élilouir  -iiar  l'ei  I  Uliaii.il  d"s  iliLuiilt-s,  des  lioiiiieiir: '.'...  Vous, 
vous  èies  m'^lirisc.  m.;  laine;  je  lie  suis  |ia;- riminioe  ipic  vous  avez  cru. 

Vous  élcs  illomiui' qui'  j'aiir:j;>  voulu  ^iiii'onlrer  el  conujiilre  eir 

iiionlanl  sur  le  trône  ;  voua  m'auriez  épaririié  bien  des  t'auies  el  bien  des 
Kiallieur.-.  .'"  n'ai  trouvé  que  d.'S  courlisaiis  i|ua'Hl  j'|ii  clierelié  des  iiiinis- 
lies  et  puurlaid  vous  pouvez  lu'eu  ciôire  j'ai  toujours  méprisé  la  si  rvi- 
lilé  ;  je  ii'e'sliriie  que  leH  natiircs  libres  e|  [c,,  co-ors  lr"iti[)i's  l'oiteinent. 
l'oai'-ijui.i  ;,us,-i  l>s  <Maii,!s  c.ir.'n'lMV:  ii-  li.  .n  nt-il-  à  lirarlV  IViurqiuii 
iai-M  :.■-,,  ;,.  •'  ;:  ■:{,  li!  re  à  la  liasses.;'  e!  à  la  m.diociiir-  .' • 

—  l'.ii'ee  (jii  il  ié|iu:/iiH  à    leur  licrlé  d'ciiirer  eu  lulle  avec  di'   tels  cii- 
Iieuiis  el,  ij;.,(;le  |i!i\  (I  ailieUI;-  ne  vaill  pas  11.  lulle. 

—  s  ils  .se  cadienl,  coiumciil  les  découvrir".'  l'iTiiez   ^'arde,  la  vertu  a 
■  ses  excè^(|l^il  fiiiil  éviler ,  par   vertu  même:  et  le  détaclcment  n'est  jias 

pcrinis  il  Iniit  le  iiiomle.  Craignez  vo'.i-ii.ciiie  de  veloiiilicr  d.iiis  ré:.'oisme 


force  d';iliiiéiiuUun.yui.'lb  iiri(;f.oiciil  voa  vœu:,  rt  ^'..,  i.iii;:iwiucuts  avec 


vous-iiièiiie,  avec  Dieu,  si  votre  patrie  vous  réclame  vous  vous  devez  ii 
elle,  comme  un  lils  se  doit  à  sa  ruére.  c'est  vous  (|ui  l'avez  dit.' 

—  .\b  !  certes,  je  ne  m'en  dédis  pas  el  si  pour  elle  il  fallait  mourir.... 

—  Pourquoi  mourir '.' vous  la  serviiez  mieux  eu  vivant.  Ne  vous  étes- 
voiis  pas  assez  rejilié  sur  voiis-méme  '.'  n'est-il  pas  temps  de  rayonner  au 
dehors  el  de  rentrer  dans  la  vie  d'ai:tioir.' La  porte  (jue  je  voiïs  ouvre  y 
conduit,  rrumliissez-la  hardiment,  vaillamiiienl  avec  tnoi.  Il  y  auraitde 
la  lionte  ,1  vous  à  retler  sur  le  seuil  :  et  vous  ne  vous  en  consoleriez  ja- 
mais. (,»ui  sait  même  si  les  remords  ne  viendj-aienl  pas  iKîupIcr  votre  soli- 
tude •.' 

Itc|iiiis  quelques  in.--lants  les  rôles  étaient  intervertis  :  la  reine  avait 
passé  (le  la  dé.'^ense  à  laltaque.  Ca.-lorco  ne  combattait  même  plus  ;  la 
tèle  |)longée  dans  .se-,  deuv  mains  il  écoulait  "u  silence  :  cTpliis  son  atli- 
luite  accusait  (I  irrésidiiiion,  plus  la  voix  de  Caroline  croissait  en  véh(''- 
inence.  en  autorité.  I.lle  rcjin  liait  ou  du  moins  croyait  reprendre  les  avati- 
laues  (lu'elle  avait  perdus  en  débutant.  Ou  reste  "elle  était  sjncère  avec 
elle-uicme  et  ne  rusait  point  avec  Oastoréo  ;  (jlle  cherchait  vraiment  en 
lui  un  allié  et  no  i  pas  mi  de  ces  limitiiimenls  dont  on  use  et  qu'on  brise 
cn.'-uile.  .  "--<K, 

—  Madaiiie.  (171-11  eiiliii  en  relevant  la  tèle,  ;(vez-voH's  bien  védéelii^aux 
en'.'ai.'eiiieiils  que  vous  preiifz  (levant  moi  '.' 

—  :Noii  s'iil'-iiient  je.  les  ai  j;e;.és  av:iiil  (le  !■■ ,  prendre,  mais  j'entends 
les  tenir  Ikli-leijienl  el  à  tout  jirix  après  la  vieloire. 

—  Iiieii  le  veuille  !  ri'|iiindit  (!;ist(Uvo  d'un  air  (iérnuit. 

—  Iloiniue  iiierédiilc  !  .-'écria  l:i  r.  inc  avec  impatience,  que  faul-il  donc 
pour  vous  (•oiiv,,iiie|-e  ■*  .'  ' 

—  .le  lie  ilo:i!e  pas  iuaiulrnaiil,dc  la  loyaulé  de  vos  jiromesses,  mais 
je  doute  ()uc  vous  en  ayez  iiie-nré  toute  l:i  portée  et  j'alleiids  peu  de  pro- 
iiicss  -s  i|ii'oii  ijit  à  la  ii'L'ére..Vous  jiarlcz  de  donner  à  la  Sirile  une  cons- 
litilioii  lilire  ^fl.cs  Au'.'J,';'.  iui'v  i  pii  eu  doniieut  une  ;  est-ce  la  leur,  est- 
ce  njj"  antre  (jiie  vriir-  ave;;  lève  '.' 

—  fe  u'cii  ai  rêvé  aucune,  c'i'sl  v(iu.s  même,  vous,  Casloi'éo,  qui  la  ré- 
digiez (.t  (]iiai.d  vous  l'aurez  léiii.^ée,  je  veux,  cntéi  dez-vous  bien,(pie 
ce  soit  voii;.  (jui  l'cxéciilicz-,  ji!  vous  iiomine  dès  à  pré.sciil  mon  premier 
tiiinislrc. 

—  kyiVèr^;  un  eni.'a|.'eiiient  téméraire.  Au  .moins  deviiez-vous  attendre, 
avaiil  (le  voiis.lier,  (|ue  je  Mjiis  aie  (ait  ma  priifcstioii  de  foi  (lolilique. 
Vous  ne  .savez  ni  mes  idées  m  mes  principes.... 

|-r —  -'eu  sais  as-ez  pour  ne  pas  crai.idrc  ce  (|uc  j'ignore,  vous  voulez  la 
d(''livr:iiice  (le  voire  |iatrie,jela  veux  aussi  ;  il  est  iiii|»ossibré  qu'il  nous 
ttcux  jious  ne  la  réalj^i(.ln.s  jia^.  Ayez  conliauce  eu  iiiui.,  puisipic  j'ai  con- 


fiance en  vous. 

—  Eh!  iiiadame,  ce  n  est  point  ici  une  question  de  conliance,  (^est  imi' 
question  de  principes.  Pour  marcher  dans  la  niéme  route,  il  faut  tf*''' 
vers  le  même  but;  nos  idées  sur  la  siH'iété  sont-elle.s  donc  commune?, 
pour  que  nous  mettions  en  commun  nos  es|»érances  et  nos  efforts 'fVoitf 
croyez  peul-élre  ipiépris,.  enivré  dune  forme  exclusive  de  gotivernenient 
je  vais  nie  perdre  en  théories,  en  parrallèles.  Détrom|»ez-voiis  :  en  voyant 
couler  tant  de  sang  pour  les  mots,  j  ai  tourné  vers  les  choses  cl  me>yeii\ 
et  mon  (^nur;  les  utopies  m'ont  rendu  pratique,  le  mépris  des  simulacre 
m'a  élevé  au  culte  des  réalités.  Je  veux  |K»ur  les  hommes  un  bopbeuf  j 
senti,  des  droits  |)osilifs,  non  des  droits  illusoire»,  des  félicités  ira»?'' 
naires.  Je  veux  (pie  la  somme  de  biens  que  cumporlent  les  milieux  divers 
soil  coinpléc  équitablement  à  chaque  être,  et  que  toiis,,dan8  leursituatiwi 
respective,  aient  le  libre  exercice  et  remploi  normal  (le  leurs  facultés.'* 
veu X. le  développemont  progressif  de  la  race  par  (relui  de  l'iridiviilu;)'' 
veux  rhamionie  enfin,  el  la  paix  au  lieu  de  la  guerre  et  de  l'anarchit-  M 
société  est  une  grande  famille  qui  ne  saurait  pros|>érer  qu'autant  1'"' 
tous  ses  membres  prospèrent.  La  pauvreté  d'un  seul  appauvrit  lesautff*; 
Les  aillés  se  doivent  au.x  plus  jeunes,  les  plus  forls  aux  plus  faibles;  toi!- 
ils  se  doivent  réeiproipiement  amour,  support  et  prolection.    Vnilàcei]"i  | 


devrait  être  et  voilà  ce  (|ui  n'est  pas;  partout  la  loi  de  la  nature  ç.sl  """ 
la  force  a  4'ondé  parbuil.  sur  des  bases  de  granit,  le  n'i-'m' 


lin! 


I  connue,  el   ,.,  „,,„.„,   ,„„„„.,.  .„..  „,  o  .......,„  «^.  ,,.....■■,  ■ 

j  privilège..  (Juebpies-uiisont  usurpé  lliéritage  de  liHis,  et  s'y  fiiaiiilic""''!'^ 

par  la  ruse  el  par  la  violence;  il  n'est  resté  en  partage  aux  aiili'c^f'^ 

misère,  l'ignorance,  et  avt-c  elles  tous  les  maux,  toutes  les.  '"''''''",'!' '..'l'ijl 

I  b's  vices  (ju'elles  engendrent.  A  la  fois  déslu'rités  (l»'s  biens  de  '"  '•_ 

I  gen(;e  et  lies  biens  de  la  nature,  ils  usent  leurs  corps tians  Un  dur,  n".'  ' 

I  grat,  un  incessant  labeur,  el  leur  esprit,  ce  premier  des  dons,  >*''''""|'j. 

!  laiile  d'exercice,  et  s'alrophie  comme  uu  orgaiie   inutile  et  sansciiiji^,,' 

I  ir'est-à-dirc  (lu'aii  lieu  de  s'élever  à   Dieu,   sur  les  ailes  de  la  I"'""" 

i  comme  c'est  la  di'slinée  de  l'homme,  ici-bas.  ils  retombent   de  <]"""' 

chute  jus(prajix  instincts  briilaiix  de  l'animalité.  Déchéance  impie 

lègc  alulicalion  !  Voilà  la  société,  telle  (jue  l'ont  faite  l(?s  i"^'''"'''"''  Jj'i'é 

maiiies.  (Iroyez-vdits,   ('i  reine  Caroline  I    vous  qui   pr(''tciHlc/,  '  n 'I  '  |j 

■'  '  majesté,  "represiîuler  Dieu  sur  la  lerre,  croyez-vous  que  les  pit"'' 

rovidcnce  aieiil  éié  suivis  et  ses  vues  remplies'?  Non,   mailanie, 


en 
Safri- 


(Il 

jirov 
vous    ll( 
vouer. 
—  \ous  me  montrez  bien  le  mal 


le  pensez   pas,  et;  si    vous   lé 


■mpl 
pensiez, 


vous  n'nsenoz 


non ,_ 
[las  1 3' 


mais  le  remède'^ 

-, _ „  -lu  mal,  c'est  à  i 

aliu  de  l'aiipliqiicr.  1!  ne  faut  jiour  cela  ipieUé  l<ulroiturc  de  cœur 


—  Le  rciui''di;  esl^lou;oiirs  à  ciité'dii  mal,  c'est  à  nous  à  h'  ^^'^'^"|  jj 


._^_1t 


.lti«MrQlKiHinërîfJ*«n8yià  mairie  d^ 
im  M»  liAtel,  très  lùen  restaure.  La  mairie  du  litiitiètiie  va  aussi  rcce~ 
toir  des»  embeliissements.  On  prépare:  l'h»i«l  d'Kiclilal,  rue  Le|>elli'lier< 
pour  y  placer  la;  mairie  du  deuxième.  Enfin  relie  du  douzièiiie  va  èlt^ 
coDsiruite  place  du  l'aulliéon,  en  fa<!e  de  l'Ecole  de  droit.-* 
^Ud  journal  d'Angers  du  18  annonce  au'au  moment  de  mcllrc  sous 
prfsse,  il  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  fa  belle  filature  mécanique  (le 
Choiel,  située  à  quelques  lieues  de  cette  ville,  serait  devenue  la  proie  dies 
flimmes.  Ce  magnifique  établisàement  occupe  presque  toujours  450  où- 
,t\tn.     '  ,  [Preste.) 

-  Le  conseil  général  de  la  (^orrèze  a  voté  les  fonds  néces.saires  pour 
1  établissement  d'un  dépôt  de  mendicité  à  Tulle,  et  a  autorisé  M.  le  pré- 
Mi  fiire  l'acquisition  des  bâtiments  et  terrams  qui  conviendraient  à 
lissielté  de  cet  élabliSfieipent. 

L'n  pareil  vole  honore  le  conseil  général  de  ce  dé(>arlenient.  Il  serait  a 
teireniuil  trouvât  des  imitaleurs.  [Lnion provinciale.) 

-  La  douzième  .sessiiui  du  congrès  scientifuiue  vi^-nldc  finir  à  Ninies, 
1  ififè?  sa  septième  séance.  Les   vœux  suivants  ont   été   volés  et  retoni- 

iMiHlés  au  gouvernement: 
u  L'iii>titutio(i  d'une  caisse  de  retraite  pour  les  ouvriers,    ime  loi  sur 

lirricUion,  l'exéculiou  des  lois  eoneernnnt  l'pbligation  du  livret  |Mtur  les 
Iwriers  de  l'aiiricu'turf,  le  dégrèvement  du  connu  ne  de  vins,  la  sii|>- 
[|irc>  jiin  du  litre  d'officier  de  ^anté,  l'almiilion  immédiate  de  l'e.M:lavaj;e 
Ufs  nègres  dans  les  colonies  françaises.  (Presse.) 

-  La  commune  de  Mis^on  (Landes)  vient  d  être  ravagée  nar  une 
I  trombe  qui  a  fondu  sur  celle  liM'alité,  «iimanelie  duinier,  vers  cinq  heures 
Idu  suir.  (>  terrible  ouragan,  mêlé  d'une  |duie  torrentielle  et  d'une' grêle, 

toofnw,  agissant  verticalement,  a  endontmn^é  considcrali'enient  les  ni:ii- 
honsft  lirové  sur  place  tes  récoltes.  Les  arbies,   altrint>  par   la  troiiibe, 

lût  fié  arrarhés  et  coup 's  en  snirale  et  parfois  hori/onialcineiil  j  (|uel- 
uups  rf nlimi'tres  au-dessus  de  la  terre.  Ce  nhénornène  ertrayahl  a  épou- 

tutéet  jeté  dans  la  stupeur  la  pauvre  population,  en  même'  temps  qu'il 
[hi  I  rsvi  le  produit  de  .ses  labeurs.  [Courrier  français.) 

-<>n  écrit  de  Lyou,  l«  17  : 

<  la  accident  grave  est  encore  arrivé  hier  stir  le  chemin  de  fer  de  St- 
lElicDoe.  Un  homme  d'uo  certain  âge,  nommé  l'échau,  a  été  renversé  par 
iHcoDroi  de  wagons,  i  l'entrée  du  pont  de  la  Mulatière  ;  les  roues  des 
Ucoaolives  lui  ont  passé  sur  le  corpa,  et  on  l'a  retiré  de  dessus  les  rails 

I  teuDt  i  peine  signe  de  vie. 

>  Oo  parle  aussi  d'une  jeune  fille  qui  aurait  été  grièvement  blessée. 
ym  ae  saurions  diresLcet  accident  pKeut  être  attribué  seulement  à  l'im- 
Ipiudtnce  des  victimes  ;  ce|H>ndant  on  affirme  qu'un  embarras  de  plan- 
l'lits,aui  se  trouve  à  l'entrée  même  du  pont  de  la  Mulatière,  les  aurait 

npètaées  de  fuir,  et  serait  une  des' causes  principales  de  ce  malheur.  « 

-Une  seène  des  plus  malheureuses  a  encore  eu  lieu  avant-hier,  vers 
[tatktufes  du  .<oir,  sur  le  |M>tit  de  la  Guillotière,  entre  les  garçons  bou- 
|lu;m,  les  sociétaires  d'un  coté,  le  compagnônage  de  l'autre. 

Pliuieurs  ont  été  blessés,  dont  uu  srièvement  ;  il  a  reçu  sept  coups  de 
l®ul<au.  [Union  dés  Provinces,  du  l'J  septembre.) 

-Dimanche,  l;i  septembre,  Verviers,  centre  de  l'industrie  des  draps 

II  iWgiqne,  avait  été  troublé  par  une  es|»èce  d'émeute  dirigée  contre  les 
piiilM,  qui  étaient  prêts  k  s'établir  dans  cette  ville  à  la  prière  de  qticl- 
p^  familles  riches.  Les  ouvriers  ont  parcouru  les  rues  en  criant  :  A  lias 
pjjsiiites  !  et  ont  été  des  pierres,  à  la  iwlice,  qui  d'alwrd  a  essayé  en 
Ti»  il«  dissi|)er  les  rassemblements.  '-- —  r 


ùir  ne  citer  qu'une  ou  deux  picuvcs  de  ce  que  nous  avançons, 
lo  r»''daeteur  de  la  Gazette  des  Tribunaux,  éiiumeranl  les  prévisions 
de  Fourier  les  [iliis  lointaines,  a  grand  soin  de  noter  «  le  mariage 
en  septième  période,  <ji  i  est  i.a  >utrk,  »  ajoute-t-il.  Or,  ;|uicoii- 
qiie  sait  l'A,  B.  C,  de  la  théorie  de  Kourl  r,  n'en  est  pas  à  ignorer 
que,  dans  la  division  de;  la  carrière  sociale,  la  Civilisation,  m^Klc 
forme  de  so<;iéié  dans  laquelle  nous  sommes  encore  aujourd  hui, 
arrive  en  cinquième  ordre  et  forme  la  r.i>iQi:iÉME  période  sociale, 
non  pas  la  septième,  qui  est  V Association  simple.  Avant  celle-ci, 
entre  elle  et  la  Civilisation,  vient  se  placer  lo  Garantisme  ou  sixiè- 
me période.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  maintenant  à  nous 
frayer, -par  des  mesures  de  progrès  larges  et  décisives,  lissue  do 
la  Civilisiitioii  uu  Carantisme.  On  voit  donc  (me^c  toute  façon,  la 
génération  actuelle  n'aura  rien  à  démêler  avbcce  mariage  à  plu- 
sieui's  degrés,  cpie  l'auteur  de  la  Théorie  stxiétaire  a  sifinalè  (jucl- 
(|iie  part,  mais  commeune  institution  iéservt«t?it  l'avenir.  Kl  (juel 
mal  y  aura-il  à  ce  (pi  on  établisse  uii  jour,  ilu  coiiscnioment  des  p«';- 
res,  des  maris  <'t  des  prêtres  (car  c'est  la  condition  que  Fourier  y 
met),  à  ce  qu'on  établisse,  di.sons-noiis,  tles  catégories  dans  le 
mariage,  par  cxemi>le,  en  raison  de  la  fécondité,  suivant  (pie  la 
naissance  d'un  ou  de  plusieurs  enfants  sera  venue  resserrer  Italien 
atTcct lieux  entre  les  époux?  . 

Ailleurs,  le  deutocritique  impute  d'eiiiblée  et  tranehémenl  à  Frtu- 
ricr  l;i  négation  de  ••  ce  dualisme  de  rinleHigence  etdt!  la  matière 
piocLimé  pat"  la  deiièse,  et  maiiiti-nu  par  tontes  les  jtirdosiqihies.  » 
Or,  Fourier  dans  les  notions  prelimiiiaires.de  la  Théorie  des  quatre 
mouvements,  .son  premier  ouvrav'c,  établit  ce  qui  suit  : 

■1  La  nature  est  composée  de  trois  principes  éternels,  incréés  et 
indeslruclihles  : 

«  I" />(>((  ou  rc«;;W/,  principe  actif  et  moteur;    ,  • 

«  i"  lu  '^«''ce,  principe  passif  et  nui; 

n  Tr  La  Justice  ou  les  Mathématiques,  principe  régulateur  du 
mouvement,  n 

On  ne  >;aurdit,  il  faut  en  convefiir,  loniber  pins  mal(«nconlreuse- 
mciil  (|iic  ne  le  fait  l'écrivain  de  la  Gazette  des  Tribunaux  en  par- 
lant delà  d'  ctrine  de  Fourier.  C'est  (pie  la  science  nouvelle  (osons 
l'apiMîler  parson  nom;  ;  c'est  queja  théorie  de  l'unité  universelle 
«stun  (X'éan  au  milieu  diKUiel  on  ne  s'aventure  pas  sans  risque, 
avec  le  livre  de  M.  Louis  Reyb^id  pour  tout  lest,  ti  sur  la  loi 
d'un  astre  aus.si  douteux  que  le  génie  de  cet  auteur  lauréat. 

C(!  ne  sont  pas,  au  surplus,  les  innueiici>s  d'en  haut  qui  ont  dû 

faire  faute  au  criliqu*;  dont  nous  nous  ihîcuiwus  en  ce  mo.ment  ;  il 

a  pris  pour  signature  tout  un  cortcie  d'éloiles  on  n'en  compte  pas 

moins  de  cin(|),  une  véritable con-iit-llalion  ;  ce  (jui  ne  lui  a  pas  fait 

voir  clair  dans  la  doctrine  harmo.iienne.  't  ne  l'a  pas    non   plus 

prcservé  des  coniradict'ions  le»  plus  flagraiili  s.  AiiiM,  dans  un  en- 

!  droit,  il  dit  en  parlant,  des  doetriiu's  de  Fourier.  Sainl-Simoii.  Owoii 

et  autres  novateurs  :  «  Elles  auront  contrihué,-  notammenl  celle  dt; 

I  n  Fourier,  à  faire  ressortir  lie  plus  «-n   ulus  r.,Jliea(Mté  de  lassofia- 

I  "  tion  pratiqué-e  sur  une  grande  échelle,  et  néanmoins  lenipérée, 

!  "  ou,  pour  mieux  dlrd.',  vi vidée  i)ar  lacliijn  simiill^néc  du  principt' 

»  de  liberté  et  (h;  concùrimie.  ^'   , 

Dans  le  même  article  oii  l'on  vient  de  lire  les  lignes  qui  précc';- 
dent,  on  trouve  un  peu  plus  loin  ; 

«  L'organisation  sociétitirc  de  Fonrier,  moins  radicale  et  plus 
»  spécieuse  (que  le  monopole  satvrdotui  des  Saint-Simonieiis  e!  !a 
»  comniunaulc  des  biens  dé  Hobei'I  (  tweii  et  consorts),  manque  d'une 


SR"sBFrinçi5n¥T  et  •*»«(  en  cherchairt^ l^wganiséc  le 
travail,  elle  tetid  à  pré|Mirer  la  décomptij^iiion  sociale  par  Irrenversement 

de  toutes  les  conditions  d'é-qudibre  (|ui  régi.-sent  aujourd'hui  la  situation 
é((inomic|ue.  Mais.la  soijété.  tant  décriée  (lar  le  (rélèbre  réforiiialeiir,  so 
lient  sur  ses  gardes  (carcan<  co/i.ïu/pa')  ;  elle  sait  qu'elle  est  dans  la 
boiiiie.  voie,  que  riiiunanité  ne  peut  s'être  Iromitéc  depuis  l'origine,  qu» 
le  progrès  n  est  pas  plus  un  vain  mot  que  la  vertu.  » 

Arrêtons-nous  au  lisijue  d'amoindrir,  en  la  coupant  en  deux, 
l'eflel  oratoire  de  cette  péroraison  cicéronienno. 

Que  le  travail  attrayant  soit  un  mobile  de  nature  plus  ou  moiilB 
capricieuse,  il  n'importe  ;  cela  n'empéclie  pas  que,  dès  aujourd'hui, 
et  sous  un  régime  industriel  qui  lui  est  de  tout  point  antrr""'"'  — 


dans  les  circonstances  exceptionnelles  où  l'on  parvient  à  taire 
tre  ce  bienheureux  caprice,  il  ne  produise  des  merveilles.  Poni 


nal- 
'oiirx|uoL 
ne  rechercherait-on  pas  les  combinaisons  les  plus  propres  à  mettre 
en  jeu  ce  précieux  ressort,  sauf  à  y  suppléer,  là  ou  il  ferait  défailt, 
nar  la  contrainte  si  chère  aux  nioriiliste.s,  par  l'ignoble  mobil(;  ào 
la  faim'.'.,,  la/a/»!,  cette  raison  dernière  des  rois  par  la  gntce  du  ca- 
pital, gardéîe  soigncnst'nieiit  et  toujours  lenuts  en  réserve  dans  le* 
arsenaux  du  pouvoir  moderne,  la  baïupie  et  la  lKturg(?oisie. 

La  propriété  d'un  cliamp,  du'i- maison  |»Hant  le  seul  g -rme  du 
I>alriolism(î  dans  le  sysiènn' nettement  formulé  par  l'écrivain  de  la 
Gazette  des  Trihunau'r,  il  est  évident  que,  d'après  lui,  jamais  cœur 
prolétaire  n'a  du  s'enflammer  du  noble  feu  de  c  *lle  passion  genc 
reuse.  lléroi(jues  soblats  de  nos  années  républic.iines,  et  vousoj- 
vriers  de  Pans,  comballanls  des  trois  jours,  esl-d  besoin  d'invoquer 
voire  glorieux  souvenir  contre  cet  impertinmit  sophisme  ou  plutôt 
ce  blasplié-me  (h-  l'esprit  l)onrg(X)is'?  Et  à  un  point  de  vue  inférieur, 
au  point  de  vue  du  patrioii.snit;  local,  ces  patres  de  la  Suisse  ,  ces 
pauvres  conscrits  bretons  qui  meurent  de  nostalgie  loin  di^s  mon- 
tagnes on  des  grèves  natales,  sont-ils  donc  tous  des  propriétaires? 
L'amour  du  soL  peut  donc  naître  d'autre*  causes  qut3  d  un  litre  du 
propriété;  oui  certes,  il  a  ses  raisons  dêtre,  et  plus  profondes  et 
plus  élevées,  (jui  tiennent  à  l  es.>ence  même  de  l'àme  et  k  ses  aHrt- 
nités  mystérieuses  avec  la  iialuie. 

,Si  nous  ne  {iouvons  consentir  à  voir  dans  l'esprit  de  propriétt*  la 
s  tiiree  unique  du  patrioLisnie,  nous  ne  voulons  pas  non  plus  lui 
refuser  sa  juste  jwrl  diiifluence  dans  l'eclosion  et  l'entretien  de  ce 
seiilimeni  supérieur.  La  théoiie  sociétaire  mccohnall  si  peu  a  cet 
intérél  souienu  (|ue  chacun  porte  à  son  champ,  à  sa  maison,  à  sa 
chose  "  (]u'elle  vise  pn'îcisémenl,  et  d'une  fat.'wn  toute  spécial»,  à  le 
faire  nuilre  chez  ceux-là  même  qui  n'ont  aujourd'hui  ni  champ,  ni 
maison,  ni  ciiose  à  eux.  Le  plus  pauvre  tiavaillour  a,  dans  l'ordre 
sociétaire,  une  part  assp:  sensitile  aux  champs  cl  aux  récolles,  à 
l'habiiation.  et  au  mobilier  de  la  Phalange  pour  qu'il  s'y  intéresse 
comme  à  sa  chose  propre.  Eiyerfél.  ja  rélribulion  i,en  sus  du  mini- 
mum de  bubsi>l.incc;  (  st  proiMirtionnelle  à  la  prospérité  de  tout 
l'ensemble  de  rexpleilalion. 

Lu  théorie  soeieiaire  s'ap'iiiie,  dil-ou,  sur  Vinconni'.  —  FUstci? 
quand  elle  s  appuie  sur  cet  axiome  (pie  les  hommes  sont  en  géné- 
ral portés  à  reel'.enlier  la  richesse  ci  le  plaisir?  ou  bien  encore 
(lUMiul  elle  s  ap|>uie  sur  cette  considéi-alioii  tout  iirillnnéliqiie  (ju'il 
y  aurait  économie  de  co:nl)Uslible  et  dt.'s  frais  de  tout>s  soiici,  si  les 

(i)  Singuli(!r  reproelie  mlressM'  à  la  llii'urie  île  Fourier  ijni  a  cn-ê  loul. 
evpros  lin  mut  (celui  de  CubalisXi)  pour  designer  la  (Kissiuo  d'où  nMllleb«- 
•stiinde  la  l'onrurreiife.  S.iiis  la  toiicnrreiKe  ptiiiil  d'essor  de  CiilialiMe,  et  la 
C.n batiste  est,  selon  Fourier,  l'une  des  trois  passions  ditiribiitives  ou  rtctrictn 
(le  luiil  le  mouvement  passionnel. 


^  ^Bibonne  volonté. 


lion , 


■  Mais  enfin,  que  voulez-vous  que  je  fasse'? 

-  Le  contraire  de  ce  qu'(mt  fait  vos  pn-décesseiirs  ;  en  agissant  ainsi, 
l"ii»serez  sur  le  chemin  de  la  vérité.  Jusqu'à  présent  la  royauté  s'est 
j"''*  1  la  lète  des  oppresseurs  ;  ciu'elle  se  mette  une  fois  ii  la  tête  des  op- 
INies  et  vous  verrez  quels  prodiges  elle  accomplira.  Jamais  plus  grand 
pitirle  n'aura  été  donné  au  monde.  ^ 

-  Mais  c  est  une  révolution  que  vous  voulez  que  je  tente? 

-f^  mol  vous  effraie,  pounpioi?  Tout  dans  la   nature  n'cst-il   pas 

'■k'"i*' *""'"'**  *'*"*  •'•^^"'"lion**^  "  va  les  révolutions  du  soleil,  des  as- 
^)  tiM  saisons  ;  comment  la  sociéié  n'aurait-elle  pas  aussi  les  siennes. 

niouTement  est  la  loi  de  la  vie  :  tout  se  meut,  tout  marche,  tout 
««aans  la  création;  l'iininobilitc,  c'est  la  mort.  Ah!  si  vous  le  vou- 
I'  Dada  me,  vous  feriez  (le  iiïïtre  Sicile  l'Etat  modèle  que  j'avais  rêvé 
Km'  '""^^  chimériques  royaumes  de  Salentc  seraient  ëctiptiés  par 
fc'iu  1'  'i°"  '""^""'  P'*'''""'t  devant  la  réalité.  Vous  le  pouvez,  madame. 
J  I '"  8'"'f9  pour  vous  d'a\oir  (l(»nnc  la  première  aux  princes  ce 
'nV**'"'''l'nie exemple!  La  suprême  piiissaïuîc  vous  est  confiéie  pour 
n  !   .'"'^  "^^'^  hommes,  non  |>our  en  être  le  fléau;  mettez  la  puissance 

■'f^ice  de  la  justice,  et  la  justice,  cnliu,  triomphera,  et  les  iiialédic- 


j^'    s  Itciiples  se  chanf^eronl  pour  vous  en  liéiiéiliclions ,  Iciirgniti- 
iiiiip"'' •'^'*'*'''''^'' ^'*'*'  statues,   presque  (les  autels;  environné   d'une 
,•  jUiri'olc^  Vdir,'   nom  brillera  de  toutes  les  sulcndeiirs  de  l'immor- 


i-i  rci'( 


'"'^ilriiv 


'M'ciise  e.st  inaguilicpie  et  la  ti'uJie  est  l'arile.    Pour  accoiu- 


privile. 


vous  11  ayez  qii  a  le  vouloir.  Coininenl  ne 

hlf  i'f'  ^""'^  !'*'"'•'  •'^"yez  juste,  soyez  grande,  soyez  la  reine  tle  la  li- 

r-'iiiif  '"','•''''.''  est. en  servitude,  liffram  hissez-le";  bandez  ses   plaies 

"  ,if.^  5".' '■'''^'Pfz    les  épaisses  ténèbres  où  il  est    plongé,    rendez-lui, 

iTà"'  i:'*.''"''"'e»t  de  son  droit  et   de  sa  dignité,  coiivoqiiez-le  tout 

jl    '-f"  divin  banquet  de   l'intelligcnee  (htntil  fut  toujours  exrlii,  et 

hnid    '"'■*^  6"'in  qu'il   e.onim''unie  à  son  tour,  il   n'est  besoin  pour 

""soleV"'*^'^'  "'  ^'*^''^'"dHuds ,  dites  seiileinerit  :  yiic  la  liimit-re  soit! 

i:i]i^'l    I  """veaii  se  lèvera  sur  Ha  Sicile  ;  et,  brisant  sa  grossière  cnve- 

['*lri)uv       ^^  populaire  aicoii.piira  sa  brillante  métamorpho.se.  Peut- 

li«V(||^*'':*^^'J'°"s  d'abord  (les.  résistances  de  la  pari   de  ceux-là  même 

!i»;ii(;  1^  J".''''''<'i!<S!"iv(T  ;  telle  t'ist   leur  dégradati(m,  qu'ils  n'ont  pas 

Niicrs  li"^^.    .    •'"  réhabiliter  ;  ne  vous  laissez  pas  décourager  par  ces 


fniijers 


'"'"""ivi.'jî.'î       '  Pcsévcrez,  au  cohiraire;  faites,  s'il  le  faut,  au  ma' 
"  '  rie  reh(ftre  à  la  santé:  il  baisera  plus 

-,jé  pour  le  guérir.  Ce  sont  là,  madame,  et 

1  w  et  mes  espérances;  plût  !k  Dieu  que  ce  fussent  aussi  les 


vytres!  •  ». 

Caroline  é(Mmlait  Castorén  avec  une  attention  sérieuse  ;  il  lui  semblait 
entrer  dans  un  autre  monde  tant  les  choses  (pielle  entendait  avaient  de 
nouveauté  |H>iir  elle.Fille  se  sentait  émue,  cntrainée,  ébranlée  sinon  con- 
vaincue. Ce  rôle  de  reine  nopulaire  auquel  on  la  conviait  souriait  à  son 
imagination  aiidacii^use  ;  il  llaltail  son  humeur  inquiète  et  ses  vengeances 
du  moment.  yuaut-àCastoréo,  il  s'exprimait  avec  force,  avec  feu.  Si  im- 
passible au  début,  sa  voix  .s'était  éIe^ee  par  degrés  à  l'éloquence,  à  l'en- 
thousiasme. Les  passions  du  tribun  avaient  fait  explosioù  sous  la  robe 
de  l'ermite.  Emporté  par  elles,  il  parlait  comme  Savonarole  au  roi  Char- 
les Vlll  et  à  Laiirentde  Médicis. 

—  0  reine  de  Sicile  '.  poursuivit-il  flu  ton  de  lin.spiration,  vous  m  avez 
demandé  vos  devoirs,  je  viens  de  vous  les  apprendre,  et  je  vous  adjure 
de  les  remplir  ;  comme,  prêtre,  je  vous  l'ordonne  au  nom  du  Dieu  qui  est 
mort  sur  la  e,roix  pouradranchir  les  hommes  "f  fonder  parmi  eiiv  le  règne 
de  I  égaillé;  TOUS  n'avez  que  ce  moyen,  mais  il  est  infaillibk,  d'oblenif 
gràiîc  (levant  lui,  et  de  racheter  à  ses  yeux  les  scandales  et  les  cruautés 
de  votre  vie  ;  c'est  la  pénitence  ipie  je  vous  impo.se.  Comme  homme, 
comme  ciloyeu,  conlimia-t-il  avec  éiiiolion  et  eti  tombant  aux  pieds  de 
Caroline,  jevoiis  siijtiiiie  à  genoux  de  rendre  la  lilierlé,  mais  la  liberté 
vérilaldc,  à  cette  iiolue  et  ioi'orlunée  Sicile  coiuliée  dwaiil  nous  comme 
un  Christ  dans  i-on  linceul. 

—  Je  le  jure  di'vjint  les  Iioiiimrs  et  dcvaiil  Dieu  1  répondit  Caroline  en 
(■^teiidaiit  ses  deux  bra-<  sur  ht  Sicile. 

—  Le  ciel  a  reçu  votre  sermiiit.. Malheur  aux  parjures  ! 

En  ce  moment  une  é|>oiiviinlalile  détoiuition  ,  suivie  d'une  seconde, 
puis  d'une  troîsième,  éluiinla  la  inontagiie  jiisipie  dans  ses  l'on(iements  ; 
le  sol  tremlila  sons  leurs  |ias  :  une  gerbe  ejiilamm(V  s'élança  dq  cratère 
el  retomba  en  plui(î  autour  d'eux. 

—  Nous  venons  de  recevoir  enseinlile,  reprit  Castoréo,  le  Iia|)lènie  ihi 
feu;  le  volc.in  s'est  éinu.dii  sermcnl.+jmï-vius  avez  prêté;  les  elfuicnts 
eux-mêmes  conspirent  avec  nous.  N'oubliez  jamais  ce  serment  solennel. 

Quoique  la  reine  ne  fût  pas  superslilieiise,  elle  ne  put  se  défendre  d'un 
friss(m  elle  saisissement  lui  Y)ta(juolqiie  temps  la  pande. 

—  Castoréo,  dit  elle  enlin  après  un, moment  de  silence,  le  pacte  est 
conclu  ;  j'accepte  vos  conditions ,  vous  acceptez  les  niienuos.  Vous 
avez  ma  i)arole,  j'ai  la  vc'dre  ;  entre  nous  désormais,  c'est  à  la  vie  et  à  la 
mort. 

—  Tant  quo  vous  tiendrez  vos  serments. 

— -  Et  vous  les  vôtres.  ,    -    .  ..  • 

—  Je  ne  vous  ai  rien  juré,  madame,  répondit  Castoréo  revenu  ii  sa  pre- 


mière impassibilité,  c'est  vous  ipii  mêles  venu  chercher  dans  ma  solitude 
je  n'ai  pas  été  vous  chercdu-r  dans  la  vôtre.  Je  me  dois  à  ma  pairie  et  e  est 
à  elle  non  à  vous  (pie  j'ai  prêté  serment  de  fidélité.  Si  pour  elle  je  puis 
encore  (pieluiie  chose,  comptez  sur  moi.  Vous  n'èles  visiblement  ici  (pi'un 
in>lriiment  de  Dn'ii.  (l'est  lui  (pii  vous  a  poussée  àre-siisciter  en  moi  le 
>ieil  homme  (piej(!  croyais"  mort  à  jamais,  c'est  lui  qui  nu!  ramène  dans 
la  mêlée.  Puis(|ue  telle  est  sa  \oloiilc  je  me  résii:n£.et  j'obéis.  Repartez, 
madame,  laissez-moi  seul,  j'ai  besoin  de'  Volitudc  pour  m'accotitumer  à 
iiiif  nouvelle  tran-formalion  ,  j'ai  besoin  de  me  fortifier  par  la  m''ditaiioii, 
par  la  prière. 
•  —  Songez  ipie  le  temps  presse. 

—  J'y  songe  el  j'juirai  eu  conséquence,  .\vaut  (juil  soit  loiic-tem'ps 
j'irai  moi-même  à  Caslelvélrano  vous  porter  ma  réponse.  0  mes  solitu- 
des! Etna  tormidablel  i»avs.ice  austère!  silence  auguste  !  harmonies  sau- 
vages '  splendeurs  triompliaiitcs  du  soleil  levant  !  mélancolie  du  soir'  sé- 
rénité des  nuits  étoilée>!  assaut-^  des  hivers!  horreur  des  tourmentes!  0 
ma  grotte !ô  mes  visions!  ô  mes  rêves  !  piiissé-jc  en  vous  quiUa'.t  pour 
recommencer  la  lutte  au  milioii  des  liommes,  piii.-sé-je  n:'  vous  re';retlor 
jamais!  Piiissé-j<^  vnus  retriuiver  a|irès  la  vicloirt^!  C'est  i(',  ijur  j'.n  vc>;u, 
c'est  ici  ipie  je  veux  mourir. 

UN  ni;.i.\  nr.t'x)i.MK  p.vutik. 

CBlikl'EN  DUIïCEB. 


J. 


.  RIRIIOCn  VPIIIR. 


Fti  ministre  du  Saint-Fvangile  àiiciiève,  M.  S.  F.  Cirard.  vient  do  'ui- 
liliefla  rérulalion  de  quehpics  lei;ons  de  M.  le  pr.dVsseur  '.Tlierluiliiv  -ur 
la  rii.inie  ^ol■iétaire.  Pans  une.  discnssion  approl'ondie  el  sa'anle.  aiiiuéri 
par  moment  de  cliairureux  traits  d'inspiralion,  l'auteur  n  piiscoij-à 
cmps  les  objiîi.'tioiis  rli^vi-es  contre  l(<-système.de  Fourier.  c!  i!  cifi  i;it 
bonne  jjiwtiee  tant  par  les  armes  de  la  raison  (|ue  par  les  lex;e  iiiè  ne  Je 
rKeritiire.  Ce  livit>  i-onviendr;.  surtout  aux  |iersonlies  qui  reni'iil  a  '^lyi- 
sager  le  e(")ié  relii;ièux  des (piestions.  (Voir  aux  .tnnonces.) 

Fn  inêiiie  temps  ([ue  le  centre  s'o('cupe  de  jireparer  (li\ir-es  pi  ..;.,»• 
lions  plialr.nslérieiini's,  une  heureuse  activité  se  manil'est.-  narin  iti>s 
amis  du  dehors.  Ainsi  ,M.  Isid.  Masseroa  a  fait  parnire  il  y  a  quelque 
temps,  à  Nantes,  sous  le  titre  :  lifveries  de  Charlrs  Fourier,  ntapi  '  cfr: 
phalniistcriens,  une  brochure  ipii  se  dislingue  par  des  iiui;lilés  rciuar- 
i  quables,  eldont  nous  rendrons  compte  procliaiiiemeni. 


blds  de  iMéavè'.iraiicë  Aniluéileët  dcrgéoéreux  dévouement?- 
Noué  déflerioDS  Po^timiste  le  plus  déterminé  éa  répoudre  g{Rr-  , 
matiVement  sur  -ces  trois  dcniiors  points,  comme  sur  beaucoup  | 
d'autres  qu&'nous  pourrions  citer. 


.  OÉClARATIOXS  de  l'AULtrEâ  DU  âO  SEPTEHilllE. 
CUL'HOK,  bijoiilier,  rue  NVuve-Sl-Martin,  â**.  Juge  commissaire,  M.  Sel 
les;  «ynoiç  provisoire.  M.. IliMiiii,  rue  PastuurvI,,  7. 


iVë  Câirtia__   ,   .     ,. 

-^Brtetellw.  Sirèoe.  fin«4e^l'Air. 


kn|«i'inierle  de43*5ioK  Lkvy  etcomi»;,  rue  du  Croissant,  IB. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


BB  %A  SBlf  AUn. 

VAâls,  n  septembre.—  Farine*.—  Il  règne 
toujours  wr  la  Itsatioa  du  cours  une  luct-r- 
tiUidequi  paralyw^les  aifsiires,  en  disponible 
surtout.  La  tMHilangi-rie  nu  m;  dclerniiue  à 
aobetcr'que  quand  le  besoin  l'y  Ijprce,  et  les 
ynmikres  marques  seuJeiueul  sont  bien  re- 
ckerehées:  Le  cours  de  Use  csi  entré  dans  les 
Ikiiles  qiii  établissent  le  prix  du  pain  a  i3 
centimes  et  il  ue  semble  pas  devoir  su  i<.le- 
v«r.  C'est  pourquoi  les  vendeurs  préfèrent 
vendre  tu  cours  eu  droiture  tjue  de  traiter  les 
afbires  i  livrer. 

Vendredi  et  samedi,  les  ventes  oui  repris  un 
peu  d'importance,  les  premières  marques  sont 
mtoe  devenues  rares.  Le  restant  sur  place  a 
UB  peu  dimiuué  ;  il  est  encore  de  I9,*3l 
qointavx. 

Fron«M(.—  Les  blés  blancs  et  les  blés  rou- 
ges de  fermiers  se  soat  vendus  eu  baisse  mer- 


credi dernier  et  n'ont  subi  aucune  variation 
vers  la  Un  dé  la  semaine.  Les  blés  de  Char- 
tres et  de  Monlcreau-Sfr  sont  assez  bien  soute- 
nus au  cours. 

Seù/Ut.  —  Au  comnicncenient  «le  la  setnainu 
les  offres  étaient  assez  nombreuses  ■  mais  'dans 
le  dernier  marché  le»  demandes  ont  repris. 
Les 'aRaires  sur  place  sont  pres(|iie  nulle*  et 
tes  prix  ont  un  |>eu  faibli. 

drgt  et  avoine.  —  Les  arrivages  d'orge  ne 
sVITcciuenl  pas  encore,  par  r(iiisc<|ueui  il  ne 
se  fait  q>ie  des  aD'aires  insigniliantcs.—  (juant 
aux  avoines,  les  nouvelles  sont  en  voie  du 
laisse  et  peu  recherchées.  Les  vieilles  seules 
su  soutiennent. 

Graineterie.  —  Les  légumes  secs  commen- 
cent h  arriver  sur  place.  Les  belles  lentilles 
sont  recherchées.  Les  graines  fourragères  sont 
délaissées  et  sans  a.tîaires. 

D&PARTKME.MS.  —  Blé$.  —  Ix-i  nouvelles 
des  niarcbés  sont   toujours  à'  la  baisse  ;  ceux 


qui  ont  «'inrouvé  le  mouvement  déchausse 
sonj  :•  Munureau  ,  Joinville,  Lonviers ,  Fé- 
camp,  Caùdebc>c,  Dieppe,  Cany,  Beauvaii^,Aù- 
biguy,  Péronue,  Uélbune,  Itourbourg.  l^;im- 
brai,  Uourg,  Js'evei's,  Issaudun,  La  Châtre, 
Blois,  Niort,  l>ont-rAbl>é. 

Vendanges.  —  Sur  presque  tous, les  points 
de  la  France  vilicole,  les  nouvelles  se  peuvent 
rttsuiuer  ainsi.  La  récolte  se  présente  peu 
ab')ndante,  cependant  le  vin  sera  de  bonne 
qualité.  Dans  q  lelques  contiv<>s  du  Midi,  la 
grappe  »  été  brûlée  par  l'ardeur  du  soleil; 
plus  pré*  du  centre  la  maturité  s'elt'ecluc  niai 
sur  certains  plans,  en  ^nume,  le.  |irodiiil  ne 
répo'idra  pas  an\  es|>érances  qu  avait  lail 
naître  le  retour  du  beau  temps^  L'orage  qui 
s'est  étendu  dernièrement  d'une  manière  s 
désastreuse  sur.  une  grande  étendue  de  la 
France,  a  causé  des  ravages  partiels  fort  re- 
grettables. On  ve»id»itge  déjà  dans   presque 


ioura  de»  cor<!!ttleif  (par  liect.) . 

VEnS.iiLLts,  20  septembre.  —  Froment  !'• 
I9,ij7;  ï«  l'J,0Oi;j«  l8,«7. 

BT.tMPEâ,  :il  seplemhre.' —  Froment  lr< 
20,00;  i'  IS.titi;  a'  17, .12.  —  Seigle  7,;i2  ii 
lO.tiU. 

ORi.É\tss,  21  sepieinliie.  —  Froment  l'f 
H),7.');  i"  18,00;  i'  17,00.  —  Seigle  11,00  ^ 
13,00. 

i.K  M.VNS,  20  sepieinhre.  —  Firomcnt  |r' 
l.'<,26;  2»  re,8.i;  U'  16,00.  --  Seigle  10,26  a 
ll,.o. 

AURAS,  21  septttuiliie.  —  Froment  blanc 
18,0»  a  20,J0;  do  niiix  IO,i>0  a  20,00.  —  .Seigle 
10,00  à  jl,2J.  Itli's  recheicliés  an  cours  et 
même  en  hausse;  It.-s  autres  :;rains  sont  aussi 
demandés. 


mOSUXTS    ANIMAUX. 
KeiittMM&.  (l'rix  Uu  kil  burpuil. 


Marc!>c  de  puissv  du  19  Septembre  18 ii 
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Ani. 

Veiiil.     Ueliv, 
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■.loiiliiii*.. 

!c.70li 

7(69       S337 

1  :ifl 

1    C,   ..  S. 

.Volaille  et  fibicr. 

PAnis.  lUarehé  de  la  VaVé»  du  II  itpUm- 
bre.  —  Lièvre»  2,  .0  a  5,00.  —  Lapins  .,(V  ■ 
2,M).  —  Dindes  2.0«»  a  T.Oi).,  —  Oi«  î.oii  i 
i,00.  —  Chaiwiis  3,00  ii  S,i<'.—  Poules  et (oii- 
lets  1,00  à  'i,'M.  —  (Canards  0,75  a  l,5o.  - 
Canetons  2,00  ii  ii.OO.  -  Perdriv  0,75  a  ï,>. 
-^  Ciillès  0,2.)  i  1,.S0.  —  Pigeons  0,;'2  àO,W. 


Mise  en  vente  aujourd'hui  à  la  Librairie  soçiéuire.  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
Un  fort  volume  -  — ^--- ^^  — ..^-.     ^...->-....  ...    «%.aM  ^    Priv  :  «  fn: 
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TROIS  LEÇONS ^U  PROFESSEUR  E.  CHERBULIEZ  SUR 


et  par  la  poste ,  6  fr. 


FOURIER.  soitEGOLEet  SON  SYITIIJ. 

Reprodiiiies  et  réfutées  par  un  niiiiistre  du^a'mt  Evangile. 

'-   •  ■  :  ,   '•    '-    -  ^^  Nous  prévenons  MM.  les  l'raiiciens ,  Uiols  d  Ollice,  Maîtrei-d'HùteJ»  WUssiers,  ConBseunj,  Epiciers,  EMv«s  sn  coisiBe,  ai  pMMsane — 4M  b  GOLLECITII 

cvMif  Aine  <3i'/L%<w,  C ARBHB  «  iraitenl  de  toutes  les  brandies  de  cette  profession,  est  entièrement  terminée.  (Tous  ses  Traités  se  Teôdeot  êéparimntt  wu»  tacoM  ingineatiliM  d^  pM.J 


REIMPRESSION  des  différents  OUVRAGES  de  |l  ÇAgEJil^QiPMfS 


ART  DE  ummî  nmm  \\}  xirmiE,  par  carême  et  puieiey, 

••  U  ■>•!■•■  du  prince  d«  TaliayraBd,  •■clan  Ch«-r  d»t  caUliMt  de  Hadai—  la  priant**  da  >anlalaw»kl,  Okafaclaal  da> 
avisloatda  fli.  la  camia  da  Valbra,  ambaoadaur  da  Jluwla  à  Varit.  —  5  TolumMin-â*  dont  les  troU  pmnicn  Nafennent  un 

griod  doinbre  d«  iiUhches  couip-i»**!»  i»  dewinécs  p»t  Carime  et  gravée»  au  tr«it,  par  MM.  Norn\aiid  et  H11>on,etc.  —  Prix  :  ••  h. 
les  trois  premiers  volumes  sont  de  Ctrime-,  ils  contiennent  :  \es  BouiUom ,  vontommè'^'m  grat  tt  m  maigre ,  les  t^encts , 
fimtti ,  le»  folaget  françait  ou  élrangtri ,  le»  gro»«M  p<«cr<  dt  jkm'moiu  dt  mtr  tl  ji'tov  douce,  le»  groHdei.el  pttilet  iaucu ,  les 
■agaïUi,  gamilurN  m  grat  et  en  mairire,  Its  grottes  piècei  Je  boucherie,  de  javilioiia,  de  colaille,  de  gibier,  etc.  Ces  trois  volumrs 
renfenneot  pii»  de  S50  potages  gras,  plus  de  Î50  potages  maigres  Pt  poissons,  —  plus  de  150  sauces  grassei  et  maigres,  — 
plus  de  l.'^O  ragoùls  gras  et  maign-s  ,  —  plus  de  uO  garni lure»,  —  plus  (le  50  purées,  —  plus  do  25  essences,  —  plus  de  500 
grouses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  considrrablo  do  grosses  pièces  de  boucherie,  do  volaille,  de  gibier,  de  porc  (irais  et  autres. 
•  Je  oie  SUIS  attaché ,  dit  Cari^me,  à  Otre  toujours  clair,  à  1  otrc  sur-lo-thamp,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieux  et  nos  jeunes 
»  gens.  La  ménagirt  ouvrira  mon  litre,  —  toutes  les  bonnes  reeettes  s'y  trouvent;  elle  en  oïlraiM  des  mets  distingués.  Ces  re- 
«  tetles'proviennent  du  genre  opulent ,  mais  ce  n'est  pas  là  une  diPRculté  puisque  la  fortune  mariiue  les  qiiintités.  Ce  qui  coûte  , 
»  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d  assaisonner  les  mets.  •  —  Les  tomes  IV,  V  et  dernier,  rcdigi^s  par  M.  Plumerev,  cou- 
•eon'.'nt  plus  de  1500  articles  et  forment  le  Traité  det  entrées ,  dri  niln  un  'iroa  el  en  tnaifirn  ,  des  entr'wli  potagers  et  aulret,  — 
le  plus  riche,  le  plus  élt^gsnt  qui  ait  été  pul)lié  jusqu'à  nos  jnurs.  —  l.esViitieiiiols  sucrés  ,  inventé»  depuis  Carême,  «ont  dérrits' 
ici,  i-vcc  implicite,  par  un  maître.  —  Les  entrées  chaudes  nioyoïmes.  dclicates,  appartiennent  :i  co  travail  de  M.  Plumeret;  c'est 
Ik  qu'en  les  trouvera.  On  peut  y  puiser  jouruelleinent  le  confort  le  plus  succulent ,  le  plus  métlilo ,  et  cela  avec  plus  de  goét  que 
d'argent.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,  —  cet  .'.ri  de  la  iins,ue  frnnçaiie  au  XIX'  «rite  en  ;'>  vol.^in-S".  —  traite  de  la  cui- 
•ine  d»<  qiMti'e->--3:%ons .  —  Il  sera  le  trésor  d'une  riche  :iul)er};e.  d  uue  ferme,  li  un  rf.it.'iiir.iifl .  il  une  craiiiic  faiiiilie ,  d'un  vaste 
h/il>l  <ii  .  .  urs.  d  une  demeure  opulente,  d'un  château,  d'un  établissement  de  bains,  et' .  —  La  cuisine fram;aisc  la  plus  fine, 
•vue  i(,ules  ses  nuance*,  se  trouve  traitée  ici  ;  —  celle  des  vieillards  ,  des  enfants  .  des  femmes  ,  des  convaleseents.  —  Toui.»s  les 
'  wcettes  sont  d'une  grande  clarté.  —  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Kuropo  la  réputation  de  délicatesse  do  la  table  do  Pari» ,  cor 
fl  MBtient  la  sciehce  et  la  tradition  des  maîtres,  —  tour  pratique  perfectionnée.  —  Il  e<'.  er't'rcinent  publié.  Prix  :  4î  fr. 


I*:* 


T»alri*—ddlhl— >>»—',>>— T 11  II    i  !■•••, kn«*>  nSvlaMkMaaapi 

C'est  le  traité  cltssiqM  de  toute*  Im  entrées  froides,  entreoMto  de  dooceor.— L'i 


r»  ru  CARÊME. 

d'aï  btl  w  hhw  pcot  noMil»  ta* 


précieux  conseils  «ur  Is  dispositit»  des  buffets  et  des  taUesdebil;-.4in  praUdw«tp<rii»ért<,lwotiMd'<rt( 
ner  froid  aussi  délictt,  aussi  savourmix  qu'un  repas  chaud  bien  médité.Toute*  le*  gelée*,  ertaM,  ptlitogfttMm, 

LE  PATISSIER 


*oiiaé*,ietro«^«' 


*>i:ri 


PAR  GAIllK 


_        -        .    ,  ' 

QuaUMaia  ddltlan,  1  reluma  (tairf  !■-•%  ar*é  da  11*  »l— chat  da««l»*»«  p»  Ct>1i.  —  Jwtm.  t  lO  tr.  *****j- 
Iraité  classique,  chcf-d'ocuvrc  d'i.nvention  et  do  dessin,  de  l'art  si  difficile  de  ■OOUr  lit  pièew,  d*  déeoNT  «MW*, —  Wl 
tiné  à  charmer  les  yeux,  —  se  liant  h  Vufjice.—  Les  premiers  modèles  de  grand**  pièce*  y  *oal  réonia;  tour*  IcmMieii^ 
quoique  données  par  les  principes  du  mémo  goût.  C'c!>t  un  livre  précieux  pour  ton*  le*  j 


LE  HAITItË-U' HOTEL  FRANÇAIS.  PAR  GAR|IE. 

Wa«Tella   AdlHaa,   t   valuaim   in-S*,  orné»  da   lO  graada»  plawihaa.  —  Ms  i   If  Aun 

C'est  l'ouvriigc  le  plus  distingué  qui  existe  suc  la  composition  des  menus  de  toute  l'Mné*,  —  dw  neM*  qo*  ToB  P*":^.^  y 
dans  les  grandes  villes  de  l'Europe,  Pans,  Londres,  Milan,  Naplc«,  Vienne,  Berlin,  Saint-PétenixMirg.  Les  BWW*  "*"*<. 
appartiennent  à  la  table  la  plus  élégante  cl  ont  clé  exécutosi  jourw.-llement  Sur  les  premières  taUe*,  — oelto*  de  M.  I*>***^  i 
Baron  de  ItijlschiWI ,  du  roi  anglais  Geor.L"c  IV,  de  l'empereur  Alexandre ,  du  manjBi*  de  LondpnderjKgj^  I 
;oiit!espreniiois  et  pouveniseiils  inspirer  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  maître^  ■•■"^ 


Talleyrand,  de  M.  le 

princesse  de  lîagration,  er-.  Ces  modèles 


ObUVKJE 


LE  CONSERVATEUR,  par  fea  APPERT 

E  SE  TOUS  tXS  KÉBAOBS,  r«*n  at  anfiMn^é  par  M.  AWEmV>*aq;il«,  ahafaaf  aida  la  IMilt'l  *•■ 


at  par  M.  OAinfALi  ■' 


■BgiMcnta  par 
adiilon,  I  voluna  In-S",  dé  p»**  da  MM  pa*a»a»aa  é  pl—iliai 


1— ^ 
■■■',  da  p»a»«a  iw»  pa*a»a»aa  ■  pi— ■■■■  tl'll^ 

Ce  Volume  enseigne  lart  de  faire  les  gelées,  les  inaniicLides,  les  compotes,  les  fruits  («nfits,  les  fruits  candi*,  !••  "''J~JL  jn 
de-vie,  les  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  dé  conserver  les  plantes,  les  légumes ,  les  fruit* ,  de  fabriquer  le*  '^"'p^ 
huiles,  de  maintenir  intactes  les  viandes  cuites,. fraîches,  salées,  fumées,  etc.,  etc.  —  Il  contient,  en'outre,  _i**^P?T_Ej  I 
cieuso ,  des  iuilications  certaines  pour  reconnaître  les  champignonif  comestibles,  une  suite  i 
frat'fi!  des  Champignon;  du  docteur  JOHEPH  nOt^UES;  — un  travail  complet  Sur  I 
par  M.  JOl'SEHT;  une  nomcnclaturejlcsgroïKlscj'iis  de  Bourgogne,  jAir  MM.  BOUCBAItDJ 

générale  sur  les  vins,  par  M.  I.Olil8  LECLCIiC.  —  L'ouvrage  d' Appert  est  célèbre  dèpais  long-icmp»;  n  <:»>  — -■ — '•  .  p^  i 
un  expose  des  méthodes  nouvelles  qui  le  complètent ,  et  appliquées  aujourd'hui  dan*  t««tes  le*  tabriques  do  *^'***''*!,j,rt^  I 
nt  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  de  ressources  pour  les  personnes  qui  habitent  ta  ceœptgne,  pour  les  bmllles  do  ^^  i 
les  grandes  maisons.  —  Le  travail  sur  les  Vitia  est  complet  ;  il  définit  leur  qtulité  et  indiqua  bien  la  manière  de  le*  f"""' 
les  servir  è  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  premiers  négociants  en'vin*. 

Pour  iufmhrm 


Dir/nO]\I\AlllE  I>ES  SlIBSTAiVCES  ALL^IKXTAIKIvS, 

Valaaal  aaa*allra  an  détail  la*  Mami,  lai  Frapriaiéi  phr.ilqwai,  la  compotlUoii',  If^t  quatiléi  dat  dlfTérpnt»  Traita, 
«lat  Balitoflit,  daa'Vlandaa,  de*  Léliuma*,  dr*  Toi**an*  da  l'anclan  ««t  du  .louvean  monila.  ~i 

P»r  M  le  Doeteur  AII1.AÔIIIER ,  Clief  du  service  do  santé  en  Espa:.;ue,  —  Mécletin  de  la  Garde  impériale,  —  de  l'Aca- 
4émie  de  Médecine,  —  delà  Légiourd'Honnem .  — Ce  l'iaité.  ciir.clii  iraddillons  pa'ciiiises  ,  est  recommandé  par  MM.  do 
Cusev  et  Cabémk,  comme  un  travail  sincère  il  approfondi  :  M.  do  Ciissy  Pjoutc  dan^  sa  notice  :  «  Tout  le  momie  peut  s'en 
■  nervir ,,  —  les  <léiicat8  el  les  gens  sages ,  les  vieillarils  ol  le.<  uialade-.  »  Il  est  plein  de  bon»  conseils  et  guidera  avec  sûreté 
le»  Chv'fs  lie  cMi'iitie,  le.»  Mailres.ses  de  maison  ,  les  Kjiiciers,  Ici  Coiitisciir.s,  les  l'iiafiuaciciis  et  les  Herboristes.  —  Cette  édition, 
la  seu'e  i)ri^in:.!e  de  cet  eirellcnt  ouvra};» ,  est  augmentée  d'uu  travail  Kuujjlct  mr  le  lait  nimposé  daprès  les  élmles  les  phis  ré- 
aentos  ot  surtout  d'après  celh?»  Je  MM.  le  docteur  Duiiué,  QuéMiine,  Uasjiail,  l'nul  Itciss  ,  Paul  ijjuixïrl,  e'ii .  —  Ci  s  .idilitions 
•OUI  complotées  par  un  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  ci/V  ot  snri^f^s  rncillcures  maaiores  do  le  préparer,  par  M.  F.  F. 
«t  P.  (î*.  —  Tout  ce  gui  a  été  écrit  sur  lo  café  est  rés  jmo  dam  C'i  a.  1'^  1^.  Cs  divers  oci  lis  sont  semés  de  p*rticularités  intére*- 
aantes;  il»  font  partie,  «ans  augmentation  dc'prix,  do  lV':ditioii  oriy:;;i.iiû  d'A.UL.'.Gsicii  .  mentionnée  ;  i-'lessLs .  un  so  vendent 
*épa'<ément,  pour  compléter  tous  les  exemplaires  exi.'îlans  de  ce  IMi-Uunnaire  ilij  Subsl<fnce.~  i.limenlair(:i ,  brochure  in-8',  3  fr. 
—  L''vi)vrage  complet,  9  volume*  in-8*  broché»,  en  un  pour  la  conim!«lité  dos  n  tlicrtlir;;.  Prix  :  10  fr.  50  c 

\  Autre*  Oavrac»«  de  Cur«>inf<  t  — ' 

LS  PATISSIER  ROYAL  PARISIËR  (CUÈIE), 

Tral*l<-ma  441*1»*,  I  *»laaai\ ln«S* ,  an**  da  *0  ptaacka*  daulada*  par  Oaf«Ma.'—  Trii  >  |6  fkanc*. 

I  :vrc  hors  |jgr:<  ot,  de  l'avis  des  hoawiM  apAciaux,  le  traité-  le  plus  complet  de  la  pfttisserie.  Il  convient  aux  chefs  de  cuisine, 
k  l'oi^vo  pfiiissier,  à  la  ménagïre,  i  iamaltr****  da  maison.  11  est  précieux  dans  nae  ferme,  dans  un  cbltean. —  Carême  y  associe 
^mirablement  h  p&tinserie  it  la  cuisiné,  *t  trait* *cn  tqjet  vite  one  facilité,  une  clarté  qui  décèle  le  créateur,  le  praticien  émineut. 

*«ris,au  iiKPOT,  nieTBKBJMB,  44;  — KANMIT,  llbwiraj  plM*  H  >*dré*l»  >rlt.  M;  —  dbntu,  libraire^  Pilais-Royal ,  galerie  d'Orléans ,  —  HAUOlf,  libraire,  qnaè  dea  AagaaliBt,  M;  .-r 


nui  TE  DE  L'OFFICE,  pér 


jàUvi  da  la  maUon  du  prinaa  t^aU-KapaMaa,  rai  da  KallaBdat 

•mbàttadaér  astraordlnalra  à  Vlamna  al  amiaiaadaar  da  VaHagd!  4Varl*|--aa«l^ 

■  M  prlM»aaa«  d» 


d'Amclatatra  4  VarU",  —  aflBelar  da  ta  nala 

On  expose  ici  toutes  les  délicatesses  de  VOffict  lai  qn'il  a  ét4  orté  daoa  1 


p*.  si.  ÉTmxxE^ 

vit,  -  «Ml^  aflfiaw  4*  la  a^*laM4a  r^^l^  „ 
d»»atill—.ri*hiii  tm-Mf'  V^'  *Zm«M» 


cette*  oirant  ua tribut  i  toua  le*  deaaerU,  k  tous  le*  rafralcbiaaeriMnta  d*  bal:  emj  wfitm&t  àimp»  ^^H***"^.!»? h  «»' 
pide» ,  l'art  de  oeua  fine  spécialité  de  l'oOce  dépooilléa  aqjowd'hni  aa  pratt  da loaH* l« t|M«.  OaO* ri'*»«P*"^.^ *• 


|„frii» 


iwse  principalement  des  sorbet*,  de*  glace*,  déi  lafrahJMmwwit» ,  dià  U  coawnriliw  et  If  laatiJti.  |l»  **-       , 
compotes,  etc.;  de  tout  ce  qui  concerne  le  petit  four,  iMboBboM,!*  VnÊà,\mtÊmiuik,i»\li9lf^'*^^^^^'ytti*\ 
dan*  lea  corbeilles,— enfin,  detou*  les  bo^-d'oofra  oonaii*  da  l'oOea, ^  Umiaa  lia aaiMM.  att»  ^^^Tt^S^^ * I 

cette  charmante  élénanoo  qu'il  fallait  attendre  d'an  bopima  iffpdé  depow  ïlagi  ^mj  tm  mM  lO  »Ml*  **  *^  I 

notre  Ubie.  Carême  annonçait  la  Traité  da  V<<k*>  W  ^•  ''''P"*»  B  f  %llil  ^im  4»  iHf'  P*> 


«■VOT/  I  briirê ,  ne  de  la  Ma  .•  ;  —  GAKNIBK  firèraa,  Palata-Koral,  |il*rl«  d'Oriéwa,  .-  (M  trottât  d«*  UempUirm  r*lU*  m*  TUrtM ,  I  (  —  i(On  trovra  k  la  méat  admaa  : 


4«l»1Ubl«, 


ïfe;  point; id^nné^ 
fetonlrehiarquer,  non  sans  Taisdii,  que  nos  lliianws  ne  sont  pas 
(Iwis  un  (Jlat  très  brillant  ;  ils  cii  cuiicUu'iil,  à  tlciiii-voix  pourlaiil, 
que  nous  devons  reslor  dans  lo  «/«/«  quo  et  siiliir  la  jiaix  (lu'oii 
nous  lait. 

Toulos  cos  discussions  n'ont-  pas  une  grand(!  >;|j|«ur.  Ciiacun  in 
lerpri'le  lu  silualiou  à  son  point  de  vu(',  jiruùpe  t;! cxpliciiK;  K^s 
liiilt'irs  A  su  niaiiièrc.  Il  m;  peut  rien  sorlii'  du,  là  pour  le  bifcn  du 
pays.  Les  réiuiniwuunîe  d'un  l'Iiuuvjnisino  sans  idévs,  paspliis  (pit- 
iés inspirations  linioréos  de  l'esprit  i-ohscrvalt'ur,  ne  pt.-nvcnt  l'ain- 
ji-s  afluires  de  la  l-'rance.  —  La  (piestiun  importante,  <>l  que  |ir*^ 
soiiiiu  u'uborde,  est  eelle-ci  :  Que  It-rait-on,  apn-s  la  vii-iitire?,  Kt  si 
«  qu'oïl  veut  faire  est  juste,  utile  et  bon,  pimniiiui  n'c  pas  K- |ii-.)- 
josLTdèsaujoui'd'hui? 

Li' preniiei'- l'aris  eoniprend  eneon-  Tort  peu  son  mie  d  iiiiliatcui' 
iulclhvtuel  ;  il  regarde  bien  plus  souvi-nt  vu  arrièn-  (pi  en  avant  ; 
cest  lùpeutHlrele  coté  le  plus  fàelicux  de  ndlre  silualion.  Kli  1  iiioii 
llaul  à  (|Uoi  bon  tant  discuter  si  la  France  est  prùlc  à  coinbatire  .' 
l'arloul  et  toujiun's,  la  France  sera  jiicte  à  cunibaltr(.',  (juand  clli- 
M-ra  passionnée  pour  d<;s  seniinien'ts  de  justicr.  l'arluut  i-t  toujours, 
la  Kraiice sera pn/le à  appuyer  le  droit  du  faible  contre  le  fuit ,  d,- 
lupprimé  contre  l'oppresseur.  Mais,  avant  de  luidenianderlesaeri- 
tkfde  sou  sanf;,fant-il  an  moins  lui  npprendiccnnnnentsavicioiiv- 
■  labliraiLla  justice  pour  tous,  connui-nt  le  bien  pcnéral  resnlU-rail 
dure  nouvel  elfort militaire.  L'Isly,  langer, MogadorI  tristes  exetii- 
Ijlrt  du  sang  inutilement  ver.sél  —  N(jn,  non,  ce  n'est  ni  le  coù- 
mwolle  dévouenu-iit,  ni  le  fer  et  lo  salinité,'  (pii  iiiaïupient  à  la 
liciiia;  pour  repiciidre  son  rang  dans  le  inoirëv  ;  ceqiii  lui  man- 
.quo.c't'St  une  pensije  p<dili(pie  et  .s(M.'i.de,  (jui  soit  à  la  hauteur  de 
li'p(j(|ue  et  des  destinées  de  l'innnanile. 

.Vufoiid  de toutesce»  discussions  sans|Mirléeaux(|ue1les  seiivrenl 
diâquo  mutin  nos  publioislcs  un  preinier-l'aris,  il  y  a  t-t^pendanl  un 
poiiilsur  le(|ucl  le»  divers  groupes  poliii(pie8  paraissent  à  p(ni  prés 
daiwrd.Ce  point  est  celui-ci  :  Il  faut  résister  à JAngietei-rc.  Oui, 
uns  doute,  il  faut  résister  aux  lendanees  égniVles  et  exclusives  de 
lintéra  britannique.  .Mais;  coninient  faut-if  Irur  résister?  Voilà  la 
qutïliou.  Faut-il  leur  ré-sisler  dmi(î  manière  absolue.'  Fuul-il  se 
mdtre eu  travers  de  l'Anglelerre  partout  et  toujours?  Faut-il  se 
pU.fr  deyaut  elle  comme  une  barre  de  fer, -connue  une  borne? 
Faul-il  lui  présenter  la  tminte  de  l'épée  dés  (ju'elle  voudra  faire  un 
mouvement?  —  Ou  plutôt  ne  convient-il  pas,  avant  tout,  dedislin- 
guer  ce  (ju'il  y  a  de  progressif  ou  de  rétrograde,  d'exclusif  ou  de 
iKKial,  dans  lo  mouvement  qui  emiiorle  la  nation  britannique  ?  iNe 
convient-il  pas,  pour  être  juste  et  raisonnable,  de  discerner  le  bon 
«le  mauvais  cAté,  l'essor  K^gitimo  et  l'essor  ilU^gitimc  de  rinlérèt 
«nglai»?  Me  doit-on  pas,  eulin,  faire  la  part  du  bien  et  du  mal,  de 


justice  appelle  iV  son  S(»coiirs  la  forcèî  et  la  force  ne  luiJï^ra  pas  dé- 


laul. 


Aveuglement  volontaire. 


Nous  avons  annoncé  dernièrement,  d  après  un  journal  .anglaisi 
(lue  L'Angleterre  avait  envoyé  un  gouverneur  et  des  soldats  prçn- 
iire  iiossessiiiu  de  l'un  des 'principaux  ports  de.  la  C(")le  do  Moscjiïi- 
tos  en  Amérique.  .  "    ' 

fietle  nouvelle,  si  elle  se  trouvait  vraie,  serait  impot-tanle  en"ce 
que  la  terr«  de  Mo8(piitos,  dont  les  Anglais  auraient  ainsi  com- 
mencé renvahissemenl,  dé|)en(l  de  l'élat  de  Nicaragua.  Cet  envahis- 
seineni  indiquerait  d'une  manière  certaine  b;  dessein,  de  la  part  de 
l'Angl  'terre,  de  dominer  par  avance  le  passage  inler-océanicn  qui 
pins  tard  ponrrail'èlre  |>er(!é  à  travers  l'isthme  de  Nicunigua.  La  coïn- 
cidence de  cet  événement  avec  les  arrangements  que  l'Angleterre 
H.dejà  pris  nu  df>il  jirendrt!  sous  pi^ti  en  F.gypte  avec  le  pacha,  doit 
attirer  lalîeiuion  de  toute  l'Kurope.  Il  est  impossible  que  l'on  con- 
sente à  II-  (ju'une  seule  puissance  seil  seule  maitressedes  deux  pas- 
sage^  si  iniporlunts  dr  Suez  <-t  de  l'unama.  Dejiuis  long-temps  nous 
sitiii.ilons  lesmanu'uvn-s  [M'aliquées  nar  l'Angleterre  sur  ces  deux 
points  ;  CMinmenl  se  fait-il  (jue  la  diplomatie  européenne  ferme  les 
yeux  sur  c?  ([u'i-lle  sait  et  voit  eucure  mieux  (pie  le  public?  Il  est 
tenlJ'^  qu'elle  sorte  de  sa  périlleuse  inertie  el  se  cincerle  pour  faire 
faire  par  tout  le  monde,  comme  l'ont  dit  les  Débats,  ce  (pii  doit 
.^ecsir  à  tiint  le  monde.  Puis(pie  les  /J(J6(7/.v  eompreniieiit  .si  bien 
eiati-  nécessité,  pç.'uripioi  n'exeitent-ils  pas  le  minisli'rt!  à  pren->. 
(Ire  à  ce  sujet  um-  glorieuse  initiative?  (,ar,  (pie  l'on  y  fasse  atten- 
tion. rAiigleleire  avance  lenleineiit,  mais  sûrement.  La  nouvelle 
nniioiuve "itlus  haut  fùl-<-lle  fausse,  nous  pouvons  jn-éilfre  hardi- 
inenl  qu'elle  sera  vraie  un  jour,  pui.s(|ue  l'occupation  dont  il 
s  agit  est  l'un  des  actes  nécessaires  di-  r(Mivaiiisscment  succes- 
sif, prémédite  et  déjà  ciilanié  [>ar  l(!s  Aii^^lais  sur  la  terre  continen-^ 
laie  de  l'Amèriipie  centrale,  et  cette'  [irédictioii  se  réalisera  comme 
celle  que  nous  avons  faite  depuis  |oiig-tem[)s,  lor.s(pie  nous  avons 
dit  (pu- les  rails  anglais,  apportés  il  y  a  déjà  plusieurs  années  à 
Alexandrie  par  une  maison  aiiglais(i^,  et  qui  restaient  ensevelis 
dans  «'S  niag;i>in8,  en  sortiraient  et  formeraient  à  inivers  l'F]- 
gyple  mil' voie  de  fer  loiiL  angiiiise.  La  persévérance  brilannique 
est  à  la  veille  de  IriuiMph-jf  a  .Suez  ;  elle  triomphera  aussi  à 
Paiiaiiia. 

Au  surplus,  le  Journal  des  Dihal.t  lui-ui^nie  donne  une  certaine 
autorité  a  la  ii'iiivelle  ci-dessus,  en  rapportant  bierque  lAnglelerre 
a  envoyé  nii  consul  sur  la  cùti'de  .MomJu'Hos.  l'n  consul  aujirès  de 
qui  ?  Ce  iresl,pas  au|irés  de  l'Illat  de  .Niearagtra,  puisque  l'Aiigle- 
teire  conlinue  de  bloquer  le  pori  de  Saint-Jean,  par  les  motifs  tivs 
injustes  (pi»î  nous  a^iinsnieiitioniiés  dans  le  courant  iraniil  dernier. 

Ce  consul  es!  donc  envoyé  à  ce  prétendu  roi  sauvage  à  (pii  les 
Anglais  ont  imaginé  de  rccoiinaitiHV  la  légitime  et  souveraine  pro- 
priété de  ces  ci'tles.  Dans  ceMe  (;irc(inslarice,  un  consul  anglais 
n'est  (jii  réalité  qu  un  gouverneur  déguisé,   qui  commandera    au 


rs  'aeilrfciiitiméi^ts.EaRs  ràufaristHidlif 

ment.  Cett(V  rés'triclion  expirant  en  1816,  le  gouvernement  a'demandé 

l'avis  des  conseils  généraux  sur  les  convenances  qu'il, y  adrait  à  luq>ro- 
Idiigcr. 

Los  Conseils  pénéniux.  dont  nous  fonnaissnns  les  d(!lil((;ratioii8,  nolam- 
iiit'iil Ceux  de  1  Aulicdi'l'Avev  roii,  du  Nord,  du  Uliône,  d'Indn.'-i't-Loire, 
d('  risèrp,  (lp  la  Loirc-luft-rieiiVi'  et  di-  iarn-et-tlaroniit',  sont  d'avis  una- 
niiiM-  que  iclte  rc.-'Irirlion  suit  |)ri.d(>n,i!('('  iiciidant  (piin/.(!  à  vingt  ans. 

Los  motifs  en  sont  lirièvonicnl  oxpliipK's  dans  cette  délibération  do 
Tarn-(M-Cîironm!  :  «  Les  auteurs  (pii  oal  Imité  la  i!ial;(';re  recuiiiiaissent 
cornnio  un  fait  élulili  que  la  cdiisoinnialioa  du  bois  on  France  excède  sa 
roproduclion.  L'arcrois.-^eiiient  do  la  population,  la  coiisommaliou  du 
oondiuslildo  aiiginonloo  par  suite  do  rai.«aii(;c  et  do  l'amélioration  sensible 
d'une  parliojioîable  dos  habitants  concourent  encore  à  la  diselto  du  bois, 
L(!  gonvornoinent  doit  chercher  à  rameiior  alitant  que  po.ssiblo  l'ôipiilibre 
oiitro  la  consonimaliun  et  la  prod nlior.  des  bots.  La  faculté  illiniilée  de 
(lofiiihiT  les  bois  dos  (Kirticulr  i.-  pont  avoir  la  plu*  pande  liinuoncc  sur 
tes  variations  de  l'almospli'n-,  sur  l'otat  sunilairo  des  lo(rahlé»,  sur  la 
coti,«orvaliou  dos  source^,  si  noce^sail•es  aux  [wpulations.  Te!"dofriche- 
iiionl  peut  changer  la  i,.  iure  du  s(d  et  rendre  iiiiproduclives  el  stériles 
des  terres  pn  codoinecnt  foililos.  Sans  d'iulo  il  est  essentiel  de  proclamer 
le,  droit  sacré  de  Ja  propriété,  mais  l'ordre  social  a  aiisxi  des  exigences 
(|ue  l'en  ne  peut  nié(.onnailre,  ot  qui  dtiivont  appeler  l'atlonlion  des  hom- 
inos  char;.'és  do  régler  les  rpioslions  (pu  louchent  aux  intérêl»  généraux 
du  pavs.  La  con.-ci  vallon  des  c(»nibusliblos  est  une  néce.ssilé  de  premier 
ordre."  Il  faut  assurer  les  niovons.de*e  (  haiilfor  à  un  prix  qui  rende  le 
combustilde  aci;cssible  au  plus  graiid'noinliro.  a 

-  tk's  Gop.seils  deinand(>iit  généralement  que  h's  jwrniissions  de.  défricher 
les  pontes  et  les  hauletirs  ne  soient  H(Turdées  (pi  avec  plus  de  précau- 
tions que  les  autres,  ou  .soient  méiiie  ali.solnnient  défendues. 

bans  rindre-ol-l.oiro,  on  énift  le  vn-ii  que  certains  aménagcmenis  do 
bois  (|ui  éiiuiv.ilonl  à  une  sorte  do  4l('frichenicnt  soient  prohibés. 

Jjaiis  le  inènie  départcinont  et  dans  l'Aube  on  demande  (ju'il  soit  ac- 
cordé des  primes  pour  les  rcboisomoiits  des  Landes  et  des  terrains  en 
|i,.iil(.,  —  Le  rapporteur  dlniire-ct-Loire,  N.  Lalour,  résume  heureuse- 
ment Ions  ces  vœux  eu  exprimant  le  désir  (pi'une  seule  et  même  loi  tende 
k  conserver  ot  à  repeupler  les  bois.  La  Loire-lnforieure  ap|>ellc  l'attea- 
lion  du  giiuvornoinenl  sur  la  nécessité  de  planter  les  dunes  (|ui  existent 
sur  les  cotes  de  louest.  ,        .  ■ 

Ces  manifestuti()ns  ann&ncent  que  l'on  commence  à  comprendre  par- 
tout la  néiîessilé  d'un  r»l)uisemont  général  que  nous  réclamons  depuis 
bien  longtemps. 

CummuHaux. 

'  Les  conseils  pémraiix  sont  à  peu  près  unanimes  si(r  le  mauvais  effet 
du  parcoiirs  et  de  la  vainepàlure  qui  réduisent  à  presque  rien  les  res- 
sources ipie  les  communes  |xmrraient  trouver  dans  leurs  bois  commu- 
naux, mais  ils  sont  tous  divisossur  l'einiiloi  à  faire  décos  biens. 

^,>uelques-uns  de  ces  Conseils  continuent  à  en  demander  le  partage 
entre  les  hahilnnls  de.i  communes  :  celte  opinion  peut'ivoir  quehpie,  va- 
leur dans  les  départements  pauvres,  où  les  communes  possèdent  de 
grandes  terres  qui  demeurent  incultes,  tandis  que  l'Iiabrlant  ne  possède 
pus  ;  on  pourrait  donc  dans  certaines  localités  obtempérer  ii  ce  vœu  ; 


1"  ^>*>^."' 


îEUILLETOiN  DE  LA  DÈ>10CRATIE  PACIFIQUE. 


Horticulture. 

V^^  tvons  eu  assez  souvent  occaéion  d'entretenir  nos  lecteurs  de  la 
«Milion  et  des  travaux  des  jardiniers  maraîchers  chargés  d  approvisjon- 
w  t^iris  des  légume»  et  des  fruits  dont  la  production  rentre  dans  lo  do 
œaiM (le  leur  industrie.  Au  moment  où  cette  population,  si  digne  d'inlé- 
^.voil  ses  conditious  d'existence  près  d'être  enlièremont  nioditiées  par 

"«•lisscnient  de»  cbemins  de  for;  quand  d(''jà  Orléans,  Itlois,  et  bienlôl 
^le  la  T(jurr»ine,  le  jardin  de  la  France,  expédient  |»our  la  halle  de  Pa- 
romi^*'*''*^ ***'""''" I*™*1"''8 *o"'  aussi délicals,  il u'esliwiniinutilodo 
^mparer  la  silnati(m  des  horticulteurs   maraicher.s dans   lo  midi  de   la 

'"cejatecce  qu'elle  est  encore  acluellefneut  sous  le  climat  de  Paris. 
"nu'*'','^V'"^''"''''P""'"  exemple  un  point  isolé -du  midi,   où  l'horticultuie 

'»rai(^litre  a  été  de  tout  temps  l'induslrie  dominanle. 
^.'-«Ijetiie  ville  de  Pézénas  (Hérault),  est  tout  entouré'O  de  jar(l"'<  ■ 
ot  i?."".'"''''"'""  s  lésion,  ordinaihenient  très  bien  tenu;  on  outre  les  \i 


uns 


t|i fi',     ""'*'*  '"iillivi-sà  |>lusieurs  myriainoTresM'i  la  rondo,  sont  |mr.eiiios 
ai.,,'""'^;"';  '''.'  ''''l'isiors  eld'arhros  li-,uiliers  de  toute ospic(%  ce  ipii  (lniiiio 


"Y'iillfdi.  l;i,.o:!irc,-    Tien:  ri  d'ini  v;'is 


a  If 

i],  j'„,',','  ''"'''"l'i;-"  il  iiis  l.i  (  iill'in-.g-io,T-i;o  (lu  pav.s  un  os|)aeo  de  p:vs 
l'itc  (li.  r'.''-'*^^'^'  '''^''^''  •'"  ^Uidiues,  est  exclusivoiuoui  coiLsuré  à  la  ciil- 
'-lirci'l'^-  i""'^  *■' des  loguiiu's;  7,'i()  porsmiiii'S  ciiltivoiit  co  lorniiii  dont 
,~^i^,'nnil  linii^  ij;i|(.|,i,-.  avec  lieaui'oui)  th'  |irùoisi;iii  par  un  liahitant  du 
'cm'.','!''  '■''"'  P'isèlro  .-iii.dosMi'.is  de  ;;.(llli)  IV.   par  lio:'laro.  -Ci';;    terres 

.,'"'v"'lVrlité,|, 


«>■: 


Jtiin 


iii'iiiii  ri^  (|iialiti' 
„,,.  .  I"'(idiiil^,,i-:ir,i|cs,  ollr;^ 
'tv,,  ,,|',''''-''i^''il<'iHUl(;  n<aia,(llos 
Lhiv'i,^.'''"' '"'•"'^ '"'  ''ii'ii  d'o\"i;(ri',-p;:i,--,i;iu.,  (le  cc\'-  1()M.   Ii.ei-liu-i.s  il   .M)rt 


ivrVcs  a   la  i-iiiluro  dos  (•cri''alos   o| 

Imioid  :J!i)  fr.  i'iii'cià'-n;  miiiilcsdc 

0.  loiioiil   eii  riHiNi'iiiie  (>[]()  iV.  Ili.,-c- 


ielti  de  ■. 


r.  i;  oa  oi.-i'Mulii  que  la  petit-  \  illo  de  i'i'> 

iialàlaiii.--,  n'oll'r,?  pas  un  (li'-lK)U(..lié  siif- 

,011  vifiit  lf!>,  oiicn-lior  (ie  lôiis    les   onviroii.s; 

a  Marseille,  pyr  losbaloaiix  à  vapeur  do  Celle  et  d'Aude. 


;0'.).!):ii) 

,.iMr,H's  iuiilanuif  liiiiK 
,J''.t.niso.e,.iMoJ,iiis 

,  Il  -Il 

J'fJi;îi(Ts''''.''il  "■"'■  '•»''=">idiii(m-  dos  niaiaichoiV   de  Taris  et  celle  des 
A  Iv.rjV"';'  '^'"î""-''  :  les  arrosage»  et  les  entrais. 


^""l'îs  iinlirioiilîioiro  altentiiiu   (fans   le  p.lraliùie  que  nous  (?hei' 


;  "•'^  aridsagrs  coiiïhtuciil  la  partie  la  plus  pénible  du  travail 
''y  poiKlanl  MX  iv.uk  de  l'diua'o;  la  naliiro  du  sol  ot  colle  dos 
■"■  PvrmcUe:iipas  duiTOH'rautiVMivnl  qu'ù  la  main  ,  uvc(;  la 


paire  d'arrosoirs  si  assidûment  suspendue  aux  robustes  bras  du  maraî- 
cher parisien.  ' 

Dans  le  midi,  le,  jardinage  n'est  possible  que  quand  on  peut  arroser 
par  imbibition,c'est-ri-direque  dansquelquos  localités  priviUigiéos,  en  rai- 
son du  mauvais  emploi  dos  eaux  sur  tout  le  sol  do  la  FrancerOr.  vout-ou 
savoir  re  qu'il  faut  d'eau  |ioiir  ininiillor  cunvi  nablomeiil  un  hoctare  do 
jardin?  Il  n'en  faut  jias  moins  de  Tri.S.OOO  litres,  c'est  à-diro  un  pou  plus 
de  1,(»00  loniieaux  do  graiidonr  ordinaire.  Col  arrosage  doit  être  renou- 
volo  parli«llenienl  Ions  los  jours  par  tiers,  aliii  que  la  toialilé  du  jarihii 
boive  à  si», soif,  tous  les  Irttis  juur.^,  cl  cola  |ioiidaiit  sept  cmis  oirviion  : 
d'où  il  résulte  ipie  chaque  ||ardiii  d'un  licclare  boit  par  an  à  peu  pn-s 
'Ji,7,-iO,(H)0  litres  d'oaii.  S  T,  fallait  la  di.-lriluior  à  l'arriisnir.  à  raison  do 
2i  litres  p;ir  vojai.'!',  un  lnui  diivrirr  ne  poiiciiil  pas  en  roit:indre  ea  S 
hiuie,--  (le  travail  au-delà  di-  KI.UiMi  litres  dans  Ui  imiriKo.  les  VO  :irrosaL.'(s 
exiiieraieiit  'i,'i"i  jonrnot'S  ;  o'osi-à  «lire  qu'il  y  ainail  iinpossibili'.o  uia- 
lorfclle  i\  mouiller  la  terre,  personne  ne  pouvant  i"é.>istor  au  travail  dr  lar 
rosoir  sous  le  cliinnl  du  iiiidi.  *  ' 

Toile  est  la  diflorenci'  l'iMidaiiiiMilaK'  des  cnliuros  [iiitiu;èros  dan-;  1rs 
deux  régnius  que  nous  voulons  o()iii|iaror.  .\  P.iiis  u;;  lioi:iiro  de  inaiiiis 
oc('UÎ»e,  oulpo  doux  nioiiagos  do  niaraieliers,  11)  à  1.^  oumuts  des  deux 
sexes,  el  d'assez  fré(|uonis  roi;fiM-ls  de  g^'iis  do  joiiriiie.  A  Po.'.i'iirs,  iiii 
lieclare.  de  jardin  oé:-Uj»e  v)i  ralvl  cl  (l/'ini,  (i.itro  le  nu  imi'i' du  'ar  Inior. 
Ce  s'.'iii  rap|irooio'ino;il  m(.n;ri'  coiMliion  Mirorinirro:.ooi'a  di'Veii.r  im'pi':.- 
sililo  ;\  MKiioiiir  pour  !os  tiMniicliov.-;  pi-ri-ioii  :,  "du.  lii'.uiici!!  '(."'r^e.N  (lisla:i- 
cc.-^  sironl.coniine  si!|vpri!iioes  par  lc'.-.cl:i;!:ia,s.do  ('(;•. 
^It'i-iiit  a'i\  (  ii.'ra'-,  I  -  oo;i;v,!-;'.'  n'i  si  pc  ;i;i  ' 
iKl,,si  a.  i;i^-!:i;'  ;;  'a  ;d  11  ;;,•  (  ;;  -.w--  ,■  .  .  \.  :■;•. 
sur  coiiclioy  ne  pi'Ut  euiployor  i-a>iiiis  do.  1,11011  Ir.  <!o  fi'.iaior  par  an  |ia.r 
heot.'irc.  au  [tris  arliiol  ijni  va  tous  les  ans  on  auginoiilaiil.  Le  jardinier 
do  l'é/.(';iias  fiiiiio  oiiiivonabionieiit  doux  fùi.s  p'ar  an  un  ikciiuc  de  jardin, 
avec,  une  dé|u'n'0  d;'  !)(?!)  franc.-. 

Non.;  ferons  à  ce  sujet  un  aiilri""  ra-pproolioiiirnl  assr/.  ciirioiix.  Les  ba- 
layiM'os  (lo  la  vil'o  d«:;;^l'ozi''iia;..  ^■■.lllt.  icow'illios"  tu  Cl-  iiniioiii  lifiiiu+if'iix 
par  les  jardiniois  (]iii  îo;;  all'.'rini'iil  on  couiiiniii.  a-sez  rV.vv,  par  bail,  re- 
neiivolo,  tou,<  les  ti:oe".  ans, elles siilbsont  à  fiiiiior  .~.'j  iieolaros.  eu  lonaiii  un 
ooiiiplo  oxiiol  ([f^  aiilrc.-;  cie.'raisoinpliîvo- à!a  inènio  eulliii-i'.Ccs  balayures 
sont  .prinlnius  par  une  jMipalation  d.-  ",)  à'IO'iniilo  iiiiliviiiiis  qiii  ne" sau- 
raient clic  b(aii(Wi|)|)lus  sal!'S(piele.  niéiiioiioinliro.  do  I'a!i>ii'ns,  l'impar- 
(aiil,  l'aulro.  It'où  il  ré.-ailtorait  que  les  tcnlos  balayures  pravonantd".-!  do- 
nicuri'.:.  (i''s"'.i(l()  mille  tiabijaiilsdcl'aris.  si  ricniii!  s'en  |>oi-(lait,poin'i'a;"af 
l'tiiiier  laiçomcel  ô.riO  bocliiros  (ij  cnhiirciuaraitiioro.  sans  iii  >f  ,-ours 
Wp  roii,i:i'a!S  liuniaiii  rt  du  l'uniicr  des  c1r'U;:x  (!c  luso  et  de  travail  qui 
vivoiil  diiii'-.  la  capitale. 

V'n  au! lé  rapprooliomenl  non  liioins  remarquai 
rui^gn  de*  baux  à  fvune.  A  Tàiis,  le?  prvlcalio'ns 


'r.iirl 

,.:|>'i 


eompa^ 


terrains  propres  à  la  culture  marai'4ière  n'ont  plus  de  bornes  ;  dans  l'in- 
ti-rieur  du  mur  d'octroi,  ils  ne  faut  pas  parler  de  moins  de  2,000  h 
2,i00  fr^  l'heclare.  logement  conqiris  ;  le  creusement  et  l'entretien  des 
puits  sont  à  la  charge  du  li^cataire  ;  on  lui  concède  à^  grand'|)eine  un  bail 
de  neuf  ans,  (piand  il  lui  en  faut  déjà  sept  pour  mettre  le  8(d  au  maxi- 
mum de  lecondilé,  après  quoi  on  profile  de  la  |M)tilion  pour  augnienler 
,s(ui  forinage.  !  i  la  grole  a  brisé  ses  châssis  et  ses  cloches,  si  des  gelées 
iin|irévuos  ont  détruit  ses  récoltes  les  plus  précieuses,  ou  saisit  le  peu 
(pii  lui  re?lo.  et  on  lo  jolie  h  la  porte. 

A  IVzonas,  lo  jardinier  onlranl  dans  un  terrain  neuf  qu'il  convertit  ea 
ianlin,  li-tronve  muni  de  son  puits  «t  de  sa  noria;  pondanl  dix-huit  mois, 
//  ne  jHiir  tiucim  Loijer,  pour  se'  (;ouv  rir  Hos  fr^ais  (lo  première  uiise  en  va- 
livurdi  tfriaiii.ot  si  la  geloedoiruit  ses  plantation-,  il  adroit  à  une  di- 
iiiiaaliini  do  lorni:ig>î  légire  par  exinrls.  C'est  (pi'à  IVzénas,  le  pr(>prié- 
lairo  et  lejai-dniior  sont  iiuii:is  luin  l'un  de  l'aulru;  'ce  sont  des  voisins  et 
10  plus  souM-al  (les  amis:  ils  vivent  on  b.ins  rapports;  ils  fraleniisent 
oii.-o;n!ile,  s'inloressem.  l'tui  à  l'aulro,  et  rougiraie.il  de  se  ruiner  r('cipro- 
ipi'iii^Mil.  A  Pari.-,  I'  lorrain  du  in.irais,  (|iiand  il  n'est  pas  au  inaraieher, 
o.l  a  quclqui'  cajiitalisli',  banquier  ou  nolaii e  ;  la  inoiti'i.des  marais  der* 
Sain!-  ,!ai:do  et  du  !S<'  arrondissonifiil  de  l'aris  sont  à  trois  ou  quatre  no«' 
lau'is.  yiicl  inlérèliirennoiil-iN  à  des  jai-diiiiers?  Auriin;  ils  ne  loscon- 
iia;.-.-e:il  ii;i'"iii'  pa  .  ,lo  iiinii  ;  iU  n'uni 
p:iliM' ;  c'o.-t  à.  eui  je.'o.-Mirv'rn  d'une 
i'aiilLV. 

Ai.;.-i,  ii''':s  h'T'risoijî  avec 

i.'raiid  (Kiiiiiiia,i:<',  iimi.-^  c '..i  ii  i   i. 

('le  Paris  u  lait  son  loi:ip.^  :  eil  • 

aura  à  prit  près  dispani,  ou  làeii  ce  ipii  on  restera  so  sera  coiupîèleuicnt 

transl'orn;>''.  La  (juotlinii  d.'-;  baux   à  l'ornie  est  Iro;)  .iu'avo  pour  èlre  ici 

ahordéo  a'^cidoiitolleiueiit:  di^'ins  seulenioiil  (laaiit  aux  niaraioliors  ipi'ils 


ii's  uns  i»oii['  les  autres 
liait,  el  sera  le  inoins 


nulle  svm- 
lessurc.diî 


{risle>,<o',  à  voir  dans- le  passé  ses  longs  tra- 

's  iirim'v;*   iiiiiiu-ii.'-i-.-,  (i*o;cs    pai  silo,  c'est 
;r  p  M'.'.i,  1  h,;;!i(;'il!ure  niaraichère. 
son  \a.   Liu'ure  ijUcUiues  unaées,  elle 


lioarraioiit  tniuvor  iiiio  piane 


iicdr  salut  dans  un  niude  plus  éiiiiituMc  de 


baux 


lerin:;i:o,  eliiuils  auraient  encore  umij-tcnips  a  vivre  avec,  do  muù 

à  des  ciiitdiMons  iiinins  araltfs,  lo!l'j>.i[ac  la  loi  [lourrait  et  dovrail  les  Ituf 

faire  olitéiiir.  , 

Arleqian  Saiiva'jo,  doinaiide  à  LOaiuîre  son  inaitrc  ce  que  c  est  que  la 
loi?C'(:.^t,  r.'pimii  lebeatH.eandro,  iiae  clio.-e  inventée  pour  obliger  lea 
bniinies  à  être  sai;es  et  boni. Oies  ,gcr:s.  '  '  _ 

A  (juoi  le  Saiiva^i;  répond  :  vous  naissez  donc  tous  fotis  et  coquins 

(laiiJ  ce  lia',  .-î-çi  ? 

IJaillerie'à  pari,  rintervcnlioii  de  la  loi  pour  protéger  le  travailleur  et 
l'arrai^her  à  la  discréliou  du  /j().i.s'c.v.ve«r  lequel  n'a  pas  de  discrétion,  nous 
soinble  juste,, opportune,  el  d^uneuri^niti'  noeosiilé. 

Pendant  que  nous  soniiucs  en  train  de  rvaMer  en  dehors  de  l'horti- 
cullure  pai'iàcuuc,  puïluiw  un  pca  dc,niwliculluie  «hiiwise.  lljwui  «si 


iri>^  traduits  en  russe,  queVetI 
vtio  ligne  de  démarcation  entre  la  France  et  la  Russie  en  faveur  de  son 
pays.  , 

Après  avoir  porlé  de  i'avèiieniont  au  Irùnc  de  Louis-Philippe  en  des 
termes  qu'à  défaut  drs  convenances,  les  lois  de  septembre  nous  empê- 
cheraient de  reproduire,  l'uiiteur  russe  poursuit  : 

«  Mais  le  |ieuple,  qui,  dans  un  sf/eyou,  a  versé  son  sang  pour  quel- 
i]ues  mots  creu\  dont  il  i|L'norait  même  la  portée^  .qu'a-l-ii  ^agné  ii  cette 
révolution?  Peu  de  temjts  après  les  événements  de  juillet,  le  peuple  de 
Paris  reconnut  avec  horreur  que  loin  d'avoir  amélioré  sa  siliiaiiOn,  il  l'a- 
vait cmpirée.  Oui,  celte  cAar/e  bénie,  pour  laquelle  il  s'est  fait  tuer 
d'une  manière  si  liéroique,  ne  lui  donna  même  pas  un  morceau  de  pain. 
\\  est  vrai,  le  prolétaire,  devant  la  loi  française,  est  éfial  au  bourgeois  et 
au^eapituliste  :  l'un  et  l'autre  sont  jugés  par  le  même  tribunal  ;  mais,  hé- 
las !  le  sort  dû  prolétaire  rien  est  pas  amélioré  pour  cela  d'u»  cheveu. 
Condamné  à  travailler  éternellement  pour  le  riche,  il  e^t  en  son  pouvoir 
et  devient  son  esriave  sans  jouir  des  avantages  de  l'esclavaiL'e,  tels  que 
d'être  soigné  et  nourri  |)eiulant  le  temps  où  il  ne  peut  pas  travailler.  Le 
£a,laire  qu  il  re<;oit  est  <i\é  arlùtrairement  par  le  maître.  Ce  salaire  suffit 
ù  peine  aux  premiers  besoins  du  pauvre  travailleur,  tandis  que  le  riche 
retire  souvent  00  |>uur  cent  de  son  capital.  Quelle  tharmante  égalité! 
Comme  s'il  était  plus  agréable  de  mourir  de  misère,  de  l'rnid  et  <le  mala- 
dies avec  une  charte  nue  sans  une  charte  I  Le  propriétaire  regarde  Ihoni,- 
me  en  blouse  comme  le  planteur  regarde  soiï  nègre.  Il  est  vrai  iju'il  ne 
|)eut|)as  le  forcer  de  travailler,  si  l'iiuvricr  s'y  reliise.  mais  le  moyen  coCr- 
citif.pour  être  moral,  n'est  pas  m(\ius  sûr.  Le  bourgeois  !-at(|uc  l'Ouvrier 
est  forcé  de  travailler  pour  gagner  sa  vie,  él  il  règle  son  plan  là-dessus. 
La  devise  du  bourgeois  propriétaire  est  chacun  chez  soi,  chacun  pour 
soi.  il  suit  religieusement  les  lois  civiles,  sans  reconnaître  celles  de  l'hu- 
manité et  de  la  morale.  Il  paie  consciencieusement  le  .salàin-  qu  il  a  pro- 
mis, sans  se  demander  le  moins  du  monde  si  ce  salaire  siitlil  pour  sau- 
ver le  malheureux  et  sa  famille  d'uue  mort  certaine  ou  pour  rcmpèchcr 
de  commettre  un  criipe.  La  bourgeoisie  française  singe  l'aristocratie 
dans  ses  défauts.  Klle  court  après  le  luxe  et  les  vanités,  ce  qui  lui  donne 
l'air  du  bourgeois  gentilhomme  de  rimmortel  Molière. 

»  Pour  être  électeur  etéligible  en  France,  il  faut  payer  un  cens  de  200 
et  de  r>(K)  francs,  de  manière  (|ue  le  imuvuir  est  concentré  dans  les  mains 
des  propriétaires,  qu<  n  ent  pas  versé  une  goutte  de  sang  pour  la  charte. 
Et  ou  nous  parle  de  la  liberté  fraïK.-aise  '  Dérision!  Coniéaie  !  Singerie! 
En  Russie,  ce  pays  de  la  barbarie,  \non-seulement  le  prolétaire  est 
sûr  d'avoir  de  quoi  vivre,  mais  lefainiant,  et  môme  le  mendiant,  tu 
sont  jamais  exposés  au  danger  de  n^ant/uer  du  nécessaire.  Mourir 
de  faim  est  dan.s  noire  langue/  une  hyperbole  poétique.  Eh  bien!  en 
France  et  en  Angleterre,  ces  terres  promises  de  la  liberté,  il  y  a  des 
itnilUers  d'individus  qui  meurent  littéralement  de/aim!  » 

Nous  sommes  loin  d'approuver  le  ton  déclamatoire  de  cet  article  et 
surtout  la  |>ensée  politique  qui  l'a  dicté.  En  présentanl  les  pays  consti- 
tutionnels sous  des  couleurs  aussi  sombres,  la  presse  censurée  de  Saint- 
Pétersbourg  cherche  à  dégoûter  les  llusscs  des  progrès  poliliiiues  et  à  les 


général  français  a  dit  :  Lé'dimciie  nVst  pas  de  remporter  la  victoire; 

c'est  d'en  |  rolUer.  La  victoire  a  Coûté,  il  est  vrai,  à  plusieurs  d'entre  nous; 
il  n'est  pas  encore  éloigné  le  jouruù  tonne  poids  de  rini(|uité  ininislé- 
rielle  .'•errait  les  verrons  dç  notre  prison;  c  est  alors  qu'a  paru  toiit-à- 
eoiip  un  brus  inattendu,  bras  fort  et  droit  qui  a  tout  renversé,  qui  a  ou- 
vert lis  portes  de  la  prison,  et  alors  on  u  nu  entendre  sortir  de  toutes  les 
bouches  ces  mots  sacramentels  :  L'Irlande  a  le  droit  de  travailler  à  as- 
surer son  indépen<laiice  législative  !  Pour  pntfiter  de  celte  victoire,  (jue 
devons-nous  faire?  Hedoubler  J'ciïorts,  organiser  notre  éiiergii'  toute  pa- 
cifi<|iie  ;  nous  préparer  ii  nous  présenter  au  parlement,  lors  de  l'ouverture 
de  la  prochaine  sc.-sioii,  avec  des  |îéliti(ins  en  masse  exprimant  le  vani 
de  l'Irlande,  et  ù  prnelanier  à  I.Xngleterre  que  l'agitalion  ne,  cessera  qu'a- 
lors que  l'Irlande  jouira  de  la  pléifitude  de  !-es  droits.  (.Vpplau  lissemenls.) 
Travaillons  surtout  à  réunir,  à  coneentreretàcoinbiner  toutes  les  opinions 
dans  l'intérêt  du  repeal.  n 

l)'iinj,a  itre  cùié  l'association  du  repeal  parait  être  prèle  à  suivre  celte 
impulsion. 

Voici  les  prineipales  dispositions  de  la  circulaire  qu'elle,  vient  d'adres- 
ser à  ses  eommis.-aires  dans  les  comtés  :  «  L'année  1843  a  été  une  année 
de  manifestations  et  de  nobles  promesses;  IKil  doit  être  une  année  lie 
travail  ferme,  nersévéranl  et  modeste.  Commissaires  du  rappel  d'Irlande, 
ayez  soin  que  l'année  1811  réalise  les  promesses- de  I8iô.  Le  prinei|)a! 
devoir  des  eornmissaires  est  île  veiller  au  maintien  de  la  (rani]ùillilé  pu- 
blique et  (fe  prévi'nir  les  criincï.  Ils  doi>eiit  invoquer  le  serours  de  Ift 
pollee  et  des  inagistr.ils  pour  emnèi'lier  les  (juerelles,  les  séditions,  les  ac- 
tes de  \iôlence.  Ils  sont  tenus  d  eiii|)èclier  la  forinatiim  des  a>sociations 
illégnles  de  quelque  nature  qu'elles  soient;  s'il  en  existe,  ils  doivent  les 
dénonecr  aux  autorités.  L'association  nationale  loyale  du  rapiH'l,  désa- 
voue il'avanci'.  renijtloi  de  la  force  et  de  la  violcnç*.  La  cause  doit  réus- 
sir par  le  ealiiie  de  la  persévérance.  (Juiconque  violerait  la  loi,  fournirait 
des  armes  aux  ennemis  de  l'Irlande. 


Le  .)/fir;jinj-(7/(ron(V/e  fournit  une  uoiivelle  preuve  du  peu  de  con- 
fiance ipi'on  a  de  l'autre  coté  de  la  .Manche  dans  l'entente  cordiale  à  la- 
(juelle  notre  gouvernement  attache  tant  de  prix. 

u  .Nous  espérons,  dit  cette  feuille,  (lue  maintcnaut  que  toutes  les  diffi- 
cultés avee^l»  France  sont  aplanies,  les  mihistres  croiront  de  leur  devoir 
d'armer  (|uel()ues  vaisseaux  de  plus.  Ils  devraient  créer  une  force  impo- 
sante en  guise  de  réserve  sur  laijuelK'  ils  pourraient  compter  (|uand  ils 
feraient  des  conee'sioiii;.  .\  ehaiiue  no'nelle  insulte,  àclia<|ue  signa!  d'hos- 
tilité, ijii'ils  rentrent  et  (|u  ils  congédient  deux  ou  trois  vaisseaux  sim|ik- 
ment  pour  prouver  leur  confiance  dans  1rs  intentions  pacifiques  des  jinis- 
sanees  (|ui  distribiMiit  de  grossiers  outrages  à  nos  consuls  et. qui  dévas- 
tent les  villes  et  oceupenl  le  territoire  de  'nos  alliés  pour  le  seul  motif  de 
faire  ti  de  nos  désirs,  n 


La  Gazette  du  .Midi  public  des  correspondances  d'Oran  du  L',  qui 


jkjrtir^^!— -IFsera  cireirCun  vtîte  du  méirite «iiêcral  pour  t...,,,^ 
guer  les  fabricants  qui  s'en  rendront  dignes  à  l'ex|)Osilion  de  l'indiisirie 
de  l'année  prochaine.  Ceux  qui  auriiut  eet  ordre  jouiront  des  avanla-es 
de  la  noblesse  pour  leur  personne.  Outre  la  décoration  il  y  aura  eiicort 
des  dfstribiitions  de  médailles  en  or,  en  argent  et  eirbroiizë.  On  a|i|irfii(i 
avec  regret  qu'il  ne  sera  pas  fait  d'invitation  à  l'industrie  allemande  de 
prendre  part  à  l'exposition  :  ainsi  elle  ne  sera  pus  générale  eoiiiine  celle 
de  Iterlin. 

i^aede. —  La  loi  sur  la  liberté  de  la  preste  en  Suède  vient  de  subir 
une  motlifieation  importante.  Dans  une  des  dernières  séances,  les  Ktats 
ont  décidé  à  l'unanimité  (|ue  le  gouvernement  ne  pourra  plus  eomniepir 
le  passé  supprimer  un  journal,  ni  ntéme  conlisquer  les  liuinéios  ruiite- 
nant  des  arlitles  qui  lui  paraîtraient  oll'ensants.  Ce  droit  exoriiitanl  duQ- 
né  au  gouvernement  a  été  depuis  trente  ans  l'objet  de  vives  rfiuon- 
trances. 

Créée.  —  Athènes,  G  septenibrc.  —  Les  élections  continuent  a\et 
calme.  L'ouverture  des  chambres  est  fixée  au  20.  On  parle  toujours  de  ii 
mise  en  accusation>des  anciens  ministres.  La  situation  financière  du  pays 
est  critique.  Mijtuxas  et  Cobtti  sont  loin  de  s'entendre.  ' 

BEVUE  UE»  JOUBÏ^AUX  DU  «S  MEPTEXBRE  1814 

Le /««r««/ f/ei  Z>t'6a<i  veut  qu'on  sache  que  le  gouvernemi'nt  a  fan 
la  guerre  à  I  empereur  de  Maroc  à  son   cor|>s  défendant,  qu  il  désirait  h  { 
|>aix  et  qu'il  se  félicite  de  l'avoir  cuuclue.  Nous  n'en  avons  jamuis  duutr. 
Mais  ce  dont  nous  doutons  ericore;  c'est  (|ue  le  pays  se  félicite  de»  condi- 
tions auxquelles  W  l'a  conclue,  comme  le  prétemi  là  feuille  siMiii-ofliiiiH*. 

Liunèiiie  journal  menace  son  confrère  ministériel  d'outre-Mmiilie,  ici 
.VomiHy-//e7-nW,  de  discontinuer  dVappeler  vn  journal  .\érinii.>t\' 
persiste  à  parler  du  projet  de  partage  de  l'Orient  entre  l'Angleterre  tl  li| 
Itussie. 

—  La  Presse,  s'em|tarant  des  chilTres  et  des  arguments  du  Sitclel 
cherehe  à  déiiiimlrer  que  ce  journal  se  trompe,  quand  il  pense  ijuc  la  | 
France  a  des  forces  suffisantes  pour  résister  à  une  coalition.  Nous  cruyuu.-,  1 
dit  la  Presse,  que  la  France  a  en  elle  tout  cç  qu'il  faut  pour  être  forte  ei  j 
res|)ectée  i  l'égal  de  la  nation  la  plus  forte  et  la  plus  res|)ecJée.  Elle  iii| 
|Miur  cela  qu'à  le  vouloir,  mais  il  faut  qu'elle  le  veuille  ! 

—  Le  National  renvoie  aux  journaux  anglais  toutes  les  inverties  «1 
ralomnies  dont  ils  nous  accablent  de  nouveau  pour  celte  malheureuse  i'[ 
faire  de  Taïli. 

—  Le  Courrier  français  cherche  à  démontrer  que  Ventente  cordialtl 
(|ue  .M.  Cuizot  nomme  la  grande  politique  n'est  qu'une  grand(  dut 
perie.  f 

—  La  Réforme  résume  ainsi  la  situation  de  l'Europe  :  «  Guerre  au  iii|-j 
hors  eutrr  les  gouvernements  ;  guerre  au  dedans  entre  les  gouvemi'OiM'i« 


arrivé  de  récentes  nouvelles  du  jardinage  chinois.  V\\  de  nos  amis  arrive 
du  pavs  que  les  Chinois  nomment  Fa-Tée  ou  FérTie,  ce  ijui,  dit-on,  viîut 
dire  le  pays  des  fleurs.  Si  vous  ui  doute/,  demande/.  |tiiilot  à  .MM.  Pau- 
thier,  Stanislas  Julien,  ou  au  premier  (Illinois  de  profession  que  vous 
rencontrerez.  U  y  a  donc  dans  le»'Céleste-F,inpire,  tout  près  de  K-.itani.'- 
'l'oii-'  que  nous  no'rtiinons  Canton,  un  dislriet  noiiiiiié  le  pays  des  lleiirs. 
Là,  comme  aux  envinnis  de  i'aris,  de  .Metz,  d'-Viigei:  et  de  quelques- 
unes  de  nos  grandi's  villes,  le  sol    tout    enlier   est    —  '         ' 


(|ueli| 

._ , -    occupé  par  de  vastes 

pépinières,  >'.!esi]ueuiiiqiieiiient  consacrées  à  la  culture  des  végéiaiix  d'iu'- 
neuient.  Chaiiiie  élablisseineiit.  tenu  a\cc  un  ordre  pail'ail.  est  propre- 
ment enclos  (le  haies  ou  de  jialisbades.  On  entre  ordinaireinenl  par  l'ha- 
bitation, percée  à  ceteffet  dan»  son  épaisseur  d'une  voûte  i|ui  forme  la 
seule  entrée  du  jardin. 

Toutes  les  allées  en  sont  pavées  ;  des  deux  cotés  les  plantes  sitnt  dis- 
posées dans  plusieurs  rangées  de  pots  de  diverses  grandeurs.  Lu  liola- 
niste  européen  ne  trouverait  pas  là  lieaiicoup  de  végitaux  i|iil  ne  fussciil 
de  sa  connaissance.  La  floraison  deprinteni|»s  est  priiici|ialenient  Ibrniée 
de  Heurs  inodores  ou  |)eii  odorantes,  parmi  les(|uelles  doiniiient  les  (ia- 
mi'lias  et  les  Azalées.  Aussi  trouve-t-on,  çà  et  là,  des  groupes  d'Alea 
Fragrans  et  de  Magnolia  Fu.scata,  (jui  parfument  l'air  en  iiièine  temps 
qu'ils  procurent  de  l'onibrage. 

A  l'automne,  la  florais-on,  moins  variée  que  celle  du  piiiileriips,  est 
encore  assez  riche';  elle  se  compose  prinei|ialeinetit  'le  plante-,  ilt's  genres 
Yxora,  Lei.'eTsr.i'inia.  Miirraya,  Aîilaïa,  et  quelques  autres.  Les  ro.-cs  ilu 
Bengale  eûle  la  (,!i;iiv,,|*'.:eiilie!lein -iil  re!:j.i);il;.iite.-,  y  lii-ilh';;!  en  gra:i;i 
nombre. 

En  dehors  de  l'enclos  con.-acré  aii\  plantes  en  pois,  la  priiiuière,  jhih 
prement  dite,  contient  de  riches  collections  d'orangers  et,  de  citronniers 
parmi  lesquels  l'espèce  qui  proiiiiil  l'orange  Mandarine  à  pulpe  nmg'  est 
l'une  des  .|iliis  eslillll'•e^.  (in  l'.iil  aussi  grand  fis  (rune  orani.'e  de  l'iiniie 
oblonguc  noninlée   (.'/(.i/i-r///'(/,  (]iii  possède  la  |>;<ii)rielé  de  si'   i-hîisci'mt 

Jiendant  un  temps  indélcriniué  .-uns  se  iiàlei'  l';'s  coli.'clir.iis"  Ms',,  iioin- 
)reuses  dcrhrysa'jtlièiii.-s  s'iiil  Iriiiléis'iivéc  aiiio;ir  il.uis  les  jaiil.ii''  l'e 
-.Fa-tée.  LcsÇhinois  (lul  pour  cette,  .lleur'i'.iii'  \.cr;_lvlii:'  jiassi  m;  ,  qu  cli- 
justifie  par  sa  beaiiié  el  sa  siuiiiilière  luaniéri'  (fe  xéL-i-l'T.  (lu.  sait  que 
C'AK"  plante,  qui  reprend  île  boutiiic  en  ti.nte  saisoji  et  à  LouL  l'iL'e,  par 
lin  privilège  uniipie,  jieiit  être  clile'iiue  ni  llenrs  :i  tous  les  .'eLrivs  dé^i- 
raliles. d'élévîiliiiii,  deiviis  un  iii-lre  (•;  d^-ini    j-is(|!i'à  ninins  d'        '■  •     ' 


^ ,.„„,,..., ,      .    ,    ,,   .      , J  MU  d',  IMi). 

Ire.  «lu  sait  aussi  qu'elle  lie  veiil  >pr;s  tieiinr'  ;iva.!l.  (l'iivoir  re.-si  :i!i  \"\:\- 
lliienc,-'  dos  premières  geiecs  lri;irtclie>  :  (!;■  s-orte  (]ji;'  iés  IrcLd-;  prée^ic  's 
((iii  tuent  l(}s  deinières  fleur.-  A\\  parierre  .'lia  (lu  de  rn«l(Hi5iir,  Millicil^-.il 
les  chr^saulhè^les  à  (lenrir.  'l'un!  a  été  ii:is  m  us.Ti;e,  à  (leu  pit'-s  inul:!:'- 
ment,  pnur  aviincc;-  ia  (l.naM>u  (les  clii-\snii!!ièiii' ;;.  A  la  di  riiiére  exjinsi- 
linii  (i(!  la  S  .1  ié(é  r'Aîile  d'Iiorticiillure  au  !j!\er.:!h„;i' -,  un  de  nos  plus 
habiles  confrcTcs  oliliiil  iiiU'  nu' lailh^  pour  Irm-;  on  (jiialrû  (■iiry.-anl'iiè-; 
mes  (lenries  au  mois  i!e  juin.  I.^'s  ii^'ofaiie-i  s  l'InniKiieiii  il'uiie  n'e')i/i;iTnrTV 
déc(;rnéc  à  ces  piaules  éi  lipsées  p;ir  t.iiit  iLunlres  àceireépo.jue-de  l'iji- 
ucf  ;  ks  vrai::  amateurs  cl  l'."-  gens  du  iiiélief  ro;eJaiciit  jusùei;  ùl'uud'.s 


tours  de  force  lespliis  difficiles  dans  cette  saison.  Revenons  aux  Chinois. 
L'amour  qu'ils  portent  aux  chrysuiitlièmeS  est  tel  qu'ils  s  irritent  contre 
ceux  qui  ne  |iarlat:ent  par  leur  enllinisiasme.  In  négiiciant  anglais,  éta- 
bli àlianlon.  M.  Ik'ale.  (lossiule  un  fort  beau  jardin  d'où  il  voiiluit  bannir 

(es  chrysanthèmes:  il  av.ii.l  pris  celte  lliiiren  aversion.  p(:iil-("'tic  à  force 
de  r.i.ieiidie  vanter  par  li'S  gens  du  pays.  Il  lui  l'alliil  r(;tmncer  à  sou 
pro|i-i  pas  iiu  jardinier  chinois  ne  \oul,iit,  A.  aucun  pris,  prendre  .-en 
d'un  jardin  doni  les  plaies-bandes  auran  ,  i  été  depouilli'cs  de  clirys;in- 
llièiiies  ;  elles  le.-li'-ient,  e-i  (lé|iil  de  AI.  l'.eale,  eu  pu-scssion  de  .-on  par- 
ler! . .  _ 

Ju-iju  ici  nous  n  avons  iiionlré  que  le  heaii  coté  de  la  médaille.  Avant 
d'eu  montrer  le  revers,  disons  pour  alfaililir  d'avance  la  portée  de  nos 
criliipies.  que  réioiunenieiil  conuii  îles  Lliiiiois  pour  toute  sorte  d  iniio- 
vatiiiiis  et  (le  progrès,  s'étend  chez  eux  à  tout  sans  exception,  à  l'horli- 
ciiliiire  coiiiiiie  au  re-ite.  ., 

i'iir  e\eiu|ili'.  une  de  leurs  plus  belles  îleurs,  la  pivoine  moutaii,  ori- 
ginaire du  nord  de  la  Lhine.  est  de  loiilo  aiiti(|iiité  transportée  (hal)iie 
pnnieinps  des  prnvjii;(;s  scptenlrioiiales  dans  tout  le  midi  de  reiii|Mre  où 
il  s'en  vend  pour  des  sommes  iniporlantes  d'après  une  siu'le  de  tarif  ré- 
glé sur  le  liomlire  de  boutons  (pie  psirle  ciiaqiie  pied,  lue  fjis  que  les 
pieds  ont  fleuri,  on  les  jette,  dans  la  persuasion  (|u  ils  ne-  lleiiriraieiit  pas 
une  seconde  fois,  et  T'II  eu  aelièle  d'ailies  I'.iiiiii'm'  sinraiile  :  c'est  là 
l'enfance  de  l'h  .rtieillure,  à  moins  i,:ii' ic  pi\  uiiiCs  imiutan  lu:  soirnl 
ïiiisi's  piii-  ceux  qui  le.-  aiip  irliMil  liois  d'ét.il  (le  IbMirir  plus  d'une  fois,  ce 
qui  ■■erail  très  im.M'.ile  ;  i-a;- connue  ii'ins.le  i!p,i|ireii>iis  In  it  ,'i  rin^'iire,  il 
rè-'iie  assez,  p;'i!  de  hinnie  io;  (ijiijs  le  çojiiini'ii-e  lir  rinirliriiil-.ih'eii  (!!iiuc. 

l'n  a;ilrr  lurL  quoi.  .rep;'ui-iii!  à  l'li.)i-|i''uiiiii'e.  ciruinise,  c'e.-l  la  pas-ioii 
poiic  I,'  liaroijiie.  tin  rd'et,  (lain  les  p.''piiiièrrs(h'î':i-',é.',  (indoiiiie  les  [ilus 
grands  soins  à  des  arbres,  nains  de  tonte  esiièrc  tiizarr.'iiieiit  l'in;  iiinj;s  ihi 
inaiiii'.i-' à  lepré.-ciiler  toiile  .-orle  d'aiiiiiiaii-.  ,  leis  que  Iit'JJÎ's.  clciin  aux 
o  :  !  ;:''i  C.':,!!  .  il  ui\  ri.-  li'.-'tres  de  )>;!;-'(i'l"  (•!!  (!  •  s'.:!i'.le-,  cIu.m's-iI'o^*— ' 
\  ;■('  .'  ■  lw^.-\\  ;ii  -.  ■;i''i!.    ' 

r  ',  \  a-jMS  éne'.îr,-  ^.i  Ifiiu-lenij)''  (;iif>  Tios  ifs  et  iii>-  Imis  il'Ui!  (m  m.Ii 
cT  .1,  i--  r-lr.  a  *..-.:,  i  .',-,  ii"é;;.ie.ir;;::(re  luoin?  Iri-les  i:i  iiioi:.>  ij. 
(I'i-:i!.  ,  i|iini(|iie  i:''iiéi  l'Ieiiient  admirt-s.  .V  Fa-Tee,  on  ;>.iie  ec.-_;,.il';'es  ('avs 
liriN  I  ..  ravaganis. 

(,)  i  iV  nu  c..;!ii'!;er.'e  ile^  pnhl.iils  ,('e  l'inr'.iiniV";-"  (\,:\\  ■    'o  jmijs  tics 
l'-'^is.  iMiis  r(;4:-i'll":i    <r.,VMii-,'i  je.'pi'i'    'il!  r   m:;:-    mi:  j'iKi;:  .!e  vue  |>fii 
i.no":'.',!.'!'',  :';  l.'i  (leiieaii.-.-si!   l'e-;    iui['(:e;iiie;;i'K    (ii:!i......    ^i.ins    cil   runs  des 

l'ai  ;.  ;';  ra|.j);ii,  C/U'  i  n;:;  M'!i..i:s  .-111  dé.-espaa'  lie    ine'is  csiin-e;-  à  èl.l'e  ifc- 
'ciiv.!    ('!,■  |i  ,■!  .'i- jiMci!!!.' îr','.-!'-'iu 'iil  ù  la  cnn.-i  léra:i:);i  (!'i  i  ainuierrc  c!ii- 
iiuis.  Il  I  Ai:  le  :!  -iie  n-ral.'e.i;.i  vi"i;\  fliiià;:'!.-'.  ivinirié  .\e,i!!, . ,  pé;.iiiii'ii-' \ 
eigj-aînoli'T,  ni  ;ij',i-  m  i::uj:,,  q:e"  s';l    Irili;:,!.'.   le   i;n:ii  titk  ileniv-.  o.rj.j  ■• 


<inai  (le  l:i  "■irL-!--(!ri.''.a 


■•i^.  l'eu  i;!;ila-se,;  iiin-lCiiîp;'. 


.euiui;  a  \'...ii;i, 


la  fraude  :  Aching  les  passait  tout  bonnement  i  l'eau  bouillante  avant  del 
les  livrer.  [ 

r.'était  sans  doute  par  suite  du  même  raisonnement  qui  |>orte  le^nufl 
chands  d'oiseaux  à  donner  aux  serins  (|u'ils  vendent,  un  certain  (m^(\ 
pouce  diint  ils  ont  le  secret,  qllii^sllre  leur  décès  dans  un  temps  iIiid  .1 
si  hien  que  si  vjjiis  tenez  à  aMur  un  serin  vivant,  (ia  loi  sur  la  cli;iS"W| 
ciuisidère  pas  m-  seiiiis  coiiirihe  gibier)  il  fjut  recourir  au  nurdiand  iw>l 
les  ipiinze  jours '.'  Que  voulez-Muis  .'chacun  fait  comme  il  |hmiI  pi'Hf  j-' ■'1 
aller  son  eonmierce.  La  inoilc  n'est  pas  nouvelle,  et  notre  anii  .Vli!'-'l 
Il  en  a  pas  I  iii\eiilioii.  •  ..F 

Itappelons  à  ce  propos  une  petite  anecdote.  S<mis  le  règne(lel.uiii>  *■"■! 
dit  le  Juste,  dont  on  |K'ut  \oir  la  plate  ligure  sur  un  cheval  faiiia>l''j'^ 
place  royale,  un  chiniigien,  manipianl  de  i»ratiques,  iiqagiiia  deseniDii-^ 
(jiKu-  le  soir  iiii  coin  de  la  rue  et  de  se  faire  des  |>ratiques  ù  grands  ri«i'.|" 
d  é(iée  donnés  à  travers  le  (;orps  des  passants  bien  vêtus.  .\iix  ''■''V  V 
victijne,  les  voisins  accouraient.  Lui,  rentré  leslemenf  dans  son  (lonin'i'- 
ouvrait  la  feuélre  et  s'empressait  d'olFrir  .ses  .services.  Ses  alTaires  |•rtl^M 
raient  ainsi,  lorsipi'un  soir  il  eut  l(>  malheur  de  reblesser  un  l'^**"!""''?'^ 
assommé,  qui  le  reconnut.  Le  chirurgien  fut  |M>ndu  :  c'était  une  dcsc  ' 
(^es  de  sa  spéculation  ;   toute  spéculation  a  le^  siennes,  bonnes  et  ""a 

I)'  w'is  jouis,  ne  vovons-noiis  pas  des  avoués  pour  .se  déniier  u''  I 
vrage,  fane  f.iire  d':s  petit,  aux  pro<;ès  qui  leur  tombent  entre  les  "'"'^P 
Suif  le  sang  et  les  dangers .  c'est  le  procédé  du   chirurgien.  .>i'  ''''■""j^'j 

donc  pa- li-uji  le  \ieii\  C!iiiini-   .\eiji:i:;  ;  i!  est  onil'.-ible  d'aillé  irs']-'^ 
fait  ipi"  comme  les  autres,  coniujc  l'uil  le  inoiule.  il  sir.t  Ivs  iisii;;''.' 

|irori'ssioii.  1   I  I  liiiifJ 

Ni  donc  vous  allez  à  (lantoii  aclieter  îles  graines  de  |>la  il.'S  '""''^^i  |,,| 
ce  (pii  ii'e-l  aiijoiird  liui  ni  plus  l'Xiraordiiiaire  ni  plus  dlHicde  ifir  -^ 
iichelfr  des  oridiidees  à  l.onilres  on  îles  iaciiitlies  à  IhirlcMi.  '"'' 
(!ii  yiei'x  Aeliii  U'  cl  lie  se.s  confreies  ;  exaniiiiéz  b  .mi  l'C  qn  '  *" 
a-lièler  ,• .  cl  lrii^:->.-n'  |w,;;rr.\ei-:i  (|,i  tl  /'),■.','/,  ail. si  qi.e  la  i''"!''  ; 
ses  eiinf..'ie  i  la  (iliri''  ■•'i-nl.'iiii  .  li'inn:  iiiaiiva.se  repul'''"''.''  j^ 
■  i'..,s.Mi:.i-  \ù  \^  >\  le  II  i;i-  Il  .1  .-\ni;i;Uiii.-'  ;.vec  c;'  br.M'e  v\\.\'^  ,;^ 
Clii,  f  qii'.s-)''.iiii  sa  I,ii;.!;';::^e,  -iendail  fa  liiir- •  pour  »  '  i':'|'''|j|,  j,j/,  a 
ton  iH'iid", 'T"s  l'iaiiii  de.-  (';i  «i  o.ii.cui's  de  l^i  i  o  i.iia'.'"i'  '  '  ,^  ,; 
;:;,-ras>-.  i'.).i,;.i  :,  .^n,!tTr-^.r;,.iii  t^:i;-,  ;;' 'is  i;e  lO'ivons  "  '^^.V^!/. 
1 'i  r  ie  .  .ii,..';'.  (■■.;. ;:.,ej..i  riv;'ll.:_i  -..'■.■..' ;\,  I'  .'li;  i  *"'■■'"''.',',  i,.  Il  ■• 
:.(;i-;ei:e.'s,  i'.:!'ais:>  :ire.i!,  liiv.  I.iiv, :■.>....!.■  i;.  (.liu>  I''''" '" '''',,!||,  ii: 
i|'ji-i(.' ;.  I-. i:,:.-e.  c.ir  il  \  a  c:iii(|iie;i',  iiiiii  po  ir  r.iii.i-liU'i''','''  ''''j.  :,  ||,,,.| 
p(.iir  I  j,:,i'0|)eeîiii.'T.';  il  ;::,;::!  rcnihlé  i\wc  U)  gfur.iJiuii.:;':''' ;•';.,., p.  J 
\.rs  i'i;.iii''  (uvilisii;.,  .i  •■:■!  lin^:  ilile' ;i  ;  ;.iei:i:r  ^'^  ""  ■*' i  ■'  '.y.'!,- 1  jl 
Cuidrilo.iii'Ki  "  l.'i-dore  l■•.;l■■ll'li^e,  au   liM'UJ  tl  è  rc  i:!i  i-i'U  ^"  ^'  '  '  "  '   I 


liO'unie-.Arhiîii; 


poi!i-il,'.-;  .••imiii  s'iiès  ini,,.  ;'::i:,tes,  (i.'S  (ii'iec.'ious'i..' ;,r.i:u.;s  aiSe.,  t".i-  ; 
n\  i.ii:iilti:il.; ':iii:i  i.  e!.  a;....!,...i,,:'n.-a  a-..  Ma  .-  on  t'est  ajfiç'i  ii::e  |.;; .  | 
iii\e  des  «.M-aines  qu'il  >eii'.i't   ne  l.'vaii, 'i!'.' '  q'i''iq'i  '  iiin:;ii  rr  .|;i'.-l'.'  i  :i 


\.  VtAnii.vr. 


Iniiléei'ces  graine:;  c.xa  i.a:^:^  p.ir  (Jcs   iuiu.u.Js  t.jui  vlvn!.::  o:U 


Oivuiio 


'  ; 


tf  de  IrgarnisoB  par  acclnmation  publique. 

„  u  |irince  donna  au  kaïtl  une  paire  de  pistolets,  en  souvenir  de  notre 
itiaque  et  de  sa  courageuse  défense. 

,  A  deux  heures,  M.  Warnier,  aa^oinpagné  de  M.  Aiiger,  etispjam.  ,|g 
ïaiîSi-au,  d'un  premier  niailre  d'é(|uipaf:e  et  d'un  scuis-odicier  d  i  ilanlerie 
Je  marine,  deseendait  à  terre.  I|  présentH  à  U^u  .Sellani  le  traité,  et  lui 
demanda  s'il  l'aeceplail.  bou-S«llam  accejita. 

.  Aussitôt,  un  sif^nal  fut  hissé  sur  le  palais  consulaire  de  Naples. 
mil. de  Cluckslterg  et  de  Nyon  descendirent  à  terre,  se  rendirent  dans  iè 
julais  du  gouverneur  et  signèrent  le  traité  avec  |{ou-Sellam,  ii  cinq  lieii- 
resilii  soir. 

Viii^'t  et  un  coups  de  canon  saluèrent  immédiatjment  notre  pavillon 
arlinré  sur  le  palais  de  France.  »  '    - 

-  Ine  protestation  a  été  faite  contre  l'élection  de  Savenav.  Elle  est 
fuiéf  sur  ce  (pi'il  a  été  reconnu,  coiistalé  et  déclaré  par  le  liiircau  que 
kiwinlirc  des  votants  dont  les  noms  ont  été  émargés  comme  ayaut  con- 
rtwra  à  l'élection  sur  la  liste  électorale,  a"étë  de  270  seulement  ;  que  ce- 
|ifiiJant  sur  un  premier  dtMwuillement  de  scrmin,  ie  nomhre  dés  liujlew 
(!n>  lui  »  été  déclaré  être  de  272,  et  sur,  un  second  dépouillenieut  le 
irtiiilii-e  des  bullelr^is  comptés  a  été  déclaré  étre.<le  ^7  L 

-  Quelque?  équipages  du  maréchal  Soult,  accompagnés  d'un  odicicr 
|iiriloiiii:iiice,  siuit  arrivés  cctnatiii  à  l'aris,  venant  de  Soiill-Ucrg.  ^iiMrit 
lu niartrlial,  il  arrivera  à  la  (in  du  mois,  pour  reprendre  la  lircsidoiice 
ducoascil  pendant  le  voyage  du  roi. en  Angleterre. 

-.M.  le  mini>tre  de-  travaux  pulilics,  après  avoir  vL-ité  MMliiDu.^e  rt 
Ml',  est  revenu  ii  |Stras|poiirg  le  20  dejnier.  I.e  trajet-  de  !î,ile  à 
Siij?|iuurL' a  été  fait  >'t)  (/ei(.r  heures  trois  minutea,  vites.'^o  niovenne  [^ 
iitU'Jsà  l'iirure,  et  un  in>lanl  ">()  lirur>  à  riicure. 

-Le  2(5  dernier,  notre  garnison  de  lijiL'elli  a  élé  attaquée  à  l'inipro- 
li-lo  par  des  Kaliyles.  Nous  avons  perdu  un  iiDunne.  L'ennemi  a  eu  cpitl- 
>]ii';  hommes  tués  mi  blessés.  Les  clieits  de  la  trilni  cpii  a  diriué  cette 
iliaiiuc  ont  racheté  leurs  prisonniers  et  se  sont  engagés  à  payer  désor- 
iuai.>  rimpot. 

-  Le  Toulonnnaii  et  V.tkbar  u'apportcnl  aucune  nouvelle  sur  le  lieu 
dcfilraite  d'Ahd  el-Kader.  ,  , 

-  Ou  lit  dans  VAlyirie  :  '      "    _ 
^l.a  plus  grande  activité  règne  à  Tanger  dans  les  fortifications, Tfoi  se 
ilre*i>ent  conniu;  par  enchantement.  Il  est  facile,  eu  piircour;liit  les  hat- 

iws,  d'apprécier  le  donunage  considéraMe  fait  par  nos  vaisseaux  ;  mais 
'' >t  im|K)ssilile  desavoir  le  iiomlire  des  honiMies  qui  ont  succomhé  dans 
l'um'ef  du  G,  caria  religion  musulmane  défend  aux  Mahométans  de 
ii|'ter  leurs  perles  (juand  ils  se  battent  contre  les  infidèles. 
.\|irt's  le  départ  de  notre  escadre,  les  chirurgiens  des  hiitimenis  neu- 
>  les  Anglais  surtout,  allèrent  en  ville  pour  offrir  leurs  secours  aux 
•ses.  Le  kaid  leur  fit  répondre  qu'il  n'y  avait  pas  de  blessés  ;  el  im- 
iliatement  après  il  fut  publié  que  tout'  blessé  qui  recevrait  lès  soins 
uomédecin  européen  .serait  pendu.  » 

-M.  le  maréchal  Bugeaud,  s  il  faut  en  croire  V Afrique,   est  prochai- 

^'^l'ulàilendu  àParis. 

!>i\  chefs  arabes,  venant  visiter  la  France  aux  frais  du  goiivernenient, 
"ilprorhainement  arriver  à  l'aris.  On  veut  leur  faire  connaKre  le  pav.s 

"lUfl  ils  sont  soumis,  et  leur  doiuier  une  idée  exacte  de  sa  puissance." 
~lVi  riMiii.iit  ijucbpies-uncs'des  promotions  (|iii  auront   lieu  dansl'ar- 
■  à  r"C(;i>ii)ii  de  !a  bataille  dejlsly.  M.  le  lieutenant-général  Ik'dean, 

"iniiif  iiciilciianl-vénéral,  ira   réni|ilacer  M.  le   diu-  d'Aiiirialc   dan.s   le 
'■".mitment  de  la  jir'ovince  de  Constanline.  M.    le  cdlo'jel  CavaiL-nac! 

^™iianilanl  du  y,  est  moumé  m;)réclial  de-camp.   On  ilil  au.-si  q"ie  le 

'•^»mw\  des   spahis  Yusuf  va  être  pronni  au  grade  de   maréchal-de- 

- 1.  exposition  du  concours  des  peintres  aura  lieu  les  2">,  2G  et  27  le 
li^'»ment  .sera  prononcé  le  28.  ■  .  ' 

Wi  la  liste  des  jeunes  élèves  entrés  en  loges  et  qui  ont  concouru  : 
SIM.  Linepveu,  Ronouville,  Barrias,  Tourte,  Duveau,  Cabauet,  Hous- 
"UardfKr.niaulh,  Reverdy. 

'•*  >ujel  traité  est  :  Cincinnatus  recevant  les  députés  du  sénat. 

■~  «.  Andrand  a  recommencé  hier,  sur  une  échelle  plus  considérable, 

'•xperietices (le  locomotion  au  moyen  de  l'air  comprimé;  une  réunion 
Jiiwiiie  d'ingénieurs,  de  savants',  d'adnuiiistraleurs   de,  chemins  de 

.|*:;,  a  suivi  avec  intérêt  les  diverses  phases  de  ce  nouvel  es.sai,  ipii  a 

rinfaligablL' iiivenleur.  La 


''■'"'uit  ajoulernux  chances  de  réussite  de 


f,„'"''!"''-  '''^iii'é;' d'air  compriinr,  a  furl  bien  t'onci'iontiè,  sur  un  p;ir- 

'^•|ii-i,(t'K»  inèlre-.  Dan.s  |e  s\>tèiiie  ;'i  liaiile  |HV.-:ioii de  M.  Aiiili;!ii(l. 

'■'■rvoM- 111  i(,le  ijui  co:ilienl  l>rc.-ervc  d  air  ciuiiprimé,  serait  diangé 

' '.'iDa  lij  >1aliou,  cuunne  les  chevaux  aux  relais   de   poste,  et  pour  le 

niili  ."^i  "".  r*"tirrait  fairc^  usage  de  toutes  sortes  de  moteurs,  on  pourrait 

^^'f  "s  Idices  nalurelles,  une  chute  d'eau,  un  moulin  ik  vent,  elc. 

.i,j'"."'''"i.d^aégal«?nient  essayé  un  autre  système  à  basi^e   pression, 

'Mii'T' '^''  •*'"—  ""  ^"'"'  '"'''  *""" ''"Pr"''t  avec  une  machine  fixe  chargée 

""iiriiir  l'air  comprimé.  Ce  liibe  e.s|   une  éiolFe   irjiperniéabic;   au 

I  iiiii' iiii.énH;iis(>  disposilion,   il   l'ail  mouvoir  le   remorqueur  du 

'■l'i' uieiiiièreexiiérieiicc,  .«ans  élre   décisive,    fait   cimcevoir  de 


'•'lllli'S, 


*|H'r;iiiies. 


[Siicle.) 

1  .'1,1'ii'ji  uTaiid  malheur  est  arrivé  m^^di, dernier  à  ia.vennicelleric 
|,  .;^,  i"''|'i':  le^  iiuiiimé  DcH'arl  a  été  (■i-î;\ri\  i-Ui)t  la   niriilc  (|iii    sert  à 
"' l'''li'-  C- mallteiin  u\  lais.sc  une  l'eiinne -et' trois   pMits  enfants. 
Miallieiir,  ^Mnic    la  d  iciev-se   d'Oil(*.uis  n  î'ait  reni.'Mre  à 


jl^^ij:j:-.Mi;,„tv. 


11!:,' 


'■'■I  l-i';..iiinie.<|e  1*03  fr.         '  ,     (CenstKuihiniel.) 

'1  uolillé  îVI'.sclicsch  la  sentencçtfjui  Te  condamne  au  sup- 


.11 


4T-riiT 


'  <i('  i; 


"l'îlla    r'';io:iilii  qui'  y  a.' inicciil  et  renonçait  à  tout  aj» 
"''iiciiilai!!  (jn'il  sera  i;iterje|é  ap;»!   d'ollice  devant  la  cour 


^'•rlin. 


.  ■  l'n  h'i' '''''*'^'  '■^-'■''■rlé-sous-.Iniiarre,  20  se|»leinlire  ; 
'"'tioD  j''"''':'"'^'*' '"'''i'''''it  «causé  hier  dans  cette   »il!e  une  profonde 
'  '^  ^oilui-ç  des  dépè:!ics,  conleuuul  dix  h  douze  voyageurs,  ve 


lé  ■'"ï71giËie"Tie'  TBMxiSW  ans,  entretient  depuis  seize  ans 
des  relalious  intimes  avec  le  nommé  C...,  de  vingt  ans  plus  jeune  qu'elle, 
et  cxen^ant  l'état jle  bonnetier.  Cet, homme,  qui  ne  passait  pas^une  se- 
maine sans  s'enivrer  complètement,  exerçait  sur  la  femme  M...'^lés  bru- 
talités les  plus  réjtréliensildcs.  Avaht-liier,  cette  malheureuse,  qui  fait 
un  |»elil  rtiéiier  de  colportage,  s'àpi-rçut,  en  revenant  de  la  vente,  (ju'elle 
avait  perdu  une  paire  de  chaussons.  C...  prit  ce  prétexte  pour  accabler 
la  malheureuse  femme  .M...  des  plus  gros.sières  injures  ;  puis,s'exas[térant 
de  plus  en  plus,  il  la  .saisit  par  les  cheveux,  la  terrassa,  lui  meurtrit  la 
figure  à  coiq»,«  de  talon  de  botte,  essaya  à  deux  rejirises  de  l'élraniiler.et, 
quand  il  la  vit  sans  connaissance,  il  eliercha  à  l'éloulTer.  N'ayant  pu  réus- 
sir dans  ce  pnijel-pirce  ipie  celte  fjinune,  revcnue^ji,  elle,  se  débattait 
vivement  contre  son  bourreau,  il  lui  cas.sa  deux  cotes.  Aux  cris  poussés 
par  la  pauvre  femme,  des  voisins  accoururent  et  la  trouvèrent  dans  le 
déplorable  état  oiî  C.  l'avait  mise,  gisant  sur  le  carreau,  tout  en- 
sanglantée. M.  le  docteur  Salone,  appilé  immédialement,  examina  la 
fenniie  M...  et  constata  sa  siluatiim  ;  il  la  fit  cn.-uitc  transporter  à  l'hôpi- 
tal de  la  t*iiié.  C...  a  été  mis  à  la  disposition  de  l'autorité  judiciaire. 

—  On  écrit  d'Azannes  à  la  Jteoue  provinciale  qui  parait  à  Bar-le-Duc. 
<r  Le  nommé  Jeao-Baptiste  Drjon.  propriétaire  demeurent  à  Sous-Ma- 

zànnes,  hameau  de  la  commune  d'Azannes  5'était  marié  (|uatre  fois,  cl 
«es  quatre  femmes  sont  mortes  citez  lui  sans  que  l'oii  ait  jamais  (leosé 
qu'il  fût  l'auteur  de  leur  mort  :  la  dernière  est  déc  dée  seulement  le  16 
août  dernier,  el  il-jà  on  disait  qu'il  allait  convoler  en  cinijuièmes  noces 
iivec  la  fille  ipi'il  avait  chez  liii  depuis  deux  ans,  eu  i|ualilé.de  servante  ; 
mais  le  bruit  se  répandit  aussitôt  que,  qiielijue  jours  avant  la  mort  de  sa 
dernière  femme',  Driou  aurait  élé  deiixifois  à  Verdun  |Mtur  y  acheter  de  l'ar- 
senic, et  qu'il  lui  en  aurait  fait  prendre  dans  une  tasse  de  café  préparée 
par  lut  ;  on  disait  même  que  sa  femme,  en  le  prenant,  lui  aurait  fait  ob- 
server qu'elle  le  trouvait  un  peu  amer,  a  quoi  il  aurait  répondu  que  le 
sucre  n  éiaitpas  encore  bien  fondu,  et  que  l'ayant  préparé  comme  il  avait 
l'habilude  de  le  fa,irc  tous  les  jours,  elle  pouvait  h-  prendre  sans  crainte. 
Un  rnoinent  après  cette  femme  aurait  eu  des, coliques-  et  des  vomisse- 
ments par  suite  desipiel.s  elle  serait  morte  le  lendemain.  D'après  tous  ceS' 
bruits,  et  surtoiil  sachant  qu'il  allait  se  marier  avec  sa  servante,  on  adres- 
sa des  lettres  anonymes  aux  parents  de  cette  fille  pour  les  prévenir  de  ce 
qu'ou;disait  et  em|>êchcr  que  ce  mariage  ne  se  fit.  Ceux-ci  alors  en  ayaut 
parlé,  ces  bruits  se  répandirent  dans  le  public  et  parvinrent  bientôt 
aux  oreill«-sde  la  gendarmerie  stationnée  î  Damvillers,  qui  se  rendit  hier 
ii  Sous-Mazannes  pour  prendre  des  informations  ;  maisDrion,  au  moment 
de  l'arrivée  des  geudarmes  dans  le  hameau,  se  doutant  probablament 
qu'ils  venaient  pour  le  prendre,  se  sauva  du  côté  du  bois,  puis  ayant  ren- 
contré quelqu'un  il  ehai\gea  de  direction,  tourna  i  l'entour  du  villa,i;e  et 
alla  se  jeter  dans  l'étang;  les  gendarmes  l'aperçurent  ,  et  le  briga- 
dier .seniil  à  i-a  poursuite,  sauta  aussi  dans  l'étang,  saisit  Drion  par  les 
cheveux  et  le  retira  de  leau,  mais  Drion  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir. 
La  justice  informe  maintenant,  et  la  servante,  accusée  de  complicité, 
a  été  arrêtée  et  conduite  dans  les  prisons  dt  Moutmédy.  Par  suite  des 
perquisitions  qui  ont  été  faites  sur  DrioD,  sur  la  serrante  et  dans  la 
maison,  on  a  trouvé  un  billet  de  1 ,500  fr.  et  un  autre'  dé  500  fr.  qu'il 
aurait  souscrits  à  cette  fille.  Pe;it-ètre  découvrira-t-on  assez  d«  preuves 
pour  savoir  s'il  est  nu  non  l'auteur  de  la  mort  de  ses  quatre  femmes. 
On  l'accuse  d'avoir  donné  la  mort  k  son  |>ère,  décédé  il  y  environ  dix  à 
douza  ans.  >  ^  . 

—  Nous  avons  reçu  des  journaux  de  la  Jamaïque  jii.sqii'au  21  août , 
lin  tr"inlirerneii(  de  Icrre  a  prcMine  détruit  la  ville  de  Sainl-Jeaini-de-Ni- 
caraiïua.  Les  maisons  et  le.-  églises  son!  en  ruines,  les  plant  nions  menus 
nul  disparu.  On  ne  dil  pas  ipic  (;et  affreux  évènemcnl  ail  l'ail  {\ys  \ii-i\- 
iiies.  Le  iMirl  delà  ville  e^Monjuins  HilcKpié  par  les  Anglais.  A  la  Ja- 
iiiMÏi|iie,  le  temps,  e.-l  l'aMiialilc  ..u\  recuites.  Il  ne  se  fait  onrorc  rien  p-iur 
l'expnrlation.  La  l'écolle  du  café  est  coniplèlenient  lerminée,  et-cetwn- 
(lanl  il  ne  se  fait  auciine  venle.  A  la  Trinid^d,  les  travailleurs  ont  -refusé 
lie  continuer  leurs  travaux,  ù  cause  d'une  baisse  qiiMUi  leur  a.  fait  subir 
sur  leurs  salaires,  et  cela  résulte  d'un  changeinent  dans  les  droits  sur  les 
siicre.s.  On  craint  que  ces  ouvriers  ne  se  coalisent' el  n'entravent  les  af- 
faires. ^ [Times.) 

TRIBUNAUX. 

L'affaire  des  troinblons  vient  de  se  terminer  devant  la  p<dice  correo 
lionnelle  de  Lyon.  Nous  donnons,  d'ajirès  le  Rhiinc,  le  sonuuaire  des 
jugeini'nts  rendus.  -  " 
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'.Vu  banc  de.  ia„>',  I'cl-i^ 

I.Vv.zaiii,  Th.  Craudperret. 

—  A  la  même  audience  ont  comparu,  sous  laiprévention  d'association 
non  autoritée,  Josc|>h  Laine,  Klienne  lîacot,  Ferdinand  el  Joseph  Laro- 
chelte,  Louis  Favard,  .\ntoine-Louis  Marielton,  Cedrycs  l'ouiol,  Joannis, 
Jiiseph  el  Pierre  Millet  père,  Antoine  Bivuf  el  lionoit  CliaU'ld,  prévenu.s 
d'avoir  fait  parlie  d'une  société  de  conuiiuniste.'.  Bo'uf  était  en  outre 
poursui\i  pour  .déleuli(Hi  d'armes  er de  munitions  dc  guerre. 

Api  es  avilir  entendu  le  réquisitoire  de  M.  Faleonnct,  sulistitut  du  pro- 
eiiiTùr  dil  roi,  qui  s'est  <lésisté  à  ré,i;ard  de  Joanniset  Josej)h  Millet,  et  la 
défense  des  prévenus,  -  présentée  par  .MM"  Lardières,  Pez/aiii,  i'.vund  et 
IKTiiielin,  !;■  iiibnmd  a  |)r(iiioncé  rarqiiillrni'nl  (b.'.Ii»nnnis  et  de  Jnse])h 
Milli'l,  el.co'ndauuié  h's  aiiliv?  prévenus,  sa\iiir  ;  liirul'  à  troi.s  mois  d'eni- 
prisonnoiiienl  piuir  détenlioii  trarinesct  munitions  dc  guerre  ;  l'iiTce  Mil- 
le! jièri'à  l'uiirniois  ;  Lainv,  BaeOI,  Sarochelle  frères,  Fay  u'd,  .Marielton, 
Poulet  elClmtiîh'l,  à  deux  mois,   tous  pour  association  non  autori.-ce. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

.sùrHce  du?'  septnnhre. 

PRÉSIUI^>CK  DE   M.   ULi.MAS. 

Coinoiençons  par  réparer  une  omissioa  dç  noire  dernier  conjpte-repdu 


_       ,._..^,,_„^,^_J<MKl|'P^pi 

ptttf'fttiilfflljfiNeencon^  faveur W^^  ràppâreil  vivant.  .     ■^-,^^~ -, 

Ayant  |>r^s^H^fr(eèr^1line  quantité  de  zinc  et  l'employant  dans  ur  fW^P 
.M.  .Mateucci  a  déterminé  quelle  est  la  force  que  développe  une  gn    J/     ~ 
dont  les  nerfs    limdiaires  sont  parcourus  par   le  courant  électriq 
néré  par  cttte  (piantilé  donnée  di-  métal,   el  il  a  comparé   la  for 
duile  en  celte   cirçonslance  à  celle  (pion  aurait  obtenue  eu- bni        -    ^, 
même  quantité  de  zinc  ou  l'équivalent  de  charbon  sous  une  ma 
vapeur.  Le  rapport  troiivéest  à  ()eu  près  de  7  àll  / 

Voici  comment  M.  .Mateucci  indi(|ue  ijuil  a  procédé  à  l'expérienr 

L'épine  d'une  grenouille  récemment  préparée  est  .serrée  dans  ui; 
métalliipie;  ou  u'Uaclie  aux  deux  pattes  de  l'animal  un  certain   pi 
porte  un  index  ;  une  échelle  divisé»!  en  milirnètres  e.st  fixée  vcriic;, 
à  côté  de  l'index;   enlin   une  aiguille  de   (ilaline  e.st  introduite  d 
ujuscles  du  bassin   de  la  grenouille  tout  près  de  tes  cui.sses.   Si  1        ' 
passer  le  courant  par  la  pince  et  l'aiguille,  on  verra  la  grenouille  i 
tracler,  soulever  le  poids  à  une  certaine  liaiileiir  dans  un  ctrlain  ^  i  , 
enfin  faisant  pa.^scr  te  cpurant  à  des  intervalles  de  temps   très  i 
(ihés,  on  a  uiie  suite  de  coutracaions  musculaires  «jui  peuvent  être 
rées.  Un  voltaimètre,  compris  dans  le  circuit,  donne  la  quanlité  d 
cité  qui  est  passée  et  par  conséquent   la  quantité  de  zinc  qui  se: 
soute.  ' 

Trois  milligramme?  dc  zinc  dissous  dans  une  pile,  en  24  heure."^ 
nent  lieu  à  un  courant  qui,  passant    à  liavcrs    les  nerfs  lombaires    ' 
grenouille  récemment  lué<',  produit  une  qiiaillilé    de    insvail  evpri 
.1k. , Ml.  Si  l'on  compare  celle  ipiantilé  de  Iravailà  ce'le  qu'aiiraie.         ■'    " 

curée  les  ô  liiilligrainme.*  de  zinc   ou  l'éqiiivalent   ilc  cliarlxiti  brù- "■ 

une  machine  à  vapeur,  on  aurait  fl  k.,8r;L  De  iiiénie.  en  fai.sant 
mêmey-oiirant  dans  une  niuchinc  e'Ieclro-iuanuétiiiue,  on  n'aurait' 
que0k.,!)6.  ,  '  -  '  '  ^ 

Pour  les  premières  10  minules,  riiitervalle  entre  les  contraclioi 
de  2.">  seiMindes  ;  pour  les  10  suivantes  de  ">",  [luis  H",5(j':r 
dû  \  l'aiïaibliss  ment  de  l'aiiimal.  «    ~* 

Pour  donner  à  ses  exp  rieiices  toiito  la  précision   passible,  M.  M.  •■, 
/a  eu  recoursà  un  instrument  [lerfectionné,  qui  est  dû  aillaient  dé*i     ■      -  ' 
guet.  A  laide  de  cet  instrument  fort  ingénieux,  on   a  pu  avoir  di. 
luatioiis  vraiment  matliématli|nes  de  Nuis  les  éléincnîs  du  pr.iblèn 

Proliions  de  ce  retojir  siic'la  précédente  séance    pour  reclilier  i 
reur.  Ce  n'est  pas  de  l'expédiliou  de  IFiigiine  dans  les  mers  de  la  i 

mais  du  vovage  de  circumnavigation   de  l'A-xlndabe  et   de  la  Zé|  c  ," '^^ 

fail  parlie  M."Coupvent-l»esb(us,  grièvcmeul  blessé  à  Mogador.  C'( 
les  travaux  propres  à  cet  oflicit  r  dans  la  dernière  exp  difion  d"  I 
luné  Pumont-Durville,  que  l'Académie  doit  faire  un  rq)port  part 
qui  devancera  le  rapport  général.  ,  _ 

.\  la  séance  d'aujourd'hui,  eu  effet,  M.    Vragoa  rempli,  autant  r . 
règlements  le  lui  permettaient,  l'engagement  que  par  une  atlenli(é 
cale   il  avait  pris  à  l'égard  de  .M.  Coupvent.    Dans   le  but  d'v  .«at: 

.M.  le  secrétaire  peritéluel  a  par<-o<iru  la  pluiiart  des  documents  pi       

de  rex|)édilion  de  .M.  Dumont  d'Crvjlle  ;    mais    indépendamment  TC 
didîculté  de  reconnaître  sûrement  les  écritures,  de  manière  à   ne' y      ^ 
tromper  sur  la  part  de  chacun  des  collaborateurs,,    un  scri^iule  s'é.sé 
sente:  Sur  sept  commissaires  chargés  de  l'examen  de  tout  i«  nui  p    v 
de  celle  expédition,   trois  .seulement  se   trouvent  présents.  (>ii  i      ;. 
tuiie  en  conséquence  (pi'un  simille  rapport  verbal. 

Filtrant  aussitôt  en  matière,  .M.  Arago  dit  qu'au  milieu  de  leur 
lions  ordinaires  à  bord,  .MM.  Coiipvent-Desbois  et  Dumoulin  ont  ree    v 
pendant  18  mois  d'olisT-a'.ions  non   interrompues,    des  résultais  i    i  .     • 
ront  de-    'C  jiiisilion^  1  •.iiirtanles  pour  la  pli\sique   générale   du      •., 
Ainsi,  1,1   \arialion   diiiriie    du   b:irninètr<'  l'ii   mer,  que  l'on    hn'tt    : 
doute,  a  élé  constatée  par  ces  me.-sieiirs,  (jui  l'y  ont  irouvée,  il  es',  .. 
plus  faible  ipi'à  l'Trc. 

Il  a  élé  parcillciiieiil   vérilié  i|uc  la  liautcur  mnvenne  du  baromi' . 
niveau  de  la  mer  varie  liolalilcineiit.   Taudis   qu'elle  y  est  ordinaii 
de  7H2  millimètres,  elle  n'est  que  de  7 10  au  cap  Horii. 

Des  observations  oui   éiô    l'allés  sur   le  rayonnement  nocturne  d 
maximum  de  variation  eu  mer  n  a  été   que   4".  tandis  «pi'à  Londrci  .  . 
jusqu'à  'J". 
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D'autres  obser\ations  portent  sur  les  halos  qui  ne  sont  iamais 

les  montre  ainsi,  car  toutes  les  fois> 


liqiics,  malgré  rapi)areni  e  cpii 

les  mesure,  on  les  lron.\e  circulaires  ;  sur,  les  trombes,   .sur  les   m^•^^V. 
sur  les  courants,  "fiiir  la  différence  ejitre  la  dépression  calculée  et  ob(i.VAw. 
de  riioVi/.on,-  cic. 

Signalons  cric. ne  cnnini  •  ayaut  élé  positivement  .constate  pendanï."\v;. 
jieilitiun,  le  iléplaceiiienlde  r"éq:ia!eur  magnélique  qui  se  meut  d''ï,'>'-  / 
en  O-'-ideiit,  |>ar  rappport  à  léquileur  terrestre. 

louiie   Icciiire  d'un    .' 


E!.Uîo!ro  nattirollé. 
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JM\(\  tia»a;l  q;i  li  p  )i:'iv:i:t /Svii  les  organes  génito-uri 
de^  repliles'.  Cette  partie  de  son  travail  pprte  sur  les  glande.s  spcr 
gènes  (  organes  sécréteurs  du  sperffie)  «les -salamandres   et  des  I; 

Chimie.  —  Phénomène  de  dc  la  fcrmmlalion.  -^.M-  Boue  . 
lit  tiu  llémoire  sur  la  fermenlalion  IrrtzoiquersaltgéiiiqxTi'/ptilm-ilï^'i^//. 
Ce  travail  est  la  suite  de  ceux  que  l'auleiir  acoininuuiqués  dans  less  rf^»'■. 
du  1(1  février  et  du  17  juin  dernier,  sur  le  pouvoir  moléculaire   ro'fVi.» 
des  alcalis  végétaux,  el  sur  les  ferments  alcooliques.  II  a  pour  bu  w;. 
précier  les  transformations  «pii  s  opèrent  sous  riiillucnee.  d'une  r  iv^V 
azotée  spéciale.;  la  s(no/?/'^fse,  agissant  en  proportion   infiniment    r\\'i( 
à  la  4Hanière  des  ferments  sur  l'amygdaline,  la  salicinc   ou  la  p'.iloi  •,*j(.v 
en  dissolution  dans,l'eau'.  Ces  trois  substances,  di.ssoutes  dans   (i;'s  '  ^;. 
cilles  noiitros,  l'ont  dévier  la  lumiènc  poi.iil-eo  vers  la  gauche;   de  S\ 

dédoublement  sous  l'iiilluenceide  In  sinaii! >.  •■  ••''-■■>•" m...........    *  . 

mui),  le  gl'.ii-nsc  qui  CNcrco  la  déviation  d'!  la 

droit'i.  .  .,       ■•     ,. 

Fn  réacissant  l'un  sur  1  aijlre,  deii':  corps 
ramygdaiinc'el  la  sinaptasc  donnent  nai.ssaii 
ment  vénéneux,  l'acide  cvanhvdiiqueou  prus 
zoilc,  à  du  sucre  el  ii  de  l'acide  formiqiie. 

La  principale  question  que  M.  Huuilianlat  s  est  propose  dc  resoi„\.  ■ 
«t  celle  de  savoir  pi  la  giuaptauc,  aviul  aVgir  .ur  l'ain yBOftliûe,  se  li.:  y  •- 


I..J 


resuite  un  élément 
luniiùrc   polarisée  vc-,:  ;,, 

d'une   parfaite  inno   \^, 
c  à   un  coinposé  ext:.;^yï||*'. 
que  à  dorhyjirure  de    ., 
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il  riMilte  dé  là  qiié  dans  rhomme  les  hémisphères  cérébraux,  les  or- 

^norpropre» des  manifestations  psychologiques,  renferment  une  masse"' 
liirM'tiéc  qui  est  par  rapport  aux  iiutres  appareils  :, 

Quatre Joh  celle  de  tout  le  reste  de  lu  masse  enc^phalo-rafhidienne  ; 
Ae4{/"yo<«  celle  du  cervelet,  oi>!aiie  présumé   de  la  coordination  des 
mouvements  et  de  certaine  autre  l'onction.  • 

Près  de /mstf/o/i  celle  de  la  tige  céphalique  dé  la  moelle  épinière, 
réunissant  les  organi's  des  sens,  moins  l'olfactil',  ceux  de  transmission  de 
l.a  sensibilité  générale  et  ceux  <le  la  respiration  ; 

ringt-quatrefois  celle  de  la  moelle  épiniérc,  cordon  et  dcconducti- 
bililé  et  {f'incitalion  de  la  sensibilité  et  des  mouvements  detout  le  corps, 
les  viscères  compris. 

Kn  résumé,  la  prédominance  des  hémisphères  cérébraux,  si  considé- 
rable chez  l'homuie,  subit  une  brusque  réduction  quand  on  passe  de 
l'homme  aux  animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et  elle  diminue  gra- 
(luf'llemtnt  dans  ceux-ci,  du  chien  au  cheval,  puis  au  chat,  au  veau,  au 
iiioulon,  c'Obt-à-dire,  à  peu  près,  dans  le  rapimrt  de  l'intelligence  éllé^ 
même. 

Indépoiidsmment  de  la  considération  de  mianlité.  de  surface,  de  la 
substance  nerveu>e,  M.  Bouriiejy  a  dit  qu'il  fallait  encore  tenir  compte  de 
lu  qualité,  chose  d'une  ajipréciiilien  bien  plus  difficile,  assurément,  et  sur 
la()iielle  il  n'adonné  aucune  iudiialion. 

Cliimle.  —  M.  Dumas  rend  compte  d'une  noie  de  M.  Peligot  sur 
un  nouvel  oxide  de  chrome,  découvert  par  ce  jeune  chimiste,  et  corres- 
pondant au  protoxide  de  fer.  Lu,  l'aidant  passer  un  couranlde  chlore  S(ir 
un  mélange  d'oxide  de  chrome  et  de  charbon,  on  obtient  un  chhirure  qui 
se  sublime  en  belles  écailles  de  cobleur  violette.  Ce  composé  correspond 
uu  protoxide  de  chrome.  Mais  il  u'est  pas  le  seul  corjis  chloré  au- 
quel l'opération  donne  lieu.  Sa  formation  est  précédée  de  celle  d'un 
if  itre  chlorure  non  signalé  jusqu'ici,  et  (jui  se  présente  sous  forme  de 
cri^liUlx  très  lins,  blancs  et  ioveux.  Celui-ci  est  composé  d'un  équiva- 
lent de  chlore  etd'un  é(iuivalenl  de  niétal  ;  il  correspond  par  conséquent  à 


Jilar  $èàlM  l^iiifléiîii  :  «^1  «î^^^  ,        , 

de  turbine;  Hais  depuis  ce  temps-là  M.  Passot  s'est  donné  plus  d'un  tort, 
du  moins  dans  la  forme,  cavers  la  savaule  compaBuio.  it  la  jwursuit  de 
ses  importunités,  réclamant,  d'un  ton  peu  académique  parfois,  des  rap- 
|H)rls  «or  sesiiondireu.'-es  et  incessantes  comiouniciitioiis.  (Cédant  aux 
obsessions  de  r;iii,teur,et  mii^c  eu  demeure  de  sfe  (irononcer  (piaïKi  même, 
la  commission  chargée  d'examiner  le  dernier  Mémoire  de  M. l'assol  intitulé: 
Conséquences  immédiates  de  la  théorie  académique des/orces  centrales, 
a  présenté  aujourd'hui  son  rapport  par  l'organe  de  M.  Hinet.  L'honorable 
membre  a  prononcé  une  sentence  laconi(]iie  ù  |)eu  près  en  ces  termes  : 
«  Lès  cuminunicalions  tie  M.  Passot  sont  accompagnées  de  théories  dans 
les(|uelles  des  propositions  de  dynamiiiue  sont  a!ia<|uées  de  manière  à 
prouver  qiuHa  science  du  calcul,'iudispensable  pour  ces  théories,  n'est 
pas  bien  comprise  par  M.  Passot.  Su.  nouvelle  note  reproduit  des  asser- 
tions (|ue  l'on  ne  saurait  admettre  et  (pi'uiu-  première  l'onmiissiou  a  dû 
improuver.  Cette  note  ne  mérite  pas  l'alteulion  de  rAcadcni.ie.  <> 

Corre«p«ndunro— Klle  est  dépouillée  par  \[.  Flourcns^et  n'oll'nr 
rien  qui  soit  d'un  grand  intérêt.  P. 
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Bourse  du  23  septembre  184&. 

Les  affaires  ont  été  excliibiveineiil  culnies,  mais  les  cours  ont  lemlîi  h  se 
ratTermir  sur  la  roiiU;cl  les  aulivs  valeurs  à  l'exceplion  des<:lieniiiis  de  fer 
qui  tij^ureiit  sur  la  cuie,  rulleiilion  du  siiéculaleur  s'en  dèlouniaiil  nio- 
uieiitaiiéiui'iit  pour  se  pmUT  sur  les  deux  lignes  dont  l'adiudicalion  •■st 
tixée  au  !>  uctohre.  ("..'Ilt-iti'  Itordeaitx  ;i  Orléans  couipti;  quatre  coiiipagnies 
"soumissionnaires  et  ci'llf  du  centre  n'en   con'i|ite  que  deu\. 

Outre  b's  valeurs  plus  cooranles  culées  ci-après,  ou  a  l'ait  ;iii  ciimptaiil  : 
t'.KUiiiloir  tisinierou,  lo;.:,.  —  (Jaz,  couip.  l'rain,aise,  :tK0O  —  Lin  Maherly, 
4i:i  76.  —  Obli^.  Versailles iiive  dr.)  anc,  lOlO.  —  Id.  (trioans,  i;i;,0.  —  Id. 
.SlraNbourg,  i:ioJ-  —  bl.  Oraod'Cuiiiix's  noiiv.,  ll.iO.  —  nan(ioe  Lel;;e,  (ii;.). — 
Heiite  id.  I8i2,  107  7|S.  —  Itinlo  U■L^l^u^^nc  J  Op»,  31  1(2.  —  Id.  id.  passive, 
5  71». 


AUliCHANDiSli^S.  —  H.UII.E  de  colla  disponible,  79,<»0  à  70,r)0'  cMr.i.i 
du  mois,  81,00  a  00,00  :  ocl.,  H  1,00  a  00,00;  i  derniers  mois,-«2„jû  a  (w,i, 
4  premiers  mui»  184..,  8(i,U0  à  !S;.,00.  i  '    ' 

MLLE  —  Colza,  72,60  à  72,26.  "S 

'  ESIMUT  aiii.  —  Dispunihle,  101,00  j'i  00,00  ;  cour,  du  mois,  102.00  i  loiiv, 
ott.,   100,00  a   00,00;    nov.   cl  de,c.,    87,60   ix   00,00. 

s.vvo.x.— Uisponilile,  !)l  fr.  les  loi)  kil. 


L'un  (les  ijéranis:  i".  CA.\TA(iiiLi.. 


Spectacles  du  24  septembre. 


h.  >|» 
II.  I|4 
II.  »|> 
II.  »|» 
II.  »|4 
h.  11-2 


OPEUA.  ^ 

THÉATRE-riuiifCAn.  —  Jlphijçénie.  Rwlle-mère  cllellemire 

OFBRA-cOMigOE*.  —  .Sie-Cécile.  Dialde. 

OOÉOM.— .\ntigone.  Oiguii, 

VAnoçvuAE.  —  Deux  Perles.  TurInretU'.  Marocaines.  >l()veii. 
.     VAMIÉTÉS.  —  Lue  Cliaiuc.  Lofants  de  lroii|K'.  :i  Polka, 
h.  •!•  PAX^lB-aoTAl..  — l"re|(.  l'iurina.   I"  ,re(i.  (il  ce  llieuire  l'Oncle  I 
h.  »i*  aVMWABi:.  —  2.Sœurs.  Surprises.  3  Péchés,   l'ami  lie  du  jinu.vu' 
h.   I|2   PORTE-BAIIIT-MAIITIII.— Diui   Cé^ar.  Calvpso. 
11.  •!•  AMaian.— MiraeliMle>  Uoses. 
II.  »(•  •AlTÉ.-;.S,'pl(;tiàteaii\  du  Diidile. 
11.  3|4  ClKQVt-oviMVHfvr..  —  Kcpiilalioii.  liante'  Ecoli'. 
11.  «I»  COMTE.-.Maitie  corbeau.  Les  Prix. 
II.  >|*rOLICS.— Tribunal  de  feiiimun.  Ccmix-  an  cmi-iii.  5(l;riln' iii.noii. 


Imprimerie  La\«b  Liîvy  cl  Cmipagiiie,  me  du  Creissaiil,  lu. 
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BULLETIN   AGRICOLE. 


CHHOlVIQirB  SÉVARTXMXMTAUC 

,     On  nous  écrit  de  Gr;iy  : 

•  Il  arrive  fort  peu  de  murcliaiidises  sur  no- 
tre place,  le  roulage  étant  occupé  aux  travaux 
des  >eniailles  el  des  veiidaii|^es. 

>  Les  produits  vinicoles  ne  .seront  pas  très 
alioiidauis  dans  noire  arrondissement,  mais 
leur  qualité  sera  supérieure  à  celle  de*  vins 
de  1813.  »  -' 

•  Lés  nouvelles  que  iloiis  recevons-«l^j  Sur- 
gèr-s,  a  la  date  du  21  .septembre,  étaient  l'on 
bonnes. 

•  Nei  vtTidaiiges,  dit  notre  corresnondanl, 
so:it  en  pleine  aflivllé  et  se  foui  par  uu  li;inp'> 
Miperpe.  Depuis  1816,  noua  n'avoii-,  pas  eu 
(l';Mf>sil}on  viii  que  celle  année.  On  peut  dire 
ipi'il  é^^alera  celui  de  celle  ôiJOcpie. 

Ou  mande  de  Celte,  il  la  date  du  16  .h'|i- 
leinbre  : 

«  .Nous  avons  eif;  («Midanl  les  quatre  pre- 
mier», juurs  de  celle  seiuaiue,  une  (diiiu  a  peu 
pus  <;onliuueile,  'lont  les  elTels  aiiraicnl  été 
de,-  l'ius  pivjiidicialilfs  a  la  vij{iie,  si  elle  s'e- 
la'.t  \>ro\oiigée  ou  si  elle  eiil  elé  slli^ie  d'une 
lêui)>);r.iliire  dillérciile  de  celle  (pii;  nmis  rivuu.s 
depuis  jeudi.  .Mais  le  vent  <lu  nord,  qui  smif- 
11e  cliitud  et  sec,  a  hientùl  l.iil  dis(iaiailre-t;e 
Iriip  d'Iiiiiiiidilé  et  accéléré  la  nialurilé  du  rai- 
sin Celle  semaine,  les  vendan(,'i>  iDiniiieiii:.!- 
riMil  dans  plusieurs  crûs,  l'i  lé>  piopriéiaires 
espèrent  l'aire  de  bons  vins.  » 

.NA^Tt's,  17  septembre.  —  Sur  1 
Breti'gue,  la  récolte  du  lin  a  éi 
meni'  médiocre  et   peu  riche  en 


graine  a  manqué  presque  partout,  par  suite 
de  la  faraude  sécliei-esse.  Le  cliauyre  a  bonne 
apparence,  cl  la  récolle  va  bieiiu'il  loniincii- 
cer,  ainsi  que  celle  de  la  yraiiie  de  Irène,  (jui 
continue  loujtuirs  à  se  bien  présenter.  Pas  île 
changement  dans  le  cours  di's  céréales. 


s  rôles   d 
■   '^éiiérale- 
lilasse.    La 


PILODUITS    VEGETAUX. 
l'ourN  de*  rarlncu  fpar  100  kil. 


HAU.i:  llL   l'At'.lS. 


M  Septembre. 


;:!Seiiiembre. 
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Venlei* 
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:e.'7t 
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;\e..li's' 
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Cuie  utlfiiiiilstrative. 
Gr.    Is.i.Slk.SO/jSà.TJ.S.^ 
i-«  r.37  iw    3r),<oà  ils.ïo 

■y-  ^:'H  .'>7  :)3,7."«à:u,7(i 
;•■  1.-,  63  •.■H,iMiM-.>ti.:to 
l"      M    Si     Jl  Miiil.i 


Jours-lavi! 


:i->.i7 


Cote  admifiislrati.  i'. 

lir.    (KVJOUK.  011,00  à  00.(10 


lie  O'JO 

i^  0110 

je  (0 

f  » 


AI.ÎSJ'J    U      ii;s.ï,i.»7,«.-)l\l.    «00 


0  MiOiiue.ijti 
(ID.On.iOO  IHI 
00  uu  IIHI.lHI 
<"l,IO.,  DO.l  II 

WIUO,:    Ull.l) 


l'oM'"  <•*"•  *"-*r«'»l«*»  (par  lipct.). 

bf.ai:«;ency,  ;'I  sept.  —Froment  l'e  20,08; 
2e  18,08;  :t'  17, VS.  —  M.'-leil  l. ,, 00.  —  Seigle 
11,7,^.  _  Orj;e  O.iO.  —  .Munlure  i;i,:.0.  —  Sar- 
ra/in  10,00.  —  Avoine  (;,,i().  Vi;nle  active,  sur- 
tout sur  échantillons. 

pnovivs,  21  sepl.  —  Kroiiieilt  1"  19,.M);  2'- 
17, .'lO.  Marché  fort;  liai>>e  oideiuie  après  une 
longue  réMslaiicc  du  l'cruiier. 

KVBEt.x,  21  sept.  —  l'roinenl  l!),i;S.  —  Mé- 
leil  18,26.—  Seiiîle  ;),iJ7.  —  Oiyc  0,71.  —  \- 
voine(i,87. 

uisORM,  IC  sept.  —  Fromenl  10,60.  —  Mé- 
leil  I0,.60.  —  Seigle  12,26.  —  T)ige  9,76.  —  A- 
voine7.o<l. 

iiniO.\.\e,  lOsà-'pt.—  Froment  18,01.— Orge 
11,00.  ->-  Avoine  7,2.1. 

iiKi/.EVU.i.E,  iT  si'|il,  —  Froment  20,00. 
—  Sei;rle  11,60.  —  Avoine  8,76. 


vient  de  s'éeouler  n'a  donné  lieu 
iransaelion  iiii|ioi'laiilt!  en  eeiv.iles, 
yoii»  point  eu  darma^^es  eu  oli'  el  hkusiiVii 
nuron  .  pruUableiHen;   pas  de  riiiit  le  iiiuis.d 


.1  ;i;iciiDf| 


Mi'LHorsf:,  17  .sept.  —  Froment  \r''  10,08; 
2"'  18,60;  3''  17,08.  —  Méleil  13,00.  —  Seigle 
11;26.— t)r«e  0,20.— Sarrazin  0.60.  Froiueut 
abondant  baisse  0,i'J.  Il   s'est    vt.'iidii   du   fro- 

iiieiil  de  semence  aux  prix  île  19,00  à,  20,00.  jn.squ'au  10  oclolire,  a  cau.sc  dv  lau^uitiilJ- 
.Seigle  énalenient  abondant.  Hausse  sur  le  mé-  lion  des  droits  d'entrée.  Les  prix  reTleullf* 
teil  1,0,1.  Paisse  sur  li'  seij<l(!  0,36,  sur  l'orge  mêmes  que  ceux  de  notre  deiiiicre  reuiivl; 
0,67.  sur  l'aNoiin'  0,o7.  —  SaiTaziu  (sans  varia-, les  vente»  se  Imruent  an  délail.l.esiilés  IiIjujI 
tioi.\    le  maïs    l'.iil  totijouifl^Uefaul  el  reste^de  l>iiiikeri{uu  soiil  leiiiis  il   ïl  tr.    l'iieil.  I. 


^  v;iriaUoii. 
•.'1  si'pl.—  Fromeiil  n,76ii  20,76. 


aussi  sau 
niJUN, 

.Méleil  U',,.0  a   11,60.— S, 'iak'  12,26  a  13,00.  — 
Orj.eS,76  a  lo,0(i.  — Avoine  0,00  a  7,00. 

(.MAY,  21  .sept.  —  Fnuuent  Ir'  18,00;  J' 
l(l„ii6;  3'  10,00.— Orge  8,00  à  11,00.  -r  Avoine 

6,.,0a  (;,,)0.  • 

Li.-s  lil  s  nouveaux  commencent  à  arriver 
sur  iMitie  poil  quoiiju'eu  petites  quanliti«. 
Les  grands  nioidlns  iic  M.  Tramoy|  acIiéltEiil 


Mt'LiiocsE,  17  sept.  ~r  Farine  i" 
50,6  I.  llauss»;  0,iO. 

.STn\sn<njR«;,  21.sepi.  —  Fariui 
•it  :!0,oo. 

.XAXTKS,  20  scjit.  —  Farine   i" 
32,00. 


ST-<JIXMI\,  21   sejil 

2*  l(i,86;  3'  I6,6li.   —  Petit  lilé  13,00.  —  Sei-jtrès  peu  de  \ieux  Oies. 

gle  9,00.  —  Avoine  0,03.  Il  parait  déjà   quelque  peu  d'avoines  nou- 

Marclié  approvisionné  comme  à  l'ordinaire  ;ve.lles  aux  prix  de  li  a  14,26  les  loo  kil.,  oti 
veille  assez,  active,  sans  cliaii^emcnl  dan,  le  liii'u  40  a  12  les  3'i  douilles  décalitres,  aii- 
coiiis  du  blé  nouveau.  friciiiie  inesure  de  (Iray. 

lilé  vieux  i'8-K'.'.o.  —  lîlé  nouveau  18  Ir.!  ui;sa><:on,  20  siptcmbre.— Froment  18,06. 
riiei-inlitre.  I'— Avniiie,  7,ï6. 

I     L'avoine,    toMJ<)uis  :,lioiidaoli',   s'est  vendue |     moht,  f.l  seplcmlire.  —  Froment  l"  17,24; 

12,60;  21-  av.-e   hais'-e  pour  la    nouvelle  et   avc^c  liau^se  2''  16,02;  3'  10,00.  —  Baill;iigc  9,89  a  10,21.- 

pour  la'vieille  r^  '.\voiiie  (le  quintal  mélinqne)  lô.Oi*.,    ,. 

l'L-  32,00;      <:iiALr»Ns-SLR-ni.\iiXE,  21  se|>i.  —  hromeut!     \ANtKS,    l'o  septeoibre.    —   Froineul    1'^ 

[17,63.— Seigle  .S,.S6.—0iKe  8. 8(i.  — Avoine  0,47. i20,(,(i;  2»    18,00;    .le  1U,C0.  —  .Seigle    12,00 

3i,io;   2'-      STOASiioiini;,  21  sept.— liomeul  Ir' 20,26;  ()ii!e    10, (JG.   —   Sarra/iu    10,00.    —   Avoine 

i2'   lS,!J8;3e  16,0»;  lKlj^seU,61.  — Sei'^le    0,60  a'(i,liU. 

'  10,00.— Orge  'J,60.—Mai.;  12,60  à  16,00.  I     cErtÉ,   16  seplembre. — i  La  semaine  qui 


blés  du  pays  valeiil  ïi  à  2i.  —  Il  e>l  aftiiil 
dans  la  semaine,  des  minoteries  du  Man^iM 
cl  Saiul-Chamau*,  6  a  OOo  balles  farines  quel 
Ion  lient  aux  cours  suivants:  CO,  42,0«li| 
balle;  SK,  41;  RF,  39.  La  vente  est  peu  umM 
el  les  acheteurs  |H!U  empressés. 

VaODUXTS    AKtUAVX, 

Be«(li»ax.  (Prix  du  kil.  sur  pii-d.) 
MAHCUL  DE  .scEAix  du  23  Septembre  180J 

Pr.  (lu  k.  *•  p.  I 


Hie.Uls.... 
Viirtief... 
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.Moutons. 
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'  Le  in;i 


^  (M 
I  »\  I 

relit'  W 


SAl  Ml  n,    21    septembre, 
vaches  de  luHre  vitle  n't/tail  pas  |»l«*»  ^"K'" 
saut,  le  nombre  diis  bêles   ainiuecs  m'»"  * 
»ait    pas   ^injoultriini  ii  plu.<  de  IW  ;r  l''1 
quelles  il  eu  h  été  vendu  7u,o»  ii  so.dt)  J'»! 
les  prix  de  1,10-I,00-0,9(J, 


,  Alimentittlon. 

(idnMeifVUlIoii  d«>K  itllmentii. 
'""  iliampIgnonM.— D4>M  Vlnit. 


i'iiocr.Di-r  Arpi:  frr^ 

;>'■  r.iin  lO'. , 


r^ 


COLLECTIOIV  CULINAIRE  DE  A.  CAREME. 

LE  COÎfSERVATEUB. 


1   V(»I,.  IX-80  AVBf; TLAXCBja. 

Prix  t  lO  rranrw  SOeeiillB»*»*! 

CHEZ  L'EDITEUR , 
Rûx  Thérèse /nr.  !!• 

DEXTt,  libraire,  P;ilais-lioval.  -  M\bfl<| 
éditeur  (lu  O'iui/fl  Itt^hant  en  /'rfl/'C. '1"! 
i!e,^  .\'imn''lins,  T.).  —  i)(»iri\,  i,'iiai  (l■^All^,'"1 
lin<      '  ♦ 


Le  <■(;.■(,'■' )■'■'«'(■'<'■,  ce  livre  eiiiiiiciil,  ;;  r(';iiii  1  s  (■'oiuiuissanccs,  iiniis- 
pensaljt's  iiii.x  iiiailn'.'i-irii('itel  des  j-Tiindes  maisons,  cuisiniers;  aussi  bien 
qu'aux  mères  de  famille  iiui  ne  dispo.scnt  que  d'un  revenu  modeste. 

La  fin  du  printemps,  l'été  et  1  atitoninc  nous  apportent  cLaciin  à  leur 
-tour  des  Heurs,  des  l'ruits,  des  lives,  des  racines  de  piaules  (|u'iine  lieu- 
rcuse  prévoyance  peut  couserv,!-  et  iilili.-cr  pour  accroître  nos  ressources 
et  nos  jouissances  dans  k.sjiai.-oiis  .suivantes.  Cette  prévoyau(^  peut  s'é- 
tendife  encore  àla  con:^crviili(iii(lii  j-'ibier,  du  poisson,  de  toutes  les  cliairs, 
eulip,  ainsi  que  le  produit  de.v  aiiiuiatix.  Le  Conservateur  hWk  la  collec- 
lioii  coiiiplèle  des  moyens  .simples  et  excellcuts  pour  aider  cette  pré- 
vov^iice,  qui  e.-l  un  des  devtiirs  iinpor(,aiits  de  lu  ma'itrcsse  de  lu  maison; 
il  l'ft,  par  excellence,  le  livre  de  la  coiiservatiou  dans  les  familles. 

'  La  stipériérilé  dos  (irocéiiés  .Appert  sur  tous  1ns  autres  est  si  n'clle  , 
qu'ils  p<;uvcut  être  places  eu  léb  des  decoitvorles  utiles  de  notre  siècle. 
Le  prcjcèdc  Appert  est  l':iiipiicalion  d'un  prin(;ipe  aussi  simple  que  fé- 


Viiiri  ce.  i|iri-ii  di.-.;il  ^h'iiiio.i  di!  I,a'!ii  ynièrc  : 

«  L(!i  ro«.vc'r/;f'.v  de  .M.  .Appert  ont  eu  tout  de.'suile  une  yrâiiilfif|'Pj 
riorité.  Elles  {.'ardent  toute  la  saveur  des  produits  el  ollienl,  au  mw"! 
janvier,  b^s  pdils  pois  du  mois  de  mai;  —  au  milieu  des  lètcs  diiian"! 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été.  La  piéparati<ni  de  .M.  Apin'il  '"'■ 

•■■■; '■   '■•- :•- •■—     ^■-  •  ■■ I  ('Mll'i 

l'onl 


piiii^  sur  aucune  substance  ctranjière.  .Ses  moyens  convieniienl  ci-'ii  i'""'"l 


coiid  à  leiilf's  les  ;;i;l.sl;ii;e('s  véiiétales  cl  iminia'e.;.  <;e  prii',e!|ie,  ;'i  peu 
près  iiiconiui,  ou  du  uioiiiS  liés  iin|)arruileiiieiit  apprécié  avant  M.  A'ppert, 
VJtablil  (|ue  «  lorsiju'iiiie  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  henuétiipieuient  clos  et  soumise  à  une  température  de 
»  plus  (le  lOO",  elle  déi-iniipnse Tair  atiuospliéricpic  contenu  dans  le  vase, 
11  absorbe  l'oxiiiène  et  devient,  pr.r  iiiisorpluai,  compb'ileiiieiil  et  indéliiii- 
»  ment  imputrV'scible.  »  ■■  ■ 

Le  Conservateur,  de  l'eu  Apj)ert,est  foiis  cette  forme  délinilive  uu  des 
ouvràfics  les  plus    cmiilenls,  lus   plus  pratiques   qui    e\islent  sur  notre 

alimentation.  Tout  ce  (jiie   la   sciencea  découvert  pour,  coo.servcr,  la  j  ,|„„„  veut  accmnnmder  un  produit  coiT.servé, 'leïuiiiroï^u 
science  méme-ci  recenle  de  conserver  les  viandes   traiclies,    y  est  expo&e^  Je  quelques  instants  .sullit-.  "  ^    -"r^ 

d'après  les  i)n)e.édé.s   iJL'nrireux  des  j.'raiides  fabriques  actuelles.   Lamé-  

nau'ère  comme  \v  ii.aitie-d'Iiùtel,  raidiergiste  (Wiiiiié  le  marcband  de  co- 
uie:  tible,  l'cpicier  comnie  le  cultivateur,  le  pàlissier.  In  cbarcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  nul  lie.soiu  d(^  cwniiaitrc  ces  iiictlii)dos  qifi  font  Luit 
d'bomunir  à  l'industrie  de  notre  temps. 


aux  viandes,  f,'ibicr,  volaille,  elc.',  uu  pol-aù-'fou  lui-niénie,  (pi;  ^" 
serve  intact  alaiis  .ses  bouteilles   pendant  des. années.  OHe  1".^'!''"^? ,, j 
iieut-servir  podr  toutes  les  entrées  et  éiialiuuciit  pour  loii.s  les  rotis.!''] 

■     ■       "  ■■  '  ne  dispili' 


qiieliji 

»  Le  moyen  dé  M.  Appert  conserve  les  .siifislniices  les  plus  ',    l^',;,J 
les  plus  soiimises  aux  inlIueiKM's  (le  l'air,  In  lait,  par  ''^•'"'i'''''.''^'„"]al| 
peuvent  olTrir  du  calé  uu  luit  ipù,  au  bout  do  quelque»  uniice.=' 
encoie  le  doux  aiiJme  de  la  première  éliullitioii,  e.tc.  « 


(1)  LE  COHOERVATEUII.  par  feu  APPERT,  OU  Liwe  (la  tous  la  minages,  revu  et  aoKmenté  (lar  m.  APPEnT-PRiEUR,  clicf  actuel  de  la  fabri(pie  des  Conserves,  et  par  M.  (;v\,\ai„  6'  édition,  1  vol.  iii-8"  de  près  "J'' .^\!/|,.ïi| 

avec  six  plandies.— Ce  voluine  enscitme  l'art  de  faire  des  i^c\ws,  les  marmelades,  les  eoiiipotès,  les  Iruits  eonlits,  b  s  fruits  candis,  les  l'roits  il  l'eau-de-vie,  les  liipieiirs,  |i;irtiiiit<-,  etc.,  et  révèle  l'arl  île  conserver  les  1''^"  p',,,,,;.*! 
mes,  les  fruits;  de  l;ibri([uer  les  sm  rcs,  les  liuilcS;  de  maintenir  intacl<>s  les  viandes  cultes,  fraielw^s,  sali'-es,  fiiméees,  eU-.  ,«itc.  —  Il  (oulieiil  en  luilre  nue  partie  précieuse,  di"s  iodicalions  ceiiainc-s  pour  reC(Uinailre  '''*  *""','|"|,|,'",' i« 


lir  cette  ïkl 
sviKine  catholique  de  Chari3M)u^nt  et  de  Louis  XIV.  Eufln,  on  a 
donne* entendre  que  l'aHiance  rranco-gormanique  devai  l  («onsis- 
icr  surtout  à  unir  les  peuples  contre  les  gouvcmomonls. 

l'n  de»  forrcspondaiits  d«'  la  Gazette d'/ttigsboiirg  n'a  pas  manqua 
,lo  protester  contre  cette  iimuiùre  d'eniendro  1  ulliaiice  de  la  KraiHU- 
a  (io  TAllemasîtio.  Le  correspontlanl  de  lu  Gazette  U'Jugsbourg 
s'rtrie  que  ce  sont  là  de  vaines  cUinuTes,  des  rêves  d'uii  cerveau 
en  délire.  U  craint  qu'on  ne  veuille  diviser  et  révolutionner  l'AIlc- 
magne,  qu'on  ne  se  si>rve  du  catliolicisnie  comme , d'un  instrument 
pour  séparer  la  Prusse  de  l'Autriche.  «  IVrsornie,  «lit-il,  n('  songe 
à  se  mettre  en  travers  de  la  ¥rdnvc  conititutionnelle  et  modérée; 
mais  où  sont  les  garanties  que  la  France  est  réellement  uno  nation 
mtlitulioHHelle  et  modérée?  »  H  alllrme  qu'il  y  a  toujours  ou  en- 
tre le  peuple  français  et  le  peuple  allemand  une  sorte  de  haine  na- 
tionale, et  que  l'Angleterre,  iMir  sa  langue,  par  ,on  caraelére,  va 
mieux  à  l'Allemagne.  Il  soutient  que,  p<>ur  cimenter  unt;  alliance 
mire  l'Allemagne  et  la  France,  il  faut  d'autivs  idées  et  d'autres 
princi|)es  que  ceux  de  la  Uèvolulion  et  de  l'Kmpire.  Knlln,  il  dé- 
clare que  l'Allemagne  veut  rester  unie  ;  qu'elle  est  décidée  à  gar- 
der une  attitude  d-'attente  et  d'observation,  mais  qu'elle  ne  souffrira 
pas  qu'on  la  leurre. 

Nous  noua  expliquons  parfaitement  les  appréhensions  dti  corres- 
pomiaiit  de  la  Ca5<«e  d'^ugsbourg.  Les  préventions  qu'il  mani- 
ime  ne  nous  paraissent  que  trop  bien  justifiées;  elles  son!  la 
critique  des  yues  étroites  d'un  certain  parti,' de  l'imperfection  de 
notre  système,  politique  et  soi'ial,  de  notre  humeur tracassièrc  qui 
leud  plutôt  à  diviser  qu'i\  unir  ;  mais  elles  ne  sont  point  un  symp- 
lùme  qui  doive  taire  désespérer  de  cette  alliance  franco-germanique 
iodispciisable  au  bien  de  l'Europe  et  de  i'iuimanilé.  Tout  ce  qu'on 
peut  conclure  de  •cmblabics  manifestations,  c'est  que  les  b*>ns  es- 
prits au  delà  du  lUiiu  sentent  toute  la  portée  d'une  alliance  ehtre  la 
France  et  l'Allemagne,  et  qu'ils  refusent  de  l'accepter  quand  on  la 
leur  présente  dénaturée,  falsifiée,  contraire  à  l'idée  qu'ils  s'en 
forment. 

L'AHemagne  veut  rester  «niV,  et  elle  a  raison.  L'Allemagne  ne 
veut  pas  être  leurrée  par  un  parti  qui  ne  comprend  le  progrès 
qu'en  mode  subversif.  Qui  pourrait  l'en  blâmer  ?  Tant  qu'on  ne  lui 
présentera  pas  d'autre  mobile  et  d'autre  but  à  l'alliance  franco- 
germanique,  l'Alleniagne  pri-fèrera  rester  unie  à  l'Angleterre. 

.'Son,  ralliancu  de  la  France  et  de  l'Allemagne  ne  doit  pas  être 
lalliancc  des  peuples  contre  les  gouvernements.  Non,  il  ne  s'agit 
ptsdH  séparer  la  Prusse  de  l'Autriche.  Non,  il  n'est  point  question 
de  rétablir  et  de  soutenir  un  système  polilico-caUioUque,  ni  de  faire 


(oSï^lèniement  transformeip  ïes  tendanc<is  màiivaises,  'modifier 
les  essors  égoïstes,  et  empêcher  surtout  l'exploitation  du  faible 
par  le  fort.  Devant  ce  principe  vraiment  universel,  il  n'y  u  ïii 
.•■chisuM;  ni  hérésie  ;  ^-ar  il  l'ait  rentrer  dans  son  sein  tous  ceux  (|ue" 
l'Kgliso  eatirottqinr  a  bannis  dii 'sien.  Il  nç.  se  coii(;oit  pas  pour 
fonction  de  diviser,  d'excommunier,  de  damner,  mais  d'unir, 
d'associer,  d  améliorer.  Il  ne  contrarie!  pas  la  volonté  desnationset 
tics  individus  pour  faire  prédominer  la  science,  mais  il  arrange, 
il  combine,  il  organise  les  choses  <le  ce  monde  de  manière  à  ce 
que  les  désirs  et  les  volontés  de  tous  et  de  chacun  soient  satisfaits. 
fel  est  le  principe  éminemment  humain  et  social  sur.  le(|uel  doit 
reposer  t'ulliunce  de  la  Fratice  et  de  l'Allemagne.  La  paix  dans  la 
justice,  la  liberté  dans  lassocialion,  tel  doit  être  le  but  de  celle  al- 
liance, yuaiiil  elle  sera  aii.si  comprise  par  les  publi^istes  français 
et  allemands  l'alliance  francû-germani(|iie  sera  fondée. Les  gouver- 
nements seront  entraînés  par  l'opinion  i)ubrK|ue,  et  ce  sera  la  vic- 
toire pacifique  dé  la  snuverainelé  populaire.  L'Allemagne,  alors,  ne 
regretleni  plus  i'alliance  anglaise;  elle  ne  craindra  plus  d'être 
leurrée;  ci  la  Franci>  elle  niênje  retnnivera  son  unité  par  cette  union 
intellectuelle  et  politique  avec  l'Allemagne. 

M.  Pages,  nommé  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Riom,  a  été 
réélu  député  par  le  collège  élecloral  de  cette  ville.  Voici  le  résultat  du 
scrutin  : 

Nombre  de  votants    i75 
M.  Pagè.s  a  réuni        181  voix. 
M.  De.-perouzes  91 

M.  Pages  a  été  proclamé  député. 

M.  Lavielle,  nonuné  conseiller  àula  Cour  Je  cassation,  a  été  réélu  dé- 
puté par  le  collège  électoral  de  Pau. 
M.  Luvielle  a  obtenu  247  voix  ser  253  votants. 


Deux, délégués  envoyés  par  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, pour  étudier  le.N  produits  de  lindustrie  allemande  qui  figurent 
en  ce  niunieut  à  l'cviwsilion  de  llerlin,  sont  arrivés  dans  cette  ville  le  IG 
de  ce  mois. 

Ce  sont  MM.  Legentil,  négociant,  ancien  député  et  président  du  Conseil 
général  du  connneree,et  GoldeiilKT^,  manufacturier  a  Zornoff  (Bas-Rhin). 
L'un  et  l'autre  étaient  membres  du  jurv  central  de  la  dernière  exposition 
des,  produits  df  lindustrie  française,  if.  Legentil  est  chargé  particulière- 
méat  de  tout  de  qui  concerne  la  fabricatinn  des  (ils  et  tissus  ;  M.  Cotden- 
Iwrg/de  la  luélallurgie,  des  inacliines  et  des  arts  divers. 

Les  fonctions  délicates  et  dilliciles  que  ces  honorables  délégués  viennent 
de  remplir  en  France,  comme  membres  du  jury  central,  et  les  connais- 


[Wtras  nations,  j^rofitantd'e  notre  ïiniwêToyanee,"éttbll8sènt  a\ec  ce* 
contrées  des  relations  commerciales  suivies  et  fructueuses  qni,  outre  le 
tort  qu'elles  portent  ù  nos  intérêts  du  moment,^ ont  encore  le  dan|;er  plus 
grand  peut-être  de  détruire  chez,  les  habitants  des  républiques  du  conti- 
nent américain,  ce  souvenir  de  la  inère-pairie,  i-es  synqialliies  puissantes:;^ 
dont  un  gouvernement  habile  aurait  dû  profiter  dans  nos  intérêts.  Toute 
ja  pros|H'rité,  tout  l'avenir  de  l'F-.spiigne  sont  renfermés  <lcns  les  traités 
de  paix  et  de  commerce  avec  les  nouveaux  Etats  de  l'Amérique.  Croi- 
rail-on  qîie  notre  gouvernement  n'a  p^s  compris  celte  impérieuse  néces- 
sité, et  qu'il  a  |K)ussé  I  incurie  jus(|u'à  ne  pas  même  ré(Kindre  aux  ré- 
•  lamalions  réitérées  du  plénipotentiaire  dé  In  république  de  I  l'ruçuay. 
Depuis  le  li  octobre  184t,  un  trai'é  de  paix,  de  commerce  et  d'amitié  a 
été  conclu  entre  celte  république  el  lEspagne.Le  chargé  de  pouvoirs  de 
la  susdite  républii|uc,  don  José  de  Ellauri,  envoya  ce  traité  ù  l'approba- 
ti<m  et  à  la  ratification  de  son  gouvernement  :  depuis  plus  d'une  année, 
celle  convention,  revêtue  des  formalité»  néces.saires,  est  revenue  eu  ses 
mains  ;  et  de|mis  celle  époque  il  sollicite  vainement  l'échange  de  la  part 
du  gouvernement  espagnol,  (lui  ne  daigne  pas  mime  lui  faire  une  ré- 
ponse. Nous  souhaitons  que  les  considérations  précédentes  éveillent  l'at- 
tention du  ministère  sur  un  objet  d'une  si  haute  importance,  si  les  nom- 
breuses affaires  dont  il  est  accablé  sont  le  seul  motif  qui  l'ont  empêché 
ju.squ'i  ce  jour  de  s'occuper  d'une  tffaire  qui  touche  aux  intérêts  com- 
merciaux de  notre  pays.  » 

Extérieur. 

Espacne.  —  Les  journaux  officiels  publient  un  décret  royal,  qui 
prescrit  que  lès  ayuntamientos  actuels  continueront  leurs  fonctions  jus- 
qu'à nouvel  ordre. 

Un  banquet  patriotique  a  eu  lien  le  17  à  Madrid,  pour  célébrer  la  vie- 
toice  remportée  pur  le  parti  constitutionnel  dans  les  élections.  Le  toast  d« 
M.  Marlinez  de  la  Rosa  pouvait  se  résumer  dans  cette  phrase  devenue 
banale,  et  que  l'Espagne  n'est  pas  encore  à  la  veille  de  traduire  eu  ria- 
Itté  :  jé  l'ordre  *atu  despotisme,  et  à  la  liberté  sans  anarchie. 

On  a.ssiire  qu'un  des  premiers  actes  des  prochaines  cortès,  sera  d'an- 
nuler  le  décret  de  sus|)e.nsioii^de  la  vent)?,  des  biens  du  clergé.  Le  minis- 
tère actuel  est  décidé  à  ne  pas  faire  de  cette  question  une  question  de 
cabinet. 

Ru«*lc.  —  Depuis  la  mort  de  la  grande-ducliesse  Alexandra,  le  czar, 
(|uc  cet  événement  a  profondément  allecté,  souffre  de  fortes' coogestioaa 
cérébrales.  Peu  d'iiistanls  avant  :.u  mort,  la  prinii-."",  ignorant  que  l'em' 
pereiir  était  auprès  d'elle,  dejiiatida  le  |M)rlrait  de  son  père  et  pria  les  per- 
sonnes qui  entouraient  son  ht  de  déposer  lo  portrait  dans  sou  cercueil. 
L'empereur  fut  si  ému  «le  ce  témoignage  de  tendresse  de  sa  fille  qu'il 
lomiia  en  défaillance.  La  famille  impériale  est  en  ce  moment  i  Péternof. 
On  doute  que  l'emiiereur  fasse  celle  année  un  voyage  dans  les  provinces 
du  sud. 

Ilulsae.  Valais.  —  Le  14  courant,  le  grand  conseil  a  tenu  sa  der- 
nière séance:  la  nouvelle  constitution  a  été  adoptée  i  uucmiijorité  de  53 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE. 

•m\-coMiQuE.  LaSainte^écile,  de  MU.  Montfort,  Ancelot  etde  Com- 
berousse.  —  opéba.—  Ut  Beautés  de  l'Opéra.  —  odéon.  —  va- 
WÉTM.  La  Reine  Pomaré.  L'ordre  et  U  liberté.  —  Musée  des  re- 
Uh.  —  Le  Géorama.  Le  Navalorama.  —  Le  panorama  de  la  bataille 
dEylau.  • 

U  litre  de  5ain/e-ftci/<  est  un  méchant  tour  de  M.  Ancelot;  il  cache  une 
iintiisie  galante.  M.  Ancelot  n'en  fait  pas  d'autres.  Bien  entendu  que  la 
8>l«nlerie  se  termine  en  queue  morale,  afin  de  justifier  le  titre  depoe(e  «- 
.'*'*fitllement  monarchique  et  religieux  que  prodiguait  à  sou  auteur, 
wirefois,  le  plus  siHrituefdes  préfets  de  France,  J'aime  les  imaginations 
■^les  et  coquines  de  H.  Ancelot.  J'aime  sa  théorie  de  I  amour  coquetant 
*  f«ile,  même  sans  les  dénouements  vertueux  :  mais,  en  vérité,  je  re- 
iniit. quji  Qj^  (louné  en  pâture  A  sa  Muse  !•;  beau  nom  musical,  le 
Wm  pur  de  sainte  Cécile.  C'est  la  manie  dns  (?Mlisés  de  confondre  tous 
■**  g^ares.  Sainte  Cécile  et  Fronsac  sont  de  beaux  noms,  chacun  dans 
^B  geore  ^ous  deux  méritent  d'être  chantés  ;  mais  les  jeter  péle-mèle  en 
"^wî^usion,  c'est  presque  une  inconvenance  et  une  impiété.  Les  âmes  pieu- 
**»nt  blessées  de  voir  prostituer  une  sainte  image  ;  les  âmes  musicales 
'^gretteiit  de  voir  déflprer  uu  titre  heureux.  La  patronne  des  musicien»^ 


bannées,  cette  figure  poudrée,  fardée  et  mouchetée  de  marquise,  où  se 
cache  M.  Ancelot,  furetant  sous  les  paniers? 

Sainte  Cefci/tf  estunc  «Kuvre  toute  pimpante,  yermillonnée,  musquée, 
ambrée,  chiffonnée,  troussée.  C'est /de  bon  esprit  filiertin,  qu'on  aime  à 
voir  tenir  sa  place  toute  française  sur  les  fauteuils  académiques,  où 
trônent  tant  de  puritains  plus  ou  moins  genevois.  Nous  tournons  à  l'hy- 
pocrisie d'une  manière  déplorable  .  au  dix-neuvième  siècle.  M.  An? 
celot,  du  moins,  ne  lonibe  pas  diu^  le  ridicule  de  se  faire  puri<«in  de 
plume.  Revenons  à  son  ouvrage,  et  à  la  partition  de  M.  Montfort. 

Après  quelques  mesures  in^iuliifinnles d'un andintt;,  après  deux  phrases 
de  l'allégrti,  heureuses  et  spirituelles,  celle  surtout  dite  par  les  violons, 
après  une  ouverture  en  somme  mal  dessinée,  et  qui  n'annonce  pas  un 
harmoniste  puissant,  nous  voyons,  au  lever  du  rideau,  le  duc  de  Fronsac 
faisant  la  desciiplion  de  ses  llamnies  improvisées  ù  la  marqu'se  de 
Gèvres,  qui  rit  et  se  moque.  Le  duo  est  d'une  allure  aisée,  spirituelle, 
sans  trop  de  vivacité  dans  le  tniil,  sans  que  l'idée  musicale  pi(|iie,  agite 


et  remue.   On  comprend,  dès  ce  début,  que  c'est  là  une  musique  aima- 
ble, modérée,  qui  vous  iiermetlra  de  penser  à  vcs  îiffaires.^ 

Mme  de  Cèvres  aime  son  mari  :  voilà  une  étrange  marquise,  au 
temps  de  Richelieu,  une  marquise  ridicule.  Aussi,  Mme  d'Esparbelle, 
Mme  de  Guines  et  le  due,  complotent-ils  contre  cette  vertu  dépavsée, 
déplacée.  Pour  la  mener  à  bien,  il  faut  d'abord  donner  des  torts  â  sou 
mari  ;  Mines  d  LsparU'Ile  et  de  Guines  pro|M)sent  de  tirer  à  ^a  courte- 
paille,  pour  savoir  laquelle  des  deux  femmes  acceptera  le  triste  emploi 
d'ocçujwr  le .  mafi  prédestiné.  Survient  de  Gèvres  au  beau  moment  du 
complot.  U  trouve  l'idée  ch.irniante,' tient  lui-même  la  paille,  comme  ils 


■"'"le  uu  plus  digne  hommage,  et  M.  le  directeur  de  l'Opéra-Coraique-   fQ„t  tous,  et  prend  part  à  un  quatuor  bien  coupé,  d'un  chant  facilç, 


«uraii  (lu  avoir  le  bon  goût  de  réserver  ce  titre  pour  une  œuvre  de  carac- 
'«ff' élevé.  Parce  que  le  théâtre  s'appelle  l'Ooera-Clomiçuc ,  sommes-nous 
'^Muaninés  à  n'entendre  atout  jamais  que  de  la  musique  légère,  rieuse, 
^*Mueueet  folichonne  >  Ne  laissera-t-on  pas  uue  place  à  l'inspiration  gra 
/ '^'igieuse  ?  Si  vous  voulez  qu'éclose  le  génie  musical,  accordez, 
^  gricel  des  encouragements  a  tous  les  geiires  I  Offrir  iudifférem- 
r^!>t  à  tous  les  jeunes  compositeurs  des  sujets  comiques  plus  ou 
*«n8  vaudevillisés.cen'est  pas  le  moyen  de  développer  d'une  manière 
4m  hï*  '*s  natures  diverses.  C'est  ici  que  devrait  intervenir  la  Direction 
"«Maux  arts.  Hélas  1  nous  sommes  obligés,  i^  tout  praftos,  de  constater 
Lh.."..''"^'^'^  pas  de  Direction  des  beaux-arts  en  France.  Du  champ  de 

re, /aiiier  pcuMT  est  mouté  dans  le 
principe  même  de  la  décadence,  et  c'est  une 

8ifi""''*"'^«ite  est  donc  un  titre  do  pure  fantaisie  et  qui  ne  se  trouve 
^"Sèment  motivé  paraucun  des  éléments  de  l'ouvrage  nouveau.-  La 
i^»iirait  dû  s'a|»peler  ;■  Un  l'art  de  Fronsac;  l'idée  est  celle:Ci  :  De 
mmu^A^'  ^'^  foire  l'amour  au  dix-huitième  siècle.  M.  J.  J.,  dont  la 
•îomiii»  I  u?' ""  P*"  P*"^'  a  fait  un  charmant  feuilleton  sur  l'opéra- 
*«isiti  Ancelot  et  de  Coinberousse.;ll  va  sans  dire  qu'il  fait  à  ces 
*>I.ABfl1  "?^  querelle  impitoyable.  Ingrat  M.  J.<.  !  qui  s'en  va  reprocher 
"•«  dii h  -'i  *^'*°'''  ^®  **"*  sujets, son  amour  pour  les  légèretés  gracieuses 
'«itaisi.  '  ■  ""*  ''^'*'  ^'•- 1"*  deviendriez-vous,  |>ctit  dieu  joufflu  de  la 
^*.  81  Ï0U8  n'aviez   pour  point  de  "  


Iibh,.  .  •   '*^  pas  ae  uirection  des  beau: 
(lomïf»™,'  •?  P^ncipe  du  laisser  faire, 
C      '''"'•  te«He  principe  mèi 


de  mire  de  vos  tlèchét  enru- 


toujours  sans  éclat. 

Voilà  la  question  posée.  Les  batteries  sont  dressées  contre  la  fidélité 
conjugale,  et  le  mari  lui-même,  habilement  aveuglé,  mine  sa  propre  ville 
assiégée.  Cependant,  comme  Mme  de  Gèvres  n'a  aucun  goût  pour  Fron- 
sac, comme  nous  ne  pouvons  pas  décemment  assister  à  un  acte  de  pure 
violence,  il  minque  encoie  un  élément  au  siège  de  M.  Ancelot;  c'est  le 
parti  qui  sauvera  la  place  ou  qui  la  nrendra  p«Hir  son  compte.  Ce  parti 
mixte,  c'est  le  jeune  piMutre  Karl  Vanloo.  Vanloo,  à  son  retouir  de  Rome, 
nous  soupireTine  prière  :  Fille  du  ciel,  souvenir  d'amour  assez  tendre, 
et  un  air  :  Italie,  beau  pays  d'amour,  bien  mal  appronrié  à  la  yoix  ou 
bien  mal  exécuté,  car  il  ne  produit  aucun  effet!  Cejvendant,  Ibrsuue^  dans 
l'entracte,  l'orchestre  en  répète  le  motif,  nous  y  découvrons  de  l'élégance 
et  du  charme.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'air,  Vanloo  ayant  vu  et  admiré  au 
couvent  une  l>elle  noble  fille,  en  a  fait  dé  mémoire'  un  portrait  de  sainte 
Cécile,  dont  il  promène  partout  la  copie  avec  ses  mélancolies  amoureu- 
«es.  Or,  le  modèle  de  la  siiinte  Cécile  est  devenu  Mme  la  marquise  de 
Gèvres.  Le  duc  apprend  que  l'arliste  aime  la  marquise;  la  marquise 
apprend  avec  émotion  que  c'est  elle  qui  a  inspiré  le  célèbre  Vnnlo^ 
loo  apprend  que  sa  divinité  est  la  femme  du  marquis,  son  liepWti 
son  ami  ;  le  marquis  iseul,  le  mari,  continue  ù  ne  rien  apprei(*e»> 
rien  souiiçonner,  et  tout  ce  monde  vivement  intrigué  chant»'"»-''* 
où  revient  heureusement  le  vivace  de  l'ouverture.  .  j 

Au  montent  où  les  opérations  du  siège;  vont  s'engager,  M<A 
taclicieu  bd>ile,  ménage  de*  inteUigences  dans  l|»  place 


doit  venir  en  aide  à  la  vertu  de  la  belle  attaquée.  Le  duo  :  vous  chantU* 
un  ttir  que  j'adore,  met  en  accord  tendre  et  .satisfaisant  Mine  de  Gèvres 
et  Vanloo,  et  l'artiste  s'exalte  en  transports  d'enihousiasne  : 

Heure  cbérie, 
Oit  mon  génie 
I  Puisa  la  vie. 

M.  Montfort,  sachant  que  le  style  du  peintre  Vanloo  manque  d'éléva- 
tion, prend  soin,  avec  un  juste  sentiment  de  la  vérité  historique,  de  lui 
faire  puiser  la  vie  de  son  génie  sur  un  allegro  d  un  i^ractère  vulgaire. 

L'attaque  a  lieu  de  nui).  Comme  le  marquis  pourrait  s'apercevoir  de 
sa  méprise  et  gêner  les  mouvements  des  assiégeants,  Fronsac  le  grise ,  et 
l'abandonne,  la  jamlie  avinée  et  la  lèie  ardente,  sur  le  chemin  qui  mène 
au  château  de  Mme  d'F.sparlKille.  Le  duc  pénètre  dans  le  parc,  et,  posté 
au  |)ied  de  la  terrasse,  il  attend  que  la  marquise  ait  achevé  sa  toilette  de 
nuit  et  renvoyé  ses  feinmesi  M.  J.  J.  nous  révèle  que,  dans  le  manuscrit 
de  M.  Ancelot,  il  était  écrit  que  Fronsac  et  le  public  devaient  voir,  mi 
silhouette,  sur  les  rideaux  de  la  fenêtre,  le  déshabillemént  de  Mme  de 
Gèvres  jusqu'à  ses  derniers  incidents.  L'ombre  de  Mme  .Anna  Thillon 
n'a  pas  même  tiré  sa  robe  ;  elle  a  vole  M.  Ancelot  et  le  public.  Le  duc,  - 
d'autant  plus  irrité  par  cette  réserve  de  Mme  Thillon,  s'apprête  i  donner 
l'assaut,  lorsqu'il  rencontre  l'ennemi  au  premier  mur.  Le  duetlino  qui 
s'ensuit  :  iainte  a'mifie....  Dieu  des  amours...  est  plein  de  douceurf^ 
d'alTeclion  et  de  cbarme,  c'est  une  heureuse  inspiration  ;  mais  comme  ce 
morceau  finit  smorzando  ,  le  public  dérouté.  De  trouvant  pas  son  cres- 
ceiido.  sa  queue  de  trompette  et  de  grosse  caisse,  reste  froid  et  n'ap- 
plaudit^I>as.  Honneur  i  l'artiste  délicat  qui  sait  dédaigner  ces  succès  fa- 
ciles ! 

Dans  celle  première  rencontre,  le  duc,  M.  Moreaù-Sainti,  parfaitement 
battu  par  M.  Mocker,  fait  une  fausse  retraite,  et  revient,  quand  il  croit 
avoir  endormi  toute  surveillance.  Mais  vovez  le  guignon  !  il  trouve  sur 
la  terrasse  l'amant,  et,  au  pied  du  mur,  le  mari.  Vanloo  s'est  posté  aux 
créneaux  mêmes  pour  mieux  défendre  la  châtelaine  endonnie  ,  et  M.  de 
Gèvres  ,  égaré  par  les  fumées  du  vin,  s'avise  d'assiéger  son  château,  son 
propre  chez  soi,  croyant  entrer  chez  Mme  d'Esparbelle  et  cueillir  du  fruit 
défendu.  Le  marquis  enjambe  déjàj  tout  guilleret,  la  muraille  conjugale, 
lorsque JVanleô,  dans  l'obscurité,  lui  tire  un  coup  de  pistolet  à  |HHjdre. 
L'époux  conquérant  dégringole,  rcuoné.e  £  son  idée,  et  s'enfuit  vers  te 
château  d'Esparbelle,  après  avoir  chanté  un  trio  dont  la  première  phrase 
est  agréable  :  Tout  le  château  t'est  calmé.  On  pense,  en  effet,  qu'un; 
grand  tumulte  dut  suivre  l'explosion  de  l'arme  à  feu.  La  comtesse  a  paru 
à  sa  fenêtre,  dans  un  costume  inconvenant.  Conçoit-on  qu'en  pleine  nuit, 
après' avoir  éteint  ses  lumières  et  renvoyé  ses  femmes,  elle  soit  encore 
tout  habillée?  M.  Ancelot  a  droit  de  se  plaindre  ;  on  lui  a  manqué  ses 
cilleurs  effets,  Enfin,  l'alarme  passée,  tout  retombe  dans  l'obscurité  et 
leiice.  Ce  maladroit  de  Vanloo  descend  innocemment  de  la  terrasse, 
[sse  le  champ  de  bataille  au  duc.  Fronsac  grinqie  après  la  charmille, 
,oile  tomtie. 
Ca|«s,si  M.  Ancelot  n'avait  pas  eu  pour  collitborateur  M.  de  Cotnbe- 
usB,  ou  M.  Crosuier,  ou  la  censure,  il  n'eût  pas  attribué  dépareilles 
reises  à  Karl  Vanloo,  M.  Ancelot  étant  seul  auleur,  nous  aurions 


M.  de  Bwàntecîèpenée  son  traitement d'ain))4S8acléur  à  Saint-Pélersbouie, 
en  séjournant  depuis  plusieurs  anuées  en  France,  et  M.  de  Sa-ute-Atilaire; 
est  resté  plusieurs  mois  absent  de  Londres  pour  n'y  retourner  (|u'après 
la  conclusion  des  afluires  de  Taili  et  du  Maroc.  Voilà  où  ci;  est  noir»  di- 
plomatie. 

—  On  adii  que  H.  le  princt'de'Joinviilerenipluce  dans  le  cadre  des 
vices-amiraux  M.Lalunde,  mort  réce  nnieul.  Ceslunet-rreur  :  M.  Ltiilatide 
a  été  remplacé  au  mois  de  juin  dernier  pt-  le  contre-a-UTal  de  l.a  Snsse^ 
auquel  a. succédé  le  capiiaiue  de  vaisseau  Cécile,  co.uinaiidnnlde.la  slii- 
tion  française  dans  les  mers  ùe  Chine.    , 

—  Huit  grandes  caisses  d'ouvrages  d'art  tels  <|ue  lias-reliefs,  venant 
d'Italie,  viennent  d'arriver  au  palais  des  Beaux-Arts. 

—  On  prétend  que  l'Etoile  qui  vient  d'être  expédiée  à  Tunis,  porte 
l'ordre  à  l'escadre  du  contre-amiral  Parceval-Deschênes  de  rentrer  à 
Toulon. 

—  Par  suite  de  la  \)v'x  avec  le  Maroc,  on  a  suspendu  à  Toulon  I  arme- 
ment des  deux  vapeurs  l'Antilope  et  le  Chacal. 

—  Une  maison  df  commerce  de  Toulon,  qui  ftisîâit  construire,  (tour  le 
compte  du  gouvernem,ent,  des  baraques  destinées  à  l'Ile  de  Mu^'ador,  a 
été  invitée  à  cesser  les  travaux.  Il  lui  sera  alloué  une  indemnité.  IViit- 
êlre  eiit-on  mieux  fait  de  les  laisser  uclMyer  et  de  les  emplover  à  abriter 
nos  troupes  ^  njcmnia-Chazaouat,'oùJe  défaut  d'abri  cause  beauiioup  de 
maladies. 

—  L'adjudication  du  chemin  de  fer  de  Nîmes   à  Montpellier  a  eu  lieu 
mercredi  dernier,  18  du  .ouranl,  à  la  préfecture  du  Gard,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  préfet.  Les  compagnies  soumissionnaires  étaient*îfu  Hoih-^ 
bre  de  cinrj. 

Après  le  dépouillement  des  bul'etins,  rexpio'trtitn  a  été  adjufiéc  à  la 
compagnie  nimo/««>  représentée  prr  MM.  Delacnrhière,  F.  de  Su'rville  et 
A.  Molmes,  dont  la  soumission  s'élev;it  à  la  somme  annuelle  de  âSI.OOOf. 
66  c,  en  sus  du  prix  de  fe  nie  lixé  par  la  loi  relative'  à  l'exploi  a. ion  l'é 
la  voie  de  fer  de  Mmes  à  Mont|)ellie\  Nous  mei  .inni  uns  ici,  par  ordre 
d'inscriptions,  les  cinq  soumiss  o  i    qui  ont  é  é  d'iwses. 

UM.  Mourier  fils  cadet,  Emile  Uonnaud  et  Ma  nie  Itarai-non,  négo- 
ciants de  Nîmes,  ont  offer.  une  redevance  annuelle,  non  compris  liiitéièt 
du  mobilier  mobile,  de  Si"), ■')!•!)  fr.; 

MU.  Breltraayer.  Uurdei  et  Urouzel,  négociants  de  Lvon,  une  rede- 
vance annuelle  de  305,000  fr.  ; 

M.  CilliertCouboyoo,  commissionnaire  de  roulage,  à  Lvon,  une  rede- 
vance annuelle  de  281,7i0fi-.  : 

M.  Arthur  Hodie,  propiiétairrù-Montpcttier,  a  l'oumissionué  pour  uue 
rente  annuelle  de  311, aiti. 

-r-Les  débats  de  Taffuire  dite  de  la  Tour  de  Nesie  Jnt  comniciicé  aujour- 
d'hui; il  y  a  neuf  prévenus,  tous  ac(Misés  de  divers  viols.  Après  la  lec- 
ture de  l'arrêt  du  renvoi,  et  avan^  même  I  acte  d  acciisatioii_,  la  cour  a 
prononcé  le  hui»-clo>H  Cette  alfaire  durera  trois  jours  au  moins. 


—  vôicî  un  de  ces  a-'cidents  qui  prouvenfcombién  il  éstdanBlTeux  de 
descendre  dans  lescv-'  où  la  vendange  "stei  f  "menlation.  C"-  jours 
passés,  trois  indiviiiiis  a(»p' rtenant  au  I  anieau  Séon-Sa'iit- Henri,  des- 
j-endus  'ou  à  tour  dans  un  I  eu  soulenain  où  le  vin  nouveau  était  en 
"ébullitiim,  on^  été  subiiemert  frapjtés  d'asplivxie.  I)e  prompts  secours 
ont  rappelé  l'eux  d'ent'e  e-  \  à  la  vie;  Os  mêmes  secours  ont  été  mal- 
heureusement inutiles  aujiris'du  troisième.  [Le  Sud.) 

—  (tu  écrit  au  Courrier  du  Haul-Rhin  de  Mulhouse  : 

Il  Ve  s  quatre  heures  du  soir,  une  f'uiiue  quitta  la  maison  coiij.igale 
il  la  suite  d'uiiC  (luereMc  de  mé'iage;  arrivée  au  pont  de  la  llocheustcg, 
elle  se  lanç  p;  r-dossus  'a  rampe  et  se  jeta  dans  l'eau  (jui  présente  en  ce 
moment  beaucoup  deprofoiid-'.ir.  Heureusement,  M.  (iodefroi  Heeliiiaiin, 
qui  ■'■a'tii  sa  feiièire  du  n'z-''e-ctianssée,  la  vit  et  s'élaii(;a  aussitôt  dan» 
celle  ea'i  bourbeuse,  d  où  il  ira,  ap.ès  bien  dosefforts  celte  malheureuse, 
qui  déjà  no  donnait  plus  sif.'iie  de  vie.  Il  lui  prod'gua  ses  so'ns,  pratiqua 
mcine  à  l'instant  une  saignée  avec  son  canif,  et  fui  assez  heureux  pour  la 
iappeler  à  la  vie, 

—  On  lit  dans  le  Rhône  du  55  :  " 
«  Ce  matin,  des  habitants  de  Lvon  qui  se  livraient  au  plaisirde  la  pèche. 

dans  l'une  des  iles  du  Kliôue  près  du  pont  de  la  Ci'''lot'ère,  oui  trouvé 
dans  l'eau  le  cadavre  d'un  enfant  nouveau-né  du  sexe  n'a^culin.  Ils  se  sont 
empresjés  de  le  transporter  chez  M.  le  commissaire  ^dé  (lolice  (|ui  a  fait 
apiieler  un  médecin  au  rapjxirt  et  qui  s'est  iiiiiuédialemeiil  oi;ciipé  de 
la  reclierchi;  des  auteurs  du  crime.  » 

—  Un  é\ènenient  malheureux,  dit  V Impartial  de  neiancon,os\  arrivé 
à  l)aiiipierre->Oi-S;  'on  '.v  10  de  ce  mois,  l.a  foudre  est  lombre  sur  l'aii- 
lKT;;e  (le  M.  Jac(piem;irl-Viileiiet;  el'c  .  iiivit  un  i-oiiranl  dair  établi  entre 
une  porte  el  une  fenêtre  et  a  teignit  .M.  Ja-queinart-Vii  cnct  père  (jiii  a  eu 
un  (-rité  paralyx',  pii'>sa  dmi  i'>,'(|ued(uil  l'étal  e.^t  a,-.scz  alarmaut  pour 
laisser  peu  d  espoir  aux  niédcciiis. 

—  Un  accident  triple  et  liizarie  est  \eiiu,  il  y  a  quelques  jours,  jeter 
le  dciiil  dai'S  une  famille  de  llilbe'stt'in,  p  es  dAaraii.  Deux  pavsans  tra- 
vaillaient aiixcl-amps.  I.eu' tàcl'e  ac  e  e,  laïu's  <|iie  l'un  d'eux  était 
allé  préparer  l'allelage.  l'ai. lie  s'élait  éiei'du  à  ler.e;  Iniil-à-coiip.  il  se  re- 
lève en  |K)iissaiit  (les  cris  lior,'  Mes  arra.  liés  par  lai  doiilt  lirqiie  lui  c:  isait 
un  grillon  (|ui  venait  de  »'iiil'-(i(lilire  dans  une  oreille,  t^xiand  sou  camarade 
arriva,  il  vit  doaiit  lui  I' I  hoiiiint  se  rdiiiant  et  se  dé  latrimt  dais  ds 
mouvements  frénétiques  que  lic'i  ne  pou  a't  nux'érer;  il  était  fo,i.  Le 
niéd  'l'in  ap|ielé  pratiqua  aiissilol  ine  sa  jinée  ;  iiiiiis  bieiiti'ii  le  nia'ade  se 
débarrassa  de  'ont  ce  (|ui  le  gêna  .  .-e  préi  ipila  hors  di;  la  n<aiso.i  où  on 
l'avait  transpoitf,  el  se  jeta  dans  lAar.  Il  en  ml  relire;  nviis  ipi  'bp!."'  ei- 
fortsipron  lit  pour  le  ramener  au  seiilimeni,  tout  tut  inutile;  un  momei  t 
après,  il  était  mort,  la'..santune  iioiiibreiKe  fi  mille  privée  de  son  seuLou- 
tieii.  L'inseile,  trouvé  p'i'-s  du  siège  du  cerveau,  avait  déterminé  le  dé- 
rangement (les  facultés  mentales. 

—  La  |>elilc  ville  de   Milly  (Seine-el-<.)ise),  d'ordinaire  si  calme  au 
'fond   de    sa  vallée  de  roches,  vient  d'être  mise  en  émoi,  samedi  il, 


On  avait  annoncé  l'invasion  de  la' flfevW  jtiune  i  l|)iusUir>,  waiâ  jejour. 
nal  in  Télégraphe  dément  celte  nouvelle  el  assure  que  jamais  la  ville  1,3 
joui  d'une  santé  plus  p.'ospêre. 

—  Le  capitaine  Owen  du  brick  Wolcot,  arrivé  à  la  NomelMir. 
léans  dé  GobaïVes,  d'où  il  était  parti  le  1"  août,  a  aimorté  la  nouvelle 
(|ue  le  capilr'iie  du  brick  fram.ais  lAfricain,  venu  aux  Gonaives  (leP»rt- 
au-PriniH-,  avait  (|uillé  ce  noste  à  ("a use  de  la  mort  de  son  frère,  qui 
commandait  un  autre  brick,  (loni  pesque  tout  l'équipage  avait  nm  p,;^. 
du  la  vie  par  la  lièvre  jaune.  Le  capitaine  Owen  assure  ipie  lu  inaladi,. 
se  répandait  sur  les  vaisseaux  qui  sont  à  Port-au-Prince,  el  ipie  le  i!1|h- 
laine  et  plusieurs  marins  d'une  frégate  fram.-aisc,  en  station  devant  llaïii, 
avaient  succomlw  au  mal.  —  Le  général  Acaau,  convaincu  déliante  irabu  | 
son,  avait  été. condamné  à  mort,  mais  il  étail  parvenu  à  s'échap|H'r. 

—  U^  VOYAtiEtR  i\'-.\TiGABLi:.   —  Le  If^andard  emprnnic  aux  | 
journaux  de  I  Inde  un   fait  curieux  do  locomotion  humaine.  ( muiireiir 
uorwèuien  vient  de  former  le  projet  d'aller  seul,  el  à  pied,  à  la  ileoiu-  i 
verte  de  la  source  du  Nil  Ulanc.  Il  compte  être  disent  quatre  mois  eavi. 
ron7  et  prendre  lu  roule  directe,  en  traversant  les  déserts  el  pas>am  lt, 
rivières  à  la  nage.   Il  parcourt  vingt-cinq  lieues  en  douze  Inuref, etwiit  1 
rester  trois  jours  sans  manger  et  sans  boire,  ne  prenant  qu'une  midcui 
gouttes  d'un  sirop,  qu  il  ixirte  sur  lui  dans  une  |)ctite  bouteille.  Cèl  hom- 
me a  déjà  fait  le  voyage  (le  Constantinople  à  Calcutta  el  le  retour  en  cin- 
quante-neuf jours.  Le  sultan  lui  a  donné  2,(MM)  dollars.  Il  a  fait  le  trajet  1 
(le  Paris  à  Saint  Pélersliourp  en  Ir'lïe  jours.  Il  esl  |Mirieur  de  certiliiaU  j 
des  autorités  de  Calcutta  et  de  Saint- Pélersbourg. 

CÔmukrce  DRi.l  GL*r,K.  —  Depuis  ipielques  anni-es,  le.s  indus- 
treux  habitants  de  la  Nouvelle-Anglelerre  ont  découvert   une  iimivellc 
branche  de  commen-e  qui  prend  de  jour  en  jour  plus  d'iiii|M'iilan(T.  I. an- 
née dernière,  il  a  été  expédie  de  Boston  ,"i.j,<)00  tonnes  do  glace,  ijui.ren- 
('lies  à  Bûinbav,  à  Canton,  à  Madras,  àCalcutia  et  dans  la    plupart  èv  1 
ports  80.1S  les  "tropiques,    se  sont  vendues   pour  la  somme  énorme  de 
17,8l2,8rK)  fr.Si  l'on  considère  que  cliaipie  tiinne  de  glace  cuùle  rendue  i 
bord  environ  \7>  francs,  on  trouvera  que  les  armateurs  de  Boston  nnt  ré- 
alisé un  bénerce  brut  de  17  millions,  ^urleiuel  il  faut  (b-dnire  le  fM, 
Dans  un  port  des  Pides  (irienlules  un  charge. iifiii  de  glace  a  été  réffin- 
meiil  ('■nïliangé  pour  une  cnrgeison  de  colon,  l'vre  \m\\\t  bvre.  Il  n'est  |ws 
siirpr-'iaiil  qu'un  iimiiiierce  !  iissi  prolil.ible  prenne  df   grands  dévelop» 
penieiits.  Une  luoisou  de  Boston  a  expédié  101  navTes.  Duns  le   mois  de 
jiii-i  derii'er.  il  a  été  expor.é  de  Bost-ju  4,0'.)S  loiines  de  glace  ijui  ontfW 
réparties  eiitie  Liverpool,  Ciilculta,  San-Yagq,  la  Nouvelle-Orléans .  Mobi- 
le et  Charleslon.  Londres  même  estdevenue,poiir  cet  article,  Irilmlairïdtl 
Boston.  D  "?  là  capitale  du  MassDchu..s?ls,  il  n'y  a  pas  auj()nrd'hiiimoiiu 
de  se  7.e  compacnies  qui  se  sont  fo.mées  dansl'iiniquebut  d'exploiter  celle  I 
I  I  ive'Iebranclie  de  commerce. Les  blocs/de  glace  sont  sci»'s,paruneroM 
c'-'ne,  eu  briq\ies  de  douze  p(mces  d'épaisseur  qui,  embaMées  avec  de  Uj 
paille,  de  la  sciure  de  bois,  el  pressées  par  ('es  {tlaiiclies  très  mim^s,  «I 
conservent  sans  déchet  jusque  ^  «us  les  latitudes  les  plus  brùlootti.  Oi| 


vu,  après  Talàrmè  apaisée,  l'artiste  ouvrir  en  tremblant  quelque  fenêtre  I 
et  pénétrer  dans  la  place  sauvée  par  ses  soins  ,  tandis  qu'en  bas,  le  diM' 
ignorant  celle  trouée  faite  devant  lui,    planterait  -son  échelle  aux  murs 
extérieurs.  Le  second  acte,  finissant  sur  celte  double  et  mvsiérieuse  es- 
calade, qiirait  laissé  le  siHctaleur  sous  le  coup  dune  émotiiin  coiiiiiosée, 
multiple.  Pour  le  troisième  acte  ,  nous  aurions  eu  (|uel(|,ie  situation  dé- 
licate, inquiétante  .  la  cliàleliiiiie  recommençant  sa  loiletle  de  nuit  entre 
les  deux  larrons  cadiés  sous  les  drajieries  ou  dans  Ifs  caliiucis  vîiisins. 
Ou  aurait  pu  faite  revenir  le  mari,  se  croyant  chez  Mme  d'Esparbelle  et 
au  milieu  de  l'obscurité, -M.  .\ncelot  nous  aurait  régalé  de  quelque  .sèèn(' 
de  malentendu  conjugal,  de  confusion   amoureuse,    de   quelque  coup  (l(^ 
dénouement  imprévu  et  plaisant, où  Vanbio  aurait t^u  le  plaisir,  et  la  ville 
prise   le  beau  rôle.  Au  lieu  de  celte  péripétie  inlriguée  et  churninnle.  k- 
troisième  acte  nous  étale  des  scènes  mal  emmanchées,  >ul"aires    sans 
idées,  et  un  dénouement  houiiêlenieiil  ennuyeux. 

M.  Montforl,  au  troisième  aclrs  a  trouvé  un  iindanlinn  assez  tendre 
pour  l'air  ;  Je  crois  encore  enterulre  celte  loix.  L  allegrelinqui  suit  luuii- 
que  de  nouveauté  Le  duo  de  la  marquise  et  de  Vaiiloo,  celui  de  VaiUoo 
el  du  duo  sont  froids.  La  barcarole  intercalée  :  O  ma  belle  f'enise!  esl 
comme  toutes  les  barearoles  très  connues.  La  phrase  d'adieu  de  Vanloit 
dans  le  final,  est  expre-v  ive,  mais  d'un  d'.s.-in  un  peu  laborieux.  Fn  vé- 
nérai, dans  la  partition  de  M.  Montforl,  le  motif  coninieiice  par  une  plirii- 
se  distinguée,  colon-e,  mélodieuse,  el  puis  l'idée  ne  s'aceoniplit  jias;  hi  pè-- 
riode,  s'achève  co.ifuse,  (lénible  el  parlois  commune.  La  mélodie  n  offre 
pas- un  caractère  franc  de  nouveauté.Cependanl  la  musique  (le  .M.  .Montforl 
n'est  certainement  pas   vulgaire.  .Si  l'on  entrevoit  des  réminisc(''nces   sur 


o*lle  trame  connue,  l'artisie 
font  l'idée  sieiine 


aura  distribué  de 


•'î*  traits,  des  liaison.s,  iiiii 
f  (|ui  la  colorent  d'un  .sentiment  assez  élégant,  et  en  re- 
lèvent le  style.  L  orcJiestre  n'a  pas  asseye  de  variété,  de  sonorité,  de  puis- 
satice.  En  somme,  l'iOipiration  me' seuible  manipier  d'éclair  et  de  cha- 
leur; mais  elle  est  douce,  aimable,  d'un  ptyle  modéré  aveeiiuelque  dis- 
tinction. M.-Mçntforl  peut  justement  reprochera  M.  Crosnier  de  ne  pas 
lui  avoir  fourni  des  situations  musicales,  pas.Nioiinées,  variées,  el  conve- 
nantes isa  nature.  Otte  nature  pleine  de  douceur,  d'atTeclion  aimable  et 
délicate,  me  parait  parfaiteipenl'  impropre  à  mettre  en  musique  les  ima- 
ginations lestes  et  lutines  de  M.  Ancelot. 

&IM.  Moreau-Sainti,  Grigiion  el  Môcker  ont  bien  joué  leurs  rfdes.  M. 
Grignon  chante  lîonvenablemenl  sa  partie.  M.  Mocker,  artiste  soigneux  et 
démérite,  n'a  pas  cess4t-tFrtrr  à  peu  près  juste.  La  masse-dii  public  peut 
s'y  tromper  et  set'-ouver  satisfaite;  mais  pour  les  oreilles  raffinées  cet  à- 


EBU-près  éternel  est  un  supplice;  mieux  valent  quelques  f.msses  note 
ien  franches.  M.  Moreau-Sainli  esl  toujours  un  élégant  Fron.sac;  mais  .. 
chante  peu.  Quanta  Mme  Anna  Tliillon,  elle  esl  tout  à  fait  charmante,  et 
»i  charmante,  que.  dans  radmirati(m  qu'inspire  sa  beauté,  l'on  négii"e 
un  peu  de  l'écouter  jouer  et  chanter.  Je  suppose  qu'on  perd  beaucoup; 
nais  que  peut-on  regretter,  quand  ppr  la  vue  l'àme  est  à  ce  point  ravie? 
A  l'Opéra,  on  annonce  les  prOeliains  débuts  d'un  baryton  arrivant  (l'I- 
talie, M.  Ulour,  et  la  représentation  d'un  ouvrage  en  trois  acies  (le  M.  Ad. 
Adam.  Hier,  j'ai  eu  la  douleur  d'entendre  le  l'rei.schlilz  de  Welier  déplo^ 
rablemcnt  exécuté.  Mlle  Ménuillel  n'était  |tas  en  voix  el  ne  chantait  pas 
irès  juste.  Mlle  Nau  faisait  de  bon»  efforts,  mais  elle  manque  d'esprit  et 


de  charme.  M.  Brémond  convient  à  des  r(jle»  .secondaires,  mais  il  esl 
toiit-à-fait  impuissant  à  rejirésenler  l'ami  terrible  un  Saiiel.  Quant  au 
beau  el  grand  rijle  de  lamoureiix,  il  était  livré  à  M.  .Menghis.  M.  Men- 
ghis  esl  un  très  exce  siveinenl  gras  jeune  blond.  Tout  en  lui  esl  rond  et 
lourd,  la  voix,  le  jeu,  la  fii.'ure.  Il  est  plus  rond  que  M.  Marié.  M.  Men- 
ghis a  débi  .é,  i'  y  a  trois  mois,  dars  I  s  Huçuenols,  dans  les  grands 
riijes  du  ré|ie  loue!  H  étail  d'une  insuffisance  si  mani.'  -,e,  que  la  criti' 
(jue  se  lui,  pour  n'avoir  p  s  à  coiidain.  e  trop  diirerneni.  J.,e  sile.nce  de 
la  presse,  l'iiidi  lérence  du  pi'ilii-  ou.  é  é,  à  ce  (|u'il  parait,  favorablemen 
inlerpi'êlés  par  iadoiinislraiion,  '■iir  voici  M.  .Me'ighis  engagé  el  chargé 
d'interpréler  WCbcr,  le  siihli.re  iiispiré.  La  (^hose  esl  curieuse  ;  rn-is  n'al- 
lez |ias  en  juger,  vo  is  i|iii  avez  Itj  ciille  du  génie,  vous  .sonffr'  iez  trop. 
Il  esl,  en  vérité.  iiii|ia'(loniiaMe 'luliiindoiiner  ainsi  un  chef-d'ieiivre  du 
premier  ordre  à  ('(  "  uoiibliire.  ,  à  des  triplures.  Un  grand  .piinlrc  que  je 
trouve  :iii  fover.  oui  affli'.'é,  me  dit':  «  Il  parait  qu'ici  les  grands  prêtres 
choisissent  les  jour,  où  1.  l>icii\  .-eliia'iifesleiit  da  is  le  sancltiaire,  pour 
s'aller  repu.-er  et  pour  manquer  aux  devors  du  culte.  »  Cet  abandon  est 
triste  et  (ioiilmir  ii.<.  Ft  con'-oit-oii  (|iie  le  h'reischutz(\\i\,  seul  et  digne- 
ment e\éciilé,  siiflirait  à  l'aire  de  belles  recetles,  (levienne,  aràce  à 
.M.  .Menghis  et  corisorls,  un  épurvunlail  jioiir  le  public  délicat.  Sincère- 
ment, il  y  a  là  maiu|ue  de  respect  envers  la  mémoire  de  Weber,  il  y  a 
insulte  aïi  génie. 

Les  juHrnaux  de  Bmien  font  grand  bruit  des  succès  de  M.  Uaguonot. 
Dieu  veuille  (|u'il  nous  vienne  un  vrai  et  franc  ténor,  du  nord  ou  du 
midi,  du  levant  ou  du  jHuienl  ! 

Ml  se  publie  en  ce  monieul,  sous  la  direction  de  .M.  Giraldon,  une  œuvre 
élégante  et  de  luxe,  les  lieuulés  de  t'Opéra.  Mî  Théophile  Gautier  fait, 
avec  ce  trait  de  spirituelle  fantaisie  qu'on  lui  connaî,  le  compte-rendu 
des  opéras  el  ballets  les  |ilus  reno.iunés.  Des  artistes  de  talent  illustrent 
les  sujets  cl  reproduisent  les  traits  do  nos  célèbres  cantatrices  et  danseu- 
ses. La  parti(MlesT)rne'neiits  esl  remHnfuable.  Les  rncadrenieul's  du  texte, 
à  chaque  nage,  sont  d'un  excellent  goût.  La  grande  vignette  du  titré  si- 
gnale en  M.  F.  Clerget  un  oi-iiemaniste  très  distii  gué.  C'est  une  eoin|K)- 
sition  d'un  style  élevé,  où  la  fantaisie  des  détails  se  suliordonne  bien  à 
l'expression  générale  du  sujet.  Le  graf-'eiix  et  souriant  chorégraphe, 
M.  Coralli,  reprocherait  peiil-étrc  à  M.  Clerget  d'avoir  donné  à  la  figure 
de  la  danse  une  ettitude  un  peu  grave  et  melaDcoli(|ue. 

,L'Odéon  ne  nous  donne  encore  aucune  œuvre  nouvelle;  mais  j'ni  le 
tort,  dont  je  rougis,  de  n'avoir  pas  suivi  ses  dt''bul  ,  el  vu  la  reprise  du 
Tailleur  de  Loc-Maria  de  M.  E.  Souve.stre,  et  la  représentation  des  Afé- 
neckmes,  où  les  dciix  frères  Monrose  sont  fort  bien  placés,  dit-on. 

l\es  Variétés  font  fortune  avec  Bouffé,  revenu  de  province.  Mais  voici 
la  noui;elle.  .\U  moment  où  les  Trois  polkas  font  de  nouveau  recette 
avec  l'élégante  reine  poikiste,  Mlle  Maria  Volet;  au  moment  où  les  rats 
des  deux  rjves'voiit  recommencer  leurs  triomphes,, car  Cellarius  et  La- 
Iwrde  sont  de  retour;  au  moment  où,  à  la  suite  de  (^es  deux  maiires,  la 
déesse  Polka,  longtemps  errante  aux  Eaux,  de  Vichy  aux  Pyrénées  cl 
des  Alfies  au  Bliiii,  s  abat  de  nouveau  l>ondissante  siir  la  capi'iale  el  fuit 
tressaillir  tous  les  mollets  el  tous  les  coeurs  ciiilifeés,  à  ce  moment  solen- 
nel, le  diietUeiir  des  Variétés  avait  eu  l'idée  de  produire  au  moude  la 
reine  Pomaré,  et  de  tévéler  au  public  ihéilral  comment  on  polke  dans 


les  lies  Mabille.  On  innoniiait  les  prochains  débuts  de  cette  reine  Bactka 
nal.  el  nous  nous  proposions  d'étudier  à  fond  le  système  et  la  maniered» 
l'illuslre  princesse.  A  ce  bruit,  le  ministère  s'est  ému,  et,  à  la  smledua 
conseil  de  cabinet  tn'-s  agité,  onirc  a  été  donné  de  fermer  les  scène.*  civi- 
lisées à  l'école  de  polka  dite  sauvage.  La  DireciioH  des  beeux-iris  n* 
veut  pas»  que  l'on  appelle  ainsi  .sur  nos  théâtres  toutes  les  euenln- 
'ci;és  (|ui  peuvent  se  produire  dans  l'emp'iV  des  folies  parisiennes. 

Fn  prircjpe,  le  bureau  des  théâtres  aravun.  Il  (îonvient  d  éviter  I»  con- 
fusion, sans  doute, et  chaij ne  genre  ('oit  avoir  sa  pla(3«!   distinijli'-Krj'lir 
tous  la  tolérance,  mùne  pour  les  folles  fantai.'ies,  pounu  quelesmiesi 
reléguées  et  l'e  devieneni  jamais  unecaiise  descandale.Qu:in(loii«niOiH« 
qu'un  hoiiiiiie  d  esprit  el  de  plaisir  prenait  la  direction   des  ^ "■■" ''■*!, . 
que  [e  Jockev-Club  s'inlé  .•  sait  àcelle  oiKVratiim.jeiTUs  qnenoiisalH»»» 
pos.séderà  Pi-ris  un  temple  de  la  fan  aisie  el  de  la  galanlerie  piir-i'^nM 
La  chose  était  |K)ssib'e.  Il  a  été  un    temps   ouïes  Variétés  'laienl  un 
théâtre  à  par,.  On  alla'lv  chercher  les  grosses  farces,  les  idées  sensueiM, 
les  propos  lestes  et  fr'c.n'ds.  Toii  le  monde  savait  à  quoi  s'en  tenir,  ci  1    | 
mères  de  familles  ne  s  aventuraient  jics  avec  des  enfants  sur  ces  nv.i  • 
suspects.  On  conçoit  donc  que  les  Variétés  pussent  devenir  eiicorc 
s(;ène  siiéciale.  La  direction  de  ce  tli('àt-e  se  donnerait  mission  <ia  "^^ 
autour  d'elle  :oiit  ce  que  i»aris  pos.ède  d'ac'.r,(;es  très  johasPl  sens»  it-, 
tous  les  artistes  qui  brillent  dans  le  qenre  leste  el  grivois.  Là  "■''?"•■,. 
liberté  vive  et  sans  fard;  It.  Déjazet  serait  reine,  et  le  public,  venani|'« 

ire  et  se  réjouir  à  l'aise,  laisserait  toute  pruderie  à  la  porte.       ^ 

Acelle  i({ee.  que  l'imagina' i(m  peut  colorer  h  l'exci-s,  •'f '"°Li 
.  ont  cap  blés  de  crier  à  l'immoialilé.  L'immorahlé  véritable consi.^^ 
laisser  pénétrer  confusément  sur  tous  les  théâtres  l'élément  griroi.'-  'ii;!, 

;e  qui  a  lieu  aujourd  hui  tmrlout,   si  bien'  que,  sans  être  I"'"*'"'  •'.^L^ 


rire 


tain,  on  se  trouvesoù- ent  gêné  i;i,)rès   d'une  femme,  à  nos  ""I',,.'  .  |(. 
lions  de  vaudevilles.  Il  y  a  certains  besoins  essentiels  dans  le  P"""  ,•  ^^^ 
propos  lestes,  les  situai  ions  équivoques,    les  B"'""''''''**  ,f  '^"""pirp  vis  | 
nombre  as.sRz  considéable  de  spi  ■  u.eurs,  el  cet  ordre  '''V'^'''' ,.[.".'.;,.  fif-l 
.  Ksiiére'-voiis    comiirimer  et  eloiiinr  ^^^^ 

Ts  d'ui» 


lontiers  quelques  écriv    iis.  Esiiére'-vous    comprimer  n  . .- ■  .^  1 

classe  d'individus,  en  disant  (]ue   es  désirs  .sont  mauvais.  H  ' 


ment  ?  voin  n'y  réuss  riez  pas;  et  la  tolérance  j,'nérrl 


une  censure  trop  sévère.  Il  ne  s'agit  pas    de  comprimer  les  (i>  ■  '  ■     ^ 
»■»..>»  .i<;..,i:..i,i..\.    «..  ,1;, ,.»!  ......    „c  .Moiro    cnnt  mniivnis.  lliaiK'"  I      I 

Veil'oni'aT«| 


ment  empêcher  que  la  sat'Jaclion  ('es  lins  ne  nuise  aux  autre.^-»«|^^j^ 
scrupule  à,ce  que  jamais  on  ne  trouve  au  Ibéàifc  qrece  qn  "",î  fj„,ni( 
Qu'une  mère,  mrsqu'e'le  entre('»  h  une  salle  avec  sa  fille,  1"  ""^^  ^^éfs 
attirée  aux  délicatesses  de  la  iicn.éR  et  du  style,  ne  soient  )ainai.^|i^^j|,,j 
à  se  trouver  bles.;écs,  dioqi'ées,  affligées  par  des  Irai's  d  nn  g  ,jfiJe 
hardi.  Voilà  ce  que  nous  dev(ms  avant- tout  il  la  ^"•^'•-''^;  •„j«ret'i''' 
l'enfance  et  le  respect  des  an  es  pi-  es,_Jh  bien  !  pour  alteinn  ^  ^^  .^. 
pour, avoir  dans  la  plupart  des  tlwh.  es  leîeulle  desdélicatps,'ie.'^.^^^,,„f 
dispensable  qu'une  .scène  soit  ouvere  (lu  gc.ire  opposé.  ".'^  .;  jeimid 
aussi  les  goûts  moins  fins  el  moins  nobles.  C'esî  '^•'"*''  ,  Lg  voii^'M 
(■elle  liberté  mesur(''e  qui  seu'c  peut  garantir  l'ordre.  Tant  q  ^^  j,,,}. 
ferez  pas  ce»  distindions,  unis  ne  réaHserei  P«s  l'"™'"'^  ^  sur  ti*"* 
gence'd'iin  bèsotrr  général  forçant  In  censure  *  .'"  * "!* '^■î'îgûx  ar'* ''*' 
les  scènes  pénétrera  un  esprit  trop  libre.  La  Direction  des  J*'..,|^j,^  d'al- 1 
vrait  dire  au  bureau  des  censeur»  :«  Aux  Variétés,  ampie»'^ 


-Usjnurntm  da  province,  et  notamment  ceux 4e  Lyon,  Toulouse, 
Smpsel  M;tr.seille,  çontipiiiicnliies  détails  aflligeaiils  kur  les  orales  (|ui 
ooi éclate  ces  jours  derniers.  Voici  ce  qiie  nous  lisons  dans  le  Courrifr 
i»Gard  : 
lUans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  i)  seplemlire,  entre  trois  et  quatre 
bturfs  du  matin,  un  ora(;e  des  plus  aiïreux  éclata  sur  la  commune  de 
ïwifrio., 

Midame  SauRse,  femme  pleine  de  fermeté  et  décourage,  éveillée  par 

Forage,  se  leva  de  son  lit,  et,  mioique  frapin-e  de   slu|KMir  uu  bruil  des 

(fiais  redoublés  du  tonnerre,  descendit  au  rez-de-cl)aus>éc  de  samaixin 

pour  fermer  la  porte  de  l'un  des  salons   laissée  ouverte,  et  que  l'air  inlé- 

rtur  mettait  en  mouvement.  Llle  remontait  l'eKcalier  pour  venir  trouver 

siliilf,nu'el'e  avait  laissée  dans    le   lit  qu'elles  occupaient  toutes  deux, 

fliandelie  se  sentit  frappée  par  une   forte  commotion  élcctri()ue  qui  lui 

Stqiiitler  subitement  la  ramiK!  à  laqu?llo   elle  s'appuyait  ;  Itienlot  une 

Ipiffif  dujMnds  de  trois  kilog.,  que  la  foudre   avait  atteinte  en  crevant 

IgMdesnurtesdu  grenier  et  en  crevassant   le  mur,  se  détacha,  et  vint 

llnpperMme  Sausse  i  la  hanche. 

I  (tiifliiues  marches  plus  haut  se  trouve  une  sonnette  denière  laqtielle 
Inaiierçoit  un  trou  d'un  pouce  de  diamètre  :  c'est  par  là  que  la  foudre  a 
Ipen^tré  dans  une  chambre  (|ui  comnuini(pte  à  celle  do  Mme  Sausse. 
I  Bifntôtci'Ite  dame,  revenue  de  son  effroi,  et  ne  pensant  qu'ai  sa  fdie, 
litrfDditen  tremblanl:dans  sacliandtre;  elle  vit  les  volets,  les  portos  à 
Itiirfs  et  les  contrevents  de  ton  balcon  tout  ouverts;  elle  les  avait  fermi-s 
lte|»endant  la  veille  ;  elle  aci-ounit  au  lit  où  sa  tille  dormait  encore,  elle 
llipp^ia,  en  proie  à  une  anxiété  terrd>le...  et  rendit  ^'rAces  à  Dieu,  en  la 
Itrwvanl  pleine  de  vie,  mai"  seulement  suH'oiiiioe  par  rôdeur  sulfureuse 
|n,iandue  dans  la  chambre  et  (|ue  l'air  delà  porte  avait  iicureu>ement 
Inrttife. 

-  On  lit  dans  la  France  méridionale  de  Toulouse ,  du  il)  .sep- 
I  timbre  : 

■  Aprèa  troii  jours  de  chaleur  ioàc.coûlumée,  un  ùta^'o  épouvantable  est 
Imi Tondre  sur  Toulouse,  liiir  jeudi. 

I  lA  onie  heures  environ,  la  pluie  s'est  déclarée  avec  une  violence  su. 
Ilile,  et  telle  qu'en  <i'\  minutes  la  ville  était  imnidée.  Ces  lOrreuls  étaient 
ItKompaïnés  de  f;réloi»  d'une  grosseur  prodif;ieuse.  L'aver.-en'a  duré  que 
lii-iiuiti  vingt  nnnutes;  mai.'<,  de  mémoire  d'habitant ,  on  n'avait  vu  un 
In'M  ffTroyable  volume  d'eau.  Il  n'est  pas  de  i|uarlier  qui  n'ait  cunsi- 
linlilenient  soiilTe'-t. 

I  Dfj  comcsldiles  enlevés  aii  marché  du  Capitolc  sont  venus  s'amon- 
Isltrau  grand  égout  de  la  rue  Lafayeite,  et  l'ont  ençor^^é  ;  aussitôt  les 
laa\ ool  liau.ssé  avec  ra)>id>lc  et  iin mesurait  un  mèlre  trente  ou  qua- 
Inale centimètres  au  milieu  de  la  rue.  En  un  instant,  les  caves,  les  réz- 
IWiiasiée  ont  été  envahis;  heureusement,  un  coura:;eux  habitant, 
|li|KmiméChar|»enli«r,  marchand  d'estampes,  s  est  précipité  da«»  cette 
|inèr(,et,  après  beaucoup  d'efforts,  est  parvenu  à  débojcliér  I  orifice  de 


ititérieyres,  dont  presque  ious  les  plâtres  sont  totni»és  aussi.  Dans  le 
grand  cloître,  les  eaux  s'élevaient  à  plus  de  dix  centime. res  de  hauteur, 
et  il  a  fallu  envover  les  ponqiiers  pour  les  épuiser.  Heureusement  que  les 
colleclious  des  galeries  supérieures  n'ont  pas  soiilfert.  Dans  la  grande  ga- 
lerie, on  u  pu  retirer  à  temps  de  dessus  leurs  cippes  les  beaux  buste»  an- 
tiques de  SejUime-SéuTe,  (|ui  alfaient  tomber  sur  le  dallage  et  se  briser 
entièrement. 

—  (In  écrit  de  Bayonne,  le  20  seplemlire  ; 

«  On  se  ferait  dilliiiloment  une  idée,  dans  le  nord  de  la  France,  de 
rintensi4é  des  pluies  dans  nos  parages  ;  il  faut  avoir  vécu  à  Rayonne 
|»iiur  pnuviiir  se  Huiler  d'avoir  vu  pleuvoir,  dans  la  |>lus  large  ai;cèplion 
du  mol.  .Nous  devins  cola,  .«iaris  doute,  au  double  voisinage  des  Pyrénées 
et  de  l'Di'éiui.  Hier  matin,  la  pluie  toinliail  conmie  si  toutes  les  éutarac- 
tes  du  ciel  •■taieni  ouvirtes  Kii  un  moment,  la  plupart  de.s  maisons  à 
l'oMosl-de  la  riiH  M  iiibcc  à  Sainl-Kspril  ont  élé  euMihies  par  les  eaux  ; 
c'élail  une  (lésdlaluMi  générale.  Files  ont  iiiènie  envahi  le  réservoir  de  la 
fontaine  puliliiiiie,  de  nianière  que  beaucoup  d'habilanls  ont  été  obligés 
d'aller  clicrcbcr  de  l'eau  ii  Hayonne,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu,  la  fon- 
taine de  Saiiit-Fspril  nediuinant  plus  qu'une  vase  liquide  et  jaunâtre, 
produite  par  la  terre  enlevée  par  la  pluie  aux  nouveaux  travaux  de  la  ci- 
tadelle. Le  génie  ayanl.  depuis  le  dernier  orage,  fait  élever  des  murs  de 
défense  au  bas  du  glaci-,  les  eaux,  refoulées  par  cet  oJistacle,  sont  ve- 
nues renverser  le  nuir  du  grand  fossi-  nui  le  lie  au  canal  de  la  ville  ;  cet 
a(;cj(lent  en  a  sans  doute  épargné  de  lieaucuup  plus  graves  aux  habila- 
liiitis  siluées  plus  bas,  car  le  canal  ne  iMn'ivanl  ara/fr  tout  le  voluine 
(|ui  se  présentait  àsnn  orifice,  les  eaux  en\ahissuient'ave«  une  ellrayante 
rapidité  Ions  les  abords.  '  ' 

«Des  écuries,  ont  élé  évaluées  à  graml'peine,  et  c'était  jour  do  mar- 
ché. Les  jardins,  les  constructions  intérieures,  leb  rez-de-chaussée,  les 
mobilier»,  tout  s'en  est  ressenti, 

1.  Dans  une  maison,  une  pauvre  femme  mourante  était  bercée  dans  son 
lit.  soulevé  par  l'inondation.  Dans  une  autre,  une  femme  >e  trouvait  cou- 
<:hée  avec  un  enfant  de  quatorze  mois;  son  mari  était  ab.^ent  :  elle  se  le- 
va, et  se  trouva  dans  léau  jii'^iju'à  mi-j.inibe.  Ileureusemenl,  la  chule  du 
mur  lil  obslade,  et  les  eaux,  refoulées,  prirent  une  autre  direi'lion.  C'est 
à  coite  circonstance  ([u'il  faut  allribuer  renvahissemeni  de  la  fontaine.  » 

—  On  écrit  de  San-Fernando,  en  dale  du  ôO  juillet  ; 

•  Les  inondations  continuent  à  fain'  <le  grands  ravages,  tjuelle  année 
déplorable  pour  notre  pays  !  Quels  désastres  n'avonsrnous  pas.  éprouvés 
et  ne  subirons-nous  pas  encnrc  I  Nous  avons  à  signaler  la  plus  terrible 
catastrophe  qui  soit  jamais  arrivée.  On  |M'Ut  dire,  à  cette  heure,  que 
San-Fernando  n'existe  plus.  La  rivière,  qui  n'avait  pas  cessé  de  grossir 
depuis  le  mois  de  mai,  a  fini  par  couvrir  tout  le  pays,  malgré  les  digues 
que  nous  avions  élevées  contre  .ses  terribles  ravages,  et  elle  a  monté  ù 
près  de  six  pieds  au-dessus  du  niveau  général  du  sol. 

»  Les  mes  sont  converties  en  autant  de  canaux  qui  forment  un  cou- 
Mnl  rapide;  il  faudra  malheureusement  quand  les  eaux  se  seront  retirées 


ittljîlfff  pè  |'K)airticipKïW'11!jriu6ir  7ilô  |Vliir(rtës''ae  nos  jar- 

dins; cependant,  la  plupart  des  botanisL  s  refusent  d'admettre  «|ue  le 
(ormes  puissent  se  modifier  au  point  de  confondre-  une  e-|M.'<e  en  une  au- 
tre esiièce  voisine;  celle  question  a  été  souvent  débattue,  surtout  a  l'oi, - 
casion  de.-i  céréales,  et  voici  que  les  agronomes  anglais  la  reprennent  do 
nouv(;au,  en  invoiiiianl  cette  fois  rexpéiiuK'iitation  et  en  engai-eaot  tous 
les  culiivaleurs  éclairés  à  chercher  avec  eux,-  par  les  mëiucs  moyens,  la 
solution  du  grand  |>robléine  palingénésiqiié.   ' 

Si  l'on  consulte  les  hommes  qui  passent  leur  vie  au  milii'ii  des  champs, 
on  les  trouvera  tous  convaincus  de  l'idée  que  les  céréales  dégénèrent  et 
se  transmuleiit  l'une  dans  l'autre  ;  celte  opinion  très  vague  et  qui  ne  s'aji- 
piiie  sur  aucun  fait  bien  positif,  est  géiiéraleiuent  considérée  comme  un 
préjugé  absurile  par  les  savants  de  noire  siècle  ;  liiais  des  hoiniues  énii- 
nents,  de  toutes  les  époijue.s,  n'ont  point  traité  si  cavalièrement  l'opinion 
populaire,  et  quelques-uns  même  ont  |irèlendu  l'avoir  vérifiée  d'uan  fa- 
çon iijconteslable.  Gérarde  écrivait  en  H'rl:  «J'ai  en  ma  po.Ssessionla 
jiroine  de  la  Iransmutation  des  espèces,  c'est  uu  épi  de  blé  blanc,  1res 
lieau,  au  milieu  duquel  on  trouve  trois  ou  quatre  grains  d'avoine  parfai- 
tement coriformés.  »  Plus  tard,  ISonnetfit  voir  à  Duhamel  un  chaume  qui 
(tortait  à  la  fois  un  é|)i  de  froment  sur  une  de  ses  articulations,  et  uu  épi 
d'ivraie  sur  l'autre.  De  notre  temps,  Latapie,  de  Bordeaux,  prétend  avoir 
transformé  par  la  culture  uu  gramen  vulgaire,  l'.Egylops,  en  froment; 

D'autre  part,  .M.  Raspail  assure  qu'eu  semant  le'idé  le  plusb.au  sur 
des  terres  infiTliles,  il  l'a  vu  souvent  se  dégrader  et  [irendre  les  formciv 
sauvages  du  chiendent  ou  de  (luolque  autre  de  ses  congénères  ;  .(  Le  blé  le 
plus  anobli  par  la  culture,  dil-il,  ne  tardi;  j»as  à  s'abàtardrr  dès  quo 
riiomnic  raliaiidonneà  ses  tendances  s|»èciales.  ;  et  qui  sait  diins  le  corps 
de  quel  gramen  foulé  aux  pieds,  Vfïmo  de  cet  entant  décliu  de  la  cul- 
ture, peut  passer  ainsi,  sous  la  baguelte  niagiiiiiede  la  Iraiisforinatiou  ?  » 
l'oiirqiioi  na-t-iMi  répiuidu  (jne  par  des  iièg.iiions  dédaigneuses  à  l'au- 
teur ilu  nouveau  système  de  physiologie?  Lsl-il  digne,  aux  savants,  de 
se  fermer  les  yeux  devant  .un  fait  par  crainte  des  couséquences  que  l'on 
pourrait  eu  déduire  'I  Les  savants  d  Angleterre  ont  nié  aussi  pendant 
long-temps  la  transformation  des  es|K;ces,  et  cependant  ils  avouent  qu'ils 
peuvent  bien  g  ètr«v  trompés  ;  ils  renoncent  ii  tous  leurs  vieux  arguments^ 
et  déidarent  qu'ils  sont  décidés  à  cliendier  de  nouveau  ù  étudier  les 
faits.  C'est  le  professeur  Lindiey,  riin  des  savants  liotanisles  dé  notre 
époque,  qui  a  provoiiué  iui-mèine  de  noi^elles  recherches  ex|télrimeniale.s 
sur  la  transformation  du  blé  ;  nous  demandons  la  |iermission  de  citer, 
les  motifs  qu'il  invo<|ue  en  faisant  un  appel  à  tous  les  amis  de  l'agricul- 
ture. 

U  Quoique  nous  ayons  encore  foi,  dit-il.  dans  le  principe  physiologi- 
que des  espèces,  nous  ne  sommes  plus  disposés  à  rire  de  ceux  qui  croient 
(ju'iine  céréale  puisse  .iccidentellemcnt  se  transformer  ;  nous  étions  incré- 
dule, aujourd'hui  nous  doutons.  Nos  convictions  sont  ébranlées  par  les 
transmutations  que  nous  avons  vues  s'opérer  sous  nos  yeux  dans  la  fa- 
mille des  orchidées;  n'est-il  pasralionnel  de  croire  que  la  même  loi  physio- 
logique gouverne  tout  le  règne  végétal,  les  céi^ales  aussi  bien  quelesi  or- 


Ib»;  partout  aireurs,uné  extrèmeretenue,  une  épuration  sévère.  »  Après 
Wqiies  mois  d«  ce  régime,  vous  verriez  les  mères  de  famille,  averties, 
plMir  à  l'écart,  choi^ir  sans  inquiétude  leCymnase  ou  le  Vaudeville  ou 
«Palais-Hoyal.  Les  Variétés  auraient  leur  culte  particulier,  ef  leur  pu- 
■carf  Aof.  I'ers*>nne  ne  souffrirajt;  la  morale  serait  satisfaite  dans  la 
w*|Hsté  et  convenante;  tout  le  monde  serait  content.  Ce  serait  l'ordre 
■^  la  liltrrté.^ 
"lus  l'élal  présent  de  cpnfufcion ,  nous  approuvons  pnrraitement  le  bu- 
1*1  dfslliéàlres  d'avoir  écarté  la  reine  Pumaré  d'une  scène,  où  le  ta- 
ra! clfvé  et  sentimental  do  M.  Bouffé  attire  un  public  tjue  les  excentri- 
"k  du  bal  Mabille  dérouteiaient  étrangeinent.  Nous  ilemaiidons  (jii'il 
NuB  théâtre  spécialement  ouvert  à  la  fantaisie,  et  libre,  afin  que  par- 
W  ailleurs  les  mftres  et  les  femmes  modestes  trouvent  une  garantie  de 
l**Ulè  fi  dp  délicalesse.  L  état  présent  des  choses  est  un  étal  je  dé- 
*Jre,  où  l'on  ne  peut  remédier  aux  vices  que  par  la  tyrannie. 
,*"<'',,.> oulez-vous  mener  au  théâtre  votre  petite  famille,  l'amuser  et 
Mfuirc  sans  danger  itour  les  ùmes  enfantines,  allez  aux  Champ.s-Fly- 
,"»•  Au  Navalorama,  vous  aurez,  en  images  saisissantes,  des  leçons  de 
Ij'^i'iue,  dastio.iomie,  d'histoire  naturelle,  de  navigation.  Dans  l'ave- 
'jf.  au  coin  de  la  rue  Maiiieuf,  vous  trouverez  tout  un  petit  monde  en 
jl?*'!  peuple  et  soldats,  plus  de  quarante  mille  figurines  de  20  à  2,'5  milli- 
^  ffsile  hauteur,  et  des  plans  très  exacis  de  quelques  (juartiers  de  l'a- 


I.'*  des  prisons  de  Londres,  des  sièges  de  Constaniine,  de  Mazagran 


y    t'fïiidè  fêle  pour  les  enfants,  et  c'est  un  jilaisir  qui  coûte  cinq 

iliBn«î^'''^'^""li'  <l''"e*"l«*ur  (lu  .Mua«e  des  reliefs  à  descendre  se»  pfêcëi 

p|»«tee  da  pa^  public  oui  le  visite.  Les  parants  sebniss«ronl  (lour  voir; 

'MU,  cesi  j|\„,ç  j|  l'enfaBof,  çt  il  faut  que  tout  soit  sur  tout  à 

rous  I  '^'^''  ""PreS  â<i'lca>placemeat  du  putais  démoli  de  l'induatrie, 
L  '""•'r<'«teG4oisamt,  ui|  bIoIc  terrestre  inmaense.  Lo  speclaleur 
|we<  '^'  !''™>  ^^  ^"""î  ^â  lerre  se  iieroule  autour  de  lui,  pâle  et  glacée  aux 
Lijiii 'I''"''''»  ^'lonide  h  réquateiir.  Les  feux  des  vidcans  brillent  en 
l'éséini'  •^'^''i*'"''""  et  la  narbarie  se  distinguent  par  la  richesse  de  la 
lijjj  "'",*'"  iwr  la  rudesse  des  déserts.  C'est  un  oiivraue  très  intelli- 
IJvj||p'*'"«l'é  et  une  utile  promenade  pour  les  enfants.  Mon  Dieu  !  si 
|(t  „||.  ^  '  ^fis  iivail  davantage  le  culte  de  l'enfance  et  le  .sentiment  de 
JurVT"!   Il""'"  .son  bonheur  et  pour  son  développement,  connie 


rail  V 


belles  clioscs  à  faire  dans  ces  Chainps-Klysécs  !  Comme  on 
lEini  ■  '"^'""'^'''"  '"'  grand  système  d'instrticlion  pur  le  plaisir  I 
DJnij  ■"""'"!""  voulez-vous  montrer  ii  vos   enfants  et  admirer  voiis- 
»«iis  |J*  ''^"e<'învrc  d'art,  une  page  terrible  lie  nos  annales;  voulez- 
AÏijv„/i '"^**!""'^*'''' **  recevoir  vous-même  une  impression  salutaire? 


|%,l'7J<'  ^bleau  (^  II.  Lauoiols,  le  panorama  de  là  lintailic  d'R>  liiu. 
'Nvani  îf  *'"*'  '«"""l'Ie  Je  la  guerre  ue  fut  offerte  aitx  yeux  :  c'est 
Mir  le  ,".:'■•  ''«'?«ol**»to^»«n/"tti//«  huit  cenU  homniex  qui  restèrent 

|l«S(mf  in"'"'  ''"'S  ou51d«i«v!/îiJs  sont  tous  là,  se  décliiraot,  se  fouillant 
Wj'"'\' i-edéîKirBntpnlr*  enx.  Le  génie   de  la  riiort  plane  sur  ce 

|an,(l,j,  "*''8*'')"ayé  d«  sang,  ou  lâché  de  grandes  flaques  coagulées. L;V 

ISAu™...*. '"''■'"  I')*'  traverse  r.rouchy.cmq  mille  Franeais  de   la  divi 


lAugei 


^f^u  sont  couchés  depuis  quelques 
°25"^*'e)  passe  sur  les  corps  de  ses  „^.^a  mu....v<.  pvi.i  unci 
"uancuoe  colonuede  »ix  mille  Russes  égarée,  et  dont  les 


heures.  Crouchy  (sauvéiiiar 
frères  d'armes   pour  aller 


balles  sifllcut  autour  de  la  tète  de  l'Empereur.  Les  six  mille  Russes  res- 
teront tous  sur  place  ;  pas  un  n'échappera,  et  vous  verrez  leurs  masses 
étendues  noires  sur  la  neige,  conservant  dans  la  mort  leur  ordre  de 
bataillle. 

De.'<cendez  à  gauchedans  le  ravin:  voici  Mural  sur  son  cheval  Isabelle  ; 
voici  d'l^aut|>oul  qui  tombe  frappé  à  mort;  voici  le  colonel  Dhalmann  ra- 
miissé  par  ses  hussards.  (Tandis  que  j'examine  ces  scènes  horribles,  der- 
rière moi  parle  tout  émue  la  fille  de  Dhalmann  ;  car  les  epfants  des  vii-- 
tiiues  viciujent  ici  pleurer, à  coté  des  invalides,  soldais  et  maréchaux,  qui 
coniemplenl  les  actes  de  leur  jeniHjsse  héroïque).  .\u  pied  de  ce  pin  sau- 
Tagf,  le  heulenant  des  guides  llabusson  se  défend  seul  contre  huit  russes. 
On  va  lui  donner  dix-sept  coups  de  sabre  ou  de  baïonnette,  puis  on  le 
traînera  dépuillé,U)ut  nu,  dans  ces  bois,  là-bas, sous  la  brume;  on  ajoutera 
doux  coups  de  buïonnetle  encore,  et  treule-sept  ans  après,  le  général  en 
retraite  Itabusson  viendra,  aux  Champs-Klysées,  se  regarder  a  l'djuvre, 
doutant  à  ce  souvenir  s'il  est  bien  vivant  aiijourd'hui  ou  s  il  n'est  pas 
ressuscité  miraculeusement  après  celle  boucherie  de  son  corps. 

Plus  loin,  c'est  la  charge  rubuleuse  de  guides,  dans  leur  beau  costume 
reiuge,  c'est  une  mêlée  furiboiuie  ;  on  en  a  le  v.  rtige.  Après  lès  guides 
c'est  la  cliargi'  encore  plus  nibiileiise  des  grenadiers  à  cheval,  colosses 
de  six  pieds,  ayant  ii  leur  tète  le  colonel  Lepiek,'iin  géant,  une  sorte' 
d'Ajax.  lout  le  régiment  traverse  le  champ  do  bataille,  engagé  au  milieu 
d(!  l'armée  russe,  deux  lieues  de  charge  à  travers  .les  montagnes  d'hom- 
mes, pousse  jusqif'aux  bois,  bouleversant,  écrasant  li^s  Cosaques.  Lu  aide 
de  camp,  sur  l'ordre  de  l'empereur,  traverse  à  son  tour  le  champ  de 
bataille:  celui-là  est  ton^  seul.  Il  rappelé  Lcpick  :  «  L'empereur  vous  or- 
donne de  revenir.^)  -^Un  petit  moment,  dit  le  colosse,  et  il  pousse  eh 
aranl  jusqu'à  ce  que  tout  obstacle  vivant  aK  disparu  à  la  lisière  des 
bois.  Alors,  il  revient;  ils  reviennent  ce«f  cinquante  de  tout  le  régi 
ment,  et  qtiand  ils  approchent  d'EyIau,  les  çanonniers  de  Soull  (que  vous 
voyez  sur  son  cheval  blanc,  aiix  lueurs  de  l'incendie  du  bourg  Iwur  en-_ 
voient  des  boulots  fian(;ais  pour  les  achever.  Ils  y  périssaient  tous,  si  l'un 
d'eux  lançant  son  cheval  ventre  à  terre,  ne  ftii  arrivé,  eu  longeant  les 
boulets  jusque  sur  les  inècos,  pour  tirer  d  erreur  lescauonniers  et  sauver 
une  centaine  de  ces^'éanls  de  Lcpick.  - 

Tout  cela  est  fabuleux,  tout  cela  est  effrayant  à  voir.  Ce  ciel  du  nord 
qui  pèse  sur  le  clnunp  de  iiias.-acre  imprime  au  tableau  un  caractère  de 
morne  et  immense  dé.solatiou.  Cesl  bien  lii  le  champ  de  bataille  où  Na|»o- 
léon  s'arrêtera  le  lendemain  avec  ce  regard  sublime  que  Crus  a  deviné. 
Le  vétéran,  qui  vous  racmile  très  bien  celle  sanglante  liistoire  qu'il  a  vue, 
a  terminé  très  philosophiquement  .son  récit,  a  Napoléon,  dit-il,  .i'écria  : 
«  Ah  !  si  tous  les  .souverains  de  l'Europe  étaient  ici  et  pouvaient  voir  cet 
épouvantable  snectacle,  ils  seraient  émus  comme  moi,  elil  n'y  aurait  |»lus 
de  guerre  possildo.  «  Quelques  jours  après,  nous  recomBM!n<;ion8,  — 
ajouta  ua'ivemenl  l«  vieux  soldat. 

fc!P:;,poBiiraiiia  d'Cylau  est  d'un  effet  n)erveilleiix.  C'est  la  vérité 
môme.  On  voit,  on  sent,  ou  entend  :  On  entend  le  bruil  du  canim  et  de 
la  fusillade, I les  cris  des  mourants,  les  cris  de  rage  et  de  douleur;  on 
voil  s'agiter  les  blessés,  bondir  les  guerriers  en  fureur;  on  sent  l'odeur 
de.s  cadavres,  l'odeur  du  sang,  C'est  un  des  plus  éloquents  plaidoyers 
contre  la  guerre  qui  aient  été  faits,  et  nous  souhaitons  que  ce  spéclaole  du 
panorama  devienne  pojuilaire,  et  attire  tout  Paris,  afin  que  se  propage  la 


leçon  grave  et  religieuse  qui  ressort  de  l'œuvre  du  peintre.  Nous  adres- 
sons nos  vifs  applaudissements  i  l'artiste,  M.  le  colonel  Laoglois. 

La  rt'dexion  naïve  du  vétéran  des  Champs-EIvsées,  nous  rappelle  d'ex- 
cellentes pensées  récemment  exprimées  par  l'auteur  du  Ju(f-Errant. 
C'est  le  parallèle  du  courage  du  soldat  et  du  courage  du  missionnaire  et 
.M.  Eugène_Sue,  en  rendant  pieosemenl  hommage  au  dévouement  sublime 
du  missionnaire,  attaque  indirectement,  avec  beaucoup  de  lad  et  de  goùl 
l'.e^pril  guerrier  qu'il  subordonne.  ' 

Dagoberl  parle  au  missionnaire  Cabricl,  qui  a  été  crucifié  chez  les 
sauvages. 

»  Quand  j'allais  au  feu,  esl-ce  que  j'y  allais  seul?  Est-ce  que  mon  capi 
taine  ne  me  voyait  pas?  Est-ce  que  mes  camarades  n'étaient  pas  là  ?  Esl-cO 
qu'à  défaMt  de  vrai  courage  je  n'aurais  pas  eu  rainoiir-propie...  pour  mé- 
piMonner;  sans  cooipler  les  cris  de  la  liataille,  l'odeur  de  la  |)ouilre,  les  fan- 
fares des  trompeurs,  le  bruit  du  canon,  lardeiir  de  mon  cheval  (|ui  me  l>on- 
dissail  entre  lesji.inbes,  le  diab'e  et  son  Iraiii,  ipioi!  sans  compter  enlin 
que  je  .sentais  l'enipereur  là,  qui,  pour  ma  peau  liaiiiiment  trouée,  me  don- 
nerait lin  boni  de  galon  ou  de  ruban  pour  compress»-...  liràce  i»  tout  cela 
je  passais  pour  crâne...  bon  ;...  Mais  n'est-lu  pas  mille  fois  plusciàno  (loo 
moi,  loi,  mon  brave  enfani,  toi  (nii  len.vas  loul  seul.  .  désarmé.  .  affronter 
des  ennemis  ceul  fois  plus  féroc€is  que  ceux  quo  nous  n'abordions,  nous  au- 
1res,  que  par  escadrons  cl  a  grands  con|is  de  .lattes  avec  acconipugnement 
dohus  et  de  mitraille?..  .  Comment!  lu  sais  aller  à  nné  mon  presque  cer- 
taine cl  lu  pars  seul,  uncnicilix  à  la  niaio,  potir  prêcher  la  charité, la  lia- 
leniilè  chez  les  sauvages;  ils  te  prennent,  ils  te  toiluienl,  et  loi,  tuattaads 
la  inorlsans  le  plaindre,  sans  haine,  sans  colère,  sans  vcnneaiice,  le  paitloo 
à  la  bouche...  le  sourire  aux  lèvres...  Et  cela  au  fond  des.  bois,  seul,  sass 
«tt'ttn  le  sache,  saiïs  (pi'on  le  voie,  sans  autre  atpoir,  si  tu  eu  récliauuest  ouo 
de  cacher  tes  blessun-s  sous  u  modeste  robe  miirç...  rr— •  t 

•  —  Cr(i.Ye/.-moi,  répond  le  prêtre,  soyez  plus  jihiic,  ne  rabaissei  pas  vo- 
ire courage  en  exallanl   tron    le  nôtre votre  courage  est  grand  bien 

(irand.car,  après  le  combat,  la  vue  dii  carnage  doit  être  terrible  pour  un 
cuMir  généreux.  Nous,  an  moins,  si  on  nous  lue,  ijons  ne  tuons  p4s.... 
— »  —  Vifità  (pii  estsinmilier,  reprit  le  soldai  d'un  ton  grave  èiVrislt>  qui 
ne  lui  était  pas  habituel.  Co  que  dit  llabriel  me  rap(>elle...  ce  que  j'éprou- 
vais à  la  guerre....  à  mi'snre  cpic  je  vieillissais.  Voyez-vous,  mes  enlants 
plus  d'une  fois,  quaiidie  soir  d'une  grande  bataille  j'étais  en  vedette,  seul* 
la.miit,  l'ii  clair  de  la  lune,  sur  le  terrain  qui  nons  restait,  mais  qui  élait 
couvert  de  cinq  à  six  mille  cadavres,  parmi  lesqiiHs  j'avais  do  vieux  eama- 
railes  de  guerre,  alors  ce  triste  tablean,  ce  grand  silence  me  dégrisîSil  de 
lenvie  de  saluer..,,  el  je  me  disais  :  Voilii  bien  des  hommes  tués,  '  Pour- 
quoi? t»ourqnoi?...  Ce  qui  nemeinpécbait  pas,  bien  enlendii,  lorsque  le 
lendemain  on  .sonnait  la  charge,  de  me  remeiln!  a  sabrer  comme  un  «Mird. 
Mais  c'est  égal,  quand,  le  bras  lali(}uè,  j'essuyais  après  une  cliart;c  mon  sa- 
bre loul  sanglant  sur  la  crinière  de  mon  cheval,  je  me  disais  iMicore  :  J'e« 
ai  lue...  tué...  tué...  Pour^uoit  > 

Hélas  1  dirons- nous  avec  M.  E.  Sue,  tous  les  cœurs  généreux  ressentcu 
ce  que  .ressentaient  et  le  soldat  de  son  poème,  el  l'EniiKToiir  sur  lecliami» 
-«ie  bataille,  et  le  soldat  cicérone  du  imnorama,  à  ces  heures  solennelles  oii 
l'ivresse  de  In  gloire  a  disparu  et  où  riioiuiue  reste  seul  avec  les  bons, 
instincts  que  Dieu  a  mis  dans  son  comiTÎ 

Ce  soir,  fiùrina  de  MM.  Mélesville  el  CarniOuclie  a  élé  applaudi  aw 
l'alais-lliiyal,  grâce  à  des  mids  amusants  et  au  jeu  des  acteurs.  M.  S;ii»- 
ville  est  ébouriffant  lîn>etise.  Mlle  Diiverger,  la  débutante,  a  les  ut«s 
beaux  yeux  du  monde,  avec  beaucoup  de  grike,  de  finesse,  rf'espril  et 
de  naluiel.  Il  y  a  bieu  de»  succès  k  venir  Uaus  w  llébuMà.       \>.  L. 


mm 


rryplogame  parasite  dont  les  filaments  mieroscopiques  pénétraient  dans 
l'intérieur  des  tiiltercules,  et  les  faisaient  périr  en  absorbant  toute  leur 
sève,  ce  ((liriûnînîoiinor  le  lum  (ic  gangrène  sielie.  Plus  d'un  quart 
de  la  récolté  de  certaines  provinces  avait  été  détruit  par  l'invasion 
de  cet  ennemi  invisible.  Les  ponmies  de  terre  ?|)l:intées  dans  un  clianip 
iufeslé,-=t'année  préeédenie,  étaient  presque  certainement  alta(iuées  ;  ce- 
pendant rien  «?aveitissail le  cultivateur  de  la  présence  du  nia! ;  (jucbiue- 
foisoii  ne  s'en  apercevait  pas  mène  au  moment  de  l'arracliai^e  :  les 
tubercules  conservaient  une  belle  apparence  extérieure^  mais  ils  étaient 
rein-Iles  à  la  cuisson  ;  le.«  liommes  ni  les  animaux  ne  pouvaiwit  les  con- 
sommer. 

Nous  aVon.i  vu  de  ces  poinmos  de  terre  présentées  par  M.  Marcius  à  la 
scH'iélé  royale  et  centrale  d'agriculture  ;  l'intérieur  était  devenu  presque 
aussi  dur  qu'ime  pierre,  et  ilen  avait  I  apparence:  on  ne  connaissait  au- 
cun remède  contre  cette  funeste  maladie.  M.  l.ecoq,  après  l'avoir  ubser- 
vée  dans  le  jardin  de  la  société  royale  d'horticulture,  après  avoir  cons- 
taté qu'elle  se  transmeltait  facilement,  par  le  conlacl,  au\  piailles  \oi- 
siiies   et  même  aux  arbres  fruitiers,  ima^;ina  de  la  cond)atlre  par  le  même 

Fifocédé  qui'  l'on  emploie  contre  les  cryjttojiamés  parasites  de  l'épi  du 
roroénl  dési^-'nés  chez  les  cultivateurs  sous  les  4ion)s  de  noir,  de  cliar- 
•  bon,  etc.  ;  il  répandit  de  la  chaux  en  poudie  dans  ses  planches  de  |tonmies 
de  terre,  et  la  c,onlagion  s'arrèla.  Nous  inclinons  à  croire  cpie  ce  même 
pro«'édé  détruirait  également  le  cryptocame  (pii  yxcrcc  quelquefuis  dp  si 
grands  ravages  dans  les  cultures  de  safran  et  qui  n'est  sans  doute  qu'une 
vdriété  de  celui  décrit  par  .M.  Marciuf . 
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Vente  par  autorité  de  justice. 

"  En  une  maison  sise  !i  Paris,  rue  Vivienuc,  4i. 

Le  Jeudi  SU  scpteuibru  1844. 

Consistant   en   eoinploiis,  armoires,  glaces,  bureaux,  dtaises,  consold 
{teuduteiTommodes,  tables,  lustres,  piano,  pièces  de  velours  de  lAwt^ 
tJnilcurs,  la^)is  en  luiue  et  suie,  soies  |>our  meubles  et  autres  iiùrcbudiyi 
—  Au  couiptùni.  ^ 


Spectacles  du  25  septembre. 

7  b.  •)•  orÉaA.  —  U;bello. 

7  b.  i|4  THBATHx-rKAiiçAia.  —  Belle-lsle.— JeuDes8«  de  Henri  V. 

7  b.  >|>  orBRA-coMiQaE*.  —  Sie-Cècile.  Diable. 

7  b.  »!•  OOBOH.- Femmes  savantes.  Lucrèce. 

U  II.  3|4  ▼AODETII.XJC.  —  Suiau.  Marocaines.  Deux  Perles. 

(i  b.  l\l  TABIKTBB.  —  l'ue  CbaliK!.  Kul'ants  de  iruupe.  3  Polkas. 

7  h.  »)•  rAXUUB-KOTAL.'—Florina.  l'Oncle  rival. 

7  h.  »!•  STliMAaE.  —  Marraine.  Surprises.  3  Pèches.  Famille  du  ruiii;>i«J 

U  h.  1|2  FORTE-SAiMT-MABTlii.— Don  Cé^ar.  Calvpso. 

(i  b.  'i»  AHBiao.— Miracle  de»  lloses. 

(i  b.  •!•  SAirà.— Sept  Cbàteuux  du  Diable. 

6  b.  3)4  CiaQVE-OLTHriçuc.  —  EquiUlion.  Haute  Ecole. 

U  h.  «i»  COMTE.— Deux  frères.  Mon  p'iii  Pierre,  'fout  pour  mon  fvfr. 

S  tu  »!•  roUE».— Tribunal  de  femmus.  Coun»e  au  cousin.  Malin;  uw\uii. 


Imprimerie  Lakce  Lkvt  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  iii. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

CoiirM  «1<>N  rt«r«^ult'it  (par  liect.) 


très  supérieure  a  celh-,  des  années  prccid.'o- 

les  ;  le  principe  sucré  el  eonsi'iiuemin''nl  I  al-      ««oMLHlinY.  23  iepl.— Froment  l'«  20,00  m 

eool  prédomine  iM-aocoup.  20,(;";  'i'  18, li"  ;i  ll),:ii;  3'  17,00  à  IK,(lO.  — Mè- 

Ditattrei  dunt  la  Haute-Garonne  :  I,,.-,)  |i,^o,)a  iii.oo.-Seih'le  10,00  »  ll,oO.-Ori{« 

.  L'orat»e    (jiii   s'esi   étendu    dernieremenl  |„|,p  :,,„,,._  ^^.yj,,,. -„„  ^  7.. (, 

aux  environs  lie  TouIouh-,  dit  la  France  tite-,     „„£,  x,   23sept.  —  Kromeni  |r'  20,00;   2' 


On  nous  écrit  de  Monllbèry,  23  septembre  : 
<  On  coinuieuccra  ici  les  veodaiiKes  celle  se- 
maine; tout  fait  espérer  <pie  nous  aufroMS  du 
bon  vin.  ■ 

Conseil  municipal  Je  Lille.  —  .M.  le  maire 
avanl  coiriiinuiiii|ué  au  couscil  um;  inslruclioM 
niinislérielle'du  20  sool  Mir  le  commerce  d 
ia  boulangerie,  plusieurs  nieinl<res  onl  deuiaii-LSaiiil-Marlin    .-.. 

dé  qu'on  essayai  de  sop|>rinier;ia  taxe  do  pain,  (Iran,  ont  èlé   raviifiés  pur  la  grêle;  la  vigne,  y  00  ._.\v„iin;  (jj;,. 

laissant  à  c  Ùe  iinhislrii^les  avanlages  de  ta  Mans  la  |ilti|>ail  île  i  es  Imalilés.  ont  perdu  un,  a^,;oii.éiie,  IS  sept.  — Froment  I"  19,7,'); 
eonciuience.  lisse  sont  appuyés  sur  celle  cou-  lieis  ou  un  ii»:irl  de  leur  recolle;  dans  une  ,,,  m  -j.-,.  ;[.  |<j,oo.— Meleit  17,0J  a  l7,7j.— Se.- 
sidéralion  (pie  la   ii\ol.le  ayâol  vie   lielle  el|parli<'  de   Saiul-Simon,  i-lle  est  eiilierenienl  j,(^.  |.  j^  _^^,.„j,„,  j,  .,^ 

abondante  ,    il  élail  présuniable  que  les  prix|dèlrnile.  (:u;.;nau\,   Villeneuve, -SeyssM,  Hla-^     si bgéreh,  21  sept.  — Froment  18,50  à  10,50. 
tcndraienl  a  la  baisse  pciid;uil  l'Iiiver,  cirroiis-  ^nai.  Lalande  nonl  pasèlé  allçinls.  ''  parall;_i{^,i||a,.gg  m -^^  ,.,  lo.oO.  — AVoiiie  0,00. 
tance   favorable  U  l'essai  qu'ils  proposent.  M. 


•  ri'/ioiria/e  du   20   M-plembre,   a  eu   l'e*  s'nlo  |<,  oq.  ;,,  |8,00.  — Mèteil  l.'>,;>0  a  I7,2j.-Seigle 
I  déplnr.ibles.  Déjj  on  nous  apprend  q"«'  t.olo-.  ,.^  ,^,  _,)^|^,,  10, l7.— Avoine  ti.O.S. 
■luiiers,  Tournef.oille,  Saint-Simon,  I  Ardeiiiie.      ,.^,,„„,^,  21  sepl.  —  Fioineul  Ir»  21,20;  2' 
!..  ...     .-       Il,   •r<.neti,    Portel  el   Montau-  ,«:,;,  _Si.iKle  10,(i3.  —  Orye  10,0'J.  —  Orgelle 


celle 


le  maire  a  promis  (rexaium'er  avec  soin 
question. 

Vendanget  dans  la  Gironde.  On  lit  dans  le 
Courrier  de  In  Gironde  :  •  .Nous' sommes  en 
pleines  vendanges.  (^>lte  opération  se  pour- 
suit vigoureiiseiuenl  sur  Icscoleaiix.  Lesgra- 
vt»  ont  commencé  depuis  deux  ou  trois  jouis, 
les  palus  qui  autrefois  étaient  retardées  de 
qiiinzi!  jours  apiés  les  coiei,  inaVclieni  de  pair 
avec  ces  dernières;  cela  tient  au  cUangenienl 
que  l'on  a  fait  dans  li'i  ci!p;igi!S. 

On  a  supiirimé  dans  plusieurs  vignobles  des 
cépages  (|ui^mruissaienl,il  est  vrai,  linéiques 
jeurs  plus  tard,  mais  dont  les  hanter  (|ii:ililès 
doijinaieiilun  exceilenl  mèrile  aux  viiis  (juils 
|>roduisaii.'iil.| 

l^e^l   ainsi  (|ne  les    ineilleuri'S  espèces  sont 
\;>uvenl  arrachées  ponr  èlie  leniphnéi-s    par 
<l«s      variétés     e<ininiiini's      el    iraliniulaiieé 
l*oi>«i   riinprndenle  tendjince  .de    :^;ii'iilier  lau»    udo    on 
jnalilé  à  la  qiiaolité    i:e   p:is  aniein  r  un  jour  j"    lut    m 
I  dépréi  ialiiin  des  ptérlinv   \ins(l('  nnshoii-.!''   '    "    <"> 

le    eomnieire'^l-   «^l    «>" 


^nai.  Lalande  nonl  pas  élu  alleinls.  Il  paj'i»";_lJ.,i||arge  10,2 
(pie  la  giéle  s'est  arrêtée  à  Pauilbàc,  ou  elle  a      mahskili.i:. 


lait  peu  de  dejjals. 


/ 


20  sepl.  —  Le  calme  continue 


raooD^Ts  TsaxTAUX. 
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HALLE  1>E  PAIUS. 


23  Septembre. 
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:4  Septembre. 


S11V  les  blés^eii  gi;néral;  il  y  a  toujours  ine- 
vèiile  pres(|ue  ahsulue  malgré  ravilissemeiil 
des  prix  qui  dt'vraient  allirer  l'allenlio'i  des 
acbeleiirs;  mais  la  (|inicullé  de  loger  les  bti'-s 
est  en  grande  partie  caus<!  de  la  stagnation 
qui  affecte  notre  niarob' 

•Nous  n'avons  guère  a  constater  que  la  vente 
de  quebiues  blés  d'Odessa  tendres  dis|)oiiibies 
a  l(i,00  les  IliO  litres  eut.,  et  d'un  Anatulie 
Idaiic  a  livierià  liJ.OO.  , 


ponibii!  27,,'>01es  100  kil.;  à  livrer  il  s'en  est 
traité  quelques  milliers  de  quintaux  mètVi- 
qiies  pour  livrer  en  novembre  el  décembre  0 
Ï7  fr.,  esc.  :  0(0. 

IluileM  comettibte$.  Les  magasiniers  seulc- 
nieiit  ont  fait  quelques  acbals  en  Toscane 
dans  les  prix  de  la(>,2â  à  Iâ0,40  rbeclolilre 
pour  les  surliiies,el  de  143, 7a  !à  I  «0,86  les  liiies. 

Dans  les  liiiiles  de  Provence,  ou  a  réali&é 
qnebpies  petites  parties  Koucbe>-du-Rhûne 
snitiiii;  avec  gui'it  de  fruil,  de  fr.  1 7 1,0(1  a 
r.'i.ou  riiect.  el  en  Qualité  Uni;  de  l5ii,2.S  a 
l;iO,4i).  On  a  pikvé  les  Var  première  qualii«  de 
fr.  l2K,là  à  r.'0|70  elles  luaiigeables  ordinal- 
es de  fr.  118,7;i  U  121,00. 

L'huile  de  si'rsame  a  froid  mangtable  obtient 
fr.  ,'>l,U)  ;i  â2,iu  pour  la  première  qualité,  el 
fr.  49,00  a  .'>0,2^  la  deuxième,  les  M)  kilog. 

Huit  d'olive  à  fabrique  d'Espagne  Ire 
liu.uua  111,70. —  Tunis  104,70;  liv.  courant 
seiilembre  110,00. 

Les  transactions  à  livrer  ont  été  assez  nom- 
breuse.s  el  oui  porté  sur  la  lin  de  l'année  ainsi 
(joe  sur  les  différentes  époques  de  raiinée 
prochaine.  On  a  opéi'é  sur  les  3  derniers  mois 
IS44  dans  les  prix  de  fr.  112,60  a  II  1^70,  sur 
les  G  premiers  1846  !i  fr.  112,00  et  sur  le»  3 
premiers  de  fr.  113,30  h  112,50.  Il  y  a  encore 
preneurs  a  ces  derniers  pr'ix  pour  les  époques 


r«arr«se«  (par  iiOO  kil.]. 

Lit  prix  puur  Parii  eomprenntnt  It  iroin 
I  d'entrtt,  qui  Mt  de  5,50  pour  U  foin  il  it  t,M 
pour  la  paille. 

PARIS,  marcki  d'Enfer  du  24  teplmin.- 
Foin  l>c  47,00  a  48,Ou;  2*  44,00  a  4j,0u:  ' 
10,00  a  41,00.  —   Luzerne  44,00  ii  4i.(0. 
Paille  de  froment  !■•  22,00;  2*  2I,U0;  i>  UM 
a  19,00. 

Maréki  St-AKtoine    du  24  ttfUmVn. 
Foin   !■•   60,00  a  62,00;  V  45,m)  ii4:,0(i;Jj 

,00  à  42,00.  —  Luzerne  «"  4i,0ûà  ti.Ou.H^ 
ii2,U0  à  44,00;  3*  30,00.  —  Hegiln  :•  W.iDII 
3},00;^  3«  28,00.  —  Trèné  1*'   3(;,00;  2'  wM 

;12,00;  3*  28,00.  —  Paille  de  froment  if  »■.« 
à  28,00;   2f  22,00  à  24,00.  —  Pail  e  Je  «if' 
1-'  32,00  A  33,Oo;"2'  22,4»  à  24,00.  -  l'i'ill''  \ 
blé  32,00  a  33,00.  —  Paille  d'avuiue  T'  ^^.K 
2«  38,40;  3*  28,00. 


Arrivage* 
Vente» 
KciilanI  - 

Cours 
Coiii.^ 


iiioveii 
laii' 


«71.].  tik.  lirnlneii  olcirèrcact  Huile*  (p.  h. il'*''  '^^^ 

131*      SI    I                   ,,              ,               ^            \,  ,         //uilei  d'olteelampantii.  ProvenanceTuuis 
11N1I3      71     I     i.iLi.c,  23  sept(mil>re.    —   Grainet.  Colza  

—       (H:iii 


3.>  k.'> 

.i:;  il 


la 

ijts  jiaUis,    que  iiapiiere  ciico 
a*  bordeaux  sxvail  si  bien   estimer   ponr    le.> 
s    «((éralions  ^lointaines,    et    pour    raviver    les 
'Kraiid<«  vins  que  le  temps  avait  iis('î*i4- 

La  ijUKiilé  des  vins   de  celle  année   pnr.iit 


(.nie  ailnnni^li'.'iti .  !'. 
I  Gr.  ooq.oiik.  oi),(io  .1 00  00  i;r. 

I><!  (VIO     (0    0:i.UO:ili(l.iiU  \" 

m   (XI    (iO,0(i  H  oo.vu  f 

ou  00.1  un  (Ml  3* 
IMI.(U.iCII,(U:te 
Ou  00  [00.00  Al. 


LoO'  ailiiiim*l..ilui'. 
H  i.iSk  ."l.iiil.'i.".3,"() 

3(2   26    a.i.ioà  :ts.'.Mi 

7C6  20  ïi,*iUa'at,4<l 

6  2H  2H.iiiià2!i  3(1 

5  17  21  Oi.iii.Mi 

lOJ  5  3>  .V)  :i  33,:p7 


C'VxninAi,   21  sept.  —  Farine  1" 

a  1,00  a  3;.,u()  ;  .te  .^4,00.- son  9,00. 


18,00  là  22,60.  —  (*:illelle  17,00  à  i;),64l. 
i'.ainéline  J7,(i0  ii  l'J,00.  —  Lin  17,00  a  20,.'i0. 
//i/iVcï  de  colza  ép.  pour  éclairage  7S,io; 
—  (le  colza  ord.  7-.i,;i0;  —  d'(eill(!lleJ)On  goi'il 
7.>,00:  —  (l'd'illetle  rousse  73,26;  —  de  cainé- 
liiie  72,00. 

Tcurteuux  10,.'i0  à  17,60,  selon  l'espèce  et 
la  (|iuililé. 
M  viisLil.l.E  ,  ^0   sepleinlire.    --  Gruinet. 

• —    '  Les  pri\  .sonl  (tiléspi'inr   U:  dispuirilile  ;tU  le. 

37,00;   2*  les  100  kil.  et  à  livrer  ii;  fr.  ,vvec  es(-ompte. 

I     Les  graines  de  lin.  par  contre,  ont  été  l'oh- 
i  jet  de  plusieurs  opérations.  On  a  payé  le  dis- 


lOtl.iO  il  I10,US. 

Les  belles  qualités  de  Naples,  Espagne  et 
M('-telin  valent,  comme  précédemment,  de  fr. 
112.60  à  114-07 

Les  lampantes  de  Corse  du  magasin,  ont  eu 
preneurs  |Knir  diverses  parties  à  ir.  112,60. 

Iluilet  diverses.  Colza  pour  consommation 
t)',',20  a  93,76.  —  OEilletle  disp.  89,46;  3  der 
iiieis  mois  89,00;  2  derniers  mois  89,46.  —  Lin 
disp.  3(J,76ies  60  kil.  —  Sésame,  vente  active 
et  hausse.  Pressions  réunies  47,20;  do  près 
sioiis  sépanVs  40,00  a  47, SO.  —  A  livrer  47;20 
avec  fermeté. 


V&OBVITS   AVntAVX. 

MflHiUaax.  (Prix  du  kil.  sur  pinl; 


» Aitcnic  pE  scEAi'X  du  23  Septembre  itîll 


n<Euf« I  7241  «10 

Vacii(»....l  M«l  aso 

vuaui I  ssti  s:s 

Muutuns:.|  ISieal  lOuua 


4( 

i 


i  (M 
1  3s 


Ml 
IWl 
1  t» 


M  MAISON     BLANCHE,    mufthé  du  j\  ft. 

tembre.  —  188  porcs  ont  paru  sur  la  |ilJ"'> 
il  s'en  i-st  vendu  l74  i  l,10-l,06-l.02. 

i.YO.\,  21  sept  marthis  des  ''.'"'^ 
sept.  —  Uœuls'  1,40-1,20-0,90.  -  *>'"" 
1,28-1,14-1,10.  —  Veaux  1,38-1,34-1,31- 


.'I 


■H 


-N  Ails  aux   iivvaouuvH  iiaii  voiitlruieiit  «'oiiipléiei*  l«>ni*  eollcc*4ioii  iI<'n  piilili<*atioiiM  «le  TËcole  «oeiétaire* 

Kn  \ent(*  à  la  l.ihraii'ic  SociotîtirCvriic  ili;  Sciiio,  10,  aux  bureaux  de  la  /hhnocroHe  pacifique,  et  clioz  lotis  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  lalibrairie 

COLCECTIONS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALEJ 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOURIER,-FORMANT  TROIS  SÉRIES: 

,'.  —  L;i  HcroRNE  iNDnSTKii:i.l.E  "111  le  FH '.i^AMSTÈRC ,      ■  i  2'   Série.  —  La  rBAliAMOC,  joiinial  de  la  Science  soc!..le,  y  Série.  —  La  rBAl^HOC.  ionrnal  nolilioue. "social,  cl 


1"  Sér'w.  —  L.:  HCrORNE  INOn8TKIEI.LE  <in  le  FH '.iiAMSTERC  , 

a>\i:ks  IS.12  KT  IS.;;!.  • 
Deux  viilnines  uranil  in-l".  —  l'rixfîniché,  SOfraiKS. 
t'.ette  série,  dont  <ii:cliiui's  eieniphiires  viennent  d'être  complétés  par 
iiue  réimprrssiiin,  Kiiilieiit  un  uraiid  i.diidiKMl  articles  (1(!  KmniKn.— Les 
sîiuscriptiMirs  n'-'evriml,  avec  les  2  volnines,  un  titre  et  une  table  de  ninfi'é- 
rcl  qui  vient  (l'être  dressée  et  iin|irinii'e  pour  lu  première  l'ois.  —  Ce  titre 
«:l  ce'lte  table  se  vendenl,  séparément  ;  ,.0  eenliines. 


La  FBAIiAMOC,  joiiriial  de  la  Science  soc 
l'aisani  suite  au  pii-cédent,-- 
AX.XKK»  iBilli  A  1840.     ^ 
.Trois  volniiies  grand  iii-'es  avec  labliîs  de  matières.  Prix  brocbi',   00  francs. 
('.'■tte  série  a  paru  deiA  il  trois  fois  fois  iiar  mois,  pendant  qnatreannéiïs. 
—  Les  exempljiiies  (pii   loi'ent  sont  complets. —  On  peut  acheter  séparé- 
ment :  I);  premier  v|)lnine  de  1 100 colon mw,    32  fr.;  le  deuxième  %oluiiiede 
H  lO  col.  :  22  fr.  ;  le  Iroisieiiie  volume  de  320  col.  )  CJJF,— 


y  Série.  —  La  rBAi^voc,  journal  politique, "social,  etc. 

AXXÉES  18iO  A  IS43.  ,--w 

Six  volumes  grand  in-4<>,  avec  tabl«»s  de  matières.  Prix  broché,  "0  '""t^ 
Cette  st-ric  a  paru  trois  lois  par  semaine  pendant  trois  années.  — 

•        -  On   peut   acheter  separ(*^ 


exemplaires  qui  restent  sont  complets. 


chacun  des  quatre  premiers  vulunies  comprnnan't  quatre  wi'  _j 

le  Cinquième  volume  conipren;tni  0  mois  :  12  fr.  j  le  iiilènie  -oluine  ix 


fin  iieiii  KC  profiivei' 

l'oiir  un  iitiiii(''i'i)  lie  lu  r.i.i onvii:  i\iu  srnir.i.i.K.  .'Kl  cntimcs.  - 

La  collection  complète   $era  donnée 


prenant  13 mois:  24  fr 

tlvs  iiiiiiK'i'OM  isolét*  dans  crhaciine  des  troljLsérleBi,  au  prix  dei 

l'oiif  un  iiuiiiéro  lie  la  I'iiai.ance  (deuxii-me  sériel,  tîO  ei'iilimes.  —  Pour  un  iitimérc  (Je  la  I»H\i,A^r.E  (troisième  sério[,  30  conli.nW'^- 
au  prix  de  180  francs.  —  Le  cartonnage  est  payé  1  fr.  50  c.  en  sus  i»r"V6Tumè. 


30  CENT.  •  ÂLIÂNÀGH  DE  L'INDUSTBŒ  FRANÇAISE.— I^GENt 


Notre  Aliv:;ii 'H  1  .  d'iii'  I'"  pii'>'>l  fi'>é  senjement  a  :10  cf  ritimM,  reiifi-r- 
ru'ia  •  I"  le-,  .i.iilii  !■' s  i,'ii  (onil'o^inl  un  ;iliii;iii:ieli  oitlinaire,  telle.-;  (pie 
légeiiil'^-,  liislioiflles,  "ielé(iiiiiiii*4»'T-Tm-  nn  cal'.iirdr'.cr  ponr  1St6,  etc. — 
ï"  lie-,  iiisiriiclinn-  sur  la  roino'isiliiiiiM'nM  jury  d('\ainen  dis  prodnils  in- 
dustriels, les  condilioiis  ii  remplir  |ionr  élrr  admis  -'a  ex|K)ser,  el  un  cOtij)- 
d'o  il  sur  les  diviuse^  exposilioiis  furnpé«uni:%—V'  llesexplicalions  coneer- 
iiaiil  les  cM'iisili'ins  aiinnelles  dn  Louvre,  du  .Mnsi'c  <|t  (In  Luxniibonrtt. — 
i"  L;i  conipu -rendu  iiénéi;il  des  produits  de  noire  .grande  e\|)osition,  sous 


a  liiriii.'  il'i  n  almannrh  Hottin,  avec  une  lahle  des  nialières  ponr  facillle- 
le  ■  nclieri^ies.— Ci;  livie^  que  nous  répèlerons  tous  les  cinq  ans,  sera  connu 
les  archives  du  i oniinere  •  dont  il  eure({istrera  les  profjriîs  ;  ce  Sera  vi'-rilahle 
ment  le  livre  popiiiairv  a  l'usage  du  salon,'  de  la  mansarde  et  (hs  l'atelier. 
— ^■';.ire  nn  livre  ilc  cet  ioipoi tance  au  prix  de  30  cen/ime» élailimpnssilde 
sans  leC(!iK'oiirs  d.'  M.^l.  les  exposants,  ipii  se  sont  coIIm'S  eu  lorinanl  une 
soiiscripiioii.  Chacun  paie  50  centimes  la  /l'v'iepour  rinscrtion  de  l'analysi; 
de  ses  produits;  chaque  souscription  d'iqsertion  est  de  dix  lignes,  et  elle 


donne  droit  à  un  exemplaire,  vintçt  liRnes  à  deux,  ('te. 


"-"^'•••tf'''' 


leurs -confrèi  es  ipii  u'aiiraienl  point  encore  souscrit,  à  envoyer.^     .,jjji. 
octobre,  les  m.itériaiii  (|n'ils (htsin-nl  faire  insérer,  au  s'ége  ue'»  ..  u 


hnllclin  de  soiiscrip'iion  qui  leur  a  été  adres.sé.  —  Le  prix/les^*"^ni"jroi!- 


me 


N.)l r("-banie  de'-Lorelte,'_  n"  1 1 .  et  «^l^^ff^io* 


traliuii,  h  M.  Pichcry 

bulletin  de  soiiscripliun  igni  leur  a  eie  aorps.se.  —  iic  |fh»  "■"■  nncnl'"^'' 
sera  f*r<;ii  sur  la  présenlalioq  des  exemplaires  anxqiiels  elles  """"    ,  |t«ir 
M.  PM:h(!ry  se  charge  (les  annonces  dmil   M.>l.  lesexjosjnls  |h.'U' 
besoin,  pour  tous  les  journaux  français  el  étrangers 


û^iiMà» 


|U(!  consisu?  a  rcjilcr  sur. 
mars  les  »'iiit)arnis  ilij-  la  siliialioii  aclucllc,  à  i)n>ii- 
liors  csl  un  homnio  <lan<;t'rrux  |)Mur  !.•  pays,  à  dr- 
loul  irait  plus   mal   si   M.   Tiiicrs  ••taii  au  pouvoir. 

■^■^  ■   '■■■'  ■'■■■- '•■■■■■•  ■'"  cctlr 

aussi 


dp 


vi^'di.tci'omhti'riccrlii  ««clique  oixliiiairc  à  laquet4*Mfft^rccoiirs 

quand  ilso  v<»it  nioiiaci-.  Celle  lnoii(|uc  consi^U-  à  njilcr  sur.  le 
iiiiiiisUTodu  l" 
vi'rqiu'M.   Tl 

montrer  i\w  *_  .   ,,..     ,     .  ... 

il  Ciiizol,  011  s'en  souvient,  s'est  servi  dcjii  plusieurs  lois 
ladidue  lim-ant  les  ^M-ands  pouvoirs  de  I  Ktal.ll  s'en  (■^^l  serv 
viius  doute  dans  la  région  inénieoù  se  distrd)UiMilles  porleleudles, 
liiiis  les  (irooiisUiu.i-s  dillu-iles.  les  journaux  (lui  le  defeiulenl 
,,,i:;piis.maii<|ué  de  suivre  cette  laeliipie. 

1  h  bien!  le  ministère  vient  d'avoir  reeours  a  celte  anere  de  sa- 
lui  I  (.sjoiirnaux  dévoués  au  ciihinet  seinbU-nl  avoir  n.'i.u  le  mol  d'or- 
Jiv  Vl  ils  se  sont  mis,  avrc  une  anletir  sans' pareille,  à  trainor  de 
iMiivcuu  le  eadavre  du  I'' mars  au\  {.-éinonies  de  leurs  prenii.TS- 
Paris    Somincs-iious  done'  revenus    au   lendemain  du  29  oclobro, 

"nue  \l  Ciii/ol  sifiiialail  les  eMiavar.me»'*  <''-'  M.  iliiers,  tout 
<  faisaiil  sauetionn.'r  par  les  eliainiires?  I>our<|uoi  rapt.eler  ce 
i„.s,' déploraWe,  et  (pielli-  le*;""  veuloii  en  tirer  pour  le,  pir-seiil? 
Iiv  siiinilleul  ces  atlaiiues  hors  d,-  sai.son  contre  un  .système  con- 
liràiiiépai'  la  ivpré.senialion  nationale  cl  par  le  pays'.'  M.  i;uuol  se 
v(.[iUloiicl)ienlailtle,  puiscpiil  a  besoin  de  se  retremper  dans  sa 
haiii.' contre  M.  iiiiers:  ,  .. ,  .     n  i    ^ 

M  i;iru()l  croirait-il  jusliller  ses  faiblesses  acdielles,  ses  oltsé- 
qim.Mlés  envers  l'AnKlelerre,  par  l.««mici.Miiies  rodomontades  do  son 
ïiita-oiiisle  contre  les  prnvinci^s  iliénanes'  ^1.  (;ni/.ol  peiiseraii- 
ilimi^  les  ivulaines  de  millions  lullcmenl  dépenses  en  préparatils 
(i,..'U.Tre  par  le  l-'^  mars,  servirait  à  leHiSiiner  lesviii«t-eiui|  mille 

'      l'iiuleumité    alloués     au   eoiisiil-missionnaire    l'ritcliard? 
-t-il    «lue  la    conduite  du    l''"^  mars,  dans  l'alTaire 


[prn^ WTlïCl|»B'^W(rjnsThîc'et  dS'fraliù^  iiitornalionale  .aux  frrands 

problèmes  qui  s'affitenl  snr  tons  les  points  dn  glolx».  Disparaissent 
donc  les  pvfrmé.'s  ipii  se  «lispii'enl  le  fiouvernemenl  de  notre  pays, 
et  vienne  èiili'n  le  pouvoir  (jui  doit  sauver  la  France! 


Corrc'spoud.iiiut'  i>arli«'iilière  d«  la  Démovratie  Pacifique.) 

(;iidi\,  12  .-riitcmlire,  à  l'iird  du  Joiniiiape^. 

Monsieur  le  n'ilacleiir, 
Maiiilciiaiil  ipu-  ton.-»  lo  bruits  plus  ou  inniiis  baineux  ou.  nb.surdps  .«c 


ni! 


les  côtes  de  l'empire  «lu 
agréable  d'en  recevoir  un   résumé  vrai  et 


ce 

venu 

allrislcr  ii<i.-  .Mirce-.  Kt  eejiiMiibiiil,  bien  des  opérations  délij'ales  et  "difti- 

ciles  se  MHil  pré.-enléos.  V.w  e\i'in;i!e,  Ions  l-s  iiiouvomeiil.s  d'enibo-safje 


li-iiies  t 

11.  t;uizot  espère 


Jl^'vple,  cHVxclu.si<»udiîlarrancotlu  traité  de  1810,  jKHirraieiU 
niwer  lalwndon  complet  des  intérêts  du  pays  .lans  le  traite  illn- 
I  soire  (ju'il  vient  de  conclurt'  avec  le  .Maroc,  et  le  saciillce  des 
millions  (|iie  nous  conte  notre  gbiire  marocaine.'  Kst-oe  iK>urcela 
qu.,'M.(;ui7.ot  fait  exhumer  le  passé  »le  M.  Thiers  par  la  plume  de 
sesjournahstes?  Le  vingt-neul' octobre  se  lifiiire  donc  (jue,  pour 
lirnsoii  u'uvre,  lepavs  la  comparera  à  une  icuvre  pies  mauvaise 
fl qu'on  le  gardera  comme  un  pis  aller  !  Il  s  imagine'  peut-être  (pu; 


sont   ailal^é-,  déineiilis  les  nus  pai:  les  autres  ;  iiiaiiiteiianl  (pie  la  vérité 
coiiiiiieiice  à  >e  faire  jniireiilie  toiis  les  Mieiisiiiif;es  forgés  sUr  le.s   évùiie 
iiieiils  iiiariliiiies  ipii  xieinieiil  (le  .-.e  |iasser  .sur  les 

.Marne,  |Mml-(!'tre  «eus  sera- t-i 

.■.ueeiiiel.     '  '^ 

l'our  coniineiicer  parleelief  de  re\|i('di(ioii.  nous  dirons  de  M.  le 
prince  de  Joiiiville  ;  il  est  didicile  .pi'iiii  en-ur  plus  intrépide  soit  servi 
par  une  uilelli'.'cucc  |d:i>  ^a'Je  el  pbn  liiiide.  —  l'our  piuuv<'r  ce  ipie 
iiuiis  avaiK'oiis!  tl  >ii(Iii  de  eon.-l.itefjiih'  \\m  lin  seul  aerident  n'est 

I 
se  MHil  pré.-enlées.  1 
(lelfseadrc,  toutes  les  o|irialioi;>  d''  <li  barquêiiienl  de  Irouiies,  de  (m- 
iioii.-.,  daii,ei'esà  !ilOi;:i.lor,  ou  la  ridi- e>l  tirs  iiiaiivalse,  par  suite  du  fond 
(le  loebe  (piel'oii  liMine  piiitiiil,  et  de  la  L'iM.-se  ti((ule  ipii  nTule  (îoiis- 
Idiiiiiient  du  nor  I  vers  le  rivai.e  (  t  nui  o  il  cii  li  u  sans  ai  cidcnt. 

Pour  reriili(i>.''a'.e  il-s  v:ibMaiiv.  i|  fallait  e;Éliiiler  ju>le  cl  m.t'nflDiivrér 
haitilenienl  el  a\ee  préei.-idii,  .-oiis  le  fe;,i  terrible  de  l.'iO  pièces  de  canon; 
il  fallait,  di>.iii.s-iioiis,  iiiauieiivr.r  jii.^le.  el  être  |irét  à  tout  événement, 
parce  ipie.  à  Mogador,  on  était  cnloiiréde  molies,  et  parce  que,  en 
iiioiiillaiit.  Il'-  anei  s  |ioin aient  si'  eas>er,  coiiiMie  cela  e.it  arrivé  au  Suf- 
freii,  sans  ipi'il  eu  soit  résulté  rien  de  facUeiiv,  ^l■iice  aux  mesures  prises, 
el  parce  ipie  loiil  était  prévu.  —  On  pniivait  croire,  certes,  avec  qiielipie 
fondement  et  ou  a  cru  à  bord  de  la -frégate  aii;:ilaisc  le  Warspile  ,  ijue 
Ions  no.>!l'àtililiMU>'i»e,  SOI  liniieiil  pas  .«aiiis  el  saufs  des  jiosilions  «piil 
leur  avait  fallu  |ir.iidie.  Mais  ioiil  a  élési  bien  calculé  et  dirigé,  que,  pas 
le  iiioiiiilreaeiidenl,  il  laid  le  répéter,  ii  e.-l  venu  attrister  Mi»o|K;rations, 
dillieiles  sons  plii>  d'un  rapport.  Car  c-  n'elail  pas  un  jeu  ipie  d'empor- 
ter Mofiadiir.  Deux  heures  et  quart  «uas  ont  sulli  pour  faire  taire  les  feux 
(bs  balleiies  ipii  liraienl  dru  cl  jii>le.  Qu'oïl  enjiigeidans  un  quarj 
(l'biiire  enviinii  qu'a  duré  l'einbo.v-aije  du  Jeniinapes,  il  a  re(;u  dans  une 
sewie  voile,  la  bri:;,iiiliiie,  qui  le.-tail  établie  jioiir  faciliter  le  mouvemeul, 
onze  boulets  inanieaiiis  ;  il  est  v  rai  de  dire  (pie  ce   vai.sseau  était   le  plu» 


''iclciir  ; 
piiblier 


ef  Te  feu  aj:ommettDâ.Xes3iaix  brick'SoBl  présiqjùe 

les  seuls  qur  aient  donné  à  Tanger.  ■" 

A  Mo;:ador,  chaque  cajiilaine  a  pris  le  poste  (pii  lui  avait  élé  désigné  ; 
el  un  tel  oidre  a  présidé  ii  tous  le.',  mouvemenlP,  faits  sous  tut  feu  ttpès 
vif  cl  soutenu,  (pie  chacun,  dans  l'escadre,  pouvait  désirer  avoii'  pour  té- 
moins toutes  les  marines  du  globe,  et  non  pas  .seulemenl  la  frégate  an- 
iïlaise  le  Warspite. 

Voilà,  sur  les  |trincipaux  événements,  l'exacte  vérité,  M.  le  réi 
vous  pouvez,  eu  toute  sûreté,  si  vous  le  jugez  convenable,,  h) 
comme  telle.  ,; 

Quant  aux  (Calomnies  de  bas  étafie  (|ii  ont  sali  quelques  journaux  an- 
{jlais,  elles  ne  mériteiil  pas  jpùin  s  tri  occupe.  Les  compatriotes  eux- 
mêmes  se  sont  eharyés  iren  faire  prompte  et  lionne  juslcc  C  esl  une 
arme  ipii  n'a  blessé  (|ue  la  main  inaladroile  qui  s'en  csi  si  rvJ. 

.Viijourd'hui  la  guerre  est  finie.  Le  Triton,  la  lielIc-Poule  et  (piatre  ba- 
teaux à  vapeur,  aidés  de  deux  bricks,  sont  ocirufiés  à  évacuer  I  ile  de  .Mo- 
gador.  L'empereur  du  .Maroc  a  demand.é_  |.a  paix  el  s'est  iiioii:ii-;(.!istiosé  i 
accepter  les  conditions  qu'on  voudrait  lui  imposer.  La  t'rreiir  de  ce  Bar- 
bare, qui  raillait  naguère  un  de  nos  oflieiers,  parce  que  Tenter  n'était 
pas  em^ore  délruil  le  i  août,  alors  qu'où  devait  l'ailaquer  le  2,  dit  mieux 
(|ue  tout  le  reste,  si  nous  avons  frappé  juste  et  fort,  aidé  par  nos  liraves 
compafjnon.s  d'Afrique  el  leur  chef  habile.  Un  jour,  mieux  nnlniile  de  se» 
vérilaiiles  intérêts  et  plus  impartiale,  l'Europe  entière,  s«n>  en  excepter 
la  (Jrande-Urelagne,  rendra  justice  ù  la  Krauce  el<  la  bénira  en  prorla- 
Miant  l'imme^ise  service  qu'elle  a  rendu  à  la  chrétienté  et  à  l'iiiimanité, 
lorsqu'elle  a  détruit  en  Afrique  le  repaire  de  bêles  fauves  musulmane» 
(jiii  nous  rani;onnaient  ignominieusenieni,  nous  chargeaient  delérs,etD0U8 
torturaient  en  nous  ap(>ela»t  chiens  (Je  chréticDS. 

Itecevez,  monsieur  le  rédacteur,  etc.  ■. 

Officier  de  l'escadre  du  MarÀc. 


Traité  avec  le  Maroc. 

Le  Conî^'/u/ionne/ de  ce  matrif  rétablit  dans  retraité  les  (lisposilion.i 
que  le  Journal  des  Débats  a  omis  de  mentionner.  Ces  cunviions  sont 
imprimées  en  caractères  italiq'n -".  Toutefois,  le  Constitutionnei  ae  et- 
rantit  paii  les  termes  mêmes  i;  lit  rapporte. 

Art.  1".  Par  cet  article  lempereur  de  Maroc  s'engage  à  disperser  les 
troupes  assemblées  sur  I  extrême  frontière  de  l'est,  â  ne  plus  réunirde 
corps  d'urmée  sur  ce  point,  et  à  ne  pas  y  avoir  plus  de  2,00U  iKimiiies,  si 
ce  n  est  d'un  commun  accord. 

Art.  i.  L'n  châtiment  sera  infligé  aux  chefs  marocains  qui  ont  violé  la 
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htllILLKTON  DE  I.A  OÉMOCUATIE  PACIFIQUE. 


BeauiL-AHd. 

CONCOl  nS  DE  PEIMTinE. 

If  sujet  de  Cincinnatvs,  choisi  par  messieurs  de  l'Académie,  ii'ut  p.is 
"ureux.  Il  est  liés  difficile,  prêtant  peu  à  riiivention,  d  (;xij!eaiil  une 
I  «faille  iiauleur  de  slvle.  Le  rep(»,«  el  la  gravité  qu'il  impose  auraient 
Uejiiioiip  mieux  convi'uu  à  la  sculpture  ,  et  il  est  à  rej-'retler  qu'on  n'ait 
W  fait  échange,  celle  année.  La  Mort  de,  Priant ,  donnée  aux  sciilp- 
iwrs,  convenait  merveilleusement  aux  neinlres.  L'Académie  a  encore  ac- 
«ni  la  diflîciiUé  du  concours  par  la  i^aiadresse  de  rédacliun  de  sou  pro- 
I  framnie,  .  ' 

Si  Ion  avait  moins  consulté  Ilidlin  el  pénétré  plus  avant  dans  la  yérilé 

lliift(iri(nie,  on  aurait  compris  queyuintius  (^iiK-innaliis.  ilhislre  patricien. 

Nui  que  diniiiiué  de  forliine  par  suite  des  pcrséciilions  dont  so:i  fils  a  été 

Id'jct,  n'est  pas  seul  à  lailliver  sa   terre  âfix  liords  du  Tibre.  Il  possède 

I fwtaiai'inent  des  esclaves  el  des  familles  d  esclaves  ;  .«'il  met  lui-même  la 

niîinà  la  charrue,  comme  les  chefs  patriarcaux,  comme  eux  aussi,  il  est 

l'otmiré  de  serviteurs.  Kn  iiidiiinant  ce  liait,  on  aiirail  d'abord  fait  preux e 

|*^staeiié  et  d'iTuditiim  ;  on  aurait  eu  outre  élargi  notablement  le  sujet 

•'mis  à  la  dispoïilioii  des  jeunes  artistes  des  élémenls  pins  nombreux  et 

Nvuriés. 

LfscoDcurrenls,  mal  îziiiilés,  se   sont  imaj:iiié  qu'un  chef  de  famille  , 

J 'IJiHrl»  .société  à  e.«<  laves   des   Uoniains  ,  allait  aux  champs  comme  un 

I  f'vsan  fran(;ais,  tmii  seul  ou  seuleiiienl  avec  sa  Icmme,  qui,  par  moments, 

lf'ni|ilao(i  le  lui  uf  à  la  charrue.  De  là  un  excès  de  sobriété,  de  pauvreté 

I fe  les  èliiiieiits de  l'action. 

/^ii|>l"ise/,,aii  contraire,  (|ue  le  programme  eùl  signalé  l'existence  des  sCr- 

l'iiirsdcCiiicinnaïus,  aussitêil  la  cou. position,  de  soi-même  et  nérfessaire- 

'''"1.  devenait  meilleure,  l'ordonnance  plus  heureuse.  Le  vieux  Romain, 

i^lj  (lu  monde  autour  de  lui,  se  rapprechait  du  centre  el  formait  plusna- 

'fdlemciit  iiiviiT;  la  charrue  et  les  serviteurs  se  pressant  el  surpris  halan- 

■ '"!"  I  aile  capitale,  où  se  trouvaient  les  envoyés  d»  Sénat. L'artiste  avait  ii 

lis(iosiiioii  des  contrastes  ;  il  pouvait  se  mouvoir,  épaiidre  le  (lot de  sou 

|îri!r.  '  '^^  ''*'"'''  "'''ii'rclle. Celui  ipii  neréussiss.iil  pas  au  j:roiipe  séPère,a<- 

Jj  '.'"''J-islrai  des  députés  romains,  pouvait  Iraiieravec  suc'cès  les  figures 

j^^  simples,  |ilus  varieesnjes  serviteurs. Ici,  il  trouvait  des  femmes,  dcsen- 

^  '  s,  iii'.~  e\|iipssioiis  diver>es,  des  têtes  souriantes  ;   il  opposait  labeaulé 

|.- *'^it  la  lieaulé  grave  et  riide.il  pouvait,  suivant  son  insUiict,  au  lieu  de 

^^."'""^"""^■i'  et  (le-  la  !;;iielé  ipioii  trouve  so  ivciit  parmi  les  esclaves  des 

j^  iP**'  Ijitiiareales,  il  |K>uvait  s'arrêter   syiiqtathi(pif:iiient  à  l'idée   du 

iiiirTi        ' '■^'clavaLje,  et  nmi-iiuoiiirer  dis  serviteiits  indifférents  aux 

t,!,^'''','''*  'niiitrçs,  hâves,  épuisés  par  le   dur  labeur.  Ainsi,  en  se  con- 

'Visii  ,.''       ^''.rdé  historique  vrai-,   on   ouvrait,  on  éleiidait   le   sujet  ; 

jij'l^'[ai  in  avait  à  ipioi  se  prendre.  En  lisant  Killiii  tout  s  ml,  et  encore 

•'■Ces!'"'  1"'''  ' '^'-"'"'^'"'•'  î>  resserré,  étouffé   les  concurri^nls  dans  les 

"■-  d  une  composition  uniforme  et  lourde,  et  a  écarté  d'eux  Ici 


Le  proi!rainiiie  a  pn.issé  plus  loin  encore  la  maladresse.  Il  esl  d'Iiabi- 
lude  de  marquer,  eu  le  soiilij-Miaiil,  le  trait  de  faction  parlieiiliéremenl 
recommande  aux  arlisies.  Or^  imaiiinez  ce  que  l.'.Vcadémic  a  souligné ".' 
Les  députés  saluant  l'élu  du  sénat  ?  |Kti.ut  ;  —  La  présentation  de  la 
|Hiurpre  et  des  insignes  du  coiiiuiandemeiil  ".'  pas  davanlafie  ;  —  La  ré- 
ponse du  citoyen  (|iii  ai  ci  pte  dignement  le  fardeau  des  affaires  publiiiue.s"? 
vous -n'y  êtes  Vas.  Vmci  1  idée  de  l'Académie,  m  Ijorsquii  vit  venir  les 
dtpu/ts,  accumpaoïtés  (Je  Utieurs.  il  arrêta  ses  bœufs,  fort  .surpris 
(le  cette  fouit  de  monde.  Quelle  belle  indication  1  ipiel  goût  dans  le 
choix  '  il  arrêta  sr.i  bnii/s....  Ainsi,  c'est  sur  un  fait  purement  matériel 
cpie  l'on  attire  riilleiit.oii  des  élèves -'...  Observons,  d'ailleurs,  que  ce 
pro;;raiiime,  tel  qu  il  e^t  rédij-'é,  rendriiil  impossrtde  la  composition  sé- 
rieuse ilii  sujet.  Lu  ellel,  il  e.U'a|oiité  (eu  caractères  ordinairesl  :  «  Cin- 
cinuatu.-.'  fui  aus.-iiôt  salué  consul,  elc.  n  Or,  il  y  a  là,  éviaemmenl, 
deux  moments  disliiiels  et  séparés.  Cincinnalus  ne  Jm^iiI  pas  voir  venir  et 
arrêter  ses  l'onds,  àj'iii^lant  inèiiie  où  déqà  les  eiivuvés  le  touchent. 

Le  sujet  nert  pa.-,  ne  p.iit  pa?  être  dans  l'arrêt  des  btciifs.  Il  est  dans 
rimmiiia^e  rendu,  d.iiis  le  contraste  de  cet  boinniage  .sii|irêmc  avec  les 
lalioricnses  el  iniidesles  u(M^ii|>ations  du  vieillard  ;  il  esl  dans  la  noble 
simpliclé  da  patiii  ieii  laliiairiiir.  l'.t  c'est  pour  cela  que  la  charrue  et 
les  esclaves  d"vaieiil  être  d'un  coté,  le  groupe  respectueux  de  l'autre, 
en  contraste,  et  la  liyiire  de  (!iiii'iiiualiis  au  ceolre,  tenant  encore  par  un 
détail  au  travail- des  chamiis,  el  de  l'autre  part,  se  rattachant  déjà  à  lein- 
pire  lu'i  on  l'appeller 

Les  jeunes  artistes.  }iuidés  par  l'iisliiict  jus|e  et  par  la  m'ct^ssité  de 
com|Miscr  .seiiséinent  leur  sujet,  n'o;,t  p.is  .-iiivi  aveu-  nue  doedilé  parfaite 
le  programme  de  l'Acadéniie  sur  le  teriaiii  mal  solide  où  ils  les  poussait. 
Le  n"  2,  seul,  M.  Héiioiiville,  s'est  montré  fidèle  el  respectueux  jusqu'à 
l'excès,  et  il  en  est  résulté  une  com|>osili(Mi  léj^èreinenl  grolesoue.  Cin- 
cinnalus, cette  figure  grandiose  el  sévère,  dans  le  tableau  de  M.  Bénou- 
ville,  .saute  après  les  cornes  de  ses  Incufs.  (i'ést  un  chef-d'œuvre  d'inin- 
telligence ou  de  respect  au  programme,  comme  vous  voudrez  ;  certaine- 
ment, c'e^  fort  mauvais.  Par  le  mêiue  amour  du  texte  académique, 
l'élève  a  mis  Çiiiciniialus  tout  seul  avec  ses  Incufs,  lesquels  bœufs  sont 
délestatdcs  à  la  vue  el  si^  mal  cmnancbés  anatouiiipieinent,  que  leUo- 
inain  devait  en  tirer  bien  peu  de  parli  paiir  ses  labours.  L'œuvre  de  M. 
Itiiioaville  dénote  un  sentiiiieot  draaiatiqiie  faux.  L'exéculioii  en  est  soi- 
^■née,  habile  ;  le  dessin  manque  de  distiuclion  ,  le  ton  général  e-t  froid, 
(.'est  une  ci^mpoiition  commune,  <iu  maïKjuent  chaleur  et   grandeur. 

Les  u"*H  el  9  ont  essayé,  mais  avec  plus  de  Sagesse,  d'exprimer  l'arrêt 
des  birufs.  Les  ii"'«  U,  10,"  l,  7  n'appellent  pas  un  examen  sérieux.  Il  y  a 
dans  le  7,  .M.  Houzée,  ipielipié»  iioiuies  lêlcs  à  );am4»e.  M.  Ganlel  (n"8), 


Heui,' 


"li'dii  pittoresque.  Est-ce  là  ce  que  voirlail  l'Académie  ? 


a  deaj^ualitésd'f'ribmnanee  ;  ii  y  a  de  la  variété,  du  mouvement, quelque 
injK-e  de  personnalité.  Le  plus  grand  vite  des  élèves,  c'(wt  de  s'effacer 
jiilisoliiiiient.  Ilien  n'indîqùé,  d'ôidi/iaire,  ipie  lelb'  «-uvre  soit  de  Pierre 
■pliili'it  (piedc  Paul.  C'est  un  méritf,  quand  un  trait,  même  très  mince  (t 
lrê>  vague,  disiingue  l'individu  dans  sou  œuvre.  Du  reste,  le  dessin  de  U. 
Cardel  est  médicK-rement  pur,  el  son  faire  làdié. 

Le  n"  G,  M.  Cahifnel,  entre  tout  entier  dans  te  moule  commua,  dans 
cet  effacement  de  manière  qui  semble  réjouir  les  membres  de  l'Acadé- 
mie. Sur  ce  plan,  U.  CabaneL  tt  beaucoup  de  qualités.  Les  figures  sont 


distribuées  avec  variété  ;  il  n'y  a  pas  ici  ce  défaut  d'une  ligne  uniforme 
et  pour  les  têtes  eUpowit-ks  pieds,  qu'on  remarque  dans  le  u"  .j.  LeCiu- 
ciniiaïusCst  simplement  posé  ;  son  visage  exprime  bien  la  surprise.  La 
tête  esl  ferme,  inielligenle  ;  mais  il  y  a  là  tnip  de  ruse.  Tous  les  (terspn- 
nadies  ti^ce  tableau  sont  doués  de  rù.se.  L'exécution  est  fiiie  et  accuse  une 
grande  habileté.  L'ensemble  est  froid,  sans  élévation.  Il  n'v' a  ni  inveo- 
tiuii,  ni  éclair,  ni  chaleur.  C'est  très  méritant  d'ailleurs. 

Le  n''  1  est  d  un  ton  lourd.  La  composition  est  médiocre.  Le  paysage 
est  surchargé.  Les  têtes  sont  vulgaires,  niaises.  .M.  Lenepveuaeula 
bonne  idée  de  jeter  au  second  plan  un  groupe  pastoral.  Crlartiste  brille 
par  le  détail.  Son  dessin  esl  très  soigné,  il  a  des  attaches  exeellcnles,  des 
mains  d'un  goût  fin.  Les  liœufs  sont  supérieurs  à  tous  le<.  autres,  vail- 
lants, pleins  do  chair  et  vivants.  Ceux  de  .Ml  Duveau  ont  des  têtes  excel- 
lentes, mais  [tas  de  corps. 

M.  Barriaf  [  n"  3  )  a  fait  un  bon  Cincinnalus ,  que  l'on  apprécie 
après  l'avoir  loiiiî-temps  observé.  Il  esl  simple,  ferme  puis.saat.  Lesléles 
des  députés  sont  expressives,  d'un  caractère  varié  ,  d'un  style  convena- 
blement élevé.  C'est  le  meilleur  tableau  (wiir  le  Ion  {.'cnér.il  ;  à  cel  égard,  ' 
il  (aut  applaudir.  La  conception,  l'ordonnance  générale  sont  de  moyenne 
valeur.  ' 

Toutes  ces  iriivres,  celles  mêmes   fort  honorables  de  M.  Barriaf,  de 
M.M.  Cabanel  et  Lenepveu,  ne  révèlent  pas  de  qualités  hrillauti  s,  u  offrent 
pas  le  signe  d'une  individualité  tranchée,   n  annoncent  pa>   iiii  |ieiiiire. 
Vt\  seul  des  tableaux  exposés,  malgré  ses  défauts,  ses  effets  M  iis-viuleU 
el  lanterne,  frapjie  les  yeux   par  des  caractères  d'originalité  et  de  puis- 
sance. C'rst  celui  de  M. 'Duveau,  len"5.  .M.  Duveau  sort  du  moule  aca- 
démique, echa|)pe  an  niveau  ;  il  est  lui-même.   On  ne  |)eut  le  confondre 
avec  aulriii  ;  ce  qu'il  peint,  i|  te  si^ne.  Il  a  sa  manière  :  c'est  un  itcinlre. 
M.  Duveau  esl  le  seul  qui  ait  vivement  attiré  l'œil   sur  Cincnnaius, 
eu  le  pla(;anl  au  centre  de  son  tableau  ;   le  seul  <|ui  ait  compris  le  patri- 
cien h  ses  travaux  des  champs,  et  mis  à  ses  cotes  sa  famille.  I)errière  li*s 
boeufs,  noii';  voyons  an  jeune  liouvier  et  trois  fenunes.  De  raulr»!  cèilé  se 
présentent  les  envoyés  du  Sénat,  pleins  de  sollicitude,  graves  el  tristes. 
L'artiste  ii  voulu  exprimer  daiis  leur  attitude  l'excès  des   luaiheiirs   pu- 
blics. Cihciniiatus  domine  la  .scène;  il  est   fort,  herculéen  :  c'est  un  peu 
l'énergie  des  temps  barbares.  Quintiiis  Cineinnatns  pi>ut  être   firaiid  et 
vigoureux,  mais  il  ne  convient  ffn»  de    lui  donner  des  airs  de  brutalité. 
Dans   l'ensemble,  il  va  du  Romain,  du  Romain  des  ,ircmii rs  leru,is.jLes 
élémenU  de  l'œuvre  "sont  plus  variés  qu'ailleurs,  ciioisis  avec  plus  d'in- 
telligence.'M.  Duveau  a  des  idées;   il  con(,'oit,  il  invente,  il  comprend. 
Son  dessin  est  savant;  son  exécution,  pleine  de  Cerini  lé.Le  l'ii  i  est  u'un 
très  lieau   ton.  Malheureusement,  M.  Duveau  u  la  ni,ilal,e  (hi  bleu-vio- 
lacé;  c'est  d'un  effet  déplorable.    Il   faut  lui  repiociier  aussi  une  exagé- 
ratiou^ieii  délicate  dans  l'expression.  ' 

"Malgrétontës  nos  querelles,  le  sentiment  n)t^gislr:il  la;  se  lévèe  dans 
l'œuvre  n"  5,  recommande,  seh)n  noii,  sou  anle.r  aux  suffrages 
de  l'Académie.  Si  M.  Duveau  travaille,  on  pr-ut  e^p  iv;  (pi  il  produira 
deii  œuvres  vivantes,  cl  que  sou  nom  deviendra  g!o,  i.  ii\.  Il  nous  semble 
donc  que  le  premier  prix  appartient  sans  conteste  à  \l.  Duveau.  L.>  se- 
ronA  prix  revient  à  M.  Barriaf;.-  et  l'on  peut  meniioaiiei  honuiablcmeut 
.M.  Cabanel.  D.  L. 
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nbnr  «hi  ièr  soins,  d«  son  zèle  et  de  ses  courses 
les  agriculteurs. 

La  commission  du  conseil  de  ia  Dordofino  a  rendu  le  <-oiiiptc  K>  |)ltis  fa- 
vorable de  la  ferme-modèle,  de"Sa1egouiile,  et  a  fuit  yoli-r  un  fonds  de 
3,000  fr.  ■ 

L'Aisne  a  demandé  nue  le  droit  d'entrée  sur  les  bestiaux  fût  payé  au 
poids  et  non  par  tête.  11  réclame  la  réforme  des  alius  allai-hés  au  mode 
actuel  de  perception  du  droit  d'entrée  sur  les  laines,  et  ralïraïK'liIssenienl 
de  tout  impùt  |>our  le  sel  nécessaire  à  ralimentation  des  Itoitiaux. 

Un  grand  nondire  d'autres  déparlemeuls  réclament  aussi  <oiitre  lepre- 
judice  que  cet  innwt  du  sel  cause  à  notre  développeme::t  agricole. 

Dani T Indre-et-Loiire,  le  conseil  séléviv  contre  une  ancienne  servitude 
imposée  aux  habitants,  et  qui  consiste  à  épierrer  leurs  champs  pour  l'en- 
tretien des  routes;  on  fait  observer  que  celte  servitude,  autrefois  |)eu 
onéreuse,  est  devenue  intolérable  depuis  que  le  .^^yslèmc  de  Mac-Adam 
exige  une  énorme  quantité  de  pierrus,  et  qu'elle  constitue,  dans  l'élat  ac- 
tuel, une^érilablc  atteinte  à  la  propriété. 

Le  Nord  émet  ie  vœu  :  i°  que  l'industrie  linière,  .considérée  sous  le 
rapport  de  l'agriculture,  de  la  filature  ou  du  tissage,  soit  énergi(|uemeiit 
détendue  par  les  tarifs  contre  l'invasion  des  produits  similaires  étrangers  ; 
S"  que  le  traité^passé  avec  la  Belgique  en  iHH  ne  soit  pas  renouvelé. 

Les  jouroauA  belges  ont  déjà  relevé  ce  vomi  et  fait  observer  que  ce 
n'était  pas  le  moyen  d'arriver  à  une  union  douanière  profitable  aux  deux 
pays,  que  d'écouter  les  réclamations  toujours  exclusives  dos  intérêts 
privés.  '  • 

Le  traité  avec  la  Sardaignc,  (pii  abaisse  le  droit  d'entrée  des  bestiaux 
sur  la  frontière  d'Italie,  a  dû  nécessairement  inquiéter  les  producteurs 
français,  qui  ont  réclamé  dans  divers  conseils  ,  notainme^nt  dans  celui 
de  Tarii-et-uaroniie  ;  ils  ont  prétendu  que  les  concessions  faites  en  retour 
à  la  France  étaient  illusoires,  piii.'qu'elles  ne  portaient  t;uère  que  sur  les 
Tins  et  eaux-de-vie,  et  ne  pouvaient  produire  aucun  elfci. 

D'un  autre  coté,  les  producteurs  de  vins,  dans  la  tiirunde,  deniandt-ut 
des  traités  avec  l'étranger  ;  niais,  avec  beaucoup  plus  de  raison  eiu  orc, 
ils  s'élèvent  avec  force  contre  l'exasiératioii  et  la  multiplicité  des  droits 
d'octroi,  qui  ferment  à  leurs  denréesles  marchés  intérieur.-. 

Le  conseil  des  Boucbes-du-Hhùne  avait  porté  son  attention  sur  l'état 
de  souflrauce  dans  lequel  se  trouvent  l'agriculture,  l'industrie  et  le  com- 
merce, par  l'eiïet  defla  privation  des  bras  nécessaires  à  rai^complissenient 
de  leurs  travaux  et  par  l'élévation  du  prix  do  la  main  d'œuvre,  (|ui  en 
est  la  suite. 

Il  en  avait  trouvé  la  cau.se  principale  dans   l'exécution  simultanée  de 

Srands  travaux  publics  qui  attirent  a  eux  une  multitude  de  travailleurs, 
avait  invité,  l'année  dernière,  l'Académie  royale  de  Marseille  à  mettre 
au  concours  la  question  suivante  :  u  l^uel  est'le  moyen  le  plus  propre  à 
»  employer  pour  que  les  travaux  d'utilité  publique  soient  |M'rfeclioHnés 
»  sans  détourner  les  bras  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  coin- 
j)  tnerce?  »  ! 

Divers  Mémoires  ont  été  présentés  :  il  a  été  accordé  une  mention  ho- 
norable et  une  médaille,  mais  il  n'a  pas  été  accordé  de  prix,  et  la  même 
question  est  remise  au  concours.  Les  Mémoires  envoyés  pivotaient  sur  l'ap- 

Iilication  deH'année  aux  travaux  publics,  que  vient  aussi  de  demander 
e  conseil  de  la  Seine-Inférieure.  Le  conseil  des  Bouches-du-Kliône  né 
trouve  pas  cette  sohitiou  assez  satisfaisante,  et  invite  les  auteurs  des  Mé- 
moires à  approfondir  la  question. 

La  Haute-Fienne  s'est  occupée  des  banques  agricoles  ;  sOn  rappor- 
teur avait  ainsi  coaclu: 

«  Attendu  la  (rênede  l'agrienUuroelde  la  prrtpriéré;  allendu  les  <liftic»l- 
tës  que  l'une  et  l'autre  éprouvent  a  se  procurer  les  capitaux  nécessaires  à 
l'ainélioralion  du  sul  et  à  l'aup;iuent:ition  de  i^es  produits  ;  atleiulii  que  la 
France  est  une  nation  esseutieltuuient  agricole  el  dont  on  ne  sanr.iit  assez 
encourager  l'agriculture  ; 

■  Considérant  que  les  heureux  résultats  <)l)ienus  dans  les  pays,  ou 
comme  en  Bcosse  et  en  Allcma;.;Me,  le  crédit,  agricole  a  cio  largement 
établi  ; 

■  Nous  sommes  d'avis  que  loîiouvcrncniont  nielle  sérieusciiieiil  à  l'élude, 
la  question  du  crédit  agricole,  comme  élaoi  un  des  \ilus  pressauls  besoins 
de  Vagriçultuie  française  ; 

•  Que  pour  établir  ce  crédit  sur  des  bases  sufTisamnient  larwcs,  et  (pii 
qui  puissent  garantir  tout  à  la  fois,  les  iiitérèls  de  l'emprunteur  ei  le  succès 
aês  etatjlissenients  nécessaires  àt'orgauisaiion  de  ce  crédit,  noiie  réi{iine 

,  hypothécaire  soit  changé  ; 

•  Qu'il  cherche  autant  que  possible  un  mode  de  crédit  (pii,  su  couibinant 
avec  tes  caisses  d'épa^rjçup,  puiss<f  tenir  lieu  de  celles»  i; 

»  Qu'il  examine  si  le  système  des  ban(|ues  écossaises,  svslèinc  (|ui  a  sem- 
blé au  conseil  réunir  le  plus  (ravanlages ,  iic  serait'  pas  apiilicalib'  a 
notre  organisation  sociale,  après,  louiefols,  (lue  les  modilicaiioiis  à  intro- 
duire à  Tnotre  régime  hypothécaire  el  à  nos  caisses  d'épargne,  auront  un 
lieu.  » 

Le  conseil,  reconnaissant  en  principe  lûtililé  des  li<iiM|wes  agricoles, 
sans  toutefois  se  prononcer  sur  les  bases  d'après  lescinellcs  il  convient  de 
les  établjr,  a  simplement  émis  le  vreu  que  le  goiivernenicntéludiàt  la  ques- 
tion. 

Plusieurs  conseils,  notamment  ceux  du  talvndos  de  1  Aisne  el  de  latJi- 
ronde,  ont  réclamé  du  gouvcrueinent  de  ^lus  fortes  iill(tiMti(uis  pour 
l'achat  d'étalons  el  pour  le  perfectionnement  do  la  race  rlic>aliue. 


tueilôèriiiraffli^NèlirïTâlï^         .  „ 

tèinc  actuel  de  la  Porte,  en  étouffant  jusqu'au  dernier  germe  de  l'instruc- 
tion et  de  la  nationalité  dans  les  iWuvinccs  qui  lui  sont  soumises,  ne  tond 
à  rien  de  moins  qu'à  y  établir  le  néant. 

Les  i'tniés  clirélieiine.s  seront  profondément  aflligées  en  apprenant  que 
les  in-struincnlsde  ces  ordres  barbares  soul  les  prélals  grecs  eu\-niéiucs. 
(les  espèces  de  préfets  sai-erdotaux,  en  qui  la  politi(|ue  cl  la  passion  de 
dominer  otil  éleinl  tout  seiilimentdu  rcliyiou  et  d'huinanilé,  s'acciiiilleiil 
de  leur  lâche  avec  i;n  soin  iiiiimlicux  ;  abusant  du  secictdcs  consciences 
et  de  leur  pitsiliou  (|uasi-tlii»ocrali(iue,  ils  retlberchenl  les  Bulgares  tpii 
s'occupeul  Ak>  intérêts  de  leur  pays,  ceux  qui  exercent  une  iirofe^sion  li- 
bérale, les  gens  de  loi,  les  littérateurs,  les  poiy^doJU's,'  les  médecins  mê- 
me.... et  tout  est  livré  aux  rigueurs  de  la.l'orte. 

Quelle  est  l'oriiiine  de  ce  redo;ibleuienl  de  sévices  barbares".'  Un  ma- 
nifeste, un  simple  .Mémoire  qui  appelle  l'allenlion  des  Bulgares  sur  leur 
position  actuelle,  qui  les  engage  à  la  soumission  envers  le  gouvernement 
turc,  el  leur  fuit  espérer  la  réalisation  des  promesses  d'Abdul-Medjib  en 
faveur  des  diréliens. 


Nous  sotnnics.heurcux  de  voir  que  les  idées  défcDdues  par  nous  dc- 

Fuis  long-temps  pénètrent  de  plus  en   plus  dans   lt>  divers  organes  de 
opinion  |niblique.  I.e  C"o;i47(7«//o/u(p/ propose  aujourd'hui  la  canalisa- 
tion de  l'isthme  de  Téliiianté|)ec.  Vuiei  c(uniuent  .s'exprime  ce  journal  -. 

«Le  but  qu'il  est  nécessaire  d'atleindre  ,  en  étaUli-ssant  une  com- 
munication d'un  océan  a  l'autre,  démuntrc. assez  q-ueiic  doit  être  la  na- 
tura  de  celte  communication.  Un  choiuin  de  fer,  ou  un  canal  à  petite 
section  qui  ne  serait  pas  accessible  à  des.  navires  de  8()0  ;i  1,000  ton- 
neaux, seraient  loul-à-fail  in.'urtîs.anls.  Dei  (luviagesde  cette  forte  né- 
cessiteraient des  transbprdcmenls.  el  la  |M,'rte  de  t(;nii>s  et  d'argent  qui 
en  résulterait,  jointe  aux  droils  de  péaj/e,  annulerait  à  peu  jirès  les 
bénéfices  qu'on  attend  du  projet.  Il  laiit  qu'un  navire  .:u  destina- 
tion  pour  un  des  points  quelconques  ibaignés  par  l'océan  l'acifiiiiic 
puisïe  traverser  l'isthme  eans  rompre  charge.  11  faut  donc  uu  graud  ca- 


Nouvelles  d'Ichaboé, 

i.ii.i;  .vu  oiJA.v»».  ,;. 

On  lit  dans,  le  Journal  du  Ilùvre  : 

«  .Vous  ne  saviius  jias  trop  quelle  espèce  de  conliaiicc  il  faut  donner 
aux  renseii;nemenls  suivants,  extraits  du  rappurt  du  capitaine  du  navire 
aiiiiliiis  Aniicus,  venant  d'Icliaboé.  Peut-être  n'onl-ils  d'autre  but  (pie  df 
dégm'iler  la  i'(U|curreiice  ;  cependant,  nous  croyons  di'Voir  les  publier 
pour  l'instrui'tion  de  nos  armateurs  et  île  nos  capitaines  :  ' 

u  J'ai  (initié  li'iiabdé  le  t  juillet.  J'y  ai  laissé  80  navires  venus  d'An- 
gleterre pour  y  cliar^'cr  du  guano.  I.oi's  de  mmi  dépari,  plusieurs  autres 
navires  arrivaient  encore.  L'ancrage  à  Ichalioé,  jiour  les  navires,  est  ex- 
trêmement mauvais. 

«  Depuis  (pipl(|ue  temps,  il  n'y  a  eu  (pip  des  coups  de  veut.  Une  lein- 
|)èle  violente,  survenue  Ie:i0  juin,  a  cau>é  beaucoup  d'avaries  à  un  graud 
nombre  de  navires,  qui,  serres  les  uns  contre  les  autres,  se  s(mt  avariés. 
Plusieurs (uit  eu  leurs  chaiiies  rompues  et  mit  été  obligés  d'appareiller. 
Quebiiies-uiis  ont  été  sc'iajrugier  à  Saintp-Ilélène. 

»  'rmis  les  petits  établissements  érigés  sur  l'Ile  pour  faciliter  l'extrac- 
tion du  guano  oui  été  entièrement  détruits.  I,a  pluie  n'a  ccsé  de  tomber 
par  lorrenls.  Le  iwnibre  des  navires  (pii  viennent  charger  dans  l'ile  est 
lieaucoup  trop  considérable:  à  |K'iiies'il  s'y  trouve  de  la  place  pour  (|ua- 
rante  bâtiments,  et  il  y  f  n  avait  plus  de  (piatre-vingls. 

»  l(eaucou|i  de  désordres  s'y  commettaient,  et,  notamment  la  veille  de 
mon  départ,  quelipies  navires  (:lernièrchient  venus,  ayant  voulu  charger 
avant  ceux  préiédemmenl  arrivés,  et  ayant  employé  la  violence,  au  mé- 
pris des  règles  admises  par  les  navires,  il  s'en  est  suivi  uii  conllil.  lleu- 
•n'usemcnt  que  l'on  a  pu  apaiser  celte  révolte,  et  quel(]ues-uns  des  mu- 
tins ont  été  mis  aux  fers,  pour  avoir  fait  usage  de  leurs  couteaux  ;  ils 
ont  été  dirigés  sur  Sainte-Hélène.      ' 

>i  11  est  à  déplorer  (}ue  le  gouvernement  n'ait  encore  envoyé  aucun  na- 
vire de  guerre  pour  proléger  ce  commerce,  car  le  nombre  des  bâtiments 
va  toujours  en  augmentant.  Les  élabli.^sements  sont  souvent  délruits/et 
il  faut  une  semaine  ou  deux  pour  les  réparer,  ce  qui  cause  beaucoup 
d'entraves  aux  ex|iédilions.  Il  se  perd  aussi  un  grand  nombre  de  canots 
qui  snnt  détruits  par  le  choc  des  lames". 

11  Au  surplus,  ces  chargements  sont  inainlenant  beaucoup  plus  diOi- 
ciies  à  se  procurer  (prauparavaiit.  Il  s'y  est  coniinis  de  graves  désordres; 
guano  ne.Hl  plus  au.'-si  jiur  (|ue  dans  les  premiers  temps;  et  ,  avant. peu, 
ce  produit,  (pii  a  donné  do  beaux  bénélices,  n'existera  (dus.  »       "* 

—  On  lit  dans  V Avenir  Ac.  la  Poinle-à-Pilre,  du  fl  août  : 

"  Dans  noire  dernier  numéro,  nous  avons  annoncé  que,  siirla  deniaDde 
de  plusieurs  habilanls  propriélaire>,  M.  le  gmiverneur.dc  la  .Martiniipie 
avait  fait  publier  un  arrêté  qui  |j(  riiieltait  l!ini|iortalion,  dans  celle  colo- 
nie de  douze  cent  mille  kilograuiiue.^  de  l'engrais  connu  sous  Ut  nom  de 
Guano. 

V.  Il  serait  à  désirer  que  la  iierinissioii  ai;cordée  par  M.  le  ccuilre-amiral 
Du  Valdailly  fi'il  suivie  de  riniportaliDii  de  cet  engrais  ii  la  .Martinique  ; 
nous  seriiuis  al(M's  jiliis  à  même  de  <i»unailrc  le  bien-être  (jiii  doil  en  ré- 
sulter pour  la  cullure.  de  nos  cannes  à  sncre.  A  la  Jamaïque,  les  caliers 
surtout  oui  été  favorisés  d'une  manière  adniirable  par  son  emploi.  » 


M.  Marlinèz  dv  là  Rosa,  la  presse  de-Madrid  se  livre  à  rapprécialion  de 
cet  arrangement.  El  Tiempo  et  cl  Heral^o  en  augurent  beUucoup  ]mt    1 
^la  cause  coiislilutioiiiielle.  Ll  Globo  annonce  qu'il  passe  ii  l'opposiiiiiii.     '  | 

On  utleiid  avec  impatience  l'ouverture  des  cortês.  Le  nombre  des  île- 
pillés  urrivês  à  .Minhid,  a  été  jus(iirici  irop  peu  considérable  poiir  (^n'un 
pi'it  songer  il  des  séances  préparatoires. 

Irlande,  :2I  septembre.  —  Le  lordmaire  a  convoqué  pour  m  r-  ' 
credi  prochain  le  conseil  municipal  à  l'effet  de  délibérer  sur  mu;  propiu)- 
tiou  d'uii  membre  tory  ipii  désirerait  que  le  parlemenl  biit.iui!i(|i,i,'.c 
réunit  tous  les  trois  ans  à-.Dublin.  Cv  l'ail  est  curieux.  M.  0'C()miel]troii\e 
d'os  rivaux  siir'le  tliéatrc  (fe  l'agilatioii.  Dans  le  coiilité  orangiste  de  iVr- 
inanagh,  .M.  lirey  Porter  vient  de  frayer  les  voies  à  un  inouv,  iiieiil  ihmh. 
giste.  Quoi  iju'il  en  soit,  le  ministère  n'a  inspiré  aucune  sympatlne  en  Ir- 
lande, tout  le  monde  e.^l  eoulre  lui  el  le  procès  O  lloiiueU"  a  eu  |HHir  n- 
sidtal  de  le  rendre  plus  impopulaire  encore.        (Mornitig-C/ironui(:]ï 

Àutriclic.  ViEXSiE,  15  septembre.  — L'amiral  Paulucci  est  mi.vi 
la  retraite.  Ou  assure  qu'il  est  très  ullligé  d'avoir  eu  tant  de  coiilijnîe 
dans  l'un  des  jeunes  Bandiera  qui  était  sou  aide^de-camp.  Ce  dernier  |ii- 
lercepla  deux  lettres  de  Vienne  dont  l'une  tbuinait  avis  qu'il  a|ipiirlMi]it 
j'iidc;  sociétés  secrèies,  l'autre  contenait  l'ordre  d'iqiérer  son  airesiuiiiio, 
(l'est  grâce  à  ces  .deux  lettres  «lue  les  frères  Bandiera  eurent  coniiai->;iiiii' 
à  tem|is  de  ce  i|ui  se  tramait  cmitre  eux.  Le  père  de  <;es  jeunes  gens  i  a 
jamais  voulu  croire  i'ileur  alliliation  à  des  sociétés  révoluliollnai^e^.  ll'i.-t 
piobublement  .Mazzini  de  Londres  (jiii  a  donné  le  con.sf il  au  jeune  liju- 
dura  d'intercepter  les  lettres  de  Vienne.  j 

(Gazette  universelle  allemunde.)    | 

«tyrio.  BEVnOiT,  ~>  septembre.  —  Hier  a  eu  lieu  (iiialeùient  i.i  jire- 
niière  conférence  pour  les  allaires  du  Liban,  à  la(|uelle  mit  a>si?téS.'A. 
Halil  |iaclia,  S.  K\c.  Lssad  pacha,  l(\s  'deux  (laïmakans  et  une  jiramle 
jiartie  des  émirs  el  clieiks  dru.-es  et  chrétiens.  Quel(|(iesuiis  des<li('its 
qui  n'ont  pas  pu  se"  rendre  ici  |>our  des  motifs  de  sauté  ou  pour  il'aulris 
causes,  se  s'ont  l'ail  repiésenler  par  des  délégués. 

Le  capitan'paciia  lit  ta  propo.silion  aux  cjrréliens  du  distrii't  driiS'de 
reconnaitre  la  jiiridictiim  deCaïmakan  du  district,  moyennant  ipioi  ils  rr- 
cfvront  tonte  la  somme  cmivenue  (unir  rindemnitè,  c'e>t-à-diiv  l.'î.GOfl 
bourses,  desquelles  I0,fi00  payables  |)ar  te  goiiverneincnl  el  ô'.0'M\w 
les  druses.  Les  représentants  des  clirélieiis  n'ont  pas  encore  rép.mdiià 
cette  proposition,  mais  il  parait  ([u'ils  ne  sont  pas  très  disposés  à  liii- 
cepter.  [Impartial  de StnijrneAM'.y, 

Dam\s,  10  août.  —  La  tranquillité  dans  les  environs  de  celle  w-^( 
n'est  pas  très  satisfaisante.  LesArabes  se  battent  dan>  le  ILiniiran,  el  le 
dn-f  Diichi  (|ui.y  a  éprouvé  des  pertes  vient  de  se  retirer  ici.  .Notre gou- 
verneur Ali  uaèha  s'est  décidé  'a  sortir  Ivier  avec,  2  bataillons  d'infant' w 
et  \  pièces  de  canon,  pour  alliT  mettre  n  la  raison  les  séditieux.  Uifll"** 
mécontentements  s'élant  an.ssi  manifestés  ii  Btkaa,  le  goiivernéiir  a  en- 
voyé .\li  Vaver  bey  auprès  de  S.  A.  Halil  pacha  pour  concerter  de.»  me- 
sures afin  d'v  mettre  ordre.  / .  [Uhm.] 


Le  Moruing-Post  publie /la -houvellc  suivante  qui  serait,  si  elle  se 
réalisait,  de  la  plus  haute  iniporiaiM^e  :  ' 

L'état  de  santé  de  la  jiîUiie  reine  d'Espagne  est  alarmant,  à  ce  point  que 
la  reine  Clirisline  a  eu  le  soin  de  s'assurer  la  régence  difranl  la  minorité 
de  riiifanlc  LuisaFernniida.  II  se  peiilipie  l'envoi  de  troupes  en  Navarre, 
ne  soit  pas  étranger  à  la  s;uilé  de  S.  .M.,  car  sa  mort,  en  ce  moment,  cau- 
serait iiiraillibleinenl  iiii  ioulèvciuenl  général  de  la  jtart  des  ciulisles. 

(iràce  à  la  doniiiialion  anglaise  dans  le  Portugal,  la  situation  de  ce  jiays 
devient  de  plus  en  (dus  déplorable.  Le  ministre  Cabrai  et  son  frère  le  gou- 
verneur de  Lisbonne  font  tons  leurs  ellorls  pour  donner  nu  ministère  de 
la  force  et  jiour  prolonger  sa  durée.  La  reine  soutient  le  ciibinel.  L'oppo- 
'siiion  compte  dans  son  sein  nn  grand  nombre  d'hommes  éiiiiMeiils.  La 
lutte  dans  les  élections  .sera  vive.  Ru  attendant,  dit  le  Mor»i)iy-Pust,  \p 
gouvernement  est  sans  argent,  le  commerce  est  mort,  et  la  paix  règne 
sans  prospérité.  "  _  .       . 


On  lit  dans  une  lettre  deCiibrallar  du  Ij  : 

L'escadre  du  prince  do  Juinville  esl  maintenant  on  radoub  à  Cadix;  elle, 
allpiid  pndiableinent  des  provi.-ions  de  la  France,  où  elle  retmirnera  aiis- 
sik'il  qu'elle  sera  radoubée.  Ou  dit  que  cerlains  vaisseaux  sont  dépourvus 
d'eau  et  de. vivres  n'ayant  iiu(t  pour  cinq  à  six  jours  de  consonmiation. 
l.'lnllexible,  vaissejiu  "de  ligne,  (jiii  était  i\  Algésiras  avec  iOO  blessés  et 
malades  à  bord,  est  à  pré.-eiit  à 'l'unger,  ainsi  que  le  vaisseau  de  S.  M. 
Sconl,  et  une  frégate  espagnole. 


BEVUE  DES  JOUB.VAUX  OU  tS  MEPTEMBRE  lil^ 

—  Le  Journal  du  Débals  relève  avec  habileté  l'article  du  CowWn* 
lionnel  d  hier  dans  lequel  ce  dernier  reprochait  au  cabinet  d'avoir  plus 
promis'(|ue  donné  à  rAuglelerre.  C'est  une   calomnie,  dit-il,  que  de  jire-  j 
tendre  (|ue  M.  Cuizot  ait  .sacrifié  tous  les  intérêts  de  la  Fratice  aux  exigen- 
ces du  niiui.-lère  anglais.  Le  Constitulionnel  l'en  justilic  coniplètcaie»'' 

—  La  Presse  dément  la  nouvelle  diini.ée  par  qiiebpies  j(mrnaus_nif 
la  prélendue  coalition  des  provinces  contre  le  gonverneinent  |1^  ^"'" 
nos-Ayres  et  cherche  h  justifier  la  politique  suivie  par  le  niiiii*lère  daDs 
eelte  qiie.^lion. 

—  Le  A'«//on«/ bal  eu   brèche  ila  piditifjue  delà  paix  » '""' '^'^l'''J, 
démontre  (|ue  l'Kurope  est  trop  agitée  au  fond  |)our  qu'elle  se  tranïwm*  | 
sans  collision.     ' 

—  La  lUforme  souliciit  que  le  jusic   milieu  iuipljinlé  par  nolro  u*  j 
vernenienl  en  KsinigiiO,  nous  a  aliéné  ce  peuple. 

—  Aujoiird  liiii,  le  roi  el  la  famille  royale  iront  habiter  Sainl-f'W'"  ■ 

—  Le  navire  le  Bucéphale  arrivant  i\  Brest  el  venant  de  Taili  paf'"'  "    I 
voir  apporté  aucune  lettre  de  ce  iiays.  Aucune  ne  nous  esl  parvenue. 


■(fresft.) 


Faits  divers. 

—  L'ambass.ide  de  France  (pii  se  rend  en  Chine,  est  arriv!'»»'',^^^ 
état,  le  ô  juillet  à  Singapour.  File  a  eu,  à  cequ'minonce  une  '''j''J.'[' ^, 
à  bord  de  la  Syrènc,  un  très  mauvais  temps  pour  doubler  le  cap  «e  l  '^  ^^ 
Espéran(^e,  une  navigation  diflieile  dans  le  détroit  de  Malaeca.ct  '^. 
jihons-CTrnitranl  dans  la  mer  de  Chine.  Mme  Lagrenée  montre  '"'"'^^j^j 
de  courage.  Dans  toutes  les  relâches,  elle  court  à  cheval  'I"'"'^  "!!.',.iff. 
heures    par  jour.  lUle  a  accompagné  M.  de  Lagrenée  dans  les  '"'|' ',j|,i(j 
ges  du  Brésil,  chez  les  Bocrs,  dans  les  montagnes  presque  inaci'e.>  ■ 
de  Bourbon,  cit;..  etc.  ,       ,  c  i-r- 

—  Le  mariage  du  duc  d'Aumale  avec  la  princesse  ''<'"|"*'''''v,  l'f^fi  le| 
me  est  arrêté. "Le  prince  de  Salenue  est  l'oncle  du  roi  de  -^aj  i  =' 
beau-père  de  l'empereur  d'Autriche.  .    .    ^^i 

M.  le  baron  IIug(ui,  vice-amiral,   inspecleur-général  des  c'P'l'     | 

liiifii 


de  ligne,  esl  arri\é  aiij(nir(rhiii  à  Toulon.  , 

Cet  olficier  général   a    reçu,  (!el  aJVès-midi,  1.1  visite  des 


corps  de  terre  et  de  mer 


Snttinelle  de  la  >narine,'î-i  ^ei>'' 


II  iiaraîl  que^l'accident  donl  M.   le  lieuleuanl-géiK'ral  ''""'^"jUj 


i;ii!li  *'l'* 


(commandant  supérieur  des  f;ardes-nationales  dc— IlLv'''""':  "  ^nji,,,;!-! 
victime  sur  le  cbeniiii  de  fer  d'Aix-la  Chapelle,  n'aura  pas  .^',';,',„,inrii-j 
rieuses.  Lejgénéral  a  repris  ses  f  mêlions,  el,  dès  '''•''ji''!-  ,','!!,,.  i|;ib.-'*| 
vror  les  troupes  de  Jcrvici^  de  la  garde  nationale  cl  de  la  ■  .-^k,!,'  1 
courdu  p.alais  dcsTuilaries.  {''^fondeur P"' ^^,  ^„,\-\ 

—  Hier,  vers  deux  heures  après  midi,  un  homme  detreni 


^^ 


:TiseBelumbnt,aé  Varsovie.  > 

{Gazelle  d'/tugsbourg.\ 
"i-M.  Walolier,  sculitloiir,  vit-nl  d'envoyer  à  l'acadéinie  de  Keiiii!!,  nii 
,^„lèleileJitîitTrcnteCt)liiiTl.  Ce  niDdii'le  a  (Hé  adressé  à  la  iiiuiiicipalité, 
ijuii  a  fait  déposer  au  niusée.  On  assure  (lu^i  l'adiiiiiiisl  ration  nitinicipale 
ii-ntilfsenjeltrc  eu  inslanee  auprès  du  t'ouvernoiiiciil  à  l'eirel  d'oljlenif 
UKoriloiinance  royale  aulorisaul  l'ércotion  dune  >lutui'  de  (loliierl  sur 
m?  lie»  plaees  de  la  ville  de  Heinis.  [Journal  de  Reims.) 

-Il  est  des  existences  si  falaieiui-nl  vouées  au  malheur.  (|ue  les  cf- 
(irts(|ii>iles  tentent  parfois  |K>ur  a'r.u  affraudtir,  loin  de  déloiirtier  les 
MiifK;  du  destin,  seiiddenl,  aiieontraire,  les'préeipiter  rur  elles  aveé  plii:j 
jif!irftir«"neore.  Ainsi,  Mme  1)..,  née  I'..,  appartenant  à  une  1res  hono- 
nlilefainiile  de  Vineelles  (Jura),  après  vinut  jinnèes  de  rè.-i^oalioti  aux 
Biiivaijlraitemenls  de!-'(uï  inan,  (lui  haliile  l.yon.  élail  venue  eherclier 
nrcfiifedans  le  sein  de  sa  fainillf.  et  .s'éliiit  déeidècà  demander  à  la 
jurttfe  une  sé|iaralion  devenue  néee.ssaire.  Informe  de  ecKceireonslance, 
dlKjiir  se  venger  de  eetle  délerniinalion,  le  .-iwur  I)...  (pilte  sponlané- 
i;at  Lyon,  arrive,  dans  la  journée  de  lundi  dernier,  à  Viiieclles,  et  frappe 


huit  ou  dix  coups 


ainailiéureuse  fenune.  en  prési'n<'e  ^e  «ii   fHuiille.de   huit 
j(|Kiii;riard.  l/assassiu  a  été  arièiéel  coinluil,  dans  la  soirée  nième,  dans 
lf.|in;Oiis  de  Lons-le-Sauniei-.    I.e»  l)le>sures   (pie   la  vielime  a  re(;ués 
siBlfxçcssivcnirul  uravcs.  ^Courrier  de  Lyon  ) 

Dimanche  dernier,  um- malheureuse  fem;ne  élail  a'-ciou;)ie  à  Lvon, 
or  lp>  mari'lie>  de  l'é^'lise  de  la  Clianti'  ;  c  le  avjiit    auprès   délie.  Jleiix 

inlsilunlun  en  luiàve.  nire  .-e-liras.  Celle  nialiieuniise  venait  de 
ferdrcsuu  niaii,  mort  à  riiri|i;l,il,  eî,  hm Utile  à  la  dernière  nii.ère,  elle 
i*wiir,iil  (!(•  Iiesoui  et  de  désespoir  à  enti'  de  ses.deiiv  p  lUvres  enfaiil». 
l;Hl(itse  forme  autour  d'elli' MU  ecnle  de  persouncs  ipu  lui  tendent 
l6|ircmiers  sei'oiirs;  une  ipiùle  «st  faite  par  I  un  des  as.M.Niauls  à  celle 
Kfi:!-  de(;li:raipte  ;  ou  rappelle  à  la  vie  cttie  pau\  re  mère  jlè.»c.-pérée,  et  à 
Il  première  répon.se  (|u  elle  fait  d'une  voix  éteinle  aux  iiomlireuses  ques- 
ÉODs  qui  lui  sont  adressées,  c'est  le  douloureux  aM  u  de  la  résolution 
lurlk  avait  prise  d'expo.^er  ellii-mèuicii  la  (irarilé  puldiiOc  ïïrpliis  jeune 
•  >*s enfants,  pimr  lequel  elle  ihiuande  une  luère  a  lopliv  ■.  Cette  niè- 
|f.  la  providence  la  lui  r('.«ervail  iiiimédialcment  ;  une  per-onne  emmène 
«pauvre  femme,  (|iu  ehaneelle  et  ipu-  l'on  soiilienj,  et  le  plus  jeune  de 
H>i'ufanls  esl  placé  dans  une  maison  où  elle  le  retrouvera  plus  tard, 
«ii<  un  avenir  sans  doute  moins  Soinluv.  moins  désespéré.  Celte  S(>è,ne 
«iitenie:iténiu  kjiroujie  nonihreux  (pi'elle  avail  «dire. 

[Ctnseur  de  Lyon.) 

-Oii  ne  saurait  mettre  trop  de  persévérance  à  eomliatlre    un  préjugé 

'««f^te,  lualheureiisenient  fort  répandu  dans  les  eaiupaj.'nes,el  q.ui  a  ié- 

J^uiela  vieàlieaueoiip  de  per^onne.s.   T(njl   récenuueut  encore,   une 

Biimpselaitjelée/dans  In  rivière;  on   travail  retirée  de  l'e.tu  fort  peu  de 

ïiNjis après,  (liaude  encore  et  prohahlemenl  vivante;  il  im|)ortaitde  lui 

pJigiier  ininiédiatenienl  des  secours  ;  n/ais  les  [«rsonne-;  présentes  .s'y 

wa  o|i|iosecs,  par  la  raison, disaient-elles,  qu'il  était  ordonné,  dans  ces 

"•'•a,  U  attendre  1,1  jusiic».  Or,  en  attendant  là  justice,  on  a  laissé  mou- 

"  la  pauvre  femme..«ille  fois  déjà  on  a  combattu  dans  les  journaux  cette 

«unie  el  fatale  erreur,  mais  bieu  inutilement,  comme  on  devait  le  nré- 

-r.  .V  scrail-ce  pas  une  Iwnne  œuvre  et  t(uit  h  la  fois  ini  acte  de  botine 

«ministratioii  de  la  part  de  l'autorité  (lue  de  fain;  adlcher  à  ce  sujet  des 

'ixiaiiN  ji-i,  communes,  el  de  faire  «livre  ces  avis  d'instruction»  simples 

w  If; premiers  secours  à  appliquer?  {.Icenir  national.) 

-Oncile,  i^  Saint.I.oup,   un  exemple  de  longévité  remarquable.  Le 

^^r  Jaccpies  IJelun  est  à-:é  de  97  uns,  et  Heine  Lacordaire,  sa  femme , 

•-■ins.  Les  deux 'époux,  mariés  depuis  7(i  ans,  ont  toujours  vécu  dans 

l'Jriaiic  uitimité.  C'état  de  leur  santé  permet  de  croire  qu'ils  vivront 
|»^rti|i,,s,eurs  années.  Ils  ont  eu  17  enfants  dont  la  plupart  existent  ; 
liir , (  '  •'"•:  "*  "^  ««vent  pas  au  juste  le  nombre  de  leurs  descendants 
"^u>:  mais  ils  en  complciil  de  «)  à  'M. 

^- l.(ir«j!e  (lu  19  avait  cruellement  agi  sur  les  vignes,  et  les  propriétai- 
liï.l  w  '',""'"<'  !*<''■''>■''  ''■  "•esté  de  la  recolle,  se  vovaienl  dans  la  néces- 
*<ni  i"  '"'^•^'"  """'«'''"'''"»f"t.  Dt'S  ouvriers,  !prolitant  du  sinistre,  tn- 
tares  mt  ""*  /"'T'"'''-'*  '"'"  pris  exorbitant,  lorsipie  plusieurs  proprié- 
^\  fp  1  "i'  •  *^^  s'adresser  à  l'auloritc   militaire,  (pii  a  permis  à 

kws  vp.li  '  '"""''*  ''fi  se  rendre  sur  plusieurs  points.  Nous  regret- 
Wl  il,  ""'"^""  ''''^  nvanlases  faits  à  ces  militaires,  par  les  gens 
luilloiir"''?^'"'"^  ''""■'"'  ''■•"  •"^'■""f-S  aient  été  aussi  moilestes.  Ou  dit 
l«iir  m,  1! .  •■"■*'"'■''''  '"  iiiodi(|ue  paie  de  a,'',  centimes  par  joiîr  en  sus  de 
__!""'""■'•'• „  [IranceviéridionaleAn'l-l.)      . 

^^t  .",,""'"'?"'■'''"'  accident  est  arrivé  avant-hier  dans  le  quartier 

"finie  r  "il       '"""'•"  '^'"-'"''■'  "<>'i«nic  Mflst,  voulant  cueillir  du  raisin 

beni  n  «1 1  "'  ''^'  '"'"'"'  *"'  "lallieureuAcment,  qu'il  s'est  blessé  morlel- 

^'i  a»ec  le  couteau  qu'il  avait  ^  la  main.  Udem.) 

,  m"','  ''^'i ^  *'i'^"''''  ""'  J"'"'"'"''  ''e  Villefraucbe  : 

'"NKeM.'-'^'    courant,  à  i   heures' après  mfdi,  Je  ciel  s'est  tout- 

'"flciV  i   I  ""i  ""'*^'*'  *"'''  ""''"  ''"'  "  '"fi''^"'  '='''*^''  tomber  une  phi 


a- 

«ii>rie  .1  i  I  "■,  """fc'"  *"'''  """■  <1"'  «  l>ient(')t  laissé  tomber  une  pluie 
* '"trente  \l"'""^  1"'*""  ""  '"^"'""  'f--*  <'bemins  ont  été  convertis 
iwni  !,.  .V  - '*  '""  "  ''''"'  ^""^  '"  Pri'bule  d'un  (léau  bien  autrement  re- 
**'fi'iilmn!  ' ''*^'''' '*''''*' ''■'''''■"'^*^  ""^  ♦^'"'^'•^  '*'  ""'i.'''"'*''  «l'ifi  dcmé- 
''l'Iii^  i  ir ,  iT  ""  "  "  ^"'""'^  *■"  'î»  pareille. ,  Les  communes  ijui  ont  eu 
Wriav '',','■  ''""' .'^"'*<'. '''heiz»',  Frontenas  ,  .Varcy,  l.aeliassagne, 
^'lr.''i,r  ■  *^^  viaimenl  pilié  de  voir  ces  coteaux,  si  beaux  avant  ce 
^^f'irhloiv  i'"""'"'"  '  •''*'l"'''l '"  plus  désolant,  ((u  dirait  êlre  au 
r'*feiiil|p<-  I  *"''  '"'■=^1  "•■'''■'  •'^armenls  sont  entièrement  dépouilk's  di 
*"'<:  nclii.',.,  t  ^'"*'i  '''"'"  '^'^^  ••"iivcrte  de  neige.  C'est  là  ce  (lu'oiïre  de 
•"'inliiM  ■"''"'"'  "P  l-aeliassagiie.  Et  dire  (jue  ce  malheur  vient  tomber 
Vit'      ^  """''      " —  '    -"--       '     -'  -  '  ■•    ■ 

V,    ■" 


■  <'i  que  la  terre  csl  couverte  de  neige.  C'est  là  ce  (lu'oiïre  de 

"<>''"""  de  Laeliassagiie.  Et  dire  (jue'ce  malheur  vient  tomber 

au  nioinenl  nième  où  chacun  .se  préparait  à  ven- 

''Wm|'fcMV'''''fi  n'i'ii  P'i  (Hro  cette  affreu.sc  calamité  ,  qi^and  vous 
""ciiiiiréf.^**  ''"'.'*'■'*  "près  que  la  grêle  a  eu  siHi  qiisst  forrement.sur 
^'""s  11  nli  ^"'^  encore  en  certains  endroits  des  amas  d'un  mèlre'idc 
'  l 'upnrt  gros  comme  des  noix.  Ou  parle   même  de  plusieurs 


%nti 

■Jiei 

pj..  '-"Il  la 

'«' oiuyés  par  les  grôlouS 


■■ '  nui  VI  ■  o'"-' '-"'"iiit;  UI-.»  iii)i.\.  un  paru;  même  (le  piusieiir 
h'''^'"t  Per'dii  i'""''*  ""  milieu  des  champs  dans  ce  moment  si  terrible, 
WDjri.,'        'a  vie,  entraînés  par  les  torrents  qui  se formaicDl  de  tou- 

nnp  loc  ,i„M„..„     ^ 


iiaftlIslS*  s  éWïénFpft'irjr^a^î^PmiO  

avaient  pas^4alt  un  abandon  complet,  d'intention  du  moins.  Aussi',  après 
s  èlre  adjoinlS\plu.sieiir>  pasieurs  de  la  contrée,  revinrenl-ils  sur  leurs 
pas,  siii\aiil  lesHiaces  de  criix  qui  les  avaient  depuiiillés.  A  Iciir'iour, 
nos  brij-'ands,  trop^aibles  pour  résister,  se  virent  forcés  de  lâcher  leur 
butin.  \ 

»  Ce  iiiécom|ite  ne  les,  rendit  que  plus  ardenis  dans  de  nouvelles  tenta- 
tives, el  pendant  plusiellr,^  jours  ils  ont  parcouru   la  lisière  de  la  France, 
ra;i(;(iiiiiaiit  li.iis  les  pasteurs,  et  pr.  levant  sur  eux   de  durs  impi'its,  sous 
prelevte  ipi  ils  auraient  fuit  des  plantations  de  tabac  dans  le  l'avs-Qniiit. 
Un  rusé  monlai-'iiard  a  trouvé  le  moveii   (le  s'emparer  de  l'iiu  "des  us  o- 
,ciés  (le  nos  cnrahinfrm.  Il  avait  pioiiiis  une  •oiiime  à  l'un  d'eux  pour 
■iiu'ill:ii  fût  permis  de conscrvi'i- (|iieli|Ui'S  (•entailles   de   pieds  détahae; 
sous  prétexte  ,1e  |)araciiever  le  pait-uient  de  celle  smiiiiie,  il  lui  avait  don- 
né renile/.-v(ius  dans  iiiiejuaisoii  des   Aldudes  ;  des   gardes    nationaux 
avaient  le  iiKiid'onlre,  et  se  trouvaient  aupo.^te  eiiiiveiiii.  C'e.-t  le  8  f-ep- 
tembre   qu'ils   ont   fait' cette  aire>tati(iii  qu'aisniviede  (|uelqiies  heures 
-taille  d'un  autre  iniliviijii  dont  le..relalion.>  avec  le.-  malfaiteurs  espagnols 
étaient  connues  depuis  lonc-leiup;.  Celui-ci  a  été  |»,ri5  dans  son  doiiiiejle, 
et  tous  deux  ils  ont  été  Cdiuluits  |iar  la  geudaiiucrio  dans  la  maison  de 
Sijiiil-Jean-l*ied-de-l>orl. 

—  A  cinq  lieues  de  .Madrid,  la  j-'ondol  •  des  diligences' péninsulaires, 
venant  de  H.iyoniic,  a  été  arrèléc  le  17  à  deux  heures  du  inaliii  ;  tous  les 
bijoux,  I  arj;ent  et  les  elFels  de  \aleiir  ont  été  vid  s.  Ton-  le-  vovaL'eurs 
avaient  été  Ijé.s  avec  des  cordes,  et  sont  re^tés  dans  celle  jio.-ilion  pendant 
les  deux  heures  tpi'aduré  l'opération.  Les  videur.-,  étaient  au  no.-nbre  de 
15,  sans  compter  ceux  ijui  devaient  èlrc  aux  admets. 

[i:i  Clamor  /)iiblico,  i\n  19  seplembn!.) 
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Histoire  naforellc  d«  la  fiantf>  et  de  la  maladie 
chea  Ipn  vesciaiiK  «t  clt<*>  it>N  aulnaaux  eu  vcnéral, 
et  en  parftcuilvr  cUes  riiomme. 

l'AR  K.   R.VKPAIL.  ' 

«  Je  dédie  aux  médecins,  dit  I  ifuleur,  un  ouvrage  composé  contre  tous 
>>  les  systèmes  de  médecine.  "C'est  la  plus  grande  preuve  que  je  puLssé 
^«  leur,  donner  de  la  haute  estime  que  j'ai  conçue  pour  leurs  connaiïsan- 
»  ces  acquises,  pour  la  solidité  de  leur  naule  raison....  » 

Ce  livre  est  donc  le  livre  d'un  rél'onnateur  ;  c'est  le  livre  d'un  iiommc 
dont  l'csjirit  a  passé  à  travers  tous  ks  systèmes  de  juédeeine  sans  trou- 
ver parmi  ces  systèmes  les  éléments  nécessaires  |H)urconstituer  la  Science 
sur  les  bases  inébranlables  de  la  Vérilé  et  de  l'L'nité.  M.  Raspail,  (|ui  a 
su  déjà  rendre  son  nom  célèbre  (fans  les  annales  de  la  science,  est  un  de 
ces  esprits  qui  creusent  le  fond  des  choses,  qui  ne  croient  pas  au  hasard, 
qui  luttent  sans  cesse  contre  l'inconnu,  el  qui  cbcrchcnt,  qui  cherchent 
toujours,  parce  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  la  conviction  intime,  sérieuse, 
qu'ils  jKiurront  trouver.  A  ce  tilre,  l'auteur  a  déjà  droit  à  toutes  nos 
sympathies  ;  et  si  quelquefois  il  lui  arrive,  entraîné  p.ir  cette  tendance 
impérieuse  qui  le  |)ous.se  à  ne  lais.ser  irrésolu  aueurrdps  problèmes  semés 
sur  sa  route,  de  généraliser  par  trop  des  lois  ou  des  théo'èmes  qui  ne  doir 
vent  justement  dominer  qu'une  sphèr(^  particulière  de  faits  ;  s'il  lui  ar- 
rive enc(fre  d'avancer  des  hypolliè.ses  qui  sont  trop  hardies  pour  n'être 
appuyées  que  sur  des  observations  peut-i;tre  incomplètes,  nous  avouons 
que,  pour  notre  compte,  nous  sommes  iiaturelleincnt  portés  à  être  indul- 
tjenls  pour  ces  écarts  de  la  pensée,  en  raison  même  de  leur  har<liesse  :  il 
n'y  a  que  les  hommes  de  talent  qui  se  tr(mipent  ainsi. 

QiKH  qu'il  en  soit,  ce  livre  est  un  livre  neuf;  ce  n'e.st  point  une  vaine 
compilation,  une  répétition  plus  ou  moins  heureusede  tout  cequi  aété 
écrit  jusqu'ici  sur  la  physiologie  deS  être  animés.  Rechercher  surtout  les 
causes  des  ma|adics,  inontr(<r  que  la  plus  grande  partie  de  ces  causes 
apiiarlient  à  l'orjjte-plmmuje.,  el  est  par  conséquent  susceptible  d'être 
étudii'C  sous  louïîès  ses  laces  ;  réduire  enfin  tout  l'art  de  guérir  à  cette 
formule  si  vraie  et  si  simple  :  Sublatà  causa  lollitur  e/Jectus,  avec  cette 
différence  qu'il  n'va  plus  de  ses  causes  occultes,  plus  de  ces  forces  in- 
connues el  invisibles  ((uc  I  on  admettait  partout  et  que  l'on  ne  trouvait 
nulle  part;  coordonner  son  (Euvre  de  telle  .sorte  qu  elle  fornie,  pour  ainsi 
•dire,  une  .^-ule  démnuslration  dont  toutes  les  parties  découlent  les  unes 
de.<  autres  :  tel  a  été  le  but  de  l'auteur.  „    ^^^ 

Comment  s'engendre  lêlrcV  comment  vit-il-?  comment  se  développc- 
t-il  1  Telle  est  lajiremière  question  (|iie  se  posç  M.  llaspail,  et  l'on  com- 
prend que  résoudre  cette  question,  c'est  on  même  temps  déduire  les  cim- 
dilions  normales  de  la  santé  dans  l'individu.  Nous  allons  exposer  au.ssi 
fi  lèlcnicntqu'ilnous  sera  poss'lbj  lès  idées  de  l'auteur  sur  ce  sujet. 

Tout  être  vivant  est  une  uiiito  et  doit  être  considé-ré  comme  un  seul 
et  unique  organe  qui  se  complique  en  se  développant.  Tout  oxgancmême 
le  plus  gigantesque,  a  débuté  dans  |a  vie  sous  la  forme  d'un  gluliùle  dont 
le  développement  n'est  (]u'unc  série  indérniie  de  géuéralions;  il  s'ensuit 
que  dès  qu'un  trouble  quelconque  se  glisse  dans  la  partie  la  plus  minime 
d'uu  organisme,  les  fonctions  tout  entières  de  l'être  i)euvent  ép/ouver 
une  perturbation.  Le  développement  organique  ne  peut  avoir  lieu  que 
sous  l'innuenec  d'une  certaine  températiuc  qui  a  d&s  limites  variables 
selon  les  espèces  et  même  selon  les  individus,  et  comme,  en  définitive, 
l'organisme  est  une  forme  de  (îrist.illisation  de  la  coraiiinai.son  ternaire 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  il  s'ensuit  que  la  (lésorganisation 
(le  la  vésicule  élémentaire  d  un  tissu  organique -|>cut  être  le  germe  do 
l'empoisonnement  des  vé.sicules  congénères,  empoisonnement  capable 
de  gagner  de  proche  en  proche  les  organes  d'un  autre  ordre  de  fonc- 
tions. 

Toute  vésicule  élémentaire  aspire  et  expire  les  gaz,  l'eau  et  les  sels  que 
l'eau  uaturelle  tient  en  dissolution  ;  les  gaz  sont  aspirés  pour  être  élabo- 
rés en  liquides  ;  les  liijuides  et  b^s  sels  wnii  aspirés  pour  être  élaborés  en 
I1SSUS  :  cette  double  faculté  d'aspiration  et  d'expiration  est  la  cause  uni- 
que de  4a  circulation  des  liquides  renfermés  dans  la  véî.icu|c  organisée. 


toute  fermentation  suppose  le  concours  et  la  réai^tion,  au  moins  de  état 
suj^tanées  immédiates  (saccharine  bu  s.iceharifiable  el  glutinique  ou  il- 
bumipeuse),  M.  Kasiiail  passe  en  revue  toutes  les  causes  (|ui  (Kuiventcon- 
Irarier  ou  fdviuiser  l'acte  d(- la  diiiestion,  qui  est  acide  dans  l'estomac, 
alcalini'.  dans  le  dudilenum,  amuioiiiacale  danslecohui. 

Parmi  lés  causes  mé(;aniques  des  malaiiics.'les  causes  morbl|)ires  ani- 
mées, ((ui  auM.-seiit  non  seulement  jiar  leur  développement,  mais  ^encore 
par  l'aelioc  destructive  de  leur  niilrilioii,  présentent,  saus  contredit,  le 
champ  li» plus  vaste  pour  l'esprit  de  l'observateur  et  du  physiologiste; 
<(  c'est  là,  comme  dit  l'auteur,  que  l'on  trouye  la  vie  aux  prises  avec  la 
I)  vie,  la  luttur»'  animée  en  lutte  avec  elle-iuèine  ;  c'eSt  là.qu'on  trouve  te  , 
>  spectaile.  des  êtres  vivants  se  livrant,  sur  loiis  les  piiiiifs du  globe,  un 
»  de  ces  comlials  de  caste  à  caste,i-,ui  semblenient  devoir  finir  par  l'exleir- 
»  iniuatioii  de  l'une  on  de  l'autre,  si  la  fécondité  inépuisable  de  la  nature 
»  n'était  pas  là  pour  réparer  toutes  les  perles...  » 

Tous  les  êtres  organisés  .sont  tour  à  tour  parj.sltes  ou  pàluro.  Telle  est 
la  loi  géiiér.ile. 

L'homme,  en  tant  que  la  science  n^,  lui  a  pas  encore  appris  à  coiiver- 
tier  ce  globe  et  à  régir  tous  les  éléments  inférieurs  vivant  sur  sa  planète, 
l'homme  se  trouve  tristement  soumis  à  tijutes  les  conséquence?  de  ce  fait 
général  (|ii(^  ton-,  les  êtres  ne  vivent  qtie  des  déln■i.^  les  uns  des  autres; 


donc',  se  défendre  lui  et  les  siens  1  outre  les  atteintes  destructives  des 
races,  grandes  ou  petites,  (|ui  à  cha(|iie  instant  de  la  vie  conspirent  contre 
a  première  iiiis>ion  i|u  il  a  à  remplir  au  poiiilale  vue  de  .«a 

;aot  en  snciélé.  nous  a  mis 


La  civilisation,  en  nous  réuni 


un,  telle, est  I 
conservation. 

))  à  l'abri  de  là  gueule  du  ligre  et  du  lion,  d"  la  grille  d"  l'ours,  déi 
"  étreintes  du  bo.i  ;  eu  nous  armant  d'uu  levier,  nous  multiplions  notre 
»  force...  Nous  devon,^  écraser  tout  ce  que  notre  (Til  distingue.  C'est  ii  la 
1)  philosophie,  c'est  à  l'histoire  de  la  nature,  à  nous  aiipiendre  à  deviner 
1  l'ennemi  qui  échappe  à  notre  vue,  et  à  nous  iudi(|ucr  les  moyens  de  le 
»  détruire,  dans  la  profondeur  de  nos  tissus  qu'il  dévore,  alors  que  nous 
»  ne  jwuvons  pas  l'y  siiisir.  v 

La^iartie  consacrée  à  l'élude  des  causes  morbillares,anim^fs  est,  sans 
contredit,  la  partie  la  plus  inléres-autt'  el  la  plus  neuvx'  et,  eu  môme 
temps,  la  partie  (|ue  .M.  Ila>|i.iil  a  traitée  avec  1,^  plus  de  déveioppe.nents 
et  avec  le  plus  de  prédilce]ion.  |Kn  effet,  c'est  jiar  I  étude  des  causes 
tuorbipares  animées  que  laiileiir  est  arrivé  à  poser  les  bases  d'une  théorie 
presq^ie  entièrement  neuve.  Suivaul  lui,  toute  maladie  qui  n'i'maneptu 
d'une  de.i  causes  cnumérées  dans  les  chapitres  prétédents  (e  esl-à-*lir« 
des  caiï.se»  pneumatiques,  diélétiques,  Ihermaniques,  désorganisatriccî... 
des  maladies)  résulte  de  ./'action  mécanique,  mais  intime  dun  corps 
étranger.  Pour  détruire  le  mal.  il  suffit  d'extraire  ou  d'annihiler  la 
cause.  Après  avoir  rapidement  examiné  les  causes  inertes  des  maladies 
ou  causes  de  la  nature  morte,  l'auteur  procède  à  l'étude  complète  des 
cjiusesaniinées.  Parmi  ces  causes,  les  unes  nuisent  seulement  par  leur 
dévelopi>emenl  (les  graines  végétales,  par  exemple),  les  autres  agissait 
non  seulement  par  leur  dévelop|)ement,  majs  eoc>ore  par  l'aclion  laéeam- 
que  et  destructive  de  leur  uutrition  ;  ces  dernières  correspoodeot  aux 
npptiles,  bairacieus,  crustacés,  arachnides,  insectes,  annélides  et  belaM- 
thes.  L'auteur  donne,  pour  ainsi  dire,  un  traité  complet  d'histoire  uatu- 
relle de  ces  animaux  ;  les  recherches  nosologiques  suc  le  groupe  des 
acaridiens,  sont  surtout  remarquables  par  la  nouveauté  des  détails  et  les 
observations  nombreuses  qui  les  aceomjiagnent. 

F.n|traiiant  de  l'accare  de  la  gale,  M.  Raspail  reproduit  un  charmant  per-  ^ 
sillage  de  Van-Helmont  sur  la  science  médicale  de  l'époque.  Nous  ne  . 
|K»ùvons  /ésister  à  l'envie  d'en  citer  quelques  passages.  Van-Helmdiit, 
atteint  d'une  jjalc  purulente,  fait  appeler  deux  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  la  ville.  «  A  peine  les  docteurs  eurent-ils  jeté  les  yeux  sur 
ma  gale  qu'ils  opinèrent  (|ue  ce  qui  abondait  en  moi  c'était  une  bil«q|l- 
einée  avec  un  phlegme  salé,  ce  qui  faisait  que  la  sanguifiealion  ne  s'ôpi- . 
rait  plus  dans  le  foie  avec  tempérance  el  mesure.  Me  voilà  aussitôt  dans  la 
joie...  et,  cédant  alors  à  ma  curiosité  naturelle,  je  leur  demandai  quelle 
était  cette  intempérance  du  foie  qui,  par  un  seul  et  même  .acte,  allumait 
plus  qu'il  ne  fallait  de  bile  jaune  et  produisait  plus  qu'il  ne  fallait  de  pi" 
tiiitc....  Mes  maîtres;  très  expérimentés  dans  leur  art,  hésitèrent  pour- 
tant à  ine  répondre  ;  ils  (mvrirenl  de  grands  yeux,  et,  après  s'èlre'regat- 
dés  .sans  mot  dire,  le  plus  jeune  me  ré|>ondit  enfin  :  «  L'iotempéraDce  du 
foie  est  de  nature  ignée;  aussi  ne  donne-t-elle  pas  une  vraie  pituite, 
mais  une  pituite  salée.  —  .Mais,  repris  je,  est-ce  que  le  sel  de  l'urine 
\ient  d'une  alTeelion  morbide  du  foie  cl  d'une  chaleur  immodérée  ?  Ce- 
pendant le  jus  des  viandes  ne  se  sale  pas  en  bouillant  sur  le  f.u  — (^esoat 
là  des  questions,  se  prit  à  dire  le  phis  ancien  des  deux,  qu'il  est  pîf- 
mis  de  proposer  sur  les  bancs  de  l'école,  mais  non  à  des  praticiens  pour 
qui,  et  dans  l'intérêt  de  leurs  familles,  le  temps,  c'est  l'argiul— ...  » 
Suit  la  kyrielle  obligée  de  purgalions,  de  saignées,  etc.,  qui,nka  eatei* 
du,  ne  guérissent  pas  le  mal....  » 

Kn  résumé,  les  animaux  parasites  et  surtout  les  animaux  microscopi- 
ques peuvent-ils  s'introduire  et  s'acclimater  dans  toutes  les  parties  de 
I  économie,  même  dans  Us  cavités  les  plus  profondes  de  notre  corps  ; 
peuvent-ils  servir  de  véhicule  à  la  contagion  et  à  la  jieste  même?  M.  Ras- 
pail répond  hardiment  par  l'aflirmative,  et,  suivant  lui,  c'est  dans  l'ac- 
tion destructive  de  ces  animaux  que  l'on  doit  rechercher  la  caiisc!  de  la 
plus  grande  partie  des  maladies  qui  nous  atteignent.  (I)  Peut-être  y  a-t-il 
un  |)eii  d'exagération  dans  cette  manière  de  voir,  mais  il  est  inîrlain  que 
cette  théorie  est  accompagnée  de  considérations  si  frappantes  et  surtout 


(1)  Le  docteur  Héreau,  dans  ses  cours  annuels  et  dan»  le  Mémoire  pré- 
senté en  1842  à  l'Académie  des  scienecs,  considère  toutes  les  affeclions  cu- 
tanées connues  sons  lenom  de  phtiriases,  de  gale,  de  dartres, ''clc.,  comSM 
des  affections  Iraumalique.s  de  (a  peau.  Ce  Mémoire  nVsl  en  quelque  i«rl« 
ipio  le  programmoTtc  l'ouvrage  dulaclique  de  l'auteur.  Cet  ouvrage,  q«i 
est  tous  presse,  a  pour  titre  :  .Dei  dtrmotoses  etUornogènet  ou  Théori»  ra- 
tionnette  ée  la  cause  et  du  traitement  de»  lisiiMM  de  ^  penu  eonnuitsouê 
U  nom  de  gale,  phtiriase,  dartres,  etc.  Nous  en  rendrons  compte. 

Le  docteur  («oin,  directeur  des  eaux  minérales  de  Sl-Alhan  (Loire),  a  pré- 
senté ^  l'Académie  de  médecine,  en  1838.  un  Mémoire,  dans  lequel  la  cause 
de  la  plupart  des  maladies  est  attribuée  a  des  aoifnaux  pirasiies. 


■I 


miferme  de  lH»n,-de  neuf,  çn  un  mot,  ilo  (thilbsopniqùe.  Il  v  a  dan»  ce 
Jiyre  un|  firund  t-entinient  «le  l'uniie  ilo  sjslom  ■.  ol  le  i-arlu-t  véritHhIe 
d'un  esprit  (]iii  sait  ce  que«lcvrail  être  la  siiciue  niédiralc,  et  (|ni  sait 
encore  iriieux  ce  Ypt'dlc  n'est  pas.  (le  livre  e>t  done  un  livre  niile,  iiiilo 
à  tous  les  savants.  .Uuinlcnaul ,  nons  devons  le  dire,  il  y  a  dans  ce  livre 
«les  liyiwthèsi .s  (|tie  rien  eiirore  ne  juslilie  iili'imineni;  ii  v  a  des  erreurs 
•ur  quelques  qiicsiitns  de  détail  ;  d  y  ù  (|ticl(jues  Ciils  iteùlilre  observés' 
tfaue  manière  ineoiuplèle;  mais,  à  notre  avin,  ees  iuipi-rfeelions  ne  dé- 
truisent en  rien  l'ensemMe  et  l'unité  d'une  œuvre  (jul  uicritc,  sans  con- 
tredit, l'alleiilion  de  tou.s  les  liyputjcs  .sérieux.  ,\       -^E.  C. 
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^iiÉJicaiB-awîuiCAii»— Œdipe.— L'Avare. 

•BRA-oOMiQVlÉ'.  —  Zaïiipa.  Richaid.  ^ 

0éi!0«.-^Aiilii5(Viie. 

VAnbfViioJE.  —  Saian.  Maroi'uines.  Deux  Perles. 
▼ABiETiiS.  —  L'uo  Ghalne.  Enfants  de  troupe.  Bal  Mabilli'. 
PALAiS-ROTAt— Florins,.  rOiiele  rival. 
oTDiNAtc.  —  2  Sieiirs.  AÛinôflier.  :i  IV-rhés.  Famille  du  fnu 
roRTC-MAurr^MARTiii.— Don  César.  Calypso. 
AMBISU.  — Miracle  itei  Hiifies.  i 

aAiTB.  —Sept  Cbâleaiix  du  Diable.  \  , 

ciRtjac-oitTmviçvc.  -^  Eipiitaiiou.  Haute  Ecole. 
co»r»e. r- Maître  corbeau.  Potkâ. 
TOfcltà.— t'enintes,  Marlliorougb.  Inleruiède.  For-l'E'vèqiio.  Vini« 


iiiii.tit, 


BULLETIN  AGRICOLE. 


{'oiirN  tl«a>  l'urluoM  (par  100  kil.) 


ll;:.Ll'.  I)L  l'AlllS. 


OBROlVIQUi:  DÉPARTEMENTALE.  1''^  journée  oalnitée  à.'i  fr.,  nourriture  déduite. 

il.is  lraus|Kirls  >-(•  font  par  ili;irrelles  du   lien 

Vendanges.  Niiiis   avons   ilii   i|iiti  Uaiis  leimi  i);ir  jeu  Arali.is,  a   dos  iluninial.  La  coiilri- 

Loîrul  la  veiid.>i)i,'e  sérail  bonne  et  le  iésull;ii:l)u|i st  île  il  iix  tiers  pour  le  (.reniiiM'  mo- 

conjirme  ecl  te  assertion  ;  il  ne  resl',;  plii'  il'in-  de  el  d'un  seul  iniii-  le  secouil.      iSeybDUsc' 
décision  que  pour  les  CatAon*  qui  luûris-i-iil 
plus  lard.  •  ^    : 

Bourges  Châleaurnux ,  Issoudun  et  La- 
chiire.  sont  en  pleine  vendange.  Coinine  par- 
tout la  quantité  sera  faible  et  la  qualité  excel- 
lente. 

Le  Méconnais  et  lo  lleaujolais  sont  en  pleine 
vendange.  On  s'accorde  à  riToniKillre  i|in'  la 
récolte  ne  sera  pas  très  abondante,  mais  que 
les  vins  seront  Ue  première  qualité.  (In  ériii 
des  bords  tle  la  Saune  : 

La  récolte  eu  vins  blancs  sera  fort  abon- 
dante. 

.  .^Otte  «innée,  du  reste,  peut  compter  an  nom- 
bre des  années  benreusi-s  ;  car  li  s  ri.eolti's  îles 
céréales  ont  été  salisraisanle.s;  la  corlu'ille  de 
l'automne  est  pleine    aussi;    dans  i|iTrli|iiesjiii 

Ïiays,   les  arbres  ont    plus  île    l'rnils  ijne  dei'" 
euilles.  j  -^ 

Récoite  des  foins  en  Algérie.  —  On  éei  il  ilr|  ,„ 
Bone,  Ii  seplenitire._.Nolie  recuite  de  loiiis  r>t|:vi 
terminée,  el  les  iiliiies   |iroloiinées   du    prin- 
UMn|ts   l'ont  rendue  exlréinriiK'iit  abonilanle. 


exact  lie  la  baisse  ;  les  i.éj^oeiants  de  Roye  et] 
lie  Moiiten-jo,  qui  tenaieiil  les  blés  a  2Ù  les 
ILS  kil.  n'ont  pu  rien  vendre. 

■Scindes  110  a  IIS  kil.  l.'i.OO  à  l.j,.'^in.  Les  prix 
se  iiiaiiilieiininl. —  Orj;es  :  pen  d'oflres  ;  arri- 
vages insi;;ninanlsj  il  n'.v  a  anenne  lixilé  Mir 
eei  arlirlê,  li-  miirs  du  jour  csl  pour  les  !)()  a 
■    '  -'       '  -    •■,00  a   l.),;ii).  —  Avoines  IJO  kil. 
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Elle  s'est  éle\ée  a  M),U<HI  quintaux  niéirii|ui's; 
3à,U(IO  descpicls  ont  été  livrés  a  railininislra- 
tiou  militaire  au  prix  de  i,.>0  l'un;  U:  ?ur|iliis 
a  été  mis  en  meules  pour  la  consoninuiiou 
civile. , 

Le  bassin  de  Bone,  ce  qui  en  eoii&liirîe  U; 
territoire,  c'est-U-dirc  l'espace  compiis  rnlre 
les  Karefas  et  le-  Caroubiers,  concourt  h  celir 
production  |iour  les '»'pi  dixièmes  ;    les  trois 


IMMUCM. 

les  i.ssues  linesre.h'TclK'ci.  — 
—  Moulure  7,o(i  a  S,i!:).  -Ile- 
ioii|iclt(S  lii.(!()à  l(l,,'»o  les  110  kil.  —  Itemoii- 
i;.^es  17, .'•0  :i  °^0,UO  suivant  qualité. 


Mieux  leniies, 

Sun  (;,00  a  (i,..ii. 


«'our*  de«  C^Sréalen  (par  hect.),. 
PAHis,    halle    du    2S'  septembre.  —  Cours 


autres  proviennent  d'Ui-ilies  acbetées  aux  Ara- :rommrrct(/{.  —  Fniinent  de  choix  1 1(>  a  IIS 
bes  et,  de  uuelquc.s  piopiiéiés  situées  daiisikil.  :tti,iH)  à  ai,(M)  l'bcct.  I|2.  —Picardie  ii,^ 
la  grande  plaine.  ..  "  '         .kil.  :iS,(»o   U   ï8,iO. -i    Inférieur  Ii0àli2,ii0 

La  faucliaison  eniploie  .1  >0    ouvriers,  •.00'2li,;iO  a  27,.'>0. 
fournis  par  la  Incaliiè  cl    lUO  venus   deLuc-|     Lt^  offres  étaient  asst-z  nombreuses, et  pour 
qui's.  oii  ils  sont  ••iif;;i};is  nvee  a^sln'all^^•   ili'  vendre  il  fallait  céder  sur  les  prix  du  dernier 
46  jonruéesdetravaft.  Itsemportent3/„i00  fr.,!marehé,  sans  que  l'on  puissa  lixer  le  chiffre 


'.I.!  kil.  lie  I.'., 00  il  'l.),;ii).  —  Avoines 
l'i.oo  à  ïi,.')0  I  s  :t  lieil.  dans  Paris  ; 
2.!,2.'i  à  v:!,.M>  ;  140  kil.  22, .M)  à2:i,i»i 
de  <i,,'in  sur  les  a\oincs  nouvelles  ;  li-s 
se  liennenl  biiii.  ^ans  variations. 

n  vMniii'ii.i.KT,  21sfpi.  —  .Marché  plus  ap- 
|iriivi>iuiinè  i|iic'  II'  |irn'édi'iil  ;  iniirs  ilis  li:és 
s;iiis  varialioli»,  avoine  leudaiit  a  la  baisse.  — 
rroiio-iil,  ir'  -.'il.iMi; '.i'  l'i,.-,o;;r  is,;ii.— C.liaiii- 
pail  I-  |S,.,ll;  ï'  n,,',0.  —  .Méli'il  Ir'  l(i„A); 
•-"  l."),l(;.  -  Siijie  I"  r.'.dii;  -jr  II, :;:•'.  _  Oi^;,. 
If  10,(1(1;  i'  !),;ir).  —  A\oine  IV  7,40  ;  ;."'  (■..Te; 

riiMiriii'.s,  ;i  ■cpl  — rr'.ininl  Ir''  'JOOO;  T 
|!l,iii;  y  H,' II.  —  .Véleil  17,00  a  lll.OO.  — Sei- 
i;li'  lV,ii(i.-(»r;;e  :i,.,o.-Avoi'iii' (;,.,(».  — Pjin  le. 
I  kil.  I"  1,17  ;  2'-  l.iio.  -  Manlié  faibliMnen! 
;;:i''ni  de  toiile  i-spi^'e  de  ftr.iins.  La  xi-nie  du 
blé  SCSI  laite  ^an^  vjiialiiin  ;  Irs  nièlrilsonl 
,TT;iû.ssé  de  .'lO  e.  par  sae.  -»-  L'orbe  s'est  inreiix 
veudnesaus  hausse  apineiialiU-.  —  L'avoiui- 
s'est  vendue  un  peu  plus  rlier  qu'an  derirc 
niarché  ,  vu  la  petili;  (|iiaiitili'  aiueiiée  .Mir 
place. 

nr.ArvAis  (Picardie. —itife^,  21  st'|i.  —  A 
l'exceplion  du  seigle  qui  n'a  pa-:  \:i'{>;  tous 
les  auires  grains  onl  subi  de  lu  baisse.  Le  lilu 
de  40  j.,  le  inuison  de  (jl  c,  le  iiiéleil  de  J"  c. 
l'iirpe  de  1,70  el  l'avoine  de  77  e.  par  liecl.  — 
Froment  vieux,  l'hi'i'l.  10,11.  — Iil.  noiiv.  |H,Si. 
-rMuison  18,17.— Meleil  10,1(1.— Seigle  12,00. 
—  Orjie  .S, (iO.— Avoine  0,14. 

MÉziKnE!»,  2:i  se|it.  —  Froment,  |r«  |8, 00; 
2'  I7,U0;3'  lO.no.— Méieil  i:i,on.  — S>  iule  O.oil 
i  0„'iO.— Orffc  IO.,i()  a  11,00.  — Sarraziu  (t,2.i.— 
Avoine  O,00  U  (j,2."i. 

I.YOX,  marrhéii-  la  GulUottifre  Ju'ii  sept. 


Les  «Ifairesen  blés  ont  eu  un  \ii'U  d'activité. 
Li's  eonis  se  sont  simli-iiiis  pour  les  belles 
qualiléi  de  I7,7.'i  à  IH.OO  lliect.,  ou  2i,tm  à 
::0,;.ii  les  100  kil. 

L'-s  qnalili'S  s<*ondaircs,  de  |7,00  à  17,iO 
l'becl.,  ou  2:1,00  a  i':i,i»0  les  100  kil. 

—  Les  Seigles  .sont  rethercliés  et  le  dispo- 
nible tri's  pare  sur  place.  Les  euurs  se  inain- 
lieni t  lie  I2.;i«a  M.on  Ihèct. 

—  (trije.  Les  i)lfre>  siiiil  asseï  noinbreuses. 
Il  n'y  a  |ires(|i'e  que  b;  ctimmerce  qui  achète; 
la   brasM'rie    fait   encore    peu     d'achats.    Les 


él"  de  ll,2.>  a    11,00    Ihect.,  selon 

arrivages  d'avoine  ont  été  considé- 
es  l'ours  bien  maiiUenus,'  comme  il 


riiiir>  oui 
le  inérilc. 

-  Les 
rallie-,  el  I 
kuii  : 

Avoine  grise  0,80   à  7,i>0  l'bcct.  —  Avoine 
nnire  (l,4n'a  (i,i.O. 

\l'ln>ienrs  bateaux  de  cet  arliele.  eu  desli- 
iialioii  |ii>iu   le  .Midi,  sont  en  cli.iiK>'uii'iit. 


=»«=a« 


Foin  1"  44  à  18  fr.  ;  2r  (0  ii  42.  -I.ii^rrii'jii- 
—Paille  de    Fromi-nl  |rr  ■;;!  ;i  v;,  ;  ;,  ^>^,  j  ■!-, 
;i»  18  a  lil.  —  l'aille  de  seiple  ïl)  :i  15. 


ruoDUiTS  AUimAvx. 

Bmllaux.  (Prix  du  kil.  sur  |H(d. 


MAROnÉ  DE  SCF.AIX  du   23  Septruilin-  IMi, 
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UrMiiiclerle  (par  liecl.). 

rviil.s,  21  ^•|ileiiibre.  —  Les  ha.i.'ols  nains 
(  iiiiiiiic'iicnit  a  paraître;  les  lentilles  ont  été 
pins  demandées  que  la  semaine  di-riiiére,  les 
lii'lieN  sortent  surtout.  8«inl'oin  délaisté  et  très 
utïerl. 

llariiiils  roii};e<  de  Cliarlres  H'hect.  I|2),28. 
:;i  et  :;2  IV.  —  Nains  nouveaux,  :io.  —Pois  Jar- 
ra-;.  I.'i  a  i,i..Mi.- — Casués  de  Xoyon.  ,'il  à  j2 
—  Lentilles  i-.allanlou,  40,  46,  48,  Ui,  S&,  OU, 
OH  el  72.  —  Vevies  d'hiver,  2:i  à  24.  —  Id.  gra- 
\irres,  2»  il  2.3.  —  Vévcrolles,  I.S  ii  l9.  —  vSalu 
filin.  Il  ;i  à.'.  —  C.bei.evis,  |8  A  20.  —  Millel 
Maiic.  :il,  di'iiii-blanc,  28;  ruux,  21.  —  Colza, 
:;n  a  :il. 

rourrwKen  [par  .'MX)  kil.]. 
l.f.t  prix  pour  Paris  e»mpr«nn«n(  le  droit 
dcntrù,  qui  est  de  !y,M  pour  le  foin  et  de  2,i.ii 
ptuif  ta  paille. 
:     PAiiis,  ïS  septembre.  Marché  St-MarUn.— 


PARIS,  marché  aux  chevaux  du  ;',i  îrpl.- 
IIK  chevaux  (le  selle  et  de  caliiioli-(.  ;".i  ten- 
dus :KKt  a  OJo ;  —  2 iO  de  irait,  .'il  viiilus  M 
a  1060;  —  lli-hors  d'à/e.  ï4  venilii-,  7i(  a  HO. 
—  Anes,  'i  vendus  30  el  7,à.  —  Kssai  ii. 

¥làiide  nlktitiac. 

PAitis,  halle  du  21  septembri. 

17.38.'.  kil.  bœuf  1.20    1,11  lO) 

l:)07ti  veau  i.ih    l.tD  l'W 

4262  mouton  l,lo    i,io  i.w 

:i2t20  porc  Irais  i,l8    l,U  .!.« 


Deorrc,  «Di|ni  «t  fru dinkc*. 

PAUIS,  halles  des  7),  21  et  Ksepliml)N. 

flciirri-nekil.)  eu  livns  1,32  4  2,01. -f« 
molles,  Isigiiv  1,70  :i;!.(lO.--d"("iOuriiiiJI..'D> 
;j.00.-Petii  lienrre  l,0lal,(;4. 

OEufs  ,1.;  mille)  du  'U,  .36  a  iî«  (ti.j-ili' î'- 
4i.'i(i'J. 

Fromages  (la  dizaine)  Brie  12  il  36;:i  IM"* 
6  a  13. 


ARTi>e.aCUISINE  française  A.XIXSIÉC..  PAKCAREailE.xPLUMEREY 

maigre,  des  entninct.  p  in^er>,  le  plus  riche,  le  plus  élég.int  qui  ail  été  pub'.ié  Jusqu'à  nos  Jour».  C'eut  la  que  '"• 
triiun-  losi-tiiiries  ih.iudrs  moyciincit,  d*lir«tes,  le  conforl  journalli  r  le  plut  xucculenl,  le  plus  niédif,  •!"' 
avec  plus  de  •joiti  qiio  d'.v  j;ent.  Cet  art  DR  LA  cvisinii  fran^iaisk  au  XIX»  ai^r.Lc,  en  5  volume»  in-8.",  Tn|* 


Elève  de  la  maison  du  prinre  de  'J'alleyranil,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mme  la  princcisu  de  l'uiiiatu\v.>ki,  iltcf 
actuel  des  cuisines  de  m.  i.£  coviricnF.  i-aiii.i.^,  aFnb»ss«deur  de  Hu'isie  à  Pari*.  Ciix]  volume*  in-K",  renfcniUinl 
ua  grand  nombre  de  planches  compocces  et  densinocs  par  Carcme,  el  gravées  au  trait  par  >im.  NOHMAMictiii- 
M0\,  etc.  Prix  :  42  fr.  ,')0.  /.es  perninnrn  qui  adrimerunt  u  l'cdUeur  un  mandai  «u»;  Parii  tue  7'hiiésc ,  tl,  re- 
cevront l'ouvrage  frsnco  par  Un  flJrx.miijcrii's  f, affilie  et  CaiHard.  Les  Irni»  premiers  volumes  ont  été  composés  |iar 
«:arbmc  ;ils  ronlienncnl  :  Iri  bonillons,  con-omnics  cn^ gras  et  rn  maigre,  les  essencen,  lunii-ts,  les  potages  fraii- 
(dis  ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  piii>Min  ili*  mer  el  d'eau  douce,  1««  grandes  et  peliti's  .sauces,  les  raK<'ûls. 
garnitures  en  gras  et  en  maigre,  lc<  grosics  nièces  de, boucherie,  janiliiuis,  de  volailles,  de  gibier,  elr:  Lril  t'uncs  IV 
et  y  el  derniers,  rédigés  par  m.  PLii.MEHiiv,  runtieiinenl  le  Traiies  des  entrées    chaudes,  drs  rots  eu  gras  cl   en 


de,  la  cuisine  dei  qoalre  «ai-on»,  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  f«rme,  d'un  restaurant,  d'une  gNi""^^ '' 
I  mille,  d'un  vaste  holel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'uiv  cbiteau,  d'un  élablissement  de  biin*.  fl'"  rj 
j  luisinefrançai.e  U  plu>  liiie,  avec  toutes  ses  niinicest  se  trouve  liailce  Ici:  celle  de»  viiillards,  des  ciifinl.  il" 
I  feinnics,  de*  convalescents.  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  la  table  de  PaiiS  car  il  "»■ 
1  tient  la  science  el  la  liadition  de»  maiir.*,  leur  pratique  perfrctionnée.  A  Psris,  rue  TIiérè»e,  II.  (VU""' 
I  adresse,  on  trouve  Ws  Ciussuiuesue  la  Table,  I  gros  vol.  in  8°,  avac  1 3  portrait»  acier.) 


Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  :  i^2  fr.  50  c. 


En  vente  à  fa  i.iiiR AiiiiK   socii.tairi:  ,  rue  de  S«'itic,  Kl,  et  chez    lotis 
les  Corresptitidaiils-du  Cotnptoir  central  de  lu  lilirainc. 
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'^Eirvéiïie  à  la    Librairie  sociéLiirc,  rue  de  .Seine,  lO,  el  chiy.  tous  les* 
respoiidants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 
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Un  volume  in-t2  de  132  pages.  —  Prix  :  r  fr.  iO  c;  par  la  poste,  I  n-  ■•'  J 

ALMAMCll  DE  LIDL'STHIE  FRaSiSE 


MM.  les  exposants  sont  pnHenus  (pK»   les  adhésions -^qii) 
chaque  jour   nous  ont  déterminé   ^  recevoir  le*  souscriptions 
octobre.  .Nous  rappelons  les  ct^nditions  el   les  matériaux  que 
nir  uotie  Almanacb    l"  Quelque  gros  qu'il  soit,  il  no  se  venilr.vgiic 
tunes;  2"  Ic-prix  (h>  ^iu^ertiun  du  compte  rendu  des  piodiiil> 
ex|iosaiil  est  de  :,0  centimes  la  ligne  di'  .10  à  :;6  lettres  ;  3 
moins  de  10   liuiu's,  lesquelles  ilonnenl  droit 
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-,     Imprimerie  dtvLAXfie  Lkvy  etcomp.,  rue  du  Groissani,  IG. 
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bourg;  i»  iiti  eiimple-ieiidu  généra 
de  celle  de  lierlin  etile  llruxelles 


noire  gr.n 


'^^"•■""":;i;:;;r>o«»^ 


de  celle  de  lierlin  et  de  llruxelles.  -  MJf.  les  eNii'osaiil>  ""K-'^''"'|''',',!j^r  »• 
fWres  qui  n'ont  |>oiiit,  èhcore  souscrit  h, se  joindn;  k  eux  ','* •  i  ap  oublin'* 


imirs  f|iii  II  iiiu  i««iii,  nieore  souscril  a  se  joinun;  ■  «.•"*  •  »." 
jplw  (6i  leurs  matériaux  h  M.  Picberj-,  directeur,  agent  »i)éci« 
industrielle,  rue  Notre- Dame-de-Lorett^  Il 


fjjli.,  riiiiioli  àustru-italïehih'rTiiTtinVfri't  serait  de  ralBblit-f  «le   plus  en 

,  |,|,"i,,  i'IUliti  à  l'Aiiliii'lii' '. I. 

S:ms  nous  iihvtcr  à  ivfuU'i' les  otiscrxiiiioiis  «Jonl  Va  Keiife  liiti 
,iii\re  l'cllo  iiiiiivcllc,  nous  IV-liciloiis,  pniit'  imti'O' pari,  I  Autriclic 
j;.  la  tciulaiiec  hc'urt'usc  (|u'i:ll('  sciiildc  iiionircr  t-n  c>'ltc  ocrasion. 
i.ilàlii',  t'**'»i»t' ^'' ^'*^*»'l*''r"*'  il'iiit'i)rUint:  la  l'ulo^iu;,  ii'a  attt'iiilu 
iu?(iw  ici  wi  ili'livrani't'  (|iu'  des  ctlorls  isoler  di;  «)U"lqii('s  |ialriuU> 
hliis  g^'iit''ri'ii\  «jiiL'safît's,  (lu  (l'imi'  giiorrc  liom-i'alc.  I.o  suceos  des 
iireiniL'rs  l■^l  pi'u  prolialilc.  lui'  tiiiiMTc  f^oiicralf  i*cr.iiild*'saslrciinf 
wir I taro|)i'  »'i)ti»MV,  «'l  les  piujilcs  tjui  lapin^llciil xk'  Kttirs  vuhix 
nous  loiil  s(tuvt'iiir  (11' t'crlaiii  prisomiici'  (|iii,  dans  rt'S|n»irde  ro- 
(iiii(|ii('rir  sa  lihi'ric,  piiail  ses  amis  du  iin'ltro  If  IVu  à  la  villo  dans 
laijuilli' se  Irouvail  sa  pri>()n.  I.c  lumps  des  gin-rrus  ^ùneralcs osl 
kutvlre  passe  pour  1  Kuropc,  cl'  il  «st  dilliiiii,'  du  s  un  plaindiu. 
Mjisfaul-il  pour  uula  (juu  lus  nalions  (ippiiiiiùus  runoiiueiU  aux 
svaiitatjus  (|uu  lu  ^uurru  pourrait  luur  otVrir  ".' i\on  curU-^;  ;  il  faut 
siiili'iuuiit  (piu  ues  nations,  appuvuus  sur  la  Fraiiru.  leur  amie  iia- 
;uii'llu,i'inmhunl  ailleurs  luur  all'rinuliissuniunl. 

Sans  ùtrc  au-si  inallrailuu  (juu  la  pdluLnu,  I  llaliu  pn-sontu  un 
lri>iospiKiaolu  par  la  uompliuaiioii  des  oj)>iailos  (pii  s'opposenlà 
-adclivraïuc.  Tous  lusprinuu^  ijin  si;  parluyuDl  uutlw  Im-II»-  roulréu 
3t  n'garduraiuiil  coinmu  dulrtc.u,',  s  ds  cussuiunl  dVxun'ur  le  {>ou- 
vuii  ultsolu.  I.u  ponld'u  trausportu  dans  la  puliliquu  I  inlaillihiliti 
(jui  lui  est  nuLVssairi!  uumuiu  l'Iiuf  ilu  rKtjlî>c'.  Toulus.uus  pruim- 
l'iib  sont  luaintunuus  par  Ja  li.ru»'.d''^  ariiiuus  autrit'hiuniius,  (|ui, 
cLiIjIh'S  au  cmur  du  la  pùniiis^ilu,  su  rùpaudunt  aisuniuul  mm*  uuliu.-« 
Ji'CJs  provinces  dont  lu  niuuouluiuumuiii  niuuacu  d'uulalur.  l/ltalii> 
ua  ni  représentai iou  nationale,  ni  lilturté  de  la  prehsc,  ni  pulilieité 
ilwdiïhalsjudloiaiifs,  ni  uaranliu>  il'aueuiiu  uspùuu  euniru  les  alms 
duiKHivoir;  les  impots  v  sont  partout  ac  aidants,  le  eummcreu  y 
l'sii'iitravé  et  l'industrie  anéantie. 

1,1  est  le  l'on  plaisir  d<'s  priiK  es  italiens,  «pii  tirent  de  I  Aulriehe 
liius  leurs  .moyens  de  eoèreition  envers  leurs  pi'ni)lus.  I.u  joujj  qui 
ptscsur  l'Italie  est  done  biuu  ruullemeiit  aiilriuliieii,  pnis(ju'il  est 
fu^^c  et  inaiiitouu  par  l'Autriclie.  La  atudilion  du  |)ièter  eonstani- 
iiieiitmain-lorle  à  une  deini-dou/aine  de  princes  stupid(;s  ou  cruels 
iiVst  pas  tellement  agréalile  par  elle-ménie,  «|uu  l'Autriche  puisse 
laavptersans  y  l'Ire  poussée  par  une  sorte  de  nénii-ssité.  Celle  né- 
ecisilc,  la  voici  ;  Les  Aulricliiens  sont  considérés  en  l.oinbardie 
wiiime  des  malin"»  durs  et  tyranniqucs  ,  el  le  dt-Kir  d<'  renverser 
leur  doniioation  est  assez,  nettement  exprimé  pour  les  inquiéter. 
Vais  ce  désir  sérail  mille  fois  plus. grand  si  les  autres  KtaU  de  l'I- 
talie n'élaiCDl  |>as  encore  plus  mallraiics  par  leurs  princes,  que  lu 
Lurabardie  ne  l'est  par  1  Aulriehe.  L'intérêt  des  Autrichiens  «U 
lioiic  d  inspirer  aux  Italiens  une  l'orle  aversion  |-H)ur  leurs  gouver- 
nemouts  natioiuuix,  et  de  leur  prouver  que  la  tyrannie  autrichienne 
e>t  la  plus  douce  de  louiés. 


somniàllèn  intérieure,  et  iraitirent  pas  do  «"apitaux  étrangers.TIes 
pàturujJTi's  mêmes  (pii  eonslituent  le  prinripal  trésor  des  plaines 
lombardes,  et  «pii  fouinissent  à  I  Kurope  entière  le  fromafiedésipru- 
sous  lu  nom  <le  Parmesan,  sont  pour  la  l.onibardiu  une causu  d<- 
iléjM'Use  11  cause  du  lacliat  des  licsliaiix  suisses,  du  surlu  (jUu  lu> 
ruvuiins  dus  pitlurajfus sont  nuls  poni' lu  |iays.  ■  ; 

Uusiula  soiu,  (pii  l'orniu  la  suulu  liraneliu  do  <"ommeree  à  l'usagu 
des  Lombards.  La  soie  vunduu  à  la  France  et  à  l'Allemafînu,  ra[»- 
porlu  aujourd'liui  unviroii  lu  tiers  dt,*  la  soiiune  i-nlevée  .p;ir  l'impùl, 
«•iiMron  la  moitié  de  celte  p;irtiu  dus  inipc'its  qtii  est  dépensée  hors 
du  Milaiiiiis.  c  esiu-diri' dans  lus  autres  provinces  de  l'empire  au- 
trichien. Le  revenu  de  la  .soie  est  donc  encore  loin  de  remplir  les 
lacunes  laites  dun.s  lu  trusor  publie  et  dans  les  fortunes  privées, 
par  K-  -fiaiemeni  de  rim|>ol.  Il  sullira  de  moins  en  moins,  cur  au 
jourd'luii  la  cultur<'  des  inuriurs  ui  du^vurs  à  soie  ne  loi  ine  [dus  un 
priviléixu  pour  la  l.ondjaidiu.  Du  vastus  magnanuries  pros[x'Tenl 
ilans  loni  le  midi  du  la  Kraiiuu  t'I  iiiix  portes  mêmes  de  Paris;  d(>s 
('•ludes  approfoiidio  ut  du.s  soins  (''elaire's  ont  conduit  les  vers  à 
soie  à  travers  le.s  riiiiieurs  du  clinial  et  les  accidents  de  l'atmos- 
|diere.  I. 'Kurope  enlieie  ler'a  bieuiùi  connirrence  à  la  Loinbardie, 
et,  un  aliundanl  celle  upo(|ue.  lu  irailu  «•oncUi  entre  l'Angleterre  et  la 
Chine  ^uHit  à  paralyser  lu  mouvemunt  du  coimnercu des  soies  en- 
tre la  l.ondjardiu  ul  certain^  Kl:.ils  riirn|ieiiis. 

Les  ri'venus  déjà  insiini>anls  (|iiu  la  l.onibardiu  tire  de  l'utran- 
.,','er,  sonl  donc  condauiné.-i  iuevitableuieni  a  décroître.  D'autre  pai-t 
U's  impôts  demeurant  les  meniez,  c  u^l  .^nr  le  »-apita,l  reprti'sentc 
par  lu  pay^  {piç  ces  iiiipul.-.  .^ont  )>,  i  iuvr--.  I.'argt'nt  dlniiniiu  de  jour' 
en  jour  en  l.onibaiilie.  On  peut  su|)pleur  a  laigeiil  par  le  papier; 
mais  le  papier  ne  i'Vf<'  pas  du  iiotivellus  l'ichusses  ;  d  n'esl  (ju'iia 
moyen  de  mellr.'  en  circulation  les  valeurs  existantes  ou  de  c  ui- 
tra<ter  un  emprunt  «|Me  Ion  assure  .sur  lu  lerritoin' d'un  pays.  <»r 
rien  ne  saurait  empèuhur  qu'un  pays  don!  le  commerce  extérieur 
iu>  rapporte  pas  une  souune  e(piivalenle  à  liiiqHJl  annuel  que  ce 
pays  même  paye  à  un  maiire  etranm-r.  n»'  soit  sur  le  chemin  de  .sa 
pertt^  l'Iusii  urs  con^idéralions  (|ui  étendraient  démesurément  h's 
tK)rnes  d  un  uriicle,  prouveraient  victorieusement  tpie  la  Louibar- 
die  ne  peut  s;itistaire  longtemps  encore  aux  exigences  autrichien- 
nes. Mais  ces  exigences  ne  peuvent-elles  std)ir  quelque  dimiiuilion'.' 

Ce  (pii  forcé  r.Viitriclie  à  épuiser  sa  hiine  lombarde,  cesl  la  pau- 
vreté relative  lies  autres  provinces  de  l'Ktnpire,  et  l'obligation  (|ue 
lui  iiu|M>.s<'  sa  qualité  de  puissance  étrangère  à  presque  lou»  les 
pays  (pi  elle  gouverne,  d  eulretenir  une  armée  formidable,  des 
places  de  guerre,  des  roules  militaires,  elc,  etc.  Il  faudrait  bien 
des  siècU'S  de  civilisation  et  {rhtstnM's  rév(dutions  impossibles  k 
prévoir  pour  faire  de  la  Itoliému,  du  Tyrol,  de  lu  Sïlésie  et  mêiHe 
I  «le  la  Hongrie,  de  riches  contrées.  Le  goiiveriiemenl  autrichien  n'est 
I  un  gouvenieniPiit  naliixial  que  pour  le  duché  de  Vienne,  et  1  allure 


iiiHumaiiiF.  Mais.,<lc>  sage*  conseils  pourraient  encore  lu  sauver, 
iToyons-nous.      ~  

yue  faut-il  à  l'Autriche  ■?  La  certitude  de  toucher  chaque  aimée  le 
même  revenu,  el  de  ne  point  augmenter  ses  dépenses.  (Ir,  pour  at- 
teindre ce  but,  il  (.'st  cfjiivenable  de  ne  pas  ruiner  le  pavs  (pii  four- 
nil ce  revenu,  et  de  ne  pas  ace  ,'pter  «lu  nouvelles  charges.  Mais, 
«lans  l'étal  actuel  des  choses,  pour  ne  pas  ruiner  lu  Lombardie,  il 
faut  ou  diminuer  les  imp«">ts{  ce  qui  ne  fait  pas  du  tout  le  compte 
de  I  :VMti  iehe  «)u  lui  permettre  de  se  livrer  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie, ce  qui  ruinerait  aussiti'il  les  Jiulros  provinces  de  l'Kmpire. 
l'our  ne  pas  s'imi>oser  de  nouvelles  charges,  il  faudrait  (pie  l'Au- 
triche refusât  son  concours  aux  princes  ilalieiis,  el  qu  elle  assistât  à 
la  propagation  des  i«Jées  révolutionnaires  qui  ne  tarderaient  pas  à 
envahir  la  Lombardie  elle  même.  Aucun  de  ces  moyens  ne  conve- 
nant à  l'Autriche,  elle  doit  chercher  son  salut  dans  une  voie  nou- 
velle. , 

Nous  venons  de  voir  ce  qu'il  faut  à  l'Autriche.  Voici  maintenant 
ce  qu'il  fauiaux  peuples  de  l'Italie  :  assez  d'indé|>endaiice|)our  di- 
riger leurs  alTaires  selon  que  l'exigent  leurs  propres  intérêts  el  non 
jws  d  après  Us  intérêls  d'une  capitale  étrangère  :  des  droits  politi- 
ques :  la  participation  de  tous  les  ciloyens  au  gouvernement  de 
leur  pays,  moyennant  certaines  mesures  que  nous  ne  détermine- 
rons |)as  dans  cet  article. 

,  Or,  les  iiîléréls  de  l'Autriche  tels  que  nous  les  avons  déllnis,  cl 
ceux  des  peuph'S  italiens  tels  que  nous  les  expo>ons  ici,  peuvent 
être  conciliés.  Dt's  l'instant  où  l'Autriche  renoncerait  à  assiniilerf 
uiu'  partie  de  l'Italie  a  ses  propres  Etals,  elle  n  aurait  rien  à  crain- 
dre de  la  liberté  italienne.  L'Italie  lui  paierait  sans  peine,  comme 
prix  de  son  aft'ranchissenienl,  un  tribut  aussi  considérable  que  les 
impols  loinbai"ds.  KUe  lui  accorderait  les  pactes  de  commerce  dont 
I  Autriche  a  l>esoiii,  et  lui  oITrirait  volontiers  son  appui  contre  les  ' 
envahissi-meiils de  la  Russie,  «lUiemie  naturelle  d«'  l'Autriche. 

Mais,  dira-l-on,  on  suppos::  it  «pie  rintériH  bien  entendu  «le  l'Au- 
triclu;  soit  en  efl'el  d'éch.ii'ger  sa  domination  sur  la  Lombardie 
contre  tinu  sorte  de  |  Vueclorat  buMiveillanl  sur  l'Italie  entière; 
en  supposant  d'auli  r  part  que  l'inlénH  bien  entundu  dos  peuples 
italiens  soit  de  transformer,  moyennant  certaines  concessions,luue 
ennemie  ineiiai'iante  el  formidable  en  alliée,  comment  l'Autriche  [et 
ritalie  pourront-elles  traiter  ensemble  et  s'accorder? 

Il  est  dinUàlc  de  convaincre  l'Autriche  que  sa  prospi-ri té  dépend 
de  t  alYranchissement  de  l'Ilalie.  Il  est  difticile  de  convaincre  le» 
Italiens  que  ta  liberté  peut  leur  venir  de  l'Autriche.  Mais,  ces  deux 
points  obtenus,  le  reste  marcherait  .sans  peine.  Les  princes  i(«- 
liens  s«-raienl  sacrillés  dans  un  pareil  arrangement,  et  c'est  là  de 
quoi^jnotis  ne  nous  soucions  guère.  Qu«f  l'Autriche  s'adresse  aux 
peuples  de  lltalie,  el  qu  elle  s«'  déclare  disj^sé-c  à  .soutenir  leur» 
droits  ;  qu'elle  refuse  de  prêter  ses  armées  aux  souverains  italious. 


FEUILLETON  DK  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

I      "-x  ^         „ 

Li  semaine  prochaine,  le  fenillelou  de  la  Démocratie  pacifique 
rt<pr(;ndra  la  publication  d<!  Caroline  en  Nielle  i'^'  partie),  de 
il.  Charles  Didier.  —  Nous  publii'rons  ensuite  un  roman  île 
V  K«n.r.  SorvKHTRi:  .  lie*  ■epronTM  «t  les  Élua,  œuvre 
tlrainalique  Pl  d'une  haute  portée  social»'. 


Les  Bétes  de  Paris. 


Quand  je  dis  los  bêles  de  Piiiis.  il  est  lucn  «Mitendu  que  je  ne  fais  allu- 
■if'i  qu'au  lic'iail  indigène,  qu'aux  individus  n«''>  ou  élevés  à  Pari»,  y  pa- 
'«nléB  et  ,iouiii;diés  el  jusliciuhles  de  I  «iitoritè  pateraelle  de  M.  le  préfet 

*  l^liw-  (Vite  oxplicatiun  préalable  m'a  paru  nécessair«'.  En  effet,  Jt»- 
fi'is  nui;  la  va|)eur,  qui  transforme  les  «teéans  en  lacs  el  les  «;onliiiénts 
"■i  provinces,  nous  a  fait  ce  globe  sifctit,  rliiiqnc  capitale  est  devenue 
'"lurellément  le  rendez-vous  général  d'une  inultilude  de  bêles  de  Ipules 

fszonesel  de  toutes  le»  professions,  elchaque  jardin  des  plantes  un  immense 

«•r  «oologique  où  la  création  pose.  Et  je  ne  dis  pas  assez,  la  création  ; 
^  fia  création  iwur  le^vulcaire  ne  sélend  pas  au- (t 


pas  au-delà  de  celle  population 


I  '^*''ïilis  terrestre  qui  tenait  dans  l'arche  de  N»é,  en  se  serrant  un  peu, 
noub  avon.s  mieux  «jue  cela  au  Jardin-des-l'laiites  de  Paris,  où  l'on 
II.  ouiTp  w^  héritiers  directs  et  collatéraux  des  hôtes  du  Paradis,   les 

(  .|"^  de  toutes  le?  création^  antérieures  an  papa  Adam  et  à  l'adorable 

•Nules.se  de  sa  blonde  moitié.  El  le»  ossements  gigantesques  des  inaslo- 
les  et  des  dinothériuius  dont  Vtpilome  hhtorix  mcriv    ne  parle 

niu  ~  ^'  ^^^  vestiges  «lu   inonde  où  rcfjna  l'ours,  ce  précurseur  de 

no«r'  *'^''"  ''"''  P"'""  ""  historien  des  hèles  un  peu  scrupuleux,  et  ()ui 

.  ^rait  |ia!i  négliger  une  frai^tion  de    quinze  ou  vingt  inille  ans  (li  dan.s 

!   sidire  lie  sa  clio.-^e,  la  sim^dc  nonieiichiture  des  pensioiinuires  du  Jar- 

''»■  nu  ^'"''''  ''out|dèlenieul  U.'iiionlré  Htijoiii'il'hiti  «pi'il  n'a  pas  fallu  moins 
Posiii""T  '"'"'"  •""*  de  réflexions  ;i  la  Terre,  pôiir  se  décidera  éoliaoRei'  sa 
|ir,i|i,]""^''''''^lni'lc  v.'igaifoiide  cwnlre  celle  de  plaiitle  Itiiiiuére,  il  je  ooiii- 
Jii.  ij  *'f'' *  M'''*i'alii)|is  «l  CCS  U'iileins.  d'uprès  ce  ipie  j'ai  eiileiiilu  dire  de  la 
<"■«»  Vierges  fititas,  —  je  parle  des  comètes. 


dui-des-Plautcs  de  Paris  exigerait  à  elle  seule  de  formidables  v(dumes. 
J  avais  besoin  dé  ra.-siirer  le  puldii-  eoiilre  les  dangers  de  celle  considéra- 
tio.i  uiquiélante.  Je  ne  reinonle  pas  plus  haut  (pie  le  déluge ,  et  ne 
sortirai  ]ias  du  règne  animal  de  Paris. 

Tâche  facile,  car  ce  règne  animal  n'est  pas  riche  ;  car  je  ne  sache  pas 
qu'il  existe,  sou.-  nue  laiiliulc  .iccepl.'dde,  une  contice  all.^Si  disgraciée  du 
sort,  aussi  dégarnie  de  iitohilier  zoolo^itpie  «pie  le  hassm  delà  Seine.  J'ai 
hâte  de  déclarer  ipie  celte  misère  n'est  pas  vice  de  nature,  el  (pi  elle  a  eu 
pour  caiiseN  principales  le  défrichement  irréfléchi  des  forêts  et  l'eiigorge- 
nienl  dépli>ral)|e  delà  itopulalion  hunianie  .Mir  ce  point.  Il  lut  un  temps, 
hélas!  où  ces  parages,  aujourd'hui  si  dé.»erts,  n'avaient  rien  à  envier  aux 
régions  les  plus  favorisées  du  ciel  ! 

Avant  les  Romains. 

Kii  ce  teiiips-là,  lauriVclis,  taureau-géant  des  forêts  de  la  (iaiile.  hou 
neiir  perdu  de  iio>  cliinals.  londi.ii  di  n.iJx  les  herh<  s  des  pranit's  ver- 
doyantes où  furent  depuis  le  Prc-auj-Clercs,  la  loin  de  .Nesle.  l'in.'-litul, 
les' Tuileries,  la  BiMiotl»é(iue  royale.  Le  reiuie,  ami  de  la  froiiiine,  se 
lixait  aux  niêine:^  lieux,  séduit  par  la  hmgiieiir  des  hivers  el  par  la  per- 
sistance et  l'éclat  de  ces  neiges  ipii  paraissent  avoir  tant  de  charmes  jwur 
son  tempérament.  L'élan,  au  «jol  ebarnu,  aux  jambes  de  girafe,  l'élan, 
dont  le  hois  rameux  abrite  sous  sa  toiture  immerise  près  de  la  inoitié  de 
son  corps,  aimait  à  se  désaltérer  aux  eaux  piires^^le  la  Ilièvre'.  De  lourds 
his(ms,  émbossés  par  le  tra'.ers  des  ili>s  de  la  Cité,  de  Liuiviers,  de  Saint- 
Louis,  et  plongés  dans  le  tletive  jusqu  au  |)uitrail,  semblaient  comme  une 
flotille  de  canots  (Htsiés  là  |>oiir  barrer  à  la  civilisation  les  abords  de  Lii- 
lèce  (du  lalin  LuUim,  ville  de  loin  ^.  l  iic  épaisse  forêt,  înipéiiétralile  aux 
rayons  du  soleil  de  midi„sonilire  ei  niysiêr  eux'lliéàtre  de  sanglants  sa- 
crifices, couvrait  de  sa  noire  verdure  toute  la  rive  gain  he  du  fleuve  iquar' 
\w<n  A' Ei\f«r<f;iùw  Cherche- Mirii\)  el  continait  par  delà  la  région  des 
Calaconilies,  au  pays  boisé  dos  Carniiles.  Là  vivaient  doucement,  soiij 
l'omhragt'  nourricier  de.^  vieux  chciies,  d'innoinliraldes  troupeaux  de  san- 
gliers, race  féconde. Là  liiirtaieiil  et  grondaient  et  se  ruaient  à  la  poiir.^uiti^ 
des  faiiVei-,  de  noble-  repri'sentants  des  trois  grande.-  tribus  de  l'ordre  Avi 
ciuna.-siers,  et  le  grand  ours  noir  de  lliissie,  ei  les  loups  argentés,  el  le 
nhiit  cirvier  du  norif,  el  lisali-  à  la  bleue  fourrure.  Là  bondissaient  en 
i  hordes  plus  scrré«:s_-que  les  luoutnns  (le  la  idaine  les  «'erfs,  les  daims, 
I  les  biches  et  les  chevreuil;  f't  h'  glouton  perflile,  tapi  sur  les  basses  l)raii- 
I  (lies  (lu  hêtre  colossal,  attendait  I  élan  au  passage ^mur  lui  sauter  au 
!  ('(d.  lui  incrusler  ses  ongles  duos  la  chair  et  lui  sucer  le  saiii:. 
,  Kiitre  leiu|is,  laigle  royal,  le  uerfaiil,  le  laiiier,  le  sacre,  l'antour  si!- 
Jonnaienl  iiicessaninient  les  airs  de  leur  miI  loiirnoyant.  I.e  riarsoiiin  se 
ouait  par  forage  sur  le  dos  de  la  Seine,  vierge  dès  p(mts  de  I  homme. 


mais  non  des  chaitssées  du  castor.  L'oLseau  cher  i  Léda,  |iour  oepag 
dire  le  cygne,  y  mirait  sa  blancheur  dans  le  cri.-tal  des  ondes,  recueillaut 
de  droite  et  de  gauche,  dans  son  majestueux  sillage,  les  témuiguages  de 
vénération  et  de  crainte  d'une  foule  de  palnii|Kdes  respectueux. 

La  solitude  retentissait  à  toute  heure  des  cri»  de  la  bataille,  glapisse- 
ments aigus  tombant  du  ciel,  hurlements  sinistre»  el  réclames  de  mwt 
s'élevanl  de  la  profondeur  des  forêts. 

Que  les  temps  sonl  changés,  mon  Dieu  :  et  comme  (leiix  ou  trois  mille 
ans,  moins  encore,  sufliscnt  quelquefois  pour  altérer  la  phvsionoiuie  des 
choses.  Allez  donc  demander  l'élan  et  le  liison  aux  bois  ik"  Itomainville; 
ou  bien  aux  plaines  de  l'air,  les  orl)es  du  gerfaut  ' 

Sous  les  Romaitu  : 

Décadence  trop  rapide]!  Dés  les  premiers  jours  «le  l'invasion  roinaioe, 
I  élan  a  eommeiicé  son  mouventvnt  de  retraite  vers  la  Haltupie  ;  l'ebm  a' 
nii.<  le  Itliiu  entre  la  fiaule  et  lui ,  César  le  rerfrontre  dans  la  (ôrèt  ller- 
cyiiic,  en  société  du  Machlis.  Le  renne  s'est  cantonné  aiix  nvers  de,s 
monts  neigeux  des  llelvêliens  el  des  Cantabres.  Les  deux  niddes  races 
débordées  par  les  flols  de  la  civilisation,  ont  été  chassées  depuis  de  re^ 
paire  eu  repaire  et  acculées  par  delà  les  régions  boréales,  dans  l'impasse 
du  cap  .Nord.  Elles  ne  se  sont  arrêtées  dans  leur  fuite  que  là  où  |e  sol  a 
manqué  sous  leurs  pas.    J  /    ■ 

Ilic  tandem  stetenmt,  illis  ubi  défait  orbis. 

Il  y  a  des  savants  qui  ne  veulent  pas  que  le  renne  de  I.apnnie  et  l'élan 
de  Norwège  aient  jan  ais  foulé  de  leur  pied  léger  le  .sol  des  ('.ailles.  Je  me 
suis  demandé  bien  souvent  quel  inlérêl  pouvait  avoir  un  sivaot  à  refu- 
ser aux  ancêtres  de  l'élan  el  du  rmine  l'aiiit'iiient  d  avmr  linnilé  les  jeu- 
nes pousses  de  nos  chênes,  il  y  a  deux  mille  ans  ;  il  m'a  toujours  clé  iw- 
possilde  de  me  ré|K)ndre. 

Le  bison  aussi,  ils  en  ont  fait  un  mythe  !  Le  bi.son  eik-liré  par  toulea 
les  chroniques  du  temps,  le  bison  si  cher  aux  plaisirs  du  iiraiid  vh\  Char- 
lemj:;ne,  ils  l'ont  nié,  par  la  raison  qu  ils  ne  le  coniiai'  saivi;i  pas.  Heu- 
reusement ipi'il  y  a  contre  celle  négation  de  lignoraïue,  l'adirmation 
piVitive  du  moiiie  de  Sainl-Gall,  décrivant  les  hecatouilies  .i  aiiiuchs  et 
de  bisons  [nros  et  bisuntes)  immolées  en  l'honiiifii  dis  i  ivové-  du  ca- 
life llaraoun-al-lly.schid,  le.squels  avaient  apporte,  i!e  la  paît  île  ce  mo- 
naiiple,  à  sou  frère  d'Occident,  mi  éléphant  vivant  ri  mie  horloge  en 
bois. 

**  L'auro(;lis  des  Ardennes  qu  tte  aussi  nos  forcis  dé,  h  (in  de  la  race  dçs 
Carlovingiens,  rois  chasseurs.  L'histoire  l'ait  d.  i'.uit  ^iii  si  s  vmes,  vei's 
li's  iiiallienretix  jiuirs  de  f  invasion  normanilc-  les  fois  s'en  v/nit,  les 
in;',iiva:s  re-h  lit.  .\  celle  même  époque  où  laiM'uc,;,- nous  (piiH;iil  .sans 
espoir  de  retour  'X78),  la  France  suf»is.->ait  uii  ép.itnaritable  déluge  d'in- 


r^' 


'T''^lilii'wr'qùV  >  felitBclié  100  ft*.  sur  la  somme  de  3,000  accordée  anniiel- 
laïufiit  i  M.  l'évêque  de  Meaux,  comme  marque  de  lu  dt-sappioba^un  du 


•Modement  de  cet  évèque  à  l'occasion  de  la  lui  sur  l'iniitrucliuu^ecoii 
daire.     " 

Afain«-e^Lo»re  considérant  que  If  établissemenls  des  sa'iirs  ne  four- 
nissent que  des  institutrices  peur  la  plupart  sans  iiistruolioii  i^érieuse, 
Stns  capacité  réelle,  formule  un  vœu  conire  le  privilège  dont  jouiss'enl  lis 
TeHjieuses  d'être  reçues  sans  examen,  sans  gajie  donné  ol  f^aiis  preuve 
fii1«  de  leur  aptitude,  et  il  demande  que  ces  institutrices  soient  soumises 
à  la  toi  commune.  !=:,•,. 

la  Fendée  à^wtXt  comme  illégale  l'existence  de  deux  i>etits  séminaires 
•lec  une  succursale,  et  déclare  que  T  éducation  donnée  aaus  les  stminai- 
res  et  celle  donnée  itaïf  les  cougré^jatious  religieuses  dans  le  |tavs  uesl 
pat  nationale  et  couiurme  aux  nobles  inspirations  de  la  révolution  Je  18Ô0. 
Elle  apitelle  l'attention  du  ^'ouveniement  sur  le  nombre  toujours  croissant 
des  congrégations  reii^^'ieHses  et  sur  les  envabi-^siment»  dangereux 
da  clergé  dans  l'instruftiôn  primaire.  Elle  désire ,  relativement  à  la  loi 
sur  l'instrurtioni secondaire,  que  l'enscignenient  livil  ùe  soit  contié  qu'à 
des  laïcs,  et  qu'il  soit  ii^erdit  au  elerge,  qui  doit  être  renfermé  dans  les 
occupations  du  sanctuaire;  et,  relativement  aux  missionnaires,  elle  émet 
le  vœu  suivant  : 

«  Les  missionnaires  ,  enrôlés  désormais  sous  une  bannicre  (|u  ils  ont 
publiquement  arborée,  poursuivent  et  aj^randisscnt  cliuqui' jour  Uurs  con- 
quêtes. Le  conseil  croit  devoir  si^nulcr  au  gouveruenn-nt  les  cnvaliisso- 
nents  de  ces  corporations,  dont  les  prédications  ne  tendent  (|u  a  détruire 
les  nrogrés  de  l'inlellifence  sur  l'ignorance  et  la  superstition.  » 

tlle^t'f Haine  réclame  que  le  j-'ouvernement  mette  à  evécution  l^s 
édits,  lois  et  décrets  de  177i,  17!>i"«l  an  XII,  relatifs  aux  coML'réL'Hlions 
d'hommes,  et  plus  particulièrement  à  relie  de.s  jésuites. 

La  A  if  ire  demande  qu'il  ne  soit  plus  accordé  de  privilèges  aux  petits 
séminaire». 

Tartiret-Garoiinne  insiste  furlement  pour  que  les  drui.ts  et  attributions 
de  l'Université  soient  conservés  dans  toute  leur  intégralité. 

Un  grand  nombre  de  départements  réclament  toiitre  l'iiisuflisauie  du 
traitement    des  instituteurs  primaires,  qui  est  vraiment  niisérabb'. 

Celte  demande  est  souvent  accompagnée  d'une  réclamation  scmblablu 
en  faveur  des  desserrants  de  villages. 
On  commence  à  s'occuper  de  l'éducation  des  filles  pauvre-;. 
Le  Nord  demande  une  loi  sur  cet  objet  ;  d  autres   dé|iarlemenls  sou- 
lèvent la  question  des  écoles  normales  pour  les  lilles;  \a  llaute-Garonne- 
M  refu.se  quant  à  présent  à  cet  établissement,  sur  le  motif  surtout,  que 
les  filles  qui  auraient  reçu  dans  ces- écoles  une  éducation  plus  relevée,  se 
treuveraient  comme  dépavsées,  et  peut-être  très  inullicureuses  avec  le  peu 
de  ressources  que  leur  ofrri rail  leur  état,  au  milieu  des  misérables  vil- 
taoes  qu'elles  seAient  forcées  d'habiter.  Cette  oitservalion,  par  sa  jusljjsse 
•Mne,  est  une  censure  amëre  contre  notre  civilisation  encore  bien  ar- 
riérée! 

La  Haute-Saône  consacre  i,000  fr.  jiour  encouragements  aux  inslitu- 
trioes. 

.    L&.Rhûne  demande  la  création  à  Lyon  d'une  chaire  d'économie  indus- 
trielle et  commerciale. 

Ce  département  a  comiiris  dans  son  budget  un  grand  nombre  d'alln- 


Uïii  cbennin  plus  intéressant  serait  celui  que  Rlieims  cherche Ik  jeter  vorff 

la  frontière  belge  par  Uocrny  Je-couseil  de  la  Marne  a  voté  5,(M)()  fr. 
pour  l'étude  de  ce  chemin. 

Nous  possédons  eu  ce  moment  eu  l'ranct',  '.K'>7  kilomètres  de  clieiiiins 
di.' for  li\rés  à  la  circulation. 


l.a  réte  unlvernltalrc  de  KœnlsalierK. 

Nos  lecteurs  .saireut  déjà  ou'à  cette  fête  le  recteur  de  I  Université, 
M.  Hurdarh,  a  réjiondu  par  de»  paroles  très  fermes], .  la  harangue  de 
M.  Kiclilutrn,  ministre  des  ciiltcs,  ijui  faisait  trop  bon  marché  de  !à  li- 
itertc  de  l'iiilelligence.  Depuis,  les  journaux  allemands  ont  iinpriiné  tous 
les  discours  prononcés  h  l'occasion  de  celle  fêle  scientilique  et  M.  Klch- 
liorn  a  jugé  à  propos  de  publier  sa  harangue  dans  la  Gazette  officielle 
de  Berlin. 

Cette  léle  mémorable  parait  devenir  le  pivot  du  mouvement  intellectuel 
de  r.Vllemagne;  lenthousiasine  qu'elle  a  fait  naître  est  une  protestation 
V  ivante  et  jroluude  lancée  pur  l'uiiivcrsité  eutièrc  «.outre  lu  diploinalie 
^térileet  rétrograde  des  goiivernenjents  euro|>éens.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  emjiêcliiT  de  citer  quilrioes  lignes  poctiqucs  ajoutées  par  la  Ga- 
zette dt  Trèces  au  discoiirn  que  le  profc-seur  l.oliek  a  prononcé  à  cette 
solcjinité. 

(>■  saviiiit,  après  avoir  tracé  un  tableau,  vif  et  pénétrant  des  intrigues 
des  faiix  savants  et  des  ennemis  du  progrès,  s'écria:  »  Voilà  le.- l'Iiari- 
sicns  (le  la  science,  l'hypocrisie  des  taux  pliilantbiopes  qui  opposent  le 
prcslii-'c  des  c<iiiiliinaisons  iiigénieiisrs  aux  résuliai>  >érieux  des  reilier- 
ditt.s  scieiiiiliiiues  et  cojiScieni  ii'uses,  imii.s  ils  n  ■  paiNiendront  pas  à  nous 
oter  la  loi  (|iie  nous  avons  dans,  les  liantes  (le.-tinécs  du  genre  humain  et 
dans  la  force  de  la  vérité.  Hiii,  il  viendra  l'c  jour,  soit  par  la  toute  |»uis- 
sanee  du  sort,  soit  (lar  lij..puiisuute  allractioii  du  vrai,  où  la  barrière  en- 
tre l'Kcolcet  la  vie  toitdiera,  où  toutes  les  iiarties  de  la  scirnce  .-^e  confon- 
dront dans  un  accord  harmonieux  où  tous  les  esprit':  comniunii  ront  dans 
la  sainte  uni  e  dé  l'univers,  car  si  I  art  est  long,  la  vie  est  éternelle  1  » 
(héfiita  ion  du  vieil  adage  an  laiiga,  cttà  brecis.) 

M  (lui,  ajoute  le  Journal  de  Trêves,  la  vi'-  est  éternelle  ;  et  c'est  son 
cteinilé  iiiéiiie  t|ui  est  caution  de  celte  coinmuiiaulé,  au  sein  de  lai|uclle 
vont  se  réunii;  1  Ecole  et  la  vie.  L'art  est  long  ;  il  se  peut  que  lu  science 
soit  forée  'défaire  encore  un  long 'pèlerinage,  hérissé  de  dangers  et  de 
|trivatious,  pour  arriver  au  lit  nuptial  île  sa  fiancée  adorée,  de  )  kariiifinie 
universelle  ;  mais  elle  marche,  marche  toujours,  et  nulle  puissance, au 
monde  ne  saurait  I  arrêter.  Klle  n  est  pas  iwlpable,  et  on  ne  pelait  la  sai- 
sir pour  la  tuer:  elle  n'est  pas  vulnérable,  pas  méuic  au  talon,  comme 
Acbdie. 

>i  Oui,  la  vie  est  éternelle  ;  elle  survit  même  au  pèlerinage  de  l'art  et 
de  la  scien'c-,  (jiii  ne  sont  séparés  d'elle  qu'en  apparepce.  Cest  toujours 
au  feiii  de  la  vie  que  la  science  puise  sa  nourriture  sainte. 

«Oui,  la  |)arrière  outre  l'Ecole  et  la  vie  tombera.  C'est  en  vain  que 
vous  essayez  d'emprisbnner  la  première  et  de  la  séparer  de  h  vie  par 
mille  entraves.  C'est  vouloir  épuiser  l'Océan  et  fermer  ses  sources  vi- 
viliantes. 

u  La  vérité  nous  ti (franchira  de  tous  les  mensonges.  La  fête  de  Km- 
nigsberg  a  été  une  fête  de  la  vérité.  C'est  de  l'enlhousinsme  parti  du 
cieur  ;  ce  n'est  pas  du  faux  zèle  liy|>o(;rite  ni  un  calcul  diplnuialit|uc,  un 


rijèHiitfes  missionnaires  anglais  «tir  les  moHirs  et  les  hiùtu.  i 
de.<i  tknt  fiott-pïf^lelàchées  des  habitants  de  Taïti.  Ils  reproduisent  aujour- 
d  hiii  eiKréponse  à  M.  Brodie  une  lettre  de  deux  missionnaires,  dans  la. 
quelle  céi^^;évèl•ends  pères  s  efforcent  de  démontrer  que  si  eux  el  leur  aim. 
M.  Prilchard,  u'oiit  pas  pu  parvenir  à  déraciner  parmi  ces  |H)|itilat!orib l,i 
débauche  el  I  ivrognerie,  c'est  que  lesolliciers  et  équipages  des  vaisseaux 
franeai.s^  s'y  sont  constamment  ojiposés.  Slupide  calomnie',  el  que  nous 
ne  si'gnïiloiis  ici  ijue  pour  faire  voir  jusqu'où  va  la  mauvaise  loi  de  mr.  \ 
(iréléndus  amis  d  outre-Manche. 


Le  Globe  de  Londres  prétend  savoir  que  Montevideo  auraiï'l'ib'tonlKiii 
de  devenir  une  province  du  Bré.-il.  Li«  nouvelle  «lu  traité  coiicltieijirei-e 
dernier  pays  el  l 'Angleterre  ne  se  conlirme  pas. 

Une  lettre  de  Falmoiith,  datée  de  dimanche  et  reçue  mardi,  à  Liverpuoi,  1 
contient  nue  nouvelle  étrange  et  dont  on  ne  semble  pas  devoir  rèviM{u«r| 
en  doute  la  véracité  :  Le  Sam  Slick  i(e  Londres,  arrivé  ici,  rapporu  qu« 
M.  Vanghan,  caiMtaine  du  brick  marcliand  le  Courrier  de  Londres,  ajaul 
mouille  devant  Balhurst  (Gambia)  le  I.S  juin,  a  déclaré  aux  auiorite>'i|ue 
presijue  lout  1  éipiipugc  de  ce  navire,  ainsi  (|uele  maître  et  (|ueli|iii!.wiia- 
rins  du  nuvire  Margaret  de  Londres,  y  compris  le  capitaine,  avaient  iiq 
pris  par  les   Arabes  à  Arguih  ,  sur  fa  cftlé  occidenlule  d'Afriipie,  oii!i| 
étaient  allés  chercher  le  r.uaiui.   Sept  hommes,   y  compris  le  sfcuml  du 
Courrier,  aviiient  été  tués.  L'Afiicitna,  (le  Londres,  rapiinitie  l'emnnsfr. 
mouiljte  à  l'ortendie,  ayant  appris  ce  liagKpie  événement,  a  paye  la  rat- 1 
(;on  (le  neuf  personnes,  y  compris  le  capitaine  du  .Margaret ,  iiour  la  mhuiik  1 
de  300  liv.  hterl.  Six  de  ces  personnes,    p^iniii 'lesquelles    le  ca|iit,.iiinln  j 
.Margaret,  sont  arrivées  à  Hailiursl  le  (1  août;  trois  sont  rc-tées  deiriirf,| 
dans  I  lnt^M).s^ibillté  où  elles  se  sunl  trouvées  de  vovatier,  à  cauxMleleui) 
blessures.  Le  capitaine  a  soulb  ri  trois  mois  de  captivité. 

[Mancliesler  Cuiirdian,  cité  parle  Stm. 


Banqat'l  dfmorratiqu*  à  LoniIrPM. 

Hier  plus  d;;  KM)  per-onnes  respectable»  se  sonl  léunics  àdiii'Mlij 
taverne  de  IligUbury  H.irn  Islinglon,  pour  célébrer  ranniver.'^aiiv  île  bj 
Uépubliqiie  l'rançaiTc  fondée  en  Oi.  Parmi  l'honorable  as.'ciiililec  >''iruj- 
valent  plusieurs  eiraiiger.><  di.-tii  gués  par  la  franchise  de  leur  Oie.iiion.  I 
Après  le  diner,  M.  .Mac  Donald  a  monté  au  fauteuil  de  la  présnVnif. H.  1 
dans  une  chaleureuse  allocution,  il  à  rappe  lé  à  raudiloirei'é|M'(iiif  (j^iisj 
avaient  voulu  célébrer.  Après  nu  éloge"|H)mpeux  de  ceux  «jui  (unni  lis  j 
princiftaux  instruments  de  la  régénération  de  la  France  el  iie>  à>aiiU£«| 
qui  sont  sortis  de  ce 'grand  événement,  il  termine  eu  prop()»aui  le  pff;l 
niier  toiist  "  àja_ité|)ubiiqu_e  française!  puissent  les  priuciiK's  dp|;.ilii' 
sur  lesquels  elle  a  ele  conslilnée,  triompher  dans  toute  l'Uuiuu!'  Ooj 
répond  à  ce  loas'l  avec  enthousiasme.  .  ,ui 

M.  Lovett  proDosc  le  toast  suivant  :  «  A  la  mémoire  impcris-aM'  iImI 
héros  de  la  Révolution  française  ;  à  celle  de  lotis  les  hommes  de  l*"*! 
VDlmité,  chez  tous  les  peuplés  qui  ont  combattu  jtour  le  irioni|ibetleH| 
liberté  !  »  Parmi  d  autres  toaâts  également  accueillis  au  milieu  de?  i^  f 
plaudissements,  nous  citerons  les  deux  suivants  :  «  Aux  dciuocr  îles  <)« 
toutes  les  nations  !  puissent-ils  s'uuir  dans  les  liens  de  I»  fralerniit, 
pour  faire avaiiCL-r  la  cause  de  la  liberté  et  anéantir  le  deS(iolisnic  »-' 


sectes  malfaisants,  d'araignées .  de  scorpions  et  de  loups  enragés  qui  se- 
mèrent en  tous  lieux  la  désolation  et  la  terreur.  Àldrovande,  ipii  signale 
«es  désastres  dans  son  Traité  des  insectes,  oublii;  de  inentionner  le  Nor- 
mand (l'Anglais)  dans  la  catégorie  des  (léaiix  (jui  fondirent  en  ce  temps 
sur  noire  triste  patrie.  L'aurochs  cependant  se  retrouve  encore  au  milieu 
du  siècle  dernier,  dans  les  gorges  iKiisées  de  la  Moravie.  Les  «brniers  dé- 
bris de  res[»èeç  errent  aujnurd  hiii,  sous  les  oinlirages  trop  frais  des  sa- 
pins de  la  Litliuanie. 

Le  glouton  et  le  chat  cervier,  lynx  du  nord,  avaient  éniii:ré  à  la  suite 
de  l'élan  et  du  renne,  leurs  victimes  de  prédilection.  Ils  ne  l'ont  plus  dès 
lors  que  de  rares -apparitions  dans  Ihistntmtrrl't^Trfope  centrale. 

L'ours  noir,  le  loup  argenté,  le  renard  bleu,  peu  jaloux  dt;  conserver 
une  fourrure  splendide  qui  leur  faisait  de  nombreux  ennemi-,  renoiu-è- 
rent  bientôt  h  ce  vêtement  de  luxe ,  |K)ur  adojiter  le  costume  modeste  de 
leurs  congénères  indigènes. 

L'ours  est  sans  contredit  de  tous  les  habitants  de  i-e  globe,  celui  qui  a 
le  plus  perdu  à  la  venue  de  l'inmime.  .Mais  il  a  eu  le  lorl  de  m'  pas  ac- 
cepter sa  disgrâce  avec  assez  de  philosophie  ;  car  l'ours  était  fait  pour 
comprendre  le  juniveau  roi  de  la  terre  et  fioiir  vivre  avec  lui,sur  le  pici.1 
deja  plus  cordiale  enU'iite.  itcaucoup  dans  leur  orgueil  ont  préféré  aux 
bénéfices  de  celle  amitié  faiMle-lcs  chances  terrible»  dunegiKîrre  d'exter- 
minalinn.  guerre  mêlée  de  succès  et  de  revers,  mais  dmll  le  résultat  dé- 
tinitif  a  dû  être  très  peu  favorable  à  lespèce  ,  si  je  m'en  rapporte  au  té- 
moignage imposant  des  bonnets  à  poils  de  la  garde  nationale.  D'autres, 
mieux  avisés,  ont  été  cherclier  le  npos  el  la  solitude  aux  lieux  l(>s  plus 
sauvages  el  h's,  plus  inliabités.  C'esl  le  parti  qu'a  pris  1  ours  gaulois. 
l/our.s  gaulois,  jaune  ou  briin^  a  deiuaiidé  un    n.sjle  au,\  Tliélinïdes  les 

flus  escarpeeiî  (ii"^  Pyrénées  ei  d.'s  Alpes  ;  il  ou  ile-i'eiitl  l'uiore  de  'enip.s 
autre  pour  altaipier  les  lroiipe;in\  de  sou  ennemi.  J'ai  h;  ilans  un  gros 
livre,  imprinii'  avec  privilège  du  roi.  il  y  a.plus.d'uu  .-iOele,  que  l'ours 
avait  qiiebiuefois  épidtivé  pouHes  lilles'des  Inmimes  un  nuire  sentiment 
qu«  celui  de  la  haine.Je  erois"peu.;'i  ce..,  Iii.s.loires  de  scantlalciises  pas- 
sions dont  rairollenl  l'Ecriture  sainte  et  la  mytliologic.  Apies  cela,  les 
filles  des  hommes  en  ont  rflfriandé  laiit  d  autres,  à  coniinencer  p.ir  les 
'anges  et  le  sage  Jupiter  I  Le  diable  en  sait  sur  ce  chapitre  [tins  Ioiil'  que 
nous. 

Le  cerf,  le  daim,  délices  des  chasses  rnyah's  .  mit  péri  avec,  la  royauté 
chasseresse.  Un  eu  retrouve  encore  d;ins"  tes  pares  des  f.iuriiiSseurs  de 
vivres  ou  des  entrepreneurs  de  curage,  rois'  de  répoijne,  ipudijucs  rares 
individus  édiappés  par  miracle  aux  veiigeancns  de,  nArilutions  ,  car 
c'est  le  gibier  du  *ouveriiement  qui  paie  générelement  en  Fr.inee  pour 
les  fautes  des  prin«es.  Le  chevreuil  et  lé  sanglier  sont  liien  près  de  leurs 
fins.  Il  y  a  M  âge  que  la  race  d^i[  loupaurait  CTmplètenient  disparu  du 


territoirtrttîrtional,  comme  elle  a  disparu  d'Angleterre,  n'éfail  liiistilution 
tulelaire  de  là  loiivelerie,  un  corps  spécial  de  hauts  etpi  issanls  veneurs, 
prépost's  à  la  conservation  du  loup,  ainsi  l'jue  leur  nom  I  iudi(|iie. 

Je  ne  désespère  pas  de  rencontrer,  à  l'occasion  du  castor  de  lu  Seine,  un 
membre  de  riiislilul,  cai>able  (le  me  démontrer  que  ce  ne  sont  pas  des 
industriels  de  celle  famille  qui  ont  bàli  le  pont  d  léna  ou  celui  d'Auster- 
litz,  sous  prétexte  (jue  i;es  rongeurs  européens  n'ont  pas  été  doués  par  la 
nal'jre  de  cette  magnifique  truelle  rjui  fait  In  puissance  et  rornement  du 
castor  d'Amériiiuc.  Je  réttonds  (pi  il  est  absolument  impossible  de  juger 
de  la  capacité  inlellectiiello  du  castor  indigène,  par  les  individus  qui 
nous  en  restent  aujourd'hui,  Irislcs  el  infortunés  débris  d'un  peuple  dis- 
persé à  qui  l.i  misi'rc  ;i  fait  perdre  les  traditions  de  l'art  et  des  procédés 
Itetfeetiouiié.-.  I.e  réi;imc  de  ras.socialioii  était  loul  le  secnt  de  la  supé- 
riorité iiuliistnelle  du  castor  dans  les  deux  mondes.  Du  jour  où  le  castor 
de  France  a  du  renoncer  à  ce  régime,  c'en  a  été  fait  de  celle  supériorité 
tant  vantée,  comme  de  la  force  de  Samsoii  après  l'enlèvemenl  de  sa  che- 
velure.. L'association  vivifie,  l'isolement  tm^  ;  le  castor  gaulois,  acculé  à 
celle  heure  dans  les  déserts  marécageux  di;  la  Camargue,  y  végète  déplo-' 
ralliement,  poursuivi  sans  relâche  par  Ihomniect  a.ssuilli  de  iicrpéluelles 
terreurs;  or.  quel  cerviNiu  linmain  si  .solidement  trempé  qu'on  le  suppose, 
résisterait  long-leui|>s  à  l'inlluence  abrutissante  d'un  pareil  genre  de  vie. 
L'isolement  et  la  crainte  oui  tué  le  castor  de  France.  De  dégradation  en 
dégradation,  rinléressanle  et  iioblé  créature  a  pas.«é  -à  i  état  de  rat 
d>au.  Tel  est  le  sort  ipie  réserve  l'avenir  au  (;astor  d'Amérique  dont 
rintelligence  a  d('jà  subi  du  fuit  de  la  persécution  une  atteinte,  mortelle. 

(iiande  leçon  piiur  les  hoiiimes  !  Conlirmation  solennelle  de  cette  haute 
vérité  phi losoplnijik'  t/i/fl  la  liiisfVe  et  l'abrutissenienf.  du  travailleur 
sontj'alalrment  ou  bout  de  toute  industrie  morcelée  ! 

.Combien  de  siècles  écoulés  aussi  depuis  que  la  race  généreuse  des 
faucons,  à  qui  I  odeur,  cadavéreuse  des  cités  soulève  le  co'ur,a  déserté  le 
ciel  de  Pans!  l)(';jà  vers  le  temps  des  croisades,  les  -rauconsde  France 
étaient  rares,  et  les  iiieilleiirs  se  liraient  de  Créée,  d'Ecos.se  etdc  Norwt';- 
ge.  Aiiioiiid  liui  l'alinosplière  parisienne  appartient,  en  toute  souveraineté 
aux,  noires  bandes  des  cliciia-as,  des  corbeaux,  des  eorueille.s.  A  travers 
cette  région  aérienne  (|ui  s'élend  des  hauteurs  du  mont  des  Martyrs,  de 
Ste-(ieneviève  el  de,  l'arc  de  triomphe  au  donjon  de  Vincennes;  vous  u  a- 
percevez  plus  d'autre  vol  que  celui  des  lourds  oiseaux  d'hiver,  hormis 
lélé,  iHiiirti'nt,  le  rare  et  rapide  silla.ee  des  {grandes  -hironilelles  noire.s  et 
lés  évoliilioiis  capricieuses  du  pigeon  eiilbiiteur.  .L'écho  de  la  çéUiste  vonie 
ne  renvoie  plus  à  la  terre  (|ue  les  odieux  croassements  de  l'oiseau  de 
mauvais  aimure  aifcenlués.  par  intervalle,  de  la  note  criarde  el  plaintive 
de  la  cresserelle  dés  clochers.  Le  silllement  de  l'effraie,  amie  des  vieilles 
tours;  se  jicrd  dans  la  confusion  des  bruits  noclurues  de  la  cité. 


On 


voit,  par  le  tableau  qui  précède,  (me  le  propre  de  la  civili.satiimf '| 


eue,  (me  le  prt, . 
de  n'inpiacer  parloiil  les  nobles  races,  fcs  raies  priiiiilives,  par  ne 
nèces  inférieures  et  cliétives.  Qui  pourrait  reconiiailre   dans  ce»  mhffJ- 
ides  conscrits  de  nos  cités  inJus.lrieile-,  qui  ne  vont  pas  à  la  t.ulleiiu!"- 
ail  de  munition,  et  qui  s'en  félicitent ,  ipii  pourrait  reconnaître  '^"''^' 
ces  gaulois  géants,  qui  marchèrent  de  chez  eux  jusque  dans  IA>iei- 
iieufe  en  chiintant,  et  pillèrent  en  passant  Rome  et  Delphes  :  liDuia"^  ' 
fer  ,  (|ui  combattaient  uus^  el  "qui  tuaient  leurs  ennemis  \a\-K  1'^^ 
de  leurs  iilaivesau  tranchant  émnussé.  La  civilisation  a  banni  du  lerr.- 
toire  de  Paris,  l'élan,  le  bison  el  l'aurochs;  elle  y  a  implanté  en  rev:i  ci^ 
leralanlhropopliageel  1«  lapin  dechoii,  deux  espèces  complèteiiieutim^  • 
nues  des  Druides.  Us  ai»pellenl  cela  un  pnti-rès  !  ,, 

Mais  restasse/,  parler  des  bêles  de  jadis, abordons  rexamcn  de  en» 
d  à-|iiésciil. 

/aujourd'hui. 

Le  personnel  znologiquc  de  Paris  actuel  comprend  ledieval  ''' "^''^'-'^'j 
génères,  le  mulel-el  l'aiic  ;  l'àiiesse  el  la  vache  laitière  ;  le  (bien,  i''  '  ' 
le  rat  et  le  lapin. jl^is  a  pourspécialilésdans  le  genrevolatile,  It  C)f^^^^ 
le  ramier  des  Tuileries,  le  merle  des  jardins  aristocratiques,  elle  ""*  i^ 
du  Palais-Hoval. C'est  à  peine  s  ilesl  néccs.saire  de  meniionnar  ''"^  """ 


du  Palais-ltoyal.tj  est  a  peine  s  iiesl  néccs.saire ae  meniHnuwi  e-  •■-  ^ 
la  mésange,  "dugrinipeieau,  du  gros-bec, di^piiiiin,  <*"'''':'  ""'l|!|iij 
gol>e-lnouohe,  de  la  fauvette  et  du  rossignol,  espèces  qui  n"  ^^  J^^^ 
tout-à-fait  inconnues  au  dédans  de  la  vaste  enceinte  des  bastilles.  ^^ 
qui  ne  jouent  dans  les  affaires  de  la  cité  qu'iin  rôle  bien  ,''*^'"""  ']i  .ffile* 
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ris  avait  naguère  encore  ses  colonies  debizets,  affectionnées  coinij" 
de  ses  hirondelles  aux  voûtes  de  quelques  grands  édiliccs  ;  ".""^  '   |„ik  ] 
est  loin,  où  la  vente  du  bizet  jeune-àge,  consliluait  une  partie  m  |     ' 


des  revenus  du  sonneur  de  Notre-Dame,  iç  demande  vainenie»'  •  ^J^,^^^ 
d'hui  ces  bizels  aux  arcades  du  Pont-Neuf  ;  létourneau  a  oi*!';"  ^^^^^^, 
et  le  choucas,  le  martinet  el  la  cresserelle,  fanatiiiues  admiralejii'^  ^-^^^  ^ 
iiumehts  gothicpies.  sont  demeurés  les  derniers  habitants  de  '^'^ufi,- 
Le  perroquet,  emblème  de  l'avocat  el  du  .sophiste,  le  ,1'<']"'"'"1"  |  ,,'\  rept»- 
sans  savoir  ce  (lu'il  dit,  devait  (initjmr  s'acclimater  à  Parisci  s . 

duire ;.ce  (pii  a  eu  lieu  en  c^et. 

A.  TOtSStJiEt 


{La  suite  à  demain.) 


Frr.vta.  —  Des  erreiir.s  lypograpliiq  les  fc  sont  g^i^;'''-  ^ 
feuilleton  de   mardi  :  des    iiniiis   de  .plantes''  ont  été  diUigurts 
lire  Oleajlugrans,  Ixora,  LagerstrxnUa  et  Mur  raya. 
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fensedes  cam^igoies  financières;  (Nii,'^it-il,  qu»  la  question  soit  posée 
(itre  les  compagnies  abandoiioées  à  leurs  propres  forcer ,  et  l'Elat  laissé 
libre  exercice  de  sa  puibsanc»-,  et  nous  avons  la  certitude  de  voir 
triomiiiier  la  cause  des  vrais  principes  de  la  morale,  de  l'ordre  et  de 
il  saine  pclilique. 

—La  Ré/orme  convient  que  la  science  sociale  pénètre  de  toutes  paris 
ni  Kin  lie  la  classe  laborieuie. 

~\,c  Commerce  examine  la  situation  de  l'Kspagne,  et  espère  nue  la 
pubsauo;  des  idées  t'empurlera  dans  ce  pays  sur  tout  ce  que  les  carlistes, 
tsuith-progressisteH  et  les  ministres,  pourraient  traîner  luiilre  la  eoiis- 
lituliitu  et  Ih  liberté.* 


C«ax  de  BO«  iM>uM>rlp(eiira  dea  départeoaents  dont 
raboanemeat  èsplre  «a  «•  «eptemltre ,  aont  prl«^ 
4e  le  reaMi  vêler  avani  le  Jour  de  l't^lieance,  «'II»  ne 
naleat  eprauver  d'Interruption  ditnii  l'envol  du 
Jaarnal. 

•■  •'akonne  rbes  toa»  le*  llbralresi  chea  le*  dlrec- 
lemplea  pacte»  et  de«  messageries  ,  et  rbea  IpsII- 
kralrrs  rorrespondaala  du  lompiolr  central  de  la 
Ukralrle. 

Tonte  d<*niande  de  ronouvellemenf  adre«A«^e  un 
(franl  dwit  Aire  airrunrbte  et  arroni|iagn«H>,  I"  de  1h 
torairre  band«Llniprlmt>e,  u«er  rorrerilon,  s'il  y  » 
(Ira  ;  t"  d'un  mandat  sur  la  ponte,  ou  à  vue  sur  ane 
■âliMtn  de  Paris. 


prononcer  le^^^^^^^^^^^^^^pour  Ja  rentrée  de  la  cour  royale  3e  Pa- 
ris, t^esl  M.   l'avoeat-génériilGIandaz  qiH  a  él^  désigné  par  M.  le  garde 
lies  sceaux  pour  être  l'iiiterjirète  du  p:irquet  dans  cette  cire'onstîince. 
iioïKinililc  niagi-lrat  a  choisi  pour  texte  de  sa 

sujet 


pas 


înasr 


\mm  <mi 


égu 


aliord.du  Saint- 
par  le   capitaine 


Faits  tlivers. 

—  Le  roi  sera  rp<;u,  à  ce  ipiil  parait,  à  l'orisinmiih, 
Vinri-ii,  liO,  portant  le  pavillon  amiral  et  eoinmandé 
iUvI^y. 

—  L'arrivée  du  prince»  de  Join>ille  en  h'rance  est  prochaine.  I,e  prince 
délarqucra  à  TiMijon^  <iii  l'on  fait  de  giands  préparatifs  pour  le  rece^oi^. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  déiiè.  \\"i  d'.Vfriquc  (jui  lui  onl  Clé  ap- 
portées par  lin  ai(ic.;(Jt'-can)p  de  M.  le  maréchal  liiigeaul.  La  frégate  à 
1  ^^(iit  \  O ré noq ne .  qui  a  rclàclié  A  Marseille  pour  y  déjwser  cet  ollicier, 
ai  arrivée  ikloulnn  le £2  dans  l'après-midi. 

—  Il  parait  que  les  négociations  du  cabinet  des  Tuileries  auprès  des 
toivei  Déments  vo'siis  de  la  France,  pour  empéclur  que  le  duc  de  Bor- 
il<au\  lie  vienne  s  établir  près  de  nus  froinières.oùl  complètement  réussi. 
IIki  po.^itif  que  le  prétendant  fran^-ais  a  voulu  sucresiivenwnt  aller  pas- 
f^r  l'aiiioinuc  de  18^(1  en  Suisse,  dans  le  grand  duché  de  Bade  et  dans  le 
^iirteiiilterg,  et  que  chacun  de  ces  gouvernements  s'est  opposé  à  ce  to- 
'Uf ,  comme  |K)uvant  porter  ombrage  ù  la  France. 

—  On  assure  nue  le  gouvernement  a  dis.siiuulé  ie  nombre  des  morts 
«ns  l'affaire  de  Mahahana  à  Taïli.  Eu  y  comprenant  les  deux  officiers 
lues,  MM.  Seignelle  et  .Nansoulv,  ce  nomlueest  de  il.  Le  SiMe  aiinon- 
«,  d'après  une  lettre  qui  lui  a  ^tc  communiquée,  qu'outre  les  2  officiers 
l»i^.- et  le  s  îii  Messes  dont  a  parlé  la  dé|>êehe  <ifflci(>llc,  nos  troupes 
«iirait'îii  perdu  plus  de  10  solilals  ou  marins  tués  sur  le  lieu -du  eom- 
W  Celte  lettre  ajoute  que  les  plans  des  retrancheiiients  élevés  par  les 
Miflles  avaient  été  donnés  par  des  oITiciers  anglais  et  que  le  rapport 
J*  M.  le  commandant  Bruat,  reçu  par  le  ministère,  fait  ofllcielleroenl 
oention  de  celle  circoustiinee.- , 

—  I  ne  ordonnance  royale  iioinme  M.  le  lieutenant,  général  baron  ilc 
Ijiieveau  prc»id«ul  do  la  commission  de  réorganisation  de  l'Fxole  polv- 
"ctinKiun  et  le  lieutenant  général  KoliaUll  de  Flery,  membre  de  eet"le 
«^niiiiissiou.    • 

—Le  Moniteur  parisien  public  ce  soir  l'or  Ire  du  jour  suivant,  qui  aété 
wK\\K  ù  hord  des  bàtinients  de  l'escadre  sous   les  ordres  du  prince  de 

«mville .  , 

\\  septembre  18ii. 
l-çroi,  en  apprenant  les  succès  obtenus  sous  les  murs  do  Tanger  et  de 
^ogador.  a  bien   voulu  cliargir  le  contre-amiral  commandant  de  trans- 
"' 'tre  à  l'escadre  le  ténioi|;!iage  de  sa  satisfaction, 
l-frnntre-aniiralesl  heureux  d'avoir  à  remplir  ce  devoir,  cl  il  s'empresse 

la  lettre  suivante  écrite  pur  sa 


•(lue   I'Ik 
ac  la  iiu 


Nous  croyons  savoir 
mercuriale  t'tinioii 
n'eut  plus  d'à-propos. 

—  On  annonce  la  mort  dt 
M.  Diichalel  était  nw  de  Hi 


(if 


wgiilnUure  et  du  barreau.  iA\nM'> 

(lleruede  Paris.) 
M.  Duchàtel,  père  du  ministre  de  l'intérieur, 
ans. 

—  Le  doinainc  a  adjugé  aujourd'hui  821  arbres  à  abattre  sur  les  gran- 
des routes  qui. rayonnent  aux  enviions  de  la  capitale. 

— '  L'adjudication  des  31  locomotives  avec  Icndcrs  et  pièces  de  rechan- 
ge, a  eu  lieu  aujourd'hui  au  loinistèrc  dts  travaux  publics. 

Voici  le  résultat  de  celte  adjudication  : 

l"  Lot  :  adjiiiliciiaire,  M.  Cave;  i  raisondc  H,«00  par  locomotive  avec 
tender  «1  iiicccs  dt*  icciianee. 

2'  Lot  :  adjudicataire,  M.  Haljelle;  à  raison  de  17,000  fr.  id. 

3'  Lot  :  adjudicaiaires,  .MM.  Dcrosne  et  Caille,  de  l\ris  ;  à  raiion  de 
49,000  fr.  La  foiiriiiliiie  de^  008,000  cli 'NiUes  en  T  r,  pour  le  uièiue  che- 
min, a  été  aljiigée  ù  .MM.  Labnier  eiGrefix,  à  187  fr.  t.S  c.  la  tonna  de 
1,000  kil.id.  _.:• 

—  La  cour  de  cassatitm  vient  de  décider,  confornicinent  àsa  jiirispru- 
dciii  c  anli'rieiro,  ()iie  la  proliibition  faite  ;ia\  joiiriiaiix  iicni  çaulipunés  de 
s'o(cu|i(r  (le  niatiéri's  p(iliiii|ues,  s'a|jp'iiiue  à  la  poloiiiiqiic  sur  les  actes 
de  l'aulorili-  MUinicipale  et  iiiènie  dt;  l'adiiiinisiralion  de.s  ponts  cl  chaus- 
sées aiis>i  hieii  ([Il  à  la  polémique  a\anl  pour  olij,'t  i  .s  actes  de  i'aJiniiiii- 
tiTilion  centrale  et  des  ;;iaiids  pouvoirs  de  l'Ltal. 

—  .\iijoiird'hiii,  à  deux  heures  et  <leiiiie,  les  trois  bataillons  du  Ct'î''  fai" 
saieni   I  cxerc  ce   à  Tu  au  t;iiainp-ile-Mar.>.  en  préseiwe  de  M.  le  général 


"ifttrc  à  l'ordre  du  jour  de  l'escadre 

nia]csié. 

LeroiauprincedeJoinvUle. 

Neuilly,  jeudi  20  août  18li. 
Mon,  cher  et  bien  aimé  fils, 
jm^' '^fi'*  Sl^'^'e  à  Dieu  de  l'avoir  conservé  au  milieu  des  dangers  que  tii 
■  *'.'.|"''"'">enl  alTrontés,  et  d'avoir  permis  que  ce  soit  par  ton  organe 
fc  M "i'  '^^^'^  il  I  escadre  que  lu  commandes  mes    lélicitatioiis  |»ersonnel- 
>  Cl  1  expression  de  la  reconnaissance  nationale  pour  les  nouveaux  lau- 
Y  '['.'^■'.''î  vieil  d'attaidier  à  notre  pavillon. 

■Il  Miciiiiiii  nos  hiavcs  marins  d'avoir  déployé  (;clle  valeur  française 
"''  manque  jamais  dé  répondre  à  l'appel  de  "la  pairie,  je  m'applaudis 

la  justice  de  notre 


que  tu  ; 


Sehastiaiii.  l'ar  une 


sieors 
blc^sé 


(jij'"  ""^^  retenu   leur  ardeur,  jusqu'au  moment  où 
j    nous  imposait  le  devoir  de  recourir  aux  armes. 
j,i  '.'  *"  'i^ei;  bonheur  les  elTorts  simultanés  de  notre  marine  et  de  notre 
ce  si'i """""""  par  d'aussi  hrillants    succès,  et  il  m'est  bien  doux  que 
J("r"'\"  '"'*'  ''"'  *''''  <'(""liiil  '">s  marins  à  la  victoire. 
'  embrasse,  mon  cher  fils,  dans  toute  relTusiou  de  mOu  ca;ur. 
~     .  Signé  Loiis-Phimi'PE. 

Le  conireaniiral  co'iiiiiandant, 
U     ,  Signé  F.  d'Oblicaxs.' 

de |j?."!**'»t  ordre  géra  affiché  pendant  trois  jours  à  bord  des  bâtiments 
kue,  '*'"''<>"•  Il  en  sera  donné  lecture  par  MM.  les  capitaines  aux  équi- 
'^^^  »S5erablés. 


funeste  HégliijeiM'e,  on  avait  donné 
^  à  I  alU's  :  un  si)u>-olIii;ier  des  Invalides 
t  à  la  hanche  gauche. 


iiix  soldats  plii- 
a.élé  ailèini  et 


choses,  n'aiant  aussi  essayé  de  transmettre  rapidement  et  nuToinïa  nou- 
velle dL'événements  considérables  ou,  imprévus  :  la  langue  grecque  est 
remplie  de  mots  relatifs  à  l'art  des  si^'nanv.  et  la  Franche  offre  eucorc  çà 
et  là  les  restes  de  tours  bâties  paries  Itnmatns,  qui  proii\ent,  comme  les 
inscriptions  d*  la  colonne  Trajaniie,  la  réalité  de  leurs  connaissances  en  té- 
tégra|ihie.  Le?  feux,,  les  torches  pendant  Ja  nuit,  les  étendards,  la  fumée, 
le  son  des  inslniinents  [lendant  le  jour,  en  étaient  b'S  agents  les  plus 
ordinaires.  Il  faudrait  d'ailleurs  remonter  aux  premiers  temps  histori- 
ques ,  aux  Hébreux  ,  pour  trouver  l'origine  de  la  cornsiiondance 
aérienne,  (|ue  les  Chinois,  dont  on  veut  que  la  prescience  toit  univer- 
selle, parais.-ent  avoir  poussée  très  loiii. 

Mais  laissons  de  côté,  avic  les  drapeaux do'it  se  senait  Tanierlan  pour 
dicter  des  conditions  aux  villes  assiéiiées,  les  systùincs  tanli'il  ph  a^inues, 
tantôt  iilphabélifjues,  essayés  avec  plus  ou  iiioins  de  bonlienr  pir  Koss- 
1er,  Amonlons,  etc. ,  et  ariivons  tout  d'un  cjuji  à  la  découverte  des  frè- 
res Cliappe. 

Le  moment  où  11  en  fiit  fait  hommage  à  lAssembléc  qui  gouvernait 
alors  la  France,  était  bien  choisi .  de  l'imprévu  partout  :  au  deiiors ,-  la 
guerre,  une  guerre  uni,  chaque  jour,  allait  s'agraudissaut;  au  dedaus, 
de»  circonstances  politiques  d'une  gravité  exirêne,  menaçante,  nécesst* 
taient  dans  la  correspondance  une  ripidité  qne  rien  ne  pût  entraver.  !,es 
movru.-  ordinaire-  ne  siiflisaienl  plus  ,  et  cependant,  chose  péiiiMe  j!t  dire, 
le  téjléi'raphe  fut  d'abiird  méconnu  •:  on  n'eairevit  |ias  les  uiviien-es  rer- 
vices  (piil  devait  ri'iidre.  Il  fallut  l'iippui  du  frère  aine,  député  du  dé- 
part'iiient  de  la  S.irthe,  pour  siirnionii  r  l'es  oh-l  icli's  que  rencontrent 
es  plus  v.rilibleitieiit  utiles.  F.n.tiii,  un  premier 
Ions  d'  la  barrière  de  1  tiuile  ;  une  mut.  la  ma- 
nrail.  l'il  second  téléi.'iaplie  c-i  ét:i!i'i  dans  le. 
le  fois,  le  peuple  .-  \  reiiil.  II'  lirùie.  el  peu  s'en 


cartonehi 
grièvenie 

—  ••il  lit  dan.-  le /'('/•/■yo/v/ : 

u  Le  fameux  Ci.njal.  dont  la" cour  d'a'sises  devait  s'Àcciiper  dans  l'une 
de  ses  deriiieies  ses-icnis.ei  (|uipar\uil  à  se  déli.iriasse'r  pour  la  ileiixième 
ou  troisième  fois,  au  mois  de  juin  deinier.  des'inaiiis  des  n  'iidarmes,  ne 
(Miirra  être  repris  iiiaiiitenanl  ipi'axec  licaiicoiip  d»  peine  ;  on  assure,  en 
qu'une  lettre  par  Un  adressée  tout  réceiiiinent  à  l'uii  de  ce»  ami.^  de 


eflei. 


s    le-  créations    I 
heu  sur  le»  pa\il 


sur  If's  .\utri" 
te,  en  quelques 


rarrondisscniciil  de  Tulle  est  datée  des  frontières  d  Espagne.  » 

—  La  gend.irmerie  a  arrêté  le  0  se|tlemlire,  à  .Miuilmerie,  pendant  la 
foire,  le  uommé  H  rilielon  (l'ierre),  de  Belleville  (Itliô  ;e),  ipii  avait  émis 
de  la  faii-se  monnaie.  Cet  individu,  se  trouvant  dans  un  cab.iret,  pa\a  -a 
dépense  avec  une  pièce  de  o  fr.  sur  laquelle  on  lui  rendit.  M.iis  la  "pièce 
él.iiil  tombée  de-  mains  de  la  cabareiière.  le  son  luiTévéla  qu'elle  jitait 
laiisse.  Les  jours  nrécédeiits,  elle  avait  déjà  reçu  deux  pièces  fausses  de 
Berihelon.  Menace  de  la  gendarmerie,  celui-ci  prit  la  fuite,  jetant  loiit 
l'argent  qu'il  aveit  dans  .ses  poches;  ou  le  ramassa,  et  l'on  trouva  encore 
une  pièce  de  .^  francs  çt  une  pièce  de  3  fr.  faiis.ses.  Berihelon,  arrêté  peu 
d'instants  après,  a  été  mis  à  la  disposition  du  procureur  du  roi. 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  du  Jura  : 

u  Des  lettres  particulières  aunonceul  que  Meode,  el  tout  le  département 
de  la  Lozère,  sont  viveiiieut  préoccupés  de  l'accusation  grave  (|ui  pèse  en 
ce  moment  sur  un  receveur  général  ;  il  s'agit  d'attentat  k  la  jiudeur  sur 
deux  jeuues  liliee.  de  moins  de  dix  ans.  En  rai.sou  des  charges  qui  s'élè- 
vent, l'iustriirtion  se  poursuit  rapidement,  ^uaut  au  prévenu,  il  a  été 
tus|H'ndu  et  est  passé  en"Siiisse.  « 

—  La  France  mcridionale  a  reçu  de  Montpellier,  à  la  date  du  19  de 
ce  mois,  la  nouvelle  suivante  : 

Notre  prison  celliiliiire  a  été  hier  le  théâtre  d'une  première  évasion. 
Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Les  prisonniers  oiH  e+iHcun  l.i  faculté  de  se  promener  isolément  et  de 
prendre  l'air,  tous  les  jours,  pendant  une  heure,  dans  l'un  den  préâttx 
de  l'établissement.  Hier,  à  M  heures  et  demie,  c'était  le  tour  du  nommé 
Pierre  Chabriol,  âgé  de  31  ans,  natif  de  Saussan  (Hérault),  et  qui  n'en 
est  pas  à  >on  coup  d'essai,  miisque  voila  la  troisième  fois  qu'il  s'évade 
de  diverses  prisons.  Cet  individu,  condamné  déjà  à  ^  ans  de  réclusion, 
avait  été  conduit  ici  [tour  y  être  jugé  criminellement,  sur  nouveaux  frais, 
comnie  prévenu  de  vol  et  de  tentative  d'assassinat. 

Les  travaux  de  la  prison  ne  sont  poijit  encore  toul-à-fait- terminés  ;  un 
omricr  peintre  avait  laissé  à  «écher  dans  le  préau,  où  se  trouvait  Clia- 
briol,  une  longue  planche  enduite  de  couleur  ;  celui-ci  a  appliqué  la 
planche  contre  le  mur,  en  manière  de  tremplin  ;  puis,  prenant  son  élan 
el  gravissant  cette  planche  à  la  course,  comnie  aurait  fait  un  sauteur  de 
profession,  il  est  parvenu  à  saisir  le  chaperon  du  mur.  Bien  n  était  plus 
facile  eii5uite  que  de  se  laisser  glisser  de  l'autre  coté,  dans  le  chemin 
de  ronde.  Là  se  trouvait  une  sentinelle  qui  garde  une  porte  de  dégage- 
ment, laissée  ouverte  pour  la  commodité  de.s' ouvrier;»,  laquelle  tlonne 
dans  la  cour  intérieure  du  Palais  de  Justice.  Notre  hardi  malfaiteur  dont 
le  coslume  ne  pouvait  faire  naître  ancun  soupçon,  est  sorti  tranquillement 
par  celte  porte,  sans  nulle  opposition  de 'la  part  de  la  sentinelle,-(jui  l'a 
pris  pour  un  des  ouvriers  encore  occupés  à  l'intérieur. 

—  A  cinq  lieues  de  .Madrid,  la  gondole  des  diligences  péninsulaires, 
venant  de  Bayonne,  a  été  arrêtée  le  17  à  dwi^  heures  du  malin  :  tous  les 
bijoux,  l'argent  el  les  effets  de  valeur'  ont  clé  volés.  Tons  les  voyageurs 
avaient  été  liés  avec  des  cordes,  et  sont  restés  dans  cette  position  pendant 
les  deux  heures  qu'a  duré  l'opération.  Les  voleurs  étaienl.au  nombre  de 
1."),  sans  compter  ceux  qui  deviiient  être  aux  «iguets. 

"■ .  [El  Clainorpublico,  du  10  septembre.) 

-T  Le  correpondaiit  du  Mortiing-IIcrald  lui  écrit  de  Lisbonne: 
(t  l'ne  affaire  très  scandaleuse  a  eu  lle^  ici  il  y  a  quelques  jours.  Le 
mari  outragé  el  la  feinine  coupable  sont  (-'rançais  ;  l'amant  est  un  sujet 
anglais  de  naissance,  mais  Français  par  ses  habitudes,  son  caractère  et 
sou  langage.  Le  mari,  qui  n  était  point  attendu  ce  soir-là  chez  lui,  puis- 
qu  on  le  croyait  encore  u  la  caiiipaune,  est  renlré  tard,  et  le  vala"l  ^ 
tout  juste  eu  re  temps  de  so  cacher  dans  le  cabinet  de  la  femme  de  cham- 
bre; quand  le  mari  se  fut  endormi,  son  faux  arai  (car  cet  homme  se  di- 
sait son  ami)  essaya  de  fuir  ;  inak  le  luari,  selon  ton  habitude,  avait  fer- 


toiijonr 

ess.ii  a 

chine  est  enlevée,  el  ili 

parc   de  Monceiiix  ;   e 

ia   i  ipieTi'S  iiiitenr-  aeco  irn^  ;i  la  no  ivellc'  du   sinistre  ne  li;.Mrenl"t1ans 

I  aiitoda-|e.  .Mais  le  temp;  des  é, preuve.-  et   des  niéeoiii|ite.s  louchait  à  sa 

lin,  et  liiiiilol  .    le|;Ji'iil|el   1 7'1" .  Une  exp-'-riciiCj'   solennelle   eiil   lieu  en 

présence  dis  coinnussaiic-  noliunés  par  la  Coincnliiui  :  le  succès  fut  coin- 

plel.  .         •  . 

On  décréta  I  elali|isseiiieiil  d  U"e  liuiie  d"  P.'iris  Ji  Lille  ;    [icu  de  lemp.s 
après,  elle  tr.tiis^iieiiait  la  iioiivell.  d-  ia  prise  de  Cmidi' 
ciiieiis.  et  l'.VsseiiiMée  |ioiiv,iit  y  r/'p  oilr  •   s'ance   ten<|| 
niiiHiJes,  par  cette   phia.-e     «  L'année  du  Nord  a  bieu  mérité  de  lapa 
»  trie.  1  .    ■' 

De  nouvelle- lignes  ravoiiiierent  aus-itol  dans  pbisieiirs  directions. 
A  (K'ine  connue,  bon  iuMuliie  d'iiniliteiirs  eherehèrent  à  pénétrer  les 
secrets  de  la  léhVraphie.  à  porter  jdiis  loin  encore  cette  pLoiU}Uitudc__ 
dans  l'action,  ce  mvsière  diiii.N  la  m 'tliode  qui  élèvent  si  haut  les  frères 
<;iiap|»e  au  dessus  (le  leurs  dev.incier.-.  La  discrétion  profonde,  inébraja- 
lable  des  agents  d  une  administrai  ou  sans  rivale  dans  le  inonde^  n'avait 
pas  p(Tmis  aux  étrangers  de-  s  approprier  nos  moyens  télégrat»Uiques, 
tous  ceux  qui  se  lançaient  dans  celle  voie,  si  glorieusement  ouverte,  de- 
vaient non  modifier,  améliorer,  mais  créer  du  toutes  pièces  un  onscinble 
complet  de  signaux. 

A  cela  tendaient  les  moyens  projtosés  par  Edgv^orth,  1  amiral  Saint- 
Haouen,  Bettancourt  el  Bréguet,  etc.,  etc., "et  c'est  aussi  ce  qlie  M^  Go- 
non  ajirès  de  longs  efforts  vient  de  réaliser. 

M.  Cionon  est  un  de  ces  esprits  ingénieux,  infatigables,  qui  embrassent 
uiie  idée  qui  leur  est  synipalhiaue,  s'en  pénètrent,  la  poursuivent  sous 
toutes  ses  faces,  et  arrivent  à  leurs  fins  à  force  de  veilles,  de  persis- 
tance é  de  IravaU.  Les  habilués  de  I  Académie  des  scienœs l'ont  entendu 
lire,  il  y  a  plusieurs  mois,  l'analyse  du  Mémoire  qu'il  vient  de  publier 
in  extenso.  j  " 

Après  unhislorique  très  abrégé,  et  qiiebj^ucs  lignes,  en  trop  pclit  nom- 
bre, consacrées  à  1  examen  du  sysW'Uie  qu  il  se  propose  de  renverser, 
lauteur  ex|)ose  les  avantages  de  sa  dè-.ouverte.  Puis,  il  fait  suivre  la  pre- 
mière partie,  du  relevé  des  dépèches  publiées  pendant  une  année  par 
le  Moniteur,  et  termine  en  présentant  la  solution  de  questions  qui 
lui  oui  été  présentées  parles  membres  les  plus  émincnls  de  l'Insti- 
tut. —  Ces  questions  résument  à  peu  près  toutes  les  dilUcultésdé  la  té- 
légraphie. 

Le  journal  olHciel  en  fait  foi,  des  dépèches  de  vingt-cinq  à  trente  mots, 
mettent  souvent  plusieurs  heures  et  plusieurs  jours  pour  parcourir  de 
faibles  dislances.    Dans  certains   cas    qui  sont  loin  d'être  rares,  les 
moveus  ordinaires  de  corresi^mdance  eussent  été  plus  prompts. 
(*.e8  retards  tiennent  à  plusieurs  causes  : 

Ils  tiennent  à  la  lenteur  des  mnuvemenCsj^ 

.\  la  grande  mobililé  de  lappareil  dtuiHé  corpsTlMés  bras,  sains  cesse' 
en  action,  éprouvent  quelque  peine  à  se  fixer  ;  aussi  faiil-il  un  certain 
temps  pour  que  le  signal  soifassitré,  et  puisse  être  aperçu. 

Ils  dé|iendenl  enfin  du  nçmbre  trop  restreint  des  signaux,  qu'il  de- 
vient très  difficile  de  distinguer  par  le  plus  léger  brouillard. 

Le  télégraphe  de  France  est  d'iine  admirable , simplicité.  11  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  l'exanTcn  le  plus  superficiel.  En  outre,  sa  légèreté 
permet  de  l'asseoir  sans  crainte  sur  tons  les  édifices  ;  mais  il  a  les  dé- 
fauts de  ces  qualités;  ainsi,  sa  grande  simplicité  limite  le  nombre  des  si- 
gnaux à  quelques  centaines,  el  il  y  a  nécessité  d'en  employer  constam- 
mentdeux,  trois,  et  smivenl  plus,  pour  un  même   ipot.   H' arrive   donc 

3ue,  pour  obvier  au  triple  inconvénient  dfe  la  variation  de  ratinuspliére, 
u  grand  nombre  et  drï  la  lenteur  des  signaux,  on  est  obligé  de  tronquer 
les  dépèches  et  de  les  réduire  à  des  formules,  dans  quelques  cas  presque 
inintelligibles.  '  ' 

Tout  d'abord,  la  machine  de  .M.  Gonon  parait  plus  compliiiùi'e:  le  corps 
j  en  est  immobile,  el  se  compose  de  deux  poteaux  réunis  dans  une  partie, 
de  leur  hauteur  par  des  volets.  Des  llèches  sont  placées  à  la  partie  supé- 
rieure ,  au  sommet  cl  au  milieu  de  ces  poteaux.  Rien  de  plus  ingénieux 
que  le  mécanisme  qui  préside  à  leurs  mouvements,  à  louverliire,  à  la  fer- 
meture des  volel,s  ,  ce  sont,  d'une  pari,  des  manivelles  qui  se  meuvent 
sur  des  cadrans  divisés  ;  de  raûlre,*des  louches  nuioérolées  assez  sem- 
blables à  celles  d'un  piano,  et  le  jeu  du  toiiles  ces  pièces  est  rapide  nu 
point  de  permettre. à  des  employés  bien  exercés  de  donner  jiisqu  à  12  ou 
13^  signaux  par  minute,  c'est-à-dire  d'expt'dier  une  dépêche  de  neuf  cent.s 
à  mille  mots  dans  l'espace  d'une  heure,  et  à  la  distance  énorme  de  cent 


|iM»tes,  une  sounie  iiotivelle  tie  revenus.  Voici  son  calcnl  :  la  Iraustnissioii 
tie'-  tlépèrlie>,  dcveuiie  iauilw  t't  ruiiidi'  au  (»i>iiil(ltV passer  Us  iM-soiii.-;  «lu 
fHMivorni'iiu'iit,  il  |ti'(i(i(iS(',  — cf.s i>fsoiii.-  l;ii\ui'iiii'iÉl  .silisl'ails.  — df  l'iiiiv 
dHS'Mi  sj.-lèiiii'  df  II  li''nra|»li«-  un  iioycii  ilr  i  iinv.-(MiiRlain'<và  la  |K>rliM'Mlii 
jnond(>  ituluslritl,  ccniiiiii  iraiil  et  liiiaiirit'r.l.cilf  (■niri'>|)oml.uii(<>«rf(7<', 
Iradtiilo  ol  sifiuéf  par  des  dllii-iiTs  a>>('nm'ul('s,  ne  iKUirraii  jainai.s  ùhv 
einployt'i'  daiis  des  iniriilitiiis  coiipaiilos,  cl  J'aiitnriic',  laisaiil  '.'Ile-Mit'riic 
«•onnailri"  ii' cdurs  (res  iciili'.s.dcs  t'uiids  éiraiificrsj  etc.,  U>  ('oliMirleurî; 
«le  fausses  iiouvelle.s  u  auraii'iil  plii.s  au»  uiit- iliarn'e  df  suftvs  dans  leurs 
inircht's  dp  HutirM'.  ^, 

Que  M.r.oiioniious|M'rn)PltomaiUU'naiit  deiixobserv^âlions  .-ur  la  valeur 
desquelles  l'expiMiinci'  seule  est  iippelôi'  à  iiriiiionrfr. 

i"  Malgré  I  s  jal'iiisi.s  di's  \iil  b.  .-nii  apiiureil  offrira,  lutu»  le  crai- 
••nont.',  i>eauooiï|r(l(' prise  à  l'aclioii  du  veiil.  Sous  un  citl  comme  le 
nôtre",  eelle  eoiisidéralioii  n'csl  pa<  sans  iinportaiiee ,  et  les  frères 
Channe  eu  oui  toiiu  urand  euniple,    dan»  la  eonstruetioii   de  JQiir    rét'U 

latenr.l  ,         ,,        ^.  '    .  . 

2"Le  télécraiiliede  I  rniiee  est  pourvu  a  sa  nase  d  une  repetilion  <|ui 
imprime  le  niouvcirienl,  assiue  le  signal,  cl  rfuete  en  inenie  temps 
comme  rindii|iie  son  nom,  la  lijiiire  produite  au  diliors.  Ain>i  le  f^uettiur 
iVSiius  les  veux,  l'inia^ie  de- te  ipii  se  pa>M' au  tle^sOll^  d- lui  :  il  peui 
donc  à  chalpie  instant  corriger  fes  err  urs.  et  dans  lou--  Ivs  cas,  >  \\- 
percevoir   ininiédialenirnl   d'un  dèrunijenienl   .Mineiiu    dairs  if   im ca- 

nisti  e-  >  ..        -,         1 1  1 1  •  1 

Dans  le  système  que  nous  analysons,  d  n  y  a  rien  de  tcniMal.le  ;  cl  s  il 


Coinutuii  Oaiineiot,'  1052  fiO.  lOitZt  —  Juulto.  des  <  (.anaux,  lîO  îrirtSi  Mt 
—  Liu  Maberly,  liO.  \\U.  -  GrainrComlM-  ,  ia2i.  —  Oblig.  Saint-derniatii 
noiiv.,  1230 —ici.  Versailles  nouv.,  IJ8,(».  —  Id.  Orléans,  1266.  --  Ici.  Slras- 
l.oiiri;,  IV.',;..—  Id.dran.l'Coinlie.  Il.'.2  .'.0,  Ilo.S.  —  Lois  irAulriclie,  m\.  — 
HiUKiue  liel!;e.  (lii.S.  -r-  Keiile  id.  lS;tl,  104  l|2.  —  Kenle  de  Hullaiide,  2  H'.' 
OiO.  Ci  li?.-r  llente  d'Kspannc  ;i  t>|tl,  ai  Ji8,  aji.  —  id.  pa.ssive,  6  :;H,  (i. 

A  tenue  :  lin  eoiiraul.  baiiiiui'  de  France,  3067  iO.  —  Id.  Itenle  Iwljfe 
ISiO, 100. 
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—  fin  tour, 
—en  liquid. 
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»\  •  tiMit  |»ravu,  ëi  MiB  ipipîw  gJiM^/ Miliiîé ,;  ^rtiiiié,  arHorië ,  a^S; 

diuieûsions  voulues  lAr  Tusage  dans  luutCi  les  uccaiions-dVcrire.  Les  mv" 
U)p|ies  (pii  reid'ernieul  les  lellres  sonl  :iss,iirliesà  ces  délicieux  piipiois  ,.^1, 
reeevaiil  une  missive,  on  juge  au  prender  cou|>-d'a!i!,  du  j;oùlei  di.  |;i'|ki|,| 
jinke  liatiilueUe  de.(|ui  vous  l'adressie.  Les  noiid>reux  «nvoisde  Muikhi  dj,'^ 
Ions  h's  IkuiIs  licu\  dé  l'Europe  téniuiKueiit  de  sa   su^rriorité,  cl  alicvi,',!  I 
as.se/  que  ce  lui  justice  bien  uiériiée  que  la  médaille  decerniv  i  Mariôn  j.,,, 
rExpifrltloM  il<>  l'industrie,  oii  chacun  avait  pu  admirer  la  i>erffciioii  iciii.,!-' 
qualité  de  ses  articles.  ;     '  ' 
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Spectacles  du  27  teptembre. 

evKKA.  —  La/.zarune.  Péri, 

THBATAC-riiAàÇAl*.— Mari  de  la  Veuve.  Héritière. 
OPBRA-COHitfUC.  —  Sainte  i'.écile.  Eau  merveilleu.se. 
ODéoii.  -.\uti(;oi)e.  Femmes  savantes. 
VAVOBTlUiEk  —  Marocaines.  Mémoires.  Turliiretle. 
VAaiSTM>  —  LiieCliatne.  Eiifauts^de  Iniuiie.  liai  Maliille. 
rAiJkU>iiÔTAl<.— Fiiu'ina.  Oncle  rival.  Eurautilla^c.  (^jlUiit 
OTHUAIS.  —  Tiridale.  .^niiioiiier.  ,1  Péeliès.  Fainillc  du  iimiiM,. 
VOaTE«BAIMT<»MÀ|lTIB.— Don  César.  Oalvpsii. 
AMBtao.  — Miracle  des  Itoses.  '/ 

•Ain. -Sept  t^bileaux  du  Diable. 
ci».<^VK-Ot^*ttwi'iVX.  —  Eipiilalion.  Haut*;  Ecoir.    ■,- 
COMTE. -Malin' corbeau,  l'olka. 
rouxs.— Femmes,  MarU>orounh.  Intermède.  For-l'Eveqnc.  Vnj-,  1 


Imprimerie  Lax<;e  LÉvt  et  Compagnie,  rue  du  Croissaul,  10. 
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8,8,-,  ù  1),2U.  —  Ol'ite  S.tirt.  —  I 

:.,8.i.  I 

Sofiété  rentrulf  dmiririilture  de  \an<jj.     I     >o\o\r22   septembre.   —    Notre    marelle^ 
Ed    atU.udant    que  la   s,«ièlé  i.»i>se  publier ;d'l.ler  élail  plu.  tort  'j'"- "'";,  ^•■"''./);'^ ''""^i 
son    proKrainme, 'soumis    en    ce   moment    .  avons  eos.l.-,,>usq.H,,o..  t-,>,|'>.  el  .1  >  ..  .  u 

Pappîol.ïlion  de  .M.    le  mini>lre   de  lauricul-lbaisM- de.;.0  a  ..,.,  ,.^.  ...  ..;, 

Itire   e'b' prévient  lis  ciiltivalenrs(|u"oiilr.- l.^j     l!ie  i"  ;ii  ;,  ."!,.>''  :  v  ..i»  a  ..  ....u  Us  .   Ij.-.  i. 

prix  ordinaires,  «I  m  est  établi  mid.- .•.nu  tV.,;-  Vvoine  7,00  .i  :i,0(i. 

eu   faveur  des  culiivatciirs  du   décariiMio-oi,      iiF.ni;!  KS,  v::    <•  |  i.  iiili.i-    —   lioun-nt    I" 

dont  1'e\|doitalioii   .sera   jiinee    la  plu,,    lo'-n-  ;il,rjl  ;  v'  l'.i.n.;  ;      I8,0n.  —  N-i^le    i;',8.j.- 

laiile,  tant   sons  le   rappoit   des  as^olenn-nls.  di';.'  |  |,0I.—  Avoini- :  ,01. 

descultnrrs  et  des  iu-tiiMni-nis,  cpic  soiisri-bd' — |.e  niai('lit'"T^itt~TTiôtiis    ,^pprll^i^iolllll•  (|in' 

des  fouriages,  do  bcslianx  et  des  li:<liiUentsl|,.  j,,.,.,.  ,j,.|,(    |,,.  |,iix  du  bléabaisM'  délie 

ruraux.   (Àuix   (|ui   d«  mireront   coni'onrir,  de-  ^  i|„,,.|.  Lesi>i-li'  a  liausM.-tïï'   '.'i  C,  l'tu'^e  de 

inl  adre'^ser   leur  déelaralimi  an   .secrétaire;,,,.. 

la  so«:iété,  a  rrniver>ité,  avant   b-  i"  i.o  I     .,„,,yi.»,  2i  v-pt.  —  Froment  \ien\   I0,.',()  ,i 


.  uurti  «IfM  i'Hrlnt'M    par  100  kil. 
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vembre,  terme  de  rigueur. 

^  Les  appruvi-iiiniieineiits   en  gr,i,in>  aiiie- 
ués  le  l8,  -tous  les  balles  dKpinal,  mit  atteint , 
«n  cbilTre  extraordinaire ;/■  au>si  les  céiéaies| 
en  général,  ont-elles  snbi  nue  diiiMiiutiim  seii- 


PAODUrrS    T£0£TADX. 
l'oBiTtt  d««  ('<^r«^ttleM  (par  hect. 


niiYKS,  21  .i|it.  —  Froment  \ien\   I0,.',()  ,i 
l'.l,:.>;  d"  honv.aii  1.S,iiOii  l!l,;,0.  — Mel'il  U..'.0 
>  l.'„.'.ti.  —  Si-iyle  7,.'.o    a  lO,<Mi.  —  Or^e  S,2j  ai 
'.l.:,0.  — Avoine  vieille  li.ï.'i  a  7,60  ;  do  uuuM-llei 
6,1  0  a  »;,.>U.— Sarra/in  8,.>0. 
I     KO.XTKN.VV,  21  sejd.  —  Fifunent    I4,:i0;   d" 
Inonvean  lB,iH).— nalflarjie  10,07.- Seiplei:«,0«. 
j— Avoine  ii,.'>u.— Orge  ",l,7S.—Méture  10,10.  — 
lOarobe  1 1,06     .,       '  | 


'     BOHDK  MX,  2:i  sept.  —  Les  grains  et   fari- 
'nes  resleni  staiiuiinaires,  il  n'y   a  aucune  va- 

XAXGIS,  26  décembi. .  —  l'iortient  18,0;;).—  ir  alioii  depuis  ma  dernière  cote  ;  néanmoins  il 
Avoine  (i,40.  y  aurait   plutôt  tendance  à  la   baisse  ipi^à  la 

KOYK.-Fromenlif' (7,00  11  17,7;,  ;->  l(i.<rtiiiauss«'. 
à  lti,7.S  ;  •!'  i:',Oii.  I.es  blés  de  pniniere  (|na!i-!     lue  majeiue  partie  des  baliitanis  s  occupe 
té  ont  baisse  île  0  7:>  i  l,(»(iel  ei.Miv  de  2'  (pia- j;i(-tiiellt:nient  des  vendanges,    de  sorte  que    la 
Itté  de  0,7  6.  Iionlaii^erie  n'ayant  qu'uu  faible  débouché  ne 

tiOlsHUNS,  21    scpleinliie.  —    Fii'inent    •"■rurl  pas  aux  achats. 
17,16;  2-  10,i;i  ;    i'    l.'>,Si-.  —  Méleil     1 2,0(1:1  »________ 


'base  de  1211    tr.    la    buune   4'.  Calme  kur   les 

latliiiés. 

I     .SMcrcf  intii'tfène*.  Ordinuiri-  r  1.10  fr.;  bou- 
ille ord.  4'  I12ib(uiiie  «'  i:u;  belle  4»  M";  Une 
!  i'  1  t(i.  —  Clairces  lie  1:16  a  l.iO. 
l     Sitrret    exiiliiiurt.    .Maiiiiii<|iie  et    (iiiade- 
iloupe.  (iréiiiaire   i'    12:^  fr.;  bonne   ord.  I2(i;] 

liotiiie  ;<■  12:1;  belle  l'   1.12., 
I      Siirifs   riiffiitr%.  \  cassons  ord  n.iir<'  l,ti(l   il 

■l,i'7  le  kil,;  U"  bonne  ord.  1,70  a  1,76.  -  l-.i- 
fPrit  ijp;  lin  liel'er»ve  87  Ir.  l'Iieit.  ii'inlu  a 
|l';:ii  .  -  Mêlasses  dt+abrique  indigène  li;  (r.  les 
Itou  l\ii.  —  MiMas,ses  (le  ralliiierie,  en  sucre  in- 
,  jdiî;eiie,  -Ji. —  Mêlasses  de  lallinerie,  en  sucre 
3,'.,i  o.i  :is.;i  j|.\.,i  (|ii.',V:;u,    pris4's  sur   les  lieux  de  prodiic- 

•^^■■'-'.'•'■''■:"|i.on. 

l.ll.ii:,  2il  .-ept.  —  H\irrt  hidiijriie  belle  4' 
128  à  12!»  IV.;  bonne  4'  12. i  a  I2»i;  bonne  ord 
4'  12:1;  ont,   4<    120  a  I2l;  basse  4*  114  it  117, 
:  :  jcomuionHUa   1 10.  —  /(a//(i<tf.  Uallinade   l9.i. 

100  kil.)  —  Métis  de  .7  kil.     180;  d"*  de  (i  kd.  Hih  »  176. 

—  Lumps  l(iV,6o  a  t(i6. 
PAKI8.  32  sept.  -  Sucrti.  Le  peu  di!  snérc  t.k  hav^l,  21  ne.il.  —  Des  achats  ase/ 
indinèue  disponible  sur  pl;ice  n  donné  lieu  co:isidérjbles  tant  en  disponible  qu  à  livrer, 
cite  semaineà  queUpies  liaiisaclioiis.  2liO,000  ont  lait  monter  le  cour»  des  sucres  de  uos  An- 
kilos  environ  ont  été  vendus  sur  la  base  de 'lilUs  jusqu'à  U;i  fr.  la  bonne  4'.  In  lot  de 
i:U  à  |:16  fr,  la  bonne  i'.  In  très  ^letit  lot  de|(i:!:i  barriques  a  ensuite  étéobteuM  122  fr.,  et 
sucre  nouveau  s'est  incine  traité  sur  la  base ;t 'est  ce  derniei  prix  qui  fait  le  cours  du 
de  |:((i  fr.  la  bonne  r  l'Insienrs  marchés  à 'm.irêVf;Ladëiriani]e  moins  aniraéequ'au  com- 
livrer  ont  été  faits  pour  décembre,  janvier,  lé-'meiicement  de  la  semaine. 
\rier  et  mars,  in\:uiaideinciil  sur  la  base  de;  .M  v«»EiLLE,' 20 sept,  —  Sucr«i  6ru(f.  Notre 
ill  IV.  la  bonne  4',  rendue  et  reconnue  a  l'.a-;ni:.rehé  présente  beaucoup  moins  danimation 
ris.  En  e\olii|ni,  l.i  demande  qui  avait  été, depuis  quelques  jours.  Les  nombreux  arriva- 
lanimee  au  coimneHcenienl  de  la  semaine  de  la  gcs  de  nos  colonies  et  particulièrement  de  la 
^semaine,  s'est  laleiiiie  sur  la  tin.  En  résumé,  P  linte-à-Pitre ,  ont  cumplèteiueut  arrêté  la 
l'on  a  écoulé  environ   liOO  bariiques   sur   laji.insse  que  nous  signalions  dans  nés  précé- 
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dents  avis.  Il  eu  est  n-sulténn  calme  iiioiw'ti. 
tané  sur  les  tiicres  bruts  dis|iouibl(S  qui  uuiii  i 
eu  q^u'un  débouché  dtt<  160  b(|iies  a  :il  Ir.  lo  | 
60  kil,  cntr.  avec  estonipte, 

A  livrer,  il  s  est  traité  :i2U  b(|Mes  ii  :U  U.  i-l  I 
♦43  liques  à  :J4  fr. 

Sucrti  ttrrh  On  a  réalisi-  en  i|.'ii\  aflaires  I 
SOO  caiss  s  Havane  blond  a  27   Ir.;  :i;ii  w-in 
d»  blond  a  U,  et  (lOO  laisses  d''  blanc  à  W  lis'j 
60  kil  eiitr, 

Kaf(iiie$  l'ap.  7  0|0    3,60  ii  36,76  les  60  kil.  l 
l'asités        30,;.  0 
Bùtanles    36,,>u    36,76 
Tapés         3,'),76 

A  la  cons<uiimation  >es  affains  smit  ii:  <ii.<  | 
animées  p:ir  sniie  d  '  la  r:ireté  de  iii:iO'lNii- 
disi'.  I.es  lall'n'-s  nuls  v.denl  81, .'«O  et  !'■>  lé 
lardes  manches  78,60. 


VaOSDITA    AVKMAVX. 

Irallanx.  (Prix  du  kil,  sur  pied,. 
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Il  26  Septembre  nul 

Ain. 

Vend.    Uunv, 

Pr,  du  k.  '.  p. 
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.\ANr.is,  26  siqitembre.  Il  y  a  eu  sut  1'!=']' 
426  veaux;  prix  de  vente  l,20-i,no.  -3Sl"tiifc  1 
1,20-1,00.-8  vaches  1,00-0,80. 


RE\'l]E  DE  L' 


ARCHITECTUREcr.  .TRAVAUX  PUBLICS 


PAHLI. 


L'n  an.    . 
Six  hiois. 


iO  Ir, 
20 


mmi  m  mmmii  m  \imwi%  m  entrepreneurs,  des  industriels  et  des  propriétaires. 

Publié  sous  la  di^ction  de  DI.  CÉSAR  DALY, 


di:partf,mc.\t§  et  traAxcï» 

(  n  an 46  fr. 

Six  mois.    .    .fl'. 
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ÀrrliKecte,  membre  «le  l'Arudemie  «iet»  Ueuux-Arl»  de  Ntockliulm  et  «e  l'InMtilut  r«yal  dea  Arokilectes  britanniques.  ' 

l'ijiarfiit  r/iaqiie  mois  un  niimtni  annposfjie  Tyou  i  JeuiUes  de  texte  grand  in- 1'^,  élucidé  par  des  gravures  sur  bvii.  et  accompagné  de7iou4  magni figues  planches  gravées  sur  acier. 

S'urln^  rue  de  l^'iirHieiiilierir*  •,  prè»  de  Iji  rue  JlAeoh, 

vMx.  i.F  ru\<i  X  UK-;  voifurs  iu;jx  itbi.iks  itSiO,  isii,  I8i2  et  lSi:J^  ;  l'om  Paris,  broehé,  io  IV.:  cartonné.  43  fr.;  relié  en  toile  gaonVée,  lettre»  d'or,  46  fr,- Pour  les Départements  et  rKlranaer,  45  fr,;  orloniii.  ♦* '^  ■ 

.  •  lelir  l'iMoile  gauffrce,  lettres  d  or,  61  tr.  "  .    ^ - 

Ir.  —  I.'ohnnnrment  sr  pa'ii'  daranci'.-  I.'  .<  recouiremenls  sont  faits  au  doitticile  des  Souscripteurs,  et  sans  frais  pour  evx.      , 

S03I1IAIÏU.  i>T    DKRMEliiMMÉliO. 


/  //  .'iiimvrii  ,<eiil. 


.,^« 


HISTolFiF.  ;  Ai.liiieelnre  niilii:iiie  lin  V)<.\en-\j',.^  vsiiiie  elliii. 

MK.L.VNfiFj  :   Fin  delà  sixième  éiti'i.' siir  la  ville  d<>  l'aris -.  .Moven  d..rreler  le  de|ilacenii>nl  di'  I'jus.   .S'(iiieii 
l'-nide  .  l'os-itiililé  iniili'iie'.lé  .'11'  l'i'véi  iitioii  ^iniull:in''e    ilcs  li;ivan\  proposés  pour   aiieler  ee~  di;il:  cenieljl.  Ihii- 
lieiiie  élude  :  Ciiniinent  il  .serait  pu  -ible  di-  loiiinir  d'eaux  nboinhiiites  l;i  partie  mérnii  inaie  ,!'■    l'iiiis  et   d  ojiieiiir 
iiii  rali:iis  eoiiMil   i-ilile  mm- vei  l;iliis  iii;.ii:n:iii\  de  cnoslrinlioii  el  de  pavat;e,  par  .M.  l'Kiinl.VMOMi. 

.MAi'.KIIOlM!  :  II''  r:iv.:nnis;,iiieMl  île-,  '.i-se-  iT/is.'.:'".';- -  lli-s  .-ijneiils  et  de-.  cli:iii\  li\di:mliiiiie-.  j   .r  M.  \  ir.vT  ; 


j  -Procédé  pour  durcir  le  plitre;— Sur  les  plâtres  des  environs  de  l'aris,  par  M.  BBHTBiKR;-Procéde  (loin  rn 
K!  I  la  fabrication  de  la  cériise  moins  dangereuse. 

Deux  planches  sur  .icier  reprcsenlant  :  Lune  double,  nu  Plan   du  centre  de  Paris 
nenls  proietés  par  M.  I'kkiievmo.vd; -l'aulre,  la  Travée  du  denxié.ino  étaue  d'une  maison  p 
lalic  par  M.  Ul'w.n»,  avebileole. 


nJK 


•l'indication  des  iMC 
son  place  Sl-lée-K'>'f 


Kn  (iiilre,  27  j;!;iviire^  sur  bois  dans  le  lext 


r 


"1 


F:i  veille    ;i  l:i    I.iln  airi'- s.ie'ri:iire,  i  e"    li.- .^'iiie,    lO,  et   elie/.  tons  les  Coi- 
r 'sl'oml  ui.ls  <;■.!  (.oni|itiiir  reiili;il  de  la  lililairie. 

DE  LA  POLITIQUE  HOUVErLE, 

coxMXWT  \t  \  ivTii'ir-    M  11(1.-;  iii:  i\  .socii^Ti: . 

fille  i«e«i  eoiiillitoii%  4(e  difv<'loi>!»'*i»'<'i><  |i»r  lu  publi- 

i*  Kiuriox.  e»i«*.  iiiUM m  III. 

IKH.  l'Ai;   y.  (itNSIlir.il.NNl.  i\-lrt. 

I'ri\  :  I;,  lentinies  :'il  pir  II   |i.i-l-,  V'i    -r;  lui.-.        '     ' 


PVj>IKKS    PIJSSKS,    lOKSADK,   COliVS    lUKXDS 

rr  \i  ini.pi.-rxvKi  ifi'i'Kîi  As^ionTiKs  a  roii.s  r.Kn  i>ai*ii  ns.-iiunKs  cAniXii:»  <li;  toutes  ces  jolies  fantai- 
-.ies.  ijiie  >l  vnui  V  s.iji  ijiieii  ordiinner  et  dont  MHil  à  Paris  il  pusside  le  pli  s /lel  assoitiiin  ni.  Maint(-nanl  qiu;  l'on 
ne  pei'l  s  i  \eioptei  djnie"-,;!,!!!!!!;  recherche  dans  le  choix  de   ses  papiers  pour  la  coriespoudance, 

sonl  devenus  le  i"iide;-\ons  obligé 
de  la  luiuit!  fashioii.  On  v  trouvera 
pour  le  ,ioi:ii  DE  v'A'i  Û)nl  ce  que 


LES  )ll(.\8l\S  DELA  CITE  BERIiEKEJi 


r.irl  du  |i:i|)e;i  'V  P'-Ml  r 


de  inerveillenses  fantai.sies. 


umm  i\^M^  ^ 

Liin  épispaliqiie  fx>»r ewir^}^''^^^ 
faitcmont  losVBMCATOl»"^  ^f. 
ralraichissanl  |h>ut  p»»*?''  ',   s^nf 
TiKU,  si»ns  déiiiaiigeaisw^n,  | 
liras,  <;oiui)r««.ses,elc.  M'»"''^ 
FanlKmrf-Momiiaartre.  ■*■ 


ffpTÏ***''  - — -^ 

Que  les  iiu^mbrcs  tlos  associations)  dcviondi^nt  on\im<^m(>s  plus 

iioiiiiiri'uv,  piiisqnVlIrsoiit  pris  llai^^salu^-«  clio/  des  poiiplos  oousti- 
luiwiiiii'ls,  i;'i-sl-ii-ilirf  t'ouvuriirs  |)nr  l'dpiiiioii. 

Vrtis  voyons  avec:  peine  (|iril  n'a  cnfoiiM-lc,  que  nous  watrliions, 
f,i4i  fondé  ilo  scniblahlc  en  Irainc.  .Nulle  part  plus  (ph-  cUe/.  nous, 
iv|H>mlaut,  l'empire  du  elianvinisni<'  u'aurail  besoin  d  être  eoiitie- 
luiliiiM't'pai' des  ass()eialiun<  destinées  à  l'aire  a|)pivvirr  les  avan- 
lajjos  lit;  U  paix,  il  inspirer  iliimeurdt;  la  guerre,  ciiuse  vu  clio- 
in^mc  trttijoiirs  impii-et  inhumaine,  bien  qu'elle  pniss  ■  eneore  èlre 
,i,.|(|upf()is  une  pxli'iî'milt^  nécessaire,  (aid  que  les  nations  -ne  se 
yjoiiipus  élevées  à  un  élat  sueial  supériC'ur.  Car  e'esl  un  des  où-' 
i,,lail)lesdo^  soeiélés  pour  la  paix  établies  en  Amérique  cl  dans 
biinMide-ltrelatje,  «pie  les  pliilanlhropes  qui  en  font  partie,  animés 
,l;iilloiiis  des  inlcnlions  le^  plus  louables  et  les  plus  généreuses, 
iK(oii(,'()i vent  pas  la  eonditioii  essentielle  (pii  doit  assurer  à  tout 
I  jamais  le  règne  de  la  paix  sur  la  terre,  et  (jui  ennsiste  dans  Tv>ta- 
Ii^s(•^l0^ll  d'une  l'orme  de  société  plus  avancw'  que  notre  civilisa- 
..iuciiiclle.  l'ar  la  connaissance  du  ré^finie  «|ui.  seul,  p»nit  prtM-u- 
[  iM  ;iiix  lltais  connue  aux  particuliers  des  friuanliesntWssairos  de 
li.lK'i'  't  de  sécurité  ,  les  sociétés  en  favciu'  de  la  p;iix  ucquerraionl 
I  mitvou  de  donner  •  leurs  edoils  une  portée  qu  ils  n'auront  ja- 
;ii:iis  sans  cela.  Kn  l'absence  il  une  telle  coiicption,  les  projets  de 
i.;ii\  ii'rpétuelle.ort'i'ii-onl  loujuius  (juelque  chose  de  cliiniérii|U(> 
iiii:  jiiir  fera  braucoiip  île  loil  :iiiprés  des  esprits  p(»silii's. 

l'diir  admettre  l'idéi-  (pi'il  n'y  aura  jihis  de  t.'uerre,  les  esprits  de 
iLili'ciiipe  veulent  qu'on  leur  tasse  voir  qu  il  n  y  -aura  plus  de 
iiiijiils,  jibis  d'occasions  dr  t;iieire  eiilic  IcS  puissances  et  les  naij^i- 
iialik'S  diverses.  Or.  c'est  sur  ce  point  que  I  id)!»-  de  Saint-l'ieri'e  et 
Inussesciiuliuualenrs  sont  loin  tle(h>nner  sallsl'action  à  l'esprilpo- 
.ilif.qai  repousse,  coiuiiiepuro  illusion,  tout  ce  qui  ne  pré.seu|.;pas 
iiiU'iichaiuementriiïoui'euxilecauM'  iiefl'el.l.es  causes  de  dissidence, 
Icsroiitlits  d'intérêt  entre  U's  tiouverneniinits.scnddeiil  s<!  multiplier 
lie  plus  eu  plusà  mesure  «pie  les  nations  se  développent  en  r<  g  ri 
!o  unes  des  autn*s  :  d'où  il  est  naturel  «le  ctuiclnre  «[uc  le  recours 
•lia  viiic  des  armes,  conjuré  depuis  «piator/e  ans.  au  prix  des  plus 
:raiiils  efforts,  jmr  la  prudeiuîe  <'t  l'Iiuinanité  «le  «pit'lipies  persoii- 
liiwi's  |M)lili«pies,  «'St  simplement  ajourne  et  demeure  inévitable 
|iiiiu  l'aveuir.  .Mais  que  Ion  parvienne  à  taire  a«lm<'ltre  des  com- 
liiiiaisftns  int<'rnation«les  (|ui  réalisent  l'accord  des  intérêts  aujour- 
Jtwi  opposés;  que  l'on  l'a.ss»-  voir  comment  pourra  s  opérer  d'une 
I  laroiilmrnioniipie  r«'Xpansion  «lis  peuples  k\>>  plus  avancés,  qui  iiiain- 
iiimiit  s  observent  d'un  œil  jaloux,  pivls  iheessamnuMit  à  «'ii  venir 
aux  niaiiis  pour  un  pas  que  tel  ou  tel  dVntr'eux  aura  fait  en  avaitt 
dans  cette  earrh'rc  où  les  poussent  d«'s  né'cossités  intérieures,  où 


.';;f.>"èZ'--;^?;-7>-:.-?:-'V.? 


»  J*«i  I^rof«*fisé  {nntpmn  vie  ce  principe.  Quanti  j'étais  en  Âmlr^e! 
V  a  quarante  ans.  on  ino  demandait  iiouvenl^  de  |iortfr  des  toasts  ibins 
U'S  diner.>i,  et  prps(|uc  toujours  je  portais  le  mpii  di'  la  paix  giMiérafk'  et 
permanente  Ujinni  toutts  les  nations.  —- 

)"  J  étiiis  iil«MS  exilé  de  nion'pjivs,  et  je  lui  t^tniliHiluis  la  jiiiix  et  le  Ixai- 
iH'iir  :  eest  1»  ee  «pii  a  ronuneucé  à  nie  faire  aili)|iter  cette  l)onne  |>eii.*ée. 
Je  ne  pouvais  pas  prévoir  ahus  (|iie  je  ser.iis  un  jour  apiwlé  à  ii.^^er 
de  nioii  iiithieriçe  et  à  jijjir  inni-nièiiie  en  faveur  de  rette  grande  eaiise. 

1  IMiis«e  Dieu  ni'ftecnrïler  le  maintien  de  la  pnix  !  La  puerre  me  sem- 
ble une  ni!dédi«vtjon,  el  la  vurrre  en  lltuope.,  parmi  les  nations  eivijj- 
M-es,  nie  semhleun  eonlresens  :  si  les  |M'!il-:  Kt.nts  la  désiraient,  nous  ne 
la  permellriuns  pas  :  et  la  pui*  entre  les  grandes  puissances  devient 
chaque  jour  plus  atterinie.  J  espère  ipie  si  ma  vie  est  prolonp'-e  «le 
quehpies  annt'-es,  une  fjiierre  ^'énérale  en  Kiirope  sera  devenue  iin|ins- 
sible.  ). 

tu  r«'ndant  homma(.'e  au  sentiment  d'humanité  qui  respire  dans 
cetU'  alIfMulion  royale,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'on  en 
IKJUiTuil  coute.sfei.'  «}erlahio  proposition,  si  elle  était  prise  danscô 
sens  «pi'il  lie  l'aui  jamais,  «pioi  «pi'il  arrive,  se  rés<iudre  à  faire  la 
ffiieire.  Il  ('<{  d(»s  ea'-  où  il  y  va  non  seulement  de  l  honneur,  mais 
lie  la  vie  même  dune  nation,  de  luire  la  fiiierre.  —Disons  plus,  il 
est  des  «'as  où  l'iiitéivi  de  IliuMianilc  loirt  entière  pi-ut  rexig(.'r.  Les 
paroles  prononcées  jiar  le  roi  ne  di/veiit  pas  èlre  jinterpri''tées 
eoniuie  elles  l'ont  été  par  quelques  .journaux  qui  se  sonl  plu  à  \"' 
voir  la  néîzalion;al)so|Me  de  tout  cas/de  guerre.  Klles  veulent  dire 
simplement  i-e  «pii  est  vrai  eu  mMiéi;'!  ,  «pi  une  {iuerre,  nit^nie 
lieunusi,  piulite  moins  à  «lué  nation  «pie  ne  l'eût  lait' une  paix 
bien  employée,  si  la  nécessité  lic  (a  uuci  re  ne  .se  l'ùt  pas  préseiltt-e. 

.\  la  iiscrve  près  que  uojir,  veiious  de  lalr.',  nous  applaudissons 
à  l'àppreciulion  portée  sur  la  j.;uerre  par  le  roi  l.ouis-Philipie' «pii 
l'apiiellei  une  nidlrdirlion  «a  la  c'oiitidere  «onime  un  voiUrexens, 
conmi  '  mie  «liose  dire«;ten»»^nl  «vnitraii'e  ù  la  deslinét;  de  lliumani- 
té  à  notre  épixpie.  

Quelque  imporlaiiçe  que  nous  attachions  iiliiinueiice  jK>rsomiejle 
du  t'oiidateur  de  l:i  clyuastie  de  Isr.*»  sur  la  direction  Jiaeilique  ini- 
prinit-e  aux  evéiieineiilr>  i  oiiteinporaiiis.  nous  ciaii;iious  ipiil  ne 
se  bisse  illusion  lorsipi  il  se  Halte  ipie  sa  vie' prolonuée  de  quel- 
ques années  sutllra  pour  r«'ndre  impossible  désiu-nuiis  une  guerre 
générale  eu  Kuiope.  pour  pr.-parer  un  tel  résultat,  pour  avoir  le 
droit  de  se  rendre  un  semfdable  témoi^naf^e,  |)our  pouvoir  empor- 
ter au  tombeau  i^iie  pensée  aussi  rassurante,  il  laiidrail  faire  autre 
chose  que  ce  qu'on  a  fait  jiisipi  ii  présent:  il  faudrait  fonder 
la  paix  sur  une  autre  base  «pi  un  système  de  concessions  qu) 
i  rriti- la  susceptibilité  du. pays;  il  l'audrait  organiser  positivi^ 
ment    eeitt;  paix  ;  il  laiidrail  du  moins  travailler  dans  ce  but  en 


l'indiistrie  ,  livré  aux  dt^rdires  do  la  concurrence  Mns  i^gtî»^ 
sans  frein.  I.à.  «les  milliers  de  victimes  succombent  chaque  jour  : 
ée  sont  des  ouvriers  r<'mplac.'.s  par  des  rnacbines,  -«^on^edii-s  jwr 
lîtine  dune  crise,  ou  réduits  ;V  s'éx1t4iuer'«U'  travail  pour  un  salaire 
insiimsant:  «•«•  sont  des  chefs  d'induslrie,  ruinés  par  la  banipieroute 
ou  écrasés  par  des  rivaux  plus  faussants  el  plus  heureux  :  partout 
la  détresse,  ou  une  |>osition  précaire  tiaijours  assise  sur  le  bord  de 
l'abîme.  Voilà  un  étal  dti  guerre  auquel  il  importe  aussi  de  |  o  ter  re- 
mède, l.a  chose  est  urgeule.JI  faut  prendre  des  mesures  «pii  soient 
de  nalure  à  garantir  tontes  les  existences,  h  prévenir  les  ailles  de 
désespoir  de  la  faim.  Fieschi  ne  savait  où  donner  de  la  teie  au  mo- 
nii  lit  où  il  se  mit  à  construire  son  infernale  machine  ;  .Mibaud  lui- 
même,  bien  que  le  fanatisme  p«)litiqiie  fût  son  principal  mobile, 
était  à  lK)ut  de  toute  ressource  lorsqu'ir  œmmit  son  odieugè 
tentative.  Que  partout  et  toujours  le  travail  s'offre  à  qui  veut  s'em- 
ployer, «'t  la  ti'ntation  «lu  crime  sera  bien  moins  puissante. 

four  rvsunuT,  en  finissant,  l'idyet  de  ce*  observations,  voilà 
dohe  un  «louble  but  que,  pour  le  succès  de  leurs  vues  généreu- 
ses, nous  signalons  à  tous  les  amis  de  la  paix,  qu'ils  soient  sw 
le  troue  ou  dans  les  positions  ordinair«.>.<  d(>  la  vie  sociale  ;  nt'>ce8- 
sité,  dune  part,  d'établir  l'union  «les  piuissanees  sur  le  principe  de 
Ja  satisfaction  cfinsentio  el  réglée  eij  commun  de  leuis  tendances 
resp<>clives  ;  ce  qui  exige  l'institution  d'un  congrès  permanent;  — 
nécessité,  d'autre  part,  (juaiit  à  l'organisation  intérieure,  d  a.ssiîrer 
et  «raméliorer  les  «-ondi lions  du  travail,  unique  moyen  d'arrêter  les 
lirogrés  menai,"ants  «lu  paupérisme  au  sein  de  nos  sociétés.  Il 
faut,  pour  remplir  entièrement  b'ur  mission,  quiesamis  delà 
jiaix  se  préoccupent  du  liesoin  de  prévenir  la  guerre  entre  les 
«•lasses  au  scinde  charpie  peuple,  comme  la  gui-rre  entre  les  p««u- 
ples  dans  le  monde. 


Le  ZoUverein  italien. 

Les  unions  douanières,  «pian  1  «dles  sont  sagement  çalcuKVs, 
sont  ib's  niesuresqui  ont  à  I  l'ois  le  caractère  conservateur  et  pro-* 
gressil.  La  Prusse  aura  la  !oire  d'avoir  pris  l'initiative  dé  ces  sorteii 
d  assiM-iations  «pii,  p-;  l  unilé  «-ommeriMalc  et  industrielle  libro- 
Uient  consentie,  tuDidui.sent  à  l'unité  politique  el  admini»tralive  si 
favorable  à  la  paix  el  à  ramélioration  du  sort  des  peupli>s.  L'Autri- 
che ,  quoique  un  peu  tard,  parait  vouloir  imiter  l'exemple  delà 
l'ru>si'.  LAuiiiclie  songe  à  cr«''er  un  Zollverein  mérid'n  nd,  et  à  y 
faire  entrer  lesKUts  d«;  l'IUlie.  Il  y  a  en  ce  moment,  dans  la  ville 
de  Tru's^te.  une  sorte  de  congrès  de  princes  et  de  diphunatcs  ita- 
liens, a  liTele  duquel  se  trouve  M.  de  M>ntcrnich  «-t  l'empereur 
d'.Xutrichc.  Danscettt)  réunion,  on  s'occupe  de  traités  de  «"omnH'rce 


FEUILLKTON  l)K  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Le  cheiral  de  Paris. 


l-'olifval  cnI  l'expressicni  de  la  .sociriè.  —  Misloire  universelle  de  lliuma- 
"i'i'iii  >i\  coloiiiies  (le  tcuiltelon  ,  par  nu  cliev:!!.  —  .\nalot;ie  du  elievat. 
-bf  palrlareliat.  -^  La  barttarle.  —  Home.  —  Alh^n«.  —  L'Anjrtrterre 
'■[  la  l'ranie  —  Preuve  de  l'iiuilililé  do  ta  eliandire  des  pairs,  lin're  île 
l'insuSsïtce  Ai  clievât  île  cstjlcrie.  —  L'enfer  des  cheTOHX  «■«  le  |i:indis 
tlt»  femuieii. 

Tout  l«  monde  a  écrit  sur  le  elievat,  depuis  le  bonboonne  Job,  «lui  m 
'We  jias  d'hier,  jnsqn'A  M.  de  Laiieosme-ltrève:  mais  personne  ne  I  a  «l«^- 
™- pas  même  M.  de  l!iifti>n,  cpii  écrivait  «•ep«'nilnnl  avei;  des  mancheltes 
«'■ilt'nldles. 

'iH'hoval  est  l'r-xijre.-sion  de  la  société...  Dites-moi  le  cheval  d'un  |H'ii- 
Plt'  je  \(ius  dirai  les  nio'iirs  et  les  institutions  de  ce  peuple. 

Ilustoirc  du  cheval  est  celle  de  rhuniaiiité,  parce  que  le  cheval  est  la 
l"''*'tinii'i.Miio!)  de  r,ui>tocratie  «le  saiijr,  de  la  caste  guerrière,  et  q m* 
'""'ilis  suriéios^  lii'las  !  ont  du  pa.nser  par  roppre»si«»o  de  la  caste 

'  "" 11',  I  insiiHi'  vivement  le  professeur  d'histiire  el  l'académicien  des 
"■'■""liuus  cl  jiidIes-leltiTs  à  ouvrir  leurs  oreilles. 
^  Il  n  y  a  qu'un  teul  cheval  uti  monde,  un  vrai  cheval,  l'étalon  arabe.  Je 
''1^ <|ui>  le  nuMide  est  plein  de  ipiadriipédis  amliilieiix  ipii  s'arrogi-nt  illé- 
•■'li'iiii'id  Cl' titre,  mais  la  plupart  de  ces  usurpateurs  peuvent  être  siiji- 
•"■'■^avcr  avaiiiane  parla  va|M'iiroii  le  chameau. 
•■  "laiiidrais  sincèrement  1  esprit  pros.iïipie  et    borné  qui  voudrait  nie 


ro<  l'^'iT  '''  l'-''"'''"'é  anal(>f.'iipie  du  cheval  et  du  ({cnlilhominf ,  tant  la 
^^"l'inlilaiiec entre  kîs  deux  t^pes  est  parfaite.  Ou  I  élaliin  arabe  ne  veut 
,!„,,    '"'  *'"  hint,  ou  11  siuiiilie  le  chevalier.  Il  faut  choisir  entre  les 

111(11  "'^'  ^'^^"'  ''"'"'  •""""'"'  bî  noble  animal  appelle  la  };licrre  de  tous  les 
I  |*t^in"iits  de  !.nn  corps  et  de  tons  les  essors  «le  son  ibne.  S«'s  naseaux 
,i,  I  ^"j"  "^  fnvreul  el  fnuienl,  ses  pieds  "iiTip  ilients  crenscnl  In  sol  ;  .son 
'f  lih  V ''"'i''"  '^'''"'''  *'  dt'vore  lespace;  sa  lioiiclie  ron^e  le  frein  et 
tlrpjjl"  fwinne;*sa  crinière  élégante  et  désordennée  n'n^le  -et  se 
''"niiil  ""  P"*  ''*  »<"»  colères-;  sa  qiieue  s'arrondit  en  panache.  Lcoulez  ce 
(|gjç  .?"'*^''t<iu'a«-cenlue  sa  fureur  jaloine,  «-etle  voix  phis  helHqiieusc 
»»(-(.  j  "" '^''»'' on;  c'est  encore  une  provocation  nu  combat,  une  rae- 
^  lit-rn  T^'  **'"'  "'  '""  "^  reconnaît  pas  li\  le  preux  «le  la  légende,- 
''"Tant  froisailes,   le  «chevalier  aux  armes  étini^elnntes  et  aux  on- 

l^fils  a'**""^"'  '•*'^»'"'i"'  de  brlllei;  et  de  plaire,  avide  de  tournois,  de 
'  <»« pwnpe  et  de  fanfares...  je  renonce  à  aller  plu.s  loin. 


Nier  lidintilé,  oiiand  le  cheval  de  sang  est  de  toutes  les  bêtes  la  seule 
qui  possède  ^oa  arnre  fiéni'alogiipie  !  .Mais  vous  n'avez  donc  pas  vu  le 
che»al  se  pavaner  daiis  fes  cérémonies  publiques  et  s'encenser  lui-même  à 
'  l'instar  du  cliauiltellau  autrichien  dans  l'cxeicice  de  ses  fonctions.  Vous 
ne  savez,  donc  pa>  que  Diicépliale.  une  fuis  caparaçonné,  au  dire  de  Plutar- 
qiie,  n'ncceptail  plus  d'antre  eonversalioiique  celle  d'.\lexandre... 

.Mais  qu'ai-je  besoin  d'invo(|iier  le  témui!.'uage  de-  IMularque  {Hiur  dé- 
montrer une  vérité  [iliis  claire  ipie  la  hiniière  du  jour,  et  que  les  poètes, 
ces  stiblinies  découvreurs,  ont  signalée,  il  y  a  trois  mille  ans.  Le  livre 
«le  Job,  rédigé  sous  la  tète,  eu  plein  désert  aralie,  déborde  «lallusioiis 
in.igniliiincs  au  naluiil  li.iliiiljeiir  et  ijjcvalciv.'-qui' du  coursier. 

Le  conseil  mutiieipal  d'Athènes  av.iif  à  iipter  entre  Minerve,  déesse  de 
la  Sagesse,  cl  .Nej)tuiH',  dieu  de.v  (iiiiles.  qui.se  disputaient  chaudement 
J'tiOiiiiMirdcpktnHiner  la  paroisse  noinelle.  La  dé«ue  <ta  la  Paix,  invitée 
&  <éépl«)'«r  sM.taienl.s,  lit  .'>iu'lir  de  terre  l'olivier,  emblème  de  l'industrie 
bédililé,  Siaii  fruétiKMtfe.  un  arbre  pâle  au  bois  niiueux.et  dur,  au  fruit 
«Ve  <ÂîlMRoile  à  traiter,  mais  susceptible  de  produire.  H  forée  de  travail, 
Fâ  lumière  et  la  richesse.  \x  «lieu  des  Mers  trappe  à  son  tour  le  sol  de 
son  trident,  et  ii  en  fait  jaillir  nii  cheval  orageux,  qui  détnile  par  ruer. 
el  hennir,  image  tiiip  ressemblante  du  caractère  prompt  ei  nuagetix  dli 
maitif  des  Tciupètes.  Ia'-  peuple  d'Allii' ne.-,  peunîe  sage  et  ami  de  la  li- 
berté, eut  le  bon  esprit  de  préliH'er  le  synihole  «le  I  uuluslrie  émancipa- 
trice  ii  celui  de  l'arislocratie  oppre.-si\c,  et  il  s'en  trouva  hieii.  Mais 
R«nne,  j'en  suis  sûr,  eût  opté  pour  le  don  de  Neptiiiie.  Il  v  a  dans  ce  sim- 
ple rap;>rnchement  d  emblèmes  toulf  lliistuiriy  c«m/paiee  des  (iruc>  ci  des 
iîomains. 

O'd  *•'•'♦  eonnalli»  A  fond  le  caractère  et  les  institutions  du  monde 
patriar.-al  ,  n'a  pas  liésoiii  de  cunsullei  la  Itildc ,  qu'il  interroge  le 
cheval. 

Dans  le  niuiidc  patriarcal  ,  dans  la  Irilai  arabe,  le  cheval,  compagnon 
de  gloire  et  de  périls  du  chef,  sieiiî  eu  premier  «lans  ses  alfectioiis  ;  la 
femme  et  l'eufant  ne  |ias>ent  qu'après.  A  lui  les  soins  coquets  et  les  teu' 
«Ires  caresses  el  les  poésie>  dAtar.  S(ni  arbre  généalogique  est  mieux 
tenu  que  «'ehii  de  In  famille,  i^omme  sa  crinière  aus.vi  |diis  artistement 
entretenue  et  lissée  «pie  celle  de  réponse. 

C'est  «pie  dans  le  monde  uatiiarcal  .  la  cijisteig.ierrière  est  tout,  et 
«jiie  le  |K're  barbare,  a  droit  de  >ie  ,t  de  mort  sur  la  femme  ri  l'enfant.  Il 
m'en  coûte  de  l'avouer,  mais  l'uppressuui  du  faihle  et  la  misère  du  tra- 
v;ulleiirsont  eu  r.iisuii  directe  de  la  lortnue  «lu  cheval.  Toulc  révolution 
qui  relè\e  li>  peuple  ahaisse  le  clie»aK  .1  ai  bien  |)eiir  ipie  celte  ohserva- 
ti«Hi  prufôude  n'ait  oncore  échappé  à  la  sagacité  de  MM.  les  lii^torieiis. 

Suivons  la  fortune  du  «'lie»al  dans  ses  diverses  phases,  et  le  tableaii 
successif  des  diverses  phases  do  riniMiamté  se  déroulera  .sous  nos 
yeux.  - 

Voie!  que  la  tribu  se  fait  conquérante,  et  ib-"rtrjii  Iniitrjiiiiir  les  pa- 
lais de  Uabyloiie  ;  transitittu  du  patriarcat  i^  la^J6H)a~H('Vitlvdiorde  vic- 
torieuse a  aùssiléit  Iwsoin  dé  s  organiser  poui'inlTipljiui^ir  jijtlf^iSiieu^  sur 
je  sol  du  pays  «^«mqiiis.  Klle  «lébule  par  en^dirlt''.)»etf\irc  dl.\elteva 


lequel  a  été  |M)ur  m«>ilié  dans  ses  victoires.  L'ennoblissement  «lu  cheval 
est  à  proprement  parler  la  constitution  du  régime  féodal.  Le  premier  fonc- 
tionnaire de.  l'Hlat,  après  le  roi,  s'appelle  conHetab/e  (le  chef  de  l'écu- 
rie); vient  ensuite  le  maréchal  (raédtcin  du  cheval,,  puis  le  urand-écuver 
(premier  valet  de  pied  du  cheval)  et  le  reste... 


L'apogée  de  la  splendeur  du  cheval  «lit  les  lieaux  jours  de  la-fé«f  alité 
nobiliaire  et  de  la  chevalerie.  1^  cheval  a  son  nom  «lans  lei  chants  des 
(KH-ies.  à  coté  de  celui  des  plus  nobles  héros. 


In  jour  cette  fortune  déiline.  Le  preux  Bayard  |K-ril  d'une  halle.  La 
poudre  à«;anon  a  tué  le  cheval  et  la  féodahté  du  mi-me  coup.  L'esprit 
d'examen  se  lève  cl  proteste  ;  l'aurore  des  liherté.<  populaires  a  point  à 
l'iHmzon. 

Lt  avec  la  même  facilité  que  le  cheval  de  guerre,  le  vrai  cheval  nous 
a  dit  le»  temps  passé»,  la  barbarie  el  le  patriarcat,  Alna'i.im  etSéuiira- 
iiiis,  Rome  et  Athènes,  il  nous  dira  les  tëoips  présents,  ei  peiil-ètre,  si  oh 
iVn  priait  Imck,  Ii-s  temps  de  l'avenir.  Oyons  le  teiD|is  pré-eut,  i'Au- 
glelerre  it  la  fiance. 

Quel  est  le  pays  d'Europe  où  le  cheval  desang  j)ue  encore  le  (iliis  brib 
lanl  rtde?  C'est  I  Angleterre  I  Pojirquoi  cela  '  Parce  que  I  A'iueterre  esl 
une  coiilrée  où  régnent  l'oppression  ,el  la  misère,  une  contrée  queviiloitc 
olieiiseinent  un  ir.illirr  de  famillvs  de  sang  harbare.  Kn  Aiii;leterre,  la 
race  compiérante  est  tout,  le  reste  de  la  nation  rieii.  I.e  lor.l  anglais  esti- 
me son  (  lieval  en  proportion  du  nié|iris  qu'il  porte  .i  rirlan;lais  au  Saxon, 
ra^-es  inférieures  qu'ib a  vaincues  «le  compte  à  demi  avec  sa  bète.  (iar- 
dez-votis  d  ollénser  un  s eul  crin  «le  la  rohe  d'un  noble  coar.-ier  dans  les 
Ktats  briianniqiies,  vous  qui  tenez  ii  vos  éciis  et  li  votre  hherté,  car  le 
cheval  esi  I  apanage  «le  l'aristocratie  des  lords,  et  ces  lorils  ont  fait  dé- 
clarer, di' par  la  loi,  leur  cheval  inviolable  et  sacré.  Par  evcinple,  vous 
pouvez  Vous  permettre  d'assommer  un  homme  d'un  coup  de  |Kiing,  de 
mener  voire  femme  au  marché  la  corde  au  ciui,  el  de  Irainerdaus  la  lange- 
des  ruisseaux  la  malheureuse  prostituée,  la  tille  du  paiore  .irlisan  que 
la  niisère  a  vouée  à  l'infamie.  La  loi  «le  la  t;rande-bretaL.'ii('  tidère  ces 
peecaihlles.  - 

le  |MMiplfi  anglais  qui  ne  se  sert  aucunement  du  cheval,  esl  excessive- 
ment lier  «le  la  philanthropie  «le  ses  lords,  qui  s'étend  jii-qiie  sur  les  ani- 
maux «lomestiqiies,  à'  ce  qu'il  dit. 

L'inviolaliilité  du  cheval  ,'«nLdais  en  apprend  plus  éndemineni  sur  lis 
institutions  aristocratiques  de  l'Angleterre  que  tous  les  t  oliiiiies  de  Itl.icLs- 
tone  el  de  Montes  piicu.  Maintenant  la  simple  inspeeîi.iu  de  l'ai.inial  va 
vous  dévoiler  les  niuMirs  les  plus  intimes,  et  le  caractère  et  le.,  ar.''-,  et  la 
physionomie  du  peuple  britannique. 

.Nous  ne  saurions  pas  d'avance  que. l'amour  dé.-ordoa  e^  de  la  verticale 
et  l'hOrreur  de  l'ellipse  sont  les  deux  traits  les  plussai:!an!;s  du  cnructère 
anglais,  que  la  conduite  de  ce  peuple  A  l'égard  du  cIi  .  ai-  ar.ihe  suffirait 
pour  le  «lénioiitrer. 

Le  cheval  .irabe,  tel  qu'd  éti^it  sorti  «le*  main^  d  •  Pi  ii,  était  mit»  liète 
ailorable.  iinénsi-iulile  harmomeux  de  soiiples-e  d.'  viiiniMir  et  de  légè- 
reté, arriv.in!  iiiimédiatement  après  la  femme  et  li  eliiriediin;;  l'ordre  des 
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é  tm  k  ^  èfti  :  «tiiiât^ntyîë  die 

un^ind  entre  leë  divêfé  Buts  italiens,  qui  «  réaim  4  tous  les  boul«- 
Henements  M  à  toutes  les  révolutions  dont  la  P<>ninaule  italique  a 
m  le  théftlre.  * 

Forte  de  son  unité  nouvelle,  l'Italie,  aprèti'avoir  douné  une  main 

à  l'Autriche,  donnera  l'autre  à  la  Franoe.  Et  alors  l'Italie  aura  le 

•glmu  essor  de  sa  liberté.  Après  avoir  été,  depuis  le  moyen-àge,   le 

ti  ■       cbamp  de  bataille,  et  en  quelque  sorte  la  pomme  île  discorde 

.    entre  là  France  et  l'Autriche,  l'Italie  unira  ces  deux  nations  ;  elle 

fera  communier  en.  elle  le  Gaulois  et  le  Germain  ;  elle  remplira  ainoi 

— •       0h6  fonction  imporianln  dans  l'allianco  de  l'Kurope  centrale,  nl- 

'  lltnce  fondée  pour  organiser  1^  paix  et  la  liberté  du  monde. 

Le  Zollvereia,  dit  la  Gazette  de  Cologne,  est  dans  ce  moment  en  né- 

"^     gocitlions  avec  pre8<|ue  tous  les  Etats  de  l'Italie.  Jusqu'à  pré.«ent,  c'était 

par  Teotremise  des  navires  français  ot  anglais  que  l'ecbange  de  rertaios 

article»  italiens  se  faisait  pour  les  manufactures  allemandes.  Les  nrgooia- 

.  Iliwi^teiident 4 remplacer  ces  navires  par  des  vaisseaux  marchands  alic- 

Éfcands.  En-cénéral,  ajoute  ce  journal,  les  tarifs  italiens  sont  sur  le  point 

"<<*itl«.c«nsiiUralil«nMnt  modiiiés  pour  les  produits  étrangers,  notamment 

i pour  ceux  de  l'Allemagne. 

Lés  correspondances  publiées  par  les  journaux  de  Marsoillo,  et 
arrivés  par  le  dernier  paquoliot  d  Orient,  ne  font  aucune  mention 
du  traite  qui  aurait  été  conclu  entre  Mébémet-Ali  et  l'Angleterre, 
lors  du  passage  de  sir  Henri  Hardi nge  à  Alexandrie.  Quel(|ues-uncs 
'  môme  nient  1  existence  d'aucun  traité.  Ce  silence  et  ces  déiiégii- 
tions  no  prouvent  ri£U  contre  la  possibilité  de ceU(^wM{v>n/<on  a(/»i{- 
«if /ra^'re,  comme  l'a  appi'lée  le  V«unui/ dej  Z^6a«.  f^'ignoraiu»^ 
des  correspondants  d'Alexandrie  prouve  seulement  que  celte  nou- 
velle, dont  les  Anglais  étaient  intéressés  à  garder  le  secret,  n'avait 
pas  transpiré  dans  la  colonie  européenne.  En  Orient,  les  iiatio- 
nnliiés  diverses  qui  vivent  à  côté  les  unes  des  autres  sur  la  inrme 
terre,  forment  autant  d«  aphèrea  disdiicteB  qui  ont  leurs  relaiions 
et  leurs  affaires  particulières  avec  le  pouvoir  lociil.  Lu  consul  gé- 
néral d'Angleterre  en  Egjpte,  par  exemple,  traite  directement  et 
'  isdément  avec  te  pacha;  il  n'invo  |ue  que  lorsqu'il  lui  pitiil  le  con- 
•'  ooors  de  ses  conlrcres  ;  il  ue  leur  œmmunique  pas  se»  néjîocia- 
tieos;  et,  de  son  cùlé,  le  pacha  ne  va  pas  raconter  aux  autres  con- 
tula  généraux  ce  qui  a  été  fait  avet^  chacun  d'eux.  Méliémet-Ali  se 
'garderait  bien  surtout  d'une  pareille  communication,  lorsque  le 
Soi-disant  arrarigement  serait  de  nature  à  blessa-  sa  tierté.  Kiilin,  il 
ite  Cuit  pas  oublier  que  les  Anglais,  en  Orient  comme  ailleurs,  sont 
le  peuplé  le  moins  communicatif  et  qui  sait  le  mieux  tenir  les  élran- 


>/  p^iu>  «>  mniarquemeiit  ;  il 
s'excusa,  ea  s'asse^fant  i  la  tablo  du  priooe,  sur  l'état  du  modeste  vête- 
ment auquel  il  était  réduit  :  <  Monsieur  le  consul,  lui  dit  S.  A.  R.,  vous 
èlrti  dans  lecosiuiiit'  d'ujoJionime  qui  vient  de  faire  son  devoir  ;  c'est  le 
plus  bel  liabtt  qde  l'ou  puisst*  porter.  » 


M.  le  prince  de  Joinviiie  était  attendu  à  Toulon  le  20  septembre  ;  mais 
le  jNTiucc  u'a  pas  voulu  quitter  le  théâtre  de  la  guerre  avant  d'avoir  fait 
opérer  tui-mèuie  la  rentrée  de  tout  le  |)cr!>onnel  et  du  inutériel  laissé  i\Mo^ 
(judor.  Il  u  tenu  également  ù  rentrer  dan»  le  |K)rt  de  Toulon  à  la  tète  de 
celte  même  flotte  qui  a  vaincu  sous  son  conunandomenl  ;  Toulon  lui  pré- 
pare un  brillant  accueil.,  Apri-s  avoir  recueilli,  en  Iraversiuit  la  France, 
les  bwninuges  do  la  reconnaissance  nationale,  le  prince,  enfin,  jouira  d'un 
repos  nécessaire  à  sa  santé  un  peu  altérée,  nous  dit  un  correspondant,  par 
les  fiiligues  ^Moricusea  qu'il  a  éprouvées  et  liurtuencc  du  climat  brûlant 
du  Maroc.  {La  Flotte.) 

Les  lieutenants  d'artillerie  de  marine  de  Brest  ont  fait  célébrer,  dans 
l'église  de  Saint-Louis,  un  service  solennel  pour  leurcamaradc,'le  lieu- 
tenant d  artillerie  Pottier,  tué  à*  Mogador.  Toutes  les  autorités  de  la  ville 
e^uiie  graude  partie  de  la  pumilatiun  se  sont  associées  ù  ce  pieux  bomdiage 
rendu,  piir  le  corps  de  l'arlillerie,  à  là  mémoire  de  te  brave  el  rcijrcttalile 
oflicier.  ,.  [La  Flotte.) 

U'  Morniny-^dvertLier  anilient.  sur  lu  situation  actuelle  des  esclaves 
à  lile  de  Cuba,  des  détails .  qui  seruient  trop  liurribles  s'ds  n'étaient 
pas,  ce  nous  scmble.l  un  peu  exagérés.  Quoi  qu  il  en  soil,  il  paraît 
(|ue  rAiigletcrre  est  décidée  à  forcer  l'Espajiue  à  adopter  lesTnèiures 
nécessaires  pour  faire  cesser  cet  élal  de  i-boses. Voici  ce  que  dit  à  ee  sujet 
le   Moming-Advertiser  :  r- 

Cuba  n'est  plus  qu'un  immense  abattoir,  snintuiit  le  sang  humain,  le 
san^  qui  demande  au  monde  entier,  ii  l'Angleterre  surtout,  miséricorde  et 
vengeance  !  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  lrani>|)orté  des  churretées  mlières 
de  ciiaines  d'une  partie  de  l'Ile  A  l'autre,  jiour  enciiaiuer  les  pauvres  vic- 
times foulétis  aux  |Heds  de  la  tyrannie;  et  les  dernières  nouvelles  reçues 
ne  vont  que  mieux  prouver  que  la  guerre  faite  aux  intérêts  de  l'Iuunaoité 
se  continue  avec  plus  de  rage  (|ue  jamais. 

C'est  sur  ce  Ihéàlre  de  carnage  qu'on  transporte  en  ce  moment  les  nè- 
gres d'Afrique  par  milliers,  au  mépris  des  traités,  des  protestations  et 
des  amendes.  La  mauvaise  foi  de  l'Espagne  s'est  montrée  d'uuc  autre 
façon.  La  commission  mixte  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  par- 
ler, avait,  dans  l'accomphssement  de  son  devoir,  aiïranciii  un  ^rand 
uomlre  d  esclaves,  soafffaiit  une  injuste  captivité.  Ces  pauvres  diables 
ont  été  asservis  de  nouveau  par  ceux-là  mêmes  qui  devaient  leur  ga- 
rantir la   liberté.  Sous  le  gouvernement  du  général  Valdès,  s'effectua 


insulte  faite  uu  pavillon  anglais  par  les  Maures.  Lé  bateau  à  vaiieur  (1«  <it  1 
majesté  le  !îydenham,en  s  approchant  de  Rabat  ^  a  été  salue  par  uwi 
pluie  de  boulets  <|ui  a  endommagé  le  navire  ue  façon  à  le  uoiiiraiinitt  1 
a  aller  se  réparer  à  Gibraltar.  On  dit  que  cela  s'est  passé  le  5  eourui. 


M.  l'ingénieur  en  chef  Garella  ,  qui  avait  été  chargé  par  le  mini^tml 
d'étudier  un  projet  de  canal  inttr-océanien  à  travers  l'isthme  de  Ivi 
aama,  est  de  retour  après  avoir  accompli  sa  mission. 

Nul  doute  que  les  études  dercet  ingénieur  distinpié  napportcui  ii«| 
nouvelles  lumières  sur  les  mo)  eus  de  surmonter  les  difTicultés  i|u  uffrc  à  li  1 
science  humaine  l'entreprise  grandiose  d'un  canal  maritime  deviné  à  m\ 
vrir  ù  la  uavigàliuu  de  tous  les  peuples  du  globe  les  deux  granuil  oct3ii>. 
Nous  regrultoos  que  lu  ministèie,  au  lieii  d'envoyer  M.  Garrila  iii.^ 
dier  isolement  le  passage  de  l'isthme  de  Panama,  n'ait  pas  sollicité  it  1 
concours  des  autres  Etats  pour  former  une  commission  scientifique  ijiiil 
aurait  exploré  toute  la  partie  de  l'Amérique  centrale,  de|Hiis  labaiiiturl 
de  cet  istnnie  jusqu'aux  régions  de  l'isthme  de  Nicaragua,  et  dectiuièl 
Téhuantepec^  dans  le  Mexique.  I 

Déji,  depuis  long-temps,  d'autres  explorations  ont  été  faites  sur  cal 
différentes  localités,  et  uernièrement  encore,  comme  uuus  l'avons  annm-r 
ce,  Ml  iingénieur  Gaetano  Horo,  le  colonel  de  la  Troiiplinièrc  et  le  c,-i|ii-1 
laine  José  Gonzalez  y  Robles  ont  étudié  l'isthme  de  Téhuabtopcc. 

Les  travaux  de  M.  Garella  compléteront  sans  doute  ceux  qui  oniftri 
faits  par  les  ingénieurs  Lioyd  et  Falmarc,en  1837  et  18i8,  d'iprès  bl 
ordres  de  Bolivar;  mais,  il  faut  le  dire,  toutes  ces  études  isolées  oodoo' 
heront  jamais  la  complète  soliiti«m  de  ce  grand  problème. 

Les  nations  civilisées  voudront-elles  ravaler  ces  maguitiqiios  traviux  | 
au  niveau  de  ceux  que  multiplie  inulilemcnt  la  concurrence  en  lis  rcdui 
saut  à  des  pro|H)rlions  mes<iuin>'S'^  Verra-t-on  s'ouvrir  deux  uu  lruiM-|.| 
naux  inter-océanieiis? 

Es(»érons  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi ,  et  que  les  efforts  isolés  nuinntélél 
faits  jusqu'à  ce  jour  feront  bientôt  place  aux  travaux  d'enseinule  duae] 
commission  d'Iiuinmes  éminents  délégués  par  les  différents  pays. 

Fernand  Cortès,  en  écrivant  à  Charies-Quiut  qu'il  espérait  troum  ui  I 
passage  le  long  du  grand  istlune  qui  réunit  les  deux  Awriquei,] 
ajoutait  qu'il  ne  maïuptait  i  ce  puissant  empereur  que  cette  voie  de  cm- 
muaicalion  pour  être  le  monarque  du  monde.  Tenons  cuni|ile  de  i^ei  | 
paroles  mémorables,  et  puisse  la  France  élre  la  première  à  faire  accppm 
par  les  autres  puissances  l'idée  d'un  concours  général  dans  le  liuldné- 1 
cuter cette  graiidciruvre  I 

Affaire  de  la  Tour  de  Nesle. 

Le  jeudi  3C  septembre  ,  la  cour  d'assises  de  la  Seine  a  rendu  son  «k 
«yansTaHairedelâTo " 


tour  de  Nasle.  Stanislas  Louvet,  Bouichun,  July  et  Pi 


créations  gracieuses.  La  courlié  de  son  encolure  et  celle  de  sa  croupe  ri- 
fiHsaiewt  de  pm«té«l4e  déNeateisse  arvc  les  plui  suaves  des  courbes  fé- 
minines. Cette  encolure  avait  été  ainsi  ployéc  en  forme  d'arc,  pour  que 
le  cavalier  fût  te  maître  absolu  des  mouvements  de  sa  nioniiire,  au  moyen 
4e  la  bride,  corde  de  l'arc,  qui  permet  de  refréner  toute  velléité  de  'ré- 
bellion du  coursier,  en  forçant,  par  la  moindre  pression,  la' tête  de  l'ani- 
mal à  se  rifpprncher  de  son  poitrail.  Dans  cette  (losition,  le  mors  porte 
sur  les  barres,  la  partie  la  plus  sçn.Mble  de  la  jiouche  du  r\ieval:-un  enfant 
le  guiderait  avec  un  fil  de  soie»  Ce  système^  de  courbes  éHastiqucs  qui  se 
succèdent  et  lé  corrcsfKtndent  sur  toute  l'étendue  du  corps  de  la  tiêle, 
depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'aux  extrémités  des  membres,  n'avait  été 
imaginé  que  pour  adoucir  au  cavalier  l'ébrantcment  de  la  secousse  et 
flonvcrlir  le  mouvement  du  galop  en  un  doux  balanecment.  Celait  là  le  se- 
cret de  la  douceur  inWnic  de;»  réactions  du  cheval  arabe,  delà  grâce  de 
son  allure  et  de  la  sécurité  de  sou  pied. 

L'indigène  britannique  a  éprouvé  le  besoin  iVatnéliorer  ces  formes,  et 
de  les  rapprocher  de  ce  type  idéal  de  beauté  que  son  niflcnlc  imagina- 
tion caresse  (l'angle  droit)',  type  sur  le  patron  duquel  il  avait  déjà  taillé  la 
démarche  et  le  (^nstume  des'  femmes  de  sou  p,ays.  l.'Aiifilais  a  déjtcnsé 
une  foule  demilliuns  et  deux  .siècles  d  edorts  pour  obtenir  le  nicrvcillciix 
résultat  qu'on  ap|>elU'.  le  cheval  de  course.  Je  donnerais  beaucoup  de  clio- 
ses  pour  pouvoir  faire  comprendre  mon  opinion  à  l'aide  d'une  image  re- 
présentant un  cheval  étique,  à  l'enc'.'îurc  concave,  à  la  tète  de  bi(|iic,  à  la 
crQupe  anguleuse,  orné  d'une  (]ueue  de  rat  et  iiioiitc  par  un  jdckcy  hi- 
deux, lequel  serait  séparé  de  sa  selle  par  une  distance  resi^ectalde,  etTe- 
rait  une  grinmce  affreuse  pour  exprimer  l'atrocité  des  réactions  de  sa 
monture. 

Cette  merveille  "de  |)érTeclfon  britannique  qui  rappelle  à  tous  ceux  qui 
ont  liûillé  .sur  la  géométrie  cçrtaiiis  détails  charnioiils  du  carré  de  Ihvpo 
thénuse,  n  donc  les  réactions  atroces  .  in  bouch':>  dure  ,  le  pied  perfide. 
Pour  cette  dernière  raistui ,  il  est  défendu  de  la  faire  courir  aillt^iirs  que 
sur  un  terrain  parfaiteimiit  uni.  i»eu  glissant  et  Wiii/rreiisenicnt  cpierré. 
Ces  bètcs-là  travaillent  trois  on  quatre  l'ois  par  aiij  trois  :'i  (|ii;ilrc  minutes 
chaque  fois.  Elles  ne  soûl  lionnes  ,  du  reste  ,  ni  pour  la  cliasso ,  ni  pour 
la  guerre,  ni  pour  la  promenade. 

Des  montures  de  cette  espèce  rcrlaiirdiciil  iiin'  race  d'i  envers  spéciaux. 
A  l'aide  de  procédés  chimiques  supérieurs,  l'Anglais  est  piineilii  à'crcer 
le  jock«y,  une  race  intermédiaire  enlni  le  lapon  et  lejoclo,  cl  qu'il  a 
nommé  ainsi  de  sa  res.semblance  avec  ce  dernier  »|uadruinarc. 

Ceci  est  l'exposition  la  plus  pure  et  la  plus  coiiiplèto  de  I  art  cl  de  l'i- 
déal dfiutreJlauclie.  Un  dernier  trait  pftiir  peindre  le  cauicîcre.anglais. 
Le  cheval  anglais  spécule...  C'est  une  machine  à  pari,  rien  di;  plus. 

Comme  c'est  bien  là,  n'est-ce  pas,  e^'tte  nation  brocanteuse,  rtiypra- 
ciéuse  et  amie  de  li  Rible,  qui,  par  amour  pour  t'iiiimanité,  lui  vend  par- 
tout de  l'opium,  (les  armes  de  guerre  et  des  révolutions  ;  une  nation  i{iii 
«a  est  arrivée  ù  prohiber  les  rayons  du  soleil  dans  son  lie,  pour  favori- 
ser la  conbominalion  de  la  houille  indipène. 
J  La  France,  avec  ses  î)2  millions  d'hectares,  ne  peut  pas  même  produire 
asiez  de  chevaux  de  guerre  |)oUr  la  misérable  dépense  de  sa  cavalerie. 
_Ce8t  assez  dire  que  la  noblesse  française  a  possé  de  vie  à  tré|>a?.  Privi- 


lèges, (loujons,  droits  seigneuriaux,  tout  cela  en  effet  n  été  brûlé  en  une 
nuit,  il  y  a  cinquante  ans  ,  el  les  castels  des  derniers  fils  des  croisés, 
vemlus  à  la  criée,  sont  devenus  propriétés  des  preux  de  la  mélasse  et  du 
trois-six.  Le  jmig  de  la  conquête  barbare  est  brisé  ;  mais  ne  croyez  pas 
que  le  (iairiois  se  soit  affranchi  pour  cela. 

Car  si  le  territoire  français  se  refuse  à  produire  le  cheval  de  bataille, 
emblème  de  la  féodalité  nobiliaire,  il  produit  en  abondance  lo  cheval  de 
diligence,  emblème  de  la  féodalité  mercantile,  régime  vorace  qui  débute 
en  tout  pays  par  laccaparrment  du  monopole  des  transports. 

La'France  est  anx  mains  des  agioteurs  ,  de»  banquiers,  des  monopo- 
leurs de  la  voie  |Mibliqiie  ;  donc  le  seul  cheval  qu'on  puis.sc  y  estimer  et 
y  cultiver  avec  amour  est  le  cheval  de  trans|>ort.  L'autre  était  plus  joli, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  quoitiue  je  le  regrette  peu  ;  qui  nous. délivrera 
maintenant  dli  cheval  de  diligence  .' 

Une  des  plus  inconcevables  folies  gouvernementales  de  ce  siècle,  a  été 
de  prétendre  assujettirj  au  même  joug  constitutionnel,  deux  nations 
aussi  opposées  de  tendances  caractérielles  et  d'affectioni!,  chevalines  que 
le  peuple  français  jt  le  peuple  lirnud-Rreton.  On  ne  fera  jamais  nue^  le 
cheval  de  trait  s'accommode  du  régime  qui  convient  au  '|Clieval  d'hippo- 
drome. Une  idée  qui  me  semble  siiftout  marquée  au  coin  de  la  déraison 
suprême,  c'e«t  d'avoir  essayé  de  créer  une  chambre  haute,  une  cham- 
bre aristocratique  et  héréditaire,  dan.s  un  pays  qui  ne  peut-  pas  .four-j 
nir  à  sa  aonsommalion  de  chevaux  de  guerre  en  temps  de  paix  ,  un  pays 
on  l'aristocratie  se  gagne  et  se  perd  à  la  Bourse  d'un  coup  de  dé.  Pas  de 
cheval  de  guerre  encore  une  fois  ,  pas  d'aristocratie  ;  parlaut,  pas  de 
nécessite  dé  chambre  haute  :  .\vis  aux  octroyeurs  de  chartes. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  d'avoir  emprunté  à  l'Angleterre  ses  eliapeau:« 
jMiritains.  ses  habits  étriqués,  son  régime  constitutionnel  et  ses  ignobles 
tabagies,  la  France,  dans  le  paruxisme  de  son  anglomanie,  a  voulu  possé- 
der son  cheval  de  pari.  A  l'heure  qu'il  est,  toutes  les  villes  un  peu  im- 
portantes de  la  France  sont  occupées  à  se  construire  des  hippodromes  et 
à  s'impo-cr  extraordinairemcnt  pour  favoriser  les  dévelo|>|)ements  de  l'in- 
dustrie du  cheval  de  iin^i.  Tous  les  fonds  d'encouragement  soi-disant  des- 
tinés par  le  budget  à  ragricullure,  sont  consacrés  à  servir  des  primes  de 
quelques  milliers  de  francs  aux  plus  heureux  joueurs.  Ces  prodigalités 
absurdes  n'ont  rien  que  de  très  hgiqiie  ilans  un  pays  où  le  ministère  de 
l'ngriculluie  est  remis, aux  mains  d'un  fabricant  de"  culotte?  dé  casimir 
noir  cimiplètement  incapable  de  distinguer  à  la  première  vue  une  bette- 
rave d'un  chou-dcMir.  '  ». 

La  popularité  toujoiirs  croissante  des  jeux  de  l'hippodromftji  forcé  les 
grands  journaux  d'enrichir  le  |»ersonnel  de  leur  rédaction  d'un  écrivain 
jioiir  chevftl,  lequtsl  doit  être  ferré  sur  la  langue  du  sport,  en  français, 
lâîrgiigern'éciirie. 

Je  remarfiue  que  c'est  le  comte  d'Artois  et'le  duc  d'Orléans,  père  du 
roi  actuel,  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'introduction  du  cheval  de  course 
en  France.  On  sait  le  bén'llce  qui  est  advenu  à  chacun  du  progrès  des 
idées  anglaises. IlélasI  le  r(>(jneA\x  vieux  Piiam avait  péri  aussi,  il  y  »  bien 
loii''-teiups,  par M'inirpduction  d'un  cheval  étrangerdam?  les  mursd'flion, 
et  ^exemple  était  là.  Mîtis  à  quoi  servent  les  éludes  contre  la  fatalité  ! 

Paris  est  le  miroir  et  Ic'^fo^er  de  la  Frapce.  La  capitale  donne  |e  ton  à 
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la  province.  Ijc  cheval  qui  joue  le  premier  rdie  à  Paris  et  daas  lerciel 
du  royaume,  celui  qui  fait  le  plus  parler  de  lui,  est  le  chPV.iMe  mes!i-| 
gerie  (poste,  diligence,  omnibus).  La  statistique  administrative  coastiiel 
que  ce  quadrupède  onéreux  estropie  rien  qu'à  Paris  deux  perfonues  rtl 
une  fraction,  par  jour,  et  qu'il  coûte  à  la  iMpulation  parisienne  deumic-j 
/limes  par  mois.  Tout  n'est  pas  de  sa  faute.  H  existe  à  Paris,  s-jourde  | 
'l'opulence  et  ilu  bonheur,  une  foule  d'individus  qui  n'onl  (las  il  autre  mf 
lier  que  dé  se  jeter  ^ou.^  les  roues  d'une  voilure  pour  se  fane  liriserui 
membre  et  attraper  une  indemnité  qui  leur  donne  du  pain  pinir  le  ri'>i( 
de  leurs  jmirs.  Il  y  en  a  (pii  réussissent,  d  autres  ipii  se  inaiiiiiii'iil,tl'ii" 
très  (|ui  ont  trop  de  ehance  el  n'eu  sont  pas  fâchés  !         ^  ' 

Le  plus  inol'fcnsif  de  tous  les  chevaux  de  Paris,  mais  iion  le  moin<e>- 
limaille,  est  le  cheval  de  fiacre,  race  modeste,  d'origine  breloiiii',  el  iim 
n'appelle  pus  la  guerre  de  ses  nasc".ux  fumants.C'est  reniblèinedeiliudi- 
ble  travailleur  que  sliMule  incessamment  l'aiguillon  de  la  misère,  qui  «' 
forcé  de  se  rejwser  la  où  il  se  trouve,  qu'aucun  abri  protecteur  m' dé- 
fend contre  la  rigueur  des  saisons,  el  dont  la  tète  appesantie  par  la  fa"- 
gue  s'incline  Irislemcut  vei-s  la  terre.  A  peine  si  le  bmrreau  mii  le]''" 
tige  lui  donne  le  temps  de  s'arrêter  pour  prendre  son  repas.  Hélns''' 
bourreau  lui-méipc  est  torturé  par  1  aiguiljou  d'un  maître  plus  l'»r'''',p 
plus  inipiloyable  encore,  la  cifncurreiicc,  l'Eiiménide  civilisée. i|ui  de'™" 
toute  pillé  au  cœur  du  fabricant,  qui  réveille  à  coups  de  fouet  dai' "■' 
inaniiraclurcs  anglaises  l'enfmit  (lui  s'endort  sur  sa  tâché. 

Ijt  cheval  de  cabriidet,  celui  de  coucou,  racontcnl  les  diverses  piiîi>'''  i 
de  l'existence  chevaline,  les  Chutes  imprévues,  les  splendeurs  eçli|^i''|"j 
A  un  degré  plus  bas  d.ins  les  variétés  de  l'espèce  se  reu  •oiilreiitle mue 
et  l'àne,  deux  types  de  travailleurs  infatigables  el  robu-lc^;  l'àne  ';"i''"7  , 
emblème  primitif  du  paysan  des  montagnes,  contempteur  soiiveranji?    I 
parure  et  du  beau  langage,  et  ipii  pour  la  nourriture  el  peur  le  lonn'i ' 
89 contente  de  tout.  Le  porteur  d'eau,  compagnon  de  P»^''"'.'.^     f'on 
porteur  d'eau  natif  des  monts  d'Auvergne,  ne  brille  pas  i)réci>eim'iii  n 
plus  par  l'attieisme  du  langage,  l'élégance  des  manières  cl  lepiinsn^ 
la  gastrosophie.  '  ,^ 

J'ignore  d'où  provient  ce  dicton  mensonger  que  Pari.«  ''*' '"t**^ jj. 
-elievaux  et  le  par.ulis  des  femmes.  Mon  Dieu,  si  deux  destinées  liii  w  | 
mais  semblables,  o  est  à  coup  sùrjiellc  de  la  jolie  femme  et  du  j»"  t".  ^^ 
de  Paris,  considérés  tous  deux  comme  objets  de  luxe.  Le  b""'''\',  uir 
Bois,  voilà  leur  paradis  à  tous  deux,  tant  que  Jure  leur  benii  c,  ^^^^ 
santé,  leur  jeunesse.  Le  coicoii,  la  pr  islitution,  le  mépris  I""'";' .  j, 
leur  enfer,  et  les  deux  jolies  créatures  que  le  ciel  avait  douées  tli'  "" 
moyens  de  plaire,  arrivent  au  terme  fatal,  Montfaiif      "'  '''""" 
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même  chemin.  Quelle  souveraine  déchue,  j'appelle  souvc .,. , 

et  des  plaisirs,  n'a  pas  à  n  pousser  quelquefois  l'obsession  0 1'"  ■  .  ^^ 
nir  d/'humiliatiou  et  d  opprobre,  un  chapitre  de  l'histoire  du  eue»       i 
coucou!  n    «  con- 

Ce  foyer  des  plaisirs,  ce  gouffre  des  fortunes  qui  s'appelle  •^"'''•^'■j  |,  i 
somme  annuellement  près  de  quinze  raille  chevaux.  C  esta  pc"H|^ 
chiffre  des  jeunes  vierges  que  le»  familles  pauvres  de  Paris  li>rcDi«- 
annéefc  tribut  au  minotaure  de  la  prostitution.       ,  ,„,,      i 

(La  tuite  prochainement.)  \_  X  TQU«SE»»- <î  j 
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wrfe!)Ï8mft'«tlloirtlfra^  preuve  ptiis  d'un  «t3is- 

hiliux  orgies  de  la  Totir  de  Neslc.  Plusieurs  fois,  des  iWKsants,  atlirés 
MT  \t* «ris  des  femmes  subissant  la  corvée  ,  >'étaient  retirés  sans  prô- 
wsecour»,  lorsqu'ils  avaient  coiislulé  que  les  virtinies  a|n»arlcuaieiit  à 
celte  classe  iiccessileusc  où  il  est  si  difficile  de  rester  pure. 


Extérieur.  ■ 

Bapacoe.  —  Les  bruits.répattJus  sur  le  fâcheux  état  de  la  santé  de 
Il reiue  De  se  confirment  pas. 

L'ouverture  descortès  préoccupe  les  esiprils.  I.e  minisl(^re  aura  la  ma- 
«itf.  On  désigne  pour  la  pfésidencc  de  la  rliambre,  M.  de  Paula-Cas- 
ito  Y  Orozeo,  ancien  ministre  de  la  justice  sous  le  cabinet  Ofalîo. 

Le  marquis  de  Miratlores  et  le  comte  de  Fontanies  se  portent  à  la  pré 
sdtnee  du  sénat.  /" 

Oo  crett  que  la  sesiion  sera  de  courte  durée. 

iu début  de  la  session,  Ica  cortès  seroot  saisies  de  la. question  relative 
ili  suspension  de-la  vente  des  biens  nationaux. 

Irlande.  —  Dans  la  dernière  séance  de  i'associatioa  du  rappel, 
OCoDudI  s'est  déclaré  [wiir  la  société  préservatrice ,  en  différant  toute- 
fois sou  organisation  jusqu'à  uoél.  L'a.«scmbléc  a  décidé  ensuite  que 
te  ifs  citoyens,  réunis  en  quelauu  nombre  «ue  ce  soit,  itourront  voter 
4e>  pétitions  à  lu  reine  ou  au  purleuieot,  à  l'crfct  d'obtenir  léj^alcnieut  le 
mJrrswroent  de  leurs  griefs. 

■•nirle.  —  l'resliourg,18  septrrabrc.  —  De  nouveaux  troubles  ont 
«ilipu  diuis  les  enviions  de  la  ville.  U  chef  des,  turlmleuts  était  le  liis 
diingfnlilhuinine.  <»n  n'a  pas  |)ii  l'arrêter  à  cause  du  prixilè^e  de  la  no- 
blesse.Ces  i  eu  vain  que  les  tmur^jeoi»  se  sont  plaiuls  auprès  du  pré>id»'iit 
*l»d)ète.Le  8  sepleinbre,  les. jeunes  avocats,  généralemtnl  fauteurs 
(l<$  désordres,  furent  tiès  maltraités  par  des  tjar(;o«s  Iwuthers. 

[Correspondant  de  .^uretntjerg.) 

9tmmm.  —  Berlin,  iU  septembre.  —  L'ex|>osilion  de  l'mdustrie  al- 
biinde  aura  lieu,  dit-dii,  i;liai|ue  année,  mai»  succcssivemenl^dans 
cipq  villes  allemandes.  L'année  prochaine  à  Vienne  ,  puis  à  Sluttgard, 
Leipzig,  enlin  dans  la ciiiquiinie  année  de  nouveau  à  Berlin.  Notre  ex- 
position actuelle  est  estimée  à  un  million  d'écus.      {Gaz.  de  Cologne.) 


BBVUB  ■■«  JOITWVAUX  DU  «*  IIBI*TE1IBBB  1S44 

Le  QnutUutionnel  cherche  à'  prouver  par  des  lettres  tirées  des  jour- 
uux  (le  ]jlan.eille  que  la  paix  avec  le  Manx*  pouvait  être  conclue  à  des 
cudiiioDS  meilleures. 

Le  même  jourofl  défend  le  rappttrt  de  U.  Thiers  sur  l'enseignement. 

A- La /»rMse  s'étonne  du  silence  des  journaux,  ministériels  relative- 
nent  aux  omisslona  rétablies  dans  le  traite  par  le  totulUutkmnel.  Ce  si- 
jeucf  avrainu'Ut  lieu  de  surprendre;  sur  un  |>areil  sujet  il  pe  faut  pas 
aiiser  l'opiuioo  s'égarer. 

—  Le  ATatioiia/ examine  l'intervention  de  1  Angleterre  dons  la  politi 
lue  extérieure  de  notre  gouvernemei^t,  et  soutient  que  si  le  cabinet  tory 
'prètésonappui  à  M.Guixot  |>uur  lé  faire  vivre,  celui-ci  a  sactilîé  les 
woilset  les  intéréU)  de  la  France  pour  se  rendre  l'Anulf-lerre  favorable. 

—  1.»  Cottmer  /'mnmis  dit  que,  ne  pouvant  |mis  songer  aux  deux 
iilb«iM  i  la  fois,  celui  de  Panama  et  de  Suez,  nous  devons  nous  «vu- 
pTili*  ce  dernier,  si  nous  tenons  à  ce  que  laiMéditorraiiéc  soil  un  lac 
Niro|)een. 

—  U  Réforme  ap|)elle  l'attention  sur  le  snrt  dé|iloral)le  dos  Français 
J*"'!  Aincriqiu- Centrale,  et  sur  les  cruautés  commises  sur  plusieurs 
'«trecux  jiar  Hosas. 


Faits  diTers. 

"?r,  !(■  dur,  de  Nemours  a  quitté  le  camp  de  Metz  et  est  attendu  ce 
•«iràSainlCIoud.  '  ' 

--U.  le  maréclial  président  du  coa>eil  est  arrivé  ce  soir  à  cinq  heures 

—  Umi  grande  revue  des  troupes  de  ligne  est  annoncée  pour  dimanche 
FMiiaiii.  Kcs  (IraiHuuix  pris  à  la  bataille  dislv  seront  présentés  à  S.  M. 
^Pffs  cette  revue.  "  . 

Iiir'iiîj'  *°"''"''  "lontrer  i^  la  popuiutioa  de  Paris  la  tente  du  fils  de 
oiey  AlMlerrahman,  prise  ù  la  bataille  d'Isly,  vient  de  donner  des  ordres 

v^irqiie  eetie,  tente  soit  dressée  dans  le  jardin  des  Tuileries  et  reste  ex- 

^^^-  a  partir  de  dimanche  prochain. . 

"Il  a  commencé  à  établir  sur  le  grand  bassin  du  jardin,  inès  du  P»Bt- 

««urnant,  le  plancher  sur  lequel  cette  tente  ;iera  dressée.  " 

brôr  i'  "  '^?'"'"®  royale  sera  toute  réunie  le  •  octobre  prochain  pour  célé- 

irnl  1  "J"**"'"'*''''"'^  '^^  li»  naissance  du  roi  qui,  né  le  G  octobre  1773,  en- 

''"i  le  6  octobre  18ii  dans  sa  là"  année. 

1,1"  *'•.  *^«  Sainte-Aulaire  est  attendu  le  \"  octobre  à  Londres.  Le  dé- 
'luemtnl  du  roi  en  Angleterre  n'aura  lieu  que  le  W  octebie. 

foiTc''*  f""*^-'  î*"  ^o'nvilla  attendrir  ù  Cadix  le  retour  «te  la  dirision  de 
*il|p  i*^"  *'  1"'  ^c  trouve  h  .Mogador.  Il  y  a  en  ce  mouiciit  dans  cette 
tj„j'*'!,*''"«!=<'aux  le  Triton  c,t  f  Inflexible,  la  frégate  là  Itelle-Pouie,  cinq 
^  1^  "leres  et  trots  bateaux  i  vapeur,  qui  suffisent  pour  rembarquement 
çarnison  de  l'Ile  de  Mocndor,  et  de  tout  le  matériel  que  nous  y 
Ww  M  "il*'"  ^«^>n  ««end  à  C;i(lix  la  ratification  du  traité  entre  la 
PiriMi.  ««"■oc;  M.  Meaubus.son,  élève  conâul,  reste  à  Tanger,  chargé 
wwérimdes  affaires  du  consulat.  [Dibèu.)       ^ 

k)Jj|'*^^."^if''.  parti  le  11  octobre  de  Tanger  pour  Mogador,  avait  à 
tfx  Cm  !|.  ^''^f''!)  capitaine  d'ilne  compagnie  de  la  garnison  de  Tan- 
^«•ixirien»  'J'^i*'  "'""8é  P«r  le  pacha  Sidi-Bou-Sellani,  et  par  le  gou 
tilles  j,,^,<'«  '«oger,  d'aller  «nnoncer  aux  autorités  de  tM||e«  les 
•"que  »ftu.  u  '  '*  «oncluMon  de  U  paix  avec  la  France,  et  de  liw  préve- 
*'*''nt>L     ^^''''^  contre  les  bàtimeots  fraoçtis  devait  cesser  imnié- 
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cerlilude  d'étre'vaincu,  il  deuiande  humblement  sice  n'est  pas  un  devoir 
pour  lui  d'accepter  la  pnix  aux  meilleures  condiiions  |Kjssibles.  Or,  les 
conditions  impow-c-'  (.ivanl  la  guerre,  bien  entendu)  lui  |iaraissaiciii  ac 
cepl:il)le>  parce  i|u'elles  ne  louchaient  pas  aux  bases  de  la  religion. 
'  «  Ah  !  s'écrie-l-il,  si  les  Français  ue  faisaient  lu  guerre  que'par  terre, 
bien  (|ue  les  Rabiles  soient  plus  prllards  que  guerriers,  la  lutle  serait  pos- 
sible ;  mais,  par  mer,  l'escadre  chrétienne  (que  Dieu  la  confonde')  se 
montre  nombreuse  sur  tous  les  points  ;  elle  ruineia-mrm  commerce,  mon 
trésor.  » 

Enfin  il  revient  sans  «-sic  à  cette  conclusion  :  «  La  paix  partout,  la 
paix  toujours. 

—  Il  n'y  a  plus  de  doute  aujourd'hui,  dit  Y  Algérie,  sur  l'origine  des 
lettres  scanJalçuses  publiées  par  le  Times.  C'e-t  la  plume  du  chapelain 
de  la  frésatc  Waispite  qui  a  charit.iblcmtnl  distillé  tout  ce  fiel. 

Le  clia|M  laiii  a  etc  expulsé  du  Navire  et  renvoyé  en  Ansjleterre. 
Néanuioins  lévai-niajor  tie  la  frégate  anglaise"  est  consigné  à  Iwdlant 
que  le  pavillon  français  Oottera  sur  rade.  [Commerce.) 

—  On  annonce  l'arrivée  à  Paris  du  général  Bustamente,  ancien  prési- 
dent de  la  république  mexiCdiue,  prétlccesseur  du  général  Saiiu-Aina, 
et  qui  occupait  le  pojiivoir  à  1  époque  de  l'expédition  françaiM.  «Butta- 
meute  a  longtemps  vécu  eu  Krau  ce. 

—  On  lit  dans  le  journal  t'L'nirers  :  I.  empeivur  Nicolas  ayant  «lé  iu 
formé  du  retour  s|)ontaiié  d'un  grand  ncunbrç  de  paroisses  («olcmaises," 
ancieunemenv  gretNpies-unies,  à  leur  confession  primitive,  a  ordonné 
qu'on  Iruiiàl  les  relaps,  prêtres  et  laïcs,  suivant  toutes  Içs  rigueiir>  de  la 
loi.  Le  refus  du  Sainl-Siègc  de  coiifiriner  ia  récente  noraiiiation  d  un  évè- 
ipie  de  Kalisch  ou  de  Maiovie,  a  profoniléhienl  mécontenté  le  czar.  Il  a 
fait  appeler  I  évèqïie  à  Saiut-Péler.-liourg  ,  et  l'a  fait  admettre  d'autorité 
par  ceux  qui  sié^-ent  au  collège  ecclé>ia>tique  catholique.  Il  n'c.-t  pa.-  mê- 
me iin|M)>.-ilile  (jiie  S.  N.  l.  le  fasse  sacrer  par  ukase,  si  elle  trouve  un 
ou  plusieurs  évéqiies  catholiques  piiiirs'y  prêter.  ■ 

—  ^n  écrit  de  Saint-Péterslwurg,  10  septembre  : 

«  A  l'avenir  i!  doit  y  avoir  à  noire  Université  trois  professeurs  [tour  les 
langues  grusinienoe,  arménienne  et  tartare.  Les  écoles  et  synagogues 
juives  lorsqu'elles  sont  construites  dans  une  rue  où  se  trouvent  des  égli- 
ses russo-grecques,  doivent  être  éloignées  de  IW  toises  de  ces  dernières, 
et  de  30  toises  dans  une  rue  adjacente.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  l'arrondissement  du  Havre  . 

«  Le  chemin  de  fer  s'avance  vers  Yvelol  avec  une  adnnrable  rapidité. 
Sur  roule  la  ligne,  depuis_Kouen,  on  ne  voit  que  terra.sseiuents,  extrac- 
tions de  pierres,  fabrication  de  briques  ;  le  travail  marche  en  grand,  e^ 
l'on^nc  peut  qu'applaudir  à  ce  déploiement  d'activité. 

—  Nous  annonçons  comme  un  fait  certain,  dit  VEchorochelais,  que 
sur  la  demande  des  démitalioiis  de  la  Vienne,  des  beiix-St'vres,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  la  Chareute,  le  gouvernement  a  promis  de  li- 
vrer à  l'étude  le  projet  d'un  chemin  de  fer  de  Poitiers  ft  la  Rochelle,  pas- 
sant par  Mort. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  : 

<(  Il  n'est  bruit,  en  ville,  que  d'une  enquête  qui«e  |>oursuit  à  l'occasion 
de  faits  d'une;gravité  incontestable  qui  auraient  eu  lieu  à  bord  d'un  na'- 
vire  de  commerce,  récemment  entre  dans  notre  port,  et  dont  on  nous 
permettra  de  taire  le  nom,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  retenti  dans  le  sanctuaire 
de  la  justice.  Ces  bruits  se  lésumeat  en  cet;i  : 

B  Cn  capitaine  ayant  porté  plainte,  à  son  entrée  au  Havre,  contre  son 
équipage,  aurait  provotiué  cette  enquête  qui  aurait  mis  en  lumière  des 
acies^d  une  nature  si  révoltante,  qu  il  est  ik  désirer  que  les  débatsjudi- 
ciaires  les  atiénuent ,  pour  l'honneur  de  Ihumanité  et  des  capitaines- 
coiiiniandiuits  de  navires.  Il  cn  résulterait  que  non  seulement  l'éipiipage. 
aurait 4té-p«vé  de  vivres,  mais  qu'on  lui  aurait  fait  subir  volontairement 
toutes  les  tortures  de  la  soif,  miniqu'il  y  eût  à  bord  de  I  eau  en  quantité 
suffisante  pour  satisfaire  à  ses  Lesoins  durant  la  traversée. 

»  On  ajoute  que  deux  de  ces  malheureux,  ne  pouvant  résister  à  la  sotf 
qui  les  pressait,  auraient  tenté  de  se  jeter  à  la  mer^pour  en  finir  avec  les 
incessantes  vexations  qu'on  leur  fai.sail  éprouver  ;  l'un  de  ces  hommes  , 
ayant  voulu  recueillir  dans  un  verre  de  l'eau  de  pluie  pour  étanchcr  l  ar- 
deur de  c^tte  soif  qui  le  dévorait,  aurait  vu  le  capitaine,  ou  l'un  de  ses 
officiers,  s'approcher  de  lui  et  jeter  brutalement  le  verre  à  la  mer  pour 
l'ejlqjêcher  d'en  boire  le  contenu. 

»  D'autres  révélations  ont  encore  été  faites,  mais  nous  nous  abstenons 
de  Ui^ rapporter.  Ce  (pie  nous  |)oiivons  dire,  c'est  (|iie  renquèle  se  pour- 
suit avec  /.èlc,  et  que  nous  saurons  bientôt  à  ipioi  mnis  eu  tenir  sur  les 
faits  et  gestes  de  ce  capitaiae,  qui,  bàlons-nous  de  le  publier  ,  est  étran- 
ger à  notre  port.   » 

— '  Les  Uôpituux  de  Paris  ne  suffisaot  plus  pour  |«ccvoir  tous  les  alié- 
nés, dont  le  uoiiUire  augmente  nnnuelIéineHt  dau«  une  proportiua  ef- 
frayante, il  (>aratt  que  le'dcpartemcnt  de  la  Seine  a  pris  des  arrange- 
ments avec  diver»  hospices  de  province,  dans  lesquels  les  deux,  maisoua 
de  la  Salpéirièrc  et  de  Bicètre  déversent  en  ce  moment  leur  su|>er.flu. 

Voici  ce  que  nous  lisou  à  ce  sujet  dans  VEspérance  de  Nancy, 
du  J4  : 

«  Uier  soir,  une  voilure  de  l'adiuinistratiou  Laflitle  et  Gaillard'  s'arrê- 
tait à  U  |iorte  de  l'honpice  de  Maréville,  uu  grand  ctunoenient  des  habi- 
tants Je  uos  campagiies,  fort  peu  luibituésau  spectacle  d'une  diligence 
passant  avec  rapidité,  à  la  nuit  touibaute,  sur  un  chemin  d'habitude  si 
solitaire.  Chacun  se  demaudiUt  ce  que  pouvait  conlcuir  cette  voiture,  et 
ou  se  (terdait  en  imu  loulc  de  siipposiiioiis  illusoires. 

»  C'étaient  vingt  pauvres  folles,  parties  la  veille -de  la  Salpétrière  de 
Paris  sous  la  uonduile  d'un  aumônier  et  de  deux  surveillantes,  et  en- 
voyées à  Maréville  où  d  autres  convois  du  même  genre  doivent,  dans  peu 
de  jours,  venir  ièt  rejoindre.  Ou  peut  se  faire  une  jdée  de  ce  qu'a  du  être 
lin  pareil  voyage,  pendant  lc4]uel  plusieurs  de  ces' malheureuses,  exci- 
tées par  la  fouie  des  curieux  qui  accouraient  pour  les  voir  passer,  te  dé- 
battaient avec  fureur  :  la  dernière  (tartie  du  trajet  s  est,  à  ce  qu'il  parait, 
exécutée  à  graud'peine,  et  il  a  fallu  employer  toui  à  tour  les  conseils, 
les  menaces  et  la  force  |>our  maintenir  dans  le  devoir  cette  dangereuse 
|)opulation.  »  ' 

—  Nous  apprenons  qu'un  chapitre  du  noble  et  illustre  ordre  de  la  Jar« 
retiire  s'assemblera  au  cbàleau  de  Windsor,  vendredi  11  octobre,  pour 


vons  au  fond  de  la  fameuse  querella  des  réalistes  efïléH  nominaux, 
comnut  déjii,  daus  l'antiquité,  elle  avait  ^nfaïUc  la  iwléuiiquc  cér 
lébiv'd'Arisitolo  contre  Platon,  et  avant,  celle  de  PloLien  contre  lès 
sophistes  cl  l'école  dKIée.  C'est  eiiooi-e  le  besoin  d'agiter  cette 
question  el  de  lui  doiuier  une  solution  qui  réponde  aux  exigences 
(lune  logique  rigoureuse,  qui  a  produit  le  livre  dont  nous  voulons 
tracerle  plan  (;t  faire  connailreresprit. 

M.  Perron  ne  se  dissimule  pas  la  difliculté  du  sujet  qu'il  aborde; 
encore  moins  entreprend-il  une  pareille  làche  avec  des  dispositions 
hostiles  à  lu  science  et  des  intentions  de  dénigremciil  contre  les 
hommes  éniinents  dont  il  examine  et  criti(iuc  les  travaux.  La  pen- 
sée qui  le  dirige  est  aussi  impartiale  que  philusophi(|ue.  «  Per- 
»  sonne,  dit-il  (pages  i  et  5)  n'est  plus  que  moi  convaincu  que  la 
»  multitude  et  la  diversité  des  systèmes  apportent  successivement 
»  de  nouveaux  matériaux  à  l'édifice  de  la  science....  C'est  cette 
u  conviction,  aussi,  légitime  qu'elle  est  rassurante  pour  les  esprits 
»  timides,  qui  leur  permet  de  s'attaquer  à  la  doctriue  d'un  homme 
»  de  génie,  de  la  soumettre  à  un  nouvel  examen,  cl  quelquefois 
»  même  de lacguèr  d'erreur.  »  M.  Cousin  est  eu  France  le  piUs  il- 
lustre représentant  de  la  philosophie  rjiodenic  ;  aussi  est-ci;  contre 
la  théorie  de  M.  Cousin  que  M.  Perron  a  particuliorcnjenl  dirigé  ses 
critiques. 

On  sait  eorrmient  est  nw  la  philosophie  do  notre  temps.  Klle  fut 
d'abord  une  protestation  contre  la  philosophie  du  «lix-huitiome 
siècle.  Çelle-ci  avait  considéré  la  quesiion  de  l'origine  des  idée» 
comme  la  première  question  delà  science;  l'tV^ole  modi'rne  dut 
examiner  d'abord  la  solution  qite  l'école  précédente  en  aval  t 
donné'e. 

Pour  Locke  et  Condillac,  la  pensée  se  ramène  à  la  sensation  ; 
l'honime  tout  entier  e  Idajis  la  se  isib.lité.LaKo  ntguiérecointiattit 
c<!ttc  sulution  :  M.  Iloyer-t'ollurd.  en  nous  initiant  h  la  philosophie 
écossaise,  l'attaqua  plus  fortement  encu'c,  el  S\.  (Cousin  acheva  de 
la  détruire  en  si>ninetlant  à  une  analyse  approfondie  I  essai  de 
^Locke  sur  l'entendemeul  liumaiii.  Pans  tvlte critique  cèlébie  il  Ht 
'rupplicaliiiii  de  sa  tlnorie  de  la  raison  impersoun  'Ile  qu'il  avait  ex- 
posée avi'c  tant  d  éclat  dans  un  cours  précèdent.  Sa  théorie,  la  \ 
voici  en  peu  de  mots  ; 

Quand  la  peiisi'c  se  replie  sur  elle-même,  elle  y  ,  déeouvi-e  des 
idées  qui  ne  peuveiil  être  rapportées  ni  aux  sens  ni  a  la  conscience; 
ces  idées  sont  marquées  d'un  triple  caractère,  elles  soift  nécessai- 
res, immuables,  universelles.  Or,  l'observation  ne  saisit  que  ce  qui 
est  contingent,  variable,  relatif  ;  elle  ne  peut  donc  être  l'origine  de 
ces  idées:  de  là  l'invention  d'une  nouvelle  faculté  de  laquelle  elle 
découle.  (k*tte  facult»-,  c'est  la  raison  qui,  par  delà  ce  (jue  l'olMer- 
vation  saisit,  conçoit  ce  qui  doit  être,  ce  qui  ne  peut  pas  ne  pas 
être.  Toutt!  idée,  tout  jugement  implique  une  \Ain-  cxpiVrimentale  el 
une  notion  rationnelle  ou  a  priori.  Ce  soûl  là  les  éfémenls  néces- 
saires de  toute  connaissance,  unis  entre  eux  par  un  rapport  égale- 
ment uéccssairc.  Cette  théorie  fut  aliaquce  ùla  fois  pai-  l'ècoki  «en- 
sualiste  el  par  l't^oole  Uiéologique  ;  mais  jusqu'à  ce  moment,  elle 
n'avait  peut-être  pas  été  soumise  à  unecrilique  app/rofoiidie  el  vé- 
ritablement sctenliHque< 

M.  Perron  a  entrepris  et  exécuté  celte  critique  avec  uu  talent  re- 
marquable. Après  un  premier  chapitre,  où  il  apprécie  d'uue  ma- 
nière large  et  dans  un  style  clégaut,  la  part  des  lioinme.-.  qui  oui 
ouvert  le  mouvQment  actuel  de  la  philosophie  franv^aise,  il  va  di^it 
au  cœur  de  la  théorie  qu'il  alla<|ue.  Quel  est,  en  effet,  stui  fonde-, 
menl^  C'est  la  présence  dans  l'ospril  humain  d'idées  lïïaniuées^ 
cjiractères  particuliers  et  ne  pouvant  être  rapportées  aux  facultés 
expérimentales  ;  telles  sont  les  idées  de  subsUmcc  el  de  cause,  de 
temps  el  d'espace-,  d'unité  et  d'identité,  de  bien  et  de  beau,  de  Uni 
etd'mtlni.  Mais  si  les  caractères  (|ue  l'oii  donue  à  ces  i<iées  ne  leur 
appartiennent  pas  toujours:  si,  bien  plus,  en  considérant  les  idé«s 
d  une  certaine  manière  elles  présentent  loules  des  caractères  com- 
muas, c'en  est  fait  du  la  dislim^ion  établie  el  par  coiis<^!(|ucul  de  la- 
raison  impersomielle.  C'en  est  fait  de  ces  deux  élémcids  opposes 
de  la coimaissance  humaine,  l'un  fiui,  l'autre  iuiini,  l'un  contingent 
et  l'aulre  nécessaire.  Or  M.  Peritin  (page  73  et  suivantes)  soutient, 
d'une  part,  que  les  caractères  (|u'on  attribue  aux  idées  l'oudamcnl;des 
ont  été  .singulièrement  exagérés,  de  l'autre  que  ces  mêmes  carac- 
tères appartiennent  aussi  à  bien  des  idées  qui  n'ont  pas  le  lilre  de 
fondamentales.  «  Les  mathématiques,  pai-  exemule,  (p.  TU)  ont-elles 
;i  une  seule  idée  qui  ne  soit  nécessaire,  immuable,  el  qui,  moyen- 
»  nant  certaines  conditions  ne  puisse  devenir  universelle....  Les 
i)  idées  mêmes  qu(!  l'on  prétend  être  marquées  de  cardclères  oppo- 
»  ses,  telles  que  celles  de  corps ,  de  faits  successiDi,  de  phénomè- 
»  nés  ,  etc. ,  ne  sout-elles  pas  aussi  universelles,  nécessaires,  et 
»  immuables  que  leurs  idées  corrélàlivcs  ?  \  a-i-il  une  iiitelligeuco 
»  qui  ne  possède  les  idées  de  corps,  de  phénomènes...,  ou  qui 
»  puisse  ne  pas  les  avoir  du  moiuenl  que  les  couditioiis  de  leur 
»  acquisition  sont  posées?  » 

Seion  M.  Perron,  l'erreur  de  la  Ihéprie  moderne  vient  d'abord 
d'avoir  confondu  le»  idées  avec  leurscobjolv,  ousuitc  de  n'avoir 
rien  vu  dans  les  objets  des  idées  que  les  èures  et  non  leurs-maniè^ 
re^  d'être  ou  l6s  poi&ts  de  vue  divers  sous  lesquels  l'esprit  les  cn^ 
visage.  «L'objet  des  idées,  dit-il  (pageH3),nesl  pas  toujours  un 
n  être,  une  réalité  substantielle  ;  le  plus  souvciit,  nos  idées  ne  iwr- 
»  lent  que  sur  la  manière  d'ôire,  Jès  points  do  vue,  les  rapports 
»  des  êtres  ;  or,  les  choses  leii  pfuï  relatives,  les  plus  variables, 
»  peuvent  être  envisagées  sous  des  points  de  vue  coitsiainuient 
»  les  mômes  pour  toutes  les  intelligences,  el  présenter  des  rap- 
>  ports  qui  ne  changent  jamais,  quels  que  soient  les  changements 
s  subis  par  les  choses.  Ce  sont  ces  rapports,  ces  manières  d'être 
»  invadablcs  qui  fournissent  le  plus  grand  nombre  d'objels  abso- 
I)  lus  à  nos  idées.  » 

Dans  toute  celle  discussion,  li.  Perron  a  su  tirer  iuibiloment 
IKirli  du  vague  où  l'école  moderne  est  restée  au  sujet  de  lu  défer- 

mination  dés  caractères  des  idées  rationnelles. 
Après  avoir,  par  celte  critique  préliminaire,  établi  iaiplieiteinent 

le  prini^ipe  de  sa  théorie,  H.  Perron  en  l'ail  succcssivemeul  l'appli* 


^w 


dô8  que  VOU8  y  louchez,  elles  perdent  leur  «îaractère  absôtulet  s't- 
»  deutillcnt  avec  tous  les  vices  de  votre  pcrsoniialtti',  cosconcep- 
0  lions  soûl  pour  vous  coiniiie  si  dies  ii'éiak-iil  pub. 

»  Si  iioli-e  (Milendciiioiil  pouvait  se  traiibrormcr  on  celte  faculté 
1)  suiiiùmaino  nue  Ion  appelle  raison  puic,  s'il  cessait  d'être  ce 
»  qu'il  est  pour  devenir  rcntendonienl  inlini,  absoltrrtiivin  ;  si  noiis 
1)  pouvions,  d'hoiinncs  fail)les  que  m  U'i  souirnes,  nous  cimufter  en 
»  dieux,  alors  nous  éclmp[>erions  à  ce  sceplicisnie  elTiayanl  (pii 
»  presse  de  toulos  j  ans  notre  p<'rsonna|ilé.  Mais,  à  moins' de  celle 
n  apotht'ose  (|uo  la  philosophie  aitendra  pit)l)al)lem<>nl'16n{!-temps 
n  encore,  nous  devons  nous  résigner  à  n'avoir  ^ue  des  Tacultés  hu- 
»  niaines  ;  et  si,  par  cela  qu'elles  sont  humaines,  nous  n'y  croyons 
»  pas,  ce  qu((  nous  avons  de  plus  sage  ii  l'aire,  c'est  d'alnmdonntT 
"  ce  vain  labeur  dt;  la  pensée  qui  ne  r^mue  que  des  fantômes. 
»  Croisons-nous  les  bras,  |K>sons  noire  télé  sur.  i  oreiller  si  com- 
)«  mode  du  doute,  et  laissons-nous  doucement  empojtcr  au  lour- 
»  l)illon  des  phénomènes  :  toute  philosophie  est  là.  » 

N.  Peiron  arrive  ensuite,  par  une  analogie  mélhodi(|ue  et  claire 
à  l'exposiliou  du  système  qu'il  avait  avancé  dans  la  piemiére  par- 
tie de  son  livre,  page  121  :  que  les  idées  fondamentales  sont  les 
idées  les  plus  générales  que  nous  p"isrii<inH  iioiin  fi>riner  iiiir  le-j^ 
choses  ;  H  par  conséquent ,  dit-il,  au  lieu  d'élre  la  base  de  iSules 
»  nos  idées,,elles  en  sont  le  laite  ;  au  lieu  de  les  prodtiire,  elles  les 
»  résunienl;  elles  sonl  pom' toutes  les  connaissances  liumaines  ce 
»  que  sonl  pour  l'histoire  naturelle  en  parti«'ulier  les  idées  de 
»  georeou  des  plus  hautes  classes.  » 

Selon. M.  Perron,  les  idées  fondamenlaies  ne  sonl  jnilre  chosi' 
quç  la  réponse  aux  (|uestion8>  suivantes,  si  naturelles  à  l'esprit  hu- 
main. En  présence  des  choses,  nous  nous  demandons  si  illes  sont, 
—  ce  qu'elles  sonl,  — -  comment,  —  par  qui,  —  pounpioi,  —  oii,  — 
qiiand  elles  sonl,  —  combien,  —  et  dans  quels  rapports?  u  Donc, 
»  ajoute- l-il  (page -iil),  toutes  les  connaissances  possibles  sur  un 


lions  les  plus  ardues,  de  son  courage  l'entre  l'erreur  de  quclaue 
part  qu'eUe  vienne',  de  sa  déférence  pour  le  talent  quels  nu  en 
soient  lesétarts.  C'est  par  des  discussions  semblables  i\m  l'on 
sert  noblement  la  vérité;  et ^  lors  môme  qu'on  ne  l'aurait  pas  tou- 
jours reuconlréi^',  en  la  souinetlant  à  de  pareilles  épreuves  on  con- 
tribue à  l'aflermir  et  à  lo  mettre  en  lumière;  on  apporte  dignement 
sa  part  au  jjtrand  œuvre  de  la  science.  V.  B. 


-    ^     THlBII^VAIi'iDHCOliMBmOB  DB  VABM.'  — ; 

DlËCLARATiOMS  DE  FAILLITES  DV  Ht    SEPTEMBIE. 

bELAViKi.EUSE,  tciiaiil  tablé  (l'Ijftlp,  rue  Richelieu,  104.  Juge  commis- 
saire, M.  Miiliel;  sviulic  provisoire,  M.  Morel,  rue  Sle-Appoline,  ». 

viAUD,  marcliaml  île  >in,  à  Bicêtre,  roule  du  Nord.  Juge  commiiifiaire, 
M.  r.rlnioult  ;  sviidic  provisoire,  M.  Colombel.  rue  de  la  Vilte-l'Evè<|ue,  38. 


Bourse  du  27  septembre  1$6&. 

Lex  cours  de  la  rente  ont  contiuué  a  s'améliorer.  La  liausse  est  de  10  c. 
sur  tes  deniifrs  cours  d'hier,  et  tsut  annonce  une  lionne  liquidation. 

il  ne  s'e!>t  pirstjuericn  fjil  dan»  les  chenùns  de  fer  cotés  an  parquet, 
mais  heauc-oup  d'affaires  dans  les  actions  souscrites  |K>ur  les  chemins  i|ui 
doivi'iil  êlie  inljugés  lo  5  octobre.  Les  actions  de  la  compagnie  Casimir  Le- 
conilc,  pour  li'cliemin  du  centre,  étaient  demand^^s  ii  22  fr.  SOc. 

Los  fdiiils.espagiiols  et  (Hinugais  ont  continué  il  hausser. 

Oiilie  Us  v:il<Mii-s  plus  coiiranle»  colé«s  ci-apr^s,  on  a  fait  au  comptant  : 

Joiiiss.  dos  4  t'.aniiMX,  t2(i  2.'i,  I2à.  —  Zinc,  Vieille-Montiigne,  3.'.00.  — Gax, 
cmiip.  franiaiM',  :!«•'■'>  on  divid.  —  Id.  nouv.,  :iCon.  ^  Gaz,  conip.  angUise, 
7;ioe.  —  Id.  nouv.,  (i'iO.  —  Lin  Mal)eily,  4iri.  »♦"  Sd.  —  (Hdig.  Vorsaille> 
nouv  ,  tt!»(l.  —  Itl.  Oiloaii'.  fJ.^.'i.— Id.  iiran.rCoiiihe  nouv.,  IL'il  7:i,  nj.',. 

—  Bantiiio   Ih'I;;o,  (KiO,  (;(i2  .'.().— l'.ento  id.   18.1I,  t(U  :.|8.— Id.  I8i2,  10"  *i8. 

—  Rente  il'Ksiianne  ;t  ti|0,  :li  :i|i,  :t,'>.  —  Id.  nouv.  dilTéiés,   |:)  l|î,  :)|4.  —  Id. 
passive,  i;. .')  7|!i,  (i. 

.\  tunno  :  Kin  courant.  Rente  de  Naples,  98  "0. 


Mcxlc.  . .. 

Itréstl...., 
&  U|Oholl. 
2  i|2,d».. 
l'tuuen.. ... 
Orléans... 


nïf. 

37  l|8. 
.  «7. 
100  7|8. 
•W  llî. 
:.rf  Ii4. 
3S  l|8. 


_  "tV  ■..f'.-p. 

Rep  flnc.  10  il  i|i) 
3  0|0,  p.  05.  2ià37  l|Jl 
&  OtO,  p.  06. 

Bons  du  Tr^>r. 
3  1 18  h  toutes  échéances. 


MARCHANDISf'S.  —  lliiiLE  de  colia  disponible,  TJ.iO  i  80.00-  in»,... 
du  mois,  81,00  à  00.00  :  oci.,  8l.(M  àOO.QO;  î  derniers  mois,  83.0o'i  Zu!\- 
4  premier»  moi»  «84i,  86.00  à  8S,0Ô.  .      ,<-«awiKi.i 

LILI.R  —  Colza,  72,T5  i  72,50. 

BSPRiT  3|ii.  ~  Disponible,  cour,  du  mois  et  ocl.,  98,00  àOOOO-îdrr  l 
niersniols,  8«,00  ù  87,f)0;  8  premiers  mois,  1845,  70,00  k  00,(io'.  Lai„i,r 

SAVON.— l)is|K)nihl«\  00  fr.  les  lOO  kil. 


L'mmdêt  gérante:  F.  CA\T*«;Rr.i 


Specucles  du  28  septembre. 


Oh 


h.  ■)•  priikA.  — 

h.  I|4  TaÉAnUE-nuUfCAiS.— PliMre.  Criiipin  rival.    / 
II.  •)>  orB«A-coai;Q*C>  ^Sirène.  Kau  inervelllt-iise. 
h.  >|>  ooAOH.  —  Anligonei  Femme*  savantes. 

3|4  VAVOBTti.ut.  —  Marocaines.  Turlurette.  CUeut.  Les  Muveiiv 


0  h.  I|2  TABniTÉS.  -  L'nu  Chaîne.  Knfauls de  truiiiie.  Bal  Maliilli' 
*  '     >|>  VAUUS-mOTAI..— Fioriua.  Eiifaiilillage.  Tourloiirow. 


7  h. 

^  \i:  ►!•  aTKVASB.  —  Prem.  d'I'ncParisiennel  Surprises,, i>'.(;h;iuiir. 

tt  h.  i|2  voaTs-SAiar-MAKna.— Don  C(;.-.ar'.  Calvpso. 

fi  h.  •!•  Ajusao.— Miracle  des  Roses. 

6  h.  »['  «AIT*. -Sept  Châteaux  <)u  Diable. 

U  h.  3|t  c»90C-0l.ninQVC.  —  EquIUlion.  Haute  Ecole. 

U  h.  •(»  COHTC— Maître  corbeau.  Mon  aux  Rats. 

5  II.  i>|>rei4KS.— Femmes,  Marlliorougb.  lalermèdc.  For-l'ENiquo.  \oi)(ic| 


BULLETIN  AGRICOLE. 


-;_.  J^. 


jroirrxi.i.xs  Aoaxcoxxs. 

La  température  s'est  trouvée  cette  annoo 
tellement  âélatoralile  à  la  culture  du  l'uignon, 
dans  les  environs  do  Paris,  que  le»  IiiiIIm's 
kml  restées  pour  ainsi  dire  .ii  l'élal  do  por» 
leaus.  Aussi  ceux  ipii  ont  eu  le  bonheur  de 
réussir  ii  produire  de  vérilalilo!:  oignons  olt- 
tiènnent-ils  de  cette  marchandise  des  prix 
très  avantageux.  Il  est  probable  que,  pour 
l'hiver  prochain ,  Paris  sera  aiipiuvi>iuuiio 
en  oignons  j>ar  la  vallée  de  ta  Loire  ;  cl  los 
varanniers  leronl  bien  de  prendre  note  de 
cettecirconstancel 

(Extrait  du  journal  U  Jardin  tt  la  Ferme.) 

GB&OWIQVX  s£rABTXBUBMTAX.X. 

Vendanget  de  la  Champagne. 

Voici  le  ré&unié  d'un  article  du  Journal 
dé  Beimi,  sur  eu  siijol.  La  Champagne  se  di- 
vise en  deux  régions,  l'iniu  au  nord  de  la 
nioniagne  de  Reims,  i:i(|uollo  s'étend  jusiiu'a 
l'Aisne,  ol  l'autre  au  sud,  finiiiant  lu  V'jIIi'o 
de  la  Marne  ;  \i  soiiJjii^o  est  uiiiumcoo  duiiv 
cette  seconde  rof^ion,  liimlis  ([n'on  ne  fuit  en- 
coreque  î'.V  pro|.aror  il:ii:s  iillo  <lil  nord. 

La  question  do  ini'.inlili'  o^l  tloja  ivsolin-  : 
la  vendaiiKo,  en  ChampH^iic,  (iiodiiiia  mu 
«leiui-année.  Mais  un  n'osl  iiu-;  li\o  mit  I:i  (|i:a 
Jilé,  (lui  est  suliorduiilioo  ;i  l'cLil  ili'  I  uhiujs- 
pbère  d'ici  au  10  ocloltio.  S'il  no  luit  |.;is  do 
soleil  lu  raisin  n'acquerra  ni  uri'uno  ni  siuro.ei 
sila.pluie  vient  on  outre  moiiillor  la  yr.ippo,  lo 
vin  îiiauquera  de  qualité.  Dans  h-  vas  «  onlrui- 
le,  on  oltliondra  une  lionne  qualité  ordiiuiir 

Vendanges  de  la  Soloune. 

1  C'est  la  si-uiuino  prochaine,  dit  \k  Journal 
Uh  Ci'ier,  qiio  coniiiioucoroiit  los  voiidaii!;o- 
en  Sologne.  Kilos  .se  lonl  doja  ii  l'.Uiis  et  diins 


los  vig'uoliles  longes  environnants,  où  ollos 
donuerout  une  récolte  do  denii-annéo  ol  do 
bonne  qualil'.  La  Sologne,  plus  favorisée, 
fonriiira  cuniuio  duiis  une  annoo  ordinair(\  Un 
y  a  déjà  traité  >lu  >iu  nouveau  it  3U  fr. 


PBODUITS   V±OSTAUX. 
Couru  df^M  rnrlnn»  (par  lUU  kil. 


HALLE  UE  PARIS. 


^li  Si'ptoiiibre. 


kriî\t^eà.     litiiq. 
Vente*  îi67 

Re«tant       I7V>I 


SI 

70 


v^ours  nioven 
Cuurii-taxv 


35,u« 
3S,IS 


Cote  ailniiniiilr.itlve. 

(îr.    -i4.4.l>ïk.*H,40à5l,00 

|r«  904    SI     3.^.(>0i3(l,au 


717 

i\ 

Mi 


iJ,.'H)à.1»,70 
Sy.î'SàOO.OO 
32.30à2S,50 
33,l.'Sa3i,tO 


27  Sepleml)n>. 


An  ivaaes 

Ve..l«* 

Heslant 


7SU  q.  OS  k. 
774       01 
4TS07.      77 


(jount  inoyon  ' 
Cours-taxe 


36..1I 
^15.!» 


Cnte  adininhttrativf. 
Gr.   Mq.tik.  :< a, M  a. 10 ,93 
I'*  SSS     9S     35,00  a  38,10 
i*    157    00    .11,(0  ;i:n,to 
f     01    .17    as, fil  a  m  00 

t«       31     9S     21  0lfri7,:« 
K\,    00(1'  00     00  00;lU(i.ilO 


soinonco.  Eu  somme,  il  y  a  eu  baisse  de0,:il  ii 
o.(i:i. 

I.  V  n.nrK-«;Al'<:iii:K,  25  seplonibie.  —  Fni- 
menl  !■'  ïl.tiO  ;  2*  2il,G(i  ;  .f  l!),:J2  il  20,00.— 
.Soigle  Il,:i2  il  li.OO.  — Orge  «,.12  .i  IO,oO.  — 
.Vvoine  5,8S  à  C,:}:J. 

SF,:vi.is,2»  seplenihro.  —  Froment  17,00  à 
18,:«.— Seigle  10,UO.— Avoine  (1,00. 

PACY,  19  siqitoinhre.  —  Kroinenl  20,0(1.— 
iM4'teil  18,00.  —  SciKie  I0,;t2.  —  Oige  '.»,;.0.- 
-Àvoine  ii,55. 

'  LEir'AKDELY.s,  21  :  opteoibro.  —  Froineni 
|I7,35.— Méleil  15,50.  —  Seigle  10,75.  —  Orgi 
et  avoine 0^25. 

GWURii,  2;j  sepioiiUiré.  —  Froment  li),08.— 
Mi^eil  1G,50.  —  Soigle  12,21.  —  Orge  8,2i.  - 
Avoine  6,90. 

POKT-AUDEMER,  23  sepleinbrtî.  —  Froment 
I8,'J3.—  Seigle  et  orge  I0,o<»-—  Avoine  8,(K). 

MLLE,  2.»  svpteiiibre.—  Froinoiil  blanc  Irf 
21, «2  ;  2c  20,(!8  ;  ;i«  l!),(i«.  —  Froment  roux 
f  13,10  ;  2' 18,55;  .V  7, !12.  —  Seigle  12,00  à 
13,00.—  Avoine  7,iu  à  8,25. 

PA4NPOI.,  24  S4!ptonil)rc.  —  Froment  1 1.00. 

-  Méleil  11,02.  -Soigle   8,«12.  —Orge  8,t0. 

—  Sarrazin  8,02.— Avoine  5,",K). 


(oura  des  Cér^ttle»  (par  liccl.j. 

col'Lu.WMienti,  25  septembre.  —  Fronieni 
noiixoaii  l'e2U,0Uii  21,00  ;  2*  I8,i;i  à  |ll,i;<)  ; 
:lc  |i),:2,')a  i7,,',o.  —  Frumoiit  vieux  I'»  i",81  a 
lS,|:i  i  2<- 17, iK);  3«  17,19.  —  Seigle  IG,(iU. — 
Ori;o  !I,;18.—  Axoine  «,i:t  ;  d»  vieill»;  7,(M».  l)o- 
piiis  loiig-tonips  on  n'avait  vu  un  aussi  l'urt 
a|iprovisiiiniieiiient,  ce  qui  n'a  pas  empêohi- 
la  \unto  d'Otio  fort  active  en  raison  de  l'ein- 
|)io.s"^enient  (les  aclioleurs  pour  les  semences 
ot  (les  hosoins  "(lo  nos  iiionniors.  Le  peu  d'ol- 
fros  siii(cli:in!i|li  noiit  ('té- facilement  agri'H'os. 

Li'  (  Miirs  imiyoïi  du  l'roiniMit  a  ('li^  I7,,M)  il 
i:),ii7  pour  uioiiinre  ,ei  |(lo  20,00  ii  2l,<)'Jpom' 


Amlslon,  rrcHie  et  glurofte. 

PARIS,  21  sept.  —  l'ôciile  s«'cho(los  lOi)  kil.) 
|r'  2(1  il  27  fr.;  ;J'  2i  1^  25.  —  Sirop  blanc,  41) 
idonros:»;  il  ;JS;  d»(iiloiv,  ;{:j  degrifs  2(j  il  28.=^ 
Amidon  lr<'  (los  lOII  kil.)  70  à  75;  2'  05  it  70. 

MLLE,  21  .sept,  —  Féciilo  de  poniim-  de 
|do  poninio  (le  loue  (los  KM)  kil.)  28  à  2:i.  - 
I  Amidon  l"  (i2  à  (>.i.  —  Voiinicolle  Mit  fi'». 


ftrr.  —  H  a  t!té  auieué  734  ponïs,  il   s'en   est'  ■•le*. 

vendu  72.1  à  1,1.1-1, I0|,05.  -  ^57  veaux  qui|     BulUlin  hebdomadaire  du  Courrier  il  la 

ont  (ons  ete  vendus  1,30-1,2(^-1, (m.  j  Drôme. 

coiLMMMiEHs,  25  sept— Il  s'est  vendu  sur.  valemce,  24  s«pi.  —  liri'gne  toujooi»  u' 1 
notre  plaite  208  veaux  gras  1.38-1,28-1,10.  —  grande  ariivllé  sur  nos  niarcliés  detoie;  U| 
22.,  veaux  d'élè\e^2,oo  il  27,00.  —  22  grands  transactions  y  sont  nouil»reuses,  et  lallu^hi^l 
l'orcs  3S,UU  il  .'>:|,Uo.  —  79  petits  porcs  9,00  ï  dis«  très  alioiidant« :  les  prix  M-soutieaaeiil{t| 
.'O.oo.'  '        "^  I  hausse. 

A  Romans,  le  20  vouranl.   le  inuicbé  a  éii  \ 


l.'apiircivisioniioment  olait  f;iibte  et  laj  vente 
iolixc 


^.vncBÊ  DE  PUI9HV  du  20  Septembre  1814 


!l!l'llf» 

Vai'lip»..., 
Vraiii.... 
vluiiloiid..] 


Am. 
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79 

7M 

(OSIMI 


Vend. 
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79 

'M 

9tM 


KiaiT. 


i9 


4194 


Pr.  (lu  k.  II.  p. 
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I  4u 
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•6 

« 

9< 

1 

« 

» 

(0 
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«air*. 


de  l'Ardéche  aucune  Qoie  des  prix  d(h>  dcrnim  I 
marchi's  de  Joyeus«  <>i  d'Aulieuas.  Saus  M»  I 
la  foire  importante  du  14  aura  rendu  iDii(!U-| 
liants  les  marchés  de  ia  semaine  deriiièrr. 

Le  marché  de  Ragiiols,  du  18,  a  étéanlM; 
il  s'est  vendu  1,000  kilo  de  soies  aux  prii  w- 1 
vanta  : 

Suici courantes  (le  kilo',  55,0(li^N 

Soies  d'ordre,  (iO,W   li'i* 

Soie  basse,  4i.00  uMj 

A  Nismes,   la  fabiique  travaille  beaudwp. 
Voici  la  rote  des  gri'gos  au  i»* courant  : 
5|6  cocons  HIal.  frorJ.  (le  kil.),   64,«0àiiitJ 
•|7  —         2'ord.,  «2,8o  HlSJ 

Douppion)  des  Cevennes,  l*,''   •'•'!• 

—  .      de  Provence,  I".»»»  W«^ 

L'article  douppion  est  en   bai«s«  :  '»  ''''* 


.Tm-VA^?  aJ'^.TJ^J'I}^''  ,•?*  '''■^''  n"'^"'  ™  «•»  aliribuéi''a'ùrs<;i;;«7omnrunrt  de  ^l>^ 
njourd  hui  de  57,0«a  5.,2!..  (.eux  de  Russie  »,.i||e  ,ei|es  que  Caslrava-i  et  BaruthiDe,.|i>oi 


1  "TL''""J  lîîf  «•""'«»•*  «nois  restent   tenus  «bUent  à  de»  prix  très  bas. 

(I.  ..8,00  a  ..8  50.  j^  Marseille,  il  s'est  opéré,  la 

i-os  anain^  sont  encore  i»eu  actives.  niore  un.-  wnit^  iIh   ui  l»ll<*s 

(Méine  de  suif  72  ii  73  fr.  '-  Chandelle  60  fr.  ?;; 'i|i "s^rtei  «  »  d^  ^ni^ml 


PaOVUITS   AirXMAUX. 

B«Ntlaux.  (Prix  du  kji..  irtir  pied.) 
LA  r.uAPEi.LE,m(ir(iA(;  deiiGelS'  septem- 


LILLE,  288ept.  —  Suif  iondu  du  pays,  les 
.1  kil.  54  fr.  '   ' 

STRAftBoinr.,  24  sept.  —  .Suif  cru  47, io. 


semainr  Jj»- 

soie  en  ^''t" 
priï  soutenu»;  voici  M 

cote:  12  bal.  Raruihine  à  9,50  IW  "''**',','; 
kilo.-9  b.  Perse  i>  tS,00  et  14,50.-8  li.  N'»;"; 
que  à  23,50  et  26,50.  —6  b.  Ardas,sine  i  W» 
et  13,25.-5  b.  Castravan  à  I4.00.-3  !>•  "f^  | 
!.s«!  P.  G.  il  21,00. 


EN  VEMK 

A  la  liii«'»h'i<'  hov.V" 
iHire.  t'civ  dli'^eiiM», 
flO;^  et  cliex  <oiiM 
IcN  «It'poNitMSrosiilu 
Coiitaptoir  ceBi^r:)*! 
«te  1»  lil^iiiirie- 


LE  SEPT  AVRIL , 

BâNQUEtS  COMMEMORATIFS  DE  LA  NAISSANCE 

VE  CHARLES  FOURIEBv 

ANiVËES  1843   ET  1844.  ^ 


-      BROCHL'RE  LV18- 

l'.nr  11  poste  ,  i'-  «• 

le  Calalogiic  raisonné  de  'âjjjj 
liniirie  sociélaire  e.sl  «nvo}e  gne  | 
niitoinoiit  à  toute  (HTiODiiei" 
en  fait  la  demande. 

Rue  de  Selue,  *0. 


l'n  voulu  à  la  i.iiutvnm;  sor.iKT\ini;^t!io  île  Scino.,^10,  et  rhv.    tous 

l("- (:>iiros|iiM!(i..iii^  du  ('.itiiipt>iii' (oiili.il  do  la  lilirnirio. 

■ËNAGE  SOCIETAIRE 

«)■  Moyen  û'autUâ^ntor  non  lilrn-Atrr  en  «HMlniianl 

wa  dépende  ; 

Par  Ch.  HAREL. 

BriMîliiire  in-8",  —  Prix  :  2  fr.;  ot  p:ii   l:i  pfMo,.  2  fr.  70  r. 


LE  PRINCIPAL  DE  LA  GUISQIE  DE  PARIS. 

TnAiTK,  OKS  Kxr-iKks  .:iiAi  i)»:s,  iiKS  KynEMF.Ts  DE  LÉ<;cJ^^v^»e^♦  rots,  etc.,  iKir  PLl.MKHEY,élove  de 

la  niai.M)ii  d  I  |.iii.o,' .1  ■  I  :illo>iand,  aiicioii  cliel  dos  cnisin(>s  de  Iftme  la  priiices,se  Poiiialowski ,  chef  .ictuoi  des 
cin.siiios  (lo  51)11  1  .\(  il  rurv  le  conito  de  Palik-n,  aniLassadeur  de  Russie  à  Paris.  -  Tonte  la  partie  "iisnel  le  de  celte 
liiie  scioïKo  do  la  l;d>io  ■  y  troino  retracée  par  un  maître  :  c'est  partout  le  fond  sain  et  bienfaisant  do  la  cuisine 


un  pnnio  do  1  aliovnind.  (.(!  livre,  d'une  entente  si  judicieuse,  appartient  a  la  biblioMbiie  de  toiitis  les  maîtresses 
de  ni;tis(in,  d(^  tons  lo,  ioiinos  nu'mages.  Il  y  a  à  Pans  pinsieiiis  milliers  d'intelligeffKr cuisinières,  soigiioiisesde 
lom   soivico,  .V  (|iii    il   (Si   absolument  nécos.saire.  — Doiix  Ixtiux   volumes  iii-8<>  avec  planches    ■       ■    ■ 
Prix  :  K!  tiiiiio-,.  —  .Maisom   ntiai  dos  Aocustins,  2!»..—  Maxsi  r,  place  Saipl-Andro-des-Arl«    :tO  ■ 
DE^rc.  —  (iAHMf  r.  livr.N,  libraires.      DoMN,  libraire,  quai  lin  Atigustihs.  ' 


fronti.dpieos.  ~ 
Palais-Royal, 


i.»POItLEPERDB^ 

Kn  raoutchiiuc  >OWC*'g)|h 


Elastiques.  J*J»JCIJM»«„^. 

guimauve  uu  ••"••^^...Lrf'l 
roii,  (!i  le  Taffetas  rafraleh^^jj,, 
I retiennent  d'une  niani<rt'  fj»  u„. 
le»  cautireii,  sans  causer  tic  '■"  ^^ 
Faubourg  Montmartre,  •».  " 
Ics^ltonnes  pharmaises. 


Imprimerie  de  LancB  Liv* 
nie  du  Crmsssn'»  •»• 


rtC. 


SeitioB8  donB<«8  daàs  oM  àèle  aux  «feux  époiix  cèimpai^ars  :\  «Jé«ui 
Anilirorse  Bii(;eaiul,  marquis  de  la  Hil>ejTolic,  M'i«2iieiir4|e  la  PioiînDerié; 
et  uolile  doinoifwlltf  SiitUin  de  Cloiiiird,  fille  de  lisuit  e^  puiiisant  t>ei|neiir 
riuimiis  SuMim,  cciiiite  dtt  Cliuiard,  seigneur  de  l.iigo  <^l  autre  lieux.  » 


h-   là  aa*àip)|taitient  ]^^  H.  k;  maréchal  Bugeaud,  ef  c'oHt  li^ 

^pcUI-MroCT  qui  exp!ii|qe  l'irritation  iiii  journal  /o  France 


Nous  ajoiilcrons  <|ue  des  (|iiutre  «iitrlef  nialernels  itii  maréchal  Hu- 
iMiid,  deux  sdul  uiorls  «lorifuseuteiil  nu  seivice  de  In  Fra:  c '.  l'un  dans 
la t'uerre d'Amérique,  à  i'iiltiKiue  de  SaiiittvLueie,  eoiinne  ea|»ilaiue  de 
vilst^eau  et  uide-de-i"  mp  <lu  eomte  d'KsiMinL'  :  l'autre,  choisi  |>nr  l'inforiu- 
iié  Lipeyrouse  pour  l'ui-cumiiagnerdsiiH  su  rélèl»re  expédiriou  autour  du 
liniiMlr,  {H'Tit  (!omniand<jut  eu  second  de  l'expédition.  Les  deux  derniers 
liK (In  nièïne  ctinile  de  (llonard,  j:rand-père  du  nouveau  duc'd'Islj;,  «o- 
liinels  dans  In  bri^iide  irliuidaise  au  .-crvice  de  Frar.ic,  prirent  une  pari 
adive  rf^hxcieuse  dans  la  {.'ticrre  d'émy.ncipalion  de  l'.\niérii|ue  contre 
I^An^'Iais.;»^ 

Il  csiruriçux  d»>  remarquer  «•omnit'iit  un  orpnnc  du  parti  aristo- 
.iiiliquc  delà  vieille  uoldcis»?  Irancnisc,  sexprlinr  sur  co  lail.  I.a 
itaûct  dit.:  _•  «.  >:-.<■>  ■•  (.;■>.•■  li  ._>.,.. .îisft'v*'»''*»-:»!"**»»'^-»»**-^'/'''''^"*'  ■*■  ■■-  ■  ""'- 

■<  On  a  or<r  II.  Uuf^^aud  duc  disly  :  ce  tt'i-lit  (tas  tout  :  un  lui  a  cum- 
|Ki"Miiie  t'énéalo^'i' .  Il   descend    île  hniil  et  jiiiissaiit  ttùfinew,   etc. 

Oiiaiid  OH  preiul  ihi  ynloii,  on  ii  en  saurait  iropprtmire. 

Il  s'est  Ifiiuvc  .sou»  le  cousulat  uit  ;:éiiéiti«»;!i:«le  qdi  a  fait  descendre 
CMjajiarte  de  (.liuri'  uiiiiiiu-.  l'esté  !  le  ruilitaleur  d'Kxei;leuil  a  dp  la  no- 
|)|>-M'.  Il  senti-nd<it "à  cacher  s(ui  jeu,;  il  faut  en  convenir,  el  si  la  vii-- 
i.iireile  I  Isly  n'avait  trahi  sa  iiii»ile>iie.  nu  aur.iil  p«'ut-étre  Ijimni'  long- 
iriii|is encore  que  le  uoivcrncur  de  Hluyo  cuclinil  un  genlilhounuc.  On 
ne  >  en  serait  jamais  aiuilé.  <> 

OmiHL'nt!  un  lionnnost-  jirodiiit  !iv(t  «•(■lut;  les  opérations  du  la 
Irancc  eu  Afrique  révrliut  vi\  lui,  inctuti'KtHbh'nieut,  des  qualités 
iminculfîi  ;  il  aeliévT  luci>n(|ui'l<'  de  lAI^Mie  et  |>anllc  cet  empire 
, devenu  français;  il  jette  l'cpouvaule  dans  le  Maroc  par  ime  vi»;ioire 
ccialaule.  ^e  ({ouvtTituinenl léeojnpviise  celle;  œuvre  IhIxu  icus«> pqr 
lies  honneurs  et  par  im  litre  «lorieux  :  et  voilà  qu'au  monioiil  où 
le  mariftial  a  (-«>nquis  par  siui  nn-rile  un  litre  de  n6l)les.se.  on  ap- 
prend qu  il  appartient  par  le  sauf,'  à  l'aristucratie  de  France,  (pi'il 
est  bien  ^enlilliomme.  Certes,  c'était  le  vas  pour  les  repn'>S4'ntanls 
(le  la  vieille,  noblesse  de  se  réjouir,  de  lrionq)lier,  de  n'veiidi(|uer 
tfimine  leur  cette  Rloiie  lUHivelle,  de  t^uisiater  que  la  rare  est 
toujours  ft-coiule.  Mais  non  ;  l'organe  de  la  vieille  monarchie  n'a 
rien  trouvé  que  deti  sitruuiuies  de  dépit  contre  lancien  noble  qui 
sanohiit  par  ses  œuvres.  Kn  vérité,  on  ne  saurait  pou.sser  plus  loin 
lï  maladresse'  et  l'inconséquence. 

C'est  le  péché  de  bien  des  légitimistes  de  manquer  ainsi  de  tact  et 
de  convenance,  cl  du  niùcouuailré  le»  vrais  intérêts  de  leiir  classe. 


Il  faut,  après  tout,  seAMiciler  de  voir  ain^l^e  dénouer  Icrs  tiens 
de  cftsle;  mais  nous.ne'Hupposions  pas  que  les  organes  de  l'arr*!- 
locratic  aideraient  euvinème»  à  détruire  le  peu  de  relief  qui  reste 
oocoH!  à  la  noblesse  féodale.  .N(»us  en  faisons  l'obscrvalion,  parcx; 
que  notre  Kcole,  que  des  ignorants  ac'ciisent  quelquefois  d'attaquer 
le  principe  de  la  famille,  porte  au  contraire  im  respect  wlairé  à  »;«• 
principe.  .Nous  cmyons  ([ue  les  générations  doivèiit  conserver  le 
culte  des  ancêtres,  et  honoi-er  jusqu  ù  certain  point,  dans  les  noms 
glorieux  transmis  à  la  famille,  les  services  autrefois  rendus 
dans  le  gouvernement  des  sociétés.  Nous  cioyousquc  la  gloire  ac- 
quise par  lindividu  doit  jeter  des  reflets  jusque  sur  ses  enfants,  ne 
l'ùtH-e  que  pour  excil«;r  »'lie/.  tsux  une  ^'éuéreuse  émulation,  comme 
riudii|ue  la  devise  ;  Sublessc  oblign.  yuels  .sont  donc  ces  prétendus 
défenseurs  de  la  faniill'',  qui  veulent  faire  disparaître  tout  lien  de 
solidarité  entre  l'iiomme^'t  sa  lignée  :  .. 

Poui"  nous,  nous  ne  sommes  poiiH  partisans  de  ce  niveau  aveu- 
gl(!  qui  détruit  uu  lien  dt;  scdidarile  honoi-illipie  eutiv  les  membres 
de  la  iamille.  qui  isolt;  les  intlivulus  dans  leur  oeuvre. — Il  est  un  au- 
tre esprit  de  nivellement  (pie  nous  repoussons  encore. (lelui-là  s'op- 
pose à  la  consécralion  de  la  «loire  acquise,  il  ne  v«Hit  pas  que  la 
gloire  soit  titrée.  Cet  esprit  d'énalilé  eonftise  a  fait  explosion  dans 
la  presse  opposante,  lor.sipi'il  a  elé  ennuii  que  M.  le  marcf-chal  Ku- 
geaud  était  nommé  duc  d'Isly.  I,e  lilre  de  due  a  surtout  irrité  le  li- 
liéralisme  bourgeois,  el  l'on  a  crié  à  lu  restauration  de  laTéodalité. 
Nous  ne  eiMiipreiioiis  |ias  hitMi  <pie|s  dioiis  seigneuriaux  peuvent 
dépendre  du  dii.lié  d  Isiy.  dans  le  Maroc.  Avei;  un  peu  de  l)onne 
voliMJté,  on  aurait  compris  que  le  mol  dur  a  été  pris  unicpiement 
parce  ipi  il  «xprime,  une  idée  de  grandeur,  et  parce  qu'il  n  en 
existe  jws  dautivs.  Il  y  a  dfs  du^ai^tHird  hiii,  il  n  y  a  plus  de, du- 
chés. I.aiss<ins  donc  h'  mot  et  voyons  la  chos<'. 

Le  lilre  «lonné  au  piaréchal  Itugeaiid  esl^un  signe  destiné  à  con- 
sacrer les  s«'rvices  rendus  par  l'intcHigence  ei  par  lactivilé  du 
chef,  la  gloire  acquis<>  dans  le  commandement  (leï'armiv.  /amais 
rinstiiu'tdu  peuple  n'a  protesté  eoiilre  les  nomsbrillammcnt  conquis 
sur-  les  champs  de  bataille  par  les  Davoust,  les  Ney,  les  .Masst'-na. 
les  Soult,  les  Moutebello,  les  Victor,  et- tous  nos  grands  capitaines, 
enfants  du  peuple,  artisans  de  leur  propn»  fortune.  C/esl  là  une 
supn'-me  coni|uéle,  une  ié.'omp<'nse  d'autant  plus  juste  el  d'autant 
plus  préçieus»;,  quelle  ne  s'ari"éte  pas;ii  lindividu.KIle  recompense 


lite  coiifuse,  &  la  né^km  dé  toute  biéhirdiie,  de  tout  «lilre; 
l*uisse  venir  bient^'tl  le  temps  où  le  titre  de  duc  ne  sera  plus  ex* 
clusivemcni  rfeervé  aux  services  rendus  sur  les  champs  de  ba- 
taille, le  temps  où  les  pères  transmettront  &  leurs  enfants  des 
noms  glorieus«?ment  conquis  dans  des  œuvreij  d'industrie  pacifl- 
que  !  Vienne  le  temps  où  un  titre  rappellera  a  la  postérité,  non 
plus  une  conquête  par  le  massacre  et  la  destruction,  mais  une 
conquête  harmonique  par  Ac  travail,  pour  l'cïtLbellis^cment  du 
giolKM't  le  bonheur  de  SCS  habitants  ! 

Réforme  adminiatratiTe. 

I^  réforme  administrative  a  sur  la  réforme  politique  l'avantage 
d  être  acceptt'-e  par  tout  le  monde.  Tandis  que  des  esprits  éclairés, 
des  cœurs  généreux  répugnent  à  tout  changement  dans  lu  cuusli- 
lution  ptditiquc  du  pays,  il  n'est  personne  qui^  n'appelle  de  tous 
SCS  vœux  le  perfectionnement  du  mécanisme  administratif.  Cette 
favorable  disposition  mérite  d'être  encouragée,  car  elle  repose  sur 
une^  saine  appn'i^iation  de  la  réalité.  L'action  administrative  tou* 
chant  de  'toutes  parts  à  nos  intérêts,  à  nos  habitudes,  à  nos  projets 
ù  nos  enti-eprisos,  peut  les  offenser  vivement  on  Imn*  uonner  un 
solide  appui.  Klh  peut,  par  son  influence  sur  l'éducation,  imr  U% 
travaux,  sur  les  idées,  sur  les  caractères  des  populations,  môme 
sur  la  richesse  de  la  France,  h&lpr  ou  entraver  l'avènement  de  la 
nVforme  scH'iale,  qui.  e«t  le  but  M  sera  le  couronnoment  de  nos  ef- 
forts. Puissante  pour  la  pro8p«''rité  présente,  puissante  ent^ore  pour 
le  bonheur  futur  du  pays,  l'organisation  admiàistrative  appelle 
donc  toute  notre  attention,  et  aumomcnt  où  les  ci.a.nbi-es  yi  nt  dé- 
battre le  grave  problème  de  sa  réforme,  les  hautes  e8p«''raHces  que 
nous  enùetenons  pour  l'avenir  ne  nous  rendront  pas  indifférents  & 
sa  constitut'ion  actuelle.  " 

Loin  de  tomber  dans  une  telle  insouciance,  plus  que  persoooe 
nous  aixtordons  à  l'administration,  considérée  en  elle-mâme,  une 
estime  toiUe  |tarliculièi'c,  parce  que  nous  en  connaissons  la  vraie 
valeur.  Kien  diÏÏérenls  en  ce' \  tnmme  en  beaucoup  d'autres  points 
des  vieux  littéraux  et  des  \ieux  ècononrfsles,  pour  qui  le  pouvoir 
était  un  ulcèn'  à  circo'  saire "et  à  extirper,  tolit  fonclioniuiire  un 
tyran  à  g'.irroter  da:is  dits  liens  légaux ,  nous  honorons  dans  le  pou- 
voir l'idée  (l'ordre,  d'dnilé,  de  hiérarchie,  dans  l'admiuislration  un 
germe  de  iximbinaison  régulière,  uu  essai  de  l'organisation  inté- 
grale des  élémeuUsocJaux,  dans  le  fonctionnaire  un  utile  rouage 
de  ce  mécanisme  harmonique  où  s'apprend  l'acoord  de  la  destinée 


FEUILLETON  DE  LA  DÉ\IOCR\TIE  PACIFIQUE. 

\     ,  ^       ■  

Les  Quakers  blaucs.  /   ._ 


1^  Hoyaunic-Liii  e>t  une  cS|>c(e  d  éiiijiuie  jioiir  les  peuples  du  conli- 
Mnl  el  pour  lui-ineiuc.  Il  marche  pjr  un  iiisliiict  praliijiie  aux  conquêtes 
•leiimlusliie  (]ui  engendreiit  lu  riclusseel  le  luxe,  le  confort  et  les  loi- 
sir ,  5au>  >,innr  trop  c  ([ii'ii  fini,  i>l  p(iiii'>|;ioi.  S;',  ihéniie»  sont  au.>- 
lères  et  riMmii'^,.,'.».  piiri!.ij;ies  ti  iiycéii,ji,es.  i,iiiiii-.|i(,'  lu.is  lesjom>,  el 
«n*  relm-lic.  s(ts  !eii..iinee>  |ii,ilii|iM'>  >oiii  eu  i-,i(ili.idie.iioii  (liiuiaule  uvee 
■'■;  'liiclriiie,  qii  i|  |Méche.  J.iiii.iis  pcupli,-  n'a  tant  (wce  de  vv.riu  el  de  .-.a- 
"■''"'■■,  et  jamais  |x\iip!c  n'a  ciiini.ave.-  lanl  d  «charueineiit  ù  la  |hiiii- 
juile  lie  1;,  (oiluue  cl  du  lii\o  ma.i  ii«l.  l'eiib  et  •.t.hkIs,  lil.éraiix  el  a'ilji- 
"'"'faux,  jmr^Uinii  el  .«..iviiiju..-.  ;i  !is  dans  la  (.niiide-|{retai;ue,  quelles 
'l"e soienl  l(Mjr>  dtN  hine»  |N>liij|ii.  sel  murales,  éiomiii(iiiue.s  el  leligieu- 
mi'/'*"'*'  '!"'!'""*'"'  ''""•*'  *'"'-'■  "i  '•'"  l'a;gei)l  ;  ef  eepeiKlant  ilslcdéoon- 

«it,  eo  théorie,  eori  ne  une  iiÉlliience(lénunali>aule  el  infernale,  t;omnie 
«n  faux  dieu  dont  le  .  ;ilie  (sl  une  idiomiiiatioii  .sur  la  lerre. 

fuiis  lesexIrèiiH.^  d  i,lic,>  el  d  o;>inions  se  croi.veiil  et  se  heurtent  dans 
!'''.">'"""•"  Iii/..irre,  chez  cette  nation   incompiéhensilde  :  même  en  Ir- 
'Me  iHi  b'religiwîTtîaHwHipie  fsf  générale,  et  où  le  caractère  du  peuple 
ip.il-  .111  nidids  excepiKinà  lu  contradiction  qui   r^e  ealfe  lehidéi» . 

'    'aciiMis  dans  la  Grande-llretagne  ;  en  Irlande  i\T*  |>iMd'uidté  «- 

ijflciis,.  ,.i  nioins-  Traîmvité  industrielle  qu'en   Ang||fc)rre  et  en  E6è«!«,  i' 
i"»ai«|elligeiiee«rlii^lique  eknuiins  d'|u»tinctprataiie.     ;  '   ■ 

ie"îp\  •'''"""'^''"""''"8"'''  '''•■'  '-■'"'•"''  '•*>'•'•'*  •*>«M«es  et  W  pliMi ntro- 
(lili  1  'î'""  *'*'  réclusmn  cellulaire  absolue  et  les  iieines  api>liqu^Kiiuur 
,"■'"*' '"■.acoiiagclqui  sont. des  choses  atroces  parmi  l^ttOoup  d'au- 
<p  f,>»i -**;''*/  *"'Ka"'sées  pour  la  protection  des  privilèges  aristocratique.". 

MotK  .. .  P<'UI»I<'.  le  clergé  et  les  bourgeois,. ^«ii(|ue  (Mîtes  if»  pingfes- 
antres  .^."1""*  *  *^'»***'*'  ""'  •'*'•'*  ''''^«'**  »  !•»«.  éliangères  le»  unes  aox 
'•Tieki  '.l"""'  1"''  "'y  •''  8"î"''P,  «luniic  .'^ctile  chose  (les  intérêts  ma- 
(Irp  y;  ¥"':'»'<|MolUt«es  «UMfs  diverses  pui>sent  s'entretenir  et  s'enten- 
el  i' ',"•"  '"'"<'  «"Ire  question  elle."  s'évitent  iniitnellement,  vivent  à  part  ■ 
tlij  '  '""■•"■'"tispcciives  sont  si  exclusives  que  les  personnes  d'une 
'  F,llw^„°'.'"T?'l <1*!«  »« «feaduire  dans Jes  létnirups  dune  Wilre"^  ' 


iriïiûô-"  ■  *"."'*  "'«'«es  idées  ni  1rs  «lùines  s*litin»eiits  «l  liHidig  lif  |cs 
au  d^3JP  '««Pfi»f  ni  les  hommes  delmàgi^afôriears,  oe«!WH  r^iiàndMtl 
plus  h.V.;  ^''  ••*•  haine}  ce  peuple  est  uni  d'instiuct  seul  el  morcelèau 
•^1^"»'"  «lef ré  par  I»  lutte  des  idées. 

••«"t  il  bâ'i^lîi  a"  **/'  *  "^^  ^8""*'  'ï"  ""  ""''■"''■  ^^^^^  •*«  l'Europe  entière 

par  leur  ^     *■"*.  '*  ^P^  ''"  miniature.  Ces  biiarreries,  qui  nnu^/nhoquént 

'"  rannr„Phon„*„.  ^„ : ^^j  [.^ut-êlrïÇa?  tulres 

vue  par  leuiri  dispersion 


que  ™i|„'?l'Pt"<''«;™*'>t  daoi  un  petit  espate,  ne  sont  peut-êlr^tt?  tulres 
1    «-elles  qui,  sur  le  continent,  se  déroUnt  i  la 


chez  un  plus  grand  noadire  de  races.  Les  nations  civilisées  sont  un  cahos 
inteUecluel  et  moral  ;  irfaul  iravaillçr  à  les  unir  par  une  .science,  par  une 
croyance,  une  el  rliriar.  capaldc  de  dis»i|wr  les  ténèbres  cl  les  doutes, 
le.s  eraiiites  et  les  preju^'és  i|ui  divisent  les  race.s  et  éli'rniseut  les  guerres 
el  les  injuslices  sur  !a  terre. 

J  iiisi.'lc  sur  ce  po  ni  piar  que  le»  «oiilinenlanx  puissent  se  rapp<dcr 
«|iir  .s  Js  seul  .n;!i;e!iuTU  lii/ane-  et  alisunl('>  que  les  .Viiglais,  ils  le  .sont 
jMil.iiil,  il  qu'il  >  a  lifU  a  IraDsfiirisier  elà  i.'jjcnér'er  le»  j)eu|des  partotU. 
lui  alUiiJaiit,  iis  penvciil  se  rcu  ird'r  les  uns  lés  autres  el  voir  eoinlijen  ils 
Miiil  i.iiis  laias  et  <li,;;r.i>ii>  de  lu  iiadirc,  les  un.»  par  un  côté  et  les  .iii- 
lies  par  un  aiili.' ;  |iuiM|u'd.>  ne  peuvent  pas  IiJim  se  voir  el  .se  peindre 
eux  niéiiies,  ils  dovraieiil  se  faire  (M'iniliv  les  nus  |»ar  le.<  auln's ,  ne. fût- 
ce  i|iic  |«i',ir  avdii-  !•'  iii:..U'ii  .1  ai>iiréi'i('i'  leur  étal  présent  de  fausseté  lors- 
.|U  ils  .^eiiihl  l..iis|tanTiiius  .1 1  ii'iiiii- ilr.  la  vérité  prati(|ue  et  de  l'unité 
sociale. 

Viiilfi  unliien  luiis:  p:éaiidHile  t>our  arriver  à  dire  (|nélques  mots  sur  le 
cime  des  iiicc's  el-j!e<  iiitéiéls  d"  l'a  lire  eôté^du  détroit.  €iioisis.-ons  un 
exemple  :  chez  une  des  sectes  ielii;ieii,-es  Ic^  plit.-;  cmniics,  prenons  une 
sullUivi^ioll  «le,  plus  iL'iionis  it  plin-ons-iuMis  rfans  la  partie  du  Knyaume- 
iJni  lu  moin.s  leniynuialilc  par  li  numlire.  la  variété  el  la  bizarrerie  ;dej 
dociriiio,  en  Irlande.  ' 

A  lu  tin  du  mois  de  mai  dernier  Je  partis  du  fond  de  l'Irlande  pour  al- 
ler à  Paris,"  et  je  m'arrêtai  un  .jour  à  Itnidin.  Ce  jour-lù  O'Corinell  fut  jU- 
^é  el  mis  en  prison.  Je  me  rendis  au  l'a!ais-de-Jiistie,>  pour  entendre  le 
jiiaçnn'nl,  mais^ue  pouvant  pas  y  pénéirer,  j'allai  de  laulre  côté  de  lu  ri- 
vière, mlitroWiiei' dés  Tdées  et  des  progrès  d^ine  nouvelle  .secte  reliï;ieuse 
upt>elé«jM''A'^-<  ^'"'•'^!  *^(>"Uj>^iiii^  ('"'''"«lu  parler. 

Je  iiHrésenlj||i:<!he7.  eux  suu»  autre  introduction  que  le  aen  de  ^  pér^ 
soonaSp  m  avwi  parlé  de  leur  secte;  je  fus  i¥è»  blèh  reçu  l|||'étaie|[itune 
trenump,  h()naMii,  fenunes  et  enfants,  et  hahitaiPiit  un  |^d  |||tel  de- 
puis wHix  ou  Mis  mois  seulement.  La  personne  nui  lh'a(#tfei1lit  et  me 
conduisit  partout,  en  me  donuant  les  explications  que  je  deinandais,  était 
un  homnie  d'une  6oi\:u)lid^é  danm'-es,  très  actif  et  ïrès  io^elUgeft,  ha- 
billé to;il  en  blanc  d  pti  s  la  tête  jusqu'aux  pieds.  Les  femmes  et  les  eu- 
«hMlj auasf  biett  <)tte les  tiomnus,  éiaienl  habillés  di  la  Mfcnc  i{liiÉhië|É, 
«t  oe  C(i|tunl«  simple  de  drap  et  de  linge  J>laacs,  foriOait  tiii  Vès  M^At 
dans  l'entemMe.  Les  femmes  et  les  enfants  surtotff  Sétiiéait  feg^iibUfe  i 
voir  dans  oe»v,èlÉinenl.  t.es  hommes  me  parurent  moins  bien  parce  que  la 
c(ni|)«  do  leurs  habits  était  heauctnip  moinsgraciaii.se  que  les  robes  ou  lu- 
niques  des  femmes. 

l'avais  déji\  (hû  dire  (pie  la  seele  des  (piakers  blancs  avait  eu  son  ori- 
gine dunkun  net  ilgrou|>c  de  quakers,  ipii  prole.«taièdtç«intiit  les  i^tfTx  el 
tes  .oniiiif  ns  f  es  sfctaire»  modernes  de  ce  nom.  VtV  lil(%Vi1te  et  ttne  fem- 
nie,M^a  Jiovlt  et  AWfîafl  Heale.  étaient  l'àme  é<' fc  "noyau  de'ce  petit 
groupe  de  pnUestauts  au  scindes  quakers  (pr'ils  «ommèreiit  de  rompre 
avec  les  intrigues  du  monde,  et  de  revenir  aux  princi|)es  de  1'Evan§ile, 
tels  qu'ils  avaient  été  pratiqués  el  compris  par  les  premiers  fondateurs 


de  la'  secte.  La  masse  des  sectai 
dissidents  :  par  suite  une  ai 
lande  depiiis  quelques  anm 


d'écouter  les  sommations  des 
égné  chez  les  quakers  d'Ir 
.sont  séparée  tout-à-fai 


et  leur  nombre  va  ^rolS8ant  tous  les  joursr  Ils  fonàest  niaintenaat  des 
groupes  considérables  «|ui  vivent  en  Gomimioatité  sur  plusieurs  imints  de 
T'Irlande,  el  notamment  à  DubKn  et  i  MouataieHIb 

In  de  leurs  premiers  principes  a  été  celui-ci  ,  que  les  hommes  et  jèa 
femmes  ne  doivent  pas  s'acheter  et  se  vemlre  en  menace  quand  ils  m 
s'aimeut  pas  véritablement  de  cœur  el  d'esprit ,  et  qUe  l'Eglise  leomniet  ' 
un  crime  en  sanctionnant  de  pareilles  unions  lésalisees  pur  une; loi  bur 
maine  non  moins  criminelle  pour  eux.  Ils  ont  (ait  la  statistique  morale 
de  leur  secte  et  prouvé  à  eux-mêmes  que  la  grande  majorité  des  mkriagn 
ne  se  faisait  pas  autrement  chez  les  quakers  que  chez  les  autres  sectes 
de  (-liréiiens  dégénérés;  que  partout  les  hommes  et  les  femmes  s'ache- 
taient et  se  vendaient  pour  de  l'argent  sous  la  forme  d'uoe  dot  on  d'une 
position  sociale  ;  (|ue  sous  le  masque  du  mariage  on  ner|)étuait  ainsi  l'a* 
dullère  ou  le  faux  amour  qui  n'est  pour  eux  que  ckieHnerle  et  bonté, 
d'où  naissent  des  enfants  maladifs  et  faibles  d'iutelligenéé ,  et  d'otli  ré- 
sulte la  dépravation  croissante  de  la  race.         

Ils  n'ont  pas.  comme  oé  fait  partout,  surtout  en  .\nglelenre,  imrlé  d'une 
manière  et  açi  d'une  antre;  ils  se  sont  mis  de  suite  à  pratiquer  leurs  idées. 
Les  maris  et  les  femmes  qui  n'étaient  {«s  en  état  de  se  certifler  leur  par- 
fait amour  mutuel  ,  se  sont  séparés,  el  ceux  d'entr'eiix  qui  oyaient  des 
affections  vraies  pour  d'autres,  les  ont  avouées  |Hibliqnement.  C'est  ainsi 
que  Joshiia  Ja(;ob  a  quitté  sa  femme  légale  ^ur  S'unir  dècœuràAbi- 
gail  Bealc  ipiil  aimait  véritaldement  et  dont  il  était  aimé; 

De  ces  mutations  pratiques  el  religieuses  est  résult«'  plus  d'une  com- 
plication légale  par  rapport  à  la  fortune  des  individus  de  la  sccle,  et  de 
chicane  en  chicane  on  a  trouvé  moyen  de  mettre  en  |vrisonàD«A>lin;le 
princifial  adepte  de  U  aouyelle  doctrine  Joshua  Jacol).  C'est  laf  surtout 
r^ue  je  voulais  voir  p<Ntr  entendre  de  sa  beu(^he  l'explicatinn  de  leurs  doc- 
trines et  I^MItoire  dflls  prttgrès.  J'ai  donc  prié  l'homnie  simph;  eUion 
qui  m'avait  re^,  dew  conduire  à  la  prison  peur  voir  Joshua  Jaoob.  Il 
m'a  eondutt  de  init«  Ml  Marshaisca  ,  Térttable  CficHy  m  Dublin,  l^  f  on 
est  emprisonné  pour  cause  de  dettes.    1  <  ^  1     ■ 

lloàs  entrons  dans  la  prison,  et,  au  tez-de^^haussée,  dans  une  nell^ 
chambre  très  uropre,  je  vois  un  grand  bel  homme  de  40  ans  velu  en  nlanc 
M'assis  prttau  AMi'eccapé  ii  tricoter  dès  ba^  de  lame;  el,  assise  i  côté 
delui  unefsÉiMMSSans,  belte«tdouee,i  la  fgure  d'ange,  habillée 
de  laine  MHMke.el  tricotant  comme  lui  dés  bas  de  laine,  si  je  ne  me 
trom|te.  Le  beau  idéal  d'Abailard  et  d'flélolse  m'est  venu  il  rimaginutioB 
instantanément  en  voyant  ce  chaste  tableau. 

Mon  conducteur  leur  dit  bonjour  ,  leur  seçre  la  main,  rao  nomme,  dit 
qui  je  suis,  d'où  je  viens, ce  que  je  veux;  jelcl  regarde  en  saluant,  ils 
me  regardent  tranquillement,  ne  Ine  répondent  pas,  mais  prient  lé  eicé- 
rone  de  me  faire  asseoir.  Mon  êonducteur  continue  de  causer  aVee  nti 
sut. iMTSjidéis  'f|'Uljnrp|tietave|  je  luifiia  des  (piesliwts  numbreuMs. 
Alà'hiÉ  if  <|«<^lfU0 J#«  JNmiaÉndé  jNMlrèii«i«>it  «ait  àlilllé  le  oo«>> 
tuHiiipJct^  al^celiiaîl|4^^boliiS#«ii|u«^)^^^  là  pu' 

r^é,iBHni  leur  oj^«lm.'Aij^i»i^iPla  pWHhffft^  fols,  Joshua  lieob  pnMl 
laparole<^  me  répeadavecr  douceur  qu'il  n'y  avait' eu  amiiinraiMnue* 
ment  fait  a  priori  sur  le  oestnoie  ;  que  c'élÀil  une  intuition  SpirituelW 

'  lez  l'im  d'eux  qui  avait  indiqufi  ce  ooslame  en  nllirmant  qiie  tout  ce 


,^^ ,..  ..   ^qwïttpit»^' 

,^ ,  .  ., .^  ,  ,  fipwtés  siepwio  se  restreindre  au 

pil^nuer ,  D0U9  nlmiterons  im  cette  réserve,  convaincus  comme 
ifwu  le  sommes  qaiiné  tneHleurc  ôrganisaUon  du  personnel  ne 
fliqnkit  suffire  aUx  n^icessités  de  la  situation., 

h  Pt»mfi\a..—  COHdUioiu d'admission. 

On  adroit  de  s'âtooqer  que  d&ns  un  pays  qui,  suivant  se?,  imbi- 
ttideii  de  Tàhlté  CD  tout,  est  fier  de  son  organisation  administra- 
tive, tin  grand  nombre  de  fonctionsi,  et  des  plus  émiiientus,  soient 
livrées  au  premier  venu,  au  gré'dti  pouvoir,  sans  aocbne  garantie 
d'aptitude.  Nous  citerons  entf'awtreB  : 

La  cour  des  oan^tK,  —  la  diplomatie,  —  les  consulats,  —  les 
préfectures  et  sous-préfectures,  —  les  ret;eltes  génoralt.'s  el  purti- 
culëres.  —  les  coqbcIIs  de,  préfecture,  —  les  tribunaux  de  com- 
flMrec,  leeJusUcca  depilx,  —les  mairies,  -^  les  bureaux  des  mi- 
liiiMres  et  de*  MPéfectohea,  —  les  haras,  —  les  postes,  etc.  Nous 
pourrions  étendre  prascme  indéOnimeiit  i^te  liste. 

H  en  est  d'autraa  où  raduMMoa  n'est  soumise  qu  à  «les  condi- 
tiniui  toul-à^ùt  iUiiaoltQa,  (ellea  oue  des  dipk^nws  de  licencié  en 
droit;  la  ma^istraUine,  par  Q\eBip|e,  depuis  les  modestes  fonctions 
4b  jugede  pwx,  jusqu'à  la  haute  «uguité  de  premier  présidcut  do  la 
ooor  de  cassation. 

Partput,  on  le  voit,  absence  de  règle,  ôl,  par  suite,  mépris  di-s 
droits. 

Be  là  ces  intrigues  qui  avilissent  les  âmes,  ces  faveurs  qui  dé- 
«anaiddrentleiMMivoir,  aocuaédefiacriltcr  les  titres  les  plus  sé- 
rieux aux  aollicitatioBa  du  népotisme  ou  aux  calculs  de  la  poiiti- 
«w;  de  là  une  iolMorité  généi-ale  des  fooctionnaircM  aux  fonc- 
twMM,  et  cette  dépUcabte  akkliocritë  de  l'administration  française 
dédhue  de  la  glorieuse  initiative  du  prujgrès  dont  elle  s'IiOuora  sous 
l'Empire. 

Le  mal  a  acquis  de  telles  proportions  quo  les  amis  du  pouvoir 
l'ont  eux-mêmes  proclamé  et  sont  les  preniiers  à  soHitfiter  le  re- 

Béde.  Par  un  rare  boiilicur,  il  n'y  a  dont;  plus  à  dt'niontnT  les  p^s 
la  dH  système  swvi,  mais  à  l'am^iorer. 

Pour  qae  la  discuaaion  soit  fructueuse,  il  faut  d'abord  *!ii  limiUT 
k  ohaaip.  La  loi  propoaûe  ne  doit  pas  vis(3r  au  régii;Uient  universel 
des  carrières  publiques,  sous  peine  de  se  uerdn'cn  d'inexlricablea 
détails  et  d'empiéter  sur  le  domaine  des  lois  spéciales,  (|ui  seules 
peuvent  se  prêter  à  la  variété  des  mi'^canismés  administratifs.  Elle 
W>it  seuteracnt.  décréter  l'oblication  ixmr  le  gouvprnpm<^nt  de  sou- 
ntettre  aux  cittttibrcs  dans  un  bref  délai  des  l'ois  partindit'res  d'or- 
ginlaation  de  diaque  senîce  public,  en  déterminant  h  grands 
trtdts  les  principes  et  les  bases  de  ces  r^'glements  spt'-ciaux.  Kn 
■DiiBÉiftwm  nous  boraeroas,  quant  à  pr<''scnt,  aux 
>  généimleB,  applicables  à  toutes  les  administrations, 
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oollôgues  ou  pu*  M  dhdkf  Avec  ooïkxNurs  ou  sans 

Ces  questions  depuis  long-temps  controversées  méritent  d'être 
considérées  de  près.  ,  ,. 

La  nomination  parles  citoyens  ou  élection  populaire  parait  en- 
core à  quelques  esprits  bercés  des  souvenirs  de  Sparte  ou  de  Home 
le  l)euu  idéal  de  la  perfection,  et  ils  demandent  sérieusement  que 
maires,  juges-de-paix,  présidents,  sous-préfcts,  préfets,  évèques, 
voire  même  les  ministres  s'ils  l'osaient,  soient  élus,  par  le  peuple. 
Il  faut  vivre  bien  loin  de  la  réalité  pour  n'avoir  jamais  vu  et  touché 
de  prés  les  misères  momies  de  ce  peuple  dont  on  voudrait  faire 
l'arbitre  souverain  do  l'administration  !  Sans  doute  les  instincts 
naturels  do  justice  et  do  bonté,  signes  iiicffat-ablos  do  In  dignité 
humaine,  résident  en  lui,  ot,  sous  i'empire  do  nobles  senlinionts,  ils 
éclatent  en  sublimes  élans  !  C'est  la  gloire  ot  la  grandeur  du  peuple 
que  cette  rapide  vibration  des  cordes  généreuses  de  l'àmc  ;  mais 
ne  sait-on  pas  combien  il  est  facile  de  tromper  son  ignorance  et  d'a- 
buser de  Sii  bonne  foi?  Les  élections  populaires,  inéme  avec  triage 
d'électeurs,  même  pour  des  funclious  gratuites,  sont  bien  un  des 
plus  aflUgoanls  spectacles  do  la  civilisation.  Uuc  seraiK'c  si  on  li- 
vrait au  suffrage  universel  les  fonctions  salariées? 

Que  l'ék'ction  populaire ,  purifléc  par  un  pr.-mier  choix,  soit 
adoptée  pour  la  nomination  de  simples  ropri-sontanls,  tels  que  dé- 
putés, conseillers  municipaux,  d'arrondissement  ou  de  doparle- 
ment,  il  n'y  a  pas  à  prolostor.  Mais  uii  eoninicncc  l'exoi-cioo  do 
l'autorité  par  voiod'adniiiiistralioii  ou  do  juridiclion,  là  doit  s'arrê- 
ter l'élection  par  en  bas,  et  cuinmoncer  l'éloolion  par  les  égaux  ou 
les  suptTJours,  afin  qu'il  y  ait  compétonce  dans  los  éloi  tours. 

L  élocliou  par  los  pairs  ou  los  égaux  est  une  prati<|uo  très  géné- 
rale dans  la  sooiétt'.  Ainsi,  losav(K"als  nomment  leur  bftlonnlor,  les 
membres  do  l'Institut  leurs  colloguos,  les  cardinaux  It;  pap«^  Oo 
proei-dé  n'a  d'autre  écueil  que  la  lendantre  do  toute  cor{)oralioM  ù. 
s'enfermer  dans  un  cercle  étroit  imm'inétrablo  aux  étrangers,  el  à 
pousser  ainsi  à  r«^oisme  collectif,  à  l'isolement  insulidairo^  à  l'es- 
prit d'okclusion,  à  la  divergence  des  forces  sociales.  Contre  col 
wîueil,  deux  prt'cautioiis  :  la  promièro,  c'i.-st  de  faire  concourir  à  la 
noiniiialion  non  souloinont  les  collègues  «^yaiu-,  mais  les  rollèguos 
supérieurs,  fonclioniiaiil  dans  lo  mémo  urdro  d'idées,  dans  une 
splière,conwntriquo,  mais  plus  larg».'.  La  seconde,  c'est  l'inlervoii- 
tion  du  pouvoir  suprême  ou  cvrilral,  instrument  tlo  la  din'Ction 
générale  ot  miitaire  pour  le  oTioix  eiilre  los  candidats  dos  divers 
échelons  de  U  hiérarchie. 

Un  exemple  (lui  éclaire  noire  pensée.  Ijic  place  de  juge  est  à 
donner.  Aujounl'hui  le  roi,  ou  plulùt  lo  garde  des  sceaux,  choisit 
qui  Immi  lui  semble  outre  tous  los  avo<-ats  de  France.  Les  présonta- 
tionâ  d»'s  magistrats  placés  à  la  tôle  des  cours  royales^  sont  une 
simple  lormalité,  dont  il  est  libre  de  ne  pas  tenir  compte.  De  là 


_.BQ  -venœîi 
choies? 

Eiv  résumé,  catégories  d'admissioh  d'après  j?xamen,  listes  d,. 
présentation  par  les  collègues,  (X)iioours_8uivaut  les  earriiHVK  no 
minatipii  par  le  pouvoir,  tel  doit  être  le  syslémé  général  d  lulniis- 
sion  aux  tondions  publiques.  Tout  cela  existe  en  germe  dans  la 
pratique;  il  reste  à  donner  à  ces  principes  une  samnion  légale  .i 
une  application  plus  générale. 

ClôCare  de*  ■■■(«a  *l«ct«raleM. 

Nous  rappelon.'i  aux  citoyens^qui  ont  dniit  dV'lre  éleetelirs  (|iie  lesin- 
crtptioii.<,  inutnliuns  ou  rwlainalKins  mit  la  li.>ile  clrelorale  «loivi'iil  (i\om 
lieu  WAVT  i.K  30  si:i>TKMRRF.,  à  iniritiil. 

Nous  (M'oyoïis  iilile  de  sif;iialer  une  ermir  forl  rt!|taiidiie.  Heaiic<nj]i  de 
personnes  prnïPnttpt'un  propriétaire  i|ui  n'a  pas  fait  opérer  prralaMi- 
luènt  sur  le  rôle  det>  contrilMitions  la  inulation  de  son  nom,  eu  rt-iupluce- 
inent  de  celui  du  préi'édenlpropriélairp,  IIP  |>put  se  fairt-  iiiscrirt'  >iii  I» 
liste  éliTtorale.  C'est  unr  erreur.  Il  suITU  do  faire  constater  par  leinncii- 
lear  le  montant  de  la  contriluitioii  de  la  profiriété,  et,  |»kr  le  nuire,  la 
durée  pbis  qu'annale  de  la  itossessioa  du  réclamant  :  |ieu  ioiportc  le  nom 
porté  sur  le  n'ile  de»  enntriltutinns. 


Tne  lettre  coiilidentielle,  mai.s  de  source  certaine,  nous  apprend  i\w  If 
sort  des  élèves  de  l'Kcole  polytechnique  va  i'tre  enfin  décidé,  il  panit 
que  la  premii''rc  division  sera  rap|telée  dans  un  très  court  délai  pour  pas- 
ser des  examens  avec  MM.  Mathieu,  Chevrcul,  Bahinct  et  de  St'iiorinonii, 
et  que  la  seconde  rentrera  pour  suivre  les  cours  de  deiixièine  aimé.;  •-ans 
passer  d'examens  ;  les  rangs  des  élèves  de  cette  division  seraient  al«r> 
ccu>  que  leur  aurait  assignés  le  classement  déliiiitif  du  j;ra|{liii|iio  el  du 
travail  d'aiiniu-.  Si,  coniiiir  nous  l'espérons,  celle  nouvelle  rei;oil  une 
pn)inpte  continnation,  la  difliciilté  aura  tout-à-fait  disparu,  car  ù  nnnii- 
nation  de  M.  Diihantei  aux  fondions  d'èxnminateurd'analyse,  seule  cauiif 
du  li<%ncienient  de  l'Frole,  sera  dès  lors  comme  non  avenue. 
/  ,^        

M.  le  commissaire  de  marine  à  Marennes  Wit  au  journal  la  Floltf. 

i  On  lit  depiiii  quelque  temps,  dans  un  assez  grftad  uonibm  de  jour- 
naux des  dé|Nirteinents  de  l'Ouest  el  de  la  capitale,  «  qu'il  n  existe  plut 
»  qu'un  iieni  inariu  des  8(K)  homme.s  d'équipage  du  vais.seau  le  W 
»  gcur.  u 

»  Cette  asserliou  est  tout-à-fait  erronée. 

»  Voici  les  noms  de  ceux  qui  figurent  encore  sur  les  matricules  de  ff 
miarticr,  comme  existants,  et  qui  .^^e  trouvaient  à  hord  au  momentdf 
I  action  : 

»  M.  Uenaudin,  médecin,  el  iViaire  de  la  commune  du  riua,chwili»r 
de  la  Légion-d' Honneur  ; 
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qui  a'eat  |W»  blaac  «»t  malsaia  pour  le  corps  :  tout  c^  qui  est  iciatiirc  el 
tout^ce  qui  R'eat  pas  daaat^  par  U  nature  wule  dans  les  nutières  pre- 
Qiieirea  des  tiasus  de  laiaa,  liu,  o«t«n,  etc.,  eit  une  chose  que  l'homme 
l^oiite  à  r«euvre  d«  Dieu,  saaa  savoir  c«  qu'il  fait,  et  qui  contrarie  cette 
«e«if  r«  un  nuiaaat  â  U  aaaié  ;  ks  étoffeg  coloriées  sur  le  corps  de  l'homme 
aUà(«Bt  la  lumière,  l'empèciiaBl  J'arrjver  pure  et  d'entrer  telle  dans  les 
psres  d^'y^^")^  physique.  Eb  outre,  lei>  iuoond»raltles  variétés  de  modes 
ctde  coalsurs  eu  oostuaie  sont  des  causes  de  fausses  dépenses  en  luxe  qui 
dilouiBieat  l'attealion  des  gens  riches  de.leurs  devoirs  envers  les  pauvres  ; 
•au,  ate  dit  Josbua,  rioii  n'est  si  liiea,  si^au,  s{  utile,  ni  si  économique 
à Ja  feif  que  les  tisaus  simples  queDïMia  lui-même  faits  blanc  |iartout,et 
nf«iM|iM  ekcluaivemeat.  Tout  ce  qui  est  colorié  est  du  faux  luxe  qui  divise 
M  genre  humain  par  de  fauraes  distinctions  et  (lertiélue  le  mal  sur  la 
tarre  ea  eawéchant  les  horamert  de  suivre  la  lui  de  Dieu  el  de  s  aimer 
ceDHoe  des  frères. 
Tout  en  établissant  cette  théorie  du  faux  luxe,  les  quakers  Idancs  sont 

S  lissas  du  vrai  luxe  ;  une  de  leurs  docUincs  est  que  tuu»  les  humains 
vent  jouir  de  toutes  les  richesses  que  Dieu  a  créées  sur  la  terre  et  que 
les  hommes  doivent  multiplier  i  l'ioCpi  ces  richesses  luiturelles  par  leurs 
saias  assidus  et  leurs  travaux  constants. 
Nous  avons  causé  longuement  sur  les  causes  des  dillictiltrs  pratiques 
ue  la  secte  rencontre  et  sur  remprisoauement  de  Josbua  Jacob  ;  alors,  la 


cnarmante  femme  m'a  dit  que  tout  le  mal  venait  de  son  frère  à  elle,  qui 
était  resté  avec  l'ancienne  secte  des  quakers  noirs,  el  qui  voulait  qu'elle 
lui  laissât  sa  fortune  entre  les  mains;  ({u'eilc  lui  en  avait  fait  rendre  une 
partie,  et  qu'alors,  pour  l'empêclier  d'av«>ir  le  reste,  il  lui  avait  suscité 
taatos  sortes  de  chicanes  légales.  A  la  Gn,  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas 
as  foader  eo  droit  pour  garder  la  fortune  de  sa  sœur  et  de  sa  mère,  il  a 
traître  moyen  de'  oMttre  la  inain  sur  Josbua  Jaoeb,  parce  que  les  déueu- 
aas  ds  la  aouvelle  secte  avaient  été  faites  au  norai  de  citl^i-ci,  -bien  qu  une 
partie  de  l'arpeàt  ait  été  fournie  par  elle.  Elk  m'a  dit  que  Joshua  n'avait 
jabiais  touche  un  sou  de  cet  argent,  el  aiie  les  elwses  n'avaient  été  faites 
«a  soB  non  que  parce  ({u'on  l'avait  prié  d'en  prendre  la  responsabilité 
«iavaat  le  monde.  Le  frère  d'AIngiil  Beale  pourtuil  Jac«»t)  pour  lui  faire 
rambourser  l'argent  déboursé  par  la  sceur  et  la  mère,  et  Jacoli  ne  peut 

Eet  ne  veut  pas  le  faire.  C'est  pour  cela  qu'il  est  en  prison,  et  AbigatI 
le,  qui  regarde  ce  nialkeiu  comme  une  chose  qui  retombe  entièrement 
sur  elle»  se  voue  à  tout  ce  qui  peut  adoucir  Ih  souffiance  de  son  amant 
.^  spirituel.  »  Elle  1!a  tous  les  jours  à  la  prison  aussitôt  que  la  porte  s'ou- 
vre le  matin,  et  ne  sort  que  le  soir  à  l'heure  où  tout  se  ferme.  Elle  lui  a 
«ppris  à  travailler  comme  elle  pour  passer  le  temps  <|uaBd  il  ne  i>eut  pas 
itiiâuver  autre  chose  à  faire.  Depuis  qu» leurs  co-sectaires  ont  pris  le  grand 
hMal  Bolmes,  sur  le  quai,  oa  lai  apporte  du  vorre  à  couper  fiour  des 
•arreaux  de  fenêtres,  et  d'autres  branches  de  travail  qui  se  jjipport.<wt.à 
la,  réparation  et  a  lameubl^BMat  do  cet  hiUel.  . 

Joshwftot  Abigad  m-'on^  rsooaté  tous  lesdétails  de  leur  iiositioà  «vec 
«ks  franchise  et  une  na'iveté  parfaites.  Jusqu'ici,  j'avais  causé  principale- . 
liât  avao  los  deux  amants  religieux;  après  avoir  oarlé  de  l'Iitstorique  de 
Isiir  secte  et  de  leur  uosition  actiielle,  j'ai  deinandé  ipielles  étaient  leurs 
idfdrines  fondamaatales.  Mot»,  tsut^-çoupt  l'bsmaie  simple  qui  m'avait 


conduit  à  la  prison  élève  la  voix  d'une  manière  surnaturelle  cl  me  dit  : 
«  Doctrixkh''  comment  doctrines?  Kst-ce  que  vous  ne  trouvez,  pas  qu'il 
y  a  déjà  assez,  de  doctrines  dans  le  inonde  (lour  le  déchirer  en  tous  sens  et 
le  précipiter  dans  l'enfer?  Nous  n'en  voulons  |»as  de  doctrines  ;  nous  vou- 
lons (|ue  les  hommes  soient  libres  comme  Dieu  lésa  faits,  el  les  femmes 
et  les  enfants  aussi!  N'ous  ne  voulons  pas  que  les  humains  soient  asser- 
vis à  leurs  propres  déviations  de  la  voie  do  Dieu,  à  leurs  dot^trines,  ipii 
sont  une  créatinu  l'nfernaleen  opiHisition  avec  l'oeuvre  divine.  Nous  vou- 
lons qiie  les  hommes  soient  frères,  el  (|u'ils  n'aical  d'autres  doctrines 
qile  la  loi  de  l'amour  divin. 

»  Leurs  doctrines,  bariolées  de  toutes  couleurs  et  toutes  nuances  contra- 
dictoires el  diseordanles,sonldes  vèleminls  faux  |)our  l'esprit,  comme  leurs 
habillements  de  fnus.se  teinture  (loiir  le  corps,  el  l'un  et  l'autre  sont  con- 
trairesTégaleiiKiit  à  la  sanlé  de  l'esprit  et  du  corps.  Il  ne  faut  pour  l'esprit 
quele  vêtement  pur  de  l'amour  cl  la  vérité  de  Dieu,  et,  pour  le  corps,  que 
la  blancheur  naturelle  de  l'étOire  telle  que  Dieu  l'a  faite.  Non,  non, 
mon  ami,  il  ne  faut  plus  d'autres  doctrines  que  la  vérité  de  Dieu.  »  Et  il 
me  serra  la  main  avec  une  tendresse  inexprimable,  et  me  regarda  avec 
une  expression  de  bonté  surnaturelle. 

De  là,  la  conversation  sur  la  vérité,  le  verlie  de  Dieu,  la  destinée  de 
l'homme  et  l'immorlalité  de  l'àme,  devint  générale  entre  nous  quatre,  et 
jamais  je  n'ai  passé  une  dcmi-heun-  dans  Une  bimière  spirilMclle  aussi 
vive  que  iHlIe  quia  éclaté  dans  cette  conversation.  Nulle  part,  sur  la 
terre ,  dépuis  ni  avant,  je  n'ai  resjiiré  l'anioiir  vrçi  de  l'esprit  aussi  pur. 
Cet  entretien  est  un  véritable  rêve  pour  moi,  et  pourtant  il  fut  réel,  lîne 
intelligence  surnaturelle  est  dans  ces  àntes,  et  pourtant  on  ne  voit  dans 
ces  sectaires  <iuc  des  fous  :  ce  sont  des  fous  sublimes  de  génie  et  de  bon 
sens. 

Après  avoir  pris  congé  de»  amants  platoniques,  je  sors  de  la  prison 
avec  mon  illuminé  conducteur,  AVilliam  Honnor,  qui  était  très  exalté  par 
la  conversation  mystique  que  nous  venions  de  terminer  dans  la  cbamnnt 
des  captifs.  A  rinstant  où  nous  quittions  le  Marshalsea,  nous  vîmes  ve- 
nir de  ^nolre  côté  une  immense  foule  qui  montait  la  rue  en  silence:  c'était 
O'Coflnell  (pi'on  escortait  du  Palais-de-Justicc  à  la  prison.  Il  était  près 
de  cinq  heures  du  soir,  el  le  jugement  venait  dètre  rendu  contre  O.'Con- 
nell  et  ses  coaccusés. 

Quand  la  fouie  passa  près  de  nous,  mon  guide  illuminé  s'écria  d'une 
voix  surnaturelle  :  Le  libérateur  !  yoilii  bien  un  fameux  libérateur,  qui  ne 
peut  pas  se  délivrer  lui-même  de  l'enfer  social  qui  l'entoure  !  On  le  mène 
en  prison  comme  un  scélérat,  el  voilà  toute  la  tourbe  des  gens  sans  rai- 
son ni  intelligence  du  bien  qui  s'apitoient  sur  le  sort  de  leur  idole  sans 
pouvoir  la  sauver.  Ce  n'est  pas  àl  homme  qui  est  le  libérateur,  puisqu'il 
ne  peut.se, îlélïvrer  lui-même  •  il  est  le  grand  agitateur  seulement;  c'est 
moi  qui  suis  le  libérateur,  et  dans  trois  mois  je  vous  délivrerai  OConnell 
de  sa  prison  qu'il  ne  peut  pas  ouvrir  pour  lui.  Il  est  encore  dans  les  té- 
nèbres; comment  voulcx-voiis  qu'il  puisse  y  voir?  Ne  craigne/,  rien,  je 
vous  sauverai  tous  de  l'enfer  et  de  ses  iniques  ténèbres. 

Alors  je  demande  à  mon  guide  ce  qu'U  entend  par  sa  mission  de  VM- 
râleur,  et  il  me  dit  que  depuis  nMl  Joa  il  est  chargé  de  celle  "mission  ; 
qu'il  est  inspiré  :j  qu'il  est  «  tiinMtt'»,  c'est-i-dife  que,  son  àme  est 


élevée  à  la  lumière  du  monde  des  esT)rits  ;  qu'il  lui  est  nrdannti  de  prê- 
cher la  lumière  de  l'omour  divin  sur  la  terre  :  les  bomaws  ne  (leuveotliii 
faire  aucun  mal  :  ils  sont  des  démons  sur  lesquels  il  a  une  puissance  mi- 
périeiire.  Ce  monde-ci  est  l'enfer  réel  ;  tous  ses  habitants  sont  des  dé- 
mons on  des  ànies  infernales,  qu'il  faut  illuminer  pour  les  faire  sorlirde 
ce  labyriiiUie  de  ténèbres  et  de  faussetés,  afin  que  le  rèiine  de  Dieu 
puissJe  descendre  hiir  la  terre,  c  est-à-dire  dans  les  àines  ipii  lialti lent  en- 
core  la  matière  visible  et  pondérable. 

Mon  guide  me  dit  cpie  sa  mission  s'avance,  et  ipie  l'heure  do  la  déli- 
vrance approche  pour  tout  le  monde  ;  (pi'il  lui  a  été  ordonné  de  souffrir 
tous  les  maux  du  genre  humain,  afin  de  savoir  par  exiiéricnce  tt  qu< 
c'est  que  le  m;il  sous  toutes  ses  formes,  et  toutes  les  swilfraiiccs  qui  s'«- 
suivenl.  Qu'il  a  déjà  parcouru  l'Irlande  entière,  nu-pieds  et  nii-ièl«.  « 
mangeant  ni  ne  couchant  aiiirenientque  les  hommes  réduits  à  l'absoh 
dénuement,  lisait  miintenant  quelles  sont  les  horreurs  qye  font  soulWf 
aux  femmes,  aux  enfants  eraux  pauvres,  les  démons,  cliefs  de  Ifs'"' 
i  social,'  les  possesseurs  de  la  terre,  que  Dieu  a  faite  pour  tout  le  monde,  rt 
que  ces  dénions  ont  monopolisée  par  la  force  et  par  la  ruse? 
lu  Je  lui  ai  demandé  s'il  ne  craignait  pas  de  se  faire  des  ennemi.^  dans^ 
reuxen  prêchant  de  pareilles  idées  dans  un  langage  si  peu  voilé?  li*^ 
sus  il  me  dit  qu'on  l'a  plusieurs  fos  arrêté  sur  la  place  pulHiqiie  et  mf>* 
devant  les  tribunaux  ;  mais  (pie  jamais  juge  ni  agents  n'ont  osé  le  mrtlB 
en  prison,  même  en  le  voulanlbien.Querecemm.nl  on  l'avait  amené  d^ 
vaut  la  prétendue  justice,  el  que  le  juge  l'avait  lîondamné  à  plnsi*** 
jours  de  prison  sans  l'entendre  ;  alors  il  a  paralysé  jus:e  ^t  gendurnif"' 
en  leur  portant  délî  de.  le  toucher.  Il  a  dit  au  juge  qu'il  élaii  déinon  ttrt» 
osé  pour  parler  au  nom  de  la  justice  et  de  la  vérité,  quand- toii'?" 'J* 
pensées  secrètes  étaient  ccmtr.iires  à  la  justice  ;  qu'il  voyait  dtnï  lame  o' 
luge,  que  celui  ci  ne  jiensait  qu'aux  risques  de  se»  privilège»  et  de  * 
biens  volé.s  aux  orphelins  .  t  aux  enfants  affamés  des  pauvres  travaillMTJ. 
Là-dessus  le  visage  du  démon-juge  devint  tout  |>àle,  et  tous  lesagen» 
étaiehtfrappés-de  stupeur.  Mon  illuminé  .sortit  tranquillement  du  in™"*'' 
sans  que  personne  lui  dit  un  seul  mot  ;  depuis,  il  n'a  pas  cessé  de  rem- 
plir sa  mission.  ^  .  .       i  ihr»- 

Aprèsce  récit,  nous  continuons  notre  chemin,  et  nous  arrivons  i  I  "^ 
tel  que  les  quakers  blancs  ont  loué  pour  leur  habitation  sociale  el  domes- 
tique. Cet  hAlel  est  très  vaste  el  pouvait  loger  cinq  cents.  !»ers.Hme»'"' 
Irefois;  mais  depuis  quelques  années  personne  n'a  voulu  le  loW.  el  ""^ 
partie  commence  à  être  délabrée.  i|, 

Je  demande  à  iriou  guide  quelles  sont  les  ressources  qui  mcile"' . 
secte  â  mêmedc  louer  et  d'entretenir  un  si  grand  hûiel,.  et  '''' '""^lj-j. 
Nombreuses  réparations  que  je  vois  en  train,  et  qui   occupent  niie     » 
laine  d'ouvriers  maçons,  {wintres,  menuisiers,  etc.,  sur  les  liei"'-      ^  ^ 

KBSSOURCES  ?  me  dit-il,  avec  sa  vois  d'inspiré  :  nous  n'avons  p«-  ^^ 
ressources?  Dieu  seul  est  notre  ressource.  Au  fur  et  à  mesure  1"*^.  ^j, 
moyens  nous  manquent,  je  cherche  ei  je  trouve,— Cependant,  il  ^"'-'L  jt 
dra' beaucoup  d'argent  pour  nourrir  tout  ce  monde,  payer  '"'""""y  gui 
le  loyer  de'  llièlel.— •  Je  nôurrisrla  famille  avec  les  ressources  de  <*J^  yu 
en  ont.  Les  ouvriers,  je  ne  les  paie  que  pendant  quelques  '*"'î"'!^  (,. 
les  illunioe  et  ils  entrent  dans  la  famille  arec  leurs  femmes  et  >t^ 


V'yr'^    " 


.    .  ievnsriff^çiKBWPf'MPPBrs- 

hat,  qui  a  penn!»  à  la  persécution  et  à  l'oppressron  d'étendre  leur  in- 

hiiencésur  les  chrétiens  de  Mof;u(li!JiJ±3te  Taïli,  mais  il  manifeste  tonte 

Le  imlisnalion  devant  les  actes  de  rruaulë  et  de  perfidie  eonjjiiis  par  les 

Uo!;  de  la  France  stir  une  reiue,  sius  dét'emie  et  surduM  tialiitants  oppri- 

iit$.  Le  meeting  engage  en  outre  fermement  les  directeurs  d(r  la  Société 

iMuployer  tous  les  inuyeus  in  leur  pouvoir  et  eu  accord  avec  l'esprit  du 

cliri«tianisme_4)0ur  délivrer  Taïli  de  la  révoltante  Ivrannie  dont  elle.est 

liujoiiririiiii  victime. 

Le  .Vh»  ne  nomi  dit  pas  si  celte  sidilinic  proposjlioii  a  clé  adoptée; 
|i«;i*i'i'"  l'ieiioiis  pas, moins  acic  des  paroles  du  ilocu'ur  Ijclil.cld,  car 
«llrsDiins  annoncent  «|ue  nous  ne  sommes  pas  twicorc  »  Ixmt  de  nos  lia- 
lim  dans  les  iles  de  la  Société. 


Niiusn!|iroduisonssansconimenlaircs  la  nouvelle  suivante,  puldiée,  par 
hHomingClironkle  : 

I  .  l'oé  plaisanlerie,  usée  jusqu'à  la  corde,  se  renouvelle  en  ce  mo- 
jirtl  dans  les  plus  (wpulaires  faubourj^s  de  la  capitule,  i|iii,  par  I  «li.sencc 
||ff>que  totale  des  Intutiques  et  des  réverbères,  peuvent  passer  pour  fort 
luIHairés.  lk'u\  ou  Ip-ois  jijaillards  déterminés,  dont  les  voiv  forment  lui. 
lanlivD  complet,  hurlent. une  fatale  nouvelle,  d'après  laulolilé  toujours 
lolrtin  paredle  circonstance,  de  lu  seconde  édition  du  Standard.  Aii- 
l{Nt<lhui.  c  est  une  rérolution  :\  Paris,  et  le  mamicre  de  Louis-IMiiiip|»«'. 
lUpulice  ne  devrait-elle  pas  veiller  sur  ces  fauteurs  de  bruits  menson- 
li»?  », 

.^  _  "^"^^^^  — 

[f  milaiw  de  la  classe  ouvrière  parait  général  en  Prusse.  .Viissi  des 
Iraplômf.*  d'agitation  se  manifesleut-ils  à  chaque  inslani  et  sur  des 
IfBinis différents.  jCctait  d'abord  la  .Silésie;  c'était  ensuite  la  Stxc.  Vient 
iMalfiiaiit  la  \ieille  Prusse  ellc-nicmc,  le  <ii"ur  de  la  monardiie.  Voici 
jtilii'on  écrit  en  effet  de  llcrlin ,  le  i(i  .septend)re,  à  la  Gazette  de 
\hiàe'm  : 

.  11}  a  (|uelqiies  jours,  on  appréhendait  à  Mandebourf-,  des  troubles 
Iw  es  fabriques  de  sin-re  d«  iKaieraves  :  les  ouvriers  avaient  eu  l'inlen- 
JlM  do  détruire  les  fabriques,  parce  que  leur  paie  avait  été  réduite.  Les 
Mtorilés  ont  été  pK-venues  à  tenqis  pour  em|)ècher  les  désordres.  « 
I  Nuusl'.ivonsdi'ji'i  dit,  et  nous  le  ré|tétons  encore.  emiM-clier  le  mal  n'est 
|fi> If  ïiiérir, e^  c  e$t  iicela  que  le  |jouvernemeut  |Hussien  devrait  songer. 

Voyage  «la  iwl  en  Aaffielerre. 

1^1^ roi  quittera  le  château  de  St-Cloiul  le  i  ou  le  ?i  du  mois  prochain, 
inaieslé  ira  passer  quelques  jours  au  château  d'Ku,  él  s'embarquera 
«liteau  Tré|»ort.  Voici  ce  (|ue  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le  Mo 


Morriing- 


temps.  Ca  France  égt  fàiblr  •  elle  n'ai  pié  dé  marine.  La  /Ve.uè  n'en  ae 

eu  se  pas  le  ministère.  Elle  veut  au  contraire  qu'd  dure,  mais  en  roème 
temps  elle  veut  que  la  durée  de  son  existence  |>orfe  fruit,  c'est-fi-dirc 
(|ue  nos  forces  ccjisetit  d  être  disséminées;  nos  ressources  dilapidées,  et 
notre  l'rédit  énervé,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui. 

—  Le  MatUmul  dresse  le  bilan  de  lu  p»lilii|ue  de  la  pai\  à  tout  prix 
et  prouve  qu'elli'  iiou>u  valu  une  au$.'nientaiion  de  la  dette  publique  de 
plusieius  i;entaines  de  millions.  Suivant  ce  journal  le  gouvernement  n'a 
qu'un  moyen  de  sortir  de  cette  position,  c'est  faire  la  loiivcrsion,  et 
éiiR'tIre  un  enqiruni  direct. 

—  Le  Coiirrier/rainah  croit  (pie  les  néiiociatioiis  aussi  délicates 
que  celles  qui  (Mit  précédé  la  conclusion  dé  la  pai\  avec  le  Maroc  devaient 
être  dirigées  par  des  lionniies  av'ucrris  dans  la  science  diploiniHii]ue. 
Suivant  lui  cette  luissioii  devait  éclioir  au  maréchal  ltu:.'eaud. 

—  La  iW/orme  lejclle  sur  l'opimsilion  dynastique  la  plus  tirande  partie 
de  lu  responsahililé  qui  |)ése  sur  le  niinisfére.  «  Vous  n'avez  pus  sii,  dit- 
elle,  vous  (qijioser  aux  causes,  résigiie/.-v(nis  aux  résultats,  et  n'appelez 
l)los  M.  (iiiizot  un  iHhiisfrc  insjcnsé.,  un  ministre  coupable ,  car  les  cou- 
pables et  les  in.^ensés  sont  dans  vos  riings.» 

—  Le  Constitutionnel  anuly.se  à  son  tour  la  réjwn.se  adressée  par  le 
roi  ii  .M.  de  Larochefoucault'l.iaiicourl,  et  conclut  que  celte  profession  de 
foi  sera  traduite  ii  J.ondres  en  ces  leniies  :  Menaiez,  nous  plierons;  avan- 
cez, nous  fuirons  ;  exigez  ,  nous  céderons  '. 


*  -par  un  revers  dti  mistral,  ci  éclaté  sur  notre  ville.  Les  éclairs  ne  discon- 

'  tinuaient pas  de  s'allumer  à  tous  les  points  de  l'horizon ^  et  les  détona:!^ 
lions  (lu  tonnerre  se  succédaient  sans  intermittence.  Des  torrents  de  pluie 
ajoutaient  leur  fracas  à  ce  déchalueincnl  d'intiMupéries.  La  foudre  est 
touillée  dans  plusd'un  ([uarlicr.  Heureusement  il  n'est  arrivé  aucun 
mallKiir.  On  cite,  entré  autres,- comme  uyaiil  servi  de  but  à  l'explosion 
du  fluide  électri<|ue,  une  muisoii  de  lu  rue  du  Iloii-Pasleur,  où  la  Coudre  a 
brisé  uiii^  j;liice,  brûlé  une  coiffe  de  femme,  dénaturé  un  chapelet  pendu 
au  cou  duii  ima!,'edeN.  S.  J.-t'..  et  asphyxié  un  pigeon,  au  milieu  do 
six  autres  qui  se  Iroiivaieiit  dans  le  niéme"apparlenieiit.  Dans  la  maison 
n"  i,  (le  la  rue  de  KXIicial,  ipiel(|ues  tuiles'  ont  été  déplaci'-es  et  une  de-  ■ 
moiselle  n  été  renversée  dans  iiu  sulon  du  nv-de-chaussée. 

(//»  fwoiiHce  22  septembre.) 


I 


Faits    divers. 


—  On  annonce  l'arrivée  à  |*uris  (Fu  yénérul  Hustumenle.  ancien  prési- 
dent de  Ih  répulili(iue  niexicaint;,  prédécesseur  du  général  Santu-Antia, 
et  qui  occupait  le  |H)UV(iir  à  ré|Hupie  de  l'expédition  française.  ICusta- 
meule  a  longtemps  vécu  en  France. 

—  Le  J»;«»t7e  annonce  que  la  blessure  de  M.  Ohainbolle  ne  présente  rien 
d'inipiiétant  ;  les  deux  dames  (|ui  ont  été  blessées  en  inénie  teiniis  que 
lui  !Hint  en  voie  de  convalescence. 

— Le  pa(|uelM)t-nialle  laJPoste, de  (lalais,  vient  d'être  mis  à  la  disjHisilion 
de  .M.  le  ministre  de  la  iiiariiie  |Miur  aller  aii  Tréport,  où  sa  mission  sera 
de  recevoir  le  roi  e»  sa  suite,  et  de  les  mener  à  bord  du  paipiebot  de  IF,- 
tat  sur  lequel  ils  prendront  (lassage  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

[Presse.] 

—  Le  prim-e  Auguste  de  CobourjJ-dohary  et  S.  A.  Mme  la  princesse 
(Clémentine  sont  de  retour  à  Paris  de  leur  voyage  en  Autriche. 

—  Plusieurs  ingénieurs  de  la  marine  viennent  de  recevoir  jnission  de 
M.  deMarkau  de  partir  pour  l'Angleterre,  afin  d'assister  aux  cx|RTiehces 
du  capitaine  >Varner. 


Tiliai^lVAIi    IIB  COHIIBRCK  DB  FARKI. 

I)KCl>AR.\Tlb\««  DE  FAILLITES  UU  iî    SEPTEMBRE. 

HEHAH»,  iiiurcliaiitl  (le  vuis,  rue  Richelieu,  !in.  Jugt?  commissaire,  M.  Le 
Hoy  ;  sj'iiilic  provisoire,  M.  Lecointe,,rue  de  la  Micliodière,  .S. 

lU'HUOiiKK,  liinonadier.Tue  de  b  Harpe,  i.  Jiiue  commissaire,  M.  Uelon; 
syndic  provisoire.  M,  Colomtiel, -eue  de  U  •Ville-l'Kvê<|ue,  28. 

LEVE.XT-nii.LiOT,  uét;ocianl  en  huiles,  rue  Montmartre,  14.  Juge  com- 
inissiiire,  M.  Delon;  svfidic  provisoire,  M.  Duval-Vaucluse.  rue  (!range-aux- 
Itelles,  5.  ■  - 

I "  ''         '  .  =3 

Bourse  du  28  septembre  18&4,  _ 

Léffère  amélioration  du  cours  du  3  0|0,  mais  continuation  de  dé|M-écia- 
tion  do  5.  niulKn-  la  rareté  d'inscription  qui  est  de  plus  en  plus  évidente 
sur  les  deux  valeurs. 

.Nulliié  O'alTiiires  dans  les  clii>miiis  de  fer;  très  grande  faveur  sur  les  fonds 
espagnols  et  portugais  ;  ces  derniers  (•taleiil  sans  vendeurs. 

Hausse  lie  '  l'r.  >6U  c.  sur  lu  ltitii(|ue  de  France  et  sur  les  Ubli!^'Ulion''s  de  la 
Ville. 

Outre  les  Valeurs  plus  cxMiraiiles  colé4>s  ci-apri>s,  on  a  fait  au  comptant  : 

ilanque  ilu  Hàvn,',  1220.  —  Juniss.  des  4  (banaux,  I2à.  —  Canal  de  Bourgo- 
gne, 1087  5i.  —  Jouiïs.  id.,  !(2  itt.  —  itiuc,  Vieille-Montagne,  .iitîo.  —  li*i, 

eoinp.  française,  3»J0  eu  divid.  —  <ia/.,  comp.  anglaise,  7.tîS. Lin  Na- 

lMM'ly,Ï4*7  M,  4M>.  —  Olilig.  Versailles  noUv.,  U'M.  —  Id.  Orl(''aas,  12^.— 
Id.  Grand'ComlM!  inmv.,  il.').'..—  Banque  Mge.  IMJÎ  .',0.  —  Heote  id.  1831, 
104  .S|8.  —  Keale  de  llollamle,  2  1(2  0|0,  02  1|2..—  Keule  d'Espagne,  3  0|0, 
.Ii  l|4.  —  Id.  passive,  (i. 


&  0(0  compt 

—  fin  cour 
—en  llquid 

3  0)0  compt. 

—  ftn  cour 
—en  llquid. 
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"ts  bien  heureux  de  travailler  pour  le  bonheur  de  tous.  Je  ne  paierai 
»J.- lover,  j,.  ferai  entrer  le  propriétaire  de  ITiôtel  dans  notre  famille 
wail  ecliéancf  du  premier  ternie.  —Ceci  était  déjA  fait  en  partie  puis- 
^uaelKiuoe  moitié  de8(Mivriers  qui  travaillaient  étaient  d(>ià  en  costume 
«"«comme  membres  de  la  famille. 

I«"eafin,  lui  dis-je,  ks  ressources  de  vos  memltres  qui  ont  quelque 
w»  i«rtuiie  ne  pourront  pas  sulBre  |)our  tout  ce  monde  ie  pauvre» 
luitnr»  que  vous  allex  mettre,  dites-vous,  dans  cet  hôtel  quand  il  se- 
•rawbieet  préparé,  il  vous  fatidra  dés  terre»  à  cultiver  ixîur  nourrir 
w'Mre  inonde  et  comment  Irt-ez-voiis  jwur  avoir  ces  terres.  —  «  Sans 
■w.  me  dit-d,  il  faudra  des  terres,  beaucou;)  de  terres. 

l«l'"^7/'^'^^'■"'•'*^'*'*•^"•'  '""*^-  '•"■'■'■«  de  l'Irlande  n'appar- 

Va!!,     ^^  •  *■'' •'"'y*'"*"'"'  'I"'"  "ous  la  laisserons  dans  les  mains 

uen ions  «surpaieurs  et  |)erséculeurs.  Du.  tout,  du  tout.  >«ms  l'au- 

JÏÏTiî^'^*^,^''  ■!"*^'»»i'*/»*^''«"»*''''-'-  «fa  *  nous.  Nous 

wut!!f       ,.    !iS  ^'••Me  «  la  justice,  et  les  démons  fuiront 

m  ---r^-^'^  i'.*  •*<'«it#nrc  est  «lie  résidence  royale  près  do  Dn- 

|T''^.S«int-Cleuë  i»ri»4h  l«wis.)  '      * 

LP^'^ytoi  (.ajrt  l-oinmcBt  tout  cob  pwrait  «e  réaliaer,  mais  avee  ua 

lîL  i"  "^iîî  ^^^  '"•y**  ''"  d»ttler.Je«Mis  cependant  frappé  àu- 

iCr.«iî'"'  '?""  :<''f'st^'t>'CounM««té  mis  en  liliTté  i  peu  prèfi 

^««tlaMT**5î''''  •**•  esjwce^  -de  iwolMbilllé  ;  et  j'attends  avec 

"^fniv  l>T        ■'>n««.  ou  ptntOt  le  mois  de  juin  nrocliain  pour  Voir  si  le 

«iKii.M      """  ''"""'  '*'■''  """""  ''**  quaker»  blancs  de  Dublin.  Par  le 

"W    ,^""    '  '"'  ""  **''''^  I**"*  ''^  M"'  peut  arriver.  Une  guerre  civile  en 

ttdl.l^  i'""^  révolution  s«K<iule  ne  sont  pus  choses  impossibles  ni  ira- 

iili^.™*:!î'e.  daitt  l'eut  ui^uel  (les  ebpril.s. 

jjJJJ^MiiUaiBnonnor  m'eut  montré  tout  l'hôtel  et  expliqué  les  clian- 

*P«ur  li,l«  !ÏP""'  >','*•"'"''■,  je  luidis  que  je  devais  partir  le  inéae 

%  d'  .11»!  .i**"^  *""■  *  **«'am«r>  •»  que  je  n'avai.s  que  tout  juste  le 

^' les, inu ''*'??"' '•'^•^•'•«'■'^  là-deMus  il  me  propose  démanger 

fie  avi!  ,,h  ■*  *''  T  '■''•'''"  •"'««  P""  iusfl«'««  dernier  moment.  J'ac- 

"•ifitccr  I ."''."  ■•   '".'"  "»■"•«  <lnns  une  piècç  où  deux  jétines  femmes 

Wr  Z?-r,  "  '-."îr  •*^'  '*'"'"<'''  impriméei?  :  il  les  prie  de  me  servir 

^entaVinr"    Jl"*^''"  pourraient    ce   qu'elles  tirent  de  suite;  elles 

l«ioe  iZ'I T    .  nous  pendant  que  je  dînais.  Ces  deux  femmes  vêtues 

'"'«itte  m.i    *  *'""'"'  *^^^^^  «*  candides  à  ravir,  et  d'une  douceur  in- 

'""'  à  lai  lô  '"''  ^'"^  '■•'"«'•"""■e  lias  dans  le  monde  habilwl.  Klles  me  ser- 

K'^ffiit'ivl  "^"T'"  '"'  J'«*a»s  été  jtour  elles  un  frère  bien  aimé,  et  elles 

**')'"'  nos  Ipu'    !?'  «'«'s-a''^^' de  Dieu  et  des  hautes  destinées  de  riiom- 

'^^ais  rearlt^  i        "**  •'""*'"'  de  roniancea  frivoles  et  de  musique. 

'^'^ivreoiiPi,"  '**1"'M«'' et  j^  me  suis  presque  promis  d'y  retourner 

'"'"'"'■limtt  '^'^  au  milieu  dieux,  et Twr  pénétrer  de  ieiirs  senti- 

iJl^"."*»«'llé  de  voir  l'égalité  de Km  et  la  liberté  de  iiarole  qui  ré- 


P^ilvaVr'";^'"''  le*  frn^es  et  le. 
r*«Mil|p'  1  ?  f'  !"'neset  des  enfans  d'( 
N»liii.n.\.'L'*  ^'"«'e  «isée  ;  la  blancli 


eirfaiitf  de  claitses  différentes, 
'ouvriers  à  cédé  des  dames  et  des 
'•"«nt  rejinT  V"*"***  *"**"'  '  '"  'dancheur  et  la  propreté  du  costume 
*  QuW      u*""  ***  '"  douceur  digne  et  noble  aii.ssi  naturel  aux 
■<  "ux  riches.  Il  était  évident  pour  moi  que  l'influence  du  cos- 


tume, jointe  ii  l'exemple  de  itersonnes  bien  élevées,  |>ouvait  devenir  un 
puissant  moyen  d'élever  le  ton  des  classes  pauvres. 

La  différence  entre  les  hommes  de  classes  différentes  était  plus  mani- 
feste. Les  ouvriers  nouvellement  admis  parmi  les  (juakcrs  avaient  l'air 
plus  ou  moins  gêné.  Puis  ils  n'étaient  jtas  au  courant  des  princi|)es  de  la 
secte  et  des  controverses  reliçieu.ses.  Ils  avaient  l'air  de  comprendre  plu- 
^tôt  |>ar  le  cœur  quepar  rintelligence.  ' 

Tout  (^e  i|uc  j'ai  vu  m'a  Iteaiicoup  plu,  mais  je  n'ai  pas  pu  maîtriser  en 
moi  une  espèce  d'appréhension  pour  le  succès  d'une  pareille  iruvre.  en- 
treprise sans  reii.sources  positives  au  milieu  dune  population  èjinemie  ou 
indiilérente.  Je  n'ai  pas  pu  ac(|uérir  la  foi  de  mon  ami  rilliimint-  William 
lloiinor,  et  ce|>endant  j'ai  de  1  espérance,  je  fais  des  vuîux  pour  ce  grou|»e 
et  pour  l'humanilé. 

Voilà  l'histoire  imparfaite  d'une  des  nouvelles  idées  qui  se  heurtent 
incensamment  avec  aes  milliers  d'autres  dans  le  chaos  intellecliiel  du 
monde;  pour  ne  |>as  être  aussi  connue  que  les  idées  politiques  d'iTCon- 
nell,  elle  n'est  (tas  moins  puissante  à  remuer  âmes  et  esprits  dans  la  nou- 
velle lutte  des  idées  et  des  intérêts. 

Dans  un  pays  protestant  comme  l'Angleterre,  il  surgit  presque  tous  les 
ans  de  nouvelles  sectes  religieuses,  et  la  plupart  de  celles  qui  naissent 
aujourd'hui  sont  révolutionnaires  en.  principe  et  plus  dangereuses  pour 
tout  ce  qui  est  privilégié,  (|iie  les  partis  polili(|ues.  Les  lioiunies(pii  ontdes 
privilèges  à  garder,  des  pronriétés  et  des  (Ki.silions  sociales  à  conserver 
oc  sontpa*  libres  de  suivre,  les  nouvelles  idées,  mais  lou.s  ceux  qui  n'ont 
rien,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  acceptent  avideuieiil  tout  ce  i|ui  iieut 
liMir  promettre  quelque  liberté  et  t|ueli pie  bonheur.  Les  nouveaux  déve- 
loppeinents  du  dogme,  les  interprétassions  nouvelles  de  l'Kvangile  sont 
des  choses  (|ui  intwesscnt  au  plus  haut-degré  le  (toupie  en  Angleterre,  en 
Ecosse.  L'Irlande  étant  catholicuie -romaine  est  moins  remuée  par  les 
nouvelles  id(>es  religieuses  que  la  Grande-Bretagne,  et  (lourtant  l'Irlande 
nu';me  contient  un  assez  grand  nombre  de  sectes  protestantes,  surtout 
dans  le  nord  ;  les  idées  religieuaeà  de  la  plupart  des  sectes  modernes  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  du  libérateur  illuminé,  William  Tionnor 
et  des  ouakers  blancs,  qui,  par  parenthèse,  ne  se  donnent  pas  ce  nom  , 
mais  celui  de  cliréliens  catholiques  dan&le  .se^fs  le  plus  large  du  mot  :  c'est- 
ii-dire  ni  Grecs,  ni  Anglicans,  ni  iVomains,  mais  Humanitaires. 

EnKiiropc,  on  ne  connaît  pas  le  quart  des  controverses  religiêuîês  et 
des  idées  nouvelles  qui'se  (croisent  en  Angleterre,  parce  que  les  grands 
journaux  ont  le  mot  (Pordre  |Mur  ne  pas  en  parler,  f^  ne  veulent  pas 
même  annoncer  les  livres  et  brochures  qui  traitent  d'idées  nouvelles; 
pas  même' celles  qui  ne  sont  pas  n'-volulionnaires,  mais  toutes  pacifiques 
t%  conciliatrices  comme  les  n(Hçes.  Le  Times  u  refusé  une  annonce  payée, 
pour  les  ouvrages  de  l'EcoUiVî^oeiétaire  à  Londres.  C'est  ainsi  que'  les 
otnsses  privilégiées  et  leurs  valets  de  la  presse,  se  ferment  sciepu^nent  les 
yeux  pour  ne  pas  voir  le  progrès  des  idées  nouvelles  dans  le  môhde. 

I^s  journaux  ne  parlent  de  ces  idées  et  de  leurs  tendances  que  quand 
ces  idées,  mal  comprises,  se  traduisent  eu  faits  comme  le  refus  de  payer 
les  loyers  et  l'impôt  en  Irlande  ,  le  refus  de  payer  les  im|>ùts  des  routes 
et  la  destnictioa  des  barrièrea  par  les  rébeco^ites,  dans  le  pays  de  Galles  ; 


/ 


le  refus  des  paysans,  en  Angleterre,  de  prêter  leur  aide  pour  éteindre  le 
feu,  (juand  les  propriétés  des  riches  ont  été  incendiées.  On  parle  de  cçs 
faits,  mais  on  se  garde  bien  de  dire  «quelles  sont  les  doctrines  reçues  par 
les  peuples  et  d'après  lesquelles  jls  regardent  les  riches  comme  les  usur- 
pateurs du  sol  que  Dieu  a  créé  l*<*u>'  ^*d  le  monde,  comme  les  ennemis 
de  la  vérité,  de  la  justice ,  de  Dieu  et  de  rbiimaaité. 

Qu'on  se  garde  bien  ici  de  croire  que  je  partage  les  haines  et  les  idées 
«xagérées  du  |)euple.  ()n  le  sait  asser,  ou  on  doit  au  moins  le  savoir,  les  ' 
idées  de  l'Evangile  et  de  l'Ecole  sociétaire,  les  idées  du  Chr  .st  et/le  Fou- 
rier'tie  sont  pas  révolutionnaires  ,  elles  sont  toutes  conciliatrices,  et  j'ac- 
cepte ces  idées,  dont  je  suis  l'humble  a|M'>tre.  Mais  quand  il  s'agit  du  chor. 
des  idées  et  des  intérêts  dans  le  monde  à  rebours  (|u'on  nomme  la  civi- 
lisation, et  qui  n'est  (pi'uncloaffFie  de  vices  et  de  faussetés  dans  toutes 
li>s  classes,  mes  sympathies  les  plus  vives  sont  pour  ceux  (|iii  souffrent 
le  plus;  elles  sont  |)our  'ces  luuu'mcs  (lui  ne  peuvent  attirer  sur  eux  la 
charité  active  de  leurs  fjux  frères  en  Cnrist,  les  riches  (]ui  vivent  volup- 
tueusement, tandis  que  les  pauvres  meurent  dans  la  misère  et  tioureiit 
dans  k  crime. 

Il  est  temps  d'y  penser  sérieusement;  car  il  y  a  lieaucoup  de  libérateiirs 
etd'agitatt'ùrs  dans  le  monde.  Voità  le  grand  agitatour  O'ConaeH,  libre  de 
nouveau,  se  proposant  de  remuer  l'AngieterTe  d'un  bout  à  Paulre  sows  la 
protection  de  ses  nouveaux  alliés  les  wnigs.  ]V  i^emuera  bien  le  pays,  .sans 
doute  ,  mais  les  masses  cômmenctuit  à  comprendre  parfaitement  que 
0  Çonnell  n'est  qu'un  agitateur,  etqù'il  faudrait  un  autre  homme,  un  autre 
prinçiiie  [tout  accomplir  la  véritable  libération.  C'est  la  libertéqu'uu  veut 
déciidement,  et  non  pas  seulement  et  |K>ur  toujours  une  tigitalion  stérile. 
Le  peuple  connaît  déjà  l'A  B  C  des  paroles  ronflaiites«et  de  la  d('>èlaiBa- 
tion  ;  il  veut  monter  en  classe,  et  savoir  quelque  chMe  de  poajiif  sur  le 
droit  de  vivre  en  travaillant.  Il  veut  l'association  ou  la  solidarité  des  inlé- 
rèU. 

L'instinct  pratique  guide  les  masses  en  Angleterre,  et,  (|uelle  que  soit 
la  différence  des  idées  et  des  sectes,  au  fond  elles  veulent  arriver  ù  l'opu- 
lence, et  l'association  seule  permet  que  tout  le  monde  y  parvienne. 

Voilà  où  j'en  voulais  arriver,  après  avoir  montré  que'jiisqu'ici  l'Angle- 
terre, pays  protestant  divisé  en  tous  sens  par  rapport  aux  idées  religieu- 
ses, a  toujours  marche  unitairement  pa^  l'iustinct,  quant  nu  malériel. 
Aujourd'hui,  les  idées  nouvelles,  quoique  variées  à  l'exlréme.  visent  à 
l'unité  indu.strielle  et  pratique  eu  tous  sens.  Le  choc  des  idées  et  des  in- 
t^ts  mènera,  soit  à  la  communauté,  soit  à  l'a-ssociation..  On  doit  savofr 
s'y  préparer  déjà  si  l'on  veut  éviter  une  guerre  civile.  - 

%Quela  France  ariHire  donc  le  drapeau  de  l'association  universelle  des 
intérêts  et  des  peuples,  si  elle  veut  avoir  la  sympathie  des  naliiuis  et  ne 
pas  être  isolée,  en  cas  de  guerre  avee  l'aristocratie  européenne.  La  pas- 
sion nouvelle  de  l'humanité,  c'est  le  besoin  d'élever  la  race  auntiaven  de 
l'association  intégrale,  c'est-à-dire  matérielle  et  spirituelle  ;  c'est  la  réa- 
lisation de  l'Evangile  :  la  liberté  et  la  fraternité  en  Dieu., 
*•  ►, 

HOUH  DOHERTV. 
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(Irit  ii'<Hil  |i:is  siMilïtM'l;  la  nVolU'  ilii  vin  Sfr;i, 
rc'Ui'  imiiio,  ;i>iM'/.  iilmiKUiiUf. 

Ijis  M!.'iiol>lt»>  lie  (lliàioaiirdiu  soiiuli'  iin-î 
tlioi  IV  U|i|i:iri-in ''  ;  un  ne  ('oiil|>l)' iiiii'  sur  imc 
iliMiii-rvcolli'.  Il  cii  l'sl  (il- iiir'iiii-  dans  li-iclos 
•le  V.ileiivay. 

On  «'•;i  cli'iniis  (iiicfqiK-s  jours  oiv  [ili'lii»'  \i!ii- 
i\4[\Hf  rt  .Vouliii^.  Itaiis  It-s  urancK  vismil>l<'.s 
on  s'csi  iiidiliN  li.ii,'.  A  MiiMi|i(îiru'i',  K's  viMi- 
ilaiiLi'-.  iriiHl  il;'i  1   iiilliiiMli-i'ii|U('fPlli'  srniailii-. 


PUODITIT»    VilGETACX. 

t'ourti  «leN  l'urlni**»  i|tar  liH)  ki!.)- 


i:  .i.i.K  itt  l'.uiis. 


CKBOMXQUX  SEJPARTKMEllrTAI.E. 

ytndaujii's. 

On  <''cvil  (if  bonleauv  à  ladaifdii  iist'i»- 
tfuibro  : 

«  Nous  avons  (II' la  |ili:i(')lt>|>ui^  Unis  joiii'>. 
•.•',|p,l»iniilit-  nos  vcnJanucs,  et  \\m  «si  ;;i'mii;im- 
irnicnt  t.'ontont  i|«  la  i|iialiu'-.  l^dle  seniaini' 
liiiil  le  pays  Idii'ili'laisi'sl  ru  [ilcint-  viMnlaiii:;!', 
fl  sons  linitaini'  on  |ionrra  |>i'frist'r  la  i|iiaiilili^: 
qui  scva  |iri)lial>lonir-ui  sa(ist'ais:intt>.  »  1 

—  La  fon't'S|ion'lan«'«  .li-  i'I  iiintt  ilis  J'ru-i 
viitcift  citntirnt  ce  (jfli  suit  :  | 

'<  Les  nnuvellis  (|ui  nous  iiarvicnnenl  îles 
i:onti'é(!S  \ igiiolilc.;  continnent  tiï'lrr  l>onu:'S.J 
Il  y  a  asspz  (l«  finit  en  n<'nt'Tal,  ot  li'S  clialcnis' 
éli!  la  lin  (l'aont.  cl  des  promiors  jiinis«l(>  M»p-| 
teiubreonLavancL'  la  inatiiril)';  tie  nianiinu  a 
iternit-tli'c!  (lu  vcndAnger  dans  le  Maçonnais,  lv\ 
lionrlHiunais  et  le  llt>aujolai>,  du  20  uu  2.'>  di-t'cj 
mois. 

•  Dans  l'arrondissempnt  de  Muiillirison , 
•  quelques  pwprii'iairos,  dont  l<;s  vi^'nc.;  son! 
oloscs,  ont  déjà  i-oinnienci;  les  vendantes 
mais  le  raisin  ne  |>araii.  point  encore  arrivé 
maluriti^'  et  l'opinion  Ki-nt'tràle  des  vi<;n('rons 
«!iit  qu'il  faut  attendre  (|uel<|nes  jours  pour  jn 
faire  une  Itoune  récolte.  .  ic 

^  •  A  Roanne  et  dans  plusieurs  cornntunes  en-;  a-^^ 
vironnautes,  jes  violents  orages  de  ii'>  jnnrsr»» 
derniers  ont  été  l'uuestes  aux  vignes.  .\u  ino-  ■*' 

tuent  des  vendanj^cs,  la  ^rrèle  est  londiée.  dans         :" 

les  vijçDObles  de  l'aiiuuv,  Villiuioiilais,  Saint-]     ««itli.N,  20  M|rteudtre. 
-'  Maurice,  CordeUes  .VrV.  Sl-(;vr-d(!-l'a\irrc-; ;:i.i,-->-.  ;  l"'  :i.'i,V.'  ;  :i':ii,iO 
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:iC.:.| 
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iS.oî.  —  Méleil  IU,80.— Si'iuie  10,10.—  I-N- 

cinirj/eon  1 1 ,7  I .  —  Avoine  (i,u(î. 

1    MiMioisK.—  Froiirrnl  l"  i!),'J0;2'  iti,l«; 

I.e  niarclié  a  été  l>ieii  fourni  en  frtuuenl  et 
en  si?if,'le.  La  première  qualité  de  froment  est 
en  liausse;  le  fronit^nt  qui  la  compose  est  dcs- 
liaé  à  servir  de  semem-e.  Il  s'est  vendu  du 
IViiinenl  vK'iix  a  i6,/>0et  nieine  a  15  fr.  l'bect, 
1!ats>e  sur  le  prix  moyen  total  2!»  i-eiiliniis.  Le 
inéteil,  l(^  sei;.;le  et  l'avoiue  sont  é^;aleineiil  en 
liaisse  savoir  : 

I.e  inéteil  de  2,0,')  ;  le  seigle  de  0,5;i  ;  l'a- 
voine de  0,11;  l'orge  sans  variation  inar- 
«inai'.le.  I.éf'iiines  se<'s  s:<iis  varialioii. 

HoiKi;,    2j  sept.  —   |-"ri ni  l"  2i,.'i0;   2 

I7,7.i;  ;j'  ..1,00.  —  Seigle  ll,00  à  14,75.  — 
.Meliii  l(),mi  à  15,50.  —Orge  !»,2;i  a  12,50.- 
\V(.ine  .■.,(Mt  a  7, (Ml. 

ST-i.M  HKNT.  21  sept.- Kronienl  Ire  is,i;t; 
:!'  I7,:|i;;  ;i'  l(;,7(i.  ^  .Sei;<le  l(l,:t;(  il  ll.tK». — 
Oi'ne  10,00  a  lo,(ii;.  —  .Vviiiue  li.OO  à  (l.(;(i. 

Pli  f  niiiijeu  du  seigle  sur  let   marrhés  beli/rs 
du  Ki  (III  it  nept.  iHii. 


I  lilr  , 
ÙI-.    i'li| 


i... 


l'i 

(lOU 


liiiiiiii.^lrali.'.' 
'ilK.  :SK,H.'>  ,1 .11) 
«.%    3.-)  OU  .1  :)K  j(j 
lia    :i;i.io..;ii  II 

.'.7  2s,l>."i.l  IJO  II, 
'.)S  .1  (Il  .ij7,7iI 
if)     (Hl  IHl  ;i  11(1.1)., 


Vin»  lonye  vienv  H,«Oà  15,Oo.  — d«ordiii.  /.aine  d'oetohre;  c'eit  lotit  au  plus  sir,,,,  .i 

8,01»  à  f!,.)0.  -  Vin  blanc  (;,75  a  7,00.  tiendrait  la  seconde  it  7t»  fr.  On  s'jitlciiil  j  |,',,'. 

ctn;\v<:,20sept.— KdM.cw/d-n'i?  HlH-tiam-  uouvelle  augnientatioa  d'ici  I»  lin  (Juniiii' 

pagni!  1 10  a  112;  d"  des  bois  !)2  il  IKJ.       1842,  Novembre  et  décembre  valent  iii,5o. 
Cbampague  10.)  a  110;  (lu  des  buis  {iii  a  !);'.  — 
IS{:t,  C.Uanipagiie  100  à  102;  d<>  des  buis  7  2 


WWLOMVm   AHXMAUX. 

BeHilaux.  (Prix  du  kil.  .sur  piid. 


MAU4IUÉ  UK  POI.SHV   (lU   20  Seplinili 


iri'  is, 


l'r.  ilii  l. 


•I'. 


Vins  rouges  et  blancs  ,  ln<teiuent  compris 
(de  premier  :ichul)- 

Vins  l-oiiges  de  11^1.1(11'  lonn.  de. H  IiliI.)  1:15^ 

MU  fi.  —Vins  blancs  id.)       \  125 

à  1.10  fr,  ■  ,  , 

Après  les  pluies  el  les  chaleurs  bienfaisan- 
tes (|ui  sont  venues  si  :i  iiruiios  b:'iter  la  malii- 
rilé  dans  le  r:^yiin  viiiicole  de  Cognac,  les  pe- 
tits p opriélaires  ii'tjiil  pas  vouUi  relarder  da- 
vanlage  l(S  vendanges,  (|ui  sont  coinnieiici'es 
dejii.is   deux   jours,    mais  elles  ne  seront  en 

illeiiie  .teliviié  (lue  lundi  K!  d  i  courant  chc/.l     .,.,..^    ..  „  ...         ,     ... 

les  tîrauds  pr.M  ueleur.  ;  il  cm  imposable  au- '     V^,*'.;^;.T'.'  ""f.^"',""'  ''"    '  "P'""'"' 

■■■     ■    ■      ■       .1...    ...;.  .1...  ..;......■  .1. ..........— ^1"   ••■1'   ViMllV  K7K  ont  elc  vendus  l,.>i-|  |, 

MHiiliio  i,:,.! 


IllI'Ulli 

Viicjii'*.... 

Vcaiiv 

Muiilon.-)., 


.Ain. 

Vend. 

liinv. 

7» 
1USM 

7» 

7:iB 
(M»(i 

•  .. 
I3tii 

I    «H 

i  ii 

i  tu 
<  M 


I- 


I  n'  I  tl 

I  iii{  •  >i| 


j.-.ur;rhui  de  liv.i  les  priv  des  Wiisetile^eauv-  -;;,"'  Z'Xr  ■         ? 

de-vie  de  iSU  ,  car  tout  s'est  pas^é  eu  ,)rop(-    '     ' "  '    *=';  '  î^.,'' "':";:'*;L'.  ''' 
silions  eulre  les  oroi.riclaires  ,1   le.  co  nmer-  '••"■!':^';:.r  . '='"'?"\' '.?*V^ 


aiils'. 


iraiids  ddlM- 


Mti.iioi.4i:. 

2,00  ;   2     2!l..,0 


it    s'epteinliic. 
:  .V  •.'0..'>H, 


<  uiim  «U*M  «vrfMltff»  y\iOiT  iiect. 


M'iiieiiilire.  — Krouuni  l'f 

lS,(i7.— Avoine  (hm's  ville) 


Ferreux,  etc.,  on  elU;  a  c;iusé  de 
iuages. 

.  •  A  Saint-Maurice,  il  est  lonib*'-  di's  gr('- 
Ions  d'une  ^rosseni  prodigieuse  ;  (|iieli|iie: 
|>eiiiounes  disent  de  la  t^ros^eur  d  un  n'iil'  (1< 
poule. 

»  .V  t'.liériei'i  les  torrents  oui  enlraliié  Ion- 
les  les  terres»  et  priiicuialenieDt  les  terres  en-! 7, nO  à  7,.)0. 
seraeiicées.  C'est  une  véritable  déstdalioii  :l  BllA^-s^n-sKl^E,  27  seiiteuibre.— l''ronieni 
c'est  la  quatrième  f.>i-.  que  celle  comninne  esl.  |re  20,00  ;  2r  lO.oo  ;  ■i'  1H,(KI.  —  .Méteil  i:|,or 
ravagée  cette  anuée.  Les  piv.s  de  VillenuMilais  .'i  li,00_,  -  Sci-lr  S, Oc.  —  Orge  l),(i(l.—  Avoine 
ont  Clé  recouverts  par  les  terres  i|iii  des(.cii- 
daient  de  la  montagne!  (^"s  lerrildcs  leçons 
devraient  bien  nous  ouvrir  les  ye:i\  el  nu'i- 
eagager  la  reboiser  les  soinmels  de  la  cole  <!e 
la  nenaison  cl  de   ton  les  les  inontugiies   voi- 


.Vrliiii 

.\  11  vers" 

Itniycs 

llniMlles 

(iaiid 

llassell 

'-'''^''. 
l'.uirii'    !'•  I  l.ii.ivain 

.N.lIlHIl 

M.iiis 


l'riinienl:       .Selijli 
l'riv  iil'iveiis. 


propri 
Esprit  t. 


l'ariiie.,  a  rebellée 


nines. 
•  Les  communes  de  llt;nais(m  et  de  Si-.Vn- 


(i,(K)  a  7,00  sans  vari.ition. 

iiinK'N,  20  s  iileinbie.—  Kronieni  I"  2i',.'><)  ; 
■le  -.II. 011  ;  vieux  i;(,(Mt.  —  Seigle  l(l,Oil.— (Ir^e 
ll.ji».  —  .Vviiiiii;  !),00.  —  Hausse  de  1,00  sur 
le  iV- 

HUl  TUT,  '.l.S  si'pteiiihre.  —  Froment    18,00. 

.\HHAK,  2;i  >e|>leinl'.— Fro.uent  1"  i!),2i  ;  2' 


l'i  ..Ml 

|.s.(;s 
17, :i 

is.ii; 
I7,Î5 
l!l,;!0 
llt.2i 
l!t.i;i 

i!M:i 
is„-,l' 

IS,(;7 


10, 


10 


l'rix  niov. 

Il  lésulle  des  prix  iiiuveiis  ci-(le»iis  et  d( 
la  lui  lin  .Si  jiiillii  is:t»  ;'  , 

1"  l^ne  le  lioinenlrcle  vouinis  an  ilroil  d'en- 
In-e  de  .■i7,'.0  le>  l.noo  kil..  el  le  M-i^le  à  celui 


nr.xiKus.  20  si  pi.  —  Le  disponible  est  épiii- 
s''.,^On  dil  i|iie  sur  notre  place  même  il  y  a 
lieanioiip  de  déruiiverls  (|ui  sei-ont  forcés  de 
l(l,!l:i!résilier  à  la  lin  du  niuis,  fai«leil<>  Oiarcliandi>e. 
0,2!li  A  livrer,  il  s'esi  traité  iM-ancoiip  (l'afl'aires, 
1 1. 2 i  savoir  :  20  pièces  pinir  Uiul  oclobi-e,  â  (iS  l'r.  ; 
!»,7o  75  pièces,  afi'aire  lii'e  pour  (Hitobre.  dont  nue 
lli;H5'|iai  tie  livrable  jus  ju'aii  IK  a  75  fr.  ;  antre  pai- 
I0,7iilie  il  'Vl'r.  iiisi|u  an  22  ,  cl  la  troisième  a  li 
|ii..'>l  Ijusqu'aii  ;:;i,  avec  la  ((indilion  de  I  fr.  de  ra- 
'.),t,i  li;  is  jiar  licci.  el  par  jour  iHiurj'c  qiii  ne  s«,'r3 
!l,:i5||ias  livré  a  l'cpiKiiK;  convenue. 

1     Xuvenihre   seul  a  été  pavé  ()5   l'r.    |K)ur   25 

pièces.  Piiiir  novembre  et  di-cenibie,  im  a 'fait 
iTaiiord  Ko  pièces   :i  lii  l'r.  ;   puis   lO.I  pièces  a 
i;i,iO.    L(r>  (jualre  premiers    iiii-is   de  l'année 
limcliaiiie  uni  valu  (i.5,2o  lioiir  2oO  pièces. 
I."  ciiiirs  diis  :j|U  (lis|M)iiibles  vieiii  d  être  dé- 


de  il, 50  les  l,OiMI  Ml.:  2"  que  le  iliiiil  de  sur-'' lire  nul,  faille  «je  veiidenr.i,  il  Hl  fr. 
lie  sur  l'une  el  l'auiiy  céréale  resie  li\e  a  n.2.v,     Ou  a  (luiiiie  (;8  fr.  polir  octobre;  (il, 50  |ioui 
les  1 ,000  kil.  Iiiuvembre;  di  |ioiir  décembre;  O-l, 25  pour  lis 

■  ,K  :>rcniiers  iiioi>  l.Si5.  Il  s'esl'fuil  eiiviroiH;t)ii 

l|i.èce»  pour  lunles  cesépii(|lirs. 
j     M(>>ri>iii.i.ii:M,  21  sepleinbre.  Spiritueux. 
HLHiii.HV.s  ,  22  si'iil.  -T-  lUiii-de-Kie  i'a.ssi<c,l— Tout  ce  inbis-cl,  on  a  f.iil  beaucoup  (i'achals 
sans  fi'il  12,<HI   :i  7i,(iO.  —  do  iionvelle  55,00  il  puiir  expédier  il   llordeaiix  au  priin  de  80  fr., 
58, o;).  ,1,11  diiiiiie  encore  75  fi\  pour  pr«>nii(Te  qiiiii- 


NplrKiH'M^    [i.ir  lieci; 


nitl'TOT,  25  sepl.-.4l!t  Irrtufs  I,;'-!,!.,  -| 
llMi  vacbes  1,25-1.10.  —  5!)  veauv  lilj-u.'),.. 
4Hli  montions  l.liO-l.lO. — Ii5  pui es 0,8.1.0,: j.-l 
Hausse  de  0,U.>  sur  les   iMrnl's  ;  liai»seilMlAi| 
sur  les  veaux.  Vente  facile  |K)ur  le.  bj:ufs  dit 
licile  pour  les  vacbes. 


Viande 

abutlua. 

P.iRIH, 

halle  du  28 

itpUihhre. 

20878  kil 

bœuf 

1,25 

I,|U 

II 

Mft5t 

Virau 

1,20 

1,00 

•', 

un . 

Mouton 

1,10 

1,1(1 

",' 

II040 

Porc  frais 

1,11; 

1,11 

1, 

Bearre,  vu  II»  «t  rromiisn.. 

Pvais,  halle  des  ili,U'  el  28  sipttmbrt. 

Beurre  {W  kil.1  Kn  livre  1,20  a  2,W.  -  E«| 
motie  IsignV  1,70  il  3,.'iO:  d»  liourniiv  i,liii| 
i,oo.  —  Petit  lieurre  l,5(i  à  1,()0.  —  Salet 
,undu0,80.' 

OEufji  (le  niillel.  -Du  20, 48  il  :o.-Dii::J 
45  il  i)S.  -  I)(j  28,  17  il  OC.  I 

t'rnmniies  (la  dizaine}.— Itrie  12  à}ï,-Ali| 
pie  5  a'i;i. 

VKns\iLl.i:'>i,   Î7    se|il.  —  Iteurre  ,li' l''  •■ 
1"  1,70;  2'  l,:it«  il  1,00. 

OEitf»  (le  mille)  IS  à  .Vl. 


.%V  BOIV  P.«IMTRIK,  RUE  8AIKT-IIO!S'OnK ,  167  ET  169,  ET  RLE  DV  COQ,  10,  PRÈS  LE  PALAI8-ROYAI.  —  MAISON  «PÉCIALE  D'HABILLEMENS  A  PRIX  FIXE  INVARL 

Toutes  1rs  marcluKidisi  s  .  soil  en  pièces ,  soil  conferlionnées  ,  sont  marquées  en  rliiffns  ronniis.  Ce  vasb?  Kinblissenienl ,  le  plus  iniporlanl  de  la  capilale,  a  reçu  toutes  ses  ifôuvcautés  d'hiver.  MM.  les  acheleurs  lur 
eliiiisir  .sur  plus  &•  :i..')i)0  pii-ces  d'oiofl'e^.  Prix  des  vAiemons  confectionnés  :  FMus  de  t,3U0  robes  de  diambre  de  2.*>  à  "ih  fr.  ;  robe  de  luxe  de  80  à  ISO  ir.  ;  twines  de  35  à  7â  fr.;  palelols  castor  et  étoffes  de  fantaisie  de 
7f)  fr.  :  pai dcssirs-nuiiiw  sarnis  de-^elours  de  l'y  ii  100  fr.;  habils  de  fanlaisio  el  de  soirée  de  55  h  80  fr.  ;  redinpolos  drap  do  50  à  7^  fr-;  pantalons  d'hiver  de  10  à  18  fr.;  pantalons  nouveauté  de  I>ouviers  et  d'BbwN 
21o.'il  II'.;  |ianiali)ns  (Je  grandes  nouveautés  do  MM.  Honjean.  de  Monlagnac  et  Cunin-Gridaine ,  de  S4.>dan ,  de  35  à  40  fr.,  vendus  partout  50  et  60  fr.;  un  grand  choix  de  gilets  brodés  sur  piqués,  casùnirs,  valencias' 
vHiiuis.  de  :>2  .1  ^i")  fr.  :  plus  de ->,0IN1  gilets  tous  faits  do  10  à  35  fr.  Les  vétemens  faite  sur  mesure  spiéci.ilc  se  paient-  en  plus  des  pix  fixés-,  savoir:  habits  et  redingotes  5  fr.  ;  pantalons  et  gilets  8  fr.  L'i*""*^ 
i-lieiib'li-  (tts  Mii^^iisiiis  du  l)U.\  PA8TËl'R  a  engagé  le  chef  de  l'Eiablissemcnt  à  avoir  des  coupeurs  spéciaux  pour  chaque  genre  de  veieniens,  seul  moyen  d'obtenir  dans  la  coupe,  élégance  et  perfeclkn. 


ALAGHAnSSEEfAim 

Ancif'is  Uùici  i*(M're;;aiix  ,  j'iie  de  la  Chaussce-crAiiîin,  0,  près  Je  hoiilcvart,  ^ 

iIAGASE\fS  DE  I^OUVEAUTEl 

OUVERTURE  lAROI  PROCHAIN,  T  OCTORRE.      - 

CiB*»iuIh  aHftoi'liitH^iiiK  «riCT^^a^'FK.'^  «'in  <o«i>«i  ^4  îïssv'^.  Eki;(.ii*:^ii<''e.!4  fii  «•liifl'rt-^M  «•«Htiiiifet,  MaiiM  «>x«*epter  Ivm  CIIAliE»  OE  li'!"*'^'! 
avec  raHIHé  «!<'  reiiiSiatjei'M'iiiii'ii^  ou  <il'<'«*Einii9ê«-('.  l^i-s  yè'.i'^nsiu^  M^roiitf  iii»iif>-iirvK  |iar  iiiie  expoNilioii  «l^KloflreM  de  la  «Mi>i<''''| 
i««»iii]90.<*ce'«rol»ic<M  tk'  ;;:tiùi  vt  lU"  iniviU-K  ûv  ui»s-cfiaiiilli  sr^  cis  ^raiiilc  qiiniilKc  uai-ileNMOiM  du  ««iirfii  r«|çulier. 

^atlXlTRÔÏSI4)lIARITIERS  ', 


BOULEVART  DE  LA  MADELi;iNE       AU  GODf  DE  LA  RUE  DUPHOT. 

Los  iioiivc;.ii\'  M.itii-îsiiis  fl  Oiilirics,  .îiijoiiiiriiiii  cnliirciiKMil    Icniiiin'.';.  sont  remplis  par  nii  choix  immenso  des  Articles  de  la  saison  d'Iiiver.  — 'Lcsnoavcîi"'^^ 
liiiiiaiçc,  les  l'iitlics  .'^niO'ics  diil  clc  I  olijc!  des  soins  les  niioii\  cnt'iKliis,  (!  sont  rem.irquahles  avilant  par  leur  bon  goùl  i|ue  par  leur  grande  varicM'v  —  Uno  Exp"-'* 
'permaociitc  prcscuii'i'ii  cliaiiiic  joui'  lis  |)lus  Ixanx  cliàlcs  (le  Fiance,  il'la  confccMon  des  jiianteaux,  échappes  et  crispins  ponr  dames  dans  les  formes  les  plus  iw" 

Jamais  aussi  "^raiids  aj^sorliiunits  dr  licllcs  EtolTcs  11  avaient  éf(''  léniiis  ;  jamais  surtout  ollrs  n'avaient  été  oITeVIes  à  des  prix  si  réduits. 


en 


sinon 


So  du  pouvoir  exécuuf,  qui  sOul  décide  de  la  paix  ou  de  la  guerre 
illu'y  ajunais^'i^vanlagc  à  faire  la  guerre,  niùme  quand  ou  a 

I  «Meiot  le  but  pour  lequel  011  a  cpinballu.  » 

llaig  d*où  vient  que,  malgré  suu  désir  de  contenter  tout  le  monde, 

II  ininistèrc  ne  contente  personne?  D'où  vient  que  oetto  politique 
omiiimode  n'obliedt  aucuu  succès  n'ourquoi  donc,  hi<>r,  ladécla- 
rilioiipacillque  w'u-telle  exercé  aucune  influence  ascensionnelle 
sur  le  lliermomètre  de  la  Bourse'?  Pourquoi  donc,  aujourd'hui, 
ivxliibilion  des  trophées  de  l'isly.nescite-t-elle  aucun  enthousiasme 
(jieilw  masses  ^wpulaires?    '  * 

(Test  que  le  {jouvoir  actuel  "ne  possède  ni  la  science  de  la  paix,  tJi 
Il  science  de  la  guerre  ;  c'est  qu'il  u'a  ni  lé  talent  d'assocàér  utile- 
Déni,  ni  l'art  d'ordoinier  glorieusement. 

lDlcrrogeon8lesfait«;leur  langage  est  assez  explicite.  Le  pouvoir 
l^ire  la  paix  ;  il  dit  que  la  guerre  est  une  malcdiclion  ;  il  aiUrnie 
qu'elle  va  devenir  impossible  ;  c'est  bien  !  Hais  qu'il  jette  donc  un 
Kgyid  tulour  de  lui;  la  guerre  et  l'antagonisnie  sont  partout  :  dans 
Il  nation,  «ntrc  les  partis;  dans  l'humanité,  entrtt  Angleterre  qui 
loodrait  établir  une  sortede  monopole  et  de  féodulitt''  mercantile  sur 
tous  les  points  du  glolK',  et  la  France  qui  résiste  à  ces  tendances  • 
àM  la  i>olittque  européenne,  entre  les  nations  qui  sont  inceriai- 
iftisur  leurs  alliances,  et  s'obsi-rvcnt  avec  jalousie  ;  dans  l'in- 
dustrie, entre  les  travailleurs  cl  les  capilalisles.  A  quels  moyens 
k pouvoir  8-t-il  recours  pour  fiiirc  ccîsser  celle  lutte  douloureuse, 
pg(jr  tarir  le»  sources  de  guerre,  pour  établir  (a  paix  vraie  dans 
iMlion,  dans  la  société,  dans  l'humanité  entière?  ^uefail-il  pour 
org»niser,celtç  paix  ?  rien.  " 

U  pouvour  ne  sait  pas  faire  la  paix,  sait-il  mi&ux  faire^la  guerre? 
|aod  on  se  décide  à  faire  la  guerre,  c'est  apparemment  pour  que 
fMce  reste  à  justice;  c'eat  apparemment  pour  faire  rc8p<'cU»r  sou  droit 
eJntelUiî  l'agrcssjjur'dansrmipuissance  de  recommencer  t'attaque. 
Ebbien!  nos  soldats  et  nos  mâriïis  'ioiit  combattu,  ont  flrioniphé  ; 
il»  TOUS  ont  fait  le  champ  libre,  et  vous  i^avez  pas  njèine  su  impo- 
«f  la  justice  !  La  première  règle  dictée  par  la  justice,  celait  de 
hire  payer  les  frais  de  la  guerre  à  celui  qui  l'avaii  provoquée. 
Ton»  n'exigez  aucune  indemnité,  et  vous  dites  «  La  France  est 
Bsezriche  pour  payer  sa  gloire,  »  au  moment  même  où  vous  son- 
gez à  émellre  partie  ou  totalité  d"  dernier  emprunt.  Cela  est-il 
raisonnable  et  juste? 

La  raison  et  la  politique  prescrivaient  encore  doux  conditions. 
U  première,  c'était  d'atteindre  le  but  pour  lequel  vous  aviez  fait 
1»  gucm;,  c'està-dire  de  vous  luire  bvrcr  Abd-el-Kader.  La  se- 
ouodc,  u'Ilait  d'obleniF  des  garanties  et  de  garder  par  devers  vous 
•le»  gages  contre  l'éventuablé  de  nouvelles  agressions.  Au  lieu  de 
«ta,  vous  pcîîâcz  les  deux  seuls  gages  (|ue  vous  teniez  ;  vous  cva- 
•littOuchdâ  et  l'Ile  4c"  Uogador,  avant  même  la  raiiflcation  du 
Irailé,  d  vous  laissez  eUlre  les  mains  du  vaincu  les  vingl,  nouions 
V^  Vous  auriez  dû  exiger  pour  les  frais  de  la  guerre,  probablc- 
Bnlafia  qu'il  puisse  se  mettre  en  mesure  de  vous  attaquer  de- 
"•in,  et  de  v6u8  faire  dépenser  vingt  autres  millions.  Est-ce  là 
avoir  {aire  la  guwTO? 


S'il  faut  en  croire  le  Gfobe  <^e;Londres,  il  paraîtrait  queM.Guizot, 
fnni  ..n  oKsayîint  ilvûiiifrr.i-  flariA  la  presse  la  question  do  l'isthme 
de  Suez,  aurait  manifesté  des  craintes  et  adressé  d'humbles  re- 
présentation» à  lord  Aberdeen.  Après  avoir  tracé  un  historique, 
fort  incomplet  d'ailleurs,  de  la  question,  après  avoir  montré  tous 
les  avantages  commerciaux  et  financiers  que  le  rail-way  procure- 
rait à  la  compagnie  concessionnaire,  tous  les  avantages  politiques 
et  militaires  que  la  Grande-Bretagntî  en  retirerait,  le  Globe  s'ex- 
prime (!n  ces  termes  : 

«  Qu'est-ce  (|ui  eaipécbe  de  cximnienii^r  iniinédiatement  les  travaux  ? 
Si  le  pacha  est  favorable  ait  projet,  le»  inatéHiiux  étant  sur  les  lieux,  la 
ligne  projetée  (tant  une  surface  plane  ne  demandant  qu'une  faible  dé-, 
;)enBe  de  capitaux  pour  fixer  les  rails,  le  terrain  même  Tfélant  qu'nu 
(léhcrt,  et  pas  un  propriétaire  ne  se  trou  vaut  là  par  conséquent  pour  exi- 
ger un  prix  d'achat  exorliit.iiit,  quel  ohslacle  pourrait  donc  s'opposer  à 
son  accomplissement  ?  La  rc|M)use  suffira  jwur  prouver  la  malit:ne  in- 
fluence que  les  ministres  français  exercent  sur  l'esprit  de  notre  ministre 
des  affaires  élrauL'ères.  La  Franco,  dont  la  jalousie  est  toujours  active 
partout  où  il  s'agtt  des  ihlérèls  de  rAriglfterrc,  et  dont  la  vigilance  con- 
traste étrangement  avec  l'inertie  et  la  promptitude  à  faire  des  concessions 
qui  distingue  la  politique  étrangère  de  notre  pays  sous  le  ministère  de 
l(ir  I  Alirrdeen,  a  l'ail  connaître,  dit-on,  son  niéconlentenient,  à  la  nou- 
velle du  planprojotcjconuuetcudaut à  donner  à  l'Anf-'It-tcrre  une  influence 
prédominante  en  Kgyple,eteo  Turquie,  et  un  prétexte  pour  conserver  un 
I  tablissemenl  qui,  quoiqùç  crée  dans  un  but  commercial  avoué,  peul  se 
changer  en  «M-.cupalion  militaire.  Celle  ohjeClion,  bien  qu'absurde,  est  le 
kujet  d'une  »érieu^c  atteulion  de  la  part  de  notre  ministre.  Les  avanta- 
j;ts  offerts  à  noire  cx)inmerce,  cl  les  autres  intérêts  public*  «l  privés  qui 
lendeulà  faire  exécuter  une  communication  sûre  et  rapid"  avec  l'Inde  el 
l'Orient,  devront  donc  s'incliner  devant  le  génie  de  la  France  qui  a  con- 
quis un  asceutlaulsans  exemple  dans  les  conseils  de  l'Angleterre.  » 

Dans  ce  lançage  du  Globe,  deux  choses  nous  frappent  :  d'une 
paia,  l'impatieucirel  la  précipilalion  de  l'inlérèt  britannique  ;  de 
l'autre,  la  nios.(piinc  allilude  de  jalousie  prise  par  M.  Guizot. 

Liment  britannique  lie  veulplus  altendrc^jjjui'faut,  à  Iheure 
même,  la  possession  de  l'islhmc  ;  il  veut  marcher  en  avant,  et  ne 
c'onnait  plus  d'obstacles.  Le  sol  de  l'isthme  n'est  la  pro|iriélé  de  per* 
sonne  :  il  n'y  a  qu'à  s'en  enq)arer.  La  compagnie  n'aura  ni  lt?s  ein- 
harrasde  l'expropriation,  ni  les  charges  de  rindemnité.  T»6inl  de 
travaux  Je  terrassemenls  !  C'est  une  plaine  préparée  él  «ddéc  par 
la  nature.  Qu'on  se  haie  donc  de  poser  les  rails  et  de  lancer  les  b>- 
comotiyes  ! 

Voilà  comment  raisoime  h' Globe,  au  jioint  de  vue  de  l'intérél 
britannique.  Et  certes,  h  ce  point  de  vue  particulier  et  incomplet, 
le  C/o6e  a  parrailonienl  raison.  U  est  bon,  el  la  providence  le  veut 
ainsi,  que  les  besoins  des  naljons  et  des  individu^f  soient  les  stimu- 
Uuts  du  progrès  social.'  L'Angleterre  remplit  son  rôle,  mais  la 
France  remplit-elle  le  sien  ? 

Hélas!  en  présence  de  l'iinincnsc  question  soulevée  par  l'impa- 
tjeuce  de  l'Angleterre,  que  M.  Cuizot  est  petit  !  Qiiel  triste  rôle  il 
ftiil  jouer  a  notre  pays  î  La  France,  cette  nallou  si  grande,  si  géné- 
reuse, en  est  réduite,  de  par  M.  Gnijot,  à  chicaner,  à  jalouser,  à  se 


la  presse  indépendante  I\ii  ont  tracé  la  marché  à  soiyr^.*  En  i 
(lemi^meque  l'Angleterrç  demande  le  rail-vay  «u  pacha,  pourquoi 
la  France  iic  s'entendrait-ellc  pas  avec  l'AlIcmague.  et  lesauUte 
puissances  pour  demander  le  canal?  Les  capitaux  anglais  y  regtr-  r 
Jeraieut  à  deux  fois  avant  de  s'engager  dans  le  r^il-way.  Le  côm- 
hiercc  niaritiiiié  de  l'Angleterre  trouverait  Jui-môme  plus  d'avan- 
tages dans  le  (»inal.  Le  paclia  et  ses  successeurs!  seraient  délivrés 
«les  obsessions  de  l'Angleterre!  La  France  aurait  fait  faire  au  oooil- 
merce  du  monde  un  immense  progrès. 

,  Réfiormç  adipU^il^ 

L^Fessonnel.  —  COMiHimu  d'àraHcemmt.  Gàran^ie^. 

Pour  l'avancement  mêmes  réglés  que  pour  l'admission  :  c%t40O- 
ries  d'avancement,  listes  de  pri^sentation  par  le»  collègues, 
nation  }uir  le  pouvoir  dans  le  cercle  des  catégories  o|  ^ 
avec  cette  «lifférencc  que  les  examens,  et  les  grades  qp(_^ 
pour  l'admission,  doivent  ici  être  n;mpTacés  par  rcxpérlcopf 
quise.  Qu'avant  d«  mouler  à  un  éichelon  supérieur,  le  lOocuonMire 
soit  tenu  do  passer  dans  l'échelon  inft^ricur  un  tcmpii  dètirwi>é 
'  d'avance  ;  il  le  faut  pour  donner  à  lintrigue  un  frcio,piU  tafen^  jpoe 
épreuve,  a  l'intérêt  public  une  garantie.  Toutefois,  on  doit  §e  gii:- 
der  de  mesurer  le  temps  d'une  fat/ôn  trop  parein^onieuse  pour  l^ 
mérite,  de  manière  à  faim  des  hautes  fonctions  le  pilvilé({e  CH^I» 
vieillesse.  Il  faut  au  contrain-,  suivant  l'exemple  de  ,Ijapor'''~ 
ouvrir  à  la  jeunu-sse  de  belles  es|)éranc(8,  et  pas  trop  éfoigr' 
uihturité  de  la  raison  tietit  moins  à  J'àge  qu'aq  cttraèlèirc 
portée  de  fespril  ;  la  science,  autant  à  la  vl^^ueuf  qU's  la  du 
éludes.  C  est  dans  la  jctunosse  que  le  fonctionpaife  est  ulclli  "^'W* 
di^ur,  animé  du  désir  et  dû  la  faculté  de  bien"  fàifo,  qiw|i(èa^~^ 
cieuses  qu'amorlissent  des  perspectives  décourageantes.  PlUf't 
l'esprii  s'affaisse  dans  l'ennui  ou  s'absot-be  dans  les  pr<k)ceuM( 
diiuiairesou  de  famille;  l'élude  a  moins  d'altraltit,  l'cstinif) 
chefs  moins  de  prix,  l'émulation  toqdbe,  et  l'accompllsiitillaopt 
devoirs  devient  moins  un  plaisir  qu'une  routine. 

L'ancienneté  a  des''ùrrjits  différents  suivant  les  carrières.  ^  ei^ 
est  plusieurs  dontleméi-anisiiie  simple  est  à  la_pQrtée  de  lf|  *  ' 
part  des  inU'Iligeuces,  et  quf  Ion  est  sur  de  bien  }-ci|tplir  par 
Mjul,  qu'un  les  remplit  depuis  long-temps.  Que  dans  ccltcs-lÀ 
cieunelé  règne,  nous  y  trouvons (Ntu  à  redire;  mais,  en  th^' 
rafr,  iHinit  sedéfnniiie  d'un  iespecl  aveugle  pour  968  dHill 
tendus.  Dans  la  plupart  des  fonctions,  lacioacité  n'a  rien  de  ^^ 
uiqn  avec  l'ancienneté,  et,  comute  la  capacflé  seule  doit  gouverapf 
eu  ce  monde,  il  faut  laisser  une  graiîde  liberté  au  choix  dcf  qc!)»- 
gueji  el  du  pouvoir,  pour  préserviT  rintèrêl  général  «le  ravçu|^ 
souveruineié  désintérêts  particuliers.  Le  découi^geinent  dç  qiffif- 
ques-uns  est  un  moindre  mal  que  la  déconsidi^ratioii  qu|  nàUpMp' 
lauloritéde  l'infériorité  des  tonclioniiaires  aux  fonctions,  ç|t|p 
trouve  d'ailleurs  compunaè  t^vee  avantage  par  ia  plus  vive  Stii 
lion  de  tous  ceux  qui  espèrenLfaire  distinguer  leurs  services,  ft 
mer  les  droits  absolus  de  l'ancienneté,  comme  le  demaudeutl 
coup  dv  gens  daus^bn  moment  de  boulado  itréfléclîic^  ç'eàl  \a\ 
ibs  fonciiouuaires  à  s'engourdir  dans  îindoionce,  cilfes  t>i^veÔMÎI 
qu  iU  ne  parviendront  jamais  à  escompter  le  tentps  paiC  la  séi^icé,. 
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(I)  Volir  le  n'iraéro  d'hier. 
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et  c'est  la,  je  veux  croire,  un  Irait  de  goût  de  l'artiste.  î^st  bien  sot,  «u 
e(T?t^  ce  {jiirçiiii  qui  vase  mirant  aux  sources  pures,  au  fonfi  des  i)oi8, 
111!  heu  de  liMir  >a  jolie. lijjiiiv  à  l'anioiir d'une  leiume. 

M.  Lebouv  a|ait  un  Said  ;  ce  u  est  m  i)icn  ni  mal.  Jecherfb^fi 
vain  du  sl^l/,  (ié  la  |M;iisé(>,  un  talilean.  L'cxéculinnadc  bQpnes quaMiÀ, 
bien  que  le  modelé  soit  froid  et  In  tête  ma|  attacliée  au  corpf.  l^e  demiii 
ildi  furme.s  n'est  pas  vulgaire,  lefain*  a  de  la  siiuvité,  le  toq  de^  ebtiln) 
est  Itou  :  lés  accessoires  sont  hien  traites,  e(  la  toucliq  va^e  siiivaui  i^ 
(>hjel.s  divers.  M.  Biunuoiiry.  qui  n'uvait  A  donner  qu'une  siut|ilQ  ^^u(f 
d'étude,  :i  «il  faire  de  sa  lii.'iire  un  lalilea:i.  La  tète  de  ,m»ii  jHitre  est  d'ya 
|iui>.-iiii(  ciractére;  on  y  trouve  ce  senliiiieiit  diî  lassjlude  dij  j'àme  et  de 
tristesse,  qui  saisit  les  n.»lures  fortes  laissées  sans  emploi,  etquVxcè%  ^ 
peiadre  U.  Charpentier.  Le  chien  ijiii  lontcnipic  su»  uiaijra  est  a»«M  . 
iteaii.  L'exécution  est  fcnrte,  mais  dure  ;  Its  chairs  sont  de^)^U  ik  çoii|fqf~ 
rouge-liriipie.  Malheureusement  M.  Bieiinoury  a  choisi,, ou^^endu  mmIi 
modèle  avec  bien  \ku  de  goût,  (tour  ce  qui  regarde  les  f(i|;aiês  Qi^  eor^ï* 
Ces  proporllons^-sont  d'uu  type  vjilgaire.  .  ; 

Le  paysage  de  M.  Laiioue  n'est  pas  amusant.  Quelques  t|rbr^  r)||iB^ 
çiiés  confusément,  i|i)etqu.>s  terrains, qm-lques  roches,  sur  uoéhauteur.  m 
fond  d'un  golfe,  à  lapri  ;  quelques  ligures  jetées  sur  la  tbilp,  $à|is  ioee', 
isolées.  Voità  la  eontpftsiiion.  L  )^\éi*iitio!i  est  sèche.  Le  (i(essin  i|ç$  art>fe# 
a  certainement  de  ta  finesse,  muis  il  manque  de  naïvol(é.  Le  ton  aé^r^ 
u'a  aucune  chaleur:  tr'est  pale,  t\  le  riet,  nu-dçwu^s  des  fai^iiiét  ù  dfuite,! 
semble  éclairé  d«*  nuit.  Les  fonds,  la  niyr >!  Ics"falaj$es  «Jui^ciîj^nt  Ffif 
léus  dans  le  Ilot,  sotFl  assez  heumix.  La  pcrsp^Çliy^  âés  .é|tjx  v^  Mpv 
irréprochable .  Tous  |es  pninjiers  plans  soriï  dîiii^  tfne  Wbre  fouiSei 
l'ttwqum?  Va  honiiiie  du  méfie;  v$  tiOiis  dèmujjrt'cl-  qiitî  ée\^  effet  qwa> 
curite  a  pour  objet  de  faire  réiifilfUr  ki  furids'ltiun^iieiux.'  llïi^iji  k  vq^^tl 
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Mijc^  douloureux  ou  inétaneoliqne.  C<mipàsjîâ.'c.iilla';  cunci^veiii'rt^irpnoflif 
desclMiseS.  Ke  «oit»' soReit  ptto*  iiidiftéreinmeQt  fe^  effets  suif  la  twa. 
$i  VOUS  voulea  qui^  vqtn  liblcau  nous  réjouit  re,ieuaisse(,  ea  plfipfpi; 
iniere  outUns  twa  demt^^leirfies  délicates,  ces  ht  Mes  Italiéaués  eà  gTqyp4 
air<!c!Îuet)\  ou  riant.  SI  vous  voulez  que. votre  tabléafi  nous  ^B|^|le) 
rapprochez  ces  feinines  dans  des  adiliides  attrisléeç,  CQU^i^-i^.^u 
travail  pénible  et  répugnant;  Faites  voir  enfiu  qiie  vous  cèmpipsDte'i 
'tien  el  le  mal,  le  Mau  «t  l«  laid  ;  prouvex  que  l'instinct  du  gSâ>9fi 
'uu>i  (ait  choitir,  composer,  combiner  les  élémeiiU  oITcrt*  Mr  w  mîm 

t  par  la  puiioDi  Commaot  1  vaut  éinàRoiuef  oatta  nèri  iMurirWi 
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njUU-LETOtN  ÙE  LA  DËMOCIUTIB  PACIFIQUE. 


licaiiiL-Arls.   _. 

*  EKVOIS  DE  ROME.  ^ 

"Iteele  de  Home  (  section  de  peinture)  a  eu  du  matlieiLir  twttc  année, 
^wlicrl,  Jlève  de  4»  année,  s'est  cassti  fa  janilm,  el  M.  Pils,  qui  nous 
Jnait  sdn  oeuvre  suprême  de  îl*  année,  n'a  pas  cessé  d'être  malade.  Ce 
•Joifr  devait  iwurlant,  disait-on,  expédier  à  sei*  frais  son  grand  tabjeau, 
"^c  apr»"»  l'envoi  officiel  des  produits  de  l'Ecole.  L'u;uvre  n'est  pas 
■!J'*«i  et,  iwur  Irvoir  et  la  juger,  il  faut  altendr-v le  Salon  prochain. 
J^""»  les  sculpteurs  sont  à  leur  poste.  M.  Vilain  envoie  une  tète  en 
!**f«,  l'^utmne,  d'un  très  vilain  goiit.  Il  est  fâcheux  que  l'œuvre  de 
2™'**  Prttel  un  pareil  jeu  de  mot.  M.  Gruyère  a  trois  ouvrages  : 
JJ  poupe  de  figurines,/»  Dernier  des  Machabées  ;  une  statue  de  Chac- 
^Plturont  sur  la  toàbe  dAtalailun^'Téle  rf^  f  ferge  ,  très  |)eu 
I^^Btle,  remarquablement  douée  de  rusé.  La  tête  de  Joat  et  le  bas- 
Jf^W  de  Bri$éi$  de  N.  Gudtle ,  sont  des  ouvrages  du  dernier  médiocre. 
rj'y^phe  de  M.  Diébult  n'est  guère  meilleure.  H.  Diélmll  a,  en  outre, 
«M  copie  d'une  statue  antiquede  4oi2AQ<-''C  ,  honorablement  exécutée. 
'' '*  reproduction  est  exacte,  l'anliqûe  n'est  pas,  ce  me  semble,  une  tr.ii- 
J"  «>n»idérable.  La  léte  est  laide  et  vulgaire  ,  la  draperie  mal  ajustée. 
^'''tiiip  familiale  inventée  par  M.  Diébofî  :  Un  père  et  nne  ni&e  chrê- 
J^  «weteiùMnt  Uu*^  eiûfffiU  dàn*  kt  calaèvoibH  est  un  bas-relicf 
,  »e  exécution  pauvre  et  froide  ;  mais  la  compositiou  est  Iwnde  et 
V««ali,rieDl  scellent.  ^- 

Jj*«Hedu  groitpc-diviB  l'amour  «Jl  i»iycAe,  par  M.  Cavelier  (l"  an- 
S I  ""*  *>•  '••Wle  ;  «ependint,  il  y  a  d«  la  raideur  et  de  la  sécheresse 
S  "4**  «'  '«  W'*  juches,  «t,  «i  l*an  chewhe  bieii,  dan^  cett? 
cou"  ^"l>le  *'  aniourausa  qui  prasae  les  reins  de  lAinouf,  on  d*»- 
ch^în  ""P«>it  diOgt  fort  mal  niodalé.  Hais,  peut-on  songer  à  de  tell«i 
tr*°^.ent«ce  de  ce  groupe  «dorrbla?  Quel  charme  pur!  Gommé  là 
»nl ,  «xprinia  juatenienl  la  passion  1  Notre  feuifleton,  au  taois  d'a- 
cU,*  **»"ninanl  l'œuvre  de»  Maîtres  et  «urtout  celle  de  Raphafil,  ce 
Wi*;*"  ,  "•  ^  maternité,  a  montréqneile  ty|)«  de  l'ordonnanpe,  pour 
««iiiTh'*  •■■•'''••.  «Kt  la  Jtgwrt  paroMiqu*.  »nr  l'antique  qui  est 
•stnt  liV'"*'  ^^*  pouvea  voir  que  le  groupe  d'omour  prend  naiurclle» 
*nturn«r</(ff«{iif.  ici  la  cempMTtloo',  d'un  tenilmcat  pur  «t  mil* 


déré,  ne  prend  (ju!un  seul  d^s  foyers  ;  mais  imaginez  le  croupe 
d'amour,  dans  rexnres>ion  suprême  de  la  passion,  et  vous  aurez  l  ellipse 
parfaite,  avec  s<^s  deux  foyer.-.  Il  esl  fàeiie  (.l.\  prouver,  à  l'cMimeu  dis 
œilvres  des  Maîtres  el  paViieiilièremeal  de.s  Flamands  «[ui  oui  i-élchré  l'à- 
mhié,  que  le  groupe  amical  affecle  la  figure  circulaire.  Il  re.<(erail  à 
çonsialer  que  les  tableaux  d'ambition  modèlenl  leuxvligne  d'ordonnance 
sur  {'hyperbole;  ce  doit  èlre  chose  facile.  .N'est  il  pas  précieux  de  ren- 
contrer ainsi,  dans  les  u-avrcs  (fart,  la  confirmation  de  ki  donuA  scienti- 
fique de  Fourier  sur  l'analogie  de,-  quAre  seclioiis  cimfques  avec  |es  qua- 
tre p;is;iions  affeetivcs  fondaTiienlales,  riiiiiilié.  raiiiuiir,  1  iiiuliilioii  «i  le 
famili.-mc  ".' 

Il  nous  vient  de  Home,  eellc  année,  une  œuvre  de  sculpture;  forljo - 
iiiarqualde.  C'est  le  t'(>/«6ff/,  bas-ieliefde  M.  Vaulhi.r.  - 

l'M  Hciculclulté  contre  qnalio  a(lver.-:iiies;  d  nu  côté,  I  un  succoinbo, 
l'aulre  fuit  .«"ous  les  coups  de  la  terrible  ina.fsue  ;  de  laiiire  côt^  deux 
hommes  sonl  écrqsé^  l'un  suri ai^ie  par  la  main  to^le-puiss^liio  du 
héros.  Voilà  nue  composition  bien  eiflendue,  où  Ion  voit  éclater  force, 
hardiesse  et  franchise.  Les  ehalr.«  sont  vivantes,  pleines  de  souplesse  et 
de  chaleur.  Le  defsin  est  d'un  goût  élevé  ;  c'est  la  distinoli^Hi  exquise 
des  formes  dans  l'extrême  vipuetir.  Observez  toutes  les  figures,  iiotam- 
ment  le  bras  gauche  de  l'Heicnle  ;  ces  exlrémilés  fines  jusqu'ù  l'exaué- 
ralion,  ce^  attaches  si  délicates  nous  représentent  l'homme  cninme  il  doit 
èlre,  cimime  il  deviendra  dans  les  sociétés  harmoniques,  nni.'^Baiil  diuis 
ses  Ibrities  la  puissance  àja  finesse. 

.M,  Saiiit-Kve,  graveur  en  lailia-douce,  envoie  un  dessin  de  la  Mainte 
Cécile  dc''UauhaéI,'{»u'|e  sciliincnl  de  l'œiivré  éSl  pa^^failomyul  rendu. 
niiiîs.tpU  sèmWé  d'un  Icn  trop  égal  el  trou  froid.  Le  portrait  tî^'"^''^^ 
(It'l  Siirto.  du  même  artiste,  est  upe  e.vcellenle  sravure.  File  reproduit 
i.i.-lcmeni,  avec  le  ca^aclcre  ^o  |a  t|li'  d'Andréa.Ta  rjiMjUre  et  le  toft^thi 

Le  lot  de  I4  i>einturc  est  duninué  par  la  maladie  de  ^M.  IK-beft  Cl  l'ik- 
li  nous  r.'ite  i|M.  Brisset  (3«  année),  Lcboiiy  (Sr  année),  Biepuoury  il" 
iinnéc"),  er  Lanoue  (napage,  t-  année),  il.  Brisset,  li^p  «jernjer,  parcou- 
rait en  char^céd^roidtie  fesebampsItroycns.jecrojs.Son  mm  ^mild'un 
style  el  d'une  exécution  à  faire  pâmer  d'aise  ccrUios  nieni|))e8  âgés  de 
rinstilut.  Celte  aonée.M.  Brisset  s'in.spire  de  Giro&t. Tasse  pour  M \W- 
gît^ations  de  l'auteiir  û'Eiidymlon;  mais,  poiir  le  style  et  le  '  '  ' 

choisir  une  meilleure  école.  Le  Marchse  de  M.  Brisset  a  "  ' 
d'altitude  el  d'arrangement,  niai»  la  pose  du  corpa  «Ion 
ricuro  et  an  bru  naiichc  quelque  chote  de  uAné  et  de  ' 
GuUoB  eat  plli\  froid*  cl  ItnUrof .  Ce  ^'Yarfiiia  eit  § 


•iY^  »  .'"W'Wé,  et  rien  de  ptfli^^itwic'.  CWC  au  calme  âtià  r»^ 
Hiliolw  oflicielles  qu'il  sacrifie  les  douces  dv  fortune  qu'il  Irouve- 
lait  dau8  le»  agitations  d'une  carriiTO  plus  orageuse,  cl  il  serait 
d'une  mauvaixe  politique  de  substituer  à  ce  calme  des  inquiétudes 
qui  n'auraient  pas  les  mêmes  compensations  que  duiis  les  profes- 
sions libres.  Il  y  a  deux  écueils  à  éviter,  l'inamovibilité  absolue  et 

I  amovibilité  absolue. 

L'inaniovibilité  acquise  depuis  long-temps  à  une  partie  du  sacer- 
doce et  de  la  magistrature,  est  aujourd'liui  passée  dans  les  mœurs 
publiques,  et  nous  n'enlreprendi  uns  pas  d'en  exposer  les  iiicoiivé- 
nients.  Nous  admettons  «|ue  les  (roubles  qui,  depuis  cinquante 
afiii,  ont  bouleversé  en  France  tant  de  positions  justillcnt  sutUsam- 
inent  cette  indépendance  absolue  envers  le  pouvoir  comme  envers 
les  citoyens.  Mais  nous  ferons  toute  réserve  contre  une  extension 
(iueioonc|ùc  de  ce  privilège  exorbitant  de  la  souveraineté  indivi- 
duelle. Nous  demandons,  de  plus,  que,  dès  à  présent ,  on  puisse 
meUre  a  la  retraite,  après  ti-enlt!  ans  de seivicc,  le»  fonctionnaires, 
môme  inamovibles,  que  leur  \âge  condamne  au  repos.  C'est  assez, 
pour  1  honneur  d'un  principe,  que  d'imposer  aux  populations,  pen- 
dant cette  longue  durée  de  temps,  l'aflligeanl  spectacle  de  linca- 
paeité  usurpant  les  droits  du  talent.  Four  vaincre  d'aveugles  résis- 
taaoea  trop  communes,  la  loi  n'est  pas  sans  quelque  expédient  ; 
n»i»  le»  mesures  qu'elle  autorise  blessent  tellement  la  dignité  de 
ceux  qui  les  appliquent  et  de  ceux  qui  les  àubisseni,  qu'elles  sont  à 
peu  près  tombées  en  désuéludeelà  juste  titre.  Cette  premièi-e  réforme 
obtenue,  il  y  aura  lieu  d'examiner  si  l'Age  seul,  à  pari  toute  duMte 
de  service».,  ne  devrait  pas  suffire  pour  la  mi»*' à  la  retraite,  afin 
que,  suivant  la  loi  de  la  nature,  la  vieillesse,  réservée  pour  le  con- 
seil, abandoniiAt  à  la  virilité  le  soin  de  l'action. 

i*?T''*''L^'  *'*'^'"i'  est  un  mal  non  moins  grave,  que  les  liens 
de  la  hiérarchie  n'exigent  pas  ;  et,  bien  que  rarement  on  eu  abuse, 

II  est  juste  dedefendix!  les  droits  acquis  contre  l'erreur  et  le  caprice 
d  un  cht'f,  en  entourant  toute  destitution  ou  déplacement  forwde 
tiOlenniU>8  protectrices.  En  thèse  générale,  la  meilleure  combinaison 
serait  la  création  auprès  de  chaque  ministère  d'un  haut  couseil, 
«nalogue  au  eonseil  royal  de  l'Instruction  publique  auprès  du  minis- 
tère de  ce  nom,  dont  l'avis  favorable  serait  nécessaire.  Sans  qu'il 
y  eût  ejitravc»  pour  les  justes  griefs  du  pouvoir,  le  fonctionnaire 
ÎP«?«»  trouverait  dans  «ne  telle  institution  des  garanties  d'impar- 
tiatité.  .Si  l'on  craignait  que  le  ministre  n'acquit  une  influence  trop 
absolue  sur  son  cons<!il,  on  pourrait  déférer  cette  mission  dé  haute 
"  n  ™i'  -  "  une  section  du  wnscil  d'KUt. 

I  rotégé  cx)ntro  le  pouvoir  dont  il  doit  ctro  le  serviteur  intelli- 
gent, non  l'esclave,  le  fonctionnaire  a  di-otf  ilc  r»nr»'  encore  plus 
lort.mont  contre  le  public.  De  ses  chtl.^  il  espen;  et  obtient  gcné- 
raiemeut,  grâce  à  un  .siiiiimenl  de  justice  et  de  solidarité  corpo- 
rative, un  appui  bienveillant,  une  équitable  sollicitude  de  son  ave- 


qito  les  ablï%  rclaurs  à  léiirs  fonctions  ;  noua  yvéomprenons  tout 
acte  qui  tombe  dans  le  domaiinc  de  la  publicité  par  le  fait  du  fonc- 
tionnaiiv.Nous  n'admettons  pas  en  elTel  (|u'il  puisse,  eu  respectant 
strictement  ses  devoirs  officiels,  insulter  a  la  morale  publique  com- 
me simple  citoyen,  parce  que  le  sentiment  général  fait  Justement 
rejaillir  sur  leïoiicliounaif'e  lu  déshonneur  du  particulier.  La  vie 
privée  doit  *tre  murée,  en  ce  sens  que  les  faits  étrangers  aux  fonc- 
tions, Ji 'ayant  pour  témoins  que  les  parents,  les  amis,  le»  serviteurs, 
les  murs  de  la  maison,  doivent  être  inaccessibles  aux  inquisitions 
de  la  haine,  mùinc  aux  recherches  d'une  honnête  indignation, 
sous  poiiu-  d'introduire  l'espionnage  an  sein  des  famille»  et  de 
diminuer  cette  sécurité  piolonde  qui  donne  son  plus  grand  charme 
au  foyer  domt-sliciue  .  il  n'y  a  aucun  piolit  n  soulever  le  voile  qui 
couvie  les  faiblesses  humaines  1  Mais,  quand  ce  vode  est  soulevé 
par  le  l'onctionnairi;  lui-même,  il  doit  être  licite  de  lui  reprocher 
sa  honte,  bien  qu'elle  n'ait  pas  »oii  origine  dans  l'exercice  de  ses 
fonction».  <         . , J^ 

Le  Morning-PosI  revient  encore  sur  i'affiiire  d'-.s  lettres  du  Warsiiite, 
et  annonce  que  l'en^jugenicnt  a  éié  pris  par  le^<  officiers  de  ce  navire  ae  ne 
iioint  fairf  conuaitre  Icb  auteurs  de  ce*  i>ani|ihiet.'<.  Cet  eugagenienf,  que 
leTimet  a|»prouve,  est,  suivant  le  Morning-t'ost.  en  coutradiction  avec 
toutes  les  règles  de  service,  et  ne  convient  nullement  à  la  dignité  qui 
doit  caractériser  les  officiers  anglais. 

Les  armemeiils  luaritinies  ^e  noiirsuivenl  en  Angleterro  avec  une 
grande  activité. 

«  Le  1(X)  hoiniiie.s,  dil  le  Moniiiiij-I'mt,  demandés  |HJur  l'iir.-enal  royal 
ont  élé  trouvés.  On  presse  lieaiicou|i  le  rliiirroi  do  I  artillene  muir  les 
vaifseaiix  en  eonslriielioii.  afin  t|e  le.-  lewir  |»rét*  d.iiis  le  cas  oiT  leur  ser- 
vice serait  re(|<iis  soils  iiii'  lut,' dil.ti.  Il  y  a  aussi  un  nonibre  suffisant 
de  gros  canons  à  I  arifiial  et  ilaiis  le  |>^^l^•^té^iell^:  dans  l'esimce  de 
vingl-<|uatre  heures,  ils  |iiuirraient  èir»-  montés  sur  leurs  affûts  el  !r;ins- 
|K>riés  au  moyen  de  la  vu|>etir  dan&  toutes  les  stations  que  l'on  ju;.'eraU 
couvcnaliles.  » 

Le  Morning-Chronicle  donne  sans  le  vniiloir  la  «ilel  de  ces  préparatifs. 
Suivant  lui,  la  FriUiee  et  l'Auuirlerre  seraient  en  hostilité  ouverte,  sur 
plusieurs  points  du  ;^lol)e  et  surtout  dans  le  Lovant.  , 

«  La  conduite  des  aiitorités^trançaisés  (ani  civiles  que  militaires^  à 
Cobstuntinuple.  a  Athènes,  alunis,  et  {tartoul  dans  la  Méditerranée,  de- 
vient, (lit  il,  intolérable  ;  elle  devrait,  de  loiiie  manière,  éveiller  l'alteii- 
tiou  du  mioi^ttre. anglais,  quand  cela  ne  serait  que  |K>ur  apaiser  l'in- 
quiétude (les  milliers  d  habitants  du  Levant  qui  comptent  sur  la  pn>lec- 
tion  de  l'Anjjlelerre  .seule,  el  qui  iàui  aujourd  hui  sérieusement 
alarmés.  » 


,^.„, ^     .-.,,„__-,      -^ „-.-.-  s-,...-   ,^-"eWt«::«xip(Hi:' 

tibii  avait  été  faite  par  le  frère  du  ministre  des  fintncés,  llustaphii-Kffn.1 
di-Miistéchar  (conseiller  de  l'arsenal),  el  que  ce  transport  est  sorti  stcrè.! 
tentent  près  de  l'arsenal,  sans  se  faire  inscrire,  suivant  l'usage,  aiiliiniBl 
Odassi  (liiireaii  des  passe|iorts].(>ii  assure  que  le  sultan  est  attaqué  )ruMl 
es|tèce  d'opilepsie. 


yir,  une  loj-afe  appréciation  deses  travaux  ;  mais  des  citoyens,  dont 
Il  est  journellement  obtlgêTUaïTs  Une  sixiiélé  pleine  de  conflits,  de 
TTOisaer  les  intérèta,  il  ne  recueille  .souvent  que  la  jalousie  ou  la 
naioc,  et  il  ne  doit  pas  être  permis  à  l'irritation  de  telles  passions 
Ji^^^nir  le  troubler  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs.  C'est 
.'.omet  de  la  garantie  accordée  par  l'art.  75  de  la  Consiiuniou  de 
laayiii  en  vertu  duquel  un  fonctionnaire  ne  peut  être  poursuivi. 


La  nouvelle 'd'un  traité  de  commerce  conclu  entre  la  (îrande-Krctagne 
et  le  Brésil,  a  été  donnée  et  dt-inenlie  par  les  journaux  anglais.  Les  der- 
nières lettres  de  Kio  affirment  qu'il  n  ya  encore  rien  de  fait.  Le  Globe  At 
Londres,  prétend  savoir  le  contraire.  Voici  i;e  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  Nous  avons  des  nouvelles  de  Bahia,  en  date  du  i^acnil,  apportw-s 
|iar  le  l>rick  Oliw  Uraiich.  Nous  apprenons  i|ue  le  paqueliot  est  en  effet 
retenu  à  cau-n-dua  U'ailé  |>eiidant  entre  la  Gravide-Bretagne  et  le  Brésil. 
Le  paquebut  était  atteudu  d  heure  en  heure  a  Babia.  La  nouvelle  de 
l'annexdtion  de  Montevideo  à  l'empire  brésilien  a  été  reçue  à  Bahia  et 
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ÏX  Journal  des  Débats  élMil  ihii*  un  long  article  la  (lossibilité  de  1 
|)ereer  listhinc  de  Téhùantépec,  et  la  su|)ériorilé  de  c«tte  voie  sur  ctij^l 
qu'on  obtiendrait  en  |»er<;ant'  l'isthme  e  de  l'anaiiia  ;  il  engage  le  );oum-| 
iiement  à  prendre  l'iniiialive  de  cette  belle  (ruvre. 

—  La  Presse  lilàmc  le  fiouvernement  d'avoir  publié  dans  leJounu/l 
des  Débats  iie»  coniniunicalions  tronquées  et  incomplètes  ait  le  tr«i(| 
de  Maroc,  et  de  s'en  être  tenu  là.  Elle  croit  que  la  publication  ufficitM 
de  ce  traité  iwurrait  l>ieneiii|iécher  s»  ratifinalioo.  | 

Le  inènie  journal  repnHiuit  des  extraits  d'une  broi^hure  de  M.  It  api-l 
taine  Bouet  sur  nos  forces  maritiiiies.  Celte  lirochiire  fait  enqiielmieM)rte| 
le  complément  de  celle  qu'avait  publiée  le  prince  de  JuiuvilJeMrlël 
. même  sujet. 

—  Le  National  somme  le  Jourital  des  Débats  de  répondre  autmiKi|t| 
que  pa  rii'iin>e,  à  ee  qu  il  avait  dit  dans  son  numéro  d'avant-biir,  sut  1 
I  influence  de  l'AiiL'Ieierre  dans  notre  (Ktlitique  extérieure.  i>  Oui,  dit  il,' 
vous  ave/,  plonge  l'E^pagne  dans  un  aliline  de  misères:  oui.  vousavfH 
l'ONsenti  à  indemniser  l'nt(  hard,  (pii  a  lait  enuler  le  sang  de  nos  suldatsil 
àlaili  ;oni.'voiis  av'/.  abandonné  les  frais  de  la  guerre.  \m>  avez  évi- 
eue  Mogador  pour  vous  rendre  agréalde  à  r.Vuglelerre.  Les  faits  sodilt.  | 
Ils  défiert  vos  railleries.  « 

—  Le  Courrier  français  éniimére  les  princi|>aux  vrrux  des  eonsrilsl 
généraux  iiiuir  conclure  qu'ave*^  une  jMililique  coinin>'  celle  de  ll.lliiiiot,  | 
|M)lilii|iie  (l'intiitijitaliun  et  de  cnrruplinn,  ces  vœux /esteront  saiis  iiui'uul 
résultai. 

—  Le  .Siec/c  emilinue  la  {mlémique  avec  la  Presse  au  sujet  de  nos  for- 
ces de  terre  et  de  mer. 

—  Le  Journal  de  Paris  affirme  <pie  les  négociations  entre  le  gouver-l 
nement  anglai»  et  le  vice-roi  d'Lgypie  n'avaient  pour  objet  que  II  tiiiis- 
mission  des  liéjH'ches  entre  Alexandrie  cl  Sue/.,  que  rien  n'est  eww  I 
conclu  à  col  égard,  et  que  Méhémet-Ali  parait  bien  décidé  à  se  réserver! 
le  itionopole  du  transport. 

Faits   divers. 

—  Les  lettres  de  Tftulon  annonreitt  que  le  prince  de  Joinville  était  at- 
tendu dans  cette  ville  (tour  le  :2M. 

—  La  pulilii-ation  officielle  du  mariage  ilu  duc  d'.Viiniale  a  eu  lieu  (lin»  j 
le  journal  des  Dcux-Siciles,  le  17  septembre. 

—  M.  le  ciuttre-amiral  de  Ilell  a  élé  nommé  député  par  le  1"  collfpe  i 
électoral  di:  Slrasl»ouig,  en  remplaceiiieiitde.M.  Magnierde  Maisiinneuvf. 
déeéiié. 

—  C'est  aujourd  hui  cpi'a  eu  lieu  l'ouverture  an  palais  des  I!eau\-Arls 
rue  des  l'etits  .^ugusiius,  de  l'exposition  des  ouvrages  euvoyts  de  Hwn«  ] 

par  le^  itensinnnaires. 


wmm 


de  l'inspiration,  vous  visitez  ces  bords  na|)olitains,  Capri,  Ischia,  Nisida 
«  qui  dort  pur  les  mers,  «Baya, 

■^'  '    Pot'Uque  séjour, 

Qiri)abita  lour  y  tour 
Ton!  ce  qui  lut  grand  dans  le  inonde!  . 

vou»  vivez  sur  cette  terre  où  tous  les  poètes  ont  chanté,  où  se  sont  fail.'^ 
les  grands  rêves  de  l'unité  humaine,  dans  la  Bome  pavennc  el  dans  la 
Rome  catholique  :  et  vous  nous  envoyez  des  paysage.s"  qui  ne  sont  rien 
que  des  études!  Vous  ne  mettez  pas  une  idée  >u'r  votre  toile;  vous  co- 
vous  n'interprétez  rien  '.  Allons  !  c'est  mal  concevoir 


c  est  prouver  qu'on  n'a  pas  de  (lamine  divine  au 


Iiei  des  morceaux 
e   rôle  de  l'artiste 
cœur. 

Hélas!  ces  envois  de  Bome,  en  niasse,  font  éclater' trop  bien  la  pau- 
vreté des  choix  de  l'Académie.  Hier;  Messieurs  (W  llnstilut  ont  refusé  le 
prix  de|>einturc  il  M.  Ihiveau,  le  seul  des  concurrents  dont  l'œuvre  an- 
nonce des  qualités  originales.  On  a  couronné  M.  Barrias  .  jeune  homme 
de  mérite,  mais  trop  jeune  encore,  sans  doute,  (wur  «voir  pu  révéler  un 
talent  vif  et  individuel.  Le  s.cond  prix  a  été  donné  à  M.  Lenepveu  ce- 
lui-ci fait  très  bien  le  morceau. Il  peint  hahilemeni  iinvhotit  de  pied  el'itnc 
iniain.  Dieu  veuille  qu'un  jour,  s'il  va  à  Bome.  il  nous  envoie  antre  eho.sc 
que  des  ^nains  et  des  pieds. 

Kn  iwrcourant  les  galeries  de   li;.;ole  <le9  itcatix-Art.-.    aiijuiird'liui 
i  ol»aervaih  les  iwintures^lcs  lauréats  de   l'Leole  française,  série  de  mo- 
nunients  gin  remonlç  jusqu  !*  17tJl.  J'éidùs  (iap|)c  de  ectlc  quarWitrdc 
noms  restes  obscur.-  ou  entoures  de  la  Iroide  lumière  Hrliliciellc  de  lastre 
académique,  et  au  milie4  desquels  on  itompte  si  i»cti  de  noms  devemis  il 
lustres.  Le  lecteur  peut  eu  juger  : 

"  '^Natoire,  Vicn,  Durameau,  Méuageot,  Vincent,  Bonvoisin,  Begnault 
Vignali,  Gauffier,  Desmarais,  Potin,  Fabre,  Carnier.  t;irodef.  .Mevnier' 
Béatu,  Thévcnin,  Laffitte,  Landon.  Bouillon,  (luérin,  Bbuchet  Hârriet 
Monnet,  Oranger,  Ingres,  Menjaud,  Blondel,  Odevaere,  Boisselier,  lleim' 
(lulllertiot,  Langlois,  Drolling,  Abel  de  Piijol.  Pallière,  Vinchoii,  Alaux' 
TBoraa»,  Cogniet,  Miclialon.Jflesse,  Dubois,  Coulan,  Court,  Bémond.  De- 
biy,  Bouchot,  Larivièrc,  Noiblin,  (iiroux,  Féron,  Dupré,  Gihert,  Bezard' 
Vaiichelier,  Signol,  Chopin,  Flandrin, Roger,  Jourdy,  PaiMîty,  Blanchard' 
Rnltura,  Murât.  Pils,  lléhei  t,  Brisset,  Lebourg,  BiènnOurrv.  Danierv. 

Que  de  fruit»  mal  choisis  sur  larlue  par  la  main  académique!  q"iie<le 
tristes  avortemenis!  A  iieine,  sur  soixante  et  onze',  piiis-je  mettre  à  pari  et 
en  lumière  huit  mmis,  —  que  je  n'reris  pus  ici,  afin  de  ne  pas  irriter  liors 
de  prop<is  tant  d'am"iir,i-|)ropres.  On  ne  peut  pas  CNi^r^^nTS— dniiie  (iiie 
tous  les  élus  (le  l'ai-nléinie  soifiil  de-;  lioniiiies  siipéiifurs  et  ilevicrin 
de's  Maîtres  :  le  ^'énie  esl'i'are.  mais  le  iju'on  (jnil  snuh.iiie 


toute  nature  éniineutc  .soit  distinguée  par  les  chefs  de  l'Ecole,  toinjoit-on 
qiie  les  Géricanlt,  les  Proudlion,  les  Delacroix  n'aient  pas  été  adop- 
tés par  les  .Mailres  officiels  de  noire  teinps'.'  Cnnçoit-on  qu'il  n'y  ait 
jamais  eu  riiii  de  commun  entre  I  .Ve.idéniie  et  .M,\l.  .Scbeffer,  Deeamps  , 
.  Corot,  lluet,  .Uigny,  Boulanger,  .Marilhal.  Cahal,  Maréchal,  et  tani  d'au- 
tres, l'honneur  de  i  Eiolc  franeaise".'  Ci)mpi'end-on  i|ue  celte  école  ail  au- 
jourd'hui |M»ur  repiésentaiits  consacrés  (le\ant  le  monde  M.\L  tels  et  tels, 
—  dont  ié  tais  les  noms  par  égard  pour  l'âge  et  pour  la  faililesse  "?.... 

Au  palais  de  la  rue  des  IVIiîs-.\ugitslins  sont  exjvosés,  avec  les  envois 
de  Bome,  tous  les  prix  de  l'année.  Kn  voici  la  liste.  • 

Pi:i.\Tini'.  — ,  l'iciiiier  grand  prix,  M.  Barrias;  2»  grand  prix,  M.  Le- 
nepveu. 

TOKSE.  —  Prik,  M.  Brnoitville  ;  tncntions,  MM.  Barrias  et  Bien. 

TKTE  «'K\i*HESSiO\.  —  Prix,  .M.  Lenepveu  ;  mention  M.  Falvre. 

«iRWiJRi:.  —  Premier  grand  prix,  M.  Aithert;  2"  prix,  M.  Tournv. 

^çiJiVTiRE,— Premier  gftttHl|>rix,  M^  Le(|uesne;  2»  prix,  H.  Thomas. 

TÈTK. — Prix,  Lehurivet: 

ARCHiTKr.TiRi:. —  Premier  grand  prix,  M.  Desimisson;  1"  second 
grand  priX;  M.  Ledni;  2"  s;cond  grand  piix,  M.  Laisné,  mention,  M. 
Deinangeuf. 

Le  lorsc  de  M.Béiioinille  l'sl  une  lionne  (fiivi^i'  de  lieaiicoiipsupi'-rieurc 
auv  éludc^  de  MM.  Barrias  el  Uien.  I>.  I,. 


CCS'. 
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.   _  M;cnM>i.O(.ii..        7 

Ln,toinli(  .111  d  une  lii^ule  antiquité  vieiitd  être  deroaieit,  le  «"Septeiù- 
bre  dernier,  sur  le  territoire  dc  Neuvy-Pailloux,  à  dix  kilomètres  d'issou- 
dun,  près  et  au  nord  de  la  route  royale  n"  l'il,  vers  le  point  où  elle  est 
traversée  par  le  ehemiii  de  Tlii/.ay  à  Villefavan. 

Kn  iïjnq  jours,  120  nièirês  eulie's  de  déblais  furent  enlevés  et  l'on  mit  ili 
déi'uuverl  un  monumeitt  fiinèhre  dont  la  hase  est  à  i  mètres  au-dessous 
du  .sol,  et  dimt  les  quatre  pans  rectangulaires  ont  chacun  3  mètres  de 
longueur.  On  trouva  ces  murs  revêtus  d'un  enduit  épais  et  poli,  couvert 
d'une  peinture  noire,  el  divi.sés  par  de  larges  band«i>- (tcritendiculaires  de 
couleur  rouge  en  panneaux  réguliers.  Ces  (tanncaux,  ainsi  qu'un  lamliris 
régnant,  portent  des  dessins  d'oiseaux,  de  fruits,  de  plantes,  de  feuillage.s 
funéraires,  <'t  ces  fresques  apparltreitt  dftns  un  étal  'de  conservation 
étonnant,  quand  on  considère  les  effets  d'une  longue  (liiiéc  de  sièih'."  el 
du  eontaet  direct  d  un  sol  humide.     - 

Mais  l'élonnernenl  fut  lijen  antre  à  l'aspect  <lesolijets  neCiimnlés  et 
|»res(|neiila.-sés  dans  •  <  r  lunilieau,  près  d'un  sqiielelle  à  qui  ses  eoiti|)a- 
lemiiorains  avaient  préjiaré,  pour  la  seconde  vic,  IousnIcs  moyens  d  exis- 


tence matérielle  de  la  première.  C'est  ainsi  qu'on  trouva  une  »iouW' 
meult^  à  liras,  enloiirée  d'un  détritus  noir  produit  sans  doute  pardu|ro- 
inent  défom|iosé:  ,'i7  grandes  amphores  pouvant  contenir  chacune  3i  li- 
tres, à  en  jutier  par  celles  qui  ont  été  trouvées  intactes;  un  grand ii-' 
triinient  |M)rli-créniaillièrc;  un  hassin  en  cuivre  qui  dut  avoir  3  ipeiw 
de  circonférence;  beaucoup  d'antres  va.ses  de  même  métal,  dooti)Ufl- 
ques-iins  ont  des  sculptures  ini()orlantes  à  étudier;  deux  masqu«  « 
cuivre  doiihlés  de  fer;  un  grand  noiiihre  d'objets  en  cuivre  de  |)lus|»- 
lile  dimension  et  d'une  conservation  complète;  un  anneau  d'or;  des  itn 
de  lance  ;  des  déliris  d'arme.N  ;  des  instruments  de  pionnier,  et  uneauM' 
liléconsidcralde  de  cercles  en  fer,  de  pièces  forgées,  dans  untflfl"! 
d'oxidation  qu'il  est  difficile  au  premier  as|»ect  d'eu  deviner  '*,  |  "J^ 
tion,  mais  (|iii  déposent  que  l'art  de  traiter  le  fêr  était  déjii  fort  dévelopf» 
dans  les  Gaules.  N'oublions  pas,  dans  cette  énumération,  les  osserocu 
de  sanglier  el  d'autres  animaux  qui  ont  été  recueillis  près  de  la  mf 

à  hras.  ■rat 

Tel  est  sommairement  l'état  îles  riches.ses  archéologiques  qui  vienne 
d'être  exhuméi-s.  Cette  collection  a  d'autant  plu»  de  mérite  que  la  foo 
semble  avoir  pris  le  soin  de  conserver  avec  ce»  ustensiles  doniesHI''  ' 
les  moyens  d'étudier  l'art  des  croyances  religieuses  et  la  *'®.,l'",'^ 
Bilnriges  dc  cette  '  '     '  .._<-»«.  m-i- 

de  ce  travail  i|ui  para 
des  objets. 


•iMjuo  dont  ikhÎs  savons  si  |)eu  de  chose..  P".  *  "*'*'''. 
Ira  avec  une  notice  deseriptive  el  les  dessins  ew 

(J.  de  l'Indre. 


Lne  lellie  dc  I  nliouig  contient  les  lignes  suivantes  jur  une  déroui 
littérHire  relîilive  ti  (iuillaume  lell  ;  t  n  vimli 

n  L'existence  jusqu'iei  quasi-mythologique  de  Guillaume  Tell,  ^^^' 
par  une  découverte  toute  récente,  de  (levenir  un  fait  histonquf.  ^^ 
trouve.  Il  y  »  peu  de.  seiinines.  duii.,  le  canton  de  S«;hwitz,  une  P'*^.^^ 
vers  éeriiè  en  latin,  inimédiatemeiit  après  la  bataille  de  Morgartep,  -^ 
laquelle  le  nom  de  ce  personnage  est  mentionné  en  termes  P"".*"^'*;, 
apprend  ipte  Guillaume  Tell  fut  l'un   des   trois  guerriers  qui  " 


pi^tèrcDl 
siècl'' 


le  serinent  de  Griiihli  dans  les  premières  années, diMpiatorziètne  »^^^^ 
Son  nom  rwnpiace,. dans   cetio  circonstance  mémorable^  celui  "'     ^jj 


Fiirsl,/niTW"ionné  par  erreur  par  les  chroniqueurs  dc  l'P*?!]"*'! 


!U  rtaii 
iiTWio 
fameuse  anecdote  de 


la  fameuse  anecdote  de  la  pomme  el  de  la 'flèche  de  *»"'"*"'"1  j,èré 
n'en  est  nulhunent  (|uesliiiu  dans  ce  poème  latin.  Il  est  à  P*'',.Pv:  jj.|,|,. 
que  ce  tf  e!ït  que  la  reprodiielion  d'une  ancienne  saga,  ou  iraditi      -  ^^ 
Uaise,  (|ue  le   peuple  des  cantons   forestiers  s'est  (loslérieùrenie 
linipnée-pojircn  embellir  l'histoire  de  smi  nlfranchi.ssetnent.  » 


Ce  soir,  à  l'OJéon,  la  dernière  re|»résentation  é'/intigont' 


>t*ïi 


iMt 


|r$cliènes  a  été/Dogimé  graïKl-oflicief  de  l'çHre  royal  d^  la  Légion - 

ituatar.     ■  ^■ 

_  il.  le  ministre  »lc,«  trHvmix  piiitlics  es^t  attendu  pour  ce  soir  à  Paris, 
ittant  de  visiter  le»  clieinin.s  de  fer  Je  la  Ik'lgi(|ue. 

-((n  écrit  de  Toulon,  le  i4  :>e|)lendtre : 

|.f  vaisseau  de  ligne  le  Jeniniapes,  parti  de  Cadix  le  18,  u  mouillé  la 
luitilerniiTii  8ur  notre  rado,  ayant  i  bord  iiH  ofRciers,  suus-oflicieni  et 
ioidils  du  y  réciment  d'iufanlerie  de  marine,  M.  le  <;lier  de  bataillon 
Pojul,  des  malades  et  des  blessés  provenant  de  l'exitédilion  maritime 
hik  contre  le  Maro<\ 

.Au  nombre  de»  blessés  se  trouve  M.  Noèl,  élève  de  marine.  Ce  jeune 
h«in«  a  été  liorriblement  déligiiré  par  un  Itoidet  et  l'on  à  déM-s|>éré 
«Mlant  plusieurs  jours  de  le  sauver  ;  mais  grâce  à  des  soins  intelligents, 
L  .V«l  e^t  aujourd'hui  en  convalescence.  » 

-M.CIariou,  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  tiiéderinf,  membre  li- 
lèirede  l'Académie  royali-  de  médecine,  et  ancien  professeur  <1r  -ihar- 
mt,  «ieiil  de  terminer  sa  longue  et  lionorablr  carrier».  Il  a  >ti  imlK' 
rijiuid  lioi  dans  sa  maisou  de  fumpagnc,  à  Garche,  près  de  SaiotCloud. 
Ssolisèque-s  auront  lieu  aujourd'hui,  le  30,  i  une  heure. 

-  Nous  innoni;ions  dernièrement  les  résultats  d'une  exploration  faite 
h>  Il  bauteSéoé^ambie,  |>ar  .MM.  Huart  et  KaffcDel.  Des  leilivs  récentes 
luSénégalfootcoRnattie  queM.  Huartà  péri  victime  de  son  dévoue. 
if«t;il  a  Miccomité  àSi-Loui>,  en  quelq  les  jours,  à  une  ninladie  de 
18  11  l'il  avait  conlraelfc  pendant  le  voj  lige.  Cest  une  [tortc  sensible 
Miriiolre  colonie  et  |K»urle  service  de  santé  de  la  marine,  aii(|iii-l  il  ap- 
t^'mi.  (  Messager.  ) 

-  Nous  a(tprenons  que  llléirv  et  ses  coaccusés  comparaîtront  devant 
iwird'a!.(.is.esei(  janvier  prochiiin.  M.  Boyer  remplira  de  nouveau  les 
ii'^:!ou»de  président  ;  l'acciisulion  dans  celte  grave  affaire,  dont  lins- 
lion  se  poursuit  toujours  avec  activité,  sera  soutenue  par  M.  lavo- 

eit-;eiiiTal  de  Sèzes.  Un  firand  nombre  de  nouveaux  ténioint;  seront, 
ii-)ii,  a.-sigiiéa  à  la  requête  du  lumislerc  piit'lic.  j 

[L'Impartial  du  nhin). 

-  Deux  jeunes  dames,  d'une  mise  assez  distinguée  ,-  se  présontèrem, 
111.1e  res  jiiurs  dtrjiieis,  dans  un  UKif.'asin  (b-  nouveautés  "du  faubouri; 

M  Temple,  et  demaudèreul  à.  voir  de»  etuffes  iwur  robes.  Les  jeunes 
f'?ii  >'eiupressèrent  d'étaler  à  leurs  yeux  tout  («  que  le  magasin  renfer- 
"ii't  ilf  jiius  frais  el  de  plus  nouveau  ;  uuiis  rien-ne  leur  convint,  et  a[»rès 
'tit'-excusées  du  dérangement  qu'elles  venaient  de  causer,  elles  se  dis- 
>'Mn\  à  partir,  en  aniioiieant  (pi'clles  reviendraient  quand  il  y  aurait 
w.irrs  dessins.  Le.s  commis  avaient  remarque  qu'une  s-cule  de  ces  fem- 
tr>>«,ou|iait  du  choix  des  étoffe»  demandées ,  l'autre,  au  contraire 
siiiliiJit  toujours  se  tenir  à  distance;  et,  chaque  fois  que  sa  compagne  les 

l«il.  elle  se  rapprochait  du  eomotoir  des  soieries  où  se  trouvaient 
^  0  l'iUM^'urs  pièce. ^  lie  prix,  el  s  en  écartait  aussitôt  (|iie  le.-  voiix  se 
^iriuiiiii  de  ce  cote.  Cette  lactique  leur  parut  renfermer  (jneqùc  coa- 
J^'  projet,  et  l'un  d'eux,  sans  |ierdre  de  temps,  fit  mine  de  sortir  et 
'»>*  tacher  dans  une  pièce  voisine  d'où  il  pouvait  veir  tout  ce  .lui  se 
PMK  sansèlrc  vu.  '  -       /       '       • 

^ pene  était  il  eiitré  dans  sa  cachette,  qii'ilvil  distinctement  celle-ci 

iifiarer  d  une  pièce  de  foulards  et  d'une  pièce  d'étoffe  de  soie,  et  les 
K'T  furtivement  sous  s«n  chùie.  Ce  dernier  coup  de  main  s'accoiuplis- 
«11  Ju  moment  où  la  compagne  déclarait  ne  rien  trouver  à  son  goût,  et 
* 'iis|iosaii  à  sortir.  Le  cummis  vint  immédiatemeat  i>e  plaeerentre 

■fl  du  à  celle  qui  avait  pris  les  foulards  i  «  Madame,  c'est  ioO  fr 
f-r  fc  deux  articles  que  votis  avez  pris  "  Chacun  dès  autres,  s'il  v  en  a 
Y  cmilera  le  inC'Mie  prix  !  »  '        J         - 

«lle^;i  feii-nil  de  ne  pas  comprendre  :    mais  un  coin  du  chàle,  levé 

dM,?"^",''  '"'■*'*  '■"''■  '•"  ^^"'P^  <^"  •*'■''•'  «'  f"P  <■"'  '■"'■céc  de  convenir 

'""'  '—imputé;  alors  elle  se  jeta  i*  genoux,  demanda  grâce 

..,,|.     - la  pitié  du  maître   de  l'élalilissomcnl,   en  déclarant 

1  ™ap|»Hrtenait  à  une  honorable  famille,   et  que  c'était  une  mauvaise 

îiirat '*"»''^'"' ^'"' '•"""■'"  l*"""*^""" ''"'*'   '"«nquer  à  l'honneur.  On 

«était     .•*^®**^''''"^"'*'*'   "nagent de   la  police  de   sûreté 

Il  entre  en  ce  moment,  et  n'avait  fait  connaître  ses  antécédents. 

flw»«,Ii**'  ?"■*  ]  '."'  *'"■'  !  J  "'  '''«"  P«"*^'  «"  ^'""s  voyant  de  ce  côté, 
wioïKLr    '*"  '"'!■•' qoelque  coup  de  votre  métier  ;  les  trois  coodara- 
(•     ,""""  pour  les  mêmes  faits  ne  vous  ont  pas  guérie  !  « 

iVs!  nin  .  '  "^^^  '""'•'*  ^"®  *  ^•"■'"  •  "  Allons,  me  voilà  reconnue  ;  il 
111 1  '""Y^'nps  de  feindre,  il  faut  passer  à  la  quatrième  !  »  Et  elle  sut- 
•^«ilot      '*"'*  "'"*  '*''"*•  i"*q"'*  '"  préfecture,  où  elle  a  été  écrouée 

w!^..i'°"''.'*  '^"""nencent  à  faire  des  ravages  dans  les  parties  de  la 
Wefflf  ""*'"*?'  '"  ^'''*'  d'Orléans.  Le  Journal  du  Loiret  annonce 
Èiituf  Hi.?  x*^^  «niniaux  ont  été  tués  dimanche  «  septembre  dans  une 
J  mngée  par  des  officiers  de  louveterie  réunis  à  Chevilly. 

!'f'*lu'e*[D?"'''^"'*"'''*  Trévoux  est  en  ce  moment  le  théâtre  de  vols 
^^M»  niiii  rf*"?,'*'  ''^fi'>»<"  «I»  lacpnmiune  deChancins  a  été  dévalisée, 
'^'i»ié"li«!.  I  ;■•'"  '"'  l*^  ''®*'  vokuK  qui  s'y  sont  introduits,  comme 
'  enfr»nl„  .  "°"?»y'  «"  pratiquant  un  trouauirfurdc  la  sacriblie. 
•raciurant  ensuite  les  portes  et  les  serrures. 

^In  tîmll'"  '"*'^*®  **  '^am^i'GoronM  : 
'^'^  i»  fimiiuVïï*'*"'  *^'  '«'"''  vendreJ'  dernier,  porter  la  désolation 

.  Son  g|  .  ".*  f™ ''«"ve  Rigal-Foncave. 
"'fiait  (lp  i,"*^*  ^  ■"'*'  chassait  avec  trois  de  ses  amis  i  Septfouds. 
'""«bat'nBi.  i""  ''*'*'■*'  *'  •'"*■''  abattu,  lorsqu'au  moment  ou  il  reti- 
'*"'  suVfui  iwf  1  ^°"'"'  *^^  *""  •""*"  I"'"  rechargeait;  son  chien  s'élan- 
^"if  le  en , .  c'  'emoigner  sa  joie,  pose  la  patte  sur  la  détente  et  fait 
|»ltle.       '^"  '^""  malheureux  maître  reçut  la  charge  tout  entière  tians 
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siér  et  de  ses  recors,  des  çendarnies,  de  6  «hasseurs,  pris  au  poste  de  la 
iHtrIe  de  France  et  de  ln)i«  fantassins  aaxqùels  on  avait  jugé  prudent 
d'adjoindre  comme  auxiliaire,  un  maréchal- ferrant  chargé  de  faire  sauter 
la  |>orte  du  barbier  à  coups  d'e  mas.se.  Ce  dernier  parvint  ii  ménager,  à 
force  de  bra»,  une  \ml\lc  ouverture  dans  la  porte  ;  il  y  passa  la  maiu  et 
il  ré4;ut  soudain  un  poei.ni  d'eau  bouillante,  La  porte  lut  bientôt  entière* 
ment  enfoncée  et  dès  lors  se  livra  un  véritable  combat.  Les  assiégés  se 
battaient  en  désespérés  et  allongeaient  des  coups  de  rasoir  qui  ne  por- 
tèrent pas  toujours  à  faux. 

La  femme  et  la  tille  du  barbier  administraient  de  leur  côté  des  douches 
d'eau  bouillante  à  qui  en  voulait.  Un  gendarme  a  reçu  une  blessure  de 
rasoir  à  la  main,  heureusement  elle  n'est  pas  dangereuse.  L'huissier  en 
a  été  quitte  pour  quelques  éclalMiussures.  Un  des  nombreux  curieux  que 
cette  scène  extraordinaire  avait,  attiré»  a  été  maripié  au  front  par  un 
coup  de  rasiiir.  Le  suppléant  du  juge  de  paix  n'est  |K>int  blessé. 

On  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  se  rendre  maitre  de  la  mai.sonde 
l'enragé  barbier  et  de  toute  sa  garnison  ;  on  y  est  enfin  parvenu.  Toute  lu 
famille  a  été  faite  prisonnière  de  guerre;  la  fille  qui  s'était  esquivée  pen- 
dant qu'on  baKuil  la  chamade,  a  été  retrouvée  ensuite  et  coud  lite  à  la 
maison  d'arrêt  av.w  le  (»ère,  Ii  mère  et  les  fils  Lespinasse.  Le  lendemain 
du  siège,  samedi  21 .  les  vaini-us  ont  été  extr.^'ls  de  la  prison  et  conduits  à 
Avesties.  Le  barbier  pour  le«|Uf  I  on  n'avait  |nis  les  égards  dus  ti  une  témé- 
raire mais  brillante  défe!>!«  était,  inené  à  pied  et  lié,  aviec  l'ainé  de  ses  fils. 
La  femme,  la  lille  elle  |>lus  j'Uiic  des  eufar/ts  avaient  été  placés  sur  une 
charrette.  I.e«  dé((oiiilles  opiiiK-s  roiisistaiit  en  cliaudron,  poêlon,  rasoirs, 
tisonniers  et  autres  ustensiles  de  cuisine  convertis  en  armes  de  guerre,  ont 
été  mis  diiiis  le  cliar  avec  les  prisonniers.  Lu  gendarmerie  escortait  le  tout. 
Plus  lie  trois  cents  |M>rsoiiiies  ont  stationné  sur  la  place  de  Ma'ibcuue  puur 
voir  défiler  le  cortège  des  vaincus.  ,        [Echo  de  l'Est.) 

^  Monsieur  le  rédacteur, 

La  p.olii.e  a  une  section  particulière,  dite  de  la  saliibrité  publique,  el 
dont  les  auents  pareoureiit  les  rues  de  Paris  tous  lé.s  maliii.s,  à  l'heure 
où  l'on  fait  les  appartements.  Si  quelque  doine.stique,  ignoraut  les  règle- 
ments, secoue  les  lapi.s  par  la  fenêtre,  les  agents  font  leur  ra|tport  ;  l'af- 
faire arrive  au  triliunal  de  simple  police':  le  juge  prononce  régulièrement 
une  aiiiedde  de  i  franc,  e;-  (jiii.avec  les  frais  de  j»roc«'dure,  occasionne  «u 
délinquant  ou  à  snii  iiiaitre  iiji  déliinirsé  total  de  10  fr.  au  moins,  le  toul 
iiDur  un  seul  tapis  seceué.  Je  sais  ceci  par  ex|>éripiiee  et  y  ne  m'en  plain- 
drais pas,  si,  tous  les  malins,  je  ne  voyais  secouer  devant  mes  fenêtres  et 
sur  la  rue  les  tapis  d  un  di(»l«imi!te  ipii  demeure  en  face  de  chez  moi. 

IVrinetiez-iuoi  de  vous  deniandi'r  si  la  police  a  établi  des  catégories  de 
maisons  exemptées  du  rap|K)rl  de  ses  agents'?  Il  est  sûr  qu'à  10  fr.  par 
cha(jue  eundumnulion,  comme  la  mienne,  mon  voisin  paierait  .'^,1)50  fr. 
p.ir  an  au  tribunal  de  si'ople  police,  et  je  no  puis  croire  qu'il  ajoute  cette 
déiM-ose  fe^tiè^"e-m^^ntdL'W  de  son  ménage.  Veuiller  me  dire  si  je  dois 
lue  resiuMier  à  leeevmr  i:oiistaiiiiiieut  .sa poussière. 

Agréez,  monsieur,  I  assurance  de  ma  considération  distinguée, 

L.\  II\B1T.\\T  DU  IMUBOIIHU  8AI.%T-liERX.\I.'«. 


Ses 


Pïrceïïl  .'i^  1      '*".'  P*"  ^'««gnés  de  lui,  ayant  entendu  le  cri  arra- 
*•"*««*  Dïfni.      ."i'  *"""^'  accourureut  aussitôt,  et  ne  purent  recueillir 
'  ïrïBsZrt-  ■  h     "  '—  P'essez-moi  la  m^in  1...  Je  meurs  !... 
~-l-esj  f     *      *"  '"*^'"^'  ''  «"Pi™  au  bout  d'une  demi-heure.  » 

î'  '  î  d.  'J,.  :  '■'^"''"''*  *^"^  ""  "8  moniBni  Irè»   occupés  ,   en  consé- 

u'*'*'"selt.  ,'."■'?  I''»''^»'i''''  d  1  graul-iMlihiii  do  t'An-leleiie  ,  .!ii.Miilé 

•'"aurili,.,,  I  "'""'^'l''   1-évcr.îiid  d  ..îtnr  .Snlouioii  llorr.chell.'l/é- 

'"■i»  te  mjis  prooluii.   La  candidats  sont  •  lu  docteur  iVa- 


Exécullon  du  candaniBé  Daponchel. 

Saint-Pol,  âifi  septembre. 
Diiponchel,  condamné  à  mort,  il  y  .a  deux  o|tuis,  |)ar  la  cour  d'assises 
du  département  du  Nord,  a  subi  aujourd'hui  sa  peine  sur  l'une  des  pla- 
ces de  la  ville  de  Saint-Pol.  .Sa  femme,  ii  qui  la  justice  avait  infligé  la 
même  iMïine,  a  vu  la  clémence  royale  iiilerveiiir  en  sa  faveur:  les  travaux 
forcés  d  |H'.r|»étuité  remplaceront  pour  elle  le  supplice  de  l'échafaud. 

C'est  cette  nuit  à  minuit  seUliinent  que  I)u|»onchel,  qui  depuis  sa  con- 
damnation était  resté  dans  la  pri.son  de  Douai,  a  été  informé  ipi'il  all.iil 
être  transférée  Saint-Pol.  On  ne  lui  avait  pas  fait  connaître  que  sa  de- 
mande en  grâce  avait  été  repoussée,  el  bien  qu'il  fût  accompagné  par  l'au- 
mônier de  la  prison  de  Douai,  il  étaitloin  de  penser  que  son  dernier  jour 
fiit-'-vrmi.  11  a  fait  la  route  de  Douai  à  SainC-Pol  sans  manifester  la  moin- 
dre émotion.  Il  croyait  bien  que  tout  espoir  était  perdu  |M)ur  lui  ;  mais  il 
complaît  vivre  encore  au  moins  jusqu'à  lundi,  les  exécutions  capitales 
ayant  toujours  eu  lieu  à  Saint-Pol,  iusqu'.^-P'é^nt,  un  jour  de  marché. 
'  A  son  arrivée  à  St-Pol,  vers  huit  heures  et  demie,  Du|)onchel  eàt  des- 
cendu de  voiture,  sans  que  rien  dans  .sa  personne  révélât  le  moindre 
pres.sentiment.  i.«rsqu'il  est  entré  dans  la  prison,  il  a  demandé  à  la  sœur 
du  concierge  la  permission  de  l'embrasser,  et  il  s'est  informé  avec  cu- 
riosité de  tous  ceux  qu'il  avait  connus  idi  pendant  l'instruction  de  son 
procès.  C'est  alors  qu'on  lui  a  appris  qu'il  n'avait  plus  que  quelques 
instaiKs  t  vivre  et  qu  il  fallait  qu'il  se  préparât  à  mourir.  Cette  imuvelle 
ne  l'a  pas  troublé,  il  s'est  contenté  de  -dire  qu'il  était  innocent  et  qu'il 
croyait  nu 'on  le  laisserait  vi»  re  quelques  jours  encore.  Les  secours  de  la 
religion  lui  ayant  été  offerts,  il  les  a  acceptés  et  a  assisté  à  la  messe  avec 
recueillement. 

M.  le  procureur  du  roi  et  M.  le  juge  d'instruction  lui  ayant  ensuite  de- 
mandé qu'il  fit  l'aveu  de  son  crime,  il  a  proleiilé  de  nouveau  de  son  in-, 
nocence,  tout  en  déclarant  qu'il  avait  à  fane  des  révélations  en  présence 
de  deux  témoins,  M.  Bornay,  maire  de  Saint-Pol.  et  Maillard,  ancien  no- 
taire. 

Quelle  a  été  la  nature  de  ces.  t^vélations  '  c'oot-  ce  que  nous  ne  bdutions 
dire  ;  mais  elles  n'ont  pas  paru  assez  graves  pour  justifier  un  sursis.  Du- 
ponchel  y  a  apposé  sa  signature,  et  son  nom  y  est,  dit-on,  écrit  avec  une 
fermeté  vraiment  incroyable  chez  un  homme  qui  va  mourir. 

On  à  alofs  procédé  aux  derniers  préparatifs,  c'est-JiHlire  à  lu  toilette  du 
condamné.  Dupunchel  s'est  prêté  i^cctte  opération  sans  rien  |»erdre  de  sa 
contenance  calme  et  ass^^ée  ;  il  n'i^  pas  voulu. s'asseoir  (leudant  qu'on 
lu^coupait  les  cheveux,  et  il  s'est  entretenu  fort  tranquillement  avet;  les 
personnes  qui  se  trouvai£nt  présentes,  et  qui  toutes  étaient  beaucoup 
plus  émue.^  que  lui.  Il  n  a'  pas  parlé  de  sa,  femme,  et  sa  nensée  s'est 
presque  toujours  portée  sur  ses  trois  enfants,  auxquels  il  allait  laisser 
un  nom  déshonoré.  Pendant  ce  temps,  le  |)ouls  lui  a  été  tàté  àjjdiverses  re- 
prises, et  Ipujuurs  on  lui  a  trouvé  le  pouls  d'un  homme  eu  bonne  santé, 
et  qui  II  est  m  proie  à  aucune  pénible  émotion. 
j      A  dix  heures,  les  portes  de  la  prison  se  sont  ouvertes.  Au  moment  où 
|.nupoiicliel  en  Irancliissipt  le  seuil,  il  n   recmiir.i  un  homme  de  sa  com- 
>.  muuo  et  a  demandé  à  l'cmbras.scr.  Celle  consolation  lui  a  été  accordée. 


bien  ré.frlt't'.  Aujourd-hul  on  oiitibHragi',  on  Je veloppo  cnnulam- 
HKMit  la  l'abriipie,  en  oubliant  ragriculiuri'.  On  diris^u  vers  k;s  ma- 
nulat-luicsldus  les  capitaux,  tous  les  In.is  que  le  travail  agricole 
ntelaiiK!  en  vain.  Cette  tcudaïuv,  contraire  à  la  vraie  dtislinw  de 
l'honinie,  vient  «le  ce  qu'à  présent  la  nopiil?'  ion,  dédaignant  la  vie 
des  champs,  s'agglomère  ilaiis  les  villes,  on  hitMilùl  la  luriv  dispa- 
^^altjious  les  pavés,  l'Iiori/on  deriJèr»'  liii  rideau  de  murailles,  si 
bien  que  les  intéirts  agricidi-s  sont  absrdument  pei-dus  de  vUe. 

Par  les  théâtres,  par  lu  presse,  par  lu  eiinceiitration  des  sciences 
et  des  arts,  nous  civons.  dans  les  villes  une  attraction  artillcielle  ; 
I  homme  élevé  dans  ce  faux  milieu  i,ù  l'agriculture  ne  saurait  trou- 
ver an(*un<;  place,  ne  «ompiend  plusd'autre  esspr  à  l'activité  matév 
rielle  une  l'industrie  exercée  dans  les  ateliers  ou  dans  4es  bocti- 
ques.  Lu  général,  les  maisons  d'éducation  créées  pour  le  peuple  ne 
se  pro|M)sent|)our  but.  dans  leurs  programmes  les  plus  avancés, 

3ue  d(H'ormer  des  tisserands,  des  megissiers,  des  cordonniers, 
es  chapeli'TS,  des  tailleurs. 

{jiw  société  qui  ti«.'iidrait  compte  des  vrais  intérêts  de  l'homme  et 
de  ses  penchants  non  dénuinrés,  attacheniit  beaucoup  plus  de  prix 
à  former  des  pasteurs,  des  foix'Sliers,  des  laboureurs  ;  elle  plttce- 
rait  les  centres  de  l'activité  humaine  à  la  campagne,  qui  est  plus 
salubrc  que  k  ville,  et  qui  serait  plus  attrayaule  si  la  voix  de  la 
nature  n'était  point  étouffée  parnos  institutions. 

Dés  aujourd'hui,  le  travail  agricole  s'opère  en  plein  air,  quelque- 
fois pur  groupes  joyeux,  toujours  au  sein  d'une  création  vivante  où 
la  germiiialion,  la  lloraison,  la  frucliliealion  sont  aulauldedi'anics 
inci's.sinits.  —  L'indusirie  nianufacluriéie  s'exerce  dans  des  salles 
fermées  où  tiiir  est  mal.sain.  où  les  uiaehiiies  à  vapeur  élèvent  la 
teinperaliir(>,  i|iielipicl'ois  dans  un  isolemeul  presque  cellulaire. 
L'arli^an  ne  travaille  (l'ir  .sur  la  nature  ni'irte,  que  sur  les  branches 
d  arbres  t-uiiiH-es,  ces  iiii-inlires  iniilil"s  d<'  rornie  el  du  chêne,  sur 
le  cuir  enlevé  aux  animaux,  sur  le  lin  dessèche.  .       . 

Il  n'est  plus  quesUon  de  s'intéresser,  de  s'associer  aux  progrès 
de  la  vie  animale  ou  végétative.  Le  fabrlia;il!ui>)iiiie,  colure,  vernit 
des  êtres  morts.  L'agriculture  lui  donne  ses  cadavres  à  em- 
baumer. 

Combinez  avec  ta  vie  de  campagne  I  activité  de  la  pensée,  les 
jouissances  des  ails  ;  allumez  à  l  rcain()agne  le  phare  de  la  presse; 
éh;ve/.-y  le  théâtre,  et  bientôt  les  travaux  agricoles  auront  ivpris 
leur  sn|)ériorilé  altraetive.  .  ^ _ 

A  côté  du  point  de  vue  de  l'agrément,  plaioiis  le  point  de  vue 
<'conoini<|ue,  la  considération  de  lulilc,  lu  .is  CDiiiprendrons  qu'il 
faut  consacrer  aux  l'onelions  agricoles  beaucoup  [ilus  de  matériel, 
de  personnel,  de  teriips  qu'à  la  fabriiiue. 

Une  partie  des  produits  agricoles  répond  au  besoin  le  plus  uni- 
versel, le  plus  impérieux  de  l'humanité,  «Thii  de  s*-  ni>iirrir  et  de 
prolonger  sa  vie.  Il  n'y  a  pas  de  fonction  i)in.->  ess.'iiiielle  que  colle  • 
de  dévelojjper,  de  conserver,  de  recujillir  les  substances  alituen- 
taires,  bétail,  céréales,  fruits,  plantes  poUgéres.  Commo-4e*  ali-  . 
inenls,  suivant  Texpression  des  Koniains.  sont  choses /on(ri6/es, 
c'est-à-dire  détruites,  absorbées  par  le j^rertiier  usage,/ il  faut  les 
produire  en  beaucoup  pliîs  grande  (|uanlité  que  les  créations  indus- 
trielles, qui  t'ournissenl  avant  d'étro  cons4imniées  un  usagode  plu; 
sieurs  scmam<^,  de  (ilusieurs  mois,  de  plusieurs  années. 

Comme À^iai^iue  du  nous  fournir  les  substances  aliineiitaires.  l'a» 
griculture  itJcIuDic,  préférabrcmout  à  l'industrie  mHaufot^unètv, 
un  puissant  emploi  (les  forces  sociales. 

-Mais  l'agricullurc  lu;  se  bonie  pas  à  celle  nature  de  pi-odnits  ; 
elle  nous  donne  toutes  ces  matières  premières  qui  seront  ensuite 
fai;onné<'s  en  l'itl>ii(|ii(!  pour  éUc;  appropriées  aux  besoins  de  l'hom- 
mi?.  A  coté  (les  plaiiirs  potagères,  le  cliamp  nourrit  les  plantes  in- 
dustrielles, eliaiivro.  lin,  garance,  elc.  L'indusirie  manufacturière 
repose  doue  tout  enîièie  sur  une  seule  des  branches  de  l'agricul- 
ture. I,(!  travail  agricole  est  donc  la  base  de  tous  les  autres  ;  de  sa 
prosp«''rité  ilépeiid  à  la  fois  l'alimentation  de  l'homme  et  l'existence, 
lie  lontes  les  lubriques.  Il  est  donc  évident  ipie  l'i-lte  grande  indus- 
trie agricole,  dans  lanuelle  la  nature  a  place  les  meificures  coudi- 
tions  d'atlrait,  de  .salubrité,  est  celle  qui  n'îclame  le  plus  de  capi- 
taux, le  plus  d(!  bras,  le  plus  de  temps,  le  jilus  de  main-d'œuvre, 
le  plus  (le  sollicitude  de  la  part  du  genre  linmain. 

La  manufacture  occupera  dans  les  préoitcupaliiuts  de  l'humanité 
organisée  une  part  beaucoup  moindre.  L'-igricuIture  sera  placée  à 
l'égard  de  l'industrie  manufacturière  tout  an  moins  dans  le  rapport 
de  deux  tiers  à  un  tiers.  L'humanité  emploiera  les  fabriques  à  litre 
de  relais  du  travail  agricole,  comme  ressource  ménagée  à  l'activité 
sociale,  priocipaleniîeht  en  hiver,  lorsque  la  (rampàgne  est  dépouil- 
lée. Ce  sera  consacrer  à  la  fabrique  assez  d'efforts,  parce  que,  sous 
le  régime  de  lassocia^ion,  les  objets  manufacturés,  d'une  qualité 
excellente,  seront,  pour  ainsi  dire,  indestructibles,  le  fabricant  étant 
intéressé  à  les  rendre  durables,  n'ayant  plus,  comme  aujourd'hui, 
un  intérêt  directement  opposé  h  celui  du  cousonimat<<ur.  Actuelle- 
ment, quel  est  l'inUtèt  de  1  indiisIrierMJ'est  de  vcniln' des  objets 
qui  dureul  peu  ,  ailn  qu  on  ail  souvent  re«»urs  à  son  miuistorc. 
Comment  les  cordonniers  K-roiU  ils  de  bovmes  affaires"  f.'' st  •  k 
vendant  des  sonliors  donl  la  btjmellc  soit  bientôt  percée. 

Dans  l  ouvrage  intitulé  Faugsc  industrie,  Fonrier  raconte  iju  il  por- 
tail habituelleinent  cx;rtains  bas  de  laine  d'une  solidité  remarqua- 
ble. Sa  provision  s'étaiH,  épuiaie,  il  voulut  la  renouveler,  mais  mu- 
lilemeiit  j  ses  faiheux  bas  ne  Se  trouvaient  nulle  part.  Les  bouti- 
quiers lui  disaient  que  cette  (jualilé  ne  plaisait  pas  au  public,  et 
qu'elle  avait  passé  de  mod^.  Enfin,  une  marchande,  plus  fraûche 
que  ses  collègu(!s,  ne  craignit  pas  de  dire  :  <'Nous  ne  mettons  plus 
en  vente  cette  espit-e  de  b«s  parce  qu'ils  duraient  trop  long-temps; 
on  n'eu  voyait  jamais  la  Un.»    ^ 

Une  commune  associant  tous  ses  membres  est  intéressée  à  ne 
pas  l'aire  d'efforts  inutiles  et  à  diriger  tùnte  sa  poissanue  d'action 
vers  des  oeuvres  profitables,  à  tous. 

Pour  rapproyisionnement  intérieur  de  la  commune,  les  bottiers 
feront  d'excellents  souliers,  parce  que  l'association  sera  plus  riche 

Ici  que  le  dividemie  s'élèvera  si  les  associés  sont  chaussés  pour 
toute  iTifHiée  avw  le  moins  de  miiirid  œuvre  passible.  Cette  éco. 


■HmiiÉttÉÉ 


—       aSTOS  BX  I.A  «SMAXirX. 

PARIS.  29  s<'|>t('iiiliit'.  —  farines.—  Ur>  If 
coiiimeiiceiuiiit  dt'  la  Miiiainu,  («^  veutus  |i:ii' 
lacteun»  ont  |>riii  nu  \n-u  iriiii|)iirtu<u\  ;  in^ii^ 
o«Ue  activité  no  i'ett  pas  i'IimhIuo  au  (It-lio» 
tte  i  b|llc,  li«  It'julan^crs  olaiil  luiijonrMlaii> 
l'inlenliub  d'alteud'cla  ll<)uv•^lll>  lavi-  du  pain 
pour  fair<>  '.eurs  achats  ;  les  dri  iiiers  niarcli» 
u'unt  pri'sotité  auciuii-  lialiuu  il<'  iiuns  , 
i|uuiquc  celui  de  samedi  fut  pivxiuf^  aussi 
animé  quet'rl'ii  de  nu  riifi.li.  La  situatioii  est 
duiic  toujours  la  inéuic.  Un  s'aUend  |!<)ur  l:i 
semaine  prochaine  ii  des  Iransaetiuiis  plus  di-« 
I  ifcives. 

Le  i>riN  du  pain  a  éli*  uiainlenu,  pour  la  pre- 
mière quiu/ainu  d'iH'loltrt'  :  a  U,.i:t  puur  la  |r' 
qualitù^,  et  4,20  puuT  la  seconde. 

^oMtnl.—  Le  [lïix  des  l)lés  a  lléclii  mer- 
credi de  t),^puur  les  qualités  secoudaires,  le» 
premières  »<■  M)ni  mieux  souieiiii«s,  malgré 
l'alttuence  de  samedi,  il  ne  s'est  rieu  Irailéen 
blé*,  aas^i  les  cours  soiit-ils  restés  nominale- 
ment ce  qu'iU  étaient    au  maiclié  précédent' 

Stighf  orge  et  avoine. —  Les  allaires  uni  été 
si  lUkiituiH-iuteitsur  cei  troi>  ariirles  (|uir  iinu.-< 
n'avons  rif-n  de  nuuveau  à  uieutioniivr  depuis 
"noiiv  dernière  revue. 

ltl>rARTfcMl.>TH.  —  Blet  —  La  li.ii>si!  eoti- 
linue  luiijotu>;  nous  ne  remurl|uoll^  de  hausse 
(isie  sur  les  marchés  de  Versailles,  Monilliéiy, 
r..iulo>iiniier«,  l'ruvins,  t^lialeaudiin,  Morla- 
jjne,  Oulaiiies,  Bouraes,  M.ilei.h(!il)t*,  lij<( 
brniick,  Altkiich  ,  Slulhunse  ,  .Neulchàleau, 
Carcassonne  et  Liuioux. 

VenUauget.  —  En  résumant  les  nouvelles 
que  nous  avons  déj»  dénuées  et  (|ne  nous  re- 
cevons journellemeut  à  ce  sujet,  iM>ns  diron> 
que  les  venUannes.sDi.t  en  acli\ité.^^ir  pr*s(|ne 
tous  les  l'"'uts  \inicoles  de  la  l'rance.  Nos 
correspo'''*'""s  saccordenl   it    considérer  la 


récolte  comme  bonne  eu  qualilc-,  et  présentant 
le  produit  d'une  demi-année  nour  la  (|nanli- 
lé.  C.ependiint  nous  Vivons  déjà  signalé  des 
exceptions  à  cette,  donnée,  et  uoiis  conliiine- 
riins'de  les  Indiijuer  à  inwKure  (|ui;  nous  eu 
aurons  cunnaissauce.  Ainsi  noire  correspon- 
dant de  ChAlou-sui'-Saône  nous  écrit  ces 
mots  ; 

•  Les  vendant»"»  sonthelles  et  se  lniit  bien 
ICI.    Il  y  auia  Irins  quartjt  dé  lioiine  rtcoltc, 
l  les  vins  scrbul  d"(!XCillenlc  (|uaiilé. 


BULLETIN  AGRIGOLE. 

blé,  mais  la  vente  a  été  peu  active  dans  Iw  «plrltaeax  {|)ar  hcci) 

premières  qualités,  qui  ou  soutenu  leur  cours 
Les   (luiiliiis    secondaires    ont 


P&OOUIT3   VKQSTAUX. 
4'ourM  deM  CcroaleM  (par  tiect.'j. 

Pno\l\s,  2S  se|)t.  —  Kroinenl  Irr  ïi),(ii):  2f 
t8,ï;).  —  Avoine  i;,m  à  7,00.  .Mait  lie  laible  à 
cause  du  ;ravail  d  eiiseniencemciil  ;  actixile  et 
hausse  par  suite  des  besoins. 

tTAMPES,  28 sept.  —  Froment  i-'  ïi),()0;  2' 
lU.GU;  yr  n,:J2.— Méloil  14,00  à  Kl.Gti.— Seigle 
0,aï  a  |0,titj.  —  Orge  8,0()  à  y,(;fi,  —  Avoiue 
(f,UO  u  1,1)0. 

«:HAHTHE>i)  VH  sept.  —  Kronient  i'.-  ït),0O; 
■i'  l'J,(«»;  ;r  18,(10. —  M.éteil  l(;,0(l;i  17,00,  — 
.Seigle  12,00.  —  Orge  lU.OO.  —  Avnjne  ti,;>0. 

UHLKAXS,  28  >cpt.  —  Froinenl  pour  se- 
mence 22,00  a  U'i,i),).  —  l-'romeut  nian-h.iMil 
|r'   l!),;,(l;  2<-  IH,(U),  il''     17,00.    l!ais,e  de   0,17. 

—  Sigle  pour  1.1  sciiK  lice  12,(10.  —  Seijjle  1  r' 
ll,tH»;2>^^   10,00.  —  (>.).;.•   pour  semence  10,00. 

—  Orge  (lonr  cun^omnialioii  'J,âu.  —  Sarraziii 
8,00.  —  Avoine  !t,..o. 

l.E  .viAVs,  27  se|.t.  —  l'ionieiit  I"  lll.dO;  2" 
17, ib;  :!«  i;,,7.-,.  —  M.teil  ii.ï'.a  i(i.2i..  — Sei- 


iivec   peine.    L 
llédii. 

I. 'avoine  aliontlait;  elle  s'ot  vendue  avec 
baisse. 

iiKSv.NÇ.ON,  2S  sept.  — rromenl  JS,:!J.  — 
A\oine(i,Su. 

<.iiAl.(i\-si  n-s\oM:.  27  sept.  —  Froment 
!'•  I7,,S0  à  iH.tK»;  2'  lli,..o  a  I7,»H».  —  Maïs 
10,00  il  il, (M).  —  Orge  11,00.—  Avoine  7,tK). 
lialnie  sur  ci's  articles. 

MAHVNS,  21  sent.  —  Froment  nouveau  1'' 
17,2.;  2'  l(..ii(;.  ^  UaiHarge  11,00.  —  Or^ie 
10,00.  —  A\oine  i,KO  il  0,00. 

\  MM)l.l;()>-\  EMItK,  2r)  sept.  —  Les  f I  ()- 
iiiiutMiiii  sulii  la  semaiiK!  dernière  unelér;i'ie 
baisM-siir  (iiiel<lues-uos  des  m:niliés  de  notre 
departi'ineiit.  Ils  sont  a  lionrbon  et  aux  >a- 
l>les  à  17,00,  ,  à  Challaus,  .Niort  et  5larans 
17,27;  a  Fonlciiav  lii,!)0;  a  iliouais  île  |  j,00  il 
li,,;!<Kii  St-iiillc,  i7,7i  riiict...^ 

iiui'HO.MKi  F  ,  2.i  sept.  —  Térénlet.  Nous 
avons  une  baisse  sur  les  froments  de  25  cent, 
environ  par  hectolitre.  Les'vendeiu>  i|iii  n- 
~i«taiciit  primitivement  ay^  «IIVis  de  17, 2i 
riiiH't.  se  ilécideraient  l'acileiiient  a  donner 
aujourd'hui  ii  I7,0.S,  mais  les. acheteurs  sont 
peu  ftiip-issés  et  n'un'ieiit  plus  (|iie  Ki  7,',.  Du 
leste,  rr|ii>qiie  ilei  vendange*  et  de  la  eou- 
'  rendent  nos  inarchi's  un  peu  déserts 


II,.*,  .F..,».-,        .■^- 

novembre   et  décembre 


I  UNE!.,  2;{  sept.  —  Cour-,  iiubpoiir  le  :ljC 
bon  guùl  di.sponible  et  livrable  jus(|u'à  tin 
courant,  faute  delveiideurs  à  80  lr._ 

I"  iiuiiizaine  d'octobre  tenue  a  73  Ir. 

2.-  d"  d"  a  70,,  avee  affaires. 

iNoveinbre  cl  décembre  oITerIs  à  (M  fr. 

;i|li  de  uijrc  disponible   .')8,20,  sans  allaires. 

;j|ti  de   marc   pour 
Mît:  s^"=*  aflaires, 

< 

lai 

medi,  a  valu  K:|,'K),  8:t,2.'i  et  S.!,i.Oi  celle   poui 
lin  durant  n'a  valu  que  so  Ir.,  faible 

l*uur  la  r»  qnlnziiue  d  octobre,  on  offrait  â 
78  IV.  san.->  iireoeiir. 

.\ov.  et  déc.  sans  affaires. 

■Le  cours  a  clé  livé  a  S:!,2,'.  pour  le  disponi- 
ble 

Les  autres  preuves  ont  cte  sans  allaite,-. 


I  tr.  sans  allaires, 

<:ETrK,25sept.— A  noire  marche dece  jour 
luaichaildise  disponible,  livrable  Jusqu'à  sa 
edi,  a  valu  8:|,'K),  8:t,2.'i  et  S.!,i.Oi  celle  poui 
<  ••.iiir-iiii  n':i  lalu  ir.K-  SO  Ir..  faible. 


voine  2(i.  La  paille,  abondante  à  ce  marohéi 

s'y  est  tiien  vendue. 
UHI.KAM4,  28  sepL— Foin  22,50.  , 

l.E  MAMS,  27  sept.— Foin  27, ..o  prix  niuHil 

—l'aille  de  froment  2l,2i.— D»  du  sl^Ic  'ilifA 

PaOSUZTS   AVIMAVX. 

■etillttux.  (l'rix  du  kil.  sur  \wl] 

«ARCBli  DK  PUIHiSY   du   2(i  Si  plenibri; 


-   Oige 


8,ii.  — 


1,.,, 

(jle   10.7,1   a    1.'  o  1. 

Aviiine  ,),7j  a  7,iiO. 

Mt-tiiç>Ti>,  '.'S  seul. —  Fiomeni  if  is,i:i; 

2«  l(i,72;  r  \':>,ii.  —  IVlilblé  12,J0.— A\uine 

0.(0.  ' 

Noire  marché  était  bien  appio\i.--ioniii'  en 


Foarra«t>»  (par  '>(K)  ItiL). 

!     I.et  jtrix  pour  Paris  rompr«nn«rjt  le  droit 
Id'enlrét.  qui  eit  dt  ô,i)0  pour  ie  foin  et  de  2,.i(i 
Ipuur  la  paiil*. 
I     PARIS,  Marché  St-Antoin*    du  21  sept.— 

Kcnn  I"-  ,iO  a  il;  2'  42  a  iH;  If  iO  a  i2,  —  Lo- 
l/erue  l'^'  i(!  a  18;  2«'  12  à  4t;  :)"  ^8.  -  Hegain 
Ul'  !<•  :ti.— TréUe.li  à  Mi.  -  Paille  d« 


vrai.. _ 1     -  -     .       - 

IKITK.   28   sept.   —    La   position   ,i,.s  fro-!  •';  21  à  .20;  20  22  ;  — d»  de  sei 
lueiilMM  |>eu  sàti^f'iisante  :  les  di*niandes  sont  •'" '' "*".""^  :'V^  '".•_       .  / 
eompléb'uieiit   nulles  et  les  cliarencioiK    atia- 
qnent  les  ijuablés  inférieure^.   Les  piix  s(iil 
ponrlanl  bien  leiiii>  pour  le^  boniii-s  (|iialit 
mais  ou  offre  à  (oui  prix  celles  (|ni  ^nnt 
teintes  par  les  vers.   —  Lis  seijjles  sont 
a'faires.  —     Nous    avons  uru 
ineiits  avoine  de  lirel  igni-,  mais  nous  ne  con- 
nais.MUig encore  aucune  vente  iinportaute.  Le 
prix  eu  est  coté  a  ,:,2i  l'hecl. 


tl. 


Ironieut 

aoii  i 


ilU'Ultl... 

VacliL'8.. 
Veaux... 
.Uuutuiiii.. 


Ani. 

TTucÏT 

Ill'IlV. 

lOli 

7» 

lUMU 

I7ii:i 

7.16 

y',t 
I3»t 

f. 


l'r.  ilu  k  t. 

<  l«    I  (M 

I    U,    •   M 

I    t"j    I   Jl}  I 

I  .1»    I  m 


LA  MAl!iU\     m.A.^LMi:,    inuTchii  liu  iH  i 
tembre.  — aoj  [Mires  doul  lUS  vendus  l.ûK-i.ii 
I,f0.— ()7  vache-  laitières  :J8  vendue» ÏiIuï» 

P.VRis,  marché  aux  chevaux  du'i^Kfl.- 
yo  chevaux  de  selle  et  deejhriolet  2i  \t  ' 
280  a  SMH).  —  22,S  d<'  d«   Irait  10  vendus  J90i 
lOOO.  —  .2j  d"  hors  d'âge  1!»  venduseoil 
6  àiies  duiii  I  VLiidu  M.  —  2  chèvres  ><uilui 
24  et  7o.— Essai  jll. 


Marrhe  Saint-Marlin  du,  28  .-eplembre.  — 

Fi'io  1''  \t   a  ■».•>;  2t  :tj  a    42   —  failli!  di-  frn- 

meiil  If  22  il  Vt;  2<-  20  a  21;  3'  18  a  l'J.— l'aille 

at-'de  seigle  l"  VS  a  ;12. 

...   sans      Marché  d'Enfer. - 

deux    ehai-e-  l-i;  :!"  -i^  à  ^0 


Foin   !'•  it;  il  47.  2'  V-i  a 
Paille  de  froment  Ire  22  i)   2:!; 
2'  2(1  il  2l;  ;i"  18  a  lO. 

VKRSAILI.KS,  27  sept.— Foin  l"  42  à  4!:  2«- 
.17  à  40;  3«  :10  ii  iio.-Luzerni'  U4  à  48.  —  Tirllu 
22  a  2.).  — l'aille  de  fiomenl  18  i  îi  ;—  du  d'a- 


%«lalllc  el  fflbler. 

i'Ari.>i.  Marché  de  la    Valiie  du  28  «plfu-l 
hre.  —  La|iiiis  i,(><»  a   2,»m.  —  Lièfri-  lOu  il 
,SJ.  —    Dindes  gras  o.(;o  a  7,0o."  —  l)»oriliD.| 
,2i  il  i,'M   —    Oies  coniHlunes  'i,'Ml  a  ),(«.■ 
Chapons  gras  2,, ■>()  a   i.'O.  —  l'(iulit>i;u>2,2 
a    :j,.iO.    —   Poulets    1,00   a     2,(H>.  -  l'mi'i 
eommun>  (),7,'i  ï  l,;)0.-Cinards  l,(Kii)  l.;*- 
Canetons  2,00  ii  :t,()0.  —  Perdrix  gris'-  l,0(l«| 
2,(Mt.  —  C;:illes  0,(i.'i  a  l,7.>.  —  l'ij^ruiis  (Mil 
0,70.— l'ilets  0,17  a  0(46.— CorAorii  f/f /(ii('*l| 
valu  I2,',')0. 


-  te\  *-|tX'H'''i  au  l'KNSIO.NNAT  Di:  JKINKS  (;i"..Nb  dirigé  piii'  M.  BOULET,  i(R'  Nolic-Kaiiic-tJi^sVicloiivs,  l«,  à  l'afis. 

COURN  PR4TI«||;b  DB  l.A:V(>:t'B  li/tTi:%K.  i  vol.  iii-lti  sur  ili'iix  «Dloniu's,  pn-cvilti  ddiii!  Ndlicp  sur  1  t-tal  (icliici  ilc  \  lùisfigiivincnt  secondaire  eu  l'rance  ;  o''  c-ililiDii.  l'i'ix  :  Ti  riaiii-s.  et  (IfiïUi^ 
par  la  |K»sl(!.  —  Dans  ccl  ouvraiio,  eu  .smil  les  ilassiJ|iif>  ,'Mi\  iiiêwi,  s  i|ii:  l'ui'iiiciit   b'  nicliotiiiaii'c  de  1  ejévi;:  «iiiido  pur  jr  |ii'(>ri'ssciii'.  l'élève  dérôuviv  satls  priiii)  cl  siiii.s  ciiiiiii  k-s  rc'ijlch  de  la  synlr" 
dans  les  U'Xk'S  t'xplinmrs'.  IliisiMyiK'r  le  laliii  <(>niiiie  si  Ir  biliii  clnil   iiiiV  hiiifiiK;  vivaiilc,  Ici  csllr  sccicl  de  cottr  mtHliodc,  roiist'ilb'c  par  Mo>tai(;\e,  Lo<:kk,  flo\niLi.\r.  ol  IHmarsais,  L'iiuh'ur! 
pasi  ;t   pas  les   pnH.'(''iR's  tpr'  la  iialiii^'  ciiiplnii'    pioir   'Iim  i.Lîiirr  a  (.•iKuim;  loniimc  stiii  laiigayt;  iiiiii'mi.l,  CclU-   nn'liiu  le  cm  niipiiscc  à  (•flic  des  (l-Ialilis.'ji'iiiL'iil^   piibllcs  :  I"   i  ii  ce  (jucllc  lU'  coinimw 
pus  par  donner  l(;s  icl'Ics  aviint  rpie  relevé  ci  oiuais-c  Ics^ii^ts:  t!"  eu  c  (pie  lu    iii('llii)dc  nrdiiiniie  0(jiiimi'|icc   par  de-,  liii  nos.  (.'esl-à-dii'c  prend   pour  [puinf  de  (lepinl  les  //«///cm/mcx.  lamlis  qiK'l 
inétiiodo  de  M.  Ijonlel  fait  coniiailrc  d'iiburd   les.  /n/'»/.vw/"'.  ,■  >(iii  elf\e,  en   pnrhiiil   ialiii,  niiivenl"  ni   mots   ni    Innrmiies.  L"s  iiiols  diuil   il   .-.u  si'il,  c  esl  la  Iradndioii  lilleiaK;  i|ui  Ini  en  laitcoiuiHllnl 
le  sens  ,  les  loiirnnri's  fionl  il   siï  sert,  ce  ,s(iii!   cel|i.>(piil    a   vues  eiiipiovee»  ilatTs  les  ailleurs  :  liin' la  liiiduçliun  lilItTale.  les    iiods  cl    les  eonsliiieliuns   so   l  appris  siiiKillanénieiit  :  c'esl  iine.  (to*»! 
iradiiriidii  liUcnilc,    il    va  a   la  fois  dielioiuntiri'  '  I-  >viil,i\e.    In   cniip-il  nij   sur   [iiu\ra;je   l'uil  coîiipreiiiie  i;iiin''dialeinenl    c(jiiiiii   ui    nu  i  l.;ve.    [larlaileineiil  i^iioraiil    a   la   pi'eiaiere  Içnin,  i; 
ca|ta|)!e.   a  la   div-seplieme,  d«  répondre   en    laliii    na\  i|i;isiiiiiis  laliiies  ijui  Ini   son!    laili's  sur  I.  s  lexles  espliiiué^. 

L  ilppli:.;alion-de  t.tî  livn^,  pur  un  profossenr   inti  il'.i,' n:  lui  frca  rei  ouiii'ilre   atissilul  ITiiisuruile  di    l'iuieieinie   nietliode,    !,e   lenip>  ai)pioc!ii:   oii    I  ou    ronyira  davojr  si  i.ing-t,!inps  einido.vf  wnij 
d'années  pour  mai  tiisOifrL  rie   gt'cc  el  le   laiin.  La  vilc   ouverte  par  M.  liouie'l  ?era  eellt;  ((loj  -^uivrouf   Iileiitiit   tous  nos  jouiie»  protesaciirs: 


ÂLÂVILLEDEPÂRIS 

174,  RLE  MONTMARTRE,  PRÉS  LE  BOULE VART. 

lllJATBfi  IVOUVKAUX  ET  VAUTEtt  {l>Al.OMIl  sont  opver|»  mUourd*hul  I^IJIVIII  90  seplembre,  cl  lii»"-| 
^ur«^^  |it%r  eciH^  brill;aEt:c  Cl:3ki*oi'>iTi<>:<*  Ueik  |>$B2$^  flK^i^U;^  Mm'!rie««  «le  i^rofï^^  =_  A 

Ce»  (|iB»lrc  imuvt'^aifiX  Maloc!»,  TULS  AL  UÇ:Z-H5î:-CWALSSÉE  ET  DE  PLAIl\-PI|i:|l,  formçwl  le  m»g;a«iu  ^^\ 
iotfén  dé  «^Die  le  plu?>i  Siuiiorfaiit  de  l*ariK:  î*4«niai-^  »fi$»€irfiinent  aussi  CQstDld érable  de  soierie» ii*a^'99^^]^| 
rénni  daaas  ueu'  seule  nialsoas  de  çorninerc<^f  es  çé  que  Vint  remarquera  surtopu  c*eM|  que  Jamsil^  ** 
n'avait  oifc^rt  des  étofïés  aussi  fielles  eci  quiMpté  à  ^rH  pri:)^  anssi  rédiilt«« 

ne  nouve:(u:&  arrivasses  de  C%i  llCSIf  IISv'^  9>a<;  l/f  M  a  B^:  viesaaei&t  aussi  d'avoir  lien  à  l^il  l^iLia»  dePai>i^'| 


mwmm  mmim  a  so  centimes  la  iwmm, 

L^ôyrage  en  aura  60.  —  peux  livraisQOA  pacaissent  toutes  les  semaine*. 
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Chez  !l|arl|ii4)ii,  nî'e'du  (il  >isl-"ii[oiiHre,  i  :  M>ui«Ttr«î,  pas.^y^i 
Urie  de  l'Odeoii;    ■*«•*••«'•'-    !'"■  ''roi*i.iie:^-l'(lils-C:h;nn;ir..   t,  f^nllf>iiiHt|(i-l'fp8iiM-' 
Pourr«uu,  rv^-  de  T-a  JLir(ie,  W;  ni«iit  cl  «  '■,  rtie'  lii  la  Aloiiouie,  22.  '  '    '    "■    '■ 

r:niTlO\-        fiApfWfHlfl  I'-"'  W"  «»«  s^i'-^l?»',  'i  •"rl;^  fl  \w^n\  volutncs  11-8",  papier 
iilIKIRIIVa     ^•'liu  Miperlin,  avec,   de  iiui^iiitii^iics  llluslratioiis  d"  <iros,  Cu- 
I.V£'-.TMJ;K  «!«'  l^^m^UJj^lJJ  nova,  <eMiird.  Iloraco  Vcrnel.  tiutiiu.  Gr.uiel,  lioiilad.yer. 
»»rj*,  'i<>  f'riuii-ik  liidciii'.  ^Uii  j.i.iil  au^^^l  rclirer  liuil  de  .'■uile  riiiivri!;:e  complet;  il  e."!  eiilièiiMueiit  pu 
lilo'.,    -  f<Jî^ï>' '»i;  ''i.i  r.lijr  ;iÏK  j'i  oi.Jif's   ipii  .-^e  prcjiawi     ' 
<jr>Cil|)iioa  d:  :  '-lif-  i-l^.;.'-  lOCliilinenb  •ildiic?  (le 'i.-.  Iic|!(>  ic 

jfijthp'ii  de  l.i  V..!i  .11:  lOr,  i'cn'i.^aii  dt'«' iîttîTfo 


iwiieiii  il  uni 

•!lll-''i';l. 

'"  '■ut  |ii''!';fVi  [[, 


\\\- 


(0  llalit 

iliniii  il" 


.  ("l'.-t  une  ilioeVlMiih 
di'j.'i  MiniMi"'  - ,  el  à  h 


X.VS  POIS  LEPEIIDRIEL 

l'.ii  laoutchouc  pon.R  caryÀKES. 


n 


i:iasiiim('S.  ADOUCISSANT*  à  la 
uiiimauve  un  safrc^nfpan  ga- 
Ic'o.el  'le  Tafl'elasi;irra|cliissanl,  eii- 
li^i(*iini:iil  4*'"''''  u'ianièn';  T'^gulièré 
fes  caiiliTok,  sans  causer  dp  doiileur. 
Fauboiirfj  Montmartre,  T8,  et  daiit 
les  lionnes  pliarinaci»^. 
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le.^sins  riinqueLa  on  s'('!<telliiV('(i  de  doiiiicr  la  iiiçrii 

"      "    "'         m  e»t  »ur  les  (atXfilêi' ^g  «-ny^  <    .. 
.«ii»*i  Lieu  que  mr  Iqi  <itlqii»lif« ,  >t  IVA^h;  drii'  mifrtnilWs  tjin  y  "j"    ->' 
.'îfc-.tiii.i/B  (le  celle*  ijtii  in'oiii  riédécerncM^s,»  trois  reprise»  dlTçi  J™!^^ 
el  1(1  «oiaÉTE  u'^n^iovijAtïXKptT.  Qf»  icvoi 


o.ii,p.,.c.icc;^c'!"i'P!;i;;;^ 

piiblii;  contre  cet!  efraili^.  M(rti  miiii  e»t»iir  les  faWrlté' «JM  ^'V^j^naurent  f '  *  I 

t  V..T,  rt  iiwi.-  1 1, |-i  i.'*-  -— ^-   .  .^»^J|>  A  f;j'lt  I 

,,      ,..,,...-.  ..)n#cb^«i.h««iW«ftleMnaato«w   ^,^ 

dlsifnifuef  te  cnucoi-AT  ç^iKn  ()c  lou»  te»  «utre».  L'Iirur^u»*  ««"iT  _  ^.4 
■pparilli  qiie  \t  pukilde  aan»  'tabu'iwluç  de  no»i;il  ,  vt  '''^''^"'""'Lfiojii""'^'  I 
hvriraiiliqw,  m'oirtnili  ^inêTTié  lie  diini\tx  à  cette  fabricntio.O  ""**xjt  j,!  ; 
qu'elle  s'avaH  JamaHi  atlelÀt.  L«  (;ii«)c6l.it  HiLVfKii,  p»*  >«  ^"rLdepli» 
fiwlitéi  el  dç  MM  prix  modéré,  tAtIcnt  malnienant  ud  litill»'"'""    [m 
M.-O  aiHller^k  '•''iJ'V*  "cquli  une  répointi'jn  mérlKîei  •~ 
<>Vr>«t  tirlB»»w^ltJf>vMr  oitr-mitt,.  ït.ct  ehï»  liM.  !•» 
«NitMMMiifViflm»  14  ivii  it  M  \»vvt  II  rraMft  "•* 


^\ 


làessefnMKaiso.  au  lifU  lii'  "rt?sU'r  dans  risolcuioirt,  i\  bouilcrU* 
lavjsôÎLs  pivlt'xU'  (le  boiulor  lu  idyauli-,  an  lien  tlo  si-  faiiv  rcpnl- 
L,,iil(.r  dans  les  journaux  par  îles  ctiiyt'rs  de  iilunic,  ne  ik'srcud- 
iist'Ili-HH'iiK'  en  oliainp  t.los  "  Les  Icuips  soûl  liii  u  Toui.  où  le 
ili'iitillioniaK'  SI!  déslioiioi'ail  eu  toucliaiit  à  autre  eliosi;  (ju'à  l'épée, 
iilais-iail  les  foiu'lioiis  litléraires  a  des  sirihes  f{apés.  (,a  plume, 
jujounl'hui.  fait  pins  de  «•on(|uétes  (|ue  lépée.  (ieus  de  vieilles  ra- 
iv>.  iiioiilnv-vons  doue  pailoiil  ou  esl  léliineul  de  vii-  d(;s  soeit'- 
l,>  IMirU'/.  \A  néuérosilé  de  votre  sau^  partout  où  la  Krauee  a  Iw- 
Miiidï'lre  servie  el  Lîioriliée.  \i>lilf'.snt'  ubli<jf.  l'u  Moutmoi'ency  ou 
uiilaTriinouille,  'à  la  tète  d'un  réfzuueul,  sous  l'aueieu  jv^'ime, 
cUit  à  sn  place.  A  noire  é|)oi pie.  il  est  bien  place  ailleurs  é ueore 
(jiurarmée:  mais  il  faut  cpi'il  s<»it  placé.  Si  le  .MoMlmor«iicv  ou  le 
liTiviiiDuillv  II  est'ricu  ipi  un  Moutmoreucv  ou  uu  La  Trémouille. 
m  vi-rité,  dans  le  leiu|)s  pr(>enl,cesl  liieu  peu,  c'est  inéme  trop 
(nMi,  ruinniu  nous  le  disions  hier.  I.e  duc  nu  le  prince,  allant  ainsi 
liij  bras  croisés,  se  l'(,'i'a  défiasseï'  |)ar  uu  liiuiilile  écrivain  sorti  du 
[«iiplf,  si  1  écrivain  tient  tel  nie  et  di^rneineiil  sa  plume.  Le  noide, 
I  àiis  iaiieieune  monarchie,  l'Iait  ^jraiid  ,  surtout  |iarci.-  (|u'i| 
iiinliiiimil  JH  firandeur  (le  ses  aiiciMres  .  parce  ipi'il  exerçait 
U  fiinclioii  réputée  supérieure.  c(dle  des  armes.  .Xtijourd'liui  , 
I  lori'i;iUMliJ  glaive  est  aeiievt'.  L'un  des  \otres,  d'assez  bonne  miii- 
siiii  |K>ar(|ne  tk-s  lU-claralions  soietii.  au  milieu  de  vous  de  (jnel- 
ijUtiioids,  le  idi  Louis-l'hilippe,  vient  de  proclamer  cpie  lu  guerre 
iMiwt  malédiction  et  un  am/iesins.  Il  t'aul  il()ue.  trouver  un  autre 
iDstrunieiit  *|ue  Icim'c  |K>in'  remuer  le  monde.  La  plume,  en  «e 
tini|is<'i,  meneau  ffouvernemeiit  de  I  Lialuoldes,  preiie/.  laplume! 
i>  si'railuu  journal  curieux  .  plein  «rintéréi,  cpie  celui  où  jailli- 
fiildaiis  Kaclievaleres(|ue  ardeur. Je  pur  es|)ril  de  la  ncdilesse  de 
l'rancr.  .Mais  il  faudrait  que  e«-t  esprit  nous  vint  de  pi-emiùre  main. 
SiiHXLs  avions  rhoimeiir  d'èlre  de  vieille  sonclie,  nous  auriojis  l'am- 
bition de  nous  ix)ser  bravement  eu  corps  d'uttnée  C(unpaet  ,  en 
fiiiv  de  la  bourgeoisie  ;  nous  voudrions  prendre  nu  peu  corps  à 
ojrpsnos  vain<|ueurs ,  prouver  i|ne  nous  uvoiik,  la  |)liune  aux  doigts, 
piusd'rsprit,  plus  de  goùl,  surtout  plus  de  générosité  de  <a'ur  el 
plus  de  féeondilé  d  idées  (|ue  les  maiires  du  joiir.  .Nous  voudrions 
prouver  eatégoriipienient  à  cette  bourgeoisie,  qu'après  avoir  lait 
Hiii' rrvohition  sanglante  an  imm  «lu  peuple  et  par  le  peuple,  par- 
Tinue  a  celle  hcun?  au  i^tuvoir,  elle  oublie  et  délaisse  ingratemenl 
ft'iix  qui  l'ont  aidée  ii  mouler.  Nous  rappellerions  incessainment  à 
cpslkureux  parvenus,  jes  soulTraneos  et  les  tlroils  des  niasses  op- 
P  iiDces,  et  nous  tiendrions  à  liouueur  de  faire  ,  |)om'  l'améliora  - 


de  Caslries,  w'tfresto,   de  Cleriiu)id-Touneirr('_;_jJ£^Croï;  d^l)^^^^ 

Diiio  (Tallejrandj.  d'Ksi  iijL'iiae  ,  de  Feltre,  de  Kilz-Jaiiie.s,  de  «Hilntiiidni. 
du  (iiiictie,  de  i^a  lîu4'iieioiicaiiUI-l)iMidi-au\ille,  de  lu  Tréniiiille,  de  Laval, 
de  Lévis,  de  Lorgrs,  de  Liixciidioiir;:,  ûv.  Luyiies,  de  Maillé,  de  Mirp|M>ix. 
de  .NiiriMuine,  de  .Ntiaillo.  df  l'adcmi',  de  IV'ii;:iiril,  <ls  l'olitiiiar,  d<;  Kaii- 
/iiii.  de  Klelii.'lieu,'de  Itivirn;  ,  de  Heliiiii-Olialiiil,  de  Itovi^'o,  de  Sa)iran, 
de  Siiidx-Tavaniics,  de  'l'alli'jraiid,  de  Tmirzel,  di'  Valiiiy.  u 

La  ^,>«<*//'//e7»neariirme. »|ue,  [laiiui  les  giauds  noms  qui  Iréquon- 
l.  til  les  Tuileries,  on  ne  compte  qui;  (lix-iieuf  ducs  ou  princes. 
Nous  somint'S  moins  bii'M  plaii'^s.  il  j'nut  l'avouer,  «(iie  |a  fiiiod- 
tlifiitie  ou  U'  Joiinidl  (1rs  lubuls  parlies  iuleressi es,  pour  contrô- 
ler ees  listes.  Nous  remar(pious  seulenieui  çpie  plusieurs  mem- 
bres ileSliimilles  iioiniiK  k  par  la  l'euille  h-giiimisle  sont  ralbés.  Si 
ceux-là  n'ont  |)as  le  titre  de  ducs  ou  de  princes,  le  sang  des  aii- 
cieimes  races  n'eu  est  Jias  moins  eugiig,- ;i\ec  eux.  Le  (li-nii  d  aî- 
nesse, uii  le  >ail,  a  licaiK  uup  perdu  de  sou  impiirtance  dans  noire 
siècle.    "  ) 

l'eu  iioiiN  impoi'tnail.  apir>  Inut,  |i(iiir,  notre  compte,  (pie  ducs, 
(•ouïtes  (;l  barons  liissenl  rallies  a  la  dyua:, lie,  itouî'vu  ipi  ils  lus- 
sent ralliés  au  pays,  pourvu  ijuils  lù.xseii)  ociupés  au  .service  de 
cetltî  Irani'e  qu'ils  ont  faite  puissante  aulrel'ois.  et  dans  le  sein  de 
la<|uelle  ils  oui  puise  leurs  trésors  et  leur  gloire.  On  peut  servir  le 
pays  ailleurs  qu  a  l;i  cour,  (les  giaiid>  noni.^.  qu  iuvoipie  la  Quoti- 
r/(''/(/ie  serallaelieiil-ils.  de  nosjour-tr.-tt de  grandes  (i-uvros  jiubji- 
(pies?  Voila  ce  i|ue  nous  voudrions  savoir. 

.Notre  pays,  cpioiipie  pauvre  d  enllion>iasnie  et  dimiiiiii'-  de  puis, 
sauce,  lait  cependant  sou  «Piivre  dans  le  monde.  La  Kianei! 
chrélieuue  et  civili.see  attaque  perilleusement  le  génie  nnisul- 
mau  en  .\tri«|ue  et  »-oiiquiert  de  vastes  t:onlrées  sur.  la  barlm- 
rie.  la  Krance  envoie  s«'s  marins  jilanter  le  pavillon  national 
dans  ropénn  'pai'itiqiie,  étudier  F^n-hipcl  Valegache.  explorer  le 
Sénégal  et  h;  couis  di-  lAma/.one.  La  France  entreprend  la  grande 
œuvre  des  cbein'ms  de  fer.  La  France  essaie  d'organiser  dos  insti- 
Intions  de  prévention,  de  garantie  pour  les  classes  lal»orieuses  et 
dénuées,  et  s'occupe  de  riinportanle  ipiesiion  de.s  colonies  agri- 
cides.  I.i-f<  grands  noms  cités  »'oinine  l'Iionneur  deja  Fraiici',  ap- 
paraisseid-ils  par  l'aetioii  ou  par  l'iulluence,  dans  toutes  ces  cru- 
vres.  où  éclate  eut  ore-  I  activité  du  génie  français  ?  La  France  est 
vivanti;  encore  devant  le  monde  par  l'u'uvre  de  si»s  penseurs,  de 
ses  po«'tes,  de  ses  ai  listes,  de  ses  savants.  L  art  et  la  scij'iicc 
ont-ils  Iteaucoup  de  rcprésentauts  illustres  dans  les  rangs  de  la 
vieille  noblesse,  de  la  noblesse  qui  ne  met  pas  le  pied  à  la  cour 


longe  long-lt>nips  encore,  y(>st-çé  donc  à  diroqui?  la  vieille  nobicsso 

de  France  restera  iiiilérininiéui  «lésd'uvrée,  étrangère  aux  faits  de 
l'activité  ctdleclivi!  de  la  nation  1  CelU-  race  glori»Hiseest(.'lle  desti- 
née il  séleindro  en  boudant .'   liieu  sauve  la  iioblessi;  de  Franœ! 


Appel  au  Journal  des  Débats. 

Le  Journal  des  />t6a/4  rendait  compte  hier  des  reclierelies  faites  par 
ordre  du  guuverni^nient  iiiexiraiu,  ou  plutôt  [tar  ceux  d'uni;  compagnie 
à  hKpu'Ile  ee  t-'iiuverneinent  a  cédé  un  privilège,  sur  la  qui'slioii  de  savoir 
.■^i  l'on  |iiul  piT('er  un  canal  de  grande  navigation  entre  I  Odaii  l'acilique 
et  l'Oréau  Atlantique  dans  lislliiiie  de  Téliiianlé(>ec; 

Il  faisait  observer  avec  raisou  »pie  les  résultats  favorables  fuildieS  par 
la  eonipagiue  (le  e'oiices.-ion  demandaient  à  être  contmiés,   comnie  déjà 
l-oiil  ét(;  de  pareils  travaux  exécutés  à  l'istlimc;  de  l'anaiiia  |iar  la  coiiipa  - 
;;iiic  Soloiiioii. 

En  ISir).  M.  Cui/ot  envoya  :\  <H'  dernier  istlniie  M.  Gurclla.  ingénieur 
Iraiii-  is,  qui  a  trouvé  iju'au  lieu  d  une  hauteur  in.«ignili;inli'  de  II)  mètres 
que  l'dii  .'iiiiKMirait,  le  lanal  projeté  aurait  à  traver.->er.  au  inuyeii  d'érlu- 
ses,  uni'  liauteur  de  15o  nièlres. 

,Le>  Jiaiil  'ur>  annoncées  par  la  cuinpagnic  mexicaine  él.ini  en  eon- 
plète  cuntradiction  avei;  celles  doniiées  autérieuremeiil  p.ir  queltpie^  au- 
tres intîéiiieurs  ou  observateurs,  il  n'est  pas  pcriiiis  d'adoplir  du  premier 
coup  el  sans  réflexion  lesdoinnées  plus  favorables   |ui  sont  prifenlées. 

giie  faire  ■,'  • 

Le  Journal  des  DélKiis  pro|)ose  que  M.  (liiizol  suive  la  nième  conduite 
que  raiiiiée  ilirnière,  .c'(^st-à-ilire  qu'il  envoie  encore  un  iiigruieur  fran- 
çai.v.  ipii.  dé.-inlér^'.s.vé  dans  la  quenlion.  (.déterminerait  d'une  niatiière  cou- 
veiialile  le-  Mritaldes  hauteurs. 

.V  notre  avis,  ce  n'est  pas  ainsi  qu  il  faudrait  agir.  A  quoi  a  servi  la 
mis-ion  de  M.  (iarella  .'  A  constater  purement  el  simplement  uu  fait,  mais 
I  affaire  n'en  esl  juisplus  avancée. 

Au  lieu  d  envoyer  seul  en  A.i^rioue  un  emftcyé  ffaoçaix,  M.  Guiiot 
devrait  s  adre.sser'aux  cour-  eiinîpmlÏNs  et  aux  Rlats  aniénoains,  et  les 
inviter  à  s'enteiidre  enseï  !de  pour  former  et  choisir  une  tnissiom  sHen- 
/i/iç/M»  .composée  d'il  jéuieius  anglais,  allemands,  français,  etc.,  qui 
l'xamlneniieiil  ensemhte  les  divers  points  où  le  passade  inler-océanieR 
pourrait  être  établi  :  Panama.  Nicaragua  et  Téliuantépec  ;  ces  ingénieurs, 
.iprès  avoir  relevé  tous  les  jlans  el  éludié  toutes  les  difficultés,  feraient 
leur  rapport  en  indiquant  quel  serait,  à  leur  avis,  le  passagi^  à  pr  férer. 
(le  rapport  sérail  transmis  k  toutes  les  cours,  examiné  en  commun  par  les 
délégués  des  diverses  puissances,  el  enfui  un  choix  serait  arrêté;  L'u  co- 
mité  d'p.récution  serait  nommé, el  les  fonds  nécessaires  seraient  fournis: 
des  coiivenlious  diplomatiques  iiilerviendraienl  entre  les  Puissances  et 
l'Ktal  américain  sur  le  territoire  diKpiel  passerait  le  canal,  |K>ur  déter- 
miner les  conditions  de  la  neutralisation  du  pas!«age,elc.,  etc. 


ttlJILLETUN  UE  LA  UEMOCUATiE  JPACIFIQUE. 
Mœurs  algi^riennes. 

C*  sonl  de  singuliers  peuples  que  les  Arabes  nomades,  avec  leurs 
"wurs perrièreg  et  pastorales,  vivant  au  milieu  de  leurs  Iroupeaux, 
^"iiiiiie  aiix  temps  des  patriart-hcs.  Ils  ii  ont  ni  chartes,  ni  rois,  mais  tout 
•■iniplenieDt  un  chef  élu  par  eux,  et  pris  d'ordinairi!  parmi  les  vieillards 
I  ?'!'*'''•''*  pl'18  distinguées.  Il  faut  obéir  sans  examen  h  ce  chef  de 
^f  choix;  toutes  les  tètes  lui  apparlienuent;  il  règne  eu  despote  sur  L' 
*J'»r;  il  décide  de  la  paix  ou  de  hi  uiierre,  lève  la  dime,  récibmiH'nse, 
'^«*«»;savoloiité  fait  loi. 

J^  Arabes  nomades  se  font  souvent  la  guerre  de  tribu  i  tribu.  Leurs 
•™*s  sont  uu  long  lu.-il  de  furiiie  albanaise,  un  coutelas  ou  yatagan, 
W^ots  de  mauvais  pistolets  et.une  espèce  de  lance  XMinmé»  mezi-ag, 

"te  de  six  à^ept  pieds.  Ilsoal  afi.ssi  une  longue  conle  dont  un  boni  s'al- 


J^'heaii  p(iiiiiii,.;iti  ,|p  (;,  ^11,.    l'autre  esl  L-ariii  d'un  croc  en  fer  (lu'ils 


irs  blessés  et  leurs  morts, 


"•"l'I  iini.iitemeiil,  au  milieu  du  galop,  sur  leurs  messes  e 
""^  IL' pDiht  les  laisser  au  p(uivoir  de  l'ennenii.  Les  chefs  seuls  sont 
"larticiit  cquipés;  ils  aiment  à  faire  parade  de  leurs  armes  enrichies 
"I  ''i  d  arj;eii!  el  enjolivées  de  ciselures, 
^i'*"'  "•"""des  établissent,  aiiiaiil  que  possible,  leur  douar  aux  environs 
n  '^^""f*^".  d'un  ruisseau  ,  sur  le  bord  ik»  ri'vières  où  se  trouvent  quel- 
plji;^P*'"'"''p*'s.  La  tente  du  cheik  .se  dresse  la  première,  les  autres  se 
u  "  "dour,  el  cela  s'exécute  avec  une  étonnante  rapidité  :  une  salve  de 
»|UMltieterie  annonce  rinslallatioii  du  dounr. 

^^^.  s  teilles  sont  biiies  de  tissus  grossiers  de  laine  et  de  poils  de  chèvre 
V  CM  *^'^''*' '"'''*"*"''''''**•  '-'!'P''q'a»''  sont  spacieu-ses  et  bien  ventilées;  on 
"laiirr  "'  '"^^^  "lit'ux  i  l'abri  de  la  chaleur  que  dans  beaucoup  de  villages 

m^^*  '""'^i  suivant  sa  grandeur  (Contient  une  ou  plusieurs  familles.  Le 
(]uj„jg .  |.^ .  ['«■rsonnes  ipii  l'habitent,  peut  varier  depuis  six  jusqu'à 
'"iif  ar"i  '*•  '"'  l"''^'"''^''"'^  chose  qui  surprend,  en  entrant  dans  une 
dtj,,|,j'.*^''»t  une  odeur  de  fromage  et  d'huile  rance  ;  puis  ce  sont 
••«s  tourîiMi  "*^^'' ^"' ""'"''^*'"'  '^'*  »l«uls,  tandis  que  l'en  esl  aveuglé  par 
dcimis  '"*  ''"  'unipe.  L'ameublement  est  fort  simple  ;  il  se  cimiposc 
diins |,  ***^'*  l'iafés  ""  ""•'P"  <1«î  la  ffn^e  :  daps  l'un  se  trduve  de  l'orge, 
'^"fineni  I  "  '*'*  '  '*  •'"•iisième  sert  de  coffre,  et  contient  les  effets  d  ha- 
""<*  ou  I  ****' *''''  '■"uvert  de  lapis  ou  de  nattes  de  jolies,  selon  l'ai- 
iDonlJi  ,!?  Pauvreté  de  la  famille,  '-es  ustensiles  de  ménage  sont  un 
"  "fas,  formé  de  deux  pierres  dont  la  siqx'rieure  garnie  d'un 


manche  en  fer.  se  meut  à  la  main  pour  triturer  le  blé  et  obtenir  upe  fa- 
rine grossière  ;  deux  grandes  j.'illi's  en  bois  pniir  préparer  le  cousscoussou; 
d'autres  plus  |)elilrs  ^imir  taire  le  lait,  faire  le  froiiiiiue  ;  un  pot  où  l'on 
bat  le  beurre.  Vieiineiil  ensuite  les  outres  en  peaux  de  cnèvre,  ser- 
vant à  puiser  l'eau,  et  la  terrine  où  .fc  niel  cuire  le  pain  lait  de  pâte 
azyme. 

La  nourriture  des  Arabes  consiste  en  laitaues  .  nùel,  fruits  et  légumes. 
Ils  sont  très  friands  des  finit-  du  carias  Jiyiies  de.  Barbaiie;.  Ils  man- 
gent aussi  de  la  viande,  mais  aux  jouis  de  lejouissaiice  et  de  fête  seule- 
ment. L'aliment  le  plus  en  usage,  c'est  le  fameux  cousscoussou.  Le  couss- 
coussou est  tout  simplement  de  la  grossière  farine  de  froment  délayée 
dans  de  l'eau  el  roulée  entre  les  doigts  des  femmes,  en  petits  corps 
ovoïdes,  de  la  grosseur  d  un  grain  d  avoine  ;  il  est  d  abord  fait  dans  (lu 
beurre  ;  puis,  au  nioiiieiii  dètie  servi,  ou  l'arrose  de  lait.  Pour  boisson, 
les  Aral>es  ne  connaissent  que-Teinr  pure^  en  cela,  il>  sont  plus  fidèles 
observ  ateurs  de  leur  reli^iion  iiuè  les  .Maures  ,  qui  eoiiimeiicenl  à  trébu- 
cher dans  les  rues  ivres  de  vin  el  d'eau-de-vie. 

.\rin  de  donner  une  idée  de  leur  manière  de  luangeretdii  cérémonial 

3ui  existe  dans  leurs  repas,  je  prie  le  lecteur  de  me  suivre  dans  la  lente 
Il  clieik  FI  Mézahri  qui,  un  jour,  m'y  convia  àdiner. 
ii'  fus  introduit  dans  une  belle  el  lar;;e  lente  ornée  de  bande- 
roles, jonchée  de  lapis  el  douldée  d'étoffes  di;  dill'éicntes  couleurs  ;  j'y 
trouvai  des  chefs  arabes  aux  blancs  el  lins  burnous,  à  (<('ilé  de  quelipies 
olliciers  koulouglis  (jui  molliraient,  avec  orgueil,  leurs  vestes  broilées  d'or 
et  leurs  ceintiirt^s  étiiicelanles  de  iMiignards.  Kl  Mézahri.  les  jambes  croi- 
si'-es  sur  un  coussin  de  soie,  me  lendit  la  main  avec  un  familier  sourire. 
Tous  les  convives  me  regardèrent  élojnn's,  car  c  était  le  signe  d'un  grand 
honneur  ou  d'une  élroile  amitié  de  la  pari  du  clieik.  J'étais  àtteine  assis 
à  sa  droite,  qu'une  pelilc  lubie  ronde,  d  un  demi-pied  de  hautenrrfnt 
dressée  devant  Kl  .Mézahri  et  moi.  Heiix  valets  se  présentèrent  avec  un 
énorme  mouton  rùli,  encore  traversé  du  pal  cpii  lui  avait  servi  de  biwhe. 
A  un  signe  du  inaitre.  ils  retirèrent  le  pal,  el  les  assistants  furent  inon- 
dés de  beurre  fondu  dontde  ventre  du  mouton  était  rempli.  Je  regardaisce 
ii'di,  étalé  sur  la  petite  table,  allemlant  le  coiiieaii  qui  devait  servira  leldé- 
|iei;er,  lorsque  Kl  Mézahri,  pour  me  donner  uuc  leçon  de  manducalion  iirabe, 
enfonça  profondément  ses  ongles  dans  la  poitrine  de.  l'aiiimal.  Je  suivis 
sou  exemide,  et  nous  arrachâmes  «vec  nos  doigts,  imiis  déidiiquetàines  à 
plaisir  des  lambeaux  de  chair  sanguinolente.  Venjjant  ce  teni|>s  les  con- 
vives nous  contemplaient  d'un  (iMldenvie,  en  essuyant  avec  leurs  lèvres 
le  beurre  dont  ils  avaient  été  arrosés. 

Ces  sortes  de  r()lis  sont  excellents;  car  celte  manière  de  les  préparer 
couservo  à  la  viande  .-a  saveur  et  ses  parties  succulentes.  Après  nous  être 
bien  repus,  El  Mézahri  fit  un  nouveau  signe;  et  les  serviteurs  enlevèrent 
le  mouton  et  le  placèrent  sur  une  plaque  de  fer  blanc,  au  milieu  des  invi- 
tés impatients  d  exercer  leurs  mâchoires.  Tous  se  jetèrent  en  iiièiiie  temps 


sur  le  mouton,  et  achevèrent  de  le  déchirer  avec  une  avidité  nui  me 
surprit,  car  je  p«'nsais  qu'il  devait  y  avoir,  chez  ces  notabilités  bédoui- 
nes, un  meilleur  ton  ipie  chez  les  Arabes  du  commun. 

Après  le  mouton  on  nous  apporta,  dans  un  vase  en  bois,  un  ragoût  dft 
chevreaux,  nageant  dans  de  l'huile  noire  de  (M)ivre  et  de  girofle.  J'y  tou- 
chai à  peine;  il  y  avait  de  quoi  corroder  la  membrane  Uu  palais;  à  l'o- 
éiail  fort'é  déternuer.   O  rôi'   ' 


deur  seule   on 


oti  fut  également  servi  à  la 


deuxième  table,  |H'ndant  qu'on  livrait  auxsuivautsJXI, Mézahri  et  de 
ses  botes  le  mouton  déjà  fort  ebdoinràagé.  De  celle  troisième  table,  le 
.squelette  du  mouton  pa.ssa  siir  celle  des  domestiques  nui,  réunis  à  la 
porte  de  la  lente,  attendaient  l'ieil  avidement  ouvert  el  la  iMiuche  béante. 
Enfin,  quand  il  n'j  eut  plus  que  des  os,  on  les  jeta  à  deux  pauvres  nè- 
gres, relégués  |>ar-del:i  les  chameaux,  et  qui  firent,  ht'das  !  de  prodigieux 
efforts  |K)ur  arraiher  quelques  bribes  de  tendons  oubliés  dans  les  articu- 
lai ions. 

Il  y  eut  un  1res  urand  nombre  de  jjelits  plats  A  ce  fesliii,  et  tous  circu- 
lèrent successivement,  dans  l'ordre  hiérarchique,  dune  laide  à  l'uiitre, 
jusqu'aux  deux  nègres  qui,  d'une  dent  furieuse  el  affamée,  i  a  dévoraieiil 
le- débris.  Paint  enfin  le  fameux  cousscoussou  I  II  élail  royalement  co- 
pieux; il  fut  servi  dans  une  sébile  de  la  capacité  de  Iniisdécaliires.  Oite 
fois  les  deux  pauvres  nègres  durent  se  donner,  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement, nue  bosse. 

Le  rép;is  terminé  en  une  demi-heure  au  plus,  on  mius  apporta  du  .'a- 
von  uarl'uiné  el  de  l'eau  pour  nous  laver  les  mains.  Celle  ablution  était 
d'une  iiiilispensable  nécessité,  car  nous  avions  de  la  graisse  «t  du  In-iirre 
de  la  boni  lie  aux  oreiflfs,  et  depuis  le  b^ut  des  doigis  j'isiinaux  coudes. 
Les  .Manies  el  les  Koulouglis  se  lavèrent  lajl  arbe  et  la  boucne,  puisoii  pré- 
senta au  cheik  un  grand  va.se  argenté,  contenant  de  l'eau  juire.  Le  Bé- 
douin, à  l'exemple  de  .ses  chevaux  et  de  ses  ânes,  ne  s'abreuve  qu  après 
le  repas  fini.  ElMt'zhari  but  à  longs  traits  et  me  passa  le  vase.  J'avais 
une  soif  extrême,  je  le  vidai  jusqu'à  moitié.  Fn  autre  va^e,  de  moindre 
valeur,  fut  apporté  aux  convives  qui  se  dé.saltércrrnl.  Soiulain.  Ions  se 
mirent  à  éructer  d'une  façon  effrayante  ;  je  les  regardais  étiu  né.  étourdi 
de  ces  longues  explosions,  lorsqu'on  voulut  bien  m  ai»)iiviidre  (|iie  c'était 
un  signe  de  Imnne  digestion  qui  honorait  fort  la  coiupnt.'riie. 

Le  café  et  les  pipes  arrivèrent  ;  alors  seulenii  nt  on  conuiieiiça  à  cau- 
ser :  (;'est  à  peine  si  l'oii  a  le  temps  de  placer  quehiues  mots,' dans  un 
festin  arabe,  toute  l'activité  de  l'attention  étant  piirtée  .-iir  les  mets  qu'où 
dévore. 

Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ensemble  ,  j  t  xariiinai  aitentivement 
quelipies  chefs  d'un  âge  avancé.  Elles  sonl  vraiineiil  I  rl!is  ces  tètes  de 
^vieillards  avec  leur  front  sévère  et  leur  longue  baibe  Idanche.  Habitués 
dès  leur  j(Minesse,  à  commander  et  à  èlre  obéis  sur  leiliamp,  ces  homroeiî 
ont  la  parole  brève,  le  regard  assuré  ;  ils  donnent  à  leurs  iiesles  une  sorte 
de  grandeur  el  de  dignité  qui  inspirent  le  respect.  A  leur  démarche  grave, 


rurie  putlié  lnim«rse  da*'gloBè  ftogùèreîisup^^ 

i|la^féritëueiidra^iunte  à  rÀiiglèterre  de  cette  à^uvrc  énergique 
ctfMlieDte,  de  cette  marche  hardie  sur  t(jiites  les  mers,  de  cet  eiivaliis- 
nmnenl  de  toutes  les  terres. 

Ceries,  dans  ton»  ce  grand  mouvement,  pn-squc  tmijours,  et  d  imo  ma- 
nière bien  |>lus  éclntante  que  les  FraD<;ais  à  Taïti,  les  Anglais  ont  usé  de 
vielMoe,  ont  procédé  par  l'usurpation  et  par  la  complète  lrutali'<  Il  Tniit 
se  liiter  d'orgaiiiaM'  iiu  mode  pi«M  karmonimii^  de  t-olunisalidii.  el  nous 
tendons  à  ce  but  du  tous  nus  ell'drts.  Mais  lexpan^iou  colonisutriii' uc- 
tuelle,  quoique  mfilée  d'excès  et  de  cruautés,  a  néanmoins  son  iilililé 
OMskwrable.  Elle  tend  à  relier  loutPK  le»  races  au  foyer  chrctit-n  d'Kuro- 

Ket  i  constituer  l'unité  humaine.  C'est  pourquoi  noin  voulons  ranimer 
sprit  colonisateur  en  France;  c'est  potirquui  nous  offrons  imossani- 
■MDt  i  notre  pays  l'exemple  glorieux  de  la  Grande-Bretagne.  Nous  soht 
tons  profondément  que.si  la  France  renonçait  à  rploiii^r,  que  si  elle  ces- 
aait  de  porter  au  lotn  sur  le  glohe  son  pavillon,  st.-  institutions,  ses 
narars,  son  langage,  elle  cesserait  en  même  temps  d'étn-  une  grande 
nation  dans  le  monde.  Une  nation  de  premier  ordre,  devant  l'humanité  cl 
devant  Dieu,  est  celle  qui  crée  et  organise  à  rintéricur  les  éléments  de 
l'association  humaine,  el  qui,  en  même  ti-inps,  déverse  eis  iléiri-nls  au 
dehors,  les   prodigue,  et  les  porte  géiF^reusement  aux  extrémités  de  la 


*cel<l«a(a  «aa^séapar  tea  v«Ilarca  daaia  Parla.  — 
«ecoani  et  ■■«eaaaitca  aMix  toleaaëa. 

La  circulation  des>oitui^ii  dans  Paris,  en  prenant  chaiiuc  jour  un  ac- 
croissement plus  considérahie,, amène  aussi  de  nouveaux  dangers  pour 
la  population,  l'eu  de  semaines  se  passent  sans  (|u'on  ait  ii  enregistrer 
dés«ccidents  de  toute  nature, dus  à  l'impéritie,  à  I  inhabileté  ou  à  la  lirutalo 
insouciance  des  conducteurs  de  chevaux.  On  nous  signale  en(U)re  lui  n)al- 
heur  arrivé  ces  jours-ci  aux  environs  de  la  rue  Saiut-.Ueny,  l'un  des 
quartiers  les  plus  impulcux  de  l'aris.  L'n  ouvrier,  employé  thoz  uniuar 
diand  de  cirage,  lialavait  un  trottoir,  lors(|u'une  voiture  de  uiaraieher, 
lintièe  de  toute  la  vitesse  du  rheval,  nasse  , en  rasant  le  trottoir  de  si 
près,  que  le  timon  saisit  cet  homme  et  lu  renverse  ^ous  la  voiture  dont 
ni  roues  lui  broient  ui(  côté  du  corps. 

Il  fallut  appeler  les  secours  de  l'art;  on  se  présenta  successivement 
chM  quatre  médt'cips  :  le  premier  était  sorti  ;  les  deux  autres,  dont  nous 
regrettons  de  nepouvoir  sipaler  d'une  manière  (iréei.sc  les  noms  el  les 
aimsses,  apprenant  qu'il  s  agissait  d'un  pauvre  diuhie  éerasé,  ont  r.iilré- 
pondre,  i  neuf  heures  du  matin,  «  qu'ils  étaient  couchés,  et  n'a<  aient  pas 
>  l'habitude  de  se  déranger  de  si  bonne  heure.  »  Le  i|uatriùiue,  seule- 
ment,- comprenant  les  devoirs  de  sa  profession,  se  rendit  auprès  du  bles- 
sé, et  le  Ht  transporter  à  l'IIùttl-Dieu,  pour  y  recevoir  les  soins  que  la 
gravité  des  blessures  cl  la  position  peu  aisée  du  malade  ue  |»ernietlaient 
pas  de  lui  administrer  dans  son  domicile. 

Dans  cet  intervalle,  l'auteur  de  l'accident,  pour  échapper  aux  cunsé- 
qrnnces  de  son  action,  redoubla  de  vitesse,  bu  ricque  de  nouveaux  mal- 


GfttitionnertiieWf^^^ùe'aiVrùnejco^  .  .  .  . 
circulation  sansjjne  déclaration  et  une  autorisaliou  préalahtes  de  l'a  j» 
lire.  Le  permis  de  circuler  ne  serait  délivré  que  sfir  la  jusiilîcation  du 
dé|iol  à  la  Ville  (lu  cautionnement  alTeeté  à  la  garantie  des  sinistres  pos- 
sibles. La  Ville  aurait  enSuile  dans  cha(iue  municipalité  une  caisse  de  se- 
cours ,  et  les  mairies  désigneraient  par  oliaiiue  «luartier  un  médecin,  un 
chirurgien  et  un  pharmacien  dont  les  soins  seraient  obligatoires  dès 
(juils  seraient  re(]uis  en  cas  d'ai-cident  ,  cl,  sur  l'avis  (|ui  lui  en  serait 
donné,  la  uiairio  IVrail  administrer,  sur  la  caisse  de  secours,  tous  les  mé- 
dicaments prescrits  ;  elle  solderait  les  niéiiecins  et  cliirurgiens,el  alloue- 
rail  au  blessé  le  nionluul  ilc  ses  journées  de  travail  pendant  lu  durée  de 
la  maladie  et  de  la  convalescence. 

Le  total  des  dépenses  et  indemnités  serait  ultérieurement  défalqué  par 
L'admiMistration  du  cautionnement  fourni  par  l'auteur  de  l'accident,  et, 
faute  par  lui  de  rccoinpléter  ce  cautionnement  dans  un  délai  déterminé, 
son  permis  de  circuler  lui  serait  olé  jusqu  ù  ce  (|u'il  eût  o\mé  son  nou- 
veau versement. 

Ce  système  aiuail  diirérents  avantages.  L'auteur  du  mal  serait  directe- 
ment el  sùri'iucnt  atteint;  le  bles.-=é  ne  serait  plus  forcé  d'altendre  sa 
guérisoii  |)Oiir  soUiciicr  une  indenuiité  et  des  secours  tardifs  ; -'la  jfistice 
n'aurait  à  intervenir  que  dans  les  cas  exceptionnels  où  il  s'agirait  de  fixer 
des  réparations  viagères  pour  des  ble.wures  incurables  ;  d'autre  part,  les 
malades  pouvant  presque  toujours  cire  traités  ù  (bniiieile,  le  bpdget  des 
hospices  Serait  déchargé  d'autant.  Eniin,  par  ces  mesures  de  iirévoyance. 
utiles  surtout  aux  classes  ouvrières,  l'administralion  agirait  dans  le  vrai 
sens  de  ses  ullributious  qui  sout  surveillance  et  prolecliou  de^  intérêts 
de  tous. 


Le  Morn'iMj-ChronicIf  publie  une  lettre  de  (ïibraltar,  écrite,  dit-il, 
par  un  Français  inteUkjenl  et  bien  injornié,  dans  laquelle  nous  remar- 
quons les  passajjes  suivants  : 

(I  Vous  savez  >ans  doute  que  les  conditions  de  paix  avec  le  Maroc  sont 
les  mêmes  que  celles  d'abord  demandées  par  la  France  ;  mais  la  diffi- 
culté consistait  dans  les  obstacles  qu'il  était  nécessaire  de  surmonter 
pour  éviter  une  rupture  générale,  tait  était  rude  le  coup  porté  h  la  sus- 
ceptibilfté  des  .anglais  par  nos  énergiques  démonstrations  contre  ses  al- 
liés d'Afrique.  <I  est  à  faire  dresser  les  cheveux  quand  on  |tenso  qu'un 
.neul  acte  téméraire,  uneerreur  ou  un  moment  de  nrauvaisc  humeur  de 
la  part  d'un  ollicier  de  marine  anglais  aurait  pu  allumer  une  guerre  eu- 
ropéenne, dont  les  résultats  sont  incalculables.  Les  Arabes  étaient  pres- 
(pie  convaincus  q\ie  la  France  ne  les  aurait  pas  allaipiés  sans  que  l'An- 
gleternr  eût  pris  fait  et  cause  poiircux.  et  c'est  h\  l'origine  dr  leurs  ter- 
giversalbins.  Malheureusement,  leur  consul  à  Gibraltar  «t  plusieurs  offi- 
ciers de  marine  anglais  les  ont  maintenus  dans  cette  erreur.  On  assure 
n)èine  que.  le  gouverneur  de  la  place  aurait  dit  publiquement  que  l'An- 
gleterre, en  vertu  d'anciens  traités  avec  le  Maroc ,  avait  le  droit  de  lui 
prêter  l'appui  de  .sou  pavillou  sur  mer  et  de  protéger  ses  ports.  Vous 


jpuvciraéplht  ilpp»!!^       décidé  1  intmenir  éâergiqtHaMi 
en  faveur  de   ses  concitoyens  établis  i  llontevjd  o.  Voici  ce  que  iwuil 
transmet  h  ce  sujet  le  journal  semi-ofliciel  c/  /teraldo  :  1 

«  Il  a  été  délibéré  sur  cette  afl'airc  importante  dans  le  conseil  (le;,  iui.l 
uistres,  et  l'ordre  a  été  donné  à  M.  (Carlos  Creus,  consul  de  sa  niajpsli.  il 
Rayonne,  de  se  reiiîre  il  Madrid  pour  y  recevoir  des  ïnstrueiions  vcrl» 
le*,  et  partir  pour  ces  contrées  lointaines  aVec  le  canielère  de  consul  te 
néral  dans  la  répiib  iqiie  de  l'iruguay,  afin  d'y  pmtéger  \t  vie  «i  les  h,. 
rets  des  Es|kagnols  ;  le  gouvernement*  a  ordonné,  dans  le  même  bui,  d  w- 
mer  quelques  vaisseaux  de   la  marine  royale,  qui  doiv«iit  conduire  et  I 
fonctionnaire  et  l'aider  îi  remplir  sou  im|K)rlaulc  mission. 

On  lit  dans  le  Morniug-Uerald  .  . 

U  D'après  les  arrangemenls  qui  ont  été  pris,  S.  V.  le  roi  desFmnuiil 
arrivera  en  Anglelerre  le  '7  octobre,  el  te  8  ou  le  9  à  Windsor.  Le  niarquit 
d'Exeter,  le  comte  de  Delaware,  le  comte  de  Jersev,  lecomtedel.uff. 
iM>ol,  lord  Ernest  Bruce,  le  duc  de  Kiicclengh,  le  (Aie  de  Wcllingivc,  :iir 
Hulterlet  lady  l'eel,  et, tous  les  grands  dignitaires  rie  l'Etat,  sontinfiiM 
au  château  dé  Windsor-poiir  assister  au\  fêtes  qui  y  seront  dono««i  ^ 
dani  le  séjour  du  roi  des  Français.  > 

Extérieur. 

Turquie.  —  De  la  frontière,  l.'i  septembre.  Le  î»  courant,  It  trilH> 
nal  de  S uchiirest  a  rendu  son  jugement  dans  l'alTuire  de  la  révullrdH 
détenus  piditiques  des  mines  de  Tcirga.  Cinq  de  ces  détenus,  pinni  les- 
quels se  trouve  l)es<dio,  unt.été  condamnés  à  la  peine  de  mort  ;  les  aalm 
sout  cundauinés  à  des  peines  plus  ou  moins  sévères. 
,  On  es|)éruit  que  le  prince  ferait  grâce  k  ceux  des  détenus  ^  ;«at  1 
cundaïuués  à  mort'. 

Le  projet  des  détenus  était  de  déterminer  un  soulèvement  dans  li  Bil- 
carie.  Le  prince  Milosch  ,   qui   avait  entretenu  des  inielligencet  ivm  I 
i)e.icho,  par  l'intermédiaire  de  Constantin  Suzu,  devait  èlre  créé  luiBcttli 
la  Bulgarie;  les  conspirateurs  voulaient  urguniner  un  grand  Etal  fédctiUf 
dans  le  nord  de  la  Turquie.. 

Uesobo  était  le  clfc-f  du  complot.  Galaez,  .nui  était  le  foyei*  de  toutn  In 
menées  révolutionnaires,  est  en  ce  moment  l'objet  de  U'phis  strirtr  sur- 
veillance de  la  pari  de  l'autorité.  [GaMtte  d' Àugtbmr^:) 

—  Rhodes,  K  sentembre.  Depuis  que  ta  loi  du  récrulemvnt  est  mi^l 
ckécution,  les  hijiitants  de  notre  ite  fuient  dans  k  montagne  el  iIm- 
donnenl  leurs  affaires,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  m  coaimerce  ni  iodiutm. 
Les  Turcs  ont  une  peur  inexplicable  de  s'enrôler.  Les  Rimboscbi,  dur- 
gés  de  faire  les  enrôlements,  maltraitent  les  recrues  ;  plusieurs  succoo- 
bent  a\'aul  d'arriver  à  leur  destination.  lâO  recrues  ont  été  inis«>  à  M 
d'un  navire  de  W)  tonnes  seulement,  plusieurs  ont  péri.  Une.  jeune  fille 
turque  d'Aluja  imagina,  pour  sauver  son  frère;  de  prendre  sa  plicetlct  I 
s'enrôler.  Sou  frère  cul  le  lemps.de  ae  réfugier  en  Syrie.  Arnvée  i  &• 


%  leurs  vêtenients  antiques,  ou  les  prendrait  (Kuir  des  patriarches  (l'un 
a^treljce.  _  _   . 

-  Les  ieijnmes  liédonincs  ont  le  teint  horriblement  brùléparle  soleil;  leurs 
traits,  rarement  agréables,  sont  ridés  de  Umne  licnre.  tlle.^  inarchciit 
courbées,  jetant  en  arrière  leurs,  larges  croiq)Cs,  connue  pour  recevoir 
un  fardeau.  Voici  comment  elle»  acquièrent fetle  cambrure.  Vers  l'âge  de 
cinq  à  si»  ans,  les  mères  font  tendre. l'échiné  à  leurs  filles  et  les  chargent, 
sur  les  reins,  d'une  pierre  de  sept  à  huit  livres.  Ces  faibles  créatures 
doivent  rester  dans  cette  position  fatigante  une  heure  environ,  el  cet 
ciercice  recommence  tous  les  jours,  jusqu  à  ce  (|u'elles  soient  jugées  cb- 
pables  de  porter  das  charges  d  eau  et  de  -boi^- 

Les  Bédouines  se  couvrent  de  grossières  étoffes  de  laine  qu'elles  tis- 
sent elles-mêmes.  I>eur  l«ti;  est  envelojtpée  d'un  ninuclniir  qui  cache  la 
nuque,  descend  de  chaque  coté  du  visage,  passe  sous  le  menton  et  va  re- 
torober^wir  les  épaules.  Lelirspoigiiet>  et  l'extrémité  de  b-iirs  jambes 
sont  chargés  d'épais  anneaux  d  argent  ou  de  cuivieblaiicbi,  (|iieli|uefiiis 
d'or,  suivant  leur  fortuue,  resseiiiblant  assez  à  des  colliers  de  elii  n  ;  de 
telle  sorie  qtie  si  plusieurs  liédouuies  marelient  ensemble,  on  croirait  -en- 
tendre une  troupe  de  galériens  traînant  leur.s  chaînes. 

Mais  l'nriiemeut  indispensable,  c'est  le  luluiijge  sur  la  presque  totalité 
du  corps.  Au  front,  aux  tempes,  au  -  dessus  de  la  paii|iièic  inférieure,  à 
la  racine  et  sur  les  ailes  du  nez,  dans  le  milieu  des  joues,  ;iii  menton, 
aux  bras,  avanl-luas  el  poignets,  sur  la  poitrine,  aux  malléole.^,  les  artis- 
tistes  s'exercent  ii  imprimer  les  plus  élranges  liâriolages,  avci  le  bleii  de 
Prusseet  iiuinslrument  piquant  el  truncliant.Nonseulenieiit.lcs  Itédoiiines 
noircissent  les  cils  et  h-s  sourcils  à  l'exemple  des  .Mauresques,  mais  elles 
se  teignent  aussi  le  bord  des  paupières  de.  uiônière  ^  faire  croire  (pi'elles 
ont  eu  tes  yeux  pochés.  Kniin,  |K)ur  com|iiéter  leur  toilelte,  elle  .se  coUh 
rent,  eu  rouge  brun,  les  mains  el  les  pieds  avec  la  piiuJre  d'une  plante 
iioinniée  /lenné,  dont  il  se  lait  un  grantl  commerce. 

Les  Bédouines  {paraissent  n'avoir  tpie  peu  ou  point  <le  eiupiellerie. 
"  Presque  toujours  sous  la  tente  à  traire  le  bétail,  batire  le  bçiirre,  moudre 
le  ble,  préparer  la  nourriture,  elles  n'en  sortent  ipie  poiirp  «rtêr  le  bois 
et  l'eau  qu'elles  vont  chercher  qiicbiuefois  ii  de  grandes  dislaiiiM-s.  Files 
serablent- ignorer  l'art  de  plaire  et  le  bonheur  daimer.  i'iuir  nie  servir 
d'une  expression  locale,  ce  sonfde  vrais  moules  à  créaliirc  liiiiiiaine  (|iii, 
une  fois  usés,  sont  jelés  dans  un  coin. 

Le  mariage  est  un  achat  (pie  l'Iiomnie  fait  de  la  feniiup.  tlet  achat 
consiste  presque  toujours  en  un  certain  nombre  de  tètes  de  béiail  que  le 
cendre  donne  *  son  beaii-pèfe  en  échange  de  sa  ^ille.  Les  préambules 
amoureux,  les  tendres  «mabilités  des  diux  fia:ués  se  horiieiit  à  se  fré- 
quenter quebines  jours  avant  les  épousailles,  ù  se  (torter  des  coups  de 
poiog  dans  I  échine  ou  à  se  pincer  jusqu'au  sang.  I.e  marché  une  fois 
conclu  devant  le  marabout  et  Je  kaid  faisant  ufliec  de  maire,  le  mari  ap- 
porte des  vclement&jet  quelques  bijoux  ii  sa  femme,  qui  s'en  couvre  ioi- 


médiatemenl.  Ainsi  parée,  on  l'amène  dans  la  lente  de  l'époux.  Les  pa- 
rents et  amis  font  cortège. 

Au  mariage  d'un  Liédouin  de  qualité,  'ce  cortège  s'arrête  à  dislance  de 
latente  iiii|illale:  les  deux  é|ioiix  y  entrent  seuls./ Quatre  guerriers  s'a- 
vancent el^e  placent  près  de  lu  porte  tenant  leurs  fusils  en  joue;  quatre 
jninis  filles,  niinies  de  cassokllcs,  font  brûler  des  parfums  ;  le  plus 
profond  silence  règne  parmi  les  assistants....  Au  moment  où  un  cri  aigu 
reientit  dans  la  tente,  les  guerriers  font  feu  ,  et  les  jeunes  filles  répèlent 
trois  fois  le  cri  de  l'épousée.  Alors  le  marabout  s  avance  et  dit  d'une 
voix  grave:  "  Frères,  le  Prophète  a  béni  celle  union;  vous  comptez  un 
*  nfant  de  p'.iis  dans  la  tribu.'  »  Tout  le  monde  se  met  ù  marmoller  une 
prière,   el  l'on  se  dirige  vers  le  lieu  du  festin. 

\  sa  iiai.vsance,  l'ciifant  est  oint  d'Iiuile  rance  ou  delieurrc  fondu;  .ses 
jiieds  et  ses  niaiii.^  sont  teints  eu  jaune  avec  le  henné,  puis  il  e.sT  exposé 
au  soleil  si  Ion  est  daiis  la  .saison  chaude,  auprès  d'un  grand  feu  si  c'est 
piMidanl  I  liivur.  .Vu  bout  d'une  demi-heure,  ou  l'envelop|ie  danrt  un  lange 
de  laine  et  roiietion  est  renouvelée  chaque  jour,  durant  un  mois.  Lorsque 
le  nouveau-né  apparlientii  uu  chef,  il  y  a  réjouissance  dani  la  tribu,  vi- 
site prucessiunnelle  *le  femmes  à  la  tente  de  l'accouchée  el  cousscoussuu 
à  diserélimi. 

'■'A  la  mort  d'un  Arabe  nomade,  la  lente  est  évacuée  par  la  famille,  jus- 
(piaprès  son  enterrement  ;  ILn'y  reste  que  les  jier.sonnes  aiïeotées  aux 
funérailles.  Le  cadavre  est  lavé,  savonné,  raclé,  avec  un  couteau  mousse, 
de  la  tête  aux  jiieds  ;  un  |iromène  autour  une  fumigation  de  benjoin  et 
d'encens  ;  iminédinteiiient  après  on  le  pare  de  vêtements  neufs,  et  il  reste 
ainsi  exposé  aux  regunls  des  visiteurs,  pendaul  un  jour  et  une  nuit. 
Quebpies  femmes  ayant  charge  de  pleureuses  demeurent  aupfès  et 
|H)iiss.e.ni,  (le  h'inps  à  antre,  des  hurlements  du  même  genre  que  ceux  des 
naissances' el  des  mariages. 

l'resipie  toujours  i'enlerreinent  a  lieu  le  malin  ;  le  corps  du  défunt  est 
placé  sur  un  brancard  que  quatre  homides  |>orlenl  sur  leurs  épaules  ;  les 
jtareuts  et  amis  fohiieiit  cortège. 

La  tombe  n'est  point,  comme  chez  nous,  remplie  de  terre  ;  elle  reste 
vide  :  il  faut  de  l'air  au  imirt ,  pensent-ils;  on  lu  recouvre  de  larges 
prerr(!s  sur  lesquelles  on  élève. uu  petit  mur  d'un  demi-pied  de  hauteur. 
La  famille  y  vient,  durant  huit  jours,  brûler  de  l'encens,  répandre  des 
larmes  et  prier,  l'ciidanl  un  mois,  les  enfants  des  veuves  él  les  pauvres 
(pli  viemicnl  y  faire  leurs  dévotions,  reçoivent  des  figues,  des  raisins 
secl<,  et,  tjuelquefois^du  cuusscuuBsou,  si  le  défunt  appartient  à  une  /&- 
mille  aisée.  .  - 

Lecoiiimerce  du  Rédouin  consiste  en  grains,  l»eàtiaux,  laines,  étoffes 
tissi'-es  par  les  femmes,  el  quelques  grossiers  tapis.  Une  chose  à  remar- 
quer, c  est  que  ihins  les  marcbés  il  se  trouve  toujours  un  juif  ipii  s'inter- 
pose entre  le  vendeur  et  l'aciiuéreiir  Pendant  mon  séjour  dans  ce  pays, 
j'ai  pu  me  convaincre  que  le  renohérisseineat  des  deurées  provenait  sou- 


vent des  juifs  accapareurs  qui,  empressés  de  se  mettre  sous  la  prot(rli«i 
frani;ai.se,  ont  su  néanmoins  se  ménager  adroitement  des  liaisons  a»« 
les  .Arabe»  hostiles,  el  l'autorité  n'y  a  jamais  pris  gardé. 

La  religi.iii  des  Rédmiius  est  l'islamisnit' ;j  Ils  appartiennent  à  la  série 
noiiimée  .>/oa/(A<.  Leurs  prêtres  s  appellcut  marabouts,  el  sont  Wijtt 
d'un  respect,  d'iine  confianiïe  sans  liornes. 

A  l'occasion  d'une  fête  religieuse,  d'une  naissance  ou  d'un  mariiffj 
les  poètes  chantent,  au  son  des  instruments,  les  couplets  qu'ils  ont  com- 
posés. 

Voici  un  échantillon  de  leurs  épithalamés  : 

«  Heureux  jeune  homme!  remercie  le  prophète  de  l'avoir  doswn* 
épouse  si  riihe  eu  |»«rfeclions  ;piuir  célébrer  dignement  ce  b«»u  jouf. 
que  le  lait  de  ton  tnmpeau  coule  à  grands  flots  à  ton  festin  de  i"'*^^''' 
le  miel,  le  beurre  odoraul  el  les  chevreaux  rolis  soient  servis  avec  pn»»- 
sion,  si  tu  veux  que  tes  frères  de  la  tribu  con^rvenl  long-temps  leww- 
venir  de  ce  fesliu. 

»  Il  est  bfond,  le  visage  de  ta  compagne,  blond  comme  la  motsw» 
soyeuse  que  les  feux  du  soleil  ont  dorée. 

»  Ses  doigts  sont  savants  à  préparer  le  cousscoussou,  cl  plus  habilei 
tisser  les  étoffes  que  laraignée  à  cumpo.<er  sa  toi  e. 

»  Tu  tressailleras  d'aise  en  la  voyant  se  promener  autour  de  la  tente  "'■ 
gueilleuse  et  fière  comni^  une  chcoille  sur  la  verte  feuille  du  palmier. 

»  Heureux  jeune  homme  1  oh  I  veille  sur  tant  de  charmes  ;  engrais'** 
bien  de  dalles,  de  figues  el  de  froment,  pour-qu'elle  devienne  épai^e . 
ronde  comme  la  femelle  du  sanglier. 

i>  Dure  et  patiente  comme  la  robuste  chamelle,  elle  peut  le  suivre  » 
courses  lointaines  du  désert,  partager  tes  fatigues  el  tes  dangers. 

»  Lorsque  lu  reviendras  fatigué  de  combats  el  de  gloire,  elle  pf'^*"* 
à  tes  lèvres  ardentes  le  lait  aigre  qui  rafraîchit,  el  l'endormira  sur 
seiu  au  bruit  d'une  chanson  de  gucre.  1 

»  Le  ciel  t'a  enrichi  d'un  nrécieux  tré»or  ;  remercie  le  P'"''P''^l^",^"(,iil( 
jeune  homme,  et,  pour  céléurer  dignement  ce  beau  jour,  que  '^  j      jyj 
à  grands  flots  à  t()n  festin  de  notîe  ;que  le  miel,  le  beurre  cl  'c*  y'f  j^(m 
rôtis  soient  servis^avec  profusiori,  si  tu  veux  que  tes  frères  de 
conservent  long-temps  le  souvenir  de  ton  bonheur.  » 


Dmv- 
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,iBiMa«iifDdî«pa«ft^oiti1tr6r«>is- Tttus  wmt  d'une  éloiTe  grossière,  >o 
(«too,  ra  lil  ou  en  tikiM.  Plusieurs  oat  des  fran(^s  rumma  ui^^peliUi  U - 
Mikf  pied. 

LttguidttM  et  les  dmpeaux  ont  été  altarli^  à  (fes  hikloiis  ntMifs.  I.e 
linit  parwol  a  srui  conservé  son  manrhe  africain.  ('.<■)<  ohjfU  ont  subi 
a  iirltuyaj:e  t|ui  a  paru  d'abtotue  néceïïité  (tour  ne  pa^  i*araitre  tout  à 
toei  l'eût  de  cueiiitles. 

U  lente  du  lils  d'Abderrhaman  est  déjà  postée  plancher  qui  ré- 

ouvre le  ^Tand  l»asbiu  des  Tuileries.  Iteaucoup  de  proineiM'urs  «ont  al- 
l^vuir  cette  teute,  qui  eut  en  toite  prise  et  qui  rossendde  à  toutes  les 
Mlu,  et  i-barun  prouun);ait  le  mut  dâ  niyslincation.  {Sationai.) 


;;!;©- 


Fait»   divers. 


I|- La  future  é|)0use  du  duc  d'Aumàle  ,  la  priMce«se  Marie  Caroline: 
iuïiisie,  est  née  le  2<i  avril  18ii.  Sa  mère  est  soiiir  de  l'empereur  d'Au- 
Mw.  L>«dut;  d'Aurnale  sera  donc  uevuu,  |iar  alliau<:e,  de  l'empereur 
fiw,Dis.  Les  deux  époux  .seront  presque  du  nièmeif:i>.  I.e  dur.  d'An 
■ike>t  né  k  1C  Tévrier  )8ii.  I.u  Gazelle  d  Auyibourg  annonce  que  la 
(ttird'.Viilriciie  donnera  ù  la  priuce.><.»e  Mari<^-Caruliue-Aii^iislc  une  dot 
fcàtii.OOO  (lurins,  c'ést-à-dire  égale  à  celle  que  ret;ut  lu  reine  des  Deux- 
M(i.  ..  [iTetse.) 

-  Une  lettre  de  Toulon  donne  les  détails  suivants  sur  la  glorieuse  cnn- 
tailf  d  un  Lravc  caporal  lors  du  débarquement  de  uns  sotdut.s  dans  I  ile 
ItMogadur: 

«Detrendu  sur  l'de,  dit  cette  corresitondance,  notre  compatriote,  le 
arinil  Roux,  k  fait  remarquer  |)ar  la  justesse  de  son  tir  et  l'impétuo- 
Mi  qu'il  met  dans  «ea  mouvements.  Toujours  en  première  lif;iie,  nous  le 
Rtrauveas  après,  decunserve  avec  le  ca|iitaiiie  d'armes  de  l'Argus,  pené- 
kMtdaiMUn  fort  de  la  musquée  où  ils  se  trouvent  aux  prises  avec  une 
^Moaine  de  llaro<miiis  :  le  capUaine  d'nrmes  ,  plus  fortement  engagé,  fit 
iei  jirodiges  de  valeur  pour  se  débarrasser  de  sept  à  huit  ennemis  qui 
hi  éuieal  tombé»  desaus.  Le  jeune  Koux  tua  d'uu  coup  du  baïonnette 
M* adveniairo,  prêt  à  le  puignarder.  Son  compagnon  ayant  |>erdu  son  fu- 
iil.  ils  s«  retirèrent  sur  la  porte  |Mjr  que  |nu  uu  ne  sortit  vivant.  C'est 
^■.'i  cette  position  que  M.  te  prince  de  Jniiiville  les  trouva,  au  montent  où 
lr(i(i(taioe<l'aniie«  venait  déret^^voir  un  coup  de  feu  qui  lui  emporta 
4eaxdoigtsdela  main  droite.  , 

>Le  prince  ayant  ensuite  ordonné  d'enfoncer  la  porte  de  la  mosquée, 
Inx,  lar  l'ordre  d'aller  en  avant  à  la  Ita'ionnelte  ,  s'élance  le  premier, 
vrivt  lur  II  porte  intérieure  de  U  mosquée,  et  se  trouve  en  pn^sence  de 
ttit  quarante  /.ralies  armés.  Son  sang-froid  ne  l'abandonne  pas  :  il  lire 
M  coup  de  fusil  sur  te  groupe  qui  se  présentait  le  mibiix,  et  se  remet 
Inoquillemeot  à  charger  son  arme,  tout  en  faisant  .«igné  ,  de  ta  main 
^le,  i  <es  camarades  d'arriver.  C'est  dans  ce  moment  qu'il  reçut  deux 
^^  de  (eu  presque  à  bout  portant  :  l'un  passa  sur  sa  tète,  et  fut  at- 
|fii4rt  tè  lieutenant  Potier  au  front  ;  l'autre  lui  brisa  le  bras  droit,  ce  qui 
Mibligeiide  M  replier  vers  sa  conipagnic.  Aussitôt  notre  conipatriute,  le 
h«t  Auliieî,  et  deux  de  sea  camarades^^e  dévouent  et  triinaiiortent  le 
lilesiié  évanoui  à  travers  une  itrèle  de  Iwlles,  au  bord  de  la  mer,  d'où  on 
l'iliri;ira.«ur  le  Gas.sendi.  Dire  la  force  d'àine  que  Houx  a  déployée  lors- 
l"»»  l'k  amputé  serait  chosi>  dilTit-ile  ;  il'lii  l'admiration  de  r,eux  qui  en 
lurtat  les  lénHtius. 

l 'hi  (lè|»lore  vivement  qu'un  jeune  homme,  qui  avait  reçu  une  édUca- 
iKM  iiisiiuji;(iée,  donnant  d'aussi  lielles  esp<'ranc«8,  ait  été  aussitôt  arrêté 
•*•*  Si  carrière;  mais  on  espère  que  le  prince,  'qui  a  été  témoin  de  sa 
Wie  condniic,  le  dédinuruagera  de  .sofi  gluriedx  malheur.  »         [Presie.) 

-  lue  ordonnance  n'irarle  sur  l'exercice  1H4i  In  portion  non  em"'- 
plMi-e,  an  ."îl  décembre  184.'5,  des  crédits  ouverts  pour  la  construction  du 
lombeau  de  l'empereur  Na|K)léou. 

"-  Noiis  avons  sous  les  yeux  un  rap|)urt  de  M.  Ikiuchard,  secrétaire 
™  comité  de  salubrité  publique  du  dé|)artement  de  Saône:et-Loire,  sur 
"^^"ïux  des  médecins  cantonoaiix  de  ce  déparlement  pendant  l'année 
'"Cil  résulte,  entre  autres  faits,  de  ce  rapport  :  \"  ,(|iie,  bien  que  I  liy- 
P«e  publique  tende  às'améliorcrde  jour  en  jour,  tes  cain|wgnes  laissent 
fO'irlaot  enore  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  des  habitations,  qui 
|*«t  étroites,  mal  aérées,  mal  éclairées  et  entourées  de  fumiers,  d  im- 
rawices,  demilro.s  d'eaux  croupissante»,  d'où  s'échap()enl,  en  été,  des 
'inalaisons  méphitiques  qui  sont  des  foyers  de  fièvres  iiiterniittcntes  et 

«ulrcs  affections  épidéiniques  ;  2»  que  nombre  d'écoles  communales 
^t  loin  d,.  reihplir  les  conditions  nécessaires  k  ta  santé  des  enfants  qui 
"^fr'tquenleiil,  leur  focal  se  trouvant  ta  plupart  du  tertips  situé  airrez- 
T^nsijssfe,  et  en  outre  étroit,  mal  aéré  et  luimide.  Ces  deux  faits  din- 
^iiil>nte,qtic  le  rapport  de  M.  Bouchard  signale  dans  le  départenient  de 
iJ"l!**''^oire,  sont4  |ieu  près  communs,  personne  ne  t'ignore,  à  tous 
.  *t'*'''<''nents  de  notre  beau  pays  de  France.  Il  serait  bien  à  désirer 
L  '.'*'■'''"'.  ils  devinssent  l'objet  d'un  examen  attentif  de  la  part  des  au- 
j^.  *|^  |"'ininistratives,  et  qu'on  .songeât  enfin  sérieusement  aux  moyens 

wôï  * '*^P'o''abte  ca.tastroptie  est  arrivée  dans  la  petite  ville  de  Roa, 
«voiT*  ^*"adolid.'Le  lit  de  ce  mois,  une  course  de  taureaux  devait 
éfkif  ^^i"  ■  ""  '"'"'*'■  de  personnes  environ  s'étaient  placées  sur  un  grand 
^çl".""'/'»»  construit  en  1840  au  milieu  du  marché.  Tout  à  coup  cet 
"uudage  s'écroule  sous  les  pieds,  et  iiiie  scène  de  désolation  inter- 
•^bsit  '  i"  "^'^  «^"uirriencée.  Trois  personnes  ont  été  luéi-s,  cent  autres 
niûin.  '• .  ''  '"'•'  inorlelleinent,  et  plus  de  cent  contusionnées  plus  ou 
'«n^nevenient.     ,  [El  Caslellano) 

«ÙIh'*^'.'*"'*'"'''''*»  garnisons  qui  viennent  d'être   assignées  à  un 
•^r  "«"•'"•'■  de  régiments. 

Py^u  "^  ''='"^'  Bourbon-Veudée.  -  Le  40»,  Saintes.  -  I.e  2»  léger, 
«Sn"^?.-.r'^«''*'N'">'«9-— Le  W,  Metz. —  Le  2-  bataillon  des 
"«««ors  dOrljèanj,  Metz.  -  Lé  »•  dragons,  Thionville.  -  Le  7»  hus- 


^les; 
l'alCôol  amy  tique  extrait  des  autres  sour,ces. 

Quant  ù  la  mani'ère  dont  se  forme  cet  alcool,  on  peut  supposer  deux 
choses,  ou  bien  qu'il  est  le  résultat  de  l'altération  de  quelques-uns 
des  c(»m|M)sés  organiques  très  cmnidexes  qui  provoquent  la  ferment 
tation,  ou  bien  qu'il  est  un  des  produits  de  dédoublement  du  sucre  hii- 
méme.  Il  en  serait  alors  de  la  lornialion  de  l'alcool  amylique  comme  de 
celle  de  l'acide  butyrique  et  de  ta  mannite  (jui  se  produiî^enlTux  dépens 
du  glucose  lui-mênïe.  Cette;  deriiière  opinion,  émise  par  M.  Dumas,  parai- 
à  M.  ballant  iiiliniiiient  plus  probable  que  l'autre. 

Parmi  tes  ciiiî)|i(u>és  auxtpiels  l'aleoul  auiylique  |Kuit  donner  naissance, 
l'auteur  signale  particulièrenieul  l'élhvr  hyurochloràmylique  qu'il  a  pré- 
paré pur  la  distillation  d'un  inélun^ed'<^:idechlurhydriq'ue  et  d'alcool  amy- 
lique. 

L'action  du  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse 
su  "alfool  amylique,  o?»"»',  suivant  M.  Ballard,  le  meilleur  moy.'n  d'ol»- 
lenir  en  grandes  pro|)ortions  l'acide  valériani(iue,  cet  acide  qui'comrau- 
nique  à  la  valériane  sou  odeur  et  ses  propriétés  médicales.  C'est  encore 
le  Mièiiie  acide,  dit  M.  li<i)tard,  qui  donne  évidemment  aux  vinas>es  qui 
se  putréfient  l'odeur  toul-à-fait  caractéristique  qui  ,Hccorn|iagiie  leur  al- 
tération. Il  existe  dans  t'huile  de  luàrsoin;  il  a  été  extrait  de  terlaius 
fromages  en  étal  d'altération  avancée,  des  croûtes  du  Hoquefort,  par, 
exeHi|de,  soumi.ses  à  la  distillation  avei"di'  l'acide  sulfuri(iue  affaibli. 

Dans  les  conclusions  de  son  travail  très  étendu,  .M.  Bàllard  dit  que,  la 
présence  de  l'alcool  amylique  dans  l'alcool  ordinaire,  aux  doses  faibles 
au\(|uetles  on  l'y  rencontre  ordinairenieivt,  n'exerce  que  j>cu  d  influence 
I  sur  sa  saveur  et  que  ce  n'est  pas  à  celle  cause  qu'il  faut  attribuer  la  dé- 
préi'iation  de  ce  liquide  |>ar  suite  du  mauvais  goût.  iniTis  i\  t'étlicr  u'uaii- 
thique  dont  une  seiiie  goutte  peut  donner  k  une  grande  <|uantilé  d'atcuo  I 
la  saveur  de  t'eau-de-vie  de  mare  la  plus  prononcée. 

—  M.  Dumas  rend  compte  d'une  coimnunicalion  de  M.  Peli^'ot,  au  ridîn 
duquel  il  présente  à  l'Académie  un~écliaiitillon  de  fer  provenant  de  la 
décom{M)sition  du  prolochlorure  de  fer  par  l'hydrogène.  Le  fer  obtenu  par 
ce  procédé  est  dans  uu  élat  de  pureté  iwrfaite.  Il  est  en  partie  sous  forme 
de  cristaux  octaédriques  très  brillants,  en  partie  sous  celle  de  lames  flexi- 
bles et  malléables.  Il  est  tout-à-fait  exempt  de  manganèse,  le  prolochlo- 
rure de  ce  dernier  métal  n'étant  pas  décomposé  par  l'hydrogène. 

La  fusibilité  des  chlorures  offre  un  moyen  de  préparer,  en  les  décompn^ 
sanl  par  l'hydrogène,  les  métaux  en  masses  cristallisées  et  homogènes. 
M.  Peligot  à  obtenu  ainsi  te  cobalt  on  feuilles  flexibles  douées  de  Téclat 
inétatlique.  Cette  méthode  |)«rinet  seule  de  pré|>arer  i  léiat  de.  pureté 
les  métaux  qui,  comme  le  fer,  le  nickel,  etc.,  sont  il  ta  fois  très  oxida- 
bles  et  peu  fusibles. 

H.  Dumas  fait  remarquer  que  ta  facilité  avec  laquelle  on  peut  obtenir 
des  chlorures  purs,  suit  eu  les  faisant  cristalliser,  soit  en  les  sublimant, 
rend  très  précieux  le  moyen  d'en  extraire  le  métal  par  l'hydrogène.  Au 
moment,  ajoute-t-it,  où  des  doutes  légitimes  se  sont  élevés  sur  le  vérita- 
ble iwids  htomitiue  de  quelques  métaux,  il  e.st  très  he^ureux  uu'on  mette 
i  la  disposition  des  chimistes  des  procédiés  qui  fournissent  des  métaux 
parfaitement  purs.  Les  oxydes  métalliques,  à  raison  de  leur  insolubihté, 
sont  presque  toujours  obtenus  par  précipitation  et  i  l'état  amorphe,  ee 
qui  rend  difficile  de  constater  leur  pureté.  On  arrive  avec'Ies  oxydes  et 
le  charitoii  à  produire  de^s  métaux  presque  to'ujoars cirbTmés ,  et  arec  les 
oxydes  et  l'hvdrogène  à  obtenir  des  métaux  qui  retiennent  toujours  quel, 
qu'es  traces  des  aîcahs  employés  fjour  la  précipitation  des  oxydes  eux- 
luéndes. 

Cieol<H(l«.  —  .M.  Diifrenny  présente  i  l'Académie  des  échantillons 
de  roches  envoyés  par  .M.  Mitscherlich.  C*>s  échantillons,  provenant  des 
environs  de  Christiania  (Norwège),  dé|H)senten  faveurdii  métamorphisme 
soiilenu  par  les  géologues  :  on  y  remarque  tout  à  la  fois  des  parties  fos- 
siles et  des  jiarlies  calcaires  cristallisées.  La  même  particularité  s'observe 
dans  certaines  parties  de  Bretagne. 

—  M.  Mistcherlich,  qui  est  présent  à  ta  séance,  a  fait  hommage  à  t'.\- 
cadémie  des  deux  volumes  de  sa  chimie,  ouvrage  écrit  eu  allemand  et 
très  estime. 

Analoiiile.  —  M.  Flourens  lit  une  noie  exposait»  ta  suite  de  ses  rr- 
chercl^~sur  ta  formation  des  os.  Il  présente  des  pièces  qui  confirment 
lés  trois  pro|tositiuns  par  lui  avancées  ,  ili  savoir  :  1°  (|ue  l'os  se  forme 
dans  le  |K'riosle  ;  2°  qu'il  croit  en  grosseur  par  la  superposition  de  'cou- 
ches externes  ;  7fi  que  le  canal  médullaire  s'agranilit  par  la  résorption 
des  couches  internes  de  l'os. 

Les  nouvelles  expériences  de  M.  flourens  ont  été  faites  sur  des  chiens 
et  des  lapins.-:-On  a  entevé  sur  ces  animaux  une  iwrtion  de  cotes, en  u'en- 
levanl  nue  I  os  et  laissant  le  |)érioste.  Au  bout  dequelqucs  jours,  il  s'est 
formé  (tans  le  périoste  un  petit  noyau  osseux  qui  s'est  développé  peu  ia 
peu,  et  a  fini  par  rejoindre  l'un  à  l'autre  les  deux  bouts  de  la  côte.  \'oi% 
là  |Ktur  la  première  pro(>osition.— Pour  la  deuxième,  ou  a  commencé  par 
mettre  à  nu,  sur  chacun  des  aniftiiiiix,  un  tibia  ;  te  périoste  a'.étc  incisé, 
«t  l'en  a  fait  passer  un  anneau  de  (il  de  platine  entre  le  périoste  et  l'os. 
L'os  a  continué  de  croître,  et  à  mesure  qu'il  a  crû  ,  il  a  recouvert  de  ses 
nouvelles  couches  l'anneau  deplatine^T 

La  même  expérience  sert  à  justifieFla  3"  préposition.  L'anneau,  placé 
d'abord  sur  l'os,  est  de  plus  en  plus  recouvert  découches  osseuseSj  si  il 
se  rapproche  successivement  du  canal  médullaire,  où  l'mi  finit  par  le  ren- 
contrer tout  entier. 

Ces  fairs  renversent  la  théorie  de  Duhamel,  et  donnent  raison  à  celle 
de  Hunier  sur  le  mode  d.'àcc'oissemenl  des  os. 

CorrAsponAance.  —  M.  Arugo  annonce  rjue  M.  Faye  a  de  nou- 
veau calculé  les  éléments  elliptiques  de  la  comète  découverte  à  l'obser- 
vatoire romain.  Cette  2*  orbite  a  été  calculée  sur  les  observations  méri- 
diennes faites  à  l'diservaloire  de  Paris  tes  8,  10  et  19  septembre,  com- 
prenaint  un  arc  héliocentrfnue  de  plus  de  1($°.  Les  résultats  diffèrent  très 
|)eu  de  ceux  qui^vaiettt  été  trouvés  déjà  par  N.  Faye  d'après  d'autres 
observations  comprenant  uitarr  héliocentrique  de  8°sculement.(..e  t?inps 
de  la  révolution,  qui  était  detS  ans  i  mois  16  jours  dans  les  premiers 


équations  dé  la  dyhaiitfijuev  sont  encore  vràtis' quand'  w^l^^^li 
nombre  (|U(lci)nque  d'équations  (^fférentielles  d'un  ordre  indéfini,  et  dont 
le  Ivpe  est  fmirni  par  les  équations  qu'on-  rencontre  dans  la  tliéoric^de» 
con'diliousd  intégraliilité,  et  dans  le  calcul  des  variations.  Antérieurement 
à  ta  présentation  du  Mémoire  dont  nous  parlons,  M.  J.  Fiiiet  avait  publié, 
un  travail  iinportaijl  où  il  étendait  les  viics  de  Lagrange  à  un  système 
particuliir  d'équations  du  second  ordre  ;  mais  il  parait  que  l'habile  géo- 
mètre n'aperçut  point  eu  18(1  toute  l'extension. dont  étaient  siisceptibles 
les  fameux  théorèmes  de  la  dynamiciue,  et  l'honneur  de,  celle  curieuse 
remarque  doit  rester  au  professeur  de  Pontivy. 

Nous  dirons  encore,  que  si  l'on  corapaie  aux  formules  que  M.  Banet 
iinnonce  pour  son  second  Mriioire,  les  résultats  de  robservation  sur  le 
mouvement  d'une  comète,  on  trouvera  seloii  lui  uu  moyen  nouveau  d'ob- 
tenir quelques  données  sur  ta  vilessé  absolue  du  soleil;  les  méthodes  pro- 
posées jusqu'à  ce  jour  ne  conduiseùtqu'à  la  délcrminalion  du  rif|>|KH-4  de 
celte  vitesse  inconnue  avec  ta  vilestc  paieillement  inconnue  de  certain» 
groupes  d'étoiles. 

—  L'Académie  a  été  entretenue  d'ossements  humains  prlemlus  fos- 
siles, découverts  au  ColoinWerrprèfr4^Ahiis,  par  M.  Félix  Hi)li;.'rt.  Il  ré- 
sulte d'un  rapport  fait  au  congrès  scientifiqui.'  de  Fiance  dans  sa  der- 
nière session  à  Alais,  que  ces  ossemenls  ne  ^onl  point  fossiles  et  ne  re- 
montent point  par  consé<)uenl  aux  temps  des  révolutions  (géologiques. 
Enfouis  dans  une  couche  marno-sabteuse,  à  0  m.  80  de  profumleiir;  ils 
étaient  mieux  conservés  que  les  ossements  qu'on  rencontre  dans  les  tom- 
beaux de  l'ép(H]ue  romaine.  ■-^  ' 

—  Toxlcoloste.  — -  .MM.  Danger  et  Flandiu  ont  remis  nue  note  ad- 
ditionnelle à  un  Mémoire  ipiits  ont  lu  dans  la  séance  du  It  juillet  der- 
nier, sur  rempoi-sonnemeiit  par  le  cuivre.  La  conclusion  de  ceUe  noie  est 
que,  mm  seulement  l'arsenic  iiVxisie  pas  ii  l'état  normal  dans  le  corps  hu- 
main, mais  que  même  dans  le  cadavre  d'un  chien,  auquel  cm  in  ail  fait 
prendre  de  l'acide  arsénieux,  à  doses  progressivement  croissantes'  (fen- 
dant un  mois,  on  n'a  trou\-é  aucune  trace  de  poison  d.ms  les  eiiiiirs,  dans 
les  poumons,  tfi  dans  aucun  autre  organe,  excepté  dans  le  foi.',  uii  l'on 
en  a  rertconlré  des  traces  exlrènieiuent  faibles.— Mêmes  résultais  par  rap- 
port au  cuivre,  qui  avait,  été  donné  jusqu'à  la  dose  de  (M)  grammes  par 
jour.  Le  métal  était  rçndu  entièrement  par  les  selje.s,  et  point  par  les 
urines. 

—  M.  Burat  adresse  une  note  sur  les  gjtes  métallifères  de  t'Allema^iie.. 

—  Le  point  du  globe  te  plus  élevé  qui  soit  habité  est  ta  ferme  d'Anli- 
Sanna,  sitpée  à  i,100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  la  ré- 
publiqhe  de  l'Equateut.  Le  président  de  cette  république  annonce  que,  / 
sur  la  demande  de  M^Boussaingault,  un  savant  va  être  envoyé  dans' 
ce  lieu  avec  les  objets  néeessaires  pour  faire  des  observations  suivies  sur 
les  phénomènes  météorologiques  qui  se  passent  à  celte  hauteur. 

—  On  sait  que  l'apparition  des  étoiles  niantes  est  beaucoup  plus  mar- 
quée À  deux  époques  de  l'année,  en  août  et  en  novembre.  On  a  déjà  in- 
forme l'Acadénùe  du  grand  nombre  d'étoiles  filantes  qui  ont  été  aper- 
çues dans  la  nuit  du  10  au  11  août  dans  certaines  villes  de  la  Belgique. 

Le  môme  phénomène  a  été  observé  à  Xaples;  el.en  Amérinuc,  dûs  un 
lieu  dont  le  nom  nous  échap|)e,  on  a  coinplé,  (;ette  même  nuit  du  10  au 
11  août,  dans  l'intervalle  de  9  heures  du  soir  à  ô  heures  du  matin,  6ii 
étoiles  filantes. 

M.  Ilerraann  d'abord,  M.  Pelifensuile,  ont  voulu  savoir  si  ce  passage 
d'étoiles  filantes  n'avait  pas  lieu  de  }»>ur  comme  de  nuit  auxéïKJtjues  pré- 
citées. Le  premier  s'est  assuré  qu'il  y  avait  un  affaiblissement  uu  soleil, 
un  abaissement  de  température  aux  époques  diamétralement  oppoaées  à 
celtes  du  mois  d'août  et  de  novemlire,  ou  l'on  aperçoit  teS  étoileb  filantes 
en  si  grand  nombre.  La  circonstance  signalée  \vit  M.llermann  a  été  cons- 
tatée pour  Paris  et|Toulouse,  par  M. Petit,  au  moyen  d'observaiions  faitei 
pendant  cinq  années  censéculives. 

A  l'occasion  de  cette  communication  de  M.  Petit,  qui  est  directeur  de 
l'observatoire  de  Toulouse,  M.  la  secrétaire  perpétuel  donne  quelques  dé- 
tails sur  le  nouvel  observatoire  qui  vient  d'être  construit  dans  celle  viUe 
et  qui  n'a  d'égal  en  France  que  celui  de  la  capitale. 

Il  est  encore  rendu  compte  de  quelques  communicalious  :  1»  sur  la 
hauteur  à  laquelle  les  bolilerrêiinairimënt,  et  qui  sérail  telle  dans  cer- 
tauis  cas,  que,  d'après  la  toi  de  Mariolle,  il  y  aurait,  dans  celte  région,? 
aussi  peu  d'air  que  dans  le  vide  le  plus  complet  que  puissent  produire  nos 
meilleures  machines  pneumatiques  ;  2°  sur  un  ouragan  près  de  Nalehez, 
dans  lequel  des  feuilles  et  des  branches  d'arbres  auraient  formé  les 
noyaux  des  grêlons.  - 

—  M.  Jobard,  de  Bruxelles,  adresse  une  note  relative  à  un:5re«d«;nt  ar- 
rivé sur  un  chemin  de^er  belge.  Le  cylindre  d'une  machine  cooslriiile 
sur  des  proportions  gigantesques  (ce  cyhndre  avait  2  mètres  45  centi- 
mètres de  diamètre  jur  4  mètres  de  hauteur)  a  éclaté  et  tué  deujt  em- 
ployés. A  ce  propos,  îl.  Jobard  blâme  le  mode  d'essai  eu  usaj;e  au  moyen 
de  la  pres.sc  hydraulique,  et  qui  a  pour  résultat  de  conduire  les  machi- 
nes tout  près  du  point  de  ruplute.  Il  propose  un  autre  mode  d'esw  qui  - 
n'aurait  pa^  cet  inconvénient. 

—  M.  Arago  expose  un  nouveau  système  de  chemin  de  fer  almosjflie- 
rique,  proposé  par  M.  Charaeroy,  et  qui  a  |)ourlui  le  suffrage  de  plusieurs 
ingénieurs.  —  Renvoi  à  la  commission  déjà  ndmmée^_ 

—^'Académie  se  forme  en  comité  secret.  •  P- 


J/un  de*  gérant t:  F.  Cantagrki-. 


Bourse  du. 30  septembre  1846. 

c'était  aujourd'hui  la  réponse  des  primes  qui  s'est  faite  à  1 19  JO  pour  le 
5  et  à  M  50  |K)ur  le  3  0|0.  ., 

Elle  a  donné  lieu  à  d'assez  forU  rachats  sur  celle  der re  va.l«u»4in>  a 

atteint  82  2i  pour  reiomlier  ensuite  ii  82  10  el  rescer  !i  82  l.>. 

Quant  au  5  0(0  il  n'a  ceassé  de  laisser  après  la  réponse  des  primes  ci  reste 


ii 


=i..,Àj.i 


Voici  «né  nonv<âle  wiraUe  du  Ha^^^ 
qui  proroel    une  coHipeiisatioti  a    celle  qu« 
nous  avons  publiiw  samedi,  il  apiislc  Jardin- 
etla  Ferme,  au  sujet  «le Ta  recolle  tie  l  oKiioii  : 

«  La  loir»!  d'Harcourl  a  élf  dérangée  par  le 
i^aiivais  lemps.  Il  y  avail  peu  de  tlievuux  el 
mime  peu  de  vaches.  Lujtuou  seul  y  alwu- 
dait  :  ou  évalue  à  3,(K>0  Leclolilres  ce  qui  eu 
avait  élé»p|»ovlé;  aussi  rbec(olilre  aM>"  »^* 
anuëits  pi-écédentes  se  vciidiiil  U  "a  8  fr  «es  «  a 
pas  valu  plus  de  2  fr.  50  a  3  fi.  • 
Vendanges. 

PEAVGGKCY,  28  septcmlire.  —  La  venilan- 
ce  s'eslterniiuée  par  un  lies  heaii  temps,  le 
\iu  sera  Iwii  mais  il  y  en  aiiiu  |»eu. 

DMOK,  24  sepleinbie.— Nos  \eiid.iii{<<'s  so«l 
commencées  par  'iii  bien  mauvais  lemps,  <;e 
qui  ôtera  un  peu  de  la  qualité  aux  vins  ;  iic- 
aDinoiusîls  seionl  beaucoup  supérieui-s  acetix 
du  1843,  sans  cependant  valoir  les  i842.  La 
quantité  sera  bien  ,»u-dess<jus  de  Cette  der- 
nière année. 

Lvo:<,  21  septembre.  —  Les  deglts  occa- 
sionu(»i  par  la  grêle  qui  est  tombée  le  18  cAu- 
rani  ont  été  considérables.  Dans  lis  environs 
de  Munimerie.  à  Anse  et  dans  plusieurs  loca- 
lités des  bords  de  la  Saône,  les  récoltes  en  vin 
que  l'on  allait  recueillir,  eiqui  s'annoneaieul 
parles  plus  brillaut<>s  apparences,  ont  éli' 
compK-ieinenl  déirnites.  Le  bois  de  la  vigne  a 
été  tellement  mutilé,  que  la  n'colie  procliaine 
devra  s'en  «"ssentir  d'un»-  uuniire  licbeuse; 
qui'lqiies  propriétaires  ne  rn-.iieilleionl  aliMi- 
lument    rien  ;  <ar  certaines  cominnni'!;,  plus 

larticuliéreinent  placées  sons  rinfluence  df 
.'orage,  oui  été  couvertes  et  blaucbies  en  nu 
iqstant  par  lagrélc. 


,.,  ,„  „_ „., „„„    _, ,-     pi'-ue-tlôMTilés 

de  rarnitdiisiwàiiérii,  Jeud^  prochain  30.  Les 
raisius  lie  sont  pas  encore  d'une  parfaite  ma- 
turité, mais  ils  eomiuenccnl  à  t>e  |K>urrir,  el 
Cet  él^t  ne  peut  qu'aller  en  s'aggraxant  • 
cause  des  pluies  continuelles  que  nous  éprou- 
vons. Les  vins  seront  |>eu  alcooliques  ;  nous 
pouvons  assurer,  en  outre,  que  la  ntcolte  sera 
uiéMIocie. 


PB.0001TS   VÉGÉTAUX. 
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ABRA»,  28  sopti-mbre;  —  J-'ariiie  |r«  ;j:),oo  ; 
i'  •■«1,00  ;  a»  ao.oi). 

<;ii\Y,  2S  scpicnihre.—  r'arine  J''  :ii;.SO;  ;" 
3;t,ii((  ;  3»  20,011.  "   '■ 


(oura  déa  Céréale* Ipar  hect.). 

>  PARIS,  balle  du  28  sept.  —  Court  officiel. 
Froment  l8,7.Sà  20,15.— Seif(lù.  10,00  à  il),fià. 

—  Sarrar.in  9,33.  —  Maïs  12,)Ml. 
UEAitiENCY,  28  sept.  —  Froment  ir*  I0,82; 

2«  I8,3i;  3«  10,01.  —  Mél-eil  .4,50.  —  Seigle 
12.no.  Monture  13,50.  —  Sarrazin  10,00.— 
Oige  Oj.'iO.  —  Avoine  0,75.  itaisse  sur  le  blé  ; 
marelle  fort,  vente  lourde. 

AuRAH,  28  sept.  —  Fro]u>>nt  1"  18,00  à 
20,110;  2'  15,50  à  19,00.  —  S«>igli'  10,00  à  11.50. 

-  Escourgeon  11,00  à  i2,:)0.  —   Avoine  5,.'<0  ^ 

(i,:;.. 

Le  marctié  était  bien  fourni.  •  Le»  blés  de 
boune  i|ualité  'sont  baissi>s  de  .Su  x'ent.;  les 
antres  ont  i^'ii  varié.  —  lllé  de  st-nn-m'e  20,00 
23,00.—  Seigle  d".11.7,i  a  13,.>0.  —  Eccour- 
l^eon  d"  lï,.SOh  14,00. 

VALENCIEYNKH,  28  sept.  —  Cours  rnm- 
mercial.  Froment  1"  21.W)  i»  22,25;  2<- ï(VH» 
aïO,:5;  3«  I!),IN)  a  10,75.  —  Seigle  |0,INI  a 
I0,.,((.  —  Orge  11,00  à  ll,,iO.  —  .V\oiiie  7,00 
il  S.fh». 

I!lé  nouveau,  four»  officiel  l'*'  20,12;  1' 
IS. ".'.■>.  —  Court  rommtrcial  1"  10,75  à  ï;i,75; 
.'  lS,7."i  a  Hl,;iO;  l'  |7,'/,  à  18,50.  —  l:lé  de  s<v 
iiieiici-,  22  à  21.  —  Avoine  nouvelle, 5  a  i;,25. 


les  prcmièrt«s  télés  de  ta  rééoltet  sontdeaaB- 
dés  avec  25  c.  de  faveur  ;  les  qiialilfe  secon- 
daires continuent  toujours  a  u;éire  pas  recher- 
chées. Uénéralement,  on  s'acoortie  ii  rwonnal- 
tre  que  les  travaux  des  st^nailles  sont  cause 
de  la  rareté  du  blé  el  piincipaleuieni  des  pre- 
mières qualités,  car  le  peu  que  les  fermiers 
baUent  de  ces  graines  est  presque  employé  en 
semence.  —  L  orge  est  très  demandée  avec 
hausse. 

f:HAi.OK(i-Hi)R-MAK.M:,  28  sept.  —  Froment 
17,25.— Seigle  S,»»».— Orge  9,'K).— Avoine  5,90, 

DiJOiv,  28  sept.  —  Eroinent  iiouv.  17,50  a 
20,00 —Orge  9,25  a  IO,tM).— Avoine  nouv.  5,75 
il  U,50. 

I  (iR.vv,  28s«>pl.  —  Froment  nouv.  l'é  I8,0.i; 
2'  10,05;  3e  IG,00.— Orge  8,00  à  11,00.— A\oiiie 
!5,50àO,50. 

FO.\TE>AY,  28  sept.— Froment  nouv.  (»i,90; 
do  vieux  I4,30.-Ilaillarge  10,07.— Seigle  13,00. 
'Silure  10,40.  — (larolle  11,05.  —Orge  9,74.— 
.\voine  6,50. 

MORT,  20  sept.  —Froment  vieux  |r«  17,24; 
r  Mi,92;  »e  iG,(i0.-  Itaillarge  0,89  à  10,21.  — 
AVoine  13,00. 

.  TOLi.oi:««i:,  27  .si'pi.  —  Froment  lr«  20,00  à 
2ii,;iO;  ï''l!),r,0;  .1<-  l.S,75.— Seigle  t2,50.— Maïs 
i:,00.— Avoine  8„'iO. 

MARSKiM.i;,  27  sept.  — La  mercuriale  du  21 
sept,  était  pour  le  froment  de  25,20  l'hect 

Cour»  cnm 
lieniienl  bien 

<'lié  soit  restreint  a  la  consoinmalioii  Im'ale, 
nos  Ventes  soni  asseï  actives,  el  l'élévation 
tlvs  droits  ne  permet  pas  de  remplacer  les 
quantités  i|ui  sécoiilenl.  —  Nous  détaillons 
b-s  Pologne  acquittés  29  k  :U)  fr.;  <|té  ord.  31 


Leii  »enles  en  fliniiM' sont  toujours  fort  ani  I 
mées  pour  la  réexportation  30  n  31  r.o,  t  t'em 
de  la  douane  32  it  33  miuot  do. 

Les  fabricants  d'Aix  veudent  leurs  nrwlniis  I 
ï  58  r.  les  tutelles  à  touteconsomiualiiMi       I 

Les  avoines  bien  catmes  20  a  21  le»  m 
Ires  à  toute  consommation. 


Le  mais  chôme    19,00;  à  la  conwBimaiiuB 
tp,50  à  ll,50à  reitlrepôt.  | 

VmOBOITS  ArniMAVX. 
mtmUmuM.  (Prix  du  kil.  sur  pied.i 


NARCBIK  DK  s«:r.Al.%  du  30  Septembre  m\. 


Hteut».,... 
Vache*.,. . 
Veaux...., 
Ûoulon*. 


%olailll«  el  «Iblrr. 

PARIH.  Marrk»  de  In   }^llée  du  30  i^irn- 

bre.  —  r.hevreuils  45,00.   —    Liévn-»  2,0i(  i  ' 

5,00.  —  Lapins  0,80  a  2,iO.  —   Dindes  graives 

5,00  ï  7,00.  —  Du  communs  2,00  à  4,00—  Oin 

...      ,,.  ....         1     .communi-s  2,25  a  4,25.  —  Ciiaiionsura»î,50i 

tnnjrrrio/:  Les  blés  acquittes  main- U,^   _  Poulets  gras  2,00  ii   3.50.  -  P.mirU 

i-n  l.nr  prix.  Quoique  notre  delM.u-  c^muns  0,85  i  1,40.  -  Poules  1,00  i  !.w. 

"• •'  ' "■'"" ""■"'"    -^Oanards  1, 00  il  2.00.- Canetons  v,;m)»  m 

—  Cailles  1,00  à  1,75.  —  Grives  0,25.  -  Hiln 
de  gen«'i"0,25  a  I,I5.  —  Pigeoiisu,':o  ii  A,:j. 


KlalillsiiemPHtclu  1iO:«ll03ri]flf:  1IIC1IARD,  illriffé  par  Bli^tl  el  CompaïKnie.  inniTh^^ 

Parmi  les  maisons  de  commfTce  i[iii  (U;  nos  jours  ont  pris  le  plus  de  développement,  tant  à  l'inléri'.ur  (ju  a  l'extérieur,  il  faut  citer  en  première  ligne  rétablissement  du 
BO-N  homme  RICU.AUD,  pla<:e  des  Victoires  liôtel  Teriiaux '.  —  Cette  maison,  montée  sur  la  plus  jurande  éclielUî,  t'sl  restée  jusqu'à  présent  sans  rivale.  Elle  doit  sa  sii|)é- 
riorilé  inconteslaWloàla  ventedttsdnipssi  n'iiominés  de  la  laliricpie  Ternaux,  dont  elle  a  siMile  le  prix  iléiic  exclusif,  et  à  la  confection  Jes  vêlements,  sjpécialement  dirij-ée 
nar  M.  .Ai.EX.  Blw  '^ci-deyanl  pL'icc  de  la  IIdju-sc;,  luit  des  tailleurs  les  plus  en  vofjiie  aujourd'hui.  —  Ke  rousiminifiteur  trouveradonc  réunis  dans  les  vastes  magasins  du 
BONHOMME  WCH.ARD  les  prix  Us  plus  modérés  maripiés  en  cliiflVes  connus,  et  uu  assortiment  considérable  de  uiarcbandises  eu  touso;eares,  aiusLipi'uu  grand  choix  de 
vêtements  tout  prêts.  —  Toutes  le^  vputes  se  font  à  prix  lixe,  comptant,  sans  escomjjle. 


«11^  rôvo  ilansi  leKcluljsou  les  >slaitiinets?  Noos  cri>m)ps8nfi8  très 
luflllllfiinfnt  qn<'  nous  prisons  fort  ptni  rclto  pol^fiqtle^\•à.Houn^\^ 
ifi.voiis  parraiU'iiienl  inciiiwWe- do  rpiidio  la  Fraïui?  prosp*''foi'i 
iiiii'i'aii-ili'tl  'i'**.  !;rantl(;  vl  l'oK<'~iitl-dchnrs.  GctU;  poliliquf-là.  par' 
ijmlqûe  coïc  qu'on  la  pr^-'iine,  àpiiiclic,  à  droite,  air  cenln; ,  i-sl 
((ralonifiii  impuissaïUe  t't  daiigorcusc. 

\A  Réforme  o\\ti'iniva\l-i;\U'  p.i\-  put  if  i(j  ne  i'ensei>il)lo  dfs  iiisliUi 
liiiiis<|ui  fomifiil  le  fînnvciiicMicm  <l'uiio  soi-iéli'-?  (ÀTles,  nous  n'a- 
vniis  jaiiiiiis  <li'!ilai(;ii('  li*  pcilfclionùcint'iil  de  ces  insliUitions  :  nous 
i;ivoiis  jaina^is  ronlcslr  (pic  la  lurnic  polilupif  l'I  adminislralivc 
(«Il  iiifliicr  Mil'  la  dfslinif  d»;s  p»'U|ilfs  ;  niais  iiuiissiailcrioiis,  Ihis- 
imr.' cl  la  ^'fOfirapliio  il  la  main  ,  (|ui'  !(•  pninn-s  «1rs  sorifics  ne 
(kpi'iid  |ius  essentii'lliniciil  tic  la  lornic  des  inslilutiftns  politiques. 
>iasiisirpubli(|n»'Sfii'ec(pi»!  ou  romaine,  il  y  avait  des  t'>elaves.  Kn 
SiiW',  aat  KtiUS-llnis  ,  le  prolélaire  n'esl-il  pas  exploité  aimme 
iiiKraïK'e  ou  en  Angloleire?  .N'>  a-t-il  pas  m  des  émeutes  d'ou- 
\mrs  en  Sdesie  «x)MHUe  à  Maneliesler  ou  à  Lyon?   La  (|ueslion  ea- 

1  (lilalc  îiujourd  liui  ,  ic'esl  doue  lu  retoiine   industrielle  et  sociale, 
i,4ratîraudiissenieiiieomplel  des  iravaillt^irs,  e'esl  la   iransfor- 

I  ratiomlu  prolétariat  en  iioviéttniat   (pion  nous  pardonne  ee  Jiéo: 

I  logisiiU').  ■    "'■ 
Voilà  ce  que  nourf  avons  toujours  soutenu,  voilà  co  que  la  p^orme 

I  ^Mm^mc  a  par»  reconnaitre  en  mainte  oceasion. 
yrail-il  donc  nécessaire,  pour  ahorder  la  réorganisation  sociole, 
dt  renverser  lou»  les  gouvernements  existants?  Faudrait-il,  |touV 
eublir  l'ordre,  la  justice  et  la  fraternité,  commencer  par  ce  c;liaos, 
lopprossiuu  et  la  guerre  1  Ce  serait  condannier  les  prolétaires  à  un 
\tMi  triste  sort.  Cette  opinion  ne  serait  pas  seult>meut  puérile;  elle 
■xnil  iSHiM.\i\E.  Les  prolétaires  lyonnais  ji'onl  pas  dit  :  «  Hou- 
rirencomlmllanl,  ou  vivre  en  travaillant,  «ils  ont  dit  :'«  Vivre  en 
triTtilItiit,  où  mourir  un  couibatlanl.  »  Les  amis  du  peuple,  les  vé- 
nubli-s démocrales  doivent  donc  s'occup.  r,^de  la  piemiére  partie 
de  la  formule  :  «  Vivre  en  travaiilaiit  »  ;  cWt  h-dirc  qu'ils  doivent 
ciicrchcr  des  combinaisons  industrielles  et  sociales  qui  donnent 
une  existence  assurée,  al)ondante  et  heureuse  au  travailleur,  afin 
que  la  seconde  partie  de  la  formule  puisse  disparaître. 
Oui,  la  question  sociale  est  prépondérante,  principale,  lan^îs^que 
la  qui>stioii  politique  n'est  qu'accessoire  et  secondaire.  C'est  sur- 
tout au  point  de  vue  social  qu'il  faut  apprécier  et  juger  les  faits 
coniemporains.  C'est  vers  la  réorganisation  industrielle  et  sociale 
qui!  faut  diriger  l'opinion  publique,  qu/il  faut  appeler  l'attention 
ib  peuples  et  des  gouvernements. 

^i  Ion  entend  par  politique  l'application  aux  faits  quotidiens  des 
k1^ qui  dérivent  du  principe  d'hssoclation,  assurément  nous  lai- 
ioniidii  la  politique.  Dans  la  question' du  Maroc,  n'avons-nous  pas 

jli!  que  le  min'istèi!e  aurait  du,  dès  l'origine,  grouper,  unir,  asso- 
J^'f  autour  de  la  France ,  à  l'œuvre  diplotnatique  et  militaire 

I  ^  la  Krauce,  toutes  les  nations^  intéressées  i  Dans  la  question 
Il  Orient,  à  Constanlinopic,  à  Suez,  ne  montrons-nous  pas  sans 

I T^  ^^  ^"^  grande  politique  consiste  à  demander  ,  dans  l'intérêt 
«  tous  les  peuples,  la  neutralisation  des  points  convoités  par 


paml   ^ .,-^.   ,-^ 

JéfSKipîqiÈrer  à  sa  manière.  >llle  èlierehe  la  t! ,  ._  __^.-,  —  ,,-, 

faiblesse  et  de  I  impuissance  du  pouvoir  au  dehors.  Lé  pouv(<ir  est 
faible  et  impuissant  ai^dehors,  dit  UiHé/ontie,  parce  qu'il  n'est  pas 
ajm.'  au  dedans  ,  i-i  qu'il  n'a  pas  derrière  lui  la  nation  prête 
à  le -Kontéuir;  et  il  n'est  pas  aii^ié  au-dedans,  parce  qn'ij  iie  re- 
présejitf  «jue  le  niiMH»|«)le  «'l  lé  privilè^'c.  Nous  ne  contestons  pas 
ces  deux  points  de  vue  ;  nous  avons  démontré  nous-mêmes,  dans 
bien  des  einotislanees,  que  le  pouyo'ir  aeluel  ne  sent  pas,  lie  con- 
iiall  r>as,  n'exprime  pas  lintérét  «général.  Mais  il  faudrait  s'enten- 
dre sur  ces  mots  monopole  et  pricileye  ;  car,  d'après  la  Hi'J'orine,  ce 
si  rail  la.,  m  délinitivc,  tout  le  nieud  dé  la  quesiiion  polili(pie  et 
nit-me  de  la  qu<'slion  sociale. 

La  lUJontiv  s'éeiie  :  «  lié  (juoi  !  [(liilosopiies  inconséquents,  vous 
piiilcz  tVfiarmontf,  et  l'ùjatité  vous  liiit  peur!  »  Dé  mteUti  égalifi; 
entend  ici  parler  la  Hijormc!  Est-ce  de  ré;.'alitédans  le  droit,  dans 
les  conditions  soeialis?  Lu  ce  cas,  nous  .sommes  parfaitement  d'ae- 
eord  avec  les  publieisles  t\C'  [{>.  HiJ'orme .  El,  pour  rendre  notre  iilée 
imiiiédiatemeni  sensible  ptir  ini  exemple,  nous  dirons  quv',  lorsque 
le  canal  de  Sue/  sera  ouvert  à  l<>|iit>s  les  marines  du  monde,  le  pa- 
villon tosean,  napolitain  ou  grec,  aura  le  même  droit  de  traverser 
ce  canal,  «'tie  tiaver.-era  dans  les  mêmes  conditions  d'égalité  que 
le  pavillon  anijlâis  ou  américain.  Est-ce  à  dire,  pour  cela  que,  en 
lait,  la  Toscane  sera  I  égah"  de  r.Vngletcrre,  ou  la  Grèce  l'égale  des 
Etats-lnis?  Ksl-et>  à  «iire  (piil  n'y  aura  jias  plus  de  navires  anglais 
ou  américains  «pii  iraverseiont  h'  canal  de  Suez,  qu'il  n'y  aura  de 
navires  cirées  ou  toscans''  .Non,  trertes.  Il  est  évident,  au  contraire, 
que  c'est  de  celle  inégalité  de  fait,  unie  à  légalité  de  droit,  que  doit 
résultéT'  làssoeiation  et  l'Iiarmonie? 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  nations  (|ui  c<jmposent  l'humanité,  est 
égah-ment  vrai  poin-  les  individus,  ou  les  ^roupi>s  d'individus  qui 
composent  une  nat'on.  Le  monopole  et  le  privilège,  au  sein  d'une 
commune  ou  d'une  nation,  ne  consistent  pas  en  ce  que  telle  person- 
n(!  a  plus  de  cipiial  ou  de  talent,  ou  exécute  plus  de  travail  que 
les  autres  ;  e'es\  là  un  fait  qu  il  faut  accepter  et  développer,  au  lieu 
de  vouloir  le  nier  et  h'  détruire.  Le  mono|)ole  consiste  en  ce  que, 
par  défaut  d'asstjcialion,  par  exploitatiou,  quelques-uns  attirent  à 
eux  la  plus  jjrande  partie  des  pnxiuils  matériels  ou  intellectuels  diT 
travail.  Lo  pririlege  et  le  monopole  sont  donc  plutôt  la  faute  de 
l'organistilion' sociale  q(u>  la  faute  des  individus. 

or,  le  (fOii voir  actuel,  n'ayant  pas  l'idée  d'Une  société  meilleure, 
ne  jHMU  que  représenter  la  société  telle  qu'elle  existe  anjourd  hui.Le 
tort  du  iMnivoir  e.sl  de  ne  pas  cheifher,  de  ne  pas  étudier  comment 
le  privilège  iH»urruit  être  transformé,  non  par  un  niveau  brutal  d'é- 
galité révolutionnaire,  mais  par  des  combinaisons  sociales  qui, 
loin  d'exclure  les  inégalités,  en  feraient  sortir  l'harmonie.  Hais  ce 
tort  du  pouvoir,  n'e.stnl  pas  également  le  tort  de  la  presse  et  de 
l'opinion  publi(|ue  ? 

Pour  doimer  au  pourvoir  de  la  foi-ce,  il  faut  lui  donner  des  idées. 
C'est  là,  selon  nous,  la  meilleure  politique.  Car,  si  le  pouvoir  avait 
la  science  qu'il  n'a  pas,  it-pourrail,  même  sans  la  guerre,  ramener 
au  principe  d»;  régalilé  des  droits  la  Grande-Bretagne,  qui  aspire 


saciion  ac'çOifimwante-sur  ce  point.  Suivant  nous,  le  caractère 
politique  de  d-r.aines  fonelions  ne  mène  |)as  aussi  loin  qu  on  le 
sup|>o.>e;  organisées  hiérarchiquement,  elles  se  prêtent,  comme 
toutes  les  autres  à  des  i-égles,  moins  inflexibles  toutefois. 

Constatons  d  abord  que,  d  après  iv  M'iitlment  publie  el  même  le 
gouvernement,  il  y  a  progrès  adininistiatif  daOs  le  changement 
d'une  fonction  politi(|ue  en  fonction  non  pojitique.  Chacun  sent  qu'il 
y  a  dans  ce  changement  rèhabililation  d'un  princiiK' d'abord  mé- 
connu, du  pi-incip<;  de  justice,  .\insi,  tout  le  monde  s'eàt  félicité 
lorsque,  rébranlenjicnl  produit  par  la  révolution  de  juillet,  s'étant 
cjtlmé,  il  est  devenu  possible  pour  le  choix  des foncùonnaires  de 
conq>ler  en  première  ligne  leurs  litres  et  de  reléguer  leur  valeur 
politique  au  second  rang.  C'est  qu'il  est  constant  que,  sous  l'in- 
iluence  de  pareilles  considéraîions,  on  fait  de  très  mauvais  choix 
que  ne  permettraient  pas  les  règles  de  la  seule  administration. 
Même  dans  les  fonctions  qui  ont  encore 'conservé  le  earaclcrc  po-  ■ 
litique.  la  haute  magistrature,  par  exemple,  les  premiers  prési- 
dents et  les  procureurs  généraux  ne  manquent  jamais  dans  leur 
discours  d'installation  d  expliquer  leur  avancement  par  les  seuls 
servia>ir  judiciaires,  se  défendant  d  une  origine  politique  comme 
d'une  tache.  Il  en  est  de  inéme  pour  l'épiscopat,  qui  par  uue  déplo- 
rable altératioii  (les  traditions  nationales,  semblé  mcnai-é  de  tom- 
ber dans  le  domaine  des  récompenses  politiques.Çest  un  hommage 
rendu  à  la  conscience  publique  qui  comprend  que,  dans  det^ corps 
organisés  depuis  quai ante  ans,  le  gouvernement  peut  toujours,  à 
«moins  qu  il  né  cède  àU'élroites  préoccupations  ministérielles,  tl-ou- 
ver  des  serviteurs  Hdéles  et  dignes  de  leurs  fonctions,  sansi 
connailreles  droits  acquis  par  les  services  rendus. 

En  est-il  autrement  à  l'égard  des  préfectures  et  sons-préfectureaî 
Sans  doute,  lorsqu'on  réduit  toute  Tadministraiiou  à  la  politique, 
toute  la  politique  aux  élections  ;  lorsqu'un  triomphe  ou  un  échec 
électoral  élève  au  pinacle  ou  précipite  dans  l'ublme,  il  est  lo- 
gique de-  réclamer  une  souveraineté  sans  limites  sur  d«^  fonction- 
naires transformés  en  servilcs  instruments.  Cette  u«V«sMité,  à  œ 
point  de  vue,  nous  ne  la  nions  pas';  mais,  nous  nions  la.  légitimité 
du  point  de  départ.  Celle  absorption  de  toute  l'administration  dans 
les  élections  est  un  grave  désordre,  une  déploi^blc  coutume  que 
l'on  ne  peut  subir  leinporaireineut  qu'en  prolestant  contre  elle  et ., 
en  travaillant  à  rextir{)er. 

La  politique  qui  vise  h  lu  compression  directe  des  hommes,  dee 
-idées,  des  influences  (Arsonnelh.'s  est  une  fausse  et  détestable  poli- 
tique.. La  bonne  politique  n'est  autre  chose  qae  la  bonne  adminis* 
traiion  du  pays..Que  les  préfets de(la dynastie  iiouvelk^s'élevaot à 
rihlelligenéede  leur  haute  mission,  se' pt'nètrent  d'une  vive  solli- 
citude des  intérêts  publics,  qu'ils  impriment  une  énergique  impul- 
sion à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au  commerce  ,  aux  sciences,  aux 
arts,  aux  lettres,  à  tout  ce  qui  fait  la  gloire  et  la  grandeur  d'un  peu^ 
pie  ;  que  sous  leur  action  iiicessanle  Te  pays  voie  s'élever  le  nivecu 
de  la  prospérité  générale  ;  qu'ils  se  préoccupcnl  moins  de  l'anlip*- 
Ihie  dynastique  de  certaines  positions  et  davantage  du  concours 
utile  qu'elles  peuvent  procurer  pour  le  bien  public;  par  celle  vole 
honnête  et  loyale,  ils  amortiront  indirectement  pliili'  d'hostilités  et 
rét:Jiauffcronl  plus  de  sympathies  que  par  un  rigoureux  déploie- 
ment de  haines  ou  de  faveurs  politiques.  Malheureusement  c'est 
l'inverse  que  font  les  préfets  :  tremblaitt  toujours  d'êtri;  destitués- 

(  t  )  Voir  les  n*'  det  29  et  30  septembre. 


j  PEUILLÊTOrTuE  LA  UEiMiJCIUTlE  PACIFIQUE. 

REVUE  DRAMATIQUE  ET  MUSICALE. 

[  ''«•tis-RoYAi..  M.  Derval.  Mlle  Duverj^cr.  Un  Enfantillage.  Fiorina. 
~0ïiis,\8K.  UneParisitnné,  de  MM.  Emile  S«>uvestre  et  Davesue. 
— 'CiBQUE-OLYMPiguE.  —  L<i  uinM;|ue  aux  Pyrénées. 

,'-e  Palajs-Royal  est  un  amusant  théâtre.  Pourquoi  donc  uu  de  nos  eou- 
.  '/"*s,  homme" d'es|M il,  s'avise  t-il  de  le  traiter  avec  tant  de  dédain  Y  II 
j  'ullaisser  ces  rigueurs  puritaines  à  certains  rritiqucs  vieux  avant  l'âge, 
'  lui  affectent  de  donner  à  leur  plume  des  |)oses  snarliatesririjbituons- 
.wisoonc,  sur  le  terrain  neutre  de  la  critique,  à  tolérer  t«us  les  genres, 
M\k"^^^  'liacun  sn  place.  Ou  s'ennuie  tant  dans  le  monde  civilisé  ; 
j  oi*>!ett;is  les  scènes  où  iiousse  le  gros  rire  éclalaut.  Notre  confrère  aime 
I 'iitoui)  |(.  théâtre  de  Shakspeare,  cl  celui  des  Grecs,  et  celui  de  Victor 
yi  S''  *,'  ''  approuve  l'introduction  de  l'élément  grotesque  dans  le  drame. 
foiii  i*'  *^"'"^'  ''•*'"'  '"  séried^Tïïéàtres,  un  trône  à  ta  fantaisie  btiuf- 
,pj*\.'"y"''s  des  autels  pour  toutes  les  IHuses,  majestueuses  ou  folles, 
Prèir  I  ^  ""  triviales,  drapées  ou  court-vêtues.  Le  temple  qui  a  pour 
Hir  I  I  ;•"/'*<>!.  •«'S  Alcide-Tou.scit,  les  Havel,  les  Sainville,  le»  l.evas- 
N  liiM  .  "''^"'''  '*'  '^*'t  po"''  •p"''"  la  fo»k  assidue  à  ses  fêtes.  La  loulc 
v4|."'"'."'^t.'e  salle  étroite,  étouffante,  mal  construite.  Ecrasé  par  ses 
0,1V  *'  •'"  reins  coupés-,  les  genoux  brisés,  {(otirtanl  on  s'y  réjouit  fort. 


(  Oiiv  m  ■•■"'7  i."u|ics,  les  genuux  uriscs,  imiinaiit  ou  » 
I  •'alài»  r""^'  1  "'^  '  ""  *"  *"■■'  '*  *'"'"P*  '■«"nP"  et  l'esprit  co 
llioD  im    *rk  *■*  *'*'^'"'  *"  houffoh.s  !  Je  ne  sache  pas  de  mei 


content.  Vive  le 
:  meilleure  distrac- 


rire  _ 

l«iirs 

El 


TsK  ,  ,  '"*  q"P  le  souci  des  affaires  liourgeoises,  l'ennui  de  la 
îde»;  1  I  P"''''1"''  ^e»  civilisés  ont  épuisé  toulje  jotir.  Il  vient  li, 
^^^  ■  ridicules  et  des  grotesques  de  fa  société,  qun'oD^èdé  partout  ajl- 


""'^irit  HT*^'  théâtre  apprlient  H.  Uerval  :  c'est  que:,|ue  chose  pour 
"iwc.r  i    *"*^^'-  M-  DtTval  est  un  grand  lieau  gari^on,  distingué  de  ma- 

"'  ...  .     g  les  jeunes 

pm-toiit  il 

vVou^ne 

i' tticritp    i"'*u'^  portrait  un  éléinent'd  attrait  passionné,  sans  doute; 

'"•''nier  ann   •      '*^"»'  "es*  pa*  '*•   M.  Dcrval  est  le  premier  artiste,  le 

'•Ife^siint  i '^"*^"'^'  l»^  Prpn»'»'''  civilisé,  le  premier  homme  |»eul-êlre  qui ^ 

•  une  assemblée  publique,  se  soit  exprimé  ainsi  :  Mesdames'^ 


"'•'"'S  i  III    I  "''•■val  est  un  grand  Iteau^gan^on,  distingué 

Nmièrs  r"  r"'  '**"  "^^^  ***"*  veux  dans  les  loges,  comme  tous  li 

t  '*l  fiinven' n     '^*  •*?  ""*  théâtres.  Il  n'a  jamais  gàlé  un  rôle;  |i 

rwe/ii-j     '•'■''"* -«voir  aucune  qualité  vive  et  émi.ienle.- 

I    ■     '.|>a>  Qails  ce    nnrlrnil    ....    AIA.......1    .1  »ll.«l>     .^^^^-.^..^A       c.nc 


Messieurs.  Il  y  a  sept  ou  huit  ans  que  ce  trait  d'uudace  a  |»assé,  que  c«t 
u.<aj.'c  est  acijnis  à  la  Civilisation.  Celte  innovation,  inspirée  par  la  déli- 
catesse de  l'anie,  fut  signaléi-  dès  le  lendemain  avec  applaudissement  par 
H.  Jules  Janin  ;  pre.sque  loûs  les  autres  l'euilletons,  ou  gardèrent -4e-si- 
lénce,  ou  relevèrent  le  fait,  soit  avei;  indiflerence,  soil  avec  raillerie.  Les 
autres  théâtres,  la  Comédie-Kr»«ii;aise  elle-même,  ont  continué  ii  dire  . 
Messieurs...  tout  court.  Ce  qui  prouve  que,  s'il  s'est  rencontré  un  artiste 
et  un  critique  ayant  le  sentinicnt  de  la  convenance  des  choses  et  la  pres- 
cience des  iiuKiirs  d'harmonie,  la  grande  majorité  du  public  est  encore 
fortement  imbue  des  usages  des  sociétés  barbares,  où  la  femme  se  voit 
en  tout  subordonnée  à  l'Iiomine  et  ne  compte  inèine  pas.  Pour  moi,  en 
présence  de  M.  Derval  j'é(irouve  une  inipiession  de  sympalhic  respec- 
ti^euse.  lin  jour,  ipianil,  au  sein  dune  société  épurée  el  raflinée,o:i  élii- 
diera  l'histoire  de  la  galanterie,  quelque  érudit  souriant  notera  le  nom 
de  Denal  et  recommandera  .sa  belle  el  courageuse  action  à  la  pnsIéritiT. 
Ijuaiid  nous  aurons  orKunisé  le  phaUiistère  et  que  se  lèvera  sur  nous 
i  aurore  de  l'harmonie,  la  corporation  chevaleresque,  en  Cour  d'Ainoiir, 
rendra  hommage  ii  cette  initiative  délicate,  uii  un  atteur  d'un  |>etil  tliéAtre 
de  fantaisie  grivoi.se  a  devancé  les  chefs  des  universités  el  dés  académies 
civiliséesi  Puisse  M.  Derval  recevoir  cette  couronné  d'honneur  même  sur 
des  theveux blanchis  \  '     •-,  ,-  — 

Voila  une  raison  |)iuii-  ménager  la  siu-iie  du  Palais-Royal  ;  et,  si  notre 
confrère  la  visitait  quelquefois,  il  y  trouverait  de  sicharmànts  visages,  que 
l»eu  à  peu  son  àme  iiiclincr.iit  à  lindulpence  el  à  l'amour.  Hlle  Duvarger 
n'est  pas  la  seule  |»erlii  de  ces  rivages  heureux  ;  mais,  vraiment,  nulle 
ne  l'égale  en  éclat  el  en  gràcel  C'est  un  talent  très  naturel  et  très  fin  sur 
une  beauté  toute  radieuse.  Tout  plait  dans  cette  pure  jeunesse,  jusqu'à 
ce  fieiit  air  de  tète  baissée,  où  la  fantaisie  trouve  à  se  réjouir.  Mlle  Du- 
verger  est  une  conquête  précieuse  pour  M.  Dormeuil.  Duverger,  Désirée, 
voilÀ  des  astres  naissaDls.  Que  l'astre  du  Gyinoaaç  prenne  garde  de  ne 
pus  allir  trop  vile  dans  son  cours,  comme  a  fait  un  piRU  Mlle  Rosé  Chéri, 
autre  belle  el  délicate  nature.  A  toutes  trois,  succès,  gloire,  Itunlieur, fête 
et  sourire  éternels  !  Le  tnoinphe'ti'une  femme  sur  le  théâtre  est  un  événe- 
ment qui  frappe  pariiculièrement  et  qui  tuuchf.  Pauvre  sexe  mal  iiar- 
lagéJ  il  n'a  pas  d  autre  carrière  où  t'Oii  gértit-  puisse  se  développer  libre- 
menl,  au  grand  jour,  et  conquérir  un  honiniiige  public.  Le  couronne 
iimnt  de  Corinne  n'est  qu'un  trait  de  romancier,  l'aspiration  d'une  grande 
ihne.  Le  jqur  viendija  dun  sort  plus  biillanl;  l'ère  est  pr(N;he  des  illesti 
née>  heoreti^s.  > 

Que  vous  dirai-je  de  Fiorina'f  C'est  une  longue  histoire il'une  lille  de 


Casanova,  élevée  par  un  aubergi.ste  stupide  et  intéressé.  La  "mère,  «x* 
grande  cantatrice,  est  devenue  fgrande-duchesse  dans  quelque  princi- 
pauté d'Allemagne.  Il  faut  cacher  ce  secret  dangereux,  Eivriua  finit  par 
épouser  un  clerc  de  tabellion  devenu  officier  des  gardes  chez  le  grand- 
duc,  et  l'amour  paternel  fixe  dans  un  doux  repos  I  errant  et  oventureux 
Casanova.  La  pièce  est  parfaileraentjouée  par  Mlle  Duverger,  ilM.  Der- 
val el  Saiuville  ;  mais  la  pièce  n'est  pas  bonne.  Pourliinl,  elle  réussit. 
Ce  théâtre  a  un  étrange  Imnlieur.  MM.  Mélesville  et  Ctirinoiiclie  ont  voulu 
se  re|M)ser  du  succès  d'Un  Enfantillage.  Cette  |)etile  comédie  est  char- 
mante. Le  courant  des  mœurs  civilisées  s'y  peint  bien,  cl, les  mots  por- 
tent aveç_eux  des  critiques  justes.  »  Coininent  allpzvous .'  dil  La  Renan- 
diére  au  docteur...  vos  affaires  ?  — Bien  !  — Vos  malad.'s  ":'...  — Non: 
mal,  répliipie  le  docteur  ;  sans  cela,  j'irais  mal.»  Voilà  bien  indiijué  le 
CLinIre.sens  de  notre  organisation  sociale,  joù  le  médecin  a  iulérèl  H  l  essor 
el  au  prolongement  indéfini  de  toulëslës  maladies.  Si  nous  ne  vivions 
pas  dans  un  inonde  à  rebours,  le  médecin  ne  serait-il  pas  un  fonction- 
naire public,  et  sa  rétril)ution  ne  serait  elle  pas  proportionnée  à  l'anié- 
lioralion  produite  par  ses  soins  dans  la  sanlé  générale'? 

J'ai  remarqué  encore  dans  Un  Enfantillage,  un  mot  plaisant  et  (|ui  at- 
triste au  fond.  La  Kenaiidière  dit  à  son  domestiipie:  «  Vous  abu.sez  de  ce 
que  vos  parents  ne  vous  ont  donné  aucune  esfièce  d'éducation,  pour  être 
très  mal  élevé.  »  Pauvre  peuple  !  auquel  le  ricJie  reproch'-  sa  grossièreté, 
et  que  lesilirfs  delà  société  dédaignent  et  punissent,  parce  ipi'il  man- 
que de  ht  l  es  manières  et  de  bonne  conduite!  Qui  donc  ensei-ine  el  dirige 
le  peuple?  Eli!  n'est-ce  pas  un  |)eu  de  votre  faute,  riches  el  gouverflanis,  si 
ce  iieiiple  reste  sans  délicatesse  el  succomlie  aux  tentations  du  mal  que 
vous  n  écartez  pas  de  son  chemin? 

MM.  Mélesville  el  Carmouche  fom  dire  aux  deux  personnages  rai- 
sonnables de  leur  pièce:  «  J'ai  aimé  fert  bouvenl..^-^  J'ai  clé,  aiîirefois, 
avec  les  femmes,  un  malheureux  pêcheur.  »  Magistrats,  doi;leurs,  tout  le 
monde  en  p«nil  ou  eu  veut  dire  autant,  et  celle  sociéié  corrompue  crie  à 
l'immoralité,  quand  on  lui  enseigne  qu'il  faut,  en  amour,  («ermetlre  et 
respecter  le  libre  choix  du  cœur. 

MM.  Emile  Souvesire  et  Davcsne  oetéii  une  apréablc  idée  de  comédie, 
mais  elle  ne  s'est  pas  déveloitpée  très  heiireuseinciit. 

De  braves  gens  du  fond  de  la  Bretagne  volml  uriver  ivvec  effroi  leur 
bru,  unf  parisienne.  Il  semble  que  touKyaéire  lntitlfver.-é  dans  leurs 
habitudes,  ipie  toutes  leurs  idées  seront  (*ttiilrHri'>es  e^  Idessées.  la  Pari- 
sienne (  st  un  être  intelligent  et  délicat,  qui  eoioprcnd  loiil  el  s«»  failà  tout. 
Stella  se  lève  à  cinq  heures,  jardine,  sdii^iie  le  ménage,  Iricote,  joue  le 
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fiilfets  devi«iàtti|èqri)#weifil'fiUi;  taàrs  ti«rvénil6  d'hier,  «du- 
-vaot  BUIS  droit  jDi  titre,  esMl  éioimMnt  -  qu^on  les  rejette  dom«in 
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lÉlhienee  4e  rindoiirte  Mir'lék  relations  gociales 

BN  RUSSIE. 

<  T«Bdis  que  la  presse  fran^ïBe  et  la  presse  an^'laise  font  des  conjectures 
ijAUt  ou  moins  fondées  sur  les  retationii  politiques  de  la  Russie  avec  les 
Mitres  puissances  de  l'Europe,  la  presse  allemande,  notamment  la  (7a- 
^tètée  d'Augsbourg  *\.  ifa  Gazette  nnivtrselle  de  IMpsick,  publient  de 
iMWs  artieies  sur  fa  r^olUliun  sociale  (lui  »'opèrH  ù  petit  liniit  dans  le 
VMM  «npire  de  h  Russie,  par  lu  puissante  influence^de  Tindustrie  sur 
'hi  fkts  «t  Im  paystna. 

Que  l«  systèoM  «xelmir  qui  prédomine  en  Russie,  paf  rappnrl  à  l'jndus- 

«i«  BAtioDUe,  soit  utile  «u  non  à  ce  pays,  dit  h  Gazette  de  Leipsick , 

-«>Nt  une  question  qui  n'est  plus  I  discuter  mainteiiant.  Le  triompha  du 

Mjffelème  exclusK  est  un  fait  éieéompli  ;  ud  gouvernement  doué  d'une  vo- 

WBtè  de  feroomnie  celui  de  h  Russie  ne   renoncera  pas  à  ce  régime  ; 

llBKislMieede  seixe  millioas  d'hommes  dans  les  districts  iuférTeurs  de  ce 

«•m  «st  fondée  sur  U  prohibition  «bsolue  ;  /l'apricultnre  et  l'élève  des 

VMUaxétwt restées  itatiooaaires,  elks  ne  suffisent  plus  pour  nourrir 

'-deMc  elHs«  de  AU«Wt  qui  tirent  mur  UTriqm -subsistance  de  l'industrie. 

IhMDt  forcés  de  fiire  venir  les  blés  et  les  grains  des  districts  situés 

4tM  le  sud  de  l'empire.  Ce  ne  sera  que  dans  Iran  nombre  d'années, 

4MBd  réquiKbre)enlTeragricultireet  l'industrie  serarélabli,  quand  des 

moyens  de  comniuoication  rapides  et  sûrs  seront  crées  entre  les  difTéren- 

•tes  provinres,  que  le  gouTememeut  russe  pourra  songer  à  abaisser  ses  ta- 

^8 et  à  laisser  un  lit>re  cours  à  l'imlustrie  réelltroent  nationale,  nui, 

'itor8,~sSura  se^malHlenir,  en  él^aguant  ses  branches  iiarasites  et  ses  fanri- 

Wtioasde  8em>  chau^.Vais  déià  l'activité  industrielle  naissante  a  remué 

#B  f ond  en  comble  tontes  1^  relations  sociales  de  la  Russie. 

Les  paysans  nifiSDs  ue  ^ont:  serfs  que  depuis  à  peu  près  l!^  ans.  Les 
:"^'èlMiimune8  russes  s'étfeient  établies,  primitivement,  sousie  ré^fime  patriar- 
'  cal  de  la  vie  en  cimmun  et  de  la  famille  présiilée  par  le  doyen  d'itge  qui 
'"'•'appelle  itarott^.  Ces  communes  étaient  originairement   libres,   mais 
'^^tbmma  elles  avaient  besoin  de  police  et  de  protection,  elles  se  SDirent 
-émis  la  dominati^  d'un  rurich  et  d'uu  waraeger,   c'est-à-dirn  d'un 
>tiriamqûi  en  devint  le  régent  spiritw^l  et  lm«^4-l»^«ti«.  Aujourd'hui  eu- 
^  co^  letaarest  (Murle  Russe  le  père,  il  VappeWe  Batusehha,  petit  papa, 
et  le  paysan  russe  n'est  ni  gauche  ni  gcné  en  pariant  de  ce  père.  Le  mou- 
«k  u  est  ni  ramf  ant,  ni  fier  en  sa  |iréseni;e,  inais  parfaitement  à  son  aise  : 
9u  ton  de  fiutifflité  41 'tui  demande  des  nouvelles  de  sa  famille  et  s'entre- 
'tMM  tavee  hri  dei'aveair  de  ses  enfants.  Bien  eniefnlu  il  n'est  i]uestion 
^  ksiqu^  de  laeléase  inférienre  des  Russes.  Les  classes  élevées  et  les  Alle- 
'lMiidB,c'eetHMDlire  les  classes  civilisées,  forment  une  Russie  à  part. 
lAajÂMd'boi  enoWe  les  oeninunesde'Casaques  sont  libres. 
Lormàe  le*  proteotont  du  tzar  fut  émbti,  la  noblesse  ise  développa  : 
'  HrilefMforma  des  flihiilles  des  chefs  des  commîmes  libres;  les  simples 
>  ^fMiyNiM  furent  regardés  comme  des  fermiers;  on  leur  donna  des  terres  Si 
^M(î*er,  mais  ils  avaient  h  permission  de  changer  d'habitation  d  de  p/o- 
•¥(ôôe  selon  leurgM.  Le  jour  de  Saivt'Gefliige,  les  ciilUrateurs  de  la  terre 
'  '^ktm^at  déboneer  lear  départ  à  leurs  maîtres,  pour  s'établir  dans  une 
- 'll^lrB  commune.  '     ' 

^     Letzar Xoris  Corfi«n<>;(/"pi»iendit  cette hberléd'émigration.  Depnisson 

Tigaelés  paysans^  russt|s devinrent  ce  qu'on  appelait  des  glebxadscripti , 
■c*e*t-à-dire  attachés  i  la  6flèl)e,  mais-ils  n'étaient  nulleinenl  esc'aves. 

fioMS  Viérre  I",  les  paysan^  étaient  encore  attachés  à  la  glèbe,  liiais  li- 
bres. La  noblesse  n'exerçait  que  la  police  :  les  véritabk-s  esclaves,  c'étaient 


,    ,. .  .  _,„^^„       .,___    ôniie'lia-'  ,,™,,,^^^ 

^iiestiôn  iéï  <[iiè  d^  laliol^isfe^^ 

sonnélle,  elle  est  attachés  i  la  dernière  classe  hiérar«>hique).  Par  suite  de 
l'augnieiitution  de  la  noblesse,  cette  caste  a  perdu  elffortunc,  et  les  escla- 
ves on^  été  pour  elle  plutôt  une  charge  qu'un  bénélice.  La  noblesi^e  russe 
çberclie  par  tous  leti  moyens  iinagiuuttles  jk  les  mctirc  en  valeur^  à  en  ti- 
rer de  l'argent.  D^bord^ou  a  commeiH-éi  établir  des  colonies  dans  l'in- 
térieur de  la  Russie,  et  comme  les  domestiques'  u'étuienl  pas  aptes  ù  l'a- 
griculture et  au  défrichement  des  steppes,  on  les. a  mêlés  parmi  des  pay- 
saus;  en  outre,  leurs  enfants  ont  été  envoyés  dans  les  villes  pour  appren- 
dre différents  métiers.  v 

Itepuis  vingt  ans  surtout,  la  plupart  des  esclaves  ont  été  employés  dans 
différentes  rubriques  comme  travailleurs,  et  ont  été  remplacés  dans  les 
palais  par  des  duiueslii|uus  libres  et  ù  gages. 

Los  nobles  ont  tii*»  des  sommes  iiinnunses  de  celte  nouvelle  exploita- 
tion de  leurs  esclaves  ;  mais,  parmi  ces  derniers,  plusieurs  ont  réussi,  à 
leur  tour,  à  se  créer  des  fortunes  considérables.  Il  y  en  a  qui  sont  ban- 
quiers, millionnaif'es,  d'autres  vivent  en  artisans  dans  les  villes  et  sont 
parfaitement  libres,  si  ce  n'est  qu'ils  paieut  une  annuité  à  leurs  posses- 
seurs. D'autres,  «t  c'est  la  classe  la  plus  infortunée,  travaillent  dans  les 
fabriques,  selon  le  gré  de  leurs  maîtres,  souveut  inhumains.  Ces  mal- 
heureux sont  traités  comme  des  bêtes  de  somme:  ils  sont  envoyés  d'une 
fabrique  à  lautre,  comme  un  article  de  marchandise,  et,  pour  comble  de 
misère,  quand  ils  deviennent  vieux  et  cassés,  leurs  cruels  niailres  les  af- 
franchissent et  les  abandonnent  à  |a  misère. 

C'est  contre  cel  anus  ()uc  remjwreur  a  déjà  rendu  plusieurs  ukases  ;  ù 
plusieurs  reprises,  il  a  détendu  aux  mailres,soiis  des  peines  très  sévères, 
même  cor|H>irellcs  en  certains  cas,  d'ulfrunchir  les  esclaves  vieux  et  ma- 
lades. "^ 

Mais  tout  cela  n'empêche  pas  ()ue  toute  la  classe  industrielle,  com|io- 
sée  d'esclaves,  ne  cherche  ii  reconquérir  sa  liberté.  L'industrie  d'al)ord  les 
a  alTranehis  moralemeut;  la  civilisation  a  faille  reste.  Cette  clasie,  com- 
iKiséc  de  fabricants,  d'artisans  el  de  travailleurs,  est,  dans  ce  moment, 
la  plus  puissante  dans  la  société  russe  ;  c'est  elle  (]ui  se  remue  et  qui 
s'approche  de  plus  en  plus  de  la  «ivitisation  euro|iéenne. 

Les  pauvres  qui  se  trouvent  dans  sou  sein  demandent  i  grands  cris 
des  garanties  cunlrc  ruITranchissemenl  des  vieillards  et  des  malades,  ou 
rafTrunchi.ssement  complet  dès  la  naissance  tandis  que  les  riches,  qui 
sont  en  granJ  nombre,  se  moquent  de  leurs  niailres,  et  travaillent  sour- 
dement à  se  jouer  de  leur  pouvoir;  car  déjà,  à  l'heure  qu'il  est,  les 
meeur»  russes  s'opposent  ii  ce  qu'un  noble  puisse  s'emparer  de  la  for- 
tune que  son  esclave  a  gagnée  par  son  ti;avnil. 

Le  gouvernement  riisse  ne  demande  pas  mieux  que  d'affranchir  les 
serfs;  mais,  outre  que  les  paysans  agriculteurs  ne  désirent  pas  du  tout 
la  liberlé,  la  noblesse  i'op|)ose  à  l'affranchissement  des  esclaves  indus- 
triels.. Voilà  lu  véritable  situation  sociale  de  la  Russie,  situation  qui 
donne  à  l'empereur  et  à  son  gouvernement  plus  de/soucis  que,  t6ute  la 
diplomatie  eurupéeiine,  car  c'est  pbur  sa  puissance  une  queftion  de  vie 
ou  de  mort. 

On  se  rappelle  la  faveur  avec  laquelle  l'opinion  publique,  en  Espagne 

des  noanees  de  M.  Mon.  La 


Mais  le  crédit  en  Es|Mgne,  comme  dans  tous  lés  pays,  tient  avunt  tumii 
lu  richesse  natiouale,.  qui  n'est  iblle  même  que  le  résultat  du  «léveluuiK.| 
mcntrindustricl  et  commercial.  Relever  l'agricultuife,  donner  plus  dTL| 
&  l'industrie  et  au  commerce, organiser  le  travail,  voilà  ce  quele  L-ouvir-l 
nement  espagnol  aurait  à  faire  pour  donner  ù  ce  pays  cette  furce  celij 
énergie,  et  ce  bien-être  qui  lui  manquent  encore. 

Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  Cunstantinople  par  la  voie  deUir 
seille  conliTment  ce  (jue  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  l'arrani-enioni 
du  différend  de  la  Syrie.  L'indemnité  réelamée  par  les  Maronilcv  a  /t, 
fixée  i  •J0,30<)  bourses,  ou  .''),2;;0,(KK)  piastres,  dont  les  Dnisesiu'  piifj 


raient  que  \  ,riOO,0(M)  seulement ,  le  reste  serait  payé  par  lu  Porte.  I.i-fr 
'a  famille  tihaàb  serait  abandonné  ,  et  la  délimitaiion  du  Lilm 


paye 
la  déli 
Le  corres|M>ndant  du  Sud  de  Nar^piL 

ftrétend  que  ces  arrangements  n'ont  aucune  condition  de  durée,  h  qui 
a  diplomatie  européenne  sera  obligée  de  revenir  sur  cette  queslioD. 


tour  de 

conservée  comme  par 


le 


passe. 


et  ù  l'étranger,  a  salué  l'arrivée  au  ministère 

haute  probité  et  les  connaissances  spéciales  de  M.  Mon,  donnaient  à 

espérer  que  le  crédit  publie,  ébranlé  i)endant  de  longues  années  de  crises 

et  de  secousses,  (inirait  par  être  rétanli,  et  que  le  trésor,  laissé  presque 

constamment  à  sec,  serait  mis  en  état  de  pouvoir  satisfaire  aux  besoins 

du  pays.  Cette, attente  n'a  pas  été  trompée.  Les  arrangements  faits  avec 

la  banque  de  Saint-Ferdinand,  permettent  mainlecani  au  trésor  de  faire 

son  service  d'une  manière  sure  et  régulière.  Il  restait  à  relever  le  crédit 

en  libérant  les  contributions  et  les  revenus  publics  des  engagements Uont  i  de  ce  traité 


Nouvelle»  d'Afrique 

i»  Sémaphore  de  Marseille  confirme  en  ces  termes  ce  que  nous  jvm 
dit  hier  .sur  les  bruits  de  Bourse  relatifs  à  une  attaque  des  Arabes  «ood 
Dellys:  ,.  1 

«  La  grande  revue  annoncée  par  ordre  du  iiiaréchal  a  en  lieu  leiî.i 
le  maréchal  avait  invité  les  princi|iaux  chefs  des  tribus  des  eiJvin>D$4 
des  tribus  nouvellement  soumises  à  venir  y  assister;  ils  s'v  étaient tiNil 
rendus  avec  empressement  ;  mais  la  revue  était  à  peine  terriiinée,  queil| 
le  maréchal  a  été  informé  que  des  tribus   insoumises,  prolitaul  de  [ 
sence  des  chefs  (|ui  s'étaient  rendus  à  son   invitation,   avaient  JlU 
Dellys;  qu'elles  ont  vivement  attaqué  nos  troupes,  massacréune  partie  J 
'  habitants  de  la  tribii,  et  les   ont  pillés.  Cette  fâcheuse  nouvelle  était  i 
|)eine  arrivée,  que  M.  le  maréchal  gouverneur  faisait  partir  deux  lialnt^ 
à  vapeur  chargés  de  troupes  pour  Bougie,  afin  d'aller  réprimer  leti 
leurs  de  cette  nouvelle  levée  de  boucliers.  Le  iendemain,  des  cooipa^iiJ 
du  génie  et  de  l'artillerie  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une  expédiiiuut 
aussi  été  envoyés  sur  ce  |M)int.  On  prétendait  que  cette  attatjueaviilt 
dirigée  par  Ben-Salem,  ancien  khalifa  dAbd-el-Kader.  » 

Ces  nouvelles  ont  été  apportées  par  le  IMiaramon^. 

«BVUB  URH  «orBNAUX  BU  ■»  OCniBBEiMé 

Le  Journal  des  Débat*  se  plaint  de  ce  que  la  commission  chiriiri 
de  réorganiser  l'Ecole  polyelchoiuue  n'a  pas  été  composée  d'uue  i 
niére  pluï  complète  et  plus  équitable  relativement  aux  diverses  braDd 
de  la  science.  Les  corps  militaires  y  dominent  trop  les  corps  civil».  1 
corps  des  ponts-et-chnussées  y  compte  un  sctiI  inspecteur génénll 
corps  des  mines  el  celui  des  ôenstniclions  navales  n'y  liuumtpsd 
tout.  Une  commission,  dit  avec  raison  le  Jommat  de*  PéitItM  H 
aperçoit  de  pareilles  lacunes  ne  peut  poiier  la  «uin  avec  uwMita 
suffisante  sur  le  programme  de  l'instruction  de  l'Ecole  polyli 
Quant  aux  300  jeunes  gens  licenciés,  la  même  feuille  a.s.«ure  quili» 
perdront  rien  de  leur  avenir. 

—  La  Prêtée  revient  sur  la  question  de  publicité  du  traité  dellii 
Ou  c'est  le  ministère  qui  a  connnutti(|né  le»  premiers  détails  m  le  tnij 
au  Jounuilde*  Débat*,  ettflors  le  ministère  est  coupable  de  la  i"^^ 
tronqués,  ou  c'est  un    membre  quelGon<{iie   de   l'adininitintoi 
alors  c'est  un  abus  de  coniiance  qui  ne  doit  pas  rester  impuni.  Es* 
I  cas,  le  pays  est  eucoire  à  attendre  um  publication  complète  et  oMall 


.  bouton,  aide  son  beau-père  dans  ses  fonctions  municipales,  el  tout  cela 
avec  une  simplicité,  uu  naturel,  dont  se  trouvent  ruvis  les  bons  provin- 
;$iaui|.  Voilà  la  preiuièfe  partie  du  sujet.  Bientôt,  la  Purisienne  se  trouve 
JBièlée  aune  intrigue  assez,  délicate.  Un  jeune  noble,  ciiiisin  de  Stella 
ifui  lu  aimée  et  en  a  été,  je  soup<;oane,  quelque  peu  aiinr  avant  le 
mariage,  devenu  |>artisan  eu  Vendée,  sous  le  nom  t\v  /'cuille  de  Chêne, 

.  tte réfugie  dans  la  maison  du  maire.  AI.  /euilledc  Chêne  nVsl  rien  (|u'un 
mauvais  sujet.  Il  fait  la  cour  à  la  fois,  et  pres(]ue  dans  le.s  mêmes 
termes,  à  Stella  et  à  la  cousine,  illle  Hose.  1.^  PiiiisieiiMe,  .%  dune  A 
la  fois:  use  défendre  il'iin  ancien  aiM»ur.  ù  écoiidiiii'e  sir:i  cousin,  car 
elle  est.  attachée  à  ses  devoirs,  à  lutter  ('outre  la  petite  coii.-iue,  provin- 
ciale très  rusée,  à  détourner  les  souihoiis  de  soii  mari,  à  sjii:v(>r  un  pros- 
crit, à  garder  intacte  sa  réputation  et  ù  cniiserver  le  raime  uu  sein  de 
tmilesa   famille.  Llle  mène  lestement  lituiij^iie,  se   tii'e  glorieusement 

,    d'affaire,  et  foret-  s(m  cousin,  fort  gêné,  à  épouser  la  pelile  provinciale. 

'.Telle  est  la  Parisienne  :  bon  goiil,  aplitiule  à  se  IransforiiKM.  iiistruclion, 

.  fioeste,  malice^  rare  o.sprit  de  sliatéKic.  rude  pierre  jiu\  ennemis,  bien- 
veillance parfaite  pour  les  amis.  C'est  rin  l\pe  ucln]il•altl(^■  la  Parisienne 
eisi  incontêslableuient  la_pr,emière  femme  ila'iiionde  jTrésénl,  m\  tout  est 
imparfait,  et  MM."  Souv'estre  el  Davesne  l'ont  bien  de  clianler  celte  Heur 
piquante  de  la  civilisation. 

Les  auteurs  auraient,  ce  me  sernlilc,  plus  coinpièlciiiont  nliordé  le  sujet, 

..  ed  mettant  en  contrasle  dans  les  deux  acies,  la  Parisiciine  en  province,  et 
Ja  Parisienne  duus  son  salon,  à  Paris. 

L'iulrigue  de  leur  ouvrage  est  uu  peu  oinlirouillée  et  vulgaire;  lesca- 
ractèJres  maoquenlde  distinction  ;  mais  il  v  a,  au  second  acte,  des  scènes 
très  habilement  trailces.  La  pièce  e.-,t  excellemment  jouée  par  .Mlle  Natha- 
lie, cette  franche  el  vaillante  Ix-uuté,  |Kir  Mmes  Lumbipiiii  el  Désirée. 
.  jM.  Landroi  est  un  assi>z  bon  provincial. 
.  flyC  feuilleton  parle  rfirënieuldu  Cirque,  et  il  a  tort  ;  on  y  peut  trouver, 
avec  le  plaisir,  des  leçous  utiles.  Pour  moi,  si  je  ne  dis  rien,  à  mon  grand 
ronel,  de  ce  monde  de  funambules  et  dechovaiix,  c'est  que  n'y  vais  pas, 
elje  n'y  vais  pas,  parce  qu'il  a  pour  moi  trop  d'attraits.  Si  je  vois  un  jour 
,     Mlle  Gurolioc  Lovo,   Mlles  Camille  Leroux,  Adèluïde,  Mme  Victor  Fran- 
coni,  Mme  Cinizefli  ;  MM.  Bauchcr,  Auriol,  Viiii,  le  petit  Diicrow,  leslul- 
I  leurs ianglais;  Forlunatus,  litUler,  MaiJly^Soleijman,  tous,  jusqu'à  Ro- 
gnolet  et  Passe-Carreau,  il  faut  que  je  les  revoie  le  lendemain.  L'attrait  est 
i|i  vif,  que  j'abandimnerais  volontiers  les  scènes  stiiK-rienics,  où  l'on  fait  si 
mal  parler  la  passion  humaine,  |K>ur  ce  théâtre,  uii  le  corjis  u  de  »(  nobles 


jwses,  où  les  muscles  jouent  un  si  beau  rôle,  où  l'on  fait  si  bien  parler 
les  chevaux^  Ce  que  l'hoinine  |)eul  ^déployer  d'adresse,  ce  que  l'homme 
peut  devenir  dans  l'ordre  matériel,  on  le  .sou|i{onne  en  voyant  les  mer- 
veilles du  Cinpie;  mais  ce  que  sera  l'homme  moral,  en^Harménie,  je 
vous  délie  bien  de  le  découvrir  dans  une  comédie  applaudie  de  M.  Rmpis. 
Je  cite  ce  nom,  précisément  parce  nue  c'est  un  des  plus  honorables. 

..Les  lutteurs  anglais  sont  admirables  ;  ils  unissent  à  une  vigueur  hercu- 
léenne une  précision  el  une  grâce  parfnites,  M.  Van  est  un  prestidigita- 
teur miraculeux  àchiîval,  el,  dans  la  Tranka  hispaniold,  il  fail  avec  ses 
pieds'chaussés  un  tour  d'adresse  que,  vous  elmoi,  ne  ferions  pas  avei  nos 
niaii^s:  el  ptuiriant,  vous  et  moi,  nous  nous  vantons  apparemment  d'avoir 
reçu  une  éducation  universitaire  de  premier  degré.  Cette  Université  est 
vraiment  la  mère  la  |>lus  ignorante  el  la  plus  maladroite  qu'on  puisse  itiia- 
nincr.  Elle  prend  des  âmes  pour  lés  éclairer,  nvanld'avoir  raffiné  tes  cor|»s. 
Chose  remar(|uahle  !  ou  dirait  qu'elle  aime  Icà-scns  bruts,  el  presque  tous 
le.s  forts  lauréats'du  concours  général  sont  g.iuches,  ne  sachant  ni  sc^aer- 
vir  de  leurs  doigts,  ni  te  poser  .sur  leurs  hanches.  Un  Graml-Maitre  de  l'U- 
niversité, en  Harmonie,  .sera  un  homme  possédant  des  facultés  très  généra- 
les, savant  en  toutes  choses,  intelligent  et  doué.d'uoe  grande  cbaTeiir  de 
cœur,  et  déplus  dévtHoppé  daps  ses  facultés  physiques.  Il  sera  capable, 
sincm  d'exécuter.jdu  niiiins  de  comprendre  les  sxercices  d'Aurio!  et  de"VaD, 
les  poses  dç^  Mlle  Camille,  les  mouvements  de  .Mlle  Caroline,  et  (es  attitu- 
des de  nos,  lutteurs  d'outre-Manche.  Mens  sana  in  corpore  sano  :  \eii 
Anciens  en  savaient  plus  que  nous  sur  l'éducation  vraie,  intégrale.  Ob- 
servez liien  :  en  (iivilisation  tout  est  incomplet,  ébauché,  bouché,  noué, 
tout  est  liorgne,  ou  bancale  ou  Itossu.  Cette  société  malsaine,  par  un  trait 
de  fol  lé,  exagération,  s'est  mise  à  mépriser  le  coriis,  «  cette  guenille;  » 
tous  les  exeri:ice.s  corporels  ont  été  délais8és.*^Quelqa(is  priiices,-bicn  or- 
ganisés, tentèrent  vainement  de  mettre  en  faveur  les  jeux  de  force  et 
d'adresse  dans  les  fêtes  de  la  cour  et  du  théâtre.  Les  Sénèijue  et  les 
Burrhus  des  temps  modernes  firent  tant  de  puritaines  objection."!,  en 
prose  et  en  vers^  que  les  tentatives  échouèrent.  Dan.s  l'exemple  donné 
par  nos  princes  français  du  seizième  siècle,  et  par  Louis  XIV,  il  y  avait 
uno indicatitm  précieuse,  un  germe  que  là  sotnété  devait  développer; 
mais  les  ignorants  et  les  |»édant8  l'emiiortèrenl.  Il  viendra  un  temps  où 
les  riches,  où  les  princes  ambitionneront  de  brHlerdans  les  jeux  publics, 
nomme  ils  faisaient  djwi's  la  Grèce  élpganle  ;  où  les  rois  se  montrenmt  li- 
brement sur  lu  .scène,  commo  essayaient  de  le  faire  les  Valois  et  Louii-le- 
•Crand;un  temps' où  tout  le  monde  sera  acteur.  Cejlriomphe  delà  scène  a. 


\  quelquechnse  d'enivrant  quetout  le  monde  envie  secrètement,  *]"*^J 
j  lent  les  cantatrices  devenues  épouses  des  lords  et  des  grands-ducs.  M 
I  lionne  n'ambitionne  vaguement  l'applaudissement  qui  salue  les  nno"j 
}  q lies  évolutions  de  celte  belle  et  hardie  Caroline  Loyo?  Ne  les  aw^'«' 
I  pas  vues,  quelquefois,    dans    l'avenue   des   Champs-Elysées,  ij™ 
s'offrait  quelque  groupe  pressé  de  s|)eclateur,  exciter  leur  cm^»'! 
de  briller  par  I  énergie  et  l'adresse,  afinde  recueinirrhowmigf"'' 
admiration  publique?  'Mah,  pour    désirer  le»  succès  de  la  ^i^^- 
faut  être  princes  ou  seigneurs  ;  il  faut  y  monter  avec  ce  seutioen'  o 
gnité  que  dunue  la  lil)erlé  du  choix.  Voilà,  dirons  nous  àl«"uî'*| 
comte  de  l.,aunay,  voilà   la  première  condition  du  Irav^l  »l'f*5|^ 
liberté.  Il  faut  que  l'œuvre  ne  soit  .pas  une  besogne ,   mijoélier,  i»r 
par  la  nécessité,  répété  chaque  jour,  ù  la  même  heure,  sans  xm 
faut  que  le  travail  ne  .soit  pas  salarié  cl  qu'on  ne  i 

public  exigeant, 
-choisir ses  partners  ,  .sa  compagne  ,  el  -■^—  ~  '■ 


soit  pas  salarié  cl  qu'on  ne  soit  pas  «""'*""^jjj 
considérer  comme  l'esclave  d'un  public  exigeant.  H  "^^  ''"irrMKiJ 
nboisirses  partners  ,  .sa  compagne  ,  el  quuiie  l>elle  '''"f '"''  i  „, jj 
délicate  ne  soit  pai>  attachée  à  quelque  écuyer  grossier ,  à  *l"^''r  'JJ 


intervi'iilioi'fc 


rant  stupide.  Ainsi,  liberlé  dans  le  choix  de  la  fonction 
tuïïe  ou  rémunération  ù  titre  d'iissocié,    compagnie  delicaie  n 
riélé  el  alleruance  ,  telles  sont  des  conditions  indispensables  i» 
travail  devienne  attrayant.  Qu'il  soitr  surtout,  loisible  <le  viiri 


liiiseriez  pas.  Attacher  un  individu  à  un  travail  exclusif,  ce*'*  ^ 
tiire  que  Dieu  a  faite  multiple,  c'est  l'abrutir,  c'est  l'isoler  <i'^ 
wt  le  condamner  à  une  subordination  abusive  et  i'""*'"''"'":  ffr,i.| 
Ruvre  entrepri.se  se  trouve  être  d'un  ordre;  inférieur.  A  ni'      ., 


réaliseriez  pas.  Attacher  un  individu  à  un  travail  exclusif,  cesi^ 
nature  '         ' 

c'est 

I  oeuvre  ^u»ic|ni.-ii;    nr,    huutv  eue    u  un  iiiviic;  iiiivit^. li'.l'roU' 

croire  (|ue  ces  brillantes  amazont's,  AdiUaide  avec  son  noiai  ^.^^^ 
mille  avec  ton  fin  sourire,  Caroline  avec  Ses  airs  de  *""*''J"'  !j,,q  de 
destinées  pur  Dieu  ,  unii|uement  et  exclusivement ,  à  la  '•"':,j,,(,fi 
der  un  chesullHeureusemont ,  belles  élégantes,  qu'il  ,*""*  Lii»\ 
l'amour,  que  la  société  ne  peut  pas  vous  interdire,  etou  vous. 
—  je  suppose,    -  cxtmme  Dieu  l'a  voulu.  ^    ,„vri^ 

Le  Théàlre-italien  rouvre  ce  soir  avec  £»ii</a,  l'une  •'**  (jj^ 
plus  heureuses  de  Doiiizetli.  Rassurez-vous  :  pour  vous  i>«w  ^^^ 
de  Mmes  Brambilla  etPersiani,  de  MM.  Lablache,  Roucfcuie'  ^(il 
cUf  d'emploi  revient.  £n  alUudaut  aes  prMbaiMa  t**^"^ 


^l'iàiS^TSiS-Hii 


It^ùlée,  mais  les  prisonniers  ont  été  Mùvés; 

.A  la  (iute  (||8'^éri4iè(iBs  nouvelles  que  iioua  KdeNriNis  du  Texas,  les 
l'(foïiDC*s  du  NwW4W*tteti>|il«le4  une  vfotewte  anarthit.  fPeiix  ponii., 
-|L|é.<,  (^uu, les  modérateur*,  l'autre  les  r«9u/a(eurs,  »^u  sont  venus 
,tiniin]insrPlii»def|uatre-vinglsIioinmes  avaient  été  luéatlans  la  lutte, 

,t  les  hiltilanls  fuyaient  ikî  leurs  demeures,  le  général  Houston  avant 

(faiaré  qu'il  lui  était  impossible  d'arrêter  le  désordre. 

-|Le  Journal  de  l'Jveyron  donne  quelVines  détails  sur  la  cérémoDie 
iliquelle  a  donné  lieu  l'inauguration  du  mausolée  de  M.  révèfjue  d'IIer- 
Hpuli.s,  célébrée  à  Saint-Geuiez  le  tS  de  ee  nois,  et  qui  s'«st  paiMéc 
^lepliis  iira|d  ordiie.  On  sait  que  ce  «uiMolée,  (|ui  unirait  «u  der- 
«vuloB<  «"  <^  '"  ^'^o*'  '^^  ^-  ^Sr*"^'  ^'  rwrésente  le  prélat  eou- 
(br,  lyaot  à  ses  |>ieds  un  ehien,  einMame  9e  fidWié. 

—  Par  ordonnance  royale  du  18  sMtteabrc  iM4,  ont  été  oomMéedMis 

lorilre  royal  de  la  Légion -Honneur,  fc»  oméiers  servant  en  Algérie,  dont 
)isuoniï>"uivenl:  "" 

Au  grade  île/grand  ofBeier.  —  M.  le  in«réclial-de*«n)p  Sillèano. 

Au  gnifeit  dommiMilhar.  r-MM.  le  >attréel|Bl<de^>ain|>  Tierry  ;'llo- 
ml,(!oléiti  dujM'  de  lHne:||*rr|i,«olMél  du2«  dKsseurad'AlrioNf. 

Jbi^illt  d'ofiuiMr.  «élM.il^iviit  <bliil»il)uio»t,  e^lwoe  aMe- 
étKxnpdeM.  le  général  Hedeau  ,  Dupuis,  chef  de  bataillon  du  .'2*  de 
ipie;d« Barrai,  lieuleoanUcolouel  du  41'  de  ligne;  Vuulier,  capitaine 
tififàt  ligne  ;  Fronirnl-Coste,  cher  de  bataillon  commandant  le  8'  ba- 
tulloade  chasseurs  d'UHéan»  ;  (îagnoii,  colonel  du  T  hussards  ;  Ducret, 
ai|iilaioe  au  4'  chasseurs  d'Afrique  ;  Offroy ,  capilaîoe  de  cavalerie  indi- 
gène, escadron  d'Alger  ;  Favas,  chef  d'escadroik  de  cavalerie  indigène, 
«ctdron  d'Oran  ;  Pnilippe,  chirurgien  principal  aux  ambulinces  de  t'Ai- 

il  y  a  eu  en  outre  29  promotions  au  grade  de  chevalier. 

—  La  nièce  du  roi  deNaples,  nrincesse  de  Salerne,  que  doit  épouser 
leducd'Auinate,  est  née  en  I8±z.  Ou  la  dit  très  jolie  et  douée  d'un  esprit 
Rintrquable.  L'époque  du  mariage  parait  fixée  aiix  premiers.jours  de  no- 
mobre.  • 

—  Leconseil-d'Klat,  dans  ^a  st^^nré  d'araitt-hier,  a  adopté  le  projet 
dordoonance  qui  approuve  la  couvention  passée  entre  M.  le  ministre  «les 
travaux  publics  et  larompagnie  de  Sainl-Grrmain  pour  l'exécution  du  che- 
Biu  de  (er  atmosphérique.  Ce  chemin  partirait  de  Nanlerre,  et  arriverait 

|iH  haut  du  plateau  de  Saiot-^eripain. 

l  La  séance  du  conitil  était  présidée  par  H.  le  garde  des  sceaux  ;  M.  le 
■inistre  des  travaux  publics  y  o-ssislait.  Le  rapport  a  été  fait  par  II.  Cer- 
clet,  mailre  des  re^d^tes. 

—  L'Académie  royale  du  Gard  à  mis  au  (concours,  pour  les  prix  i  dé- 
wnwr  en  août  1815,  les  deux  questions  suivaryes  :  , 

1*  De  fédoeation  professionnelle  eu  France.  Les  rudimeatK  n'en  exis- 
Itat-ils  pas  dans  le  pays?  Quels  seraient  les  moyens  de  l'organiser  forte 
mat  dans  les  départements  ?  Ici,  comme  dans  l'enseignement  scientifi- 
que et  littéraire,  ne  devrait-il  pas  y  avoir  un  enseignement  supérieui', 
ua  eoseignement  secondaire,  uu  enf eignemeot  priaaire,  de  maDière  à 
remplir  la  triple  ceodition  de  former  des  maîtres,  des  chefs  d'ateliers  et 
des  ouvriers  ? 

i>  Des  avantages  et  des  inconvénients  comparés  de  la  grande  et  de  la 
petite  culture,  au  point  de  vue  des  produits  et  des  frais  d'exploitation. 
Les  concurrents  examiueront  la  Question  par  rap|K>rt  aux  diverses  natu-j 
res  de  terrain,  et  rechercheront  daiiE  quels  cas  il  semble  4|ue  lagrandei 
culture  soit  préférable  à  l'autre,  et  vice  versa.  ' 


dans  h  commise  il^îSscah|tiÉis.V|ers  imÉriùii#ilali'^'àir  se  forma 
par  l'efTet  des  vérité  qui  se  heurtaunt  en  aens  rontraîre. 

■ — Il  HJHiitiM,  après  s'être  élevée  comtae-etr  cône  ,rtnversé,  d'une  hauteur 
énorme,  elle  vint  frapper  de  sa  partie  inférieure  une  métairie  appartenant 
à  M.  Xavier-Ferradou  '.àl'iDstant  les  toitures,  un  huii|.'ar  et  toute  sa  char- 
pente, lés  paillers  siml  arrachés  et  disjiersés  en  débris,  dont  on  n'a  pu 
retrouver  qu'une  faible  partie.  '  , 

»Ln  enfant  de  14  ans  qiii  h-  trouvait  derrière  celte  métairie  est  jMjrté  à 
plus  de  trois  cents  pas  ;  il  s'uttiiclii!  en  vain  à  des  (iijes  de  mais,  il  est  de 
nouveau  comme  lancé  dans  les  airs  jiar  le  tniirbillon,  et  il  retle  quelque 
temps  soutenu  à  une  grande  hauteur,  et  puis  il' retomlie  au  mènie  eii- 
drait  où  il  avait  été  saisi.  Il  iraéprouvé  aucun  mal,  seulement  il  est  de- 
meun''  loms^temps  sans  pouvoir  proférer  aucune  parole. 

»  tliiffilte  qtri  se  treuvoit  dans  la  métairie  voulut  ouvrir  uiie  porte 
qui  »*|»anilt  su  êhûinbre  de  l'étable  ù  liÀ'ufs.  A  I  instant  l'oiirapan,  for- 
çant toutes  les  portes,  les  enlève,  les  brise,  emporte  les  meubles  et  les 
jette  autour  d'elle.  Sortant  pour  s  é(;happer,  elle  rencontre  i  quelques  pas 
de  la  maison  un  bomnic  étondU  par  terre  oo:niae  mort.  A  peine  l'avait- 
tlle  Imiclié  (|ue  le  tourbiilpn  les  saisit  tous  les  deux,  les  .soulève  et  les 
irejattë  plusieuds  fois  par  terrii,  neuftris  et  déchues.  l«ir  état  dunne  de 
viyes  inquiétudes.    ,  , 

>>  Quatre  maisons,  nui  se  trouvent  à  quelques~ceiUaiocH-de  pas  de  la 
pro|)riétiWié  M.  Ferradou,  ont  subi  les  mêmes  dégâts.  Toitures  empor- 
tées, paillers  enlevés,  instruments  aratoires  mis  en  morceaux,  tel  est  le 
spectacle  que  ces  lieiix  offrent  en  ce  moment. 

»  Des  arbres  ont  été  tordus  sur  pied,  déracinés  et  jiortés  au  loiu.  Une 
vigne  a  été  arrachi  e  en  grande  partie. 

»  Cotte  trombe  était  proquè  sans  pluie.  Cependant  des  nuages  noirs 
l'accompagnaient  en  grondant,  et  parmi  les  débris  et  la  poussière  qu'elle 
emportait  dans  i^e.s  tourbillons,  l'iril  distinguait  de  loin  d  immeuses  lueurs 
de  feu.  » 

—  Nous  avons  parlé  des  orages,  et  des  désastres  qu'ils  ont  produits 
dans  plusieurs  départements  du  midi,  de  l'e^l  et  de  l'oue.si  de  ht  France. 
D'autres  localités  n'ont  pas  échap|)é  non  plus  à  ces  malheurs.  Voici  ce 
qu'on  lit  à  cet  égard  dans  le  Progrès  de  la  Loire  : 

«  Les  violents  orages  de  ce^.jours  derniers  ont  été  funestes  à  plusieurs 
communes  des  environs.  Au'moment  des  vendanges,  la  grêle  est  tombée 
dans  les  vignobles  de  Parigny,  Villemontais,  Saint^Uaurice,  Cordelles, 
Ary,  Saint-Cyr-de-Favières.  pêrreus,  etc.,  oùelle  a  causé  de  grands  dom- 
mages. 

»  A  Saint-Maurir.aj  il  est  tombé  des  grêlons  d'unegroSseur  prodigieuse, 
quelques  uersouBes  disent  de  la  grosseur  d'îin  œuf  de  pëote. 

»  A  Cherier,  les  terrents  ont  eutrainé  toutes  les  terres  et  principale- 
ment les  terres  ensemencées.  C'est  une  véritable  désolation  ;  c  est  la  qua- 
trième fois  que  cette  commune  est  ravagée  cette  aanée.  Les  prés  de  ville- 
montais ont  été  recouverts  par  les  terres  qui  descendaient  de  la  laon- 
tagne.  Cet  terribles  leçons  devraient  bien  nous  ouvrir  les  yeux  et  imnu  en- 
gager i  relioiser  les  sommets  delacAle  de  Renaiaon  et  de  tontes  Us  mon- 
tagnes voisines. 

»  Les  çéfflnunes  de  Renaison  et  Saint-André  n'ont  pas  soullért;  la  ré- 
colte du  vin  «era  cette  aunée  assez  abondante  dans  ma  localités.  » 


-Bonrfte  du  1«'  octobre  1844>  r; 

C'était  aujou^tiaî  la  liquidation  des  rentes.  Contre  tonte  apparence^lle 
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L'un  des  gérants:  F.  Camtagrel. 
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'Ecole  de  droit  ap)>liqué  an  notariat,  élaldie  à  Niort  (Deux-Sèvres),  en. 
I,  et  dirigée  depms  plusieurs  années  par  M.  Savy,  avocat;  couvrira  du   • 
au  te  novembre.  # 
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OVÉkA.  —  La  Juive. 
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ciimii  ■a.ffwwgo».  —  Equiution.  Haute  Ecoter—    ' 
coiRB.— Mort  aux  Rats.  Maître  Corbeau. 
rouss.—  La  Coursç.  Malborough:  Maître  Maçon. 
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wici  uu  mot  qiie  notre  ami  écrit  des  Pyrénées.  La  musique  monta- 
gnarde parait  être  médiocrement  agréable ,' et,  eh  fait  d'art  comme  eu 
toutes  choses,  à-peti-prës,  mieux  vaut  Paris  que  toutes  les  herseries  du 
"HMitlc.  -  D.  L. 

Lnchoo. 
Mon  cher  J).  L- 
.  Vous  n'auriez  pas  prévu  que  du  coin  reciilé  où  je  suis  venu  rfiercher 
K  repo.s,  que  du  ftmd  de  cette  cbal'mante  vajlée  de  Luchon  où  l'on  |)eut 
f|oser  pied  en  même  temps  sur  les  deux  terres  de  France  et  d'Espagne, 
j  aurais  encore  à  m'occuper  du  feuilleton  miisical  dont  je  vous  ai  l.iissé 
la  charge  en  partant.  Ceiri  est  pourtant  aii^el.  Au  milieu  du  concert  su- 
•'lime  que  les  moutagnes  jouent  éternellement  pour  les  yeux  et  \wi\t  les 
flreillcs,  est  venue  ces  jours  derniers  se  placer  une  petite  soirée  musicale 
dont  les  deux  frères  Ratla,  Alexandre  le  violoncelliste  et  Laurent,  le  pia- 
niste, ont  fait  tous  les  frais.  Je  ne  .mentionne  que  pour  mémoire  un  ama- 
^"r  'jiii,  (tour  varier  un  |ieu  le  programme,  a  chanté  avec  un  maigre  filet 
"e  voix,  mais  avec  assez  de  goût ,  la  romance  de  Dom  Sébastien.  En- 
core, LiinrèntUatta  n'était  il  là  en  quelque  sorte  nue^ur  accompagner 
l'on  Trtre.  Le  me.sqiiin  piano  droit  du  cercle  de  Luchon  ne  lui  permettait 
P>s  de  se  lancer  d^us  de  brillantes  fantaisies,  qu'il  eût  été  très  capable 
««  iMcn  exécuter  siTin  instrument  d'Erard  où  de  Pleyel  avait  pu  (lorvenir 
jUaqiiàce  pays  perdu.  Il  s'est  borné  ù  jouer  deux  bluettes  sans  consé- 
nuencfi  pour  donner  à  Alexandre  le  temps  de  reprendre  haleine.  Celui-ci 
naT*!"^*  «"'uq  fantaisies  sur  les  Huguenots  ,  sur  la  Juive ,  sur  la  séré- 
n«  Al  ^'"'"'''■'i  «"l  \èi  Romanesca,  et  sur  divers  motifs  (lueje  ne  connais 
eff  1  i^'""''*  ^''"i  *0us  le  savez  ,  a  le  bon  goût  de  cdercher  tous  ses 
Ion  II  '"^  'e  charme  des  chants  larges  et  purs  qui  vont  h  birn  au  vio- 
1  '"^?"e.  Ses  rivaux  diseiU  de  lui  qu'il  n'est  queniédiociement  habile  sur 
ren  '"'*''""i!'*'"t'  *t  parlent  assez  dedaigiieiisëincnllies  succès /aci/e«  qu'il 
tée'l"?*^  ""'**"*"  •"*"•  OP'"'""  sur  le  genre  difficile,  qui  est  à  la  jioi- 
j.  - 'J*"*  eeux  que  la  nature  a  doués  d'une  patience  à  l'épreuve  de 
su  f  "'■<'''  '^'"n  fastidieux  travail  journalier.  Alexandre  Balta,  j'en 
•«'S  tiicii  mmaittcu,  jne  s'en  jamais  donné  tant  de  mal.  S'il  lui  est  arrivé 
DoiirTn  ?  *le  longs  téle-Vtêle  avec  son  violoncelle ,  ce  n'a  pasi^té 
drt  m  !t  l*«nil'lemeiil  contre  la  oompHcalion  d'un  doigté,  pour  se  ren- 
par  U  I  *  "  '■*■''  ?'"*  ""  •"•""*  impossible;  il  y  a  plutôt  été  entraîné 
*  •"■  .""««qu'il  trouvait  lui-même  a  se  redire  les  c^iauls  suaves  choi- 
^J^l  *  ehefa^'flBUrre  des  compositeurs  conteinporaius  ;  car  Al.  Batta 
«"se  baucoypjhiB  qu'il  m  compose.  En>généfSr,  je'  ^t^  le»  vir- 


tuoses qui  arnmgent  i  ceux  qui  composent.  On  accorde  généralement  i 
ceux-ci  plus  de  mérite,  mais  les  premiers  sont  plus  sûrs  de  tomber  siir 
des  motifs  heureuse,  et  l'auditeur  y  gagne  presque  toujours.  Les  rares  et 
très  honorables  exceptions  que  l'on  pourrait  citer,  et  que  je  connais  et 
apprécié  autant  que  personne,  ne  font  que  confirmer  la  règle. 

Donc,  nous  avons  eu  ici  notre  concert  .  et  toute  cbétive  qu'eût  îmru 
|)eut-être  cette  soirée  au  milieu  de  la  grande  saison  musicale  de  Paris, 
elle  a  causé  uu  vif  plaisir  au  publie.  Elle  a  fait  diversion  aux  grandes  et 
magnifiques  jouissances  que  l'on  peut  se  procurer  tous  les  jours  et  à  toute 
heure  pour  iwu  que  l'on  ait  le  iarretsolide  ou  que  l'on. veuille  se  lier  aux 
jamiies  nerveuses  d'un  petit  cheval  pyrénéen.  Que  j'ai  eu  plus  de  plaisir 
à  ce  jietil  concert  que  dans  la  plupart  de  ces  grandes  solennités  musi- 
cales, nuxqiiellcs  je  »n\S  tenu  d'as.sister  de  par  mes  augustes  fonctions  de 
feuillelonniste,  lorsque  souvent  je  donnerais  mes  mieilleurs  concerts  |M)ur 
aller  applaudir  Rachcl  au  Théâtre-Français  '..C'est  toujours  là  l'étei^oellè 
histoire  de  la  monotonie  et  de  l'uniformité  qui  parviennent  à  rendre  sinon 
insupiHirtables,  du  moins  sans  charme  .  les  plaisirs  les  plus  vifs  que  la' 
munificence  du  créateur  a  mis  à  notre  disposition. 

Hier,  notre  excellent  ami  T.  I).  et  moi,  nous  partlme^à  cheval,  pour  aller 
chercher  de  la  musique  à  BososI,  ville  d'Espagne  à  trois  bonnes  heures  de 
Luchon,  d'une  population  de400  àmes.On  m'avait  ditque  j'entendrais lihbas 
un  carillon  harmotiique  en  place  des  coups  de  sonnette  qui,en  France,  si- 
gnalent le  moment  de  l'élévation  et  celui^  de  la^communion.  A  Bosost,  en 
effet,  et  cela  est  probablement  ainsi  dans  les  autres  villes,  au  lieu  d'une 
simple  sonnette,  on  met  enjeu  une  roue  à  manivelle  dont  la  circonférence 
extericnre  est  garnie  de  clochettes  diapasonnée.<i  de  manière  à  donner  un 
accord.  J'aime  cette  fa<}on  de  mettre  de  l'harmonie  dans  les  moindres 
détails  de  la  cérémonie  destinée  à  rendre  des  actions  de  grâces  au  grand 
distributeur  de  toutes  les  harmonies.  La  messe  éUit  lieaucoup  plus  poin- 
pe4is<M)ue  ne  le  comporterait  en  France  une  ville  même  de  4,000  àmés, 
car  il  n'y  a  pas  moins  de  huit  prêtres  pour  desservir  la  paroisse  des 
100  âmes  de  Bosost.  (Juant  à  la  musique,  elle  nous  a  médiocrement  re-~ 
jo  lis.  Le  carillon  fait  entendre  tndéfinimrent,  fa    sol    ut    fa    sot    ut 
fa  sol  ut,  ou  4   S   14  5  i   4   5   i,  etc.  (notation  Chevé),  dans  un  €18 
temps  assez  vif.  La  musique  se  cnm|>ose  de  deux  violons  fêlés  montés 
très  bas,  et  d'un  hautliois  du  temps  de  Midas.  Ces  trais  iostrunienU  font 
entendre  le  plus  gmtesque  ebarivari  qu'il  soit  posaible  d'inU^ner.  l'ai 
c»  l'fMSBÉOl&ttë''^  ^  '"^  ipréserver  d'un,  fou  rire,  tant  cet  iScobéreàt 
n  n njtirfJllîrTffriMfcf  eriards,  naaillards,   canarda,  me  doipiiait  sar  les 
A  quain  pour  ne  point  scandaliaer  la  dévote  popu- 


lation de  Bosost  et  ne  point  me  faire  une  mauvaise  querelle  avec  les  troia^; 
régidors  qui  Irfthaieot  près  de  moi  dans  leurs  stalles.  A  Bosost,  comraie 
dans  toute  la  vallée  d'Aran,  les  femmes  occupent  le  pavé  de  l'église  ofi 
elles  restent  i  genoux  tout  le  temps  de  l'office,  ayant  devant  elles  châ- 
cune  ijn  pain  bis  destiné  pour  l'offrande,  sur  lequel  est  plapté  un  cierge 
de  résine  allumé.  Les  plus  riches  ap|)ortent  un  chandelier  de  maîctaor 
dans  lequel  brûle  leur  chandelle  votive. 

^a  musique  de  danse  des  Espagnols  de  Bosost  est  exactement  la  même 
que  leur  musique  sacrée,  uu  pour  mieux  dire,  les  exécutants  ne  saveilt 
qu'un  air,  et  quel  air  !  Les  chiens,  les  moutons  et  les  chèvres  desHarmo- 
niens  ne  supporteront  pas  de  semblables  charivaris,  et  lés  boeufs  eux-mê- 
mes, auxquels  je  ne  sup|iose  pas  une  ouïe  bien  délicate,  fuiraient  devant 
de  pareils  concerts. 

Du  reste,  j'ai  l)eau  rae  promlener  dans  la  montagne,  je  n'entends  rien 
de  musical  vendnt  des  hommes  au  moins.  Je  n'y  trouve  ipie  l'éternelle 
hjniionie  des  torrents  qui  se  brisent,  et  des  arbres  qui  gémissent  sous 
te  vent;  de  temps  en  temps,  la  mélancolique  et  unitpne  clochette  de-s 
troupeaux  qui  garnissent  à  cette  époque  les  |)el.ouses  des  sommets.  Quant 
à  Luchon  même,  tous  les  pianos  qui  y  habitent  résonnent  tout,  le  jour  de 
polkas  et  de  contredanses.  Il  n'y  a  rien  de  champêtre  ni  de  pyrénè|a 
dans  cette  musique.  S.n.] 

AlmanacliiPlialanatérton.  7 

La  LinuniE  MCiÉT.4ire,  rue  dé  Seine,  10,  annonce  pour^tfe  mis 
en  vente  demain  jeudi,  l'ALMANACH  PHALANSTÉRIEN. 

Cet  Alnianach  sera  immédiatement  expédié  tant  aux  dépo.silaires  du 
comptoir  central  de  la  Librairie  qu'à  ceux  de  nos  correspondants  particu- 
liers qui  nous  en  ont  fait  directement  la  demande.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  nous  prient  de  le  leur  adresser  promptement,  selon  notre  piw- 
messe,  franco  p.vr  la  postc.  Nous  avons  bien  promis  aux  personnes 

3ui  nous  demanderaient  à  la  fois  une  ou  plusieurs  uouzaincs  d'almanachs 
e  leur  en  faire  l'envoi /rahco,  mais  non  pas  par  la  poste. 
Les  personnes  qui  tiendrhient  à  recevoir  par  la  poste  un  oti  plusienra 
exemplaires,  sont  priées  d'ajouter  40  e.  au  prix  de  l'Almanach,  ce  qui  le 
met  à  90  c. 

Cette  augmentation  de  frais  de'poste  est  très  élevée  sans-doute  ;  mais 
elle  tient  à  ce  que  l'ALMANAGH  PHALANSTËRIEN  se  composte  de  bnit 
feuilles  au  lieu  des  cinq  ou  six  feuilles  qu'ont  habituellement  les  Aima- 
nachs  à  50  centimes. 
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.1  la  lilibmirie  iM»<*lélnir«>  rue  «le  >û*iiie,  10,  et  eliez  tous  les  DépOMllalmi 
Coiuptotr  central  «!<■!  Iiei  lllirairie.  (Voir  ci-dcssoùs  la  liste.) 

.       Un  beau  volume  in-16  de  260  pages, 


«lu 


|*^f.* 


SO/GENTIMËS. 


•^-^ 


ALMANACH 


50 
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«ioii  droite;  déclinaison  du  soleil;  temps  inoyon,  clc— Taliltaii  dw«  me- 
sures légales;— Rapport  des  mesures  et  des  [loids  ancinis  av.-r  p*^rnesii- 
res  et  les  poids  nouveaux.— Mesures  itinéraires  étrangères.— AdrWiuislra- 
tiondes  Poites.— Astronomie.— Tableau  du  système  du  monlc-AHauteur 
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phyxiés, etc.- Conseils  aux  fenmics  pour  U-s  conJitioiis  ^'  leur  maringe 

Adresses, des  Déi 
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— Tesiiments.— Siitcessions.— Enfiiits  na  urels.  — Ra|»|>orts  des  pruprié 
taires  et  des  Iwalaire.-.  —  Baux.— Réparations.  -Application  de  l'armée 
aux  travaux  publics.— Assur.inces  uationalts par  l'Elat.  — Compagnies  à 
priiiii"  fixe.— Sociétés  mutuelles.— Assurance  du  ris(iué  locatif  et  du  ré- 
cours des  voisins.  —  De  la  colunisilion. — L'Algérie,  le  St-négal  et  Mada- 
ga.*car.— Océanic— Les  ilcs  Marquises.— Iles  fiaudiier  ou  de  Maiijiaréva. 
—  Loi  de  la  piiiici'  de  la  éhasse.  —  .M.  de  Chateaubriand  cl  l'Avenir  du 
Monde.  —  Des  engrais.  —  Dialogue.  —  .Vssociaiiou  de.'i  onze  fières  R. — 
Moyens  d'obtenir  de  l'eau  d.ins  les  montagnes  el  de  la  puritier.  —  Les 
fruitières  du  Jura.  —  L'association  en  agriculture.  —  lue  conmmne ru- 
rale. —  Ce  (luelle  est  cl  ce  qu'elle  pourrait  être.  —  De  l'assficialion,  ap- 
pliquée aux  Communes  rurales.  —  Irrigations.  —  Participation  des  ou- 


vriers aux  bénélices'  des  mallres.  — Cours  du  mouvement  social.  —  |.( 

Morcellement  et  l'Association,  ou  Rerhercke  d'une  société  parfaite. - 

Charles  Fourier.  —  Prochaine  métamorphose  du  mcinde.  —  Cotle  divin. 

—  Sujet  de  notre  vignette.  —  Fragments  de  lettres  religieuses.  —  ()|iinioD 

de  Fourier  sur  les  femmes.  —  Analogie  ;  Rutanique  passionnelle,  le  Buis, 

le  Cui,  la  Couronne  imitériale.  —  Pensées  de  Charles  Fourier. —  L« 

M<mls-de-Piété.  —  Colonies  agricoles:  Petit-Rou.>:,  Osiwald,  Mettrav.- 

Ilorlicultiire.  —Taille  el  conduite  du  pèchrr.  —  La  lieue  carrée  de  Hijn- 

iéou,  et  celle  de  Ch.   Fourier.  —  l.«s  Réoliens  allemands.  —  .Vnerdotti 

Luc  querelle  d'Allemand.' —  Erreur  d'un  mari  sur  son  droit.  —  Le  liltéré 

I  de  Pontoise.  —  Les  trois  voyageurs.  —  Swift  et  le  doniesli.jue .  —  Hé- 

'  vouement  dune  sœur. 


Mercier-Livel,  Biturg,  extraordin. 

AISKE. 

Deloy,  Sl-Quentin./  " 

Fournier.  Guise, 
llurifz,  Laon.  ., 

Martin,  Vervins. , 
Duproix-Oescmery,  ChAl. -Thierry. 
Sestre,  Soissons.  ' 
VanUge,  Soissons. 
Visbec(^,  Cbauny, 

ALLIER. 
Bourgarel,  Cusset. 
Desrosiers,  Moulins. 

Biuet,  Rocroi. 
Cauchard,  Rocroi. 
Dennrhe,  Atligny. 
Flamand-Ansiaux,  Vomiers. 
Fèvre.  Sedan. 

Joly,  Charleville.  ;- 

Letellier,  Charlcville. 
Lapie,  Vouriers. 

A(BK. 

Febvrc,  Troycs. 
Fremmont,  Arcis-sur-Aube 
Leinailre,  Nogeut-sur-Sei^e. 
Maillot,  Bar-sur-Aube. 
Sailiard,  Uar-sur-Seine.^ 

AUDE. 

Caillard,  Narboniie. 
Combélerand,  Carca/sonne. 
Dedieu,  Nurbonne. 
Icliac,  l.unoux. 
Lajoux,  Carcassorine. 

ButciiEJ^nL  .niiu\'ii. 
Aubin,  Aix. 

Camoiii  (Mme)/  Marseille. 
Duterlre,  Marseille. 
Terri*,  Mar^eill".     . 

CALVADOS. 

Avonde,  Cacn.  ;"~ 

Delarue,  Honfleur. 
Litlaye,  Falaise. 
Liégârd,  Isigny. 
Leiouvelet,  Rayeux. 
Rupallcy,  Cacn. 

CAXTAI.. 

Audin,  Aurillac. 
Vidal,  SiFlour. 

CHARENTr,. 

Chabot,  Angotiléine. 

Cèrard,  Cognac. 

Hubert  etci)i:)p.,  Aii.::'iiilèiiie. 

CII.\Ri;XTL-l>Ft:KIElllK. 

Rourbiiiiu,  Saintes-.^ 
Cail!.iiu  I,  La  iloclielle. 
l^iiarticr,  Saiiile-. 
Penard,  Koelivrort. 
Saudau,  S  «leaud  Augcly. 
LafToiit,  Saillies. 

CHKH. 
Pivoleuu,  St-.Vmand. 


Vermeil 


IJDurgi 

r.OkRE7.F. 

Rescaich,  Ttille. 
Lalandc,  Rri/es. 
l.a(Targuie,  «rives. 

COTE-U'OR.  . 

Cluiiel,  nijoo. 
Migniot,/Sémur.  „ 

OOTES-DI    \ORU. 

Anger/Loiidéac. 

Jolliv/('t,  (iningamp.  '  -    - 

Rarjrîugf ,  Rinan.   , 

CREt'SE.   ^    ^__   ; 

N/veau-Dugeiiet,  Guéret. 

DORDO<l>iE. 

ylé,  Périgiieux. 
Rover,  Bergerac. 
Larnaiid^e,  Sarlat. 
Lafoii-Dufour,  Périgueux. 
Roussel,  Riberac. 

'    oocïâ: 

Rarbier,  Moiilbéliard. 
Deis    Resan<;oD. 

DROME., 
Bourron,  Montélimart.' 
Charvin,  Valence. 

EIRE. 
Corncniillot,  Kvreux. 
Diigas-Lecomté,  Pont-Audemer. 
Leroy,  Veryon. 
I.efèvre,  Hernay. 
Prévost,  Louviers. 
Taillade  (Mme),  Bernay. 

F.URE-ET-LOIH. 

Auiliger,  Rifeux. 
(îaroier,  Cliartres. 
Lit!e>ne,  Cbàuaudun. 
Sinsin;  .Nogenl-le-Rotnm. 

KDSISTKRE. 

Freiiud,  Brest. 
Ilélierl,  iJreht.    -r  ^ 
Lagatlii,  lîrest. 
Lelebvre,  Qiiimper.        -      1 

OAWI).    ' 
lliaiii|uis-(iignoux,  Niines. 
(iiraiid,  Nimes. 
Waloii,  .Nimes. 

(;\ROWXR  (H\l  Ti:,. 
Abadie.,  St-Caudens. 

l>cll)oy,iToiilou!-e.       ,  _  _ 

Leboii';  Toulouse. 

«ER.S. 

BniH,  Ai:ch. 
Cnie,  Miiiinde. 

(.|RO\DE. 
(iliauiiias,  Bnrdtaux. 
l>e\illerl|(;iioiis,  Liliourne. 
l'iiye,  Riiideaiix. 
.rérel,  Loi'de.iuv. 

HÉRAULT. 

Bartliez,  Lodùve. 

fcasiel,  Mont|>ellier. " 

Carrière,  Déziers. 


I 


ositaires  du  Comptoir  central  de 

Destrecli.  Celte. 
Patras,  Montpellier. 
Richard,  Pézéiias. 
Virenquc,  Mont|tellier. 

ILLE-ET-VILAIKK. 

Cairiiel,  St-Malo.    , 

Duliois,  Redon. 

Frout,  Rennes.  - 

IKDRE.  .     1 
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Cutard,  Jssoudun. 
Ingand-Lepinte,  Issouduii. 
Ngret,  Chàteauroux. 
Salviac,  Chàteauroux. 

IN»RE-ET-LOIRK. 
Aigre,  Tours. 
Chevrier,  Tours. 

ISÈRE. 
Vaiivillez,  Roiirguin. 
Velot,  Grenoble. 
Vidal,  Vienne. 

«RA. 

Cornu,  Salins. 

Marm'ural,  Lons-le-Saulnier. 

Laxuls. 
Doléac,  Aire-sur-l'Adbur. 
Perris,  St-Sever. 
Aroiel,  Mont-de-Marsan. 

LOIR-ET-CHER. 
Gros,  Romoranlin. 
Henriou,  Vendôme. 

LOIRK. 

Uelarue,  Si-Etienne. 
Mathieu,  St-Klieiine. 

LOIRE  (Haute). 
Clieminard.  Rrioude. 
Giraud,  nu  Piiy, 
Jacquel-(;hauv"e,  au  l'uy. 

LOIRE-I.'MFÉRIECRE. 

Rurollèau,  Nantes. 
Chevalier,  Cbàleaubria 
Forest,  Nantes. 
Gueràiid,  Naiilès.     ' 
i.oiri:t. 
Ruvry,  Gieii. 
Garmer,  Orléans. 
Gatineaii 

(iuilinincau,  Montarg,.. 
Langevin,  l'illiiviers. 

LOT. 

Calmctlc,  Caliors. 

lot-et-(;arqx.\f,. 
Bertrand, -Av'cn. 

maixe-et-loirk. 

Gacliel»  Angers. 
Jaraud,  Saumur. 
Lebossé,  Angers. 

MAKCHK. 

Barré,  Gran>ille. 
Capellé.  Valognes. 
Resjardins,  Àvranclips, 
fr'cu-Ardent,  Cherbourg. 
LecouHet,  Cherbourg. 
Letreguilly,/Avranciies. 
i^RousMrau,  Sl-Lo. 


Bcaugeiicv. 


marm:. 

Rri.ssart-Per.>!on,  Reims'f 
Rrodard,  Munlmirail. 
Briiisart  fils,  Reims 
Herbemont,  Reims.          "* 
Momenhiem,  E|iernay.      -^-,— v 
Maltrail,  Sézanne. 
.Martin,  Chàlons-sur-Manie.' 
Poignée  Darnaull,  .Ste-Ménéhould. 
MARIEE  (Haute).  ' 

Athénas,  Boiirlionne-lch-Bains. 
Guerre,  Boiirmont. 

MAYEX^i;, 
Delaplace,  Chàteaii-Gontier. 
Fei  I  l«î-(j  ra  nd  pré ,  La  va  I . 
Moreau-Révcl,  Mayenne. 

■EDRTHi:. 
Bastien  (Veuve),  Tout. 
Grimblut.  Nancv. 
Georges  (Veuve),  Lunéville. 
Gonel  (Mlle;,  Nancy. 
J-  MEUâE. 

Dardai-e,  St-Mihiel, 
Eaguerre,  Bar-le-Uuc. 
Lippmann,  Verdun.  ^ 

MORBIHAV. 

Cauderan.  Vannes, 
(iousset,  Lorienl. 
Peltcr,  Lorient. 

MOSELLE. 

J^relle,  Metz.         -  - 

NIÈVRE. 

Chrétien,  Clamecy. 
(iourdet,  Cosne. 
.Morel,  Nevers. 
U.squin-I)evray,  La  Charité. 
Virtz,  La  Charité. 

!\ORn. 

Dubois,  Avesnes. 
Dumcsiiil,  Ctiteau.        — — 
(iiard,  Valenciennes. 
Ciiird  (V'),  Cambrai, 
Hattu,  Cambrai.  •     ■    - 

Ley.s-Hochard,  Dunkerque. 

msE. 
Billot,  Serilis. 
Danicoiirt.Clermont.       -. 
Galtier  et  Graux,  Conipiègne 
Spulas-Amondry,  Noyon. 
Tremblay,  Reauvais. 
Caux-Porquier,  Beauvais. 

ORME. ' 

Razirê-Lallem,  JJAigle. 
Bodé,  Alençon, 
Fouchel-Toulain,  Alençon. 
Longin  i|iné,  Mortagtie! 
Pesnel,  Argentan. 

PAS-DE-CALAIS. 

Demblier,  Calais. 
Duval,  Montreuil-sur-Mer. 
Légier,  Saint-Omer. 
Tumerel-BeHram,  Saint-Omer. 
Topino,  Arras. 


Vualine.  Saint-Omer. 
Watel,  Boulogne- sur-Mer. 

PUY-DE-DOME. 

l.el)Qyer,  Rinni. 

Paris-Beaulieu ,  Clermont-Ferrand. 

Vandauge,  Amitert. 

Vcysset,  Clermont-Ferrand.' 

PYRÉ!<iÉE8  (Hautes^)^   . 
Collongues,  Tarlies. 

PYRÉKÉES  (Basses-). 
Rassy,  Pau. 
JaymeiKiii,  Rayonne. 
Lafui),  Pau. 

PYRiéKÉEft-ORiEKTALEK. 
AIzine,  Perpignan! 
Julia  frères,  Perpignan. 

RHIX  (BAH-).       . 
D«trivaux,  Stra.>^kourg.  > 

Schneider,  Strasbourg. 

RSI^Ii  (HAtT-). 
Clerc,  Belfort. 
Jourdan-Morel,  Mulhauieu. 
Kxpplin,  Colmar. 
Risler,  Mulhausen. 

RUCHE. 

Avné  fils,  Lyon. 

Cdambe,!  Lyon. 

Dumas,  Lyon. 

Giraudier,  Lycjn^ 

(îu^moii,  Lyon/  "  1_ 

Nourtier,  Lyon. 

SAOKE  (HAUTE-). 
Zœppfel,  Vesoul. 

SAOKE-ET- LOIRE. 
Royer,  Chàlon  sur-Saône. 
Jfioucbot,  Louhans: 
ville,  Màcon. 

sarthe.  - 
Diiquesne,  Chàleau-du-l^ir. 
Longin  jeune,  Maners.  ' 
Luxembourg,  Laflèclie. 
Nauchien,  Sablé.        -.;^ 
Pesche,  le  Mans. 
Pellier-Voisin,  Saint-Calais. 
Touchard,  Ie]Mans. 

Seike. 
Franck,  succès,  de  Rroch.,  Paris. 

SEIKE-BT-OIftE.  T 

Petit,  Magny.  '    ^^ 

Vavàssèur,  Mantes. 

SEI>iE-ET-MAR:VE. 

Rallias,  Meaiix. 
L'Huillier,  Fontainebleau. 

SEI\!Ë-IKFÉRIi;(IRE. 
Bouvet,  Neufchitel. 
Héliert,  Montivilliers.         .t    - 
Haulard,  Rouen. 
Jehenne,  le  Hdvré. 

Lebrument,  Rouen. 

Nichel,  Fécamp.  '~~  -, 

Viel-Delamarre,  Yvetol. 

SÈVRES  (OEIf\T. 
Clouzttt  Niort. 


Robin,  Niort.     ,      !i 

HOMME. 

Caron  (Alfred),  Amiens. 
Grare,  Abbeville. 
Leroux,  Mon^idier.' 
Prevost-Allo,  Amiens. 
Trépant,  Péronne. 
Vion,  Doullens.     ^ 


tvr.\et-o\ro\\e. 

Verdier,  Montaukaii. 

.       V\R. 

Fleury,  Toulon. 
Laurent,  Toulon. 
Mongé  et  Willam,  Toulon. 

VAICtl'SE. 

Clément-Saint-Just,  Avignon." 
Cachet,  Car|)«ntras. 
Oddou,  Carpentras; 

VEXDÉE. 

Miisï^eau,  Bourbon-Vendée. 
Tristan-Bossu,  aux  Sables. 
Roliuchon,  Foutenay. 

vie:«ne. 

Bources,  Poitien». 
Létang,  Poitiers. 
Varigault,  Cbitellerault. 

VOSGES. 
Féry-fJiprevolle,  St-Dié. 

YOBCIiE. 

Chamerol  (Mlle),  Avalloo. 
Lacouture,  Sens. 
Maillefer,  Auxerre. 

AI.CÉRIE. 

Dubos,  Alger. 

ÉTRAIMCER. 

Blanchou,  Vevay. 
Duncker,  Berlin. 
Dech,  Bruxelles. 
Desoer,  Liège. 
Hoste,  Gand.  , 

Merle,  Rome. 
Monier,  Madrid. 
Molini,  Florence. 
Nast,  Athènes. 
Neef  (Paul),  Stutigard. 
Péripnon,  Bruxelles. 
Périn,  Chamliéry. 
Rohriiann,  Vienne. 
Van-Sto<-.hum,  la  Haye. 
Van-Bakkenès,  Anislerdaw. 
Ayraldi,  Livouriie.   x 
Ledotihie,  Genève. 
Emick,  Peslh.  as? 

Tendler,  Milan.        " 
Planlier,  Lislioniie. 
Chaiityens,  Lauzanne.         ^ 
Kissiing,  Neufiihàtel.^    j- 
Berthod,  Bruxelles. 
1  Hocsh,  C0|>enbagin>i 
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Mtti^tfiÉiliiÉÉlittMllÉlM 


[  j^oas  depil^iKNillmiië  et  deWÇeàeUè,  ^Mi  pdunihlnimi- 
oer  encore  si  li  n(MeftSc  de  France  ne  se  trompe  pas  dan^  t>on 
^vrc  ;  0»  06^  doaumdcrait  pas,  duînoins,  8i  elle  languit  et  s'é- 
tciui'  I>e  gr&cc  1  ne  ctklous  pas  aux  illusions,  ne  flattons  pas  les 
|gics amollies,  ne  laissons  pas  le  sommeil  pesant  s'étendre,  dcve- 
,jrprofond,i6tornel  1 

t«  iioblestii;  française,  après  la  révolution  do  1834,  quand  il  a 
fillu  jouer  un  rôle  à  l'écart  du  pouvoir,  s'est  trou>iéo  ««sez  embar- 
njeée.  Un  moment  od  crut  qu'elle  Blliit  se  Jeter  daoa  des  ayentiires 
loerriéres,  en  Vendée.  Cet  accident  de  guerre  épuisé,  et  1«  gloire 
piillaire  faisant  défaut,  les  nobles  furent  bieaiplérdutâs.  Ilafseseii- 
iiieot  déplacés  co  temps  de  paix,  teur'  priiMÉ>al  «Rgape  nous  dit 
«Wixire  avec  un  air  de  regret  :  «  lÉtis  ne  savès-vous  pas  qu'il  s'agit 
iDonteDaut  àfi  touto  autre  chose  qMO  de  oeUc  gktire  militaire 
,  doot  la  MMesM  a  H  pidiMuaaeat  oontrib«è  à  doter  notre 
I  |»ys...  »Oui,  nous  le  etyoni  ;  aussi  ne  niontroD»«ous  lei  champs 
jebilMUB  «ux  Sis  del  grwdes  Aunllles,  que  comnie  l'un  des 
goinfres  étéroenti  oflSerts  à  leur  tctlTHé.  La  trompette  que  nous 
I  jktioos  résonner  u'est  pas  seulement  celle  des  combats  :  notre  ap- 
pel Ml  plus  large,  plus  digne  du  siècle  où  nous  vivons.  C'est  sur- 
lootRff  le  terrain  dos  œuvres  fécondes  de  la  paix  qu'il  ftuitdésor- 
MisooDvicr  les  hommes,  et  c'est  là  précisément  que  la  noblesse 
de  France  peut,  sans  sortir  de  sa  réserve,  sans  se  confondre  av(>c 
le  pouvoir,  jouer  un  rùlo  important  et  concourir  à  l'exaltation  du 

Uocnation  prouve  sa  vitalité  en  agissant»  l'intérieur  et  à  l'cxté- 
riear.  A  l'extérieur,  l'action  nationale  s'exci-cc  plus  directement 
nu  la  main  du  gouvernement,  qui  distribue  les  postes  et  dirige 
let  services.  Là,  pourtant,  sans  déroger,  sans  manquer  à  ses  de- 
Toin  de  fidélité,  la  noblesse  peut  accepter  do  l'emploi  '  dans  l'ar- 
■ée,  dans  la  marine.  Les  fonctions  diplomatiques  seules  lui  sont 
justement  fermées.  Mais,  en  dehors  de  l'action  gouvernementale, 
on  peut,  tenter  de  belles  œuvres  à  l'extérieur.  Pourquoi  ne  forme- 
nil-capS»  des  groupes,  pour  essayer,  au  sein  des  continents  bar- 
bares, des  courses  aventureuses,  des  entreprises  hardies?  Quelle 
gloire  de  courir  les  hasards  pour  étudier  Ie.s  races  humaines  , 
pour  aller  montrer  aux  sauvages  le  ^éhic  de  la  civilisation. et  leur 
pirlcr  la  parole  chrétienne,  la  parole  du  salut  !  Pourquoi  ne  pren- 
drail-on  pas  l'initiative  de  l'tnuvre  colonisatrice?  Sur  celle  œuvre,  la 
bourgeoisie  semble  donner  sa  démission,  par  l'organe  de  M.  Gnizot, 
•ieN.Thicrsetduplus  éclairé  de  sespublicistcs,  c«lui  de  hPnste. 
Hinisires, députés,  journalistes,  hommes  influents  k  la  cour,  tous  s'en. 
lendcnl  aujourd'hui  pourmodérer  le  génie  de  la  Franco,  pour  lecloucr 
•la  pauvre  besogne  du  progrès  conxtitutionnel  et  parlementaire:  lix 
-**'  trunt  artfi.  N'est-ce  pas  le  cas  pour  la  noblesse  de  se  mettre  à  la 


irtilerdes  liobles.  Tout  est  à  faire:  le  champ  est  libre,  et  le  gouver- 
nement essaierait  en  vain  de  contrarier  It-s  çlTorts  des  riches.  L'agri- 
curturé  française  est  pauvre,  soufi'rante,  dépassée  par  ceild  des  au- 
tres Etals  européens,  {jao  l'ait  pour  elle  la  vieille  noblesse  de  Fran- 
ce? NOUS  relisons  cette  liste  de  ducs  et  «le  princes  illustres  dont 
on  fait  éclat  ;  et,  si  nous  n'y  trouvons  aucun  nom  compromis  à  la 
guerre,  nous  n'y  voyons  pas  davantage  d'agronomes  instruits  etgé- 
iiéreux.  Partout  les  progrès,  sur  le  sot,  sont  dusàla  bourgeoisie  ou  à 
dcsoublesde  la  souche  Impériale.  Et  vous-mêmes,  représentants  de 
la  noblesse  dans  la  presse,  ne  vous  moquiez-vous  pas  récemment 
des  discours  de  M.  Dupin  aux  comices  agricoles  de  sa  province? 

Certes,  nous  ne  le  nions  pas,  nous  l'afllrmons,  les  vieilles  famil- 
les sont  largement  charitables  ;  elles  donnent  d'une  main  libérale, 
elles  sont  atftctaeusi's  et  paternelles  au  pauvre.  Mais  cette  libéralité 
no  s'épand  guère  qu'en  aumdnes;  or,  même  pour  l'eXercice  de  la 
cfaari|é,  il  faudrait  éirc  de  son  temps.  Le  mo<fe  de  l'aumône  est  re- 
connu insufflsant;  il  faut  cherclier  mieux.  Des  penseurs,  au  dix- 
neuvième  siècle,  ont  ouvert  un  nouveau  monde  d'idées;  des  pro- 
blèmes ont  été  posés  devantia  société.  De  toutes  parts,  vous  voyez 
les  regards  attachés  sur  ces  formules  souveraines  :  Organisation 
du  travail^  association  du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Vers  ces 
grands  buts,  il  faut  le  dire,  vous  ne  faites  pas  un  pas.  Comment, 
ducs  et  princes,  aucun  de  vos  grands  noms  n'est-il  pas  à  la  tête  de 
l'œuvre  préventive  de  Petit-llourg.  Où  sont  vos  colonies  agricoles? 
Où  est  votre  système  d'éducation  pour  le  pauvre?  Où  est  votre  sys- 
tème de  garantie  pour  les  invalides  de  l'industrie?  Quand  tout,  dans 
la  société,  est  divisé  par  l'anarchie  et  par  la  guerre,  où  t>ont  vos 
institutions  d'organisation  et  d'accord?  Quand  les  masses  populai- 
res él&Tent  vers  vous  leurs  bras  épuisés,  leurs  plaintes  doulou- 
reuses, où  sont  vos  plans  pour  détruire  le  paupérisme  et  assurer  à 
tous  les  hommes,  vos  frères,  le  bien-être  et  la  liberté?  Comment 
entendez-vous,  heureux  du  monde,  que  se  réalise  la  loi  d'amour, 
la  fraternité  universelle? 

Non,  votre  rOlc,  vous  ne  le  comprenez  pas;  non,  votre  devoir 
supérieur,  vous  ne  le  remplisses  pas.  Vous  n'êtes  pas  les  vrais  no- 
bles du  temps,  et  nous  avons  lieu  de  craindre,  en  effet,  que  les  no- 
bles soient  hors  de  la  noblesse.  Où  sont-ils?  hélas  !  où  sont-ils?.. . 
Non,  vous  ne  vous  êtes  pas  «  rangés  du  côié  du  peuple  et  de  la  li- 
berté. »  Vous  êtes  restés  de  votre  cùté,  vivant  avec  vous-mêmes, 
boudant  te  pays  aussi  bien  que  la  liLerté. 

Il  ne  s'agit  pas  dcTâisser  percer  votre  irritation  contre  les  doc- 

I  .  ,'  ■  1 F— — 

(1)  Les  ducs  de  la  Meilleraye.  de  Maiarin  et  d'aiilres  ont  été  les  chefs 
des  sociélùs  colonisalrices  au  dix-septième  siècle.  ■ 


prise,  labardiessè,  VenUJpiimaaie,  qui  làiïï  (w  luiiiiâfil  < 
L'organe  le  plus  intelïigeni  de  sa  pensée  vient  de  s'éxpUqv 
rement.  La  Preuexuiv»  dit  qu'une  nation  ne  doit  paa  embrw* 
ser  plusieurs  choses  à  la  fois  (quelle  faiblesse  !)  ;  elle  pose  tran- 
quillement cette  thèse  qu'aucune  nation  ne  peut  échapper  à  la  dé- 
cadence et  à  la  mort.  Ah  1  la  noblesse  de  France,  au  temps  de  son 
règge^ne  s'arrêtait  pas  à  de  pareilles  idées.  Elle  n'admettwt  pas  ,- 
que  la  France  pût  décroître  et  périr.  Voilà  la  foi  enthousiaste  qu'il 
faut  pour  guider  les  nations,  et  les  faire  éternellement  vivantes. 

La  bourgeoisie  ne  fait  pas,  elle  ne  fera  pas  :  Nobles,  voulez-vous 
faire?  Vous  possédez  les  éléments  de  la  puissance,  |a  oonsidiratioa 
el  la  richesse.  Que  Tous  faut-il  encore?  un  peu  de  cbateiir  au  cœur 
et  de  fécondité  dans  les  idées.  Ecliaufliez-dbDç  V09  Ames,  et  cher* 
chez.  Le  champ  de  l'action  est  immense.  Eu  avant!  Gomme  fu- 
saient vos  pères  pour  la  bataille ,  trouvez  quelque  devise  d'boo-  ^ 
neur  pour  rallier  à  l'oeuvre  des  conquêtes  harmoniques.  En  avant  ! 
faites  partout  une  victorieuse  concurrence  au  roi  Louis-Philippe  et 
à  ses  ministres,  pour  l'émancipation  du  pauvre,  pour  la  gloire  du  T 
pays  et  pour  l'organisation  pacifique  de  la  famille  humaine. 

Nous  qui  voùb  faisons  appel  ici,  nous  n'élevons  pas  la  voix  cooi>  ^ 
tre  vQus  dans  le  but  de  vous  nuire,  de  vous  déconsidérer  ;  noos  ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  vous  injurient  dans  votre  retralleet  qui 
vous  flatteraient  humblement  si  demain  vous  entriez  réconciliés  aux 
Tuileries.  Nous  ne  sommes  pas  des  hommes  de  réaction  ;  nous  rQS- 
peclons  l'éclat  des  noms  héréditaires  ,  la  grandeur  des  souvenin  ; 
nous  savons  ce  que  le  culte  de  la  tradition  familiale  a  de  noble  et  de 
sacré.  Si  nous  vous  faisons  appel,  si  nous  vous  troublons  dans  vo- 
tre sommeil,  c'est  que  nous  voulons,  de  toute  l'ardeur  de  notro^ 
Ame,  que  la  Fi-anct?  soit  grande  et  prospère  ;  c'est  que  noiu.èoa- - 
mençons  à  désespérer  de  cette  bourgeoisie  sans  ardeur.  Nèâs 
vous  appelons,  car  vous  êtes  puissants  encore  ,  car  II  France  que 
vous  aimez  peut  vous  devoir  encore  une  autre  gloire  devant  le 
monde.  Nous  vous  appelons,  parce  que  nous  contemplons  avec 
douleur  la  France  descendant  du  premier  rang  des  natiofp,etnoils 
rougissons  pour  la  vi<>ille  noblesse  qui  assiste  '  inactive  à  cette  dé- 
cadence. Voyant  ainsi  cette  race  superbe  rester  sans  élan  et  glacée, 
s'épuiser  dans  de  vaincs  récriminations  ou  s'isoler  dans  sa  propre 
contemplation,  nous  devons  croire  que  cette  race  est  bien  d^ié- 
nérée  ;  et  dans  notre  désesiwir,  en  lace  de  la  petitesse  des  uns  tt 
de  l'insouciance  endormie  des  autres,  nous  nous  écrierons  avec 
vous  :  Dieu  sauve  la  France!  mais  nous  dirons  de  plus  que  vous  : 
Dieu  8au\£  la  noblesse  dé  France  !  La  Franoo  trouvera  bien,  à  la 
rigueur,  qui  la  sauve  :  puisse  la  noblesse  française  ne  pas  atléii- 
dre  le  secours  miraculeux  du  Ciel,  et  aviser  à  ée  sauver  elle-ménie  I 
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LA  VILLE  D'ALUEK*.  . 

^Igcr  acquiert  chaque  jour  une  plus  grande  importance.  Déjà,  les  an- 
<^i(uiies  limitss  de  la  ville  ne  suSisent  plus  à  sa  population  ;  le  gouvçrne- 
"lenl  vient  d'eu  fixer  de  nouvelles,  sur  uiLdéveluppemcot  qui  embrasse 
HHMfurs  moulieules  au  sud  et  à  l'ouest.  De  larges  cl  belles  rues  ont  été 
P«rci«s  à  travers  l'informe  pâté  de  maisoiit  composant  In  ville  basse,  qui 
siuevcnue  la  résidence  presque  exclusive  de  lii  iMipûlation  européenne. 
"n  iravaiije  au  si  à  donner  de  l'air  et  de  la  lumière  a  ce  labyrinthe  obscur 
1 1"*  M  *^'  *''  '^"'^"*'**»c  qu'habitent  les  indigènes  dans  fa  partie  haute 
Il  ^  M"*"-  l'Iusieurs  places  spacieuses  mit  clé  Ornées  de  fontaices  ;  par- 

ui  rtigue  une  prodigieuse* activité.  Les  travaux  du  port,  conlics  à 
,j'    i"'*'i.'"''rchcnlsaii8  relâche  ;  et,  ai  rien  uc  vient  retarder  l'iuipul- 

'n  aonDei|(ar  cet  habile  ingénieur,  on  pcUl  augurer  qu'Alecr  deviendra 
"ne  place  maritime  importante.  . 

"Il  «value  la  population  d'Alger  à  40  mille  àmcs.  La  garnison  entre 
^  un  quart  dans. ce  chiffre.  La  bopulalion  civile  se  compose  d'Euro^ 
C  J*  '".'"''*  nations,  de  Maures 'et  de  Juifs.  Parmi  les  Européens,  le 
tout  ^' .   j"™^^*  «PPtrtient  à  la  nation  espagnole.  L'Ile  de  «ahon,  sur- 

.  ,')  ■'.jetc  daiià.  notre  colonie  une  Imniin  Dartie  dn  Kf>«  lialtitmiK     Ea 


cigares  sont  généralc- 
Le  Maure,  indolent  et  casanier,  ce- 


iiériio  r "  notre  colonie  une  bonne  partie  do  ses  haltitaiits 

m..  .      j""i"age,  le  coniraprce  de  tabacs  et  de 

;:;;"•  «piuités  ,,ar  les  Malionnais   :. 

Hiul  iu  T  'l"'^'l"«8  ntti  boutiques,  où.  en  fumant  son  chiboiik,  il 

I.  ."C!  tissus  de  Tunis  et  (jés  esisci^ces  falsiliéfes  à  Marseille;  Llactiviié 

'usieurs  sont  à  In 
ont  lancés  dans  les 


'Ifs  Juifs 
hut  rie 
lèic  (Je; 

f'juriiiiujes! 


l'f,  au  contraire,  s'efl très  développée;  ilsseso 
'eues  métaux  précieux,  de  la  passementerie;  pi 
>l,"ius  riches  magasins  de  la  ville;  d'autres  se  soi 

mation"'!!™",'"  •J'Alger  roule  uniquement  sur  rentrelicn  et  la  consom- 
niille  i«.  -.,"•**?' •  l^'import^V"*"  «si  tont,  l'exportation  est  presque 
lesii«nu,f'''^f^'^*''"P"y«»<>i^™*"^'««nn*cs,  puisflue  Iw  fournisseurs 
<J Hall,         *  Crimée.  ||iUpi?itù^ttx  arrivent  de  France,  d'Espagoe  ou 

<lf  nlenS  '""^"''''«  ^*'  induStlrteU  s'étaat  jetée  «ur  Alger  dans  un*but 
Pou'^s.é  ,1.  «  i*""  ?'  **"  ^^  coléniMlion,  il  en  résulte  que  l'industrie  n'a 
Ut le.tl''*"! •>«««:»«<*.«'"«>•  ^«Hissant  aux  po'- ^  --  -  -^    -- 
celles  l.,?iM^"*À*^*J  l'autre  embrassant  les 
"S,  les  foumlturri  de  l'irmée  et  surtout  les  çenei 


pot»4k*vin  querappor- 
lei  coastructioM  noa 
çoneatiblçç  et  boiaions. 


Alger  ofl're  une  profusion  de  cafés,  de  restaurants,  et  de  cabarets  qui 
ne  se  rencontre  nulle  part  en  France.  Les  débiunts  de  tabac  et  de  spiri* 
tueux,  les  charcutier»,  les  petits  épiciers  occupent  toutes  les  boutiques  de 
la  ville  basse.  Dans  ces  derniers  temps,  le  nombre  des  débits  de  vins  et 
de  liqueurs  s'était  accru  d'une  manière  si  effrayante,  que  le  gouver- 
neur a  dû  en  restreindre  le  nombre,  «ians  Tintcrct  de  la  sauté  pu- 
blique. . 

Alger  |)ord  chaque  jour  sa  physionomie  orienlalc;  des  constructions 
nouvelles  s'élèvent  patlout  sur  des  ruino  II  n'est  (»;is  rare  do  voir  le 
raffislolage  monstrueux  de  maisons  dont  la  devanture  offre  les  lignes;  de 
l'archiieetui*  européenne,  tandis  que  la  distrilmlion  intérieure  est  restée 
mauresque.  Les  bazars  ont  aussi  |)erdu  Ifiir  caractère  d'autrefois.  A  la 
place  d'un  élégant  minaret  vous  apercevez  une  lourde  fai;ade,  avec  celte 
inscription  :  Ici  on  donne  à  boire.  Les  boutiiiiies  de  parfums  etd'essencis 
tenues  par  le»  indigènes  di8|)araisscnt  peu  à  peu  ;  le»  jwtits  é(ticiers  occu- 
pent tout,  envahissoiit  tout.  Aux  lieux,  naguèn-  eniliaumés  par  les  suaves 
odeurs  de  la  rose  etdu  jasmin,  vous  reculez  aujourd'hui  devant  les  niias- 
inc?  qui  s'écliapi)ent  des  tonneaux  de  salaisons  et  des  caisses  de  frOmage. 
Darts  quelques  .muées  le  voyageur  sera  oldigd  de  iiKuiter  aux  étages  su- 
périeurs de  la  ville  pour  décmivrir  une  maison  mauresque. 

INTÉRlf.t'U  MAI  ni:.s<^i  K.  I 

Les  maisons  mauresques  ne  sont  pas  dépourvues  d'élégance  inlérieii- 
remciil  ;  rextéricur,  au  contraire,  ressemble  assez  aux  murs  de  nos  pri- 
sons. Presque  toutes  les  maisons  sont  construites  sur  le  même  modèle  : 
une  grande  cour  intérieure  quadrangiilaire,  entourée  d'un  péristy%rle 
plus  souvent  dallée  de  marbi'e  ;  une  galerie  circulaire  au  premier  étage, 
soutenue  par  une  colonnade  sur  laquelle  viennent  s'apptiyer^des  voûtes 
en  ogives.  Les  fûts  des  colonnes,  en  beau  murbreblane,  sont  quelquefois 
taillés  en  spirale  dans  leur  moitié  supérieure,  et  produisent  un  effet  gra^ 
cieux.  Sur  cette  galerie  s'ouvrent  les  portes  et  croisées  des  appartements, 
dont  lé  sot,  ni^inairemcnt  pavé  de  briques  vernies  cl  diverèemenl  colo- 
riées, représente  une  tnosiiique  iisi-e/.  grossière.  Eu  général  les  maisons 
n'ont  que  deux  étages  el  se  terminent  par  une  tciTjissc  blanche  et  bien 
cimentée. 

Le  logement  que  j'occupais  à  Jlostaj/aiwrii,  petite  viile  liùtie  sur  le  lit- 
toral de  la  province  d'Uran,  aliénait  ii  la  maison  de  Sidi-liassan,  Maure 
de  qualité.  De  ma  terrasse,  on  nonvait  observer  tout  ce  qui  se  passait 
daps  sa  cour.  Hélas  I  ma  curiosité  coûta  souvent  cher  à  mes  pauvres  voi- 
sines. €hni]iie  fols  qu'elles  avaient  le  malheur  de  me  laisser  entrevoir  le 
pan  de  leurs  robes,  le  bâton  du  maître  leur  apprenait,  avec  une  nide 
énergie,  qu'elles  devaient  éviter  les  regards  profanes  d'un  chrétien.  J'en- 
tendais  les  coups,  puis  tes  pleurs  ;  je  m'indignais  de  celte  brutalité,  et^ 
bien  innocemment  j'en  étais  cause.  Un  Turc  de  ma  conaaiisauce,,  ami  de 
Sidi-Hassan,  eut  la  cbarité  de  m'avertir  qi^e,  si  je  cçutinuais  à  pâiriUre 


sur  la  terrasse,  mes  Voisines  finiraient  par  succomber  sous  le  bàteo.  Je 
cessai  aussitôt  d'y  monter  ;  mais  je  pratiquai,  le  jour  mime,  un  petit 
trou  daiis  une  cntisée  bouchée  du  mur  mitoyen  ;  et,  sans  désormais  leur 
être  une  cause  de  souffrances,  je  pus  à  loisir  étudier  lintérieur  d'un  mé- 
nacif  mauresque. 

.Sidi*llassan  avait  six  femmes  et  trois  négresses,  quelques-unesjeuMS^ 
sans  être  belles;  les  autres  horriblement  lanéos,  et  d'une  laideur  repous- 
sante, mais  grasses  el  bien  nourries.  Voici  lu  détail  de  leurs  occupations 
pendant  la  journée. 

Le  matin,  le  maître  sortait  du  gynécée,  et  réciuit  sa  prière  àjhbomet; 
les  femmes  eraplovaient  ce  temps  a  faire  leurs  ablutions.  Immédiatenient 
après,  on  humait  le  café,  lentement,  à  petites  gorgées,  avec  art  et  volilpté. 
F.nsuile,  on  s'amusait  à  éructer  d'une  façon  teut-ù-fnit  savante;  on  biiU 
lait,  on  se  regardait  sans  rien  dire  ;  puis,  les  travailleuse?  se  mettaient  à 
préparer  le  repas  de  midi. 

^  Presque  toujours  renfermées,  et  n'obtenant  que  très  rarement  la  per- 
mission de  coiiiinunîqîïér  avec  leurs  voisines,  les  femmes  mauresques 
sont  étrangères  à  ce  qui  se  passe  au-deliors,  et  se  trouvent  ainsi  privées 
des  douceurs  du  eaquetage.  Elles  ne  saven^rien  faire  (tour  s'occuper,  pas 
même  tenir  l'aiguille  ;  ce  sont  hîs  tailleurs  juifsqui  btUissent  leiirs  roses  ' 
et  autres  aju.-^ïenients.  Leur  cxi-stcncc  est  iliine  insipide  roonotoaie, 
d'un  déa'uvreinenl  tel  qu'il  y  a  de  quoi  sécher  comme  un  fagot  au  soleil. 

A  onze  heures,  elles  dressent  la  petite  table  de  six  pouces  dé  hauteur, 
el  donnent  In  dernière  main  à  la  préparation  du  dîner,  préparation  qui 
n'est  ni  longue  ni  fatigante,  vu  l'ignorante  simplicité  d«  leur  art  cuti* 
naire. 

A  midi,  les  négres.ses  servent  le  maître  qui  consomme  seul,  dans  ua 
appartement  à  lui  seul,  où  seul  il  a  le  droit  d'entrer;  car  il  pense  que  ce 
serait  se  dégrader  que  de  manger  avec  des  femmes,  qui  ne  sontsur  la 
terre  que  pour  servir  aux  besoins  de  l'hottime  et,p*r|iétùer  sa  race. Lors- 
que Icjnaitre  est  rassasié  lés  plats  sont  liViréS  aux  femmes  qui,  à  Mnir 
tour,  en  repassent  les  restes  aux  est^lfveS.      <      '  -  — — - 

Après  le  diner,  la  sjeste  commence,  et  se  prolonge  jusqu'à  trois  heu* 
res,  pendant  la  .saison  cbaurfei' Etendues  péîe-mèle  sur  detf  tapis,  wa 
femmes  attendent  le  sommai  ;  Vf,  '*î  quelque  lai'ge  meurtrissute  n^endfe- 
loril  point  leur  échine,  ell^s  s'endornimit  lieureuxes,  ifisbudaitfcs  dé  IV 
venir. 

tA  sieste  terminée,  dti  boit,  on  rrboit  le  café;  on  éructe  ;  on  s'mo- 
tionne  de  nouveau,  et  lé  nttltre  survient.  Il  s  assied  avec  gravité  imr  toa 
coussin,  se  croise  rigoureusement  lesl  jarAiies,  promène  ses  yeux  àdnHe 
et  à  gauche.  Les  fefrfttfes  lui  allument  son  chybouk,  se  groupée!  anlpar 
de  hu,  jusqu'à  cequ'iftt-tfigne  du  maître  fasl^e  cunmiitri;  la  VÔlMté.^lIrs 
relie  que  le  choix  ti  flivorf^,  se  lève  cteiitre  au  gynécé^avee  uSestqpMe 
indil'férence. 

Les  llauresquce,  capuclionuces,  ma«quée8,  enlortillées  de  lon|t  voHsr 
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demmt,  couvertes  de  fleurs  «t  pavoisées  de  drapeaux.  Ce  que  nous  n'a- 
'  viens  jantaii  vu  à  Paris,  c'étaient  les  édifices  publics  noirs  et  sans  aucune 
lumière,  au  milieu  des  mille  feilx  qui  brûlaient  sur  les  façades  ^des 
-  maisons  particulières.  On  voyait  que  c'était  une  fête  vraiment  popu- 
laire. » 


Le  Globe  de  Londres  adresse  une  vive  ré|ion!-e  au  Constitutionnel 
critiquant  les  paroles  de  Louis-Philippe  lors  de  la  présentation  de  l'a- 
dresse d«i  sociétés  de  la  paix,  par  M.  de  Larochefoucauld. 

«  Nous  vous  demandons,  lui  dit-il,  ce  qu'ily  a  dans  les  paroles  du  roi 
qui  soit  de  nature  k  exciter  ainsi  la  colère  du  Constitutionnel.  La  {guerre 
est-elle  donc  quelque  choie  de  si  recommandable^  qu'il  faille  interdire 
tout  vœu  pour  la  paix?  Le  ciel  nous  a*t-il  doués  d  une  intelligence  pour 
nous  laisser  entraîner  à  nos  passions  comme  de  vils  animaux?  De  ce  que 
leroi  '     "'       '     "      ''  """     "'        '"  —■='■•-=--'  .  -  ., 

comme 

laisse  dès  recret«,'n'estH-e  pas  là  une  vérité  sanction^  par  l'expérience. 
En  résulte-t-ii  qu'une  guerre  pour  défendre  de  justes  droits  serait  repré- 
hensible?Le  roi  dit  qu'une  guerre  est  une  malédiction;  mais  quelque- 

'  fois  il  faut  bien  la  subir.  S'il  n'y  a  injustice  ,  et  violation  de  vos  droits,  le 
roi  espère  que,  s'il  v|t  encore  quelques  années,  la  guerre  sera  devenue 

.  jmpossiUe  en  Europe.  N'est-ce  pas  dire  que  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope deviendront  si  éclairées  et  si  justes,  qu'il  n'y  aura  point  d'agres- 
sion injuste,  et  par  conséquent  aucune  néces^ilé  de  guerre?  Il  est  possi- 
ble, que  cet  espoir  soit  mal  fondé,  et  nous  craignons  qu'il  faille  un  temps 
S  lus  long  que  la  vie  du  roi  pour  que  la  nation  française  réunisse  assez 
e  garanties  morales  (ontre  l'esprit  d'aj.;ression,  et  pour  que  la  guerre 
devienne  impossible  ;  mais  cet  espoir  n'en  est  pas  moins  vertueux  et  phi- 
lanthropique, et  il  mérite  des  éloges  et  non  le  blâme  qu'on  lui  inflige.  » 

Les  Nouvelles  d'Es|iague  sont  généralement  dénuées  d'intérêt.  Un  écrit 
seulement  d'Oviedo  au  Caslellano  de  Madrid,  qu'une  collision  assez  vio> 
lente  a  éclaté  entre  des  carlistes  et  quelques  ex-gardes  nationaux,  par 
suite  de  paroles  insultantes  et  ironiques  que  les  premiers  avaient  adres- 
sées aux  anciens  miliciens.  A  Betanzos  on  essaie  de  troubler  le  repos  des 
paisibles  laboureurs  du  ces  montagues  pur  des  nouvelles  alarmantes  sur 
un  prochain  pronunciamento.  On  assure  que  les  chefs  carlistes,  Saturni- 
no  et  Rames  parcourent  de  nom  eau  la  province. 

On  écrit  de  Rio-Janeiro  au  iVom^ngr-CAronic/e,  quç  le  général  Paz, 
commandant  une  division  de  l'année  de  Montevideo,  était  arrivé  dans  la 
capitale  du  Brésil  sur  un  vaisseau  de  la  marine  impériale,  et  qu'il  était 
chargé  par  son  gouvernejnent  de  solliciter  un  r*>nfort.  de  troupes  brési- 
liennes qui  lui  aurait,  dil-on,  été  accordé  sans  conditions. 

La  lettre  officielle  qui  annonçait  au  prince  de  loinville  la  réception  pjré- 
'  parée  à  Toulon  pour  S.  A.  R.,  iiartie  de  Paris  le  1-1  septembre,   n'est  ar- 
rivée i  Cadix  que  le  iÀ\  deux  jours,  après  le  départ  du  priiice. 


séiTs.  La  reine  et  llmélVdé!aïde  atiéntlrunl  le  roïà  Eu.  L'absence  de  i«urs 
majestés  sera  d'une  quinzaine  de  jours. 

r- Suivant  la  même  feuille,  l'oiiverture  do  la  session  des  chambres 
grecques  a  eu  lieu  à  Albènes  le  19  septembre.  Nous  donnieroai^  demain  le 
discours  du  roi  OUioii  qui  a  été  fort  bien  accueilli.  Le  ministère  se  con- 
solide et  croit  être  sur  de  la  inajorilc. 

—  La  Presse  consacre  son  premier»l'aris  au  traité  de  commerce  con- 
clu entre  la  B('lgi(]uc  et  le  Zolivereiu,  et  dont  la  ratification  se  fait  ,  dit- 
elle,  attendre.  «  Ce  traité,  ajoutc-t-<>,lle ,  a  été  mal  compris  ou  singulière- 
ment déhaturé.  Ou  lui  a  allribué  nue  influence  qu'il  n'aura  pas,  et  l'on 
s'est  épouvanté  du  seul  bon  résultat  qu'il  peut  avoir  dans  un  avenir  en- 
core éloigné.  Il  était  diflicile  de  prendre  la  question  plus  à  rebours.  » 

—  U'aprës  la  niènie  feuille,  les  dernières  nouvelles  du  Texas  annoncent 
que  les  provinces  septentrionales  de  la  république  sont  en  proie  à  une  vio^ 
lente  anarchie.  Deux  partis,  les  modérateurs  et  les  régulateurs,  en  sont 
venus  aux  mains.  Plus  de  quatre-vingts  hommes  avaient  été  tués.  Le  pré- 
sident Houston  déclarait  ne  pouvoir  arrêter  le  désordre.    - 

—  Le  Constitutionnel  dit  qu'on  a  reparle  de  nouveau  de  l'emprunt  à 
la  Bourse.  Le  ministère  lyncherait,  suivant  cette  feuille,  pour  un  emprunt 
à  l  (K)ur  cent,  pour  lequel  il  ouvrirait  des  listes  destinées  ù  recevoir  les 
ofl^res  des  souscripltuir?,  fans  l'interniédiaire  tics  banqui  rs.  Ce  mode  ne 

[liait  pas  à  là  Bourse,  cl  c'est  à  cela  (ju'on  attribuait  la  baisse  qui  a  affecté 
a  rente.  ^  ■'-    '  ■ 


Faits   divers.      / 

A  partir  du  I"  mlobi-e,  les  quai re  cinquièmes  des  plac<!s  vacantes 
d'élèves  ins|iecleurs  de  lianes  tclef:ra|)lli(|ues  seront  accordées  aux  élèves 
sortant  de  l'Ecole  polyt)>cnni(|ue  déclarés  admissibles  dans  les  services 
publics.  L'autre  cinquième  apiKirtieudra  aux  statiounuires  de  l'hélasse. 

—  Le  roi  a  envoyé  1,00()  fr.  de  souscriplioii  à  la  société- qui  s'est  orga- 
nisée  à  Kome  pour' ériger  imaionumenten  l'honneur  du  Tasse.    (Pressé.) 

—  La  bibliollièque  royale,  qui  était  fermée  depuis  uu  mois,  est  rou- 
verte depuis  hier. 

—  Voici  le  résumé  du  5»  tableau  rectificatif  des  listes  électorales  et  du 
iury  du  département  de  la  Seine;  publié  hier  matin  en  conformité  de  la 
loi  :  1«^  arrondissement,  2i  additions,  0  retranchement,  i*carr.  63  ad. 
3  retr.,  3»  arr.  4*  ad.  1  retr.,  4«  arr.  ii  ad.  2 retr.,  .*>•  arr.  12  ad.  i  retr., 
6"  arr.  24  ad.  2 retr.,  7*  arr.  32 ad.  0  retr..  8«  arr.  35  ad.  0  retr.,  9«  arr. 
12  al.  1  retr.,  10«  arT^  17  ad.  K  retr.,  11"  arr.  25  ad^  4  retr.,  12«  arr. 
8ad.  0  retr.,  13«  arr.  (Sceaux),  11  ad.  Oretr.,  14»  arr.  (St-Deuis),  Il  ad, 
1  retr.  —  Totaux  :  310  additions,  20  retranchements. 

,^.  Le  20  de  ce  mois  ,  les  listes,  définitivement  arrêtées  par  les  préfets, 
seront  rendues  publiques.  En  l'état  actuel  des  choses,  le  nombre  des 
électeurs  censitaires  du  département  de  la  Seine  est  de  19,740,  savoir  : 
pour  le  1"  arrondissement.  1,800;  2«,  5.257;  3»,  1 ,75,3 ;  4«,  1,361; 
y,  1,319;  6».  1,699;  7«,  1,128;  8«,  1,187;  9«,«97;  10»,  1,4Î9,  11», 
1,248;  12«,  855;  13»  (Sceaux),  909;  14*  (Saint-Denis)-,  1,198. 
!  Le  20  octobre  1843,  les  listés  définitives  qui  furent  publiées  portaient 


„^-:, ^— ^,  o iînsdesa^ 

liitiourer  les  cham))8,  i  tourner  la  roue  du  moulin,  ou  qui  iwnt"dSil!l 

à  nourrir  l'homme  d'une  chair  succulente,  et  lorsque  les  animaux  aiilel 

cessent  de  vivre,  la  civilisation  prend  leurs  peaux,  les  travaille,  les  rrndi 

propres  à  mille  usages,  les  livré  à  tous,  au  riche  comme  au  pauvre  ellfl 

les  envoie  même  aux  sauvages,  trop  heureux  de  les  recevoir  en  échant3 

de  leurs  fourrures  brillantes.  C'est  ainsi  que  le  Zollverein  exporte  u»rl 

Hambourg  vers  l'Amérique,  une  grande  quantité  de  cuirs  et  de  peaux  tra-i 

vailles  suivant  les  différents  et  nombreux  procédés  connus.  Il  v  a  q 

<^iies  années,   les  cuirs  expédiés  étaient  tout  ouvrés,  mais,  d'e|Hiis  qtH, 

I  industrie  a  pris,  en  Amérique,  un  accroissement  considérable,  oo  n  t\.| 

porte  plus  guère  que  des  peau!^  simplement  tannées,  jusées,  chamoiséfsl 

et  mégissées;  céà  exportations  montent  annuellement  à  1 ,400,000  tij  I 

valant  environ  4  millions  de  francs.  Eu  revanche,  l'Allemagne  rei-olt  A 

peu  près  toutes  les  pelleteries  qui  proviennent  de  la  Russie,  et  une  imi\ 

grande  quantité  des  peaux  qui  arrivent  d'Amérique  dans  Inncleo  inonde.l 

C'est  aux  foires  de  Francfort,  et  surtout  de  Leit>sick,  que  nos  marchaadsL 

pelletiers  vont  chercher  les  fourrures  russes,  l'agueiiu  d'Astracan,  del 

Crimée  ou  d'Ukraine,  le  blaireau,  l'hermine  et  la  martre  zibeline,  la  km.! 

tre  de  Sibérie.  C'est  surtout  sur  le  marclié  de  Londres  que  l'on  truove  h| 

pelleteries  d'Amérique,  quoique  les  foires  de  Leinsick  voient  aussi  wwl 

quantité  notable  de  fourrures  provenant  du  Canaaa  et  de  la  baie  d  Hud-I 

son.  1 

Mais  les  fourrures,  si  elles  donnent  lieu  à  un  commerce  d'iine  grande  I 

inqiortance,  lie  iiécissitent  (|ue  des  préparations  peu  compliquées,  coatis- 

tuut,  pour  les  peaux  auxquelles  on  conserve  leur  ctiuleur  naturelle,  i  iû 

_bien  écharner,  les  enJuirede  graisse  du  côté  de  la  chair,  les  fouler  awl 

les  pieds,  les  as.souplir  avec  une  Tiarre  de  fer  et  ensuite  à  les  dégraisstr  I 

a\ei'  du  pliitrcj'du  snble  ou  de  la  sciure  de  bois.  Ces  procédés  ne  varient  I 

presque  pas,  (|uelles  que  soient,  du  reste,  les  (leauxauxnuelles  ils  sont  ap-l 

pliqués,  qu'on  s'en  serve  pour  les  |H'aux  d'agneau  ou  Je  louire,  oubiMi 

pour  les  |M'au\  de  cygne  ou  d'oie,  rar  tous  les  animaux,  presque  sans n.| 

c«ption,  prèlent  leurs  chauds  vêtements  à  l'homme  |tour  le  rouvrir,  à j 

Poitiers,  par  exemple,  on^pprête  ahnuellement   plu»   dei.'i.OOOpeauJ 

d'oie  pour  fourrures.  Quant  à  la  teinture  des  pelleteries,  foii  pour  m-\ 

dre  leurs  couleurs  plus  lielles  ou  plus  uniformes,  soit  pour  iini(rr dn I 

foiurrures  plus  précieuses,  elle  se  fait  |»ar  immersion  ou  plussouxnlil 

la  brosse,  parce  que  l'on  peut  mieux  ainsi  imiter  la  nature.  Il  est  évideotl 

que  de  telles  préparations  sont  trop  faciles  pour  donner  lieu  à  une  indut^ 

trie  importante,  ayant  recours  àae  grands  moyens  mécaniques;  ausi 

les  pelleteries  proprement  dites  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  contidn^ 

comme  des  produits  industriels,  et  elles  ne  figurent  pas  i  l'Expraitioi  | 

de  Berlin.  Du  reste,  la  foire  de  Leipsick,  qui  ouvre  au  comiDComneiit 

d'octobre,  devait  nécessairement  détourner  les  pelletiers  de  rien  «Toyer  | 

i  une  Exposition  où  il  n'y  a  pas  d'argent  à  gagner.  / 

Les  cuirs,  au  contraire,  sont  soumis  i  un  grand  nombre  d'apéntk»] 
mécaniques  et  chimiques;  et  sont  fabriqués  dans  des  usines  d^oe  ennde  I 
importance.  Les  peaux  brutes  absorbent  facilement  rhumrditédel'airi 
dans  les  temps  pluvieux  ;  elles  se  dessèchent  et  perdent  to0t«  touplessi) 
lorsqu'il  fait  sec;  soumises  ainsi  i  mille  variations,  aux  meiodrei  cbaii- 
gemeuts  de  température  ou  hygroscopiques,  elles  se  détérioreot  proni^ 
tement  et  elles  ne  sauraient  rendre  de  grands  services  &  riiomine.  Mais  | 


'& 


lorsqu'il  leur  arrive  de  sortir,  ont,  en  revanche,  dans  leur  intérieur,  un  ' 
négligé  qui   nous- paraîtrait  indécent.  Le  plus  souvent  elles  ne  portent 
qu^n^  ctiemise,  fendue  et  eutr  ouverte  du  haut  à  la  base  de  la  poitrine. 
Elles'  s'épilent  scrupuleiiscirieut  toutes  les  parties  du  cor|^s,  font  un  fré^ 

?|uent  usage  du  bain  ilo  vapiur,  et  se  nourrissent  exclusivement  de  pâtes 
éculentes,  afin  d'acquérir  un  eiiilmn|M)int  monstrueux. 

Sidi-Uassan,  mon  voisin,  était  un  voluptueux  jK-rsonnaj^c,  à  >;i  ma- 
nière ,  pai  ses  mouvements  lents  ot  mesurés,  par  son  corps  tra|>ii'  cl  .v,i 
tête  carrée,  il  ressemblait  assez  à  un  fiios  Iwuf.  Lorsqu'il  était  en  juveuse 
humeur,  pour  demander  de§,  caresses  à  ses  femmes,  il  comineiiçait  par 
s'accroupir  sur  les  talons,  fumait  sa  pipe  avec  un  sourire  saccadé,  jetait, 
tantôt  i  l'une,  tantôt  à  l'autre,  d'épaisses  boulfées  de  fumée,  divertisse- 
ment qui  les  égayait  beaucoup;  puis,  il  se  faisait  tirer  la  barlM*,  pincer 
les  oreilles,  chatouiller  les  flancs;  mais  ce  qui  paraissait  lui  plaire  davan- 
tage c'était  de  se  faire  gratter  les  orteils.  Oli  !  alors  il  mufiissait  de  plai- 
sir ;  il  s'étendait,  il  se  reco(|uevillait  comme  un  vieux  ciiîr  saisi  par  le 
feu... 

Arrive  le  soir;  les  Muci^zins  chantent  ta  prière  du  haut  des  minarets  ; 
les  maisons  se  feniienl:  011  niaquc,  on  fuiiiit  t'iicon-;(:t  noncbalaiiuiicnt 
on  s'endort,  |K)ur  rccoinnit'iicei' le  lendcmniii.  avec  [louctualilé,  tout  ce 
qui  s'est  fait  la  veille. 

nv.^si;  co.wtxsivt.         "  ^ 

La  danse  couvulsive  que  pratiquent  les  femmes  luauresques  et  les  né- 
gresses de  l'Algérie,  était  tenue  secrète  autrefois  ;JeSleniiiie.s  seules  y  as- 
.>isiaient;  mais,  depuis  l'occupation  française,  quelques  curieux  ont  pu 
^lénétrer  dans  cei>  mystérieux  çynécées,  et  être  témoins  oculaires  des  co  ' 
torsions  auxquelles  se  livn.nl  les  dani-en  es  africaine».  Voici  comiiunt  I'-;-, 
choses  se  passent. 

Dans  le  fond  d'une  chambre  longue  et  obscure,  une  vieille  femme, 
ayant  ^r^putation  de  sorcière,  se  tient  accroupie  sur  les  talons,  en  face 
d  une  cassolette  allumée  «ù  elle  jette  de  l'encens.  Trpis  ou  quatre  autres 
lemmes,  assises  sur  des  nattes,  les  jambes  croisées,  sorit  armées  de  pots 
de  terre  à  large  ouverture  recouverte  d'un  parchemin ,  espèce  de  tani- 
bourbur  lequel  elles  frappent  en  cadence,  alin  de  soutenir  et  d'accompa- 
gnêrTa  danse.  L^  femmes  qui  viennent  pour  la  première  fois  avec  la  vo- 
bmté  d'entrer  en  dff(i5e,~5e-tiennent  de  chaqucTTôté  de  lachambre,  et, 
déjÀ  impressionnées  par  les  récits  merveilleux  qu'on  leur  a  faits,  surexci- 
tées par  la  scène  qu'elles  ont  devant  les  yeux,  elles  regai-dent  attentives, 
et  attendent  en  silence. 

Une  femme  habituée  à  ces  convulsions  s'avance  devant  la  cassolette 
où  l'encens  fume,  se  penche  dessus,  en  aspire  des  bouffées,  se  redresse 
la  face  rouge,  les  narines  ouvertes,  la  poitrine  gonflée,  et,  après  q«dques 
contorsions,  se  penclig  et  nsjiire  di^  nouveau  la  l'iiinéo  niMuiatiquo  ;  puis 
au  son  des  tamboùr.«,  doarla  mesure  marche  avec  lenteur,  tlle  commence 

r    .'•  .    .'■■     ■•    ■    ■  •     "  :^   '       ' 


à  remuer  le  bassin  et  à  agiter  les  bras.  Bientôt,  la  musique  augmente  de 
force,  de  vitesse,  , et  les  mouvements  de  la  danseuse  augmentent  au.ssi. 
Arrive  un  moment  oi'i  !  ;  r-^;  icnncs  frappent  avec  fureur  sur  l(;urs  tam- 
bours, précipitent,  k.i  ii  ic„i  mesure,  en  vociférant  un  chanl  infernal 
qui  ressoitible  ù  des  luirl. .'..  Les  mouvements  de  la  da*. ■«',',,.,'  <!••• 
vieiiiieiitMc  plus  en  p!us  rii,,.(les;  li  s  convulsion.-i  commencent;  les  traits 
s'ani.nent,  l'o-il  lirillî'.  '  Iclc  s;-  nmersc  en  arrière,  les  bras  so  tordent, 
les  articulatinns  rrafpient,  toute  l'uPL^inisation  s'agite  et  frémit.  r,nlin,ja 
danseuse  (init  jiar  tonriior  sur  cilc-iiième  avec  rapidité,  et  tout-à-cotip 
tombe  en  exhilanWun  cri  d'une  naliirc  inexprimable. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  état  soit  siinuié  ;  les  danseii.sc.'i  tnaures- 

3 lies  ne  ressçnililcnt  pas  ù  certaines  tiiai:nètisées  qui  donnent,  chez  nous, 
es  séances  pul>li(|ui's  ;  files  y  vont  tout  de  bon,  et  il  n'est  pas  rare 
<|u'en  tombant  une  convulsioiinaire  se  fende  la  tète,  ou  se  fasse  (pielque 
large  contusion.  Un  médecin,  qui  les  a  explorées  dans  cet  état,  a  trouve 
les  symptômes  suivants  :  peau  froide,  pouls  imperceptible,  veriniciilairc,- 
se  perdant  peu  à  peu  ;  les  battements  du  c(cur  ne  pouvaient  être  saisis, 
iiièine  à  la  région  précordialc  ;  les  yeux  restaient  ouverts,  les  priinellcij 
immobiles;  lés  tr.iils  étaient  crispés,  décolorés,  les  niiichoires  serrées, 
les  lèvres  blafardes;  la  raideur  du  torse  ot  la  flexibilité  des  articulations, 
jointes  à  I  insensibilité  du  corps  entier,  oifraicnt  les  car;ictèi"es  d'un  ca- 
davre raidi  par  la  mort  depuis  <îiicb|ues  heures.  Ce  médecin  pinça  forte- 
ment plusieurs  parties  du  corps,  enfonça  une  èpingle^laus  les* chairs,' 
»:.ns  ijuc  la  con\uJsinnnairc  donnât  signe  do  douleur.  '".'.. 

Lorsque  la  danseuse  est  tombée,  les  vieilles  inusicieiines  pratiquent ' 
avec  la  main,  «les  triclioiis  sèches 'sur  là'poitrine,  et  l'eni(oileiil  dans  un 
autre  appartement.  Uik;  seconde  femme  seiirésentc  aussitôt;  le.s  \iiijles 
rcconimeiuMjnt  i>  iruppei  sur  leurs  tambours  ;  celle  nouvelle  dansii'isr, 
imite,  daii.s  ^,e.-  pos'-s,  sca  ;.'estes  et  ses  mouvements,  cel!t;tHH-4^i-|uccc- 
dé.è,  et,  couiine  elle,  finit  par  tomber  sur  le  sol  dans  un  étal  de  proslra- 
lioB  complète.  Ainsi  se  succèdent  ks  femmes  qui  sont  pré.senlcs ,  sou- 
vent plusieurs  se  lèvent  à  la  fois  ,  ne  pouvant  résister  ù  l'entraincment, 
et  toutes  passent  par  les. mêmes  phases  d'agitation  et  de  con'vulsion  ; 
tontes  .s'évaiiouissept  et  tombent,  offrant  les  mêmes  pliéudniène.s! 

Chez  les  peuples  dlAfiique,'  une  croyance  superstitieuse  s'attache  à 
cette  danse  couvulsive  :  les  uns  affirment  que  les  danseuses  sont  possé- 
dées de  l'esprit  malin;  d'autres,  au  contraire,  prétendent  qu'elles  corn 
muniquent  avec  le  Ciel ,  cl  voient  l'avenir  scidérouler  h  leurs  yeux.  Les 
chroniques  algériennes  rapportent  que,  deux  années  avant  la  conquête 
française,  plusieurs  de  ces  danseuses  prédirent,  pour  1830,  la  prise  d'AI' 
ger  et  la  fuite. du  dev.  lîeaiicouj»  d)  .Maures,  qui  n'ont  pas  quitté  la  ville 
depuis  celte  époque."  atieslent  l'aiithentic!té\de  cette  piédiction. 

_    \MOLR   i;T  VEXGEVNCE. 

Lors  de  rexi>édLlioD  de  .Ma.?t:ara,  en  183o  ,  MorCh-ben-Hadji,  chcik  de 


la  tribu  des  Borgiahs,  campés  dans  les  plaines  de  TMabra ,  était  0  re- 
joindre AI)d-el-Ka(ifr.  Tol)al,>Mm  kalif«t(liéiitçuanl),  vieillard  exagen4.n', 
reno.'nmé  po'irson  expt'.imce  et  la  sagesse  ne  ses  conseils,  l'accOippi- 

Le  premier  .nvail  un  fils  de  viiigtcns,  nommé  Kaddir,  qu'il  avait  te» 
pour  veiller,  pendant  ma  absence,  à  la  sùre'é  du  do..i  (villn';ef»"'"''* 
fentes.)  _     " 

Tolial  ctiil  -iiissi  /tèrc  d'une  lille  âgée  de  seize  an  < ,  fiaii'  >'  ai"-'''' 
chcik  Morliii-1  ui-liiidji. 

IV-ndant  liib-sence  de  leurs  pères,  les  dé;;x  amants  se  Visitaient  tit" 
talent  des  heures  entières  ù  se  parler.dc  leur  bonheur  l'i  Venir.  ^" J*"' 
qu'ils  étaient  seuls  à  l'ombre  des  cactus,  Kaddour  dit  à  la  jeune  fill«  ■_ 

—  Belle  Anilfa,  voilà  six  lunes  que  je  te  porte  dans  mon  coeur;  l« 
yeux  lancent  sur  moi  des  feux  plus  ardents  qitrceux  du  soleil  •'•'^''V?' 
ta  voix  m'est  plus  douce  (|iie  le  murmure  des  fontaines  h  l'heure  de  m")  i 
et  la  prc.scncc  m'est  plus  délicieuse  que  celle  u  diie  |»cri  des  l"'*^""' , , f j,  ! 
la  (lèvre  qui  un-  dévore,  je  ne  vois  qw  toi  et  toujours  toi  ;  '"''JP'^;  _J 
pcn.scr  à  autre  clios'c  qu'à, tes  charmes,  je  ne  m'occupe  plus  ni  m'  S"" 

ni  de  courses  dans  U\  désert  ;  mon  yata^'an,  prisonnier  dai'**  *''"!i'""^''^jJ 
ne  sait  plus  couper  les  tètes  de  roumis  (chrétiens).  Belle  Aniffa,  1" 
paieras-tu  tant  d  anioiir  ''  •       1 1  j? 

—  U  Kaddour  !  fleur  de  ma  pensée,  ange  dç  mes  rêves,  je  l*""*  '  , 
sais  !  mais,  ô  Kaddour  !  je  ne  puis  dormir  sous  la  toile  de  ta  K'utft  a' 

le  retour  de  mon  père  ;  son  absence  ne  doit  durer  que  huitsoi^n*H 
jour;;)  ;  en^voilîi  bientôt  cihq  d'écoulés.  .,    „,( 

—  Le  temps  est  long,  ma  gazelle,  quand  on  désire  ;  les  nu»'  i 
je  Pf'.^'-e  éloif/nc  de  toi,  sont  des  années  perdues  dans  ma  vie.         ^^^^ 

'  ■  -  Ciinsolc-toi',  Kjiddour,  Vi  sci-as  bientôt  mon  maître...  Jentcno^ 


1  ": 
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doi 
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tente  de  sa  bien-aiinée,  c, ..,...,    „. ., .  - 

de  son  père,  le  vieux  Tobal,  il  parti*,  comme  un  trjil,  et  dis|>aru' 


t,  aprè    lui  avoir  annoncé  qu'il  allait  au-i 

lal,  il  parti*,  comme  un  trjil,  et_dis|>aruUiHJi 

lieu  d'un  nuage  de  poussièi-e.  La  jeune  fille,  palpitante  dojoie,» 
préparer  le  cousseoussoudes  jours  de  fête. 


Une  heure  avant  la  nuit,  un  homme,-  tout  éouvert  de  *^*"  l'^j  jii  : 
furtivement  dans  la  tente  d  Anifl",!,  et,  8'aTanç.ant  vers  la  mère,        j„. 

r*  J'af  un  iraiwrtanl  secret  jk  te  confier  ;  n'y  a-t-il  -  autour  de  n"  - 
cune  oreille  indiscrèle?  Il  t'en  citerait  la  vie  si...  :  - 

—  Parie,  uous  sommes  seuls,  répondit  la  Vieille  femme.  ,  ^t 

—  Le  kalifattonépinix,  le  sage  Tobal,  poursuivi,  dans  les  f^^^>^.\, 
Mascorft,  par  les  .soldats  rounil.i,  vx  sur  le  point  d^ctrc  '".''"''' ,„!.hoo  <!« 
siens,  a  préféré  se  faire  l'allié  du  fuUan  dci  Krançais.  VmW  F 


..i..,;r-??,..-.^_.«-JL...  . 


ji.._..  if..  ,  . 
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,_..^,  — l^^wVHiW  (||utt  l'ullWWIwt  à  pèim  les  abercln 
C(i  rbeM'oiuvre  sont  nombraui^i  (»K4«8>nliiù|ues^^  dJdkmagw^^^^ 
leglbNttcoup  et  travailleiit  biin.  tft  uoduits  de  la  fabrique  de  Calw, 
M  Wurtemberg,  la  plus  ancienne  de  l^lleniagne,  fondée  en  1790;  celle 
^  II.  kimpfroeyer,  fondée  à  Mayenc/en  1799;  les  fabriques  de  Niins- 
l(r,deCas8el,  de  llunich,  de  B«niir«tde  bien  d'autres  villes  encore,  ne 
|ii$$tDt  presque  rien  à  désirer.  On/reconnalt  que,  pour  ce  genre  de  pro- 
^iti,  l'Allenagne  marche  depuis/roug-temps  en  avant  des  autres  na- 
IJW.H,  et  que,  si  elle  n'invente  pu  tous  les  peKectionnements  dont  le  tra- 
iiilijts  cuirs  est  susceptible,  elle  profite  vite  et  bien  des  travaux  étran- 

Hf'  J      ' 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  la  fabrication  des  cuirs  de  luxe  a 
Itii  une  grande  extension  yies  marocains  de  Ifavenne  sont,  supérieurs 
mwulrment  i  ceux  du  devant  et  des  Etats  barbaresques,  tout  le  mon- 
tera est  II  maintroantyoïais  encore  à  ceux  de  France.  I^  peaux  de  veau 
liiduetdeli.  KampfntMrer  pour  reliures  ont  reçu.-avrc  deaeouleurs  ten- 
ètMit  des  dessins  charmants,  une  souplesse  et  unei  finesse  si  grandes 
^M  pourrait  en  fam  des  cravates  ou  dès  gilels.moios  gênants  que  nos 
(iiTites  en  soie  ou  im  gilets  en  velours  ou  en  drap^  Les  peaux  de  mou- 
M  fendues  pour  pnrtefeuilles,  non  fendues  pour  tiges  de  bottes,  que  fa- 
hiqueee  même  industriel,  ne  trouvent  |ias  non  plus  d'égales.  Voici  aus>i 
^  peiux  tannées  appartenant  à  un  animal  aoinestique  dont  les  Alle- 
UDiU  mangeai  la  viande  crue,  des  peaux  de  cochon  tellement  bien  tra- 
(lilléM  qu'aujourd'hui  tout  le  monde  veut  en  avoir  pour  recouvrir  les 
>db,  et  qiroD  ne  se'  sert  plus  ;>our  cet  usage  des  peaux  de  sanglier. 
iliNiiHWs  à^tte  occasion  un  conseil  aux  porchers,  celui  de  ne  pas  tant 
iMaer  de^cuups  ces  animaux  prérieux  ;  la  moitié  des  peaux  de  cociion 
Mpeiivrat  servir  tant  elles  sont  criblées  de  défauts'provcnant  de  marques 
biuéM  par  le  bAfon  répresseur.  Or  c'est  une  perte  considérable,  car  une 
pnu/Dtarte  tripière  valeur;  la  fabrique  de  M.  Kampfineyer  façonne 
priiiSoOO  peaux  de  cochon,  dont  chacune,' garnie  de  ses  soies,  se  paie 
l/tiiS  fr.  et  peut  même  couler  SO  fr.  si  elle  est  exempta  de  défauts.  A 
Mutlgard  o\i  tanne  aussi  des  peaux  de  cochon  ;  mais  elles  ont  l'incou- 
''«ttieot  de  devenir  rouges  à  l'air,  chos  >  fort  déplaisante  pour  les  cavaliers 
N  les  amazones  qui  tiennnent,  dit-on,  à  la  blancheur  de  la  selle. 

Tous  les  cuirs  vemis  de  liayence,  noirs  pour  capotes  de  voitures  ou 
boites  vernies,  en  couleurs  grisées  nu  jaunes  pour  sièges  de  cochers,  sont 
lusii  d'une  excellente  qualité;  car  les  vernis  ne  s'en  écaillent  pas  sous  le 
froiuement  le  plus  rapide  que  puisse  donner  la  main  et  ils  sont  bien  su- 
prrieurs  à  ceux  de  Hambourg,  de  Muoich  ou  de  Cassel  dont  le  vernis  ne 
lieat  pas  solidement,  ou  bien  colle  lorsque  le  cuir  est  replié  sur  lui-même; 
luMge  très  répandu  aujourd'hui  des  bottes  veraies  démontre  l'importance 
<)«  (tt  défauts.        •     *  "  ' 

L'Exposition  allemande  contient  aussi  une  grandë^uanlité'  de  peaux 
«;  mouton  ou  de  chevreau!(  travaillées  A  l'alun .  rimplement  mégissées,  ou 
mises  en  couleurs  diverses,  et  dont  la  variété  eat  innombrable  ;  les  meil- 
Inres  peaux  de  chez  Niée  de  Paris  ne  sont  pas  supérieures  à  un 
Snad  nombre  de  celle»  que  l'on  voit  à  Berlin  ;  voici  des  peaux  gaufrées 
oemiaièra  &  imiter  les  peaux  de  ehagrin  :  en  voici  qui^jonL^^n^ 
pour  rsiiures,  chamoisées  peur  gants,  mises  en  cotflêurs  de  toutes,  certes 
Ijourdants,  bottes,  pantoufles,  etc.  Un  grand  nombre  de  fabriaues  de 
fitfon,  de  Vienne,  de  presque  toutes  les  villes  travaillent  ainsi  ta  peau 


PM  une  g^U..,^n~-™-™  i^-»  •^— »  -s^«-«»r 
«■«rtaios  usages  extgeant  une  grande  solidité  ou  une  mudé  épaiwièw^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  invention  fait  le  tour  du  motide  des  tanneurs; 
H.  Mayer^  de  Munich,  a  ex|)osé  des  peaux  dédoublées  par  une  machine 
analogue  à  celle  de  M.  Pliimmer  ;  il  ne  so.  dit  pas  l'inventeur  de  ce  pro- 
cédé, qu'il  a  acheté  en  Ansiielerre  ;  l'avenir  apprendra  l'ulililé  de  cette 
méthode  que  condamnent  plusieurs  taniuMirs  intelligents. 

Après  les  diverses  préparations  importantes  que  l'on  fait  subir  aux 
|>eaux ,  et  dont  nous  venons  de  parier,  il  en  est  encore  quelques  au- 
tres d'un  moindre  intérêt.  On  voit  i  l'Exposition  de  lierlin  une- belle  pièce 
de  cuir  de  Russie  ,  qui  vient  de  Tilsitt  :  c'est  du  cuir  de  veau  ,  teint  en 
rouge  avec  le  santal  odorant,  et  corroyé  avec  *-^  bouleau  dont  l'épidémie 
contient  utte  huile  empyreumatique  qui  se  dépose  dans  le  cuir,  lui  donne 
son  odeur,  et  le  rend  inattaquable  aux  insectes.  Nous  citerons  aussi  des 
peaux  préparées  |>our  les  caisses  et  les  tambours  ',  que  l>eaucoup  de  per- 
sonnes croient  des  peaux  d'Ane,  et  qui  ne  sont  que  des  peaux  de  veau  ;  la 
plupart  de  ces  peaux  sont,  A  Mayence,  travaillées  au  couteau  par  les  sol- 
dats euvmémes.  sécbées,  tendues  et  frottées  avec  de  la  chaux.  Enfin  les 
parchemins,  dont  la  consommation  diminue  tous  les  jours,  ne  demandent 

pas  uu  travail  plus  difficile.  '  ■ 

Il  serait  impossible  de  calculer  l'importance  des  transactions  commer- 
ciales auxquelles  donne  lieu  le  négoce  des  cuirs  et  des  différents  pro- 
duits fabriqués  avec  cette  matière  première  ;  en  prenant  quelques  indus- 
tries spéciales,  c'estù  peine  si  l'on  peut  apprécier  les  soinmcs  partielles 
d'objets  fabriqués,  le  nombre  d'hommes  occU|tés,  et  l'iniinetise  vqieur  pé.- 
cuniaire  des  produits.  L'A'itriche  compte  312  tanneries  principales,  la 
Prusse  1200  f(is>es  à  tan,  et  plus  de  10,000  ouvriers  ou  niailres  tanneurs; 
la  Bavière,  2,â00|tanneries  et  fabrii|ues  de  cuir;  le  Wurtemberg  1 ,500  tan- 
neries; la  Suxe,  900  fabriques  de  cuir.  Si  maintenant  ou  suppute  le  nom- 
bre des  selliers,  carrossiers,  gantiers,  cordonniers,  ou  arrive  A  des  chiffres 
effrayants.  Nous  ne  pouvons  mieux  le  faire  comprendre  qu'en  disant  que 
d'après  les  recherches  statistiques  faites  avec  le  plus  de  soin,  on  ne  doit 
pas  évaluer  en  'Prusse  le  nombre  des  cordonniers  ii  moins  de  1|124  de  la 
{Hipulation,  et  eu  Sax«f  à  l|l(iO.  Si^  prend  la  moyenne  entre  ces  deux 
chiffres  extrêmes  ,  et  si  ou  calcule  le  nombre  des  cordonniers  de  l'Alle- 
inaguc,  on  en  tnmve  180  mille.  Eu  Angleterre  1|I5K  de  la  |>opulation  se 
livre  à  cette  même  industrie  ,  et  probubiement  I»  proportion  n'est  gdèrè' 
plus  faible  en  France.  Toutefuis,  il  serait  A-peu-près  imfiossible  de  fixer  la 
quantité  de  chaussures  fabriquées  chaque  année  ;  ou  a  souvent  fait  des 
calculs  i  cet  égard,  mais  ils  ont  presque  toujours  abouti  à  donner  un  tel 
total  de  souliers  que  tout  le  cuir  tanne  ou  préparé  du  monde  ne  pourrait 
suffir  A  leur  fabrication.  Une  chose  est  cependant  certaine,  c'est  le  nom- 
bre des  cordonniers  constaté  par  les  recensements;  ce  nombre  est  telle- 
ment considérable  et  est  si  peu  en  rapport  avec.la  fabrication  possible, 
au'il  faut  admettre  que  lieaueoup  de  gens  s'honorent  dans  tous  lés  pays 
u  monde  du  titre  de  cordonniers,  sans  en  tirer  beaucoup  de  profit, 
il  y  a  un  assez 'grand  nombre  de  souliers  pour  hommes  et  pour  femmes, 
bottes,  bottines,  escarpins,  pantoufles  A  l'Exposition  allemande  ;  toutes 
les  chaussures  qui  pruvienneut  de  Berlin  ,  Munich,  Aix-la-Chapelle,  Er- 
furtb,  Koenigsberg  ,  etc. ,  sont  beaucoup  plus  belles  que  celles  que  l'oo 
)  aperçoit  aux'pieds  des  Allemands  ;  on  voit  que  ce  sout  des  chaussures  dç 


.    i'jïivf«Tdenîie?f1e^1î^8fr%  àtipi'iM^  _. 

et  depuis  lors  la  prodtictiou  s'est,  encore   fortement  accrue' dans  le» 
priucipairx  centres  de  fabrication  allemande.   Toutefois ,    le   gants  de 
Paris,  quoique  plus  chers  que  les  gauts  alleniaùds  ,  ont  encore  la  préfé- 
rence ,  et  sont  demandés  |>arl()ut.  Les  fabriques  les  plus  im|inrtantes  sont 
A  Erlanger,    Nuremberg,   IJerlin,^  l.iisemlunirg  ,  Vienne  ,    Pra^'ue..  Ces 
fabrii|ues  et  plusieurs  autres  ont  exposé   de   nombreux   échantillons  ; 
presque  toutes  les  .sortes  de  gants  sont  représentées  :  le  gaiit  de  Suède,  le 
chamois  et  le  daim  manquent  seuls  duiis  les  étalages.  Une  fabrique  de 
Breslau  a  e\|>usé  de  très  beaux  gants  de  luxe,  avec  lirmleries  d'armes  et 
couronne  de  duc.    Mais  (|uelles  que  soient  la  beauté  et  la  Iwnoe  qualité 
de  la  ganterie  allemande,  elle  n'a  pas  l'élégance  de  la  ganterie   de  Paris 
qui  pourrait  continuer  A  fournir  les  marchés  d'au-delà  du  Rhin,  si  les 
guerres  de  douane  ne  l'eu  empêchaient  pas. 
La  sellerie,  considérée  comme  comprenant  tout  ce  qui  a  rapport  A  l'é- 

3 uipement  des  chevaux  de  selle  et  de  voiture,  et  la  carrosserie,  sout  aussi 
eux  industries  quiToiït  un  emploi  fréquent  et  ct)nsidérable  du  cuir.  Ces 
industries  sont  bien  mieux  rep[éBjeio.(4es  à  l'Exposition  de  Berlin  que  ne 
l'étaient  A  Paris  la  sellerie  et  la  carrosserie  françaises.  Il  ne  se  trouvait  à 
Paris  que  quelques  voitures  d'enfants,  deux  ou  trois  voitures  chargées 
d'ornements  d'un  goût  détestable,  et  une  excentricité,  une  voiture-bateau, 
dont  le  principal  avantage  était  d'être  absolument  inutile.  Si  les  étrangers 
avaient  jugé  ue  la  carrosserie  fran<|aise  d'après  de  tels  échantillons,  ils 
en  auraient  cert4-s  eu  la  plus  mauvaise  opinion.  Quant  à  la  sellerie,  elle 
était  représentée  jiar  des  produits  assez  nombreux,  maisqui  ne  se  fai- 
saient remarquer  par  aiicu'te  qualité  importante.  Il  n'en  est  pas  de  même 
A  Iterlin  :  en  entrant  dans  i'Ex|>ositi(tn,  on  aperçoit  immédiatement. trente 
ou  quarante  voitures  d»"  toutes  sortes,  depuis  le  wagon  long.de- 
douze  mètres  i\  v\w\  coinpartinients ,  et  devant  couJuire  sur  un 
chemin  de  fer  TiO  personne.-;,  jus(pi  à  l'élégant  tilbury  qui  pourra  A  peine 
porter  un  dandy  et  son  groom.  Ces  difféxeiites  \oitures  manquent  pour 
la  plupart  d'élégance,  et  généralement  le  travail  n'en  est  pas  asse^  fini. 
Les  portières  ne  ferment  pas  complètement,  et,  lorsi]ue  les  voiture»  au- 
ront servi,  les  différents  compartiments  laisseront  certainement  entre  eux 
des  vides  fâcheux.  Il  manque  ce  que  les  Français  savent  si  bien  do;iner, 
H-'élégance  de  la  forme  et  ce  poli,  ce  vernis,  cet  arrangement  extérieur  qui 
relèvent  si  bien  la  valeur  des  objets.  Mais  en  revanche  les  dispositions 
propres  à  la  commodité  des  voyageurs  sont  bien  iivieux  prises,  et  les  voi- 
tures sont  bien  plus  douces  qu'en  France.  Tout  ce  qui  doit  épargner  une 
souffrance,  une  gène  à  un  membre  fatigué  d'une  position  long-temps  gar-  > 
dée  e.4  prévu  dans  les  deux  phaétons  de  voyage  de  M.  t^ernshmauii  de 
Beriin  ;  on  y  est  commodément  assis  ou  couche ,  on  y  lit,  on  y  dort,  on  y 
écrit  à  volonté  sans  presque  sentir  que  l'on  se  meut  :'  tout  est  aussi  par- 
faitement calculé  et  disposé  dans  la  voiture  f-'ictoria  construite  par  M. 
Berlek  pour  le  prince  Auguste  de  Wurtemberg.  Les  mêmes  quwtés  se* 
rencontrent  dans  plusieurs  des  autres  voitures  exposées^  et  venuies  '  de 
Vienne,  de  Dresde,  d'Aiv-la-Chapelle,  de  Leipsick,  etc.  Elles  ne  dénotent, 
il  est  vrai,  aucune  invention  absolumeql  nouvelle  que  l'on  puisse  sigqaler 
comme  uu  progrès  très  remarquable,  mais  elles  sont  telles  <]u'ou  ne 
pourra  plus  bientôt  dire  que  l'Angleterre,  la  France  et  la  Belgique  lais- 


.b 
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•  tribu,  copimandée  par  le  chef  Morfih,  l'a  traité  de  renégat,  et  s'est  ral- 
liée 4  l'armée  d'Abd-el-Kader.  Voici  les  nouvilles  que  Tonal  m'a  chargé 
i-e  l'apuorler  ;  si  tu  m:  veux  pas  être  assassiné*  toi  et  ta  fille,  il  faut  fuir 
i|jiand  la  unit  sera  venue,  n'adleurs,  Tobal  t'en  donne  l'ordre,  tu  dois 
•ibcir.  Dts  chevaux  sont  prêts;  je  t'attendrai,  à  une  lieue^l'ici,  sous  les 
li^^iiiers  qui  ombragent  le  marabout  (chapelle)  de  Sidi-Hassan...  Adieu,  jo 
"I l'oigne  pour  détourner  les  soupçons. 

Unime  il  sortait,  on  entendit  un  cheval  arriver  au  galop  :  c'était  Kad- 
i-our,  revenant  seul  et  attristé. 

—  C'est  eh  vain-,  dit-il  A  la  tremi  lante  Aniffa,  que  je  suis  allé  au-de- 
*'"iii  u*""  ••*"  '  J®  "  "'  P"  apercevoir  un  burnous  A  dix  lieues  A  la  ronde; 
,  qu  Allah  ait  son  Ame,  si  les  RoumU  l'ont  tué  ! 

w  jeune  Bédouine  baissait  les  yeux,  et  s'efforçait  de  cacher  la  conster- 
Mtron  peinte  sur  son  vi.<.age. 

--  Quel  est  donc  cet  étranger  que  j'ai  vu  sortir  de  la  tente  ;  il  porte  le 
'■"^'"'{16  kabyle  ;  pourquoi  sa  présence  au  doar?...  Mais  lu  te'  troubles, 
m  palis,  chère  Aniffa  !...  Le  monstre  aurait-il  osé...  Oh  !  je  vais  le 
l'unir...  - 

Déjà  il s^lançait  furieux  sur  son  coursier,  lorsque  la  jeune  fille  l'arrè- 
liint  par  sa  haïque  : 

■-  Il  est  venu,  s'écriat-elle,  annoncer  que  le  retour  de  mon  père  était 
♦«ulementilifréré  de  deux  jours. 

diôT      '  ^"''■*'''  ^'o'Io  ™  "™*"  *™^)  "'  J*  savais  un  Bédouin  assez  au- 
*„*"'' I»*"' le  parler  d'amour,  je  lui  écraserais  la  tête  comme  A  cet 
•oieau.     " 

l'ôfc  "  *"*' '  ''""'^  '"  ™*^***''  '*  *^*  **'"'  •ê"**"  fl"<  bêlait  à  ses 

r^  Je  l'éventrerais  comme  ce  chien, 
ion,.  ,"'P'<*"Se"  M>»  yatagan  dans  kvenli-c  d'un  pauvre  chif.rt  qui  était 
'MU  le  caresser.  .  ^ 

T'Mit.''"'''''*®  ^'''''*>  inondée  du  sang  qui  avait  rejailh   sur  elle,  était 
«Mee^rouette  d'effroi,  glarie  de  terreu". 

coiiôho* j  ^'/•'•ye"".  ma  bien-aimée  ;  lorsque  tu  aui-as  partagé  la 
vieDdrn  riw.  !•'"''  *''**'''  '■"t"'" les  intrépides  Borgialis,  les  chukals 
Ifrnn.^"  npndir  de  joie  autpur  de  nos  tentes,  et  les  chameaux  roucou- 
«ront  de  plaisir.  ,  '  " 

mâ^  i«  Î'j!*'1?."'' '  9"»»^  *"  seras  mon  maître,  je  serai  bien  heureuse  ; 
"naw  je  tremblerai  dfe  te  désobéir. 

me»  t«.?f '""."*"'!'''■  •••"•«  poids  des  colliera  plus  laiges  que  le 

che  dW  i!:  "l***  J'ïï*^  chargées  des  rédifi  [i)  accomj»gneronl 

n«  d  un  bruit  semblable  i  wlui  des  annès  qlii  se  cH^uent/" 

'«»  femmSflîi"*?""  d'argent  ou  de  cuivre,  souvent  ornés  de  ci; 
•^  portent  aux  malléoles  :  il  en  est  qUl  pèsent  jusqu'à  cin 


reine  de  la  tribu  :  toutes  les  femmes  viendront  s'incliner  devant  toi,  et  te 
baiseront  les  pieus.  ^  ,_  . 

—  La  nuit  tonil>e,  allons,  enfants,  rentrez  !  cria  la  mère.  /  ^ 

Les  deux  limants  se  dirent  adieu.  °  

Quand  la  nuit  fut  profonde,  la  mère  et  la  fille  s'enfuirent  sans  bruit,  et 
arrivèrent,  sans  accideut,  au  tnaraboiit  iiidi(|ué.  L'inconnu  les  Attendait 
avec  impatience  ;  A  la  hâte  il  les  fit  moutcr  à  rheva! ,  et  tous  les  troi.-^  se 
dirigèrent  sur  la  petite  ville  de  Mostaganeni,  occupée  par  les  Français. 

Le  lendemain,  lorsque  le  l)êlement  des  troupeaux  annonça  l'aube  ma- 
tinale, Kaddour  était  déjA  devant  la  tente  de  sa  fiancée-  Surpris  de  ce 
qu'elle  tardait  si  long-temps  A  sortir,  il  écariaavec  précaution  la  toile  de 
la  tente,  et  demeura  stupéfait  de  n'y  voir  personne.  H  regarda  ((e  nou- 
veau, afin  de  bien  s'assurer  si  ses  yeux  ne  le  trompaient  point.  «  Mort  à 
cet  étranger!  s'écria-t-il  écumant  de  rage  ;  c'est  lui  qui  m'a  volé  mon 
bien'...  Hier,  j'aurais  dû  1^  tuer.  »  Et,  sur  le  châilip,  accompagne  de 
quatre  cavaliers,  il  s'élance  A  la  recherche  des  deux  femmes. 

Il  chevauchait  depuis  une  demi-Heure  à  (teine,  lorsqu'il  rencontra,  un 
Rorgiah  arrivant  au  galop.  Ce  cavalier  apportait  lii  nouvelle  de  la  défaite 
d'Abd-el-Kader. La  tribu  des  Borgiubs,  après  un  cuiiihat  sanglant,  s  était 
divisée  en  deux  parties,  dont  l'une,  restée  fidèle  au  père  di  KaJdtnir,  avait 
suivi  l'émir,  tandis  que  Taulre,  sous  la  conduite  du  vieux  Tohal,  s'était 
rendue  aux  Firahçais.  7         . 

Le  traître  Tobal  !  hurla  Kaddour  furieux;  et  j'aime  sa  fille....  Malédic- 
tion sur  céfamour  '      . 

«  Le  cheik  des  Borgiah,  ajouta  l'envoyé,  t'ordonne  de  plier  les  tentes 
et  de  transporter  le  doar  près  des  bords  du  Chélif,  A  cqté  de  la  tribu  de 
^idi>Abdallah.  »  ,;,..,. 

Cet  ordre  fut  immédiatement  exécuté. 

Huit  jours  s'étaient  écoulés^ depuis  cet  éveueineut,  lorsque  Kadd<>ur 
beii  Morfih,  ayant  appris  que  le  kalilat  Tobal  et  sa  faniilln  vivaient  heu- 
reux et  tranquilles,  à  Mostaganem,  sous  la-proleclion  frant^ais*^'  forma 
le  projet  d'aller  l'assassiner,  et  d'enlever  sa  fille.  Il  entra  dans  cette  ville, 
avec  quelques-uns  des  siens,  sous  le  prétexte  de  vendre  des  Jjœufs  qu'il 
.ivait  eu  soin  d'emmener  avec  lui.      .  '       \ 

"Conduit  dans  la  maison  qu'habitait  Tobal,  il  se  prosterna  humblement 
en  sa  présence  et  lui  baisa  la  main.  Heureux  de  revoir  son  gendre  futur, 
le  |>ère  d'Anilfa  le  combla  de  caresses,  causa  longuement  sur  l'issue  fu- 
neste de  la  guêtre,  et  lui  raconta  les  évèneipents  qui  l'avaient  forcé  de 
aux  itoumfs.  \ 

sont  'point  si  barbares  que  nous  le  'pensions,  disait-il  au  jeune 
;  reste  quelques  jours  ici,  et  tu  apprendras  par  toi-même  com- 
'^H^le  cœur  grand  et  généreux,  ces  Français  ;  tu  verras  combien 
Ils  ont  pour  les  Arabes  devenus  leurs  nllié.s.  Va,  mon  fiîs,  quand 
su  les  ai»précier;  tu  ne  seras  plus  leur  ennenji^ 
ur  feignit  dn  croire  aux  paroles  dirviciUard,  et  lui  répondit  que, 


\- 


s'il  eu  était  ainsi,  il  irait  se  jeter  aux  pieds  du  cheik  son  père  pour  l'en- 
gager A  abandonner  le  parti  d'Abd-t;l-Kader. 

Le  crédule  ^obal,  trans|H)rté  de  joie,  conduisit  Kaddour  chez  le  com- 
mandant français,  <|iil,  après  s'être  enquis  de  sa  naissance  Jet  de  ses  in- 
tentions, le  trai'a  avec  honneur. 

—  Mon  |HTe,  .dit  le  jeune  Bédoujn,  lorsqu'ils^wrent  seuls,  jc-Miis-vcnu 
pourvoir  ma  fiancée;  où  est-elle?  je  ne  l'ai  pas  encore  aperçue. 

—  Je  vais  te  mener  près  d'elle,  mon  fils. 

—  Je  sui.s  aussi  venu  |iour  réclamer  le  prompt  accomplissement  de  ta 
promesse  ;  .\nifTa  est  nécessaire  A  mon  bonheur  ;  je  sacrifierais  tout  pour 
elle.  

—  La  quatrième  nuit  qui  succédera  A  celle-ii.  Aniffa  sera  torrépoufc, 
si  tu  me  juiis  de  rapporlcr  fidèlrnient  à  tnii  |)L'rc  ce.  (pic  jo  t'ai  raconté, 
ce  (|ii('.  tu  ,ii,  \  II,  cl  (le  (luellc  ni;inièiv  t'ont  lrail(''  les  Français. 

Kaddour  li>  lui  jura,  en  |ir(inonçiiiil  le  nom  du  pro|tliète.  Un  instant 
après,  il  élail  dans  l'apiiarteiDci!)  de  .■^a  (i.nni;èe. 

Le  IrfH.ilèiiie  jdur  s'(''l:iil  ('coiil.'.  •!  K.i  li.lnir  u'rivant  pu  commettre  son 
assassinat,  ni  eiile\er  la  jeiinf  (ille,  .■■('  it;  lia  \c  iiiiatrièine.   Il  partit  quel- 
(lue  temps  aprè-:  avec  sa  foiiuiii;  ,  eni|!i'rtanl  l'espoir  et  les  bénédictions- 
dû  vieillard. 

Cependant,  Aniiïa  était  installée  au  (iiianles  norj^iahs  ,.f-t,^lle  regret- 
tait amèrement  la  maison  de  ;  on  père.  Kaddour-inédilait  ua  affrçux  pro- 
jet; la  passion  de  l'amour  avait  ('ait  place,  dans  son  cœur,  à  la  passion 
de  la  vengeance.  Il  y  préludait  par  toutes  sortes  de  mauvais  traitements 
dflfntla  pauvre  Aniffa  était  victime.  Enfin,  une  nuit,  ayant  laissé  échap- 
per cette  plainte  :  «  Hela.''!  mon  père  !...  »  Kaddour,  transporté  de  rage, 
s'écria  :  «  Ah!  ah  '  ton  |K>rèr  rinfàine.   le  lâche,  qui  a  déshonoré  le  nom 


I 


des  Borgiahs,  tu  l'invoques,  tu  veux  le  \oir'.'...  Eu  bien!  c'est  lui  qui  te 
vena...  iv  —- 

A  ces  mots,  ses  yeux  (luniboyèrent,  ics  traits  se  contractè!"enî  par  une    ^     _J 

horrible  convulsion;  il  saisit  là  lame  tranchante  de  son  yatagan  ;  et  le!>  r' 

femmes  des  tentes  vojsiues,  effrayées  des  gémissements  que  la  brise  leur  }f 

apportait,  n'entcmfirént  plus  rien  tout-è-coup...  h 

Le  lendefliain  soir,  le  kalifat  Tobal,  ouvrant  un  paquet  que  lui  envoyait  "-  % 

son  gendre,  recula  d'horreur,  et  tomba  sur  le  sol,  en  reconnaissant  la  '  f 
tète  saliglante  de  sa  fille.                    , 

■  ■,;,■,  :. .  •■        A.  Debay.-     /.:.:;.- 

L'Opéra-èomique  donne  ce  soir  la  Part  du  Diable  et  {Eau  nurvM'  '  |i 

levse.  ^                             .                                 ,--  --:•      «  ■    !i| 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  reprise  de  !  !  Comtesse  d'Àltenberg.  Mlle  Bar*  "^ 

hier  remplira,  poiir  la  première  fois,  le  tôle  principal  dans  ce  drame.  i  l| 


Mit;  '^j^TÀqia'élfëg  ont  ùbé  telle  vakiir,  <umtrce  in» 

3 M  celle  des  (MUj^àùÏTLMmportance  agricole  relative  de  1  AUeouigiBe  et 
él«  Fnoce  peut  Un  calculée  d'«près  cette  base,  car  les  bestiaux  sont 
la  preure  d'uue  «griculiure  avancé».  Pour  faire  ce  calcul,  on  peut  legv^ 
der  la  oMip-d'œuvi^  et  le  prix  d'achat  des  peaux  brutes  comme  étant  i 
p«ajwi*le»m(m^  daos  les  deux  contrées  ;  les  uombreusea  recherci^ 
auxquelloa  oous  nous  sommes  livré  sous  ce  rapport  nous^^oat  démontra. 
Ne  tenant  compte  que  des  bètes  à  cornes  et  des  chevaux,  ou  trouve  en 
Fnuwe  que  les  cuirs  bruts  ont  uoe  valeur  de  55  millions  qui  s'élève  i  100 
mlliious  par  suite  du  lannage  et  du  corroyaçe.  Les  diverses  transforma- 
tieos  qu'on  fait  subir  aux  cuirs  préparés  pour  leur  donuer  les  différentes 
fonaet  sôus  lesquelles  nous  nous  en  servons,  donnent  à  cette  vUear  une. 
plus-T^uede  liw'millioàs,  ce  qui  fait  en  tout  2Sp  millions.  Le  m^me  cal- 
cul eibetu<  de  la  mâme  manière,  pour  l'Allemagne,  porte  la  valeur  des 
objets  en  cuir  à  4S0  millions  ;  ces  cbifljres  sont  assea  éloquents  pour  que 
aooa  n'uioutiAos  pu  ua  mot. 
BvUoTle  K  septembre  1844. 

■:,.".s'r-" :,.  Bawiai,,    ^.rA^-.-j:  ;■'; 

'         "^^'     •'    ^        '  "    Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 


[4ïeniii> 
1t.I»r. 
—  R.  G. 
Orléans. 
Strasb;., 
Rouen. . 
Havre... 
MarKill 
llontp. . 


a, 

» 

» 
360    • 
983  50 
751  35 


«tlfti  »iB. 
3S8  7&  B. 
980  »  B. 
302  60, H 

7M  3&tB 


»    »|JF.  cour.  925 
2  501 

1  3 
1  25 

2  m 


1  2S 


—  7M,  368  76. 

—  9«0,  984. 

—  3<>1  36,  3C3  U. 

—  986,980  2». 

—  751  36,763». 
-<-  161  36. 


■i 

9    "• 

H. 

2^60 

H. 
H: 
H. 

1  36 
1  24 
3  76 

■    » 

Mï^Éafâ««ffS<i!^'^^î4'*#M»^»a«4^^ 


■  : .  /■  Ip'MÎ  'ê^itf^t:  P.  CANTifiaii 

mmÊÊtBÊamBBmmsBmm. 


8p«etiçlM  da  3  oc^firë. 


L0KDÛ8,  30  SKPT. 


Consol.... 
Eh>>  set.. 
Pprtug.... 
Mcilc. . . . 
Bréstl... . 
6  0(0  hoU 


100  3|8  1i3. 
.  3i  I|8. 
,  48  1|4. 
.  37  Ii2 
J  86  1)2. 
100  6|8^. 


mm. 


2  1 12  d*...  62  1|4. 

Bouen û8  3|«. 

OrtiadS^....63  lil. 


DR  LA  COULISSE. 
.  ..82  92U2. 


.83  05. 


C. 

Av. 

Ap 


Rep.  fin  c.   \ 
3  0|0,  t7  1|3, 16.        . 
5  0|0,36,20 

Bons  du  Tr^toc. 
3  I|8  3k5m0is.    ' 


,  un. 


PBIMSS. 

3  0|9f.  p.  8il6i0d, 
83  36,82J0d.50. 
F.  p.  83  60  d.  un. 
6  0|0f.c.  119,  ll«30d.lM. 


h.  1|4 
h.  >!• 


ïMCMMê.  —  Dépit.  MariMe  de  Figaro. 
oréêA-comMqjnt.  —  Parldu  Oiabla.  Eau  merveilleuse. 
h.  •{»  nrÀusM»  — XiAda.        .  > 

.  b.  >i>  oïdiMf.-Comtesae  dTEsearbacnas.  CoMlease  d'Aliemberg. 
7  h.  3i4  ▼A«a«»il*iB.-Maroc»iiwt_;^ia*  bmbuI».  MarsueriU!.  Turiortutl 
7  h.  lia  TASlÉvia.  -  Une  ChalM.  Eaftat»  4»  troupe.  Chev.  du  Gue«. 
7  h.  •i>  vAUUS-KttTAi».— Fionna.  Bufaatillage.Tourlottiou.Oade 
6  k.  «I*  vnnMB.  —  9  Péchés;  Une  Parisienne.  Roaun.  Jeua&w.  ' 
>  h.  liJ  tMiMi  ■•■■■'■wew>i«     nonWiar  falTinn 
6  h.  «l»  A«M««r-Miri^èd(wBoaefc 
..  •♦ni*. -SwlCWteaux  du  Diable. 
Ii4  cSum*wnnWP*'  —  Equlutk».  Haute  Ecole. 
•i«  l4S»i<.-y*B  a*t\oquaB.  iardlt  de;  Vkm.  Bal  nasqué. 
•|.  MtoT-  U  CMNiC^Mhlbow^  Maître  MaçoaT^ 


6  h. 

6b. 

Uh. 

4  h. 


Tj"r..75*4k>^v 


^^^THv^^<W^5^^^^*^ 


J.JV -iVi'V  -fvi 


IhinmaHoudffeandM  Kendan§e$. 

Voici  le  résultat  de  cette  mesure  adminis- 
trative dans  plusieurs  localités.  Lï  vendange 
a'ouére  à  Bar  i  la  satisfiiction  générale,  utal- 
sré  la  suppression  du  ban.  Nous  avons  trop 
nsisté  dans  le  U^mpti  sur  la  bonlé  de  eviie 
mesure,  adoptée  par  la  loubiicipalilë  de  Bar- 
të-Ouc,  pour  qiiTl  nous»  soit  possible  de  nous 
dispeMer  de  prendrmele  que  les  résollait 
obtenus  sont  enlièremenl  confurmes  à  no»pié- 
Tlsions.  Dans  uu  viKnoble'Uil  que  colui  de 
Bar,  la  suppression  du  ban  de  vendange  est 
une  excellente  mesure  et  qui  reçoit  l'appro- 
batioo  de  tous..  Nous  ne  devons  pas  négliger 
de  dire,  car  c'est  une  justice  à  rendre,  qu(>  la 
suppression  de  la'coutuine  du  ban  de  vendan 
m  a  -d'abord  été  sollicitée  vivement  par  le 
ÏWmo-iPartour  lUlaMeuf  ;  c'est  a  ce  Jour- 
nal qu'on  doit  lès  premières  observations  prè- 
seateesh  ce  sujet. 

Le  jronifeur  vUnnoit  contient  aussi  le  ren 
seignement  suivant  :  -  '        , 

•  Depuis  deux  ans  l'administraiion  se  dis- 
pense de  publier  le  ban  des  vendanges.  Elle 
laisse  aux  propriéuires  li  appn'cter  l'état  de 
maturité  du  raisin.  Ainsi  ils  peiivent  pro&ter 
de» beaux  jours.  Les  propriétaires  de  vignes 

■d'fsljrabliuoot  été  favorisés  par  |e  temps  en 
vendangeant  la  semaine  dernière  Lundi  on 
s'est  mis  K  vendanger  sur  tous  lès  coteaux  qui 
eutirouueot  Viewoe.  Ls  récolte  sera  pour 
beaucoup  la  même  que  celle  de  I  année  der 
niére«  quant  à  la  quantité;  mais,  quant  S  la 
qualité,  le  vin  récolté  cette  année  promet  d'ê- 
tre bien  supérieur  à  celui  des  deut  années 
préeédentes. 

—  On  écrit  de  Sainl-Jcan-d'Angély  à  la  date 
dn  28  septembre  : 

•  Nous  sommes  en. pleine  récolte;  le  rende- 
ment du  vin  blanc  est  bon,  mais  celui  du 
rouge  est  faible,  aussi  les  vins  et  les  eaiix-de^ 
vie  sont-ils  hieu  tenus  uu  cours  et  surtout  en 
raison  des  désastres  causûs  par  la  grêle  dans 
les  deux  Charente,  il  y  a  eu  des  communes 
entièrement  ravagées.  La  qualité  des  vins  rou- 
ges et  blancs  ne  laisse  rien  à  désirer.  » 

—  On  mande  de  Vlllenauxe  au  Journal  de 
i'Auhe  : 

«  Nos  vendanges  du  raisin  blanc  ont  été  ou- 
vertes ici  lundi  23»septcinl)re,  par  une  pluie 
incessante.  Oii  n.'^  presque  pas  cueilli  de  rai- 
sin; mais  mardi  et  mercredi  la  cueillette  s'e^t 
faite  et  se  continue  bieu  :  on  vend  déjà  du  vin 


blanc  qu'on  dit  fort  agréable.  * 

A  la  dernière  foire  de  Limoges  le  commerce 
des  bestiaux  est  sorti  de  la  torpeur  dans  la- 
quelle il  languissait  depuis  si  long-temps.  Il 
n'y  a  pas  eu  une  grande  hausse  dans  les  prix, 
mais  l'écoulement  éuit  pins  facile  que  de 
coutume.' Espérons  que  ce  premier  mouvement 
ne  se  ralentira  pas. 
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26,00  les  3  bect. 
kil.  21,60  k  23,a0i 

MOHTLBÉiiT,  l*r  octobre.  —  Froment  Ir* 
20,00  ^  20.67;  2c  19,00  i  30,00;  3e  18,00  i 
19.00.  —  Méteil  16,00  4  16,00.  —  Seigle  t0,U0 
à  11,00.  —Orge  9,00  à'  10,00.  —  Avoine  7,00 
il  8,00. 

soissoNS,  28  septembre.'  —  Froment  1>* 
17,20;  2*  16,46;  3*  16,86.  —  Méleil  14,23.  — 
Seigle  8,86  il  0,20.^;:  Orge  9,30.—  Avoine  6,60. 

■BiMS,  28  septembre.  —  Froment  nouveau 
17,11  !i  18,36.  —  Seigle  8.61  i  9,00.  —  Drge 
8,92  k^  10,26.  —  Avoine  6.76  à  8,36. 

BAB-LE-Di)C>  marchés  des  mardi  24  et  sa- 
medi 28  septembre.  —  Les  blés  nouveaux 
n'ayant  pas  été  récoltés  assez  secs,  la  meune- 
rie n'a  pu  encore  livrer  au  commerce  aucune 
farine  nouvelle,  ce  qui  fait  que  le»  farines  de 
blé  vieux  malotienueui  leurs  prix  ;  il  y  a  ce- 
pendant tendance  SI  la  baisse,  et  nous  sommes 
certains  qu'elle  s'effectuera  aussitôt  que  les 
blés  nouveaux  seront  livrés  à  la 'consommation 
de  la  boiilang<*ic. 

Blé  vieux  f  3,30;  V  3,30;  3*  3,10.  —  Blé 
nouveau  l'e  3,I0;  2'  3,i«;  3e  2,90,  —  0.*ge 
1,60.  —  Avoine  0,80  fil  1,29. 


1010.  —  lOt  hors  d'^,  26  vend.  lO.à  oJJ.  — 
Anes  4,  dont  2  tendus  28  é  85.  -r  Essai  1». 

STBASBoéRO,  «0  septembre.  rrW  MSUls 
1,24-1,16.  Abattus  pendant  la  aeauiuetf va 
cbes  à  1, 10- IJ».  — 23  uureaux  0,84-0,7  2.— 
199  veaux  1,20.  —  26*  porcs  1.00.  — 134  aaeu- 
lona  1,20.  Approvisionnement  faible;  vente  ac- 
tive, sans  variation.  Les  bœab  provenant 
d'Allemagne. 


Vearravea  (par  500  kil.). 


YiMMie  «Mitlve. 

,r ABis,  Aalie  eu  2  ocf06re. 

18381  kil.    Bœuf                    1,30.  1,10  0.70 

13434            Veau                        1,30  1,00  0,80 

430i            Mouton                  i;40  1,20  0,90 

.120          Porc  frais             1,18  1,12  1,00 


A1X. 

1,60. 


—  Bœuf  1, «6. —Mouton  l,i5.— ^neau 


Velallle  et  vIMer 

PAR».  -  Manké  de  la  YaUét  du  i  oelo- 


lami 

Son  0,25  à  Sja  les;32i5  litres.  —  Moutures 
7,50  ï  8,00.  —  Recoupettes  11,00  à  11,60  lus 
100  kil.  —  Remontage  17,S0  A  30,00  suivant 
qualité/  Les  graines  oléaginetiSes  et  celles 
fourragères  sont  sai^s  aucun  mouvement. 

Coora  deia  Céréale*  (par  hect.). 

PARIS,  balle  du  30  octobre.  —  Court  com- 
mereial.  ~  Froment  de  choix  Itu  à  118  kîi. 
'A40  à  30,50  riiect.  »|2.  —  Moutereau  iiû 
kil.  29,«0.  —  Picardie  115  kil.  28,oÔ  il  28,i0.— 
Intérieur  108  ii,ii;kil.26,50a27,00. 

Beaucoup  d'offres  |M>ur  de  petites  parties; 
peu  d'affaires  de  quantités  importantes.  Les 
cours  demeurent  ce  qu'ils  étaient,  les  blés  de 
fermiers  seuls  en  qualités  secondaires  ont 
flërbi. 

Seigle  110 'a  112  liil.  15,00  k  15,50;  les  dis- 
ponibles rares*  —  Orge  9i  ii  95  kil.  16,50  ii 
lR,iX);  do  90  à  92  kil.  2*  14,50  à  15,90.  Il  y  a  eu 
quelques  arrivages  à  Bercy.  La  brasserie  ayant 
peu  <ie  besoins  en  ce  moment,  la  vente  est  as- 
^7.  difficile.  —  Avoine^  les  cours  sont  station- 
naires.  Celles  de  150  kil.  se  vendent  24,50  ù 


6re.  —  UhevreuiU  30,00.  -t  Liénes  1,7b  h 
5,00.  —  Upins  l.lt'a  2,00.  —  modes  gnsfes 
b.fio  k  7,75.—  Do  communes  1,00  S  3,60—  Oies 
communes  2,00  i  4.uO.  —  Chapons  gras  2.00  k 

16,*  0.  —Pouleu  gras  3,06  k  3,7$.  —  Pobles 
et  PouleU  1,00  k  3,00.  -Canarda  l,<;Ob  2.M. 
-Annotons 3.26  kloo.  -  Perdrix j|risesî,00 
-  ■     k£oo. -Cailles 0,TS 4  1,76.—  Pigeons 0,18 


■Ainoiimo.  --  las  prix  d«  tke««M  «  ni:| 
Itrmiiaaat,  les  déteuisurs,  dans  re^gir  rutl 
bauaie  proebaine,  ayant  mis  en  aiiMii  IkI 
b  es  arnvéa  ca  danmr  Ken,  sans  las  offrir  at  I 
le  «arche.  On  a  doae  payé  Rx  84,  poar  4|I 
froment  de  Pruasrde  12|  à  129  lirm.  Ul 
seigle  ausn  est  sieuk  tenu  depuis  fockpiil 
jours. 

Werei  (lèslOOkil.) 

PABis,  30  septembre.  —  fn^ifiM.  Gliiirii| 
136,00 à  lM,eo:  —  inel*  I40,ou;-  kdbYl 
138,00;  —  bOWM  4*  136,00;  -  boooc  «ri.  «I 
133,00;  -ord.  4*  131,00.  -  £m(^4.Ii^I 
nuéf  bonne  ord.  168,U0  3  173,00.  -  4  cawM  | 
ord.  166,60.  —  Marttn'ique  et  Gaa(MNpt 
bette 4'  133,66;  —  bonne 4*  130,00;-  bm 
ord.  12646:- ord.  133.10.  I 

Mélasae  de  eanoe  36,06;  —  do  keumul 
16,66  4  31,60. 

ABBA8.  28  septembre.  —  Imii^h».  1mm 
4<  69.06(  —  bOBBC ord.  66,60;  -  V  )*»■     I 
■AVftp»  M  septembre.  -  liaiiiu<M 


pour  la.  pàiUe. 

PABIS.  Marché  Saint-Martin  du  i  octobre. 

— ~Koiu  1''  46  à  48;  ï'  42  à  44.  —  Paille  de 
froment  l'e  22  k  Zi;  2»  21.  —  Paille  de  seigle 
1'*  28  a  33.  Marché  peu  approvisionné  ;  vente 
ordinaire. 


niOSIIITB  AVSKAIR^ 
■e*tlM«x.  (Prix  dii  kil.  sur  pied.) 


MABCBÉ  DB  SCEAUX  du  30  Septembre  1844 


k  0,80.  —  Vanneeux  040. 


4  PARIS,  marché  aux  chevaux  du  2  octobre. 
—  Chevaux  (le  selle  80  amenés  |7,  vendus  300 
il  **0.  —  do  de  irai|.2t0-aui. ,  3i  vend.  3U5  àltcbw,  dito',  k  13,80, 


■evrre,  «Milki  f  t  ffk«BBi 

ÎABlè,  kailtdu  30  itpltmbrt,  l'r  et  2  oeh 
^turrt  (le  kil.)  En  livre  1,34  k  1,90.  —  En 
mottes  Isigny  1,90  k  3,60;  do  Gouruay.  1,40  k 
2,60.  —  Petit  beurre  0,82  A   1,83. 

OEufti,\t>  mille).— Du  30,40  il 64.— Du  l**, 
43  à  )iM.— Du  38,  47  k  00. 

Frvnagtt  (la  dizaine).— Brie.l6  k  40.— A  la 
pie  4  a  15.  -0; , ^.  i^i-. , ..  jt-: 

'  •■.^■^.■^"■.■^.^» 

jrorekwtflnifver*.— ODBSSA,  4  septembre 
—  Les  btés  sont  complètement  délaissés,  et 
comme  l'espoir  que  l'on  avait  fondé  sur  aUe 
reprise  a  i  étranger  ne  se  résiiae  pas,  notre 
nltarché  ne  pourra  guère  sortir  delà  stagnation 
actuelle  que  par  une  nouvelle  baisse  k  laquelle 
on  s'attend  i  mesure  que  nous  afascona  vers 
l'époque  de  la  descente.  On  a  réalisé,  ces 
jours-ci,  6,950  tchw,  blé  tendre  de  PolognCi 
marchand,  de  R.  13  l|t  k  14  1|3,  et  400  (fiUJ 


bonne  4«  86  b  65,60  ;  bidiftène  diUs  <7>).  ^ , 
Depub  la  sémane  dMnlkré,  la  poiitlN  a 
martM  ea  rkstte  la  Méae  :  alIkiTcs  iwJmii 
peu  aetives  :  diak  eoms  saas  «hanfHMat  b  I 
sucres  cohMlam,  il  a  M  traité  pu  U  nia- 
rie.  dans  le  eovraat'de  la  senuune,  aisa 
k06  bqoes  sur  la  bue  de  66  k  66,60,  et  ptrh 

sr»?iiWa*!3SiiF8!?ai?Stf 


fioûr  las  WÊmMti 
En  suererind 


pria  le  solde  de  AOs  provisions  M  ÇimroMt 
ë'eBThoa^&o milliers  en  touu»  nnai,  ur» 
base  de  67,60  k  66.  Il  a  été  fait,  de  via.  }** 
milliers  livrables  en  Janvier  etfévner,  w  » 
base  de  66,9&i  e'eal  une  jnélioration  deliCj. 
sur  les  prix  flemiMfement  psyés  pour  vt  tf 
mes6poqMS, 


r 


a» 

le 


AVteiiOM,  36  septefubre.-r  On  a  pa' 
semaine  les  slisarls  f[»4  6?  fr.,  m 
pluies  abonda»\esqliî?oppOseni  à  le«r^ 
cation  Wlèur  liauseront  k  l'étuve  u«dM« 
qui  en  élèvera  leprtx  rWk  plus 'te  «  h;  "Jî 
Anglais  enlèvent  les  aHiaris  de  H<>"»'*î.'! 
86  i  37  fr.  I»  60  kil.  ce  qui  fait  le  P»!'.*  '* 
78  fr.  ici.  .^:,-i»  ! 

Les  paluds  de  3  ans  de  terre  ««  tp»»» 
74.50  et  ceux  de  18  mois 72  k  73  fr- 


25  AMB  DE  BUCCiB,  const<îtés  par  les  premiers  médecins,  professeurs,  en  France  et  à  rétranccr.  prouvent  la  supériorité  du 


Af'itH  d'ALBESPEYRES  entretenant .sVÉSICâTôIRES 


^aansobeuf  iii  àuiiiiïur,  i.iui»>i.iii  o^-uouia,  <.>i,'  d  raris.  ucpOtA uù.ioicudtiuo  >;uu.  >  uur7u>i.\:i  >i.s  cwitïS^iiix'jbCOaBi  evi^ci  •u'cacuci  u'ijulBnKitmth. 


-h- 


En  vente  à  la  utiRAHiic  sociÉT.viBr, ,  rue  de  Seine,  10,- et  chez   tous 
les  Corres^poiidaiiis  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

Sommaire  du  Truite  de 


BOHESTIQUe  AGRICOLE, 

Par  riwiiKf.w  Fainàinu 


Brochure  in-8o.  —  l'aris,  iSi2.  —  l'rix  :  1  fr.  50  c,  par  |a  poste,  Zfr, 


LA  COMSIffiATIOM  DBTRUITi; 

«aan  utTHoiv,  «Aan  mébboux  xt  baj»  mu«K 


Ée^end  (iies  «oustes^Ufataireset  à  la  dnaison  Warton,  k  Paris,  66,  r* 
k  :^çnRnnwâ&a  d'ur.  ii#!n  {{lATUBEL,  agréable  et  taitoflSilS  (irts  -^^-^ 
non  senléninif 'de  VofeinV!  ;  mils  aussi  de  détruire  compléteroeat  h  Onstipattoa 


rebelle  ;  suivi  de  nombreux  cnrtifnM  de  médecins  célèbres  et  d'autrss  person*és 
de  dlMiactkm.  jC«in4iRe,"IVaa(«Var  iapotte,  1  fr.  9>c.,è  envojw  en  un  boa 
wttarposie.  La  «nuadi  Mitka,  Atfr.foo.,  oa  fronee.  tfr.  M  e.  (AflkwMWi), 


Burin  no  Roi,  Aw»"  nx'AGADi*  wnt*  v%  Mitosciwi ,  AltDAiLtB  a'iloaiiti  k- 


CAPSULCS.iMOTHCS 


_  Jdtt'do  c<»A«iri«*f  1^j»Mif■^*^*  «»*v' 

Ml^  crrroaitte  de»  Ècùalemtm" " '~^  " 

_jilS'ÎS»'rÏÏr^:tiW'5tWfe-o-,->»»r«r^^ 


y-tr 


■■■*■*  ' ■f^A'^'f."    *'  ti-v»^  ■Jy'-'  t 


i 


LES  BA3  ÉLASTIQUES 

-CSBrccïioaiiiÉa'ioi:  i.gpE»PKiB»i 

PourVAiircRS  e|  «.VGORuisxfBNS 
obtiennent  ilé  ipi|08  en  plus;  l'appro- 
ballon  ([)es  mcaec|ns'  et  du  nombre 
cdoiiidériible  de  pcWonnesqui  entool 
iisajjp; 

H.pr.nnniEi.,  Fg-Monimnrtre,  78. 

[ïïiïirimëiie  do  I.a.nkU  LÉvt  et  t.'. 
'  rue  du  Croissant',  10. 


mn  mmmiî  j»  àm» 

En  l'hôtel  deaeommissaifetjmiéars, 
'■  l^lace^laBoniae^S. 

Le  samedi  6  oétobre.  —  Consistant 
en  bureau,  commode,  aeerélaiie,  ta^- 
ble  de  nuit,  chaises,  table,  poêle  et 
"4,C00  pavés. — Vente  nu  Marché  aux 
Ch<!V(Hix-dc  Paris':  4  toml>crc.iux, 
charrelti»,  3  chevaux  avec  barn^iis.— 
Au  con>ptant. 


Maladies  Seereles  ^ 

TRAITEIIÉNT  duoccta»  GB.  ALBEBT, 

arï*  î!  lî  fi"H  fer-»..»».,*,  j^^i*»»  «>Hii»«*o  '^^Mtt^.'g 


iaMMaliB,«M., 


Mit  tfë  oBtwdn  tMMMMMt  MSStiat^ 
niiiN  maê  d»  tnmèimm  ^gffmmm  dt 


inipHnorie  La50B  Lin  6t  Cooipainte,  niila  CretiMit»  ^^ 


■ÉHÉiàÉÉlÉMtfiïiÉ 


.!■ ,  :.■:  ^  ■■  ^"' , . 


^;  QiÉis,  à  Vapprodie  dcis  troûj()e8  mexicaines,  il  àbaniiôuna 
Msiéos,  et  fut  mainlonu  dan^  aon  pogto  do  gouverneur  de  ce  dé* 
lirtefnentperSantà-AnnaLui-m/^tne.  Eh  184.'^,  le  Yucatan,  en  vertu 
j'ai  traité  conclu  avec  le  gduverncnie'ut  ceiUral,  rc<Icvint' partie 
jglégraDtc  de  la  république  mexicaine,  avec  le  priviléuc  de  conser- 
iH  upe  adminÏHtration  partieuli^rc  pour  toutes  les  affaires  inté- 
wures.  ~ 

Ibis  l'esprit  bruuillon  et  ambitieux  du  général  Scntmanat  ne  lui 
MOiit  pas  de  jouir  tranquillement  des  avantages  de  sa  position. 
I^grsque  le  général  Ampudia,  ramenant  les  troupes  mexicaines  du 
iKilan,  voulut  passer  parTabasco,  Senlnianat  s'y  opposa  ;  il  fut 
■iscn  déroute  et  contraint  de  se  réfugier  à  la  Nouvelle -Orléans.  Lu, 
li'occupades  moyens  de  rentrer  dans  TabascQ,  et  d'y  susciter 
«e  nouvelle  révolution  militaire,  fait  malbeureusement  trop  fré- 
fintui  Mexique,  à  qui  l'instabilité  de  ses  institutions  et  l'ambi- 
ligo de  ses.  chefs  présagent  des  discordt^  sans  flii.  Sentmaiiat 
èrdu  donc  à  enrôler  des  hommes  |)our  une  expédition  «ïontre  le 
Inique.  Il  prit  pour  secrétaire  un  certain  (UboU;  qui  dévoila  ses 
f^ils  au  consul  mexicain  à  la  .Nouvelle-Orléans  ;  ainsi,  le  gou- 
memcNtmcxicain  fut  promptcment  instruit  de  ses  projets. 

SedUnaaat  partit  doni^  de  la  rade  de  la  Nouvelle-Orléans  le  S7 
m\M,  avec  un  certain  nombre  d'hommes  enrôlés  par  lui.  Elaienl- 
jbmrôlés  pour  attaquer  le  Mcjtiq'ue?  Cela  parait  indubitable  pour 
le  plusi  grand  nombre  qui  devai^t  connaître  les  desseins  de  Sent- 
I;(leiftoin8dont  le  bruit  avait  couru  à  laNouvellcOrléant$:ct  dont 
«turplus,  Sentmanat  lui-niOme  parait  ne  s'être  pas  caché;  mais  cela 
m^testable  et  même  contesté,  i\  l'égard  du  petit  nombre  qui  ne 
«irait  Sentmanat qu^à  titre  de  domestiques  ou  d'ouvriers  qu'ilaurait 
fm»  d'empli  lyer  au  Mexique. 

Qoud  k  rV.  Turner,  qui  poruit  Scntmanat,  an-iva  en  Vue  de  Ta- 
hno,  lâchasse  lui  fut  donnée  par  deux  navires  mexicains  qui  l'at- 
Kidiieot;  il  fut  forcé  de  s'échouer  sur  la  cûlc.  i>«'*barquéo  à  terre. 
Me  partie  de  la  Groupe  de  Sentmanat  eut  un  engagement  avec  les 
«tdau  envoyés  par  le  général  Ampudia  ;  elle  fut  facilement  dé- 
bile et  dispersée  dans  les  bois;  on  saisit  les  unes  après  les  autres 
^  on  espace  de  sept  jours  toutes  les  personnes  qui  faisaient  par- 
tie de  l'expédition,  tant  celles  qui  avaient  combattu  que  celles  qui 
l'iTaieitt  point  pris  part  à  la  bataille;  l'équipage  du  navire  fiitaussi 
iùt  prisonnier  avec  Sentmanat  lui-môroe.  Ce  dernier,  arrêté  le  3 
^iJalpa,  fût  immédiatement  fusillé  après  avoir  subi  un  interro- 
Pioin  et  fait  son  testament.  "  . 

U  tvait  été  fait  45  prisonnière;  sur  ce  nombre,  38  furent  exécutés 
~'J.  1*  rt  19  juin  par  ordre  du  général  Ampudia,  après  un^  véri- 
"woo  sommaire  opérée  par  un  /Ifca/  militaire ,  espèce  de  juge 


soit  aôcompajlnédepeu  ou  dclîëiué(iii{il  d'tîvcntiiHcrS,  dans  le 
-de  prendre  part  aux  discordes  civiles  et  politiques;  —  Art.  2.  Celte 
peino  sera  applique^'  à  tout  étranger,  quelle  que  soit -sa  patrie, 
parcx'  que  le  Mexique  vivant  en  paix  âvw  toutes  U-s  nations  ,  la 
responsabilité  de  ceux  (|ui  l'ont  la  guerre  est  |iurenieiit  individuelle, 
et  les  met  hors  la  pmleetion  des  traités  existants,  n 

Si  par  ce  dé«Tet,  rendu  en  IKt3  par  Santu-Anna,  alors  investi  des 
pleins-puuvoirs  de  la  nation ,  le  président  mexicain  a  voulu  dire 
que,  sur  le  champ  de  bataille,  et  immédiatement,  les  prisonniers 
pris  les  armes  à  la  mniu  seraient  fusillés,  ii^  n'a  fait  que  constater 
les  usages  terribles  de  la  gut-rre,  tels  qu'ils  sont  pratiqués  en  Eu- 
l'ope  même.  - 

Mais  le  droit  des  gens  n'admet  pas,  qu'après  la  bataille,  les  pri- 
sonniers puissent  èlrc,  plusii-urs  jours  après,  exécutés  sans  jugement. 

Dans  le  premier  cas,  le  niciirlre  dos  prisonniers  pourrait  être  jus- 
qu'à un  c  rlain  point  oxcusc  par  les  nécessités  cruelles  du  combat  ; 
niais  dans  le  second  cas,  lorsque  le  combat  est  terminé,  et  que  les 
combattants  sont  on  prison, il  n'y  a  plus  de  bataille,  il  n'y  a  plusde 
sékiata,  il  n'y  a  plus,  que  des  prisonniers,  det  accusés;  leur  vie  ap- 
partient au  juge,  et  un  juge  seul  peut  la  leur  oter.A  l'êgaCd  de  <Mm-» 
patriotes,  ce  sérail  un  crime,  une  violation  du  droit  civil  que 
de  les  faire  tuer  sans  procès,  sans  •jugement.  A  l'égard  d'é- 
trangers, c'est  une  violation  (lu  droit  des  gens.  Nulle  part,  en  au- 
cune circonstance,  hors  du  champ  de  bataille,  des  prisonniers  ne 
peuvent  être  exécutés  sans  jugement.  Le  général  Ampudia  a  donc 
commis  une  évidente  infraction  au  droit  des  gens  en  faisant  tuer 
après  une  simple  instruction  militaire  les  prisonniers  de  divers«.>H 
..nations  qui  Se  trouvaient  entre  ses  mains  par  suite  de  l'échauffou- 
rée  de  Senimaiwt: 

Aussi,  dés  que  la  nouvelle  de  cette  expédition  arriva  à  Mexico, 
les  ambassadeurs  anglais,  espagnol  et  français  adressèrent  sépa- 
rément une  note  au  gouvernement  mexicain  en  faveur  de  leurs  na- 
tionaux ;  CCS  notes  sont  du  ïii  juin  et  par  conséquent  postérieun-s 
aux  exécutions  que  l'on  ne  connaissait  pas  encore  ù  Mixico.  Le  pré- 
sident (Il  parvenir  à  ces  envoyés  une  note  commune  dans  laquelle 
il  dit  qui»  ledécretdulTjuin  1815doit£trecxécutè;et  que,  la  clémence 
ne  faisant  qu'encouraget'leseoupables,  il  n'en  userait  pasen  cette  cir- 
constance ;  il  termine  par'une  mention  particulière  adressée  à  l'am- 
bassadeur britannique,  par  laquelle  il  promet  que  si  le  sujet  anglais 
Williams  Paterson,  prouve  son  innocence,  il  sera  sans  nul  doute 
excepté.  ' 

Les  bonnes  relations  de  Santa-Anna  avec  l'Angleterre  expli- 
quent cette  note  particulière,  et  le  général  Ampudia  connaissait 
bien  ces  relations  ainsi  que  la  susceptibilité  anglaise,  lorsqu'il  eut 


puisque  la  dédationalisatioQ  ne  r^ide  |W8  mms  le  fait  qui  mprovo^ 
QUI',  mais  dans  le  jugement  qui  la  prononce.  U  voulut  mémo  un 
inslant  s'appuyer,  de  l'avis  du  ministre  anglais,  qui  (lit  obligé  de 
démentir  publiquement  la  faui>8e  interprétation  donnée  à  ses 
paroli^s. 

En  somme,  les  relations  entre  Santa-Anna  et  M.  de  Cyprey,  ayant 
atteint  un  certain  degré  de  vivacité  et  même  d'aigreur,  il  en  a  été 
référé  de  part  et  d'autre  au  gouvernement  français. 

Comme  on  le  voit,  dans  celle  affaire,  tous  les  torts  sont  du  côté 
du  gouvernement  mexicain  :  nous  avons  entendu  quelques-uns  do 
ses  «mis  dire  que  ledécrct  de  juin  1843  était  justifié  par  les  trqublea 
constants  du  Mexique,  par  la  distance. des  provinces  frontières  à  la 
capitale,  par  la  nécessité  de  réprimer  énergiquement  les  révoliea. 
Nous  concevons  que,  dans  un  état  sans  cesse  en  nH'olution,  il  soit 
pris,  en  faveur  de  l'ordre,  dès  niesures  même  excessives  ;mai8ja- 
mais  cesTOcsures  no  tleivent  passer  certaines  limites,  et  même  dans 
les  plus  mauvais  temps  de  nos  révolutions,  a|ucun  pouvoir  n'a  omis 
la  garanlie  due  aux  accusés  qiii  consiste  diïis  un  jugement  ;  garan* 
lie  sacrée  qu'on  ne  peut  leur  refuser,  dût  ce  jugement  n'être  qu'une 
pure  formalité. 

Au  surplus,  le  décret  dont  il  s'agit,  ne  contient  pas  ntéme,  d'une 
manière  explicite,  l'exclusion  de  cette  formalité,  puisqu'il  dit  que 
les  étrangers,  pris  les  armes  à  la  main,  serrai  immidiatemmt^iA- 
ses  par  les  armes,  —  immédiatemeiit,  c'est-à-dire  dans  l'action 
même,  ou  tout  aussitôt  après  l'action. 

Le  général  Ampudia,  et  plus  tard  Santa-Anna  lui-même,  ont  donc 
dépassé  les  termes  du  décret,  le  premier  eh  procédant ,  ptualeun 
jours  après  l'action,  à  l'exécution  des  étrangers  pris  les  armes  à  1» 
main,  de  même  qu'à  celle  de  ceux  qui  avaient  été  pris  sans  armes; 
le  second  en  approuvant  celle  exécution. 

Maintenant,  que  feront  les  deux  gouvernements?  Il  nous  sembl* 
que  celui  du  Mexique,  sous  peme  de  constater  lui-même  qu'à  la 
suite  de  sa  révolution,  il  est  descendu  au-desaous  des  naUons  civi- 
lisées, doit  admettre  et  reconnaître  le  droit  civilisé,  le  droit  des 
gens  qu'il  n'est  permis  qu'aux  nations  barbares  de  no  pas  obacr* 
ver,.el  qu'en  conséquence  il  doit  se  bâter  d'offrir  les  justes  repu*- 
lions  qui  lui  seront  demandées. 

Quant  au  gouvernement  français^  sa  position  est  très  dSlicate. 
Appuyé  sur  un  droit  'incontestable  ,  il  doit  cependant  prendre  en 
considération  la  ùtuation  intérieure  et  extérieure  du  Mexique  :  U 
ne  doit  pas  agir  envers  ce  pays  comme  il  agirait  eavert  toute  autre 
nation  civilisée  ;  car,  on  le  voit,  l'état  permanent  de  désordre  où  se 
trouve  cette  contrée,  a  tellement  troublé'  toutes  les  idées  sainea 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


>,  PérégrinatioiM  en  Orient^  — ----- 

riR  EIJiÈBE  or.  SAIXE, 

'^^f '*''  '"'»î*'Pf«te  de  l'armée  d'Afrique,  profiisseur  de  l'Ecole  roTale 
spwnle  dn  langues  orientales  membre  do  la  Société  asiatique,  elc! 

'{'''"^'"ng-teaip»,  on  a  écrit  l'hisloiro  des  terres,  mais  personne  ne 
imLV     °  **"'*  l'histoite  des  mer».   Que  de  grandes  choses  pourlant 

■Mtacuompiiet  sur  certaineii  parties  de  la  surface  liquide  de  notre 
Sa  wïïi"  *l^iterranée,  par  ««mpiél  T«miI  le  passé  de  la  cirilisa- 
iiiji'u     j    '*  '*""''*  dans  un  miroir.  Qu'il  serait  pittoresque  et  animé 

«uieau  des  drames  qui  se  sont  déroulés  sur  ce  théâtre  mobile!  Qu'il 
JJ^ii-interessant  d  étudier  par  que.le  suite  d'évcnemenls,  d'idées  «l  de 
Srt  i'"''""'  H'iiques,  la  Méditerranée  esl  devenue  une  sorte  de  lac 
*J»n«poiiie.  lie  mer  franche  et  humanitaire,  on,  de  Cadix  i  Constanlino- 
JJ^ 'es  Pjrnsoaplieset  les  navires  à.  voiles  de  Joutes  les  nations  se  croi- 
♦TirS  '^!"'  '■'^'"en*  «'  pacifiquement  !  Qui  sait?  le  publicisle  qui 
•wni.!^  X      •"Si"'"',  trouverait  peùi-ètre  la   solution  du  prolilèiue 

Wjna  ui"  i'**  "**'*  **'"*"'  ***  '"  *'«'*"*""*"^«'  <"»"""«  J»""»  "» 

«Wa'L*difTWj*'  P"'*'"'''»**»  e'  diplomaiea  vont  demander  aux  sphinx  des 
**lin«nl»  1*'  ""'^  *^*''*'  •*"  \À\nn,  aux  minarets  du  Caire  et  deCon- 
«81».  rt!u'  I  """^  '•*  **•'*  grande  énigme  politique  et  sociale.  Piddi- 
••Mttiilrpn  •  "'^  traversent  la  Méditerranée  sons  la  comprendre.  S'ils 
••ifeTirr  •*•  '  "'  ^'''prendraient  l'Orient.  Il  se  douteraient  que  là  des- 
*«oii  lii-lT"'  •**?•"«"  est  d'*tre  ce  qu'est  déjà  la  Méditerranée,  le  do- 

'M  vi«rit '"î'*  '**  P«"P'e»-  "*••«  '  "«"«ni  »•«  •»««••.  •"  «'«gite  \  ou 
*'Crt«i  &•'.*.  «"Syrie,  de,  Syrie  en  Egypte,  d'Egypte  en  Gi^, 
*«ilu«É-  n«i  i""*** '  "■  ^"*  "■* •"'P'«  moisson  de  souvenirs,  d'a- 
♦•l'imine'uïr  ?''*  P**'***^*"'''"'"*;  »"  '^'"*  **  '•<"**  plusieurs 
"*l«lles  u  -"^r'  """PP^rt'"  m^rne  une  culteclipn  dn  pierjes  et  de 
^""  U  Bueïii  H  "     "  '  *"'K!"*''  «ùest'l'  "  wt  resté  enfoncé 

Jiin  minarpi  n**  *l»hinx  de  graiiïï,  ou  suspendu  aux  broderies  de  pierre 
WiliqoHoWi*  PO'''*  eu  «rient  ses  préjugés  religieux,  littéraires  et 
'•"  nôire  •  Vf  I  '■"■*"*  '^  priîine  qu'on  a  aiier^  ce  monde  si  diiférent 
'hues  hi.i«.  "^"^  .'""'••  les  «liservations  archéolog-ques,  elhnogra- 
'•"«.eàmml  u****'  *  destinée  de  l'Orient  est  demeurée  couverte  tfun 
"leie  Msagit  dejies  femmes  ;  tandis  que,  ssus  quitter  le  sol 


natal,  mais  en  refaifant  leur  entendement,  d'autres  ont  su  dégager 
l'inconnue  de  ce  mystérieux  proidéme,  e»  soulever  le  voile  de  l'avenir. 

En  parcourant  l'Orient/  M.  Kusibe  de  Salle  n'a  pas  eu  la  prétention 
d'approfondir  Kon  sujet.  Il  a  vu  en  voyageur,  au  pas  de  course,  du  haut 
de  Mip  dr«Hnadairc  ou  de  la  fenèlre  de  sa  kange.  Il  a  e(nc>uré  du  pied  et 
de  l'd'il  l'épidcrmc  de  et  vieux  nimtde,  qui  lui  a  semblé  une  mo  nie  dans 
UB  cercueil  de  ruiues.  Perpétuel  |>érégrinateur,  on  dirait  que  M.  Eiisèbe 
de  Salle  ne  «'est  ni  assis  ni  couché  sous  ces  horizons  si  roses  et  si  tièdes. 
Il  u'a  savouré  ni  la  vie  horizontale  du  divan,  ni  les  nuages  parfumés  du 
rhyliouk,  ni  les  molles  quiétudes  du  kief,  ni  les  bizarres  caprices  de  la 
fantasia  au  clair  de  lune,  ni  les  après-dinées  dans  les  jardins  d'orangers 
en  fleurs,  ni  le  doux  liercement  des  contes  aral)es,  ni  les  danses  pudi- 
quement voluplueui>es  de-i  aimées.  Il  n'a  pas  soudé  le  mystère  du  harem, 
bien  plus  dramatique  que  le  mystère  du  couyent.  Au  Kaire,  celte  immense 
cité  qui,  sous  ses  ruines,  est  encore  si  pittoresque  et  si  originale,  celte 
mère  du  monde,  comme  l'appellent  les  Orientaux,  avec  ses  trois  cents 
mosquées,  ses  onze  cents  okels,  ses  bazars  et  ses  lacs  pendant  l'inonda- 
tion, ses  quartiers  et  ses  rues  qui  ressemblent  à  de  l'écriture  aral)e,  sa 
population  turque,  arménienne,  juive,  franque,  fellah,  abyssinienne,  au 
Kaire,  M.  Eusèltede  Salle  n'a  vu  qu'un  incendie  et  l'exécution  de  quel- 
ques maraudeurs.  En  un  mol,  notre  voyageur  n'a  pas  aimé^issez  l'Orient 
pour  s'y  reposer  et  y  vivre  ;  il  s'esl.contenté  d'y  pérégriner. 

L'œuvre  lilléraire  de  M.  Eusèlw  de  Salle  a  dû  se  ressentir  de  cette  ra- 
nidilé  d'ob^rvation.  En  vain  chercherait-on,  dans  les  pages  de  son  livre, 
la.  poésie,  le  sentiment,  la  magailkencc  orientale.  Quand  M.  Eusèbede 
Safle,  retiré  dans  son  cabinet,  a  pris  la  plume,  on  conçoit  qu'il  n'a  dû 
trouver  dans  sa  mémoire  que  des  impresyiions  fugitives.  Il  n  a  pu  écrire 
un  livre  avec  son  ime,  car  il  itc  sélail  pas  assimilé  l'àme  de  l'Orient;  ni 
même  avec  son  imagination,  car  il  n'avait  pas  donné  A  l'Orient  le  temps 
de  s'imager  dans  son  esprit.  Les  imaginations  lés  |>lus  puissantes  ne  peu- 
vent saisir  instanlaaénNDt  la  poésie  nl^e  création  aussi  grandiose  que 
celle  du  monde  orieutal.Xhileaubriaad  et  Lamartine  eux-mêmes  n'ont 
poiut  asM»  vécu  en  Orient;  leur  phrase  seules  quelque  chose  de  la  poé- 
sie^qu'ils  veulent  exprimer;  mais  le  fond  de  leyr  pensée  et  de  leur  inspi- 
ration lilléraire  n'est  |M>inl  oriental.  Lord  Byron  avait  compris  cela;  if 
voulut  séjourner  en  .Grèce;  mais  la  morl  le  frappa  trop  tôt  pour  qu'on 

Ï tût  apprécier  te  rcriuftat  de  cette  ex|)érien6B  que  le  chantre  de  Chflde. 
lairolu  avait  tentée  sur  son  àme  et  sur  son  imagination. 

Bien  que  M.  Eusèbejde  Salle  n'aspire  pas  au  talent  et  à  la  réputation  des 
trois  célébrités  littéraires  dont. nous  vtnons  de  rappeler  les  noms,  nous 
romroes  convaincu  cependant  qu'il  aurait  pu  mieux  faire,  s'il  avait  aimé 
et  conipris  l'Orient.  En  effet,  dans  quelques  passages  philosophiques  et 
descriptifs,  son  ityle  oe  manque  ai  de  coucisioa  ai  d'éolst. 


En  général,  M.  Eugène  de  Salle  s'at  borné  à  colliger  des  notes  ;  saa 
livre  est  un  véritable  journal  de  voyage.  En  lisant  les  PérégrtnmUomM,  sa 
voit  passeesous  «es  yeux  des  villa«s,  des  arbres,  des  oiseaux,  das  MaK 
mes  de  différentes  couleurs,  des  déserts,  des  pyramides,  des  «béllsqoss, 
des  cavités  souterraines,  des  montagnes,  des  rivières,  dés  mers,  des  lies, 
des  ruines  antiques  ou  modernes,  des  mosquées,  des  pahiis,  des  asoa» 
ments  et  des  souvenirs  de  toutes  les  époques  et  de  ioulas  les  civilisatiaes; 
mais  cet  inventaire  dressé  i  vol  d'oiseau,  ne  fait  pas/  voir  l'Orieat,  aa  la 
fait  pas  comprendre,  ne  le  fait  pas  sentir.  Pour  là  persônoesqui  oat  été 
initiées  à  la  vie  orientale,  quelques  unes  de  ces  pagies|pourrettt avoir  l'al- 
trait  d'une  réminiscence;  cela  pourra  leur  servir  à  recomposer' des  im- 
pressions et  des  images  à  demi-eifacées  par  le  temps  ;  mais,  bous  le 
craignons  bien,  la  masse  des  lecteurs  s'intéressera  peu  aux  pérégrinatiOBS 
de  H.  Eusèbede  Salle  ;  son  hvre  est  impossible  à  lire  d  ua  seul  trsjt, 
parce  qu'il  manque  de  ce  qui  fait  le  charme  principal  d'un  livre,  ledraaw 
et  l'unité  de  coni|>osilion. 

Pour  donner  à  son  ouvrage  la  proportion  de  deux  volumes  ia-9f,  l'au» 
leur  a  inlercalé  dans  son  récit  des  morceaux  d'hi>toire,  de  tbéolo^,  de 
politique.  Ce  sont  comme  autant  de  stations  qui  marquent  les  points  vm- 
portants  du  voyage. 

Aiusi,  au  Kaire,  M.  Eusèbe  de  Salle  exhume  l'histoire  d'un  certaià  ~ 
prophète  |)orsan  nommé  Mazdak  qu'il  essaie  de  rapprocher,  nous  ne  sa- 
vons trop  |)ourquoi,  de  M.  Owen  |e  socialiste  anglais,  coaime  si  l'état 
actuel  de  l'Angleterre,  avec  s^  machines  et  sa  pl^hora  indutlrieUe,  avee 
ses  immenses  possessions  sur  tous  les  points  du  globe  et  sa  mauvaise 
organisation  i  l'intérieuc,  ressemblait  en  rien  i  l'état  de  la  Perse  au 
sixième  siècle  !  Après  l'histoire  de  .Maidak,  vient  unportrait  de  MéhéaM- 
Ali  et  un  résumé  de  la  eampagne  des  Français  dans  la  Basse-Egypte.  A 
Jérusalem,  c'est  l'histoire  des  dilTéreots  sièges  de  cette  ville  qui  sert  d'ia- 
lemiède.  A  Suez,  M.  Eusèbe  de  Salle,  pensant  au  Siaa'i  e(  à  l'Horeb,  lo 
livre  à  une  dissertation  théol<»ique  sur  Mo'ise,  Jésus-Christ  et  M.  Ssiva*  . 
dor.  A  la  ca,laraçte  de  Wady-narfa,  le  point  le  phis  méridiobal  du  Nil  pà 
M.  Eusèbe  de  Salle  soit  remonté,  il  entame  une  discussion  géegrapbiqua 
Eur  l'Ethiopie,  l'Abyssinie  et  w  Nil^Blanc.  A  Constantioople,  nouvel 
rotr'acte  consistant  dans'  des  éclaircissements  sur  'quelques  points  da 
l'histoire  de  celle  ville.  Enfin,  l'auteur  termine  par  un  résumé  politiqBS» 
où  il  expose  son  opinion  sur  la  question  d'Orieat,  et  par  quelques^^twlsa 
archéologiques  et  ethnograiàiques.  n 

Placé  au  point  de  vue  de  lapGlosopbiedu'dix-huitième  siècle,  ne  ts< 

naint  pas assez'compte  de  la  vie  propn  à  l'Orienl,  M.  -Eusèbe  de  SaNa 

vobdrait  y  importeries  fonaes  politiques  de  l'Europe  et  del'Aaiériqut.  Il 

voudrait  donner  aux  provinces  de  l'esapire  ottomaa  une  sorte  de  eoaslii 

1  lution  américaine,  et  en  faire  des  Etats-Unis,  Quant  i  Coastantiaapleiî 


I  intérêt,  leiiriot&«tMeftenteiidu«st  de  réalistM-  de  nniveUëti 
liao^  aoemespIusconleHrines  àia  justice.  S»  LainmMre,  en 
hmaf  He«.  produit  la  lutta  et  la  guerre  civUo,  qui 
pouhiûttt  Itinéstie)  à  l'intérêt  de  tous.  3p  Hais  la  guerre,  oir 
)f  «âUUnè  à  tout  le  inondée»  général,  n'est  pas  nuisible  dans  la 
wè  |R«portioti,  pouf  ceux  qui  vivent  de  leur  travail,  et  ppur 
oeux  qui  vivent  du  travail  d'autrui.  4°  Il  n'est  pas  raisonnable  de 
AHModer  aiik  IntlirMa  «Mais  de  se  Mdder;  il  est  puéril  d'en  al- 
mmr^aià  aboégiUon  oontratre  wk  Instincts  de  notre  nature.  » 
^  nous  répondfiQMea  peu  de  mots: 

«•^L'itapotfUmité  doqt  il  s'agU  dépend  de  là  nature  des  oombi- 

ntfftôOSjMculea  m«|Kwées.  Il  est  éviaeiit  que  si  l'oajie  montre  en 

ifenpèdiytt  ftiitm^  et  oièipe  à  ceux  qui  pe  le  sont  paa, 

Mé  desboutevenérteiite,  dés  révdlutioBs  et  des  âuerreâ,  il  sera 

tecMbie  d$  lè!(M"fMre  oottbrendre  daeledr  intérêt  bien  entendu 

edée  te  luieerMM  de  pMreilles  crises.  Âuiroat-ils  toii?  Hais  si 

wm  leur  eoangne  «a  »r«|ènie  d'orgfttiisation  sociale  au  moyen  du- 

«ad  ils  deuMBroot  et  tripleront  leurs  revenas;  tout  en  étant  à  l'abri 

l(||i  flféqtteotet  catastrophes  auxquelles  la  riehesse  est  eXfioséc  au- 

Jfllird'liui,  peut-on  cnnre  qu'après  avoir  mûrement  examiné,  ils  ne 

WèHùtiipu  des  premiers  à  demander  à  pratiquerune  telle  réforme? 

9*  Quelle  est  done  cette  lumiire  qui  produit  la  lutte  ou  la  guerre 

d^mf  Non,  ce  n'est  pas  là  ht  véritable  lumière,  mais  le  Je»  follet 

qui  égare  aujourd'hui  l'opinion  publique,  et  qui  laisse  à  peine  assez 

m  darté  à  notre  malheureux  pays  pour  lui  montrer  son  abaisse- 

■■ent.  La  Tériiable  lumière  doit  produh«  l'harmonie  des  idées  et 

dds  intérêts.  Voilà  eella  qu'il  faut  faire  pénétrer  dwis  les  masses. 

^  Il  est  vrai  que  la  guerre  civile  ou  étrangère  n'est  pas  nuisible 
âÉns  la  même  proportion,  à  la  majorité  exploitée  et  à  la  minorité 
ex^oitante.  Hélas  !  une  triste  cxpérienoc  ne  l'atteste  que  trop  :  dans 
tomes  les  crises  sodàles  et  politiques,  c'est  le  peuple  qui  souffre 
t»  flOB  ;  car  il  a  moins  de  moyens  pour  se  préserver  des  atteintes 
del'oMfe. 
4>  lln'eMpw  faiMnnri>lé  de  demander  aux  hitéréts  acquis 
.  de  i»$u(cider;  mais  est-il  plus  ratsonnable  de  vouleir  les  homtei- 
éart  Nq0,  ni  le  suicide,  ni  l'homicide,  ne  sont  choses  raisonnables. 
g  estpuéril^'xnniitus  ie  qui  çme  ee  soit,  une  Ébnégation  oon- 
irtàte  aux  ln«}pcU4e  notre  nature  ;  mais  ,  pinr  cela  même  qu'il  ne 
ttM  pu  MTtWtèÉ  cette  abnégation,  il  ne  faut  pas  non  plus,  sous 
ijWne  d^ètre  A  la  fois  puéril  et  barbare,  aller  au-devant  d'elle  en 
'S^IMNWlMrr  Yiol(6miHnit. 

«Mi^a'Mi  direna  ns  davantage,  car  la  Rifbrme  n'est  pas  bien 
aise  d'^re  bii8bigi«eb  t»r  nous.  Cet  enseignement  paraît  froisser 
I  Itené.  >^ Um  révôMien  ou  une  guerre, ne  froisserait-eHe  pas 
f  autraraeat  la  liberté  d'un  grand  noMiirÀ  d'Ml^es? 
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ifrh^gëteéii  iMr  léqiiel  celui-ci  reconoéisuit  le  proteetorat  de'  rAnglè» 
terre,  el  consentait  au  pailsage  des  troupes  et  des  marc^todiaes  i  travers 
lïi^pte.  Il  y  a  eu  des  pourpaHein»  dans  ce  sens.  Le  packla  faisait  niine 
de  vouloir  céder.  Etsit-ce  une  ruse  de  sa  part  peur  connaître  ce  4i|e  di- 
raient la  France,  l 'Autriche  et  les  autres  puissaniees?  Cela  se  pourrait 
bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pacha  a  suivi  le  conseil  de  la  France  et  de  l'Au- 
triche, qui  luit>nt  aiiéaient  fait  comprendre  que  le  lirotectorat  de  l'An- 
gleterre ne  tarderait  pàs^à  l'écraser.  •  ;^-  . 

Ainsi,  il  parait  certain  que,  pouir  le  moment,  il  n'estplus  question  du 
protectorat  brilanaique  et  du  passage  dès  troupes.  Vais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  proposition  a  été  faite,  et  qu'il  y  a  eu  des  pourparleri 
ion»  ce  MM ,  eomme  dit  notrs  oMTéspondant.  Cela  doit'sulOre  peur 
montrer  les  tendances  de  l'Angleterre. 

Toutefois,  si  la  di0loniatie  anglaise  n'est  pas  arrivée  I  son  but,  elle  pa- 
rait du  mains  avoir  obtenu  quelque  chose.  Nous  lisons,  en  èflet,  dans  la* 
correspondance  du  Portqfoglio  mallete,  datée  d'Alexandrie  19  septem- 
bre, la  nouvelle  suhrante  : 

«  Par  le  paquebot  à  vapeur  français  de  Marseille,  est  arrivé  ici  le  sieur 
Burn,  agent  de  la  directiou  des  0ostei  en  Angleterre,  dans  le  but  de  ré- 
diger avec  S.  A.  un  traité  pour  le  transit  de  la  malle  de  l'Iode.  » 

Il  existe  une  ligne  de  diligences  entre  le  Kaire  et  Sues,  et  cette  ligne 
se  trouve  entre  les  mains  d'une  compagnie  anglaise.  Ces  diligences  ser- 
vent au  transport,  non  seulement  de  la  malle  des  Indes,  mais  encore  des 
voyageurs  et  de  leurs  bagages.  Quel  est  donc  l'objet  de  la  conveniion  pos- 
tale dont  il  s'agit?  Nous  comprendrions  cette  convention  postale  si  la  ligne 
du  Kaire  à  Suez  était  entre  les  mains  du  pacha.  Ce  serait  une  conven- 
tion analogue  à  celle  qui  a  eu  lieu  entre  la  France  et  l'Angleterre  pour  le 
transport  des  mêmes  dépêches  de  Marseille  i  Boulogne. 

Il  est  donc  à  craindre  que  la  convention  postale  doA'il  s'agit  n'ait  une 
portée  plus  considérable,  et  que  l'on  connaîtra  plus  tard.  C'est  un  aver- 
tissement pour  les  puissances  qui  ont  intérêt  à  maintenir  l'égalité  eom* 
roerciaie  en  Egypte,  et  à  empêcher  rétablissement  du  monopole  britan- 
nique dans  ristbqw  de  Suez. 

C  lA-G^nette  d'Avgebotùv  publie  la  correspondance  stiivinte  : 

Suez,  20  août.—  Osman  Pacha,  gouverneur  turc  de  l'Arabie,  vient  de 
soulever  toutes  les  tribus  du  littoral  et  du  voisinage  des  villes  saintes 
contre  l'autorité  de  la  Porte  Ottomane.  Les  voyageurs  sont  pillés  et  la  ré- 
volte est  allée  siloia  que  le  pacha  de  Djedda  s'est  mis  en  campagne  con- 
tre les  rebelles  avec  S  ou  4,000  hommes,  mais  comme  ces  troupes  sont 
mal  payées,  elles  n'obtiennent  aucun  résultat.  Le  sultan  possède  le  port 
abyssinien  de  Massowa,  mais  il  lui  seradjfflcile  de  s'y  maintenir  ;  la  gar- 
nison est  payée  sur  le  revenu  dn  douanes.  Le  pacha  d'&ypte  avait  su 
s'y  maintenir  p««e  qn'il  avait  des  vaisseaux  de  mwMe  dans  fa  MerRouge; 
maintenant  que  Massewp  ast  rentré  ^us  la  doffiiaation  turqiie.les  chose» 


Ia UtéMtettr  parisieH  et  la  J>iaf rte  prétcDdeat ,  unsK^ue  t'a  dit  t^, 
matin  ICPréité,  que  le  traité  avec  le  Maroc  a  été  ratifié  par  l'empemir  l 
Nous  croyons  savoir  q[ue  c'est  seulement  aujoura'bui  que  le  loumnc-l 
meot  a  reçu  des  dépêches  d'Almr  qiii  contiennent,  I  te  qu'on^ésume  1 
la  nouvelle  ofBcielie  de  la  ratinéation.  Ces  dépêches  iserdut  probablement | 
publiées  demain.  -  -. 

liM'tfinrriern  IMNriUiiBt«ra''à  t^aMa. 
VEelalrèttt  de  l'tndre  publie  une  lettrb  d'uc  ouvrier  bouiaBgtrdtl 
Paris,  qui  contient  sur  le  sort  de  cette  classe  si  nombreuse  des  détiiti| 
di^sdeSxerratteutlon.  Afirés  avoir  exposé  combien  il  est  difficile  an  1 
oovriers  behlai^prs  de  le  pÂearer  du  travail,  voiq  comment  l'auteur  del 
cetts  lettre  s'exprime  sur  lés  conditions  du  trsvall  luhmême  : 


(  Haintenaat  donnons,  dit-il,  un  eoup-d'oeil  dans  l'Intérieur  «le  tM 
»  toutiques,  où  l'éléunoe,  le  luxeetlesricfass  peintures  brillent.!ilMnii. 
»  viterioos  M.  le  préfet  de  poîiee  i  venir  eomleinpler  les  trois  quarufel 
»  travaux  de  cave,  ou  plutôt  dire  dé  sombre  cachot, otk  l'eau  trainpiR  *{ 
»  tous  côtés  à  travers  les  murailles,  qui  sooft  ento«iréesde(bs8Ctd'iiiac(, 
B  oiV  l'air  et  le  jour  ne  pénètrent  jamais.  On  peut  las  nominerdes  aballani 
»  humains.  C'est  là  que  l'on  trouve  un  grand  changement  avec  cesboati- 
»  ques  si  belles  1  Pourvu  qu'on  enrichisse  le  maître,  ça  leur  est  égal  qo'J 
»  attrape  des  fraîcheurs,  ara  fluxions  de  poitrine,  4>»  dinilenp  ;  oue  l'n 
»  respin  la  vapeur  dès  braises,  la  puanteur  du  bois  lorsqu'il  «wt  du  four, 
>  la  fiente  des  lieux  qui  transpire  à  travers  les  mursl  le  pauvre  euvriert 
»  l'hospice  pourlui!  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  on  dit  «  un  til 
I  est  mort  »  ;  les  hôpiuux  sont  remplis  de  boulangers.  Il  ootnéoel'ai- 
»  dace  de  dire  que  nous  sommes  des  hommes  sacrifiés;  voyez  cor.M 
»  ils  sont  durs  I  Dans  les  trois  quaits  des  travaux  il  faut  voir  la  ■ulf» 
»  prêté  qui  règne  !  ^    «> 

>  Ici,  ce  sont  les  lieux  à  cêté  du  puits  o|  l'on  jette  toutes  les  tm 
»  les,  qui  filtrent  à  travers  le  puits,  et  qui  Ihmiett  on  limon.  UfiqiS 
k  est  trop  é^s,  il  tombe  da«s  lepoits,  ee  qui  fait  «foopir  feau.  Eank 
»  l'on  met  cette  eau  dans  une  chaudière  qui  estgamie  derert-de^ii. 
»  Cette  chaudière  devrait  être  neHavée  au  raoias  une  fais  taus  hsl» 
»  jours  et  elle  ne  l'est  pas  tons  les  sb  mois.  C'ert  pour  eela  que  l'tt» 
»  ploie  de  l'eau  qui  est  corrompue.  Car  la  poussièri,les  cricris,  st  1^  m- 
«  très  genre*  d'insectee  y  tombent  et  y  péutriMeat  ;  c'est  daas  «es  la*' 
»  gnes  lieux  que,  dans  vingt-quatre  heures,  nous  avons  cipq  ou  m  a» 
K»de  repos,  sur  dh  grabat  qui  est  partarrà  dans  un  coin  de  h  on,  I 
et  que  raoappetle  tnalelw  (que  l'on  eardalnns  les  dix  ans  l)T<iili  h 
vie  privée  des  pauvres  ouvriers  bonlangm.  Cependant  il  y  a  dei  " 
peetoui»  peur  visHsrieul»  les  hmdaagwlsa  ;  maie  je«oitç|aV 
de  faire  leur  devoir,  leur  ooeupation  est  de  asani^  des  petits  laiaMi 
beurre  et  autrea  friandises  daea  «eors,  et  de  ••  »«8«*f  *""LE.L 
ces  pour  voir  si  leur  cravate  est  bieo  mise  JEt  ils  sefardeoCbua**»! 
cendre  dans  l'intérieur  du  travail,  eraintadeblatocMrleursbnuxha«l 
UHtt.  Noos  avons  adresèé  une  pêtitioa  à  i;.  la  préfet  de  BËçei.'^l 


*d*,.. 'Tl*  n.  ■■'■         ■    ■  _  I 

dw  serait  une  ril>  aoaéatique.  Mébémet-Ali  garderait  l'Egypte  hérédijtat- 
iMnat,etUSyifeenviager.  Alaraortdupacha,  t^tle  province  forme- 
frit  on  tajaume  cathoKque,  et  anmablement  at/ssi  fédératif.  Constanti- 
■aylé  sirait  le  centre  de  la  RdéntiOD  ;  c'esrià  que  se  ré>inirait  le 
«•■Nil  naphyctionique..  Leprinéé  de  Constantinople  serait  le  ^rësi- 
dMltHBé  de  ee  eomeil  ;  mais  il  ne  sertiK  que  le  premier  entre  égaux.  M. 
Amibe  de  SoNe  donne  sa  Constantineple  ànséatlque  au  duc  de  Leuch- 
lembtn.  tt  croit  qu'un  prince  russe  ne  provoquera  le  veto  ni  de  la  France 
ni  de  iVUMjleteiTe.  Cela  aurait  d'ailleurs;  pense-t-il,  l'avantage  de  flatter 
l'evgueil  de  la  famille  Romanoff.  ; 

Les  choses  ainsi  amngées,  notre  voyageur-publicisle  ressuscite  d'un 
ttnitde  plume  l'ordre  de  Halte,  ou,  pout  mieux  dire,  l'ordre  de  Seint- 
leaa  de  Jérusalem  ;  ear  M.  Eusèbe  dé  Salle  n'ose  pas  trop  ôter  Malte  aux 
Anglais.  C'èstI  lérustfem  même  que  le  nouvel  ordre  de  chevalerie  serait 
instsllé.  Il formeraUen. quelque  sorte  la  ffarde  royale  du  monarque  ca- 
'  tMique  successeur  du  pouvoir  viager  de  Méhémet-Ali.  M.  Eusèbe  de 
Salle  a  rédigé  sérieusement  la  charte  de  cet  ordre  de  chevalerie.  Il  l'a  en- 
visyée  à  Rome  à  l'ambassadeur  français,  et  à  un  personnage  décoré  du 
titre  de  èoff/jr;  lieutenimt^  mattrlte,  (  pnjbaDlement  quelqu-un.de 
ees  vieux  débris  du  passé,  qu'on  ne  retrouve  plus  qu'à  Rome,  la  ville  des 
mines).  Mais  il  parait  que  le  pape  ne  veut  pas  du  projet,  par  la  raison  que 
l'anteur  admet  dans  son  ordre  de  chevalerie  toutes  les  communions  chré- 
i.liOfr  de  l'église,  point  de  «alut,  Comment  se  fait-il  que  M.  Eu- 
I  de  Salle,  si  bon  catholique  d'ailleurs,  ait  oublié  ce  principe  fonda- 
.  jtal  de  tous  les  religions  exclusives  ? 
>  Inimens  M  J'srdre  de  éhevaierie,  ce  singulier  instrument  avec  lequel 
nalre  pétégrinateur  orientai  rêve  la  régénération  et  la  colonisation  de 
1-OriMt,  et  revenons  i  ConsUntinople.  Il  y  a  dans  le  plan  oriental  dciM. 
Busèbs  de  tienne  vue. juste,  et  qui  eût  ftu  lui  ouvrir  un  nouvel  hori- 
aon<  SsMi  se  rnidre  parfaitement  compte  de  son  idée,  etpâr  une  sorte 
é'intUitioiy  JM<  EUsèM  de  Salle  a  senti  qUe  Cottstantinople  ne  pouvait  ajp- 


ea  destinée  ?  Quel  est  son  rôle  dans  l'avenir  f  Vt,  Eusibe  de  Salle  s'est  ar- 
flté  là.  Au  lieu  de  suivre  cette  première  Idée,  il  se  hâte  de  fédératiser  les 

Cviaecs  de  l'empire  ottpmaii,  A'atueotUer  Conutatotînople,  et  d'y  appe- 
la prince  I^eucbtemberg.  Oe  pisn  est,  du  "reste,,  passabletnett  revo- 
lutionnaire  ;  car  il  implique,  comme  prémisse  oMif^,  un  congé  donné  au 
anltu  et  è  la  dynastie  des  Osmanlis.  M.  Eusèbe  de  Salle  ne  sèitoas  en 
«ésm-de  sirinUté  aupràsdn  Attumàlde  OoHsttmtin^te.  Cette  dlflleutté, 
ittaMhée  un  peu  cavriièresÉent,  aurait  dft  faire  réflédiir  notte  Vt^igenr- 
pnbKdsle,  et  l'engager  à  aplvéroadir  ta  prétaièr«  id^.  En  cbéri:hant  le 


pourquoi  et  le  comment  de  cette  impossibililé  de  nstionaliser  Constant!- 
Doplè.H.  Eusèbe  de  Salle  aurait  trouvé  peut-être  que  Irf^lme  politi- 
que et  social  qui  convient  à  cette  cité  exceptionnelle  ne  peutêirè  compa- 
ré à  rien  de  ce  qui  a  existé  dans  le  passé  historique  de  rhumanité.  Puis, 
en  jetant  les  yeux  stir  cequi  «ciste  déjà  en  Orient,  en  voyant  sur  les 
points  principaux  de  ce  sol  bospiUlier,  tontes  ^nationalités  établies  avee 
leurs  lois,  leurs  moHirs,  leurs  costumes,  et  même  leurs  fHréjugés,  M.  Eu- 
sèbe de  Salle  aurait  pu  être  amené  à  conclure  que  le  vénlabie  catholi- 
cisme est  moins  ù  Rome  qu'à  Coiistantinople,  et  que  la  cité  des  Constan- 
tin pourrait  bien  devenir  un  jour  la  capitale  du  globe. 
«"Le but  une  (ois  découvert,  les  moyens  immédiatement  applicables 
n'auraient  pas  échappé  à  la  pénétration  de  M.  Eusèbe  de  Salle.  Il  attrait 
compris  que,  sans  congédier  le  Grand-Seignenr,  les  puissances  europécn- 
uës  ii'auruienl>(|u'à  se  mettre  d'accord  peur  gouverner  de  fak  à  Constau- 
tinople,  et  pour  jeter  ainsi  lesoâses  des  congrès  d'unité  ofi  seraient  trai- 
tées les  affaires  générales  des  peuple»:  Malgré  les  barrières  factices  qui 
les  séparent  encore,  il  y  a  aujourd'hui  entre  toutes  les  nations  une  inévi- 
table solidarité.  Depuis  long-temps,  il  y  a  des  faits  commerciaux,  agrico- 
les, maritimes,  coloniaux,  scientifiques,  artistiques  môme,  qui  ont  msoin 
d'être  réglés  eneommun.parcequ'ilsintéressent  tout  le  monde.  Déplus, 
pour  maintenir  la  paix,  il  faut  faire  régner  la  justice.  Il  est  donc  ijodis^ 
pensable  qu'un  tribunal  suprême  juge  les  différends  élevés  entre  les  na- 
tions. Eh  bien  1  cette  haute  juridietiou,  cette  administration  (n>s  intérêts 
communs  à  tous  les  peuples,  tout  cela  est  en  germe  dans  l'état  actuel 
^  cbam  à  Constanti  Qople«  Il  suffirait  de  l'accord  en  puissances  pour 
fonder  ce  germe,  «t'en  faire  sortir  une  organisation  aussi  mfle  à  rKu- 
rope  ()u'à  l'Orient  lui-même. 

H^Le  premier  point  à  décider,  afin  de  couper  dourt  aux  rivalités  et  aux 
questions  d'influencé,  serait  la  neutralitatkm  du  territoire  ottoman.  On 
poserait  ensuite  le  principe  de  l'égalité  des  droits  pour  toutes  tes  nations, 
les  ptusgrandes|comme  les  plus  pnites.  Le  congrèi|  installerait  à  Constaor 
tinople  une  administration  municipsie  qui,  en  peu  de  temps,  ferait  faire 
peau  neuve  à  la  Stamboul  màhemétaoe.  Il  aumit  ses  ingénieurs  et  ses 
fournisseurs,  choisis  parmi  leé  nations  les  plus  avancées  dans  chaque 
spécialité;  et,  après  avoir  fait  dresser  un  plan  général  des  travaux  à  exé- 
cuter, soit  sur  le  territoire  de  l'Ompira  ottoman,  soit  même  sur  tout  le 
globe,  il  pourrait  y  employer  des  corps  de  travailleurs  hiérarchiquement 
organisés,  de  véritables  armées  industrielles  dont  chaque  penne  serait 
glorieux  de  fournir  son  contiogeot.  Enfin,  le  congrès,  ée  rêunissaiif  en 
conférences  régulièremenl  pénodiquetk  recevrait  toutes  les  j^lMhttes  qui 
lui  seraient  portées,  même  psr  hi  r«ptiMM||ua  ée  SMut-Harita  ou  la  priir> 
cipâuté  de  Monaco.  Il  iuterviendriit  comme  sMMir»  et  médiatciÉr,  ou,  si 
cela  étjiit  nécessaire,  il  statuerait  sokMnHwnil,  àpfès  débiti  étHls  et 


Voilà  la  véritable  solution  de  la  quastion  d'Onmt.  Le  poi^t  >"fr" 
est  d'obtenir  l'aecord  des  puissances  européennes.  Peur  W^^^Tl 
que  faut-il  faire? Dupe  part,  signaler  les  avantages  de  cet  •w»™''' 
montrer  ses  conséquenoes  si.  utiles  et  si  glorieuses  peur  tous  les  peufw, 
grsnds,  rooycnsettJéfIfs.  DHiifc idfté  pirt, ll'SdtVfi|*ser au çniidjw 
tous  les  inconvénients  de  l'éUt  actuel  des  eboaes,  de  ces  j«l?>^',*r 
intrigues,  de  ces  menées  souterraines;  de  ces  fourberies  diplom»iiw 
qui  détruisent  toute  morsiité  intematiouale,  et  qui  abouti?si*nt  '«"f- 
blement  à  la  guerre  universelle.  C'est  là  le  thème  que  la  prwsetirtBça* 
ne  devrait  cesser  de  développer,  en  s'appuyant  sur  les  évènemesB  •• 
chaque  jour  qui  le  justifient  trop  bien.  ^_      .«.— * 

Depuis  quelques  années  ,  la  cation  française  semble  P"»" 
qu'elle  a  de  grandes  choses  à  faire  en  Orient,  et  qu'il  y  a  lài  rwj 
dre  un  immense  problème  d'oiï  dépend  sa  gloire  et  le  •'«'J*"'""  jj^ 
humain.  Si  la  presse,  qui  doit  être  lalumièradu  inonde,  amew»^ 
pnssentiment  à  l'état  de  notion  première,  la  F»nce,  aujourd^ 
abaissée,  retrouverait  de  nouveaux  élans  d'eothoushMme  et  ""'"^[^ 


gloire.  Organiser  la  pùx  par  l'unité,  c'est  là  sans  doute  un  awM    ^ 
rôle.  Oui,  la  France  peut  ceindre  sa  tête  d'une  immortelle  aureow«  i^ 
"'esllà  surtout  auB  le  génie  social  de  notre  nauon  v^  I 

ent  pour  le  honneur  des  peuple.  .^.dt«i(i  i 

,  Paris,' il  y  a  un  demi-siècle,  eut  sa  CpnveiM&k  «P^^'^'/l.,  Z*  1 


rient  !  l'Orient  '  C'est  là  surtout  au»  le  génie  soeiai  de  notre  nation  p»  | 

se  déployenitilement  pour  le  honneur  des  peuplM. 

«  Paris,  il  y  a  un  demi-siècle,  eut  sa  QtweHttoti  »—•»■ — >     ^g,.  i 

et  violente,  Constantinople  aura  sa  ùommTHnimlÊMnn».nt,V^  \ 

nenteeli 

universel 

origine  1 

grands  principes  pour  lesquels  ton  sang  a  coulé  si  •Éo»'''''*'*^' j^  prer 
Orient,  c'est  à  Censtantimmle,  que  tu  pourras  tes  résHser!  A  te><^i  ^ 
dre  l'initiative  de  la  constitution  unitair4du«eorebttfflsiiijAfn»-|^^ 
vanU,  littérateurs,  publicistes,  à  vous  de  ranimer  le  foyer  de  sywp  ^  [ 
et  de  généreux  dévouement  qui  n'est  pas  éteint  av  «B^'.nLîJ-hrdfl 
dé  la  préparer  à  la  mission   glorieuse  que  li  ProTidéfletm' 


tinel 


On  dohiW  aujourd'hui  aux  Français,  pour 
MlleRaebel,l>Mdreetle9oMT«Mê%^ai^iii<.  jt  M0 

<i«^Fi«tirise  de  la  €bm«eMe  (P^ltMirp,  <«tariiée|lir  ^^^Sf» 
de  Mlle  Volet,  aura  Heu  èe  soir,  sans  remise,  *  ••'*^-  "»  ""^ 
remplira  le  ^qcipal  rAle« 


i  iDdéen.  «H«  ' 


,  4*  «df  il 

^^friW%r(lAiéndX  Indfspdnibhte  él»  400  r«nt)if«iiu  nml  «rmé»  el  |  <l"f«  "«  JoofluhJJst  en__grapde  partie  abîmée.  Le  choc  â  Jté-8l?l!iol«ftf 
iiléqid|>é»»S|tTaiiUII«eta8UileforoMileût  unei^niond'environS.OOO  "    '  ••  ^ '-- -•--  »-"»    ..i-j-j.-» 

MMiril  de  iMt  Ige  et  de  tout  Mne. 
iMèîli  battilte  de  Vlsly,  nos  troupes  ayant  péflétré  jusqu'à  l'Oued- 
Iifam  et  pouué  des  recounaissances  jusqu'auprès  d  Aïpua-Sidi-Mellouk, 
ibd-d-bider  pass»  la  Hallouia  et  descendit  cette  ririèfe  jusque  dans  Ws 
aMrtjflies  de  Giret,  à  trente  ttraes  de  notit  frontière,  où  il  était  encore 
'  leiOseptemlire.  Il  vient  d'être  trte'fnalaie  ;  presque  tous  les  individus 
p  cMnpoMnjl  sa  tnxn»  et  ia  suite  ont  été  atteinte  de  la  fièvre.  L'eut 
jaiiiii*  de  celte  riuwoa  était  tel  qu'elle  ne  pouvait  rien  entreiMrendre  ni 
ilM  (air.  Il  serait  donc  facile  à  I  empereur  du  Haroc  de  saisir  Abd-el 


Au  itele,  cette  facilité  a  toujours  existé  oui 
ipé  aouvent  A  une  demi-lieue  du  eamp  maroeiltt, 


is^ 


liiiri(t0UtMnniondè 
■'MeHbderaeaaapé 

^  {Débatt.) 

-Le  même  journal  donne  les  explications  les  plus  rassurantes  au  su- 
jrtfcratlaque  Brsgjetée  par  lea  Eabyies  contre  Dell;  s,  attaque  deut  la 
Mniis  lépanaue  i  Pam  avant-hier  y  avait  causé  quelque  émotion. 

iNmÎs  avions  plus  d'une  fois,  dit  cette  Ibuiile,  été  étonnés  de  la  fran- 
éinatdelabMMe  foi  de  presque  toutes  les  tribus  kabyle»,  qui  nous 
irnat  prêté  le  serment  de  fidélité  ;  mais,  dans  notre  précipitation  à  nous 
Riinr(i cause  des  événements  du  Maroc),  nous  leur  avions  bissé  des 
Nisiai  dangereux  et  rtmuanb,  les  kabyles  d>  la  chaîne  de  Bougie,  chez 
kmeb  Bea-Salém,  ex  kalifa  d'AbJ-el-kader  dans  la|irovince  deSabaou, 
aéd^assemmi  Kaaty,  ancien  agha  des  Améraouas  s'étaient  retirés. 
Hiiiean  foia  déjà  M.  le  gouverneur  général  avait  été  averti  que  ces  deux 
dabeberdHient  à  soulever  les  pofmMtions,  et  qu'à  force  de  prédications 
iMliqiNs  et  d'intrigues  de  toutes  «orles  appuyées  de  fausses  letures  si- 
■ta  Al  cachet  d'Abd-el-Kader,  ils  avaient  réuni  quelques  rares  amis  i 
■or  nme  L'életpérée  ;  une  fois  même  les  chefs  réunis  des  Flissas  et  des 
iaéraouu,  étaient  i  i'improvisie  tombés  sur  la  petite  Smala  de  Ben-Sa- 
kact  l'avaient  pillée.  L'ex-kalifa  n'avait  échappé  qu'à  grand'peine  et  par 
h  faile  à  eeW»  »i|W|ftwe  attaque.  » 

AiriTlpt  ensuite  à  l'attaque  de  Dellys,  le  Moniteur  alférlen  poursuit 


qu'on  l'a  ressenti  à  Julpha,  i'12  milles  dé  distance. 

Cbisie.  —  Les  navires  dç  l'ambassade  française  à  la  Chine,  jsont  ar- 
rivéb  dans  les  eaux  de  cet  empire.  Leur  apparition  semble  avoir  causé  un 
assez  grand  émoi  parmi  (es  Anglais  et  aussi  parmi  les  Chinois.  Les  let- 
tres anglaises  manifestent  la  crainte  que  la  présence  des  Français  ne 
donne  lieu  à  des  soulèvements. 


•  Ult.BM  Salem ,  Bel  Kassem  ou  Kassv  et  ur  autre  ebef  dont  on 

Sa  la  aem  afalmit  établi  leureaaH»  à  Mi  Fiaroan,  près  du  marché  du 
:  ih  avaient  là  1,000  ka^léa  et  iOO  chevaux,  à  peu  près. 
>  Ls  II,  au  ntomaat  d'agir,  il  y  eut  discusiios  entre  lea  ehefs  qui  ne 

Kparveair  à  a'eatéadra.  Beaucoup  4t  kabyles  refusaient  d'aïUeun 
Jtber  contre  lea  ftanfais  dont  lia  craigtinent  la  Juste  vengeance. 
Lb  ehib  des  BeniJUtea  cheicliaient  par  toute  leur  influence  à  dissiper 
«  nssioblement:  le  seir  même  les  trois  camps  a'exislaient  plus  que  no- 
■■dsaMal:  Bw  llalem  et  Bel  Kaaaem  n'avaient  plus  avec  eux,  l'm  que 
M  haniaina  et  MO  eavalien,  l'autre  que  180  cavaliers  des  aèwali.  Les 
«WkiwBÉiinaiiilétëeBt  tet^oMa aupèa  d'eux  cfaeMiatotà  Iodé- 
iMRliad'une  folle  attaque.  Toutes  les  tribus  sont  reatrées  ehei  cllw. 
^  cette  réuatoatnM  Ma,  sans  accord,  sans  but  préci* ,  s'est  diaeipée 
■cilMBêne.  La  nouvelle  expédition  dirigée  sur  la  KabylieoaseradoncÂ 
1mmmrmlm,^mi  fimmmmiltin  «ttd m  r«ra  probablement 

l^aièffle  joumaytiibti»  un  récit  du  plds  hadt  inlfflt  stfr  la  fécéptiià 
.  ^^^  1^^^  ^  1^  ^_-   j.^    par  «,  le  go». 

lOMetdBBs  lequel  l«e  Ml  tous  HiilTés  rév- 
luiat  stHiérielIn  diiavdiv«l8<«erps  Mdçaia. 
Fur.du  ifarac  mit  .«réduit  ^'iaaKssiaa  ia/plos 
Ja  lldhis.  i^tirlmpMiekdb  lrcoailitt*>(o«» 
HttÉiednbèviblc. 

Bugeaud,  pouvait  à  peine 


ée  tout  les  kâlifas 
*«««r  ténéral, 

Noivictoillisur 
]|inellapluspr»foL 
a>  détails  de  ces  vit 

M-  iUidup,  l'iuierprtte  de -M.  le  maréchal 
Mffin  i  rémmdre  à  toutes  leurs  demaudes. 

rit^"  ^  ""^1  ^'*i^  ^'  ZaUma,  fils  du  plus  illustre  marabout  de 
î^f^,.  •tdesèeodant  du  prophète,  s'est  levé,  et,  dans  une  allocution 
J^.*^  " '^(bousiasme,  il  a  engagé  ses  co-religionnaires  à  reconnaître  la 
«iMe  Dieu  dans  les  succès  obtenus  par  les  Français,  et  A  se  soumettre 
Tr""*».  taQs  restriction  et  sans  murmure,  à  une  domination  sanc- 
7.»*^  la  volonté  divine. 

u  Mme  feujlle.donue  de  curieux  détails  sur  les  résultats  des  baUiilles 
"'■"■y- .(.LesKabrles  des BeHi-Suaeen  se  mirent,  ditr«lle,  les pfamien 
«i^pourMite  des  débris  de  l'armée  marocaine.  Touf'lëSlMiiméiMoMaJ 
■wm  inpitoyablemeot  massacrés  et  pillés  par  eux  ;V4|lnsieura  cedMSnes 
^rteiaux  et  de  mulets,  qui  rtmt  II  pràphété  d>  l'WiiiéiWB ,  iôut^oto- 
**»«««.  leurs  mrfûs.  '^  "  ^^^ 

ii,l^P«nque  était  telle,  que,  le  soir  même  de  la  bataille,  le  gros  de 
bhT  "i'  *'"'  *"^^  <]"'f  <^'*  II'»**  dlsly ,  et  il  fut  inquiété  toute  la 
"^^^.M>eoupe  dafHaildes  Kabyles.  Lea  homl^es  et  les  chevaux,  qui^ 
^^i  pru  auciine  iiourrilure  depuis  le  matin  ,  ne  trouvèrent  rien  à 
^y  I  et  pecseane  n'osa'a'exposeir  à  sortir  du  camp  pour  aller  four- 

»  lie  lendemain,  1K  aoflt,  le  mouvement  de  retraite  «ontinua,  et  il  ne 
J°^t«rrêté  qu'à  Fe«  ,  si  Moùleï-Mohammed  n'eût  rencontré  dans  la 
i^"*"?  5*  ""'  un  marabout,  ami  de  son  père,  qui  lui  dit  :  «  Ce  qui 
»  M.  kI*  '  "  •**  '*•*"  I"'  •'•  pwnmi»-  Arrêtez-vous  ici ,  vo»  soldats  et 

.1^1**'!*  .pourront  au  moins  s'y  désaltérer  •  » 
rte  dn  4K     .    empereur  suivit  ce  conseil  ;  ce  fut  seulement  dans  là  soi- 
«ia- 7 1    ^"''^«""a  un  anoreeeu  de  galette  et  quelques  grappes  derai- 
ooeln».     P."*»8ea  avec  les  officiers  de  sa  maison.  On  ne  trouva  que 
MhS,    P<"8«»èe8  d'orne  pour  les  chevaux  dés  chefs.  Qu'on  se  flgureles 

.  S  '*.'•  (iémoSaatloa  de  cette  armée  I  ^      ^ 

**  laBaiSi   "x?"»'*'"»  qui  a  le  plus  contribué  à  accroUre  le  désordre 

>  i?**l**  des  fuyarda  î 
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—  Suivant  la  Presse,  l'empereur  du  Maroc  ne  s'est  pas  fait  prier  pour 
ratifier  le  traité  conclu  parSidi-Bou-Sellam  et  la  ratification  est  arrivée  hier 
à  Paris.  Rien  ne  s'oppose  donc  plus,  ajoule-t-elle,  à  la  publication  du  traité 
dans  le  Moniteur  (le  Monitenr  garde  encore  ce  matin  le  silance). 

—  Le  iMlina  l»uilial  Brmiae  aitJourd'lMii  la  aérie  d'arliblBa  du  féiHnl 
comts  de  Giriraio  sur  la  situation  politique  et  militaire  de  la  France. 
«  Supposons,  dit-il  en  finissant,  que  les  puissances  de  l'Europe  se  coali- 
sent contre  nous,  qu'elles  parviennent  à  vaincre  la  France,  i  la  partager. 
Les  uuissauces  secondaires  en  seraient-elles  plus  fortes  ?  La  Russie  et 
l'Anglelerre,  maîtresses  de  Gonstantiiiople  et  de  l'Egypte,  pourraient  elles 
conserver  ce  qu'elles  auraient  pris  f  La  France  peut  donc  se  rassurer, 
renoncer,  quand  elle  voudra,  i  l'entente  cordiale  et  reprendre  sa  place  et 
son  rang  parmi  les  puissances  du  continent,  pour  pouitiir  demander, 
dans  «ne  coj{fédéralSon  européenne,  <|ue  fous  les  Etals,  y  compris  l'An- 
gleterre, reconnaissent  une  neutralité  armée,  c'est-è-dire  un  pied  de 
paix,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  prétendre  dominer  sur  tous  les 
autres  _  et  les  priver  de  tout  |commerce.  Non-seulement,  la  guerre  ne 
sortirait  point  de  cette  combinaisop,  mais  nous  sommes  persuades  qu'elle 
est  la  seule  qui  puis^,  dans  les  cira>ustaDces  actuelles,  jissurer  au  con- 
tinent une  paix  certaine  et  durable.  » 

—  Le  Jounia/  des  Débats  s'occupe  aujourd'hui,  dans  un  premier  arti- 
cle d'introduction,  de  l'abolition  de  l'esclavage  dans  les  colonies  fran- 
çaises. Il  n'est  encore  question  que  du  résulut  statistique  produit  par 
cette  mesure  dans  les  posses«8ions  anglaises.  Le  Journal  des  Débats  ne 
trouve,  pas  les/planteurs  anglais  à  plaindre,  puisqu'ils  ont  reçu  la  valeur 
de  leurs  esclaves  affranchis. 

— Le  ^<ëc/e  prétend  qu'il  esfquestion  de  remplacer  I.  Martin  (du  Nord), 
dont  les  rapporte  sont  devenu  difficiles  avec  quelques-uns  de  ses  colle- 

Sues  à  propos  des  prétentions  eedéaiastiques,  mais  de  le  remplacer  en 
onnant  satisfaetien  à  ses  désirs  peraonnels.  Le  phénix  est  tout  trouvé, 
dit  le  Stéele,  c'est  M.  Sauiet. 


Faiti)  dlvert. 

—  On  fait  au  CbampHle-Mars  les  préparatifs  d'usage  pour  les  dernières 
courses  de  cbeveux  qui  auront  lieu  cette  année  à  Paris,  sav^  :  les  IS, 
17  et  SO  octobre.  Les  prix  sont^de  3,000,  8,S00,  é.SOO,  !(,000  fyanct.  Le 
prix  royal,  qui  est  de  0.000  fraucay  aara  dopulé  le  deuxième  joiir,éT:ae- 
NMe.  Cliaque  tour  de  l'hippodrome  du  Charop^de-Mars,  tel  qu'il  es|  ré- 
^lé  pour  Ml  courses,  est  de  deux  kilomètres. 

—  Dans  b  uuitdu  21  au  23  eapteaibre,  la  diligence  Lafltte  etCaiiiafd, 

vaieoff 
■onilr 

.  enlevées, 

coosisti^jpotammenten  artidaa-lk  broderiéa,  sont,  dit-KNi,  d'une  lialMr 
da^  iMfm  fr.La  geadarmarié  « tètroavé  dans  la  foiél leamaHes  brtséet 
étKfettpJh.  ,, 

*r-Les  brusques'apparitions  du  prince  deJoinville  au  moment  où  on  s'y 
attend  le  moins,  l'exposent  à  autent  d'aventures  réjouissantes,  qu'autre- 
fois le  calife  Aaroun-al-Raschid,  de  merveilleuse  mémoire,  ou,  de  nos 
jours,  l'empereur  Nicolas.  Nous  avons  rapporté  la  méprise  originale  dont 
il  a  été  l'objet  lors  de  sa  dernière  excursion  au  Havre.  Un  nouvel  épisode 
a  signalé  cette  auit  son  passage. 

ifétait  minuit  et  la  lune  voilée  jetait  une  elarté  douteuse  (urfloe  quais 
déalrls,  quand  le  canot  du  prince  nbordé  l'escalier  du  GrandK}uai.  Pressé 
de  débarquer,  U.  Touchard  s'élança  à  terre,  et  sans  regarder  autour  de 
soi,  filailroil  I  l'hôtel,  p«>ur  y  faire  préparer  un  logeméiit.  Oïtt  pas  plus 
^ÉlUlfie,  le  filéce  se  disposait  à  le  suivre  «t  déjà  (fi»sait  lé  {àed  à  terre, 
^^andiéut  i  coup  un  CMpa,  juaque-là  invisible,  se  ttvsaa  devant  lui,  et 
,Jim  «Vhr,  dont  le  ton,  moHié  dMquofs,  moitié  iéirm,  UiS^it,  iiilâir  cofnme 
'le  jour  :  *  je  vous  y  prends.  »  l'apostropha  d'uu  «  doucement,  douce- 
ment, où  allez-vous  si  vite  1  » 

,  C'était  la  Douane,  la  Douane  aux  cent  yeux,,  qui  dans  la  personne  d'un 
de  ses  Atgus,  veillait  à  l'intégrité  des  droits  du  roi.  Le  vigilant  préposé 
apercevant  une  embarcatioo  aborder  de  suit,  un  homme  en  sortir  etVes- 
quiver  au  plus  vite,  avait  soupçonné  là  quelque  chose  de  louche  :.  «t  Bon, 
s  était-il  dit,  j'ai  manqué  le  premier,  mais  l'autre  ne  m'échappera  pas  ;  » 
Voyez-vous  d'ici  l'honnête  douanier  arrivant  à  pas  de  loup  .sur  le  frau- 
deur supposé,  et  mettent  la  main....  sur  qui  ?  sur  le  vainqueur  de  Mo- 
gador.  » 

Pris  à  I'improvisie  et  ne  sachant  de  quoi  il  ^'agissait,  le  prince  étonné 
fit  répéter  la  questioirau  douanier,  qui  la  lui  réitéra'bel  et  bien  et  d'un 
air  Bnot,  l'invite  à  se  laisser  visiter.  Cette  agrMde  requête  mit  enfin  le 
prince  au  fait,  et  fidèle  observateur  de  la  consignle  :  «  le  n'ai  sur.inoi  que 
ceci,  »  fit-il,  en  tirant  desp^poche  un  riche  portefeuille  bourré  de  pa- 
piers. L'aspect  de  ce  jb^ou-métamorphosa  le  pauvre,  préposé  qui,  pasiaût 
subitement  d^  plus  noirs  soupçons  à  la  plui  entière  confiance,  mit  sans 
transition  le  doigt  sur  la  vérité  et  salua  par  aoiMmm  le  prince  de  Mn- 
Ville.  {J&nmal  du  Hânt.) 

-r  La  pelHd  vIBe  de  VasÉaLsitaée  à  t5kfloiaêtns  environ  de  JMnt«i- 
llîriir'"  '■■""--*-  ïlit  oiil  iiiii#  d'éte  raconté;!  rilao» 
■nKa«^  ..   ^  r^j^-p.  j  ji^ji^  :m  iMre  et  À  «la 

§èfmmi,MmmW'émi  nlaulea  dlMr. 


dm  moins  pénible  si  nouvelle  sllititiîiÉI 
connais.<<ance  honore  à  la  fois  et  Mme  G.  et  ^silSÉ^Mj 


compajpnc.C'feat 


avec  bonheur  que  nous  citons  de  tels  actes  de  bienfaisance  qui  viennent 
heureusement  compenser  la  perversité  et  l'ingratitude  que  I  on  rencontre 
souvent  dans  resp»ce  humaine.  (La  Colonne.) 

—Le  train  des  marchandises  de  jour,  parti  avant-hier  de  Rouen  à  midi, 
a  éprouvé  un  accident  qui  aurait  pu  avoir  les  suites  les  plus  fâcheuses. 
Les  conducteui^  se  sotat  aperçus  entre  la  stetion  de  Saint-Pierre  et  celle  de 
Gaillon,  que  trois  des  premiers  wagons  remplis  de  ballots  de  coton  filé 
et  en  rames  brûlaient.  On  s'est  enlpressé  d'arrêter  et  de  les  détacher  du 
convoi.  En  quelques  minutes,  ils  ont  été  enflammés,  et  tout  a  été  consu- 
mé sur  la  voie.  '  ; 

Le  convoi  continuait  sa  marche,  lorsqu'on  a  vu  deux  autres  wagons, 
remplis  de  café,  brûler  également.  On  les  a  détachés  du  convM,  et, 
comme  les  premiers,  ils  ont  été  la  proie  des  flammes  sur  la  voie  même. 
Les  diligence  et  les  virag<MU,  ^trécédant  le  train  des  marchandises  faisant 
partie  du  même  convoi  ont  continué  leur  marche  sans  le  moindre  accident. 
On  attribue  ce  sinistre  i  des  étincelles  de  coke  qui,  s'échappant  par  le 
tuyau  des  cheminées,  ont  mis  le  feu.  La  compagnie  s  est  occupée  de  faire 
estimer  ces  marchandises  pour  en  payer  aux:  propriétaires  le  prix  qu'on 
porte  à  40,000  francs. 

—  On  lit  dans  le  JfëmoHa/ </«  AoMM  :'' 

<r  Décidément  la  route  du  Havre  à  Rouen  est  fatale  aux  malles-postes. 
Nous  ayons  annoncé  bjer^succinctement,  le  déplorable  accident  arrivé 
mardi  soir,  le  même  accident  s'est  renouvelé  hier,  mais  heureusement 
avec  des  circonstenoes  moTns  gravés^  Toici  quelques  déteils. 

»  Hier  au  soir,  vers  huit  heures  et  demie,  un  peu  avant  d'arriver  à 
Balbec,  la  malle,  marchant  avec  toute  sa  rapidité  ordinaire,  a  été  ren- 
contrée par  un  cabriolet,  dont  le  conducteur  a  renouvelé  la  malheureuse 
manœuvre  des  chartiers  d^ la  veille;  voulant  prendre  à  gauche,  il  s'est 
placé  en  travers  de  la  route,  sur  le  passage  de  la  malle.  Les  chevaux 
n'ayant  pu  être  retenus  sont  arrivés  dessus  et  se  sont  abattus.  L'un  d'eux 
a  été  blessé  nrobablemeot  à  mort.  Cet  accident  a  causé  un  retard  d'ulie 
heure  dans  l'arrivée  du  courrier.  » 

—  On  lit  dans  i'Ih^iar/to/cfu  Abn<  : 

«  Vendredi,  27  septembre.  Un  grand  scandale  a  eu  lieu  dans  la  ville  de 
Mous.  Un  prêtre,  revêtu  de  sa  soutane,  était  entré  dans  une  maisOfe  de 
tolé|rance,  et,  aussitôt  que  ce  fait  fut  connu,  un  rassemblement  considé- 
rable se  forma  devantia  porte;  des  cris  furent  poussés,  :  'on  pariait  d'en- 
trer d'asuut,  et  les  pjps  modérés  imposaient  d'attendre  fa  soMe  dn  cu- 
ré pour  fêter  sa  continence  ;  heureusement,  la  police  intervint  pour  foh 
téger  le  prêtre  et  dissiper  la  foule.  Un  procès^verbal  a  été  dressé  contre 
les  persoiines  qui  ont  été  reconnues  dans  le  rassembleÉient,  et  le  prêtre 
n'a  pu  sortir  qu'escorté  par  la  garde.  Nous  nous  abstieadroua  de  toute 
réflexion  sur  ce  fait. 

->  On  écrit  de  la  frontière  de  Russie  ,  le  SI  septembre,'  à  la  GaatUe 
dAuftàoérg :  «Le  brait  d'une  unmi  matrioMuiale entre  lagrùude- 
duchesseOlga  et  lé  prioof  («eorge  de  Gambridaa  pread  quelqiia  reaiis 
tence.  Oivregarde^cèflrojet  comme  le  résultat  ou  voyage  de  rempereur 
de  Rusais,  «t  ceuairle  luiumauuuauit  d'une  AMance  jéM  intime  ea« 
ti«  la  Russie  et  l'Angleterre.  Loffiqceroyal4AHauAifa.n'ayant  pas 
de  postérité,  onjHit  que  le  duc  de  Cambridge  eM  hiMtiil^réMimptif  de 
la  eouMine  de  Rioôvre.  ■  .  ^       .fi     ^ 

->.ailitdaÉi4e^iml:  Samedi,  dan1'a|Hè»4Mli,  oU^pindlient  épou- 
vantable eal  aniifé  dans  la  minéde  cbarbaude  RamB  à' dix-huit  milles 
de  Ma«MC«l|B  etaeptdafiialian.  Bu  qu^ilMi  ariuiMM  plus  de  iOO  per* 
sonnes  ont  péri.  Trop  feoiurent  se  reproduisent  des  aocideate  de  cette  aa- 
4un;  d  faudrait  adopter  d'autres  précaUtioBs  pour  l'exploitation  des  mi- 
nes et  le  uottvemement  devrait  ouvrir  une  Mou^  rigoÙMM  aur  «et  af- 
freux malheur.  On  cherche  à  cacher  l'étendîie  de  la  catastroplM.  nais  les 
ouvriers  survivante  ramassent  de  tous  côtés  du  bois  pour  ooufectibBner 
les  bières  de  leurs  compagnons.  La  plupart  ont  été  trouvés  lea  doigta  ou 
le  bonnet  dans  la  bouche  pour  se  soustraire  à  l'aetiett  violeute  de  l'air. 
15  jeuDcs  garçons  étaient  serrés  ensemble  ayant  repris  leais  vêtemente  et 
prête  à  remonter.  Il  n'e$t  presque  pas  de  cottage  àHarreU  qui  u'ait  quel- 
que perle  i  déplorer.  On  n'avait  rien  entendu  au-dehonr-Ce  août  lea  dix 
Ouvriers  survivante  qui  sont  venus  donner  l'éveil.  Très  peu  de  victimes 
ont  été  déi^^  ou  mutilées.  On  a  trouvé  de  ces  maloeureux  assis  les 
uns  élevant  l«  bras,  d'àitres  ayant  les  mains  jointes  dans  l'attitude  de 
IlLfrière.  Qttd^Ha  dbaraux.ont  péri.  On  attribtw  le  désastre  à  la  chute 
d'un  pan  de  muraille  sur  une  lampe.  Lé  mhie,  m»  déi  pkia considéra- 
bles du  comté,  occupait  900  hommes  et  enfants.  Le  dunoo  est  de  Ja 
meilleure  qualité  ;  il  y  a  deux  puite.  Une  souscription  va  être  ouvàle 
pour  les  veuves  et  les  orphelins.  ^ 

—  Une  pauvre  vieiHe  femme  de  Bruxelles  avait  pour  habitude  de  jé- 
pondre  par  un  ntas  à  touteii  les  invitalia^ti  qu'on'  lui  AdMdt.«l  a^-. 
tant  cet  étemel  refrain  :  «  le  suis  si  nriëde...  »  El^  INe'^itMiurnl.  et  i 
sa  mort  on  donna  la  liberté  à^ne  pie ,  .son  uuiqae  dhtnaliim  depida 
longtemps.  A  deux  jours  de  là,  unpaflaB  ««ovu  dam  da  champ  la 
pauvre  pie  exténuée  de  fatigue.  Il  la  leKve,  l'exùaiM.  «  (^Hifmetues 
maigre!  lui  dit-il  en  lui  soufflant  dans  les^imieB.  —  Je  suis  si  malade, 
répopdit  la  pie.  »  A  ces  moto,  le  parsaa  drUt  que  le  diable  tivait  pris  la 
forme  de  l'oiseau  moribond,  et  il  sera  éttdk  de  lédépenuader. 

,    —  Le  gouvernement  papal  a  refusé  la  proposition  qui  lui  était  firite 

rir  unp  compagnie  anglaiae,  d'étdriir  on  cbemiu  de  fbr  de  Civita-Veoeiia 
Rome.  Le  roi  de^aplea ,  nieoutraira,  veut  ancaerrasqu'àiGaêialB 
chemin  qui  s'arrête  mainteMUt  à  Gaaertey  Okpaittaera  même  ln«ravaux 
jusqu'à  Tèn;acioe ,  si  le  pape  causent  à  étâdir  un  chemn  de  Béaae  i 
c^  dernière  ville,  lusquli  ptiieai,  tautes  les  pnpMltiali*  ^  mi^ 
tées  par  le  gouvacuMMUt  pontiflcal.  ,    -' ^ 

~  On  a^tiauvédapia  régoutda  la  rue  WaMMuaitr  le  c«tev(i#M^it. 

faut  qui  (JOuvait  avuir  aeM  «t  buft  ««8.11  «tait  euvakp»»  dana  MÉnr- 
(eau  de  ioila.  et  sa  têiréûdt  dëlii|ittia  nim  fUkàitm^lkmm^ 
quête  aéié%t«leê  t^fSt^iimÊSmmfmM'tilÊÊmU 
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RiS'SrarrëvonI 

puis  dètix  ans;  Mi  oiixert  le  peQ^^  Ëtles;  lés  alderonti 

len  fortner  deux  autres  à  Landoiir  et  à  Mirétibe.       (Gazette  il*<  Midi.) 

rr-  On  lit  dans  \\4udience  : 

«  L'airreusp  e\é«uition  dans  laquelle  on  u  dernitreineiit  iiianqui-  deux 
fois  le  patient,  a  réveillé  ralltulion  des  anla^'unisles  do  la  ^iiiiloliue.  — 
Voici  des  détails  «|ue  nous  tenons  d'un  avot'al  oélîlire  : 

A  La  guillotine  ne  tu**  pas  de  suite  ;  —  lu  décapitation  ne  prcwliiit  pas 
une  mort  suliite.  Le  père  du  romancier,  M.  Sue,  a  fait  des  o\|M''rieiirrs 
ïur  des  corps  de  dindons  et  de  veaux  :  — le  corps  d'un  dindon  décapité 
s«;  relève...  il  marche  droit  sur  ses  pattes...  une  minute  et  demie  !  ap- 
prochant ensuite  une  palie  du  cou  connue  pour  le  gratter...  Le  i!orps 
d'un  mouloo  s'a^ile  douze  minutes  avec  tant  de  violence  (pi'il  faut  trois 
hommes  |M>ur  le  tenir!  La  tète  d'un  veau  remue  les  yeux  et  la  bouche  six 
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h.  «i»  t»o*oa.  -  Comtesse  d'Escarbagnas.  Comtesse  tfAlienbere 
b,  3|i  VAOBCV<UJe.-Client  Passé  minuit.  Margueritu.  Turlureiie 
II.  1)2  ^ABlBTÉa.  —  Enfants»  de  troupe.  L'Epée.  Fleur  de  Genêt 


>)■  )PAi.Aitl>aoTAX;-— l''iorina. 


■ina.  Fiiirantillage.  Oncle.  Baigneus4>s 
•I»  OTMRABK.  —  3'Péehés.  Une  Parisienne.  .Surprises.  Kumisie 
i|2  poKTc-SAnrr-MAaTni.— Don  César.  (UlyiÂo. 
■|>  AMBIOO.— Miracle  des  Roues. 
>l>  «ALTÉ. -Sept  Chiteaiix  du  Diable. 
3)4  ciK9«B-Ot>THrtQ«B.  —  EquiUlion.  Haute  Ecole. 
•!•  COMTC— Pendule.  Maître  Corbeau. 
>l>  roLUS.—  La  Course.  Malborougir.  Maître  Maçon. 


Imprimerie  Laxge  LivT  et  Compagnie,  rue  du  Croissant,  lu'. 
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On  écrit  de  Saint-Ooier  à  la  date  du  l''  oc- 
tobre : 

■  La  foire  aux  bestiaux,  tenue  hier  lundi 
au'matin,  a  été  fort  approvisionnée  en  bêtes 
à  corne*  et  en  chevaux  et  poulains,  mais  le 
tout  est  resté  à  un  prix  élevé. 

•  La  société  d'agriculture  de  notre  arrnn- 
di$i<ement  a  ouvert  le  2!»  septembre  le  con- 
cours de  chevaux,  taureaux  et  béliers,  et  a 
distribué  les  primes  acquises  aux  vainqueurs'. 

•  Sans  nous  l'icodre  sur  cet  objet ,  nous 
.cnnslaterons  un  progrès  seirstble  tlans  les 
prod,uits  des  croisements  des  races,  cl  hurtoul 
dans  ctelle  chevaline.  • 
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C'oar#  dra  Céréale*  (par  heci.S 
;    >'.\\(;is,    2  c.iohre.  —   Froinenl  iS.fii.  — 
Avoine  (i,70. 

iiutUA:^,  2  octobre.  —   Fromeojjr»  •.>o,00 
à  !.><(,<i7;  2'   1S.»>7,  ~  Méteil  |S,(,0  à  i«,(;:;  d» 
bis  |(;,(V1  à  n.ri.  —  SiM(;le    12,(i7  à  i:!,3:j.  — 
Avoine  (i,6«  it  7,0ii.       :  ; 
Halle  assez  bien  fguriiie. 
L'avoine  piom|iti'iiienl  enlevée. 
Il  a  paru  sur  lapbccde  bi'aiiv  blés  de  se- 
mence vendus  3:t.:',;l  Lheçi. 
I    i.F.s  ANDELVs,  un  sepi. —  Froment  if;,:io. 
|—  Méicil  1.1,00.  —  S>i^b!  IO,f>0.  -;-  Orne  10,00, 
|—  Avoine  (i,0<). 

EVRKi'x,  ïKseid.  —  Froment  1N,10.  —  Mé- 
teil l(i.40.  —  Seigle  '.»,'Ji.  —  (tr^e  lO.OO. - 
Avoine  II, (il. 

VKUNKiii.,  :;o  .sepf  —  Froment  tu, ni,  — 
iMéleil  1(;.76.  —  Sci(,'te  11,76.  —  Avoine  7.26. 
i  nrnwv,  2R  si-pi.  —  ri-omeiii'i«,7l.  —  .Mé- 
lieil  Ki.Oii.  —  Sei.Lile  10,00.  —  Orge  lo,60. — 
|Avoine7,2C. 

«:ae\,  IT  <K-t<i|)re.  —  .\  la  halle  dn  :J0  se|H 

teniba'  ily  a  eu  icitdancii-iLÎiaJjaisse.conii- 

r««T].  ttrik.'nue.  Déjà  le  t'ronieiil,  qui  était  à   1!I,I8  lundi 

•>■>--       -.1     'dernier,  était  de-cendii  vendredi  à  IS.RR.  .\u- 

j^nrd'hiii  le  |ivi<  moyen  est  innilt<'!  à  1H,47  et 

l(i,°.'.'>  tes  basse,  qualités,  4|Uoi(|ue  l'arrixai^e 
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Cote  adoiinirtlralivr  Ouu- ailoiinislialive. 

fir.  OIH.STk.  .M.lSàOO.OO  Gr.  0|,0^^ll.«HI,^K)ùOl).•ll 
«r*  SM  35  35  0O.i3fi.3li  |rt  nu  00  Ofl.iOàOO.Uii 
9*  ISO  72  3l,»5:iïl.(0'l*  IIO  00  liO.OU à 00,00 
*•  «1  .57  HT, «Oi  00,1 0  3"  n  0(1  00.00  à  00.00 
«••  10  90  iil.«r>à2>.7.',  k'  Ut  00  Ii0  0i)à00.00 
4I.WW0   00    lOOO/iOOOo' Al.  000    00  .  IHl.UO à iio.no 


dinnire. 

L'avoine  s'est  maintenue  avec  fermeté  de  7 
à  »fr.  l'Iiect.  I|2. 

aEntii'ES,  :iii  sept.— L('  marché  était  un  peu 
iilns  approvisionne  que  le  préctîdent,.  Le  blé  a 
baissé  vdeO,:W»  à  t'hect.;  le  .seigle  de  0,14;  l'a- 
viiiiie  ih»  1,07.  L'orjfe  a  haussé  de  0,7o. 

nié  blanc  iK.Hi;:blé  u*  :;o,o!);  3<  I7,fi(i. — 
Scitjle  12,(i!».— Orpe  ll,7l.— Avoine6,!li. 
j    KTU  Asuoi'iui,  ï7  sept.— Froineiit  ire  2(),6'> 
2<-  i:,)7;  :!<•  I.S.OO;  haiis.se  0,t!l.— Seigle  !),60  ; 
IO,Oii.-.Maïs  10,00  à  I6,IK), 

\  WTEs.  -iH  si'pi.  —  Froment  1"  20,0.',  ;  2' 
1!»,2.'):  ■'.'  1S,2(|. -Seijjle  1  l,S...— (Irge  ll,(HI.— 
.M:ii>  10,00.— SaiTa/.in  l»,i!l.  — Avoine  7,76. 

T^t  i.ni  SK,  ;;i(  si'pl.  -  Fioinenl  Ire  •.'0,00  à 
iO..-,0;  V  1'.),^»;  :ie  IH,7.i.  —Seigle  12,60. 
Mais  I -.',00.— Avoine  S. .■,(). 
I  I  i.i:nHoxT  illeranil'.  ;;n  sept,  —  Froment 
11"  2:t»;.ii;  2e  22,60;  3'-  22, (H».  —  Orge  12,60.  — 
i'ametle  12,tMi:-Avt.ine  I0,U<>.— .Marché  nul  à 
cause  de  la  ptiiie  dé.<as(reiise  qui  n'a  ces.sé 
depuis  le<'ommeiic<:meht  du  mois;  depuis  hier 
elle  lie  tombe  plus  ;  mais  si  elle  ivprend.  il  n'y 
aura  pres<|iie  rien  à  espérer  di;  la  récolte  d. 
la  vigne. 

MARHEir.LE,  27  sept.— La  situation  de  no- 
tre marché  aux  blés  est  eu  liml  |>oiiil  cunfor- 


lit  été  faible  «a  «pic    beaucoup   de  sacs  aient  jine  .i  celle  de  la  semaine  précédente;  les  ven 
clé   leliss.    Kniin   le    prix   moveii  olliciel   est iles  sont  toujours  limitées  el  celles  qui  s'efl'ec- 

1S,47  1(2.  tuent  ne   sont  inoii'vé.rs  que  par   des  besoins 

i^OYON,  ;S  sept.— .Nos  cours  ont  encoie  né-'moineiiianés   et  dans  le  but  de  proliler  de  la 

chi  biifde  0,06  par  hect.,  surtout  sur  les  qua-lfacililé  de  la  inist'  en  moniuio. 
ilités  iiiféiieim's.  '  |     Kn  somme,  c'est  la  consommation  qui  prend 

I     .Nos  blés  se  sont  vendus  de  .lA  à  30  fr.  rh«H:t.ila  plus  srande   part  dans  les  achats  dont  les 
ll|2ou  20  à  22  l'hect.  Il  y  avait  un  marché  or-l  plus  saillants  sont  des  petits   Polngucou  sOit 


Odes.sa  tendres  de  2ti,60  U  27,00  les  ICO  litrcsi 
cous.,  et  un  Homélie  it  14,76,  entrep. 

<ir«lnp(erl«(par  liect.). 

PAiiiH.  — /.<j{rwm«rfcc«.  Haricots  de  .Sois- 
sons  ;i2,U6  ïi  36,00  ;  d»  rotigt»  de  Chartres 
20,00.  —  Pois  verts  18,00;  do  cassés  28,00  i 
I3,6U.— Lentilles  Gallardon  31,36  a  43,36:  d» 
de  pays  et  autres  17,30  à  30,10. 

Iiraiiift  fnurragéret.  —  Pois  Jarras  10,00.— 
Vesce  de  printemps  I4,ci0;d<»  d'hiver  16,00 i 
l«,:»0.-(;riblures  8,«,S. 

Koi.'EX,  27  M'pt.  —  lAgumet  urt-  Haricots 
24,00.— Fèves  ii.'M  a  2.»,00.  —  Lentilles  36,50. 
—l'ois  14,00. 

iîrainn  fiiurraghet.  —  Vesce  12,00  il  I2,.S0. 
-Lnzeriii'(le»  104  kil.)  116,00  a  126,00.— Trè- 
ll(!  incarnat  70,m»  à  7ô,oO. 

MAn.HEiLi.E,  27  sept.  —  Légumrs.  Les  ven- 
tes les  pins  saillantes  sur  ces  arliclt-s  ont  porté 
sur  les  haricots  qui  ont  eu  le  délioiiehé  de  .100 
bal.  de  (;hèlons  de  16,00  à  16,60,  et  de  100  bat 
do  Itoussillon  il  i'i,uo. 

Les  autrèî  sortes  n'ont  donné  lieu  qu'à  de» 
ventes  de  détail  |»our  no»  magasiniers 'aux 
(irix  suivants: 

llajicols  gros  de  Dijon, ,  J2,.60  les  50  kil., 
•Oiis.;  do  t.orse  |;t,.Sn,  d».  -  Pois  verts  Uns 
IC.IH),  d<i;  (l<>  d'Odessa  î,Ot^,  cul.  —  Lentilles 
d'Auvergne  1C,00  U  i(;.6o,  cous.;  d"  de  Tunis 
li,.'>0,do.  — Petit  millet  10,00.  ' 

Mplrltnenx  (par  hect.) 

MARSEILLE,  27  septembre.—  Les  i\C  ont 
fléchi.  Voici  le  cours  actuel. 


79,00  disponible  en  lin  couraiit;  7i,flO  ivto- 
bre;  66,60  a  ('7,00  pour  novembre  et  déreabt< 
et  les  3  premiers  mois  de  iHt6. 

Eau-de-vie  49,00  ji  60,00  disponibles  ;  tCM 
il  47,00  II  livrer,  sans  affaires. 


Iloablon. 


On  écrit  d'Alost,  18  septembre  :  ■ 
Les  fartes  demandes  du  huublon  nonr  l'Al- 
lemagne continuent,  et  il  est  protiahle  que  U 
hausse,  survenue  depuis  huit  jours,  ne  «'irrf- 
tera  pas  encore  au  cours  actuel  i|ui  est  comme 
suit:  l'e  par  100  kil.' I34,2<;  2<  i3ii,«H;  V 
119,72. 


«&090ITS   AVIMAUZ. 

■Mtlank.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

.--■-1.11  ■INI       IIIIIMgg—n.^BMg>M.— ^f»i 

MARCBÉ  OB  aciAini;  du  30  Septembre  iMt. 


lltrufs.... 
Vache»... 
Veaux.... 
Kuutoni.. 


Am. 


•JOM 

361 

3ttl 

I37AU 


Vend. 


33« 
,    MM 

S97i 


Rtmir. 


IKI 


•<~îsri 
-  i-i 

i76S 


Pr.  ilii  k.  %.  p. 
«  H| 


I  M.  >i» 

■(•61  "  si|  .  ;» 

I  i«\   I  4t|  :  M 

1  m\  i  M|  •  h 


NA\r.iB,  s  octobre.  —  414  veaux  1,20-1,00. 
—  18  bœafs  1,20-1,00. -7  2  vaches  1,00-0,^. 


TROIS  OUARTIERS, 

BOULEVART  DE  LA  lH  ADEîiEINE  ^  AU  COIN  PE  LA  RUE  DUFHOT. 

Li.'3  nouveaux  iMa<;asiiis  el  (ialoiitîs,  aujourd  hui  entitTenionl  terminés,  sont  remplis  par  un  clioix  immense  des  Articles  de  la  saison  d'hiver  —  Une  Exno=iilior 
l>ei'manehle  présentera  clia<nie  jour  les  plus  beaux  châles  de  France,  et  la  confcclion  des  manteaux,  échappes  et  crispins  pour  dames  dans  les  formes  les  plus  nouvelles 

Aujourd  hui  vendredi,  arrivafic  de  jolies  robes  de  mousseline,  tarlatane  et  organdis  brodées.  Disposilidus  nouvelles  au-dessous  du  cours.  —  Exposition  des  soie- 
ries les  plus  riches  et  de  la  plus  belle  ijualité  vendues  au  prix  le  plus  réduit,  «elle  lingerie,  dentelles  Malines,  Valenciennes,   Hruxellesi  etc     elc 


Alimentation. 
('ôn«<>r«-Mtlon  de»  Alimentm. 
jxClli.anipIffnoini.— De«  Vlnu. 


iM^GctDît:^  APri:uT 


■|V 


/  r,'   EDITIOV, 

twém  aiiKiueutëc 

|,e  Ccmsfrrnieiir,  ce  livre  eininenl.  a  réuni  I  s  cdini.iisFniii'c.';  iiidi>- 
nensaliles  aux  )n:iilres-ii  hôleldes  vraiiiles  niiiisoii.'-,  cuisiniers  :,:ii!.~>i  lien 
•lu'aux  iiièics  lie  famille  qui  ne  di.'|iosciil  que  d  un  revenu  inodcîte. 

La  lin  du  printemps,  l'été  rt  laulomne  nous  up|)orlent  ch.icuu  à  leur 
tour  des  fleurs,  des  fruits,  des  listes,  de:,  rteines  de  |)liinles  quiine  lieii- 
reuse  prévoyance  peut  conserver  et  iiliii.-er  pour  iiccioitre  nos  ressiuirces 
••l  nos  joui-ssaiices  dans  les  .saison»;  suivante.-.  Celle  prévoyance  pfiit  s'é- 
tendre encore  à  la  conservation  du  ;.:il>ier,  du  poiston,  de  toutes  les  cliairs, 
enfin,  ainsi  que  le  prodoit  des  aiiimaiiv.  I,e  f,'o7i.v7'/77?/*'Mr  oHrç  l:i  collec- 
tion tonipji'tc  des  moyens  simples  et  e\c(lli  nls  pour  aider'cetle.  pré- 
voyaiice;  qui  est  un  dtr  lievoir.-  iiiiporl;ijils  de  l;ijn:iili'cs>fi  de  In  muisoli  ; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  lu  co:i"ti)  vallon  dans  les  familles. 

La  suju-riortlé  des   prijcédés  Appert  sur  tiins  les  aufresest  si  nielle,, 
«avis  iwiivent  être  pliiiés  en  tcte  des  dccouvorles  utiles  de  notre  siècle. 
I#  nrocèdé  Apoerl  est  l'upplifalion  iliin  principe  aiissLynipie  quefé- 


COLLECTION  CULINAIRE  DE  A.  CAREME. 

LE  CONSERVATEUR. 

Voici  ce  qu'en  disait  Crimod  de  La  Ucynièrc 


c'oiiii  à  tiiiiles  le's  siili..|;i:i,e.>  vénélales  el  animales.  (!e  primijie.  à  peu 
•\n\i  iiii  (ihiiii,  oiijlu  iMiiiis  1res  imparfaitement  apprécié  av.nni  .M.  Apjiert, 
étal. lit  que  u  loi sipiiine  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
n  dans  un  v.^e  lieimétiqiiement  clos  et.  soiimise  à  une  tenijH-rature  de 
»  plus  lie-liHl".  elle  déeoiii|iose  l'air  atmosphérique  contenu  diius  le  vase, 
M  aliVorfie  1  nviL'èiie  el  (icMeni,  par  absorption,  complètement  el  indélini- 
"  ment  iiiqnilresçdile.  n 

Le  Coiixi'rrd/rui-.  ue  feu  Appert,  est  sons  cette  forme  délinilive  un  des 
oiiviiiL'es  les  plus  (niinenls,  les  plus  pratiques  qui  existent  sur  notre 
aiimciiliition.  loiit  ce  que  In  science  a  découvert  jwur  conserver,  la 
scieiiie  inéiuc  si  jccenie  de  conserver  les  viandes  frâiches,  y  est  exjiosé 
d'après  les  pidcédé.s  riHWureux  des  grandes  fahri(|ues  actuelles.  La  me- 
iiiij;i'ic.  coiiime  le.ni!ii|rc-<riM'ilel,  l'auhiergiste  coqime  le  marchand  de  c(h 
nicstible,  l'épiéier  ciuiinie  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  touS 
les  élèves  en  cuisine  oui  besoin  de  connaître  ces  métliudos  qui  l'ont  tant 
d'houiieiir  il liiiduslrie  de  notre  temps. 


1  VOL.  IHI-80  AVEC  PLAX-CHCS. 

,Frlx  1 10  rrancii  socentlaMNk 

CHEZ  L'EDITEUn , 

RVX  T^BÈM*,M.  11. 

DEXTl',  libraire,  Palaivltoval.  —  Ji*is«* 
éditeur  du  f.'uicfe  Richard  en  France,  q«» 
des  Auguslins,  29.  —  DQI.I.M,  quai  des  AiiRiiî- 
tlns. 


f<  Les  comerces  de  N.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  ffrnnde  siipf- 
riorilé.  Elles  gardent  toulëfasaV'eùr  des  produits  et  offrent,  au  mm^ 
janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai;  —  nu  milieu  des  fêles  ducarni- 
val,  les  pl&s  beaux  fruits  de  l'été.  La  préparatioo  de  M.  Ap|»ert  ne  s'ip- 
piiie  sur  aucune  substance  étrangère.  .Ses  movens  conviennent  égaleni*»! 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  e'.c,  au  pol-au-fet|lui-mcnic,  qui  se  m- 
serve  intact  dans  ses  buiiteilles  iie^dant  des  .années.  Celle  preparalii* 
peut  servir  |)our  toutes  les  entrées  el  également  pour  tous  les  rolis.  Lof" 

3it'on  veut  accommoder  tin  prinluit  conservé,  le  manger,  une  dis|K>5iti<« 
e  quelques  instants  suflU. 

»  Le'inoyen  de  M.  Ap|tert  conserve  les  substances  les  phis  délietW. 
les  plus  soumises  aux  iiilluenccs  de  l'air,  le  lait,  par  exeniple.  S«'s  b«ile« 
peuvent  offrir  Ju  café  an  lait  qui,  au  bout  de  quelques  années,  exlia'f 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébullition,  elc.  » 


(1)  1*  co««ïiiVATEOii,  pai'  f<'i!  AFf  EUT",  011  /,iiT«  de  toui  les  inénaijtt.  rovu  et  an^menlé  pur  H.  AvmEitT>raiCO»,  chef  actncl^de  la  fabrique  des  Conserves, 


ave*'  SIX 


pur  M.  A»««T-»«l«w»,  cnei  açine»ue  laiabriqnede»  Conserves,  etj)ar  M.  Ga.x.xai,,  5*  édition,  1  vol.  in-«o  de  prés 
les  fruits  coutils,  les  fnnts  candis,  les  fruits  b  I  ean-dc»-vie,  h-s  liqueurs,  parfums,  etc.,  et  révèle  Tarî  de  conserver  les  pla 


de  toopagj 


__  d^pespéré.  L'émir  est  sans  refèoiiroés,  iBitnsarinôe  :  il 

léti- obligé,  pour  nourrir  ses  chevaux,  de  camper  dans  des  maré- 
a^ci.  Le  peut  groupe  qui  le  suit  encore  est^lécimé  par  les  fièvres. 
Il  ne  dépend  donc  que- de  la  volonlé  d'Abderrabmaa  de  prendre 
léfijlr  et  de  nous  le  livrer. 

Ces  faits  étaient  ignorés  au  moment  où  le  traité  a  été  conclu. 
Cciti'  ignorance  pouvait  excuser  jusqu'à  un  certain  point  la  pr«''ci' 
pilation  avc(5  laquelle  on  a  agi;  Mais,  au  moment  où  la  ratiUculion 
stilte,  dounéc,  la  vérité  est  connue.  A  l'heure  qu'il  est,  le  pays  est 
iaslruit  de  la  situation  réelle  des  elioses.  Le  pays  voit  claircmoiit 
que  la  première,  la  principale  condition  exigée  par  la  France,  c'est- 
à-dire  la  prise  d'Abd-cl-Kader,  u'tiHl-ricn  inoins  qu'impossil)lc  à 
eit«iler  par  Abderrahman,  et  que  si  l'on  se  (xintentc  d'une  stipu- 
Ijijoii  do  viise  hors  la  hi,  on  se  mystifie  soi-nu-me  d'mu!  manière 
ridicule.  ■'■  .  r    •  v'. :-;■.' 

liu'ya  plus  moyen  d'en  douter,  la  mise  hors  la  loi  n'a  aucun  sens 
poar  lès  Ahicaiin».  SI,  comme  quelques  journaux  l'ont  prétendu,  la 
mil  hors  Id  &>(  avaU  voulu  dire  que  l'empereur  du  Maroc  s'obligeait 

semparer  de  l'émir  partout  où  il  le  trouverait  sur  son  Icrriloire, 
ibd-el-Kader  serait  pris  maintenant,  puisqu'il  se  traîne  épuisa  et 
sus  resiiources  sur  le  territoire  marocaiu  ;  et  il  n'est  pas  mémo 
poursuivi  1 

Daut  de  pareilles  circonstances,  peut-on  croire  II.  Guizot  assez 
à'puurvu  de  sens  et  de  raison  pour  ratiticr  le  traité  du  Uaix)c? 
GwiMnt  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  se  juitiliorait«il  ' 
dennt  les  chambres?  N'est-li  pas  évident  <|u'il  aurait  ix>nsenti 
«finmenlà  ce  que  là  France  fût  le  jouet  d'un  barbare?  N'est-il 
las  évident  qu'il  aurait  gaspillé  volontairement  la  victoire  de  nos 
joldats  elde  noâ  nfàrlns?  M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères  iw 
fourrait  p«s  tllégder  sou  ignorance  ;  11  ne  pourroit  p«u  dire  qu'il 
Di  pas  été  averti ,  car  la  presse  de  Franco  a  élucidé  l<i  question ,  et 
Il  presse  offlcielle  de  l'Algérie  vient  de  fournir  des  faits  irrécusa- 
bles. Ce  trait  de  lumière,  qui  a  jailli  si  »i  prpp<j»,  no  peut  plus  être 
«feslé  de  l'autre  côté  de  la  Médilerranée  :  il  éclaire, /malgré  lui, 
V.  le  ministre  dca  affaires  élrangères  et  1  opinion  publique;  et  l'on 
«peut  rafaonnaWeroent  espérer  que,  d'ici  k  rouveriure  de  la  ses- 
sion, la cimmbre  aurait  perdu  la  mémoire  de  ce  fait  capital. 

En  présence  de  révélations  qui  ne  peuvent  plus  être  dètruil|cs,j 
lioe  ralincation  aérait  plus  qae  de  la  négligence,  plus  que  de  l'im- 
(Mtie,  plus  que  de  la  honte.  Et,  si,  au  milicu^u  débat  parlemen- 


moins,  un  traité  conclu  avec  le  Maroc. 

On  a  accumulé  fautes  sur  fautes  dans  cette  afTairc;  mais  on  pour- 
rail  les  réparer  en  partie  par  le  moyen  quo  nouM  indiquons.  Si  on 
ne  l'emploie  pas,  on  autorisera  l'opinion  publique  à  penser  que  la 
prèeipiiation  avec  laquelle  le  traité  a  étéi^nclù  n'avait  d'autre  but 
que  de  préparer  une  royah;  entrevue  de  l'autre  côté  du  détroit,  et 
que  les  lenteurs  que  l'on  met  «ujouid'hui  à  publier  ce  traité  n'ont 
d'autre  objet  que  de  négocier  l'assoupissement  de  certaines  protes- 
tations qui  parlent  de  notre  colonie  traiis-méditerranécnne  et  (jui 
ne  nous  paraissent  que  trop  bien  fondées. 

.-  Affaires  de  Taïti.        y 

l-K    PROTECTORAT    KEJITfcE. 

Le  Times  publie  uue  c-<>ri't'8|)«ud;ince  de  Taïli  qui  donne  les  détails  du 
combat  de  Mahitenu,  livré  lu  18  avril  par  les  Fruuçais  aux  naturels  de 
lile.  Vuici  les  principaux  pass.igesde  c«tte  lettre  : 

•  Je  vous  transmets  un  rapport  1res  détailla  sur  ce  qui  s'est  passé  Ji  Taïti, 
dau»  l'espnir  (|ue  vous  furei  connulire  au  monde  uae  des  calamités  les  plus 
cruelleset  les  plus  atroces  qui  puisseot  frapper  un  peuple,  malheureux  et  sans 
diiCBuse,  Dans  ro4  dernière  lettre  je  vous  ai  dit  par  quels  motifs  les  indigè- 
nes s'étaient  r>-vol(és  pour  détondre  leur  |>ay»  et  (leurs  libertés;  traqués  et 
mis  hors  la  lui  par  lesjusurpateur»,  puusM's  a  la  dernière  ex,trémii&,  ils  se 
sont  réunis  au  iiombru  de  1,000  environ,  préférant  mourir  par  lu  canon  en- 
nemi plui6t  que  de  traîner  une  misérable  existence  d'esclaves;  et  les  Fran- 
çais, eux,  aliéréti  de  saitk,  ne  rêvaient  que  la  destruction  de  ceux  qui  avaient 
le  couraite  de  ne  pas  s<!  soiimellre  a  leur  inrime  conduite  :  le  résultat  a  été 
une  bataille  sunglunte  que  j'appellerai  la  bataille  de  Mahaena  du  lieu  lu  elle 
a  été  li\rée.  L»-»  Taïtiens  sont  rwiés  maîtres  du  champ  de  bataille. 

»  A  cinq  heuns  du  matin,  les  Français  commun  :(.'reiit  à  dtliarquer  sous  la 
proteciion  de»  canons  d'un  steamer  et  d'une  lréKaltu>„'}i;:JlJ*:s'rVo,i"î.,T.7.'i 
Uuc«rBr..at.  les  conduisit  à  l'attaque  ^^-^V  ,l^..î^lt^^f^,n^^^,iîr 
lin  noni,n«|ip„rt  ni«.r..n  missionnair.-.  »"»l'<t"»  aux  »•  rançais  un  sentier 
cwaduisaiil  •  une  hauteur  qui  doiniuaii  une  partie  de  la  |>flsluon  des  natu- 
rels. (>ux-ci  avaient  choisi  un  lieu  très  faTorahte,  ils  avaient  fait  des  tran- 
ctites  et  éleVé  des  ou^ra^es.  Derrière  eux  se  trouvait  une  foret  impénétra- 
ble; iU  avaient  des  canons  et  leurs  lignes'de  délense  avaient  une  étendu*  de 
:ii)0  yards.  Dés  que  les  Français  tureut  maUres  de  ce  puiai  que  les  naturels 
avaient  néldigéd^  défendre,  l'attaqué  commença  e.i  le  carnage  fut  terrible. 
Les  Taititn-;«e  battaient  homme  contre  homme;  Ils  opposaient  leurt  lan- 
ces aux  baïouuetl«'S  des  soldats,  la  moitié  seulement  avait  des  armes  k  feu. 
S'ils  avaient  été  mieux  armés  pas  un  Français  ne  leur  eût  échap|>é.  Lescaqont 
dei'Uranie  et  du  steamer lançaieitt  la  naitniille  sur  les Tàï tiens:  les  trancb^es 
étaient  jonchées  de  morts.  Il  n'y  avait  iioiat  de  blessés  pérmi  les  TaïtienS.  Va 
homme,  qu'un  boulet  avait  frapix-iiiorlellement,  eut  eiwore  la  force  de  pren- 
dre une  pierre  et  de  la  lancer  contre  le  gouverneur  Brual,  il  le  manqua  et  ren- 


"■"F^y?  dAtestent  hautement  les  FraDçsiS/'Les  ïranbau  oiil  éoU» 
corps  deaTaitienset  en  ont  fait  des  trophées  de  victoire;  c'éuit  une  eros- 
were  insulte,  car  le»  Taîtiens  ont  coutume,  après  une  bataillé,  d'entémr 
les  morts,  sans  distinguer  entre  amis  et  ennemis. 

»  Le  gouverneur  Uruat  a  dit  qu'en  livrant  cette  bataille  il  avait  Touluven- 
gerle&aug  de  ses  concitoyens,  morts  dans  la  première  aOaire  en  l'honneur 
de  la^j^.rjince.  Jedouteque  lerui  des  Français  considère  une  bauillereii- 
portre  sur  les  Tailieiis  comme  ayant  ajouté  it  la  gloire  de  la  France  La 
pauvre  reine  Pomaré  est  toujours  a  bord  du  vaisseau  anglais  le  Basilic 
Dans  la  lettre*  I  amiral  Thomas  elle,  dit:  .  Moi  et  mon  peuple  nous  avons' 
jure  devant  Dieu  que  l'An(,M«lerre  seule  gouvernera  Taltl  tant  que  nous 
vivrom.  »  On  a  fait  des  iU«  Sandwich  un  eut  indépendant.  Pourquoi  n'm 
pas  faire  autant  de  Taiti  y  /roi»  eommitiofre*,  un  dAnçUterre,  itHautniÛ 
/■ronce  et  un  Iromime  du»  Elali-Vmit.  homniti  dt  pnid«itee  «1  é»  Mwi.' 
bitfpourr vent  aider  lei  Taïlieiu  pendant  deucou  (r«<f  atM,  puia  o«  tes 
laisserait  régler  .iix-mtnies  leurs  affaires  avec  les  paissance»  étrangérM. 
Ooant  a  leurs  affaires  intérieiire.s,  elles  étaient  aussi  luan  réglées  que  celles 
(aucun  autre  pays  avant  l'ariivtedes  Français.  Le  bmit  a  coum  ces  ioun 
derniers  que  le  gouverneur  Bruat  s«  proposait  d'enlever  la  reine  PomaM^da 
Basilic;  ce  a  ne  m  étonnerait  [ws,  il  faut  s'attendre*  tout  de  tapartdci 
français,  ils  ne  res(>ectent  point  la  propriété  privée  (uaaot  obMné  par  Im 
nation)*,  même  en  temps  do  guerre):  terre»  K  maisoaaT  Pivpriétéa  de  U 
soci.u-  des  niiîisionuairesont  été  saisies:  bientôt  ce  sera  le  tour  deséslices 
Dés  que  c«tle  nouvelle  i  été  cdnnM  des'naturels,  ils  sont  partis  en  masse' 
Les  gens  les  plus  irnsémblas  qui  j<Hgumreut  à  la  soUe  dea  Français  m  aMT- 
frirnjent  pas  un  pareil  procédé:  aussi  je  pense  que  l'on  f  »  ttmaeé  Si  la 
France  veut  absolument  g»rdii  Taiii,  il  faudra  quelle  sacrilie  lO.ooo  hem- 
mes,  car  tous  les  habitants  des  iles  sous  le"  vent  dii-steiit,  de  même  aua  let 
Taîtiens,  les  français,  et  celte  haine  est  dix  fois  plus  forte  depuis  les  Jmw 
mers  événements.  •  •■  .         r  »  ■»•  hw 

Cette  corres|>ondance  esl  évidemmeut  écrite  sous  l'iospiration  de  la 
haine,  et  elle  présente,  d'un  liout  à  l'autre,  uu  canctèn  d(UNi"iAM »: 
ne  peniiet  pasd'ajoaler  ioi!^?tJ'^ir\,c.^^id.)À^Xvi!ZS: 

tn  corr,-spoodaut  du  Morning-Herald,  proteste  égalemeat  euiHre  la 
doiuiiiatioii  delà  Frauc«^ ùTaïli,  et  deiwinUa  que,  duautiris,  le  proMcotam 
.«oit  partujj'é  entre  la  France  et  l'AiiiL-lelerre.  C'est  li  uiie  niaiaerie.  41  Ml 
évident  qu'après  les  faiu  accomplis,  et  dans  l'^lat  des  eiioses,  la  FraMV  . 
ne  peut  pas  délaisser  moitié  do  la  protection  à  l'Angleterre.  Ce  serait 
tout  perdre  et  jouer  un  rùl  '  ridicule  de  dupe. 

Du  reste,  nous  voyons  avec  plaisir  se  produire  ref  idées  de  protartarat 
a.-socic.  C'est  là  un  but  auquel  tout  le  monde  doit  lapdre  en  Curopo.  Il 
(aut  que  t(>u.s  les  peuples  barttares  t,e  déveluppeat  sops  l'iinpuUioa  eaiB- 
btuée.  des  puia«au4'«t>  ctirélienoeç.  $i  deux  Èiajs  seub  s'uniasaieataMir 
cette  œuvre,  il  y  aurait  nécessairement  duperie  pour  luo  d'eax.  CMe 
fonotioDrd'assuciatiuii.^iottr^èlrfrbieB  remplie,  existe  l'orpiaiiBtiM  d'un' 
système  d'admioislratioo  neutre.  Les  puissances  daivant  Icndn  if 
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^  i    RETfïB  BIBLKKÏRAPHIOTE^    ^ 

,''  i.    ^      SCIENtES  MORALES.  ■  ■    "     ■;      ':/:.•>-,/ 

HISTOIRE  Ikcs  RtEtiuiO?»,  par  M.  Sulan  de.Lirey. 
l'ouvrage  de  M.  Sulan  de  Lirey  est  uu  résumé  lustrtlctifdcsïroyaDces, 
lit^praiiques,  des  nomi  de  divinités  narticulières  aux  Jifrérenles  sectes 
qui  ont  diviséou  divisent  encore  le  globe.  On  v  trouve,  pour  les  religions 
«l'Iode,  des  noms  liisarres  et  des  pratiques  (l'une  superstition  inepte; 
pour  le  Nord,  des  nOms  barbares  et  uti  culte-cruel  et  grossier  ;  pour  la 
rdigibii  des  Grecs  et  des  Romains,  un  sommaire  de  la  mrtbolpgie  ;  pour 
l«  judaïsme,  un  abrégé  de  l'Ancien-Testament  ;  pour  le  cbrisliMisiue,  un 
llirégé  du  Nouveau-'TestameDt,  etc.  Le  but  de  l'auteur  n'a  pas  été  de 
ronnuler  un  système  sur  le  mouveràent  religieux  de  l'humanité  ;  mais  son 
"^  accuse  de  l'étude,  des  recherches,  et  un  travail  de  synthèse  qui  sétit 
niWleraildea'élogei.  .   -.  . 

BÉXOWTIUTION  iVANGiUQUB  DE  TEItTQLUEN,  OBICÈNB,   BUSÙIB, 

SAUT  AVoiMTLVUC.;  16  V.  grand  in-S»,  publié*  par  N<4'Bbbé  Uicoa. 

.  Ç^tenvrageetmtieat  lli  reproduction  inUçrale  de  tout  ce  qui  a  été 
«crii  de  pjus  remarquable,  depuis  les  promiera  siècles  du  christianisme, 
,«n  faveur  du  catholicisme.  Nous  en  rendrons  compte.     >/ 

■ISTOIRE  DE  t\  raiLOSOPHlE  CtfRÉtiEmE,  |)ar  II.  Kittcr  ;  traduit  de 
i  alienand  1^  précédé  étn  mot  sur  la  relation  de.la  croyance  avec  U 
«•euce  ;  par  M.  Trulkrd.  »  voL  in-8». 

Après  noQi  avoir  fait  Itotonlttr*  avec  «larté  et  précision,  dans  VHitMre 
^  19  phUotephte  ameimne,  le  mouvement  des  idée»,  leurs  traaslbrma- 
"."'"  successives,  ilea  lattea  des  écoles  entre  elles ,  enliti  toutesles  viois- 
'itudea  dont  ta  Grèce  et  flome  ont  été  les  témoins,  H.  le  docteur  Ritler 
^uisse  i  larges  traite  la  philmophie  chrétienne,  qu'il  proclame  supé- 
"««relc^lè  aétGi«cs.Ceder9iér  ouvrage  est  Un  Imn  résumé  *  «ne  ana* 
|s*  cohsclencîeuse  des  doctriiiea  philosophiques  de»  première  pèrss  de 
"■,8''se,ella  modération  dont  a  fait  preuve  l'auteur,  nous  fait  croiro 
'1"  Il  sera  un  h^i^  {(uidç  pour  ««tu  qui  vetUent  étudier  l'état  des  opinions 
"^«"meuses  et  morale»' aux  pireroiera  sjètîjes ,  du  christianisme.  TotiMois, 

point  les  séparer  éter- 
nt-pir  nè'^irè  qu'uni  lui  r|ilso«8  qu'à  doit- 


nuus  sontiwslpin  4e  pértaMr  son  opinioti  sur  les  rapports  de  la  phipso 
PJ  et  de  ht  rteligiofa  -lioïrWiÇons  quW  ne  doit  p^  "     "' '^'^- 

2»  'e  triiïuSteùt,  i|.mffi  p9ilr  iDalntanir  lliolehieni  dé  la  f^  M 
jLi*  •2«?we,  «e^  lànis' bâSlaiiéBk  lU»  cdnclwatite».  A  paH^fcétl?  i^ 
^^  '!Î5?«>  poùvoiii  qu^SplatKllr  M.  TnilliM  divoir  enrlâil  notre 
■«B»»  dVrbuttagt,fét|uitet  îitalrutJtlf. 

Un  robf  M  uu  A9AM,  par  A.  F.  ||onvalot; 


»lSftl tll?"'**'!  ï««l«  J>«^«*  wvwM,  /M  Wti»,  l>utwr  fflwnte  nn« 
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Dans  la  seconde  partie,  les  Anges,  nous  sommes. transportés _en  Perse  ; 
nous  assistons  au  combat  d'Orumaze  et  d'Arimane,  et  au  triomphe  ilu 
géniedubien.  ruuvrage  entier  est  symboliaucetieprésen^deut  fjic^Jk 
la  vie,  le  bien  4['\t  tiial,-lcs  ténèbres  et  la  lutnièns  (but  y  est  allegonque. 
Le  vovage  à  Bediam  uou^t^rai^ qne  fiction^  hiesque  M-  Boavalot  donne 
de  longs  détails  sur  chacun  des  fotis  ou'il  dit  avoir  visités,  et  qu'il  uroe 
son  livre  de  h'iit  caricaitures  sur  l'Iliade ,  dessinées  par  l'un  d'cini ,  i  n 
qii*il  assbl^.  Nous  ne  trouvons  dans  cet  esquisses  ni  le  sttte  angw&,  tn 
les  caractéi-cs  de  la  folié.  L'ouvrage ,  du  roïle ,  e«t  d'tiBe  refetw-c  intéres- 
sante, «l  nous  ne  (Kiuvonsqu'appbiidir  au  dénouement  : 

<t  Le  Dieai  puissaut  embrasse  les  anges  dans  son  amour  ,^  sourit  aux 
hommes  avec  bonté,  et  l'tiinvers  t■^linoIi^lé  de  1  incffulilo  féliciié  que  res- 
pirent le  monarque  étej-nel  et  les  nobles  phalanges  qui  coraposenl  sa  cnur 

adorable.  » 

Politique. 

MCVENIRS  DE  aEUiRAVE-SQl  *«!:.  dédiés  à  tous  les  flétris  et  à  tous 
ceux  qui  regrettent  de  ne  j>as  Iflre,  par  N.  Auguste  Juhanet. 

Le  voyage  du  duc  de  Bordeaux  en  Angleterre,  la  discussion  du  para- 
graphe ne  l'adresse  concernant  les  légitimisles  ,  la  démission  el  la  réélec- 
tion des  flétris,  sont  devenus,  nar  la  faute  dti  gouvernement  surtout,  des 
événements  asseï  graves  et  qui  ont  trouvé  leur  hi.-itoricn  ;  historien  c'est 
trop  dlïe  peut-être  ;  le  titre  de  narrateur  agréable  conviendrait  mieux  à 
M.  Johiinet,  <|Ui  a  fait  lui-même  le  pèlerinage  de  Londres  ,  et  qoi ,  dans 
tm  style  élégant,  trouve  moyen  d'adresser  uni  éloge  à  chacun  de  ses  com 
pagnoh*  detèufe.  Les  >w»ttvcnîrs  de  BelgraVr-Square  sont  trop  récents  ; 
l>uteur  y  a  joué  Un  WVIe  trop  personnel  ,  des  relations  trop  éiroi'tes  l'u- 
nissent aut  sommités  légitimistes  pour  qu'il  puisse  apprécier  nos  dissen- 
sions aver.  lewmp-d'œil  im'^)8rtial  d'un  Tacite  oi»  de  la  postérité.  Cepen- 
dant il  a  réuni  Joutes  les  pièces  du  prnoè»,  et  nos  'gouvernants  pourront 
prt»ntet  de  plus  d'une  page  de  sou  livre.  Nous  leur  citerons  notamVnént 
le  i^it  des  visites  que  le  comte  de  Chambord,  faisait  en  Eco*sc  dkdi  les 
manufactures  et  dans  les  fermes. 

«  Les  diverse!*  phases  de  l'industrie,  dit  M.  Johanet,  attiiinent  tbnfi-' 
ntiellemcnt  son  attention  *  el  !!(i  oomniiséralion  s«  manifestait  è  raspori 
de  CCS  enfants  vieillis  par  l'cNcis  el  le  genre,  du  l«ivail,  h*ves,  étiolés  par 
les  villes  el  l'iibsenc*  de  rédttnrrten  morale.  Tout  en  lidmirant  le  résili- 
ât des  Itiventitw»  miisé*  eti  nsase,  il  recherehsit  litftsWAt  le  ni<rt-en  *> 
inoditirr  le  conferlionnemeMl,  i^esli  dire  de  restreindre  le  bénétibedu 
maili-e  en  l'obligea nt*1l**n*l«rft  rmivrier?|*iR  M»  tem|»)i  pour  manger, 
peurreîpitei'  l'sifi  *o«""  recevoir  les  leçons  de  la  religion  et  jouir  de  la 
vie  de  famille.  »  " 

Pourqtioi  le  i»arti  légilimisfë,  laissant  dormir  un  peu  la  politique  qui  ne 
qui  réussit  pas  toidours  très  \>\m,  ne  se  livrerait-Il  pas  à  I  étiide  des  que»- 
Uotts  é<»%uirques,«t  ne.d«vi6ndra!i-{l  pas  itisoldhjntt  |itit>miiM:il^?  ^ 

àBB«jmi«CTi<Hi  ■«  Il  i.nBi»TK  GRECQUE,  pat.NicolM  Siephattopoli  de 

Commène.  Brocliure  ta- B».  i844.  .; 

Cet  ouvrage  est  un  appel  im^^t^"'**»"^  oecideatales  contre  les  wur- 

pstions  tnoscoritcs  :    «  Vous  avca  formé,  dlt-H,  en  «14,  une  leoalition 

pour  Ttnvtwwr  Napoléon  tJont  le»  g uernw  étalent  le  plus  souvent  piijvo- 

|«4il  pir fM-iMimU i  VMii  ivm  disliri  ùuk  Mtaito tUMItté  ixm* 
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selle  en  vous  unissant  contre  cet  empereur  dont  le  i 
faut  n'était  «n  France  qu'un  accideut  pawoyer,  nrnasi— nfl  par  le  < 
tare  dii  ebefjst  par  les  i;ireoB»t4iioe«  e&traurdiMivas  "ë*  ii  liaal 
et  vous  resteriez  îndifliireuù»  dans  uitf  inprévqyaa^  apathie  ila'««e4hi 
ipuMiîsM'niwivfrs  4ejajlu^s^^^  qui  août  (es  oooaénieabeaahi  «MéiM 
penéBémU  de  s«  «avafusseaienu  en,  Europe  et  en  Asie,  ^km  veus  IM 
coalisa»  pour  attaquer  la  nation  la  plus  civilisée,  triant  le  génie UetCai- 
sant  cQinpcnsait  iw  maux  de  la  jp'ierre  par  les  déeaoverlas  eiyiiisatviees 
et  les  âmélioratio^  administratives,  et  vous  hésiteriez  aujcurdtiiBi à  vwia 
^inir  pontre  le  cènqiiérant  du-  Nord^qui  est  près  de  recommencer  en  Eu- 
rope les  invasions  du  quatrième  siede,  et  menace  l'existaaeede  tMs^'les 
tiatï  ?  Vous  allez  une  seconde  fois  aliandonner  Coasiaatinople  am  iitr- 
bares  ;  ne  vous  rappelez-vous  pa!«  au'au  quinzième  siècle  tes  chrétleiis 
eurent  ik  se  re[)éntir  amèrement  de  n  avoir  pas  voulu  venir  an  secigiitt  4e  ; 
celte  ville,  menacée  par  les  Turcs  ?  Eh  bien,  elle  est«iiee  naeneat  mie- 
iiacée,  elle  esl  serf'éc  de  prè.s  par  les  Moscovites ,  et  veus  ne  telles  riea  ; 
bien  plus,  la  Grande-Bretagne  consent  à  la  leur  abandonner  en  reWar 
d'Alexandrie,  saAs  s'apercevoir  qu'elle  commettrait  ainsi  la  faute  im- 
mense de  donner  à  sa"  rivale  la  seule  f«rc4!  qui  lui  manque  enoere  :  des 
|M)rfs,  des  marin.-,  îles  vaisseaux  ;  les  ports,  les  marins,  les  vaisseaux 
grecs,  à  l'aide  desquels  les  Bu.sse«  Uniraient  |>ar  exfuiser  les  Anglais  # 
la  Iféditeranoée.  «  „ 

II.  de  Commène  insiste  sur  la  nécessité  fiour  les  puissances  Éiiro[téen- 
nes,  et  surloul  pour  \\  France,  de  consolider  l'indépendance  du  nou- 
veau royaume  de  Gri'ce,  dont  l'existence  assdréc  «("t'ait  une  des  plus 
puujsaniês  barrières  que  l'Occident  pût  opposa  la  Russie. 

■..«>(n«i««i*B. 

COi'KS  ni;  DROIT  \n«iMSt»i!Tir,  professc.à  la^  Faculté  de  droit  de 
Paris;  par  M.  Macarel,  conseiller  d'État.  Preroière  partie  ;  Oiganisa- 
tion  et  attributions  des  autorité»  lidminisirdtirës, 
I>ês  1818,  M.  Marvel  publiait  ses  Eléments  de  Juri^prudmee  edmi- 
nistratitv,  dont  les  idl^s  d^eusemtile.  el  de  ,g!étér|yUaatMn  portèrent  une 
vive  httttièré,  dans  ces  maeombes  qu'on  apfielle  Mi9*Ûé<iw«(er  his.  Cet 
ottvrage,  leprotnier  qui  ait  été  fait  surVadfl^istratiaii,  4tqui  long-teasips 
seul  a  dirigé  les  hommes  pratiques,  fut  ItienfOt  suivi  du  i)e£uet/ (if«  ar- 
tffK  du  ronsrff  d'Ftat,  le  prertîjér. encore  ùi\  ail  paru  «a  «e  j?eaire-  ■  Tout 
en  publiant  son  recliWI,  H.  MacSrcI  travaillail  avec  .M.  do  Geratldn,  4  la 
ctiiniHtsilion  des  Frutttuttsde  driHt-adnrihistriiéif.,  ofivra^'itnftifhse 
^îir  lès  vastes,  proixirtioos  qu'il  eintqiisSe.,>për 'l«s  j«ber«be»'qO'ilfc%ù- 
'té<'S  Ises  auteursvpar  l^a  résultats  qui)  a  dhlénus,  en  d/rtant  bt  France 
d'un  Code  administratif,  autant  que  cette  impiii'tante   matfi'rê  petit  être 
codifiée.  En  182^,  M.  Hacard  éditi^  deux  naoveaux  ouvrttes  :  Itinaur 
\H  triMlavJii:  a^mn^urai}^.  niatière  iusqti'alon^  inexplewe  ;  Vfhm  «nr 
matetiérs  ins^^imi'rfm^  dans  VJSncyehpédieiH'êmt 

et  analytlè  'Sil^f  tjiù^Wrf pertqires.Vers  la  même  éfMM|ue  le  pièlta'ilE- 
gypte  fc^âttl  ehvotéifiÎFraiKe(}«$)ques  jeunes  Egyptiei»  pour  y  «dMver 
leur  éducation,  Ntifeçarcj!  rijt  o|ioi«iponr  les  initier  è  la  eMWMseaMtitJ  é» 
nos  in8tittitlonB.L^  études  auxquelles  r)  k  -  livra  alors  irree  eea  4l|ltn 
(comme 11  nmia  l'aptofctid dapa  stt  Kléinenis  do  droit  mlHt(lin)iiiMMbM 
iir«U  le  dralt  Bitunl  cl  dwfitu<  t«  àroU  publM  |IbIM)  tMipy»i 
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lâi«  ««udràit  inênie/pwir^lonBef  plus  de  e»"»"»'"»  »««  accusds,  IcUf  >e- 
csr^r  la  faculté  de  ivhiser,  sans  explication,  un  tiers  deb  jurés  appelés  à 
«léger.  Le*  deux  chambres  sont  d'accord  sur  la  natureet  l'étendue  des 
'  IbncUoDS  du  iiiini»lèr«  public,  en  établissant  qu'il  doit  avoir  toute  Tauto- 
riU  nécessaire  pour  soutenir  lès  intérêts  de  la  société  cl  protéger  ceux  de 
l'Mouaéé  Sur  les  droits  réservés  au  juge  d'instruction,  la  commission  de 
la  pranière  chambre  et  celle  de  la  seconde  diflftrent  beaucoup  :  relle-ci 
«eudrait  écarter,  comme  inutiles  et  souvent  vexatoires,  plusieurs  mesu- 
.m,  telles,  par  exempte,  que  l'ouverture  des  lettres,  les  perquisitions  do- 
nidliaiics,  etc. ,  etc.  ;  l'aulrc  veut  abandouuer  remploi  de  ces  moyens 
au  discernement  du  magistrat.  Quant  à  la  publicité  des  débats,  il  y  a 
tioi»  opinions  :  le  projet  du  gonverneuient  pro|>ose  de  n'admettre  aux 
Héances  que  Im  adultes  et  les  hommes  seulement  ;  la  seconde  chambre 
croit  qu«  la  dernière  séance,  celle  des  plaidoiries  et  du  jugémept,  pour- 
nit  être  entièrement  publique  ;  la  commission  de  la  première  chambre 
MBcbÎB  pour  le  projet  du  gouvernement,  tout  en  déclarant  qu'il  ^  aurait 
ma  à  quelques  modifications.  Voici  un  des  considérants  sur  les(|Uéls  on 
VKppuw  pour  n'admettre  aux  séances  que  les  hommes  adultes  :  u  La  fum- 
ttie  allemande,  dit  la  commission,  n'a  rien  à  démêler  avec   la  cour  ;  sa 
|)Uc«  est  A  la  maison  :  il  y  a  peu  d'affaires  criminelles  qui  puissent  profi- 
ler à  <oa  instruction  ou  à  l'ennoblissement  de  ses  sentiments.  » 


m 


Le  gouvernement  prussien  est  sur  le  {toint  de  prendre  une  mesure  qui 
changera  profondément  l'administration  de  ce  pays,  il  s  agit  de  modifier 
et  de  régler,  d'après  une  notivelle  base,  les  attributions  des  prt'sidenl»- 

Sénéraux  des  provinces.  La  lYusse  se  com|M)se  de  huit  provinces  qui  sont 
ivisées  en  vinat-cinq  déjwirtenients.  Cette  division  est  établie,  non  d'a- 
près la  population,  mais  d'après  la  nature  et  l'origine  hlétorique  des  ins- 
titulioos.  Kelâtivement  à  l'admini5tration  Iwrale,  chaque  dé|)artemi  ni  se 
subdivise  en  un  certain  nombre  de  disiricts. 
rai,  qui  réunissait  éiariénXhm''}i'k.ïS^:!^l''f*^J^*^^^ 
viles  et  administratives  :  isKiruction  publique,  cuife,  pérreption  de  l'im- 
pôt, voies  de  transport  et  de  communication,   administration  forestière, 
tout  aboutiseait  i  la  présidence  générale,  tout  déiiendait  d'elle,  et  mar- 
chait sous  ses  yeux  et  d'après  sort  impulsion  directe;  Un  tel  pouvoir  était 
trop  étendu  pour  être  toujours  efficace.  Le  gouvernement  central  s'en 
■percevait,  et  il  s'est  enfin  décidé  à  procéder  à  une  organisation  nouvelle; 
D'après  un  plan  qui  serait  déjà  arrêté,  les  présidents-généraux  des  huit 
provinces  ne  sçraigrt  chargés  que  des  affaires  de  l'adnunistralion  propre» 
ment  dite.  La  lîirvieillance  «lo--  écoles  et  autres  élablissements  d'instruc- 
tion passerait  au  rontistoire,  qui  serait  en  outre  charrié  des  affaires  du 
«ulte.  L'administration  finaiicitre  de  chaque  province,  serait'organisée  se-  .  .. 
parement.  L'administration  des  forêts   ferait  aussi  un  corps  à  part.  Il  est  |  1' 

tion  di»  l 


On  a  piwflté  dr1ilrpfeén<^dti  congt^s^^^  le»  mottilménU 

'ScnSôi^  hommes  célèbres:  du  mathématicien  Bonavcntura  Cayalieri, 
moine  du  dix-seplièmc  sièder  de  l'ictro  Verri,  liltcrateur  du  dix-hui- 
tième, et  de  Romagnosi,  le  premier  jurisconsulte  de  l'Italie  au  dixrueu- 
vième  siècle,  mort  en  1851. 

L'ouverture  du  Salon  du  palais  de  Brera,  l'Exposition'  de  I  industrie 
avaient  également  été  résecvc'es  pour  cette  solennité. 

Le  vice-roi,  l 'archevêque,  le  gouverneur,  le  podesta  M.  le  comte  C*- 
sali,  les  principales  au^oriléi  ont  assisté  à  l'ouverture  du  congrès.  Le  | 
comte  Vitaliauo  Borronieo,  de  la  famille  la  plus  illustre  par  la  roagniti- 
ccnce  royale  avec  laquelle  elle  a  multiplié  les  actes  de  bienfaisance  dans 
toute  la  Lombardie  depuis  trois  siècles,  nommé  président  ifénéral  du 
congrès,  a  prononcé  un  discours  sur  l'hisloiro  et  le  progrès  de  la  litté- 
rature, des  sciences  et  des  arts  en  Lombardie.  Le  prince  Charles-Lucien 
Bonaparte  a  été  élu  présideat  de  la  section  de  zoologie,  d'anatomie  et 
de  physiologie  com|)frée&.         ^  .in 

Des  expériences  du  plus  hautinterèt  ont  été  faites  aux  frais  de  la  villa  : 
l'une'  iwr  le  professeur  SclKE.tbein  siir  certaines  propriétés  du  nitro^ène 
(azote),  l'autre  de  M.  Boulfigny  sur  les  phénomèues  que^présentent  I  eau 
et  d'autres  liquides  mis  en  contact  atecdes  surfaces  solides  avant  une 
température  uéterinioée;  enfin  une  troisième,  du  professeur  Haltoucci, 
sur  la  conductibilité  do  la  terre  pour  le  fluide  électrique. 
Nous  ferons  connalire  les  résultats  de  ce*  cxitériences. 
Dais  la  séance  du  î.l  on  a,  sur  la  pmposition  du  printe  Ch.  L.  Bona- 
parte, désigné  la  ville  «le  Cènes  |>our  le  lieu  de  réunion  du  congrès  de 
1816.  Le  congrès  de  1815  doit  se  réunir  à  .Naples. 

D'après  les  titres  des  ditlV-reiils  Mémoires  qui  ont  été  lus  à  l'assemblée 
et  les  discussions  qu'ils  ont  ^oulevé^  s,on  a  lieu  de  présumer  que  le  con- 
grès de  Milan  n'aura  pas  été  inutile  aux  progrès  des  sciences. 


Télr|;raplile. 


V'.AXt^^  X  Vi 


"•■liié  dont  nous  nous  faisons  un  devoir,  nous  ne  ba- 
lançons pas  I  donner  place  uauo  «os  colonnes  -X  l»  leilre  suivante  ,  qin 
nous  parv  ient  i  pro|>os  du  nouveau  système  de  télégraphie  de  M.  (ionon* 

Paris,  28  septembre  1844. 


Monsieur  le  rédacteur. 


«olMitu  que  toutes  oes  administrations  resteront  en  communication 


Je  hs  dans  votre  feuille  du  ïiT  i-x)iirant,  un  article  sur  le  télégraphe  i 
voleU  et  k  flèches  de  M.  (îunuii.  M.  Alfred  de  Mersey  ne  doute  pas  que  le 
gouvernement  ne  fasse  l'essai  du  pmcétlé,  attendu  que  l'invanleur  se 
pntpose  dinstaller  i  ses  frais  une  liurie  télégraphique  de  quelque  éten- 
due aux  portes  de  Pdris,  el  qu'alors  ic  relentissemeut  de  ce  fait  d  un  té- 
léuraphe  f<;ncttonnant  de  jour  et  (le  nu;t,  »era  biea  capable  de  faire  sortir 
"administration  de  son  inertie  or  linaire. 

Permettez-moi  'de  vous  faire  observer,  d'une  part,  que  la  loi  est  bien 

h  '■ 


Bifete  :  sMiastihuiiifeMesf  liMuien  lulHiiêiM,  mm  n.iari9irra."dindità 
manier,  surtout  en  l'affublant  d'une  charge  nouvelle  pour  l'éclainge  de 
nuit,  qui  ne  donnera  jamais  que  des  signaux  confus. 

Je  persiste  .à  croire  que  l'àérographe,  muni  d'un  régulateur,  l'tmiMr. 
terà,  comme  système  de  nuit  et  de  jour  sur  un  instrument  plus  conipij. 
qtté  :  on  doit  chercher  la  vitesse  et  la  sûreté  dans  la  simplicité  et  dr 
rinstrument  et  des  signaux  qu'il  transmet.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
une  ligne  on  a  affaire  i  des  manœuvres,  blasés  et  ennuyés,  i  qui  il  ne 
faut  pas  demander  un  travail  de  grande  attention,  et  surtout  d'imigi. 
nation. 

Je  désire  que  M.  Gonoa  soit  plus  heureux  que  moi,  et  que  cette  petit» 
protestation  trouve  une  place  dans  votre  journal. 

Veuillez  agréer,  etc.,  Delatoue. 

•  '  '  Extérieur,    '' 

Anvleterr*.  —  Le  3&  septembre,  les  Etats  de  Guemejey,  m  h 
corps  représentatif  de  l'Ile,  se  sODlJaseinblés  pour  voter  une  adresse  a  h 
relue  afin  de  venger  Icj  habitants  des  calomnies  qu'on  a  répandues  oostit 
leur  loyauté  et  leur  soumission.  L'assemblée  se  composait  du  Imilly,  dm 
jurais  du  clergé,  de  l'atlorney  général  et  des  députés  de  toutes  les  parei)- 
ses  de  l'ilci  L  adresse  a  été  votée  à  l'unanimité.  [Tinut.] 

P«rliic«l.  —  Ou  écrit  de  Lisbonne,  25  septembre,  su  .Voraisj- 
j  Herald,  que  la  chute  du  ministère  Costa-Cabral  est  à  la  veille  de  s'ic- 
coinpiir.  La  reine  a  chargé  le  duc  de  Palmella,  avec  le  \icomte  dt&idi 
Bandeira,  de  la  formation  d'un  nouveau  ministère. 
g^yple.  —  On  écrit  d'Alexandrie,  le  111  septembre  : 
«  Parmi  les  oassagers  venus  par  les  baieaux  français,  se  troure  n 
agent  de  l'udmiiii.'-tralion  des  postes  de  l/indies  qui,  assure-t-on,  idtji 
eu  plusieurs  entretiens  avec  Arliin-Bey.  Suivant  les  on  dit,  celui-ci  lu- 
ruit  enlève  à  cet  agent  tout  esp(>ir  de  conclure  un  Inilé.  Le  pa<-ba  promet 
et  accordera  toujiuiis  sa  protC'  lion  |iour  le  pa^8age d« la  iiiallerldc>v«;i- 
griirs  anp;lais,  <unime  il  a  fait  jusqu'à  pr('>»cat,  même  t|uaiid  l'Anjifelerre 
était  avec  lui  en  état  d'hostilité  ;  mais  il  ne  veut  pas  consentir  2  «igier 
un  trai'érîjtii  hii'ulerait  peut-être  un  jour  sa  liberté.  » 

JIrMill.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Çomereio  de  Rio  de  Jcmtin, 
enld.Hte  du  10  juillet  ■. 

«  Des  envoyés  extraordinaires  sont  .irrivés  k  Rio,  venant  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriciie.  I.e  vicomte  d'Abrantès,  qui  a  été  une  fuis  mioislre  dn 
affaires  et  trois  fois  ministre  des  finances,  vient  d'être  envoyé  pour  m 
l<li^^iun  spéciale  en  frussc.  il  s'agit,  dit-on,  d'un  traite  avez  le  7.uliv*- 
rein.  »  / 

MoHievIde*.  —  On  écrit  de  Montevideo,  2^1  juin  : 
«  Une  adrisse  a  éié  i>réseiitée  à  l'amiral  Furvis  k  son  départ  de  !ioI)l^ 
vidt'o  par  les  Anglais  résidant  dans  celte  ville,  afin  de  lui  ttinuigiKr 


■M 


itique,  la  ataliitique  géoçraic,  l'adminislràlion  générale.  Tel  fut  le  pro- 
eraaawqueMMacarerQoa^t  pour  ses  jeunes  ET.vptiens,  programme  exé> 
cmé  «Me  boahwir,  à  o'eh  juger  que  par  les  EléàentsdedroUpuhlic,  le 
Mul  ouvrage  eaoorè publié  de»  savants  traiiés  qu'il  compusalur»»iur  toutes 
W  ««liera»  de  ion  enseignement.  Les  EUmnt»  4e  droit  piMUfM, 
traduits  depuis  en  plusieurs  langues,  ont  été  siiivis  du  Traité  de  ta 
fortmme  publique,  entrepris  avec  la  collalicrtlion  de  M.  Boulatignier  :  ««(ta 
«suvre  impurtaute,  ^ont  trois  volumes  restent  encurc  à  publier,  s'est,  dès 
aon  apparition,  placée  comme  une  autorité  dans  la  bibliothèque  de  l'é- 
conomiste et  du  financier. 

C'mI M.  liacarei,. actuellement  professeur,  qui,  dans  ses  ouvrages,  a  mis 
<■  circulation  une  foule  d'idées  utiles  dont  nous  ne  unilons  citer  qu'une 
«eule  •  la  création  d  une  Faculté  rfrs-  sciences  politiques  et  àdnilnis- 
/ra«PM?  N'est-ce  pa«  lui  qui,  étant  directeur  des  communes  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  s'occupa  le  iircniipr  des  colonies  agricoles,  fit  faire 
le  relevé  de  tous  les  petits  cours  d'eau,  conçut  uu  plan  général  d'irriga- 
tions et  de  défrichs-ments'*  N'est-ce  pas  lui  enfin  qui,  plus  récemment, 
donna  l'idée  d'une  chaire  de  ligislativn  itidustriethi-rTééc  depuis  au 
Oinservatoire  des  arts  et  métiers  f 

Le  cours  que  nous  anoon<,-ons  aujourd'hui,  est  la  synthèse  de  tous  les 
travaux  qui  font  précédé,  le  résumé  des  constantes  études  de  l'auteur^  le 
résultat  de  sa  longue  pr^tiqu^à  la  tour  de  cassation  et  au  conseil  d'Etat. 

■latolre  ,j|loira»lile«. 
RiOGRÏPiiiE  PORT.%TivE  iKivERsetterfU'v/e  d'Une  imbte  chronolti- 
çique  et  alphabétique  des  noms  mentionnés  «feiw  l'ouvrage,  par  L. 
■^      I.a1anne,  L.  Régnier,  J.  Mongiu,  etc.  , 

Cette  biographie  est  l'une  des  plus  complètes  qui  aient  été  publiées  jus- 
qu ici;  SI  Ion  veut  se  borner  aux  dates  et  -aux  faits  principaux,  elle 
remplit  .très  bien  son  but,  et  peut  foirmer  du  reste  une  excellente  tabledes 
maUères  pour  la  biographie  universelle  de  Michaud. 

Les  auteurs  ont  eu  l'heureuse  idé«  d'ajouter  aux  articles  consacrés  aux 
peintres  et  aux  sculpteurs,  I  indication  clés  musées,  palais  et  éclises  on 

\une  table  alphabétique  et  chronologique  des  noms  mentionnés  dans  Tou- 
vrage.^n  «tmme,  ce.  volume  peut  remplacer  pour  tes  gens  du  monde  les 
biographies  universelles  qui  sont  d'un  prix  assez  élevé: 

Va  liaujîSLS»  FAJTS,  aide-mémoire  universel  de^  ^rienrmi    //« 
art.  et  des  lettres;  ,«.r  MM.  Avcanl,  l)es,«rS  P.  ^^^^ùî^ 

matériel  que  celles  qui  se  rattachent  aux  faits^de  'ordrT  moral  ^0^»* 
grand  obstaclequ'ils  avaient  à  surmonter,  et  devant  lequeTTetsdefâï 
ciers  .sans  exception  avaient  ecbuué,  c'était  déclasser  convenalEentTs 
diverses  brandies  des  sciences,  ef  .'est  cenu  ik  soi)l  i.bpvp.  ..cTf.v 
«uivanl  l'ordre  indiqué  fwr  M.  Ainpère.  L-i  r  pl»^^es^m  .Ift  "  T 
*o^ument  ceUli  decelillV'stre  ..yj;  mn,,  Iis^crVoS.  "o  r  ,  Lt 
.Jnod»CcaUon«  qu'ils  y«nt  apportées  so^tl.ieiimolivcc^.Lf. grand  niéritHe 


ce  tivre c'est  Tondre  parfait  qu'on  y  voit  régner,  et  la  table  très  ample,  au  I 
moyen  de  laquelle  on  peut  consulter  tous  les  faits  |H)siiWes,  expliqués 
pu  ceux  qui  icft  devancent,  et  quelquefois  aussi  par  ceux  qui  le."  suivent. 

:  \'  ICIEXCES  PHYSIQUES.  / 

LUS  XYSTÈnES  i)t'  .SOMME.!!,  ET  DL  M^t^KÉTisME,  explication  des 
-   prodiges  qu'o/J're  cet  état  de  la  vie  humaine,  par  M.  A.  D«>l)ay.      _ 

M.  pebay,  dont  nous  avons  publié  deux  feuilletons  sur  les  moeurs  al- 
gériennes, 4:'<t  un  médecin  doué  d  imaL'ination,  de  trop  d'imairinatioo 
|»eul^lrc.  Sur  1  ■  nifignélisme,  suj»*'  à  imiitié  nuHlifal,  à  moitié  i'iii. tacti- 
que, il  a  fait  Un  petit  livi'e  iirtu-iii.f,  mms  dont  la  s«ience,  nous  le  crai- 
giKiiis.  tiriTii  peu  lie  profil.  C'est  iiip'  rolleciion  d'anecdotes  généralement 
Im'.n  nicon  éi's,  mai.n  *|ui  ont  p'-n  tl'aiitlientcité,  qui  ne  sc|rait.ii  hi  nt  qit  iii- 
directeiiicui  a  1  iiia^iiélisnie  et  dont  plusieurs  sont  loin  d'être  neuves. 
Vous  savez  ravenliire  de  ce  mari  qui  escortait  le  convoi  funèbre  de  sa 
femme  et  qui  criait  aux  porteurs  ;  Prenez  garde  aux  fr/ojwsa//<es,'parce 
qu'une  fois  déjà,  cil  pareille  circonstance,  la  piqûre  des  épiises  avait  ré- 
veillé stt  femme  d'ùiie'^i'ùfon^c  léthargie  ;  vous  connaissez  aussi  retrait 
de  charité  que  cha(|ue  génération  altriUiiëni  ses  artistes  favoris,  cette 
histoire!  de  musiciens  célèbres  qui  chantent  à  lu  |)orte  d'un  café  pour  un 
pauvre  aveugle  ;  vous  n'ignorez  pas  non  plus  l'historiette  de  Cazotte  pré- 
disant en  1/88  à  une  éleganti^-réilnion,  que  presque  tous  les  assistants 
auraient  |a  tète  coupée  ;  en  bien  !  M.  Debay  repreouit  et  rhabille  tous  ces 
anas,  il  brode  un  peu  l'histoire  de  la  femrne  létliargique  et  de  son  marina 
place  dans  les  Pyrénées  et  l'intitule  mystérieusemeut  Cataphora;  l'ancG'^ 
dote  des  chanteurs  fii^urc  sous  ce  titre  ^  Contaaion  (le  l'exemple,  et  celle 
(le  Cazdtte  sous  la  rubrique  hallucination.  Le  voisinage  oc  ces  histo- 
riettes fera  du  tort  aux  faitsxurieux,  nouveaux,  peut-être  authentiques, 
recueillis  dans  l'ouvrage  de  M.  Uclrn^.  Cependant,  nous  le  répétons,  ce 
petit  livre  est  anuisant,  il  a  eu  deux  éditions;  il  pouiJ'ait,bi»»ircii  avoir  une 
troisième;  mais  que  l'auteur  ne  puise  plus  d^nsLiLiiliieu  Laensberi;  !  S'il 
veut  absolument  réimprimer  des  historietlesfd'almanacli,  voici  la  uqu- 
vellé  année  :  qu  il  consulte  VAlmanach  jprophétique,  V/llmonach  in- 
dustriel uu  mieux  que  tout  cela  notre  fumeux  .ilmanach  phalanstérien,, 
?|ui  doit  condamner  i^  I  oubli  tous  les  Nostradamus  passés^  préi>euts  et 
ulurs. 

Bôtaniqae.  A«ri«'«K"'e. 

CL'LTt'RE  DE.S  JARDII^S  MARAICHERS  IHi   MIDI  DE  I,.\  FRANCE,  par 

"  M.  Maffre.  1844.  Paris,  Bouchard-Huzard. 
La  partie  de  l'horticulture  qui  tient  à  la  production  d'une  portiou  -es- 
sentielle des  aliments  néccssaires.à  la  population  des  villes  forme  le  lien 
entre  l'horticulture  et  ragriculturc.  La  production  de  ces  denrées  indis- 
pensables n'est  organisée  dans  une  juste  proportion  avec  les  besoins  de 
la  consommation  que  sHr  quelques  points  tfès  clair-semés  de  notre  terri- 
toire. Lo  gouvernement  a  fait  preuve  de  sa  sulliciiude  jwur  la  culture 
maraîchère,  en  provoquant  par  un  prix  important  prorogé  pour  1845,  des 
écrits  destmés  à  vulgariser  les  procédés  dgcollc  culture.  Agissant  d  a- 
près  his  mûmes  vues,  la  société  royale  et  çCntralpd  ilgr'cullure  «cou- 
lonnéi'-.uvni-cdfî  M.Mnirre,  contenant  uu  labicau  lidde  dcs^itocèdés 


de  riiotticulture  maraîchère  dan*  le  mitlL<le  la  France.  Ce  n'est  plu-, 
comme  aux  environs  de  Pari-,  une  suite  de  pmcV-dés  ingénieux  rtd'um: 
exécution  i.'illicile,ayant  pour  but  de  forcer  lat.a!  lire  adonner  des  |iri<!i>ri 
qué,,ans  te  seçoilrsde  l'art,  elle  refuserait  aux  ctiinàls  septetitriunauxic'i^t 
une  culture  sinple  quoique  fort  bieii  entendue  (pji  rherche  à  oliteiiir  de^ 
produits  abondants  et  d'excellente  qualité,  mais  seulemem  àlépoqu^mi 
la  nature  Us  iuxurde  d'elle-iuème  ù  l'iieureusu  température^ de  uus ilepu- 
tements  du  .Midi. 

- — Ij'ab.-ence  presqiieabsolue  de  couches  et  de  châssis  vitré»,  et  l'irrij!» 
lion  par  iiutiiitition  Mibstiiu^e  au  travail  de  l'arrosoir,  étrfulissent  uk 
différeix't;  luen  tranchée  entre  la  culture  maraîchère  du  ooidet  celledy 
luiili  de  la  i'rance. 

Le  Icitciir  est  coipplètenient  initié  à  cette  dernière  culture  par  le  Ivre 
de  M.  MaDrc.  I.'jiuieur  n'est  pourtant  pas  jiirdinier,  mais  il  est  lié  daiw- 
tié  avec  l'uii  d;-»  plus  habile»  praticiens  des  entrons  de  Pézcnas,  cidU» 
justement  renommé!  pour  ses  cultures  maraîchères,  qui  n'o«cupeDtptt 
moins  de  100  li;'ciures.    , 

Ce  livre  a  donc  été  écrit  comme  devraient  l'être  tous  les  trailéf  du 
même  genre,  par  un  houiine  éclairé,  presque  sous  la  dictée  de  l'hiwle 
praticien.  Les  jardiniers  de  tout  le  midi  de  la  France  peuvent  le  prendre 
pour  guide  en  toute  sûreté  et  réaliser,  partout  où  les  débouches  » 
maquent  pas  pour  leurs  produits,  les  mêmes  merveilles  qu'à  Péieutf,»" 
un  hectare  de  jardin  donne  en  moyenne  tous  les  ans  pour  3,000  friaw* 
fruits  et  de  légumes,  de  sorte  que  le  produit  bnit  de  100  hectares  eonrM 
dépaitse  un  demi-roilliuB  par  an,  et  fait  vivre  dans  l'aisance  une  populilioi 
de  750  personnes.  .  -         A.  ¥• 

LITTÉRATURE.  ,^— .^^  .        ,^^  . 
BRUITS  DU  .SIECLE,  poésies,  par  Léon  Hagnier.  —  Paris  IWS* 

On  nous  dit  que  la  poésie  est  mourante,  faute  d'Idées  nouvelles  <|"i 
offrent  à  l'art  I  occasion  de  se  vïTifier  à  de  nouvelles  sources.  «9><i  "* 


poète,  qui  consacre  son  inspiration  à  découvrir  ces  nouvelles  voies- u 


gnier,  poète  de  traiisitioii  ;  il  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  foii 
qui  marchent  patients  et  intrépides  dans  leur  foi.  Nous  sommes  beurcu 
de  lui  crier 


courage  I 
ULORiANA,  par  M^ 


Louis  Unlback.  —  in-8»  ^ 


Tieck  (  Foyage  dans  le  Bleu)  fait  ainsi  parler  Gloriana,  I'um*'*^ 
plus  ravissantes  créations:  «    Je  suis  la  reine  de  la  poésie.  J  ai  **•" 


beaucoup  d'hommes  ;  tous  sont  tombés  à  mes  genoux  ;  et  tous,  """  j, 
gard  les  elïlQuràt-il  seulement  en  passant,  sont  de  ce  moment  ^e".  < 
heureux  par  moi.»  M.  L.  Ulbach  est  probablement  épris  decette  "^YftMn'^ 
il  écrit  le  nom  en  tile  de  son  volume  ;  mai»  nous  avons  pei"*'     .j|| 
que  cMfe  belle  et  douce  figure  allemaûde  lui  soi t  jamais  apparue  .»  ^^ 
quelqiie.s-uns  des  sentiments  du  poète,  la  fora»  n'est  rien  pour'"' 'j^jt 
ne  voit  pas  qu'il  se  plaise  à  parer  cette  (Kiésie  dont  il  nous  parle  «"y^^^, 
d'enthousiasme  et  (|u'il  semble  aiiuer  cornant  une  maîtresse  ;  ^"'^Ki^m. 
vu  dans  ses  vers  des  incorrections,  i\e»  fautes  àe  gramipaire  que  " 
na  n'aurait  certainement  pfis  approin  ces.  ^ 


"r 


,,,,^i4aw»vdîli^mpffipii|iBF|*r    ^  ._.,,,. 

I  ^uilli  Haïli  le  Si  aoàt,  qli*  le  bruit  courait  à  Iwmel  qu'une  uou- 
iflleRTokitioa  aurait  écùté  aux  Cayes,  dirigée  par  les  mulâtres,  reve- 
iu  ca  grand  nombre.  Le  capilaioe  Bruce  n'avait  pas  pu  retarder  son 

I  imp  pour  s'assurer  de  l'exavilitudé  du  fait.  ' 

!.(>  qu'on  a  dit  de  l'appui  prèle  par  le  gourernement  brésilien  à  la 

I  MuMique  de  Montevideo  contre  Bu  nos-Ayres  ne  parait  pas  se  coDOrmer. 

rtitt  dus  Je  Journal  duCominerce  de  Kio-Janeiro,  feuille  senii-ufliciel- 

ht;  <  Des  bruits  ont  couru  sur  une  guerre  près  d'éclater  entre  le  Brésil  et 

liMdnrépubliquesde  la  Plaia.  Bien  que  le  gouvernement   impérial 

il  cm  prendra  (fes  mesures  de  précautioos  ,  gt  renforcer  le  corps  de 

nopes  de  Rit^Grande,  nous  pouvons  asaurer  qu'en  ce  moment  le  gou- 

nncawnl  ne  songe  pas  i  se  départir  de  la  ligne  de  neutralité  qu'il  a 

[micteaiait  gardée  jusqu'à  ce  jour.  > 

Faits  divers. 

I,  l«  Bmistre  de  l'intérieur  vient  d'adresaer  i  MM.  lea  préfets  une  cir- 
I  (àirttù  il  leur-  annenee  qu'à  l'avenir^  recevront,  à  la  .fin  de  chaque 
|iMH.pe«n'  la  bibtiethèque  admiuistntive  des  préfecture:),  un  e\em- 

flan  «s  procès -verbaux  et  des  impreasioua  de  la  chambre  des  pairs  et 

kii  chmîbre  des  députés.  • 

-Ce malin,  à  huit  heures  et  demie,  la  famille  royale  est  partie  du 
piliM de  Saint-Cloud  pour  «e  rendre  à  Eu.  I^es  ministres,  les  o/ficicrs  de 
il  («tir,  les  auloriLés  civiles  et  mililairrs  de  Srine'ftOi.ve,  ainsi  que  le 
pM de  police,  ont  salué  la  famille  i  son  départ.  1^  curtègi*,  qui  a  pris 
Umutede  Beauvais  «I  d'Abbe^ille,  f<e  com|Mtsait  de  la  voilure  royale, 
iiii^  df  huit  chevaux  et  escortée  d'up  détachemont  de  hussards,  de 
énii  TiiUirrs  à  six  chevaux  et  de  plusieurs  Tournons.  La  rour  arrivera 
«  Mir  i  Eu  sur  les  neuf  ou  dix  heures. 

-i.  Lrgrand,  sous-secrétaire  d'Elat  du  minislère  des  travaux  pu- 
Uie.nt parti  ce  malin  pour  l'Irlaude  ,  où  il  va  étudier  la  question  des 
éftin  de  f  r  atmosphériques.  , 

-M.  le  colonel  Marengo  va,  dit-on,  éli^vnommé  maréchai-de-camp  et 
intltur  générai  de  la  colooiMlion  en  Algérie.  > 

-Ilot  mort,  en  184.^,  6  grand-croix  de  la  Léginn-d'Iionnejir,  IS 
piadsHpffii'irrs,  Si  commandeurs,  ITô  officiers  et  1^195  chevaliers;  en 
l««l.  1,421  memlires  de  la  Légion-ilHuimcur. 

-Au  2.*} septembre,  l'actif  de  la  banque  de  France  était  de  499  mil- 
^f  7îS8,130  f^.  K3  c;  les  espèces  en  caisse  montaient  à  201  millions 
i:~i,07i  fr.  72  c.  ;  et  les  oitéralitms  réalisées  (iciidanl  lé  lioisième  tri- 
lw^l^ede  1814  s'élcvaieitt  à  i  milliards  623  millions  K72.2S8  fr. 

-;fhi  !i'orrii|ie  Itesucnun,  djt  la  l'mte,  d'un  rrand  fait  scientifique  : 
l^nilébrr  Misciieriiih,  de  Berlin,  qui  a  déjà  fait  de  si  belles  découvertes 
™  iliimie,  et  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris  ,  serait  parvenu  à  ré- 
duire dans  son  laboraloirc  loiilts  les  opérations  d#  jj  natunr.  Ou  y 
*«>itdnniélaux  et  des  minéraux  abholument  s.'iiiblHbles  à  teiix  qui  ^e 
''^ni{MjiiQi  inysicrieiisemeut  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Liicorc  un 
1«>,  et  la  pierre  philo>op>iale  est  trouvée  ! 
rC'wt  samedi  5  q'ie  commencent  les  courses  de  chevaux  de  (^han- 
'ly  iulniimées  par  le  duc  de  Nemours.  Ces  coiirses  dureront  deux  jours. 
'OKI  Ij  loDgue  liste  des  pnx  qui  seront  disputés  par  le»  quatre  vjngl- 
paze  chevaux  quon  dit  èlre   engagé»  :  Le  samedi  5  :  critérium  de  t^ 


)■ 


—  En  examinant  le  banc  de  sable  récemment  décoiivei^  près  du  port 
du  Hivra,  le  directeur  de  ce  po/t  en  a~  rencontré  un  autre  non  moins 
dangereux  que  le  premier,  et  situé  dans  le  sud  9°  30  ouest  du  phare  de 
la  jetée  du  nord-ouest,  à  I9  distanne  de  2,23.'i  mètres.  Ce  banc,  composé 
de  saille  tin,  est  lerihiné  |»ar  un  plateau  de  200  mètres  de  long  sur  60 
mètres  de  large  ,  qui  git  nord-est  et  sud-ouest.  L'élévation  de  ce  pta^ 
teau,  au-dessus  du  niveau  de  l'éau,  sera,  au  momeni  de  la  basse  mer  du 
13  octobre  prochain,  de  2  pieds  (r|H)Uccs.  Cet  écueil  présente  des  dan- 
gers aux  navires  qui  donnent  en  Sriné^à  ceux  "qui,  de  mer  montante,  ap- 
pareillent de  la  rade  du  Havre  pour  Honfleur,  et  encore  aux  navires  qui 
sortent  du  port  du  Havre  avec  dea  vedls  d'ouest,  et  lorsque  le  jusant  a 
commencé. 

.  »  Les  changement^  qui  s'opèrent  dans  cette  partie  de  notre  rade,  dit 
lé  Journal  dû  Hûvre,  en  signalanjt  ce  nouvel  écueil,  commencent  à  deve^ 
nir  inquiétants.  En  effet,  en  démontrant  l 'impossibilité  d'établir  une  nou- 
velle entrée  dans  le  sud.  au  beau  milieu  de  ces  fonds  mobiles,  ils  iie  ren- 
versent pas  seulement  les  projets  d'avenir,  mais  eucore  ils  sout  pleins  de 
périls  pour  le  présent,  et  menacent  d'aggraver  les  inconvénients  de 
notre  port.  » 

—  Le  Courrier  du  Havre  nous  apprend  que  le  tribunal  de  police  cor- 
rectiounelle,  dans  son  audience  du  21 ,  a  déclaré  bonne  et  vaiable  la  sai- 
sie des  terrines  de  Nérac  et  des  boites  de  consenes,  opérée  chez  M.  Bois-^ 
sier;  qu'elle  luconlaincé  à  50  fr.  d'amende,  aux  (Jé(>eos  et  à  la conGs- 
calion  des  objets  saisis. 

(le|iendant  dos  témoins  ont  déclaré,  sur  une  expertise  faite  séance  te- 
nante que  les  perdreaux  sur  lesquels  on  expérimentait,  pouvaient  bien 
élre  préparés  depuis  sept  ii  huit  mois;  mais  le  miiii>tère  public  et  le  tri- 
bunal n  en  ont  pas  moins  |ier&isté  dans  l'application  iuintclli<!cote  ^(|e  la 
lellre  morte  de  lu  loi..  „-      .-■, 

—  Une  rixe  grave  a  éclaté  le  i.'»  septembre  entre  les  ouvriers  de  la 
percée  du  Lioran.  au  village  des  Chazes.  Huit  d'euire  eux  qnt  été  griè- 
vement blessés  ;  la  gendarmerie  de  Vie,  accourue  en  toute  hâte  sur  le 
théâtre  de  ce  fàclieiix  évèu  meut,  a  arrêté  les  trois  principaux  coupables 
i|ui  ont  été  rondails  dansjes  prisons  d'Aurillac.      [Haute-.4uvergne.) 

—On  construit  eU  ce  moment,  par  suite  d'une  commande  Je  l'emjMîreuV 
de  Russie,  dans  les  ateliers  de  M.  Bary,  Ktirtis  et  Kennedy,  à  Livcr|K>ol, 
un  pont  en  fei  qtii  doit  éire  jeté  sur  la  Newa  à  Saiiil-Péter^liourg.  Ce 
pont  aura  300  nièires  de  longueur;  le  poids  total  du  fer  sera  de 
8,000  tonneaux.  UuanI  à  la  déiieuse,  il  est  im|>ossibie  de  l'évaluer  dès 
à  présent.  La  partie  en  ter  de  la  construction  coûtera  plus  de  2,500,000 
francs. 

-  —  La  Gazette  de  Madrid  du  28  courant,  p-'ldie  un  décret  du  mini»- 
tre  de  I  intérieur,  créant  un  nouveau  iilan  d\.n>.  i>.'i)emenl  des  i)eaux- 
arts  pour  l'amélioralion  des  études  de  l'Acadéii.ie  royale  de  San  Fernan- 
do. Ce  plan  devra  élre  mis  à  e^wéciiliou  daq.s  touicé  se»  parties  en  0Gta-~ 
lire  isi.*»,  et  l'Vadéniie  de  San  Fernando  pnipiiscr.i  au  gouvernement 
toutes  les  mesures  nécessaire!  pour  y  pancnir. 

—  Deux  mille  deux  cents  exemulâires  de  l'ALMANÀCil  PHXLANSTK 
RIEN  ont  été  vendus  à  la  Librairik  SOCiÉTvne  ,   ruer  de  Seiiic,  10, 
dans  les  journées  de  jeudi  et  de  vendadi.  7  '••'•  aux  .Innonces.) 
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MARCIIAMIISKS.  —  llviLE  de  colza  disponible,  80,00  à  00,00 ;  courant 
du  mois,  81,0(1  à  81,40  t  2  derniers  mois,  82,50  à  82,00;  4  premiers  mois 
1845,  85,00  i  00,00. 

LiL|.B  —  Colza,  72,35  ;  lin,  70,50.  -'  Voitures,  0.25. 

BSPMIT  3|(>.  —  Uis|M>iiiblc,  95,00  h  00,00;  eour.  du  mois,  94,00  à  94,00  ; 
2  derniers  mois,  82,00  a  00,00;  8  premiers  mois  1845,  73,00  à  7|,00. 

SAVON.— l)ift|>onible  90  fr.  les  luO  kil. 


L'un  de*  gérant $:  F.  Caxtacbkl. 


L'Illistbation  poursuit  et  cuunolide  le  succèa  de  vogue  qu'elle  t 
oblrtuu  dès  le  premier  jour.  L'altrail  do  celte  magnifique  publication 
augmente avtc  le  nombre  de  ses  abonnés,  par  le  .^Hl^ii  mielligenl  d%sei 
é<^leur^,  qui  reiluuliient  d'efforts  et  de  dépenses,  à  niesnre  que  la  recette 
de  l'enlrciirise  devieol  p.us"ab(>i^aule,  bieu  diUcr>  ns  en  i-ela  de  ceux  qui 
compromeUenl  le  succcs  en  négligeant  les  iimyeus  par  Ie8<]uels  il  s'ob- 
aieiii.J..e  umnéru  de  cette  semaine  est  d'une  r/cbfsse  qui  surpasse  ce  qu'on 
avait  vu  jusqu'à  c«  jour.  La  relation  de  rexp><litiun  dft  UM.  Bravais, 
Miiitins  et  L<|>  eur,  ple;ue  d'intérêt  par  les  iletails  pittoresques  du  récit, 
est  ornée  de  I2  t>£lles  gravures;  le  récit  de  l'exposition  des  trophéet  du 
Maroc  est  aicu.i^psgné  également  de  12  gravures,  qui  feront  assister  le« 
départemébs  cl  Pàrangr  au  spectacle  qui  attire  en  ce  moment  tout  Pt- 
ris  devant  cfs  JépouiJIes  marocaines. 


-N. 


CB&Oltiovs  siVARTXMKWTA&X.'eraiKtes  que  le  temps  plovieiix  cl  sombre  de 

.  -'^      ■  la  dernière  quinzaine  de  juillet  cl  d'une  par 

1-'  cjiigres  agncole  linlou  s'e»l  ouvert  le  iie  du  innis  d'aoùl  avait  lail  concevoir  ne  se 
î,;»'','''"'"«^.'>oo8  la  présidence  de  51.  Jule^soni  pas  réalisée».  Sans  pivsenter  tes  appa- 
j"-'iei,  iians  la  Mlle  de  la  mairie  de  RcuucD.  renccs  d'une  de  ces  récolles  dont  le  souvenir 
Ifii.ïî?^'' **^  ?""*  *^  '""  s'*>ccupc*déji  de  se  perpéuie,  les  vijçnes  de  noire  dt'partemeni 
.»l<«siuon  publique  des  iristrumonls  ara- proniei lent  en  qualité  et  en  quanlilé  une 
h«^ '!.""!?  !";"d'»  dans  les  anciennes  faites  bonne  année  moyenne. 
»>"«  du  Presirt.Bi    L'exhibition  d'animaux  ' 


BULLETIN  AGJIIGOLE. 

unbusTKnt  i£hicxcoi.x. 


du  Présidial.   

l'"?.*,"'?,  •««»<»  les  parUes  de  la  BreUgne,  et 
"uiunbuliou  des  primeb  auront  lieu  jeudi 
ffJi^naiD,  4  octobre,  sur  le  Cbainp-de-Mars. 
«ntdl^"''*  d'agriculture  de  Grenoble  a. eu 
(id-  I**"'"""  d'Instruments  aratoires  et 
wuejmOTe;  nous  eriipruntons  au  Cot»rri»r 
„,'*'7  quelques  mots  de  description  sur 
«teidennué  remarquable: 
hi.f*f  I?""*!"*.  »  dépassé  wules  les  êspé- 
Si  **^'^  irapoiSble  de  décrire  les  ma- 

«n«L«îî'"*""»'"ï">«  des  «mature.  Les 
1  "22™  ""'  P"  •  «n  apercevoir  du  reste  à 
jST??"""»  que  le  public  a  nus  à  tenir 
lempT  Pifoduiu,  malgrà  le  mauvais 

WÎluîiiE'V'*  •*  P'"*  "'•'«•  quoique  la  moins 
^"'UBt45  du  concouR.  |'ei.i-.:.!Î.- J--  ia„.. 


rwLonvxn  téoétavx. 
coara  «es  tarlnea  (par  100  kil.]. 


it  21,00;  2»  19,00  à  19,75;  Z'  18. 'Kt  a  i8,7.'i.  — 
Seigle  10.50  i  1  i ,00.  —  Oigc  ll,OU.  —  Avuiiie 
',00  a  8,00. 

Le  cours  olBciel  du  froment  a  auguienté  au- 
jourd'hui de  81  c. 

Nous  n'avions  que  fovrpeu  Je  fromenl  mr 
notre  place;  celle  denrée  était  demandée  mal- 
gré le  peu  (te  qualité  du  grain  ;  les  blés  de  se- 
mence formaient  presque  k  eux  seuls  l'appro- 
visionnement. Lès  bies  anciens  soni  loujours 
en  faveur.  L'orge  est  demandée.  Les  autres 
graines  sans  vanatioQ.   . 


HALLE  OB  PARIS. 
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Al.  I»  6*     33,00145,30 


4  Octobre. 


Arrivsges 

Vei.tt» 

HesUnt 


4»a  q.  sa  k. 
«398a,     a» 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


Cote  adralnlstraUve, 
Or.  i6q.6»k.  a8,a8iSi,oe 


;. 


LOSUIVB 


VX. 


«■•■Xi  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MABCBÉ  DB  POiHSY  du  3  Octobre  1844. 


«••iSt 

t*  m 

!•      09 

4t.    «S7 


3J.MàS7,SS 
33,10  à  31,40 
Se.lOà  87.05 
tt,9Sàai,«> 
38  3OàM.O0 


i«aeu«  B  •]*»•  ■••■* 

s,  ■?"•  Endeanjeut  n 

'•wS'S'-?"  ""  T»*"^  ■•  M'er  toutes  les 

"tmisraîu^"*'  •**  pommes  de  terrs. qui  se 

»uBh?^S!»  "1^"  par  '•  bé»m_  que  |«r  le 

"«  frîii8tS«ân '•*  •**  <«'"'l<*  supérieure, 

"«s  doré  iÇ  '""ïi**  .«'  "r**?  i"«l"  î»  «n  »"*- 

'«  (»uii.ni  ^•'"•roé,  des  dahlias  de  toutes     i.AraiiTB-uA>j 

ffaoSe  mï2.  I  "*  **""*»  •«*  formes,  et  en  si  21,35;  2«  20,60;  3*  20,00.— Seigle  I0,C6,— A\oi 

»'-nUdnSL*l"\ <>'''''•  "P«»«e»l«ntière-'^- ■• -^ -- »■• 

'wliaëmi  ??"'•*>«««*««;  enfin  des  chanvre* 


€•■■«  <«■  C*realeai  {pu  hect.) 

COULOMMIBBS,  2  oct.— Froment  1" 21.66; 
Se  20,66;  3*  20,00.  —  Seigle  l(i,(iU  U  11,32.  — 
Orge  11,00.— Avoine  6,16  à  0,50. 


£t?i'.?!i»«'.«»" 2  octobre: 
l»«lwe$  nHiX''*  con'menceroni  demain  sur 
ppmu  des  environs  de  Metz  :   les 


Bœufs 

A'aches.... 

Veairx 

Moulons., 


Am. 

IM3 
SS 

«99 


Vend. 


SI 

696 

8434 


RenvJ^Pr.  du  k.  s.  p. 


"S 

4 

3 

477J 


4  44 

4  08 
I  36 

4  38 


4  Oi 

'  94 

4  48 

1  19 

90 
80 

M 

9     >•  84 


LA  CHAFELLE.  MareM$  <Ui  .3  «(  4  ooto- 
bre.  —  Sur  88T  bœufs  880  ont  été  vendus  1,15- 
MO-1,00.  —  684  veaux  ont  été  amenés  et  tous 
vendus  1,40-1,20-1,10. 


ne  6,00  i  6,33, 

ABBAsrS  oct.— Froment  blanc  18,00  à  19,40; 
d«  roux  14,00k  IO,}4.«r.-^Soigle  ti,00  k  11,40. 
—Escourgeon  10,40  à  12,00.  —  Avoine  4,40  k 
6,74. 

Le  marché  n'a  pas  été  très  fourni  en  blé  et 
les  prix  n'en  ont  pas  varié;  il  en  fut  de  même 
dos  seigles  et  csoour^rons.  Ia^a  avoines  moins 
recherchées. 

TALBll(CIEI«!«BS,''20CL  — ^''rOIQCOl 'f''  20,00 


Yolallle  et  «Ibler. 

PARIS.  —  Marché  d»  la  Vollét  du  2  octo- 
krt.  —  ChevTenlM  30;eO.  —  Lièvres  1,74  k 
4,00.  —  Lapina  l,IPà  2,00.  —  Dindes  grasses 
4,00  k  7,75.—  Do  ordinaires  1,00  k  3,50.—  Oies 
2,00  à -4,00.  —  Chaj»ou.s  2,00  à  4,WI.  —  Poules 
et  Poulets  1,00  a  a,75.  —  Ganards  1,40  k  2,00 
-Canetons 2,24  kJJXLs^rdrix  i,00k  2.00 
—  Cailles  0,7,^,  A|^Ç757*-T»Wns  1,00.  —  Pi- 
gcon.Mi.iS  à  (itff.  —  \s/^H04f9l^.'M. 


\..a: 


On  ne  lira  pas  sans  iulérèt  les  données  sla- 
tistiques  suivantes  empruntées  au  Courrier 
de  la  Drôme  et  de  l'Ardèchr: 

«  Il  y  a  quinze  ans  à  pciuo,  l.i  l-'rani-e  ne 
complail  i^uelre  encore  qii.- vi\  diiiail'.'mcnls 
où  la  culture  du  inilricv  et  t'édiicaiion  dcN  \(is 
à  soie  fussent  devenus  fuhjcl  d'uni:  exploita- 
tion h  peu  près  générale;  ai'dieilement  on  |k'uI 
dire  a  la  rigueur  que,  sur  lesijnaUe-vinpt-si.\ 
départements  qui  cousliluent  te  sol  de  la 
France, soixante-quatre  y  cultivent  le  niilrier 
et  prtNluisent  plus  ou  moins  de  soie. 

>  On  Jie  peut  évaluer  aujourd'hui  k  moins 
de  100  inillions  le  produit  de  nos  maguaneries 
et  de  nos  filatures,  et  cepcudani  les  besoins 
de  la  consommation  vont  bien  aurdeik.  Tous 
les  tnt,  la  douane  constate  encore  une  entrée 
de  60  millions  de  soies  étrangères  pour  le  !>«ul 
besoin  de  nos  fabriques:  c'est  donc  upe  valeur 
totale  de  160  millions  de  matière  premii'ru 
que  nos  fabricants  de  soieries  mettent  en  œu- 
vre dans  une  seule  campagne  industrielle.  • 

Bulletin  hebdomadaire  duCourrier  de  <n 
Dr6me.       -  -^ 

VALENCE,  le'  octobre.  —  Les  affaires  con- 
tinuent à  avoir  de  l'activité  sur  nos  marchés 
de  la  Drôme  et  de  l'Ardéche,  et  .les  prix  se 
soutieunent. 

Les  belles  qualités  de  Joyeuse  30  fr.  «n,  .10 
fr.  40,  et  ït)  fr.  70  le  1)2  kil.  —  Les  deuxième» 
choix  28  fr.  «0,  28  fr.  50,  2S  fr.  27  fr.  50,  27  fr. 
el26fr..70  le  i|2  kilo. 

Les  l>elles  soies  d'Aubenas  et  des  environs 
30  fr.,  29  fr  50  le  1(2  kilo.  —  Les  deuxième 
qualités  38  fr.  50,  28  fr.,  27    et  26  fr.  60  le 

uniio. 

A  Nismcs,  il  y  a  toujours  gr;(ndc  activité 
dans  la  fabrique. 

A  AvignofT,  les  transactions  ont  été  assez 
nombreuses  pendant  la  semaine  dernière 
I.cs  5|<J  et  «|7  locons. valaient  54  h  5C  fr.  le 
kilo. 

A  Marseille,  les  ventes  ii  la  semaine  écou' 


léeontété  assez  considérables:  on  pent  le 

évaluer  k  plus  de  I5U  balles;  elles  ont  inrl 

plus  pariiculiércmenl  sur  les  Barutbine  nlan 

ches,  Anliuche  et  Caslravan  jaune,   Perse 

Moi'éeet  j^ay_enibi>l  Celte  dernière  sorte  a  été 

livrée  à  «m  prix  auquel  on  éiait  loin  de  a'at- 

tendre.  —  Voici  l'état  de  la  consommation  : 

l(i  hall.  Barnthine  li  !l  fr.  50  le  l|2  kil.  —  42 

b.  Caslravan  à  II  fr.  .SU  et  14  fr.  25.  —  25  b. 

Antioche  à  12  et  là  fr.  25.  —  14  b.  Perse  i  16 

fr.  50.  —31  h.  Morée  tioe  à  24  fr.  50.  —  10  b. 

Payembol  à  13  fr.  75.  —  4  b.  Ardassine  k  13  fr. 

—  '3  b.  Salonique  k  27  fr.  —  3  h.  Brousse  G. 

Cl  P.  G.  a  18  el  23  fr.  —  2  b.  Trame  de  M.  i 

20  fr. 


.>A!VTB8,  J  octobre.  —  "La  récolte  des  ma-      ~ 
rais  salants  de  la  côte  de  Bretagne,  si  souvent 
interrompue  par  les  pluies,  a  été  définitive- 
ment elose  du  4  au  10  de  l'écoulé.  Au  résul- 
tat, t  lUic  année  est  tr<»  béureasé  fiour  noa 
contrées,  el  les  producteurs  de  sel  seront  com- 
plt^lenieiit  dédommagés  des  pertes  qu'ils  ont 
vaiies  l'année  dernière.  On  compte  ^n^ler-^r 
salines  des  cantons  de  Guérande  et  du  Grmsie 
sur  uu  produit  de  82  à  34  hectolitres  par  ail-  , 
lel,  qui  peuxenl  rendre  au  propriétaire,  d'a- 
pr<*s  les  prix  actuels  de^  sels,  50  à  00  fr.,  dé- 
duction faite  de  la  part  du  paludier:  or,  cela 
fait  un  revenu  de  20  p.  OiO,  la  valeur  moyenne  - 
de  l'aîitlel  éiant  de  300  fr. 

Le  cours  des  sels  a  peu  varié  depuis  le  com- 
mencement de  septenibiv.  Vuici  comment  on 
les  cote  au  Cioisic  et  an  Pouliguen: 
Sel  nouveau,       de     3,80  à  4  fr.  las  100  kil. 

sous  vergues. 
Sel  de  1842  el  43,         .5,80    6  — 

Sel  lavé,  éluvé,  5,80.    6  .—  .^ 

Sel  raffiné,  8,00  — 

Ces  sels  sont  très  rechtrchés  dans  ce  mo- 
ment. Quelques  fortes  maisons  de  l'inlérieut- 
en  ont  fnii  des  achats  considérables.  C'est  oe 
qui  a  maintenu  les  prix  au  cours  aeluel. 


ft*i',■iT:?>"*i■■'t^i^y^ 


ri.^'-VNi,  .^.f#,;^'_-fel-^î?^ 


j^^,':-sJiLJ^.J. 


muÊ^ 


Tfr 


M    )'J_^_     ■     I     "■t'Ul't.i     Jlt.    i''?] 


*^^S!fff^f    ffiPTn    '  ^  WW"  "^  ^j* 


-ijï** 


A.  la  I^tliTOlrie  Hoclétalre,  rue  é»  Seine,  f  O.  et  ches  tous  Um  llép«slt«lre«  du 

_  Un  beau  volume  in-lS  de  260  P*9My  >?         %^^^ 

50CENTI1IES.    AI  ■■S1IA:|1II    ,oo.çithïs.1 


0:^1 


■;%fe•:i^%  

TABUé  Dtai  auTd»ss. 

Fêtes,  Marées,  Eclipee»;^-Calendrier.— Dialogue-préface.— Souverains 
des  princîpaut  États.— iPriocipale^roires  de  France.— Longitude  ;  ascen- 
^  tioii  drofte;  déclinaison  du  sokil  ;  temps  moyon,  etc.— Tableau  des  me- 
sures |é^léf .— Ra))pert  des  mesures  et  des  poids  anciens  avec  lesjlmesu- 
h»  et  les^poids  nouveaux. — Mesures  itinéraires  étrangères.-^Administra» 
tion4ea  Postes.— Astronoinie.-Tableau  du  système  du  monde.— Hauteur 
des  principales  montacnes. — Le  budget.- Les  impots. — Cousommation 
clentis.^4:iMniinsd«lefen  France.— Annuaire  de  1843-18iU.— Hygiène, 
•u  art  de  la  santé. —  Iropprtanoa  des  fonctions  <{•  la  peau. —  lle.spirativn. 
-^utrillM.— Empoisonnements.  —  Premiers  secours  «outre  divers  arci- 
denti.^  Asphyxiés,  etc.- Conseils  aux  femmes  pour  les  conditions  ^ie  leur 

Adresses  des  Dépositaires  dû  Comptoir  central  de  la 

Bourges. — Vermeil. 


I- 


■/ 


Bourg. — Hercier-Livel. 

St-Q^iemUn.—Moj.       ": 

GwiM.— Fournier. 
laom. — Hurlez, 
fervfiw.— Martin. 
Ch.-Thierrv.— Duproix-Desemery. 
5oiMOfW.— Seslre. 

—  -  Vantag«.^ 
CSJkwnjf.— Visbe«|.     ■ 

ALLIER.         -*       , 

Ciuw«<.— Bourgarei. 
âlMi(iM.— Pesrosiers . 

AUCNNES.'     •■'-  ■" 

/loerot.— BiMt 
'.  ~        Caucbard.' 
'Mtignff.—\)erochc. 
ymiaiert. — Fiamand-Ansiaux. 
Séitim.*-Vbn9.  — ™— 7 

CkarlevllU.-lii\\.  > 

—  LclellieT. 

yoiisiiert.—Li[Àe. 

'  AVBC.  ' 

_  Hrotf«.— Fcbvre. 
Jraà-sur-Aube.~-  Fren)mon  l . 
NogetU-nir^Selne. — Lemaitre. 
Jlaf-«irr-^Mi^.— Maillot. 
i^r-n(r>5e<>t«.— Saillard. 

AUDE. 

-Aoricmne.— Gaillard. 
OnreflMf  otine.-^Combélerand . 
Aarbonnf.—Utdieu.- 

CftraassonÀe . — Lajou  x . 

BOIICHES-DU  HHO.NB. 
ylix. — Aubin . 
Marseille. — (^amoin  (Mme), 

—  Dutcrtrc.       , 
-r           Trrris. 

,  jCALVADOS.       ï^. 

-«Jlfl«».— Avonde. 
«é/fllnir.— Delarue. 
nPBlwtf.— Lrttaye.  ■ 

Ife^ix.-M^uVelétr"^""^ 
Caen — RMiwIley. 

■.■••CAMTAl. 
AurlUae.—ha<ln*. 
St-1fhHr>--'yiàë. 
'■■■'■•';'■     (tMitkKxti!.. 
AmoutCme. — G|iaH*)t.      -.,    ■ 
^DgUMK»— Cérard. 
AngouUmei—Valwrl  eUoinp. 
•^  "rtl«fcEfSTF-tWÉRlECBt:. 

^oldlW.i^Bourbatid. 
La  /locAe//c.-«aipaud. 

Aaf»»/«^— Charrier'.'-; 
il0cV/or/.— l>eiial'd. 
Si^Jimir^if  /.'ligély.-^^miiiii. 

\  ■■'••'.'■-' '-Wm. 


coitniag.     ,, -^ 

7^^/e.>^Descaicb.    ■  '"i'^,'  îT^r:-;'-: 
iJrivM.— Lalande,  v  1       v  . 

.  —        LafTarguie. 

CPTE-D'OR.  :    , 

/J/oH. — Clunel.    ■    /'  , 

Simnr. — Migniot. 

COTns-DV-xoiiD. 
Loudiac—kuseT.  ,     . 

CttfHj/omp.— Jollivet,  , 

Dlnan. — Barouge.  _ 

CKEUSK. 

C««r«/.— Niveau-Di^net,  , 

DOROOGNE. 

•/»ertj|l«««î.— Bay  lé . 
Berowac. — Bojer. 
5ar7a/.— Larnaùdie. 
P/r{gf««i.r.— Lafon-bufiourr  , 
iM&arac.rr-BousBcl.     /■     < 

DOlJBH.  . 
3/on/6e7«arrf.— Barbier. 
/fcsonfon.-r-Deis. 

DROHi:. 

Montéllmart. — Rouriuii. 
fafcwcc— Charvin.  '^, 

El'RE^ 
£t'rew,r.— Corneraillot. 
Pont-Audemer. —  Dugas-Lecomtc. 
frmcm.— Leroy. 
Bernay. — Lefèvre. 
LoHviers.—PT(!\nsl. 
iïernoy.— Taillade  (Mme). 

EURE-ET-LOIR. 

Dreux. — Aiidiger. 
CAar/re».— Carnier.     . 
C/uKeartdun.— Lecesue. 
Nogent'le-Rotrou. — Surttin . 

FISIISTÈRE. 

ZJres^— Frcurtd.'     '  ' 

—  llcltert.  l 

—  Lagattu.  "       ",;! 
Çtt/»ijtM>r.— Lefebvrci 

GARD. 
Ninies. — Bianquis-Gignoux. 
~        Ciraud.  ~ 

—  Waton. 
CARONKE  (IIAI'TE), 

.SI-Caudens.~.Kh&tx\f...' Ai  i,  . 
roviouse. — I)*»!!»}'. 
— ï-        Lcbon. 

Gtft». 

Âiich. — HriiH.  ,.,-lx.„-,- 

Mirande.—VsTov. 

.niROKDE.  __ 

Bordeaux. —Cïmimat. 
£<6<Jhnie.-^eVillechpnous. 
Bbrr^tx.-^Y ayp.    >  •""    •  ^, 
—         Féret.  ^/ 


mari«gé.-i-Testitoiht4:— SuWfesélbtls.:—  BKtiiîe'ttliîurets.— Rà^porti  lies' 
propriétaires  et  des  tocatairjM.—Baux.—RéparstioRs.— Application  deràr- 
méeaux  travaux  publics.— Assurances  nationales  par  l'Etat.— Compagnies 
àprime  lTxe.-r-S«miétés  mutaelles. — Assurance  du  risque  locatif  et  du  re- 
cours des  voisins.  —Dé  la  coloni^ion.— L'Algérie,  le  Sénégal  et  Mada- 
gascar.—Océanie.—L«^  Iles  Marquises.- Iles  Cambier  ou  de  Mangaréva. 
-•  Loi  de  ht  police  de  la  chaise.  —  M.  de  Chateaubriand  et  l'Avenir  du 
Monde.  —  Des  engrais.  '—  Dialogue.  —  Association  des  onze  frères  B. — 
Moyens  d'obtenir  de  l'eau  dans-  les  montagnes  et  de  la  purifier.  —  Les. 
fruitières  du  Jura.. r—  L'association  en  agriculture.  —  Une  commune  ra- 
I  raie.  —  Ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  pourrait  être.  —  De  l'ussociatioa,  ap- 
I  pliquée  aux^ofumunes  rurales.  —  Irrigations.  —  Participation  des  ou- 

Librairic  où  se  vend  I'^Ilhanach  pbaL/VKSTérie?!,  ainsi  que  tous  les 

ICeWe.— Destrech. 
Atontpet lier. —falns.  ■ 
MsM«n.— Richard,  i 
Jfeii(^//ier.— Yirenque. 

ILLE-ET-VILAIRE. 

5M/a/o.— Gaimel. 
Bedon. — Dnbois.    ;       v 
il«ii>ie<.— Frout. 

INDRE. 

/«joiMfun.— Cotard.   "— _ 

—        Ingand-Lepinte. 
Çhâteauroux. — Muret. 

—  Satviac. 

INDRE-ET-LOIRE. 

Tours.—  Aijjire.       , 
—       Chevrier. 
\  ISÈRE. 

Bourgoin. — VaiivilJez. 
Cre«o6/«.  — Velot . 
Henné. — Vidal.  », 

.    JIRA.  " 

Salins  — Cornu. 
/»n«-/e-A'fltt/»»ffr.— Marniorat. 

I.AXDKf».  ' 

Àire-sur-tAdonr. — Doléac. 

St-Sei'er. — IVrris. 

Mon  t-de-Marsan. — Amiel. 

LOIR  ET-CUÈR. 

Bomortintin. — Cros.  — 

Fendôme. — Ik-nrion.  ," 

LOIRE. 

Sl-Elienne. — Dclarue.        7 

—  Mathieu. 
LOIRE  (Haute). 

Afr/owrf*.— Cheminurd. 
i*j<y.'^Çiraud. 

~^^~  Jàcqurt-iChauve.'       ;    ' 
.  LO|RE-i:>iFÉRIEi;ilE.     •; 
Nantes. —  Burolleau.  '  ' 
C!A4/eau6rtanrf.— Chevalier. 
Aîonte*.- Forcst.      ' 
.    '  i^      Gucraud, 

'     LOIRET.  /, 

Gien. — Buvry. /"^ 
Orléans. — Gariiier. 
J3lr<n«/««cy.— Galineau . 
Montargis. — (kitlmineau. 
P<fAjr(erf.— Langevin.  ^ 

liOT.       • 

CnAor*. -  Calmettc. 

I.OT-ïT-GARO.MNi;, 

ylgen. — Bertrand. 

HAIME-ET-LOIRE. 

,<teiierjf^s^6khct.      /^' 
Saùmur.—iinvt^.       ■—[■  -^ 
/*lijf*rf-.— Debossé. 

Gra«rî//tf.— ftwfélr  " 
/'oioyftM.— Ctpell^. 
i^iir8iiM«.-^Dif»jardins.5 
Cherbourg. — Feu«Ardcntj   "r 

— ^  LecuiiHcti-  ■ 

iOrttiv.htt,-^LtUfm\\\)x 

POiiisîRtmuiau.    . 


il 


MARNE. 

Reims. — Brissart-Person. 
(VoH/m<ra</.— Brodard.' 
KeJiN*.- Brimsrt  fils. 
)  —       Herbemont. 
Epernay. — MomeuMem. 
Sézanne, — Maltrait. 
rAd/ons-mr-jIfani^.— Martin. 
.S'.-.VénrAou/(/.— Poignée  Darnault. 

MARiyG  (Haute). 
Aoi/r6o»ii«-fe«-/;ain«.— Athénas. 
Bourmont. — Guerre. 

MAYENNE. 

C/iâ^ati-<;/»i/<(fr.4-Delaplace. 
/[/rca/.^Feillé^randpré. 
.Mayenne. — Moreait-Rével. 
'       HEURTÉE. 

Tout. — Basiieb  (Veuve).      _  .,. 
A'ancy.— Grimblot.  ' 

/.uii«vi//e.— Georges  (Veuve),. 
iVa;u;^.— Gonet  (îllle). 

MCe^E.       - 

5<-.l/(AS?/.— Dafdare. 
«rty-7«-0«f.-i^'àguerre.   ' 
l'eraun. — L>|>pm«nn. 
MORRIHAN. 

f'annes. — Gainlenin. 
iort«n<.— Gousset. 
—         Peher. 

'MOSELLE. 

JVets.— Loretle.      ■ 

NIÈVRE." 

C/a»i«cy.— Chrétien.      ' 
Cu«He.— Gourdet. 
Necers. — More!.    . 
Le^  CAor»<ë.— Usquin-Devrav.     " 
-  Virtz.  •      . 

■*i--'\     liORD.        •       .-"',..:. 
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(iief  de  U  peuplade,  qu'il  fusse  faii*c  un«  enquête,  et  qull  exige  une 
réptralioii,  si  le  meurtre  du  liouleiiant'llolcswortb  et  de  ses  hum- 
ot«  n'a  pas  été  provoqué  iMr  de  mauvais  traitements  envers  les 
naturels,— ce  qui  est  potfsible.  La  Francedoil  intervenir,  parce  que 
let  droits  qii^ellc  a  sur  JUadagasear,  et  que  le  ministre  do  la  marine 
t  proclamés  récemment^  ù  la  tribune  nationale,  lui  imposent  le  de- 
.ToirotlobligHtion  de  veillera  ce  qu'aucun  ae(e  de  barbarie  ne  soit 
inmmisdans  la  grande  Ile  à  l'égard  de  ses  alliés.  La  France,  du 
moment  où  aile  prétend  des  drorts  sur  un  paya^^est  respon^le 
jfiïgnt  l'Europe  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  injures  dont  les 
peuples  civilisés  peuvent  avoir  à  se  plaindre  dans  vc  pays. 

Et  non  seulement  le  devoi»  et  l'honneur  commandent  au  gou- 
Ternemeot  français  d'agir,  mais  l'intérêt  de  la  France  en  fait  une 
loi  pressante.  Lest  Anglais,  certainement,  désireront  avoir  répara- 
ùoD  de  l'insulte  et  tirer  vengeance  de  la  mort  des  leurs.  Or,  il  se. 
nit  impoliUque,  il  serait  très  dangereux  de  laisser  à  l'Angleterre 
leaoiD  de  se  faire  justice  elle-même.  Il  ne  faut  pas  que  les  Anglais 
iieflDeot4!ionlrer  leur  pavillon,  faire  acte  de  force  et  d'autorité  sur 
uoeterro  que  nos  ministres  ont  déclarée  nôtre,  en  plein  parlement, 
eobce du  monde.  Les  Anglais  ont  trop  constamment  alTecté  de 
lier  DOS  droits  sur  Madagascar. 

Celte  affaire  peut  avoir  de  très  fâcheuses  conséquences,  si  nous 
DigissoDS  pas  promptemont.  On  connaît  trop  bien  le  zélé  scrupu- 
leux du  gouvernement,  anglais  chaque  fois  qu'il  s'agit  d'une  in- 
jure fiite  à  un  sujet  brilaïuiique,  et  surtoat  il  un  ofïlcior  de  l'arméi^ 
unie,  pour  ne  pus  être  convaincu  qu'il  donnera  suite  ù  l'afTaire 
Voiesworth.  En  18.W,  un  capitaine  du  commerce  mauricien,  M.  Ma- 
rio, aytot  été  insulté' sur  la  cote  est,  une  eorvelte  alla  demander 
répintion  au  gouvernement  liouva,  çt  l'obtint.  A  l'est,  il  y  a  un 
gouYcroement  régulier, et  l'on  conçoit  que  les  Anglais  aient  pu  s'a- 
dresser aux  llouvos  ;  knais  à  l'ouest,  où  il  n'existe  aucune  autorité 
ilenduc,  dans  une  contr('>e  presque  sauvage,  c'est  à  la  France  qu'il 
appartient  de  prendre  les  devants  pour  traiter,  et  de  se  poser  en 
iotennédiaire.  Notre  dignité  ne  nous  permet  pas  de  laisser  faire  à 
lAo^tleterre;- notre  intérêt  nous  le  défend  expresiiément.  Leis  dé- 
clarations d'un  ministre  de  la  marine  ù  la  tribune  du  pays  ne  peu- 
vent pas  être  de  vains  mots; elles  engagent  séric'u8eln^nt.  IHiisque 
la  FroMee  a,  tvr  Modagatcar,  de»  droits  incontestables  et  inc«ntes- 
<«  (paroles  do  M.  le  ministre  de  la  marine  et  de  M.  Galos,  directeur 
des  colonies),  c'est  à  elle  que  doivent  être  réservés  l'honneur  et  le 
privilège  d'mtervenir  ^ur  la  terre  Malegache;  c'est  elle  qui  doit  ga- 
natir  les  nations  ciTiliséca  et  amies  contre  toute  injure  des  bar- 
'wvs;  c'est  ù  elle  qu'il  appartient  de  défendre  ,  sur  la  grande  Ile 
africaine,  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

Ilot  maintenant  hors  dedouU.que,  dans  l'affaire  du  Maroc,  notre  gou- 
*<0faient  a  agi  aous  l'influence  et  d'après  les  avia  du  gouvernement  an^ 
gl>>>.  On  croirait  au  moins  que  c'est  I  .\ngl«terre,  dont  les  i^téréti*  pou- 


6owrjir  affirme  queTemp^iir  était  préparé  à  payer  les  frais  de  la  guerre, 
et  qu'il  ne  s'agissait  <iuc  de  le»  réylanu'r  |K»ur  kn  oblonir. 

-.1 I  —     •  '"^"'  _ 

Réforme  administrative.  (^] 

I.VZKSOSW..— Traitement  des  fonctionnaires.    ■ 

Le  personnel  adiniiiistratir  constitué,  il  tuut  l'indemnisor  de  son 
travail  par  un  traitement  convenable. 

C'est  déclarer  dés  l'alHird  que  les  t'oiicli<jns  gratuites  nous  pa- 
raissetvt  contraires  aux  régies  d'une  bonne  administration.  Dans  un 
pays  où  l'égalité  des  partages  mène  ù  la  médiocrité  des  fortunes, 
pendant  que  l'égalité  des  éduéatioiis  appelle  l'égalité  des  ambitions, 
tout  privilège  réservé  à  l'aristocratie  de  lai-genl  est  un  contre- 
sens. De  plus  en  lui  accordant  l'honneur  d'un  dévouement  désin- 
téressé, on  lui  cr«>e  une  inlluence  (pie  souvent  rien  ne  justiOe,  et  on 
retombe  dans  le  double  ubus  de  toute  aristocratie,  l'injuste  exclu- 
sion des  uns,  l'inajititude  des  autres.  L'expérience  confirme  plei- 
nement cette  critique.  Le  travail  administratif  est  généralement 
mal  fait  par  des  fonctionnaires  non  .salariés,  qui  croieiit.puiscr  dans 
la  générosité  de  leur  abnégation  le  droit  de  ncgligenct;  et  d'insu- 
iMidinatioii.  Leur  ileinandiT une  collaboration  active,  c'est  les  irri- 
ter comme  par  une  exigence  impatiente.  Interroge^/  les  préfets,  les 
fioùs-pn.'tfets,  les  procureurs  du  roi  sur  la  valeur  du  concours  des 
maires;  ils  répondront  unaiiimenieiit  que,  par  défaut  de  lumières 
ou  de  bonne  volonté,  une  foule  d'utiles  opérations  se  font  malDu 
ne  se  font  pas.  Si,  au  contraire,  et  i<>s  exemples  n'en  manquent  pas, 
les  maires  prennent  au  sérieux  leurs  devoirs,  on,  est  témoin  d'une 
injustice  cho4piante,  «lautres  fonclionnaires  autour  d'eux  se  trou- 
vant rétribués.  C'e^l  ainsi  que  les  maires  des  chefs-lieux  de  canton 
envient,  cl  avec  raison,  le  sort  des  juges  de  paix  in«)ins  occu[)és 
qu'ils  le  sont  eu  x-inémes,  et  cepeiidani  payés  par  le  budget.      

Dans  l'état  actuel  des  mœurs  publiques, 'les  fonctionnaires  doi- 
vent renoncer  à  demander  la  fortune  à  leurs  services,  efse  résou- 
dre à  ne  relever  le  niveau  de  leur  modeste  condition  que  par  i'iiclat 
de  leur  mérite  personnel.  C'est  même  une  l>onnc  garantie  d'éléva- 
tion dans  les  sentiments  que  le  désintéressement  qu'annonce  une 
pareille  ambition.  Mais  entre  l'opulence  qiii  enorgueillit  l'homme 
et  insulte  à  la  misiTo  publique,  et  la  pauvreté  qui  humilie,  ij  y  ai 
toute  une  échelle  de  [lONilions  aisées  où  le  fonctionnaire  doit  ob- 
tenir sa  place.  Il  est  plaisant  ^l'entendre  les  boutiauiers  et  les 
flnaiici(.-rs,  dont  la  vie  se  passe  ù  raneonner  le  peuple,  déclanier 
contre  les  bndgético^es,  et  prétendre  que  les  nonneurs  publics 
donnent  une  suHlsante  considération  sans  qu'il  soit  iKH>essaire  de 
leur  acoortler  le  lustré  d'un  bon  traitement,  comme  si  l'impôt  que 
le  commerce  prélève  sur  les  LX>ntribuables  n'était  pas  beaucoup 
plus  onéreux  et  pu  peu  moins  honnête  que  celui  du  budget  !  H  est 
certain,  pour  tout  homme  de  bonne  foi,  que  géiiéralement  les  em- 
plois publics  sont  HKHliocremcnt  rétribués,  et  qu'en  élevant  les  sa- 
laires la  considération  des  employés  serait  loin  de  Imùss^t.  U  n'y  a 
plus  que  certaines  places  dans  les  hautes  nagions  du  pouvoir  qui 

(I)  Voir  les  aumcros  des  29. 30  septembre  et  3'  octobre,^  *:," 
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bien  modérée  à  des  hommes  dont  Iei)iUiËniUgvlfip^  

heures  par  jour.  Mais  le  progrès  doit  consister;  à  les  àttrancbiT  eux- 
ihénie.^  «le  cette  dure  servitude  et  non  à  étendre  sur  tous  son  loiird 
niveau.  U  faut  à  l'homme  quelques  loisirs  pour  le  rafraîchissement     , 
delà  pensée,. pour  les  réjouissances  de  la  famille  ou  de  l'amitié, 
pour  les  FCCueillcmcnt!J|  religieux,  pour  la  culture  des  arts  ou  des 
sciences  qui  embellissent  la  vie.  et,  sortant  l'homme  du  cercle  de 
fer  d'une  mênie  oîuvre,  l'empêchent  de  s'y  abrutir.  Quand  le  mili-  , 
taire  s'enquiort  d'agriculture  ou  d'industrie  ,  le  magistrat  de  liltéK 
rature,  l'administrateur  de  beaux-arts ,,  l'esprit  s'étend  dans  oe« 
études  diverses;  les  préjugés  de  métier  se  dissipent,  et,  grâce  à  la 
multiplicité  des  pointa  de  vue,  l'ftme  s'ouvre  à  rintelligcncc  vraie' 
et  lumineuse  des  choses  humaiiles.  Ajoutons  enfin,  et  pour  quel- 
ques-uns ce  sera  un  jpuissant  argument,  que  cette  variété  de  tra- 
vaux représente  en  civilisation,  une  des  plus  magnifiqucïs  réformés 
de  l'avenir  dont  elle  est  à  la  fois  le  signe  et  le  germe.  Dans  la  nae- 
sure  du  possible  actuel,  elle  seule  peut  développer  les  aptitudes 
multiples  de  notre  nature. 

L'élévation  des  traitements  offre  un  dernier  avantage,  moins 
apprécié  qu'il  ne  le  mériterait.  Quand  les  emplois  sont  peu  rétri- 
bués, relativement  à  ta  position  des  fonctionnaires,  ils  dcvienneat 
comme  un  patrimoine  des  localités,  parce  qu'ils  ne.  con viennent  >' - 
qu'à  des  gens  vivant  au  sein  de  leur  famille  et  au  .centre  de  leurs.  ? 
affaires  ;  telles  sont  entre  autres  les  fonctions  de  jug(>-de-paix,  de 
jugc.de  conseiller  de^préfecture.  Or,|cela  est  un  grand,mal.  Générale- 
ment, les  indigènes  conviennent,  dans  un  poste  quelconque,  inoins 
que  des  étrangers.  En  vain  les  premiers  se  prévalent  de  ce  qu'ils 
appellent  la  connaissance  du  pays,- ils  ne  se  défendent  que  par 
de  (lénibles  cHorts  sur  eux-mêmes  ,  qu'il  ne  faut  pas  trop  souv^Mx 
demander  k  la  faiblesse  humaine,  des  sollicitations  de  l'aiAitié  ou  \ 
delà  parenté,  du  souci  de  leur  intérêt  ou  de  leur  popularité.  Le 
défaut  d'ambition  dont  ils  se  font  un  titre,  relâche  leur  zèle  ;  et 
quand  la  bienveillance  les  entoure,  privés  de  l'utile  aiguillon  de  la  ' 
critique,  ils  s'engourdissent  avec  insouciance  dans  la  certitude  de 
l'approbation.  N'ont^ils  pas,  au  contraire,  le  bonheur  assez  rare 
d'être  prophètes  dans  JMir  pays,  ils  supportent  le  poids  des  torts 
de  famille,  des  quer..iles  politiques,  des  légèretés  de  jeunesse  |»^ 
sents  au  souvenir.  Uarcment  ils  parviennent  à  désarmer  la  jalousie 
ou  la  haine  ;  uiidis  que  des  étranget«  intelligents,  en  quieiques  ae> 
mailles  de  prudente  observation,  connaissent  SufBkamment  l'eqirit 
public  qui  tes  surveille,  et  conquièrent  bienlêt,  par  lew  mérité  per- 
sonnel, l'estime  et  la  cunsidération  qui  se  refusent  J»remesl-à l'é- 
lévation du  talent  et  du  caracK'TC,  surtout  Idrsqu'èlle  se  fortifie  de 
l'indépendance  bien  coiinnc  des  positions. 

Le  traitement  doit-il.être  fixe  ou  variable  suivant  le  travail  aiv 
compli?  En  principe  il  est  bon  d'exciter  le  zèle  du  fonctionnaire 
par  une  rétribution  qui  croisse  av^c  ses  p<!ines  ;  or  c'est  par  une  lé- . 
gitime  application  de  celle  règle  que  sont  accordées  des  gratiflcih 
lions,  des  primes,  des  indonnilés,  des  remises,  etc...  Il  faut  toot»- 
fois  veiller  à  ce  que  la  dignité  des  fonctionnaires  ne  «mit  pas  com^ 
promise,  ce  qui  arrive  lorsqu'au  lieu  d'être  rétribués  par  l'Etat,  lia 
pcrçoivenf  les  émoluments  des  mains  des  parties,  comme  les  jufpes 
de  paix  cl  les  curés;  pour  eux  le  principe  si  juste  du  rasuel  devient 
vcxatôire  à  l'égard-des  citoyens  et  humiliant  pour  auK-m6mes,  nbli- 
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'  f  «-ap  Tvndare,  où  le  brick  devait  attendre  la  reine,  est  situé  sur  la 
<•"  e  seittcnirionale  de  la  Sicile.  Il  fallait,  pour  s'y  rendre  en  ligne  droite, 
'ravfrser  l'Etna,  puis  une  contrée  agreste  cou|»ée  de  vallées  profondes, 
«inme»  d'ipres  montagnes  et  pres(|ue  entièreroeot  dénuée  de  popula- 
«>«.i  :  cette  dernière  circoastance  était  dcci«iy»^i»our  Caroline  qui,  dans 
»  situation  actuelle,  redoutait  toute  espèce  de  rencontre,  et  préférait  les 
plus  rudes  fatigues  au  danger  de  voir  percer  son  incognito.  Quant  i  re- 
•weendre  à  Cutané,  elle  n  y  peasait  même  pfs;  elle  s'applaudissait,  ao 
«•««traire,  de  l'incident  qui  la  dispensait  dé  traverser  cette  ville  une  so- 
«"•de  foi».  Qui  sait  sj  ,i„e  nouvelle  éiireuve  aurait  eu  le  succès  de  la  pre- 
!"i*re?  Ajoutons  que  les  craintes  exprimées  par  i'Âlter  Ego  Ide  Castroné 
«»ient  loin  d'être  chimériques.  Non  seulement  les  démarches  de  la  reine 
juraient  été  oliservées,  mais  on  attendait  son  retour  i  Catane  pour  lui 
•airesuliir  un  inteVrogaUiire  dans  le»  formes.  Ce  n'est  pas  qu'on  soupçon- 
"««Kjuahté  véritabfe^oo  la  prenait  pour  ce  qu'elle  s'était  donnée,  mais 
«"  «•opérait  tirer  d'elle  des  éclair.  isseWnts  sur  le  bricii  suspect  qui  lavait 
•mpnée  et  qui  n'avait  fait  que  paraître  et  disparaître.  La  nouvelle  combi- 
"«ison  coupait  court  à  toutes  ces  difficultés,  prévenait  tous  ce»  périls. 

w  soleil  âvaii  marebé  fendant  l'eptretieu  de  la  reine  avec  Casloréo  ; 

(0  V.  les  nttnjîrortes  «,  je*  J7,  M,  Î9,el  5ft  Juillet,  et  8,  4,  «(.«.'ll,  lî, 
M  !?•  "î'  "•  1«el  31  aoAt,  et  If,  J,  5,  tf,  :,  8,9, 10,  13. 14,  li,  Id,  iM» 
«.î.,îleijajepteiBbre. 


(«pendant,  il  était  encore  assox  haut  quami  ils  se  sôparèiwat,  pour  qu'elle 
|Hit  espérer  de  franchir  avant  la  nuit  les  hauteurs  et  toute  la  région  dé- 
serte du  volcan.  Le  HMide  qui  l'avait  amenée  de  Catane  devait  la  conduire 
jusqu'au  premier  village  du  revers  op|M>sé.On  se  rappelle  qu'outn^ia  ca- 
inénste,  sa  suite  li'était  ooni|>«)sée  que  de  deux  hommes  du  brick  qui  lui 
servaient  d'escorte  et  l'auraient  suivie  jusciu  aux  contin^  de  U  terre. 

La  grotte  de  Termite  auquel  nous  rendrons  son  nom  de  frère  Agalhon. 
était  située  i  la  lisière  des  forêts;  c'est-i-dirr  i  l'extrAme  limite  de  la  vé- 
gétation, de  la  vie;  au-delà  il  n'y  a  plus  tien,  rien  que  le  désort  et  la 
mort.  IjCs  premiers-milles  se  firent  sans  trop  de  difficultés  :  le  sol,  d'n- 
Iwrd  assez  ferme,  offrait  aiLV  pas  des  chevaux  et  des  mules  une  résis- 
tance suflisante  pour  assurer  leur  marche  :  parfois  seulement  on^vait  à 
traverser  quelques  champs  de  neige,  qui,  rares  d'aboni,  se  miiltipliciit  à 
mesure qu  on  approche  des  hautes  cimes,  Kn  quelques  endroits  la  neige 
est  recouverte  par  la  lave  et  conservée  par  olie  des  aonéoi  cnlières.  Le 
temps  était  parfaitement  calme,  le  soleil  radieux  et  l'air  si  transparent 

?|ue  la  vue  portait  jusqu'à  Malte.  La  sérénité,  de  l'air,  la  splendeur  du  ciel 
aisaient  paraître  plus  lugubres  et  plus  terribles  par  le  contraste.,  la  stéri- 
lité, la  désolation  de  ces  régions  maudites. 

On  côtoya  d'abord  la  redoutable  Vallée-du -Reeuf,  incommensurable 
abîme  dont  les  parois  sont  titillées  .^  pie  et  les  vastes  profondeurs  remplies 
de  Scories  noires  et  de  bitume  liipiofié.  lin  peu  plil$  loin  s'ouvre  une  autre 
vallée,  uu  autre  abimé  âp|ief6  taT-iteriio,  et  qui  est  formé  de  laves  s»ip«f- 
l»osée.s  en  couches  ^iihères,  sorte  d'étihelle  graduée  où  In  science  peut, 
étudier  l'âge  du  volcan.  Des  heriies  desséchées,  quelques  maigres  arbus- 
tes, derniers  efforts',  efforts  impuissants  d'une  nature  lasse  de  la  destruc- 
tion, végètoot  péuiblemenl  à  l'extrême  bord  dû  précipice;  lout  le  reste  est 
d'une  effrayante  aridité.  Ccn'est  point  ici,  comme  te  disent  les  pâtres, 
une  des  bouches  de  l'enfer,  c'est  l'enfer  hii-mènM'  :  la  sombre  raiitalsie 
d'Alighleri  n'a  rien  inventé:  le  volcan  a  posé  devant  lui,  il  n'a  eu  qu'à  le 
copier  pour  fiorter  I  épouvante  dans  les  consciences  timorées  et  les  ima- 
ginations superstitieuses.  L'Etna  est  i'Knfer  dn  Dan»e  retourné:  la  forêt 
d'aliord,  puis  les  régions  du  soufre,  du  feu  et  les  fri mats  étemels.  Chanuo 
cercle  de  la'^Cité  ttolente  a  son  corres|)ondant  et  son  tvpe  dans  un  des 
cercles  de  la  Honljagiie  infernale.  Seulement  In  nature  aje'té  dans  l'espace 
ce  que  le  |ioète  a  plongé  dans  les  entrailles  de  la  terre.  "^ 

LacaravtM-monlaittbujôurs  ;  la  reidt  était  silencieuse,  et  tout  le 
monde  imitait  soirsilence  ;  ses  yeux  erraient  au  hasard  sur  les  horre'ufs 


sublimes  qui  l'environnaiept,  sans  faire  part  de  ses  in^pressioos  i  pcr* 
sonne,  pas  mène  à  sa  can^rii>te:  Le  sol,  d'abord  ferme,  était  dereoir 
friable  et  mouvant  :  on  marchait  dans  le  sable  et  la  cendre  ;  1rs  nkoatii- 
r«s  enfonçaient  i  chaque  pas,  et  quelquefois  jusqu'au  genou.  Ou  avaa- 
i;ait  lentement  et  le  soleil  descendait  vite.  On  fit  de  cette  manière,  et  aaa 
siiiis  |>oiiip,  plusieurs  milles  encore;  enfin  on  atteignit  lé  plateau  supé- 
rieur, le  Piano-deM.«go,  où  est  bâtie  la  Tour  du  Philosophe.  Lt;  met  tour 
est  ici  quelque  peu  ambitieux,  car  celte  ruine  fameuse  se  réduit  à  on 
qiiarré  de  briques  qui,  à  peine,  s'élèvent  à  quelques  pouces  du  sol. 
Quelle  fui  sa  destination?  Voilà  Is  problème,  et  dix-huit  siècles  de  con- 
troverse ne  l'ont  pas  résolu, 

l^s  uns  Veulent  que  c'ait  été  un  observatoire,  les  autres  une  vigie  des 
Sarraxinsou  des  Normands;  ceux-ci  prétendent  que  ce  fut  un  temple  de 
Vulcain,  ceux  là  une  simple  maison  de  refuge  bâtie  à  l'époque  où  l'em- 
-pereiir  Adrien  fil  l'ascension  de  l'Etna.  Knfin  l'opinion  vulgaire,  celle-là 
même  qui  lui  a  fait  donner  «on  nom  actuel,  est  qu'elle  fut  élevée  en  l'hon- 
neur d'Empédocle  ou  par  lui-même  lorsqu'il  se  retira ,  jeommc  Castoréo, 
sur  ces  b.iuteurs  augustes  où  Platon  vint  méditer  à  son  tour.  On  ajoute 
même  que,  jaloux  de  faire  croire  an  monde  que  les  dieux  l'avaient  en- 
levé au  ciel,  Empédocle  poussa  l'héroïsme  de  rorçiieil  jusqu'à  îo  jiréci- 
piler  dans  Icsein  du  cratère  ;  mais  ♦oyez  la  fatalité  1  le  volcan  rejeta  les 
sandales' difphilosophe,  qui,  frustré  par  là  des  honneurs  posthumes  qu'il 
s'était  promis,  perdil  les  nénéfiees  de  son  vaniteux  suicide  rt  resta  sim- 
ple mortel  <^me  devant.  C'était  jouer  de  malheur ,  rnnis  son  mécompte 
n'a  pas  découragé  ses  suecessenrs  ;  la  race  des  Empédrcles  n'est  pas 
éteinte  ;  que  de  philosophes,  encore  aujourd'hui,  se  crnient  dienx  pour 
se  dispenser  d'être  hommes  1  Sublimes  révélateurs,  cachez  bien  vos  san- 
dales !  . 

La  tour  du  Philosophe  marqué  le  point  culminant  do  l'Etna,  moÎBs 
toutefois  le  cratère  qui  la  domine  et  qui  a  1»4ftguro  d'un  efme  tronquée 
1.0  cratère  est  éomme  la  gueule  du  monsTfë  ;  c'est  par  là  qu'il  vomit  en 
mugissant  des  torrents  de  fumée  et  de  flamme  qiif,  tour  h.  tour,  (rmhta- 
sentïiii  ternissent  le  ciel.  Arrivée  là,  Caroline  se  retourna  pour  mesurer 
l'espare  qu'elle  avait  pdrcotiru  et  pour  jeter  un  dernior  regard  slir  la 
carte  immense  déployée  à  ses  pieds.  Onoiqne  toujours  le  même,  le  piflm 
de  vue  avait  changé  d'aspect  avec  ks  changements  survenus  dans  la  po- 
sition du  soleil.  Les  parims  de  l'Ile  qui  le  matin  se  trouvaient  lumin^Uses^ 
étaient  m;(intenant  dans  l'ombi'e ,  et  d'aiiliTs  (pii  alors  gisaient  dans 
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,  liî  iliitiG^^u6  roi 
»  MORHMHM  or  ■Miguetr,  dans  te  payrdés  àat^iHivtsv  » 
.  Le  18  juillet,  It  Uoeadte,  ât  Mantes,  cbarsée  et  pr^  à  appareiller,  a 
nit  subitement  une  toié  d'eau.  Elle  aurait  sombré  en  rade,  sans  le  pruropt 
M  lélé  secours  des  équipage  des  corvettes  Imprudente  et  \aSarceUe,tX 
dés  employés  de  l'Etablissement  de  la  marinç. 

La  eorvette-vapeUr  VArchiméde^  capitaine  Paris,  nui  va  rejoindre 
l'etpédition  de  Chine,  est  passée  à  Bourbon  au  milieu  de  juin.  Elle  avait 
'  bord  in.  Isabfl,  Davrlny,  VinceAt,  Goudard,  Chandot,  Boulton,  Mac- 

tet  Rbivet,  missionnaires,  qiA  vont  courageusement  dévouer  leur  vie 

^1«  propagation  de  là  parole  chrétienne;  et  les  délégués  du  commerce 

|ai8,  HH.  Stédde,  Roudot,  Rçnard,  Haussmahii,  de  Chàrlus.  «  La  dé- 

aon  commèrciàlfe,  disent  les  feuilles  coloniales,  s'occupe  activement, 

difirpnt  sa  rellcbe-à  Bourbon ,  d'étudier  le  commerce  de  notre  ile,  son  in- 

dlustrie  agricole,  set  relytions  avec,  lladagascar  et  Maskat,  les  Indes  et 

-TÂuitralie,  et  de  recueiinr  leb  vœux  de  ses  négociants  et  dejses  plan- 

tBurs.  » 

Une  lettre  du  15  avril,  adressée  par  le  consnl  français  à  Sidney  au 
gouverneur  de  Bourbon,  donne  les  plus  tristes  nouvelles  sur  la  situation 
induslrielle  de  la  colonie  australienne.  Il  y  avait  eu  plus  de  quinze  cents 
Milites  déclarées,  et  ce  mouvement  de  niine  continuait.  Cette  crise  pe 
lait  presque  exclusivement  sur  les  propriétaires  du  sol ,  sur  le»  colons 
Elle  était  le  résultait  de  fausses  et  énormes  spéMlalions  sur  les  terres  et 
]«8  troupeaux. 

Llle  Rodrigue  a  été  dévastée  par  les  coups  de  vent  ;  presque  toutes 
te*  maisons  ont  été  renversées.  ^ 

Llle  Maurice,  noire  aQieienne  tlo  de  France,  est  dans  im  cruel  état  de 
•OufTraoce.  Depuis  trois  ans,  les  sécheresses  ont  fortement  diminué  les 
froduils  du  sol.  Nous  lisons  dans  le  Cernéen  que  les  exportations  de  su- 
er* qui,  en  1842,  avaient  été  de  74  millions  de  livres,  sont  descendues  en 
IMS  i  48,000,000,  et  en  1844  à  !i3,000,000.  Ce  déficit,  sur  deux  réi^l- 
tét,  de  plus  de  47  millions  de  livres,  représente  un  capital  de  près  de 
quiiue  millions  de  francs.  Cet  appauvriSKemeot  et  diverses  autres  causes, 
JeilM  que  renfouissemeot  de  l'argent  par  les  labonreurs  indiens,  ont  pro- 
duit une  crise  mooétsi^  très  pénible  et  qui  dure  encore. 

L'état  sanitaire  de  la  colonie  est  déplorable.  Déjà  décimée  en  1840 
M  1841  par  le  lypbus  de  Bombay,  et  par  la  variole  ,  la  population 
lé  voit  de  nouveau  atteinte  par  cette  fièvre  cruelle  de  Bombay,  qui  en- 
Hire  le*  pauv^  travailleurs  surtout,  en  quelques  heures.  Des  cas  de 
variole  ont  repiuu.  Par  surcroît,  une  épizoolie  détruit  tous  les  bestiaux, 
bœufs,  porcs  et  moutons.  L'effroi  est  dans  la  colonie,  et  l'on  ose  ii  iwiiie 
iMBger  de  la  viakde  de  boucherie.  Le  fléau  sévit  à  tel  point  que  les  liras 
l^e  anIBsent  pu  à  enfer/er  les  animaux  morts,  et  ces  cadavres  putréfiés 
sur  le^ol  accroisaebt  les  influences  pernicieuses  de  l'air. 

Le  gouvernemeat  awlais  a  th>uvé  moyen  de  joindre  à  tant  de  misères 

une  vive  douleur  morale.  Sur  les  150,0(N)  imes  qui  font  la  population  de 

,  Maurice,  il  y  a  tout  au  plus  trois  mille  Anglais,  militaires,  employés  ci- 

'  ills  et  colons.  Plus  KS  i  26  mille  Indien»,  Chinois  et  hou  veaux  labou- 

léura  introduite,  tous  asses  peu  sympathique*  aux  Anglais.  Tout  le  reste 

tbt  Français  ou  de  race  française.  Les  noirs  eux-ménies  se  considèrent 

tMjOurs  oomme  Français.  £h  bien  !  conçoitwa  quedans  ce  pays,  le  gou- 

yarnement  ait  eu  l'idée  de  faire  célébrer  pompeusement  l'anniversaire  do 

la  bataille  de  Waterloo  ?...  Certes,  une  pareille  idée  ne  serait  pas  venue 

^aux  Farquhar,  aux  Lowfy  Cele^  aux  Lionel  .Smith,  aux  Colville,  hommes 

'  dto  noble  ccÉur,  qui  ont  gouverné  Maurice  avee  intelligence  ou  avec  bien- 
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■rnlIb/dl'aaBnlMIe. 

VAlmanach  du  Mois  assure  qu'une  amnistié  va  être  accordée,  à  l'oc- 
casion du  mariage  du  duc d'Aumale,  à  cinquante  prisonniers  politiques, 
parmi  lesquels  figurerait  M.  Duuoty,  quir^iepuis  sa  condamnation,  avait 
exrité  partout  les  plus  vives  et  les  plus  honorables  sympathies  ;  pour  lui 
surtout,  ^  ictime  de  la  doctrine  odieuse  de«la  complicité  morale,  ce  sera 
une  tardive  réparation  d'une  grande  injustice.  On  dit  que  Burbes  et 
Louis  Bonaparte  ne  sont  pas  au  nombre  de  ceux  qui  vont  être  rendus  à  la 
liberté.  "  . 

Une  question  de  translation  de  domicile  |M)litique  vient  [d'être  jugée 
par  la  cour  royale  d'Angers. 

Neuf  électeurs  légitimistes  réclamaient  leur  inscription  sur  les  nou- 
velles listes  électorales  8e  l'arrondissement  de  Ségré.  M.  le  préfet  s'y  re- 
fusait, en  déclarant  que  ce  changeiiieut,  appuyé  sur  un  cens  de  plusieurs 
centimes,  n'avait  pas  un  caractère' sérieux.-  '  ' 

La  cour  royale  a  donné  tort  à  l'idininistration  :  la  validité  des  change- 
ments, de  domicile  a  été  proclamée.  Cepemluot  sent  des  neuf  élecleursk 
ftiT'ont  été' ajournés  pour  défuut  de  forme  (lans  l'instance. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  nouvelle  consécration  d'un  frin- 
cipe  qui  nous  parait  inattaquable. 

Le  gouvernement  l»elge  parait  s'occuper  sérieusement  de  favoriser  l'a- 
grituillure,  et  de  rendre  a  la  Belgique  cette  antiiiiie  réputntion  qui  la  faisait 
visiterautrcfois,  comme  la  terreclassiquedela  tonne  culture,  par  les  agro- 
nomes de  toutes  les  nations  de  rBiiro|>e. 

Une  commission  formée  des  hommes  les  plus'  compétents  vient  de  dres- 
ser, par  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  le  plan  d'une  vaste  institution 
agricole,  n'-unissant  dans  un  même  local;une  école  vétérinaire,  une  érole 
d  açrirulture  aussi  complète  (|He  possible,  a\ec  l'accessoire  indispen 
sable  d'une  ferme-modèle  expérimentale,  une  école  /orestière,  et,  ce  qui 
manque  absolument  en  France,  tme  école  pratique  d'horticulliire. 

On  ne  doute  point  en  Belgique  que  cette  fondation  ne  réponde  i  l'at- 
tente du  public  agricole  ;  car  plus  que  jamais,  les  Belges,  avertis  |iar  de  fré- 
quentes crises  commerciale»,  sentent  la  né<'es«ité  de  donner  iwiir  base 
iiriiiripale  à  leur  nros|»érité  intérieure,  Je  développement  prépondérant  de 
hndusirie  agricole. 

Le  10  octobre  était  le  jour  où  la  réinc  Isabelle  devait  entrer  dans  sa 
majorité,  si  ce  jour  n'avait  pas  été  avancé  à  la  suite  des.  derniers  événe- 
ments qui  ont  mis  fin  à  la  régence  d'F.spartero.  On  dit  que  le  duc  Hde  la 
Victoire  n'attend  que  ce  jour  pour  publier  une  sorte  de  manifeste  dans  le- 

Î|uel  il  annoncerait  solennellement  que  ses  pouvoir^  sont  légalement  révo- 
us,  protesterait  de  nouveau  contre  les  intentions  ambitieuses  qui  lui  ont 
été  attribuées,  et  déclarerait  à  la  jeune  reine  qu'elle  peut  compter  sur  la 
sincérité  de  ses  sentiments  profomlémcnt  monarchiques  et  constitution- 
nels, sur  son  profond  respect  et  sur  son  entier  dévouement  dans  toutes  les 
circonstances  où  elle  pourrait  avoir  à  réclamer  le  secours  de  son  ép*'*.  Ce 
bruit  a  pour  écho  les  salons  ksmiciix  informés.  Est-il  fondé?  C'est  ce  que 
nous  ne  tarderons  pas  à  savoir.  [Presse.) 


.  .  ^ ^^  „ ^,  .^^  _    iès  jiarwl 

àbft  lÉs<^tiii^té1^kt|«  dés  éli^ilrs. 

M.  Vfilliàm  O'Connéll.  -^  Napoléon  fut  un  grand  homme,  mais  H  i) J 
sa  gloire  à  l'eirusion  du  sang.  Ou  en  peut  dire  autant  de  WishiAeiouJ 
Notre  chef,  lui  du  moins,  est  |'ur  de  toute  effusion  de  sang.  Hooneur  [ 
lui  !  qui  de  sa  main  puissante  doit  nous  ouvrir  \ti  portes  de  Colle"f>< 
Green.  "^ 

L'orateur  a  parlé  ensuite  de  son  armée  de  lOO.OOO  repealers,  sulid«fa 
champions,  qu'il  conduirait  volontiers  contre  200,0<H)  canailles  de  Ruil 
ses  debarquaut  à  Londres. 

—  il.  O'Connéll,  se  rendant  à  Darrynane  a  été  reçu  avec  enlbousiafinJ 
par  la  population  de  Klllarney  :  il  lui  a  adressé  unç  courte  et  clmleiireuJ 
allocutiou  pour  lui  peindre  l'espérance  qui  ranime,  de  voir  bitntôt  tuu 


les  Irlandais,  catholiques  et  protestants,  repealers  et  fédéralistes  travai 
1er  de  concert  dans  Vintérèt  de  l'Irlaurie.  (Applaudissements.)  <  Voj  gj 
plaudissementt  me  rajeunisieDt,  a'eslil  écrié;  j'y  trouve  l'éeho d« eirui 
qui  répondent  au  mien.  Savea-vous  comment  je  ebinpte  me  venger  é] 
trois  mais  qui  m'ont  été  volés?  C'est  en  traviii'lant  avec  plus  d'ardeur  qii] 
par  le  passe,  à  faire  triompher  la  cause  durepeal.  •» 

Le  bruit  se  répand  qu  ou  prépare  les  bases  d'une  solennelle  atliann 
entre  les  éléments  discordants  du  whiggisme  et  du  renealisme.  u  Od 
croit,  dit  le  Times,  que  M.  Pierce  Mahony,  dont  l'activité  est  bien  mnl 
nue,  s'pçcu|)e  depuis  quelque  tem|>8  de  réunir  dea  signatures  sur  une  Mil 
t ion  améliorée  de  |a  déclaratiop  ue  Leinster.  L'ancien  document  preniil 
l'engagement  de  maintenir  t'LnioB  intacte.  La  nouvelle  base  de  l'amn^e^ 
meut  consisterait  i  abroger  les  pouvoirs  de  l'Union,  en  formant  un  pirle^ 
ment  fédéral  qui  remédierait  aux  griefs  de  l'Irlande.  On  assure  que  luril 
(iharlemont  a  déjà  signé  ou  qu'il  signera  ce  pacte,  et  l'on  parie  encore  i 
l'adhésion  des  lords  de  Monteagle  et  Brandon. 


.  ChanseaMenl  de  nalMtol^re  •■  Canada. 

Les  nouvelles  d'Amérique  apportées  par  le  bateau  à  vapeur  Hibernlai 
qui  a  quitté  Boston  le  IG  décembre  ,  et  Hahfax  le  19  ,  présentent  qutlT 
qùes  faits  curieux  :  ^^-^ 

On  sait  que  le  gouverneur  du  Canad^{^r  Charles  Metcalfe,  avait  éiéj 
abandonné  par  ses  ministr*  s,  mécoi>tents  de  ce  qu'il  ne  voulait  pat  : 
borner  à  régner,  et  de  ce  qu'il  prétendait  gouverner.  La  majurilé  du  pi 
lement  provincial  donna  aison  aux  ministres  démissionnaires,  tandis  qu 
lord  Stanley  approuvait  la  conduite  du  gouverneur.  Ce  conflit  i  rcM 
très  difficile  pendant  quelque  temps  la  formalioa  d'un  nouveau  nioitléi 
dans  le  Canada.  Enfin,  sir  Charles  Metcalfe  est  parvenu  i  regagner  la  e(«<| 
fiance  de  q|Relques  députés  opposants,  et  il  a  composé  une  Minini!'tratioa| 
dans  laquelle  ngure,  eutr'autres  membres,  un  homme  dont  l'Aagletnrel 
avait  mis  la  tête  à  prix,  M.  Papioeau.  Le  parlement  provincial  a  été  f^' 
rogé  jusqu'au  22  octobre.        '  _^ 


ivallca  de  l'iade. 


/ 


m 


Une  petite  expédition  qui  était  partie  de  Renghar  pour  jttaqaer  I  /«rtl 
-de  Burshrire,  A  5G  milles  au  nord  de  celte  ville,  a  été  forcée  par  ksgrm-l 
des  chaleurs  de  revenir  sur  ses  pas.  Shere  Mahommed  était  encore  daiijj 
le,s  districts  montagneux,  mais  il  n'était  point  panenu  à  r'eunir  desfor.j 
ces  suffisantes  pour  rious  inmiiéter^  L'anarchie  et  le  désordre  régneDi  I 
dans  le  Penjauii.  Oan'eutemi  parlR- que  d'assassinats,  de  voll,#i(r;t| 

«à^^HMaaiHaHi^MiaMB^^^ÉH^iHa^Mai^^ 


f  Matbrti  8'<triWit  aiotninées.  Tel  est  le  ptvstfge  et  la  variété  des 

E des  vues  de  montagnes  qu'elles  se  modifient  à  chaque  instant  du 
,  «t  que  d'une  heure  à  l'autre  les  mêmes  objets  changent  d'appa- 
e,  suivant  les  accidents  de  l'atiiiosphère  et  de  ta  lumière.  Le  spectacle 
était  nnoins radieux  mais  il  étotriitus  doux,  plus  voilé;  moins  vives  et 
moins  heurtées,  les  couleurs  du  paysage  se  fondaient  harmonieusement 
avec  les  teintes  affaiblies  du  ciel. 

La  reine  demeura  quelque  temps  immobile  et  toujours  silencieuse 
en  présence  du  vaste  et  mélancoUaue  horizon  étendu  devant  elle  ;  puis 
lion  regard  retrouvant  au  passage  la  grdtte  de  l'ermite  ou  du  moins  la 
place  qu'elle  occupait ,  elle  repassa  subitement  de  la  nature  à  la  |ioli- 
tique  et  retomba  sous  le  joug  de  ses  préoccupations  habituelles.  Toutes 

SIS  pensées  soulevées  par  son  entretien  du  malin  bouillonnaient  à  la  fois 
ans  sou  cerveau  comme  la  lave  en  fusion  au  sein  du  cratère.  Incapable 
dts-lors  de  recevoir  aucune  autre  (impression  et  dominée,  tyrannisée  par  ' 
son  idée  fixe,  elle  continua  sou  chemin  sans  plus  rien  voir  ni  rien  re- 
garder.,   v-^ 

On  avait  atteint  le  sommet  de  l'Etna  et  l'on  marcha  quelque  tem»  en 
plaine  au  pied  du  cratère.  I^e  vent  s'était  levé,  un  vent  glacial,  etil  soufflait 
avec-uoe-violence  à  tout  renverser  ;  oh  eût  dit  que  le  dieu  de  la  montagne 
défendait  son  empire  contre  les  approches  de  l'homme;  la  fumée  qui, 
rinstant  d'auparavant  montait  droit  au  ciel  comme  une  colonne,  tournil- 
loniiait  maintenant  avec  des  sifflements  formidables.  Enveloppée,  sulTo- 
âoée  par  elle,  la  caravane  était  parfois  plongée  dans  une  iiliscurité  pro- 
'  ronde;  il) fallait  toute  l'expérience  du  guide  pour  s'orienter  à  travers  ces 
ombres  bitumineuses,  sans  compter  que  le  vent  fouettait  au  visage  des 
voyageurs  des  nuages  de.cendre,  de  poussière,  et  que  les  montures  ne 
résilient  qu'avec  effort  à  ses  assauts  furieux.  Les  cavaliers  eux-mêmes 
avaient  bien^de  la  peine  à  faire  tête  à  la  tourmente  :  ù  chaque  pas  ils 
étaient  menacés  d'être  arrachés  de  leur  selle  et  lancés  dans  les  précipi- 
ces. Cette  lutte  et  ce  supplice  durèrent  aussi  long-temps  qu'on  fut  sur  les 
hautes  cimes.  "^ 

La  reine  souffrait  en  silence  et  opposait  un  front  stoïqiie  à  la  rage 
aveUKie  des  éléments.  Enre|oppée  dans  une  ample  pelisse  ou  le  vent  s'eii- 

Îi>ufirait,  e|le  soutenait  par  son  exemple,  encore  pins  que  par  ses  paroles, 
:  courage  chancelant  de  la  pauvre  caitaériste,  qui  était  è  demi-morte 
de  fatigue,  d'effroi,  et  même  celui  des  marins  du  brick,  qui,  ne  se  sen- 
tant pas  là  sur  leur  terrain,  regrettaient  les  tempêtes  de,  lOcéan.  Enfin, 


on  acheva  de  franchir  le  plateau  supérieur,  de  la  montagne  et  l'on  com- 
mença à  descendre  le  revers  opposé  ;  à  mesure  qu'on  s'éloignait  du  trône 
des  orales,  l'ouragan  diminuait  de  violence  ;  il  s'apaisa  par  degrés,  et 
la  fumée  n'atteignit  bientôt  plus  les  voyageurs  ;  l'air  libre  du  ciel  leur 
parut  plus  pur  et  plus  léger  en  sortant  de  ces  vapeurs  fétides. 

Cependant,  les  mêmes  spectacles  de  destruction  les  environnaient. 
Partout  des  laves,  des  cendres,  des  scories  aiguës  ou  pulvérisées  ;  par- 
tout la  stérilité,  la  désolation,  la  mort.  Le  point  de  vue  seul  avait  chan- 
gé. De  ce  côté  on  plane  sur  la  chaîne  agreste  des  monts  Pékires,  et 
sur  tout  le  pays  que  la  reine  avait  à  franchir  pour  gagner  le  cap  de 
Tyndare;  les  villes  et  les  villages  de  la  côte  septentrionale,  de  Palerme  à 
Messine,  apparais.saie'ut  comme  des  taches  blanchâtres,  et,  plus  loin,  i'ar- 
chip^  de  Lipari,  avec  les  Iles  Aliciiri,  Filicuri  et  même  Ustica,  avaient 
l'air  d'une  tlotte  éparseen  pleine  mer;  Stromboli,  la  dernière  de  toutes, 
fumait  à  l'horizon,  comme  un  gigantesque  candélabre  allumé  sur  les 
flots. 

.  Du  coté  du  couchant,  r(Ril  se  perd  à  travers  un  dédale  de  jnontagnes 
sombres,. qui  appartiennent  à  la  chaîne  des  antiques  Nébrôdès,  et  que  la 
crètc  boisée  de  la  Madonie  domine  comme  une  coupole  de  verdure.  On  a 
mênie  au-delà  une  échappée  sur  le  mont  Eryx.  De  ce  côté  le  spectacle  est 
austère  et  mélancolique  ;  de  l'autre  il  entbien  plus  riant  '.le  r<^ard  tombe 
sur  les  eaux  bleues  du  Détroit  et  sur  les  côtes  de  la  Calabre  ;  on  découvre 
même  lejolfe  de Tarcnte  par-dessus  la  longue  crête  de  l'Apennin;  la 
ville  de  Messino  et  la  pointe  du  Fare  sont  cachées  par  le  Mont-de-Nep- 
tune; mais  on  se  dédoiiimags  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  par  ce  que  l'on  dé- 
couvre ;  car  on  a  sous  ses  pieds  le.iiont-d'Or,  habité,  dit-on,  par  Pytha'^ 
gore  ;  le  mont  de  Sainte- Vénus,  habité  par  la  déesse  qui  lui  a  laissé  ara 
nom,  et  une  troisième  monla|;ne  appelée  la  Porte-des-Sarrasins.  Plus 
bas  estTaormina  et  son  magnifique,  théâtre  grec  ;  plus  bas  encore  la 
presqu'île  de  Naxos  et  le  fleuve  d  Alcantara,  à  l'embouchure  duquel  le 
papyrus  croit  comme  à  Mégare  et  à  Syracuse. 

.Le  soleil  se  couchait  et  répandait  ses  dernières  pourpres  sur  ce.  pano- 
rama plein  à  la  fois  de  grâce  et  de  majesté.  Les  rochers  des  montagnes 
étaient  embrasés  ;  de  larges  bandes  de  feu  sillonnaient  la  mer  et  l'Etna 
lui-même,  dorit  la  fumée  était  transformée  en  un  jet  de  flamme  immense.- 
Quant  an  Stromboli  avec  son  panache  rouge,  ou  l'aurait  pris  alors  pour 
un  nà\irc  incendié.  Au  moment  où  io  soleil  descendit  sous  les  flots,  un 
I  grand  coup  de  vent  passa  sur  l'ila  qui  se  eouvrit  autsitét  des  ombies  du 


crépuscule  comme  si  la  raffale  eflt  en  passant  éteint  l'incendie  du  cou- 
chant. Les  monts,  les  mers  et  lès  plaines,  tout  se  décolora  ,  et  les  pK- 
raières  étoiles  jaillirent  bientôt  du  fonJ  du  firmament.  .     . 

:_  A  l'approche  du  soir,  la  reine -avait  pressé  la  marche,  et  nialgrtlfi 
difficultés,  les  dangers  même  d'une  descente  rapide ,  les  cendres  mobilfS 
et  les\laves  glissantes  de  la  région  déserte    furent  assez  lestement  fran- 
chies. Toutefois  ,  on  n'atteignit  la  lisière  du  l>«is  qu'aux  dÀDiires  \mn 
du  jour.  C'est  ici  qu'il  fallait  du  sang-froid  et  de  bn*sMulion.  U 
guide  allait  en  avant  une  torche  à  la  main,  et,  soit  qu'il  voulût  tromper 
l'ennui  du  voyage  ou  se  donner  du  cœur  et  des  forces,  il  chantait  dune  j 
voix  rude  mais  assez  btlle  des  airs  nationaux..  Les  échos  des  furùts  en 
étaient  tout  émus,  et  cette  harmonie  cham|tètre,  même  un  peu  sauvasf,,| 
ne  déplaisdit  pas  à  la  reine.  L'infortunée  camérisle,  la  ?eule  qui  fut  dans  a 
le  secret  de  sa  royale  maîtresse,  marchait  aussi  près  d'elle  que  le  jterm- 
talent  les  difficultés  du  chemin.^  Les  deux  cavaliers  d'escorte  suivaicni 
en  silence. 

R L'obscurité  for  bientôt  profonde  et  rendue  plus  profonde  encpre  i>ir  ] 
pais  ombrage  des  chênes  et  des  châtaigniers.  La  torche  du  cuide  pro- 
jetait des  reflets  sinistres  et  donnait  aux  tronts  noueux  et  difformes  i«' 
apparences  les  plus  bizarres.  S'il  se  faisait  une  éolaircie  on  ^P^^"^A 
dôme  étoile  de  la  nuit  el,  par  de  rares  échappées,  la  tonée  wuP*'!*!": 
vokao.  Le  sentier  était  comme  celui  du  revers  méridional,  tantôt  saiiwi- 


neux,  tantôt  hérissé  de  scories  dures  et  acérées,  presque  toujours 


Iwrd» 


de  précipices.  A  mesure  qu'on  descendait,  la  forêt  était  plus  épaisse,  m_ 
sombre,  et  le  guide,  tout  experl  qu'il  fût,  dévia  plusieurs  fois  ou  m"/™ 
des  ténèbres.  Quand  il  était  indécis  ou  inquiet,  il  se  taisait  «*  '"""ri 
tendait  alors  que  le  pas  des  chevaux  sur  les  laves  ;  mais  il  f'^^?^^. 
bientôt  son  chant  interrompu  et  les  bek  muetii^tentissaient  au  lom  ae 
voix  âpre  et  sonore.  .,. . 

La  reine,  absorbée  tout  entière  en  elle-même,  avait  fini  psf  «^^ 
complètemeat  la  fatigue,  les  Angers  de  ce  voyage  nocturne  et  jii»<l«  • 
lieu  où  elle  se  trouvait.  L'épreuve  cependant  était  dore  iwur  «ne  r»"' 
pour  une  fenrine.-mals  la  ferca  morale  la  soutenait  et  plus  en*'»''» '"  " 
vrede  l'ambition.  La  grandeur  difbut  lui  faisait  tout  «"PfW'ef.f^.iuj 
résignation  hércffque;  chaque  passion  a  sowtiéfo'israe,  et  I  mmimv 
que  toute  autre  : 

—  Qu'Importe  la  route I  se  disait-elle,  pourvu  qu'on  arrive!    -       ;. 

On  approchait  des  lieux  habités  ;  le  guide  cbaïUait  gaiemeat  et  pr(ss« 


,_i 


^    <     --S 


-'Iji-|iijuv Tt -  — -  --,  - -r-    -  ,       ^ 

J^^ilféû  lM>|ùéottp  il»  pMnts  douteux  ;  elle  aura  pôutrefTét  sj^cial 

fcmelirede  i'ordiré  dans  lés  acquisitions  et  de  prévenir  les  procès.  En 

I  SntHUBt  ks  roarai»  à  l'Etal,  elle  combat  rinsalubrité  qui  était  un  obs- 

' ïï?!!, eullufe.  Pour  arrélW  la  spéculation  effrénée  sur  les   terres, 

Skcréfaus  acquél-eiirs  l'obligation  de  cultiver,  par  le  moyen  d'un  im- 

jj,^  id  terrea  incultes.  Les  formes  ie  reM»ro|)rialion  y  sontégalc- 

■Mt  détïtinlnées.  iJne  prochaine  ordonnance  réglera  les  roucessions  des 

Ms  gombrrU'^es  appartenant  au  domaine  et  statuera  sur  la  question  du 

niiKStre.  Le  Journal  des  Débats  se  réserve  de  donner  nuelque  temps 

ïïétiide  ae  cet  ensenSbk-.  de  dispositions  délicates  avant  d  exprimer  t^on 

f  jmIqd;  mais  il  félicite  l«  gauvernrment  de  sa  louable  initiative,  et  d'a- 

I  «into'tré  par  là  qu'une  ère  nourelle  coninience.pour  l'Afrique  françait-e. 

.(L'ilnportanco  des  dispositions  de  l'ordonnance  cht  incontestable, dit 

.tfrcttf.Cumraeie  proclame  le  ministère,  il   faut  mettre  l'Algérie  en 

iRjljoa  de  suffire  i  elle-même  et  de' parer  à  toute  s  les  éventiialilés.  L'or- 

Snbucc  atteint-elle  ce  but?  »  La  Presse  ne  se  reconnaît  pas  en  état  de 

jMff  la  qiiestionr  II  Idi  manque,  ayoue-l-elle,  pour  cela,  une  cânnais- 

aict  approfondie  du  pays. 

-Le  Siècle  analyse  l'ordonnance.  «  On  remarquera,  dit-il,  ^an» 
I  iwtt,  qu'elle  a  un  eflél  qu'on  pourrait  qualifier  de  réirouctif,  nuis  qui,Ji. 
nidiie,  n'est  que  déclaratif  de  la  validité  dés  ventes.  La  mesure  était 
lirliaiièe  depuis  loii(;-temps.  »  Les  dispositions  relatives  aux  terres  in- 
flillts  paraissent  au  Siècle  mérUer  «ne  approbation  fans  ré*erve.  «  Il  est 
il« que  temps,  dit-il,  après  quatorze  ans  d'aittnte  et  de  sacrifices,  de 
■tttre  l'Algérie  en  élat  de  noitrrir  l'armée  qui  la  défend  cl  d'alléger  les 
dù^  que  cette  grande  conquête  im|iose  au  trésor.  » 
,  -ItÇourrifr  français  se  réserve  de  faire  de  In  nouvelle  ordonnance 
Cobjttd'unexamen  àppn>riindi.  Le  Globe,  \e  Constitutionnel,  le  Com- 
wtrteM  National,  \<i  ÊÙfortne  et  la  Quotidienne  en  diiuoucvnt  la  pu- 
WrttioD.  Là  France  et  la  Nation  n'en  parlent  pas. 

Faits   divers.  ^ 

Le  roi  fient  d4  rédnmpenser  les  services  de  l'armée  d'Afrique,  à  la 
dorieuK  journée  dé  l'isîï,  «n  élevant  au  grade  de  lieutenant  général 
1.1e  miréchal-de-camp  Bedeau  ;,i  celui  de  maréchal-de-camu,  MM.  Je 
«Btpde  La  Tour  du  Pin,  colonel  du  Ï9*  léger  ;  Cavaignac,  colonel  des 
■mm  ;  Cavaignac  (A.-L.-S  ),  colonel  du  Tir  de  ligne. 

U  Monitenr  de  l'Annie,  e«  rapportant  les  ordoniiances  de  nomination 
fcccsofflciars,  donne  aussi  la  liste  des  décorations  accordées  par  Sa  Ma- 
JBlé  i  la  revue  du  30  septembre  dernier,  et  par  S.  A.  II.  le' duc  de  Ne- 
Mm,  à  la  distolHtion  ou  corps  d'npérations  de  la  Moselle. . 

-  La  TfAtM  feuille  annonce  que,  par  décision  royale  du  1**'  octobre, 
I.  le  lieuteuant-général  marquis  de  Castelbajac,  inspecteur-général  de 
etnkrie,  eït  nommé  commandant  de  la  11*  division  militaire,  en  rem- 

jbcentnl  de  M.  le  général  de  Faudoas,  décédé. :... 

-  Oa  lit  dans  h  AevM  </«  Par/*:] 

(  N«us  avoua  parlé,  dans  notre  dénier  numéro,  d'une  ordonnance  qui 
iulituait  M.  le  duc  de  Nemours  lieutenant-général  du  royaume  en  l'ab- 
«sce  du  roi.  On  a  mis  en  doute  l'exaclilude  du  fait,  et  voici,  selon  quel- 
ques personnes,  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  vrai  dans  ,celte  nouvelle  :  —  Il 
MiliuiaQiilquMliMi  dnaa  le  omimI,  nomdil-on,  de  conférer  par  or 
anaance  les  pouvoirs  de  lieutenant-général  à  H.  le  duc  de  Memoura. 


cette  ville  pour  l'Angleterre»  PÀHeèagy  et 

—  Samedi  dernier,  un  événement  de»  plu^  déplorables  a  jeté  la  cons 
térni^t ion  dans  le  borir^'  de  Rozoy-sur-Serre.  Le  sieur  Varin,  cultivateur, 
à  la  suite  d'une  querelle  très  violente  qui  s'était  élevée  entre  lui  et  son 
fils  Alexandre  Varin,  <kgé  de  vingt  ans,  a  eu  le  malheur  de  porter  sur  la 
tète  de  ce  jeune  homme  un  coup  de  fourche  (jiii  lui  a  brisé  le  crikne.  La 
inort  de  Vaiin  fils  a^té  instantanée.  {Argus  Soissonnais.) 

—  Ou  lit  dans  le  Courrier  du  Havre,  à  la  date  d'hier  ; 

«  Ce  matin,  vers  huit  heures  et  demie,  un  violejit  incendie  a  éclaté 
dans  la  maison  qui  est  située  à  l'angle  des  rues  d'Orléans  et  Anfray.  Une 
chaudière  pleine  (le  ^'oudron  bouillait  au  deuxième  étap^;  le  goudron 
enflammé  a  débordé  du  vase'el  a  incendié  quelques  matlères^iii  étaient  à 
côté.  Il  a  fallu  le  zfle  et  l'intclliaent^  que  déploie,  en  ces  occurrences 
trop  fréquentes,  notre  brave  |»o|Hiidliou.  pour  qiie  le  feu  se  soit  fait  la 
paît  (lelite,  quoiqu'il  ait  dévoré  pouT  plus  de  (iO,OUO  fr.  de  propriétés, 
lin  ma^'asin  contenant  l^iO.OOO  kilogrammes  de  dividivi  a  brûlé,  et  tout 
a  été  [térdu,  ditèn. 

»  AU  même  moment,  le  feu  se  déclarait  dans  une  clirmiiiée  de  la  rue 
mi  Lard  ;  mais  celait  |)eu  de  chose,  et  l'allentidn  pulilicpie  ne  pouvait  se 
détourner  de  l'incendie  de  la  rue  Anfray,  nui  meiiaçail  les  maisons  du 
quai  du  bassin  dii'Gommerce,  et,  npr«s  elles,  les  navires  mouillés  en 
rangs  serrés  dans  ce  bassin.  De  riches  fnagasins  opt  été  éparsrnés,  jirècc 
à  la  direetion  du  vent,'qiii  éloignait  d'eux  les.nammes  et  les  étincelles. 

»  Les  |H)inpiers  du  Havre,    d'Ingouville  et  de  Graville,  étaient  à  leur 

roste;  leur  courage  et  leur  sang-l'roid  ont  été  bien  secondés,  cx)mme  à 
ordinaire,  par  les  braves  marins  du  Kôdéur,  slationnaire,  par  la  bri- 
gade des  douanes,  par  les  troupes  de  la  garnison.  Les  autorités  ci- 
viles et  militaires  étaient  présentes  et  encourageaient  les  citoyens  |iar 
leur  exemple.  » 

—  Lé  système  des  bas  tarifs  commence  à  faire  des  progrès  en  Angle- 
terre. Les  prix  des  places,  poilr  lés  voyageurs  et  lés  "tarifs  des  marchan- 
dises du  chemin  de  fer  de  LondresàiRirmingliam,ont  dû  étr«  réduits  consi- 
dérablement à  partir  du  I*'  octobre.  Les  directeurs  duc4ieniin  de  fer  dé 
Liverpool  i  Manchester  feront  partir. un  train  de  troisième  classe,  avec 
des  toitures  couvertes,  de  chacune  de  extrémités  de  la  ligne. 

—  On  écrit  de  Stockhofih,  le  21  septembre  : 

«On  vient  d'ouvrir,  dank  le  palais  du  prince  Gustave,  en  cette  capitale, 
une  exposition  des  produits  de  linduslrie  de  Suède  et  de  Norwège. 

»  Le  nombre  des  objets  exposés  est  d'environ  neuf  cents,  dunt  à  |ieu 
près  un  tiers  appartient  i  la  Norwëge  et  le  reste  i  la  Suède  ;,  ce  sont, 
pour  la  plupart,  des  produits  des  usines  oii  l'on  travaille  le  fer.  * 

—  Un  congrès  de  philologues ,  d'archéologues  et  d'orientalistes  aura 
lieu  à  Dresdej  à  la  fin  d  octobre.  I)éji  plus  de  cinq  cents  savants  allemands 
et  étrangers  se  sont  fait  inscrire  pour  prendre  part  à  cette  solennité  scien- 
tifique, qui  durera  environ  un  nnois.      ~  '7 

—  La  question  des  émigrations  occupe  beaucoup  les  esprits  en  Allema- 
gne. Il  est  question jl'jue  triple  émigration  en  masse  :  i"  pour  les  pro- 
vinces russes  proprement  dites;  2°  pour  le  Texas,  et  3*>  pour  les  Etata- 
Unis.  (hi  n'entend  plus  parler  de  I  association  des  prinres  et  nobles  al- 
lemands pour  faciliter  les  émigrations,  et  pour  l'achat  de  terres  dans  les 
pays  d'outre-Rbin.  (Feuilles  allemandes.) 


aiKtieDienserBii  une  mené  au>^i«8M»;:w9;mo»?*w*w>*'-'iwn*'-,«i*p*»:s;*.i|ip» i ' 
dant  possible  de  s'en  former  une  idée,  en  S(}ni|éânt  qu'autirefois  loutte  i««r- 
gricuiture  «fait  presque  entièrement  abandonnée  à  la  partie  de  la  |>opulntion 
la  plus  misérable  et  la  plus  ignorante.  L'intervention  de  la  classe  rirhp  et 
éclairée  de  la  nation,  elVelle  des  hommes  de  silence,  ce  ^rand  résultat 
moderne,  est  certainement  due,  pour  une  partie,  aux  sociétés  d'agricul- 
ture, en  raison  de  leur  incontestable  puissamre  de  propagande  et  de  dif- 
fusion. .      > 

»  L'agriculture,  de  nos  jours, -tend  i^  prendre  un  rôle  social  déplus  en 
plus  im|>ortaut.  Déjà  les  esprits  les  plus  éminents  cherchent  en  elle  le  re- 
mède le  plus  efficace  aux  misères  de  notre  âge,  et  les  prestiges  de  l'in- 
dustrie miioufacturière  commencent  h  pâlir.  De  toutes  parts  on  comprend 
que  l'aveuira  besoin  de  s'apouver  sur  1  agriculture.  Avec  les  progrès  ini- 
maginables de  la  chimie  et  ne  la  mécanique  appliquées  aux  seuls  arts  in- 
dustriels, savez-vous  l<r tableau  que  nous  [louriions  avoir  bicnlût  sous  les 
yeux?  Nous  pourrions  voir  un  jour  louvrier  fu^r  assis  à  une  table,  de 
èftilcédra,  recouverte  de  linge  damassé;  ses  piedf*  fouleront  un  moclleiK 
lapis,  et  il  portera  sur  son  corps  des  ctiemises  de  batiste  oniées  de  den- 
telles. Rien  ne  manquera  ii  son  bonheur,  rien  que...  le  pain.  —  Oui.  mes- 
sieurs, c'est  le  pain  et  la  viande  qu'il  nous  faut,  préparer  pour  le  diner  du 
travailleur  futur;  car,  dans  noire  siècle  de  travail,  le  |>eii|)le,  qui  nuns 
suit  de  proche  en  proche,  va  demander  avec  une  énergie  croissante  sa 
place  au  banquet  de  lu  vie.  1      .. 

»  Du  lieu  ou  nous  sommes  voii.s  pouvez  presque  enléndro  les  r'ris  du 
déses|)oir  d'un  |>euple  voisin,  dfllil_  les  chefs  ont  trop  oublié  les  enseifiiie- 
nicnls  de  lliistuire.  —  Vous  pouvez  presque  voir  d'ici  les  flammes  iff*"^-. 
diairttsnui  dévorent  les  propriétés  de  la  tiiaiide-llrelagnéet  aiiiioncenl'tiiio 
guerre  de  barliares  au  sein  de  la  civilisation.  Dans  ses  conceptions  écono- 
mi(|ues,  appliquées  ù  toute  industrie,  manufacturière  ou  agricole,  li-  eapi- 
taliste  anglais  soumet  toute  l'a  population  travailleuse  au  prolétariat. 

»  V.n  France,  le  morcellement  du  sol  et  lu  division  des  forluiics  nous 
préscneront  long-temps  encore  dp  senihlables  malheurs;  et  cependant  le 
sort  du  |ieuple  n  est  pas  lieaucoiip  meilleur.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  les 
tenanciers  du  sol  fran^-ais  partagent  eu  grande  partie  les  misères  de-ja  vie 
du  travailleur.  ' 

»  Dans  le  cours  de  nia  carrière  passée  au  sein  des  populations  rurales, 
j'ai  cherché  souvent  à  sonder  ces  animes,  et  toujours  ma  sonde  est  venue  ' 
frapper  .sur  l'ignorance.  » 

M.  RiefTel  s'est  attaché  ensuite  à  démontrer  que  le  plus  grand  fléau 
de  l'agriculturr,  c'est  l'ignorance  ;  «  Une  école  sociale,  a-t*il  dit  en  termi- 
nant, une  école  existe  (Tiuée  d'une  foi  inébranlable  dans*  le  princi|)c  de 
l'assocjalion.  Eh  bien!  il  est  dans  ma  conviction  que  les  |>opulations  rura- 
les résisteront,  dans  la  plupart  des  cas,  ù  l'association  la  plus  avanta- 
geuse, aussi  long-temps  iitie  l'instruction  ne  sera  pas  répandue.  Voilà 
pourquoi  j'attache  une  si  haute  imimrtance  à  la  diffusion  des  bimières 
dans  notre  patrie,  pourquoi  je  regarde  toute  réunion  agronomique  comme 
un  bienfait.  » 

Après  le  président,  notre  secrétaire-général^^  M.  Duchàtelier,  a  pris  ta 
parole  pour  rendre  compte  des  travaux  de  l'association  pendant  l'année  et 
de  la  direction  oue  les  cultivateurs  instruits  devaient  donner  it  leursélu- 
des.  Il  a  montre  quelle  était  riin|)ortance  de  certains  faits  économiques 
qui  se  produisent  en  foule  autour  de  nous  et  que  l'on  n'a  point  encore 
suffisamment  appréciés. 

<■  Ainaii  par  exemple,  a-t-il  dit,  no^s  sommes  aujourd'hui  i  douze  ou 


m 


lillmdt  n  ilMrie,  qui,  sMitnnl  «^le-mémé  le  gtte  i  distant,  douMait  le 
£>s8|Kiatanénieot;  la  caravane  suivait  de  près,  sans  échanger  une  paroic: 
m-à-coup  Une  voix  brutale  partie,  du  sein  des  bois,  interrompit  gros- 
«rement  la  joyeuse  chanson  du  guide  : 
-'h  lalras-tu,  hraiilard  !  lui  cria-t-elle  avec  colère. 
.  1^  guide  se  tut  sans  attendre  une  seconde  injonction,  et,  un  coup  de 
rntolet,  tiré  i  côté  de  lui,  lui  fil  tomber  la  torcha  des  mains. 


JMsuUè  à  demain.) 


CHAHLM  mianm. 


\ 


Académie  des  Beaux-Arts. 


oistRiltmex  DIS  raix. 

1-11  séance  solennelle  de  distribution  des  prix  de  l'Académie  des  Beaux- 
"^i  réuni  aujourd'hui  dans  In  snlle  ineommodè  que  recouvre  le  dôme^ 
J*nnslitut,  une  foule  nombreuse  et  empressée.  Bien  que  la  séance  ne 
"r!'  *"*Tiuverte  qu'à  deitx  heures,  dès  une  heure  on  avait  de  la  peine  à 
^^cr  place  dans  les  tribtmes  et  amphithéitres.  La  séance,  celte  ^néé, 
Pfesenlait  un  intérêt  particulier.  L'Académie  n'ayant  pas  décerné  de  pre- 
^t  prix  de  musique  l'an  dernier,  deux  pensions  se  irouvaiflht  disponibles; 
^ujf  premiers  grands  prixontélé  décernés,  et  au  lieu  d'une  seule  so^ne,  on 

'"' ^"  exécuter  deux.  Il  est  résulté  de  cet  accroissement  de  ntasique 
j"»  tliminution  d'autant  sur  la  parUç  parlée  du  programme.  La  tâche  de 
yj* 'ecfétaire  perpétuel  était  réduite  aux  moindres proportionspossi- 

«)  savoir  :  le  rapport  sur  les  envois  des  élèves  de  l'Academiè  de-Prance 
don    *'  '"  ••"'•''■"'■t'on  des  noms  des  lauréats  de  cette  année.  Il  y  avait 

p  en  perspective,  pour  le  public,  plus  de  plaisir  et  moins  d'ennui. 

u  séance  a  ét^  ouverte  par  la  scène  de  M.  Renaud  de  Wilbach,  âgé 

nuinae  ansf  «fwi  ■  mnfKirté'te  dentièm»  pïeiniet  grand  prit  di^eom- 

vin  i!)"  '""'''<^»'<'>  et  elle' a  été  terminée  pa^  la  scène  de  JL  Massée  âgé  d«s 

iical  1"  "'"*'  1"'  "  """POT**  '•pf*'"'"'  g'*"'*  Pf'*-  ''"  Wdillétih  hni- 
.'[?"'}''»  compte  mercredi  prochain  de  ces  deux  oeuvres. 

^PreSjla  Miette  le  U  .Renaud  de  Wilbach,  i.  le  secrétaire  perpétuel  a 

r°""«  l«ctuwdu  rapport  sur  les  «iiTois  de  Rome.  MaRWtdllort  «t  it6geri 

'^' jwsemreis  dt  ibuÂH»»  **»  rtça  des  étoges. 

ont  l/i.*.^<'^taira  lierpétoel  a  déplore  les  circonstannes  fâcheuses  qui 
^  <M:c««oiiBé  un  Tid«  si  granadu»  les  envoi»  de  peinture.  Le»  éto^ 


fes  ler^lns  complets  ont  été  accordés  an  IVarcisit  de  M.  BHssét; 
le  SatU  de  M.  1^  Boiir  a  été  qualifié  de  toile  remarquable,  mais  pé- 
chant un  peu  par  défaut  d'étude.  Le  Pâtre  de  M.  Biennoury,  signalé 
comme  un  travail  estimable,  a  été  critiqué  au  point  de  vue  de  là  couleur, 
dont  on  a  attribué  la  monotonie  à  une  intention  mal  rendue  d'efTe^  de  so- 
leil. Pour  la  vue  de  Capri,  de  M.  Lanoue,  l'Académie,  tout  eu  rendant 
justice  aux  qualités  de  cette  toile,  s'est  plaint  du  manque  d'air  et  de  lu- 
mière qui  la  dépare. 
Passant  i  la  sculpture,  le  rapport  expose  que  M.  Vilain  n'a  point  rem- 

Ph  ses  obligations.  Sa  tète  de  l'Automne  offre  trop  de  réipiniscences  de 
antique.  Le  Chactas  de  M.  Gruyère  n'est  pas  heureux  crimme  choix  de 
sujet,  dit  le  rapport,  et  sa  position  rappelle  une  statué  célèbre  d'un  grand 
sculpteur  ;  mais  on  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  à  la  manière  dont 
cette  figure  est  exécutée; 

LfSophocle  de  M.  Diebolt  a  été  trouvé  faible,  ainsi  aue  son  étude  de 
femme.  La  Famille  chrétienne  ofl'rc  trop  l'ordonnance  d  un,  tableau  ;  elle 
présente  de  belles  qualités  d'expression  ;  l'exécution  en  est  molle.  La 
BriseU  de  M.  Godde  est  une  tète  d'étude  à  laquelle  il  ne  manque  qu'une 
chose,  selon  l'Académie...  l'étude.  —  M.  Cavelier  a  fait  preuve  de  gèùl 
et  d'une  grande  ardeur  de  travail  en  choisissant,  pour  sujet  de  lacppie 
qu'il  devait,  le  groupe  de  l'Amour  et  Psyché.  L'Académie  donne  de 
grands  éloges,  quoique  avec  quelques  restrictions,'!  Ia>manière  dont  ce 
travail  tst  exécnté. 

*  Le  Combat,  bas-relief  envoyé  par  M.  Vauthier,  ne  pourrait  donner 
lieu  qu'à  dés  critiques.  L'Aeadéinie  nous  sentble  être  bien  sévère  pour 
M.  Vâulhicr,  bien  indulgente  pour  M.  Brisset.  Nous . serions  curieu^  de 
voir  ptibliéc  l'opinion  d'un  grand  peintre,  qui  se  trouve  être  membre  de 
l'Institut,  M.  Ingres,  sur  ce  Narcisse  fapt  loirf  par  M.  Raoul-^ochetle. 

L'Académie  a  vivement  applaudi  ^ux  envois  de  l'architecture,  qui  a  no- 
blement répa??  les  lacunes  signalées  dans  l'envoi  de  l'année  dernière. 
Le  Prqfet  t(e  Théâtre  de  M.  Ucbard,  notamment,  a  été  très  loué. 

rfotis  avoh^;  à  cet  égard,  inié  négligence  à  nous  reprocher  :  nous  n'a- 
vons encore  rien  dit  des  dessins  envoyés  cette  année  par  les  architectes 
de  la  Villa-Médicis.  Maintenant  *lt>e  j  Académie  n  dit  son  mot,  nos  éloges 
n'illrafcat  |llti|  té  Mme  jn'<,  Ani  doute.iAussi  nous  contenterons-nous 
éeiSiVgt  lèsJtftaUf  Aës  cTfni  ^SfôAilaires,  et  d'indiquer  Te  sujet  de  leurs 
éludes.  '  ■    > 

H.  Titeta  (1^  année)  «  esvc^équelqwM  détails  du  temple  de  Vesta  et 


les  dessins  complets  d'un  tombeau  de  la  renaissance; — M.  Paccard 
(2*  année),  un  parallèle  dés  principaux  tombeaux  ëe  Rome  et  dePoiÂ|il^: 
—  M.  B^llu  {3«  année),  des  deuils  d'architecture  de  Pompé'i;  —  M.  1^  . 
fuel  (4*  année),  la  restauration  des  temples  de  l'Espérance,  de  la  Pitié  et 
de  Junon,  à  Rome  ;  —  enfin  M.  Uchard  (S*  année),  la  restauration  du 
temple  de  Mars  vengeur,  et  un  Projet  de  Théâtre  dont  les  disposition* 
simples  et  les  dimensions  convenables  attestent  chez  son^uteur  un  gran^ 
sentiment  de  la  réalité. 

Nous  aurions  bien  à  relever  certains  détails  dans  la  coupe,  ainsi  que  la 
dig|H)silion  des  deux  petits  escaliers  doubles  dont  les  paliers  communs 
risquent  fort  d'être  encombrés;  mais  cette  coupe  a  tant  île  qualités 
comme  ensemble,  et  ces  esciiliers  eux-mêmes  sont  disposés  si  ingénieuse- 
ment qu'il  faut  imposer  silence  i  la  critique  et  louer  sans  restriction 
M.  Uchard  ainsi  que  ses  quatre  collègues  -.  tous  tint  beaucoup  et  bien  tra- 
vaillé. 

En  terminant  son  rapport,  H.  le  secrétaire  (terpétuel  a  fait  une  allocu- 
tion chaleureuse  au!(  jeunesLiaiiréats  pour  les  en^ger  à  persévérer  dans, - 
le  noble  culte  de  l'art.II  a  énergiquement  protesté  contre  l'envahissement  _ 
de  l'industrialisme  dans  le  domaine  de  l'art  ;  il  a  flétri  les  injustices  de 
la  faveur,  et  la  pernicieuse  intervention  des  influfnçes  parlementaires 
dans  les  commandes  artistiques,  qui  ne  devraient  aller  qu'au  talent  et 
au  mérite.  Nous  félicitons  viveknenl  l'Académie,  et  M.  Raoul-Rochette, 
son  interprète ,  d'avoir  saisi  l'occasion  d'une  solennité  pour  stigma- 
tiseï*  les  scandaleux  abus  du  népotisme  qui  débordent  aujourd'hui  de  la 
sphère  administrative  et  menacent  d'envanir  tous  les  domaines  de  l'acli- 
vilé  intellectuelle.  Qu'au-moins  la  science  et  l'art  puissent  écbapi>cr  à 
celte  souillure  destructive  de  toute  gloire  et  de  toute  élévation. 

—  L'iî(THoniir,Tio\  a  l'iétvde  de  i,a  ^cie.xcb  sociale,  par  A.  Paget, 
est  un^abrègè  du  Nouveau-Monde  industriel  et  lociilairc  de  (Mi.  Foniier, 
nn- compenaiMm  substantiel  destiné  surtout  aux  esprits  sévères,  qOi  vont 
droit  au  fond  des  choses. -r-  La  première  partie  de  cet  ouvrage  offre  un  coup 
(l'œil  général  sur  l'étal  de  la  science  so«'iaIe  et  sur  les  systèmes  de  FoaHer, , 
d'Owen  et  de  Saint-Simon.  Ces  deux  (ieniiers  projets  d'oiganisuiioRyâont 
es<inissé«  avec  iine  netteté  qni  fait  ressortir  tout  re  (ju 'ils  ont  dincomplei. 
L'inefficacité  de  la  philanthropie  est  ensuite  démontrée  d'une  manière  égale- 
ment irréftitable.  Reste  donc  U  véritable  science  sociale,  celk;  qifc  Fotiricr 
a  créée,  et  dont  le  résumé  occupe  la  deuxième  partie  du  volume.  , 


-,  f       .   .'4---r^%ayaaù^»ta«gb;„'..i^^Afi-^-|a--t,JL',V. 


TédéparteiDPot  du  Fiuistèrç,  un  essM  du  mânie  genr»  ivalt  mabqué, 

quoique  soutenu  {tendant  piuK  de  vingt  aus.  ,,;  _ 

Ces  déci^ions  ont  reçu  une  sorte  de  sanclion  dans  l'exhiUltion  de 
besfiaux  qui  a  eu  lieu  le  3  ortobrc  à  Rennes  an  milieu  d'une  foule  inac- 
coutumée de  vibiU'urfi  accourus  de  la  ville  et  de  la  campagne.  IMus  de 
M)  taureaux  des  plus  belles  races,  dont  qnelques-uns  venus  même- du 
Murbilian  et  du  Finistère,  formaient  cette  bien  ^rieuse  exhibition.  Le» 
produits  sui^ses  et  de  Uuihams'yfaisaient  surtout  remarquer  par  la  Iteauté 
«les  lormesi^it  quelques-uns  par  leur  volume.  Les  |H>tite8  races  bretonnes 
du  pays  de  Vannes  et  de  lu  Cornouaillcs  au  contraire,  ramassées  sur 
elles-mêmes,  mais  distingu^'-es  par  une  apparence  de  force  el  de  sobriété 
en'  même  temps  que  pur  tous  lus  sij;nes  (iiii  indiquent  les  qualités  laitières 
fixaient  k  d'autres  litres  l'attention   des  amateurs.  Peu  riche  en  léliers, 
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^Emjkd'Haili. 
■ilBanq.  belge. 
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h.  *|» 

b.  »■« 

h.  ■!> 
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h.  1|2 
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b.  »)> 
b.  I|2 
C  b.  »!• 
a  h.  «i» 
«  h.  3)4 
C  h.  «1» 
bb.  »|k 


;ais.  .-  Mlle  de  IteUe-Isle.  Mari  k  U  Ctntai 
oràMA-eomMqa%.  —  Joconde.  Domino  noir.  '^^ 

lirÀunan.  — '  ' 
OBioa.-Comtetae  d'Allenbers.  Georges  Dandio.  Les  Ctmuu 
▼AOOBTUAC'-Rainboaillel.  L'Homiue  Turliueue.  Misèret    ' 
▼AiiSTM.  —  EafanU  de  iruupe.  Jacquot  Ep^.  Epider    ' 
rAUkU-ROTAU.— Fiorina.  Havel.  Oncle.  Paris,  GrlransétRA»» 
aTMMAn.  —  3  Pècbés.  MalTloa.  Fumiste.  PariMenae 
roaTs-SAnTr-MÀa*».— Le  Foa.  MaUiilde.  Ombre.  2  Fofciu 
Aataiav.— Miracle  des  Roses.         i  ^ 

OAiTÉ.  -Sept  Chileaux  du  Diable. 
ciKÇOB-ObTimçva.  —  Equilation.  Haute  Renie. 
COMTE.— Fée  aux  Loauet.— Jardin  des  Fées.  Bal  masqué 
r«HLiW.—  La  Courae.  Malborougb.  Maître  Ma^un. 


BULLETIN  AGRICOLE* 


vaoDvxn  ràairtAvx.. 
C'^our*  d«f  rariof»  {jim  100  kil.). 


nALL£  DE  Finis. 


4  Octobre. 


Àrrivaaet 

Vei.te« 

Kesunt 


4M  4.  S«  k. 
M4       »S 
ISMS       M 


Coiir«  moyen 
Court- taxe 


34  vr 
34.n 


Cote  adminMraUvp. 
Cr.  i6<|.«»k  sa  ssàsi.oo 


V»  1»4 

*•    12 

f      M 

41.  fsr 


17 

«5 
w 

41 

«0 


S5  0ttù37  53 
33,10  ;i  31.40 
M.IOà  <7  OS 
ïiaSuilt.SO 


5  Octobre. 


Arriva^ei 

Ventes 

Renlint 


1531  q. 
I5M 
n»t7 


Mk. 

SI 

Ï7 


i.oiir«  moven 
('.oure-laiè 


35.T* 
34.97 


Col»  ailiiiinUIrntivp. 
Ur.     7.|.s.Mi.M.sniS7,sn 

|i«  «SS  r>7  33.00  à  37.55 

)•  16  69  3J,75à34,70 

S*  9  11  8:.4Uà3a.7 

4*  «1  7S  lt.Màa3..-i0 


3ew;iM.«0JAl.llJS    90     13,10  à  00,00 


&'««ra  dm  Ci^réalça  (par  hect,.]. 

PABU,  halle  du  5  octobre.  —  Coitr*  eom- 
utereittl-  Les  affaires  de  cette  semaine  dnt'étè 
si  iiiftignittanles  qu'elles  n'ont  àmKirté  nu- 
cune  atiéralion  sur  le  cours  des  froinenis  el 
autres  griiius  qui  sont  nuininïu^. 

Les  sons  kC  soutieonenl  avec  furmrlé  de  0,25 
i  U,50,  et  les  issues  fines  sont  loujuurs  très 


Vente  active,  avec  fermeté  et  même  liaussof  •  Assez  ordinairement  les  blés  de  Nantes  et 
defl,3l.  ,     des  côlt's  de  la    Vt-ndée  ne  coiniiie"Ç!''Cit  * 

BiiAY-st<R-Hei'«E.  4  octobre.  -  Froment  P»"''"'.*'""  V"""'' P'»,""!"'*  •»•'"  d«wp'«»- 
l"  20,00;  2«  19,0(1;   .1'   18,00.  -  Mi'leil  '14,00  "«"^  ?"  •*;"*  '•^  premiers  jours  doctobTe-t*"» 

15,00.  —  SeiRli'  clor«e  9,00  à  0,00,  r-  Avoi- 


ne.<i,uO  k  T.OO.-Nuclié  faible;  cours  sans  va 
riatiou. 


HOYE,  l'r  oclolire.  —  Froment 


année  »  fait  excuption  ;  dés  la  lin  d'aoùt  nous 
avions  ici  di>  ces  provenances,  el  les  arrivajjus 
ont  ronliuué  pendant  le  mois  suivant.  Cesur- 


n    <i  nn  ■  croît  dapprovisiomiemenls  a  influé  sur  les  cours 
n,ou  a  ^1  ^  renilH  les  affaires  difficiles,  aux  prix  sui- 


,75;  2*  IC.OO  il  10,75;  3*  |5,25. 

"  octobre. -7  |i 

12,33.  —  Ëscour(;eon  12,06.  —  Avoine  0,38." 


-    vebsaii.Ie8.  4  octobre. .—  Fromeni    Ire  ll,no.— Avoine  7,75  i  8,25 


ai 

ha 

fèv 

l'escourgeon  dé  ^f^i  c 

ST-LAVRKKT,  l''  octobre.  —  Froment  lr« 
18,24;  2*  17,03;  3'  17,02.  —  Seigle  10.60  a 
l^-W.  —  MélWI  10,33  à  11,00.  —  Orge  9,60  a 
10,33.  —  Mali  8,C0  à  9,33.  —  Avoine  0,33  il 
T,00. 

BOi'RC,  2  octobre.— Froment  ir«  21,50;  î» 
17.05  ;  3r  15,50.  —  S4>igl«r  1 1 ,50  il  U,00.— Mé- 
leil  12,50  à  15,00.—  Orge  16,75  à  12,50.  —  Sar- 
razin  10,00.— Maïs  7,50ii  11,50.— Avoine 5,00 
a  «,75^ 

pniTiEiifl,  l'r  octobre.— Froment  lr«  17,25; 
2»  17,00;  3e  lU,7à,— Moulure  12,50  h  12,75.- 
Sei«lc  12,.S0  il  13,00.—  Baillarge  10,50.—  Orge 


et  la  Plaine  30,50  a  70,75; 

Dongé,  20  a    21.76;  Brisiic  20,25  à  20,50; 

Beauvoir  20;25  à  20,50  ;  Sainl-Gilleâ 

:  Le^^Sa]>l>Hi,.ia,5a  a  20. 

les  iii:iii(|ucnl  snir  la  place,  ceux  de 

paysobtiéndraieut  14  fr.  l'bect.  > 


VmOBVm   AMUfAVX. 


■Mtlai 


(Prix  du  kil.  sur  pied.) 


HABCDK  Bi  roissT  du^S  Ociobre  1844. 


Pr.  du  k.  s.  p. 


BOBUl* 

Vavlit^'.-. 

VcaiiY 

«outoitt.. 

Am. 

vendT 

Ranv. 

55 
•99 

99a> 

I90t 

51 

«9* 

si  si 

45 

4 

s 

«779 

4  «4 
4  M 

I  fé 
4  S« 


«  M 
••  94 

I  48 

I  19 


10,33;  2e  I8,U7;  3e  18,00.  —  Avoine,  hois>llle 
les  50  kil.  7,00  4  7,33. 

cotLOMMiEHS,  2»  avii.  —  Froment  ir' 
20,00  à  2I,2.V,  2e  18,7.^  il  I9,S4;  2e  I7,l!)à  18,44. 
—  lieifU  n^.  —  iirgu  8,75. -r-  Avoine  0,38. 
Marcbu  moins  approvisionné  que  le  précédant, 
à  cause  des  i«raaille8.  Il  y  a  eu  fort  peu  d'off- 
res. Le  blé  en  druiluru  s'ésttrailé  17,10  à  19,84, 


16,60;  2' 
1U,53.— 


et  les  articles  de  ^luence  de'20,ou  à  2i,25.'cette  ville 


\iORT,  3  ociobre.  -^  Froment  f* 
10,28;  3*  15.1HJ.  —  Baillarge  10,21  à 
Avoine  15,00. 

ci.EnMONT-FERiiA;tiD,28seplenilire.— Fro- 
oMot  m  3o,7A  I  2*  i««T»t  d*  r«af e  i8,os.  — 
Méli'il  1G.15.— Seigle  13,70  à  |5,39.  — Orge 
1 1,10.— Avoine  »,1 1  *-7,»3. 

BoiiDBAtJX,ln  octobre.—  Ou  mande  de 


Poarrsf  e«  (par  500  kil.). 

Lu  prix  pour  Parit  çomprtntMnt  /«  droit 
4'entrM,  fui  «al  de  5,50  jMiir  U  fUih  »t  d<  2,50 
pour  la  pailU. 

PARIS.  Marché  St-Antoimt  du  4  octobre. 

—  Foin  l'e  46  ^  48;  î»  42  a  4);  -le  40.  —  Lu- 
lerne  K  46  k  48;  2e42!i4i.  —Regain  l'e40; 
2*  35;  8>  .10.  —  Trèfle  .32.  —  Paille  de  frumenl 
I»  28  k  28  ;  3'24.  —  Paille  de«?iglc  32  à  34. 

—  Paille  d'avoine  40.  ' 
Jtf<irrA4  d'Enfer,  5  ocU)bre.  —  Foin  1"  45  à 

40;  2e  42  k  43;  3'  40  à  4 1 .  —  Paille  de  troment 
l-e  22  à  23;  2*  20  A  21.  , 

Marché  Saint-Martin  du  S  oelo^e.—  Fro- 
ment «fMeV48;2'42à  44.  —  Paille  de  fro- 
ment l'e  22  à  24;  3<  20  k  2U3*  U  à  l9.  — 
Paille  de  seigle  29  ii  33. 

Y«iiBAtLi.liA.  4  octewris^wirr^tt * 

43;  2e  38  k  40;  3*  30  à  35,  —  Luzerne 32  k  38. 

—  Trèfle 20. k  35.  -  Paillé  de  frdttent  18  à 
23.  —  Paille  d'avoine  28. 


PARIS.  HaUe  aux  beiliaux  du  4  octobr*.— 
787  veaux  amem's,  775  vend.    1,42-1,26-1,10, 

—  48  vacbes,  47  vend,  1,20-1,10-0,80. 
PARIS,  marché  aux  chevaux  du  5  ectolw. 

—  101  Chevaux  de  selle  ou  de  cabrinlel,  28 
vendassuo  kl  680.  —2*6  do  de  irait,  48  «end. 
350  k  1300. —00  hors  d'kte,  10  vend.  70  k 
425.  —  Anes  7,  dont  3  «enduy  .36  k  M.—  & 
chèvres,  dont  l  vend.  iO,  —  Eas^î  1 15. 

LA  MAiBON-BLANCiiR,  5  octobie.—  Sur  259 
porcs  il  kVn  est  vend.  106  1,04-1 .02-1,00. — 
56  vaches  lailières,  21  vend,  180  k  450.<— 1  UR' 
reau  vend.  :>50. 

rouLOMMiERB,  2  Octobre.  —  68  chevau 
,S0  a  90b.-r-.33  d<>  bors  d'igo  00  k  320.— 16  bê- 
les asines45  a  101—4  Uureaux  150  k  270.  — 
138  vaches  laitières  80  k  250.— 20  vaches  gras- 
ses k  0,94  le  kil.— 102  veau  1,I0-1,.10-I,40. 
j07  *«;aux  d'élève  1 1  k  26.  —  46  grands  porcs 
37  k  54—71  petiU  porcs  8  k  25. 

HANTM,  3«elobi«.  —  Le  BMicbé  Je  «ca-{4t 
dredi  était  suffisamment  approvisionné,  rda- 
livement  surtout  aux  JhesaiBS  des  acbelcun. 
Les  beeufs  étaient  assez  rares  et  d'une  appa- 
icnce  médiocre;  on    peut  en  Qxer  le  prix 


moyen  i  3«M>  fr.  par  tdie .  plutôt  iq-i 
qu'au-dessous. 

i.es  veaux  éuienl  également  en  iieiiie  quiii 
tité;  cependant,  de  même  que  pour  leitiu-uk.1 
l'apnrovisieBBemeRt  n'était   pas   au-dpssow| 
des  Desoins  k  satisfaire,  la  vente  en  Iwuclmie 
étant  encore  suspendue  par  les  vendaates 
prix  moyen  était  de  40  fr.; 

Les  moutons  se  vendaient  en  général  sur  If  1 
pied  de  14  fr.,  mais  il  s'en  est  traité  jiuqs'll 
10.  Depuis  quelque  tem|is  on  a  amené  au  nar-l 
cké  on  assez  grand  nombre  de  pHiuaiouioul 
de  Bretagne  qui  se  vendent  tris  cher  et  ir^l 
emiramment  en  raison  de  hsur  quaUié.  &tl 
moulons  sont  gras  recherchés  par  le  roosoB-l 
mateur  et  d'une  défaite  facile  pour  fa  bomit- 1 
rie,  qui  les  préfère  ft  ceux  du  Marais  ti  del 
I'AbJm. 


,,,V||Mi*««||M||t|iMl., 

PABiB,  halk  du  S  octobre. 
2M39kU.    Bœuf     ,,  i,ai) 


15113 

5016 

31920 


Veaa 
Mouton     ' 
Porc  tnit 


1,20 
1,30 
1,1»! 


1,00 
1,10 
1,11 


e,Nl 


imrw9,  «ealM  •«  rramagcB. 


PABis,  A<i/j<  4a«  Manlambr».  1, 4  H  ittt. 

Èêurre  (le^il.)  En  livre  1,40  i  2,16.  -  li 
molles  Isigny  1,50  k  3.60;,  doGouniaTl,Uil 
6,20.  —  Peut  beurre  1,20  k  l,fiO. 

0£ii^f  (le  mille).  —  Du  3. 40  kCS,  -  Dti, 

ibdS.-'DiS.ftkfll.'    -^ 

Fremaati  (la  dizaiiw).— Brit  12  i  M.-Ab 
piesb  il.        ■       ^ 


ARTjiËEiGUISINE  FRANCAISEauxixsiêci^i^ 


DELA 

£tère  itlamaitoH  du  prince  ieTalleyrand,  ancien  chef  des  enisinet  de  Mme  ta  princeise  de  Poaialowskl,  chef 
aetnel  des  cuisines  Je  M.  i.E  «.ovte  of.  pahle.n,  ambassadeur  de  Rnisie  i  Paris.  Ciuq  volumes  in-8*,  reuferinanl 
un  grand  nombre  de  planches  composées  et  destinées  par  Carême,  cl  gravées  an  irait  par  mm.  normanu  et  ui- 
Bo:v,  elc.  frix  :  42  fr.  Ui^/.ei  personnes  qui  adre»teront  à  PèdiUur  un  mandai  $ur  Parit  rue  TKérèté,  M.  re- 
cevront l'ouvrage  trtneo  par  iet  Ate*$agerie$  (Aiffilte  «i  CaiUard.  Les  trois  premiers  volumes  ont  été  composes  par 
CABBMB;ils  ronliennenl:  les  buuiltont,  consommés  en  gras  et  en  maigre,  les  essences,  fumets,  les  polies  fran- 
çais ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poisson  de  nier  el  d'eau  douce,  les  grandes  et  peli tes  sauces,  les  ragobu. 
garnitures  en  ^xa  el  en  maigre,  les  grosses  pièces  Je  buucberie.  Jambons,  de  volailles,  de  gibier,  elc:  Les  tomes  IV 
cl  V  el  di-rpiers,  rédigés  par  M.  plimeuey,  contiennent  le  Traités  des  entrées   chaudes,  des  rOts  en  gras  et  en 


rpi( 


maigre,  des  cBlremets  poiagcn,  le  plus  riche,  le  plus  élégaal  qui  ait  éU  pub'ié  Josqa'i  aot  Jovrs.  Ckil  là  qse  foi 
trouve  les  entrées  chaudes  mqycBBes,  délicates,  le  confort  Joarnailer  le  plw  suceoleâl,  le  plus  médité,  et  rtto 

"  ,  e»  *  velBaaes  In-lvT'»"* 
resUiiraat,  d'UBC  grandt  b- 
MïsicmeRl  de  balai,  etc.  l4 
cuisine  françabe  lapins  Hnc,  avec  toules  sesBnnees,  le  troBve  traitée  Ici:  celle  de*  vieillards,  dcscabab.** 
femmes,  des  convalescent».  O  bel  ouvrage  angmeBlen  en  Rorope  la  répotatioB  de  la  table  de  Paris,  car  II  m- 
ticnl  la  science  et  la  iradilioR  des  maître»,  leur  pratique  peffecUonoée.  A  Paris,  rue  Tbéréie,  11.  (A  !!■<■* 
adresse,  on  trouve  les  CI<issi4U«s  d$  la  Tablt,  1  gnis  vol.  ia-6*,  «vac  12  portraiU  acier.) 


trouve  les  entrées  cnauaes  movenBcs,  ueiicaies,  le  couiuri  |oarBai4<r  le  piw  sucemeal,  v 
avec  plus  de  goût  qne  d'argent.  Cet  art  bb  la  cuimnb  PRANfAUB  au  six*  biIhxb,  a*  k 
de  la  cuisine  des  quatre  laitons,  sert  le  trésor  d'une  riche  aaberae,  d'une  ferme,  à'um  reslMii 
mille,  d'un  vaile  hAlH  de  voyageurf ,  d'une  demenre  opulente,  d^an  chftteaB.  d'an  éUUÏsicm 


Ouvrage  complëtement  terminé.  •—  Prix  :  62  fr.  50  o. 


241  livraisons 
à  30  c. 

La.  (l'ett  en  vente. 


ENCYCLOPEDIE  POPULAIRE, 

KéPpTOlilE  DE  TOITES  LE^  COmraCES  HGMAK 

À  LA  PORTEE  DE  TOUTES  LES  CLASSES  DE  LA  SOCIÉTÉ, 


L'otnnfi 

iSti^iorl8Tol.ii-t 

a  Mn  otiaaMi, 

À—e  la  ftmrm  ■*»• 

màm  éuu  le'lHliL . 


AVEQ  1.A  COIXABOn^TlUN  bE  MM  Ballard  (V.;.  airliil.:  Baune.  de  la  lUfmu;  BcrUax-LevIllala  ;  »nc  <I«re  de  l'£c»le  iwittrrii  -  B|«|M  (Â»ÊK 
•lane  (Louis);  Biam  (Aur  ).  anv.  ^lèvu  de  Itinr  polyi.:  BourfOln  d'Oeil,  |»iov.  dtt  rollpKe  dp  IVndicliéri  ;  Bonvet;  BcirMel .  iroc*!  -  BarRIM 
Carn;  BnflllOB,>nF.  éikvedcl'Ënilp  nonniH  Carrière  (I?  docleor  Ed.)j  Catalan,  rep.k  l'École  polvt.  ;Cavalf  naClUodcfrovj;  <:iave|(|*a«». 
lew);  OoHlOa,  IDC.  meDuiùer,  prof,  de  deMin  lioéiira  et  de  Irait;  AcICSire.  peintre;  Dacbarlrr,  doel  «s'ietlns:  Dnrlerc,  du  Aviltom/ ;  BaR* (4t 
rVonne),  Hocal:  Ba  Hersan.iuiuerir.  adj.  au  Cabinii  do  m^lailln;  Dopaf.  de  l'Acad.  de  m«tlrciiie  ;  Durait,  du  ffal^a/;  VIOMMI  de  la  JMtoa*; 
HamMII.  mM.T^iér.;  Heniicr.  n-matclot  ;  Hipfrr  Ile  durtrur):  lumberl  (Air.);  Inambert  (An.),  avwal;  Leblanc,  uiéil.  vi'Mér  '  LoMt(J.)l 
Martel,  «recat;  IHarraM  (A.) ,  du  MUmal;  Martin (l'.-A.),»l^iin(|r.  du  ITOTifeiir:  Molinarl  (d«):  MOKnler.  ramtru<'li.-iir;:UlllH  (A.),  acnlpMar; 
Paul-lae^ues,  avocat  ;  Portalllt  (Aug.).  aix-.  depuis  ;  Priou  (Ir  dgct«ur).  k  Nanlca  ;  Radlguel  i  Bchonllceu  (le  daclear);  Halor;  SlenraC  (C-B  )i 
Hen^ ,  ancien  it^Te  de  l'Ecole  polytechnique  ;  Van-Tenae  .profraM-ur  de  niatUmaliqun  ;  \  lel  )  «le. ,  4tc.  ; 

..  .,  El  SOU]  la  direction  de  AUG.  S.iVAGXCn,  dncieoélèTepensioiiiiaiie^derSi^iledeKJum],  prolesieuiderUoiTeisité.   '« 

Ou  msct'A  rbez  Fr.  PIÉVOST,  édilciir,  rue  dfs  fir^s,  17-39,  el  chez  tous  les  iiliràires  de  Paris  el  des  départeoeab. 


SOUSCRIPTION  PERIANENTE  A  30  CEUiTHnSS  U  LliRAM 

L'OuvrAge  en  aura  60.  —  Deux  livraiaona  pandatent  toutea  lea  »6tBiaîJM> 

Chez  Mavtlnon,  rue  du  Coq-.St-Hon«ré,  4  ;  IHi««rtre,  passage  Bourg-l'Abbé^  PmhI  !!•■«•■•)£- 
lerie  del'fMé^n;  l^lr<te,  rue  Croix-des-Petits-Champs,  4;  liiilleiiBaiui-I<«^lne,  rue  Ricbelieu,  »; 
rrraa,  rue  de  Iji  Harpe,  82;  Pllvat  et  C*,  rue  de  ht  Monnaie,  iS. 


GOBIHNE 


par  M"*  «e  flTAKV,  2  forts  et  beauK  volumes  n'»>,  papic 
vélin  auperfin,  avec  de  magnifiifaes  Illustrations  de  Cros.Ci' 
nova,  Q^rard,  Horace  Vernet,  fiudin,  Granet,  Boulàugei^ 


rrix,  %0  rranca  broché.  (On  peut  aussi  retirer  tout  de  suite  l'ouvrage  complet  ;  il  est  entièrement  pu- 

...V  ~».„ — ..  „..:  , ■. .  i  .._.  ^^^^^  p^  ^jjjijg  ç..^^^  „„g  élincfUott 


lilié.)  —  ceill!VNB  sera  utile  aux  personnes  oui  se 

d^criplion  des  site!;  et  des  monuments  célèbres  de  ces  fielfes  contrées. 

librairie  de  la  Maison-d'Ur,  boulevart  des  Italiens,  et  rue  Thérèse,  U. 


prejiarent  a  une 
belli 


Aux  librairies  déjà  nommée»,-*'  * ■* 


En  vente  à  la  Librairie  sociéuire.  rue  de  Seine,  10,  et  chet  tous  leè  dépotitairea  du  Comptoir  central  de  la  librairiç. 


DE$  FRUITIERES».  JURA 

pn  AfsMorftsIlons  doniOMilqueé 
jfnar  là  rabrlcialiau  4u  f r«ninB«  do  Cilru>  èron , 

r.-ir  "WlCADIMin  GAGNEVn. 

l'rix  :  40  (iMiiiûKs;  el  |.3i  lu  pnsil,',  <i"  «''inim  N.    •         ; 


■(.tV  -.^'i-'- 


î  ilTUDE  M  K  SCIENCE^  SOCIALE, 

^  PAB   AMÉDÉE    ÏACET. 

bt'Uxuine  édiilon,  1  vol.  in-8o.  Paru*,  1841,  Prix  :  Sur  papier  ordinaire,  î  fr. 
1;,  ;  sur  iiiipivr  fin,  3  fr,;  par  la  poste,' 3 fr.  90  c. 


NOTI02V8  ei,KllfEl«TAIBni 

U  SCIENCE  SOCIALE  DtFilURIER 

Par  l'auteur  de  là  A^eiueiiit  FcMiffifffiiNP, 
Paris,  I84t.-i  vol.  in-H de 800 pagea.-Prix  :  i  fr.  8g;ft> l«Pg!l!r> 
Imprimerie  de  Lancb  Livv  el  cgnip.,  rue  du  Croissant,  IV- 


maÉBMiÉii 


aki 


(kitoM  l         . .  -        .    «  é   - 

■iDittéricIs.  Il  taat  oncouri) ger  le  jmuvoir  à  hu  inuiitierindalgént 
pour  les  <16fil8po''l'Qu<'8  ;  une  fois  que  les  iM^ccssités  de  la  défense, 
iifles  exigences  de  la  conservation  n'existent  plus,  tout  gouver- 
gegieat  sage  doit  pardonner  aux  vaincus,  car  ces  vaincus  sont  ra- 
mHHil  de  vrais  coupables  ;  ce  sont  les  représentants  exaltés  mais 
(ieu  souvent  dévoues  et  sincères  de  besoins  sérieux,  de  tendances 
m  se  manifesteront  toujours  uu  sein  des  grands  i>euples.  Tant  que 
iHpirtis  seront  à  l'état  de  lutte  et  la  société  «  l'état  de  désordre, 
biles  triom  plier  par  la  force  et  par  la  puissance  des  lois  les  in- 
léK'is  (le  la  majorité.  Mais  soyez  modérés  après  le  triomphe,  car 
h  minorité  elle-même  a  sa  raison  d'être,  et  ^«es  prétentions  ont 
poor  racine  des  penchants  méconnus  4u  cœur  humain.  Ouvrez  sou- 
rentles  portes  des  prisons  ;  que  les  captifs,  en  se  mêlant  à  la  po- 
pyjalion  libre,  symbolisent  et  préparent  cette  conciliation  déflni- 
(fe ,  cet  accord  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  classes  qui 
éoifeot 8'opérer  un  jour  dans  la  société  organisée. 

Loais-Philtppe  et  Ttctoria. 

L'an  dernier,  qimnd  la  jeune  n'inc  de  Irt  Grartde-Bretagne  tra- 
Tirsa  Ip  (léiroll  pour  vonir  visitr-r  Louis  Philippe,  nous  montrftmi;^» 
embicn  les  conférences  du  chftieau  d'Eu  auraient  pu  être  prpll- 
liLlrt  aux  deux  nations  ,  ^i  les  deux  souverains  constitutionnels 
juicnt  pris  pour  texte  de  leurs  conversations  les  souffrances  des 
tliaei  |M)|Hilaires  et  lu  iiéeeiisilé  de  les  soulager  par  une  meilleure 
trpuiiiution  du  travail.  Nous  ti'a(;Anies  l'esquisse  rapide  des  évé- 
ifflicnls  qui,  de  chuque  cAté  du  détroit,  signalent  les  douleurs  des 
Btsuos  laborieuses.  Nous  fîmes  sentir  (|uo  le  véritable  danger  pour 
les  vistflcraties  ci  pour  les  gouvernements,  réside  dans  la  cons- 
tiiution  iilib(-rale,  injuste.  Inhumaine  de  l'iadustrie.  Nous  prouva- 
Be«rnfiu  que,  de  même  qu'il  y  avait  solidarité  de  d«'«ordres  in- 
dustriels et 'de  soulfranccs  socriûles  entre,  la  France  et  l'Angleterre, 
il  pourraiLbien  y  avoir  aussi  solidarité  de  catustrophes. 

Aujount'hui  Louis-Philippo  franchit  à  son  tour  le  détroit,  et  Va 
rendre  à  la  jeune  reine  sa  visite  de  l'an  passé.  Les  deux  chefs 
^  deux  plus  puissanluft  nations  de  la  chrétienté  vont  encore  se 
irouTcr  face  à  fa(«.  Que  se  diront-ils  cette  fois  ?  Quel  sera  le  sujet 
de  leur  royale  oonvoTMtion?  S'oocuperout-iis  des  souflhinoes  de 
leurs  pruplest  Chercbcronl-ils  ensemble  les  moyens  de  les  adoucir, 
kt  moyens  d'orgtnîscr  solidement  la  paix  du  monde? 
'  Dipuis  l'an  dernier,  la  situation  intérieure  des  deux  nations  n'a 
ps  changé  ;  mais,  à  l'extérieur,  que  de  difBcultéa  «ont  survenues 


pouvoir  !  ^llë^^!iiAI''lWM'"3*^S>^ 

gi-andes  révôïutiônft.  Or,'rlcj(énie  de  ces  deux  révolutions,  avant 
qu'il  ait  été  détourné  de  sa  source  premièrer  était  éminemment  dé- 
mocratique, social  et  humain.  La  révolution  anglaise  e^  la  révolu- 
tion française  n'avaient  pas  pour  but  ia  guerre  civile  ou  étrangère; 
elles  s'inspiraient,  au  contMire,  de  l'esprit  de  paix  du  christianis- 
me ;  mais,  comme  elles  ignoraient  los  moyens  de  réaliser  la  so- 
ciété chrétienne  sur  la  terre,  elles  échouèrent  toutes  deux:  lune 
Hboutit  ii  Cromwell,  l'autre,  à  Napoléon.  Et  les  voilà  aujourd'hui 
qui  se  mesurent  de  I'oriI,  comnie  si  elles  voulaient  se  disputer 
l'empire  du  monde  !  Si  Louis  Philippe  et  Victoria  sont  l'expression 
de  l'élénfHMit  progr:-&if,  social  etpacitlquedc  ccsdeux  révolutions, 
ils  doivent  éloigner  toutes  les  chances  de  lutte,  non  par  le  maiaiién 
d'un  statu  qm  impossible,  mais  par  ia  solution  organique  des 
grands  problèmes  qui  intéressent  tous  les  peuples.  Car  les  deux 
grandes  révolutions  de  la  civilisation  chrétienne  ne  peuvent  s'ache- 
ver et  s'accomplir  que  par  le  bonheur  de  tous  les  peuples,  par  l'u- 
nité du  genre  humain.  '  '     :  /      . 

Laissons  M.  dé Nesselrode  et  lord  AlK-rdin-'U,  obéissant  àun  inté- 
rt'l  mal  entendu,  rêver  le  partage,  do  l'Orient  ;  Louis-Philippe  et 
Vielorin  ont  iniebx  l'i  faire.  Eu  jetant  h'.-!  yeux  sur  l'Orient,  ils  peu- 
vent voir  que  cette  partie  de  notre  globe  est  di>j)i  la  patrie  com- 
mune de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  races  ;  qu'elles  vivent 
là  sou»  la  loi  de  l'égolilé.  el  que  changer,  par  le  \mi%ixc  ou  la  con- 
quête, un  imrcil  état. de. choses,  serait  à  lu  foi»  un  désordre  et  une 
injustice.  Le  premier  soin  des  deux  têtes  couronnées,  la  première 
clause  4»  grand  traité  de  paix  qu'elles  (iourraient  conclure  de  vive, 
voix,  devrait  donc  consister  à  neutralutr  tes^ints  géographiques 
marqués  par  la  main  de  Dieu  méme.Louis-Philippc  et  Victoria  pour- 
raient ensuite  se  din>  : 

«  il  y  a  d'immenses  travaux  a.  exécuter  sur  notre  globe,  pour  en 
»  rendre  les  communications  plus  faciles ,  pour  en  rendre  l'habita- 
»  tion  plus  agréable  et  le  sol  plus  productif.  Mais  aussi  nous  avons 
t  à  notre  disposition  d«^  moyens  bien  piiissantiB,  la  poudre,  la  va- 
*  peur,  le  fer  et  la  houille,  les  machines  et  toutes  les  inventions 
»  dont  Pesprit  humain  a  doté  et  dote  chaque  jour  l'industrie.  Hà- 
t  tons-iious    de    mettn>  ià  prollt  tous    cps  moyens  ;    appelons 

>  n  nous  les^  ingénieurs  ,  les  .  artistes  ,  les"'4avants  ;  faisons 
I  dresser  le  plan  de  tous  les  travaux  à  exécuter  sur  le  globe  ; 

>  convions  à  cette  œuVre  toutes  les  nations.  Qu'une  commis- 
»  sion  d'ingénieurs  européens  soit  envoyée  à  Spec,  à  Panama, 


»  voir  s'établir  entre  lei  sôuyeiliins;  cohstiiUiUoDDela  oi|  ibmuSi 

»  une  hetireuse  rivalité.  »      '  

Voilà  ce  que  Louis-Philippe  et  Victoria  devraient  se  dire  à  Wind- 
sor. Voilà  comment  ils  pourraient  restaurer  cette  entente  cordiale 
qui  a  reçu  de  si  profondes  atteintes.  C'est  la  première  fois  qu'un 
roi  de  France  se  rend  sur  le  territoire  de  la  Grande-Bretagne,  voilà 
les  idées  et  les  projets  qu'il  devrait  y  apporter.  C'est  en  présentant 
les  moyens  d'organiser  la  paix  du  monde  et  d'affranchir  les  tra- 
vailleurs au  sein  de  chaque  nation,  que  le  roi  des  Français  devrait 
payer  sa  bienvenue  diàns  le  pays  de  l'industrie^  do  la  richesse  çt 
'du  travail.'  ■    ':  -  ^,\ 


Réforme  «dminiitratiTe.  (1)  i^. 

l.^tiao%\%L.^  Retraite;  l^newrs;eostime.  ' 

La  pension  de  retraite  est  une  transformation  de  traitement  ame- 
née car  la  cessation  des  services.  C'est  le  couronnement  des  me- 
sures protectrices  du  fonctionnaire.  Depuis  long-temps  admise  dans  , 
la  plupart  des  branches  d'administration,  elle  doit  s'étendre  à  tou- 
tes, sauf  à  celles  peu  nombreuses  qui  ont, permis  aux  titulaires  dea 
bénéfices  honnêtes.  Il  n'est  pas  de  vœu  plus  vivement  exprimé  par 
les  employés  de  tous  gtMires  et  plus  fermement  apptivé  parla  con-  ^ 
.scieiH-e  publifiue.  Si  un  jour  on  s'occupe  sérieusenieiit  de  lui  dooh 
nersalisrai-lioii,  il  faudra  réformer  d'abonl  le  mode  actuel  de  for- 
mation de  la  eaisse  d<»s  retraites,  que  rtm-remplit  aujourd'hui  par 
une  retenue  sur  le  traitement  des  employés,  de  telle  sorte  qu'elle 
n'est  en  grande  partie  qu'une  caisse  d'épargne.  Itien  de  plus  io- 
juste  qu'Une  telle  réduction,  qui  équivaut  à  un  impôt  particulier  mit 
le  fonctionnaire,  conune  la  patr:ite  sur  le  commerçant  (et  la  pa- 
tente est  rarement  du  M'  des  bénéfices  !)  ;  rien  de  plus  vcxaUure 
surtout  que  de  faire  peser  ê  'tu;  réduction  sur  le  premier  mois  qui 
suit  la  nomination  ou  l'avancement,  juste  au  moment  où  dès  ftvia 
d'installation  et  de  dénl.icement  rendraient  au  contraire  très  con- 
venable et  tr«''s  désiniule  une  indemnité  supplémentaire.  Eoflo. 
pour  comble  d'injustice  et  de  vexation,  en  casde'mort  prématuW^, 
de  di>slitution  ou  de  démission,  m«>me  pour  les  causes  les  plus  ho- 
norables, les  depuis  mensuels  à  la  caisse  des  retenues,  sont  perdot 
pour  le  fonctionnaire  el  pour  sa  famille.  frustrt'>s  ainsi  de^leort  prot^ 
près  épargnes  :  Et  ceci  doit  fortifier  les  ronsidératipa^  que  noot^^ 
avons  émises  sur  lés  garanties  dues  aux  fonctionnaires.  Comprend  - 
OU  que  certains  d'entre  eux,  I«s  employés  des  préfectures,  pa' 

(I)  Voir  In  nuoiérMdcs».  Mw4A«ail»K,  3, 4  el  a  Miofarf.         '/ 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCiVAtiE  PACIFIQUE. 
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XXXV.  —  tK  arvovAG. 

U guide  étftit-il  tué  ou  seulfinent  blessé?  Il  n'était  qu'pITrayé,  mais 
l»peur  l'avwisicomplètejneotparslysé,  qu'il  n'eut  pas  même  la  |ien»ée  de 
tbertherson  salut  dans  la  fuite  :  cloué  nut  sa  selle  comme  uue  statue,  il 
■>'»Mit  faire  uii  pas  en  avant  ni  en  arriëie.  Plongée  inopinément  dans 
l'oliscurité  Caroline  se  crut,  comme  le  4;uidc,  tombée  au  milieu  d'une 
liaridede  ÙAtun;  mais,  ferme  en  face  du  daugpr,elle  arrêta  sa  mule,  el 
'"'  rejointe  aus$it«t-|»ar  ses  deux  cavaliers  d escorte,  q'ii,  ne  sachante 
]»f\  ennemi  ils  avaient  affaire,  s'étaient  mis  immédiatement  en  é'.al  de 
«fense.  Un  silence  a>«e7.  long  suivit  le  coup  de  pistolet  ;  mais  la  première 
Toix  re^ril  la  |,ar„|e  ud  instant  aprè.»;  pour  jurer  et  Itlasphémer.  Il  était 
évident  (];i',.n  (;t)Prriiiiit  les  voyageurs  à  travers  les  (ém'dtres  de  la  for#t 
pour  loin  faire  un  nia.ivais  paiti,  car  In  voix  ne  parlait  que  de  tuer  et 
*»«!  inasfacr.r.  La  reine  reroniuit  sur-le-champ  l'accent  napolitain,  et 
1i«lque.>  mots  iiu'elle  surprit  au  pa'ssage  furent  pour  elle  un  Irait  de  lii- 
«lère.  !.. 

-  A  moi,  Ips  Calabrais!  cria«t-ellc  en  napolitain. 

->-Qai  apiielle?  réimndit  la  ^oix.  >  ,.  : 

■- Apnrochcz,  vous  le  saure*.  "  .         ..    - 

Wlf  n  avait  [tU  achevé  sa  phrafe,  qu'elle  se  vil  entoinve  d  une  dlMine 

Nombres  noires  nui  sortaient,  le»  une»  après   les   aulrw,  du  milieu  de» 

•™fM.  Cette  apparition  était  effrayante ,  mais  Caroline  we  Ifvrttlinil 

>is. 

,,-Quièle«-vou8?  demanda  ta  même  voix  d'un  ton  d'autorité,  «  que 

«its-vous  ici  au  milieu  de  la  nuit  ? 

I^  Avanhle  vous  dire  qui  je  sois,  je  vous  dirai  qui  votw  «e«. 

-Voyons, qniBuit-ieT Dites-le,  si  vous  le savea.  ,j   ,  «   . 

^-~  louqui  parles,  tu  es  Scarolla,  le  chef  des  Indépendants  de  la  IMsi- 

—•  C'est  pardieiiVrai  t  Vous  êtes  donc  do»  espion»  iwur  savoir  ^i  bien 
sut  nous  sommes. 


«ilH   itlrl    11 


IX  ir'*  "«•érwidesJk.W.II,»,  M rt  50  Juillet,  «»,*,  ^.^  «»>  lî, 
Jr '*?'«.  •'.  «et  ti  août*  ot  ».»♦  »♦«,«,  î,  •,«MP»  II,  II,  IN  l«»  lî»«»> 
">  *>i  n  et  ai  aeptoabre,  «t  «  oeiobre. 


—  Je  suis  la  r^ine  Caroline,  rê|^dit-elle  f n  ae  penchant  i  l'oreille  du 
partisan,  de  Manière  i  n'être  entendue  que  de  lui. 

"Ce  nom  fit  sur  lui  l'efTel  du  tonnerre  ;  il  resta  muet,  immobile,  pétri- 
fié ;  le  pistolet  dont  il  éuil  armé  lui  tomba  des  maios. 

—  Eloigne  ta  bande,  el  rien»  me  parler  seul,  continua  Caroline  i  voix 
basae;  surtout  point  de  démoastratioai  ;  fais  comme  si  ta  ^ne  me  ooa- 
naiisais  pas. 

Scarolla  oliéitea  silence;  Caroline  éloigaa  de  son  côté  ses  deux  cavaliers 
d'escorte,  qui,  n'ayant  ptànt  entendit  le  mot  magique  de  la  netoe,  et,  igno- 
rant toujours  qui  elli)  était,  se  montraient  fort  éloanésde  eeite  singu- 
lière reconnaissance. 

—  Pourquoi  es-tu  ici  ?  demanda  Caroline  i  Scarolla  qnaad  elle  fut 
seule  à  l'écart  avec  lui. 

—  Hélas  !  majesté,  parre  que  jen'ai  pu  aller  ailleurs.  Ce  n'e»t  pu  potir 
mon  plaisir  que  je  suis  dans  ces»  Irais  de  maléiliction.  Voici  ce  qui  est  ar- 
rivé :  le  signor  Cantroné  m'ayaut  ordonné  d  amener  mon  régiment  en  Si- 
cile-pour  le  meltret^au  service  de  voire  majrsté  nous  avons  quitté  la  Basi- 
ticata  sans  délai,  el  nous  sommes  venus  nous  cml»arqiicr  en  Calabre  auv 
marines  de  Rova;  notre  espiir  était  d.ilKird('r  {tendant  la  nuit  sur  quel- 
que grevé  déserte  du  cap  San-Alcssio.  alin  de  ^a^'ner  do  li  la  |>artie  des 
envirotte  deÛe^-ine,  ']ui  nousa  clé  a<sign  e  pour  quart ipr-génoral ,  mais 
le  mauvais  temps  nous  a  contrariés.  Siir|iri>  par  le  jour  au  milieu  dii.Fa- 
re,  nous  avons  été  di^couverts  par  une  frégate  anglaise  qui  nous  a  donné 
la  chasse  avec  «chariiemenl.  0"<'  faire'  te  premier  coup  de  canon  aurai) 
coulé  lias  la  méchante,  felouque  qiie|nous  montionf,  eltious  avons  été  olili- 
gés,  |MHir-êohap|>or,  de  nouséchoui  r  S(ir  la  ooto;  encore  cet  evfK'dienl  ne 
noiiva-t-il  réussi  qu'à  demi,  e.ir  plusieurs  des  nôtres  se  sont  noyés,  et  ceux 
(lui  ont  atteint  le  rivage  ave*-  moi,  n'ont  fait  que  changor  d'eiiaemis.  I.es 
Anglais  en  garnison  an  eMtedn  de  la  Scaloita  nous  ay'a  .t  aperçu^,  sont 
tomné»  sur  nous  A  l'imiiroviste,  et  m'ont  tué  beaucoup  de  monde  ;  non 
pas,  grèce^Wen  !  sans  en  nerdi-e  beaucoup  am>5idc  leur  odié  ;  mais  leurs 
morts  n'onVpas  ressuscité  les  nétres  ;  bref, J'ai  dû  me  réfugier  avec  les 
débris  de  mon  régitHWit  datis  les  forêts  de  l'iftna,  oi'i  nous  errons  depuii 
deux  jours  et  dettx  nuit»,  dan»  l'état  o\\  votre  majesté  nous  trouve.  Noire 
unique  espoir  est  dé  reneontrer  k  vieux  Bénineasa,  qui  a  tout  ré^-emmeot 
débarqué  de  Calabre*  avec  sa  bande  de  Sainte-Cuptiémie,  el  qui  doit  être 
eij<!Wparrd. 

On  ve  rappelle  que,  d'apri^s  le  phn  soirtniïffer  Castroné  à  l'approhniion 
de  la  reine,  h»  première  atta^  «es  'deux  pMita  de  Bossint-  et  de«ilai«o, 
était  confiée  aux  deux  partisans  Scarolla  et  fceniiH'asa.  dont  lo  deriiifr, 
en  effet,  était  campé  provis*i'h?rrK'ni  sur  fe  revers  sepenirional  de  ITCina, 
ea  altemiant  f*  iIMment  d«  tomber  sur  sa  proie.  Le  «-lief  de>  fntépendnnis 
de  H  \tlàmftték  idiléva.t  è  péim  h  la  reine  l^  Wcil  de  ita  Irtsie  campagne,. 
qU'é*  ÉtiiHl  hrtSt  dé  voix  dêtonm*  leur  atteiKion  d'un  autre  eAlé  :  c'ê- 
ttf<nit  M  étMr(in«de  lMiK«sa  qui  venaient  k  li  découverte,  attirés  par 


le  coup  de  pistolet  de  Scarolla,  «t  qui,  reaoanlrant  leurs  anciens  i 
rades,  renouveUieat  bruyamment  connaissant  avec  eux. 

—  Grèce  à  voua  et  i  la  nudooe,  dit  Scarolla,  adus  sommes  sauré»  -, 
votre  majesté  nous  a  porté  bealwur.  * 

Caroline  voulut  profiter  «te  la  eirceostance  pour  jiiaer  par  elle-aïAaw 
d^dispetitioas  de  cette  fameuse  bande  de  SÉinle.EapbenMe  dont  lâéciMs 
delà  Galabre  redisent  eoeore  les  exploits.  Elle  ordoau  à  sa  «nie  de  1^- . 
tendre  au  lieu  mèaeeù  elle  la  laisaait,  et  acoonapagaa  sans  elle  les  éelai- 
reur»  de  Béniocasa.  Après  quelques  oeataiaes  de  pas  i  uravers  In  aartlM  ' 
les  idus  sombrer,  les  plat  touffues  dé  ia  forêt ,  elle  se  trouva  en  prMeaee 
H  UB  spectacle  étrange,  bizarre,  effrayant,  et  tout-4-fait  ea  harmonie  avee 
oetu;  nature  sauvante  el  formidable.     , 

l'n  vaste  feu  brûlait  au  milieu  d'une  clairière,  et  autour  de  ce  fea  ||i- 
sait  pèle-mèie  dans  toutes  les  altitudes  des  démoas  du  banli;  ou  de  Ui- 
ct^l-Ànge  une  troupe  de  Calabrais  armés  jusqu'aux  dents  et  -vèius  comme 
leurs  confrères  de  S(>liooote  ;  sauf  que  leur  toilette  était  plus  dMabri-e, 
leur  tenue  plus  aliandonnée  encore,  leur  mine  plus  atroce,  «t  qu'il  ne  ré- 
gnait pas  même  au  milieu  d'eux  le  simulacre  de  disciplioeque  Pandigrana 
mainlenaii  parmi  les  siens  ;  tout, ou  contraire, y^rsiiirait  la  licence  la  plut  ' 
elfrénéc.  d)  qui  ajoutait  encore  à  l'horreur  de  ce  hideux  tableau,  c'est  que 
toas  ou  presque  lois  ces  hommes  étaient  vieux  el  portaient  sur  leur  vi- 
sage les  caiactères  du  crime  endurci.  I>es  ludépcndaiits  de  ta  Basilieita 
et  Scarolla  lui-même  ne  le  cédaient  4>n  ri'n  à  ces  terriUcs  condottieri,  si 
ce  n'est  qu'cxlénqésrparja  fatigue,  par  la  faim,  ils  étaient  maigres,  dé- 
faits, en  laiiilieaux,  horribies  avoir.  I>e  fi>u  du  lu  vouac  jetait  des  reflets 
rouges  sur  t«s  figures  patibulaires  cl  les  armes  amouoelées  lanfaienl  des 
éclairs  sinistres.  ; 

A  I  aspect  de  cette  effroyable  armée,  Caroline  eut  un  accès  d'épouvante, 
de  honte,  presque  de  remords  ;  maii^^élle  surmonta  son  dégm'14,  loo  effroi: 
ei  sut  conserver  un  front  impassible  au  aailieu  de  oetle  affreuse  a«M4e.. 
Elle  ne  se  fil  connaître  au'i  maiaoasa,  vieux  Itandit  sexagénaire  capaMii 
et  coiipaiile  des  derniers  lorfails,  prêt  à  tout  peur  assouvir  sesmppétits  cn^ 
pides  ou  sanguinaires  et  qui  résusMit  ea  lui  tous  les  vices  ,  tpus  le« 
crimes  de  sa  l«aie.  il  portait  «m  âme  dans  ses  yeux  fauves  et 
sur  ses  traits  fléiris.  Sa  chevelure  et  sa  barbe  blanchies  dans  les  excès  de 
tosis  genres  n'avaient  rien  de  vénérable  et  donnaient  au  contraire  à  son 
visBfN>  une  expression  plu»  iactdle  et  plus  féroce.  Ses  lèvres  Manciiea. 
éi.iiftit  rentréeN'el  minces  ooaimc  la  lanied'un  couteau  ;>es  dents  écartées 
et  décimées  étaient  poiaiu.  s  comme  celles  d'uae  brie  de  proie  ;  ses  nihiaa. 
(>aileiises  brandissaient  hm  carabine  d'où  la  mort  avait  jailli  mille  tt-' 
mille  fois.  Mais  une  verin,  une  aeiiie,  rachetait  aux  yeux  de  la  reine  et 
dominait  tons  ses  àitealats,  c'était  un  dévouement  aveui^le  el  sans  licrnas; 
pour  elle  il  fùl,  descendu  jnaqu'au  fond  de  l'Etes,  il  l'accueilht,  tout  eii 
I  nspetitanl  son  incognito,  avec  les  signes  du  plus'  profimd  respect; et 
I  quand,  l'appelant  par  àoc  boib,  eUeluidit  :  — •  Bénineasa,  je  compte  lur 
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^i^hiÊobà  &ettimë «t^  «nwrtffl&«»nn ,  qui  i>«t  .m  des  traits  leâ 
^us  Doble8  de  l'Ame  hùinaitie,  trouve  jytMtisfactiondans  les  récom- 
nnises  boooriâquetjes  titres,  les  décorations  dont  il  est  de  boa 
ton  de  plaisanter  aujourd'hui,  bien  qu'au  fond  chacun  les  désire  et 

gftssegloiroquaod  il  les  tient.  On  s'étonne  même  qu'il  se  trouve 
«oix  DUritaines,  pour  oombaUre  là  légitimité  des  distinctions 
loonelles  au  notn  de  l'égalité,  comme  si  elles  partaient  d'un 
_  e  prindpe,  et  entraînaient  d'autres  conséquences  que  la  hié- 
taromèdastraifentenla  et  des  grades,  unanimement  acceptés  par 
in  ooaaoiaQoea  les  phis  Miitères?  Ne  seraits»  pas  môme  un  pro- 
fris  kkn  désintMe  dans  les  mœurs,  que  la  pi^dômlnanco  du  res- 
fB^delak  doire  aur  edui  de  rar^eot?  On  sait  quels  prodiges  de  va- 
lear teapour  de. gagner  l«oroix.«ifiairta  sous  l^lta|Mre.  Ne  serait-il 
MS  vivement  désirable  d'exciter  pareille  émulation  pour  Icstravaux 
de  iSpaix;  et  1&  politique,  qtii  tt^rlverait  d'un  pareil  aiguillon, 

Ïrouverait-cUe  une  connaissance  bien  réfléchie  des  lois  du  cœur 
umàin  ?  Assuréméot  non,  eteen'est  pas  à  tarir  cotte  riche  source 
des  généreux  dëvoùraeot^que  doivent  s'appliquer  des  boinmes  sé- 
rieux, mais  à  la  régler,  à  la  féconder,  en  y  mtroduisaut  le  principe 
de  la  Justice  et  de  rètectioa.  Les  distinctions  quelconques  devraient, 
oomme  les  grades,  n'être  accordées  par  le  pouvoir  que  sur  la  pi-é- 
•entation  par  les  égaux,  <:d)ligé8  eux-mêmes  de  choisir  dans  des 
(Stégories  d'admission  et  d'avancement.  D9  plus,  les  croix  d'hon- 
neur devraient,  pour  acquérir  tout  leur  prix,  être  variées  daus 
formes  et  leurs  couleurs,  suivant  .la  variété  des  litres.  Chaque 
)e  branche  des  travaux  sociaux  devrait  avoir  sa  décoration 
Ile,  dont  la  seule  vue  révélerait  le  mérite  spécial  do  ceux  qui 
H  porteraient.  Il  y  aurait  aussi  à  créer  des  signes  d'honneur 
collectifs  pour  les  éorporatious  dont  tous  les  membres  se  sen- 
tiraient ainsi  plus  intiineqicnt  solidaires.  Ainsi  l'empereur  a  quel- 
qudMs  décoré' le  drapeau  d'un  régiment. 

Cette  esquisse  des  réformes  administratives ,  applicables  au  per- 
MMUiel  lerut  incomplète  si  nous  ne  disions  quelques  mots  du  cos- 
tume qui  distingue  la  fonetion  dans  la  société,  au  même  titre  que 
]ft  dééoralion  distingue  le  fonctionnaire  dans  la  corporation.  Ho- 
noréiadis  de  la  vénération  universelle,  lecosUimc  est  aujourd'hui 
Menaéchude  «on  antique  splendeur,  et  les  esprits  forts  se  font 
VUE  gl(4re  de  l'idwQdonner  dédaigneusement  à  l'estime  des  femmes, 
AM  Wifants,  du  peuple,  et  aussi  des  artistes,  amoureux  des  belles 
dh^ieries.  Ici  OMome  presque  toujours  la  philosophie  a  tprt  contre 
M  maiiDcts  naturels.  La  forme  et  la  couleur,  ce  double  attribut  de 
n  matière,  éveillent  en  nous  le  sentiment  du  beau  el  du  bon  plus 
■ftremeiit  que  lés  abslractions  métaphysiques,  et  c'est  à  juste  titre 
que  le  symbole  qui  emprunte  au  monde  extérieur  ses  images,  ses 
piompes,  ses  harmonies,  est  considéré  comme  le  vrai  langage  de  la 
po^e  et  des  arts,  te  costume  en  soi  est  donc  digne  d'honneur  ; 
aussi  voyons^noustes  religions  et  les  législations  l'employer  comme 


population.  L'habit  du  gendarme  est  au  lom  liHM^^  pmieuri^^ 
le  conducteur,  le  'gàrde^^aiàpetre,  riratftsier;  IW  Ip  agèDW  su- 
balternes parttdperaient  à  cette  considération  du  gendarme,  si 
comme  lui  ils  brillaient  par  un  uniforme  auxvoouleurs  vives  et 
tranchées.  La  simple  écharpe  du  maire  joue  un  rOle  importaint  dans 
les  querelles  des  villages  et  ne  serait,  pas  moins  utile  au  iuge  de 

Saix,  au  juge  d'instruction,  au  procureur  du  roi  et  à  ses  substituts 
ans  les  transports  judiciaires  où  la  bourgeoise  simplicité  de  leur 
costume  les  laisse  se  confondre  avec  la  foule.  Le  fonctionnaire  lui- 
méme^  rappelé  sans  cesse  au  sentiment  de  ses  devoirs  par  seslii- 
signes,  s'impose  plus  de  réserve  dans  sa  conduite.Enfln,  l'uniforme 
prévient  toute  méprise  sur  le  caractère  des  agents  de  l'autorité,  et, 
sous  ce  rapport  encore,  il  mérite  d'être  conservé,  et  même  étendu 
ft  tous  les  employés  qui  sont  en  contact  fréquent  avec  Jeâ:  popu- 
lations. ■  ■  •  -^  ':  ■ ..  .    ;.•"'    ■'  -i    " 

Quelgucs  journaux  allemands,  et  particulièrement  là  Gasetté 
étAugtéourg  et  la  Gazette  de  Uipsick  s'étudieiit  à  réveiller  cl  à  en-^ 
iretcnlr  de  vieiHe»  animosités  entre  la  France  et  l'Allemagne. 
Cette  dernière  feuille  contient  encore,  dans  un  des  numéros  qui 
nous  arrivent  aujourd'hui,  un  article  plein  do  flel  et  d'acrimonie. 
Nous  ne  saurions  mieux  répoudre  à  la  Gazette  tCAngibourg  et  à  lai 
Gas«/terf«I«(p«ici,  qu'en  reproduisant  les  lignes  suivantes  que 
nous  trouvons  dans  une  autre  feuille  allemande  mieux  inspirée,  le 
Correspondant  de  Hambourg  : 

«  U.  y  a  eu  Allemagne  des  journuux  qui  font  pour  les  trois  eoun  éw 
Dord,  I  office  de  boites  à  journaux  :  articles  stipendiés,  notes  oflicielleg, 
rapport  politique8,caiiara«  diplomatiques,  tout  s'y  trouve  jeté  pèle-mûle. 
C'est  de.ii  aussi  que  vieunent  ces  déclamatious  ruribondes  contre  la  France. 
HeureuB«-menl  l'upinion  publique  en  Allemagne  sait  i  quoi  Ven  tenir. 
L'alliance  franco-ailemaa  le  est  le  plus  crand  prolilème  que  notre  siècle 
ait  à  résoudre,  et  l'homme  d'Etat  qui  I  aura  résolu,  Sera  plus  puissant 
que  ne  l'a  été  Napoléoo  en  IglS^et  les  alliés  en  1815.  Les  vieux  préju- 
gés qui  séparaient  la  Francs  et  l'Allemagne  doivent  tomber.  L'hisloira  ne 
|ieut  et  'le  doit  pas  étfe4oujour8  exploitée  au  profit  de  oerlaias  plans  réac- 
tionnaires..On  atira  d'ailleurs  beau  faire  pour  chercher  i  isoler  la  France, 
son  ir^fluencc  sera  toujours  d'un  poids  décisif  dans  la  balance  de  la  poli- 
tique européenne.  » 


lai 

d'hui  cette  Tettre.  » 


De  guerre  lasse  le  parti  de  l'opposition  en  Wurtemberg  s'était  retiré  de 
l'arène  constitutionnelle,  il  y  a  trois  ancMais  depuis,le  mouvement  consti- 
tutionnel a  fait  tant  de  firogrès  en  Allemagne,  que  ce  même  parti  a  résolu' 
de  se  présenter  de  nouveau  aux  prochaines  élections.  Le  poète  Uhland  et 
l'écrivain 'ITitzer  sout  à  la  têtede  celle  opinion  puissante. 

Dans  ce  moment,  il  existe  en  Allemagne  plusieurs  .  congrès  usepiblés 
dans  des  buts  différeots,  mais  tous  très  louables, 
A  Munich    siège  un  congrès  d'agriculteurs  composé  de  400  mein 


■«léardelai  rttmm  Vtmtiomtm^m  Amgtmtmwm  — 
claitliie  arrivé*  *m  rai  i<oail»>i>feiiippê. 

On  écrit  de  Wolwich  au  Globe  it  Londres,  que  d^  la  matinée  du  ' 
toutes  les  ijplorités  civiles  et  militaires  étaient  siir  pied  pour  recevoir  L 
reine  à  son  débJmiuement.  L'infanterie  de  marioe  avait  pris  les  udmI 
L'artillerie  avait  été  pastée  plus  loin,  de  peur  d'effaroucher  lescbenud 
des  iroiturea  royales.  La  Iwrque  de  l'aninuté,  «ontée  par  dâuM  naie 
vêtus  d'éoarlate,aUa»dait  au  débaroadère.Pluhieurs  bomB.es  etideoi  ^tt„ 
au  cl<Khin'  ^r  sigMier.par  iîn  petit pavillooi.ie  yacht  royal  ;  lotii  \»^ 
étaient  fixés  sur  la  tour.  A  une  heure  quarante  minutes,  on  a  «perçu  |( 
yacht.  A  deux  heures,  S.  M.  entrait  dans  le  port.  Eileest  montée  tu&siià 
eo  voiture  pour  se  rendre  i  Windsor. 

Le  Momtng-Meralâ  annonce,  de  son  cAlé,  que  le  roi  Louis-Philippel 
s'embarquera  l«  7,  avec  sa  suite,  au  Tréport,  escorté  de  deux  rrégalêll 
et  de  six  steametrs.  Il  débarquera  i  PortsmoutH,  et  de  là  se  reoJra,  dii-l 
on,  par  le  chemin  de  fer  de  South- Western,  à  Guilford,  où  se  imind 
le  prince  Alliert,  avec  les  équipages  royiUx,  pour  rei>evoir  S.  M.  (tul 
conduire  i  Windsor.  On  croyait  d  abord  que  le  duc  de  Dalraatie  serait  dul 
voyage.  Il  parali^ue- cet  huonéur  est  réservée  M.  Guizut.  M.  Horace  I 
Vemet  et  d'autres  artistes  en  renom  accompagnent  Ien>i,a6n  de  recueillir,  I 
sur  ses  trat^,  les  éléments  d'un  l>eau  tablau  qui  représeutera- reotn^l 
vue  des  deux  souverains.  L'avant-demière  fois  que  Lotiis-PhilippeTisiitl 
les  cotes  d'Angli  terre,  ce  fut  il  y  a  trente  ans,  alors  qu'exi  é  dunntlil 
guerre  coalinentale,  il  remplissait  It-s  humbles  fonctions  de  ptufeMeurdel 
mathématiques,  i  i'in.*titution  du  docteur  Nicholas,  àHayes,eonité4e| 
Middiesex.  Ou  eroil  géuéralement  que  le  séjour  de  S.  U.  aura  uacmcttAl 
.strictement  privé,  et  que,  par  eoqséquent,  le  roi  ne  se  reudra  ea  jHiblitJ 
ni  à  lacapitaie,  ni  ailleum,  car  c«  n'est  là  qu'un  simple  ratour  de  pôliiMte  I 
de  la  part  deLottts-Phiiip|>e,  pour  la  récente  visite  de  la  reiae  au  cbitoul 
d'Eu. 

it  .     '  — 1^"' .:-.  .  . 

arVASBX  B'AVaSQVB. 

Le  Sàmytièore  d«  Marseille  a  des  neuvelles  de  Bougie  dn  26  sept*- 1 
bre  ;  on  y  lit  : 

«  Le  19,  vers  midi,  au  moment  où  le  sirocco  soufflait  avec  viekM, 
circonstance  qui  favorisait  iettrpnjet,les^te«bes  mirent  le  feu  aux  breus- 1 
sailles  de  la  plaine.  Grâce  i  la  forcé  du  vent  et  i  rinflanmabililé  dei 
herbes  dessécliées  par  le  soleil  ,  les  flammes  gagnèirent  bientit  «s 
avaat'posleB,  et  dans  un  din-d'osil  le  fortClausel  et  M  btekhaus  Doriae  (i- 1 
rent  iiieeadiéii  saas  que  les  boaraes  du  dernier  jwste  eussent  le  itnpide 
prendre  les  armes.  Le  sinislie  fiït  aussitôt  aigaalé  ;  le  général  aypdi  | 
toutes  les  Ireupes  da  la  garnison,  oui  se  portèraat  iaMaédiateaiesl  w 
les  lieux,  el  empècbèfcnt  le  feu  de  gagner  d'autres  postes  fwteaeit 
menacés.  La  compagnie  de  la  milice  sest  réunie  au  piMe  qui  lui  fut  dé- 
signé, eta  fourni  des  pos^  en  ville.  ^ 


MU»: 


tfi  au  jour  de  l'action,  s-^sa  sondHe  pliy8loBemiesetran8figura,sesyeux 
éteint  se  rallumèreot,  quelque  chose  qui' ressemblait  i{uH  sourire  entrou^ 
vrit  ses  lèvres;  une  larme  ^attendrissement  ceula  le  long  de  sa  joue  creuse 
et  basanée.  Il  lui  fut  im^ssible  d'artieuler  une  parole,  mais  quelle  re- 
pense eût  égalé  l'éloquence  d'un  pareil  silence  ? 

Quoique  chef  suprême  et  dictateur  absola,  il  eut  quelque  peine  à 
«Mrteàir  sa  bande  qui,  n'étant  pas  daoi~'le  secret  .de  Caroline,  ne  voyait 
ee  elle  qu'uneifemme,  c'est-à-dire  une  proie  :  leurs  yeux  brillaient  à  sa  vue 
4'im  ardeur  impure,  et  de  brutales  passions  gronoàieet  dans  ees  cœurs 
déréglés.  L'un  «feux  même,  plus  audacieux  que  les  autres,  osa  faire  un 

ri  vers  la  reine  avec  une  intention  qui  faillit  lui  coûter  îa  vie.  Rénineaisa 
rejeta  en  arrière  avec  son  poignard,  et  il  allait  l'achever  d'un  coup  de 
pstolet  si  Caroline  n'eût  désarmé  d'un  geste  sa  terrible  colère. 

Cependant  elle  avait  remarqué  dans  un  coin  du  bivuuac,  un  groupe 
d'hommes  qui  se  tenaient  à  l'écart  et  qui,  armés  seulemeut  de  quelques 
nauvais  fusils  de  chasse,  évitaient  le  contact  de  leurs  voi-sins.  Elle 
s'approcha  d'eux  pour  savoir  ce  qu'ils  étaient  et  ce  qu'ils  fai.«aientdans 
m  lieu  pareil,  avec  de  pareils  compagnons,  car  leurs  manières,  leur 
costume,  leur  langage,  tout  en  eux  attestait  qu'ils  n'étaient  point  là  avec 
leurs  pairs. 

.'  —  Nous  sommes  des  carbonari,  lui  répondit  un  grand  et  beau  jeune 
.kemme  dont  l'air  noble  et  la  voix  cultivércontrastaient  avec  la  voix  rude 
et  l'air  vulgaire  des  partisans. 

-  — Des  Carbonari  ?  dit  la  reine  étonnée,  et  qu'est-ce  qui  vous  amène  en 
Seik? 

—  La  persécution.Après  ndus  avoir  protégés,  ffattés  pendant  plusieurs 
annéesdans  l'espoir  sans  doute  de  faire  de  nous  les  instruments  de  la  ty- 
TUnie  naissante,  Murat  s'est  ravisé  tout  à  coup  et  Manhès,  le  digne 
ài|aB  de  ce  Tibère  au  petit  pied,  inonde  la  Calabre  du  pies  pur  de  notre 
■aag.Les  tribunaux  ordinaires  sont  trondeux  au  gré  de  sa  fureur  ;  il 
Itet  des  cours  martiales  pour  nousjuger;  que  di»-je  7  pour  nous  frapf^r; 
el,  oomme  la  guillotine  fonctiopi\pratt  tnm  lentertient,  on  nous  fusillé 
eomne  des  déserteurs,  des  espions  ;  nous  dent  tout  le  crime  est  de  récia- 
BMr  des  lois,  on  nous  traite  comme  les  derruers  de  ceux  qui  les  violent. 
Kus  le  despotisme  en  vain-nousdécime,  sesefforts  sont  impuissants;  l'ar- 
lire  auguste  delà  liberté  croit  plus  fort  et  plus  robuste  dans  le  sang  fi- 
eoBRhRS  martyrs. 

En  prononçant  ces  dernières  paroles,  les  yeux  du  jeune  hortime  bril- 
Went  des  pures  flammes  de  l'espérance  et  de  la  foi  ;  la  sainte  inspiration 
du  saeriilee  râyonÉàit  sur  son  front  comme  une  auréole  splendide  ;  toute 
at  teure  paraissait  illumina.  8^  compagnons  d'exil  ré(mulè1ent  av'éc  un 
ÉNe^rissementmélédetet^peeL  —  ^ 

—  Comment  vous  appJïiez-voin?  lui  demanda  la  reine  avec  un  vif  in- 

HkU.      ^ 

—  Men  hem  est  eeluî  d'an  nMurtyr,  répMdK-il  en  portant  l«  main  sur 


son  cœur,  et  levant  ses  grands  yeux  noirs  vers  U  voûta  étoilée;  mon  dé- 
sir le  plus  cher  comme  mon  devoir  le  plus  sacré  est  de  m'en  rendre  di- 
gne éii  le  portant  avec  honneur^  el  puisque  je  ne  peux  l'illustrer  je  ne  dois 
pas  du  moins  l'avilir.  Urt  homme  juste  et  prd>e  vivait  en  Calabre;  sa  vie 
était  sobre  el  simple  comme  celle,  des  patriarches  j  il  habitait  comme  ses 

f^res  un  vieux  manoir  des  montagnes,  où  sa  Vie  apf^henait  tout  entière 
la  pratique  des  vertus  publiques  et  privées.  Sa  famille  était  fière  de  lui, 
res  compatriotes  le  vénéraient,  quoique  jeune,  ipomme  un  sage  ;  il  était 
leur  providence  et  leur  idole.  Cet  Rbmme  était  carbonaro,  c'est-à-dire 
qu'il  voulait  des  devoirs  pour  les  princes,  des  droits  pour  les  peuples,  at 
que,  à  l'exemple  des  premiers  chrétiens/il  appelait  de  tous  ses  vœux  le 
règne^e  la  liberté,  de  l'égalité,  de  la  justice.  Le  nouveau  gouvernemeul 
lui  portait  une  haine  éoale  à  l'amour  dont  il  était  l'objet  de  la  part  de  la 
Calabre  entière;  mais  il  le  redoutait  et  craignait,  en  rarrétant  publique- 
Vient,  im  s<>Mlj'.vp"'Bnt  universel.  N'osant  1  attaquer  de  front  on  lui  dressa 
un  guet-apcns  infâme.  Le  général  JanellL — ratenex  ce  nom  pour  le  flétrir 
comme  celui  d'un  làcbc  et  d'un  traître  —  l'attire  un  jour  à  Cosenza,  daus 
sa  propre  maison,  sous  le  prétexte  d'un  banquet  où  devaient  assister  les 
autorités  de  la  proviocc,  y  compris  l'évêque  ;  il  s'y  rend  sans  défiance  et 
dtnc  sans  inquiétude;  mais,  comme  il  sortait  de  la  salle  du  festin,  des  gen- 
darmes apostés  se  jettent  sur  lui,  legarrotteul  comme  un  malfaiteur,  el  le 
jettent  en  prison  :  le  lendem^n  sa  tête  tombait  sur  l'échafaud.  Ce  martjT 
sans  tache  s'appelait  Capobianco,  et  c'est  le  nom  que  je  porte,  car  ce 
martyr  était  mon  frère. 

Le  jeune  homme  n'en  put  dire  davantage;  il  cacha  sa  tète  daus  ses 
deux  mains,  et  fondit  en  larmes  au  souvenir  de^^tteabomini^le  per- 
fidie. 

.—  Pleurez,  lui  dit  la  reine  avec  émotion,  pleurez  le  frère  que  vous 
gvèz  perdu  ;  mais  vengez-le  sur  ceux  qui  vous  1  ont  ravi.  Peut-être  trou- 
verez-vous  en  Sicile  même  des  vcngeurs=êt  des  libérateurs. 

—  Ah  I  madame,  puisse  le  ciel  vous  entendre  et  vous  exaucer  I  Puisse- 
l-il  rendre  à  ma  bien-aimée  patrie  1,'indépendance  ^  la  liberté  I  A  ce  prix 
les  mânes  de  mon  frère  seront  satisfaits,  et  moi  suffisamment  vengé.  Que 
les  bons  principes  triomphent,  et  je  bénirai  mes  soufllrances^  ihon  exil  et 
lés  privaiious  que  j'endure,  et  le»  dangers  que  j'ai  courusv  que  je  cours 
encore  dans  ces  forêts  inconnues,  pànhi  cesiioinraes  sans  frein,  qui  nous 
donnent  l'hospitalité  à  leur  bivousc.  parce  qu'ils  sont  Calabrais  comme 
nous,  mais  qui  ne  sont  pas  des  nètritt,  et  doht  m  mains^nglantes  souil- 
leraient, eh  y  toucbiuit,  l'autel  immaculé  de  la  liberté. 

—  Qui  sait  si  ces  hommes  ne  sent  pas  des  instruments  dans  la  main 
de  Dieu,  et  si  leur  intervention  n'entïê  pas  dans  les  plans  de  sa  previ-, 
dence?  Ne  jugez  point  avant  de  ta#oir  éé  que  vow^  Ignorez  ;  attendez 
que  ce  qui  est  dans  les  ténèbres  soit  iSis  en  lumière.  Eqé^ez  de  meilleurs 
jours,  et  ne  perdez  point  courage  ;  dtimfids  événements  se  (M-épareat  ; 
secondex-les  vaiilaimneot,  car H  y  «On  peur  tous  dei  déaeauMgede&ts 


glorieux,  et  vetra  part  sera  belle,  eroyM-moi. 

Caroline  ne  s'expliqua  pas  davantage  ,  «t  laissa  les  carlMmari  fnppH 
de  sou  air  imposant  el  de  la  fierté' de  sou  langage.  Ils  se  deoiaidiitat 
enir'eux  quelle  étliCeette  hméfi  inconque  qui  ptrM^  avee  tant  d'iul»- 
rite;  peu  s'eu  ùlWii}tte  leurs  imaginatioai .amMitiHalt.  jtmléw 
par  cette  apparition  merveilleuse,  inattendue,  ne  vissent  en  elle  ladiniito 
de  la  montagne  descendue  au  milieu  i'eux  {iour  les  fortifier  et  b  eoi- 
soler. 

Elle-même  en  les  quittant  était  rêveuse  et  préoccupée.  L'infortune  ctait 
pour  elje  fertile  en  enséignemeuts  et  en  leçons.  Que  de  choses  elle  lîiit 
apprises  et  vues  de  ses  yeux,-touchées  de  ses  mains,  qu'elle  ne  sowwi- 
■ait  mèihe  pas  aiu  jours  de  sa  puissance  .dan»^  le  délire  aveuleui 
commandement!  Mais  ces  fruits  tardifs  de  l'adversitS  étaieol-ils «tliB» 
à  mûrir  ?  C'est  ce  que  l'avenir  décidera. 

Les  deux  partisans,  Béniocasa  el  Scarolla,  sollicitèrent  à  l'envi  II fi* 
veur  d'eiKorter  sa  majesté  jusqu'au  terme  de  son  voyage  ;  mais  elle  m 
voulut  être  accompagnée  que  jusqu'à  l'endroit  où  elle  avait  liis^^ 
suite  ;  une  fois  qu'elle  l'eut  rejointe  elle  les  congédia  et  continua  son 
vovage  comme, elle  l'avait  commencé.  . 

Les  voyageurs  atteignirent  bientôt  le  pied  de  l'EtoS.  La  nuit  était  fon 
avancée  ;.  Te  premier  village  où  ils  entrèrent  se  crut  envab^pv 
une  comitive,  mot  poli  pour  désigner  une  bande  de  voleurs  ;  saisie  au* 
terreur  panique,  la  population  tout  entière  fut  en  un  instant  sur  (tira- 
elle  accourut  en  désoidré,  ntàiselle  se  rassura  aussi  vile  qu'elle  s  étal 
efl'rayée.  Caroline  donua  au  repos  le  reste  de  la  niiit,  elle  en  avait  besoiii- 
A  défaut  d'un  autre  gîte,  elle  accepta  l'hospitalité  du  curé  qui  aunit 
été  bien  fier,  le  saint  homme,  s'il  avait  pu  soupco^nnér  le  rang  de  b  v«y*- 
geuse  qu'abritait  son  modeste  presbytère. 

Pendant  ce  temps  on  se  procura  des  chavaiix  firais  ;  on  fut  mêtneassrz 
heureux  pour  trouver  une  litière  oîi  la  reine  prit  place  ave»;  sa  camenste. 
Le  premier  guide  retourna  à  Catane  récompensé  royallemeDt  ;  on^enpni 
BU  du  pays  même  pour  achever  le  voyage ,  et  lé  «latîn,  asséi  tard,  on?? 
remit  en  roUte  avec  l'assurance  d'arnver  au  cap  Tyndare  avant  le  «»>' 
cher  du  soleil.  tu 

Nous  laisserons  là  reine  traverser  san^  nous  la  chaîne  classi^"*  "^ 
monts  Péloras,  et  nous  retournerons  à  un  autre  voyageur  que  aous  i^o» 
àbandonaé  trop  long-temps  sur  lu  roulé  de  Ségei^te.  J — . 


{La'suUe  à  demain.) 


C3BA«I.B»I»IIW"*' 


Lé  Théitre-Fran^ië  aitfnt  avant*falen  à  l'aninii 
trois  aotesct  en  prose,  de  Mme  Achille  Comte.  Cet 
on,  rais  ino4diatenwDt  à  l'étuiie* . 


uuininite, 
ouvri 


m  w  «tre.  •'• 


■      y    lii  ItiiiiÉ— ■— BMI—Illlii 


«U  fV«nf  1«vi«nt  ceJMtin  eut  to  ttailé  avec  l«  Maroc.  «  Des  ren- 
«neoien»  qnMM  èrriTe|it,;dit-elle,  il  résulterait  que ,  si  lacnnditiun 
ViBifail  eu  d'abord  ;la  peniée  de  mettre  à  la  conHusion  de  la  paix, 
Mjiéléiws^  au  pléaipotentiaire  de  l'emiiereur,  il  l'eût  pleinement  ac- 
,Mlée:  «It  eoDiittait  diaiM  la  reniboursemeDl  par  annuités  des  fraia  de 
iTpgfi  avec  en^agameat  da  libérer  le  Maroc  dea  annuités  restant  i 
jS^I  panir  du  jour  «ù  l'extradition  d'Ali4k«l*Kad«r  aurait  eu  |ieu.  » 

^  ..(ÔmI  moment,  dit  le  iVaitono/,  choisit  M.  Cuizot  pour  conduire 
btis-railippe  en  Angleterre?  Lea  d]fDo^tiqiie8:()nt  rai.^'on  de  s'en  plain- 
Ai;  Bow  4iii  savons,  du  reste,  If  mé|(hs  qu'on  fait  de  notre  nàtioualilé, 
MH  n'n  sommes  ni  surpris,  4ii  ému»,  l'eut-élre  même  aurious-noas 
«Ique  sujet  de  nous  eu  réjouir,  di  la  fiati<'raction  secrète  des  hommes  de 
wti  pouvait  nous  faire  absoudre  ce  dédtiio  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'bon- 
Kdrdansuu  peuple  et  de  dignité  duiis  un  gouvcrneiuent.  » 

»<àue  va  faire  le  roi  en  Angleteirre?  se  demande  le  Constitutionnel. 
llKaisiruae  vaine  auparciici'?Si^nuler  une  Mlliauce  dont  nofre  gouver- 
leoemiD'tpas  voulu  lorsqu'elle  pouvait  nous  être  glorieuse  cl  dont  il  ne 
ifffhl»!  être  jiiiuux  qtie  lor.squ'file  nous  humilie?  Accepter  les  louanges 
è  l'Aocleterre,  lorsque  les  sujets  de  l'Augletei  re  font  tuer  des  Français 
iliiiif  La  ONBtAlire  (|jii  coaseille  ce  voyage  a  rarement  donné  au  roi  un 
I  mphis  mala<{roiL  If.  Cuizot  cruil-il  donc  que  le  pouvoir  lia.  soit  jamais 
«ïiiiiièiiiJîlraf  »  ■■    , 

-  ia  êtfmnm,  la  ^MtkflMM  ai  la  A-ime»  bMmem  égolcinent,  cha- 
Mkiia*ip(p*t<i>TUe,  le  vbyj|«ilM'r«#'*aiAi#Mtri«. 
^^«iMailKillÉie,  Il  fïivo»»  rMillUM  l^tii»  de  aa  natim  et 
liMI  fttfMse  Vay^r#pfllM(«  l««i*>MM*l#  •<>  (r^.  I«  <iac  de 
MMOT<  «•tataMnvén  ni)M  pêflT'prMder  le  cmiseil  ifës  ittintatres 
«"«a  qoalilé  de  vieaire  de  la  royauté  ;  et  ce  aarait  If  iïAe  ilélégation  que 
h  M»  M  tuM/Ut\  pan  4  Tant  É»  pair  IL  Suizol,  aio«te  le  SiMe,  si 
likMbilaMftolliflhuAf  «k  ^immrr  WNlëidi»  rallacédans  l'alter- 
hN4b  laisMr  pour  qiMMOM  JbOH  CtiëMoé  du  pouvoir  rayai  ea  dé 
ÉiNMtoti  de  |i|iM«r  «(Mule  au.  priodpea  de  notre  dcoit  Mibiw  I  La 
gyaatiBté  que  le  ntioialère  encourt  na  doit  être  partagée  parper- 


—  Le  brick  l'Euryalc,  qui  a  long-temps  tenu  la  station  de  lu  mer  du 
àud,  et  qui  arrive  eu  dernier  )i»u  d  Haïti,  vient  d'eotrer  à  Lorient.  Pen- 
dant sa  traversée  de  retour,  l'Eurvale  a  perdu  soa  commandant,  M.AIlix, 
capitaine  de  corvette,  qui  est  tombé  i  la  mer  et  s'est  Royé. 

—  Tout  récemment,  un  accident  fort  singulier  a  vivement  ému  la  com- 
mune de  Landudec  (riuistère).  Voici  les  faits  : 

Le  meunier  de  Tyvarlioe  meurut.  Selon  le  pieux  u$agt^  de  ces  campa- 
gnes, louf1(!s  voisin?,  parents  et  amis  du  trépassé,  se  ré:iiiirent  dans  la 
ehartibre  mortuaire,  ailu  de  passer  la  nuit  en  prières,  et  de  rcconnnaoder 
à  Dieu  l'ùme  qui  avait  habité  ce  pauvre  cofps,  maintenant  éteudu  sans 
vie  et  froid  au  milieu  d'eu\.  L'assistance  était  nombreuse.  Jusqu'à 
minuit,  tout  se  passa  sans  évèaemeot  extraordinaire.  Nais  minuit 
est  l'heure  des  prodiges  :  k  ce  moment   selenoel,   un   frémissement 

âéoéral  parcourut  tout-à-coup  l'assemblée;  un  bruit  sourd  se  Ht  enten- 
re,  les  prières  s'arrêtèrent,  le  mort  sembla  s'agiter  sur  sou  banc. 
Aus.sitôt  les  poutres  ,  les  planches  rraquèreot  sons  les  geuuux;  un 
co  ilTre  béant  s'ouvrit,  etj  au  milieu  de  cent  cris  d'effroi,  maigre  cent  ef- 
forts pour  se  retenir,  hommes  et  femmes  y  furent  eni rainés  et  tombè- 
rent. Où  tomlièreot-ils ?  dans  un  lieu  sombre,  et  dput  ras|)e(;t,  si  tant  est 
qu'il  y  eut  un  aspect  quelconque  dans  ^  l'olMtcurité  ,  était  bien  peu  fait 
pour  ra»sureri  les  malheureuses  victimes  d'une  fatalité  eocurc  inexpli- 
quée et  terrible  :  en  gémissements  plaintifs  répondirent  de  tous  cotés 
i  leara  cris  d'épaavanta.  Enfla  oa  se  recoanul ,  lé  grand  nombre  des 
perso  iM|»  de  raaaehiklce  avait  saratiargé  ta  charpente  peu  solide  de  la 
cbaïubtra:  cette  cIttrpMte  a'dlail  écMuMe,  «  toat  était  descendu  avec 
fnaas  à  l'étaga  ia(éne«ff,'aao«p4  fur  (tes  baatiaiix.  Dam  niehes  ont  été 
écrasées.  Quaut  aux  peraoonea,  il  parait  que,  «auf  quelque»  blessures,  la 
peur  a  été  Iwtwettflc— nt  levraut  gnàd  mal;  (ta  doit  se  féliciter  de  ce 
résultat  ;  aiaia  la  «aUtée  de  Tyvarhne  n'en  rttlora  paa  moins  un  grave 
aauveairdaae  aaeaamliagnaa;  un  peu  pliia  tragique,  elle  eât  donné,, 
itau,  <«tea,  4  pi>'*  d'une  laMia  et  triale  Mlade.  / 

.  {/•umOée  MtOme^-ljttre  et  de  M Magemm.) 


Hfe  «1. 


T 


Lé  ivi  ne  faittf»  m  Angleterre  que  traia  aa  quaira  joan.  Il  vi«i- 
hni  MM  retour .qt^uea  porta  de  rrapoa  et  raatrara  an  ahàteau  ^Eu 
m  le  ap  de  oa  wi^y  touiés  lea,  ordoafnaucaa  seront  datées  d'Eu,  et  il 
tti  icra  paa  Ni|Ai>4«daiii  it  a^ur  d«  rii  bnra  la  FraBce.  Lea  aiinia- 
>nt  dala  «ariae  jM  dea  afTairea  élrangèrea  ne  laisaent  pas  d'intérianaires 
fMir  lei  remplieer. 

-  -UMimitearde  ee  aaali»  unoncelea  namtmtions  niivanteaaùx  f»no- 
iiiijliHMiia;.,,.    -      . 

SaUnn,  %,  Lapiaae  f^Coutraa  (Gironde),  H.  Sarrazin  ;  le  Blanc  (Indre), 
■•  Bwid  ;  Saint-Sever  (Undes),  M.  Gauïère  ;  Touriaville  (Manche),lf .  Le- 
*><•;  CavaillN  (VwNlaar),  M.  Barrire,  «le; ^  etc. 

-IfcGérgbana,  i«et«iir  de  TAcadédile  de  Moiitpe!Iier,  est  admis  à 
MnnMr  tmifitKt*  I  Hi  retnUte;  it  eatifemplacé  pacJkXTltéry,  pravieeur 
*«»tligawy«aètéhiiUw.  •»      f--        j,f 

~  0»«ttieiîi(  $a  Rraice  ait  aatabies  indigcnea  de  la  protince  de  Coaa- 
«■■tae.  C'est  sot  la  préfoeMoîi^e  M.  le  duc  d'Aumalfc  que  M.  le  maré- 
«N  imistre  de  la  giKrre  a  autorisé  l'enroi  en  France  de  cea  aii,9bta- 
mr- Csadtefl  ««I  «nrlv^rent  sont  :  lekbaUfah  Ali-Ben-Ba-AhBe4  ;  sv 
■n«nii,  isM  «funè  AmrfTé  de  marabouts  trèrrénérés  :  le  fila  d'Ahaôed- 
*^>«hai(iiited-el-lt6jUhini,  Ibajifab  de  la  liedîaoa;  Bou-Labbras,  ae- 
^4«  Aottfe  cheil  ^Arab.  eldécorédelaLégiiw-dUoBoeiiri  Ben- 
^.  nèutenant  ^  spahis,  kbadi  d«»  Amer;  ay  (Aadbi,  khadi  à€eas- 

iZif.  &■*""  parasol  aat  expbé»  aax  lirvillèM  ;  tf  èMpIldi  tWM  outwt 
r;,[^?fJ^I»tdai:lKle«F;les<W|apeaui(  du  MMdc  sent  phciU  sur  les 
P"«ti«7î*eite«lèga«heti«fcaltrti*9fcL      ; 

luT  ^  l!"1*!1, ^vfot-hfer ,  ni«  âiiS-ffonoré  «t  aa  Palai»4Wyal,  de  pkf- 
"«urs  tea^dy^t  (Tteieaion  de  ftiueaa  naanaaie  qol  annimt  m  fatics  par 

'      intiie  d'or.  (!^  cite 
le  de  Louis-)N)u|pp« 


VARIÉTÉS. 
Lm  pêhéx  ém  TkdqrV 


«aia  fraws  et  de  deu!t  (Vattci  i  refflae  de  Louis-lNi 
Alfsr  at  ittffemètisMt  kà  ttMMéa  Btiob,  m  aéraient 
iii»eaili#(*la«t(Hiiè  ëàfilmè  U  partie  ifès  ^ices. 


««  iBAvRlua  aa  gaale  jaaaea,  et  pwtiM  cmnes  k 
^gj  *«i«*q  fraa»»  et  de  deu«  (Vattci  I  fi  ^ 

■*•«*»  pwîi 

J^^enUmreavMVliier,  vw  iMlBqSélieitfea  apriadiidl,  par  Mra 
*  a  ouvriers,  par  suite  dé  laauctie  t'ùn  dea,  coplwtUyitaf  si  resté 

en  ce  moment  orgàui- 
Aass»  ' —  "~J"*>  «wfiKB  iiuin  vu  «|uuwc!  |wuiB,  lea  gardiens  eu  ont  ra- 
tion h  ^""''  '^"^  leunpanata  avaient  laiaeéa.  Avatit-hijnr  enceret  sur  le^ 
coilK  S"'**  l'  •**"•'«  oe  l'après-midi,  un  joli  petit  garçon  deeinq  iaiiana, 
aDMrtoi'-''f  H*Sf^  ^  W'"e  «i  "*•"  «*'""«  P«''»«  W8t#<ïé|«gte,  uafléeaat 
"*rwjr  à  labWsseaiiièedi^a  société, 


imèm 


ma 


tieurait  i  chaudes  larmes,  en  de 

'    Jpb^HVfklit  màlheu 

j  Hi  Wmàé  M  me.  U  a  été 

eaéJafouHUilrc. j 

tm  i«jivil|jiy9Ét  Bbur  ttttl  vùlatient  iioa 


Je  viens  de  quitter  lea  eaux  de  Yidiy,  aprèa  aix  aemainea  de  sé- 
jour.. Vous  savex  si  elioa  ont  été  brillantes  cette  aonée.  Cet  établis- 
sèment  tfaeraial,  propriété  de  l'Etat,  test  toujours  le  rendez-vous 
priviiéeié  du  monde  élégant  et  do  la  plus  pure  ariatooraUe.  La  lé- 
gftimite  a  laissé  dans  le  pays,  A  diverses  époques,  des  aoarettirs 

?ui  lui  sont  cbers,  ci  «uxauels  elle  doit  bien  un  pèlerinage  annuel, 
'est  d'Ailleurs  une  bonne  fortune  pour  cette  contrée,  qui.  s'est  mon^ 
ttét  raoonosiaaMM  m  oouaetvfeiit' A  une  mapuîflqQe  et  oitfbfcnAé 
allée  d'aii)rë8  jdtfpant  Vicby  à  GiMact,  le  nom  de  promenade  des 
Damét.  Cette  belfê  avc^nue,  plantée  bous  les  auspices  et  en  l'hoqneur 
de  nesdames  de  Pi^nœ,  a  été  restaurée  ottr  Mme  la  duchesaed'An- 
gt>ulèAie„tëiii^  petUë  nièce.  J'éprouve  uq  véritable  plaisir  àretrouver 
un  nom  épargné  par  les  révolutions.  Si  je  suis  sensible  à  tout  le 
bieni  qo'ellea  ont  lait,  si  J'y  suis  d'auuut  plus  attaché,  qu'il  «  coû- 
té de  péûUes  sacrifices  A  la  gloCiepse  gi&qëratiOa  dont  doqs 
«oimnes  lea  enftinis ,  j'ai  tm^rs  regrp^  oetld  b4Ui>arie  qui  efr 
face  tous  las  vieux  noms,  brise,  pnutlle  ou  défigure  les  monuments 
puMfcs.  Ne  vous  sotnblc-t-il  pas  que  ce  mépris  dea  traditions  déeo- 
loire,  pour  ainsi  dire,  uh  pays?  Sans  être  amant  passionné  des 
vieineries,  on  peut,  je  crois,  blâmer  une  manie  ridiéule  et  brutale, 
A  laquelle  nous  n'avons  que  trop  sacrifié,  et  dont  la  Rcstatiratton 
n'a  pas  fait  moias«d)us  que  les  époques  qui  Tool  précédée. 

Hais  Vicby  n'est  pas  seulement  fircquenté  par  les  heureux  du 
moi^de  :  ce  n'est  pas  uniquement  im  séjour  où  les  favoris  de  la  for- 
tune et  les  privtiéûiés  de  la  naissance  viennent  échanger  les  plai- 
sirt  flcs  villes  èi  de  l'hiver  contre  les  jouissances  de  la  campagne 
et  de  la  belle  iSiisou;  les  loaladcs  vieunent  aussi  en  grand  nooi- 
bre,  demaoder  aux  eaim  Hdula'u'es  de  celte  contrée  le  retour  de  la 
Mtité,<eeprertiiei' des  bièn#.' Tops  les  étais,  toutes  les  professions 
se  renttMiwefttid,  et'dàliA  belle  foule  variée,  l'habit  ecclésiastique 
et  eéloi  dé  dlverls  drdfdei  dé  religieuses  ne  sont  pas  ceux  que  1  on 
trouve  en  nUbUi^  «gTAndë  firopoitie».  '  OMÉimc  lés  Biifitqii^, 
dont  la  guerre  et  les  privations  qui  màrcheot  i  sa  suite,  detrui- 
sentdi  phHQjpleiDentles  iH^anisations  les  plus  robustes,  les  gens 
d'égHse,  dans  leur  lutte  avec  le  monde,  verraient^ts  aussi  leur 
sadÂé  preowtHrémeqt  rainée  ? 

Vous  connaissez  sans  doute  Vicby,  jolie  pettte  commune,  riveraine 
ideTAfflèf^  c'est.  uiiépAjrti  peu  ïlchc.  La  priocipale  induatrie  des 
Habitants  csl'dd  loger  les  étrangers  pendant  la  saison  des  eaux,  et, 
A  l'exception  de  denx  ou  trois,  toutes  tes  maisonssont  disposées  pour 
les  recevoir.  H  se  réalise  à  Vicby  de  biWK  bénéfices;  mais  ici, 
comme  ailleurts,  le  capital  opprime  le  travail,  et  le  plus  clair ,  des 
recevCB  de  nnnM  eiAt  dabiiés  ciisMi  des  W^^t  - 
AiAsi,  la  jjfbpahAicm  ne  )MlRe  imift  bealucôup  di^  ptfssagé  des 


-  -4- 


étrangers,   qui  laiss 
chaque  été.  On  a  mémel 
resque, 
tçrfe  vil. 
eéïiimi 

-„"AaL__ 

fuiHf^tine 

lUl 


pemknt 

intéjini 

irmjS 

naetéif 


disie,  s'est  imaginé  de  faire  ooricùrrehêc  A  TEtat.' Danai  <; 
lenlion,  il  a  fait  forer  en  face  des  biUiinents  des  bains ,  un  puits  ar- 
tésien, qui  lui  a  donné  un  jet  d'eau  tliaude ,  puis  il  a  oommoncé  dcM 


constructions  et  creuscî  deux  nouveaux  puits  ;  tous  deux  ont  donné 
des  eaux  froides  minéralisées.  D'autre  part,  le  conseil  municipal  de 
Cussel,  avant  besoin  d'eau  pour  l'aballoir  de  cette  petite  ville,  un 
puits  artésien  est  creusé  ;  que  trouve-t-on  ?  Une  source  d'eau  mi- 
nérale. l)écî(l(''inent  tout  le  pays  i-epose  sur  )un  lac  d'eau  gazeuse. 
M.  B.  a  soutenu  contre  le  gouvernement  un  procès  qu'il  cherche 


anûlS  itàk»  d'argent 

iyij^nUDibt  iMisez  pitto- 

tés  iqjragegli,  ,«;««t  le 

t  asiex  pafi  tui-m^é, 

~  il  bUtprtauamo^ 

■  H. M  y:^ve 

:e.  VpilA  un  triste 


ffiâe  K^paytt  ùSf'doubl 


e  aspect, 


particulier  ,  qui 

imposer  des  conditions  onéreuses  ?  II  y, a  là  un  vice,  tia  vice  pro- 
fond et  bien  enraciné,  car  on  le  retrouve  partout  ;  vous  allez 
voir. 

Vichy  possède  un  pont  suspendu  ;  et;  pont  a  été  construit  par  l'in* 
térôt  privé,  moyennant  une  concession  de  90  ans  et  un  droit  du 
péage  très  lourti  ;  mai»  le  pQnt  a  succédé  à  un  bac,  dont  les  prix  de 
passage. ètq.jenij'ort  élevés,  et  dont  l'existence  n'assurait  pas  tou- 
jours les  communications  entre  les  deux  rives  de  l'Allier  ;  au  total 
ce  pont  est  donc  un  bien  comparativemeut  à  l'ancien  état  des  cho- 
ses. Mais  s'il  «rit  avanlageinc  aux  gens  du  pava,  il  l'est  bien  plus  en- 
core à  l'heureux  concoisionnaire.  A  propos  du  tarif  de  ce  pont, 
je  suis  tenté  de  reprocbor  I  qnt  de  droit  d'avoir  laissé  imposer 
fortement  le  bétail  se  reodaut  au  pâturage,  et  rançonner  it^^pitora- 
bleineul  le  malheureux  paysan.  Aussipour  évitcrdeafriis^i^Éx, 
voitK>n  leii  fenunes,  au  mépris  de  la  décence,  se  retroui;apff1|s- 
qu'aux  aisselles,  et  passer  fa  rivière  à  gué,  pour  éviter  dé  donner 
plus  nue  le  dixième  d'une  faible  Vente  ;  mais  l'hiver,  oh  !  l'hiver  est 
bien  dur  pour  le  pauvre!  Dans  le  département  de  la  Nièvre,  il 
existe  un  pont  su^ndu  sur  lequel  tout  porteur  de  sabots  est  exempt 
du  droit  de  péaige.  Pourquoi  cet  exemple  n'a-t-il  pas  été  attivfà 
C(b«sel?t:ependaDt,  le  goiivcmement  et  un  grand  Eiersonnage,  qui 
ont  fourni  généi«ttsement  une  indeinnité  de  30.000  francs  pour . 
aider  le  conoessioonaire  A  relever  son  pont  enlevé  par  les  eaux, 
n'auraientHb  pas  pu  stipuler  pour  lés  babitaots  pauvres,  gaulât. 
eondMoos  un  peu  moins  rigoûivuscsf  Ils  le  pouvaieni,  ee  meuiilD| 
Me,  en  toute  sOrrté  de  consciencr.  sans  arotr  la  crÉnSf  4e  rnuer 
on  capitaliste,  qui  fait  nrcNhiire  aaBOt^-flxm  Si,(iNt  6«ucb  A  un 
capital  de  MW.Oro  prix  oe  re^itiji  àt-  a  jKint.  y  cooffê»  V»  f:^*  ^à* 
rocnnstruction.  déduction  bute  du  wvmjts.  dcomc  pai  THuo. 

Mais. les  nouveaux  barons  soqI  œaJtrt».  ai  Mvttr  !<»  imasag^ia.  ^ 
6out  tenaces  et  avides,  iU  font  U  kd.  n>  avoiaotaii  >w'  «'(u^pmk't 
des  routes,'  ce  qui  no  leur  si>ra  pas  diAc>ik-~  à  vâîr  «  ^oi  m  |>8»k-  «u 
palais  Bourbon.  Pauvre  Frano.'  :  qu'elle  a  <«oani-  «  studÉho-  âcs 
préjugés  économiques  !  .  ' 

Maintenant  uouaaommea  sivoiainsde  CuasH,  ^1  -ne  sntai 
guère  possible  de  ne  pas  vous  y  faire  fairt^  une '«loarfùim.  lÛrOif 
petite  ville  possède  [riusieura  usines;  une«*fll8tare  Aerettm.  <^  «r- 
cupe  iOO  ouvriers,  et  une  papeterie.  Là  filature  est  «i(lu6r  i^ai«  <af»^ 
étroite  yailée  donnant  pamage  au  ridion,  ruisseau  l'été  r^  t'irv^i 
l'hiver.  L'industrie  des  nabitanis  a  su  utiliser  ce  IkiMc  conr»  d't'^a 
qui  anime  une  foule  de  moulins. 

J'ai  également  visité  une  vallée  voisine  de  celle-ci,  rcmurqMibk' 

Kr  son  Apreté  SAuvagc  et  ses  pentes  rocailleuses  et  déiiu*»^ 
le  partie  de  oe  terrain  Vftgtie  tippArticnt  A  l'hôpital  de  Cuss«>t  II 
est  triste  de  voir  combien  l'on  a  peu  de  soud  du  oien  des  pauvres  ; 
cette  terre,  tout  au  plus  bonne  an  parcours  du  bétnl,  fouruit  an 
maigre  pMurage,  qu'il  sérail  facile  et  rationnel  de  changer  ea  ubi< 
verte  et  productive  forêt.  Il  y  a  crime  A  mal  gérer  ime  propriété 
d'hôpital  ;  car  on  s'ùte  ainsi  de  gaieté  de  cœur  w;  pouvoir  de  ioiiht- 
ger  bien  des  misères  :  et  pourtant  manqué-t-il  de  malheureux  aux- 
quels on  refuse  un  lit  dans  ces  établissements  de  charité,  tonjom>* 
trop  étroits"?  Que  se  dit-on  alors?  qu'on  est  impnissànt  à  faih'  loin 
le  bien  qu'on  voudrait.  Cette  impuissance  n'est  point  récltt»  ;  elle  ré- 
side dans  notre  insouciance  et  notre  tiédeur. 

Cette  amère  oliservation  me  rappt^IIc  un  oubli  que  jo  veux  JfJ^- 
rer.  11  est  juste,  en  effet,  de  faire  mention  de  l'nopilal'de  Vlcny. 
Cet  établissement  est  trop  petit  pour  l'ukage  que  l'on  en  pour- 
rait faire';(mâi8  il]  faut  savoir  gré  à  une  petite' et  pauvre  com- 
mune d'avoir  su  créer  un  hCnital  ae  60  lit^  Amit  qi|l^(ib4ltMi  flir- 
tant sont  ftHtdés  par  les  dâp«rtéth0nts  vofeins,  qni  ojjt  aWpils  pai 
là  le  droit  d'y  envoyer  chaque  année  un  petit  nombre  de  pniivref:. 
adniis&lnsi  au  bénéfice  dt^  eaux  thermales.  Cet  exemple  {Kwnrai) 
et  devrait  trouver  imitaition.  Une  subvention  de  l'Étal  serait  «essi 
une  heureuse  application  des  fond»  de  l'ii)nq?<>^  an  moyeu  d'une  Tnï 

J'ai  remarqué  encoi^É  uHhè  hcurèuàé  irfhriVatioh  dafis  l'h5î»îwIdfA'i- 
chy:|les  enfants  orpheline  de  père  et  de  mère  ou  *d©,mérr>«*tef»»Wit, 
et  les  enfants  troppaiivres  pour  que  les  parents  puissent  K"^  éJn'ér, 


sont  reçus  dans  cet  établissement,  qiii  se  charge  de  fiws 
de  leur  éducetion.  1 


le>i  ïhils- 


-is 


une. 


—  RfiToede  lalieaîaTOi 


La  liqnidalioa  sVÉt  c<i( 
aucun  suiislre,  |aa)|rl  les 
der.  Criée  à  de  liMnia4i< 
tMWr  arrêter  lalUMMS,  lea 
ne  l'avaienfcrtfat  «tént  j 
èad  rameië  veMUèdi  'Ya 


e  aenalae  siii 
:tlsét'toMIÉ4 
qi'otij 

s'ea  s»M  tii^ 

,  *llfr  T*,«t  , 

comfÂe  iliont  cherclié  Mer  &  realisA- lotifs  hdw  ^ 
bakse  »^tarrété;oaainémer<«rm:Ur(<<riinT'r«t«ri$e  de  lOà  K>  c.  sur  l'un 
et  raatre  tond».  ApiAs  la  clAturt!  du  nf)M«i'%  le  s  OtO,  qni  était  r^téU 
81  fr.  Mb  s'e«*k(Wà  «ifr.n  ip,  %i-*s^* 


i:|»ol 
ces,  le  tnouvomi 


IMrtaniw  en  blé  coonne  siir  ie>  autres  ce 

réïlfs.  '     "■ 

f^figtei.  Ce»  grains  ont  repris  au  comnien- 
«viiii nt  de  lit  Minaiiie  un  |if u de  fuvear  qui 
^'i>st  acci'iie  aux  derniers  iitarctiùi!  par  suite  d(! 
iluuiaiide»  asiit^z  iiouibri'ux'.s. 

Ori/e  et  avoine.  Unelques  arrivages  de  ces 
rli-iu'  t'éiéjles  uulcu  lieu;  ils  sout  |i|iis  que 
:^ii!)i>;inls  |>our  le  luoiiienl.  Le  nuitls  et  la  qua- 
lité laissent  il  désirer,  et  les  (iffres  siiiit  ass»'/. 
ii<iiMiir>;uses.  La  vente  est  done  si:itiuiinuii)', 
ainsi  qu«i  leeoins.  Il  y  a  mt*'ine  baisse  sur  les 
axuinesqui  no  provieuneut  pas  de  la  Cliaui- 
pjKoe.  ^ 

DÉPÀiiTEMCNTA.  !>iir  les  uiaretiés  à  blé,  lu 
liansse  couinienee  à  s'éiendre..  \  oici  le  résUiiié 
4ies  variations  les  plus  réeente». 

Haui$é'  Cloyes,  (îallardon,  Verneuil,  Nan- 
ry,  bar-le-Uue,  Kpinal,  NeuTeliàleau,  San- 
*ierr«,  Vief/on,  Poitiers,  Casteinaudary. 

BtUiM.    Versailles,    liuudan,   Les  Andelys, 

-<îi«ors|  Bernay,  Duclair,  Beuzeville,  Ponl-Au- 

denier  ,   C^udelter  ,    Montivilliers ,    Dieppe  , 

.  B»yeuv  ,.  A'rras,   ih^rgues,  Lille,.  Luoévdic, 


sans  vÉfiation  suMe  blé  et  «ugaieoUlion  kiir{ 

l'avoine. 

ETAMPES,  5  octobre.  —  Froment  lr'îO,(»; 
3"  Ii),:t3;  3*  liijCn.  —  Méteil  I4,UG  it  10,(10.  — 
Seigle  S»,:i2  à  I0,;î2.  —  Or(<e  8,6«  i  0,32.  —  A- 
VbiueU.Ud  à7,(H). 

HUVEK,  i  octobre.  —  Froment  1)1,00,  baisse 
l,«0.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  11,00.  —  Avoine 
9,04). 

LK  SIA\S,  4  oetobre.  —  Froment  Ir*  |9,2i; 
•.'•  l.S,10.  :i'  Ki.'iO.  —  Méloil  12,50  à  lti,26.  — 
Seigle  I0,2ià  11,2/..—  Or^e  7,iO  it  S,00.  — 
.Avoine  (i,.'i<l  à  T,'>0. 

HT-vi'ESiTiK  ,  i  octobre.:  —  Froment  r' 
I7,i0;  2e  I(!,I2;  y  H,ij.  -  IVtit  blé  12,00, — 
Avoine  0,21. 

AHUAH,  .'j  iKtolire.  —  Froment  blanc  18,00  ii 
20,00;  d<>  ronv  i:i.50  :i  10,00.  '-  Seigle  10,00  ù 
ll,.SO.  —  tscoiiifeon  10,00  a  I2,(ii».  —Avoine 
.'•,00  .'i  o,;.o. 

Les  blés  étaient  fort  calmes  ce  jour,  et  ont 
baissé  de  .'>0  cent.  :t  I  l'r.  pour  ceux  lie  MMnen- 
ces'snr  la  lin  dn  uiarcbé.  Oeux  de  ronsomma- 
lipu  n'ont  pas  ou  unk  peu  varie.  —  Les  seigles 


\(Li  le  néteil  de  2^,  le  telgle  «le  M  Ci^  I'oT' 
gede  31  c.,  l'avoine  de  3&c.,  le  sarrazinde 
Ifr.     .  ■'         -       - 

PAIMPOL,  K'  octobre.  —  Froment  I4,I0.  — 
Mélei!  1 1 ,80.  —  Seigle,  9,16.  —  Orge  8,17.— 
Sarrazin  7,77.  —  Avoine  M&- 

MAiANs,  2  octobre.  —  Céréalei.  —  H  n'y  a 
l>oint  encore  de  variation  dans  le  prit  des 
grains:  le  cours  est  le  même  qu'aux  précédents 
marelles. 

Voici  la  mercuriale  de  ce  Jour  :  froment  l" 
qiialiié,  vendu  3iM  bect.  ^  l7,3S;  froment?» 
qualité,  vendu  300  bect.  ii  lO.M;  baillarge, 
vendu  lOO  bect.  k  10,60:  orge,  vendu  300  biei-t. 
»  iOfr.  (  avoine  1"  qualité,  \eiidn  Mtlhect  à 
(i  fr.  ;  avoine  2<  qualité,  vendu  iiOO  bect.  a  ^,80; 
fèves,  vendu  600  bect.  à  10  fr. 


[les  5t>  kll.) 


rmoBViT* 

Be«ll»ax.  (Prix  du  kll.  sur  pied.) 

WETOT,  2  octobre.—  478  bœufs  1.20—1,05 
-a,.!,).  —  VWbiîs  1,15—1,00.   naisse  de  10  c 


relit» 

MUS,         ■.--' 

Vacbc,  I 

—  aaliV, 

—  étrangère, 
Boeufétranger, 
Veau  avec  tète, 

—  sans  tête, 

—  sec  en  poil  (le  kil.) 
Ituenos-Ayres  léger, 

—  lourd, 
Vache  si'cbe  en  poil  Buenos- 

AyreJ, 

Cuirt  fabriquét. 

t'uir  jnsé  acide  (le  kil.) 

—  sans  acide,. 

—  Buenos- Ayrcs, 

—  iil.  sans  acide, 
Bcenf  en  croûte, 
Vache  en  crortte, 

-—    léf(ère, 

—  étirée. 

Veau  en  croûte,  ■— 

--    sec  d'huile,    ; 


00,00 

43,&0 

4<>,00 

48,00 

00,00 

«0,00 

7.S,00 

1,80 

l,M 

0,00 

0,00 


3,00 
2,40 
3,00 
2,Î0 
1,90 
3,)M 
3,40 
3,50 
3,80 
3.T0 


'MWlyetni  broniét  ir«  lorte,  ss'oo 


52,00 
00,00 
6à,00 
71,00 
3,00 
l,(iO 

o,iaio 

0,00 


migUiéê. 

Peanx  blanches,  exira-gran* 
des.  l**  sorte  (le  100), 

—  ordinaire  id<, 

—  de  pays;  ordin.  id., 

—  —    petites  id.. 
Agneaux  extra  (la  13*), 

—  passe  grands  id.,    : 

—  passe  coude  id., 

—  regors,  Id., 
Chevreaux  l 'e  sorte  id„ 

—  3"  sorte  id.' 


2,30 
3,0i> 

3,40  Tan. 

j-jî  Bourgogne  l».  qté  (iOO  kil.), 
j'îr  Id.      3*  qté. 

aloo,^'*'"'"»"*''*' 

3.Ï0  . . 

3,7o|    ;   :  ;  — — — 


I6S,00 
l3u,(W 
«0,00 
«0,00 
18,00 
14,00 

-io,oo 

iiOO 
34,00 
24,00 


&8,00 
.'•0,00 
C4,00 


IW.II 

I40J 

110,1 

*>A 

»,« 

i: 

.H,« 

',1 

38,1 
2M 


«(i,m| 


m' 


fi-; 


.  '     ■  Na...  p>j.,^»»..o Ttfii  i^P-..^»,  rK^ft.H'nm^  MTllHTT^'fT^r11l^,Pl1^tlrittn  frfrnfitnin.  rnitifTn,rihMiiinikiiii>,iiipltMicno     qpohOOLUXTKil 

jmJRAtKB  d'AiWT*  CARSHK»  ur^tiuni  de  toutes  les  branches  de  celle  proTession,  «t  eatièïaiMBl  lenninée.  (Ton*  ses  Tredti»  se  TendaDt  tfyurémmt  nns  •neoM  UfBNBtMiM  de  prii  > 

DËIMPRESSION  DES  DIFFÉRENTS  OUVRAGES  de  A.  CAREME  de  PARIS 

1it¥u  ciisiNE  nm^m  au  xtùe,  par  caiIii  kt  pl(Îeiey/'"'l1  OIlISZXrzSR  TàXLSSBB^  m  CARÉML 

«•biM«4«ai.i.  «MMate  r«ihM.  «»>«■■«<—>  te  a-itoTy.Hi.  -  a  TeiuM*ia-a>dMtiM  tnxa  ■nHiMmMrmMtu        r  ut  H  Ualt<\  flaiilnnn  rti  imitw  l»i  wiiKMniiliiss.silumsls  ils  Ibsoisi    T'nrîslMliSrrnTl     iT^^-*"    -' • 


.  1*  ««■H»  te  Waattmm,  mmmkmnméumt  te  ■■■■i»  *  >«Ht.  —  6  TolUBM*  ta-S*  dMt  Im  trois  fntàiMt  mftnmat  ■> 

tfmà  Boi.br*  d*  itlkMchM  coinpoaéM  et  itvimtt*  par  Carftnc  et  |nT<e«  au  trait,  par  MM.  Noranai  tt  Hibea,  «te.  —  Prit  :  *•  fr. 

Les  trois  prMcifrs  volumes  sont  de  Carême  ;  ils  contiennent  :  les  BouilUmt,  ecmtommr^'m  frof  M  m  matfrt,  Isa  ««nimm, 

ftmtlê ,  les  fotmgti  frattsaU  ou  ilrangert,  les  groutt  piècn  dt  poiuotu  de  mêr  tt  fnm  tume»,  les  jraiirfii  tt  pttOm  mmett ,  les 

rogoitt,  garnUunt  m  gratet  en  maigre,  les  grottet  piècii  de  boucherie,  de  jernbont,  de  volaiUt,  de  gMtr,  «te.  Gcs  trois  VoInmM 

y  renfi-nuent' plus  de  l&O  potages  gras,  plus  de  tSO  potages  maigres  et  poissons, .—  plus  de  4M  sauces  grasses  et  SMigres,  — 

_^ "plus  de  4  SO  ragnOts  gras  et  maigres  ,  —  plus  do  .50  gahiitures ,  -^  plus  de  50  purées,  -«  pliii  de  H  «ssencei ,  ■■  plas  ds  500 

grusses  pièces  de  poissons,  et  un  norobre  considérablndegroases  pièces  de  boucherie,  de  volaille,  de  gibier,  de  poroMs  et  antres. 

•  Je  me  suis  attaché ,  dit  Carême/  à  être  toujours  clair,  à  l'être  sur-le^hamp,  afin  d'aider  les  ouvriers  Isboriens  et  nos  Jeunes 

•  gens.  1^  méHogtri  ourrira  mon  lirrt,  —  toutes  les  b6nncs  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  extraira  des  mets  distingués.  Ces  re- 

•  cette*  proviennent  du  genre  opulent ,  mais  ce  n'est  pas  là  une  difficulté  puisque  la  fortuns  asarque  les  quantités.  Co  qui  coOte , 

•  d'ailleurs ,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  les  mets.  >  —,  Les  tomes  IV,  V  et  dernier ,  rédigés  par  M:  Honantr ,  con- 
lienacnt  plus  de  4590  articles  et  forment  le  Trmilé  de*  entrée» ^  dtt  rôu  en  grai  tt  en  maigri,  dti  minmttt  potmgen  H  tmirm,— 
le  plus  riche,  le  j>las  élègaot  qui  ait  été  publié  jusqu'à  nos  Jours.  —  Les  entremets  sucrés ,  inventés  depuis  CsriMS,  sent  décrits 
ic<,  avec  «implirité,  par  un  mettre.  —  Les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  appartiennent  à  ce  Irsvsil  de  M.  PLintanav;  c'est 
là  qu'un  les  trouvert.  On  peut  y  puiser  journellement  le  confort  le  plus  su^ulent ,  le  plus  médité ,  st  cela  avec  plus  de  godt  que 
d'argvat.  L'ouvrage  entier ,  travail  unique,  —  cet  i4r<  d«  <a  euiiint  françaitl'mt  XIX*  liiclt  en  S  vol.  in-^,  —  Irsite  ds  la  rài- 

'  sioo  des  quatrs  saisons.  —  Il  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,  d'une  fermej  d'un  restaurant,  d'une  grande  bmills,  d'iw  vaste 
kbu\  do  voyageurs,  d'une  dertteure  opiriente,  d'un  château,  d'un  établissement  de  bains,  etc.  —  La  cuisine  française  la  plua  fiae, 
avec  toutes  ses  nuances,  se  trouve  traitée  ici;  —  relie  des  vieillards,  des  enfants,  des  (emmes,  des  eonvsleseents.  —Toutes les 
peeatlcs  sont  d'une  (rende  clarté.  —  Ce  bel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  lahn  de  Paris ,  csr 
4l  eoatient  U  science  et  la  tradition  des  maîtres,  —  leur  prstiquc  perfectioanée.  —  Il  ett  entiiremeni  publU.  Prix  :  il  fr. 


huiles,  de  msinlanir  intactes  les  viandes  cuites,  frsiches,  ssiées, 
cieuse ,  des  indiesikins  certalses  pour  reoonnstire  les  ehsinpignotts 


DIGTIOI^iXAmE  DES  SIIBSTA1\CES  ALIMEl^TAIUES , 

.    Fslaaat  •Muiallrc  «n  Jéiall  U«  ■•«■ ,  Im  Vrav*MM«  pkr'IVMt,  la  ■■aipaalllaa,  Wt  «iMllMa  tet  JilItaMa  Vk«Ua,  , 
V  *•*  ■•Inof»,  4**  sriaB^*»,  te*  l«saai«i,  tel  ^•Itêmmt  te  l'«aii»a  «S  ém  Maavaaa  laate. 

>;ir  M.  le  Destaar  AULAORIEK ,  Chef  du  service  de  santé  en  Espagne,  —  Médecin  de  la  Gsrde  isspériale,  —  de  l'Aca- 
démie de  Médecine,  —  de  la  Légion-d'Honneiir.  —  Ce  Traité,  enrichi  d'additions  précieuses,  est  rccoanandé- par  MM.  de 
CossT  #t  CiRtiiE,  cemme  un  travail  sincère  et  approfondi  ;  M.  de  Cussy  ajoute  dans  sa  notice  :  i  Tout  le  monda, peut  s'en 
acrvir,  — -  les  délicate  et  its  gens  sages,  les  viptMards  et  K>s  malades.  •  Il  est  plein  de  bons  conseils  et  guidera  avec  sûreté 
les  Chefs  de  cuisine,  les  Maltresses  de  maison ,  les  Épiciers,  les  Conliseurs,  les  Pharmaciens  et  les  Herboristes.  —  Cette  édition, 
la  seule  originb'le  de  ott  excellent  ouvrage,  est  «u;;mentrr  d  un  travail  complet  sur  le  lait  composé  d'après  les  études  las  plus  ré- 
centes et  surtout  d'après  celles  Je  MM.  le  docteur  Donne,  Quévenne,  Raspail,  Paul  Reiss,  Paul  Gaubert,  etc.  —  Ces  sdditions 
sont  complétées  par  ua  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  café  et  sur  les  meilleures  manières  de  le  préparer,  par  M<  P.  P. 
et  P.  G*.  —  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  café  est  résumé  dans  cet  article.  Ces  divers  écrits  sont  semés  de  particularités  intéres- 
ssntes;  ils  font  partie,  sans  augmentation  de  prix,  de  r«:dition  originale  d'AuLAOsiES ,  mentionnée  ci-dessus,  ou  sa  vendent 
séparément,  pour  compléter  tous  les  exemplaires  existans  de  co  Dictionnaire  du  Subtianett  alimenlairei ,  brochure  in-t*,  S  fr. 
•-  L'ouvrage  commet,  i  volumes>i-8*  brochés,  en  un  pour  la  commodité  des  recherches.  Prix  :  40  fr.  SO  o 

AHfrra  Oavrafra  tf«  Ciaréme  I 

LE  PATI8SIEH  ROYAL  PAWWIBlt  (MllB), 

Tj»t«là—  SJIM— ,  a  »»laai»«  la.<* ,  ave»  te  AO  plaaefc—  tewtaié— paeOi»lMi.  — >Hb  i  K  ftaaa». 

Livre  hors  ligne,  et,  de  l'avis  des  hommes  spécisus,  le  Irsité  le  plus  complet  de  la  pAtisaerie.  Il  convient  aux  chefs  de  cnisiBS, 
fe  rélève  pâtissier,  i  la  ménagère ,  à  la  osaltressa  de  nuuson.  U  est  précieux  dans  une  famé,  dsns  un  chAtesn.i-  Csrême  f  assœio 
•MrsUement  ts  pitiasecie  à  la  cuisine,  et  trsilsaoa  otist  avee  une  (scilité,  une  cisrté  qui  déoMe  le  créateur,  le  praticien  éminenL 

Psris,snoiPOT,  rusTliÉBiflK,  44;— Mâirtirr.  libraire,  pisee  g|-Andr«  ds>Afte,  M;— ÔBNTU,  libnire,  ^Isia-aoyal,  galerie  d'Orléans,— ■amom,  Hfaralre,  qari  isa  i 
AHTOT.  librsirs.  rus  ds  la  Paia  •:  —  GAluviKIt  fr*raa,  Palaïa-loya],  galerie  l'OtUsM.— On  irsat*  dw  fmmyMrw  rsMh  eus  IWriN^  44.  —  l(On  trouva  à  la  BlaeiidNeso  : 


C'sst  le  tmit^dassiqne  de  tentas  lsssnliétsl>uïdss,e1iSaMtsde 
prédeui  conseils  sur  Is  disposition  des  buAls  et  dsstaMesdsbel;--«a  pnlM«i 
nerftoidaoaal  délicat,  anssisaveursuiqn'uarepss  chaud  bisnaédil4.TsaMslaB 


iMwpsilngBMHria* 


astroanalii 


LE  PATISSIER  PTirORESQUE,  PAI  GAltD 


Trsité  dsssiqoe,  chcM'otuvre  d'iavention  et  de  dessin,  ds  Dsrt  si  dMkils  ds  walsr  les  pléese  de  «.«.^ 
tiné  à  chsmMRJss  ytm,  —  se  lient  àio/|lc«.—  Les  prsarien  HMdMasds  grandaa  piûess  j  sert  i^ia;  Isan 
quoique  données  psr  les  principes  du  même  goét.  C'est  an  livre  préeie4i  pour  tans  les  Jsnafe  gêna  labofiea. 


tmtnm^ 


LE  lAITRE-D'HOTEL  FRANÇAIS,  PAR  GARfilE, 

■teiiMa   «JlSia»,  •  »alaam  ta-S*.  anta*  te  lO  (laatea  flnu-tii.  —  tria  i  !•  niarr 


C'eat  l'onvr^  Mplna  distingué  qui  existe  sur  la  composition  des  msnns  de  toute  l'saaée,  —  daa  aanaa  que  l'oa  pial  oWi 
dana  les  grsadss  villes  de  l'Europe,  Paris,  Londrss,  Milsn,  Msples,  Tienne,  Bsriin ,  Ssint-PMsnbowg.  Lee  UMoas  Jfcrili  U 
appartienneat  i  la  table  U  plus  élégante  st  ont  été  exécutée  JoornalleaMat  sur  ha  pnabérea  tabiaa,  — oallaa  de  M.  kfitaiè 
TslleTrsnd,deM.  lsBsrondeilolschiM,duroianglsisGsorgeïV,dere«psrMir  Alessadre.da  ■iiiisli  ili  IwiiiaiinT.lr" 
prinossse  de  Bagration,  etc.  Ces  modèles  sont  les  prsmiers  et  peuventsenis  insp^l'ssflrit  d'an  praticisa,  d'as  aHMre^l 

•tpmem.  »a— ti  ••  sem— ,  I  »ila»i  S»^»,  eâ  p,*»  te  —  pa^as—aa  «  JmmSmT 

Cs  votanw  anssigas  Isrt  de  Mra  Iss  geiees,  les  msraielsdss,  les  compotes.  Iss  fruits  ooaBts.  Isa  frnite  eanita.  Iw  kl 


Cs  votamaaneeigBe  làrtda  «rira  las  getées,  les msmelsdss,  les  compotes,  Iss  fruits  ooaBts,  Isa  frtritscaedia,  laa  Nmàf»» 
de-vie,  lea  liquenra,  pat1hnia,ete.,  et  révèle  l'arrd*  conaervcr  lea  plaidea,  '  "" 


laa»uiu,daÉbriqaar  lMMeMi,hi 
etc.,  ete.  -  Il  eoMieiM,  sa  entre,  aaa  ptfHfi^ 
champignons  comestUtles,  une  snito  de  reeenaaMréaUaa  tMsa  il  riaM 
fraiM  des  CAaaip<fMNM,  du  docts«r.«onPM  ««IQtm  ;  —  un  travsil  oomplet  a«r  Is  aMniéte  de  asiôar  et  de  ssrvir  bs  •**) 
par  M.  «OUBBKT;  une  nomencUtan  des  grsnds  crus  de  Bourgogne ,  psr  MM.  •OOCMABBpèrast  ib7dsBsesns;  wM* 
générsie  sur  les  vins,  par  M.  tOVU  |JHa.B«G.  —  L'ouvrage  d'Apport  est  célèbre  dapuia  longtimpi;  il  eat  dévsieifé  idpe 
un  expoaé  des  méthodes  nouvelles  qui  le  complètent,  et  sppliqnées  anjoord'bni  dana  tontaa  le*  hbriqaM  de  eoassrvss  éi  Mb 

^  .u.  p/»«.  Amw,.,  —  #"-.»  ■-  li— .  pi-;-  A j. —  1^  j|-^-^j,Yi  pi  hrltittisl  Is  rsiiasas.  iiiiai  lus  hmlllni  an  '  "** 

les  grsndesmsisons.  —  U  travail  sur  les  r<a«  «steomplet;  Udétnit  leur  qimlitéetiadiquebimbiMBièra  de  kassifMrdi* 
lea  servir  à  tsfals.  Ses  rédacteurs  comptent  parmi  nos  nremian  néflseiaata  sa  viaa. 

TRAITÉ  DEL'OFFÎCE'^'i^M.  ETIENNE, 

*'^f?-?t.!^T^'g'*?*?*!?'*'''!"*!'***y  *''?"-'■■    —""j  ■*««"*»  «a »alaa««aMUIa—re^*»P*Î!!! 

!•«>.••-• 

daPvls.-BsskrilliatM» 


,0b  expoae  loi  toutes  Iss  délicslasses  ds  l'Ojlles  W  qa'd  a  étf  vtM  data  laa  i 
eeltss  séant  nal  - 


T 


«•;  —  TunrrnL  «i  wmtTs,  na  «s  i*r''; 
im  UTaUe,  <  toI.  te-«*.  mit.  êÊ».,ttH 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  cbes  tour  les  dépositaire*  du  Comptoir  central  de  la  librairif». 

TROIS  LEÇONS  OU  PROFESSEUR  E.  CHERBUUEZ  SUR 


l 


i-:  -/ 


•^^"Jr.JÏ**  TROIS  LEÇONS  OU  PROFESSEUR  E.  CHERBULIEZ  SUR  J^SiMS^"- 

FOURIER.  SON  ECOLE  ET  sâN  SYSTEME. 

^  .  >     ;^     .  Reproduites  et  réfutées  p«ur  un  muiistre  du  saint  Évangile.  ^^^^..^ 

ih,  aux  Btiroaux  do  la  Démocratie  pacifique,  rf  choz  ions  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  l«i  I-ilx*"?;^ 


I.i-  i:\T\itw.i  inrvRrtwi:  •!<•  la  Librairie  soi'irlàirc  s;--  d  sliilmc  pcnliiitoiiiont  rue  de  Sciih 
1^  Liliniirii'soiit'iaire  lait  aussi  la  cuinmissidii  |ii>tir  la  l.ihtitire  rraiiçais*'  e(  étrangère. 


./ 


I 


ï 


-  "-'.i-*»  •»• 


>.'•■  h-.\te 


Mmami 


ndBiirii^ 


'i^lk  k'Ai»*^». 


[ «V, toooer  1* imài  tè^él^tiéttc  m0àÊalàiS.WÊiB,  le mmné- 

mtiii^liiiii Wm  »«Mtvi»Mioo<ini>  plai  tHnofiN«l«i  France  ;  car 

'  iiporiéMir  lapoMCMion  inéBW  «ki  sol  «t  la  tmiiniMioo  héré- 

I  ^yiirr.  La  révoiiton  aBflaiio  >  laiaaé  inhnlntor  l'aristocratie  de  la 

tu;^IWIWleiV«l'  du  capHa^ 

mpihe  ijTaÀc  a  eu  ses  paysans^ 

IjÀtâ  avec  la  tën^,  l'autre  avec  le 

I  âlUl'iblMtfdilfVflMlUflffïiàâèreinéiit,  lè  ))èii(dé  a  été  sonMs 

iiuMirtaad'exploitBtlooft.  Toutefois,  la  richesse  du  prtys  a'wt 

it^iMVW  rHi<Hbiilut»y?é<lte  par  la  fmMtkMi  de 

f  :iiMNlUnciataaraU«i  «  tapriMé  um  nonvnnaiil  iiMiaiMR  à  l'i»i 

iwiiis  iMwihitiirMw»  ♦noaninwrca  rowHima,  àto  «olonisaiiMc 

EaFtmoe,  la  râtplution  a  produit  une  nouveUe  orgaaiaaiiwi 


m 


loei 


•ol.  U,/m9téot^jk  çwp^et  déchiqiiaté  le  territoire 
î^^  ^fH^^^^i       ^^  ^^  ^^  chacuo  a  pu 


vMSé ^TtHiMé»  êlat  faquélTe  fl  a  étl'  iel^neur et  mat- 

M  plttt'qdéllle  l'Etat.  A  cdfâ^dë  «e  fcbangetnent  pn^- 

M  ^•'^matpê  nMiioriwiwut  ht  «godante  iRnimm^ii«irp$? 

^•■^  cQi^ipo  n  iUiglBlBR»;  m  iiKNiTéàK     d'émancipaUoii 

||>nadailifa  ÀiecoiDiqpiQ^jjpu^p^piouv^at  n'a  été  qu'en 


seMioo  au  globe  et  |dos  grandes  routes  marUiniM»  oônmle  Pi^y 
établir,  à  soa  prpftt,  une  sorte  de  monopole .  féodal.  Enfla,  dans  M 
^qaeatieird'Orieat,  lord  PalmeraloQ,  le  représentant  du  wighisme, 
c'ea^è<lire  de  réléinenf1rév«auti6anilrff~ag|<laiaf  entraîna  oi>eef» 
une  fois  rBumpe  dans  la  vielle  politique  de  coalition,  préctaé> 
meM.aSn  de  fhtoriser  ce  raouTement  d'expansion,  qui  est  la  vie 
mùttié  de  la  Grande-Bretagne. 

Aujourd'hui  l'Angleterre  est  en  trala  de  faire,  sur  le  globe  en- 
tier, une  oeuvre  denvahiswitielit  moins  rapide  et  moins  vioienlc, 
ilçst|.vrai,.  omis  tout  aussi  dangereuse  que  l'oBUTre  tentée  par  la 
'France  en  àare^,aou8  la  Hépubliqueel  l'Empire.  L'Aâgleterre 
travaUle  .militairement  et  diplomatiquement  à  imiMsér  sou  sjra- 
téme  mcnaotile,  comme  la  France  s'efforçait  d'imposer  ses  codes, 
sea  constitutions,  sel  fsnlie*  admloistrativea  et  toutes  se^  créa- 
tions révolutionnaires.  L'action  cnvahissaote  dp  l'Angleterre  c«4 
moins  directe  que  I%talt  l'action  de  la  Frtnoe  ;  maia  elle  se  fei» 
aèti^,  tôt  ou  tirai  iiOû^ins  vlvenient,  alors  surtout  qu'elle  ae 
pç(ftfl^a  e^  Orient,  où  toutes  les  nations  européennes  ont  des  fioÉi^ 
ti^slUté&;ïUiUt^i^  et  dès  di^ltt  aMplM.  «tu  lé«  iMHMMa» 
l'Europe  centrale  devietidroat  industrielles  et  expantiv^,|tb}àÉ> 
lea  ae  aetttjfoat  Ihitaeél»  par  les  aayaéljsmetttsrt  te  inffô(W«w4u 


tfifffi^.»-. 


éiétairêa  quipehnrttent  up  lf^im[|iS|lp)|i  iiil  biiln|iiiTiiTipPIHHii 
Dés  que  l'aristocratie  anglifiaéséiotlllolée,  diè  fan  un  aalutaiis 
retour  sur  ellMadraelPIaoé»  entre  «M  laite 
dation  du  nrMèn^'Â^mé  11 


fmw^^Hm^-.'pt'm 


._. ,   _  .>parr( 

I  si  <leii  (éadeta  { eUo  tbocbait  i  la  ooMliiulioo 
tie  nfMÎJMImldB  aol  :«llai|oueliil# 
.  iifca  ^mmim  M  fKfwidW.  <l  p»  |>  Bd»r 
w Mèm delpdidf  et m^mnes  ;  elle  toudiait  aa culte,  au da» 
tM^kmMmm  4* iow^ rila  <ôMlt MMM pitidèiMaiiè  ér« 
wwlK  iMlÉiUlia'  li»  pawg  tt»eai»uéiiit  la  Kèvt^(tett  m- 


"8,  Atoil  iia^W^,  1»  rÔTolutioa  Awçaise 

«uwwt  ^(xwrdeafaiatioBiiaocialeaplaa 

mait.àifiureaaiPlaoe  pelitiq«eirBwikM4 

B^/k^  |énie  UldN^Mf  à'i'fl^istoèmfe^^ 

-t— ■■     . .-.. — ..  ■/   .   ■.   '■  '■  ■    •■•'1  •■ 
_,...      ■  iw*  paa  à  «tmiltaquée  par  lîi  1^ 


,  éàdi* 
lldée  TivdatiMmÉir«  pour  la 

_to^  paraoQiia,ai4oilf<fl)^4?M 
v«MIMlsii*  «iaptac»  pav  te  Mw  dii  JMMp 
•êawdeê,  aea  aoaatttatloaa  et^ea  foi—  aïkwiateiwiiit^ 
«en  que  toqlours  tweacnt  atl>cliée  au»  Priodpea  mè— a  daaa 
gtingétiftvéfalott,  Ifc  FWOoe  I  niiiwÉihi  «^«iMar  4a  i!#pltaatteo 
m..^    .  ,^.^.^  ^  ^    -^  L'eïpêrtaiiw  l»*rt  »w>uv»l»lte  mb 

_     _  ^t!#a«l»^pii«laaia««iàtfott 
du  pioÛèiM  Vfriotte.  que  h  <x>Qi^i|É)è%«>cU(lDè  a'éeMi  lôlu- 
tioB  dhi  prablÉM  M*4UidT  !f<itM,ipii;iiSu,a4atels^ 
■léaie,  M  Imnkwttm  vaaiée  pour  4ôa  unité,  n'a-t-alte  paabcaotn 

teapuMaetwadda,  te  màidien;  aptoiMMilaite*  ti  oOÉBditer  M 


diibon  sens  de,  f  Aiigld^çrr^  <iue4'i 

véritabtekiotérét,  et  q^'e^e  opj^ 

tairait  Non ,  l'Anstet«m  ààmM 

nations.  Puissance  induBtitelte  a(  i 

gaieté  de  oosur  a'eBga§e#  daaa  une  hiMa  «pi  i 

tant  ;  eUe aéevpMaoïyeux  FtoMUate  date  Pmm0,^«i 

bédeaxlltrisp«rteoQali{lo«i'eiiN||ééDM.  '    f  '  >  >  <i'>-"i'   ^  >  <tt 

Depuia  qiMtPi^  ibs,  dft  biMfim  te  f4««èliM« 
sous  te  tntéDede  fAMM^-  Wle  inbnd^  npvifMtr     ' 
volutjoii  ft-aoçalèé.  tmm  miJl^K^iiii.  -     - 
qppwtete,  IBt  «tOMpbé  #»  plfW  Wifil  l,M  1!^ 
te  jrévotetiw  anglwsa.  jPi'épanay^iBte 
lUMaudMat  leur  aqmk  «alufiat^  prépww^tellMqRai^ 
solideoient  alUée à rAOeoMgMat  à ■llKmut»  mmm\h§$hm lik 


Icfcradi,  ra  société  as  ss  eaaipMeNI  (| 
iquet  deSsipUGeoygt-Hall  aura  lieu  midi.  ▼MMaii.  làjial 
1  tfkA  twIwMÉr  aê  «1  MIMHiv,' eti*  w  IMvnteiÉlî  a  mstel^' 
^ifflMiiÉMat  tetetéVà,  il  iMMM  ié'WOÎiihr'BhÉ»  ftîâ^r.é» 

gr^iMët^^te^MÏMataNAatefMét  te'       "    '   ' 
lawi^  tous  tes  jaurs,  «t  te  II^,  ta 


«a  W^aas  te  CM*  4s  Loadias»  aMi  te 
VliSi  EMMjms  visBwatdsaipv 


sta  eaars  Is  OUaa  «t  fAaglalHiw. 


un  traité.  Dsas  «e  cm,  les . 


du  11  avvil  a'«a  parlât  piiÉt,  asasaa  aMaa»  fai  « 
qaa  k  fsit  aai  ,«ai.  Il  saall  p|aipte«  wm  9mm 


r.'  M''^ 


)  «niatioR 41  lalÇ'libiM.  w  L^i 


fiManoB-«w  un  aiuie.  w  jumesM.  «« 


:*s',,*É;; 


(^iSnidtti  llattHeurd» 

''^^4'^m^iCu  «Mil  i^9Weoks.da  tei  i&n  eaioadinurte 


^** 


I  i  Ji'uaa  et  J'autt»  Ji|ud««,  ept  _^  . 
soanJfes  Bi«Mi  i  il  I  trauvé.^xoui 
ie^éMMinfriiàa  «idt  imwt. 
'  tèaiioi  «1  laitafltt^ll  M 
teit  deveati  iuutite  die-fai 
^^ift'duesf  favaial^vaii 
i'^Këlrtné!)«e1'«diiM«rif 
Ane  se  Jetterait  à  Pjtris, 

rtli  lot éWMlMil bien  , 


i^l  L%SÉÉK'ilS  «ksMU. ÊÊÊl' 

itaàllisdteïiMtevateaiada 
Id'eau  de  seureb,  iubstèiai  iaeila>t 

I Jier  l«  teeuTaga  aourriniaat  a«t 

teisMHi«MÏll  il  ¥«  «iiMdles 

t  lÂÂhiilfii  «M  «  «làltewiat 

'ifisiifamv  delà  «««MM  qu'a- 

^t^  te  lltt  dMMIuMm.  Ceqat 

il'éut4!rêfM  êi  pi»%tn  îià^i 

iw  «Mate,  lit  oaii  fautito  d« 

vacbe  phtMaiquft  aiNirait  te 


trMiveraitr«n  que  tes  MapoisuaMurs 
dllv'ki  MMlMnin-<i«  d(M«te  aliiaaattiMit  iMut 


de  Wnaiiràeeld1kr£Sl*7SJU1^ 

destiaé  i  aentralifcr  ki  ravaffss  d»  bUdih  wAapirisiaaa^CailVi' 

mélbade  médicate  dniitée  i 

't'HiMwt  dtekt  ifiii'iiiipi 
-««ifitape  à  fi  te  gLiwS4»te<igïifc^iè|iffdfcapWi 

N'nee  siiiliteia; -^ ^^.,>.n,^^,.^. 

aMliwa+st  Swaaaaia  uu'tNMraiN^ 

«n  vauttw^ias  tes  vuNi  4a>hfte  f 

tentiiMji  llHailtes  ataiartsut  «upl  à 
NM_  é  leur  rnsBete*,,  teat  qa^eltes  m_  MsaM:  4Vite.<  «^'^  M*-  ■  ■:-,<  i,',-. 

-   --■'■.'■■"      '.■     uç: laai^j»: :  :  '  '  ••^V^t/*'^^V".•■■ 

La  cïirNa  a  véeà  ;  DUE  fasse  paix  i  seasadre  iia|ridte|léf|la  mriim 
néraftsj»uiyi«MteialwaB.U  awj^^^paisiauaii»  |4tei 

I  eaiiblBBie,  étque  te  vaut  ae  la  HHipaïaaavaMtiaaMiai 
lea'mtMteelMMia*;te|aiftede««i  Ubhés  pspalifds>«l 
flt  mifeaieat  aulrMtii  da  Ku^iiHp  ■4n  aaaaeieal 
d'âge,  gtrdieas  Tigilaats  de  la  pUce .  btemfomHt,  trot  ti.  mm$ ,  at 
'^-  Atau^  et  6«teDtialoufiiy  lu  dUau  de  te  i   *        ^ 


Extérieur. 


/ 


Le  Bkhmmui  ttiquirer  du  13  septeinbre  que  le 
ir,  anMBceiiue,  parsuitte  d'jpiporUuteï  nouvelles 
^n,  le  ci^ikI  aiDéricaiu  sW  gravemenl occupé \le 
LSIiirre,  le»  lettres  duTexuetsurioulde  l'Angleterre 
éTÙ^SMeleàlNHinesdispositiona  de  li.Graode-Bretagne 
lé,  ParllBlemédia^de  cette  puMsaoce,  Suta-Aniie 
î  '■*£  'éifnM  de  4  Millions  de  dotkrt  ,et  d^  des  troupes  s'or- 
gHMMII'lffeweavehv  le'Svuis  ;:dAà  des  nuniiiOM  et  det>  navire»  partent 
liâBÉMihB  fMir  VeRiCnu.  Ia  euMet  de  Washingten  a  été  au  mouMat 
4e  eoBf oqner  êklnordiDairemeat  lea  chambres.  Il  s'e&t  borné  provisoire- 
i^mHkwHifift§l»utlhfUtoaaeouriitt  cbugi  de  violents  reproches. 
—  Le  ^HM  anMfwe  qu'on  a  ref  u  au  l^oyd  une  dé- 
i,ppitiinTitlii  sloop  de  S.  M.  B.  la  Clio  contenint  des  réglemehts 
ici  des  Ima  destines  à  concilier  les  intérêts  de  toutes  1rs  nations 
i  Hit  dmdioé.  Cette  ctMrte  a  été  convenue  d'uo  accord  unanime  le  14 
■lai  kt^  Idn' vaiaaem  de  S.  M.  B.  le  Thuaderbolt,  nvenaot  de  la  Chine. 
«vetfvlN  partie  de  la  rançon,  et  elle  a  été  appronvée  pv  le  contr»«aBiral 
JoaeelSJBraef ,  MnnMnduK  au  Gap  de  BoMM-Ebpérauee. 

•Li  Jl— afnwn  neiii  appraill  fue  les  habitants  de  i'Ue  de  Jersey  sont 
aocace  régii  pif  l'ancien  Gede  noyuand  et  soumii»  à  ia  loi  mariiaie  repu* 
diéedepuu  lootitenipe  par  taules  les  nations  européenne  .  Poqr  les  af- 
biNfcmles,  ils  suivent  le  vieux  WStt  coutumier  et  tous  les  tenues 
leduiques  <M  l'aaaiaM^frMédutr JiMasent  tenra  transactions.  Jamais 
ibtt\Mfl><u«ltt  adopûr  le  eommoin  I#ip  de  l'Angleterre.  Suivant  le  Stam- 
'  fitntv  M  pourra  devenir  riche  laut  que  les  Ani^lais  refuseront  d'y 
lerlar  leur  UMkislrie  de  peur  d'être  soumis  à  des  lois  qui  ne  protè> 
jnrsialti^.  • 
.  —  Dublin  %  oet«kre.->  Oa  reniarque  les  paasfgea  auivants 


qui 


lia  fépenM  dajord  Heyimbury  à  uns  dépuuiion  du  synode  d'UlsUr 
~~"  lui  pftaeiMr  une  adresse  de  félicitatioas  :  t  J'si  résolu  de  re» 

3t  au  iaavecneaieat  d'adepter>  dans  un  but  de  conciliation,  dés 

cbangcaients  et  awétondieMVde  nature  i  assurer  la  paix  et  la  prospérité 
dëTuîaBde  et  à  confirtier  la  puissance  et  l'intégrité  du  royaume  uni.  — 
Je  serais  beurâixdè  voir  i  la  nn  dé  non  administration,  hi  confiance  suc* 
céder  ain  suopfott,  l'alRMitien  à  la  haine  ;  et  l'harmonie  ain»i  que  la  pros- 
périté MtKNMue  au  désordre  des  luttes  politiques  et  religwuM».  Votre 
paMotiaaae,  HMéiepra,  n'a  jamais  été  douieux  ;  mais  je  reçois  avec  gra- 
tilode  la  prMia^de  votre  Mmie  résolution  de  contribuer  par  tous  les 
BH|i)ni  en  voUé'jpouvoir  à  entretenir  les  sentiaMUts  de  loyauté  envers 
Tétie  grtelefise  souveraine,  l'obéissance  aux  lois  et  à  I  exieusion  d'une 
UravMllanCeef  d'une  tolérance  réciproques  parmi  toutes  les  classes  de  vos 
concitoyens.  »     '^        * 

aBvéfiBc  —  L'Espagne  récommeiieeis'a^ter;  le  juste^milieu  est 
mal  à  l'aise  dans  un  pays  où  il  ne  saurait  ayoK  de  racines,  et  où  tous  les 
partis  su  résiunenteu  deux,  les  prugrMtstëTêl  teii  carliste:!.  Le  1"'  de  ce 

tmÊÊÊÊÊÈÊÊÊÊmeÊiÊÊmÊBBÊÊSSÊÊÊÊmBBÊÊBÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊm 


_^ nèmrelle  di»cu«8ion  aurait  lieu.  Pour  être  étecleor, 

vmglTcmq  ans  (au  lieu  de  vingt-un,  comme  dans  l'ancien  projet)  ;  5,000 
rikdalers  en  biens-fiinds  donnent  une  vt>i\,  et  100,000  ri xdalers  10  voix. 
Les  ouvriers. auront  une  voix  sur  600  rixdulers  de  revenus,  et  sur  30,000 
rixdulcrs  10  voix,  au  lieu  de  6.  I^s  élt^elinns  se  feront  d'une  manière  in- 
directe. On  nommera  d'ulmrd  les  éleclenrs,  et  ceux-ci,  ayant  tous  un  droit 
égal,  nommeront  les  reiu^sentants.  I^s  memltres  de  la  chambre  di's  an- 
ciens seront  nommés  par  la  première  ;  elle  se  compttsera  de  75  membres, 
quipourrobt  aéger  pemianl  cin(|  sessions.,  Pour  èire  membre  |ile  cette 
chambre,  il  faut  avoir  trente-cinq  ans.  1^  première  èbambre  se  compo- 
sera de  ISO  membres.  I^es  électeurs  sont  élig^bles. 

Taniaile.  —  (kxtstantinojile,  18  septembre.  —  L'inlernopce  d'Au- 
triche, sur  de  nouvelles  iuslruelions  de  son  cabinet,  à  pris  dans  la  ques- 
tion de  Syrie  une  po>ition  moins  tranchée  ;  M.  de  Bourqttenev  a  ivçu 
presque  en  même  tem^  des  instructions  dans  te  mèm'>  sens.  AinstrÎKj 
statu  quo  sera. maintenu  jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  injonctitms  faites 
|tar  le  pacha  pour  la  fntisfaction  ^iccordée  à  la  France  à  Nossut  n'ont  pas 
rencontré  d'oiistac'es.  On  va  8'i:ccu|ier  de  la  réparation  du  rouvent  dé- 
moli. Le  dominimn  si  grièvement  blessé  est  en  f00valescent>e  ;  ainsi, 
M.  de  Bourquejiey  n'aura  pas  à  réclamer  l'applicaiion  de  la  peine  de 
mort  i  son  assassin.  Les  surcès  récents  de  la  France  d«us  le  Maroc  cau- 
sent i  la  Porte  un  mécontentement  qu'elle  ne  disrimule  |>a^.  Quant  au 
corps  diplomatique,  la  plupart  de  ses  membres,  et  l'anilHissadeur  d'^n- 
(tleierre  lui-même,  en  ont  adressé  de  sympalhi(|ues  félscitatious  i  M.  de 
Bouroueney. 

Dunamel-Bey  ne  s'est  pas  emparé,  eomme  6n  l'a  dit,  de  la  ville  de  Dar- 
bend.  sur  la  mer  Caspienne  ;  mais,  d'après  la  Gaxette  uiUverielle  aile- 
memde,  il  a  battu  les  Kitsias  prèd  des  défilés  de  l)emir-Kapa  (portes  de 
fer)  qu|  conduisent  en  Circassie,  et  les  a  occupés.  Quelque  temps  après, 
le  pnoce  Arkadinslii  a  marché  coutre  le»  Russes  i  la  t^  de  quatre  di- 
visions. Duhamel  s'est  retiré  dans  les  montagnes,  brûlant,  sacêtiaeant  et 
détruisant  tout  devant  lui.  Dans  les  montagne:^,  il  a  élevé  des  fortifica- 
tions et  sout-nu  courageusement  un  siège  /coiitre  les  Russes.  Ceux-ci, 
après  avoir  fait  d'énormes  pertes,  ont  été  oMigés  de  se  retirer  à  travers 
un  pava  sauvage,  où  les  cavaliers  de  Duhamel  »hur  ont\^ait  encore  beau- 
ceup  de  mal 

—  La  iwliee  turque  a  saisi  beaucoup  de  caricatures  contre  les  turcs, 
qui  avaient  été  envoyées  d'Athènes  :  l'une  de  ces  caricatures  représente  le 
sultan  yii  mooient  ou  un  Grec  le  tient  par  la  barbe,  tandis  qu'un  Cosaque 
lui  administre  des  coupr  de  knout  sur  le  dos..  ,     .    ."  . 

_^^^^^^  '-  ■ -1 

BKVtJB  DBil  40VBMAUX  DU  «  OOVBBBB   |«44, 

T<iu8  lès  journaux  8'occu|»ent  ce  malin  de  i  amnistie.  Le  MonUemr  seul 
n'ajoute  aucan  détail  à  son  annonce  non  ofOeielle  d'hier.  Le  Journal idei 
Débats  \)9nsc  que  l'organe  du  pouvememenfpubliera  pn>chainément  la 
liste  des  amnis'tiés.jparinl  lesquels  il  rite  M.  Dupoty,  ancien  rédacteur 
en  chef  (lu  Journal  rtn  Peuttle.  CO-scte  de  pardon  a  nlir  lui-même  ,.dil- 
il,  une  élui]'ieiice  qu'il  ne  voudrait  pas  affaiblir,  (.'.epenoant  il  croii  de  sou 
devoir  de  déclarer  que  le  ministère  du  29  octobre  peut,  i  bon  droit,  en 


mesure  ai  tons  temps  NÎliéitée.  i 
effets  du  voyage  d'Argleterre.  » 

—  Le  C/oAe,  le  Journal  de  Paris,  le  CimêMuiipmuit^ltNilionald 
la  Quotidienne  ot  se  prononcent  pas  encore. 


CcnuK  de  «o*  awaarrlpteaini  B««  ûépmfttemÊmmU  «•■« 
l'abomaeaseat  («spire  an  IK  tkmUrm  ,  mhbi  priée 
B*  le  i>eao«ve|er«vaittleJe«ir  Be  l*#«li«amee,  «'IIim 
vraileaf I  epreuver  B'la|errii|lM«li  Bams  ■'••«•i  eu 
Jeara*!*  ' 

•■  n'alMiame  cBea  taaa  Ica  IIBralreai  eBca  laa  Blrce- 
teara  Bee  Baailea  •<  Bea  amcaaafarlea ,  etèbealfaii. 
ferai  rea  carreapamBamia  Ba  céaapialr  «aBlral  ë«ia 
ilkralrla.  ^.  •  .if,   ■v.,u;..uj. -u.-^.;.-     ..         ,.,;r /,.  .  , 

;  T«at.|e ,  BeiMa)aB|>.:,..B»:  '.' rr'iiai|y»n»iiieat  aBwÉKa  m- 
frraal  Bail  être  aUTamefele  al  aréaÉBpagaee,  l'Bcla 
-lernlrre  bassBe  iBaprlasafe,  avea  carrecclaa,  •'Ure 
llea  ;  if  B'ua  anaadUkt  aar  lia  paale.aaià  «ae  i 
■aalaaa  Be  Paria. 


'i^"j-^A 


Faltt  disert. 

'.  •  i  ''t 

—  On  écrit  d  Eu,  en  date  d'hier  dimanche,  i  la  Pairie  : 

«  Ce  mutin  la  première  division  <Sb  la  flotte  royale  «fait  soa  appaiilia; 
elle  se  comitose  oe  deux  firégates  maintenant  à  I  ancre  an  Trépurt.  Il  y  i 
encore  en  rade  un' bateau  i  vaiieur  et  une  petite  dhaloupe  de  gwm. 
Jusi|u'à  présent  nous  n'avons  emore  vn  aucun  vaisseau.  Il  iiarait  mtiia 
que  le  roi  t'embarquera  demaia  dans  la  »eirée.  Le  rai  m  fait  hier  naepif- 
menade  de  plusieurs  heures  daa*  la  (wrêl  avec  M.  Martai  ea-graad  asi- 
forme  d'amiral,  »        ,     . 

—  Le  roi,  né  le  6  octobre  1773,  a  accompli  hier  ta  71*  année. 

Le  due  de  Nemoura,  né  le  35  octobre  1814,  nciqompiitsa  31*ttaii 
dans  quelques  jours.  ^ 

—  Ou  assiiie  dit  la  Pairie,  que  M,  lé 'ministre  des  financea  n'tttn^, 
pour  se  retirer  des  affaires,  que  la  conclusion  de  l'emprunt  de  SOOisl- 
lions. 

M.  le  maréchal  Soult  parait  auui  disposé  i  prendre  sa  retrait.  Di 
nouveau  pourparlers  ont  eu  lieu  pour  (aire  entrer  H.  Bugeaud  au  aisii- 
tère  de  la  guerre.  , 

—  lit  soniiue  des  reml>ouraemenlB  continue  à  d^ptner  ce'le  d(*  ii- 
pôls  à  lu  caisse  d'éparttiie  de  Paris: hier  dimanciieO,  et  aujounlW 
lundi  7,  elle  a  refu  de  5,989  déposants,  dont  090  uouveaua,  w  Maan 
de  768,081  franc».  Le  moulant  des  rembuarsvmeals  demandé*  a  été  éi 
84S,000  francs. 


fiaee,  il  remplace  avantageusement  le  lapin  dans  la  gibdot^  dea  tapis 
firaiKS. 

LB  lATM. 

ta  laphi  ée  Paria,  vulgairement  nommé  lapin  de  chou,  à  cause  du  par- 
Àmb  wÂ  exhale,  est  le  gibier  du  prolétaire.  C'est  aussi  ia  consolation  de 
l^Mtaee  an  eeUège  et  son  refuge  contre  les  tribula{iont  du  pensum  avec 
lèiMtoCM  fraae.  Le  lapin  a  une  place  dans  ma  reconnaissance.  Il  ac- 
quiert per  la  domestication  des  proportions  gigantesque»  et  une  fourrure 
atMeose;  cette  fourrure  aert  à  faire  les  pelisses  d  hermine  quand  elle 
«B  Manche,  et  les  chapeaux  de  castor  quand  elle  est  noire  ou  grise.  Il  y 
a  tel  «««pie  de  hmina  angora  qu'on  ne  vous  laisserait  pas  pour  60  francs 
au  marché  Saint^iermain.  L«  mâle  et  la  femelle  du  lapin  de  chou  profes- 
aent  pour  la  chair  des  jeunes  lapereaux  un  goût  très  prononcé.  Que  faire 
en  un  tonneau,  à  moins  que  l'on  n'y  mange  ses  petits;  l'oisiveté,  on  l'a' 
4itovée  raison,  est  la  mère  de  tous  les  vices.  Le  lapin  de  chou  aura  bieq^ 
é»  la  peine  à  se  disculper,  dans  l'opinion  publique,  des  torts  du  lapin  de 
MUttièra,  et  |  repousser  les  conséquences  d  une  solidarité  détestable, 
nmona  le  cabiai  sous  tilence  pour  arriver  plus  vite  i  la  question  du  rat, 
une  question  grande  comaiK)  le  monde  1     , 


■îriii. 


tE  EAT. 


J'éeriiais  vingt  volumes  sur  le  rat  de  Paris,  »i  ennie  laissait  faire.  Car 
il  a'Mt  MB  de  a^' plus  riche  à  traiter  que  le  rat  de  Paris  ;  je  parle  de 
èiHiWhaBtetesé|(HiU,  nondu  rat  de  coulisses,  une  autre  catégorie 
Ot  ïliiliiiiiri  flnwt  l'histoire  a  bien,  aussi  son  intérêt  et  ses  charmes.  (Voir 
MéJMiîirwsde /'Ojîdra,  de  H.  Albérie  Second.) 

^iiiâtîit  les  invasions  des  Barbares,  comme  le  cheval  de  bataille  dit 
la  grandeur  et  la  déc^jlence  de  l'aristocratie  de  sang. 
'  fétié  boMe,  tel  rat  :  i  chaque  occupation  de  la  superficie,  correspond 
nae  eccMpat!|OB  du  sous-sol.  Il  v  a  eu  le  rat  des  Goths,  le  rat  des  Van- 
éaiés,  le  m  des  Huns  ;  il  y  à  le  rat  normand  (anglais)  et  le  rat  lartare 
(moscovite).  On  pourrait  compter  les  couches  de  baroares  qui  se  sont  su- 
perposées l'une  à  l'autre  sur  notre  sol,  p|r  le  nombres  des  variétés  de 
nts  que  ce  sol  a  successivement  nmirries.  Voilà  certes  une  donnée  bisto- 
itaua  importante  et  nouvelle.  Je  parierais  cependant  beaucoup  de  choses 
que  c'est  pour  la  première  fois  que  f  Académie  des  Inscriptions  et'beHes 
Mires  eslataelée  à  méditer  sur  ce  rapprochement  Jumineux.  Il  y  a 
Mag'tempsquej'ai  dit -que  l'histoire  universelle  é^it  i  refaire,  àcom- 
■lÎMeer  par  oelle  daBrutuSi  cet  aristocrate  fietfé,  doat  ils  ont  eu  l'impu- 
«cMadAMfairaiioiaoïïbln.  ..    u    • 

le  ne  fonillerai  pas  dans  lès  décombres  du  passé  pour  y.  chercher  les 
'trftceidup«Ma^  etde  Cétablteiemenldes  rais  de  la  grande  invasion  dane 


les  Gaules.  J'aurai  asses  du  iémuigtia^'u  des  races  contemporaines,  pour 
appuyer  un  système  étayé  déjà  sur  de  si  solides  monuments. , 

Deux  mots  préalables  seulement  sur  l'histoire  du  rat  en  général.  ^_. „,^  _     ^ ^._ , 

Et  d'abord  le  rat  n'est  pas  le  mari  de  la  souris,  ainsi  qu'un  |wréjugé  pd^  I  même  temps  queiâ  guerre,  la  ô^'têet  la  Ctminéru'ratTcofflae'le  ktr- 

pulaire  trèp  répandu  l'avait  fait  généralement  supposer  jusqu'à  ce  jour.    •^--      *  '  "'  .  .  ^.     ^ 

Le  rat  n'est  pas  plu^  le  mari  de  la  souris  que  le  crapaud  celui  de  la  gre- 
nouille. 

Tous  les  rats  sont  ralophages.  Non  seulement  les  races  voisines  se  dé- 
truisent, mais  encore  les  individus  des  mêmes  races.  Les  pères  mangent 
leurs  enfants  au  berceau  pour  les  affranchir  des  soucis  du  jeune  âge;  les 
enfants  reconnaissants  s'empressent  à  leur  tour  de  débarrasser  leurs  pa- 
rents' un  peu  vieux  du  fardeau  de  la  vie,  comme  faisaient  les  Massagèteé, 
ces  dignes  ancêtres  des  Cosaques.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  j^  lu 
dans  le  traité  (le  la  morale  en  action,  uu'on  m'a  dunné  |iour  pnx,  une 
foule  d'eiteniples  touchants  de  piété  lifîale.  em|>rualé.s  à  l'histoire  du  rat 
et  tle  la  souris. 

Tous  les  rats,  je  le  répète,  sont  ralophages,  et  il  Tant  bien  i|ue  je  Te 
confetse,  toutes  \e»  familles  des  rongeurs  sont  plus  ou  moins  imbues  de 
ce  crime  i'autophiufie  ;  et  ce  viiu:  se  retrouve  chez  la  plupart  des  qua- 
drupèdes vivant  sous  terre, 
"rous  les  ans,  à  l'arrière  saisoni  à  l'époque  où  les  trésors  de  l'automne 

eoromencent  à  s'épuiser,  de  sanglantes  guerres  civiles  dont  le  bruit  n'ar- 
rive pas  jusqu'à  nous,  éclatent  dans  les  tribus  des  campagnols,  des  lera- 

mings,  des  loirs,  des  musaraignes.  Le  hamster  pénètre  dans  le  silo  du 

hamster  voisin,  le  tue,  le  dévore  et  s'empare  de  ses  jirorisions  d'hivdr. 

Le  lapin- n'essaie  pas  de  se  soustraire  à  cette  accusation  générale  de  can^ 

nibalisme  qui  pèse  sur  les  espèces  souterraines.  La  taupe  plonge  avec 

bonheur  son  long  Imuseau  pointu  dans  les  entrailles  de  la  taupe  voisice 

qu'elle  vient  d'égorger  et  boit  avec  délices  le  sang  de  sa  victime.  Oui  la 

taupe,  et  pourtant  leur  en  avons-nous  laissé  t(ire  à  ces  moralistes  impos- 
teurs sur  les  humbles  vertus  et  fes.  moeun  patriarcales  de  la  taupe.!  pa- 

trimvales  I  je  trouve  le  mot  charmanl:  I  histoire  de  ces  vénérés  pa- 

triarc^  qu'on  offrit  à  l'admiration  de  nOTre  enfance  crédule  est  si  pleine, 

eA  effet,  de  tableaux  édifiants  de  bonheur  conjugal  et  de  vertu^  domesti- 
ques 1  par  exemple,  que  youlez-vous  de  tiiieiix  en  -fuit  de  tendresse  dliaie 

que  celle  des  demoiselles  Lotb  pour  leur  père,  gui  but,  oui*  devint  ten- 

dre.....  puis  fut son  gendre Qu«  t"t  mciUeur  père  qu'Abraham, 

lequel,  Uc  deux  enfants,  chassa  l'un  au  désert  jwur  qu'il  y  mounit  de 

soif  avec  8&  mère,  et  fit  rôtir  l'autre  sur  des  charbons  ardents  pour  l'offrîir 

au  Seigneur.  Les  jeunes  miss  albionaaiiKS  consacrent  chaque  semaine  le 

saint  jo^r  du  repos  à  rotditer  sur  ces  testes  édifiants,  pour  se  former 

rcsprit  en  même  temps  que  le  cœur.  .*  ,       . 

,    Toutes  les  familles  de  rat»,  douée»  d'une  fécondité  prodigieuse^  iK>nt  les 


embUmes  de  ce*  populations  miaérablea  et  prollfiqnea  qni  couvrant  u- 
jourdluii  le  glube,  et  que  là  faim  et  la  haine  du  travail  pousseati^M 
faire  la  guerre  et  à  s'entrc-dévorer. -Elles  disparaîtront  un  beau  jsor.a 
même  temps  que  ia  guerre>  la  peste  et  la  fanane.  Le  rat,  comme  le  Mr- 
bare,  est  un  fféau  que  Dieu  envoie  aux  nations  eiviiiaées  pour  1rs  smtr 
et  les  puifir  de  leurs  éj^aremenu.  Le  nia  été  obaifé  plus  d'un*  M* a 
l'exécution  des  sentences  divines  ;  aussi  mcupr4-il  à  ee  titre  um  flat 
imporUnle  dans  les  fastes  dnl'bumanité.  C'est  le  mulot  d'Egypte  f>>^ 
truisit  l'armée  de  Senuacbérib  ea  dévorant  nenJant  la  nuit  iwinM 
cordes  des  arc*  et  toutes  les  oourroira  des  bnueliers  sssyrien*.  PtiM< 
consacré  un  chapitre  entier  de  son  huitième  hvre  à  raconter  les  rit^  *' 
truites  par  les  ravages  des  bêtes.  Le  rat  a  joué  avant  et  depuis  Plias,  " 
riUe  immense  dans  l'histoire  de  ces  bouleversements.  On  sait  le  sv!" 
cet  archevêque  de  Nayeuce.  arraché  «ie  sa  tour  par  une  bande  d<  no 
suscites  par  Dieu,  traîné  jusqu'au  milieu  du  Rbin.et  noyé  parla  «T 
mes,  qui  ne  se  retiK-reni  satisfaite,  dit  l'histoire  eaiviniste,  qu'après»** 
fait  disparaître  à  coups  de  dents  des  tapisseries  saintes,  le  nom  et  I  ii»P 
de  l'impie. 

Ce  vice  de  nature,  qiii  porte  le  rat  à  tourna'  ses  Incisive*  coaW  •* 

propre  sang,  est  le  correctif  de  cette  perpétuella  fringale  dont  "  "t  r^* 

sédé.  Le  rat  aurait  déjà  dévoré  tous  les  babitanU  du  globe  s**»  1*^ 

pbagie.  Et  si  les  Barbares  n'avalent  tourne  aussi  leur*  arme*  omW^' 

mêmes,;où  en  serait  la  civilisation  aujourd'hui?  Ht  ai  lord  Abardeeaa*- 

de  Nesseirode,  je  veux  dire  le  rat  Urtare  et  le  rat  AMrmand,  «)  Mf 

jalouser,  s'unissaient  demain,  par  exemple,  pour  partîé«''''Onw.  Lunri 

Il  y  a  des  rats,  comtaie  les  campagnols  et  l«s  fMnming*  qwQ"»^ 

chaque  année  leur  territoire  pour  aller  butiner  dans  les  contrées  i»^ 

nantes,  et  puis  reviennent  chez  eux,  l'expédition  termiaée.  Ahal  «W^ 

les  Gaulai»,  nos  ancêtres  ;  ainsi  opèrent  encore  de  nos  jouir»  l«*,W' 

les  Kaltyles  et  toutes  les  populations  nomade*  de  l'Afrique  et  de  l  MÇ<  ^ 

Il  y  V  n  a  d'aptres  qui,  comme  le  rtt  brun  et  le  surmulot,  "•""TS, 

.  leur  patrie  sans  espnt  de  retour  et  *'établi*sent{à  demean  «ufyjgLlS 

pays  conquis,  comme  le  Normand  dans  la  Grande-Bretagne,  nvv, 

dans  In  Chine.  .    ^  )^ 

J'arrive  à  i'iiistoire  lie  la.ratejiiifraoBaiM.  One  légère  digres»i«M« 

enU^ropos  de  l'origine  du  lapin,  qôd  m'écarte  p*u  de  m»»  "ly^  ^it 

Le  lapin  dous  es»  venu  d'Esna-^ne  avec  l'in viléfon^de»  Aralw» ,.  J  *,^^ 


plus  haut  que   les  Druides  uci  {'avaient  fis 


l^Cartmg'y 


avaient  appdé  lapfainsul7rbéri'qtifl^5wSl*w  ('fli»Wft»)i4«  •'*^E» 
digieux  de  lapins  que  cette  noiitrefturisîiaie  nourrtesii't  dtns  sv  »-i. 


\^  de  ÇM  W**' 


On  peut  lire  dans  fe chapitre d^ PJtee a&tê  W8^H*ie  dcos ■» 
tunés  habHiiiils  d'une  des  lie»  Baléaris*.  qui  îttflrtorWt  Te  stcw"  «•"î 
lé#on  romaine  contre  le  débontméot  dès  tapt'oî. 


■( 


<-■■ 
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■'  ■-  -^■'■=^'" 


leurs  ariMM  fniiiien  Mfa  Uiliéa,  H  qiw, s'ili  oak  «b^cz  de 


•,f,jbitaliHa8eDt  une  Si^lit»\ 


1 4'«rbre4  fruilien.  A  cet  exi>mple, 


îniM WHU  vernoDi  lea  binitMOt^tle ra  câmpaorie  "aiipVendfé i  peuplier 
eun  jvdiM  defHrfbt  et  46  léfutneriIBi  leur  offiinjeat  une  ■timeoialion 
ilil«ifféiMJtaMéliiiW*C'^  ici  W  lieu  tfe  i«ooinffiin()er.  le»  ioKlitu- 
leun  «jtti  «è  ^lUuDgwHviéut  (tus  ce  sen»,  I  la  sollicitude  des  comices 
'  '  ict  k  \'m\mMmt»Wil»  au  loçiétés  d'acvicullure.  Q<  jà  te  co- 
rn iraMt«*im  «tt  eatn  oana  cette  voie  en  debtiiiint  d  »  priines  i 
«iieaaiélioMliiMi.  •:' ' '^'    • -<  ^'  '   .■: 

_  Il  y  a  qHeiqurt  Jours,  uo  juuroalier  de  Cluav  rapporta  OM  fagot 
julcfiel  *•  trautaiMl  de  WMsIireusas  tiges  d«  MlUdoae,  plaole  de  U 
Éaillc  dei  solauéet,  et  qui  se  trouve  en  abondauce  dans  otrtie  ftfti.Qpux 
'i^ulscnbas  âge,  «ffriaudés  iwr  la  lielle^eouleur  des  fruits  de  la  bella- 
im  f^Wiwflliitwt  àdé  ptltee  eerisM,  m  mimM  4  en  nnngiT  «t  ne 
urdèn-atM»^!  reâeiitlr  d'atnwes  douleurs.  Un  médecio  fut  nçpirtét  itiais 
ItadiMle  d'arfi^  les  rfiti*  d'un  mal  dont  la  cause  n'eat  pi$  connue. 
l,<udMi||faiBt«fU(D«»>iid>aà,la  vluleoee  «fe  V^t^  narcotifuç  ;  l'autre, 
UMs' doute  ùioiiw  inaugé  que  son  oèourade.  (^Uûl  en  péril, 
it-étre  subi  le  méoiè  sort,  si  te  inédecia,  guide  par  «las  soup- 
Csit  l'jMiyio  «Hi  peamier.  -         ^'■'t.:. 

Mt^Bs  leotooMek  nature  des  baies  doéf  laptrtaanea.en 
li  ioifii|iuil  la  ean*«  de  la  mort,  lui  fooniit  le  moyen  d  amfliqner  un 
IniKaMi  rationnel  qui  sauva  le  netit  malade.  Il  serait  i  désinér  qiie  fn' 
hnriifs  BÉaeat  de  bonne  hiiire  teors  enfants  en  garde  contre  les  clfets 
ftmiàein  de  cfMe  plante. 

lieu  Minblable  s'était  déjà  préwoté  en  1788.  A  cette  époque,  il  y 
rata  Choqr  M'oaHlM  tcM  aiarln  MnédMiint.Un  jour,  un- des  t4- 

|tiu,t«aduisant  leséitves  i  la  |iroaienade,  les  mena«dans  le  bois  de 

iwicicr,  où  ces  enfants  s'amusèrrnl  à  cueillir  des  fruits  de  belladone, 

ilbinrent  pour  des  reriaes  ;deDX  d'entre  eux  eu  moururent:  c'étaient 
ttT«tnit,  Undeé  arrlère^tit»Mvaux  de  Bavard,  et  Le  Tellier,  parent 
AifHBMsJéMïliaLeTeilMr.    ~  , 

-  Mfrts  la  GoMttêt  dm  mit  dt  Mmmheim,  on  craignait,  ii  y  4  quel- 
fn  jNiy,  que  des'trauMes  a'éelataiaeat  à  Magieboûrg»  dau  las  fabrl- 

m  de  MKr(4  de  betterave  ;  les  oovflers  avaient,  dil-oo,  rmlenlion  de 

Hniin  Us  fUwiques  par  suite  de  la  r^diK^ioa  des  salaires.  Les  aiitorttës 
iit|Ni,aiscsàlaaipsf|véveair  «dtaordras. 
OfttMumltêJotinmtéêtCknmiuéefer: 

•Km  appteuoBs  de  boom  source  qu'un  M.  Hunt  vient  d'étudier  une 

Bgie  *  cbeoAo  de  fef  entre  Cadii^,  Séville  et  Xérès.  Il  fMratt  qu'il  ne  sa 

fimlt  aueiiM  dlfllcah^  d'exécution,  el  que  les  matériaux  aéeassaires 

ikiaJwl  I»  Imig  de  h  ligne,  qui  aura  «  milles  (40  kilomttr«s)  de  par- 

■«wt.  Sr  Jolia  Reaaie  doit  iira  l'ingéitieur  nonsultanU  Le  traBc,  rien 

^(s  Tint,  MUS  co  «iitar  le  trafic  des  voyageurs,  'qui  est  trè»  «oQsidéra^ 
mtalnJSévilla,  Xérèa  H  Cadix,  promet  do  très  beaux  bénéfices  sur  le 


ï 


teltiietiittB^iftiSN  parliotMSinB,  et  celle»  du 

9  novembre,  détwiniBée»  pur  Tyi-hn. 

«  En  a|i|iliquant,  disent  MM.'  Laiigier  et  .Mauvais,  la  miéthod(>  de 
Gaufs  avec  toute  la  prérision  qu'elle  comporte,  nous  tommes  iirrivéi  i 
iioe  courbe  dont  la  nature  est  paifaitcment  caractérisée,  à  unf  ellipse  de 
S  ans  2  mois  de  révolution.  Cf  ré>ultal  remaniuablo  no  is  semble  mettre 
hors  de  doute  l'identité  des  comètes  de  1585  et  de  1844.  L'excentricité 
est  la  même  poiir  les  deux  astres,  et  les  autres  élémeots  ont  eotn-eux 
une  graniie  analogie.  »   .   - 

^  M.  Bessel  envoie  une  nouvelle  note  sur  les  mouvements  des  étoiles 
Sirius  ^tPnicion,  mouvements  qui  ne  peuvent  s  expliquer  que  par  l'hy- 
pothèse que  ces  deux  étoiles  tourneraient  autour  4  un  astre  oliscur.  CtL 
astrodome  a  constaté  que  la  marche  de  Sirius  est'  sfft.tée  de  certaines 
iméguiarilés,  et  queProcioo  estiianenu  actuellement  è  l'extrémité  bo- 
réale de  sa  course.  Puu^ce  qui  ettt  du  eeotre  invihihie  sur  lequel  il«  pi- 
votent, faut-il  induire  de  la  nécessité  de  son  existence ,  qu^l  pourrait 
exister  dana  le  ciel  autant  de  ces  grands  corps  obscurs  que  nous  en  aper- 
cevons de  lumiOeiix? 

-^  il  y  a  déjà  plusieurs  annéi>8,  M.  Arago  avait  indiqué  les  dispositions 
d'un  liarfimètreoffirant  divers  avantages  sur  ceux  jiifiqiie  là  connus.  Ce 
baromèln),  exécuté  par  M.  Knpfer  en  Russie,  a  juslifié  les  prévisions  de 
notre  savant  compatriote,  qui.en  avait  eu  l'idée.  L'instrument,  revenu 
ainsi  de  l'étranger,  est  prékcnté  et  décrit  par  M.  Arago,  sOn  auteur  intel- 
lectuel.    .        ^       ^ 

■y éra«raM»lil«.  —  M.  Beautemps-Br<aupré  présente  à  l'Académie 
la  oixièiiiM  et  dernièn  partie  iaPiMedes  côte»  oeeidentak»  et  tep- 
têntrhKale»def\ramee.Cffavngi,  »l  important  pour  la  navigation, 
est  dû  au  coqis  des  ingénieurs-hydro(|raplies  de  la  marine.  Il  a  été  com- 
mencé sous  les  ordres  de  M.  Beaulr9i{tfr£eaiipré,  en  1816,  et  terminé 
pour  les  travaux  à  la  mer  en  1838.  La  rédaction  n'en  a  été  achevée  qu'à 
Itln  de  I843.  Us  six  atlas  oanliMnent  tl  cartes  générales^  6S  cartOi 
paftiMlièret,  W  plans  de  formatrdHrrs,  S79  tableaux  do  vues  des  pria- 
csinaux  dangeia  qu'offrait  les,  cèles  oeéanique»  de  la  France;  enfi»,  84 
tableaux  d«  hautes  et  basses  mers  abeenréas.; 

■•UimlWM.  —  M.  de  Mirbel  donne  Ireture  d'un  Mémoire  qui  oom- 
pren4  la  suite  de  ses  /feeherchet  awrlomlçite*  et  pkfilologtqitg  sur 
fwelq»e$  végétaux  moi^ocotjflie.  L'autour  entre  dans  de  nouveaux  dé- 
tails louchant  le  développement  et  la  structure  du  stipe  du  dattier. 
(Dràc«ena).En  étudiaut  l'orgaBisalioB  intarse  des  racines,  de  laMwcbe.du 
stipe  et  du  bourgeon  do  cet  arbra,  il  a  vu  que  le  plua  grand  nombre  des 
filets  du  stipe,  si  ce  n'e»t  la  totalité,  mit  A  la  surfsce  interne  du  phyto- 
phore,  qu'une  pairtie  d'eutre  eux  s'altoiijp  et  monte  A  peu  de  distance 
de  cette  surface,  puis  se  courbe  tout  à  coup  vers  la  |)éripnérie  et  va  join- 
dre la  base  des  feuilles  Qu'elle  rencontre  chemin  faisanL  AinM  le  duttier 
ae  rappcoche  des  dicolylee  par  cette  d  spoaitioo,  et  la  différence  entre  les 
deux  (grandes  divi8iuns  de.*  vét^étaux  n'est  pas  auïsi  absolue  qu'on  l'avait 
fiensé.-  La  eoorlusion  du  travail  de  M.  de  Mirbil  oui  que  les  Drucmoa  aunt 
des  arbres  exogènes,  c'est-è-Jirequi  se  développent  oe  la  cinwuférence  au 


octobre  at  du  "    ^~~    ^  "" 


U<iarisdoFiaMo.asiaut«cUWwa;  oo  la  retwuvedu  moia»  damlea 
Uiiiuiwa  puMaoadia  lea  iges  lea  moina  kistàriques. 

TMpMteAcMiremiolerat  4'Mtt,  oenau  en  f^rance  dès  la  première 
■MéiBoi  rab  aat,  «émm  Io  campagnol,  descendu  des  Alpes  aeandi- 
'*«Ml  des  rivet  de  1A  BéiUqm,  à  ta  futte  de  la  grande  InvtoiM  bUH>are 
*4y.Tairtarai».  Im  aMoiWo  M  Iptûiguetit  pour  établir  te  fait  i'une 
""*•  «réfragaÙe ,  aaais  cas  autorités  abondent  pour  prouver  la  aimulr 
"*Mi  (brmvaaiaa  du  NonMod  at  de'vdie  du  nrt  brun,  le  rat  «roprè^ 
*■*«(•  Le  aunmlet,  le  rat  actuel  de  Paria,  data  d'hier  en  Europe, 
*■*•  ha  Haseavilea.  d'oè  il  nous  est  vann.  ' 


^_Moseov<tea,  d'oè  il  nous  est  vann. 
J^jMnMind,  honorable  souche  de  l'aristocratie  anglaisa  d'aujourd'hui, 
whwrde  qui  a  laisaé  dna  le  monde  la  plus  effroTaMo  réputation  de 
f^y-jf  pinte  uormaMi  a  fait  crain,à  l'oxistenoe  di  i'oore.  Loug- 
"Tfiipns^  les  rais  de  Frani«  eurent  acheté  la  paix  de  Rollon,  au 
r^uricit  Neusiarie,  te  peuple,  dans  ses  prières  publiques,  auppUail 
^»  hlu  Dieu  da  le  éùvrérdn  umI  etdu  Normand;  c'eat  aMore 
2^MWNlMndaapriAr«apjdiliqueadeririandeet  detoutea  les 
r*!**  wbeurauaea  oà  domine  le  Normind,  je  veux  dire  l'Anglais, 
^uterreorda  la  féiMité  normande  qui  força  le  peuple  des  «ampa- 
^  <a  rraoee  à  se  réftagier  sous  la  protection  des  comtes  et  à  bètir  pour 
^eca  ehàteauxfprts  où  la  tyrantai»  féodale  s'installa  et  sècanmata* 
r^  pour  un  millier  d'années.  Ainsi,  en  ce  temps-là,  les  pirates  nor- 
lei  n!  **"'*"■*  ^  partout  sur  leur  panage  Poppression,  u  misère  et 
kSàÊ^'  * ''"tands  ta  Portugal  et  l'Espagoe  qui  me  (orient  qm  ta  sang 
'*•«••••■  pu»  ^igéBéiér^.  '  ■ 

NonL.Tf?'^  ^  l'époque  a'aooordent  à  eoutatnr  que  la  venue  des 
71X  fut  aooompagnéa  atauivtad^ia  (buta  do  calaaitA  attioè^ 
g'r' ^*oologiqttea  doiout  genre.  J'ai  cité  plus  haut  Akiovrande, 

eo^^^^HlfWaiMfl^  MM, 

iBdiojrîj'J***''»«»U  taisant  d'abord  um  guerre  d'extermination  aux 
«Hitii.!îi2!?*P*.'*  auxaouri»  dea  viltas  ;  il  s'avance  peu  à  peu  ver»  les 


He 


''^"t'Iiii! 
'*,'■«  brun 


Vil,  l'inforluno  ipytfi  ÇËléonorëd'^ 


le  8QU9 

filtii 


^51* 


euaie  vainement  de  dépoMèM^%  %iti«t)MÉ  d^'yéèt4h-% 
•''wïSsïïK^'*'^ «dtli lutter coBt|»>d»Lill  réufait  néan«M«B»  A 
♦*  iTSiLEî'î^^""'»*  dàna  ta  aol,  qàe  cW  lui-  qui  finit  par  rece- 
*  <^lM^dl  llilMi.l:»  ifvk  ta  nt  M  •  ««jUrtUt  do  li* 


cheasee  pénlUement  amassées  parles  travailleurs  de  ,Frahce  peudaut  les  ) 
six  ou  sept  siècles  que  nous  avonseu  A  ta  nOurrir,  m'  se  calcule  paa.G'é- 
tait  aussi  le  temps  où  ta  travail  du  prolétaire  nourriinait  ta  paresse  et 
le  taste  du  noble.  Enfâhisscur.  caraivoreot  piltard...,  tal  fut  le  rat  nor- 
mand. Là  crainte  de  troubler  l'entente  eonnale  qui  existe  entre  M.  Gui- 
aat  et  M.  Pool  m'emptchera  da  pousser  l'aual^e  jusqu'au  hout. 

La  rat  norunnd  a  trouvé  aon  maître  dam  ta  siècta  Oeratar,  le  rat  mos- 
covite' ou  tartare,  autrement  dit  le  surmutat,  ta  nt  de  Montfaucon. 

Un  jour,  eu  1760  (il  n'y  a  pas  ceat  au) ,  ta  ville  de  Jaik,  en  Sibérie, 
fut  attaquée  et  jprisa  d'assaut  par  um  armée  innombrabta  de  icats.  L'at- 
teque  avait  eu  mu  A  qmtre  heurea  du  aoir  ;  les  vaioc|u  aeeordèrrat  en 
toute  souveralmté  aux  vainqiieun  un  quartier  de  la  vilta. 

Ces  nouveaux  nte,  inoannus  à  l'Europe,  descendaient  des  hauteurs 
de  ce  même  plateau  nenlnl  d'Asie,  d'où  s'échappèrent  .dana  les  temps 
ces  cavaliers  huns  et  mongols  qui,  se  répandant  a  droite  et  à  mucbe  du 
soleil,  prirent  um  fois  l'Occident  et  BOme,  une  autre  fois,  lt>rient,  de 
lérusafem  à  Pékin. 

Le  débouché  ouvert  par  la  conquête  d'une  ville,  le  Ilot  de  l'invasion  m 
cessa  plusita  couler.  Bientôt  il  se  transforma  en  torrent  ;  le  surmulot 
déborda  sur  l'Eiirope.  Il  a  péiiétré,  en  cinquante  ans,  au  c4Bur  de  toutes 
les  capiteles  ;  nul  iie  sait  ou  s'arrêten  le  cours  de  ses  progrès  soutemins^ 
Pins  trembh  de  fournir  ua  nouveau  chapitre  A  l'histoire  des  villes  ren- 
versées de  PKua. 

L'étabUsaeoMUtila  nt  mooconte  ou  tartan  en  Frence,  eut  pour  préa- 
taMe  l'alimHaitioBeoiiiplèteiltt'irit  Bormamd,  cêiieàrméfflMt  ttf  tra- 
ditiqni|.4i^  V«ni«e.  Il  r  aaatiprthia mortelle  eaîip  le  sifng  mrjnand  et  ta 
sang  idottooime.  Le  m  muà  ofgnalleux,  aui'COtfrraK  qàiliiere'encore  le 

innombrablea,  n'existe  plus  aujourd'hui 

[eit'^raet'tiyisliiAAse  so{%aireà 
ta  Miâitiei||eiltisérabl#|ots  de 

■'■'    ^«nMttlfe'ifi  du  sabre. .    ^."^  .  .,    .- 

destrigii  Umh  rut  Urt||f  ;i^  aiM,  sagrèrtaU 

tamioateait  qui  a'amtjwtant  Abêtir  dea  pynMÎ^  «irautao  où  IT 


Il  y  a,  itao'i  le  midi  de  ia  Fnnée,  des  saline»  dont  ta-  surCaee  ifë., 
jusqu'à  fOO  heiMares  et  donne  heu  h  une  éva|ioratiun  très  considérsblp. 
tj'esl  t-ar  une  salino  de  cette  étendue,  |iri>dui*<ant  annurlIementlO  mil- 
lion^ de  kil.de  si'l,  que  M.  ik!lu<-d  a  fait  seï  es<iai!'.  Or,  comme  l'eau  éya-    -i 
(korée  ne  contient  guère  que  2.'i  kil.  de  sel  par  i^ètre  culie,  il, en  résulte ':« 
que,  dans  le  courant  d'uni!  amiée,  il  H'évaiiore  sur  la*  Siirf«ce'(|e  cette  -< . 
seule «aline  la  quantité  énorme  de  tMO.OOO  mètres  cubes  d'eSu.     '         ;"^V 

Privée,  par  suite  de  cettf  éviiporatiim  même,  du  sel  marin  «(if^ifltaonn-  >^ 
tenait,  l'eau,  en  diminuant  ;â  plus  en  plus  de  volume,  arrive  à  l'éiat  << 
d'èau-mère.  C'est  là  que  «e  roiirentrent  les  matériaux  que  Kaau  de  ta  '  > 
mer  renferme  en  moindre  proportion,  et  parmi  eux  flgur»'.  atf-preaiior^!^ 
rang  le  sulfate  de  magnésie.  )(.  Ballard  ne  l'a  trouvé  toutefob  qm  iam"^'' 
trpmportion  de  1|7  au  lieu  diç  celle  de  1)4,  indiiîuée  par  tas  tnvaèx  d«<^^' 
Bouillon^Lagrenge  et  Vogel.  .i.>'j>,if;,.    ■    .rrit 

'Cette  quantité  est  ^encore  considérable,  et  si  on  pouvait  ta  ttnauftÉrwir   ' 
eu  fulfatede  ronde  par  des  moyens  sinipies,  on  cony>iy%><H> l'Évautego  '  "^ 
inhérent  à  ce  genre  il'exuloitetion,  car  ta  sulfate'  de  sewta^'vattt^eucar» 
quinse  fois  plus  que  le  sn  marin  lui-même.  Mais  la  totalité'da  lilwte  atf^  > 
lubie  que  renferme  l'eau  marine,  ne  seconrentn  pas  daM'tatjiaiui»',) 
mères,  puirqiie  la  mer  cuniicut  des  sels  cakaires  solaMM,<iqid,;il»>tlépo>  «"   ■ 
saut  à  I  état  de  sulfate   de  chaux  dfus  le  cours  de  l'éraporatiou;  rMuM^'^ 
sent  à  un  peu  moins  de  118  le  sulfate  de  suude  qui  seinHieentfU'éuw  taè      j 
eaux-mèiys.  Cette  quantité,  ainiii  restreinte,  repreoente  cepf  nUantpaurlia'^T 
saKm  de  iOO  hectares  1,800,000  kil.  Je  siiifate  de  soude  pOr  w.        ' 

Si,  lorsque  deux  selir  diflèreot  par  leur  acide  et  par  leur  baao,  at-  qu'irafr^' 
double  décdmposilioo  est  ptwsible  entre  eux,  la  présenee  dtMdaa  deui  ' 
sels  peut  fsvori»er  ta  solubilité  «ta  l'autre,— au  oontnire,  quand  ib'oni  le  i 
aiême  acideou  la  mêmebase,  et  queiadoubta'  déoomptt'itieu  u'oft  pluis><' 

Cissible,  la  présence  (l'un  des  sels  dans  une  disaultilien',  dimiuuota'aol»  J  ' 
lité  de  l'uulre,  rauf  lu  cas  bien  entendu  où  la  formation  dluaKlii>M|bta> 
donne  naissance  à  un  composé  nouveau,  doué  d'aptitudes  spériues.  Aind, 
pour  citerjdes exemples  qui  serapportent  aulsujet  traité  par  M.  Billard,  l'hy- 
'drucblorate  de  magnéfienuità  la  solubilitèdu  sélparce  qm  c'eat  un  hydru- 
cSlonte,  à  eelle  du  sulfate  demagitésta» paroa.am.  c!aàL  ua^^fd  ,fKNVé-. 

swn.  Il  favorise,  au  contraire,  ta  solubilité  du  sultatede  aOudovJlra^i- 

dans  ce  cas,  la  donbta  déeompositiottVeffeetue  prabobtauMat.  ParoMti*. 
la  solubilité  du  sulfate  de  soude  aolroun  dimimiéopar  ta  pcdaaaeandoaol 
marin  en  excès  ;  car  c'est  ua  sel  de  soude.  *< 

■^  La  coodusitm  pratique,  poureuit  M.  Bailard,  est  faeita à  didiife»  Piùa*  > 

!  lue  d'un  cdifc  rhydre-chlorato  de  magnésie  nuit  A  ta  aohMKié  du  spl- 
ate  de  magnésie  et  du  sel  marin  entre  tarqueh  ta  décompaaMa»  #oit  ae 
produire  ;  puisqu'il  favorise,  au  contraire,  ta  selublHIè  du  adMilB  de  > 
soude  qm  l'on  jreut-précipiter.  il  faut  l'éKmimr.  Puiaquo  lr,a«l.maria 
nuiUi  la  solubilité  du  sulfate  de  aoude,  et  favoriae  dès  tan  ta  pfécinita- 
tion  du  produit  que  l'on  veut  isoler,  i)  faut  l'ajouter.  Extiaiia  «1  sulfalo^ 
de  magnésie,  des  eaux-mères,  éliminer  Je  chlorure  demagBeaium,  1^- 
ler  du  sel  marin  en  exeis,  voilà  tout  le  secret.  ,'  '  -^ 

Aiasi  pré(iarée,  .cette  solution  complexe  qui  fournit  déjà  dnsutfatoda 
soude  à  10*  au-dessus  de  xéro,  en  donne  à  térotas  0,8  de  qs  ^i'o^]mi|^'; 
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Le  surmulot  d)ivore  Te  chien,  ta  chat  ;  il  attaque  l'eafaat  aadarirt,1l  eat 
friand  du  cadavre  de  l/homiue;  il  commence  par,  lui  mager  tas  yeux ^ 
comme  au  cheval.  Sa  deuCestdes  phis  veoii^ses.  le  si&  eut  cis  aaat-- 
puUlionde  jambe  nécessités  par  ta  morsure  du  rat  d'égout. 

Ce  que  les  abattoirs  <  t  les  égoute  de  Paris  nourrisaeat  4e  aunpibta,  est 
iniittiginable.  On  en  a  tué  des  vinct  milte  et  des  trente  mjUa  p!iiBd|M,B|u-^. 
sieun jours  de  suite,  à  la  voirie  de  Nontfaucon,  sans  qm  ta  Baawa  aai- 
parût  sensiblement  diminué.  On  calcuta  qu'il  leur  est  aôrvi  'ua  trihat- -aa- 
nml  de  six  millions  de  kilofirammes  de  viande,  taat  ee  chair  da  cheval 
qu'en  autres  matières  snimides  putréfiées. 

Lia  question  du  rat  de  Montfaucon  s'est  élevée,  dam  ces  deraien  tempe, 
à  ta  hauteur  d'um  question  sociata.  On  sait  la  céi&bn  délibératioa  de  ce 
con!<eil  municipal  de  la  banlieue  qui,  consulté  un  jour  sureette  queaitaa  ter- 
riMe  de  la  muitiplicutioa  du  rat,déci<taqmle  meilleur  moyeu  4'aa  vtaîr  A 
bout,  était  de  le  tuer;  solution  infrénieuse,  mais  qui  avança  peu  tasdiosos. 
En  vente,  je  vous  ta  dis,  la  Solution  de  la  question  msauraitètreafOUfaéo 
pluslong-temps,  et  il  s'agit  tout  iNinnemeol,  dans  cette  aSkire,  pouir  les 
quartiers  de  l'est de]la  capitale,  d'être  oude  n'être pa$\  c'est  tà,mile  Al 
qnestUm. 

Considères  un  peu  co  rappiociieinent-bt^ai^  :  Les  deux  variétéa de  rata 
les  plus  féroces  et  les  plus  sanguinaires,  cetl^  qui  ont  pesé  ta  plus  taurde- 
ineiit  sur  le  monde  europced,  nous  sont  venues^  précisément  des  mêmes 
lieux  et  en  même  temps  que  les  deux  nations  qui  sont  ikimuréiis  les  der-^ 
nières  barbares,  ta  nation  russe  et  la  nation  anglaise,  vouées  anoonai^ur' 
dlMii  an  principe  de  meurtre  etde.spoUalion.  .  ^.^^  '»v'«.viW|pkiH«« 

Or,  ta  France  est  le  tombeau  de  toutes  les  barbarta»  f  dta  vwiri  à'é- 
teindre  avant  pei^  la  dymstie  du  rat  moscovite,  comme  dta  a  m  a'étein- 
dre  la  dynastie  du  rat  normand.  Le  principe  de  l'autocnttaoardulieapo- 

tisaie  d'un  seul,  n'es(  pas  phis  fait  pour  s'aocliinalw  diex  — ' — '•- 

dol'oligarehie.  Il  (sut  quêta  barbare  s'iodiné^-^nevatit  1^  I    .  __._^ 
de  paix,  eamme  le  Sicambie,  ou  qui!  pensai,  écraâé  sonllNmi 
comme  ta  Hua  et  l'Arabe.  1^     ■    '    {,;    1*^ 

M^  je  nt,  emblème  de  mis&ç,  de  iaesri|#^et  %l|piMy  ta:>at  >'«d- 
Mèimé  data  borda  normande  ou  ihosepvitat^  pèttQ|'°HP'wt  «iflN 
qu'après  que  la  misère  et  le  meurtre  en  auront  été  bannui  d'abord ,  et 
que  les  gouvernements  sages  auront  mis  en  pratique  ta  théorta  padfiqm 
du  grand  vainqueur  de.  l'tslv,  théorie  formulée  jadis  en  un  iiaraj  toast, 
dans  un»  assemblée  soloaoeïte  '    .        ,         ,      '  ' 

«  j  raMiUoH.dn  ia  guetté!  à  la  iriAi^formationdètarmieifiestrwo- 
ikvet  eam^it^friMiHcMoN/ji  (Paroles  sublimes  dans  ta  boucha  d'oa 
guerrier.)  :'  -  a 

....         .  ...    ,  ■-  ■  .  ....     ..■.-ï..,.»yif..-^..-.ii..-.^ijf?^î.-.. .....; .     ■., .  .•'.^,'-j..--:i'i^  ^S:iî.-;  "■-?"■■■ 
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pi«|4m«imili4»«W>i^  à,<;>Qp^  transpiratH»,  W^^»^- 
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im  1^1  «cneeles  et  induetrielleé.  Nous  «tom 
VMi  InriiMv*'»  d**  docteur  Pouraault  du»  U 
«MUâ  11  décovbic  1843. 
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«e<  offtctiim-  L'auteur  et-  [  aUr  lé  s  ceuime  sir  Je  s  0|0»  l«  Cè  *ii«!deaeu»  *4e*  «eUn  de  oiAUnO  de  ih- 


■wdi.  , . 

Us  chemiBs  de  fer  se  sont 
B^rtout  traita  des  imljreè  trT 
iM  diemlps  «toi  sèroet.^it 

37  f*.  Ù  dé  ^bélRit!  po^  les 

tT  fir.  60  à  39  fr.  pour  celles  de  la  coiBpa|[nie  Casuair 
oèatfë;'      -i  •  ■  ';•  ■■  .   .'  -  . 

40  Ar.  tour  eeUes  de.  le  eo«peini*  Bordeleuf^  ekeaii»  d'Orldans  k  Bor- 


s  lés|  ef  li  dii  fà^mml  pâ]rt';  ^^ 
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h  lomUfB  olfipMfm  à  lu  ffwwtf  ptédictfe.  «» 

jMwt|t 4| AM'^NfciW'olo^N'tB ikgo. \k  MrtwduTiTn qui tiâiitè^ 

Uê^ :iHmmmnmqmV>»  inleaOoi irfiaiqM ea neptiooMat  le  cpu- 
mi  fwni^Hr  rWdMr  àv9imdn,ém^  çltmia  |t  eÎMque  eafoot.  Est^ 
UNptUUwM  Mcrétaira  fmfmm,  qui  dieque  lundi  parle  avec  tant  oè 
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mé  da  vin  décatie  anBée»  malkearaaseiiMHil, 
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Eiajel^ii^MÉiiManaBkMi 


toefeiprovidcnUolIc.  » 

fious  avions  espéré  un  moment  que  le  ConstUuifonnel  aboutirait 
jt  II  promease  d'une  idée  quelconque  à  lui  propre,  d'un  système 
nouveau  à- la  hauteur  de  la  majesté  dû  sujet.  Il  n'en  est  rien. 
L'organo  du  tiers-parti  borne  toute  son  ambition  à  appeler  l'atteu  - 
lion  sur  le  problème,  et',il  n'en  pose  pas  mémo  les  termes  avec 
précision.  , 

Nous  allons,  en  quelques  mots,  essayer  de  rassurer  l'esprit  inquiet 
ia  ColutilutioHHel.  Nous  parlons  au  nom  de  l'un  des  réformateurs 
auxquels  noire  confrère  fuit  querelle.  «  Fouricr,  dit-il,  conseille 
ivcc  Ariiitoto,  la  théorie  de  la/rustration,  qui  admet  le  mariage  en 
eo  supprimant  les  conséquences.  Celle  théorie  ne  s'éh'iyera  jamais, 
il  faut  l'espérer,  à  la  hauteur  d'une  doctrine  que  les  sciences  so- 
ciales oseront  avouer.  »  Ceci  nous  ajjprcnd  que  le  Constitutionnel ^ 
n'a  pas  encore  lu  avec  quelque  soin  les  livres  de  Fourier.  El  nous 
nous  et  réjouissons  forr:  Il  y  a  clwnce  qu'il  lise,  et  parlant  qu'il 
a'iustnrise.  En  attendoo^,  l'organe  du  tiers-parti  peut  calmer  sa  pu- 
deur efaroucliôj.  Fourier  n'est  pas  le  promoteur  de  la  théorie  de  la 
fnutriÊtîon  ;  bien  au  contraire,  il  l'ultatiue,  et  il  en  démontre  l'im- 
jMiiMpce  et  la  fausseté  par  des  raisons  et  dans  un  style  qui  charme- 
mcuile  Constitutionnel  lui-même.  ^ 

Fourier  et  son  Ecole  conseillent  l'émigralion  ;  et,  nous  n'avons 
pas  ces8('>,  dans  nos  livres  et  dans  nos  journaux,  de  prêcher  la  po- 
litique colonisatrice.  Fourier  et  son  Ecole  |)ensent  que  celle  pullu- 
,  latiun  rapide  des  hommes  dans  les  sociéiés  civilisées  ct>t  un  fuit 
providentiel,  en  ce  qu'il  force  ces  sociétés  à  déverser  le  trop  plein 
de  leur  population  sui*  les  conlr^^es  qui  ont  besoin  de  secours  cl 
d'impulsion  pour  sortir  de  leur  élal  do  barlmrte. 

Le  CoHstitMtionnel  convient  lui-même  que  «  ce  -qu'il  y  a  de 
plus  avouable  et  de  plus  elllcacc  dans  les  divers  systèmes  qui  ont 
étépnposés.  c'est,  sans  contredit,  la  théorie  de  l'émigration.  »  La 
coosëquence  do  ce  jugement,  c'est  qu'il  faul  proclamer  hautement 
Il  politique  colonisairicej  afln  d'offrir  des  débouchés  à  l'émigralion . 
N(w  nationaux  ne  se  décideront  pas  aisément  à  aller  sur  des  terres 
étnwgères  :  on  sait ,  par  l'exemple  de  Montevideo ,  qu'ils  n'y 
trouvent  pas  de  suffisantes  garanties  de  sécurité.  Les  hommes,  les 
Français  surtout,  veulent  vivre  à  l'ombre  de  leur  dra|K'au,  et  ni- 
trouver,  au  lo'ui,  la  patrie,  dans  ses  lois,  dans  ses  mœurs,  dans  son 
langage.  Ainsi  (  puisque  le  Constitutionnel  n'en  a  pas  inventé 
d'autre  )  le  seul  moyen  connu  et  efficace  de  remédier  nu  trop  plein 
'dont  les  effets  menacent,  c'est  de  créer  des  établissements  colo- 
niaux. 

'Comment se  fait-il ^onc que  le  CoM/î/u<ioiiN«/ perde  inccssam- 
iDeot  roc(asioD  de  produire  une  politique  d'expansion  colonisa- 
trice! Comment  se  fait-il  qu'il  critique  souvent  les  mçaures  que 
l'ioatiDcl,  qu'une  force  en  quelque  sorte  providentielle  inspirent  au 
fouverncmont?  Quelles  grandes  manifestations  a  faites  l'organe  du 
tien^pirti  en  faveur  de  la  colonts|lion?  Où  sont  les  traces  dé  ses 


'iiii^^lM:  Hàrqtaisés  et  Màngairéva  embrassent  dans  leur  triangle 
des  Iles  nombreuses.  La  civilisation  établie  sur  ces  points  va  ou- 
vrir à  la  race  européenne,  et  an  j)cuple  français  surtout,  de  proche 
en  proche,  tous  les  archipels  du  monde  océanien.  Mayolle  mène  à 
Madagascar,  et  de  Madagascar,  Conquise  et  cultivée,  rayonnera 
proniptemenl  la  lumière  sur  le  flanc  oriental  de  l'Afrique.. 

D'ailleurs,  qu'ave/-vous  fait  ou  propo.sé  de  mieux  que  M.  Guizot? 
A  nous  permis  de  critiquer  l'œuvre  inceriainc  et  modeste  du  'iM  oc- 
tobre, parce  que  depuis  longues  années  nous  proclamons  le  prin- 
cipe de  l'expansion  sur  une  large  échelle,  parce  que  nous  avons 
recommandé  sans  relâche  la  colonisation  de  Madagascar  et  précisé 
les  moyens  d'action  sur  cette  Ile  magnifique.  Et  cependant  nous 
rendons  justice  à  l'œuvre  essayée  -dans  les  mers  Malegaches  et 
dans  la  nier  du  Sud.  Nous  félicitons  M.  (îuizot  |d'avoir  senti  qu'il 
est  du  devoir  de  la  France,  tandis  que  l'Europe  est  en  paix,  de 
montrer  son  pavillon  civilisateur  aux  peuplades  sauvages.  .Nous  sa- 
vons que  celle  œuvre  si  timide  do  M.  Guizot  engagera  la  France, 
engagera  le  ministre  lui-même^  plus  (|u'il  n'espère;  nous  savons 
qui!  Mayolle  occupée,  c'e^t  Madagascar  attaquée. 

Allons  !  soyez  conséquents  avec  vos  principes.  Puisque  lo  pro- 
blème de  la  population  croissa.ite  vous  apparaît  enfin,  criez  donc 
à  toute  heure  aux  orHiles  rebelles  et  formées  qui  vous  entourent, 
qu'il  Faut  coloniser.  Si  M.  Guizot  ne  fait  pas  assez,  proposez  davan- 
tage. Depuis  long-temps,  pour  notre  com])te,  nous  enseignons  le 
public;  nous  disons  :  «  Coloni.sez  Madagascar,  colonisez  la  Guyane, 
l'Algiiio;  explorez  le  Sc'uégal,  explorifs  l'Amazone  ;  cherchez  un 
point  avantageux  sur  In  terre  des  itata^^HH  ;  jetez  vos  missionnai- 
res et  vos  industriels  dans  toutes  les  tlea  de  l'Ucéanie  ;  offrez  le 
protectorat  fi-cond  d«^  la  France  à  tous  les  peuples  lents  à  se  déve- 
lopper, à  Saint-Domingue,  notre  belle  fie  aujourd'hui  barbare.  Co- 
lonisez surtout  Hàdajfasear  ;  là  est  l'avenir  maritime  de  la  France.» 
Voilà  ce  que  nous  (conseillons  sans  relâche.  Si  le  Constitutionnel 
sait  quelque  idée  colonisatrice  à  ajouter  à  celles-là,  qu'il  la  produise; 
sinon  qu'il  dise  comme  nous,  et  qu'il  aide,  de  son  influence  incon- 
leslablemcnl  plus  (Uendue  que  la  nuire,  à  faire  triompher  la  poli- 
tique de  l'expansion  extérieure  civilisatrice. 

Plus  de  timidités  bourgeoises!  vous  querellez  M.  Guizot  sur  sa 
poétique  tranquille  et  modeste  ;  mais  n'en  étes-vous  pas  tous  là? 
Altcz,  vous  êtes  tous  des  tranquille»  et  des  modestes.  Vous  ne  sa- 
vez agiter  que  de  petites  choses,  et  encore,  le  plus  souvent,  pour  les 
brouller.  De  gjrùce'  un  }K'U  d'ardeur  généreuse  et  de  hardiesse.  Ilani: 
au  cœur  de  la  France  l'esprit  d'aventure,  l'amour  des  grandes  en- 
treprises. Il  y  a  des  œuvres  iiiimenses,  laltoricuses  à  accomplir  sur 
le  globe.  Ces  œuvres  sont  dignes  de  la  France,  car  elles  exigent 
courage,  élan  chaleureux,  dévouement.  Elles  sont  dignes  de  la 
France,  car  leur  accomplissement  donnera  la  gloire ,  et  la  recon- 
naissance dos  peuples  sauvés  de  la  barbarie  et  l'estime  de  la  posté- 
rité. Dans  deux  mille  ans  (ne  le  sentez-vous  pas?],  on  se  souviendra 
que  la  foi  chrétienne  et  le  flambeau  de  Ja  civilisation  ont  été  portés 


donc  pas  à  vous  inquiéter  de  si  Ipin  !  LaiSseis  lé  soin  des  |Kr^vi> 
sions  lointaines  à  noua  autres  utopistes!  Le  problème  a  deux  ter- 
mes-. la«olution  actuelle,  et  la  solution  ultérieure.  Pour  temomeot, 
l'extrémé  liy{K)thèse  de  Malthus  n'a  pas  à  nous  occuper.  La  terre- 
est  largo  encore  pour  ses  enfants;  son  «ein  est  mal  penplé  de 
toutes  parts.  A  Madagascar,  pays  grand  comme-  la  France,  on 
ne  sait  pas  s'il  y  a  deux  mt//{on«  d'habitants.  L'Afrique,  l'Australie 
sont  bien  pins  dé^  L-rtes  que  l'Ile  Malegache.  La  place  est  libre  pour 
long-temps  encore,  «  Croissez  et  multipliez.  » 

Plus  tard,  dans  quelques  siècles,  quand  l'Océanic,  dont  les  ter- 
re» madré[)orelise8  sortent  peu  à  peu  du  sein  des  flots,  quand 
l'Australie,  les  deux  Amériques,  l'Asie,  l'Afrique,  toute  l'Europe 
elle-même,  seront  couvertes  de  populations  aussi  pressées  qu'en 
France  ou  en  Angleterre,  alors  il  sera  temps  de  chercher  une  solu- 
tion supi'rieure,  «  répondant  à  la  majesté  du  problème.  »  Alora, 
vos  arrière-neveux,  mieux  doués  de  foi  en  ]a  Providence,  n'ima- 
gineront pas  que  Dieu  ait  pu  destiner  les  hommes  à  étoutfer  siir 
un  $ol  trop  étroit,  dans  une  atmosphère  trop  jKiare,  et  ù  s'cntre-dé> 
vorerpour  se  faire  place.  Alors,  peut-être  trouveroht-ils,  avec  une 
surprise  respectueuse,  que  la  solution  du  poblèmo  avait  été.  don» 
née  dés  le  début  du  dix-neuvième  siècle  par  cet  obscur  savant,  par 
ce  penseur'iprofond.dont  vou8,me8sieur8,Jes  vieux  aucétres,n'aurrâ 
pas  même  su  épeler  les  vastes  et  généreuses  conceptions  ; 


/ 


Affaire  de  la  Plata. 


mûrement  qu  il  uaraii  laiijusaua  oejours»  iniwuuu  »is-«-ii»uo»iu»». 
<]elln  potition  est  telle,  qu'elle  uoil  conduire  le  Brésil  à  prendra  fait  «C 
«m.se  pour  Montevideo,  et,  par  Conséquent,  à  proléger  la  civiliMtJtB 
dans  ces  parages,  et  i  venir  puissamment  «a  aide  à  nos  maiheprfeiui 
compatriotes  de  cette  ville.  „     .   „.    ^      j     ,.    . 

Une  des  plus  belles  provinces  du  Brésil  est  celle  de  Rio  Grande,  Iibih 
trophc  au  sud-est  de  la  république  OrienUle,  et  au  nord-ovest  de  It  pro- 
vince argonline  de  Corrioiilcs.  Rio  Grande  est,  depuis  plusieurs  atinéss, 
eu  élal  d'insurrecliou  permanente  contrp  le  gouvernement  de  Rio  Ja- 

S'il  arrive  que  Rosas  se  rende  maître  de  Montevideo,  il  aidera  là  pro- 
vince dis  Rio  Grande  à  consolider  son  indépendance.  Possesseur  dei  deux 
rives  de  la  Plata,  Rosas  augmenterait  ses  forces  navales  et  pourrait 
même  porter  la  guerre  sur  les  côtes  du  Brésil. 

I^  Brésil  doit  donc  craindre  de  vofr  l'influence  de  Rosas  s'elendrehu* 
nu't  ux  limites  de  son  territoire,  jusqu'au  Rio  Grande.  Aussi  cette  crnole 
a-t-elle  déterminé  le  gouvernement  impérial  i  reoforeer  de  quatre  btti- 
nients  de  guerre  son  escadre  du  Rio  de  la  Phla.. 

D  un  autre  côté,  les  deux  frères/Madanagas,  chefs  de  l  insurreçtioa  de 
la  province  argentine  contre  Rosai,  vienoent  d'appeler  i  leur  aide  la  halitè 
ex|iérisucè  du  général  Pas,  commandani  de  la  milice  oioatevidéfaM.  L 


^ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


RËTUE  DRAMAUQUE.     ^ 

LE  TMÉ-limE  DE  XOKSÀNG.    L'ÉCOLE  DVPOTT. 

.  ttmïnche,  il  y  avait.grande, fête  dramatique  ù  Morsang.  Mlle  Dupont 
1*|>«U  Dorine.  Celte  race  des  sèrVailtcs'de  Mulière,  pleine  de  simplicité  et 
^■nachi^e,  que|quéiK^.«.rocte  «n  gueule  »,  ce  tvpc  du  bon  sens  et  du 
"<«çœur,»effiioe:èto||aiW^U.'Nous  n'avons  plus  a  la  Comctiic-Franraise 
•iw  la  lOKÔftft^,  jj|j5,l|ljw,ne,  e'cil  un  fruit  raflioé  du  dix-huitième 
«wle,  une  figare  fine  et  coquette,  produit  de  boudoir,  .que  des  mœurs 
u«s  amoureuses  formèrent,  et  qui  duniie  une  idée  .<;ouriantc  et  délicate 
"«  la  dotneslicité.  A  l'étranger,  où  l'pn  ne  veut  imiter  de  la  France  que 
J^joœurs  rainQée.s,  que  se»  manières  coquettes,  où  les  minauderies  du 
••wle  dés  Dorai  et  des  Ponipadour  ont  un  imiifiense  succès,  la  masse  du 
hIu  n  "'l'P'^^'cicrail  pas  à  sa  valeur  le  talent  hardi  et  plein  de  verve  de 
M  iftiî'^"''  ^'^^  '"  P'"'*'''  *'°  retrouver  rexècllente  artiste  à  Naples, 
«imi  ;  |pg  „g„g  instniits  seuls  l'admiraient  cl  battaient  des  mains.  La 

ftuleai-  "■       •  ■    -  ■  - 1     .   .  . 

V( 
.    ^itre,  c'est  la  vieille  franchise  spirituelle,  le  sans-façon,  l'entrain 
(7  P*"^  de  France.  C'est  uq  talent  tout-ù-fuit  exempt  de  maniérisme. 


wjr  *^f'Mi  voulu  que  la  fille  suivante  eût  la  grâce  décente  cl  choisie  que 
">K  Verneuil  mettait  tris  lustement  aux  premiers  réies.  Mlle  DuDont. 


*»  ihati 


"««enfin  la  vraie,  c'est  la  dernière  senanle  dé  Molière. 

"  y  aurait  de  bonnes  éludes  sociales  i  faire  sur  la  transformation  du 
Bwii^"'8e  du  valet  dans  le  drame.  La  soubrette  aide  uracicusement  sa 
lr»»aif*\''"  plaisir,  fait  avec  elle  do  la  quinlcscence  de  sentiment  ;  elle 
'  Um»  perfectionne!-  le,  jeu  d'amour,  l'intrigue,  l'art  de  la  coquetterie. 
,^!?"''"'î«  a.«  Molièrfc  proitestc  contre  toute  tyrannie,  prend  genéreuse- 
l.,?',r"'Pour  la  libeM  :du  cœur  contre  la  contrainte  de  l'autorité  pa- 
■*•».  Elle  g'éeKé  ihniiqfaerteDt  : 

Non,  il  faul  qu'une  fille  obéiïiic  à  son  père, 
_      •  *oulut-ii  lui  (tonner  un  singe  pour  époux. 
Vous  s«n-t,  Ma  foi,  ttrliittlée..t 

•««^d.''^£î**^*  Molière,  ■c'ist  le  Ion  sens  du  peuple  corrigeant  les  pré- 
ySa^îf'ï**''' ; '■  servante  de  Molière,  c'est  un -brave  cœur  affec- 
Tr  ^wi  ;  el  il  est  tout  naturel  qu'au  dix-neuvième  siècle,  Dorine^ 


retirée  de  la  scène,  fasse  des  œuvres  d'intelligente  charité,  et  fonde  des 
écoles  pour  les  enfants  du  pauvre. 

En  vrai  Parisien,  c'est-à-dire  en  homme  qui  ne  connatt'rien  des  envi- 
rons de  Paris,  je  ne  savais  pas  où  niche  Morsang.  J'ai  i;n  excellent  ami, 
caractère  d'amitié  omnimode  et  cosmopolite,  doué  d'un  rare  instinct  des 
hnrmooies  de  l'avenir  ;  ce  gareou-là  est  lé  plus  fort  des  géographes  civili- 
sés, par  la  raison  qu'il  a  uîi  ami  dans  le  moindre  chef  lieu  de  canton,  en 
France,  el  dans  toute  ville  honnête  quelconque  des  sept  parties  du  mon- 
de. Je  l'interroge  :  «  Morsang?  très  connu...  Passe  chez  le  sous-préfet  de 
Corheil  ;  il  te  pilotera.  —  Mais  je  ne  connais  pas  le  soui<-préfcl  de  Corbeil. 
— Voici  un  passeport.  »  Le  passeport  était  ainsi  conçu  : 
•  «  Bon  pour  un  riincr  fin,  cpie  mon  ami,-  le  sous-préfet  de  Corlteil,  paie- 
»  ra  à  mon  ami  **•,  égaré  dans  ses  parages.  B.,  » 

Je  me  pn«ientc  au  débarcadère  d'Orléans.  —  Une  place  pour  Corbeil. 
Je  vais  h  Morsang.  —  Morsang  me  réponJ  le  diieclcur  du  bureati.  (".'c.<t 
une  grande  erreur,  monsieur.  Il  est  onze  heures  ;  vous  partirez  à  midi 
parle  convoi  d'Orléans,  et  vous  vous  ferez  descendre  ù  Epinay.  —  Mais, 
monsieur,  on  ma  dit  de  passer  par^^orbeiL  ^  J'ai  l'honneur  de  vous 
répéter  que  c'est  une  grande  erreur.  Morsang,  c'est  très  connu  :  der- 
rière Epinay.  »  , 

A  Epinay,  le  chef  de  station  me  inontre  Morsang  dans  la  vallée.  J'y 
cours,  c  La  maison  de  Mlle  Dupont?...  »  Personne  ne  connaît  ce  nom 
glorieux  à  la  scène.  Enfin,  j'entre  dans  une  villa  de  riche  apparence. 
.«  Comment,  monnieur,  s'écrie  le  maître  du  logis,  vous  allez  i  la  rcpré- 
senlatioo  de  Mlle  Dupont? — Oui,  monsieur.  —  A  Morsang-sur-Seiuc  ?-* 
Sans  doute. -— Mais  c'est  ici  Morsang-sur-Orgel... 

Oh  1  que  c'est  bien  fait,  me  disais-jc  en  m'en  allant  piteusement  par  les 
seDjliers  boueux  ;  maladroit  !  qui  laisses  contrôler  la  science  géogra- 
phique de  ton  aniiB.  par  un  administrateur  de  rail-way!  — Il  fallait 
«•ourirprès  de  deux  lieues  &  travers  champs  pour  rcjointlre  la  r«>»|'«  «* 
.Corbeil,  à  Juvisy.  L'impatience  el  la  pluie  me  noussaienl.  Si  j'avais  eu 
un  parapluie  et  quelque  tranquillité  d'àme,  je  n  arrivais  pas  à  temps. 

Je  passe  devant  la  grille  de  Grandveaux-où-l'xm-s'amuse.  Gouçoit-on 
que  deii  jonrnalisles  aient-écrit  de  scandaleuses  tartines  sur  quelque  fête 
scorMe  deGrandveaux.'Quide  nous,  en  déjeûner,  de  garçon,  n'a  fait  en 
sa  vie  quelque  sottise  analogu^X>s  péchés-là,  on  en  rit  comme  d  un  en- 
fantillage ,  on  les  tient  caches.  Celui-là  est  un  sot  qui  lève  le  voilé;  celui- 
•là  est  immoral  qui  étale  une  image  répugnante  au  grand  jour  de  la  publi- 
cité. Après  Grandveaux,  je  trouve  Savigny,  charmante  demeure  de 


Mme  la^réch::!»  Davoust,  duchesse  d'Auërstaëd,  princesse  d'EckmObl. 
Sous  la  porte  basse  ogivale,  on  voit  au  loin  de  belles  pelouses  ;  sur  les 
allées  sablées,  je  distingue  le  Burrhus.  le  Féaéiottdeoette  maison  princière. 
Sun  élève,  à  Te  Mauricev^ans  nos  ferèls  vieraes,  à  lâchasse  au  cerf,  a 
fait  sur  nos  roch«>s  aiguës  une  chute  de  vingt  piras,  dont  Ha  supporté  les 
douleurs  en  vrai  fils  de  héros.  Je  fus  la  cause  innocente  de  ce  malheur, 
et  j'irais  en  ijatsant  demander  a»  prinee  d'EekmUhl  une  hospitalité' moia» 
clianceuse  c  :  piuj  brillante,  si  la  maisonnette  de  Mlle  Dupouf  n'avait  en 
ce  mome  •  :  :;  Mirait  pour  moi  que  tous  leschitedux  do  monfle.  'En 
quitlaùi  SùViiiuv.ie  suis  le  cours  de  l'Orge.  La  rii^èt^'a  pasde  talus;' un 
sentier  étvoi;,  ininp»-,  lenge  le  bord,  erler*W^^|{KManràehaC|W|pM, 
n'est  se:  .  ■<;  'le  l'eau  que  par  quelque  toulfe  vfmt.  .viBBl  fbis,  dinsina 
course,  je  faillis  aller  achever  celle  jourAée  de"  fétfe'daas  fsf  rasélgiiio 
prosaïque  rivfire.  J'en  fus  quitte  pour  y»*  ««"'"  chute  "i  ëàeoite%ws-je 
l'habileié  de  u  toucher  le  sol  que  d'une  main.  Je  jctti  mon  gant  Dbueux 
ajix  flots  i  10  '^e.  Ceiiendanl  une  pluie  lise  «e  foilMUit  au  visage,  et. 
sous  U  aiil;ioL  ,  vers  le  pont  à  sept  arches  de  la  Tîour  de  France,  les 
feuilles  ai.t  es  par  le  vent  m'nondaieat  que  c'était  ptesir. Enfin,  j'at-- 
teignis  Jiivis  ,  olus  trèm|<e  de'sueur  que dirl'eia  du  eiel.  A  Corbeil,  i e- 
tais  irop  pre^'j  par  l'heure  pour  utiliser  le  |«ateéJ>oft' de  nibn  ami  B.  Un 
odieux  carrosse,  profitant  de  mon  aitardeiiieot  .pour  exploitlrr  ma  bour- 
se, me  conduisit  très  chèrement  à  Morsang-sur-Seihe. 

Au  premier  bruit  de  la  Iwnbe  idée  de  rarliste,  la  Liait  «vile  avail  ho- 
norablement mis  à  sa  disposition  tous  les  matériaux  de  cenëtwctk*  d  un 
théâtre.  Sur  la  hauteur  d'une  pelousequi  descend  aii  fleave,  une  tente  élé- 
aanteétait  dressée. C'e<«tlàque,dan8uo  jour  fixé  par  latendresseducœur, 
le  jour  de  la  fêle  de  son  vieux  père,  Mlle  Dupont  a  convié  toute  Ja 
compagnie  du  voisinage,  et  les  gensde  Paris  qui  aiment  son  talent,  et 
qiù  aiment  et  protègent  I  enfant  du  pauvre.  Mlle  Dupont  a  voidu  doter 
«Ml  vilwe  d'uue  école  ;  les  Morsangais  n'ont  pas  les  moyens  d  instruire 
teurs  enftints.  Les  collines  voisines,  au  bord  de  la  Seine,  sont  couvertes 
de  châteaux  el  de  villas  :  danà  sa  modeste  maison  de  retraiic,  I  actnce  a 
eu  plus  de  ihariié  délicate  et  bien  entendue  ciue  les  grands  seigneurs  et 
les  iKMirgeois  parvenus.  Nobles  et  bourgeois,  du  moins,  ont  tou*  repondu 
à  l'appel.  I-es  calèches  couvraient  la  plaine.  Malgré  le  mauvaw  teipps, 
rassemblée  était  nombreuse,  élégante,  parée  ,  toute  souriante  de  «a 
doux  tt  pur  sourire  que  donne  le  •eotimentdu  hifn.  tm  passant  le  seuil, 
j'oubliai  les  peines  de  ma  coursé,  et  je  me  sentis  subuement  ranimé  dans 
cette  atmosphère  de  bienveillance  et  d'amour. 


( 


ÉAMMiililÉaiilfHaÉNHÉI 


Le  ministre  aj«fusé  d'&ccepter  la  soumission  de  la  compagnie  de 
— petits  capitalistes^  représentée  par  M.  le  comte  d'Anthouard.  Ci;  fait 
est  d'une  haute- gravité;  il  donne  une  nouvelle  preuve  de  la  siyé- 
tiôn  du  ministère  aux  grands  capitalistes.  , 

M.  Dumon  ne  pai^lt  pas  comprendre  la  i)csanle  responsabilité 

Ki'il  assume.  Ministre  des  travaux  publics  et  chargé  de  défendre 
Dlérët  général,  il  résout  toutes  les  grandes  questions  de  tracé, 
d'exécution  et  dé  tinances  qui  se  rattachent  aux  chemins  de  fer, 
comme  s'il  avait  pour  mission  d'être  le  très  humble  scrvlicur  des 
■     banquiers.  ^ 

S'agit-U  de  remettre  à  quelques  mois,  pour  faire  do  nouvelles 
études,  le  choix  si  important  des  deux  traces  du  chemin  de  fer  de 
^. .  Paris  à  Rancft  ce  ministre  sacrifie  les  intérêts  de  notre  commerce 
aux  exigences  de  la  compagnie  Môle. 

S'sfflt-11  d9  rekpérienoé  Immédiate  d'un  chemin  de  fer  atmosphé- 
rique? il  refuserroflirede  la  compagnie  Hainguerlot,  qui  s'obli- 
nwt  à  eo  exécuter  un  de  Paris  à  Bondy,  dans  l'espace  de  six  mois; 
U  rejette  les  justes  observations  du  conseil  municipal  de  Paris 
(séance  du  30  août),  qui  accordait  une  subvention  ae  SUO,000  fr. 
pour  cet  essai,  à  la  condition  qu'il  aurait  lieu  entre  Paris  et  la  val- 
lée de  l'Yvette  ;  direction  qui  eut  été  très  utile  à  la  capitale,  qu'elle 
eût  approvisionnée  defiavésà  très  bon  marché.  Au  lieu  décela, 
^  M.  le  ministre  accepte  la 'proposition  de  U.  de  Roths.-hild,  etpour  le 
seul  avantage  de  faire  monter  un  chemin  de  for  sur  le  plateau  de 
.  Saint-Gemuun,  il  altoue  '4  la  compagnie  de   la  rive  droite  les 
-    1 ,800,000  fr.  votés  par  les  chambres  poiu  l'expérieaGe  du  rail-way 
atmosphérique. 
Est-il  question  aujourd'hui  de  la  soumission  du  chemin  d'Or- 
"j^   léans  à  Bordeaux  ?*Lc  ministre  a  deux  poids  et  deux  mesures.  De 
.     peur  de  déplaire  aux  hauts  barons  do  la  finance,  il  n'admet  pas  la 
\     concurrence  des  petits  capitalistes,  il  repousse  leur  proposition 
sans  daigner  même  alléguer  un  seul  motif. 
Et  cela  s'appelle  admmistrer  I 

A  Momtttwr  If  HratMMiit  giftirol  comte  d'Anthouard,  prittdent  du   ton- 
$eU  d'aâmùùêtrtttioH  du  eh»mi4de  fn  d'Orléatu  à  Mtrdeaux. 
X     c  Moiui«ut  lé  comtes  .      . 

'  •  C'est  comme  délégué  de  nombreux  actioqnaires,  et  comme  actionnaire 

moi-mtaie,  que  Je  Tiens  voiu  demmdtr  communication  des  molifttqui  ont 
J     «léurminé  H.  le  miolslre  des  travaux  publics  à- ne  nas  admettro  votre  com- 
pagnie à  rkdjiitlication  qui  doit  avoir  lieu  le  9  octobre. 

»  Plus  Pautoriié  de  votre  nom  a  £tû  grande,  plus  i'accomiilisscmenl  des 
devoirs  qui  s|y  rattachaient  a  dû  être  sévère  ;  en  présence  du  fait  qui  vient 
d«  s'accomplir,  vous  devez  donc  comprendre  la  uécçsKité  uii  nous  sommes 
de  réclamer  de  promptes  esplicalions. 

•  C'est  avec  Iwaheur  qu'autour  d'un  personnel  honorable,  nous  avions  vu 
8«  grouper  «ramasse  vraiment  extraordinaire  de  petits  capitaux  ;  il  y  a 
deux  jours,  en  comptant  avec  vous  plus  de  deux  mille  souscripteurs  frao- 

çais,  tous,  on  peut  le  dire,  solvables,  nous  nous  ipplaudissious  d  un  résultat 

quidépaasait  nos  espérances. 
■  A  qui  ou  à  quoi  donc  attribuer  l'ostracisme  qui  vous  frappe  aujourd'hui? 
>  Serait-ce  à  fa  rivalité  de  la  haute  banque  et  à  ses  efforts  pour  atténuer 
une  dangereuse  concurrence  qu'il  faudrait  imputer  ce  résultat?  Serait-ce 
au  désir  qu'éprouvent  ceruines  gens  d'étouffer  dès  sa  naissance  le  prin- 
cipe de  la  esnpétitioa  ie»  petits  capitalistes,  qui,  par  leur  souscription  de 


aMrriéreiiriuMPdâairè,  partt  de  Madrid  le  S  et  «rrité  anjois 
d'hui  à  l'ambassade  de  Paris,  apporte  des  nouvelles  importantes, 
ba  situation  du  ministère  <>çpagnol  est  dltlicile.  Les  deux  partis  ex- 
trêmes se  rapprochent,  lèvent  la  tète  èl  menacent  hautement  le 
Kouvernement.  Le  parti  modéré  est  prêt  à  se  diviser.  Los  uns  veu- 
lent la  réaction  lente,  pacifltiuc,  mais  persévérante  au  profit  du 
jusie-milicu  pur,  tout  en  penchant  du  côté  des  carlistes.  D'autres  se 
prononcent  pour  le  statu  quo  avec  quelques  améliorations  sages, 
mais  surtout  avec  de  l'énergie  contre  les  deux  partis  extrêmes, 
tout  en  préférant  aux  carlistes  les  progressistes  pacifiques  et  rai- 
sonnables. C'est  cette  dernière  fraction  qui  l'a  emporte  dans  une 
réunion  préparatoire  qu'un  grand  nombre  dos  députes  a  tenue  le  i. 
Il  a  été  décidé  en  outre  dans  cette  réunion  qu'on  demanderait  à  la 
reiiîe  la  dissolution  dii  cabinet,  en  conservant  Narvaez  qui  aurait 
recula  mission  d'en  compoiter  un  nouveau.  On  croyait  que  pour 

ftrévenir  ce  coup,  Mon,  Pioal  et  Martinezdela  Rose  donoertient 
eur  démission.  — — 


L'association  du  Zollvereiu  est  un  fait  d'une  assëz~fiautè  importance 
peur  qu'il  convienne  d'en  rapporter  à  qui  de  droit  l'idée  première.  Nous 
nous  empressons  donc  de  publier  la  rectincatiou  suivante,  qui  se  recom- 
mande en  outre  par  l'autorité  du  nom  dexelui  qui  nous  a  tait  l'hoooeur 
de  nous  l'adresser. 

StuWgard,  le  1"  octobre  1844. 
Monsieur, 

Permettez-moi  de  rectifier  une  erreur  que  vous  avez  fuite  assez 
souvent  en  parlant  du  Zollverein.  L'idée  du  Zollverein  n'appartient 
pas  àrla  Prusse,  mais  au  roide  f^urtemberg,  qui,  en  1837  ou  1838, 
conclut  un  pareil  traité  avec  la  Bavière  pour-trois  ans,  par  l'inter- 
médiaire de  son  ministre  à  Munich,  le  comte  SchmidsGrollonbourg, 
homme  de  beaucoup  de  talent,  qui  reçut  une  belle  récompense  des 
chambres  et  du  gouvernement.  Les  autres  Etats  d'Allemagne  refu- 
sèrent à  cette  époque.  Cependant,  émerveillés  des  avantages  qu'en 
retiraient  les  deux  royaumes,  Bade,  puis  la  Messe,  laSaxe  s'y  joigni- 
rent, et  la  Prusse  fut  la  dernière  à  se  décider  en  1840,  parce  qu'elle 
croyait  y  perdre.  C'est  la  PrustM  qui  a  fait  le  plus  de  dilflcultcs.  En 
1840,  le  Zojlverein  fut  signé  à  Francfort  pour  trois  ans,  avec  toute 
l'Allemagne,  le'  Hanovre  et  l'Autriche  exceptés.  En  1843.  le  Hano- 
vre est  entré  dans  l'association. 

J'étais  eu  Allemagne,  cl  tous  ces  faits  se  sont  passés  soos  mes 
yeux. 

Tout  Allemand  vous  dira  que  l'idée  preu)|érc  du  Zollverein  est 
due  au  roi  tie  Wurtemberg.  '  ■    ^ 

Jérôme-Napoléon  Bomap.\&te. 


unequ 
rielle. 


d'un  tout  autre  erdrê,  elle  siiit  éneore  la  baûiimé  ÉisiMé- 


»  Toute  la  presse  patriotique  et  indépendaDte  s'est  étonnée  de  voir  le 
marécM  Bu^^aud  affublé  d'un  titre  de  duc  :  on  a  'Vu  dans  ce  fait  un  p. 
tour  vers  des  idées  rétrogrades.  LalDémoorotie  pacifique  n'a  pai>,  met 
point,  partagé  l'opinion  générale,  et  ai^ourd'hui  elle  félicite  le  (joiivernc- 
ment  d'avoir  conféré  le  titre  de  duc  au  maréchal  Bugeaud.  On  pm« 
bien  que  nous  ne  voulons  pas  perdre  notre  temps  i  réi'uter  tes  sopb'iMues 
employés  par  ce  journal  pour  défendre  l'acte  mioistériêl,  nouis  avous 
mieux  à  faire  ;  seulement  nous  voulons  qu'on  sache  sv^  quel  empresw- 
roent  il  soutient  le  ministère  dans  toute  affaire  de  quelque  valeur  ;  nom 
voulons  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  .ses  aflUiités  «t  ses  teudanoes.* 


On  ne  répond  pas  à  de  pareilles  attaques,  mais  oo  lès  cite. 
CnwfMf  eat  vraiôieot  dans  un  état  de  maladie  inquiétant. 


Le 


Le  Bien  publie j  dans  un  article  étendu ,  démontre  parfaitement  la  né- 
cessité de  la  poliUque  colonisatrice.  Ce  journal  coulient  un  vif  appel  dans 
l'intérêt  des  classes  pauvres.  Noiis  le  citons  en  entier  : 

•  A  chaque  instant  de  nouvelles  souffrances,  de  nouveaux  crik'de  détresse 

vienuent  porter  le  deuil  et  la  consternaiion  dans  tout  le  corps  social.  Tous 

les  amis  de  la  justice  et  d«*  l'égalité  en  sont  atteints  au  plus  profond  du 

cœur  ;  les  riches  et  les  heureux  du  monde,  eux-mêmes,  en  sentent  leur  joie 

I  gitée  et  Icvi-s  fêles  troublées.  Aussi  la  nécessité  de  mettre  enfin  la  main  à 


On  lit  l'article  suivant  dans  une  gasette  allemande ,  r.^RiMiicia{«ir 
général,  coasacrée  aux  intérêts  ruraux  : 

t  L'hiver  approche  avec  ses  rigueurs  et  ses  privations.  Durant  l'été,  n 
parle  beaucoup  de  l'organisation  du  travail,  de  la  misère  du  caispifoinl 
et  de  l'ouvrier.  Cependant,  quand  l'hiver  est  arrivé,  personne  a»  tv'tët. 
de  mettre  la  main  a  l'œuvre  et  de  songer  même  aux  remèdes  les  ptu«  fi- 
ciles  à  appliquer. 

.^»  Tout  le  monde  dit  qu'il  faut  attendra  de  meilleurs  temps  pour  ti 
grande  organisation  du  travail,  et  quie  tous  les  remèdes  qu'on  a  prupowt 
sont  autant  de  palliatifs;  mais  quand,  par  ces  palliatifs,  on  ne  siuvenit 
que  la  vie  de  quelques  malheureux,  il  nous  semble  qulls  ne  seraient  pu 
à  dédaigner. 

Ainsi,  pourquoi  Irs  communes  rurales  ne  s'arrangeraient-ellis  f»  \ 
pour  avoir  un  loyer  commun,  ori,  &  la  rigueur,  chaque  village  pourrait 
donner  de  la  soupe  aux  plus  nécessiteux  ?  Nous  croyons  qu'il  y  a  .trop  ik 
feux  dans  chaque  commune  :  les  petits  ménages  pourraient  s'assoàn  { 
pour  faire  leur  cuisine  et  se  chauffer  également  eu  commun. 

»  Dans  notre  société,  on  a  beaucoup  de  peine  1  faire  comprendre  lui 
travailleurs  ruraux  qu'ils  se  nuisent  par  la  concurrence,  et  qulls  vif 
nienteroient  leurs  prolit-s  en  s'associant  pour  le  travail  ;  mais  il  serait  ou 
moins  facile  de  leur  faire  réaliser  une  éêènomie  sur  les  premiers  lie»ii' 
de  la  vie,  par  l'association,  portée  dans  les  approvisionnements.  Tout  di 
est  du  ressoi't  des  conseils  communaux,  qui  auraient,  en  outre,  In  fonds 
i  fournir  pour  les  chaufToirs  publics  et  pour  les  dortoirii,  si  l'on  jugmi 
i  propos  d'en  construire.  C'est  dans  le  but  de  les  amener-à-s^occuperilt 
cette  grave  question  que  nous  avons  écrit  cet  article.  • 

Nouvelle  pr«ave  de  l'eaieate  cer4lale-1 

Tous  les  journaux  ont  rapporté,  d'après  le  Standard,  feuille  misiitr* 
riellè  de  Loudres,  que  la  reine  Victoria  réservait  au  rui  des  Frànçaisu* 
agréiil»lé  surprise,  en  élevant  au  grade  supérieur,  lors  de  seiî  arrivée  i 
Windsor,  tous  les  colonels  anglais  qui  commandaient  des  réj^imeoti  m 
1814  et  181S.  En  apprenant  cette  nouvelle,  ou  dit  que  notre  mini^tfrr 
n'a  pas  voulu  rester  en  arrière  de  politesse;  il  a  été  décidé  eo cooxil 

3ue  M.  Bouet,  qui  a  apitorté  les  drapeaui  eoniquis  dans  le  Maroc  pra- 
raitlé  commandement  d'un  navire  pour  se  joindre  à  l'escadre  qui  wi 


HéluI  tandis  que  je  pataugeais  aux  bords  de  l'Orge,  je  perdais  une 
belje  part  du  speclacle.  Le  itomaii  d'une  heure  et  le  Mariage  de  raison 
avaient  été  joués  excellemment,  disait-on,  |)ar  Mmes  Dupont  et  Anais, 
Jenny  Vertpré  et  Yamini,  par  M.  Mirecourt.  J'arrivai  à  temps  encore  pour 
entendre  la  charmante  et  spirituelle  Mme  Pinehon  dire  des  vers  de 
son  mari,  M.^armouche,  poésie  de  circonstance  et  très  bonor^le.  Mme 
Damoreau  et  M.  Artot  arrivaient  d'Amérique  |)our  prendre  part  &  cette 
fila  ebaritabla  de  l'art.  Mme  Damoreau  a  cnanté  avec  uu  goût  exquis  la 
prsfflière  reprise  de  l'andante  de  V Ambassadrice  :  Jusqu'à  lui  son 
amêur  m'Héve,  et  puis,  après  avoir  prouvé  qu'elle  savait  cbormer  par  la 
sobriété  délicate,  alla  a  jste  4  son  auditoire  émecveillé  tout  le  luxeétin- 
esiau  4e  ses  Aoritnrct.  M.  Artot  a  joué  avec  un  profend  sentiment  le  mo- 
td  adoraMe  :  JMT  mimm  tmtmoràh.  Le  savant  violoniste  a  ensuite  quel- 

npea  étovrdi  la  pvtie  campagnarde  du  public  par  ses  tours  de  forée 
astiques. 
Mlle  ftachel,  en  eostume  du  jour,  toute  vêtue  de  noir,  n'ivant  pour 
omemept  qu'un  voile  tombant  aux  deux  ctiév-  de  la  té:r,  c'  q' ;;  retenait 
au  front  une  aigrette  de  diamants,  jouait  une  scin.;  <'.  '  Iphiçénie, 
de  Riicine.  Mme  Mirecourt  lui  ilonnnit  la  répiii;(ic  nvic  -n»  iuteili^^enct; 
occoutuméc.  }|ma  Jfirecourt  est  une  coiiliticuii'  tr<'.>^  |>i't'-4-iou.> .',  luiit  occu- 
péedeson  cliffd'emploi. C'est undesititistcsqui,  daiib  un  ..:  le  siiborduii- 
ué, servent  leiiiieuNùt'onsenibk-  d'une  n'préscntiiliun.  J.iiiiais,  |i«ut;ètn', 
Mlle  Ita*;lirl  ne  ma  paru  pluslielle.  Ici,  auruiides  présli^f  .-<  de  In  scèiir  : 
ni  rampe  lumineuse,  nicadi-n  moiiiimcntal,  ni  roy.il  api^i.. /.  ni  toslumi'. 
ni  couronne;  riciM|iu' 1,1  |Ki).'i('.-.  du  |Mtùte  JHterprét  ■■  -u  uLi'  friande 
Ame.  I.h1  pluie  foudlail  Itriiyaniriii'iil  sur  la  tciilf  ;  ii:airi  o.UfUois-  si  |iiii>- 
«ante  par  l'accenl  déluurnàil  la  |Kii.séi'  des  clioses  >-k\  ,-:i ,i:i»:  ;  clic  ab- 
.>orbait  tous  les  s|i«clateiirs  «laiis  la  cmiUMiiplation  ili'.  i.i  ■  •,(•  haulaint! 
et  passion  née  d  Kiyoliite.  CfUr  robe  nuire,  ci'  voiUs  vVi  jr.  cet  tridir 
brillant  an  sommet  du  fruiil,  accruissaii ut  encore  la  i .  i'>  !.;  .rjma!,'e, 
et  hymbolitiaicnteu  i|uôl(]iio  sdrtc  la  dostlnéc  d  Kryphi.  ■.  imi  i..sl;;:it  érta- 
fanle,  mais  inyslérieiifîp  t-ydcinc  de  douleurs,  'l'cdest  l'aiiislt!  de  j-'énic  : 
tout  l'u  lui  srinble  .s'Iiarnumier  avec  la  fignin'  <ni'il  rc|H('"H'nte  ;  tout  con- 
court ù  l'circt,  tout  devient  véritù,  loiil  réalise  le  beau. 

Dans  lentr'acteVMiiiés' Dupont  cl  Jvii.iy  ViTtpré  ont  fait  une  i|uètc.  Le.s 
dons  plctivaient.  Klitjit  placé  au  Iroisiè.nc  banc  de.s  !,talles  ,  j'avais  eu  le 
loisir  de  (tréparer  un  compliment  très  bien  tourné,  ma  foi  !  Mais  (|uantl 
vint  mon  tour,  le  bruit  dés  écus  tombant  à  mains  pressées  sur  le  plal 
d  argent  et  aussi  l'atteiidrisseuicut  me  coupèrent  la  parok.  Et  ce  fut  Meo 


fait  :  dans  ces  rares  momeats  d'élan,  on  ne  parie  pas;  on  setat,  oH~aime. 
Mlle  Dupont  nous  avait  résené  Dorine  pour  le  bouquet.  M.  Joannis  re- 

Ç résentait  Orgon.  M.  Mirecourt  faisait  un  Valëre  distingué  et  aimable, 
uut  le  inonde  sait  le  charme  de  MmcAnaïs.  C'est  comme  une  enfant  d'a- 
doption |)our  le  public.  Elle  plaît,  on  l'aime,  avant  même  d'avoir  observé 
.'^.'s  rares  qualités  d'actrice.  Depuis  le  jour  où  nous  l'entendions,  tout  en- 
fat.1,  à  rOdéon.,  dans  les  MacktUtéet,  dire  avec  une  adorable  naïveté  : 

Ma  mère,  il  est  écrit  :  tu  ne  meaUras  pas, 

l'accent  de  cette  voix  enfantine  nous  est  resté  dànsTiimë;  nous  avons 
Isuiri  l'artiste  grandissant,  nous  l'avons  encouragée,  admirée,  applaudie  ; 
nous  lui  avons  dû  la  meilleure  pa|l  peut4tre  .ds  nos  beureiues  mboHobs 
du  théâtre  :  car  quelle  est  la  comédie  inipertwile,  depuis  -ringt  ans, 
où  oe  talent  si  fin  n'ait  puissamment  contribué  au  siioeès  T 

Quant  à  Dorine,  nous  serions  impnilssaDts  i  la  louer  égnement.  Le  ta- 
lent était  si  parfait  ;  c'était  la  création  de  Molière  si  vivante,  que  tous 
nous  avons  oublié  un  moment  la  Itonne  femme  généreuse,  pour  o'ap- 
plaudir  que  l'arlislc.  Nos  bravos  joyeux,  éclatant  sous  la  teate,  ne  ren- 
daient donc  (juc  moitié  de  l'hommage  mérité.  Après  le  raccommodement 
de  Mariaiie  et  de  Vatèrc,  on  a  rappelé  l'artiste  |tdur  lui  payer  tout  ù  la 
fujs.  Woxs,  mouchoirs  et  clia|>eaux  agités,  trépignements,  bravos;  pluie 
de  bouquets,  paroles  affectueuses,  élan  des  cœurs,  ont  tcmoiuné  à  Mlle 
Dupont  les  syin|)atliies,  l'estime,  la  reconnaissance  de  toutes  ie.-<  {lerson- 
iie>  veiHies  à  «elte  fête  de  l'art  çLde la cbailté. 

Vou.s  Aoi«i  tlouc  la  mère  de  vètre  village,  madame,  (jue  c'est  donc  bien 
d'iiouorcr,  |iar  d'aussi  diun*>H  iu?*pira1iuus,  la  corpoialiuu  des  artistes  drn- 
inalii|uef*  1  'Juc  c'est  donc  Ik'îui  d'avoir  jH'nsé  aux  petits  eitfaiits  du  pau- 
vre 1  Dieu  \oiis  le  rendra,  et  les  hommes  aussi,  en  vous  aimant  et  en 
\(>us  bénissant  :  Maintenant  que  tes  moyens  de  l'œuvre  sont  trouvés,  il 
vous  appartient  de  la  continuer,  de  la' compléter  par  de  Iwus  conseil*, 
par  une  saine  direction.  I.'écoi'c,  que  jfotre  lM)nté  ouvre  à  l'enfance,  ne 
doit  pas  être  livrée  à  «lucIqiH!  magister  neu  éclairé,  un  sachant  rien  que 
le  vieux  ^ystèiiu'  d'éducation  par  la  contrainte.  Il  ne  faiuliait  pas  que 
l'enfance  put  s'ennuyer  et  \er.ser  des  larmes  douloureuses  là  où  vous 
ruecueillez  avec  des  larmes  de  joie,  et  des  sourires  maternels.  Vous  alirez 
sur  l'ijeole  nouvelle  un  droit  légitime  de  patronage,  o.t  j  espère  bien  que 
la  commune  lui  donnera  votre  nom.  Veille/,  doue  à  ce  (pie  soit  appli(iué 
et  développé  avec  intelligence,  dans  VKtole  Dupont,  le  iirincipe  de  l'édu- 
cation par  l'alUait,  par  le  plaisir.  C'est  eeini  doiit  le  j.'?rnie  e.-t  dans  les 


Salles  d'asile.  Une  mère  disait  de  la  Salle  d'asile  :  Cest  la  maismi» 
bon  /)»«<.  Un  prêtre  de  Florence,  frappé  de  cette  manière  nouvelle  df 
lever  l'enfaut  pr  le  plaisir,  écrivait  :  Cest  une  nouvelle  révélation. 

Appliquez  donc  chez  vous  les  procédés  de  ce  système  de  doiio'Uf  « 
de  bl>erte.  En  outre  de  ces  moyens  d'instruction,  variés,  animes,  >'i|"* 
blés,  ne  serait-ce  pas  une  bonne  innovation  que  de  faire  rattacher  ta  In- 
timent de  l'école  un  grand  jardin,  où  les  enfaiits  seraient  initiés  et  bw- 
tués  dé  bonne  heure  au  tiravail  des  champs,  à  la  culture  dei  fruits ,  to 
soins  du  potager  et  du  parterre?  Les  enfants  aiment,  vous  le  V^'z 

ru jardtaii.les  iDstrumeatMOlniatuits,  pelles,  Bioebei,  n^^J'Z 
on  gôfit  naturel  qu'a  eat  boa  d'ntitlMr.  Po!^  las  «ptatt  « 
paysani,  pour  U  piofMrt,  sont  d«stMs  I  tahre  la  eoiiditlea  «  ^F 
renu.  n'est-U  pu  naturel  ide  fUre  entrer  tas  ta  éMnents  à^m» 
truction  les  travaux  des  ehampe  appropriés  I  kor  Ige,  '^"SmjK 
ces  travaux,  variés  et  à  courtes  sêeneea  lOMot  lipriaeipa  y».""*?,! 
sile,  peuvent  être  pour  eux  une  véritable  reoréaMoD.  Youà  le  iww»"^  ^ 

n  serait  précieux  encore  d'attacher  i  votre  école  quelqn»  "'"^i* 
village,  pour  que  les  enfants  voient  de  bonne  heure  '*''''"'*'"'^,-|«|rt 
triels  ,  et  que  leurs  vocations  trouvent  à  se  révéler  ;  I""""*!  -.fT  i 
pctiles'mains,  de  bonne  heure,  acquièrent  de  l'adresse.  SI  vos  ''<**'""JJ„(f  i 
suffisent,  la  commune  |K>urrait  construire^  attenants  au  bAUntcm  r^  ^^ 
pal,  quel(|ucs  ateliers  qu'on  livrerait  gratuitement  ii  tIe»  "'""  jlnfjnt! 
condition  jwureux  dccons.icreriinc  heure  parjour  i\  enseigner  ati^ 

les  iintinii<s  de  li'ur  !irt.  ' 


ilf!.-    f»'* 


AiiKsi.jnadame,  vos  enfants  de  Morsang  voils  devraient  r^'ij^^^ni  ],■ 
(lue  l'iiislruclion  comnitineque  partout  on  reçoit;  ils  *ous  v*''  ||,,ji|i- 
dévelonnenient  de  (Ailles  leurs  facultés,  un«!  éducation  prolP.''Sioi'"      ^^j 

vous  devraient  le  bonheur.  t?u«"i;j',^„|. 


propriéc  ik  leur  condition  ; 
vienne  de  ces  idées,  vou 


ils 


s  aurez  toujours  fait  une  trtivrc  sainie.  ,^^^  _^^ 
les  geiis  de  bien  vous  adresseront,  comme  nous,  Iwunect  ë^''"''. 
liste,  l'hommage  de  leur  vive  syropatliie  et  de  leur  respect. 

Quel  lliéAtre  vaut  ipron  parle  (!<•  lui  n(iri'!S  «wliii  de  Morssii!- •     ,^^  j 
poiirtant  citer  M.  IVmiffé,  qui,  daiis  Vl.ntantdctroHite.  v'»'"^      , 
pleurer  à  in  fois.  Uhçictiarinant  acteur  I 

■■■■•^  '     '    '    '    _^  ■  •  ■nlil Vn''" 

—On  anpioHce  pur  vendredi,  au  Gymnase,  la  première  re|in'!''»j^,^j|,|„f 

Tapissier,  comedie-vaudevïne  ert  detis  actes,  <|c  MM.  ScnW  ei  •  •       | 


ip 


-1     -■ 


'"■---  l- 


i:£l. 


loncMaes  ports  I 


le  mai 

[La 


Le  gouvernement  anglais  vient  de  demander  aux  constructeurs,  des 
Mufflistions  pour  la  construction  de  six  frégates  à  vapeur  en  fer,  de  900 
i  1,300  tonneaux  de  jauge,  et  de  la  force  de  IVN)  à  3S0  chevaux.  Le  mode 
^iHOPuUonexclusivemeut  indiqué  dans  la  spécification,  est  lavis, 

■^  ,      (La  flotte.) 

—  La  GœeÙe  officielle  de  Madrid  annonce^  que  le  ministre  de  i'in- 
teneur  d'Espacne  a  adressé  un  ordre  royal  au  directeur-général  des 
■wtei  pour  qu  il  eût  à  tout  disposer  pour  rétablissement  de  la  ligne  télé> 
'lique  de  Madrid  à  Irun.  du  adopte  l'appareil  proposé  par  le  colonel 


l'eut  naior,  Don  Joaé  Maria  Mahex,  avee  quelque*  modiGcationa  approu 
TéH  par  la  junta.  Lt  oonatructiMi  dci  tmïn  ae  feM  par  aoumiaaiona,  aui 
■chins  et  suienchèrea  à  Madrid  »t  dana  les  provioces. 


iMfs  utile  les  employés  aéeessaireB  paur  faira  sar  lea  trois 
iMn  las  essais  de  comaùnication.  Un  travail  va  être  préparé  pour  la 
lUselioa  des  dictionnaiies,  règlements  et  instructions  du  serrioe.  Le 
fMirenwment  espagnol  vient  d'accomplir  un  acte  de  bienfaisance  d'au- 
tiM  im  ■éfitoire  que  ses  finances  sont  très  loin  encore  d'être  en  un  état 
wliifahant  Convaincu  que  les  bépitaux  Ue  Madrid,  ne  peuvent  ae  soute» 
iir  svae  leurs  revenus  aclueîs,  M.  Mon  a  ordonné  qu'une  somne  consi- 
lénbw  Idif  serait  comptée,  i  la  fia  dé  chaque  mois,  pour  ks  mettre  en 
MMue  de  subvenir  à  toutes  leurs  dépenses.  M..  Mon  a  égaiemeat  déddé 
ove  lia  onrtialins  des  deux  sexes,  recueillis  par  les  hôpitaux,  seraient 
Maruis  élevés  aux  frais  de  l'Eut. 

Oalitdansletfero/tfo: 

•  Les  certes  portugaises  doivent  être  réunies  au  moment  où  nous  écri- 
TMtt  ces  lignes.  On  s'attend  à  de  grands  débats.  On  dit  que  le  cabinet 
Co>t»<:abral  aura  une  majorité  de  sD  voix  dans  la  Aambre  des  déoulés, 
Mil  ea  craint  qu'il  ne  soit  pas  si  heureux  i  la  chambre  haute,  ^ù  le  duc 
4e Pundlaet  le  général  vicomte  de  Sa  seront  i  la  tête  d'une  forte  oppo- 
■tiw.  ■  . 

—  LeSS  septembre  dernier,  tous  les  journaux  de  Lisbonne  ont  paru 
neadrès  d'une  larae  bande  noire;  on  célébrait  l'anniversaire  de  la  mort 
lei'eaipereur  don  Pedro.  Quelles  quêjoieuten  Portugal  les  haines «|. les 
fmàmi  des  partis,  tous  du  moins  s'y  accordent  i  honorer  la  mémoire  du 
prince  qui,  dans  son  pays,  a  fondé  la  monarchie  éonstitutionnelie. 

—  Une  ordonnance  de  la  re iue',  publiée  dans  le  Diario  del  Gevemo, 
ntifiêle  traité  entre  le  Portugal  et  la  Belgique  pour  la  suppression  réci- 
fnqoe  du  droit  d'aubaine  en  faveur  deq  sigeti  de  l'un  et  l'autre  pays. 
il  «t  étonnant  que  la  France,  après  avoir  en  1814  renoncé  spontanément 
1  b déshérence  des  «traogera  aécédt>s  sur  son  territoire,  n'ait  point  in- 
^U,  par  des  négociations  diplomatiques,  les  gouvemvments  des  autres 
utiMu  i  suivre  son  exemple. 

Oa  lit  dans  la  GtuetU  de  Cologne,  sous  la  rubrique  de  BerUo,'le  2  oc- 
^nt: _.       .  . 

«  Il  faudrait  que  les  Etats  de  l'Allemagne  s'entendissent  pour  obtenir 
wgMivenemenl  danois  une  renonciation  aux  droits  du  Sund,  nioyei|'- 
>ui  une  indemnité  qu'on  lui  allouerait  pour  l'entretien  des  fanaux,  et 
jMir  toute  autre  mesure  de  ^lifécautioo  qui  serait  adoptée  dans  l'intérêt 
«hDivigatlon.UnepftteinerenotièiAion  procurerait  de  grands  avan- 
ts au  commerce  et  a  la  navigation  des  porls  de  la  Baltique,  qui  sont 
uui  uoe  infériorité  «arquée  relativement  aux  ports  de  la  mer  du  Nord. 
U  est  vrai  que  la  Prusèe  Jouit  de  quelque  faveur,  mais  cette  faveur  est 
|uigai6ante.  Les  nations  privilégiées  sont  la  Hollande,  l'Angietetre,  la 
^nace,  la  Russie,  Hambourg,  la  Suède,  les  Etat^nis,  le  Brésil.  Ces  na- 
"ODi  Dc  paient  qu'un  pour  cent  de  aroits,  pour  les  marchandises  non 
«onprises  dans  l'ancien  tarif;  les  autres  nations  paient  un  quart  pour 
cent,  et  jouissent  auasi  de  quelques  avantaiges  reiativenent  aux  charge- 
■•ots  de  bU  et  aux  droits  qui  paient  les  vins  d'Espagne.  Pour  so  faire 
^•déedu  tribut  que  lo  Dansnarak  lève  sur  I'AIIodmm,  il  suflSt  de  sn- 
j^vJlMdaas  l'annio  1845,4,81tvaissMUx  allansandsont  JMssé  ieSund. 

— -V —     --  ■^___^^^^^^^^^___         ■■  .■r:-j-:',       •   ■ 

te  Ht  tes  le  jtMnial  A(  JMort  dn  T  : 

*L'AMesitt, e^itaiM UÊtdk,  arrivé  hier  du  p«rt des  Gosatvos,  qnll 
u  u!rL  '*  ^^  ""^^t  "0°*  *pprcnd  que  le  f  0  de  ce  mois  le  président  de 
"I^Mique d'Haïti,  le géftéral Guerrier,  est  arrivé  dans  cette  ville, 
«wmpagté  de  swi  ëut-najor.'  Peu  de  jours  après,  il  y  reçut  la  visite 
J-  générai  Pierrot,  commandant  l'armée  du  noni,  qui  venait  faire  sa 
,•""*"«"•  Après  les  réjouisesnces  célébrées  en  l'honneur  de  cet  évène- 

ni.ies  deux  généraux  se  sont  mis  en  marche,  à  la  tèle  dc  l'armée^ 
fw  se  rendre  au  Cap4IaTtien.   I^  pays  jouissait  d'une,  tranquillité 


Presd 


rnieri;,  que  le 
aisi^eau  I)e.sson,  «uipi- 
composéde  aix  ca 


l'onsI^'T  ^^^  '**  journaux  ont  annoncé,  res  jours  de 
tain  I  •  P"*""*  appelé  i  juger  le  lieutenant  de  vaisseai 
ni  n!  7'*n'«»J,  devait  s'a*seml?kr  ik  Toulon.  Il  est  ton 
•aincsde  vaisseau,  MM.  l'errin,  Jouglas,  (lues,  llursucs  de  Missiessy. 
fjrt ''■"'  ,  ''•••«nfniy;  de  M.  Brait,  «ipilaine  dc  rorvelte,  et  de  M.  Hi- 
(.^^"'«•"«it  eapludnr  dit  corvette,  remplissant  les  fondions  de  capi- 
I,v7*»îl»ri««r.  1^  conséilsers  pdteid*  pnr  M.  Helliinjrer,  qui,  lors  de 
,,J^' ,!}'*»"  ««lire  le  Maroc,  counnaudail  lo  vaisseau  le  Triton.  Cedcr- 
I,  '  .'"  '•  "«"««  de  Pari*,  s  été  choisi  m  dessein  par- M.  le  ministre  de 
"rrivé  j"^  ™'?"'"'  "y"*  ""c  connaissance  particulière  des  lieux  «ù  est 
éciiir-i*  ''"'Street  coniii|e--pDuvaut  ainsi  fournir  i  ses  collègues  les 
"'"««'«Uqucréclanieririntérêtdel^iusUce.         _ 

'  K8  dimanches,  i  9  Iwurçs  du  matin,  tlaq!?  ta  maison  centrale  dc 


aes;  DunMBv'tW»iy  «TWTio^  «a^t^méaMl,  du 

sous'piéfet  de  Dieppe,  du  inaire  de  la  vilk  vEu,  de  MM.  Fouquier,  mé- 
diecin  du  roi,  Vatout,  Fontaine,  l'e  comte  de  Lassalle,  le  baron  Fain  et  le 
vicomte  Duhesrae,  sont  montés  en  voiture  pour  se  rendre  à  Tréport,  où 
ils  sont  arrivés  i  six  fleures  un  quart. 

»  M.  le  vice-àmiral  de  la  Susse  a  reçu  le  Roi,  et  S.  M.  ayant  fait  ses 
adieux  à  la  reiue  et  i  S.  A.  R.  Mme  la  princesse  Adélaïde,  on  s'est  ,enH 
barque  aussitôt. 

»  Le  roi  et  S7A.  R.  Mgr  le  duc  de  Montpensier,  MM.  les  ministres  des 
affaires  étrangères  et  de  ta  marine,  et  M.  le  général  Athalin,  sont  montés 
dans  le  canot  de  M.  le^ice-amiral,  et  les  autres  personnes  qui  accompa- 
gnent S.  M.  dans  son  voyage  sont  montées  dans  le  paquebot-poste  pour 
se  rendre  à  bord  du  Gomer. 

»  La  reine  et  S.  A.  R.  Mme  la  princesse  Adélaïde ,  avec  leur  suite,  se 
sont  rendues  sur  la  jetée  pour  voir  passer  S.  M.  ^ 

>  Vers  SMit  heures,  tous  les  bAtisienU  ont  été  illuminés,  et  des  nuées 
ont  annonce  que  le  roi  éUit  aniré  à  bord  du  Gomo*.  Les  bAtiments  ont 
appareillé,  et  se  sont  mis  en  marche.  La  mer  était  très  belle. 

»  La  reims  et  S.  A.  R.  Mme  la  princesse  Adélaïde  ont  quitté  alors  la 
jetée,  et  sont  retournées  au  chAteau  d'Eu. 

»  A  Tréport,  partout  sur  son  passage,  et  i  son  embarquement,  le  Roi 
a  été  accueilli  ave«  enthousiasme  et  salué  des  plus  vjves  acclamations. 

»  A  son  retour  au  château,  la  reine  est  montée  sur  la^  terrasse  pour 

voir  si  elle  apercevrait  encore  les  bitiments.  »  , 

■ I 

aXVra  DBS  «OVBUiAlX. 

—  La  JtwtMife  PoHa croit  savoir  d'une  manière  positive  qu'il  est 
question  dans  le  conseil  des  ministres  d'ériger  en  vice-royauté  les  posses- 
sions'algériennes-friuiçaises,  et  de  conférera  M.  le  duc  a'Aumale  le  litre 
et  les  fonctions  de  vice-roi.  On  a  même  fait  entendre  i  la  cour  de  Naples 
que  la  fille  du  prince  de  Salerne  était  destinée  à  occuper  le  rang  élevé  de 
vice-reine. 

Le  conseil  a  adopté  le  principe,  mais  rien  n'a  été  encore  décidé  pour 
l'exécution.  Le  duc  d'Aumale  toutefois  aurf  des  pouvoirs  beaucoup  plus 
étendus  que  les  vioe-rois  d'Irlande  et  de  Sicile;  ce  titre  lui  sera  conlSré 
viagèiement;  il  senét^iU|uno  administration  pour  l'Algérie,  qui  continuer* 
néanmoins  à  rdever  de  Is  métropole.  La  vice-royauté  aura  une  armée  per- 
manente, composée  d'indigènes  etde  Français,  qui  se  recrutera  sur  les 
lieux  mêmes.  Le  conseil  s'occupera  de, cette  question  aussitôt  le  mariage, 
et  pffifMren  un  projet  de  loi  qui  eeraj  ou  présenté  aux  chambres,  ou 
ajourné,  selon  les  chances,  è  l>  prochaine  session. 

Si  M.  le  maréchal  duc  d'Isly  refusait  une  position  en  Frsnce,  on  lui 
conférerait  le  titre  de  généralissime  des  armées  françaises  en  Algérie. 
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tantes  dus  DOtre  titfe  et  qu'oo  «tt-— 

compagnie  de  H.  Tborn.  Dans  |e  doute,  nous  nous  abstenons  d'entrer 
dans  de  plus  amples  détails,  de  peur  de  nuire  à  un  innocent,  en  propa- 
geant au  dehors  des  bruits  qui  se  sont  répandus  dans  Calais  avec  une 
rapidité  effrayante  et  que  nous  déplorons.  Le  siéUr  Thorn  était  père  de 
famille.  La  personne  soupçonnée  être  ta  cause  de  cet  accident  est  gardée 
i  vue.  On  attend  M.  le  procureur  du  roi  de  Boulosne,  qui  a  été  immê-  ; 
diaterocDt  prévenu.  [Courtier  au  Pat-de-Calatt.) 

>~  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  du9  : 
«  Nous  avons  annoncé  hier  le  passage  à  Rouen  de  M.  Guizot,  se  ren- 
dant au  palais  d'Eu.  Son  arrivée  i  cette  résidence  a  été  retardée  par  uu 
accident  qui  n'a  pas  eu  heureusement  de  suites  ficheuses.  La  voiture 
dans  laquelle  il  se  trouvait  avec  trois  personnes,  étant  arrivée  vers  trois 
heures  de  l'après-midi  iEslettes,  commune  située  au  haut  die  la  côte  d« 
Malaunaj  ,  s'est  trouvée  dans  l'impossibilité  d'avancer,  par  un  accideat 
arrivé  A  Tune  des  ilbes.  Il  a  fallu  que  ks  voyageurs  chetckaasent  un  An 
dans  la  maison  d'un  tisaoraad,  qui  ne  a'attenoait  guèio  i  dooaer  l'hoB' 
piulité  à  de  si  hauta  personnages.  Après  une  longue  sttente,  M.  Berbette, 
secrétaire  particulier  du  ministre,  et  qui  avait  été  obligé  d'aller  chercher 
A  Maïaunay  une  voiture  de  louage,  est  enfin  arrivé,  et  les  veysgeurs  se 
sont  remis  en  route.  »  '  .       /         .  , 

—  Nous  lisons  dans  le  Cinirrier  dv  llAdn«: 

«Une^veature  est  arrivée,  dimanche  soir,  au  spectacle,  i  un  trop 
galant  lancier  qui  écoutait,  du  haut  des  troisièmes  galeries,  le  chant  si 
suave  de  la  Sirène. 

»  Il  y  avait  foule  au  paradis  ;  les  spectateurs  y  étaient  entassée-ies  un* 
sur  les  autres  :  entre  gens  si  pressés,  la  connaissance  est  bientôt  faite; 
aussi  notre  galant  lancier,  après  s'être  mis  en  frais  d'éloauenoe  et  d'asaa-  ' 
bilité  envers  deux  jolies  voisines  au  milieu  desquelles  il  s'était  emboîté, 
se  trouva-t-il  bienlot  en  parfaite  intelligence  avec  elles. 

»  L'une  des  deux  voisines  tenait  dans  ses  bras  un  jeune  enfant.  Dans 
un  entr'acte,  la  voisine  à  l'enfant  prétexte  le  besoin  de  sortir  un  instant, 
et  remet  le  jeune  moutard  entre  les  mains  de  sa  compagne...  Le  rid^u 
se  lève,  un  acte  est  joué,  et  la  voisine  ne  revieatlpas.  L  amie  s'inauiète: 
«EHesera  tombée  malade,  dit-elle;  il  faut  que  j'aille  v  voir...  Voules- 
B  vous,  mon  voisin,  vous  chaner  de  cet  enfant  pour  quelques  instants? 
>  je  reviens  tout  de  suite...  »  L'enfant  passe  des  bru  de  la  voisine  dan» 
ceux  du  lancier,  et  la  voisine  disparaît...  pour  ne  plus  revenir.  • 

»  Quant  au  lancier,  nous  vous  laissons  a  penser  çjuel  a  dû  être  son  em- 
barru  en  se  voyant  cet  enfant  sur  les  teas.  La  poMs  l'en  a  bientôt  déli-  ^ 
vré,  en  envoyant  cette  pauvre  créature  i  l'hôfutal.  •  ; 

—Il  y  a  une  sorte  de  recrudescence  de  suicides  dans  les  départements. 
A  Bergerac,  M.  T.  G.,  banquier,  s'est  donné  la  mort  dans  une  maison  de 
campagne,  i  la  suite  d'une  assez  forte  perte  d'argent,  provenant  de  la 
découfiture  d'un  de  ses  diens.  A  Màcon,  un  ancien  huissier  s'est  brûlé 
Is  cervelle.  Une  femme  a  déclaré  que,  peu  d'instante  aupanvant,  ce 
malheureux  était  venu  lui  emprunter  une  épingle  pour  déboucher  ut  lu- 
mière d'nn  pistolet,  avec  lequel,  disait-il,  il  voulait  s'amuser  A  tirer  aux 
oiseaux.  H  l'avait  quittée  en  ajoutant  qite,  probablement,  il  no  loi  rendrait 
jamais  son  épingl^. 

—  De  vente  en  vente,  le  Britisb<ioeen,  oe  ehef-d'enivie  SMastra  de 
l'industrie  britennique,  qui  devait  inaugurer  une  nouvelle  ère^ur  la  na- 
vigation à  vapeur,  finira  par  être  donné  pour  rien.  Void  ee  que  nous  ap- 
prend le  Journal  d'Antaert  :  '  ' 

«  I^  fameux  bateau  à  vapeur  te  British-Queen  a  élé-wodu-PwbbquÇ- 
ment  te  29  agitembre,  i  onze  heures,  l'inventaire  y  compris,  pour  la 
somme  de  Il0,500  fr.,  à  un  mécaniden-foodeur  d'Anveis.  Aiusi,  le 
produit  de  la  vente  s'élèvera  un  peu  àu-ddà  de  iO  pour  cent  du  prix 
d'achat;  mais  beaoeonp  de  personnes  croient  que  cette  adjudication  ne 
sera  paa  ratifiée  par  le  gouvernement,  qui  sW  est  réservé  le  droit.  Cette 
vente  avait  attire  un  grand  nosibre  de  curieux  à  botd  du  eolwMl  na- 
rire.» 


/- 


-:l: 


_.     -y_. 
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Void,  d'après  lo  MonUemr  et  te  /ownai  (toi  DibaU,  la  liste  des  «on- 
damnés  politiauManxauds  il  a  été  fait  ramisa  dureste  de  leur  psine  par 
ordonnance  ou  4  octane  : 

Dufoor,  Basia,  Pupofar,  imnKnuéa  dais  l'afrirs  do  Quénisset,  S 

Béeiiet,qid  avait  pris  part  à  la  distribution  du  JToidteMrr^pMMfeafn,     i 
Becker,  DouriUo,  CataUsr,  Cbanu,  afllliés  à  une  société  seerèto,  * 

Raymond,  mion,  Caiboiael,  Fonade,  Jean,  Coorbtet,  Millot,  Clop, 
Sussini,  Discours,  Gillotier,  Jouvas,  Bressy,  louve,  Bernard,  Sian, 
Yachft,  Brun,  Roi,  Gavarry,  Liotier.  Bourdjsson.  qui  avaient  fi- 
guré dans  l'affaire  connue  aaaa  le  nom  de  complot  de  Marseille,- 
André,  Loyson,  Hilliou.  Savinel,  Chatelaixî  condamnés  {loi^r  des  faits 

se  rattachant  aux  troubles  de  l'ouest, 
BordimfllubertfLehéricy,  Ëvanno,  Philipnct,  Nouguez,  Elie,Herbalet, 
Dlibourdieu,  Bonnefond,  llendrick,  L.  H.  Lombard,  Simon,  Biassc, 
•  Gérard,  Dniv,  jDupouy,  IVtreinann,  qui  avaient  participé  aux  trou- 
bles des  12  èl  15  mai  1859. 
Montàuban,  Orsi  ,  Bateillcy  l.-B.  Lombard,  Omano  et  Forestier, 
roinpiices  de  l'attentat  de  Boulogne.  ♦> 

Total:,  r;0 
—  Des  ordonnances  toutes  récentes 'donnent  des  noms  nouveaux, 
soit  h  des  tues  anciennes,  !>oit  à  des  rues  ;iouvelles  ou  seulement  pro- 
jetées. ' 
Ainsi,  i»ar  exemple,  il  existe  dans  certains  quartiers  une  rue  Perdue, 
ili  va  de  la  rue  des  Grandt'Degrét  k\a,  place  Haulwrt  ;  elle  se  nomoaera 
lésormais  rue  MaHre-.-tlbert.  du  nom  do  ce  «avant,  si  célèbre  ad  trei- 
zième siècle  hu'il  mérita  le  nom  de  GrMrf.  On  sait  jtfiiQ^^lfelt.'"*^' 
cessivement  i  Fribourg,  à  Cologne,  à  Paris.  Il  exdta, 
tel  enthousiasme,  qu'aucune  école  ne  pouvait  suITi 
ditenrs  :  ibfut  forcie  de  donner  ses  leçons  en  plei 
blique  voisine  de  la  rue  qui  va  porter  wn  nota. 


ï 


TRIBiniAinL 

U  eo«r  d'aarisea  de  te  Sdao  a  ooBMMé  njminHikjfmHgm  Jaaa 
aftifogravodonttes  déèate  daiaroat  an  sadas  gaauojaaifc  UsWagttd^Me 
sSm do ksnqaanu^  «o ftin al d'<siwgsri»..h  l^sMj  il? P*» 

k  prts  d'nn  mimôa.  Parmi  tes  vleUBMS,da  teaa.saancwvm.IftMiaiiiise. 
se  ttonve  te  rieur  Gosse,  de  Carra,  dont  les^aeeasis  ont  exploité  te  MIM 
et  U  crédnlilé,  h  td  potetqn'H  j  a  perda  quatrt etnt einquann^Oe 
frana.  Marcenaj,  qui  so  donnait  te  Utre  de  comte,  lui  parlait  sans  tmej» 
la  fortune  deson  aîeute,  dont  H  éteit,  disait-U.  le  seul  hénUcr,  de  ses  car. 
rlères  de  marbre,  d'une  valeur  de  ploa  de  600,600  fir.,  de  «"»!"»"'•«'?'**» 
poredaines,  de  ses  nombreuses  créanees k reoeyvror snr  ««l»S"e. ctmon- 
UnU  plM  d'un  nillUon,  etc.,  ew  k  I'al43  dëces  mensopges.  habifemenl 
combiné»,  U  se  faisait  remettre,  à  titre  de  prêt,  des  sommés  jinporuntes. 
Au  moven  de  rdalion»  intimes  «ne  la  fille  Catherine  sut  nouer  avec  lui,  « 
l'insUgalion  de  Marceuay  lui-même,  on  lui  fsiaalt  croire  a  une  Mteriulc 
lout^fait  chimérique  elà  la  jalousie  qu'dle  inspirait  au  pK^lcndu  mari, 
de  telle  sorte  que,  soit  pour  apaiser  le  courroux  de  celui-ci,. soi  l.  pour  .nu  »  r 
tenir  et  élever  das  «niants  quin'éuieot  pas  les  sien»,  il  livrait  jncessum- 
ment  sa  fortune  à  la  convoitise  des  accusés. 
Nous  rendrons  compte  d[u  résultat  de  ceuc  afiaire. 


a: 
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DBCLAaATHHtt.llK  rAILUTSS  »»  i7  OCTOBni;, 


n*  notHY,  lingèrc,  rue  du ftcnard Saint-Sauveur, 5.  Juffe.eomm.s^.iiro 
M'piltetain^    Syiidic-piovisolre  M.  Mortrd,r«e  M"»""»?';:^^ '"i  »,.,.,. 

pBVii,i.B,  a«ml  ^'affaires,  rue  Chabrd,  la.  JuKc-commissairc,  M- Rlgtei, 
svmHivpmisoire  M.  Thierry,  tue  Mondgoy,  ».  ^^p  •     ^*:  "^  ' 

Du  M  Août.  )■■'"'    '       V  .     .  ■^ 

MMritLiv  néaociant.  rue  dc  la  Victoire,  3C.  Juge-cortimissaire  H.  Bon* 
8eKffirla&T«ïS^Ws;ire,  M.  Jmm,  tw  d«  U  W«nfaisance,  a. 


st'---   *-^=^ 


:'  j^)jâ'.  i-siij'^. 


•  .^^L.ti-'^iwi'ÎA, 


ÉHb 


■vî&M^iic^à^t^s^fimt^^ 


i^i^^mâ^ÊlfmmiMias^^^'^m^^'iîeSeM 


B  U  LL  ET  IN  A  6  R  ÏC  OLE. 


■:*-- 


jmmoniqvM  sir AaTXiuurTAi.s< 

=■-----  RiiuUat  du  vendangti. 

Les  vendanges  se  terminent  en  ce  moment 
dans  le  ranton  d'Aj  tous  Theureusc  infliience 
de  la  tempèratuire.  L'oragl  de  dimanche  der 
nier  n'a  nullement  allérOa  qualité  du  raisin 
qui  a  cooservé  toute  sa  fermeté.  Les  vins  an- 
noncent déjà  de  la  vinosité  ut  promettent  nue 
bonne  qualiFë  favorable  au  commerce.  Les 
prix,  quoique  n'étant  pas  encore  fixes,  parais- 
sent M  mamtenir.  Noua'tiendrons  nos  lecteurs 
an  courant  de  cens  des  prochaines  acquisi- 
tions.  A  Verijr  et  Boni;,  les  raisins  se  vendent 
«ujourd'bui  an  prix  de  60  fr.  l'bect. 

Dans  les  cantons  d'Avisé,  Cramant,  Oger, 
etc.,  les  veqdaiiges  ne  s'ouvriront  uue  dans  \» 
huitaine  d'<Klo',> '3.         'JourtMldEpernay.) 

—  Un  lit  dans  le  Covt  <':-  de  Lj/on  du  '4  oct. 

•  On  a  des  renseigneni;"!;-  à  peu  |lr^s  cer- 
tains sur  les  récoltes  en  vins  i.v.  <>'>auJolais  et 

,  du  Miconnais.  Ou  peut  estimer  a  moitié  d'une 
année  commune  la  récolte  générale  de  ces 
deux  contrées  ;  mais  tous  les  vignobles  n'ont 
pas  en  également  k  souffrir  soit  de  la  grêle, 
soit  delà  gelée,  soit  de  la  pyrale. 

•  Il  est  tel  domaine  (|ni  a  fait  du  vin  en 

3uantité  ordinaire,  tandis  que  tel  autre  pro- 
uisant  année  comrtiuue  de  trois  à  auatre 
c*nts  pièces,  n'en  a  fait  une  soixante  celle-ci, 
c'est-à-dire  de  quoi  paver  les  en^jrais  et  les  im 
p6ts.  Aussi  l'année  184 i  restera  néfaste  dans 
plusieurs  (ommunes  de  notre  département  et 
de  cet!>i  de  SaAue-et- Loire.  > 

—  A  Gray,  les  vendanges  sont  presque  ter- 
minées. La  qualité  du  vin  est  de  beaucoup  su- 
périeure h  celle  de  iS4a;  «a  peut  la  dire  bon- 
ne, la-quantité  excède,  sur  plusieurs  points, 
les  prévisions  des  récoltants. 

VmOOUITS  TioiTAVX.  """ 

otkAii,  5  oct.  —  Farine  |r*  36,00;  2*  33,40;  3* 
19,J0. 

LYON,  t>  oct.  ^- Notre  correspondance  con- 
tient les  renseignements' suivants  sur  le  cours 
des  farines. 

«  Nos  fabricants  de  premier  ordre  vendent 
les  farines  premières  3T,âO  p.  0|0  H  33,50  pour 
Rdes  :  beaucoup  cèdent  à  37  et  à  33. 

Les  farines  premières  de  Champagne  sont 


Bourgogne  46,50  à  il.  Les  ventes  n'ont  tou- 
jours lieu  que  par  petits  lots  :  notre  beulan- 
gerit^  persiste  à  croire  qu'elle  complétera  à  de 
melleures  conditions  courant  novembre  et  dé- 
cembre pour  ses  provisions  d'hiver.  * 

MAasKiLLi.—Voici  ce  qu'on  nous  mande 
de  cuttej>lace  à  la  date  du  4  octobre'  : 

•  Les  farines  fléchissent  un  peu  ;  les  ventes 
sont  moins  actives,  il  s^n  est  fxpédié  des 
quantité!  trop  considérables  en  Afrique  depuis 
quelque  temps,  |>our  qu'il  n'y  ail  pas  un  con- 
ire-coup.  Nos  prix  sont  30  à  30  fr.  la  balle  de 
Viliii  lô., à l'ent.—  3:  à 3t  d* Minot  do.  —  4i 
■é  43  do  Cô,  eut.  de  l'octroi,  -r  43  à  44  d*  Mi- 
nul,  do.  Les  farines  de  Tuxelle  67,50  à  5S  ft-.  à 
teute  consommation. 


tioo. —Seigle ,10,80  i  11,20.  Hausse.  —  Orge 
I0,<  0.  Aussi  en  hausse.—  Avoine  5,60  i  5,75. 
—  Sarrazin  12,00.— Mais  9,40. 

MAnsKiLLB,  4  octobre.  —  Point  de  varia- 
tions à  signaler  sur  les  bléi.  Les  prix  restent 
bien  tenus  à  la  consommation,  les  blés  ac- 
quittés s'écoulent  quoique  lentement,  et  ne 
sont  pas  rempiacfs  vu  les  droits  exorbitants 
qui  sont  eu  vigueur. 

L'entrepôt  ne  se  relève  pas.  Il  s'est  fait 
pour  quelques  emplois  particuliers  un  char- 
gement Blé  tendre  d'Odessa  dans  le  port,  qua; 
nté  ordiuaire,k  IC.OO,  esc.  l  i|2  p.  oiO,  poids 

garanti  i23  kil.  la  charge  de  160  litn».  II.  _,^  ,.  „.  .    . 

'est  fait  aussi  un  chargement  blé  tendre  de     Les  lins  disponibletse  maintienn<  al  pircon» 


Oui't*  de  coixa  ép.  pour  èclairaee  78,75;  d» 
ord..  72,75.  —  D'oeillette  rousse  72,50.  —  De 
camélitic  72,00.  —  De  lin  70,75. 

TowUuHX  11,00  à  17,50  les  100  kil.,  selon 
l'espèce  et  la  qualité. 

MARSEILLE,  4  octobre.—  Groin<*. Xelles 
de  sésame  di8{M>nibles  sont  toujours  tenues 
aux  mêmes  prix.  On  a  vendu  8uO  quintaux 
métriques  en  provenances  d'Egypte  à  48  fr. 
les  100  kil.  sans  règlement  et  avec  3  mois  de 
terme,  A  livrer,  il  ;  a  peu  d'acheteurs,  le  prix 
des  huiles  pour  les  premiers  mois  de  l'année 
prochaine  n'étant  point  en  rapport  avec  celui 
des  graine? 


Galalz  à  15,25,  esc.  1  p.  0|0,  poids  124  kil. 


r!u  abondantes  sur  place  et  se  vendent  47,i>u 
48  iesae  de  125 4,      ' 


€»ara  ûmm  <Mréales  (par  bêct.). 

MONTLnÉRY,  7  uclobre.  —  Froment  1'» 
20,00  à  20,67  ;  2<  I9,U0  à  20.00;  3<  17,34  à 
l8/>0.—  Méteil  15,00  ù  10,00.  —  Seigle  10,00 
à  il,OC.  —  Orge  9,00  à  1U,00.  —  Avoine  6,8» 
a  7,51». 

onkiix,  7  octobre.  —  Froment  l'e   19,75 
2e  18,76  ;3'  l7,60.  —  Méteil   15,00  à  16,H7.— 
Seigle  11,34.—  Orge  10,67.  —  Avoine  6,60. 

CMALONit-srn  mar;«ie,  5  octobre.  —  Fro- 
ment 17,60.—  .Seigle  8,80.—  Orge  -9,00.  —  A 
voine  5,50. 

GHAY,  5  octobre.  —  Froment  l't  18,00  ;  2' 
ll>,6i>  ;  3*  16,00.—  Orge  8,00  à  11,50.— Avoine 
5,50  à  6,50.  Peu  d'affaires  à  cause  des  se- 
mailles. 

LYON,  5  octobre.—  Mtrcwriak  of/UMle  de 
la  3*  semaine  de  septembre.  —  Froment  *  la 
halle  17,80  ;  lioi«  de  la  halle  17,70.  —  4*  sc- 
maiuc,  froment  à  la  balle  i7,89;hors  de  la 
halle  17,66.  ..    '. 

Cours  commercial.  —  Depuis  un  mois  nos 
cours  sont  restés  siationnaires,  et  le  mouve- 
ment des  alYaires  de  nôtre  (;corc  sans  impor 
tance.  Les  blés,  He  premier  choix  de  Bour- 
t;oin,  sont  recherchés  de  préférence  de  24,50 
A  25-les  0|U  kil., ceux  de  nos  environs  de  23,50 
à  24.00.  Les  froments  Bourgogne  de  l'année 
dernière  22,50  a  34,00  suivant  le  mérite.  Les 
seigles  beaux  du  Dauphinéi3,  tandis  que  les 
vieux  de  Bourgogne  sont  délaissés  à  Il,ii0. 
I,es  orges  propres  à  la  brasserie  12,50,  et  les 
vieilles  il.UO. 

lr«16,50à 


Cours  d«s  rurliMS  (par  100  kil.). 


.  HALLK  DK  PARIS. 


7  Octobre. 


Arrivaicet 
Vctci 
lies  tant 
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|ta  fiO 

!••  411 

J«  00 

»•  05 


il.   S»5    Itf 


3.1,0i>iiS7.!» 
31,13.131,73 
M.UOi  M.OO 
tO.JSùi'i.UO 
33  UU  .1  44  «0 


8  Octobre, 
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00 
9i 
3J 


M.OO  »  OO.Ott 
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tinuation  à  28  fr  ;  mais  il  y  a  baisse  pour  les 
livrables.  Il  s'est  traité  7,000  quint,  net. 
pour  livrer  en  novembre  et  décembre  dans  les 
prix  de  26,5o  à  26  esc.  1  OiO, 

UuUti  eomeitibfes.—  les ,  provenances  de 
Naples  ji'ont  eu  preneurs  que  pour  une  dou 
saine  de  demi-pièces  en  qualité  n,  I  à  153  12 
fr,  l'hectolitre  et  celles  de  Tuscaue  iiour  30 
futailles  qualité  surfine  de  156,25  à  164,00. 

Dans  tes  huiles  de  Provence,  on  a  payé  les 
Boucbfs-(iu-HhAne  surfines  ,  avec  goût  de 
fruit  du  175.00  à  i:9,70,  et  les  fines  de  148,45 
.i  i5(i,25;  les  Var  supi'rieures  137,50  à  140,60 
et  ordinsires  de  12S,l5à  i9i,2.S. 

L'Iniile  de  sésame  à  froid  comestible  donne 
lieu  chuUne  jour  à  des  ventes  de  détail  dans 
les  nriK  de  52,75  à.  53,90  les  tiO  kil.  pour  les 
qualités  de  preniii;r  choix,  et  de  50.25  h  51,50 
les<iuuliti«s  ordinaires. 

Uuile  d^olivt  à  (abri^u».  —  Au  commence- 
ment de  la  semaine,  Jes  huiles  d'Kspagne 
avaient  été  cédées  en  revente  à  1 10,55  I  hect.; 
depuis,  elles  ont  obtenu  111,30  et  sont  tenues 
aujourd'hui  par  Icsdétentenrs  111,70. 


V«urr«c««  (par  SOO  kil.). 

Lu  pria  pour  ParU  «omprtnn$nt  li  droit  I 
d'tntriê,  firi  est  <B'5,50  pow  U  foin  i(  4t  :,vi 
pour  to  paiUi. 

FARls.  Marché  St-4nt»ine  du  8  oclobrt  I 
-  Foin  l'«  46  à  48;  2»  42  à  41;  3«  40.  -  Lu- 
zerne I'*  46.  -«Hegaip  de  luzerne  l'e  \i;  :«l 
34.  -^  Trèfie  30  à  32,  —  Paille  de  froment  i>. 
;'4k25;  3*  21,  — Paille  de  seigle  fw.A 
34.—  Paille  d'iivoine  1"  35;  2*  30  à  iî,  Lj-I 
voine  a  valu  8,3  ),  | 

àlarekt d'Enfer,  8  octobre,  —  Foin  1»  Hi\ 
48;  Se  44»  45;  3' 39  h  41,  —Luzerne  tl.  -I 
Paille  de  froment  l>e  25  à  26: 2*  23i'2l.-| 
Paille  de  aeigle  27.  .       .       1 


omxmn  amimavx, 
«IMHX.  (Prix  flu  kil-  sur  pied.) 


MARCMi  •■  scKAtrx  du  7  Octobre  llli. 


Borafs 

Vaches,.,, 
Veaux,... 
Voulons.. 


Am. 


•ss 

ISI 
S09 

tint 

i 


Vend. 


7M 
ISI 

191 


Renv, 


IM 

3 

It 

U3I 


Pr.  da  1. 1.  p. 


<  14 
I  M 
I  M 
(36 


I  «i   •NI 
•  Ml  >  M I 

I  It    •»( 
I  10    >  U 


8AVMUN,  5  octobre.  —  F.timent 
toilei  comprise.  Celles  de|  16,80;  2»  16,00  ;  3*  (15,00  k  15,50  sans  vana- 


La  liquidation  de  fin  septembre  k'tstopéréel 
dans  les  prix  de  110,55  à  110,15;  le  courant 
octobre  a  eu  preneurs  *  110,00  et  même  à 
lil,.10,  - 

A  livrer,  on  a  fait  quelques  opérations  pour 


ttralacs  et  lialles  (par  bect.) 

AHitAS,  5  octobre.  —  Graines.  OCiltctte 
18,00  à  20,60.  —  Colza  18,00  à  22,00.  —  Lin 
17,00  U  19,00.  —  Caméline  15,00  à  l7,50.  œil- 
lettes abondantes  cl  demandées.  Colza  rare. 

tf MilM  d'œillelte  à  clair  78,00;  do  bon  goût 
73,25;  do  rouste  72,50.  r-  De  colza  ép,  pour 
éclairage  79,00:  do  ord.  73,00.  —  De  liu  72,50. 
—  De  camétine  72,50.  Peu  d'affaires, 

CAMBBAI,  5  octobre.  —  Graine  colza  20,00 
s  22,25;  sans  variation.  —  Ct^illelle  nouvelle 
17.00  à  19,50;  calme.  —  Caméline  16,00  ii 
18,00.  —  Lin  17,00  à  19,00. 

/  0uil«i  d'œillette  sorline '■  7,00;  d»  bon  goùi 
k  clair  76,00;  do  rous.se  'i,50.  —  De  colza  au 
01  kil.  73,00.  —  De  lin  pour  peinture "ILUO. 

LJLLK,  7  oclobre.  —  Grainu  colza  18,00  à  . 
22,50.  —  Lin  17,00  à  20,50.  —  Oilillette  17.00  ensuite  35,55;  do  à  liv.  35,55, 
à  19,50.  —  Caméline  17,00à  10^00.  i  — 


novembre  et  décembre  prochains  à  111.70  et 
111,30.  Les  3  premiers  mois  de  l'année  pro- 
chaine ont  été  traités  à  lli,50  et  le  2e  trimes 
ire  à  il  1,70. 

Huiles  diverses.  —  Œillette  disp.  87,50;  do 
2  derniers  et  2  premiers  mois  89,n6.  —  Sésame 
pressions  sépart-es  47,20;  do  réunies  46,90; 
I  as  d'alfaires  à  livrer.  —  Lin  disp.  35,S&  puis 


LA  CHAPELLE.  Uarchi  du  8  Oitobrt. 
Il  s'est  vendu  2  taureaux  210  et  250  fr.  -  Sirl 
91  vaches  laitières  amenées,  40  antétévoiidiiii| 
160  h  450,  -T-  164  veaux  amenés  te  Mwt  ImiI 
vendus  l,40-l,3o-MO.  —  Sur  60  vaehHgn»-| 
ses,  32  vendues  l  ,08^>,96-0,80 —  Sur  U  ta.t- 1 
,reaux,  10 ont  été  vendus  0,70.  La  teottai'yl 
jditticile  pour  tes  vaches. 

—  On  nous  écrit  de  Dreux,  en  date  da  7 1 
octobre:  I 

•  La  foire  dite  Saint-Denis  a  eu  lieu  anjaii>  I 
d'hui  ;  il  y  a  en  beaucoup  de  moulons  qui  m 
sont  vendus  difficilement  et  à  3  fr.  ptr  wti» 
moins  qu'à  la  foire  Saint-Gilles.  Il  est  amn 
peoi  de  chevaux  et  la  vente  en  a  cepeudaul  w 
peu  coulante.   Les  vaches    se  sont  «'"fj?! 
cher  et  l'afBuence  des  visiteurs  a  été  couft"  I 
rabic.  »  '     I 

LYOJi.  Marchés  des  U;  3  et  4  wIo»m.- 
Oœufs  1,24-1,14-0,94.  -  Moutons  l.itH.» 
1,20.  —  Veaux  1,44-1,40<1,38.  Appfovistou»- j 
ipent  suffisant. 


AllBpea«««l*n. 

Conaervatlon  des  AllmealB. 

cia«aiRlsa^i|s.— Be«  Vlaa. 

PROCÉDÉ  APPERT  r». 

5*    ÉDITION , 

très  ausmentée. 

Le  Cofwerra^fttr,  ce  livre  enainent,  a  réuni  les  connaissance;  indis- 
pensables aux  inaitres-d'Iiotel des  grandes  in:.!ions,  cuisiniers;  aussi  bien 
qu'aux  mères  de  fuiuillc  qiii  ne  disposent  que  d'un  reveiiu  modeste^ 

La  fin  du  prinlemps,  l'été  et  1  automne  nous  apportent  chacun  à  leur 
tour  des  fleurs,  des  frufts,  iies  tiges,  des  racines  de  plantes  qu'une  heu- 
reuse prévoyance  peut  conserver  et  uliliïcr  pour  accroître  nw  ressources 
et  nos  jouissances  dans  les  saisons  suivantes.  l>tte  prévoyance  peut  s'é- 
tendre encore  à  la  conservation  du  gibier,  d'j  iioisson,  de  toutes  les  chairs, 
enfin,  ainsi  que  le  produit  <|es  animaux.  Le  Conservateur  offre  la  collec- 
'.tion  complète  des  moyens  simples  et  cxcciteots  pour  aider  cette  pré- 
voyance, qui  est  un  dès  devoirs  importants  de  la  lîiaitresse  de  la  maison; 
il  est,  par^xecltènce,  le  Ijvre  de  la  conscrv.ition  daas  les  familles. 

La  supériorité  des  procédés  Appert  sur  tous  les  autres  est  si  réelle  , 
<qu'ils  peuvent  être  pmcés  en  tète  des  découvertes  utiles  de  notre  siècle. 
Le^procèdé  Appert  est  l'application  d'un  principe  aussi  simple  que  fc- 
{0  UC  CCimKitTATEO»,  par  feu  appekt,  on  £itT«  de  tous  Us  ménages 


COLLËCTIOIV  CULINAIRE  HK. A.  CARëHIë. 

LE  CONSERVATEUR 

cond  à  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  princi|)f ,  i  peu 
près  inconnu,  ou  du  moins  très  imparfailement  apprécié  avant  M.  Appert, 
établit  que  «  lorsqu'une  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  hermëtiquemeut  clos  et  soumise  à  une  température  de 
j>  plus  de  100»,  elle  décompose  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
B  absorlte  l'oxigène  et  devient,  par  abfsorption,  complètement  et  indéfini- 
'»  iriént imputrescible.' ■»:'■■/'''■'■■'■""''■"'■■'•''■'''■■''"''"'■'■'''' '^^ 

Le  Conservateur,  de  feu  Appert,  est  sous  cette  forme  définitive  un  des 
ouvrages  les  plus  éminents,  les  plus  pratiques  qui  existent  sur  notre 
alimentatioli.  Tout  ce  que  la  science  a  découvert  pour  cooserrer,  la 
science  même  si  récente  de  conserver  les  viandes  fraîches^  y  est  exposé 
d'après  les  procédés  rigoureux  des  grandes  fabriques  actuelles'.  La  mé- 
nagère comme  le  maitre-d'hôtel,  l'aubergiste  comme  le  marchand  de  co- 
mestible, l'épicier  comme  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  lésoin  de  ceunaitre  ces  méthodes  qui  font  tant 
d'honneur  à  l'industrie  de  notre  temps. 

rovu  et  augmente  par 
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rrixi  lO  rr«ae«  soceatlac* 

CHEZ  L'EDITEUR . 

Rvx  TmÉaiMM,  m.  Ih 

-  BENTV,  libraire,  Patais-Rojral.  —  «*"*•' 
éditeur  du  Guide  Riehftrd  en  Franet,  qu 
des  Augustins,  29,  —  OOLL'V,  quai  desiUttluf 
tins. 

Voici  ce  qu'en  disait  Grimod  de  La  Reynière  : 

«Les  conserw*  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  ^nk^W' 
riorité.  Elles  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  offrent,  au  moist» 
janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai  ;  —  au  milieu  des  fêtes  du  ctn»*  I 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été.  I.a  préparation  de  M.  Appert  nesip- 
^i  sur  aucune  substance  étrangère.  Ses  moyeus  conviennent  égiltm*^' 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-auHTeu  lui-même,  qui  «»  <* 
serve  intact  dans  ses  bouteilles  peudjût  des  années.  Cette  préparant 
peut  servir  pour  toutes  les  entrées  et  égalemoit  pour  tous  les  rôti^-l'i^ 

Îu'on  veut  accommoder  un  "produit  consené,  le  manger,  une  disposi»"' 
e  quelques  instants  suffit. 


I  quelques  insjtants  i 

»  Le  moyen  de  M.  Appert  consen-e  les  substances  les  plus  ^élif»''^ 
les  plus  soumises  aijx  influences  de  l'air,  le  lait,  par  exemple,  i'C»  1^ 
peuvent  oiTrir  du  café  au  lait  qui,  au  bout  de  quelques  années,  extu»  i 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébu|lition,  etc.  > 

„  .  ''«ŒU»,  chef  actuel  de  la  fabrique  des  Conserves,  et  par-irrCANN AL,  5*  édition,  «  voL  in-8o  de  prés  de  <W  P?* 

afi«  SIX  {danches.— Ce  volume  enseigne  l'art  de  faire  des  j[(elçes,'les  niarnielades,  les  compotes,  les  fruits  ceulits,  les  fruits  candis,  les  fruits  ii  l'eau-de-vie,  les  liqueurs,  parfumsi,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plantes,  v».  '^.  ' 
^_   .*..•....  .    ,  .^:         .,  .....    .  •    •  .       .      .         :...  ..      .         ...  _    ,  _.A  -.-  —Il  contient  en  outre  une  partie  précieuse,  des  indications  cei  laines  pour  reconnaître  les  f  l","".'''^  j,/ 

t,.i  .......A.,,  ....  I.  „»-:a„  .•„...: .  ^-  ...-i^  ,^  ^;,,g^  ^^  I,  Joi»n»T;  sur  la  """'?'',"' „^iî|. 

temps;  il  est  dévelop|ié,  Uni  par  un  exitosc  ^«fj^i,, 
l>ersonne9>qui  habitent  la  campagne,  pour  m  ^ 
comptent  parmi  nos  premiers  négociants  en  vins. 


«.  ArvsmT' 


mts,  les  ft'uits;.de  fuMquer  les  sucres,  les  huiles;  de  maintenir jntactes  les  viandes  cuites,  fraîches,  salées,  fuméces,  etc  ,  etc, 
comestibles,  une 
-grands  crûs  d 
des  nouvelles 
nombreuses, 

.. £n  vente  à  la  Librairie  Sociétaire,  l-ue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  tes  correspondants  du  Comptoir  central 

-'  -  de  la  librairie.  -^ 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 

BE  U  SGIEIIGE  SOCIALE  m  FOURŒR. 

Par  Pâutear  de  la  DÉFENSE  DU  FgyltlÉRISMË. 

, .  :    -      Paris,  1144^  «-lia  volume iii-t)d« 30»  p^es.  —  Pr'a:l  fr.&OceM;,' et  |)MUfio!tc,  l  fr.  ro  («ni. 


rRAITEMENT  VEGETAL 


Pour  la  guérison  radicale,  en  peu  de 
jours  et  sans  accidents,  des  écoule- 
ments récéntset  invétérés.  Prix  :»  fr. 
payablesen  une  seule  ou  en  trois  fois, 
chex  M.  Poisson,  pharmacien,  rue  du 
Roule,  II,  près  celle  «le  la  Monnaie. 
(Affranchir.) 

Imprimerie  de  Lanob  Lévt  et  (>, 
me  du  Croissant,  M. 


PLUS  DE  CHANDELLE. 


BOfJGIK  DU  LEVAIT  à  1  fr-^^^t 

Cette  bougie  est  supérieure  à  tontes  les  antre*  par  la  *'\?*^i'fjfc,^ 
mièri»,  Elle^égale  les  meilleures  par  sa  blanckcuret  la  minière  irni'  ^ 
ble  dont  elle  brûle.  Sa  longue  durée  et  la  •odieitc  de  son  P''»  *"  ,L  dii« 
objet  de  première  nécessite  qui  rcraplacerii  l'usage  de  la  cnanut  ^ 
lout  ménage  d'une  direction  bien  «ntendue.  —  DÉPÔT  CKMiw  » 
LEVART  POISSONNIÈRE ,  23,  naiMW  des  tapis  d'AnbnSson. 


7«.»iwr«3i;tiS  1^  ,- 


„^^iça^ 


U  civiliMirtôn,  depuis,  deux  sièiile»,  fait  des  piTons -prodigieux 
Dour  se  iransformer.  Mai»  malgré  les  ^hhvramlM's  diantés  par  la 
niiilo»opbieen  riionneurde  lapcrfeçtibiliU',  le  dûcouragrtaent  s'est 
«nparédetou»  les  coRurs,  le  soepticismo  de  tous  les  esprits.  La  foi 
»ux  anciennes  croyances  est  éteinte;  la  foi  aux  idées  n-volution- 
ittircs  qui  les  ont  détruites,  est  morte  aussi.  Dans  toutes  les  sphè- 
re» de  la  famille,  de  la  cité,  de  la  nation,  les  intéréU  s'agitcut  sans 
rfffle  •  et  toujours,  dans  cette  lutte  de»  interdits,  dans  ce  choc  dé- 
jonlonné  des  élémçnte  sociaux,  toujours  les  masses  populaires 
sont  broyées.  .  '  .  ■       .      . 

Il  y  à  cinquante  ans,  que  se  passait-il  dans  ce  Pans,  où,  pour 
quelques  jours,  nous,  n'avons  plus  dç  roi?  Que  se  pâssail-il  dans 
celte  France,  triste  aujourd'hui,, mais  non  abattue,  en  présence 
dun  lendemain  qu'elle  ignore? 

Acetteépoque,  grande  et  fatale,  la  civilisation  semblait  ràlcr 
dans  une  conyulsive  agonlo  :  la  France,  d'un  seul  coup,  avait  fait 
ttbie  rase  :  là  féodalité  nobiliaire  et  In  puissance  cléricale  étaient 
aluliues ;  une  tête  de  roi  avait  été  jetée  en  défi  m  l'Europe;  les 
cbàleaux,  les  églises,  les  couvents  étaient  vendus,  morcelés,  dé- 
molis. A  cette  époque,  les  lois,  les  habitudes,  les  mœurs  elles- 
mêmes  étaient  eJiangées  :  le  tutoiement  général  et  les  repas  en 
commun  étaient  établis:  à  Notre-Dame  et  dans  toutes  les  églises, 
coDverlies  en  lempleà  de  laîllaison,  au  lieu  d'adorer  l'Hommc-Dieu 
cruciflé,  on  adorait  la  Femme  vivante  et  belle.  On  semblait  pres<juc 
Wwpt^T  à  cette  CivHisation  qui  opprime  surtout  la  femme  et  le^ 
peuple;  on  semblait,  par  la  liberté,  vouloir  donner  l'essor  à  tous 
bêlements  pasaionnels  de  la  nature  humaine,  et  justifier  ainsi  la 
Providenoe  qui  a  créé  ces  leviers  sociaux;  on  semblait,  par  l'éga- 
lité et  la  frtlernité,  vouloir  rapprocher  les  familles  et  les  individus, 
vouloir  les  associer  dans  une  existence  nouvelle. 

Certes,  quand  elle  tentait  ainsi  d'entrer  dans  une  ère  sociale  su- 
périeure à  la  civilisation,  on  peut  dire  que  la  France  marchait  à 
-^lavtot-girde  de  l'himianité.  Mais  là  France  échoua  dans  cettéten- 
lalivc  aventureuse.  Cet  échec  peut  être  attribué  à  deux  causes  prin- 
cipales. D'abord,  la  révolution  française  n  avait  que  des  instincts  ; 
elle  manquait  d'un  plan  arrêté,  d'une  théorie  d'organisation  que 
l'on  put  mettre  au  ck^usel  de  l'expérience.  EnsuiU>,  la  révolution 
avait  à  lutter  au  dedans  et  au  dehors  contre  des  résistances  et  des 
agrea^ions  provoquées  par  ses  allures  violentes.  Croyant  pouvoir 
téorganiser  la  société  en  bloc  et  avec  le  levier  législatif,  au  li^  de 
commencer  par  la  réorganisation  d'une  commune,  la  révolution 
devait  froisser  et  détruire  les  libertés  privées  au  nom  de  la  liberté 
publique.  A  ce  point  de  vue»,  la  révolution  française  continuait  les 
inconséquence»  du  système  gouvernemental  civilisa*. 

Itaia,  pendant  q[ue  la  civilisation  râlait  et  agcmiaail  sons  l'étreinte 
révolutionnaire,  un  homme,  qui  ne  perdit  pas  ses  veilles,  lui,  à 
écrire  l'apologie  de  cette  fontn»;  sociale  imj>arfaite,  mais  qui  l'ana- 
lysa d'une nuûn  ferme  et  hardie,  pour  en  dévoiler  le»  vlcésradi- 
«aui,  Fourier,  devançant  l'époque  actuelle,  était  d^à  déaiîhi^nné 
sur  le  compte  des  réformateurs,  tout  en  déiiraut  plus  que  per- 
sonne les  réformes.  Il  vit  l'ancienne  forme  sociale  ae  relever:  le 
génie  de  Fourier  se  replia  douloureusement  sur  loi-môme  ;  et,  de- 
puis, il  refusa  en  quelque  sorte  de  vivre  par  la  pensée  dans  ce  mi- 
lieu social  qui  lui  offrait  le  spectacle  de  tant  de  désordres,  d»;  tant 
-r*5itoaleDr».  L'&me  de  Fourier  «"éliMiça  dans  un  monde  idéal,  ot 
elle  8'obslina  àXYIYÏS»  *  X  babiter,  à  en  explorer  les  sublimes 
tawsohréircêtte  société  meilleure  que  la  réf  olution  française  n'a- 
vait pu  réaliser  matériellement,  Fourier  la  t-réa  de  toutes  pièces 
dans  sa  puissante  imagination.  Il  associa  les  familles  dans  la  com- 
mune, non  plu^  {>af  une  simple  jukta  position,  mais  par  une  archi- 
leclure  sociétaire  à  la  fois  grandiose  et  économique.  De  là  desconi- 
binaittons  nouvoUes,  un  ordre  nouveau  dans  l'exislence  domcs- 
'i<l"e,  agricole,  imtaufacturière,  dans  le  travail,  dans  la  production 
<'tla  consommation.  Et  ces  combinaisons  nouvelles,  cet  onlrc  nou- 
vi'au,«'cst  une  loi  mathématl^iié  e^  divine  qui  les  donne.  Fourier 
«•onipçit  et  démontra  que,  dans  cet  ordre  noUveau,:^n8  ce  méca- 
nisme social  plus  parfait,  toutes  les  passions,  tous  lesessorsde 
'  humanité  étaient  des  pièces  nécessaires,  des  leviers  'indispcn- 
*«>le8  au  plan- général,  et  que  la  Providence  universelle  de  Dieu 
••'«If  justifié»'. 

bisons-lo,  Fourier  est  ïc  véritable  continuateur  do  la  révolution 
ifan^ise;  il  a  donné  le  sens,  rintelligcnce  pratique  de  cette  ad- 
mirable formule  :  ubekté,  égalité,  fraternité.  Il  a  montré  que 
•J,  ''*^"  de  cette  formule  est  impossible  danç  le  milieu  civi- 
nî!o"^'  ^*^  .d'opprcai^op;  de  privUôgts  et  de  kaine»;  11  à  fait 
pus  encore,  Q  a  boO(^,  il  a  donné  le^ltA  de  la  aociélé  hfrmoni- 
IpL  ni  '•"^  «»  *»  Boa  pères  ont  déeir*  de  bonheur,  tout  ce  que 
'^^ursuis  peuvent  en  rêver  aujourd'hui,  cera  réalisé. 
A^h  que*  Fourier  vivait,  «on  esprit,  qui  habitait  le  monde 
^narmonjcs,  fut  méconnu.  Il  fbt  méconnu  surtout  par  ceux-là 
pj'^*»t»l  venait  réaliser  les  désirs.  Aujourd'hui  que  Fourier 
ï\s^^'  ^^  ^^^^^  coamncnce  à  desoendro  dans  cette  société  clvi- 
'  **"  proie  à  l'anarchie  intçUcctuelle,  aux  ioqujétodes,  aux  dé- 


(MA  ivttsae,  lâ  Amque, 

en  Orient:  il  est  grand,  iï  est  glorieux  déjà  pour  beaucoup  d'Uitel- 
lifences  ;  il  agit  sur  le  monde  des  esprits  ;  U  s'en  cQipare,  il  le  fa- 
çonne, il  le  trausfctrme.  Oui,  toute» les  vieilles  philosophies,  toutes 
les  vieilles  politiques,  se  meurent  au  milieu  des  déceptions  du  pré- 
sent et  des  inquiétudes  de  l'avenir;  mais  le  génie  qui  appliqua  à 
notre  globe -et  à  notre  humanité  la  science  des  harmonies  célestes, 
n'cxerccra-t-il  pas  assez  d'ascendant  sur  nos  contemporains  pour 
noàs  épargner  la  transition  douloureuse;  d'une  conflagration  euro- 
péenne? ^ 


La  chaire  catholique  et  la  théorie  de  Fourier. 

Depuis  long-temps  on  reproche  au  clergé  catholique  de  fermer 
les  veux  au  mouvement  inlelUrluel  de  la  société,  de  ne  pas  s'en- 
quérir des  doctrines  qui  naissent  cliaquc  joiu-,  de  ne  pas  les  étudier, 
soit  pour  y  adhérer,  soit  i>our  les  conibatlre.  On  dit  qu'au  sein  de  la 
France  (|ui  se  transforme,  le  prêtre  S'entoure  de  vieux  livres  théo- 
logiques, dont  il  se  fait  un  rempart  contre  le  progrés.  On  dit  que 
pour  dçs  besoins  nouveaux  il  n  a  pas  de  paroles  nouvelles,  et  qu'il 
se  contente  de  réi>élcr  dans  sa  chaire  des  formules  d'imprécation 
contre  If  monde,  contre  Satan  et  ses  pompes  ;  formules  tradition- 
nelles dans  les  séminaires  depuis  cin(|  cents  ans. 

Ces  reprocïhes,  trop  justes  quelquefois,  ne  seront  pas  adressés 
à  Mgr  i'e\Tque  de  Montpellier,  (|ui  u  voulu  parler  le  lan^^agc  de 
son  siècle,  quia  reconnu  que  les  progrès  du  socialisme  ^ont  au- 
jourd'hui le  fait  capital,  et  qui  réconnncnt,  dans  l'église  de  Houdan, 
a  prêché  contre  les  foiinérisles.  Voici  la  lettre  qui  nous  en  in- 
forme :  , 

liouJaii,  30. septembre  I8i4. 


Monsieur, 

L'évéque  de  Montpellier,  profitanl  du  temps  des  vacances  pour  revoir  son 
pays  natal,  la  vitledeMaules,  est  venu  ollicier  liiec  dimaïutle daus  l'vglise 
de  Hmidan.  k  l'issue  des  vé|*r«s,  ce  prélat  ««(  monlt^  en  chaire  et  a  exposé 

3u'il  savait  que  déjli,  il  y  a  quelques  annét«,  la  sccU  fuurlériste'  avait  tenté 
e  s'établir  dans  les  environs  ;  qu'un  de  ses  adeptes  était  même  venu,  au 
sein  de  la  |>o|tulalion,  exposer  la  Doctrine  ;  (|uh  cette  société  avait  a  la  vérité 
<^rboué;  mais  que  quelques  personnes,  fortes  d'ailleurs  en  instruction  et  en 
jugement,  s'étaient  laissé  Bvduirr,  et  qu'elles-mêmes  devenues'  apôtr«s 
fervents,  continuaient  li  répandre  Im  erreurs  du  nouveau  législateur. 

AlMtdant  cette  doctrine,  i|ui,  dit-il,  lui  itsi  connue  depuis  qu'elle  est  ré- 
pandue dans  le  public,  l'évéque  |K>seen  principe  :  que  depuis  que  le  monde 
pense,  des  chefs  de  secte  ont  eu  la  prétention  de  gouverner  lai  société,  au 
moyen  d'utopies  plus  ou  moins  ingénieuses  ;  que  le  système  de  Fourier,  sauf 
quelques  modiUcalions  sans  valeur,  n'est  pas  nouveau,  qu'il  était  connu  du 
temps  de  saint  Augustin,  et  que^  cbefd'Eglisei  reconnu  par  sescontem- 
(Mrains  eomme  l'homme  le  plus  fort  eu  raisonnement  et  en  Jugement,  en 
avaii,  de  l'aveu  de  tout  le  inonde,  fait  la  plus  ample  et  la  plus  éclatante 
justice.  «  ' 

Apôtres  de  Fourier,  dit  l'évéque,  vous  donnez  i  votre  doctrine  le  nom  de 
sociaiité.  Sachet  que  personne  n'a  le  droit  de  détruire  l'individualité,  qu'elle 
est  lnhérenl»à  l'Iiumme.  qu'elle  lui  appartient,  et  que  contraindre  les  mas- 
ses à  se  réunir-en  société,  c'est  enfreindre  la  volonté  de  Dieu. 

Vous  prenez  l'hpmme,  ditez-vous,  tel  qu'^l  Mt  sorti  des  mains  du  créa- 
teur :  c'est  par  ses  facultât»,  ses  hmoita.  ses  înstincis,  qn'il  est  arrivé  i  l'état 
social.  Le  prélat  soutient  au  contraire  que  l'homme  n'est  plus  ce  qu'il  était 
dans  le  primipe,  qu'il  à  éprouvé  «ne.  chute,  que  les  livres  sacrés  le  démon- 
trent d'une  manière péremptoire, et  que  même  cettechute  était  connue  avant 
rEcritHrc  par  tous  lus  |>euples  qui  vivaient  alors  quelles  que  fussent  leurs 
sectes  ou  leurs  religions. 

Dieu  seul  donc  •  RO|i«erné  le  naeade  ivant  et  après  la  ekute  de  l'bom- 
nae  :  e^est  lai  qui  a  développé  les  facultés,  le:;  passions,  le»  iastincts,  et  c'est 
sous  l'influence  de  sa  volonté,  que  les  peuples  sont  arrivés  à  l'état  de  so- 
cisbilité. 

Plus  tard,  et  alors  que  les  peuples  méconnaissaient  la  volonté  de  Dieu, 
Jésus-€hrist  apparut  pour  répandre  la  parole  de  son  père,  la(|uelle  doit 
être  ronsidérée  comme  un  doig  ue,  et  non  pas  comme  un  code,— ainsi  que 
vous  paraissez  le  penser,  —  qu  un  législateur  plus  habile  que  ses  devan- 
ciers aurait  publié. 

Contrairement  à  la  religion  qui  considère  le  mariage  comme  sacré,  et  ï 
notre  législation  qui  ne  |>ennet  pas  qu'il  puisse  être  dissous,  vous  admettez 
Ja  comraiinauié  des  femmes.  Le  prélat  regrotic  une  son  auditoire  soit  com- 
posé d'un  aussi  pirand  nombre  de  dames;  s'il  n  était  écputé  que  par  des 
nommes,  dit-il,  il  exposerait  dans  tout  son  jour  l'immoralité  et  les  consé- 
quences de  cette  abominable  doctiine. 

Vous  publiez  que  rbonune,  tel  qu'il  est  né  et  dirigé  aujourd'hui,  ne  per- 
met pas  que  cette  jloctriae-puisse  être  mise  en  application  immédiate;  qu'il 
a  hesoinw'y  être  préparé,  et  que,  malgré  tous  les  efforts  des  apôtres,  il  faut 
du  temps'  et  sans  doute  un  temps  éloipné  :  ce  qui  peut  s'exprimer  par  ces 
mots  :  la  toeiété  t$t  née  avant  ttrme.  L'évéque^  vous  demande  ce  que  doit 
faire  la  société  en  masse,  jusqu'au  momept  où  votre  système  sera  appelé  à 
fonctionner. 

Le  monde  marcbé,  les  institutions  se  développent,  s'améliorbnt;  chaque 
chose  est  en  progrès,  la  religion  seule  reste  immobile,  dites-vous  ?  sa  durée 
ne  dépassera  peut-être  pas  le  siècle  qui  s'écoule  ! 

L'évéque  répond  que  le  clergé  est  autanU'homine  du  progrès  que  tous, 
qu'il  te  seconde  chaque  fois  qu'il  est  en  position  de  le  faire;  qne  lé  dogme 
étant  une  croyance  enseignée  par  l'Kglise  doit  rester  immuable  ;  mais  que 
ce  qui  n'est  pas  reconnu  comme  tel,  peut-être  modifié,  ainsi  que  le  prouvent, 
du  reste,  lés  délitiéraiiQns  des  conciles. 

Puisque  nous  venons  de  parler  des  confies,  dit-il  encore,  il  est  facile  de 
démontrer  que  le  clergé,  au  lieu  de  rester  stalionnaire,  a  devancé  en  pro- 
gn'-s  toutes  les  autres  i>ocii4és.  Nos  ihstitptions  constitutionnelles  ont  été 
puisées  k  pleines  maiM  dans  les  codes  de  l'Eglise.  Les  cardinaux  élisent  les 
pa|MSj  les  évéques  dans  les  conciles  fout  leurs  lois,  lesquelles  n'ont  besoin 
que  d'être  sanctionnées  par  le  pape.  Lesinstilution-.i  actuelles  de  charité  ne 
sont,  ^onsd'autr(>s  noms,  que  ce  qu'étaient  les  diverses  conir^alions  relir 
gieuse&;  enlin,  pour  en  Aniravecre  reproche  aus.si  faux  qu  injuste,  le  clergé 
ous  a  donné,  ou  nous  lui  avons  volé  tout  ce  que  ao«s  appeloas  profris. 
Tels  sont  lés  peints  de  doctrine  que  l'abbé  TbiAlient  vient  de  discuter.  Il 
Ost  juste  de  dire,  qu'il  s'est  exprimé  awc  uat  da  ooavwaatceet  de  boa  goAt 
qu'aucui\ fouriériste  n'a  d^  sortir  fiché  de  ce  sermon. 
Je  vous  livre  cette  aualysrdont  je  garantis  l'authenticité.    !      'f'    '.' 
Agrées,  Monsieur,  etc.,    '      ' 

VotrsISfitïittur,  AiIlbt.   '**'■* 


^ , V  que"  les  bommen  seront^  pUiS'l^^  ^ 

nous  ne  croyons  pas  que  ces  paroles  de  l'évangile  «  que-tous  ne 
fassent  ou'un  *~utomnei  unum  tint  ordonnent  d'«vrWfl<fre  As 
volonté  ae  Dieu.  _ 

Nous  disons  que  l'homme  possède  dans  sa  nature  des  tendances 
sfKîialos  ;  que  ses  penchants  sont  des  ressorts  utiles  :  c'est  sans 
doute  par  distraction  que  monseigneur  de  Montpellier  a  combattu 
cette  pensée,  car  elle  est  éminemment  religieuse  :  elle  constate  que 
la  création  récèle  des  germes  d'harmonie  ;  que  la  providence  porte 
dans  ses  œuvres  autant  de  bonté  que  d'intelligence,  qu  elle  fait 
tout  servir  au  bien,  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  au  niiniatre 
du  Christ,  à  l'homme  décoré  de  la  croix  épiscopale  qu'il  appartienne 
d'attaquer  ces  maximes.  Quant  à  la  chute,  qui  acmpèciié  l'hommo 
d'arriver  dès  l'origine  du  monde  à  l'accomplissement  de  ses  beu- 
reuses  destinées,  nous  ne  la  nions  pas;  mais  nous,  sitvons  qu'elle  a 
été  suivie  de  la  rédemption,  c'est-à-dire  dé  la  réhabilitation  de  tous 
les  pécheurs,  du  rachat  de  tous  les  opprimés,  rédemption  qui  nta 
pas  donné  seulement  la  clef  du  ciel,  ut  dont  il  faut  étendre  les  ef- 
fets à  ce  monde  terrestre.  Nous  augurons  trop  bien  de  la  charità 
de  monseigneur  de  Montpellier  pour  ne  pas  croire  qu'il  ne  nous  y 
aidera  Uii-mémc  quand  il  aura  conscience  de  notre  œuvre. 

Le  respectable  prélat  nous  étonne  en  nous  apprenant  que  nous 
demandons  la  communauté  des  femmes,  nous  qui  ne  voulons  de 
communauté  d'aucune  espèce  ;  il  est  vrai  que  les  relations  ainou* 
rcuses  telles  qu'elles  sont  organisées  aujourd'hui  nous  paraissent,  «t 
sont  effectivement  une  cause  de  honte  et  de  souffrance;  mais  nous 
savons  que  ce  mal  se  rattache  à  toute  l'organisation  iQ||||is-  . 
trielle.  C'est  seulement  quand  les  cooditiens  économiques  seront 
changées  ({uc  les  pères  et  les  niaris,  ^ui  seront  toujours  souverains 
en  ces  matières,  et  auxquels  '  une  secte  ne  pourra  évidemment 
pas  faire  violence,  chercheront  eux-mêmes  si  les  rapports  entre  les 
sexes,  tels  qu'ils  sont  maintenant  établis,  sont  vraiment  con- 
formes aux  lois  de  Dieu.  Que  fera-t-on  jusque-là  ?  ce  qu'on  fait  au- 
jourd'hui; et  ceux  qui  pensent  que  nos  institutions  amoureui^a 
sont  les  meilleures  possibles  auront  tout  loisir  pour  prokmger 
l'expérience  qui  s'en  fait  depuis  deux  ou  trois  mille  ans. 

Que  le  clergé  catholique  ^it  contribué  au  progrès  de  l'humanité; 
qu'il  ait  rempli  une  mission  très  glorieuse ,  c'est  une  vérité  que 
nous  proclamons  nous-mêmes  depuis  long-temps.  Sur  ce  tenîda 
nous  nous  trouvons  d'accord  avec  Mgr  l'évéque  de  Montpellier!; 
mais  il  n'y  a  que  les  morts  qui  puissent  se  contenter  d'avoir /ait,  _■_ 
et  de  songer  avec  orgueil  que  les  passants  lisent  une  pompctia» 
inscri(ition  sur  leur  mausolée.  Si  le  clergé  catholique  est  encore 
vivant,  pomme  noua  le  croyons  et  le  désirons,  il  doit  encore  faire. 
Son  devoir  à  certaines  époques  a  ^té  de  pr  e;  dans  les  catacombes  ; 
à  d'autres,  de  moorir  pouifla  foi  dans  les  colysées;  en  d'autres 
temps,  de  former  le  cœur  et  l'intelligence  des  barbare».  Le  concile, 
cet  instrument  de  progrès  dont  l'Eglise  est  actuellement  dépour- 
vue, a*  rendu  &  l'Europe,  à  l'intelligence  humaine  de  granda  ser- 
vices ;  le  devoir  du  clergé  catholique  pourrait  bien  être  aujourd'hui 
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_    ouvrage  < 

telle  ;  qu'il  en  lise  maiiitéoant  la  préface,  il  fera  un  sermon  mdl- 
leur  ;  qu'il  achève  l'ouvrage,  et,  comme  son  esprit  est  juste!, 
comme  son  cœur  est  pur,  il  verra  qu'il  a  combat  tu  sans  le  vouloir 
et  sans  le  savoir  ceux  qui  travitillent  i  réaUier  toutes  les  inten- 
tions du  Cbrist. 


La  Patriote  jturauien  est  un  journal  qui  ue  craiot  pas  de  mettre  la 
publicité  au  serrice  des  théories  sociales  qui  uat  pour  but  le  bonheur  de . 
ihumanité,  alors  même  qu'il  ne  partage  pas  entièrement  ces  doctrines. 
Tout  en  faisant  la  réserve  de  son  oninioo,  le  Patriote  vient  d'accueillir  , 
dans  ses  colonnes  un  article  de  M.  Maximin  Buchou  sur  F^rier,  article 
dont  nous  reproduisons  le  passage  suivant  :  "^ 

•  Qu'on  se  rappelle  k  quelle  époque  et  dans  quef  milieu  le  grand  socia- 
liste forinula  et  émit  pour  la  première  fois  s;i  pensée.  C'était  en  1808,  à  Plss- 
tant  où  toute  l'Europe  mettait  le  genou  en  terre  devant  le  viinrf ueiM*  d'Ans- 
tertitz,  <|ue  lui.  Fourier,  simple  commis-marchaAd,  procLtmail  du  fond  de 
son  coMiptoirla  prochaine  abolition  de  la  guerre  et  la  substitution  d'armées 
industrielles  à  ces  armt'vs  destructives  et  sanglantefi. 

»  Certes,  le  moment  pouvait  sembler  inal  choisi  pour  l'émission  de  pa- 
reils pronostics,  et  il  fallait  que  le  grand  honime  eût  bien  conscience  de  son 
propre  génie  et  de  la  vérité^de  ses  pressentiments  pour  ne  pas  se  prendre 
a  da<iter  quelquefois  de  lui-même. 

'  »  Kl  oc|>endant,  voyez  ce  qu'il  est  advenu  depuis  !  où  en  est  aujourd'hui 
le  monde,  et  le  but  vers  lequel  ^aspirent  mainienanl  tous  les  horame^de 
c(vnr  et  do  bon  vouloir,  n'est*il  pas  précisément  celui  qu'asugiiail  Fourier, 
voila  36  ans?  Toutes  les  grandes  idées  oui  entraînent  aujourd'hui  les  sym-  . 
pathies  spontanées  des  peuples;  ce  qui  rait  aujourd'hui  la  rie  de  tous  les 
penseurs,  de  tous  les  hommes  d'Etat,  de  tous  les  artistes  «l  de.  Ions  les  poè- 
tes, tout  cela   n'existait-il  déjà  pas  dans  les  livres  de  Fourier,  voilii  36  ans? 

>  Qu'est-ce  qui  vaut  aujourd'hui  ï  Laimartine,  k  (àeorffe  Sand.  k  Déran- 
ger, à  Eugène  .Sue,  h  Lamennais,  i  Pierre  Leront,  à  Ballanche,  à  Edgar 
Sûimi,  à  TOUS  lés  éclaireurs  de  l'avenir,  leur  popularité?  sinon  l'identité 
e  leurs  aspirations  d'aujourd'hui,  avec  celles  de  Fourier,  voiU  Srt^ns!  A 
lui  donc  demeurera  toujours,  quoi  qu'on. ffii^se en  dise,  l'avantage  inimease 
de  t'a  priorité;  L'audacieuse  assuranco^ avec  laquelle  il  ulMrdeles  questions 
lès  plus  abstraitM,  prouve  assez  ce  qu'il  aurait  pu  faire  à  lui  tout  seul,  dans 
le  cnanu»  des  abstractions  s'il  eût  voulu  s'en  tenir  à  des  spéculations  pu- 
rement métaphysiques.  Certes,  il  n'est  besoin  de  dépnVier  personne  ponr 
liien  faire  ressortir  sd  valeur  A  hil;  et  pourtant,  libre  arliitre,  immortalité 
de  rime,  vie  nllra-mondaine,  analogie  et  cosmogonie,  ne  nsumait-il  pa», 
lui,  il  y  a  36  aus.  dans  de  siiaiilaSi^Mpilres,  tout  ce  que  d'autres  on  ré- 
pété depuis  dans  d'énormes  vunlMlT 

»  MaiscequicDasâlue  paivdeitfas  tout  le  mérile  »U^  Fourier,  ce  qui  lui 
assure  une  si  haute  place  iiarmi  tes  bienfaiteurs  de  Ihiimunité,  c'est  la  puu- 
sance  essenti<!ll«ment  pratique  de  son  aénie. 

»  La  science  n'est  jamais  ponr  lui  qttiin  moyen;  une  jicnsiic  ne  vaut  pour 
lai  que  par  ses  résultats  positifs,  et  la  découverte  du  mal  entraîna  toujoar  s 
pour  hirrsbtigation  iy  trouver  Ua  remède.  Le  mal,  il  le  mesure  foce  k  te* 
*»  -     .  -\  . 
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ttnx  iMtat  aTéc'è)l«,  car  on  sâViU  "iqu'en  combattant  pour  sa  liberté  et 
'ion  indépendance,  elle  combattait  pour  le  progrès  et  la  Givili<;atioD. 
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Tout^crriui  est  RraniL et  noble  rrtnue  les  masses  :  adssi  en  Alieuiaiiiii-,  i 
iFranCcJet  au-de»des  mers,  les  massciiapiilaudissaient  aux  efTorts  «le  la 
folo^e.  Les  gouvernements  seuls  couspiraieut  contre  elle;  eux  seuls 
travaillaient  à  sa  chute. 

Et  la  Pologne  est  tombée. Le  bruit  de  cette  catastrophe.qui  no  s'en  sou- 
rient encore,  a  retenti  comme  nu  long  et  douloureux  gémissement  xlans 
les  deux  hémisphères.  A  l'enthousiasme  mèlç  de  larmes,  avec  lequel  on 
a  saine  dans  tous  les  pays  civilisés  du  roonde'Ies  débris  fugitifs  mais  non 
Vaineusde  l'héroïque  armée,  ont  succédé  de  nobles  et  énergiques  pro- 
'  (èstations  en  faveur  de  eeux  qui  venaient  de  tomber  au  fiouvoir  du  vain- 
'  qtieur.  Les  droits  de  If  Pologne,  garantis  par  les  traités,  ptraissaient  sa- 
'  erés^  inviolables.  Tels  étaient  les  vœux  et  les  convictions  de  tous  les  peu-> 
"plès.  L'opinion  générale  et  le  droit  ioteniational  marchaient  cette  fois 
d'accord.  La  Pmognè  domptée  ne  devait  pas  rester  subjuguée  ;  bien 
moins  encore.anéantie,  transformée  eA  province  russe.  Ce  n'était  pas  seu- 
lement de  la  justice,  c'eût  été  de  la  iraurie  politique.  L'empereur  Nicolas 
en  a  jugé  autrement,  et  malgré  le  mot  sacramentid  du  roi  des  Français 
c  La  nationalité  polonaise  ne  i^rira  pas  »,  il  a  résolu  que  la  Pologne  se- 
rait anéantie. 

C'est  i  cette  «pinte  qu'il  travaille  depuis  quatorze  ans.  Constitution, 
*drAtts  politiques,administration,  il  a  déjà  renversé  tout  ce  qu'un  homme, 
ee  qu'un mlocrate  peut  renverser  :  ruse,  corruption,  violence,   il  a  em- 
■ployé  tous  les  moyens  pour  démolir  cette  barrière  que  l'ICurope  a  élevée 
atw  tant  de  soin  en  ISL^i.  Et  l'Europe  l'a  lai.'-sé  faire.  ~  - 

Nous  comprenons  que  les  cabinets  n'aient  point  .sympathisé  avec  la  Po- 
logne révolutionnaire  ;  nous  ne  comprendrons  jamais  comment  ils  ont  pu 
se  décider  à  sacrifier  la  Pologne  constitutionnelle.  C'en  une  faute.  Tôt 
ou  tard  l'Europe  expiera  cette  fauté,  et  Dieu  fasse  (|ue  l'expiuliun  ne  .«oit 
pas  trop  douloureuse! 

En  attendant,  l'empereur  Nicolas  poursuit  ses  projets.  Après  a\oir  in- 
eoqioré  la  Pologne  à  son  empire,  il  cherche  à  l'amalgamer,  il  s'attaauc  à 
la  langue,  i  la  religion,  et  comme  la  langue  et  la  religion  tiennent  au 
sang  de  Irpopulation  même,  il  décime  la  population.  Et  l'Europe  le  laisse 
faire  encore. 

Les  Universités  de  Varsovie  et  de  \>'ilna  ont  disparu.  Le.s  écoles  sont 

organisées  d'après  le  système  et  dans  les  vues  de  la  politique  générale  "de 

:    l'empire.  La  langue  polonaise  en  est  bannie.  Lés  cours  s'y  font  en  langue 

russe,  et  ce  qu'on  y  enseigne  avant  tout,  c'est  l'adoration  du  maitre  et 

l'obéissance  aveugle  i  son  pouvoir  absolu  pour  ne  pas  dire  divin. 

La  religion  catholique  est  la  religion  dominante  en  Pologne.  Elle  fait 
labasede  la  nationalité  de  ce  pays  et  se  li|e  à  toutes  ses  traditions.  L'em- 
pereur Nicolas  bat  en  brèche  cette  religion.  Il  nomme  les  évèques,  il  des- 
titne  ceux  qui  résistent  à  ses  ordres;  il  dé|)ouille  les  églises;  il  en  conver- 
.  tit  tous  les  joiurs  quelques-unes  en  églises  russes.  ÏJë  culte  grec,  dont  il 
est  le  patriarche  suprême,  envahit  la  Pologne. 

El  comme  la  religiou  est  ce  qui  tient  le  plus  intimement  au  cœur  des 
masses,  l'empereur  agit  sur  les  masses  par  tous  les  mo\Tns  dont  il  dis- 
pose. Pendant  qu'il  promet,  comme  i\  vieni  de  le  faire  par  un  ukase  ré- 
"  ceiit,  à  ceux  qui  embrasseraient  voloUtairement  le  ciUlegrec,  l'exemption 
du  service  militaire  et  des  récompenses  en  argent,  il  jette  sans  pitié  ceux 
qui  résistent  dans  des  cachots  ou  dans  les  mines  de  la  Sibérie. 

A  l'heure  qu'il  est,  les  journaux  alletnands  l'aunqncentr  plus  de  3,000 
personnes  sont  sous  la  main  des  tribunaux  extraordinaires.  Une  préten- 
due conspiration,  inrentée  à  dessein  par  les  agents  du  czar,  a  servi  de 
prétexte  k  cette  razzia,  dout  le  motif  est  ailleurs,  cl  dont  le  but  est  d'a- 
'  néantirparla  terreur  jusqu'à  l'ombre  de  l'indépendance  morale.  Des 
lettres  particulières  nous  amrment  que  quatre  Polonais,  détenus  à  Varso- 
vie, ont  été  condamnés  à  la  (leine  du  giltet  ;  que  vingt  autres  ont  été  dé- 
portés sur  la  ligne  du  Caiica.se,  et  que  ceux  qui  restent  en  prison  doivent 
être  relégués  au  fond  de  l'Empire. 

Si,  dans  toutes  ces  mesures,  il  n'v  avait  que  violation  di's  droits  de 
l'honmie,  ce  serait  déjà  une  chose  digne  de  fixer  l'attention.  Mais  ici  il 
s'agit  d'exterminer  systématiquement  une  uationalité  tout  entière.  Nous 
nous  occupons  des  esclaves,  nou»  cherchons  à  empêcher  la  traite  des 
noirs,  et  nous  laissons  égorger  un  (teupie  de  chrétiens!  Laaiostérité  ne 
~  trouvera  pas  de  mils  pour  caractériser  un  tel  oubli  de  la  solidarité 
humaine. 


L'extrait  suivant  d'un  rapport  du  citpitaiii)>  de  commerce,  F. 
Durand,  pommandant  le  bricii  Gabriel  et  Charles,  se  trouve  dans  la 
Gazette  du  Miàl.  Lés' faits  qu'il  (contient  sont  tellemont  extraordi- 
naire» que  nous  avons  hésité  un  moment  avniit  delos  publior  : 
■laiheureusemenl,  la  fatale  condeseendanee  du  eal>inet  des  Tuile- 
ries envers  celui  de  Sainl-Jamcs,  force  d'accorder  quelque  créance 
aux  événements  les  plus  improbables. 

■  «  l)c  Cirée,  dit  51.  Durand,  je  m'expédiai  pour  .Saiale-Muiie  (rivière  de 
Gambie,  possessicm  anglaise)  ;  j'arrivai  dans  oc  dei'nier  port  le  11  juillet 
et  j'en  partis  le  12  août.  Je  ne  |»uis  passer  sous  silence  I»his  les  actes»  ar- 
bitraires qu'exercent  les  autorités  de  cette  eolonieenvers  les  navires  fran- 
çais.  Un  traité  passé  entre  notre  gouvernement  et  Sa  Majcslr  britannique 
nous  interdit  de  itorter  des  munitions  de  guerre  à  Albréda,  comptoir  fran. 
çais  sitiîé  à  troislieues  de  Sainte-Marie,  et  cela    probablement  pour  em- 

Îêchei'lps  indigènes  de  venir  inqulétcir  lesAnglais  da;is  leur  possession* 
usque  là,  onfpeut  ne  voir  dans  cette  interdiction  qu'une  mesure  de  sû- 
reté ;  eh  bien  !  nos  alliés  interprètent  tout  différemment  la  chose  :  ils 
nous  obligent  de  mouiller  à  Sainte-Marie  avant  de  montera  Albréda  ;  ils 
nous  font  déposer  les  papiers  du  bord  à  l'administration  des  douanes,  et 
le  nsvii-e  se  rend  comme  un  aventurier  dans  un  pays  qui  arbore  chaque 
jour  le  pavillon  français,  et  san^pouvf^ir  donner  nièine  aiiriuK'  preuve  de 
sa  nationalité. 

«Si  le  navire  a  de  la  poudre,  des  fusils  ou^aulres  munitions  deguerrei 

iils  lui  feront   mettre  toutes  ces  marchandises  en  magasin,  et  ne  les  lu 

.  livreront  qu'à  son  retour,  et  si  tes  allaires  i  Albréda  exigent,  pour  faciii* 


!0«uinàfflnM|||lpi|HilipitlêHasaiKli  capiUiL     . .  

[es  lus  Sandwich  à  Kifney,  àV^t  reçu  des  instructions  de  l'amiral  Thor 
mas,  commandant  le  vaisseau  Dultlin  pfiùr  toucher  à  Ta'iti  avec  des  dé- 

pAi-tiPS  pour  |a  rniniii|  miolnig  pi^  tprvjpp  «plif     I  '.tminit  lui  aVait   JSpécia* 

lement  recommandé  de  m  pas  reconnaître  l'aqtorité  française  dans  l'exé- 
cution de  sa  mission.  En  ronténuencc,  le  Hasard  arriva  à  la  date  ci-dessus 
devant  Ta'ili,  el  expédia  une  cnalou|)e  et  quatre  hommes  sous  le  comr 
mandement  du  lieutenant  Rose  au  vaisseau  le  Basilic  qui  était  à  l'ancre 
dans  ta  baie.  L'embarcàtffon  fut  arrêtée  au  passage  par  une  grande  cha- 
loupe armée  appartenant  à  une  des  frégates  françaises  ;  l'officier  qui  était 
à  bord  annonça  qu'il  avait  des  ordres  |H)ur  emaiener  le  bateau  anglais 
fl  léqdipage  à  son  commandant.  Le  lieutenant  Kose  prolesta,  mais  les 
Français,  se  disposant  à  user  de  force,  il  rendit  son  é|>ée  et  annonça  qu'il 
.<e  considérait  comme  leur  prisonnier.  La  chaloupe  anglaise  fut  amarrée 
le  long  de  lafrégate  française.  Au  tiout  de  quelques  heures  on  la  relicha 
et  il  lui  fut  permis  d'aller  à  terrci  L'amiral  français  adressa  ensuite  une 
lettre  au  capitaine  Bell  |»our  le  prier  d'excuser  cette  interruption  ."Au  re- 
tour du  lieutenant  Rose,  le  Hasard  mit  à  la  voile  |H)ur  Sidney.  De  là  cet 
officier  est  revenu  tout  exprès  en  Angleterre  |)uur  apporter  à  l'amirauté 
des  détails  sur  celte  affaire.  » 

La~  reine  et  son  mari  étaient  toujours  à  bord  du  Basilic.  A  peu 
près  100  Européens,  dont  plusieurs  mousses  et  canonniers  déserteurs  s'é- 
taient enrôlés  sous  lés  drapeiiux  des  Tuïtiens. 

Les  journaux  anglais  s'élèvent  avec  force  contre  l'arrestation  du  lieu- 
tenant Rose.  Le  Morn'ing-ChronicleX'di^xviWK  une  grouse  insulte  eX^C' 
mande  une  éclatante  réparation.  Il  exhorte  l'Angleterre  à^ne  pas  cour- 
ber la  tête  .'^ousxce  joug  ignominieux. 

Le  Hasard,  se  rendant  à  Sidney,  avait  touché,  dit  \e!tfnming- Herald, 
aux  lies  des  Navigateurs.  Pendant  qu'il  y  cherchait  de  l'eau,  une  réunion 
de  !>0  chefs  avuit  lieui  Le  roi  présidait.  Dans  cette  assemblée,  il  a  été 
adopté  une  pétition  à  la  reine  d'Angleterre  |^ur  la  prier  d'accorder  pro- 
tection aux  «liefs  et  au  |)euple,  et  de  leur  donner,  comme  gage  de  sa  fa- 
veur royale  un  drapeau  symiioliqne  de  leur  annexation  à  la  Grande-Bre- 
tapne.  La  |)élilion  est  parfaitement  rédigée,  dans  des  termes  très  conve- 
nables. Les  indi.ènes  redoutaient  beaucoup  la  visite  des  Français,  mais 
ils  étaient  décidas  à  périr  plutôt  que  de  laisser  occuper  leur  sol  natal.  Ijf 
bâtiment  ayant  à  bord  l'évêqne  catholique  romain  rrançais.  avec  des  re- 
ligieuses, parti  dit  Brésil  il  y  a  quelques  mois  pour  les  lies  Sandwich  n'é- 
tait pas  -encore  arrivé.  Ou  disait  dans  les  mers  du  sud  que  ce  bâtiment 
avait  échoué  eri  vue  du  cap  llorn. 

—  Ce  soir  on  lit  dans  le  Messager  et  le  Moniteur  parisien  : 

«  Des  rapports  de  M.  le  çouverneur  des  établissements  français \lerO- 
céanie  sont  arrivés  aujourd'hui  au  ministère  de  la  marine  et  desfolo' 
nies.  Ces  rapport»  vont  jusqu'au  1 1  mai.  Ils  ne  font  aucune  mention  de 
l'incident  qui  serait  relatif  à  \^  offiofrr  de  la  marine  anglaise,  et  dont 
plusieurs  journaux  parient  «ypfn^s  feuille.s  de  Londres. 

»  Aucun  en(;nf;emeut  noineau  n  avait  eu/ lieu  depuis  l'affaire  du  17 
avril,  où  les  insurgés,  retranchés  à  Mahahena,  avaient  été  vaincus  et  dis- 
persés. _    '-  ~r 

j)  Le  l»'  mai,  la  fête  du  roi  a  été  célébrée  à  Pape'i'ti  avec  pompe  et  au 
milieu  de  l'ordre  le  plus  parfait.  Les  chefs  de  tous  les  districts  de'  Ta'iti  et 
de  l'ilc  d'Eïmeo  lavaient  été  invités  à  y  assiiter:  ftresquè  tous  se  sont  ren- 
dus à  celte  cérémonie,  ac«;omp«j.'nés  "des  |)rincîpaux  personnages  de  cha- 
que district,  et  ils  y  ont  manifesté  des  dispositions  de  concorde  et  de 
conciliatiqn  que  .M.  le  capitaine  -Rruat  considère  comme  très  satisfai- 
santes. 1)    . 

/  —^ -. 

.  !<«•  erolseaaw  aMClato  em  MMnmm. 

on  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  8  • 

«  Nous  extrayons  du  rapport  du  capitaine  L.  Bar^,  coiinmandaut  le 
Magnifi(|Uf,  de  ISayonne,  et  venant  de  la  cùtc  d'Afrique,  iin  renseigne- 
ment utile  au  commerce  et  quelques  détails  sur  la  conduite  des  croiseurs 
anglais  sui  la  côte  d'Afrique- lis  confirment  les  reproches  mérités  aux- 
(^uek  s'expose  l'Angleterre,  qui,  feignant  de  prendre  en  main  la  cause  de 
1  humanité,  m-  joue  le  rôle  de  libératrice  que  pour  -soumettre  à  la  plus 
dure  des  conditions  les  malheureux  dont  elle  s'empare.  C'est  toujours  la 
fable  des  Voleurs  et  l'^ne;en\n'  les  nègres  et  les  négriers,  les  croiseurs 
anglais  sont  le  troisième  larron. 

»  Je  suis  parti  de  la  rivière  la  Seine,  ayant  à  bord  trente-deux  milliers 
de  briques  en  terre  cuite,  destinées  pour.Sierra-Leooe.  Mais,  i^rnon  ^and 
étonnemcnt,  celte  marchandise,  quoique  d'une  valeur  très  médiocre,  n'a- 
vait pas  d'entrée  dans  ce  comptoir  anglais,  pas  même  en  payant  des 
droits  doubles  de  leur  valeur';  j'ai  été-obligé,  pour  m'en  défaire,  d'affré- 
ter une  goi'Ielte  du  pays  pour  le*  transporter  dans  une  aut>e  rivière. 

»  Eu  allant  et  en  "venant  le  long  de  la  côte  d'Afrique,  j'ai  rencontré 
plusieurs  navires  de  itucrre  ii  voiles  et  à  vapeur,  qui  y  sont'cn  croisière, 
el  qui  capturent  beaucoup  de  négriers.  Pendant  notre  séjour  à  Sierra- 
Leone ,  quinrété  d'environ  un  mois,  il  y  est  entré  deux  prises  faites  par 
les  Anijbis^  Dos  transports  anglais  continuent  à  prendre  les  noirs  /qui 
proviennent  des  navires  saisis,  et  les  transportent  dans  leurs  colonies. 

»  Je  n'ai  rencontre  aucun  navire  dejguîrre  français  dans  ces  parages, 
ni  en  allant  ni  en  venant.  » 

«  Nous  appelons  ratlention  du  ministre  de  la  marine  sur  celte  dernière 
ubservntiim.  «  .. 


/J'ai  rhonneiirde  vous'reçdni  compte  d'un  événement  fliciieux  qui  9  mis 
en  émoi,  pendant  la  Jonraée  du  19  sepiemiire,  tous  les  corps  de  la  Raroixm 
et  les  habitants  de  Boiigie.      ^ 

Des  )*!kires  kabyles  de  la  tribu  de  Mesalas  ayant  mis  le  feu  aux  heriir< 
s«-ches  de  la  plaine  k  1,000  mètres  environ  en  avant  du  blockbans  du  tusv' 
l'incendie  excité  par  le  vent  da  dtaert,  qui  soullail  avec  vkténce  depuis 
deux  jours,  a  franchi  en  un  instant  les  trois  ravins  ^i  sont  «u  avant  Uf  b 
ligne  du  nos  forts,  et  a  parcouru  avec  une  rapidité  extraordinaire,  touti' 
celle  ligne  de  bas  en  haut  jusqu'au  pic  delà  dent  qui  la  termine  au  iium- 
mel  de  Gouraya.       - 

Il  s'avançait  vers  la  ville  de  Bougie,  menaçant  de  tout  embraser  sur  m 
passage,  lorsqueM.  le  chefdeLitailloa  Oaoouribial,  commandant  la  iilicr 
de  Bougie,  s'est  porté  sur  le  lieu  du  désastre  avec  toute  la  garnis^oa  et  \n 
babilaoïs  de  la  ville.  A  force  d«  courage  el  d'énergie,  il  a  pu  préserver  d'uie 
destruction  certaine  la  plupart  de  nos  postes  avànete,  «t  arrêter  le  ftii  «ur 
la  vallée  de  Houman. 

Mais  avant  que  nos  braves  soldau  et  miliciens,  accourus  en  toute  bit», 
aient  pu  donner  des  secours  efficaces,  la  flamme  avait  déjà  envahi  le  Tort 
t^lausel  et  le  blockhaus  Duriac,  et  matgrè  les  nobles  efforts  des  peiiics;;»- 
oisons  de  ces  poste*,  avait  pénétré  dans  leurs  nMnil»,  qui  tsutèreui  im 
tout  ce  qu'ils  contenaient  de  poudre  et  de  projectiles.  La  tour  Uoriac,  blii« 
sar  un  rocher,  n'a  dA  sa  conservation  qu'à  sa  coustniction  en  pierre  ;  quim 
aux  forts  LeoHircier,  Kouman,  Salem,  Rapatel  et  ks  Fossé,  il  n'ont  éié  sau- 
vés que  parle  dévoueiieat  des  détachemenU  de  l'artiHerie,  du  géui«,  du 
train  des  équipages  et  d'une  partie  du  bataillon  du  ii'. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  quelques  Kabjrles,  du  haut  de  la  montagne  de« 
Mezaïas,  croyant  Sans  doute  que  tout  muven  de  défense  avait  été  lovaiti 
dans  nos  forts  par  suite  de  Vexplosioa  de  nos  magasins  k  poudre,  èttiat 
descendus  jusque  sur  la  crête  située  vis-h-vis  de  uotra  ligne,  et  a\aint 
commencé  conire  nous  une  fusillade  peu  nourrie  ;  quelques  coups  de  canon, 
tirés  du  fort  Clansel,  leur  im|Hisérenr silence. 

Le  lendemain,  au  niomeut  où  nos  iravaillears  étaient  occupés  a  rèfiarrr, 
autant  que  (MMsible,  les  défenses,  ruinées  par  rinceodie  de  la  veille,  qutir 
ques  Kabjles  se  présentèrent  encore  au  nombre  d'environ  2U0,  et,  se  glii- 
sanl  furiivemeni  a  travers  les  ronces  el  les  rochers,  tnquiétèreul  sérieuse- 
ment nos  travailleurs ,  Mi  le  commandant  Ducuurihial,  après  avoir |iris de 
bonnes  dispositions  sur  toute  la  ligne ,  Ut  diarger  vigoureusement  ui 
groupe  de  ces  inontagiiards,  qui,  s'élanl  tenus  cachés  long-teni|>$'  dadtk 
ravin  de  Damassas,  gravissaient  audacieuaemenl  les  rochers  qui  eotimi- 
ncnt  la  tour  et  te  fort  Doriac-  quelques  obus,  lancés  sur  l'eiineni,  lai 
avaient  tué  quelques  hommes;  il  Ail  vivement  poursuivi  par  nos  soldats,  qai 
lui  firent  éprouver  des  perles  sensibles;  nous  avons  eu  trois  boauM 
blessés. 

Les  pertes  de  rartllleric,  en.  matériel,  ont  une  ceataine  imporUnce.A 
iHHiac,  ind^>endamment  de  la  poudrière  qui'  a  sauté,  l'obusier  de  moala- 
une,  placé  à  l'étage  supérieur  vu  blockhaus,  n'ayant  pu  èli^  retiré,  a  Me 
fondu  par  la  vinlenre  du  feu  ;  trois  fusilsde  rempart  ont  éié  brûlés.  A  Ciau- 
sel,  un  avant-train  d'oDusier  de  l&  c.  a  été  brûlé. 

J'ai  l'Iionneur  de  vous  adresser  les  noms  des  individus  que  M.  le  coiaotai- 
dant  Ducourtliial  mentionne.  Ce  sont: 

MM.  Haïuel.  capiUiu*,  chef  du  génie  k  BoUgie  ;  Trogoon,  lieateoait, 
commandant  l'ariillerie  ;  Viuey,  garde  du  génie;  Hesling,  servent  du  géaie; 
Aagel,  sergent  du  2'2e;  Anbay.  caporal  du  géu'ie;  Cave,  taporaldaI2*;ilo«- 
rel.  saporat  du  génie  ;  Aucloqae  et  Javeael,  csnomiers;  Hesnais,  MoiM  «1 
Dubois,  sapeurs  du  génie;  Hajoa,  fusilier  duSV;  Liroo,  nègociani,  acfftil 
delà  milice;  Miche),  géomètre;  eufiu,  les  deux  jeunes  fils  de  M.  le  coaa**- 
dani  de  Bougie,  qui  oui  fait  preuve  d'un  graud  dévouement  sous  les  jeii' 
de  leur  père. 

Liucide'it  des  deux  attaques  du  19  et  du  10  n'a  aucune  importance  |io!i- 
tique  ;  c'est  un  fait  lout-k-iail  isolé  de  la  part  de  gens  i|ui  vnl  loujtNinéU 
90»  ennemis,  et  qui  onl  profité  d'un  trouiite  imurCvu  pour  nous  tirer  qa'!' 
quek  coups  de  fu>il.  Il  est  k  remarquer  uu'k  peine  îo  •  nidi\idus  ont  prà 

Kirt  k  ces  hosiiiit>^,  el  la  tribu  de  Mexaias  compte  pins  de  800  f»ib.  u* 
ezaias  du  bas,  qui  touchent  k  nos  liteites,  se  sont  tenus  complélesM»' 
l'écart.  ' 

A  la  date  du  35  septembre  tout  était  irentré  dans  le  calme  habituel. 


Voyagct  dn  r«l  des  rrançâls. 

On  écrit  de  Porismoath,  le  8  octobre:  a  On  fait  tous  les  prép^atifs 
iiéces.saire.s  pour  faire  une  brillante  réception  au  roi  des  Français,  ainsi 
qu'aux  offiiiers  de  l'escadre  qui  l'accompagn.-nt.  Les  autorités  civiles  na- 
vales et  militaires  redoublent  d'activité  ;  le  bal  et  le  souper  que  la  marine 
se  propose  d'offrir  dans  le  collège  royal  naval  seront  magnifiques.  Il  y  a 
des  souscriptions  pour  1  ,.^j00  livres  sterling;  1,000  invitations  sont  accep- 
tées. Chaque  officier  en  commis.sion  a  abandonné  six  joues  de  solde.  Le 
banquet  des  notables  sera  aussi  très  beau,  mais  moins  nombreux  que  le 
bal.  On  compte  recueillir  .'iOO  guinées.  Le  comité  nommé  se  réunit  deux 
fois  par  jour  pour,  les  préparatifs.  Demain  le  conseil  municipal  s'asseitl*' 


,        '    Des  bords  du  Neckar,  3  octobre  Kit. 

La  civilisation  présente  quelquafois  des  contrastes  bien  singuliers,  iii>> 
étonnants.  Ainsi,  par  exemple,  n'est-ce  pas  nne  preuve  de  folie  évidente  qiK 
pendant  que  notre  prolétariat,  poassé  dansîses  derniers  retraocbemeotf,ar- 
nace  k  chaque  iiistant^le  rompre  les  digues  de  la  répression,  les  gouven^ 
ments  allemands  aient  encore  le  temps  d'entamer.de  longues,  d'iutermi»>- 
bles  négociations  à  propos  d'Oné  question  de  limites?  Que  loin  de  soog"  * 
remédier  aux  maux  de  pins  en  plus  cuisants  de  la  petite  industrie;  <!»' 
loin  de  s'ingénier  k  neutraliser  les  effets  funestes  de  l'immense  perturba- 
tion donl  les  rolalioii»  induslriélles  soni  menacées  par  suite  de  rétablit^' 
ment  général  des  chemins  de  fer  (effets  déjk  bien  v'uibles.  pourtant  etqi.(« 
ne  saurait  révoquer  en  doute),  ils  ne  sachent  que  se  croiser  les  bras  ou  wj' 
vanter  outre  mesure  le  système  de  la  libre  concurrence?  Est-ce  imp"'*' 
sance  t>n  crainte  ins\Jnctive  d'un  avenir  inconnu ,  est-ce  ignorance  « 
mauvais  vouloir  qui  lient  ainsi  les  bras  à  notre  nation  officielle?  Oui>iei>> 
serait-ce  tout  cela  a  la  fois?  On  serait  tenté  de  le  Croire ,  et  pourtant  j>> 
l'iutine  conviction  que  c'est  principalement  par  béotisme  et  par  j'fj'" 
philosophique  qu'elle  reste  parquée  dans  le  triste  système  dont  nous  «ofoi» 
chaque  jour  les  fruits  amers.  Gela  est  vrai,  du  moins  pour  la  Prusse,  doo 
le  gouveniemenl  s'enfonce  déplus  en  plus  dans  de  fausses  thiiories  gou" 
oeraentales  ut  industrielles,  malgré  les  ens6;ign«menU  dn  présent  el  " 
passé,  malgré  les  avis  qui  lui  arrivent  de  tous  côtés  el  qui  partent,""^' 
des  populations  industrielles   efUs-raêmes.  Ainsi,  par  exemple,  Cologn  > 
Beriin,  Stcgin,  Ureslatî  et  d'autres  grandes  villes,  ont  à  plusituts  n'fn'* 
appoyrsïifTà  nécessité  d'ni\e  réorganisation  de  l'industrie;?'»  été  euP'l 
perte.  M.  Trcuinund  Welp  avait  seulevé  d'une  main  hardie  an  coin  dn  to^  i 
qui  couvrait  les  horreurs  industriellesdela  nlésie;  le  voili-niisejP"  .1 
et  traité  comme  nn  conspirateur  de  la  pireespécei  Ce  sont  Ik  de  <'^'?    ]^| 
caractérisent  la  marche  d'un  gouvernement,  el  toute  la  rbétoriqoç  des 
phistes  k  gages  sera  impuissante  k  en  dénaturer  le  sens.  ^  ^^ . 

Voici  nn  autre  fait  cuiienx.  Le  cabinet  prussien  vient  de  publier  nnf  ^^ 
donnance  qui  enjoint  aux  aulorilés  cômpétenu»  de  surveiller  non  s«     I 
ment  les  maîtres   d'école,  mais  encore  Ita  livres  en  circulation  p»"»'    ^ , 
Toute  tenutive  d'association  <tp  la  part  Je  ces  malheureux  insiiw'*"'^  ' 
plupart  n'ont  pas  plus  de  300  k  400  tir.  d'appointements)  est  abso'""*"  Lf 
hibée,  et  le*  contrevenants  s'sxposent  à  des  peines  sévères,  Qtt'e>t-<« 


5». 


>  .. 
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,.,,.ftA.i.  rïAi ^..  ...  ^,jii„i. 


°.i.i„ni.  .jii.i-.ï'.'Cr;.  , 


j^ieiAfittviMtknnni  èi^is  hier,  iwàrSn^i^fMriL 

il«iès  luifltm.  Une  (ÎMile' d'étranger  s  sont  arrivés  |)our  assister  à  la  so- 
knoité.  Le  roi  a  annoDcé  aux  autoritési  niUDicipâlcs  que  la  coutume  de 
jetrr  de  l'ar^eot  tu  peuple  lors  du  courooaément  ne  serait  plus  ol>- 

vnk.  _  -c 

m^^mw^c.  —  iuiY,  i3  septembre.  —  Le  clfef  des  conjurés  des  sa- 
liM  de  Teiei^a,  le  boyard  André  Deschu,  a  été  condamné  i  mort  :  ayant 
le  raog  de  ministre  des  finances,  il  sera  prubahlenieot  fusillé,  ^c 

(Gazette  univertelte  de  Pnuse) 
"'  tn»t»m.  —  Madrid .  i  octobre.  —  On  dit  que  le  gouvernement 
nul  réorganiser  quelques  bataillons  de  la  garde  nationale  pour  parer  aux 
iitri(|uii8  carliste»  qui  se  déroulent  partout,  sous  la  protection  de  l'in» 
IWDM  éoclésiastique  ;  mais  le  caUnet  agit,  à  cet  égard ,  avec  prudence, 
tiebut  que  le  parti  progressiste  déchu  travaille  sans  cesse  pour  décider 
un  mouvement  révolutionnaire ,  aux  cris  de  :  «  Vive  la  constitution  de 
1857,  uns  réforme  I  » 

-  Li  misère  était  telle  à  Murcie,  suivant  la  Castellano,  qu'on  ne  tli- 
sait  plus  dans  les  églises  d'autres  messes  que  celles  dont  les  prêtres  fou^ 
Disuieot  les  cierges,  le  vin  et  l^hostie.  - 


La  ^r«Me,  en  annon^nt  que  c'est  aujourd'hui,  mercredi  ft,  que  va 
i(n  adjugea  une  compagnie  te  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux, 
rrgrette  de  voir  cette  importante  ligne  de  Paris  i  la  frontière  d'Espagne, 
ibiadoonée  à  l'exploitation  de  l'industrie  privée  ;  et  elle  ajoute  que  telle 
«t  l'alioodance  des  capitaux  qui  alilueutde  toutes  parts,  du  dehors  et  du 
éedaBs,  qu'il  «tt  à  prèsnnifr  qu'H  e»  sera  «uccetsiTement  ainsi  de  toutes 
1(5  modes  lignes,  a  II  n'aura  ms  dépendu  de  nous,  dit-elle,  d'empècber 
qii  n  en  fût  autrement  et  que  l'Etat  ne  se  laissât  dépouiller  de  ce  qui  de- 
Tiit  rester  l'un  de  ses  attributs  essentiels.  »  . , 

Elle  rappelle  que  ses  principes  n'ont  jamais  varié  ;  qu'ils  ont  toujours 
Hiiiu  gouvernement  les  lignes  principales  et  les  lèles  de  chemins  de  fer 
wx  compagnies  les  lignes  aecohdaires  et  les  embranche««aU.  Les  capi- 
taii  fournis  pw  l'Eut,  les  travaux  exécuté»  par  l'industrie. 

EUe  rite  l'opinion  conforme  du  ffouvemement  s'exprimant  en  1838, 
prl  organe  de.M.  Martin  (du  Nord),  ministre  des  travaux  pubKcs,  et 
«cliriBt  que,  dans  le  système  contraire  qui  prévaut  aujourd'hui,  legou- 
Ttniemfnt  n'a  plus  qu'un  rôle,  non  seulement  mesgui»,mm  misérabie, 
»l  qui,  dans  l'intérêt  du  pays,  ne  saurait  être  accepté. 

-Le  Aattono/ signale  ce  qu'ilya  »ujoBTdhul,grèceila  maison  Roth- 
«hiM,  de  peu  séneux  dans  les  adjudications  publiques  en  matière  de 
cwmios  déTer  et  comment  les  vœux  de  la  chaibbre  sont  méconnus  saus 
«SM  par  d'audaneuses  manœuvres.  Partout,  dit  il,  on  rencontre  la  mai- 
»liKolh«child;M.  de  Rothschild  n'admet  pas  la  possibilité  d'une  con- 
curntce.  il  trouve  fort  impertinent  que  des  ehamtten  aient  l'audace 

ÎL"iÏL''i2^" '"'*.'.*"'" '•'^*'''*  P*rtout  qu'il  ne  se  présentera  pas 
.maajumeatlons  si  I  on  admet  au  concours  les  compagnies  rivales.  Puis, 
jurun  «VIS  officieux,  il  se  ravise  cmq  jciurs  après  le  délai  faUl  ;  et  pour- 
«nt  II  e«t  admis  à  concourir,  et  il  triomphera  certainement,  qu'il  o»»- 
nm  ou  qu'il  ne  concoure  pas. 

-  On  lit  dans  le  Constitutionnel  :  les  promesses  d'acliona  de 'la  oom- 
•^^  "«î'Jscbild  se  négocient  aujourd'hui  i  120  fr.  de  prime;  ainsi 
'Miun  bénéfice  de  près  de  seiae  millions  que  fentit  cette  compagnie  dès 
«  pmmer  jour,  si  elle  était  adjudicataire.  "^ 


-^^tlftiitdaiisl  .       .^ 

«Hier  au  soir,  etitreonze  béures  et  iderôiè  et  itiibuit,  la  diligence  dé 
Bordeaux  k  Angoulème  a  été  assaillie  sur  le  |)ont  de  Cubsac  par  un  orage 
épouvantable.  La  foudre,  attirée  par  les  colonues  en  fonte  et  les  chaînes 
en  fil  de  fer,  est  tombée  aux  pieds  des  chevaux  ;  les  voyageurs  étaient 
saisis  d'épouvante  sur  ce  ta6/i«r  suspendu  à  cents  (lieds  au  dessus  de 
l'alilme.  Le  siinc-froid  du  conducteur,  qui  a  maintenu  Ics'chevdux  au  pas 
pour  éviter  le  déplacement  trop  rapide  de  la  colonne  d'air,  a  peut-être 
évité  un  grand  désastre.  » 

,  —  L«27  septemltreen  assurait  à  Beriitt,  si  l'on  an  croit  la  fiouvelle 
gazette  de  Hambourg,  qu'on  avait  offert  sa  grâce  à  Tschech,  s'ilconsen- 
tait  à  être  transporté  dans  une  colonie  pénitentiaire  anglaise  et  l'on  ajou- 
tait que  le  cabinet  britannique  avait  promis  de  se  charger  de  lui. 

—  Ou  lit  dans  us  journal  anglais  : 

«  Dimanche  dernier,  un  navire  s'est  perdu  corps  et  bTens  en  vue  d'Y^r- 
mouth  et  à  dix  milles  de  la  terre.  C'était  un  grand  schooner  étranger  por- 
tant une  boule  blanche  peinte  sur  son  avant.  On  l'a  vu  tout  i  coup  cha< 
virer  et  disparaître  après  un  coup  de  vent.  Ce  bâtiment  aviait  arboré  des  si- 
gnaux de  détresse  et  paraissait  vouloir  se  jeter  à  la  côte  au  moment  où  la 
catastrophe  est  arrivée.  Plusieurs  bateaux  de  charbon  qui  se  trouvaient  i 
(quelque  distance  ont  gouverné  sur  le  point  où  il  venait,  de  couler,  dans 
I  espoir  de  sauver  une  partie  de  l'équipage;  mdisun  n'en  a  retrouvé  aucune 
trace.  » 

—Suivant  le  Marning-Herald,\Èi.  fiartet  (Us,  horlogers  de  Cornhill, 
viennent  de  terminer  une  nouvelle  montre  pour  le  sultau  Abdul-Medjid. 
Le  mouvement  est  double,  le  balancier  chronoroétriquc,  et  tou$  les  pivots 
$ont  montés  sur  rubis.  Cetlt  montre  sonne  les  heures,  les  demies  et  les 
quarts:  on  peut  takmt  faire  sonner  les  minutes  enitoussant  uu  ressort  en 
or.  La  boite  est  dotable  et  en  or  de  vingt-deux  carats  ;  à  l'extérieur  elle  est 
éniaillée  de  fleurs  et  d'aral)esques.  Le  cadran  est  dun  blanc  opaque 
émaillé  sur  cuivre  ;  les  heures  sont  gravées  en  caractères  turcs.  Les  ai- 
guilles sont  en  acier  et  arçent  enrichies  de  diamants.  Celte  montre  a  été 
présentée  i  la  reiue  Victoria  et  au  prince  Albert,  qui  oa\  exprinié  toute 
leur  satisraction du  bon  goût  des  ornements.  *  ,. 

—  On  écrit  de  Verviers,  20  septembre,  i  la  Gazette  universelle  alle- 
mande : 

«  Toute  notre  population  est  affligée  du  malheur  qui  vient  de  frapper 
le  général  Umiuïki  si  connu  par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  la  révolution 
polonnaise.  Le  général  habitait  Spa.  dont  le  commissaire  de  police  l'a  fait 
arrêter  et  conduire,  à  pied  et  sous  escorte,  à  la  prison  de  Verviers,  à 


(^m^^nu^mM&êiiP 


causa  d  une  dette  insignifiante  contractée  à  Bruxelles.  Le  vieux  général 

'fM.  Uminski  a  plus  de  soixantè-dix  ans),  ^e  voulait  pas  survivre  i  eet^f- 

iroht.  D'abord,  il  s'est  pendu  avec  sa  cravate;  mais  il  tété  détaché  par 

le  gardien  ;  ensuite,  il  s'est  ouvert  la  vei^e  aux  deux  bras,  et  jusqu'à  ce 

moment,  malgré  les  secours  de  l'art,  il  n'est  pts  encore  bon  de  dai^r.  » 

—  On  écrit  de  Creuzenach  : 

<  Plusieurs  iouiBaux  ont 

le  de 


Après-demain,  le  feuilleton  de  1%  Démocratie  pacifique  rcprendi»  i»»«">*»'«  "«  »»"'  P"»  comprii 
la  «lile  de  CAROLINE  EN  SICILE,  par  M.  Charles  Didier.  f„?*^'  ?*  t  iKSi.*  «. 

^<m  publierons  ensuite  LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS,  roman  '     ■     '       ^^■'  ' 


«trois  volumes,  par  M.  Emile  Souvestke,  œu\TO  dramatique  et 
J^  '"'"'c  portée  8o.jiale,  et  LA  DERMËRE  FÉE,  IfWVatre  vo- 
"•nM.  par  M.  Frédéric  Soulié. 


Trêves  sur  Mlli 


parié  du  miracle  opéré  par  la  tuniqoe  de 
Droste-Bichering ,  nièce  de  l'ancien  éylque  de  Colo- 
nie. Mlle  de  Drostese  trouve  aetueHement  dans  notre  ville  pour  y  prendre 
les  eaw.  Il  est  mi  que.  pÊt  un  effet  d'exallatioa  («llgieuse,  I  ta  Me 
de  la  tunique,  uue  veii^e  s  était  hriséii  dans  le  pieddéeette  dnaoianle,  éi 
elle  se  croyait  guérie  ;  mais,  malheureusement  depuis,  le  mal  a  empiré. 
Les  liéquiilesde  Mlle  de  Drostesont  suspendues  dans  l'égfise  de  Trêves, 
Ihais  elle  ne  peut  marcher  sans  l'appui  de  deux  bom  mes  qui  la  soutien- 
nent. Les  médecins  lui  ont  conseillé  de  faire  fairede   nouvelles  béquilles, 
tnais  la  hardie  et  religieuse  liièce  de  l'év^ue  persévère  dans  sa  foi.  » 
—4,000  exemplaires  de  I'Almanach  PHALA^stÉaiBN  ont  été  vendus 
le  3  octobre  i  la  Li^Mirie  toeUiaire,  rue  de  Seine,  10.  Dans 
vois  faits  aux  dépositaires  du  comj 
et  i  l'étranger.  —  Prix  KO  c. 
,  „    ,  orné  INiavures  sur  dois  et  d'une  très 
guette  d'après  un  dessin  de  M.^niiéty' 


L'Académie  des  scienctsrecomniandé,  dans  son  instroetioa  p)Mr  les 
navigateurs,  i'observhtion  des  phénomènes  lunaires  connus  sous  le  «em^ 
de  haro  et  de  parasélène'  ■  peut^rer  les  deux  faits  suivants;  rapportés 
par  le  Ceméen,  ne  seront-ils  pas  sans  intérêt  pour  les'astroqomes  et  les 
riiétéorologistes.  Le  2  mai,  ft  sept'heures  du  soir,  la  Ivnié  étant  dans  «on 
plein  et  à  18  ou  20  degrés  au-dessus  de  l'horiaon,  se  couronna  d'une 
gloire  rayonnante,  comme  tait  le  soleil  en  temps  de  pluie  ;  les  rayons 
perpendiculaires  étaient  deux  fois  plus  gros  et  plus  longs  que  les  rayoos 

fiarallèles  à  l'heriton.  En  même  temps  on  pouvait  observer  une  parasé-  ' 
ène  inférieure  h  la  lune  et  en  forme  de  croissant;  le  phénomène  était  «p- 
core  visible  même  après  l«  passage  de  l'astre  au  mérwira.  Il  n'avait  pas 
été  fait  d'observation  semblable  à  l'Ile  Maurice  depuis  le  0  aevem» 
breISÎO.  L____ 

NÉCROLOGIE.  —  Un  de  nos  amis,  qui  fut  un  des  premiers  à  eoneourir 
i  la  propagation  de  la  théorie  sociétaire  par  la  voie  de  la  presse  départe- 
mentale, M.  Le  Royer  de  Longraire  vient  d'être  enlevé  A  si|  fenae  at  à 
ses  enfants  après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  En  18À,  i  l^fpague 
où  parut  le  premier  journal  phalanstérien,  M.  de  Longraire  lubKa,  ws 
l'Industriel  «feferdttn,  quelques  articles  pour  recommandera dedrine 
d'association  de  Charles  Fourier. 

tribOvaux 

Les  débats  de  l'afrairc  Hue  Maroenay  «atifloatinséauloard'lini  i  la  eanr 
d'assises.  Les  dépositions  des  téhioioseatendas  daoseetle  aadieaee  oat  of- 
fert trop  peu  d'intérêt  pour  que  nous  les  rspporlioas.  La  feianie  Marceaay.. 
a  conservé  encore  son  attitude  humble  et  r&tervée.  La  naïveté  feinte  de  son 
langage  et  son  apparente  candeur,  mis  en  présence  des  faits  de  dnpiicilé 
incroyable  avoués  par  elle,  revêtent  chez  cette  accnséé  tnte  présence  d'es- 
prit et  ane  force  de  caractère  vraiment  élonnaRtes.  Demain,  l'on  eBtendm  le 
réquisitoire  de  M.  l'avocat  général  Jalkm,  et  tes  plaidoiries  de  M**  Blot 
Lequesne  et  DubrénB,.défensears  des  accotés.  ■ 


;V 


VARIETES. 


M.  Brisbanc  dont  nos  amis  savent  apprèeier le dévouenient ^l'acti- 
vité, nou&  adresae  une  série  {delettres  sûr  les  progrès  de  lal^rie  paVAs- 
soeiation  aux  Etats-Unis,  progrès  auxquels  il  a  «mtribaépir  iantde  xèle. 
Nous  publions  aujourd'hui  la  première  de  es  Mtns:iT{l^~iIu  sâûvdoir 
de  Fourier  mourant,  nous  avons  voulu  .vt  le  twleau  des  couquites 
paciJBques  accom[riies  dans  les  Deux'Mondes  par  sa  doctrine  iauDortaBe. 


Faite  4ivert. 


octflf  *"i*'^  ''^  **•  '*   "•'"'*'•*  <•«  l'instruction  publique,  en  date  du  8 
f,  "  A*;Jî*  candidats  dont  les  noms  suivent  ont  été  reconnus  aptes  à 


rlviiSi'lPP"' ''*?^8«»cHient  des  langues  vivantes  dahs  lës'coiii^e^ 
ropux  de  I  Univeisi^i  savoir  .       i  '^ 

^^ouri  enseignement  de  la  langue  italienne  :  MM.  Donadio,  Federici, 

ï^iSc^X^tej***^*  •■  '■"B"«  «ipagaole  :  MM.  Ibuanffet,  SMhmer^ 

nHiïî,^/''i*''''"'*^<^  La  semaine  dernière  a  été  témoin  de  pilleurs  J?**""-"^   ,,  a    ^     ^^^ 

5   r't!!**»»»'-  '«  <^«««l  Sain^nrtin,  par  suite  d'mwidentsofiKK^  riorsque  surles  avm  donnés.  parM, 
•S'oîl^"""  i"'  '•  '"*  d'Aniilême,  uu  homme  vêtu  d'une  ijuse,     "^""^  ' 
iwmt  L"!!,P??''*'"»  "" '^'«Wlê  retiré  de  l'eau,  noveVS-ufte  W?mè 
«iant    ?  ?"''"".f»ndeifr,  éUnt  en  état  d'ivresse,  s'estVécipité  en  s'c- 

Ifeiuilé  k.,  '^**"''  '**  *"'"  •  "  ^^  '8""**  •=<"!"'  ''"  !»<»"«■''«  *  cette  exr 
lievéïPi'...  .  ^'*'"'*  'P'*"»  MN  fcuime  d'un  âge  nssez  avancé  et  uauMÉa' 
*clusr,ïr;!i"**,î'  misérables,  s'est  jetée  dans  le  bassin  de  la  dernière 
«td'aùii».  K"  ^'**"  S8int4:haumont.  Elle  avait  des  bagues,  des  chaînes 
»'«  Pli  s7vni  ^"^'  9"'  •"'  ^'^  reconnus  n'être  que  diwailrre  doré.  On 
'I  iv«ii  1,1  î'"'  •^"^  ^''■'*-  *^"  chatbonnier,  revenant  do  la  barrière  où 
'«me  il  h  aÏI'?  •""»>«!,  e.«t  aussi  tombé  au  bassin  de  la  rue  d'Angoii- 
«""prégJi!  „!;  '.'■"".sporté.au  poste  du  quai  Valmy  où  les  soioa  les  plus 
H- wscs  ont  été  louglempi insuffisants  poiirle  TaSTmcr. 


l^montientlicttolisemeal  de  fa  misère  dans  Ià:«(as8e  des  travail- 


plas  de  tristes  faits. 


—  On  écrit  de  Bastia  (Corse),  le  ÎO  septembre  : 

»  Uue  foule  immense  se  pressait,  il  y  a  quelques  jours,  sur  les  quais 
du  |M>rt  de  notre  ville,  à  l'arrivée  du  paquebot  dollStat  qui  fait  le  service 
de  la  correspondance  de  Marseille  i  mstia.  Le  point  où  délwrquent  d'or- 
dinaire les  passagers  était  surtout  encombré  de  monde.  Tout-è«oun  cette 
foule  s'est  dirigée  en  courant  en  masse  vers  le  petit  Môle,  duquel  s'ap- 
prochait lentement  une  barque  «ottlée  par  huit  gendarmes  armés,  con- 
duisant au  milieu  d'eux  un- hoiMfee  fortement  gartotté.  Ce  prisonnier, 
qui  attirait  ainsi  ce  grand  çoocows  de  population,  n'était  autre  q^e  la 
nommé  Our^-Bemard  Ëimbamielli,  l'un  des  bcodits  les'  plus  redoutables 
da  ce  pays.  11  a  été'aossitôt^cônduitdans  les  prisons  de  cette  ville,  où  il 
.  a  subi  un  long  interrraatoire. 

«  Ce  bandit  avait  quiji^  «^ioMUoent  la  Corse,  et  s'était  rendu  i  L{vou^ 
ne  sous  un  faux  nom.  DelA,dl^ei*nplait  passer  sur  le  continent  français, 
lorsque,  sdr.les  avis  donnés  par<M.  le  procareur-général,  le  consitf^de 
France  à  Livourne  reçut  ordre  de  le  faire  arrêter.--Emmanueni   M^iit 
embarqué  sur  un  ba^au  à  V8|)eur  qui  se  rendait  à  Marseille,  et  il  n'a  su. 
iju'il  était  en  état  d'arrestatioa  qu'au  moment  où  le  bateau  est  entré  LMtÉriSriÉ»  i 
dans  le  port  de  Mar^^Éle.  Des  agents  de  police  accompagnés  d'une  f«rfi4i4ptfWrPMir 
arnu«  imposante,  soi^^to  BIOHtés  à  bord  et  se  sont  emparés  de    '^ 
sonne.  L'ayautrouillé;|i»stï&t,«nJi  trouvé suHai  deux  passeports  pi 
un  fdux  nom,  et  un  paiJUM'eDnténant  du  polsbn,  que-l'on  àjaisi.  I 
vçlle  de  cette  importante  artreétation  s'était  rfpanaue  d^ns  APlj'^fià  l'on 
attendait  d^un  jour  à  l'autre  son  arrivée,  et  ta  populatii^  était  accourue  en 
foule  pour  voir  ce  bandit  redoutable.  ^    <     ^     ^h 

«Cet  homme  est  accusé  de  cinq  crimes  dilfénNilBli  Mut  ilCFa^raK 
rendu  coupable  avec  le  bandit  ScariiwH  son  oonMaon,  tomlé  il  t  a 
uti  mois  à  peiné  sous  les  coups  des  voltiÉMini  con«s.  La  «wrt  df  SfMniao 

CSoirse;  M  avait  so^ièdnnné 
soins  d«  rauto»)U  judi 


I  les  coups  des  volt^ 
oelli  é  abandooiier'  ' 


"  M(,«P'*tw»'^^»**r-.' 


avait  décidé  Kai 

que  tel  dafaK  êtrnoa  pi«jM,  et  c'est 
I  cMn  queeaiie  tttwmioà  a  M  «|iéi 

■  '.    -*-'■•'•::•  '     - 


*     A  Messieurs  les  rédacteors  de  \iiDémoer«tiepaetfifue. 

Vous  me  demandez  des  renseignements  sur  les  progrès  mië  la 
théorie  dei'AaaooiRtioO'feit  atijowrd'bui  dans  les  Etat»  Ugia  JAmé- 
rique  ;  je  me  rends  avec  plaisir  à  voti*e  invitation.  J'espère'  gue  lo  ■ 
succès  de  nos  doctrines  au  mificu  d'un  peuple  gui  a  déjà  réalisé  en- 
pratique  les  idées  de  liberté  et  de  justice  politiques  les  plus  avan- 
cées, produira  qoelqtMi  loipreaaion  aur  les  «Éprite  «rdMRtaM^de 
bonne  foi  les  moyens  d'aecélérer  le  progrès  sodsf  et  d'élever  la 
condition  de  l'hifflianlté. 

Je  suis  depuis  long- temps  oonvainéu  de  l'ItMotllMiioe  dm^prin* 
cipes,f)oimqoes  même  les  iriii8démeet«titiue8,poiir«asurer'lp'oteu- 
ewç  du  pevple  et  pour  perfEntionner  son  mldnamoe.  Cep^n- 
Jdant,  il  nutun  reinède  aux  vices  économiques  de  la  aociéié  .qui 
Be /produisent  aux  Etats-Unis  au  moins   avec  antant .  d'éoéiviG 

'ailleurs.  Là,  nous  voyons  chaque  jour  la  ooDèàrreooe  réduc- 

e,  bain^isé,  le  conflit  des  intérêts,  le  travail  réptaMant^dégra- 
dant,  le  .commerce  fouduleux,  réduire  les  tnivRiTletm  à  ime 
hdnt«nse  dépendance  pécuniaire  et  à  la  misère,  et  cela  awlgrë 
la  libNerté  politique  la  plus  entièTR  et  un  gouvernement  pureOient 
démocratique.  Eclairé  par  ce  spectacle,  je  viua  diercher  eolllirppo 
le  principe  d'une  nouvelle. oroanisatioa  sodale,reibAde  radical, 
mais  le  seul  qui  puisse  détruire  les  misères  «ociatesetoofMkANi^hu- 
manité  à  sa  véritable  destinée.  Les  remèdes  poUtiqueact  législatifs 
sont  de  tristes  palliatifs  ;  s'ils  oocuj;)en(  encore  l'attention  deé^aro- 
péens,  qui  souffrent  de  beaucoup  d^abus  polltioaea,  tout  Amériiil^n, 
pour  peu  qu'il  réfléchisse,  doiLen  être  oooiplaeiAeDt  désittiMé: 

C'est  en  1831,  qu'après  avoir  examiné  diven  àyatèmes  elï  mnce 
et  en  Allemagne,  j'ai  découvert  les  ouvragés  de  rourier.  Je  fus  pro- 
fondément frappé  de  cette  haute  rtison.  de  o^le  graudeurdevues, 
qui  se  trouvent  unies  en  Fourier  à  oe  boR  aens,  qo'oD  «omtak  apN> 

Eler  la  alMiplielté  du  génie  ;  je  crus  trouver  dam  mb  défleaireyie» 
I  mlncipes  '  ftmdamentaux,  te  véritabtelMiÉ  iJTujb  MMttièUe  or- 
ganisation sociale.        _. 

La  théorie  de  Fourier  (je  parie  toi]^oura  de  là  pértîe  iaduArielleet 

praUque;il  serait  prémaUirèdejugerlapartiecosiBOgoiisqueeltfans- 

cendaataX  la  théorie  de  Fourier.est  Iwen  faite  pour  plaire  au  peaple 

L'industrie  rendue  honorable  et  attrayante,  le  droit  au 

._.^_  ^ ^     '  l'homme,  le  droit  à  l'édùciition  pour  l'enAmt,  la  îg^ar- 

\ët-  '  '^tfOB  équittibie  des  produits  pour  tous,  et  l'unité  diction  et  dToté- 
^■'^-*  réte.  àuliev  dé  la  concurrence  hameuseetdu  conflit  tiphr^^l: 
oofnpiea  des  idées  sont  justes  et  nobles  !  Combien  elles  ponr^Mit  lo 
éach^  de  la  justice  divine!' 

'  Et  puis  quel  profond  esprit  démocratique ,  quelle  liberté  râcdl» 
règitentdans  cette  8ociéténouvelle,oùtou8les  droits  s<»itï()opnnus 
et  gwrantis,  où  toutes  les  individualités  sont  dtveloppési»  l| 
temem  l  Le  peuple  américidn  a  bien  senti  la  vérité  et  la  wà' 
Sieà  découvertes,  de  FOurKar,  «t  H  ne  les  i  pii  âeujwahpi^  «bbbp» 
tées  oomme  oonvk^o,  U  s'est  hâté  da  les  (aire  jpassar  dmlajMi- 
A  peu  prés  trente  petites  asaociatMms,  qui  ooMMUaai^^wo  à 
L4I4  anodaée»  4M  I» Mto dâlk 
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Ii«  bQ8iUoi»|)wr  ii^n^ 

expitqiiA  que  les  piûiUuistAriem  vQuifiéat  incUre  fui  à  la  vieille  so 
dcté  piûeiiue,  à  la  civUiiiattou  de  fà  Grèce  et  de  Rome  modifiée  seu- 
lement uar  l'Europe  moderne,  et  qui  gouvernait  î^t  («niHail  encore 
lemonac.  Nuusnvons  dit  qu'il  fallait  étublir  à  la  place  de  ce  vieil 
édifice,  une  société  nouvelle,  société  dans  laquelle  la  prière  du 
monde  chrétien  «  que  ton  royaume  vienne,  que  ta  volonté  tett  faite: 
mr  la  terre  comme  au  ciel,  »  pût  devenir  une  réalité. 

Ensuite  nous  avons  développé  avec  détail  la  partie  pratique, 
c'eat-à-dii-e  la  partie  induâtriclle  et  sociale  de  la  Théorie,  décrivant 
lé  phalanstère,  c'est-À-dire  les  liabiintions  et  le  domaine  de  la  com- 
mune associée,  expliquant  l'or^hisation  du  travail,  le  mécanis- 
me sériairc,  le  système  do  propriété,  les  économies,  la  répartition 
des  produit8,l'éducation  harmonienne,  etc.,  etc.  Ensuite  nous  avons 
abordé  des  questions  d'un  ordre  plus  élevé  :  nous  avons  fait  coo; 
naître  les  vues  de  Fourier  par  rapport  à  l'ordre  social  divin,  ar- 
rêté dans  l'esprit  de  Dieu,  préalablement  h  la  création  du  genre 
bijiQain.  Les  sublimes  pages  de  Fourier,  dans  lesquelles  rt>spirc 
cette  profonde  foi  en  Dieu,  à  côté  de  laquelle  p&lil  la  demi-foi  de 
ee  monde  de  duplicité,  ont  été  traduites  et  puis  reproduites  dans 
.des  bnicbures.  La  thèse  de  l'utilité  des  passions  et  de  la  possibilité 
(jjt  les  harmoniser,  a  été  produite  et  soutenue.  Il  nous  a  rallu  à  peu 

Srié  un  an  pour  accomplir  ce  premier  travail.  Nous  avons  eu  aussi 
nous  défendre  contre  des  attaques  et  des  critiques  ;  mais  nous 
avons  pris  ftour  régie  de  ne  pas  perdre  de  temps  dans  ia  polémi- 
que et  dans  lo  vain  combat  des  afllr.nal'ois  et  des  négations,  de  tou- 
jours txposer  nos  principes,  d'aller  droit  en  avant,  nous  conten- 
tant de  gagner  lès  cœurs  en  étal  de  sentir  la  nécessité  d'un  nouvel 
ordre  de  choses  sur  la  terre  :  les  Ames  remplies  d'égotsmc  et  d'une 
ambition  mesquine  ne  peuvent  jamais  être  gagnées  i\  une  grande 
cause,  et  l'expérience  nous  a  fait  connaître  que  le  meilleur  est  de 
les  laisser  le  plus  possible  de  cùté. 

L'adhésion  de  Greeley  à  notre  cause,  l'ouverture  des  colonnes  de 
son  .influent  journal  à  la  théorie  de  l'association  ont  donné  à  notre 
doctrine  une  certaine  ret/iecte6i/iM,  et  Tonl  dépouillée  en  partie  de 
ce  Caractère  d'utopie  qui  aocompÂgue  toujours  les  idées  nouvel- 
les, qu'elles  appartiennent  à  Colomb,,  à  Copernic,  à  llarvev  ou  à 
Galilée. 

Gneley  «st  à  la  téle'd'un  des  grands  partis  politiques  qui  absor- 
hMt  l'atténtioade  la  nation  ':  c'est  un  des  hommes  les  plus  distin- 
gué* et  les  plus  considérés  de  son  parti  ;  il  a  donc  fait  ses  preuves, 
et  9'est  acquis  une  réputation  dans  le  monde  actuel  ;  et  lorsqu'il  e»t 
venu  propager  et  défendre  les  idées  d'association,  il  a  apporté 
tout  le  poids  de  son  crédit  et  de  son  autorité.  Ceux  qui  l'ont  re- 
isonnu  comme  chef  dans  la  sphère  de  la  politique  ne  pouvaient 
tXMidamner  la  nouvelle  doctrme  aveuglément  et  sans  examen, 
conune  le  Isit  toujours,  au  premier  coup  d'œil,  l'immense  ma- 
jorité. 


minm 


pourrais  pas  en  nommer  une  partie  sans  les  oomip«r  tous. 

A.  BaiSBANC. 


_!___  VRIBlI.-VAIi  OB  COHIIBBOB  DB  rABM. 
DÉCLARATIONS  DE  FMLUTGS  DU  8  OCTOBSE. 

«aiSABp,  marchand  de  dra()s,  rue  du  Roule,  3;  JugeH^mmitsaire,  M.  La- 
tellier  Delafosse  ;  syndic  proviiioire ,  M.  Ueui  tey,  rue  Meuve-de&-BQnS!£ii^ 
fanls.  Ht. 

GBNESTE  jeune,  entrepreneur  de  bàliments.  Grande  Rue,  9,  Batignolles; 
jugivnuuiinissnire,  M.  Hou«aeHe-Cbarlard;s;udic-proviMire,  M.  Boulet,  rue 
Geoffroy -Mario,  3.  ^ 

d'hiot,  nèarcband  de  comestibles,  me  de»  Df'cbargéurs,  11.  Juge-commi*- 
sbiru  M.  Jouet  ;  syndic-provisoirt^  M.  Ricbomme,  rue  d'Uriéaus-St-Honoré, 
19.  -^       ■ 

Du  37  septembre. 

CBAPi'T,  négociant,  citi^  Trèvise,  U.  Juge-commissaire,  M.  Gaillard  ;  syn"  ' 
dic-provisoire,  M.  Sergent,  rue  des  Filles  :>aiui-Thumas,  i7. 

Du  I"  octobre. 
païKA,  maître  d'hôtel  garni,  boulevard  des  CapucinesTD.  Jugc^ommis- 
saire,  M.  Cbatenet;  sjrmHc  provisoire,  M.  Morel,  rue  Sainte-Apolline ,  9. 

Du  8  oftobre. 

RAWiKE,  lampiste,  nie.M<)l>mlWi|'de-NazarRth,  H.  Juge-commissaire, 
M.  HousMille-Cborlard  ;  syn^NvprDVMmre,  M.vHuet,  rueCailet,  l». 

Bourse  du  9  octo|||pre  1844i 

Un  nouvel  incident  fàcbeux  survenu  à  TaïtI  et  laafiprti''  par  les  journaui 
auglais  arrivés  ce  uiaiin,  a  d'abord  causé  quelque  hésiiition  k  l'ouvcrluru  de 
la  Itourse;  mais  de  fortes  demandes  n'ont  pas  lardé  !i  décider  une  conti- 
nuation du  mouvement  qui  s'était  manifesté  hier  sur  le  3  p.  0|0,  et  qui  reste 
avec  une  nouvelle  hausse  de  10  c,  tandis  que  le  5  j>.  0|0  a  U  peine  monté 
de  &  c. 

La  Un  de  la  Bourse  a  été  sous  l'iMpression  de  Tadjudicrtion  des  cbewins 
de  ferf  ui  y  a  été  connue  i  3  heures,  et  ce  iju'on  peut  appeler  le  triomphe 
du  système  voté  en  1842  n'a  pas  peu  contribué  à  donner  de  la  faveur  aux 
foods'publics  eu  général. 

Le  chemin  ()e  liordeaux  ii  Orléans  a  été  adjugé  i  une  excellente  compa- 
gnie, celle  de  MM.  Patlersbn  et  Mackenzie,  que  chacun  s'accorde  à  consi- 
dt'rer  comme  de  très  habiles  gens  ;  eh  bien  !  ils  ont  consenti  a  se  charger 
de  cette  entreprise  h  un  rabais  de  13  ans  sur  le  maximum  qui  avait  ét4>  ÏÏxé 
par  1|  loi,  et  pourtant  les  actions  de  cette  compagnie  se  sont  déjà  négociées 
à  la  Bourse  i  90  tr.  de^prime. 

On  demandait  vaioément  à  tSO  fr.  de  prime  les  actions  de  la  compagnie 
du  chemin  d'Orléans  h  Vierzon  que  la  compagnie  de  Paris  &  Orléans  a  eu 
le  bonheur  de  se  (aire,  adjuger  sans  concurrence,  avec  un  rabais  iusiguiflant 
d'un  seul  mois  sur  le  maximum  fixé. 

Les  chemins  de  fer  se  sont  en  général  ressentis  en  bien  de  cette  adjudi- 
cation'. Le  chemin  d'Orléans  a  monté  de  12  fr.  &0  c. 

Peu  de  cbow  h  dire  des  autres  valeurs,  si  ce  u'est  de  la  rente  pwtugaiae, 


Esp.  act.;v33&|S. 
Portag.....  M. 
Mexic. ....  3«  l|}. 

Brésil.. St. 

5  O|0holl.  98. 
3  1)2  d*...  ai 6)8. 

Rouen Z»Tii. 

Orléans....  M  1|3. 


AVa>.a«M'Cp^ 

Ap n  u  lit. 

Rep.  fin  c. 
3  0|0,  & 
S  0)0,6 

Bons  du  Trésor. 


F. 
h  13 


l    «70,7ad.  50. 

•l3lOrléana,d9Sd.io,iuii,| 
I0au3i  oct. 
H»»rf ,  7i»  d.  10  iswi 
Strasb.  371  d.i»,  n^ 


HARCHANDISES.  —  HviLB  de  colza  disponible,  80,00  k  7I,&0  ■  counni 
du  mois,  80,&)»  à  00,00  :  3  derniers  mois,  81,50  k  83,00;  4  premieri  moii 
184»,  84.00  A  84,00.  r  mw 

LiLLB  —  Colza,  :3,3&.  —  Lin,  70,7&. 

BSPKiT  3|(>.  —  Uis|MMiibl«  et  coûtant  du  mois,  87,00  ;  3  derniers  aoli 
74,00  i  00,00;  8  premiers  mois  t84&,  68,00  k  00,00. 

SAVON.— Dispouible  0»  fr.  les  |im>  kil. 

iniFS  de  place  (les  M  kil.) ,  M  .fr.  disponible.  — de  Russie  il  fr  - 
3  dern.  mois,  tenus  i  &7,50. 

I  £'und««0^ii(t:  F.  Cantagbel. 

.  Tente  par  autorité  de  justice. 

E.\  l'hotbl  DlEacOMMissAlacs-rinsivas,  placb  as  la  aotasE 
Le  vendredi  11  octobre  i  M  4. 

Consistant  en  tables,  chaises,  commode,  pendules,  fauteuils,  glirts,  w- 
crétaire,  divan,  candélabres,  batterie  de  cui^ine,  pres«e!i  imprimer  ft  inr- 
canique,  environ  six  cents  caractères  et  beaucoup  «l 'autres  objrts.  —  Ai 
comptant. 
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Spectacles  du  10  octobre. 

OVillA.  — " 

TSÉATaB-ntASÇAis.— le  Misanthrope.  Le  Mari  i  la  cainiiagif. 


LSÇAIS, 

owÈMA-eowttom.  —  La  Sirène. 

iTAUsas.  —  Il  Barbiere. 

OsAmi.— Comtesse  d'Altemberg.  La  Ciguë. 

▼AVOcnUiB.— Vn  Monsieur.  Follette.  Rambouillet.  Turlurrtif.1 

TAaiiiaa.  —  Une  Chaîne.  L'Epicier.  Enfants  de  tr.  Les  Anglaii. 

VAUua-aOTAi,.— Fiorina.  Brelan.  Paris  Enfantillage.  Pet.  lockta 

•TMliAIW.  —  I*'  chapitre.  Parisieone.  3  Péchés.  Fumiste. 

roa'ffB'«axaT-HAa*ai.— Don  Céur.  Calypso.  La  Mueiir. 

AMBMV.-'Miracle  des  Roses. 

•AivÉ. -Sept  Chileaus  dn  Diable. , 

cntQaa-ofcTanQVB.  —  Bqulutibn.  Haute  Ecole. 

COHTB.  —  Maître  Corbeau.  Fantasmagorie. 

KOuaa.—  La  Course.  Malbproiigh.  Maiir^Maton. 

tWtsmn-  —  Concert  tons  les  soirs  de  8  k  ii  heures. 


lapriiMne  Lmas  Lévt  et  Cotpngnie,  nmém  GniaBaBt,  U. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Ri$uitat$4ti  vendangti. 

Le  JountU  d$  VAUmî  après  s'être  élevé 
coatre  t'insnSsance  des  vendanges  k  Soitaons, 
ot  la  cherté  d'un  vin  dont  on  recherchait, 
dit-il,  autrefois  la  qualité  plutOt  que  la  quan- 
tité, continue  ainsi  ■ 

•  Anjourd^ui  les  choses  sont  bien  changées 
i«r  notre  montagne;  l'incertitude  des  récoltes 
et  l'introduction  des  vins  ont  déterminé  la 
plupart  des  pn»riéiaires  à  arracher  les  vignes, 

.  en  sorte  que  dfe  deux|  cents  hectares,  il  en 
reste  au.  plus  en  ee  moment  soixante.  Les 
plants  d'asperges  et  autres,  produits  potagers 
ont  remplacé  la  vigue. 

»  La  vendange  de  cette  année  qui  ne  ré- 
pond même'  pM  sons  le  rapport  de  la  quantité 
an  faible  espoir  qu'on  avait  conçu,  aménam 
sans  doute  encore  quelques  ar.'^achements.  On 
se  lasse  de  conserver  des  propiiétés  d'un  en- 
tretien coûteux  et  de  produits  presque  nuls.  > 

VÀrgu»  totnonnait  ajoute  que  lei  petits 
vins  de  Soissons  valent  actuellement  100  fr. 
la  pièce. 

.^  On  mande  de  Bar-le-Duc,  du  7  octobre  : 

•  |<«s  vendanges  sont  en  nartie  terminées, 
et  0^  peut  déik  en  apprécier  le  résultat,  pour 
la  quantité  du  moius,  oui  a  grandement  ré- 
pondii  à  l'attenie  du  vigneron  et  a  dépas.-ié 
a«  eùpèrances.  Nous  craignoii$.  qu'il  n'en  soit 
jjtas  die  »é«ie  pour  la  qualité.  La  ville  veid 
floa  vjn  de  vert-plan  de  30  a  3&  fr. ,  celui 
4»  pineau  de  40  k  Mfr.,  sans  la  futaille. 
Les  campagnes,  après  avoir  voulu,  tenir  li^ 
jDéroe*  prix,  sont  descendues  à  J8et  30  fr. 
ponr  le  vert-plan  et  36  k  40  fr.  |>our  l<-  pineau. 

.Ces  prix  sont  applicables  à  la  jauge  i80  litres, 
dite  jange  de  par,  qu'il  est  regrettable  de  ne 
iias  voir  portée  h  300  litres,  comnieont  fait  les 
'  vignobles  qui  nous  entourent.  > 

Jtifolte  du  tkitainnei. 

Les  rinseignemenis  qui  nous  parviennent 
de  divers  points  des  Duvenncs  s'aecuidcnt  i 
présenter  la  récol'c  dts  cbktaignes  comme 
aiwndante  et  vraiment  «  magnifique.  Depuis 
long-lamps  lescootrées  qui  tirent  leurs  prin- 
«ipatcs  ressources  de  cette  production  n'a^ 
valent  él<^  si  largeweat  fnvoria^i.  Oa  cr«int 


pourtant  que  la  pluie  ineeitante  qui  règne  de- 
puis le  milieu  de  septembre  ne  nune  au  ré- 
sultat qu'on  k  lieu  d^eapèrer. 

raoDvns  TÉoiTAUx. 

tarlMM  (par  100  kiU). 


Cote  adminiotralive. 
(îr.  t<4..'i7k.M,OO.nOO,00 
|re  S37  e.%  3S,00à37,.U 
J*  ilO  38  3l,85à34,40 
.1*  3  00  W.OOàOO.lW 
I*  tS  *i  }l.i>&:i».!U 
Al.   4Tt    3'}     3t9S;ï  33.10 


Cote  administraliTe. 
Gr.  St<{.i6k.  i8,40àSI,flO 
ira  3M     53     35.00Â.V7,SS 
1*    H6    49    3l,3Sà3«.)0 
i*      03    14    iS.SSA  00.00 

t"    01   S7   SU  .«S  a  00.00 

41.     71    50    SilOiiStlO 


l'omra  des  Céréale*  (par  hect.). 

nEAVVAis,  7  octobre.  —  Froment  nouveau 
20,00  a  20,âO;  d>  vieux  17,00  k'  18,60.  —  Org* 
9,60  k  10,00.  —  .avoine  6,60  k  0,00.  Baisse  de 
1,00  sur  le  frofieiit.' 

KT-QVBNTiK,  6  octobre.  —  Froment  pour 
semence  17,60  k  20,00.  —  Blé  marchand  1  .,60; 
2e  1U,13;  4*  14,76.  —  Avoine  0,23. 

vouziens,  6  octobréF—  Ffowent  i7,l.>.  — 
Seigle  8,22.  -^  Orge  10,00.  —  Av'Oine  1,82. 

D»0N.  6  octobre.,—  Froment  18,90.  —  Mé- 
ti'il  i3,l6.-8ei9kM^06.— Orge  10,00.— Avoine 
(!,TU.  Le  blé  piunMÂaoe#'#t  vendu  20,60, 

BAR-LE-Duc,  6  octobNk  '••  #'roment  ut 
lii,uo;  2'  16,60:  3t  16,00.  Notre  balle  a  été  biei 
peu  approvisionnée  cette  semaine.  Le  blé  vieux 
surtout  devient  très  rare;  il  n'est  plusqoMtion 
que  de  blé  nouveau,  et  le  peu  qu'il  en  arrive 
tait  qu'il  maintjent  son  prix,  nos  cultivateurs 
étant  aussi  occupés  de  leurs  semailBn  ut  de  la 
ri^olte  (les  pommes  de  terre  ^ui  eA|ks  abon 
(lanie.  L'orge  et  l'avoine  n'ont  poinT  paru  au 
marché.  Les  farines  tiennent  aussi  leur  prix 

BOUHGÈs,  6  octobre.— Froment  l"  i'j,20  ;  3* 
18,56  ;  il-  17,10.—  Méteil  iri,26.  —  Seigle  14,25. 
-  Mouture  13,75.—  Mar^èChe  12,00.  -  Avoine 
8,16.    -, 


CANBBB,  S^octbbre.— Il  y  a  eu  peu  de  mon 
veinent  dans  le  prix  des  blés  ;  les  marchés  sont 
bien  approviMonnés,et  les  magasins  assez  bien 
remplis .  aussi  atteod-ou  une  diminution  dans 
les  cours  :  cette  prévision  ^ne  peut  tarder-k-se 
réaliser. 

Clr«laeterl« jur  bect.) 

FA  BIS,  8  octobre.  — AwLs.  HaricoU  Sois- 
sons  3«,00;  do  ord.  iS^fï  30,00;  do  flageolet 
30,00;  do  rouges  de  Cburtres  18,00  k  21.36;  do 
nains  18,00  k  21 ,00.— Pois  cassés  27,00  k  .'U!,00. 

Lentilles  Gallardon  36,00  k  44,66;  «to  de 

Siys  10,ii6  k  36,36.— Lentillons  11,36  k  13,60.-^ 
illet  20,66.  —  Fourragèrei.  Vesce  de  prin- 
temps 13,36  k  14,00;  do  d'hiver  16,00. 

ORBiJX,  7  ocL  —  Légume».  Fèves  18,00.  — 
Lentilles  34,00. -Pois  16,00. 

Roi'KN,  4  oct.— L^^umef.  HaricoU  35,00. — 
Fèves.  24,00  k  26,00.  •.-  Lentilles  31,60.  —  Poi!< 
16,00.  —  Oliifèrtt.  Otiza  19,00.  —  Lin  .i3,oe  k 
Ki.OI.— Chanvre  1S,00.  —  t'ourraginM.  Vesce 
12,60.— Luzerne,  les  IM  kil.  120,00  k  130,00. 
—  trèfle  do  70,0«  k  76,00.  "^ 

REIMS,  6  oct.  —  Lentilles  12,33  i  13,76. — 
Dravière  13,76  k  16,26.— Jarrosse  8,16  k  10,00. 
— Sainroin  7,00, 

ROIRG,  2  Oli.— J^yuMM.  Haricots  30,00.  — 
Fë^et  12,00  k  >3,6i>.-1>esett«a  7,00  k  10,60.  — 
GraintM  divtrte$.  Mîllcl  9&,00.— Navette-choux 
2«,00  k  23,00.— Genièvre  6,36.— Noix  lO.OO.  — 
Cbàtaigni»  17,00  k  30,00. 

SAi'MtR,  .joct.  —Légume».  Haricots  16,60 
k  i:,uo.  —  Fèves  13,0u  i  l3,6v.  —  Pois  U,iio  k 
15,00.  —  Baisse  de  1,00  à  1,60  sur  Wharicots; 
hausse  de  1,00  k  3,00  sur  les  pois,  m  OUifèrtt. 
r,ol7.a  19,60  k  30,00,  sans  vanatiaa.  —  Navette 
16,00;  hausse  de  1,00. —Lin  iS,7&  ^  '9,00, 
hau.sse  de  0,76  k  1,00.— Chan  vrai  1,00.- Fou- 
ragèret.  Les  104  kil.  trèfle  90,00.  -  Luzerne 
00,uu  i\  96,00,  diminution  de  10,00  k  16,00.  — 
fesce  1 2,00  k  i2,6orhect. 

Les  trèfles  aussi  ont  épiouvé  une  augmenta- 
tion de  10,00  sur  les  104  kilos.  La  récolte  en 
est  faite  depuis  quelque  temps;  la  qualité  en 
est  très  belle,  niais. la  quantité  faible} ils  ne 
sont  pas  encoradispônibMk;  il  s'en  Mt  traité 
cependant  qoalqùes  lots  pa^  spécalffion  aux 
prix  cotés.  U  n  es  reite  plus  de  vieus  dans  le 
pays 


■••tlawK.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MAafpt^^i  scxÀvx  du  7  Octobre  1844. 
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I.A  MAISON-BLANCHE,  S  octobre.  —  Siir 
194  porcs,  166  ont  été  vendus  1,08-1,06-1.04. 

sTBASBoiiRG,  7  octobre.  •»  16  bœufs  ven- 
dus 1.34-1,16.  On  a  abattu  pendant  la  semaine 
4  vaches  k  1,10-1,00.-26  Uureaux  0,84-0,73 

-  267  veaux  1.20.  —  277  porcs  1,00.—  160 
moulons  1,30.  Marché  faible,  vente  active.  — 
Suif  eru  0,96.-  Ci«<r«  cerf*  0,84  k  0,91. 

rARis,  morcA^  aux  ekevaux  du  9  octoftre. 

—  Chevaux  de  selle  ou  de  cabriolet,  I8 
vendus  290  h  900.  — 190  dojle  trait,'  34  vend. 
110  k  800.  —  98  bon  d'âge,  16  vend.  00  k 
180.  —  Anes  6,  40  k  96.  -Essai  76. 


^      ~  Knirmit  guano. 

MABSBILLB,  4  Octobre.—  Si  nous  itou  j«; 
qn'k  ce  jour  gardé  le  silence  sur  ce  sot» 
engrais,  malgré  l'arrivée  du  Jnpiter,c'esi  4« 
nous  vonlioBs  posséder  nne  eoDB*us»(| 
exacte  du  résufutdes  premières  o|iér*itt* 
ausqBolles  a  donné  lieu  culte  cargsim  r 
était  vendue  en  grande  partie  k  litRf- 1* 
M>lde  invendu  avait  été  enlevé  en  entiw» 
débarquement,  et  déjk  les  spéeulaMnjF 
.'avaient  acheté,  en  ont  revendu  «ae  »» 
partie.  H  en  reste  encore  quelque  peu  «  ■[■ 
gasin  que  l'Un  tient  k  fr.  36,60  les  lOOM." 

S9C8 

NÔuilFavons  qu'il  s'est  fait  à'\mfiiW» 
affaires  a  livrer  pour  l'année  procbaine*»"' 
en  juin,  mais  aucun  rfHyMlP^I  *^ 
veau  k  notre  connaisnM^^ 


8iB«ti«e. 

rABH,  halle  dm  $  octobre. 

1,80 


I84.S3  kil 

12618 

486C 

17760 


BflEuf      ii 
Veau 
MM  ton 
PM  frais 


1,30 
1,.36 
1,16 


1,10 
1,10 
1,10 
1,08 


0,70 
0,80 
0,00 
1,00 


■•la. 

CROisic,  3 octobre.  —  Dans  le  courast* 
mois,  le  commerce  des  s$lsqui,  jusqu  en  »r 
éuit  resté  sans  importance,  a  reprw  «"••;!: 
extension,  aussi  a-t-ll  été  chargé  «i  ""'^^ 
nationaux  qui  ont  pris  pour  diverse»  o^»» 
lions  3,777,770  kil.  de  sel,  plus  2  nor»«8«" 

qui  ont  ex|iorté  170,340  kil.      ,  .    ,  „ 

g:  i™   .a .  _• ■   nu  ;ii/>  plus  -  . 


■•■rrei  WNàttt  e«  inroasacea. 

PARIS,  halle  de»  7,  8  et  9  oetobr»,- 
Bturre  (le  kil.)  En  livre  1,26  à  2,04.  —  En 

mottes  Isigny  1,70  h  3,80;  do  Gournay  1,30  k 

2,00.  —  Peut  beurre  1,30  k  JU62. 
OEuf»He  mille).  —  Du  7,  36  kC8.  -  Du  8, 

t4  à  «8.  - 

Fr^nage»  (la  dizaine).-Br!e  K  k  6;.«-A  la 
pl«  6  h  15. 


Si  les  étrangers  n'ont  pas  ete  piMST] 
breux.jè  crois  qu'on  peut  en  «.'"v"^ 
cause  k  la  cherté  des  «eb  4ui  se  mainWOJT; 
toBjoàrs  k96fr.  le  muids,  pour  «  n<*;"^ 
k  446  mm  celui  des  années  pré<**<!»f--,  |e 

quiSTkr.^  octobre.-  U  f««»nca«M  « 
commerce  de  la  soude  brute  o"' .î"j,arf. 
année,  sur  la  c6te  d'Audieme,  un  o'-'*!^ 
mentiansilt':  plusieurs  navires  enoDK"fJ\^ 
cbargés^  Partout,  le  long  àt»  ^»"'îA'\> 
les  femmes  et  les  enfants  sont  «WV"^  « 
coller  ou  k  brAler  le  goémon  ;  la  '"'"^^ 
le  vent  porte  jusqtt'k  une  ou  ."""."nf»»! 
disUnce,  en  est   pen  agréable  '"  '"jili* 
mais  te  riverain  trouve,  prolll  k  «•-'  "      ftf 
dans  son  intérêt,  nous  no  I»"»**"*  Ji-t 
couraget  k  leeontinuer,  La  Bretag"-^ 
étendue  de  800  kilomètres  de  eûtes.  e>'«r;j^ 
rail  fournir  do  soude  tout  le  royaume  >  r^ 
lire  donc  parti  des  ressources  que  •» 
lui  a  données. 


m- 


inclelii  élève  ;  on  pourrait  facUcment  en  nommer  l'autour.  Au  lieu 
de  voir  dans  cet  article  ce  qui  y  (^tait  tout  bonnement,  l'opinion  de 
laujeur,  et  de  discuter  la  valeur  dos  réformes  proposées,  le  ,Va- 
Imal  s'est  lancé  sOf  col  article  avec  cette  fureur  aveugle  qui  n'est 
plus  chez  lui  tout  à  la  fois  (ju'une  vieille  habitude  et  un  sysléme, 
t'i  l'a  dénoncé  comme  une  démOnslratioM  d(>s  pensées  désorgani- 
latrice»  du  gouvcrnemenl.  l»our  nous,  si  l'œuvre  de  la  commission 
(]uc  nous  avons  vue  d'un  ,  très  mauvais  œil,  nous  noie  cachons 
pas,  cl  qui  nous  parait  fort  mal  composée,  si  l'œuvre  de  celte  com- 
mission devait  réaliser  les  vœux  de  l'auteur  de  l'arlicle  en  ques- 
tiou,  sans  rien  faire  de  nuisible  d'ailleurs,  nous  l'approuverions 
complètement.  Nous  ne  sonunes   pas  suspects  d'un  trop  vif  amour 
pour  le  Journal  des  Débals  non  plus  4|ue  pour  le  National  ;  mais 
da  ne  nous  empêche  pas  de  recoiuiailre  qu'il  (u;  trouve  quelque- 
fois do  fort  bons  articles  daiis   les  colonnes  de  chacun  de  ces 
jouriiaux,'el  s'il  convient  au  National  de  dw'lamer  contre  toute 
itli-e,  par  cela  seul  qu'elle  se  montrerait  dans  le  Journal  des  Débats, 
nous  ne  saurions,  quant  à  nojjs,  nous  soumctlro  à  ce  genre  de  lo- 
gique. Il  y  a  deux  espèces  de  discussion,  la  discussion  loyale  et  in- 
telligente, et  la  discussion  aveugle  et  .barbare  :  la  première  s'occupe 
dt's  idées,  les  examine  en  elles-mêmes,  les  approuve  pu  les  re- 
pousse sans  acception  des  personnes  qui  les  présentent  ;  la  dcuxié- 
-Dc.  lu  contraire,  sulM)rdonne  tout   aux  pcrtonnes,  et  ne  tient  nul 
compte  des  choses.  —  Cette  dernière  est  cependant  la  plus  en  vo- 
gue: mai^  quant  à  nous,  ne  fùl-c«  que  |H)ur  nous  singulariser,  nous 
resterons  fidèles  à  la  première. 
Eh  somme,  l'article  publié  dans  le7our/ta/  des  Débats  so  réduisait 
iw  trois  points  suivants  :  1"  linstruolion  de  l'Ecole  polytechnique 
D'est  plus  en  barmonio  avec  les  progrès  des  arts  et  des  sciences  ap- 
pliquâmes :  2"  elle  offre  des  doubles  emplois  ;  >  les  mathématiques 
abstraites, y. ont  envahi  une  trop  grande  place,  et  l'on  poulrait,  avec 
avantage,  supprimer  quinze  ou  vingt  l(>çons  d'analyse.   Au  risque 
denœurir  l'indignation  du  National,  nous  déclarons  que  ces  trois 
ubser\ations  nous  paraissent  également  fondées,   et   quQ  nous 
pensons  depuis  long-temps,  à  ce  sujet,  comme  l'auteur  de  l'article, 
qui  est  d'accord  lui-môme  avec  la  doctrine  de»  fondateurs  de  l'E- 
cole polytechnique,  avec  celle  du  Mémoire  de  M.  Coriolis,  le  der- 
nier dirocleur  des  études,  et  l'un  des  hommes  qui  ont  certainement 
l«  plus  aimé  l'Ecole  et  le  mieux  connu  et  compris  ses  besoins  et  ses 
intérôts. 


lytechnique,  w  elles  doivent  tenir  la  première  place  dans  le  pro- 
gramme de  l'Ecole,  cllçs  nà  doivent  pas  y  tenir  toute  la  place  et 
continuer  ù  empiéter  et  à  ciivahir  sur  des  connaissances  sans  les- 
quelles elles  ne  seraient  elles-niénies  (jue  de  stériles  jeu\  d'esprit 
et  des  abstractions  infécondes. 

Or,  il  est  certain  que,  depuis  l'origine  de  l'Ecole,  grâce  à  cette  dif- 
flculté  que  l'on  éprouve  dans  prcsque|toutes  les  intitulions  actuelles 
à  tenir  en  système  continu  ré(|ui libre  et  la  mesure,  la  pré|)oiidé- 
rance  fondamentale  de  l'élément  malliéinati(|uedans  le  programme 
a  rendu  cet  élément  usurpateur.  Depuis  les  temps  de  .Monge  et  du 
la  fondation,  l'analyse  pure  et  la  mécanique  lalionnclle  ont  pris 
dans  les  coiirs  une  extension  exorbitante  aux  dépens  d'une  foule 
de  connaissances  très  nécessaires,  et  beaucoup  trop  négligées  à 
l'Ecole;  el,  quand|l'autejir  ile  l'article  du  Journal  des  Débats  propose 
la  suppression  de  dix  ou  quinze  le(,'ons  dans  ces  matières  ,  nous 
avouons,  au  risque  de  passer  auprès  du  National  pour  traîtres  à  la 
patrie  el  à  l'Ecole,  que  nous  le  trouvons  très  modeste. 

C'est  une  chose  connue  et  admisit  par  tous  les  anciens  élèves, 
qiic  le  programme  est  trop  chargé  de  mathématiques  pures;  que  la 
grande  masse,  dans  chaque  promotion,  ne  digère  pus  bien  la  quan- 
tité exagérée  d'x  dont  on  la  Iwurre  ;  que  Texcès,  jici  comme  en 
toutes  choses,  produit  son  effet  naturel,  et  dégoûte  le  grand  nombre 
d'un  genre  d'éUides  dont  les  cerveaux  fatigués  se  libèrent  à  tout  ja- 
mais, une  fois  les  derniers  examens  passés,  au  lieu  qu'une  culture 
moins  immodérée  eilt  été  généralement  plus  durable. 

Il  ne  faut  pas  (confondre  l'abstraction  et  la  généraltté.'L'£co/« 
polytechnique  doit  Jbrmer  des  hommes  généraux,  aptes  à  devenir,  en 
passant  par  les  écoles  d'application ,  des  hommes  spéciaux  supé- 
rieurs. \o\\k  notre  formule.  Ur^  des  hommes  qui  ne  sauraient  que 
des  mathématiques,  sussent-ils  toutes  les  malhémaliques,|ct  les 
sussent-ils  bien,  loin  d'être  des  hommes  généraux,  ne  seraient  que 
des  hommes  très  spéciaux,  el  d'une  .spécialité  tout-à-fait  stérile 
dans  l'immense  majorité  des  cas. 

Il  est  certain,  ainsi  que  le  fait  observer  l'écrivain  si  peu  Judicieu- 
sement maltraité  par  le  National,  que  le  dessif)  el  la  connaissance 
des  machines  et  des  constructions,  la  minéralogie,  la  géologie  et 
l'habileté  dans  les  manipulations  chimiques,  sont  peu,  fort  peu, 
trop  peu  développées  aujourd'hui  à  l'Jlcole  polytechnique,  et  quej 
sous  ce  rapport,  d'autres  écoles,  qui  fonnent  aussi  des  ingénieurs, 
sont  beaucoup  plus  fortes.  Or,  l'Ecule  polytechnique  doit  conserver 


KoeAucoop^A^D^- 

fluence  dans  le  monde,  si  les  élèves  acquéraient  sur  ce  point  cr.  qU». 
manque  à  la  masse  d'entre  eux.  r  '  ■ 

Curies,  ce' que  nous  réclamons  ici,  est  bien  aussi  nn  élénaentnt  ^• 
ccsssiire  d'une  éducation  supérieure  vriUmenl  générale,  Mous  ajoi»- 
tcroHs,  au  même  litre,  que  l'ignorance  absolue  où  l'on  se  trouve  en 
sortant  de  l'Ecoié  polytechnique  sur  tout  ce  qui  louche  aux  sciences 
naturelles  propremcuit  dites,  est  une  véritable  honte  au  compte  des 
distributeurs  de  l'enseignement. 

.Sans  doute,  des  notions  élénSeriWifes  et  générales  d'histoire  nati> 
relie,  d  anatomie  comparée,  de  physiologie  et  d'hygiène  dcvrricir 
faire  partie  intime  de  l'éducation  secondaire,  etç'eslàl'lJni^y^jlg:^ 
qu'il  faut  d'abord  adresser  des  reproches  si  les  jeunef-;,  «eng    ij 
vrés  par  elle  à  l'Ecole  polytt.'chnique  ou  à  d'autres  carrières'  ne 


urcc    Mais 
en  attendant  que  l'Université  fasse  sa  lâche,  Renseignement  de  l'E- 


V.      .  ■       .•      j,  1.  .        •  grande  ma- 

chine a  vapeur,  au  lieu  d  y  voir,  dy  sentir  et  d'V  comprendre  la 
vie.  Les  éludes  purement  analytiques  de  l'Ecole,  ont  le  plus  grand 
k'soin  de  ce  contrepoids  synthélique  et  vivant.  N'est-il  pas  ridi- 
cule au  septième  degré,  qu'en  sortant  de  la  première  école  scienti- 
llque  du  monde,  on  ne  sache  pas  distinguer  la  place  de  son  esto- 
mac de  celle  de  sa  poitrine,  el  qu'on  reste  plongé,  sur  toutes  les 
choses  de  la  nature  vivante,  dans  la  plus  crasse  ignorance?  Vingt 
leçons  habilement  ménagées  suffiraient  cependant  à  combler,  cette 
honteusp  lacune.  .  . 

Pour  remplir  ces  vides  fâcheux  de  l'instruction  de  l'Ecole  il  faM 
faire  cumulativementjleux  choses  :  il  faut  d'abord  faire  rentrer 
les  éludes  malliématiques  dans  une  mesure  raisonnable  ;  l'écrivain 
des  Débats  propose  la  suppression  de  quinze  ou  vingt  leçons  sur 
les  cours  des  deux  années  ;  nous  croyons  qu'on  en  peut  hardiment 
supprimer  quarante  tout  en  laissant  aux  mathématiques  leur  pré- 
pondérance légitime,  lous  les  anciens  élèves  seront  d'accord  pour 

(I)  Nous  savons  que  l'un  commence  i  faire  quelques  efTurls  pour  réparer 
ces  Ignominieux  conlre-sens  de  noire  éducation  publique;  mais  qu'ist-ca 
iicore  que  celte  éducation  dans  l'ensemble  de  son  système  ? 


i 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFiQUE. 


RÇTUE  HUSICALE. 

f'ixftut.  rÈTE  MusicALi:  roua  le  i"  novembre.  —  Académie 
•OVALE  de  musique.  Richard  en  Palestine.  —  Italiens.  Linda 
«Aorma. —  Institut.  Cantates  couronnées..      ,      ' 

J^  chaleurs  de  cette  année  n'ont  point  étouffé  comme  d'ordinaire  l'es- 
j*[J*,'>n»uyquc'à  Paris.  On  a  rarement  vu  en  été  un  aussi  grand  nom- 
VRdevçoeinents  dans  le  domaine  musical.  Depuis  le  milieu  de  juillet 
j"'!!''*'*  Inde  septembre,  c'est-à-dire  dans  le  court  espace  de  deux 
^  et  demi  ,  l'Académie  royale  de  musique  a  donné  le  liallet  d'Eucha- 


sont  "l*  *"''  *''   •'  '*'""'  "  '''P"*      Gulistan  de  Dalayrac.  Peu  d'hivers 
jj    P'"?, Pfoductifg.  Enfin,  dans  ce  même  tcmp.s,   les  salles  de  l'exposi- 

I  jj^*.! '"'Iwslrie  servaient  de  théâtre   au  granu  festival  organisé  par 
r«r  ""'''?  ^^^^  fiui  8  prouvé  quelles  immen.ses  ressources   Paris 

I  ^D, ''"^  P?"''  l'exécution  musicale,  si  l'on  considère  surtout  qu'ù  cette 
eaniM      ''""'^•'i  l'on  nombre  d'artistes,  et  des  meilleurs,   ont  quitté  la 

I  ï«^    l'î?"'  ""^  revenir  qu'à  l'approche  de  l'hiver  normal,  c'est-à-dire 

l'i'^Ù  **.!""'■'' ou  novembre.  Il  est    vrai   que,  pendant  cette  saison  dite 
JuxDj""'  ^^  *;'*'  ^^  '•'*  '"y*'"^  ^^  ^"'''''  ""'  fajtpeu  de  concurrence 

Anr*'*"^*  1"'i  d'habitude,  sont  plus  spécialement  réservés X-Uùver. 
tilt  ^\\  ""*  *''rahlable  campagne  musicale  à  l'époque  des  quartiers 
I,  „.! '/*'  probable  que  l'hiver  amènera  un  mouvement  formidable  de 
l<s  rpnn*  Tl'ce  des  exécutants  et  des  dileltantes,  car,  dans  cette  carrière, 
)(s  ^^  l><;nodiqiie8  ne  sont  point  obligés  comme  dans  celle  des  armes  ; 
il,  ]f"**."«'sont  jamais  conjurés  conlrel'expansi 


.  l'expansion  de  l'art,  seulement, 

.  *     1*^''*  plus  ou  moins4  certaines  époques,  variables  selon  les  pays. 

«'iiatpnî!' •  *  ,')*"'P''6"c  s'ouvre  à   Paris  avec  l«  mois  d'octobre,  el  les 


'  li'fav. 
U 


iDy""^  ."?''«.ns  forment  l'harmonieuse  avant-garde  du  tourbilloa  qui 
iii(.,l,  ,  P^f'odiquement  chai|ue  année,  pendant  six  mois,  la  sphère  rau- 
ttvaniu  '"'"*  résume  à  la  fois  le  centre  el  les  limiles.  Cet  hiver  sera 
■wivemp  t  "*  événement  important  et  qui  fera  date  dans  l'Iiisloirc  du 
*<  WfflDtF  "'''''*" '^™"*^*"  ^'****'*^''''"''  des  artistes  musiciens,  qui 
pv  le  Vai  °*  .fBcorc  deux  années  d'existence,  va  se  révéler  au  public 
Kiion  dp  '"^*'*''1"*  de  sa  double  mission.  Le  comité,  sous  l'active  im- 
lil«,«l".,^"  président,  if.  le  baron  Taylor,  organise  une  grande  et  no- 
'*litede"  h"  '  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  cinq  cents  artistes, 
}yt  ^  ngko""'?""  *'  •'^■"'  inslf iimentistes  (jue  Paris  renferme,  dirigés 
i'J*,  l'orii  "^j  •  «"feuleront  d'ans  la  salle  de  l'Académie  royale  de  imisi- 
'<'»tipn;,ïï""*  ™  Création.  Celle  œuvre  immortelle  ^ Haydn  nue 


'H«a(y  *f°";,"e  Webcr,  et  Je'  chœur  final  de  Judas  J\fachabét; 
'  ™"»pleleront  un.  magnifique  programme,  une  fétc  vérita- 


blement artistique  ,  bien  supérieure,  comme  intérêt  ,  i  ces  concerts- 
mosaïques  dont  malheureusement,  à  notre  éitoque  de  morcellement  uni- 
versel, la  mode  est  passée  en  habitude  dans  les  moeurs  musicales  fran- 
çaises. Si  ce  jour-lù,  la  salle  de  la  rue  Le|>fllelier  n'esi  pas  remplie  jus- 
qu'au péristyle,  il  faudra  vraiment  désespérer  du  goût  musical  à  Paris, 
el  renoncer,  jusqu'à  des  temps  plus  heureux,  plus  harmoniquesi,  à  toute 
tentative  de  résurrection  des  anciens  cbefs-d  oeuvre  autrement  que  par 
fragments  troneouiiés  et  défigurés.Pour  ce  concert,  la  grande  salle  de  l'O- 
péra sera  éclairée  comme  pour  les  bals,  et  t<era  disposée  de  manièreà per- 
mettre aux  dames  de  prendre  place  partout,  même  ù  l'orchestre  etuupar- 
terre.Nous  comptons  bien  après  cette  fêle  n'avoir  que  des  éloges  à  donner 
au  public  |M)ur  sou  empressement,  comme  aux  artistes  pour  l'exécution. 
Lundi  a  eu  lieu  à  I  Opéra  la  première  représentation  de  Ric/iard  en 
Palestine,  ànMyi.  Paul  Eouclier  et  Adolphe  Adam.  .\«hs-  regrettons  vi- 
vement de  rentrer  en  fondions  |iar  la  critique  d'un  ouvrage  qui  laisse 
aussi  peu  de  prise  à  l'éloge.  M.  Paul  Foucher  ne  s'esTpas  mis  en  grands 
frais  d'imagination  pour  créer. son  canevas,  lia  |»ris  trois  des  points  les 
plus  saillants  du  roman  de  \V:ilter-.St;oll  :  la  maladie  de  Uichard  et  sa 
guérison  par  les  soins  de  Salad in  déguisé  ;  loulruge  fait  à  la  liannière 
d'Angleterre  confiée  par  Itiehard  à  la  ganle  de  Keuheth  qu'un  faux 
message  envoyé  par  la  reine  Biirenaère  au  nom  d'Edith,  eiilraine  à  quit- 
ter son  poste  ;  enfin  l'anioiir  de  Ketiiieth  et  d'Edith,  et  la  découverte  fi- 
nale du  véritableraiig  dé  Kennoth,  «jiii,  au  lit-u  d'être  un  simple  chevalier 


attaquées  dans  un  pèlerinage  par  une  trou|)C  de 
Maures;  il  a  fait  de  kenncth  un  enfant  trouvé  ignorant  son  origine,  el 
c'est  Saludin  lui-même  qui,  au  dénouement ,  fait  connaître  le  rang  cl  le 
véritable  nom  de  Kenneth,  et  renverscainsi  les  harrièrcs  qui  s'opiM^sent  à 
son  union  avec  I9  oou.sine  du'  roi  d'Angleterre.  i)ans  la  pièce  de  M.  l»aul 
Foiich  r,  l'intérêt  nrincipal  repose  sur  la  bannière  de  Itichard.  Au  pre- 
mier acte  Ken^etbi>o  t-st  lonslitiié  le  cardien.  Au  deiixièine  acte  elle  est 
renversée,  foulée  aux  pieds,  et  llieliard,  furieux,  veut  ti»er  de  sa  main  le 
cuupalde.  Au  troisième  acte  ,  itu  Iribunal  ,  présidé  par  le  roi  lui-même, 
iu^îe  le  chevalier  félon  ;  sa  mort  est  prononeéc;  mais  Edith  vient  dévoiler 
II!  stralagèiuc  qui  a  entraîné  Kenneth  it  déserter  son  prtsie,  et  la  révéla- 
tion  faite  par  Saladin  achève  le  dénouement.  Dans  tout  c«la,  il  n'y  a  rien 
qui  puisse  captiver  le  sjicctateur.  1^  |>ersonnage  pivotai  de  la  pièce  est 
Kichard,  et  il  iie  s'y  présente  pas  sous  des  couleurs  irès  favoraliles.  Quel 
intérêt  sympathique  peut:  exciter  la  colère  farouche  de  ce  roi  Kicliard,  de 
cet  Anglais  brutal  dont  l'égoisme  jaloux  se  traduit  tout  entier  dans  ces 
vers  :  .  ' 

T«w  les  rivaux^ A-m»4M»Hnit!re,    ■ 
...i'- .      Qu'ils  soient  pour  toi  di's  ennemf»  J 

Oui  ta  flamme  britlanie  et  fièrc  :       - 

Dominera  ce  çarap  loumù. 

des  croisés  qu'il  s';agit,  cl  non  du  camp  des  Anglais. 

'^  moins,  le.i  dcxeloppements  du  roman  ont  p.  rinis 

''eclcirc  lese«"»tés  brillants  |du  caractère  cbevale- 

Cœur-tlc-Lion;  et  l'admiration,  qui  s'attache 

l'iodoifiptablc  courage,  wmpeuse  l'antipathie 


C'est  du  (' 

Dans 

deprj 

resij 

lotiji 


qu'exciterait  l'esprit  d'insatiable  orgueil  et  de  domination.  Et  puis,  dans 
le  roman,  ou  a  le  temps  de  s'intéresser  à  Kenneth,  à  Edith,  dont  les  figi». 
res  ne  sont  qu'ébauchées  dans  le  livret,  et  dont  l'amour  réciproque  est  à 
peine  indiqué.  Il  faut  que  M.  Paul  Foucher  ait  bien  mal  compris  les  éli- 
ments  constitutifs  de  l'intérêt  dans  le  roman  de  Walter-Scott  pour  avoir 
rru  que  cet  intérêt  subsisterait  encore  après  la  suppression  ije  tous  les 
incidents,  de  tous  les  accessoires  qui  le  fout  uaitre  et  qui  le  soutiennent. 
Le  canevas  qu'iLena  donné  n'est  pas  mém»un  squelette.  Ce  n'est  qu'ua 
fragmi  lit  informe  devant  lequel  il  faudrait  que  les  spectateurs  fussent 
autant  de  Cuvier  |)0ur  (touvoir  reconstruire  la  fable  vivante  el  complète 
écliafaudée  par  le  grand  romancier.  Quant  à  la  partie  du  travail  <|ui  ap- 
partient en  propre  à  M.  Paul  Foucher,  la  versification,  elle  est  générale- 
ment convenable  et  favorablement  rbylhmée  («ourla  musique.  Mais  là  où 
rintérèl  n'existe  pas,  la  vie  manque  pour  le  poète  comme  pour  l«  musicien.    • 

Malgré  tout  ce  (^u  on  pouvait  dù-e  d  avance  des  Itabitudcs  de  style  de    " 
M.  Adam,  nous  avouerons  que    nous  avions  conçu  de  meilleures  espé- 
rances de  sa   tentative  sur  une  scène  élevée  cl  dans  le  genre  sérieux. 
M.  Adam  a  liien  su  éviter,  diins  presque  toute  sa  imrtition,  lu  genre  tri- 
vial dont  ou  l'accuse  d'avoir  fait  trop  souvent  usage  sur  une  autre  scène; 
mais,  niallieureuseinent,  il  a  évité  en   même  temps  l'inspiration  qui,  du 
moins,  brillait  souvent,  vivante  et  féconde,  dans  ses  opéras  comiques. 
A   part  un  joli  duo  entre  Edith  et  Béren^ére,  les   deux  premiers   ac- 
tes laissent  raiiJileur  dans  unf  iinpassjliilité  eoiiipléte.  Au  troiviènie  acte 
liiitirèl  .«e  réveille  un  peu  :  Edith,  alarmée  pour  son  amant,  trouve  en- 
fin qui'liiuos  accents  énergiques  et  passionnés  pour  exciter  la  reine  à  sau- 
ver cclu,  qu'elle  a  [lerdu.  La  strophe  :  fous  qui  portez  la  couronne,  est. 
d'une  bonne  inspiration  ,  et  la  voix  |H-nétraute  de  Mlle  Méquillet,  la  rend  .. 
avec  beaucuu(k  d'expression.  Kenneth,  à  son  tour,  a  un  l>eau  mouvement 
d'élan  quand  ismaèl  lui  remet  It-crit  contenant  le  nom  de  ^es  parents,  et 
quand,  par  un  retour  subit,  il  remmce  à  connaître  des.  a'ieux  dont  sa  mort    ' 
ignominieuse  ne  [tourrait  que  souiller  la  mémoire.  Enfin,  Je  obemir  :  Df 
la  justice. inexorable,  est  d  un  stjle  élevé,  et  l'attaque  .surtout  en  est 
à-la-fois  vigour.'U^e  et  noble.  Voila  tout  ce  qu'il  nous   a  été   (Kissililede 
remarquer  dans  l'ouvrage  nouveau  de  M.  Adam.  Ni^us  n'en  concluons  pas, 
tant  s'en  faut,  qu'il  doive  renoncer  au   grand  opéra,  et  Uirner  sbn  ambi- 
tion ili  l'opéra  comique,  où  il  compte  dejsi  légitimes  succès.  Nojjs  crovoas 
seulement  ijuc  M.  Adam  fera  bien  de  ne  tenter  le  sort  qu'ave  •  un  |H)ême 
de  nature  à  échauffer  .sa  verve,  à  élever  .ses  idées  jusqu ïi  la  spiièrc  des  ^ 
gi'andes  inspirations  lyriques.  Suftout,  quand  il  tiendra  i-4.<  poème,  qu'il     ' 
ne  se  hiVle  pns  de  le  traduire.- 3tous  ne  le  croyons  pas  iii(a|ial)Ic  de  chan- 
ter noblement  et  avec  puissance  :   mais,  avec"  ses  nabilinkv- de  créations 
légères  el  bailine.s,  îl  est  probable  que  les  accents  nobles  ne  C(nilofônllle'T~ 
source  chez  lui  que  par  intermittences  plus  ou  moins  cloiuiiée.'^.  (tu'il  at- 
ten<le  donc  Je  souille  d'en  haiil  ;  autrement  il  s'ex|M>sera  à  retomber  dans 
le  style  dont  il  a  l'habitude,  ou  à  étouffer  toute  ins|tiration  |tar  ta  préoc- 
cup  itioD  nicmc  d'éviter  les  Ibrmes  trop  familières  et  trop  \Hm  relcv.  es. 

il  ne  nous  reste  plus,  pour  achever  notre  tâche,  qu  ii  parler  des  artistes 
qui  ont  exé.'iilé  l'ouvrage.  M.pje  Dorus,  Berengère,  a  obantéau  deuxième 
acte  un  air  à  grandes  roulades  composé  pour  elle  et  pour  elle  seule.  Si  la 
pièce  passe  jamais  aux  doublures,  il  faudra  supprimer  ou  considérable- 
ment iiiodifier  au  moins  la  coda  de  cet  air.  Qjaiul  les  diflicullés  sont 
exécutées lavec  autant  d'aisance,  elles  revêtent'  tous  les  caractères  de  la 


n 


îi 


**À  4b  Taleor,  le  todn  de»pietaluètia*ii  pas  fait  les  moindres 

'^  irogT**^®P"**  Descaçtps,  et  iou  ne  se  douterait  pas,  à  en  voir 
Ui  oomposition  surannée,  que  Newton,  Leibnilz,  Lagrange  et  tant' 
d'autrM  ont  P*»*^  dans  le  inonde  scieniifique.  1V)urquoi  cet  achar- 
nOï^t  à  se  servir  toujours  du  lourd  instrument  de  Descartes,  — 
qui  él^t  satis  doute  pour  soti  temps  une  merveille— /«quand  on  en 
pouède  de  si  supérieurs?  Dira-t-on  que  c'est  pour  exercer  les  in- 
telligences? Mais  ne  les  exercerait- on  pas  beaucoup  mieux  en  leur 
ponant  les  moyensde  franchir  les  obstacles,  d'aller  en  ayant  dans 
le  éiwop  de  la  science,  de  voir  dans  le  mÀmè  temps  beaucoup  plus . 
d'Mpace?  Croit-on  par  hasard  qu'un  (écureuil  renfermé  daus  la  roue 
où  il  tourne  misérablertient  sur  lui-même.,  s'exerce  jnieux  et  de- 
■vienentplos  habile  que  quand  il  court,  plein  de  hardiesse  et  d'ardeur, 
de  cime  en  cime  sur  les  arbres  des  foréls  ? 

Concluons  qu'on  perfectionnerait  beauoonp  l'éducation  polytech- 
iridenne,  qu'on  rendrait  cette  magnifique  fondation  de  la  révolu- 
tion française  plus  importante;  plus  forte  ,  plus  utile  et  plus  glo- 
rieuse eucore  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  en  l'affranchissant  de  la 
routine  qui  pèse  encore  sur  le  système  des  études,  en  harmonisant 

'  leivogramme d'admission  avec  celui  de  l'Ecolcet  avec  ceux  des  tk»- 
les  d'applieation  de  maiiii>rc  à  former  un  tout  suivi,  sans  doubles  em-- 
plois  et  sans  superfétalion  mathématique.  C'est  ainsi  que  l'on  aura 
ce  que  nous  voulons  dans  notre  amour  pour  l'Ecole,  pour  la  France 

■:    «t  pour  l'humanité  sar  laquellsune  aussi  grande  institution  n'est 

K'  s  restée  sans  influence,  dti  kommex  centraux  aptes  à  faire  des 
mmes  spéciaux  supérieurs  dans  toutes  tes  branche*. 

Mais  le  dirons-noui»  :  nous  n'avons  pas  assi'z  l)onnc  opinion  de 
-  '  la  commission  et  de  l'esprit  dans  lequel  elle  a  été  nommée  pour  en 
•ttendi*e  ces  réformes  desquelles  l'Ecole  tirerait  une  nouvelle  force 
et  Mn  nouveau  lustre  ;  nous  craignons  bien  qu'à  l'égard  de  ces 
léelies -améliorations  elle  ne  se  range  à  la  voix  anti-progressive  du 
NmUvnal  et  à  ses  déclamations  immobilistes,  au  lieu  d't-couter  les 
vœux  des  ancien»  élèves  qui  parlent  par  l'organe  des  Débats  et  de 
Û  Orfniocra/te,  pleinement  d'accord  en  cette  occasioîi.  El  encore  si, 
■oua  prétexte  de  renforcer  la  discipline,  celte  commission  ne  dés- 
organise pas  l'Ecole,  sommes-nous  displosés  à  être  contents  d'elle. 
Puissions-nous  nous  tromper  dans  nos  craintes  ! 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sur  l'Ecole  sans  demander 
ce  que  l'on  fait  des  élèves  cl  ce  que  l'ou/atiend  pour  statuer  sur 
leur  sort  ?  Oh  avait  annoncé  une  détermination  sage  :  aurait-on 
hODto  de  faire  quelque  chose  de  juste,  decouven^le  et  de  bien? 


et*  On ,,__ 

nom  absteuus,:,en  cèité  (iecasiou,  de  touteipfalnte  exa^»«»  > 

avons  évité  d'accroître  l'irritation  de  l'esprit  public.  Nôiis  avons 
coiisiiiéré  le  voyage  du  roi  comme  un  acte  accompli  dans  dos  cir- 
cQiistani'es  mal  choisies,  malheureuses;  mais  nous  n'avons  pas 
crié  que  «î'éluit  une  injure  et  un  déshonneur  pour  la  France.  Pour 
juger  di'fliiitivemenl  ce;  aete,  nous  en  attendons  les  résultats.  Si  de 
celte  entrevue  royale  il  ressort  quelque  sérieuse  mesure  de  gaitin- 

*■" ' =-•*■•  - '  ■      - -  —•'■■  "  i~...i:-    ^:  elle 

ifac- 


tie  pour  la  paix  du  mande,  nous  sommes  prêts  à  applaudir.  Si  < 
n'est  rieii  qu'un  pur  échiuige  de  courtoisie,  qu'une  petite  satisi 

Ï" 'naslique,  alors  nous  condamnerons  sévèremeni 
e  la  visite  du  roi.  Nous  voulons  juger  sur  les  ef- 


l'inopportuiiilé 
fets. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  attitude,  dans  cette  affaire,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  nous  distingue  et  nous  sépare  absolument  de 
l'Opposition.  Nous  n'appartenons  pas  à  cette  classe  «dos  brouillons, 
des  esprits  étroits  et  hargneux;  »  et,  par  conséquent,  on  peut  nous 
considérer  comme  très  impartialement  placés  pour  juger  le  jugc- 
mejit  des  Débats. 

Oui,  sans  doute  la  cause  delà  France  est  autre  nue  celle  de  l'Op- 
position ;  et,  nous  aussi,  nous  en  bénissons  le  ciel.  Mais  la  cause 
de  la  France  est-elle  bien  celle  du  Journal  des  Débats  et  de  ses  pa- 
trons? C'est  ce  qu'il  faudrait  voir.  «  La  France  n'est  pas  pour  vous!..- 
La  France  est  avec  nous  !  »  Cela  est  lacilc  à  dire.  Chacun  des  par- 
tis étriqués,  qui  agitent  incessamment  l'opinion  et  se  disputi;nl  le 
pouvoir,  nu  jamais  manqué  d'anirmer  :  la.Franee,  c'est  moi.  Il  faut 
distinguer.  La  France  électorale,  la  majorité  de  lu  chambre  surtout 
(qui  n  esiuième  pas  toujours  exuclemenl  l'expression  de  la  France 
eleetrtraie),  eo  n'est  pas  toute  la  France.  Mais  eiit-nn  en  effet  l'ap- 
proliiUioii  eompléte  de  cette  majorité,  coi)\TenI^ÎI  de  n'invoquer 
qu'un  di-oitde  majorité  ?  La  majorité  peut  s«î  tromper  parfois;  elle 
jeut.avoir  des  idées  étroiie;^,  et  c'est  aiix  honnnes  d'Etat,  aux  pu- 
jjicistes,  aux  penseurs  qu'il  apparlieul  d'éclairer  et  de  guider  l'es- 
prit public. 

Hé  bien  !  nous  le  disons  :  si  votre  cause  était  celle  de  la  France, 
meneurs  de  la  majorité,  s'il  railait  juger  de  la  France  par  vous, 
alors  ce  serait  un  grand  malheur  pour  le  pays.  C'en  serait  fait  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire.  Si  l'àme  de  la  nation  n'était  qu'à  la  hau- 
teur des  idées  (|ui  se  traduisent  à  celte  heure  dans  le  gouverne- 
ment, ah  !  il  n'y  aurait  pas  d'honneur  à  dire  :  la  France,  c'est  moi. 
S'il  était  vrai  que  notre  pays  l'Ut  exclusivement  préoccupé  de  pi'ou- 
ver  à  l'Europe  sa  modération,  sa  placidité  et  sa  sagesse,  et  qu'il  eut, 
comme  vous,'  si  peu  de  souci  d(;  sa  grandeur,  do  l'éclaldu  son 
nom,  votre  devoir,  chefs  de  l'Etat,  ne  serail-il  pas  de  ranimer 
incessamment  cette  flamme  prête  à  s'éteindre?  Si  vous  étiez,  dignes 
de  mener  et  de  représenter  la  France,  vous  vcrrail-on  sans  relâche 
étouffer  son  élan,  la  calmer,  la  refroidir  dans  vos  mains  glacées, 
et  ne  lui  parler  que  de  sagesse  et  du  tikuquillilé  ?  Avez-vous  l'àme 


t 


peuples  et  dans  Thisloire  de  l'humanité,  vous,  minisGvslîërnuioe 
vous  traînant  boiteux  dans  l'ornière  de  Ift  vieille  diplomatie,  vous 
avancez  péniblement,  incertains;  vous  effrayez  le  continent  par  vos 
fortilieaiions  barbares  ou  l'Angleterre  par  vos  timides  tentatives 
d'expansion;  vous  irrttez  tout  le  monde,  et,  dans  votre  piteux  em- 
barras, pour  échapfier  aux  conflits  immiaents,  vous  en  êtes  réduits 
à  des  catoleries  envers  la  puissance  qui  domine,  étreiut  cl  ineiiuce 
le  monde  aujourd'hui,  fous  vous  mettez  à  la  suite  de  r.\iigl(!tfi'ri',' 
la  grande  envahisseuse,  quand  vous  devriez,  en  factj  d'elle,  caliuo, 
bieuveillante,  mais  ferme,  représenter  le  pr'mcipo  de  l'équilibre  et 
de  la  liberté  1  j 

Ah  !  vous  êtes  bien  venus  à  dire  que  les  brouillons  de  l'Oppos 
tion  ne  sont  pas  la  France  !  Allez  !  les  modestes  et  les  tranquiljcs  i 
votre  camp  n'expriment  pas  davantage  son  génie  ard(>nt  et  gtiié- 
rcux.  Hors  de  votre  France  officielle,  comme  vous  dites,  il  v  a  en- 
core sur  ce  sol  fécond  des  âmes  qui  veulent,  qui  feront  la  Frauce 
Itère,  ambitieuse  des  suQcès  et  des  triomphef,  passiomtéc  pour  it 
gloire  dans  la  paix,  comme  elle  le  fut  pour  les  trophées  de  li 
guerre.  Cette  Frauce,  dont  le  cœur  baLd'impalience  et  du  nul/ 
orgueil,  elle  est  ennuyée  de  vous.  Celle^à,  peut-être,  n'a  pa^ 
majorité  dans  les  collèges  électoraux,  mais  elle  l'aura  avant  (|ui| 
soit  long-temps.  L'avenir  est  à  ceux  qui  révent  de  gloire  et  de 
grandeur;  Cette  France,  telle  que  la  veulent  [les  destinées  de  noire 
race,  si  elle  n'est  pas  la  Franc*;  de  l'Opposition,  n'est  pas  davaniiige 
la  vôtre  :  et  nous  en  bénissons  le  ciel  ! 


-    V«yaf|«  du  #•!  4le«  Pr«ai9«l«. 

Nous  extrayons  du  G/o&«,  journal  anglais  du-iioir,  les  dclails  stiivintt 
sur  l'arrivée  du  roi  des  Fraiii,-ai8  eu  Au.'li'Ierre. — Dins  la  soirée  du  lundi 
7  octoltre,  UD  exprès  parti  du  cbàieau  de  Wiod«uravail  apporté  i  li.  Mor- 
gan, see/ttlaire  (le  l'adniini.-traliou  du  eliemia  de  fer  de  1  Oue^t,  de>ii)i- 
tru4!tions  qui  l'oul  mis  il  même  d<-  terniifner,  ep  temps  utile,  tous  Itiir- 
rangements  niécessaires  pour  la  réception  de  S.  M.  le  roi  des  Fraoçaiti 
la  station  de  Gosjrart,  et  son  départ  pour  Wiu<  nr  par  FarnlKirough.  ï>fl 
ordres  avaient  éti-  donnés  pour  faire  tenir  prête,  i^  neuf  heures  miiin<ui 

3uart  ce  matin  (mardi),  à  la  station  de  Farntiorén^b,  la  voiture  royak 
esiinée  à  transporter  à  Gosport  le  pf^ince  Albert  qui  devait  en  ftaruri. 
celle  heure  pour  aller  au-devant  de  se^  illustres  hdtes.  (etle  voitun-  ituI 
été.Gommandée,  il  y  a  (juatre  mois,  pour  la  oeine  d'Angleterre.  elleriséÉK 
et  n'a  été  terminée  qu  il  y  a  deux  jours.  Elle  est  emliellie  d'ornemais 
rougnifiques  et  vraiment  ruvaux.  $.  M.  a  eu  l'attention  délicate  dVn  ré- 
server létrenne  au  roi  des  Irançals.  Le  présideul,  tevice  président  rt  li 
plupart  des  directeurs  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  attciiduionl  le 
prince  AlltertÂ  la  station  de  Fa/nboroiigh.  M.  Loke,  l'ingénieur  ea  cM, 
s'y  trouvait  aussi  ;  il  avait  réclamé  l'honneur  de  condone  luiinéifKle 
convoi  nipécial  dans  cette  uccoâiod  solenuelle.  S.  A.  K.  a  été  exacte,  ut 


/gftee  et  ne  doivent  plus  être  re|ioussées  même  par  les  rigoristes.  Il  n'est 
po^int  conlr]?  oiture  que  les  femmes  enjouées  et  légères  gazouillent  comme 
des  fauvettls ,  la  seule  chose  qu'on  puisse  exiger  du  lomitosileur  ;  c'est 
qu'il  ne  les  fasse  point  gazouiller  hors  de  propos.  Mlle  Méquillet,  Edith, 
a  rendu  avec  Iteaucoup  d'expression  le*  quelques  phrases  d'im  sentimeut 
tni  et  profond  qui  se  trouvent  éparses  dans  son  rôle.  M.  Maroilhel,  Ki;- 
ehard,  a  chanté, comme  il  chante  presque  toujours,  avec  une  voix  mal  po^ 
tiée,  des  attaques  de  son  douteuses  et  une  prononciation  qui  n'appartient 
i  aucune  langue  connue.  Il  a  trouvé  moyen  de  rendre  son  premier  can- 
tabile,  quin'était  que  nul,  détestable  par  l'introduction  d'une  roulade  fort 
longue,  du  plus  mauvais  goAl  et  d  une  exécution  fort  médiocre. M.  Marié, 
Kenueth,  a  eu  quelques  Iteaux  élans  de  voix  et  de  passion.  Mais  le  des- 
sin de  ses  phrases  et  son  accentuation  manquent  toujours  de  vigueur  et 
de  netteté.  M.  Levasscur,  Ismael-Saladin,...  ou  ne  |)eut  pas  être  et  avoir 
été.  Il  faut  croire  que  les  basses  sont  devenues  bien  rarrs  eu  Frauce, 
aussi  rares  au  moins  que  les  ténttrS,  puisque  M.  Levasseûr  nccijnp  encore 
aans  partage  et  sans  conteste  le  preinier  rang  sur  le  preinitr  lliéAtre  de 
France.  Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  des  décors.  Le  premier  représente 
l>eaiicoup  de  leutes  ;  le  deuxième  représente  l'iiitérieur  d'une  tente  ;  le 
troisième  représente  l'intérieur  d'une  autre  t»nte.  Ce  (pii  a  fait  dire  à  un 
<ie  nos  voisins  que,  |iendant  cet  opéra,  ou  était  toujours  dans  l'attente. 

Les  Italiens  ont  fait  leur  rentrée  mijrdj  2oclohre  devant  une  iissemhjtfe 
brillante  qui  garnissait  jusque  dans  les  derniers  recoins  l'éléf-'ante  et  ri- 
che salle  Ventadour.  On  dit  que  jamais  les  iorafions  de  loges  et  stalles 
n'avaient  été  aussi  nombreuses,  .\ussi  a-t-ou  livré  au  public  les  dix  loges 
qui  se  trouvent  sur  la  scène  et  qui,  situées  aiilrefois  derrit-re  le  rideau, 
étaient  dévolues  aux  premiers  sujets  xfe  la  troupe.  Ces  higes  sont  réunies 
maintenant  ik  l'enoéinte  du  public.  Ceux  qui  les  occuperont  verront  plus 
souvent  le^los  que,  la  face  de.s  acteurs  r  tnais  les  vrais  di/eflanti  viennent 
aux  l^liefis  éhercher  le  plaisir  de  l'ouïe  plutôt  quecclui  de  |a  j'ue.^Néau 
noins,  cet  envahissement  progressif  de  la  scène  par  lés  spertalenrs  est 
défavorable  à  l'ciret  des  représenlntiotis;  il  devient  de  plus  en  iilusdifTlcilc 
au  spectateur  de  conc<^ntrer  son  regard  sur  tes  personnages  agissants,  le 
rayon  visuel  prolongé  allant  presque  toujours  rencontrer  une  partie  du 
public.  Au  surplus,  nous  félicitons  sincèrement  M,  le  directeur  de  ta 
prospérité  matérielle  dé  son  entreprise.  Le^rsonnel  de  la  troUixi  est 
«insi  formé:  Ténort,  -MM.  Mario  et  CoreFii.  Basses,  MM.  Laliiache,  Uonr 
coni^Fomasari,  Morelli  et  Tagliafioo.5o/)rani,  Mmes  persiani,Grisi,  .Man- 
Mua.  Contralto,  M^ne  BramiMiia.H  est  facile  de  s'apercevoir  que  l'équili- 
bnpécfie  du  côté  dés  ténore.ll  est  grandement  à  souhaiter,  poi^r  le  rcper- 
É>ire,  que  la  santé  de  M.  Mario  soit,  d'ici  à  six  mois,  préservée  de  toute 
4ttein%En  supposant  même  cette  heureuse  chanCe,  il  ftud^-a  bien  en- 
«dre^ie  le  premier  ténor  de  plusieurs  ouvrageji  soit  confié  h  M.-Corelli 
qui  sur  un  tbéàlre  comme  le  théâtre  Italien  de  paris,  lUi  devrait  pas  être 
jréservé  à  tant  d'honneur. 

La  saison  a  été  ouverte  par  la  IJnda  de  Donizetlt.  C'est  une  des  par^ 

'  litionsles  plus  soignt'veset  les  plus  élégauie.s  de  ce  maître,  et  (•«•pendant, 

«ef  ouvrage  ne  produit  que  |ieu  d'effet  l'r  la  sçènl*.  Si  on  ne  l'eût  joué  que 

cette  «ann^,  nous  pournbas   nous  en  prendrie  à  re.xéçution,  mais  il  y  a 


deux  ans,  les  riiles  chantés  aujourd'hui  par  MM.  Fornasari  et  Morelli, 

étaient  confiés  à  Tainburini  et  à  Lahiache,  el  le  rôle  du  vieux  marquis 
était  4  peu  |)K-s  joué  et  chanté  par  Luidache  (ils,  tandis  que  M.  Tagliafico 
ignore  les  premières  notions  de  la  tenue  en  scène  et' n'est  guère  plus 
avancé  en  matière  de  chant  théâtral.  Or,  il  y  a  deux  ans,  les  six  repré- 
sentai ions  de  fJnda  furent  écoutées  très  froidement.  Celte  année  on  n'a 
même  pu  atteindre  le  nombre  trois,  et  samedi  dernier  on  a  dû  recourir  i 
Norma,  la  grande  providenc/*  de  la  direction  quand  surviennent  les  em- 
l)arras  de  répertoire.  \x  succès  permanent  de  cet  ouvrage  démontre  d'une 
manière  pérein|)loirc  la  puissance  attractive  que  Mme  Grisi  ex  "rce  sur  le 
public.  Depuis  deux  ans,  elle  seule  joue  et  cnAnte  dans  cet  ouvrage,  car 
depuis  que  Laliiache  a  abandonné  le  lùle  d'Orot'^>«  et  que  M.  Corelli  a 
pris  jiossession  de  celui  de  Pollion,  personne  ne  s'Occupe  de  la  scène  dès 
que  la  grande  prètres>,e  adisiiaru.  Mlle  Nissen,  qui  obtenait  encore  quel- 
ques a|ip!audisseiiicnts- dans  le  T()k  A'Âdalgisa,  a  été  remplacée  par  une 
débutante,  Mme  Mannara  qui  fait  son  apprentissage  de  la  scène  sur  le 
Tliéàlre-ltalicn.  C'est  une  habitu<le  fâcheuse  que  l'on  prend  aujourd'hui  suK 
nos  premières  scènes  lyriques,  d'y  laisser  arnver  d'emblée  des  artistes  qui 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  former  et  n'ont  encore  fait  leurs  preuves  nulle 
part.  Nous  ne  nous  opposons- {ms  à  ce  que  des  talents  hors  ligne  et  d'une 
rcmarquaiile  précocité  .soient  affranchis  des  ennuis  d'un  long  et  {léniblc 
noviciat,  mais  il  faudrait  qu'une  semblable  faveur  fût  le  prix  d'un  ensem- 
ble de  (|ualilés  précieuses  qui  sont  loin  de  Se  trouver  réunies  chez  les 
débutants  de  celte  sorte  que  nous  ont  offerts  dans  ces  dernières  années 
te  Grand-0|)éra  et  l'Opéra-ltalien.  Keconnaisssons  cependant  que  Mme 
Mannara  ne  manque  |Kiint  d'expérience  vocale  ;  elle  parait  excellente 
musicienne,  et  .semble  réunir  les  qualités  nui  font  uh  habile  professeur^, 
une  estimahie  cantatrice  Je  salon.  Mais  ce  n  est  point  assez  pour  obtenir 
l'accès  d'un  thi  itre,  qui  devrait  tenir  à  conserver  la  |)Osition  de  temple  de 
l'art  du  i^hant.  -^ 

Nous  n'a^^oT^s  pas  ditj'mms  avions-nous  liesoin  de  le  dircvqueMme 
Persiani  nous  était  revenue  aVec  tout  l'ensemble  des  qualités  fines  et  pré- 
cieuses qui  constitiia^yjPsDn  admirable  talent.  M.  Mario,  autant  par  les 
progrès  qu'il  a  faits  que  par  la  décadence  des  autres,  est  devenu  aujour- 
d'hui incoiitestableiiient  le  meilleur  des  ténors  qui  chantent  sur  nos 
théâtres.  Si  l'on  en  croit  les  voyageurs,  it  ne  pariill  pas  que  l'Italie  en 
possède  aujourd'hui  de  supérieur.  Le  résultat  de  la  comparaison  qu'on  a 
pu  faire  l'hiver  dernier  entre  lui  et  Saivi,  l'une  des  grandes  réputations 
transalpines,  «  été  triomphant  pour  lui.  Nous  devons  donc  nous  féliciter 
du  ce  qu'il  soit  resté  parmi  nous.  Mais,  comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, il  importe  que  «a  santé  ne  reçoive,  d'ici  ii  six  mois,  aucune 
atteinte.  , 

Nous  ignorons  quelles  soht  les  nouvrtjutés  que  la  direction  du  Théâtre- 
Italien  se  propose  d'offrir  à  ses  abonnés  cet  hiver.  On  fait  heaitcoupde 
liruit  des  succès  que  remporte  le  maestro  Verdi  en  Italie.  On  cite  princi- 
palement£'r«afti  cl IlMmbardi.  Fasse  le  ciel  que  cette  réputalién  repose 
sur  un  mérite  réel  el  (pieile  puisse  être  consacrée  par  un  grand  .succè»  à 
Paris  1  Nous  saluerons  avec  enthousia.'me  le  com()Osileur  qui,  au  milieu 
de  tant  de  médiocrités  pliis  ou  moins  estimables,  nous  apportera  des  oo- 
conls  inspirés,  le  souffle  d'uoe  verre  féconde  et  puissante. 


.  Samedi  dernier,  à  la  séance  solennelle,  de  la  distribution  des  prit  lie 
l'Académie  des  beaux-arts,  oo  a  exécuté,  dans  la  grande  salle  deTloMi- 
tut,  les  deux  scènes  qui  ont  obtenu  cette  année  les  premiers  prix,  lui»' 
térét  très  vif  s'attachait  i  l'un  des  lauréats,  enfant  de  iiuioze  an>,  i 
peine  deUvré  d'une  affreuse  infirmité  dont  il  était  frappé  depuis  m  uu- 
sance,  la  cécité.  La  scène  du  jeiioe  Renaud  de  Williach,  qui  avait  «bi'oi' 
le  second  prcmer  grand  prix,  a  été  exécutée  la  première.On  y  a  wo"'" 

3ué  avec  surprise  un  s'avoir-faire  remarquable ,  toutes  les  allures savuiiift 
c  son  professeur,  M.  Ilalévy.  Pour  notre  part,  nous  aurion»  >oul",J 
trouver  pliis  de  na'iveié,  plus  de  nialadretse  même,  mais  aussi  plusd^ 
lan  el  de  fraîcheur.  L'introduction  s'annoni;ail  avec  bonheur,  tt  h  V^ 
mière  mélodie  du  ténor,  un  chant  pieux  adressé  à  Marie,  était  |ileine» 
suavité.  Mais  la  suite  de  l'œuvre  n'a  pas  répOndu  à  cette  prome!isr,(ll>< 
y  a  trouvé  lieaucimp  plus  de  rechercue  des  combinaisons  Tiarn)Oiu<'''' 
que  de  franche  inspiration  mélodique. 

Nous  aimons  à  penser  que  l'iDiluenee  du  professeur  (M.  H«lé")i  ™ 
une  nature  aussi  tendre,  aussi  impressionnable  que  doit  l'être  celle  d  w 
enfant  aussi  précoce,  entre  pour  lieaucoup  dans  ce  résultat.  A  mesure]"* 
le  jeune  Renaud  de  \Vilbacn  enrichira  son  cœur  et  son  âme  de  seDS»"""' 
propres,  sa  personnalité  se  (lévelnppera,  et,  si  l'iD.spiration,  quin'i*"!^ 
résulter  que  des  impressions  fécondes  de  l'Ame,  vient  s'enter  surl^J^^^ 
lente  base  d'études  qu'annonce  la  scène  couronnée,  la  Frauce  p<w^ 
compter  un  grand  compositeur  de  plus.  Nous  avons  entendu  dire  qu* 
section  de  musique  de  l'Institut  avait  décidé  de  ne  point  encore  <'"'"'  j 
premier  prix  à  K.  de  Wilbach,  afin  de  lui  réserver  une  année  '!«;P'"'y^ 
l'étude.  Nous  féHcitons  vivement  l'Académie  réunie,  d'avoir  rcfofi'"  j 
jugement  par  trop  scholastique.  Ce  n'est  point  la  science  qui  'î"""'"Jj,t 
ccjeutifrhomrae.c'estla.vie  animique  et  sensKive,  dont  ''"**[, ^i 
encore  entré  en  jouissance,  et  ce  nést  pas  sur  les  bancs  de  I  «coie  q 
trouvera  i  se  développer  sous  ce  rapport.  -  jaide 

La  séance  a  été  close  par  l'exécution  de  la  scène  de  M.  Mass»,  w-  ^^ 
vingt-deux  ans,  élève  de  MM.  Halévy  el  Zimmermann,  qu'  «{^"r/jv 
premier  grand  prix.  La  scène  de  M.  Massé  offre  plus  de  fraîcheur  ei 
bondance  mélodique  que  celle  de  M.  R.  de  Wilbach.  La  facture  «■^■ç^j,, 
néralcment  bien  entendue.  On  n'y  remarque  pas^Ia  même  «I^P*.  *  f^,n^ 
professeur,  mais  on  yti-ouve  plus  d'idées  courantes,  plus  de  lieu  _  ^.^ 
muns,  de  banalités.  Néanmoins,  cette  scène  est  de  nature  à  is'^^^  j^ 
augurer  de  l'avenir  de  son  auteur,  pourvu  gué  les  circoosiao  ^^ 
soient  plus  favorables  qu'à  la  plupart  de  ses  précurseurs  j"?^  «iji-i 
rière,  qui,  aujourd'hui,  attendent,  en  courant  le  cachet,  !1H?  • ''fj^^il'' 
des  directeurs  privilégiés  leur  ouvre  )a  porte  étroite  et  si  '•'*?  *^  j^j  et 
théâtres  lyriques.  Ace  propos,  la  question  du  troisième  ."'"^rrnj  eue» 
nouveau  sur  le  tapis  de  la  commission  des  beaux-arts.  P"'^  ^Lieiu»' 
en  sortir  avec  une  solution -conforme  aux  vfals  "Woins  non  «■.  ^  j^. 
des  jeunes  auteurs,  mais  des  théâtres  nn'vilégiés  eux-mêmes  1"|j(,ju<« 
vraient  plus  en  être  h  comprendre  que  leur  monopole  ™'^™®i^  mortp*' 
de  la  décadence  de  leur  personnel,  et  renferme  un  germe  oe  >  ^^ 
eux-mèmei.  Al*»»'' 


L'fippressement  de  la  population  de  Portsmoùth  sur  le  passage  du  roi 
Louis-PÎiilipiw  u«  Dous  stirprentipas.  Après  ce  qui  s'est  passé  récemment, 
[Kest  de  la  dignité  de  l'Angleterre  de  fuire  uu  spicndide  accueil  à  Louis- 
/rhilippc-  11  V  0  quelques  bemaincs  le  cri  de  guerfe  sonnait  bieii  haut  ; 
itmait  I  Angleterre  n'avait  été  plus  vigoureuseinenl  dénoncée  en  France, 
u  «st  du  devoir  du  peuple  anglais  de  prouver,  en  faisant  accueil  au  royal 
wfigeur,  qu'il  ne  lient  pas  liomule  de  l'abusive  insolence  <iuc  le  (tarti  de 
U  guerre  en  France  entas>ait  rudement  sur  sa  tète  ;  c'est  à  lui  de  montrer 
qiwies  courtoisies  de  la  vie  civilii^ée  l'emportent  dans  son  estime  sur  les 
Dtsqiiines  jalousies  et  les  haines  peu  sages  que  pourrait  soulever  chez 
quelques  nations  la  marche  adontée  récemment.  Partout  règne  un  senti- 
iKot  unique,  le  généreux  désir  u'ouhlier  les  aniniosités,  et  l'on  fail  uni- 
T(nellein<;ol  le  vœu  que  l'accueil  fait  h  Louis-Philippe  soit  tel  qu'il  oon- 
Tientà  uu  monarque  aipi  et  à  un  grand  homme.  Il  n'est  pas  douteux  qut; 
les  officiers  français  ne  soie-nt  fêlés  i  Portsmoùth  comme  jamais  pèr- 
NOM  ne  l'a  été  ;  et  après  tout  mieux  vaut  se  fêter  que  sa.  battre. 

(Morning-Chroniile.) 

Se  conformant  aux  règles  d'urbanité  tracées  par  le  Moming-Chronicle , 
nuis  surtout  emportés  parce  merveilleux  instinct  britannique  qui  aait 
tout  utiliser,  même  la  curiosité  et  la  polite^tie,  les  journajux  anglais,  avec 
(ttie  iiarfaiie  entente  qui  caractérise  leur  patriotisme  ,  font  uu  accueil 
iplenaide  au  roi  Louis^PhilIppe  ;  l'extrait  suivant  du. 5/aiu/ard  peut  le- 
lir  lieu  de  tous  les  autres  articles  de  journaux,  et  suffira  pour  donner 
une  Id'^e  du  ton  qu'ils  ont  tous  adopté. 

Louis-fhilippe  est  le  meilleur  roi  qui  ait'|âmai8  gouverné  la  France,  et 
du  juur  de  son  avènement  jusqu'à  l'heure  ou  nous  traçons  ces  lignes,  la 
rriitceacoutiuui-llement  progressé  eiyhonneur.t  et  en  dignités,  en  bon- 
heur et  en  pros|»érité.  Si  les  qualités  ae  cet  homme,  vraiment  célèbre, 
ne  sont  imj  ég:ilement  appréniéi's  de/tous,  c'est  qu'il  est  des  êtres  in- 
ci^iiles  de  comprendre  la  véritable  grandeur.  Les  hommes  rusés  et  as- 
tacieux,  faibles  et  dé>himnêtes,  ne  croient  qu'au  succès  obtenu  par  la 
nse  et  l'astuce  :  ils  sont  dans  une  grande  erreur. 

Oo  lit  aussi  dans  le  Standard,  i  Toocasion  de  ce  voyage  : 

f  L'bunnèteté ,  le  meilleur  système  en  tout,  est  lu  seul  système  nui 
garantisse  le  succès  durable  en  toute  aiïaire  im|M)rtanle.  La  destinée  aes 
peujiles  nb  saurait  être  menée  que  par  deux  puissants  mobiles  :  l'épée, 
duQt  les  eiïets  sont  rarement  de  longue  durée,  ou  la  sagesse ,  dont  la 
droiture  et  la  franchise  Sfjnt  les  comjiagnes  iosé|)arablea.  C'est  ijce  der- 
li(f  mubile  que  Louis  Philippe  doit  tout  son  succès.  Si  un  seul  acte  de 
u  longue  vie  était  venu  ternir  st  réputation,  il  ne  serait  pas  aujourd'hui 
iwii  sur  le  trône  de  France.  Mais  pour  donner  l'exacte  mesure  des  ver- 
tus de  ce  monarque,  nousneponrnns^  mieux  faire  que  de  citer  ici  les 
piroies  de  lord  Bacon,  à  pru|>os  d'un  de  nos  meilleurs  rois  qui  fut,  après 
Alfred  el  Edouard  I",  notre  plus  grand  bionfaitelîr.   TCe  roi,  dit  Bacon, 

>  pour  en  parler  en  des,  termes  digpes  de  lui,  était  une  merveille  de  la 

>  plu.s  belle  eapèce,  la  merveille  des  honnêtes  gens.  (  À  toonder  towite 
"*»*.)  Ses  qualités  étaient  plus  faciles  i  observer  qu'à  imiter.  Joujours 

>  il  ivait  pour  principe  d'aimer  et  de  rechercher  la  paix,  el  cetlie  qualité 
■  t'était  certes  pas  le  résultat  de  la  faiblesse.ou  de  U  peur,  car  n  était 

>  raillant  et  entreprenant  :  ce  n'était  donc  là  qu'une  vertu  chrétienne  et 

>  morale.  »  Ces  paroles  de  Bacon  ont  été  appelées  la  flattene  d'Aenri  ; 
naisle  plus  fâcheux  détracteur  dë^  Louis  Philipiie  ne  refusera  pas  à  ce 
lunllèle  la  iusteste  de  l'application  ;  el  si  Bacon  s'est  contenté,  comme 
"0  le  prétenu,  de  faire  lé  imrtrait  imaginaire  d'un  prince  parfait,  la  Fran- 
«peut,  à  bim  dniit,  être  fière  de  voir  l'idéal  du  grand  philosophe,  la  fie- 
««  du  meilleur  des  monarques  réalisée  d«ns'  la  personne  de  son  souve- 
'«"1.  Oui,  la  France  a  raison  de  glorifier  son  wi ,  ce  roi  qui  a ,  pour  la 
pri-inière  fois,  prouvé  ce  que  la  France  pourrait  être  réellement  :  une  na- 
•••a  d  hommçs  libres  obéissant  aux  lois,  une  nation  grandissant  en  riches- 
«I  en  bonheur ,  en  pros{)érilé,  et  se  perfectionnant  en  pureté  de  moeurs, 
«  nohiesse  de  sentin^ents,  et  en  niéine  temps  la  nation  la  plus  puissante 
incontinent  européen,  celle  pourtant  dont  se  méfient  le  moins  ses  voi- 
^s<_«t  celle  dont  les  Etats  secondaires  craigneut  le  moins  la  'domination, 
^n  est  que  comme  membres  de  la  grande  famille  humaine  que  nous 
PWvons  nous  intéresser  au  bonheur  de  nos  voisins;  mais,  comme  tels, 
MUS  remercions  Louis-Philippe  de  tout  ee  qu'il  a  fait  pour  la  France,  et, 
on  H  ^^  •l'snn^es,  les  Français  rougiront  de  comparer  la  gloire  plus 
V IMn^"**  **"  ^'^*^'®  ^^  Napoléon  à  la  vraie  gloire  du  gourernement 


î 


Traité  de  paix  avee  1»  liaroc* 

ro»/"iî'/"'®  du'tiraité  avec  le  Maroc,  tel  qu'il  a  été  publié  par  le 
"«(oH>io/f  et  qu'il  a  été  reproduit  sans  réflexions  par  les  Débats.  Le 
««"'emement  ne  l'a  pas  démenti. 

^iefs^u"*'d**|,  *'""'■"'  •*'""*  P''*'  ^  ^-  "•  l'e«P«re«tdu  Maroc,  ni  de 

Mir»  «"iifïï.'"®'  "'  '^Ble'  les  différends  su;:vemts  entre  la  France  et  le 
»BUi?n,.-    *"'"»  conformément  aux- anciens  traités,  les  rapports  de  bonne 

Obi  ml?"l"°  Jî"?*"'  *^  suspendus  entre  les  deux  empires. 
j^»D»mm*  et  délégué  pour  ieursdplénipotentiaires  Antoine-MaYie-Danicl 
*iriM'»ff  "•  °™«'«'  de  la  Léglon-d'Honnenr,  etc..  son  consul  général  et 

Eue  silnJ'ï**  P'*s  8.  M.  l'anpereur  du  Maroc. 
Wf  M,   1  •'""'•T'barles-Elie  Decaies,  comte  Decazes,  duc  de  Glucks- 
■•^ôrdn  lUrM  *••"*"'*"<'«  8-  >*•  '«  "»i<*«»  Français  près  de  S.  M.  l'em- 

^en-An"*^  *•  '  ®™P*';e">'  d"  Maroc,  roi  de  Fez  et  de  Sous,  Sid  DouSelam 

J^"*J' ?"}  "5«té  les  stipulations  suivantet  : 
''*'«deg  rinn  '™"P*'  marocaines  réunlM  extraordinairement  sur  la  fron- 
^ciéej  Su  ^1"'^  <"*  d<">!'  le  voisinagie  de  ladite  frontière,  seront  lU 
•*•!'  de" flM"i«-  '.^""Pereur  s'engage  d'empêcher  désormais  tout  rassemble^ 
**  Oascju;  ..'*''*•  r  'Wl«»»  seulement,  sous  le  commandement  du  «âtd 
*'"«  hmtnî»"  *"'!»'"<"»'  ••  force  ne  ponrra  excéder  habituellement  deux 
"•^^extMAij-*^". """"'"" l^'"'ra  toutefois *tre  augmenté  si  des  eireotfs- 
'•'dïient  nî^lSiP'"?  X*'  rocffnnuas  telles  par  les  deux  gouvérneiAents  le 

f'fM!*  ou  tol*S  i""""'  ewwplaire  sera  infligé  aux  chef»  marocain»  qoi  ont 
»>« de  l'AI(»iVS«  *î  "''®'  "  agression  commis  en  mmps  de  patx  sur  le  lerri- 
^*?>einenima,*5^  '^^^^  '«*  troupes  de  8.  M.  le  roi  des  Français.  Le  gou- 
■^* 'WBoti  AU  ^'"'^''■'^•>"»'l'»  «M  gouvernement  français  I»  mesures 
r-^i  été  wiKi  pow  |'«iée«tioii  le  la  ptieeote  clause. 


.ITieplut^MpImaént  possible  à- la  ooncTttuonl^MMf^^^^  liraîl. 
qui,  basé  sur  les  IrailéFactuelleineut  en.  vigueur,  auràpourbutdeles  cob- 
sotider  et  de  tes  compléter,  daus  rinlérêt  des  relations  poliliquts  et  com-«^ 
inerciafcs  des  deux  empires. 

En  attendant,  les  anciens  traités  seront  scrupuleusement  respectés  et  ob- 
servés da,ns  toutes  leurs  clauses,  el  la  France  jouira  çn  toute  chose  et  en 
tuuic  occasion  du  traitement  de  la  nation  la  plu>«  favorisée. 

Art.  8.  La  présente  convention  sera  ratiQeeet  les  ratiQcations  en  seront 
échangées  dans  un  délai  du  deux  mois,  ou  plus  l6i  si  faire  se  peut. 

CejoUrd'hui  l«  10  septeral>re  de  l'an  de  gricé  iiiil  huit  cent  quarante-qua- 
tre, copespondant  au...  du  mois  deChaaban  de  l'an  de  l'hégire  mil  deux 
centsoivaiiie. 

.  Les  pléntpoientiaires  ci-dessus  désigix^s  de  LL.  MM.  les  empereurs  de- 
France  et  de  Maroc  ont  siguè  la  présente  convention  el  y  ont  apposé  leurs 
sceaux  respectifs. 

Le  roi  de  Priisse  donne  dimanche,  6  octobre  ,  dans  le  château  neuf, 
près  de  Sans-Souci,  une  grande  fête  aux  industriels  qui  se  trouvent  en 
ce  moment  à  Kerlin  |H)ur  l'Exposition  générale  de  l'industrie  des  Etats 
de  là  confédération  germanique  et  du  Zillverein.  Voici  le  programme  de 
cette  l^ète  imprimé  s-mt  les  cartes  d'invitalion. 

«  L'n  convoi  spécial  du  chemin  de  fi-r  recevra  les  invités  du  roi  à  deux 
heures  et  demie,  et  les  conduira  à  l'embarcadère  dePutsdam,  où  les  équi- 
pages royaux  les  prendront  pour  les  mener  au  Palais  neuf  ;  ils  seront 
conduits  par  M.  Luiiié^  directeur  des  jardins. 

*  A  six  heures,  les  invités  iront  choisir  leurs  places  au  théâtre,  et 
après  la  représentation  ils  se  rendront  au  souper. 

»  A  onze  heures,  les  équipages  du  roi  reprendront  les  bûtes  royaux 
pour  les  conduire  au  chemin  de  fer  d'où  un  convoi  extraordinaire,  les  ra- 
mènera à  Berlin. 

»  La  tenue  est  :  habit,  cravate  blanche,  chapeau  rond,  bottes.  » 

La  lettre  d'invitation  porte  que  |>ar  ordre  du  roi ,  le  maréchal  du  palais 
invite  à  un  thé,  spectacle  et  soujier.  On  voit  que  l'on  fait  à  Pulsdam  un 
pu  mieux  les  choses  qu'à  Versailles.  Les  invités  du  roi  des  Français,  on 
s'en  souvient,  vinrent  à  Versailles  en  pareille  occasion  à  leurs]  ropres  frais, 
et  s'en  retournèrent  toujours  à  leurs  frais,  et  mourant  de  soif  el  de  faim 
après  cinq  heures  de  musique.  '  ^.__    - 

Plusieurs-journaux  annoncent  qu'on  s'occupe  en  ce  moment,  au  minis- 
tère des  travaux  publics,  de  centraliser  les  opérations  des  commissaires 
royaux  près  les  compagnies  de  cliemihs  de  ferj  de  manière  à  imprimer  à 
ces  divers  agents  une  jdus  grande  unité  d'action,  à  diriger  et  collationner 
leurs  observations  statistiques,  qui  pourraient  alors  être  livrées  au  public 
et  éclairer  les  discussions  des  chambres.  Une  ordonnance  du  19  septem 
bre  a  désigné  pour  commissaire  central  M.  Edmond  Teisserenc  qui  déjà, 
en  1842,  avait  été  appelé  par  N.  Teste  à  remplir  nn  poste  important  dans 
la  même  administration,  poste  qu'ilavait  refusé. 

M.  le  comte  deBatti-Menton,  consul  de  France  eé  Chine,  vient  d'arri- 
ver à  Paris.  On.  aait  qu'il  «et  appelé  pour  donner  des  explications  au  aujet 
des  faits  qui  se  sbot^ssés  entre  lui  et  le  colonel  Dubois  de  Jancigny,  et 
qui  ont  eu  uo  si  fàcbeux  éclat  -    - 

Dans  un  conseil  du  cabinet  anglais  tenu  le  7  octobre  à  Windsor,  il  a 
été  décidé  que  le  parlement,  qui  avait  été  proi)ogé  au  10  octobre,  serait 
de  nouveau  prorogé  au  12  décembre.  (Moniteur  parisien.) 


On  lit  dans  VObservateur  du  Rhin,  sousiarubrique  de  Vienne,  le  30 
septembre  : 

c  L'offre  faite  par  le  baron  Rothschild  d'une  somnte  de  40,000  florins 
(230,000  fr.)  pour  fonder  une  école  polytechnique  à.Brunn,  capitale  de 
la  Moravie,  et  la  demande  de  plusieurs  députés  de  lui  accorder  des  hon- 
neurs et  le  droit  de  citoyen  en  reconnaissance  des  bienfaits  qu'il  répand 
sur  les  pauvres  et  des  progrès  qu'il  fail  faire  à  l'industrie,  ont  été  rejetées 
parles  Etats  de  Moravie,  à  la  majorité  de  vingt-deux  yoix  contre  8eize.;Get 
événement  a  fait  Une  grande  sensation.  »  , 

Sir  H.  Hardinge  vient  de  rétablir  pour  l'armée  de  l'Inde  la  peine  de" 
coups  de  fouet  oui  n'a  cessé  d'être  en  usage  en  Angleterre,  mais  qui  avai^ 
été  abolie  dans  l'Inde  par  l'un  des  précédents  gouverneurs,  sir  William 
Bentinck. 

On  se  rappelle  que,  par  suite  du  traité  de  juillet  1840  et  des  évène- 
ments  politiques  oui  le  suivirent,  le  colonel  badois  Mœllar  entra  en  négo- 
ciations avec  le  général  Cubières,  dans  l'intention  d'organisa"  une  légion 
volontaire  germanico-fraofaise  forte  de  10,^)00  hommes.  H.  Moeller,  dé- 
nonoé  plus  tard,  ayant  été  accusé  du  crime  de  haute  trahison .  /ut  con- 
damné à  un  an  de  prison.  Depuis,  il  jugea  à  -  propos  de  s'établir  en 
France,  où  il  est  encore  en  ce  moment.  „ 

Voici  maintenant,  un  rescrit  très  curieux  que  le  ministère  du  grand»  ' 
duché  de  Bade  fait  publier  dans  la  feuille  officielle  de  Carlsruhe -. 

«  M.'^œller ,  ci-devant  colonel  dans  l'armée  grand-ducale^  fut  con- 
damné; par  un  jugement  du  26  février  1842,  à  un  au  d'emprisonnement 
pout  crime  de  haute  trahisou,  peine  qu'il  a  subie  dans  la  maison  de  dé- 
tention de  Bruchsal.  En  même  temps  il  reçut  son  congé  et  perdit  ordres 
et  pensions  par.  un  rescrit  ministériel  daté  du  9  juin  1842. 

»  Animéa'un  sentiment  da  vengeance,  M.  Mccller,  après  un  long  sé- 
jour en  France,  a  rédigé  un  libelle  dans  lequel,  non  seulement  il  injurie 
la  famille  grand-ducale  et  ses  membres,  mais  encore  le  gouvernement 
badois,  en  s'eiTbrçant  de  ravaler  bassement  toute  l'organisation  politique 
de  notre  pays. 

»  M.  Mœller  a  eu  l'audaoa  d'offrir  son  infâme  libelle  aux  personnes  les 
plus  haut  placées,  moyennant  un  certain  prix  d'achat,  en'FéngaigeaBt  à 
eu  livrer  la  copie  et  à  en  supprimer  l'impression.  U  s'entend  que  toutes 
ses  offres  ont  «té  rej^ussées  arec  iiié|iris.  lftiiB,>  contre  toute  attente,  ce 
libelle  a  trouvé  un  imprimeur  dans  la  personne  de._M.  P.  Barret,  à  Mul- 
house, et  ces  jeufs  éi  on  doit  esJiayer  d  en  faire  entrer  sit  mille  exem- 
plaires dans  le  grand  duché  de*  Bade.  La  brochure  est  aiusi  intitulée  : 
«  Les  Constitutions  modernes  de  l'i4ltemagn*  et  les  eoitelusions  des 
I  ooi^érenceê  teerétes  du  congrès  de  ytenm.  Àiperçu  sur  i'itai  polUt^. 


rahlB  qu^le  ue  sera  jiéi^uélitéur-persèaiM)  i  » 

—  «  Lejunistère,  dit  le  National,  voulait  accorder  à  ses  eottcessien» 
naires  une  jouissance  de  19  ans  46  jours, et  M.  DufMure,une  jouissance  de  ' 
13  ans  101  jours  au  delà  dU  terme  que  les  adjudicataires  d'aujourd'hui 
regardent  comme'  n'cessaire.  Ce  résultat  est  écrasant.  Il  ruine  tous  les 
arguments  de  nos  adversaires  et  confirme  de  la  manière  la  plus  éclatante 
leprincipe  que  nous  n'avons  cessé  de  soutenir  et  que  nous  nous  sommes  I 
eflurcés  de  tairei  prévaloir,  malgré  toutes  les  clabauderies  de  la  cupidité. 
Es|»érons  que  ceux  qui  nous  ont  combattus  jusqu'à  ce  jour,  ouvriront  en- 
fin les  yeux  àja  lumière  !  Les  actions  de  la  future  compagnie  Hathschild 
se  négociaient  hier  à  120.  II. y  a  eu  de  nombreuses  dupes  pi|>ées  par  l'in- 
fluence  irrésistible  des  puissantes  maisons  qui  sont  à  la  tète  du  crédit 
public  en  Europe.  Qui  les  indemnisera?  I*      .. 

— ^^  On  lit  ce  matin  dans  le  5t^c/«  : 

«  Il  s'est  passé  ces  jours-ci  à  la  Bourse  un  scandale  contre  lequel  en 
ne  saurait  assez  protester  :  les  promesses  d'actions  des  différentes  com- 
pagnies qui  se  sont  présentées  comme  soumissionnaires  du  chemin  de  fer 
d'tJrléaus  à  Bordeaux,  ont  été  livrées  à  un  agiotage  effréné.  Jamais"  1i 
jeu.  que  la  loi  proscrit,  et  le  pari  illicite,  ne  se  sont  montrés  avec  autant 
de  hardiesse  ;  on  a  vendu,  avec  des  primes  considérables,  de  simples  pro- 
messes que  l'événement  du  lendemain  devait  '  démentir,  et  on  l'a  fait 
malgré  la  surveillance  que  le  commissaire  du  roi  est  appelé  à  exercer 
jiour  empêcher  que  la  Bourse  né^  dégénère  en  une  véritable  maison  de 
jeu.  » 

Faittdivert. 

—  Neuilly  vient  d'éu«  le  théâtre  d'un  affreux  malheur.  Un  pauvre  oUf- 
vrier,  (Htre  dedeux  enfants,  ayant  été  mordu  par  un  chien  enragé,  né- 
gligea de  se  soumettre  à  aucun  traitemeut  ;  il  fut  bientôt  pris  d'hor- 
ribles douleurs  et  mourut  au  inilieudei;anvulsions  diaboliques.  La  reine 
ayant  eu  connaissance  de   cet'  évèuemenl,  a  fail  reiuettre  200  fr.  à  la 
veuve  de  cet  infortuné. 

—  Ou  restaure  en  ce  moment,  avec  un  grand  luxe,  les  appartements 
des  Tuileries.  Les  maçons  et  les  menuisiers  ont  terminé  leurs  travaux, 
et  aujourd'hui  les  peintres  et  les  mouleurs  s'occupent  de  la'  partie  artis- 
tique. Les  restaurations  actuelles  sont  faites  dans  le  style  de  Louis  XIV. 
On  sait  que  les.  différentes  partie  de  ce  bel  édifice  datent  de  plusieurs 
époques,  et  que  les  plans  magnifiques  de  Philibert  Delorme  ont  été  sm»- 
veut  modifiés.  Les  travaux  sont  poussés  avec  une  grande  activité  et  doi- 
vent être  terminés  vers  le  10  novembre^  époque  à  laquel'e  la  cour  quit- 
tera Saint  Cloud  pour  venir  habiter  Pans.  M.  le  diic  de  Nemours,  en 
l'absence  de  son  père,  visite  les  ouvriers  et  surveille  les  ,tra«rSuïhv  II ,  à 
passé  sur  les  lieux  une  grande  partie  de  la  matinée. 

-'  L'aimée  de  travaux  qui  expirera  le  1"  noveijabre  prochaio,  laissera 
les  fortifications  de  Paris  dans  1  état  suivant  : 

Le  mur  de  l'enceinte  est  preaque  comptèleneot  terminé  depuis  la  Soine 
à  la  gared'Ivry,  jusqu'à  1  avenue  de  Vincennea,  «•  tournaat  aunidi, 
au  couchant  et  au  nord  ; 

La  partie  comprise  entra  l'avenue  susdite  et  Bercy,  est  en  cours  d'exé- 
cution ;  ' 

Les  terrassements  sont  achevés,  aux  trois  quarts  enviroa  ; 

Tous  les  forts  détachés  et  toutes  les  itMites  stratégiques  souttemiBia, 
moins  quelques  travaux  accessoires.  t  (Réforme.) 

—  On  lit  danè  Y  Avenir  de  la  Pointe-à-PItre.  du*4  et  du  7  septembre  : 

«  Nous  avons  des  nouvelles  de  la  Baste-Terre  (Guadeloupe),  en  date 
du  30  août  ;  elles  sont  bien  afiligeaotçs.  Une  tentative  d'iiicendie  avait 
eu  lieu  la  veille,  à  sept  heures  du  soir,  dans  le  galetas  de  la  maison  oc- 
cupée par  les  bureaux  de  la  marine. 

•Une  fumée  noire  et  épaisse  annonçait  déjà  lé  commencement  d'un  feu 
estez  important,  lorsque  MM.  de  Càçhard  fils  et  Denizot ,  s'en  aperee- 
vant,  se  sont  préciuitamment  jetés  dans  le  couloir  de  celte  maison,  et 
de  là  sur  le  palier  au  galetas,  où  ils  se  sont  trouvés  face  a  face  avec  un 
nègre.  Celui-in,  très  agile,  a  échappé  aux  efforla  de  ces  jeunes  gêna,  en 
leur  laissant  des  lambeaux  de  sa  chemise.  Le  feu  éteint,  on  s'est  mis 
aussitôt  à  là  recherche  du  coupable.  La  maison  a  été  armée  en  un  iu- 
tant.  Le  nègre,  ne  pouvant  gagner  U  rue,  est  parvenu,  on  m  sait  com- 
ment, à  s'introduire  chez  M.  l'inspecteur  :  c'est  de  là  qu'on  l'a  vu  bien- 
tôt ressortir  avec  le  plus  grand  sang-froid. 

|k«  Il  venait,  après  avoir  changé  d'habits,  s'offrir  avec  un  fanal  pour 
chercher  l'incendiaire,  quaqd  MU.  de  Canhard  et  Denizot,  l^anL  recop- 
nu,  se  sont  jetés  sur  lui,  et  l'ont  signalé,  comme  le  coupable;  ilaété  arrêté 
immédiatement.  Après  plusieurs  dénégations,  il  a  été  forcé  d'avouer.  Ce 
nègre  s'appelle  Jean  et  appartient  à  l'atelier  colonial.  La  visite  de  sa 
chambire  a  fait  découvrir  sa  chemise,  récemment  déchirée.  La  justice  in- 
forme. .»  • 
"  »  Pltisieurs  autreft  amstations  ont  eu  lieu.  Parmi  les  personnes  déte- 
nues on  cite  un  matelot  grjavement  compromis;  Toute  la  nuit  la  ville  a  été 
en  émoi.  Les  troupes  de  la  garnison,  la  miliee  à  pied  etldievai  se  soit 
constamment  tenues  sous  les  armes.  Grâce  à  ce  déploiement  de  surveil- 
lance, l'on  n'a  eu  aucun  malheur  à  déplorer. 

—  M.  le  eolonel  Eynard,  aide  de  camp  de  H.  le  niréchol  Bugeaud, 
repartira  pour  l'Algérie  dans  quelques  jours.  Il  emportera  avec  lui  le 
congé  du  maréchal ,  qui  seiv  de  retour  en  France  dans  cinq  à  six 
semaines.  M.  le  maréchal  Bugeaud,  qui  n'entend  pu,  par.fe  voyage, 
faire  à  l'Afrique  un  adieu  dénnitif,  pense  sans  doute  que  sa  présence  à 
Paris  cet  hiver  est  indispensable  au  succès  de  ses  plans  de  colonisation. 

—  Il  vient  d'arriver  à  Paris  deux  sauvages  du  Brésil.  Ils  ont  été  pré- 
sentés l'un  et  l'autre  aux  professeurs-ldu  Jardin-des-Plantes  ;  cette -cir- 
constaoee  a  donné  Heu .  à  .quelques  mauvaises  plaisanteries;  oa  a  dit,' 
par  exemple,  qu'il  était  qiieation  d'établir  au  Muséum  d'hietoira  natu- 
relle une  eollection  de  sauvages  vivuita. 

—  Dee  nouvelle  financières  absorbent  les  feuilles  espaonolea  du  4.. 
VHeraldo  aanooc»  qu'enfii  le  ministère  des  finances  a  résolu  ht  eouver- 
sien  des  inscriptions  ae  la  dette  flottante  en  litre  3  p.  100  au  taux  de  40. 
Les  intéresiés  »'y  régnent  dans  l'espoir  du  paianaiit  de  «fuolqte»  se- 
mêatres  ées  l'ntérlts  dus  p.  100. 

Le  dirdcteur-génnt  do  la  h^que  diMbelle  U,  M.  S.  Lopez,  a  adressi 
«u  commerce  l'avia  suivant':  ■     ^ 
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Atijoardliiii,-!*  eoair  d'aniie*  a  continiié  le*  débati  de  ralTaire  de  faux 
et  d'etCKHiuérie^  imputés  aux  époux  Marcenay.  Daus  un  réquisitoire  pkna 
dé  force  fl  de  logique,  M.  l'avocat-ftéiiéral  Gallon  a  flétri  la  rouduite  drs 
deux  auocilèa  dans  le  crime  et  la  débaucbe.  Me  Dubréna  a  pris  -ensuite  la 
parole  uour  Mme  Harceuay.  Lé  défenseur  s'est  siir'oui  attaché  à  Taire  rea- 
sortir  I  état  de  contrainte  et  de  dépendance  où  s'éiail  trouvée  sa  cliente, 
manée  à  uft  suldutd'un  caiarlère  rude  Wt  plein  d'énerpie.  Il  a  trouvé  quel- 
ques paroles  pleiiies  d'une  chaleureuse  émotion,  |)our  invoauer  ii  la  fuis  la 
JusticQ  et  rbuwanité  du  jury.  L'arrêt  ne  sera  rendu  que  demain.  Nous  le 
rapporterons. 

VARIÉTÉS.        7 

'  Fonrier.  ' 

h  y  eut  ixà  homme  qui  voyant  les  miaiix  sans  nombre  de  l'es- 
pèce humaine,  en  Tut  vivement  louché. 

Cet  homme  était  plein  de  foi  en  Dieu  ot  en  la  divine  Provi- 
dence. Il  ne  doutait  pas  que,  s'il  existait  pour  rhomme  tin  moyen 
d'être  heureux  sur  ut  terre,  Dieu  n'oùt  piis  le  soin  paternel  de  le 
révéler  à  sa  créature.  '     / 

U  80  dit  donc  : 

«  La  volonté  de  Dieu  doit  être;  dans  tous  les  instants,  signiflée  à 
chacun  de  nous  ;  car,  sans  cela,  comment  chacun  de  nous  saurait-il 
quelle  est  cette  volonté,  afin  d'y  pouvoir  conformer  sa  conduite  ? 

»  Cette  volonté  de  Dieu  est  oien  certaincnient  que  nous  soyons 
noBEUx  TOUS,  tant  que  nous  sommes  :  supposer  le  contraire  se- 
rait fùre  injure!  Dieu. 

a^Pour  savoir  quelle  est  la  volonté  dn  Diou  à  l'égard^des  hommes, 
il  faut  donc  recheicher  ce  qut  ferait  le  bonheur  de  toute  la  race  hu- 
maine, hommes,  Jemmet,  enfants  ;  en  d'autres  termes,  rechercher 
CE  QUE  TOUS  DÉsiREKT^. hommes,  femmes,  enfants,  car  on  ne  peut 
être  heureux  que  {tar  l'accomplissement  de  ce  qu'on  désire. 

a  Ainsi  les  désirs  de  tous  et  de  chacun  peuvent  être  pris  pour 
l'expression  de  la  volonté  de  Dieu  par  rapport  à  tous  et, a  chacun. 

a  Hais,  —  se  dit  cet  homme  profondément  religieux,  —  ces  désirs 


blés' avec  les  coiïdmons  de  l'ondro  dans  le  monde  social,  appani' 
rent  tout-à-eoup  comme  nutnpt  de  facettes  artistemctit  taillées  pour 
s'adapter  les  unes  aux  autres,  et  refléter  ensemble  toutes  les  harmo- 
nies  du  monde  matériel. 

Ainsi,  par  une  conception  du  génie  fut  justifiée  la  Providence,  et 
réhabilitée  la  nature  humaine,  son  plus  bel  ouvrage,  toutes  deux 
si  indignement  calomniées  par  la  fausse  sagesse  des  hommes, 
toutes  dcpx  si  long-temps  et  si  cruellement  insiiltées  par  nos  insti- 
tuliotis  sociales. 

Et,  grâce  à  FoinkiER,  nous  pouvons  nous  écrier  enfin,  sans 
qu'aucun  murmure  du  cœur  ou  de  la  raison  proteste  contre  les 
paroles  de  notre  bouche  :  <- 

Gloire  et  reconnaissance  à  Dieu,  souverainement  bon,  souverai- 
nement juste  ! 

Paix  et  satisfaction  à  l'homme  fait  à  l'image  de  Dieu  ! 


Montp.. 
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VBIBUIVAl.  DB  COflMBBCB  •■  rAmi. 

DÉCLARATIONS  DE  FAlLUTES  DU  9  OCTWRE.,      . . 

DAVID,  ébéniste,  marchand  de  meubles,  rue  St-Nicolas-St-Anloinr,  12. 
Juge  commissaire,  M.  Cbatenet;  syndic  provisoire,  M.  Heurionnct,  rue  Car 
det,  |:t,  i 

GiaARDi;«,  fruitier,  rue  Mandar,  ta.  Juge  commissaire. M.  Cbatenet;  syn- 
dic provisoire,  M.  Colonibel,  rue  de  la  Ville-l'Evéque,  38. 

THOMAS,  ancien  restaurateur,  rue  St-Honoré,  8i„demeurant  k  Montmar- 
tre, rue  dus  Moulins,  13.  Juge  commissaire,  M.  Selles;  syndic  provisoire, 
M.  Heurtcy,  rue  Neuvc-des-Bous-Enfants,  2&. 


Bourse  du  10  octobre  184&. 

De  fortes  ventes,  que  Ton  s'accorde  à  attribuer  i  une  maisbn  qui  n'a  pas 
figuré  parmi  les  adjudicataireii  des  aouveaux  diemins  de  fer,  ont  comprimé 
la  bausse  de  ta  i;ente;  elle»  n'ont  pu  toutefois  produire  qu'une  légèrebaisse 
de  t&  c.  sur  le  3  0|0,  mais  le  &  0|0  en  a  été  fortement  affecté,  et       '    ' 


reste  à  40  c, 
moins  bien  qu'hier.  \ 

En  revaocbe,  les  chemins  de  fer  oni  été  en  grénde  fifvei|r  dés  l'ouverture 
de  la  Bourse,  et.  bien  qu'ils  aient  été  un  pea  plus  faibles  ii  la  fin,  il  rcité 
encore  en  résultat  une  bau*se  de  2  fr.  M  ii  &  fr.  sur  toutes  les  liKries. 

Il  s'est  traité  hors  du  parquet  du  Vierzon  ii  690;  et  de»  Bordeaux  k  &8&  ; 
mais  l'un  et  l'autre  étaient  offerts  k  &  ou  10  fr.  de  moins  à  la  On  de  la 
isourse.  .^  -.,    ■  ,    ■' 
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MAItCHANDiSBS.^HinLBde  colta  dlspoBibie,  79,60  à   8«,»d  fomsi 

LILLE  —  Colia,  :3,25.  —  (EilletU;  rousse,  72,M.—  Lin,  70,&0.-  Voit». 
res,  6,75. 

KSPH1T  3|6.  —  Disponible,  85,00  h  87,00;  courant  du  mois,  sans  coaif 
2  derniers  mois,  70,00  4  72,00;  8  premiers  mois  184&,  68,00  a  70  00 

SAVON.— l>is|iouible  00  fr.  les  luo  kil. 


L'mn4asgtrfHtt:.V.  Cantaoel. 


8^»ectaclcM  ^n\\  octobre. 

o»*BA.  -^  Rickard  ea  Palestine. 
TMÉjLVBB-FKAaoAia.— Andromaqoe.  Roman  d'unebenrr. 
onwA-ooiBitfis*  —  La  Ste-Cécile. 


(•  osÉoa. -(Comtesse  d'Altemberg.  La  Ci||iîe.  x  .         V 
7  h.  3(4  ▼AVOETiXAC— Humoriste.  Follette.  Rambouillet.  Turliirèite. 
G  h.  l|2  TAaiaràa.  —  Une  Chaîne.  L'Epicier.  ÉnfanU  de  tr.  l.es  Aniiliii. 
ç  Ji.  «If  »AiJUa-aOTA&.— Kiorina.  Pans  OncUs.  Clémentine.  ChaaMaa. 
éfh.  >!■  ««MaASC  —  lr«  de  Bibiole  et  Joblot. 
6  hJ  l|3  aoafi  aaïai  ■aaiyi.-DonCéur.  Calypso.  U  Maette. 
6  h.  «|>  AVaiav.— Miracle  de»  Roses. 
6  h.  1,2  «^irfé. -Sept  Châteaux  du  Diable. 
«  b.  a|4  qi»9afe-oi>Tiin9«B.  —  Bquiution.  Haute  Ecole.     '  / 

6  h.  «iiCOVR.  — Tout  pour  mon  père.  Bal  masqué.  Polka'./  ' 

&  h.  i|»  roiJSa.—  La  Course.  Malborimgb.  Matît«  Macou.  7 
I  aai^  wTimaa.  —  Concert  jUms  les  soirs  àé%k  ti  beu^. 


aamoi 


BULLETIN  AGRiCOLE^ 


_^^ 


^1 


MéeolU  du  pommés  4$  tmrr;  —  Les  dite 
reales  récoliM,  dans  notre  arrondiaseraent, 
ont  été  abondantes  et  d'excellente  qualité  ; 
ceiie  des  pommea  de  terre  qui  ae  termine  eu 
ce  moment,  présente  un  produit  vraiment  ex- 
traordinaire. L«  prix  moyen  des  pommes  de 
terre,  qui  avait  élé  l'an  dernier  de  2  fr.  la 

anarte,  ou  les  trois  décalitres,  est  cette  année 
e  00  centimea,  c'est-à-dire  moins  du  tiers.On 
en  peut  conclure  qfle  le  produit  a  été  triplé 
dans  cette  récolte  ;  en  outre  la  qualité  en  est 
excellente.  (/mparttai  du  JtA^n.) 

iSupfrtssiondu  ban  des  veiidangtt.  —  On 
lit  dans  le  Jour  iial  de  la  Mtuit  ; 

•  Eucore  une  ville  qui  vient  de  supprimer  la 
vieille  coutume  féodale  du  ban  de  vendange. 
A  l'imitation  de  Bar-le-Duc,  do  Besançon,  etc., 
l'administration  municipale  de  Colmar  vient 
de  décider  que  chacun  serait  libre  de  vendan- 
ger lorsqu'il  le  Jugerait  A  propos;  Nous  ne  ces- 
serons de  demander  l'abolition  générale  de 
cette  servitude  comme  condition  nécessaire 
pour  arrivera  l'amélioration  de  nosvius. 

Bouehtrit.—  La  viande  de  boucherie  est 
maintenue  à  ^Caen,  par  le  boucher,  au  prix 
maximum  de  1,10  le  kil„  et  on  prétend,  dit  le 
JSforo,  que  cet  état  de  chose  provient  d'uni 
traité  qui  lierait  les  bouchers  entre  eux.  Si  ce 
.fait  de  coalition  était  exact,  radniinistration 
encourrait  une  grave  responsabilité  en  ne  le 
réprimant  pas,  car  ello  en  a  les  moyens.  Le 
Jcramal  nue  nous  citons  propose  dans  ce  but 
de  substituer  l'entrée  au  poids  à  l'entrée  par 
tète. 

Produit*  du  Midi.  —  On  écrit  de  Grasse,  3 
-octobre: 


«  Après  une  longue  sécheresse,  noos  avoys 
un  temps  pluvieux  qui  a  détruit  une  bonne 

ftartie  des  ligues,  et  favorisera  singuOérement 
e  ravage  du  ver  qui  a'attaque  k.  noa  olives  ; 
déji  l'on  ne  compte  plus  sur  les  huiles  comes- 
tibles dans  les  arrondissements  de  Grasse  et 
de  Dra^uignan  ;  l'on  ne  ae  rappelle  pas  avoir 
vu  de  SI  nombreuses  piqûres;  Von  craint  mê- 
me de  ne  pouvoir  produire  des.'^^uiles  k  fa- 
briquer. 
«  La  vendange  est  commencée  depuis  quel- 

Îjues  jours  ;  nous  avons  lieu  d'être  peu  satisr 
ails  du  produit  de  notre  récolte,  qui  sera  des 
plus  médinctres. 

vBcbvnrs  TteiarAiix. 
Coara  «••  narlaes  (par  100  kil.]. 


HALLB  Dg  PARIS. 


9  Octobre. 


Arrivages 

Voiitet 

HesUnt 


lasq. 


3«k, 
«S 

•s 


Court  moyen 
Cours- taxe 


S5,SS 
3t,M 


Cote  administrative: 
Gr,  SSq.Wk.  «S.MiSI.M 


|r«  ua  53 
t*  Ht  M 
f  03  U 
l<  01  ^  57 
il.     78    50 


15.00  ù  37,55 
31,35  ÙSI,;u 
t»,(iSh  00.00 

lias  Â  00.00 

3JI0;i34  40 


10  Octobre. 


Arrivages 

Véntw 

Restant 


I33«q.  otk. 
i3i»     os 

13194      .01 


Cour*  moyen 
Cours-taxe 


35.7« 
M.t» 


Cote  administrative. 
Gr.  «>|.Mk.3«,MàS4,l5 
|r«  »»  IM  35,00137,55 
»  416  31  3t.S5à34,70 
3*  3  «7  M.7Sà87,40 
«•  Mi  M  «&,«a|àl»,IS 
Al.   Ul    07      il.0Oà37,U 


■OTÉ,  7  octobre.  —  Froment  f   17,00  à 


Les  ventes  ont  pris  de  l'activité  et,  par  suite 
des  efforts  de  la  spéculation  pour  maintenir 
ii  hausse,  le  couis  se  maintiendra  très  proba 
blement  pour  là  taxe  de  quiniaine.        * 


Les  issues  sont  recherchées  quant  aux  rc- 
moulages,  et  ont  obtenu  faveur  ae  25  c^sùr  le 
son.  —  Boa  6,Mà  7,00  les  32^  litres.  -À  Mou- 
ture 8,26  A  9,00  les  360  lifrM.  —  Recoupetle 


CMirs  4c«  C«r«alc«  (par  bcct.). 

r  Aais,  halle  du  9  octobre.  —  Cours  offUiel 
Froment  l"  i7,66;  2e  19,35.  —  Seigle  H, 36 
Sarrazin  9,36.  —  Avoine  7.36  k  8,40.  —  Coiira 
eommuMal.  —  Blés,  bonne  tenue,  s'il  a'y  > 
hausse,  on  peut  signaler  au  moins  une  grande 
fermeté.  Choix  iiu  k  118  kil.  29.60  k  30,60 
l'hect.  1|2.  —  Montereau  116  kil.  29,00.  —  Pi- 
cardie 116  kil.  28,60  k  29,00.  —  Intérieur  106 
i  108  kil.  26,60  k  2G,60.  —  Seigles.  Cet  article 
semble  vouloir  prendre  quelque  activité.  Des 
demandes  du  midi  de  la  France  venues  sur 
notre  place  font  supposer  que  pendant  quel- 
que temps,  du  moins,  ce  grain  maintiendra 
son  prix.  110  k  112  kil.  16,0U  k  16,60.~  Orges. 
Toujours  fort  peu  d'arrivages.  02  k  93  kil. 
15,00  k  16,60  et  10,00,  suivant  propriété.  — 
Avoines.  Fermeté,  peu  d'olTres  de  ventes  à  li- 
vrer. 160  kil.  26,00  k  26,50  les  3  hectolitres; 
145  kil.  24.00  k  24,50  et  25,75;  140  kil.  23,00  k 
23,50.  L'avoine  vieille  obtient  50  c.  de  faveur. 

KANGis,  9  octobre.  —  Froment  18,65.  — 
Avoine  6,46. 

■OVDAN,  9  octobre.  —  Froment  lr«  20,00  à 
20,67;  V  18,67  a  19,33.  —  Méteil  18,00  k  18,67 
—  Seigle  12,67  à  13,aa.  —  Avoine  6,60  k  7,00, 
Marché  «fort,  vente  difBdle.  Reautoup  de  blé 


18,00;  K16,00k  16,76;  3*  16,00.  Marché  bien 
approvisionné. 

ARRAS,'  9  octobre;  —  Froment  blanc  18,00 
i  90,00;  d*  roux  1546  h  19,00.  —  Seigle  10,60 

iïioo'hTi'ôô'ies  100  kil.-  it;!mo«i;;ge~ii,oo[^  'VïHt;  ff^"*""  *^*'  *  "•**•  ~  **•*• 

k  19,60,  suivant  qualité.  ^  ,'^'''ZTx,\  x^  *       s        kia.    i 

'    '  ^  Le  marché  éUnt  peu  fourni  en  blés,  la 

vente  s'est  effectuée  lentement,  sans  change- 
ment dans  l<k  prix  ;  les  autres  farineux  peu 
communs  se  Boaintiennent  bien.       , 

RERGims,  7  octobre.  —  Froment  roux  Irt 
20,36;  froment  blaiic  19,00;  froment  3*17,83. 
Seigle  22,93.  —  Orge  nouvelle  12,49,  —  Avoi- 

C,03.  A,  !\ 

L'approTisionnemtot  du  marché  de  ce  Jour 
a  été  k  peu  près  le  même  que  celui  du  mar- 
ché précédent.  Le  blé  a  haussé  de  4  cent,  k 
l'hect.;  l'orge  de  78  c;  l'avoine  de  9  c.  Le  sei 
gle  a  baisse  de  24  c.      ' 

ST-LAORBNT,  6  Octobre.  —  Froment  Ire 
17,65:2*  16,76;  3*  16,00.— Seigle  lO,OOk  11,30. 

—  Méteil  11,30  à  12,00.  —  Orge  10,00  k  10,65 

—  Sarrazin  8,66  k  ll,15.  —  Avoine  6,00  A  6,^. 
NAKTRS,  6  oci.  -^  Froment  T*  19,68  ;>2e 

10,21  ;  3*  18,18.  —  Prix  moyen  18,34.  -^igle 
12,34.  —  Or(;e  1 1,00.  —  Sarrazin  S^SO.  —  Mais 
'ro,i6.— Avoine  nouT.  7,60. 

BORDEAUX,  8  oct.  —  Point  de  variation 
sonsibifr  A  signaler  dans  le  cours  des  grains; 
les  froments  sont  toujours  cotés  de  20  a  21  fr 
les  80  k.  \ 

Les  farines  seules  ont  subi  une  légèretoisse 

de  50  c.  qui  a  provoqué  le  \-  de  ce  mois  «ur 

le  prix  du  pain  une  diminotion  de  62  c.  1|2 

pour  60 fc 

M 


—  Orge  11,09.~ 


1$ 


Avoiqe  8,60. 


/'■ 


•t9mix./(Prix  du  kit.  sul>  pied.) 


Man^  il^  #ois8T  du  19  Septembie  lilt. 


B<eufk...„ 
VachM... 

Veaux 

Mouton».. 


-Am. 


*9S 


Vend.  (  Rei^v, 


aïo» 

•4 


7«4S 


I 

lui. 


Pr.dykli.tJ^^ 


pour  semence,  de  32,00  h  23,33.  L'avoine  étaitl'  tovloosb.  —  FromeRt  1>«  20,00  k  20,60;  3* 
rare  et  s'est  vendue  facilement.  1 19^50;  3*  i8,7&.  —  Seigle  13,00.  —  Mais  12,00 


NANGis,  9  oct.  —  396  veaux  1,30-1,09.  -  j 
30  bœub  1,20-1,00.  —  4  vaches  l,UO-0,W. 

Vl«m««  «iMittae. 
TOVioDSR,  7  oct.  -<BœufO,95.  -  VeH 
1,20.  —  Mouton  1,10.  —  Vache  0,70- 

AMrvBioATiom. 

Le  19  octobre,  k  Cherbourg,  bois  »  krûlff,  : 
fagots,  viande  fraicbe,  rations  de  journaiwi  i 
ti  Hongue  et  A  Barfleur.  . 

—  Le  28  octobre,  A  Toulon,  fourniture  sw 
vantej,  aavoir:  ,       «.  a 

Morue  nouvelle.    16.000  kil.;  frooige" 
HolUnde,  10,000  kil.:  pois  de  la  àtiw't*^ 
coltc,  160,000 kil.; lèves, id., 3tO,000 k'ji "ïï  i 
id.,  150,000  kil.;  sucre,  10,000  kil.;  café,  l*"» 
kiL  à  la  marine. 


LES  (lLASSll)UËS  DE  li  TABLE , 

Petite  BiMiothèque  des  écrits  les  plus  distingués  publiés  à  Paris  sur 
la  vie  élégante  et  la  gastronomie;  3*  édiiion,  1  l)eau  vol.  in-8*  com- 
pact, 14  chirmauts  portraits  sur  ^cier  ;  caricatures  sur  bois,  acier,  vi- 
goelies,  eaux  fortes.  Ûrdin.,  12  fr.;  papier  bistré,  15  fr.;  Chine,  20  fr. 
Les  compositions  sont  d'Alfred  Johannoty  Carte  Veroet,  Isabey,  Grenier, 
Maiois,  Debucourt  ;  les  fiortraits  du  prince  de  Talleyrand,  par  11.  A.  Schef- 
fer;deCarleVemet,  par  Paul  Delaroche,  gravé  par  HenriqucI  Dupont  ; 
Carême,  d'après  Steuiien.  Paris,  au  dépôt  de  la  librairie,  rue  Tbérèae,  11  ; 
chez  Martinon,  rue  du  Coq-St-Honoré,  4;  Tresse,  gai.  de  Chartres,  3. 


Troisième  édition.  —  ue  CUMB- 
■cus  AV  CMacsi  o'ARRCT,  par 
.Elzéar  Blaze.  Lrs  huhitudes,  les 
ruses  du  gibier;  l'art  ilc  le  cher- 
cher, de  le  tirer;  choix  des  ar- 
mes; l'éducation  des  chiens,  leurs 
maladies,  l  volume  in-8o.  —  Prix  : 
7  fr.  60  c. 


Ù  cBAiana  av  canw  cov- 

,  par  Elzéar  Blaze.  Les 
habitudes,  les  ruses  dra  l)élev;  Tart 
de  les  guetter,  de  J«s  uétoumer,  de 
les  tirer  ou  de  les  prendre;  l'éduca- 
tion du  limier,  des  chiens  courants-, 
leurs  maladies,  etc.  3  volumes  in-8a. 
Si-Priï^:  16  fr. 


Ul  cBAasna  A«  nuv,  ou  la 

Chasse  des  Cames,  par  Elséar 
Blaze.  Habitudes,  ruses  des  petits 
oiseaux;  l'art  de  les  prendre,  oe  les 
nourrir,  de  les  fkire  chanter  en  toute 
saison  ;  la  manière  de  les  engraisser, 
de  les  tuer.  1  vol.  in-8*  avec  planch. 
—  Prix  :  7  fr.  50  c. 


a«c«uM«»co««w.o«5 
Cbron'iquea  de  la  Chasse,  paj  tu»^ 
Blazr;  contenant  des  blsm^^ 
contes,  d«i  anecdotes,  «l  P.'ffc'i, 
Ik  quelque*  hâbleries  sur  »  .""^ 
depuis  Charlemagne  juM.u»  JJ 
jours.  1  volume  in-8». —  "'*  • — 

50  c.  ^  , 

II' 


Paris,  cliem  VBBSSB,  «alerto  d«  CBart/rea,  «,  P«l«l»-Bor«lt  •■  Dépôt  de  lilBralrle,  rae  Vli«ré««> 
On  y  tronve  leM  Ittivrmgem  umr  la  Calsiae  d«  CAMBliB;  le  Coaa«rv«te«r,  V  édition,  JiMir  API^B*?  '*  *^  ' 
tloaaaire  des  K«lMtaac««!  allaaeatRlree.  traité  de»  eatréea  ckaddea.  eatreMeta.  par  PI<tiliBBBV. 


Eaveate  A  la  Librairie  sociéuire,  rue  de  Seine,  10,  et  chei  tous  les  Cor- 
■■■■      rcspondanls  du  Comptoir  central  dé  la  librairie. 

■NEMOIIIOUE  GËOGRâPHIQUE. 

Par  Cmabi.»  Fovbibb.  .    - 

~.~-r.        Une  feuille  grand  in-lo.^Paris,  1827  .—Prix  :  M  centimes, 


PAPIERS  PLISSÉS.  TORSADE.  COINS  RONDS 


_. —  zmvKbom»  AMMMtvm  A  »©••  CM  tAvneas.  —  aonn  •Aaam  de  toutes  cea  jolies 

fauuisiesque  MAKiOM  saii  si  bien  ordonner,  et  dont  seul  a  Pans  il  possède  h:  plus  bel  assortiment.  Muiuieiiant 
que  l'on  ne  peut  s'exempter  d'une  frande  recherche  dans  le  choix  de  ses  papiers  pour  |a\  correspeadance,  les  auk- 
«ASiwiAB  tiA  enà  •■aeàaa,  1&.  sont  devenus  le  rendez-vous  obligé  de  hi  haute  fashion.  On  y  trouvera  pour 
le  «o*a  BBS>*A«  tout  ce  qae  l'art  d*  papetier  peut  ci^  de,  mervejillenBes  fanuisics.  Le  papier  — ""-*  sa 
moMS  est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  distugué  pour  les  papiers  «a».  J^-  -    ^^ 


EldsUques  et  ne  blessa"  C", 

FAUS.  «OMIMARTa». 


laipriR»rie*iLAiw»«î^;2*'^ 
^^    meduCwimi"»»»' 


'  I  iMi  IM  'géaérwix,  je  suis  heureux  d'avoir  auliourd'buil  une  oocasion 
I  d'exprimer  tous  les  sentimeols  de  moo  cœur.  L  anoée  dernière,  sa  ma- 
I  jesté  la  reioe  m'a  gracieuiement  fait  une  visite  qui  a  été  pour  moi  une 
,  bieo  grande  preuve  d'amitié.  Cet  acte  de  courtoisie  a,  j'en  suis  sûr, 
I  beaucoup  contribué  i  fortifier  l'amitié  qui  subsiste  entre  les  deux  pays, 
I  et  qui  existe  dans  le  cœur  des  deux  so  jverains.  - 
iHoodésira  toujours  été  d'entretenir  une  Itonne  et  sincère  iutelli- 

>  ^Dce entre  moi»^p«ys  et  le  vAire.  Quand  je  recevais  autrefois  votre  bos- 

>  pitslité,  je  déplorais  la  guerre  que  se  faisaient  1  malheureusement  les 
I  (kuii  nations,  et  toujours  mon  inlenlion  a  été  de  culti\er  de  bonnes 
I  relatiuDs  entre  nos  deux  [>ay.«.  Naturellement  je  Acntais  (jue  mon  pre- 
I  mifr  intérêt,  mon  premier  devoir  étaient  |iour  ma  patrie,  mais  je  uési- 
I  rais  profondément  que  nos  deux  pays  fussent  en  paix  l'un  avec  l'au- 

■  )rr.  Je  pensais  et  je  (lense  encore  que  le  plus  grand  intérêt  des  deux 
I  ta  ioas,  comme  celui  du  genre  humain,  est  la  paix  ;  que,  sans  la  paix, 
I  il  M  peut  y  avoir  de  pro8f>érilû  véritable,  pas  plus  pour  nous  que  pour 
I  DM  voisins  ;  qp 'il  ne  devrait  point  exister  de  jalousies  nationates,  et 

■  que  »i  elles  lie  peuvent  étro  entièrement  détruites,  uuus  devrions 

■  du  moins  toujours  travailler  i  y  mettre  un  terme.  > 

I  Tel  a  toujours  été  mon  l)ul  ;  et  je  regarde  aujourd'hui  comme  une 
I  buone  furtnne  de  pouvoir  visiter  de  nouveau  >os  rivages,  et  ex|>rimer 
I  i  sa  majeiilé  la  reine  et  moo  alTection  sijicère  et  nid  gratitude  pour 
I  iiiulèaies  marques  d'amitié  qu'elle  m'a  données.  Je  siijslu^ureux^aussi 
I  d'aroir  rette occa^on  de  vous  exprimer  combien  je  suis  charmé  dé 
1  relie  adresse  et  de  la  bonne  réception  qui  m'est  faite  en  Angleterre  ; 
I  limpression  ne  s'en  elTacera  jamais  de  mon  cœur. 

>  Puissions-nous,  m  ssicurs,  vivre  long-temps,  pour  jouir  des  bienfaits 
I  de  la  paixl  La  cultiyer  et  la  maintenir,  tel  ciit  mon  désir,  tel  est  le  but 
I  de  mes  efforts,  et,  vous  pouvez  en  être  M'irs,  je  serai  dans  cette  œuvrc- 
I  chaudtnieot  secondé  par  mon  pays  lui-même. , s 

Le  but  supérieur  où  doit  tondre  l'humanité,  c'est  l'organisation 
4e  la  paix  dâiui  le  monde  et  rnssocialioii  des  peuples.  Nous  ne  pou- 
ions  donc  due  féliciter  le  coi  des  Français  lorsqu'il  proclame  de- 
/Vant  le  moifdc  son  vif  amour  pour  la  paix.  S.  H.  n'a  pas,  sans 
dout)i,  à'exposer  on  public  les  moyens  politiques  de  son  fiouver- 
oemcDt  pour  aUeindiv  le  grand  but  do  l'accord  des  nations.  A  la 
parole  du  roi  donc  i^otre  hommage. 

Malbeureuseipent,  nous  craignons  que  les  actes  de  son  gouver- 
nement ne  Kndent  sa  parole  vaine ,  nous  cralguons  que  la  politi- 
que incertaine,  timide  et  maladroite  de  la  France  n'ait  pour  résul- 
ta», soit  de  compromettre  la  paix  en  Europe,  soit  de  diminuer  Tln^ 
•aeDce  et  la  grandeur  de  la  Fr&ncc.  L'acte  des  fortifications  nous  a 
«tmpromis  auprès  de  nos  alliés  naturels,  les  Cials  de  l'Euiupc  cen- 
Me;  aujourd'hui,  io  traité  boulé,  misérable  du  Maroc,  nous  déconsi- 
dère aux  yeux  du  monde  entier.  Les  caresses  et  tes  ap^udisse- 
■Dealsde  l'ar|»tocnktiq  anglais,  à  qui  nous  avons  fait  tant  de  péni- 


'''^i'tîT"%f8ayapMii 


;    Esclavage  des  Maocs  au  MaroCè 

On  ncsaurait  assez  le  dire  :  autant  a  été  glorieuse  pour  notre 
pays  la  conduite  cîc  la  flotte  et  de  l'armée  dans  l'alTairc  du  Uàroc, 
autant  a  été  misérable  et  hoiitouso  la  conduite  du  niinislére.  Ce 
traité,  qu'on  n'osait  pas  soi-même  livrer  au  grand  jour,  et  qui  n'y 
est  arrivé  que  d'une  manière  délournéo,  probablement  par  quelque 
indiscrétion  d'un  agent  subAlteriie,  ce  ti-aité  sera  l'un  des  stigmates 
de  la  politique  actuelle,  poliiiquc  aussi  peu  justiflable  au  point  de 
vue  de  i'inturùt  humanitaire  qu  à  celui  de  l'intoKit  national.^      ' 

Si  grande  était  la  liàtedc  notre  gouvornenioiit  d'en  avoir  fini  avec 
(Cette  uffuire  du  Maroc  qui  excitait  les  inquiétudes  du  cabinet  de  St- 
Jamcs,  qu'alors  que  sous  le  coup  des  journées  de  l'Isly  et  de  Mugador  ^ 
l'empereur  Abdcrraliman  était  prêt  à  accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  nous  eùl  plu  de  lui  imposer,  on  n'a  pas  même  eu  l'idée  de  stipu- 
ler quoi  que  ce  fût  en  faveur  de  la  civilisation  et  de  l'humanité.  Ily 
avait  là  cependant  un  devoir  sacré  à  remplir;  car  ce  pavs  du  Maroc, 
le  plus  arriéré,  le  plus  fanali(|ue  de  tous  ceux  que  la  loi  de  l'islam 
relicni  dans  l'état  de  barbari^L,  cache  encore  des  atrocités  qu'il  est 
de  riionneur  des  puissana>schrélienues  de  faire  cesser  silr  lous  les 
points  du  globe.  Oui,  des  blancs,  des  chrétiens  subissent  encore  au- 
jourd'hui au  Maroc  toutes  les  xigueurs  de  l'esclavage,  «  ni- plus  ni 
»  moins,  —  dit  M.  .\a\ier  Durrieu  <|ui  nous  révèle  ce  fait  d'après 
don  Serafln  Calderon,  écrivain  espagnol  et  député  aux  Corlés — , 
«  ni  plus  ni  moins  qu'à  l'époque  où  les  forbiins  de  l'Afrique  venaient 
»  croiser  h  lu  vue  de  nos  |)orts,  et  où  les  laboureurs  d'Andalousie 
B.  se  réfugiaient  prmpitamnient  dans  les  villes  en  criant  :  Les 
»  Maures  à  la  cùte  (  ftay  Moros  en  ta  éosta  !  ; 

L'article  de  la  Mevue  des  Deux-MofUleS,  auquel  nous  empruntons 
ces  lignes,  donne  sur  un  fait  si  bonlcuxpour  la  politique  européenne, 
des  détails  qu'on  ne  p«Mit  lire  qu'avec  un  senlinienl  d'indignalion 
et  de  mépris  pour  la  diplomatie  sans  cœur  qui  vient  dé  signer  le 
traité  du  Maroc  en  ne  tenant  nul  compte  de  la  position  des  malheu- 
reux dont  elle  pouvait  d'un  mot  briser  les  fers. 

~  <  C'est  danf  le  midi  du  Maroc,  dit  la  Rwue,  dans  les  disiriclif  confinant 
au  désert,  que  subsiste  l'esclavage  des  chrétiens  ;)  on  pourrait  dire  que 
cet  esclavage  se  recrute  de  la  façon  la  plus  régulière  au  sud  de  Mogador,  i 
une  distance  de  cinq  ou  six  jours  de  marche  tout  au  plus.  Les  malheu- 
reux qui  le  subissent  sont  poui^  la  i)l.u|>art  des  marins  naufragés,  des  pé- 
cheurs de  l'urrhiitel  des  Canaries'.  Le  nombre  des  captif»?  il  est  tout-à-tait 
impossible  qu'on  le  sache  :  les  poinfs  les  plus  rapprochés  de  Mogador, 
Wadnoen  et  Lous,  par  exemple,  élaientpourrEurope  entière  un  livre  com- 
plètemeal  tuimé.  C'est  un  devoir  de  religion  scrupuleusement  observé  par 
les  naliiiants  de  ce  pays,  de  ne  point  laisser  pénétrer  jusqu'ieux  lescbré- 
tieos,  bien  qu'ils  viennent  eux-mêmes  trafiquer  jusqu  à  Mogador.  Le  peu 
qu'on saitdes  chrétiens  qu'ils  outréduitsene$clavage,onn'apurappr*udre 


crée,  auteurs  du  traité  du  10  septembre,  vous  aVezJmprimê  une 
tache  au  drapeau  de  la  France;  vous  avez  forfait  à  l'honneur  du 
pays  en  abandonnant  un  dèvoir^dejusticeet-d'humanité  que  les 
circonstances  vous  rendaient  si  facile.  Permis  à  vous  d'imposer  au 
pays  les  frais  d'une  guerre  juste  et  provoquée  dont  il  pouvait  s'in- 
demniser; permis  à  vous  dedéclarer /a  France  <m»WcAe  pour  }>ay«r 
sa  gloire,  si  vous  trouvez  des  chambres  assez  bénévoles  poUr  M 
payer  d'un  semblable  sophisme  :  vivà-vis  de  la  chrélienlc,  vis-à- 
vis'  de  la  civilisation,  vis-à-vis  du  monde,  il  vous  restera  toujours 
à  vous  laver  d'une  félonie.  Entre  vos  maint?  la  providence  avait 
reriiis  le  sort  de  pauvres  captifs  opprimés,  torturés  cheî  les  Maures: 
captivité,  oppression,  torture,  tout  subsiste;  vous  n'avez  rien  fkit 
pour  alléger  leurs  maux,  pour  les  rendre  à  la  liberté,  àleurpa» 
ti^ie,  à  leur.-*  familles.  Venez  donc  ensuite  proclamer  avec  ostenta- 
tion vos  grands  principes  de  philanthropie  universelle.- 

M.  Cuizol,  on  peut  s'en  souvenir,  dans  une  des  discussions  rela- 
tives à  nos  établissements  de  l'Océanie,  parlait,  en  termes  magni- 
fiques, d'une  généreuse  émulation  entre  la  France  et  l'Angleterre 
pour  répandre  sur  le  monde,  avec  la  luinièrc  du  christianisnoe, 
lés  influences  civilisatrices  diversiîs  dont  l'Europe  est  le  foyer; 
pour  faire  pénétrer  dans  toutes  les  contrées  du  globe,  pour  faire 
partout  triompher  graduellement  les  grands  principes  de  la  justice 
et  du  respect  de  l'humanité.  Est-ce  en  agissant  «omme  il  vient  de 
le  faire  vis-à-vis  du  Maroc  que  HI  Guizot  cnlctid  pratiquer  cette 
émulation? 

L'Angleterre  s'enorgueillit  d'avoir  pris  l'jnitiativc  de  l'affranchis- 
sement dos  noirs  ;  dans  le  but  ou  du  moins  sous,  le  prétexte  de 
généraliser  cette  mesure,  il  u'e!Rt  sorte  d'efforts  que  n'ait  faits  Io 

§  ou  vornemont  .britannique  :  le  droit  de.  visite  est  le  résultat  capital 
e  ces  efforts.  Comment  se  fait-il  que  Ce  même  gouvernement, 
non  seulement  ferme  Ici  yeux  sur  1  esclavage  des  blancs  dans  le  \ 
Maroc,  mais  encore  prenne  sous  sa  protection  spéciale  l'Etat  bsr> 
barc  qui  maintient  cette  monstruosité,-  ou,  pour  parier  pluk  exaclo- 
ment  fasse  obstacle  à  ce  que  les  éléments  civilisateurs  y  soient  in- 
troduits dans  l'intérêt  même  des  populations  musulmanes  ? 

"X;^  Affaire  de  Taïli. 

Les  journaux  anglais  font  grand  bruit  d'ufiie^rétenduc  insulte 
qui  aurait  été  faite  à  un  ollluier  anglais  par  le  commandant  des 
forces  françaiïlfcs  à  Talli.  Voici  le  fait  raconté  par  le  MorniHg-Po$t  : 

«  Il  parait  que  le  llatard,  commandant  Bell,  i  son  passage  des  tiM 
Sandwich  à  Sydney,  reçut  des  instructions  d«  l'amiral  Thomas,  commaa* 
dant  le  vaisseau  ^Min,  pour  toucher  k  Taïlî  avec  des  dépèches  pouris 
consul  anglais  en  service  actif.  En  mime  temps,  te  eàpUatne  BM.fài 
spécialement  ehargé  par  Famiral  de  ne  pas  reeonnattn  TaulorUi 
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Nous  avons  vu  que  Faltio  avait  dû  se  travestir  en  villageois  après  sa 
«livranccj  et  nous  l'avons  laissé  au  couvent  de  la  Madone  de  Trapani,  au 
iwineut  ou  il  partait  pour  le  mystérieux  rendez-vousqu'on  lui  avait  donné 
w  temple  de  Ségeite.  Il  portait  une  jaquette  de  gros  drap,  serrée  à  la 
Uille  par  une  ceinture  de  cuir,  et  une  n.t|Mt  brune  en  guise  de  manteau, 
l^ehapeau  ii  larges  ailes  étajt  rabattu  sur  ses  yeux  et  achevait  de  le 
™re  méconnaissable.  L'escopette  classique  pendait  à  sa  selle.  Comme 
w  80D  cheval  se  fût  par  instinct  conformé  à  la  circonstance,  il  avait  per- 
^.u  ^n  allure  militaire  sous  ses  harnais  rustiques  et  marchait  la  tête  et 
'orei  e  basses.  Fobio  ne  le  pressait  ni  de  l'éperon  ni  de  la  voix  et  le  bis- 
""'«ller  à  sa  fantaisie. 

surpris  bientôt  par  la  nuit,  il  traversa  au  milieu  des  tcfièbres  et  sans 


y  (t  ik  ^'^'^^^  ^  Trapani  dans  la  prison  où  Rafaella  était  enTermée  pour 
îto.  I  i  ^''''  t  quoi  séfdor  tMnr  one  feittme  «wmme  dl«  !  Tant  de  cou* 
j^ei  de  dévouement  pénétrait  Fabio  d'une  gratitude  ardente,  infinie. 
J|!^went  acquitter  une  semblable  dette341-se  disait  avec  tristesse  qu'il 
l'Lm  '^"f"^'*'  J*"*""*  ^1  amour  alors  égalait  sa  reconnaissance  ;  il 
à  iJ^'^'V"^^"  ^^  moment  qu'à  sortir  des  complications  de  sa  vie  et 
jno(n|)her  des  difficultés  de  sa  carrière  pour  offrir  à  Rafaella 


pour  offrir  a  Hafoella  un 

terme  était  loin  de  lui  t 

contraire  tous  les  jours 

contumace,  avait-il  une  ciir- 


tm„. -t  "'"'    M"«iv.ui»c»    un    sa  caiiisic   iiuu 

Aï li«\5'"*  e'''9»«n««  dignes  d'elles.  Mais  que  ce 
davan»  T  **  «'•npliner,  sa  vie  se  compliquait  au  i 
liète?      •  "''»  1"""  '  *"  carrière,  fugitif,  contui 

môinràl"" ''"^ '°'™"** '•*"'"''*'*'"' •''*'"'"''^''  '^""  revers  otildu 
seoui,  h  "'^nuer,  il  ne  cherchait  pas  h  fc  tronlper  lui-même  et  se 
'>>faella9  I  ***  *"  '''"'*  campagne.  Etait-oe  là  ce  qu  il  avait  promis  i 
biiiog  dV  T^^  '""'^  destinée  qu'il  s'éuit  vanté  d'accomplir?  Son  am- 
*^«it  si  m"f  "**'"  brusquement  et  violemment  à  la  reins,  dont  il 
'""  ^>ùpli  les  instructions  et  si  quil  payé  la  confiance  ;  niaiis  il 

1»,  ij  •  •*  ««Mnérnsdes  JS,  ÎO,  J7,  2i,  Met  30  juillet,  et 8,  4,  &, «,  II,  l .', 
*.JI.»  Jv."*'  "  M^X,cX  u»,  î.  5.  «,  7,  «,J»,  10, 14. 14, 16,  lit,  lî.lO, 
'«  w«  lepiftBbre,  «t  «a  t  octobre.         ,  I  ^      i 
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/éloigna  de  lui  cette  image,  ne  voulant  se  laisser  distraire  par  rien  de  celle 
qui  en  ce  iboroent  remplissait  son  coeur. 

La  nuit  et  sa  rêverie  étaient  si  profondes  qu'il  aurait  pu  pùser  SU  pied 
du  temple  de  S(>geste  sans  l'apercevoir;  mais  ses  yeux  s'étaient  par  degr^ 
accoutumés  à  l'obscurité,  cl  les  ayant  levés  par  hasard  il  vit  une  fdrme 
carrée  qui  lui  interceptait  les  étoiles:  c'était  le  temple.  Pour  la  première 
fois  depuis  Trajuini,  i|  fit  sentir  la  bride  à  son  cheval,  «t,  le  dirigeanit 
du  côté  des  ruines  ,  il  gravit  leotejnent  la  colline  couronnée  p4r  elles.  . 
En  approchant, il  distingua  les  colonnes  qui  se  dessinaient  comme  autant 
de  lignes  noires  sur  le  (irniament  étoile.  Enfin  il  arriva.  / 

Vui. cette  lieun',  le  monument  avait  quelque  chose  de  plils  monumen- 
tal et  aussi  de  plus  mystérieux  Les  ravins  qui  l'environnent  et  dont  l'ail 
n'atteignait  pas  le  fond  avaient  l'air  d'incoinmensurables  abimes  et  les 
montagnes  d'alentour  se  drc.<i.<aicut  à  l'horizou  comme  des  moistrcg  gigan- 
tcsqms.  Rien  ne  troublait  le  silence  universel:  la  brise  nocturne  pasfsait' 
sans  bruit  sur  les  rares  arinistes  et  les tRPimhertn^de  ta  colline;  ii  peine 
cnteiidait-on  de  loin  eu  loin  le  rri  d'un  insecte  ou  le  fn'demenl  d'un  rep- 
tile. Un  petit-duc  s'étaut  veau  poser  sur  Iç  fronton  du  temple  remplit 
quelque  temps  l'espace  de  sou  cri  plaintif,  puis  il  se  tut  et  prit  sa  vo- 
lée pour  aller  gémir  plus  loin.  F^bio  mit  pied  à  terre  et,  s'armaut  à  tout 
hasard  du  fusil  accroché  à  sa  selle,  il  se  promena  patiemment  sous  le 
sombre  (rartique  en  attendant  les  directions  qu'on  lui  avait  promises. 

La  faction  fut  longue  et  il  «tait  bien  près  de  perdre  paticnoe,  lorsque 
les  pas  ou  plutôt  le  souffle  haletant  d'un  ch6val  qui  gravissaitpéniblenicnt 
la  colline  attira  son  attention  et  bientôt  après  un  cavalier  enveloppé  toutt^-rie^ 
entier  dans  un  vaste  manteau,  mit  pied  ù  terre  au  pied  du  monument.  Au 
même  instaotl  Fabie^s'^nleudit  appeler  par  son  iiom,  et  s'avança  résolu- 
ment velTB  llnconnu.      . 

—  C'est  sans  doute  vous  que  j^ttends?  lui  dit-il  en  l'abordant. 

—  \ous  êtes  donc  le  capitaine  rabio?  t'    ,,,  .^ 

—  Moi-même,  et  vous?  -  •    ,     '   ''';';::    'v  't.'^-',-'^' 

—  Ne  me  reconnaissex-voua  pas?  ;. 

—  Ou  je  m'abuse  ou  vous  êtes  le  comte  Allégroni. 

—  Vous  avez  deviné  justCi'je  suis- Allégroni. .. 

—  Mes  presseiUiment^  ne  inc  trompaient  donc  point  ;  c'est  vous  dont 
l'œil  et  le  bras  amis  voillaicnt  sur  moi  pendkât  ma  captivité.  Vous  êtes  ma 
providence,  mon  créaDciér.i. 

—  Hais  j'ai  le  regret  de  n'être  pas  votre  libéralçur.  On  a  pris  les  de- 
vants sur  moi.  '        -    

—  Je  ne  vous  en  dois  pas  moins  une  vive  et  sincère  reconnaissance. 
—  Vous  ne  me  devez  ncn.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  m'aviez  rap- 
pelé mou  fils?  A  ce  litre  jtf  veux  être  votre  père.  Je  se  vous  deroiinde 
.qu'une  chose  en  échange,  c'est  que  vous  m'aidiez  i  le  venger  en  ven» 
géant  notre  Sicile  et  voti.smême. 

-i-  JevouH^iiré,  m^niiëùnë'  ccynte  ,  et,  depuis  mon  serment,  les 
Anglais  ont  acquis  de  nnuveatixtitivs  à ^  ma  haine.  Ils Ven  avaient  pas 
besoin,  vous  le  savez,  pour  qu'elle  égaUt  la  vAtre  ,i\  même  elle  ne  la 
surpasse. 

—  La  surpasser!  s'écria  le  comte  avec  un.cri  sauvage,  c'estjimjpossible. 
Au  surplus  ,  noua,  ne  sommes  pas  venus  \^  pour  Mire  «ssiat  defaaiae, 


mais  de  prudence.  Avant  de  nous  venger,  il  faut  vous  cacher  et  tous  I 
cacher.  -  •     .   ■.--iv:;,!- .  ■  .    ,      v,     ■  ■■■ 

•   --Malsoù^     ■.     l    Wv--.    ■.    I- :•,■  ■■  ■      '■-■,-'■■      '/■. 

^..USoWk  ta  question  ,  et  je  crois  l'avoir  réélue.  Ced  exige  quelqMs 
préliminaires  ;  allonii  à  ma  métairie  de  Barbara ,  nous  y  serons  mieux  et 
plus  en  sûreté  qu'ici  pour  caiiser  confidentiellement.  Elle  n'est  qa'i 
deux  pas. 

11^  remontèrent  i  cheval  et  furent  bientôt  rendus  à  iTmétairie ,  située  . 
i  un  mille  de  Ii  tout  au  plus,  au  penchant  d'un  cAleau  qui  jouissait  de 
la  même  vue  que  celui- de  Ségeste,  avec  le  temple  de  plusen  perspective; 
ce  n'était  qu'une  maison  rustique,  presque  une  cabane,  assez  mai  tenue 
par  un  métayer  pius  ot^upé  à  braconner  qu'à  labofiirer.  Pour  une  beare 

fass^M  la  charrue,  Rosario  —  c'était  son  nom  — ,  en  passait  dix  le  fusil 
la  maiâK  h  besogne  n'en  allait  pas  mieux  ;  mais  il  rachetait  son  inap- 
titude agricble  par  un  dévouement  .sans  boraes  à  la  personne  du  comte 
AJIégrôni,  qu'il  payait  en  gihieri  défaut  d'argent.  Le  comte-élaitassea 
riche  |>our  se  contenter  de  ce  paiement;  la- Barbara  n'était  pour  Itii 
qu'une  la^uc  au  doigt  ;  et  d'ailleurs ,  en  sa  qualité  de  grand  seigneur 
sicilien  ,  iflaissait  aller  ses  affaires  à  la  débandade;  et  en  sa  qualité  de 
grand  colispirateur,  il  préférait  de  Iteaucoupè  un  méUyercxactclnHigé 
un.'braronnier  entreprenant,  audacieux ,  et  prêt  i  tout  pour  son  servioe, 
dilt-il  lui  remettre  éternellement  l'arriéré  de  ses  fermages  et  lui  paftr 
encore  par-dessus  fe  marché  sa  poudre  et  ses  balles.  .    / 

—  Debout,  Rosario  !  cria  le  comte  en  frappant  à  la  porte  de  la'métai-' 
S  et /rti5  ton  caniche. 
Le  chien  se  lut  de  lui-même  en  recminaissanLla  voix  du  comte,  et  sen 

maître  parut  Irient^t  une  lampe  à  la  main;  car,  quoique  l'aube  s'frinoofàt 
'pafuDelueurblinchitrearOrient.il  faisait  encore  nuit.  Rosario  était 
un  grand  et  vigoureux  gaillar<<,  taillé  «n  Hercule,  jeune  encore,  dont 
la  physionomie  sanguine  exprimait  lès  passions  violentes  et  lia  prédomi- 
nance des  instincta^siir  les  faeulléa  réHeetives.  *> 

—  Par  la  Madone  de  Trapani]  dit-il  en  ou%Tant  la  porte;  votre  cxoel-  ' 
lence  est  matinale  ;  si  je  n'avais  pas  reconnu  votre  voix  j'aurais  pu  me 
croire  visité  par  quelque  comitiw...  '  _i:_ 

—  Ou  déitauché  par  quelque  camarade  pour  aller  braconner  sur  les 
terres  du  prochain. 

—  Que  voulez-vous,  excellence,  ilfautbiea  se  donner  parfois  du  boa 
tem|»rOn  se  perdrait  toat-il-fait  la  main,  sanspat-ler  du  c«iip  d'<eil,  si - 
l'on  n'échangeait  de  loin  en  loin  le  manche  de  la  charrue  contre  un  fusil.^ 
,  >r-  A  ce  compte,  personne  nedoit  avoir  la  main  plu>  sûre  que  toi  ni,le 
coup  d'icil  plus  juste.  Au  fait  j'en  sais  qudque  chusc,  çLsi  ma  bourse  ea 
souffre,  ma  table  ne  s'en  trouve  pas  plus  maL  . '« 

'  Cet  éloge  flu  maître  arracha  un  sourire  de,  satisfactioiv  au  métayer  m». 
fit  tomber  sur  Fabio  sa  bonne  humeur.  Trompé  par  son  costume  ruatiquex. 
il  le^t  pour  ce  qu'il  paraissait  être  :,    >^n ,  ,••  , ,' 

—  Holà!  mon  camarade",  dit-il  en  lui  frappant  faii(iiltèrement  sur  Vé- 
paule  au  m<<ment  où  il  mettait  pied  à  terre,  si  lu  viens  pour  joairdsr  les- 
troùiÂ^ux  delà  ittétaifl«î  Ms  «e  te  donneront  pas  grànd'peiao  :  use -vache 
et  deux  chèvres  en  font  toute  l'affaire  ;  iif  a  long  teini»  <!"«  1»  dwfnler 
de  nos  moulons  ^  passé  par  la  broche  dé'  l'a  ménagère,  et  par  malheur  il 
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Bniat  suri'afïàire  de  Mahaénafi€p^rlliMiél^le8mài,d«ns 
.     VOeémnie/rançaUe,  journal  fondé  par  M.  Bruat  à  Tnlli.  Le  ministère 
/    n'a  pas  encore  donné  de  publicité  aux  documents  qui  lui  sont  par- 
Tenus.  Voici  les  principaux  passages  du  rapport  de  iîolre  gour 
Temeur. 

^  c  Je  ne  nézligeat  âiieun  moyen  pour  conserver  la  paix  :  des  personnes 
(•loenteB  &'aarenèrent  aux  chefs  en  leur  faisant  connaître  (|ue  ceux  qui 
avaient  élé  cités  Ù  coin parallre,  n'avaient  qu'à  venir  faire  leur  soumissioa  ï 
FapctU  ponr  être  amnistiéi.  Ils  parurent  d'abord  disposés  à  nous  revenir; 
"iMdwCi  dejiotre  parti  leur  envoyèrent  alors  une  dépulatiou  qui  fut  Itïen 
accMillie  ;  mais  la  femme  chef  Trritoua,  qui  est  toujours  à  la  têtu  de  l'op|H>- 
Wtion,  finit  par  dcclar«;r  au  nom  de  tous  qu'elle  n'acceptait  aucun  arrange- 

g«t  et  que  le  rassemblement  ne  s«  dissoudrait  pas.  Les  gens  de  Talara- 
u  aeuls  parurent  vouloir  persister  k  séparer  letir  cause  de  celle  des  in- 
iàrgés. 

•  Lu  miâiiùnnoirti  angiaU,  avie  wton  autorisation,  tentèrent  un»  dtr- 
nMrt  Mmmrelt»  fsi<  Moua  encore  eomplitement. 

•  Il  me  fui  dè»-lors  déntontré  qu'il  était  d'une  nécessité  absolue  de  pro- 
.  iler  d«  la  présence  de  la  Charte  pour  frapper  un  coup  qui  oàt  prouver  aux 

naturels  que  non  tcMleraent  nous  n'avions  rieu  i  craindre  dateurs  teutati- 
Tei  contre  nos  établissements,  mais  qve  nous  pouvions  les  atteindre  dans  les 
positions  qu'eux-mêmes  avalent  choisies  et  forliflées.  *  . 

'  '  :  ''  (Suivent  lés  détails  sur  le  débarquement,  qui  fut  assez  pénible. 
U  y  avait  441  hommes,  et  sur  la  rade  sixMlittients.) 

«  D'après  les  nombreux  avis  que  j'avais  reçus,  je  savais  que  les  insurgés 
devaient  concentrer  leurs  eff-Tts  dansles  rctrancbenenlsqu'ils  avaient  creu- 
sés, et  qu'ils  croyaient  d'autant  plus  iuexpngnables,  qu'un  millier  d'hommes 
,      les  garnisMicntit  les  défendaient. 

•  ces  retranchements  coa.sis(aieot  en  trois  fossés  di^G  b  7  pieds  de  profon- 
deur, creusés  parilélement  k  la  mer  sur  une  longueur  de  l.HQi)  meU'«-s  et 
détadusdu  feu  des  lijitimeuts  par  un  glaris.  II.s  étalent  recéuvetts  par^ne 
toiture  borizoulale  en  bourahau  ^bols  du  pa}»)  qui  rendait  les  combattants 
Invisible-,  eu  leur  dounaut  la  faciliti^  d  ajustitr  les  as«aillaHis,  et  de  le;>  at- 
teindre à  peu  près  à  bout  |ioriant.  Il  est  vrai  que  la  |i<>sition  une  fois  tour- 
■ée,  la  retraite  devenait  lmi*ossible.  , 

•  D'après  ces  données.  Je  traçai  ainsi  mon  plan  d'attaque:  M.  Dollteul, 
avec  la  section  de  rcméwcaifa,  dut  couvrir  nos  derrières:  M.  Dumezun 
devait  s'emparer  d'une ciéte. qui  doniiuait  la  hauteur  où  flottait  le  pavillon 
dont  la  >ecliun  dé  vulliijeUrs,  commandée  par  M.  Martin,  devait  s'empa- 
rer. L'autre  section  devait  alors  nous  rrjoidrr.  Bi.  Goût,  lieuteuanl  de 
vaisseau,  avait  ordre,  avec  la  corapa|rnie  du  l'Uranie,  de  tourner  les  rc- 
duDles,  en  plaçant  ses  hommes  en  tirailleurs,  et  le  gros  de  la  troupe,  ii 
la  lélè  de  laqoelle  se  trouvait  le  commandant  de  Bréa,  avec  deux  pièces 
dSirtillerie,  devait,  en  suivant  la  plage,  aborder  les  retrauchemeats  par  le 
flanc.  ' 

■  Ces  dispdsitians  prises,  M.  le  capitaine  Nicolal,  qui  a  rempli  près  de  moi, 

ivfc  la  pins  graiidie  jdistinciion,  les  fonctions  de  capitaine  U'état-major, 

'agrta~é-ll>-de  Bréa,  commandant  les  troup<'s,  l'ordre  de  se  porter  en  avant. 

'A  onte  iienres,  le  nouvemcnt  commença  ;  ce  fut  alors  que  le  nommé  Taval, 

pelitdief  de  l'Ile,  qui  était  à  ma  suite,  fut  enlever  intrépidement  aulfyeux 


«tt  nwt  saai  héritier.  :■■ 

Fabio  rit  de  la  ifiéprise  et  s'en  applaudit,  mois  il  pensa  trahir  sa  con- 
dition véritable,  en  laissant  au  métayer  le  soin  de  conduire  son  cheval  à 
'l'écurie  avec  celui  du  comte  Allégroni. 
/V  j^  —  Vpili  un  garçon  qui  ne  se  gène  pas,  se  dit  Rosario  en  passant  son 
tlKfs  dÉiu  la  hride  des  chevaux.  Patience!  puisque  monsieur k^  comte  le 
trduTelHin,  il  a  ses  raisons  p'ur  cela.  SûTUtT...    '' 
Les  abords  de  la  métairie  étoient  plu^  que  négligés  :  les  instruments 
^    aratoires  en  fort  petit  nombre  et  en  fort  mauvais  état  f;isaienl  pèle  mêle' 
daiis  un  coin  de  la  cour,  et  des  las  de  pierres  et  d'immondices  oiistrujient 
partout  le  passage,  sans  compter  les  mares  et  le  reste.  L'œil  du  muiirc 
ne  se  sentait  nulle  part  et  ne  brillait  que  par  son  altsence.  L'intérieur  ré- 

Kndait  au  dehors  :  le  désordre  et  la  malpro|»ruté  régnaient  dans  toutes 
I  parties  de  la  maison  :  une  seule  pièce  était  uu  |h:u  moius  .sale  et 
moins  nue  que  les  autres;  c'est  là  qu'on  recevait  le  comte  et  où  lui-même 
reçut  Fabio. 

—  En  attendant  mieux,  lui  dit-il,  vous  èlcs  ici  on  sùiolô  ;   sous  la 

Îarde  démon  métayer,  vous  n'avez  rien  à  craindre  ;  le  drôle  est  un  franc 
tracohnier,  mais  il  estd'xine  iidélité  à  toute  épreuve;  vous  pouvez  vous 
fier  à  lui.  Et  d'ailleurs  j'espère  que  vous  ne  resterez  pas  longtemps  ici, 
non  que  je  ne  sois  heureux  de  vous  y  offrir  un  asile,  mais  j'ai  a  vous 
en  proposer  un  où  vous  pourrez  en  mènie  temps  vous^  cacher  et  vous  von- 
iger. 
-^  Ce  serait  si  beau,  monsieur  le  comte,  <|ue  je  n'ose  y  cmire. 

—  Croyez-y  ou  plutôt  écoutez-moi:  vous  m'avez  dimandt-  à  Trapani. 
U  vé.'lle  du  jour  de  votre  arrestation,  si  la  Confrérie  des  Nobles,  dont 
je  suis  le  Grand-Maître,  n'avait  pas  de»  analogies,  des  relations  (fuclcon- 

Îifes  av.ec  l'ancienne  Confrérie  des  Bcati-Puoli.  apprenez  que  les  deux 
onfr^rie*'  n'en  foiit  qu'une;  je.  vous  l'aurais  déjà  dit,  si^volre  empri- 
sonnement ne  m'avait  em|>èché  de  vous  initier  ù  iio.s  my.sti'res,  comme 
c'était  mon  iuteiition.  Je  ne  puis,  pour  lo  nioinerit ,  je  ne  dois  pas  vous 
eil  découvrir  davantage;  encore  ne  vous  fuis  je  cette  coiifldence  que 
•ous^ma  res|)onsa.''ilité  personnelle  et  sous  le  sceau  d'un  i-ocrel  inviola 
Mer  Vous  voyez  qufl  rua  confiance  en  vouscst  sans  bornes.  Contentez- 
'  fous  aujourd'hui  de  cette  demi-révélation  :  «]uand  il  en  sera  temps  vous 
«n  saurez  beaucoup  plus  ;  saclirz  seulement  qu'eu  atlendant  d'être  un 
adepte  en  titre,  vous  aies  un  adepîe  en  esprit  ;  car,  à  l'heure  qu'il  est,  la 
Confk^rie  n'a  qu'un  but,  et  ce  biit.cst  le.  votre. 
->.        _  Quoi  1  s'ccria  Fabio,  vous  voulez,  vous  aussi,  chasser  lisa  Anglais  de 

■"■  'Sicile?  ■ 

:     —Je  veux  les  exterminer  tous  et  vengerdu  même  coupmapatrieel  mon 

'fils  égorgé  sous  mes  veux  par  ce»  harliares.  Jamais  représailles  furent- 
elles  plus  légitimes?  Je  serais  le  dernier  des  hommes,  ei  comme  père  et 
eomme  citoyen,  si  j'endormais  dans  un  lâche  oubli  mes  haines  politiques 
•ttja»  vengeance  particulière. 
~ — - 1  —  Hais  quels  moyens  avez-vons  dé  les  satisfaire  1  ,;  t  ,  ^  -^ 

—  D'immenses,  SI  nous  savons  en  user. 

,—  Mon  attention  redouble  et  mon  impatience  avec  elle;  liu  les  faites  pas 
,  ''tmt  languir.  i  ^ 

—  •  Vous  ne  languirez  pas  long-temps,  rassurez-vous.  Vous -n'êtes  pas 
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quitte  de  ce  sotit  avec  zèle  «t  dévoucqieîit.^c. 

»  Celte  victoire  n'a  pas  été  sans  pettesdoiiloureaiMiS  de  nôtre  cAté  :  15 
morts  dont2  officiers,  MM.  deNansouty,  enseigne  de  vaisseau,  et  ,S(>ignette, 
sous-liuutenant  d'artilii>riey  plus  i.i  blessés,  dont  2  élèves^  MM.  Culoudre 
et  Drbry.  témoignent  de  l'acharnement  du  combat. 

>  Tout  le  monde  a  fait  son  devoir  ;  inais  plusieurs  se  sont  fait  remarquer 
d'une  manière  particulière.  J'ai  l'honneur,  M.  le  ministre,  de  vous  trans- 
mettre le  rapport  de  M.  le  chef  de  bataillon  de  bréa,  coniinaudant  les  trou- 
pes, qui  me  signale  les  plus  méritants,  l'ar  la  manière  dont  eut  officier  su- 
périeur s'est  conduit,  son  nom  doit  se  trouver  eulétcdii  rapp0|rt.  Je  joint 
l'étal  de  proposition  d'avancement  et  de  décorations,  en  priant  votre  excel- 
lence de  les  mettre  sous  les  yeux  de  sa  majesté,  comme  r^ompenses  juste- 
ment méritées. 

Veuillez,  etc. "'-'^  ■■ ,.,.'/     \''    ,..':■''■'•■::.':'■■■'■''■   ".  -   ?'        ;'■  ^y■^■  ■■'■■■■■' 
;v  Lié  gouverneur  des  étaihlissemcnts  français  de  i'Ooéanie, 

'x.'>: '.-■■' ■    ■  BnuAT.  »' 

Nous  remarquons  avec  pjaisir,  daiis  le  rapport  de  M.  Rmat,  que 
les  missionnaires  anglais  s'emploient  activement  à  faire  cesser  les 
hostilités.  '     ■  '        - 

/    Voyace  da  roi  des  Franyala. 

La  ré|)onse  que  sa  majesté  a  faite,  eh  anglais  ,  i  l'adresse  de  Ports- 
ihouth,  a  causé  un  vif  plaisir.  Puis  sa  majesté  a  donné  le  chaleureux 
shakehands  aux  membres  de  la  curporaljon,  et,  se  mettant  à  causer  fa- 
milièrement avec  eux,  elleteur  a  prouve  qu'elle  se  rap|>elait  parfaitemeol 
les  divers  quartiers  de  Portsinouth,  depuis  la  première  fois  qu'eilH  les 
a  visités,  il  y  u  quarante  ans  :  elle  a  cité  le  ^oinl,  la  Porle-de-Secours  et 
l'hôtel  de  Là  Fontaine  où  elle  a  lo^é  à  cette  époque.  Sa  majesté  a  aussi 
accueilli  avec  une  noble  franchise  M.  L.  A.  Vanderburgb,  lîls  de  l'agent 
consulaire  français  à  Portsmoiilh  qui  a  occupé  cette  place  trente  an>. 
M.  L.  A.  Vanderburgh  a  été  l'un  dfs  'fn^ëiniers  à  ise  rendre  àlmni  du  lià- 
tiiuriit  royal,  |)our  présenter  ses  hommages  uu  roi.  Uu  arc  de  triomphe, 
érigé  à  l'enlrée  du  débarcadère  du  chemin  de  fer,  |Mirlait  l'inscriptrim 
suivant*»:  <i  Ijouis-Philippe est  le  bien  venu  en  Atùjleterrev'»  Les  mi I- 
hers  de  bravos  qui  s'eleVaiént  de  toqs  côlés,  sur  le  passage  du  roi, 
étaient  l'expression  vivante  de  ce  muet  bominage. 

Un  certain  nombre  de  messieurs  et  de  damés  ont  été  admis  dans  l'en- 
ceinte de  la  station.  Les  dames  étaient  en  avant,  sUr  le  côté  qui  faisait 
face  au  point  dedépart  du  convoi.  La  royale  société  a  noblement  ré|M>ndu 
k  leiirs  huurrahs.  Le  rof,  surtout,  semblait  très  sensible  à  ces  éclatants 
témoignages  d'une  réception  loyale  et  franche,  cl  il  le  prouvait  par  ses 
gestes  et  ses  paroles.  ■...'.. 

,  A  Furnborougb,  on  attendait  impatiemment  le  convoi  royal.  L'éten- 
dard ro>al  d'An^'Ieterre  et  le  drapeau  tricolore  de  France,  siilrniontés  d'un 
bouquet  de  laurier^,  étaient  sus))endus  au  dessus  de  l'entrée  du  charmant 
appartement  construit  tout  exprès  pour  «a  majesté. 

Les  char|)euticrs  étaient  activement  occupés-i  terminer  tin  pied-ilefre, 
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"lady  Charlotte  Duindas,.  la  cômiessé  WralisISivir,  le  eMnlè  et  la  comiejiie  | 
Ssinte-Aujaire+  le  duc  de  Wellington,  fe  marquis  d'Exeler,  le  comte  de 
Livcrpool,  le  comte  Oeiawarr,  lecpmte  de  Jersey,  sir  R.Peel,  M.  (iiiiint, 
l'ainiral  deMacknu,  te  comte  de  Jarnac,  le  général  Athnlin,  le  général  de 
Rumigny,  le  colonel  Dumas,  te  comte  de  Chabannes,  |le  baron  hiir 
M.Fouqiiier,  M.  Pasquier,  le  vieomt  j  Sydney  «tlord  Charles  \Vel|p,lev, 
écuyer,  chargé  d'accompagner- le  roi.     '       '        (Cburl-CVrctt/ar.)     ' 

Nous  continuons  à  citer  quelques  extraits  de  la  presse  anglaise  sur  le' 
voyage  du  foi; 

Sun.  —  L'esprit  qui  domine  dans  les  feuilles  de  l'opposition  lu 
^  France,  au  moment  actuel,  est  destiné  à  répandre  l'alarme  et  la  liriMr 
sur  tous  les  poiat&du  continent  d'Europe.  Aucun  événement  pacinque  ne 
saurait  contenter  ces  méchants  écrivaillcurii  de  libelles.  Que  Ivur  iiniwr- 
lent  les  intérêts  de  l'humanité  :  qu'est-ce  pour  eux  que  le  bieti-j'trr,  le  j 
lionhéur  etia  sécurité  de  leurs  concitoyens?  Tandis  que  sous  le  rèfinc  d« 
Louis-Phihppe  la  France  a  grandi  en  puissance  plus  <|u°à  aucune  auire 
époque,  tandis  que  son  commerce  est  trois  fois  plus  florissant  que  $ous 
Napoléon,  et  que  la  meilleure  partie  de  sa  |M>pulation,  employée  Jaux  jo m 
de  gloire,  il  tuer  les  Russes  çt  les  Prussiens,  est  occupée  aujourd  liui  uuv 
arts  de  la  paix,  les  forcenés,  à  la  tète  de  I»  presse  républicaine  et  «arlit!;, 
voudraient  revenir  au  vieUx  système  de^  révolutions  et  des  conquête!!,  ei 
jeter  le  inonde  dans  toutes  les  périp<''tie8  d'une  guerre  civile,  avec  le  \m 
es|)oir  de  détruire  la  dynastie  d'Orléans  et  de  se  venger  des  Anglais.  Tout  j 
ce  q4iicst  Anglais  fait  le  désespoir  de  ce  parti  sauvage  :, chevaux  ati^Uis, 
chiens  anglais,  hommes  et  femmes  anglais,  la  reine  d'Angleterre  elle- 
même,  sont  autant  de  bêtes  noires  |H>ur  ces  geus-là.  Ctuninc  des  êtres 
dépourvus  de  raison,  ils  se  précipiteraient  volontiers  tête  baisée  dia$  un 
aliime.  La  visite  amicale  de  Iciir  roi  au  cliiteau  de  Windsor,  leur  fail  je- 
ter les  hauts  i:ris.  —  Or,  nous  le  leur  demandons,  croyant  nous  adre>.-er  1 
à  des  Français,  à  des  hommes  de  cœur  .  Louis-Phili|ipe  piTuvail-ildé- 1 
cemment  faire  autrement?  La  reine  d'Angleterre  bannissant  léiiqurlle 
des  têtes  couronnées,  s'est  iplée  dans  les  bras  de  lu  France;  elle  i,  »  j 
liant  à  la  réputation  de  loyauté  des  Français  et  rendant  loite  justice  a  cette 
nation,  elle  a  débar>|ué  en  France  sans  prolectiun,  et  a  été  reçue  pjc  toutet 
les  classes  de  la  société  avec  le  plus  chaleureux  enthousiasme. 

Après  avoir  demandé  compte  à  M.  Thiers  de  son  fol  empressmieni  i  I 
jeter  le  trouble  et  la  confusion  au  sein  des  esprits,  el  après  avoir  verte  | 
ment  tancé  le  parti  de  la  guerre,  le  Sun  s'écrie 

t  Quoi  l  serions-nous  revenus  encore  une  fois  k  la  sanglante  époque  de  j 
la  révolution  française?  Mais  que  gagnera  ent  donc,  ces  matiiimores  à  évi- 
ter la  France  contre  l'Angleterre?  Peuvent-ils  détruire  notre  commer» 
ou  nos  colonies?  Anéantiront-ils  la  marine  anglaise,  ou  bien  s'emiiarcroni- 
ils  de  notre  Ile?  En«ahir6Dt-ils  l'indostan,  ou  bU>queronl-ils  l'Iudci? 
Ont-ils  plus  de  chances  de  succès  aujourd'hui  qu'alors  queNapotéooéliit 


m 


ma 


\k  sans  avoir  entendu  parler  de  la  corporation  des  Tanneurs,  de  ces  ter- 
rible» conciapélH  qui  font  trembler  Palerme.  Nul  corps  de  métier  n'est 
constitué  plus  rurtënieut  qu'eux  ;  leur  quartier,  véritable  cité  dans  la  cité, 
est  un  sanctuaire  redoute  autant  (|uc  redoutable,  où  la  police  n'oserait 
mettre  le  pied,  soUs  aucun  prétexte  ;  ils  ont  leurs  lois,  leurs  franchises, 
lèiirs'immunités  que  tous  les  gouvernements  ont  respectées,  même  celui 
A'k  présent.  Entre  autres  privilèges ,  ils  ont  celui  de  porter  des 
armes  en  tout  temps,  en  tout  lien  ;  passionnés  pour  la  chasse,  ijs  sont 
excellents  tireurs,  et  toujours  prêts  à  faire  le  coup  de  fusil  sur  les  hommes 
comme  sur  le  giliier.  Liés  étroitement  entre  eux,  i  s  se  soutiennent  en 
fçères  d  ms  l  mies  les  circonstances.  Offenser  un  membre  de  la  corpora- 
tion, c'est  offenser  la  corporation  tout  entière,  et  malheur  à  l'offenseur! 
De  temps  immémorial,  ils  ont  pour  la  Madobe  de  Trapani  une  dévotion 
particuiiùro  el  ne  manquent  jamais  de  venir  l'adorer  en  troupe  une  ou 
deux  fois  par  au.  Ces  fréquents  vova^'cs  les  ont  mis,  depuis  longtemps, 
en  rapport  avec  la  Confrérie  des  Nobles  dont  ils  constituent  pour  ainsi 
dire  le  bras  séculier  ;  c'est<à-dire  qu'en  servant  la  confrérie  publique,  ils 
servent  en  même  temps  la  confrérie  secrète  et  sont  Beati-Paoli  sans  le  sa- 
voir. Leur  consul  est  seul  initié,  et,  pour  nous,  c'est  comme  s'ils  l'étaient 
tous  ;  car  il  est  auprès  d'eux  l'organe  de  l'ordre,  son  interraédiiiire,  et, 
comme  il  règire  sur  eux  en  dictateur,  nos  ordres  sont  exécutés  aussitôt 
que  formulés.  N^ms  avons  de  celle  manière  tous  les  avantages  de  l'asso- 
ciation sans  les  dangers  de  l'indiscrétion.  —  — 
"' —  Permettez-moi  de  vous  dire,  monsieur  le  comte,  que  je  ne  vois  pas 
encore  bien  clairement  ce  qii'il  peut  y  avoir  de  commun  entre  les  Anglais 
et  1rs  couciapeili. 

. — Vuusallez  bientôt  lo  voir.  Lnzzaro,  leur  consul  actuel,  est  un  homme 
à  moi  ;  je  l'ai  sauvé  d'une  lianquernute  imminente,  et  il  m  en  a  gardé  une 
vive  reconnaissance.  Je  lui  dirais  aujourd'hui  qu'il  faut  tuer  lonf  Bentinck 
qu'aujourd'hui  même  lord  llentiuck  aurait  cessé  de  vivre.  Commencez- 
vous  à  comprendre? 

—  Je  comproiiiis  même  touNi-fait.  '  -  . 

—  Notre  projet  cependant  n'est  pas  de  faire  assassiner  Bentinck.  A  quoi 
cela  nous  servirait-il?  Lui  mort,  l'Angleterre  nous  enverrait  un  autre  pro- 
consul,  un  autre  tyrau,  et  nous  ne  gagnerions  rien  au  change.  Un 
meurtre  isolé,  nous  étant  inutile ,  ne  serait  qu'une  puérile  veng?ance. 
Nous  visons  plus  haut;  il  ne  s'agit  pas  de  frapper  un  Aitglais,  ^lais  tous 
les  Anglais,  et,  pour  cela,  nous  soulèverons  contre  eux,  avec  l'aide  de  nos 
alliés  les  conciapelli,  le  -|icuple  de  Palerme  en  masse.  Que  fi  iniiintcnant 
Bentinck  reçoit  un  mauvais  coup  dans  la  mêlée  nous  nous  en  consolerons 
saiis  trop  de  peine. 

—  Je  vous  avoue  que  jo  n'en  mourrais  pas  non  plus  de  chagrin.  Mais 
continuez^ -meusieur  lecomte,  vous  me  dites  des  choses  si  agréables  k 
entendre  que  dans  mon  propre  intérêt,  jéme  reproche  mes  moindres  in- 
tcrruptioiis.  '  - 

-î-  Nous  sOmthesdéjù  plus  avancés  que  vous  ne  le  supposeis  :  un  de  nos 
coiifrèrcs,  le  chevalier  Vito  Vitali,  est  déjà  i  Palerme,  occupé  à  organiser 
l'insurrection,  et  Lozzoro  est  venu  luî-aiôme  à  Trapani  avec  une  vingtaine 
de  coBciapellj,  sous  prétexte  de  rendre  hommage  .à  la  Madone ,  mais  en 
réalité  pour  prendre  ines  ordres  ;  il  retourne  à  Palerme  aujourd'hui  mê- 


me pour  les  exécuter.  ' 

—  Eh  quoi  I  vous  en  êtes  déji  à  i'«xécutio^?  ;.,  :,  :\  . 

—  Pas  tout  à-fait  encore.  Nous  n'éclaterons  qié  lorstpie  le  Fuccès  iiouj 
paraîtra  infaillible;  en  attendant,  nous  faisons  les,  morts,  et  nous  preDou 
nos  mesures  de  manière  i  ne  pas  échouer.  Voici  maintenaot  e«  que  J<l 
vous  propose.  Les  conciapelli  doiv^l  passer  par  la  Barl)ara  pour  rrtouraff 
chez  eux ,  preuex  ^ace  dans  leurs  rangs  ;  vous  eatreret  avec  eux  in-  f 
lermc  sans  être  seulement  rmarqué.  Lazzaro  est  prévenu  et  vouscicb  t» 
chez  lui.  On  n'ira  pas;  à  coup  sûr,  vous  chercher  là,  et  d  ailleurs  vous  y 
serez  bien  garilé.  Vous  paierez  l'hospilali!*  du  consul  pir  vos  conseï s, 
et,  quand  viendra  le  jmtr  de  l'action,  je  m'en  rapport^!  à  vouspourjuinJUj 
rexeui|)le  au  précepte.  Acceptez  vous  mes  pro|K>si lions? 

—  Avec  reconnaissance.  •      i    r     I 
— Demeurez  donc  à  la  Barbara  jusqu'au  passage  des  conciai>elli  ;  ^' 

zaro  vous  y  prendra  lui-même;  abandonnez-vous  à  lui  en  '"'j'"   .  J 
rance,  el  s'il  imagine  quelque  fable  sur  vous  pour  mieux  "''?''*',  h 
change  à  son  monde,  répondez  oui  à  tout  ce  qu'il  vous  dira.  Qi'ii"'   ' 
moi,  je  vous  quitte  ;  il  faut  que  je  retourne  sur-le-champ  à  Trapam. 
ma  présence  est  nécessaire,  et  oii  l'on  doit  ignorer  mon  »1'**"*®. ,  "f 
vous  aurez  de  mes  nouvelles  et  j'aurai  des  vôtres.  Adieu,  cher  capilii™  j 
adieu  !  voyez  un  père  en  moi,  coinme  je  vois  en  vous  un  fils  ;  vous  a 
cessé  d'être  orphelin,  et  je  ne  suis  plus  seul  au  ijiÏÏep  des  ''"™,""'''^| 

Allégroni  prononça  c§s  (^ernières  paroles   avec  un  altemirisse      i 
dont  il  n'était  jamais  le  miltre  lorsque  le  souvenir  de  son  fils  h»  ^ 
àlaméinoire.  i  ,a-\ti--\ 

<  —  Ce  n'est  pas  le  moment  de  s'attendrir,  reprit-il  en  «'*\''r'"'."^' Da- 
rnes, c'est  le  temps  d'agir ,  agissons.  Fermons  nos  cœurs  a  la  P'",' (,, 
vrons-les  à  la  i^engeance.  Délivrons  la  Sicile  de  ses  tyrans,  ^',^""'"51$; 
persécuteurs.  Exterminons  jusqu'au  dernier  les  assassins  de  ino» 
nous  le  pleurerons  ensemble,  0/ Fabio!  quand  nous  ''■"''''°*.''"î^„„i0 

A  ces  mots,  il  monta  à  cheval  et  repartit,   4^8  avoir  uonnc-^ 
instructions  à  Rosario.  Le  soleil  s'était  levé  sur  les  "^"'i   j,  se- 
pelées  de  San<4lonifuto  :  les  monlagnes,  les  collines,  le  '.*'"P  ^^«^ige 
èeste  et  la  Plaine  elle-même,  toutes  les  parties  de  ce  •"^8"j"1"i*  .yj,^  |ii-| 
s'étaient  illuminées  l'une  après  l'autre  et  nageaient  dans  des  lim  _  |  .^ 
mière.  Le  comte  allait  vite;  il  disparut  promptcmenl  aux  y^^i"  °|  ,.iiif, 
et  fut  bientôt  rendu  ii la  porte  de  Trapani.  Comme  il  en"'''''."?"„is,irK| 
Lazzaro  en  sortait  à  la  tête  de  sa  petite  armée.  Ils  se  *^'''"*''  |î^{„)eiii| 
dernier  pont-levis  ;  mais,ils  n'échangèrent  pas  une  parole  ,  pas    ^^  ^^.1 
salut.  La  prudence  leur  commaudait  cet  excès  de  '■**'''?'®     (  i^  co»'' I 
naissaient  trop  pour  laisser  voir  qu'ils  se  connussent. Seulemen 
fit  à  Lazzaro  uti  signe  de  tête  imperceptible  qui  voulait  dire  : 

—  Tout  va  bien,  le  fugitif  voits  attend  à  la  Barbara. 
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(La  tuite  à  âernain.) 
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Oii  donne  aujourd'hui,  aux  Français,  \' Héritière,  le  '''"", 'iJére  rf 
et  YEprtHve  nouvelle.  —  Lundi,  leprise  do  Marit.  m<ih  v^ 
présentation  du  A^omaii.  \  '^'   ''! 
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{nyé,  «vec  son  habileté  ordinairejles  Voies  de  cette  admission  par  le 
Birisge  de  trois  de  ses  e»faiit«^irt'i'<s4és  meiVibres  d'une  famille  que  les 
iCMidsIes  plus  ctroils  rattacliént  à  la  reiiie  Victoria.  Le  ci  ur  de  l'au- 
guste voyageur  sera  charmé  diç  l'uccueil  (jue  lui  font  le  peiiplc  et  le  sou- 
»«rain.  Le  plaisir  que  le  roi  éprouvera  sera,  il  est  vrai,  diniinuè  par  cette 
léHexion,  qu'il  y  à  en  France  des  gens  dimt  les  attacjues  conti'c  l'Angle- 
tmvMironl  d'autant  plus  violentes  que  S.  M.  recevra  plus  de  témoignages 
4e  bienveillance  chei  nous  ;  mais,  au  fond,  nos  voisins  comprennent  que 
ii'p»ix  doit  être  sacrée  pour  toutes  les  nations  civilisées,  et  qu'une  na 
tjoa,  qui  fenit'revivre  gratuitement  les  horreurs  de  la  guerre,  inspirerait 
un  seiiliibent  d'horreur  universel.  Ajoutez  à  cela  que  ces  hommes  égarés 
qui  nourrissent  contre  nous  des  haines  qui  rappellent  l'arhitjaire  dti 
BOfeo-àge  et  ne  s'accordent  point  avec  une  époque  de  civilisation  chi'é- 
tienue,  savent  bien  qu'ils  feraient  plus  de  Ion  à  l'Angleterre  par  des  vic- 
toim  industrielles  et  commerciales  que  par  des  victoires  remportées  sur 
le  champ  de  bataille. 

MorHing-ÀdvertUer.  —  Quand  le  czar  de  toutes  les  Russie*  est  venu 
en  Angleterre,  nous  avons  oublié  toute  l'horreur  que  nous  inspirait  sa 
conduite  barbare«nvers  les  Polonais,  pour  ne  plus  v^ir  en  lui  que  j'hôle 
.  de  Victoria.  Si  cette  affectueuse  réception  ne  J'a  pas  hautement  édifié  sur 
:l(caractëre  magnanime  de  notre  nation,  c'est  qu'il  est  incapable  d'appré- 
cier les.qualilés  qui  constituent  la  vraie  grandeur  d'un  peuple;  et  certes, 
il  doit  avoir  à  cœur  d'éviter  tout  sujet  de  querelle  avec  un  K<iuvernemeiit 

Jiii  l'a  si  loyalement  reçu.  De  même,  nous  sommes  persuaoés  que  Louis- 
ùilippe  retournera  en  France  (iliis  satisfait  mie  jamais  du  caraclère  an- 
glais. Il  est  digne  d'un  chaleureux  accueil.  Quels  que  puissent  être  ses 

'  autres  défauts,  il  n'a  jamais  compromis  la  paix  du  monde  en  général,  et 
celle  de  l'Angleterre  en  particulier. 

Ici,  VAdvirther  jieint  la  conduite  des  brouillons  de  l'opiKisilion,  qui 
cherclK'Dl  toujours  à  enflammer  les  susceptibilités  nationales  des  deux 
piys.  Si  le  roi  des  Frani,-ais  a'^des  ennt>mi«  acliuriiés  dans  son  propre 
royaume  ;  si  les  factions  ont  déchalai  contre  lui  leur  ra;;e  insensée,  du 
BoiDs  il  aura  pour  lui  l'assentiment  de  tous  les  honnêtes  gens  :  il  aura 
reittme  etie  resnect  de  nos  compatriotes ,  lyà  lui  feront  oublier,  sans 
doute  pour  quelques  jours,  tout  ce  que  contient  d'amertume  et  de  fiel 
l'iioe  aaronée  des  révolutionnaires  français.  Espérons  que  les  rnrpora- 
tioQS  publiqtes  feront  leur  devoir  en  cette  circonstance,  «t  qu'elles  ren- 
dront un  éclatant  hommage  aux  vertus  du  roi  avant  son  départ.  Autant 
H  visite  en  Angleterre  est  destinée  à  échauffer  les  oreilles  des  bras- 
Bui  et  des|  basilophages,  autant  elle  doit  faire  le  bonheur  de  tous  les 
mil  de  la  paix.  Sa-présence  parmi  nous  est  la  plus  sûre  garantie  de 
l'exicution  au  grand  principe  qu'il  a  toujours  avancé  :  sa  vie  durant, 
l'Angleterre  peut  être  assurée  qu'elle  n'aura  rien  à  démêler  avec  la 
France;  et  ces  deux  pays  tranquilles,  toute  l'Europe  est  aussi  trau- 

'  quillt.  Quoi  qu'il  puisse  arriver  «près  que  la  mort  aura  terminé  la  glo- 
lieuse  carrière  de  Louis-Philippe  ,  nous  n'avons  pas  aujourd'hui  i  nous 
occuper  de  l'avenir;  songeons  au  présent. 

On  lit  dans  le  C/o6e  :  ,.        r 

^On  .verra  par  lea  amples  détails  que  nous  pravons  donner  aujourd'hui 
fut  S.  M.  Louis  Philippe,  roi  des  Français,  est  arrivé  sain  et  sauf  sur 
les  rives  d'Angleterre,  et  qu'au  moment  où  noua  mettons  sous  presse  il 
•st  iirubableiMMt  Érrivé  au  palais  de  Windsor,  résidence  de  sa  gn^M^e 
iife,  la  reine  d'AagtetMTe. 

>  Dès  lundi,  nne  grande  aflHience  ^est  portée  à  Portsmoath.  M.Du- 
.lud-St-André,  çoaiiil-général  de  France  en  Andelerre  ;  MM.  Laine,  con- 
Ml  de  Franee  à  Livwpool;  Deserre,  eonsuloo  France  i  BdinÀoiirn  ; 
vi'lon,  consul  de  Pranee  à  Iféwcastle,  et  Frédéric  Gautier,  vice-eunsoî  i 
l'Onares, ,  sont  arrivés  i  Porlsmouth  iiour  être  prêts  avec  l'ambassadeur 
"de  France  à  recevoir  S.  M.  le  roi  des  l-rançais. 

Dès  hier  dans  l'après-midi,   des  iustructioci  ont  été  envoyées  du  f»a- 

liis  (le  Windsor,  par  courrier  extraordinaire  à  M.  Morgan,  secrétaire  de  la 

direction  du  chemin  de  fer  dfe. South- Western  ;  en  coiiséinuence,  tous  les 

,  »fran};cmcntsout^)u  être  terminés  à  l'embarcadère  de  Gosport  pour  la 

'Kc|ilinn  du  roi  des  Français  et  \\o\.\x  sou  passage  à  la  station  de  Famlio- 

fougb,  se  rendant  au  palais  de  ^'indsOT.  La  voitjire  royale.a  été  dirigée 

iur-le-cliamp  vers  la  station  de  Farnborougb.il  y  a  quatre  mois  que 

«Uevoiture  ou  èe  wagon  royal  a  été  construit  poùrlti  refne  et  le  prince 

Altierl.  La  reine  a  voulu  que  le  wagon  qu»  lui  est  destiné  fût   mis  à  la 

«^position  du  roi  des  Français.  Ce  waopn  a  17  pieds  de  longueur  et  7  dé 

,.^ur  ;  la  magniflcence  et  le  cntilortable  s'y  trouvent  tréùnis  au  sunréinc 

"degré.  Le  prince  All^ert,  de  la  station  de  Farnborough,  s'esV  rendu  aGos- 

f^îti  où  S.  M.  le  roi  des  Français  et  sa  suite  étaient  attendus  vers  midi. 

Lç  convoi  du  prince  n'est  arrivée  Gosport  qu'à  10  heures  i|4.  Le 
j^ftait  arrivé  déjà  ;  ili  8  heures  tes  canons  du  vaisseau  pavillon  de  Spit- 
^<>t  saluant  sa  bienvenue,  avaient  annoncé  aux  habitants  de  Porls- 
"•««tli  la  rapide  approche  lie  l'escadre  française.  >~^ 

;^  roi,  le  duc  ue  Hontpensier  et  leur  suite,  ont  débarque  à  neuf 
•tires  recevant  touïrles  boutteib^g  dus  à  la  royauté.  Ils  mit  été  reçus 
'  une  miiiiière  qui  a  dû  les  satisfaire  et  qui  est  honorable  |H>ur  le  carac- 
''■^  de  la  nation  ddnt  tous  deux  sont  les  hôtes. 

Voici  la  liste  des  Mrsonnes  qui  accemiMgnent  le  roi  et  S.  A.  R.le 
""«cdeMontpensier: 

''•  général  baron  Athalin,  premier  aide-de-camp  du  roi  ;  te  «énéral 
1*116  deRunrigny  ;  le  général  comte  Dumas  ;  le  .;oloncl  comte  Jt  Cha- 
rjn<!8,  aide-de-campdu  roi  ;  le  comte  de  Graos,  offloicr  d'ordonnanifte  :  le 
"«wur  Fouquicr  et  le  docteur  Pasquîec,  médecins  du  roi  ;  le  bairon  Faln, 
^f"*'r6  duroi  ;  le  colonel  Thierry,  nide-dc-cinip  du  due,  de  Mont|>eii- 
|J.i  I  amiral  de  Mackau.Yninistre  de  la  marine:  le*  capitaines  Page  et 
l^iion,  aides-de-camp de  l'amiral;  iï.  Guixot;  M.  lterbèno,.«c'Télalrc  de 

|v^  "*' et  «uu-fils  se  sont  rendus  de  Clansnpe  ViêlHalliiii(-*'àrd  à 
«innp  1  '  ■««wp«gnés  de  toutes  les  aiitarités  navalM,  nwlitai**»  et 
disiin  ?  "*  de  Porlsmouth  et  d'un  bri  lant  étal -major  .4l«  personnage»  de 
\^"wiioti.  Le  cortège  était  très  imposant.  M.  Giiisot  a  évoilié  nne.  très 
Loui.nJî?.'"*'®  de  l'atteniron  publique.  A  11  heures  moins  li*.  le  roi 


çaisi,  s'est  replié  vereSpithcad.  Les  honneurs  principaux  ont  été  rendus 
par  lelSaint-Viucent  dfrriO,'ettaQueendellO. 

Une  réunioh  spéciale  du  conseil  de  ville  drPortsmouth  avait  eu  lieu 
le  7  octobre  ;  il  y  a  éiédoiiné  lecture  (le  la  lettre  suivante  du  comte  de 
Saiiile-Aulaire  au  comte  Aberdeen  eu  ré|>onse  à  la  demande  faite  par  le 
maire  et  la  corporation  de  Porlsmouth  à  S,^.  Louis-l>hilip|ie  de  recevoir 
une  adresse  des  loyaiix  habitants  de  Portsmuulh.  Voici  cette  réponse  im- 
primée en  langue  française  dansle  Sun  avec  la  tradui:lion  anglaise  : 

Londres;  le  4  o<:tobre.  —  Uylord.  je  m'empresse  d'annoncer  à  V.  E. 
que  la  lettre  qui  a  été  écrite  à  mon  ambassade  par  M.  le  maire  de  Ports- 
mouth  pour  exprimer  le  désir  de»  autorités  municipales  de  présenter  une 
adresse  de  félicitation  au  roi  à  son  arrivée  en  Angleterre,  a  été  mise  sous 
les  yeux  de  S.  M.  Je  suis  chargé  de  faire  cunnaitréiM.  le  maire  de 
Portsmouth  que  le  roi  recevra  avec  grand  plaisir  cette  adresse  et  je  serais 
fort  obligé  iV.  E.  de  vouloir  bien  communiquer  à  ce  fonctionnaire  les 
termes  mèmesdans  lesquelsS.  M.  exprime  son  agrément:— Quelque  courts 
que  seront  peut-être,  dit  le  roi,  dans  sa  lettre,  les  instants  qui  s'écoule- 
ront entre  mon  déharquem-nt  et  mon  départ  pour  Windsor,  j'apprécie 
trop  la  demande  du  corps  municipal  de  Portsmouth  pour  ne  pas  consa- 
crer li^  temps  nécessaire  et  je  recevrai  .son  adresse  avec  le  plus  grand 
plaisir.  —  SAl.\TE-AiJL\liiE.  » 

Le  conseil  réuni  a  témoigné  toute  la  reconnaissance  que  lui  inspirait 
crite  lettre  et  il  a  été,  séance  tenante,  rédi>;é  une  adresse  pour  la  présen- 
ter à  bord  duyatch  royal  lorsqu'il  entrera  d.ins  leport  de  Portsmouth. 

—  Le  Globie  ajoute  :  «  l>e  magnifiq  les  banquets  .seront  donnés  par  la 
reine  dans  la  salle  Saint-George,  en^l'nonneur  dé  ses  hôtes  royaux,  mer- 
credi, jeudi  et  vendredi  prochains.  Le  nombre  des  personnes  invitées 
l»oiir  vendredi  s'élève  à  plus  de  1,30.  A  cette  occasion,  la  galerie  de  Wa- 
terloo sera  convertie  en  salon  pour  prendre  le  thé  et  le  café.  On  ne  pense 
pas  que  le  séjour  du  roi  se  prolonge  au-delà  de  lundi  pn)chaiil.  La  suite 
du  roi  et  du  duc  de  Montpensier  comprend  seize  personnes,  indépendam- 
ment des  nombreux  doniesliqiies  qui  accompagnent  S.  .V.  Les  chevaux 
du  rojqui  ont  abordé  à  Portsmouth  hier,  sont  arrivés  cet  a|irès-midl  aux 
écjuries  royales.  Parmiles  per^on  es  invitées  par  la  reine  à  se  trouver  à 
Wlndsor-Gaslle  a»ec  le  roi  Louis-Philippe,  n()us  citerons  les  suivantes  . 
la  reine  douairière,  la  duchesse  de  Kent,  la  duchesse  de  Glocester,  le  duc 
et  la  duchesse  de  Cambridge,  le  grand-duc  héréditaire  et  laduchessede 
Menklenibourg-Strelitz,  le  prince  de  Saxe-Weimar,  le  duc  de  Wellington, 
le  comte  de  Sainte-Aulaire,  ambassadeur  français.  _    ; 

Le  Globe  anglais  hier,  10  octobre,  contient  deux  longs  articles,  dont 
voici  la  substance.. 

La  cour  du  common  coùncil,  après  une  séance  très  animée,  voie  au 
roi  des  Français  une  adresse  de  félicitations  à  l'occasion  de  sa  visite. 
Après  une  foijie  d'observations  sur  la  sagesse  du  roi,  sur  les  avantages  de 
la  paix  qui  règne  entre  les  deux  grandes  uations,  et  quelques  digressions 
sur  le  plus  ou  le  moins  de  sympathie  qui  doit  exister  en|re  les  deux  peu- 
ples ,  une  commission  est  nommée  pour  la  rédaction  de  celte,  adresse. 

A  la  cour  des  aldermen,  pareille  adresse  est  votée  sur  la  proposition  de 
l'aMerman  Hamphry,  membre  du  parlement. 

Sur  la  proposition  du  maire  de  Windsor,  M.  Blunt,  le  consal  munici- 
pal a  voté  à  l'unanimité  une  adresse,  qu'il  est  venu  présenter  en  corps 
au  roi  des  Français.     , 

On  nous  écrit  d»  Terre-Neuve  que,  pair  suite  d'En  confet  déflonMe 
survenu  entré  le  gouverneur  et  le  chef  dn  service  adminiffiatir  des  jHes 
Sainl-P»rre;  et  Miquelon,  lesquels  se  seraient  oubliés  M  paiit  de  se  por- 
ter, i'ua  fnvers  l'autre,  k  des  voies  de  fait,  M.  Goichiii  de  Gnadpmt, 
chef  du  service  administratif,  par  arrêt  du  conseil  oolMlai.  a  été  tuipia-. 
du  4e^  fonctions,  et  a  n'çu  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  en 
France/ 

fietté  affaire  est  très  grave  ;  elleiié(;«ssitera  une  «fenqucfe  ^'il  mt  #e  <a 
dignité  du  gouvernement  de  rendre  p  blique. 

M/Çuichon  de  Crandpont  vient  d'arriver  i  Sahit-Malo  sur  nu  navire  do 
commerce.  {L'ArmoriccUn.) 

/  On  écrit  de  Cadix  m  Moming-^hroniele  que  l'eniperciir  de  Maroc  a 
accepté  la  médiation  de  la  France  dans  la  conlc&tation  élcivée  entre  lui  et 
le  gouvernement  réuni  de  Suède  et  de  Norwègp,  et  qu'on  s'atteml  à  ce 
que  le  tribut  depuis  si  long-temps  paye  par  ces  punssmoes  seraaboN. 


I    UiunPî'"''*  d®  l'atteniron  publique.  A  11  heures  moins  ii^ 
I   "Ittcdiiia   '*'*®  ■  *'*  conduit  à  la  voiture  royale  par  le  prince  Alliert  ;  h» 
ri,  J'IWpensier  estisniré  après  lui  et  il  aété  suivinar  leprince  Allwt; 
**■■•  t  ooeupé  les  autres  voiture».  Le  convoi  s'est  ébranlé  et  il  est  bien- 
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l^.  Journal  d*$  Dr'ba/^  contient  ce  matin  un  récit  fort  intéressant  du 
voyage  du  roi  en  Angleterre,  d«léduGamer,Te8  octobre,  à  10  h.  du  matin. 

—  \.»  Presse  a  aussi  sa  coiresiiondaiice  particulière  datée  de  Porls- 
mouth, le  8  octobre,  âli  heures  du  matin. 

—  V  S  jamais  prince  «ni  I  se  défendre  «ifitti^la  flatterie,  ditle^Wcfe, 
c'est  Louis-Philip|N>  en  ce  moment.  Il  aurait  reçu  du  ciel  le  génie  de  .\a-' 
poléon,  la  grâce  eontqttéranté  de  César,  le  tact  toujours  si  spirituel  «t  si 
juste  de  Vottiiire,  qu'on  ne  lui  accorderait  pasloos  les  éloges  que  lin  dé- 
cefuetil  les  jotirnaiiv  linglais.  Wenreusement  Vappftt  est  frr^p  grossier  pour 
qu'un  hominc  ansîi  distrngné  qne  le  roi  des  Français  s\-  laisïc  prendre 
facilement.  » 

—  On  lit  dans  la  PrêiSe  :  «  î,es  actidhs  de  la  eompiiwiie  adjudicataire 
du  chemin  de  fw  dX>[fé^^^r<l^tr«o^id^a^lx  Se  tv%oeifm  B»i|[»iird'hm  à  80  fr. 
de  prime-,  malm'éte  rabais  de  IreiceaVi nées  consenti  sur  le  terme  tixé  par 
li»  M.  Le  n<wnhre  deslaçtions  élnni  de  tSOjOflO  k  î<00  fr..  cette  prime 
équivaut  pour  les  détepteOrs  à  nn  l»énoficc  de  10,100,000  fr,  Ce  bénéÏRce 
prouve  que,  même  nn  tenne  de  27  ans^T»  jours,  j'affaire  inspire  encore 
«ne  grande  confiance,  n  , 

—  Suivant  Ifr  OmsW/Ki!/on»i«/,  radiui^ication  a  prouvé  jusqu'à  l'évi- 
den<*,  que  le  miBîiflre  qui  a  jirésenté  h'  projet  de  loi,  la  commission  qui 
l'a  examiné,  lach»mbrc^Ui,rifdtsculé  etvoté,  se  sont  tous  trompés, 
ptàs  on  tnoifts,  SUT  les  véritables  causes  du  rtiàrché  4  passer  avec  la  com- 
piignie  adjùdicStèfrev  \é^^ 

—  «  llmimqnait,  dit  le  .Vte^tonn/,  àJjjom^gjitJlOSl^tcs  ces  gabegies 
de  ch<<min  <lè  fer'dé  voir  Ifs  intéréis  ^^^SÊUÊjjm^kl.ttim  tuteurs 
de  l'Etat  par  les  9|iéculateur8'e«\-m4pftiJ^||Q|^pm|i  ce  qui  tes- 
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—  jrlTORrd'ÏÏK^^ration  du  conseil  des  ministres,  11.  "tMxit  •  w 
autorisé  à  dis|»oser  d'un  certain,  nombre  de  crpht  delà  Légion-d'Honneur 
au  profit  de  per*onnage8  marquants  de  la  Gi<ande-Br<etagne.  Indépendam- 
ment de  quelques  hommes  politimies,  la  plus  grande  partie  de  ces  faveurs 
doit  toml>er  sur  des  savants.  M.  l'ingénieur  Brunel  va  obtenir  un  nouveau 
grade  dans  la  Légion-d'Honneur.  ^  {PatrU,^ 

—  La  promotion  annoncée  dans  la  marine  ia'ést  point  encore  piibiliée. 
C'est  à  tort,  du  reste,  iiu'un  journal  parle  ce  matin  de  la  nomination  dé 
M.  Hernoux  au  grade  de  contre-amiral.  Il  n'y  a  pas  de  vacance  dans  ce 
grade.  Il  est  à  peu  près  certain  que  M.  Adolphe  Beuet  sera  nommé  capi- 
taine de  vaisseau.  {OnuHtuUomiêl.) 

—  On  prépare  activement  dans  les  bureaux  du  ministère  de  h  cueri* 
un  plan  de  fortification  de  Rouen- Il  est  décidé  que  Rouen  sera  fortifié 
comme  le  Havre  -•  .  r  ' 

Un  projet  de  loi  sera  présenté  dans  le  courant  de  la  session  proehaine. 

{JourmlitmHévre.^      j 

—  M.  le  prince  de  Joinville,  en  arrivant  à  Paris,  ayant  appris  iln^ita- 
tiou  qui  lui  avait  été  adressée  à  Cadix  par  les  autorités  de  la  ville  de 
Toulon,  a  écrit  au  préfet  de  cette  ville  une  lettred'exduaes,  dans  liOMUe 
Il  déclare  qu'i  son  déptirt  de  Cadix,  l'inviution  iie  lui  était  pès  enedre 
païenne.  <)n  ajoute  que  le  prince  promet  dans  sa  lettre  d'aHer  faire  me 
visite  I  Toulon  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.         {Sémcqikore.) 

—  Dans,  la  foule  de  pairs,  de  députés,  de  gros  financiers,  etc.,  qui  en- 
combraient avant-hier  le  ministère  Hles  travaux  publics,  pour  l'adjudica- 
tion du  chemin  de  fer  de  Bordeaux,  le  bruit  courait  que  la  chambre  des 
députés  serait  disscute  dans  le  courant  du  premier  trimestre  de  484S. 

(Ee^ /nmç«ts.) 

—  Une  foule  des  plus  compactes  composée  d'inventeurs  de  toute  es- 
pèce encombrait  hier  le  bureau  de  la  préfecture  de  la  Seine  où  se  déli- 
vrent les  certificats  de  demandes  des  brevets  d'ioveotiou.  C'était  hier  9 
octobre  que  la  nouvelle  loi  qui  régit  cette  matière  sortait  son  effet,  aussi 
tous  les  inventeurs  qui  avaient  atteodii  ce  jour  afin  de  jouir  du  bénéffi* 
de  la  nouvelle  loi  s'étaient  reucontnés  dans  la  même  idée. 

D'un  autre  côté,  ce  qui  cause  de  l'encombrement,  c'est  qu'il  n'y  a 
au  un  seul  employé  pour  répondre  à  cette  fouie  d'inventeurs.  On  a  e|é 
forcé  hier  de  délivrer  dés  numéros  afin  que  chacun  passitisontoitr.il 
y  a  en  ce  moment  au  ministère  du  commerce  une  véritable  avalanche  de 
demandes  de  IweTets  d'invention.  ^ 

—  Nous  apprenons  i  l'insUnt  qu'un  assauinat  vient  d'ètio  rnniwiii 
cet  après-midi  i  l'abattoir  Fontainebleau,  par  une  feauBe  sur  sea  mui. 

Le  sieur  CharUer,  âgé  dé  32  ans,  échaudeur  da»  «t  étàbtissenimt. 
faisait  de  vifs  reproche^  i  sa  femme  sur  aon  iwwDdnite,  et,  dans  sm  (JÉ- 

portement,  il  lui  doonaun  soulllet.Celle-cilefrappBiUHitêtd'im  couléiè 
et  la  mort  du  maRienreux  s'en  suivit  presque  imaédiafeuient.  Eh  Ifrtl- 
cfaaot  le  couteau  de  sa  blessure,  la  victiBe  pat  encore  dire  i  sa  feiBirte  ; 
<  H  y  a  long  temps  que  tu  me  menpçait  de  ase  tuer;  tu  n'a  pas  Jw<qiie 
ton  coup.  >  Il  laisse  quatre  enfants  en  bag-àge.  La  liBaMM  a  été  iaiBé* 
diatement  arrêtée. 

--  L'un  des  derniers  jours  de  la  seanSne  qtii  vien*  de  «'écottlér.  vél 
dix  heures  du  soir,  dna'om  de  détwiisi)  a»4«a«oat«alaadio^aBt<«Be 
maison  de  la  rue  des  Trois-Filoirs,  i  Aïras.  Quelques  voisins  liâmes 

crarenf dorair péaéltor daM «Me  tadWion  iw  y  pÉMlr^M  Wbra 
qu'on  apiiilait.Uu  spwtadetMtiUes'oAit  i  Mr  v«-  (■  Ih  tijaiii 
sa  roere,  etiiirainait  par  les  efalaneiR.  Ce  WHnureMlL  Wk^tSSî k 
dix^pt#B,  est  idiot, cl aMiv«Mil« livre  ides  Buék^mnÊrmÊtn 
sa  mère,  l^wte  U  journée  il  rade  dans  la  isMpgiij  pMr  io^oiti^iiie 
le  soir  tort  fcrûlé  par  le  soteH.  Ia  Mère  est  «ne  paùm  reme  qm  de 
grands  malheurs  ont  acoablée.  (Mémorial  de  la  Scârpe.) 

—  Le  Propaqateurdu  Pas-de-CaltUs  donne  de  nouveaux  deuils  sur 
le  meurtre  du  docteur  Tborn  dont  uous  avons  rendu  compte,  et  qui  a 
jeté  l'èlBroi  dans  la  tille  de  Bbnlomie  :  _  .. 

«  Le  cornmissaire  de  polii*  SalTior,  a  été,  dit-il.  interrogé  et  confronté 
avec  le  cadavre  de  Thorn.  Il  ne  se  souvieut  de  rien,  mais  il  reconnaît 
le  poignard  oui  a  servi  i  l'exécution  du  crime.  Salber  était  en  très  bons 
termes  avec  Thom.  Après  avoir  passé  la  soirée  i  boire  du  grog  dans  une 
Uveme,  tous  deux  sont  sortis  bras  dessus  liras  dessous  vWs  ïiJife  hmte 
du  matin,  et  se  sont  dirigé*  vers  le  bureau  de  police.  Uis  c(l«onslauees 
de  la  mort  restent  donc  à  l'état  de  conjectures. 

»  On  a  fait,  le  7,  l'autopsie  du  cadavre.  Il  eta  résulte  Iquc  Ja:«i«tl«4(V 
être  presque  instantanée,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  résistanee.  •      . 

)'  M.  Sallior  a«u  intéresser  tout  le  mondepar  sa  temret  sesnrtplmsés 
qui  sont  celles  d'un  innocent;  il  n'a  réellement  à  se  leprocber  que  ce  dé- 
plorable étel  d'ivres*e,  qui  a  eu  de  si  fatales  conséqû<»ces  pottr  Ini.li. 
Sallior  estàaé  de  quarante-neuf  ans,  il  est  marié,  mais  n'a  pas  d'enfants. 
Ik  doetMfr  Thon»  était  plus  Igé';  il  avait,  dit-on,  cinquante-quatre  ou  cin- 

Îuante-huit  ans;  il  était  marié  aussi,  et  il  hisse  une  veuve  et  deux  en-" 
mts., 

—-  Jéan-Baptiste  Robert,  ouvrier  en  soie,  Agé  de .40  ans.  sans  ressour- 
ces, sans  ouvrage  et  sans  asile,  aété  trouvé  une  première  fois  par  la 
garde  municipale  assis  la  nuit  sur  les  ^dalle^  de  l'HMei-de-Vîlle  <N>4l-fut 
provisoirement  écri>ué  ;  sur  les  bons  renseignement&  fournis  sur  son 
compte,  il  f^it  mis  en  liberté  par  ordre  de  H.  ^MiroMillir  du  N.  AMtc 
de  noflvenndam  la  même  position  et  à  la  iiêi#1«iA«,  Tl  a  été  tmm  le 
i  octobre  pardevanl  le  tribunal  de  police  eorreotionneUe  et  a  été  cMidaniT 
néàdn  rooisde  prison.  {Rhum.)       ..' 

ACCWKMT  DU  Ofcimi  DE  «R.—  CotTCspoiidance  du  Sun.  —  fios 
-les  mardis,  i  cinq  heures  du  matin.  Un  convoi  spécial  part  de  l'ett^n- 
chement  de  Brandiing,  South-Shields,  pour  la  commodité  des  bouanrs 
qui  se  rendent  mi  oanM  de  Ilew-Castlo.  Ce  matin,  ce  train  est  parti 
comme  d'habitude,  mais  il  s'était  k  peine  mis  on  mouvement.  atfSine 
locomotive,  lancée  avec  une  grande  vitesse,  est  «rivée  en  ^rDMntÎN. 
L^ii^oieur  de  cette  loeomothre  a  aussitêl^irrété  la  ftpenr  itfji  ttitl^u- 
ler  n  machine  ;  Inafs  comme  le  convoi  s'avançiit  avec  une  èRHiiltBteVa- 
pidité,  l'ingénieur,  voyant  le  danger,  a  sauté  i  twre ,  liissitat  iitai  Ui 
machine'saiis  bris  pour  la  diriger.  Grâce  i  q[uelques-V(ri^it«a:niiile<£ji«u, 
valent  sur  la  route  et  i  des  Obstacles  à  ladtation  de  .I^Artdb»  I»  Idbo- 
motire  n'a  pif  imTcrsé  on  mvrde  vhigt  pieds  quisetwuv^iut**' 
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MmIIm  «UnnrMf.  L«  recollé  s'est  opèrAe 
daat  l'arroDdiuemeBt  du  Hkvre  de  la  maniète 
la  plas  utisTaiMnie:  Les  grainer  et  les  foûr- 
rafes  sont  abondanls  et  d'une  belle  qualité. 
Toutes  les  «piraDces  des  cultiTsteura  fe  rani 
réiUsèes ,  et  mime  les  menues  graiiws  telles 
que  les  orges ,  le*  avoines  ont  produit  cette 
aoBée  «M!  eieelteatd  moiisoii.  On  avaii  queU 
qoés  inquiétudes  à  l'égard  des  bettcraVes  et 
des  earaUes,  mais\ces  inquiétudes  se  sont  dis- 
sipées ,  et  tout  concourt  aujourd'hui  k  faire 
augurer  bTorablement  de  la  récolte  des  ra- 
daes  restant  encore. 

On  a  commencé  k  semer  le  blé ,  et  même 
les  seigles  commencent  déjk  é  lever. 

Les  pommes  h  cidre  ont  eu  k  souffrir  des 
gtandei  pinics  qui  ont  signsié  la  Sn  de  l'été, 
cependant  elles  ne  laissent  pas  que  d'ilre  as- 
se>  abondantes,  et  le  prix  de  l'Iieclolitre  rié 
dépuwra  pas  >  fr.  M  c.  à  4  tr.  Du  reste,  nos 
brasseurs  en  ont  reçu  des  envois  consid<^nbl«!s 
des  départements  du  Calrados  et  de  la  Manche. 

Tm  indigène.  Nous  empruntons  au  PMart 
d«  la  Loin  la  communication  suivante  :  Lrg 
laits  qu'elle  contient  présentent  un  véritable 
intérêt  qui  s'accrulira  nécessairement  par  la 
saneiîbn  de  l'expi^rience.  «  Une  richesse  de 
plus  et  un  inindt  de  moins!  Nous  espérons  ce 
double  bienfait  de  rinietligcnce  d'un  cultiva- 
teur^qui  a  trouvé  le  moyen  de  déposséder  la 
Chine  du  monopole  du  ihé  et  de  nous  affran 
chir  dea  droiu  de  douane  qui  frappent  ce 
produit  étranger,  i  moins  que  le  gouverne- 
ment n'en  prohibe  la  culture,  comme  c«llu  <<u 
tabac.  M.  Lecoq  a  introduit  en  France  cette 
plante  aromatique  et  salutaire,  qui  déjS  vient 
poffaitesaent  ans  environs  d'Angers  et  de  Pa- 
ris, et  qu'on  cultiverait  avec  plus  de  succès 
dans  le  midi,  en  Corse,  en  Algérie.  A  l'infu- 
sion, la  saveur  et  l'arAme  ne  le  cèdent  pas  k 
oc«x  de  la  (nulle  chinoise.  Senlemeni  on  re- 
■arqae  que  le  thé  français  à  l'état  sec  n'es 
.  kaln  pat  on  parftim  aussi  agréable:  mais  cela 
tient  aaas  doute  h  la  aian|ère  dont  Us  Chinois 
le  préparent,  et  il  nous  sera  possible  d'acqué- 
rir le  secret  de  eetu  préparation ,-  puiiqae 
BOUS  vwoasd'eavojer  une  ambassade  «a  Chiue 
«t  qac  BOa  négodanls  ont  des  relations  svec 
eet  empira.  C  est  une  question  agricole  et  fi- 
■anciéra  qui  mérite  un  sérieux  eiamen.  » 


Union  vinieole.  Le  ^troisième  congrès  gé- 
néral des  propriéuires  de  vignes  des  déparie- 
menls  qui  font  partie  de  l'Vf.ion  vinieole , 
doit  se  réunir  k  bordeaux  les  J4,  3à  et  Uli  oc- 
tobre courant,  alin  de  traiter  spécialement  la 
question  de  douanes ,  be»liaux  ,  sucres,  con- 
tributions indirectes  et  octrois,  en  tant  que 
ces  questions  se  rattachent  à  l'intérêt  vinieole. 


WmoptTX»  TtoÉTAVX. 
d^  narlmes  (par  400  kil.). 


UALLE  DB  PARIS. 


10  Octobre. 


Arrivauw 

Ventes 

Reliant 


IU«<|. 

us» 

ISISt 


vsli. 

os 

oi 


i»un  moyen 
>>urs-ta»Si 


M.TS 
1.VI5 


Cote  adnilniiitrativi!. 
tir.  StMll.3S.M.VU.IS 
|r*  9SS  l«  SS.OOil  37.M 
i»  SIS  SI  Si.Uil.1i,7a 
y  S  07  ï«.7Siiï7,W 
!•  Mi  «9  l»,aO,;iSa.l5 
AI.    SSI    07      SI,00.i37.iS 


4'omr*  de*  Cer«ml{es(|»ar  hect. 
cot'i.OMMiBRS,  9  oclobro.  —  Froment 


roNT-AVDKiiBR ,  T  octobre.  —  Froment 
n,«i3.  —  Seigle  J0,00.  —  Orge  lO.SÔ.  —  Avoi- 
ne 8,00. 

NANTES,  9  octobre.—  Les  ventes  ont  été  as- 
SCS  actives,  néanmoins  les  prix  sont  calmes. 

Les  expéditions  pour  Bordeaux  continuent, 
cdlfspour  Marseille  ne  se  renouvelleht  pas; 
on  charge  seulement  les  quantités  précédem- 
ment acHetées,  parmi  lesquello,  il  ;  a  beau- 
coup d'avoines,  dont  la  qualité  est  belle  cette 
année. 

Les  farines  sont  demandées  pour  Cette  et 
Marseille;  les  premières  marques'sont  tenues 
de4i,:&  à  42  fr.  la  balle  de  132  kil.  i|3  ort, 
avec  toile,  et  demandées  à  4I.&0.  De  nombreu- 
ses veilles  ont  déjl  été  faites  k  42  fr.  pour  être 
livrées  en  octobre. 

Le  Finistère  nous  arrive  avec  des  fluctua 
lions  légères,  la  hausse  sur  certaines  espèce 
balançant  la  baisse  sur  certaines  autres.       / 
Poitiers  cote  le  froment  de  première  qualité 
3,4&  le  double  déialilre,  les  deux  qualiléfin 
^  ,      .,,...         féricurcs  3,40  et  3,:J4,  le  seigle  2,(10  et  iM  la 
r^^^X^IImImm  »^oade  qualité,  l'orge  2,20,  l'avoine  l"^i,Oi; 
l«(»w   M   ooooiiSîoo  2»  >.^i-  A  Blois  Fhect,  de  froment  vaut  17,90, 
S*   000   00   (0  00   O0(o''è  seigle  se  paie  I0,8«,  l'orge  10,12,  l'avoine 
(i,87. 

CASTRES,  0  octobre.  —  Froment  !'•  21,8^; 
2'  2l,3à;  3*  2»î8i.  —  Seigle  14,50.  —  Millet 
14,00.  —  Avoint!  9,2â. 

PUY-LAIHENS.  —  Froment  20,70.  —  Haïs 
t8,7à.  —  Avoine  8.00  à  8,6j. 


Il  Oètobre.' 


Arrivage* 

Vei.tes 

Keslant 


4itsq.  cok. 

1101         II 
4S»T       47 


U>ur«  moyen 
tour«-ta»e 


3ti,4S 
35,M 


lève  de  14  i  23  l'un 
50  pièce  et  18  petits 


109  grands  porcS  42  i 

le  8  !i  27. 


In»*. 

BBIMS,  5  octobre.  —  Lep  affaires  ont  été  en- 
core tfés  actim  cette  semaine  dans  tous  les 
genres;  si  la/veule  des  peignés .  se  continue 
encore  quelque  temps,  les  matières  premières 
seront  k  deS  pris  plus  élevés  qu'elles  ne  sont 
ainsi  que/les  laiwes  et  iils  peignés. 

Laines  lavées  ii  dos,.4,&0  a  0.40.— Jourgogne 

métis  0t  5,50.— Id.  mérinm  5,50  k  6,30.-  Sois- 

(s  4,50  i  0,50.—  Champagne  4,50  h  0,30 

A;^nean  i ,  dos  de  Picardie  3,00  ii  4.  —  Id 


grèges  de  la  DrAme  et  de  TArdèche  restent 
stalionnaires. 

Au  marché  dé  Romans,  vendredi  dernier, 
les  transactions  ont  eu  lieu  aux  cbles  sui- 
vantes : 

Les  soîes^jçreauer  ordre  de  Pevrins,  le  kilo- 
gramme, étalent  recherchées,    oie  57  f.  k  >■  f 

Les  qualités  coun^ntes,  55       Ui 

Les  soies,  basseir,  ,,r./-  «4      4S 

Doupions,  r  15       16. 

Il  s'est  vendu  pendant  la  semaine  écoulée 
quelques  centaines  de  kilogrammes  de  soies, 
ttlaturc  d'ordre,  à  <>3  fr.  lesil.  Plusieurs  gn» 
acheteurs  s'étaient  rendus  aux  deroien  sur- 


00 

on 

00 


00  00  M  )  ou  «0 
OO''  00  00  I  00,00 
00  00  00  00  UO 


impagnc  4,C0  à  5,40.— Id.  Bourgogne  4,75  i'chés 

-Laines  d'Allemagne  propres  au  peigne  1  ^  Aubenas  et  JoyeuM,  les  cours  sont  restés 
I  à  7,75.-MèTes-laine8  métis  lavées  au  pa-  'jeg  mêmes  que  ceUx  de  notre  dernier  buileiii. 
.  ■  propres  au  l»eigne  4,50  a  7,75.- Mères- Xes  derniers  marchés  oui  été  peu  friqtient.'»., 
laines  «1  Espagne  5,50  à  6,50 -ld.d  Italie  4.25  Les  transacUons  se  sont  faites  aux  prix  su!-' 
li5,&o.-ld.  de  France  5  à  7,75.  —  Id.  jaunes  «anis  ■ 

Vî^  .^  î  O.-ld.  jaunes  communs  4,50  à  5.  --     8ole' belle  qnâlilé,  80,60  h  30,00  et  29,60  le 
Abats  lavés  4,:S0k  O.-Ahais  lavés  a  dos  3,75  à  demi  kil        *•  '     ' 

4.--Mèrest|ainesdeBerryreUnes5,2iii5.75,l    Les  deuxièmes  choix,  :8,50.  29,00,  27.50, 
-Id.  courantes  1,75  à  5,25.-ld.^  3»  qle  4,26  k  j7,oo  et  36.00  le  demi  kil, 
4,75.  -7  Cuisses  de  Dcrry  3,25  à  4.  -  Pelures     a  Avignon.les  transactions  ont  été  peussi- 
.couailles  non  lavées)  .1,25  il  4..25.-ld.  d  Al-  'mées  la  semaine  di-rnlèie.  U  place  «i  »$se«" 
leuianiie  ;i  a  4.— Eeouaillos  ini'lii»  ."i  à  0,50.  -  :i,i,.n  pourvue  en  grèges.  Les  soies  de  Ulatufe 


lr« 


30,00  a  31,50;  3*  18,13  k  lO.CO;  4^  10,88  k  17,8». 
Approvisionnement  passible,  vente  dans  les 
prix  de  2'>,00  A  2i*:;5  pour  semence,  et  de 
18,13  k  19,69  pour  inouluje  ;  peu  d'offres  sur 
échantillons,  |>eu  de  variation  dans  les  cours; 
légère  tendance  à  la  baisse.  L'orge  a  valu  8,41 
et  l'avoine  0,03. 

LA  FERTÉ-CAVcnER,  9  octobrc.—  Froment 
|r«  31,00;  3*  3»,0<i;  3*   19,33.  —  Seigie  10,83 

—  Avoine  8,00  à  G.uO.  _ 

LES  ANOBLYS,  7  uCtobre.—  Froment  15,52. 

—  Méteil  I5,0i>.  —  Seigle  10,59.  —  Orge  9,00. 

—  Avoine  8,50. 

VERNkviL,  7  octobre.  —  Froment  18,30.  — 
Méleil  16,75.  —  Seigle  11.50.  —  Orge  9,00.  — 
Avoine  o,50. 

BRio.-VNE,  3  octobre.  —  Froment  17,94  — 
Méteil  non  coté.  —  Seigle   10,UU.  —  Avoine 


VmOBVITS   AVnCAVZ. 

■«•tImaK.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissv  du  19  Septembre  1814. 


Bonifs 

VmIh)*.... 

Veaux 

Mouton*.. 


Am. 

Vend. 

nvnv. 

nos 

«s 

69S 
900S 

tio» 

«4 
S«« 

7«iS 

! 

.   » 

llll 

Pr.  du  kil.  «.  p. 


I  4S 
I  M 

I  49 

I  sa 


ce 

*>\ 
is! 


I.  de  l«crr>  !'•  qié  5  A  !,,y>.  —  Id.  id.  3«  4,50  du  Vir  étaient  teinies 
ï  5.— Auneaux  laves  (au  panier) 5,50  u  7,7^^ 
Id.'de  Bfiry  1"  5,50  iiU.—  Id.  id.;i*  5  k  5,50. 
Mèreit-iaines  en  sninl  de  Brie,  Iteauce,  SoissuH- 
nais  1,90  a  2,20.— M  res-laines  en  suial  de  Pi- 
cardie 1,60  k  2.— Id.  triées  pour  le  peigne  2,35 
à  3,35.  -  Biou^ses  4,50  k  0.—  Blousses  extra- 
fines  0  k  9. 

Laine»  élranjfèrtt.  —  Un  concours  immense 
de  marchands  étrangers  s'est  rendu  cette  an- 
née k  Brcsiau  pour  la  foire  aux  laines  d'an- 
hwine  ;  on  y  leiuarque  beaucoup  d'Anglais  et 
de  Belges,  foules  les  laines  arrivent  de  PolO- 
l<nu  et  de  Galiclc  depuis  la  foiré  du  prinlemps 
^  ont  été  |>rompiement  vendues  et  enlevén;  les  maine  dern'ière  que  35  balles,  en  difrémia 
-g  a;ipiov'isiunnemi>nts  ne  pourront  safflre  aux  sortes,  h  des  prix  bien  soutenus.Les  arridffi 
.  di-niandes.  On  offre  déjk  pour  la  tonte  du  prin-jcontiuuent  k  être  nuls.  Voici  l'état  de  U  nb- 
i-o1iein|>s  prochain  6   k  8  tnalers  par  quinta)  de  sommation  :  10  balles  Bruussse  G.  G.,  i.l^.}i 


le' ordre,  le  kil.  deCSfr.àfilf. 

3«  ordre,  T*:,"-  57        59 

3»  ordre,  -     5«        i' 

A  Mismes,  an  3  courant,  les  coumétiiest: 

6|S  coc.  Nismes,  I"  ord.,le  kil.  deCi,95i(!5,S<i 

6(7       —  2*  ordre  vt.iiO  a» 

Doupions  des  Ceveanes,  18,50  }|,74 

Id.      de  Provence,  17,90  2l,N 

A  Bagnols,  le  3  courant,  les  qualités  cos- 
rantes  grèges  valaient  le  kil.,       57.:o  k  56,W 

Soiabassc,  43,00  i5,4l 

A  Marseille,  il  nea'est  vendu  pendant  \ni- 


PARIS.  Vaileaux6e«liauxdu  il  octoftre.— 
903  veaux  amenés,  380  vend.  1,44-1,36-1,08. 
—  63  vaches,  &&  vend.  1,10-0,90-0,80. 

coULOMlilBRS,  9  oct.  —  Il  S  été  v«ndu  337 
veaux  gras  1,65-1,56-1,10.  —  1S6  veaux  d'é- 


:plus  que  les  prix  du  printemps  dernier. 

■•le». 

BmIUUn  hebdomadaire  duCovrrier  de  la 

Drame. 
VALBNCB,  8  octobre.—  Les  prix  des  soies 


etiafr.  le  demi  kil.;  8  balles  Barutkiwrt 
Castravan,  k  13,00  ;  4  balles  Perse,  a  l7,N; 
4  balles  Antioche  h  P.,  k  13,50  ;  3  balles  Sil*' 
nique  k  33,35. 


hï^H^^: 


T 


GRAIIPES  CHASSES  H  HOMB0URfi 


'i. 


(Près  de  Francfort-sur-le-Mem.) 


I^  lÈTRAHGCHS  reçoivent  des  permis  pour  les 
GRAHDES  CHASSES  qui  ont  lieu  deux  fois  la  semaine 
dans  20,000  HECTARES,  tant  kn  plaines  qo'en 
FORèVs,  dans  lesquelîesabondent  le  gros  et  le  petit  gibier. 
BALS,  COVCEBTS,  FÊTES  DE  TOUS  GENRES 
ROULETTE  et  TRENTE-ET-QUARÂNTE ,  de- 
puis onze  heures  du  matin  jusqu'à  onze  du  soir. 


CATÉ  RESTAURANT,  TABLE  D'HOTE  à  U 
FRANÇAISE ,  tous  les  jours  à  5  heures. 


le  CASIHO  M  ROnOllfi  esl  leseil  étaUnoMt  ài  M  h  ttii  NTerl  taste  ïmk.  le  pié  aoiikre  k  ujafein  4'élite  qui  j  Ni  bit  reUiir  des  lofcwis,  el  le  Ine  des  prépal'iis  de  radiiiblnaiM, 

auoKeal  me  wm  d'hiver  plus  briiiute  ^ue  jau'C 

Salons  pour  les  JEUX  DE  COMMENCE. 

CASINO,  SALLE  DE  CONCERT,  SALON  DE 
CONVERSATION,  décorés  par  les  principaux  artistes 
d'Italie. 

CABINET  DE  LECTURE,  avec  les  Journaux, 
Revues  et  Publications  périodiques  de  l'Europe  (lecto- 

î  BES  gratis).  ^ 


La  VILLE  DE  HOMB0UR6  est  rénipliejj 
NOHBBEUX  HOTELS  et  d'APPARTEl^' 
MEUBUÊS  avec  le  LUXE  et  le  CONFORTABIi^ 

de  LonoRts  et  de  Paris,  k  des  prix  très  modéra. 


Près  de  100,000  Voyageurs  ont  visité  Bom^^ 

ToilM  ks  Ikvcs,  des TOITDBES  parleil  de  FRAICFORT  pour  lOIBQiURG,  el  vice  versa.  Le  trajet  eiilre  ces  deox  villes  se  lait  ei  BIE IE0IE  Ql  OQART.  — Oi  se  rêM  de  PABISi  lOlKHIIfi  «  42 
■       -  par  lATaCE  et  FRAI(BRT.  D£DX  HEURES  UI  QÏÏABT  SBfisnt  poor  aller  de  lOnN)  '        i 


ALIAMCH  DE  LIDUSTRIE  FRANÇAISE. 

MM.Iés  exposants  sont  prévenus  que  k>s  adhésions' qui  nous  arrivent 
chaque  Jour  nuiis  ont  déterminé  k  recevoir  les  souscriptions  jusqu'au  30. 
octobre.  Nous  rappelons  les  conditions  ri  les  matériaux  que  devra  conte- 
nir notre  Almauach  I*  Quelque  gros  qu'il  soit,  il  ne  se  vendra  que  30  cen- 
times; 3»  le  prix  de  l'in.stTiiun  du  compte  rendu  dt-s  produits  de  chaque 
ex^anl  est  de  50  centimes  la  ligne  de  30  l>  35  lettres;  3o  on  ne  peut  sons- 


des -liégeois;  S»  des  Instructions  sur  la  formation  d'un  jury,  ses  devoirs; 
3a  des  explications  sur  1^  expositions  du  Louvre,  du  Mu.séc  et  du  Luxem- 
bourg; 4o  un  compte-rendu  général  de  noire  grande  Exposition,  ainsi  que 
de  celle  de  Uerlin  et  de  Bruxelles.  —  MM.  les  eximsanls  engagent  leurs  con- 
-  Irtfw  qui  nlWlfpotltt  encore  souscrit  k  se  joindre  k  eux  et  a  adrester.au 

CBS  I6t  lenrs  matériaux  h  M.  Piehery,  directeur,  agent  spécialrde  publicité 
dttStrMIe,  raeNolre-Dame-de-liOrelte, il. 


H.  LEVILLAYER,  cheuisier  , 

SI,  rue  ttlckeltoa,  à  l'eatrc**!. 

Cette  maison  spéciale  de  lingerie  pour  homme  réunit  le  bon,  le  beau,  le 
bien  fait  et  le  bon  marché;  chemises  en  percale  depuis  &  fr.;  en  toile  de- 
puis 10  fr.;  caleçons  el  gilets  de  flanelle,  faux-cols  piqués,  6  fr.  la  dou- 
zaine ;  nouveaux  modèles  pour  chemises  de  bals  et  soirées;  cols-cravales 
en  satin,  confection  garantie.  (On  se  charge  des  façons.) 


,En  vente  h  la  Librairie  sociétaire, 
rue  de  Seine,  10,  cl  ehcz  tous  les 
correspondants  du  Comptoir  ccn- 

.    Irai  de  la  librairie  ,^^ 

DlBACLE  DilA  POLITIQUE 

-   •«'rrnnce. 

Par  ytcfim  CONSIDERANT. 

i  vol.  in-l3deil&3pag.— IVix:if.M; 

par  b  poste  I  fr.  76  c. 


AVEC  Lf^  POIS  ELASTIOllS 

Et  le  •jrjurnevAfl  HArmAicna- 
gAMT  de  LËPERDHIEL,  les  CAUTE- 
RES  ne  sont  jamais  douloureux  et 

Eroduisent  tous  les  bons  effets  possi- 
les.— Faub.  Montmartre,  78. 

Imprimerie  de  Lanob  Làvx  el  C' , 
me  du  Croissant ,  16. 


PLUS  DE  CHANOELU 

BOUGIE  DU  LEVANT  à  1  fr.SwC. 

Celte  bougie  est  supérieure  k  toutes  les  autres  par  Fa  ^l*;''">ifnro«*»' 
roiére.  Elle  égale  les  meilleures  par  sa  blancheur  et  •»  "•'"'•T* 'jT'Ioiii  •• 
ble  dont  elle  brûle.  Sa  longue  durée  el  la  modicité  de  son  prix  c"  '  •  -  i 
objet  de  première  nécessité  qui  remplacera  l'usage  de  •*$,!ll?J?|, 
tout  mt^naice  d'une  dire<;tion  bien  entendue.  —  DEPOT  Cfen»"*" 
LEVART  POISSONNIÈRE,  33,  maison  des  tapis  d'Aubusson. 

Etude  de  Me  Dvnont,  notaire  k  DIéneau  (Yonne;. 

A  vendre  à  l'amiable 

Trois  Jolies  propriéU's  situées  pi 
L'une  de  180,000  fr.,  l'autre  de 
S'adresser,  pour  les  renseigneaienls 
Laiaro,  0;  et  a  Bléneau,  à  M*  Dumont, 


ropriéU's  situées  prés  de  Bléneau  el  k  l  i  myrian- ^'^  g^, 
,000  fr„  l'autre  de  17S,000  fr.»  el  ta  dernière  de47»ij%^». , 
sur  les  renseignements  ;  k  Paris,  à  M,  U>kp«'^>  ^ 


notaire. 


:V- 


;  .- 1  -^j»wv-^t'-«-*^'<'**«'«'-«>igiiiite  r  ■•-r*-"'^-  '  •^•' 


Cet  Mcueil  n>.  ijen  qui  doive  surprendre  de  la  part  du  peuple 
iflgbis.  L'Angleterre  est  une  nAllon  grandie  et  puissante;  elle  éoi 
lottjourâ  le  noble  orgiipil  de  recevoir  dignement  les  princes,  les  mô- 
iitrqueit,  les  hommes  remarquables  qui  la  visitent.  N'a-t-ello  pas 
accueilli,  il  y  a  peu  de  mois,  lé  czàr'NicoIas,  sinon  avec  dos  élans 
deotbousiasmc,  du  moins  avec  unp' dignité  gravs^? 

Mais, dans  la  ciroons^ce  actuellie,  ce  sentiment- d'urbanité  poli< 
li(|uen'est.paa  le  seul  mobile  de  la  nation  .an^aise.  Les  hommes 
(i«  gouvernement,  en  Angleterre,  voient  dans  lé  politique  qui  do- 
aioe  aujourd'hui  en  France  un  système  de  complaisance  et  d'ob- 
séquiosité qui  leur  permet  de  riègler  à  leur  gré  toutes  les  grandes 
questions,  de  satisfaire  à  touBJes  essors  d'envahissement  et  de  mo- 
nopole, sans  contrôle  élsians  contradicteur.  Il  n'estdonc  pas  éton- 
uaot  que  les  politiques  do  l'Angleterre  décernent  des  ova'tions  aux 
rc;>ré!ientaut8  du  gouvarnemcnl  de  l'entente  cordiale.  L'égoisnio 
DttioimUe  trouve  ici  d'accord,  dans  les  rangs  aristocratiques,  avec 
ceientinicnl  de  .fierté  liospitaliére  qu'inspire  ta  présence  d.'un  hôte 
(onrohné..  Le  gouvernement  anglais  s'applaudit  à  lui-mémo  ;  il 
(Toit  réellement  à  sa  suprémtttic,  et  se  sent  so.uvcrain  du  monde. 
Avec  l'cntcnté  cordiale ,  la  politique  anglaise  aura,  tout  ce  qu'elle 
inr^t  çu  avec  Tallianco  rosse  :  M.  Guizot  fermera  les  yeux  sur  l'E- 
g}'plc,  (le  mémo  qu'il  a  indemnisé  Pritchard  et  accepté  un  traité 
dérisoire  avec- le  Maroc;  et ,  d'un  autre  o6té,  elle  n'aura  point  à 
capter  avec  la  Russie  et  à  lui  laisser  prendre  des  positions  inquié- 
lules.  En  un  mot,  avec  le  czar  Nicolas,  il  faudrait  partager  rém- 
piréda  monde,  tandis  qu'avec  l'entente  cordiale  l'Angleterre  prend 
tout  œ  qui  lui  convient ,  et  n'a  pas  d'inquiétudes.  Loin  de  là,  l/en- 
tnle  cordiale  lui  sert  à  tenir  en  échec  l'ambition  moscovite.  Tout 
(A  profit  dans  l'entente  cordiale  ;  et,  quand  un  pareH  profit  vient 
Ml  devan^de  vous,  oommeot  ne  serait'oa  pas  joyom  ?  Comment  ne 
ialtiaiavit-on  pas  aller  à  des  transports  d'admiration?  Narc^iand 
fà  perd  ne  peut  rire  ,  dit  le  proverbe;  mais  marchand  qui  gagne 
•iiiHfsirefête.  , 

lhi<  il  rt'y  a  pas  seulement,  en  Angleterre,  un  gouvernement 
iràiocratiquc , .aux  traditions  d'ambition  habile ,  il  y  a  encore 
des  populations  immenses  qui  sont  pénétrées  profondénicnt,  par 
Kiiliiiicnt  religieux,  de  l'amour  de  lu  paix  et  qui,  n'ayant  pas  à 
Teilior  il  la  dignité  de  la  politique  française,  suluent  iVaiieiicmoiit  et 
tiiacèretuout,  en  Louis-Philippo.  le  souverain  qui  leur  parait,  uuii 
iwt  rtison  d'ailleurs,  avoir  voulu  ot  maintenu  la  paix  de  l'Europe 
*i<1)nls quatorze  ans.  '^es  s^timcnts  honorables  et  sincères  des  pu- 
ixilxtioos  !lp  combinent  avec  le^  vues  des  hommt^  politiques  de  ce 
P>rs  p()Ur  expliquer  la  K-ception  enthousiaste  faite  au  monarque 
ffioçai».  .  ■  . 

lait  il  y  a  aussi  eu'  Franco  do  l'enthousiasme  èl  do  l'élan  ;  la  oa- 


dé  1814  ne  veut  pas  détruire  la  nation  britannique ,)  mais  elle  ne 
veut  pas  non  plus  céder  à  une  aristocratie  envahisis^nte  l'empire 
du  monde.  La  France  de  184Ï  Veut  la  paix,  le  progrès  du  commerce, 
le  développement  de  l'industrie,  de  la  science  et  des  arts  dans  l'hu- 
manité entière  ;  mais  la  France  veut  encore  plus  la  justice,  qui  peut 
seule  rendre  la  paix. féconde  et  durable. 

Que  Louis-Philippe  et  Victoria  proclament  les  conditions , de  la 
paix  du  monde  ;  que  ces  conditions  soient  conformes  à  Injustice,  à 
l'ordre  et  à  la  liberté  pour  tous  les  peuples;  que  les  grands  pro- 
blèmes qui  mcnaécnt  sans  cesse  l'Europe  d'une  guerre,  soient  ré- 
solus, non  par  la  conquête  ou  le  partage  ,  mais  par  l'association  ; 
que  les  deux  souverains  stipulent  au  nom  de  tous  les  peuples 
qui  cdmposent  l'humanité  actuelle  ;  qu'ils  cherchent ,  qu'ils  adop- 
tent les 'combinaisons  les  plus  favorables  à  l'égalité /proportion- 
nelle des  nations  civilisées  et  à  l'éducation  des  barbares  et  des  sau- 
vages; la  France,  alors,  applaudira  ;  la  France  ,  alors  ,  fera  écho 
aux  acclamations  britanni(|ue8  !  La  France  ,  alors,  au  retour  de 
Luuis-Philippe,  lui  décernera  des  ovations  bien  autrement  glorieu- 
ses, bien  autrement  rassurantes  pour  ses  intérêts  dynastiques,  que 
celles  dont  il  est  l'objet  en  ce  moment  au-delà  du  détroit,  quoiqu'il 
y  ait.  dans  celles-ci,  du  côté  du  peuple,  ainsi  que  nous  avons  tenu  à 
lo  constater,  un  mobile  élevé  avec  lequel  nous  sommes  en  pleine 
sympathie. 

Vœux  pour  la  paix. 

Les  Henlimenls  exprimés  au  sein  de  la  cour  des  aldermcn  et  de 
la  opur  du  cotHmnn-council,  à  l'occasion  du  voyage  dit  roi  Louis- 
Ph'llppe,  tM>nt  toul-ii-fait  hmiorablos,  et  nous  avons  plaisir  à  les 
citer.  ,    . , 

«  ■.  LAivRfiKCE.  —  L'amitié  qui  existe  enfrela  France  et  l'Angle- 
torre  est  tell<>.  (]ue  chacun  saluera  la  présence  du  roi  Louis -Philippe  au 
château  de  Windsor,  près  de  notre  rt-ioe  bien-ain|ée,  comme  un  heureux 
présage  de  la  censcr^atloo  d'une  paix  honorable,  subslanliclle  et  glorieuse 
(iipplaudissements),  et  appelée  à  durer  looft-temps.  La  corporalioa,  dans 
une  adresse  i  l'illustre  personnage  qui  rend  visite  à  notro  relue,  devra 
insérer  de«  expressions  de  respect,  d'honneur  et  de  gr.-ititude:  reiiuect 
pttur  la  pn-sonne  hautement  honorée,  qui  nmis  accorde  la  faveur  d  une 
visite;  et  cratitiide  pour  l'cvt^nemeat  qui  doit  èlre  considéré  coinuie  une 
f:arantie  ue  l'une  des  plus  gr.iiides  liénédictions  dont  l'espèce  humaine 
|llli^^'e  «trc  apiMflte  à  jouir,  savoir  :  la  paix  parmi  les  nations.  Dans  cette 
cntir,  tout  le  inonde  et>t  d'accord  sur  ce  point,  c'e»t  que  nous  désirons, 
tm»  exprimer  les  »entiinenls  de  satisfaclion  aue  nous  éprouvont.  Il  ne 
saurait  ici  y  avoir  de  {nialenleridii,  «luelque  cnosc  (|ui  ait  pu  arriver'éil- 
leurs,  quant  aux  sentiiiienls  qui  fout  battre  les  poitrines  de«;Angliis,  Imm 
seulement  vis-à-vis  de  Sa  Majesté  le  roi  des  Français,  maie  eacon  vis-i- 
vis  du  peuple  français.  (Bruyants  applaudissements.)  Il  n'est  pas  douteux 
que  de  l'autre  cùlé  du  canal',  ou  a  rcpréaealé  sous  ua  jour.  tro|i  faux  las 


foroer  l'heureuse  et  atabîelliiiBe»  entra  t(ta  dÎMix  ^ays,  mais  d'« 

les  gouveroementsdes  royaumes  voiaiAs  i  maintenir  récincoqueneat  Im 
relations  imicak»  qui  tm»  rnity^nt  PnUt»  wiHiy  iMJ««ti  «htm  Af  Ij^ym, 
années,  pour  cultiver  avec  notre  gracieuse  souvenim  les  arts  de  la  paix  ! 
Puissent  les  efforts  constants  et  'zélés  de  votre  majesté,-  pour  éusnieoter 
le  hieii-î'tre  général  du  genre  humain,  être  couronnés  par  rattacDemMt 
loyal  et  dévoué  de  toutes  les  classes  du  peuple  galant  et  Maire  dôàt 
les  destinées  ont  été  placées  sous  le  gouvernement  sage  et  pateroel  da 
..„.         :...■  .  -.  _  .  .      ^-  jj  empires  de  la 

us  d'amitié 
qu'ils  assurant  et  perpétuent 


votn  m^ste  !  et  puissent  les  deux  puistaols  empires  d< 
Bretagne  et  de  la  France  ètra  unis  par  des  liens  d'amitié  et 
si  indissolubles,  qu'ils  assurant  et  perpétuent  dans  le  mon 
hienfails  d'une  paix  non  interrompue  *  » 


Grande* 

oe  coneofoe 

monde  entier  lea 


Saisie  da  journal  TA' 

Le  numéro  d'octobre  de  VMelhr,  journal  rédigé  par  des  ouvrien,  vleat 
d'éire  saisi.  Nous  ne  partageons  pas  les  vues  ds  ces  ouvriers,  mais  aprla 
avoir  lu  avec  attention  ce  numéro  tout  entier,  nous  avouons  u'aveir  pii 
-découvrir  le  passage,  la  phrase,  le  mot  qui  peut  ooastituer  le  erisM  deirt 
l'j^te/ier  aura  à  répondre  devant  les  tribunaux. 

C'eat  une  singulière  chose  qu'a»  délit  de  ta  preat.  Il  te  eonoet 
souvent  sans  intention;  il  se  eomowt  sans  que  celui  qui  s'en  rend  eotM- 
bte  sache  l'avoir  commis  ;  bien  plusj  sans  que  le  public  hti-inéine  piî$N 
&avoir  immédiatement  si  en  eflTet  il  y  a  délit. 

Lorsqu'un  homme  tomlte  dans  la  rue  percé  de  coups  de  ceuleau,  par-^ 
sonne  ne  ron^e  à  nier  qu'il  y  a  li  ua  cnme  ;  seulemeât  l'accusé  eaalastt 
que  ee  soit  lui  qui  l'ait  commiaet  il  est  Kovoyé  absous;  cette  atwolutiaa 
ne  prouve  pas  que  le  crime  n'a  pas  eii  lieu,  elle  prouve  teulement  qn'ea 
n'a  |Hi  trouver  4i  convaincre  le  coupable.  Dana  lea  aflhirM  de  presse,  lot 
choses  ne  ^  passent  pas  de  même  :  l'accusé  ne  nie  pas  avoir  écrit  les  li- 
gnes qui  sont  incriminées  ;  il  nie,  et  souvent  beaucoup  de  peiienDea  aveo 
lui,  qu'illes  contiennent  un  délit  |  qui  nreUvera  qu  en  elbt  cealigMa 
sont  un  acte  cnminei  ?  Qui  ?  la  décisioa  ou  jury  :  de  sorte  que  ee  efima 
n'est  quTàna  albira  d'opiaien  :  douie  jurés  dMouvriront  uireriHa  là  sA  - 
douse  autres  jurés  ne  trouveraient  rien  que  d'iaaoceat,  va  ntae  riea  qM 
d'honorable  et  de  glorieux.  . 

Celle  singulière  situation  d'un  éerivala  accusé  sera  surtout  frappante 
dans  le  procès  de  Y  Atelier.  Le  numéro  incriminé  wnlient  des  passagas 
extrêmement  bien  sentis  et  l  ôs  justes  :  il  encourage  surtout  le  peuple  à 
l'ordre  et  à  la  paix,  au  tra;  ail  ;  le  ton  dans  lequel  il  est  écrit,  s'il  est  4lMr> 
gique,  n'en  demeure  p:i8  inuins^aus  les  bornes  des  conveiMBces;  en  m 
mut ,  noua  ne  concevons  pas  sur  quoi  fiourra  se  Nsér  l'autorité  jttdMiiM 
pour  nioiiver  l'acciisatlon,  i  moins  qu'elle  ne  s'accroche  à  quelques  moia 
qui,  exilés  du  rrste  de  l'artide,  peuvent  sembler  menaçànta. 

Nous  espérons  donc  i|ue,  sur  une  nlus  ample  lttforn|Atl0a,  ba  pour* 
fuites  ae^érunt  pas  co'ntiuuéos  ;  au  surplus,  si  i  afTalré  arrivait  jusque  * 


vant  le«  jurés,  co  serait  une  uccasioa  conveuabte  pour  

et  couscieojieux  de  poser  nettement  devant  le  publie  et  les  iogii  te 

3ùe>liou  des  salaires  st  de  l'organisation  du  travail ,  et  le  rôle  da  fiijmpc. 
es  ouvriers  dans  le  mofide  politique  et  social. 


Û 


RiniiLETON  DE  LA  DËMOGRAT^  PACIFIQUE. 


CAEOLIHB  BH  SICILE". 


TwmHMiémum  pwUc. 


XXXVn.  —  LE  CAP  TYNDARS. 

Tiadis  que  Fâbb  attend  4  là  Barbara  le  passage  des  cMciapeM,  reve- 
''■>  Hir  nos  pu  jusqu'au  can  Tyndara  pour  nous  assurer  que  n  reine 
fl  lï  brick  y  sont  arrivés  à  botf  port.  v 

^««s'ily  aunnom  grec,  c'est  cekii  de  Tyndare.  Comment  a-t-il 
,  P*^  w  Grèce  en  Siéile?  Notre  ami  le  barda  SeUaini,  s'il  était  li,  nous 
*  nrait  de  point  en  point  et  nous  édifierait  complètemeat  à  cet  égard. 
«  soa  absence,  nous  en  sommes  rédiiits  aux  conjectures. 

tliioique  roi  de  Sparte,  la  ville  aux  mœurs  patriarcales,  le  roi  Tyn- 
"irt  ne  parait  pas  avoir  été  fort  heureux  en  ménage  :  sa  femme  Leda 
'.'iue  trop  fait  parler  d'elle,  et  ses  deux  filles,  Hélène  et  Clytemnestrt, 
neiTtiâvantage  ettcon  ;  «ussl  fevalt-il  dans  «m  palais  une  sutue  dé  Té- 
''"fec  les  fers  «ux  pfédi.Itiit-ceûoe  téngeincef  Etait-ce  uite  leçon? 
H^surooique  se  tait  IMeuiis;  rimagination  du  lecteur  y  suppléera. 
N<>utMs  que  «e^  d«iii  Ots  Caslêr  et  Pèfiui  lui  donnèrent  pTus  dé  satls- 
p'>on.  A  la  «uite  d'Une  révotuûoh  quelconque, 'Il  eavoya  ou  conduisit 
'«'•men^é  eu  Sicile  une  coloilie,  qui  Vint  bàtié  sur  le  premoiilolre  oi"i  nous 
wnimes  une  ville  donV  H  fut  le  père  et  le  parrain.  Ne  me  demander  pas 

"isloire  de  celle  ville,  tout  ce  que  je  pourrais  vous  en  dire,  c'est  qu'elle 
y  Ides  niédailieg  aucoiu  de  l>éda.  représentés  en  léte  M  «été  ivéc  le 
J^o  amoureux,  éè  qHii  A'^AA  ptt  ébl^ieJlnt  ^  la  mjlmolh  dri  mari. 

ïiiSsf  **'  ^^^^àii^i  pM8««s,  li  iwràsiè  ptKtt'tuiattra'haiqu'ahê 
r^^/Sliic  dédiée  à  laliadoflff.  sous  le  Utre  de  Sain  e-Marie-de-Tyn- 
ÏBetïiS  '""•''^'*-  'W*  *•**'*<*"'  l^l*w  «fHèlèniS,  baptfsëHa  Vierge 

^i& (l«  la ilàddtie  vkMSéê  pardeux  eu  tHiis ermites  nlehéi  datts 


'  «l'une  min» 

J'[/; '*  mhaérw^iiii il,  «,  a»,  saeiSOjOlIlM^^I.  «;i.«t  H,  i;, 
•H  If. rt  L".'  "  •'  »•  •««».  et  !•♦.  5t.  3,  tf,  :,  8,«f  Wi  «»i  H  j  «*»  •«><  lî*  «P» 


n'est  pas  l'oiseau  des  ruines,  et  son  chant  se  marie  mal  avec  le  peMqne 
murmure  des  vagues. 

Les  restes  de  I  antique  cité  sont  peu  de  chose  :  li  ,  pas  de  temples, 
pas  une  seule  colooue";  tout  se  borne  à  quelques  fragments  de  mim 
secs  et  i  quelques  dalles  usées  des  anciennes  rues.  Je  passe  squs  silence 
les  niarbrcA  épars  réduils  en  cailloux,  ainsi  que  les  lanilieaux  de  sculp-^ 
ture incrustée dani>  les miiraines  de  lermitagn  ou  des  chaumière^.  N'uu- 
lilions  pas  cependant  les  vestiges  à  peu  près  niéctinnaissalil?s  d'un  fliéà- 
tre  et  une  espèce  de  portique  aux  trois  quarts  renversé  qui  sert  aujour- 
d'hui, faut-il  le  dire?  d'étable  aux  pourceaux.  0  Lédai'o  Hélène  \  Ajou 
tes  i  toutes  c^  profanations  les  grands  bras  prosaïques  d'un  télégraphe; 
De  rares  cyprès  debout  au  milieu  des  décombres  |X)rtenl  seuls  le  deuil 
de  la  cité  morte. 

Le  cap  est  trèa  élevé  et  tombe  à  pic  dans  la  mer  ;  cette  mer  est  si 
bfêue,  81  limpide,  qu'elle  peut  à  bon  droit  revendiquer  sa  part,  dans  la 
voliiptueusé  légende  du  cygae  olympien.Le  site,  au  reste,  est  admirable  : 
i  l'orient ,  la  cote  forme  'une  courbe  gracieuse  terminée  par  la  haute 
presqu'île  de  Miiaz^O,  qui  s'avance  en^: éperon  dans  la  Méditerranée  ;  sa 
fertilité  l'avait  fait  nommer  p0  les  anciens  Chejpsonèse  d'or,  et  Homèra  y 
fait  pâturer  les  troupeaux  du  Soleil.  Du  côté  de  l'occident,  l'horizon  est 
fermé  par  les  escarpements  abruptes  du  cap  Catavà  ,  doiil  les  rocliers 
Font  niis  et  rouges  comme  ceux  du«omtc  de  Modica.  Au  nord,  s'étend  U 
vaste  merdont  l'archipel  de  Upari  coupe  la  monotenie  par  ses  grandes 
massés  de  vei-dUrc.  Le  Stromboti  fume  plus  loin  comme  un  innense  au- 
tel. Au  midi,  court  la  chaîne  boisée  des  monts  Pélores,  qui  maéquent 
l'Ctptiet  dont  l'aspect  sombre  jette  sur  le  paysage  une  teinte  mélancoli- 
que. Quant  au  cap  Tyndare  lui-iQcme,  l'aspâct  en  est  sauv^^e)  qMpi(|ua 
le^  abords  en  soient  nauts  ;  les  sentiers  qui  y  conduisent  passent  è  tra* 
verii  1^  peupliers,  les  aleès,  les  cactus,  et  sont  peuplés  de  rpsugnols;  le 
geitct  odorant  s'y  marie  au  ehè^refeuillci  au  jasmin,  et  lea  tomiits  des- 
cendus des  moiiiagnes  coulent  comme  l'Ëuretas  airmilieu  d«s  laitfien- 
roses  en  flieura.  Ma  deees  torrenU  s'appelle  Tyndare,  comme  le  promon- 

Céjflurl&  quelques  olAcièni.  anglais  de  la  gairuisOn  dé  llilazzo  étiiéDl 
vjFdus  en  partie  de  plaisir  visiter  les  anti<]uilâ,4uBt  ua  des  trois  ermiU» 
fear  faisait  fes  honneurs,  Ineu  sait  comme  I  liais  le  «icérpna  ^ait^igne 
dés  visiteurs  et  les  visiteurs  dignes  du  cicérone.  &ir  le  chapitra  de  r«ru- 
dllioii  ils  se  «tlaieut  lés  una  les  autres.  Tandis  quils  étaieatlà  vaguant 
et  divaguaiit,  |éut  à  leur  4»,  un  bâtiment  qui  plrusMit  vetiir  du  l've 
it  èkitliVr|ii|il  liodl  pi^Kffgin  Italien ,  mMliUa  au  pied  du  cap  et  s  es»- 
wm  «Mw  lires  de  là  c4le  que  le  fond  k  lia  penBit.JLa  chaloupe  fut 
r  testant  miÎÉ  i  (lot  et  débarqua  siirla  grève  ua  oflleier  de  marina 
qai^l  peine  à  t^t  fit  une  recoonaisMuce  i^x  eaviroos,  et  après  que 
coënnfaée  avec  an  pochèdtoî  du  madrague  voisin,  d'Ûlivéri  revint  se  met- 


MUment?  D'au  venait-il?  Qœ  venait-il  faire  li  f  tUles  fbt«pi(  Ml 
premières  questions  qu'ils  se  posèrent,  et  les  paris  MMà^èÊi^M 
aux  coajectorae.  Qui  avait  ngoé,  qui  avait  perda?  Ils  i4|aiill^§^  p  i'f. 
dresser  pouf  le  savoir  i  rolll^  lui-même.  AuasitM  dh,  «|'  ' 
l'abordèrent  assez  cavalièrement  et  l'interpellèrem  sans  bAu 
nie.  Bles.>>c  d'une  familiarité  qui  fri.>ait  l'impertinence,  VoAcier  sielHétt 
refusa  de  répooJre  ;  ils  ipsisteiil  ,  un  s'échaulEe  ,  et  d'inlerpelllitioo 
en  interpellation,  on  en  vient  aux  ineiia(.-és,  aux  injures,  aux  oMl.  tê 
Sicilien  avait  déjà  l'épée  i  la  main,  et  se  préparait  i  en  faire  li^  liM 
usage  malgré  le  nombre  de  ses  adversaires,  lorsqu'une  litiltfe  éscoHéa 
par  deux  cavaliers  parut  à  quelque  distance. 

—  A  moi,  camarades!  cria-t-il  aux  cavalim  en  letif  (Uslat  ligiè 
de  venir  i  son  aide. 

Son  appel  fut  entendu  :  les  deux  cavaliers  forent  en  ni  ^  d'oeil 
auprès  de  lui,  et  la  litière  elle-même  arriva  uo  instant  afMrès.  A  rapQniche 
de  ce  renfort  inattendu,  les  Anglais  firent  quelques  pas  en  iMén  et  dl- . 
vinrent  plus  circonspects. 

—  Eh  quoi!  s'écria  une  femme  qui  oonupait  le 'fond  de  la  litière,  ite 
pént-on  faire  un  pas  en  Sicile  sans  rencontrer  des  Anglab?  Pirtein  te 
Anglais'  Toujours  des  Anglais!  Est-ce quepersonneenflnnëneusdélivtéfi 
d'eus? 

— Par  la  Madone  de  Tyndare  I  répondirent  les  pècbeura  d'Ûlivéri,  qui 
s'étaient  attraap^  sur  la  greva,  «i  tout  le  monde  pensait  ceÉnM  bous, 
il  y  a  longtemps  qu'il  né  sentit  plus  question  de  Ijingo^eé. 

r-  Mieux  vaut  tatrd  que  jamais,  fièrent  les  matèlafti^  de  H  cliàloupe, 
qui  avaient  iaulè  i  terre  tu  memenl  de  la  quMeRè  pÎNè  ÉidMtit'  Mt  of- 
ficier. 

—  Mort  aux  langoustes!  crièrent  en  chmur  plhilieun  et  mariniers. 
La  position  des  Anglais  était  d'autant  rimi  ctttÂïne  Âl'ils  étalent  les 

agressaun:  ni  lu  reme,  ai  lesieAsdubriiek-redi^eiiiNlibriMet  l'aïk- 
xnr*  persoMie,  en  nn  mol,  «liait  diuHM  1  iMIr  tMrt  diiii^. 

Rangés,  en  bataille,  ils  atiendaieM  iVwèirtiNht.  rMêe  I  Al  OMltr:  Hèti 
réealàs  à  vendre  cbèremeàt  leur  vMi  s'IM  bè  piMhWtnf  ta  sltlvér. 

Caroline  avait  mis  pied  i  terre,  et,  umm  mo»  ÈMÊti  tût  iàÊi  la 
chaloupé  son  «Icorle  et  les  antrrs  mirilli  ou  Vriil  2 

--  Votn  commandant,  leur  dit-^,  à  ^eMli  dé  ¥ettS  3  ieti  boM.  LaU< 
séz  aux  pécheurs  le  soin  de  châtier  l'insolence  de  ces  étrangérij 

Quelque  san  incagnHo  eûl  dté  leifNwtd  Wuqu'ati  bi»df,  «ijlrlail  i 
tant  d'il  iterité,  et  l'hiUtuda^fti  emamMida>eit  ««<It  mmiA  I  ik  i 
sonne  oee  dignité  si  naturelle,  que  toutie  monde  subisseKlnitidcl 
rii.:eHdaoide  sa  pahll*  et  hii  <A«M^  comiMi  si  MirfaageiMfM  i 
Demeitfée  ht  damiire-àir  |e  rivage  : 
.  —  Mea  ania,  dil-cllâ  iïû  pêckeMrB,  qui,  Weii  qu'armAi  4e  i 
Ions,  n'attendaient  qu'un  signal  peur  eommeader  l'aittdue,  i^ 
les  vémabtes  Sieiliens  que  tous  feus  êtes  vaaflée  «'MN, '^ 
veus  avea  detairt  veus  Iwtylui  gnttds  enuealf  qu'ait  j 
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Ckii>,  nknr  qp»  8.  M.  li  niée  iubellie  II  prltfooitiliitKHinellMMnt  m  léoM 
d«  «««enwMMBt  du  royaume,  tiejour  ëtùl  celui  où,  acquiUaat  ùnè  dette' 
de  lof  autè,  d'honoeur,  de  conscience,  Je  devais  remettre  en  «es  augiutei 
mains  l'autorité  royale  dont  l'es  cortès,  en  vertu  de  leur  prérogative  constitu» 
tionnellet  m'avaient  tionOé  le  dépAt. 

Depuis  l'insiant  o(i  le  visu  national  me  choisit  entre  mes  concitoyens  pour 
m'él^Ter  k  l'honneur  d'exercer  la  régence,  J*ai  «)^iré  voir  arriver  le  jour  le 

eus^don  de  ma  vie.  ob,  descendant  du  pouvoir  suprême,  j'aurais  retrouvé 
pàii  4w  foyer  domestique,  après  avoir  adr^sé  mes  derniers  accents  au 
glorieax  drapeau  de  la  constitution,  que  le  peuple  avait  arboré  pour  recon- 
qateir  m  liberté,  et  qui,  deux  lois  dans  ce  siècle,  a  sauvé  la  dynastie  de  ses 
rois  an  prix  de  torrents  de  sang!  ^La  Providence  n'a  pas  iroulu  exaucer  mes 
«(MX  et  mes  espérances,  el,  au  lieu  de  vous  parler  du^milieu~ d'une  pom- 
peuse et  lolennelle  cérémonie,  c'est  dn  fond  de  l'exil  que  je  voui  adresse  ces 
paiolet. 

Le  monde  entier  sait  qne  Jamais  il  n'y^  eut  une  discussioi^  plus  libre,  plus 
franche,  plus  complète  que  celle  qui  précéda  ma  nominalioii  d^régent.  Es' 
pacnols,  en  acceptant  cette  disnité,  je  la  reçus  non  comme  une  couronne 
murale  aeeordée  h  des  triomphes,  mais  comme  un  trophée  que  le  peuple  po- 
sait au  le  drapeau  de  la  liberté;  et,  Adèle  observateur  des  lois,  jamais  je 
a'r  al  porté  atteinte  :  Je  n'ai  rien  négligé  pour  feire  le  bonheur  du  peuple  ; 
toutes  les  lois  que  les  cortès  m'ont  présentées,  je  les  ai  sanctionnées  sans 
délai;  l'action  de  la  JnsUce  a  toujours  été  indépendante  du  gouvernement, 
qui  Jamais  n'a  usurpé  les  prérogatives  des  autres  pouvoirs  de  l'Etat;  lari- 
chcm  et  la  prospénté  publiques  ont  reçu  toute  là  protection  et  tous  lesen- 
conragemenu  possibles  dans  les  circonsunces  ob  nous  nous  trouvions.  Si, 
pour  conserver  force  à  la  loi,  la  nécessité  m'a  contraint  de  recourir  à  des 
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H  rigonreuaes,  on  n'a  |>as,  du  moins,  vu  le  gouvernement  décider  du 
aort  de  asalheuiiettx  coupabbs.  Les  tribunaux  seuls  ont  prononcé. 

Je  m  descendrai  pas  aux  détails  de  ma  conduite  comme  régent  ;  l'bistoire 
me  rendra  Justice;  je  me  soumets  à  son  inflexible  sentence;  elle  dira,  avec 
«ne  impartialité  que  je  ne  dois  pas  attendre  de  mes  contemporains,  si  j'ai 
eu  d'autre  ambition  que  le  bonheur  de  ma  patrie,  d'autre  pensée  que  celle 
de  contribuer  k  ce  que,'  dans  ce  jour,  la  reine  Isabelle  II  Irouvit  fa  nation 
pnppère  au  dedans  et  respectée  au  dehors  ;  elle  dira,  si  au  milieu  des  lut- 
tes agitées  des  part'u,  j'ai  eu  un  autre  but  que  celui  de  mettre  la  liberté,  le 
tr6ne  el  les  lois  à  l'abri  du  choc  des  passions  ;  elle  dira,  enfin,  les  causes  qui 
paralysèrent  la  réalisation  d'un  grand  nombre  dé  réformes  utiles.  Quand  de 
noaveauxironbies  nous  menacèrent,  je  n'ai  rien  omis,  daoslecerele  des  lois, 
pour  les  évit<Y. 

Je  M  reviendrai  pu  sur  le  passé  ;  je  ne  referai  pas  le  tableau  d'événe- 
_Éient8  funestes  que  nous  déplorons  tous.  Privé  de  tous  moyens  de  résis- 
tance, je  me  vis  obligé  dechercher  «n  a«le  sur  une  terre  hospiulière,  pro- 
testant, avant  d'y  poser  le  pied,1lu  nom  de  la  sainteté  des  lois  et  de  la  jus- 
tice de  leurrasse. 

Tai  protMté,  Espagnol,  noifpoiot  parun  sentiment  d'ambition,  qui- _ 
fut  toiijours  étranger,  mais  parce  que  u  dignité  de  la  nation  et  de  la  cou 
roane  m'en  faisait-on  devoir.  Représentant  constitutionnel  du  tréne,  je  ne 
pouvais  voir  en  silence  détruire  le  principe  monarchique.  Dépositaire  de 
l'aniorité  royale.  Je  devais  la  d<^fendre  contre  les  coups  qui  lui  étaient  por- 
'tés  :  persouniiant  le  pouvoir  exéculir,  ma  position  me  commandait  d'élever 
la  VOIX,  quandje  voyais  toutes  les  lois  déchirées  en  lambeaux.  Ma  protesta- 
tioa  avait  ponr  objet  de  ne  pas  poser  le  présent  funeste  d'acquiescer,  au 
mm  dit  trone,  à  sa  propre  décnéance.  Ce^ne  fût  pas  un  cri  de  guerre  ;  je 


Hébert  prononcera  lut-mèmq  le  discours  de  rentrée  qui  devait  être  <!ion6é 
à  l'un  des  avocats  généraux,  «i  fera  entendre  des  |)arole8  de  couciliation. 
A  la  suite  de  «*«  discours,  II.  le  premier  président  doit  prononcer  une 
courte  allocution  dans  laàuelle  il  protestera  de  son  alTection  pour  le  bar- 
reau. M.  le  bâtonnier  de  l'ordre  ucs  avocats,  entouré  du  conseil  tout  en- 
tier, lui  répondra  au  nom  de  ses  collègues,  et  les  choses  reprendront  leur 
cours  habituel.  Nous  pouvons  affirmer  que  ce  plan  est  arrêté,  et  qu'à 
moins  d'incidents  nouveaux  cl  imprévus  il  recevra  son  exécution.  » 

—  Le  Motdteur  algérien  du  4  publie  un  arrêté  'd^  y.  le  ministre  de 
la  guerre,  qui  concède  (tour  99  ans,  aux  sieurs  Henri  frères,  négociants  à 
Ilarséille,  des  mines  de  cuivre  et  de  fer  existant  dans  la  portion  du  terri- 
toire de  Mouxaïa,  délimitées  dans  l'arrêté  de  concession.  Les  concession- 
naires paieront  l"  une  reiievance  fixe  de  10  fr.  par  kilomètre  carré  ;  3°  une 
redevance  proportiounèlle  de  S  p;0|0  sur  la  \aleur  du  minerai  traité  en 
Algérie  ou  espurlé  en  France.  L'Etat  ne  leur  garantit  pas  les  troubles  qui 
seraient  apportés  dans  la  jouissance  de  celte  concession  par  force  ma- 
jeure, et  ne  leur  reconoail  aucun  droit  do  uropriété  sur  le  sol. 

Ut  ordre  du  jour  du  gouverneur  général  eu  date  du  30  septembre  an- 
nonce l'arrivée  i  Alger  du  duc  d'Aumale  pour  le  10  ou  11  du  courant. 


Après  CAROLINE  EN  SICILE ,  le  feuilieton  de  la  Démocratie  pa- 
cifique publiera  successivement  LES  RÉPUOUVÉS  ET  LES  ÉLUS, 
œuvre  dramatique  et  de  haute,  portée  sociale  ;  "^  volumes,  par 
M.  EMILE  SovVESTRE ,  el  la  DERNIERE  FËE,  en  4  volntiicsj  par 

M.  FbÉDÉRIC  SOLLiÉ. 

Faits  divers. 

Tous  les  soirs,  en  r%  moment,  la  grande  galerie  d'Orléans,  au  Pa- 
lais-Royal, est  encombrée  de  jounes  ouvrier.»,  réunis  par  groupes,  et  de- 
visant âe  leurs  intérêts.  Ce  «oi]t  des  ouvriers  iaflleurs  sans  ouvrage. 

—  L'adjudication  de  la  concession  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Bou 
logneaura  lieu  mardi,  lo  octobre,  au  ministère  des  travaux  publics. 

Les  soumissions  seront  reçues  de  neuf  à  neuf  heures,  et  demie  du  ma- 
tin, dans  les  formes  et  aux  conditions  précédemment  indiquées. 

[Meftager.) 
.  .  T-  La  GazetUiÂ' Augtbourg  annonce  que  le  roi  et  la  reine  de  Napler 
viendront  à  Paris  reconduire  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Aumale  et 
que  de  cette  ville  ils  se  rendront  i  Vienne.  '    , 

Si—  Nous  trouvons  dans  lé  Bien  ptibUc  du  iO  octobre'  la  note  suivante 
que  nous  reproduisons  textuellement  : 

«  Le  Bien  oublie  a  la  satisfabtion.  d'annoncer  i  ses  abonnés  qu'il  pu- 
bliera, avant  la  rentrée  des  cbambrés,'une  série  d'article  poliliques  sur 
I  la  situation  du  pays,  du  gouvernement  et  de  l'opposition,  parrilhistr 


une  861. 

d'Allemands  se'dlspôu^à  nUister  aux  crlUques  dé  cerUin  organe  dt  ù 
presse  parisienne,  par  une  excellente  réponse  ':  i»  ContUtultonnel  n'a  pu 
voir,  disent-ils  par  exemple  :  comment  vo'!.iea<>oos  uit'il  puisse  juger'? 
Rien  n'est  plus  merveilleux,  ajotttent-ils,  que  l'aploinb  des  Français;  iU 
passent  à  peine  quelques  jours  à  Berlin,  sans  savoir  la  langue  du  pivs, 

Sur  la  plupart,  et  ifs  prétendent,  à  leur  retour  à  Paris,  connaître  par- 
lement l'Allemagne  ;  ils  foiit  plus,  ils  écrivent  des  arrêts  sur  la  Grrmi- 
nie.  Ces  arrêts,  concluent-ils,  ne  sauraient  avoir  aucun  érédil.  Eu  pr«- 
s«Dce  d'un  pareil  raisonnement  qui  me  semble  avoir  une  assez  sriade 
forcede  logique,  on  conçoit  que  je  n'ai  pas  dû- me  hâter  de  juger  l'iodutthc 
allemande,  voire  l'Exposition  de  Berlin,  liai*  aujourd'hui  que  l'or- 
dre le  plus  parfait  règne  parmi  les  objets  exposés,  que  tout  est  ditié, 
qu'on  peut  facilement  apprécier  la  valeur  de  chaaue  ehose,  grice  auxei- 
cellentes  mesures  adoptées  par  le  jury,  j'dserai  a  mon  tour  m'expriner 
franchement  sur  les  deux  Expositions  qui  inaugurent,  cette  aunéj,  l'ère 
industrielle  et  pacifique  dans  laquelle  l'Europe  est  entri^. 

Pour  un  Français,  l'Exposition  de  Berlin  ne  présealiB  pas  au  preaicr 
coup-d'œil  un  asmct  aussi  brillant,  aussi  riche  que  l'Exposition  dePârit  ; 
les  objets  exposes  sont  moins  nombreux;  la  foule  des  speclaleunett 
moius  compacte;  le  bruit  des  voix,  des  pas,  des  orgues,  des  ptaooi>« 
forme  pas  uu  concert  aus»i  étourdissant;  la  fête  estmuins  joyeuse,  comim 
la  latitude  est  plus  froide,  le  soleil  moins  bienfaisant,  le  ciel  i^us  obt- 
curci  de  nuages  épais.  Toutefois  si  l'on  s'est. habitué  à  la  tranquillité  où 
est  plongée  l'Allemagne,  si  l'on  s'est  fait  aux  mœurs  douces  el  réalteset 
au  caractère  peu  expansif  des  Allemands,  on  revient  d'une  premip  im- 
pression ;  peu  i  peu  on  se  met  â  oublier  le'  bruit  de  Paris  et  i  se  cooh 
plaire  dans  le  calme  de  Berlin,  peu  i  peu  on  éprouve  une  forte  estiiae 
pour  l'excellence  des  liroduits  de  l'industrie  eerroanique  el  un  coaierve 
peu  de  Tvgrets  pour  le  luxe  superficiel  que  Ton  trouve  en  France.  Oa 
prend  là,  sans  trop  de  peine,  l'habitude  de  tout  peser,  de  tout  soumellie 
au  calcul,  et  on  trouve  que  le  résultat  du  calcul  est  favorable  i  rAlleoia- 
gne.  A  l'Exposition  de  B-rlin,  on  reconnaît  que  les  Allemands  neeht^ 
chent  pas  le  luxe,  l'élégance,  l'originalité,  maisqu'ils  stoceiipent  surfawtdi 
se  procurer  l'utile,  le  commode,  le  nécessaire.  Ils  ehercheot  le  fond  uu 
trop  songer  à  la  forme.  Aussi  en  parcourant  les  galeries  où  sont  raogéi 
les  produiU  venus  de  tant  de  contrées  diverses,  des  bords  du  Rhin  et  de 
la  Ilo^elle,  des  rive;!  de  la  mer  Baltique,  de  la  Pologne,  de  l'Autriche,  dt 
la  Bohême,  on  ne  rencontre  rien  d'extraordinaire,  nen  qui  frappe  les  re- 
gards, qui  dénote  uo  esprit  d'invention  ou  d'imagination  quelque  peti  ex- 
travagant, comme  cela  est  arrivé  Unt  defois  aux  Tuitéurs  de  I  ExpositioB 
de  Paris.  La  race  des  inventeurs,  des  chercheurs,  si  nombreuse  w 
France,  ne  s'est  pas  encore  natiraliMeen  Allemagne  ;  en  rev«ucl»,-eeHe 
des  imitateurs  couvre  le  pays  qui  en  profite,  et  qui  fait  bien.  Conme  k 
Iwt  de  l'industrie  est  avant  tout  de  satisfaire  les  besoins  matériels,  et  que 
le  fabricant  doit  chereher  à  contenter  les  eonaommaleurs,  les  iiidustneli 
s'occupent  uniquement  de  produire  4  bon  marché  les  el^U  dont  rusi(( 

st  ie  plua  fréquent.  Dans  la  plus  grande  partie  de  i'AJIemagne,  Il  cw- 
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Sicile.  1 

Elle  n'avait  pas  achevé  que  les  officiers  anglais  indignés  d'être  tenus 
en  écbee  par  des  geos  de  si  basse  condition,  et  se  flattant  d'avoir  raison 
d'eux  avec  le  plat  de  lenr^pée,  tombèrent  sur  les  pécheurs,  qui  les  reçu- 
rent de  manière  à  rabattre  la  morgue  britannique  ;  plusteurs  des  assail- 
lants mordirent  '  la  poussière  ;  serrés  vivement  entre  la  mer  et  l'ennemi 
qu'ils  avaient  tant  méprisé,  les  autres  étaient  menacés  du  même  sort  . 
toute  retraite  était  impossible.  Les  yeux  de  Caroline  brillaient  d'une  joie 
sanguinaire. 

—  Dieu  soit  béni  !  se  disait-elle,  je  puis  compter,  sur  le  peuple  sicilien  : 
les  passions  de  Procida  ne  sont  pas  mortes  en  iui.^on  règne  approche,  6 
vengeance  1 

Cettie  épreuve,  qu'elle  n'avait  peint  cherchée,  et  dont  le  hasard  seul  la 
rendait  témoin  ue  ut  qu'exalter  ses  espérances  et  fortilier  ses  résolutions. 
Puisqu'une  troupe  de  pêcheurs  sans  armes  et  qui  n'avaient  pas  à  leur  tète 
un  Haxaniello  triomphait  si  faciletiient  d'officiers  aguerris  elbien  armés, 
que  ne  devait-do  pas  attendre  du  peuple  en  masse  soulevé  et  organisé 
par  sa  reine  elle-même  assistée  de  Castoréo?  Après  une  expérience  si  con- 
cluante, comment  douter  du  succès? 

Cependant  les  officiers  anglais  approchaient  de  leur  dernière  heure; 
malfsré  leur  résistance  et  leurs  efforts  désespérés  ils  allaient  tomber  igno- 
.mioieusementjusqu'att-demier  sous  le  Mton  des  pécheurs.  A  cette  vue  la 
pitié  reprit  sesxiroits  dans  le  cœur  de  Caroline  ;  elle  ne  vit  plus  dans  ses 
ennemis  que  des  malheureux  prêts  à  périr  par  son  ordre,)et  la  génlroslté 
fit  taire  en  elle  la  vengeance. 

—  Arrêtes!  cria-t-elle  aux  p^heurs  d'une  voix  qui  commandait  l'obéis- 
stDceet  qui.  fut  obéie;  failesi  grice  aux  vaincus!  Quant  i  vous,  continua- 
ielleett  s  adressant  aux  Anglais,  recevez  la  vie  qu'on  veut  bienvous  laisser, 
et  que  cette  leçon  vous  profite  !  Apprenez  à  respecter  le  peuple  que  vous 
oppriihez,  et  qui  pourra  bien  quelque  jour,  si  vous  le  poussez  a  bout, 
Vous  faire  repentir  d'avoir  éveillé  sa  colère.  C'est  l'homme  et  non  l'An- 
glais, sacbez-le  bien,  qu'on  épargne  en  vous;  car  si  la  tyrannie  étrangère 
dont  vous  êtes  les  instruments  devait  périr  ici  avec  vous,  vous  seriez  tous 
morts  i  l'Iieura  qu'il  est.  AUeal  on  voua- rend  votre  épée,  faites-en  à  l'a- 
venir un  usage  plus  noble  et  plus  juste. 

Humiliés  oe  leur  défaite  et  plus  encore  de  la  grice  qil'ils  obtenaient, 
les  Anglais  remontèrent  i  cheval  sans  mot  dire  el  repartirent  i  l'instant 
|)our  Milaczo  où  ils  ne  se  vantèrent  pas  de  leur  aventure.  La  reine,  à  son 
tour,  monta  dans  la  chaloupe  et  quelques  instants  après] elle  était  rendue  à 
bord  du  brick. 

lAi  soir  était  arrivé,  une  soirée  comme  il  n'v  en  a  qu'en  Sicile  :  la  mer 
était  unie  et  transparente  comme  uu  lac  ,  et  la  sérénité  du  del  s'harmo- 
nisait arec  la  tranquiTtité  des  eaux.  Quelques  promeneurs  de  la  petite 
ville  voisine  de  Patti' s'étaient  approchés  du  brick' sur  des  barques 
pavoisées;  les  uns  chantaient  sur  la  guitare,  ics  autres  jouaient  du 
tambour  de  basque,  tandis  qu'un  berger  assis  nonchalamment  sur  les 
ruines  dont  sou  troupeau  maigre  broutait  l'Iieriio  rare  et  desséchée,  leur 
répondait  du  rivage  sur  sa  cyru^muse.  La  cioi-iie  argentine  de  L'crmitngo 


de  Tyndare  mariait  sa  voix  pieuse  à  ce  concert  agrrste  et  hiondain. 
.  :  Pendant  ce  temps,  le  soleil  s'abaissait  rapidement  ;  caché  derrière 
un  long  rideau  de  nuages,  il  n'éclairait  au  dessous  de  lui  qu'une  ligne  de 
mer  que  Ja  brise  soulevait  comme  une'  lamed'or  liquide  ;  la  petite  l^  d'A- 
liciiri,  au  dessus  de  laquelle  il  était  comme  sus(tendu,  nageait  dans  un 
océan  de  feu.  L'horizon  était  sillonné  de  larges  bandes  éclatantes  qui 
allaient  se  fondre  par  degrés  dans  l'iizur  du  crépuscule  na  ssan:.  L'œil  ne 
discernait  pas  le  point  ou  la  mer  lini.ssait  et  où  commençait  le  ciel.  Majs 
peu  i  peu  les  teintes  s'adoucissent  ;  les  obliques  rayons  palissent  s'é- 
teignentj  et  l'astre  enfin  submergé  nombre  au  sein  des  flots.  ' 


La  nuit  fut  belle  et  l'on  maicha  vite,  pas  assez  cependant  au  gré 
du  cominundant  ;  craignant  quelque  mauvaise  re,ncontre  dans  les  eaux  de 
Palerme,  il  avait  espéré  franchir  avant  le  jour  ce  point  périlleux  ;  il  fut 
trompé  dans  son  attente.  Qtioiqi  il  eût  donné  toutes  ses  v«iles  et  pris 
tout  le  vent  qu'il  pouvait  prendre,  il  n'arriva  à  la  hauteur  de  la  onpilale 
que  pour  voir  le  soleil  se  lever  sur  les  rochers  stériles  du  mont  Pellégrino. 
Ilest  vrai  qu  il  s'en  unait  assez  loin  pour  que  la  distance  atténuât  lé 
danger  qu'il  redoutait,  el  il  fut  assez,  heureux  pour  doubler,  sans  encom- 
bre le  cap  de  Gallo.  Il  .^^c  croyait  sauvé,  il  ne  l'était  pas,  car  le  danger 
n'est  presque  jamïis  où  oft  croit  le  voir.  A  |ieiiic  uvait-iliilé  quatre  ou  cinq 
nœuds  qu  il  aperçut,  dans  ladirc'iion  d'IJslicii,;une  frégate  anglaise  qui 
venait  droit  sur  lui  ;  il  se  trouvait  alors  en  vue  de  Carini,  l'ancienne  Hy-  ' 
carra,  pairie  de  Laïs,  et  la  mer  le  jetait  irrésistiblement  i  la  cùte.  Con- 
trarié par  le  vent,  menacé  par  la  frégate,  jjui  arrivait  à  toutes  voiles,  il 
fallait  prendre  un  parti;  Voiler  ego  xleXastronc  le  ^t  immédiatement. 

Quoique  la  matinée  fût  déjik  avancée,  la  reine  n'avait  pas  encore  paru 
sur  le  po^t  ;  le  reftos  de  la  nuit  l'avait  ù  peine  remise  de  ses  fatigues  de 
corps  et'd'esprit;  le  matin  elle  était  restée  dans  sa  chambre,  à  demi- 
couchée  sur  un  canapé.  Seule  et  concentrée  dans  ses  récents  souvenirs, 
elle  récapitulait  les  évènoments  de  ce  voyage  si  rapide  et  cependant  si 
plein  d'enseignements  et  d'émotions.  Elle  repassait  eu  elle-même  tout  ce 
que  lui  avait  dit  Castoréo,  et,  loin  d'ébranler  l'empire  que  tout  d'abord  il 
avait  pris  sûr  elle.  In  réflexion  ne  faisait  au  contraire  que  l'affermir  davan* 
tage.  Chacune  du  ses  paroles  lui  revenait  en  mémoire  comme  auiànt  d'e- 
raules;  elle  n'avait  oublié  que  les  récriminations  et  les  vérités  impitoya- 
bles que,  de  la  part  d'un  autre,  son  oi^ueil  vindicatif  n'eût  jamais  par- 
donnees.  Son  cœur  frémiésait  de  joie  en  songeant  aux  conséquences  -  du 
pacte  mystérieux  qu'ils  venaient  de  conclure  enseihble.  Quel  coup  de 
théâtre  pour  la  Sicile  !  Quel  coup  de  foudre  pour  les  Anglais  ! 

Cas|oréo  cependant  et  ses  projets  n'absorbaient  pas  tellement  ses  peiK 
sées  qu'elle  n'eût  vers  Fubio  des  aspirations  violentes.  Emprisonné  pour 
elle,  il  avait  acquis  par  là  sur  son  cœur  des  droits  sacrés,  légitimes. 
Quelles  réparalioits  ne  lui  devait-etle  pas  !  Qui  sait  même  s'il  s<rtirait 
sain  et  sauf  des  dangers  de  toute  espèceoù  elle  l'avait  précipité  ?  Se  don- 
nant le  change  ù  elle-même,  afin  sans  doute  deJ^Q  mettre  plus  à  l'aise 
avec  sus  pa'sioii'i,  elle  bnpU$ait  du  viom  de  recottnaissaoce,  de  devoir,  un 


sentiment  beaiictiup  plus  vif  et  se  livrait  sans  scrupule  aux  sympstbio 
ardentes  qui  l'entraînaient  vers  lui. 

Toutefois,  en  passant  devant  Palerme,  elle  fut  assaillie  d  un  touveaff 
bien  différent  :  elle  se  souviut,  avec  une  douleur  poignante,  que,  nsviguMl 
nagupre  en  fugitive  et, déjà  exilée  dans  ces  inêim>s  parages,  elle  y  «»J|» 
perJii  un  de  ses  enfants  mort  dans  ses  bras  au  milioti  d  une  affreun 
temiiêle.  La  vue  des  mêmes  flol^,dn  même  ciel  rai»pela  si  vivement  à  s* 
tœur  maternel  cet  accident  douloureux,  qu'elle  fondit  en  Isnnei  « 
pleura  long-temps.  ^  ,        ^.     . 

Eile  pleurait  cnuorc  lorsque  le  commandant  du  brick  se  presentaoe»» 

«»'e-  \  ..    ^ 

—  Madamp,  lui  dit-il,  la  fortune  et  les  vents  cessent  de  nous  elre  pw- 
pices,  ils  veulent  se  vengersans  doute  de  nousavoir  trop  favorisés  ju»qii»_ 
présent.  ,  '  ^  ,    ^  i  mi 

Là-dessus  il  la  mit  au  fait  de  sa  situation,  sans  atténuer  le  P*"'  r 
était  pressant;  Le  premier  mouvement  de  Caroline  était  toujours  P*''^ 
inovens  extrêmes  :  elle  voulait  qu'on  attendit  la  frégate,  et  qu'on  oppoe» 
au  Desoin  la  force  h  la  force.  .*-,  , 

—  C'est  bien  ce  que  je  fei-ji»  si  j'étais  seul,  répondit  le  comnwM»»  j 
mais  votre  majesté  dolt-cllc  s'exposer  au  danger  d'être  reconnue,  et  i^ 
pis  est  arrêtée,  si  nous  n'étions  pas  les  plus  forts,  sans.rompter  loiHf 
chance!>  d'un  coiiii)jl  iiavai?.  "'iiius- 

Ces  raisons  étuiunt  trop  fortes  pour  que  ta  reine  n'en  sentit  pas  w  J 
tesse.        ,  ., 

—  Que  faire?  demanda-t-elle  après  un  instant  d'^  réflexion.       , 

-i-  Je  propose  à  votre  majesté  ae  In  débarquer  à  Castellamare;  une  r.^ 
tite  ville  de  pêcheurs  qui  est  au  fond  du  golfe  et  où  le  vent  ""J**  PPvfKi. 
rèctemen^;  nous  avons  là  des  amis,  et  vous  y  trouverez  toutes  tes 

,  sans  que  votre  incognito  soit  <»ropremi8.  Votre  Pj^ 

elle'i« 


lités  nécessaires,  .sans  qun  vuiiv  mcugnuu  Buii  t;viu|ii<niMo-    •    Yvn- 

achèvera  son  voyage  par  teirre,  comme  elle  a  été  de  Calaneau  cap  ., 
dare,  et  sera  tendue  ce  soir  même  à  sa  résidence,  pour  peu  qu* 


désire. 

•Mais  vous^ 
Oh!  moi,  je  m'en  tirerai  toujours  ;  j'en  at 


vu  b'ien  d'autre» 


votre 


majesté  peut  élre  tranquille  sur  mon  dompte.  — neontrf' 

Lé  plan  du  commandant  fut  exécuté  ponctuellement  et  «'•"'.'"rAJijie. 
d'obstacle.  La  reine  débarqua  à  Castellamare  où  elle  monta  '"?!"^^ 
ment  en  Hlière,  avec  sa  camériste  :  ne  voulant  pas  alTaiblir  i  «"l  *  ^^ 
du  brtek  au  moment  d'un  engagement  possible,  elle  »«  <^°°  ,  f«ielvé- 
escorle  de  trois  Campiéri  du  pays,  et  partit  résolument  pour  i-» 

twno  ■lisniit^ 

Midi  sonnait  aux  cloches  d'Alcamo,  comme  elle  eiHnmeoçait  as^  ^^^ 

Mont-lnici,  qiii  sépare  Castellamare  de  la  plaine  de  Ségelle  où  dou> 

laissé  Fabio.  .. 


{Laêuite  à  dematu.) 


CVAMLBII  0IDI»»' 


^^..L'sMiÉiààSjàï. 


■ït< 

« nâg qMOfoi 'usisM t'éebHIe nniiiérkiiir.  Selon traus,  tiàini Munit 
iHnj<iite>  Si*  en  184*,  l'ExpoNtion  du  Zoilverein  est' inférieure  à  celle  d« 
kttueé,  ce  n'est  que  parce  qu'elle  contient  uniquement  des  produits 
iidiutiids,  tandis  qù'i /iris  étaient  exposés  un  grand  nombre  d'objets 
fabriqiiés.  êiceptionnellemect  et  à  grands  frais  en  vue  de  l'Exposition,  et 
qui  M  se  trouveront  pas  dans  le  commerce.  Cela  ne  nous  semble  pas  être 
iw  ivaBlage  difficile  a  obtenir,  car  m  les  fabricants  allemands  avaient  été 
mrlis  cinq  ans  i  l'avance,  comme  l'ont  été  les  industriels  français,  ils 
lunJeat  pu  certainement  arriver  i  créer  quelque  monstruosité  simple- 
Mit  «wieusè,  nuis  point  vtile..  Aussi,  nou«  sommes  convaincu  que, 
tel  anq  ans,  l'Exposition  de  Beriin  sera  supérieure  i  celle  de  Paris.  1^ 
ninhe  rapide  qu'a  suivie  l'iodustrie  en  Allemagne,  les  progrès  extraor- 
éuim  qu'elle  *  faits  depuis  six  ou  sept  ans,  I  vdeur  des  industriels  à 
wrfeetiouner  leun  véthode ,  les  encouragements  nombreux  et  sagement 
Miiéi  par  Jn  muverMflwuts,  tout  noua  garantit  que  nous  ne  noua 
tmipMs  pu..lM0  devoaa  aussi  mettv  parmi  les  causes  qui  assureront 
h  Nuérlonlé  des  Expowtfons  i  l'AllaàMgne,  les  excellentes  mesurea 
lénates  pw  la  coaniisskNi  supériisure  qui  administre  à  Berlin  ces  sortes 
fcfdcmrti'g. 

Noat  ne  discnteroas  pas  sur  le  plan  plus  ou  moins  heureux  de  l'édiflc« 
M  M  ..'«ivenl  rangés  les  produits  ioduslriels  ;  il  nous  semble  très  Lien 
èntfédans  l'état  actuel  oea  choses.  L'industrie  n'ayant  pu  un  temple 
Idir,  il  était  b^  de  l'appeler  à  montrer  ses  merveilles  dans  un  ar<eiial. 
Qu'ipirès  eela  i|  ne  fasse  que  très  {teu  de  jour  dans  les  galeries,  lorsqu'au 
éebon  le  ciel  est  très  sombre,  que  les  vitres  des  fenêtres  soient  plus  ou 
Mia>  grandes,  nous  n'y  voyons  guère  matière  i  crittaue.  L'essentiel  e*t 
qw  les  produits  soient . parfaitement  dispwés,  et  l'orare  dans  lequel  ils 
Mt  iilaèés,  est  excellent  ;  il  n'y  a  aucune  confusion  parmi  les  obj«|s  dont 
•Q  peut  apprécier  la  valeur,  malgré  la  défende  de  loucher,  qui,  avec  rai- 
M.tàt  souvent  répétée  sur  de  nombreuxécriieaux.  La  grandeur  des  nu- 
■m»  d'ordre  a  enrayé  notre' excellmt  ami  du  Constitutioniul,  qui, 
MU  fespéroBS,  nous  pardonnera  celte  critique  de  tes  critiques,  mai» 
de  ae  nous  a  pas  enpwbé  de  voir,  par  exemple,  l'immense  colonne  de 

Clderinq  mètres  de  hauteur,  quia  été  taillée  dans  un  gigantesque 
pnalique  trouvé  dans  les  sables  qui  avoisinent  Berlin.  EnGn  le  eata> 
bpK  eit  bien  rédigé  ;  il  renferme  toutes  les  tables  alphabétiques  ou  au- 
tits,  et  tous  les  plans  nécessaire*  pour  qu'o»  puisse  trouver  rapidement 
b  objets  qu'on  «WNre  examiner  particulièrement.  Les  personnes  qui  ont 
(wott  le  désordre  des  ExpoJiiiionsn«risienDr8,aparécteroniriiiiporfancede 
cet  remarques,  et  certes  elles  àpplaudirout  aux  nonnes  intentions  de  la 
«■miisioaadqMnistrative  prussieune,  quand  elles  sauront  que  si  les  prix 
K Hat  pu  maraués  sur  toua  les  objets  exposés,  pan»  que  Wfrmarchands 
i^NBlorpesés  I  Berhn  comme  i  Paris,  tout  le  monde  cepeadant  peut 
«maaalire  en  allant  consulter  un  registre  parfaitement  en  ordre,  dis- 
|wéi  cet  effet  au  tserétariat,  el  oà  l'on  peut  s'inscrire  eomme  acquéreur 
jetoit produit qa'eMltoiré,  s'il  n'a  déjà  trouvé  un  adielsur.  Cette 
*niin  meawe  est  de  nature  à  eaipèdMr  me  les  pris  indiqués'ne  aoi^t 


spèdMrqnn  les  pris  indiqués 

^iff***  "^  '"  outr»  •îl<  engafera  certaigemeat  dans  ravenir  lea  in 
■uitrids  à  exposer,  puisqu'ils  iurwnt  l'espoir  de  vendre  leurs  produits; 
<*l«gnnt  à  cela  lexcelleote  snrveiHan»  qu'exercent  les  membres  du 
PT  eux-mêmes  sur  les  objets  exposés,  l'assurance  que  les  pttiduits  vo- 
lt^, détériorés  ou  détruits,  seront  payés /par  le-  gouvernement .  qui  a  aussi 
([H  i  H  charge  l'expédition  et  la  réexpédition  et  l'emballaga  des  pm- 
joiti,  la  confiance  qu'inspirent  les  difTérenfes  commissions  instituées  pour 
vt^icr  le»  listes  des  récompenses,  on  arrive  bienidt  à  la  conviction  qoe 
BoiK  avons  maniféxt^e,  de  lasu|iérioritf  prochaine  des  Expositions  alle- 
Biades  sur  les  Expohitious  frani;aises.  L'aml-ilion  d'obtenir  des  rccorr.- 
Ns*-5  justement  accordées  par  le  roi  sur  l'avis  de  leurs  pairs,  car  la  plo- 
J^rt  des  DH-mbres  du  jury  sont  des  manufacturiers,  exercera  d'ailleurs 
jBU]uursea  Allemagne  et  surtout  en  Prusse sonempire  sur  les  industriels, 
j**  titres  de  conseiller  intime,  de  conseiller  du  commerce  ;  les  décora- 
■l°/f  .(""'''^i^t  ou  de  simple  chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle  rouge,  puis  dps 
u  I*!!!  ^^'^  d'argent  et  de  bronse,  tt  Iles  sont  les  récompenses.  Elles 
'l'ot  plus  variées  qiTen  France  et  plus  significatives;  elles  ont  surtout 
'"''■l'Sedepouvmrdevenirdepiusen  plus  élevées.  Il  est  incroyable 
V^  rrance  la  croix  de  simple  chevalier  de  la  Légion-d'Honn<>ur  soit  po- 
1^^  •tourne  là  suprême  récompense  à  laquelle  puissent  aspirer  les  indus 
l^h  tandis  qu'on  prudigue  cette  décoration  à  tant  de  gens  qui  seraient 
'«r  embarrashés  de  dire  pourquoi  ils  l'out  obt«uie^_- 
L  l' *  ^Ipoc  de  la  part  du  gouvernement  prussien  une  détermination 
.11  irrèlée  d'encourager  l'industrie ,  d'exciter  ses 'progrès  au  moyen 
(II.  .'^'"  *''*  puldiuues,  offrant  tuut  avantage  aux  fabricants  qui  y  pr^n- 


Z..  1*1.  .L'eut  de  l'industrie  en  Allemagne  estd'ailleurs  si  avancé, 
lim  •  ''fï'  "S"'*''  comme  démontré  que  le  nombre  des  exposants, 
(J,^"',è>lja  valeur  des  objets  exposés  rendront  les  iiroibaines  Exposi- 
(!p  ^Allemagne  les  plus  belles  de  toutes  celles  que  l'on  pourra  voir 
utuiJ[i?!î'  a  ''^^  '^^'"^^  nifiàe  sur  lés  objeU  qiii  figurent  i  rEx|M>>ition 
Il  .T  '  "?'''i'>  ^  **><r  oeu\  que  l'on  a  vus  A  Paris  achèvera  de  porter 
"l^iiTiciiou  dans  lespril  du  Français  le  plus  incrédule. 
lisi  hoil"*""'  ^'^'^"^  *''>"><!  chose,  o'est  que  les  roapbion  exposées  i  Ber- 
^l's  c  t*'  ^  ""  "P^*'^  'i*^'  imposant  que  ie^-jnacbines  de  yjm. 
V(i(  n-  1  '""'"*  "'Wubnsuses,  moins  puissante*,  moins  variées.  On  ne 
iva^  "**  '"f.™  énofnwi»  ponr  travailler  ks  grands  engins  des  moteurs 
•^liv  u'  la  marine  comme  ceux  qu'avaient  exposes  MM.  Pihct  et 
f»U>  i«l  '?"'?'  '**  'uachines,  à  rabuUir  plus  faeilement  que  l'homme  ne 
l*«iMs  ni  "*f  Vl'"""'  '"*  engrcnage^i  à  percer,  A  tarauder,  ont  des  pro- 
ofJin,^  «aibles,  mais  :<ussi  ces  outils  .«ont  ceux  qu'on  emploie  plus 
"es  iim '"•'"'■  '•"'  P^fittines,  propres  à  imprimer  sur  laine  ;  les  machi- 
soiu^'?"J™>*' '<»  étoffa  lie  61  et  de  coton  au  rooyenile cvlindres,  ne 
n>c  ,^.  '."[«"«ures  à  celles  que  l'on  a  vues  à  Fans  ;  nous  h'en  dirons 


l*«  tout  \  r  •  ■ ''^""  1' 

piui)..,.  *:/*'},"tttant  des  pt^ries  d'imprimerie ,  qui  ne  sont  j»a«,  pour  ia 

m.ii.:>  «iwiies  sur  de  très  bons  prineipes.  Nous  avons  d^i  dit  que  les 


V  loA^  ,^^1^''  ^>«i«nl  inférieures' 4  celles  de  Paria,  tandis  que  îjts 
i'wt  u ..   -  •  ?  •*'  ••*"  ''«"'  bateaux  i  vapeur  donnaivnt,  sous  ce  r«p 


ù  il^rlln. 


foti  hvÀ^" i"  ^^  l'l*'""U'"i  turbines,  plus  de  cent  pompes  plusieurs 


tkn  «îiri  twlle  «m'en  Frapëe,  mais  r'"^iJMiiiièni  pourtant  une  étude 
spéciale  et  nous  la  leur  acéorderons. 

'^  Arrivons  maintenant  aux  matières  premières  ie  toutes  ces  machines, 
le  boi:  et  les  métaux,  Du  bois^  ueus  ne  dirons  rien,  si  ce  n'est  qu'un 
n'a  pas  recommencé,  à  notre  conùaissance,  en  Allemagne»,  les  belles 
expériences  de  M.  Boucherie,  pour  en  augmenter  la  durée,  la  force  et  l'é- 
lasticité. Quaiiti  la  métallurgie  allemande,  elle  est  bien  supérieure  A  celte 
de  la  France;  tous  les  métaux  exposés,  le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  le  plomb 
sont  des  preuves  deoe  que  nous  disons  ici  après  tant  d'autres.  Sous  ce 
rapport  ITxposilion  de  Beriin  est  supérieure  A  l'Exposition  française,  et 
elle  mérite  une  attention  spéciale.  La  quincaillerie,  la  fabrication  des  ai- 

fuilles,  et  en  général  de  tous  lev  objets  faiu  avee  les  métsux  ont  droit  i 
(xamen  le  plus  approfondi,  et  la  France  ne  saurait  donner  i  ces  objets 
trop  d'attention;  la  serrurerie  seule  est  bien  inférieure  à  celle  de  l'Exposi- 
tion de  Paris. 

Il  est  une  autre  nMBièn  d'employer  les  mAaux  que  de  les  travailler 
sous  le  marteau  :  elle  consiste  à  wur  faira  revêtir  mille  femes  en  les 
coulant  fendus  dans  des  moules  où  ils  ae  soKdifieat.  En  Allemsgne  on 
fait  toutea  les  fontes,  excepté  le  breuse,  mieux  qu'en  France  ;  le  fer  et 
le  zinc  se  présentent,  i  l'Expoeilioa  de  Beriin,  sous  les  formes  les  plus 
variées  et  ont  un  aspect  bien  supérieur  au  fer  et  au  zinc  fondus  de  Paris; 
les  objeU  fabriqués  par  la  galvanoplastie  sont  aussi  ^us  nombreux  et 
pi  is  beaux  qu'en  France;  on  sait  mieux  manier  la  pile.  Enfin  l'orfèvrerie 
et  la  bijouterie  ont  fait  en  Allemagne,  surtout  entre  tes  mains  de  M.  Hus- 
saner,  des  progrès  immenses  qui  doivent  ionner  à  réfléchir  aux  orfèvres 
français. 

La  pierre  est  rlire  i  Beriin  ;  on  ne  possède  que  du  granit;  aussi  le  gra- 
nit est  il  travaillé  mieux  que|iartout  ailleurs.  Il  n'y  a  pas  iii  une  collection 
de  marbres  divers  aussi  l)elle  (ju'i  Paris  ;  le  stuc,  le  bitume  sont  i  peine 
représentés.  Il  n'en  est  pas  de  même  du' carton-pierre  qui  est  fort  beau. 
Mais  la  brique  surtout,  et  cela  est  bien  naturel  puisque  toutes  les  mai- 
sons et  tous  les  édifices  sonti  Beriin  bâtis  en  brique,  a  une  incoulestable 
supériorité-par  sa  légèreté  et  sa  ré.<iistance,  sur  la  brique  de  France.  La 
poterie  commune,  puisque  nous  parions  des  objets  fabriqués  avec  les  ma- 
tières diverses  qu'on  se  contente  de  ramasser  dans  ta  terre,  affe«^te  des 
formes  et  des  emplois  plus  variés  qu'à  Paris.  L'Ex|iusition  pour  la  fait  nce, 
la  porcelaine  et  les  cristaux,  n'est  pas  auui  belle  que  nous  nous  y  atten- 
dions d'après  la  juste  réputation  des  produits  de  la  Saxe  et  de  la  Bohè- 
me, mais  elle  est  digne  d'être  étudiée  en  détail.  Les  peintures  sûr  porce- 
laine seules  sont  inférieures  aux  peintures  de  Sèvres. 

Arrivons  mainteAant  aux  objets  qui  servent  spécialement  à  nous  air 
rantir  contre  les  intempéries  des  saisons,  et  qui  sont  tous  de-la  matière 
organique,  des  plantes  et  des  animaux,  comme  si  ce  qui  doit  touciwr  no^ 
tre  corps  devait  déjAavoir  vécu.  Nous  ne  parlerons  |nus  des  cuira,  dont 
nous  avons  longuement  entretenus  noa  lecteun.  Tfous  devons  dire  quel- 
ques mots  dai,la  laine,  du  fil,  du  coton,  de  la  soie.  On  sait  que  nulle  part 
la  laine  n'est  si  belle  qu'en  Allemagne  ;  l'Expoailien  de  Bénin  le  preuve 
de  nouveau,  quoiqu'on  n'y  rencontre  pis  beaucoup  d'éehantilloM  de  la 
mati^  première.  Mais  l'abondanoe  et  le  bon  marcbé  dm  étoffea  de  laine 
suppléent  i  cette  absence,  et  c'est  assez  dire.  Les  draps  surtout  sont  ma- 
gnifiques et  surpassent  les  draps  français  par  leur  bas  prix.  Les  chêles 
ne  sont  pas  aussi  braux  qu'à  Paris  ;  ils  sont  d'ailleun  peu  nombreux  ;  la 
plus  ^nde  partie  sort  des  fabriques  de  Vienne.  Les  tapis  sont  tout-à-fait 
loféneiin  *  ceux  de  France.  ' 

L  Exposition  de  Beriin  est  surtout  remarquable  par  la  beauté  ^t  l'a- 
bondani-e  de  ses  fils;  le  lince  y  est  d'une  fplendeur  remarquable  ;  le 
liuge  damassé  surtout  n'n  pas  u'égnl  en  France,  snil  pour  l'excellence  de 
la  qualité,  soit  pour  le  bon  iiiarché.  1^^  étoffes  de  coton  sont  |>arfaite- 
ment  belles  ;  l'impression  est  parfaite,  et  Rouen  semble  dépassé  par 
Beriin. 

Quant  aux  soieries,  malgré  les  immenses  procès  faits  depuis  quelques 
années,  malgré  les  nomoreuses  tentatives  délèves  de  vers  à  soie,  la 
France  est  encore  de  beaucoup  supérieure  à  l'Allemagne.  Cependant,  en 
mettant  à  part  ta  q'iestion  de  la  matière  première,  il  faut  bien  remarquer 
que  le  travail  de  la  soie  est  arrivé  à  une  grande  perfection  en  Allemagne; 
qu'il  progresse  chaque' jour,  et  que  peut-être  Lyon  pourra  être  dépa&sé. 
Le  velours  n'est  pas  au»si  beau  qu  en  France,  mais  chaque  jour  il  de- 
vient meilleur  et  te  travaille  mieux.  Enfin,  les  teintures  de  tSerlin  sont 
excellentes,  et  elle*  sont,  pour  plusieurs  couleurs,  surtout  pour  le  rouge, 
supérieures  aux  teintures  frjn^ses. 

Lorsqu'on  a  païsé  en  revue  toutes  ces  itoffes  si  nombreu.<>es,  quand  on 
a  étudie  leis  prix,  on  est  frappé  de  la  rapidité  av«e  laquelle  les  Allemands 
s'emparent  ces  méthodes  découvertes  ailleun,  et  de  la  facilité  avec  la- 
que'le  ils  s'en  servent  pour  fabriquer  à  bon  marché.'  Ils  imitent  avei^  une 
promptitude  et  une  perfection  rares,  et  ils  parviennent  ainsi  à  devenir  les 
egiiux  desauireii  peuples.  Encore  quelque  temps,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter,  eirTAIIemagne  sera  devenue  une  oontrée  manufacturière  trop 
puissante  et  trop  féconde  pour  ne  pas  introduira  de  grands  chai^emeois 
dans  les  relatioos  eoninwdales  du  monde.  - 

Les  arts  chimiques  n'ont  {ms  encore  pris  en  Allemagne  un  développe- 
ment aussi  grand  qu'on  i>ourrait  le  penser,  ou  du  moins  l'Exposition  de 
Berlin  n'est  pas  très  riche  à  cet  égard|;  nous  n'avons  rien  vu  de  bien  re- 
iiian{iiablo  en  fait  de  iirçduits  chimiques.  Les  papien  ne  sont  pas  très 
Iteaiix  »^  quoique  le  cartonnage  soit  excelteut  ;  la,  fabrication  desuotigies 
stéariques  vient  à  peine  d'être  importé^  à  Beriin  ;  Iw  savons  ne  sont  p.i8 
atissi  Iwaux  et  surtout  aussi  variés  qu'en  France.  Nous  n'avons  vu  nulle 
iiarl  de  conserves  alimefitaires;  la  fabrication  du  pain  est  peu  avancée. 
Nous  ne  parlons  pas  du  vin,  dit  d«  Champagne,  gravement  exi>osé,  ni  des 
ii'^tiv.'!  vins  ;  le  ciel  a  trop  fait  pour  la  France  et  trop  peu  p^vir  rAlIcma- 
gite,  p<uir  que  no?  vignobles  soient  menacés  même  par  ceux  du  Rhin  ai- 
des des  resfO) m'es  de ladya|e> 

Terminons  notre  QtflK^vqMfliics  roots  sur  les  meubles,  qui  sont 
bien  iuMrieun  A^iwTde  I^KÎ^îSN'é1égaiié<ti  mai^qui  sont  as^ea  oen- 
iiHidr».  On  eot  wiaflfcJÉlffSiMe  elHJteiii.icne,  mais  on  y  est  horrible- 
mont  itittl  couihi^/plr  (THMPlyùpctaH  r.»i< las  datti^de  |it:t!ls  tils  tell^' 
ment  éliniis  1ite{c^!«MkmWM«n'nt  itittedHe.  Ou  voit  {ku  de  Hu 
en  fvr,  mais  beatl^Si^^JH^g'il'B^^!^'^^  \>ai>icn  de  f^titufe  ne  sont  pf^' 
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t'uniêsgénmtê:  F.  ÇAntAOni.. 


Le  succès  d'un  spirituel   et  joli  livre,  les  CtASSiQi'B»  de  la  TàULB, 
s'est  coftiniié  pendant  toute  la  belle  saison.  Uoe  nouvello  édition  augman 
tëe  en  texte,  portraits  et  vi|;nettes,  a  méflie  été  publiée  an  coaameneement 
de  l'été.  Si  la  teciiire  de  cet  ouvrage  a  été  agréable  à  la  campagne,  son  at-  • 
trait  sera  eacore  plus  vif  pendant  les  aoirées  de  la  sanpn  dana  tanwlle  noua 
allons  enurer.  Les  fêtes  du  monde,  les  fêtes  d'arais,Jes  fttes  de  hmtîle  re> 
coaamenccnt:  les  grands  Ulents  reparaissent  sur  la  scène,  les  bals  revien- 
nent, tous  les  plaisirs,  enHn,  de  cette  fine  socia|ililé  de  Paris,  dont  ee  char- 
maol  livre  est  uoe  vive  image;  il  est  composé  de  réimpreaaioBS.  d'écriu 
épars  dos  a  des  gens  d'esprit,  i  des  causenrs,  à  de  véritables  convives:  Ses 
jolis  portraits,  ses  vignettes  si  distinguées,  au  bas  desquels  se  traiient  Im, 
nMHTdes  premien  artiales  de  notre  temps  :  PebBcunrt,  l'aiLlIiliaialàs.  ' 
An  ^ctieffer,  Siavbcn,  Henri^ael  Dapont,  ajoutent  h  la  pbystoneaaiB  4e  ee 
brillant  volusMC.  ,,<( 

lloiJVBMBirr  coMMFnciAL.  —  Il  est  des  (lersonnes.  pen  initiées  b  la 
marche  réelle  des  affaires,  qui  pensent  que  les  bruits  de  guerre,  dont  IcB 
événements  poiiiiqnes  furent  nagoèèe  la  cau.œ  moasenianée,  on<  exercé  Une 
iaiMB«it4e  heiaieanr  le  cems  des  marehaiidiMs,  el  neiamment  sir  4e  wrte 

aoetéditar.  li  n'y  a  en  de  «riae  «i«l  la  Bentsejei  claii«iai8BnMïmt 
que  cette  Wiae  a  été  «nasi  Ibcuee  qae  paasagère.  L«  «pwoviifeaiÉaÉwiBta 
des  ntiimànniln  nonvnantés  n'ont  4anc  pu  ae  ftire,  h  mm  eaaOBloB,  h  4es 
contitiôna  plos  ftivorables  on'à  ene  antre  époque  de  radnêe:  An  contraire, 
les  BH«asi^  qni  s'êttiant  troovés  en  UManfis  de  ae  nonremr  aniérieme* 
ment,  avaient  obtenu  an  oeura.plM  avaniatawtî  et  >^I>mT«"(  dés  teMi. 
foire  narUciper  tenrs  dtenU  au  bénéfice  de  ce  bon  numhé.  Telle  eat  JapeM- 
tiondeta  inai.»on  CnAMB«ti.AH.  9e*  vastes 
ii-teps  opportun,  lut  nerrottient  Je  livrer  k 

extMiiaiimeiii  f.»v^ra»»lrî,  Icsmeillenresétoffflst        ,  ,  , 

Ua  reste,  ta  ui;ii«ion  Cm  %>ieBi.LAN  n'eu  r^i  4>iua  anjonnl  bw  a  w Taire  en»' 


celte  b«inbral)te  maison  cal  uarvenne  h  commanider  la  conianwj 
à  se  créiT  dans  Ibulés  tesiclassis de  ta sodété  une  elfeWMe dé»     . 
h  W  demeurer  fidfele  en  diéflt  de  tontes  les  conctirrences  ançlenneSiSt  i 

velt#.  WMe  aewte  ft»J^  »•  »#ff^"*l™î^*'*!':iïîL?f  """^ 
iào^«n^  «i»g«itlq«5«m««t<«gw»dls«tran8»mi«^  «poseettM 
veillés  du  pnbltctont  ce  que  la  saison  a  pu  piodmraner' 
d'achCNÛ  dan»  to;  s  !«.  genre*.  Im  Jeunes  admiotetraiew» 
i  o«niul  celle  Immense  entrepose,  ont  su  toat  a  tt^llia. 
'  nni»«n  de  «iconsiances,  malatenir  les  wges  traditiotRi 


"i^ 


jîffissiji^ 


_      ifioau 

JoUIf  et  4«  MàCMDaU,  s'eiiiiliquMraU  bar  le 
dMtii  eféra  4aM  eerUieM  pueutioui  depuis 
QMlilwee  amièee,  par  le»  koins  que  les  pro- 
prilAiilM  «pfiorwèt  àlaftibHeaU»o,  et  par 


';our«-tasa 
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eldtUiwMI. 
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^yi&,ilfil  obniéalée  dé  iod^^  ,^  ^^ 

tiow  in#cnséc8;  aloi%  lo  Journal  de»  Débats,  ami  intime  dcrâDan- 
quien,  prononça  ces  paroles  lanacntablesquj  sont  restées  dans  la 
mémoire  de  tous  les  amateur^  de  Idou  comique  :  «  Il  y  a  des  gens, 
eldei*  gêna  qui  ne  manquent  pas  de  bon  sens,  (jui  sêruieni  tentés 
de  dire  :  voilà  de»j  comiiagnics  qui  sollicitent  le  privilège  de  se 
niint'r.  » 

Oui,  on  avait  transporté  dans  le  domaine  des  intérêts  publics  les 
petites  ruse»  et  les  mensonges  employés  par  les  marchands  dans 
leurs  ôomploirs  :  les  banquiers  et  lusDébaU  avaient  tur/ait  la  mar- 
ekandiscet  avaient  demandé  plus  pour  aVoir  moins  ;  et  ce  moins 
était,  encore  très  satisfaisant,  car  cette  compagnie,  sur  laquelle 
le«M6a/<iemblaient  s'apituyer  (c'est  celle  du  chemin  d'Avignon  à 
Marseille),  cette  compagnie,  quitulticitait  le  privilège  de  te  ruiner, 
-eh  Uen!  six  mois  après,  ses  actions  de  StiO  fr.  se  vendaient  à 
liBoorse,  et  elles  se  véndout  encore  aujourd'hui  750  fr.  et  plus,  de 
Daoiére  que  tous  les  actionnaires  fontlateurs,  grâce  aux  conditions 
ooéreuaes  imposées  an  trésor,  ont  pu  di-jà  gagner  et  réaliser  50  OiO 
nir  leur  capital...  et  les  travaux  de  ce  chemin  sont  à  peine  con- 
mencés!  .  , 

Dé»  l'origToe,' nous  nous  récriâmes  contre  do  pareilles  combinai- 
vm;  il  nous  fut  facile  de  démontrer  qu'il  était  absurde,  de  la  part 
du  gouvernement,  de  prêter  gratuitement  aiix  banquiers,  pour  spé- 
culer sur  les  chemins  de  fer,  l'argent  que  le  gouvernement  tirailrdc 
limpét  prélevé  sur  les  travailleurs,  et  des  emprunta  faite  à  ces 
■£mes  banquiers.  Nous  indiquâmes  tous  les  inconvénienu  qu'en- 
Afèodrerait,  pour  le  trésor,  pour  le  commerce  et  pour  les  voyageurs, 
œ  aystcme  do  concession  des  grandes  routes  de  France  à  des  par^ 
liculier*.  Nous  fîmes  voir  qu'en  même  temps  que  l'on  agrandissait 
le  déficit  qui  dévore  nos  finances ,  on  donnait  en  pâture  aux  agio- 
leurs  français  et  étrangers  des  sommes  immenses.  Avertisaemente 
iauliles  !  A  la  dernière  session,  la  rJiambre,  tout  en  réduisant  en- 
core les  exorbitantes  conditions  inventées  dans  la  session  de  1843, 
ia  chambre  a  eu  la  faiblesse  d«  consentir  |à  ce  que  le  chemin 
dOrléans  4  Bordeaux,  et  celui  d'Orléans  à  Viereon,  Bourges,  etc.. 
fussent  aliénés  à  des  particuliers. 

A  celte  occasion,  les  banquiers  ne  manquèrent  pas  de  jeter  les 
jauta  cris  sur  les  quelques  insignifiantes  réductions  adoptées  par 
la  chambre;  i  les  entendre,  personne  n'aurait  osé  se  présenter 
pour  se  rendre  adjudicataire,  et  ih  ne  firent  pas  fautedc  redire  le 
dHloo  des  DibaU  :  ce  serait  solliciter  le  privilège  de  se  ruiner. 

nous  n'hésitAOtes  pas  à  dire  hautement  que  ces  plaintes  n'étaient 
qoe  des  grimaces  de  marchands,  et  que  les  cbnditiona  accordées 
ut'passaient  cniwre  de  beaucoup  leurs  prétentions  réelles. 
L«Jji^|icjti.Mi  qui  vient  d'avoir  lieu,  a  justifié  nos  prévisions.  Si 
"we  réduction  insignifiante  a  été  faite  sur  le  chemin  de  Vierzou, 
«*  provient  d«  ce  que  les  deux  cbmpugnies  oo^ctirreutcs  se  soiit 


gagne  encore,  'M  est  vrai,  que  80  fr.  de  prime  ;  mais  on 
préparé  sur  le  marclié  de  Londres  un  inouvômenl  de  hausse,  pour 
réai^irsurlc  marciié  de  Paris,  ctd'ailleurs  aussitôt  quu  i'embranclio- 
mcnt  si  tructucux  d'Orléans  à  Tours  isera  livré  ù^la  circulation ,^(ct 
cela  ne  peut  tarder)  les  actions  prendront  un  nouvel  essor,  et  Tes 
agioteurs  réaliseront  alors  de  beaux  btuiélices  aux  frais  de  l'Klat 
qui  a  payé  la  dépense. 

Ici  nous  devoiis  renouveler  nos  protestations  contre  l'acte  arbi- 
traire par  lequel  le  ministre  des  travaux  publics  a  refusé  d'admettre; 
à  l'adjudication  une  d«'s  compagnies  soumissionnaires ,  la  compa- 
gnie il'Anthouard.  Elle  présentait  les  mêmes  garantie»  que  les  au- 
tres, mais, xomme  elle  était  composée  de  petits  capitalistes,  les 
grands  banquiers  (ainsi  qu'on  ne  se  gène  pas  pour  le  répéter  dans 
les  bureaux  du  ministère  des  travaux  publics),  craignirent  qu'elle 
ne  fltdespropositions  plusavantaguuses  àl'Etat  que  les  leurs:  le  mi- 
nisUv  a  ôédé  à  leurs  intrigues. 

Le  taux  auquel  se  tiennent  les  actions  de  la  compagnie  do  Bor- 
deaux, celui  auquel  elles  paniendront  d'ici  à  peu  de  temps,  mais 
surtout  la  réduction  inattendue  de  la  durée  dfe  la  concession,  con- 
firment tout  ce  que  le  raisonnement  nous  avait  suggéré;  les  faits 
justifient  nos  prévisions,  et  ces  faits  démontrent  que  les  ministres  et 
les  clmmbres  ont  totalement  manqué  de  savoir  et  de  prévoyance 
dans  les  lois  des  chemins  de  fer. 

Ces  leçons  serviront-elles  à  quoique  chose?  Il  reste  encore  trois 
chemins  principaux  ù  voler,  et  nouunmenl  celui  de  Paris  à  Lille; 
ce  cliemin  est,  au  dire  de  tout  le  monde,  celui  qui  sera  le  plus  pi-o- 
ductif,  beaucoup  plus  productif  que  celui  do  Bordeaux,  qui  est  deux 
foisplus  long;  qu'en  ferfl-t-on'?  Voùdra-t-on  encore  le  conct-der? 
Voudra-t-on  consoler  M.  de  BotbschiUl  de  son  échec  en  le  lui  don- 
nant? Ce  chemin  rapportera  15  millions  nets  par  an,  le  double  du 
chemin  de  Bordeaux  :  ce  serait  une  jolie  proie.  Déjà  U.  de  Uothschild 
l'amanquée  il  y  a  deux  ans,  lorsque  M.  Teste  voulait  la  lui  aban- 
donner à  ces  conditions  folles  dont  nous  parlions  en  commençant. 
La  manquera-t-il  encore  l'aimée  prochaine?  Nous  avons  tout  à  re- 
douter de  son  influence.  Le  Cabinet  n'est  peut-être  pas  encore  las 
du  rôle  do  coniplaisant  qu'il  joue  envers  les  banquiers  ;  peut-être 
consentirait-il  encore  à  les  laisser  puiser  à  pleines  mains  dans  le 
trésor.  Que  l'opinion  selieunc  en  garde,  qu'elle  se  prononce  éner- 
giquement:  elle  seule  peut  empêcher  que  lescJiemins  restants  ne 
soient  livrés  aux  scandaleuses  orgies  de  la  Bourse. 


vins,  «  été  admise  dans  le  congrès  Ha  pimqiM  unanimrté.  E>t^^^^ 

pareille  proposilipane  voulait  pas  dire  implicitemeat  :  que  nous  important 
es  inlérèU  du  pajr»  pourvu  que  les  nôtres  triomphent  ;  périsse  s'il  le  faut 
la  nation  tout  entière,  |>ourvu  que  nous,  propriftaires  de  vignes  et  mar- 
chatids  de  vin,  nous  fassions  fortune  !  Une  réunion  d'hoininesuù  de  pa- 
reils senlimenls  peuvent  prévaloir,  ne  devailinspirer  au  public  que  peudé 
«ympaihie,ei  c'estcequi  a  eu  liei  .Si  nous  apprécions  bien  le  sens  vériuble 
des  «luestions  qui  doivent  .èlre  traitées  cette  9pD««-ci  au  congrès,  il  per- 
siste dans  la  même  voie;  le  but  qu'il  se  propose  serait  de  lancer  une  fusée 
d'alarme  dans  le  camp  des  propriétaires  de  forges  et  de  bois,  d<  s  agricul- 
teurs, fabricants  de  sucre  et  éleveurs  de  bétail.  Ces  inlérèts  représentent 
en  efl'et  la  grande  majorité  à  la  chambre.  La  question  n'est  doue  pas  au- 
jourd'hui de  savoir  si  les  intérêts  du  consommateur,  de  la  nation,  et 
ceux  des  propriétaires  de  vignes  font  parfaitement  identiques,  si  ces  deux 
intérêts  trouveraient  également  leur  compte  i  une  réforme  des  contribu- 
tions indirectes  etdes  octrois,  mais  bien  de  savoir  quelle  industrie  sera 
sacrifiée  à  l'industrie  des  vins  dans  la  coalition  d'intérêts  locaux  qui  va 
se  former  dans  les  çhapbres.  ■'''.■ 

Noire  é|io<)ue  est  tellemeut  viciée  et  corrompue  qu'on  fmit  par  y  perdre 
le  sentiment  du  juste  et  du  bien. 


Congrès  Tinicolé. 

Ua  troisième  congrès  des  propriclaires  de  vignes  est  convoqué  à  fior- 
dêiux  pour  les$4,  :25  et  36  octobre  courant.  Le  président  du  comité  cen- 
tral de  la  Gironde  faft  suivre  la  lettre  de  convocation  de  Ifr4i8le  des  ques- 
tions qui  devront  être  traitées  dans  celle  session  de  trois  jours.  Elles  sont 


'   Ichaboé.  --^  '\    ■  -  .  ':v;.; 

Le  nom  de  nie  d'Ichaboé  est  très  connu  par  suite  de  la  d^cou- 
verte  qu'on  y  a  faite  de' ce  précieux  engrais  connu  sous  le  Qom  de  gua- 
no. Celle  ile  n'appartient  encore  i  aucune  puissance;  il  est  arrivé  que 
les  navires  de  toute  nation  qui  s'y  rendent  ont  eu  entre  eux  quelques  diffi- 
cultés ;  aucune  autorité  n'était  là  pour  les  apaiser.  Dans  celte  circons- 
tance, l'Angleterre  a  cru  devoir  ijitgryenir,  et  un  capitaine  de  navire  an> 
glais  vient  d'apporter  à  Ichuboé.'ainsi  que  l'ont  rapporté  divvrs  journaux, 
un  règlement  formulé  par  l'adminislration  auslaise. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  précisément  de  cette  intencntion,  nais 
nous  devons  regretler.que  l'eut  d'ineobérMice  où  se  trouvent  les  reiatioas 
diplomatiques,  jiomielte  k  une  naUon  de  faire  seule  la  police  des  mtn  et 
d  impo^r  i  ce  sujet  les  ràglements  qui  lui  conriennenl  ;  Beurregretlons 
encore  que  l'irtburie  habituelle  '  du  gouvernement  français  ne  lui  ait  pas 
laissé  prévoir  que  l'Angleterre  saisirait  avec  empressenient  celte  nouvelle 
occasion  de  montrer  sa  suprématie,  et  qu'il  u'ait  pas  songé  à  s'entendra 
avec  les  puissances  européennes  pour  régler  en  commun  cette  nouveûe 
qu<«lion  du  droit  des  gens.  ^ 


Le  Zolhrerein. 

Nous  avons  publié  avaiit-hier  sur  ce  sujet  une  kttre^qui  nous  a  été 
adressée  par  le  prince  Jéréme  Bonaparte  résidant  i  Stuttgaid>^6u»  il 
vons  aujourd'hui  une  note  détaillée  qui,  en  redressant  quelqu<^4n 
tikides  de  celte  lettre,  jette  une  vive  lumit;lw  sur  l'Origine  et  là 
grès  de  l'associatioii  douanière  d'Allemagne.  Voici  cette  note  : 

«  Le-premier  traité  douanier,  ^»:  «it  été  conclu  en  Allemagne,  |'t  i 

le  23  octobre  1810,  entre  la  Prusse  et  Schwaribourg-Sanderhauseo^  De- 
puis celle  époque  jusqu'en  1829,  ont  accédé  à  ce  traité  ^udoUtadt,  Sase« 
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XWVIII.  —  I.F.!(  CONCIAPELLI. 

Nous  voici  ramenés  i  ta  Barbara  ;  car  du  mont  Inici  à  la  méUirie  du 
DM    l"?ir"n'i  ''  n'y  »  nue  la  plaine  de  Ségeste  à  traverser.  Le  comte 

af»™,  tabio  attendait  patiemnimii  le  passage  des  Conciapelli  sous  la 
w  du  meiayerBosana.  Celnici  était  assez  embarrassé  vis  i-Vis  de  son 
loBmLt  '  P**  **  ""*"  s'apercevoir  combien  ses  manières  démentaient 
"■çottume  rustique;  d'autant  plus  nue  son  maître  lui  aviairdît  en  par- 
rmVm     .  """'•  ^•'»^*»«'  ««  <i«L'd  te-diM  et  veille  sur  lui  comme  sur  moi- 

Cnieroe  ;  m  me  léponds  d-  lui  sur  ta  léle.  »  Donc  ce  n'était  pas  un  villa- 
T,*  'l"' *'*'l-«''  "«hI*  ce  dùll  ne  déviait  jMiint et  n'osait  demaa- 
MiiZ"  Vf"  »  Imporle?  se  dit-il  enfin.  Les  aflaires^du  camte  ne  sont 
^^'SïSitîS'  '*"'"*'  — *^»«-'»°''"»»nt*Pwndre  F^Wo  pourcequ'U 

«n^rt^J'i'  '  "?''  l"'  cf»•-*^l,  qu'allons-oous  faire  avant  déjeûner  pour  ga- 
««»de  lappétii?  Si  nous  allions  wertoZ/er  dans  la  plaine? 
Wsudt^  "!!!•'"  retienne  pas,  répondit  Fabio  qui  ne  se  souciait  pas  d'al- 
uuevant  des  mauvaises  rencontres,  pour  le  seul  plaisir  de  brûler  sa 
~  Ohl""-  '"*"'*»»"'  ;  je  *»"»  «llendrai  i  la  maison. 
'*Uientf.«'  r."'".*''y  ■"*«  P«s.  répliqua  Rosario  dont  les  instructions 
■^iaàirl  **'  ^  "'y  *■'»  P"»  """  »»•"*  ;  rearlons  donc  au  logis.  Nous 
*««uVm  •  *"  ^""*  ***'••  *'  "«  reste  d'hier  un  lièvre  et  quelques  per- 
^«ire.   ^   '  """***  **'""  l»"  «">"P  <*e  Uarsallp,  feront  bien  notre  af- 

ufe**"*"  ' •"*  '^''''"'  '  ''•■  •*"  '""''"  "•'■  »'8"'»*  l'estomac. 
■*••  car  n  ^'  «''  pa^sa  gaiement  et  se  prolongea  fort  avant  dans  la  jour- 
'•li^Thyu'-i    '  *"  ""  **"*  '""'*'""'  nu^ron  ne  mange?  Rusario  n'é- 

'»!'!i!'irlri7""i'î^"*.'*'"f'^  '?•  "•  "'  *''«'*'  iuilK  eta,  4,S,(^  11,  lî, 
'  «  «  M  aepteaibre,  «i.a,  7,  i  J  et  I3 octobre. 


—  Je  ne  suis,  disait-il. qu'un  franc  braconnier;  mais  que  voulei-vous, 
c'est  plus  fort  que  moi,  le  sang  m'emporte.  Je  chasse  de  race  coiiinie  les 
boos^chiens;  mon  |)*.re  est  mortjbraconnier,  el  braconnier  je  mourroiye 
tAche  seulement  de  ne  pas  Gnircommc  lui,  car  il  a  été  tué  par  un  garde 
dans  les  bois  du  marquis  Arlali  qui,  dit-on,  en  a  tué  bien  d'autres.  Si  ja- 
mais je  liens  ce  marqUis-là  au  bout  de.  mon  fusil,  il  fera  sogement  Je  re- 
commander son  ame  à  la  Madone  de  Tropani.  Par  saint  Hultert  '.  ce  coup 
de  fusil  en  vaudra  bien  un  autre. 

—  Oui,  mais  après? 

—  Après  ?  Si  le  justicier  s'en  mêle,  monsieur  le  comte  Allégroni  a 
les  bras  longs  et  me  tirera  d'affaire;  ce  ne  sera  pas  la  première  fois,  et 
dans  cette  circonstance,  il  le  ferait  d'autant  plus  volontiers  qu'Arlali  et 
lui  ne  se  chauffent  pas  du  même  bois.  En  attendant  de  tirer  siir  le  mar- 
quis, je  tire  sur  son  gibier,  et,  à  l'occasion  sur  ses  gardes.  Quant  à  celui 
qui  a  tué  mon  père,  ajouta-l-il  en  ouvrant  démesurément  son  grand  œil 
fauve,  il  y  a  long-temps  qu'il  ne  tue  plus  personne. 

—  Ah  ça  1  mon  camarade,  dit  Fabio,  sans  relever  la  dernière  phrase 
du  braconnier,  vous  aimez  dionc  furieusement  le  gibier? 

—  I.«  gibier  a  son  mérite;  mais  c'est  moins  le  gibier  qui  me  plail  que 
le  coup  de  fusil  qui  l'abat,  il  y  a  dans  l'odeur  de  la  pudi-e  quelque  chose 
d'enivrantqdi  monte  au  cerveau,  et  il  n'est  pas  )uequ'à  l'explosion  qu 
ne  nne  fasse  battre  le  cœur.  C'est  de  renfanlillage  si  vous  voulez,  mais 
c'est  comme  cela.  Et  puis,  la  chasse  est  le  seul  métier  digne  de  l'homme  ; 
tes  loisqui  la  prohibent  ou  la  limitent  sont  des  abus  de  pouvoir  ;  chacun 
a  le  droit  deles  violer  ;  c'est  comme  si  l'on  défendait  de  boire  et  de 
manger.  On  chaise  comme  ou  respire  ;  vivez'^tlônc'sans  respirer  !  Moi,  je 
ineurs  si  je  ne  chassie.  Il  me  faut  le  grand  air  et  les  grands  liois  ;  il  me 
fâutsurtout  la  liberté.  Qu'on  me  jette  seul  au  milieu  d'une  forêt  déserte, 
IMurvu  que  j'aie  un  bon  fusil  i  la  main,  je  ne  crains  ni  gardes  ni  justi- 
ciers ;  je  suit  roi  du  monde.  La  nécessité  seule  me  condamne  à  la  char- 
rue ;  je  la, méprise,  et  tandis  qus  je  suis  courbé  sur  le  soc  comme  un 
mercenaire,  je  sens  mon  cœur'  batirc  avec  une  violence  à  tout  rompre 
chaque  fois  qu'un  oiseau  passe  sur  ma  tète  ou  un  lièvre  au  bout  du 
sillon. 

Kosario  s'exprimait  avec  une  espèce  d'eniliousiasme  sauvage,  et  Fabio 
écoutait  avec  un  vif  intérêt  ce  Nemrod  rustique,  doiil  la  vocation  était  s\ 
décidée.  Tandis  que  le  braconnier  |>arlait,  son  chien,  couché  à  ses  pieds, 
le  regardait  avec  inlelligeuce  et  témoignait  son  approbation  par  les  mou- 
vements de  sa  queue. 

—  il  n'est  pas  beau  mon  caniclie,  reprit  Rosàrie, 
quel  nra  ! 

Le  caniche  répondit  au  compliment  de  «on  malt 
,i>yeu\,  et  vint  lui  lécher  le»  mains  a^ec  tendresse  " 


coup  l'oreille  ;  les  pas  d'un  cheval  avaieut  retenti  dans  l«  cour,  et  quel- 
ques si-condes  après  un  homme  robuste ,  quoique  déjà  d'un  certain  à^,' 
(  nlra  dans  la  métairie. 

—  Ah  !  c'est  vous,  don  Lazzaro?  dit  Rosàrio  en  se  levant  avec  défé-  . 
rence. 

—  Pour  vous  servir  ,  répondit  lé  eoosul  des  Conciapelli  d'un  ton  qui 
voulait  dire  au  contraire  :  Pèur  être  servi.  C'est  sans  doute  vuijs,  cama- 
rade, continna-t-il  en  s'adressant  i  Fabio  en  lui  faisant  un  signe  d'iutelli- 
gence,  dont  m'a  parlé  sa  seigneurie  le  comte  Allégroui  ? 

—  Moi-même.  "         .  - 

;  —.Ainsi  donc,  vous  voulez  vous  enrôler  dans  la  corporation  dont  j'ai 
I  honneur  d'être  consul  ?  **      , 

—  C'est  mon  intention,  si  l'on  y  veut  de  moi. 

—  Je  me  charge  de  votre  apprentissage,  et  nous  aviserons  à  ce  qu'il  ne 
soit  pas  trop  long. 

—  Comment  I  s'écria  Rosario  avec  une  indignation  mal  dégHiséc,  vous 
voulez  être  tanneur  quand  vous  pourriez  être  braconnier  comme  moi?  Je 
m'étais  Iromitésur  votre  compte,  vous  n'êtes  pas  ce  que  je  croyais. 

—  Eh  !  l'ami,  demanda  Lazzaro^^,,  qu'avez-vous  à  dire  contre  les  tan- 
neurs ? 

—  Rien,  répondit  Robario,  ce  sont  de  braves  gens,  je  le  sais,  et  de  bons 
chasseurs  dans  l'occasidn.  Seulement  il  m'est  l)ien  permis  de  préférer 
mon  métier  au  leur.  Chacun  son  goût,  n'est-ee  pas  ?  - 

—  C'est  bon,  c'est  bon,  dit  brusquement  Cjuuaro,  je  nèai  pas  le  temps 
de  discuter  aujourd'hui.  En  route  !  pour8uivit-4l  en  se  Retournant  vers 
Fabio  ;  les  camarades  nous  attendent  au  bas  de  la  colline  ;  allcms  les  re- 
joindre, et  de  là  en  avant  sur  Palerme.  Il  faut  que  nous  y  sovuns  r<>ndiis 
celte  nuit.  f  . 

Au  momeint  où  Fabio  n^ntait  à  cheval,  Itosario  s'approcha  de  lui  sour- 
noisement. 

—  Qui  que  vous  soyez,  lui  dil-il  à  voix  basse,  villag(<ois  ou  non,  vous 
devez  bien  comprendre  qu'on  n'est  pas  aveugle ,  tout  braconnier  qu'on 
soit,  et  qu'on  voit  clair  sans^navoitilair,  vous  n'êtes  pn$  ce  que  vous  pa- 
raùssez  ,  cl  vous  avez  vos  raisons  pour  vous  déguisi>r....^SulILi  1  je  né 
vous  demande  pas  votre  secret ,  mais  si  jamais  l'ennui  xous  prend  à  Pa- 
lerme, et  que  vous  vous  lassiez  de  tanner  ou  voir  tanner  d'ignoblis  peaux 
de  iHruf,  revenez  à  laBartiara,  je  me  chargede  vous  y  faire  (Hi»s«-r  le  tempe, 
et,  au  besoin,  je  vous  cacherai  dans  certains  Itois  où  le  diable  («  persanne 
ne  vous  découvrirait  pas.  '    r 

—  Merci ,  ré|)ondit-^ Fabio  en  lui  serrant  afficvtueiisemont  la:maM»<^ 
m'en  souviendrai.  >>•*;.. 

Quand  il  voulut  faire  ses  adieux  au  caniche  du  brarrtnnient  feira-. 
iche  lui  mobira  les  dents  et  lui  tourna  le  dos  avec  iué|M-i>. 


riHaiiMta 


'Itfll'inai  IKiS'wdtiehé 'signa  son  Bccpftfién.  Le  Nassau  accéda  le  10  d('>- 
<Mmhrc  1838;  la  ville  de  Franrfort-siir-le'M^în,  \^  i  janvier  IK36.  A  lu  fin 
flieoMte  année  le/nlWerein  eomplait  25  niillluns  d'ùtnes  et  Ht  ô()i  lieues 
-  carrées.  Le  grand>ducbé  de  Luxembourg  et  les  j>rinei|>uulés  du  Wahleck 
'Çt  iJppeu-Si'halrenbourg  ont  acoéJc  en  194S.'Lc'HanAvrere>t»  en  dehors, 
*ÉMif  liu  petit  o^té  ;  et  bien  mi«u^,  il  fil  l'année  dernière  un  traité  de 
"«Momerce  avec  l'Angleterre.  I^s  tntis  villes  anséatiques  maritimes,  Drè- 

He,  Hamliouru  ei  Lubeek,  une  partie  d'Oldenltourg,  une  partie  de  Rriins- 
•^«♦tk,  le  Mecklemliourl^hwerin,  etleMet^klemlwurg-Strelit/.  ne  fornient 

^  Jusqu'à  présent  non  plus  partie,  du  Zoltverein. 

S  ^  '  Toyage  ûu  n»i  des  f^anvals. 

Windsor,  le  40  o<;tolire. 
Cette  résidence  ancienne  etïavorite  de  la  royauté  a  présenté  aujour- 
d'hui quelques  traits  de  celle  animation  qui  s'y  était  Tait  voir  eu  juiii 
ilaniier,  lors  de  la  visite  de  l'empereur  de  llussie.  A  cha(|ue  instant,  des 
conrois  immenses  n'ont  cessé  d  uinener  des  curieux  et  des  visiteurs.  Par- 
ai eus  se  trouvaient  un  jgrand  nombre  de  Frani;ais. 

—  Le  c)iar-tt-banc  donné  par  le  roi  à  la  reine  est  l'objet  de  la  plus 
grande  curiosité.  Il  a  été  étrenné  pour  la  vi.«iteque  la  reinem  voulu  l'aire 
avec  le  roi  Louis-l'hilipite  à  Twièkenliam.  Ce  su|)erlit;  équipage  l'ail  l'ad- 
niration  de  tous.  Jusqu  à  ce  jiiur,  ;par  oitiri!  de  lu  reine,  il  avait  été  (nis 
aoius  c!ef  |M)ur  que  personne  ne  le  pût  voiravaut  le  jour  où  S.  )!•  !>'cn  ser- 
^  •▼irait  tvec  son  hôte  illustre,  ta  reine,  conduite  au  ohar-à-banç  pur  le 
îroi,  qui  lui  donnait  le  bras,  a  «c.mi|i''  la  [tromière  place.  Le  roi  s'est  placé 
i  sa  K"'  *^P'  l'u's  *"•*  sitcces.'ivement  pris  place,  le  duc  de  Munl|H!nsier 
et  la  duchesse  de  K  nt,  le  prince  Attiert,  la  comleste  de  Gaiii.-liorougli, 
le  générai  Athalin,  le  romie  Di.iiuas.  La  foule  a  liemit-otip  applaudi  ïur 
MHi  p.is<;nge  le  cortège  royal.  L'aiuMonne  résidence  de  l.ouis-l'liilippe  à 
Twickenham  est  huj«fûnrti«i  la  propriété  du  comte  de  Morniuglud.  Après  { 
avoir  visité  Twickenliam.  la  cour  s  est  rendue  à  Claremont. 

Lorsque  le  rorli'iEe  est  rentré  h  Windsor,  il  n  été  fùrt  a|)plaudi  par  un 
grand  nombre  de  |>ersonhes  en  é(|uipages  élécanls  et  par  la  foule.  Les 
dames  agitaient  leurs  mouchoirs.  Le  roi  des  l-ranrais  a  paru  loutéuiu  de 
cette  réception  enthousiaste.  La  reine  et  lui  ont  i  diverses  reprises  salué 
la  foule. 

Le  grand  banquet  de  cç  soir  était  de  80  couverts.  Dans  ce  grand  ban- 
quet, servi  dans  la  salie  Si-Georges,  ont  figuré,  le  candélabre  de  SMieor- 
ges,  le  candélahrc  des  Iie>pérides,  In  vaisselle  plate  en  or,  la  t^le  de  tigre 
qui  ornait  autrefois  le  troue  du  sullan  de  Mysorc,  les  étendards  pris  au 
sul'an  Tip|HM>  à  l.'aMaut  de  Bériiigfwitnm.  La  reine  éliiit  ;is;isl-  au  iioid  de 
la  table  entre  le  roi  Louis-iMiilippe  et  le  duc  iTe  ironfpi'iisier. 

Dans  la  matinée,  le  roi  avait  dOniié  audience  après  iléjt  ùuer  à  diverses 
fiertioauea  veiiues  Ue  Londres  pour  recirvoir  ses  ordres.  On  y  remarquait 
ua  membre  de  la  maiéon  Sturr  et  Mortinier,  qui  avait  apjto'rté  plusieurs 
iMtltes  de  joaillerie  d'un  grand  prix.  Dans  l'une  élait  renfermée  une  ma- 
gniBque  éioik|<'«  l'ordre  de  la  Jarretière,  coniftosée  de  aros  brillants  de  la 
plus  hcile  eia  «t  évaluée  40.000  Uv.  st.  (un  million  de  francs). 

Mis  le  roi  A  reçu  dans  ses  apiMilements  la  dépulation  du  bourg  de 
Mvr-Windsor  qui  lui  a  présenté  une  /adres^ie  sur  vélin, invec  illuslralion 
npréaentant  les  armes  de  la  ville.  Ije  roi  ayajU  remis  ce  document  ù  U. 


.«i.,^.,^. <"•""""  P—!P«.™..-  -~-~ mr-  - T-- «Clb- 

ria,'0roés  des  couruuues  de  France  et  d'Angleterre,  avec  lès  initiales 
L.  V.  V.  enlacées  dans  des  branches  de  palmiersT-décorail  lefunudela 
salle  vis-à-vis  lu  grande  entrée  occupée  par  l'orçheSlre  de  Weipjterl.  Cet 
orehestre  a  exéculé  de  ravissants  quadrilles  ;  la  Pidka  n  été  la  reine  de  la 
soirée.  Après  le  bai  est  vetiu  t'ambigu.  Il  y  avait  1300  («rsoiuies  réunies 
à  cette  soirée.  A  l'extérieur,  brillaient  des  diuminations  de  verres  do  cou- 
leur représeulunl,  eu  lettres  iuuneuses  le  mol  Bienvenut  [H^etcome.) 
,,,  —  Le  roi  et  le  diïc  de  Montpensier  avec  leur  suite,  ajtisterout  à  la 
grand'uiesse  dans  la  chapelle  catholique  romaine  de  Clewer,  dimanche 
prociiain.  Nous  ap|>feuons  que  plusieurs  familles  prol»stantes,  délirant 
mir  le  roi  des  Français,  avaient  fait  demander  des  places,  dans  la  cha- 
pelle royale  ;'  on  a  refusé,  en  disant  qu'une  église  n'était  pas  un  lieu  con- 
venable d'exposilioa.  et  de  s|)ectacle.  (Sêandard.) 


■ë«c>p«l«M«« 


Cliapnré  «le  l'ortfre  de  liklarretl^tre 
rel  des  vraavato. 

[Extrait  des  Journaux  anglais  du  a. 
Va  chapitre  du  très  noble  ordre  de  lajarrelière  ayant  été  convoqué  pour 
hier  clans  l'après-midi,  afin  de  revèlir  sa  majesté  le'rui  Louis^i'hihppe  des 
insignes  de  l'ordre,  les  chevaliers  sont  arrivés  au  palais  de  Windhur  avant 
deux  heures. 

A  deuv  heures  et  demie,  tous  les  chevaliers  étaient  assemblés  dans  la 
salle  des  gardes,  et  MM.  ilunter  cl  Ktle  les  aidaient  à  prendre  leurs  ma- 
gnili(|ue8  manteaux  de  velours  pourpre,  avec  urneitients  en  velours  cra- 
moisi. Le  prélat  et  le  chancelier  de  l'ordre  |>ortaient  aussi  des  manteaux 
de  velours  pourpre.  Le  roi  o'armesde  la  jarretière  avait  son  sceptre  sous 
son  manteau  de  pourpre  ;  la  plufHirt  des  chevaliers,  lords-lieutenants  do 
comtés,  étaient  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  , 

Le  rastume  du  marquis  de   Wesminster  était  magnifique.   On   voyait 
briller  sur  lui  le. fameux  diamant  d'Arcot,  évalue  l.^,OiX)  gainées.    A  l'é- 
I  péc  de  sa  sei(!neurie  élinceiait  un  autre  diamant   ma>sir,  l'un  des  plus 
gros  du  monde  entier,,  pesant  56  iHirats,  évalué  20,000  liv.  ster. 
Leduexle  NVelliugton  avait  l'épée  de  l'emperi-ur  Napoléon. 
Les  chevaliers  ont  été  mandés  dans  la  salle  du  trône  où  les  attendaient 
la  reine  et  le  prince  All»ert.  ' 

Le  chancelier,  occu|«ant  la  place  à  la  gauche  de  hi  reine,  a  donné  lec- 
ture, par  ordre  de  sa  majesté,  d  un  nouveau  statut,  qui  disfiense  le  roi 
«es  Français  de  l'exéru. ion  des  statuts  existants ,  et  décrète  el  ordonne 
quil  sera  proclamé  chevalier,  nonobstant  tous  statuts,  ri-glenienls,  règles 
et  usages  à  ce  coutraircs. 

EnTfonséquencc,~surrordre  de  la  reine,  le  roi  des  Français  est  amené 
de  ses  ap|iiirienieiits  à  la  salle  du  Chapitre,  entre  les  deux  doyens  de 
l'ordre.  S.  A.  R.  le  prince  Albert  et  S.  A.  II.  le  prince  de  Cambridge  pré- 
eèdenl  le  roi  ;  devant  eux  marche  Carter;  premier-roi  d'armes  qui  porte 
les  insignes  de  l'ordre  sur  un  cous>in  de  velours  cramoisi.  Le  roi,  a  sou 
entrée  dans  la  salle  du  Lhapiire,  est  reçu  par  la  reine  et  les  chevaliers, 
debout.  Ou  le  l'ail  asseoir  sur  un  fauteuil,  à  la  droite  de  la  rjRine.  La  reine 
annonce  au  roi  des  Français  qu'il  a  été  pru^rlamé  chevalier  élu  du  très 
iiolile  ordre  de  la  Jarretière.  Garter,  à  genoux;  présente  U  JMreUèré  i  la 
soiiveraine,.et  S.  M. ,  assistée  du  prince  Albert  et  du  duc  de  Cambridge, 
L'igrafTe  à  lu  jamlte  gauch&..du  roi.  Le  chancelHr  lit  W/^ui  suit  :  ^Ëo 
I  honneur  de  Dieu  tout  puiasaut,  et  en  l'hoaneur  ^du  bien^ureux  aiartyr 


ouvrait  11  ___„-  „ „ ^  ^  „  - ,.-,   - 

banquet;  if  t'Mitmn lèfeiMâgM» MMbleittMm;U4éeiiei^^ 
donnait  le  bras  è  hiluehesse  de  Kent  ;  le  prinee ,  Albert  emduUit  h 
ducbessit  de'  Cambridge.Pxesque  tous  les  chevaliers  dé  l'ordre  qui  avu«m 
figuré  dans  la  salle  du  chapitre,  ù  la  cérémonie,  oilt  pris  part  lukn,. 
quel-  (MontùtgrJ'ost.i 

On  écrit  de  Gibraltar,  le  î  octobre,  au  Standard: 
U  L'n  schooner  d^;  guerre  espagnol  chassant  de  près  uu  bàtimeàt  cdtior 
(on  ne  sait  s'il  faisait  ou  non  la  contrebande)  a  passé  hieriMa  poinlPtlr 
l'Europe  à  trois  heures  de  l'après-miiti.  Comme  ee  sehooner  n'a  pas  m- 
lioré  son  pavillon,  ce  qui  e«l  l'habitude,  il  hii  a  été  tiréd'uoe  de»  llal|^ 
ries,  un  boulet  pour  lui  faire  sentir  m  négU^anœ^  Ce  boulet  n'ayant  pis 
produit  l'elTet  désiré,  il  en  a  étéilécoché  un  deuxième  plue  direeteawHt. 
Lérscbooner  esi»agnol  qui  n'était  plus  à  portée  du  caiiff«  a  oontiuué  u 
marche  sans  faire  attention  à  cet  avertissement.  La  ballefie  lui  a  uUrs 
envoyé  des  twulets  d'un  plus  gros  calibre,  et  le  tir  a*  été  si  juste  qu'il  i 
produit  -de  fatales  conséqueniefis.  Le  schooner  a  sombré  peu  de  temps 
après  s'eflTorçant  de  se  rendre  à  Algésiras.  HeureusenKnl  un  navire  |ior- 
tufiis  n'était  pas  éloigné  :  par  son  assistance  et  celte  de  qwlques-unfs 
des  chaloupes  des  vaisseaux  de  guerre  dans  le  port,  l'éqniiwge  a^ié 
sauvé.  '  •  jivji'. 


Nos  lettres  particulières  de  la  frunlièf«  de  l'ilaKe  eou6rméa(1es  hruiis 
qui  ont  couru  sur  un  rapprochement  douanier  entre  l'Aulriclw  el  lu  di- 
vers Etats  italiens.  A  Naples  on  s'occupe  d'un  projet  d'ordonnaoce  oui 
modifiera,  dit-on,  profondément  les  tarifs  sur  les  produits  venant  d'ÀlV 
magne.  Il  parait,  en  outre,  qne  des  negociatitmssontouverl.es  entre  le 
royaume  de  Naples  ft  le  ZoHverein  pour  obtenir  de  la  part  'de  ce  dernier. 
la  même  faveur  pour  les  produits  venant  de  Naples  et  des  autrrs  partie* 
de  l'Italie. 


•I  «Uk«a  ■••  iMF^fireiareai. 

Un  de  nos  correspondants,  d'ordinaire  bien  informé,  nous  écrit: 

«  Ou  assure  que  le  marquis  de  Langle,  ancien  sous-préfet  4é.  Quirn- 
perlé,,  et  aujonrdhui  député  de  cet  arrondissement,  est  ^uowoieDt 
d'ètré  nommé  préfet  de  la  Corse.  Quelques  électeurs  de  l'arrundisseintiit 
de  Quimperlé  regardent  la  chose  comme  certaine,  et  s'occu|>eiit  liéjà de 
(lourvoir  à  son  remplacement. 

«  Deux  préfets  de  la  Bretagne,  ceux  d'Ilie- et- Vilaine  et  dn  rinistère, 
viennent  d  obtenir  des  congés,  et  sont  éloignés  de  leurs  piffeetum.  > 

D'un  autre  coté,  on  lit  dans  la  Retme  de  Fart»  : 

«  Il  parait  positif  que  M.  Lacoste  ne  restera  pas  à  la  préftctuie  de  Mar- 
seille. Il  aéceptcrait,  dit-on,  une  place  de  conseiller  d'État;  «o  sertioeH^ 
dinaire.  Il  avait  d'abord  été  quesUun  de  lui  pour  la  direetioo  des  uatn- 
butions  directes  ;  mais  sa  candidature  est  écartée  défloitiv«roent.  Ji^Hif- 
nadier,  ni^éfet  du  Puy-de-OOme,  «un^t  peut-être  dei,^oces  pour|M»$ff 
à  Marseille.  Alors  M.lRoariea,  oui  oe  désire  pis  resmtChMiinont.  ini> 
à  Clermont.  Il  serait  sans  doute  remplacé  ptir  'le  aeus-pMftl  de  Fsairi- 
uebleau.  *  *■  ^^  'v 

Faltt /disert. 

—  Par  me  circulaire  du  J3  sepieiébre,  II.  lo  mhiittre  de  la  gucnifi 


Laszaro  pouvait  avoir  la  cinquantaine,  niais  malgré  ses  cheveux  gri- 
sonnants,' tout  chez  lui  accjisatl  la  vigueur.  Ses  traits  étaient  lin.s  e^  sou 
œil  gris  pénétrant.  Il  portiiil  le  costume  ries  artisans  riches  de  Polerme  : 
une  jaquette  brune  tombant  au  dessous  des  iianciie.s:  une nilotle  de  ve- 
lours bleu  à  boucle  d'argent,  et  un  chapeai  nmd  à  larges  aile.-;.  Lue  Cein- 
ture de  soie  rouge  était  routée  autour  de  ses  reins,  et  une  longue  gnèln; 
de  cuir  destinée  à  la  chasse  et  au  voyage  lui  serrait  ia  jainlio.  Il  avait 
sans  doute  en  poche  le  couteau  classique,  mais  on  ne  lui  voyait  d'autre 
«rme  qu'un  fusil  de  chasse  pendu  à  In  selle,  i.es  autres  coui'i!i|)elii,  une 
trtotaine  environ,  iwrlaient  ù-peu-près  le  même  costume  que  leur  consul  : 
jaquette,  culotte  et  chapeau  rond  :  leurs  habits  à  tous  étaient  invariable-' 
ment  coupés  sur  le  même  patron  ;  ils  ne  se  cli.'itinguaient  les  uiii'  des  au- 
tres que  par  la  couleur  de  leur  ceinture.  Les  uns  montaient  di-s  chevaux, 
les  autres  des  mulets,  mai;?  aucun  n'était  ù  pied  et  tous  avaient  le  fusil 
pendu  &  la  selle.  . 

Quant  aux  physionomie.',  elles-n'étaient  pas  des  pliis  rassurante.^  ;   la 

licence  et  toutes  les  passions  désordonnées   étaient  empr^inti-s  ..<ur  ces 

-visages  basanés,  dont  quelques-uns  respiraient  une  singuli>  le  énergie. 

'llalheur  à  qui  tombait  entre  re^  mains  calleuses  !   Ils  revenaienttl'ofl'rjr 

leurs  saints  hommages  à  la  Mai.ione  de  'l'rapani  ;   mais  il^n'y  paraissait 

Kère  ;  la  dévotion  avait  fort  peu  snuctiiié  leurs  actions  et  cin^ore  moiiisj 
ifsdi^iHiurs.  j 

—  Cama  aies,  leur  dit  Lazzaro  en  les  rejoignant  av  cJ-'abio,  ttu  bas  de; 
la  eoHioc  ,  voici  un  brave  garçon  qui  veut  entrer  dans  la  corporation  ;  \ 
/liBitéft4ui  bon  accueil  |H>iir  l'amour  de  moi. 

-^  Qu'il  soit  le  bien-venu  1  s'écrièrent  en  ch<Bur  les  coiii'ia;iiilli. 

Et  afin  de  rendre  leur  r(''çeii!iou  |»lus  bruyante,  c'est-à-din;  plus  joyeii-i 
M  —  en  Sicile  il  n'y  a  pas  de  joie  sans  l>e.iiicou{)  de  bruit  —  ils  firent  en  '■ 
ton  honneur  une  dechurge  gétioral<>L  Kosario,  resté  «u  .-u;uît  «le  sa  mêlai  t 
lie,  poufsa  un  vivat  rctentissani,  en  humant  à  pleiiies  nar)!.esja'fumé«i- 
de  la  poudre  ((ue  le  vent  emi>orUit  de  son  (^é. 

L'armée  se  remit  en  route.  Lalzaro  marchait  entête  ;iv.t1.i  dignité 
4'uu  général  ;  le  reste  vénuit  ensuite  et  allait  sans  o'dre  iiti  g.fé 
dei  chevaux  et  des  mulets,  car  Ips  bons  éciiycrs  étaient  plus  rares  que 
lestons  tireurs,  et  quaad  un  itkinfiit  éclatait  entre  un  cavalier  et  sa  mou-. 
tare,  la  victoire  restait  rarement  au^premicr.  Eniin,  tant  |hcii  qi'ic  mal  on 
«Tançait,  nonobstant  quelques  chutes  et  force  ruades. 

,  Pabîo  qui,  en  qualité  do  militaire,  méprisait  ci  ramassis  d  aflisuins,  —il  | 
««nployaiten  lui-même  un  mol  moins  {>oli,— Fabio,  dis-je,  fo  tenait  à  l'é- 
«Rtou  {fcèi  du  vieux  Laitaroqui,  fidèle  aux  recommandations  du  comte 
AUégroni,  veillait  sur  lui  avec  une  sollicituiie  toute  paternelle 


la  direction  d'Alcamo,  petite  ville  ariilie  sur  la  route  de  Palerme.  Le 
corps  d'iKmée  avait  pris  les  devants  et  htissé^cn  arrière  une  dizaine  de 
traînards  plus  mal  montés  ou  plus  mauvais  cavaliers  que  )m  autres,  et 
qui  n'étaient  pas,  tant  s'en  faut,  I  élite  de  la  troupe.  En  ce  moment  une 
litière,  descendue  du  mont  Inici  et  escortée  de  quatre  Gampiéri  à  cheval, 
croisa  l'arrière-garde  indisciplinée  des  conciapelli. 

—  Holà!  vous  autres,  cnèrent-ils  grossièrement  aux  campiéri  ;  quel 
gibier  conduisez-vous  dans  celle  boiirriclie  ? 

—  Passe/  votre  chemin,  répondirent  les  campiéri,  et  laissez-nous  pas- 
ser le  nôtre! 

—  Nmis  passerons  notre  chemin  si  cela  nous  plaît;  quant  i  vous,  mes 
braves,  vous  avez  tout  l'air  d'escorter  de  la  contrebande.  C'est  ce  que 
nous  allons  voir  avec  ou  sans  votre  (termission. 

A  ces  mots,  ils  entourèrent  la  litière  dont  les  rideaux  étaient  fermés 
lierniéliquement,  et  comme  ils  se  disposaient  i  les  ouvrir  de  force,  les 
campiéri  s  y  ojiposèrent  résolument  ; 

^- ilalte-îik!  crièrent-ils  eu  se  plaçant  aux  deux  portières  le  fusil  à  la 
main.  Le  premier  qui  fait  un  pas  de  plus  est  un  homme  mort. 

La  lutte  n'éloit  pas  égale  :  les  agresseurs  étaient  trois  contre  un  et  ha- 
bitués d'ailleurs  à  toutes  hts  {violences,  à_  tous  les  excès  ;  les  campiéri 
n'en  faisaient  pas  moins  bonne  contenance  et  no  semblaient  pas 'disposés: 
à  nuitter  (eurjMslc  sans  coup  fénr.  il  leur  survint  un  renfort  inespéiré  \\ 
Fanio  qui  était  resté  en  arrière  rejoignit  l'attroupement  au  moment  où  les 
hostilités  allaient  commencer.  Il  devisa  au  premier  coup-d'œil  de  quoi  il 
s'agissait;  <|iiel(|ues  mots  des  campiéri  achevèrent  de  le  mettre  au  fait  ;! 
et  il  se  rangea  (Ip  leur  cfité  sans  savoir  eticore  dequi^l  tnrenail  si  ch«va-i 
leresquenienl  la  défense,xar  les  rideaux  de  la  litière  étaient  toujours  fer-^ 
mes.  Il  lie  fut  pas  long-temps  dans  l'ignorance  à  cet  égard  :  aux  premières 
jiaroles  qu'il  prononça  ,    un  des  rideaux    s'entr 'ouvrit ,    et   il  vit  lai 
^reine  qui,  l'ayant  reconnu  i  la  voix,  se  faisait  reconntftre  de  lui,  mais  de; 
4jii-8«MU  ;  pas  un  mot  ne  fut  échangé  ;  on  ne  se  parla  que  du  regard,  et  le 
rideau  se-referma.  Caroline  lui  avait  fait  entendre  par-aignesqu  elle  voya-i 
geait  incognito.  "     1 

—  Une  femme!  s'écrièrent  les  conciapelli  en  poussant  un  hou^rah  sau-j 
vage.  Une  fi<inme!  par  saint  Koch  et  son  chienJ  noits  avions  bien  raison^ 
de  dire  qiiec'était  delà  contrebande.  Arrière  !  contmuèrent-ils  en  s'adres-' 
;sant  aux  campiéri.  Arrière I  ou  nous  faisons  feu  sur  vous.      \ 

—  Eh  quoi!  dit  Fabio  dune' voix  conciliante,  car  i!  craignait  que  le 
combat,  une  fois  engagé,  queiqiie'lîâilepirduè  n'allât  frapper  la  reine,, 
n'avezrvouslfi^s  honle  de  ce  que  vous  faites  iè?  Ëtes-vous  des  voleurs  de 
grands  chemins  pour  arrêter  |es  voyageurs?  Allons,  mes  amis,  laissez 


dérejoioflre  les^canurades,  qui  ontpris  sur  ntus  Ueattomip  WfSv 
vancc. 

—  Frère  prêcheur,  répondit  un  des  plus  animés  de  la  troupe,  girdeto 
serrions  pour  le  carême,  nous  ne  sommes  pas  ici  à  l'église. 

—  Parbleu  !  dit  un  autre,  le  voUi  déjà  qai  parla  ef  intlte,  et  il  nest 
pas  même  al^prcpii,... 

—  Vous  allez  voir,  dit  un  troisièm.een  ricanant,  que  c'est  son  aitiou- 
reuse  nui  est  là  dedans. 

—  G  est  une  femme  que  vousrespeeterez  ou  c'est  i  moi  que  votis  «"f" 
affaire,  réuondit  Fabio  a  qui  la  colère  commençait  &  faire  oublier  la  pru- 
dence qu'il  s'était  d'abord  imposée. 

Peu  endurant  de  sa  nature  il  s'était  fait  violence  pour  tenter  les  »«» 
pacifiques,  et  ne  pas  éclater  plus  tôt.  I.m»  soldat  reparaissait  sousIM' 
bil  du  earopagnaru.  ^ 

—  Passez  votre  chemin,  oontinua-t-il  en  armant  son  fiisil  ;  P»**»*' 
vous  dis-je,  ou  vous  ne  Ip  passerez  plus  du  tout.  ' 

Il  u'avail  pas  "'achevé  sa  phrase,  qu'un  coup  de  feu  paMi  des  i^op 
ennemis  lui  perça  son  chapeau.  ,^^ 

—  Misérables  1  s'écria  toutHÉ^joup  Caroline  «h  è'élan^nt  de  sallH<i« 
et  en  allant  droit  aux  coocîapeiti  ;  qu'o$ev#ous  faire  -^n  ma  présence . 
Eloianez-vous,  c'est  moi  qw'voiis  l'ordonne,  noila...:  "^"    ... 

.  Elle  allait  dire  la  reine,  mais  elle  retint  le  mot  jiréJjLi'd  *<**iïï[I['Ji^ 
reste,  la  découverte  de  son  rang  n'aurait  pu  produire  j|ilos«w*J» 
n'en  produisirent  son  geste  et  sa  voix.  Quelle  autre  femme  qttUne'*'"' 


^M«pk>  de  Ségeste  était  dépassé.  On  avait  fait  un  mille  au-delu  dalis  j  passer  cette  IHièra,  sur  laquelle  notis  n'avons  «uciiD  droit,  et  hÉtMUHMus 


rieuse  ?  Tout  grossiers,  tout  insolents  que  fussent  les  conciapelli.  ib  » 
birent  l'amendant  de  Caroline  at  reculèrent  de  quelques  pas  *''"'\!,L 
frappés  d  un  re8|»ect  involontaire.  Niais  bientôt,  il  se  ravisèrent  ;  waiw 
de  leul*  faiblessse  ils  s'encouragèreut  les  uns  lès  autres  i  f^^^"*!  J^,; 
charge  non  contre  la  reine  mais  «onire  Fabio  qui  avait  attiré  sur '?» 
toute  la  colère  de  l'ennemi.  Plusieurs  fusils  le  menacérêitt  *  ww«;;7^ 
vue  d'un  danger  si  pressant,  Caroline  ouvrit  la  bouehe  WB»'"»"'^*; 
mais  Fabio  lui  coupa  la  parole  avant  même  qu'elle  T(^t  ^-à^ 
voyant  près  de  se  compromettre  pour  lui,  il  prévint  son  ^î^,**!,, 
reux  autant  par  amour  propre  que  par  dévouement  ;  il  ""■S.S  «»- 
son  créancier,  que  son  débiteur.  Feigaant  toujours  de  ne  faipan»*^ 
naître,  il  se  jeU  vivement  entre  elle  et  les  ooueiapelli.  -Jj»» 

—  Madame,  dit-il  en  lui  faisant  un  rempart  de  son  cheval,  ''*^j',i 
rien  ;  ces  bandiU  ne  seront  pas  les  plusforU  ;  nous  so«»««.  Ij  j3,ii 


n'en  faut,  voire  escorte  et  moi,  nour 

ttua4Hl  en  se 

i«Ue.o> 


Enjoué 


escorte  et  moi,  nour  en  avoir  raison.  «•"Jr"  , ,,  leur 
retounint  vers  les  campiéri,  loujouni  imBobiWs  »«» 


i: 


\: 


,£l. 


■,'rj'TÎ! 


\^--^ 


t«ifort«lM«Q< H  tnit  ilîibitiiriê  de  placer  la  cage  'de  «a  pie, 

M.  MonmiiPTXommisgliire  de  poUce  dn  quartier  Popincourt,  inrurmé  de 
cetévèDemeut,8'e<t  transporté  sur  tes  lii;u)(  accoiupuuné  d'un  médrain, 
tiieMMHll4ainiort>da8ieiir1l....,  (|ni  n'avait  cessé  de  vivre  que  depuis 
qiKjques  moineats. 

tiienriQ....,  avant  de  imurir,  avait  écrit  plusirurt  lettres,  mais  par- 
■i^tllM,  il  s'est  trauvé  'Uap^er  oonlenant  quelques  lignes  assez  eu? 
pelM'fmnr'queiiOHa  lés  reBfwiaisiotia. 

|liMc4i'i)ue'«o<iteBaite«t  écrit  : 

•  Quand  j'ai  monté  à  la  fatale  corde,  cet  animal  (  en  pa^1an^  de  sa  pie) 

Îw  vous  voyes  dans  cette  cage,  a  ielé  des  cris  extraurdiuaires  ;  à  son 
iigi(teje  éuis  redescendu  de  la  coaise  aurlatiuellej'étaib  monté,  pour 
l'écrire  ;  après.  yy.oir  narcpuru  pendant  S2  bus  le  sentier  de  la  vie,  j'ap- 

EDilt  jusiqu'ou  vji  rjustinct  de  ces  aniniaui,  et  je  dis  qu'ils  méritent 
ide  fa  graine  et  dé  l'eau,  puisque  moi  je  n'ai  mérité  que  du  pain,  n 

-  Armé,  e«niita«  on  le  rait,  t  riiAproViste,  au  château  de  Saint-Cloud, 
lepriDoe  d«  Juiurille  a  été  salué  par  le  roi  avre  cette  effusion,  que  le 
œurd'un  père  et  d'un  chef  d'Etat  pouvajf  setil  ressentir  dans  une  pa- 
reille circ^ustaune.  «  Huu  ami,  a  dit  sa  majesté,  je  suis  fontgnr  (Té  loi, 
dje  Toudra'ks  bien  te  le  prouver.  Qu'as4n  i  me  demander  ?  —  .Sire,  a  ré- 
^11  k  priiica,  j'ai,  en  effet,  ube  chose  i  vous  demander,  et  j'en  parlerai 
à  votre  niMesté  demain,  si  elle  vent  bien  me  l«  pemietln\  » 

Rentré  dans  sf  s  appartements  à  une  beure  avancée  de  la  nuit,  le  prince 
'K  mit  i  son  bureau,  et  rédigea,  de  sa  main,  te  projet  «H  les  considé- 
nits  de  l'amnistie.  Il  ne  lui  appartenait  ni  de  choisir  les  noms  des  déto- 
lus,  ni  d'eu  fixer  le  nombre,  i^  lendeisnain,  à  déjeuner,  le  roi,  ens'adres- 
Miitau  prinoe  :  «  £h  bieul  dit  sa  àuje>té,  et  la  demande?  —Sire,  ré- 
mdil  le  prinoe,  eu  remellant  au  roi  le  papier  qu'il  tenait  dans  ses  mains, 
iivwli.  >  Le  roi  jeta  un  coup-d'oeil,  ti>ndil  tu  main  an  prince,  et  dit  : 
•  C'tiit  bien,  tu  as  prévenu  mes  désirs.  >  Le  mèmejour,  le  .conseil  des 
■iniitres  a  fait  le  reste. 

Le  prince  eit  smrinwt  :  H  ne  quitte  pas  ses  appartements.  It  n'est  pas 
«core  venu  i  Paris.  (Courrier  du  Héart.) 

—  Hue  MvoeBay  et  sa  femme  se  sont  pourvus  en  cassation  contre  l'ar- 
rit  dé  la  eour, d'assises  qui  les  a  cotodamnés  aux  travaux  forcés  et  à  ï'ex- 
fMitiM. 

-L'^flictlifaB  4ii  «jralème  des  colonies  agricoles  à  l'édacation  des 
«shila  ti»iiiéi^«t'iNWidM  dessus  HéiirfliMés,  et  qui ,  Itieti  dirigée, 
ptut  produire  les  ■alHwÉn  lénrilMi.  titm  «VMs  iip|>»a(id{  à  la  Torma- 
INB  de  Ja  Société  d'adoption,  qui,  sous  la  |>réiiideiice  active  de  M.  te 
ranite  Noté,  poursuit  cette  œuvre  utile.  Nous^ apprenons  avec  ptai^ir  que 
leiiKcètcoutinuede  répondre  au'dévouenient  des  meniliresqui  la  rompo- 
WBt.  La  commissiou  |iuministratii£.<k>  hfiSfllKSilaJ.ilk  viint  de  sMvre 


iTï»  sâfei*  et  lé  eotrtxMiiiéj^^lf^^^!*'  ctifiTOté  >^  de  !l«h»'èp^ 
se  feront  i  Dnmtheim  dans  te  courant  de  novembre  ou  de  décembre 
prochain.»      ^  ^  / 

—  On  écrit  de  Naptes  le  27  septembre  à  h  Gazette  d'ÀiigiPpurg,  que 
le  Moiiicment  insiinrectioitnel  deCosenza,  bien  qu'on  ait  trouvé*^  un  dra- 
peau tricolore  chez  un  notaire,  n'a  eu  d'autre  cause  que  t'excc«:^ive  mi- 
sère. Ce  qui  inspire  plus  de  crainte  que  les  réfugiés  politiques,  ce  sont 
les  bandes  de  brigands  <fe  la  Cutattre.  Ces  guérillas  pourront  avair  un 
;jour  une  importance  politique  et  menacer  le  gouvernement. 

—  La  cérémonie  de  l'inaa^iuration  de  ta  statue  de  Wellington  a  eu  lieu: 
à  Clascow  te  8.  Dm  des  magistrats  a  fait  up  ponijieux  éloge  du  statuaire, 

<  t  a  proposé  trois  Mtves  d'applaudissements  pour  le  Itarou  Marochetti. 
La  foule  a  l'éponilu  cbuleuruusement  à  cet  appel.  Le  piédestal  de  granit 
a  huit  pieds  de  hauteur,  et  est  orné  de  bas-reliefs.  Au  midi  eatïalM- 
taitle  de  Waterloo  ;,  Wellington  est  représenté  au  moment  où  il  s'écrie  : 
«  Kn  avant,  gardes  :  érrasons*lcs!  »  (Standard.) 


Progifè»  des  principes  de  l'Association  aux 
~  vEuts-Dnis.  \^  .    <, 

^Deuxième  lettre.) 


iSMiiCtéxriMtinoti,  tdlèt!htit5Mt-TTr1hi¥(ai«e),~     ( 

mmmtÉm 


mmerce.) 
ituléèu 

0  A  'rf  ,  ■ 


Je  vous  ai  fait  connaître  dans  ma  première  lettre  les  moyeus  de 
propagation  dont  l'Ei'ole  sociétaire  ciispiiseaux  Ctats-Unis..  Ce  sont: 

1"  Le  jourilal   la   Tribune,  ayant  40,'000  abonnés,  et  répandu 
dans  toutes  les  parties  du  pays  ; 

2"  Divers  autires  journaux  et  revues  qui  insèrent  nos  ailicics 
Ionique  nous  le  demandons; 

5°  Des  brochures  de  différentes  grandeurs  et  au  plus  bas  prix 
possible;  une  surtout  de  IKi  grandes  pages  à  double  colonne,  resu- 
mant  la  partie  pratiq.ue  et  industrielle  de  la  théorie  de  Fourier,  a 
aidé  puissammeuti  oalro  propatiatioa.  Ik>puis  sa  publication,  iU'en 
est  vendu  à  peu  près  1.000  exemplaires  pfir  mois.  En  outre, 
M.  G«dwin  vient  éa  efmAtter  une  lacune  qui  se  faisait  sentir,  e»  in»-  \ 
primant  un  ouvrage  sur  la  partie  scientifique  de  la  doctrine.  Hue 
nous  reste  plus  qu'à  tradnire  en  anglais  les  ouvrages  de  Fourier 
polir  avoir  une  uolleci'iou  suffisante  de  livres.  Ce  travail  est  en 
-iréin,  le  promiKr  volume  est  traduiL 

4**  Un  nombre  consrdérable  do  personnes  se  «ont  chargées 
d'exposer  pubiiquemeat  et  de  vive  voix  les  principe  de  l'Associa-- 
tion  dans  k*8  différentes  parties  du  pays.  Ces  instructions  publiques 
sont  chez  nous  un  des  moyens  de  propagation  les  plus  puissants,  - 
et  nous  l'avons  employé  le  plus  possible.  ^  certains  momeiUs  nous 
avons  eu  dix  ou  quiiizp  jtçrsQnae;^  en  mission  dans  les  divers 
Etat^  -    ■.>;■  •■rï?  'i  et  ,•'  '.■:  ii 

«fiioni  m  %ffaé,  et  «•  nmjiniibipËB  oin  été  wpraionais 'mt 
des  ëiflcmfriotiB  longues  et  MlMCtâës.  Ces  i«uiUod)4ôYit'i^i  iifi' 
nui^MifU,  stifjfea  d'éveiller  l'aitention  généralej  Je  ^ arWai  Wf»  a^ 
xiMNldecesODngrès. 
Tels  sont  les  principaux  nioveosjiue  noassivoasBMseBJauMiK 


nous  (iieirchdiispn^lileiiaènt  les  éiémeo  t4\  ptin- 

cipe,  tine  idée  qui  n'est  pas  entrée  dans  le  sentJBiiaat  dii  peu|M^ 
n'a  pas  d'avenir  et  ne  peut  produire  de  grands  chaogeineata 
dans  les  destinées  de  Ihumanité.'  "^ 

En  Europe,  le  paysan  ne  lit  pas;  il  ne  reçoit  lias  de  tournai  el  B< 
s'occupe  pas .  de  questions  générales  :  Aux  Etats-Oms,  ce  iD^nte 
homme  lit  un  journal  au  moins  hebdomadaire  ;  toute  bourgade  de 
1,000  &mes  en  public  un  ou  deux  ;  le  cultivateur  slntérdsse  atàN 
aux  questions  geuéralcs  ;  chez  nous,  l'homme  du  peuple  n'est  pat  ' 
circotiscrit  dans  une  sphère  purement  individuette  ;  it  sait  qu'il  eat 
citoyen,  et  il  prend  vivement  paili  dans  les  questions  d'ordn*  supé- 
rieur ;  il  se  sent  uni  par  un  lien  sympathique  avec  la  nation  tout 
entière. 

Secondement.  L'éducation  industrielle  du  peupla  s'est  bite  «ir 
une  grande  échelle,  et  les  circonstances  ont  fortemeat  excité  Ma^ 
intelligence.  La  nMion  américaine  a  dû  s'emparer  d'un  wjrs  An- 
menae,  cinq  ou  six  fois  plus  grand  qpe  1*  France ,  ledéfrjchpr  <t  te 
oiltiver;  et  ce  gigaritcsque  travail  est  en  voVë  d'exécution  rspi/pé. 
Pour  l'accomplir,  pour  conquérir  lïhe  nature  rude  et  vieijiie, 
l'homme  a  dû  se  servir  de  toutes  ses  facultés  inteHectHaDeSi  et  fau- 
ter à  chaque  instant  sa  pensée,  son  invention  à  ses  forces  nalè* 
rielles.  Dans  cette  grande  làcfae,  l'intelligenoe  de  tous  a  été  pais* 
sammenl  stimulée  ;  toutes  les  ainéliorationa  et  inveofions  indUÉ^ 
trielles  ont  été  adoptées  avec  le  plus  ^nd empressement';  l'esiM^ 


de  routine,  les  préjugés  en  faveur  de  coutumes  anciennes  ont  'été 
déracinés ,  et  l  innovation  a  été  mise  à  l'ordre  du  jour.  En  Europe^ 
vous  ne  pouvez  pas  persuader  au  paysan  de  modifler  sa  cfiarnie; 
son  père  en  avait  une  pareille,  c'est  assez  pour  lui.  Aux  Ëtal*4}oia, 
depuis  viugt-cinq  ans,  on  a  presque  eniiéremenl  renouvelé  les  ioa- 
truments  aratmres.  Les  émigrations  continuelles  des  ptrUesMti- 

Flees  vers  les  régions  incultes  qu'il  fallait  défricher,  ont  donné 
^  habitude  du  mouvement,  des  changements,  ce  qui  néces&itetin 
grand  empire  sur  BoiriBâm.^  et  l'habitude  ^l'éaergia» . 

En  Europe,  le  imysan  est  aussi  conservateur  dans  sa  sphère  que 
le  ridie  et  le  grwidl«Bont  dans  fadeur  ;irftatlA  le  nrtaapîlais- 
tacle  que  rencontrent  les  idées  de  proprés  et  de  rélonne  qae  «e 
siècle  a  foroMilées.  '  . 

Le  peuple  ansérioaina  aooonpli  daas  le  doMuae  de  llndosirie 
de  grandes  fàoics.  U  a  compris  loe  qaeilKiBUBe  Mal  faire  ^uand 
ses  eflbrts  Mat  atUemeat  dirigâs. 

Je  ne  «ouv'MBia  iette  ne  suis  pas  vieu»  eocoe^  d'ÊvcIt  n  maie 
une  région  couverte  de  vastes  forêts  vierges,  où  tas  arbres'  dedew 
à  quatre  pieds  de  diamètre  se  touchaient;  cette  contrée  a  été  défri- 


chée ,  et  est  transformée  maintenant  en  Chami 
de  la  partie  occid.  atak  ^  tf  *#  ^  t^' 
vaienL  )Lva  viiiii#,^ii)e  jiftg^ief 


fertilesiJtifBrfe 


J[illin«««^4^  I  jff'ttéo  «^^^  Miivie,  lars- 

^i4^im,ittntaiit1)rldeil)«ltue,  tqpuMcominelaiaudnsaujailiea^M 
«*l«#««»  VtiU|>te  émWiSêSm  dTfMniSdSenf  d  jK 
^«•♦Wsenceé  àvasr  fefctki^  (ft^^a^BJ  eMfèlfwffl»' compliquée. 
^~  7*^>  ■*MI,  «rfœrwsédrâ  Hmli  iTsut  de  quS  iTetailiqueatiaa, 
çnt  Udki  que t4hi^ jësfawiDtez  la  corporation?  Que  voulci-voas  que  l'^n 
<>R  de  nous  en  Sic'rte,  si  vous  vous  comportez  de  U  sorte  f  Testslunga  et 
nomino  vat^nieot  mjeu^  que  njus.  tout  bandits  qu'ils  éuieot  :  ils  auiaient 
w  ,„te  aallaqueis  ÉemèfsTlk  les  , pèoÉégè«iei«l  sa  eontr^i*.  nSÎ 
'WS...J  «uea,  if«as  ttaa  inélgnesHlu  Ikomiq^re  Vou%  iKn-tez,  et  vous  me 
^rougir  de Tow.  «ieut  vaudrait  pour  moi  être  chef  de  voleurs  que 
SrîV  "*  Ç*?  «•«  ^0"*  espèce.  Eh  !  par  saint  Roch  1  puisque  vous  vou- 
?jl"'"6'orce  tirer  des  coups  de  fusil,  gardix,  votre  poudre  pourilœ 
^iis  :  vous  n'en  aurez  pas  de  reste  lorque  le  jour  viendra  de  leur  don- 

~j^ïfro!  dit  ÇarolioB,  qui  avait -profité  de  là  harangue  du  vIqux 
ST.ÎlÎ:??'^'™  f^  '"^''i  ofiSâ  Éialhe*niiBe  camérislè  fal- 

wpfisrte  s  cafcttdçe  appeler  {ter  «m  aom,  Uizaro  s'approcha  de  la 

«'était  donc  votre  diaj.. 


ihëltli  sahs  commerce,  compte  actueÛenient  pTus'de  SD,000 
guour ,  et  deux  ehaaûas  dé  ter  y  ahoutissent.  Veilà^de  girtufée' 


•««re.  ftaeUe  lataa  stupéfactieB  en  raNmhaisëant  la 
Z  «lï**  •  *'*«*«"*-<l  «n  *t«Bt  «m»  chapeau  ;  «Tétait 
wienoe  1  je  ne  vaux  pas  éirs  eennue.  Eloigne  ton  monde  et  vien»  me 


«uuile. 


fcï  îilîî?*  *•  ]^d'exé«itw  h  première  partie  des  ordres  de  (iaro- 
iTu  ^^.  être  orts  ea  S^^t  délit  par  leur  consul,  et  humiliés 
ttaSanT  •*  'I'***'  '^  çoSéiapelM  s'éuient  éloignés  d'eux-mêmes  sans 
-^J»^  un  seul  lopt, tant  ils  se  9entaiwtd.aa8  leur  tort;  et,metUut  leurs 
%«&?   V'M  «MWnt  bientftt  nyoiot  leurs  caanndes.4Lasz8re  w- 


Qu'o 


aujirts  de  la  reine. 
fflMf'dp  Pi>i>tf»ffiW  Bt.  dg.ie  fitiar  aa  Itaseia  M  a«N<iliiinM«oMie< 


fÀ  ooniae  Laxuro  ebèrefaait.è  s'excuser  IwHnèaieet  à  «teuser  les  eou- 

A«-Jllla|Mlidoaa«  èî  à  mut  aUMi,  ajouta't-elle  brasqnemeot,  en  oonsi- 
décatiaB  de  ia  haine  que  VMM  4)ortez  aux  Aflglaé;  mais  à  condition  qae 
vous  n'en  resterez  pas  aux  paroles. 

—  Ce  que  nous  avons  dit,  majesté,  néas  le  ferons,  et  ce  jonr-li  sera 
le  plus  beau  de  ma  vie.  Vos  fidèles  conciapélti  ont  ressenti  plus  que  per- 
saane  en  Sicile  l'outrage  que  les  Anglais  ont  fsit  A  votre  msiesté  ;  son  in- 
js^  est  la  aôtré,  «t  nous  t'avons  rien  de  plus  à  coedr  que  tie  là  venger  : 
noua  la  vengerons,  par  saint  Itoch  1  nous  la  vengerons  daos  le  sang  des 
habits  rouges  !  Avant  qu'il  «oit  tong-temps,  votre  majesté  rentrera  en 
triomphe  dans  sa  bonne  ville  de  Palerine,  et  Lazzaro  ne  serapas  le  der- 
nier à  lui  donner  ta  Itienvenue. 

—  J'accepte  vos  offres  et  au  besoin  votre  assistance,  répondit  Carohne 
les  yeux  rayonnants  de  joie  ;  jusque-là,  garde  un  secret  inviolable  sur 
nob-ejroicontre.  AdietL  Lazznro  !  ou  plutôt  au  revoir  1  l^s  beaux  jours  de 

naniile  nous  saront  hiéRlAt  r<>ndus. 
Latsaro  s'éioignéH,  elle  1è  rapnda. 

^—  Ce  jeune  vuhigeois  qj^i  n»a  prêté  mafn-forte,  lui  dit-elle  en  dési- 
gnant Fàbio,  est-il  avec  toi?  •   —  »    ■    <     — ,.  - . 

—  Oui,  majesté.  "  "      ,»  '  •  ^  i  «>  ï  *  ^  ^  ^  ^  «  »  *  -^ 

—  Eh  l>icn.Ldà8  ce  monwnt,  il  passe  deta  eompagtiiè  dinslà  ti^ettttet 
JejneWinètie  avec  moi. 

.Qui fut  embarrassé)  iGs/futLàzzaro.  'Il  avait  promis  au  comte  Allé- 
gfooi  de  ne  point  quitter  Fabio.  Quel  parti  prendre  dans  une  situation  si 
'  critique? 
.   —  C'est  que...,  répondit-il'^en  balbutiant,  c'est  que...         <;        ■ 

—  Quoi?  '  ; 

—  C'est  que  j'ai  promis  de  f«iller  sur  eejeuae'hemnw.'       "        ~ . 

lui  aussi  bien  qne toi? 


wai 


•«Tu?!"*' 


?^^!S^!?i'iïS*i^^i>^  souvent  ea^païaS,  il 


liiMArtrM^  Mmintate.  -I  èfiit  été  ariia  Ml 

!»«# l  Itesalê^  de  itss  aabonleMliit  j  vIMl  tJÊfèm 


,  —, , jpbRds  ««r  ta  Imienne.  Il  est  convena, 

c«ntioai-t*elff  M  «VidNIriéitt  J^temerit  i  VlMo,  que  vous  m'accompa- 
tfOM.  loHS  iù'àiirwrsi  bien  Amadué,  que  je  ne  saurais  dioisir  une  meil 
Isttie 


—  Fabio  iaeiàsa  la4èla^<ai|Bede  consenfemfat 


Disons,  en  passant,  qae,  oatte  ville  est  la  patrie  de  Vhinaaai».  dlMXaH» 
d'AleasMule  créateur  de  le  poésie  itilieBBe;  mais  les  «Baeiylll  étlMÏÉf 
peu  sensiMes  àeetle  iMastradea  Htiéraire:  ea  Qualité  d»  ta*ii«M^.  W 
l'étaient lieaiieoap.phis  au  snaïae, arbre  «ataboaiele  WmAtéaiC^ 
camo,  et  dent  la  feuille,  réduite  en  poudre,  sert  A  la  prépyalipB  OM  cuirs. 

(i:.a  faite  ft  ifemalN.) 


.<■) 


.li-i),: 


Un  sansdhrè  quee^lHaft 

^uMet<  -v^niivoiv  thviptvtivw 


1    ♦«-»» 


.tu*  îj'ii» 


•il.  f«eii.«.  «sHe«iasi  «m  li  e«|U<  HiiMt''rce  quHH»^ 


Érlaifonee 

aGlMline;^ 

"   '  il" 


■Ut    .1   -4! 


wi/S^f'iM'v^Rl ■!«»■-  «i,iHvtt'*sftS-t.«>f<i*:î  •»K^-»i«y, 


emps.  qui  menaçait  dans  la  matinée,  s'est  fait  hean  peur  les  «aan^s. 
X«  CBamp-de-ttars  njËtait  que  médiocrcaneat  couvert  <b  Moade.  Beat 
courses  seulement  étaient  courues.  Le  prix  de  3,Û00  fr.  a^été  giorioua»- 
ment  gâgaé  par  M.  d'Ecoviile,  k  H.  Caienge,  battant  l'ittastfv  gosiSi»  ' 
doré  Nmier;  et  conçoit-on  que  ce  malheureux^  ÛMMBorfore  soit  aktWé 
dernier,  oépaaM  encore  au  but  par  Sido  à  M.  da-HamMfaiMT  LeCaidii» 
dore  était  le  cheval  roi  des  eourses  du  moie  dcrnai.  Sa  défaite  a  édMr-' 
menée  A  Chantilly,  où  Coq-à-l'dite,  à  If .  le  duc  de  Nemours,  a  gagné 
contre  lui  le  t>erby.  Dieu  Myve  )a  eloire  du  prisoe  de  SwMrtaa  I  U>Md 
le malhetir cemnenee %ur âne wum,1l  .ne iuriié pHit,  Reut év^vu 
aiaai  les  plus  heureux  éleveorf  enmesivtliéet  dtUJMy  :  lyirès  M:  nïras- 
see,  lord  Seymour  qui  perdit  hli^»yiûM  #i^  li^tmiiM-  4m«II« 

Ïr  roteMie :  «près  lond  SeynHHir.  ladiic  C<)rièaiis,4HMsJl.  l^ipie, peie 
de  Rothschild,  enfin  l«  prince  de^fceuveeu,  qui  se  «oit  i  oetta  hswe 
vaincu  dans  son  meilleur  oMval.  Olùi  reste  eaoon  pourtant  LmUêntê 
et  Natlva,  et  sur  de  pareilles  bètes  «à>eHt  aUer  bia. 

Le  prixdeS^SOO  francs,  ua  tour  en  partie  Mi,  aélitiks  aiaéBMniea' 
gné  par  MtuU^  à  M.  Aunont,  baHatt  i»ispi»s,  autre  gloife  m- 
ctute. 

Las  vainqueurs  de  Chaatiliy  seet  :  Cdfé'fAm  v»  doc  de 
£Mi«n«eetJVM<iw  au  prinee  de  BeaH*lHni,DMiMMe  I  M.  de 
irf/diulBriM.  leduedeNenours.  ,^^ 

Les  eôurses  eontiBuermtt  a«  vdunn|Hlè-lin,  i«idt  el  diihinc^  I 
deux  heures 
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.1  ■•'•^'^ 
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'  lu  nfli  rtilil  lÉttiJÉ^IÏlÉÉiiaiÉÉlhff 


mùtUlÊm 


'  *A«U-^19  oelobie.  —  Forint».  Pendaiil 
Urne  la  mnaiiie  la  vente  8'e>t  mainieaue  trë« 
caliMet  aporliaor  les  disponibles  «ans  oscilla- 
tion seutiiile  dans  le  cours;  la  tK>ulangerii' 
a'absieaail  toujours;  mais  vendredUa  spécu- 
Ulitto  a  iilouisé  h  la  chausse,  manoeuvre  qui  a 
eOBtimié  samedi  avec  le  succès  que  iious 
avioai  prévu  dans  notre  bulletin  du  11  cbti- 
nnt.  En  effet  le  30Hrs  a  été  maintenu,  et  la 
tau  d«  pain  ne  subira  pas  de  changement 
posr  la  S*  qvIniaiM  d'octobre. 

Fnmitkt.  Il  y  a  eu  bonite  tenue  sur  le  prix 
des  blés;  les  (roments  blahcs  ont  même  fait 
un  mouvement  ascensionnel.  Les  ventes  ont 
été  restreintes.  Lps  éclianiillons  étaient  géné- 
ralement beaux.  Le  mjrcbé  désaminii  n'a  pré 
sente  aucun  changi-ment  dans  la  situation. 

Sêi9l»,  orge,  avoint.  Le  seigle  el  l'orbe  assez 
bien  tenus  sont  recherchée):   les  avoines,  nu 
ontralie  sont  olferlnet  d'une  vente  as8<>z  difli- 
ciln.  Oh  les  demande  en  baisse;  mais  lei  d 
ttatenn  résistent  h  eetle  prélentibn. 

SiVAnTBMBNTt.  La  femelé  sur  les  mar- 
>chèa  h  blé  a  produit  encore  asaei  de  bansse 
pour  I qu'elle  se  balance  maitenant  presque 
la  baias 


aT«e  la  baisse,  qui 
d'entre  eus.  Voici  le 
qui  nous  est  signalé. 
Uaiiiu.  Janville, 
Evreux,  Montivillic* 
Aral  nés,  Senlis,  Sr 
Stwvofde,  Haiebro 
Strasbourg,  Alikirc.' 
OrlAans,  Blois,  Bo 
MalesberiM^  Coud 
— V«ttM.  CalUrdo 


1  oliuue  sur  la  plupart 
•;sumé  du  menvement 

onneval;  Chiteaudun, 

,  Caudebec,    Bayeux, 

ons,  Berguci,   Cassel, 

k  ,    Lunévilte  .  Nancy, 

Brienne.  —  Beaugencjr, 

itf,  Issoudun,  Sancerre, 

,  Carcassonne,  —  Dôle 

Roudan,  Nogent-lc-Rui, 


Afidemor ,  Veroeuil .  —  Ifuyon, 

Royé,  Amiens,  St-Quentin,  Cambrai,  Bour- 

bourg,  ~  Provins,  Melun,  TonneVre.  Vouzters, 

—  Le  Mans.  Mortagne,  Pont-l'AblK',  Leblanc, 

Vicrton,  Chalellerault,   Bordeaux ,  Limoux, 

Casielnaudary. 

Coars  sic*  Ci^i«alc«  ^par  hect.) 

PuoviNs,  12  octobre.  —  Froment  18,00  à 
I9,&0.  —  Avoine  0,00  à  r>,SO. 

BTAMPBII,  li  octobre.—  Froment  Ire  20,00; 
2'  IV.OOi  3*  t7,<2.  <-  Méteil  1.1,32  à  Ki.CO.  - 
Seigle  0,l>0  &  .lO.OC-ir-  Orge  8,32  ù  O.CC,  —  A- 
voine  1.32  il  7,32. 

cuARTnBS,  12  octobre.— Froment  l'<  30,00; 
2*|IO,0<>;  3'  I8.0<i.  —  Méteit  l&.OO  à  17,00.  — 
S«ngle  42,00.  —  Ctie  I0,2&.  —  Avoine  0,àO. 

oblAàns,  i2  octobifi.—  Frunicnt  i"  20,00; 
2*  10.0»;  3'  IS,(NI.  —  Méteil  I4.(M)  à  »  iG,<'0.  — 
Sci((le  10,1)0  à  14,00.  —  Orge  U,IK)  h  0,&o.  — 
Avuine(i,26  k  C.'5.  , 

Le  blé^  a  haussé  de  0,2 j  ^inmcrcîalement. 
Maisia  mercuriale  présente  Cttie  baisse  deO,u7. 
/briobitib,  10  octobre.  —  Fmai)>nt  17,G3.  — 
Seigle  et  orge  tO,(N).  —  Avoine  7,1&. 

citons,  7  ociolire.  —  Froment  17,50.  —  Mi- 
teil  li,00.  —  Seiale  1 1 ,74.  —  Orge  8,7»;  —  A- 
voine  ô,60.  ^ 

TBRNBun.,  .7  octobre.  —  Froment  18,20.— 
Méteit  16,76.  4-  Seigle  11,50.  —  Orge  «»,00.  — 
Avoine  t!,60.       ^ 

BEUZEViLLE,'8  octobre.  —  Froment  18,10. 
—  Seigle  tJ,iO.  —  Orge  11,00.  —  Avoine  8,50. 

tiLLB,  9  octobre. '—  Froment  blanc  lr' 
21,00;  2*  20,00;  3*  10,21.  —  Froment  roux  Ir' 
18,91;  2*   18,30;  3*    1 7,05.  —  Seigle   12,00 


AOBii,  9  oéliÂra.  —  Froment  SO,!)."—  Sei- 
gle 1 1,7  5.  -  AvtHiie  8,50.  —  Mab  12,50. 

^Haerea  (leslOOkil.) 

rARis,  10  octobre.—  Raffinés.  1|2  raffinade 
205,00 «215,00  ;  l'«  sorte  i80,uo h  100,00  ;bou 
ord.  108,0)  i  173,00.  -  4  casis.  ord.  165,00.  — 
Lumps  150,00  à  162.00.  —  indiaène,  claircè 
2*  150,00  à  153,00  ;  d»  3'  144,00  h  148,00* 
—  Fine  t*  ord.  i4i,oo.  —  Exotiqmu.  Martini- 
que et  Guadeloupe  belli^  4*  >34,00  ;  boiiue  4* 
I31,2rt  ;  4'  h<)n  ord.  127,00  ;  4e  ird.  fine,  4. 
130,00  ,  lit-Ile  4e  134,00,  bonne  4*  I3!,00  ;  4' 
btn  ord  I2T,  l2H;4eord.  I2i;communll0 — 
Fort.  •Rico  eiSaini-Yago  I2(>,<I0.—  Melvsse  de 
cjnni:  30  5U  il  35,u0;  d»  indigène  20,00*  22,nii. 

ARRAS.  8  ocdiUre.—  Suer»  brut  indiyin* 
(IfS  ôO  kil.)  —  Bonne  4',  58  fr;  lionue  ordi- 
naiie,51  fr.;  ordinaire,  5tf  —Esprit  3|6  i  8<i,.0, 
luauque  ;  esprit  mélaste  SIOAOO..  ,85,110. 

LILLE,  1 1  (Ktulirc.  —  Raffiné*.  RaSoade 
105,00.  —  Mi-ii:i  de  3  kil.  ilJ.M;  d»  d«6  kil. 
162,50  h  175,00.-  Vergeois  93  à  140,«0.  Indi- 
gène rlaircû  blatte  67,00  à  7i,00  ;  belle  4* 
140,00  à  13-.V1O.—  Bonne  4*  127,00.-4'  bonne 
ordinaire  125,00.  —  Ord.  4*  I25,0u  ;  basse  4* 
118,00  «  I20.0O.—  Commun  02.50  i  110,00 
Exotique*.  Martiuique  el  Guadeloupe  belle  4* 
132,00  ;  d»  Itonne  4'  127,00.  -  Mélasse  de 
20,00  à  38,00  selon  l'origine  et  la  qualité. 

HAVRE.  Il  octobre.—  Lundi,  à  l'ouverture 
du  marché,  les  sucres  brutsdes  Antillesétaienl 
encore  tenus  à  01,00,  et  demandés  ii  60.50  la 
bonne  4*.  Mais  mardi;  par  suite  de  ventes  fai 
les  h  Patis  sur  la  base  de  64 ,63  l|2à(i.'i,  les  dé- 
teuteurs  se  sont  vus  foicés  de  liicber  la  main. 


basé  de  «m^.  Due  nouv^  bàitaeéBMV.  B 
eu  lieu  mercredi,  car  550  barriquesien  divers 
lots,  ont  pu  s'acheter  à  60,00  ;  de  sorte  que 
1,100  barriques  ont  été  traitéesau  cummen- 
ceuientde  la  semaine.  Mais  depuis  mercredi, 
jour  de  l'arrivée  de  la  correspondance  des  An- 
tilles, eu  date  du  1  i^ptembre,  par  le  steamer 
anglais,  annonçant .  passabl^eM  de  sucres 
sur  le  marcbé,  de  la  baisse  dans  tes  prix  et 
des  entraves  dans  les  expéditions,  par  suite  de 
peu  de  navires  sur  rade,  les  demandes  te  sont 
calmées,  et  il  ne  s'ert  plus  vendu  qu'une  cen- 
taine de  barriques  en  beaux  sucres,  sur  la  base 
de  60,00. 

BALTES.  —  On  mandait  de  celle  ville  h  la 
dAie  du  6  de  ee  mois  :  . 

-«  Les  ralHueursqui  sont  approvifionnès  pour 
ptus  de  quinze  Jours,  ne  i  t  pressent  |»s  de  l'ai- 
re des  ai'hals.  Les  ventes  «to  la  semaine  ne  se 
com|H>Jient  que  de  marchandises  en  nuances 
élevées  et  propres  k  la  balana  ;  envùoaj«40i 
saCs  tionrbon  payés 'en  majeure  partie  àÛHr 
tels  quels,  et  I H. barriques  Guadeioupe  k  03,50, 
fomtent  les  ventes  de  la  semaine. 

On  peut  coter  la  bonne  4*  de  Bourbon  63  f., 
Antilles  02  fr.,  Ciyeniie  61,50,  Porto-Rico  de 
28à:ofr.E. 

Le  Jeune-Edmond,  est  arrivé  ave£  un  plein 
chargement  de  sucre  Guadeloupe.' 

MARSEILLE.  4  octobrc.  —  Lcs  sucrcs  rsID- 
nés  sont  toitjours  rares  .etbieo  tenus  de  35,00 
à  .-tj,5n  les  50 ii'.  cntrcp. 

LONDRÉii,  Il  octobre.  —  On  Ut  dans  le 
Time*. 

Alareké  aux  i,ucre*.  —  •  Dans  le  marché  de 
llnde  ocvidenlaie,  la  demande  a  été  asi«z  ac 
live,  ce  i|ui  est  une  amélioraiiou  de  l'état  des 


AaaMMB,  féciBle  «t  gli 

(les  100401.).  , 

rABie,  11  octobre.  —  Amkton  l'*  71  i  w  : 
i*9»k  70.— Fécule  ir*  34  h  25;  2*  32  k  13.  > 
Sirop  blanc  40  deg.  M  h  33  ;  d*  coloré  3)  (leg, 
32  h  24.  Lee  pommes  de  terre  sont  i  i.w  lu 
lue  kil. 

LILLB,  T  octobre.  —  Fécule  de  ponme  de 
terre  (les  lOO  kil.)  36  k  27.  —  Amidon  l''  ci  t 
65.|—  Vermicelle  56  k  60. 


li^yii 


îyica  aé  kiat  Cillii  L , .«-«, 

se  sont  élevées  hier  k  TÎW  aies  de  diverses  m^ 
venances.  Il  ne  s'ett  rien  fait  dans  le  martbé 
de  l'Inde  orientale.  > 


.■•ta. 

On  écrit  de  Bar-le-Duc,  7  octobre  : 

•  Invente  des  bois  de  l'arroodiiseau-Blile 
liri,  qiïTa  en  lieu  le  3  d«  ce  mots,  u'i  |tk 

•  ncote  prouvé  que  celle  année  les  duubln  itè- 
res lie  dépasseraient  pas  5  fr.  Les  coup«s  (iriift 
par  les  maîtres  de  forges  coAtent  7  fr.  sur  pied. 
Parmi  celles  dont  les  marchands  se  sont  in- 
dus adjudicauiree,  il  en  est  qui  ont  été  ^mm 
a  des  prix  si  élevés  qu'oit  peut  croire  qu  il  j  i 
eu  erreur. 

«  En  général,  les  affiiires  ne  sont  pu  bu- 
nes;  la  movenne  des  cordes  est  de  7,ulMr 
pied,  celle  des  solives  7.35. 

■  Il  re>tc  quinte  roufies  k  vendre  ;  l'adjudi- 
cation aura  lieu  le  31  courant. 

•  Il  s'est  vendu  sur  le  port  de  Bar  dnii  lou 
d'entrevoux  k  195  It-lO,  et  un  d'éckaolillds 
il  135.  • 


AU  ■•!«  kMTBitB ,  BUE  «AINT-BONOnÉ ,  167  ET  109,  ET  BVE  Bl)  COQ.  10,  BBiS  UB  PALAtt-BOTAI.  —  MAISON  SPÉCIALE  B'HABILLEMKINH  A  PRIX  FIXE  INVARUdlC 
'  Toalea  les  marc.,  ndises ,  soit  ea  pièces ,  soit  confectioanées  ,  soot  iiiarqi|iei  en  chiffres  connus.  Ce  raste  BtaUisieineBt ,  le  plus  important  de  la  capitale,  a  reçu  bwii*;  rsi  imiTMUtét  d'hiver.  UM.  les  •cheteurs  ai.r>iai  a 
choisir  sur  plus  de  2,500  pièces  d'étoffes.  Prix  des  vttemeas  ooofecUoanéB  :  Plus  dé  1,500  robes  de  chambre  de  SS  k  75  fr.;  robe  de  luxe  de  80  k  4-V«^.;  ;wiuwdeSSk  75  (r.;patotoU  castor  o(  étoffes  de  fantaisie  de  50 1 
75  fr.;  pardeasusiouatés  ganb  de  rehNirs  de  75  à  lOOfr.;  habits  de  fantaisie  et  de  soirée  de  55  k  80  fr.  ;  redinffotes  drap  éf-VitZ^t  it^panUlons  d'hiver  de  10  k  18  fr.;  paniaibns  nouveautés  dé  Louviers  el  d'Bbeufdi 
Si  k  S3  fr.;  pantalons  de  grandes  nouTenolés  de  Hli.  Bmftém,  ë«  tÊoeHagi^aç  et  Cumin-GrUaint ,  de  SMbm ,  d;  :^  à  40  fr.,  Tendus  partout  50  et  60  fr.;  un  grand  cnoix  de  gilets  brodés  sur  piqués,  caaimirs,  raleacia  «( 
velours,  de3âk45fr.;  plus  de  S,O0O  gileU  tous  ùuls  de  10  k  35  fr.  Les  Tétemeàs  lait*  «iir  srmto  «pédale  se  paieat  an  plus  des  prix  flxés,  saTOir:  habite  et  nedingoleB  5  fr.  ;  pulaloM  et  gilets  8  fr.  Viamm 
cUentile  des  Magasins  du  BON  PABTEIIB  a  engagé  k  dief  d»  l'BlBbliHaBMitanrato  des  coupeurs  spéciaux  pour  chaque  g^ 


A.)hiVi'.W.i^i.;'Hl-:Z 


'JOURAI 


REIMPRESSION  des  différents  OUVRAGES  de  A. 

AIT  DE  l1  guisini  fil\np8  AU  iiT  siKCLi,  PAi  GAtân  iTiiâni^ 

B>»  I»  ■«!■—  *i  R»hi««  *»  T«ll«T»— < I  ■■H«rf  <lfc«f  4—  ■■IiIbu  J»  aS«4— »  l«  f  Hatmi  4»  >— it— «fcl,OdrMtwl  ém» 
—»»'—«  4*  ■•  !•  ««1«  4m  >■»■■,  ■■a«M«ai«,  4*  ■'■■■! I  A  rarifc  —  S  TtiaaMt  ia-S*  dMt  l««  trois  picBten  mlMmaat  ua 


-,  ..  -J  picBten 
Baaë  aamWt  4»  f  Unfcw  »■>■!<■  M  dii^sSu  pat  Cai«Wi«  «t  gmim  —  twH,  pnt  MM.  Wwm*  «t  ■ftM,ale.»nn 

,  Les  trois  prsaeitrs  volumes  sont  de  Caréné;  ils  cootienacat  :  les  BcmiUoiu,  centtmmf0m  grot  et  mmmigre,  las  

(hM«li,l«spela9M/^rMt(ik«oit  AriMfm,  iit  grouti  pièen  ie  pMeen*  ie  eeer  H  terni éamee,  les  grmoiu  et  retJlee  seacw ,  les 
"teik,  (arstliiru  en  grae  et  enmaigre,  les  yrown  piicetdebomcherie,  éejet»be»i,  de  «efatlt*,  de  gibier,  etc.  Ces  trois  votumes 
rcnteiBMt  plus  ds  SSO  poUg^  gru,  |das  da  SSO  pougla  maigraa  M  potasons,  —  ploa  de  MM  aancas  grasses  et  maigres,  — 
plus  de  160  ragoOts  gras  et  maigres ,  —  plus  de  50  garnitures,  —  phis  ds  60  pnréea,  —  plus  de  15  essences,  —  plus  de  500 
grosses  pièces  de  poistoos,  «t  ua  nombre  considérable  de  grosses  pièces  de  beocfcsrie,  de  vqlaille,de  gibier,  de  porc  bais  et  antres. 
«  Je  me  suis  attacbé ,  dit  Carême,  à  être  toujours  clair,  à  l'être  sar4fr£bamp,  afin  d'aider  les  ouvriers  laborieta  et  nos  Jeunes 

•  gens.  leménagèreoiKriramonlitirt,  —  toutes  les  bonnes  recettes  s'y  trouvent  ;  elle  en  extraira  des  mets  distiagnés.  Os  re- 

*  cetics  provienseat  do  genre  opulent ,  mais  ce  n'est  pas  là  une  dificulté  puisque  la  tartane  marque  Im  quantités.  Ce  qui  ooOte  ,•■ 
m  d'aillcun ,  ce  n'est  pu  la  manière  d'assaisonner  les  meU.  *  —  Les  tomes  lY,  T  et  denier ,  rédigés  par  M.  Piumubt  ,  ooo- 
Bienncnt  plus  de  4500  articles  et  forment  le  Traiii  dti  enirtee ,  detrîtlè  en  grue  et  m  mmigre,dee  entremet*  jntager*  et  mUree,  — 
le  plus  riche,  le  ph»  élégaat  qui  ait  été  publié  Jusqu'à  nos  Joiirs.  —  Les  eatremeU  sucrés ,  inventés  depuis  Carême,  sont  décriu 
sci,  avec  simplicité,  par  un  maître.  —  Les  eiatrées  chaudes  moyennes,  délicates,  appartiennent  à  ee  travail  de  M.  PimiBUT;  c'est 
ik  qu'oa  les  treuvers.  On  peut  y  puiser  JoomeUement  le  confort  le  plus  succulent ,  le  plus-  médité ,  et  cela  avec  plus  de  goût  que 
4'aifMit.  L'ouvrage  entier,  travail  unique,  —  cet  Art  de  ta  euiein*  françaite  ait  XIX*  eiècle  en  5  voir  in.**,  —  traite  de  la  cni> 
■wedss  quatre  saisons.  —  Il  sera  le  trésor  d'une  riche  auberge,' d'une  ferme,  d'un  restaurant,  d'une  grande  famille,  d'un  vaste 
kttel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château,  d'un  établissement  de  bains,  etc.  —  La  cuisine  française  la  plus  fine, 

avec  toutes  ses  nuaUees;  se  trouve  traitée  ici  ;  —celle  des  vieilbiids,  des  enfants,  des  femmes,  des  convalaaccnts Toutes  las 

seesttes  sont  d'Une  fpraiide  clarté.  —  Ce  bel  ouvragé  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  délicatesse  de  la  table  de  Paria ,  car 
il  eoatlent  la  science  et  la  tradition  des  maîtres,  —  leur  pratique  perfectioanée.  —  /I  ett  entièrement  fublié.  prix  :  U  fr. 


Espagi^,  —  Médecin  de  la  Oarde  impériale,  —  de  l'Aca. 
de  Médecine,  ~>  de  la  Légion-d'B^aeur.  —  Ce  Traité,  rnrirhi  d  additioas  précieases,  est  recommandé  par  MM.  de 
Cmai  et  CsniMi,  comme  un  travail  siaoère  et  approfondi  ;  M.  de  Cussy  ajoute  dans  sa  notice  :  ■  Toilt  le  monde  peut  s'en 
servir,  —  les  délicate  et  tss  gens  sages,  les  vieillards  et  les  malades.  >  Il  est  pléiade  bons  conseils  et  guidera  avec  sOreté 
les  ChcA  de  cuisine,  les  Maîtresses  de  maison ,  les  fepiciers,  les  Conliseura,  les  Pharmaciens  et  les  Herboristes.  —  Cette  édition, 
la  seule  originslede  est  exeellent  ouvrage,  est  augmentée  d'un  travail  complet  sur  le  lait  composé  d'après  les  études  les  plus  ré- 
asntes  et  surtout  d'aptes  celles  Je  MM.  le  docteur  Donné,  QJkévenne,  Raspeil,  Paul  Reiss,  Paul  Gaubert,  etc.  —  Cea  additions 
Jeenl  complétées  par  ua  article  rempli  de  notions  utiles  sur  le  cafi  et  sur  les  meilleures  manières  de  le  prépsrer ,  par  M.  F.  F/ 
et  F.  0*.  —  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  cafif  est  résumé  dans  cet  article.  Cas  divers  ècriU  sont  semés  de  particuisrités  intérea- 
aantes  ;  ils  font  partie ,  aans  augmenution  de  n|ix ,  de  l'édition  originale  d'AoUeinaa ,  mentionnée  ci^dessos ,  ou  se  vendant 
«éFuréisant,  pour  oompléter  tous  les  exemplaires  exisUns  de  ce  DJefteunalr*  dti  St/Mancn  alimentairu,  brochure  i».g*,  I  fr. 
->  L'euvraga  osmplet,  I  volumes  ia-B*  brochés,  en  un  pour  la  commodité  des  recherches.  Prix  :  10  fr.  50  c 
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lAPAnMOEE  ROTAL  VAI 

Hwlilè—  «««IM,  a   Ml      II  !».••,— «««»âOtlaniaiilii<nlii»iw 


l      1  I   >1 


Uvra  ksn  ligne,  et,  ds  l'avia  des 
h  l'élève  pètiaaier,  k  la  ménagère,  I  la 
la  pètiaaatie  h  la  c«Mm^ 


(CABân), 


spéeJaax,  le  traité  le  phiacempist  delà  plHsiarU.  il 


ta 

aux  dHb  de  enUae, 


MMnssaa  te  maison.  Il  eat  pcéeiwx  daa  wa  Insa,  dans  ua  ckfttaan.— Carême  T  aaaoeie 
et  traifasana^ttavee  unaiMUté,  ans  dMé «al diaèla  lac^alOT,  la  pratieienéBinMt. 


ri»  ri 


C'eat  kl  tiaité  ckMsiqns  ds  toula^  Isa  anirtaa  froidea^ 
précieux  conseils  sur  la  diapesitien  des  buMa  atdsataUaa 
ner  froid  aussi  déliant,  aasai  savosnmtqn'anrapaa  chaud  Mmi 


Dg 
.  Ptt  CARÊME, 

lMa«M  llITailB  -^^-^ 

d'an  kal  •  lihw  pont  MMiHr  kl  * 

sswsrsaéOis- 

niroivmlid- 


LE  PATISSIER  PITTORESQUE,  ta  UlUl, 

Traité  daasique,  cheMonvre  d-iavaation  et  do  dsmia,  de  l'art  si  diOcUa  da  msMar  Isa ptèeaa.  de  déeaiw  ans  tabis,- é» 


Truté  âaasi<pM,  chsM'ouvre  d'invention  et  die  dsmia,  do  l'art  si  diflkUa  de  msalar  Isa  ptèeaa,  de  l 
tiné  à  charmer  les  yeux,  —  se  liant  à  VOfiee.  —  Lea  premiers  modèles  do  graadm  pièces  y  aont  réunis;  lann  tomm  aoât  mil* 
quoique  donaéee  par  Isa  prineipea  du  même  goat.  C'eat  ua  livre  préeiana  ponr  taaa  laa  Jaunaa  gna  Morisnz. 

lE  MAITRE-DHOTEL  FRANÇAIS,  PAR  CARlIE, 

■M**n«  éaiilaa,  a   nlinn  !■.••,  mméa  dm,  iO  tieméte  glamekm.  —  »H»i  a«  niiit- 


C'est  1  ouvrsge  le  phu  distingué  qui  existe  sur  la  composition  dès  menus  de  toute  l'année,  —  daa  msans  qas  l'on  pcot  i 
dans  les  grsndes  villes  de  l'Europe,  Faria,  Londres,  Milan,  Naples,  Tienne,  Bertin,  Saial-Pélarsbowg.  Las  Basons  décrili  é 
appartieimeat  à  U  table  la  plus  élégante  et  ont  été  exécutés  Journellement  sur  les  premiètes  tsMes,  —celles  de  M.  le  prianii 
Talleyraad,  de  M.  le  Baron  de  Rotschild^u  roi  angUis  George  IV,  de  l'empereur  Alexandre ,  du  maïqahi  da  Lsndoodany .  *■ 
princesse  de  Bagration,  etc.  Ces  oioAlès  sont  les  premiers  et  peoventseuls  inspirsr  l'esprit  d'un  praticien,  d'un  mallie.d'bM<IIW» 

LE  CONSERVATEUR,  par  feo  APPERT. 

••"*•■■■»••»"•««■■*•■■,»•»■•»  ««Hii»-!*  »<»  M.  A»»«»T*uimm,  «lÉrfartart  a,  fci  ftAHei»  aw  ••■•«•^ 
—  y*  Si.  an— t,  a*  sans»»,  a  »»i|i»i,  %m^;  *m  »>s»4»  a—  yas— »  a  pi««i*M  -^ 

Ce  volume  enseigne  I  art  de  faire  lea  gelées,  les  marmeladea,  lea  oompotea,  lea  fruito  oonaia,  Isa  fruila  eaadia,  Isa  Iruils  t  r«» 


de-vie,  les  liqueurs,  parfttms,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plantas,  les  légumes ,  Jes  fruiU ,  de  Nbriqner  Im  sacras,  m 
huiles,  de  maintenir  intactes  les  viandaa  cuites, ,ftalches,  saléea,  ftunéea,  etc.,  etc.  —  H  contient,  en  oam,  uas  f^^ 
eieuae ,  des  indications  certaines  pour  reconnsttra  lea  champignona  comestibles,  une  suite  de  i««ettes  agréablM  tirésa  da  ■'<*** 
TraiU  dH  Ckampigneme,  du  docteur  JOSBPB  MOQlIBa;  ->-  un  travail  complet  sur  la  maidèra  do  soipar  et  de  ssrrir  In  •*|' 
par  M.  JOVBRBT;  une  nomenclature  des  grands  crus  de  Bo^go|^,  psr  MM.  BOUCMAU  père  ^Ols,  da  Besoas;  f.f'f 
générale  sur  les  vins ,  par  M.  LOVM  LBCLBRC.  —  L'ouvrage  d'Apport  est  célèbre  depuis  kma-tempa;  il  est  <>évelop|ié  )^ 
un  exposé  des  méthodes  nouvelles  qui  le  oomplètent,  et  sppliqnées  ai^Jourd'hui  dans  toutes  l^kbri^és  de  Cooaerfes  m" 
et  des  porU  de  mer.  —  Cest  un  livre' plein  de  ressources  pour  les  persomies  qui  habitent  k  campagne  pour  lea  tuniUes  Baate<a|"> 

lea  grandes  maisons.  —  Le  travail  suf  les  Vine  est  complet;  il  détait  leur  qasHté  et  indique  bien  la  manière  de  les  Mip"  *  * 
Isa  aarvir  à  UMe.  Ses  zédseteurs  comptent  parmi  nos  pranders  nétoeianto  en  vina. 


1  Mmptent  parmi  nos  nranders  négociante  en  vina 


TRAITE  DE  L'OFFICE, 


Jf.  ETIENM, 


al««"ilUiina»to 

••  vwsHaAiavaviai^' 

ta     ■  - 


i**«>to,— •CSatov  «•■ 

On  itooaa  id  tootea  les  déHeateaaaa  da  I'0/)Im  te!  qu'il  a-été  créé  da»  las  aMinênna 
eftaat  nS  tribut  4  tous  Isa  desserts,  à  tooa  lea 


éebal; 


pidss,  rart  do  estia  Ina  spêeidité  da  l'oflkiir dêpmffléa  a^MiilNl  èa  pnlt  ée 
daa  soibeta,  dsa  ^aeas,  des  lâfraloblrnsminli,  da  la  eaam 
,  ««^f  4a  tmt  ce  qui  oonoana  la  petU  m»,  Isa  haab«M,  W 


oaf  ipFNnd,daaa;dta<  . 
aiMtiUaa;  Cette  ritftèi 


da  toaa  lianUs 


f^^îTlStr  *"?'«"]  *"T"  ^  petH  »nr,  Isa  haaMai,  le  ilii|i.  Immumé,  da  la  imiMNi  •^P^'l.Và* 
dana  Isa esAriMw.-aaln,  dotoua  tan  ho^Ml'amne eannaa da l'odka.X taMaha àêiêm,  fte.  Vt^m  f^^SZ 
eatta ckinnanla  éiW* <in'U UWt8âsadn*Vaa  fcamma  raprdè  dsBBh  ThMMui  tw «tMSla  iMlf  dé  «M* ^ 
aotn  tiMa.  <kdM  MMcaiiJa Tlai^ da  rete/Far  M.  «M,  ^ 

2f» l*ïîf£?"!?'r .■A»'».  >a!^«.  ^  éas  Aagialiaa,  M:  -  mBVRMK  «I  waMS.  ••  *!*%£ 


M:  ^  .TMBVRMli  Ol 
Jeia1Ule,( 


-^  .-+- 


périenoe  anglaise  âifinUttement^ecompHty  c'est-à-diro  aux  calen- 
-dea  grecques.  C'est  une  fiu  |lc  tion-rcccvoir  à  peine  di''{iuiaée.  . 

Le  Journal  tU%  I)ébaU  a.bion  des  torts  ausHÏ.  Nous  honorons  le 
<  icntiinent  q«tf  a  dk^lé  son  arlicle  du  5  octobre.  Mais,  il  est  étranffQ. 
pl  regrettable  que  la  feuille  conservatrice  se  borne  ainsi  à  dépures 
déclarations  de  principes,  stj  laissi'  aller  à  de  vagues  élans  dç  li- 
bùralisme,  sans  indiquer  en  môme  tt^nips  la  voie  des  solutions  pa- 
cifiques et  fécondes.  N'est-il  pas  étrange  que  les  publicistes  des 
Débats  fasse^nt.'pour  l'affranchissement  des  noirs  esclaves,  ce  qu'ils 
reprochent  k  leurs  confrères  du  camp  liUMnl  de  faire  pour  tout  au- 
tre intérêt  de  la  liberté  ?  N'cst-il  pas  regrettable  que  ceux-là  qui, 
avec  tous  les  conservateurs  h  la  queue  de  M.  Guizot,  se  préotxMi- 
pfnt  toujours  à  l'excès  des  moyens  de  préférvcr  l'ordre  quelcon- 
que établi,  de  sauvegarder  les  droits  acquis,  ne  manquent  jamais 
de  se  jeter  eu  chevaliers  étourdis  et  à  l'aveugle  sur  le  terrain  de  l'é- 
mancipalion  !  <  L'esclavage  est  un  état  mauvais,  barbare,  réprouvé 
pir  la  civilisation  chn'-tiennc  :  donc  il  faut  lu  fairtt  disparaître  ;  le 
temps  en  eat  venu.  »  Voilà  à  quoi  s'est  bornée^  au  fond,  jusqu'à 
pri'sent,  la  science  sociale  du  Journal  des  Débats.  Cette  ardeur  im- 
patiente est  bien  permise  aux  orgunes  purs  du  principe  de  la  liber- 
t>';DMis  elle  est  un  peu  bien  lncons<!!quente  chez  des  souteneurs 
quand  même  du  principe  de  l'ordre.  Les  Débats  seront-ils  bien  ve- 
ruu,  devant  la  logique,  à  protester  contre  les  socialistes  d'instinct 
qui,  sans  offrir  un-  système  d'organisation  nouvelle,  proclament  que 
)«  prulélariat  est  uirn''ginio  mauvais,  odieux  et  réprouvé  par  la  lui 
defratcrnilo  du  Christ? 

Nous  disons  que  le  Journal  des  Débats  crie  à  la  liberté  sans  son- 
'  ger  à  orpiniser,  à  offrir  des  garanties  à  la  société  coloniale  :  nous 
M  considorons  pas  comme  des  i(i(><>s,  ses  afllrmalions  sur  les  ré- 
wlttts  éainomiqucs  do  rode  anglais.  A  cet  égard,  les  Débat*  n'ont 
jamais  rien  produit  de  sérieux.  C'est  du  bavardage  assez  légers-ce 
Mot  des  calculs  mal  faits,  des  renseigncmenta  mal  pris  r, et  voilà 
iottU  Ainsi,  \e»  Débals  déclaraient  qu'à  Hic  Maurice  la  production 
du  sucre  s'était  accrue  d'un  tiers  à  la  suite  de  l'émanciiialion,  et, 
le  jour  même  où  paraissait  celte  affirmation,  la  Démocratie  paei- 
fftie  reproduisait  les  cliiffre*  donnés  par  la'  douane  de  Maurice, 
laquelle,  apparcauneut,  est  aussi  bien  renseignée  que  la  feuille 
pwisieone  sur  les  produits  de  la  colonie.  Or,  ces  chiffres  contre- 
ditent  les  assertions  des /)^6ato. 

Disons  daix  mots  de  l'éUt  de  l'tle  Maurice,  parce  que  (outre  l'iu- 
le que  dobrent  nous  inspirer  ttoa  aocieaa  frdrea  de  l'Uie  de  Fran- 
k)  eéoe  ct^ioirie.  |  plus  d'analos^  avec  les  odtrea,  et  parce  <tu.' 


griiiii^lie  If^vSi^  l^ipi'iiilmi^diféi^ 
née»,  ils  retournèrent  jîour  la  plupart  dans  l'Inde.  D'un  autre  côté, 
l'émigration  ayant  été  snapendiio  par, un  acte  législatif,  les  colons 
mauriciens  ne  purent  remplir  le  vide  qui  seJaisait  dans  leurs  ate- 
liers. 

A  la  même  époque,  les  noirs  vinrent  h  manquer  à  l'ouvrage.  La 
mise  en  liberté  est  du  mois  dç  mars  1839.  P'almrd  un  bon  nombre 
des  affranchis  furent  retenus  au  travail  des  sucreries  par  un  enga- 
gement d'une  année,  qui  leur  fut  aisément  surpris.  Hais  en  1840^  la 
débandade  commença  à  devenir  'générale. 

Ces  deux  mouvements  de  la  population  des  ateliers  créoles  et  in- 
diens, vont  se  traduire  en  chiffres  d'une  signification  très  claire. 

En  avril  1842,  la  trolonie  expédiait  encore  sa  récolte  montant  à  74 
millions  desuctc.  En  18^13  et  18U,  elle  ne  comptait  plus  que  48  et 
53  millions.       /  ^ 

Or,  les  premiers  travaux  de  plantations  et  de  renouvellement  des 
plants,  faits  à  la  suite  de  l'affranchissement  et  après  l'année  d'en- 
gagement surprise  aux  affranchie,  ont  eu  lieu  de  la  fin  d'octobre 
IS40  au  mois  d'avril  1841,  et  leurs  produits  n'ont  été  récf)ltés  que 
dix-huit  mois  après,  dans  la  partie  du  Vent,  la  plus  favorisée^  et 
d^ux  ansaprè.s  dans  les  autres  quarticrs.Ainsi,  la  récolte  résultant  du 
premier  travail  libre  «'st,  à  vrai  dire,  précisément  celle  expédiée  au 
commencement  de  t8t3.  C'est  aust>i  dans  cette  annrâltiiO  qu'a 
manqué  à  la  plantation  un  nombreux  essaim  de  coulis,  taudis  qu'en 
1841,42  diminuait  encore  par  le  départ  des  Indiens  le  nombre  des 
bras  employés  au  nettoyage  dt»s  champslde  cannes. 

Voilà  donc  un  fait  digne  d'attention,  c'est  la  récohede.>cendant 
do  74  à  48  millions,  dans  l'année  mémo  qui  correspond  réellement 
à  la  désorganisation  des  ateliers  d'affranchis  et  au  départ  d'une 
partie  des  coulis  indiens. 

Cette  proportion  de  48  à  74  exprlme-t-elle,  avec  une  exactitude 
parfaite,  la  diminution  .du  travail?  Nous  ne  le  croyons  paa.  Il  faut 
tenir  compte  d'une  sécheresse  considérable  qui  vient  d'affliger  la 
colonie.—  Du  reste,  il  ne  faut  pascalculer  par  le  chiffre  des  produits 
le  nombre  des  bras  restés  à  l'ouvrage.  Parmi  les  hommes  conWr> 
vés  dans  les  ateliers,  plusieurs,  pour  accroître  leur  gain,  donnaient, 
en  effet,  un  travail  considérable,  excessif,  on  peut  dire.  Nous  avons 
vu  des  noirs  (car  nous  parlons  do  choses  que  nous  avons  vues) 
faire  beaucoup  plus  d'ouvrage  qu'au  temps  de  l'esclavage.  Mais  ce 

(I)  Le  cbilfre  doAoé  4an«  h» /  rapport  d«M.  le  duc  de  Broglie  est  tout  à 
faU  inexaet.  Il  est  (fitM«nirîroa  St  mille  indiens  au  INél-Lo«i».    • 


et  que  peu  impoi^pt  les  souffrances  dequelques  familles  o'e  colons, 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  cesser  celles  bien  plus  çnielles  de^Aombreu- 
ses  populations  esclaves,  lorsqu'il  s'agit  d'une  grande  (Question 
d'humanité.  Certes,  la  cause  des  colons  de  toutes  les  terres 
tropicales  est  u^e  cause  intéressante,  quoi  qu'pn  en  dise.  Tàc^hona 
de  ne  sacrifier  personne,  et  de  ne  pas  briser  les  uns  en  secourant 
les  autres.  Si  tous  lès  esclavages  devaient  être  abolis  brusque- 
ment, si  toutes  les  dominations  injustes,  inéquitables  devaient  être 
détruitits  par  les  voies  de  violence,  le  Journal  des  Débats  et  ses  pa- 
trons, et  tout  le  parti  des  grands  propriétaires  et  des  hommes  d'ar- 
gent, et  les  familles  où  se  transmettent  les  privilt^gcs  sociaux  et 
notre  aristocratie  bourgeoise,  auraient  à  rendre  des  comptes  pé- 
nibjes  entre  les  mains  du  prolétaire. 

En  cherchant  à  garantir  les  positions  acquises  dans  la  société  à 
ménager  lea  transitions,  nous  ne  nous  préoccupons  pas  seulement 
des  individus  et  des  çl.assea,  nous  ne  défendons  pas  seulement  les 
heureux  du  monde,  qu'ils  soient  possesseurs  du  sol  ou  banquiers 
en  Europe,  ou  colous  sous  les  tropiques;  nous  songeons  surtout 
à  l'entretien  et  aux  progrès  do  l'industrie  humaine.  Il  n'y  a  pas 
seulement,  aux  colonies,  les  colons;  il  y  a  lé  sacre.  Si  le  Journal  des 
Débats  semble  en  faire  bon  marché,  c'est  pure  ignorance  des  dé- 
veloppements harmoniques  de  la  vie  géui-rale,  c'est  philanihropla 
peu  éclairée.  La  production  du  sucre,  c'est  aussi  un  grand  intérêt 
d humanité.  L'c  sucre  est  un  produit  pivotai;  il  faut  chercher  i 
1  accroître  immensément,  afin  que  tous  les  hommes,  ricfaes  et 
peuple,  en  jouissent.  Veillons  donc  avec  attention  à  ne  pas  laisser 
dépérir  les  foyers  où  se  développe  naturellement  cette  importante 
industrie.  A  ce  point  de  vue,  la  question  économique  tient  à  la 
question  humanitaire. 

Mais  voyons  quels  oiif  été  les  résultats  de  rémancipatioii,à|laa« 
rice,  en  ce  .qui  regarde  plus  spécialement  le  bien  des  affrandiis  et 
l'Ordre  moral.  A  cet  égard,  beaucoup  de  ceux  même  qurooDlestent 
les  avantages  économiques,  semblent  reconnaître  que  tout  est  pow 
le  mieux.  Dieu  nous  garde  de  nier  que  la  condition  présente  des 
affranchis  ne  soit  pas  supérieure  à  celle  que  leur  faisait  l'esda- 
vagc  !  Nous  voulons  seulement  que  les  vrais  et  sérieux  amis  de 
l'humanité  ne  se  fassent  pas  illijsion  et  ne  se  paient  pas  de  mots. 
Nous  voulons  bien  caractériser  ce  grand  acte  de  l'émancipation 
anglaise.  En  examinant  demain  cet  ordre  de  faits,  nous  achèverons 
de  poser  la  question. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACiflQUË^ 
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XlUtnC.  —  tk  ■KTAIBR. 


^  Après  cette  alerte,  la  relrn  pouriuivit  son  voyage  uns  autre  et èsemfst. 
ucuD  des  quatre  campiéri  a  avait  entendu  sa  conversation  avec  Lazxaro  ; 
*ucuD  n'avait  deviné  son  rang.  Fabio  marchait  i  côté  de  la  litière,  sans 
•^fdw dedans  :  un  signe  de  Carolibe  lui  avait  imposé  cette  réserve; 
t^aee  par  sa  camériate,  elle  ne  regardait  elle-même  qu'à  la  dérobée  le 
Mux  Mllageois,  et  ne  lui  adressait  qtiu  des  questions  coufomies  à  son 
jnvestisgemeat.  Mais,  si  insignifiaules  que  fussent  ses  paiules,  il  y  avait 
uni  le  son  de  sa  voix  ((uelque  chose  de  vibrant  qui  annonçait  une  éipo- 
ooQ  profonde;  et  une  tendresse  combattue,  mais  victorieuse,  éclatait  dus 
Ks  Regards  furtifs.  Immoliileau  fund  de  la  litière,  et  ses  beaux  bras  croisés 
>ur  la  poitrine,  elle  avait  des  accès  de  rêverie,  de  silence,  pendant  lea- 
5f*»  son  esprit  «lisorbé  semblait  rouler  en  lui-aiême  quelque  dessein  se- 

««  desfein.  quel  était  II? 

-■  Dites-moi,  demanda-t-eile  tout  d'un  «oup  I  Fibio ,  en  penchant  sa 
•"«  mi  de  }a  portière,  connaissez-vous  quelqu'un  dans  les  environs? 

■-•  Personne,  i  l'exception  de  ce  bracunnier,  qui  vient  lu  devant  de 

H' «^ec  «on  fusil  «t  son  chien. 
Pk  k'^^  peine,  qu'ils  furent  rejoipta  par  Rosario. 
,  r~  **  '>'en  1  camarade,  dit-il  à  Fubid,  vous  avez  donc  renoncé  à  votre 
Dlaiî^  "'*'■"*  ^  Ma  foi,  tant  mieux  !  Je  ne  vous  voyais  pas  avec 
coim'ril'r  "*•''"'"  '"^  *^'^  grattcurs  de  peaux.  Quant  à  moi,  j  ai  «atendu  uo 
comm  lil'l'''  ^'  •"*  **''^'  '  '■**  *'•"*  <^l>»ssf"rs  et  les  bwis  chiens  soot 
Vous  *  généraux.  Ils  vont  droit  au  feu.  Ques'est-ll  doue  passé? 

«aisi  iL^'iiL*?''  '"^*  '*•"*  ^'"*  ***"  chapeau,  à  ce  qu'il  me  semble  ?  Par 
»ou«  H^^   ''""*  •*"  '*"  bonheur  :  deux  pouc«8  plus  bas,  et  la  balle 
«oisait  dans  l'oreille  deux  mots  jLpxquels  vous  n'auriez  certaine- 
"^' P»»  repondu.  '  , 

iirwnîfi'**^FH.''>'»«.  ^d  iFabio  la  reine  attendrie,  que  Vouk'avez 

bUi»™?!.''*  «pandit  à  ce  cri  dftsfsubilité  que  parim^aourire  qui  sem- 
«  Pourvous,  que  n'affronterais-îe  pas?  »  La  passioade Gara- 


•^tdire 


"*"  »» seplaM^,  et e.  t,  «,  «tst  Heetabre.        ^   v*«.  •* 


liue  prit  en  ce  moment  dfs  proportions  gigantesques.  Elle  envoya  tout 
'  iSBeTW^trnMf  <tMM  un  regard.  Puis  revenant  à  sa  première  idée  : 
->Gt  ehassevr  demeare-t-il  lom  d'ici?  lai demanda-t-elle  à  demi- 
voix. 

—  Tout  près,  madame,  dans  la  métairie  que  vous  voyez  li-bas  au  pan- 
chant, de  )a  colline.  '  - 

—  Àllon^y. 

M  bfaaoailer  se  prêta  da  la  meilleure  grâce  du  monde  à  la  visite  dont 
on  lliOnbirait.  Il  se  mit  à  la  tète  de  la  caravane  et  l'on  fut  bientôt  rendu 
i  la  Barltara.  La  reine  mit  pied  à  terre,  et,  après  un  entirétiea  secret  avec 
la  cam^riste,  celle-ci  continua  seule  sa  mule  vers  Castelvétrano. 

—  Il  ne  me  convient  pas,  lui  avait  dit  Caroline,  d'y  arriver  encore, 
prends  les  devante.  Les  intérêts  de  l'Etat  veulent  que  je  demeure  ici 
vingt^uatre  heureS: 

Deux  des  campiéri  de  Castcllamarc  escortèrent  la  camériste  ;  la  reine 
retint  ics  âéu\  aulrrs,  mais  iiour  la  forme  seulement  ;  car  ù  peine  la 
litière  eut-elle .  disparu  derrière  la  colline  qu'elle  les  renvoya  chez 
eux,  rémunérés  avec  sa  magnificence  ordinaire. 

—  Je  viens  de  m'assurer,  dit-elle  à  F,aliio,  vingt-quatre  heures  de  li- 
berté. 

Que  voulait-elle  faire  de  cette  liberté  ? 

•—  lisB  ami,  leprit-elle  en  s'adressant  au  métayer,  je  me  sens  fatiguée, 
j'ai  besoin  de  repos,  vuulex-vous  inedunner  l'hospitalité  jusqu'à  demain  ? 

C'était.s'y  pièndre  un  peu  tard  pour  la  demander,  car  la  litière  était 
déji  loin  et  les  campiéri  aussi.  Toutefuis  Uosario  ne  lui  en  fit  pas  i'ob- 
servatfbn  et  mit 'sa  métairie  à  la  disposition  de  l'inoonnue^avec  une  cour-_ 
toisie  rUFtique  du  meilleur  goût. 

—  Elle  est  peu  digne  d'une|bp|le  dame  comme  vous,  répondit-il,  mais, 
telle  qu'elle  est,  elle  est  à  votre  senice.  La  ménagère  vous  arrangera  de 
sou  niieux  la  chambre  que  monsieur  le  comte  Allégroni  occupe  lorsqu'il-, 
vient  i  fa  Barbara.  Pendant  ce  temps  je  m'en  vais,  avec  votre  permission . 
tirer  queldues  perdreaux  pour  lé  souper.  Si  vous  avez  jliesoin  de  moi, 
dit-il  a  Fabio  en  prenant  son  camicr,  vous  n'avez  qu'à  tirer  un  coup  de 
fusil,  je  ne  tarderai  pas  à  me  rendre  à  l'appel. 

Il  s  éloignait  par  dj;;çrétion  :  f'On  tact  naturel,  qui  lui  avait  fait  deviner 
dans  le  faux  villageois  un  ami  du  comte  A|légruni  lui  faisbit  comprendre 
également  que  cette  visite  féminine  cachait  quelque  mystère  et  qu'il  fal- 
lait laisser  le  champ  libre  aux  deux  inconnus. 

—Ia  tfteà  tête  ne  leur  déplaira  pas,  sedit-d  d'unïir  narquois,  car  il  est 
bien  impossible  qii'ils  ne  se  connussent  pas  auparavant  et  qu'ils  se  soient 
rencontrés  ici  pÎMir  la  première  fais;  mais  cela  ne  me  regarde  point; 
les  affaires  du  comte  et  de  ses  amis  ne  sont  point  les  mienMs.  Suffit  1...  . 

|.à-detsu8  il  siffla  ion  elniche  qui  commr»cait  àseréiSMeflivam  JPa- 
bie,  et  ,il  s^Jji|sAfi^èlelpelll  en  campagne.  On  le  |>erdit  bientol  de> 
vue,  maisjw|MlllM|khNig- temps  sans  l'entendre  tirer  des  coups  de 
fustl.    #-^wl\\ï^^^ 

'  "  W^Vtt^m?'^  "^"^  souper,  dit  la  reine  en  souriant;  je  lé 
(ttis  ivMBwHli  ^W|ij|yolre  travestissement  témoigne  de  vos  oan- 
gar».  IfWwMlW  IMHwIb  de  vos  aventures. 

'"^W^vSH^'nf"  J^todans  un  grand  fauteuil  de  cuir  jadis 


doré,  le  seul  siège  commode  qui  fût  dans  la  chambre  :  celte  pièce  da 
reste,  le  quartier  notile  de  la  maison;  était  assez  propre  et  pas  trop  mal 
pour  une  chambre  de  métairie.  Il  est  vrai  que  c'était  celle  du  maître,  qui 
pourtant  n'y  venait  guère  et  y  couchait  encore  plus  rarement;  oMia  eue 
était  toujours  prête  à  le  recevoir  et,  en  son  abseoee,  personne  a'eût  osi 
l'habiter.  EHe  ne  dérogeait  point  ce  jour-li.      ;  ,' 

Un  vaste  lit  à  colonnes  et  à  rideaux  de  ierge  verte  coihme  ceox  des 
croisées,  occupait  je  fond  de  la  pièce  ;  une  grande  table  ronde  en  racine 
de  noyer  était  au  milieu.  Des  chaises  et  des  fauteuils  de  cuir  complétaient 
l'amcublemenf;  une  natte  d%  sparte  couvrait  lès  briques  du  carrtau. 
Quant  aux  paroi»,  elles  étaient  passées  à  la  chaux  vive  suivant  l'usage 
sicilien,  mais  uu  Watteau  campagnard  les  avait  décoréâ  de  guirlaodes 
de  fleurs  impossibles  et  de  groupes  d'amours  estropiés. 

—  N'étaient  res  magaificeoces  rafaélesques,  dit  gaiement  Fabio ,  je 
pourrais  me  croire  à  Boncévino.  Me»  eiùuaes  de  paille  valent  presque 
celles-ci.  Votre  majesté  me  fait  elle  l'honneur  de  s'en  souvenir  ? 

—  Ma  majesté  vous  fait  cet  honneur  ;  mais  vous,  faitê»-mot  celui  jk 
vous  souvenir  qu'il  n'y  a  point  ici  de  reine,  comme  il  n'y  a  point  de  ca- 
pitaine. Je  ne  vuis  en  vous  qu'un  viliaseois,  ne  voyez  eu  moi  qu'une 
voyageuse  inconnue.  Soutenez  votre  rôle  comme  je  soutiens  le  mien  ;  de 
cette  manière  notre  secret  sera  bien  -gardé. 

—  Les  indiscrétions  ne  sont  pas  à  craindre  ;  notre  hôte  n'est  point  ma- 
rié, et  sa  ménagère  est  sourde,  ou  peu  s'en  faut. 

—  Mais  vous  ne  me  direz  donc  pas  vos  aventures.  !  Je  veux  les  sa- 
voir dans  les  moindres  détails. 

Fabio  se  rendit  au  voeu  de  Caroline  et  lui  raconta  ce  que  nous  aavons 
déjà  :  son  voyage  à  Trapani,  le  duel  où  il  avait  été  témoiu,  l'arrestation 
qui  l'avait  suivi,  sa- captivité,  son  évasion,  tout  en  un  mot,  excepté  le  dé- 
vouement de  RafaeUa  ;  le  nom  de  sa  libéialrice  ne  fut  pas  même  pro- 
noncé, et  le  peintre  Errante  eut  tous  les  honneurs  de  sa  délivrance. 

Du  reste,  coutinua-t-il,  en  jwssant  fort  rapidement  sur  les  événements 
qui  lui  étaient  personnels,  si  je  n'ai  jm^remplir  qu'en  partie  la  mission 
que  votre  majesté  m'avait  confiée,  j'en  ai  vu  assez  pour  vous  affirmer  que 
ies^dispositions  de  la  garnison  de  Trapani  sont  tenas  que  vous  pouvcs 
les^lésircr. 

—  Ainsi  vous  me  répondez  de  votre  régiment,  je  veux  dire  du  régimaat 
doi^t  vous  êtes  colonel  topeMo?  " 

— r  A  juger  d.-s  soldats  aaprèa  les  ofBciers.  je  réponds  de  l'armée  lent 
entière  :  au  premier  coup  de  fusil  tiré  contre  les  Anglais,  l'explosion  ttm 
générale.         \_^z^-~  - 

—  Vous'croyecT    :.        ;'..■■■- ■,-:,;."  ■  ■  ■    ^_  .,;_; 
-?  J'en  suis  certain. ',      , 

—  Dieu  vous  entende  et  «urtMtvotti  «mes  ! 
CàroUliepronon^  oe  voeu  assez  froidement;  eiie  avait  même  écoutj 

afvec-uns  indifférence  qui  ae  lui  était  pas  ordinaire,  quand  ses  intérêts 
politiques  étaient  en  ji-u,  le  rapport  de  Fabio,  quoique  «v  rapport  ff allât 
ses  passions  et  servit  aer  projets.  L'instant  d'aup'amvant  eljk  bondissait 
comme  usa  Kohm  blessée^  au  seul  nOm  des  Anglais,  ot  inaintt;p»at>l'es- 

riir  fondé  da'tirer  d'eux  une  veiigeaaee  éclatante^  prochaine,  fainil  battre 
peine  son  oœur. 


M 


^Cef1^  lé ^„— „„^,  ««.«««„  OT»creo  «ro««™w 

qtl'Unîté  de  justes  i^pports,  les  proportions  et  les  subordinations 
oooyeoab'tes  pour  que  cuaque  fraciioii  tienne  sa  placé,  niii'op  haui 
m  trop  tins,  la  plusulUe  à  révoluiiou  générale,  la  plus  propre  ù  son 
évoluiiota  parliculière.  ^     f      r    y 

Suivia.  dans  leurs  infinies  conséquences,  ces  deux  principes  de- 
vienop^nt  une  infaillible  boussole  pour  la  critique  coniine  pour  la 
oonatatulion  de  tout  mécanisme  ûdminlBlhilif. 

lA  principe  d'Unité  absout  la  ceuirMlisalion  des  altaques  dont  la 
po'arsuit  l'esprit  de  localité. 

Qu'y  a-til  au  fond  de  l'idée  décentralisation  ?  Ceci  seulement,  que 
le  pouvoir  central  doit  inierveuii'  dans  toute  œuvre  locale,  qu'il 
s'agisse  d'un  département,  d'un  arrondissement,  d'un  canton  ou 
môme  d  une  commune.  BJen  de  plus,  rien  do  moins.  Or,  cela  est 
souverainement  juste,  seusc,  utile,  et  les  publicistes  qui  protestent 
contre  ce  qu'ilà  appellent  la  tyrannie  du  pouvoir,  rétrogradent,  par 
une  mcompreiiensibie  i  guorancc  de  l'histoire,  jusqu'au  régime  des 
tribus  sauvages  et  patriarcales.  Au  point  ou  en  sont  venues  les  j)a- 
tiODS  civilisées,  chaque  commune  est  enchâssée  dans  le  sol  natio- 
nal, reliée  avec  les  autres  communes  par  desliens  nouveaux  et  ma- 
tériels, solidaire  avec  elles,  d'honneur,  d'existence,  de  prospérité, 
associée  à  la  nation  entière  par  le  cœur  et  par  l'esprit,  par  l'his- 
toire dans  le  passé,  par  sa  destinée  présenle  et  future,  cl  l'on  do 
mande  pour  elle  la  souveraineté  absolue  dans  le  gouvernement  de 
ce  qu'on  appelle  ses  afRaires  persouuelles  et  ses  intérêts  particu- 
liers !  Mais  des  intérêts  purement  communaux,  il  n'en  existe  pas. 
S'agit-il  d'un  tracé  de  route  ;  de  la  «:onslruction  d'un  pont  :  le.  bon 
tracé  de  cette  roule,  la  solidité  de  ce  pont  importent  à  tous  les  habi- 
tants des  cantons  voisins,  ou  peut  dire  ù  tous  les  cilovcns,  qui  peu- 
vent y  passer,  eux,  leurs  chars  et  leurs  bestiaux.  —  De  1  enseigne- 
méat  primaire?  Mais  l'aptitude  du  maître,  mais  la  salubrité  du  lo- 
cal, mais  la  moralité  de  l'éducation,  mus  le  développement  des 
vocationâ  sont-ils  ludifTércnts  au  reste  de  la  société,  c*omme  si  les 
enfants  de  celte  commune  devaient  toute  la  vie  s'y  tenir  ca.sernés, 
«omme  s'ils  ne  devaient  pas  à  la  patrie  commune  le  tribut  de  leur 
intelliaence,  de  leur  dévouement  de  leur  capacité? Et  à  part  ce tf 
considérations  appljoables  à  toute  affaire  communale,  où  la  nation 
est  toujours  directement  intéressc'c,  chaque  acte  communal,  qu'il 
s'agisse  même  de.  la  dépense  Ut  plus  intime,  ne  se  résout-il  pas  en 
une  recelte  ou  en  une  dépense?  Et  ne  serait-ce  pas  mécounallre  l'au- 
torité du  plus  vulgaire  bon  sens,  que  de  prétendre  que  l'eut  linau- 
der  d'une  comnuinc  ne  louche  pas  le  reste  de  la  société?  Cliaque 
commune  nu  doit-elle  pas  sa  part  d'impôts  pour  les  Trais  généraux 

de  l'administration  publique  ?  Et  dés-lors  ne  raut-il  pas  qu'elle  ne 
puisse  s'endetter  ou  se  ruiner,  de  manière  à  devenir  insolvable  et 

grever  les  autres  communes  de  la  charge  qui.  lui  revenait?  .N'est«e 

'.  (i)  Voir  les  numéros  des  39  <  M  septemUre  2,  4  et  G  octobre. 


bienfaits.  Elle  doit,  d^ns  la  mesure  que  permet  l'état  social,  d^àluin- 

der  sa  consécration  plutôt  à  rasscnlimcnt  général  qu'au  despo- 
tisme de  la  l'oice,  etso  révéler  par  le  mouvement  plus  que  par  le 
poids.  Voila  ce  que  doivent  demander  pour  elles  les  hommes  d'É- 
tat, et  non  son  enaceiiréiit  devant  la  libre  adininistratimi  des  com- 
miinos  par  elles-inèmes> 

Telle  ost*la  théorie,  et  nous  la  maintenons  dans  toute  sa  rigueur. 
Quant  à  l'application  qui  en  est  faite  au  gouvernement  de  la  France, 
en  reconnaissant  que  satisfaction  suttlsaiile  y  est  généralement 
donnée  au  principe  d'Unité,  nousavons  des  réserves  à  faire  au  nom 
du  principe  do  Hiérarchie,  et,  à  ce  point  de  vue,  nous  nous  associons 
à  quelques-unes  des  critiques  dirigées  contre  la  centraiisuiion,  ou 

Pour  mieux  dire  contre  la  concentralion  qui   en  est  l'abus  par 
excès. 

Ou  se  plaint  que  la  capitale  du  gouvernement  devienne  tout  le 
gouvcniL'incnl  ;  |U'ello  absorbe  tous  les  rayons  de  chaleur  et  de  vie 
au  lieu  de  les  réflécliir;  que  les  provinoes,i)arellc  appauvries  d'hom- 
mes et  d'argent,  tombent  dans  l'engourdissement  île  la  |)ensce  et 
la  paralysie  de  l'iftçtivité  ;  que  la  nécessité  de  recourir  toujours  au 
ministre  ou  au  roi  eutraine  une  désolante  lenteur  dans  l'expédition 
des  affaires,  etc.  Toutes  ces  plaintes  sont  fond«^s  ;  ces  niaux  réels, 
mais  le  reuièdo  se  trouve  dans  le  perfectionnement  de  la  centrali- 
sation, non  pus  dans  sa  suppression. 

C'est  une  dangereuse  illusion  que  de  croire  à  la  nécessité  de  l'in- 
tervention partout  et  toujours  des  ministres,  du  roi,  des  chambres, 
de  Paris,  parce  qu'il  faut  partout  et  toujours  l'intervention  du  pou- 
voir. Le  pouvoir  est  ailleurs  (lu'à  Pans,  que  dans  les  ministres, 
que  dans  le  roi,  que  dans  les  chambres  ;  il  est  en  même  temps  dans 
tous  les  agentîi  qui  le  représentent  aux  divers  échelons  de  l'orga- 
nisation aduiinisirative.  Le  maire,  le  sous-préfet,  le  préfet,  c'est 
encore  le  pouvoir,  c'est  la  pensée  centrale,  c  est  l'idée  unitaire  et 
supérieure.  Arrêtez  donc,  suivant  leur  importance,  au  preniier,  au 
second,  au  troisième  degré  de  l'échelle  auministrative,  les  affaires 
que  vous  faites  aujourd'hui  parvenir  jusqu'aux  ministres  ;  inves- 
tissez vos  agents,  que  vous  honorez  de  votre  contlance  et  de  votre 
estime,  d'aiiributions  pjus  larges;  qu'ils  puissent  décider  dans  les 
cas  urgents,  secondaires,  à  la  charge  seulement  de  rendre  compte 
au  supérieur,  au  lieu  d'attendre  (|ue  le  supérieur  décide,  comme  si 
du'foudde  son  cabinet  il  pouvait  généraleihent  faire  autre  cho.se 
<|uu  sanctionner  les  idées  cl  les  vues  des  agents  inférieurs,  appré- 
ciateurs plus  compétents  |de  faits  accomplis  sous  leurs  yeux. 
Par  cette  combinaison,  qui  ne  «acritic  aucun  des  droits  dc^  l'unité, 
aucun  dt^  besoins  de  la  centralisation,  on  rend  la  force  aux  agents 
Secondaires  du  pouvoir,  et  la  vie  aux  provinces. 
Ce  mot  de  provinces,  qui  revient  sans  cesse  sous  la  plume  quand 
I  on  parle  polili(|ut/  el'  administiatioii,  est-il  destiné  à  disparaître  à 
1  jamais  dé  la  langue  des  afibires,  ou  ne  doit-il  pas  être  rcliabilité, 


surle  systéJno  ftctuét  d*&d 

Tout  a  été  dit  sur  cette  manie  de  statistique  universelle  nui  n'a- 
boutit, dans  la  plupart  des  cas,  qu'à  une  stérile  accumulaiioii  d« 
cliiffres,  sur  cette  humeur  tracassiére  des  employés  supéri<;urs  [as- 
saut leur  vie  à  fatiguer  leurs  subordonnés  par  d'interminables  écrj. 
lures,  sur  cette  chaîne  de  rapporu  qui  monte  (îI  descend  éicrnelic- 
meniréchellc  administrative  sans  aucun  accroissement  de  travail 
nroduClif,  sur  cette  inquiète  émulation  des  nouveaux  vcnus^  tou- 
jours mécontents  des  circulaires  de  leurs  prédécesseurs,  cl  les  re- 
nouvelant pour  mettre  en  relief  leur  impuissant  passage  aux  ulTui- 
res.  Toutes  ces  misères  des  petites  ambitions  sont  depuis  ioii^'- 
temps  connues  et  livrét^s  au  ridicuje,  et  nous  devons  renoiu-cr  à 
les  peindre  de  nouveau.  Mais  ce  qu'il  faut  dire  bien  haut,  r'cst 
qu'une  grande  part  de  ces  vexations  tient  à  des  comptai sauo's 

f>lus  ou  moins  coupables,  plus  ou  moins  intéressées  cnvi-rs  lis 
purnisseurs  de  papier  ou  d'impressions,  qui  trouvent  dans  l'im cs- 
saul  reuouvelieujenl  des  tableaux,  des  cadres,  des  imprimes  do 
tout  genre,  une  source  d'énormes  bénéfices  que  lai  irait  un  svstome 
moins  avide  de  perfectionnements.  Et,  quant  ù  ce  qu'impose  d'in- 
novations la  légitime  préoccupation  du  bien  public,  elle  se  rédui- 
raient considérablement  si  les  fonctionnaires  étaient  dignes  de 
leurs  fonctions.  Entreprises  avec  maturité  et  en  connaissance  de 
cause,  elles  ne  seraient  plus  des  tâtonnements  liasardés  à  la  légère 
et  toujours  ù  recommencer.  L'administration,  organisée  sur  lu  dé- 
fiance, le  serait  sur  la  confiance.  La  surveillance,  dans  laquelle  :>e 
consument  siérilement  tantd'activité'set  d'intelligences,  se  réduirait 
aux  moindres  proportions.  La  légomanle  a  été  spiriluellomeiu  stig- 
matisée, et  pourumt  elle  est  souvent  imposée  par  rimportniice  des 
intérêts  qu'elle  régie.  Mais  la  manie  des  circulaires,  des  réglemem», 
des  rapports,  des  comptes-rendus,  des  afllrmations  et  des  eiircpis- 
iremenls,  toute  celte  agitation  dans  le  vide,  toute  ceitt!  éiiornie  di> 
perdition  de  temns  et  de  forces,  est  mille  fois  plus  digne  de  t'iàme, 
car  un  choix  habile  du  personnel  la  rendrait  inutile.  S'imaginer  que 
tout  cet  entassement  d  écritures  et  de  paiM^rasses  cxmst'rtue  le  bien 
ou  le  produit,  c'e^t  la  plus  étrange  des  illusions.  Le  bien  découle 
de  rintelligeni-e,  du  bon  vouloir,  de  la  capacité  du  fonctionnaire; 
et,  dût  le  mot  paraître  hardi,  il  n'y  a  que  l'homme,  la  loi  vivante, 
pour  gouverner  les  hommes  ;  jamais  la  lettre  morte  des  texics  n'a 
créi!  le  bien  entre  des  mains  impuissantes,  cl  les  mains  puissantes 
se  passent  de  ce  levier. 

Le  développement  de  l'esprit  de  corps,  et  de  tontes  les  légitimes 
passion,^»  qu'il  stimule,  voilà  le  vrai  ressort  de  l'émulation  et  du 
zèle  dans  les  fonclious  publiques.  .Nous  avons  dit  précédenimcnt, 
avec  des  détails  suffisants,  à  quelles  conditions  personnelles  cet 
esprit  naît,  grandit,  lie  développe,  engendre  le  patriotisme  ou  le 
découragemeut.  C  est  ici  le  cas  d'ajouter  que  le  mécanisme  doit 
être  monté  et  engrené  toujours,  de  façon  à  favoriser  «on  eMor,- 


Quelle  rérolutioB  s'était  opérée  en  elle  ? 

Apr<»  avoir  été  tendus  si  long-lemps,  les  ressorts  de  ton  âme  s'étaient 
relâchés  peu  i  peu  ;  des  senthnents  violents,  elle  était  revenue  aux  senti 
■eaU  tendres  ;  i  mesure  qu'elle  s'éloignait  de  Casloréo,  elle  se  rappro- 
chait  de  Fabio,  dont  l'image  ne  /s'était  pré.<«iitée  à  elle  que  par  échap- 
pées, durant  ce  voyage,  k  Ta  fois  si  long  et  û  court,  mais  surtout  si  rcm- 
Iili.  Son  apparition  mattendue  et  presque  miraculeuse  au  moment  où  elle 
e  croyait  en  prison  ne  pouvait  manquer  dd  produire,  et  avait  en  effet 
produit  sur  elle  une  impresidon  profonde,  presque, superstitieuse. 

—  Dieu  le  veut  I  s'ètait-elle  ait  dans  le  plus  intime  de  son  être. 
Quelle  femme  ne  fait  intervenir  le  ciel  dans  ses  passions?  Laquelle 

ne  voit  des  complices  ou  des  ennemis  dans  les  forces  aveugles  et  les  acci- 
dents de  la  nature? 

<.es  dangers  courus  par  Fabio,  ceux  qu'il  courait  encore,  n'avaient  fait 
qu^xalter  le  sentiment  qiii  l'entraînait  irrésistiblement  vers  lui  ;  il  n'est 
pas  jusqu'à  son  déguisement  qui  ne  lui  donnât  Une  nouvelle  grâce  i  ses 
yeux.  Tandis  qu'il  parlait  de  lui-même  elle  l'écoutait  avec  ^ne  attenlion 
ardente  et  le  regaroait  avec  des  yeux  trop  éloquents  poup  n  être  pas  com- 
pris ;  puis  parfois,  comme  si-elle  eût  craint  d'être  trop  ou  trop  tôt  péné- 
trée, «Ile  détournait  de  lui  ses  regards  et  les  laissait  errer  au  ha.sard,  sur 
la  campagne. 

Elle  avait  approché  son  fauteuild'uqe  fenêtre  encadrée  de  plontes 
grimpantes  et  qui.  avait  vue  sur  la  plaine  ;  cette  plaine,  tout-à-fait  dé- 
verte  cl  bornée  au  nord  par  les  pentes  à  peine  boisées  du  mont  Inici,  se 
déroulait  des  deui  autres  côtés  comme  un  large  ruban  de  verdure  ;  on  y 
cfaërchait  en  vain,  je  ne  dis  pas  un  art>re,  mais  un  arbuste  ;  un  gazon  ras 
et  quelques  bouquets  de  chardons  étaient  sa  seule  parure,  et  quelle  pa- 
rim!  Ce  paysage  sec  et  muet  était  loin  d'être  pittoresque  ;  seulement, 
on  apercevait  de  prijfil  le  temple  de  Ségestc,  qui  couronne  d'tino  auréole 
'poétiqu<;  ces  tristes  solitudes.  L'air  était  Hède  et  tout  imprégné  de  l'arôme 
«nivrant  des  pâturages  ;  le  jour,  à  demi-voilé  par  de  grands  nuages  blaiics 
^ui  se  promenaient  dans  l'espace,  avait  je  ne  sais  quelle  latipucur  mélan- 
«olique  qui  invitait  à^a  rêverie,  et  le  soleil,  invisible  derrière  les  nuées, 
's'approchait  lentement  des  montagnes  d'Alcamo  pour  £e  plonger  dans  les 
vapeurs  ondoyantes  du  couchant. 

Le  silence  régnait  dans  la  nature  ;  il  régnait  aussi  dans  la  métairie. 
-Caroline  ne  paraissait  pas  disposée  à  lç.rpnipre  ;  il  y  avait  dans  son.atti-' 
Aude  quelque  chose  d'abandonné,  et  son  visage  portait  tous  les  signes 
d'une  préoccupation  intérieure  qu'elle  no  cherchait  pas  à  dissimuler.  En* 
kardi  par  le  tête  à  tète,  Fabio  se  rapprocha  d'elle,  et  la  regarda  fixement  :' 

—  Je  viens  de  vous  raconter  mes  aventures,  lui  dit-il;  votre  majesté  me 
doit  maintenant  les  siennes.  Pai^quel  miracle  est-elle  à  Ségeste  quand 
tout  le  monde  la  croit  malade  à  Castelvétrano? 

—  Castroné  vous  a  donc  fait  ce  conte  comme  aux  autres  ?  J'admire  sa 
•dtserétioB.  Ma  maladie  est  ua  voyage  mystérieux.... 

--  Mystérieux? 

'—Oui,  un  mystère  d'Etat.  Ne  m'en  demandez  pas  ^avantage  pour  le 
(M'Hieot  ;  un  autre  jour,  ije  vou«  raconterai  tout  ce  que  vous  voudrex.  A 
Jaa'ain  les  affaires  sérieuses.  Je  me  suis  arrêtée  ici  avec  vous  pour 
échapper  pendant  quelques  beur<;B  à  la  |K>iitiqiie;  ne  m'y  faites  pas  re- 


tomber malgré  moi.  |.aissez,  laissez-moi  jouir,  ou  plutôt,  Fabio,  jouissons 
ensemble  des  courts  instants  de  lilterté  que  le  hasard  me  donne.  Oublions 
vos  oangers  et  les  miens  pour  ne  songer  qu'au  bonheur  de  nous  retrou- 
ver  ,  et  rendons  grâce  au  destin  de  la  faveur  signalée  qu'il  nous 
accorde.  Elle  doit  nous  être  d'autant  plus  chère  qu'elle  est  plus  inatten- 
due. Le  calme  de  cette  retraite  champêtre  a  passé  en  moi.  Jamais  je  ne 
me  suis  senti  le  cœur  si  serein,  si  pai»ihle.  Les  mauvais  jours  de  ma  vie 
se  sont  effacés  de  ma  mémoire  par  enchantement,  vous  le  dirai-je,  Fa- 
bio? il  me  semble  qu'il  n'y  a  plus  d'Anglais  en  Sicile  ,  qu'il  n'y  eu  a  ja- 
mais eu. 

Certes,  c'était  là  une  métamorphoï^c  étrange  et  tout  aussi  merveilleuse 
que  la  rencontre  (|ui  l'avait  0|>érée.  San:^  être  présomptueux^  Faliio  pou- 
vait, ajuste  titre,  s'en  faire  honneur.  Q'ielle  modestie  aurait  triomphé 
d'une  pareille  épreuve?  Et  puis,  au  point  où  en  étaient  les  choses,  ,il  s'a- 
gissait bien  de  modestie  ! 

—  Ah  1  madame,  s'écriait-il. en  saisissant  laymaiu  de  Caroline,  qui  la 
lui  abandonna,  le  destin  nous  conduit  au  bonheur  par  des  routes  bien 
mystérieuses,  et  je  l)énis  mes  dangers,  car  c'est  à  eux  que  je  dois  cette 
rencontre  inespérée.  Puisque  je  vous  retrouve,  souffrez  que  je  ne  vous 
quitte  nlu.s.  » 

—  Eh  !  qui  vous  dit  de  me  quitter?  LeCiel  ne  nous  a  pas  réunis  par 
un  prodige  pour  nous  séparer  aussitôt,  ,i^QU,.fabiP,  non,  je  ue  suis  pas 
oublieuse  ni  ingrate.  * 

—  Que  parlez-vous  d'ingratitude?  C'est  votre  majesté  qui  a  des  droits 
à  ma  reconnaissance.  Je  n'en  ai  aueuuù  la  vôtre.  Croyez,  madame,  que 
je  ne  me  fais  aucune  illusion  ;  je  cdnnais  toute  mon  indignité,  et  je  sais 
à  quel  point  je  mérite  peu  vos  bontés.  Que  suis-je,  après  tout?  Un  pau- 
vre officier  disgracié  qui  ne  tient  ù  rien  sur  la  terre.  Je  n'ai  ui  fortune,  ni 
famille,  ni  carrière  ;  mon  avenir  a'est  pas  même  une  espérance,  c'est  à 
peine  un  rêve. 

—  Èh  bien  !  rêvons  ensemble,  dit  Caroline  avec  un  de  ces  sourires 
charmants  dont  elle  avait  le  secret,  et  qui,  sur  ses  lèvr^  étaient  irrésis- 
tibles ;  de  nos  doûxjèves  il  naîtra  peut-être  une  réalité. ^t  puis,  ajouta- 
t-clle  d'un  ton  sérieux,  ne  vous  ai-je  pas  déjà  dit  que  cien  au  monde  ne 
H) 'est  plus  profondément  indifférent  que  la  condition  des  hommes  ?  Que 
m'importe  le  rang,  je  vous  le  demande,  àmoi,  héritière  des  Césars  et  Glle 
de  Marie-thérèse?  Vous  mè  plaisez  tel  que  vous  êtes,  cela  ne  vous  suffit- 
il  pas?  Vous  me  plairiez  moins  peut-être  si  vous  étiesmon  égal.  J'aime  les 
contrastes  et  nième,  pour  vous  dire  tout,  je  préfère  ce  costume  villageois 
au  plus  riche  habit  de  cour,  et  cette  métairie  à'  un  palaisr^lcttez  que 
ce  soit  un  caprice,  je  suis  femme,  j'ai  le  droit  d'avoir  des  caprices,  et  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  vous  plaindre  de  celui-là. 

En  parlant  ainsi,  elle  attira  doucement  -ir  elle  Fabio  qui  se  mit  à  ses 


pieds  et  couvrit  de  baisers  ses  mains  et  ses  beaux  b: 
tôt  plus  hardi  et  leurs  Xêins  ne  tardèrent  pas  ' 
citement  dans  leurs  cœurs.  ,' er 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  dans  la  rifus  d( 
coucher  du  soleil,  ils  firent  une  promenàdl  jdMh 
âmes  plongées  dans  cette  vague  rêverie  iaroyi/py^ 
respiraient  avec  enchaatemeat  les  v^uptue^ês  ' 


Il  devint  bien- 
f  conclu  la- 
ites. Au 
;  leurs 
attente 
•uchant. 


Appuyée  sur  le  bras  de  Pabio  et  sa  main  dans  la  sienne,  Caroline  ftait 
tombée  dans  le  silence  et  te  livrait  sans  résistance  aux  émotioos  (eodrri 
qui  amollissaient  son  ceeur  allier.  Elle  s'étonnait  de  trouver  la  naturv  siy 
l>elle  ;  il  lui  semblait  respirer  pour  la  première  fois  les  brises  et  les  par- 
fums du  soir;  c'est qiie  l'amour,  magicien  sublime,  transGgurjit  ai» 
yeux  la  création;  le  monde  extérieur  n'arrivait  à  elle  «lu'â  travers  Fabio. 
Quant  à  lui,  il  jetiissait  de i»a  conquête  avee  sécurité;  l'iviesse  du  triom- 
phe et  l'ivresse  de  l'uinour  se  pariageaieat  sou  cœur  et  brillaient  dans  fti 
regards  ;  il  était  â  la  fois  victo  ieux  et  subjugué. 

Enfin  In  nuit  vint.  lis  regagnèrent  ta  métairie  on  Rosario  \f\  avait  pré- 
cédés. Sa  chasbc  avait  été  heureuse,  et  le  souper  s'en  res>enlil  ;  le  bra- 
connier l'égaya  par  ses  saillies  rustiaues  ,  et  il  eut  la  discrétion  de  ne 
le  point  prolonger.  On  essaya  bien  de  le  retenir,  mais  cette  tentative  éliil-  , 
elle  sincère  ?  Il  (Lt  semblant  de  la  croire  telle,  et  agit  cpmmc  si  elle  o; 
l'était  pas.  "" 

—  Ils  sont  charmés  de  me  voir,  pcnsa-t-il  en  prenant  congé  de  «s 
mystérieux  convives,  ils  le  disent  du  moins,  mais  ce  qui  est  ««rtain,  c  est 
qu'ils  seront  encore  plus  charméà>de  ne  pas  me  voir  et  de  rester  en  tète 
à  tête.  C'est  égal,  c'est  aujourd'hui  la  journée  aux  aventure»  et  la  nuit.- 
Suffit!  tout  le  monde  a  ses  secrets;  ceux  de  monsieur  le  comte  et  w, 
ses  amis  ne  me  regardent  pas.  Chacunses  affaires.    - 

Là-dessus  il  alla  fermer  avec  un  redoublement  de  précautions  fouW 
les  portes  de  la  métairie  et  recommanda  à  son  fidèle  caniche  de  Faiff 
bonne  garde. 

CHABLB4  0IDIB> 
(La  suite prochaittement) 


6100  exemplaires  de  l'ALMANACn  PIIALANSTÈRIEN  ont  sic  vfndiU 
jusqu'à  aujourd'hui  à  la  libr/virie  sor.iÉTAfRE  ,  rue  de  Seine,  10- 

Quelques  personnes  se  proposant  d'en  faire  l'acquisition  chez  les   • 
braires  de  leur  ville  dé|»ositaires  du  Comptoir  central,  plutôt  que  de  s- 
dresser  directement  à  la  librairie  sociétaire,  nous  écrivent  (pie^f*  "" 
silaires  n'ont  pas  encore  reçu  nos  envois.  ,    ,  j 

Nous  ferons  observer  que  les  expéditions  du  Comptoir  centnil  et 
faites  par  le  roulage  ,  et  successivement,  peuvent,  sur  heaficoup 
points,  ,ôtre  encore  en  retard. 


Vendredi  prochain,  18  du  courant,  à  huit  heures  cl  d«n|"'^"^,,t 
dans  la  salle  Saint-Jean  de  l'Hôtcl-de-VilIc,  aura  lieu  lieu  le  ''«'"'"'^"L, 
dernier  grand  concert,  pastoral  et  national  donné  par  les .' yXe' 
»ionteonard*/ranfof^,  au  profit  dçs;  pauvres  pasteur»  de  '"<•"„„ 
L'exceflenle  musique  du  62»  de  ligne  a  bien  voulu  Pf^'^""*"",,  gniré* 
à  cette  bonne  œuvre,  qui  sera  en  même  temps  une  intéressante 
musicale. 

L'affiche  du  jour  donnera  les  détailsdu  prdgrailnmé. 

Prix  d'entrée  :\  Stalles,  ^  fr.  ;  premières',  2  fr.  ;  iwrquet,  1  "•        ^ 

On  trouve  des  billets  à  l'avance  aux  dép{6t9  ordinaires. 


f tt  pirar  retenir,  soit  comme  tiguilloii  pour  stîHiai 

lesfonctibnnalres,  et  noun  croyons  qu'au  degré  d'iéducatîon  où  ert 
pwvenue  aujourd'hui  latconscionce  généfalei  son  contrôle  suffirait 
jpfiu  pressa  la  jfaranlic  des  citoyens.  Pour  lui  donner  cette  haute 

I  valeur,  elle  devrait  être  formée,  éclairée  sans  cesse  par  une  large 
publicité.  Non  pas  taut  cette  publicité  qui  ne  profite  qu'aux  oisifs 
ei  à  quelques  curjcux,  celle  des  assemblées,  mais  la  publicité  des 
décisions  et  de  leurs  motifs,  l'exposé  officiel  et  loyal  de  la  situation 
des  afiaires  livrées  à  l'examen  des  citoyens.  I)éjà,  il  est  vrai,  la  plu- 
part  des  grandes  administrations  publient  des  comptes-rendus  an- 
nuels de  leur  situation.  Mais  ces  énormes  volumes  imprimés  à  Pa- 
ris, distribués  avec  sobriété  aux  bibliothèques,  presque  jamais  li- 
vres à  la  librairie,  ne  profitent  qu'à  de  rares  érudits,  et  sont  inin- 
telligibles pour  l'immense  majorité  même  des  personnes  instruites. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  la  publicité  locale  par  la  voie  des  journaux,  des 
brochures,  des  annuaires,  des  almanachs  même  ;  une  publicité  qui 
(orc«  chaque  ia^ininistralion^  étaler  au  grand  jour  les  mvstères  de 
sei  cartons,  les  secrets  de  ses  décisions  ,  A  accu.ser  la  lenteur  de 

I  ses  bureaux,  la  négligence  ou  l'incapacité  de  ses  chefs.  Où  serait  le 
m\  (ju'à  l'exemple  dé  ce  qui  se  pratique  dans  quelques ,  villes,  les 
délibérations  des  con}«»ils  municipaux,  des  conseils  d'àrrondissc- 

I  Dent,  des  conseils  généraux  fussent  publiées  par  la  pn^sse  quoti- 
dienne? Que  tous  les  ans  les  tribunaux,  les  préfectures  fussent  te- 
nus de  faire  connaître  par  voie  de  brochure  offlcielle  leur  état  de 
situation  et  de  justifier  en  quelque  sotte  l'excellence  de  leur  admi- 
Distration  par  le  témoignage  de  leurs  travaux?  Ou  nous  nous  trom- 

Iponsfort,  ou  les  uff  tires  s'accumuleraient  moins  nombreuses  et 
oalDii  languissantes  dans  les  labyrinthes  du  palais  de  justice  et  des 

I  toiels  de  préfecture,  si  présidents,  procureurs  du  roi  et  préfets 
étaient  condamnés  à  cette  confession  annuelle  et  locale  de  leurs 
pei-ht-s! 

Comme  nous  avons  demandé  pour  les  fonctionnaires  un  costume 
qui  lesdistinKuAl,  nous  voudrions  aussi  pour  les  grandes  -adminis- 

I  tntioas  un  édiHc(;  qui  en  fût  le  symbole  extérieur,  conduisant  de 
iadniralion  du  monument,  au  respect  de  la  fonction.  A  cAté  de» 
é\-i!ctaé8,  des  préfectures,  des  palais  de  justice,  des  hôtels  de  ville, 

i  des  casernes,  s'élèveraient  les  palais  des  tinanci's,  les  temples  des 
beaux-arts,  les  hùtels  des  travaux  publics,  offrant  aux  fonction- 
paires  de  commodes  logements,  aux.  titres  souvent  précieux  dont 
ils  M)nt  dépositaires  de  sûrs  abris.  Nous  cesserions  d'assister,  à 
ciiaquc  changement  de  titulaire,  au  mesquin  spectacle  du  déména- 
geaient de  son  successeur,  compromettant  uans  ses  courses  les 
M>ieni  de  ses  cartons  ou  les  registres  de  ses  bureaux,  et  dans  un 
li'MUeux  logement  la  dignité  de  ses  fonctions  ;  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  les  postes,  les  forêts,  les  contributions  directes 

I  «  indirectes,  les  hypothèques,  l'enregistrement,  les  domaines,  en 
on  mot,  dans  presque  tous  les  services  publics  :  lésinerie  indigne 
auoegnuMleiMtiQai 


niMivellM  «l'Bau-. 

birÈCHE   TUiCRATUOLE. 

,     ..  Madrid,  11  octobre. 

U ruae  a  ouvert  hier,  en  personne,  la  session'  des  corièt.  S.  M.,  dont 
u  Maté  est  irèt  bonne,  a  été  acciiciilie  sur  le  chemin  qu'elle  a  parcouru 
"*  *^Mnlrée  dans  la  salle  par  Ici  plu*  vives  acclamations. 

■Mrid  H  let  proviiM«8  jouiasent  w  la  phii  parfaite  tranquillité. 

'Voyage  «lia  ■«•  «c«  Vraïa^ato. 

On  écrit  d€WiDd^or,  le  11,  au  Moniteur  parUien: 
."  ^'''' Rarde  d'honneur  d'environ  200  hommes,  fournie  par  le  régiment 
cil  *?  i'^"**'^*' ')""  commande  le  prince  Albert,  stationne  dans  la 
w  du  fliàieau,  ainsi  que  le  corps  de  musique  de  ce  régiment.  Le 
[mps  en  magnifique  ;  l'aspect  de  la  ville  est  beauooup  plus  animé  gu» 
'^Mours  précédente.  ■ 

.i"  '"'"^'f'T*  des  condamnés  roiitiques  ou  contumaces  qui  sont  en  An- 
L'i'^jonl  venus  exprès  ici  pour  chercher  à  voir ,  même  de  loin,  ce 
presw  !i  V""  ''"''*  """•«ni  voulu  naguère  renverser  comme  l'op- 
5^  ■  .'""  "^  'a  patrie.  La  vue  du  noble  vieillard  ,  resplendissant,  on  peut 
cœur  l^'^r**^'"'  '•''^onté  et  de  cordiale  satisfaction  les  a  touchés  au 
tft  ai  •  c  ^'™P'*  expression  de  ces  sentiments ,  que  l'on  a  fait  connal- 
,  u ,  •''!{,•  r-  *•  a  ordonné  qu'on  s'occupât  immédiatement  «  d'arranger 
n'y  »  T  "  '  *^'''^'  lexpression  même  dont  S.  M.  s'est  servie.  Ainsi,  il 
loi.  /**ii  ''°"^<*  1"e  l'amnistie  du  6  octobre  nesoit  suivie  d'unnouvel 
'"«  Of  clémence. 

>  rw."*^*^^!!^  Tecevra  demain  la  dépatation  de  la  cilé  de  Londres. 
chani™.'      ."'*  •"«««  soif,  dans  tontMks  rues  de  Windsor,  une 
"«on  Populairedont  l«  sujet  est  ;  Bienoenuêm  roi  Louit-PkUippe.i 
y»  wit  le  12  ,n  même  journal: 
•^•"antemp  i'  ""  i*-  "'  *^**  montré,  le  peuple  accourait  comme  par  en 
•««lit,  et  lui  témoisnait  sa  joie  par  les  plUs  vives  acclamations.  Lcl 
Lquis-Pbilippe  et  la  reine  Victoria  parcou- 


'tiaussél  "*  I  témoignait  sa  joie  par  les  plUs  vives  acclamations.  Les 
"(«m  PI  **"*  *'*'■  '"'  Lquis-Pbilippe  et  la  reine  Victoria  parcou- 
'l  une  viril  Ti""^^  découverte,  dans  leurs  promenades,  étaient  tmrdées 
l'ociim,  I  '''®  '^^  specUteurs  qui  s'étendait  jusqu'à  deux  lieues  de 
des  Si  "^  '^".*  •  ^o»  sape  '*«  A'ingr,  and  the  Qtieen,  proférés  par 
brtux  ar'  '  *j  '^  "^"^  ^'^  '■-  ^*^  '<  ^"^  «'  '«  ''"'»«  '  parUnt  de  nom- 
''fiipiion  I  *  1  '^''''"'î"'^  accourus  de  Londres,  se  auccédaicnt  sans  in- 
WoauM  d  1  •  ™*'*  agitaient  leurs  mouchoirs  :  et,  à  ces  signes  non 
lies  biiLl    .    .  J"'"'  P""'  ne  pas  dire  de  l'enthousiasme,  se  mêlaient 

.ft«»l«dera^etde8-|K.uiirM. 
garde  i:' ™*'Mre  précantion  n'était  prise.  H  n'y  avait  ni  police  ni 
mentàdJ!/ ??  ^Ibêrt  et  le  dite  de  Montpenaier  se  tenaient  ordinaiie- 
'•evai  4  chaiiu^  portière  de  la  voiture  oâ  se  trouvaient  LL.  lUI.  » 
l'^rreapaindam»  particulière  de  la  Démocratie  Pacifique.) 


Les  remboursements  demandés  se  sontéleTés.  i  la  sommé  de  T7S,000fr. 

—  On  écrit  de  Iserlohn,  1  octobre  : 

«  Aujourd'hui,  un  magniSque  lion  africain,  qui  traversait  notre  ville,  a 
causé,  à  Wimpem,  un  malbêur  affreux.  Au  moment  où  l'on  ouvrait  la 
porte  de  la  cage  pour  donner  de  l'eau  au  lion,  une  jeune  iille.  Mina  de 
I)-,  s'approchant  trop  près  des  barreaux,  !e  lion  s'élança  du  fond  de  la 
la  cage,  saisit  avec  une  de  ses  griffes  la  jeune  fille,  et  l'attira  avec  l'autre 
fortement  vera  les  barreaux.  Le  gardien  et  son  domestique  frappèrent 
avec  des  instruments  de  fer  les  grilTi's  du  lion,  et  ne  parvinrent  qu'à 
grand'peine  à  dégager  la  jeune  Glle,  qui  tomba  en  faiblesse..  On  lui  pro- 
digua aussitôt  tous  lies  secours  nécessaires  ;  mais  elle  a  été  tellement  mal- 
traitée par  le  lion,  qu'on  dcsesQère  de  sea  jours.  »     {Gaz.  <ks  Poste»,) 


^MîMIiB  Windsor,  le  12,  à  midi. 

*"'9«<r à  I  "'!?'  '*'*''*•  "**  Montnensier  et  le  prince  Alltert  sont  allés  ^- 
^'''*»  ë«»2"i  ^  '**  «ttendait  de  retour  pour  une  heure.  A  deux 
irt^  V,     "  •***'  "*•  <••«»  le  parc  une  grande  revue  dn  régiment  des 


pffe  ht 

^toi  d^!<.^^  **"  régiment  éconnis  du  prince  Albert.  Le  duc  de  Wel- 


'  «onnmHkr  ces  troupes./ 


ACADEMIE  DES  fiCIElfCEf. 

PRÉSIDENCE  nE  ■.  CHARLES  nUPIN. 

Séance  du  \  A  octobre. 

Les  communications  rhimiquea  affluent  à  l'Académie.  Elles  ont  eneore 
occupé  presque  toute  la  séance  d'aujourd'hui,  quoique  deux  des  candi- 
dats à  la  pUee  vacante  dans  la  section  de  chimie,  MM  Fréoiy  et  Laimnt, 
aient  ajourné  des  lectures  pour  lesquelles  ils  étaient  insêrtts. 

H.  t.  Millon  lit  un  Mémoire  intitulé  :  De  l'oxydation  des  substances 
organiques  par  t'acide  iodique  et  de  l'intluence  des  petites  quantités  sur 
les  actions  cnimiques.  La  morphine  décompose  l'acide  iodique  et  met 
l'iode  en  lit>erté.  Serullas,  qui  découvrit  cette  réaction,  crut  que  la  méde- 
ciae  légale  y  trouverait  un  utile  moyen  do  déceler  l'empoi  oannemeut  par 
les  préparations  de  l'opium.  Mais  plus  tard,  MM.  Simon  et  Laogonnéont 
reconnu  que  l'acide  iodique  pouvait  être  décomposé  parla  plupart  des 
matières  azotées,  telles  que  l'urine  fraîche,  la  salive',  la  fibrine,  l'albii- 
mine,  etc.  MM.  Laroque  et  Thibierge  ent  conilaté  que  l'acide  iodique 
n'est  réduit  par  ces  substances  qu'autant  qu'il  est  cristallisé  ou  dissous 
dans  une  petite  quantité  d'eau.  Ces  messieurs  ont  encore  vu  que  l'acide 
iodique  en  solution  affaiblie  pouvait  être  réduit  par  les  matières  neutres 
azotées,  si  on  y  ajoutait  un  second  acide,  par  exemple  l'acide  acétique 
cristalKsable  ou  l'acide  sulfurique. 

M.  Millon  se  propose  de  tracer  l'action  oxygénante  que  l'acide  iodique 
exerce  sur  les  principes  d'origine  végétale  ouanimale.  Il  examjoe  en  pre- 
mier lieu  l'oxydation  de  t'acide  oxalique  sur  l'acide  iodique. 

Les  deux  acides  doivent  être  dissous  dans  l'eau.  La  quantité  du  dis- 
solvant ne  fait  pas  varier  l'action  d'une  manière  sensible.  Dans  une  expé- 
rience, qui  fut  faite  comparativement  sur  deux  mélanges  contenant  cha- 
cun un  gramme  d'acide  oxalique  et  huit  grammes  d  acide  iodique.  l'au- 
teur employa  d'un  cûlé  10  grammes  et  de  l'autre  100  grammes  a'eau; 
l'action  fut  la  même,  ft  durant  vingt-quatre  heures  les  deux  opérations 
marchèrent  d'une  manière  parallèle.  Le  produit  unique  et  constant  de  la 
combustion  de  l'acide  oxalique  par  l'acide  iodique  est  de  l'acide  carboni- 
que et  de  l'iode.  Celui-ci  se  dépose  dans  la  dissolution  qu'il  colore  ;  l'a- 
cide carbonique  se  dégage. 

La  corobubtiou  d'un  gramme  d'acide  oxafique  par  2  grammes  d'acide 
iodique,  exige  de  4  à  5  jours  pour  ètrs  complàte.  Si  on,  élève  la  tempéra- 
ture, l'action  est  beaucoup  plus  prompte.  A  60>,  elle  fait  disparaître  en 
quelques  minutes  1  gramme  d'acide  oxalique.  L'influence  de  la  lumi^ 
se  fait  sentir  si  vivement  que  le  mélange  des  deux  acides  fournit  une 
sorte  de  phot9mètrc  qui  se  met  en  rapmrt  avec  les  moindres  variations 
des  rayons  lumineux.  Eu  maintenant  deux  appareils  £  la  même  tempé- 
rature, l'un  exposé  au  soleil,  l'autre  enveloppe  de  papier  noir,  M.  Mil- 
lon a  vu  le  premier  se  colorer  par  l'iede  en  quelques  minutes  et  déga- 
ger de  l'acide  carbonique  au  point  d'en  avoir  fournil  après  trois  heures, 
jusqu'à  40  centimètres  cubes,  tandis  que  du  côté  opposé  l'iode  appa- 
raissait à  peine  et  n'était  encore  accompacné  d'aucun  dégagement  ga- 
Z(*ux.  Une  autre  expérience  a  fait  voir  qu  à  la  température  de  10°  la 
lnmiàie  solaii*  donne  à  la  réaction  une  énergie  égale  à  oeUe  qu'«n  n'ob- 
tient i  la  lumière  diffuse  qu'avec  une  températwre  de  VSp. 

M.  Millon  a  dierché  si  d'autres  réactions  chimiques  n«  MMuraientpas 
présenter,  comme  l'oxydation  dèTàcide  oxalfqùe  par  l'acide  iodique.  T'a- 
vantage de  fournir,  sous  l'influence  des  rayons  lumineux,  des  gax  me- 
surables ;  il  a  trouvé  que  l'eau  oxygénée  satisfait  à  ces  indications. 

A  une  température  oi'i  les  deux  acides  oxalique  et  iodique  n'agissent 
pas  l'un  sur  l'auUre,  la  mousse  de  platine  provoque  un  dégagement 
presque  immédiat  d'acide  carbonique.  Les  deux  mélanges  étant  disposés 
de  manière  à  dégager  la  même  quantité  de  gaz,  si  l'on  y  ajoute  d'uu  seul 
côté  de  la  mousse  de  platine,  la  production  d'acide  carl)onique  y  devient 
2K  fois  plus  forte,  il  se  fait,  d'une  part,  de  2  à  3  centimètres  cubes  de 
gaz,  tandis  que  de  l'autre  il  s'en  développe  jusqu'à  60  et  90.  M.  Millon 
voit  là  un  de  ces  phénomènes  de  contact  si  curieux  et  si  répandus.  Que 
l'on  remplace  la  mousse  de  platine  nar  des  feiiHlesdn  nêve  métal,  le  dé> 
gagement  de  gaz  n'est  plus  «ccra  éenslbleanenit. 

Le  charbon  de  bois  exerce  une  accélération  marquée  sur  l'oxydation  de 
l'acide  oxalique.  L'acide  prussique  a  une  action  tout  opposée  ;  il  suffit  de 
quelques  millièmes  d'aciae  prussique  pour  arrêter  complètement  la  com- 
bustion ,  même  si  on  élève  la  température  du  mélange  à  60  et  à  80°. 

Cette  influencé  de  l'acideprussique  se  manifeste  dans  la  plupart  des 
combustions  organiques,  effectuées  par  l'acide  iodique.  Elle  montre  avec 
quelle  puissancepeuventiutervenirdans  les  réactions  chinuques  des  subs- 
tances indiflièrentes  en  apparence  par  leur  nature  et  leur  proportion. 
,  L'analyse  du  phénomène  a  fait  reconnaître  qoeroxydatiOb  de  l'acide 
oxalique  parl^eide  iodique,  se  coinpose  de  deux  actions  bien  distinctes  : 
l»  L'ekydation  par  l'acide  iodique  seul  :  c'eatl'action  initiale  ;  S*  l'oxyda- 
tion par  l'acide  iodiqué'avec  le  ooucours  de  l'iode.  La  première  de  ces  ac- 
tions est  infitoient  petite,  et  se  produit  même  en  présence  de  l'acide 
prussique:  la  necoMeest  au  eantraire  très  active  ^  mis  «Ile  ne  peut 
s'eufoer  m  ontaet  de  réside  prussique.  Ce  denier  fait  dispanltre 
l'iode  qui  se  nroduit  à  1«  suite  de  la  première,  àotiou  ;  il  se  forme  du 
eyanute  d'iode  et  de  Pattde  Jav^iodiquel  Or,  l'acide  iodique  n'qgH  phs 
sur  l*aeidéîhydriodlque,  en 'i>riesence  du  cyanure  diode.  ^\'- 

Lea  aobstano^  sur  iesqnelles.M.  Millon  a  suivi  la  réaction  de  l'acide 
iodiaue  préseB^ntid'aberf  <rilea-qui  s'oxydent  à  la  manière  de  l'acide 
oxalique,  et  de  ce  nombre  sont  l'amidon,  le  sucre,  etc.  Avec  le  sucre,  la 
combuatioo  est  si  complète,  à  100°,  que  l'acide  carbonique  que  il'oa  re- 


l'on  fait  passer  un  courant  de  cUore  sec,  ou  obtient  un  âîloiiire  qui  se 
sublime  en  belles  écailles  violettes,  et  qui  correspond,  par  sa  composa* 
tion,  à  l'oxyde  employé,  c'est-à-dire  qu'il  est  formé  de  deux  parties  de 
chrome  et  de  trois  parties  de  chlore.  Mais  il  se  produit  de  plus  dans  l'o- 
pération un  autre  corps  chloré,  qui  est  formé  d'équivalents  égaux  de 
chlore  -et  de  chrome,  et  qui  correspond  par  conséquent  à  un  nouveau  dé* 
gré  d'oxydation. 

Chose  remarquable,  le  sesquichlorure  de  chrome,  qui  est  entièrenteat 
insoluble  dans  I  eau,  qui  n'est  pas  même  attaqué,  soit  par  l'acide  sulfu* 
rique  concentré  et  bouillant,  seil  par  l'eau  régale,  se  dissout  avec  une 
merveilleuse  facilité  quand  on  le  met  en  coatactavec  de  l'eau  contenant 
en  dissolution  du  protocl\)orure  de  chrônue.  Le  résultat  de  cette  action  est 
une  liqueur  verte,  qui  se  produit  avec  un  grand  dégagement  dé  ch»leur 
et  qui  offre  les  caractères  chimiques  du  sesquichlorure  de  chrome  hy* 
draté,  nu'on  obtient  par  la  voie  humide,  en  traitant,  par  exemple, 
l'acide  cnromique  par  l'acide  chlorhydrique.  La  liqueur  verte  ainsi  obte- 
nue présente  tous  Ies.car.actères  du  sel  vert  de  sesquioxyde  de  chrome  ; 
elle  fournit,  par  une  évaporation  ménagée,  une  combinaison  cristallisée 
verte  déliquiescente  de  sesquichlorure  de  chrome  hydraté. 

«On  chercherait  vaiuement.  fait  observer  M.  Peligot,  dans  tous  les  phé» 
nomènes  que  présente  la  chimie  minérale  un  fait  qu'on  puisse  rapprocher  ' 
de  celui  que  je  viens  de  signaler.  U  s'agit  là  évidemment,  non  pas  d'un 
simple  phénomène  chimique,  mais  d'un  vile  ces  phénomènes  de  contact 
que  détermine,  en  dehors  des  lois  de  l'affinité,  la  présence  de  certains 
corps,  phénomènes  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  nue  présente  l'his- 
toire si  instructive  de  l'eau  oxygénée  ;  avec  cette  dilTérence  toutefois 
que  le  résultat  de  l'action  de  ce  dernier  corps  est  toujours  une  décompo- 
sition, tandis  qu'il  s'agit  d'un  changement  moléculaire  qui  détermine  ou 
accompagne  la  combinaison  de  l'eau  avec  le  sesquichlorure  de  cluôme.  » 

La  chimie  organique  otTre-ptusieurs^^xemples  d'une  action  de  cette  na- 
ture. L'action  SI  remarquable  de  la  diastase,  ou  principe  actif  de  l'orge 
germé  sur  l'amidon  ;  la  transformation  du  sucre  ordinaire  en  glucose, 
par  un  ferment;  celle  de  l'amidon  en  dextrine,  puis  en  glucose  par  l'acide 
sulfurique  étendu,  paraissent  être  des  modifications  moléculaires  du 
même  ordre  que  celle  qui  ^ulte  de  l'action  du  protocblorure  de  cbrâme 
sur  le  sesquichlorure.  Ainsi,  la  chimie  organique,  après  avoir  tant  em- 
prunté à  la  chimie  minérale,  viendrait  maintenant  prêter  secours  à  Slin 
aînée,  et  la  guider  à  son  tour  dans  la  voie  des  analogies. 

Lorsqu'on  met  la  dissolution  bleue  de  protochlorure  de  chrome  en  con-^ 
tact  ave4*.  de  la  potasse  caustique,  on  voit  apparaître  un  précipité  brun 
foncé  qui  prend,  au  bout  d'uu  certain  temps,  une  teinte  rougeàtre  ;  le  pré- 
cipité qui  se  ferme  d'abord,  consiste  en  protoxyde  de  chrome  hydraté 
correspondant  au  protocblorure  ;  mais  cet  oxyde  est  doué  d'une  singu- 
lière instabilité,  car,  à  peine  produit,  il  décompose  l'eau  et  se  rrans> 
forme  en  un  oxyde  intermédiaire  entre  le  protoxyde  et  le  sesquioxide,  et 
qui  correspond  à  l'oxyde  de  fer  magnétique. 

La  formation  du  deutoxyde  on  oxyde  magnétiqM  de  chrême  est  ac- 
compi^née  d'un  dégagemant  d'bydrogène.  m  dans  une  cloche  remplie 
de  merciire  on  intniduit  -unejlissolution  de  protoehlOriire  de  chhMM, 

ttuis  une  dissolution  de  potasse,  à  mesure  que  l'oxyde  brun  se  produit, 
'hydrogène  de  l'ean  déeomposée  se  réunit  au  aommet  de  la  cloche. 

La  eompoaition  du  deutoxyde  de  ebrôi^e  a  été  déteminée  par  M.  Peli  • 
got  ;  il  renferme  3  parties  de  chrône,  4  d'oxygène  et  1  d'eau. 

Ce  chimiste  a  parallement  «saminé  l'acétate  de  chrome.  L'analyse  qu'il 
a  faite  de  ce  sel  lui  a  fourni  des  résultats  aumériques  desquels  se  dé- 
duit la  iséonsilé  dé  m«di6er  le  nombre  (351,8)  qui  représente,  d'après 
Beraélius,  l'équivalent  du  cbréme.  Les  diverses  analyses  de  M.  Peligot 
font  osciller  ce  nombre  entre  325  et  53S. 

La  concittsioadu  Mémoire  est  que  le-chrôme  forme  avec  l'oxVgène  cinq 
combinaisons  correspondant  à  celles  du  fer,  et  qu'il  est  Ins  probable 

£e  tons  leseomposes  du  pnmier  de  ces  sBétaux  correspondent  à  celles 
second  avec  lesquelles  elles  sont  isomorphes.  La  propriité  que  pos- 
sèdent les  sels  de  protoxyde  de  f«r,  à  l'exelusisn  dès  sds  fk  tous  les  au- 
tres oxydes,  d'absorber  le  bioxyde  d'azote,  se  retrouve  aussi  dans  tes  sels 
de  pivtexydede  eiffôroe,  qui  psennsnt,  comme  les  premiers,  une  couleur 
brune  sitôt  qd'ils  sont  en  contact  iSvecee  gaz. 
M.  Arago  présente  quelques  considérations  sur  la  lumière  polan 


/ 


sàtion  que  présente  cette  lumière  prouve  qu'elle  provient  de  l'intérieur 
du  corps  solide.  Un  gaz  enflammé  ne  dohne  lieu,  au  contraire;  à  au- 
cune espèce  de  réfraction.  Aussi  peut-on  déduire  de  là  que  la  portion  lu- 
mineuse du  soleil  est  un  gaz.  La  lumière  qui  nous  fait  voir  un  corps  so- 
lide vient  an  partie  de  bob  intérieur  et  n'est  pas  la  même  qui  l'éclairé. 
En  elTet,  ai  sur  ooeornsil  tombe  un  faiscaaude  lumière  polarisée,  ce  n'est 
pas  une  iamièrenolanséede  .lamême  manière  qu'on  rencontre  onsuile.Or, 
la  lumière  qui  n'est  que  réfléchie  a  exactement  la  même  propriété  que 
^lle  d'où  elle  émane.  Tous  ces  points  sont  professés  par  M.  Arago  dans 
ses  cours  publics  depuis  plusieurs  années. 

—  M.  Biot  rend  compte  d'une  note  de  M.  Mitchierlitz  dont  voici  l'objet* 
On  sait  que  l'acide  tartrique  possède  le  pouvoir  rotatoire  et  le  commu- 
nique à  toutes  ses  combinaisons  salines.  L'acide  paratartrique,  au  con- 
traire, quoique  ayant  la  même  composition  pondérable,  ne  possède  pas 
ce  pouvoir  et  nele  communique,  à  aucune  de  aes  combinaisons.M.MiUber- 
litz  a  examiné  si  cette  opposition  se  inaiutiendrait  dans  des  circonstances 
où  les  deux  corps  seraient  semblables,  non  seulement  par  la  compssition 
cbtmiaue,  mais  encore  par  la  forme  cristalline  et  les  propriétés  physiques, 
coéditions  qui  se  trouvent  réonies  dans  les  sels  doubles  fsrmés  par  les 
deux  acides  avec  la  soude  et  l'amnMiiaque.  Il  a  vu  que  le  lartrate 
dissoos  tonne  le  plan  de  la  himiire  poiaiN  et  que  le  panitartrato  mH  in- 
difféfent.  L'expérience  à  éléfépé«ée>r  M.  Sot  qui  entre  1  cefdgwd 
dans  d'intéresssnto  détails.  .^    «.  m    i- 

C«nr«iB»«nd«m««.  —  Indépendanwent  du  Mémoire  qnll  nlpi  ja 

commencement  de  laséancej  et  dont  nous  avons  rendu  compte,  M.  Millon 

«  remis  deux  notas,  l'tine  sur  quelques  réactions  propres  au  bicblorure  do 

'  iheroufe  et  l'autre  sur  une  combinaison  nouvelle  de  soufre,  de  chlore  et 

I   *!!?i.  GÎaltiw  deCUtibrf  fcril  pour  uMBcer  que  M.  Mon,  pharpia* 


X' 


ritÉÉMMiM 


Dl4irès'ce 'qui  préi^ide;  it  est  évident  que  lé  vaccin  de  48S9,  a  subi 
aujourd'hui  une  alténuaiion.  ll^fiut  donc  k'.ivmplacfrpar  le  nouveau, 
el  («Itérer  semblable  renouvelleàient  tous  les  K  ou  6  ans. 

—  M.  le  docteur  Ducros  adresse  une  note  «ur  l'emploi  de  la  douleur  en 
théraiieutique.  ' 

—  M.  Sedillot,  professeur  i  la  faculté  de  Strasbourg,  envoie  la  relation 
d'uM  opération  de  rhioopiasiie  qu;i|  a  pratiquée  avec  succès. 


—  R.G> 
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Rouen. . 
Huvre. . . 
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liontp., 
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Bourse  do  14  octobre  1844. 

Le  3  0|0  a  baiaié  aujourd'hui  de  15.  uniiisqae  le  5  0|0  a  remonté  de  35. 
L'écart  entre  les  deui  valeurs  lonbé  sanedi  a  SO  est  donc  remouté  assez 
rapi4eiBé-nt  *  M  4A. 

Le  bruit  que  l'emprunt  serait  annoneé  au  premier  jour  pour  le  milieu  de 
novembre  et  qu'il  serait  de  150  millions  en  ;t  0)0,  a  paru  s  accréditer  et  ei- 
{iliquer  eu  quelque  sorte  le  mouvement  en  sens  iuverse  de  nos  deas  fonds 
prihcipaui. 

Les  chemins  de  fer  ont  peine  h  se  soutenir  dans  les  hauts  prix  qn'ils  ont 


LUKDRE9,  It  OCT. 


(^nsol.... 
E»p.  act.. 
Poilug.... 
Mexie. . .. 

Brésil 

5  0|0  boll 
2  l|2  d*.. 
Ronen.. .. 
Orléans.». 


100  i|2  ,'>|8. 
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Av....  82  85. 
Ap 82  Î7  Ii2. 

Rep-flnc.  .F.  P'. 

3  0(0.  2  l|3  10  15. 
5  0|0,  15  a  10. 

Bons  du  Trésor. 
3  i|8  là  toutes  éch. 


raiMEs. 
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F.  p.  82  10,  '<:oud.  un. 

82  80  d.  50. 
àOiOf.    c.  118  46,    118  86 

d.  50. 
F.  p.  119,  Il  8  90  d  un. 
Orléans,  1030,  1025  d.  10 

au  3i  oct. 
R^uen.  1015  d.  10. 
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Bpecfafilffw  dn  15  nntnbrfl. _ 

TwÉATSu-rAAacAïa..— Cinna.  Mari  k  la  campagne. 
orsKA-roaaapoif.— Sirène. 
nAUsas  —  H  Barbiere. 
OOSOii.— Ir*  i^P- Bitchelier  de  Séfforie. 
VAaBBTUXB.  —  L'homme.  2  Filles.  Polka.  Follette. 
VAAIÉTÉ*.  —L'épicier.  MonMiitnear.  Enfants  de  Troupe. 
•TMMAaB  —  Estelle.  Babiole.  Trou  Péchés. 
rAiiAW>liOTAi>.— Paris  vùl.  L'oncle.  Bas  l>teu.  Rue  de  la  Lune. 
reai'tB-«**Hi^*"^~^''^'^-  ^"^  César,  i^lypso. 
AMSSAV.  —  Miracle  des  Roses. 
SAivà.  —  Sept  Cblleaux  du  Diable. 
cimqvc-OLTimQtra  —  Corde  de  pendu.  - 

comVB*  —  Maître  Corlteau.  Pendule.  4  sous.  Pollia.  ' 
rotitcs.— Femmes.  For  l'Evéque.  Maçon.  Maltwrough. 
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Congriê  agriool»  dm  Nord.—  Un  congrès  des 
agriculteur»  (lu  Nnrd  de  lu  France  itura  lieu 
cvlle  année  lé  lundi  21  octobre  i  Saiut-Uuen- 
tin.  Les  société  d'agriculture  %oai  invitées  à 
s'y  l'aire  représenter  par  un  ou  ptuMeurs 
membres,  uu  du  inoins  à  «nvojer,  l'ninc  de 
port,  au  secrétaire-arrhivirie  de  la  suciété  aca- 
démique de  !Saini-i)ueniin,  les  communica- 
Uons  qu'elles  croir«ieut  utile  de  faire  sounii-l- 
tre  II  cette  réùnioH. 

Jt^sultulJ  d<«  ven(taii{i«f.—  Mitigré  la  con- 
trai iéié  de  qui-l(|ii.c>  junn^  d«  pluie,  les  \en- 
dauges  arrivent  i  leur  Ou  dans  le  ra^oo  de  Co- 
gOMC  (Champagne  et  l'r  Boisl.L^  vins  blancs 
sont  abondauis  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de*  rouges  qui  M>ut  déjà  reclien-bés  par  l'ad 
judicaiaire  de  la  in:iriiie  royale  etiesvoilu 
riersdii  tiiunusiu.  Les  un»  et  les  antres  sont 
d'une  cxceileole  qualité,  qu'uu  peut  compa- 
rer aux  Mteilleurcs  année;»  IKI I,  I8|6.  ^ 

Les  vendanges   sont  égalemeut  en    partie 
terminées  a  Suigérrs,et  Itss  vins  y  sont  tl'une 
ai  tMiiHie/<|uaiité  qu'il  ;  a  déjà  eu  des  expéd 
tioa^  de  faites'  pour  le  nord  de  la  Frauce. 

—  A  Vienne,  la  récolle  sera  pour  lK>aiicnup 
de  prupriétairts  la  même  que  asile  oe  l'année 
dernière,  quant  S  la  quantiui  ;  mais  quani  a  la 
qualité,  le  \i^i  récolte  celte  année  promet  d  é- 
tre  bien  supérieur  h  celui  des  ;années  précé- 
dentes. 

Foin  de  larnfu.—  La  foire  de  Laruns  a  été 
(livoriaée  par  un  temps  niaguiOque  ;  les  Esja 
guols  j  étaient  arrivés  en  nombre,  amenant 
des  troupeaux  de  veaux,  ils  ont  acheté  beau 
coup  de  chevaux  et  de  mulets.  Avant  la  Un  de 
la  journée,  le  forait  a  été  dégarni  :  tout  ce  qui 
avait  été  amené  était  vendu.  Les  paysans  sout 


remontés  pendaitt  la  nuit  sur  la  moutagne.i 
ont  ramené  des  troupeaux  de  vaches  et  la 
foire  commencée  vendredi  dernier,  durait  eu- 
cure  diuiaucbe.  Ce  rébultat  donne  l'espoir  que 
les  transactions  deviendront  importantes  en- 
tre les  deux  frontières,  ce  qui  sera  Un  '^bien 
immense  pour  ces  conlri-es.  Le  couseil  muni- 
<-i|ial  delà  coinniiinede  Laruns  a  droit  à  la 
recunnaissaiice  de  les  adininislrttc  poiir  la  per- 
sistauce  avec  laquelle  il  a  lutté,  pendant  si 
lung-lenips,  contre  les  prétentions, iitii  vou- 
laient s'opiiuser  a  la  création  de  cttte  foire. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

e  19,00  j  3»  18,65.  Hausse  0,37. -Méteil  12,71. 

Iais.-e  0.7:.— Seigle  tO.Oi.  Baitse  0.3(.— 

0,23.  —  Sarraxin  U,00.  — 


MULHotiHE.  8  octobre.  —  Farine  l'«  33,00; 

2»  28,00;  3' 20,00.  „.  ^     ,. 

uuAV,  12  octobre.  —  l-arinel'«  36,00;  2* 
32,80  ;;i»  19.20: 

CLKHMOi^T  (Puy-de-Dôme),  12  octobre, -' 
Farine  f  tO,00;  2«  3tJ,00. 


Coan  «eai  rarlnes  (par  1(M)  kil. 


llALtl^  Dli  FAKI.S. 
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14  Octobre. 


{.  tiOk.lAl-ilViigt;* 
Ve..te« 
Heslanl 


su 


.:oiirt  moyen 
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(À>ur«  inuycn 
Cours- Uue 
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Cour*  de»  c«r««le«  (par  hect.). 

tAnis,  balle  du  i2  «ctobre.-r  Court  officiel. 
Froment  i7,G«  a  I8,:J3.  —  Satraxiu -S), Ji, — 
niaïi  lt<,00.  -  A\oiiie7,l6  à  8,75. 

NooE.-^T-LB-noTBOu,  12  ojilobre.  —  Fro- 


ment trf  18,10;  2'  |7,30.-Méleil  13,20  à  ll,90 

-  Seigle  S,HO  à    itl.OO.  —  .Monture   10,50.  — 
Avoine  O.tKI. 

nEAiiue^cY,  12  octobre.  —  rroment  lr« 
10,118;  2*  18,11;  3«'  17, 14.  —  Méteil  14,00.  — 
Sei«lc    t2,2o.  —  Oige  M,M.  —  Mouluie  13,25. 

—  Stai-raxin  10,t)o,  —  A»oiueB.50 
uoL'LLE.^s,  10  octobre.  —  Froment  15.78.—  ^^    ^  ^^       ^ ^ ^ ^ 

Méteil   14.17.   —    Petit    blé    r^45.   —   Seigle  ^^.^jy    ^^  bect.,  a  lo,u«.— Orge  :  vcudu  150 


3 

Bais." 

Orge  0,71.   Hausse 

Avuine  7,00.  Sans  variation. 

cnALO\-ai;i-HAO?iK,  1 1  oct.— r roment  lr« 
18,00  il  18,50;  2«  17,6  à  n,75.-Seigleei  orge 
ll,u0  il  ll,50.-Aioii«7,00  a  7,24.  —  Blesol- 
ftru  ce  qui  fait  croire  à  une  bals^.e  procbaine. 

CHAV,  li  octobre.  —  Froment  l'«  l8,oo;  ï« 
Ki.ba;  3»  lu.oo.  -  Otgo  9,00  ^  ll,00.-A»o.ne 
6,50  à  (1,60. 

"  IcLEitMONT  (Puy-de-Dôme).  —  Froment 
l'«  ÏO.tO;  2«  18,77;  3'  l8f4l.  -  Méteil  l(i,la.  - 
Seigle  11.23  à  15,38.  —  Orge  11,13.  —  Avoine 
U,ll  a  7,03.  ► 

MARA.>iii,  M  otlobre.  —  Céréales.  —  Le 
prix  di-s  grains  est  toujours  le  mémo  sur  no- 
tre marciié,  la  uieicuriate  d  hier  le  cote  encore 
comme  la  |/roctdente.  Il  ke  fait  co|ieudant 
(teu  d'aehatsfea  froment. 

l'iomeul,  1"  quali'é  :  vendu  300  bect., il  !7, 
25  ;  ti",:i* .  vendu  300  bect.,  à  10,00;  Itaillarge: 


La  vente  des  30  articles  restant  a  clé  tei.j 
voyéeau2l  courant. 


Cote.  adinlnUtrati'.  F. 
Ur.  Mq.7U.  &liCOàiSS0 
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■.i7  tO,  a*  30 
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9,75.  —Orge  10,26.  —  Pamelle  10,25.—  Avoi 
ne  5,27.     ' 

A«nA8,  12  octobre.  —  Froment  blanc  i  (,5  • 
a  lt»,5«;  do  roux  15,00  à  Iti.oo.  —  -Vigie  J»,oo 
Il  11,00.  —.Escourgeon  9,5o  à  10,5u.  —  Avoi- 
ne 5,00  à  0,5U.  . 

Les  blés  dont  la  vente  n'était  pas  activé  ont 
éprouvé  une  nonvelle  baisse.  —  Les  seiales  et 
avoines  plus  faillies,  et  tes  escourgeons  fermes 
su  cours  précédent. 

caALONS-nun-MARNB,  12  octoLie.  —  Fro- 
ment 1 7, 20.  —  Seigle  8,30.  —  Orge  9,00.  —  A- 


bect.,  à  10,00.  —Avoine,  l'r  quailé  :  vendu 
I,  >ti(>  bect.,  ï  (i,«0;  2«  :  vendu  750  liect.,  à  a, 
H I.— léveii  :  vendu  800  bect.,  lu,00— Haricots 
ronges  et  blancs  :  vendu  3WU  bect.,  à  0,75  les 
30  kilog: 

■•fi». 

CB.iT,  12  octobre.  -*  La  vente  des  bois  de 
rairuiiUissement  de  G  ay  a  eu  lieu  le  7  de  ce 
mois.  Sur  66  articles  donnant  une  quanlilé  de 
23li  bcct.~lU  ares,  25  ont  été  vendus.  Dans  ces 
25  uitiules,  sont  compris  6  lots  de  peu  d'im- 
poi  tance  ;  ils  consislent  en  quelques  artMVS  dn 


mOBOITS   AMIMAUX. 
BcktlABix.  (Prix  du  kil.  sur  pied.] 


Marché  de  roissT  du  lO  Octobre  titl. 
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Veaux...., 
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SAi'Miin,  12  oct.  —  Le  marché  <3esU!Sliiu| 
de  notre  ville  .s'est  tenu  :iin»i  : 

il  a  été  amené  aujourd'hui  environ  Mn-t 
cbes,  sur  lesquelles  70  h  peu  pressent  été  in-l 
dues,  dans  les  prix  de  I  lU  fr.  l'nue,  MUe^dç! 
qualité  ordinaire,  et  130  h.  celles  de  q«}l>tt| 
su|>érieure. 


La  tam  dm  pain  ut  nMi'nlriiM  pow  la  voilée  0,30. 
2>  yiMiua<iM  «l'oeloOre  d  0,33  («*«(.  |>oMr  la     duon,   12  octobre.'—  Froment,   15,90  i  ,  , 

l'' qmaliti,  tt»,i«pour  Imi*.  |9  60.  —  Méteil  I2,50  ï  I3,0«.-Orge  10,00  a|ii!.ièreou  a  prendre  dans  des  i|4  de  réserve,! 

AnnAS.   12  octobre.  -  Farine  ir.  34,00  à  12,50.-  Avoine 0,00  à  7,00.  '         .„,„!?•**  '»  '.'^o  ""*='*"  «'««vem  *  »«  quanUté^ 

34,60, 2*  32,00;  3*30,00.  I    jauLBOVSE,  8  octobre.— Froment  lr«,  19,50;i  de  W  hect.  17  ares.  \ 


Yolallle  «t  gibier. 

rAMS.  —  MareU  àt  la  VàVM  d»  14  «k-l 
br:  —Chevreuils  30,00.— Liévrei  i,uO  «t.j'l 

—  Lapins  l,Oi'a  3,60.  —  Faisans  U,uu  à  i.M-| 
Dindes  2,40  a  7,00.  —  Qlcs  2,uO  a  1,.A>.  -  (>l 
pons  3,00  il  5,<  0.  —  'Poules  el  Poulets  l,N| 
a  3,15.  —  Canards  l,2i  ii  2,00.  -  t.»""*! 
■/,25  a  3,25.  —  Pigeons  0,15  a  0,70.- «JJ 
drix  griaes  l,00  h  2,00.—  J'erdrix  rouje»  îjl 
la  3,00.—  Bécasses  8,00.  —  Cailles  i,5w  i  :■»! 

—  HAIcs  de  genêt  v,60.  -  >loueiies  (U  di-F 
[uiuej  1,60  41.76. 


l<l»r«lrie  n*rtlc«le  de 
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COUSIN,  Mlf^iarde  ■•«'■ériederHEMiCR  DE  L'AMATEim,  r«e«'llilék,  «I,  *rarls. 
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CONSERVATION  DES   FRUITS 


POUR  1945.  -  PRH.  I  Vft  CTSnrTinUBS. 

cALsmmuK  coMPLCT  on  ïAUDxaiEm.  —  fa»  h.  ticto»  vaquct  « 
nÉDACTCL'iv  nu  Journal  d7/or(Jcu(iure  pratique. 

SOMUAIRR  :  Les  travaux  mensuels  à  faire  dans  tous  les  jardins;  les  pépinières  et  la  conduite  des  serrcs.-NotioiiS 
•■léinentaires  el  pratiques  sur  la  taille  de."  arbres  fruitiers.-  Revue  rétrospective  ^es  progrès  de  l'horticulture  pen-jà 
dant  l'année  1844;  plantes  nouvelles;  (ruils  nouveaux,  etc. 
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DAMS  •■  lAMUM- 

Ouvrage  dans  lequel  sont  développés  les  procédés  dont  Iflj  résultats  ont  été  récoa|iens^  de  médailles  par  l<^.^| 
ciél<»  royales  d  Horticulture  de  Paris  erdë~MêSiiX7  par  m.  TiCTOat  »A9«B*,  membre  des  sociétés  d'Hortio»*! 

,  turc.  '  '  I 

soMMAiiii  :  Utilité  des  fruitiers;  avantages  des^ullures  utiles;  moyens  d'amener  les  fruits  aux  condition!  prop***! 
le.ur  conservation  ;  iiécesKiié  de  supurimer  les  fruits  sur  les  arbres  trop  fécjpds,  influence  de  la  température  ^ 

la  maturatiou  des  fruits,  danger  de  later  les  fruits  pour  s'assurer  de  leUr  maturité,  etc.,  etc.,  etc. 


Concurrence  impossible!  Seul  journal  ù  SIX  FIV\NCS  offrant  des  primes  en  livres  et  en  gravures. 

/    Far  mois,  ....  .V"d«  DCIflIC      1^11        ODCCCC  Avec  dîuîê\Sg!ifiques 

'iOvoI.paranf       J|ElfUC     UL    LA      rnOdËi  SS  8  r.. '•""" 

rari,rueStc-inn(,:.,.     -  _  I  fr.de  plis  par  la  jioste. 

l.\  l'US  im^î ,  L\  PLIS  VARIÉE  lltA  PLCS  COMPLÈTE  DE  TOlJTES  LEîi  PlBLICAIIO.liS  MESSCBLLBS- 

Rédigée  par  nos  preniieis  éoriv;iins,  offrant  en  Pni.Mrs,  niovennani  un  suppléi^ient  de  2  fi-.  scnlemml,  de»  ouvrages  du  mérite  le  plus  distingué.  — 
.Xnjourd'bui  radiiiinisliatioii  otVie  ù  .ses  Miuçcriptenrs  la  Petitk  ihi»(;nAPUiE  tMVKRKEi.LK,  2  vo!.  in-iv,  iivec  144  portraitsdontle-prix  était  de  15  fr. 
Ainsi,  l(!s  persoiiues  qui  ai.icsseiont  t'iancn  :iii  directeur  de  la  He  vi.E  un  iiiandut  .sur  la  (tOstc  de  0  l'r.,  iii'f  v  lont  sncx^essivemenl  les  13  numéros  du  Jour- 
na',  (oiitenaiil  la  matière  de  \inct  voi.i  me.s  iji-8»,  n  iminédiittenieiii  la  HiuunAPniK.  ('.os  !ivaiii:ines  m;  |icuvenl  être  offerts  par  aucune  pnliiiealion  du 
nicine  Kcnn'.  Le»  six  premiefs  iiumérns^rcnrermant  dix  vol.  iii-So,  ont  paru;  on  le^  e\|iédi«f  .ivi^  eeiii-  IIiukrapnie.  Ecrire  franco,  rue  8le-Aniie,  '53_   '  .^ 


PLIS  OE  aUNDELLE. 

BOUGIE  DU  LEVAKT  à  1  fr.^Oc. 

Cette  bougie  est  supérieure  ii  mutes  les  autres  par  la  vivacité  d<;  »9  M 


mière.  Elle  égale  les  tnrilleurcs  par  sa  blancheur  et  la  manière  irrep'»^. 
ble  dont  elle  briilc  Sa  longue  duié&jM.la  modicité  de  son  prix  «"",  *  j,^| 
objet  de  première  nécessité  qui  remplacera  t'nsace  de  la  clian(l<iiie_„„J 
n  bi 


ble  dont  elle  brfilc  

lui  remplacera  l'usage  de  la  C-_^ 
lont  mén'aite  d'une  direction  bien  entendue.  —  DEPOT  CEnTBAl» 
LEVART  IM}ISSONNI^.RE,  23,  maison  des  lapis  d'Aubnssun 


Imprimerie  do  La\ok  Lévy,  rue  du  Croissant,  IC. 


JEn  ^;eiite  à  la  I  Jliralrie  Sv^létairc^  rue  de  Selne^  iO. 


VOYAGE  EH  ANGLETERRE  EtEH 


tJii  f*rlT*l.  In-S. 


MuM  de  MÉLANGES,  w^  VICTOR  HENNEQUIN. 
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lé  s'asisàail  que  dit  transport  âeslet))^  et  des  voyageurs.  Il 
4  terininé  en  disant  que  tout/dc  reste  était  une  pure  invention. 

m  (iui  connaît  la  manière  dont  les  choses  se  passent  à  Coiis- 
lanlinople,  il  n'est  pas  douteux  (|ue  la  note  du  divan  n'ait  (Hé  sug- 
psth  par  les  puissances  ciii;opéctiues  intéressées,  et  surtout  {par 
jÀulriclM;  et  la  France.  Toutefois,  la  réponse  de  sir  Siratford-Taii- 
iiliiguo  nous  parait  pas  de  nature  à  dissiper  conlplètenient  les  in- 
(|uiéUiles  dc^  puissances  intéressées  dans  la  question.  Eu  eiïet, 
ictU!  réponse  e»tparl'uitemeht  conforme  à  la  Utése  soutenue  der- 
uièromeiit  par  le  Journal  det  Débat».  Il  ne  s'agit  pas  d'un  traité  poli- 
tique, mais  d'uDcconvention  administrative,  diMit  alors  le  publicisle 
iniDisléricl.  il  est  uniquement  question  de  facilitcT  les  comniunica- 
iloiit  (le  l'Angleterre  avec  l'inde  pour  le  transport  des  lettres  et  des 
lujagêurs,  Ifpond  anjourd'liui  l'anibassadeur  d'Aoj^eterre. 

Comme  on  voit,  c'est  touJQurs  la  niùnie  tucli(iuc.  La  diplomatie 
luglaisc  est  trop  halùle  pour  entamer  l'ufraire  par  le  gros  bout,  et 
poursoulever,  de  prime-abord,  la  question  d'Orient  tout  entière. 
Lingiotcrro  sent  li^s  bien  qu'elle  ne  peut  pas,  à  quatre  ans  de  dis- 
laBCP,  heurter  de  front  tous  lés  principes  au  nom  (tes(|uels  le  traité 
(lu  13  juillet  et  \extcuti9n  de-MébânâtJUiuiut-eu  lieu.  Après  avoir 
uni  contribué  à  faire  rentrer  le  puclia>oiis  l'olMissanee  de  lal»orle, 
lAuuleUTre  n'ira  pas  demander  le  prftlectoral  exclusif.  C'est  là, 
iHMislecroycasaisémcnt,  une  pure  inren/jo«,  comme  dit  sir  Sliat- 
kd-Ca«ning.  La  craint*'  de  l'influence  anglai.se  ûulhi  probable- 
ment poussé  quelque  oisif  du  "qùàrlier  franc  d'Ak'xandrié  à  imagi- 
ner et  à  écrire  cette  exagération-là. 

L'Anslcterre  n'ose  pas  encore  prononcer  b,-  mot  de  chemin  de 
fatm  sent  très  biuti  que  la  question  du  dainiti  de  fer  suulève 
{«question  de  propriété  du  sol  de  l'isthme,  qui  elle-même  se  raltu- 
die  à  11  question  du  souveraiuclé  politique.  Mais  elle  dit,  d'une 
maqière  générale,  qu'elle  veut  faciliter  ses  eommunications  avec 
ilode  par  l'isthme  de  Suez.  Or  ,  pour  qui  connaît  l'état  des 
choses  à  Suez  et  en  Egypte,  il  n'y  a  pas  à  s»»  tronipcT  sur  le»  iiilen- 
liousde  l'Angleterre.  Il  existe,  cii  effet,  de  Suez  au  Kairc,  une  ligne 
dediligunces  à  relais,  aussi  rapide  que  peut  l'tHre  un  pareil  systt-me 
èooauuun|c^Uoas.  Quel  autre  moyen  employer  pour  rendre  le 
trajet  plu» /aci(e,  si  cen*e#t  un  chemin  de  ferl'  I)e  la  ûiUgcncc,  qji 
le  peut  aller  qu'il  la  loeemolivo. 

L'Anglotcrre  veut-elle  prendre  possession  de  l'isthme  de  Suei 
par  un  ctiomin  de  fer?  Veut-elle  former  une  troisième  compagnie 
tngtaise,  qui  succédera  au  privilège  des  deux  compagnies  précé- 
deoies,  et  qui  substituera  la  locomotive  à  la  ligne  actuelle  du  dili- 
gences? Atlend-^lie,  |K>ur  laisser  ses  sujets  engager  icurscapitaux 


d'Aâfrichc  ont  l'âison  d'éveiHer  tes  appréb^fflSIiF^^àivan,  et  de 
faire  demander  par  lui  d«s  explications  à;  «ir  Stralfond-Canning. 
Nous  concevons  ce  détour,  qui  esi  tout-à-fait  dans  l'esprit  et  les 
prliieijjfs  (le  la  dipldniulie  niodenie.  C'est  payer,  d'aiJleurs,  la 
Graadu-bri'tugne  avec  sa  propre  uiomuiie,  puisque,  par  les  der- 
rière traité.s,  elle  a  voulu  i-c^jlacer  le  pacha  sous  la  dépendance 
absolue  de  La  Porte.  Mais,  il  nous  semble  (jue  cette  pobti(jlie  de 
survcilUmce,  cette  politique  qui  consii^tc  ,à  gêner,  à  eutravér"d(!s 
tendances  auxquelles  l'Angleterre  obéit  fatalement,  ne  poiuTa  ja- 
mais fairti  cesser  complètement  les  in(|uiétudes  et  les  craintes  de 
l'Aii'.riclie,  de  la  Fraiice  et  des  autres  puissances.  Il  nous  semble 
que  cette  politique  négative  ne  termine  rien,  ne  résout  ri(ni. 

Il  serait  t<!nq)s  de  sortir  de  eiîs  éternels  embarras.  Pourquoi  la 
France,  l'Autriche,  et  toutes  les  puissaacps  intéressées,  n'adople- 
raieiit-(.'lles  pas,  dans  la  qu(^stion  de  M;gypté  et  de  l'istiimede  Suez, 
une  politique  positive,  (|ui  est  indiquée  par  la  nature  /nème  des 
cliosea?  Pourquoi  n'iraient-elles  pus  au  devant  des  vœux,  de  l'An- 
gleturre,  ^'n  demandant  des  communications  plus /ac//cf  à  travers 
rislhmti?  Pourtmoi  pc  proposeraicnl-i^llos  pas  latteutralisation  du  ter- 
jiloij'esur  lequi'l  on  creuserait  uireanal  de eomniuniealion  entre  la 
Méditerranée  cl  lt)(;éan  ?  Pourquoi  im  suggéreraientH'lles  pus  une 
pareille  proposition  an  divan  de  Conslantinople,  de  même  (|u'eliu8 
lui  ont  suggéré  ia  note  eoirnnuniquiH;  à  sir  Stralford-Canning?  Ce 
serait  là  pourtant  le  moyen  de  dissiper  d'une  mani(Vre  délinilive 
toutt^  les  craintes  V|ue  peuvent  leur  inspirer  les cmpiéli'menis  iné- 
vit;d)les  de  la  politique  anglaise  en  Kjiypte. 

Annulation  de  radji|dication  du  chemin  de  fer 

de  Tierzon. 

M  y  icucoaliiion,  lors  de  radjiidicaliou  du  thoniin  de  for  d'Orléans  Si 
Vicrziin  et  à  Bourge.s,  cuire  les  deux  eompui^nies  qui  h:  pré-'-entaienl  ; 
ell^•^  ont  pris  entre  elles  des  iirr.in^'enienls  par  .suite  de.-ijuels  une  seule 
sdiiinissidn  a  éli.^  déposée,  t^t'  le  clieinin  adju!.'*}  ù  un  rahaib  itisisninaiit.  I.e 
fait  était  consianl  ;  aussi  avons-nous  appris  av  o  plaisir  <|ne  le  iniiiisire 
di's  travaux  iHildics,  M.  Dinnon,  el  relui  dos  liiiain'es,  .M.  l.aiMV('-La;jla- 
gne,  étaieiil  résolus  !\  montrer  enlin  (|iiel(pie  t-nergie  canire  tous  ces  agio- 
teurs qui  exploilcnl  fi  audaoieusenient  lu  fortune  de  l'Klal  :  leur  intcii- 
lioii  est  do  ne  pas  fain^  4"a:ilier  pur  ordoiinanee  royale  l'adjiniicalion  provi- 
soire proiinii(;ée  le  9  octobre,  ainsi  ijue  le  droit  jctir  en  appartient  aux  ter- 
mes mènii»  de  la  loi.  ,1, 

Mais  de  puissants  intéri-ts  se  jettent  S  la  "traverse,  el  veulent  empêcher 
le  ruinistrc  de  faire  justice  de  la  coalition  maiiiftste  ipii  u  olo  tout  earae- 
lére  sérieux  au  mode  d'adjudication  publi(iue  eniployi;'  pour  garantir  les 
intiréis  de  l'Elal. 


qu'ils  saùrbnf  r^mw  f()rtie  ètia  dî^iiiiw  3é  l'àdimiDistràliofr 


mesure  énergique,  que  les  circonsluni:cs  r(!'clanierit  imjicrieuBeraentr 

Une  fois  Ta  résolution  de  l'adjudication  prononcée  ,  qne  faudra-l-i| 
faire?  Sortir  coniplèlenicnl  de  lonfcs  ces  maniHflvres  honlenses  où  U 
baiiipif  entraine  avec  elle  le  Pouvoir,  couper  court  ii  tout  agiotage,  et 
pour  cela  ressaiËir  au  nom  de  l'Etat  r&.\ploituliop  dcï  chentiub  de  fer  en 
orguni.sanl  une  adminlstratien  s-pcciale. 


« 


Ecole 'Polytechnique. 

Relativement  à  l'Ecole  polytechnique,  le  ministère  â  dans  ce 
moment  deux  questions  à  résoudre  :  quelle  sera  pour  l'avenir  la 
constitution  de  l'Ecole  ;  (iu(.'  deviendront  les  deux  promotions  qui 
sont  sorties  de  l'établissement,  en  récusant  pour  examiiïatcur  k 
Duhamt  r.',Uu4iiit  à  la  première  question  il  se  passera  du  temps  en- 
eori;  avant  qu'elle  soit  résolue,  si  nous  en  jugeons  par  les  rema- 
niements perpéluelsque  subit  la  commission  chargée  de  cette  tâche. 
Des  membres  anciens  se  retirent,  (les  membres  nouveaux  sont  ap- 
pelés, si  bien  qu'une  réunfotr  nui  accepte  pour  mission  de  reconsti- 
tuer la  première  Eetde  seienlitiqucde  lEunpe  ne  réussit  pas  à  8<!,. 
constituer  elle-même. 

.Nim.<i,coiioevous  qu'un  (b'niandèdu  temps  quand  on  t>e  propose 
(le  r(''bàt'H'  ini  monument  national,  de  refaire  une  œuvre  qui  avait 
re(;u  la  double  consécration  de  la  gloire  et  des  sympathies  popu- 
laires; mais,  a  C(Jlé  de  celte  question  compliquée,  if  en  est-uuo 
aussi  simpi*  qu'urgente,  et  qu'il  itn[K)rU'rait  de  rr^soudn;  sans 
d('iai  :  quel  sera  le  sort  des  promotions  aciuellemcnt  exilées  de 
l'Ecdi;? 

Vtnif-on  perdre  sans  retour  l'avenir  de  trois  cents  jeunes  cens 
qui  s'étaient  ouvert  une  earriéie  au  eoneours  el  pur  un  travail  as- 
sidu ?  Jamais  nous  ne  l'avons  craint.  Les  élèves,  suivant  l'exemple 
des  savants  distingués  qu'on  leur  avait  donnés  poui'  modèles,  ont 
prolestè  contre  une  illégalité  ;  ils  l'ont  fait  sans  tumulte,  avec  une 
ri:rmeté  ealine,  avec  un  généreus:  .sf»niimcnt  de  confraternité  que 
les  journaux  du  minislèrc  on'.  ej.x-nuMnes  apprécié.  Frapper  tous 
ces  jeunes  gens  dans  leura-.enir  et  dans  leurs  familles,  ou  même 
les  décimer,  choisir  pari.ii  eux  quel(|ues  victimes,  voilà  dessctCff  ■ 
impossibles  après  ces  !rois  victoires  qu'on  cél.brait  naguère  dans 
la  cour  (les'fuileries,  en  face  des  réjouissances  de  Windsor,  au  mi- 
lieu de  nite  jubilation  (iu'onre8;)ir.;  dans  l'atmosphère  officielle. 

Les  élèves  de  l'Ecole  Ue  s(^iuiil  |ias.lVappes^d(i  mon  civile  le  /en- 
demain  de  lunniislie;  le  sontinient  publie  et  laju.sticc  n'admf tient 
point  (le  rigueur  à  leur  égard.  Nous  avons  réceniipent  aiuioiice  que 
les  élèves  lie  sivonde  année  ailaient  être  examinés  par  les  quatre 
fonctiSnnaiiés  habituels,  dont  les  tiiivs  sont  parfaitement  réguliers 
et  que  lès  nouveaux  seraient  rappelés  dans  rétablissement,  classés 
seulement/  par  les  cXamcns  et  les  notes  de  l'année.  Nous  avions 
quelques  raisons  pour  croire  cette  nouvelle  exacte.  Pourquoi  ne 
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FEUILLETON  0E  LA  DËMOGRATIK  PACIFIQUE. 
fL%jm  DRAMATIQUE. 

Utbiàtre  itt  cheraux  et  l«  théfcir*  humain. — L'HippoîIromc.—  George 
Saud  et  M.  S«:rilje.  —  OYMi^ASE,  Babiole  et  Johiot,  de  MM.  Scribo  et 
bvif t.  — /VAVKTBS.  MofU^mitr.  —  vaunviuji,  Demai  /Uht  à 
marier,  de  M.  Ainédée  de  Beaiqilan.  Follette.  Mlle  Maria  lirass&ine.  — 
onÉo jj ,  'le  Bachelier  de  Ségovie.  ,  *  *^'  '   , 

U  Cirque  des  Champs-Elysées  a  fermé  sa  laison  d'été  par  une  repré- 
Kotitiob  au  béaéQve  d^  ||Ufi  Qaroline  Loyo,  La  gloricus($  apiwon^  Au- 
'■^  et  le  petit  Pvéti^iifiX  fait  mervoille.  Le  hiograpbe  d'AjirioJ  ni|t  va- 
OIT  son  nom  d'tt«r,  aura,  et  réfymologpe  est  excellente.  C'est  .unjustc 
lutlilkatif  de  cette  f«oe  oas  Auhol  «tesimée  à  vivre  dans  l'air.  Mme  Fran- 
'vni  lieoDcbel  est  très  hardie  ^et  très  élégante  dans  ses  pose*  moMUfifri- 
fio-  liais  voiil  uandw  de  pure  fantaisie,  fort  mal  appluiué,  Quel  ra|)- 
W,]e  vous  prie,  entre  les  poses  choisies  de  Mme  KennelHil,  ei  les  alti- 
Ijiiles des  uègres  de  l'Afrique  orientale  1  J'ai  quelque  peu  pratiqué  les 
'"'^mktques,  et  j'afDrme  que  ces  pauvres  sauvages  bruts  ne  recbiinai- 
™«nt  rien  de  leur  race  dans  les  exercices  de  notre  habile  écuyère.  Les 
'^uabiques  occupent  un  des  derniers  degrés  dans  la  série  des  races  bu- 
"'^'oes.  Us  ont  daoi  leurs  allures,  actuellemeat,  bien  des  ir«ii|  qui  les 
^PIWKhent  du  Mtiiglh  |«wr|  (opeé  et  !  leurs  kfauiMs  soot  |l•rlieu|i^emen^ 
^'^  &*u»i^;ïjà4mt  #  JiikouM,  pçuplffdetmâfiiblaiie,  est 
'«iiut  coMiie  itmi  h»  «oliMuss  «rieanles  cumrtM  le  type  lé  plus 
^■«atntairei  <|es  moiivene^  hupaifs;  elle  est  moins  mcaurée  \ow- 
T^Bt,  awios  ralBoée  4ue  «Ile  des  ours.  Le  Cirque  ne  devrait  nas  dotiner 
^  'Misses  notions  géograpbico-ippiques.  Il  serait  bien  à  lui  de  nous  of- 
""'  une  idée  exocte  des  poses  des  cavaliers  des  diverses  contrées  du 
«onde.  Peut-être,  du  rcstf,  My  Hijlcr  et  Mme  V.  Keniîebcl  ont-ils  l'inlen- 
■  Jjcii  de  nous  loootrer  kfMof^biques  tels  qu'ils  peuvent  dcvepir.  Pau- 
I  ***  '"ces  noires  !  que  rguroiwcst  si  lente  a  sauver,  que  la  France  dé- 
»isse,  «uxipielles  l'Angleterre  seule  a  la  gloire  de  porter  secours  par  la 
^wnisatiûn  :  le  iouf  viup()r4  '^o  ^'>^  émancipation;  le  joqr  viendra  oii, 
w  Vus  terres  cultivées  et  «ijibellics,  \e^  h^m^nies  relèveront  vers  le  ciel 
"'.*'« 'Ujourd'hui  courbée  et  abrutie  î  Lej()iîr  viendra  où  yous  a^rez 
^'«*«)Vo»théâlre#,  yos  cirques  élégants  et  vos  amazones  gracieuses  ! 
n>l'li^^>4li'*^i  MA^t  4H(UfcIiv(A^i<' <^'H^>^^  ^'^^  ^"(dilâ  :   daiis  le 
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théAtre  sttr  le  modèle  des  cirques  de  ranli(]uité;  On  y  renouvellera  des 

Grées  tous  les  jeux  des  fêtes  olympirpies,  luttes,  disques,  courses  à  pied 
cl  <!n  char,  chasse»,  etc.  Nou-sesiiérons  bien  que  la  censure  («luoiqu'il  soit 
imprudent  de  stimuler  le  zèle  de  celle  datne  roi^u.'use)  ne  |»ermeitra  pas 
(1U()U  nous  donne  des  rb:iilKtls  d  animaux,  duuî  il  estjiuestion.  Ce  sont 
la  jeux  de  barhar/' ,  bons  |>our  ips  vieux  Rompus ,  et  que  consservent 
seulg  les  peuples  atlard.'s  .  les  F's|ias;iit>ls  cl  le;;  Ireiis  de  la  <;ani,iri.'ue. 
T'ouït  consoler  H  M.  Francani  et  L'ilnu(;  le  ln.'reau  des  th.Atre.s  derj-aiH^ur 
coiiscjller  de  rcpr^'ndre  .qiiciques-nncs  des  liiiireiiies  idé's  de  la  GriVe 
élégante.  On  pourrait  oppo.-er  par  groupes  rivaux  les  musiciens,  iiilru- 
tpentistes,  chanteurs  èl  choristes.  Les  groupes  seraient  distingués  par 
des  bannières  de  couleurs  dilTorenles.  Le  public  .s'Iiabituerait  à  juger  en- 
Ve  l'es  virtuoses  ;  H  prendrait  parti,  il  ie  nartagerait  en  deux  camps  sui- 
vant ses  sympathies.  Ce  .serait  ni»  moyen  de  le  rcchanlTer,  de  rendre  l'cr- 
deur  à  ses  m&liis  devenues  froides  po'ur  l'applaudis.-ement.  En  Grèce,  il  - 
y  avait  des  couc()urs  jtour  le  prix  de  la  lieauté,  pour  celui  de  la  grâce. 
Mais  j'entends  d^ici  M.  Th.  (ïautier  nous  opposer  une  descripli(Mi  dos 
formes  et  (le  la  toiirnure  des  gardes  nationaux,  entre  lesipTéfe,  je  l'avou.^, 
il  est  diilicile  de  trouver  les  éléments  d^une  Ipttc  de  grâce  et  de  beauté. 
Çn  tîréce,  ils  avaienicncore  |e  prix  du  baiser  ;  on  couronnait  le  plus  ha- 
bite à  ravir  élégamment  aux  lèvres  la  douce  Heur  parfiunée.  Quel  beau 
temps  1  Parlez  Jonc  de  ces  jeux  it  nos  puritains  bourrés  de  taliac  el  de 
p  ililiquc.  Ils  ont  hien  raison,  en  vérité,  de  protester.  Ces  plaisirs  r«ffinc.s 
_sont  interdits  à  leur  àme  abrutie  en  amour,  à  leurs  lèvres  qui  oublient 
chaque  jour  les  soins  délicats  pour  se  livrer  à  l'impur  cigare.  Le  spiri- 
tuel vicomte  de  Launay  vient  de  dire  son  ftdt  i  notre  siècle,  à  l'endroit 
du  tabac.  Notre  ami  Toussenel  avait  déjà  ,  avec  sh  yenre  et  son  instinct 
d'harmonie,  fait. le  procès  à  cette  plante,  qiii  symbolise  si  bien  la  civili- 
sation énervée.  i   —' 

La  poptdanté  des  spectacles  du  (lingue  afflige  quebinés  esprits  distin- 
gués. Nous  avons  entendu  nn  artiste  savant  attriliuerle  dé}>érisscmehl  de 
la  grande  comédie  à  ce  qu'il  appelle  une  aherrution  du  public,  un  goiM 
désordonné  pour  le»  piaisirs  matériels.  Nous  pensons  ,  quant  à  nous, 
qti'il  ne  faut  dédjiian  r  aucim  genre  ;  et  Dieu  veuille  que  soit  continuée 
niunulsion  donnée  par  le  colonel  Anioros  dans  ses  gvmnases  ,  et  que  la 
civilisation  ctirclicnne  eniprtmte  bienti'il  à  la  Grèce  anliqiic  le  culte  dé  la 
Itéauté!  L(î  Ciçque  fait  son  ««u>rô*utile.  Il  nous  montre  des  écuyers-vi- 
oiirCiiV  cl  bTéii  taillés,  des  amaz(ines  élésantes  et  souples,  faisant  dans 
équjKlrcs  des  merveilles  de  force  et  d'adresse.  llitoKno 
la  ftiltoaucè  phvsfque  de  l'hoinnie,  et  de  la  AonNOUilin 
iUe  niQi  de  la  eféatiua  peut  exercer  sur  les  têS^lat 
tiwetMssiunlMi  le  monde  t^s  uu'ttlcu^é  <Wi(^ 
iquil  fait  iÉi  devoir  ,  et  que  îtos  tk^Mes  iMl'  fem 
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idée  satisfaisante  de  ce  qi)e  sera  l'homme  physique  dans  la  société  hiar 

ipoiiieiiue  de  l'avenir  ;  h  s  drames  et  les  comédies  et  l(us  vaudcNilles  de 
nos  auteurs  ne  petiveut  pas  faire  soup<;Anner  us  que  dvit  être  un  jour 
l'homme  pnssionnoL  Les  écrivains  (Iraniatiipies  s'oocui)cnt  beaucoup  do 
pa^sé,  un  peu  da  pré,sent.  el  ils  n'ont  mémo  |«s  un  œil  |K)ur  l'avenir.  Là 
SOI  i>té  ne  s'nncnohilise  pas  ;   nans  même  en  avoir  coiis(Monee,  elle  niar- 
clii!   in   avant  (I  un   pas  plus  0:1  moins  pressé.  Son  instinclla  pauss»- 
h  se  complaire  aux  aperçus  <Ios  cli»?es  fulurés.  Voyez  les  conservateurs 
li^s  plus   enli«ihé5  du  ttalu  quo,  voyez  l-s,  eux -inèmes,  dans  tous  lea  , 
tenipsi  8  intéresser  aux  oeuvres  d'ari  dont    la  tendanee  les  menace.  L'a- 
nstocralir  française  adoptait  If  Maricicje   de  Figaro.  \9\\à  unece4(vre 
vivante,  vivante  encore  aujourd'hui  .  car  la  révolution  qu'elle  enseigne- 
dans  lès  idées  et  dans  les  mœurs,  est  bien  h)ia  d'être  i)ceomplie. 

Mais  nos  auteurs,  (lUi*  nous  servent-ils?  des  o-iivres  niorlos.  Ils 
n'ont  pas  h  sentiment  dos  profondes  pensées  qui,  déjii,  remuent  le  mon- 
de ;  ils  n'ont  pas  cet  instinct  du  génie  par  lequel  on  devance  son  siècle. 
Quelques-uns  cnrrnf  ini  moment  de  lumière  et  d'élan,  sous  l'impulsion 
du  mouvement  saint-sinioiinien  ,  cette  roniète  qui  traversa  noire  tour- 
billon intellectuel,  musans  y  laisser  de  salutaires  influences:  ils  seditilent  * 
mainlenaiit  èlrc  n*l(ind»os  (hr  s  leurs  froides  ténèbres.  Nos  pièces,  je  dis 
les  uieilleine.s,  n'ont  pas  d  iinio,  n'ont  pas  de  germe  plein  de  vie  dont  la 
ch.iléur  \ieune  à  n(Mis  el  nous  enilirase.  On  en  parle  le  jour  de  la  pre- 
mière rojir.'sentatiou;  dès  1  •  l 'itdeiiiain,  elles  ne  louchent  plus  à  rien  dans 
l'espril.^  Elit  s  nous  disinl  i  ,  1  lusos  d  hier ,  ou  du  jour  même;  l'heure 
paï^se,  nous  avançons  :  le  h  utientuin,  l'œuvre  n'a  plus  rien  i  nous  dire. 
On  parlait  long-temps  d'.-/.>«/.).'.'y,  de  varion  de  Lorme,  du  Roi  .l'amHM, 
i\c Chatterton,  C/éltàiTil  dos  mjets  de  vives  controverses.  Nos  poètes 
éminenis  ont-ils  donc  dit  au  sitVli»  leur  dernière  leçon  ?  Jeunes  encore, 
ont-ils  délinitivemeiit  replié  .ieu.s  ailesf  Trouvent-Ils  à  se  reposer  tran- 
quilles sur  ce  tcirain  de  la  vie  présente?  Les  ténèhres  venant  du  passé 
ne  gènenl-elles  pas  leur  roi^ard  .'  Les  niias.nies  (jui  se dégagent  de  cette 
vie  que  nous-fljcnonj  ne  Mes-^eat  ils  pas  leur  délicatasse.  Les  aigles  ne 
scntent-il.s  {vis  le  besoin  Ap  io  laisser  ouyjurter  de  pouvoau,  loin  de  ce 
monde  piteux  et  iniptir,  vers  les  rogiujvs  nouvelles  cl  lumineuse»?  Faut- 
il  (juc  des  éli^veurs  de  chevaux  nient  miiux  l'instinc^t  d»  l'avenir,  soient 
!t!us  puissants  à  passionner  les  hotnm  s  que  les  chantres  del'àme,  que 
esltoèto*  élus  de  Oi^ii  !...  ,       ' 

G"or«e  S  :'d,  sois  une  inspiration   géné- 
dii/j^d;-  fntnr».ll  Bouspeiuile  )»uuvre 
rafrae  ^iinàrfié  leeleiur  bien  doué,  ne  a'ar- 
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téresse  non  seuremenlla  nation  espagnole,  mais  encore  tous  les 
Klals  maritimes  du  monde.  11  leur  impurle  de  savoir  s'il  y  a  quel- 
que danfjcr  à  naSfiér  sous  le  canon  de  (iibridlar,  et  si  rentrée  et  la 
sortie  de  la  Méditerranée  seront  libres  ou  non. 


Bxpoaltlon  de  l'Indnatrie  iillemande. 

Berlin,  '.»  octobre.— Hifr,  le  coinitt-  pour  rencouragemciil  do  l'indiislrie 
a  donné  un  banquet  en  l'honneur  des  exposants.  Les  ministres,  beaucoup 
de  hauls  functionnaires,  plusieurs  membres  du  corps  diplomatique  y  as- 
sistaient. Ou  comptait  environ  mille  convives.  La  salle  avait  été  magnifi- 
quement décorée.  Lî  conseiller  privé  Beulh  présidait.  An  dessert,  plu- 
sieurs toasts  ont  été  portés  :  le  premier,  en  l'iiouneur  du  roi  et  des  mem- 
bres de  la  famille  royale,  le  second,  en  l'honneur  des  princes  de  lu  confé- 
dération germanique. 

Pendant  le  banquet,  la  proposition  a  été  faite  de  créer  une  association 
dans  l'intérêt  des  ouvriers.  Il  s'agit  d'améliorer  leur  position  matérielle 
et  morale.  Il  sera  formé  à  cet  efTct  un  comité  central  à  Berlin,  qui  se  met- 
tra en  relation  avec  des  comités  provinciaux  et  locaux.  Chaque  comité 
agira  avec  la  plus  grande  indépendance.   On  lnur  recommandera  néan- 
moins de  fonder  des  caissej*  d'éparcne,  des  écoles,  des  caisses  de  pension 
et  de  secours  [wur  les  malades.  Cliaque  comité  devra  réunir  les  fonds 
dont  il  aura  besoin  au  moyen  do  cotisations  de  ses  membres  et  de  dons 
gratuits,  sinon  les  comités  provinciaux  et  le  comité  central  fourniront  les 
fonds  nécessaires.  Le  comité  central  fondera  dans  chaque  province  une 
caisse  provinciale  qui  paiera  un  intérêt  au  dessus  de  l'intérêt  légal  pour 
les  sommes  qui  lui  sont  confiées,  et  offrira  foute  garantie  de  rembourse- 
ment. Chaque  comité  provincial  provoijuera  la  foriiialiu^  de  comités  lo- 
caux, et  les  aidera  de  ses  conseils  et  de  ses  démarclies^.  t'.liaque  membre 
des  comités   locaux  paiera  une  coti'iation.  Le  comité  central  publiera  à 
certaines  époques  un  compte-rendu  de  ses  travaux/Les  comités  provin- 
ciaux et  locaux  lui  fourniront,  à  cet  eiïet,  tous  les  renseignements  et  docu- 
ments concernant  les  résultats  qu'ils  auront  obtenus.  Comme  le  bien-être 
moral  et  matériel  des  ouvriers  est  une  des  (|uestions  les  plus  importantes 
de  répoi)ue,  le  comité  central  se  mettra  en  rapport  avec  des  hommes  de 
tous  les  Etat^  de  l'Allemagne,  pour  v  amener  l'établissement  de  comités 
analogues  qui  correspondront  ave<!  lui.  Enfin,  à  l'époque  des  exiwsitions 
de  l'union  de  douanes,  les  membres  des  coiintés  centraux  de  l'Allemagne 
tiendront  une  assemblée  générale,  |)Our  y  échanger  les  résultats  de  leur 
éx|>érience  et  s'enlendre::sur  les  développ^jinenls  à  donner  ultérieurement 
à  l'institution.  ,  [Gazette  universelle  de  Prusse.) 

Voici  le  discours  prononcé  par  M.  le  ministre  Bodeischwing  lors  de  la 
fête  industrielle  donnée  à  Berlin  à  MM.  les  exposants  : 

u  Notre  fêle  est  une  fèlealleinaiide  dans  toute  l'acception  du  mot.  No- 
tre arsenal,  occupé  à  briller  Je  la  splendeur  des  armes,  voit  avec  étonne- 
ment  ses  malles  remplies  des  produits  pacifiques  de  I  industrie  allemande. 
Ce  sont  des  témoins  muets,  mais' non  moins  éloquents,  du  progrès  alle- 
mand dans  les  arts  de  l;i  paix,  de  l'union  de  l'Allemagne,  de  son  indé- 
pendance et  de  sa  persévérance.   L'ancienne   inscription  de  l'arsenal: 


clerk],  le  cliambellau,  l'avoué  de  la  Cité  [Citij  sollcitor),  neuf  aldermen 
etvingt-huit,conseiller8 municipaux,  en  tout  (juaraulc-cinq  pcrsonneu. 

»  En  atlcbJant  que  le  roi  put  la'  recevoir,  la  députation  a  pris  placé  il 
nn  banquet  somptueux  iqui  l^ait  été  préparé  j)our  elle  dans  la  salle  des 
écuyers  de  la  reine.  V 

b'A  trois  heures  et  demie,  la  députation  a  été  admise  en  présence  du 
roi,  qui  était  entouré  de  scsileux  ministres,  M.  Guizot  et  M.  l'amiral  de 
Mackau,  de  M.  le  comte  de  Sainte-Aiilaire,  son  ambassadeur,  de  ses 
aides-de-camp  ut  de  toutes  les  personnes  de  sa  suite  en  grand  uni 
forme. 

»  Le  City  rememhrancer ,  après,  avoir  fuit  un  profond  salut,  s'est  ap- 
proché de  St.  M.  ,  et  a  lu  d'une  voix  forte  l'adresse  suivante: 

»  \  SA   MAJESTÉ    LOIIS-PHII.IPPE,   ROI   DES  FRANÇAIS. 

»  L'adresse  du  tord-maire,  des  aldermen  et  den  communes  de  la  Cité 
de  Londres,  assemblés  en  conseil  commun, 

«Plaise  ù  votre  majesté, 

»  Nous,  le  lord-maire,  les  aldermen  et  les  communes  de  la  Cité  de 
Londres,  assemblés  en  couscif  conimi:n,  nous  approchons  de  votre  ma- 
jesté pour  lui  otfrir  nos  sincères  félicitations  à  ro<;çasion  de  l'heureuse 
visite  de  votre  majesté  à  notre  bien-aimée  et  gracieuse  souveraine  la  reine 
Victoria. 

»  Profondément  int'cre.-sés  dans  toiit  événement  qui  est  de  nature  à  iji- 
fluencer  le  bien-«''lre  de  I  Europe  et  île  l'humanité,  nous  saluons  "livec 
une  satisfaction  particulière  la  présence  de  votre  majesté  duns  ce  pays 
comme  un  indice  .-ùr  et  certain  du  bon  vouloir  et  des  sentiments  réci- 
pro(|ués  de  respect  efde  confiance  qui  subsistent  entre  deux  puissantes 
nations,  capables,  |iar  leur  hciireii.'-e  union  et  li-tirs  efforts  combinés 
sous  la  divine  Providence,  de  pncurer  le  bienfait  de  la  paix  aux  nations 
de  la  terre. 

»  Nous  désirons  nous  faire  les  organes  auprès  de  votre  majesté  de  ces 
sentiments  que  nous  portons  à  la  nation  brave  et  éclairée  sur  laquelle 
vous  régnez,  et  nous  espérons  aniemment  que  la  précieuse  vie  de  votre 
majesté  sera  long-temps  conservée  à  votre  pays,  pour  que  vous  continuieis 
ii  développer  ses  meilleurs  intérêts,  et  avec  eux  le  bonheur  général  de 
l'humanité. 

h  Sire,  vous  visitez  des  lieux  où  le  bonheur  domestique  le  plus  com- 
plet se  trouve  as-socié  avec  les  plus  hautes  fonctious  de  la  souverainetéi 
pour  retoiirner,  après  un  court  espace  de  temps,  dans  le  sein  d'une  fa- 
mille illustre  et  unie,  |)our  y  répandre  les  bienfaits  d'un  gouvernement 
paternel  et  pour  y  communiqiier  et  y  rcssenliries  jouissances  inappré- 
ciables <le  la  vie  de  famille.  Nos  vœux  les  plus  sincères  y  suivront  votre 
majesté,  u  _ 

Voici  la  réponse  du  roi  prononcée  en  anglais,  d'une  manière  très  cor- 
recte : 

^    "    "  '     «  Mylord  maire,  àlderi.ien  et  communes  de  la  cité 

))  de  Londres, 

»  Je  reçois  avec  une  satisfaction  vivement  sentie  l'adresse  de  félicita- 
«  tions  que  vous  venez  de  me  présenter  avec  la  gracieuse  autorisation  de 


neur.  Lej  Idue  de  DevonsJwft,  «n  deiJ  chevaliers  de  là  lirirèuire,  se  faisjit 

remarquer  par  la  magnificence  de  son  costume  et  l'éclat  de-ses  di;imant.<. 
On  sait  que  la  décoration  de  la  Jarretière  peut  être  portée  aussi  richu 
qu'on  le  veut.  C'est  une  affaire  de  goût  et  de  fortune. 

«Avant  le  diner,  la  reine  est  entrée  dans  la  salle  d'entrée,  conduisant 
par  la  main  la  prittcfssfijayale,  et  Jajdiâ'liesse  d^  Kent  conduisant  le 
prince  de  Galles.  Le  roi  a  embrassé  avec  effusion  ces  charmants  enfants, 
qui  ont  répondu  gracieusement  aux  caresses  de  S.  M. 

»  LL.  MM.  se  sont  retirées  ii  dix  heures  du  soir.^Bans  la  crainte  que  le 
changement  d'habitudes  ne  fatiguât  :e  roi,  la  reine,  depuis  l'arrivée  de 
son  hôte  illustre,  a  fait  avancer  d'une  heure  et  demie  l'heure  du  diner, 
ainsi  que  le  moment  de  se  retirer  dans  la  soirée. 

»  Le  roi  a  fait  présent  au  prince  Alltert  d'un  fusil  de  chasse  à  deux 
coups.  Cette  arme  est  d'une  grande  beauté  ;  elle  vient  des  ateliers  de  De- 
vismes,  arquebusier  à  Paris. 

»  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'un  banquet  devait  être  donné  au  roi  dans 
la  galerie  de  Waterloo.  L'intention  de  la  reine  a  été  de  ména;j;er  autant, 
-quepssible,  sur  ce  point,  la  juste  susceptibilité  de  ses  illustres  hnics. 
Ou  s  est  rappelé  que  le  buste  du  duc  de  Wellington  était  sdrmonlé  d'un 
drapeau  tricolore  ;  un  drapeau  blanc  était  place  au-dessus  du  buste  du 
duc  de  .Mariborough.  Ces  drapeaux  ont  disparu  de  la  galerit. 

»  Ce  matin,  à  onze  heures,  le  roi  avait  re<;u  dans  le  salon  de  Rubens  le 
comité  de  la  Société  française  de  Bienfaisance,  nui  lui  a  été  préseulé  |iar 
S.  E.  .M.  le  comte  de  Saiute-Aulaire.  M.  Durand  de  Saint-André,  cuusul 
général  de  France  a  porté  la  parole  au  nOra  de  la  société.  » 

—  Une  c  irrespondance  de  Londres  a  apjtorté  la  nouvelle  que  le  roi 
avait  amuistié  tous  les  Français  réfugiés  eu  Angleterre. 

Nous  croy(ins, savoir  iple  le  gouvernement  français  a  entamé  des  nh«- 
ciations  coiiiinerciaies  ave;  la  Hollande,  dans  le  but  de  donner  plus  di\- 
tension  à  la  convention  existante.  Quant  à  la  Belgique,  tout  est  en  sus- 
pens. M.  Ciinin-tlridaine  alteud,  dit-on,  le  retour  du  roi  et  des  niiiii.-lres 
|H)ur  présenter  ses  vues  sur  celle  question. 

On  dit  que  M.  de  Salvandy  s'est  rapproché  du  ministère,  et  qu'il  va  re- 
cevoir un  po.'-te  diplomatique  important. 

Une  lettre  de  Taïti  donne  les  détails  s'uivants  : 

«  Papéiti,  8  mai  181t. 

»  Avant-hier  f>,  uu  brick  est  arrivé  de  Valparaiso,  portant  pavillon  him- 
lourgeois.  Le  commandant  de  la  gwlette  anglaise  n'a  itas  attendu  que  le 
navire  fût  mouillé  pour  aller  à  son  bord.  Il  y  était  encore  quand  la  >ol« 
sanitaire  du  cominamiant  de  la  station  arriy.iuL'oflBcier  signifia  an  r™- 
mandant  du  navire  anglais,  qu'ayant  violé  les^lois' sanitaires,  il  garderait 
quarantaine  aussi  long-temps  «fue  le  navire  arrivant.  Cette  quaraulaiaf 
n'àMiuré  que  vingt-quatre  heures. 

»  Le  bruit  se  répand  que  les  lies  voisines  envoient  des  renforts  cohm- 
dérables  aux  insurgé-;  de  Taïti,  et  (pie  l'insurrection  va  prendre  un  rirw- 
tère  vraiment  formidable.  No?  forces  se  trouvent  déjà  réduites  par  l«tl<- 


Deux  sortes  de  critiques  peuvent  être  adressées  à  son  livre,  (►n  peut  ' 
ftbJecler  au  noble  désir  du  poêle  (pi'il  y  a  des  raisons,  des  raisons  provi- 
dentlellesîo"  peut  iffre,  pour  que  les  graiulcs  daines  délicates  n'aiment 
pas  de  bra\cs  ouvriers  rcsti's  presque  toujours  à  l'état  inculte  par  lii 
faute  de  notre  mauvaise  socirié.  L'iiornmi',  i-oit  dans  les  race»,  soit  dans 
les  castes,  l'iioiiune,  niijo'.ird'liui  partie  active  et  conquérante  de  l'espèce, 
descend  volontiers  pour  relever  et  la  femme  et  l'enfant  qui  nait  de  lui; 
la  femme  en  général  rcf-'anic  toujours  à  .son  niveau  et  au  de.-sus  délie,  et 
répugne  à  s'abaisser.  Il  faut  se  Kjilliner  p'Uir  ;irétondre  à  elle,  il  faut  s'é- 
lever pour  arriver  jusqu'à  elle.  Ce  fait  est  particulièrement  remarquable 
dans  les  rapports  (le  la  race  blanche  avec  les  races  colorées.  Les  blancs 
(ml  uu  vif  attrait  d'amour  pour  les  femmes  négresses  et  mulâtresses; 
les  blanches,  outre  les  préjugés sociau.v,  ont  un  iustinctqui  les  lient  éloi- 
"uées  (les  hommes  noirs.  Quelle  femme  distinguée  s'expo.'erail  v(jlon- 
Tiers,  par  le  mariage,  ù  mcltre.  au  mondé  uu  eufant  métis?  Quand  on  a 
bien  observé  celle  disposition  du  sexe  à  rechercher  dans  rtiomme  aimé 
un  èU".  supérieur  à  tous  les  tîlres,  on  peut  reprociier  p(nit-«'^tr(?  à  (Jeorge 
.Sand  de  ne  pas  en  avoir  àsse?,tenu  coinpîe,  alors  surtout  qu'il  était  (a- 
cile  d'en  faire  sortir  lesélémen's  d'une  vigour(Mise  protestation  contre  la 
.société  vicieuse,  où  nous  soul^njus.  Telle  i-erait  l'cspiMie  dn  critique  que 
l'on  pourrait,  selon  nous,  à  la  rit;ueur,r.dres^erà  l'aiileur  dfi  Compagnon 
du  tour  de  Ivancr.  -  -. 

Il  est  une  autre  criti(iue,  c'est  celle  des  conservateurs  à  tète  ('troite, 
des  amis  du  statu  qm,  des  gens  qui  veulent  perpétuer  la  division  de  la 
société  en  castes.  C  est  (clle-là  qu'ont  choisie  MM.  .Scribe  et  Xavier.  Dans 
Babiole  et  Joblot,  un  lapissicr  promène  dans  se.i  poches  le  livre  de  (Jeor- 
"c  Santl,'et  joue  un  n'ile  fort  ridicule  pour  avoir  voulu  imiter  -les  héros 
(lu  poènic.  JoMot  est  une  bonne  et  délicate. nature,  un  (urur  d'or,  di- 
gne cTtiiinemcnt  d'.ètre  aimé  par  une  grande  dame,  .><  il  avait  été  élevé, 
développé  dans  ses  facultés,  si  le  busard  l'avait  fait  homiiiu  du  monde, 
céltc  situation  et  les  bonnes  (pialilés  du  pauvre  garçon  tapissier  |)ermct- 
laient  aux  auteurs  de  jeter,  tout  en  riant,  (Dieu  nous  garde  d'empêcher  le 
rirel  )  quelque  juste  reproche  à  là  société.  M.M.  Scribe  et  Xavier  ont 
jugé  à  propos  de  ne  s'en  prendre  qu'à  l'individu,  de  ridiculiser  le 
géiiércux  élan  (le  George  Sand,  de  condamner  résolument  les  cœurs  qui 
naissent  dans  le  peuple  à  éloulbr  leur  nanim,e,  et  de  cousacrer  sans  ré- 
plnpie  la  division  des  castes.  Par  deux  fois,  ils  '««t  pris  soin  de  répéter  la 
moralité  de  leur  pièce  :  «  Us  grands  avec  les^^>jrdndsy  les  petits  avec 

tes  petits.  »  ,     ,     „         ,  i 

tlhose  singulière  1  entre  tous  les  feuilletons  libéraux,  nos  confrères,  pas 
un  n'a  songé  à  prolester  conire  cette  mauvaise  penstV'.  Un  critique  siii- 
rilueldisiMJ  diTuièvetTicnt  <|ue  .M.  Seril»e  avait  souvent  joué  sa  (;(uu('die  de 
la  Camaraderie  avec  ses  coiidi.-eiii^'s  harbislps.  Efi  bien  '.  je  puis  garan- 
tir à  M.  L.  Ar.ii.vj  q:ie  l<  ■*  luirbi-les  ne  .-e  ciPMipnuiieltrnui  pas  à  louer 
l'œuvre  tio^nellc  <iv  leur  camarade. .l.'o;i)ni  qai   l'a   inpiré  e.-l  trop  auli- 


pathique  au  génie  de  la  vieille  et  lil)érale  .Sainte  B.irbe.  M.  Scribe  a  fait  ? 
une  oeuvre  étroite  et'rétroiirale,  et,  par  bonheur,  il  a  fait  une  méchante 
comédie.  Il  est  didiiile  de  plus  mancpier  de  lacl.'de  mieux  mécoiinaitre  le 
monde.  MM.  Scribe  et  Xavier  trouvent  ridicule,  impossible  qu'un  garçon 
tapissier  puisse  prcleiulre  ik  l'amour  d'une  comtesse,  et  ce?  messieurs  inia- 
gineut  iin«  deiiioiselie  dé  haute  niai.-on,  prenant  pour  confident  de  ses  se- 
crets aiMOiireiix  un  ga|V(m  tapissifr  i|u'el!e  voit  |»our  la  pn^mière  fois  !.. 
La  piè.i-e  est  ^lauvai^e  :  toute  la  liieiiHîiltance  de  la  presse  pour  une  riou- 
v'clle  et  iioiiora!ileadiiimi»trali<M)n'euipêcliera pas  qu'elle  ne  soit  mauvaise. 
Le  jeu  excellent  de  .M.  Aeliard  a  pu  seuil  lu  .sauver  d'une  chute  méritée. 

Le  titre  modeste  de /iafcio/p  n  excuse  pas  les  auteurti.  Que  M.  Scribe- 
abandonne  bien  viti:  une  voie  où  il  n'a  pas  l'habitude  de  s'égarer.  Qu'il 
songe  que  la  faveur  publique  abandonne  toujours  les  poêles  qui  se  tour- 
nent vers  le  jiassé  et  oublient  leur  mission  d  avenir. 

Si  la  jeune.ssc.de  Paris  n'avait  pas,  à  Celte  heure,  pour  unique  temple 
l'estaminet,  si  elle  n'était  pas  élounlie  lourdement  jtarja  fumée  du  tabac, 
si  elle  surveillait  ei  dirigeait  ce  qui  se  produit  daUs  le  domaine  de  la  pen- 
sive, elle  ne  man(juerair|ta';  d'aller  vertement  remontrer  les  auteurs  qui 
manifestent  des  leiidaiices  illibérales.  De  notre  temps,  il  y  a  dixel  quinze 
ans,  nous  étions  alertes  et  zélés  ;  nous  allions  partout  aux  pièces  nou- 
velles ;  nous  battions  des  mains  à  toute  pei-.sée  généreuse,  et  nous  au- 
rions fait  (li:q>uraitre  le.-,  tniivres  rétrograde»  sous  l'arrèLde  notre  silence 
(lédaigiie'ix  ou  de  nos  silTlets  vengeurs.  De  notre  temps,  il  est  vrai,  le 
théâtre  était  beaucoup  plus  libéral  qu'aujourd'hui.  .    ■ 

La  pièce  de  Rabiole  et  Joblot  csl  exi-;elleininciit  jouée  par  .M.  A(diard  ; 
Mlle  Désiriic,  M.  Klein  et  M.'Landr('l  concourent  à  l'en-seiiible.  Mlle  Far- 
gueil  parait  destinée  à  représenter  des  g.rahdes  dames  impossible-. 

Eh  bien  !  crove/,-\oiis  (|ue  ikmis  ne  soyons  pas  très  fondé  à  prélerer  les 
po.ses  de  Mnie.s'  AdiJaide,  Caniil  le  et  Keniiebel,  le.--  allures  de  l'aiiiazone 
Caroline  aux  idées  de  M.  Scribe?  Eu  vérité,  luiefix  valent  eiuuue  les  cuis- 
ses et  les  épaules  de  MM.  Hiller,  Emile  et  Lalannc.  11  y  a  là  du  moins  des 
muscles,  de  la  chair  vivante  et  belle.  Il  faut  bien  que  je  me  contente  du 
corps  dans  sa  vigueur  et  dans  sa  souplesse  élégante,  si  l'œuvre  de  nos 
académiciens  ne  m'on'Fe-q4Mï.  l'esprit  des  temps  passés,  le  soiidle  délétère 
des  l'aussçs  doctrines  sociales.  Non,  ne  supposez  pas  (ll^e^'ho^.ln1e  [misse 
dédaigner  himo  pour  adirer  exelusiven>/>nt  la  matière.  Mais,  si  vou"  ne 
savez^pas  faire  vibrer  géuérou.sement  nos  ciT;iirs,  si  vous  ne  savez  iws 
leur  faire  entendre  la  parobv  de  l'avenir,  trouvez  bon  que  nous   allions 

à  Franconi.  .     ,  , 

MM.  Anicet,  Dumanoir  et  Briscbarre,  par  leur  nouvel  ouvrage,  Mon- 
«p/ff/iwr,  feront-ils  meil'cure   concurrence  que  M.  Scrilie  aux  chevaux 

duCiniiiè-' Ces  iiieysie.n.^,  du  moins    n'ont  pas  eu    la   pn'lention   d'iia- 
biller  quebiue  iii-'cliaule  lliè.-e  sociale.  Il-o  ont  même  tjuché  à  cette  idée 
si  (Mi'-'a';iiiienl  ex; 'oi^ée'  ;ui  llu'àlrc  depuis  Molière  J!is(|u'A  M.  V.  Hugo 
que  ch'z  un -lioiumc -coupable,  vieicux,  proscrit  parla  socielé,  peuvcn[ 


persister  encore  de  Inm»  sentiments.  Miis  l'idée  n'est  pas  en  rtlvi- 
Les  auteur.-  de  Monseigneur  ont  voulu  simplement  faire  un  rôle  pjair  un 
liabili!  artisle,  M.  Lafoul.  L'(mvrage  n'est  pus  réussi,  l'esprit  n'i'st  P»> 
bien'veiiii  à  un  trio  souvent  mieux,  in^piré  Eu  Somme,  malgré  M.  Laiont. 
maluré  la  gnifesque  figure  de  M.  Lepeintre,  et  la  bonne  naivele  (li;ï- 
Perev,  lu.ilvré  le  charme  arrondi  de  Mme  Bressan  et  la  calme  gentill('.>>* 
de  .Mlle  Pilron,  ivimine  il  faut  être  beaucoup  plus  di(Ii<;ile  dans  lenionJ'' 
liominal  que  oans  le  inoude  chmal,  j'aime  mieux  Eranconi. 

Il  V  a  a.i\  v.iriit.s   uu  hiimaiii  ipii  v-oiis  fait  oublier   Fortunam  f 
Rutlèr,  c'est  M.  lloulfé.  Celui-ci  parle  vraiment  au  cœur.  Avec  lui  (ffl  n 


et  l'on  pleure  toujours  sous  de  bmiues  impressions.  Cet  artiste  rçimw!^-" 
fibres  délieat.'s;  il  nous  émisj^t  et  nous  rend  meilleurs.  J  ai  'J!'y 
vé  dans  une  feuille  de  province  un  très  vif  témoignage  d'estime  et  «»  ' 
e  artiste  arrivant  de  tournée,  M.  Tisserant.  iw 
acteur. qui  laisse  ain.-i  d'lionor.ibles  souvenirs  sur 
l'être  distingué,  et  vaut  mieux  p(mr  le  puWic '1"*^ 
Ce  n'est  pas  un  petit  éloge.  J'aime  encore  nmi  V 

..  ■    '       !•_..-    ^;..:.._ll:    „..    Mlle  KranfCM» 


province  un  très  vit  teinoignag 
fection   pour  nn  autre  artiste    arrivant  de  tournée,  M.  Tisserant. 
aimé  aii  Cj'mnase.  Un  acteur. qui  laisse  ain.-i  d'Iiononbles  souvenirs  su 

son  passage,  mérite  d 

nos  héros  du  Cirque „„.,.. , ~--p  -   —  ,, 

sans  doute,  Mlle  Maria  Brassine    que  Mme  Cinizelli  ou  M|'<' ^ ^""^^L 
Auriol.    Le    Vaudeville,   voyant   s'envoler  la   jtlus  jolie    de  ''•'j'  C^ 
femmes,  qui  va  au  Gymnase,  songeait  avec  douleur  que  la  "<'''^,," 
seule  était  capabi"  d-  faireoublierMmcDoche.  Mais  Mlle  Page  ei»^""";, 
sie  :  comment  faire"?  .Mlle  Maria  Brassine  s'est  trouvée,  qui,  par  '^'^'j^' 
de  son  vissage,  par  ses  formes,  rappelle  un  peu  la  charmante  ''"5  ^Jj^jj 
ïousK<ciix  qui  admiraient  Page,  iront  se  consoler  ainsi  avec>  H»n  mi.- 
affaiblie.  Mlle  Maria  Brassine  est  vraiment  une  beauté,  îl"'»''!"'',"  ,^u 
éclatante  (pie  Mlle  Page.  t:ilc  a  débuté  avec  sucpès,  f^P*'"  ..."edin- 
comme  une  leeon  (pielqucs  parties  de  son  rôle,  mais  faisant  prt      ^^^ 
telligenrc.  Elle  tre.inblait  de  tous  ses  beaux  membres,>et  <^"?."|,  [l^iiarcp 
voix  peu  as'-iiréc  plii.-iour.-i  douzaines  do  couplets  dont  on  avait.         ;^^^ 
sa  partie.  Quelle  maladresse!  C'est  ainsi  (ju'(m   "   '^"^^  ""'if' .,1  ' 
lauxMllc  Duverger,  la  charmante,  pour  son  «Jébiitau  Palais  H0)._^.||^ 
Au  Vaudeville,  nous  avons  eu  une  pièce   sans  idée  forte,  ^^^'  ^    u„c  i 
et  très  amusanti!,  de  M.  Amédée  de  Beauplan  ;  et  une  l»'«*'vL  àm-  ' 
bonne  idée,  mais  pas  amusante,  Fo//c/<e.  La  première  [Deux  f';'|p„,,n;,r. 
rier)  est  très  bien  join'e  par  la  charmante  MlleSt-Mar£,parl  ev    _   ^^^^,. 
(!ou.  lollette,  de  M.  de  St-Albin,  e.^t  une  œuvre  de  1  école  Jlfi  ^,%,r,bk 
lot.  La  bonne  idée  qu'elle  contient  est  celle-ci  :  rien  n  esl|>'""  "  '     ^pj. 
(ju'uMC  feninie  niaise  et  ignorante  ;  tout  est  charme  avec  'l"'^,  '   ^  j„fore 
rituelle  et  instruite.  Il  peut  jcmider  élrange  que  celte  P^''^***'^  g  encore 
besoin  d'étro  produite  et  vivement  défendue.  Il  y  a  tant  ''®,,^  „Q|pheil« 
dans  le  monde  et  mhw  h  Paris,  qui  disent  volontiers  avec  l  a"    r 
Mi)l;'Jre.  -  _.  j 

Non,  non,  je  ne  veux  point  d'un  esprit  nui  soil  hauW 
Et  femme  ((ui  enmposi"  n'est  pas  ce  qu''il  me  faut. 
Ji>  ia'éleuds  que  la  liiiouile,  eu  dailes  peu  sublime, 


^_^   _ ,    .       on  pour 

cjuM  d'uttiité.pti&liqtie,  et  moyennant  iAdemnité  complète.' 

9  Arl.  2.  l'â  chambre  administrativo  de  la  régence  (dont  les  [loiiroirs 
CDi'resjiondent  à  ceux  du  préfet  en  France)  décidera  la  question  d'utilité, 
»aur  le  recours  au  cabinet  (conseil  d'Etat|  du  Graiid-Uùc. 

Art.  3.  Au  surplus,  on  appliquera  les  lois  eu  vigueur  sur  l'expro- 
ililique.  « 
{Revue  de  droit  français  et  étranger.) 


priation  pour  cause  d'utilité  pul 


On  écrit  de  la  frontière  de  Pologne,  le  l**  octobre,  à  la  Ganèite  de 
Siléûe,  qu'on  a  arrêté  tout  récemment  à  Varsovie  plus  de  20  collégiens 
aoiiisos  «l'avoir  fait  partie  d'tmc  société  secrète  ;  que  les  jeune  gens,  de 
13  à  14  ans,  ont  été  transportés  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  et  que  les 
plus  igésoni  été  dirigés  sur  l'armée  du  Caucase  pour  y  »ei>'ir  comme 
simples  soldats. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  pacifique.) 

Lausanne,  le  4  octobre  tS44. 

appel  ifi  mithoâittti  aux  eatholiquet.—  Ut  eotutrvateuri.  —  L$i  radi- 
caux poitiqueM  et  iocialistes.  —  Viftction  du  ultramontaint. 

lu  évènemcitu  de  ces  derniers  mois  ont  enfin  dessillé  les  yeux  de  ces  pa- 
liiiilts  suisses  qui,  dans  leur  aveugle  conllance,  se  refusaient  ottslinémenl 
invonnalirerétroiic  solidlri;é  <|ue  les  deux  aristocraties  des  cultes  prutes- 
ij'iU'l  callinlique  avaient  accepté»  l'une  b  l'égard  de  l'autre.  On  s:>il  rtiaiii- 
Uiiiil,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'entre  "Iles  out  été  posées  les  l)as*s  d'une 
al'unce  qui,  si  elle  réussissait,  ramènerait  la  Suisse,  sous  le  joug  d'une 
ijsle  dont  clic  s'est  affrancbie  avee  cfTorl.  Mais,.  |K)ur  que  le  peuple  s'en 
imiJiil  a  bien  fallu  que  les  fauteurs  de  ce  mouvement  rétrograde,  vinssent 
ini|iru(lemmenl  trahir  leurs  projets,  et  que  leurs  journaux,  ronlidenlsde  ces 
tom^raires  entreprises,  osassent  lt*s  étaler  aux  regards  du  public. 

Viyis  vous  souvtnei  du  rAle  étrange  que  l'arisloeraiie  méthodiste  joua 
liirsde  la  catastrophe  du  Valais;  vous  l'avez  entendue  alors  chanter  vic- 
■iiiiriM|u:ind  le*  ultriimontain*  étaii-nt  couvert»  du  .sang  de  leurs  fn';res, 
fDinmc  si  i'.église  de  Calv'ui  eût  réalisé  p:irJ!t  une  vérilablft  conquête  :  vous 
>yn  vu  des  organes  de  cette  communion  trahir  leur  joie,  en  vantant  la  nio- 
(li'Diiun  des  assassins  du  Frical....  Kh  bien  !  cette  sainte  ardeur  l«»  con- 
iliii  il  si  loin  qe.'ils  coufëssî^'reul  enfin  toute  l'étendue  du  leurs  projets.  Ju- 
f.'i.ftt  plutôt  vous-même,  p«r  le  fragment  important  que  voiti,  et  qui  est 
tiré  lie  l'appel  qu'uu  journal  méthodiste,  dirigé  par  une  des  sommités  poli- 
lilMi-sd'- Zurich,  adresse  aux  catholiques. 

>  La  tâche  des  conservateurs  proti>slants  consiste  à  <lompler    le  radfea- 

•  limt,  qui  cherche  '*  se  rendre  maître  de  tout  le  protettantitme,  pour  at- 

•  laquer  d'alwrd  le  eatkolieitme  el  ensuite  toute  religion  positive.  Quant  à 
<  nous,  nous  nous  sommas  do-iué  depuis  long-temps  cette  tâche,  el  nous 

•  avADs  cherché  constamment  et  loyalement  à  l'accomplir.  Le*  eatholiqitêi 

•  «ou»  refuteront'ilt  leur  aide  ?  » 

Ou'tal-cc  donc  un  Suisse  que  ce  radicalisme,  véritable  bete  fauve  qu'il 
Ijiit  (louipUT,  ce  radicalisme  qui  attaque  toute  religion  ?  Suivez  avec  nous 
•liji'loire  de  quelques  années  el  vous  le  comprendrez. 

Avant  les  révolutions  que  la  Suisse  a  subios  depuis  1830,  les  conservateurs 
qui  appartenaient  tous  à  des  familles  .tttclées  au  char  d*  l'Etat,  et  que  l'in- 
irifiue  ou  la  naissance  avait  mises  en  possession  de  tous  les  emplois,  trem- 
b'aient  de  perdre  des   sinécures  que  quinze  ans  dé  jouissance  leur  avaient 


,  ^        Ubii  dit  travatl  que  résidé"  ràveolr 

procbain  des  peuples  libres.  •..  Mais  leurs  amis,  poussés  par  les  préoccupa- 
lions  du  Jour  et  par  le  prestige  de  la  lutte,  marchaient  toujours  daus  leur 
santier.  / 

Ainsi  le  parti  du  progrès  sembla  perdre  i  jimais  son  unité. 

Mais,  au  sein  de  républiques  commtrcelles  de  la  Suisse,  livrées  aux  cou- 
rants des  libres  disaissiuns,  il  s'opère  dans  la  sphère  des  idées  un  travail 
souterrain  qui,  sans  par^iltre  d'abord  a  lu  surface,  étend  au  loin  ses  racines. 
Il  a  produit  aujourd'hui  de  si  ppcieux  résultats,  que  dans  les  cités  comme 
dans  tes  chaumières  vous  trouverez  desimpies  entants  du  peuple- capables 
de  discuter  avec  avantage  les  problèmes  sociaux  tes  id.uscOui|ilexcs.' Or, 
une  nation  qui  contient  de  tels  germes,  ne  recule  plus. 

Aussi  que  va-l-il  arriver  'f  Comme  les  eaux  d'un  torrent  qui  semblant  se 
perdre  par  filons  dans  une  plains  sablonneuse,  se  réuuis.'ent  plus  loin 
el  forment  un  large  fleuve,  ces  phalanges  généreuses  d'un,  libéralis- 
me éclairé  n'auront  fait  que  suivre  des  chemins  qui  se  rejoignent,  et  tuut- 
à-coiip  rassemblées,  elles  se  retourueront  à  l'instant  oii  leurs  ennemis  les 
crpiroDldissiiiées,  et  préseulerout  une  masse  serrée  qui  aura  conscience  de 
Son  but  et  de  son  avenir. 

Voilà  pourquoi,  en  menaçant  de  dompter  le  radicalisme,  les  conservateurs 
errent  dans  un  cercle  d'erreurs,  et  fuul  œuvre  de  don  quichoitisme;  voilà 
(Murquoi  encore  les  forces  des  deux  camps  ne  sauraient  éire  nettement 
calculées  dans  le  noinent  actuel,  surtout  si  l'on  perMSte  k  maiutenir  les  aa- 
ciannes  qualifications. 

Plus  tard  nous  rechercherons  l'état  du  parti  réellement  social  ;  pour  le 
moment,  revenons  aux  prétenti<uis  ariito-rtériealee.  Vous  allez  voir  que  les 
alliances  forcées  lie  vident  lieii.  (juaiid  les  iillratnout»ins  valaisans  révi- 
Sttrenl,  il  y  a  quelques  jours,  leur  consiiiulîon  ,  ils  iiroscii\ireut  le  culte 
piole.slanl,  sans  autres  égards  pour  leurs  amis  de  Zuricli,  de  Bàle,  de  (Ji-uOve 
etde  Vàud  (l),  CVHait  une  trahison.  A  celle  nouvelle,  ceux-ci  qui  avaient 
glorifié  la  modération  des  vaiiKjiieurs  du  Frieul  furent  pris  d'un  véritable 
accès  de  déses|M)ir.  Le  journal  (|ui  publiait  l'appel  iloiil  nous  parlions  lout- 
.i-l'hcure,  ft-t  encore  consterné  et  abattu.  —  Qiu'  lui-e'/  que  résoudre?  .\l- 
lait-oii  se  séparer  il  tout  jamais  ?  —  Vnilà  ce  qiii'  ces  iiresslnirs  se  deman- 
daient avec  aiixiélé.  Enfin,  ou  expédia  de  Zurich  ;i  Sioii  M.  li'utliuguer  pour 
coiiiiirer  la  disseiisimi  uirtiaç^nte  el  faire  revenir  le  grand  conseil  \alalsan 
à  des  sentiments  plus  |H)litiquei>,  siiuui  plus  larges.  Mais  M.  liultiuguer,  ou 

arriva  trop  lard,  ou  ni' put  rien  obtenir.  ~ 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance,  etc.  /  ^ 


Affaire  dni  Maroc. 

/  ■ 

On  écrit  de  Ceula,  le  1"  octobre,  à  VHernIdo  .  I 
<i  Hier  nous  avons  eu  une  nouvelle  preuve  de  l'Iieureusc  conclusion 
des  différends  entre  TKspagne  et  le  Maroc,  et  nous  sommes  sur  le  point 
d'obtenir  les  points  principaux  justement  réclamés  par,  le  gouvern-ment 
de  Madrid.  Le  plus  importaul  pciit-élr^eslde  recouvrer  le  terrain  i]uc  les 
Maures  .ivaieot  usurpé  dais  nos  environs,  eu  prulitant  de  la  guerre  civile 
et  de  la  révolution  (|ui  ont  .-^i  long-temps  aflligé  notre  malheureuse  patrie. 
H  (larail  (pie  le  ministre  a  exigé  avec  ftriiielé  celle  réparation  el  que 
renipereiir  de  Maroc  se  montre  disposé  à  l'ai  luirder. 

»  ilier,  le  ^ojiVÊCueiir  (le  lu  province  d'Ancliard ,   Sidi-MoliamëlBen, 
est  arrivé  avec  seize  soldats,  envoyés  par  le  paclia  de   langer,  p<iur  faire 

(t)  En  Valais,  il  n'y  a  que  3()0  protestants,  tous  originaires  d'autres  Etals. 


it|tioii'd#mig^daillesatlx  jeûnes  ébitliëpi^^ 
le  premier  rang  dans  les  concours.  Cette  séance,  où  se  trouraient  réunis 
les  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'armée   et  de  l'administration,  e|/^T£eJ 
les  inspecteurs  du  s«i  vice  de  ganté  toutes  les  notabilités  de  la  médecine 
militaire,  était  présidée' par  M.  Evrard  de  Saint-Jean,  directeur-gaiiéral, 
délégué  par  le  iniiiislic. 

SI.  Alquié,  médecin  en  chef ,  a  rappelé,  dans  une  allocution  touchante 
et  qi'ii  souvent  a  été  ajiplaudie  par  l'auditoire,  les  devoirs  de  l'oOicier  d« 
santé  dans  ses  relations  avec  le  soldat. 

M.  Evrard  de  Saint-Jean  a  pris  ensuite  la  parole  ;  il  a  adressé  au  nom 
duminisire  de  Is^j^^jerr^uks^tljcilations  aux  ptofesseurs  et.  aux  élèves, 
leur  offrant  pour  miMlèlcs  les  grands  noms  des  Parmentier,  des  Desge- 
nette,  des  broussiiis,  des  l'crev,  des  Ltrrey,  etc.  ^ 

MM.  Pasquier,  Kouchereffavernier  ont  obtenu  les  médailles.  ^ 

—  Un  jeune  chimiste  ayant  découvert  un  liquide  au  moyen  duquel 
l'alcool  se  trouvait  complètement  dénaturé,  le  ministre  de  l'agriculture 
nomma  une  commission  icientinque  pour  confirmer  officiellement  l'exac- 
titude de  celte  importante  nouvelle,  bn  effet,  ^usqu'aujouitl'bui,  la  chi« 
mie  s'était  efforcée  en  vain  d'obtenir  un  procède  de  dénaturation  efficace, 
et  les  cbambres  dureut  même  voter  une  somme  de  100,000  fr.  poiir  en- 
courager les  inventeurs  i  le  chercher. 

Sur  l'invilaliou  de  M.  Cunin-Gridaine,  le  ottmité  consultatif  dea  arti  et 
manufactures,  présidé  par  M.  Gay-Lus.«ac,  vient  de  déclarer,  tssure-t- 
on,  que  ce  procédé  existe  enfin,  et  qu'il  est  tellement  décisif,  qu'il  suffit 
de  verser  dans  l'alcool  un  millième  <Je  la  liqueur  dénaturante,  pour  qu'il 
ne  puisse  à  aucun  |H'ix  être  rendu  à  la  consommation  des  boissous. 

—  IJie  société  de  capitalistes  vient  de  se  former  pour  l'établissement 
d'une  série  de  petits  chemin.s  de  fer  de  cinq  i  six  kiluraèircs  aux  environs 
de  l'uris,  d'après  le  sy.-tèine  de  M.  .\iidraud. 

—  Des  agents  de  service  de  srire'.é  passant  avant-liier  dans  la  rue  du 
FaulM)iir;!-Si-Anloine,  .se  trouvèrent  face  à  face  avec  trois  mdivid  s  bien 
connus  d'eux  pour  .se  livri'r  au  vol  au  charriage  rt  au  vol  A  l'américaine. 

-Ces  trois  liunnnes  ont  di'jit  subi  plusieurs  cundaninulions,  el  l'un  d'eux, 
rèclusiunouire  libéré  eu  surveillance,  se  trouvait  à  Paris  en  infraction  de 
ban.i, 

llien  qu'il  n'y  ciit  pas  de  flagrant  délit,  les  agents  n'hésitèrent  pas  à 
arrêter  ces  trois  hommes,  bieiLdCouvaincus  qu'ils  ilevaierit  .avoir  quelque 
peccadille  à  se  reprocher.  En  effet,  ils  étaient  nantis  de.tous  les  objets 
dont  se  servent  les  churrieurs  et  les  vulQiirs  à  l'américaine  :  un  sac  à  ca- 
denas et  des  rouleaux  de  sous  lerniiné-  i  chacune  de  leurs  extrémités 
par  une  pièce  d'or  ;  ils  étaient  en  outre  (wrteurs  d'une  somme  de 
400  fri^ncs. 

Cette  capture  est  fort  im|iortante,  car  les  vols  à  l'américaitic  el  au  char- 
riage, quoique  bien  usés  et  bien  connus,  p.! missent  reprendre  depuis 
quelque  temps  avec  un  déplorable  succès  dans  ! .  ,anilale. 

[Gaz^He  dn  Tribunaux.) 

—  Avant-hier,  daus  les  Champs-Elysées,  vers  la  brune,  un  vieillard  est 
accosté  par  un  jeune  honiine  d'as.sez'bonne  façon,  qui  lui  demande  dé 
la  manière  la  plus  polie  quelle  heure  il  est.  Le  vieillard  s'empresse  de  ti- 
rer sa  montre,  lorsqu  un  violent  coup  de  poing,  appliqué  par  derrière,  lui 
enfonce  le  chapeau  jusqu'au  menton.  Inutile  de  dire  que,  pendant  qu'il 


Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime; 

Et  s'il  faut  qu'avec  elle  on  joue  au  corbillon, 

El  qu'on  vicntic  à  lui  dire  it  son  tour  :  Qu'y  met-on? 

Je  veux  qu'elle  réponde  :  L'ne  tarte  a  la  crème;         ■--- 

En  un  miil,  qu'elle  soil  d'une  ignorance  extrême  : 

F.l c'est  assez  pour  elle,  !i  vous  en  bien  parler, 

De  savoir  prier  Dieu,  m'aimcr,  coudre  et  Hier. 

"One de  mnris  en  sont  encore  li\,  el  se  feint  duper  comme  Arnolphe? 
'\i' H  mieli|iieH-uus  de  nn  auleur.>  dramatiques  avaient  un  peu  de  ce 
'"'iprufomi,  (lecet  amour  de  l'Iionnête  liberté,  de  cette  noble  sympathie 
I"  ir  le  sexe  opprimé,  qui  inspirait  la  grande  âme  de  Molière  ;  s'ils  com- 
prenaient que  l'œuvre  de  noire  époque,  c'est  l'émancipation  progressive 
''''  la  femme;  s'ils  i>ongeaieiità  nous  demander  encore  des  larmes  pour  les 
iii>'resct  pour  les  amantes,  comme  faisaient  autrefois  V.  Hugo  et  Dumas 
l'^ir  Adèle  d'Ilervey,  la  duclicsse  de  Guise.  Angèle,  pour  Harion,  Lu- 
"rwecldonaSol — nous  n'en  serions  pas  réduits  à  dire,  avec  uu  profond 
ff-iret  :  j'aime  mieux  les  chevaux  de  Franconi  t 

l.n  BacheHerde  .<>ejowie,  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  M.  Casimir 
"j'njnur,  a  obtenu  ce  soir  ii  l'Odéonun  succès  de  |olérance.  L'idée  philoso- 
Nqiie  de  l'ouvrage  est  bonne:  c'est  une  juste  critique  de  la  société,  qui 
'"Si-csans  emploi  les  esprits  actifs  après  les  avoir  bourrés  de  lal-in  et  tle 
l-ffc.  U  pièce  de  M.  Honjoiir  dénote  une  intelligence  honnête,  dégagée 
'.!"  préjugés,  ouverte  à  l'espoir  d'un"  meilleur  avenir.  Malheureusement 
''''iécution  est  d'une  grande  pâleur,  et  la  combinaison  dramatique  mao- 
'|ic  absolument  de  force  et  d'originalité.  C'est  toujours  beaucoup  d'être 
'"•'pire  par  de  bons  sentiments. 

La  picoe  est  moyennement  jouée  par  Mmes  Rerthaut  et  Filz-James 
l"f  MM.  Bouchcl  et  Si-Léon.  M.  liogcr  «si  convenable.  Mlle  Volet  est 
"une beauté  ravissante. 

D.  L. 


REVUE  MUSICALE. 

'^E»A-CoMiQUE.  —Le  Conseiller  et  le  Mousùnetaire,   paroles  de 

MM.  Dartois,  musique  de  .M.  Georges  Bousquet, 
"«ux demoiselles,  une  vieille  et  une  jeune,  la  vieille  tante  de  la  jeune, 
„J°''s«''ler  aux  greniers  à  sel,  un  échevin,  un  jeune  et  fring.inl 
Vf  "f1"?)#|''e,  un  jardinier  enfin  composent  le  persAnoeLde  cet  ou- 
Itu^'^  '"  soupire  pour  la  vieille  demoiselle,  qui  n'est  vreiîle  d'ail- 
,l"|1"*  cause  de  son  titre  de  demoiselle;  le  conseiller  fait  les  yeux 
'ecroi  V  ^'"^'""c  <•«  la  nièce,  fortune  ignorée  dont.,  il  croit  seul- avoir  le 
Iw  m"  •  *"""l""'it  pas  assez  sur  ses  agréments  personnels,  le  conseil- 
i,  j  liiijiiifi  un  nolii  tour  a^.so^  pendiililo  pour  amener  la  taule  ù  s'esti- 
»,;.',,'''"■''"*«  lie  lui  dounerlamaiudesafille.il  organise  une  correj- 
'"ice  Piippo:  ée  cntrèla  lanle  et   le   nlousquetbire  qui,  au'lrefoi.s,  it 


été  soigné  d'une  blessure  dans  la  maison.  C'est  lui  qui  écrit  toutes   les 
lettres  d'amour,  et  il  se  fait  remettre  toutes  les   réponses   par  le  jardi- 
nier chargé  de  les  jeter  à  la  poste.  Hief,  il  amène   les  dioses  à  (•(■■  point 
iju'au  lever  du  rideau,  le  jeunennusiiiietaire  est  aKi-ndii   d'un  moment 
à  l'autre,  son   mariage  avec  la  jeune  Cécile  étant  arrangé  et  sur  le  puint 
de  se  conclure.  De  plus,  il  doit  amener  avec  lui  uivanclc  inventé  par  le 
conseiller,  et  «lui,  dans  la  correspondance,  a  demandé  la  main  de  la  tante. 
M.  le  conseiller  a  bien  voulu  penser  à  son  ami  l'échevin.  Tout  est  prêt 
pour   les   deux  noces,  les    lettres  d'invitation  ont  même  été  envoyées. 
Seul,  le  conseiller  sait  bien  que  les  futurs  ne  viendront  pas,  et  il  con;pte 
que,  dans  leur  embarras,  et  pour  éviter  un  scandale  qui   les  rendrait  à 
jamais  ridicules  et  immariabies,  les  deux  demoiselles  seront  trop  hciireii- 
ses  de  trouver  sous  leur  main- deux  hommes  prêts  à  les  épouser.  Mais,  au 
moment  où  le  conseiller  vient  de  dérouler  â  son  ami  l'échevin  cet  admi- 
rable plan,   le  ,  mousquetaire  en   personne  arrive  à  point  nommé,  tout 
comme  si  la  correspondance  avait  été  n-elle.  Il  se  rend  auprès.d'un  oncle 
qui  lui  destine  sa  fille  en  mariage,  et  il  a  voulu  venir  remeriscr  ces  da- 
mes des  excellents  soins  qu'il  a  autrefois  reçus' d'elles.  Le  conseiller  dé- 
moralisé, ne  trouve  rien  de  mieux  pour  éloij.'ner  le  jeune  homme,  que  de 
lui  (lire  que  ces  dames  sont  absentes  ;  mais  ta  tante  survient  bientéit  pour 
le  démentir  par  sa  présence.   Naturellement  elle  ne  montre  aucune  sur- 
prise à  la  vue  du  jeune  homme  qu'elle  attendait.  L^explication   arrive 
nicntôt.  La  tante  est  pétrifiée.  Elle  pense  avec  douleur  à  ia  déception  et 
au  scandale  qui  vont  frapper  Cécile.  Le  mousiiiietaire  imagine  spontané- 
ment de  sauver  la  situation  en  faisant  épouser  Cécile  par  le  conseiller.  Il 
obtientsanspeineleconsentement  de  celui-ci,  et  il  se  charge  liii-méine  de 
désabuser  la  jeune  fille.  Mais  il  se  trouve  qne  la  lâche  n'est  pas  aussi  fa- 
cile (ju'il  l'aurait  crû.  Cécile,  qui  le   considère  comme  son  fiancé,  ne 
craint  pas  de  lui  laisser  voir  tout  l'amour  qu'elle   a  pour  bii.  Le  mous- 
quetaire balbutie  d'abord  ;  il  ne  sait  par  où  commencer;  l'aveu  qu'il  au- 
rait à  faire  est  par  trop  disgracieux  et  désagréable  ;  bientôt  il  prend  feu  à 
cet  amour  si  franc  qu  on  lui  exprime  avec  tant  d'ingénuité;  bref,  à  la  fin 
de  l'entretien,  ^1  est  parfaitement  décidé  ^  épouser  lui-même.  Sur  ces 
eiUrf  faites,  il  apprend  par  le  jardinier  que  le  conseiller  est  le  machina- 
teiîr  de  h  prétendue  correspondance.  Il  n'est  plus  embarrassé   alors  de 
sa  position  h  son  égiird,  et  (le  plus,  il  exige  de  lui  qu'il  épouse  la  tante 
compromi.se  aussi  par  sa  faute.  Le  conseiller  voyant  ipie  la  nièce  Itii 
échappe,  s'estime  heureux  de  se  raccrocher  au  moins  à  la  dot  de  la  tan- 
t".  Mais  il  n'en  a  pas  fini.  Le  mous(pietaire,  en  apprenant  plus  tard  que 
les  deux  demoiselles  qui  passaient  pour  pauvres  sont  trèsriclies,  devine 
le  mobile  de  la  conduite  du  conseiller  :  il  le  force  alors  à  renoncer  encore 
à  la  seconde  femme  qu  il  lui  avait  offerte,  et  le  pauvre  conseiller  se  voit 
obligé  à  la  (in  de  prés_ent«Nniimc  èpi)iix  à  la  tante  son  ami  l'échevin  qai 
scmpire  en  silence  |MgiÇlMliTjtl^|iérêt, .depuis  cinq  ans  ;  et,  de  plit>, 
de  demander  la  uWn  djf derit»  Jp^  le  moii"!quetiiirc.  Désormais,   on 


peut  ■ittendre  lis  invjiés  de  pied  ferme,   le  double  mariage  est  arrangé. 

Celle  petiîe  hi^tiirieile  est  assez  bien  ima>.'ii)ée  et  assez  originale;  nial- 
hriireiisenirnl.  la  pii'c  pèche  essi'ntiellemeiit  par  les  détails  :  tout  cela 
s.i  c'voj'.u  ,.  l,);iri'eiiienl,  s. sis  fiiicse,  .s;;ns  esjiril.  Le  dialogue  est  mou, 
l'anal,  s:iiis  aucun  soi,  sans  aucune  saillie  ;j£s  paroles  (iliantées  sont 
d'une  naïveté  qui  alleiiit  souvent  juscpi'à  la  niaiscriel-Seràit-il  donc  vrai 
que  le  (|uaM-moi;o|Mile  cyToé  par  M>L  Scribe  el  Sainl-Ccorges  sur  nos 
llièalri's  lyriques .  est  JListilié  par  le  mérile,  ou  bien  l'alniinistration 
leur  faitcile„  la  galanterie  de  n'accepter  que  les  plus  mauvais  livrets,  en- 
dehors  de-  leurs,  afin  de  faire  valoir  ceux-ci'? 

.M.  Ceôrgi  s  H  uisquet  débutait  au  théâtre  par  cet  ouvrage.  M.  Bousquet 
n»  ixiint  i\  si>  jilaindre  |>our  sa  part  d.s  obstacles  qui  barrent  la  route  aux 
jeunes  compositeurs  :  il  a  eu  le  bonheur  de  les  tourner  rapidement.  Lau- 
réat de  quatre  ou  cinq  ans,  il  arrive  au  but  avant  bien  des  aines.  Au  sur- 
(dus,  sou  chemin  rapide  est  justifié  par  un  talent  réel.  M.  Bousquet  sait 
bien  son  métier,  et  lu  plupart  des  morceaux  de  sa  partition,  les  morceaux 
d'en.semble  surtout,  sont  adroitement  conduits.  M.  Bousquet  est  de  l'é- 
cole d'Auber  :  il  fait  beaucoup  plus  parler  l'orchestre  que  les  chanteurs. 
Ses  accompagnements  ont  de  la  coi|uelterie  et  (le  la  finesse  ;  seulement, 
ils'sont  infiniment  trop  ciiargés  :  c  est  un  défaut  dont  l'exiMirience  le  cor- 


rigera, il  faut  l'espèref.  ir  fait  un  abus  imm(Mléré  dès  cuivres,  et  il  a 
aussi  une  trop  grande  proiicnsion  a  donner  trop  d'importance,  dans  les 
accompagnements,  à  des  parties  intermédiaires.  Nous  l'engageons  à  re- 
garder de  près  les  nnivres  des  véritables  maîtres  de  la  musiqiie'théàtrale. 
Il  n'y  rencontrera  jamais  ces  déluges  de  notes  qui  semblent  n'avoir  d'au- 
tre but  que.de  prouver  l'habileté  du  compositeur  à  faire  marcher  ensem- 
ble plusieurs  traits  instriimcnla'ix  de  diiïérente  nature.  H  n'v  a  rien  de 
plus  facilc-à-réaliser  que  ces  di(licult(;s-là,  qui  s'arransçenl  à  loisir  sur  le 
papier.  Qu'il  s'habitue  à  mettre  du  C(Pur  et  de  la  pensée  dans  tout,  el 
iiu'il  se  défie,  quand  il  écrit  pour  le  théâtre,  de  l'œil  contrapuntiste.  La 
clarté  et  la  sensibilité  doivent  passer  avant  tout  dans  la  musique  drama< 
tique. 

—  Il  Barbiere,  au  Théâtre-Italien,  fait  fureur  cette  année  comme  l'an- 
née dernière.  Bartholo  Lablache  et  Rosine-Persisni  ont  tous  les  honneurs 
de  cette  recrudescence  de  faveur  pour  l'ancien  et  merveilleux  chef-d'œu- 
vre de  Uossini.  Uo!i<or=  a  droit  à  une  part  datfS  le  succès.  C'est  un  Fi- 
earo  plein  de  brio  et  p(  lant  de  verve,  mais  comme  chanteur  il  laisse 
Waticoup  à  désirer  sous  i  double  rapport  de  la  justesse  et  du  dessin  des 
phrases.  On  ne  peut  que  féliciter  Mario  des  progrès  qu'il  a  faits  depuis 
trois  ans.  Atijourd  litii,  il  vocalise  avec  aisance  et  netteté.  Il  a  voulu  se 
rendre  digne  du  poste  élevé  qu  il  occupe,  et  il  y  a  réussi. 

AuniB. 


—  Aujourd'hui,  à  l'Odéon,  la  2*  représentation  du  BacMitr  ê»  ^êgo^ 
vie  et  la  Mère  coupable. 


étal  dé  clwses  devient  alarmant,  et  doit  fixer  Içs  ppinioa»  sur  la  question 

des,  cofaots  trouvés  et  de  la  sùppressioiT  des  tours 

T    •  <  .(^nion  des  Provi)ice$.) 

—  Un  affreux  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit  du  9  au  10  à  Nortli-Flé«t , 
près  d«  Ghtvetend,  dana uue  grande  ferme.  Le  feu,  aprù«  avoirr  dévoré 
piusiêura  bitiments,  a  envahi  une  grange,  de  cent  pieds  de  loii"  sur 
cinquante  de  large,  pleine  de  crains,  et  ensuite  les  hangars,  les  élahles  «t 
his  remises.  A  onxe  heures  l'incendie  était  si  vaste,  1es_.  flammes  s'éle- 
raini^'ki  haut,  que  les  habitants  du  bourg  commencèrent  à  déménager. 
I^  pompes  arrivèrent.  Maie  deux  à  peine  furent,  après  bien  des  efforts, 
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>]»  bttiéal— Bachelier  de  S^gtivie.  ttëïe  îèwiii 

▼Avojcnujt.  —  Llioiiiue.  3  Pilhs.  Polka. t ,. 

Monseigneiir.  Enfants  de  Troupe . 
abiolr.  Trois  Péchés.     ' 


ôltelte. 


h.  «U,  ■*ÂMt§tÈ^.  —L'épicier. 

b.  >\»  «TMiÉAU.  -  Estelle,  {tabiolr. 

•l»  vAiiAM-iaoTAX..— Bas  bleu.  Fierina.  Enfantitlage.  Tourlourou 

•\»  »OKVB-M«>MAaTiM.—Ifuettf.~Don  César.  Calypso. 

«l»  AMBiau.  —  Miracle  des  Roses.  / 

•l«  «AITÉ.  —  Sept  Cb&lqauK  du  Piabif . 

Il2  CiKQUE-O&TMriQUX  —  Coide  de  pciidu.  ' 

«|t  cours..  —  Mort  aux  Ratit. 'ffâlsou  dus  Fous.  Bal.  Putka. 

«I«  rei>n«.*— Ftimines.  For  l'Evoque.  MaçDii.  Mallrarough. 


màMJ*  TtVÉCimB.  —  Concon  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  beiirês. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


On  écrit  de 


flgnu>ai9va 

Mtfti^r^aatioft  du  b«$tiaux. 

ClarVr  (Nord)  :•     ^        . 

«  Chaque  année,  plusieurs  cultivateurs  ont 
k  reÉTtlMt  il'a«6ir  nit  paitre  Mturs  bestiaux 
dsM  daat^ilk»  luimlde!>;iaais  celle-ci  est  n-- 
narquable  par  la  graude  quauiiiè  du  vaclies 
qui  uteunnt  enflèe>,  ap^^s  avoir  fait  usai;i 
pour  leur  nourriture,  de  ce  fourragi'.'  On  eue 
l(ib  corahihnes  de  (.Ury,  Moiitij{iiy,  Ligov, 
ÊUiicourt,  SelNi^oy,  oi  i»jrliiiilit^reiimut  Caiil- 
,U-i),  vii  l<§  parles  (ie  ce  tjenii- s»' stwii  [jIu- 
.sifiir!.  fiii»  iviléri't-,  rlic/.  .MM.  llappr,  Bour- 
Ic/.,  Slt'Vi;»  fl  autlo-<.  Uaii!.  Ui  ciuiiiniiiit;  de 
^'aoib^ii,  iiIunIi'ui's  dcciiii'nu  ilc  iiii-aïc  na- 
ture oui  eu  liiMi  clii'x  MM.  B'^iiso  Au^iisic  t-i 
Uensa  Ficrru  Payciiy,  nui  uni  vu  iiiuuiir  ind- 
d«  leur»  plus  i)Clloi  vji  lies  d''  la  iiiùun'  iiiala- 
.^tie,  allribuéea  luiu^e  Un  jouue  inn«.  » 

't'  •■     iiaoo vrrs  t^oxtaux. 

'  è«ur«<l<Mi  rarlnm  (par  lUU  kil.). 


Par  Suite  de  la  crue  des  eaux  de  la  Saône  ol 
de  l'ouverture  des  canaux  de  Bour^'ugiu',  lious 
esi)éroHs  quelques  arrivages  de.  faune,  cou- 
rant d«  ce  «ois.  Nos  cours  restciit  les  mê- 
mes que  ceux  que  Ji^  vduv  ai  notéii  par  ma 
dernière  du  5  courant  «t  les  veiit<'s  conti- 
nuent U  n'avoir  lieu  que;  par  |>elils  lots. 

I^s  fabricauls  lieiuu-nt  à  M.OO  Ifis  1"»  mar- 
ijues  el  34,00  les  rondes,  et  ils  ccdeul  à  0,hn 
lie  moins  aux  bon<i  preneurs.  T 


Nos  lil's  ni>tivcait\  ont  éprouvé  une  haissiM     Ifuilet  '!• 
de  60  c.  f>\iv  loiiit'S  Icsqualilés  :  les  uueieus  au prd.  7?,60 


HALtK  DB  fARIS. 


U  Octobre. 


Antvatt'»      ^>l  t-  M  ^■ 
VoLt^  »•«      ti 

Heatjuit     «asoT     r 

COUT*  uiO)eii         »i,M 
Courit-tMe  iS.iS 

Cote  «Aminldrativp. 

er.  a^.TU.  st.ooast.so 

«roui     7S  3jOua37SS 

9*    963    !•  ïl^S.'t»  11.73 

•■      Si     II  tr.iOi  MSO 

|t      «S    M  SI.«SàM.7S 

il.  '  I^   U  (4  40 H 00  09 


1&  Octobre. 


Arnva^ei 

ViHite» 

Kertanl 


S.tS(4.   8ik. 
'72       44 
IM91       75 


u>iir«  moyen 
Courtt-taie 


3J.0i 
3.1,17 


Cotfl  aitminintrativc. 

tir.  OOq.OOfc.OO,0»àOO,«o 

|r«  00    OO     On.OOi  00.00 

s*  00   00     OU.OOi\00,0<) 

s*  00  00    on.otfàoo.M) 

4*  e  00    ou.uoàoo.oo 

Ai.  00    00     Oo.OOdOO.tX) 


roura  fl««  OrealeM  (par  bect.). 

M()XTI.iii;nv,  lio'l.  —  KromenI  l'»  20,00  8 
•.'1,00;  2i-  is.:ti  à  ifl.'iii;  :i'  itJ.fiti  a  17.80.  ~  Mé- 
li-il  i;.,Oi>a  lii.mi.-.Si'i^lr  ;»,(I0  a  11,60;— Oige 
i,(i'  à  !l,.7(.  — A^olm' 7,(M)  .1  8,iM 

UHt:ix.  14  otl.— l-iiiiiiciil  !"-•  r.i,t;'>;2'  I8,i.ti; 
i'  l7,t>u.  -  Méifii  ifc.on  a  :ij,87. -Seigle  n,t)0 
— Oige  lu.a.— Avoine  ii,.'j.).  -~ 

PACV,  10  oct.  —  Froment  11  itâ.  —  Météil 
16,1)7.  —  Si iglu  IU,!Hi.  —Orge  9,i7.— Avoini- 
ti.40. 

EVRBUX,  lOocl.  —Froment  18,2'i.  —  Méieil 
16,7y.-  Seigle  9,92.— Orge  S»,2a.-  Avoine  ti,(i;l 

i.OLViEH.s,  10  oct.— Kromeut  |7,'J6.— Méii-i 
15,44. -Seigle  0,SO.— Orge  9,n.— Avoine  6.K7. 

X'Eii.\o.%,  10  oct.  — Kromeiil  17, li.  —  Uéleil 
I5,!>0.— Seigle  1 1,50.— Orge  9,4'».— Avoine  \>,Z 

l.l.BF.lF,  l2  uolohre.  —  Kromoul  18,00.  — 
Orge  1 1,00.  —  Sarrasin  10,00  a  I l.oO.  —  Avoi- 
ne 7,00  à  «,00.     .  .1    ^ 

LE  .xEUBOuac,  9  octobre.—  Froment  17,92. 
Méteil    13,00.  —  Seigle   et  orge  9,75.  — 
Avoine  7,00. 

CAMBRAI,  13  Octobre.  —  Frouienl  17,35.  — 
Seigle  10,44.  —  Orge  lt,»5.  —Avoine  «,05. 

VALENCIEN.XES,  12  ucloLire.  —  iroimnl 
!"■  19,50  à  20,5(i;   2e  18,50  il    19,2  .:  3»  17,,'>0  h 


contraire  sont  toujours  démandés.  Les  avoines 
sont  tenues.  Les  œillettes  paraissent  vouloir 
reprendre  faveur.  Les  autres  graines,  ainsilque 
les  farines,  sont  sans  variation. 

REIM!4 ,  12  octobre.  —  Froment  nouveau 
17,08  à  18,00.  —  Seigle  nouveau  8,02  A  8,75. 
—  OrjreSiJOà  875.  —  Avoine  nouvelle  (i,i7  à 
C,5o;  di> ancienne  7,.S0. 

STR».sBi>i  KG  ,  Il  oct'ilire. — Froment  !•« 
20,00; 'i' I7,8(i;  o'  1  «,00.  Hausse  de  0,18.  — 
S*>ig!e  i0,50. 

Lvosi ,  12  (K'iobre,  Cours  officiel  de  la  Ir» 
leiiiutH'  rf'oefobrf. -KroMuMil  .i  la  halle  17,82, 
iio  jjor'la  '>'»Me  17, H5.  Court  corn  merciitl. 

Le  prix  (les  blé<  n'â'tïas  varié,  il  cii  ariivi 
peu  il  notre  marthé  a  cause  des  iravaox  .le  I,, 
camiiagne,  (|ui  sont  aujourd'tiui  do  (grande  iin- 
l>orian'e  :  les  semailles  se  fout  d'une  inauièri' 
«alislaisàule.  '*, 

Lesb'îi«x»<'igle«de  l'année  se  payent  I2,.'i0. 
I.'iii  --acs  en  (|oalilé  médiocre,  de  I  aimé  '  der 
niere,  provenaiil  de  Dijon,  ont  élé  veudns  le 
8  courant  à  10,00. 


colza  ép.  pour  éclairage  78,50;  d* 
-   b'œillette  bon  goût  "4,t'0;  du 
—  Ue  lin 


liirsilnéai  olclf^rr»  et  bulle*  (p.  I|. 

CAUnnAi,  12  octobre.  —   draines.  Culz 
I9,0ii;'i  22,00.  —  OI':illelte  17,5:)   à    l'.i.iO.  — 
Cam'line  15,00  a  17,25.—  Lii.  1G,50  à  i9,0o. 

Uui.ts  d'œillcttesurline  77,00:  d»  bon  guot 
a  clair  7(i,0«;  d"  rouiise  7|,50.  —'De colza  (anx 
91  kil.)  73,00.  •-   De  lin   pour  peinture  71,00. 

Tourteaux  (les  100  kih)  de  colza  10,75.  — 
De  cmiéline  11,50  à  11,95.  —  De  tlu  14,00.  — 
D'a-illette  9,50.  La  veni.i  des  graines  el  des 
huiles  s<î  l'ail  bieu  au  cours. 

Mti.E,  14  oflohre.  —  Graines  eolza  18,00  b 


10  18,25.  —  Seigio  iO,0O  a  11,00.  —  Orge  lu,00  a  22,50.  —  Lin  17,00  à  20,5o.  -r-  OKilielle  17,00 
_  12,00. —  Avoine  7,00  a  8,00.  ,-  I,*!  19,50.  —  Cuméline  17,()i)  a  |9,00. 


rousse  72,00.  r-  De  camétiue  70,00, 
(19,50/ 

Tourteaux  d'œillelte  17. oO  à  19,25.  —  De 
lin  15. OU  à  !7,5<).  —  De  chanvre,  de  colza  et 
de  camélioe  ii,ou  !i  i  i,.SO  les  lOO  kil. 

MAR.SEILLE,  1 1  Octobre.— tiraiMa.CHes  oui 
été  en  général  au  calme,  cette  huitaine.  Les  sé^ 
.saMe!i|ilisp.  sont  très  rares  el  conservent  leur 
Diix  de  49,CM)  !i  .'>0,00 suivanl  les  provonaucev 
3es  cours  ji  livrer  eu  graines  du  Levant,  eu 
léreint»re,  janvi>r  et  février,  soûl  loojour»  u 
4  ,00  4<>,00  et  47,00.  Les  K|;ypte,  plus  lardivus. 
et  moins  appréciées,  se  paieraient  au  de>suus 
lie  ce>  prix. 

Le.s  lins  manquent  cumplètemenl  sur  place 
tU'it-  position  reud  les  prix  d^^  arriTa;;ek 
rapprochés  en  voirt  de.haus.se,  quand  lesarri 
>agus  loii. tains  sout  à  la  l)aiss<-.  Les  conni. 
l><Mir  noveinlire,,  eu  graines  de  lliis.sii;  20,00  :\ 
2G2  ;  en  décembre  25,50;  eu  janvier  25,(N) 
..tiee  escompte. 

Huile  comettiblt.  —  Calme,  affaires  insi 
Kiijiiantes;  il  s'oi  traité 'seulement  une  dou- 
zaine de  futaille*  suriine  de  la  Toscane,  au 
prix  de  li>(>,UO  l'bert.  Lv^  Naples  sont  toujours 
sans  aucune  demande. 

Olles  du  Var  fort  recherchées;  il  s'en  est 
veudii  une  trentaine  ûh  lùvces,  daus  le  |iri\  de 
128,00  H  |:|4,00. 

Huile  d'olive  à  fabrique.  —  Le  calme  con- 
tiniie.  Diverses  parties  huile  d'Espagne  ont 
t:té  cédées  à  110,15,  plusieurs  pilea  Tunis  eu 
qualité  supérieure  oui  été  vendues  ii  IU#,25. 

Le  lin  courant  csl  offert  a  10'.',75.  r 

Leii. époques  lointaines  soni,ég:ilemen(  cal 

mes.  Les  deux  derniers  moisi  llo,!Mi;  lésa 

premiers  il    111,70  et  les  (i  premiers  a  1 10,95. » 

Huilé  de  sésame,  les  100 kil,  —Calme  dans 
les  prix  du  93,15.  Pr(  ssions  réunies  disponibles 


les  premiers  mois,  sont  au  même  taux  et  lèi 
irausaclions  Insigniliantes. 

ITutl^^s  Un,  les  lOO  kil.  —  NousavoiKsw 
un  peu  de  baisse  provoquée  par  le.^  revtiues 
Les  disiMJuibleij  soui  restées  ï  ca.bii.  Uu  ue  {^\ 
rten  à  livrer  depuis  la  vente  des  premiers  nipii 


Pourrucea  (|uir  5UU  kil.). 

/,f»  prix  pour  Paris  eomprennmt  It  liruit- 
t  entrée,  yiii  «i»  dt  b,iOpouf  lêfoinit  Ueta 
pour  la  pailU. 

PARIS.  Marché  St-Antoine  du  15  octol)re 
—  loin  lr«  48  ■  50;  2'  4.1  a  4..;  .j'  40  a  il.  - 
Luzerne  45  a  40;  2»  42  a  44;  a  4o.  -  l'uilleilt 
froment  ir"  24  a  iii,  2»  21  a  24;  3t  22. 


VmOBCITS   AMIMAUX. 

Ke*tl«n&.  (in-ix  du  kil  sur  pied,; 


Marché  de  rnissi  du  lU  Octobre  MU. 
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LA  MAi8o.T-ni.A:vcnE,  15  octobre.  -  Sm 
220  porcs  153  ont  été  vendus  1,04-1,02  1,00. 

LTUN,  marchés  des  8.  10  et  11  ocluhri',- 
Bœuf»  1,28-1,24-0,00,  —  Moulons  l,:)(i-l,70- 
1,10.  —  Veaux  i,40-il,3»i-l,3t. 


Allmenttttton. 

C^i^«ry«t1on  des  AllmenlB. 

ciiia—ylgtionw.^Jlf»  Vin». 
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COLLECTION  CULINAIRE  BE  A.  CARE3IE. 


PROCÉDÉ  APPERT  (0. 

»•   ÉDITION!,    , 
tré«  •agin«Bit<>e. 

Le  Conservateur,  ce  livre  cuiincut,  a  réuni  Us  connaî.'j.sances  indis- 
pensables aux maîtres-d'hùlel des  gruuJcs  maisons,  cuisiniers;  aussi  bien 
qu'aux  mères  de  famille  qui  ne  disposent  que  J'itirrerenu  modeste. 

La  (in  du  printemps,  l'été  et  i  automne  nous  apjiortent  chacun  ù  leur 
tour  des  Heurs,  des  fruits,  des  tiges,  des  racines  de  plantes  qu'une  heu- 
reuse prèvoyaDce  peut  conserver  et  utiliser  pour  aceroitre  no.s  ressources 
et  nos  jouissances  dans  les  .saisons  suivantes.  Otle  |)révoyance  peut  s'é- 
tendre encore  à  la  con.servalion  du  gibier,  du  poisson,  de  toutes  les  tliairs, 
enfin,  ainsi  que  le  produit  des  iuiiiii;iii\.  f.e  Couxcrrat-eur  ollre  la  collec- 
tion coroplèle  des  moyens-  simples  el  cxc'lii  iils  pour  aider  celte  prc- 
Toyance,  qui  est  un  dès  devoirs  iiupiiiliiiit.s  de  lu  inailrésse  do  In  maison; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  lu  eoiiscrvatiouil;iii,s  les  faiiiillo:-. 

La  supériorité  des  procédés  Appert  sur  tou.s  les  autres  est  si  réelle  , 

<ju*ila  peuvent  être  placés  en  tète  des  découvertes  utiles  de  notre  Mèclc. 

î<c  prqcvdé .\p|icrt  est  l'application  duu  principe  aussi  simple  que  fé- 

(  I  )  U  CO«SEmTA*EVB 

avecsii    "'     ""      " '" 

mes,  les 
coinesUbl 
grands  crL„  , 
des  nAtr^ëlle^ 
ndtniM-«#4e^ 


LE  CON  SERVATEUB. 

cond  il  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  principe,  à  peu 
près  iiicQnnu,  ou  du  moins  très  imparfaitenieut  apprécié  avantM.  Ap|iert, 
établit  que  «  lorsiju'une  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  heriiiéti<|uenieut  c|os  et  soumise  i  une  température  de 
»  plus  de  lOÙ",  elle  décompose  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
»  absorbe  l'oxigène  et  devient,  par  alisorptiou,  complèlement  el  indébni- 
»_iaj!xit,iiiipulrescible.^  » 

Le  Conservateur,  de  l'eu  Appert,  est  sous  cette  forme  définitive  un  des 
ouvrafîes  les  plus  émînents,  ks  plus  pratiques  qui  existent  sur  notre 
alimentation,  'loùt  ce  ([ue  la,  science  a  découvert  pour  conserver,  la 
science  inénie  si  réieiite  de  coil.-erver  les  viandes  fraîches,  y  est  ex[>osé 
"d'après  les  iiiocédés  rij^oiiieiix  des  jirandes  fabriques  actuelles.  La  mé- 
uagère  comme  4e  iiiallre-il  liôtcl,  l'aubergiste  comme  le  marchand  de  co- 
mestible, ré|)icier  comme  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  besoin  de  c^nnaj^e  c«s  méUtoSes  qui  font  tant 
d'iiouncur  à  l'industrie  de  notre  temps. 


I  VOL.  liS-8u  AVEC  PLAM:BEa. 

Prix  t  lO  nranrn  &0  centime» 

CIIKZ  L  LDliLLH  , 

Rux  THiazu,  «.  11' 

l>K.>Tt,  libraire,  Palai.s-Uoval.  —  MV^s"'' 
<  .lileur  dn  Gulile  Itichard  in  Frmet,  qii' 
des  Auguslins,  29.  —  D0LI.\,  quai  des  AnijU- 
tins. 

Voici  ce  qu'en  disait  Crimod  de  La  Reynièrc  : 

«  Les  comerves  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  (grande  supf- 
riorité.  Elje^  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  offrent,  au  niuiii  df 
janvier,  les  pietits  pois  du  mois  de  mai;  —  f^a  milieu  des  fêtes  du  i;ann- 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été.  La  préparation  de  M.  Api>eit  oeMip- 
puie  sur  auctipe  substance  étrangère.  Ses  moyeus  conviennent  étsalenitni 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-feu  lui-même,  qui  se  cf- 
serve  intact  dans  ses  bouleilles  pendant  des  années.  Cette  preiwrïtion 
peut  servir  pour  totales  les  entrées  et  également  pour  liml^^  nUisL"^ 
qu'on  veut  ùccpmmoder  un  produit  conservé,  le  manger,  une  disposin»"  i 
de  (juelques  instants  si^flit.  ^ 

»  Le  moyeu  de  11.  Appe(ti;ïinserïe  les  substances  les  plus  délicatfN 
les  plus  soumise^  aux  influences  de  l'ur,  le  lait,  par  exemple.  Ses  Wa^ 
peuvent  offrir  du  café  aillait  qui,  au  bout  de  quelques  aniiéest  u""" 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébullition,  etc.  » 


.golTïr^-dfW'S 


Librairie STciéiaire,  rue  de  HcTne,  10,  el  chez  tous  Us  Correspondants  du  romploir  central  de  la  librairiu. 

in-douze  de-74M)  (ni^'ea.  —  Prix  du  volume  :  1  franc  50  uciiiiuiet,  el  par  la  poste,  2  francs. 
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tbpMitlsrl^  •»•!♦'♦'•»■ '^"■'^'' 
rw  au  «?»!»'♦«*''*' 


deux  Bpbi^rés  qui  viconeot  d'étrocitiâès.  C'est  dan.s  lo  but  de  met- 
ire  un  teFmc  aux  discussions -politiques  qu'on  va  proposer  aux 
I  £liaini)re8  de  inodilier  pcofondénitinl  la  loi  foiidanjeulale,  et  o«la 
I  %n8  un  sens  illiWi'Hl  et  rétrograde,  avec  une  pensoc  du  réaction, 
peut-^;tre-  Qui  né  sent  qu'un  pareil  dessoin  va  soulever  contre  luijlès 
passions,  ut  que,  avant  de  prollter  d"  bénéiice  problématique  des 
ijisposiliuns  (|u'il  veut  faire  adopter,  du  caLinct  aura  tout  d'abord  ù 
tuulL'nir  une  lutte  dont  il  pourraitbien  ne  pas  sortir  à  son  avantage? 
Esl-ii  vrai  que  la  stabilité  ,  que  la  régularité  du  gouvernement 
tuitMit  impossibles  avuc  la  constitution  de  1837  actuellement  en 
vi|{Ut'ur?  Nous  ne  4tj  pensons  pas.  Les  gouvernements  qui  sont  lom- 
tM$  depuis  cette  époque,  sans  en  excepter  celui  de  l'cx-régente 
dirigline,  sont  tombés  par  suite  du  circonstancoiJ  qui  no  dérivaient 
pis  essentiel letpept  de  la  constitution.  Au  lieu  donc  de  suivre  dans 
les  réformes  dont  le  discours  du  trône  a  expos»;  le  programme,  la 
Hiarchequi  s'y  trouve  liMliqùée,  nous  aimerions  mieux  voir  le  ca- 
binet présidé  par  M.  Martine/  do  la  Rosa  en  adopter  une  inverse  ;, 
cwt-à-dire  proi-éder  par  le;*  réforjpes  adminisliarivos,  linanciéros 
Il  i-cunoniiques.  Celles-ci  ,  ou  seulement  quelques-unes  d'ejilre 
(lies  une  fois  meqécs  à  bien,  lu  gouvernement  trouverait  pour 
lesréformesi  politique»  qu'il  va  tenter  immédiatement,  et  dans  le 
t'as  où  plus  tard  elicd  seraient  jugées  indispensables,  une  cou- 
liauce,  un  appui  qu'il  ne  renainirera  pas  aujoui-d'bui.  Ne;  sait-on 
pis  que  déjà  de  graves  sympl6riies  du  mésintelligence  ont  éclaté 
paraii  les  bomiue»  du  parti  i>olitiquc  qui  est  ù  la  télc  des  affaires 
(iepuis  la  cliulu  d'Ksiwrteru  1 
Au  surplus,  nous  désirons,  en  faisant  ces  observations,  n'être 
pis  des  prophètes  de  malheur;  nous  ne  sommes  animés  daiuunu 
dispoililion  hostile  à  l'égard  des  hommes  qui  ont  en  mains  aujour- 
d'hui le  gouvernement  de  l'Espagne,  nous  ne  nourrissons  contre 
«II  aucune  prévefllioji  défavorable.  Nous  sommes  portés,  au  ct)n- 
iraire,  à  bien  présumer  de  leurs  intentions  et  de  leur  capacité.  Mais 
qu'ils  8C  défient  un  peu  de  l'influence  de  certains  conseils  qui  pour- 
caicnl  bien  leur  venir  de  France,  et  qui  tendraient  h  leur  persuader 
qu'on  ne  dirige  les  révolutions  qu'en  réagissant  contre  l'esprit  qui 
les  a  inspirées. 

il  y  a  dans  le  discours  prononcé  p^r  (a  reine,  ur)  paragraphe  qui 
nous  plairait  fort,  s'il  n'était  à  craindre,  par  malheur,  qu'il  ne  rus- 
Ut,  ainsi  qt4e  quelques  autres,  à  l'état  d  utopie  ;  c'est  le  paragraphe 
où  l'on  annonce  que  le  gouvernement  espagnol  sent  vivement  l'im- 
portance d'une  marine  forte  et  puissante,  et  qu'il  s'occupe  active- 
uenl  des  moyens  d'en  reconstituer  une  qui  i-éponde  aUx  besoins 
d'ua  pays  péninsubUrq  et  possesscAir  encore  de  grandes  colonies. 
Il  est,  pour  la  France,  du  plus  haut  intérêt  que  l'Espagne  ait  une 
Suite,  auxiliaire  naturelle  de  la  sienne.  C'est  l'union  maritime  do 
o»dcux  puis^ncesqui  peut  surtout  contrebalancer  la  suprématie 
del'Angleterrodans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  Atlantique. 
Nssc  donc  le  passage  du  discours  d'ouverture  des  oorlés  qui  con- 
«nic  la  création  d'une  marine  «spagnoie,  n'être  pas  une  vaine 
Pntinesiie destinée  à  leurrer  l'utDour-propi-D  national!  Nous  cncou- 
■tgcrons  vivement  lu  cabinet  de  Madrid  à  porter  sur  cet  objet  çapi- 


[ÔWj|(KF«WBi*iïu  Hif<)i^  iiotît  ôri  a  le  courage  de  se  fêlid- 

tèr  au  delà  dos  Pyrénées  coituntrcn  deç'a  fnous  parloris  dos  gou- 
vernemoiits  Bculenient,  car  les  deux  nalibns  n'ont  i)iis  vu  in  chose 
de  niiUie  ),  cette  concltision  néf^ative  est  un  .si»""'  honteux  de 
faiblesse,  en  nièmo^lemps  qu'une  belli.'  ciiancc  perdu((  d'enlamer 
la  barbarie  «u  proiit  de  ta  (ivilisation,  cjumme  aussi  do  prendre 
des  garanties,  dans  rintérèlilo  tous  les  peuples,  pour  la  libre  com- 
munication entn»  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Tùt  ou  tard,  il  faudra 
Ijien  que  les  autres puissances,  et  spécialement  la  France  et  l'Es- 
pagne, sous  peine  d'abdiquer  leur  rolo  do  pui,ssainces  maritimes, 
on  vicinicnt,  sur  ce  point,  à  des  mesures  qui  coniraricnt  les  pré- 
tentions de  l'Angleterre. 

B«pacn«. 

Madrid,  1p  4f>  octobre.  —  Aujourd'hui,  à  une  heure  ,  a  eu  lieu 
l'ouverture  dos  corlés.  I.ji  roino  finit  aiijourd'lnii  sa  quatorzième 
annoi-,  et  pour  hijpromière  fctis  elle  exerçait  en  personne  cet  acte 
solennel  <le  .ses  prérogatives  «>onslilulionnellos. 

La  reine  est  sortie  u  midi  de  son  palais,  entourée  de  toute  sa 
suite,  et  a  traversé  les  rues  principales  de  Madrid.  Los  maillons 
étaient  ornées  do  tentures  de  soie  aux  <'ouleurs  nationales.  Lo  bruit 
du  canon,  l'harmonie  de  la  musique  militaire,  le  roulement  du  lani- 
iKiur  se  mélapt  aux  sons  doselotiifs,  donnaient  à  la  ville  un  nir  de 
félo  et  de  joie  diftieiie  »'i  décrire.  La  foule  proférait  des  cris  de 
vira  ta  Melnc!  rira  la  Constifticioti! 

La  reine  a  l'ail  son  «Mitroo  dans  la  saHe  des  séances  ayant  à  sa 
droite  le  mari'chal  Narvaez,  et  à  sa  gauche  M.  Martinoz  de  la  llosa. 
Il  y  avait  près  do  cinquante  grands  s(!ignours  composâni  modes- 
lonient  la  serxidumbre  du  palais,  tout  etincolants  d'or  et  (le  dia- 
mants, couverts  d'étoiles,  de  cordons,  de  croix,  do  pla(|ues,  do  cra- 
chats de  toutes  dimensions.  Le  cortège  était  procédé  do  quatii; 
maceros  (tiéraullsK  revêtus  do  robes  écarlalos  clianiarroi-s  d'or. 
On  remi^rquait  l'ansonoo  do  M.  Iliilwor,  ministre  plénipotentiaire 
do  l'Angleterre.  A  son  retour  de  Cadix  ,  il  est  tontbé  nialade.  et 
s'est  vu  forcé  d»;  s'arrêter  à  Cordoue.  1 

DiiCours  prononce  i)ar  S.  M.  la  reine  dona  Isabelle  U  à  l'ouverture 
.  solennelle  des  cortM,  le  10  octobre  18U. 

d  Mes.sjours  les  sénateurs  et  mef  rieurs  les  députés, 

»  Je  ne  |)ouvaia  mieux  célébrer  l'anniversaire  de  i>.u  naissance  qu'en 
réunissant,  dans  cet  heureux  jour,  les  corlès  du  royaume,  et  enni  entou- 
rant des  élus  de  la  nation. 

»  Je  (luis  me  fehciter  des  dispositions  bicnveillat:tes  que  continuent  de 
manifester  li  s  puissances  alliées  ou  amies,  entre  lesquelles  lu  Suhlinie- 
l'orte  m'a  adre.^sé  ses  félieitatiouspar  un  envnyé  extratadinairo  (|ui  a  ét4 
rerudantiees  royaumes,  ronuncil^^onvient  au'\  auiieums  relations  qui 
sylisi.-lent  entre  les  deux  Etals. 

»  Seulement,  il  est  survenu  un  grave  conflit  ij ni  pouvait  troubler  la 
paix  que  je  désire  tant  de  conserver  avec  l'empire  <iti  ilaroc  ;  mais  mon 
f!«uvernemenl,  croyant  compromis  i'hoimeur  national,  devant  lequel  doi- 
vent se  taire  toutes  les  autres  coiisuléraiions,  j^Jajj^yussitét  les  représen- 
tations convenables,  ^t  se  (lispusuit  à  la  soutenir,  s  iTeutété  nécessaire, 
par  la  vuie  des  arujes.  En  celte  oc.'iision,j"ai  reçu  un  nouveau  lémoigna^'e 
d'amitié  de  la  part  de  mes  augustes  alliés,  S.  M.  le  nii  des  Français  et 
S.  M.  la  reine  de  la<;ranile-l!relai5Mie  et  d'Irlande.  L'un  et  Induire  souve- 
rain m'offrirent  leur»  bons  oftiees,  que  j'acceptai  dans  des  termes  con- 
venables. 


tùtioDS  qui  doivent  la  régir.  ^  , 

»  Afin-de.  leur  donner  plus  de  forceet  de  vigueur,  i|  devient  nécessaire 
et  urgent  de  doter  la  nation  d<'  lois  orgaiiif|ues  qui  soient  en  harmonie 
avec  la  Coiislil'ilioii,  qui  facilitent  .son  action  et  son  mouvement.  Ainsi 
donc,  j'espère  nue  vous  ccnilrihueroz,  d'accord  avec  mou  gouvernement, 
à  combler  une  lacune  dont  la  nation  ji;éniil  depuis  tant  d'années. 

»  Si  l'on  liarvienl  en  peu  de  U'ni|)s  à  réfornur  la  Conslitulion  et  à 
créer  les  lois  orjjaniques  nui  en  sont  le  compléncnl,  votre  attention 
pourra  se  porter  de  loisir  et  d'application  sur  l'examen  îles  améliorati'jns 
administratives  et  économicjues  qui  doivent  txercer  tant  d'influence  sur 
la  richesse  et  la  prospérité  de  la  (topulation. 

»  Jalouse  autant  que  vous  d'obtenir  un  résultai  si  désirable,  j'ai  or- 
donné à  nies  .secrétaires  d'Etat  de  vous  présenter  divers  projets  de  loi  sur 
des  matières  d'administration  publi'pie, 

»  Pour  ce  qui  regarde  les  finances,  le  premier  pas  fait  pour  établir 
l'ordre  et  l'harmonie,  a  été  de  libérer  les  contributions  et  les  revenus  pu- 
blics des  engagements  contractés  durantma  minorité,  par  suite  des  Ite- 
soins  qu'ont  occasionnés  la,  guerre  civile  et  d'autres  circonstances  dé- 
plorables. I^s  produits  des  contributions  et  les  revenus  étant  réunis,  il 
sera  moins  difficile  de  les  appliquer  aux  nécessités  les  plus  pressantes. 
(Jn  arrivera  aussi  à  établir,-  autant  que  possible,  l'équilibre  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses,  en  améliorant  d'une  part  le  système  contributif, 
et  en  fai.<;ant  d  autre  part  hs  économies  oi^purtunes.  C'est  la.  meilleure 
marche  à  suivre  pour  rpie  le  crédit  se  rétablisse  de  lui-même,  et,  afin  d'y 
parvenir,  il  est  indi^pensable  aussi  de  prendre  en  considération  le  sort 
des  créanciers  de  l'Etat., tant  nationaux  qu'étrangers.  L'ordre  dans  les 
finances  et  la  bonne  foi  de  la  part  du  gou,vtrueinenl,  sont  la  meilleure 
garantie  à  leur  offrir. 

»  J'é|(rouve  la-  plus  vive  satisfaction  ù  vous  annoncer  que  l'armée, 
après  une  guerre  civile  de  sept  ans,  et  des  vicissitudes  imlitiques  (pii  re- 
lâchent tmijiiurs  les  liens  de  l'obéissance,  t-c  montre  actiiebement  dans 
un  état  adiniridile  de  discipline.  Son  instriii'tion  a  reçu  les  améliorations 
que  réclamaient  lis  progrès  de  l'ail  iiiiluaire.  J'ai, en  outre,  envoyé  dans 
les  pays  iTtrtuigers  des  eomnussions  tirées  des  eorjis  spéciaux,  uour 
qu'on.puissc  appliquer  à  l'armée  espagnole  tout  ce  qui  sera  jugé  utile,et 
praticable. 

»  Diins  le  but  de  soulager  le  biuk'et  des  dépenses,  on  a  fait  tontes  les 
économies  compatibles  avec  la  sûreté  de  l'Etat  et  avec  le  bien-èlre  de 
ceux  ()iii  ont  versé  leur  sang  pour  la  dèfens.'dii  trône  et  tles  lois.  Lors- 
que l'aclion  des  lois  se  sera  ioriiliée  par  la  ré^'ularisalion  de  i'administra- 
tion  et  la  vit.'ncur  de  l'auldri' civile ,  on  pourra  sans  dancer  réduire 
les  forc>?s  de  l'arniée,  avec  le  double  avantage  de  rendre  à  leurs  foyers 
beaucoup  de  bras  utiles  <'  d'alléger  le  poids"ïès  conti-ibuiions.  V"  ■■ 

n  Malgré  la  pénurie  du  trésor;  j'ai  porté  mon  attention  i^ur  la  mariné, 
souvenir  de  tant  de  gli  ires  et  oi^jel  de  non  moins  dignes  isiiérances.  La  ■ 
situation  péninsulaire  de  l'EspaJue  et  les  riclirs  ciintnes  qu'i  Ile  jiosËàde 
encore  dans  plusieurs  parties  du  monde,  exigent,  sous  tous  les  rapporte, 
la  création  d  une  marine  puis.-autc  ;  el  comme  elle  doit  être  l'oeuvr?  du 
temps  et  d  un  |^lan  suivi  avec  persévérame,  mon  gouvernement  vous  fera 
connaiire  les  mesures  qii'il  a  déjà  prises  dans  ce  but,  eh  même  temps 
que,  par  les  seuls  moyens  dont  il  dispose,  il  suppléait,  autant  que  pos- 
sible, à  ce  man(|ue  si  regrettable  d'une  marine  plus  imposante.   . 

n  La  réforme  fonilainentale  de  la  justice  exige  au'-si  du  terups  ;3  cette 
réforme  dnii  pire  cimentée  par|ics  nouveaux  ciid«s  que  l'on  ré(lis.'e  en  ce 
moment,  et  dont  la  confection  est  fort  avaiicée.  En  attendant,  mon  gou- 
vernement itrendra  quelques  mesures  utiles  pour  aplanir  la  voie  à  cette 
réforme  si  désirée. 

n  (l'est  ainsi  qi;e  va  s'établissant  la  régularité  et  le  concert  entre  les 
diverses  branches  de  l'administration  publiqiie;et  quoiqu'elle  ait  de  nom- 
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LE  LENDEMAIN. 


le  lendemain  Fabio  sortit,  dès  le  matin,  de  la  métairie.  Il  était  seul.  Il 
""***  ItnteBiéot  la  colline  qe  Ségeste  ;  arrivé  au  sonimet,  il  s'assit  sur  le 
|*>^du  temple  et  laissa  tomber  sa  lAte  entrvrses  deux  mains  dans  l'alti- 
^  (l'une  méditation  douloufeuse.  Uoe^niorne  tristesse  était  empreinte 
'^m  visage,  et  son  visage  De  mentait  point  ;  son  iiue  était  triste  jus- 
^*  la  non.  La  veille,  il  avait  l'air  superbe  d'un  trioBipbateur,  inainte- 
"■oii  tout  décelait  en  lui  un  coupable,  un  vaincu.  Que  s'était-il  donc 

uuraot  cetW  nuit  ardente  et  mystérieuse,  l'image  de  Rafaclla  lui  était 
f^rue  comme  une  umbre  accusatrice,  et  avait  atluiné  dans  son  cçcur  un 
J^'^Ql  remords.  Le  aentiwent  de  l'outrage  qu'il  lui  faisait  après  avoir 
^u  aelle  un  «j  grand  bienfait,  avait  empoisonné  pour  lui  cette  coupe 
(lui-l^  *"**  *!"«  «en  croit  si  douce,  et  qui  souvent  est  si  amère.  Et  dans 
l'j!^.''*'' waiirjl  commi»  celte  iuadéblé  criminelle?  A  Ségeste  niéine,  ik 
vjj^ue  ce  temple  oùpeude  semaines  auparavant  Uataella  s'était  ré- 
ceiiL  '  '*""''  *'■**'  ^'''*>  *ù  tout  devait  la  rappeler  i  son  cœur.  Pendant 
J:"l*' <l''c  f»is»it-elle ?  Elle   languissait  pour  lui  —  ille  croyait  du 

'"V.ct  devait  le  croire,  —  dans  l'horrible  prison  de  Traiwni. 
U  rTil'  'l*."^  ««nspirail  pouc  aggraver  sa  faute,  son  crime,  et  pour  aigrir 
'initorr  e     •!"''•  s'adressait.  Sa  oonscieoce  indignée  le  condamnait  aycc 
"ik^?"*'  '*  "HMet""  d'un  juge  étranger,  comme  s'il  n'eût  paà  étriui- 

UmLiii  *"'!'*"•  "  ***  f"'  •«'  "'"*•  ■"'^*'  fl"'''  ""'•''  "'"  "'"'"^  sévère. 
""'««0,  la  vanité,  te  prestige  du  rang  l'avaient  jeté  dans  une  |iussion 

n.'li^lfl ''*n*inér«ae^?&,  ?«.  2î,«.  WBl30juillc^  cl  3,4,6,a,  U.  i2, 

lo,  II'  ,.'  "<  'S  et  3J  ioûi,  et  t",  a.  3,  0,  1,  S,  9,  10,  13,  M,  là,  10,  11,  1». 

,'  '.««  «4  ii«{)t;n)b^  et  a,  i,  13,  ta,  m  et  u  ociobr». 


qui,  en  ce  moment,  ne  lui  paraissait  plus  qu'une  intrigue;  il  ne  tenait 
niéiue  pas  coiii|!te  \le  rculralnement,  du  délire  des  m'iis  et  ilc  la  fatalité 
toute-puissante  des  <irconstaiites.  Hion  loin  de  se  glorifier  de  sa  victoire 
comme  la  veille,  ii  la  déplorait  coiiiin(^la  piu.^  iiîHiteuse  de  tout'-s  les  dé- 
faites, et  s'exagérait  plutôt  qu'il  ne  se  dissiuuilait  les  difficultés,  les  igno- 
minies de  la  situation  qu'il  s'était  créée.  " 

—  Le  vertiift  m'a  pris,  se  disail-il  ;  j'ai  fail  une  chute  pendant  mon 
sommeil,  el  je  me  réveille  an  fond  d'un  abime.  Comment  en  sortir? 

Puis,  revenant  à  son  action  en  elie-mênie,  iniléi>rndamment  de  ses  con- 
séquences, il  l'envisageait  face  àiface,  et,  |dus  il  l'apprufondis^ail,  pins  il 
la  trouvait  mauvaise,  écu'isie,  irréparalHe.  Il  s'accusait  do  manquer  de 
volonté,  de  résolution,  de  s'être  placé  volontairement  entre  deux  femmes, 
ce  qui,  pour  un  homme,  est  le  pire  de  toutes  les  iwsilions,  et  de  n'avoir 
su  aimer,  en  détinitixT,  ni  l'une  ni  l'aiilre.  Bien  loin  dé  îc  satisfaire,,  l'a- 
mour couronné  le  rejetait  avec  une  invincible  énergie  vers  celui  qui  ne 
l'était  encore  qu'en  es|)érance,  et  ce  qu'il  avait  conquis  ne  lui  semblait 
rien  auprès  de  ce  qu'il  désirait  conquérir. 

L'image,  la  chaste  et  piiro  image  de  Hafaella  passait  devant  lui,  rayon- 
nante de  beauté,  de  jeunesse,  telle  en  un  mot  qu'il  l'avait  vue  au  picâ  de 
as  Aiémc  temple  .où  elle  slctait  transliguréc  h  ses  yeux. «Elle  ne  lui  adres- 
sait ni  reproche  ni  (dninte  ;,elle  le  regardait  en  silence  d  un  air  grave  el 
sév^c,  et  son  œil  scrutateur  le  transi»erçiiit  jusqu'à  la  moelle  des  os. 
t^nfus  el  muet,  il  n'osait  avouer  sa  faute  ui  la  nier;  la  rougeur  de  sou 
front  disait  seule  son  repentir  et  sa  honte;  une  sueur  froide  lui  glaçait 
les  mend»rcs.  ■ 

Tandis  qu'il  était  b\  absorbé  dans  fes  remords  et  rrcriminanl  tristement 
avec,  lui-méiiie,  une  main  se'posa  Mir  sim  épaule  ;  il  leva  la  tète  en  Ire;- 
saiilanî.  Eue  femme  était  devant  lui,  celte,  femme  était  la  reine.  Il  v  avnil 
de  la  colèro  el  presque  de  In  haine  dans  |o  premiiÂ  reprd  qii  il  je'la  sur 
elle:  (ereg:u'd  nViiiuail  el  rcflélàil  los  cruelles  augoi>St's  qui  lioulcver- 
saiciil  sou  <ui:ur.  t)  pèrijiélies  desjiassiçns  !  instinct  mobile,  intincl  féroce 
.qUjOn  appelle  amour  et  qui  de  l'amour  n'a  qiie  le  nom  ! 

Caroline  devina-t-clle  la  secrèle  peiiNC  do  Fabio  et  la  révolution  qui 
du  soir  au  malin  s'était  opéive  en  lui. -Si  sa  clairvoyance  déeouviii  la  vé^ 
lilé,  sa  fierté  n'en  laissa  Tien  paraître  ;  seulement',  une  légère  rougeur 
paisa  sur  son  Iront  ;  mnis  ce  nuage  s'ell'aça  sî  vile  qu'il  éclmi»p»  à  l'"^iiro, 
qH[,  d'allleor»,  était  alors  plu.H  ocnipé  A  se  cocher  lui-même  qu'ik  péné- 
trer la  reine.  Enfin,  il  revint  à  lui,  c'est-i^-dire  à  elle,  et  cet  orage  inté- 
rieur n'e(it  pas  d  atitre  suite  pour  le  luomeni. 

—  Je  nantis  iainait  vu  ce  temple,  dit  (laioline  en  hii  prenant  le  bras  ; 
puisque  vous  m  y  «vvt  pré«!édée,  vous  ailex  m  en  faire  les  honneurs. 


je   no  saurait 


—  Vous  ne  pouviez  choisir  un  piiis„mauvais  cicérone 
vous  dire  que  :  Uojardez  1  ailniirez  1 

—  Uegardons  ensemlile  ;  en  admirant  à  deux  on  admire  davantage. 
Fabio  avait  l'air  cunlraint  ;  il  suivait  la  reine  à  rontre-ra'ur  el  du  pas 

d'un  homme  (|iii  s'exécute  |)arce  (juil  ne  peut  s'en  dispeuser,  La  pré- 
sence de  Caroine  dans  ce  lieu  con^al'ré  pardlafaelia  lui  semblait  une  pro- 
fanation doiil  il  lui  coûtait  de  s.; rendre  complice.  Il  aurait  vouludire  à  la 
reine,  allons-nous-en. H  ne  1  osaitdc  peur  ipielie  lui  demandât:  pourquoi"? 
Car,  qne  rép  indre  à  cette  s  mple  qtie.-tiim  '.'  Olili^'é  de  taire  le  inolil  véri- 
table, il  fallait  un  prélexle,  or  il  u'én  trou\ait  jta-,  cl  Icnil  en  protestant 
dans  son  coeur,  il  jouait  par  einliari'as  et  par  nécessité  son  rôle  de  vic- 
time. Quel  triste  lendemain  1  Mais  il  i^ait  Kverxé  à  une  épreuve  encore 
plus  pénible.  n^  ,  , 

Tandis  qu'il  parcourait  les  ruines  ,  allant  de  colonne  en  colonne  avec 
sa  royale  compagne,  unelilière  ;iccompagnéc  d  un  homme  à  cheval  s'ar- 
rêta au  bas  de  la  colline;  iiuo  feinin.e  esi  descendit,  le  cavalier  mit  pied  à 
terré,  et  toris  deux  montèrent  l'iiteinent  vers  le  temple;  ils  n'étaient  pas 
à  mi-cn!r  ^pie  Fabio  ava  t  roiomii  dans  fcs  deux,  visiteurs...  deviné* 
qui"?...  Halaella  et  sonoii.'ie. 

On  se  rappelle  que  te  iwi<eul  dont  la  sœur  du  baron  était  abbosse,  et 
où  Hafaella  avait  élé  éievei" .  se  trouvait  dans  la  pi:titcxille  d'Alratho. 
.\près  la  délivrance  de  Faliil.  ^a  lilH'ratrice  avait  exprimé  le  désir  de  ren- 
dre une  visite  ù  sa  taule  e:  à  .v!-  n 'igieuscs.  Après  tant  d'viu'tious,  tant 
do  dangers,  avail-ello  bc-nm  de  la  ti"aiiqu;llilé  du  cloître  po;ir  rasséréner 
son  ca'iir?  Du  si  elle  a.-iiiraii  i'i  ivulr*-  grâces  à  Dieu  dans  celle  même  église 
où  qiieli]u;^s  années  aupaiM'. ;i!it  l'iiuage  terrestre  de  Fabio  s'éfail  tant  de 
fois  unie  d,ms>e>  pri''re,-;i\  eelii'  du  Sauveur"?  Le  plus  probable  rsl  qu'elle 
ne  cherchait  i};i'uii  prélexle  pour  revoir  le  iTUiile  de  Séi:e>le.  qui  istsur 
la  roule  d".\lcai!io.  ce  le  nple  luigustc  et  ç-Ikt,  consacré  dau-  sa  mémoire 
comme  dans  celle  deEnlùo  par  tKî  seiiv-nir  iiiofriçaldo,  el  qui,  jwur  elle 
comme  pour  lui,  était  devenu  le  terup'.  de  l'iinnur. 


sir 


t)uoi(|u'il  en  so;t, 


sa  nu 
traire  d-  l'a 

dev.,it  sr 


•0,  trop 
■■enee'  if 


rT'xreileiil  l>:ir^:i!  è.i 
lieiiroux  (lo  lui  oftrir 
Faiùo,  dn;!l  le  vnv;);; 


eiuiire.-.^é  de  satisfaire  au  dé- 
(Hi>  ,rivi'i-sion  qui  pût  la  dis- 
lui  di?ail-il  iiisidieiiseureiit, 


hi' prolonger  quelque  tir.Vps  eucôVe;  car,  persévcranl  dans  son  sys- 
tème de  dis-imulafion.  il  laisail  à  .sa  niècf  la  delivranep  du  prisonnier 


cmuïe  il  lui  avait  tù  sou  iirrestalion,  iili.i  de  ne  poinv  .l'otTràyer  iMir  la 
jM'usée  des  périls -qu.UI  courait  encore  ;  or^  en  joiiàut  cette  coinétlie  ,  qui 
faisait  plus  d'ImnneuMi  son  ecr-ur  qii  à  soii  esprit,  il  se  cr.'y'ail  bien  «•. 
Hélas  1  il  n'était  que  dupe.  Poiirllo'iii'  vongeanoe,  Hafoella  jouait  de  son 
c<M<j  la  crédulité,  l'ignorance,  et  lui  rendiitdis-imiilaiionpour  difjiraula* 


«Joiit  le  besoin  so  faisait  dcpui&ipop'long^tèmps  sentir  eu  Espagne, 
t)':iulres  décrets  pnrlenl  q»ie~Ia  conversion  on,  titres  ^ic  la  (Icltc  con- 
solidée ùô  p.vtijô  s'élen(|ra  aux  inscriptions  (le  la  dette  tlottanlo,  ei 
aux  traites  provenant  des  contrats  nasses  ave(^  le  g(uiv<'rncinent,  et 
s.'  Iruiivant  en  cours  dé  paiement  itans  les  caissoK  delà  Havane. 

De  l'émancipation. 

[^  peuple  anglais,  les  .sociétés  religieuses,  les  feiinnes,  «iniwrlés  par 
tin  élan  géiureux  et  vraiment  chrétien,  ont  voulu  l'éniaiicipation  des  es- 
cJiives  noirs.  I.es  chels  de  raristocnUie,  sur  cette  question,  ont  eu  la  ntaiu 
IVm-ée.  Ils  voyaient  très  liieit  les  inconvénients  écononiiqiu's  de  lîi  nioMiro 
demandée  :  ils  l'ont  subie.  Si,  aujourd'hui,  ils  pour.siiivent  la  f.'énéralisa- 
tion  de  cet  acte  de  liberté  sur  le  globe,  c'est  en  partie  s'ous  Imipulsion 
de  l'idée  chrétienne,  en  partie  atiii  dn  mettre  toutes  les  nations. sur  un 
pied  d'égalité  duilérèls  n\e(!  la  (Jraiid^-Bretagne.  Ocitx  qui  n'ont  vu  dans 
l'acte  d'émancipation  qu'un  c^lcid  égoïste,  le  désir  de  ruiner  toutes  les 
(  olonies  et  de  réserver  le  monopole  des  denrées  tropicales  à  l'huie,  ceux- 
là  n'ont  pas  bien  obs-îné  les  faits,  ceux-là  ont  méconnu  le  caractère  du 
la  nation  britauuique.  I.a  vérité  est  «pie  les  chefs  de  l'Ktat,  représentant 
le  cAté  pratique,  habile  et  égoïste  du  génie  au^'lais,  ont  cherché  à  tirer  le 
lueilleur  i>arli  politique,  d'une  mesure  dhumànilé  c.vigée  par  l'esprit  vrai- 
riicnt  chrétien  des  ma.s.ses  et  des  l'emnies. 

Le  pouvoir  exécutif  ii-t-il  accompli  celte  «ruvredans  l'esprit  oii  elle  avait 
été  cflm.ue,  coniHJe  c'était  son  devoir?  Non  :  au  |M)int  de  vue  de  l'huma- 
ntlé,  il  l'a  fait  àiMJc  iniMMiiiance,  et  il  va  l'achever,  on  |)euLdire,  conlrai- 
remeut  à  la  pensée  qui  l'inspira.  Ah  I  si  les  gouvernants  avaient  eu  l'Ame 
chrétienne,  comme  le  |»''U|>lc,  les  choses  ne  se  seraient  point  passées 
comme  nous  vovons.  On  aurait'eu  plus  de  souci  du  sort  des  noirs.  On  ne 
les  aurait  pas  tirés  du  régime  servilc  pour  les  abamlonner  dans  leur 
faillisse.  , 

Les  noir,-,  c'est  en  (|uclipic  sorte  une  population  à  l'état  denftnce.  Su|>- 
posez  un  miiLMsler  tenant  40urbés  sous  le  joug  brutal  d'une  contrainte 
imbécille  de  pauvres  petits  enfants.  Les  mères,  "én)ues  de  leurs  souffran- 
ces. *'éirient  ;  u  Pitié  |M»ur  r,»-  enfants  IDélivrez-lcs  de  cette  contrainte 
oiieuse  !  »  Le  cri  de  l'Ame  njalernelle  e>t  entendu  ,  le  règne  du  magisler 
est  aboli.  Imagine/  mamtenant  que  les  portes  de  l'école  maudite  étant 
ouvertes,  on  s'avise  de  lais.ser  les  écoliers  livrés  à  eux-métne.s,  en  pleine 
liberté,  sans  soins  et  ^•ans  guide.  Tel  est,  en  réalité,  le  caractère  de  l'é- 
mancipation dans  les  colonies  anglaises. 

Nous  continuerons  \  prendre  en  exemple  Maurice,  cette  colonie  toute 
française  par  »es  iiii,'  irs  et  dont  nous  connaissons  à  fond  les  choses. 
Quand  l'éinancipatioi  v  firt  proclamée,  au  moment  où  les  droits,  les  de- 
voirs de  la  paternité  (  lient  .^u'  iiement  imposés  h  des  gens  non  mariés, 
chez  lesquels  la  fantille  civilisée  n'était  aucunement  constituée,  le  gou- 
vernement iîiiglais  n'avait  pas  fondé  une  seule  école  gratuite  dans  le 
pavs(l).  Art  moment  o;ï  les  hommes  étaient  déso*rinais  reinis  à  eux- 
mêmes,  <iù  les  vieillards  et  les  inlirmes  allaient  se  trouver  isolés  et  sans 
secours,  faute  de  eonstilntidii  familiale,  il  n'existait  pas  un  seul  hospice, 
«as  un  seul  hôpital  civil  gratuit.  Itien  n'était  fait  |K)ur  l'enfance  et'pour 
la  vieille -se  pauvre,  et  ritn  ne  fut  fait.  Le  bon  c»rnir  de»  créoles  sauva  la 

1      ,. : ; — . 

(I)  Il  refusait  ntéme  d'aiiicr  d'aucun  M»cours  une  école  "rurale  gratuite 
établie  aux  trais  des  ci-ùoles  les  plus  éclairés  ,  lés  d'Kpiiiay,  les  Chevreau, 
tes  Paudot,  les  Dupont,  los  Faduillie,  et  dirigée  graïuileinèul  par  celui  qui 
écrit  ces  lignes.  _ 


fut  fait  dirQcteihe'nt  pour  àonteairiles  haturcsbrutès  et  déjà  si  altérées  par 

la  sauvagerie  et  jiar  1  esclavage,  pour  les  guider,  pour  les  dévelopiier,  les 
éclairer;  pour  rendre  le  liiiir  meillèiir/cl  plus  heureux.  Toute  Ame  vrai- 
ment charitable  et  délicate,  a  bien  soull'ert  eu  assistant  aux  événements 
accomplis  à  Maurice  par  suite  de  rémami;iation.  Tout  ce  mal,  cette  ab- 
sence presque  complète  du  bien  ,  étaient  la  coiisécpience  naturelle  de  ce 
faux  système  de  liberté  .  dont  on  berce  aussi  le  prolétaire  en  Europe.  Ce 
système  fit,  surtout  pour  la  masse  de  la  population  noire,  la  liberté  de 
squlFrir,  de  s'abrutir,  «le  reipurner  en  .sauvagerie  et  de  s'éteindre. 

Dans,  le  grand  cmiflit  anari-ht(|ue  des  intérêts  où  l'ou  a  jeté  les  noirs 
libres,  beaucouj)  se  sont  sauvés  gràtx'  à  la  hausse  excessive  des  salaires  ; 
ïriiiis  on  peut  prévoir  que  l'intiotliiction  de  noiubreiix  travailleurs  étran- 
gers va  mainteiiaiittôurner  la  concurrence  contre  les  cla  ses  pauvres  et  rés 
«luire à  un  grand  éiat  «le  gène  ce  «pf il  reste, des  familles  all'Mnchies. Triste 
et  cruelle  alternalive  !  lîicntot  les  noirs  prolétaires  seront  exploités  ;  il  y  a 
«pialrc  ans,  c'était  le  tour  des  cliet's  d'industrie.  Eu  1840,  au  moment  où 
les  arfrinichis  aliaiidoniiaicnl  la  culture,  où  les  engagements  des  cou/ii 
expiraient,  les  salaires  montèrent  à  un  taux  énorme  et  ruineux.  Ou  ue 
paya  pas  les  tvavîiill.mrs^O livres  sterliiigs  par  mois,  comme  dit  le  Jour- 
nal des  Débats,  qui,  avec  son  habituelle  légèivté  en  ces  matières ,  copie 
une  faute  d'impre.'-sidu  dans  le  r.i|i|i(iri  Hni;jlie.  \  v  l'Iiiilre  iIh  'jo  [»ifl.;(ryj 
que  donnait  riiuiioralde  M.  Uejean  de  la  Italie  est  lui-même  une  exception 
uni(|ue  apparemiiient.  Nous  ne  la  connaissons  pas,  eu  ce  qui  regarde  du 
moins  les  laboureurs.  L'un  des  planteurs  le>!plusfurts  de  Maurice,  homme 
de  grande  distinction,  le  propriétaire  AcPuudve  d'Or,  M.Baudbt,engagea, 
[tour  sa  coupe  ,  un  parti  d^lndiens  au  prix  de  lô  piastres.  Ue  très  grands 
propriétaires  pouvaient  seuls  aller  à  île  telles  exlréinités;<|»our  un  planteur 
moyen,  c'eut  été'  iiu  coup  de  dé?esjioir.  A  celte  époque,  tous  kis  planteurs 
uu  peu  aisés,  appuyés  par  les  commissionnaires,  bailleurs  «le  fimds,  au- 
raient pris  des  travailleurs  à  huit  piastres.  Avec  la  nourriture,  i  était  plus 
de  dix  piastres  par  mois.  Ln  fait,  la  moyenne  du  salaire  «tes  hommes  vali- 
des ne  dépassa  pu»  huit  piasia-s,  le  minimum  d'entretien  «-«Miipris.  il  n'est 
pas  besoin  d'aller  clieii  lier  des  chillres  fabuleux  et  de  métamorphoser  les 
piastres  en  livres,  pour  établir  que  la  colonie  était  absolument  ritioée,  si  lu 
taux  des  .-^alaires  s  était  soiiti  nu  ainsi  plusieurs  années  encore.  On  cite 
souvent  le  chiffre  des  iiiiports  et  des  exports,  et  l'on  en  induit  i|uc  la 
prospérité  de  .Maurice  s'est  maintenue.  Le»  piiblicirtes  qui  jugent  «le  loin, 
et  sur  les  éléments  purement  matériels  de  la  douane,  ignorent  que,  «lans 
notre  ancienne  Ile  de  France,  pre.«que  toutes  les  fortunes  sont  atteintes, 
qu'il  y  a  une  très  générale  miitutioii  dans  la  propriété.  Les  anciens  coloi.s 
possesseurs  ont  été  ruinés,  8iusis,et  leurs  liicns,  vendus  par  autorité  de 
justice,  passent  incessamment  aux  mains  des  capitalistes  anglais. 

(les  divers  résultats  croiioiniques  et  moraux  ont  été  prédits  par  l'E- 
cole Sociétuire  dès  la  publication  de  |,i  Hé/orme  Industrielle,  en  1853,  et 
successivement  dans  toutes  nos  |Hililiealions. 


(wiïiOcttUdïrwplys: 

>  Cesehefs  qui  commandent  chacun  ù  un  district,  sont  au  bon)bre.(le 
douze  pour  Ta iti  et  de  neuf  pour  Muréa.     '    ^ 

1)  M.  Mallet,  capitaine  de  corvette,  commandant  de  yEmlnucade  i 
écrit,  il  y  a  quelques  jours,  que  tous  les  districts  de  Taïrabou,  sauf  iruii, 
qui  smit'saus  importance,' ont  fait  leur  soumission  elrei:oQnu  pour  roi' 
Luuis-l'hiUppe.  »  ,  ' 

— ^  On  lit.danit  le  journal  anglais,  \'Observ«r  .•  ~ 

a  Dans  les  cercles  les  mieux  informé.1  do  lA)ndres,  l'opinion  géniral 
est  (lue  lors  de  la  dernière  affaire  de  Tatti,  les  otficiers  fruDi;ais  n'ont  ni 
insulté,  ni  voulu  insulter  le  lieutenant  Itose,  et  que  tout  peut  s'txpli- 
quer  d'une  manière  satisfaisante.  » 

— ^iVu  de  temits  avant  l'affaire  de  Mabaénu,  un  duel  malheureux  a  eu  1 
lieu  entre  deux  ae  nus  ufliciers,  MM.  Berlbelin  et  Hénaril,  enseignes  sur 
la  Somme.  M.  Méuard.  déjA  blessé  d'une  balle  à  l'é|)aule,  a  insisté,  mal- 
gré les  prières  de  M.  Beriheliu,  pour  que  les  pistolets  fu.ssent  revh;irgéi. 
Atteint  daus  le  ventre,  M.  Ménard  est  tombé  mort.  Ce  duel  a  eu  lieu  aiit 
Marquises.  Envoyé  à  Taïti,  M.  Berthelin  a  été  emprisonné  paroirdredu 
gouverneur. 

Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  deux  tx- 
traits  des  journaux  de  Constanlinople  ({uijndiquent  que  les  musulmiios 
eux-mêmes  s'attendaient  à  voir  le  sultan  du  .Maroc  donner  à  la  France 
une  plus  sériense  satisfaction  que  celle  olttéiiue  par  le  ministère. 

Voici  ce  qu'annonce  lEcho  de  l'Orient  : 

<(  Une  nouvelle  im|H)rtante  a  été  apportée  par  le  bateau  français.  Dk 
lettres  venues  directement  de  (îilM'altar  à  Malle  annoncent,  si  nus  ioror- 
nialiiins  sont  exactes  (et  nous  les  avons  puisées  i  des  sources  d'ordinairf 
atitlieiiti(|ue8]  ipie  les  affaires  du  Maroc  sont  terminées.  Le  iullin 
Abderraliinan  accorde  i  millions  de  talaris,  2,000  chevaux  d'indeiDoité  i 
la  France,  et  l'internat  d'Abd-cl-Kader.  » 

l'n  autre  s'exprime  ainsi '..  * 

u  La  nouvelle  d'un  arrangement  délinilif  entre  la  France  etleMirocl 
parait  ceriuiae.  t)o  diffère  seulement  sur  les  termes  qui  en. forment  Im 
bases.  Lés  uns  annoncetnt  que  l'empereur  Abdcrrahman  accorde  Wlirni 
li  ins  à  la  France  pour  l'indemniser  «le  ses  frais  de   guerre  ;  ceuxci  30, 
ceux-là  10.  Le  prochain  paquebot  français  nous  renseignera  plus  exacte- 


Lorsque  nous  avons  annoncé,  ces  jours  derniers,  la  saisie  du  journal 
\'.4telicr.  nous  avons  manifesté  lespoir  «pi'une  information  plus  sérieuse 
aurait  pour  ré.sullat  «le  faire  lover  la  sai;ie.  Mai.s  nous' avons  le  regret 
d'annoncer  «|ue  r. //e/icr  est  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  sous  la 
double  prévention,  1"  «Texcilation  non  suivie  d'effet  à  s'armer  contre 
l'autorité  royale  :  i"  d'avoir  pruvu(|uc  A  la  haine  entre  les  diverses 
classes  delà  société.  ;     • 

Puisse  le  gouvernement  ne  pas  s'engager  imprudemment  dans  des  voies 
itlibérales  qui  mènent  aux  révolutions! 


ment  A  cet  égard. 


Nous  recevons  par  le  Journal  de  Conttanttnople  les  nouvelles  sui- 
vantes d'.Vlexandrie  du  16. septembre: 

«  M.  le  vicomte  de  CastHIan,  consul  de  France  en  (léorsie,  est  armé  I 
aujourd'hui  à  Coiistantinople,  A  bord  du  paquebot  de  'f  rébizoode,  M  I 
rendant  eu  t'rance,  en  vertu  «l'un  céngi.  "" 

»  Ces  jours  derniers  un  a  reirouvé  sur  la  plage,  près  dcSinope,  vingt- 
cinq  cadavres  provenant  détruis  bâtiments  turcs  qui  ont  fait  oaufri^  I 
pendantte  terrible  ouragan  du  18  de  ce  mois.  On  pense  que  l'ua  dew 
bètimcnts  était  un  brick  commandé  par  le  capitaine  Hussein,  venant  de 
Galatz,  avec  un  chargement  de  grains. 

»  De  uon^breux  débris  de  bâtiments  ont  aussi  été  retrouvés  tout  leNj 
delaci'tte;  on  craint  qu'ils  ne  proviennent  d'autres  naufrages  qu«  Ion 
ne  connaît  pas  encore.  » 

Parle  paquebot  direct  deMarseillet  est  arrivé, à  Alexandrie,  unagniliie 


tion,  ce  qui  lui  était  d'.'itant  plus  facile  que  le  secret  concentré  entre  elle, 
Errante  et  M  ic  Farlani  .ivait  éii'  j-'ardo  re'iv'ieiiseraent.'lt  ne  convenait  à 
persoîKi"  de  le  >ialer.  (..■Ue  iiiy.Ntitication  en  partie  double  aurait  été  plus 
plaiMuile  Sri  des  iutérél^  inniiis  giaves  eiisseiit  été  en  jeu.  Cependant  Hii- 
faella  ne  résistait  jias  II  ijôui-s.  il  l,i  teiila,Iion  maligne  d'embarrasser  le 
baron. 

—  Mais  enfin,  nion  «lier  nnelo,  lui  di>ait  clic  en  souriant  intérieure- 
ment ;  vous  me  dites  toujours  que  Fabio  voyage,  mais  où  ? 

—  OùV  tu  me  demandes  où?"  r(;pondait  le  menteur  dans  l'embarras. 
Ali!  tu  me  ilemandes  où?...  Et  .si  par  hasard  je  ne  voulais  pas  te  le 
dire?  - 

—  .\lftrf ,  mon  oiiele,  je  penserai'sf«|ue  vous  n'eii  savez  rien. 

Il  est  vrai  ipi'elk-mémc  n'en  savait  pas  tiuvaiitaL'c  ;  elle  nenrnettaitpas 
.  moins  à,  l;i  torture  le  tnalliçiireux  patient;  et  c'e,t  prée.iséiireut  ce(|u'elle 
faisait  en  gravissant  la'  colline  de  Ségeste.  Mois  le  baron  se  sentait  là 
chez  lui*  il  faisait  bonne  eoiitenancc.  et  par  unciiu;tiiiue  habile  et  hardie, 
déplaçait  la  (jueslion  pour  la  ramener  sur  '■on  lorrain.  On  ilevineqiie  les 
divinités  de  l'Oiympe. jouaient  un  rôle  considérable  «lans  ses  digressions. 
La  l'ièce  disait  l'abjo,  l'oncle  répondait  Cirés  ou  Diane  ;  c'était  entre  eux 
tui  cliassc-cmisé  perpétuel. 

Ln  approchant  (lu  lemnle,  ils  aperçurent  lii  reine  et  son  compagnon  qui 
avait  con.servé  son  costume  de.  villageois,  et  les  prirent  de  loin,  elle  pour 
une  étrangère  qui  visitait  les  ruines",  lui  pour  un  paysan  desenvironsqui 
lui  servait  de  guide. 

—  Tant  mieux  !  pensa  le  baron^  qui  songeait  «léjà  à  remplir  auprès  de 
l'étrangère  les  fonctions  de  cicérone  officieux; 

—  Tant  pis!  se  dit  Hafàella;  j'espérais  être  seide.  ;Plus  de  solitude, 
partant  plus  de  recueillement.  Ma  journgî  est  gAtéc. 

Et  un  nuage  passa  sur  son  front  .serein. 

Quant  à  Fabio,  son  premier  mouvement  en.  l'apercevant  avait  été  un 
transport  de  bonheur.  Elle  était  donc  sauvée'  Ses  fers  étaient  tombés  ! 
l'eu  s'en  fallut  aqu'il  n^-fioussàt  un  cri  de  joie  et  ne  volât  vers  elle.  Au 
lieu  de  céder  à  cet  élan  du  cœur  il  sut  le  refouler,  et  rabattant  son  cha- 
peau sur  ses  yeux,  il  entrama  précipitamment  la  reine  loin  de  !a  vue  des 
visit  Mirs.  .Sa  ])ositionjUstifiait  d'autant  mieux  ses  alarmes,  que  la  reine 
T.'s  partageait  pour  son  jiropre  Compte. 

—  Retournons  à  la  I5aili,ara,  dit-elle,  en  prena^f  l'initiative  de  la  re- 
traite. '         ■  • 

Mai.;  à  peine  avaient-ils  fait  dix  pas  dans  la  direction  de  la  métairie,  que 
la  voi.v  (le  l'iiuplto;  aille  liaron  leur  retentit  aux  oreilles.  ■       1 


VI 


.'lie,  imad;i.'i':e,  cria-!  il 


!U;i  ii'ine,  permetlez  que  je  vous  fasse 
les  iKKi'a'irs  d'i  jj).':i;;men'.  l/j  hasard,  o;j  pour  miciix  .dire  la  fortune, 


/br'«no  non  «or.?,  m'envoie  tou*ex|rèspoiM  cela. 

—  Vous  allez  voir,  dit  Caraline  à  Fabio,  que  nous  n'échapperons  pas  ù 
ce  fàeh''ux. 

-=Je  le  crains,  répondit  Fabio  qiii  .-avait  à  quoi  s'en  tenir  sur  Je  pro- 
sélytisme arcii(''olugii|iie  de  son  jmrrain. 

—  Soit!  Il  faut  faire  tète  à  l'orage  quand  on  ne  peut  le  inmjurer.  Te- 
nez-'vous  à  l'éiarl  :  voire  «pialité  "^ile  contumace  vous  expose  plus  que 
moi.  J'irai  vous  rejoindre  quand  je  me  serai  débarrassée  de  cet  importun. 

L«  baron  eut  bientôt  atteint  la  reine. 

—  Monsieur,  lui  dit-elle  en  se  retournant  vers  lui  brusquement,  que 
me  voulez-vous.? 

—  Ce  q^e  je  vous  veux,  madame?  Je  vous  offre  mes  services,  et  j'ai 
l'amour-propre  de  croire  qu'ils  ne  seront  pas  tout-à-fait  inutiles  :  un  ci- 
cérone expert  ne  t  pas.  de  trop  pour  admirer  en  détail  les  merveilles  de 
ce  temple  qui  est  l'orgueil  «le  l'antiquité^  la  gloire  de  la  Sicile  et  que 
{iersonne,  j  ose  m'en  vanter,  no  connaît  mieux  "que  moi.  Je  l'ai  assez  étu- 
dié pour  cela.  Ce  canqtagnard,  |>oursuivit  il  eu  désignant  Fabio  qui  leur 
tournait  le  dos  prudemment,  n'a  pu  vous  donner  sur  ce  monument  sans 
pareil  que  les  fausses  notions  du  vulgaire,  projanum  vulgtu.  Souffrez 
«pie  je  les  rectitic,  c'est  un  devoir  jwur  tout  amuut  de  rantiqdité. 

—  Je  vous  remercie  de  vos  off^e^,  réiwndit  la  reine  en  souriant  malgré 
elle  ;  il  m'est  impossible  d Cn  profiler,  et  je  suis  t«mt-à-llail  indigne  (Je  vos 
savantes  leçons,  je  ne  shis  pas  le  latin,  monsieur. 

Qu'A  cela  ne  ticime,  madame,  «fu'à  cela  ne  lii^-nne,  rien  rrém|)cclio  de 
mettre  la  traduction  en  regard  du  texte. ^ 

Rafaella  rejoignit  en  ce  moment  le  baron  qui  a\  ait  pris  les  devants  sur 
elle,  afin  de  nis  pas  lais.ser  échapper  sa  proie. 

—  Arrêtez,  mou  oncle,  dit-elle  eu  vciiant  chariLildemenl  au  secours  de 
la  reine,  vous  jioussez  le  zèle  jusqu'à  la  persécution.  * 

—  Toi  aussi,  roa  nièce  !  Tu  quoque  ml  Brute  !  s'écria  le  baron  d'un 
ton  de  reproche.  Mais  c'est  une  trahison.  Dans  quel  siècle  v^tous-nous  V 
O  tempora  !  6  mores  ! 

Pendant  c(ï  temp.s,  Carolihc  promenait  .sur  Rafaella  ce  regard  particu- 
lier que  les  feinmes  d'un  certain  Age  réservent  aux  jeunes  elles  qui  sont 
belles  :  il  y  a  dans  ce  premier  coup-d'œil  de  l'envie,  du  regret,  de  la 
malveillance,  de  la  haine,  et  de  leur  coté  les  jeunes  Hlles  ont  bien  de  la 
peine  i  n'y»pHST^ondre  i)ar  quelque  chose  qui  ressemble  même  à  leur 
insu  à  de  la  bravade,  A  um'  défi.  Le  grand  air  de  la  reine  frappa  Ra- 
faella, la  beauté  de  Rafaella  frappa  la  reiine;'  mais  tout  en  se  rendant  jus- 
tice réciproquement,  elles  ne  se  plurent  point^  leur  admiration  demeura 
àrélatiiedacc.  Hien  ne»!  plus  froid  que  l'admiration  quand  elle  ue  monte 
pas  à  r'eiitl]Ou>iiisi)re.  Quoinue.incoiinues  l'une  A  l'autre,  lep  deu.\  rivales 


se  iraitèieiil  comme  telles  instinctivement;  il  s'échappa  d'elles  comine^ia 
fluide  répulsif  qui  les  tint  à  dislance,  ei  toute-  les  deux  obéirent  *«'" 
répulsion  involonlaire,  invimibé,  sans   l'analy.ser,  sans  mérneena«'f| 
coaseiiMne.  Les  àines  ont  leur  magnétisme  comme  les  corps.  Elles  sonUI 
première  vue  amie»  ou  enneiiiies,  pourquoi?  Là  est  le  mystère  ;  ni}Siijf| 
profond,  imp  nétuble  ou  du  moins  encore  impénélré  ;  car  la  science  dfij 
corps  a  piu^tiiul  des  prêtres,  el  des  adeptes,  partout  elle  marche  à  pas  ik| 
géants  ;  mais  la  science  des  âmes  est  au  berceau.  Qui  l'étudié  ?  O* '*  I 
professe?  Elle  n'a  ni  chaire  ni  temple.  On  ne  la  nomme  guère  •l"*!'*^ 
la  nier,  et  le  monde  moral  est  livré  de  toulo  éternité  à  l'instinct  aveugiei 
et  aux  hasards  de  l'ignorance.  •  i  h  I 

Et  puis  indépendafnment  de  l'antipathie  naturelle,  Rafaella  avait  tWM 
blé  le  téte-à-tète  de  la  reirfo;  et  la  reine  la  solitude  amoureuse  «jue  W' I 
faella  s'était  nromise  au  temple  de  Ségeste;  sa  présence  '"*'**'"!"* ^^ I 
mis  en  fuite  l'essaim  léger  des  rêverieset  des  souvenirs.  Toute*  '•*  i, 
étaient  coupables  l'une  A  l'égard  de  l'autre  du  crime  de  lèse-amoufi  ' 
seul  que  les  femmes  ne  irardonnent  jamais.  „„  i 

On  se  parla  à  \mne;  «lu'avait-on  à  se  dire.  C'est  tout  au  plu»  «' 
échangea  froidement  quelques  mots  de  politesse.  Caroline,  à  qui  le»  F  I 
sécfltions  du  baron  avaient  arraché  uu  sourire,  redevint  *^"*"*L,,(|i  I 
taine  même,  si  bien  que  le  baron,  battu  sur  toute  la  ligne,  ne  ""^^jj, 
point  SCS  attaques  et  opéra  sa  retraite  en  gémissant.  Il  "^  '■^''°'"'  .Esait 
la  reine  par  plusieurs  raisons,  dont  la  première  est  «ju'il  ne  »■  **    j'ij 
pas.  Vivant  loin  de  Palermc  et  absorlié  dans  ses  passions  "*'"*'", "^^pjuri 
'  n'avait  jamais  eu  l'occasion  de  la  voir.~"ll  oontiouait  à  la  I""®"    hi^jl 

ic  étrangère,  d'autant  mieux  «ni'ellfe  I  était  en  effeL  Ses  cheveux  m^  i 


et  ses  yeux  bleus  dénon(;aient  dé  reste  son  origine  septentrionale;  ^^^| 
dans  son  amour  de  l'antiquité,  le  baron  était  scaudalisé  qu  on  viQi 
loin  pour  voir  si  mal.    .  \^      ....  i-ioconnue, 


qui  lui  inâposdit  malgré  lui,  il  s'en  fallut  de  peu  qu  il  "".*  ;  .,Vni«|aue 
guide,  A  celuidu  moins  qu'il  croyaitjritre; il^avait même  "^(•^jVae  cicé^ 
pas  de  son  coté  dans  l'intention  de4w  denninder  compte  dun»"       p^ 
rone  qu'il  usurpait.  Fabio  ne  fut  préservé  de  cel  imminent  P*  ,'!  gtl'en-i 
la  précaution  qu'il  avait  eue  de  mettre  une  côte  rapide  entre  lu    ^^ 
nemi.  Le  baron  ne  iugea  pas  à  pro|>os  de  la  descendre  pour  ''^"^jjeot 
lui,  car  il  aurait  fallu  la  remonter,  et  sas  soixante  ans  * '^f    7|Jisjé  1«  ) 
peu  de  cet  exercice;  Rafaella,  d'ailleurs,  ne  lui  en  aurait  p»» 
temps: 

—  Partons,  mon  oncle,  lui  dit-«lle  en  lui  prenant  le  bras. 

—  Déjà?  ,  _r  '      . 

.  —Oui;  notre  campagne  estraanquée;  ce  sera  pour  ie.retour. 


Rioii  um£l  «it  SI  bim  compté,  que  je  suis  forcé  m  reriispr.  »  S.  M.  ter- 
mine eo  disant  au  iord'-mairif  (lu'dle  (iésir;u'^t«voirfonportrait|iour  lesus- 
lieniire  au  milieu  desautres  laltleaiix  à  Versailles. 

Lauièine  fouille  racoute  aiu!>i  la  v^isite  du  duc  dé  Mootpensier  à  Wol- 
wichlel2: 

Les  gardes  de  l'arlitlerie  royale  font  ordinairement  leur  service  i  dix 
heures  du  natin,  mais  ce  malin,  ils  ont  comrneucé  à  sept  jieuros,  ta 
coiisériuuDce  de  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  duc  de  Moàtpeusier  à  Wool- 
wii'li  dfins,  la  journée.  En  cITet,  3.  A>  K.  est  arrivée  i  dix  heures  accom- 
pagiiée  par  le  gi'^néral  de  Rumigpv,  le  colonel  Dumas  et  le  lieutenanl-co- 
loml  Wyide,  écu^erdu  prince  Albert.  Des  salves  d'Artillerie  ont  été  tirées 
en  Ihunoeur  du  jeune  duc  nui  a  étérf«;u  par  le  major  général  James  ÀVei)- 
liir  Siiiilli,  directeur  général  de  l'artillerie,  le  colonel  Coskl)urn,etc.,elc. 
S.  A.  U.  a  passé  successivement  en  revue  les  diverses  parties  de  rarscnal 
(ta|)aru  très  satisfait  de  son  inspection.  Entre  autres  objets  curieux,  le 
duc  a  remarqué  daus  la  salle  des  modèles,  une  reproduction  très  lidèle 
(ks  feux  d'artifice  tirés  tors  de  l'entrée  des  souveruos  alliés  en  1814,  eu 


;?»«  mttçaîs  ï§|i*leiif  IS^ti^^  et  àpplaiStsèn}.' 

SIA  H.  PACKENHAM  remercie  i'as>embléc)  au  nom  de  sa  grâce  le  com- 
matulaut  eu  chef  et  di;  l'arniéc.  Le  plus  souvent  les  aciions  tic  graecs 
sont  purement  des  affaires  de  forme,  mais  nous  nous  iroiivous  lians  des 
circonslaiices  titiites  particulières.  Sa  niajesiè  Loiiis-I'hili.ipe,  roi  des 
Fran<;ais,  est  en  visite  amicale  auprès  de  noire  gmciu-se  reine,  el,  pour 
la  première  fois,  depuis  lon^-temps,  les  forées  armées  de  l'Angleterre  et 
de  la  France  sont  vis-à  vis  l'une  de  l'autre,  dans  uu  élat  de  parfaite  ami- 
tié «t  de  lionne  intelligence.  (On  ril.j 

J'espère  que  cela  pourra  durer  long-temps,  pour  le  bonheur  du  mon- 
de, en  général,  el  [wur  le  bien  des  tieiix  pays  en  parliculiéri  En  même 
ti!tnps  il  ne  faudrait  pas  supposer  que  les  armées  de  France  et  d'.Anglc- 
lerre  resteront  nécessairement  sans  occupation  parce  que  celte  heureuse 
paix  ne  serait  par  rompue.  Il  est  de  iiol<>riéié  hi.stoi'ifitic  que  les  améliora- 
tions les  plus  grandes  et  les  plus  rapides  dans  le  n)ond<>  ont  toujours  été 
dues  aux  armées  «les  peuples  civilises  agissant  contre  la  barbarie.  (Ecou- 
tez!) Lea  premiers  éléments  d'une  uniélioration  sociale  ont  été  inTroduits 
.  .._  dans  cette  Ile  par  les  légions  de  Jules  César.  Au  lieu  do  celle  élégante 
souvenir  dc|a  paix  conclue  ù  celle  épo<^ue.  Après  avoir  inspecté  les-four--  -société  qui  p!ane  sur  nos  tètes  (montrant  les  dames  élégamment  parées 
.       -.^  X         I  i>  I      .:        .  i:        ..»,.«„..     qui  ornent  les  galeries)  à  cette  époque,   nos  matrones  et  nos  vierges  se 

promenaient  dans  les  pois,  étalant  un  luxe  très  grand  de  couleurnleue 
relevée  d'ocre.  (On  rit.)|  Qui  a  amené  les  Indes  à  leur  élat  actuel  de  ci- 
vilisation ?  des  hordes  barbares  qui  ne  cessaient  de  s'attaquer  et  qui 
semajent  aux  alentours  la  déyaslallon  et  la  misère  ont  été  subjuguées 
par  nos  armées. 

L'énergie  endormie  de  lËgyple  a  été  réveillée  par  le  grand  Napoléon, 
car  tous  doivent  reconnaître  la  prééminence  du  génie  de  ce  guerrier  ex- 
traordinaire (on  applaudit);  ce  que  nos  trou|ies  ttnt  presque  -  cb^vé  dans 
les  Indes,  le.>  armées  franyiiies  houlen  train  de  le  faire  dans  le  nord  de 
l'Afri(|ue.  Ces  grands  projets  duivenl  être  nécessairement  aocompugnés 
de  >érieuses  diflieultés  surtout  à  leur  début  ;  mais  je  nu  doute  pas  que  les 
armes  de  la  France  sous  la  'onduitt-.des  nobles  princes  français  ne  linissent 
par  amener  un  trio'iipbe.  (Ap,ilaiidissemeiils.)  Quelque  chose  (|ui  arrive, 
j'espère  ••Ij"  suis  sur  que  les  armées  des  «ieux  pays  emploieront  tou- 
jo  irs  l'éneigie  qui  fan  le  plus  dh(mi:enr  à  l'espèce  humaine,  à  main- 
tenir l'hunneiir  de  leur»  souverains  respectifs  et  le  bien-être  de  leurs  con- 
citoyens. (Applaudisscuienii  jirolongi'.-.). 

M-  IIOSKI.XS.  ancien  maire  de  l'orl-raimth.  pro;Mise  le  toast  suivant  : 
a  A  M.  (iuiziit  el  à  sir  Kuberll'eel,  premiers  ministres  respectifs  de  France 
el  d'Angleterre.  » 

M.  h68KI\s  fiiit  le  plus  grand  éloge  du  roi  des  Français  :  on  ne  sau- 
rait ouMier  la  ilignilé,  l'iiisance,  la  cordiolité  el  la  liienveillance  avec 
lesquelles  ce  monarque  a  reeu  l'adress-  dfta  corporation  de  Porlsinoulh. 
Tous  ceux' oui  ont  entendu  la  réponse  de  cet  au::uste  monarque,  marquée 
au  coin  de  (a  grandeur  et  de  l'énergie,  n'oublieront  jamais  l'impre-ssion 

3u'ils  en  ont  reosenlie.  Les  sentiments  exprimés  dans  celte  réptmse  sont 
içnesd'tip  roi.  (Apitlaiidissemeots.)  C'est  le  produit  d'une  intelligence 
saine  et  éclairée,  l'émanation  d'un  e.>prit  large  cl  profond,  l'effusion  d'un 
cœur  chaud  et  généreux.  Celle  ré|)onse  nous  a  donné  la  nonviclion  que  le 
roi  avilit  en  vue,  dans  son  voyage  en  Angleterte,  autre  chose  qu'une  vi- 
site d'apparat,  une  démonstralion  d'estime  el  de  res|>ect  pour  la  |M^rsonne 
de  notre  reine  bi<'o-uimée;  qu'il  voulait  encore  que  ce  voyage  lendit  à  un 
autre  but  plus  életé  et  plus  noble,  à  savoir  :  cimenter  les  senlimcnls  réu- 
nis d'estime  el  de  cordialité  des  deux  grandes  nations  sur  lesqufllesrè- 
tiaenl  ces  deux  monarques.  (Applaudissements.)  Le  roi  a  fait  ressortir 
'importance  et  la  nécessité  pour  la  prospérité,  le  bieih^lre  et  le  bonheur 
de  ces  nations,  que  la  paix  fût  maintenue.  Noire  souveraine  a  prouvé 
qu'elle  s'associait  degrard  cœur  k  ces  sentimeals,  et  je  suis  siir  que  les 
habitants  deé  deux  pays  partagent  ces  glorieux  seatiments. 


goBD,  S.A.  R.  a  traversé  i  pied  l'esplanade  oit  sont  disposées  28,000 
liièces  de  calibre,  prèles  à  fonctiuoner  au  besoin,  et  où  s'élèvent  des  pv- 
ramidrs  de  iHiulets  et  de  bombes,  au  nombre  de  quatre  millions.  S.A.  R. 
Knsuite  assisté  au  spectacle  d'un  tir  à  la  cible  et  a  admiré  la  précision 
dcMiuoœuVrcs  et  l'efflcacité  des  armes  employées.  Puis  elle  a  accepté 
ua  élégant  déjeûner  dans  le  gnind  salon  de  la  garnison;  la  musique  de 
larlillerie  royale  a  exécuté  plusieurs  airs  français.  A  deux  heures  el  dé- 
mit, |«  prince  est  monté  ik  cheval,  et'icccomimgné'parl'état-major  des 
ollioiers  s'est  reodu  i  la  plaine  de  Wooiwicb  où  l'artillerie  royale  à  che- 
til  éliil  passée  en  revue  par  le  colonel  Dyneley.  Arrivé  en  .présence  des 
truu|ics,  le  prince  a  été  reçu  avec  le  salut  d'Msaije,  et  la  musil|u^  a  joiié 
li;  i.'rand  air  national.  Le  duc  de  .Montpensier  a  |>aru  très  saiislaii  du  la- 
Icateldela  précision  déployés  par  les  trou|ies  dans  lesévolptions..\  trois 
hi'ures  et  demie,  la  pluie  étant  venue  à  tomber  par  torrent,  S.  A.  It.  est 
riparlie  pour  le  château  de  Windsor. 

}^  MorHltuj-Hrrald  contienl  de  très  longs  détails  sur  les  fêles  don- 
Bi^>  vendredi  soir  à  Portimuuth  aux  oiflciers  français. 

Au  banquet  où  flottaient  les  drafieaux  anuiais  et  tricolore,  le  maire  a 
|ir.<|Kisé  la  santé  de  sa  majesté  le  roi  Louis-Philippe  l*',  roi  des  Fran- 
<;>i«(Ap:il3uJisseuicnls  et  acclamations).  Les  dames  agitent  leurs  moii- 
C'inir.<.  Les  'unieiers  français  les  saluent.  L'orchestre  joue  la  Parisienne. 
Cl  Iml  des  mains  plusieurs  fois,  el  l'on  entend  résonner  avec  fuice  le  cri 
'Je 'ive  le  roi! 

Après  les  santés  des  membres  de  la  famille  royale  d'Angleterre,  le  pré- 
►iilfol porte  cetoast  :  A  sa  majesté  Amélie,  reine  des  Français,  el  aux 
i>  lire»  membres  de  la  famille  royale  de  France.  L'orchestre  exéi-ute  la 
l'ar'uienne.  (Applaudissements  prolongés). 

l-e  consul  de  France  à  Purtsmouth,  H.  Vakdenberu,  se  lève  pour  re- 
ndre à  I  honneur  fait  à  la  reine  de  France  cl  à  la  famille  royale.  C'est 
«J  fond  du  coeur,  dit-il,  que  je  viens  vous  remercier  au  nom  de  sa  majesté 
lirsiae  et  de  la  famille  royale.  Je  suis  sur  que  sa  majesté  appreudra 
"fçjilaisir,  el  l'honneur  que  vous  lui  faites,  el  la  réception  que  sa  ma- 
jesté le  roi  des  Français  a  reacootrée  en  Angleterre  :  et  ce,  jour  sera  re- 
gïrdé  tn  France  comme  un  ,  granc^  jour.  Vous  ikjuvcz  être  certains  , 
^esiieurs,  que  je  ne  manquerai  pas  de  faire  |»art  i  s«  majesté  de  cette 
"l'monstratioB,    "       '  '     "" 


«audit). 


dont 


je  vous  remercie  d'avance,  en. ton  nom.  (On  ap- 


l'e  comte  amiral  Parker,  surintendant  du  porl,  avec  la  permission 
"Il  président,  porte  un  toast  au  baron  de/Msckau  et  i  la  marine  française, 
((surtout  aux  officiers  qui  sont  aujourd'hui  à  table  avec  nous.  (Applau- 


seniinenls  el-  d'exprei^sîoijs.qur  anfiiièi*:  t  la  ^ép(m^e&  cette  adresse. 
Les  phrases  m'  admirai  !■  ni  ,:t  Inirnées  .'^ont  perdues...  L'nnimalion  él  la 
dialiiir  de  rboiiiinc  snnl  perdue*...  Mais,  moi,  je  n'oiiMiciai  jamais  l'im- 
pression que  proi!ui?it  m  moi  les  p.irôlis  Ju  roi,  alors  que,  parlant  aveo 
telle  ctialeiir  (jui  li>  r  irar'cris-e,  il  s'est  écrié  : 

«  Je  regarde  I  ei  'éntccordia'e  entre  les  deux  [ipuplcs  coninu:  la  pierre 
»  fondameulale  dé  l'arclic  qui  su|>porte  la  paix  du  monde!  » 

»  Cette  expiessin  devrait  être  gravée  dans  nos  cœufs;  elle  devrait 
élra  enregibtrcc  «Jaiis  les  annales  de  notre  pays.  Jamais  Anglais  paria-t-il 
mieux?  Jamais  langage  ne  fut  plus  parfait,  inetapbure  plus  belle!  >'*gt-cè 
pas  vrai?  : 

»  Je  crois,  avec  le  roi  des  Français,  que  l'union  des  deux  peuples  Hès 
plus  civilisés  el  les  plus  puissants  du  monde  esl  la  meilleure  garantie  do 
la  liberté  universelle.  Dans  tous  les  pays,  il  y  a  toujours  des  brouillons 
jaloux  du  légitiuie  succès  d'aiitrui  ;  mais,  aUx  mains  du  roi  des  Français 
et  des  hommes  qui  composent  son  conseil,  il  -n'y  a  pas  de 'dangers 
à  courir,  el  l'esprit  de  violence  est  anéanti.  D'ailleurs,  quand  on  songé 
aux  belles  paroles  prununct  es  jiar  le  motiarque  d'an  de  ces  deux  pays, 
est-il  possible  que  l'entente  cordiale  soit  ronipuç?  Non  !  car  on  nesau- 
rail  trop  le  ré()«ter  :  «  Je  regarde,  a  dit  le  roi,  l'entente  cordiale  entre  les 
»  deux  peuples  comme  la  pierre  fondamentale  de  l'arche  qui  supporte  la 
»  paix  du  monde!»  ^ 

Le  greffier  a  proposé  le  toast  suivant  :  »  Puissent  long-temps  se  per- 
pétuer les  bonnes  relalious  colre  la  France  el  l'Anglelerre  U  (Bravos 
prolongés.) 

L'assemblée  s'est  séparée  à  dix  heures. 

A  son  retour  de  l'iirsenal  de  Wooiwicb,  M.  le  duc  de  Montpensier  i 
viMlé  le  léle^raphf  élicî'iqu."  éiaMi  le  long  du  Grrat-H''e*tem  railway. 
S.  A.  II.,  (|^ui  se.tr  uv  lit  i  l.i'  v  ù  la  siaiiou  de  l'add.nuton,  a  I^hiI  «ienian- 
(iiT  ce  qui  se  passait  à  cvlle  de  Siough,  distante  de  dix  huit  milles;  il  a 
immédialenieiit  ré|>oudii  :  u  Le  lord-niaire  el  les  alderioeii  de  la  l'ité  de 
»  Lomlres  sont  dun»  la  >alle  ;  ils  sont  enchantés  de  la  récepticn  qui'  l<  ur 
»  a  elé  faite  ù  Windsor,  ei  pleius  d  admiration  pour  la^répouse  que  le  roi 
»  des  Fmuçais  leur  a  adnssée  en  anglais.  »  D'au'res  ré|)ODs<'s,  non 
moins  étendues,  ont  éié  f.iiles  pn- qile  mslmlanément,  et  une  véritable 
conversation  s'est  établie  enUe  les  iiiter!o  'utéurs  ,  séfuirés  par  une  dis- 
tance tie  sepl  lieues,  à  peu  près  aussi  active  que  s'ils  eussent  été  en  pré- 
sence. 

Le  correspondant  de  la  s'ation  de  Slough  a  fait  à  plusieuts^reprises, 
sur  l'invitation  qui  lui  en  était  faite,  sonner  iinr.iédialement  une  sonnette 
établie  dans  la  salie  de  la  station  de  l'addincton  ;  il  a  aussi  imprimé  sur 
uue  feuille  de  papier  placée  sur  uu  appareil  dans  cette  salie  dèt  chiffres 
qui  lui  étaient  demandés.  »  ,-_     -^  -- 

—  On  CCI  il  de  Windsor,  le  14  octobre,  h  midi  un  quart  : 

Tous  les  projets  du  roi  el  de  la  reine  pour  lu  retour  ont  été  changés 
par  suite  du  mauvais  temps. 

La  reine,  le  prince  Albert  et  les  enfants  de  la  famille  royale  devaient 
aller  pa-sser  unn  semaine  à  Usborne-Houhe  (Ile  de  Wbigt),  après  avoir  re- 
conduit le  roi  Louis-Philippe.  Mais  le  roi  sera,  dit-on,  obligé  d'aller  ga- 
gner Douvres,  et  de  rentrer  en  France  par  Cdiais. 

Au  momeut  de  quitter  Wuidsor,  le  roi  a  fait  remettre  de  nombreu* 
ses  marques  de  sa  munificen.e  b  iilnsieurs  personnes  de  la  maison  de  la 
reine.  Les  Français  malheureux  qui  se  trouvent  en  Angleterre  n'ont 
point  été  oubliés. 

Les  gens  dé  service  ont  reçu  2S,000  fr. 

Le  roi  a  envoyé  i  la  Société  française  de  bienfaisance  10.000  fr.  ;  aux 
pauvres  de  Wiuilsor  1,000  fr. 

1^  roi   a  fait  duu^un  riche  ostensoir  en  vermeil  à  la  chapelle  catho 


-  A  la  bonne  heure.  Je  suis  l'oncle  modèle,  je  fais  tout  ce  que  tu 

Vt!lX.  .  ■  ^ 

'  i  jeiant  sous  forme  d'adieu  un  triste  et  dernier  regard  sur  son  temple 
j'wre,  il  se  laissa  reconduire  avec  résignaiiou  vers  Ta  litière  qui  les  al- 
•iiuaitau  bas  de  la  colline.  Quelques  heures  après  ils  s'arrèlaient  ii  la 
We  du  couvent  d'Alcarao. 

Restée  maîtresse  du  champ  de  bataille,  Caroline  avait  rejoint  Fabio. 
Jl*!!**' «lisait  dans  son  cœur  :  J'ai  manqué  ma  campagne.  La  beauté 
e  itaraella,  surtout  sa  jeunesse  lui  avaient  fait  faire  sur  elle-même  uu  de 
vnii  I  "  que  les  femmes  ne  font  jamais  sans  tristesse  et  qu'elles  u'a- 
""i  P,^*-  ^"'■'^e  terr«Rn-là  il  n'y  a  plus  de  reine,  toutes  1*s  femmes 
Za^îi  ^  '•'«position  de  Fabio  n'eUit^jçs  de  nature  i  dissiper  les 
ein?f  *""  '""''  i'htùi  tôut-à-conp  chargé  ;  elle  le  retrouva  sombre 
cmr  f  "^;,  ^  ^'*'*  <*«  K«f»e>l»  avait  fait  vibrer  toutes  les  fibres  de  son 
yw  et  quelle  violence  n'avait-il  pas  dû  se  faire  pour  résister  au  pen- 
l'iant  impérieux  qui  l'entraînait  vers  elle...  Elle  éuit  li,àdeux  pasde 
.iu<,i  î.  îl  **?^"  '•"'  "»^"'^  **  retourner  pour  la  voir.  Quelle  épreuve  et 
l^'siquelle  humiliation!  Ur,  enfin,  la  fausse  posiUon  ou  il  s'était  placé 
nor^  *°''®  ***  ***"*  femmes  également  trompées,  n'avait  b-ien  d'ho- 
j««e  sans  compter  qu'en  ce  moment  elle  était  ridicule.  Il  souffrait 
r^  >  la  fws  «t  dans  sa  droiture,  et  dans  sa  fierté.  Cette  double  blessure 
nreln  .i^f^.^""  '''^'  ^«i>«  était  sa  douleur,  sa  honte  qu'il  eût  pi^éré 

L?«""  ^'*'  *'^'"f  *  l'ignominie  d'une  si  dure  contrainte. 
m^»A  ^•Pp^  «J^  son  air  ^ueieux  |Miur  ne  pas  dire  boudeur  ; 
ti^^™^nt  imlée  par  son  accueil  du  ipatin,  blessée  de  sa' froideur 
Nwflu*  "'vî''**"'*  * '* '*°**'"^  *'"' •'••*  trouNé  leur  solitude  et 
'  W  H«  '*"*^''*  **«•  cemporaisons  dangereuses,  elle  réprimait  à  peine 
''c*té  (1.  PI  """"■i" '"'™**"''  et  marcha  quelques,  instants  sans  parler' 
tll«  D^««^]°J  •!"'  "'*mt  P"  P'""  <''"P08*  q"'«"e  *  roraP"  le  silence. 
«iilreSr'!.  "•*  **'  y™*  ^^  regards  fixes  qui  le  perçaient  d'outre  en 
•leion  A»^  B^  *'**'P*  «'•JKJlmrara ,  et  scrutait  impitoyablement  le  fond 

-  pZa'  éSr^il  •'•«•P"'»*»  «0  selcontenir  plus  long-temps  : 

''«««  dV»^  îi.  *  "*'  "■"  *®'*"  contenue,  il  se  passe  en  vous  quelque 
*1*»(itt8  al     kÛ   ®  •  '^®"*  *^  «ombre,  Inquiet;  la  vue 4e  cette  jeune 
^^jtiroubié.  ;      5  -  •  ^ 

^t,?'}?!'<'»««-vouB,parht»ard?         V  v 

~-Jev«»23f"'*'"'"*''«"8'«conuai8«eï.  "     /    , 

■- Pabi'o  r.k'l"*  J*  "«î ''û' F' f«ti«''ée. 
'"«•  S'il  voi,     '  .'^'*«riB-t-elle  en  éclalant  tout-*-fait,  pret)M  sarde  à 
TOUS  arrivait  jamais,  après  ce  que  j'ai  fait  pour  vous,  ae  lever 


les  yeux  sur  une  autre  femme,  si  seulement  l'oaibre  d'un  regret  traver- 
sait votre  àme,  vous  sorliriiz  de  mon  cœur  à  l'instant,  <'l  ma  hnine  ven 
gérait  mon  amour.  Je  veux  un  dévoyenienl  aveugU-,  absolu,  sans  bornes  ; 
toute  infraction  à  cette  loi  suprême  serait  pour  moi  une  injure  mortelle  , 
non  parce  que  je  suis  reine,  mais  parce  que  je  suis  femme.  Je  ne  vous 
prends  pas  eu  traître  ;  je  vous  préviens  d'avance  ;  vous  seriez  donc  sans 
excuse  et  moi  sans  pitié.  Mes  passions  sont  loyales ,  j'exige  que  celles 
qu'on  a  pour  moi  le  soient  également.  J'en  ai  le  droit,  je  pense,  puisque 
je  ne  demande  que  ce  que  je  donne.  Je  ne  parle  pas  seulement  de  ces  in- 
fidélités grossières  qui  portent  avec  elles  leur  condamnation  ;  non,  Fabio, 
non  ;  un  mot,  un  geste,  un  regard,  une  pensée  sont  des  crimes  en  amour, 
et  ces  crimes-là  ne  se  pardonnent  point.     " 

Ces  paroles  superbes  furent  prononcées  d'un  ton  plus  superbe  encore, 
et  açcompagiiées  d'un  regard  impérieux.  Que  répondit  Fabio  ?  Que  pou-, 
vait-il  répondre.  Il  se  retrancha  dans  le  silence,  et  renferma  ses  éinotions 
dans  le  plus  profond  de  son  cœur.  Le  remords  l'agitait,  non  la  crainte,  et 
sa  conscience  lui  parlait  plus  haut  que  la  reine,  quoiqu'elle  ne  lui  dit  pas 
les  mêmes  choses.  En  le  voyant  marcher  i  c6té  d'elle  ,  muctr~et-la  tête 
baissée,  Ctfôfine  se  méprit  sur  les  causes  de  son  silence ,  et  se  reprocha 
de  ravoir  coniristé. 

—  Mon  pauvre  Fabio,  lui  dit-elle  en  pressant  son  bras  avec  tendresse, 
je  te  fais  ae  tristes  noces  i  pardonne-moi  ;  la  jalousie  est  inséparable  de 
l'amour. 

Cette  mépri|e  fit  plus  de  peine  à  Fabio  que'  tout  ce  que  la  reine  aurait 
pu  lui  dire.  On  regagna  ainsi  la  métairie. 

—  Maintenant,  dit  Caroline,  revenons  aux  affaires  sérieuses  ;  nous 
avons  assez  donné  de  temps  aux  folieà.  Partons  pour  Castelvétrano. 

Les  apprêts  du  voyage  furent  bientôt  faits.  Une  selle  de  femme  qui 
avait  servi  jadis  à  la  feue  comtesse  AUégroni  fut  tirée  de  la  (Mussière  et 
de  l'oubli  où  elle  gisait  depuis  longues  années.  La  reine  monta  un  dei 
chevaux  du  braconnier,  qui  céda  le  sien  de  la  meilleure  grâce  du  monde. 
Il  n'avait  rienrtTefuser  aux  amis  du  comte.  Il  fit  plus,  ilconsentit  à  con- 
duire ses  hAtés  jusqu'à  leur  destination  par  des  chemjns  de  traverse  ; 
mais  il  n'eut  garde  d'oublier  son  fusil  et  son  caniche  afin  de  tromper  au 
besoin  les  ennuis  du  voyage  et  de  laisser  plus  de  liberté  au  couple  mys- 
térieux. 


Les  colonies  pénal 
les  plus  sages  do  ce 


aunombredes  institutions 
inels'endurcis,  déportés  loin 


du  lliLatrc  de  leiir«  forfaits,  se  corriger  et  redevenir  h  maèles  gens.  Q  tant 
à  ceux  sur  i  etiintd.sqii  Is  rien  ne  pèul  plus  agir,  ils  .".e  trouvent  classés 
par  crimes  et  par  caléi;oiies  el  éloignés  d-'s  autres,  comme  des  êtres  mal- 
fatsants.donl  on  cherche  à  se  préserver.  Parmi  les  mesures  employées  pour 
atteindre  c?  résultat,  il  en  est  une  assez  curieuse  et  qui  a  été  miie-depuis 
peu  sculenienl  à  cxécutinn. 

Outre  les  établissements  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  la  terre  de 
Van-Dicmen  dans  la  Noiivelle-Hollande,  l'.Angleterre  a  fondé  au  milieu 
de  l'Australie,  sous  le  nom  de  stations  pénales,  des  colonies  pénitentiai* 
res  d'une  moindre  importance,  destinées  à  recevoir  les  condamnés  reiapt 
et  incorrigibles  que  l'administration  juge  indispensable  de  séparer  do 
leurs  compagnons  moins  pervertis.  Ces  stations  sont  situées  aux  ports 
Slephens,  Macquarie,  Western,  llaCDes  et  du  Roi  George;  ees  établisse- 
ments ont  obtenu  des  résultats  favorables.  Quelques  condamnés,  jusque- 
là  réputés  incorrigibles,  sont  revenus  au  bien,  mais  d'autres  n  ont  fait 
que  s'endurcir  ;  on  a  cru  alors  devoir  séquestrer  ceux-ci  de  leurs  compa- 
gnons, et  on  les  a  transportés  au  nombre  de  six  cents  dans  un  lieu  désert 
situé  entre  les  Iles  Norfolk,  Philip  et  Moreton-Bay.  Cette  solitude  a  reçu 
le  nom  A' lie  infernale,  par  allusion  à  la  méchanceté  diabolique  de  sea 
nouveaux  habitants,  regardés  à  juste^i ire  comme  les  plus  grands  scélé- 
rats de  la  Grande-Bretagne.  l're.sque  toussent  souilles  de  crimes  h(>rri- 
blés  et  ne  doiveul  qu'à  l'indulgence  du  jury  ou  à  des  circonstances  for- 
tuites d'avoir  échappé  au  chàliment  capital.  Parmi  ces  hommes,  on 
compte  deux  parricides;  un  qui,  ayant  été  marié  trois  fois,  a  fait  périr 
ses  trois  femmes  ;  un  autre  qui,  étant  domestique  Chez  un  distillateur,  a 
fait  brûler  son  maître  dans  1  alcool  enflammé;  un  autre  enfin  qui,  poussé 
par  l'abrutissement  et  la  inisère,  a  mangé  ton  enfant.  Ces  êtres  hideux 
'n'ont  plus  de  l'humanité  que  la  forme,  et  sont  traités  comme  des  bête* 
fauves.  Pour  eux,  plus  de  lois,  et,  pour  punir  leurs  écarts,  le  seul  em- 
ploi de  la  force,brula^.  Des  troupes  les  gardénia  vue,  prêtes  à  exécuter 
les  arrêts  d'une  justice  sommaire.  Ils  se  livrent  entre  eux  des  combats 
acharnés,  au  milieu  desquels  ils  déploient  une  cruauté  inouie.  Lorsque 
CCS  rixes  sont  suivies  de  mort,  le  meurtrier  reconnu  est  à  l'instant 
passé  par  les  armes.  L'Ile  infernale  a  une  telle  réputation  dans  les  co- 
lonies pénales  anglaises  depuis  deux  ans  qu'elle  existe,  que  lescondani* 
nés  en  regardent  le  séjqur.  comme  la  plus  horrible  des  punitioBo,  et  on 
comprendra  taciloment  la  nature  de  leurs  appréhensions,  ai  qn  réflédul 

Sue  ses  habitants  sont  le  produit  de  trois  triagM  faite  dana  la  demièn 
asse  de  tous  les  criminels  du  pays.  (JieotM  de  Parti.) 

Ce  soir,  au  Théâtre-Français,  (<«  JUrottx  tteux-même$  tXMnrtton 
les  Trois  époques,  composeiront  uo  chaunint  ipecUde. 


lipp«,'  le  National  en  cité  les  .ekpresswns  v  <iôi!^M  ^îstinguent  oes 
hiniogues  banales  où  l'on  fait  d'un  roi  constitutionuel  une  sorte  de  fé- 
ttche.  Il  est  fâcheux,  dit-il,  que  sur  vingt-six  membres  dont  se  compose 
la  cour  des  aidermen,  il  ne  s'en  soit  trouvé  que  Aui/  à  cette  solennité,  et 
que  turnixante  rot^nibres  du  conseil  municicipal  ou. n'en  ait  compté  que 
vingt-kûu  présents.  liidigpité,  commandait  peut-être  plus  de  ré- 
serve dans  l'expression,  des  remerciements.  Il  énumère  les  circoqstances 
de  ceToyage  qni  peuvent  blesser  notre  susceptibilité  nationale.  Noms 
iMmodroos  bieotAt,  dit-il,  toutes  les  concessions  nouvelles  qu'y  aura 
failea  là  politique. 

— — — •HipBBipiiW— — —— 

TaitM   divOTt. 

M  —  Par  ordonnance  rffjtk  di|  i*'  octobre,  les  élèves  de  l'école  spéciale 
militfire  qui  ont  satisfait  aux  examens  de  sortie  pour  i843  ont  été  nommés 
à  |37  Eoui-lieuteoances  dfns  l'infanterie,  et  à  40  dans  la  cavalerie. 

""'  —  ÛB  lit  dans  la  Pres$e  : 

-  c  Piiuiturs  ioumauK-ont.aBnonoét44a-6uite  d'une  4iutre  feuille,  que 
l'iotMHiQB  de  H.  le  ministre  des  travaux  publics  était  de- ne  pas  fivire  no- 
motanier  ptr  ordonnance  royale  la  récente  adjudication  du  chemin  d'Or- 
léansTvienon.  Ce  bruit  est  sans  fondement,  et  l'ordoonauce  d'bomoio- 
ptiui  ifra  MNunise  au  roi  aussitôt  son  retour  i  Paris.  » 

—  L'adjudicatiM  du  cbeinia  de  fer  d'Amiens  à  Boulogne  a  eu  lieu  hier 
au- ministère  des  travaux  publics.  ' 

Une  seule  soiUgnission  a  ,éte  déposée  par  liM .  Cbarles  Laffltte,  Blount  et 

.    O0BpagM04 

CaU*  «NUDiMioa  portait  un  rabais  d'un  mois  sur  le  maximum  de  durée 
(90  ans)  fixé  par  la  loi  du  26  juillet  1 844. 

MM.  Charles  LafGtte,  Blount  et  compagnie  ont  été  déclarés  adjudica- 
taires, aauf  homologation  royale. 

Ce  cbemin  de  Ur  doit  avoir  deux  voies  et  le  cautionnement  est  fixé  à 
MO,OpD  fr. 

—  1^  dotation  sera  le  premier  projet  de  loi  présenté  à  la  chambre.  M. 
Guixot  y  est  résolu,  c  C'est  une  lâcheté  que  de  reculer  d'avantage,  dit-il; 
BOUS  n'aurons  jamais  une  plus  belle  occasion  de  tomber.  >  M.  Guizot  se 
console  d'one  ehute  possible  par  la  perspective  de  l'ambassade  d'Angle- 
terre. (Courrier  Jrançais.) 

—  Par  arrêté  de  }l.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  rendu  en 
«uite^'ifJB  rapport  longuement  motivé,  les  candidats  dont  lès  noms  sui- 
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l'affaire  devînt  çéHe  de.  Pbitiéti! 

Dix'accusés,  parmi  lesquels  figuraient  un  sergent  de  recrutement,  iin 
maréchal  des  logis,  le  médecin  et  le  chtrurgjen  en  chef  de  l'hospice  de 
Niort,  étaient  inculpés  de  s'éti'ëreâdù$c6ijjiàbTés  nombreux  de 

fraude  et  de  concussion,  en  r.éceyafitde^^>ëre^(|[efar)iille  de  l'argeul  pour 
faire  eseinptCr  leurs  fils  dii  wrvice.      '  '  / 

Le  jury,  qui  avait  à  statuer  sur  dix-peuf  cheti  (|'fu;cusation,4  rocspnnu 

'coupables .  mais  avec  circoostances  atténuantes,  qi)ktrie  seuleoteiA. des 

accusés  ;  la  cour  a ,  en  conséquenèe,  condamné  le  chicurgieo  Bo4!^u  i 

cinq  ans  de  prison,  le  médecin  à  deux  ans  de  prison,  le  sergeut  Sèn|iji  à 

trois  ans,  et  le  marécfaat-des-logts  l'apot  à  un  dft  de  la  n)é|n(^  pein^. 

—  Les  journaux  de  New -York,  qui  nous  arrivent  Aujourd'hui,  ropt 
jusqu'au  31  septembre.  Les  élections  se  poursuivent  ayec  ciiiqe.  La  parti 
dértiocratique  soutient  vivement  M.  Clay.  Ce  candidit  l'a  emporté  dans 
la  Virginie.  Le  Maine  s'est  au  contraire  prononce  ppur  M.  P«lk.  Tous 
ceux  qui  votent  pour  Clay  désirent  la  révisfoq  radicaje  flu  tarif  actuel, 
et  n'admettent  l'ao^exation  du  Texas  qu'autant  qu'elle  se  fierait  sans 
honte,  sans  guerre,  et  avec  l'assentiment  de  l'uniop  entière.  Le  p^ti 
dePolk  est  |>our  l'annexatiou  imrqédi^te  et  i  iQut  pr\n.  Ce  parti  veut, 
eu  outre,  le  italit  quo  dan$  les  affaire^  d'industrie  et  de  douanes. 

—  L>^s  n«£ocv>tions  de  traité  de  commerce  entre  l'Arigleterre  et  le 
Brésil  n'ont  altouti  définitivement  à  aucun  résiiUat.  Mais  co  revanche  la 
Prusse  espère  beaucoup  de  celles  qu'elle  vient  d'entamer  avee  le  Brésil 
au  nom  du  Zollvérern.  Si  la  Prusie  parrient  à  conclure  ce  traité,  elle 

fagnera  un  déboudi^  important  pour  les  produits  manufacturés  de 
Allemagne  et  entraînera  en  quelque  sorte  foroéipent  à  accéder  à  l'union 
douanière  les  villes' anséatiques  qui,  iusqiu'à  présent,  faisaient  à  elles  seu- 
les un  vaste  commerce  avec  le  Brésil. 

Pourse  du  16  octol>re  1844. 

Les  cours  de  la  rente  ont  ouvert  éa  baisse,  mais  le  3  0|9  n'a  pas  lardé  k 
te  raffernir  de  plus  belle  :  il  reste  &  c.  mieux  qu'hier,  tandis  que  le  &  OiO 
a  pécbi  d'àlitant- 

Les  chemins  de  fer  se  sont  bien  liquidés.  Versailles,  Rouen  et  Strasbourg 
swnt  en  faveur  ;  Orléiins  a  baissi^  de  3  fir.  T&. 

Les  nouvelles  lignes  étaient  plus  otTerles  et  le  Boulogne  sans  demande. 

Les  fonds  espagnols  et  portugais  en  haiii«c. 

Uutre  les  valeurs  plus  cuuranies  cotées  ci-aprt?s,  on  a  fait  au  .coiuptapt  : 

Jouiss.  desl  Canaux,  lis.  —  Canal  de  Bourgogne,  1070.  -~  Ziuc,  Vieille- 
Montagne,  3^00.—  Gaz,  comp.  française,  3850.— Lins  Maberly,  48&.— Ûbli- 


^.  aft...ia9i8> 

Portug iO  i|2. 

»:;.v:.'S^'»- 

6  OlOholl.  9â3|S. 
fe  1|2  à.*...  Oâliï. 


Ap.v...ltt«  Ml 
Rep.Opc, 


Ben 

lft|0. 


&  la. 


Rouen. 
Orléans.* 


.38  i|a. 


iOlO.JO..^ 

Btons  du  Trésor. 


*  fcWTi.ajMd.uB. 

.        ,    83  «4.  «3  d:  40. 


F.  p.  JlOtOdU). 

Orléans,  1030  50,  I03Î  M 

<f.  10  ^0  31  ocl. 
Rouen,  \mi  60  d.  lo. 
MARCHANDISES.  -  Htm-K  de  cq^a  dlip<mlMç,  80,00  à  6o,oo  ;  louniit 
dumois.  •l,o»à«v,M:  îdeiriileri'mols;  '#1,5(1*  8l,0b';  4  preraierS 
|»M.83.&»A8a.Q0.  -  *  ,   HK^-'eriDHM, 

^•tHL"^^H»».:»W«.«-  Un,  t»,m  à«l.^.-.  Ct«eMae,  :*,••._  ckiB- 

yre,  î^oo.- yoaMijei»» '• 

sarart  3i6.  —  Pf»|Mfifible  et  courant  du  mois,  8^,00  à  85.00  : 2  deroim 
mois,  74,00  i  !§,00:  raWen  mois  J8il|rt3,«^  î»  ÔpToo.  ^'^  '  *   ""'*" 

SATON.— IKs|V>n1bleTO  (y.  lesioo  kil.  .       . 

al  IFS  dei>l^«  (Iqs  50  Ut.),  56,50  à  50,75.  —  de  Russie,  disponibles,  uis 
affairM.— 2  d«»n.  «ois,  58,00.  "^        ' 


.h/'-. 


L'un  det  géranU:  9'.  C*NTAcaEL. 


L«'reè^ld«eaiTX  rosTÉs de  M-  Calamè  vient  d'étie auimenlé,  uts 
qa*a*»prit  soit  tchangéi  d'one  déliciause  Ulhograpliie  decetbabile  maître 
lui-Méiue.  Bit*  «al  extraite  du  dernier  numéro  de  TAntiaTi.  qui  a  fait  it 
un  c|i»rmant  cadaau  à  saé  abonnés.  Le  tableau  raprésenie  on  effet  du  sût 
dam  !*■  Ali^  9ft  moment  o*  le  auleil  se  couche. 
CR;affil9à9*«i3âiP^^ 


h.  »i» 

b.  l|S 

b.  i\i 

k.  l|3 

b.  •!• 

b.  >!• 

b.  *l» 

h.  >|* 


I  b.  ■Il 
C  h.  •!« 


■peot^ole»  dà/t7  oetobi^, 

«■Ékvais-ntAHCAXfl.— Lfé  Rivaux.  Marie. 

— ilBarbiera., 
-'Bacbelior  de  Ségovie.  Comtesse  d'Altenberg. 
les.  Folletif.  Hiovil.  Kxuse. 

Monseigneur.  Enfants  d«:  Troupe. 
Babiole.  Jrois  Péchés. 
rAi^Mf *MVAl--yBaS,Meu.  FiOrin*.  enfantillage.  Tourlouroa. 
»oii«CHnriiH4»Tni.-Muc«t^.  Don  César.  Caljpso. 
aMbxm.  —  Mfracte  des  Roiies. 
•Asn.  —  Sept  Cbiteaux  du  Diable. 
oiaQBS-oiiTaviQBB  —  Corde  do  panda.     > 
C9p«B.  —  'i/Vtèm.  Toutpour  mon  lière.  Polka. 
TOUBS.— Femmes.  For  I'Evéi{uc.  Maçuu.  Malburougb. 
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VAI|IÉVM|.  — L'épii 
«^MABS.  -  Estel 


eptcie 


-*»^—*.— 
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SVIiiiSTIN  AGBIÎQOLB. 


\ 


MétnlUtMttViHiar^gu.  —  On  écrit  deSe- 
piir:a  ûs  ^eodangea  «ont  pnwiue  tennluéen. 
Les  planU  de  pineau  .n>oV  pa»  beaucoup 
fourni.  La  récolle  est  senlement  bonne  et  oiry 
"  dflarirto,  èl  les  -vini  auront  de  la  qualité.  Les 
gaméia  dbanent  abondamment  ;qBeiqaes  per 
a»aoes  fetoni  quatre  hectolitres  de  vin  dans 
qnatre  ares  de  vigne. 

—  A  Bar-le-Duc,  le  14  octobre,  la  vendange 
était  t«ratiBé0  ;  elle  a  été  UH  prqdoclivé.  Lés 
prix  twtenV  toujours  ce  que  nous  les  disions 
d^ns  nçtre  dernier  avis,  et  le  mouvement  se- 
raU'plwMt  ila  baisse,  en  raison  de  la  quantité 

-  i'«l?^£é&  feS*  FiFI  ^oSWIbonwpfiir  pour 
li^lnalne,  que  mus  Croyons  toujours  cepen- 
dant assez  éloignée  de  celle  lUs  vins  de  1842. 
Les  vfiis  ont  une  belle  couleur  et  s'ils  ne  doi- 
vent pas  avoir  beaucoup  de  vinesité,  ils  au- 
ront du  moins  du  iMuquelet  de  l'agri'ment. 
On  est'  en  général  neureuiiemciii  iiompé 
sur  la  quantité  du  raisin  cueilli  pendant  les 
veiidanges  qui  s'achèvent  i  Verdun.  Le  fruit 
n'est  pa»  également  mOr  partout  et  malgré  les 
pr^riptioos  inopportunes  du  ban,  nlusieurs 
propriétaires,  soigneux  de  Icnrs  Intérêts  fcl- 

'  tendront  huit  jours  encore  avant  de  le  couper. 
Dans  la  commune  de  Belleville,  canton 
de  Ubarnj,  des  ibarcbés  ont  été  passés  k  rai- 
son de  50a  5o  fr.  les  deux  hectolitres  de  vin  ; 

.  les  frais  de  récolta  à  |a  charge  des  acquéreurs, 
inondations  dis  rtfcalt».— «  Des  pluies  toi- 
réittielles,  dit  le  PuÛicateur  d'4r/es,  vien- 
tient  de  grossir  le  RKone  à  tel  poiiitquc  les 
ferinieis lies  quartiers duTrebon  et  du  Plan- 
du-ÂMtrg,  craigmnirdes  inondations  sembla- 

'  )tles  à  celles  delBtOv  1841  et  1843  ^e  sont  mis 
/   -Ba4evo|r  de  prendre  dus  mesures  préserva 


/ 


triées.  >. 

Ce  Journal  ajoute 

•  On  nous  écrit  de  Taraicoo  ^  la.  date  du 
Il  :  Au  moment  ekje  vous  écris, la  cominirnff 
de  Mézojirgue  se  trouve  enyahio  par  le»  èaux^ 
le  Rhône  coule  à  gros  bouillon  dis  brécbek 
de  la  cbaas.sée  de  liézoargues,  béantes  depuis 
l'inondation  de  1843,'se  npand  dans  te  lerri- 
toire  des  communes  de  Bo^lbon,  de  Vaila- 


<'oMni  de*  céréal^B  (par  hect.). 
_,  ^       .  .„.         .  ^  ^       PAU»,  16  octobre.  —  Court  commtrcial. 

bregues  et  dans  les  bétouptx  en  amont  deJBléa. La'boantMOnae  qni  s'éfcilt  mmmutMn^ 


Tarascon,  venant  it^tlre  la  nouvelle  cbaussée 
de  cette  dernière  vitte,  jusquesa  SaintVictor; 
If»  nouveau  fléau  emporte  le^  ,  récplles  de  lu- 
xerae,  de  garance,  pommo  de  terre,  etc.  Au 
bas  de  la  lettre 


huit  jours,  n'a  pas  eu  longue  durée;   au 
marché  d'aujourd'hui  on  peut-ti^valuer  la  bais- 
sa 80  moins  a  50  c.  —  Froment  de  choix   1 10 
à  1 18  kn.  »,00  8  30,00  l'bept.  i|3:  Picardie  1 15 
„  „       ^  ^  .        .    ,   „u.      klL  28,00  i  28,50;  Montwesu  (15  ltil.M,5b; 

>  P-  S-  —  Quatre  bcurei^du  soir,  le  P6ne  tèrmiers  113  b  113  kil.  27,00  à  3},5(k— ieifiak 
,  et  le  rbonomttre  marque  Beaucoup  de  demandes  d'achats  provenant  des 


augmente  toujours, 
4  m.  80  c.  > 


TnQwrn  TicairrAVx. 
C'aura  dea  farlnea  (pat- 100  kil.). 


haLle  db  paris. 


15  Octobre. 


Arrivaget 

Vente* 

ftcslanl 


SMq. 
m 
128«3 


«>k. 

41 

7J 


Lours  moyen 
Cour8-ta\c 


SS.U 


Col<t  adtiliuUtrativi:. 
Gr.  ooq.ook.  00,00 àoft.oo 
00    OO     OD,M>àm,M 

00  00  o«,MitD»,oa 

qu  m  U().ooàoo.(!0 

o  M  oo.oo/kno.on 

on  00  00,00  !i(iu,4to 


ire 
i« 

il 

Al. 


IG  Octobre. 


Arrivages 

Ventes 

BesUnt 


•06  q.  87  k. 
711      S7 
13158       73 


Cours  inoyt^a 
Cour«-l«ie 


35,33 


CoiR  a(lm|ni«lraU-.'i!. 
Gr.  D7g.Mait:A»,7eass,5o 

l'o  a9S  W  S».00àST,3B 

»    414  «I  M,10ù3«;7# 

t*       08  00  »,40:k00  0Q 

\^      17  27  M.SÏftOO.W) 

K\.   197  tS  8tl0ail«t0 


PAfifs,  ,19  ocfobro.  ^  Son  6,50  |)  0.75  )e> 
325 litres,^  Mouture  8,00  k  8,50. —R'ecou- 
^ltejill,0Oà  11,50  les  lOi)  kil.— Remoiitages 
18,00  à  20,50,  suivant  qualité.  '      - 


sont  tenues.  Le;  autres  graines, 
litriixte,  sont  sans  variation. 
«AR-l.ft-Di<C,  fis  oft9tu«; 


.     j  i  provt 

t>csoin$  du  midi  de  la  France,  mais  k  des  prix 
au  dessous  de  ceux  auxquels  on  tient  cet  ar- 
ticle pour  le  moment.  On  lient  de  15,00  k  10,^ 
les  1 10  k  i  12  kil.  —  Orges.  Quelques  oftres  d'e- 
chantiilon<i  ont  paru  a  notre  marché  axÉ  prix 
de  I5,5U  k  10,00  les  02  kil.  livrables^  Bére/.— 
Avoines.  Pas  de  changebeats  dans  les  coUrs, 
fermeté  plutôt  que  baisse.  150  kil.  U,00  les  3 
béct.  dans  Paris;  145  kil.  34,00  ài  ;Z4,50;  140 
kil-  22,00  i  33,50;  135  ki|.  3l,âq  à  a2.Qp. 

AKfiAS,  12  octobre.  —  Froment,  i^  18,37;  3« 
17,23.  -  Mé|el|  /^4l.  -  Seigle  10,19.  -  fcv 
courgeon  1  i,87.  —  Avoine  ifif. 

vALENciEiyNES,  13  octobre.  •-  Court  hflt' 
«M.  Franiont  l^e  S0,70;  3«  i9,50;  8*  f8,n/'— 
Cours  cammere^o/.  Froment  l'e  19,60  il  10,50; 
2'  i*Mh  iq,25i  3<t  17,50  k  18,35.  .>-^  Seigle 

Ti^  *  8,pO. 

nos  b]é$  nouveaux  Qrtt  éprouvé  une  baisse  de 
60  c.  sur  tontes  leS  tiukiités;  les  anciens  4ii 
contraire  sont  toujours  demandés.  Les  avoines 


.■»i:. 


ainsi  quelet 
Fraaaeot  i'f 


15,50;  3'  16,00;  i»  iJM<-  Fromçii  nouvean 
1"  16,00;  3*  15,50;  i'  1S,Û0.  —  Avoine  5,W.' 

FQiTiBRji  12  octobre.—  Frofùént  lr«  17,25; 
i'  ïToiiir**  iPJi-  —  Mouture  13.00.  -^  mé^ 
teil  15.00.— Seigle  12.50  à  l3,0O.—  Orge  11,00. 

—  Avoine  7,75  il  8,35. 

ovBHBri  «-  Franient  30,M-nMéleil  18,8?. 

—  Seigle  16,00.   —  Orge  lO.oo.  —  Sarrazin 
18,00.  -^  A*oiie^50. 

xtiuLOuait,  12  uctobre.— Froment  l'ç  20,00 
W,fO:  3'  IP,^  31  18,T5.  -  SSgle  13,00   ' 
aïs  13,1)0.  ~  Or^  11,00.  —  Avoine8,50. 


M 


5«P 


roaprrfisea  (|>ar  SOQ  kil.). 

£f«  pria  pour  Parii  eomprenntnt  /«  droil 
4'imtré$,  qui  ett  4*  5,50  pouf  It  fointt  dt 3,50 
yoiir  la  paU^. 

PABis.  MÊarcM  d'Bnftr,  14  octobre.—  Foin 
1"  47  *^é8;  3*  44  à  45;  3e  40  à  41.  —  Paille  de 
firoment  in  33  i  34;  2<  23- 

Marthe  Sain^-Ma^tin  du  H  oçtQbre.-s¥,o\B 
f*  45  k  4^;  i*  «2  «44. -^  Pnne  delvoriient  l«* 
23  i  %  i*  30  k  3|.<  ~  Paine  de  ae^^Mf  k  8i. 

LA  dflA»BLi.|i,  1&  octobm.  —  fl  bcpuh  dont 
«vepdus  0,îQ.  rr  %^  «^  nches  4&  trendii*s 

Iftnent  veqdnts^Xfl-k  550.  r-  'n  n 

»Afik9,  iftafeM  qà 


mvoiifoL. 


vente  à  la  uvrauie  sociétaibe,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Coiupluir  central  dé  la  liluairie.         . 

m  t  s  À. 

__  __  __  __  _  _     __  Par  là  poste, 

Format  anglais.       I    U  II  H  9  Rp  Pi  i  5rr. suc. 

SA  ymw  ISA  THÉowç, 

.-     jZ^mmW  i^lMHf»**  ff|ïlil>ABI«..>.;;  .^^-,r^ 
D^ètettren  médecine. 
Avec  dea  lettres  inédites  et  trois  fao  timOe  de  l'écriture  de  Fouricr. 


»UUl|Uai|i«l    vu    «_4VSU|rivria    vvi**a  •■•   «V    ••» 

FQDRIER, 


'     at^lHiamii:  A«lMCOI.B.  '" 

I  nWÛt  DO  HORCELLËIIINT. 

''•'^  *"  Vtlhbrc  uè  la  Soriôlé  ccnlrày '(J'agriéutture  do  r  Aveyfon. 


B!Cch«rc'iil*S' 


'.'-^^XTiTl  00. 


c.;  (i.tr  la  |>o>ii;,  ^0  c. 


AIMANACH  DE  LlDFSTRll  FRANÇAIS!. 

MM.  les  exposants  soni  |ircveni|s  quB  les  adhésions  qni  nous  arrivent 
cnaque  jour  nous  ont  dùicrniiné  k  rçccvoif  lesi  souscriptions  justfu'au  30 
ocioDic.  Nous  rappelons  les  conditions  cl  les  inalériauf  «iie  devra  conte-" 
•V  notre  Almanach  f  Quelque  tffps  quil  So1l?n  iip  le  vcnïra  que  M  cen^ 
iiiiius;  .^o  le  prix  de  rinscrtion'du  contptè-rendu  dès  produits  de  enaque 
exjiosanl  est  Uo  .SO  centimes  la  Mgik^ëm*  35  lé\ti^s;  3*>  oSiie  «eut  soiis- 
cprp  pflni-  moins  de  lo  IIkucs,  lesquelles  donnent  droit  à  uii  fexfemplaire; 
4«  on  ne  paiera  le  prix  de  la  souscription  qu'en  recelant  l'dxeinplaire,  le- 
quel sera  rç(nls  par  l'adminisiratlOP  M  Messageries  roialesi -i- (îu  livre,  a. 
iinsiaKdun  A|.MA?iAr.H  fJoTt^j»,  coflUendra  ?  I»  M*  piatiêres  ordinaires 
des^^Hégepis;  2"  des  insirm  lions  sur -la  foriq^moi»  <l'u«iH!J,  m  devoirs; 
i«  de**xpHcatioiis  sp|-  les  expo$Ujf.n8  di|  LqtjYff  M  MuSép  «  (ju  Luxcm- 
Ijourg;  40  un  coniplfr-iiMidu  iVûm-ral  de  notre  grWoe  Ëit)^)sitiort,  ajijgl  <|ue 
di!  celle  de  Un  lin  cl  de  Kruxelles.  —  MM.  les  exiiosanls  «lu.iuenl  leonVàli- 
Jrèresqiji  u'^nl  point  encore  souScpiii  >  au^i^ndw?  M  felitf  dt  k  Vidreswr  »■• 
plus  lot  loiirs  niaiOiiaux  à  M.  l'ioNt^HDB 
indusliifllc,  lui;  N'n|rt;-D..ini-d?Ltjit:U?,  I 

'■ '"'* "     ■'■■   .1-11^  .Il  ■  ■m»     ■■  lin  ^■.ai»aw«a*aiiaMii  I  »■«■■»  I    latfMiiiiai^ 


71  ckevaux  de  selle  et  de  eabrinlfl,  dont» 
vead.  210  b73&;  lèo  d*  de  irait,  32  vend.  4M 
8  1330.  •r  J44  bOfa  Ctge,  34  vend.  50  k  H*. 
--  5  ftnes.  donj^  (  rpud.  40.  -r  «  ckèvriîs,  doit 
3  vend.  1^  «  1 2t.  r-  ^1 1», 


Marché  de  vqiut  du  10  Octobre  |lti- 


..  uii.jiiliiqiT> 


r...... 

acnct.w. 
Veaux..... 
Mouton».. 


Am. 


Vend. 


«S  '       SI 


sue» 

4«aB 


•sa 

7S4S 


Uenv, 


4MI 


Pr.dukH.i.^ 


r  gfTW 


1  19 
1  3S 


1  « 

I  ttl 


lFl«a4le  akattae. 


PAAis,  halle  du  12  octobre- 
19447  kil.    Boeuf  1,30 

13128  Ve^tt  1,15 

4309  Mouton  1.35 

49040  Pont  frais  1,14 


1,10 
1,05 

1,07 


0,:» 
n,«5 
0,90 

1,00 


PAMS,  hattn  dM  14, 15  et  16  o«fqtr>'    ,, 
«edrra  (le  kW.Tln  llvirè  1,«4  à  î.»»- '^Jî 

moues  Uignjr  i,50  h  4,0»;  do  Goamai  M"; 

8,40.  -  Petà  ^ire  î,«e'  k  i,tt.  -  ■*•"* 


Sei6k37>Al« 


|k  agent  spécial  de  publiclic{ 


\\v.{  •ia-ct!!-  lir  It.vxr.i'.  L^vV  o|  ctst'l''i  'ir  dit  Cfflva;!,  ICi 


'cta:\AiaiB«. 


'   fil*  BcniHM'BK  M 
a^iasak 


Msirer  an  rwiMe  qai  a^  énicnmt  est  pea  1 
wr  leaf  \m  waliuUawL  qdntslr  seqetM 
tes  sss.alM^  MMM  éss  ImoMm  aSSiaf 


ftStS^SSLit,^»^ 


AU** 


tbiejKMtr tl  T^l^ncè,  oonuiic  s'ils  pressentaient  que  dié  son  sein  sor- 
tiront des  pi'iucipes  sauveurs  do  tous  les  opprinnés. 

La  France  a-tcllè  pour  cnii(>(nis  en  Angleterre  la  bourgeoisie 
commerçante,  les  gros  marchands  de  la  ciul?  Nullement,  ces  hom- 
mes savent  que  la  guerre  !cs  ruine  ;  ils  sont  préoccupés  de  l'arri- 
vage de  leurs  vaisseaux.  Du  temps  de  Napoléon,  le  système  conti- 
DoiiUtl  et  nos  corsaires  les  réduisirent  aux  abois  ;  malgré  Waterloo 
I  Empire  a  fait  à'  la  prospérité  anglaise  plus  d'uiicf  profonde  bles- 
sure. Les  commerçants  de  la  cité  respectent  la  Krance  et  veulent 
conserver  la  paix.  Leur  adresse  au  roi  Louis-Philippe  est  l'exprt^s- 
iiondf  cessentiments.Bien  que  cet  amour  de  la  paix  soit  mélangé 
(le  préoccupations  égoïstes,  bien  qu'étroit  encore,  il  est  sincère;  il 
s'élargira,  s'ennobliru,  sous  l'influence  des  grands  enseignements 
que  la  France  est  chargée  de  répandre  dans  le  monde. 

Où  Kont  donc  nos  ennemis  en  Angleterre?  Il  est  à  la  vérili^  une 
troisième  classe,  faible  en  nombre,  mais  forte  par  ses  privilèges,  la 
ctassede  l'aristocratie,  celle  des  lords,  propriétaires  du  sol  et  du 
pouvoir  politique,  des  lords  |)our  qui  des  populations  entières  se 
di'pravent  et  s'étiolent,  des  lords  dont  les  parcs  hérissés  de  grilles, 
couvrent  des  comtés,  et  qui  portent  dans  les  fêtes  des  étoiles  de  dia- 
maniH,  lorsque  tant  de  familles  de  travailleurs  mendient  sur  les  routes. 
Oppresseurs  à  l'intérieur,  ces  hommes  portent  dans  leur  politique 
extérieure,  le  même  égolsmc;  ils  veulent  nmdrc  tout  pays  tribu- 
taire de  celte  industrie  anglaise,  dont  ils  perçoivent  les  produits  les 
plus  clairs;  pour  eux,  toute  terre  est  un  débouché  britannique  dont 
il  faut  exclure  tous  les  pavillons  euroiiéens  ;  toute  mer  est  leur  do- 
maine. La  dure  exploitation  de  l'honmie  et  du  sol  qu'ils  ont  établie 
dans  leurs  fermes,  ils  voudraient  l'étendre  au  monde  entier. 

A  l'égard  de  cette  aristocratie,  la  France  doit^  so  montrer  pleine 
de  dëttance  ,  de  réserve.  Cependant  elle  nu  doit  pfts  déclarer  la 
guerre,  même  à  cette  caste  oppressive.  La  mission  de  la  France, 
c'est  de  niagir  contre  la  politique  intérieure  de  l'aristocratie  an- 
glaise, en  faisant  intervenir  entre  le  lord  et  ses  esclaves  des  sys- 
tèmes conciliateurs,  en  leur  présentant  à  tous  des  plans  d'associa- 
tion qui  respectent  les  richesses/  acquises,  tout  en  consacrant  les 
droits  du  travail.  Quant  à  ce  despotisme  extérieur  des  lords;  qui 
voudrait  paralyser  le  développement  maritime  t;t  colonial  de  toute 
puissance,  et  surtout  de  la  nôtre,  nous  le  neutraliserons  en  nous 
tppuyant  sur  l'Europe  continentale,  en  nous  créant  des  alliances 
ivec  l'Allemagne,  l'Italie  et  avec  l'Espagne,'  qui  vient  d'exprimer  la 
louable  résolution  de  reconstituer  sa  marine. 

Ces  alliances  ne  feront  pas  qffentivet  ;  elles  n'atimmtpoint  pour 
bat  d'iiiteroepter  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne,  d'attaquer 
ses  flottes,  de  lairc  des  descentes  à  main  armée  sur  ses  côtes,  mais 
^  poser,  pourfloug,  les  bases  d'une  paix  durable  et  digne  ;  elles  fe- 

ont  comprendre  à  l'Angleterre  qu'elle  n'est  pas  seule  à  posséder 

'  ■  / 


les  Anglais  à  l'armi^ "  ftttnçaisc,  où  le  drapeau  bleu  coupé"d*une 
large  croix  rouge,  a  flotté  près  jdu  drapeau  tricolore,  présager  une 
ère  nouvelle  dans  les  rapports  des  deux  nations  ! 


De  rèmancipation. 

Nous  avons  esquissé  le  tableau  fidèle  des  ré.sultats  de  rémancipalion 
anglaise,  cl  dans  l'orclrc  écunoinicjuc  et  dans  l'ordre  moral.  De  ce  re- 
(.'inie  d'abandonnemenl  en  liberté,  lu  jiopiilaiion  noire,  avec  (pielques 
avantages  iucoutcstublus,  recueillit  des  elC'inents  d'uffaiblisscnieiit  et  de 
soulTrance.  Le  gouvcriicinent  an^^lais  ne  songea  ù  rien  orgiiniser  [tour 
pruti'fipr  erticaBénient  et  diriger  ruffraiichi.  Il  se  laissa  aller  aux  er- 
rcmenls  de  la  polili(|iie  d'Iùirope,  trouvant  sans  douti;  nue  le  prolétariat, 
avec  toutes  ses  chances  douloureuses,  était  bim  |)our  le  noir  éniauci|»é 
comme  pour  le  pauvre  travailleur  européen.  Mais  le  riche,  le  coton  avait 
aussi  sa  part  de  maux  ;  la  richesse  des  culoiiiis  était  n^enacéo  :  alors  le 
gouvernement  anglais  te  mit  en  misiire  de  réparer  le  dommage  éprouvé 
par  les  provinces  insulaires  de  l'emiiire. 

Les  colons,  inquiets  sur  leur  avenir,  s'ingénièrent  d'abord  ,  tout 
naturelleineni,  et  à  rsiiipljcer  les  bras  (|ui  leur  faisaient  faute  et  à 
reformer ,  sous  d'autres  apparences ,  les  liens  d'un  .HTVage  indus- 
triel. Les  dames  anglaises  et  1rs  sociétés  ubolttionnistes  avaient  si 
l»eu  entendu  obtenir  une  éniuiiviiotion  pour  la  forme,  qu'elles  conii- 
niièrent  à  exercer  iilie  aciive  et  cliicaniére  surveillance  sur  les  actes 
coloniaux.  «  Le  tteuple  anglais,  proclamaieiit-eltcs,  a  voulu  pour  les  noirs 
la  lil»erté  et  le  iHinlicur.  Le  peiijile  anglais  ne  veut  pas  (|u'on  n|i|)rime, 
qu'on  exploite  d'une  manière  (|uelc(jn(jiie  rallVanchi,  ou  l'homme  libre 
que  vous  appelez  |>oiir  le  rem|)la)  er.  » 

Cette  insistance  (  liarilable,  zélée  qnehiiiefuis  jusqu'à  l'exagération, 
se  traduisit  en  faits.  Ainsi  quelques  iiie>ure.^  do  contrainte  elaltlies  par 
le  gouvernement  local,  durent  être  désa|)|>ruuvées  par  les  ministres  de 
la  métro|K)le.  Ainsi, nous  avons  vu  siisiiendre  lémigralion  de  l'Inde  et 
interdire  celle  de  Madagascar  et  de  la  cote  d'Afrique.  Mais  le  gouverne- 
ment aristocratique  anglais,  tories  ou  wighs,  daio  la  métropole  ou  duos 
les  colonies,  prélait  peu  à  peu  les  mains  aux  colons,  et  les  aidait  à  cons- 
truire un  bon  régime  de  prolétariat  On  laissa  d'aliord  introduire  les  In- 
diens, (DUS  le  iîra|)eau  de  la  liberté  du  commerce,  ii  |»eu  prts  dans  les 
condiiioos  de  rancieime  Iraiie.  L'homme  fut  une  marchandise:  il  fut 
acheté,  livré,  emballé,  trom()é  surtout.  Nous  avons  vu  Dengalis  et  Mala- 
bars arriver  à  Maurice  convaincus  qu'ils  étaient  destinés  à  couliuucr 
leurs  industries  du  pays  natal,  |>ortefaix,.  diimesti(|ues,  commis,  bar- 
biers, même  desservants  des  temples:  on  leur  mettait  la  pioche  à  la  main 
et  un  leur  demandait,  en  vertu  d'un  engagement  marque  de  leur  croix  et 
dont  ils  ignoraient  les  vrais  termes,  ou  leur  demandait  par  jour  80  k  100 
trous  de  r^mnes!  Itude  besogne  !  Ces  engagement.s  menteurs  se  con- 
cluaient à  Calcutta,  sous  la  protection  du  {jouverneraent,  dans  les  lu:- 
roaux  de  la  |)olice  générale;  et  les  colons  de  .Maurice  fureilt,  aussi  bien 
que  les  malheureux  émigrants,  victimes  des  spéculations  des  marchands 
et  de  la  tolérance  cuu|)able  de  l'autorité. 

L'erreur  sur  l'industrie  ne  fut  pas  le  seul  abus  dont  souffrirent  les  In- 
diens elles  colons.  Les  d'aims  des  cinq  premières  années  de  l'émigration 
conleuaieut  très  peu  de  véritables  hill-coulis  ou  cultivateurs  des  contrées 
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are  sur  la  terre  de  Maurcc.       v  -^ 

Enfin,  un  grand  vice  de  l'éinigratioa  indienne,  vice  que  n'ont  pas 
sérieusement  corrigé  les  dernières  /iiesures  législatives,  c'est  la  ilispro' 
porlion  des  sexes.  D'abord  on  n'y  avait  |ias  songé,  si  bien  que  deabom- 
rnes  seuls  arrivèrent  à  Maurice.'M.  de  Challaye  fixe  le  nombre  des  femmes, 
|)"arini  les  émigrants,  à  deux  sur  cent.  Les'conséquences  d'un  pareil  dé- 
sordre se  devinent.  La  cour  d'assise»  du  Port-Louis  retentit  de  débats  \ 
.scandaleux  sur'  des  accusations  de  viol.  La  violence  devint  un  acte  des 
plus  fré(|uenls  ;  elle  s'étendait  jusqu'aux  enfants  en  bas  ù«c.  Enfin,  ces 
pauvres  m'sérables  se  dé:.'radèr<nt  jus(|u'à  |a  hctialitc.  'tous  es  actes 
furent  d'(»rdinaire  cach<s  à  la  justice  :  pour  éviter  à  la  socLétc  le  scan- 
dale, et,  la  rigueur  de  la  loi  aux  <ou|»ables,  oa  vidait  l'affaire  par  quelques 
coups  d  •  rolin,  que  le  patient  se  gardait  bien  d'aller  dénoncer  au  juge. 

Au  milieu  de  toutis  «-es  munstriiOîiités ,  nous  avons  pu  reinar(|uerun 
tMit  de  mirurs  qu'il  faut  citer.  L'anecdote  contient  souvent  de  graves 
ensèignenienl»  sociaux.  I^s  Indiens  aebèlenl,  on  le  sail.^ leurs  femmes. 
ils  les  (iretinenl  |>oiir  fiaueées  quatre  ou  cinq  ans  avant  14,-0  nubile.  L'ex« 
tiéme  rareté  des  filles  lit  monter  à  un  |irix  exc.'ssif  la  vente  au  profil  des 
narents.  «Quelque  tinnimaù.  ou  diefde  binde,  ayant  aiijsi  payé  une  femme, 
la  vendait  ensuite  i  qui;  voulait  Uwurvii  qu'il  ne  fût  pont  paria),  jusqu'à 
ce  qu  il  fut  rentré  [dans  ses  d<-b(mr».  Une  fois  le  prix  d  achat  leiiouré, 
cet  homme ,  juM|u'alors  .'i  tolérant,  devenait  d'une  jalousie  furieuse. 
Mais  l'exeniide  de  la  corruption  étant  donné,  la  femme  coniiniuit  à  se 
venilri-  |M»ur  son  prolit  à  eile-mème.  De  là  des  plaintes,  d  s  rixes,  des 
viideuces  é|Miiivanlablt;g,  et  des  procès  journaliers.  Il  «si  cuiieux  d'ob- 
server la  jalousie  naissant  ainsi  exclusivement  de  l'esprit  de  pi opriété. 
La  femin.'  est  une  chose,  une  rhose  acquise  :  une  fois  la^iropriété  liqui- 
dée, rhoiiune  prétend  hrutalemt>nt  i  la  potsessioiiexclnsive.  —  Mais  dé- 
tournons les  yeux  d'un  pareil  tableau,  et  bornons-nous  ii  constater  que 
l'émigration  «iH-rée  par  I  Angleterre  fut  pleine  d'abus  et  de  cruels  dé- 
sordres. 

Après  de  grands  efforts,  les  sociétés  religieuses  de  la  Grande-BretasiM 
sont  enfin  p-irvenues  à  faire  établir  des  fonues  à  peu  près  convenobiâ 
d'engagement  et  quelques  garanties  pour  les  émigrants.  Tout  ce  qui  a  été 
opéré  à  cet  égard  est  dû  aux  exigences  des  sociétés  et  des  tianiea  de  la 
métropole.  Le  gouvernement  laissait  faire,  et  c'est  contre  les  abus  de  sa 
tolérance  et  de  ses^fencouragements,  aussi  bien  que  contre  les  excès  du 
commerce  anarchique,  que  la  vr.iie  charité  a  dû  protester.  A  Maurice, 
quelques  colons,  impatients  de  reformer  leurs  afeliers  et  de  rétablir  l'ao- 
eienne  discipline,  criaient  beaucoup  contre  le  gouvernement  :  le  gouvei^ 
nement  faisait  tout  ce|»endant  pour  prévenir  leurs  désirs,  ne  résistant  ja> 
mais  que  dans  la  mesure  nécessaire  |>our  ménager  les  apparences  et  pour 
truin|)er  VwA  de  VAnti'Slaverif  ;  il  s'empressait  de  couvrir  de  sa  tolé- 
rance tontes  les  tentatives  désordonnées  des  armateurs  et  des  capitaines 
d.i  commera-.  \x%  navires  i  bœufs,  malgré  la  défense  ofHcielle,  prenaient 
des  hommes  à  Madagascar.  Ils  débarquèrent  ainsi  à  Port-Louis,  succMe 

{I)  Les  documents  pililiés  par  M.  de  Challaje  sur  rémigratioa  indiriat* 
lui  ont  été  fourniii  k  Calcutta  par  M.  Tbonv  Hugon,  créole  de  Maurice. 
M.  Hugon  est  ceriainemeoi  l'homnie  qui  a  l«  ptus  approfondi  la  questioa' 
d«  l'étiiigration,  et  qui  la  coo(oil  avec  le  plus  «i'intelli|eace  ei  de  vrai  li- 
béralisme. / 
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Lir^ue^on  exil,  de  son  ralhiuos,  ainsi  qu'elle  avait  baptisé  C 
Mo  le  démon  de  la  iMthlique,  un  instant  conjuré  par  l'amour,  s 
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le  voyage  fut  triste  el  même  maussade  ;  absorlté  dans  ses  pensées  du 

«lui,  laliio  marchait  en  SKènce  tantôt  devant  la  reine,   tautôt  derrière, 

™f«iDent  à  coté  d'elle  afin  d  évitoi'  tout  entretien  suiri.'Ne  pouvant  dire 

J*1"i  se  (lassait  en  lui,  il  aimait  mieux  ne  rien  dire  du  tout,  tant  la  dis- 

"iiiiatioii  lui  coûtait.  i)roit  par  nature  et  habitué  de  Iwnne  heure   à  la 

l'"™'"*  de  la  vie  iniiitiiire  il  avait,  comme  ou  dit,  le  coîijr  sur  la  main  ; 

tn  r  "l^"^"'  ''""  ''  '^  mérité  était  pour  lui  un  supplice  iosup|>ortahle,  qu'il 

""t  I  uuleur  ou  seulement  le  complice. 

'•■iriusemîiit  jwur  lui,  Caroline  n  était  pas  moins  préoccupée,  mais  sa 

'^''-"Pahon  élHit  d  une  tout  autre  nature.  A  mesure  qu'elle  approchait 

■  Castel- 

_  „„_         ___  _se  iTs- 

Slul»'!"  ***"''  *''  ""*  '^"'''  ™"'^'*  ''*'  '"  proie,  il  ne  lâchait  plus.Ëîleréca- 
^.  '*'''P"»J-nJème  tous  ses  (irojets,  calculait  tous  ses  cbaoccs,  mesu- 
H\t\  """f^"*'  ■***  dangers,  et  sou  entreprise  lui  apparaissait  alors  dans 
_;^  «la  splendeur  du  succès.  Il  lui  arriva  plusieurs  fois  de  dire  à  Fabio: 
yuaiif'*'"''  """S  *eroiis  à  i'alerine,  lorsque  nous  serons  à  Napies. — 
Nlir  "'*''^*  ■'  '  **  demandait. tristement  le  fugitif,  et  tel  était  son  re- 
igm  I"*"*)"  miimenlles  fumées  de  l'ambition  s'étaient  presque  éva- 
l^uj  ^"""l'ent  cédé  au  charme  tout  puissant  de  l'amour.  Il  n'y  avait 
f^.llj'^'''!'"' *ur  la  terre  qu'un  seul  bien  digne  de  tous  ses  désirs,  lla- 
'iHined  î^""''  de  creuser  entre  elle  et  lui,  de  ses  propres  mains,  un 
«ouijfg     '"  Pi^f^»"deurrépouvoutait  etquc  chaque  instant  élargissait 

était  Rô- 
tit Bas  V^"*  "< BcuDDieraiioii  uevani  lui  en  cnaniani  lorsqu  \\  ne  chas- 
^  IiodbÎh  "*"'  '^*"'*^')^i  toujours  gambadant,  toujours  flairant,  partageait 
"■niumeur  quand  il  chantait ,  el  ses  émotions  quand  il  ctiassait. 


«rio  71!'  '*^*  '™'»  "oysgeurs  qui  eût  le  cœur  et  l'esprit  libres 
lit»..  ^Py*''"^l"'acoaDier«llait  devant  lui  en  ctumtant  lorsqu'il 
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Compagnons  fidèles  et  plus  que  compagnons,  amis  véritables,  ils  avaient 
les  mèiiiei  goûts  el  ne  se  séparaient  jamais  :  plaisirs,  peines  et  fatigues, 
ils  mettaient  tout  en  commun.  Malgré  sa  discrétion,  Kosariu  n'était  pas  là 
sans  faire  à  part  lui  ses  conjectures  sur  le  couple'  inconnu  qu'il  accompa- 
g.ioit,  et  il  avdil  arrangé  dans  sa  tète  qu'il  avait  affaire  à  une  dame  de  la 
cour,  peut-être  à  la  phis  grande  de  toutes.  Quant  au  faux  villageois,  ill'a- 
vaitpris  dès  l'abord  |)otir  un  ami  du  comte  .Mtégroni.  MainteuLut  que  se 
brassait-il^ comme  il  disait  ;  pourquoi  ce  rendez-vous?  ce  voyage?  Pour- 
quoi tiittsces  mystères?  Il  ^e  souciait  peu  de  le  savoir,  et^remplissait 
su  mission  avec  la  ponctualité  muette  d  un  soldat  qui  observe  et  fait  ob- 
server la  consigne  sans  demander  pourquoi.  Il  faisait  (lar  dévouement 
ce  que  les  autres  font  par  discipline.  Guide  expérimenté,  autant  que  chas- 
.seur  habile,  il  conduisait  ses  hôtes  par  des  sentiers  à  lui  connus  où  il 
était  sur  d'avance  de  ne  renconlrer  ni  importuns  ni  sbires,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  gibier.  l>c  cette  façon,  la  route  lui  paraissait  moins 
longue. 

En  approihanl  du  terme,  la  reine  devint  plus  soucieuse;  elle  se  de- 
mandait comment  elle  allait  s'y  prendre  ftour  rentrer  ik  Castelvétrano 
sans  être  remarquic  ,  et  pour  échapper  aux  regards  des  espions  anglais 
qui  entouraient  sa  résidence.  Le  joiu'  baissait,  il  est  vrai,  et  la  nuit  favo- 
riserait son  retour,  mais  pas  assez  pour  la  rassurer  entièrement.  Il  ne  fal- 
lait qu'un  seul  regard  indiscret  pour  faire  écrouler  réchafauilace  de  sa 
maladie  supiiosée,  et  |)oiir  redoubler  les  soupirons  déjii  trop  éveilles  de  ses 
ennemis.  Fabio  ne  pouvait  lui  être  d'aucun  secours  :  contumace  et  obligé 
lui-même  do'se  cacher  ,  lie  connaissant  d'ailleurs  ni^  les  lieux  ni  les  pir- 
sonnes  ,  il  avait  bien  plutôt  besoin  des  autres,  y  comfiris  la  reine  ,  qu'il 
no  (Hiuvait  lui  être  utile.  Quel  parti  prendre  âans  une  situation  si  ,cri- 
tique?  Telle  était  là  question  êmba?rassante  qu'elle  se  posait  à  elle-même, 
sans  la  résoudre,  et  déjà  ce|»endanl  les  <'lochers  de  Castelvétrano  se  des- 
sinaient i  ses  yeux  sur  leiTvaiteurs  embrasées  du  couchant. 

■  Sortis  des  montagnes  dé  la  Salemi,  les  vovageurs  côtoyaient  les  4)ords 
escarpés  de  la  Délia,  qui  débouche  dans  la  plaine;  les  campagnards,  tou- 
vertsde  leMr  cape  à  capuchon, retouruaienlleutemcnt  au  village,^ij)our- 
rait  presque  dire  i  l'étable,  les  uns  traînés  sur  la  ctîârrue  quils  avaient 
tout  le  jour  coiiduilc,  les  autres  traînant  la  grossière  brouette  où  étaient 
entassés  pélc-mèle  leurs  outils.  !eurs  haillons  et  leurs  enfants  au  maillot. 
Telle  est  Uur  dégradation,  qu'ils  préfèrent  à  l'air  libre  et  pur  deschampa, 
l'air  épais  et  fétide  de  leurs  liougescijiAHiA^c'est  que  les  champs  oe 
leur  représentent  que  le  dur  et  iiioanEiAiarawwtanait  que  dans^ces  ré- 
ceptacles immondes,  plus  faits jmrdMMvkanguejiouf  des  hommes, 
ils  trouvent  du  moins  le  sommor,  l|ffi(tei||^9rfi '*  ^*^^  '^'"^  accorde. 
0  Sicile,  antique  berceau  des  fiM||aJ]^^WRrM  enchantée  où  naquit 
Cérès  qui  féconda  la  nature  ejThlîcMMWtttJMpta  !  Qu'est  devenue 
ti  splendeur,  ta  richesse?  Tew6fgp#Lei  'ailPlr"'^  meurent  aujour- 
d'hui d'épuiiemcnt  et  d'isanitiHMu litJifTiinptiiietJi  féconds \  à  quoi 


»ert  doncton  soleil  puissant? 

La  reine  voyait  de  ses  yeux,  touchait  du  doigt,  pour  ainsi  dire,  la  mi- 
sère de  son  peuple,  et  malgré  les'récenles  leçons  de  Casloréo,  elle  n'en 
avait  pas  conscience  ;  comment  l'aurait-elle  soulagée  ?  A  la  vue  de  cea. 
visages  halés,  desséchés  par  le  soleil,  de  ces  cortis  voûtés-  et  déforwéa 
par  l'excès  du  travail,  elle  aurait  volontiers  clianté  rétemelle  et  meo* 
teuse  idylle  du  bonheur  champêtre.  Elle  aspirait  au  jtouvoir  avec 
toute  l'ardeur  d'une  àme  ambitieuse,  mais  le  but,  mais  l'objet  du  pou- 
voir, y  songeait-elle  ?  Les  savait-elle  seulement  ?  Qui  les  lui  aurait  ap< 
pris  ?'Ce  n  était  ni  sa  mère,  ta  fière  et  belliqueuse  Marie-Thérèse,  ni  ton 
frère  Joseph  II,  ce  faux  philosophe  impérial  ;  encore  moins  son  ignare  et 
matériel  éiioux  Ferdinand.  Et  quant  à  Casloréo,  quoique  vive  el  profonde, 
l'impression  qu'il  avait  faite  sur  elle,  était  trop  récente  pour  balancer  les 
habitudes,  les  idées,  les  préjugés  de  toute  une  vie  passée  d  in.s  l'exercice 
et  l'enivrement  du  rang  suprême.  De  tous  les  pécheurs,  les  plus  endurcis 
sont  les  princes,  et  les  princesses  encore  plus  que  les  princes  ;  romntent 
se  c  'nvertiraient-ils  sur  le  trône  ?  Ils  ne  .t*  convertissent  pas  même  dans 
l'exil.  Mais  ici  Caroline  d'Autriche  péchait  par  aveuglement,  p-ir  igno- 
rance. Pour  guérir  une  plaie  il  faut  la  voir,  elle  ne  la  voyait  pas. 

La  riiviile^  voyageuse  avançait  lentement  cl  abinic  e  dans  si  s  réflexions; 
Fablorrrarthait  a  quelques  pas  derrière  elle,  si  indifTéreutà  sa  propre  sil- 
reté,  qu'il  ne  prenait  aucune  précaution  pour  caclier  sou  visage  el  ne  sa 
demandait  ni  où  il  allait  ni, ce  qu'il  allait  devenir.  Il  abandonnait  sa  des- 
tinée aux  chances  de  la  fortune  et  de  l'amour.  Ro^ario  et  son  chien  che- 
minaient devant  en  éclaireurs.  Tout  le  nu)nde  gardait  le  silence.  .A  deux 
oiUrois  milles  de  la  ville,  la  jK-tite  Caravane  fut  rejointe  par  un  voyageur 
qui  suivait  la  même  route  qu  elle,  et  dont  le  cheval  inondé  de  sueur  pa- 
raissait fatigué  d'une  longue  course.  En  passant  iirès  de  la  reine  qui  avait  - 
baissé  prudemment  son  voile  en  approchant  de  Castelvétrano,  le  nou- 
veau venu  fit  un  haut-le-corps  si  violent,  si  brusque,  qu«  sa  monture  ea 
fit  autant,  et  tous  les  deux  faillirent  rouler  sur  la  poussière.  Embarrassé 
dans  un  grand  manteau  qui  l'enveloppait  tout  entier,  le  cavalier  ne  re- 
trouva les  étriers  qu'avec  peine  et  en  proférant  le  jurement  nà|iolilaiD  :, 

—  Saint  Janvier  maudit  !  , 

—  .Au  blasphème  on  reconnaît  l'homme,  dlTTa  reine.  ._  "   ,;-  '  ". 

—  Pardon,  majesté,  |tardoa,  la  suprise  m*a  fait  perdre  la  lêtëT      "' .  ■   ' 

—  Mais  non  la  parole.  D'où  sors-tu  donc  ? 

,   —  Ma  foi,  majesté,  je  sors,  comme  Jonas,  du   vcnlre  de  la  baleiae,' 
'c'est-i-dire  de  la  prison  de  Trtfpani. 

—  Quoi  !  loi  aussi  ? 

—  Ehl-tmtj-majesté,  j'y  étais  resté  en  otage  à  la  pince  de  votre  protégé 
qui  a  pris  sa  volée  à  point  nommé  pour  éviter  un  voyage  à  la  Favignana. 

—  Que  veux-lu  dire?  | 

—  Que  la  fameuse  allaire  où  il  était  impliqué  a  passé  ce  matin  mètB«_^ 
devant  le  conseil  de  guerre  \  le  héros  du  duel  a  été  condamné  i  vingt  auT 


i.ï   A^.    ^U. 


llnlPiS^lHl'ifêlMndancé  nitiouiue  vis-à-vls^'dë  fl^usstei 

>  La  plisse  suédoise  est  libre ,  la  censure  n'y  est  imposée  aux  journaux 
qu'i  tilre  d'amende  et  de  peine  pour  un  délit  de  presse;  hiijis  le  gouver- 
nement peut  aisément  supprimer  un  journal  par  dliïéreills  movens  vc.\a- 
toires  et  arbitraires,  tels  que  la  suspension  df-l'untitrisation  et  je  refus  du 
aerrice  de  la  poste.  C'est  un  des  gri(Ts  les  plus  sérieux  articulés  par  l'op- 
MMÏtion  contre  le  gouvernement  suédois,  qui  incline  au  rétublissemeut  de 
Ut  censure. 

»  L'ordre  des  paysans  a  !ong-\etnps  été  le  seul  représentant  des  prin- 
cipes de  liberté  mis  en  lumière  par  la  révolution  fram^aise;  mais,  depuis 
la  révolution  de  juillet,  ces  principes  ont  envahi  l'ordre  entier  delà  hour- 
Moisie  et  une  partie  même  de  la  noblesse.  En  elTet,  tandis  quX'n  France 
les  industriels  reelierchent  les  titres  nobiliaires,  il  s'e^t  trouvé  (quelques 
gentilshommes  suédois  des  premières  familles  qui  ont  spontatiéinent  re- 
noncé à  leurs  titres  et  à  leurs  blasons  héraldiques. 
,  »  Aussi,  malgré  le  rejet  de  la  réforme  i)ir  l'ordre  du  clergé  et  de  la 
noblesse,  une  société  |)ermanente  s'est  organisée  dans  le  but  de  travail- 
ler sans  relâche  h  édifier  uric  constitution  sur  la  base  d'une  égalité  com- 
plète entre  les  dilTérents  ordres  ;  c'est  encore  un  noble  cpii  en  u.st  le  prési- 
aent. 

»  Il  est  certain  que  l'oijposition  suédoise,  ex|)rcssion  du  pays  non  privi- 
légié, finira  lot  ou  tard|)arremporter  une  victoire  complète,  Miaii;ré  les  in- 
trigues contraires  que  la  presse  suédoise,  ta  pRis  violtiile  peut-être  de 
toutes  les  presses  européennes,  no  se  fait  pas  faute  de  déiionçj'r.,, 

>  Avec  ces  luttes  intérieures,  inarfilie  de  front,  bien  que  moins  ostcn- 
filblemeot,  la  question  de  iralilique  extérieure.  I.a  Livoiiie.  fatiguée  du 
joug  de  la  Rus>ie,  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  se  réunir  du  nou- 
veau à  son  ancienne  mère-patrie.  Déjà,  à  l'heure  quil  est,-  il  y  a  dans 
cette. province  un. parti  suédois,  travaillant  dans  l'ombre,  i|iii  n'altend 
qu'un  moment  favorable  |>our  éclater.  Si  la  (lolte  russe  stationne  ii  liel- 
singhoiT,  ce  n'est  ni  pour  les  ulTairo  de  Méhéiuct-Ali,  ni  pnur  le  Maroc, 
c'est  uniquement  pour  obsener  ,de  près  les  menées  et  le»  mouvemenis 
des  Livoniens,  qui,  pendant  les  discussions  ardentes  et  passionnées  des 
différents  ordres  léijrislatifs  de  la  Suède,  ont  élé  eonlinueliemeul  sur  le 
qui  vive.  Ot,  on  sait  que,  pour  la  Russie,  le  moiiidre  mouvenu  nt,  un 
£lànie  où  une  louange  quelcomiue,  éqiiivab  nt  à  un  crime  de  haute  trahif- 
Bon.  Les  Livoniens  sont  donc  onservés  par  bs  Russes  avec  une  attention 
■erupuleusc,  etils  lesavent  bien.  Cela  ne  les  empêche  pas  de  tourner  conti- 
noellement  leurs  regards  vers  la  Suède,  et,  dans  certaines  circonstances 
données,  il  pourrait  bien  y  éclater  une  lutte  ù  niuri  entre  ses  habilauts  et 
la  domination  russe. 

»  Il  n'y  a  qUe  le  parti  vigoureux  des  paysans  et  des  bour^'cois  qui 
songe  sérieusement  à  laLivonie.  C'est  là  memeiincjdes  raisons  qui  ont  fait 
échouer  la  réforme  projetée.  Daus  les  réunions  secrètes  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  on  a  fait  sentir  qu'une  révolution  dans  la  >  oiistitution  du  pays 
mènerait  nécessairement  des  troubles  en  Livonie,  et,  partant,  la  guerre 
avec  la  Russie,  guerre  que  la  Suède,  privéi;  d'nlliés,  ne  saurait  smitonir 
long'temps  sans  succomber.  CfTaisinrtîemeut,  qui  ne  manque  ni  de  jus- 
tesse ni  de  vérité,'  a  fait  fléchir  une  lionne  partie  des  re(irésentants  nobles 
en  faveur  du  «Çatu  ftto.  Nous  croyohs;donc  que  la  lutte  et  les  tiraille- 
fnents  intérieurs  continueront  encore  long-temps  dans  ce  pays,  sans  ar- 


um 


«  Le  Aaj^  s'était  misa  la  poursuite  d'un  ismugglèr  portugais,  ( 
it  réfugié  sous  la  protection  du  canon  «notaja.    f^  f^nit«iii«»  Au 


1er  portugais,  qtri  s'é- 


Va 


Jta 


;her 


taitréfugi ,  — 

non  conltnt  de  donner  la  chasse  au  Smuggler,  avait  eu  l'audace  de  Ucher 
sur  iui  des  barques  jusque  dans  les  eaux  uritanniques.  Pour  l'avertir  on 
avait  d'abord  tiré  six  coups  de  canon  d'un  calibrtt  modéré  ;  ensuite  on  a 
tiré  av^c  un  canon  deôô  ei  on  l'a  coulé.  On  a  expédié  aussitôt  de  VÂlbion 
des  barques  |H)ur  sauver  l'équipage,  mais  les  Espagnols  les  ont  re|)ous- 
sées. 

»  Les  gens  du  smuggler  capturé,  ont  déployé  le  plus  grand-  xèle  pour 
sauver  l'éiiuipage  du  litiyo.  - 

«  Le  chronicle,  journal  du  gouvernement,  n'a  point  fait  mention  de 
cet  événement,  qui  a  un  haut  degré  de  gravité.  » 

Le  Standard  a  des  nouvelles  du  Canada  jusqu'au  l"  octobre.  Le  gou- 
verneur-gi-néial  avait  dissous  l'assemblée  législative,  et  convoqué  une 
nouvelle  assemblée  pour  le  M  novembre.  —  Le  ii  septembre,  il  y  avait 
grand  congé  aii  collège  de  Victoriai,  en  l'honneur  du  gouverneur-gnéral, 
et  le  drapeau  anglais  avait  été  arboré.  Cette  manifestation  ne  fut  pas  du 
goùl  d'autres  élèves  qui  l'abattirent,  le  mirent  en  pièces  et  se  décorèrent 
d^'f  morceaux.  Quelques  jours  après,  on  vil  même  apparaître,  sur.lesv 
murs  du  collège,  le  drapeau  américain.  Il  en  résulta  alors  une  mêlée  gé- 
nérale dans  la(|uelle  les  habilunls  de  la  ville  intervinrent  et  mirent  eiifin 
la  paix,  après  avoir,  mais  non  sans  |H>ine,  fait  disparaître  l'objet  de  la 
grande  qurrelle.  '      . 

Celle  petite  insurrection  est  d'autant  plus  extraordinaire  qu'elle  a  eu 
lieu  dans  la  partie  anglaise  du  pays,  dans  un  établissement  anglais,  et 
parmi  des  élèves  anglais.  - 


On  se  rappelle  qu'une  ordonnance  du  roi  des  Rolges  avait  annulé  une 
décision  du  conseil  miuiicipalde  Vi-rviers  rendue  à  loccasion  des  jésuites. 
On  lit  aujourd'hui  dans  le  A'otti-c//i*/e  de  cette  ville  du  t5  :  .        ' 

.  u  Nous  airprehons  que  les  membres  de  notre  collège  échevinal  viennent 
de  donner  leur  démission. 

»  Vingt-(juatre  indijidus,  accusés  d'avoir  pris  part  aux  désordres  noc- 
turnes qui   ont  eu   lieu   dernièrement    en  celle  ville^  sont  cités  (tour 


comparaître, 
lice. 


aprùsrdemain  mercredi,  devant   le  tribunal  de  simple  po- 


On  trouve  dans  l'Industriel,  au  sujet  de  la  dénùssion  du  collège  éche-.. 
vinal,  les  détails  qui  suivent  : 

«  .Nous  aiiprenons  d'une  manière  très  positive  que  M.  Warnotte,  bourg- 
mestre, et  MM.  Ed.  liioiley  et  DavignoiL,  .ont  envoyé  leur  démissieu  au 
roi. 

n  La  démission  de  M.  Warnotte  a  été  expédiée  au  gouvernement  di- 
manclic  dernier.  ■  ^  . 

Dans  sa  séance  de  vendredi  dernier ,  le  conseil  communal  a  blémé  le 
collège  d  avoir  adressé  au  gouvernement,  comme  rense/^neinen/i  conji- 
cfen/te/5  une  pièce  à  la<|uelle  on  avait  donné  erronémeot  la  forme  duà 
prucés-verbal;  C'est,  parall-il,  ce  blâme  qui  a  déterminé  le  collège  i  rési- 
uner  ses  fondions. 


maisoii^eM.'Grâutqù'o&teittllM  les  adieux  dn  roi  et  dèlareiàe.i 
sept  heures  et  denate  du  soir. 

Ce  fut  à  une  heure  très  avancée  que  les  directeurs  du  chemin  de  fer 
de  Douvres  reçurent  la  nouvelle  maUendue  qu'en  conséquence  du  mau- 
vais état  de  l'aimosphère,  le  nddes  Français  avaitré&plu  de  né  pas  s'oni 
barquer  ili  Porlsmouth  mais  de  se  rendre  ik  Douvres  par  la  station  dé 
New -Cross.  C^t  honneur  soudain  fait  à  la  compagnie  a  été  vivtincnt 
senti;  mais  au  milieu  des  préparatifs,  un  terrible  incendie  a  éclaté  à  li 
station  de  New -Cross.  Au  moment  où  lesflnmmes  s'élançaient  dans  toute 
leur  intensité,  le  roi  des  Français  el  sa  suile  sonl  arrivés  en  quatre  voi- 
tures royales  escortées  par  un  détachement  des  gardes  d'honneur  et 
malgré  la  confusion  naturellement  soulevée  par  cet  accident,  sa  majesté 
a  été  reçut;  avec  enthoûsiame. 

.  —  Dans  b  matinée  du  16,  i  la  pointe  du  jour,  le  théâtre  de  l'inceodie 
de  New-Cross  ne  présentait  plus,  dit  le  Globe,  que  des  machines  brisées 
et  des  ruines  fumantes.  Toute  la  rangée  d'ateliers  a  élé  détruite  m\A  que 
plusieurs  locomotives.  On  estime  la  perle  à  30,000  livres  (750,000  ir.) 
On  ne  sait  encore  si  co  sinistre  est  dû  à  un  accident  ou  à  la  malveil- 
lance. 

—  Le  départ  du  roi  des  Français  a  été  accompagné  de  phéoomèues 
naturels,  d'où  la  superstition  a  déjà  tiré  des  pronostics  l)ons  ou  mau- 
vais. A  l'arrivée  du  roi  à  Co>|»orl,  le  ciel  était  chargé  de  nuages  noirs  rt 
menaçants.  La  pluie  avait  déjà  commencé  à  tomber  par  torrents.  L'a  lon^ 
eclair'suivi  d'un  roulement  de  tonnerre  a  salué  I  entrée  de  sa  majesté 
dan>  la  ville.  A  Porlsmouth  c'était  l'orage;  4  New-Cro.-s  c'était  liuceo- 
die.  Le  roi,  arrivé  vers  11  heures  i  celte  station,  a  pu  voir  1  incendie  daus 
toute  sa  force.  La  scène  alors  présentait  un  aspect  extraordinaire  ;  h 
Iroujies  qui  forniaien;  I  escorte  royale,  leurs  ca  ques  brillants  qui  rellé- 
taieiit  les  flammes,  le  bruit  des  pimpes,  les  cris  des  |)ompiers  et  par-des- 
sus tout  les  hourras  de  la  foule  en  l'honneur  du  roi,  tout  celutai^iit 
niltre  des  sensations  qti'il  serait  diflicile  de  décrire.  La  chaleur  était n- 
cessive  quoique  te  foyer  de  l'incendie  fût  i  lOO  pied.->  de  di^lance. 

Il  en  est  re.->ullé,  à'.la  Bourse  de  Londres,  un  mouvement  défa«orible 
sur  les  fonds.  Des  nouvelles  politiques  inattendues  avaient,  «lisajt-oo, 
forcé  le  roi  de  changer  d'iinéraire.  Une  révolution  avail  éclalé  eo  Lspi 
gne  ;  la  France  tout  entière  était  en  feu.... 

La  cour  des  aldemlen  se  réunissait  sur  ces  entrefaites.  Un  membre  se 
plaignait  de  ce  que  plusieurs  n'avaient  |>as  élé  convtiqués  pour  la  yrim- 
talion  de  l'adresse  au  roi  des  Franç.is  ;  un  autre  demandait  umc  enquête; 
le  tord-maire  avait  graod'peine  à  ramener  l'ordre  dans  l'assemblée.  U 
cour,  à  la  majorité  de  dix  voix  contre  six  ,  déclarait  nulle  l'électioD  de 
M.  David  Si^lomou  aux  fonctions  de  lord-maire  pour  l'année  prochaioe. 

Le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin,  dit  le  Standard,  la  reine  rt  it 
prince  Allxirl,  accompagnés  des  lords  de  l'amirauté,  allaient  vi-itrr Je 
Gomer,  à  Itord  duquel  ils  étaient  reçus  par  l'amiral  La  Susse  Létendd 
ro>al  était  hissé  au  grand  màt  ;  les  vaisseaux  français  tiraient  des  salve, 
et  les  vaisseaux  anglais  y  répondaient.  1^  reine  est  restée  une  lieurt  tv 
le  Gomer,  puis,  regagnant  le  Hctoria  and  Albert,  elle  a  traversé  Iti- 
lamenl  la  ligne  des  vaisseaux  et  s'est  dirigée  vers  Cowes. 

A  deux  béures  et  dendedu  malin,  Louis-Philip|>e  était  arrivé  i.D|)i^ 
vrtB.  Il  remeltail  au  général  Wemyss  une  lettre  qu  il  venait  d'écrire  *» 


da  déportation  et  les  li^moins  i\  dix. 

—  Dix  ans  !  vingt  ans  1  dit  Caroline  avec  un  sourire  am»r  ;  les  Anglais 
disposeotdu  temps  comme  sU'avenir  leur  appartenait.  Ils  croient  dorif 
leur  usurpation  fondée  en  Sicile  \hh\t  l'éternité  !  Nous  leur  ferons  voir 
avant  peu  que  leurs  années  ne  sont  pas  même  des  jours. 

—  Encore,  les  condamnés  doivent-ils  s'estiniCT^heureiix  d'en  être 
quittes  à  si  bon  marché  :  si  le  conseil  eût  écouté  le  major  Dudiey  on  les 
aurait  fusillés  tous.  Il  ne  sortait  pas  de  là. 

—  Comment  !  s'écria  la  reine  avec  im  mourement  d'effroi  mal  déguisé, 
le  major  Dudiey  faisait  partie  du  conseil  de  guerre  ? 

—  Sans  doute,  majesté,  et  il  faut  convenir  que  celui-là  n'est  pas  payé 
pour  l'indulgence,  après  son  aventure  (le  la  Spagnola. 

Ce  rapprochement  fit  tressaillir  Caroline;  elle  ignorait  que  Diidley  dût 
siéger  au  conseil,  et  frémit  en  songeant  i!l  l'inaHijnence  du  danger  auquel 
avait  échappé  Fabio  ;  il  était  impossible  qtt6Te  major  ne  reioiwiùt  pas  en 
lui  son  mystérieux  adversaire  de  la  Spagnola,  et  alors  co  n'est  plus  lu  Favi  - 
gnanaqut  l'attendait,  c'était  l'échafaud.  Celte  pensée  la  (il  à  la  fois  piilir 
et  rougir.  Son  imagination  de  femme,  et  de  femme  éprise,  lui  représenta 
le  danger  couru  par  Fabio,  quoique  passé,  sous  dos  coulnirs  si  vives, 
qu'elle  se  retourna  brusquement  de  son  coté  comme  [lour  le  disputer  aux 
bourreaux. 

•  Mais  ceinouvement  passionné  fui  |)cr(lu  po.url'abio,  qui  lie  l'aperçut 
point.  Peudésireuxde  renouveler rônnaissance  avec  (^aslroné,  it  marchait 


à  l'écart  avec  son  chapeau  rabattu  sur  son 
ber  à  ses  regards  curieux. 


visage,  de  manièn;  à  se  déro- 


«—  Mais  toi,  reprit  la  reine  en  revenant  ù  Castroné  ;  çominout  as-tu  fait 
pour  te  tirer  d'ofl^aire  ? 

—i  Arrêté  et  missous  les  verrous  comme  complire  do  l'éva.sS'on  du  ca- 
pitaine, j'ai  passé-en  conseil  de  guerrfj  aussi  bicoque  les  autres  ;  mais 
plus  heureux  qu'eux  j'ai  fait  capil^der  Mac-Farlaiie,  cl  sur  un  mot  de  lui 
le  tribunal  m'a  mis  hors  de  cause,  à  la  seule  condition  de  (]iiitter  Trapa- 
ni  avant  le  coucher  du  soleil  ;  je  ne  me  le  suis  pas  fuit  dife'  deux  fois,  et 
me  voilà. 

—  Tout  pela  n'est  pas  clair,  dit  la  reine  après  nuelqui^s  secondes  de 
réflexion  :  la  clémence  de  Mac-Farlaiie  à  Uui  égard  ne  s'explique  point. 

—  Ne  vous  y  trompcï  pas,  majesté,  sa  clémence  n'est  que  de  la  pru- 
dence. 

—  De  la  prudence  ?  Quel  intérêt  a-t-il  à  teméiiager  ' 
•—L'intérêt  d'un  sctret  qu'il  lui  importe 'de  nu  itu: 


pus  divulguer  et  que 
de  celle  conversation,   il 


:  qu  li  lui  im|i)pi 
j'ai  pénétré. 

Le  vent  ayant  porté  ii  Fubio  quelques  mot 
s'approcha  et  prêta  l'oreille. 

—  Si  l'on  mWil  forcé  à  parler  pour  ma  déffiise,  continua  Clîtroné, 
j'aurais  pu  dire  en  plein  conseil,  sur  la  délivrance  du  prisonnier,  certaines 
.diotes  qu'on  veut  tenir  secrètes.  Ma  liberté  a  payé  mon  silence. 


Ici  Fabio  y^int  plus  attentif.  /  ,    . 

-^  Et  ce  si'cret,  demanda  Caroline,  quel  est-il  ?         ' 

—  A'oici,  majestéi  Un  malin  que  je  jiortais,  de  votre  part,  au  prison- 
nier des  consolations  cl  dos  espérances,  qu'est  ce  tjue  je  trouve  ?  plus  de 
prisonnier  ,  et  à  sa  place...  devinez  (|ui  ?..  une  femme. 

—  Une  femme  !  s'écria  la. reine. 

Fabio  ne  put  se  défendre  d'un  léger  frisson  ;  l'idée  lut  vint  aussitôt  de 
tenter  une  diversion,  mais  il  était  <!éjà  trop  tard  :  les  soupçons  de  Caro- 
line étaient  éveillés  ;  et,  d'ailleurs,  le  moyen  de  fermer  la  Itoucbe  àCas- 
Irèné?  Il  n'eût  point  parlé  ce  jour-lii,  qu  il  eût  parlé  le  lendemain.  Caro- 
line n'élail  pas  femme  à  s'abstenir  de  questions  sur  un  parejl  sujet,  et  Cas- 
troné n'élait  pas  homme  à  ménager  ses  réponses.  Fabio  affronta  donc  la 
position,  puisqu'il  ne  pouvait  la  tourner,  et  demeura  aussi  impassible 
que  s'il  se  fût  agi  d'un  autre  que  lui. 

—  Une  femme?  répéta  la  reine  en  jetant  du  côté  de  Fabio  un  regard 
soupçonneux.  ^ 

—  Oui  majesté,  une  femme,  et  par. saint  Janvier  !  uhefemme  comme  il  y 
eu  a  peu;  une  véritable  Romaint,  car  c'c<>l  elle,  à  ce  (lué  j'ai  découvert, 
qui  il  délivré  It-  prisonnier  en  restant  à  sa  place.  Voilà  le  secn  l  cpie  Mac- 
Failane  a  promis  de  garder,  afin  de  lie  compromettre  personne. 

—  Et  cette  femme  esl-elle  jeune?  demanda  Caroline  d'une  voix  scnsi' 
blemcnt  altérée. 

_if  —  Jeune  et  jolie,  ma  foi  !  et  du  reste,  bien  facile  à  reconnaître,  car,  avec 
les  yeux  noirs  d'une  Sicilienne,  elle  a^vs  cheveux  blonds  d'une  Anglaisé. 

—  Ce  portrait,  dit  la  reine  en  s'adréSsant  directement  à  F.ibio,  res- 
semble trait  pouF-ïrait  ii  la  personne  que  nous  avons  rencontrée  ce  ma- 
tin au  tempbrdcSégeste.  Qu'en  pénse?fVous, capitaine  Fabio? 

—  Je  n'en  pense  rien,  madame,  répondit-il  froidement.  Je  n'ai  pas  vu 
la  personne  d<'ht  narle  votre  majesté. 

Quoique  faite  d'un  Ion  il  déconcerter  les  soupçons,  celte  réponse  ne 
put  arracher  du  cœur  de  la  reine  le  doute  acéré  qui  s'y  était  logé  comme 
un  poignard  ;  mais,  par  respect  pour  elle-même,  elle  ne  provoqua  pas 
en  ce  liinment  d'auires  explications,  et,  se  retranchant  dans  un  silence 
allier,  elle  refoula  dans  le  fond  de  son  àme  la  jalousie  qui  y  grondait 
sourdement.  . 

Quant  à  Cnslroné,  if  s'applaudissait  méchaqiment  du  mal  qu'il  venait 
de  faire  à  Fubio;  mais  jouant  la  cordialité  : 

—  C'est  donc  vous,  capitaine?  slécria-t-il  en  poussant  son  cheval  vers 
lui.  Eh  !  tnnl  mieux  I  Je  suis  ravnle  vous  savoir  libre  et  de  vous  retrou- 
ver en  si  bonne  compa^'nie.  Qui  diable  aussi  aurait  été  vous  chercher  sous 
ce  déguiscmeni  ?  Je  puis  dire,  sans  me  vanter,  que  puisque  vous  avec 
trompé  Castroné , -vous  tromperez  tout  le  mondé.  Mais  racontez-nous 
donc  les  circonstances  de  votr.' évasion. 

—  Vous  êtes  si  bien  renseigné  sur  mon  compte,  que  Je  ne  vous  ap- 
prendrai rien  ;  vous  (u  i^aves  sur  moi  beaucoup  plus  que  je  n'en  sais  moi- 


même.  ■  , 

'—  Au  fait,  répliqua Caslroné,  avec  urie  fhalignité  calculée,  on  neslp» 
forcé  de  dire  ses  aifaires  ;  chacun  a  ses  secrels  '  Bien  solquià  votre  àg«^l 
avec  votre  bonne  mine  n'en  aurait  pas  au  moins  deux. 

Castroné  savait  bien  qu'en  parlant  ainsi  il  retournât  le  poignard  dii» 
le  cœur  jaloux  de  Caroline,  il  le  fit  sans  pitié,  et,  cbaDgeaitt  brusquenMi 
de  sujet  :  .  •   ,  ■  . 

—  L'es.<.eiilicl,  reprit-il  en  revenant  à  la  reine,  est  que  votre  majesté  aii 
accompli  son  Voyage  heureusement,  oserais-je  lui  demander  si  elle  a  vu  K 
fameux  ermite. 

—  Nous  i»arlerons  de  cela  plus  tard,  réjiondit-çlje  d  M  J*""  \^^^'.     , 
La  question  voilée  de  Castroné,  et  la  réponse cvasivede Caroline,  furen 

pour  l-abio  la  source  de  réflexions  désagréables  :  (Jaroliiie  ne  lui  v» 
dit  qu'un  mot  de  .son  voyage,  sans  lui  en  confier  l'objet,  et  sans  w™ 
prononcer  le  nom  de  Câsioréo  ;  cette  première  réserve  l'avait  offense  ;  n 
fui  bien  davantage  en  s'apercevanl  que  Castroné  possédait  les  secrets 
la  reine,  et  qu'il  était  plus  avant  que  lui  dans  ses  confidences. 

'—  Que  suis-je  donc  pour  elle ,  se  demanda  t-il  avec  '>"'^'"'"Tî.{î! |( 

qu'elle  m'exclue  des  affaires  sérieuses  et  me  préfère  un  Castroné .  txK 

ri\al  d'un  (^.'>tronél  Quelle  humiliation  1  .    y.-^\. 

Celte  rivalité  d'influence  ,  la  pliis  irritante  de  toutes  le.i  nvaiii^ij^ 

blessait  profondément ,  et  sa  fierté  se  révoltait  à  la  pensée  de  dcf 

au  rôle  de  ces  favoris  sans  conséquence,  dont  l'emploi  n'a  pas  ( 

dans  les  langues  honnêtes. 

Cependant  on  avait  atteint  la  porte  de  Castelvétrano.  i^ 

•—  Maintenant,  repril  Castroné,  il  s'agit  de  rentrer  dans  la  plafc  '"  ^_ 

ordre  et  sans  être  vu.  Comme  je  connais  mieux  que  vous,  mon  J''""  .^jj. 

pitaine,  les  abords  de  la  ville  et  du  palais,  souflrez  que  je  prenne  ip_^^ 

vants  avec  sa  majesté.  Deux  |)er8onhés  échappent  mieux  que  ""'  ^^^^ 

yeux  des   argus.  Quant  à  vous,  vous  saurez  bien  «ans  moi  vous 

(l'affaire  et-fiounoir  à  votre  sûreté. 


A  ces  mots,  il  )i 


esprit  de 


ressource  et  ses  iné{ 

se   la 

Fabio 


•iqua  des  deux  ;  Caroline,  qui  connaissait  son  ep    ^ 
népuisables  expédients,  l'accompagna  sans  "',"  ,  J,uf 


se   laissa  guider  par  lui  sans  '  résistance.    Nouveau  cr^îvc-c'aiiu  F 


—  A  demain  !  lui  dit-elle  assez  sèchement,  en  pas««it.  <'''''''*^    Irdi' 
Il  ne  ré|Hinditrien,  et  la  suivit  d'un  œil  sombre  ;  mais  elle  V'jj„s 
bientôt  dans  l'obscurité,  et,  grâce  à  Castroné,  elle  rentra  cftet  e" 


avoir  été  seulement  aperçue. 


fonvalf»- 


Le  Undemain,  le  méaecin  déclara  que  sa  majesté  était  en         jj. 
cence,  etqu'elle  ne  tarderait  pas  à  pecerofr,  même  à  sortir  '^^^jjf^ 
paravanl.  On  chanta  ,  en  l'honneur  de  .«on  rétablissement,  un  7 
d'actions  de  grâces  dans  la  cathcdrale  de  Castelvétrano. 

(La  iuiU  à  demain.) 


'\ 


':ii^^ë!i»itA^;Cttê 

jgfià'y  MUt  «é  ^ult  pôOTtlt,  ce  qii'ii  iilTlit  Cire 
--  El  lmparctal(ie  Parcclone),  s'élève  àrec  Toree  contre  rniidace 
lUi  fieJD  de  l'Angleterre,  qui  coule  bas  les  navires  éspagnuU,  comme 
ti  la  misérable;)  débris  de  la  puissance  navale  de  l'Espagne  lui  imrlaieut 
ODl>rage.  Il  traite  cette  attaque  d'inconcevable  abus  de  la  force,  d  inhu- 
Btoilé  et  de  barl)arie.  Le  gouvernement  espagnol  ne  peut  pa»  lo- 
lénr  une  telle  brutalité  :  ti  celte  insulte  et  tant  d'autres  aui  l'ont^ 
précédée  devaient  demeurer  impunies,  il  vaudrait  mie^x  nue  I  Espagne 
ttrMDODÛt  une  fois  pour  toutes  feudataire  et  vassale  àc  la  Grande- 
BrtUgne. 

—  Le  eoiivcrneur-général  de  Cuba  fait  part  au  ministre  de  la  marine 
quf,  le  31  août  dernier,  cette  ile  jouissait  d'une  profonde  tranquillité. 

nr(as«l.  —  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  de  Portuga' 
jul"  courant,  le  duc  de  Palniella  a  déclaré  au  mini^tère  qu'il  ne  \toii- 
Tul  lui  continuer  son  appui,  attendu  que  le  ministère  avait  foulé  aux  pieds 
Il  clurte  et  s'était  jeté  dans  la  voie  de  l'arbitraire.  Le  duc  a  fait  quel - 
qou  allusions  i  la  position  fài'heuse  dans  laquelle  un  pareil  syhtènie 
pouTiit  mettre  la  reme,  et  a  déclaré  sans  détour  que  cela  finirait  par 
UM  révolte.  Le  coinie  de  Lavradio  a  demandé  la  nomination  d'une  com- 
■lision  pour  rechercher  les  infraciions  à  la  eon.stiiii(i(m  upri's  la  période 
df  la  suspension  ;  mais  les  ministres  ont  obtenu  le  rejet  de  <;etle  motion 
iiiBï  majorité  de  deux  voix.-  {.iloming-Chronicle.) 

-  I^  troupes  portugaises  viennent  d'essuyer  une  défaite  dans  leur 
nljoie  africaine  d'Angola.  Trois  compagnies  J 'infanterie  de  ligne,  sous 
le  romouadement  du  capitaine  Xavier,  ont  été  taillées  eu  pièces  dans  une 
RBcoiiire  avec  les  noirs  de  la  tribu  de  Quissama,  à  propos  d'un  droit  de 
ftdir  ;  la  justice  était  du  c6té  des  naturels.  Le  lieutenant  Fogo,  2  sir- 
(nti  et  !t5  homnies  .sont  tombés  sous  les  couteaux  de»  uègre»  ;  TJO  au- 
Ir»  ont  été  blessés,  queique.s»uHa  nior4eH«4Heflt,  et  les  sauvages  sont 
Rites  maîtres  du  chuiiip  Je  bataille,  aprèsséle  empara,  de  i  pièces 
4'inillene  de  campagne,  de  munitions  et  d'un  grand  uonibre  de  tnous- 
fwl)  anMrtenanl  aux  Portugais.  Les  raorts  et  les  blessés  s'élèvent  en- 
•ina  àw.  Lea  mousquets  enlevés  montent,  selon  le  dire  des  PortUf^ais, 
i  M,  dont  ItOontété  abandonnés  par  les  soldats  dans  une  panique 
désespérée. 

■«xl4a«.  —  Expéd'tion  contre  le  Texas.  —  Le  Bulletin  de  là 
Kéuttlle-Ort^a»*  du  5  teplémbre  assure  qu'il  est  arrivé  nu  fort  Jesun, 
situé  sur  la  frontière  d  s  Etals-Unis  et  du  Texas,  un  courtier  porteur  de 
^pidies  du  président  Houston.  Kien  n'avait  transpiré  sur  le  contenu  de 
Ri  dépêches,  mais  le  commaudaul  du  fort  les  a>  ail  immédiatement 
Inosmises  i  Washington,  et  l'on  s'accordait  à  supposer  ql^lloll^ton  de- 
Modiit  l'exécution  de  la  promesse  de  protection  faite  |>ar  M.  Tyler,  lors- 
liiK  |ttt  signé,  le  traité  d  aonexation,  dans  le  cas  oîi  c^  traité  provoquerait 
■m  iarasiun  mexiiaine.  Deux  jours  après,  le  7,  est  arrivée  à  la  Nouvelle* 
Odxios  une^rogue  de  pécheur,  venue  de  Caircston  en  15  jours,  et  -sur 
■quelle  se  trouvait,  dit  lé  Courrier  de  la  Louisiane,  un  messager  char- 
(| de  dépêches  iiour  te  gouvernement  de  Washington  et  pour  lés  ministres 
«Fruoce  et  d'Angleterre.  «  Ou  sup|io»e,  ajoute  Iv  Bulletin,  que  ces  dé- 
F^  sont  relatives  i  l'invasion  du  Texas  par  un  corps  d'armée  de  dix 
Mlle  hemmes,  qui  déji  se  trouverait  sur  les  rives  du  Rio  Grande.  » 

-l*  Hepublicon  de  la.  Nouvelle  Orléans  du  16  septembre  rapporte 
fK  la  marche  de  10,000  Mexicains  sur  le  Texiis  est  confirmée.  Ces  trou- 
M'D'oot  pas  pris  la  route  !a  plus  directe,et  l'un  pense  Qu'elles  n'entreront 
ttcaïaiM^ueaçiiyejiue  ver^  laflu  deJ'automoe.  Lesnabitants  des  pays 
1>tlles  parcourn\nt  seront  obligés  de  subvenir  à  leurs  liesoins,  et,  com^ 
**  elles  resteront  long-temps  en  roule,  elles  ont  encore  la  cnancc  de 
NToir  faire  quelques  recrues.  On  attend  des  steamers  et  d'autres  bàti- 
■«ts  pour  transporter  de  Tampico,  en  octobre,  des  troupes  î-ur  Galves' 
""i  qui  sera  attaqué  et  bloque. 

~  Le  premier  alcade  de  la  viPc  deMatamoras  (Mexique)  a  adressé  au 
poiverneirient  mexicain  un  rapport  sur  le  terrible  ouragan  qui  a  ravagé 

^'l' îille  dans  la  nuit  du -4  septembre  dernier.  Voici   un  extrait  de  ce 

'«Pixirl:  . 

_  '  HitT  soir,  sur  les  dix  heures,  commença  dans  celte  ville  un  violent 
wragap  qui, n'a  cç^  qu'aujourd  bui  à  dix  heures  du  matin.  On  n'a  pas 
"«venir  d'une  pareille  tempête.  Ses  désastres,  sont  horribles  et  ne  pour- 
ri être  réparés  en  six  années.  A  l'exceptien  de  deux  maisons  et  ne  l'é- 
pise  ueiiye,  il  n'y  a  aucun  é4il>co  qui  n'ait  considérablement  souffert  ou 
P le  soii  converti  en  ilëcortitutK.  La  ^us grande  partie  de  ta.popiila- 

"  *4  réuiiiic  à  vivre  dans  des  liaraques  qu'elle  a  lormées  au  pied  des 
iiii""?  maisons  détruites,  le  lafsse  itpenser  à  V.  S.  dans  quel  misera- 
"yUl  se  trouvent  lej»  cultures.   , 

fetoi  ''"'**  ""^  ''^  transimrtés  àujoùnrlini  au  quartier  des  sapeur^; 
|P^c,  i  la  chapelle  qui  aperau  une  tour  et  demie  ;  l'artillerie,  dans  le 
t(  d»  ,  '^"''^""^torittit^;  lés  détenues  dans  des  maisons  particulières; 
lurii'"  ^^^  Q''^  celtes-ci  occupaient  on  a  placé  les  prisonniers  dont 
"^«n  lie  manque  jusqu'i»  C(B  moment. 
lints     • '""*  J^^rnaux  purteut  à  plus  de  deux  cents  le  nombre  des  habi- 

.  /i;!!  ont  péri  sous  les  ruines.  1^  Courrier  Français  de  Mexico  dit 
Jjj."*J'"{^ 'demeuré  que  deux  maisons  debout.  Il  ajoute  qu'en  apprc- 
Mm»       '^"''''*  catastrophe,  le  président  avait  donné  des  ordres  pour 
>(U  accordé  de  prompts  secours  aux  victimes.         ■-._,._ 

ViMii'rtôif  ÀCTUËUJE:  à'ABD-Ei-lUDER. 

led'   îs  -    •  Alger,  le  10  octobre. 

|(s',j,,*™J*''*5oufrier  de  l'ouest,  arrivé  ici  le  8,  nous  apporte  des  nouvei- 
^la  u*' 1 '"  récuwte.  Àbd-el-Kader  était  cara|»é  à  El-Aoudji,  rrv«i  gauche 
«oiilouia  1  30  lieueg  oues,  je  Djemma-el-Ghazouat.  Sa  deira  te 
des  'rt*!!L'*"  ^  '«nies  des  Hiichem,  Djafra,  Beni-Arocr  ;  7  à  800  tcnles 
ttc  r?^^>^  itaiM  Itatilies-t^hea  les  Beai-Senassem  les  Mistird», 
isj»  j£3ij#  ^Umrii^  liilqiie  300,  cavalier*,  dont  lès  chevaux  s<mt  m 
plus^*p  .«  environ  800 faniaistns  miil  armés  et  qtït  ne  reçoive^ 

*"'  premiers  avis  de  la  ooDcIusion  de  la  pau,  Abd«l-lLader  avait,  dU- 


JiiiUiteur.de  fou  importante  mission.  »  -      - 

-  —  Le  Constitutionnel  publie  sans  commentaires  le  discours  de  la  reine 
/d'Espagne.  Son  attention  e>t  justement  éveillée  sur  la  position  qui  sem- 
ble ré.«ervée  à  M.  le  ciimfnandiinl  Bruat,  en  récompense  de  ses  honurables 
et  péiiil>lt«  services  ;  bien  que  le  iiiinihlère  ait  senildé  jiis(|n  ici  défendre 
cet  udicitr,  toiil en  frappant  autour  de  lui.  u  C'est  (|ue,  dil-il,  nul  ne  sera 
irréprocltalile  dans  cetli-  malheureuse  afT.iire  de  Taïli;  nos  braves  officiers 
seront  tous  désavoués  ;  notre  dni|>«au  humilié  et  notre  tlolte  rap()elce  de 
l'océan  Pticifique.  Le  Clobe  anglais  ne  conclul-il  pas  de  l'arlicte  des 
Débats  oi'i  M.  Uru.it  est  si  vivement  blâmé,  que  cet  officier  ne  peut  man- 
quer d'êtrerappeté  et  rAis  en  disponibilité  f 
—  Le  discours  d'ouverture  dos  coriès  inspire  à  la  Bévue  de  Paris  celte 

3ue^lion  :  «  Que  va  dire  l'Angleterre,  qu'aura  dit  M.  Guizut  en  lisant  le 
iscour»  de  lu  rejiie  d'Espagne  aux  cofl  s"?  »  La  reine  L-abelle  déclare 
que  pour  relever  le  comntere  et  l'industrie  de  lu  {léninsule,  il  faut 
créer  une  marine  puissante  qui  assure  eu  outre  la  |iosséssion  des  riches 
colonies  qu'elle  conserve  encore  dans  les  diverses  parties  du  mendo. 


Faits  diTert.     i^ 

Oniitdaus  \i  Patrie  :. 

u  La  commission  nommée  pour  la  réorganisation  de  l'Ecole  polytechni- 
que a,  lious  dit-on,  fait  son  rapport  ;  on  annonce  que  l'ordonnance  sera 
rendue  la  semaine  pro<l)aine."  , 

L exclusion  de  70  élèves  avait  élé  proposée;  mais,  sur  les  obscn-a- 


le  maréchal  Suull,  celle  exclusion  ne  frap|»erail  (|ue  trente 

il  est  des  mê- 


lions de  M 
élèves. 

1)  Nous  aimons  encore  à  douter  de  la  vérité  de  ce  fait  ; 
sures  que  la  politique  condamne  et  que  l'humaiiilé  défend 

—  On  lit  dans  le  Gallgnani's  Messenger  :  ' 

«  Nos  lettres  particulières  annoncent  que  la  reine  d'Angleterre  et  le 
prince  Albert  ont  promis  de  visiter  Paris  dans  le  courant  de  l'année  pro- 
chaine. »  ,       ^,     i 

'- Au  mois  d'aoiJt  dernier,  les  marchandes  de  cols  et  de  gants,  placées 
aux  (leux  extrémités  de  la  galerie  d'Orléans,  disparurent  tout  a  coup. 
On  sut  bientôt  que  deux  d'entre  elles  étaient  prévenues  d'attentats  aux 
moeurs. 

Aujourd'hui,  les  nommée»  femme  Brennct,  marchande  publique,  âgée 
de  40  ans  ,  el  lu  femme  Key,  âgée  de  41  ans,  ainsi  que  le  sieur 
Cullinet ,  concierge,  fonl  comparu  devant  la  sixième  chambre,  présidée 
par  lÉ.  Perrot  de  Chezelles,  sous  la  prévention  d'attentat  aux  mueurs  et 
d'excitation  à  la  débauche.    .-  . 

Les  débats  ont  eu  lieu  à  huis-clos.  / 


avocat 
prison 


du  roi  ,   le  tribunal 


et  à  la  privation  des 
été  renvoyés  des  fins  de  la 


Après  le  réquisitoire  sévère  de  M.  Gouin, 
a  condamné  la  femme  Brennet  à  un  an  de 
droits  civils;. 

i>e  sieur  Collinet  et  la  femme  Rey  ont 
plainte. 

-^ —  Il  est  question  de  détacher  plusieurs  vaisseaux  de  l'escadre  de  la 
Médilerranée,  qui  iraient  transporter  des  troupes  d'infanterie  de  marine 
aux  colonies. 

-^  Le  duc  d'Aumale  et  arrivé  à  Alger  dans  la  nuit  du  8  au  9.  Le  gou- 
verneur-général devait  donner  une  grande  soirée  le  ii.  On  croit  que  le 
prince  partira  le  lendemain  pour  Marseille  ou  Toulon. 

—  Ces  jours  derniers  on  voyait  les  parapets  des  quais  des  Tuileries, 
du  pont  Koyal  et  du  quai  d'Orsay,  bordés  d'une  foule  très  compacte  et 
très  attentive  à  regarocr  sur  le  fleuve  les  manauvres  d'un  petit  bateau 
que  montaient  deux  hommes. 

Ce  bateau  était  armé  de  deux  roues  latérales,  comme  les  bateaux  à  va-r 
peur;  puis  ces  deux  roues  étaient  mises  en  mouvement  par  un  des  deux 
hommes  assis  sur  une  es|)èce  d'estrade  dont  le  poids  agissait  sur  un  sys- 
tème de  leviers  tout  particulier  ;  quant  à  l'autre  batelier,  tout  son  travail 
consistait  à  diriger  le  gouvernail. 

Ce  nouveau  remorqueur  fonctionnait  très  bien  et  avec  une  grande  rapi- 
dité, tant  en  montant  qu'en  descendant.  ' 

—  Les  malheurs  occasionnés  par  la  puissance  des  engrenages  et  des 
cylindres  dans  les  usines  se  renouvellent  avec  une  fréquence  qui  fait 
désirer  qu'on  s'of^^upe  séricasnnent  de  concilier  les  intérêts  du  travail 
avec  les  devoirs  de  l'humanité.  Le  Journal  de  Rouen,  An  15,  con- 
tient le  récit  d'un  accident  de  ce  gcnire,  qm  celle  fois  heureusement 
n'a  pas  eu  de  suites  funestes: 

«  Mardi  matin,  un  jeune  homme  d'une  vingtaine  d'années,  occupé  dans 
une  filature  à  Saint-Scvor;  a  failli  être  victime  d'un  affreux  accident. 
S'élant  approché  imprudemment  d'un  rouage  en  mouvement,  il  à  été  ac- 
croché |»nr  ses  vêtements,  enlevé  par  les  uoulics,  et  s'est  vu  emporté  à 
travers  les  trappes  jusqu'au  dernier  élnge  Je  la  mécani(|ue.  Il  allait  pas- 
ser entre  deux  engrenages,  et  c'en  était  fait  de  lui  (juand  tout  d'un  coup  il 
est  reloinbé  sur  le  plancher.  Uu  employé,  témoin  de  cet  accident,  avait 
atteint  son  couteau  et  avait  été  assez  ticursux  pour  couiHsr  à  temps  une 
des  coiinoics.  L'ouvrier,  arrache  ainsi  à  une  mort  horrible,  en  sera  quitte 
pour  des  blessures  douloureuses,  mais  .sans  danger;  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  fracture.  » 

—  Chaque  jour  ,  depuis  l'ouverture  des  vendanges,  nous  apport^  ta 
nouvelle  de  quelque  nouveau  malheur  cadsc  par  Ifimprévoyance  des  vi- 
gnerons dans' la  disposition  des  appareils  de  vinifiéation. 

Nous  rapportons,  d'après  Y  Impartial  du  Rhin  du  11,  uif  de  cet  sinis- 
tres exem|iles,  fatal  au  dtVvoueiTienl  de  la  victiise.  Le  |sieur  Diriito,  l'un 
des  plus  riches  propriétaires  dé  la  commune  de  Schervillcr-,  assistait  lù 
foulase  de  raiains,  que  trois  ouvriers  faisaient  en  sa  présence  dans  une 
grande  cuve.  Tout-à-coup  ces  ouvriers,  asphyxiés  par  les  gaa  en  fermen- 
tation, tombent  sans  nrauvement  au  fond  oe  la  cuve.  Le  sieur  Dirion  ap- 
pelle au  secours,  et  se  précipite  lui-même  dtios  la  cuve  pour  siiuver  ses 
ouvriers  ;  nais  il  est  saisi  du  même  mal  qu'eux,  et  tombe  également  as* 
phyxié.  On  accourt  cependant,  et  l'on  retire  ces  trois  ouvriers,  sans  s'a- 
percevoir  que  le  sieur  Dirion  est  demeuré  dans  ht  cuve;  ce  m^wt  qu'une 


-  n  fiiC  anlvllout  i^èemment  âTans  un  ' vHIage  de  l'arrondiss^meiit 

de  Château-Thierry  doit  engager  les  voituriers  à  se  tenir  en  garde  coatre 
un  nouveau  genre  d'industrie  i^u^il  e.^'t  Ihui  de  signaler.  Un  roiiliçr  vouait 
de  sortir  de  Vjels-.Maisons  dont  il  était  déjà  à  une  certaine  dislance,  lors- 
iin'iiti  individu  assez  bien  mis,  el  qiii,. un  inctre  à  In  iiiaiii^ paraissait 
s'occiiiicr  à  toiser  un  tas  de  pierre,  s'a|i|>rocht:;  tk-  lui,  examine  sa  voiture 
dans  idus  les  siens,  et  lui  déclare  qu'il  est  eu  contravention,  parce  qu'elle 
ne  porte  pas  la  plaque  exigée  par  les  règlcineuts.  Le  voiiurier,  en  dételant 
ses  chevaux  à  Viels-ilaisons,"  avait  encore  vu  sa  plaque,  il  fut  donc  fort 
surpris  de  sa  subite  disparition  ;  mais  comme  il  n'en  étajl  pas  inuins  en 
faute,  il  pria-  le  prétendu  conducteur  des  ponts  et  chaussées  de  ne  pas 
dresser  procès-verbal  et  d'arranger  à  l'amiable  celle  inalheareuse  affaire. 
L  honnête  industriel,  après  quelques  hésitations  du  pure  forme  se  rendit 
aux  priires  du  contrevenant,  et  demanda  60  fr.  pour  prix  de  son  silence. 
Le  roulier  n'avait  pas  tout-à-fait  cette  somme;  il  se  vit  forcé  de  retour- 
ner à  Vieis-Maisons  |M)ur  emprunt' r  ce  qui  lui  jnanquait.  L'aubergiste, 
auquel  il  conta  sa  mésaventure,  el  qui  avait  déj'i -déjoué  un  lareiHour, 
alla  de  suite  aux  informations,  et  apprit  que  lindividu  désigné  par  le  rou- 
lier avait  été  aperçu  au|très  du  dianot  au  moment  où,  sans  dtiute,  il  en 
arrachait  la  plaque.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  |  ourfle  convaincre  que  Id 
voiiurier  avait  affaire  à  un  filou,  (in  s'empressa  de  se  rendre  à  l'endroit 
qu'il  avait  assigoé  à  sa  du|)e  ;  mais  il  était  Irup  tard,  le  faux  agent  avait 
disparu. 

—  Des  lettrés  particulières  de  Vienne  annoncent,  dit  tin  journal  ce 
malin,  que  M.  de  Melternich  e-t  dans  un  eut  désespéré. 

.  —  M.  de  Ilumboldl  est  sur  le  point  de  quitter  Berli,i  ;  l'illustre  voya- 
geur passera,  selon  son  habitude,  l'hiver  à  Paris. 

— Les  lettres  vienncnl  de  faire  une  perle  sensible  au-dclàdes  PyrcmVs; 
le  doyen  des  historiens  espagnols,  don  Martiu-Fernandez-Navarrêle.  e»t 
mort  le  8  octobre,  àMadrid.  "  ■ 

—  M.  Bu<>hez-Hilton,  colonel  des  volontaires  de  la  Charte  en  1830J 
avait  demandé,  au  mois  d'*.  septembre  dernier,  un  ordre  d'urrestution 
contres.  U.  Louis-Philipiic,  mi  des  Français,  comme  débiteur  envers  lui, 
Bûchez-Hilton,  de  sommes  considéraliles. 

Fort  mal  accueilli  par  le  magistrat,  il  a  aunoncé  qu'il  se  présenterait 
en  temps.et  lieu.  Il  a  tenu  parole.'Le  10,  au  moment  où  l'addieiic- du 
tribunal  de  police  de  Mary-le-iione  «tait  près  de  finir,  M.  B  ichez-llilton,  ' 
qui  est  d'une  taille  athlétique,  a  prié  l'huissier  de  le  laisser  avancer  à  la 
barre  |MHir  une  affaire  de  la  plus  haute  imr^ortance.  Puis^  s'aiiprochaiit 
de  M.  Kawlinson,  magistrat,  il  lui  a  montré  un  volumineux  do.'^sier  de 
papiers  dont  quelques-uns  sont  imprimés,  et  il  a  dit  :  «  Monsieur  le  ma- 
gistrat, je  prends  la  lilwrté  de  requérir  votre  interventiou  pour  que  l'un 
des  documents  renfermés  dans  cett^'  liasse  soit  communiqué  à  sa  très 
gracieuse  majesté  la  n>ine  Victoria,  afin  qu'elle  veuille  bien  les  mettre 
sousiesyeux  du  roi  Louis-Philippe,  actuellijment  en  Angleterre,  et  hi!^te 
/de  la  reme  au  château  de  Winusor.s  M.  Ilawliusou  lui  conseille  de  s'a- 
dresser à  l'un  des  lordsi^i^hambellans  de  service.  Le  réclamant  se  relire 
fort  satisfait,  laissant  entra  les  mains  du  magistrat  un  iin|trimé  en  an- 
glais et  en  français,  dans  lequel  il  établit  Àes  réclamations  pour  la  solde 
qu'il  a  fournie,  dit-il,  de  ses  deniers  au  régiment  des  volontaires  de  la 
Charte,  levé  par  lui  le  31  juillet  1830,  et  qui  a  pris,  selon  lui,  la  part  là  / 
plus  active  à  la  révolution  de  cette  époque. 

L'un  des  journalistes  présents  à  l'audience  a  reconnu  dans  M.  Bûchez* 
Hiltoi)  un  homme  qui  a  élé  traduit  devant  las  magistrats,  il  y  a  huit  à 
neuf  ans,  pour  avoir  excité  du  tumulte  en  face  de  l'hôtel  de  l'ainhas- 
sadeur  de  France.  A  cette  époque  ,  il  vendait  du  cirage,  et  était  monté 
sur  un  àne  caparaçonné  d'une  manière  grotesque.  Il  distribuait  dei 
adresses  imprimées,  où  il  était  dit  que  son  noir  avait  été  broyé  avec  les 
os  et  le  sang  des  satellites  qui  av,iient  mitraillé  les  républicains  de  Lyon. 

P.  S.  Le  journal  anglais  le  Globe  dit  que,  d'après  la  nature  de  l  im- 
primé remis  par  Bûchez-Hilton  au  magistrat,  il  ne  serait  pas  étonné 
d'apprendre  nue  cet  individu  a  élé  mis  sous  la  main  de  la  police. 

C'est  sans  doute  ce  fait,  mal  interprété  dans  une  correspondance  par- 
ticulière, fjui  a  occasionné  le  bruit  répandu^  hier  dans  Paris^  que  l'on 
avait  arrête  à  Londres  un  homnw  ayant  annoncé  de  mauvilises  inten- 
tions contre  le  roi  des  Français.        '  {Gazette  des  Tribunaux.) 

-r-La  Case/^e  rfe  Tréres  annonce  que  le  procès  intenté  par/M.  Etf- 
gène  Sue  et  le  libraire  Kolimann  aux  autre»  libraires  de  l'Allemagne  pour 
la  traduction  et  la  publication  faites  du  /«[^  errant,  a  élé  jugé  en  def-' 
nière  instance  contre  les  demandants.  Le  jugement  pose  en  principe  que 
toutes  les  œuvres  françaises  pourront  être  traduites  sïtns  entraves,  cl  que 
la  traduction  ne  constitue  pas  la  propriété  et  n'ëmpèclie  pas  la  concur- 
rence. Que  deviendront  maintenant  le  libraire  Kolimann,  à  qui  M.  Eugène 
Sue  a  vendu,  à  ce  qu'on  dit,  assez  cher  l«  droit  exclusif  de  traduire  son 
Juif  errant,  et  M.  le  libraire  Mellin,  de  Leipzig,  qui  a  fait  un  arrange- 
ment pareil  avec  M.  Thicrs  pour  son  Histoire  de  t/Empire  et  du  Consu- 
lat? tesi  une  question  dont  les  .tribunaux  français  auront  peUt-ètrc  en- 
core à  s'occuper.  /„;,  , ,  ,       »?  ,   i         —,  ■     •«' 

—-Une  lettre  dTrzcroum  (Perse),  publiée  \w  h  Gazette d'Jv^fbfflitf'Ilfj 
annonce  que  M.  de  SartigucS  était  arrivé  dans  crfltc  ville,  "  ' 

s'occuper  d'y  établir  dés  mussions  lazaristes.  M.4f  Satligiivc  < 
part  des  autorités  persannes  un  accueU.de»  plua  juetoeil&ats. 

— L'Odéon  joue  aujourd'hui  pour  là  première  ft>b  le' drame  ûcRic/te  et 
Pauvre,  de  M.  Emile  Souvestre.  Cette  œuvre,  pleine  de  sentiments  géné-r 
rcux,  est  un  des  beaux  succès  de  M.  Bocage^  M.  Bocage  a  fait  sa  rentrée 
à  rodéon,  où  son  beau  talent  ramèuef»  la.mile.  - 


ei  qu  il  aôait 
tues  a  reçii  dé  ht 


Malgré  l'incertitude  du  temps,  les  couraes  ont  encore  eu  pottr  elM  b 
soleil.  Un  grain  les  a  précédées,  un  grain  les  a  suivies  ;  mais  un  uvait  ca 
le  temps  déjà  do  rentrer  au  logis. 

La  journée  a  été  plus  intéresstmte  que  celle  de  dimanche,  ^rror,  au 
prince  de  Beauveati,  pariait  8,000  fr.  contre  2,800.  C'étut  un  petr- dédai- 
gneux. Logomachie,  au  duc  de  Nemours,  u  fait  rentrer  l'orgueil  A'Error, 
en  la  battant  ave^  une  grande  facib lé.  L^  public,  «ui  prend  voimitiers 
parti  ciDntre  les  prétentions  déplacées,  a  fortapplaiidi  Véiégante  logomà^^ 


-i#.-*l^'«*"T«-S|- 


eiwnnuî  Mul  rt  en  Jui-nïèine  que  nmis  i»  saMnôns  Tiïnier,  et  pew|»wn« 
neraime.  PitUse  M.  «oth«At.i  d  envoyer  dimamhe  Mirle  »"rf'  "  '"^  f  '  '' 
cracipuse.  l'ainiable,  la  H'irituellr,  l'adorable  ^nnette,^tbim  ilj-s  pari»  a 
tous  les  cœurs  «cronl  pout  celle  digne  «Ile  de  Miss  AnnetU.  In  regara 
•le  celte  jolie  bête  vous  émeut  et  vous  ravît.  Il  y  a  pourtant  des  iines 
froides , qui  sont  insensibles  au  r. gard  dun cheval  1  c\.„«^a 

A  dinianche,  la  dernière  et  la  plus  brillante  des  fetee  du  Chamiwle- 
Man. 
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Bourse  du  17  octobre  l^Uk.    \ 

Une  baisse  nouvelle  de  l|2  OiO  sur  le»  fonds  anglaisa  affecté  un  |»eu  le 

rommencmenl  de  la    Bourse,  bi.-n  que  Ion  au  île  .  même  d  apprécier 

laTaï^ines  nouvelles  qui  avaient  couru  >  la  S-ourse  de  Londres  au  su- 

Sl  Kangein.nl  ditlii^ire  du  roi.  Aussi  le  «  0,0  n  a-l-il  pas  tarde  à  se 

Wew^ou*  fermera  i  c.  seulement  au-dessous  du  prix  de  clôture  d  Lier. 
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spectacles  do  18  ooidbre. 

ovÉKA.  —  Reine  de  Chypre. .'  %^     ^        ,    ,  . 

fmj^nA-nuufCjos— Hentière.  Roman  d^une  heurei  Preciensti 
orBa*-c«Hl««^— Ste^éeile.  GulisUn. 

VttMtïïMB.— 

OBBOM.— Lucrèce.  Antigone. 
«AVSWiiiUk  —  2  Kiites.  Voilette.  Carlin.  Marocaines. 
yihMMmtét.  —L'épicier.  Monseigneur.  Enfants  de  Troupe. 
«THaASB-  -  Estelle.  Babiole.  Trois  Péché». 
rAiiAis«moTAl>.— Bas  bleu.  Fiorina.  EnfaniiUage.  Tourlourou, 
yOAVC-av-MAana.-Mueite.  Don  César.  Calypso. 
AMSIOV»  —  Miracle  des  RoMts.        ^   . 
iUtxn.  —  Sept  Cli&teaux  du  Diable. 
cikQVB'OLTariQOC.  —  (^rde  de  pendu.  . 
coaiTB.  —  Pierrot.  Cracovienne.  Bal  masnni;.  .Polka. 
TOUKS.— Femmes.  For  l'Evéïue.  Maçon.  Malborough. 
TiTisaim.  —  Concert  tous  les  soirs  de  S  à  1 1  heures. 


itoirrsi.i.xs  AO&icouet, 

Tous  les  jours  les  cficmins  de  fer  versent 


\»  confirme  par  les  nombreux  achats  qu'il  iVcrnon 
'fait  chaque  jour.         '  Bcrnay 

—  A  Muret,  dit  un  correapondant,  les  ira-  boissons 
des   vendannes   sAnt    termim-s;    nos'BourBus 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Sfiiglw  H,.-^»  — nrgf  H,n2.^  Avoine  6.72 


•nr  les  marchés  de  Paris  de  véritables  masses  vaux    ....<.    ^         ---     -  „,  m  ....... 

:  de    r^ir*  de  tUuGfs  esièces.  du  beurre  de  Tou-  crainieî  sur  le  prod.ut  de  cotte  r<;col^U,  ^e  son    N      r. 
Normandie,  des  œufs  et  jusqu'à! réalisées;  nous  n'iivons  pu  nun  ramasser^ car |l<'»|^f 


ù'uliéreiiicut  d.vaslé  notre  vignoble,  Lyon 


raine  et  de   .         .     . 

lirs  diudonsuui  arrivent  dans  des  cages  parilagrelua 

«,?liu'«  et  au  lieu  de  faire  d.s  exporUlions  comu.e 

-  L'ir<fc«naii  constate  que  les  foires  de'd  h-ibitiide  dans  lu  montagne,  mms  n  aurons 
Beaumoht  devieunenl  considérables  ;  celle  du  seulement  pas  de  n"?'  "Ou»  sulbr^^^^ 
»  septembre  réuiiissail  un  nombreux  bétail.  -  Une  école  moJe  .'  d  horlicullure  et  .  a- 
ll^at^tau  moins  200  chevaux,  aso  à  ^Ou! pricullure  est  eu  projet  a  ^iinoijes  CeUU- 
b*J«  à  commet  plus  de  8.000  moutons.  LesBlissemenl ,  qui  serait  fonde  cl  dir  ge  par 
^Viaclions  ont  été  très  actives  ;  il  n'est  pas  M.  Brutus,  aide  dun  rertaui  nombre  de.  sous 
rS?é  un  seul  mouton.  cripleurs,embr..ss.rait  la  cul  urecM^nmeo- 
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nuturalisalion  de  ceux 
ier  à  d'autres  tlimals  et 


Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  résul-  laie  des  végétaux,  la  i 
ut.  c'est  qu'on  le  doit  a   l'établissement  de; nue  nous  pouvons  enviei  „„  ,a,i„„c 

primea  offerte*  aux  vendeurs  pour  lesattirer-Pamélioralion  des  espèces  que  nous  possédoi  s 
Cet  app»i  est  maintenant  remplacé  par  la  cer-  Il  formerait  de  nouihreux  élèves.  On  ne  peui 


la  plus 


ment. 


■\ 


IC  Octobn*. 


Arrivafe» 

Vei;te* 

Heslant 


titudê'dc  faire  de  Iwnnes  ventes. 
Beaumnnl  aura,  comme  Carigoan, 
belle  foire  des  Ardennes. 

—  Dimanche  dernier  et  lundi  la  tempête  et 
la  grêle  ont  sévi  sur  la  Loire,  a  Nantes  et  aux 
environs,  à  Roche-Marie,  h  Chanteiiay,  au  Pel- 
lerin,  à  Ricbebourg.  La  foudre  est  tombée  en 
divers  endroits  et  la  giêlc  a  contusionné  plu 
sieurs  personnes  ;  des  navires  en  rivière  oui 
été  coulés. 

—  Les  propriétaires  de  vignobles  de  Nantes 
■«t  des  enviroos  craignaient  que  les  vins  de 
Bordeaux,  qui  se  rapprochent  le  plus  de  leurs 
\ins  muscadets,  ne  lenr  Ussent  une  concur- 
f  ence  sérieuse.  Ces  craintes  se  sont  dissipies  «n  j  *^^  ^^^^ 
ni>on  de  la  hausse  à  laquelle  viennent  de  ^'"° 
s'éidver  ces  premiers.  Le»  eutre-deux-miers 
ont  monté  de  135  ï  ni>. 

-r  La  récolte  du  miel  de  Bretagne  sera  bon- 
ne, et  la  qualit(^  ne  laissera  rien  il  désirer  ; 
car  la  saison  du  irSvail  des  abeilles  a  ë:é  tr^s 
favorable.  On  demande  aujourd'hui  28  fr.  pour 
quelques  futailles  venues  au  Port-Commu- 
neau.On  a  inutilement  offert  le  prix  de  20,50. 

—  On  écrit  de  Bordeaux  :  •  La  confection 
des  vins  est  entièrement  terminée  dans  tout 
e  département  ;  lasuilJsante  quamilé  et  l'cx-I 
ellente  qualité  que  le  temps  et  l'aspin^t  de  lalParIs 
endange  sur  pied  nous  avaient  fait  présager, JEvreux 
ont  maintenant  certaines,  et  le  cummcrcelLouviers 


Bientôllqu'î  dé»ircr  la  réussite  d'un  pareil  établisse 


V&OOUIT»  TBOÉTAVX. 

Coara  de«  rarlneti  (par  100  kil.}. 


Cours  de*  Céréale*  (par  hért.). 
'  PAHis  ,  halle  du  IC  octobre,  fouri  officiel 
Froment  I8,u0a  lO.W.  —  Seigle  tO,G5.  — 'Sar- 
raziii  9,70.   —  Mais  20,00.    —   Avoine  7,50  à 

NAKGis,  IC  octobre.  —  From«lt3l'8,25.  — 
Avoine  0,:t0.  -■•'"' 

coui.oMMiEns,  .6  octobre.  —  Froment  l" 
20,00  à  20,«3  ;  2'  I«,l3a  19,18:  3' |7,50  à|;,97. 
Le  marclié  était  un  peu  moins  fourni  qu'il  y  a 
8  jours;  les  offres'sur  échantillons,  plus  nom- 
breuses. Les  prix  restent  stationnaiies  de  l7,8l 
à  IU,3s.  —  Lorpe  est  à  8,75,  et  l'avoine  à  G,83. 

BOiniA\,  10  oclobre.  —  Froment  lf  20,00 


HALLE  DB  PARIS. 


2*  18,67  !t  19,33.— Métuil  1(>,G7  à  i8,00.— $»e<i{lc  «uivauL^jn^riU. 


NEVEHS,  12  octobre.  —  Froment  l'«  i8,75; 
2»  I7,H;3*  IB,25.— MéU'il  15.00.— Seiglel4,00. 
-Mouture  14,75,— Orge  12,00.  —  A*oine  7,25. 
■oimGËS,  12  octobre.  —  Cotira  officiel.  — 
Froment  !•'  19,25  ;  2»  |8,45;  3'  |7.20.  -Sei- 
gle 1 4,1 0.-^  Mouture  13.50.—  Marsècbe  11,75. 
—  Avoine  8,00. 

XAVTES,  14  octobre.  —  Rtvue  du  Ltoyd  — 
Fronicul  r«  19,72  ;  2'  18,9J  ;  :i«  17,99.  —  Sei- 
gle 12,78.  —  Orge  10,00.  —  Sarrazin  8,44.— 
Maïs  10.3t.—  Avoine  nouvelle  7,05. 

Le  prix  des  froments  a  clé  tenu  très  ferme 
à  Nantes  pendant  la  semaine  dernière  ;  on  a 
même  vendu  quelque  chose  avec  hau«se  de 
:5  c.  par  hectolitre. 

Les  Pont-Rousseau  ont  été  payés  l7,50  les 
78  kil.;  on  dii  même  qu'il  en  a  été  vendu  k 
17,90,  toujours  est-il  Iqufl  900  hecl.  ont  été 
pavi's  17,50. 

Los  froments  de  la  rivière  d'Erdre  valent 
lT.75a  18  fr.  lesMki 

Les  qualités  de  Luire  sont  de  17,50  à  18,40 


iTKASBOuao,  1 1  oclobre.  —  Ugumu  leti 
—  UaricuU  blancs  18,50  i  |0,5U.  —  Fêtes 
ll.uO  a  lt.76.  —  Pois  12,00  a  15.50. 

CBAL0>I-8DII-SA01«E,  1 1  OCtOhTe.—UguMfl 

mi'  —  llarkot»  2i,2k.  —  Lentilles  l^W  » 

3,00.  —  Fèves  i2,50.  —  Fowmiyèr**.    VrtM 

io.uo  k  11,00.  —  OUagineuMt.  —  Culza  2],iM 

i2.50.  —  Navette  23.00  a  2.i,.SU. 

poiTiRRH.  12  oclobre.  —  Lijumn  net  - 

Haricots  rouges  2.S,00;  d«  blancs  22,75.  -  U- 

ves  11,50.  —  Châtaignes  8,75.  —FouTTagh». 

— Vesce  »,60,  —  Jarasse  e,«). 

NANTES.  14  octobre.  —  FourrojyirM.-U!» 

Î;raines  de  trèfle  sont  aasea  recherchées  wmi 
•ariset  te  Nord.  On  les  paie  de  92  hSïfr.U 
balle  de  104  kil. 


«osu. 

7*1 

liiss 


87  k. 
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75 


-taxe 


>8,SS 

as,» 


Cote  admlnlslrsti-.  p. 
Gr.  0T(|.S-iii.  49  70àSS.10 
(r*  S9a   oa  s.>.0i>àa7.B^ 


17  Octobre. 


Arrivanc* 

Vente* 

KeiUnt 


40IS<( 
ISSi 
l<IStl 


Itk. 

7« 

7a 


Couru  moyen 
Court-taxe 


34  1» 

U.lrJ 


II* 

0« 
17 
«7 


»,in„  •1.781 1* 

J7.i0i  00  03 
1195,.00.U0 
as  10  :i  34  *0 


Cote  administrative, 
r.r.   lO|.»9k.*8.tOàSM^ 

|r«  WS    Si     3S,MaST,3S 
SIS    *6     S«,S0àl*,40 
J«       iS    It  i  M.7Sài7.tO 

t*    10  3H   au.i'oiiit.*)) 

Al.   3*i    XS\  11.73  ,<SI  ,00 


Vaxe  da  palia  (par  kil.]< 
2*  {u<nxoin<  d'octobre. 

IF»  2» 

33  c.  2«  C. 

.32  27 

38  23 


3e 

»•  C. 
22 
■  t» 


12,00  a  13.33.— Avoine  C,8u  i  7,00   Halle  fori 
vente   difficile,   baisse  '  de  U,(i7   sur  la  lin   ilu 
marché.  r.omme  il  y    avait  peu  d'avoine,  elle 
s'est  écoulée  facilement. 

EVBEUX,  i2  octolire.  —  Froment  18,24.  — 
Méleil  l(i,7«.- Seigle  9,02.- Orge  9,23.— Avoi 
De  C,G3. 

LOUVIEES,  12  oclotre.—  Froment  1T,»5.  — 
Méieil  15,4t.-Seigle  0,80.— Orge  O,l7.-Atoi- 
ne  G.87. 

VER.-vON,  12  octobre.  —  Froment  17,14,  — 
Méieil  15,50.— Seigle  11,60.- Orge  9,50.— Avoi- 
ne d,2&. 

BERNAT,  li  octobre.  —  Froment  17,00.  — 
Méieil  16,00.— Seigle  10,00.— Orge  li»,60.  —  A- 
voine  7,20.  . 

SOIS80N8,  12  oclobre.  —  Froment  17,00.  — 
Seigle  9,40. 

ORCHiEH,  14  octobre.  —  Froment  t"  20,00  ; 
2«  I9,00;  3*  1»,00.  —  Seigle  11,00  h  12,00.- 
Avoine4,75kG,75. 

BEHtiiJts,  14  octobre. —  Ce  marché  était  en- 
core mieux   approvisionné  que  le'précédeni 
Le  blé  a  baissé  de  8  c.  à  l'hecl.;  le  seigle  de  (>3i 
l'orge  a  haussé  de  13 
Blé  blanc  18,92;  blé  t"  20,o2;  3e  17,8.1.  — 


vaosunrt  Airnciiiix. 

BcaUaas.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Sur  les  marché»  de  la  Vendée,  les  prix  des 
firains  retient  a  |ieu  près  staiionnaires.  Il  se 
faitqucl<|ue  achats  pour  Bordeaux. 

Loti  avoines  valent   comrùunément  de  6  ^* 
0,5é  sur  leS  côtes  de  BreUgne  ;  il    sVt  exj>é- 
dlé  des  quantités  assez  considérables.  Li-s  fro- 
nenu  «aient  17,50  i  Anray,  16,98  »  Henné 
liont,  18,01  àQuimperlé,  17,13  à  Morlaix. 


Marché  de  roiMT  du  I7  Oclobre  Itl4. 
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Vralneterle  (par  hect.).  1 

PARIS,  16  octobre.  —  Légumei  ut*.  —  Ha- 
ricots Soissons  32,00  i  35,00;  d»  LIancoun 
24«00;  do  ordinaire  1 6,00  k  20,00;  do  flageo- 
lets 20,00  A  23,00  ;  do  suisses  rouges  22,05  i 
23,35.  —  Pois  cassés  28,00  k  3Ve5.  —  Lentll 
les Galiardon  33.35  k  44,^5;  do  pay»  |8,C5  i 
24.35.  —  Lentillon»  14,00.  —  Foutragirei.  — 
Vesces  de  printemps  13,00  à  13,65;  d«  d'hiver 
14,03.  —  Pois  gris  IO,«)Oà  12,30.  —  Criblures 
8,ti5  n  9,30.  —  (kéagimuMei.  -  Colas  21,00.— 
Sauve  15,00.  —  Chenevis  15,00.  —  J>*v«raM.— 
Millet  18,00.  —  Sénevé  53,3à. 

D»Ei)x,  14  octobre.  —  Kffumcs    ttct,—. 
Fè'fS  10.00.  —  Lentilles  32,00.  —  Pois  15,00. 


cotLOMMiERS,  16  oclobrc.  —  Il  s  fsl  wnd» 
247  veaux  gras  1J6-J .12-1/12.  --  H»  *""' 
d'élève  de  1 1  k  18  fun.-»))  «rwd»  porcs  3»  « 
5t  et  66  pelitt  »<H<es  de  f  à  19.  . 

NANGis,  10  octobre,  -r  421  veaux  »mMi«, 
prix  de  vente  1,20-1 ,00.  —  24  boeufs  l.Wri.W' 
—  1  Tsche  sur  le  pied  de  O.W.       .      ,  ,  _ 

8TRASBOVR6.  14  oclobrc.-  68  bœa's,  loM 
tendus  1.28-18.-14*  été  abattu  dans  Ijcoub 
de  la  semaine  »  vaches  l,lf-i,00.  -- »♦  "° 
reaux  0,80  à  0.72.-230  vcsnx  l  .2«.-274  pw" 
1,00.— 140  moutons /1 ,30.  L'approviswai"- 
ment  a  été  faible  et  la  vente  active. 

S«{f  cm  0,95.-  Cuira  vttU  0,84  a  O,!»- 


DUBOCaiBT  et  C*,  éditeur,  rue  ttlriielien,  «O.  —  PACSIVBKRE.  éditeur,  rue  de  Melae.  14  Ma. 

ALMANRCH.L'ILLUSTRATI0N^.|845 

V*  AiliKÉK,  —  magnifique  in-4'  illuslré  de  1%  grandes  tl  belles  gravures  et  imprimé  avec  un  soin  eilrème  sur  papier  Tciio  supcrfio. 

PRIX    :    60     CCBfTXMCa. 

La  réunion  de  4  ou  5  ann^RCS  de  l'ALUAnACH  de  L'iLLi'STH.vtioif,  le  plus  «plendide  de  tous  les  alninnncbs  illuNtrés,  devant-  former  un  très-beau  vol.  ia->i%  il 

a  été  fait  un  nouveau  tirage  de  l'année  1844.  —  Los  personnes  (|ui  |ireiiiirnt  les  ilcux  anm-es  a  la  fois,  no  les  (tayent  que  t  fr.  au  lieu  de  4  fr.  20  c. 
'~  Vàmtm.  Oa  troMTC  ea  OHtre  chex  l'édllenr  PA<à.%KHBI{,  l'aRNorltmeat  le  plas  caasMéraMe  «t  le 


MG!inU,<«lrir^ae^Stiie,  14 ki; ctàUUlUBII  MIMHI,^ lihl»»' "' 

aLmanach  du  jardinier 

s*  Àaaée.  —  1  t«I.  1ii*I«  «raft  «•  spaTam.  —  PrU  i  f*  *> 

PAR  MM.  BIIIO  ET-YSABEAU. 


Almanach  du  CHlUvatéir  et  do 


plas 


Ma  Lts  atDACTioM  »c  u  ■*MON  Risntra  sa  xix*  aitaa.    . 
S«  AaaAe.  —  1  ▼•!.  ia-l«  «rat  de  cravaran.  —  r**"  JliaM 
Cm  4e«x  AlBsatdUt  rMifM  aar  les  hoaan  IM  pis*  e«n»tieS(»,  o«  oMns  rmie^"" 
■■  trts-(nod  Mccts.- iï I  éi«  fait  an  kmvms  urati  4»  raaa4e4l4«.-''Wx:  >*'' 
varié  d'AlnaaaacIn  «a-t 


AmêiATiM  al  tAcAraaiB  iataib  as  Memoeb.  M»*ius  BlloiincR. 

T 


k  an  Mt 
I  CaértM* 
I»  Parti,  «D 

L --£ 


iUMB  de  OOVAiro  par,  liquide,  taoa  odear, 
fit»  a  tiaayM  Sa  ^Baaliiaiin  rértnt  mt  ChrerUguet ,  thitim  bi 
,     I  S*mT>-tiiNi,tl>.— Orfèto  4ai»UaMt  l4*  »•■■}•  nmMcla  et  Trra 
•rtucNiii»4taoTaES,  MaotiRotix  it  cit.-pKix:  4  fk. 


m  faveur. 

MançAe(^'(lc.,Mt. 


è  l'arti,  RDI  S*mT>-tiiNi,tl>.— Orftlt  4ai»MalH  l4*  kMait  Hiirauclci  éi  rriMi  M  4»  f uraat». 
«lucNiifaétaoTaES,  MaotiRotix  it  cit.-pKix:  4  fk. 


I 


H.  LEVILLAYER,  chemisier  , 

m,  rue  Ikiclicllcn  ,  n  I  «utrt'aol. 

CpIIo  maisnn  s|éci;il«'  de  lingerie  pour  homme  réunit  le  bon,  le  Iieau,  le 
liirii  l°:iit  et  Ir  limi  iTTarché;  chemises  en  percale  depuis  5  fr.;  en  toile  dc- 
|i  lis  10  l'r.;  (';iU\'oiis  rt  ({ilets  de  finiiellc,  fuiix-cols  piqiu-s,  5  fr.  la  dou- 
ziine;  Mouvraiix  inodtMs  ^)our  clicmi>es  de  hais  et  soirées;  culsKTUvules 
Cl  suiin.  confection  giiiuntie.  (On  se  charge  des  façons.)  '  ■ 


LE  PRINCIPAL  DE  LÀ  CUISINE  DE  PARIS. 

TnXiTÉ  UEii  KKTnÉK.s  cuAtiiKS.  ur.fi  k,>itrksiets  i>e  léovmes,  deh  hots,  etc..  itar  PLI jMI';itKY,i;lévc  de 
la  maison  du  prince  de  Tallcyrand,  ancien  clief  drs  cuisimts  do  Mme  la  princes.se  Ponialowski,  chef  :i(  tuel  des 
.„  cuisines  de  son  excellence  le  comte  de  l'alilcii,  nniliassadour  de  llussie  à  Paris.  —  Toute  la  |)artie  usuelle  de  cette 

l|  Itne  science  de  l;i  i;ihle  s'y  trouve  retracée  piir  un  ui:iiire  :  c'est  partout  le  fond 'sain  ël  Itienfaisant  lU-  l:i  cuisine 

•'''  du  prince  de  I  alleyraiid.  Ce  livre,  d'une  eutcntc  si  jiiilioiciise,  app;irlii'nt  il  la  bibliothèque  de  toutes  les  maîtresses 

de  maison,  de  tous  les  jeunes  ménages.  Il  y  :i  ';i  l';>ris  pliisii'urs  milliers  d'intelligentes  cuisinières,  soiijiieiises  de 
leur  service;  à  (pii  il  est  absolument  nécessaire.  —  Deux  beaux  volumes  in-8o  avoc  planches  frontispices. — 
Prix  :  16  francs.  —  Maison  auai  des  Augiistins,  2!t.  —  Makisiit,  place  SaInt-André-des-Arts,  30.  —  Palais-ltoyal, 
DfcNTV.  —  Gaenikr  frères,  libraires.      Dulik,  lilirsiire,  quai  des  Augustins. 


VÉSICmiRES,  CAliTÉKES 

fcEnanaïKi.. 

ou  Moyens  simples,  propresrcom- 
modes  et  économiques  pour  entrete- 
nir ces  sortes  d'exuloires. 

FaLB.  MONTMARTaE,  78. 

(npHmcrie  de  Làngb  Lévy  et  (".% 
me  dirCroissanti  IC. 


LA  CONSTIPATION  DETRllp 

sAira  LATciisxira,  sAWB  uànmoxtnt  xr  bam» 


Bichelieui 


Pc  vend  choz  tous  les  lihr.iircs  et  h  la  maison  Warton,  à  l'an»,  68,  r-,*':.  „],), 
»  7.S  c.  l'exposition  d'un  moy^n  NATCIIEL.  agréable  tH  infaillibl»;  t'':'"'J|'.|,i«8 
non  seuîciiicni  de  v.iinero  -,  mais  aussi  de  détruire  eompletertant  '"  V**"rJoiim'* 
rtbelle ;  suivi  de  nombreux  certificats  de  médecins  c-lèbro»  et  d  •'"'*:  ^1  ,■„,  ixia 
de  distinction.  La  mimt ,  franco  par  la  poste ,  I  fr.  »5  c. .  a  *"*"y"  iî-Kbir)' 
•ur  la  poste.  La  jtrawde  édition .  à  »  fr.  50  c,  ou  franco.  3  Ir.  S»  cl*'» 

Etude  de  Me-DuaoKT,  notaire  h  Bléneau  (Yonne). 

A  IfENDRE  À  L'AlIABIt 

Trois  Jolies  propriétés  sitnéi^  |>rès  de  Bléncau  et  h  14  royria»  ^^f^ 
L'une  jle  IW.tiOO  fr.,  l'autre  de  175,000  fr.,*t  la  «••'•"*"^  ***    g,j,if 
S'adrcsiteri  pour  les  renseignements  :  h  Paris,  à  M.  iittftm**  ' 
Lazare,  8;  et  ii  Bléneau,  à  lit  Dumont,  notaire.  ,       _, 


■aasarfi 


Snfiralë;  'c'est  qu'Mn'trSiW  |iw>w^ 
^^tochi  entre  deux  pûiRsaticcs  en  dehors  du  concours  do  tdules  tes 
nations  intéressées,  n'est  qu'un  palliatif  illusoire,  et  laisse  subsis- 
ter une  cause  de  trouble  qui  peut  éclater  d'uu  munient  à  l'aulre. 
Ainsi,  l'Angleterre  et  l'Amérique  ont  ci-u  terminer,  par  le  traité 
.Vsbtmrton,  leiys  différends  dans  la  question  du  droit  de  visite  ;  il 
y  a  deux  ausà  ptMnoque  ce  traité  a  été  signé,  et  d(jÀ  les  mêmes 
ijifllcultés  surgissent  de  nouveau  entre  ces  deux  puissances,  et  se 
compliquent  des  deux  questions  épineuses  du  Texas  et  de  l'Oré- 
goii.  Ine  correspondance  de  Londres,  adressée  à  la  Gazette 
HAugsbqurg,  expose  l'historique  do  la  question  et  la  situation  ac- 
lutllt'dcs  choses:  - 

(  Pur  un  traité  ronclu  eu  1793,  l'Aiiiéritiuc  céda  complètement  i  l'An- 
gIttrrrK  ^ur  la  question  du  droit  de  visite.  En  1812,  cette  question  étjit 
li principale  causée  de  la  guerre  entre  ces  deux  pays.  Eu  1814,  on  chercha 
i  l'éluder,  alin  de  nn  |»as  faire  taolie  dans  tu  |»aix  européenne.  V.»  Itâ4, 
Il  question  reparut  sur  \c  lapis.  Dans  uu  nouveau  traité,  l'Amérique 
céda  presque  sur  tous  les  points  ;  mais  le  sénat  américain  refusa  de  rati- 
fier le  traité,  et  il  n'eut  jumais  force  du  loi.  Depuis,  l'Angleterre  a  fait 
tout  ce  qu'elle  a  pu  |>our  contraindre  I^Vmérique  à  accepter  sa  police  des 
DKm.  iVmIaut  les  années  1832  et  7Z,  époijue  drs  funestes  concessions 
titia  France  et  de  l'Europe,  l'Angleterre  nienai;a  les  Ktals  américains  de 
Multver  contre  eux  une  coalitiun|géoèra!e  et  de  les  mettre,  puur  ainsi  dire, 
luJJiu  de  la  civilisation.iCu  îut  vaiuemeuî  T  l'Amérique  itnl  hou,  et  l'An- 
gl^erit,  ahaudonnée  plus  tard  par  la  Frame,  céda  à  sou  tour.  lîans  le 
mité  Ashburlon,  l'Amérique  ne  recoonall  atlCun  autre  droit  de  visite  que 
teluide  son  propre  pavillon.  Lord  Halnierston,  qui,  pendant  la  durée  de 
ion  ministère,  était  si  juUiux  de  la  puissance  marilmie  de  sou  pay»,  se 
récria  en  plein  parlement  contre  ce  traité;  m^iis  la  majorité  tory  itc  ju- 
Ka^ias  à  prupois  de  donner  gain  de  cause  aux  wjiigs  .sur  ce  seul  |>uint. 
OeiHiis,  les  cunséqueuces  de  ce  traité  se  sout  développées  d'une  mauiére 
li  rapide  qu'il  ne  reste  |»lus  à  l'Aocleterre  qu'Uue  alternuiive  :  ou 
(mer  r.Amérique  d'accepter  son.  droit  de  vi>ile  ,  mi  reuouCer  à  son  sys- 
titoe  de  police  sur  la  cote  africaine ,  pour  lequel  elle  a  fait  tant  de  sacri- 
fices. ,  ,,  ,   ■  ^ 

iQiielquc  temps  avant  la  clôture  de  la  session,  on  a  préseoté  au  parle- 
meiit  une  voluuuneuse  cuiTe>|H>udance  avec  les  puissances  qui  ne  se  sont 
pas  cng  igées  ft  subir  le  droit  de  visite.  Dans  cette  correspondance,  les 
griefs  le»  plus  forts  sont' ariiculées  contre  l'Amérique.  Les  Américains, 
lUfsi  bien  que  les  Anglais,  y  est-il  dit,  s'abritant  sou»  le  pavillon  dej 
Klils-Unis,  iNwlani  en  Afrique  toutes  sortes  de  marchandises  nécessaires 
pour  II  traite;  expédient  <le*  esclaves  au  Brésil  et  à  l'ile  de  Cuba,  et  ven- 
dent ensuite  leurs  navires  sur  la  cote  d'Afrique,  avec  le  droit  de  naviguer 
tocore  pendant  quelque  temps  sous  pavillou  américain.  —  La  cho.<e  u'est 
Dulleroent  imptissibie,  d'autant  plus  qu'on  sait  qu'en  Afrique,  le  cuui- 
Bitrce  des  marcbdadfses  est  lié  intimement  aux  operaÙons  de  la  traite. 


[sftfflliiqv^MiPâ'^liipicfpgl^li^RiiPi^^^M.»!.... .»..,, 
»  dans  rexercice  de  ce  droit,  une  erreur  se  commet  an  préjudice  du  ha. 
»  Vire  visité,  on  accordera  unepleiUeet  prompte  satisfaction.  Mais  il  est 
*  impossible  que  nous  ayons  jamais/  songé  un  instant>  à  renoncer  à  ce 
»  droit.  I) 

»  Depuis  que  des  négociations  commerciales  avec  ,1e  Brésil  ont  été 
rompue.s;  etquecepuyS,  par  la  traite,  esténélat  de  développer  la  culture 
de  ses  fri/dùits  tropicaux;  depuis  que  l'ile  de  Cuba,  sous  le  gouvernement 
dO'Donnel,  améliore  ses  plantations  au  nioven  d'esclaves  ;  enfin,  de- 
puis que  la  France  désire  se  dégager  des  traités  de  1851  et  1833,  l'Au- 
gbterre  se  voit  forcée  de  maintenir,  avec  plus  d'auJorité  que  jamais,  sou 
système  de  police  des  mers,  et  d'entamer  ù  cet  el|'et  de  nouvelles  négocia- 
tions avec  l'Amérique. Klle  profitera  probablement  de  la  (|uestiuii  du  Texas 
et  de  rOrégon,  fiour  revenir  plus  forlemenl  sur  le  droit  de  visite.  Quoi 
qu'il  en  soil,  nous  sommes  surs  que  l'Amérique  ne  cédera  pas.  C'est  l'An- 
glcterre  qui,  en  1812,  de  peur  de  la  guerre,  a  cédé.  Cèdera-t-elle  encore? 
Là  est  la  question.  »  • 

(k^te*p<)sé  nous  paruU  avoir  surtout  le  méiàtede  l'exactitude  et  de 
l'impartialité.Maisil  y  manque  une  conclusion  acceptable  pour  la  po- 
litique européenne.  Nous  auricuis  désiré  que  le  correspniidanl  de  la 
Gazette d'Jugsbou'rg  eût  terminé  par  quelques  idées  sur  la  ligne 
que  doivent  suivre  la  Prusseet  rAutrieho  dans  celte  grande  question 
du  droit  d^visite.  Il  esttt>mps  que  rAllemagnéaituneopiniousur  les 
choses  de  la  mer,  et  (ju'cllc  apporte  le  poids  de  celte  opinion  dans 
la  balance  où  se  jM-senl  les  inléiéls  maritimes  de  toutes  les  na- 
tions. L'Allemagne  a,  coinmo  la  France,  issue  sur  la  Méditëri-anée 
et  sur  rOc'ian.Au  liiidi,  l'Autrielu' ibùt  p«'s<r  dans  In  question  mé- 
diterranéenne eloricnlJile  ;  au  nord,  la  l'russe  doit  faire  sentir  son 
influence  dans  la  question  colopialo  et  américaine.  Toutes  deux 
sont  également  inléivssées  ;i  la  liberté,  à  la  sécurité  des  mers. 

La  Prusse  el  l'Aulrichc,  il  est  vrai,  oui  adlmé  à  tous  les  traités 
sur  le  droit  de  visite  ;  mais,  depuis  q^e  l'expérience  a  démontré 
les  abus  et  les  dangers  de  ce  syslèihc,  au  point  de  vue  de  l'ordre, 
comme  au  \mul  de  vue  de  la  liberté  ;  depuis  que  l'Amérique  et  Ja 
France  ontpn)le!ilé,sinon"eii  proposant  une  combinaison  meilleure, 
du  moins  en  revenant  t\  l'ancien  système  de  lu  surveillance  exclusive 
du  pavillon  national,  la  Prusse  et  l'Aulriclie  fiourraient  bien  avoir 
réfléchi  sur  une  adhésion  qui  n'a  été  que  le  résuliat  machinal  de  la 
politique  suivie  en  p:ui'o|>e  depuis  181!).  Il  est  certain  qu'aujourd'hui, 
si  la  question  était  de  nouveau  soulevée,  l'Allemagne  pourrait  bien 
avoir  une  autre  opinion,  une  autre  lig[no  de  conduite.  Le  Zollverein 
tend  à  s'agrandir  jusqu'à  la  mer  ;  la  Russie  verra  bientôt  son  pa- 
villon flotter  sur  les  routes  de  l'Oeéan  ;  il  n'est  pas  probable  que 
cette  puissance  \enillc  laisser  entraver  dès  l'abord'  son  dévclop- 


(Vt  des  complications  dispendieuses  do  système  4c  suirvelilance  ex- 
clusive par  le  pavillon  najlional,  puisque  lés  divers  Etats  maritiines  - 
qui  composent  oi*  qui  comjwseront  un  jour  le  Zollverein  prussien 
ou  le  Zollverein  italien,  n'ont  que  pcuou  point  de  marine  mili- 
taire. -       .^,  .  ^    _^ 

L'Allemagne  n'a  qu'à  se  considérer  elle-même  pour  émettre  l'i- 
dée qui  doit  résoudre  la  question  d'une  manière  positive  et  durable. 
Kn  effet,  on  n'a  qu'à  prendre  le  principe  de  la  eonlédéralion  ger- 
manique ou  des  associations  douanières  allemandes,  et  à  l'appli- 
quer au  domaine  universel  de  lijmer,  pour  être  amené  à  l'idée  d'une 
marine  neutre  chargée  de  faire  la  police  sur  toute  l'étendue  de  la 
.Surface  liquide  de  notre  globe,  non  plus  au  noiii  d'une  nation,  mais 
au  nom  de  toutes  les  nations  unies.  Cette  marine  unitaire  servirait 
à  la  répression  de  tous  les  délits  maritimes,  traite,  piraterie,  bara* 
terie,  évasion  de  criminels,  recel  d'objets  volés,  transport  d  arme* 
et  de  munitions  pour  éterniser  des  guerres  injustes.  En  un  mot,  à 
l'aide  de  cette  institution,  il  serait  possible  d'établir  le  bon  ordre 
sur  les  mers,  et  le  bon  ordre  est  toujours  favorable  à  la  vraie  li- 
berté. 

Par  sa positiôn|et  sa  composition,  la  marine  neutre  auraitcette  im- 
partialité qui  doit  caractériser  le  juge  et  l'oflicicr  de  justice.  Loin 
d'avoir  quelque  intérêt  si  vexer.ù  tourmenter,  à  visiter  quand  même, 
la  marine  neutre  serait  au  contraire  souveiiiinement  intéressée  à 
mettre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  beaucoup  de  retenue  et  do 
convi'uance.  Il  ne  viendrait  à  l'idée' de  personne  doc.»iite4'.-r  à  Is 
marine  neutre  le  droit  de  constater  l'identité  et  la  siuc'rité  du 
piivillon,  puisque  telle  est  la  base  essentielle  de  toute  pol  ce  mari- 
time,comme  la  constatation  de  l'individualité  et  l'cxhibitioa  du 
passeport  soqt  la  base  de  toute  police  intérieure»    ^ 

Ainsi  comprise,  la  question  du  droit  de  visite  doit  être  un  motif 
de  plus  de  rapprochement  entre  la  France  el  l'Allemagne.  Leur  In- 
térêt se  combine  ici  parfaitement  avec  l'intérêt  général  des  peu- 
ples. Soit  qu'elles  jettent  au  loin  les  yeux  sur  l'imnieusiié  des  niersi 
soit  qu'elles  reportent  leurs  regards  sur  Constantinople,  l'Egypte 
el  l'Orient,  l'Allemagne  et  la  France  doivent  comprendre  qu'elles 
ont  ensemble  de  grandes  choses  à  faire,  lutellectueliemeot  et  cor- 
dialement unies,  la  Fra.Mce  et  l'Allemagne  peuvent  ouvrir  à  l'hu- 
matiilé  l'ère  des  garanties,  organiser  ù  paix  dans  l'assodation,  et 
marcher  vers  la  réalisation  de  cette  grande  et  belle  formule  :  «  La 
paix  partout  el  toujours  » ,  dont  les  fausses  conditions  de  la  préten- 
due jenlenlc  cordiale  avec  l'Angleterre  ne  font  que  nous  éloigner. 
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KLII.  —  aCTÀl'Il. 

Resté  seul  sur  le  grand  chemin,  Fabio  fut  en  proie  k  des  sentiments 
«ontradietoires  et  compliqués  comme  sa  sitnotioa.  Dune  part, il  en  vou- 
lait à  la  rcii  e  de  l'avoir  quitté  si  brusquement  |iour  suivre  Castroné,  qui, 
"Tendant  i  Caroline  un  senice  que  lui  même  n'avait  pu  lui  renurc, 
«ait pris  sur  lui  «n  avantage  marqué,  el  c'ist  là  ce  qui  l'irritait  le 
>''•'•  b'aiiire  part,  il  se  sentait  iinnienséinent  .soulagé  et  ne  pouvait  s'cm- 
|>«»<r  de  béoir  sa  sol.rude.  Enfin  >l  s'appartetwit  i  Enfin  il  pouvait  «tre 
"n-même  !  Cette  longue  journée  de  contrainte,  d'anxiété,  de  mensoDgc, 
r,"!*'é  pour  lui  une  si  cruelle  torture,  que  son  cœur  chantait  malgré 
"fi  I hymne  delà  déUvrancc  et  de  la  liberté.  Sisyphe  affranchi  de  son  ro- 
™«  classique,  el  les  Titans  de  la  mont;ignc  qui  [lesait  sur  leur  poitrine, 
™<lureia  pas  respirer  plus  à  l'aiîio  ni  éprouver  un  plus  grand  bien-êlre. 

auvre  amant  lieureiui!  était-ce  bien  la,  vraiment,  le.  lendemain  d'une 
^yaleconnuèlen  U«8  félicités  qu'il  avait  rôvée.??  Quelle  expiation!  quel 
«lecompfef  L'ambition  même,  cette  passion  solitaire,  égoïste  qu'il  avait 
^se_|Miur  l'amour, ou  du  moins  confondue  avec  lui,  et  i  laquelle  il  avait 
^niié  Sun  repos,  sa  droiture,  l'anibiUon  ne  le  soutenait  plu»  alors  de 
"*  ««uillons  brûlanU. 

nu"i  ' ''  '^'^"  '     '  ^'^  llosario,  8ktant:p«ur  la  inremière  fois  de  la  réserve 
'"  "  |,*:t<it  imposée  tout  le  jour;  la  dame  nous  a  plantés  li. 

aiiTJ;.!  '"*  'è»  comme  vous  îe  dites,  répondit  Fabio,  rappelé  toiit  à  coup' 
"•8<ntiroe«t<|esréali,jl.      '        *  4        ' 

■~r'«*»rqu'«Hon«-«>ou*  faire  f  '       J'*:.J^. /. 

;  5;«»HÏ  question  que  j'iHsis  Vetts  adresser.^  *r«î«  ^  k  t  as*  i> 
•e  w»  f**  "V"*)  pui.'^que  vmis  me  faites  l'houoeur  de  me  consulter,  qu'il 
iiir,"i"P'^,ii>dr(rcreolde  penser  àu  louper.  J'ai  là,  dans  ma  carnas- 
««Me  quoi  r4arer  nos  forces. 

■wal  m?*"  ""*  '"""  "  '*'*''  'l"*  ^  "'y  ""88  ««"»  obserratloni.  Seiile- 
ron«  n„  '^"*Tno««  souper?  Voilija question. Eutrerons-nous  ou  n'entre- 

i.""""»  pas  à  Castelvélrano? 
""H  ie  nv*™'  î'  "'*'  P**'***  <1*'>P'0'<">  ;  prononcez  vous-mômc.  Quant  à 
doriii,  I  ^•"•"f*'"»'*  Iw  Ville»  ,  pas  ménra  ponr  y  souper  <  el  pour  y 
<UMm,^^"*i|*Hl» JM^ilai!»,  il  me  aembU^que  l'air  va  me  manquer 
^M^iiP  >IPÉf#r^|K>ùr  è'éloliffer.  Plf^iîloi  I»  forlt».  ^i,  pas 
J^^?*ÎPM|6|i^     ^0  |fe»pj^||)te^,poumoÉii  raj)r,libre 

JllVoirWi 

I^Wei 

t—-..    ■"  -"ri  ■  "•  ••  •»  w»  '«  <»»  »»  «"^  •»»  ••>«  ■«.  I 

^'*y*«%'*t#7t  «».*»>  •♦»  »•  "  «» 'P  ?e<^ 
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du  ciel,  et  l'on  y  dortibercé  sur  les  grands  arbres  par  les  brises  de  la 
nuit.  Voilà  la  véritable  chambre  à  coucher  du  braconnier. 

Celle  consultation  avait  lieu  à  la  porte  de  la  >ille,  où  l'un  et  l'autre 
étaient  parfaitement  étrangers.  Qu'auraient-ils  été  faire  dans  cette  pri- 
son? Pendaotque  Uosario" parlait,  Fabio  roulait  dans  sa  télé  le  plus  uan-  ^ 
gereux  et  le  plus  fou  des  projets. 

—  Rosario,  dit-il  aiirés  un  moment  de  silence,  je  n'aime  pas  plus  que 
vous  le  séjour  des  villes,  sans  cnmpl?r  qu'on  y  est  exposé  plus  qu'ailleurs 
au  danger  de»  mauvaises  rtucontres.  Ainsi  donc  ,  si  vous  m'en  croyez  , 
nous  brûlerons  la  politesse  à  la  ville  de  Castelvétrano  ,  qui  ne  tieni  pas 
plus  i  nous  que  nous  ne  tenons  ili  elle... 

—  El  nous  irons  souper?,.. 

—  Dans  hne  cassiiie  de  ma  connaissance,  où  nous  serons  reçus  comme 
cbea  nous;  mais  pour  cola  II  faul  que  votre  appétit  ail  de  la- patience,  et 
nos  chevaux  des  jambes  pour  ^ix  milles  encore. 

—  Va  |)our  la  (bassine  1  avec  cela  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  bois  qu'il  ne 
faut  par  ici  pour  bivouaquer.  Six  milles  no' sout  |m»  le  bout  du  monde. 
Les  bètes  n'en -mourront  pas  ni  nous  non  plus  ,  et  pour  être  retarde  le 
sou|)er  n'en  sera  qnc  meilleur. 

—  Vol»  m'avez  8*-vi  de  guide  pMdant  le  jour,  c'est  i  moi  ce  foir  i 
vous  rendre  la  pareille. 

Cela  dil,  ils  tournèrent  le  dos  h  la  ville  sans  plus  de  cérémonies,  el 
ranimant  non  sans  peine  l'ardeur  éteinte  de  leurs  chevaux,  qui.^eiilant 
déjà  l'écurie  du  fi^daco,  se  croyaient  au  terme  de  leurs  lali^'ues,  ils 
continuèreni  leur  roule  au  milieu  d'une  nuit  profomln  mais  calme.  Une 
heure  après  ils. s'arrêtaient  devant  la  grillivrouillée  de  Roncévino. 

Fabio  fut  surpris  de  la  trouver  fermée  :  d'ordinaire  ,  on  ne  prenait 
pas  tant  de  précautiors  ;  ta  courétatt  accessible.i  tout-^venant.  Il  faut, 
pensa-t-U,  que  Pipo  ait  eu  quelque  alerte  ou  qu'il  redoute  une  vi. 

Hilje  importune.  Il  l'appelle  une  fois,  dcUx  fois,  trois  fois puint  de  ré  - 

pense.  Il  appelle  encore,...  même  silence. 

—  Au  diable  le  dormeur  1  s'écria- l-il  impatienté  el  en  essayant  de  for- 
cer la  grille. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne,  dit  Rosario  in  descendant  de  cheval,  elle'nc 
m'a  pas  l'air  d'être  des  plus  ^olides. 

D'un  coup  de  pied  vigouret^^  il  fit  sauter  la  serrure  rouillée,  la  porte 
s'ouvrit. 

—  Ah  1  çà,  continiia-t-il  en  tirant  son  cheval  par  la  bride,-^  il  faut  que 
vous  soyez  bien  sûr  d'être  chez  des  amjs  pour  entrer  chez  eux  d'une  fa 
çon  si  cavalière,  et  à  une  heure  indue  encore;  ear  s'il  n'est  pas  minuit  il 
n'en  est  pis  loin. 

—  Entrons,  entrons  toujours,  je  me  charge  de  faire  eolendie  itisoo  au 
maître  de  lâflitAson. 

En  ce  moment  un  grand  lévrier  so  précipita  dans  la  cour  en  atioyaot 
avec  fureur.  Il  alla  droit  sur  le  caniche  qui  fit  bonne  contenance  et  les 
deux  manimiféres  se  tinrent  l'un  l'autre  en  arrêt  en  grognant  sur  la 
même  gart^me  et  en  se  montrant  leurs  dents  blanches  et  pointues.  Peu  à 
peu  cependant  ils  s'afKiisèrent  ;  il  parait  mèihe  qu'ils  ne  se  déplurent  pas 
et  que  leurs  physionomies  svinpatliisèrent,  cair  ils  se  mirent  à  jouer  de  la 
queue  a9  lieu; jk  jouer  dM  oenls,  et  se  flairèrent  avec  tous  les  caractères 


d'une  amitié  naissante. 

—  C'est  bon  signe,  dit  Rosario;  quand  les  chiens  s'entendent  c'est  que 
les  maîtres  se  conviennent. 

—  Vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne  le  pensez,  répondit  Fabio. 

A  peine  avait-il  achevé  que  lelévrier  s'élança  sur  lui  en  pousant  des 
hmiements  de  joie;  if  venaK  dejle  reconnaître  et,  jetant  ses  deux  graiidea 
pattes  sur,  les  épaules,  il  le  couvrit  des  caresse»  les  plus  tendres  et  les 
plus  passionnées.  Argus,  le  vieux  chien  du  vieil  Uly»»e,  ne  témoigna  pas 
plus  de  joie  au  retour  de  son  maître. 

—  Ah  1  çà,  reprit  Rosario,  Attendri  par  les  transport»  du  lévrier,  ce  beau 
chien  vous  appartient^  vous  étés  ici  chez  vous.  Il  n'y  a  que  le  jnattrd 
qu'on  reçoive  de  cette  manière. 

—  Eh  !  oui,  mon  cher  bote,  je  suit  chez  moi,  et  vous  aussi,  i'ai  voulu 
vous  recevoir  dans  ma  cassine,  quoique  pour  le  quart  d'heure  je  n'jLSOia. 
L'uère  en  (ùrelè,  «t  vous  rendre  a  Boncévinu  votre  cordiale  hospitalité  de 
la  Barbara.  ,  . 

En  ce  moment  on  entendit  résonner  sur  lesd'alles  du  vestibule  la  jambe 
de  bois  de  l'invalide  ;  la  porte  s'ouvrit  el  Pi[io  parut,  uue  lauteine  à  la 
main. 

—  Arrivez  donc,  dormeur  obstiné,  lui  cria  Fabio' en  contrefaisant  M 
voix,  c'est  donc  ici  la  maison  du  sommeil. 

—  Un  inomeul,  un  moment,  répondit  Pipo  de  mauvai-c  humeur,  en 
achevant  de  boutonner  sou  uniforme  et  d'ajuster  son  bonnel  de  police. 
(;'est  ici  la  maison  d'honnêtes  gens;  et  vous  autres,  qui  êle.s-vous  pour 
réveiller  le  inonde  au  milieu  de  la  nuit  el  pour  forcer  les  grillei»  ?  Que 
demandez-vous?  ,  .  <  ; 

—  Nous  demandons  le  capitaine  Fabio.  ' 
■7- Et  que  lui  voulez-vous?                                               ^ 

—  Que  vous  importe  ?  Nous  voulons  le  voir.  ^^         ^     ; 

—  Par  sainte  Rosalie  !  vous  ne  le  verrez- point.  On  né  se  présente  pas 
de  celle  manière  chez  un  homme  comme  lui.  Apprenez  que  le  capitaino 
est  l'ami  de  la  rélne,  oui  Messieurs,  son  '  ami  ;  sa  majesté  nous  a  ivndu 
visite  plusieurs  fois^  que  même  on  jour,  elle  m'a  dit,  à  moi  qui  vous 
{urie  :  «  Pipo,  je  suis  contente  de  toi  1  » 

—  Ma  foi,  dit  brusquement  Fâbio  en  reprenant  sa  voix  nalurelle,  je 
n'en  dirai  pas  autant  ;  car  voici  une  heurenpie  nous  causons  et  lu  n'as 
pas  reconnu  ion  capitaine.  Va,  roqn  lévrier  a  meilleur  nez  que  lui. 

—  Est-il  bien  possible  I  s'écria  l'invalide  eii  laissant  toaiber  sa  lai* 
terne. 

r  —  Ce  n'est  pas  le  moyen , d'y  voir  plus  clair,  dit  Rosario  en  la  ravia»- 
»ant. 

■—  Tu  n'es  donc  qu'un  inriiicille,  eonlinua  Pipo  en  s  apostrophant 
lui-même,  an  véritable  4diot  I  Quoi  !  tu  as  là  ton  capitaine  devant  le» 
yeux  et  lu  ne  le  reconnais  pas?  Pardon,  mon  capitaine,  pardon  \  C'est 
qu'aussi  vous  avez  un  drIVIe  de  costume.  La  Zingara  ne  m'avait  par  dit 
que  vous  eussiez  changé  de  peai(. 

—  Notr3  invalide  alla  refermer  la  grille  el  rijusta  de  son  mieux  par 
rudeuco  la  serrure  disloqua!  par  Rosario  ;  il  mil  les  chovaux  aux  rale- 

jer,  lira  tous  les  verrousde  toute»  les  ijoTTëraëlïrnuison  ;  et,  après  avoir 
remi^i  c^sciencieutement  son  double  ofBce  de  concierge  et  d'écuyer,  il 


lie 


înA  eà'qùels  termes  le  Journal  de  Paris  annonce  ta  modification  du 
Urif  belge: 

n  Le  gouvernement  belge  vient  d'opérer  dans  son  tarif  do  douanes  une 
modification  qui  doit  toiirner  à  l'avaiituge  de  deux  de  nos  industries  les 
plu»im{u)iUuteft,-««Uexles  soic&-etxcUades  culous. 

»  Cet  avanta^'e  résulte  d'une  élévation  dans  les  tarifs,  de  laquelle  les 
produits  français  de  ce(te  nature  sont  exceptés.  Les  tissus  de  witon  iuj- 
primé,  qui  payaient  par  100  kil.  211  fr.,  puieront  ii  l'avenir  Si'i  fr.  Les 
droits  sur  les  tissus  de  soie  blanchis,  teints  ou  imprimés,  qui  étaient  de 
4  fr.  par  kil.,  se  trouvent  iwrlés  à  iO.  (^elte  dilTérence  |Rutrt^lcs  droits  an- 
ciens et  les  nouveaux,  tourne  au  détriment  de  l'Anglclerre,  en  même 
Umps  qu'elle  est  toute  rivorublc  à  la  Franc^. 

»  Le  gouvernement  belge  parait  avoir  eu  pour  but,  par  cet  arrangement 
qui,  du  reste,  n'est  que  provisoire,  de  montrer  son  lion  vouloir  envers 
notre  pays,  et  d'engager  notre  propre  gouvernement  à  préparer  de  nm 
cAté,  dans  nos  tarifs,  des  modifications  qui  servent  de  hase  à  une  convtn- 
two  commerciale  déiinilive  entre  la  France  et  la  Belgique.  » 


L'arrivée  du  roi  Louis-Philippe  à  Windsor  a  été  le  signal  de  la  cessai 
tion  des  hostilités  de  la  presse  britannique  envers  la  France.  La  Gazette 
d'Jlugsbour^,  qui  reçoit  des  rou)municalions  de  plusieurs  chancelleries 
du  Nord,  na  pas  suivi  cet  exemple  ;  elle  publie  une  lettre  qui  lui  est 
écrite  de  Londres,  ù  la  date  du  7  octobre,  et  qui  contient  ce  passa^'e  : 

<  En  dehors  des  rapports  d'amitié  qui  régnent  entre  la  reine  Victoria 
et  le  roi  Louis-Philipiie,  des  antipathies  puliliqucs  réelles  se  sont- niuni- 
féttées  dans  ces  derniers  temps  des  deux  cotés  du  détroit.  Aucun  mem- 
bre du  cabinet  britannique  n'était  assez  aveugle  pour  ne,  piint  voir  la 
tendance  dan^-ereuse  de  la  politique  française,  et  ni  le  duc  de  W.-lliiigiou, 
DÏ  sir  Robert  l'eel  ne  regrettent  le  langage  énergique  ([u'ils  ont  tenu  dans 
let  chambres  lors  des  dernières  complications  internationales.  Il  ne  faut 

Çis  se  laisser  troni|>er  par  la  facilité  apparente  avec  laquelle  l'alTairc  de 
•ïti  a  éle  arrangée. 

»  Un  haut  personnage  a  eu  de  grands  obstacles  à  vaincre  dans  son  ca- 
binet pour  amener  cette  solution. 

•  On  rend  justice  à  U.  Guizot,  on  reconnaît  la  loyauté  de  ses  efforts, 
nais  on  se  demande  si  un  seul  homme  pourra  détourner  tes  conséquen- 
ees  de  tant  de  collisions,  et  ot'i-il  prendra  la  force  nécessaire  |)our  résis- 
ter i  la  fois  aux .  passions  populaires  et  à  une  politique  cachée  qui  vient 
d'enlMut? 

»  Le  momentd'une  collision  est-il  tellement  éloigné  qu'il  faille  songer 
à.des  moyens  de  détourner  ce  qui  est  inévitable,  surtout  alors  que  notre 


les  «ampagaèw  pl|6ll^u«e'0^  presque  aussi  dan- 

{lereuses  et  presque  aussi  meurtrières  que  les  glorieuses  opérations  de 
St^ean-d'Ulloa  et  dé  Mogador. 

»  Le  bien  du  servie^,  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  le  redire,  exige 
que  les  cadres  comprennent  le  double  du  nombre  d'officiers  nécessaires 
au  service  de  lïi  flotte  ;  on  sait  (|ue  les  ports  sont  pres(jue  sans  cesse  à 
court  d'oflîciers  ;  combien  n'en  avons-nous  pas  vus,  à  |)eiuc  revenus 
d'une  cainimgne  lointaine,  ne  pouvoir  obtenir  un  congé  parce  que  le 
services  des  jiorts  les  réclamait  im|»érieuseinent.  C'était  donc  une  bonne 
et  favorable  occasion  que  la  campagne  du  Maroc  venait  offrir  d'augmen- 
ter les  cadres.  » 
Nous  aciîordon»  une  entière  approbation  ît  la  (tenséft  de  la  Flotte^ 
Il  est  tout-à-fait  regrettable  que  les  services  militaires  accaparent  tou- 
tes les  récoirqH'nses.  Les  campagnes  paciUmics,  ainsi  que  le  fait  juste- 
ment observer  la  Flotte,  sont  pleines  de  périls,  et  leurs  pénibles  travaux 
n'offrent  pas  ces  éléments  d'attrait,  d'enthousiasme,  que  nos  marins 
trouvent  (fans  une  expédition  guerrière.  Nous  souhaitons  que  M.  ie  mi- 
nistre de  la  marine,  tout  t-n  réconi|>ensaut  les  services  militaires,  réserve 
une  juste  part  d'honneur  aux  œuvres  fécondes  de  la  paix. 


Asltatlon  «n  Eapavne. 

On  lit  dans  le  Conservateur  de  la  Dordogne  du  16  : 

«  Le. général  Ameltler  et  ses  comp.iynons  de  la  dernière  émigration  es- 
pagnole, qui,  comme  on  sait,  résidairnt  à  l'érigiieux,  depuis  l'an  dernier, 
ont  disparu  le  10  o<^tobre  de' notre  ville,  au  moifient  où  Von  s'y  attendait 
le  moins.  On  dilipie  l'adiiiinistration  n'a  été  informée  des  projets  de  fuite 
de  ces  réfugiés  que  qucl(|iies  heures  après  leur  dé|);irt,  et  lorMjue  déjii 
il  était  impossible  de  les  ruitriqier.  Des  ordres  ont  été  ex|>édiés  aussitôt 
sur  toutes  les  routes,  et  il  est  probable  que  le  télégraphe  de  Bordeaux 
aura  poi  té  le  signalement  des  fugilils  sur  les  principaux  |ioints  de  la 
frontière. 

»  Les  bruits  les  plus  alarmants  pour  le  re|K)s  de  l'Fspagne  circulent  à 
ce  sujet.  On  dit  qu'Amettler  et  ses  camarades  sont  entrés  dans  un  vaste 
complot  répulilipain  qui  doit  éclater  sous  peu  dans  la  Péninsule,  et  qu'ils 
ont  lait  des  achats  d'armes  et  de  munitions,  dont  on  élève  le  chiflrp  À 
Îi00,000fr.  » 

Qu'on  rapproche  cette  nouvelle  de  la  suivante,  qu'on  trouve  dans  la 
f'erdad {\c  Barc^lonnc,  du  13  : 

«  On  nous  écrit  de  Figuières  que  les  ennemis  du  rcjios  public  s'a- 
gilenl  et  répandent  des  bruits  mensongers.  Suivont  eux,  un  mouvement 
terrible  va  éclater,  et  une  SaintaBarihéléniy  se  prépare.  Beaucoup  de  per- 
sonnes quittent  la  ville.  H  faudrait  bien  que  l'aulorilé  cherchât  à  rassurer 


repeal  lemalbJnïèWIITIpopalitfibncatM  mtfUttmw^nti»,  m  tr«i 
crand  nombre  dé  protestants,  un  nombre  çunsiddnible  de  preshytérieiis, 

des  dissidents  protestants  éclairés  :  il  ne  nous  reste  plus.qu'à  nousi^oor 
ciller  le  reste  des  protestants,  ctsl  là^nolre  devoir  et  notre  tâche.  Nous 
avons  à  faire  disparaître  de  ridicules  jalousies  et  des  craintes  suns  foiiilr- 
mcnt.  Nous  devons  donner  à  nos  compatriotes  prttegtants4'assurancc  que 
nous  n'ambitionnons  pas  la  suprématie  cifile  ni  religieuse  et  que  toiitir 
que  nous  voulons,  c'est  une  parfaite  égalité. 

Il  n'est  besoin  pour  cela  que  d'en  appeler"^  &  l'histo  re.  Jamais  Ici  ci- 
tholiuues  n'ont  abusé  de  leur  pouvoir.  Toujours  mtus  nous  finies  ki  anv 
cals  de  fît  lilierté  de  conscience  dans  nos  longues  luttes  parlementaires  jmur 
l'émancipalion.  Pendant  que  nouscumbaltions  légnlement  et  cODstiliitioD- 
nellement  pour  obtenir  cette  émancipation,  jamais  de  tumulte,  janiai.';  de 
violence.  Grùce  ù  Dieu  notre  sainte  cause  n'a  jamais  été  souillée  par  l'elTu-' 
siou  du  sang. 

Voilà  assurément  des  considérations  qui  doivent  influer  sur  l'esprit  dct 
protestants  nos  concitoyens,  et,  ce  sont  liidefi  garanties  sulfisantis  qui 
OHivent  les  rassurer  complètement  sur  nos  vues  et  nos  projets  !  Apùire 
de  la  doctrine  de  la  paix,  n  at-je  pas  constamment  élevé  la  voix  iiounlirt 
(lu'uu  changement  d'institutmns  politiques  ne  devait  s'opéivr  que  pu 
des  moyens  moraux  et  iracifiques,  et  qu'autrement,  une  amélioration, 
quelque  imimrtiinte  qu'elle  fût,  ne  vaudrait  pas  l'efl'usion  d'une  seult 
goulle  desang! 

Je  sais  que  beaucoup  de  personnes,  qrti  n^  sont  pas  encore  enirm 
dans  l'association  du  re|ieal,  ne  veulent  pas  cependant  iiuc  l'Union  conti- 
nue d'exister  sur  sa  base  aetuelle.  Files  voudraient  à  la  place  une  il- 
liance  fédérale.  Il  appartient  à  l'association  du  repeal  d'inviter  ces  recniet 
i^  ex|>oser  comment  la  route  nous  doit  être  commune  et  à  signaler  ht 
différence»,  s  il  en  existe,  qui  peuvent  se  trouver  entre  elles  et  mus.  Kt 
d'ulwrd,  je  proclame- que  je  suis  plus  éloigoé  que  personne  de  croire  4 
mon  infailliliililé.  Je  suis-  tout  prêt  à  suivre  quiconque  cherchera  i  reutln 
à  l'Irlande  h  puissance  législative. 

I#s  repealers  purs  et  les  fédéralistes  sont  complètement  d'accord  «ur 
ce  itoint  qu'il  est  urgent  de  faire  disparaître,  légalement  et  coiislitulioii- 
nellement,  le  statut  ÎW»  chap.  47.  de  l'Union  de  Georges  lit.  Il  ne|*ut  j 
avoir  de  fédéralisme  qu'après  Ja  révocation  de  ce  statut. 

La  reconstitution  du  parlement  irlandais  est  encore  un  principe  >url^ 
quel  s'entendent  les  repealers  purs  et  les  fédéralistes.  La  chamhre  da 
communes  iriandaise  doit  être  entièrement  reconstruite.  La  chambre  dn 
lonis  doit  .être  rétablie  dans  toute  son  intégiité. 

J'invite  mes  compatriotes  de  toute  classe  et  de  toute  opinion  i  «e  joio- 
dre  à  nous.  J'invite  surtout  tous  ceux  qui  penchent  peur  lé  fédérelitme 
à  peser  leurs  projets  et  à  disniter  avec  nous  amicalement  les  mérités  rts* 


LIPS 


revipt prendre  ses  fonctions  de  valet-de-chambre  et  de  cuisinier;  mais  il  I 
troilvala  placeJopcupée;  qiiantaux  dcrnières,ie  braconnier  les  avait  usur- 
pées en  son  aosénce,  et  s'en  acquittait  de  manière  ii  légiliiner  sou  usur- 
pation. 

--Je  TOUS  laisse  faire,  quoique  ce  soit  le  monde  renversé,  lui  disait 
Fabio  en  caressant  sou  lévrier  couché  entre  ses  jambes,  tandis  que  le  ca- 
niche étendu  sans  gène  au  coin  (lu  feu  suiviit  lie  l'd'il  tous  les  mouve- 
ments de  son  maître;  le^chasseur  a  le  droit  immémorial  d'appréicr  en  per- 
sonne le  gibier  qu'il  a  tue;  mnis  j  ai  le  droit,  moi,  de.  1  arroser,  et 
j'en  use.  - 

Pipo  comprit  ce  que  cela  signifiait.  Il  disparut  sans  mol  dire,  et  repa- 
rut un  instant  après  avec  trois  bouteilles  de  Syracuse  toutes  poudreuses 
qu'il  posa  sur  la  table  avec  précaution. 

-r- C'est  du  fameux  ,  dit-il,  et  fièrement  bouché!  aussi,  n'est-ce  pas  ii 
cdui'Ci  qu'on  appliquera  le  proverbe  : 

Amor  di  merelrlcc  c  vino  di  Aasco 
La  mattina  è  buouo  e  la  sera  è  guusto  (1). 
Bon  il  était  ce  matin,  et  ce  soir...  vous  m'en  donnerez  des  nouvelles. 

Tout  était  prêt,  Kosario  donna  le  signal.  Une  grosse  botte  de  sarments 
secs  jetée  dans  l'atre  ajouta  au  plaisir  de  la  .boniîc  chère  et  du  lion  vin  le 
ehanne  d'un  feu  clair  et  pétillant. 

—  .Maintenant,  dit  Fabio  îi  son  convive,  vous  savez  qui  je  suis. 

— î  Sans  m'en  vanter  je  m'en  doutais  bien  un  peu  ;  j'igiioiiiis-  votre 
nom,  c'est  vrai,  mais  je  devinais  votre  profession,  et  voilà  pourquoi  indé- 
pendammentdes  recommandations  de  monsieur  le  corntcAilégi  oui,  j  ai  sym- 
pathisé tout  de  suite  avec  vous  :  le  militaire  est  frère  du  chasseur.  Je  sa- 
vais bien  que  vous  n'éliez  pas  fuit  jwur  siiivr.'  ù  Païenne  ces  .sales  con- 
ciapehi.  .Mais,  je  gardais  mes  remarques  pour  moi  ;  tout  le  monde  a  ses 
secrets.  Les  utTaires  de  monsieur  le  comte  ne  me  reiiardent  pas,  ni  les 
vôtres  non  plus.  Sulfit  !..  Vous  avez  là,  capiUiine,  un  S»racuse  qui' ne  me 
faitpas  de  jieinc.     '  *  *v 

—  A  la  sarUé  de  saint  Hubert  et  de  ses  fidèles  !  dit  Fabio  en  remplis- 
sant le  verse  du  braconnier.  ^  - 

—  Ça  n'est  pas  de  refus  I  répondit  Kosario  eu  joignant  l'acte  à  la  pa- 
role.- 

Inutile  d'ajouter  que  ce  toast  avait  été  précédé  et  qu'il' fut  suivi  de 
beaucoup  d'autres. 

—  Et  moi,  mon  cupilaine,  dit  Pipo  avec  sa  farailinrité  de  vieux  servi- 
teur, ne  tnc  permettrez-vous  pas  de  boire  ii  votre  santé  et  de  fêter  votre 
heureux  retour? 

—  Bois,  mon  vieux,  bois  à  plein  verre.  Cette  nuit  est  la  nuit  de  la  li- 
berté ;  profitons-en,  car  demain  Dieu  seiil  sait  où  nous  serons. 

— tlomment,  vous  arrivez  à  peine  et  vous  songeriez  déjà  à  repartir  ' 
Vous  n'êtes  donc  pas  tout-à-fait  .libre. 

•-  Pas  toul-i-fait,  c'est-à-dire  pas  du  tout.  Pas  plus  tard  que  demain 
Il  faat  me  remettre  en  campagne. 

—  Hélas  !  dit  l'invalide  en  frappant  tristement  sur  sa  jambe  de  bois, 
pourquoi  n'ai-je  pas  mes  deux  jambes  comina  tout  le  monde?  Avec 
ce  manche  à  balai  au  bout  du  genou,  je  ne  suis  bon  à  rien  ;  je  ne  puis  pas 
même -accompagner  moii  capitaine. 


^e«  perdreaux  '  on  en  parlerait  toujours' 


(I)  Amour  decourlisaoe  cl  vin  en  bouteille  est'  bon  le  matin  et  le  soir 
Mt  gâté. 


—  Tu  m'es  bien  plus  utile  à  la  cassine.  Qui  la  garderait  en  liion  ab- 
sence 1 

—  Ce  n'est  pas  l'embarras,  elle  a  bon  liesoin  d'être  gardée.  Il  n'y  a  pu 
de  jour  qu'onjnevoie  rôder  àl'entour  quelque  figure  su8|K>cle  ;  voilà  pour- 
nuoi  je  terme  la  grille  au  coucher  du  .-oleil  et  même  avant.  Les  espions 
abondent,  il  en  vient  de  toutes  les  couleur»;  ce  matin  encore  j'ai  donné 
1.^  clnsse  à  un  grand  drôle  qui  voulait  à  toute  force  entrer  dans  la  cas- 
sine. Le  plus  souvent  qu'on  va  livrer  la  |iluce  à' un  je  ne  sais  qui.  Pour 
celui-là,  il  a  eu  .son  compte,  le  lévrier  aidant,  on  lui  a  soldé  son  arriéré  • 
il  ne  reviendra  pas  de  sitôt,  j'en  réponds.  ' 

—  Mais  il  en  viendra  d'autres  cl  j'aime  autant  me  priver  de  leur  vi- 
site. 

Tout  à  coup  une  voix  se  fit  entendre  i  la  grille. 

—  Quand  on  parle  du  loup,  dit  Pipo,  on  le  voit  paraître. 

—  Plût  à  Dieu,  «jouta le  brai:onnier,  qu'il  en  fût  deroên 


1  même  des  lièvres  et 


Inibénlle  que  je  suis  !  s'écria  Pipo  en  se  donnant  un  coup  de  poing 
au  milie  I  du  front,  j'ai  oublié  d'accrocher  un  manteau  à  la  fenêtre,  à  dé- 
faut de  rideaux  ;  lu  clarté  de  la  lampe  et  du  feu  a  attiré  l'attention  ;  il 
n'en  faut  |)as  davantage  pour  faire  pleuvoir  ici  tous  les  espions  du  pays, 
ils  vont  à  la  lumière  comme  les  mouches. 
La  voix  continua  à  se  faire  entendre  plutôt  suppRante  qu'im|)ératire. 

—  Pip»  !  disait-elle,  ouvrez-moi  la  porte,  mon  bon  Pipo. 

—  Je  ne  sais  par  quel  sortilège,  tous  ces  intrigants  savent  mon  nom,  et 
ils  font  tous  la  petite  voix;  je  suis  toujours  leur  bon  Pi|K)  !  leur  excel- 
lent Pipo  !  Permettez,  mou  capitaine,  que  j'envoie  le  lévrier  à  la  décou- 
verte. 

Le  lévrier,  suivi  de  son  nouvel  ami  le  caniche,  s'élança  dans  la  cdiir  en 
aboyant  ;  mais  arrivé  ù  la  grille  il  se  tut  toul  à  coup. 

—  Preuve,  dit  l'invalide,  que  c'est  un  visagede  connaissance.  Je  vais 
y  voir.     »»  * 

—  Et  moi  aussi  1  dit  le  prudent  braconnier  en  prenant  son  fusil. 

A  tout  hasard,  Fabio  prépara  le  sien  et  enfonça  son  chapen'u  sur  ses 
veux,  de  manière  à  cacher  s*a  figure.  Ces  pté4>aratif8  de  défense  étaient 
bien  siip?rtltis,  car  hommes  et  chiens  rentrèrent  bientôt,  accompagnés 
d'une  vieille  femme  qui  n'était  autre  mic  la  Zingara. 

—  Mon  bon  cher  Pipo,  disait-elle  à  l'invalide,  j'ai  vu  de  la  lumière  en 
passant,  et  comme  le  froid  de  la  nuit  m'a  saisie  en  revenant  de  Maz- 
zara,  j'ai  pensié  à  vous  demander  un  air  de  feu  et  un  doigt  de  vin.  Je 
vous  tirerai  les  cartésien  échange  et  vous  donnerai  des  nouvelles  du  ca- 
pitaine. 

Là-dessus  elle  alla  s'accroupir  au  coin  du  fover,  après  avoir  avalé  un 
verre  de  lyracuse  exactement  comme,  un  verre  d  eau. 

—  Quelle  pompe  aspirante!  dit  l'invalide. 

—  Plus  la  mousse  est  sèche,  ajouta  Rosario,  mieux  elle  absorbe  la 
pluie.  ' 

La  Zingara  répondit  à  ce  compliment  par  un  regard  fauve  et  méchapt  ; 
puis  s-ofi  |>elit  œil  gris  rentra  sous  ses  paupières  rouges,  et  elle  ne  parut 
plus  occupée  qu'à  réchiiufTer  ses  vieux  membres  glaces. 

—  Ah  ça!  la  mère,  dit  Fabio,  qui  se  souvenait  de  l'avoir  déjà,  quelques 
semaines  auparavant,  rencontrée,  avj(nt  l'aube,. sur  le  pont  de  la  Déha, 
tu  cours  donc  les  champs  toutes  les  nuits  comme  le<  chouettes;  craint-tu 
qu'il  banque  des  sorcières  au  sabbat? 

—  Apprenez,  matiraise  langue,  répondit  Ja  Ziogar»  sajia  lever  la  tôte, 


/nais  non  sans  regarder  de  travers  son  interlocuteur,  que  je  Irais  aiuii 
bonne  chrétienne  que  qui  que  ce  soit  ici ,  ceux  qui  pretttndent  lerwi- 
raire  sont  eux-mêmes  dm  enfants  du  diable.  Si  je  voyage  la  nuit,  t'eil 
que  cela  me  convient  apparemment  ;  j'en  ai  bien  te  droit,  j'iroagiof,  i( 
je  n'ai  de  compte  à  rendre  à  personne.  ' 

^- Excepté  à  moi,  ditPiito:  tu  m'as  promis  des  nouvelle»  du  «pi* 
taine,  et  tu  ne  .sohiras  lias  d'ici  avant  d'avoir  rempli  ta  promesse. 

Pour  toute  réponse,  la  Pythonisse  tira  de  ta  poclie  un  paquet  dccirtet 
qui  ne  la  .juiltait  jamais,  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  et  se  mit  ù  les  battre  avec 
un  sérieux  imperturliable  ;  après  quoi  elle  fit  sur  ses  genoux  un  jeu  ci- 
balistique  en  marmottant  des  paroles  inint  lligibles.  , 

—  Je  vois  toujours  dans  les  cartes  la  même  prison,  dit-elle  enfin  ;in«i» 
celle  fois  elle  est  vide  ;  je  vois  plus  loin  un  homme  en  voyage,  et  |i  u« 
loin  encore  une  maison  iso'.ée.  Ici  les  cartes  se  brouillent,  je  oc  vois  plu> 
rien.         ' 

—  Et  ce  grimoire,  demanda  Pipo,  signifie?... 

—  Que  votre  maître  est  délivre  et  qu'il  est  en  roule  à  celte  heunpotf 
revenir  chez  lui.  Haintenaut  que  je«uis  réchauffée,  je  vous  souhaite  k 
bonsoir. 

—  Celte  sorcière  m'aurait-clle  reconnu?  dit  Fabio  quand  elle  fut  pW" 
tie.  Jele  crains.  Elle  a  jeté  sur  moi  à  la  déroliée  tout  en  baltaal-se.s  car- 
tes des  regards  équivoques.  Ma  voix,  quoique  je  l'aie  déguisée,  (Kw 
m'avoir  trahi  et  encore  plus  les  caresses  de  mon  lévrier.  Après  tout  qu« 
m'importe? 

—  Connaissez-vourbien  celle  femme?  demanda  Rosario  d'un  airpr«- 
occupé.  . 

—  C'est  une  espèce  d'égyptienne  qui  demeure  ici  près  et  qui  gafioe  •* 
vie  à  dire  la  bonne  aventure. 

—  Ne  vous  y  fiez  pas  ;  une  délation  est  bientôt  faite.   '  .  . 

—  Advienne  que  .pourra  !  Je  n'eu  aurai  pas  moins  passé  cette  nuit  da» 
mon  lit,  ce  qui  ne  m'est  pas  arrive  et  ne  m'arrivéra probablement  pas» 
long-temps.  C'est  un  caprice  dont  je  me  suis  passe  l'envie.  pem«n  "J 
avisera.  A  chaque  jour  suffit  sa  peine.  Bonsoir,  mes  amis,  iœdea  nw» 
exemple,  nous  avons  tous  besoin  de  rciM«.  ,  ,    ,, 

Cela  du,  il  alla  dormir  aussi  tranquillement  que  s'il  n'eût  pas  ew  co» 
tumace  et  qu'il  n'y  eut  jamais  eu  en  Sicile  lii  Anglais  ni  Caroline. 

Rosario  n'était  pas  si  rassuré.  Il  commença  par  lâcher  les  deux  c me 
dans  la  cour  afin  de  n'être  pris  à  l'iniproviste  dans  aucun  ca»  ;  P""' 
venant  à  Pipo  :  i  t  •  ur 

—  C'est  à  moi,  lui  dit-il,  de  garder  le  capitaine  ;  j'ai  répondu  dq  lui*  ^ 
ma  tête  à  monsieur  le  comte  Allégroni  et  sa  seigneurie  s  en  P''''."  .f'  ij 
moi  s'il  lui  arrivait  malheur.  Allez  vous^  coucher.  Je  ferai  sénuiieiw 
reste  delà  ndit.  '  V_      j.    ireol 

Là-desyusntfcombal  de  générosité  s'engagea  et les'parties  «Jf  "JS 
pour  se  mettre  d'accord, qu'elles  veilleraient  tourS-lourel  »e  ™«*r^j^ 
d'heure  en  heure  ;  ce  qui  s'exécuta  jusqu'au  matin- arec  une  p«ncw« 
toute  Militaire.  "  f.dio«i 

—  C'est  égal,  se  disait  ie  prudopt  braconnier  en  faisant  sa  i«««" 


celle  Zingara  ne  me  plaît  iias.  Son  petil  «il  gris  n'àanojica  rien  <'*,^,jt 
Ses  inquiétudes  auraient  été  bien  plus  vives  el  plus  légitime»  »  »     j, 
pu  savoir  q^'au  lieu  de  regagner  son  glle  en  sortant  de  la  cassine , 
vieille  suspecte  avait  pris  en  Upinois  le  chemin  de  Mutara. 

,        {La  tuitt  àdmaUt.) 


I,  '  —, 


_„.,_-^^ ,  "tfiil^iwlt  de  KiiveiMr  le  |trincé  •chiel  pour 

fdnâwBter  sur  le  trône  li  famille  Ol^iiowitscb.  On  aMiire  ']ue  depuis 
deux  moiii  déjà  on  avait  fuit  sar  deux  points  de  la  frontière  des  prépara- 
tifs ivic  les  htinimes  envoyées  par  te  prince  Hilosch.  Des  drapeaux  et  des 
lUuTorO'es  avaient  été  coDleclionriés,  et  l'on  s'était  procuré  des  arnips  et 
(ks  oiuniliiiua.  Une  bande  de  prétendus  éinigrant-  revêtus  d'un  unirornie 
nui  ressemblait  à  oejui  de  l'année  servienne,  et  commandée  par  un  nom- 
oé  Joinnowirsch,  avaient  traversé  la  Save  pour  conmiencer  la  révolte 
dûs  le  di>trict  des  Scbabaez  ,  où  l'on  comptait  sur  la  plus  jtraiide  sym- 
pUbie  poui"  les  t>brenowitscli.  Celle  hande  jiénclra  dans  la  vflle  de  S<;ha- 
bÂï, dont  lea  bybitauls  s'imaginèrent  voir  arriver  un  dcl'ich'monl  de 
troupes  du  aouTernement.  Il  fût  doncT  facile  aux  révoltés  de  s'ciriparcr  de 
Met  de  ville,  où  le  chef  du  district  et  un  nicmlire  de  la  niupicipaliié 
(uRot  tués.  De  nouveaux  fonctionnaires  furent  immédiatemmlinst allés, 
(Ides  mesures  prisés  |tour  donner  plus  d'extension  au  mou  veinent.  Ce- 
(êodul  le  gouvernement  rentra!  avait  eu  connaissante  de  coséyène- 
neuts,  et  avait  eavové  en  toute  bâte  des  troupes  i  Schab;*ez  :  cette  ville 
K  rendit  à  la  première  sommation  ,  et  livra  son  nouveau  chef.  On  pour- 
uitit  11  bande  qui  avait  pris  la  direction  de  Lcichnitza  sans  rencontrer 
lucube  sympathie  sur  son  passage.  De  nouvelles  plaintes  ont  été  portées 
(oalK  kïpriooe  Htlosch,  de  la  port  du  prince  Alexandre,  &  St-Pélersbourg 
deo^oie  i|u'àCoi)slantinople  el  à  Vienne. 

Ijt  é»€t«mr  Predftrlc  ïïAmt  ei  lard  Aberdeen. 

Dus  un  rapport  que  le  comte  Westinoreland  a  fait  à  lord  Abenleen  sur 
VZulkcrein,  rapport  dont  il  a  été  question  dans  la  fameuse  défiéelie  que 
lemiaistre  anglai*  a  adressée  au  Kouvernemcnl  prussien,  il  est  dit  :  «  que 
les  (tbricaot»  allemands  n'éparfineul  |>oiiit  l'argent  |M»ur  gagner  la  pressée 
ileurrause,  et  que  M.  LisI,  le  ri-dacteur  du  Zollvtrein't  tilalt,  est  sub- 
tealionné  par  eux.  ». 

M.  List,  ancien  professeur  d'économie  |M)litiniic  i  Tiibineen,  consul  al- 
leniQdeo  Amérique,  et  auteur  d'uu  livre  lolitulé  l'Aconomie  nationale 
iHmatuU.k  relevé  ce  défl,  et,  dans  un  des  derniers  numéros  de  sa  feuil- 
le, iprèt  avoir  énuméré  ses  travaux  et  ses  efforts,  tant  pour  l'établisse- 
wal  du  Zullverein  que  pour  la  conblruclion  des  chemins  de  for  allemands, 
Hiioule  ce  qui  suit  : 

<  Hélas I  je  voudrais  que  lo  ministre  anglais  eût  dit  vrai,  car  loin  d'en 
mir  huote,  je  féliciterais  mon  pay.s  de  payer  des  écrivains  dans  le  but  de 
défendre  les  véritables  intérêts  luiiionaux'.  Depuis  1837,  je  m'eemipe  du 
Hhitde  l'ioduslrie  alleuwDde.  Voirj  ce  (|u'elli>  m'a  ropitorté  : 

>  PiHir  la  publication  de  mon  livre,  3,000  florins. 

>  Pour  foitdér  mou  journal  j'ai  reçu  :  des  fabricants  du  Zollverein 
I,3Ï5  florins; 

•  Des  (abrieaols  bohémiens,  360 florins.  En  tout,  4, 68.S florins;  cela 
fat,  depuis  huit  ans,  883  florins,  ù  peu  prés  1 ,230  fr.  par  au. 

>  Naît  si  l'argent  m'a  souvent  manqué,  les  témoignages  publics  ne 
Bwtianuis  fait  défaut.  » 

Enellel,  les  faliricaiits-de  la  Bohème;  viepnent  d'envoyer  à  M.  List  une 
wi»  dans  laquelle  ilj  l'appellent  le  gardien  de  l'industrie  el  de  l'a- 
ptultiire,  de  la  iiavigati«çi  et  du  commerce.  A  la  fin  de  l'adresse,  les 
(•neanis  Iwhémiens  lui  donnent  l'épilhète  dO'Connetl allemand. 

r:  ^^  vient,  eu  outre,  de  prononcer  au  congrès  agricole  de  Munich 
[TOiturs  discours-très  reraarouablesi  dans  lesquels  il  tend  i  convaincre 
itllemigDç  que,  sans  une  industrie  nationale  bien  puissante,  l'agricul- 
r*  "*  {"•""■a  jamais  prendre  un  grand  essor,  attendu  qu'HIê  estré- 
mt  i  la  eonsommation  intérieure  Je  l'Allemagne,  et  que  l'exportation 
«««is  produits  est  presque  nulle,  surtout  pour  l'Angleterre,  à  cause  d<» 
I  u™  exorliiianis  qui  pèSenl  sur  elle  à  l'étranger. 

"  "  aimons  à  nadre  justice  anx  eflbrts  et  an  talent  de  M.  1.ist, 


.Nous 


r^*  11^"^  voudrions  qu'ils  ne  fussent  pas  employés  untoueaieat  u^  ser- 

>^    ^.''^•««(•t  "«8  encort  tu  preft  des  travailleurs  et  dea  mtoM- 

?_?.'J"»'Pw«  eomiMètemeBtderne.  Ndot  n'avons  pas  vu  que  la- 

|u7,X*""Si«  ait  et*  signée  pur  les  Mvrien  aussi  bien  que  par 

j^^lJ™»!*.  Cérame"  défenseur  de  i'induatrie  nationale  vi»4^vi»  de 

./«gKttre,  1.  List  a  droit  aux  phis  grande  éloges:  mais  quant  aux 

iiSmf  !">!«■*»•  des  ouvriers  aHemands  et  ft  leurs  griefs,  le  professeur 

Lç|"*7  *  •""jours  fait  la  sourde  oreille;  il  n'a  jamais  réfwndu  ni  aux 

U«.rM      •""■««les  des  intéressés,  ni  aux  discussions  pacifiques  de  la 

p«se  allemande  et  française.  ^     '  . 


Faite  divers. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  dale  du 
15  octobre,  les  candidats  (tout  les  noms  suivent  ont  été  reconnus  aptes 
à  être  choisis  pour  l'enseignement  de  la  langue  allemande  dans  les  col- 
lèges : 

MM.  Baar,  Frisch,  Lcclaire,  Lion,  Husson.^Springer,  Balèvce,  Kaiser, 
Odyiieeki,  SLIower.. 

—  L'ouverture  de  la  nouvelle  églîse  Saint- Vincent-de-Paule  aura  lieu 


Nonvelle»  d'Arrlqiic. 

affaires  de  DeHys  elTrcnt  meins 


Jiïmt  d'Alger,  le  \0  octobre  : 
iwZf'  lue  nous  l'avous  àétk  dit,  les  a 
'■!*»noe  qu'elles  n'en  atalent  l'air  d'abord. 


•  Ls  !•  . '^"'"  ""'  ""  "!'  so'ii  posiuvemeni. 

Ulaiîii  II!!""  *'•""'"'""''  **e*^  portée  en  «vint  et  n'a  renoontféôuonne 

SidS^T'*'*?'**''  *•"'  •*"^  «l"""*  l'hospitalité  à  Ben  Salem,  a  été  in- 
I  Y  °"'^««  et  écoutée  par  nous.  {Moniteur  pariêien.) 

*>'Thi«^''''*'*'^'  '^"'^  d'LsIjr  fait  connaître  que  c'est  par  erreur  que 
'^ruvaTi'"'^''""''"''  ""  régiment  des  zouaves,  et  Jarras,  capitaine  au 
•"liiLaia  II    r/",'""!'""'  n'ont  pas  été  cilés  dans  son  rapport  du  17  août, 


'bataille  d'isl 


ri^léesde  V  I             '  *'  1^.  le  capitaine  Jarras  a  deiin«  dos  preuves 
'  iHIî {^fessager.) 


**iib^^iL'"*  '"  OowWftjfiowjie/,  qu'à  l'occasion  dn  mariage  du  duc 
tonit,,..;  "«  Bpiivernement  se  propose  d'étendre  l'amniiitie  i  tous  léà^ 


'"•1011*4  Ai    il,      -•■-■■"-"•    o»   |>iupu;>v>    Hvw/uins    I  ainiiistir  ■  luu*  i«2 

3'*'lei«n»ii.i  ""*P"''*'"1"«*«  ""f  quelqops  exceptions  parmi  Ici 
t  "««hiÛuJ*  '*'.''?«  '^*s  Napoléon,  MM.  Blahqui  el  Barbes.  Au  liei 
^'*«»dia^,i  I  J!?""*'*"*'  **  ^*  '■  <'™'>*'"  P"  '««beaux^  n'était  ' 
I  B"e  M  i«  France  dg  l'tocorder  d'un  seul  coup  et  tout  entièri 


«•<Vi., 


lundi,  121  du  courant. 

—  Un.  arrêté  du  ministre  de  la  guerre  vient  d'acearder  à  MM.  Henry 
frères,  néj.'ijcianls  i^  Mar»eille,  la  concession  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  existant  dans  une  partie  du  territnire  de  Mouza'ia.    , 

C'est  avec  plaisir  que  nous  enreJ.;i^lroflS  t:el  acte,  preuve  que  l'indus- 
trie rranl;aise  cuinnience  à  se  préoccuper  des  richesses  ininéralogiqiies 
de  l'Aljîérie;  il  e.-l  ii  snuliailer  que  le  fjouveniemeiit  seconde  par  de 
promptes  mesures  I  exploilalion  des  mines  africaines.  C'e«l  une  œuvre 
d'uu  intérêt  national.  (Flotte.) 

—  M.  Redon,  commi«saire  de  la  marine,  chef  du  service  à  St-Servan, 
et  Ni,.'  Pcnand,  sous-commissaire  de  première  classe,  viennent  d'être  ap- 
|»elés  à  Paris  ;  ou  suppose  que  ces  deu\  loiR'lioniiaires  seront  (dacés  à  la 
télé  du  ccmtrôle  ceutral.  ,  [Flotte.) 

—  I.qcommission  de  surveillance  du  travail  des  enfants  dans  lésina- 
nufaclures  a  visité  un  urancf  nonibre  d'étiiblissemenls  de  Mulhouse  et 
des  environs  ,  dans  le  but  de  s'assurer  que  ta  loi  du  H  mars  1K41  rece- 
vait partout  son  iip|diealion.  KIlea  reconnu  que,  dans  plii.>>ieurs  fabricpies, 
prind|Mil  ment  dans  le:>  filatures,  les  prescnplions  de  la  loi  étaient  exac- 
tement observées  ;  mais  elle  a  eu  à  constater  des  infractions  dans  dix- 
sept  élablisbemenis  différents,  iiifraetions  qui  ont  donné  lieu  à  des  pro- 
cès-verbaux, à  raison  desquels  les  chefs  de  ces  divers  élablissements  se- 
ront cilés  en  juslice. 

Nous  ne  (louvons  i|u'applaiidir  au  /.èle  que  la  commission  a  montré 
dans  cette  circonstance,  car  les  avertissements  n'ont  pas  manqué  à  ceux 
de  nos  fabricants  contre  le.s(|ucls  la  commiss'on  s'est  vue  forcée  de  ver- 
baliser. 

Nous  savons  que  M.  le  préfet  lui-même  fera  sous  peu  une  visite  dans 
le  même  but,  et  qu'il  est  dis|M)sé'à  faire  exécuter  la  loi  dans  toute  sa  ri- 
gueur. (Industriel  alsacien,) 

—  Deux  accidents,  dont  un  seulement  a  eu  des  suites  fâcheuses,  sont 
arrivés  mardi  sur  lu  chemin  de  fer  de  Valenciennes  à  Moiis.  Ije  convoi 
qui  pari  de  la  station  de  Valenciennes  vers  cinq  heures  du  soir  élail  arri- 
vé entre  Onnaing.el  Quaroube,  lorsqu'une  secousse  assez  violente  se  lit 
sentir  dans  le  dernier  wagon  ;  un  essieu  venait  de  se  briser.  Le  garde 
qui  était  monté  sur  ce  wagon  Gt  les  signaux  convenus  pour  arrêter  le 
convoi.  Mais  uu  douanier  qui  se  trouvait  dans  celte  voiture,  -"--■—' 
que  la  peur  s'empressa  de  sauteren  bas  du  wagon.  Il  tomba 
première  sur  les  rails  de  la  seconde  voie,  et  se  fit  à  la  .figure  une  horrible 
Messure  qui  donne  de  sérieuses  inquiétudes.  Il  paraîtrait  qu'il  y  a  eu  im- 
prévoyance de  la  part  des  gardes  dû  convoi,  en  ce  sens  que  les  signaux 
de  détresse  n'auraient  |»as  été  répétés  avec  assez  de  promptitude;  ce  qui 
ferait  croirc^à  la  véracité  de  ce  bruit,  c'est  qu'après  le  signal  donné  par  le 

Sarde  monte  sur  ledernier  wagon,  le  convoi  a  encore  parcouru  un  espace 
e  plus  de  800  mètres.  C ne  enquête  e$t  commencée.  Le  même  soir,  pa- 
reil accident  est  arrivé,  à  |)eu  de  dislance  de  Mons,  au  convoi  qui  part  de 
cette  dernière  ville,  vers  neuf  heures  et  demie  pour  Valenciennes  ;  mais, 
cette  fois,  personne  n'a  été  blefsé. 

—  Louis-Philippe  en  entrant  dans  le  port  de  Calais,  le  16  iKMohre,  a 
été  reçu  par  M,  le  sous-préfet  de  Boulogne,  que  le  télégraphe  avait  pré- 
venu. Ce  fonctionnaire  a  adressétin  discours  à  l'illustre  voyageur  qui  a 
ré|iundu  ;  «  qu'il  était  heureux  de  se  trouver  au  milieu  des  habitants 
de  Calais  et  qu'il  rapportaitd' Angleterre  de  nouveaux  gages  deptùip  et 
i'mnionl  j> 

—  I^  14  de  ce  mois,  l'artillerie  de  la  garde  nationak  de  MéxirrM 

s'exerçait  au  tir  au  canon,  lorsque,  par  un  hasard  inexplicable,  deux 
jeunes  gens  ont  été  blessés  dans  un  bois  taillis,  à  plus  de  douze  cents 
nèlres  de  Id  batterie,  et  i  plus  de  sept  cents  mètres  de  la  cible.  Un  a  été 
obligé  de  faire  l'amputation  de  la  jambe  à  l'un  d'eux. 

,        ,  (Constitutionnel.) 

—  On  est  sur  lés  traces  d'une  noml)i;euse  bande  de  faux-monnayeurs 
dissért)inés  eu  Alsace,  dans  le  grand-ducbc  de  Bade  et  en  Suisse.  Une  sec- 
tion de  celle  association  criminéile  a  été  découverle  dernièrement  dans  le 
canton  de  Soleore,  une  autre  dans  le  canton  d'Argovic,  et  une  troisième 
dans  celui.de  Saint-f!all.  ;,    , 

—  On  lit  dans  le  Jwmal  de  l' /lin  du  14  octobre  :    '  '  *'         ^ 
«  Vendredi  dernier,  11  octobre,  un  écroulement  considérable  a  eu  lieu 

subilcmenl  au  palais  épiscopal  de  Belley.  Les  poulres  du  plancher  d'un 
grenier  surchargé  de  nois  et  d'objets  divers  se  sont  rompues  et  ont  en- 
traîné avec  elles  la  charae  qu'elles  supportaient.  Ces  débris  ont  enfoncé 
deux  autres  planchers  placés  dessous,  entraînant  avec  eux  des  portes  et 
quelques  murs  de  séparation.  Fort  heureusement  que  MM.  les  chanoines 
se  trouvaient  à  l'église  |>endant  cet  événement,  ainsi  que  la  plupart  des 
geai  de  servioe,  sans  quoi  on  aurait  peul-èlre  de  tristes  accidents  à  dé- 
plorer. Une  des  fenêtres  de  l'appartement  de  M.  l'évèque  a  été  brisée  par 
la  secousse  produite  dans  tout  i  édifice. 'Avant  de  réparer  le  désastn;,  on 
s'occupe  de  consolider  les  parties  des  bilimcnts  qui  offrent  quelques 

dangers.  : 

»  M.  l'évèque  de  Bcitcy  était  heureusement  absent  de  son  palais  épis- 
copal lors  de  cet  écroulement,  ^c  prélat  est  i  Bourg  depuis  plusieurs 
jours,  an  grand  séminaire.  » 

—  Le  13,  à  dix  heures  du  matin,  une''députalj(MCQfnHirante  expo- 
sants de  Beriin  s'est  rendue  au  château  pour  jRséniiîr  (tpHMe  Prusse 
nnf  adresse  de  félicitations  et  <ie  remerciln^dvtjit^^^  l'^MMlionea 
elle-même  que  pour  la  bienveillance  et  les  ^iiE*^tfp|'*ir'^*  ^'  ^' 
.avait  daigné  I encouragea.  Le  roi  a  reç^BfefejnMf  an  lue  grlce 
toute  paternelle,  et  a  exprimé  le  vœu  qmHI'nRnGae  Entpsilou'  dé- 
passa^ par  la  beauté  de  ses  produits,  l'I 


où  TèmeeneoreVeMi^^'^m^^mn 

propcKk;  cependant,  le  mouvcmcot  cbminénoe  à  s'y  Caire  amUr; 

un  journal,  publiéi  dans  la  l.ouisianc,  a  arboré  noire  drapeau;  deux 
au  1res  nous  sont  favorables  ol  icproduiseiituos  aiticles. 

Il  y  a  pcul-iitre  cent  sociétés  établies,  quisoiit  autant  do  cen- 
tres "(lo  propagande,  cl  d'où  les  idées  rayonnent  sur  les  districts 
environnants.  ' 

Los  centres  les  plus  actifs  dans  les  grandes  villes  sont  placés  à 
New-Yérk  (centre  général,  à  Boston  ,  Cincinnati ,  Pillsburg^  Ro- 
cbosler  et  liuffalo.  Le  peuple  américain  est  si  cmùeux  d'idées  nou- 
velles, et  a  tellement  l'habitude  de  les  n-pandro  au  moyen  de  dis- 
cours publies,  de  meetings,  de  eongrès,  etc.,  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner sT  rloqs  avons  pu  marcher  rapideinent.  Il  y  a  aux  Etats- 
Unis  tout  un  System»!  organisé  pour  la  propagande;"  nous  nous  en 
sommes  servis.  Dès  que  ni>s  principes  ont  été  acceplés  par  un  cer- 
tain nombre  de  |K'i"8oniies  dans  une  villo  ou  village,  une  société 
se  conslilue,  iK-s  mœtings  se  forment,  un  orateur  est  choisi  pour 
faire  des  ex|)Osilion9  de  la  Doclri4ie  ;  lo  public  esl  invité  à  venir  l'en- 
tendre, et  la  propagande  commence. 

Les  centres  secondaires  sont  dé  la  plus  haute  importance,  et 
c'est  à  eux  que  nous  devons  en  partie  la  diffusion  de  nos  principes 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  \.o  centre  de  Hocliesler,  par 
exemple  (ville  située  dans  l'ouesl  «le  l'HIal  de  Ne\v-Yorki,  a  vendu 
plusieurs  milliers  d'exemplaires  de  nos  livres,  et  a  soutenu  à  ses 
frais  un  homme  d'énergie  et  de  laleiitr  M.T.C.  Lçeland,  qui  dcptii 
dix-huit  mois  voyage  dans  toupies  arrondissements avotsinanis en 
faisant  l'exposition  de  nos  principes.  Ces  «,'fforts  combinés  avec  les 
travaux  antérieurs  ont  remué  profondément  loule  la  partie  ouest 
de  New-York,  qui  est  l'Etal  le  plus  imporiani  de  l'Union.  Il  est  ré- 
sulte de  ces  efforts  (pio  six  asswnations  agricoles  et  industrielles  y 
ont  été  fondées  el  sont  en  pbine  activité  ;  elnos  amis  «le  Roches- 
tor  nous  écrivent  que  nous  pouvons  compter  sur  vingt  mille  adhé- 
rents dans  cetlp  partie  de  l'Klat.  Ces  masses  sont  loin,  il  est. vrai, 
de  comprendre  à  fond  la  scienco  sociétaire,  mais  elles  en  compreo- 
nent  pai'faiteinent  les  principes  fondamentaux,  tels  que  1  assO' 
dation  avec  ses  vasU's  économies,  le  travail  rendu lionorablu  et ' 
atlravant,  la  solidarité  des  intérêts,  l'action  unitaire  et  combinée,  le 
système  des  actions  appliqué  à  la  propriété  foncière,  l'éducation  fu- 
dustrielle  et  scientifique.  Ces  principes  une  fois  entrés  dans  l'cspril  - 
du  peuple,  suffisent  pour  opérer  une  transformation  sociale.! 

^  Journaux.  —  Nous  pouvons  compter  plus  de  cinquante  jour- 
naux qui  éprouvent  de  la  sympathie  pour  nos  principes,  et  sont 
avec  nous  de  conviction,  quoique  liés  encore  piir  les  intérêts  péca-  ' 
niaires  av«c  la  société  actuelle,  et  eu^fagés  dans  la  défense  dç 
tel  ou  tel  parti  politique.  Mais,  outre  ces  journaux  qui  ne  propageât 
qu'accessoirement  nos  principi's,  il  y  en  a  quatre  qui  sont,  pour 
ainsi  dire  .  nos  organes  officiels.  Deux  ont  été  fondés, cxpresaé- 
la  propagation  de  nos  idées  ;  les  deux  aulrcà  sont  a5< 


n'écoulant   .ment  pour  la  propagation     .    . 

la  tête  la  Quis  à  la  cause  par  la  conviction  des  redacteursct  propnélaires.:::^ 
Ces  journaux  sont  la  Tribune  de  New-York,  la  Phalange  de  New-  ' 
York,  le  Réformateur  social  de  Boston,  et  le  Bulletin  de  ^dneinntrti.- 
(Cincinnati  est  une  ville  de  100,000  habitants,  située  sur  leflearis*  . 
Ohio,  dans  la  partie  occidentale  des  Etats-Unis).  \a  Pkttlange'fit  \é  ' 
Réformateur  social  sont  les  doux  journaux  créés  par  les  phalaaa*  ; 
tériens. 

ô"  Associations  fondées.  Il  existe  à  peu  près  trente  petites  asso* 
ciations,  réunissant  de  150  à  300  individus,  organisées  et  en  acti* 
vilé^^iiansJifférentes  parties  des  ElalSrUilis.  ' 

Je  ferai  observer  ici  que  l'Union  comprcud  aujourd'hui  vin^sii^ .; 
Etats,  outre  plusieurs  contrées  qui  sont  des  germes  d'Etats,  mais  qui  : 
n'ont  pas  encore  assez  de  population  pour  être  consi«iérée3  c<MDiil% 
tels.  Les  Etats  sont  divisés  en  comtés  et  les  comléft  cfi  townshlfe  (Nk* 
communes.  ^ 

Voici  les  noms  d'une  partie  de  ces  assAClations  déjà  fondées  .«ta' 
eo  activité.  U  faut  observer  que  je  ne  parle  pas  de  sociétés  do  pro>  ' 
pagation.raaia  de  véritables  associations  où  les  Eamilles  vivent  so- 
cielairement  en  ménage  combiné,  où  les  terrés  sont  représentées 
par  des  actions,  el  cultivées  unilairement ,  les  profits  répartis  en 
nùson  du  travail,  du  capital  et  du  talent,  et  où  le  mécanisme  des 
groupes  et  séries,  qui  est  trouvé  miraculeusement  efficace  en  pra- 
tique, est  plus  ou  moins  ébauché.  Ces  établissements  prennent  les 
noms  d'associations,  d'unions  ou  de  phalanges. 

.associations  dans  l'Etat  de  Massachusetts.  —  Association  do 
Brook-Farm,  à  trois  lieues  de  Boston.  —  Ass«x;iation  de  Hopedale. 
—  Association  de  Norihampton. 

Dans  l'Etat  de  ^etjj-l'orAti—  Phalange  de  Sodus-Bay.  r- ASiOda- 
tion  de  Bloomflcld.  —  Association  inditslrielle  de  Rush.  —  Ontario 
Union.  —  Ass«x;iation  industrielle  de  l'^est  de  New-York..,-r-  Asso-  - 
ciation  de  Clarkson.  (iHusieurs  autres  associations  agr'icoles  sont ea 
voie  d'organisation  aans  cet  Etat.) 

Dans  l'Etat  d'Ohio.  —  Phalange  d'Ohio.  —  Phalange  de  Clef- 
mont  (comté  de  Clermont).  —  Phalange  de  Trumbull  (comté  de 
Trumbull). 

Dans  l'Etat  de  Michigan.  —  Association'  Alphadelphia. 

Dans  l'Etat  de  Pensylvania.  —  Phalange  de  Leraysville. 

Dans  le  territoire  de  IVisconsin.  —  Phalange  de  Wisconsin.  \ 

Dan*  l'Etat  de  New-Jersey.  —  North  Avenem  Pbalaux: 

Z)o»«  f'fte/ d'/«dtena. —  Phalange  de  Lagrange  (comté  de  La- 
grange).  —  Association  Lcxington  (môme  comté). 
^DantfEtat.d'Illinois. —  Association  de  Bureau  (comté  de  Bti»-" 

roau).  ^     ^_.„ 

4»  Le  nombre  de  disciple*  amenés  à  ftôspfitfctpësXia  Wc&  ch^'tJit  dé 
juger  de  nos  progrès,  soiu  oe  rapport,  par  mes  prochaines  lettres 
Aujourd'bm,jeiReconteitteraidenhreiciuneproiniétte;jelafaisaveo 
asauranœ,  car  je  me  bsee  sur  des  indices  et  des  faits  qui,  dans  ma 
convictioli,  çendent  inévitable  le  résultat  que  l'annonce,  cVîst  (|a|4 
dans  canq  ans  d'ici,  tout  le  peuple  des  travailleurs  aux  Euts-r 
réclamera  le  droit  ou  Sol  ci  4e  droit  au  Travaii,  les  promier 

(l)Volr  les  numéros  des  10  et  M  octobre. 


■\,^--»v 


(}u4ie  proyisoire,  M.  Bàudoui»,  rua  d'Argenteuil,  3(i 


Bourse  du  18  octobre  1844». 

On  a  6uV(H(lJiaii>  lé»  pUis  hadts' cours  d'hier;  mais  5  el  »  0(0  n'ont  pas 
iidé  S  baisser,  le  premier  de  30  c,  le  second  de  li  c.  sur  lewliis  cours,  .«ans 


tardé 


laroe  a  uai&M;r,  ic  pirum-i  u<;  ou  > .,  ■«-  .-.^..uiiu  «^  .^  ...  ..». .,„....,,  ._.... 

qu'aucune  nouvelle  ait  circulé,  mais  toujours  proliableuienl  par  suite  de 
maita'uvrea  eu  vue  de  l'eiupruut,  eu  ua  mot  par  qucfque  raison  toute  parti- 
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7  h.  *i»  to»MMn-MÀli«ui.-Muetle.  Dou  Cénr.  CalypM. 

7  h.  «M  AMBISO.  —  Miracle  de»  Koses. 

7  h.  «i*  o&iTé.  —  Sept  Chiteaux  du  Diable. 

7  h.  Ii2  cni«H«-©i.T«M«ii«.  —  Cordejlependu.  ^ 

7  h    «i»  coM«K.  —  Fille  du  CapiUlne.  Tout  pour  mon  père.  Polka. 

H  bl  •!•  TOUBS.— Fkinmes.  Kor  l'Evéqu*.  Maçon.  Malbofougb. 

^f^.».»  TtTiinn»  —  CWocerl  tous  les  wlrs  de  8  à  il  beunsf.     - 
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6r.   47(|.a7k.  31  OOàSS-» 

SI     3..  OOii  37  S.-.  2,^ï5  à  2l,i.O  ;  (l«  d 


GRENOBLE,  12  octobro.— Froment  !•'  2.t,ltt; 
2*  t'J.IJi;  3«'18,«0.  —Seigle  15,00  à  15,50.— 
Orge  12,00.—  Avoine  7,<i0  a  7,80.— Mais  10,00. 
— i>:irr:tzin  10,00.  —  Chdtaignei  lO.O.i  à  15,00. 
Marçbé  l>ien  approvisionné,  vente  rapide,  prix 
iiiaiiile'ius  au  cours. 

cuATEAVRUL'X,  12  Octobre.  —  Fioiuent  !'• 
20,05;  2'  J8,8j  :  P.'  1S,50.  —  Seigle  15,00  à 
15,75. —  Orge  li.W  à  13,00.  —  A»oiue  7,00a 
7,25. 

puiTiF.RS,  15  octobre.— Froment  1"  17,00; 
2*  10.50  ;  3»  15,00.  —  Mouture  r.',0(^  ;i  12...0.  — 
Seinle  12,00  a  12,:.;).— Baillarge  10,50.  —Orge 
nouvelle  12,50.— Aviiine  7,75  a  S,25. 

RAYONNE,  it  o<lobrt(.  —  Froment  du  pays 
Bretagne  ii),00  à  l;),.Se 


fourraBe»  (iwr  500  kil  I.  is'est  tenue  les  U  el  IJ  du  courant,  a  été  rorl.à  7,00;  d'AllemMoe  fc  d»  eoamune  4,so^^ 

mtMurrmvm  {\m  aw  ui.j.  \iM„„^  ,,our  la  vente  des  muleN  el  des  mule»  et  5,"0 :  2«  5,00  *  5,75;  lrr  6,00  i  7,oo  ;  de  Hu«i« 

lèt  prix  pour  Parti  eomprsniMiil  /t  droit  d-s  clie«au<.  Sur  pr*.s  de  jOO  mules  qui  avaient . 
<i«n»re«,  oui  ftfiftf  5,50  pour  It/oineld»  2,50  été  anieii^.  il  s'e..  est  vei.du  au  inoinsaOO; 


U    «îo'.oioo  ^'^^"^  !^'"'-  '-'.!"  •;l';"'Ker  la.^'O-  -  Orge  13,00, 

67     21  .li)  .1  31  1.% 
60    26  10  I  35  63 


—  A>oiiie  8,75  U  8,(  0. 


•  AHRA*.  IG  oct.- Farines  U»  54,00;  2'  32,00; 
3*  30,00.  Bonne  tenue. 

L1LI.K,  IG  oct.  —  Farine  \t'  35,05.  —  Son 
8,50.  .^ 

Cmirs  tfea  r«re«l«ii  (par  bect.). 

BOYB,  14  octobre.  —  Froment  i"  L7,00  à 
17.50;  2e  IG,35  à  10,85;  3*  18,76.1,1,0,00. 

L'abondance  des  blés  à  notre  inàrcbé  de  ce 
Jour  n'a  pas  |ieu  contri'b'ué  ài  la  baisse,  et  ce 
Biarché  est  un  de  ceux  où  il  s'est  fait  le  plus 
d'àlfaires. 

8BNLI8,  15  octobre.  —  Froment  v*  i8,33  ; 
3*  17,00.  —  Seigle  9.G6.  —  Avoine  5,30. 

ARRAS,  16  octobre.  —  Froment  blanc  I7,0t> 
i  20,60;  do  roux  15,00  k  i9,00.  —  Seigle  0,50 
Il  10,50.  —  Eicourgeob  nouf.  10,50  à  12,50.— 
Avoine  5,00  à  8,00.  ' 

,  Let  blé»  «ni  en  une  vente  facile,  sant  varia- 
tion dans  les  prix.  —  Les  seigles,  ainsi  /jue  les 
avoioet,  plut  faiMet.  —  Les  escourgeons  peu 
oooimuns  el  demandés  au  cours. 

LILLE  ,  10  octobre.  —  Froment  blanc  1" 
21,34  ;  2'  20,38;  3'  IO.m:  —  d*  roux  l"  19,47; 
3'  18,78;  3»  18,12.  —  Seigle  11,50  a  12,00.  — 
Avoine  7,50  i  8,25. 

voi'xiERS,  12  octobre.— Froment  1C,08.  — 
Avoine  4.82. 

BBSANçox,  15  oclobrc.—  Froment  18,60.  — 
J  Avoine  5,90. 


Marché  de  poissv  du  17  Octobre  iSil. 


OOEllf:». ... 
VarllfS... 

Vfiuix.... 
Moutons. 


Am. 


4S7H 

37 

819 

8345 1 


Vend.  1  Renv.    Pr.  du  kll.  ».  p. 


9i 


Narre*  (les  100  kil.) 

PAHIS,  '17  octoliri'.  —  Raffiné  lumps  155  :i 
102.  —  Inifigène  Une  4-  1 40  ;  lH'lle.4«  13(;;  bon- 
iie  4'  134;  4'  hon  ord.  I3'l;  ^*  «'"'•  l-^"  — 
Ej^oîiquet  Martinique,' Guadeloupe  et  Bour- 
bon, fine  4«  134;  belle  i'  130  à  131  ;  Iwiliie^r 
r.'8;  4"  Ik)U  oïd.  124;  it  ord.  122;  1)0»  com- 
mun ll*j;xoniniUii  tl5i'i  IIO. 

LILLE.  —  Oi  J.  (iO  ;  4'  ord  Cl  ;  lioiinc  4'  02; 
belle  4*^  03. 

On  a  vendu  coltc  semaine  sur  ces  baseir,  7  ii 
800  sacs  de  sucre  <lis|M)iiible  :  les  raftineurs 
sont  1res  \>eu  disposés  n  metlre  le  prix.  A'  li- 
vrer, il  s'est  fait  .'><i,000  k..  livrables  jus<|u'en 

novembre,  à  «1,75  cl  50,000  k.,  livrables  en  .         ,        ,,         ,        .„.,„- 

décembre  a  Gl.  4ii  vacbes,  45  vendues  l,2i-i,OU-0.80.  —  3  tau 

VALEXCIENNES.- Ordinaire.  .^5,.S0;  bonne, rcaux,  dont  2  vend.  O.W.       ^       ,    ,    „      , 
ordinaire  50,50  ;  bonne  4e   57, LO  à  58,00.  Pari     la  chapelle,  morç/iM  dMl.-«ri8  ikIo- 
continuation,  les  affaires  sont  re,lées  calmes  *«-'' ".«î^  auieiie  sur  place  Mis»   |was  el 
celle  semaine.  Lescoursdc  Lille  ont  aussi  in- 
flué sur  notre  place.    ' 

Les  iprcnlaleur)!  en  sucre  jouent  mainto- 
nant  un  double  réie,  qu'il  est  bon  de  dévoiler; 
tandis  qu'au  Hfkvre,  on  pousiei  la  baisse  fur 
le  sucre  exoii<|ue,  en  affirmant  que  1»  récolte 
de  betterave  est  magniBque,  on  répand  stir 
noire  place  des  bruits  qui  tendent  à  faire 
croire  une  le  Havre  est  encombré  d'arrivages, 
et  que  le  stock  y  est  tellement  considérable, 
qu'on  ne  peut  vendrç,  qu'avec  une  énorme  ré- 

uction. 


dont   ii-O  et  plus  pour  l'Espagne,  une  forte 
quantité  |H<ur  l'Aïuéilque,  très  |ieu  pour  le 
Languedoc  et  la  Provence, 
t^'csi   pour  l'Espagne  el  pour  ce  dernier 

Eays  qu'on  a  acheté  les  plus  beaux  chevaux, 
es  plus  hauti  prix  oM  été  it  800  et  H50  fr.  — 
La  foire  de  la  Sainl-tUair,  qui  s'est  tenue  ven 
dredi,  a  fait  un  p>-u  de  tort  aii  marché,  les 
b«!!<liaux  n'y  hont  pas  venus  coiiime  si  cette 
circonstance  n'avait  pus  existé,  (.'.ependaat 
quel(|ues  bœufs  uras  ont  été'amenés,  et  ceux 
qui  liVint  pas  été  vendus  sont  retournés  k  la 
fiiiie.  Le  prix  moyen  clailde  380  »  400  fr.  Les 
beuux  élai.nt  très  rares.  Il  en  était  de  même 
des  v.aux.  A  l'exci-ption  ili-s  mauvais  eauv  des 
llrsque  le  inaiiMiis  temps  en  a  fait  retirer, 
ce  hetail  manquait  détail  k  ircs  bas  prix.  On 
peut  cote,  la  luoyt  nne  à  44  fr.  La  cherté  con- 
tinue sur  les  uiouluuh  ;  on  les  payait  depuis  33 
jusqu'à  38  fr.  les  gras.  Ils  étaient  rares. 

La  foire  ne  comptait  pas  t  r  profusion    les 
bêles  il  cornes.  Les  bestiaux  gras  et  les  mai- 
gres, mêles.  Lés  acheteurs  étaient  clair-semés 
et  les  ventes  allaient  lentement,  à  l'exception 
-iCyAi"»  bonni's  v:iches   qui  se  Tendent  toujours 
9'i,r)rt  cher.  Les  chevaux  aeuis  ai>provis'onnaient 
•  vo  bien  le  champ.  L  s  Im  aux  tiennent  ferme  leurs 

. : Igruiids  prix;  par  contre,  ou  veudaiiavec  peine 

lies  l.idels,  la  un  dci  vendangt^s  (hm  tant  a  s'en 
paris,  halle  aux  bettiaux  du  18  octobre.  —  défaire.  (l'Aort  de  la  Loire.) 

1  veaux  dont  «45  veniUrt*   1,40- 1,24  1,08 


4»vée  :  2'  «,00  à  6,50;  l'e  7,00  à  7,iO;  |.nW 
7,76  A  8,50. 


pour  la  paille. 

PARIS.  Marché  d'Enfer,  18  octobre.—  Foin 
!■•  48;  2*  44  à  45;  3e  40  a  41.  —  Paille  de  fro- 
ment ire  23  à  24;  2e  22" 

marche  Saint-Antoine  du  18  oeto6re.— {Foin 

1''  4S  :•  50;  2'  44  »  tO  ;  3«  30  —  lAr.pme  l'e 
47  A  40  ;  ;•  >2  à  44.-  Begain  l"  VA)  ;  2"^^  .34.- 
Trélloi"  35  a  37  ;  2'  .30  a  32  ;  3'  28.-  Paille 
de  Jioiuent  m  20  à  28;  2*  24  »  25.  —  Paille  de 
.seigle  1'"  37  ;  2'  33.—  Paille  d'avoine,  l'e44  ; 
ae  34; 

vaoBuzTa  animattx. 

Beittlaax.  (I^rix  du  kil.  sur  pied.) 


|1 


■.»lnea. 


PARIS,  17  octobre.  —  Les  laii  es  peignée» 
pour  chaînes  sont  demandées;  celles  qui  sont 
d<  »liuér»  aux  tranuni  ne  lu  aont  |ias  autant. 
La  Uine  biute  |iui:r  le  peigne  tient  bien  son 
cours.  Les  l>elles  liiines  manches  sont  de  7,00 
k  7,50;  d»  pour  le  peigne  7,75  b  8,00.  Les  lai- 
ni8  d'Allemagne  sont  en  hausse  continue,  et 
celles  d'Espagne  suivent  le  nièine  mouvement . 

Laine  en  suint  commune  1,00  k  1.80,  néll» 
1,85  à  1,95;  mérinos  2,10  k  2,50.—  Laine  lavée 
à  dos   commune  4,40  i  4,80;  3*  aorte  5,00  à  .  ..,»».  —  ,-,   .„ 

Livéc  k  cb,  mérr-  Barulhine  k/0,00. 
neatixl 


1000  ont   été.  vendus    1,15-1,05-1.00.   —    t;5:i 
reaux. qui le sont  tousvcndns  1,45-1,30-1,10. 

LA  HATB-PESNKI.,  15  Octobre.  —  L?  foire 
qui  s'est  tenue  mardi  dernier  a  été  très  bonne, 
les  lM>slia|ux,  et  surtout  tes  bétes  i  cornes,  y 
aboiiduient  et  se  sont  maintenus  à  des  priji 
furt  élevés.  Cette  auginsntation,  que  l'on  por- 
te à  près  de  20  fr.  par  bœuf,  est  due  à  la  pré- 
sence des  marchands  du  Colentin  et  du  pays 

d'Ange,  qui  s'v  étaient  rendus  en  grand  nom- '5,50  ;  ir"^  sorte  5,5"  k  C,50.-^  Lovée  k  ch, 
bre.  llaine:  2' 0,25  k  7,00;  r»7,25à  8,00.— Ag 

Notre  correspondant  de  Fontenay  nous  écrit  i'"  0,70  k  7,60.  —  Mère  laine  Soriannc s  5,00  il 
du  i3octolire,  que  la  foire  de  cette  ville,  qui  5,5^;  Ségovicnnes  5,75  k  6,35;  Léoné^e  6,50' 


«•les. 

BùUtiin  hebdowMdain  duCourrier  dt  la 
Drôme. 

Le  manviis  temps  qni  n'a  ce^sé  de  u-f^wt 
pendant  toute  la  semaine  dernière  a  k'ju. 
coup  uui  aux  marché!!  de  l'Ardècbe  où  n'ont 
pu  se  rendre  bon  nombre  de  détcntt'un  île 
soies  grèges  :  la  rivière  de  Beatime,  a  Juvciim*, 
s'est  élevée  k  une  hauteur  consiilérablc  ;  i 
Aubenas,  l'Ardèche  a  menacé  de  grands  di- 
sastres les  prooriétés  rivei  aines  ;  heurcu'te- 
nient  la  crue  n  a  duré  que  deux  heurrs. 

Les  prix  des  soies  se  soutiennent  :  au  der- 
nier marché  de  Joyeu»e,  les  jolies  qualités le 
«ont  vendue»  30,85,  30,50  el30  le  demi  kil. 

A  Aubenas,  au  marché  de  sanii-di  12,  Im 
soies  de  Joyeuse  valaient  30,85,  30,50  et  10 1« 
demi  kil. 

Les  belles  soies  de  pays,  30,25,  30,00,  }9,Ct 
le  demi  kil. 

Les  deuxième  choix,  38,50,  28,00,  27,U, 
37 , 00  el  30 .00  le  demi  kil. 

Vendredi  12,  le  marché  de  Romans  lilé 
très  actif.  Il  s'est  vendu  beaucoup  de  i>oiesd« 
pays  a  50,0(1  el  55,oo  le  kil. 

A  NisroM.  les  prix  se  soutiennent  el  lesii- 
faires  ont  un  bon  courant. 

A  la  date  du  10  octobre  :  le  kil. 

Le»  5i«c.  Ilbt.  1»'  ordre  val.     61,7S  à  6i,îi 
0|7        id.    3'  id.  «>2,5<iii  01.» 

A  Dagnols,  les  cotes  des  soies  grèges  étaiepi: 

Qualités  cnurantes  (le  kil.)       5l,50  a  U,N 

Uoupions  belle  qualilé  20.00  i  2I.M 

A  Marseille,  les  affaires  ont  été  calma  4><*- 
daut  la  semaine  dernière.  Ls  coosOnimatioB  » 
été  seulement  de  5  balles  Brousse  L.  O.t 
18,00  et  i9,00  le  demi  kil.  —  0  h.  Saloniquei 
19,00  et  37,50.-40  b.  Castravau  jauae  ii  jl.^ 
et  U,00.  -  I  b.  Trama»  k  33,40.-  t  h.  BilT» 
k  12,00.  -  ,4   b.   Andrinoplek  |7,00. -i"»- 


GRANDES  CHASSES 


(Près  de  FrancfortHSur-Ie-Mein.)  ''  c 

Lé  C.\SINO  DE  HOMBOBRG  est  le  seul  éublissenenl  des  bords  di  Rhin  ouTerl  lovte  l'unée.  U  gnid  sombre  de  loyageoré  d'élite  qui  ;  odI  fait  retnir  des  iogemeu,  et  le  loie  des  prépanlik  de  radaiBislntiie, 

aDBOHceot  un»  saison  d'hiver  pie  briHûte  que  januis. 


]je&  ÉTRANGERS  l'ecoiveiit  des  permis  pour  les 
GRANDES  CHASSES  qui  ont  lieu  deux  fois  la  seiiinine 
dans  20,000    HECTARES, 


Sntons  pour  les  JEOX  DE  COMMERCE. 
CASINO ,  SiTLLE  DE  CONCERT,  SALON  DE 

TANT  F.N  pr.AixF.s  QiiDN  ;$  CONVERSATION,  décorés par  Ics principaux  artjstes 

d'Italie. 
BALS,  CONCERTS,  FÊTES  DE  TOUS  GENRES  J      CABINET  DE  LECTURE,    avec  les  Journaux, 
ROULETTE  et  Ta1ENTE-ET-QUARANTE  ,  de-  j  Revues  et  Publications  périodiques  de  l'Europe  (;lecto- 

puis  onze  heures  du  matin  ju.squ'à  onze  (lu  soir.  i  res  r.n.4Tis).  ,  Jl:  ^ 


FORINTS,  dans  lesquelles abomleiit  le  gros  et  le  petit  giDier.  , 


CAl^  RESTAURaW,  table  D'HOTE  à  U 
FRANÇAISE ,  tous  les  jours  à  5  heures. 


d'APPARTEME»» 


La  VIWB   BE    BOMBOURG 

NOMBBEUX    HOTELS     et    d'A.-^'-» «,« 

MEUBUBS  avec  le  LUXE   et  le  CONTORTAB»* 

de  Londres  et  de  Paris,  à  des  prix  très  modéra 


Près  de  1  OO^OOO  Voyagetirs  ont  visite  Hombourg  cette  année. 

Toutes  les  heares,  ides  TOITURES  parlent  tie  FRAHCFORT  pour  H01B0UE6,  el  vice  versil.  Le  trajet  entre  ces  deux  villes  se  (ail  en  M  HEUBE  Ul  QUART.  — Oi  se  rcM  de  PARIS  i  MBOUM  <•  ^ 

par  lATERCE  cl  FRANCFORT.  DEUX  HEURES  Ul  QUART  soilisènt  pour  aller  de  HOnOUWÎ  à  lATQIGL 


En  vente  k  la  Lîbraîrii'  Sociétaire,  rue  deSeine,  10,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  ci^nlral 
J  ■  de  la  librairie.  .^ 

NOTIONS  ËLÉBllafTAmEff  "' 

DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOUBIEB. 


Par  l'auteur  de  la  DËFENSE  DU  FOURI(:kISME. 


■^  ?h 


Paris,  1144.  -«■fn  volume  in-ia  de  300  p8gi>s.  —  Prix  ;  l  llr.  50  cent.,  el  par  la  post*,,  1  fr.  fiO  cent.  ' 


Rd  rente  à  la  librairie  sociétaire  ,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Correspondants  du  Comptoir  ccntrdi  de  la  librairie. 

APERÇUS  m  m  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 

'    Urgence  de  rorsuniMitiMi  iiociétatrc, 
cvATvn  DIS»  coatTOia  oommomai.  ; 

1 PAR  JUST  MVIROX. 

Dewi^RM  édition.  I  vol  io-l?.— Paris,  1840.— Prii  :  3  '■  ;^r  la  peste,  3  f.  60. 


Pour  la  guéHson  nidic8l«t  wLj.ie. 
iours  et  sans  accidenl».  "«' ., .,)  fr. 
meiils  récenUetinvéleri's.  I  r'    fji,, 

payabicsen  une  seule  «»"*?«  rud» 
ches  M.  Poisson,  pb»rm»«''^"'„„„ie. 
Itonle,  11,  priis colle  *  i» - 
(AfTranckir)  .      ^__— -— -^ 

Imprimerie  de  U?»»  Î^JJ'  " 
rue  do  Cnm»StJ*' 


pisse  de  mille  cnudëcs  les  intelligences  do  notre  temps  ;  oane  con- 
çoit que des.idiHW  fragmenlaire»  et  délachée^.On  voudrait  bien  agir 
fur  les  effet»  ;  mais  on  no  veut  pas  remonter  aux  causes  ;  on  ac- 
cuinllcrait  pcul-ôlre  des  réformes  partielles,  mais  on  ne  veut  pas 
(lUendre  parler  do  réformes  radicales  et  complètes.  Leniut  assu- 
clition  a  séduit  biéa  des  esprits  ;  et  |>ouriant  propose/,  d'appliquer 
Its^ation  à  tous  les  faits  de  l'ordre  économique,  à  In  production, 
îr.^baage  et  à  lu  cousommalion  des  richesses,  on  criera  aussitôt 
i  t  utopie,  »i  même  on  ne  vous  lance  à  la  télé  les  mots  de  l>oule- 
verscmi'Uts  et  de  révolution.  , 

Cesl  |)Our  ne  point  brusquer  cette  timidiU*  des  intelligences  que 
MUS  nous  efforçons  de  montrer  par  des  applications  partielles, 
lexcollencc  d'un  principe  dont  l'application  intégrale  modifleruii 
pjciDquement  la  société  pour  le  bonheur  du  plut  grand  nombre  , 
suivant  lexprcssiun  de  Bçnthani.  nous  dirons  même  pour  le  bon- 
heur de  tous.  Ainsi,  nous  avons  fait  voir  cunmicnt  on  pourrait,  par 
iorgaiiisation  des  comptoirs  cuniniunuux,  adapter  l'association  au 
icrvicc  des  échanges,  principalement  dans  l(>s  camnagnes  (1  )  ;  nous 
liions  faire  voir  aujourd'hui  cdinnaiil  l(>  même  princip<!  |)ourrail 
sap|jliqucr  à  la  cunsominalion, surtout  chez  les  classes  laborieuses 
duiii  les  grands  centres  de  population. 

Les  ouvriers  sont  mal  nourris,  mal  logés,  mal  chauffés,  mal 
.Tèlus,  non  seulehieQt  puice  ((ne  leurs  salaires  sont  insdfllsanis, 
ntis  parce  que  la  vie  du  ménage  isolé  coûte  trop  cher.  Nous  ne 
chen-hons  pas  en  ce  moment  comment  on  pourrait  élever  la  nHribu- 
tioad>>s  ouvriers  sans  nuire  au>;  mtéréts  des  nxitres;  nolis  nousoc- 
capoasici  des  moyens  d'augmenter  leur  bien-être  sans  augmenter 
leur*  dépenses.  Il  s'agit,  avec  une  dc|M>nse  égale,  de  pi-ocurer  aux 
dm.  t  laborieuaea  une  eiistcooe  aisée  et  confortable,  au  lieu  de 
crue  vie  de  privations  'cl  de  misère  qui  est  ordinairement  leur  par- 
tage. Il  n'y  a  que  l'assôciatioiv,  appliquée  à  tous  les  besoins  de  la 
Tie  quotidienne,  qui  puisse  résoutlre  un  pareil  problème. 

On  I  donc  proposé  de  construire  de  vastes  maisons  distribuées 
(DpeliloH  chambres  et  dans  b^quelies  quatre  ou  cinq  cents  mena- 
is trouveraient  des  loginnents  particulier  pour  chtiquc  famille, 
des  écoles  et  dea  salles  d'asile  pour  les  cufants,  le  chauffage-par 
des  calorifères  cl  une  nourriture  économique  par  une  cuisine 
commune.   '  

(I)  Voir  les  numéros  des  },  fl,  1 7  aoi'itpt&  septembre.  .~     '    ^ 


moiide  1  màquc  jour  ^otta  les  ycuCcf  Hs  soit  troplx^i^^ 
qu'on  puisse  douter  un  iàeul  instant  des  avantages  ik^onumiqnes 
(|ue  présentent"  les  grandes  réunions,  ('i-pendiinl  si  toutes  ces  in^^li- 
tulions  étaient  encore  à  créer,  il  ne  manquerait  pas  de  gens  qui 
vélèyeraient  mille  dout(«  sur  les  résultats  pécuniairi's  qu'elles  peu- 
vent offrir  et  mille  ohjcetions  sur  lu  (lilii«'ulté  de  fiiin;  vivre  tani 
d'hommes  sous  le  niérne  toit.  Donc,  sans  trop  nous  incpiiétcrdes 
oppositions  que  rencontre  inévitiildenient  tout  projet  non.  exécuté, 
examinons  conlbien  le  Ménage  sociétaire  '2-  est  supérieur, au  nié- 
nagc  is(tlé,  et  voyons  (|uelle  heureu.se  influence  exerceraient  sur  le 
;>ort  du  iM-uple  nos  grands  hùlels  d  ouvriers. 

Trois  choses  sont;  avant  tout  nécessaires  à  l'existence  :  la  nour. 
rilure,  le  logement,  In  vêtement.  Sulriliim,  (eclum  (^VvestUiim,  di- 
saient les  anciens;  dans  nos  climats  rigoyfeux,  il  convient  d'ajou- 
ter le  chauffage.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  (|Ue  les  class(!S  ouvrières 
jouissent  d'une  manière  sulllsanle  de  ces  premières  nécessités  de 
la  vie  ;  aussi,  conmic  elles  sont  faibles,  malingres  et  rachitiqiies, 
surtout  dans  les  contrées  industrielles  :  (Mi  sait  que,  dans  les  dé- 
piirtements  manufacturiers  .  Jes  populnlioiis  sont  t<'llemont  exté- 
nuées par  le  travail  ;  les  logements  malsains  et  la  mauvaise  nour- 
riture ont  tellement  affaibli  leur  santé,  que  ces  races  abâtardies  ne 
peuvent  plus  fournir  leur  oontiiigént  miblaire.  On  sart  aussi  que 
l'ouvrier  fiançais  produit  beaucoup  moin.s  que  l'<iuvrier  anglais, 
qui,  mieux  nourri  en  généml,  e^l  aussi  plus  vigour.ilx.  Quand  ce 
ne  serait-  qu'au  point  de  vue  politique  ,  un  gouvernement  sage  ri 
prudent  devrait  songiT  aux  moyens  d'entretenir  la  vigueur  des  po- 
pulations, ailn-(|u  elles  puissent  supporter  it's  fatigues  de  la  guerre 
et  des  travaux  industriels. 

«Ce  qui  ruine  les  ouvriers  fraiiçâis  .  c  est  le  pot-au-feu  i ,  disait 
Napoléon.  En  effçt ,  le  pol-«u-fea  entraîne  à  de  fortes  dépenses, 
d'alxml  parce  que  la  viande  et  le  bois  coûtent  cher,  et  ensuite 
parce  que  la  femme,  dans  chaque  ménage  isolé,  se  trouve  absoi-- 

(Il  Nous  n'.ivrvnli-nas  rn  ci»  moment  la  date  ex.irlo  de   cet  niurs{»e.  mais 

Tauteura  publié,  en  I76à,  un  aulre  ouvrage  ayanlitmir  titre  :  Addition»  tt 

éetairciisemeni»  au  plan  d'une  maiion  d'iuMocialiun,  l'I  >es<L'iivrrscuiii- 

p  êtes  ont  élii  léimprimùes  en  i78.i,  |iri  codée»  de  sou  élo^e  pir  J.-i>.  Colion- 

DfshoiissaTos. 

{1)  Sous  ce  titre  :  ilénage  socicliire,  un  de  nos  amis,  M.  Harcl,  a  puhlié 
on  projet  aiialouiie  à  «'chu  doitt  uouk  nous  oreu|i(tiis  ici.  |l  y  n  loiileloi?  lette 
difl''reiic<-  (juf  I»!  niéna^'i»  S'iciclnire  di-  M.  Harel  s'apiiliqtiei'ait  à  20ii  person- 
ne, jouissant  d'une  ceriaiue  uisaiice.'.Vous  avons  déjà  p:irlé  de  ce  projet  dans 
la  Plialangt,  nous  y  revienilruns  iiicubsaminoul'. 


iiirin  îlldi,  éi  seiâélMent  de  <»  qui  fiât  une 

ilifférence  numérique  d'un  kil.  70  g.,  ou  une  différence  proportion- 
uylle  de  8  fi|lfl  p.  0|0.  Huns  les  grandes  villes  et  surtout  à  Paris, 
la  diminution  est  bien  plus  sensible-':  <le  \li\i  à  i8t(),  la  consom- 
inatioit  inoycnnt;  de  viaiidi!  de  bout-.herie  était  a  l'aris  dtr  "0  kil.  .'Jl  g. 
par  habitant  ;  de  IKu  ii  IHiO,  elle  est  tombée  à  iH  kil.  li  ^.  ;  ecî  qUi 
établit  une  différence  au  moins  de  ôl  ji.  (»i(l.  D'après  ccsciriffres, 
elrirpie  hajtitant  aurait  consommé  eftcni')yciuie,  dans  la  dernière 
periwle.Okil.ng.de  viande  par  jour,  mais  comme  les  classes 
iKiingeoises  eu  consomment  bi-aucoiip  plus,  il  faut  néee^saircment 
que  les  classes  ouvrièn-s  en  consoinmeiil  beaucoup  moins;  il  faut 
même  (jue  les  habitants  les  |)lus  pauvres  n  eu  consomment  pas  du 
toul.On  ne  peut  s'einpi^'lier  d'altril)uer  en  grande  partie  la  faiblesse 
corporelle  des  ouvriers  français,  et  le  grand  nombre  des  mala- 
dies qui  les  atteigm^nl,  à  cette  privation  d  une  nourritun?  substan- 
tielle. 

lin  fait  qui  a  eu  également  une  inlluencL'  pernicieuse  sur  la  santé 
pul)ii(pie,  cesl  la  diminution  notable  survenue  depuis  quelques 
années  dans  la  »-.onsominalion  du  vin. Les  relevés  des  oci.'oii  cons- 
tatent qu'avant  1781i  la  coubonnnalion  parisienne  montait  annuel- 
lement à  151  litres  par  individu  ;  de  l.«06  à  1811  elle  s'est  élevée  à 
160  litres  ;  elle  n  était  plus  que  de  '.H  litres  en  i84<r,  Ci-  (jui  est  pire 
encore  que  cette  diminution,  c'est  que  la  fraude  -a  été  appelée  à 
combler  l,e(letlcit;  le  viti.  naturel  a  été  remplacé  par  des  mixture» 
iniames.  vrai  danger  pour  lliygièiie  publique;  et,  par  une  fâcheuse 
«■oïiicid<'nce,la  consommation"  de  l'eau-de-Vie  a  augmenté  à  mesure 
que  le  vin  cessait  d'être  potable. 

ï.n  attendant  que  le  pouvoir  consente  à  abaisser  les  droits  qui 
arrétenl  la  eonsommation  du  vin  et  qui  «'ucoura^îenl  la  fraude^ 
n'esl-il  pas  évident  qu'on  pourrait,  par  l'association  des  ménage»,' 
mettre  l'ouvrier  à  l'abri  des  fulsillcations  et  le  délivrer  do  l'impôt 
si  onéreux  (|ue  prélève  sur  lui  le  marchand  de  yn  !  Les  grands 
iiotels  achèteraient  direi'tement  aux  pn.priètaires  et  fourniraient 
aux  ouvriers  un  vin  meilleur,  ^meilleur  marché  que  tous  ces  débi- 
tants fraudeurs  qui  ont  le  privilège  de  voler  le  peuple  en  l'empoi- 
sonnant. .    .,       ' 

Ces  associations  obviières  pourraient  égaleinenl  établir  une  boa- 
l.nigerie  commune,  et.  en  fabriquant  elles-mêmes  le  pain,  profiter 
de  tous  les  beiiéliees  que  font  U.-s  boulangei-ç.  La  plus  faible  éco- 
nomie sûr  celte  denrée  produirait  au  bout  de  l'an  d'immenses  rè- 
sulials,  car  le  pain  sera  long-temps  encore  la  base  principale  de 
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Tr«lal*me  p«rll«. 


-XUn.  —  LE  SIEGE. 

U  Duit  se  passa  «ans  accidents,  mais  non  sans  alertes  ;  la  fidélité  timo- 
[Kde  Pipe  lui  (mmU  roir.|Hriouk  des  sbira».;  il  «ateodait  leur  fwii^aaa 
I»  m^rs  du  TCBt  m  \m  liàiliaaaeats  daa  dùena,  et  ai  on  nuage  paasait 
iur  It  \mf-  c'élaH  Inr  asibn  qui  te  aliaaait  daoa  la  easrine. Il  a'épar- 
I»»  pai  le  QtAifkm  «ilitiyre,  et  ia|i«iiait  ainsi,  à  forée  de  précaulioaa, 
K^inagers  au  il.TviiWl  élaigoar.  Hitsvia,  aitand  veaait  aan  tour  d$  (ae- 
^.  7  mettait  |li«a  da  féaerve  et  desangiroUl.  Ilabitiié  aux  ruses  du  bra- 
•'uiimer,  il  ne  prenait  pas  l'alarme  !ii.s?aient  et  faisait  d'autant  mieux  la 
Prae  qu'il  n'avait  pas  l'air  de  la  faire. 

I*  malin  arriva  done,  el  le  suleil  se  leva  radieux  sur  les  hauteurs  de 
^il'imiia  et  de  Uocca  d'Anieilo  ;  la  rosée  de  la  uuit  étincelait  sur  les  hau- 
^s herbes  de  la  «•.our  et  sur  les  orangers  du  jardin;  chaque  goutte,  avant 
"Y«  «l'^soudre,  jetait  f'éclat  (lu  diamant. 

Les  premiers  rayons- duraient  à  jieine  les  murs  erevassés  de  la  cassiae  , 
2»  UDc  douiuiiie  (le  dragons  anglais,^Tenu8  de  Uaxzara,  s'arrêtèrent  i  la 
^"i«fni",ire  r-rniée  et  eutuurèrenl  la  inaisàndetous  les  côtés,  attirés  par 

>  nhdienients  furieux  de.s  deux  chiens,  I  invalide  et  le   liraconnicr  ae- 

"'"rtni  en  même  temps  et  le  fusil  à  la  inniu  sur  le  point  menaoé. 
l"7''''*'''«'2)UU  nom  de  la  loi!  leur  cria*  Je  hrigadnr  de  service  dont- 
lin  l''^^  <''  absolu^ut  bleu  du  la  peine  4  dominer  les  deux  voix  coaibiaées, 

"«wmcheeldul.vrier.        ,  ' 

tsir     "^  sonimee  pris,  dit  P'ipo;  les  habits  rouges  en  veulent  au  rapi- 

!!  u  "^^  *."■■<  "^^  '"  retraite  est  fermée. 
(.rj  '*^''  saint  lluliert!  dit  Rosario;  cette  infernnle  sorcière  nous  aura 

3'^- pi'anil  je  vous  le  disais  ! 
tuTiA  '.  "I"-''"""'  hia  mie,  inurinurariiMi,  si  c'est  foi  qui  as  fait  ce  coup, 

ii(jJJ"j  ^'  «"Bal,  dit  le  iiraiwfinier,  il  faut  faire  Iwiine  contenance,  l/eh- 

Et  e       '**''  oeorc  dans  la-]ilaèe.  Parlementons  |MMir  gagner  du  Icmp*. 

If,,  lu^"""*^ 'P  hrigaJicr  renouvelait  son  ordre  en  brandissant  son  sa- 

«îi^ii  .•''"' ,*1  *""'**'*•'*•' '«'denraDila  Pino  avec  plus  de  résolution 
^  :i»  ?  Wttil  feA^treuaitendre  de  ..a  jaiiiLe  de  bois. 
»î  au'^*^'^  voulons  a«i  catiitaino  Fabio  qui Cst  loi,  nous  le  savons  ,  ou- 


rrez 


'  "«  nom  de  la  loi  1 


li,  i«  ,7  ]«  ouinérM  des  36,  »C,  J7, 28,29  cl  3U  juillet,  0,  4,  fc,  C,  tl.  II.  U. 
nJ\:''  "et  31  août,  !•»,  J.  3,  6,  7,  8,  0,  10,  13,  M,t5.  lU,  l7,  19,  20,  Jl, 


n« 


•|'«PVwbre,  et  6, 7,1»,  u,  I4,,ii,  17, 18  et  lOoclebre. 


—  An  nom  de  quelle  loi  ?  demnndti  Rossrio,  ijiii,  en  qualité  de  métayer, 
possédait  assez  son  code  jiour  tenir  Icle  i  un  procureur,  à  plus  forte  rai- 
son A  un  dragon.  / 

—  Oiivrei,  au  nom  de  la  loi  !  répétnit  toujours  l'autre  en  élevant  sa 
voix  d'uue  gamme  ù  chaque  injonction. 

—  Avez- vous  un  ordre  du  justicier?  répliqua  Rosario.  Si  vous  en  avfcz 
un,  produisez-le. 

—  Ouvrez  à  l'instant  même,  ou  nous  enfonçons  lagritle;  cria  l'Anglais 
impatienté.  ^ 

jjosario  savait  par  expérience  combien  cette  menace  était  facile  à  exé- 
cuter: pourtant  il  ne  se  laissa  intimider  ni  par  l;i  faiblesse  de  ses  re- 
trancliements,  ni  par  la  colère  toujours  croissante  du  brigadier. 

—  Qui  ètes-voiis?  lui  dit-il  briiveirieni,  pour  entrer  de  force  dans  la 
maison  d'un  lidèlc  sujet  du  roi.  Vous  n'en  avez  pas  le  droit  ;  nit  Sicilien 
est  maître  chez  lui,  et  il  n'ajiportieat  pas  à  des  étrangers  cominc  vous  de 
cammaoder  chez  nous. 

—  Voilà  qui  est  parier!  a'écria Viavalide  en  mettant  de  travers  son  bon- 
net de  policf;  oui,  un  Sicilii':i  e>t  maître  eli;z  lui.  Tous  seriez  le  roi 
d'Angleterre  en  personne,  «pi.»  voas  n'entreriez  pas. 

—  Ah  !  vous  autres,  vous  résistez  1  dit  le  brigadier  poussé  à  1  o-.it.Nous 
allons  voir.  Coddam  ! 

'  llmit  pied  ù  teirrc  aiifsilol,  enfonra  la  prille  d'un  coup  de  pied  et  en- 
tra dans  la  cour  son  sabre  dans  une  m.iin  et  un  pistolet  dans  l'iuiti;.  Il 
n'était  resté  arec  lui  que  deux  dr.tsons.  1rs  outres  enve'ojipaient  la  ras- 
sine,  afin  que  {ler-onne  n'en  put  sortir.  Pour  l'instant  du  moins  les  deux 
armées  étaient  de  ftirce  égale  ;  cir  les  deux  chi.-ns  vahaieiil  bii'n  un  dra- 
goD,,et  sr-Pipoétait  invalitie,  son  fusil  ne  réi.iit  pas. 

—  Prenez  garde  à  ce  que  vous  faites,  dit  R  isario  en  coiichaiil  en  joue 
le  brigadier;  si  vous  avez  pour  vous  le  nomlifCj_iii)us  avons,  nuus.  la  lé- 
galité. 

A  ce  mot  de  lécalifé,  l'Anglais  fit  un  pas  ert  arrière  et  abaissa  son  pis- 
tolet, au  bout  duquel  il  tenait  déjà  leTiardi  braconnier. 

—  Tout  eiioyen  «nclais,  dit-i!  diin^i  jn  siiltitomeiit  et  sensiblement  ra- 
douci,;" connait' ses  devoirs  et  n^specl-'  la  lt>i.'riliio  :  avant  de  forcer  la  clô- 
ture, je  vous  ai  fait  lo.-;  trois  Mini'nalions,  j'ai  élé  jusqu'à  quatre  et  même 
juaqn  i  cinq  ;  ainsi  j'ai  observé  les  formes,  ei  e'est  vous  qui  les  »  iule/. 

—  Il  s'agit  bien  de  formes!  répliqua  Rosaçioen  .nju<^fant  son  ho.iimo. 
Vous  cntifi  ici  comme  <les  bandits  en>ii  vousreçoit  coinme  tels. 

Le  cnnp  partit,  le  brigarti^r  tomli.T.  Non  moins  résoli  que  son  maître, 
le  valeureux  caniche  hvsîTTiapiié  par  I.  s  imsennx  l'un  des  deux  ''râpons, 
ou  du  moins  son  cheval,  et  s'j  tenait  suspendu- pir  les  eroos  a\ee  aehar- 
noiiienî.  I.e  chev,-,!  furieux  h(nniss;;i4  de  (loiiieiir,  |ioa(iis.';ail  derairc  sans 
pouvoir  se  débarrafser  de  son  ap;'etn!ii'i^  incommo  !e  :  mai.-,  en  lovan- 
che,  it  .se  débarra-sa  de  Vlin  i;a\fllier.  q  i,  (la  s  la  lulte,  fullnncé  à  dix 
p.is.  IVndant  ce  lemj>s,  1  invylide.  aiiie  d  1  lévrier,  avaii  mis  Inifs  de  coro- 
iMt  le  second  dragtui  ;  la  victoire  ivsia  l  aux  assiéf,'i  s,  M:ilfrp  du  chftmp 
«le  lia<aHle,  le  p'-mtent  braconnier  :;ll  1  re(crAa^|a^m(ic,  qui  n  en  <Hait 

ÎMtuimns,  si  faible  qu'elle  fiV,  iiii"  pr^rfRn^^^nlAii>ns ■.  1l,>'atter.- 
lail  à  une  a.laqiie  générale  de  la  paruflsdâyHMI^^pilpéscn  cemo- 
iHnV  A  cerner  Ta  casiiinc.  Tout  àcoiA,|F9lRMHivde  ■■tre  côté  de  la 


\. 


maison,  un  coup  de  fasil  suivi  d'un  second,  d'un  troisième,  puis  un  faa 
de  iMiloon  a(>iii»é  d  Un  fru  de  fih-  bien  nourri. 
--  Ah  !  ah!  dit  Pipo,  tout  fier  de  son  exploit,  voilà  le  capitaine  qui  àa 

Au  même  in.Mant  on  vit  paraître  à- la  grille  une  d^mi-douzainc  de  dra- 
e>n>  qii,  bien  loin  desoncer  à  lattaque,  ne  80.ii;irent  pa>  même  à  la 
(léf  nse;  se  vovantpris  entre  deux  feux,  ilsahandonnirent  leur  liricadier 
ft  S"  mirent  à  fuir  br<de  abattue  du  vote  de  Mazzara,  sans  aitendrela  dé- 
cbàrj;e  que  leur  réservaient  nos  deux  vawiqueurs,  étonnés  eux-inèmet 
duu  triomphe  si  facile.     ,.,..„,  .,  ...    . 

—  Par  sainte  Rosalie  !  sVpria  I  invalide  en  reposant  les  armes  militâtes... 
rement,  le  capitaine  n  a  pas  perdu  .-ou  temps.  ,    .     .     . 

F.ihio,  en  effet,  ne  l'avait  pas  perdu,  ^uwique  I  honneur  de  la  vicfoifa 
ne  liitirmiartint  pas  tout  entier.  Réveillé  eo  sursaut  p.ir  le  premier  coap 
de  fusil  du  braconnier,  il  saute  à  sa  fenêtre,  qui  donaaii  snr  le  jardin,  «, 
vovant  ;a  maison  investie  jMir  les  dragons,  il  deviae  le  reste.  Cédaatè 
son  premier  mouvement,  il  tire  sur  un  dragon  qui  réplique,  el,  de  riposte 
en  ri'iosle.  If  1  "iiii'at  s'eUiit  eiii/nci'  .-iiissi  si  rieuseineiit  de  c'  coié  que  de 
l'autre.  I.e  résiilliil  n'en  pouN.ut  èlie  dniitciiv  :  Faliio,  ;'i  lioiit  de  imioi- 
lions.  ealc'.ilaii  déjà  ses  nuiycns  de  relniilc.  lorsqu'un  l'oa  de  peloton 
éc  atà  eom  ne  un  ''(lup  de  tonnerre  àla  li>i.'T,^  du  bois  de  pins  qui  sépare 
BoDcévioi)  d/  la  mer.  K:.nt6jil-e  .le-  amis  ou  u^i  nouvel  eniuMiii  !'  Telle  est  . 
la  question  que  se  iiosaii  naliiivllenifni  Kaliio:  la  déroiite  de.-  dra^îons  et 
leur,  fiiito  pré'ipMee  à  travcr.-  la  plaine  lie  lui  laissèrfnl  biPtilôt  aucun 
doute  sur  les  dispositions  de  ee' renfort  iiies|«'r('.  Miis  ses  libérateurs, 
qui  éiàierit-ils"^  Voila  ce  qii  il  ne  dfvinaii  jioin't.  Il  regarde...  personne; 
il  écouté...  plus  rien.Lfs  dragons  un  ^  f.  i-déhan  tés,  la  l'iis:lladca\  ait  cessé. 

—  Par  saint  Bologaro  :  dit  tout  à  eoupunevoix;  les  langouf t.  s  ont  pris 
le  mors  aux  dents.  «;oure  après  qui  voudra!  ec  ne  .sera  pos  iisoi  ;  je  reste 
pour  eniernr  les  miirls  el  fiour  les  dépouiller;  carce.seiuii  nu  iKcbé 
que  de  l;ii-:ser  leurs  t:iiinées  se  rouiller  dans  leurs  pociies  .*  Avce  cela 
qiiils  u'anroni  «l'autre  bière  que  la  peau  qu'ils  p-irlaictil  .Mir  leurs  os  en 
venant  au  monde;  corps  de  Dieul^c'esl  assez  Itmi  pour  de>  h  reliques. 

Fahio  eriit  reeimnailre  dans  relti^  voix  qui   parlait   l'i.lio-iie  e.dal'rais, 
nrti*  do  celles  qui  une  fois  déjàavaieni  frappé  ses  oreilles  d;iiis  l.i  plaine  de 
Castelvétrano.  Il  ne  se  trom|Miil  point.  Le  séjour  tics  Calahmis  à  Sélinontc     : 
<"  nrolonseanl  malgré  les  injonelions   réitérées  du  général  .Ma.-Kariane, 
el  les  vivres  leur  manquant  en  L'absence  du -brick  (i^ii  .ivait  eoiiduit  la  ' 
reine  à  Calane,  ils  en  étaient, réduits  pour  subsisUr  a  inarumler  aux  en- 
virons ;  or,  comme  ntitoiir  d'eux  el  grâce  à  eux.   l-  jm}  s  était  dévasté, 
le  e.'reie  de  leurs  déprédaiions  s'étendait  nécessairetnenr  f  >iis  les  jours. 
Cette  niiit-l:i  ils  avaient  audacieusement  poussé  leurs  reconnais.'ancc»  jus- 
qu'à h  iuTte  de  Muzzara  :  pissant  par  Bjncevino  pour  re^airnerSélinonte,   7 
ils  avaient  aperçu  ks  dragons  et  t  re  dessus  par  Im  i^^  encore  piiisaque - 
par  cnpidjié,  car  qH'espéf«-dunejwrei|lep,oie?  «  l,i  peau  a  un  dragon, 
disail  Franeniripn.  nevanf  pas  rriênieMtë~a"Mn  lap;!'.  >  ïioi-;  ou  quatre   ■ 
\  iffla'-^  étaient  restés  sur  la  place;  les  ^aiitre<  n  a>:iK'nt  dû  le;ir  «alal 
qii  aux  jambe»  de  leurs  chevaux.  AurAs  cette  vieton-u^e  el  rapide  es|p*-  ' 
dition  les  Calabrais  firent  le  tour  fle  la  cassine  el  se  pn.  entèrent  à  hr grille 
nu  moment  où  Fabio  descendait  dans  la  cpuri         ^  j 


•"--:« 
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g.  U.  ïhii'^,  èhMttfWlirR^l  très  sym|Miti>ique  au  régime  iinpé- 

'r'ialiste,  el  très  purlé  aux  aHures  ii«spoiique». 

Ce  qui  est  inallieurcux.  c'est  que  le  Journal  des  Débats,  pour  .soutenir 
uue  bonne  thèse,  s  aiM'uie  surdcs  idées  l'aiis-sos  cl  létio^iiiic».  «  N  e»l-ic 
»  pas,  sVcrie-i-il,  une  lii»rre  inèo  (iiu-  d'avoir  o.i'lmli';  à  luïti,  aii  milieu 
•  dos  dirticultps  qui  cnloureul  un  tialtlisseinent  qui  <uiMniiiu'e,  par  la 
»  publiraliiin  d'un  journa  ■?  »  \:^^' Débuts  donnent  a  ni  prbc  au  Cohs- 
tUutionnel,  qui  ne  manque  pas  aujourd'hui  de  remotilnr  Son  loiilrèrrel 
de  lui  donner  une  juste  hçou.  Il  est  tiès  vrai  que  Us  Anjjlai» ,  si  Im-n 
doués  du  génie  des  eoiuiuèles  cjlonialts,  i.e  manquent  pus  de  eréer  un 
journal  dès  leur  ctat>lis.'-eine»t  sur  uue  terre  loiut.  i  e.  C  est  un  elenuiit 
de  force,  de  lien,  un  moyen  de  eouuuunion  entre  tous  les  iiationaux  éloi- 
gnés de  la  I  atrie,  enire  eux  el  la  métropole.  Le  jouiuul,  dans  les  «  o  unies 
nouvelles  ,  lie  les  hoaimes  d'une  vie  eoninume  iulre  que  la  vie  nulil.iiie; 
c'e.-^t  enlin  le  dra|M'au  intelleetuel  du  |.'r<«q>e  eoloiusaleur. 

Un  autic  trait  signale  l'esprit  rétrojirade  du  Journal  des  Débats  el  de 
•es  patrons.  S'il  e>t  vrai  que  la  puldicutioû  du  rap|H>it  de  U.  Brual  nuit 
eu,  en  laii,  aucun  iueonvciiient.  suivant  la  déclaration  mènie  de  la  l'etiille 
ministérielle,  cninmeni  se  f.iit-ii  donc  que  ce  rapjiort  lunocenl  n'ait  pas 
été  insirè  au  'Moniteur  '.  Pourquoi  ce  silenoe.    pour^iuoi  rc  .svslème  d'e- 

aent,  pourquoi  cet  amour  tlis  léiièlTesVÈl  si  le  minisière  manque 
à  celte  cjuveiiaiiee,  ù  eedtvoir  (jue  lui  imposent  lélat  do  ni. s  iiururs  poli- 
tiques el  le  régime  eoustitutioiicel,  comment  si'  fait-il  (jue  fe  Journal  des 
Defca/*  n'exi»riiiic  pas  une»  iée  de  blâme,  n  adresse  pa-  une  lemoiitrance, 
ne  trouve  pas  un  mot  de  conseil  piHilenl ?  Conuneul  ne  soulv-mI  pas, 
pour  [e  moins,  ù  muuil'esltr  un  vœu  dans  liulérèt  de  la  lumière  et  du  la 

vérité? 

«■■■  j.     .,     ^ 

.  «  Nous  nous  5omiws"hàti>s  de  reconnaître  que  la  pulilicalion  faile  p»r 

»  cet  oUii.'ier  n'avait  eu,  Diiii  nierr-i,  aucun  inconvéïii.  ni  en  elle-iiièine  ; 

»  les.fuits  qupconlient  le  rapp  irl  élaienl  déji  eunnus,  «t  nous  ne  voyoïi;» 

>  pas  l'inlérèt  que  le  (îouvernemeitt  aurait  pu  avoir  «  les  leiiir  cachés 

>  ...Le  ministère  n'avait |>as publié  lerap|iottde  M.  Uriiat; pourquoi'.' Nous 
»  l'ignorons.  Ce  que  nous  savons,  eVsl  iju  m  ne  le  pulili.itit  pas  il  çlail 
»  dans  son  droit  ;  en  le  pùhlmul,  M.  Uruat  a  manqué  au  mcu.  » 

le  Journal  des  Débats  n'en  dit  pas  davant;ii.e.  Parce  ijue  le  m'iii.«lèro 
a  usé  d'un  droit  slricl,  a-i-il  raison".' a-t  il  moins  lort?  Ce  droit  de  tenir 
cachés  les  rapports  qui  intéres.sent  les  alfaiies  de  I  El. il,  a  été  ré.>ervé 
uniquement  pour  prévenir  certains  incjnvénien:s.  Là  où,  de  voire  aveu 
même,  il  n'y  a  pas  d'ineonvéniculs,  pourquoi  le  .M'crclV 

.Votre  devoir  e.-l-il  l'om;  de  vous  liorner  à  rnp;^i>trer  les  actes  du  minis- 
tère'? Eles-vuusù  lui  corps  et  àme'/  Cuminent!  vous  n'aun-/,  mè.ue  pas 
un  averiissetnent  pour  ranieiuT  vos  patrons,  ipii  s'rj.Mreiit  dans  des 
Toies  fatales?  Il  fui  un  temps  où  vous  saviez  eou>eiller  parfois  vos  amis, 
les  retenir,  les  modérer,  les  sauver  peul-élio.  Nu-vo'iaH  rp»le-l-il  pas  uue 


[on  drrlfiWÉi  06  la  «wîIflS  WiM , 

Jouten  mesurant  la  lumière  aux  néeéïsUfs  de  l'étJt  actuel  des, cela-- 
lions  internationales  ,  le  ministère  devrait  appliquer  franehéihëiSfiJoya- 
leméiit  le  princijK;  de  la  pullieilé.  (îarder  secrets  des  documents  <|u  aucun 
intérêt  ne  c<imriiande  de  cacher,  c'est  monirer  une  iporanre  fa  'lieuse 
des  lie.-'oins  de  notre  époque,  c'est  manifester  des  tendances  illil>érales  et 
obscuraiites  que  le  pays  ne  saurait  supporter. 

Il  e>t  vrai  «luainsi  on  ^o  ménage  la  faculté  de  nier,  lorsque  cela  cnn- 
vienl,  i)uc  l'on  ait  rei;u  aucun  rapport  quand  Irs  chambres  en  demandent 
conipte  ;  mais  lu  pays  ne  peut  approuver  ni. les  dissimulations,  ni  les  meii-. 
sonces.  . 


Le    bureau   de   i'esprit  public. 

Les  journaux  eonser\aleurs  de  province ,  qui  comptent  parmi  leurs 
rédacteurs  leaucoup  d  iMynmes  de  ca;iir  et. d'intelli^eme  ,  sont  soumis 
à  d'éiranges  humiliation.Ol  eSi'te  à  Pari>  dans  Tarrièrc-lioùiiqiie  nnnis- 
térielle  un  petit  coinilé  qui  prétend  leur  dicter  leur  m.mière  tie  voir,  et 
(|ui  rédige  h  leur  intcniioii  des"pr^»i /en- /"am  el  des  appréc;aiion.>  d'  ta 
|K)liii(Hie  courante.  Le  loul  est  lilliograpiné  et  adressé,  smis  forme  de 
circulaire,  aux  journaux  coiiserv^iteiir.>  des  déparlements,  qui  sont  requis 
d'iiserer  avec  ou  sans  niodilication  s'ils  tiennent- à  •  garder  les  bonnes 
grâces  du  minislire. 

Les  nteml  res  du  cuinit>')  dont  nous  partons,  et  qu'on  appelle  ironique- 
ment bureau  de  l'esprit  public,  'nous  font  l'honneur  de.  s  occuper  soii- 
viui  de  nous  dans  leur  coires|ioii(laiice.  V.cei  une  n  île  lombée'dri  porte- 
feuille de  ci's  messieurs.  Il  s'agit  de  nos  articles  sur  le  voyage  à  Windsor. 

u  La  Démocratie  pacijitiue  (|ui,  parnu  les  organes  ue  la  presse,  af- 
>>  fev'le  une  altiiude  de  giatul-prèlre.  rendant  des  oracl  s  amb'gus  <>u 
»  incompréhensibles,  croii  les  (lémunslratinns  du  peuple  anglais  pa:fai- 
»  leinenl  siinèrcs;  mais  elle  pense  que  «es  ovaii.ins  se  combinent  avec, 
i>  le.-  vues  intéressées  d's  hommes  d  Kial  de  lAnglelerre.  (;ompreiiez 
»  cela,  si  vo  is  poim  zl  Puis  vii'nnent  les  iiij:ires  contre  M.  Giiizot  ;  car  la 
»  i-ainle  Démocratie  pacifique  se  erijt  obligé»',  pour  cire  eu  bons  ter- 
ri me  avec  loul  I- monde,  de  sacrifier  aux  idoles  de  toppositinn.  Sous 
»  ^esd'hirsdc  liéaie,  elle  cache  une  ambition  burlesque  qui  éprouve 
»  fouvcnl  le  besoin  de  s'épun  hercn  selles  invectives.'» 

Les  di%pensaleurs  de  l'esprit  public  ne  com  trcnnent  pas  q  le  le  peuple 
angl^ttset  ron  gouvi  rnement  soient  d  ux  ciiuses  dilTérentes;  que  le  (tenple 
anglais  se  réjouisse  purement  ol  siniplenieut  d'èlreen  jtaix  avec  la  France^ 
tandis  ipie  les  hommes  dDtit  se  lelicilenl  de  nous  voir  aceppier  celte 
imix  à  (tes  c.iiid.tions  peu  fructueuses  |K>ur  nous.  1/ esprit  public  necoin- 
pr.  nd  pas  celte  di>  inction,  soit  ;  nus  lecteurs  ont  eu  plus  d'iiiielligencc, 
et  eelu  nous  suffit  Quant  aux  atiaquc.s  dirigées  par  nous  contre  SI.  (1  li- 
zot,  iiiiiis  ne  luichons  pas  (|ue  la  politique  de  ce  ministre  ne  nous  salis- 
fait  point,  mais  celle  de  M.  Tiiiers  ne  nous  a  pas  satisfaits  davantage. 


Plniil'^^a'^ËittflSIS;  i<lilti^lTkiÉstHHMnlanétBent  indiqué  la  cénvraure] 
d'une  vice-royauté  en  Algérie,  et  nous  avions  appuyé  cette  inslitntion  lur 
plusieurs  motifs  de  la  plus  haute  gravité.  Le' gouvernement  parait  avoir 
été  saisi  de  la  inùme  jtetisée  ;  du  moins  la  Revue  de  l'arit  ai.uunce  (iiif 
I  i^ilenliou  du  ministère  est  de  pro|iu.oei-  ik  la  chambre  dans  la  se  siiin^iio-J 
chaiie  les  mcsuies nécessaires  |ionr ecl objet, el  que  le  maréchal Biigeaid] 
viqndra  à  Pans  cet  hirer  pour  appuyer  ce  projet  de  ses  avis  et  de  sou  ex- 
périence. 

La  Quotidienne  a  commencé  hier,  daurson  feuilleton,  i  otlnqner  rv-- 
trmaliuuenient  .M.  Kugène  Sue  et   fon  livre-du  Juif  errant.  Ce  livie,'|j 
Quotidienne  ne  l'igiune   pas,  est  particulièrement  destiné  à  p<'iiidre  Iril 
stHitlrances  el  à  défendre   lu  cause  des   classes  (Nipulaires.  Cuiitii.ujnl  1 
ton  œuvre  des  Mystères  dit  Paris   M.  Sue  nanooneé,  dès  le  début,  i|iri| 
allait  traiter  les  questions  du  droit  au  travail  et  de  l  orgunisation  in\ 
trarail.  r 

Nous  avons  dil,  il  y  a  quelque  tem|)s,  que  le  parti  légilimiste  >piiiliLit 
méconnaître  sa  mission,  et  ignorer  même  les  éléttienls  de  la  soiiclé  vi- 
vante à  notre  époque.  Nous  atons  dil  aussi  que  1 1  pres.^e  de  ce  parli  ne  J 
remi>lissait  pastoujours  avec  intelligence  son  devoir  d'eoseigneinrtit.  l-i] 
Çuo/i(/ie/iii«  a  répliqué  qu'elle   n'aiveptait  pas   le  re|)nich«  pmr  fll(-l 
même.  Pour.-iiivr;  d'ultaques  sysiémitiques  un  écrivain  qui  s'est  voutl 
à  la  défense  de»  inlérèlN  du  (lenple,  n  esl-ce  pas  s'ex|ioser  à  éganr  I'un 
nion  des  riches  auxquels  ou  s'adr  sse  ?  N  est-ce  pas  écarter  du  luuidt 
des  heureux  les  lumières  du  v-n  aide  espr.l  de  charit-j?  .  ^ 

Nu'is  supplions  la  Quotidienne  d'aller  au  fond  des  choses, ^le  nepul 
se  laisser  iunuei.cer  par  de  nraiivaises  pi  tile."  théories  littéiaue.s  et  (Ie| 
laiser  ee  métor  le  cri  i  pie  élniit  ei  aveugle  û  h  Hèrue  de  Paris. 

La  Rerue  de  Pari*  a  ipielqu's  laismis  (ler.sonn  II  s  d'en  viiiloir  auil 
romans-feuilletons,  c  ir  ce  mode  de  publication  u  |Hiilé  une  ait''iiili>  giaxl 
à  |j  pros|tér>lé  des  revues,  tlle  n'e>t  pas  parfuilement  libre  dans  se-  ji-l 
gemiits,  ipiand  il  >'iig'ldi'S  f  uille.oii-  (|iii«)bliennent  faveur  et  nifritrutl 
considéniion.  D'ailleurs,  la  R>-tue  de  Paris,  Awa-  su  critique,  est  rur;iJiie| 
del.i  partie  d  la  l)our^eoi.-ie la  muius  lavurallc  aux  réformes socialejcll 
à  l'estnilde  progri's.  : 

Nous  le  ré|Ktoiis,  il  appa'tient  à  la  noblesse  française  de  faire cnnciir-l 
rence  à  rarisiiHTat>e  bo  ir^e  ase  dans  les  voies  du  v>8i  libéralime.  Piiis-j 
qiii>  tous  les  iouniaiix  du  iiarli  légitinii>.|e  aflirinent  q  l'eux  el  kiintamiil 
sont  animés  de  sent  ments  liltéraux,  qu'ils  le  prouvent  di>uc  enc  moiJ 
trani  bieiiveillanls  envers  les  écnvhins  qui  défi-ndent  l'iatéièt  de  I^IhI 
berté,  et  qui  sVlTonwut  d'enseigne^  les. moyens  pociGquea  U'auKl.orei:l(| 
sort  du  peuple. 


La  Icltre  de  M.  O'Connell  a  l'roliiil  dans  tous  lese.<prits  une  trèsvirtj 
impression.  On  t^ail  que  le  système  fédéral,  depuis  la  puLlicatiou  dupus' 


—  Eh!  les  amis,  crièrent-ils  à  l'invalide  et  à  Rnsario  eu  apercevant  les 
trois  dragons  démontés  et  co:ieiié.s  sur  le  flanc  tous  bs  trois,  ouvrez- 
nous  donc  la  porte  que  nous  vous  donnions  un  eouj»  de  main. 

—  On  v  va  !  on  y  \a'.  répondit  Pi|>o  tu  courant  i^  la  grille  au.ssi  vile 
que.lc  lui  pcrmcll.iit  sa  j.imbe  debuis.  Kuin/.,  euir.^z  !  C'est  donc  vous 
qui  avez  ser\i  aux  laiii-'oiistes  le  pioi'Ln  qui  les  l'ait  eo'iirir.'i  vile. 

.  _  On  n'a  pus  fait  ici  d  '  la  mauvai.-e  lic.-ogne  ù  ce  qu'il  par.iit ,  dil  Pn- 
rafanti,  car  c'èlajl  (iii  qui  comiuandiiilen  personne  les  ini.raud'urs.  Bra- 
vo! les  ennemis  des  Anglais  sont  nos  amis.  Uais^  Dieu  me  pirdoiHte!  en 
Toilà  un,  je  cros,  qui  se  'p<riiiet  de  vivre  encore.  Attends,  mon  garçon, 
Je  vais  te  ressusci'.e  •  comme  Lazave. 

-  A  ces  mots  le  féroce  pariisan  acheva  d'un  coup  de  carabiné  le  malheu- 
reux drîgon  que  son  cheval  av.iil  renversé  ,  it  qui,  tout  meurtri  de  sa 
chute,  essayait  de  se  relever.  Il  retomba  [inur  ne  se  re'cver  jainai.--.  Sun 
camarade  gisait  non  loin  avec  deux  dent.>  du  lévrier  d;ins  les  jainhcs,  et 
deux  balles-  de  Pipo  dans  la  poitrine.  Q  lant  au  bri.L'adier,  il  avait 
éprouvé  auxdéjicnsdesa  vie  la  filiale  adresse  du  bracoiuiim-.  Les  moris, 
tant  ceux  de  la  cour  que  ciHix  du  jardin  ,  furent  dépiuiillés  en  un  clin- 
d'œil  par  la  bande  avide  des  Cululnais,  puis  enterrés  à  r;  ni  jias  de  là  dans 
une  faste  improvisée  dont  on  eut  soin  de  (lissi:niiler  les  trace.s  sous  les 
palmes  et  les  cactus.  La  terre  du  midi  fui  lourde  aux  p.iiivrcs  étran- 
gers qui  regrettèrent  en  luoiirapt  les  brouillards'de  la  pairie,^    , 

Fabio  assistîi  sans  y  pr^dre  part  à  cette  trisié  cérémonie  ;  so".  insou- 
ciance el  .ses  habitudes  de  soldat  bii  faisnit  at  voir  sans  iroj)  démotion  ces 
funèbres  soins.  Ixs  choses  s'él  lient  passées  selon  «les  lois  d;  la  guerre  , 
l'honneur''militaire  élaii  satisfait.  Après  le  coinbvt  ou  eiilerr.iil  les  morts, 
rieu  de  plus  simple.  Et  d'ailleurs  ces  nmrls  u'élaieul-ils  [uis  les  agres- 
seurs!.... des  Anglais'.'... 

~  Boncévino  éluit  moins  que-jamais  un  refuge  .n.-suré  pour  lui  ;  les  An- 
glais ne  pouvaient  «lan'iuer  d'y  revenir  en  force,  et  après  un  pareil 
éclat,  il  naval  qu'à  se  bieu  caclîer,  mais  où  '/  Parafanli  résolut,  celtu 
question  dillicile. 

—  Mon  bel  ollicier,  dit-il  à  Kabio,>(|ui  .ivait  jelé  .-a  défronue  de  pay.san 
et  repris  runiroriiic  de  s(m  iiaic  ,  vous  ne  me  i»arai.=s('z  pa^  être  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  i|ans  les  papiers  des  habits  rou:.".  s  ni  les  pir  er  dans  voire 
cœur  ;  mais  comme  vous  êtes  seiilClqu  ils  sont  quinze  iiiillerin  Sicile,  la 

Eartic  n'est  pas  égale  entre  vou.-  ;  vous  l'enz  bien  si  vous  in'iii  (*oycz,  de 
is  attendre  ici  le  uiuins  loni;-i('nips'|>ostilile  ;  l'air  de  cet  i  ndroit  n'est 
pas  sain  pour  vous.  Le  jiliis  prudent  est  de  venir  avec  nous  ;  vous  Irouve- 
rez-de  bons  vivants,  (|ui  n  ainu'iit  pas  plus  |es  Anglais  ipie  vous,  et/  «j'iii 
leur  fmil  loiil  lemil-<iut'  vous  le;:r  soahailcz.  Est-ce  dit'.'  AecepleZ-vous 
l'hospitalité  eaiaiiraise?     f 

Fabio  allait  dire  oui,  lorsiju'iin  retiard  jelé  sur  les  alroces  li-'urés  de  la 
bande  qui  cne«Miibrail  .sa  cour,  le  (it^hé"Mter.  Ce  sprlacle,  cii  eifit,  n'avait 
ri#n  d'engageant  ;  le  ciief  lui-inèmc,  in.ilgré  la  reclierclie  et  la  richesse 
de  son  costume  calabrais,  malgré  les  riili.uis  de  ton  clnpeaii  pointu  et 
son  gilet  de  velours  à  boulons  d'ar:.'eul,  el  le  pi<'ux  atj;nus  ipi'jl  perlait  au 
cou,  Parafauti  ,  dis-je  ,  était  loin,  coumie  ou  peut  s  en  siuiveriir,  d'avoir 
une  physionomie  préveiiaiile  ;  st.m  vis;i;.'(s- vilu  aiiparlenait  moins  à 
l'homme  qu'à  l'animal;  son  œil  couvert  et  sonflire  inquiei.iit  comme  ce- 
lui du  chat-tigre  à  TafTiit  d'une  prote.  Uuool  au  reste,  9  é^aU  uo  ramassis 


de  gens  sans  foi  ni  loi,  déguënil'és  pour  la  plupart,  manquant  de  tout  et 
prêts  à  tout  p^iur  se  procuicr  ce  qui  leur  man  |uait.  Rien  au  m-mde  ne 
ressemblait  plus  à  une  bande  de  voleur'.  Tout  et  mné  de  se  trouver  en 
p.'ésenc'  de  si  singuliers  auxiliaires,  le  braconnier  les  prit  poiiree  qu  ils 
paraiisaient  être  ;  mais  Pi|)o  reclilia  ses  i  lées  ù  leur  égard  ;  il  n'était  pas 
là  sans  avoir  entendu  parler  des  Calabrais  campés  à  S«'linonle  ;  quoiqu'il 
les  bal  en  i|ualitû  de  Sicilien  ut  les  nifjnisàt  en  qual.té  de  sOk'ai,  il  |i  ur 
f.lisiil  :;ra  e  in  c'  momnl,  et  ne  voyait  en  eux,  jmur  l'insiaiit,  que  les 
cnneiiiis  d -s  Aniilaiti  et  les  libéraienrs  de  son  capitaine. 
Fîibiii  donc  fui  quelque  ;euips  indécis. 

—  Vous  licsitez'.'  lui  dit  l'.ir.ilaiiii.  Je  vois  ce  que  c'est  :  vous  craijhez, 
piiree  <)ue  n^uis  sommes  Cab  bruis,  de  ne  trouver  parmi  nous  personne  à 
qui  parler?  I)éhom,i(Z-vous  :  la  Sicile  est  représentée  à  Sélinonte  aussi 
bieu  i|uc  la  Calalire;  nous  pissédons  le  régiment  insulaire,  commandé 
[lar  rillusiri-sime  Spaecaforuo,  un  Sicilien  comme  vous,  qui  se  ferajun  vé- 
ritable plaifir  de  recevoir  un  compatriote  dans  son  état-major. 

Fabio  ne  put  s'empèehnr  de  rire  du  sérieux  avec  lequel  Parafant!  lui  faisait 
cette  burlesque  pro|>osition  ;.  il  aurait  ri  bien  davantage  s'il  avait  pu  se 
représenter  lilluslrissime  S|iaccarorno  avec  son  habit  rouge,  son  casque' 
à  queue  et  ses  éiiauleltes  d'or,  passant  en  revue  ses  vingt^cln(|  ou  trente 
reor^ics  en  haillon.s ,  car,  hélas  !  tel  était  le  chiffre  auquel  la  désertion 
avait  réduit  le  fameux  réi^iinent  insulaire. 

—  Va  pour  Séliniiiitt  !  dit  Fabio  entraîné  parla  curiosité. 

Il  n  était  pas  fàebé  de  voir  de  près  ces  terribles  et  mvstérieux  partisans 
qui  lui  éleienl  apparus  la  nuit  comme  des  spectres  échappés  du  Tarl.ire. 
(Ju'avail-il  à  craindre  a[irès  tout?  Puisqu'il  était  hors  la  loi,  fuorban- 
rfi/o,  ciimme  disent  les  Italiens,  et  condamné  à  la  vie  errante,  aventu- 
reuse des  eontiiina'cs,  aiiiant  valait  pour  lui  aller  là  qu'ailleurs,  sauf  à 
n'y  pas  ic.-ler  «il  s'y  trouvait  maL 

'— ll<).sario,  dil-il  a  sou  ami  le  braconnier,  tandis  que  Pipo  lui  sellait 
.son  cheval,  nous  nous  reverrons  plus  tard  ;  j'irai  quelque' jour,  bientôt, 
sans  doute,  vous  surprendre  à  la  Bart>ara,  et  alors  nuUs  irons  ensemble 
courir  ces  gratitls  bois  que  vous  aimez  tant.  I 

.  — E:i!  qui  ne  les  aimerait!  ré|»ondit  le  braconnier  en  tournant  un 
regnrd  d'amour  vers  les  montagnes.  L'odeur  des  forêts  est  si  bonne  à 
senlir.  ,     1  . 

-f  En  allendant  que  nous  la  respirions  ensemble,  partez  seul,  vous  le 
pouvez  sans  danger.  Personne  ne  vous  a  vu  à  Bondévino  el  les  morts  ne 
reviendront  pas  vous  ilénoncer.  " 

—  Mais  vous,  c.tpitaiuc".'  J'ai  répondu  de  vous  sur  ma  lète  à  monsieur 
le  comie  Allégroni.  ; 

—  Votre  mission  r.»;!  remplie,  et  je  rehdrai  bon  compte  de  vos  services. 
Mais  J'en  réclame  de  vous  encore  un  ? 

—  Parlez,  çapiiaine,  parlez,  vous  êtes  l'humme  que  j'aime  le  mieux  au 
monde  après  monsieur  le  comte. 

_  —  En  passant  à  tia-lelvétrano  vous  irer  de  ma  part  chez  la  damg  que 
niMis  avoiiîS-n'rcomp'ignée  hier. 

— De  tiiui  mon  cièur,  seulement  je  vous  ferai  observer  que  vous  ne 
m'avez^ias  dif^»lt^Jqm.-^^%,^ 

iviné? 
idit  le  métayer  ea  levant  respectueuse' 


ment  son  chapeau,  de  deviner  ces  choses-là.  / 

—  Eh  bien  I  cette  daine  eut  la  r  ine  et  c'est  chez  elle  que  votu  irri  kl 
ma  p  irt  ;  vous  lui  raconterez  ce  qui  vient  de  se  pjsser  et  lui  direx  qiiejel 
suis  aile  à  Sélinonte  attendre  se«  or  :res.  [ 

—  Siiflli!  vous  tcrez  content  de  Kocirio  et  monsieur  le  eomleam| 
Mainien^nl  si  vous  voulez  bien  me  penuetlre  de  vous  dire  mes  idét-'.. 

— •  Parbz  fianchemeni,  mais  proiiiptei!ient;^car  mon  cheval  est  s«l!* «^I 
les  Cidalriisn'altendent  que  moi  |>our  partir.  .   .       I 

—  S  il  faut  vous  piHer  avec  une  entière  fianchi.«e.  je  vous  dirai  doKi 
que  j'jineiais  tout  autanl  les  voir  |iariir  sans  vous.  Siiif  le  re5|)frl  qi|j| 
je  vous  dois,  Vous  vous  eiicunailjez  furi.  u  emeot,  el  celle  coni|t;i!Jiii';i*| 
ne  veut  pas  mieux  que  celle  des  conciapelli,  encore  ceux-ci  sont-ils  Sm-I 
liens,  mais  des  Calabrais  !...  Tenez,  j'avais  déjà  pensé  à  no  l»ois  da  Muoi-I 
Chinéa  où  le  diable  ne  nous  aurait  pas  découverts.  Avec  cela  que  voujkI 
■erez  pas  trop  en  sûretéavecces  vagabonds?Qui  dil  Calabrais  dilvolwp.l 

—  En  tous  cas,  mon  cher  Rosario,  ils  ne  me  voleraient  pat  Jf"™'! 
chose.  Et  puis  rn«siirez-voiis>  ie  ne  cours  aucun  risque  m  milieu  d  *!"•  *| 
la  maiii  re  dont  leur  parle  Pi|»o,  il  leur  dit,  j'en  suis  sûr,  que  sa  lî"*! 
jesié  me  connaît,  et  ce  titre  me  reridlnviolahle  à  leurs  yeux.  I 

Fabio  devinailjuste  ;  l'invalide  n'avait  pas  manqué  de  raconter  iwi 
Calabrais  comme  quoi  son  capitaine  était  l'ami  de  la  reine,  qui  »™'  r I 
noré  sa  cassitie  oe  sa  visite,  et  que  môme  elle  lui  avait  dit  :  '"P";'! 
Suis  contente  de  toi.  »  Cette  conlidcnce  eut  pour  effet  immédiat  "*  ""^  "jl 
Fabio  en  grande  considération  auprès  de  Parafanti  et  de  sa  bande;  I 
Jiommes  léroees  qui  ne  respectaient  rien,  étaient  aveuglément  deyone  J 
Caroline,  et  Fabio  dut  aux  vaniteuses  indiscrétions  de  son  f'"'"'^*'","::,|,tl 
pas  voir  sa  maison  pillée  amicalement  du  haut  en  bas,  car  I'".*"  ■■J 


dragons  anglais  restés  sur  le  champ  de  bataille.  1  irétranc.l 

Eiifin  la  bande  partit  itoiir  Stdinonte  el  Ru.sario  pour  Casleivc 

•ans  oublier  son  inséparable  caniche.  '  r  nofrfvoirj 

L'invalide  suivit  de  l'œil  son  capitaine,  aussi  loin  qu'il  p»'  '  ''''^J.,,.,,^^ 

quand  il  le  (icrdit  de  vue  il  poussa  un  gros  »oupir,  essuya  une  c.   ■  1 


larme,  et  se  mit  à  siffler,  une-marche  raTlifairc  pour  faire  tl'*'«''S.o  ^^^ 
attendrissement.  Sou  premier  soin  fiitde  faire  di.sparailrc  '°"'**' ,  jmis  lel 
du  combat  :  lavant  à  grande  eau  le  sang  répandu  datSs  la  p".'""'"  nii'cll«| 


l'.li  !  ne  ^'OTc«-vlh»s  pas- 
—  Il  uQ  mj()t>partieot  pas,  réi|i 

■     ■    ;  t"      ..    '■ 


jardin,  il  rendit  si  bien  à  la  cassine  sa  physionomie  paciliq"^  1  ç_^iA 
pouvait  délier  les  yeux  les  plus  pénclrauts  el  les  plus  soupi;»""^  .'rrillefi 
fait,  el  re  levénii  simple  concierge,  il  referma  soigneusement  !■_  =  jéesl 
attendit  l'événement  de  pied  ferme,  non  toujo.irs  sans  rouler  ois  1  1 
de  vengeance  co!. le»;  la  Zingara.  t  il  en  M""''"'! 

—  Qtie  pourrais  je  lui  f  lire  p  iujLla_p!inir?  se,  dem.in  •",,,:,  laiim-f 
sa  pipe,  la  .i-eule  eompaguie  iniilui  restât,  car  le  lévrier  av^ii  i'  I 

d;;ile  à  sou  nuu.vel  ami  le  caniche.  j.  ^'ca  j'^*! 

li  craignait  pai*  prudence  d'eu  trop  faire,  el  par  vengeance  0  l 

faire  assiz.  '  ^ 

(LaiuUèàdemi^in.)  C«A»I^«<»  •*■*'** 


./ 


■x-  ■— ■ 


MitM)  Riwdctii,  ^uvmiD  Crawfottl. 


ï 


Voici  cùDimentle  Standard  iua:  h  éituution  de  l'Espagne  : 
(  l.e  diuMU^  de  i«  relue  l^-alKll:-  a  produit  une  grande  sensation  dans 
liciié,  car  kjett  bruits  sinistre;  circuluri-nl  dt^p'iis  quinze  jours.  l/n|iiniuu 
féo^rale  est  que  ce  documenta  été  rédi^té  avec  inliDÏnient  d  adri^'-se. 
Upeodaut  ce  qu'on  y  dit  des  proj<'ts  de  rt-rornie  de  la  coni-tiluliuu,  in.s- 
pire  \wii  de  cuuliauc<;.  La  partie  liiian<  ièrv  du  discours  el  los  décrels  dt-a 
nlDislres  août  aanà  doute  d'un  giaodintérèt  |)oiir  lescK-iincersdel'Kiipa- 
Df,  mai»  la  eonversioo  des  lions  du  trésor  en  3  0|0,  au  maytnde  lai|iifilc 
I.  Mou  reprend  des  brandies  de  revenu  déjà  byimtliéquées  (tour  le  pui>-- 
DfDtde  ces  billets,  est  marquée  au  coin  de  la  uiauvui>e  foi  et  est  fuilo 
peur  iositirer  |teu  de  coulbince.  L'arcroissemeul  dts  |>orteurs  ôie  aux 
créanciers  |>riii)itif<,  qui  ont  fait  tant  de  sacrifices,  luuie  cbance  ("e  rece- 
Toir  de»  difideudes  dans  rélal  actuel  de  p«'nuiie  des  finance».  EnQo,  le 
mI  oe  se  borne  pas  au  5  p.  0|0  :  plusieurs  maisons  de  «oiunierce  «jui 
iftientpris  des  valeuis  surCiibi  i>n  pai>-in  ni  de  leurs  murrhandi.<cs, 
(«lit  dé|iouillées  sans  cérémouie  et  sans  avoir  été  le  moins  du  nioudo  con- 
luitée^  sur  l'opportirnité  de  la  mesure.  Il  eut  mieux  convenu  à  l'houneur 
du  gouvcrneuieut  de  foudre  toutes  lus  e.s^>èi'ei«  de  vaeur  en  une  seule  et 
de  suspendre  le  paiement  des  (lividendes  jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  aiuc- 
liortlion  dans  le.H  Jiiiaoces  de  l'Eiat.  > 


BRVUH  l>KM  JOI  R\%tIX   Dt!    lO  (vCTOnRK   IH44. 

•  Le  bruit  d'une  no'ive  le  ainnisiic  m  f  <vrur  di-scoiiiuniués  p<ililii|UHS 
prend  de  la  titosirtaiiee,  dil  la  Hevuede  Pari*  Il  m-  Mi(;il  |ilu>  i|u  -  de 
mor  si  elle  >>ei'a  iiniitédiate  ou  si  un  I  ajournera  j  isqu'uu  nuiria^e  du 
jicd  Aiimale.  Si  l<- roi  suit  se-  propns  iii.'iMr.ilio.is,  et  e  xra  Ciinijilèle 
ur  ouu>  savoii.^  d'u.  e  ni.ii<iùre  ciituiie  i|ii  il  uvuii  tiv>iiieiit  iu  l^lé, 
k)r.x|u'iin  a  discuté  en  cosi.-f il  rainiislie  du  4  oetolne,  pour  qu  tl  e  fiit 
éteoliie  à  t«tus  le»  i-iindâiiiu<->  ind'ttiiiclemeitt,  y  cviiiprU  le  prince 
Utuis.  Le  iiiini>tèie  s'y  «in>ii-a,  Ir.iuvanlreil.'  ine-ua'  m  eiujte.slive.  » 

—  1^  Journal  detpénati  a  trouvé  diiu>  le  texir  du  ih>CNur.-  iirononcé 
pir'a  reine  Isalwlle  il  oiiveriur'  «I  s  cor  es  le  vœu  que  le  champ  de* 
diàewtxionM  p^lUique*  Jùt  di sonna U  fermé.  U  re^r.  ne  cilieinepiiM- 
dn  (louverneiiienl  e.>|tagii<ii.  Si  1  on  a  v«iulu  si  iip'emeut  ex{irim<-r  l'esi  uir 

ÎIK-  le  |iriiiei|)c  iiiènie  du  ptuvirneiiient  .«erail  eulio  luis  ^:  l'abri  de  la 
isru8>on.  il  est  fà-licux  <|u'on  ne  se  soit  pas  >ervl  de  t.<rni''s  iiioins  sii- 
jeB i d(>s  Ml9^|<MaiHtiis malTeillantes.  Mais  s'il  élail  «rai  qu'un  goiiver- 
Miiicnl  pailenieiilaireeùt  eu  I  idée  de  cuuvo4|Uer.  des  ««semblée»  délibé- 
râmes p  Mir  les  inviter  sérieusement  à  garder  I»'  silence,  en  ce  cas  le 
Journal  des  Dtbals  renouceruit  à  faire  l'apologie  dune  aussi  étraoge 
mauière  de  r^tiiipreiidre  les  inslilulioiis  libres.  /■ 

—  %  Cuilot  t$t  et  rttour  à  Paris,  dit  le  SiécU,  et  déià  l'on^  s'en  aper- 
çait t  la  re.Tu<te»i;pnce  du  lèle  i)ui  •iiiiM  le  Journal  des  Débals  e«Miire 
N.i)ni»t,  l«Houvem«ur  de»  poBi«8<iwa  liran^ara  daw  l'O  «Mie.  Pwir 
i|(nN.<iènte  T» a,  eette fciiilk  sattarke  i  prouver  qu'il  a  Manqué  crave- 
■ii'iii  t  ses  devairs  en  puliMi.nt.  à  Talli,  uae  relalioo  du  coaMiat  Iivi4  ui\ 
iMigène;.  révollés.  Elle  rappelé  que  M.  Gtiitof ,  lui,  m  «'r^t  point  cru 
•Wij«é  de  communiquer  aux  ehambirei  lotisses  documents  ;Hle  aurait  pu 
•jxiter  que  c«  ui.uislre  «était  permis  de  trier,  troiuiuer,  Bupiiriawr  Je» 
w|iéchc$  iapfnaiite.<.rl  même  de  porter  ila  tribuar  de»  all/galioos  har- 
H'CN  d(Hita««  alliés  da  L^ndria  noot  |iw  cru  toujours  devwr  respwtar 
I  utilicc. 

.tt  ■,..'  .  '  >y— ——————         ^  ._       — . 

r«iU  divers.  ' 

—  Des-fettre»  pariiculiêros  nçus  annoncent  que  M.  Dupetit-Thoiiars, 
•près  avoir  reçu  I  avis  olHciel  de  son  désaveu,  a  immédiatement  adressé, 
>|>n  point  au  miiiiAtère  de  la  marine,  mais  au  ministère  des  affaires 
«ranj^ères,  une  justification  complète  des  mesures  qu'il  a  prises  i  taïli. 
■■  Uupeiit-Thouars  était  alors  à  Valparaiso  et  se  disposait  i  revenir  en 
mT^'  **  ''  "^"''""^  •>«  route,  comme  il  en  a  manifestt^  l'intention,  il 
P*u)  elre  de  retour  *o  France  au  mois  de  décembre,  c'e.>t-à-dire  avant  la 
^wou  prochaine  ;  mais  le  miuislère,  qui  n'a  nul  désir  de  le  voir  repa- 
TOire  SI  vile,  lui  a,  dit-on,  adressé  de  nouvelles  instructions  et  prescrit 
Thn."""*"'  •''"«'■a''*-  Kn  exécuUnt  ces,  derniers  ordres,  M.  Diipetit- 
•nouars  neserail  de  retour  quo  l'été  prochain,  éjMjque  k  laquelle  il  au- 
fMi  complété  les  trois  anuée»  d'activité  nécessaires  pour  lui  donner  droit 
•u  grade  de  vice-amiral.  {Revue de  Paris.) 

,"?''«  mariage  de  M.  le  duc  d'Aumale  seTcra  â  Naples  le  mois  pro- 
Jiain.  Son  altesse  royale  ne  restera  que  jicu  de  temps  à  l'nris,  carelle  est 
«jwiidue  à  Naples  dans  les  premiers  jours  de  novembre.  A  snn  retour,  lo 
Pnnce  liabitera  les  appartements  qui  ont  été  préparés  aux  Tuilerie». 
1  u  ?'*•  jr '^'  proposé  de  mettre  le  Palàis-Hoyal  à  la  dispo«ilion  de 
■•  «duc  d  Aunale  ;  nai*  ie  rai,  qui  désire  avoir  tous  ses  euTunts  aupris 
""■U),  a  reluBé  son  assentiment  è  ce  projet. 

_j,"r  ''"  Moniteur  Parisien  annonce  la  prochaine  publicalion  du  mariage 
"^a-  M.  la  reine  Christine  avec  le  duc  deRiau^^arcz  (M.  Munoi). 
niiÂ"  ';?9"''"""nc  de  Meudon  offre  en  ce  moment  un  exemple  de  frater- 
iie  r.'^tigieuse  qui  doit  réjouir  tous  Ics^  amis'de  la  lolèrancc.  Par  suilo 
jkL"'^'*^.''*PP«n'cnlquelei)assag'e  du  chemin  de  fer  de  VorsaiHos  donne 
«^T'Ç  jour  au  charmant  liaineau  de  Bellevue,  deux  églises  étaient  ue- 
corZ'    '   "."*  catholique,  l'autre  protesUinle.  Ile  cou^eil  municipal,  re-' 
cours  ■"'  u  ^'''^*  ^^  ^'^^^^  doubie^couslrucliun,  a  vot,-  des  fond.s  de  s.  - 
Rionn  """'' *'"'"="nc  des  églises,  daii.s  la  proportion  du  nombre  des  reli- 
oat  Dr*"^*'  *'  l*'"'*'<?"''8  habitants,  dont  on  a  dû  recueillir  les  «oli^ation^, 
TousK  f'*"" ""''  «uuseriptions;  sans   aucune  di>linctioii  de  cfoy^nee. 
se  trouvaient  réunis  dimanche  dernier  dans  la  chapelle  prolcstanlc . 
_  (Siècle.) 

*té^oii?  '^""'P'*'  'Î^P"'"'  '«  ^"  janvier,   \m   Ifemmos  en  France,  qui  ont 
.-  ui>çonm;e»  d'avoir  empoisonné  ou  d'avoir  ussus.-iué  leurs  niaris. 

~Orim,us|.crit  de  Cholel,  le  14  octobre;  .  . 

plus  „|L"l"*"l"*»  jour»  un  malheur,  qui  jiOHvait  avor  des  suites  bleu 
5|rçraves,  est  arrivé  à  la  filature  de  Mortaciie.  Malgré  les  avis  que  l'on 
^^  **'»*ï^.««lfîup*3  à  la  déùioiitiuQ  d'ita  d«i  mur»,  de  le  prendre 


a  calotte/ et  un  ajttsieul'se  inRFHI^PW^^f^^ 
oéjà  pas»e  la  lête  par-dessus  le  bord,  lorsqtie  4oiii  à  coup  la  corde  du  pa- 
lan venant  à  se  rompre,  l'énurme  calotte  retomba  lourdement  et  brova  la 
tète  du  malheureux  ouvrier. 

Hier,  tous  les  ouvrieis  des  ateliers  d'Indret  assistaient  à  l'inhumation 
de  leur  camarad*',  douloureusement  affictés  d'un  si  dépliraile  accident 

—  La  Gazette  piémnntaise  annonce  que  des  lettres-patenles  de  -S.  M. 
Cliarb- -Albert  MiiiiHiment  les  mai  Irises  ou  coriKiratiims  d.'iirls  et  métiers 
duos  tous  les  état»  sardes,  et  permettent  par  conséquent  à  chacun  le 
libre  exercice  de  tmit  art  ou  métier.  ^ 

—  .Sui\anl  Vlleraldo  il  part  beaucoup  de  monde  de  Mtircie  pour  l'A- 
frique française.  Des  familles  eutiéres  d'ouvriers  »'einbar(|uéut  i  Cartha- 
gèiiC  ponr  Orao. 

—  Le  4  septi-mbre,  l'opéra  de  D)nizetti,  Lucrezia  liorgia,  a  été  joué 
a  Livourne  sur  le  thrùire.  Ilossini.  I.e  iiriiice  Charles  Pouialowfki  rem- 
plissait le  rôle  du  duc  il.'  Ferrare.  la  prince  se  Elisa  Poniatowski  celui  de 
Liicrrce  ,  et  la  sigiiora  Coiinna  Nanni,  née  Luigi,  celui  de.MalTeo  Oisini. 
Les  chœur»  si-  comim-ititnt  de  pers' nnes  appartenant  aux  premières 
clafps  de  la  société.  Cette  repr'M'utation  a  eu  Jieu  au  Lénélice  des  Atih 
infantiti  di  Carita.  F-e  7  srptemb.e,  il  v  a  eu  une  sec<mde  représentation 
de  I  ojtéra.   Une  inscription  sur  le  tnarfire  se  cotiacrc  le  souvenir. 

—  L'f/oMnieflK,  vauilevillede  HM.4invard  et  Lava,  a  obtenu  ce  soir 
un  imiui  use  succès  <'e  rire.  Ce>l  n:ie  piVce  trè-i  bal  ilemeut  faite,  très 
aniii.'..iriie  et  e\cellenimcnj  jniiée  jt.ir  UM.  Ravel,  Grassut  et  Leménil. 
C'e.-l  pei)il-ètre  le  meilli  ur  lo  e  de  M.  Havel. 

—  A  daier  du  I"  noienbr-,  M.  Kévia!  ouvrira  un  cours  de  chnnt.  qui 
aura  heu  deux  Ims  par  .-en. aine,  les  inunli  ei  >am'  di,  de  deux  à  r|uairi' 
hemes,  dan-  b- siil  ns  de  M.  Mareia.  Onreç.ii  les  inïcri,itiuus  chez 
M,  ilaneiu,  rue  F  écli  ei ,  2,  pré-  de  la  rue  Lallitte. 


ETUDES  SDCIALKS. 

I.ea  Impri^iliiriirn  id««  l«  «korU^t**  aciuclle. 

Coniraerc»'.  —  Trans|K»rl.-  Soplii-les.  -  Oi-ifs.—  .Scissiônnaires.—  Trésors 

lie  l'Aksuriaiiuii. 
Commerce,  —  Une  80cièi«>  bien  rî'fiU-o  roslPfindniit  la  fonction 
cnmiiiiTi'ialo,  cril.'  qui  a  pour  but  de  iin'tire  br  proJucli'ur  en  rap- 
port «vt-c  II'  consommaiour.  dans  une  proportion  bi^ii  plua  (fraaJi' 
«•iicon'quc  la  fabrique.  Vn  état  .social  bien  organisé,  et  orgaiiist' 
pour  la  protluclDn  ,  nVprouve  qu'un  besoin  tr»?a  limiit»i  des  iiego- 
tiuuiu,  do  es  inU'rmédiaires  coùoux.  Ils  ilevienuenl  panisiUrs 
quand  leur  nombre  déj)as8e   le  fauitièmo  de  ce  qu'il  est  aujour- 

Transport.  —  La  fonction  de  litinsporter,  de  faire  circuler  les 
deoréen  ab.sorb<;  épaleoicnl  un  personnel  et  un  nDatcriel  trop  cMsi- 
dérable*.  Autourd  hui,  b«  âocioup  de  màruhindiaes  sont  vpitor^es 
d'un  lieu  A  I  Mitre  pw  desrotilicrs.  Le  roulier.  avi-c  kâ  voiiur^-  et 
#ei(  chevaux,  a'avaiice  à  petite»  journées,  s'anétantà  logs  les  caba- 
ret» et  oonsonuDant  tant  de  jours  \towv  son  voyage  que  le  charge- 
ment d  oranges,  pris  à  Marseille  par  exemple,  arrive  à  Paris  à 
roniiié  g*te.  \jn  roulier  noaen  embarrasse  guère,  iai»6â  les  inU'- 
rcsaés  crier  ou  lui  iiilenler  des  proo^  illuaoires.  iPpreud  en  re- 
tour un  nouviÀu  chargeaieni  qui  arriver»  égmJément  détérioré. 
Daiw  l'associaUoii  ulluque  noua  la  comprenons,  le  génie  Inventif 
qui  s'appliqut"  aux  moyens  de  circulation  comme  à  toute  chose  , 
est  stimulé  par  les  ressorts  les  plus  puissants;  l'union  de  tous  les 
peuple»  permet  de  réaliser  pour  les  roules,  et  les  ftimmunicalions 
de  toute  nature,  les  tracés  les  plus  vastes  et  les  plus  logiqii»^;  les 
approvisjonnemeuts  ne  se  font  ni  pour  un  individu  ni  jjour  une 
maison  de  commerce,  mais  pour  des  c«'niros  de  population  asso- 
ciée; dès-lors  on  verra  tout  le  globe  vivifié  par  un  .système  de  lo- 
comotion bien  plus  parfait  que  nos  réseaux  de  chemiiw  de  fer.  et 
quant  à  la  direction  des  lignes,  et  quant  aux  agents  locomoteurs. 
Les  iransiiorls,  aussi  raiiides  que  la  ixMisoe,  auront  lieu  par  vastes 
Convois,  et  la  plus  grande  partie  des  rouliors,  avec  leurs  chevaux 
et  leurs  voiturejs,  seront  rendus  à  la  création  d<«  richesses. 

Sophistes.  —  La  société  acluello  est  remplie  de  parleurs  et  d'c-cri- 
vains  qui  raisonnent  dans  le  vide  :  philosophes,  économistes,  pu- 
blicistes  qui  ne  jettent  aucune  lamièro  sur  les  l)esoins  ni  sur  l'ave- 
nu" de  l'hunianité.  Ce  mal  est  produit  en  grande  partie  par  nou-e 
dtidain  pour  le  travail  des  champs  et  deJaielier.  par  lelusirojeié 
exclusivement  sur  les  professions  ditoii  bUVales.  et  par  la  fausse 
diix'ction  doniire  à  nos  Universités,  qui  ne  tondent  a  former  (iiic 
des  jjcns  de  lettres.  t  i 

Dans  une  société  meilleure,  l'art  et  la  science;  loin  d'être  pios- 
crits,  seraient  développes,  mais, ralliés  à  l'action  productive.  Par 
suite  des  grandes  notions  répandues  parmi  les  masses  sur  la  des- 
tinée de  l'Ivuume,  ^wr  auilie  du  Iwii  sens  généralisé,  les  rtveric»  dt> 
nos  absliiicleius  de  quintessence  netrou+eiaienl  plus  d  amateurs; 
çux-mènie*,  éclairés  par  rindilTerence  pul)li»pie  ^ur  la  vajour  de 
leurs  o«^vupa1ions.  aotihMIes,  ils  voudraient  employer  leur "iiilelli- 
genœ  et  leurs  bras  à  des  travaux  féconds  pour  l'humanité. 

OMs.  —  Anjonrdhui  presque  Ions  les  travaux  sont  répugnants, 
pémWoa,  et  la  plupart  des  capilalisios,  depuis  lé  miliionnaire  jus- 
quaunlus  humble  routier,  ton<b'iit  à  s'affranchir  de  toute  fonction 
r»5guhèrc.  L'oisiveté  à  laquelle  le  riehc  aspire  en  civilisation,  serait- 
eUe  I  eial  lo  plus  canformo  aux  passions  de  l'horame?  -IfTRws  est 
iwpostiiMode  le  croire.  Nous  ne  i>ouvoiis penser  que  Dieu,  en  créant 
I  humanité,  ail  agi  loni  an  rebours  des  principes  qui  l'avaientgaidé 
dans  la  créalion  des  êtres  Inférieurs.  Le  bonlieur  suprême  de  l'a- 
nimal c'est  r<mpl(>i  des  organes  des  instruments  dont  il  est  doué. 
La  satisfaction  de  l'abeille  -Consislo  à  ivcueilltr  le  «ne  de»  fleurs. 
Toutes  ces  çréaluro»  qui  conti«înno«t  eu  elles-naémos  la  loi  de  leur 
-^mtiinéo,  «l  ^i  •'«■«  |mm  benotn  pow  agir  de  se  créer  nn  méca- 
nisme siH'ial,  ne  distinguent  i>as  entre  le  plaisir  et  le  devoir  ;  leur 
suprême  jouissance  est  dans  le  mode  d'activité  auquel  elles  sont 
•^"■'"ires. 

7        '■■^•'"^-      -,,.-'--;  — -/•-■^    ■■■ 
,  ■  •  ■  ■■  '•   '  ~jy    ■  „ 


_  Jai«  iui-Joéiné  imn ^ -_       ,.  -  ,,    .  .      .- 

n'ayant  que  ses  p<'nchanl8  pour  ri5gte,  il  ne  ticiit  nul  compté  dé 
la  propriété,  des  affections,  de  la  vie  d'àulrui.  Le  scissionnalre, 
c'est  le  vagabond,  le  faussaire,  Ip  voleur,  l'assassin.  Duiis  une  so- 
ciété supérieure  à  la  nôtre  et  prenant  l'ijssotnation  pour  devise,  la 
cause  de  ces  révoltes  contre  h-  milieu  sqcial  n'existe  plus.  Trou- 
vant, s'il  ne  Iravailbî  p;»!»,  le  minimum,  c't  st-à-dire  la  saiiAfaction 
assurée  de  ses  besoins  essentiels,  s'ouvraiit  s'il  se  livre  à  de»  tra- 
vaux <|ui  «ont.  des  plaisHs,  une  carrière  illimitée  d'honneurs  et  de 
richesses,  l'homme  n'est  plus  poussé  au  crime  par  la  misère  et  par 
le  dégoût  du  travail.  Son  intérêt  ne  peut  plus  être  en  divergence 
avec  rint«';iêt  social,  jlans  un  nié<ainisme  ou  ces  deux  intérêt»  sont 
liolldaires  et  où  lo  bien-étr(!  de  la  s<x-iélé  se  fait  sentir,  comme 
son  malaise,  ^  tous  les  individus.  Chacun  dès-lors  se  rallie  au  cei.«( 
tre  organisé.  Plus  de  scissioniiaires,  etavec  eux  (économie  inap. 
|)réciable  !)  disparaissent  loslonelioniiaires  qui  n'ontpour  mission 
<jue  dt!  h's  surveiller  et  de  les  conb'iiir:  agents  de  police,  sergent^ 
de  ville,  gardes  municipaux,  guichetiers,  magistral»,  eîc,  etc. 

Femmes,  enfaul»,  valet»,  armées,  agents  fiscaux,  manufacturiers, 
commeivanls,  agents  de  trausp)rl,  sophistes,  oisifs,  scîssiounaire»; 
tels  sont  (es  essaims  nombreux  que  I  association,  que  le  travail  al- 
trayant  doivent  nip|M?ler  à  de.*  fonctions  utiles.  Qie  les  communes  ^ 
s'organisent  conformémeuiaux  lois  providentielles;  et,  des  quatre 
coins  de  la  terre,  es  cohori»-»  vont  yalfijer  en  demandant  dL;s  ins-  ; 
truinentsde  travail.  L  association  MinpIiUant  tous  les  travaux,  sui>- 
primant  mille  caiis«;.s  de  |MTte,  répandant  cIk-z  tous  leseniiijieiu  de 
la  propriété,  g<-neralisanl,  développant  à  l'infini  l'emidoide»  ma- 
cluiies,  stimulant  le  trava.l  par  l'esprit  d  •  curi»-  eiiihousiasle,  pur 
la  rivaliu;  ;  entreten  iiilpar  les  c  lurtcs  séanivs,  pa,'  l'ai'  rn.tiKC  de» 
fonctions  la  force  et  le  zélé  (!■•  ton-,  ia|ii»elaiil  Kius  li  ~  ii,i|iri.d..c- 
tif-  à  IrteCioii  fécond  ■,  ra-sttcialiun  créed  •.>'  tré.sor»  supérieurs  dans 
une  proporion  inealeulable,  an  modeste  (n'ouïe  de  ni»>  KUls  civili-" 
ws,  L^magination  pénètre  ici  daus  une  socit-té  riche,  Uo  il  l'opu- 
lence réldouit.elThoinine  s'arrôle  frappé d'adm  ration,  sur  le  seuil, 
comme  ces  aventurier»  des  contes  ar4>e»  qtii.  parvt^uu»  dans  un 
souterrain  merveilleux  aperçùvenl  à  la  elirle  d'une  lampe  magi- 
que despiéc^es  d'or  en  monceaux,  des  amies  étinc.-iante.s,  il 's  Vii.<«es 
ornés  de  pierreries  et  la  l«'rre  joncht'v  de  diamants.  V.  II. 

Bourse  du  19  octobre  1844. 

Toiijoars  sous  la  menace  de  l'emprael,  qui  duit.  dit-on.  être  annoncé  la 
semiioe  iirorbaioe,  le  a  0|A  e«t  re  té  eu  rilne,  mais  teriBe  au  méoie  prix 
qu'hier.  Le  &  Oin  s'eM  tégéremenl  relevé  et  présenie  ■■«  hanaae  4e  ik  c. 

Assez  «l'activité dan-  It^cbean  ns  de  fer  :  le  Kouea  ceai  élevé  a  leitt  ii, 
et  quoi  ^u'il  »it  rfctMisaé,  il  reste  ncore  2  fr.  in  mieux  qiiliier  ;  m  p:irle 
d'iu>e  distribution  de  4  a  jk,ouo  actions  nouvelles  qui  seraient  donaées  aa 
pair  aux  axcii-ns  actionnaires.  C<-t  argent  serait  ennloyé  a  faire  In  deax 
rnibritnchenietits  de  bouviers  et  d'Eibeuf.  Les  autre*  lif  acs  oal  bit  noiat 
bonne  fl)(urp. 

Les  noa«elles  ligeeii  se  soutiennent  à  fi7&  fr.  povr  le  Vlcnoa,  &T0  à  M&  Ir, 
le  Bordeaux ,  &7» a  Vlalt.  le  Boaloffue. 

il  j  a  aae  demande  aases  suvteaue  de  petites  coaparea,  aais  tas  torl^ 
oertiAcala  toat  plus  oflerU. 

Le-  obligations  de  la  Ville  ont  moHté  de&  fr.;  l'Haïti  de  3  fr.  M;  l'Espa^ 
gne  de  l|8  ;  le*  romaines  de  l|t  0|0. 

L»  Banque  de  France  a  flécbi  de  3  fk*.  50  et  les  obligations  piémontaiaes 
de  S  fr. 

Ouire  les  valeurs  plus  coaranies  cotées  ci-après,  on  a  fait  nu  comptant: 

('.omploir  Gannerôn,  1035.  —  Joui>s.  des  t  Canaux,  123  50,  123  75.— Zinc^ 
Vieille-Miinlagne,  3..75.— Tissns  Malicrly,  4So.— 'Obligjlions  de  Sl-Germaia 
nouv.,  i  .'15.  —  id.  Versailles  snr. .  10.15,  1037  50.— Id.  Oiléanv,  IZH».  —  id. 
Strast>ourg,  1310.  —  Id.  Graad'-t'.oml>cs  nouv.,  1142  50  eu  div.  —  Banqw! 
bcTgc,  665. — Rente  belge  I831,  101  l|4.  —  Id.  1843,  105.  —  Reoie^Espa- 
gné  3  p.  0(0,, 35  3(8,  1|3.  —  Id.  passive,  5  7|8. 
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deÔMittsM  «il'iiiHi  Ûoiiiiv  iiùûSè.  Ôétjà  letacbaisi 
oi'it  litfo  «ur  lus  rouges  de  ltlt«,  «laiis  le»  prik 
de  Sué  M  fr.  le  touiieau,  nu, 4e  ttiï  1iirei>, 
cboï  le»  pru|iriéUtrei^  à  livrer  )truch'aiueuieui. 

CBTTR,  U  ociul>r«.  —  Le»  vins  qui  »e  foui 
actnwlletueut  iiruutelleul  û'Htv  colurés  et  ^c- 
uéréuz.  .  '  ,  1 

B'^IMrès  les  avU^e  nos  eiivirôus,  la  plus 
grande  partie  dus  vins  lécollés  xri-s  la  lin  de 
•r|ileiubie  iwra  en  gênerai   peu  ri-clicichi 


fcar  ils  i«nt  faibles','  iu  a|iiJes  et  dillitiU*  i»'s,.î^y"^'J,^"!I^  {.f^oùTuiou 
conierrrr.  Ceui  quuu  vendange   eu  ce  ujo-i^^^y 
ment  seront,  ina'.gn-  la  leuipéralure  vaiiauie' 


r  I8,ii«  —  Seigle 9,&u  à  té^M.  T-  Orge  ,vMï 
1 1 ,00.— Avuiue  ii,oa  à  è,itO.  Hausse  de  0,6o  sur 
le  reigle. 

H0NTIVILLIER9, 17  oclobrc— Fromenlprik 
inuveu  ;(;f,^.->-Avuiiic  u,6'« 

CAMBKAI,  IU  ociubre.  —Froment  11,00  h 
lO.ui).  —  S. igle  Ki.Où  a  1 1,00.  —  Orge  ii.OO^ 
lï.UO. -Avoine  (i,Oy  à  7,i»«. 

BOiRBUUi>c,  I. S  octobre.— Fromenl  IS^O.— 
2,13.  —  Avoiue 


il.  M«  M  MtaauasUt.im  !•   st:iaàiM.M 


,  .Le  inar(51)é  de  ce  jour  a  été  Tort  approusion- 

qtte  noiiiiavous,  u^xltous;  mjis  ce  ié.'«uiiai|,„.  ,,rjiiii|,alemeiit  en   bit*  et  en  escourgeon. 
«e  sera  obteuu  que  m  Um  pioiuielaires ont  le  i^  ,,,y  „  b^jj,^  de  64  c,  le  sii^le  de  2 >,  l'es- 


•oe 

.aoia  de  Uier  les  fuisius.  Saii>  celle  optM..iiuii, 
il*  courent  le  iiM|Uu  de  faire  dtrs  vihs  plus 
nauvai.s  et  plus  désagréables  ù  boire  que  ceux 
Oiiienus  au  Couiuieuceuieut  des  vendanges. 
Voila  pour  la  qualité    Uuaui  à  la 


cuuigcuu  de  28.  L'u\oiiie  a  baus-é  de  ()*  c. 

Lu  blé  pour  seiaeuce  «'est  vendu  au  pris  de 
ÎO,l«.  ï 

Ml'Liioi'SE,  i:>  QClolire.— Frqment  1'*  iO,G4; 
"'      Il  I3,9l.-Sdgle  11,04 
«r  fespliifes  a>anr^ulJn.ergé  une  lH.uoe  par:  "^Ije  ,o,.  o.-Avo.ne  <,00.-Mais  10,06. -Sar- 

inta7..ri*.*mii.i:«:.in>ni  <1.  RAiisr*  nn  >  Hi   *"'^''  •*«   '»  ^»^»-^  SU r  Celle  céréae  a<u  der- 
Dans  t arrondiMOieot  de  Béliers,  on  a di-  „iers raarch.>8.  le  prix  du  pain  laxé  par  lau: 


quantité,  2^1*  ï)  -«.^jV- _.]«■•  i 
«lie  sera  bieu  u.oimlre\que  l'anué.-  «»«'|''<;rj;'.|or^e''lo',.0.-AvoineV)( 


V«orr«Kea  (par  SOO  kil.). 

Let  prix  pour  Paris  eomprtnnint  U  droit 
à'entrm,  qui  Ml  de  &,&0  pour  1«  fitin  «i  dt  2,&i' 
pour  la  pailU. 

PABis.  Marché  St-Martin  du  19  oetobrt.  — 
Foin  r*  4&  a  47.  —  Paille  de  fiouienl  |r<  31  ^ 
25;  3e  21  a  22.  —  Pallie  de  seigle  !••  30  à  a4 
Marché  peu  fourni;  vente  lourde. 

UartM  d  Enfer,  10  octobre.-  Foin  I»  47  à 
40;  2<  44  à  4à;  i*  40  a  41.  —  Paille  d«  froment 
|re  24  à  ih;  2c  32  a33;:i*2l. 


«iariaucc*. 


miBiié  d'un  gitts  tier<. 

OaiH  le  Aarbonnai»,  la  récolte  sera  bien 
BMiiiidre  que  ce  qu'un  (tensaii,  et  l'expérienct 
a  déjà  démouUé  que  les  vins  rendront  en  al- 
cool un  tiers  de  miiins  que  Taunée  dernière. 

Ob  coiaïueoce  a  veudauger  las  vius  blancs. 

vaooViTt  TioinrAvx. 
CMir»  «■•■  C^rralc*  (par  hect.). 
*kMM,  balU  du  19  octobre.  —  Court  eom- 


l()iilé  a  o:('*  augmenté  de  2  c.  par  kilo  à  pariir 
du  17  octobre.  Le  luétvil  est  en  hausse  de  1,2  i, 
le  seigle  de  Mr.,  l'orge  de  39,  le  sarraxtu 
de  M. 

ST-LAi'BE?iT,  Jî  octobre.  —  Froment  I" 
l8,5:t-,2»  17,84;  3«  n,:i5.— M>-lcil  Iv.ooà  lî.OB. 
—  S.igle  10,:|3  à  11,00.  —  Or^e  10,00  *  lO.OO. 
M:>ïs  «,m  à  9,(10.  —  Sarraziii  (i,:ta  i  7,(;o.  — 
A»oine  «,««  à  7,:w.  —  Pommt*  de  Urr*  2,'S. 

PAU,  14  ocloljre.  —  Froment  21, 8l.  —  Maïs 
12,33.  —  Avoine  9,80. 


AVIGNON,  ii  octobre.  —  Les  pluies  qui  ont 
régné  celle  >eniaiue  ayant  nui  aii  condition- 
ueincni  de  celle  racine,  ont  amené  une  dimi 
iiulioiidai,is  les  irtMeiilioiis  des  inoprlétaiieji; 
malgré  cela  on  a  |iayé  de  (>4  a  6(1  fr  les  rosés, 
et  (•7  etuu  les'paluds. 

l'IusIeuK  terres  du  littoral  du  Rhône  ayant 
été  inondées,  les'  airacheinculs  ne  pourront 
s'effeciutr  qu'apiÈs  l'bivcr. 


PAiiis,  ha'U  du  IV  octobre. 

Î32(i7  kil.    Ilwuf       '  .1,3« 

1  ,44H  Veau  1,20 

biMt  Mouton  1,35 

«4<,0  l'orc  Irais;  I,l2 


1,10 
1,00 
1,10 
1,00 


0,70 
0,80 
0,»0 
1,U0 


VnODVIT»   ANIMAUX. 

BeMiaum.  (Prix  du  kil  8ur  pied.) 

LA  MAisoi-BLAXcne,  19  octobre.  —  i79 
porcs  auieiics  o.télé  tons  vl-uiius  a  l,04-l,0o- 
0,90.  Sur  Ul  >aebcs  laitières  il  s'eu  tst  veu- 
Uu  a9  de3&0  i  oio. 

PAKis,  morcA^  aux  chevaux  du  10  octobre. 


Vlamles  «iveraea,  cibler  •! 
v«»iakill«. 

ranis.  —Marché  de  la  Vallée  du  19  oe(o 
br*.  —  Cocbous  de  lail  7,M>.  —  Cbevreaus  el 
cabris  0,00.  —  Lièvres  3,àU  k  &,00.  —  Lapins 
1,1  a  2,14.  —  Faisans  7,oo  à  10,00.  —  Dindes 
Kra^ses  tt,0ii  k  7,50.  —  !)•,  o>uiniuues  3,00  k 
b,M  —  Uies  :(,uO  a  (i,00. -^  Ciiapons  gras  3,3 j 
a  iJiO.  —  Poulets  ï,^à  a  0,7i.  — Poules  1,2J 
il  2,26.  —  Pou  eU  communs  0,80  à  1,H0.  —  Ci 
iiaids  1,C0  à  2,00.  -  Lanelous  V,..0  à  3,50.— 
Bécasses  3,00.  —  Pcrdri»  grises  1,00  k  2,00.  — 
Perdrik  rouges  0.00  a  0,00.  —  Cailles  2,0((.  — 
-  Haies  de  geiiei  1,00.  —  Vanneaux  0,2i).  — 
Pigeons  de  voliér«  0,.40  k  0,7o.  -  D»  bizets 
0,211  a  0,4à.  —  Alouelt«â>  (la  dizainej  1,60  a 

Bearr«,  mbmf  *t  rr«aBat««. 

pabÎ».  hallei  dte  17, 18  et  lO  octotrt. 

Beurre  ^le  kil.)  ï.n  (ivre  i,:tu  a  2,u2.  —  En 
milites  Isgtiy  1,40  a  3,90 ;  du  Guurnay  l,7i>  à 
ï,70.  —  P.  lit  beurre  i.li  à  l,(i4.  —  Beurre 
salé  nu  Ion  u  1,22  i  0,00. 
'  OEuft  lie  mille).  —  Du  17.  49  k70.  —  Du 
18,  .18  à  1j8.  —  Du  19,  40  à  S«. 

Fromayet  (la  dizaine].— Brie  15  k  37.— A  la 
pie  5  k  16. 


salants  dé  i'tteéan  n'oul  paa  été  aussi  favoiv' 
ses  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  on 
nous  asiiure  que  Bouin,iBeauvoir  cl  Uaieu'ua 
u'oul  qu'une  récolte  asset  médiocre. 

Les  maraia  de  Mesquer,  du  Croisic  et  du 
P()ulini{ueD  fuurnissent  actuellement  à  l'é- 
tranger 7  k  8  ùiillious  de  kilograumies  de  kI 
lor>que  le  làuid  ne  dépasse  pas  &0  ii  oo  li  aucs' 
Ju.^iiu  k  prëseat  il  a  été  tenu  k  lOO  fr.  dô,  et 
eulia  90  fr.,  prit  lieaucoup  trop  é>evvs  iiôur 
les  étrangers.  Il  est  i  craindre  aussi  que  nui 
marais  soient  privés  d'un  débouché  btaucuup 
plus  iuipurtaiit,  si,  comme  on  Tassnre,  les  au. 
provisioiineuients  iiour  la  pèche  de  la  uiurue 
se  font  dans  la  Mediterrant^',  où  les  sel<$  ^on 
toujours  a  des  prix  très  modérés.  Celle  cir. 
cuusUnce  s^ait  fatale  au  commerce  de  nos 
contrées  et  eiiiralnerait  très  prooablerovui  une 
baisse  considérable  sur  les  prix  actuels;  cir 
chacun  aurait  bile  d'écouler  avant  la  récolle 
piochaine. 

Vuici  le  cours  au  Croisic,  le  16  octobre  : 
Depuis  quelques  jnurs,  nos  sels  put  une  lé- 
gère tendance  a  la  baisse.  Le  iuuid,i|ui  éliit 
tenu  a  95  et  lOO  fr.,  s'obtient  acluellemeut  à 
KO  et  95  fr. 

ILE  BK  uni,  15  cctobre.  —  La  ileminde 
des  seU  de  l'année  est  furl^>slreinie.  A  (ni 
dire,  les  arrivages  de  Terre-Neuve  qui  y  dvn- 
iient  un  certain  aliment,  sout  encore  feu 
nombreux. 

Les  prix  sont  nominaux  Je  980  k  1000  fr. 
Sur  rade  a  flot  de  950  k  9.0  .fr.  Les  sels  blio- 
cbktres,  diu  de  consommation,  par  3(i,uoo 
MloR. 
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MfaaAtXXU    BK   BkOnE  ET  B*AliaEIITi     -^    CXrOBITIOK  BB  IS.'i'i. 

CHOCOLAT  GUILUXaL 

'        Al»  i;4HAV«.%K ,  me  K<  Honoré.  %99.  \ 

D'une  qualité  iiaifaiio  et  d'un  prix  extiéniiniieiit  iiiudêri',  ce  cliooolat 
offre  d'li)conlcslab;es  avaiila}.'os  aux  personnes  qui'  veulent  largomoiil  em- 
ployer la  suniine  qu'elles  destinent  a  cet  aliiiieiii.  N'avant  pas  recours  à 
l'usaije  des  dépots ,  il  en  résulte  une  éconouiic  do  ;('>  if  TO  pour  100,  qu'ont 
su  apjiiécier  les  |>ersonues  qui  ont  donné  la  iiré!'i''reuc«-  à  cet  rxceHrnt 
produit.    ^  ■ 


GRANDE  BAISSE  DE  PRIX 

BOUGIE  DE  L'ETOILE. 

,    If  qualité .     I  II.  .'i;j  c.  •"   '     • 

Hf   (|iialité I  l'r:  .:(i  e. 

MEDAILLES  DQR  1 8911  -1 844. 

,':'  DépAt,  rue  Vivienne,  16,  prés  l'anadeColbert. 


Maladies Secrètes. 


TBAITEBIEMT 


du  Docteur  Gb.    ALBERT, 


M^ecin  lie  la  Fmillo  de  l'^irit,  matlre  en  pharmacie,  e|.pliarmaeien  dea  h6piUtti 
de  la  ville  flc  Paris,  iirofc^M^nr  de  naÀlecine  et  de'botaniiiae,  honor4  de  mt^tlWlt 
•I  Ncompenao  nalioiiali^s,  clc,  ele. 


L«t  «lérisoM  nombreuses  et  authen- 
tiques «Ibtenuct  à  l'aide  de  c«  trailemenl 
sur  une  foule  de  roaladiet  abandoniiées 
e*inine  hieurablcs,M>nl  des  preuves  non 
<«uiToqaes  de  m  suptriorit*  ineonle»- 
lable  sur  tous  let  moyens  einployés  Jus- 
qu'à ce  jour. 

Avant  cstle  Mcouverte,  «n  avait  â 
désirer  aa  remède  qui  agit  énlement 
sur  toutes  les  eoasiilulianii,  qal  fiii  tUr 
dam  tes  cfTett,  exempt  dei  ineonré- 
Rieatt  qu'on  reprochait  ivec  Juttioe  an 
preftrMioM  mereuriell**. 

R;  Montorgaeil,  21 


AujounThoi  on  peut  regarder  ._ 
rétoiu  le  problime  d'un  trailemenl 
pie,  facile,  et,  nous  pouvonit  le  dirs 
sans  exagérsiion.  inraillible  contre 
loutet  let  maladiet  teerélet,  qnslqna 
ancienaet  ou  InvMéréet  qa'ellet  talent. 

Le  traitement  du  Decteor  Ataïaï 
est  peu  ditptndieni,  belle  A  tniffn.sn 
teent  ov  «■  Twase  M  tant  auMn  d«- 
raniament  >  H  remnW*  arae  na  Agil 
toceéi  dans  tentas  iss  saisons  al  daat 

CmuKllatioHi  gratakee  Imm  lie  Jean. 


Imprimerie  die  Lanob  ItAvv  etcomp.,  nie  du  Croissant,  Ifi. 


ALIANACH  DE  WUSTRllFRANÇAISE 

MM.  les  exposants  sont  orèvenus  nue    les  adhésions   oui  noù»  airl^*^ 


les  exposants  soiii  prévenus  que  les  adhésions  i|ui  noù» 
w...»....!  Jour  nous  ont  déterminé  il  recevoir  tes  sougcriplions  ju^ ,  ^ 
octobre.  Nous  rappelons  les  conditions  el  les  matériaux  qne  •'"^".'j!'"  ». 
nir  notre  Alinanacli  I*  Quelque  gros  qu'il  soit,  il  iic  se  vendra  <iue  f'  ^ 
limes;  2o  le  prix  de  l'insertion  uu  compte  rendu  des  produits  de  1"^' 
cx|K>sanl  est  de  iO  centimes  la  ligne  de  M  i  35  lettres;  3»  on  ne  K"',,:^. 
crire  pour  moins  de  lO  lignes,  lesquelles  donnent  droit  à  un  cxeinp'»'^^ 
i'  on  ne  paiera  le  prix  de  la  souscription  qu'en  recevant  l'exemplair^'  ^ 
quel  sera  remis  par  l'admlnlsiralion  des  Messageries  rpya'**»- —  *'",•' ,jn« 
I  instar  d'un  ai.manach  Kottin,  contiendra  :  i»  Ix»  maiièrcs  '"'r"'i„; 
des  liégeois;  2"  des  instriiclifvis  sur  la    formalion  d'un  jury,  ses  »f    — 


qui  nom  point  encore  soiiSorït  à  se  joindre  »  eux  n.a  »""|';jjjj,i 
ji'us  lAt  leurs  inax  riaiix  U  M.  l'ichery,  dirrcieu'r,  agent  sjiéiial  oc  p« 
industrielle,  nie  Noire-Dame-de-Luréite.  li. ^ __— — 

▼ente  par  autorité  de  justice.        ^^ 

Kt\-   L'UOTEL  DESCOMMISSAIBEH-PRISEI'IIR,  PLACE  B>K  LA  BOC 

Le  mardi  22  octobre  1844.  heure  dt»  midi. 
Consistant  en  secréuiire,  cartoniiier, 
Jou,  armoire,  gravures,  rideaux,  garniture  i 
et  autres  objets.— Au  comptant. 


lire  1844.  heure  de  midi.  j^,. 

lier,  canams.  cbai^  «S '^?'iT burt»^ 
aru  luredc  foyer,  line  «»ouo«  <•*  •""** 


.a... 


Je  diam'^'^'^  ôouoheir.  Quabd  oo'v'PRii^^PW^es  (Icmeurcsi  où 
Il  misère  parquo  los  ouvriurs  <,\u\â  Içs  çitL's  iiidutilric'Ura  commi* 
Paris,  Londres,  Hanohes'lor,  louUîH  lés  d(.>suriplioiis  qu'on  eu  a 
laites' vous  semblent  au  dessous  de  la  réalité.  Ou  no  (X)nçoit  pas 
que  des  ùtros  humains  puissent  habiter  do  pareils  lieux. 

Dai^  nos  grands  hôtels  d'ouvriers,  les  log^>nients  composés  de 
ciiambre»  avec .  un  ou  plusieurs  cabinets,  selon  le  nunibre  dei»  en- 
faut»,  seront  dislr'ibués  suivant  toutes  les  exig(>nccs  dé  l'hygiène: 
lûut  CD  inénagfcahl  l'espace  avec  économie  ,  on'  ne  coiislmira  pas 
une  «eule  diambro  qui  ne  contienne  au  moins  l'air  nécessaire  à  la 
respiration.  Ou  aura  soin  d'orienter  l'édiiiee  de  manière  à  ce  que  le 
joleil  et  la  lumière  puissent  pénj-Hrer  partout  ;  de  vastes  escaliers 
iwiduiront  à  des  corridors  communs  sur  lesquels  s'ouvriront  tons» 
le; appartements;  en  un  mol,  rien  de  ce  qui  peut  eontribuer  à  la 
iilubrilé  et  à  la  commodité  de  l'halntation  ne  devra  élre  omis  dans, 
ces  (ieincuivs  de  l'ouvrier. 

{.'institut  a  assez  longtemps  proposé,   pf)ur  objet  des  concours 
d architecture,  des  palais  destinés  à  loger  des  rois,  des  ministres 
des  ainbassadeurs,  voire  les  cin(|  académies  elles-môines ;  il  ferait 
uoe  bonne  oVuvre  en  mettant  au  concours  le  plan  d'un  édifice  digne 
dolitgcrdestravalllcijrs. 

Le  froid  est  une  des  eaii^s  los  pins  p^^rnicieuses  qui  affiHîtent  la 
ssnlr  de  riionime.  Sous  ce  rappor!,  le  pcnple  de.  France  est  vrai- 
œenl  à' plaindre.  Les  masures  qui  lui  servcnl  de  gîte  sont  ouverte» 
, tout  vent;  lechaulTiige  est  fort  coùl<sux.dans les  villes,  et  chaque 
hiver  apporte  aux  classes  lubouieuses  de  cru«;lles  souffrancos.  Les 
Allemands,  les  UU8bC>,  en  général  tous  les  peuples  du  .Nord,  sont 
plus  habiles  à  se  présc-rver  des  rigueurs  du  froid,  par  leur  manière 
descvi'tir  et  par  la  disposition  de  tours  demeures;  la  plupart  de 
leur*  maisons  sont  pourvues  tlo  doubles  fenêtres,  de  grands  poêles 
ride  tuyaux  q^  dialribui-nt  la  chuli^ur  dans  tous  les  a|^)|jarlements. 
I.  Miciiel  Clxtvaiier,  dans  une  des  leçons  les  plus  intéressantes  de 
nn  cours  a  cru  pouvoir  Hllribuer,  vi\  grande  partie,  aux'soina  d<  n- 
,nrt  tu  chauffage,  la  vigueur  que  ces  population:!  ont  conservoe 
migré  les  rigueur»  du  cliuml;  leur  supériorité,  à  cet  égard,  se" tra- 
duit par  un  fait  très  grave.  La  Prusse  et  la  France  sont,  quant  au 
nniibrc  des  hommes  improproa  au  service  milltalro,  à  pou  pré» 
dus  le  rapport  de  4à  3  ;  ceci  mérite  l'attonlion  des  hommes  poli- 
tiques. 

Le  dévcloppcmout  industriel  a  considérablement  élevé  le  prix 
dnmatiérea  combustibles  et  le  chauffage  cal  maintepiflt  hofa  de 
Il  portée  des  classes  laborieuses.  Qiie  de  nalbeuroui  vieillarda. 
fw  de  pauvres  eofants  passent  do  froid  penduul  Ibirer  I 


(I)  Toii  l«  numéro  d'hier. 
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XUV.  —  ALGANO. 

Vidtnie  rat)b«sM  d'Akamo,  la  fORur  du  •baron,  fil  à  f>a  Dièc«  le  plus 
•fiilr»  lecueil  :  Kaf4el1à  élait  l'ainour  et  la  gloire  de  sa  famille  ;  les  reli- 
f»usM  au  milieu  itesqiielles  elles"  avait  passé  son  aJolesoence,  et  qui 
|'»Bl  cooMpr*  d'elle  le  Sfluvenirle  plus  affertueux,  rivalisèrent  de  ten- 
«««el  de  mie  avec  la  siipiTiejrc.  Il  y  avait  si  lung-tcni|)s  qu'elles  ne , l'a- 
ynl  vue  1  bepuis  sa  sortie  du  couvent,  criait  la  première  fois  qu'elle  les 
'isilaii.  _   ,  .       - 

-Voyez  un  peu,  disait  r«ne  en  Tembrassiuit  avec  effusion,  voye» 
''«iiiK' elle  est  iolie!  1 

.- Et  bien  habillée  !  disait  une  autre  en  frôlant  dans  sa  main  sa  robe 

^^r'i'l>iencoi(réel  dit  unetroUième,  eu  passant  les  do^s  dans  ses 
.'''le»  boudes  blondes.  "  , 

L  ~-  Kt  biro  ctiauttée  t  ajèuta  «De  quatrième,  pâmée  d'admiration  deiraDt 
I  "P^tiebonine  de  voyage. 

"«cUmation  en  exelaniaiion,  d'examen  en  examen,  les  bonnes  so^rs 
»,lm    *"'  ""«  *  "»*•  avec  la  minutie  monacale,  chaque  partie  de  sa 
r)<  «l  de  sa  perionnc. 

. '^  lenioignages  d'une  aiïection  na'ive  éveillèrent  pl(is~dc  remord»  que 
*>iisf»clioii  dans  le  cœur  droit  de  Hafaclla  ;  carj  enfin,  ce  n'était  pas 
^  1*8  pauvres  recluses  qti'elie  venait  troubler  la  monotonie  de  leur 
il'u»  '  *'.".  •conscience  lui  reprochait  comme  une:  troin|»erie  les  transiwrls 
"««miiié  qu'elle  mérilait  si  peu.  Mais  pouvait-elle.  de»ait-elle  ouvrir 
^  """*  '«"le  pleine  d'émotions  terrestres  à  ce»  filles  du  ciel  vouées  au 
«Zs""*!'' "' ■**  *''«*":e  éternel  des  passions  ?  Dans  limpossibilîté  de 
j^n«ri  elles,  ilhii  tardait  de  se  soustraire  à  leurs  prévenances  en 
r?«  i«np3  qu'à  léitn  importunités.  Afin  de  leur  échapper,  elle  demao- 

-  'revoir  «a   i»>ll..i.   J.  _._.! :_    ..    A    .•.. ^_...:ir:.  .....(I<.iu  <««na 

^leaino 
•aiii 


à  s'y  recueillir  quelque  tenpe 
en  Jouant  fort  la  piété. 


"Ijm  1.  !lV!'/*'i!»'«  ••«  penajouDsire  et 

iu^'""'^?- Toul  le  monde  se  retira . 

«<Hiini.mî:  .''■"•^•«''«•neaonnom  l'indique;  Ajcam,  s90  fondateur, 
ûte^mrrix  *  PW'Wi'T  Wbartiueilnerit  dei  ÎJarrasins  etrSIcile;  c'est  le 
H«i  détmiiii  II  Tille  de  Séliôonte;  ^  rewuehe,  il  bâtit  celleïqui  a 

'♦."ft  !?""""''««•«  «5,  jii, n,n,i9H 30 juillet,  s, 4, s, «.  n.  u.  u. 
'«alL  **  '•  »"**•  '"»  »•  '.  0.  '.  «•  9'  ">•  "»  '*''*•  •"•  ''•  •»'  **'  "' 

I         _fVe«bre,  et  «,  7,  IJ,  13, 14,  16,  H,  18,  19  et  :o  octobre. 


re^s^FôBrgWîf^fPSniiBtBCTIlîPClJé^  mais  encore  dé  se 
mettre  à  l'abri  des  fraudes  par  la  vériflcation  des  marcharidiscs, 
vérillciition  impossible  dans  \v  niéirai.'e  isolé. 

(lie  dos  charges  les  plus  lourdes  pour  les  l'amïïlé^'oïivriors,  oe 
sont  les  soins  qu'exigt'ut  les  eiilaiils;  on  a  compris  (oml/iciiil  était 
onéreux  et  pénible  pour  la  mère  de  faiiiill»!  pauvre  d  être  obli- 
gée de  perdre  son  temps  à  gardor  deux  ou  trois  enfants;  on  a 
compris  coirtbien  il  était  altsurde  d  ooeupiT  ceiit  femmes  puui'  gar 
der  istdémi-ni  trois  cents  bambins,  quand  deux  ou  trois  femmes 
pourraient  sullire  à  cetl'-  besogne  ;  on  a  fondé  alors  les  salles  d  a- 
sile.  Mais  il  arrive  souvont  (|ue  la  mère  (|iii  part  di;  buiiiio  heure 
pour  aller  au  travail,  est  forcée  do  payer  (|uolqu  un  pnur  eonduiro 
.st^s  enfants  à  la  salle  d'asile  ou  à  l'ewde;  c'est  un  inconvénieiilqiie 
signalait  dorniéroineiil  la  Ituche  populaire,  journal  <jui  s'est  lait 
l'èt'lio  de  toutes  los  soulfruiie'S  dé*  <lassos  pauvres.  Dans  les  liù- 
tels  d'où vriors,  des  .sull«>s  diverses  ivcevront  les  enfants  do  tout 
âge,  non  seulement  pendant  le  jour,  mais  même  jKîiidaiil  la  nuit, 

ri  y  aura  aussi  des  suites  coinmiin.'s  pou^  les  adultes,  ouvroirs 
pour  les  fifmmes,  ateliers  jwnr  les  honmos.  où  s'ext-cutoront  tous 
lés  travaux  q je  l'ont  yiijoiird'Iiiii  los  oavriors  qui  truvaillonl  en 
chambre.  On  jugcra^prut-rtre  utile  .ditablir  une  grande  maoliine  à 
vapeur  dont  on  loiiorail  la  foret:  eu  déiad  aux  ouvriors,  à  eoluiroi 
pour  un  eJioval,4i  oilui-là  pour  <teu\  elu'vajix,  ainsi  que  celui  se  pra- 
tique dans  quolijuos  villes  d'Aiiglelone.  ., 

Le rapproihenionl  dos  aloliors  ot  des  écoles  sera  do  la  plus  haute 
utdité  [)our  l'éducation  dos  onfaiils  et  pour  le  développoinonl  de 
leurs  vocations  iiKiii-.triollos;  nu  pourra,  s-.ius  porto  iloionips,  lour 
mettre  sous  les  yeux  un  grantl  nombre  d(!  niéliors,  favoriser  It'- 
closion  dosiiist.mts  ol  b'ur  apiiiviulic  par  la  priili(|uo,  on  (|uol(|uos 
jours,  plus  de  clio.-ios  qu  on  11  011  a|ii)roiid  dans  les  livres  en  plu- 
sieurs aiinot>s. 

L'ussocinlion  dos  ménages  serait  un  bioii/ait  pour  los  classes  bu- 
vrit'ivs,  cola  est  évident  de  soi-même  :  nous  110  eliei-clioroiis  pas 
à  éuumért>r  tous,  les  avaiiiagos  ipi'y  Iroiivcraioiit  les  travaiilours 
dont  le  sort  est  aujourd'hui  si  doplorablo  ;  ou  ooniprendra  l'.ic.io- 
mjnt,si  l'on  veut  y  réIKcli  r,  toute  rimportaiicj  de  l'institution  que 
nous  proposons.  Nous  ferons  souloinontri  inarquor  (|uo,  outre  los 
immeitses  proiils  ninlénels  (|uo  promet  cette  institution,  elle  ne 
manquerait  pas  d'apporter  une  giuiide  ainolioiation  morale  parmi 
les  dasses  laborieuses.  La  vie  en  eoniniun  a|)pr<'iidrail  aux  hom- 
mes à  se  connaitro ,  à  s'aimer  cl  à  s'aider  muiuolloinent.  Le  si>n- 
tirnenl  dcJasoûdariié  développerait  des  sympathies  qu'étoulTc  au- 
joordliui  riaoieifncnt  ;  le  contact  quotidien  sous  le  même  toit,  en 
même  temps  qu'il  élèverait  la  dignité  ptTt'oniiclle  de  eiiaouii,'exci- 
tpraityChez  k>u»,  les  nublèa  iiMliocIs  de  dévouement  et  de  fratornilé 


çepH5ir*'Sliste. 

Il  ne  s'agit  plus  de  faire  l'aumùne  au  peuple  ;  ce  n'est  point  îiar 
la  charité  qui  donne  qu'on  délivrera  le  peuple  de  sa  misère,  c'est 
par  la  éliarité  qui  pr<Kluit  ;  l'exemple  de  l'.^iigletorre  et  notre  pro- 
pre exoniplo  démontrent  assez  (|uo  l'aumône,  entreprise  mémo  sur 
la  plus  vaste  échelle,  est  iiiipuissaïUo  à  combler  le  goiiirie  du  pau- 
périsme. Ce  sont  dos  institutions  productives  qu'il  faut  i'onder^  et 
non  pas  seulement  des  inslilulioiis  charitables. 

Le  Journal  (les  Débats  public  une  lettre  de  son  correspondant  do 
Madrid,  dans  laquelle  nous  remarquons  le  passage  suivant: 

<  Il  y  a  depuis  près  dp  six  mois  une  liitie  acbaniée  entre  les  intérêts 
de  l'Kliil  <riiie  part,  et  les  intérêts  de  q  lehpies  eapitalislis  noaiiiK-.s  con- 
/ra//.s7as  (|iii  aviin<Mnt  de  l'argent  à  I  Etal ,  en  prenant  «n  t::iraiitic  de 
pjioiiu'iit  Ihs  plu»  riflies  pruiliiitsidii  lay^.   Le  système  du  niiiii>tiC  ac- 
tuel des  fil  ances,  qui  a  voulu  centraliser  entre"  les  mains  du   pouvoir 
toutes  les  r. ssotincs  de  l'Etat  et  «'lalilir  un  riiid}.'et  nonind  des  finances, 
a  porté  un  c  lup  fuiifste  à  cette  s  rJido  spéi'uliit  on   sur   la    |iéimric  du 
tré>or.  Ainsi   l'intérêt  de  Turj-'ent ,  qui  a  été  do  18  à  40  p^iur  1(10,  se 
Iriiuvi-  niineiié  an  taux  lég.il  di*  (î  (Mnir  10().  C  t  état  de  cîki-os  a  mécon- 
tenté vivement  la  cla-se  nombreuse  de  ces  vanipires]d<s  J»'iMer.s  publics, 
i)iii,  s'i'tiiiil  jointe  à  tii  cl.isse  de  In  tutrontria  (priMendaiits  aux  emplois 
piildie.-),  «xeree  ici  une  ^T'ode  inllueure,  s'appiii.'  sur  hmip  |Kirtie  <fe  Ir 
presse,  piovu(|ue  des  coalinuns  d'intérêts  individuels  {h\i:>  le  ntn^'ii-s,  et 
elicrelie  à  per.-iiadir  an  ^^lni^tère  de  se  diviser  et  de  ^e  mnditiiT  iiii  mo- 
iiirnt  où    la  plus    grande  liannouie  lui    est   iiécesSsire  p  )'ir  pouvoir 
dltteiiir  du  couîiiès  les  réformes  dont  il  a  pris  .'^i  eoura.'eii.s.'iiieiit  l'ioi- 
(ialivo.  » 

rourijiioi  \m  Journal  </ei^A)t6a/ij,  qui,  en  Espagne,  prend  parti 
pour  le  irésor  publie  contre  los  traitant-,  soutient-il  la  thèse  oppo- 
sée toutes  los  fois  que,  cho/.  nous,  linterèl  de  l'Etal  so  trouve  eo 
conflit  avec  l'intértH  des  banquiers  et  des  com|Hignies  linaiiciéros? 
.N  y  a  l-il  aucun;)  analogie  entre  le  métier  (pie  font  les  contratitlas 
au  delà  dos  Pyrénées  et  celui  que  font  en  de»,rà,  avec  l'iipprobalion 
et  lappui  elialoureux  des  /)i.'&a/<  les  spéculateurs  sur  nos  chemins 
do  fer,  nos  lanaux,  etc.?  On  ne  concevra  pas  plus  un  jour  qu'on  ait 
pu  abandonner  l'exploitation  de  ces  voies  A  des  particuliers  qu'on 
ne  trouve  raisonnable  dès  à  présent  de  leur  abandon:)cr  la  jouis- 
sance de  l'impôt.  Ne  petil-oii  pas  dire  égalemeutque  l'iuflu  Micedea 
vampires  des  deniers  publics  s'exerceçhez  nousdans  le  péme'sens 
et  avec  la  même  complicité  qu'en  Espagne?  "  y 

)lM«eia<lMt  ûm  ••«•■ra  pour  les  •■vrlam  «a  Pr««M. 

Nojs  avons  annoncé,  il  y  a  quelques  jours,  l'heureuse  réso'utîon  qut 
les  fabricants  «t  le  gouTeneoieut  de  Prusse  ont  prise  d'un  e>mmjn  ac- 


gardésoBDom.  Il  y  avait  au  moins  compensaiion.  Christianisée  depuis 
•<ipt  i  tant  siècU's,  Is'vil'e  d'Alcamo  n'ca  a  pu»  moins  ooll^ervé  soo  as- 
pvct  mauresque.  Ses  clochers  oui  l'air  de  Riinarels,  ses  églises  de  mos- 
quées, et  l'oa  s'atlend  à  voir  |iaraltre  des  turlians  au  sommet  de  ses  mu- 
railles crénelées;  il  n'y  parait  que  des  biroudelles,  et  les  colombes  y  ni- 
cbeut  depuis  long  temps  en  paix. 

Le  site  e.>^t  pitlmesque  :  la  ville  est  assise  sur  une  hauteur  qui  domine 
des  vallées  profonde.^,  et: qui  est  dominée  elle-inèine  par  des  iiioutagnes 
pitloresquemeut  découpées  :  I  une  d'edes  e.st  le  iiiuol  Siio  Biinifalo,  à  la 
cinie  duquel  s'éU  vait  la  forteresse  sarrainc  de  Calatub,  triiuslurmée  par 
l'euiuereiir  Fré>iéric  II,  roi  d  ■  Sicile,  eu  une  forteresse  chréiieiine  desti- 
née a  teuiren  bride  eus  mêmes  Sarrijius,  iiii.s  sous  lejoag  à  leur  tour, 
'mais  t>jujours  p'èis  à  le  sccuuer.  Le  coavciil  occupait  la  partie  haute  de 
la  cité,  et  l'étroite  fenêtre  des  cellules  donnait. >>iir  l'ainpliith  àtre  des  mon- 
tagnes ;  les  ruines  de  la  citadelle  aralio-chrélienne  s'élevaient  en  Tace 
dans  la  région  des  teHitiète.s  et  des  oiseaux  de  poiie.  L'austérité  de  ce 
pay»agc  (iraudiose  et  iiiélnni'oli(|ue  se  mariii't  i  1  austérité  du  cloître  et 
{etttit  l'àme  en  des  pensées  sérieuses.  Les  rumeurs  de  la  ville  ne  mon- 
taient pas  jusque-là  ;  les  seuls  bruits  qu'on  y  entendit  étaient  les  sombres 
mélodies  du  vent  daus  les  rochers,  et  le  cri  sauvage  des  éperviers  dans  la 
nue. 

G  est  là,  c'est  dans  cette  retrait;  poétique  et  sévère  que  Rafaella  avait 
passé  l'Agt  indéfinissable  qui  n'est  plus  l'eiifanre,  sans  être  encon>,  |a  jeu- 
nesse. La  grandeur,  la  beauté  du  site  n'avaient  fait  qu'exalter  l'amour  ro- 
manesque (|u'elle  portait  dès-lorsau  ca^ur,  et  lapeest-ede  Fabioetait  indls* 
solublement  lice  pour  elle  â  cette  niàlé  et  fière  nature  ;  sOn  image  planait 
surles  montagues,  s'asseyait  sur  les  ruines,  et  si  quelque  cavalier  lointain 
•s'enfonçait,  a  VJli'e  Jlfan'a,  daus  les  sinuosités  de  la  vallée,  ce  cavalier 
était  Fabio. 

En  se  retrouvant  seule  dans  cette  cellule  oiî  elle  avait  passé  tant  de 
journées  solitaires,  tant  de  nuits  pensives,  elle  fut  assaillie  violemment  et 
pressée  pour  ainsi  dire  par  la  multitude  de  ses  réminiscences  ;  il  en  sur- 
gissait de  tontes  paris,  car  les  bois,  les  rochers,  les  ruines,  en  un  mot 
tous  les  objets  de  la  nature  morte  étaient  consacrés,  et  s'animaient  à  ses 
yeux  d'un  (ouveoir  vivant  ;  â  chacun  d'eux  s'attachait  un  désir,  un  rêve, 
une  espérance.  Quel  est  donc  cet  attrait  mystérieux,  iuvjncible,  qui  nous 
fait  regarder  impérieusement  en  arrière  et  uous  re|»orle  sans  cesse  ii  nos 
origines? Le  passé  était-il  donc  i-i  beau?  N'est-ce  pas  plutôt  le  présent  qui 
est  triste  et  plein  de  déceptions?  Il  est  rare  que  lu  réahté.  quelle  qu'elle 
soit,  ne  fasse  pas  regretter  le  rêve,  quel  qu'il  ait  pu  être.  Mais  à  quoi  bon 
les  regrets  ?  Que  sert  dé  récriminer  avec  la  vie?  Une  fuis  dans  la  car- 
rière, il  faut  Irfournir  jusqu'au  terme,  dut-on  s'y  briser. 

lUfuella,  quoique  bieti  jeune  encore,  avait  déjà  cependant  l'expéneace 
des  passions  :  atteinte  au  cœur,  presque  en  sortant  du  béirceau,  par  cette 
lièvre  âpre  et  sublime,  elle  avait  lutté  contre  elle  pendant  toute  son  ado- 
l 'scence,  mais  ses  eiïurts  pour  la  combattre  n'avaient  fait  qu'en  redou- 
bler, qu'eu  aggraver  les  iccès;  puis,  bientôt,  ce  n'était  plus  par  accès 
seulement  que  le  mal  avait  sévi,  il  s'était  converti  en  un  feu  continu  qui, 


par  degré,  avait  lout  envahi.  Quel  chemin  l«  jeune  recluse  u'avait-elle 
pis  fjit  dep  lis  te<<  jours  du  cloître,  et  qu'elle  était  loin  de  son  point  de 
départ  !  Elle  ne  rasait  plus,  comme  aulivfuis,  timidement  les  côtes,  elle 
était  en  pleine  mer,  liviéeà  tous  les  orages,  itous  les  daog  rs. 

Tandis  qu'elle  se  retrem^tait  dans  les  eaux  tranquilles  de  la  religion, 
!(on  oncle  errait  cuiunie  une  âme  en  peine  dans  les  rues  d'Alcamo,  car, 
tout  prui'hi^  parent  qu'il  fût  de  l'ubbesse,  ,il  n'avait  pu  pénétier  au-delà 
du  parloir  :  ainsi  le  vedt  la  règle  ecclésiastique.  Que  faire  |tour  tuer  le 
tenip.s?  A  Ségeste,  àTrapaiii  même,  il  n'eu  eut  (mint  été  eniliarrassé; 
mais  à  Alcaimi  !  uùe  vilie  sarrasine,  une  ville  d'hier  !..  car  enfin  c'est  lout 
au  plus  si  sa  fondation  remonte  au  neuvième  siècle,  et  qu  est-ce  que  dix 
siècles  pour  un  homme  qui  méprisait  pmfimdément  tyiit  «e  qui  est  posté- 
rieur au  I roi -ième  siècle  avant  Jé^^us-Cbrist  ?  Alcamo,  évidemment,  était 
indigne  de  lui. 

—  Eh  bien  !  rher' baron,  lui  dit  une  ancienne  connaissance,  le  baron 
don  Lazio  de  Quiros,  qu'il  redcontra  sur  la  place,  vous  savez  la  nou- 
velle? 

—  Non. 

—  L'abbé  Grégorio  vient  de  découvrir  des  poésies  de  notr^  Ciutlo'oùU    ' 
est /lueslion  du  grand  Saladinj, 

Se  tfinto  avère  donassimi  quanto  a  la  Saladino... 

C'est  de  la  poésie  indigène  du  douzième  siècle  ;  tâchez  de  m'en  trouver  de 
plus  ancienne. 

—  Pour  moi,  je  connais  un  poète  indigène  bien  plus  ancien  ;  il  s'ap- 
pelle tout  bounenie^Théocrite  - 

—  Mais  c'est  du  grec  cela.  , 

—  Par  Itacchus  f  jrlç  crois  bien  que  c'est  du  gltc,  et  du  bon  !  Que  me 
parlez-vous  de  votre  jargon  du  douzième  siècle. 

—  J  irgon  tant  qu'il  vous  plaira  :  Ciullo  n'en  est  pas  moins  le  père  de 
la  poésie  italienne  et  la  gloire  d'Alcam(i.____ 

—  Grand  bien  vous  en  fasse.  ^  » 

—  Oui,  oui,  voiis  avez  beau  dire,  sans  Ciullo,  Dante  n'existerait  pas, 
et  les  rois  souubes,  Frédéric,  Mainfroy,  Entius  eu  faisirient  le  plus  grand 
cas.  "■,-■,■, 

—  nr  fameux  juges,  en  vérité,  parlons  en  ;  Danlc  a  fort  bien  fait,  à~- 
mon  avis,  d«  les  plonger  dans  l'enfer,  et  lui  avec:  Quint  d  moi,  vweir^V 
vous,  je  ne  donnerais  pas  ma  dernière  médaille  de  Kyririise.  la  d  -rnlere,  - 
entendez-vous  bien,  l'Aréthuse  du  |tetit  module,  poa*r  tuus  vos  poêles  du 
moyen-àge,  y  compris  vos  rois  et  tudcsque  mémoire.  -  ,.,  4;  .4 

—  Barliarè  !  t 

—  Barbants  hic  ego  sum  quia  non  intelligor  illis, 

-^  Venez,  au  tnoins,  voir,  ne  fût-ce  que  poir  jwssi'r  le  temps,  notre 
tableati  de  frâ  Angelo  de  Fiésolé,  dans  le  couvent  des  ll?(:ollcts  et  les' 
sculptures  de  Gagini  dans  la  cathédrale.  1 

— ,Que  voulez-vous  que  je  fasse  de  ces  magots?  Tosit  cela,  moti  cher, 
n'est  pas  de  l'art.  L'art  est  mort  ayec^lcs  Grws,  cl  les  modernes  ont 
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pour  trouver  des  illnRt|ciit's.(|lins  d'autres  Etats *de'\,a  c<>nfvdoralioD,^àOn 
oe  devenir  une  assoi-iatiou  nllpm  imlc  l.fft  joiirnaiiv  :|lli!iiiainls  trouuit 
voir  dans  rassociâ'l  ion  doïil  nous  venons 'dp  (laVlcr.  un  siraaJ  pas  vers 
l'organisation  (iii  fravnil  :  cvut  (|ue  probiilj'euicnt  ti-s  jmiriiaiix'nal- 
tachent  pas  des  iilées  l)icn  précises  à  ce  (iii'il  faut  cuiciidiv.  par  cette  l'ur- 
mule  aujourd'hui  si  répandue.  Erlauvr  les  ouvriers  sur  leurs  devoirs  ; 
leur  donner  de  l'instraiction,  les  haliituer  à  i'oidro  it|'i  rceoDOuiic,  t'es', 
sans  doute  faire  quelque  chofe  pour  leur  bonheur;  iiiai>  ne  nous' y  Iro  ii- 
pons  pointée  n'est  pas  réstuidre  <e  projilènie  <le  l'oriiaiiisitioM  dutrav.iil 
d'après  les  vérilabl  s  données  de  la  ^cienc?.  La  La^e  de  eetic  organisation 
consiste  à  établir  l'aielic.-  social  de  teile  si>rtc<|ue  le  travail  soil'ronfornie 
à  la  Bî^ture.tKs  l'homme,  à  la  liberté,  à  la  justice,  et  (ju'il  y  ait  association 
entre  CCS  travailleurs.  •  ,1 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  la  visite  que  la  reine  d'Angleterre. a  fait 
le  |o  à  J)ord  du  Gomer  :        , 

Mardi,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  yacht  roval  l'ictoria  and  Albert 
est  sorti  du  port  au  milieu  d'un  tonnerre  de  salves  d  artillerie,  conime.  - 
cées  par  le  yiclonj,  suivies  proiupleiueiit  par  les  batteries  de  la  eùte  et 
fes  ruisseaux  de  I  escadre  anj^laise  et  de  l'escadre  frauçai.sc.  l.'n  f:rjuid 
nombre  de  yachts  et  île  bateaux  A  vapeur  suivaieut  celui  de  la  reine. 
Quand  le  yacht  royal  a|iproclia  iIm  Gomer,  il  arrêta  ses  inacliincs  ,  et  la 
reine,  le  |»riiice  Alueri  et  leur  suite  dc-^eeudirent  d.ias  une  des  clialoii|  es 
de  runiiiauté  pour  joindre  le  vaisseau  i'raN<;ais.  S.  M.  l!ut  rej;ue  au  .1ms  de 
l'éciieile  |(ar  l'amual.  de  la  Susse  ;  tous  les  cap'itaiiu's  de  vais.- eau  ei  les 
oflicicrs  .'.uptrieurs  V-taicnl  rasseirdilé>  aussi  pour  la  reeevoT. 

Quand  la  reine  mil  le  |iied'sur  le  piint,  létendaid.  rival  anglais  fut 
hissé;  les  suld.its  de  marine  pré.-eiilèreut  les  armes';  lu  musique  joua  le 
Codfi  sare  i/ie  Qitecii!  et  l'equipaiie  pous.sa  des  cris  de  f  ire  la  reine'. 
Au  même  moment,  le  ^.'o/;jf>- tira  uu  ro;q»  de  canon  de  situai,  et  tous  les 
vaisseiuix  français  y  répondireiit  en  fai.'-aiit  l'eu  tic  tiait'es  piècis.  La  reine, 
en  arrivant  sur  le  pont  du  Gvmrr,  parut  un  peu  >urpri>e  de  la  grandeur 
des  dimensions  de  ce  ma<;ndiqui;  steamer.  L  armement  puissant  de  le 
navire,  ses  canons  d  énorme  calibre,  ses  l'ionis.c'ouverls  de  soldats,  con- 
trastaient avec  l'apparence  paciliijue  du  yacht  royal  aoj^lais,  qui  n'a  pas 
un  seul  canon  ni  un  seul  soldat  do  marine.  La  reine,  qui  n'avait  jamais 
été  sur  un  steamer  de  guerre  de  cette  force,  cx;)rima  à  l'amiral  de  La 
Susse  tout  son  étonnement.  S,  M.  se  fit  présenter  tous  les  olliciers  fran- 
çais, et  les  reçut  delà  manière  la  plus  ;;racieusc;  puis  elle  a  pri^' le 
bras  de  l'amiral  et  est  allée  visiter  les  appartements  du  roi.  La  seconde 
rabine  est  tendue  en  damas  vert,  et  ornée  d  un  portrait  "tle  la  reine  des 
Français  par  NVioterhalier.  C'est  laïque  coticbait  le  roi.  I>e  cliaquc  coté 
de  l'escalier  (|ui  y  mène  sont  deux  cabines  richement  tendues  en  perj-e, 
dont  l'umî  était  occu|tée  par  le  duc  de  .Monipen.sier  et  l'autre  par  M.  (iiii- 
zot.  De  lu  la  reine  est  jiijssée  dans  h  ^alle  à  manger  ,  qui  occupe  tonte  la 
longueur  du  bâtiment,  et  où  peut  ctr."  dressée  «lie  table*de  quarante 
penwnues.  Elle  e»t  tendue  en  damas  écarlalo  du  clviix  le  plus  majinilique. 
Gci  pièces  sont  couvertes  de  lapis  écarlate;  su|Krlies, 

La  reine  aexamiaé  eu  détail  le  batiuieut.  Ede  e.>l  d'sccudue  dans  la 
cabine  royale  pour  prendre  un  déjeuner  préjiaré  pour  elle  par  les  soins 


Nous  apprenons  par  la  Voie  d'Algésiràs,  dil  le  Phare  de»  Pgrènén^ 

que  l'empereur'de  iiaioc  ii  fait  publier  à  Fez.  au  son  des  tambours  et  des 
trun|)ettes,.el  avec  toutes  les  formalités  que  les  Arabes  emploient  pt>iu' 
ces sort'S  de  publications,  le  traité  de  i)aix  si^Mié  entre  les  plénipoten- 
tiaire.-^ I'rança;s  et  le  pacha  de  Larache. 

La  population  de  Fez  avait  aeciieilii  avec  la  pluscranfle  joie  cette  pu- 
blication, en  faisant  retentir  l'air  des  cris  de  cioe  la'fraiicè  !  vioele  Ma- 
roc ! 

Les  rassemblements  de  troupe^  nui  avaient  eu  lieusuriaTrontière  s'é- 
laicut  dissous  iH)ur  se  retirer  dans  l'intérieur. 


ip 


L'Almanach  phalanstérien. 

Grâce  i^  l'accrnis.vement  constant  et  rapide  du  nombre  des  partisans  de 
la  cause  sociétaire ,  accTois-enient  qui  est  surtout  .-en.-ible  depuis  dix-'iuit 
nïo  s,  ^ràce  aussi  au  zèle  que  nos  amis  dé(tloient  sur  prestiue  tous  les 
points.  i.'.lLMA\\(,ii  Pii.\LA?isTKRiK\ obtient  un  succè.M|ui(lépas  clous 
nos  calculs.  !),000  ulmanachs.unl  été  vendus  (^t  enlevés  dauÀ  les  quinze 
jouri^  qui  vie  ment  de  s'écouler;  les  di  mandi^s  continuent  à  se  soutenir,  et 
nous  en  aliénions  encore  un  grand  nombre.  Ortaines  looalilé.s,  comme 
Lyon.ChAlnn-.'^ur-Saoue,  Dijon.-urtout,  en  ont  ab.^orbé  déjà,  pourbiir  part, 
dès  quantili's  telles  qu«',  si  lous  nos  amis  a^'i.-î-aieut  par(oulavec  l'activité, 
avec  l'eiL-einble  de.^  Dij  luuais,  par  exemple,  nous  pourrions  coiUiitcr  sor 
:ui  d'birrtr*  S(l  à  iOl)  mille  ;  et  ce  dél'it  aurait  lieu  malgré,  et  peut-être 
inêinc  à  cau>e  tlii  titre  de  I  almanach,  titre  (|ui,  ne  laissant  aucun  doute 
sur  le  but,  caractérise  dav.iniaje  encore  le  .-iiccès. 

Des' fiiis  ^ItCin^te  naiiire  prouvciil  (|u'il  (lépen.l  des  partisans  de  la 
théorie  de  Fiiiirier  de  déeuiiier  eu  peu  de  leniji»  la  publicité,  déjà,4Uii- 
druple  ile|iiiis  dix-huil  màs,  des  ouvrages  de  toute  nature  qui  ont  trait  à 
celle  Théorie,  et  par  .-uite  d'u.-surer  à  la  Cause  mi  succès  prochain;  car, 
u'oul)iioiis  pis  (pie  les  complètes  dues  à  la  lecture  des  livres  sont  les 
plus  sure.-:,  les  plii.s  solid  s  de  toute-. 

Ncs  amis  savent  ipn»  nous  tenons  Ixmne  note  du  déyouemcntel  dé,s  ef- 
forts de  tou>  et  de  ehaimn.  M  li-.  celti!  fois,  nous  n'hésitons  pas  h  les  re- 
mercier publiqucimnt  i\  les  féliciter  d'un  succèsqui  est  vraiment  le  leur, 
et  qui,  |>:ir  In  nalwe-du  livr*  qui  en  est  l'objet,  doit  créer  des  couviç- 
lions  et  des  symjialhies ,  là  où  nous  n'avions  pu  agir  encore  que  d'une 
manière  générale. 

A!i  re-ie,  maintenant  que  le  succès  en  est  assure,  il  nous  sera  permis 
de  dire  que  l'Ai.uvwr.ii  Piivi. \\STKRie\  n'est  pas  seulement  le  plus 
volumineux  et  le  plus  Mibslaiitiel  de  tmis  les  alinanachs,  mais  qu'il  .est, 
en  outre,  un  i!es  |)lus  éi^éganls,  un  des  plus  marchands,  [wur  parler  le 
lauL'Miïe  dirrtominerce. 

Oiie  dernière  qualité  n'est  pas  à  dédaigner,  .puisque,  en  -facilitant  à 
nos  amis  la  vente  d'un  livre  qui  contient,  d'ailleurs,  un  grand  nombre  de 
renseignements  iimnédiatement  yliles,  elle  concourt  à  l'expausion  des 
salutaires  et  biéiiraisantes  idées  dont  ils  i^ 
4a  réalisation. 

De  Ivoire  côte,  nous  ne  négligeons  rien  poUr  leur  fournir  '  tous  le» 
moyens  de  viilgarisafion  (lui  sont  en  notre  pouvoir.  Aux  publications! 


,,. .^.. , ,. . .  .  lYalicêrae 

veltë  èl ,dc  liôatènâht  dè.vaisseau,  tes  bfficièii  qui  ,pat  Wm  rang  d'sn. 
cicrinetè,  devaient,  d'après  la  loi  Fiir  ravnncément,  être  pivmiisirts 
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grades,  oceupenl  dans  leshominations  faites  par  suite  de  J'exjwdiiiim  ( 
Maroc  les  places  qui  leur  étalent  acquises  sciou  la  proportion  (|ui'  a- 


ma  aident  à  poursuivre,  i  h^fér 


loi  délcrimne 

»  L'eiiseml|le  des  dispositions  de  l'ordonnance  royale  rendue  kprc. 
mièr-j  sous  lu  <lale  précitée,  a  eu  ainsi  pour  c  ffet  de  nommer  :  ' 

»  Au  grade  de  contié-amtial  :  S|M.  lleruoux  (Claudc-Charles-Eticnne. 
—  Moniagniès  de  La  Uuqic  (Jeun-Baptiste.) 

»  Au  grade  de  capitaine  de  vaissiuu.:  MM.  Clavnud  (André-Paul  V  - 
Le  vicome  Diiqnesne  (Joseph-Maric-Lazare].  —   Bouel  (Louis-Edoiinr.l), 

»  Au  grade  de  capilaine  de  corvette  (*  l'aneieunelé)  :  MM.  IViii 
(Atnable).  —  Jayet  de  dereourt  (l^icrrc-Alphonse),  —  basset  (Cbudf- 
ilaiie). — Guillot  fAugu.ste-i>ioel-Louis). 

Au  choix.  —  Mu.  Seré  de  iiivières  (Je,in-Louis-Marie).—  Jaiirçs  (Jeaii- 
Louis-Churlcs).  —  Touchard  (l'Inlipjie  Victor).  — Cou^iveut  Desbois(Aiia^ 
Auguste-Elie).  '        .^ 

.\ii  grade  de  lieutenant  de  Vaisseau  ••  ' 

»  A  rahcieluieté.— MM.  Franc^-Matidoul  (François-Auguste).— Bouvier 
de  Cachard  (Alexis).—  Payen-Valence  (Augiistin-Jiilts-Ariloine).  —  Faael 
(LouisrAntoine-Alcxand'e)."— Clément  (Théodore-Eugène).— Salie(Elieiiiib. 
François).  —  .Maziaiix  (J.icques  Elouard).  —  Mor*r(CbarlesAugu>le).~ 
Mihièie  iEleuilière-Ja(!i|iiesJ.—  I)  ipontavissc  (Tliéophile-Désiré-.\arcisi.f). 
— Caidun  (Jean-Lonis).— Marlioenq  (.Maric-Ale.xandre-^u^ii.st  ).— De  l.w- 
tard  de  Hicard  (Germain-Michel-Françoi>).  —  Giruud  (Elieune-Franenis), 
— Ilarang  (Auguste).  —  Surdi  (.Vcbille  Jean).  —  Bonnefoy  (Victor-I.ouiii- 
P.iulin).— Violard  (François-Léon).— Gallay  (Victor-Amédéc)."-  FVr'rand 
(Charles  Pierre-Jiiles-I'ascal). 

»  Au  choix.  —  Boiixin  (Augnsle-Hébert).- Febre  (Chnrlc?).— Ciiclion 
(AmédéeV— Aiiger  (Jean-Pierre  Jiilo).— Beoie  iFrançois-Golombaii-Elitu- 
ne-Marie).  — Perigot  (Germain-lledor).— De  Burpuesde  Mi-siessy  i,H-iiri- 
Gaeuii-Fiauçois-Luurent).  —  Lejenne  (Aimand-Jeun-Baptiste).  —  Uoa 
(Franc  lis-Jean-Victor).—  Blaize  (Jose|th-.\ic(.las-.Murie-Rayinond;. 

Au  grade  d'enseigne  de  vaishçau  :  .MM.  BoiilTard  (Charles-Jean-Bipli-le- 
Frauçois). — Atlary  (Jean-Françôis-Louis-Alcxandre).— Mhfre  fAntoiiie-For' 
tiiné-Jo  e|»h).— Hcllui  (Jules-Armand-Marie).-  Paqué  (Félix-Uenix).— Cou- 
lomb (Edou.ird-Fortuné-Laurent).— .Stires  (Jean-EnglÂf).—  Tapie  (Jfin- 
Justin- .Marie-Lucien). 

<  M.  le  prince  de  Joinvillo  avait  en  outre  présente  pour  le  pradn  dé- 
lève de  1"  classe  le  jeune  Piern;,  élève  de  2*  classe,  i|ui  s'était  (ail  re- 
marquer de  S  A.  II.  dans  l'afTaire  de  Mot:aitor;  mais  lu  loi  Vnr  l'ivaii- 
c«nie  it  imposant  aux  é  ôves  de  f  classe,  outre  la  cunditi  m  du  l*iii|is  de 
."crvice,  r<it)ligation  de  sati.^fuire  A  un  examen  de  capacité  dont  auciinfiit 
de  g  lerre  ne  tiaurait  les  <ii8|>en  er,  le  niinistio  de  la  mirin,'  n'a  pu q'» 
pi-u|K)ser  au  roi,  et  S.  M.  a  daigné  approuver  que  l 'avancement  deiDiodé 
pour  l'élève  Pierre  lui  sot  accordé  dès  qu  il  aura  cubi  son  pxampn.d 
qu'il  soit  aimis  alors  à  prendre  ranif  pour  sa  noniDaimi  daierdulVwi 
lobrel844. 

•-Deux  ordonnances  royales  de  même  date  ont  aussi  nomme  lulj 
grades  ci-après  indiqués,  à. la  demande  de  M^  le  prince  de  JoiaTill^, (^ | 


smemm 


perdu  jusqu'au  senlimenr  de  la  forme.  F.l  puis  le  Jiioymtle  faire  iU>  U 
peinture  et  de  la  statuaire  avec  une  religion  de  tètes  de  mori.s  et  d'os  en 
sautoir  comme  celb'  de  vos  moines  et  de  vos  nonnaiiisV  Le  froc  cl,  la  bé- 
guine, voilà  di-'.-hpaux  inodèks  1  bien  dignes  an  reste  de  vos  Xeuxis  man- 
ques et  de  vos  Phidilis  à  lu  douzaine.  Croyez.- moi,  mon  cher,  l'art  a  péri 
sous  les  ruines  de  l'dlymiic.  •         "^ 

—  Quoi  !  vous  ne  faites  pas- même  grâce  à  Errante,  notre  [leinlre  na- 
tional. 

—  Errante  est  mon  ami,  et  de  plus  homme  d'esprit.  Il  pense  absolu- 
ment comme  moi  sur  son  art  et  le  traite  comme  il  doit  être  traité,  c'est- 
ik-dirc  fort  cavalièrement.  Vdulez-voiis  Un 'l'ilien,  un  Ilapliai'l,  un  Léo- 
nard de  Vinci?  Il  y(Mis  le  livre  selon  la  ciunmandé  et  dans  la  huitaine. 
Croyez  après  cela  aux  originaux.  Au  demeurant,  Errante  pejut  un  por- 
trait mieux  que  personne  ;  il  vient  d'achcv/T  celui  de  ma  nièce,  un  véri- 

Jahle  chef-d'œuvre. 

■^  -^  Vous  voyez  bien   que  vous  croyez  aux  ck'fs-il'iruvro. 

—  Je  crois  à  tous  ceux  que  je  paie,  et  encore  plus  à  ce:i\,  que  je  ne 
paie  pas;  Erranle  n'a  rien  voulu.  "     '' , 

—  Il  ic  rattrapera  sur  .Mai;-Farlane  ou  t,ellq  autre  vache  à  lait  britan- 
nique, je  dis  vache,  a]o;ila  le  ciioyPii  d'Alcamo  en  riant  d'avaure  de  la 
pointe  qu'il  allait  faire,  car  t'Anglëteire  est  la  m^rftdii  veau  d'or. 

:    — r>ritanniaJcrox\ 

—  Oui,  f.To.-e,  répondit  le  baron'Quiro.-,  (|Mi  élnit  un  Siciiiondc  la  vieille 
roche  et  qui  abhorrait  les  Anglais  ;  mai-,  i.'ràce  à  Dieu,  leur  règne  touche 
à  sa  lin;  les  esprits  fermentent,  |es  rivalités  s'enveiiimenl,  il  se  prépare 
quelque  chose  évidemment.  lliei?;les  |coiiciapelli  de  Palerme  ont  traversé 
Alcanio  en  criant  :  M|^l  aux  An^dais  1  Et  la  popiilaliim-tjmt-cntiere  a  fait 
chorus  avec  eux.  Crojvz-iuoi,  baron,  nous  ne  tarderons  |»as  à  voir  du 
nouveau.  , 

—  Du  nouveau  !  tant  mieux.  Il  y  'h  long-leiups  que  j'ai  dévoué  Ics'An- 
glais  aux  dieux  i.'iicrnaux.  '  .    '        ' 

Homme  de  famille  avant  tout,  Seliininà  i;c  voyait  dans  une  révolution 
polilifiue  que  la  réalisation  du  jthis  cher  de  ses'v(qix,  le  mariage  de  sa 
nièce  avec  Fabio,  el  les  feux  de  K.llone  n'edrayaient  jias  trnp  notre  baron 
mylhologique  iwiirvti  qu'ils  allumassent  les  llànibeaux  de  ihyménée.  ' 

Rafaella  passa  la  nuit  dans  sa  c  llulc  of  fut  toute  la  nuit  visitÉe  par 
les  apparitions  qui  l'y  avaient  accueillie. 

Quand  vint  l'heure'du  départ  elle  fu^  prise  d'une  mélancolie  inexpri- 
mable ;  -elle  ne  pouvait  s'urracher  à  cette  paisible  enceinte  joù  de  tous  les 
bonheurs  elle  avait  connu  le  plus  pur,  le  bonheur  de  l'espéraBce.  Une 
voix  intérieure  lui  disait  (jue  mieux  eut  valu  pmir  elle  ne  la  point  quit- 
,ter,  s'y  ensevelir  à  jamais  et  qu'un  jour  peut-élre  ell  ■  y  reviendrait  cner- 
cher"  la  paivdic(f;iir,et  l'oubli- d'es  orages  i|iiu  soii  amour  bravait  mAin- 
ténant  avec  tant  d'auilac(\^Cetie  .sombre  vision  de  l'avenir,  la  jettait  mal- 
.  gré  elle  en  de  vagues  alarmes.  Q  nd  danger  la  menaçait  '.'  Elle  n'en  voyait 
aucun  poindre  à  l'Iiorizdn,  m.iis  sa  seconde  vue  d;  femme  éprise  lui  en 
faisait  pressentir  un  qu'elle  redoutait  confuséijient  sans  en  deviner  la  na-  ' 
Vite»   Elle  avait  été  heureuse  par  Fabio,  c'est  i)ar  Fàbio  qu'elle  devifft 


'  souffrir. 

Ces  iiressentimcnts  sinistres  la  poursuivirent  pendant  le  reste  dtf 
voyage.  El  e  .>^e  retournait  ù  chaque  instant  pour  revoir  le  clocher  du  mo- 
iiastère,  comme  le  navigateur  en  partant  (Mjuraiïronlcrles  mers' lointaines 
poursuit  d'uii  œil  émule  port  qui  fuit  derrière  lui.  Quand  le  clollre 
puis  la  ville  <lis|iarurenl  à  ses  regards,  son  cœur  se  serra  ;  iii^e  larme  brilla 
au  bord  de  ses  jougs  cils  d'or,  un  soupir  étouffé  souleva  .soh  sein  vir- 
ginal. 

Heureusenienl  pniirelle,  sa  tristesse  échappa  auxyeux  peu  clairvoyants 
du  baron  ;  plus  (|ue  jamais  absorbé  dans  ses  chimères  archéologiques,  il 
explorait  en  marchant  les  deux  rigoles  empbntinucment  baptisées  des 
beaux  noms  liouiériiiiies  de  Scamandre  et  de  Simoîs;  il  s'agissait  pour 
lui  de  résoudre  ce  problème  ardu  ,  savojr  :  Comment  une  armée  cartha- 
giiniise  avait  pu  se  noyer  dafis un  ruisseausans  eau?  Si  vous  êtes  curieux 
de  la  soluticm  triuvée  par  notre  ami,  allez  la  chercher....  vous  savez  où. 

.Vrrivée  à  Ségesle,  Rafaella  mit  piefl  à  terre  et  voulut  remonter  au 
tcmiile  avant  que  son  onide  l'eût  rejointe,  afin  d'être  quelque  temps  seule 
dans  celte  solitude  consacrée,  et  de  s'y  .ibandonner  en  toute  fiberté  aux 
souvenirs  que  lui  rappelait  ce  lieu  chéri.  Ces  souvenirs  étaient  si  pré- 
sents', si  vivants  en  elle,  (pi'assise  au  seuil  du  sanctuaire  elle  frissonnait 
au  moindre  souffle  et  s  attendait  presque  à  voir  tout  d'un  coup  Pubio 
paraître  entre' les  colonnes.  O  jeunesse  du  cneur'  Instincts  na'ifs  !  Chaste 
ivresse  !  Noble  sécurité  de  l'ignorance  !  Fraîcheur  immaculée  du  premier 
espoir,  du  premier  désir!  Uèvç  auguste  de  l'inconnu  I  Aspirations  subli- 
mes 1  Culte  sacré  de  l'idéal  !.  .\gc  de  bénédiction  ,  d'innocence  ,  deuthou^ 
siasme  I  Qu'on  paierait  cher  plus  tard  une  seule  de  ces  émotions  dont  on 
était  si  riche  alors  et  si  prodigue  !  La  veille  on  espère,  on  croit!...  Le  len- 
demain on  regrette,  ou  doute...  heureux  encore  quand  on  ne  blasphème 
pas  !  Uafaella  n'en  était  encore  qu'il  la  veille. 

Uiie  voix  d'homme  la  lit  tressaillir.  HélàS  !  ce  n'était  qiie.lc  baron,  qui 
arrivait  tout  essoufflé  des  rives  ou  Scamandre  et  du  Sime'is. 

—  Eh  bien!  ma  nièce,  lui  dit-il  en  l'abordant,  à  quoi  penses-tu? 

—  A  Fabio: 

—  Je  m'en  doutais. 

—  Je  me  demande  avec  inquiétude  où  il  petit  êtrie  en  ce  moment.  Si 
vous  le  savez,  mon  oncle,  dites-le  nioi.  ':'■■• 

—  Si  je  le  sais  {...  si  je  le  sais,  dis-tu? 

—  Eh  !  oui,  nous  nous  somûies  assez  trompés  tous  les  deux,  et  vos 
dissimulations  sont  inutilcs_^_il  y  a  long-temps  que  je  suis  informée  de 
touL 

—  De  tout?...  De  quoi? 

—  De  la  captivité  de  Fabio  que  j'ai  devinée  le  premier  jour,  et  de  sa  dé- 
livrance (|ue  j'ai  sue  avant  vous. 

'  '  —  Avant  moi?  ré|H)ndit  le  baron  à  qui  la  surprise  fil  faire  trois  pas  en 
arrière  ;  cela  n'est  pas  silr.  1 

—  VoTiS'cniyez,inoTr  oncle?  répliqua  Rafaella  avec  un  sourire  malin, 
mais  en  gardant  son  seçret'par  modestie.  Au  reste,  c'est  comme  il  Vous 
'plaira  ;  je  ne  tim  pas  à  vous  convertir  sur  ce''poiut  ;  je  tieiisïeuléknënt 


\  feToir  des  nourHIesfde  Fabio.-  Parlez-moi  avec  sincérité,  savez-vouioi 
il  est,  oui  ou  non?  '       ,  ' 

—  Pas  précisément ,  nuiis  je  snis  tranquille  siir  son  sort  ;  mon  vieil 
ami,  le  comte  Allégrùni,  vriHe^  sa  sdreté ,  et  m'a  réjtondu  <le  lui.  .^ai^'i 
ma  chère  enfaul,  lu  peux  être  sans  inquiétude;  nous  ne  |khuoiis  man- 
quer de  recevoir  biedlôr  le  sf s  nouv«^les,  en  atténuant  qu'il  i»  is  tn  ip- 
piirte  lui-méine.  Bien  loin  de  nous  alarmer,  son  silence  d.iit  an  cuntrjirt 
nous  rassurer  ;  les  Ixmnes  nouvelles  sont  boiteuses  ,  c'est-à-dire  queiW  | 
viennent  lentement,  c/au</o /)«</«,  conme dit liurace.         ■  1 

Rafaella  garda  le  silence  et  ensevelit  au  fond  de  soh  àmc  et  ses  espé- 
rances el  ses  doutes.  Runâenée  par  les  périls  de  Fabio  au  monde  des  rei 
lités,  elle  se  reprocha  l'ésoïsme  de  ses  pressentiments  et  de  ses  preow"- 
palions  personnelles.  Il  s  agissait  bien  d  elle  (j.iand  une  vie  si  prcciftis* 
et  si  chère  était  menacée  I  Exaltée  par  l'obstacle,  par  l'absence,  V^''^ 
danger,  elle  aurait  donné  son  sang  jusqu'à  la  dernière  goutte  etsouHfi^ 
comme  les  saintes  de  la  Sicile,  le  i»lus  cruel  de  tous  les  martyrC'  |WU'  [ 
achever  son  ouvrage,  eu  airicUanl  Fabio  aux  poursuites  de  ses  rnneniis- 

—  Ah  çà  !  ma  mèce,  lui  d  t  le  baron  un  peu  piqué  d'avoir  été  si  loiS' 
temps  i1u|)e  ;  sais-tu  bien  que  tu  es  un  diplomate  consommé.  .. 

—  Mais  vous,  mon  oncle,   vous  n'avez  pas  été  plu»  sincère  avec  m  1 
pOurqgoi  l'aurais-jc  été  avec  vous  ?  ^, 

—  Ingrate,  ce  (|ue  j'en  faisais,  moi,  c'était  pwiirnepoinlt'alarmi'r.i'îl 
t«i..,  Subi  je  l'ai  toujours  dit,  cène  sont  pas  des  ambassadeurs  qu"  1 
drait  envoyer  aux  cours  étrangères,  mais  des  ambassadrices.  Les  "'^J'^IA 
d'Etat  seraient  beaucoup  mieux  joaés.'Les  femmes  ont  I''""''"'"' ,'"•"*  w  1 
ruse  et  de  la  dissimulation  ;  elles  en  remontreraient  à^llacbiavel  lui-ni""  •  j 
€>  mulier  fallax  I  , 

—  CiM|ui  veut  dire  ?  ^        .  j^- 

—  Quêtes  dix-huit  ans  ont  eu  raison  de  mes  soixante.  Va,  '",'  .^j,. 
considéré  ma  barbe  grise  ù  mes  yeux.  Mais,  fourbe  insigne,  tu  ac» 

eu  des  Complices  ?  Quelqu'un  t'a  mis  au  fait  ?  •,.,  si  | 

— J'ai  un  génie  familier  comme  ce  SocrSfo  dont  vous  nous  eu 
souvent  les  sentences, 

—  Je  crains  fort  que  ton  démon  familier  ne  s'appelle  Errante- 

—  Venez,  mon  oncle,  je  vous  conterai  cela  pendant  le  voyage.      ^^  ^A 
Elle  prit  l«  bras  du  baron  pour  regagner  sa  litière,  restée  au  f'r^j,„ri| 

colline,  et  ils  repartirent  à  l'instant,  honpour^int-Julien,-i»v'"'^«jj,ri.l 
était  finie,  —mais  directement  pour  Mazzara,  où  la  baronne  les  a*  1 
cédés  et  où  ils  arrivèrent  U  soir  sans  accident.  ,       .  i,  fata-I 

Ainsi,  après  aVoirété  quelque  ten>|»8  séparées  et  dispcrsew  P»  ujjil 
lité  des  circonstances,  les  trois  personnes  dont  les  deshoçcs  e_j|,j,i 
étroitement  liées  l'une  à  l'autre,  Fabio,  Caroline  et  ftaf«Ila5  _i"  .^^j 
de  nouveau  rapprochées,  Rafuella  t  MazzartJ  Caroline  à  v^'r,  . 
Fabio  à  Sélinoute.  \ 

Pendant  ce  temps  que  faisait  Càstoréo  î      ,  t  __ , 

[LatuHeàdetnaln.)  CPABI.Bt  »«»^, 


tioadu  prucës-verliaû'lès  c<>mmUsâires  rtttùtciiiTt)  Ffinirent  ta conclusioi» 
lu  lendt-main^  jour  où  eufin  ir  procès- vtrltal  «  été  dresKc.  »    (Heraldo.) 

—  Le  mariage  de  Murie-Chrittiiip  aren  le  duc  de  Rianzares  a  ôlc  cé- 
lébré l<î  15oclobre,  en  présence  des  minislres,  diiùs 4csi  appartcnienis  de 
Il  rfiiie-nière.  Le  cnuseil  des  ministres  e«i  appi-U-  à  statuer  sur  jdusieurs 
quiMioiis  iiQportantes  qui  se  ruttachenl  are  mariage,  clà  décider,  <>u  pre- 
luitT  jieu  ,  Vt  furioé  en  laquelle  il  devra  être  publié.  Il  UéiiLèrei  a  en- 
iuile:  ,         ^ 

l-iSur  la  question  de  savoir  si  la  reiue-mère  doit  conserver  ce  titre  ; 

2°  Sur  la  quotité  de  la  pi-usion  qui  sera  faile  par  la  reine  habclle  à  sa 
nère  sur  son  iiatrimoine; 

3°^ir  la  quc-tion  de  savoir  si  l'on  ne  devra  pas  demander  aux  cortés,  à 
titre  de  rémunération  ntitiouule  et  de  Icmùignajie  de  gratilud»-,  une  allo- 
Ntion  destinée  àcom,déter  Ift  pension  de  Marie-Christiuedans  le  cas  où 
ctilequi  lui  sera  faite  n'équivNudrail  pas  à  ton  douaire  actuel. 

—  On  écrit  de  Madrid,  en  date  du  17  octobre  ; 

Les  deux  chambres  nout  constituées  :  M.  Castro  y  Orozcoa  été  nommé 
président  ducongns.  Los  quatre  vice-jirés dents  et  lis  ({u^tre  secrétaires 
ont  été  clioisis  parmi  ks  diverses  nuances  de  la  cliariibrei 

Les  vice-prcsideuls  sont  MM.  Paebtco,  Govaiités,  Armeco  et  Porpjiia. 

Deoiaiii,  le  ministère  présentera  le  projet  de  réiWme  de  la  constitu- 
tion. 

La  nomination  du  président  est  du  ii. 

\'6i"i  comment  le Hc-raldo  de  re  jour  l'avait  annoncée  ù  ses  lecteurs  . 

I M.  Castro  y  Drozio  réunit  loiiics  les  voix,  sauf  deux,  pour  la  prési- 
d(Die  de  la  cbambre.  Celte  désigualion  n'eu)|mrle  avec  elle  aucune  sif;ni- 
ficjlioa  |iiililique.  M.  Ca^lro  y  (h<m:o,  [m  son  laractèrcet  ses  iKiriora 
Lli-s  autécédeuls  polUi(jues,  è^^  le  noble  symbole  des  idées  d'ordre  et  de 
gouverutniiu,  devise  t^i-ji  toriè<  aciuclb's.  Le  iiiiiii.^tJrc  u'a  présenté  aii- 
cuD  candidat,  preuve  évidente  de  sa  •onliaiice  tiuiis  le  dispositivins  bit^i- 
ïtiliaiiles  des  dôputés.  Nous  uou>  félictons  lie  ccU»- barmouie  si  nece.-- 
MJri-  pour  nous  ai  .er  à  tirer  le  pajs  de  là  bitualion  diflicile  où  il  se 
trouve.  » 


:B(h 


'WM 


•»«. 


■■vus  IMM  JOUSKiUX  DU  JO  UCTOOBR   IN44.^ 

Le  Moniteur  pub'ie  ce  matin  deux  ordonnances  du  ■rRi'  rendue  à  Eu  le 
ITde  ce  mois,  sur  les  promotions  aecordées^aux  odiciers  qui  se  soûl  dis- 
tiugiwt  pondant  l'expédition  du  Maroc. 

—Tout  semblait  dit  sur  le  voyaf;e  du  roi,  depuis  que  la  presse  en 
comimenle  fi  diversement  jusqu'aifx  moindres  détails.  (>p<-odunl  le/our- 
taldf»  Débilt,  c^mme  s  il  n'éinit  pas  bien  sur  de  reffelqu'ont  |iroduil 
les  argunteuU  daus  cette  quespou,  les  ressasse  avec  complaisance  dans 
•M  premier-Pans  d'aujourd'bni,  qu'il  (tarsitme  de  naïves  réserves  pour  le 
^tum  l'avenir  viemlnità  infirmer  ses  assurances  d'aujourd'hui,  a  Le 
•Tw»gt  du  roi,  dit  l'organe  ^li^i^tl•riel  fne  fera  pas  cesser  toutes  les  causes 
dtrivilité  secondaire  qui  existent  entre  la  France  et  rAngtelene  ;  mais  il 
aivouvi  qu'aH-deMM*  de  ees  causes,  i|ui  (Murront  amener  de  patsqgérei 
mtinttlUgenct»,  il  en  est  uneqt^i  tendra  toujours  i  les  reprocher  :  relie 
'itlijMiix  et  de  la  liberté...  Ce  voyage  n'emiièchera  pas  des  conflits  de 
t'élner:  l'orKiieil  anglais  et  la  vivacité  française  d'en  venir  aux  prises  ; 
oiis  il em|)éc)ieipa  ces  conflits  d'aboutir  à  upe  guerrp  que  Ja  civilisation 

Î'^ti  ro^ticlr...  Il  n'empêchera  pa»  l'^aglcifiTC  de  veillyrMUr  ses  in- 
rèls  :  veillons  sur  les  nôtre».  »  Il  es^  permis  de  ne  pas  comprendre 
util  L|ea  que  ce  journal  la  itossibilité  de  iuésioleJligeHc«  «(  de  cuallils 
tttrc li FriAce  et  rÀôfjlelcrre, .if  raiïecliaa  ri«'i|ir«qu»  dâ dcMix  soù- 
*<nins,  la  bonne  entente  dés  Itorofj)^  d'Etat  4t  les  acclainMtMs  4eadeux 
Ptuiites  ont  été  sincères.  >.  ." 

-  La  Prtsse  analyse  aujourd  l\ui  Je  long  article  des  Dib/atê  d'hier  sur 
K  mime  sujet,  et  denupde^  jime  titiç,  s  q,est  iH>»£|i^lfl  à  la  plîîkudf! 
«  KHinr  l'excès  dvs  ^D.  luje  fM^ve  «atr»-  Mtres  Ces  aMMg4l;t:  «La 
WM  Victoti?  fk  ma  vtMuëflfr  nceeok. .%  bord  d«  ufl«f  «^<MMM 
niiercienHilttf  qW,ki^<i^:Ui  (MLpôitt  Yt^^ 
fonrojal  représentant...  L'accueir  fait  à  la  rciue  ,  d'aprù^  lesiMiata, 
"lit  un  dcù  de  sincère  et  profonde  reconnaissance. 

}*  Presse  prouve  par  des  faits  que  la  reine  n'a  rien  Tait  p&ur  le'roi, 
1''°.^<'u<-(-i^'«i^  au  moins  fait|pour  elle,  à  l'occasion  de  bob  voyage  A  Eu, 
«tait  bien  séolir  que  des  déaionitralions,  qui  n'ont  jamais  engagé -iirr- 
""ine ,  ne  i)eu>é(M  effacer  le  souvenir  des  traités  de  m<  ef  1835,  iii  la 
'l'uation  à  Alger  de  l'agent  qu'y  entretient  l'Angleterre,  ni  la  perle  de 
»«8  colynifs  et  la  foiirnilurc  de  £  ■  " 
■wnlfaiteà  nos  ennemis. 


tiubsicles  que  celte  puissance  a  coustam- 

•    - _i  .       •t.,'.*.».' 


EaiU  divers. 


S'-  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  ce  sohr.  à  sept  hei 


mS-   ™^'*'*»'''  «l'Afrique.  Ce  prince  était  ali^i 

«,"".""  psyrait  ce  matin,  au,x  Tuileries,  que  Louis-Philip|)e,  dans  les 
Se  tmT ''""'^*  de  novembre,  passera,  sur  le  Carrousel,  une  grande  revue 

™ieg  les  troupes  récemment  arrivées  pour  tenir  garnison  &  l'aris. 
.j-n^  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  est  arrivé  à  Paris 
"puis  mercredi  au  soir. 

tiesè  i*'"'  "'''''**'"^  ****  trtvaux  publics,  en  tournée  départementale, 
H  u™.--*  retour  à  son  ministère  nue  la  semaine  prochaine,  aïnsi  que 
"iJu"'  ^'^"■Nov"       •    •  -^         .^ 

r^'ou 


iDou»     ^'*"'?''"'<^i  1"'i  *  *o"  '«'tour  d'Eu,  doit  passer  quelques  jours 

P«ivipT"  'g"orons  quand  la  commission  chargée  dd  reconstituer  l'Ecole 

ui,-^,""l"Cfe  décidera  à  molitrer  son  «ruvri'i  mais  elle*  déi4  enfanté 

'"ndu  hw"  ''™J*'  ***  costume.  L'habit,  que  les  journées  de  1830  avaient 

*'>i«iuif  j  '?"*'  **  dlsparallre  avec  le  chapeau  h  trois  c<)rnos  et  fépée, 

iiiqj;"irt    V""*^'-  ^"^  assuré  qu(;  les  élèves  porteront  à  l'avenir  une  lu- 

brodép        ,"*'*  "^fc  collet  et  parements  en  velours  noir,  palmes  d'Or 

«rj  jl  "''"'■  'e  collet,' pantalon  bleu  ft  bandes  d'or,  képy  bleu  galonné  en 

tioivirf''^*    ''"*  ^^  eostume  sera  revèju  à  In  rentrée  par  les  «leux  pronio- 

'il»l'Si"*'''Po*wont  alors.  l'Ecole  et  qu'il  sera  ronfectionné  aux  frai» 

,|i^*w  peuTi^iea  MMiens  qui  ont  déjà  fait  la  dépeastl  de  ruiiror'me  ac* 


Mit  patrià,  fulgur  nonièn 
dituk'l  dàminut  inihi  est  ;  'iJVItf,  (le  Cauease  est  ma  patrie,  lEilair  mon 
^»om,   Ba(fmski  nion   maître.)   Ce  nia^itiitiqnc  oiseau,   qui  compterait 
(très  d'un  siècle,  a  été  envoyé  A  MM.  Cliiuu,   directeurs  du  Musée  de 
Saiut-Lô.         ,- 

■^  On  écrit  du  département  du  Finistère,  le  10  octobre  : 

«  Pour  donner  une  idée  de  l'avenir  possible  de  l,i  Bretagne,  il  suffit  de 
citer  l'exeniple  de  Morlaix  qui  a  vu  dans  trois  an>:,  par  le  seul  établisse- 
nvut  d'tin  bateau  à  vapi'ur  faisant  le  service  du  Havre,  les  |)roduits  ma- 
raîchers de  ses  éiiviroiis  s'élever  jus(pi'à  3  et  400. (KM)  francs  d'exporta- 
UiMi;  h'  produit  des  laitiére.s  doune  lieu  à  un  coiiiqiene  de  plus  de 
.3,000,000,  ei  In  locution  des  tiwres  s'élève  justpi  au  prix  énorme  ei 
inouï  dari>  le  Finistère  de  100  fr.  I  beciare. 

—  Une  péliiiou  siu'née  par  les  oiivriei-s  résidant  à  Angers,  |>our  obte- 
nir, le  dimanche,  l'entrée  de  la  biblintbèque  de  cette  vilb-,  vient  d'être 
ndn-sséc  par  eux  au  Précurseur  de  l'Ouest,  avec  prière  de  la  transmettre 
à  i|ui  de  droit. 

Celle  noble  démarche  répond  il  bien  des  calomnies. 

—Le  Rhône  a  débordé  et  a  causé  des  désaslre^s  as&ez  con^dérables  dans 
|)lusi<urs  localités  du  midi.  Ces  désastres  sont  dus  surtout  aux  noui- 
breux  afllueuts  de  ce  fleuve,  au  dissous  de  Lyon.  Voici  l^i  résumé  de  ce 
qu'on  nous  écrit  de  Valence  et  de  Beaucaire  : 

«  L'Ardèche  a  débordé,  ei  le  Itbône,  à  Saint-Esprit,  a  encore  crevé  les 
nouvelli's  digues  que  r<ui  venait  d'arluver  eu  aval  des  quais. 

»  Le  10,  vers  les  sept  heures  du  matin,  une  inondation  terrible  a  oc- 
casiiniié  à  VilkTaiii.Mie  de  grands  Jé-a^lres  ;  trois  ponts  ont  été  enqtorlés 
et  trois  filatures  forlemenl  endomniagi^cs;  Ions  les  .magasins  situés  sur 
le  quai  ont  éprouvé  plus  ou  moins  di-  (lertes.  L'eau  arrivait  jusqu'au 
premier  éiagf  des  maisons  voi-ines  de  la  rivière. 

»  A  la  suite  des  pluies  orageuses  de  ces  derniers  jours,  le  Ganion  a  d  - 
bordé,  charriant  avec  lui  une  énorme  ipianlité  de  bois,  et  surtout  beau- 
coup de,  eliataignes  quo  les  t'irreiiis  de.><  iiionla;jnis  avaient  enlrainé'S 
des  hauteurs  tie?  (.évennes.  Le  10,  à  miJi,  les  eaux  avaient  pénétré  dans 
le»  rues  basses  d'Aiiduie. 

»  A  i(<>aiicaire.  le  10  et  le  11,  le  Rlume  envahissait  tout  le  champ  de 
foire.  Heureusement,  aucun  malheur  rresl  h  dépl  rer.  Rendons  himmage 
ici  au  zèle  et  à  la  vigilance  de  l'adinidislralion  de  cette  cité.  Les  mesures 
si  sapes  et  si  promptes  qui  avaient  été  prises  jiour  parer  au  danger,  ont 
excite  ['admiration  de  plusieurs  pcràunnes  étrangères  qui  se  trouvaient 
raomentanéinint  sur  les  lieux^j  [Courrier  de  Lyon.) 

—  Le  I  rince  Charles  de  Prusse,  frère  du  roi,  héritier  présomptif  de  la 
couronne,  risitani,  le  10  octobre,  ui  bâtiment  qu'il  fait  construire  dans 
son  chàlfau  de  Raltelsberg,  près  de  Poçtdam,  s'est  embarrassé  dans  ses 
éperons  eb  passant  sur  une  planche  mobile,  et  a  fait  une  chute  de  plu- 
sieurs mètres.  Il  est  tombé  sur  le  côlé  et  s'>%t  cassé  l'avant-bra-s  droit  en 
deux  endroits.  Le  chirurgien  du  régiment  de  la  garde  est  acouru  |>our 
donner  les  premiers  soins  au  prince,  et  les  princi^uiux  chirurgiens  de 
Berlin  appelés  sur  les  lieux,  espèrent  que  l'ai^ident  n'aura  pas  de 
suite  fâcheuse,  mais  ils  ne  savent  pas  encore  qu'elles  en  serontles  consé- 
quences. 

—  Nous  appreuooB  d'une  bonne  source  que  li.de  Lesseps,  notre  caosul 
à  Ban-elOne,  a  été  nommé  décidément  consul  général  à  Alexandrie,  où 
il  doit  se|  rendre  dans  qiiiuie  jours.  "v 

—  OnIK  daQf  le  Gtobt,  de  Londres  :  -  

«  i  Nous  appiMiÔBs,  i  aotre  grand  regret,  que  le  ttttaïqnis  d'Abfftntès, 
qui  vient  d  arriver  de  Rio-Japeiro,u'est  |)as  chargé  de  négocier  un  traité 

^o^eonroercèaveQ  le  gouver^meut,  maisavecLleZeUvtiiein,  notre  rival 
|é  plus  redottUble,  et  qui  peut  offrir  de  si  grands  iva|tj|||rs  au  Brédp'  ^ 
-^  do  dit  que  la  majeure  partie  du  travail  dVnqiiête  4$  la  commïiiion 
chanée  de  rj«lerlrs  relations  des  propriétaires  et  des  (Smmersenlrli^itei 
ser^ltrniinéele  SS  octobre.  O»£'oceape  déii  d  inuri^pir  £<>t  im|Mft|g|^ 
docjnMnt  pour  le^  deuxcfaambres  dagNU-lement.  Wfnimg-Herau^^ 
.      -^J(:.eo  Cfoire,Uiijaari»ldeiCay«»,  daieeptenlatkia  tranqiMN^ 

.iPtlmÉrait  se  coosoUdier  à  Hûd.  Les  émigrés  oeiromewipent  à  rentrmii 
Port-au-Prince.  Le  nouveau  président  Guerrier,  noir  de  68  à  70  ans,  est, 
dit-on,  nn  brave  homme,  mais  sans  capacité.  Les  ex-|.ré*;fdents  Bo^yer  et 
Rivière^lerard  sont  à  Kingston  (Jama'iquc). 

—  Mardi,  M.  Uampton,!  aéronaute,  s'est  éi«Ti 4t  Mlit  pit  un  temps 
superbe,  au  milieu  d'une  iwpuialion  imraeii»c^  Luc  lui.^uc  corde  était 
attachée  à  sa  naeellérSoii  intention  était  de  ne  pay  monter  trop  haut,  afin 

3UC  le  public  pût  mieux  contempler  son  aérl^ial.  Pour  é\iter.lïi  chemin 
c  fer  et  la  mer,  il  a  voulu  sediri{:er  vers  une  plaine  voisine,  mais  il  .s'csl 
arrêté  sur  une  cheminée  qui  était  en  feu  dans  ce  nionienl,  et  le  gaz  a  fait 
.explosion.  HAireusf  ment  il  a  pu  s'accrocher  le  Ions  t|cs  muf|7cfca  ^lé 
'  Açu  dans  lés  bras  qc  la  foule.  Lé  ballon  perdu   avait  40  i»ieds  de  dia- 
mètre sur  00  de/ haut;  Il  avait  coûté  300  liv.  siori. 
^'^--'■■■'     ■■■;■'■,  ■     {MtfTnivtÇImmicU.) 

WjMGtMW  Joœ^^vtt;  us  saMj(«!».-{Àlàtteiir  aada,i 

qdliiTe  serpenli*  en  vw.  pftml TcsqueTsil  y  arait  vmgt-cinq  serpents  i 
sonnettes  ou'il  avait  logés  dans  une  chambre  de.  sa  maison,  après  leur 
avoir  arrarn.>  à  chacun  les  dents  par  lesquelles  ces  reptiles  inoculent 
leur  venin.  Ce. psylle  américain,  qui  prétendait  avoir  trouvé  un  préser- 
vatif contre  le  poison,  préser>'alif  infaillible,  à  l'aide  duquel  il  se  croyait 
à  l'abri  de  tout  danger,  conduisit ,  le  iî  septembte,^^uelqi|ies  curieux 
dans  sa  ménagerie  et  se  mit  *  |>eloier  ces  hôte»  dangereux  pojjr  l'amu- 
sement dé  sa  société.  Ayant  saisi  le  plus  gros  (les  serpents  à  sbnpcttesT- 
!e  docteur  Hadiin  en  fut  mordu  aseet  fortement  i  la  mam  droite,  entre 
le  petit  doigt  et  l'annulaire,  et,  sur-le-champ,  ^a  main  se  trouva  enflée 
avant  qu'il  eiU  eu  le  temps  d'appliquer  /toiT'ftréservatif  sur  la  blessure. 
Une  heure  «près  ce  triste  accidenl,  imn  corps  était  devenu  si  gros  qu'il 
ne  pouvait  plus  s'asseoir,  ni^cenraer  lés  hras  «tt  les  jambes.  On  mit  au  lit 
cet  imprudent,  on  le  salgnk'^  mais  tofis  ces  soins  furent  inutiles,  il  mou- 
rut douze  heures  après,  victime  d'une  impardonnable  bravade. 


Il  est  bien  vrai  que  l'élève  du  cheval  en  mode  anglais  (du  cheriil  de 
course,  bien  entendu)  a  eu  poureffl  de  corriger,  à  certains  égards,  aSsex 
malheureusemenr,  rœuvre  de  Dieu.  Après  avoir  élégammeut  décrit  le»    / 
harmonies  du  couisier  arabe,  M.  Tou^senel  ajoutait  : 

«L'in  ligènc  britannique  a  éprouvé  le  besoin  d'améliorer  ces  formes,  e|t 
lie  les  rap|)ru  lier  de  ce  type  idéal  de  beauté  que  son  ardente  iinacist< 
tiou  caresse  (l'angle  droit),  ty|Mi  sur  le  patron  duquel  il  avait  déji  taillé  la 
di-niarcbe  et  le  costume  des  femmes  de  son  (lays.  L'Anglais  a  dépensé  ^ 
une  fouit  de^m  liions  et  deux  siècles  delForts  |K»"iir  obtenir  le  merveilleux 
ré.-ullat  (|u  un  appelle  le  cbevat  de  euiixse.  Je  donnerais  beaucoup  de 
clioses  |iuur  pouvoir  faire  coiiiprendre  mou  opiniou  i  l'aide  d  nue  image 
représentant  un  cheval  éti(|ue,  à  l'encitluie  concave,  ilalèie  dif  bique,  à 
la  croupe  anguleuse,  orné  d'une  queue  de  rat  et  monté  par  im  ioi;key  ni- 
deux,  iei|uel  .-.erait  séparé  do  sa  selle  par  une  distance  respectable,  elfe- 
rail  une  grimace  affreuse  |)0ur  exprimer  l'atrocité  des  réactiuos  de  st 
monture.  - 

n  Celte  merveille  de  .perfection  britannitiuc  rappelle  à  tous  ceux  qui  ont 
bâillé  sur  ta  géométrie  certains  détails  charmants  du  carré  de  thypotbé- 
nu^e « 

Il  est  bien  vrai  que  le  cheval  pur-sang  anglais  n'est  pas  coftstruit  |>our 
avoir  des  réactioui  d'une  douceur  infime.  Il  est  bien  vrai  qu  i|  luijatil  un 
terrain  uni  et  ferme;  que  partout  ailleurs  il  n'a  pas  lépied  sûr;  qu'il  a  la 
liouclie  dure  ;  et  qu'à  l'état  d'entrain  'ment,  il  n'est  bon  nrpetir  la  gueire, 
m  |K)inr  la  cliassc,  ni  même  (hélas  !  QVou<ius-le)  {tour  la  pnunenade. 

M.iis  le  cheval  anglais  est  l»on  pour  la  courvi  de  vitesse.  Cet  quelque 
chose,  si  ce  n'est  t  lUt.  La  civilisation  est  ainsi  faite  qu'elle  n'aborde  ja- 
mais les  prohléini-s  dans  leur  intégralité.  Elle  n'essaie  jamais  une  question 
()!ie  par  un  de  ses  bouts.  Heureuse,  quaud  sur  ce  bout  elle  ojilieut  uii 
résultai!  Le  plus  souvent,  ce  qu'elle  gagne  dun  cûlé,  elle  le  perd  de 
l'autre  ;  et  c'est  ainsi  qu  en  pcrreciiouuanl  quelques  parties  un  che- 
val, elle  a  détérioré  les.  autres,  -^  dmt  se  plaint  notre  spirituel  angl- 
honephobe. 

Mais  lanslocratie  anglaise,  à  l'endroit  du  cheval,  a  tiré  bon  parti  du 
bout  qu'elle  touciiaiU  . 

N'est-il  pas  vrai  que  c'est  un  immense  plaisir  que.  do  se  sentir  emporté 
au  galop  rapide  d'un  cheval?  Plus  la  vitesse  est  grande,  plus  s'élève  la 
jouissance:  il  semble  que  l'air  respiré  prend  des  propriétés  n«)kvelMet 
plus  délicates;  on  ie  sent  enivrépar  des  an'tmes  étranges;  on  çroinit 
participer  aux  facultés  des  êtres  suftérieurs.  Dans  le.s  mondes  aroïnaux, 
dans  le  ciel,  les  anges  doivent  parcourir  les  espaces,  libres  et  viles  ;  Vëi- 
sence  de  leur  corps  est  si  pure  et  si  é^érée  qu*elle  ue  présente  pis  d'ebe- 
tacle  aux  fluid<  s  où  ils  vivent  ;  ils  se  meuveot  comme  nous  pensons. 
Aussi  la  tradition  chrétienne  donne-t-elle  aux  esprits  supérieurs  dts 
corps  lumineux  et  des  ailes. 

Les  grands  seigneurs  anglais,  cédant  i  un  attrait  raffiné  de  l'àme  hd-  ' 
maine,  éprouvèrent  le  besoin  de  multiplier  la  vitesse  chez  ce  noble  ani- 
mal,  dans  lequel  Dieu  a  symltoUsé,  en  effet,  l'aristocratie  de  sanc.  Bf- 
son(>-le  en  paÂsanl,  il  ne  peut  pas  élre  question  de  dét^uin  les'  qiudités 
br.illaoles  des  castes  nobles,  mais  simplentent  de  leur  en  enlever  le  Pf>*'i- 
lèee,  de  faire  que  tous  les  hommes  deviennent  nobles,  élégants,  delicaîs 
etltmetnc  ''  '^   '" 

Il  fallait  donc  accroître  la  vitesse.  Les  éleveurs  de  la  Grande-Bretagne 
regardèrent  la  l>éte  avec  uo^uil  des  rayons  échappés  de  ieur'qy}..  Ils  vi- 
renljmrfi^epKft  j4  qu;»!,ï>vaiJ|fij^,.eeft|Éère|tiJeMry<a»|l,  il 
faut  bien  en  convenir,  jusqu  i  l  excès,  comme  il  amvc  toujours  aux 
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ï*  dernière  journée  des  coiines  a  été  favorisée 
MMuit.  Lu  foule  <t»it  imneiMN  «a  QiMp-4e4«n  ] 
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§tm  qui  i^eaibraswitt  pas  l'ianpnUe  de|/«|Kisej 
'  «l'aiie,  «mi^ft  face,a*x  avvanlnaàMp/ùMK'lia  f 
meeriMÉl,  MOT  ptri^enlcivtio&És  d'olist«R  lant 
tece  eoisolrilité  dHbinntowt.  Vaules  leaWmt, 
lu  df  s'iAeMèreat jtts^'à  i:éfi(îue.-1l«ftÉpl 

téa  plnMBle||^«#c•|Htin5  à  Ja  «Mplesse,  i  l'naii  ,         _    , 

oVat  «|jbn|y|er|&.  Toutes  Ic^  fttgons  éiMbefll  durMtse.riper.«r  la 

k^Snsi  «Sîjkhés  pour  l'expansioB harinalnlaeteB  lÉipttr.les  Aai^s 

«  ardèrent  dû  moins  leurs  coudées  friinches  sur  la  hauteur  et  la  longueur. 
s  triomphèrent  cl  travaillèrent  en  vTais  rois  de  la  création  sur  la  per- 
pendicnlaire.  Entre  lc(n<s  mains,  l'espèce  chevaline  o  ^trandi  de  piMienrs 
pouces.  On  calcula  savamment  les  proportions  de  hauteur  de  là  croire 
et  du  garrot,  l'étoaduede  l'encolure,  des  reins,  le  dévcloppiemcnt  du  bas, 
de  ravant-bràs  surtout,  des  pieds,  des  boulets,  la  qualité  dcsanaçhes.On 
retravailla  les  muscles  avec  succès.Le  vrai  triomphé  fut  dans  les  jiMbfi. 
A  cet  égard,  ce  qui  a  été  obtenu  par  ces  continuateurs  de  Dieu  est  niâr- 
veille.  Vous  citez  les  Arabes  :  eb  bien  !  moi  qui  ai  vécu  lorig-lcmps  dans 
leur  o»mpagnie,  moi  qui  les  ai  un  peu  vus  c^etix,  ces  c|^SxgÇ(B|ivre 
de  grâce  harmonicnne  sur  une  terre  rigrde  éi  OTÙlantc.'je  n  ai  pas  trou- 
vé, dans  la  race  impériale  de  llftSîaV,  déjambesj^s  fines,  plus  Termes, 
plus  hmWM»,  pliwmres  que  celles  denos  piîl^Bg  anglais. 

L'huioànité' doit  #nc  à  l'aristoeratie  b'nglaise 'd'avoi)*  travaillé  le 
cheval  i\m|ipuiè(«  très  incomplète  sans  doute  (quelle  œuvre  civilisée 
eslintég'fàleT),  mais  avec  puissant  et  avec  utilité  partielle.  I^es  résul- 
tats obtenus  dans  certaines  proportions  en  ptolil,  dans  la  profonileur  du 
Soitrait,  dans  la  netteté  exquise  des  jamites,  sont  désormais  acquis  k  l'io- 
ustric  humaine.  Il  reste  à  développer  tout  cela  en  largeur,  aVec  me- 
sure; il  reste  à  compléter  roeiivrc.  Ce  qui  manque  lout-à-fait  au  cheval 
anglais,  c'est  la  noblesse  de  la  croupe  et  l'attacnede  la  (ijieiie  si  raMni- 
fique  dans  l'arabe.L'arabe,  c'est  le  type  supérieur,  que  le  Ct^i'alenr  a  «MWt 
à  l'élude  de  l'homme  artiste  et  créateur  lui-même;  et  il  semble  que  Dieu 
ait  placé  ce  noble  animal  sur  une  des  terres  les  plus  désolées  du  gtobe, 
les  plus  pénibles  à  cultiver,  afin  d'y  appeler  incessamment  les  civillsaliditt  . 
déjà  riches  ;  il  semble  que  l'Arabe  soit  posé,  comme  un  attrait  chamimt , 
sur  le  point  servant  de  Uen  aux  trois  parties  qui  constituent  le  grand  ct^ 
central  du  mehde» 

lia  civilisation  n'a  pas  encore  su  faire  mieux  que  l'oeivre  primitive  de 

Dieu  ;  maia  n'esta  pas  beaucoup  que,  dans  une  espèce  nouvelle  <sréée 

par  croisement  et  sensiblement-.plus  grande,  les  Anglais  aient  su  onn- 

8er>'er  la  finesse  des  jambes  de  l'Arabe,  une  vitesse  »iom«ito»i«c  inotm- 

testablement  supérieure,  et  beaucoup  des  qualités  de  la  tète?  No,ns  avena 

èes  têtes  anglaies  d'une  délicatesse  exipiise,  cher  les  juments  «urteut. 

'11  faut  remarquer  une  modification  importante  et  à  laquelle  tout  ïet- 

teur  de  la  Démocratie  pacifique,  tout  phalansléften,  tout  «nOiitirv, 

i  ëti«  MDsible.:  la  t«l«  anglaise,  si  elle  n'a  pas  encore  toute  Vtàn 

'.     ■       .       -        -'  ^:.  -,   ,  ,■_■,,.    ■■':      •;.v  .:■■•■  ■>:;  -* 


iiiilMMni 


liMiÉi 
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Mot  l«  cori»  reiidu  plus  vigoureux^  en  arrondi- sant  desifurines  plus  èlé- 
gaulM.  Tous  les  anglais  ne  sootpas,  vus  eo  avant,  des  |»ert>eiidirulaires 
qui  se  |inimènent  aaos  t'esp<ice;  il  est  de  çraods  vainqueurs  du  turf  qui 
ont  di«  formes  et  des  façen»-piiis«aales.  Allez,  au  hams  de  Iti  porle  Dau- 
pbine,  allei  voir  l'encolure,  le  iH.rtrait  de  Royal- Oak,  notre  meilleur 
eUioR,  que  la  France  doit  au  zèle  iutelligeut  de  iordSeymour;  allez  voir 
PhysicitfH,  dont  le  {lonrail  iteiot  par  M.  Louis  Ainiel,  éluit  au  deruier  Sa- 
loa  :  n<4)les  l>ét«B  qui  se  reposent  dans  leur  gloire  et  propagent  leurs 
royales  vertus,  sous  l'œil  vigilant  et  éclairé  de  M.  Birlolacci. 

Il  s'agit  donc  de  continuer  et  de  perfectionner  le  développement  du 
cheval,,  en  regardant  toujours  le  divin  modèle  de  rHedjaz.  Four  arriver 
à  ce  but,  nous  avons  demandé  plusieurs  fiiis  qu'aux  courses  de  pure 
vilefse  fii^senl  jointes  des  courses  de  fond,  de  haut  fond.  Les  prix  royaux 
imposent  deux  tours  en  partie  liée  ;  il  faudrait  consener  un  prix  de  (leux 
tours,  mais  en  ujouler  un  de  trois,  un  de  quatre  tours. Quelques  éleveurs 
s'occuperaient  bientôt  spécialenieut  de   faire  des  'élèves  de  fond.  Il  cun- 


neut. 
Les  fluctuations  dans  les  cour*  ontra  peu  d'îro|)ortance.  Si  le  3  O4O  reste 

en  rt'u'tul  M  c  moins  tiieii,  en  re«aucbe  le  à  0(0  s'eit  relevé  de  10  c,  ce  qui 
élnitlit  r(>cart  à  3t;  fr.  lie.  ... 

Pour  ex|ili(|iier  le  foibli*  mouvement  nUrograde  du  3  0|0,  et  en  même 
temps  la  lr«w lén<>re élétatiuii  du  taux  du  rcpor», il  faut  se  nporler  u  ce  que 
les  liaijssers,  qur  avaient  Iro^  conipiësur  des  reports  au  pair  i  la  précè- 
dcuié  l.quiUalion,  et  qui  avaient  |)our  ci'la  attendu  iuipruJeninient  le  tout 
dernier  uiomeiit  |>Qur  se  faire  reitorler,  ont  eu  alors  uu  p«iii  im-couipte  a  ce 
sujet.  Il  in  est  résulté  une  leçon  i»our  ce  uiois-ci;  aus.si  out-ils  cuniuiencé  à 
se  faire  reporter  lM>aucoup  plus  tôt,  si  iiien  qu'à  nuire  iivis  la  liquidaiion,  rie 
c<tc6lé-là,  nous  parait  être  plus  avancée,  dés  à  |>ré*4'nt,  qu'elle  ue  l'était  le 
2&  du  m(»is  deruier.  Ajoutez  i  cette  considération  celle  des  ordrt>s  d'achat 
1res  considérables  de  l'étranger  pour  Ou  prochain,  qui  oui  contribué  k  l'é- 
lévation moineuianée^iu  rfiturt.  1 

De  t'autre  côté,  on  uti  se  presse  pas  de  rei>orter  les  énormes  découverts 
qui  existent  ;  il  est  même  dans  la  nature  oes  choses  que  les  Itsdssicrs  ne 
l>euvent  pas  s'y  picudre  d'avance,  parce  que  leur  {losilion  sr  irouvfMoujuurs 
enchevêtrée  d  une  énorme  quantité  de  marchi-s  à  prime,  et  que  ce  n'est 
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«MUvaV-nuuieAtAt^  Héritière.  Marie. 
orsKA-coaliQM:'.  —  Sie-Oécile.  Mousquetaires. 

IVAUCMB.—  . 

OoBOM.  -  Le  UaclMlier. 

VAPPPTUjJt.^  2  KilU-s  Follette.  L'Extase.  Passé  Minuit. 
VAaiWTBS.  —  Epicier.  Moust-i^joeur.  Enfants  de  Troupes 
»AlJUS-»OTAa..— L'Etuurneau.  Monsieur  dn  Coupé      '     •• 
oVMBAac.  —  L'Auntôiiier  du  M-  gnmtnt  Une  Parisienne.  Bsbiol^ 
rouTB-aAiMT-asAStiH.- Don  César.  Calypào. 
AHas««.—Miracle  dn>  Koles. 
«AiTa.  -Sept  Cb&leaux  du  Diable. 
cia««c-ot>Tain^OB.  —  Cord  -  de  Pendu. 
COaiTB.  —  Pendule.'  ^'ille  du  Capitaine.  Bal  mMqué.  Péris 
roues.—  Malborou^h.  Maçon.  Kur-Liévéque.  Les  Femmes    ' 


Imprimerie  Lanok  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croiaaant,  H 


Axrine  m  x.a  mmaxwm. 

r amis,  ÎO  octobre.  —  Farines.  Le  commen- 
cem^al  dit  celle  semaine  a  été  saus  ufiai- 
res  de  quelque  importance.  Les  boulai. i^ers 
continuent  de  s'ab'^lenir.  Les  deux  deriiu-rs 
jours  ont  seuls  piés4!nté  un  chilTre  élevé  |iour 
les  ventes  en  di.^|toniblu.  Le  cour^  ne  s'eâl  te- 
nu ferme  qui*  sur  les  premières  marques.  Les 
autres  ont  fléchi  el  le  cours  de  taxe  pr'''sent>' 
aclUi'Uenient  une  |>erte  qui  rend  probable  la 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Grat'wetoeie.-t.xiijémimn  sers  rnnimericentlî'  I7.25.— Avoine  8,00  k  0,75.  —  Faible  baisse 
it  paraître  sur  |i|ace.  et  la  vci^ie  eu   est  assez  marché  orilliiaire. 
active.  Vers  la  liu  de  la  semaine,  les   haricots      la   FCRTC-r.AUCHEK,  l(i  octobre.  —   Fro- 


out  éprquvi' un  peu  de  haussi';  les  sainfoins 
restent  sans  ilt-iiiandes  et  sans  vaviaiions. 

iii:PAnTKvii:>T!i.  Les  blés  ont  incliné  i  la 
baisse  sur  b'Ui  i.oinhre  de  luïrcbés,   de  sorte 

3u<!  ceux  où  la  haussi!  |>crsisl(!,  sont  aujuur- 
'liiii  tes  nio'us  ii«mlireux. 
Voici  II!  résume 
Hnu*$e.  M-lun,  St-Germain-en-Laye,  Cbâ- 


diraiButiondu  prix  du  pain  pour  la  première  teaudun,  Uénzi-xille,  Cany,  Caudebec,  Dn-op» 
quinzaine  d"-  nov«'iubre.  1^  restant  sur  place |Bayeii\,  Sl-Qncnlin,   Lille,  HonrlionrK.   Miiz. 
•si  sensiblement  diminué.  On  ne  compte  plus lAuxerre,  lli-ims  Xrd-,  StrasbocirR,  Allkirch, 
que  lljlOii  Quintaux.  Mitlhonse.  NenfiliSteaii,  —  Saneerri',  La  tUià- 

Fromtnt.   »len;redi,*vers  la  fin  de  la  halle,  tr-,  L  blanc,  Valençai,  Cbùteauroux,  —  Cas- 
les  blés  qui  >V'laient  quelque'tem|>s  soiitenus{leli<auilary. 

ont  fléchi  d'environ  &«)  cent.,  et  leur  prix  nel    «ai««. Ui.lUu.lon.  .Nofçent-le-Roi,  P^inloise, 
s'est  pasnl  vé  sur  le  dernier  marché,  où  les  Bidneval,  Uainuiarlin,  Auueau,  l';.iy,  Evreux. 


l'effectuent  pas  encore,  ce  (|ui  ex|  liq  letj^r^  Muntere.aii,   OilénOtt-BeanganGy,  IwMHidun, 
eur  dont  Jouit  celte  céréale  dout  lecuursesl  Chiteauronx,   l»oitiers,  Angers,   Poul-L.ibl'é 


aff lifvs  s  ■  sont  traitée'»  au  cours  pi-écodenl 
Les  t>remiéresquÀlii<'s  sont  génrrjljineni  ra- 
res, et  il  se  fait  plus  d'offres  que  de  demandes. 
Seig'e.  Les  arriva^eS'de  la  Cliam'iaKnc  ni 

veur  dontjou 

bien  teim  et  la  vente  facile, 

Orat.  Quoi'qii'il  arrive  de  ce  grain,  la  de- 
maude  se  soutient  et  le  dis|K>uib(ii  est  rare. 
Les  prix  aéraient  plus  termes  si  la  qualité  en 
était  l)elle,  mais* elle  laisse  ii  dé.sirer. 
"'  Avoiiu-  Il  y  i|  eu  peu  de  variation  pendai.t 
tonte  (a  semaine  sur  ce  graih,  et  les  affaires 
autquelles  il  donne  lieu  sont  peu  animées. 


iiriunne,  l.,on«ii-rs,  (■i-or>,  Ro  eu,  Le  Mans, 
Aleiicun,  Uoniriunl,  (^aen,  —  iteannntnl,  Cli  r- 
mont,  Anbigiiy,  Auiivn.s,  Roye,  l'cronne, .Aiai- 
nes  Arras,  l(iT}ines,  il  izcli'nmck  —    Pro\ins, 


Niorl  —  Chàloiis-sur-Marne  , 


bould,  Vi'uziers,    Charbtville,    8aint-I)izii-r, 
Epinal,  Greuoble,  t'^arcassonne. 


ini-nt  |r«  Ji,;i2;  2'-2:.,oo;  :j'  iS.fHl  à  l!),.lî  — 
Sti,<le  IO,«ii.  —  Oi-ge  lo,mt.  —  Avoine  i,t)0  à 
(i.OO. 

ÉTAMPES,  19  octobre.-  Fmment  I''  19,06; 
Je  18,12; '.>•   Ki.Uo.  -  Méteil    l:t.a2  a   lii,UO.  - 

-  Seigle  H,li(;  a  10,00.  -  Oige  8,bC  à  0,42.  — 
Avoine  U,oi)  a  7,1)0. 

OifAHTnES,  19  oclnlire.  —  Froment  I  • 
20,110;  2*  IIM»-!;  :»•  Ift,e0.  —  Méleil  Ki.Oo  ;i 
i7,  '0.  —  Seigle  lî.oo.  —  ()rget0.2.S.—  Avoi- 
ne, (;,S0. 

OHLKA^s,  IS  octobre. —  Froment  If  I9,.'»(>; 
4'  ls,0(i;  3  I':,'I0,  l>ai.s.se  commiTcijIe  (i,&o 
l!ui-se  sur  la  mercuriale  0,06.  —  Méieii  t<i,iHi. 

-  Sc'mU-  11,11 1  a  rl,o,i.  —  Orge  !),0j  à  9,,'iO.  — 
Av.,im;(i.iO  a  7.(10. 

L»i  viAX.H,  18  iirioUre.—  Fromeiit  I''  17,50; 
2r  1  Viof  :i'"l,.,0  I.  —  Méiril  lO.iiO  à  l«,ï.>.  — 
Sri^le  I0,J0  à  ll,.'>l».  —  Orge  T,;>o  à  fi,;iO.— 
.\\oiiii!  Ii,2.'>  à  7  25. 

PAIMPUL,  15  ociobre.  —  Frcinnnt  l.'.,0.'>.  — 

M'ii'il  I2,:n.  —  S'igle  10.12.  —  Oige  H,4*J., — 

Saiiilc-Meiii>  Sarraziu7,.i0.  —  Avoini'(i,iiT. 


<'oai*ai  desi  ««réaies  (par  hect.). 
PROVi.is,  19  octobre.  —  Froment  |r*  io,35; 


8\i>iT-Qt;c.NTiM,  lU(M;lolire.—  Froment  |rr 
17,7  >;  2»  lo,0«;  3»  M,:i7.  —  Petit  blé  li,«(i.  — 
Avoine  6,2t. 

-Marché  bien  approvisionné  en  blé,  vente 
très  active:  les  |iremiér(>s  qualités  ont  bie«< 
maintenu  leur  pris,  les  (|ualilés  secondaire? 
se  sunt  vendues  avec  teniUuce  i  la  baisse. 


L'avoine,  peu  alwndante,  s'est  veiidue  avec 
tciidaiice  à  la  hausse. 

ANRASi  19  octobre.— Froment  bbnc  I7..'.0A 
10,50;  du  roux  I5,<»0'  à  10.00.  —  .Seigle  0.50  it 
I0,.S0.  —  Escourgeon  11,00  a  I2,*0.  —  Avoine 
1,75  a  (i,25. -Farines  34,00,  32,U0et  30,00. 
'  Les  blés  n'ont  (Mtint  été  alivndanis,  et  leur 
prix  eu  »  éiirouv'o  quelque  fermeté.  -^Les  sei- 
gles, escourgeons  el  avoines  nouvelles,  <  gale- 
nieni  peu  coinmuus  et  saus  variation  ;  les  a- 
vuines  vieilles  sont  baissées;  on  les  a  obtenues 
de  C,5i  à  7,25. 

VALc:>ciB»,XEA,  10 octobre.  —  Conn  offi- 
eirl  Froineîlt  |r«  20,0i);  3«  19.00;  3c  i(i,00.  - 
Cour*  commercial.  Froment  tr»  10,50  k  30.3.S; 
2«  |K,.,0  à  .|0,2.S:  3r  17,00  à  18,00.  —  Seigle 
lO.tNia  ll,5n.— Orge  11,00  à  I2,UU.  —  Avoine 

7,<KI  il  s, 00. 

Avoine  nouvelle  5,75  à  fl.50. 

Les  Irava'ix  des  srmailles  qui  empêchent 
li'sculiiciteurs  de  baitre,  sont  cause  que  no- 
tn-  place  ii\i  \it^  été  liii-n  nppruvisi4tnnéi:  au- 
ourirbiii.  Le  froinenl  a  liàishé  ilc  25  ciMit.  >^ur 
les  pn'Uiièri  s  i|iialiiés,  et  de  50  cent,  sur  celé.- 
M^nniidairi-s.  I„esuviii  rs  sont  di  inunilées.  Les 
autres  graines  sont  s:  ■>  vaii.it  Oïl. 

Les  fjriues  oui  buiské  de  50  c.  sur  le  der- 
nier cours. 

Prix  do  jour  lr«  3C,00  à  3C,Î5;  3' 35,75;  !• 
■K.iM»;  4«  :»:i,00. 

NAXCY,  Il  octobre.  —  Froment  tri  17.10; 
•i'  I(i,«i5;  :»«  14,44.  -  Orge  li.oO.  —  Avoine 
(i,7o. 


■oiiRO,  1(1  octobre.  —  Froment  l««  22,50 
J«  IK,40i3»l4,50.  — Seigle  |J,50  kii.w.- 
Méteil  12,50 a  15,76.—  Urge  9,15  !i  11,26.  - 
Avoiue  5,00  a  8,7  j.  —  Sarrazin  (i.OU  a  ||,0«, 
—  Mais  8,50  k  II, M. 

PAU,  14  octobre.  — .froment  3l,tl.  -Maî« 
12,33.  — Avoiuu  9,90. 


VaOBUXTS   AirZMAVX. 

Bc«(laa&.  (Prix  du  kil.  aur  pied.) 


Marché  de  poisst  du  17  Octobre  lltl. 
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BOVTOT,  .16  octobre.  —  400  bœufs  l.îi- 
1,10.  —  201  vaches  1.20-1,05.  —  7l  vnsi 
l,liM>,05.—  4lOnMutonsi,tJO-l,«5  — 5«|««0 
u,9&m,S5.  Vente  facile;  bamae  de  <■,('&  ^«rid 
porcs . 


137  et  129,  rue  Mtintmartrje.  J|    SAINT  "^  JUSEii  H*      /  P^*^^  des  Messageries-Royales. 


'  Lei  ETOl'FES  D£  ffOlC  et  nouveautés  d'automne  qui  faiaaieiit  partie  de  son  exposition  viennent  d'être  remplacées  par  «le  nouvelles  coiiectioitf 
d'ETOFFCB  d'hiver  du  meilleur  goût  et  de  la  plus  grande  vaiiété.  Cette  maison  vient  aussi  de  mettre  en  vmte  le  plus  beau  choix  de  CBAI^ 
CACHEMIRES  et  d'A|iTICLE8  NOUVEAUX  COMFECTIOltlIfiS  d'une  rare  élégance.  LE  PUBUC  est  prévenu  que  l'honorable  MAISOV  GBAB* 
BELLAN  livre  IMMÉDIATEIHENT  et  LOYALEMENT  aux  ACHETEURS  les  marchandises  marquées  en  GHIFFRES  CONNUS  ou  AFnCBE"; 
queUe  que  soit  d'ailleurs  la  QUANTITE  DEMANDEE. 


Allatentatlca. 

r*aarrv«tlon  Ae»  Allmeat». 

CkaaipIfBoas.— Des  Tins. 


i' 


*      PROCÉDÉ  APPE^  (>). 

s*  ÉDITION, 
trék  .«U|(at«aat««. 

Le  Coni«Ta/e«r,  ce  livre  tmiiieni,  a  réuni  l  .s 'conriais<.inies  indis- 
petisables  aux  inaitref-J'hôlel des  grandes  maisons,  cuisinier.-^;  auïsi  lien 
qu'au JPTiïÈlTS  de  famille  ((ui  ne  dii-poscnt  <iuc  d'un  revenu  iiiode.»^le. 

La  fin  du  printemps,  l'été  et  lautomiie  nous  .ipporlent  chacun  à  leur 
tour  des  fleurs,  des  fruits,  des  tiges,  des  racines  de  plantes  qu'une  heu- 
reuse paévoyance  peut  couserver  et  utiliser  pour  accroître  nos  ressources 
et  nos  jouissances  dans  les  saisons  suivantes.  Cette  prévovancc  peut  s'é- 
teodre  encore  i  la  cunserv«^oirdu  gibier,  du  poisson,  de  toutes  les  chairs, 
enfin,  oinsi  que  le  produit' des  animaux.  Le  Conservateur  otfre  la  collcc- 
'  tion  complète  des  moyens  simples,  et  excellents  |)our  aider  cette  pré- 
voyance, qui  est  un  ilês  devoirs  iinJHirtanls  île  la  maîtresse  de  la  maison  ; 
il  est,  par  excellence,  le  livre  de  la  conservation  dans  les  familles. 
'  >  La  supériorité  des  pr<K;édés  Appert- sur  tous  les  autres  est  si  réelle  , 
qti'il»  peuvent-éire  placés  en  tète  des  découvorles  utiles  de  notre  siècle. 

Le  procédé  Appert  est  l'application  d'un  priiicijK!  aussi  simple  que  fé- 
.,Xl)  u  COaURTATEva,  par  feu  appckt,  ou  Livre  de  toui  Ut  mii^agt* 


COLLECTION  CULINAIRE  DE  A.  CARÊME. 

LE  CONSERVATEUR. 


1  ■  î  - 

cond  à  toutes  1rs  sut>.Nl.iiices  végétales  et  animales.  Ce  princi|»e,  i  peu 
près  inconnu,  ou  du  moins  très  imparfaitement  apprécié  avant  M>  Appert, 
éliiMil  (j!ie  u  lorMiuiiiie  substance  animale  ou  végétale  e^t  renfermée 
>  iiiiu;i^uii  vii.^^e  lieiiiiéli{|iieiiieiit  dos  et  soumise  ii  une  tcnipératiire  de 
»  plus  (le  lOU".  elle  (IdToinpusc  iair  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
1  iibyiirlie  I  oxigène  ri  dt  vienÎY  par  absorption,  complèlement  et  indéftni- 
n  ment  inipuiresrible.  » 

Le  Consercaleur,  de  l'eu  Appert,  est  sous  cette  forme  définitive  un  des 
ouvruurs  les  plus  cminents,  les  plus  pralir|ues  qui  existent  sur  noire 
alinieiiLitiou.  'lout,ce(iuc  la  science  a  découvert  pour  couserver,  la 
science  niùmewrécenle  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  exposé 
d'après  les  pro<-édés  rigoureux  des  grandes  fabriques  actuelle.^.  La  iné- 
iin(.'ère  comme  le  nmilienlhôtel,  l'aubergiste  comme  le  niarchand  dis  co- 
niCiliLie,  l'épicier  conifné  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
lés  él«»pe».cti  eiiisitip  ont  besoin  de  cannaltre  ce?  méthodes  qui  font  tant 
d'h(|nrn||irA  l'industrie  lie  notre  temps. 
..rivn  éiaiignfcnté 


I  VOL.  IN-8»  AVEC  PtAXCnlS-WS 

CHEZ  L'EDITEUR, 

'  R«B  TaÉMÈMK,  ar.  1  !• 

*«»Tir,  libraire,  Palaïa-Royal.  -  «•*'«»' 
éditeur  du  Guide  Hiekard  en  ^'■'""f;,!'^ 
des  Angustins,  29.  —  BOLIM,  quai  des  flug"»- 
Uns. 

Voici  ce  qu'en  disait  Grimod  de  La  Reynière  :  , 

«  Les  conserves  de  M.  Appert  ont  cti  tout  de  fuite  une  Ç'"*"*''^"^é 
riorité.  Elles  gardent  toute  la  saveur  des  produits  et  offrent,  ""  ""^L,. 
janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai;  —  au  milieu  des  fêtes  dU'^'' 
val,  les  plus  Iwaiix  fruits  de  l'été.  La  préparation  de  .M,  Appert  oc  ■  r^ 
puie  sur  aucune  substance  itraingère.  Ses  moyeus-iionviennent  egai  ^^^ 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  ou  pot-au-ïeu  lui-même,  qi«  **  ,jj|i 
serve  intact  dans  *es  bouteilles  |)endant  des  années,  Cette  prep  ^^ 
peut  servir  pour  toutes  les  entrées  et  également  pour  tous  '**  ""^jjjjjoi 

ateii 

les  plus  soumises  aux  influences  de  l'air,  le  lait.  PY.***'"''^!!»  ««•"''* 


«Tiii  servir  |iour  toutes  ic»  euirce»  ci  cfjBieiuciii  |F«ut  i""»  ■ —  -..        m 

au'on  veut  accommoder  un  produit  conservé,  le  manger,  une  aisp"- 
e  quelques  instants  suffit.  ,„.  ,^ 

les  substance»  le»  plw  ^^''^S 


de  quelques  instants  suffit. 
»  Le  moyen  de  M.  Appert  conserve 


peuvent  oflVir  du  café  au  lait  qui,  au  bout  de  quelques 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébiillition,  etc 


pnr  ta.  AfraiT-nuBOa,  chef  actuel  de  la  fnlriiinedes  Conserves,  et  par  M.  Gai^mal,  5' 


édition,  1  vol.  in-««  «'«  P'f„'le*SfS? 

mes  l«  fruii.'t;  de  fabriquer  les  sucres,  les  Iniiles;  île  inaiuieiiir  inlaries  luIc-fianUcs  cuites,  fraîches,  suives,  fuméeeft,  etc  .etc.  —  H.coulient  eo  outre  une  partie  précieuse,  des  indications  certaiiiea  pour  recMnmtre  "^^ijiBie**  l 
comestibles,  mie  suite  de  nneiles  agréables  lirtisile  l'éininent  Truili  det'Champlgnnmt,  énôacivM  Juskph  Roques:  un  travail  comnlet  sur  la  manière  de  soigner  et  de  servir  les  vins,  par  M.  JoiEBKT;  sur  la  ""'■rjil,  aét**" 

8  raids  crus  de  bourgogne,  par  MM.  lloi;cHAnn  pire  el  fils,  de  lleaune}  MBoc^tudc  générale  sur  les  vin.s  par  M.  Louw  LECLEitÈ/—ï;ouvraKe  d'AïqKîrtesl  célèbre  depuis  long-temps;  il  est  développé,  fini  paru»  «"P^rïil 
es  nouvelles  qui  le  couiplùtent,  et  applujuées  aiijourdliiii  iluns  toutes  les  fabriqués  de  Ck)userves  de  Paris  et  des  ports  de  mer.  —  C'est  un  livre  plein  de  ressources  pour  les  personnes  qui  habitent  la  caaapagne,  po«f  '^ 
Dombreiiaes,  les  grandes  maisons.  Le  travail  surirs  Vint  est  complet;  il  détint  leur  qualité  et  indique  la  manière  de  Ict  solcner  «l  de  les  Mrvir  à  table  :  aes  rèdaettun  comptent  parmi  10*  pre«i«n  négociant*  O  *><■*• 


^t^^'mfàtmmmim'. 


un  uoBwuK»  H«*<!À'nHi  quu  vpuBledrf!idiéB.Od^  abus  amMUbimons 
^  voir  notre  bérojqiio  f  t  généreuse  patrie  reprendre^  sa  place  à  la 
(été des  nAlioos,  non  plus  pour  recommencer  la  guerre,  mais  pour 
organiser  la  paix  par  la  justice  et  l'association.  Oui,  imnik  ambition- 
nons do  relever  la  France  à  ses  propres  yeux  et  aux  yeux  du 
inoode,  en  lui  inspirant  le  sentiment  de  la  gloire  pacifique,  de  la 
mie  gloire  sociale,  qui  consiste,  non  plus  ù  détruire,  Qiais  à  édi- 
ter, non  plue  à  diviser,'  mais  à  unir. 

Oui,  nous  ambitionnons,  pour  les  classes  laborieusea,  plus  de 
biua-6tre,  plus  de  sécurilr.  Oui,  nous  ambitionnons  de  reprocher, 
d'atisocier,  dans  des  conditions  meilleures,  les  capitalistes  et  les 
inTaillours.  Out,  nous  ambitionnons  de  substituer  à  raoarchie  in- 
ài&trielte  un *)rdre  vraiment  libéral,  juste  et  économique. Oui,  nous 
mbitionnons  d'organiser  le  travail,  qui  est  la  ba.se  ntômc  de  toute 
wciété.  Oui,  noui  ambitionnons  de  donner  à  l'hunmnité  unt;  vie 
Douvelle,  en  lui  enseignant,  en  lui  iaisant  pratiquer  Tiadustrie  so- 
riétiiirç,  la  seule  qui  soit  conforme  à  la  nature  bumaiDc  et<à  la  loi 
divine.  ■,,  _ 

Vtoiià  notre  ambition.  Voyons  quelle  est  la  vôtre. 

Votre  arobitiOD,à  vous,  c'est  de  corrompre,  de  diviser, de  vcndi-c 
Itiat  aux  banquiers  et  aux  agioteurs.  Votre  ambition,.^  vous,  c'est 
4'eflSMer  les  nobles  et  généreux  sentiments  qui  ont  toujours  fait 
b«ttrc  le  cœur  de  la  France,  d'établir  le  règiie  de  l'égolsme  et  le 
nlte  du  veau  d'or  dans  le  pays  du  dévouement  et  de  la  charité 
viciale.  Votre  ambition,  ù  vous,  c'est  d'employer  une  arn|éo  «le 
cinq  cent  mille  hommes,  non  pas  à  protéger  les  faibles  et  À  orga- 
Mter  la  justice  entre  les  nations,  mais  à  peser  sur  les  classcfi  labo- 
^ses  qui  soufTN^nt  de  l'anarchie  Industrielle  et  sociale.  Votre  am- 
MioD,  à  voua,  c'est  d'emi)écber  les  travailleurs  de  chercher  une 
aeilleupe  oifanisation  du  travail,  de  les  empêcher  même  de  se 
l'aiodre.  Volve  ambUioa  à  vous  c'est  d'humilier  la  patrie  française 
dwut  kmafime  égobtc  des  lords  d'uutre-lianc>he.  Votre  ambition, 
a  vous,  c'est  de  traîner  la  roy^auté  sortie  des  barricades,  aux  pieds 
''■ne  aristocratie  qui,  non  contente  d'opprimer  le  peuple  anglais, 
pélend  encore  exploiter  Hiumanité  entière.  Votre  ambition,  à  vous, 
t'm  de  iDettii<e  la  main  que  Louis-Philippe  donnait,  il  y  a  quatorze 
Us,  à  de  braves  ouvriers  qui  lui  foisaient  son  trôner,  dans  la  main 
didatjg^Dcnse  de  quelques  lords  qui  portent  à  leur  doigt  lèâ  sueurs 
dilpçuple  représentées  {lar  des  diamants  d'un  million  de  fraucs. 

Votre  ambitioD,  à  vous,  c'est  de  resserrer  l'entente  cordiale  par 
va  traité  dérisoire  avec  le  Maroc  ;  c'est  de  sacrifier  à  une  visite  qui 
(Me  votra  anodr^n^Mv,  trente  millions  qui  étaient  dus  à  la 
l'mn,  et  omt  mlUfona  que  lui  coûtera  peut-être  encore  la  lutte 
contre  Abd-eHtader  fjjàfi  vôu?  n'avez  pas  voulu  prendre.  Hôlas  ! 
avec  tant  d'argent  imititcmcnt  perdti  pour  là  Fraik%,  que  de  bien 

*  (M  éité  fm/ms^mtc  r  ^oé  â&  mmmem.  m  atMit  pu  sou- 

^  1  que  de  lormo»  on  aurait  pu  tariir  I  QU6  d'éMâl»  û'orgiMià- 
tM»  NciUë okManit  fu  tenter  !  IMa-oan'est  0n  It l'<A^  de  to- 
btaiiibi4»n  ;  ypuaprétiwijpidciuiaerPritehid  etdéavmoer  les 
braves  marins  qui  ont  «îéfendu  l'Iionneur  de  notre  pavilloa  ;  car 
wnittiWonne*  ALcéder  à  VkSÊii»enepumi,^mùmfn,^^ 


tout  adversaire  loyal  et  sériettltMï'êst  li  un  pur  engagement  iroOr 
la  forme,  et  l'on  peut  compter  que  les  Débats  ne  répondront  ja- 
mais que  dans  la  mesure  iiulispensaLle  pour  ne  pas  encourir  i'ae- 
cusation  de  déloyauté.  Il  faut  bien  se  résigner  à  enregistrer  les 
obj«x;tion8  de  l'honorable  délégaé  de  lioiirbon,  alors  qu'on-a  pht- 
posé  de  commencer  l'expérience  de  l'émaniMpation  exceptionnelle- 
ment dans  celte  colonie.  Mais  notre  grand  eonfriTC  refuse  d'insé- 
rer les  lettres  du  représentant  des  Aiiiillcs,  M.Jollivel,  et  il  a  le 
soin  Scrupuleux  de  ne  pas  tenir  compte  des  objections  que  des 
feuilles  mieux  informées  que  lui  peuvent  produire. 

Nous  ne  sommes  pas  les  avDcnls  des  colons,  nous  n'avons  au- 
cune relation  amicale  ou  autre  avec  les  colonies  françaises.  Seule- 
ment nous  avons  sur  une  colonie  anglaise,  sur  <*lle  précisément 
qui  offre  le  plus  de  rapports  avee  les  nôtres  et  où  ont  été  le  plus 
complètement  eicpérimentées  toutes  les  questions  de  la  révolution 
coloniale,  nous  avons  sur  l'ilc  Maurice  des  renseignements  sérieux, 
pt^rsonneis,  et  bien  autrement  valables  que  les  notiops  recueillies 
sur  des  livres  de  douanes  ou  dans  des  relations  de  touristes  par 
quelque  Parisien  pur  sang,  .\dmcttons  ce  Parisien  aussi  intelli- 
gent qu'il  voudra  :  plus  il  aura  d'intellicencc,  et  plus  il  devra  te- 

riir  compte  de  l'avis  des  gens  ayant  vu,  dé  leurs  propres  yeux  vu,    "         ..1»^ 
ce  qui  s'appelle  vu.  Affecter  de  hé  pas  entendre,  c'est  ne  faire  tort  î*~' 

qu!a  soi-même.  Le  sujet  est  assez  grave  pour  qu'on  oovre,  à  son  j^' 

endroit,  tout  ce  qu'on  a  d'oreille.  "  /  jw, 

Qao^le  Journal  des  Débati  veuille  ou  non  loyaleirtent  s'éclairer,  \^> 

nous  continuerons  à  faire  voir  qu'il  ne  sait  pasuien  les  choses  sur  ■^{' 

lesquelles  il  prononce»  '^> 

Le  Journal  des  Débats,  répondant  aujoiird'hui  à  une  Icllrcde  *°^'' 

M.  Dejean  de  la  Bàlie,  ne  tient  pas  compte  des  raisons  que  nous 
avons  données  (1)  pour  expliqurr  la  diminution  énorme  de  la  pro> 
duction  mauricienne  en  1843  et  18U.  Peu  importe  d'ailleurs,  dit-il, 
cette  diminution  d'une  ou  deux  années  auprès  de  l'accroissement 
général  et  continu  depuis  183,1  jusqu'en  1842.  Il  importe  bcaucoupà 

»ui  observe  sérieusement,  ù  qui  va  au  fond  des  choses  coloniah-s. 
ous  avons  établkpar  des  raisons  de  planteur,  qui  .valent  Lien  les 
raisons  de  journaliste,  que  cette  diminution  des  produits  (de  36 
millions  kil.  &  24  et  26)  correspondait  préeist'-ment  à  la  cessation 
du  travail  des  alTr.tiiehiscomme  au  départ  des  Indiens.  Mais  voyons 
si  les  Mfta/s  raisoiniont  bien  sur  l'accroissement  général  et 'con- 
tinu de  la  produetion. 

«  Voici,  dit  le  grand  journal,  d'autres  calculs  :  ils  correspondent 
»  iidél(>ment,  CA^-nx-la,  aux  choses  et  aux  temps  qu'il  s^agit  de  com- 
»  parer.  »  Et  il  établit  uue  la  moyenne  des  (fuatrt  dernières  an- 
nées d'esclavage  a  été  de  26  millions  kil.  (1);  celle  des  quatre 
année» d'apprentissage,  27  millions;  —  en  18M,  année  de  liberté, 

35niiHicins.  Les  Oé6a/<  comparent  ces  résultats  d'un  air  triom- 1  pagiio  do  ^ignorance. 

phant.  "      ■  Ceci  nous  condidt  à  signaler 

Il  y  a  un  petit  malheurv-Les  Débats  consultent  trop  exclusive-    " 
ment,  trop  superstilieusenièiu  le  rapport  de  M.  le  duc  de  Broglie. 
Ce  rapport,  très  estimable  d'ailleurs,  contient,  en  cx)  qui  concerne 
Maurioel  des  erreurs  et  de  faux  enseignements.         / 

La  pn^nti^rc  r^lto  de  l'apprcnUssage,  k  Maurice,  est  celle  de 


w 


fSlELÈTOHf  D^  LÀ  OÊMOGi^^iE  TMmiq&R. 

■m  ^      .}^^     -  i.^  '  ■  '  â:-S'^  ' -. 

i^'^mi'i  ù wxt.  tfiirii'itiÉf  iMi  Wtt^iritlla     '-  -  ^^  Wkl  % 

VA«  tt.  noMmc  oKorFaoT  ^AiirrttLAnti-    .. 

IL  Iai4i||r»  GaellJroy  SaïDt-ililaire  trace  celle  année  dans  son  eours  de 
^"f*  >  UsioiraaatamUe  des  mammifèn»,  de  ce3  êtres  les  plus  avan* 
^^  I'Mn^  de  la  création,  doat  Ibomme  réunit  en  lui  les 
Renies  d'onaaisatiob,  dont  les  imtiDcts  et  les  qualités  lui  offrent  les 
|^urçe!ile»pliu  variées,  et  qui  èonsliluent  la  portion- la  plus  ioléres* 
i^  -k'""  ''^"^^'i*-  ^  professeur  doit  traiter  8|)écialement  l'étude  des 
"^nuérts  au  polat  de  vue  de  leur  utilité  pour  rhomine,  et  des  moyens 

1  "'  "ff'  '"  scieuce  pour  se.  les  sounietln-,  et  les  modlGer  à  son  profit. 
lue*?"'  ''••"■"c"'  wtle  vaste  division  des  sciom-os  naturelles  qui  consti- 
MtJ*  ***'!"g'»'.  M-  l>iidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  voulu  consacrer  lu 
|<^wit;rc  si'-ancfl  de  son  ceurs  à  déveropper  itcvoal.  un  BOmliveiix>att<' 
Buiu  I  "''"'■'^  dt:  laiiiacdie  iiuivic  ju;>i|ti  à  nus  jet|al  par  l'oi^rit  bu^ 
i,,„i,  '"*'  '^  <loiniijiie  de  la  s^cicnce  en  céûéiMl,  et  oeluides  «cieaces  na'' 
'';  J^  e;,  ,,,rl;oulier. 

ùç'J  •"""•■  Peii&e  pas  f|i|e  te  qu'un  pareil  sujet  peut  avoir  d'abstrait  et 
mes  f,''^ -".'""  '''"**"  IVxi;liir.v  dt!S  colonnes  du  feuilleton.  Si  nous  soiii- 
fjjij  j"^';*'* «i  i'iic  uu  |ieu  sérieux  aujourd'liui.  il  y  a  temps  pour  tout;  les 
««lis  fp  ^^^^''"''>  '^  anecdotes  attachantes,  les  applications  uaoeiies  ne 
t^j5']^'"Nnt  défaut  dans  un  cours  où  l'histure  des  maoïiaifères,  en 
it  viiTl"^  l'homme  eat  placé,  doit  être  envisagée  spécialement  au  point 

Ojl-*   "*''"*  **»<='■'«  «'  humanitaire. 

tt 
ioiji 
l|3,'"!^'.'^on>mo  il  n'en  tiwuve  toujours  . 

«s  iiatttlîl;!'"'****^''''''  d'isoler  dans  un  coup 
tfiiliPjj  J|,**  'Ju  reste  des  connai-ssances  hu 


Dpua  pardonnera  dene  de  aë  pas  reculer  devant  les  abstracti<>lH  que 
qui  mlf"''  ^  ^"  ^<^>ll*^i'  avec  tant  de  talent  de  leur  aridité  natur^, 
i'Oer*  >  '"'''*'^  de  vifs  appiaadissements.  même  aux  ignorants  eciùx 
Il  o.'.r'-!^'/^°">'"<>  il  K'on  tiwuve  toujours  i  de  semblables  solennités. 

d'oftil  rétrospectif  les^çicn- 
jmaiiies  ;  le  itrofesseur  a  donc 
en desgj^  ^""•'mlde  des  notions  liguées  à  l'époque  actuelle  par  le  passé. 
sinjt  Ahv*"  **  *»rand^  traits  les  lij^ocs.  bien  arrêtées  de  leur  cadre  inipo- 
•Jrèoo  iJi^l  .''""ir  montré  cljcz  les  Anciens,  dans  l'Inde,  l'Kgypte  et  la 
P''' noinh '."^'■"'*''  UMl^loraérécs  eir  masses  com'uses,  concentrées  daiis  un 
j'iDiiJmj,!  '^". '','"l''llii;;?nces  *'"''♦*'  nnies  par  Ifs  li<'n«  dii  sacerdoce  et  »lé 
''*' ^  trav^- ï^"^'- *^'*'^''^' '"'''"  «'•'•npl'ns'nif*  sur  Arislotc.  point  Inniiimux 
érûtojj  ,/'.'•''  '  ^M'^issos  tcnèbréSj^  Miiis.  coiiinic  l'a  dit  le  professeur, 
^Hl^v  ''*'  "'  "^^  t4pipa  ;  des  génies  aussi  vastes,  dent  il  naît  un 
'   "^^«tttroUiBilUaaiia'appartimiKatpoiaii  ua  peuple,  à  UB 


(t>  IMMoereM*  de  I&  octobre. 

h)  A  prep9s  rie  la  nioyenae  de  buit  aVoées  donnant  20  million},  les  Dé- 
Vatt rebl «ne  cerfnniAn  que  6out  D'avons  pas  k  relever;  niais  M.  de  la  BAtie 
ta  fiMS^in  W'il  %  affaire  à  du  adversaire»  bien  légers. 

paya»! 


sîon  dé  deux  annï._. 

Nous  apprendrons  aux  Ùibati,  pour  qu'ils  veulent  au  grain  dç> 
sormais,  qu'à  Mauriqe  (Ile  située  par-delà  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  à  pbis  de  l,Ortb  lieues  de  l'Europe),  les  divers  pctes  de  la 
tnuisformiUion  coloniale  ont  été  i«etardés.  Ainsi,  la  fin  de  l'appren- 
lissain;,  pour  cette  colonie,  n'est  pas  en  1838,  mais  en  39,  et  la 
premiôie  recolu^  de  liiwrté  est  celle  de  1810.  Le  chiffre  de  celk- 
ci,  de  31  millions  (ehiffre  de  la  dernière  année  d'apprentissage), 
descend  à27  millions  et  demi. 

Mais  pa^ns  sur  les  erreurs  de  fait ,  et  venons  &  l'interpréta- 
tion. 

Le  Journal  des  Débats  fait  remarquer  que  laîprwluction  du  sucro 
à  Maurice,  du  ehiffre  de  26  ou  27  millions,  moyenne  dos  dernières 
annéi's  de  l'esclavage,  s'est  élevée  dans  ces  dernierii  temps,  sous  le 
régime  de  liberté,  à  30,  51,  33  et  31  millions.  Les  Débots  n'ont  ou- 
blié qu'un  des  éléments  de  la  question,  c'est  l'état  de  progression 
de  lit  lultùre de  la  canne  à  Haoricc,  avant  la  période  de  transfor- 
mation du  régime  colonial.  Prenons  le  tableau  même  du  rapport 
Broglie. 

Sucres  importés  Idans  la  Grande-Bretagne,  procmmnee  de  Maurice. 


4,7S9,2.%4  kil. 

9,4»i,790 
10,376,888 
18,»i8,084 
15,130,307 
24,664,554 
26.211,341 


18.32, 
1833, 
1834, 
1835, 
1836, 
1837, 
1838, 


27,M  1,081  kil. 

t6,8«),4«8 

i8.»6,571 

28,547**73 

25,2^,046 

i7,517,6âd 

30,705,193  etc... 


Pour  qui  veut  voir,  ce  tableau  prouve  qu'il  ne  fifUt  pas  attribuer 
l'aecroissemei^t  général  et  continu  aux  effets  de  l'émancipation.: 
—  bien  au  a)iui-aire.  Observons  que,  de  1825  h  18.34,  la  p^polaUon 
de  l'Ile  est  restée  stationuaire,  a  même  décru  :  la  traite  avait  abso- 
lumctit  cessé  dès  1822  ;  tandis  que,  pendant  lii  période  d'appren- 
tissage, la  colonie  a  .rc(;u  uu  renfort  de  plus  de  23  mille  labou- 
reurs. Or,  est-iifti  extraordinaire  que  les  planteurs  mauriciens  aient, 
dans  ces  dix  dernières  années,  élevé  leur,  productiod  de  35 1 IB 
pour  100,  eux  qui  l'avaient  septuplée  dans  les  dix  demiérea  iilllifti 
du  régime  servile.  En  tenant  eomplc  de  ce  mouvement  général  Âk 
progression,  on  peut  conclure  que  le  mers'eilleux  accroissemetit 
signalé  paV  \c Journal  des  Dtbatsix'eat,  en  réalité, qu'un  tempçd'ar-. 
rèl.Un  reLirdeinenl  notable.  M.  I>ejean  de  laBfttieest  doi^c  tout-à-fait 
dans  le  vrai  lorsqu'il  déclare  que  l'élévation  des  produits  dans  ces 
dernières  années  a  été^or/  peu  de  chose.  Le  Journal  des  Débats 
proteste  de  tr^s  bonne  loi,  peut-être,  contre  ce  mot  du  .délégué  de 
Bourbon  ;  mais  tâchons  donc  que  notre  bo|nne  foi  ne  soit  pas  com- 

un  alitre  des  nombreux  éléments  de 
la  vérité  méconnus  parles  Débats.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ht 
progression  du  chiffre  dés  produits  en  sucre,idepuis  20  ans,  a  Mau- 
rice, soit  exactement  proport'iunnelle  au  chiffre  des  bras  emplbyéa 
à  la  culture  de  la  canne  et  à  la  fabrique.  Les  planteocs  se  sont  In- 
.ceasamment  ingiéniés  à  faire  un  plus  ôconottiique'èiaplol  de  teor» 
*forces.'A  datei-  de  l'émancipation,  en  1834,  le  zèle  de  chacun  a  été 
surexcité.  On  a  compris  qu'il  fallait  désormais  réduire  les  btis  eiD- 
plovés  au  strict  nécessaire,  sous  peine  de  ruine  ;  on  a'est  indttitHé 
avec- ardeur;  on  a  remplacé  partout  les  forces  huniailies  par  de 
macbioe^  C'est  ainsi  qu'on  a  pu,  avec  les  20  miU^  lBdieDS,«i  Bas" 


épeqoe;  ilsa«rtde  toul  les  temps;  l'huaMIrité  entière  les 

Araat  Arialote.  les  fallede  l'bistoin  naturelle,  oomim  çjNix  de  l'astre- 
Boiiw^jde  la  Bié«cine,;de  tous  les  rnaments  de  scielei»  amalganée* 
daMJe  eervMÙ  en  savaMs-,  éiaMieat  à  se  eachèr  sous  lé  voile  de  l'é- 
■igme  et  de  l'allégorie.  Pour  jouir  és-privilège  d'asiiltMr  cn°  personne  à 
la,  mort  et  i  la  renaissanee  du  phénix.  Tirésias  avait  subi,  dans  l'espoir 
de  goûter  ce  ravissant  spectacle,  tous  les  dégrés  de  l'initialioD,  at)rès  quoi 
il  ne  demanda  plus  i  voir  mourir  le  phénix.  Une  seule  méthode,  celle  dé 
l'iiypotlièse.  avait  servi  de  base  à  tous  les  systèmes  enfantés  jusqu'alors 
pour  expliquer  et  coordonner  les  phénomènes  naturels  ;  aussi  clia<iue  gé- 
nération de  savants  soufflait  sur  les  systèmes  de  la  génération  précédente, 
et  l'on  riait  déjà  du  temps  d'Aristote,  de  la  théorie  de  Thaïes  qui  attri- 
buait au  soleil  la  grandeur  du  Pélopooèse.     -     ..     •    ■   - 

Que  de  germes  de  science  dans  les  écrits  d'Aristote  sur  l'histoire  natu- 
relle 1  Quelle  profondeur  de  coup  d  œil  !  Que  d'inductions  sublimes  tirées 
par  ce  ^raml  ^ùnie  de  faits  avant  lui  négligés  du  ooinmuii  des  savants, 
qiÙinBaédailai  >>ien  «lors  l'art  encore  pratiqué  de  nos  jours,  de  regarder 
sa«i|'.vdr.  >^.i.  .;/„  ..L,,^,^ 

O^Aristofilt  fhut-Hmtër  à  pieds  joints  |>ar  dessus  tout  le  resté  de  l'an- 
tiquité ;  il  llitrt  franchir  les  longues  ténèbres  du  moyen-âse  pour  ressai- 
sir ù  la  Itcnaissonce  In  trace  encoro  iucci  taine  du  progrès  dans  les  scien- 
ces nalurelli's.  Pourtaut,  plusieurs  hommes  éminents  avaient,  (Mandant 
les  trêves  rapideâ  accordées  à  l'humanité,  enregistré  quelques  faits  qui, 
tous;  malheureusement,  n'oat  pas  .surnagé  jusqu'à  nous.  Il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  le  ré|)éter,  la  guerre,  tuujoun  la  guerre,  le  génie  dn  la  des- 
truction, l'application  de  toutes  les  fortes  iTitelli^Eences  à  l'art  de  tuer, 
voilà  ce  qui  rendait  le  progrès  des  sciences  impossible,  voilà  ce  qui  sème 
de  si  douloureuses  lacunt-s  l'histoire  de  la  science. 


•a  reconnaître  parmi  les  (lUIs  aeqâis,  sanariMaeherksiuisAtt  ««trei. 
d'âne  efNttiëre  quelconque,  les  (hàpnents  de  aé^s  de  faits  ebservés,  il 
fdlut  Mea  que  le  rainMbement  ren  mèllt.pmir  établir  un  l{«tt  d'asso- 
cjation  entre^e  peu  qu'on  sàyait  et  ce  qù'Oâ  allait  savoir.  OêK,  en  dépit 
dâ  «fisseasions  politiques,  des  ovfértes  retigieuieii,  de  e«|tte.<K^ière es- 
ptesion  de  l'esprit  du  ibbyea^àge  Étant  et  peUdtat  ItHeliiissince,  de  ra- 


pides lueurs  traversaient  les  hautes  intelli^nces  ;  elle  ne  pouvaient  dou- 
ter que  l'esprit  humaiii  né  fût  arrivé  à  l'une  de  ses  grandes  piriédes  d'eu> 
fantement. 


Malheur  à  ceux  qui  enfantent  (r«  porhirieiiMfrtw),  dit  l'Ecriture.  Il 
v  eut  alors  de  grandes  douleui^  pour  les  savants  :  la  science  est  comme  la 
liberté  ;  elle  coûte  cher,  mais  elle  vaut  ce  qu'elle  coûte.  Personne  ne  se 
doutait  alors  du  rôle  que  devaK  jouer  dans  les  .sciences  naturelles  l'ana- 
tomie,  reléguée  si  fort  au  dessous  des  autres  parties  de  la  science.  L'a- 
natomic,  c'était  le  métier  du  maître  en  chirurgie,  qui  n'avait  pas  le  titre 
de  docteur,  et  qui  ne  dérogeait  point ca  faisant  la  barbe  et  en  mettant 
sur  sa  boutiqite  :  L'œil  dans  la  tnain,  eonsilib  m£mt  ^':  C'était  pour- 
tant à  l'anatomie  à  mettre  en  puissance  d'être  use  partie  des  sciences  an- 
jourd'hiii  les  plus  ayaacées  :  sai^s  l'anatomie  comparée,  que  seraient  les 
sciences  naturelles?  ^ 

Ici  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  n'a  pu  s'empêcher  d'exprimer  son 
regret  de ji'avoir  point  adévelopper  les  admirables  lois  de  l'embryogénie, 
l'une  des  plus  morveilleuses  conquêtes  du  savoir  moderne-  Il  n'a  pu  qu'in- 
diquer comment  les  fait.s,  mieux  observés,  aidés  du  raisonnement';  ont  dé- 
raciné des  opinions  admises  comme  les  bases  mêmes  de  la  science.  Nous 
éprouvons  le  besoin  de  nous  associer  aux  efforts  dii  professeur  (wu^  ren- 
dre au  raisonnement  la  plaee  qui  lui  a)>partient  dans  l'étude  de  la  na- 
ture. Riwi  n'est  brutal  comme  un  fait,  soit  :  mais  avec  quoi  coiistater  un 
fait?  avec  nos  sens  ?  ils  nous  montrent  le  bâton  cassé  dans  l'eau  tralispa- 


Aussi  deyons-naus  une  grande  .admiration  aux  savants  qui,  comme  ;  rente  qui,  pourtant,  le  laisse  parfaitement  droit.  Avec  nos  inllrumenta? 
àga,  trouvent,  dans  leur  ardejjt  amour  de  la  science,  la  î  M.  Araj{0  prétend  que  pas  un  seul,  même  des  plus  parfaits,  n'est  capable 


ceux  du  meyen 

force  tréle.t-r  la  voix  a.s«ez 
Arrêtons-nous  un  moment 


haut  pour  couvrir  même  le  bruit  des  anaes 
|)Our  prendre  un  aperçu  des  belles  et  grandes 


leisde  l'organisation  sorties  viriorjciises  dela^discnssion  dont  elles  n'ont 

cessé  d'être  l'objet  depuis  la  lienui.Ksam'o  jusqu'à  nos  jours:  cei 

le  |ioint  de  départ  de  la  zoologie.  Pour.bien  comprendre  ces  lo 

ions,  comme  1'a  fiiit  le  professeur,  l'erKhainernent  des  notjon 

méthodes  i<uivies  pourJes  coordonner. 

HXouH  ayons  montré  le  chaos,  la  confusion  régnant  .«"ans  |)0 

qui  j» 'avait  piuJJuiuULiaii;oii'  n-rit  le  nmii  do  sciences  imtnreii 

dCtî.,faita  plus^pii  iuuin<t  Itiun  oitsérvés  formant  quelquefois' de! 

chacune  finissait  tout  court  là  où  l'oltservation  avait  manqué. 

rtipportaoce  du  savoir  fut  mieux  cwuprise,  quand  il  devint  iiu| 


d'autre  chose  que  de  nous  induire  en  erreur.  Les  rails  sont  donc  essen- 
tiellement matière  à  raisonnéinent,  les  farts  d'histoire  naturelle  plus  que 
les  autres.  En  çffet,  c'est  par  le  raiS4)ànemcnt  que  les  hspporls  des  faits 
*■    irénch^nemëht  naturel  ont  lini  par  introduire  l'association  entre 
ffércntes  branches  dé  la  science. 

sommes  forcés  de  cboibir  eiitre  les  vérités  pleines  d'élévatîon  et 
iesse  dbnt  l'exposé  a  captivé  l'auditoire  pendant  la  seconde. sékiM^K 
s  de  M.  Ccoffroy  Sainl-llil.iire.  ;  îiiius  voudrions  tout  citer.  Le  jiro- 
est  cntrr  dons  le  dmn.iiii.!  (,iupr.'  tie  la  /oelogic  p^r  db  larges 
rtîuns  iMv  la  ItH.de  l'analugie,  qu'il  a  mnhlréc  distînClenVént  en- 
par  Aristott; ,  ébauchée  par  Bélon  au  milieu  du  seizième  siècle, 
uée  va  et  là  dam  diverii  pcMaiief  iumiuetu  du  grand  aaturalitu  du 


siiicèro.  Et,  ra^l  le  dire?|uou8  nous  méfions  beaucoup  d'un  sys- 
tème de  liberté  qui  est  sous  le  patronage  du  Journal  des  Débats  et 
de  ses  amis  ;  les  repus  parvenus  de  l'aristocratie  bourgeoise  et  les 
liauts  barons  de  laiinance.    .  / 

"te  Journal  lits  Débats  îa\l  des  erreurs  sur  l'ilc  Maurice  iusquc 
dans  ses  feuilletons.  Son  correspondant,  l'hisloriograplie  de  rex|)é- 
dition  de  Chine,  lui  écrit  qu'ctaut  devant  le  Port-Louis,  il  voit ,  au 
dessous  des  Plaines  Wilhems,  «  l'embouchure  de  la  Rivière  Noire  se 
»  montrerentre  une  double  rangée  de  roches  sombres  et  incultes.  » 
La  Rivière  Noire  est  à  plus  de  six  lieues  au  sud  du  Port-Louis;  elle 
débouche  dans  une  petite  anse  sablée  et  n'offre  aucun  sombre  ro- 
cher pour  le  plaisir  des  {voyageurs  pittoresques.  Pourquoi  dé- 
crire, quand  on  ne  connaît  pas  l  Pourquoi  parler  de  ce  qu'on  no 
s«it  pas  ? 

Adjudication  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

Le  Courrier  d'Indre-et-Loire  de  samedi  dcrnifr,  contient  un  excellent 
article  sur  radjudji-alion  du  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon.  Nous  re- 
produisons textuellemeut  les  réflexions  du  {Courrier,  toul-à-fait  coufor- 
mes  aux  pensées  que  nous  avons  émises  sur  le  môme  sujet  : 

t  Lorsque  de  malheureux  ouvriers,  pressés  par  le  licsoiii  et  entant 
leur  position  empirer  tous  jesjours,  se  réunissent  jwur  aviser  aux  moyens 
de  se  procurer  un  salaire  sqmsant  à  l.'iir  existence  etfà  celle  de  leur  fa- 
mill«,  lorsqu'ils  discutent.entrceux  leurs  griefs  et  qu'ils  cherchent  à  le» 
formuler,  leurs  maîtres  s'émeuvent  aiusilol  et  demandent  protection  à  la 
l»loi.  La  loi  intervient;  les  pauvres  uiivrisrs  sont  traduits  devant  les  th- 
hunau!^,  ils  sont  condamnés  comme  coupables  de  coalition  ;  et  là-dessus 
leurs  maîtres  se  rendorment  tranfiuiliotiient,  assurés  qu'à  la  moindre  ten- 
tative qui  se  renouvellera  dans  le  but  de  diminuer  leurs  bénétices  au  profit 
de  ceux  dont  le  travail  les  enrichit,  la  loi  iulervieudra  encore  et  couvrira 
leurs  intérêts  de  sa  puis.sante  protection. 

»  Cette  réflexion  nous  est  inspirée  par  ce  qui  s'est  passé  à  l'occasion  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Vierzon.  Ikux  compagnies  se  sont  entendues, 
elles  se  sont  coali.séi's  alin  de  ne  diminuer  en  rien  la  proie  (lu'elles  avaient 
àse  partager.  Si  elles  s'étaient  fait  lovalement  concurrence,  cette. proie 
eut  été  moins  lielle,  et  la  inisition  de  f'Klal  s'en  fut  trouvée  meilleure. 
Nais  cela  neiit  fait  leur  affaire  ni  k  l'une  ni  à  l'autre;  elle,s  put  préféré 
se  donner  la  main  et  se  concerter  |»oiir  faire  payer  plus  chir  leurs  ser- 
vices et  tirer  un  profit  plus  fort  de  leur  industrie.  C'est  la  une  coalition 
?ui  en  vaut  bien  une  autre,  et  ce|)cndant  nous  ne  sachons  pas  qu'il  ait 
lé  question  défaire  parler  la  loi  |K>ur  la  punir.  L'ouiiiion  publique  avait 
si  bien  compris  (|u'ii  y  avait  quelque  chose  d'irrégulier  dans  la  manière 
dont  l'adjudication  du  chemin  de  Vierzon  avait  été  soumissionnée,  qu'à 
la  nouvelle  de  ce  qui  s'était  passé,  tous  ceux  qui  étaient  désintéressés 
(tans  cette  affaire  avaient  déclaré  qu'il  était  im|K)ssible  nus  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  fit  homologuer  une  pareille  .adjudication.  Pendant 
plusieurs  jours,  le  bruit  a  couru  que  cette  homologation  n'aurait  pas 
lieu  ;  mais  c'était  une  pure  calomnie  contre  cet  honnête  M.  Rumon  ;  il  lui 
importe  peu,  à  ce  qu'il  parait,  que  le  principe  de  l'adjudication  en  ma- 
tière de  chemin  de  fer  ait  été  plus  ou  moins  avantageux  h  l'Etat  ;  quand 
il  examine  les  faits,  il  lui  est  iraitossiblc  de  ne  pas  reconnaître  qu'ila  été 
myttiCé  par  suite  d'une  coalition  des  deux  compagnies  rivales  ;  mais  il  ne 
demandait  (|u'unc  compagnie,  elle  s'est  présentée,  il  est  content. 


2, 


les  pays  da  licn*d^ 

S'il  est  une  classé  qui,  dans'  lotis'  les  pays  slaves,  mérite  depuis  long- 
temps de  fixer  l'attention  des  gouvernements,  c'est  lu  classe  Israélite.  En 
Russie,  en  Pologne  et  en  Bolièine,  les  juifs  forment  une  grande  jMirtie  de 
la  population.  Il  suffirait  de  |>eindrc  leur  sort  (tour  leur  concilier  les  sym- 
pathies de  tous  les  esprits  éclairés.  Nous  uous  bornerons  i  dire  ici  que  ce 
sort  est  des  plus  déplorables.  Dans  tous  los  pays  que  nous  venons  de  nom- 
rner  un  juif  est  regarde  encore  comme  un  paria.  Les  cam|»9gnes  leur 
sont  en  Quelque  sorte  fermées  :  ils  ne  |>euveDt  ni  acheter  des  terres,  ni 
les  prendre  en  fermage.  S'ils  s'y  établissent,  c'est  comme  aubergiste.", 
ou  petits  industriels  ;  le  plus  souvent  ils  y  apparaissent  une  besuce  sur  le 
dos,  un  bâton  à  la  main,  pieds'  nus  et  vêtus  de  lanilieuux  do  leur  ancien 
costume  national  qu'ils  conservent  encore  partout  très  religieusement. 
Ce  sont  des  marchands  ambulants  autant  de  juifs  errants  dans  la  plus  lar- 
ge signification  de  ce  mot.  Eu  Bohême  il  y  a  des  villes  dont  le  séjour  est 
défendu  aux  juifs;  en  Russie  et  en  Pologne  ils  peuvent  légalement  habi- 
ter dans  toutes  les  villes  saus  distiaclioo  ;  mais  les  répugnances  de  la 
population  et  la  polii^c  trouvent  toujours  moyen  de  les  reléguer  dans  les 
quartiers  les  pliis  insalubres  et  les  plus  immondes.  Parqués  comme  des 
troupeaux,  ils  y  vivent  et  y  meurent  sans  qu'on  s'occu|>e  seulement  de 
constate^  le  chiffre  de  cette  population. 

~  Les  gouvernements  autrichien  et  russe  ne  voient  dans  les  juifs  qu'une 
matière  ii  exploiter.  Les  juifs  de  Pologne  et  de  Russie  ^Ont  généralement 
très  actifs,  très  remuants  et' très  habites  en  affaires.  Le  commerce  de  ces 
pays,  en  gros  et  en  détail,  est  encore  pre.<(jue  entièrement  entre  leurs 
mains.  Ils  font  aussi  une  rude  concurrence  à  plusieurs  catégories  de  pe- 
tits fabricants  et  industriels.  Méprisés,  maltraités,  repoussés  par  les 
chrétiens,  ils  s'en  vengent  en  les  raneoiinaot  dans  toutes  les  affaires  d'in- 
térêt avec  la  meilleure  mauvai.se  foi  du  monde.  Aussi  leur  fortune  se  fait- 
elle  assez  rapidement.  Mais  il  leur  tour  ils  sont  ram.onnés  sans  pitié  et 
sans  mesure  fiar  le  gouvernement.  Et  tout  cela  se  pas.se  sans  tiibunaux 
ni  procès.  ,       , 

Jusiiu'en  1840  les  juifs  de  la  Hongrie  n'ont  guère  été  plus  heureux.  Ils 
vivaient. .comme  leurs  coreligionnaires  de  Pologne  et  de  Ru.stie,  sous 
l'arbitraire  du  pouvoir,  et  dans  l'abjection,  à  l'égard  du  reste  de  la  popu- 
lation. A  cette  époque,  la  question  de  leur  éinaiicipalion  a  été  soulevée  à 
la  diète,'  et  bien  qii  elle  n'ait  pas  reçu  une  solutif)n  com|tlèle,  elle  a  abouti 
à  une  loi  par  laquelle  le  sort  de  cette  classe  a  été  sensiblement  amélio- 
ré. La  diète  actuelle  a  re|iris  la  question  d'une  émancipation  pleine  et 
entière.  En  vertu  des  dis|N)sitioiis  qui  viennent  d'être  adoptées  par  la 
|>rcniière  chiimbre.  les  juifs  de  Hongrie  seront  affranchis  du  barbare  iin- 
l>ôt  de  tolérance;  ils  pourront  s'établir  librement  dans  tout  le  pays  ,  af- 
fermer les  biens  seigneuriaux ,  acheter  en  toute  propriété  les  terres  et  les 
maisons  appartenant  aux  bourgeois,  faire  le  commerce,  bâtir  des  fabri- 
ques, y  employer  des  ouvriers  chrétiens,  et,"  en  outre,  exercer  toutes  les 
professions  libérales.  Quant  à  la  naturalisation,  ils.«eront,  pour  l'obtenir, 
soumis  aux  mêmes  dispositions  que  tous  les  étrangers. 

Ce  projet  de  loi  fait  honneur  à  la  iMiurgroisie  et  i  la  petite  noblesse, 
dont  se  compo.sent  les  comilats  en  Hongrie.  Il  faut  espérer  i|ue  la  table 
des  magnats  ne  resteifa  pan  en  arrière,  et  qu'adoptée  par  elle,  la  loi  re- 
cevra une  exécution  prompte  et  entière.  ; 

Extérieur. 

Espasne.—  La  malle  de  Bordeaux,  arrivée  ce  matin  à  Paris,  n'a  pas 


coûiNiittOfêlMBîiaieainsimpll 

De  uouvelles bandés  parcQUcept  l'Albanie.  Leur  peint  de  réunion  est)  1 
Diptas.  On  s'attend  à  voir  une  nouvelle  émeute  ga^^ner  toute  la  province. 
Omer-pacha  a  reçu  ordre  d'agir,  et  le  seraskier  le  suitUvec  plusieurs  4 
visions.! 

Le  capitan-pacha,  au  lieu  de  rester  il  bord  de  sa  flotte,  occupe  à  Bev- 
routh  un  palais  dans  lequel  il  se  livre  à  tous  les  excès  imaginables,  et 
achève  de  ruiner  le  pays  par  ses  exactions.        (  Gaiette  d'Jugsbourq.  ] 

Pers«.  —  l..es  nouveljes  de  Perse  sont  du  12  scplrmbrc.  Le  coniit 
deSarliges,  envoyé  extra9rdinairc  du  roi  des  Français  à  Téhéran  ,  avait 
écrit  aux  lazaristes  d'Ourmia  que  le  gouvernement  refusait  de  leur  ren- 
dre leur  église,  qui,  après  avoir  été  sept  ans  au  |>oiivoir  des  catholiqtw, 
avait  été  donnée  par  le  shah  aux  uestoriens  que  protège  le  comte  de  Ut- 
dem,  ambassadeur  de  Russie.  Les  ncstoricns  soutiennent  que  celte  église 
a  été  bâtie  à  leurs  frais,  qu'ils  en  ont  été  injustement  spoliél>,  et  iU  me- 
nacent de  massacrer  tous  les  prêtres  catholiques,  l'ar  suite  de  cette  mi- 
nifestation,  ordre  a  été  donné  aux  lazaristes  d'évacuer  la  Perse.  Dès  son 
arrivée,  M.  de  Sartiges  avait  été  reçu  1res  froidement. par  le  shsh.  In 
des  conseillers  de  l'emiiereur  lui  a  dit  :  «  Votre  arrivée  est  un  nouvel  em- 
barras pour  nous.  Nous  avons  léjik  assez  d'unTnvoyé  d'.\ngleterre.  Si  li 
(!rande-Bretagne  et  lit  (France  étaient  voisines  de'  nos  frontières,  ell>! 
pourraient  nous  appuyer  ea  cas  do  guerre  ;  mais  tant  que  les  I(uss4'ss^ 
ronl  nos  voitins  les  plus  redoutables  ,  et  que  tout  secours  de  votre  lùrt 
sera  aussi  éloigné,  nous  serons  forcés  de  nous  soumettre  avciiglén  m 
aux  conseils  de  U  Russie.  [Timeti] 

BBVUB  DB.V  iVOL'BWAIJX  DU  «I   OrTOBRB  l«44. 

—  La  Presse,  le  National,  la  Réforme,  là  Quotidienne  et  la  Franct 
critiquent  iinaniniement  le  singulier  article  des  Débats  i^ur  \c>  co\\>à- 
(piences  politiques  du  voyage  royal  en  Angleterre  et  avec  plus  deséré- 
rite  que  nous  ne  l'avions  fait  hier  en  peu  de  lijjncs.  H  faut  en  effet  que 
l'alulaliorf et  l'oubli  des  véritables  intérêts  nationaux  soient  |)orlés b  'n 
loin  pour  réunir  eh  un  commun  accord  les  opinions  les  plus  divergea  t. 

Le  Journal  des  Débats  n'en  <:ontinue  pas  moins  d'entretenir  ses  c- 
leurs  de  l'enthousiasme  retentissant  )|ui  va  se  l^rdre  comme  un  der.  tr 
écho  dans  ta  cour  du  conseil  muiiici|ial  de  l>ondres.  Par  compensation  il 
nous  fait  espérer  que  l'Ecole  |M>lytcchiiique  serarouvertc''ïi  tous  les  élè»es 
sans  exeeptiop  :  il  serait  inique',  dit-il,  de  faire  |>ortcr  à  quelques  uosli 
faute  de  tous.  On  ne  décime  plus  de  notre  temps. 

—  Le  Constitutioiinel  tournant  ses  regards  vers  la  terre  étrangère 
où  nos  malheureux  compatriotes  de  Montevideo  défendent.  |H'nitilenieDt 
leur  vie,  leurs  biens  et  leur  honneur  contre  Rosas  et  Oribe,  stigmaiineii 
|M)litique  ignoble  qui  prend  parti  contre  eOx  et  qui  qualifie  de  désertioB 
déjgui.''ée,  le  départ  du  général  Paz,  s'en  allant  en  plein  jour  avec  une 
Soixantaine  d'officiers  tous  en  uniforme  aux  aocûmations  de  la  popiili- 
lion,  (mur  solliciter  le  concours  du  Brésil  et  diriger  l'iosurrectiofldeli 
province  de  Çorrieotcs.  Singulière  désertion,  dit  ce  journak 
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dix  huitième  siècle,  Buffon,  qu'il  est  en  quelque  sorte  de  mode  de  déni- 
grer aujourd'hui,  et  enliu,  réunie  en  corps  de  doctrine,  posée  comme  une 
base  désormais  inébranlable  de  la  .^-cience  zuulogique  par  un  savant  dont 
il  était  impossible  au  professeur  de  parler  sans  emotiou  sous  l'impression 
de  la  douleur  d'une  |H'rtc  récente. 

M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  enlevé  derniùrertient  à  la  science  à  laquelle 
son  travail  persévérant  avait  fait  franchir  tant  d'espace  ,  fut  dominé  dès 
le  début  de  sa  longue  canièrc  par  une  voleiité  obstinée  d'arracher  i  la 
nature  la  formule  du  cette  grande  loi  doirl  le  texte  est  écrit  dans  l'encliai- 
ncmeiit  des  organes  de  tous  les  êtres,  depuis  les  linips  géologiques  jus- 
qu'aux êtres  de  tous  les  ordres  (jui  partagent  avec  nous  Itt  hienlait  de 
l'cxislencc.  Ce  fut  au  plus  fort  des  troubles  révolutionnaires,  en  1794, 
que  dans  un  Mcmoirr  sur  i'anatomie  de  la  hyène,  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire, encore  bien  jeune  ,  essaya  d  indiquer  par  quelle  voie  nouvelle  on 
devait  marcher  ii  la  recherche  des  principes  de  l'analtr^ie.  Le  sceptre  des 
sciences  naturelles  était  tenu  à  celte  époque  par  le  célèbre  Daubcnton. 
Consulté  par  le  jeune  ualuralisle,  il  biffa  de  son  travail  tout  ce  qui  était 
théorie  et  raisonnement,  et  ne  laissa  que  les  faits.  Geoffroy  Sainl-Ililaire, 
docile  aux  avis  du  niailre,  accepta  les  ratures,  mais  il  né  pouvait  se  le 
tenir  pour  dit.  ^. 

C'est  pourtant  ce  qui  était  arrivé  h  l'imniorlel  Goethe,  qui,  \n\  aussi, 
vivement  frappé  de  l'idée  d'un  plan  général  appliqué  à  l'ensemble  dc-'lti 
nature  animée,  avait  eoiitié  au  papier  des  vues  nouvelles  et  1res  lumineu- 
ses sur  lu  loi  de  l'analogie  entre  les  organes  des  dilTéienles  classe»  d'ani- 
maux. Kanijier,  le  plus  ctlèbre  des  arialiymistcs  allemands  de  ec  temps- 
là,  availrenvoyé  A  (ioe.lif  son  uiénioire  avec  cette  note  :  l'écriture  et  le 
format  m'ont  heuvcfn'p  pht  ;  je  lùii  pan  cnmpv'S  le  vs!'-.  r.r.çlU,'  le- 

fiiH'iV'ii  l'i-s  lors  ;i  réiiH!-  iJc  1  at^ul.imic  crinij-an'e  ,    (ic^iinv  S.<iiil-lli!aiie, 

plus  persévéïiint,  n"  l»clia  pus  |iri.-e.  ei  loirpeul  dire+iiie  uni  de  seseoii- 
icin()or.iiiis  n'a  soui(  u  Un  plus  va:  le  repii  du  f^iund  \imK  lie  la  ii.iliire. 
Peiidaul  long-iemps  d'S  siiecès  réiierés,  des  niiin<iir<s  nombreux,  dont 
chacua  ajoutait  à  la  icjiiit.Mioii  de  l'aiileiir,  reneiniragèrent  dans  ses  pa- 
ticntes  le'hcfclies.  -Mais  bienlol  il  se  heurta  eoiitre-une  de  ces  dilficullés 
dont  II  n'est  dOliiié  qu'à  la  ténacité  passionnée  du  véritable  ualuralisle 
do  trouver  la  solution.  ' 

Sans  entrer  ici  «iaus  des  détails  analoniiqties  dé|dacés  dans  un  feuille- 
ton, bornons-nous  à  uire  que  les  lois  île  lanalogic  suigissaient  en  fonte 
des  recherches  de  (jeotl'roy  Saiiit-lliJaire,  sur  la  formation  des  or|5nrs 
analogues  chez  les  aiiiriiaiix  niamniil'rres  et  chez  l'Immine,  le  phis  coiii- 
plel  et  le  plus  parfait  (les  êtres  organisés.  Héjà  ,  giàce  a  lui,  l'apalogie 
restreinte  par  Ari^lote  et  par  Belun  aux  fom  tioris  des  ^rf-'auep,  laissée 
au  même  point  par  Newton  et  par  Buffon  lui-même,  qui  n'avait  point 


traité  celte  vaste  qu.!slion  ex  professa^  reprenait  dans  Je»  écrits  de  Geof- 
froy Sainl-Hilaire  son  caractère  vélitablc,  adopté  par  tous  les  savants  de 
l'époque,  el  s'appuyait,  comme  l'a  voulala  nature,  sur  la  position  rela- 
tive des  organes  analogues.  Mais,  arrivé  ii  l'élude  analomiqiic  des  pois- 
sons, lorsqu'il  fut  question  de  déterminer  l'anaiogie  entre  In  tète  d'un 
poisson  el  celle  d'un  mammifère,  le  nombre  et  l'assemblage  des  pièces 
dans  les  deux  êtres  pris  à  leur  él.il  de  développemcnl  complet,  lui  cau- 
sèrent un  monunld  hésitation,  el  semblèrent  délier  par  leur  dis.semblance 
toiis.les  efforts  du  génie,  en  ouvianl  suir  sa  route  une  lacune  où  .son  sys- 
tème entier  pouvait  s  engloutir. 

Qu'il  nous  soil  permis  de  faire  ressortir  ici  l'une  de  ces  vérités  morales 
qui  ont  :\  nos  yeux  toute  la  force  d'une  'léiuoiistralion  niathéinaliqiic  ;  il 
s'agit  aussi  ^'analogie. 

Appelé  très  jeune  par  les  circonstances  dans  l'arène  de  la  science,  pen- 
dant la  louriiienle  révolutionnaire,  Geoffroy  Sainl-Hilaire  développa,  dans 
les  actes  de  sa  vie  d'huiume  et  de  citoyen,  celle  inêiu(!  énergie,  celle  même 
persévérance  à  toute  épreuve,  qui  devaient  le  faire  triompher  des  difficul- 
tés les  plu.s  ardues  de  la  sciujice.  Peu  de  jours  avant;  les  fatales  journées 
de  sepleinbie  17'.)2,  il  a  I  audace  de  pénétrer  dans  les  prisons  sous  le  cos- 
tume emprunté  d  un  fonctionnaire  public;  pendant  le  massacre,  il  arrache* 
à  la  mort  treize  vieillards,  ses  anciens  profcs.eurs  du  collège  de  Navarre. 
La  France  lui  dut  alors  le  salut  d'un  savant  dont  le  nom  est  devenu  euro- 
pieu  :  I  alibé  Ilaiiy  n'échappa  aux  massacres  de  septembre  que  par  un 
niiraeli^  «le  dévoueiiient  d  (lej;ourage  de  son  élève. 

En  Egypte,  c'est  .fleoffroy  .Saint-Hilaire  qui  menace  Sydney-Smith  de 
brûler  b>  iiiaiiusi  rils  el  Ls  collections  de  l'InstiUil  d'Egvpte  pliitôl  que 
(!•■  le-  li\'ir.'  à  r.\ii:j!.'l  Pii' ;  irp:uiiiei  aa  clief  lie.-- for(:e,^  lii'iiaiiiii(|iies  la 
cé'élifitr'  du  (:.ili''i'  (iiiiarot^Mîïve  a  la  dTilisi.liiiii  iiiinlerMe  ia  liiiiiti''(ruM 
nitiucaii  iiaufrai;e  (le  la  .^riei:ee. 

Me  (ils  ae'es  exjtli  lueiit  piiii'aiieiiienl  rii.ii"<ri'l'le  0|iioiiilrete  du  .'avaiit 
'■>  I, (lier  eoiilre  des  ol)s!ai:lrs'i|u'il  s'elait  jiiré  a  liii-inèiiic  de  siiniioMler, 
ne  reculant  pas  plu's  devanl  |o  travail  (]  :  il  n'avait  reculé  devant  l'An- 
glais. 

Ce  fiileiilHOT,  long-leinps  après  que  li>.  eulriie  intérieur  rétabli  par 
Na(io!éiin,  lai.-sail  le  cliaiup  lilui;  aux  irav.iiix  scieniifi.pies,  que  (Jeoffrov 
-S«im-Jlilaire  appliipia  se»  forces  iiiiellectuell-s  parvenues  à  toute  Icnr 
maluihéj  à  sonder  les  p!iis  profond:-,  nu  stères  de  l'analomic  coiiiparée. 
Non.-,  reyttttoiis  qu'il  iif  iioiis  soit  |»as  donné  d'csijuisser  Pième  soniinai- 
rerneiil  eiite  ninrehe  d"  li  liiîinèie  faisant  reeiiler  pied  il  pied  l'obseuiiié 
ipii  lua^quail  encore  le  berceau  d'une  seieiiee  n.'issaiile.  Toutefois,  nuiis 
iiôu.- arrêterons  un  inonieia  sur  le  fait  dominant  de  la  lullo  souienue 
alors  par  ce  savuut,  non  suuicment  contre  les  obstacles  qu'il  attaquait 


corps  &  corps,  mais  aussi,  comme  cela  devait  être,  contre  les  opiniuasd 
plusieurs  célébrités  contempoi'aines. 

En  |>éiiétrant  plus  avant,  non  plus  dans  l'étude  des  êtres  tout  formel 
mais  dans  celle  de  lu  formation  des  êtres,  en  donnant  pour  base  aux  Ion 
de  l'analogie  la  comparaison  de  deux  animaux  envisagés  k  toutes  les  pr- 
liodes  de  bur  exislcnre,  depuis  les  premières  heures  du  foetus  jusqu'à 
l'étal  adulte,  Geoffroy  Sainl-lidaire  guida  ses  contem|N)rains  dan.^  unilt- 
dalo  où  toul  autre. (|iie  lui  .«^e  serait  égaré  ;  cette  luiiltiplicité  de  piècfs 
composanlla  tête  du  poisson,  ipii  semblait  contraster  si  vivement  avec  li 
simplicité  du  crâne  du  maiiiuidère,  il  sut  la  retrouver  et  la  faire  toucher 
du  doigt  aux  plus  incrédules,  dans  le  mammifère  lui-même  (lendant  in 
difféienlcii  phases  de  son  existence  à  l'étal  de  ftntus.  il  démontra  victo- 
rieusement ce  que  le  nombre  et  la  dis|M>silion  de  ces  organes  offraient 
d'analogies  frappantes  dans  les  deux  ordres  d'animaux,  fait  immeusCi 
dont  .la  portée  ne  saurait  être  appréciée  que  de  ceux  qui  cherchent  dai» 
les  débris  géotogiijues  du  monde  anléiicur  les  premières  pages  de  I  hi»- 
toirc  du  monde  actpel.  ''  ^ 

Toutes  les  formes  de  la  vie  ipii  ont  existé  isolément  dans  l'enfance  ifl 
l'adoleEcence  de  notre  planète  ontxoutinué  d'exister  alors  que  d  autres 
formes  plus  compliquées,  plus  avancées  dans  I  échelle  de  l'orpani.salton, 
apparaissaient  sur  la  terre.  L'homme,  er.lin,  ce  résumé  de  la  création, 
vint  donner,  dans  les  moilificalions  successives  que  subit  son  or^'anism'' 
une  sorte  de  spécimen  de  tous  les  ordres  d  êtres  et  de  toutes  les  formes 
de  la  vie.  ... 

L'analogie,  comprise  dans  son  véritable  sens,  est  si  bien  la  ba.sc  reell* 
de  la  zoologie,  «pie  l'homme,  à  l'imitation  des  bairaciens,   <  es  sauriens" 
di'  tant  d'autres  séries  d  êtres  animés,  n'a,  dans  son  preniit  r  &-'*• '15"'.' '^ 
organes  provis>ii(  s,  comme  si  la  nature  s'essajait  à  la  création  delimt"' 
de  Sun  ch'  f-d'o!iivie.  ■  -     A  t 

Ne  vous  ellrayez  pas  de  ce  début,  nécessairement  un  peu  sévère,  t 
leçons   atlacbaoïes    dont   nou-"  nous  elforçons  de  vqus  ti.iasin  l'i;'' 
charme  et  la  liieidilé.  Il  fallait  bien  acheter  par  un  peu  d  ciude  serieu  - 
le  plaisir  (jue  nous  aurons  à  suivre  daas  leurs  délads  la  •'"*''"''"!''|'  i 
les  nia'iirs  des  êtres  les  moins  élo-griés  de.nous  dan» la  nature,  de  ceiis 
pUi  ieiirs  nuus  luuclieni  de  si  près,  que  Dieu  permet  qu'ils  rclletcui 
partie  nos  idée  s  et  iios  ^en.inienis.  '  ••  )0r- 

Quand  le  graii  I  lévrier  ipii  avait  appartenu  au  malheureux  Loin» 
léaii>  fixait  ses  bons  yeux  sur  ceux  de  Valeniiiie  de  Miian,   sa  '"'"  f  '^^ 
le  noble  animât  savail  y  lire  à  sa  manière  •.  Hien  ne  m'est  plua;  r"' 
m'est  rien. 

A.  YSABBAU- 
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Au  mdê  de)ieui«aant  de  VBisièau  :  XTânnennlêté.  —  UM.  LatMrterîe* 
ilichrC  Babron,  Mer,  Lr  Guillou  l'eiianroit,  Ëinèric,  liartei;  de  Granval 

(J«!  f'ournols,  Cancaux,  CliRson,  Cnisiiiicr-Dclislc. 

Au  choix.  —  MM.  Pascalis,  Huubct.  Uôzier,  Carreau,  Du  Housseau  de  ! 
Fivolle,  Bouchant. 

Au  grade  d'enneigne  de  vaisseau.  —  M.  Clappier. 

^On  racoote  que  lors  de  la  réception  du  roi,  en  qual'lé  de  cbevolier 
i(  l'ordre  de  la  Jarretière,  au  montent  otVIe  chancelier  de  l'ordre,  évL>f|iie 
(|(,Winrhe»tPr,  fointnait  fa  majesté  de  déclarer  que  jamais  elle  ne  ferait 
une  gurrre  injuste  ni  impie  au  souverain  de  l'ordre,  Louis^Philippclin 
tftTompit  et  s'écria  avec  énergie  :  «  Non,  jamais  !  »  Ensuite  il  exprima 
IrdfMr  d'avoir  une  copie  du  ^^rment,  afin  d'en  observer  rigoureusement 
kf  prescriptions.  [Morning  Herald.) 

-  L'inaugu  Jtiun  des  ponts  de  l'ile  Saint-Denis,  a  eu  lieu  dimanche  i 
deux  heure»  ;  celte  cérémonie  él^ait  présidée  par  M.  le  préfet  de  la 
Stiat.  ' 

—  Hier,  deux  accidents  affreux  sont  arrivés  au  carrefour  formé  par  la 
niedi'Rambuteau  et  celle  du  r,l»aimio.  Deux  enfants,  dont  le  plus  Agcul- 
Ifignailà  peine  14an«,  ont  été  écrasés  par  des  voitures,  l'un  vers  dix 
hfure»,  l'autre  vers  trois  heures,  f.e  premier  est  mort  sur  le  coup,,  le  se- 
cond laissait  peu  d'esiwir.  Il  serait  bien  désirable  qiie  l'on  prit  quelques 
^mesures  pour  empêcher  les  voitures  de  courir  avec  tant  de  rapidité  aux 
pelilM  places  formées  par  les  embranchements  des  rues  et  où  ces  sortes 
diccidents  se  renouvellent  avec  une  fréquence  si  déplorable.        ' 

[CourrUr  français.) 

—  Le  prince  Albert,  frère  du  roi  de  Prusse  régnant,  qui  a  séjourné 
dfux  ou  trois  jours  à  Mont|tellier,  sortant  le  i  de  ce  mois  du  Mufée-Fabrc 
qu'il  venait  de  visiter,oubliadedonner(>udumoinsdefairrdonner  la  rélri- 
kutioo  d'uFagc  au  |>ortier  de  cet  élablissemonl  ;  celui-ci  surpris,  mais  non 
(kbé,  se  contenta  de  dire  à  un  de  ses  nmis  présents  :  Que  voulez-vous  ! 
fai  travaillé  pour  le  roi  de  Prusse.  I.e  prince,  frappé  de  ce  pro|H>s, 
(«gnitdene  paa  l'entendre,  mais  le  lendemain,  il  envoya  au  portier  une 
forte  rétribution  pour  le  dédommager  sans  doute,  et  de  s'a  visite  au  Musée 
tl  du  prétendu  travail  que  le  concierge  disait  avoir  fuiljxiur  «on  auguste 
frtTt.  ■. 

Qu'on  dise  à  présent  que  les  proverbes  ne  sont  Imns  à  rirn  ! 

(Hcko  du  Midi.) 
-La  corvette  l'/Z^roiiM  est  iWlie,  le  17  au  iViatin,  de  Brest  pour  les 
IIm  Marquises,  sous  l«  commandemeut  ^e  M.  le  caiiilaine  Lecotutre. 

{ConstHuUonnel.) 
-L«  i9,  le  Rhdne  avait  coniidérablemeot  baissé  i  Lvoik 

-  La  ville  de  BtyonM  va  être  éelairé*  au  gaz.  Une  société  s'est  for- 
née  daat  c«  but  «I  capital  de  705,000  fr. 

-'Une  DOUTelte  expkwlon  a  eu  lieu  dans  uue  mine  de  charbon  i 
I^ilodge-Colliery  (Angleterre).  Cioa  personnes  ont  été  blessées,  dont  deux 
piiremcDt.  L'impnioeoce  d'un  inairidu  quia  approché  uue  lumière  d'une 
^  lampes,  a  ét«  la  eaune  de  cet  aeddeat. 


/ 


TRIBUNAUX 

cocn  d'assises  de  la  seine 

Pràidence  de  M.  Zangiacomi.  —  audience  du  21  octobre. 
min  du  |>rinc«  de  Robecq.  —  Prévention  de  mise  en  vente  cl  di.striliu- 

Mm  désignes  ou  emblèmes  non  autorisés  et  destinés  à  propaccr  l'es-  - 
^  prit  de  rcbelliou. 

Lue  foule  nombreuse,  au  milieu  de  laquelle  on  temarquait  plusieurs 
pfsoimagcs  notables  du  parti  légitimiste,  avait  envahi  de  bonne  heure 
|«>lfCllllcdc^acour,  pour  assister  aux  débals  de  celte  affaire,  dans  la- 
IWle  SI'  Ik'rryer  devait  (K)rti-r  la  parole. 

Le?iiacc  réservé  au  pied  «lu  bun'iiu  delà  roiir  él  la  table  des  pièces 

"«Dviciion  étaient  encombrés  par  une  quarantaine  de  bustes  en  plàlrc, 
"«uivcrscs  grandeurs,  reproduisant  les  Irhils  de  M.  le  duc  de  liorde^iiix, 

'l'iwrtés  à  l'audience  comme  preuves  matérielles -à  l'appui  de  lapré- 
'wiion  dirigée  contre  M.  le  prince  dé  Kobccq. 

jeJ^PP*'  de  la  cause,  le  prévenu  se  présente,  assisté  de  son  défenseur, 
rtn  '^"^  "  ''*'^''''™  ^^  nommer  Armand-Gaston-Marie  de  Moutino- 
j,  î^l';  prince  de  Robecq ,  être  âgé  de  trente-trois  ans,  et  demeurer  rue 
"''i'rlanche,  7.  '  , 

suif"!,  P^^**""'""  "  P''*  naissance  à  l'époque  et  à  l'occasion  des  pour- 


*s^reé«s^ontre  MM.  Charjionnier  de  la  Guesnerie  etconiorls,  der- 
sij^''*'"'"culués  d'avoir  fait  ou  fait|fairc  à  des  soldats  du  génie  lapropo- 
j,^."""  "gréée  d'entrer  dans  un  complot  ronlre  la  sùrete  de  l'Ktat.  Le 
Ui-  *'  '^  P"nce  de  Robe»],  eommc  fondateur  de  la  Société  de  Sainl- 
iirc  n  '  *'*9^.  •'■ouvé  mêlé  aux  informations  recueillies  par  la  justice, 
C^ll '^"I'"s.")0n  domiciliaire  très  minutieuse  fut  pratiquée  en  son  hôtel. 
tf,jpi^''*'1"'.'*'>ion  ne  procura  aucune  cliarge  contre  lui,  et  fut  immédia- 
!„|...''""J'«  tl'une  ordonnance  de  non-lien.  Mais  elle  eut  un  autre  ré- 
Viipii  u"'  la  découverle| d'un  atelier  de  sculpture  organisé  dans 
'r,i  il'  ,•  ''^'  'î»l'f*'q,  et  où  l'on  moulait  dos  bustes  à  l'em^tio  de  M.  le 
'^^«:lî't(lea<ix.    '  " '         ■         ° 

(1115,^1^^  [*  '^Op  interrogatoire  subi  par  le  prévenu  sur  les  diverses  cir- 
^'^"MiM  I  ''"'^*''  *^  l'-iudition,  des  doux  ouvriers  qui  travaillaient 
"l'en,!,,!  *''"  "*'  ^•'**'  Hobccq,  M.  l'avocat-général  Glaiidaz  a  pris  la  pa- 
Lrir:?!',"*^''i'' l?Féve.,iinn.  "  •       ^L 


I  /' 


niinisi 


''■savait 


ère 


public  a   fait  remarquer  que  le  nomlirc  des/  bustes  dis 


'mlfur  ."'"  *'"  ^''^'^  "ssez  coMsidéra'.'le,  puisque  laquillaiice  de  l'ouvrier 
>i')()finf''"l''*'' chaque  buste  était  paye  2  francs,  se  iiiontaiLiulaiomme 

Aprè^'T'^  •!<^'f'  "J  It!  prince  de  Hobocq. 
'ïr^ir^  h  **  ■'^'•'"l"*'»  anidiées  et  le  résumû  de  M.  le  président,  le  jur,y 

K-\  Il        .  "^'ll'érer. 

'l'i  ,1  vî,  !•"" '.'"^'■^^  •'♦'"•'p  de  délibéralion,  il  rentre  à  l'audience  et 

î:,4na    ''''''■  """«'''t'al'ilité. 
''"i^ttj.    *l"*=H^c^J»  cour  prononce  l'actiuiltement  de  M.  le  prince  de 


ler  une  i^^^^m  de  six  membres  auxquels  s'adjoindra  le 
président,  M.  Charles  Diipin,  pour  éclairer  la  savante  assemblée  dans 
soii  choix.  Les  commissaires  nommés  sont  MM.  Arugo,  Poocelct,  Puin- 
sot,  Dumas,  Klie  de  Reaumont  et  Serres. 

C'Iilmle.  —  M.  Frémy  a  lu  aujourd'hui  deux  Mémoires  ;  l'un  est  re- 
latif à  la  découverte  de  deux  nouvelles  séries  de  sels  faite  par  c  •  jcuDit  et 
savant  chimiste.  I>éjà  il  a  fait  voir  que  l'acide  siilfuréux  et  l'acide  azor 
teux  en  agissant  sur  les  bases  sont  susceptibles  de  fournir  deux  aeides 
assimilables  aux  acides  orgaui(|iies.  Les  éléments  des  a<^ides  sulfureux  et 
azoteux  et  ceux  de  l'eau  peuvent  se  grouper  en  présence  d'un  alcali  de 
manière  à  produire^  <|ualre  espèces  de  sels  différents  qui  conlienncut  des 
acides  formes  d'oxygène,  soufre,  hydrogène  et  azote.  De  même  que  deux 
acides  se  partagent  souvent  une  base  ;Mjur  former  deux  sels  différents,  de 
même  aussi  ils  |»euvent  se  combiner  en  présence  de  la  base  pour  former 
une  seule  molécule  d'aride.  Ce  dernier  fait  ;i  lieu  surtout,  lorsque  les 
deux  acides  peuvent  se  décomposer  réciproquement  à  l'étal  isolé,  comme 
sont  les  acides  sulfureux  et  azotfux  qui  peuvent  donner  de  l'aéide  sulfu- 
riqiie  et  du  dcutoxidcd'azote.  Ainsi,  quand  on  fait  passer  un  courantde 
gaz  acide  sulfureux  à  trav'ers  une  solution  a'caline  a'azotile  de  |)olasse, 
il  arrive  un  moment  où  lu  liqueur  devient  gélatineuse  et  laii-se  dé|»oserdes 
cristaux  d'un  .-el  blanc,  quiestformé  d'acide  sulfazotcux  ;rn  prolongeant 
le  passage  du  courant,  on  obtient  tin  sel  formé  d'ueide  sulfazotique.  Ces 
deux  acides  ne  peuvent  exister  isolés  ;  quand  on  verse  un  acide  sur  1rs 
sels,  ils  dégagent  des  vapeurs  rutilantes,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'ain- 
moiiiaque. 

/  —  Le  second  Mémoire  de  M.  Frémy,  a  pour  titre  :  Recherche.'!  chimi- 
ques sur  la  maturation  des  /ruit.i.'Lcs  cx|>ériences  de  l'auteur  ont  été 
faites  principalenienl  sur  les  fruits  à  péricarjies  charnus. 

Heprenant  (pielques  unes  des  expériences  de  MM.  Ch.  Rérard  ,  Th.  de 
Saussure  et  Coiivercliel,  relatives  ù  la  respiration  des  fruits,  M.  Frémy  a 
couvert  de  couches  de  guiiimeet  de  vernis  irésincux  des  poires,  des  pru- 
nes, clc.  D'après  ses  observations,  il  ne  pense  |tas  qu'il  faille  admettre 
avec  Bérard  que,  dans  la  maturalinn  des  fruits,  la  production  de  l'acide 
carbonique  soit  le  phénomène  esseniiel,  ni  ()ue  ce  soit  le  ligneux,  qui,  en 
(terdant  du  carlione,  se  transforme  en  sucre.  Le  vernis  appliqué  sur  les 
fruits  arrête  leur  lrans|)iration,  et  celle-ci,  d'après  les  liotanisles  le»  plus 
distingués,  exerce  une  certaine  influence  sur  la  circulation  qui  s'opère 
dans  leur  intérieur.  Ce  que  M.  Frémy  signale  comme  la  seule  conséquence 
importante  de  ses  expériences,  c'est  que  la  respiration  et  la  transpiration 
des  fruits  sont  deux  fonctions  indispensables  A  leur  développement;  Ceci 
asRurément|n'éclaircit  pas  beaucoup  l'histoire  des  phénomènes  chimiques 
de  la  mnturalioh. 

Voici  au  surplus  les  conclusions  qui  résument  le  Mémoire  : 

i»  Lorjqu'on  applique  sur  un  fruit  un  vernis  qui  s'opiiose  au  contact 
de  l'air  atmosphérique  et  à  la  iranspiratioD  du  fruit,  on  arrête  son  déve^ 
lopt)emenl. 

i»  La  transformation  de  l'oxygèoe  de  Pair  «n  aride  carbonique  pendant 
lantiaturation  est  un  phénomène  qui  parait  dépendre  de  l'organisation  du 
fruit  ;  quand  le  péricar^te  est  écrasé,  celte  traii>fornialion  n'a  phn  lieu. 

3»  Le  gaz  que  les  fruits  contiennent  est  .souvent  im  luéluig  ;  d'azote  cl 
d'acide  carboni(|uc  ;  l'oxygène  ne  se  trouve  en  (|iia!iiilè  notalile  que  dans 
le»  fruits  qui  sont  eiicurc  verts. 

4"  L'acide  tartriqiic  contenu  dans  le  r.iisiii  n'est   pas  le  [irodiiil  de  la- 
rao<lilicalion  d'un  autre  acide,  car  il  existe  dans  le  ^ritin  de  raisin  \  son 
premier  étal  de  dévc;lop|)ii!.i;iil  Cii.iiuio  dans  celui  qui  est  mûr. 

•S"  Les  fruits  qui  se  (li'vel..p|iiiit  en  pusLiice  il'ui.c  liqueur  alcaline  ne 
contiennent  pas  sensiblement  de  sucre";     ~-^— —         ^     ,-.       

ti"  Au  moment  delà  matuiatiim  les  acides  des  fruits  sont  en  partie  sa- 
turés et  forment  des  sels  de  eliaiix  el  de  potasse. 

7"  Ixs  changemmits  qu'éprouvent  les  fruits  ciiii  sont  détachés  de  l'ar- 
bre appartiennent  à  une  |>ériode  de  décoin|iosiiioii  sur  laqii  Ile  l'air  exerce 
une  grande  influence  ;  dans  certains  cas  les  cellules  du  ikriciirlie  ont  per- 
du leur  adhérence. 

,  8"  (Jftelq'K's  inalièrcs  nzolécs  d'origine  animale  ou  végétale  peuvent 
transformer  les  .'-cls  organiques  en  carbonates;  celte  propriété  curieuse 
qui  dénioiitre  Couimcnt  les  alcalis  se  régénèrent  dans  la  végétation,  per- 
inet  aussi  d'expliquer  «es  dé|K>ts  de  carbonate  de  chaux  qu'on  trouve 
fréquemment  dans  le  tissu  des  feuilles. 

—  M.  K.  Millon  donne  lecture  d'un  Méinoire  sur  les  éléments  quicom- 

risenl  les  substances  organiques  cl  sur  leur  mode  de  combinaison. 
auteur  comiiiciue  par  faire  remarquer  (pin  les  combinaisons  du  car- 
bone sont  affectées  d'un  caractère  particulier  qui  consiste  en  ce  que  ce 
corps  s'uiiit  intimement  aux  autres  éléments  organiques  et  même  à  la 
pluiiart  des  éléments  inorganiques.  Une  explication  va  faire  compreuiirc 
ce  que  signifie  celte  union  intime  : 

Chai|ue  métalloïde,  chaque  métal  a  des  caractères  qui  se  décèlent  ai- 
sément dans  les  i  om|H>sés  où  il  se  fixe.  Ainsi,  le  chlore,  se  déplace  sans 
neine;  les  acides  minéraux  se  retrouvent  facilement,  if|uels  que.  soient 
les  liens  où  ils  se  trouvent  engagé»  ;  il  en  est  de  même  des  bases.  Mais 
le  carbone  ^e  comporte  bien  différemment  :  c'est  en  vain  qu'on  cherche 
dans  le  chlorure  et  dans  lesulfurede  carbone,  par  exemple,, à  reconnaî- 
tre le  carlouc  au  moyen  des  réactifs  ordinaires;  les  carbures  d'hvdro- 
gèue  pouvcnl  se  (li>;>oudre  dans  les  soiuiioiis  métalliques  sims  que  l'Iiv- 
divigèn.'  uni  au  carbone  sidiicite  loxygène  de  lu  base,  tandis  que  le  car- 
bone se  porterait  sur  le  nie  tal. 

Pour  représenter  celle  sjiécialilé  du  carbone, on  [veut  dire,  fait  observer 
M.  ilillonvque  dans  les  combinaisons  minérales,  les  éléments  sont/ax/o- 
poj>-e-.<,Talïdrs  qu'ils  se  pénètrent  dans  les  combinaisons  organiques.il 
semble  (|ue  le  niudc  itilTT'JTît^te  develoiqiemënrdt'siriiïïéraiix  el  des  êtres 
«rgaiu.-és(iiieroisseiiiint  t-xt  TÏeur  pour  les  premiers,  inius>usceplioii  ponr 
les  seeiinds)  se  Iroiwe  eoriélalif  iiu  mode  ihimiquc  des  principes  con- 
stilulif' des  uns  tl  des  ainret. 

Le  carbone,  asfocié  au\  autres'  éléments,  forme  avec  eux  un  composé 
qui  n  agit  plus  pur  les  difféichtes  pièce.-,  concouiaul  à  sa  formation, 
mais  seuiemenl  par  leur  ensemble.  C'eslcomme  un  corps  nouveau  qui 
offre  "ses  ressources  à  la  production  des  êtres  organiques.  De  là,  pour 
(luelqiies  chimistes,  une  fouie  do  radicaux  imaginaires  qu'on  eût  évités 
de  designer  comme  tels,  si  l'on  eût  mieux  apprécié  le  pbéBomëne  de  l'u- 
nion parfaite  de  certains  éléments  organiques.  7 


flpdrâit-Ulf'IWiiiiM  .  ^ 

—  M.  Cahours  lit  quelques  (^cherches  sur  les  aeides  "fôIâtlIIK'' 
atomes  d'oxygène,  ayant  surtout  pour  but  de  rendre  compte  de  la  pro* 
(ludion  do  I  acide  anisiquc,  et,  par  la  dé4-04iverlc  de  l'anysile,  d'expli- 
quer la  série  anisiquc,  provenant  de  l'essence  d'anis,  comme  on  explique 
la  série  salicyliqiie  el  la  série  benzoïque.    • 

%oy»K«  dans  l'Ourial.  —  M.  Leplay,  ingénieur  des  mines,  fait^ 
en  Russie  et  «n  Sibérie,  un  voyage  mélallurgique,  sur  lequel  il  a  écrit 
quelques  détails  h  l'Académie.  Les  usines  métallurgiques,  et  en  particu- 
,  lier  (le  fi'r  et  de  cuivre,  soiit  situées  sur  deux  ligues  parallèles,  dont  la 
première  contient,  les  giles  les  plus  féconds  placés  à  la  limite  commune 
de  la  formation  cristalline  centrale  et  des  roches  schisteuses  adossées  au 
versant  oriental  de  ta  chaîne  de  l'Oural.  La  seconde  ligne  de  hauts  foor» 
neauxesl  à  80  kilomètres  plus  près  de  la  grande  steppe  de  Sibérie.  Cette 
région,  intermédiaire  entre  l'Oural  et  la  steppe,  présente  des  conditions 
favorables  à  la  culture  ;  les  champs  cultivés  couverts  de  moi.«sons  de 
seigle,  orge,  avoine,  lin,  chanvre,  mêlés  à  des  massifs  boisés,  ont  la 
même  aspect  ipie  no.i  grands  distrii;ts  des  forges  de  ta  Cham|)agne,  de  It 
Lorraine,  du  IWrry,  de  la  Comté,  etc. 

M.  Leplay  donne  aussi  quelques  détails  sur  le  gisement  du  platino 
exploité  dans  les  alluvions  de  certaines  vallées  de  l'Uural.  Ce  mêlai  rc- 
clierché  aujourd'hui  à  l'égal  de  l'argent,  se  rencontre  disséminé  dans  la 
masse  .ser|ientineu.se  de  la  montagne  de  la  Narthiane. 

â<a  bouwiale  en  Chlae.  —  M.  Ed.  Biot  s'est  occupé  de  recher- 
cher dans  les  livres  chinois  tous  les  fait»  qui  pouvaient  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  cl  I  emploi  de  la  lioussole  en  Chine,  où  I  on  sait  qu  elle  est 
eu  usage  depuis  fort  fort  long-lemps.  Le  savant  orientaliste  a  trouvé  que 
la  tradition  la  plus  ancienne  mcntionm^e  |»our  [a  première  fois  dans  le 
Kou-nin-Tidiu  dcThsouï  Pas,  auteur  du  quatrième  siècle  de  notre  ère,  et 
attribuée  ù  l'ancien  souverain  Hoang-Ti.  vivant  au  vingt-septième  siècle. 
avant  noire  ère,  parle  de  l'invcntiim  et  (ie  l'usage  d'un  char  muni  d'un 
instrument  qui  Indiquait  le  sud.  On  voit  d'après  cela  que  la  boussole  se- 
rait connue  en  Chine  depuis  4,S00  ans.  Si.  Ed.  Biot  tire  encore  de  ses  re- 
cherches une  aulre  conclusion,  c'est  que  comme  maintenant  la  boussole 
indique  encore  en  Chine  le  sud,  la  déclinaison  n'aurait  pas  varié  dpns  oe 
pays.  Quoiqu'un  certain  nombre  d'observations  intermédiaires  semblent 
veiiir  A  l'appui  de  cette  opinion,  nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  assex  de 
faits  pour  pouvoir  nier  diss  oscillations  plus  ou  moins  fréquentes,  plue 
ou  moins  considérables,  qui  ont  pu  être  exécutées  par  le  méridiea  iBft> 
gnétique  chinois. 

Trlansala^on  dana  l'Inde.  —  Le  colonel  Lambton  a  con- 
mencé,  en  1818,  un  grand  système  d'observations géodésigues  destinées  à 
déterminer  la  longueur  du  méridien  terrestre;  if' avait  tait  les  observa*, 
lions  pur  un  arc  de  0  degrés  ^U  minutes  i  partir  de  9p  9'  1|S  de  latt- 
tude,  lorsque  la  mort  l'a  frappé  en  1823.  Depuis  cette  époque,  le  colonel 
Everest  a  continué  ses  travaux,  et  a  fait  les  oDservatioas  pour  14  d««rte 
18  minutes  de  plus,  et  est  arrivé  ainsi  à  là  latitude  de  29"  SI',  celw  de 
l'Himalaya  est  de  3Ô<>  28'  30 '.  Pour  faire  leurs  observations,  ces  deux  u-  ' 
vants  ont  mesuré  trois  bases,  afin  de  pouvoir  obtenir  une  Ténfication,  et 
ils  ont  fait  leurs  signaux  pendant  le  jouf  avec  des  héliotropes.  H  par^ 
qu'on  pourra  attacher  lu  plus  grande  canfisncc-aux  résultats  de  leurs 
reciierehes. 

Trombe  do  ToiiIon«c.  —  Le  10  septembre,  une  trombe  rffroya- 
bio  a  ravaj.'é  nue  coiuniunc  des  env  irons  de  Toulouse  et  a  produit  les  pné- 
noniènes  les  pl'is  extrannîinain's,  qui  sont  ^!e  nature  à  jeter  quelque  jour, 
sur  l'explication  d;'  ce  gcnr.' de  mi'léi^re.  M.. l'al-bé  Chambon,  professeur 
dé  |'!:y.-ir|Vicaa  j:"r.iild  .-^t'iiiinaire  de  Toulouse,  adresse  quelques! détails  à 
CM  sujèl.  Aitrèr.  ..voir  renversé  le  liaîi;:af  d'une  farine,  l'ouragan  a  em- 
porté les  chevrons  de  la  toiture  jiiqu'a  700  mètres,  a  arraché  un  verrou 
d'une  porte  r-rniée,  a  traiisporlè  à  200  mùlres  une  tige  de  fer  de  1  mè- 
tre \\-i  de  long,  a  entraîné  la  volaille,  et,  saisissant  le  fils  du  maître  valet 
di- ferme,  jciiiic  lioinuic  de  15  ùlians  elle  l'a  fait  limrner  l'espace  de 
plusieurs  mètres  d.uis  une  valse  horjïlde,  ponr  le  poser  à  terre  .'ans  lui 
faire  de  mal.  Il  n'en  a  pas  (té  de  même  d  un  homme  de  rW  ans,  qui  a  été 
TU(lement  jeté  i\  terre  et  a.ssailli  d'une  grêle  de  débris  de  |ilanches,  de 
pierres,  de  branches  d'arbres,  clc.  L'aj'pareil  surmontant  le  pigeonnier 
el  le  verrou  arrach-,  |)orlaienl  des  traces  de  fusi(m  (lans  les  sou(ifures,  c«  . 
qui  fait  sup;n)ser  que  le  mél(''ore  était  aecompacué  d'électricité. 

Ilalldew.  —  M.  Petit,  correspondant  de  l'Académie,  s'est  occupé  de 
rechercher  la  hauteur,  les  dimensions  et  la  vitesse  de  quelques  uns  des 
bolides  ou  globes  de  feu,  sur  lesquels  il  a4m  rassembler  quelques  obser- 
vations failes.cn  des  lieux  différenis. 

Les  bolides  sont  des  globes  de  feu  (liii  apparaissent  tout  a  coup  dans  les 
plus  hautes  régions  de  notre  aliiio.sphère,  parcourent  rapidement  un  arc 
lumineux,  el  s  éttifznent  bruïtjucment.  De  rares  observateurs  les  aperçoi- 
vent el  peuvent  llxir  leurs  positions  apparentes.  Cependant  M.  Petit 
pense  avoir  assez  de  rcnsrignemenis  pour  fixer  à  6S  lifues  la  hauteur  rai- 
nima  du  bolide,  anpani  le  5  janvier  1837  à  Vesoul,  pour  évaluer  «a  vi- 
tesse à  8  lieues  à  la  sccoucje,  ce  qui  en  ferait  une  sorte  de  planète  cn- 
tlammée  tout  à  coup  en  traversant  un  luilieti  inconnu,  et  pour  estimer  à  . 
2151  mètres  son  diamèlre  (M.  Arago  n'a  pas  cru  devoir  parler  des  roilli- 
•inètres).  M,  Petit  évalue  à  182  lieues  la  hauteur  du  bolide  du  18  août 
18Î1.  el  à  W  lieues  celle  du  bolide  vu  plus  récemmenl  à  Niédcrbronn._ 
1^  vitesse  du  (lenijer  serait  de  59  lieues  par  seconde.  Sérieusement,  nous 
ne  pensons  pas  (jne  des.catculs  fondés  sur  desapprêciations  sujettes  àtant' 
d'erreur^  que  Cl  il(\s  des  posiiifms  des  boliiies,  |Miis.seiil  avoir  aucune 
ligueur,  car  les  errewr-s  sont  au  moins  égales  aux  longueurs  trouvées. 
„  %on*eil^  tnlne.  .M.  Courbebaisse, "ingénieur  des  ponts  et  cbaus- 
sées,  |)ense  qu'on  j)eul  tirer  d'une  quaotité  (Je  poudre  donnée,  un  tra-, 
vail  l>eaucoiip  plus  utile  el  avec  moins  de  frais,  en  se  servait  de  grandes 
roinvs,  àjiudaa' d(s  pelite.>  iiijnes  aetuellement  imrlo\ée.>.  Il  suffit  d»^:^ 
faire  le  trou  (û^  ■-ô 'Te  frra'iiianière  oïdiTiaire,  puis  de  creuser  A  son  extré- 
mité soit  par  des  nu  yens  mécuniqueti,  suit  par  racli(m  dé  réactifs  chimi- 
(|ues  une  caviié  ee!,venabl£»jieii''<^priéc  i  Icffet  iiuon  veut  produire.  On 
charge  ensuite  de  pondre"  on  bourre,  el  ou  met  le  feu.  Le  résultat  obtenu 
s'augmente  de  loule  la  puissance  qu'acquiert  la  gnuide  quantité  de  gax 
pro(fuile  par  uue  grande  masse  de  poud,  e,  accumulée  dans  un  espace 
incomparablement  plus  faible.  », 

—  M.  Cotliu,  autre  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  envoie  à  l'Aca- 
démie (le  très  volumineuses  recherches  sur  M  gUtsemeuis  spontané» 

l  ■(....-    ■•       r  . 


,  Jkèr,  pieSinrutcur  dfc  âiimie  au  Vâlde^iikice,  adresse  une  noté 
sur  lin  nouvel  oxydu-chlorure  de  mercure.  —  M.  Filbol  eu  présente  une 
relative  4  t'aption  de  l'iode  sur  qui^lquesselîs.  A  l'roid,  l'ioile  transforme 
lêg  carbonates  alcalins  eu  l>tcarf)uuule  dclubase,  et  il  m  produit  de  l'iu- 
doré  et  de  l'iodale. 

■  MJLpértenmmm  mmr  la  nutrlll^n  des  oa.  —  M.  Hruilé,  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  science»  de  Dijon,  adresse  li  compte-rendu  Uex- 
pértenc-k  qu'il  a  faite»,  conjointement  avec  M.  Hujjueny,,  professeur  de 
phj8it|u«  «u  collège  de  la  même  ville,  pour  éclaireir  la  <|iiesiiou  du.  dé- 
veH»|)|iMiient  du  tissu  osseux.  Un  sait  qu'au  sujet  de  ce  dcveioppemcnt 
leé  physiologistes  sont  pari ufiés.  Lis  uns,  avec  Dulmnn-I,  regardent  les 
«•coninie  formés  de  couches  qui  se  renouvellent  rajiideuicni;  les  autres 
niaot  ce  remtuvellement  par  couches  et  expliquent  la  coloration  des  os 
par  l.t  uaranei-  qu'on  fait  manger  aux  animaux,  en  disant  que  k  matière 
ootcaiite  est  ftortée  dans  te  tissu  osseux  par  les  vaisseaux  sanguins  et 
)]riBplMtk|ues. 

Comme  Duhamel,  les  deux  expérimentateurs  dijonnais  ont  mis  au  ré- 
gime-de  la  garance  des  animaux  auxquels  on  a  ensuite  rendu  leur  uour- 
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TÊaArf^m-TtkAmcAn  —Jeune  Mari.  Hane. 

orERÀ-coiii9»i^.— ^irène.  . —      ^lll  .       ,: 

iVAUBiiM  — Sciniramide. 
ODÉOW.— Prcoi.  du  (idnitt-  d'Kj?moiit. 
VAaDf:Tix.L£.  —  2  I  illes.  Siilan.  Utiiuit.  FollelU!.        ^ 
VABIBTM.  — Monseigneur.  Eiifaiilsde  Iroupff.  Eiiicier. 
•tmHAiS.  -  Babiole.  Trois  IVclies.  Parisienne'.  .Vumôniei . 
fAi^M-acTAlt  — M.  du  Coupé.  F.lbiirneau.  ,     , 

»OR«-iT-«AaTni.-Cal>p»o.  Don  Oé&ar.        „.    . 
AMBIOÔ.  —  Mii'ucte  des  llo.stts. 
OAITB.  —  Sept'ClKiteUux  du  Dialile. 
cuQVC-oiiTairiQVS  —  (^orde  de  pendu. 
dùiSiit.  —  Fille  du  Capitaine.  Rein-  des  ItaineMix.  Pulka. 
roLietf.— Belle  étoile.  Ësielle.  SU-Mioiiche.  Pally. 
—  (Concert  tous  Icb  soirs  de  8  a  1 1  hcun%. 
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wovrMM,m.  AomoouKt. 

Concourt  d#  }um$nti.  —  On  écrit  de  Caen, 
W  19  octofire  :  •  Hier  a  eu  lieu  ii  Arxeiiecs  lu 
dJAkibution  d<-s  p. iuies  ulTertes  ;iux  (uopiié- 
taircsdes  nieilU'iiresjumeuls  iDuIini^resde  la 
partit!  est  du  Calvados,  .'ij  jnnuMits  ont  con- 
couru, lejiiij  n'a  eu  que  l'einbarraidu  choix 
0  le  iv.;;ivt  de  r.c  pomioir  récompenser  les 

urts  intitlligeiils   d'uu    plus  grand  nombre 


— Sei«Ie  ll,60.-0rgti  ll,0<».— Avoine  8,7.). 

poaT-AL-DEMBa,  14  octolne.  —  Froment 
i7,i)S.  —  Siii-W-  10,60.  —  Or(^  10,51'.— Avuiiir 
S,00. 

«;.VEX,  H  (iilobre.  —  Froment  1"  22,f.O^  2« 
lR,(.j;  .1'  ii;,oO.  —  Seigle  i.i.oo.-Opki;  '."..W.- 
-Sarra/in  !»,6I.— Avoine  'J,04.  Le  liie  »  .>uint  r 
s  tsl  Ti'ndu  du  21  ,.'iO  .i  21,Uii.  Les  pieHiicre  it 
deuxième  qualités  de  blé  ont  é|irou%é  hop 
liausse  de  0,1,0.  Ce  léger  niAnvenieiit  s  expii 


4*éle»e»iis.  lui  V  avait  que  li  piiTnos  ;  il  en  0(11  '!"«  1'".'=»    néees  iié  de  uéiçligor   le  liaUaj;c 
■  Il  |ioiirselivrerJ|u  repr,|uag.'descMUa»(|uiesl«n 

, pleine  aciitité  elieia  teiniiué  piiK'hainenient. 
nr AI liK.xcir,  n»  oiiolne.  —   liomeni  u 


bilu   20. 

Bimltat  da  veAdanytê.  —_   Li-»  veiidanijes 

ut  terniiuiN'ii  daus  les   environs  du  Cliinoii, 

l'on  coiniH  liée  !i  tirer  li:  vin.  Lalqualil  •  en 

|t  parfaii-,  mai*  la  quantité  lsi?s<;  à  désirer. 

\jBk  c<ui»  II"  .«ml  pas  emore  établis  ;  mais 

Jest  présuin  Me,   qu'en  raison   de  la  petite 

fuanlitr,les  mus  ne  seront  pasà  bon  niairlié. 

On   a    ((tMiiiienee  À  Nendanjier  aujourd'hui 

tlau»  b  »  v;uteauk  de  Sauuiur.  Le  teaips  n'est 

oùtleuieol  f4vui'able,    et  beaucoup  de  pro- 

prUtairc»  v^tnl  attendre,  uersaadt-s  qu'en  veii- 

dau(!<-ani  actuellement,  le  vin  eu  souffrirait. 


iiir  nos  prix,  jus<pi'à  coque  nos  niaic.iés;  de  St-Clair,  qui  s'est  tenue  vendredi,  a  JSiil  un 
snienl  plus  approvisionnés  et  aient  de  l'otcé-ji  eu  <1  :  t  rt  au  niaivbé;  les  bestiaux  n'y  «ont 
dam.  pis  veiiNSioniuiesl  celle  ciKoiislanee  n'avait 

Les  poils  de  la  .Mfdit'-rraiiée  M>ul  I  (lur  peiili  a<  cxislé.   Cep  •iidanl  qiitbjul'S  liœurs  gia» 
deehciM-  dans  ces  be.-oins;  jpiesqi.'p  toutes  l<'s| oui  élé  amené-,  et  ceux  qui  n  ont  pas  été  ven 
i'\|iéililioiis  M' diiiijeiil  Mir  bordeaux  ;el  mai- 
llé le  calme  (|ni   existi;  (lepnis'ioii.;;-letiips  sur 
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t4IOq.  àOli. 
S<07       27 
IHM       4S 


Cour»  moyen 
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XI. «0 

:a.«l 


Coir  ailniinlAtrativi' 
6r.  Ol^tlll.47,7^à.'ll,^o 
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21  OcU)bre. 


Àrriraoes 

Vei.lei 

Heilant 


75»  q. 
911 
lOOM 


37 
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I9,4!l;  2' I7,;».l  ;  a'    lii,l6.  —  Méteil^OTin: 
Seigle  12.26.  —  Orge  ;i,60.  —  Sarrazio  iit.OO. 

—  .Moulure  i:!,iiO. 

OODI.LB9IS,  17  ot'tobre.  —Froment  lli.u.l.— 
Met.  il  14,22.  —  Petit  blé  U,  U.  —  .Si^le  '.»,76. 

—  Or^i'  H. ,01t.—  Pauieile  10,00.— Avoine  6,.'  t 
CUALU.Xi-sin-MABWi:,  r.)  t>ci()bre.  —  Fro- 
ment  IC.Iii).  —  Seigle  11,40.   —  Orge  '.),60.  — 
Avoine  (),fH). 

STnASBUi'iii;,  IK  octobre.  —  FruiKiit  ir* 
20,26  ;  2e  17,30  ;  3*  15,00,  b'aisst;  0,6<'.  —  .Sei- 
gle 10,60. 
,  BESAN^OK,  18  octobre.  —  Froment   18,90. 

—  Avoine  *i,40.  * 
CBALOK-!iUB-aAO.'«K,  IS  Octobre.   —  Fro- 

menM'*   I8,7ii   l!4.0U;2e    I8,60;    3«  i:,60 

—  Métcil  12,00  i  12,40;  3e  12,00. —Seigle 
IJ,00à  12,26.  —Orge  11,25.  —.Avoine  7,Ï6  b 
7,60.—  Mais  13,76.  Le$  blés  ont  pris  faveur  a 
cause  des  mauvais  lem|>s  que  nous  avons  eus 


CourA  moyen 
!>)urs-laXK 


St.SJ 

34. 6i 


a<    151 

3*      01 
«•      72 

Al.  1774 


3l,NSàl4,7U 
3«.30àno,0O 
21  («à  ai»! 


C'ile  adiniiii^trali".  ;• 
Gr.  oo.(  «In.  (W.OOàoo.oo 
|T<  uuo    0(1    O'iMaoo.iK) 

-i«  U'KI  OlJ  <X),0O.i(O0l 
,»•  10  1)0  on.OO.i  00  0: 
1"      wi    iK)   0(1  (M)  1  (10  011 


Cl!  mari'lié,  Imis  1rs  ariivaj;e-;  eii  grains  trou- 
vent facilement  iirenciirs.  L'-s  (ir;;es  ont  été 
deinandtS's  pour  l'Ani;Ielern-;  |dusienr>  charge 
meiiU  S'ini  déjà  partis. 

'  si'uutnes,  i«  o«-lol)re.  —  Frdment  19,26  a 
l!),60. -baillarge  11,00  a  11.2.6.— Avoine  (>,(iO 
a  •:,26. 

Le  leiii;)s  semuntre  très  favorable  pinir  l'en- 
seineiicenutiil,  on  regarde  en  général  œiuiue 
irt'>  propices  les  pluies  dans  la  première  quin- 
zaine d'iH  lobie. 

HAt'Ml!H,  1!»  oclolire.  —Froment  I"  l7  00; 
2'  H. „'.(>;  3-  Ki.iM).— Seigle  12,00 il  12,60.— Orge 
10,00.— A><jiné6,(i0  a  6,^6.— Sarraiin  12,'iu.— 
Mai>  it.iiO. , 

Il  y  sur  le  blé  une  léyère  augmentation  d 
.20,  0,60  et  0,60;   les  demande*  eonliuiient 
t'iujnurs,  mais  il  s'est  fait  iiinins  d'affaires  par 
le  inaii(|ge  de  marcliandises 

Les  seigles  ont  également  éprouvé  une 
augmenlaliou 


(lus  sont  reloiirnés  it  la  Ibire.Le  prix  iiioyen 
olail  de  380  11  ioO  fr.  Les  beaux  étaient  très 
rares.  Il  im»  éiali  de  même  des  veaux.   A  l'ox- 


eeiiiiou  de  mauvais  veaux  di-s  Iles  (pie  \v  mau- 
vais temps  en  a  lait  retirer,  ci-  tiélail  mampiait 
*<t  i<iait  à  très  bon  prix. 'On  (icul  coter  la 
moyenne  ii  14  fr.  La  cherté  conlinneysnr  les 
moulons;  on  les  payait  depuis  33  jusqu'à  ;«l 
fr.  les  gras.  Ils  i>tiient  rares. 

La  loire  i:c  comptait  pas  en  profusion  les 
l>éies  ï  corn<'s.  L<si  bestiaux  gras  cl  maigres, 
mêlés.  Leî.  aebetenrs  èlaieiil  clair-sein<'l  et  les 
sentes  jllaient  leuliîni.'iii,  a  l'exception  des 
bmines  \:icliei>  <|ni  se  vendent  tnujunrs  fori 
eber.  \.i'<  eli"vaiix  seuls  ap|irovi.sionuaiciil 
iiien  le  einii  p.  Les  bemix  tiennent  feniie 
li'ups grands  piiv  ;  p.ir  contre,  on  xeudail  avec 
peine  les  bidets,  la  lin  des  vendanges  jiortanl 
à  s'en  délai nr.  '    [Phare  dtl», Loire.) 


—  Buenos- .\yres, 

—  id.  sans  acide, 
Boîiif  en  croûte. 
Vache  en  croûte, 

—  léjjère, 

—  étirée. 
Veau  en  croûte, 

—  sec  dhMile, 

—  deToumine, 
Cheval  en  croûte, 
Cuir  dç  Hongrie, 


Calra  et  peaux. 


mOSUITS   AHIMAVX. 
Be*|l«ux.  ll'rix  du  kii.  sur  pied.; 


Arrivages     t4IOq.  «Oli.  Arriraoes      79sq.  iin.  et  qui  ont  empêché  la  |tluparl  de  nos  culliva- 
Vante*         'Htm      si      Vei.tei  «ll      37      teurs  de  lermmer  leurs  semences,  mais  l'on 

es|»é.ieque  si  le  linipsseDxc  au  beau,  la  baisse 
ne  se  fera  pas  attendre. 

GBAY,  lU  octobre.  —Froment  l'e  18,00  ;  2' 
lij,(i6;  3»  10,00.— Orge 9,00  ii  il.Ui».  — Avoim 
6,60  a  0,50. 

HE.ii.NKS.  10  octobre.  —  Froment    16,on.  - 
Méleil  12,20.  —  Seigle   l(,iO.—  Orge  K,iui.  - 
Avoine  B,2o.  -  .Sarraziii  6,00. 
js.loàoo.oo  41.  o<o  00  (V)  0.1 ,.  «0  (io|     MAJiTEs,  18  octoluc.  —  Froiueut  |r'  2o.<;(; 

__ — (2'  19,:i2;    i'    1S.«)..—   .Seigle    12,«».  -  Oigr 

,     ^    .         ,        1      .  ,        jlO.Oi) — Avoine  ii.Cfi    —  .>arra7,in  10,00,  ■    , 
Cour*  de*  céréaleM  (par  lieei.;.      ,    ^^,^  .,^.,,,„  ,  ,.„  ,,,„„^.,.i,  „,„  •.„•,  i.^^  ..^i/,-,  , 

f  A."i|DEL\S,  14  octobre.  —  Fronieiil  I6/I7.  — i.Nantesdaiis  les  derniers  jours  de  la  Mfiiiaine 
Méteil  li,00.-SiMg!e  10,60.— Orge  'J,60.  —  A-!iiui  vicul  de  ^  énmler  :  plus  dtr  I.OiiO  lieet.  de 
Toiiie  .'ï."  ' .  uiveises  pioseiiaiices,  oui  l'Ic  liailés  au  i.diu- 

uaioxxE,  17  octobre. —  Fr(>m.'!nl  IS,|.J. —  cl-dessu.s,   ttt   les  lie.sniiis    ne   parai.-sciii    pa. 
Seigle  10.00.— Orge  y,iO,  remplis.    Celte  cir.-iiiislance,  joiiili-   aux   \rA- 

'    BEVZEViLi.K,  16  octobre. —  Fronieul  18, c;.  vaux  dos  semailles,  doit  iiéce>s.iireme!ii  siiilr- 


MarcUé  de/SCEAiz  du  21  Octobre  1344. 


i.eiils. .... 
.  acius... 
Veaux... 
Muutuii^. 


Am.  I  Vend.  I  Henv.l  l>r.  du  kil.  «.  p. 
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s.ili'MLR,    l'J  octobii;.  —    Vaches  amenées 
200,  vendues^  160  dans  les  prix  de  1  iu  à  160  fr 
l'une.  Filles  élaient  lie  lielle  (lualité. 

Les  cours  delà  viande  di;  iHiiirherie  sont  en 
Ce  niomeul  tri's  incertains.  Les  éleveurs  doiil 
les  pâturages  ont  été  ravagés  pjr  les  pinii's 
cl  lesiriics,  étant  l'oicès  de  veiidie  à  (lv>  |irl\ 
moiiidrt<s  (|U:!  ceux  iloiil  les  prairies  n'ouï  |ias 
été  endommagées. 

xvsrii.s,  19  octobre.  —  Jlenliauj:-  La  f.iiri 


PAIII9,  hallt  du  M  octobre.  —  II  s'est  bit 
ass«;7.  de  rentes.  Le  cours  des  peaux  blanches 
a  subi  une  augiQcutatloa  ;  II  y  a  eu  peu  de  va- 
riation sur  b'  reste  de  marchandises.  Les  arri- 
vages, saus  être  considérables,  sufiiscal  pour 
^^   lu  moment. 

Cuin  en  poili. 
Gros  bceufe  de  40  II.  01  nu  des - 

sus  (les6U  kil.)  37,00  à     SS.OTi 

Petits  iHEub  de  39  et  au  des- 
sous, 
Vache,  ■ 

—  .salée, 

—  étrangère, 
llaMifétranger, 
Veau  avec  tête,    ■ 

—  sans  tête, 

—  sec  eu  poil  (le  liil.; 
Bueuos-Ayrcs  léger, 

—  Umrd, 
Vache  sèche  tui  poil  Dueiius- 

Avrc';,  0,00 


Petitet  ptnux. 

D;isanc  encroûté  Ir*  qualité 
(la  12) 

—  2   (iiialilé, 

—  p'i'  si»rte, 

—  en  croûte  I'»  sorte, 

—  2"   sorU', 

—  —  3'   sorte, 
Chèvre  sèche  d'Iinile,  !'•  sorte 

(leKilog.;, 

—  2.'  sorte, 

—  3'  iérte, 

moutons    sninac     t"     sorte 
(la  Vf). 

—  de  Milbau  et  autres  2*  s. 

—  chûniot.séi  ir°  sorte, 

—  —      2»  sorte, 

—  ramaillé, 

Ve»«x  hroBiM  fr»  4W«»,>  -' 


2,00 
î,io 
1,90 

î,.10 
2,10 
2,60 
.2,80 
3,70 
0,00 
>,90 
1,40 


30,00  ,1 
18,00 
14,00 
V4,00 
17,00 
7,00 

00,00 
6,00 
2,00 

00,00 
19,00 
20,00 
13,00 

20,00 


:.2o 

2,40 
2.10 

;,(ii 
j,:m 
:i,Oii 
ut 

■:% 
0,1)0 
:,:in 


40,110 

I6,(H 

ïli,1i(i 
V.),illl 
lï,UO 

»,w 

U,V.I 

.1,1» 

îj,* 
2;',iw 

2I,U0 
K,» 

(ÎK.OO 


00,01) 

37,0.1 

42,60 

46,00 

4(;,oo 

48,00 

48,00 

62,00 

00,00 

0«,0o 

(M),00 

06,00 

76,00 

77,0. 

;,8«  *- 

-  3,00 

1,.'>0 

1,0(1 

0,00 

0,00 

nnt±  tê^Môutôtif;  agneaux  tt  ehtvreaia 
'  mtgiifét. 

Féaux  blaachet,  extra-gran- 
des, i'"  sorte  (la  1001,  2itO,00  2IC/* 

—  ordinaire  id.,  HU,00  lio.ti" 

—  de  pays,  ordin.  id.,  loo.oo  li.>,M 

—  —    petites  id.,  fio.no  m^' 
Agneaux  extra  (la  12'),  18,00  22.* 

—  passe  graads  id.,  lt,UO  l'fi^^ 

—  passe  coude  id.,  10,00  i*,^ 

—  regors,  id.,  5,oo  ",* 
Chevreaux  l'c  sorte  id.,  .14,00  3«.l» 

—  2»  sorte  id.-                 ■  24,1»  2».» 


Cuir*  fabriqués. 

Cnirjusé  acide  (le  kil.)  2,00 

—    sans  acide,  2,40 


0,00 


2,20 
2,00 


Tarn. 

bourgogne  l'*  qté  {h'M  kil.\  68,00 

Id.      2'  .|lé.  !>0,m 

Normandie,  ti4,0;i 


WËLL— 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  ruç  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Cîomptoir  centrât)  de  la  Dln'airie. 


TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HOIIIIE 

CONSIDÉRÉ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 


5  forts  voluinWi 
^     in-8». 


-mtTfiAn  DE  LA  TABLF.  iiF.S   MVfIKRF,:> 
ajslème    de  l'univers; —De  la  .Ji.' Rénera' 


Par  M.  drABRIEïi  GABET , 


ancien  avocat. 


I»rix  :  18  frwics  avec  flgu»*' 
Par  lu  poste,  22  fr.  »î- 


lo.'lf:    I"        A(i"irn    .'i.  ^  vil'    v.-usitive    nu     i;:.- iii  i  iIm' ,  --  .Sa  lll■.^:e^^ité  .    ■_- Do    la  v  lo  ^iiir.i.irllc;  — 

'lac.  <l  ■    r''\|iosill(>il  il.',  h  ■   iMfilfitii^ii;  —  To'iE  !ll  ;  I)i    foniMUis    de.-    Mes    Invliiulive   él  iqorit..i«lle 

{(cience  de  rhoinme;  — Oénéraliou  de  fhomnie.;  — Oigani-alion  «Je  riiuinine  {  jîOim  i|;ri{;('i    riioinme  dans  la   coiiiiuilè'de  la  Nie;  -^  .Modiliealions  des  vies 

considérée  après  la  naissance-,  — Oe  Iï'mc  végétative.:—  idjir.  II  ;  Ile  U  !  instinciive  et  spirituelle  (|ni  cnnsiiluent  1rs  difiorences  entre  Uîs  hoiniUKs; 


—  Développenirnl  et  t;ebsation  des  viei  iiisiiiiciive  e»  spirituelle;  ""."',:,,, 
r-iices  entre  les  hommes  et  les  animaux,  relativeit  ont  atix  vies  »"*'".'',|„n 
elspiriliielle;— De  t'humanilé,  ou  de  riioranic  considéré  en  aHocu» 
universelle. 


Le  Catologue  raisonné  des  livres  de  la  Librairie  Sociétaire  est  envoyé  gratuitement  à^ute  personne  qui  en  îait  la  demande. 


LE  PRflfGIPÂL  DE  LA  CUISINE  DE  PARIS. 

Iiivi:i'.  iii.s  1  \iiit  t  ;■•  «.nAii.;.-..  i/K.-.  i;\  i  i».  r.'-i: .  s  m.  i  );i;'.  in..'*,  ni, s  nors.  et...  (i.fi  l'l.i(  MKIil'.  )  ,i'li.\c  ..ie 
■la  mai.d;.  du  iiiiin'..'  (!••  i'.ille\r:'.iid,  .i:u;ieii  rl.'i  u...  .  i  .  ..,'.■-  i!.'  ..:;i,,.  I,.  |.i  il.,  es.-i'  l'()ii':.;li.\'.>>i.i ,  ei.rl' aeliifl  (Icn 
cuisines  de  son  exeelleiici-  le  coiiili-  .li'  l';dileii,  riiulia-.:.  iii.i  n  i:e  lin-Mi-  .t  l'aris.  —  loi;!!;  la-  partir  ii-ei'l!.î_4e  eelt'! 
Une  M'ieiii'i'  de  In  l;iliii-  ■■'}■  ticine  reli'M'i'c  \im-  i..i  le,  iU:  ■  r.-i  i';:il.  il  l^ïoiid  sain  i;l,  lii.'iilais.inLdi.-  la  iiilsiiie 
du  Iiriiiie  de  'l'alleviund.  I.elivri-,  d'une  enleliic  hi  juii'.ri.-ii^^-,  :.|.|r.i  lirul.a  la  li'!lili(illh''!|iii'  (!i'_  li)lile.->  les  niail'.-c-si'S 
de  ni  liv^n  de  llniv,  le-;  jiMiies  liirii;:;;!-  .  ll  y  a  .:  Paris  jiiii  ùi'iirs  iiiillier.-,  dint.'îlifteiili-^  iiii'.iuic:i'::.  siiif;i;i  I!m->  de. 
leur  ...1! vire,  à  (|ui  il  isi.  .■ii'.^"Iiiii.ei.l  n.'.'' "ai:,'. --- Deip.  hi-air.  \oliiiiii^  in-Kn  avce  p'îarirlies  ,li(inlis|.ii'i*-. — 
Prix;  11.  lianes.  —  .\1ai.S().>  .inai  des  AuKn-'.lins  ii».=^  M  \  n.sit,  lilat--  Saint- \iidle-deK-.\rts,  :l(i.  —  Pilais-lî'vjâl, 
DiK'tt.  —  <jiAK>ttH  l'i-^re^  llW-a'res .     Di.>i,!.>.  Iil>r?ire.  (pijl  d.*  AnHu^iins. 


IIi:  vei;|e  A  là  UKRXluii;   socii'.T Aiui: ,  nie  (le  .Seine,  10,  et   chez  tous 
,(-  i;i'.;rc>|„i;;(lM.is  du  CiKùiiloireeiiltal  (le  la  lilirairi''. 

■ÉNAGE  SOCIÉTAIRE 

«Il  «loyon  d'4rtiRtth<'n(iM' .^oii  l»l<>ci-Àlri-  «n  dimimianl 

Ht*  «ll'piMIMW  ; 

Far  Ctt.  lïAREL. 

IriMîhur*  m-Di..  —  Prix  i  2  ir.j  et  par  la  poftc,  '4  tu  7e  c* 
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etc..  —  l'';,iubnnrg  .MoHimartn  .  '-^-^ 
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ru«  du  Cfwnv»! '*'' 


tUe  »ur  leurs  tèrrltoiras,  et  c'QÂt  là  le  plus  importani  pour  eux. 

Ainsi,  l'alliance  «pgIMBe  n'empôcbe  pas  uoo  guerre,  qui  ne  peul 
aruir  lieu,  avec  noa  voisina  d'oulre-Khin  ;  peut-être  tout  aa  contraire 
enit)<y;hc-t*elle  l'aliiamx;  franco  -  allemande  de  «o  former  aussi 
promptemcnt  qu'il  serait  à  désirer, 

L'alliance  anglaise  n'a  pas  non  plus  à  nous  préserver  des  atta- 
ques do  l'Espagne,  de  l'Italie,  dos  Éiats  secondaires  :  tous  ces  peys 
sont  plus  naturellement  portés  à  iumis  considérer  avec  amitié,  et|se 
lieront  intimement  avec  nous  aussitôt  que  nous  ferons  les  premiè- 
res démarches. 

Est-ce  cofitre  la  Uussic  que  l'alliance  anglaise  nous  défend?  Mais 
\^i  il  Russie  seule,  en  supposant  qu'elle  on  eût  lu  désir,  no  pourrait 
iiouti  faire  beaucoup  de  mal  ;  ses  fluUes  août  inférieures  aux  uùlres, 
et  ses  armées  de  terre  sont  moins  bieii  disciplinées. 

Mais,  de  quelle  guerre  nous  préservi;.  donc  l'alliance  anglaise? 
Elle  Buus  préserve  de  la  guerre  coutrc  l'Angleterre  elle-niéine; 
voilà  dans  quel  sens  seulement  il  est  vrai  de  dire  que  l'alliance  ati- 
gitise  et  française  est /<}  pato  <(ti  mo)M(«. 

Il  n'^  aurait  donc  lieu  de  se  gloriïlcr  de  la  pait  avec  l'A  nglef erre 
qw  SI,  en  la  conservent,  Ip  France  maintenait  sa  dignité  et  ses 
iotér^ts,  0t  taisait  tourner  celte  paix  à  l'intérêt  de  tous.  Hais,  si 
dans  celte  alUaocc,  loin  de  tenir  suu  rauj;,  la  France  descend  à  un 
raug  wbordonné,  ai  elle  laisse  faire  coniinuellenient,  et  ne  faiiricn 
clk-mëme,  ce  n'ast  pas  là  vraiment  une  paix  glorieuse,  ce  n'est  pas 
n^cla  paix  du  monde  ;  ce  n'est  qu'uu  efTact-mcnt  passager  qui  no 
peut  durer  long-temps,  et  qui  d'après  le  cours  ordinaire  des  clioses 
doit  Cire  suivi  de  terribles  réactions. 

Pour  prévenir  ce  résultat  final,  sur  lequel  nos  hommes  d'Etat 
■us  portée  ferment  Volontairement  tes  yeux,  il  faudrait  dès  à  pré- 
leut  adopter  i  l'extérieur  une  politique  plus  ferme  et  se  rapprocher 
de  l'Allemagae  ;  il  faudrait  surtout  chercher  à  rcndi-e  à  la  France 
luwfurce  réelle  à  l'intérieur  par;dés  institutions  de  (ravail  et  de  pré- 
voyance appropriées  aux  sêDtMMala  élevés  et  aux  désirs  ardents 
que  la  révolution  française  a  Jatés  dans  les  classes  populaires  : 
les  ariatocralies  et  les  cl)cfs  des  arislocratios  seuls  peuvent  amc- 
niT.la  guerre;  c'est  aux  démocraties  organisées  qu^l  a^)artieni  de 
fonder  la  paix  véritable,  la  paix  désarowe,  la  paix  du  monde. 


Le  péa^e  du  Sand 

U  questiM  du  péag*  du  Suod,  dont  la  presse  allemande  s'occupe 
!<*t.  o'Mt  Ms  une  queatioB  aouveUe  ;  aile  oe  touche  pas  non  plus  aux 
xwèti  d«  l'AlleoMigae  seuiemeat,  mais  auui  à  ceux  de  plusieurs  autres  | 


la  I>ru88ë,  qui  n'auraient  pas  manqué  deprbfiU'r  de  cette  mesure,  se 

rangèrent  du  coté  du  Dancni.-irck.  L«  droit  ae  l>oàgc  maintenu  par  ces 
deux  puissances,  fut  reconnu  par  la  Prusse. 

Cependant,  plus  la  navigation  marchande  et  le  conimene  maritime  de 
la  Prusse  prenaient  d'extension  ,  et  plus  cette  mesure  paraissait  au  calii- 
Bct  de  Iterlin  injuste  et  vexaloire.  Plusieurs  tentatives  pour  la  modifier 
furentzfaitçs  et  restrrent  sans  résultat.  F^nfin,  il  y  a  (pielques  mois,  le 
pnuvernement  prussien  ouvrit  avec  le  cabinet  de  (iopcnliapue  des  négo- 
ciations spéciales  afin  d'obtenir,  tant  pour  ses  propres,  navires  (fue^ur 
ceux  du  Zollverein,  le  passage  libre,  sans  visite  ,  passeport  ni  aueune 
formalité  à  remplir  devant  les  autorités  d'Elseneur ,  mais  seulement 
moyenitanr  une  somme  tixe  que  la  Prusse  s'engagerait  à  payer  tous  les 
ans.  '  ' 

Les  journaux  allemands  prétendent  déjà  savoir  (juc  le  Danemarck  a 
repoussé  celte  pro|H>sitioD.  Cela  s'explique.  La  Uussie,  (|ui  convoite  la  do- 
ntinalion  directe  à  (^openfauuue,  et  ù  rpii  l'aelivilé  coinmerciale  et  indus- 
trielle de  la  Prusse  donne  de  vives  inquiétude^,  est  là  qui  (lousse  et 
agit.  D  un  autre  oùté,  l'Angleterre  ne  |»eut  non  plus  aiijourd'luii  avoir 
sur  cette  question  le£  mêmes  idées  nu  en  181S.  I/Angielerre  voit  dans 
rAliema^ue  -un  auta|!oniste  trop  hardi- pour  chercher  à  l'encourager,  trop 
eatrepraoanl  pour  lui  fournir  des  inoyens  de  euncurrence.  L'Angleterre 
et  la  Hussie  aimeront  donc  mieux  continuer  à  payer  pour  leurs  navires 
que  voir  les  navires  allemands  franchir  librement  le  Sund. 

Placée  en  présence  d'un  refu^  oui  parait  probable,  la  l'rtisse  ^e  pré- 
pare à  aviser,  lin  |icii  au  dessujç  de  Helsingborg,  en  Suède,  se  trouve  uii' 
golfe  dans  lequel  se  jetle  une  petite  rivièrejet  au  dessous  de  llel>inL'l»org 
il  y  a  une-autre  rivière  qui  v^.-e  ses  eaux  dans  le  Sund.  Ces  deux  rivières 
rendues  navigables  et  réunies  par  un  canal,  |)ermettraieiit  d  éviter  la  ville 
d  EIscnéiir  où  >e  perçoit  le  |iéau'e.  Ce  plan,  qui  a  déjà  été,  dit-on,  com- 
muaiipié  au  gouvernenient  suédois,  serait  accueilli  par  ce  (leinifr  :  il  ne 
larderait  pas  à  être  mis  à  exécution.  Ce  qui  est  certain,  <;'e.sl  que  M.  Lo- 
rent,  ingénieur  prussien,  ipii  a  proposé  ce  plan  à  .M.  de  Bulow,  ministre 
des  affaires  exlérieuns  à  lierlin,  a  été  envoyé  ea  Suède  itour  reconnaitrr 
les  lieux  et  faire  le  devis  des  dépenses  qu'entraîneraient  les  travaiiv. 

Nous  pensons  que  le  gouvernement  prussien  arriverait  plus  facilement 
à  uif.  lins  en  portant  la  question  devant  les  puissances  qui,  comme  lui, 
sont  intéressées  au  libre  pasage.l.a  neutralisation  des  mers  estunprinci|)e 
de  droit  iulerualiunal  que  toutes  les  nations  ont  avantage  ù  reconnaiire. 
et  il  n'est  pas  douteux  ipi  elles  ne  se  prononcent  en  ce  sens  le  jour  où  la 
question  du  passage  du  Sund  serait  »oumise  k  leur  jugement. 

La  Fraoce  et  la  Belgique. 

Nous  avons  donné  dans  notre  numéro  du/  l'J  octobre,  le  rès|imé 
do  l'ordonnance  belge,  qui  niodiûe  les  droits  d'orilfi'C  sur  certains 

[troduits  étiiuigors,  notaniineiit  sur  les  tissus  de  L'oion  et  de  s'oie, 
es  machines  niik^aiiiques,  etc. 
Cette  ordonnance  a  soulevé  une  polémique  assez  vive  ont  rc  ot 


rc,  àprcs  uiie  prohibition,  dea  pruduUs  similaires  étrangers  qui  date 
de  plus  de  50  aiis.i 

C'est  liiiléiôt  de  cçs  gros  fidirieints  qui  a  touché  le  cœur  de  la 
Presse,i\ù  Sationnf^àuChmmerie,  du  OmatiliUoiinf/,  au  [«oiiiuie  leur 
faire  attaquer  la  Hefpfique  il  t'»rt  •;!  u  ti'avers.  IouLi'H  les  fois  que 
certains  bruits  échappés  do»  légions  t,'ouvoriiein:'ntal('s  i^ivent 
faire  osiiércr  une  finK^haiiie  aliiaiiotî  loiiiniciriali'  entre  '<'s  deux 
pays.  OiruppolliMicla  faire  du  patriotisme.  Poul-t'Ire  diia-l-on aussi, 
eu'iïous  voyant  prendre  narli  pour  la  15olj,'i(|ii(',  (\ue  nous  sommes 
vendus  à  l'étranger.  Venilus  à  l'otranger  !  parce  qui^  nous  obser- 
vons ri(;oui'eusein('::t  les  principes  d'tin(>  justice  supérieure  qui 
nous  fait  vouloir  pour  les  aiilrcs  la  lihorlo  de  pi.'nsét'  et  d'action  <|U0 
nous  désirons  pour  nous-inénio;  c'est-à-dire  rju'il  faut^désospércr 
de  la  civilisation  01  de  tout  progrès  social  si  Ion  nu  pVnU  aujourr 
d  liui  défendre  et  soulcnir  le  bon  droit  des  autres  peuples  sans  tra- 
hir son  navs.         "  •  " 

La  B«M{ii"qiie,on  le  sait,  a  une  population  tollenioiit  agglomérée  sur 
Sun  sol  clroii,  dont  elle  a  su  tirer,  au  reste,  tout  le  i)arli  possible, 
que,  pour  assurer  l'existence  de  sa  population,  la  iiiaiiwru'uvre 

3ue  lui  procure  la  fabrication  des  nialiéres  preinièics  est  pour  «;lle 
'une  absolue  nécessité:  iiarconséqui'iil,  la  possession  île  d>'i)oiicliés 
où  ses  produiis  njanufacturis  puissent  irouvci"  un  plaei'inciit  avan- 
tageux et  facile,  ii'est  pas,  pour  la  lî-lgiqne,  une que^t<ln  di;  déve- 
lojipcnrent  indiislricl  oiidaeeroisèeirK'ntJe  richesse,  mais  bien  une 
qui'sl-on  de  vie  on  lie  niorti 

Kn  1SÔ()  la  |{elgi(|U(',  qui  formait  toute  la  partie  indiislricUe  du 
royaume  des  Pavs-IUs,  .se  sépara  de  la'  lln|lainlc;  i>lle  olfrlt  de  se 
joindre  à  la  Franc.',  cl  la  1  caiice  n  l'a^a.  l'iiis  tard,  lorsque  smi  in- 
tl»'|iendanee  fut  nioniiue  par  lc>  tiailés,  la  K  .Igiiiue  piopo.a  en- 
t  orc  ,\  la  France  >U;  s  unir  à  elle  par  iiiic  ;issocialioii  (liuiiiuière. 
Les  fabrieaiils  de  draps,  les  propriétaires  de  Itois  cl  de  forges,  ai-  . 
dés  par  la  presse  dé  loules  les  couliiirs,  ontcmpéclié  le  gouverne- 
ment d'aa:epler  ces  dernières  propositions.  Fiiliii  la  belgujiie.  res- 
serrée entre  les  douanes  liollaiulaises  qui  feinu'iil  toute  issue  à  ses 
|)roduits,  et  les  douanes  fraiieai:  .s,  non  liioins  jir  liliiitives,  s'est, 
décidée  à  faire  avec  l'Allem;'  le  un  traité  (|ui  lui  assure  |)rovi  soi  re- 
nient les  avantages  que  I  :  I  laiice  n'a  pas  voulu  lui  (O.icéder.  Et 
voilà  h'S  publicistes  fran  lis  nui  jeltCiU  len  et  llaniine  contre  la  Bel- 
gique, (jui  crient  à  riiig.^itiinife  des  lîelges.  Ainsi  donc,  les  écrivains 
de  la  l'resse,  du  Sational  et  lUitonstitutionncl  trouvenl  ingrate  la 
Belgique  parce  quelle  a  fait  avec  leZoliverein  q.-  (juils  n  ont  pas 
voulu  que  la  France  fit  avec  elle.  Voilà  l'exaeliïVèriU-. 

Celtn  malveillance  des  journaux  français  pour  l.iUelgifjuo,  est  in- 
justifiable, à  quelque  poiuL  de  vue  (in'on  l'envisage.  Llle  est  sur- 
tout impolitique  eu  ce  qu'elle  vient  en,  aide  aux  envaliiiisemenis 
britamiiques^  La  puissance  maritime  de  r.\ni;let' r.e  ne  jieu!,  être 
neutralisée  que  par  une  àsswiation  commerciale  des  nations  du 
cenUe  de  l'Europe.  Celle  ^ssocialion,  ou  plaçant  l'iiidustrie  de  ces 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.  1  rend  des  services  à  lElat,  Guzman  en  recueille  l'honneur  et  la  réeom- 
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DRAMATIQUE. 

(Won  :  Le  Baehelitr  dèiSigovie.  Ifpinioss  de  la  presse.  —  Le  Comte 
.tEgmoiU.~1f.\i.\li-tio\\L  :  L'Etoumeau,  de  IIM.  Bayard  et  Uya. 

--€ui<ICb-Olyiipiqi/B  :  La  Corde  de  Pendu,  féerie. 

Ltdarnier  feuilleton  dramatique  de  la  Démocratie  a  attribué  h  l'au- 
jo' du  0aeAci<er  de  Sigocie  une  honorable  intention  de  critique  contre 
'tNciité.  Les  comptas-readui  de  nos  confrères  nous  indiquent  que 
°*iu  inrions  SloaDé  i  M.  Casimir  Bonjour  des  «pinions  trop  libérales. 
■  Ctsiniir  Bonjour,  dit-on,  n'aurait  pas  voulu  reprocher  à  la  société  de 
liisser  taoi  eii^loi  les  iatelli^ces  et  sans  récompenses  les  services  ;  il 
>wiit  voulu  faire  i  l'aabitiéa  un  crime  de  sou  essor,  condamner  les 
°UBblei  de  naissanct  à  rester  dans  leur  sphère,  et  signaler  le  danger  de 
linitruction  pour  le  peuple.  Il  nous  répugnait  de  penser  que  M.  Bonjour 
'*  lit  encore  aux  lendaaces  qu'il  exprimait  il  y  a  dix  ans  dans  Le  Mal- 
^du  Riche  et  leBemAeur  d%  Pauvre.  H  nous  allait  mieux  d'émettre 
.  1,w  l'écrivain  s'était  éclairé  aux  lumières  de  sofr  mèele,  que  le  penseur 
i  était  tnaiformé.  Mous  avoas  été  voir  uae  seconde  fois  le  Bachttier  de 
«Jopfe.  En  ToicI  le  sujet  : 

J^jeuae  Pedro,  l'oi^eil  de  sa  mère,  a  été  élevé  i  l'Université  :  ses 
^l^lt  pauvres  «ni  fait  dé  grands  sacrifices  pour  son  éducation.  Il  a  pris 
~i'<s«s grades,  il  a  eu  beaucoup  de  prix  ;  c'est  un  baclielier  de  Ht  plas 
°|^  4i>tinetiaiiA  Pedm  fïMt  Jansfa  capitale  pour  utiliser  ses  facultés 
°^^brillaaii4.etâ,  ijSUKsite  JoDg-lemps  ei-ea  v«in  un  emplai  quel- 
^^oque.  On  lui  refuse  tous  moyens  de  travailler,  et,  malgré  sa  scicn- 

l'  "  iMurrait  de  faim,  s'il  ne  rencontrait  par  hasard  un  anéien  condisci- 
J'.<l»Bs  lett  antichamlires  du  ministre.  Ce  condisciple,  don  V.utmau,  est 
ioii'*n"*  '*•""'"'  •**  famille,  comme  on  dit.  Guzman  est  de  granrlc  mai- 
«"n«  *  *"  P<'ud'aihiérijdrs.«ip6  loiitc^sa  fortune  avec  le  jeu,  les  femmes 
^  .^""'sndant.  Il  en  vient  à  son  tour  à  aulliciter  ;  mais,  iusouciani,  in- 
)iJ'"><^'J<lormi,  il  n»,sail  pss  se  faire  valoir  et  se  pousser  dans  le  mondes 
™i  désespérant  de  rien  obtenv  par  son  souL  mérite,  entrevoit  le 
"laîs^"  ^'''^  ^"  chemhi  en  s'aidant  de  son  ami  ignorant  et  paresseux, 
sfirt.  ?î"  •  ''"  '«  bonheur  de  natire.  Les  deux  jeunes  gens  forment  une 
'^«<1  association.  •'.''= 

tpçil'  "'jjis'rc  est  parent  de  don  Guzman  :  on  obtient  aisément  sa  pro- 
^haiil  '"^  oblige  pdhr  le  raoinsy au  népotisme.  Ce  ministre,  don 
""r  dIp  *?'  '*'*"  '*  P^"**  médiocre  personnage  que  vous  puissiez  imagi- 
Wr  ''>**''8ue  et  de  ridicule,  ambilieux  sans  grand/eur,  ioUrigant 
jiniç  !' '^"l'une  ils'en  rencontre  parfois,  iieut-élre,  même  sous  notre  ré- 
fuy, ,  "l^i^ulionnel.  Les  associés  se  mettent  à  l'ourraM  dans  les  bu'< 
"'  r<«>r«  trsvsills,  euimia  d«rt|  t*«<lN  pr«4u?rd««  Idltt  «t 


[lense;  l'homme  intelligent  et  utile  passe  pour  le  sccrélaice,  presque  j)our 
le  valet  dé  l'homme  nul  et  inaclif.  C'est  le  sic  rot  non  vobis  du  |toète; 
seuleiireut,'!!  m'est  bien  évident  que  Dieu  a  destiné  les  mouton.^  à  (lorter 
delà  laine,  et  les  abeilles  à  cuiuftoser  leur  miel  pour  lusage  de  lliomme. 
tandis  qu'il  ne  m'est  pas  préri.sément  déiiiontré  i|iie  Dieu  veuille  à  tout 
jaiijais  le  partage  que  nous  voyons  entre  les  iton  «inmi^n  et   leyP'flp» 

Son  seulement  PcJro  enliTmé  dans  le  cabinet  fniiniit  dos  plumr.s  de 
paon  à  son  ami.  mais  le  me  isire  liii-mènic  se  |»:ire  de  h  gloire  li'iuilrui. 
IjCs  travaux  de  l'obscur soerctaiie  toucheut  liieiilùl  aux  pliish;uil-inli  réf.; 
de  l'Etat. H  organise,  il  dirige;  il  renverse  le  parti  autrichien  à  la  coanllis- 
pagne,  et  fait  triompher  le  iiarli  français.  A  mesure  «pie  Pedro  avance  dans 
son  oiuvrc  lalwrieuse  et  habile,  Gu2nian  monte  rapidement  dans  la  liié- 
rarchio  du  jtouvoir;  à  Pedii)  on  daigne  accorder  successivement  les  fonc- 
tions d'aspirant  surnuméraire,  de  surnuméraire  et  enfin  de  commis, 
simple  commis,  lui  par  qui  s'accomplissent  de  grands  raouveuiciits  dans 
la  polititpie  des  empires. 

Telle  est  l'idée  som'maire  et  exacte  du  Bachelier  de  Ségocie.  Ajoutez 
un  pile  amour  qui  attire  Pedro  vers  le  parti  français  (je  dis  pâle  dans  la 
conception  du  poète,  car,  sur  la  scène  cl  sous  les  traits  de  Mlle  Vollef, 
c'est  ua«  création  adorable)  ;  ajoutez  une  comlcFse  allemande  et  quelque 
duchesse  parisienne  repré.ieiitantes  do  la  France  et  de  l"Aulrichc; 
ajoutez  un  vieux  garçon  de  bureau,  bon-hnmme  et  proti^geant  le  bache- 
lier parce  qii'il  a  fait  lui-mèiiic  ses  classes  à  l'Université  (rôle  liien 
joué  \nr  M.  Kogcr),  et  vous  aurez  tous  les  éléments  de  la  comédie. 
Ces  éléments,  ces  carnctércs,  cette  situation  piiraissent  très  benreu- 
sement  choisis  ; ,  il  y  a  là  eertainement  de  quoi  faire  tnie  lionae  coméAe 
de  mœurs  individuelles  et  siciaKs.  Mais  II  manque  une  foric  intrigue 
qui  vivilie  et  dramatfse  ces  éiéiiieuts  ;  mais  il  manque  le  génie  qni 
anime,  dévclop|)eél  grandit  les  caractères,  et  qui  fait  jaillir  dn  sujet 
l'éclair  de  la  passion,  et  la  luniiùi:ç.  d&  fa  pensée.  Le  style  lui-même  thi» 
soigité,  manque  duherf  «t  de  la  variété  drainnliqiirs;  c'est,  en  l'a  dit^ 
avec' raison,  le  style  de  l'épitre.  Imaginez  une  bouteille  do  limonade  ga- 
zeuse, dont  le  bouchon  a  un  peu  filé.  Il  n'y  a  pas  de  jet  cclotint,  pas 
(je  nKtussn  alMindaule,  mais  sur  lOiite  la  surface  du  vas*',  le  liipiide  est 
pur,  piti'lo  tout  doucement,  lasnveuren  est  agréable  et  lrgèren»enl 
rafraichissaiite.  C'est  quelque  chose,  c'est  beaucoup,  dans  notre  temps, 
.où  I  on  nous  sert  si  souvent  des  limonades  dramatiques  sans  saveur, 
plus  ou  moins  altérées,  et  parfois  des  gaz  impurs.  Ceci  nous  ramène  h 
l'idée  même  de  la  comédie  nouvelle  et  aux  opinions  produites  par  nos 
confrères  du  feuilleton.  , 

M.  J.  J.,dcs  Débals,  se  moque  assez  spirituellement,  et  un  peu  en  ennemi 
de  la  jeunesse.de  «  noalmoheliers  ès-lettres,  ou  eœ-letiresqui  sortent  cha- 
que année  de  la  tiôrbonns  aVeo  un  beau  diplôme  sur  vélin,  oonstatantquc  le 
Jsuns  hsmtni  •  1«  droit  d«  portttr  désorusii  uns  caïquclts  rougo,  un  {mis* 


lot  gris,  cl  de  lire  les  journaux  sous  les  galeries  de  l'Odcon.  »  Puis,  il  ex  • 
plique  à  sa  façon  la  |)ensée  de  -M.  Casitiiir  Boijjour,  en'  y  mêlant  ses  pro- 
pres enseignements  et  les  leçons  qu'il  a  puisées  lui-méiiie  h  l'I'niversité. 
«  Allons  ."fuit-il  dire  par  le  poète  au  bac.ielier,  un  peu  de  patience,  ne 
faites  pas  l'esprit  fort,  calmez  votre  eutboi.siasme,  ^oyez sage,  modeste; 
laissez  là  vo.-  prétentions  et  vos  désirs  auiltilicux.  " 

.M.  J.  J.  n'eXiiliilU"  i>:i.s  bi?n  ici  la  comédie  nouvelle.  En  oITi't,  le  héros 
(le  M.  Biiijour  ii'e:U  p.is  un  ignorant,  à  iio';le plus  ou  iiuiiiei  nuire,  uuba- 
ch(>lier  e.v-leltres  ■:c'est  un  v'in.-oii  iiistiuil  cl  de  iiiérile,  un  vrai  iiaclie- 
lirr,  coiiime  qui  dirait  do  lelsîTé  de  .M.J.  J.,  h'.|i!el  a  é!é  fort  eu  thème, 
dit-on.  Il  n'e.-(  pa^  ei.flé  d'un  vain  ori;u  il,  il  ne  .-uiiflle  jms  iino  so'le  va- 
nilé  :  il  .i  un  juste  sentinieiii  tie  sa_ valeur,  el.eelLe  v.ilvar,  il  la  prouve 
p;u- des  actes.  Il  neii.seign  rail  p.i>  le  gfcà  .M.  V.  I.celerc,  inaitro  lullé- 
nisle;  il  n'a  pas  besoin  de  savoir  le  fraiie.us  coiumo  .M.  Villeiiiaiii,  (rar 
nous  sommes  en  Espagne  ;  mais  il  serait  jwùt-èlr.i"  liien  de  fuice  à  aider 
un  petit  M.  Cuizot  d.ins  le  |.o  ivernement,  car  il  met  la  iiKiiii  aux  affaires 
puMiiiues  et  les  mène  dans  une  épo  pie  de  vaines  iiitii!:ii's,  de  politique 
épuisée  et  d'abaissement  continu  pour  l'IIspagiie. 

Pedro  est  le  seul  homme  bien  (loué,  le  seul  inlelligoni,  le  seul  instruit, 
dans  le  cadre  ({lie  s'est  choisi  le  poète.  Fl  (pi'on  u'objeelc  lias  ijuil  .s»^  sert 
de  p.Mits  moyens  pour  gouvonur  chez  le  riinistre  et  à  la  cour,  et  qu'il  est 
mêlé  à  des  iriliigues  de  l'ei'.iiiîO.-.  Où  soul  doue,  les  granils  uiitveu?,  daiis 
nos  •.nciélé.^  civilisées'.'  Les  voi^s  mêmes  de  cette  prcteiiduo  «grande  pn- 
hliqiie  »,  dont -M.  Cuizot  se  donne  libéraleiiieiil  le  monopole,  ne  t^ont- 
elles  pas  toujours  fortiK'u.ses  ri  nie?(piiiies?Touten  est  là,  cl  il  faut  bien 
aussi,  que  te  cotillon  .«e  mêle  un  peu  à  tout  ce  (lue  font  les  mâles  bar- 
bus. J'ai  un  ami,  aimable  et  bèibi  sélueteiir,  qui  a,  dans  sa  maîn  pâle 
et  parfumée,  le  seirel  dur:  -  des  ui-iucii'iiles  cris(!S  ministérielles  du  gou- 
veniemeiit  (le  juillet. 

Mais  vous  même,  dirai-je  à  M.  J.  J....  iDÏMi  me  garde  d'essayer  du 
fouet  sanplnnl  de  .M.  Félix  fy  il  :  je  n'ai  iii  le  désir  ni  la  force  de  frapper 
avec  de  telles  armes  !j  vou^-llleule,  dirai-je  avec  un  sentimeni  de  regret  et 
(le  tristes.sc,  par  quelle  confusion  oniuicolore  de  petits  et  de  demi-grands 
journaux  ne  vous  a-l-il  pas  fallu  pass(ir,  en  baissant  Je  frout,  pour  arnverau 
'plusgranddca  journaux,  où  vous  lr('>Hez  a  (^ett«*  heure  et  où  vous  vous  pré- 
lassez ?  Est-ce  là  ce  que  vous  ciiteiid(rz  par  ces  mots  :  soifez  sages  pour 
n'w.wJr?  Triste  s.iaesse,  <pii  se  p.i^se  de  digujté'.qui  renonce  à  la  uloire  du 
caMir!...Ne  rabaissez  donc  pas  Flgiro,  M>hsi«ur  le  critique:  que  voire  fan- 
taisie de  phimen'aille  pas  jusqu'à  faus'sev  le  sentimeni  de  vos  le(^teu^<  sur 
les  souverdfnes  coiict-ptions  du  génie.  Figaro  est  un  type  puissant;  I  ut  le 
monde  civilisé  l'a  adopté,  comme  tel.  Iklisez  et  le  //'nf^wrel  \eMai.ape, 
et  vous  verrez,  peut-être,  ce  qu'il  y  a,  dans  la  botieh;'  du  damné  bai;bier, 
de  prescience  profmide  sur  les  queslitns  dé  passion  et  de  morale  sociales. 
Vous-même,  vous  n'êtes  pas  un  Figaro,  certes,  héla»!  non  ;  vous  n'avea 
pu  l'iiprit  d'intrigM  il  ë«  cabtld'A  m  d«sr4  MjnSrisur)  voui  n'ivei  pu 


„_,  ,   -  ,         ...     „         iicinent  pourra  éj  ^ 

bÛr  Jes  droils  addirionnèîs  qui  cesseront  lorsque  les  produits ^réslFicus 
jouiront  dos  mêmes  avqntagcsquc  ceux  des  entres  nations.  Un  droit  dif- 
férentiel Wra  éj.'aienieul  étiilili  sur  les  marcliandises  de  jous  pays  où  les 
produits  brésiliens  paieront  des  droils  plus  élevés  s'ils  sont  importés  sur 
navires  élraiiiiers  que  s'ils  l'étaient  sur"  navires  nationaux.  Les  droits  ci- 
dessus  fixés  ne  pourront  pas  être  au^nienlés  pendant  l'année  financière 
1814-181'),  mais  le  j;ouvtTni'iiienl  est  aiiturisé  à  faire  payer  en  or  et  en 
argent  K  0[0  des  droits-  sur  les  articles-  payant  plus  de  0  0|0  et  moins  de 
50  OjO.  «  -  

Si  nous  en  croyons  les  journaux  angl.iis  de  Canton  cl  de  Hong-Kong, 
arrivés  jtar  le  dernier  paqucliot,  les  Cliinois  auraient  du|)é  d'une  manière 
bien  singulière  la  diplomatie  européenne,  dans  1^  personne  du  commis- 
saire anglais,  sir  Honry  l'ollinger.  à  |)ro(ios  de  la  négociation  du  traité 
définissant  les  relations  commerciales  cpii  devaient  s'ouvrir  avec  la  Chine. 
Les  Chinois  aiiraient  gagné,  à  prix  d'argent,  l'inlerprèlc  chargé  d'cxnli- 
qucr  et  de  traduire  la  convinlioii,  et  celui-ci  aurait  ou  supprimé,  ou  alté- 
ré des  passages  étaltlis.sant  des  coiiditiansjiiii  annulent  à  peu  près  les 
avantages  obti'nus  pur  les  Anjjhùb.  .Non?  lisons  à  ce  sujet  dans  la  Ga- 
zette de  //l'iigh'omj  du  17  avril  : 
.a  I/cmprcsscmeat  de  1  ein|)creur  à  ratifier  ce  traité,  avant  même  qu'il 
eût  été  signé'par  la  reiiic  d'Angleterre,  était  si  contraire  aux  habitudes 
de  cette  cour,  si  diamétralement  opposé  à  sa  manière  de  procéder,  par 
rapport  au  traité  de  Xankiiig,  qu'il  aurait  dû  éveiller  les  soupçons.  Coni- 
meut  un  diplomate  aussi  distingué  que  sir  Henry  Potlinger  n'à-t-il  pas 
cotnpris  la  portée  d'une  convention  ^ui,  en  admettant  nos  caboteurs  à 
Canton,  les  excluait  des  (piatio  inities  ports  !  I.e  but  d'iiiie  pareille  dis- 
)K)sition  est  telli'inent  évident  ipie  nous  u«  pouvons  nous  refuser  à  la  con- 
viction que  S.  i:.rc.,  en  signant  le  traité,  ne  connaissait  pas  cette 
clause.  Kn  seidiid  lieu,  si  on  lui  avait  clairement  expli(jué(pie  les  mêmes 
liàtimenis,  qui  ne  devaient  payer  (ju'une  macc  à  Canton,  étaient  condam- 
né à  en  payer  cinq  dans  les' quatre  autres  ports,  il  aurait  clé  frap|)é  de 
l'absurdilé'  d'une  pareille  propositiou.il  v  aurait  reconnu  rétcrnelle  aver- 
sion des  (;iuuois  pour  tout  contact  avec  f'étranger  au  dessus  de  Canton, 
et  leur  intention  du  mettre  au  néant,  par  une  supercherie  diplomatique, 
un  privilège  qu'on  ne  leur  avait  arraché  tpie  par  la  force. 

«  Nous  voyons  dans  tout  ceci,  d'un  c<'ité  une  excessive  et  ridicule  sim- 
plicité, et  de  l'autre  une  ruse  consommée  moyennant  laquelle  nous  avons 
perdu  une  position  achetée  par  d'énormes  sacrifices,  tant  de  la  part  des 
particuliers  ([ue  de  la  p;irt  du  gouvernement,  l'ersuadés  que  le  port  et  la 
ville  naissanliv  de  Victoria  étaient  a|)pelés  à  hériter  imméiliatemenl  de 
tout  le  nM)nttpolc  de  Macao,ic'est-ii-(lire  à  .'servir  désorniais  d'entrepôt  au 
commerce  do  toutes  les  nations  avec  la  Chine,  les  marchands  anglais, 
conlîant/  comme  toujours,  dans  la  prévoyance  habituelle  de  leur  gou- 
verneiuent,  se  simt  lancés  dans  des  spéculations  ipii  ne^  peuvent  plus 
qu'être  ruineuses,  et  ont  dépensé  iiiillions  sur  millions  pnvir  fimder  des 
étaldisseineiils  vraiment  princiers  dans  cette  Ile  stérile  et  malsaine,  où 
ils/ne  feront  méinr  pas  nsse/,  (l'iiliViiTs  pour  piiyer  l'impôt  territorial 
th<nt  on  a.(léjà  grevé  leurs  |)ro|iriétés.  Ainsi  s'évanouisseiil  toute»  les  es- 
i/éraiices  que  nous  avions  fondées  sur  l'avenir  de  Hong-Kong,  qui  doit 
/désormais  redescendre  au  rang  d'un  comptoir  du  second  ordre  ou  d'une 
simple  position  militaire  !»  ^    ■ 


»tC^  journaux  fiedivuIgtwiu^»h^lf;WtiîsrnV^l^^^ 

»  dire  i  nos  amis,  Qvi  o>iT  la  »4in  daivs  le  conseil  des  minisiUés. 

(mieziji  lehom  ied  li  diouiHi-cl-0uzra).  » 

Fa^  post  script  ma  vaiécTÏ'.  : 

«  J  espère  tpie  Dieu  fera  naître  la  discorde  parmi  eux,  arin][dc  faire 
»  rentrer  leur  trahison  dans  leur  gorge.  1) 

Puis  vient  un  sc<'ond  postscriptum  :  ~  / 

»  J'adresse  à  votre  aljesse  copie  de  cette  lettro^m  languje  turque;  Elle 
»  vous  arrivera  avec  les  journaux  [i).  »  (Algérie.) 


Blltllograplile  •oolétalre. 

LES  i:\PA.\TS  AU  PIlALANSTÈne. 

La  Librairie  sociétaire  publie  aujourd'hui  sous  ce  titre 


/j;s  Enfants 


au  Phalanstère,  une  lunnelie  brochure,  format  in-32  (prix  10  c,  et  par 
la  poste  oO  c),  faisant  suite  au*  brochures  à  bon  marché  qu'elle  a  déjà 
publiées  :  Le  Sept  .Irril.,  te  Petit  Cours  de  politique  et  d'économie  so- 
ciale, etc.  I 

Ijes  Enfants  au  Phalanstère  sont  extraits  de  l'ouvrage  intitulé  le  Fou 
du  Palais-Royal,  de  notre  collaborateur  .M.  F.  Cantagreï.  Ce  petit  livre  n 
trait,  comme  sou  titre  1  imlnpie,  à  l'édiicatiuii  des  enfants  dans  le  Pha- 
lanstère ;  la  simple  exposition  de  cette  éducation  telle  qu'elle  aura  lieu 
dans  un  milieu  bien  ordonné  est  une  crilit|ue  mordante  de  l'éducàtioii 
fausse,  dépravante  et  absurde  eu  toii.s  points,  que  nous  avons  tous  reçue 
en  civilisation  et  que  nous  continuons  d'appliquer  aux  géuérntions  nou- 
velles. . 

-  Nous  engageons  nos  amis  ii  i»ropager  ce  petit  écrit  ipii  est  à  la  (Hirtée  et 
à  l'usage  de  tout  le  monde  et  surtout  des  mères  de  famille  :  eoiiime  elle.+ 
sont  les  |)remières  à  souffrir  de  tous  les  vices  de"  l'éducation  (pi'elles  se 
trouvent  contraintes  de  donner  ii  leurs  enfants,  il  sudira  de  leur  faire 
entrevoir  la  possibilité  d'une  meilleure  méthode  pour  (ju'elles  en  com- 
prennent les  avantages  et  |)our  qu'elles  poussent  de  tout  leur  pouvoir  à 
des  essaii;  décisifs  le  génie  masculiu  lui  peu  trop  lent  et  trop  rétif  à  l'en- 
droit des  innovations.  Sans  les  femmes,  les  écoles  d'asile  pour  l'enfance 
seraient  encore  à  créer,  et  les  hommes  de  lettres  s'occuperaient  k  discu- 
ter gravement  avec  les  hommes  de  bureau  pour  savoir  s'il  convient  et  s'il 
est  jwssible  de  les  fonder. 

La  brochure  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  comme  tous  les  ouTra- 

§es  de  l'Ecole  sociétaire,  est  en  vente  chez  tous  les  libraires  correspon- 
ants  du  comptoir  eentral  de  la  librairie.  Lorsque  no»  amis  se  présentent 
chez  ce.s  libraires,  s'il  leur  est  répondu  que  les"  livres  déjà  envoyés  ont  été 
vendus,  il  faut  faire  prendre  note  de  la  deniande,  pour  que  le  correspon- 
dant, comme  il  eu  est  tenu,  réclame  du  comptoir  C4;nlral  un  nouvel  envoi 
de  livres.  Si  le  libraire  ré(»ond  ijuil  n'a  pas  encore  reçu  les  euvrages 
dont  on  lui  parle,  il  faut  également  tenir  A  cecpiil  prenne  note  de  la  ae- 
mande,  tant  pour  assurer  la  priorité  de  l'acheteur  que  pour  porter  le  li- 
braire àticoélérer  l'arrivée  et  la  livraison  des  ouvrages  qu'on  doit  lui  en- 
vover; 
Les  envois  des  provinces  ayant  l^cu,  pour  raison  d')6cononiie,  par  le  rou- 


J. 


Mol  i  mot,  sans  écouler  la  paroliMles  hommes  de  leur  pays. 

"ou  se  reporte  à  ta  dale  de  celle  lullre,  on  verra  que  le  dey  d'Alger 


(» 

(2)  S 
n'elîiit  pas  mal  renseigné 


»  |ja  Bd«  velle  deta^B^SiMWi  *îil  jitlx  ii||n|Ripf  If  fait  miittK 
partout  la  confiance.  Les  musulmans,  vaincus,  se  résignent  ;  déjà  il  nous 
est  arrivé  du  pays  de  Itiiïa  une  sandale  ayant  i  Iwrd  soixanle-qnatone 
travailleurs.  Or,  vous  n'avez  pas  oublié  sans  doute  qu'aux  premiers  linnis. 
de  guerre,  les  Marocains  qui  se  trouvaient  |>armi  nous  s'empressèrent  de 
regagna  leur  paya.  »  "  '^       -v    V 

Nonvelle»    du    M«rô«. 

On  lit  dans  le  journal  Y  Algérie  : 

a  Notre  correspondance  du  Maroc- nous  donne  des  détails  curieux  sur 
la  manière  dont  le  traité  de  paix  avec  la  France  a  été  accueilli  dan»  la 
capitale  de  IVmpire  ;  cesjlétails  confirment  la  nouvelle  de  la  ratilicatitn 
du  traité  par  Muley-Abderrahman. 

»  C'est  le  14  septembre  ([ue  les  courriers  porteurs  du  traite  signé  le 
lu  àJl'anger  arrivèrent  à  Fez.  On  y  attendait  avec  impatience  des  nou- 
velles des  négociation»  ouvertes  par  Sidi-Bou-Sellam';  aussi  la  joie  fut- 
elle  grande  quand,  aux  portes  de  la  ville,  on  apprit  qu'au  liçu  de  noa-' 
velles,  on  apportait  ui^tfaité-c^>nclu. 

»  L'empereur,  en  rendant  le  traité  public,  prenait  vis-à-vis  de  la  vilk' 
de  Fez,  rengagement  d'exécuter  la  condition  relative  à  Abd-el-Kader,cun- 
dilluns  ^ans  laquelle  la  ville  capitale  ne  |M>ut  se  considérer  en  paix  avec 
les  chrétiens  et  à  I  abri  d'une  irruption  dus  |{erlH.TCS  de  la  montaiine,  Le 
lendemain,  le  traité  était  adiché  dans  toutes  les  mosquées  de  la  ville, 
et  des  réjouissances  publiques   furent  ordonnée!  pendant  huit  jours. 

n  L'emi)ereur.  pour  ol(éir  au  v.ihi  de  sa  ville  capitale,  notifia  le  traité  à 
Abd-el-Kader,  et  lui  signifia  qu'il  eût  à  se  rendre  à  discrétion  pour  être 
interné  dans  un  des  ports  de  l'ouest,  s'il  ne  voulait  pas  y  être  contraint 
par  la  force. 

»A  quelques  jours  de  là,  Sidi-Boii-Sellam-Ren-Ali,  pacha  de  Itpro-. 
vince  se|iteiiirionalc  de  l'empire,  écrivait  de  Ksar-el-Kébir,  où  il  avait 
accompagné  te  (ils  de  rem|>ereur,  à'  M.  Maubuussiu,  élève  consul  à  Tan- 
ger, et  ù  M.  de  Nyon  à  Cadix,  que  l'empereur  avait  ratifié  le  traité  cl  m  ■ 
cepté  là  médiation  de  la  France  jwur  le  règlement  des  affuires  Ji"  Il 
Suède  et  du  Danemarck,  acceptation  qui  équivaut  à  l'annulation  du  tri- 
but payé  par  ces  puissances. 

.  »  En  ce  moment ,  Sidi-Bou-Sellam  et  H.  le  duc  de  Glucksberg  doivent 
avoir  échangé  les  ratiïïcâlions,  » 

Extérieur. 

nmn«ntmrcU.j—  On  écrit  de  Copenhague,  le  10  octobre,  à  la  Ga- 
zette du  lyeser,  que  les  affaires  de  qe  pays  avec  le  Maroc  sont  tenninm, 
et  que  les  vaisseaux  deguerre  danois  reviennent.  Il  en  résultera  \yo\a  lé 
trésor  une  économie  de  51,000  rixdale*  (107,100  fr.)  par  an. 

Hanovre,  ITi  octobre. -^  Nos  ports  de  mer  soAt  4ans  l'état  \( 
plus  déplorable  ,  et  cela  dure  depuis  près  de  (vingt  ans.  Le  lieau  jwrl 
d'Emden,  «pii  |>ourrait  contenir  trois  cents  bâtiments,  et.lirtter  avec  celui 
do  HambouriJ,  est  abandonné.  Notre  navigation,  jadis  si  puissanle*  ;e  ré 
duit  aujoiird'nui  à  un  cabotage  insignifiante  [Gazette  de  Cologne  \ 

Bade,  i(>  octobre.  —La  commission  de  notre  première  chambre 
s'est  prononcée  contre  l'institution  du  jury.  En  1831,  elle  avait  entendu 
le  lecture  d'un  rapport  sdr  le  même  sujet',  et  en  avait  adopté  les  concliw 
sions.  [Gar.ette  de  Manheim.] 


ces  élans  in  atiiiMos  d'enlliou.siiismc;  mais  vous  étiez  fait,  au  moins,  pour 
devenir  un  ty|  e  graeinix  d'iiiMuieianee  et  de  naïve  fantaisic.,11  y  a  un 
peu  devons  dans  ce  don  (.iii/inan  de  la  comédie,  ce  dormeur  souriant,  ce 
bon  cnfiint  à  bi  fois  obligeant  et  fort  égoïste.  In  peu  plus  éveillé  que  liii, 
pourtant,  et  ne  vous  troiivaiil  |);is  ne  don  J,  J*.,  il  a  fallu  s'ingénier,  se 
fauliler,  jc  rouler,  et  tacln-r  parfois  sa  luniijue  pailletée  au  Ilot  bourbeux 
de|ce  inonde  troublé.  Croyez-imus ,  artiste  ;  il  n'est  pas  de  fatalité 
éternelle,  (pie  riioniiiie  d'esiuil  p:i.-se  |i;rroù  vous  avez  glissé  pour  arriver 
au  poste  où  vous  vous  repnsez  enliii  plus  honorable,  mais  non  sans  res- 
souvenir déplaisant  des  rlioses  d  :iiilrefuis;  il  n'est  pas,  de  fatalité,  que  se 
(>T|)étue  celte  liiérareiiie  eoiifu^e,  niranlmiiic, , brutale,  cruelle,  ou  l'on 
s'arrache  avec  li.ïiiiR  cl  perlilie  l'i  jilace  et  la  faveur. 

C'est  pourtant  l'avis  y\\\  feuilleton  (lu  ConstilitHonncI  ;  mais  celui-ci 
se  garde  bien  (le  rabaisser  ri;.'aro,  de  jiroscrire  l'e.-iirit  de  brigue.  H  ne 
veut,  au  contraire,  place  au  soleil  et  droit  de  se  développer  (lue  pour  les, 
l'iganis  (le  loiitc  farine.  Le  criticiue  (les  Dt'/in's  raille,  k-.s  ambitions  droi- 
tes, iiii|ialiei;iles(^l  méf'outeutes,  et  veut  (pie,  pour  parvt^jiir,  on  soit  bon 
enfant,  saL'e,  iiioilesleel  un  peu  rampant.  I,e  critique  du  Constitutionnel, 
lui,  raille  les  contcinplalifii,  v.\.  conseille,  à  ipii  peut,  de  coiiipiérir  leste- 
ment et  avec  andare  sa  p(i.-ilion  sur  le  lerrain  eïnbarra.-sé  de  la  vie.  Ixi 
société  veut  qu'on  lui  dérobe  ses  faveurs  :  tel  est  l'axiome  du  Constitu- 
tioniwl.  La  llièx'  est  ciiri(;iise  ,  et  vaut  d'être  mise  dans  ses  ter- 
mes sous  les  yeux  du  liTleiir,  à  moins  pourtant  que  la  reprodiiclioii,  nié 
iiir  partielle,  n'en  soit  interdite.  Citons  toujours. 

«  La  c(>iiii''ilie  (loolnoiisallniis  rendre  conifiti"  semlil.iil  d'.nlioril  avoir  mis 
la  iii.ilii  sur  un  travers  social  liien  vrai',  liieii  réel,  pai  l'ail  cons((|iieiiinieiil 
;i  inellr<!à  la  scène  cl  que  lotis  les  lioii^  esprits  eussent  vu,  avec  plaisir,  li- 
.vr<j  ail  riilieul.e  et  sévèrenicnl  adinoneslé. 

»  Sans  aiicuii  doute,  la  sociélè  élaiil  bàtic  A  plusieurs  éta(,'es,  il  n'est  ni  bon 
ni  raisonnable,  que  tout  le  monde,  ayant  la  préleiilion  de  se  logur  au  pre- 
ujier,  personne  ne  veuilttî  occuper  l'entresol,  les  lioiiii(|ui>s,  les  mansardes, 
eiilln,  tout  ce  qui  est  moins  commode  on  moijis  agréable  à  liabiler.  La  Pro- 
vidence, bien  \A\it,  encore  que  le^  inslilulious  humaines,  a  pourvu,  par  sa 
t)iilsbaui,e  et  éternelle  volonté,  ii  celle  sorlo  de  dislribulionlocaliv*;;  il  faut 
donc,  (|uoi  qu'en  puissent  dire  les  utopistes  el  reAiiieur*  d«  monde,  savoir 
se  souinellre  i»  cet  ordre  établi  d'en  b;ftit,  et  nu  jias  .sans  cesse  essayer,  au 
grand  péril  de  la  félicilé  publique  et  individuelle,  de  tout  répartir  (Je  nou- 
veau  

»  Oui,  mon  Diiïil  ;  nous  savons  bien  rpi'il  est  démode  de  beaucoup  diffamer 
la  mardi.e^dece  monde,  et  que  ses  in(j;raliliid(;s  <ii  si's  injustice»  envers  le 
lulenld  l'illuslralion,  sont  un  lliénie  l'orl  ancienm'ineiil  nouveau.'; 
'•Mais,  à  preudrt^H»  clio  e^  :n  iiiinciine,  nous  ui'  trouvons  |);is,  nous,  l'in- 
telligeiice  si  à  idaiiidie  el  :îi  ilésliérilé'!  ;  cl,  tout,  c<j!;'i.léié,  il  nous  parait 
qu'elle   sait  asse/.. bien  se-feirç  reiulie  sa  place,  du   ti  bas  qu'elle  ail  a 


monter,  pour  venir. la  demander.  . 

»  Il  y  a  dans  tout  ceci  une  méprise  sur  laquelle  nous  dirons  na  mol  en 
pasanl. 

•  Sans  doute  les  exemples  se  lencontrcni  souvent  de  ces  douloureuses  vic- 
tiini'S,  pinson  moins  déclassées  el  iiieniiipvises,  «l  (ini  se  plai;,'neut  tic  n'a- 
voir pas  leur  |)lace  au  grand  baïupiet  de  la  sociéti;>Leur  valeur  inlellec- 
tuelle,  nous  ne  la  jiioiis  pas,  nous  lacceplons  même  sur  parole,  el  avant 
toute  maiiifestaiion  positive  et  exlérieure,  mais  qu'on  regardt!  en  mémo 
l(>mps,  à  leur  oi^anisaiion,  à  leur  teniiiérameni  moral,  à  leur  caractère,  eu 
un  iii(»t,  el  presque  toujours  on  iwonnaUra(piil  y  a  clie/.  elles,  par  ce  cô- 
té, insnllisance.  Souvent  nièiiie  entière  négation. 

»  Or,  par  la,  s"e\pli(|uenl  les  rif^ueurs  assez  fréquentes  que  la  société  mon- 
tre en  elTt;l|ioiir  des|  talents  d'une  eerlaim;  espèce.  Elle  n'a  rien  promis,  et 
ne  croit  rien  devoir  aux  contemplatifs,  leur  préleièlion'  étant,  juslenienl,  du 
se  ïiitlire  liabiloelleiiienl  à  eux-méines,  de'ne  pas  se  répandre  au  dehors, 
el  d'avoir  tout  en  (îiix.. Mais  aux  talents  forts,  aux  liommps  d'énergie,  de 
volonté  cl  d'action.  (|ni  ne  résislunl  pas  à  se  miillie  en  communication  avec 
elle,  non  setili-meiil  elle  accorde,  mais  laiss<î  prendre  ses  faveurs,  el  ceux-ci 
n'ont  |ias  à  se  1  l.iindre  d'i'IJe  et  ne  s'en  plaignent  pas. 

»  Il  y  a  mieux  que  cela  -."l'aelivilé  et  le  vouloir  sont  un  si  grand  mérite  et 
une  si  ^'raiide  toice  devaiil  elle,  (|ue,  même  îépares  jusqu'à  un  certain 
point  de  l'intelligence,  ils  trouvent,  encore  lo  moyeu  de  monter  et  de  par- 
venir  » 

Il  y  a  dans  tout  cela  un  i>arfiim  de  ménage  qui  touche  ;  ou  entrevoit 
l'h(miinage  d'un  ami  à  ses  chefs  ;  mi  .sent  (pie  ce  sont  des  théories  pui- 
sées dans  riùsloire  de  la  maison.  Le  Constitutionnel  est  pour  le'siiccês  ; 
voilà  tout  :  il  enregistre,  f.es  exceptions  lui  siilfisent.  Quelques  hardis 
jouteurs,  deux  ou  frois  iMiiniiies  (^omjtlers,  même  qiiebpie's  iKuniiies  d'^ic- 
tion  et  (le  voltuité,  u'eiissinl-ils  pas  d  intelligence, viiiriviuil  n'iniiiorte  par 
ipielles  voies,  par  i|iiels  iiiéchanls  moyens  de  ruse  et  d'intrigue.  Voilà  qui 
est  satisfaisant.  Tant  pis  pour  les  inco'iîii)lels,  fussent-ils  très  intelligents, 
tanl'pis  pour  les  sublimes  esprits  manquant  de  pratique,  fussent-ils  les 
guides  sublimes  de  l'humanité,  comme  Fourier  cl  Newton,  tant  pis  jiour 
le.scolileniplatifs,  l'iissent-ils  poètes  comme  I-amarline,- et  Béranger,  tant 
pis  pour  les  rêveurs  et  les  grands  découvreurs,  dussent-ils  mourir  comme 
i.ilbert  el  Chatterton,  ou  vivre,  comme  Christophe  Colomb,  Galilée,  Cq-' 
nt^unic,  Fourier,  méconnus,  diklaignés,  ingratcment  persécutés,  insulté» 
bêtement  par  tous  ces  hommes  d'action,  même  inintelligents,  qu'adore  le 
Constitutionnel,  Vivent  les  heureux  et  vivent  les  roués  !  ■> 

Tandis  que  le  Copstifulioyinel,  puTDal  dit  libéral,  exprime,  dans  sa 
critique  littéruire,  (les  doctrines  sociales  ijurciiient  ri  tiov-rades,  ét;ile  la 
triste  morale  des  repus,  et  fait  grotesquement  iuUrvunir  la  Providence 
pour  écarter  les  rérorme.s  dos  iiiojiisles  et  rel'aii'curs  de  monde,  snvez- 
\ous  d'où  lui  \ie:itiine  leçon  de  libéralisme'.' IX-s  colonnes  du  ^;/o</t''l! 
Nous  vivons   daiii  un  temps  de  telle  confusion,  qu'un  journal  trouve  tout 


;es.  H  y  en  a  pour  tous  le.s  goûts.  C'est  donc  bien  difficile  de  penier 
ible,  d  éire  en  communion  d'idées'/  Vous  tous  qui  portez  plunifi 


simple  de  se  barioler  de  toutes  lei  couleurs,  jaune  au  Premicr-Pari| 
rouge  au  l'euilleton,  bleu  aux  Variété's,  blanc  et  noir  de  ci  de  lii:  vous 
mêlez  tout  cela,  el  vou^  en  tirez   à  la  rigueur  tous  les  Ions  et  lofites  h 

nuances.  H  -  ..      . 

ensenil 

bien  taillées,  si  fines,  tpii  menez  avec  tant  d  esprit  Vos  phra.ses  sur  un 
rhythme  leste  et  sonore,  ne  sauriez-vuus  donc  vous  niottre  à  la  couleur 
de  vos  drapeaux  ?...  Mais  (iiielle  plainte  est  la  nôtre!  Cette  inconséqueace 
des  rédacteurs  en  chef  n'ést-elle  pas  un  bonheur?  Le  bien  se  glisse  luui 
le  ma^:.cj^ainsi  (jiie  le  Journal  des  DébaU  a  nourri  long-iêmps  soo 
public  des  sucs  généreux  des  Mystères  de  Paris  el  dés  énergiques  aper- 
çus critiipies  (1(î  M.  Frédéric  Soiilié  ;  c'est  ainsi  (pie  le  CoHsiilutimntl, 
organe  du  vieux  libéralisme  el  oes  soubresauts  parlementaires,  aceueillf 
Ccorge  Sand  et  son  génie  indépeUdant,  M.  de.  Musset  et  son  dédain  (ffJ 
préjugés,  el  ouvre  son  esprit  au  contact  du  Ju{f  Errant,  qui,  par  com- 
(icnsation,  il  est  vrai,  lui  donne  à  dévorer  du  jésuite. 

Le  Constitutionnel  fera  donc  bien  d'envoyer  son  critique  inconnu  à 
l'ccolcHans  les  buieaux  du  Globe,  i'^mmc  je  suis  ici  einbarPasssé  pour 
louer,  je  vais  citer  l'ojiinion  de  M.  Vaquerie,  qui  me  paie  en  courloi*« 
Irienveillance  ce  que  j'ai  pu  lui  rendre  de  justice  quelquefois  dans  ce 
feuilleton. 

•  M.  Casimir  bonjour  est  convaincu  d'une  chose  dont  nous  somme»  in()i'js 
convaincu  que  lui  :  c'est  aii'il  n'y  o  rien  de  plus  inutile  et  de  plus  nuisiWe 
t|ue  <le  fairt'  ses  études.    Il  aime  l'ignorance,  et  il  «n  TCUl  telleafient  î»  1  '"" 
truclion  qu'il  s'est  engagé  ipielque  part  à  PtScraser  «ous  un  livre  de»»  contp(>- 
lilion.  NgusIPen  croyons  fort  capable,  car  M.  bonjour  est  uu  homme  de  ponK 
—  M.  Ponjour  blâme  les  parents  sans  fortune  qui,  au  lieu  de  faire  ile|  le"'' 
enfants  des  lalioureitrs  ou  'dus  ouvritîrs,  s'arrachent  le  paiu  de  la  boucne 
pour  les  emplir  d'une  scienccjsans  issue,  i-l  pour  finir  par  les  jeter  sur  le  p»* 
moiiraiiis  (le  la'm  et  de  talent.   Il  ne  voit  qu'une  sotte  vanité,  dans  cw 
niaBniliipie  abni'gaiion  des  mères;  il  dit  qu'on  ne  monte  ipie  pour  lonii)"i 
el  il  trouve  pins  prudent  de  .se  coucher  i  plat  ventre  dans  le  rnissisau.  u  ' 
connaît  de  pain  au  -monde  (pie  h;  pain  du  corps.  Ne  pas  sonlTrir!  *•"'? 
but  de  sa  pliiltjsophie.  Ce  n'(<sl  pas  lui  qui  comprendra  jamais  la  Bf*."''^ 
fle  la  pas^ion  et  la  douceur  des  larmes.  L'exUisc  du  martyre  llui  est  '"*; 
nue.  H  lâche  de  supprimer  la  pensée  et  de  rabaisser  Tbomme  *Wt  aPP*;^   . 
bestiaux.  H  préfère  certainement  le  sort  de  la  brute  qui  ne  réllccnit  Pj»»^ 
celui  de  l'homme  de  génie  que  ion  âme  déVore.  Il  aimerait  micus  eut 
caillou  que  d'itrc  Homère.  mnrill 

«  Chacun  sou  goilt.  iSous  gommes  de  ceux  qui  trouvent  cette  inor» 
lâche.  •  -         . 

La  politique  de  M.  Casirhir  Rc.n'niir  est-elle  bien  celle  qu'e»!»*'"' 
J.  J.  avec  éloge ,^  M.  Vannerie  avec  b!:\iiie?   Nnu.s  voudrions  ne  pas 
croire.  Mais  si  la  pensée  du  poêle  rsl  eu  ellet  d'iuterdire  l'iDslruciw» 


U 


I  «rèce.—  Sept  députés  ont  été  exclus  le  7>  de  la  chambre  comme  n- 
|f"il(iii«nl  élus.  Li'S  séances  sont  orageuses.  Toutefois,  elles  n'ont  réellr- 

L';„lJ'iiii|H)rlance  que  pour  l'avenir.  1^8  services  publies  sont  arriérés' 
djJfUï  mois;  mais  déjà  l'orgiinisatiou  de  là  police  produit  <l  heureux 
r(sullats,,et  i'enseijjiiement  public  fait'  des  propres.  Sir  Kdnmnd  l.yons, 
Idvové  anglais,  est  parti  jwur  Corfou.  Ou  dit  que  certaines  difUoultés 

I  Mil  i  eues  avec  M.  i'iùcatory  ne  sont  pas  étrangères  à  cet  éloignemcul. 

^  ^  [Gazette  d'Auytbotiry.) 

C«p«f  ne.  —  Le  sénat  s'est  réuni  le  l!i  sous  la  présidence  du  duc 
fcdur.  20  sénateurs  ont  prêté  serment,  et  le  duc  de  Cor  a  cédé  le  fau- 

1  uuilàM.Moscoso  de  Allainira,  nommé  par  S.  .M.  président. 
Dins  la  séance  de  l'autre  chambre  du  16,  il  y  avait  déjà  127  députés 
ilniis.  Ou  comptait  pouvoir  eu  admettre  15  le  lendemain,  ce  <|ui  donue- 
nil  un  total  de  140,  nombre  (|ui  dépasserait  celui  fixé  parle  rèf-'lement 

rr  que  la  cliambre   puisse  so  constituer.  Llle  se  constituera  donc 
17.  ■  '  . 

LeilucdeCilucksbergfst  arrivé  le  16  à  Madrid,   se  rendant  au  Maroc 

m  il  raiification  du  traité  de  paix. 
I  \/Titmpo  assure  (juau  mo,nK'nt  où  l'ambassadeur  de  la  l'orte,  Fuad 

tJiVmli  a  pris  congé  de  .M.  Martii'iei  de  la  Itusa,  celui-ci  lui  a  remis  un 
I  n'iii|ilaire  de  la  constitutiim  qu'il  remanie,  en  l'engageant  à  iiivittr  le 
I  HilUn  à  l'introduire  daas  soo  empire. 

U>  bruits  de  crise  ministérielle  recommencent  à  circuler.  A  Lucenn, 

ftfsdtConloue,  les  carlistes  ont  renversé,  le  13,   la  pierre  de  la  cousti- 

taiioii.  Le  8,  Logrono  a  été  .'Ur  le  qui-:Vive,  on  ne  sait  iwurqiioi,  et  plii- 
1  leurs  esparléristcs  de  cette  ville  ont  été  exilés  à  Saragusse,  l'ampelune, 
I  Viiiurii,  Soria,  liurgos,  l'alencia,  Uuraugo,  etc. 

/  Dépêche  télécraplilque. 

Madrid,  le  18  octobre. 
Le  projet  (de  réforine  d«  la  coDslitutioo  a  été  présenté  ce  matin  au 
I  tMgrès.  .  -r 

|U  ministère  a  demandé  en  mèiQc  temps  au  sénat  l'autorisatioa  de  dé- 
(Mcr  quelques  lois  organiques. 


WNr lii fMMtes'et^ «e»' meUMserlés ,  W cbea  lea'il- 
i»a>iklrea  correepondantu  du  compMlr  éeatral  de  la 
lllirMlrle. 

Tout»  demande  de  r<'nouT«>lleinent  adreMnée  an 
yérani  doit  être  alUrancUie  el  acrompuRuée,  1"  de  la 
dernière  bande  Imprimée,  avec  correction,  «'Il  y  a 
Heu  ;  2»  d'un^mandat  anr  la  ponte,  ou  n  vue  sur  une 
inaliion  de  Parli». 


■BVUB  DR»  ^ODDWAUX  DU  *%  •CTOBDB   I(l44. 

U  question  irritante  du  voyage  en  Angleterre,  préoccupe  toujours  les 

|w:anfsfle  la  presse;  Ijt  Journal  des  Débats,  i  bout  de  ses  arguments, 

ir(|iruch8  à  certains  journaux  d'en  qualifier  les  épisodes  de  farces  munar- 

hhii|ueset  feint  de  ne  pas  s'apéreevoir,  qu'à  cet  égard^le  jugement  pu- 

|l'lKebt rendu  1   il    abandonne   le  fond  de  la  question;   mais   les  autres 

journaux  l'abordent  avec  une  persistance  qui  révèle  le  sentiment  du  dan- 

^'  Il  s'émeuvent  avec  raison  de  ralTectatiou  avec  laquelle  ont  été  pro^ 

mi-Ms  certaines  |>arole8  du  serment  Tdéféré  au  roi  dans  le  chapitre  de 

lorJrtde  la  Jarretière,  et  du  désir  qu'il  aurait  manifesté  d'en  recevoir 

t'I»!*,  pour  en  mieux  observer  les  prescriptions.  Ils  regardent  comme 

«M  injure  pour  la  France  d'exiger  de  son  chef  la  promesse  de  ne  jamais 

'ure  i  l'Angletenre  une  guerre  injuste  ou  impie.  Ont-ils  tçrt? 


Faits    divers. 

—  La  Gazelle  des  Tribunaux  donne  comme  |»ositivcs  les  uouiina 
tious  suiviiMtes  dans  l'ordre  judiciaire  :-  *       ^^ 

l'rociireur-général  à  Itourges,  M.  Itidclot. 

l'rocureur-géuérul  à  Caen,  M.  Caiissin  de  l'ercevnl. 

Profiiri'ur-;.'ciiéral  à  Niiucs,  M.  IJiaiiclift. 

Avricdl-^éiiéral  à  Amiens,  M.  Dupont. 

Avocat-général  à  Hernies,  M.  l'ouliaer. 

Président  de  chaud>re  à  la  cour  royale  d'Angers,  M.  Uougrain  de  Dure 

Constiller  à  la  cour  d'Ant-ers,  M.  Adolphe  Janvier. 

€oo>cilicr  à  la  cour  royale  de  llioin,  M.  Tunlilliou.  ' 

Conseiller  à  la  cour  royale  de  Monipellier,  M.  Alicot.  " 

Vice-piésideiil  du  tribunal  de  .Moii,lpellicr,  M.  Cra.-sct. 

—  M.  Itailly,  prcjidenl  des  mjilrcs.dc  JM)sle.  cl  M.Jouhaud,  leur  délé- 
gué, se  sont  rendus  hier  auprt's  du  ministre  des  linamcs  poiir  lui  cx|K)- 
ff r  l'état  de  plus  en  plus  déplorable  des  reluis.  Les  uns  sont  umanlis 
pur  les  chemins  de  fer,  el  les  autres,  menaces  d'uiic  ruine  imminenle,  se 
désorganisent  déjà.  Les  coiiimunicalioiis.  sur  les  poiiil.-  les  plus  inipor- 
taiils.  se  trouvent  ainsi  gravcincnl  compron)i>es.  Le  iiiiinslre  a  répondu 
(juil  avait  voulu  déjà  dtumer  i  la  jsession  dernitre  une  marque  de  sa  .sol- 
licitude Jmur  un  de  nos  services  les  plus  importants;  qu'il  reconnaissait 
l'urgence  de  mettre  un  tcrine  à  un  provisoire  dangereux,  el  qu'il  entrait 
dans  ses  intentions  de  saisir  les  chambres  de  la  question  à  la  prochaine 
session.  [Messager.] 

—  On  annonce  que  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bruat,  gouverneur  des 
Marquises  est  promu  au  grade  de  commandeur  de  la  Legion-d'Honueur. 

[Moniteur  parisien.) 
SJ—  La  chambre  de  commerce  de  la  Seine  est  consultée  en  ce  moment 
par  le  ministre  du  commvrce  sur  plusieurs  grandes  questions  financiè- 
res, commerciales  et  industrielles,  notamment  sur  les  caisses  d'épargne, 
sur  rem|)ruat,  sur  le  règlement  des  cheniins  de  fer,  el  enfin  sur  plusieurs 
projets  de  loi  relatifs  aux  manufactures  et  aux  trailés  de  commarce. 

—  Le  ministère  parait  décidé  à  demander  à  la  session  prochaine  un 
crédit  spécial  pour  élever  un  monument  spécial  destiné  aux  exposants 
de  l'industrie.  Il  parait  néanmoins  qu'on  n'a  pas  encore  décidé  la' ques- 
tion relative  à  l'emplacement.  Plusieurs  des  ministres  voudraient  qu  on 
profitât  de  celte  circonstance  i»our  faire  construire  une  galerie  transver- 
sale dans  le  Carrousel,  el  [wur  faire  terminer  l'aile  qui  doit  joindre  les 
Tuileries  au  Louvre  du  a'i'lé  de  la  rue  de  Rivoli.  Ces  nouvelles  construc- 
tions seraient  alors  appropriées  aux  expositions. 


—  Oh  lit  dans  le  «Adns  du  iO  octobre  : 

(<  La  «liambre  de  commerce  de  L\on  vient  d'arrêter,  sur  la  proposition 
A\:  M.  An|uillèrc,  miiliic  J'.v|io.-itioii(l('>  pm/liiils  des  faliritpics  étrangères 
aura  lieu  à  l.you.  Ce  sca  lu  seconde  de  ce  genre.  » 

— -  \.' Indépendant  de  MoiApellier  nous  a  apporté  de  tristes  détails  sur 
la  classe  des  ncvricfs  Miriirier.-  de  c.'IU'  ville.  'Envinui  j.'iO  d'entre  eux 
ont  pris  paii  à  une  réunion  qui, avait  puurbul  de  se  .-oiistruiri!  au  Ira-' 
vail  écrasant  auquel  ils  sont  astreints.  Ils  voulaient  que  la  joiirnée,  qui 
comnience  pour  eux  à  ciMi|  lieiiri's  et  demie  du  matin,  hiver  et  été,  pour 
(inir  à  huit  heures,  fut  réduite  à  treize  heures;  c'est-à-dire  depuis  .six 
heures  du  iiiatm  jiis(|'i'  à  sept  heures  Idu  soir.  Des  délégués  sont  allés 
en  dépula'ion  clio/.  le  maire,  qui  a  mandé  les  maitres  au|>rès  Ac  lui  pour  ' 
leur  conseiller  des  roiicessioiis.  yuchpies  uns  de  ceux-ci  avaient  adhéré  à 
ces  concessions  ;  d'auires  avaient  mis  les  ouvriers  récalcitrants  à  l'inter- 
dil;  eiilin,  le.  proi-ureur  du  r.)i  aurait  fail  arrêter  sept  ouvriers  comme 
coupables  de  coalitioil.  S'il  est  vrai  que  les  ouvriers  réunis  aient  repris 
leurs  Irinaux  le  lendemain  de  leur  ass^Miiblée',  s'il  est  vrai  qu'ils  n'aient 
usé  d'aMciiiielifûrïïnie  soil  envers  les'maît/es,  soit  envers  qrebjues  ca- 
marades, M.  le  procureur  du  rui  de..M'Milpellier  a  fait  preuve  d  une  inin- 
Icjliuenee  lil,iiiial)le.  Tout  le  inonde  sac  unie  à  reconnailre  iiiic  notre  lé- 
nislalion  siir  les  eoahli'ins  est  par  trop  draconienne,  et  nous  touchons  a 
îine  rélorme  parleiU'ntaiie.  Si)iis^)eii,  nous  l'espérons  du  m  lins,  ouvriers 
et  iiniires  auront  le  droit  de,  dédattre  lihreiueni  les  condilioiis  du  salaire, 
et  la  loi,  firale  p.iur  tons,  ne  punira  que  la  violence. 

_  On  lit  dans  le  lihônc  du  il  de  ce  mois  : 

B  A  l'audience  du  tribunal  de  police  corrcHionnelle  de  Lyon. ,  qui  s'est 
leiiue  avant-hier,  les  si<'iirs  l.oois  lionaiiie,  Claude-.Maiie  Bmi,  Viin.,eiii  cl 
Caspard  Morlieii\_.  Jo.sepli  Ardoii,  IWuoil  lloiiiatier,  Justunen  Tronclion  et 
Itarthélemy  liautliii,  ouvriers  imprimeurs  s'ir  étoiles,  ont  comparu  sous 
la  jtrevenlion  «lu  délit  de  coalition.  Après  avoir  entendu  le  réqui»iloiredc 
M.  Senemaud,  substitut  du  nrocureur  du  roi,  et  la  plaidoirie  de  M'  Pez- 
zani  le  Iribuual  a  prononcé  la  peiné  d'un  mois  d'emprisounenient  conlre 
.ous  les  prévenus.  » 

—  On  écrit  de  Perpicoan,  le  17,  k  VFmattcipationàe  Toulouse  : 

^f  Les  brigadiers  Ameltler  et  Sauta-Cruz,  qui  étaient  parvenus  à  trom- 
per la  surveillance  de  la  police  et  à  quiUer  la  résidence  qu'on  leur  avait  ^ 
assignée,  ont  été  arrêtés  sur  notre  frontière  au  moment  où  ils  allaient  de 
nouveau' entrer  en  CatalogneTlIs  sont  en  ce  moment  dans  les  prisons  do 
Céret.  »  /     . 

—  L'bopital  civil  d'Alger  est  encombré  de  malades  «t  l'on  est  obligé 
d'en  refuser  chaque  jour.  Les  galeries  qui  entour«nt  la  cour  intérieure 
sont  elles-mêmes  oecupées,  malgré  la  saison.  Le  nombre  des  boM  d'ad- 
mission délivrés  pendant  le  mois  de  septembre  s'élève  à  plus  dé  1,800. 

,  [Algérie). 

—  Le  Toulonnais  signale  des  ex|>ériences  d'un  grand  intérêt  qui  ont 
lieu  actuellement  dans  l'arsenal  de  Toulon  et  qui  procureront  au  gouver- 
nement une  économfe  considérable.  M.  Grandjean  de  Fouchy,  capitaine 
de  corvette,  |wr  un  procédé  qu  il   a  découvert,  a  trouvé  le  moyen  de 

I  mettre  en  roche  la  poussière  du  charbon  de  terre,  dont  an  ne  pouvait 


lenlantdu  pauvre  ,  de  refouler  les  individus  dans  cette  hiérarchie  bru- 

r>ls  (Ifs  castes  qu'admire  le  Constitutionnel ,  il  est  facile  de  prouver  à 

jl  lliinjour  qu'il  a  mal  combiné    les  éléments  d^^aon  sujet.  Pour  que  la 

if'i'n  (ùl  profitable ,  il  aurait  fallu  montrer  le  bachelier  Pedro,  plus  ou 

"l'iins  bien  doué,  luttant  en  vain  au  milieu  d'une  société  où  toutes  les 

PH'i's  auraient  été  prises.  Il  aurait  fallu  montrer  les  emplois  occupés 

j  1»' lies  hommes  capables,  çt  indiquer  ainsi  nu'il   n'v  a  aucune  utilité 

Nr  l'Etat,  comme  aucun  profit  pour  l'individu,  au  déclassement.  Mais 

"'i'"! .  dans  le  Bachelier  de  Segovie,  c'est  l'homme  sorti  des  derniers 

1  fîuss  el  cherchant  i  monter  ,  c'est  lui  soûl  qui  possède  à  la  fois  inlelli- 

jPnce  et  grandeur  d'âme.  Si  vous  renvoyez  Pedro  à  la  charrue  paternelle, 

wsstrez-vous  donc  le  monde  à  gouverner  à  votre  don  Raphaël  slupide, 

M 'otre  comtesse  intrigante,  ou  a  votre  don  Guzman  né  sachant  rien  que 

|wii!r  et  bâiller? 

"n  le  voit  donc,  la  comédie  de  M.  Casimir  Bonjour,  que  l'auteur  l'ait 

J,'""'*Wi|u,  n'expose,  en  réalité,  dans  la  composition,  qu'une  critique 

«  a  société.  Elle  montre  l'intelligence  pauvre  ,  déplacée  ,  méconnue  et 

!u  ■  "**  P"  '^*  privilégiés  du  rang  et  de  la  richesse.  C'est  là  le  fait,  le 

L'  'pwntestable  et  très  général,  quoi  qu'en  dise,  de  son  rivage,  le  Cons- 

^^tt  mal,  il  y  a  deux  remèdes  :  ou  bien  comprimer  l'essor  passionné 
nii™  "o""  ^f^  mères,  étouffer  les  germes,  reconstruire  les  cor(>oralions, 
Iuk'T  1  *^^"^  de  caate;  ou  bienTéronner  la  société,  <le  inauière  à  ce 
îtni  f  '^  •  forc«8  naturelle» puissent  être  développées  sans  inconvé- 
I  ,J,^' J*"*  éclore  et  employer  toutes  les  vo<iation8,  donner  de  l'aliment 
araeurs  ambitieuses,  et  ne  laisser  jamais  aucune  noble  intelligence 

"«ucun,  œuvre  sans  <^  " " 

¥«r  conclut  qu'il  fs 
I  lii<w  v!-?'  '**.  '""^  '  "  "*  témoigneaucune  hostilité  contre  les  utopies.  Il  les 


S '«tua»  œuvre  sans  {récompense  «t  sans  gloire.  Cikst  là  l'utopie.  M.  C. 
«r  conclut  nn'ii  r>..«  rester  chPî  soi  et  éteindre  ses  désirs.  Duresle,' 


rj^ur  conclut  qu'il  faut 

I  £  V  "•  '  '**  ''''^'  "  "«  t^—'b-— -"• "^"r-- 

Vhi  •  *'  promet  de  les  bien  recevoir  quand  elles  seront  venues, 
tWr"'  "^-^  '*"'"'  '*  '^  langage  de  l'artiste.  L'artiste  doit  appeler,  ré- 
w  8«M*M*^  'inpatiecce  ;  il  faut  que  sa  voix  éclate  pour  la  liberté.  M.  J.  J. 
q,,^"''"  P>»  que  les  paroles  qu  il  cite  de  Pascal  et  de  Ju vénal  ne  sont 
Mue  et**"!!!!^'*^""  Ç^"*'*"se,  une  condamnation  de  l'ordre  social  àii- 
[u,  |.,  '  ""werne?  Ainsi, les  grande" écrivains,  dont  la  gloire  est  consacrée 
"PPfessl""'"^^  de  la  postérité,  ont  toujours  un  cri  de  l'ime  contre  les 
^u\.|i  *i  '''*  S^ncs  de  ce  monde  confus  et  subversif  où  nous  vivons! 
n  dresser'  ^™'*  |>oètes  qui  voient  de  loin  et  en  avant ,  dont  le.*t  fronts, 
divin  dp  1  '"''I*  ^°"'i  reçoivent  les  premiers  le  rayon  de  lumière,  signe 
sia-içjij  .".'""''^sibn.  Les  vrtiis  pnètcs  sont  iTipatients  du  mal;  cnlbou- 
dias  sa  m  h'  '''^^'''''i^""''s  des  destinées  à  venir,  et  guides  de  l'hiiinanité 
"lafcne  vers  le  bonheur  et  vers  la  liberté.  Ceux  qui  se  bornent 'à 


modérer,  au  lieu  d'exalter,  ceux  qui  n'ont  riçn  à  conseiller  que  le  renon- 
cement et  Ja  médio<;r;lé,  c'iix-li  n'obtiendront  jatuais  qu'une  sympathie, 
modérée  et  des  succès  médiocres. 

Notre  confrère  de  la  Reforme,,  M.  Etienne  Arago,  a,  lui  au.ssi,  con- 
damné vivement  et  avec  beaucoup  d'intelligence,  l'idée  apparente  dans 
les  vers  de  M.  C.  Bonjour.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  faute  de  place, 
citer  son  jugement.  Le  Siècle  est  plus  tranquille  ;  il  prend  moins  fran- 
chement parti  pour  la  passion  et  pour  la  liberté  contre  les  priyilèges  et 
les  oppressions  du  régime  civilisé  ;  mais  du  moinril  ne  se  laisse  pas  al- 
ler à  l'illibéralisme  du  Constitutionnel.  U  reconnaît  tiue  l'iulclli}:encc  est 
encore  bien  souvent  empêchée  par  des  obstacles  sociaux.  Malheureuse- 
ment, un  peu  plus  loin,  le  Siècle  a  cru  devoir  prendre  la  défense  de  1  é- 
ducation  par  l'Université,  et  il  tombe  alors  dans  des  confusions  et  des 
erreurs.  Nous  engageons  M.  H.  Lucas  à  lire  le  traité  d'éducation  de 
Charies  Fourier.  Il  y  trouvera  de  bien  bonnes  idées;  toutes  nouvelles, 
bien  originales,  et  qui  éclaireront  l'honorable  critique  à  l'endroit  de  1  œu- 
vre universitaire. 

,  I/OJcon  a  joué  une  petite  comédiei  en  un  acte,  l'.4mie  intime,  au- 
teur anonyme,  médiocrement  réussie.  Il  s'agit  dejalousies  fémiiMiies  et 
d'un  jeune  élégant  (bien  représente  par  M.  Milori),  lequel  est  adore  jtaç 
environ  trois  femmps.  La  moins  aimée  des  trois  cherche  à  se  venger  pur 
de  boas  tours  de  perfidie  féline.  Je  reprocherai  à  l'auteur  ce  mot  :  «  Elle 
m'a /<tcA»f»i«t«  trompée.  »  Un  amoureux  voyage  et  reste  plusieurs  an- 
nées séparé  de  son  amante.  Pendant  l'absence,  la  belle  sensible  délie  peu 
A  peu  son  coBUr,  et  s'éprend  d'un  autre  amour.  Quelle  lâcheté  voyez-vous 
là  '?  Corrigeons  donc  notre  àme  et  notre  langage  de  ces  idées  de  jalousie 
brulale,  dignes  des  mœurs  barbares. 

On  a  repris  à  l'Odéon  Riche  et  Pauvre,  ouvrage  imporUnl  de  M.  Emile 
Souvestre.  Le  drame  et  l'artiste  éminent  qui  l'interprète,  M.  Bocage,  mé- 
ritent une  attention  particulière.  Nmisen  reparlerons.  Mlle  Eugénie  Sau- 
vage joue  très  bien  le  rôle  de  Louise.  Elle  a  un  geste  de  morte  vraiment 
é|K)iivantable.  MM.  Monrose,  Mauzin,  Mme  Grassau  et  Yauiini  concourent 
honorablement  à  l'ensemble.  j 

MM.  Bayard  el  Layaont  donné  au  Palais-Royal  un  vrai  chef-d'œuvre, 
\' FJournean.  Je  regrelic  que  lesrquestions  .soulevées  par  le  Bachelier  de 
Ségovie  ne  me  laissent  pas  assez  de  place  pour  rendre  un  compte  détaillé 
de  cet  admirable  et  ébouriffant  vaudeville.  Mais,  du  reste,  comment 
analyser  un  éclat  de  rire  qui  dure  deux  heures.  J'en  suis  sorti  presque 
aussi  épuisé  par  ce  rire  non  interrompu,  que  M.  Ravel  par  son  immense 
rôle  si  merveilleusement  joué.  Ce  que  j'admire  dans  VEtoitrneau,  c'e.«t 
l'exeeliente  moquerie  de  tout  ce  qui  est  moquable  dans  le  faux  amour  ci- 
vilisé, c'est  le  turlupinnge  de  l'espèce  mari  eu  tout  ce  qu'elle  a  de  bête 


et  de  mauvais.  Il  n'v  a  pas  trace  de  préjugés  dans  la  comédie  de  M.M.Laya 
et  Ba\ard.  C'est  uii'exp.isé  franc  et  net  de  inœirs  vivantes,  d'où  resso'rt 
une  vive  érilique,   au  milieu  d'une  intrigue  menée  gvec  une  habileté 

Félix,  l'étourncau,  a  eu  l'imprudence  de  se  tromjwr  d'adresse  :  il  en- 
voie un'billet  de  commerce  à  madame,  et  une  lellre  d'amour  à  monsieur. 
S'apercevant  à  temps  de  sou  erreur,  il  se  met  en  course  désespérée  pour 
r-itlrapper  sa  lettre  malencontreuse.  Tous  ses  efforts,  toute  son  adresse 
sont  eu  pure  perle,  el  le  mari  ouvre  le  paquet  de  la  poste.  Félix  se  croit 
perdu,  et  se  prépare  à  défendre  jusqu'à  la  mort  la  femme  qu'il  a  compro-  ,. 
mise.  A  ce  terrible  moment  d'épouvante  et  d'horreur,  l'étourneau  s'aper- 
çoit que  la  lellre  après  laquelle  il  court  n'a  pas  cessé  d'être  dans  son  pro- 
pre itortefciiille.  Le  mari  n'a  pas  le  moindre  soupçon,  et  Dieu  sait  ce  qui 
en  résultera,  s'il  en  fautcroire  le  gesle  finaj  de  M.  Grassot,  ce  sublime 

grotesque.  '  ,  ^  .  ,,,., 

MonUJeu!  que  tout  cela  est  donc  ftmusant!  Qui  aura  vu  I  htourneau 
y  retournera  certes,  el  plus  d'une  fois.  Le  succès  a  été  immense  à  la  pre- 
mière représentation.  C'est  le  meilleur  rôl'^  de  M.  Ravel,  excellemment 
secondé  par  MM.  Grassot  et  Leméuil.  Mlle  Dtiverger  ajoute  encore  au  mé- 
rite de  l'ouvrage  l'attrait  de  sa  rare  beauté.  Elle  n'est  pas  aussi  bien  pla- 
cée ici  que  dans  Fiurina.  Mllel>uverger  chante  trop  :  son  chant  pourrait 
empêcher  de  bien  voir  ses  yeiix  si  Iwaux.  «  ^_ 

La  Corde  dépendu,  féerie  de  MM.  Laipue  et  Anicet,  attire  la  foulé  au 
Cirque-Olvmpique.HW  y  a  une  reviie  et  un  ballet  d'un  peuple  grosse-tête, 
lout;à-fait' plaisants.  Mme  Gautier  repré.sente  avec  talent  le  génie  Aricl. 
La  décoration  pîiradiyiaque  finale  est  d'un  effet  délicieux.  «  On  dirait  le 
tableau  da  Papéty,  »  s'écriaient  ilc  belles  dames  autour  de  moi.  Ainsi,  les 
u;uvres"généreu.ses  laissent  de  profondes  et  dul-ables  impressions. 

Oo  a  joué  ce  sdir  à  l'Odécm  un  drame  du  genre  ennuyeux  ,  le  Comte 
rf'/vamon*.  L'auteur,  dit-on,  est  un  homme  d'esprit ,  mais  le  génie  du 
(Ira  me  certainement,  n'a  jamais  soufflé  sur  cet  e^ui  it-li\4l'our  consoler  et 
reposer  le  public,  la  troupe  de  l'Odéon  a  joué  avec  bcajcoup  d'ensemble 
l'excellente  comédie  de  Guerre  ouverte.  Quand  vous  verrez  cette  pièce 
sur  l'afllche,  entrez  hardiment  ;  vous  passerez  uue  bonne  heure  en  gaieté  | 
(.'est  du  rire  au  profit  de  la  liberté. 

Demain  mercredi,  au  ThéàlnvFrançais,  la  nremière  représentation  du 
néamais,  comédie  d'ua  jeune  écrivam.  Le  public  d(>il  son  encourage- 
ment aux  poètes.  C'est  un  devoir  pour  ia  jeunesse  éclairée  d'aller  écouter 
bienveiHammcnt  et  juger  les  œuvres  i.  uvelles. 

D.  L. 


^ 


,__^,^.-„     _, — ^ ____,„_ ^,_^  ,_  —- _ — ibt  aux  whjgpi 

Le  riftfiriMlienMint  entre  les  whigs  et  les'repealers,  l'iiTitation  qui  règne 
jen  Angleterre  contre  la  France,  à  laquelle  le  ministère  tory  a  eu  égard 
trdp  tard,  ue  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Assurément,  lurd  Palmers- 
tuii,  qui  passe  pour  un  homme  sérieux,  n'aurait  pas  entreprit  un  voyage 
à  l'étrauver  s'il  n'avait  pa»  un  but  important. 


amrauKersiinavailpa*unDu   nnportant.  ,       ,      .^  .      eJnuhièM«',ir  i  la  coulisse. 

Le  noble  lord  ne  partage  pas  les  opinions  de  la  qliaflruple  amacc»<«t»  ^  i^  fjjcœtns  tte  ler^i  eu  .le  grandes  variaUons  :  le  Bouen  a  été  rapt 
s  est  rattache  au  système  des- pui^sances  de  l'Kst.  Sea  princi|)es  s'acCor-  ment  porté  à  ton»  fr.,  |>our  retomber  i  102?  fr.  50,  ce  qui  présente  eue 
dent  avec  ceux  des  cours  con.'^ervatiices.  On  assure  que  le  séjour  prolongé     «ne  hausse  de  2  fr.  &o.  Mcaie  hausse  sur  l'Orléans,  porte  à  tôia  fr.  35  n 


que  le  séjour  prolongé 
du  comte  de  Nessrlrode  à  Londres  a'eu  pour  cause  des  questions  impor- 
tantes hUT  les  afTaires  <^  Orient.  [Gazette  d'Àugsbourg.) 

—  i/Aliemagne  avait,  au  mois  d'aoï'it  dernier,  473  lieues  de  chemins 
de  ftr  terminé»,  qui  ont  exigé  un'capital  de  156  raillions  de  florins  (envi- 
ron 27Î  millmng  de  francs). 

Le  nombre  des  railways  s'élève  i  2ô.         (Gazette  de  Carlsruhe.) 

—  Depuis  plus  de  dix  ans,  on  avait  remarqué  une  diminution  succes- 
sive des  eaux  dans  le  Nord  de  la  llussie.  Les  recherches  faites  A  ce  su- 
jet par  des  hommes  s|)ériaux  avant  démontré  que  ce  phénomène  n'a 
d'autre  cause  que  l'inipanloiinabie  dévastation  des  forêts,  la  ministre 
des  domaines  de  l'empire  s'occupe  en  ce  moment  d'introduire  une  écono- 
mie stricte  et  réglée  dans  la  coiqte  animelle  des  bois. 

—  M.  Mauguin  eït  arrivé  à  Madrid,  venant  de  Lisbonne  ;  il  est  chargé 
de  représenter  les  créanciers  français  près  du  gouvernement  et  des  certes 


Bourse 


du 


Vm  d'afTaires,  mais  beaucoup  de  fermeté  clairtla  i«Bt«.  Le  6  0|0  ««le 

comme  hier  Le  3  0|l>  présenterait  une  hausse  de  15  c.  sur  les  court  de  cii- 
ture  du  parquet,  mais  de  5  c.  seulement  sur  les  cours  qu^il  avait  déjk  at- 
teints hie^  M>ir  à  la  coulisse. 

raptd»- 
eucore 
«ne  hausse  ue  2  ir.  au.  mcuie  nausse  sur  i  uricans,  porlA  à  tOSu  fr.  25  pour 
rester  à  1018  fr,  75.  Les  autres  lignes  uut  eu  rooiui  d  agitation. 

Les  nouvelles  émissions  se  sont  raffermie»:  Vierzon  est  remonté  k  G7î  fr. 
50  ;  Bordeaux  à  5'J7  fr.  50;  Boulogne  à  570  fr. 
Le  Zinc  Vieillc-Monlagne  a  beaucoup  monté.  ^ 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotises  ei-après,  oji  a  fait  au  comptant, 
Jouiss.  de  Bour«ogiie,  90.  —  Zinc,  Vieille-MoulagD^,  3G50,  3675.  —  Gaz: 
comi».  parisienne,  ao75.— Lins  Maberly,  475.  —  BanqueStelge,  (M»0,  657  50. 
^  Kente  belge  I8i3,  105  3)8.—  Rente  d'Espagne  3  p.  0|0,  35  l|8  —  Id.  pas- 
sive, 5  5|8. 


,tS,4S1i  <*,«•. 

BsrRiT  3j6i  —  Disponible,  83,00  k  00,00;  edarant  du  nob, 8t,00  à  8}'M' 
2  dernier»  moit,  74,00  à  0<S00;  »  jiwintfew  woia  !»♦&,  72,00  h  73,oe.     '    ' 
H&voN.— l)is|ionible  90  fr.  les  lUO  fcil. 


5  0|i)  coinpt. 

—  lin  cour, 
—en  liquld. 

3  0|U  i-ompt. 

—  lin  cour, 
-^en  llquid. 
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spectacles  dn  23  à6t6bre. 

PwémA.  —  Richard  en  PalatÙM.  La  Péri.. 

néATKBrlMiVÇAsi.— Prem.  du  Béarnaii.  S«cret  de  NéDagc. 

•natA-^OBtQac,— Ste-Céclle.  Gulislan. 

iVAums.-      •' 

o»**H.-'€oiite  d'Esnont.  Bachelier. 

▼ABiMnciUi*.  —  2  Filles.  Satan.  Minuit.  Follette. 

I  aniÉiÉi  — MonKigneor.  Enfaiits  de  troupe.  Epicier. 

•YMMASa.  —  Babiole.  Trois  Péchés., Estelle.  Moiroud. 

rAïuaM-aOTAii.— Etourneaù.  Enfantillage. 

»o»«c-«*>MAaTi«.-Calypso.  Don  César. 

AMnttV.  —  Miracle  des  Roses. 

•Ain^—  SeptChilcaus  du  DIaMe. 

ciaçvc-o&TiinQaE'  —  Corde  de  pendu. 

co««s.  —  bille  duCapiUine.  Les  Remèdes.  La  Maison.  Bat. 

reUM Belle  étoile.  Estelle,  ^rène.  Mariborougk. 

—  Concert  tous  les  soirs  de  S  à  il  heures. 


Imprimerie  de  Lancb  Litvt ,  me  do  Croiiaaot,  18. 


r^ 


MOirrxi.i.Ks  Aoaicous. 

Conservation  du  grains.  Nous  extrayon!> 
d'un  ruppurl  <le  M.  lu  Uocteur  Léon  Uufour 
de  Saïui-atuver  (LauJi's;,  publié  dans  le  Cour- 
ri'er  d«  la  (îirontte,  lu  résultat  d'expéneuces 
«|u'it  renuuvelli:  depuis  plusieurs  auuées  avec 
buceès,  pour  prés.-r\er  le  blé  des  ravagt-sdu 
charançon,  de  l'alucite  et  dt>s  rats.,;Au  lieu 
d'étendre  son  grain,  comme  on  lel'aii,  <lans  de 
vastes  greniers  bien  aérés  et  bieu  éclairés,  il 
le  renferme  dans  des  caisiies  ou  tonneaux  fer- 
més d'an  couvercle  mobile,  et  placés  dans  uue 
pièce  sèche,  frslcheet  obscure.  Ces  t'rois  con- 
dilious  sont'  celles  que  présentent  les  meil- 
leurs silos. 

«Il  y  a  cinq  ans,  dit  M.  Léon  Dufour,  que 
je  mets  en  pratique  ce  procédé:  quelques  pro- 
priétaires des  environs  de  .Saint-Sever  l'a- 
vaient essayé  avant  luoi,  et  plusieurs  Tout 
adopté  depuis.  Non  seulement  le  grain  n'a  ja- 
mais été  aitaqué  par  les  larves  des  insectes, 
mais  ce  qui  est  eiicure  un  avantage  bien  ap- 
)réciable,  on  le  défend  ainsi  cuutie  les  rats  et 
a  poussière,  et  il  ne  contracte  aucune  mau- 
vaise odeur,  ancune  es|>èce.  d'altération  qui 
nuise  à  lapanifieatioftr^  I*  Sermjuatiou  ou  à 
la  vente.  . 

>  Ce  procédé,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé^  est 
peu  coûteux;  car  la  dépense  des  colis  une  fuis 
faite,  c'est  pour  un  temps  indéfini,  et  il  est 
d'une  application  facile  dans  toutes  les  cir- 
constances. Il  me  semble  laisser  bien  loin  der- 
rière lui  lus  appareils  plus  ou  luoins  dispen- 
dieux, compti(iiu's  uu  embarrassés,  d'Iiitliier- 
ri,  de  Uuliuinui,  d*;  C:iitli'aii,  de  C;idi-t  ilc 
Vaux,  ainsi  que  l'étuvede  M.  Hobin  de  (^liâ- 
teauroux  et  le  moulin  insetlii-ide  de  M.  Ter- 
rasse des  Billons.  (Àfs  fours,  ces  èluvws,  ces 
brûloirs  tuent  sans  doute  les  insi.-ctes  granivo- 
res ;  mais  produisent-ils  cet  effet  sans  altérer 
la  couleur,  le  poids,  la  farin*:  du  grain,  et 
sans  enlever  à  celui-ci  sa  faculté  geruiinative? 
Je  ne  le  pense  pas.  » 

Ritultat  des  vendanges  tn  Bourgogne.  — 
Voici  ce  qu'on  écrit  a  ce  sujet  au  Pmtriote  de 
Saùne-et-Loire  :  '  _ 

«  Les  vendanges  en  Bourgogne  (mt  été  ou- 
vertes dans  la  ilei  nii-ie  (|iiiti/.aine  de  seploiu- 
brc.  Dans  lescotwsde  Nuiih  (Il  du  Iteauiie,  no- 


tamment, celte  précieuse  récolte  recueillie 
avrc  célérité,  a  i-lé  favorisée  par  un  temps 
sn|)frl)e,  ainsi  que  dans  la  célo  ihilonnaise  à 
Givry,  Mcrcuity.  Bully,  Saiut-Martin,  t'.hauii- 
rey,  etc.  Les  produits  ont  été  généralement 
fort  modiques,  surtout  dans  la  Céte-d'Or,  à 
Volnuy,  Poiumurd  ni  Ucaunr.où  l'on  n'a  guère 
obleim  plus  dtMli.-iix  et  demi  a  in>is  paniers  de 
raisins  par  4  ares  28  centiares.  Mais  on  est 
hien  dédoinmagé  par  la  qualité,  (.es  vius.su>nl 
généralement' d'une  belle  couleur,  d'un  bon 
pttil  et  bien  francs.  Quelques  |>ersi.>unes  sup- 
(K)saieut  qu'ils  pourraient  valoir  a  peu  de 
chose  prws .  e  .ux  de  l'année  remar(iuable 
ISI'j:  c'est  douteux  ;  les  conditions  d'une  uu- 
turilc  aussi  parfaite  ne  se  sont  pas  rencon- 
trées, cette  année.  Les  vins  ont  un  peu  de 
verdeur,  et  il  faudrait  élr«a.>sgré  que  celte 
verdeur  tournât  en  vinnsiié  pour  pouvoir  le» 
comparer  aux  exc(!l>ents  lSi2.  Uiioi  qu'il  en 
suit,  les  1844  s«>roDt  appriM-.iés  et  recherchés; 
aussi  les  propriétaires  ont-ils  partout  des  pré- 
tentions un  |)eu  élevi'><!s  quant  aux  prix,  et 
ceux  qu'on  a  déjà  offerts  pour  quelques  pre 
mièr^s  cuvées,  coiilirment  lus  prévisions  sous 
le  rapport  de  la  l>onne  qualité  des  vint.  * 

Vmpi^OITS   TÉOÉTAnX. 
C«ara  tfe«  rarine»  (par  100  kil.). 


AGRICOLE. 


et  orge  I0,0U  à  I0,0U.  —  Avoine  7,00  à  7,M. 

DREUX,  21  octobre.— Ki-omeni  1"|'J,00;2» 
8,25;    i'    17,25.   —  .Métèil  14,75  à    IU,25.  — 
.Seigle  11,00.  —  Orge  10,50.  —  Avoine  6,eU. 

Annxs,  19  octobre.  —  Froment  |r»  is,2o; 
î«  17,05.  —  Méteil  15,72.  —Seigle  11,97.  — 
Escourgeon  ll,iMi.  —Avoine  5  58. 

DOUAI,  17  octobre.  —  Froment  I"  19,00  à 
2U,50;  2*  17,00  à  19,00;  .^  15,5U  à  17,50.  — 
Seigb;  10,50  à  11,50.  —Orge  9,50  à  12,00.  — 
Avoine  5,55  !i  «,40. 

CAMBMAI,  19  octobre.  —  Froment  blanc  !•' 
17,00  A  19,50;  2*  rouK  18,00  a  19^0»;  3c  15,00  8 
17,tM».  —  Escourgeon  ii.(H)  à  ii,80.  —  .Seigle 
10,25  à  1 1,00.  —  Avoine  5,50. 

riAi.NTe-MBNEnoL'i.D.   I!)  octobre.  —  Fro- 
ment  l'e   15,40;  2»-14,4;'.  —  ^^eigle  7,96. 
Orge  8,02.  —  Aveine  l'e  5,02;  2*  5,12. 

D|j»M,  10  octobre.  —  Froment  I"  I9,(in;  2e 
18,25;  3"  17,10.  —  S«jgle  12,00.  —  Oi^u  10,50 
à  11,25.  —  Maïs  10,50  à  11,25.-  —  Avoine  U,(Mi 
a  7,25. 

•  PONTAnLiBR,  17  octobre.  —  Proment  nou- 
veau 19,00  a  21, UO.  —  Méteil  16,00  à  18,00.  — 
Orge  12,00.  —  Avoine  6,25  a  7,25: 

FOKTKNAY,  19  octobre.  —  Freroent  1C,57 
ll2,—  Baillarge  I0,fi8.  —  Seigle  1.3,00.—  Orge 


HALLE  DB   PAtîIS. 


21  Octobre. 


ArriT.iiS.à       IM  n.  H  l>. 
Vci.li*  yii      JT 

Itt'.Kl.ml  lOMIH         h.) 

n.6t 


Coins, moyen 
CiMiri-lax'e 


Cote  aduiinistrativi'. 
Gr.   l.Vj.TOk.  47,t,Và5S.S0 
fr»  370    M     -MMÀiT.M» 


i»  31» 

i»      Î3. 
»•      09 

il.  149 


3.1,10  à  3*,7.V 

sc.rsù  2H  m 

ÎU..1.%  iM.IW 
a  .10  a  33  75 


22  Octobre. 


ArrivajîCH 
VeiilM 

Ki-.-laiil 


llu:t.'t       S9 


l.oiirs  moyen 
Coiin>-lajc 


3t  .^u 
34,t;i 


Col''  ailminli«triilni'. 
Gr.   0(i.|.(iOk.OO,uuàue,oo 
)'•  4lM   4S     3S,UU4:».6.1 
3i,50À3l,7« 

SH.ooaas.o.i 

31,701,00,00 
33,U0à0O.0O 


f 

iiJ6 

4S 

3" 

IS 

70 

«t 

<S 

00 

Al. 

I;i3 

«0 

Coursi  des  céréaleai  (par  hect.). 

SAiXT-<;F.nMAi\-K?i-i,AVE,  21   octolire.  — 
Frouienl  1"  20,00;  2»  li>,0O;  3"  l7,(iU.  —  Seigle 


2i»,00  h  22,00.  —  oeillette  17,00  à  19,00.— Lin 

17,00  «  1U,M0.—  Camuline  15,00  à  17,00. 

l/iw/<id'aiillelte.à  clair  75,00  ;  d*  frois.sage 
72,00;  d°  rousse  7 1,25  a  71,50. 

Tourteaux  9<50  a  10,75  selon  l'espèce  et  la 
qualité. 

DOUAI,  19  octobre.  —  Graines.  —  CKillette 
18,00  a  llf,75.  —  CoUa  19,uo  à  22,50.—  Lin 
n,00à  20,00.  —  Cauiéline  16,00  a  18,25. 

tiuiles  d'<eilleUe  clarif.  78,00  ;  du  bon  goût 
7  (,00  ;  do  rousse  -72,00  ;  d-  colza  72,50;  d» 
c<d/a  72,50  ;  do  lin  7tM)0  ;  d"  caniéline  68,00. 

MLLE,  21  oclqbi'e.— <,rai(»e«.— Cola»  |8,<M 
à  22,iK).  —  Lin  l1,00»  20,00.- ŒilieiU  »7,00 
a  19,50.— Cameltiie  17,00  a  10,00.  —Chanvre 
10,00  a  13,00. 

UuHes  colza  ép.  pour  éclairage  18,M  ;  do 
ord.  72,50  ;  d'u'illetle  bon  goût  74,00  ;  do 
rous>e  ;2  ;  d»  cauiéli.ie  69,00. 

iTourlea lia;  11,00  a  17,50,  selon  la  prove- 
nance et  le  mérite. 

«AKUiLLp,  18 octobre.—  Gra<iM<  oléifi- 
''^'*-—\i-*-">^  oitiralionaie  sont  bornées  à  quel 
ques  petites  venleseu  graieesde  sésame  dis- 
i-onibtesà  fr.47  escompte  I  l|2a  2  0i0,  «t  en 
janvier  1845  à  fr.  46  mêmes escouiules. 

En  graines  de  tin,  il  s'en  est  traité  (Mur  li- 


«7".  —  MéliirelO  40   —  r.urohn  il  fû. —Avoine       "■■(,■»■"«.»  up  un,  n  s  eu    cm  iruie  |>our  H- 

J,75.-  Mi,iureiu,»u.  -  barobe  ll,06.-Avoio«  »,eren  décembre  à  fr.26  avecetcompU,eleo 
""*"•  ravispns  poilr  livrer  à  la  même  éi)oque  li  fr. 

19  esc.  3  ^ 


PÉRIGUEUX,  16  octobre.  —  Froment  20,66; 
Seigle  17,00.  —  Mais  15,42.  —  Avoine  7,40. 

AGEiv,  10  octobre.  —  Froment  16,04.  — 
Seigle  14,75.  —  Mais  12,50.  —  Avoine  8,5», 

PAU,  14  octobre.  —  Froment  :M,8l.  —  Maïs 
12,3;j.  —  Avoine  9,80. 

MAR.SEii.LE,  19  octobre.  —  Les  blés  2i  la 
cunsoininatiun  se  inaintiennenl  bien.  Nos 
prix: 

29  Ir.  à  .M  les  160  livres  Pologne  suiv.  qualité. 
27  28  —         Odessa  teudre. 

29  00  —         Calafa. 

2(i  27  —         Ibraïla,  Romélie, 

il  est  arrivé  de  Santé»  une  pacotille  fro- 
ment bas  de  Loire  ic'est  la  première),  qui  a 
été  enlevée  par  la  boulangerie  a  35,SO  et  30; 
ces  blés  sont  fort  beaux. 


C!r«ln«s  olélflèresi  et  laniles  (p.  h.) 

CAMBRAf,  19  octobre.  —  Graines.—  Colta 


les  qualités  de  premier  ehoix  et  de  50,}S  t 
51 .50  les  qualités  ordinaires. 
,  Uuilu  iumfuuttê  doiitof.  Le  cours  se  sou- 
tient |>our  les  belles  qualités  de  >'a|tl<?s,  ]|r- 
lelin  et  d'Espsgue  deili,7,>  a  i  t3,3'i  svi\>iit 
lu  mérite,  et  pour  celles  de  Tuuis  de  106,2^1 
■  07,80  IhectuliL 

Les  Ismputes  de  Corse  ri»  maissin  nt  n 
is  jours  p;<ssés  quelque  débouché  d«  lll>,l) 
1  111,75. 

Us  eolza.  La  demande  est  peu  pnyioncée; 
elle  reste  cotée,  comme  préiéJenimcnl,  )9ii,8i 
l'tieeieliiaet 

UuUt  <t»Um  i  fMèrifm.  La  heiste  coatiiw. 
L«  premières  qualités  d'Espaitoesout  a  |09,U. 
—  Tiinla  101,55.  Les  qualités  tupériesm 
I064i. 

Hutte  dmiUtUê  dis|L  M,3& i  8«.70.  -  K  li- 
vrer en  iaiivMf  ui  février  88,90  à  87,;>e. 

ttuUe  ë$  li»  disp.  44,M.  —  A  livrer  !  ia- 
nl'ers  mois  et  2  premiers  mois  34,M.  -  f> 
vembre  et  déceabre  ^,n. 

moBviTs  AmtmAvx. 

imaUtuàM.  (Prix  du  Ul.  8ur  pied.) 


Suiles  eomtsttbUs  d'olive.  —  Toscane.  — 
qualité  surlioe  de  156,25  à  164,00  l'beet.  et  du 
2.>  a  30  fût  en  qualité  fine  et  lui  Une  de  151,55 
^  14«,)I5. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'affairesen  Naples 
dls|Mmibltts  dont  les  pnx  soutirés  bien  tenus 
«l  conservent  toujours  une  tendance  à  la  haus- 
se psr  suite  des  avis  défavorables  sur  la  pro- 
cbaine  récolte. 

En  huiles de|Proveuce|Mirflaes  des  teuches- 
du-hhône  avec  goût  de  fruit  de  171,00  h 
115,00  l'beet.;  les  Uues  de  14^5  à  156,25;  les 
Var  sont  très  recherchées;  v  à  8  fut.  eo  qua- 
lité supérieure  oat  eu  preneurs  de  )32JMâ 
134,35  et  20  fut.  environ  en  qualité  ordinaire 
de  135,00  a  128.15. 

Les  cours  de  l'huile  de  sésame  à  froid  co- 
mestible, n'ont  pas  varié  depuis  nos  précédenu 
avis.  Ou  réalise  chaque  jours  de  petits  loU 
dans  les  prix  de  52,70  i  &3,3v  les  M  kiL  pour 

mm 


Marché  de  scBaux  du  21  Octobre  mil. 


B<nifs.... 
VaetieK... 
Veaux.... 
tioutons. 


Am. 

Vend. 

Henv. 

Pr.duUl.i 

sa» 

147 

isa 

mat 

}3« 
«••48 

•i 

•0 

lui 

1  1*,  <  M 
IM    .  M 
1.84    «  N 

1  tsi  I  it 

>N 

.71 
.U 
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LA  MAI90N-BLANGHB,    dtt    22    OcUlèn:,-- 

218  porcs  dont  lia  vendus  1,04-1,02-1,00. 

LA  CHAPBLLS,  22  octobre.  —  ti  ^»f*^"l 
4  vendus  0,78.  -r-  70  vaches  grasses  dont  Ji 
vendues  l,O4-0,«O-O,76.  —  l28  veaux,  u)"» 
vendus  1,35-1, 20- l.lifl  —  W  vaches  Uiuèn.. 
28  vendue*  de  2J0,«  a  M0,00  l'une. 

•T<«BWMUUM-BN>IUt'VH.  —    1874  P«f»?" 

été  anwnés.  Lee  prix  de  vwle  «nt  ete  i,w- 
0,98-0,98.  „  ,,., 

Lïon,  19  octobre.  —  JUmrthi*  dss  15,  i  " 
18.  -  Bœufs  1,24-1,14-0,90.  —  «ouwn»  I,»* 
1,20-1,15.  —  Teaux  l,36-l,l3-i>30> 


Mise  en  vente  aujourd'hui  à  la  Librairie  sociétaire.  rue4e  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  da  Comptoir  central  de  UMbrairie 


LES  ENFANTS  AU 


!,  li 


\-   —  Brochiire  in-ô2 
-      de  fOt)  |tàpe.=;- 


D1AL0IIUE  F AMtLitdll  àtlll 


SOUUAiRK  :  Avcrli.^senienf.  —  Les  liitcrlociileiirs.  — 'Qoîilru  Femmes 
autour  d'un  Enfant.  —  Les  .SérisièieS  et  la  rue  Galerie.  —  Le  i'halan.— 
ti'.fe. —  i^s  Nourrices  passionnées. —  Devoir  et  Pouvoir. —  Les  trois  (Con- 
dition» pour  une  bonne  éducal'on.—  Ilas.se  Knfance. —  L'es  Biireniiv  de 
Nourrices.  —  frévoyance  de  Ididrc  Miiiétaiie  ;  du  Ixrceaii  à  la  ixtlle. — 
l>es  Bf)0ue&  pas-sioiiûées.—  Moyenne  Enfance  ;  Fnfiiiits  tcniliies. — Quand 
je  ne  travaille  pas,  je  suis  content...,  et  je  ne  suis  pas  content.  —  U  faut 
des  moyens  pratiques.  —  Lclosioii  des  Vocalions.  —  Le  Collège  et  la  Fa- 


mille. —  Quelle  différence  en  Harmonie.—  L'Education  attrayante.  — 
Les  (ioùts  dominants.  —  Ni.'<us  et  Théophraste.  —  (:a  Nature  prise  sur 
lé  fait.  —  Ce  que  c'est  que  la  Paresse.  —Qu'il  est  difficile  de  doouer  uu 
bon  Conseil.  —  Faut-il  donc  que  le  Travail  .soif  amusant.-^  Un  Ppresseux 
sultliiuc.  —  L'Insouciance.  —  La  Sagesse  des  Enfants.  —  Contrariété  du 
la  Morale  avec  la  Nature.  — -  La  Mère  doit-elle  allaiter  ses  Enfants.  — 
Cnndamnatiuu  île  J.-J.  Rojis.seau.  —  Le  Bachelier  vu  de  pied  en  cap,  — 

et  leurs  Nourrices 


,  Piiiiiec. 
«t  ptr  la  iio8te 


i..ouuauinaiiuu  ue  <.-j.  nous.seau.  —  Le  nncnener  vu 
~  Pourquoi  iesPreiiiiers  sSîiUes  Derniers.— Les  Pédants 


"^  !■■■  iPUWS'^^WViW     ^rmi.m^-~ 

-Utilisation  du  Hechet.-  L'Instruction  sollidlée.  -  flMMiité  îje  ««fj 
des,— L'EiUrrtnenient  du  Faible  au  Fort.— Lé  Ton,  I»  Masse  et  1  Idûi»"; 
-Le  Mode  meaurc.- Visite  i  la  Salle  d'asile.- La Jlatcrïiité  «orporJ'' , 
passionnée.  — Les  petites  Hordes  et  les  petlle»  ?«nd?s- C" '^f ^  T^e 
les  Fins  de  la  Q-éation.  —  L'Anologie  iiiniver«eTle  ;  poû'iuo'. "^«i  *^^ 
et  non  nas  d'miirac I  jm  P*n<>h>ni<i  ..nnoM^liUi  «t  liMt  mauvais  tiiuj^ 


,■  "■-•"     t)'»- «i«  «"««lu»,  uu  uy»  j  ue  lu  t,ense; 

On  trouve  aux  mêmes  adresses  tous  les  Ouvrages  de  Fomufn  et  ceux  de  ses  principaux  disciples. 


Le  CATAi-OOtE  BAlso.>>É  dc  la  l.iltrairi*.'  fJociLlniro  sy  diulriluic  graluitcment  ruo  de  Seinv 


La  Libi oiric  eocK-mire 


,-..  .^^  w»,..B^.  ,»w  -  w- ..y»  ..>  v«^uA  uv  »vs  principaux  aiscipivs.  . 

0  de  Seim-,  l(i,  aux  Bureaux  de  lit  Démocratie  paçifiqwioi  chei  tout  les  Cw/edponiifrtl  iti  Cofllntolf  CWtflt  4-3  llMW»Kl«' 
fait  «uwi  in  comml«9ion  pour  la  tlbrnlns  frBii«?«li!ç  çi  eiripg^fç;  ».«•!■"•  "-•••  '»,«'  •  " 


i ordre  et  la  liberté  pour  tous.  SI  une  (iàtionV  fiït-cé  m>mc  tafi-ahce 

(lalAiigUtTh',  piélenduU  arrèlor  ù  «-Ih;  seule  ce  rt-fflonicnl,  ny 
iiiniit-ll  pus,  cuiilru  une  purcille  pn-tciitmii,  un  liarn  uuiversol? 

Llivpothèse  que  nous  venons  d«'  faire,  est  en  partie  réalisée.  On 
Da  pas  (JécouTerl,  il  «si  vrai,  une  lie  avec  une  niontagn«'  d'or  ;  mais 
on  a  liouvé  récennnenl  dans  l'ile  d'icliahot'; ,  sur  la  cote  orientale 
(le  r.\fi'i(|ue,  des  niasseti  énorihes  d'en^'rais  déposés  séculàirenient 

irli's oiseaux  du  ciel.  Le  «uano,  qui  ferlilis»!  les  terres,  quoiqu'il 
m*  vaille  pas  son  pesant  d'i>r,  a  pourtant  bien  son  prix.  Aussi,  à 

iifiireoù  nous  écrivons,  y  a-t-il  plus  do  ioO  navires  de  li-utes  les 
iiaiiimsdceupé.sàoxlrainîet  Aeharger  cette  deni-ée  d'un  nouveau 

luv.  l.ii  Franiuj  aurait  dû,  dés  roripin<',  provoquer  un  règlement 
iriuciiniuun  ;  mais  la  politique  tranquille  et  niMleslc  n'a  pas  même 
Sii:!.'(ii  ii'«x;eu|MT  de  retlr  question.  Qu'cst-il  arrivé  •?  En  l'absence 
iliiiii'|K)liœ  <pieleonque,  ou  s'est  tlisputé  les  lx)ns  endroits  :  des 
nxtsoiileu  lieu  entre  les  équipag^s' des  divers  navires;  plusieurs 
marins  ont  été  tués  ou  blessés  a  coups  de  noult)au.  .Alors,  l'An^lc- 
brrr  est  intervenue  pour  rétablir  lordn,',  et  elle  a  l'ail  un  règle- 
liiiiii  au(|iiel  sont  soumis  tous  les  navires  (|ui  alM>rdeiit  à  IchalMM-. 

(»r.  voici  qu'aujourd'hui  on  a  découvert  de  nouvelles  Iles  de  gua- 
n,  ;  ce  sont  les  lies  d'K^gs  (lies  des  (ïufs),  situées  sur  les'  eûtes 
du  Labrador.  Une  goélette  y  a  été  expédiée  ;  elle  a  rappoilé  vingt 
ciii(|  loiineaUx  de  cet  en^-rais.  Les  cbimisles  l'ont  analyse,  et  l'ont 
Iruuvi'  d  excellente  qualilé.  .Si  le  même  concours  (|u'ii  l'ile  d'Iclia- 
l>i.aiii'U,  il  est  probable  que  l'Angleterre  interviendra  pour  régler 
li\|)iuiliUion  et  le  chargement  aux  lies  d'Kggs,  pour  faire  la  police 
(!■  (dus  les  pavillons  (|ui   aborderont  à  ces  lies. 

l.'Aiigk'lerre  va-l-elle  donc  établir  sa  suzeraineté  sur  le  (Uiaiio  '.' 
Vilillo  donc  présider  à  l'extraction  et  au  chargement  de  tous  les 
tiiiiKM  qui  peuvent  exister  sur  la  vaste  étendue  des  océans? 
Seraila' un  corollaire  des  prétentions  de  nos  voisins  a  lu  supré- 
nmic  des  mers?  L'Angleterrt'  croit  avoir  le  droit  es-sentiel,  préexis- 
Unt,  antérieur  à  tout  traité,  de  faire  la  police  sur  tous  les|pavil- 
liiiiqui  sitlonnont  les  mers;  sir  KolK-rl  Peel  l'a  dit  »lu  haut  de  la 
Iribunc,  cl  lord  Aberdeen  l'a  writ  plusieurs  fois  dans  ses  notes 
CJinmuiiiqùécs  aux  Ktals-Unis:  le  gouvernement  anglais  va-t-il 
sitiribuer  aussi  le  droit  d'exercer  la  menu;  police  sur  les  navires 
a!x)rdent  aux  Iles  de  guano,  lies  désertes  qui  n'ont  jamais  été 
ipprrjpriécs  à  aucun  régime  de  nationalité  quelcompie? 

Assurc-ment,  il  est  bien  d'établir  l'ordre,  même  en  matière  de 


justices;  si,  en  uii  mot,  les  fbMèsérïésrprescrîptiô 

étaient  violées,  elia(pte  Etat  suerait  en  positron  de  faire  entendre' 
sOâ  plî^intt?s  à  tous^les  co-sigiuilaires,  (|ui  alcu-s  nonimo  aient  des 
comrriissaires  pour  résoudre  la  dilliiiillé.  'lui  est  le  sysléirie,  fort 
naturel  du  reste,  dont  la  Krancc  aurait  dii  prendre  l'initiative;  et, 
di.sons-le,  il  ne  faut  pas  ini  bien  grand  elforl  de  génie  pour  inventer 
cette  l'xunbinaison  :  il  sulllt  du  simple  bon  sens. 

bu  reste,   il"  est  len)ps  encore  d'iiilcrvenir  et  do  demander  le 
régh'ment  en  eoniniini  d(;  la' police  sur  les.  iles  à  guano.  .Mais  .M. 


(;ui/.ot(?t  ses  collègues  songeront-ils  à  introduire  le  prinejpe^d7;^ 
neutralité  et  «l'assiH'iation  sur  ces  iiouveanx  domaines  exploités 
par  l'industrie  humaine".'  .Nous  ne  l'espèruns  guère,  Nos  hom- 
mes politiques  sont  frappés  d'aVeuglenxiit  ;  ils  ne  coni|)ren- 
n<'nl  pus  plus  l'ordre  (ju'ils  ne  eoniprenuent  la  liberté.  Soit 
<|u'il  s'agisse  de  refaire  nos  sociétés  vieillies,  soit  (ju'il  s'agi»-sj 
(l'opérer  sur  un  l'ait  entièrement  neuf,  mts  honmii's  polilicpies  inon- 
tienl  également  leur  in)pui.ssaii(;e.  I.e  sens  des  évèneinenis  leur 
échappe,  ils  itroclainent  la  paix  partout  et  toujours,  (H  ils  ne  .se 
servent  pas  des  moyens  (|ui  s'oIVrcut  à  eux  pour  la  fonder  sur  la 
justice  "et  l'accord  des  intérêts;  les  négligcaul,  ils  nei  voient  pas 
(|u'ils  en  laissent  sortir  une  cause  de  lutte  future. 

En  effet,  les  empiétements  que  l'entente  cordiale  permet  et  p<'r- 
meltra  encore  à  l'arisUtci-atie  ibrilanni^(|ue,  amèneront  une  léao 
tion  inévitable,  bien  veuille  (jik'  (ctii'  réaclirtn  nVdh!  |>as  jus- 
qu'à la  guerre!  bien  veuille  que  i'Alleinagneel  les  Étals^le  l'Euro|»c 
ouvrent  les  yeiixl  Wny  veuille  que  l'Angleterre,  isolée  du  reste  du 
monde,  nienaciM-  au  tU'daus  d'inie  crise  foi  midable,  areepVle  prin- 
«•ipe  d'association  là  oit  ou  lui  aura  hiis.sé  établir  sa  suprématie! 
Dieu  veuille  que  l'on  revienne,  sans  coup  férir,  sur  ce  provisoire 
plein  de  périls  oii  on  s'engage  de  plus  en  plus  1 


,  Réforme  administrative. 

5;   i.  —  Fondions  libres. 

A  C(Mé  des  fonctions  organisées  suivant  la  loide  hiérarchie  et  d'u- 
nité, se  trouve  dans  la  société  une  niasse  bien  plus  eonsidérabh-  de 
fonctions  absolument  iu<^rt'anisées,  livrées  à  la  rd)re  eoneurrence 
et  à  la  fantaisie  individuelle,  .sans  lien  de  corps  cutre  individus  ni 
entre  groupes,  sans  coinnninautédtî  but  ni  accord  des  forces.  Telles 


lleiels,  apportant  au  fonds coHuritiiii  le  [)i"oduit(X^  ses  travaux  échan- 
gi-  contre  Un  traitement  Aariabh"  avec  son  grade,  niftntanl  ou  des- 
ecndaut  ainsi  toute  sa  vie.l'eelielle  de  l'avaiucinfU!  <ju  des  dis- 
grâces, pour  mériter  à  la  lin  de  ses  jours  une  modeste  p(;iision  do 
retraite'.' 

(Hi!  eiM'tes.  nous  conceyons  (|iie  ceux  ipii  soupçonnent  des  vues 
aussi  folles  sous  le  mol  lïorfjanisdtioit  du  //-ara//,' éprouvent  nui)  ré- 
Ijugiiani-e  que  nous  partagerions  nous-mèmc  s,  si  tel  en  et  lit  le  sens. 
Mais  il  n'en  est  rien. 

Ajjpuyés  sur  ce  fait  éclatant  eoiimie  le  jour,  (pie  dans  les  indus- 
tries non  (irganisées  règiienl,  sousle  uoin  de  libre  concuiTencc,  les 
plus  scandaleux  désordres,  et  (pi'il  faiU  les  prévenir  parmi  liabihî 
accord  des  volontés  (lui  se  lieurlentet  des  lorces  <pii  se  eonihattenl, 
nous  n'avons  garde  (le  deniiiniltir  cet  aecoid  à  un  niceunisine  ad- 
ministratif dont  1(!  |)i'opre  est  de  ne  savoir  créer  l'ordrr  (pi'eu  sup- 
primant ou  réduisant  la  liberté.  Nous  entendons  faire  l;i  part  à  cha- 
cun de  ces  deux  iM'soinsdit  notre  iialur.'.  .Nous  proposons,  eucon- 
sé(|uence,uuc  concurriMice  véridi(|ue  exercée  parl'l'.tat  on  les  villes, 
(pn  oblige  la  production  libre  à  devenir  elle-même  v(ricli(pie  et 
hoinièle  par  intérêt  à  défaut  d»;  conscience;  mieux  eue  )re,  n(Uis 
pi'oposous  la  fondation  d'un  lypt!  d'unité  etunmuuale,  oiVi-rt  à  l'i- 
mitation libre  des  autres  communes,  connue  nioiièle 'd'organisa- 
tion intégrale  des  éléments  aujourd'hui  confus  et  désordonnés. 
Voilit  ce  (pi'est  pour  nous  l'orpanisationdii travail;  non  pas  l'arran- 
gement innnédiat,  instantané,  actuel  ou  prochain,  par  voii;  regle- 
ini'ntaîred(!  1  activité  nationale,  et;  (|ui  serait  inie  immense  absur- 
dité, mais  la  préparation  à  l'harnionic  future  des  éléments  de  cctlo 
:aclivité,  par  léljiblissoment d'une  concurrence  véridi(pie  et  d'uno 
expérience  l(X"al(!. 

.\e  pouvant,  sans  sortir  de  notre  cadre,  développer  ici  les  plans 
d  organisation  (|ui  expliqucM'aieiil  nelten»eul  cette  uislinclion,  bor- 
nons-nous à  lajustiller  en  (|Hel(jucsniols. 

Dans  la  période  sociale,  dite  cirilisation,  où  nous  vivons,  le 
conflit  de  l'intérêt  individuel  avec  l'iritèrèt  général  est  un  faitcons- 
tiint,  univer.<(;l,  essentiel  même, car  il  est  un  des  caractères  de  cette 
jtériode,  et  le  conllit  se  manifeste  surtout  dans  ht  cham|)  de  l'acti- ' 
vile  productrice,  ce  serait  doiie  mécoiniaitre  absolument  les  lois  né- 
cessaires d'ini  tel  état  stnial  (lue  de  prétendre  y  installer  l'ordre, 
unité,  la  hiérarchie,  l'accord  en  un  mol  des  "intérêts  fatalement 
opposés  sans  rien  changer  aiiicu  de  ces  intérèls.  Ou  ne  cree'pas  lo 
bièii  avec  le  mal  et  par  le  mal,  et  telle  serait  pom  Uud  lobjel  de» 
règlements  administratifs  qui  se  pro|)oseraieut  l'organisation  du 
iravitil  en  civilisation.  Ou  tomberait  dans  la  tyrannie  ou  l'anarchie. 
11  faut\s!irlir  do  la  civilisation,  passer  à  ces  iwriodes  sociales  supé  • 


FEUILLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Fêtes  industridles  à  Bjerlin. 

iicriin  vit>nt~ d'avoir  trois  fètet  industrielles  qui,  par  les  tendances 
'lu'rlJn  ont  signaléFs  bieu  plus  encore  que  par  les  détail.^  >|>éciiaux  et 
''uui  aux  haliitudes  et  aux  mœurs  ailenianiles  «jui  les  oui  :icconipaguées, 
"wilenl  de  fixer  l'atlentioa  de  l'Europe,  et  surtout  de  lu  France,  iour  ù 
(«Kirleroi  de  Prusse,  les  industriels  (le  lierlin  et  le^  industriels  étrangers 
(«t  profité  de  l'Exposition  générale  de  l'industrie  du  ZoUverein,  pour 
'["ugurer  dans  de  grands  uan(|uetit  l'ère  pacilique  des  changements  qui 
"P-reat,  |>eul-clre  i  l'insu  de  la  plu|iart,  dans  les  relations  sociales. 

*  .'"^V  H'igncur  tout  tionneur»  ou  suwn  cuique,cwHme  dit  la  devise 
IliHTité  dans  les  armes  de  la  uiainon  de  Prusse.  Comineuçons  par  (urler 
<'!>  fêle  magnifique  que  le  roi  a  donnée  à  Polsdani.  C'est  la  première 
^Hc^idans  ce  royaume  où  le  niouaniue  est  encore  souverain  suprême, 
'^'nf  daii.s  ses  mains  uniques  le  sort  dé  l'empire,  le  chef  de  l'Etat  a  reçu 
[^i^tedaiis  ses  palais  des  hommes  rans  blason,  ayant  l*outique,  maniant 
*"'^['fîUiaux  mains  durcies  par  U;  travail j  noircies  par  le  charbon,  car 

»  Alleniajrne  ler'tTRhistriels  ne  sont  pas  encore  tous  passés  liourgois.  Ce 
'l'ini'rite  d'être  renianpié  :  il  est  la  preuve  de.l'asceùsion  de  la  classe  la- 
Jieûsc(|p  la  (topulatioa  alleniundc  ;  elle  a  en  ce  jour  franchi  la  barrière 
'P  avai(v(^nuejus(|u'alors  ii  une  distance  re.<|»ec tueuse  du  tr(>ne.  Sans 
*'J''f,cctte  idée  dominait  les  six  cents  convives  invités  ùvenirassister  aux 
W?t'"^'^"  dt'  la  (U)ur  de  Pru.«se,  car  lotis  semblaient  comme  étonnés  ol 
*  tli!  .M' trouver  réunis  dans  le  palais  de  leur  roi,  car  la  fêle  s'est  pas- 
,'.  .^^"^»<>  cri,  sans  uuapplaiidissenienl,  sans  autre  bruit  que  celui  de^ 
^,  wstres  royaux.  Le  catiJM  l«  plus  profoad.  la  fnidMnr  la  plut  glaciale 
roi  , '^'^'^^  un  insUut  de  dominer  rassemUéii,  nalgré  les  lilforts  du 
iiiref  ^'"'''''''  déaimi'X  dé dtinuer quelque  animatitta'ii  la  fête,  et  de 
1,  '-^P'ralli'e  tèule  apparMce  de  cérémonie.  Le  iNVf^mme;,  connu  à 
bip».  !'  ^  '^^'^  soleluiité  industrielle  «été  poncUielleDient,  mais  sim- 
•^J^iit  exécuté. 

Il  ill'^i'f' '^''"*^ 'l"'  avait  été  prescrite  pur  les  lettres  d'invilution  «  lia- 
""tos,  navale  blanche  ol  rliupcau  rond,  »  six  cents  industriels  ou 


il,.iiiij^"^*  .Je  sciences  lechnol()f;i(pies  étaient  réunis  à  deux  heures  et 
l'T  iin^.  i''"'  '',1  '"d'arcadère  dii  chemin  de  fer  de  Potsdam,  et  parlaient 
''iiiihc !"'.'.    '.*''**''■'"'>  ""  'ui'ieu  d'une  foule  a>isiz   nomlireuse  accourue 

ans  les  éii 


heures  (pie,  par  ordre  du  roi,  on  fit  faire  aux  voilures  à 
ineiises  jarilini  des  (lualre  palais,  situés  prè.s  de  Polsdan 


■"'ivai'^'i'/  •'' "^s'^cr  de  la  réalité  (h-  révèncmeiil.  l'ne  heure  après  l'on 
l't'rs  (,''''"''''"!'  '•'  ""  sortait  des  wagdiis  pour  luuiiter  dans  (es  éipii- 
iiif",l  ,lJ,"l"'^''''"''''i'''i  au  débarcadère.    Une  inusicpie  militaire  d'un  régi- 

l"||fli|.  ' '""^  ' '^"'''''''  '■''trn(lr(!  ses  fanfares,  et  ce  fut  un  a.s.^e/.  beau 
ï(rv(.|.|,'  '.'".'^  •^''''*  '"<""t  vinpt  voilures  (pii  se  iiiirenl  en  marche  pour  tra- 
iiiiil,s  i'„,\' ''.^"  '"'heu  de  lu  foule  des  habilants  de  Potsdam,  et  des  fa- 
"'iiiii  fr.       ,'.""'■' *''"'"■*   pour,  saluer  rièrenieiit  au  pas.sage  ou  un  père 

|,;'5rcal|,,,,icl.,-zlcroi!  \  '        ^         '    ' 

ffrijj||p„'"'*.M**'''l  de  nuages,  un  temps  froid,   un  vent  humide,  (»t(''rcnl 
m  fpiciipio  cliarnie  à  la  longue  pr(unciiade  de  pi-t-s  de  deux 


i  travers  les  im- 
jardini  des(|ualre  palais,  situés  prè.s  de  Potsdam.  I)'alK)rd  nous 
pénétrâmes  dans  les  magnin(|ues  plantations  du  jardin  dir  Palais  de 
marlire,  et  nous  arrivùiues  hient(tt  dans  un  tndroit  discret,  près  de 
l'Etang  sacré,  oii  les  voilures  firent  une  halle  afin  de  perm«llre  aux  lioles 
du  roi  de  ne  pas  être  incoinmoilcs  A  leur  arrivée  au  lie;:  de  la  fêle.  C'é- 
tait une  attention  vraiment  allemande.  Itieiilot  nous  vîmes,  et  le  |)alais 
construit  par  Erédérii'-k'-(!r.md  en  niarhrc  iiidij-'èiie,  et  letemple  en  rui- 
nes destiné  à  servir.de  riii-iiie  pour  le  cliàleau,  ri  le  lèriiple  gothique 
eoiitc-nant  une  liibliollièque  frjoeaise,  et  les  iiiaisoi:s  hollandaises  dont 
la  conslnicliun  était  allccliouiiée  par  ce  prince.  Nous  courùiius  vers 
Sans-.Souci.  C'est  là  (jue  sont  les  souvenirs  les  plus  chers  à  la  l'riis>e,  car 
dans  ce  château  de  pou  daiiparence,  (nais  admi^ahlenient  situé,  se  plut 
toujours  le  grand  roi,  le  vieux  Fritz  [alte  l-ritz),  coninie  dit  encore  le 
|»euple  ;  il  y  niourui  ;  tout  y  est  plein  du  monanpic  foiiiluleiir  du  nou- 
veau royaume,  et  le  roi  actiic!,  (|ui  lient  en  grande  vénération  la  mé- 
moire de  Frédéric  11,  y  demeure  huliituellenienl. 

On  le  sait,  aux  |»orles  de  S;ins-Soii«i  tourne  toujours  le  moulin  à  veut, 
célèbre  par  la  coiitiance  d'un  homme  du  pcupU;  ditns  une  justice  plus  puis- 
sante-qu'un  roi  despote  ;  c'e.'-t  eerlainement  le  plus  lieau  inonumeiit  dont 
puisse  être  fière  une  monarchie  ;  c'est  la  preuve  (pie  les  rois,  coiiune 
Dieu,  ne  doivent  pas  avoir  de  caprices,  mais  (pie  i'aeccjmplisi^ement  du 
bien  est  leur  unique  devoir.  En  faisant  le  tour  du  moulin  ii  vent,  (pie  les 
successeurs  du  grand  Frédéric  ont  fait  élever  de  dou\  étages,  pour  ipi'il 
soit  aperçu  de  loin,  les  industriels  allentaiids  étaient  tous  émUs;  ils  com- 
prenaient que  les  rois  et  les  iieuplesiie  sont  pas  des  ennemis,  et  (^ù'il  ne 
manque,  le  plus  souvent,  qu'une  entente  cordiale  pour  h>s  unir  dans 
la  recherche  d'un  meilleur  étal  .social. 

Lé  jardin  de  Sans-Souci,  autrefois  tracé  dans  le  style  des  jardins  fran- 
(;ai8,  vienld'êlre  restauré  ù  l'anglaise  pur  M.  Leniié.t'lirectenrdèsijardins 
royaux,  (lui  conduisait  le  cortège  des  invités,  ilv  jardin  contient  plusieurs 
fontaiiies,  grottes  et  luissius  d'où  s'élancent  des  j<  ts  d'eau  qui,  poussés 
par  une  machine  à  vapsur,  mêlent  leurs  blanches  gerlvs  à  lu  verdure  des 
iiosqucts  et  au  marbre  et  au  bronze  des  statues.  Près  d'un  jet  d'eau  de 
phis  de  quarante  mètres  de  hauteur,  nous  avons  réneonlré  le  roi  seul  et  ù 
pied,  venu  comme  nu  simple  curieux  poin"\oir  passer  ses  InMes. 

Après  avdir parcouru  les  nombreux  doloiirs  du  jardin  de  SansSoùci, 
vu  les  serres  (lisposées  en  gradin,  et  où  sous  celle  lulitude'déjà  froide  le 
raisin  nu'irit  abrite  par  des  vilraiix,  nous  passàiiies  (h  vaut  Charlottcnhofi. 
ce  chAtenii  acliclé  avec  ses  dèpeiuhuiees  par  Iciroi  actuel  lorsqu'il  n'était 
en(!ore  (pie  prince  royal,  nu  moyen  de  ses  écoiioiiiios  de  jeune  lioiiinie,  et 
où  il  s'est  ingénié  h  représenlei-  l'Italie.  Noiis  arrivâmes  eidiii  au  Palais- 
Neuf  où  nous  atleiula'cnl  le  roi,  iafnmilie  royale  et  lacour.jl.a  niu>i(|ue  de 
la  garde  faisait  de  nouveau  retentir  ses  fanfares,  l;uidi.-;  (pic  nous  entrions 
dans  cet  autre  Ver.'ailles,  liàti  par  Frodéric-le-tlrand  ,  le  leiideniain  de  la 
guerre  de  Se|tt  Au.':,  pour  nnuitrer  aux  puis^! ances  rivales  de  la  Prusse , 
(pie  l'argent,  le  nerf  île  la  j;ucn(','irétait  pasenenre  é|)uisé.  No;rs  lunis  r«- 
posons,  et  nous  prenons  le  thé,  le  café,  le  puiieli  dans  l'iinmensF  salle  en 
forme  de  grotte,  aux  parois  et  piliers  ornés  de  ctupiiliages  et  de  iiiinéraii\ 
jtrécicux  ou  utiles,  aux  fontaines  garnies  de  iiaïa^lrs  oc  marbre,  salle  où 


A= 


la  luniière  se  rédécliit  de  mille  façons  enchanteresses,  en  prenant  toute* 
les  coulenrirdu  s|»eclre  solaire,  sur  ces  cristuux^el  ces  co(iuilles.  Tous 
les  souvcrainX  de  l'Allemagne  ont  contribué  par  Icfirs  cadeaux  à  l'orne- 
ment de  celte  i^alle  bizarre,  et  en  même  temps  ils  ont  causé,  à  leur  insu, 
la  riclies.se  du  cabinet  niinéralogique  de  Berlin,  l'un  des  plus  lieaux  de 
rEuro|)c  ;  que  de  fois  les  savants  professeurs  de  lUniversilé  ,  char^'ésde 
clas.ser  ou  de  nommer  les  minéraux  envoyés  par  une  araoieiise  princesse 
au  roi  de  Prusse,  n'onl-ils  pas  substitué  des  échanlillonsplus  communs, 
mais  [troduisant  grand  elfel,  à  des  minéraux  moins  beaux  en)  apparence, 
mais  rares  et  appréciés  par  la  science  qui,  comme  on  voit,  fait  ses  affaires 
aux  dê(iens  même  des  rois  1  -  ' 

L'orchestre  du  tliéiilrc  royal  prélude  par  d'harmonieux  accords,  cU'on 
court  à  la  salle  du  siH'ctacle'  dans  un  dé^ordre  rappelunt  K;  V('rsailles  ou 
les  Tuileries  de  nos  jours  ;  on  se  place  commcon  peut,  cl  l'on  fait  on 
grand  sileiu.-e.  Voici  la  reine  et  la  princesse  de  Pru^se  ,  sa  belle  >œur, 
une  des  meilleures  amies  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans  ;  voici  fë  roi  ;  on 
se  lève,  on  salue,  mais  pas  unci^i  n'est  proféré.  .Sur  le  premier  banc  se 
placent  les  deux  princessefs  ,  sur  un  second  banc  s'asseoit  le  roi,  tandis 
()ùe  les  prinres  de  la  famille  royale,  les  dames  et  les  seigneurs  de  la  cour 
ctnlinucnl  d  entrer.  Les  bancs  Vont  en  ain|ihithéàtre  demi-cireuiuire  der- 
rière le  fauteuil  de  la  reine  ;  pour  s  y  placer,  il  faut  monter  deux  escaliers 
latéraux,  d'où  les  dames  ont  la  plus  grande  j>eine  ii  descendre  sur  les 
banquettes.  C'est  le  s|)cctacle  qui  semble  le  plus  distraire  les  uonibreux 
industriels  invités;  ils  ont  tous  la  prcuvo  que  les  dames  de  la  cour  sont 
parfaitement  bien  chaussées. 

Une  autre  entrée  occupe  aussi  et  les  Allemands  et  les  étraiigers  qui  as- 
sistent à.  la  fftc  ;  c'est  celle  de  M.  de  llumboldt.  lilluslre  savant,  ipii  réel- 
lement représente  la  France  à  Iterlin,  comme  il  représenterait  rAllemagne 
à  taris,  l'homme  aux  grandes  idées,  que  tous  les  Frani.ais  vont  voir,  et 
qui  aide  tous  les  Français,  tandis  que  noire  ambassadeur  se  re|)ose  dans 
son  impa.-sibilitc.  Tout  le  monde  salue  le  prince  de  lu  science  et  de  la 
pensée.  .^ 

Le  siK-claclc  commence  hient(tt  :  un  bon  orchestre,  de  I  o  is  chanteur» 
interprètent^  parfaitement  le  Mariage  de  Figaro  de  Mozart  ;  puis  M.  et 
Mme  Taglioni,  le  frère  et  la  belle-strur  de  notre  cèlèlrro  danseuse,  et  Mlle 
Polin,  exécutent  des  pas  gracieux ,  sans  autres'  ap|daudisseinenls  (jiw 
ceux  que  prodigue  le  roi.  Nous  ne  savons  si  ces!  I:\  l'étiepieite  allemande 
mais  cotte  froiileur,  mais  ce  calme  en  présence  d'une  musiipie  enivr.inte> 
eldes  danses  les  jdus  gracieuses,  nous  ont  fra|i|K'  d'étoiunnieut,  de  même» 
que  le  silence  jrardé  durant  toute  la  fêle.  Nous  pensions  (pi'aii  sou;»er 
l^s  Allemand*  s'animeraient,  et  que  nous  serions  témoin  de  ipirhpie  gaie 
et  synipalhiipie  manifestation  ;  mais  il  n'en  a  rieii  été.  An  .-oup.'r  ou  l'on 
ne  s'e-t  pas  précipité,  (pioiipie  l'assemblée  fùl  alleniamie.  ciminie  on  fait 
auxTiiilerics,  avec  une  s(,Mle  d'avidité' iiluutone,  a\i  snipi  r,  i:oium(;  OU 
SiC^laéle,  on  s'c.-<t  lu  ,'  et  lui  momenl  du  dépnrl  o;i  a  .-;ilni;  le,  roi  et  la 
renie  sans  >'em.iuvoirdavaat.-ige.  C'est  le  ll.-i-me  gciinani  |iie,  disions- 
nous:  les  Altemands  ne  sauraient  sN'-cliaiilTer  cl  s  ciilliouMasmer,  lors 
même  ipie  tout  les  invile  ù  la  joie  et  à  r(''iiioti(in.  Nous  lions  Irompions  : 
le  bampiel  industriel  (pii  a  eu  lieu  deux  joiii^  api  es  nous  l'a  bien 
I  proiive,  , 


^i:*"^'"^'^' 


^^^'^^^''^n^ 


merce,  dès  scioriccs  el  des. arts,  et -que  ces  nonii*  stfril  assez  togi> 
fîmes,  pour  que  les  pr()gr(>s  ubleiius  ilans  eotle  diveclioii  pivparehl 

l'avènement  u'iiiie  ui'}juiiisat"u>;i  ])[u.s  paitaito  »lu  travail  seeial.     

"-  §  lii.  —  Joiutloii^  mixtes. 

Par  les  mêmes  nidiils  «|ui  nous  l'ont  aecepti-r  transitoirtîment  la 
lilire  eoncurrenct'  connue  un  mal  iiceessaire.  nous  ne  itartaj-'ecns 
pas  r()i>hiion  de  (|ut'l(|n('S  pulilieisles,  qui  voudraient  convertir  en 
véritables  lunelitms  puMiques,  enliérenicnl  orjianisées,  les  proies-' 
sions  mixies,  iriU  s  que  celles  de  notaires.  avout;s ,  huissii^rs, 
agents  di' eiiuii;:,',  courtiers,  connnissaircs-priseui's  ,  et  (|Uii;iiies 
autres.  La  prévention  (urelle.s  inspirent  tient  à  nue  prcientiou  in- 
atlmissible  do  p(;ireelion  absolue  et  d'ordre  cumpi*'!.  même  en  ci- 
vilisation. I'uis(|u  il  cmI  lie  1  essence  de  la  civilisation  que  certaines 
rouetions  consirvenlun  cariteléiiM-nlièrenient  libie,  e  mnie  lajjri- 
culture  et  l'uuluslrie,  il  laut  bien  aceepler  des  l'onctions  mixies, 
moitié  libres,  m<tilié  coordonnées,  (|ui  sont  la  transition  de  l'ordri' 
à  la  lii)(|rte  ;  telles  sont  celles  que  nous  avons  noiiinîées.  Kt  eelli! 
nécessiiéesi  l'oiidéc  en  théorie  absobn-.  Dans  les  l'onclioiis  publi- 
qiiest  et  fiéueraleuieui  dans  toute  or^^anisatiqu  (jui  pivoti;  sur  l'am- 
bitiiiii,  le  niou\enient  diVil  venir  d  en  liant oii  d'en  bas.  les  ordi'cs 
partir  des  supérieurs,  non  des  iidérieurs  ;  à  celle  condition  seule- 
ment, il  V  a  unité  de  direilion.  respect  de  la  liiérarclire.  Mans  les 
cliarjjcs  vénales  el  les  olliees ministériels,  ec'tle  couditinu  man- 
(|ueiail  nécejihuiremenl.  L  liuissier.  l'avoué,  le  notaire  ,  l'aiigit  de 
cliaiiife,  le  cnurtler,  sont  au\  ordres  des  individus,  al)solumenl 
coimne  riudnslriel  ou  l(!  conmiercant  :  suivant  les  besoins  cl  les 
ordres,  ils  écrivent,  affi.ssent,  marchent,  el  leur  inetier  serait  mal 
l'ait  s'ils  n'ilaienl  pas  soumis  aux  vol(»nles  du  public  ■.\).  A  ces 
ondilioiis-là,  priii-on  être  lonctioniiaire.'  l'eul-on  se  dire  le  repré- 
senlani  de  la  |\oloiité  sociale  et  dcs|inleréis  stK'iaux  .  el  être 
en  même  temps  rinsliinnent  forcé  des  l'anlaisics  individuelles  cl 
l'or^iaue  des  intérêts  particuliers,  [ire.sque  toujours  opposé_suu  bien 
Boeial'.' 
.  I  D'un  autre  colé,  l'importance  des  pouvoirs  atirlbués  aux  onkiei's 
minisl.'iiels  et  leurs  pareil-,  jn^tilie complétcm'Ut  rinter\eiilion 
StK'iale  dans  les  divers  acle.s  de  leur  carrière.  Il  y  a  cpielques  auj 
nées,  ilans  la  clialeur  des  lri(un[ilies  d'un  lilieràlisme  «troit  ()ui 
voulajt  tout  ail'rauehir.  ci-tte  proposiiioii  aurait  mérité  justilication. 
Aujourd  bui(pie  lu'il  est  ouvert,  par  de  trop  nombreux  scandales, 
sur  les  abus  dune  liln-rlé  sans  limites  clie/.  Ic>.  dcposilairi'S  des  ca- 
pitaux et  des  iiUeréls  des  citoyens.  le-|»!'soin  de  ;,'aiainies  est  tro|) 
vivement  sunti  pour  <|u'il  soii  iiecessau-e  tUnsisier.  .Nous  iin'liuoiis 

I  

(I)  Li's  K'ri'lli(;r.-:  ne^soiii  |i;is  dans  le  iiii'nn  cris;    ils  dovriiienl  ('•tri'-  de  iiur 
l'ouctiouiiiiiri'!). 


plétèïTaîtï^frffé 

lui  seul  pouvait  rentre(irenclre,  car  c'était  un  grand  esprit  et  un  cœur 

généreux.  Su  doctrine  s'est  répautlue  en  France,  en  Aiif^lelerre  el  en 
AniiM'i(iue.  Klle  a  de  nombreux  adhérents  en  Allefiiaune.  Nousi  làcluTons\ 
d'ea  nu.:nieMl(  I'  \r.  eliilFre,  en  fuisant  i^utniaitre  à  l'Allcniugae  le  système 
(le  Fourier.  LU  de  ses  di^eiple!i,  M.  le  docteur  Kinilzli,  sera,  notre  sou- 
tien et  notre  jniide.  Notre  prcniier  numéro  contiendra  la  biographie  de  ce 
tnanil  réfornialeur.  "  * 


—  La  pres.-e  anglaisé,  malgré  le  voyage  de  Londres,  n'est  pas  à  bout 
de  iiieliaiii'e  el  d'iioslililés  envers  la  France.  Voiei  ee  «pion  lit  dans  le 
dernier  iiiiinéro  du  /Jam/tshire  tvlegraph:  «  Durant  le  séjour  dçs  vais- 
seaux rraiieais  en  Aiigleleire,  tout  le  monde  a  fail  assaut  de  eoiirluisie  -a 
I  éj:ur(l  des  ollieiers  lie  I  encadre.  Les  chefs  de  lainiraulé  el  de  la  guerre, 
les  officiers  de  marine  en  cijiiniiis.>ion,  les  Icihitunls  de  nos  trois  villes, 
tous  ont  offert  aux  olTieiers  français  Ihospitalité  lu  plus  libfrulé;  mais, 
d'observations  laites  avec  soin,  il  résulte,  nous  regrettons  d'avoir  à  le  dire, 
(|iie  ces  civilités  ont  été  reçues  froideinent.  Kien  n'a  percé  de  cette  gaieté 
nationale  des  Français  qiie'l'on  vante  tant.  k\\  contraire,  il  rég^nait  parmi 
eux  un  sérieux  glacial,  imipiel  se  mêlait  un  dédain  in;il  caché  H  un  sen- 
linreiit  de  supériorité  puises  évideinmeiil  à  l'école  Joinville.  (>iielipies  uns 
eependaiit  uni  montré 'nn  peu  |diis  d'amabililé,  mais  toujours  ce  furent 
ceux  tjui  iOu\  sorlis  d'une  classe  élevée.  On  devait  sup|mser  au  moins  cpie 
le?-  ollniers  aiiidais  et  les  lioiirgeuis  qui  visiteraient  le  Gomer  |)endant 
(liiilelait  dans  le  port  seraient  bien  reçus,'  cela  arriva  quehpiefois,  il  est 
vrai,  mais  |>re.'-(pic "toujours  ou  lai^sa  les  visiteurs  se  promener  seuls  sur 
le  navire,  sans  même  lemidFrir  un  maUlot  pour  les  guider.  La  vi^ite,  du 
resle,  aura  circela  d'utile  pour  les  .Viiglais,  (pi'elle  leur  aura  prouvé  que 
les  Français  en  général  ne  les  airi^ient  pas  plus  qu'autrefois,  et  ipi'en  ou- 
tre ils  sont  toujours  sur  le  (pii-vive  pour  leurs  intérêts  et  leur  a^'randis- 
seiiii'iil.  > 


*  La  Vatrk  annonce  que  M.  .\dol|ilic  Uarrot  se  serait  désisté  de  ses  pré- 
tentions au  ednsidal  u'eiiéral  d  Lgypie  pour  ne  pu.s  nuire  à  la  candidature 
si  |io|iulaiie  (le  .\l.  de  Le.-sep>.  (ie  journal  ajoute  que  ro|)po:>ilioii  ii  la 
iiom!n;itioride  .\1.  d,e  I.e.'-.-eps  vient  du  chef  du  cabinet  du  mini.>-lre  .des 
a(Tit:i'e>  étrangères,  le(piel  a'.irail  des  motif.--  peiMinnels  d'irritation  con- 
tre le  consul  de  Ilarecluiie.  Ces  liustililés  |»rivées,  si  elles  existent,  ne 
seront  pas'i  eipiitées,  il  faut  l'espenr:  .M.  de  l.esyeps  a  bii'n  niéiilé  tie  la 
France,  et  le  pay.i  aurait  en  lui  un  digne  représentant  en  Kgyple. 

Ln  itrojel  do  colonisation  du  pied  de  r.Vllas,  dans  In  partie  comprise 
entre  Ibuiueh.Moii/aia,  à  l'ouest,  et  le  Foiidouek,  à  l'est,  a  été  soiinns  ù 
.M.  le  mini^tre  de  la  guerre,  (pii  lui  a  iloinié  son  approbation.  Le  villagi- 
de  balniatie.  en  cours  de  construction  ;   ceux  de  la  Chiira,  de  Souma,  i 


.  qui  sonin  _.,^.. 
V  ç^cbàugeineut  dunncraînIëùV  i  cbmi  iK'iW 
interprétations. 

n  Toutefois  .M.  DulTl  déclare  qu'il  estime  les  rédéralistc's  ;  s'ilest  en 
guerre  avec  Iwirs  opinions,  c'est  qu'il  n'éco*ite  que  lu  voix  de  sa  con-- 
cience.  ■  ^ 

»  Plus  loin,  il  eii|M>8e  que  la  repré.seDtation  lm|iériale,  prinei|ie  8ur  k- 
<piel  s'appuie  le  fédéralisme,  serait  de  nature  à  |ierpétuer  l'aKKUjrtii«i,e- 
uicnt{iuoral  et  intellectuel  des  irlandais  à  l'Angleterre.  Le  fédéraliMni; 
d'ailleurs,  est  quelque  chuse  d'impraticable  en  ce  qu'il  tend  à~ûni'  réur- 
ganisution  de  la  constitution  anglaise.  11  voudrait  des  parlemenis  lucaiv 
|K)ur  les  trois  divisions  de  l'empire,  el  un  purlement' impérial  en  coinimiu. 
Les  fédéralistes  sont  unvériluble  parti  de  juste-milieu  entre  les  reitealcrs  et 
les  antireiK-alers.  Sir  Robert  l'eel  |K)urruit  très  bien  offrir  à  M.  Caiilillield 
ou  il  M.  Porter  cc  (|u'il  n'userait  pas  pniposer  à  Daniel  OConnell  :cir 
l'ari-slocratie  anglaise  ne  pardonnera  jamais  à  U.  (VConnell  ses  trioinjihes . 
.M.  liulH  es|)ère  vivement  uue  M.  U'iainnell  ne  prupukera  pas  à  I  ahjooi*- 
lion  du  repeul  l'adoption  des  principes  du  fédéralisme.  Ladopliun  uul* 
rejet  du  principe  serait  un  mal  :  le  rejet  seraii  uu  nuinquo  de  respect  |Miir 
Daniel  OConnell  comme  chef  du  mouvement  ;  l'adopUwu  kerait  uu  uul 
parles  raisons  qui  viennent  d'être  dévelop|>ées.  u  -, 


BéflexIaBa  «la  horxixu-heiialu  «ur   le  ■•«¥••■  tarif 

brésilien. 

C'est  la  nécessité  urgente  de  rétablir  l'équililtre  entre  .«es  dépen.««  »t 
ses  recettes  iiui  a  décidé  le  gouvernement  de  Hio-Janeiro  i  rédiiicrce 
nouveau  tarit.  Jusqu  à  ce  jour  et  tant  qu'il  s'était  vu  lié  |iar  des  irailét 
avec  les  diverses  ualious  européennes,  il  avait  paré  àscs  embarras  linau- 
cier«  uu  moyen  d'une  émissiou  de  papier-nioniiuie  ,  mais  il  était  évident 
qu'en  coiuiiiuaiit  à  suivre  un  pareil  système,  la  ruine  du  trésor  deticn- 
dr:iil  inévitable.  Toutefois,  le  nouveau  tarif  frappe'âe  droits  si  élèves  de» 
objets  de  prcinifcie  nécessité,  qu'il  en  résulte  un  encouragenieot  (Itiiini' i 
lu  contrebande,  et,  dans  ce  cas,  le  trésor  public  perdra  au  lieu  de  n'en- 
richir. En  effet,  la  situation  géographique  du  Brésil  et  la  vaste  étendue 
(le  ses  ci'tles,  favorisent  singulièreiu»  ni  la  contrebande,  et  cette  rinimy 
tance  est  pour  les  Etals  de  l'Euroiie  <|ui  eotretieuaeiit  des  relation!  de 
commerce  avec  le  Brésil,  nue  garantie  (|ue  le  nouveau  tarif  ne  se  mais- 
tiendra  |ias  long-temps,  car  nous  ue  pensons  pas  que  la  siirveilliiiice, 
i|ueli|ue  rigoureii.'-c  (pi'elle  soit,  puisse  reiiiéilier  au  mal.  1^  nniiviiu 
tarif  entrera  en  vigueur  le  11  novembre,  c'esl-ik-dire  le  leiidemaiii  de  IVv 
pirution  de  notre  traité  de  commerce.  Il  embrasse  les  proiluciiins de 
tous  les  pays,  el  snus  ce  rapport  il  est  salisf.iisant,  mais  la  législature  a 
inresti  le  gouvernement  du  droit  d'établir  de»  droits  différeoliieb.  Otidil 
que  cet  article  est  une  mesure  de  représaiilles  contre  le  IhII  dci  suerei 
ip'i  a  été  adopté  dans  le  cours  de   la  dernière  session.  S'il  en  est  ainsi, 


Plus  de  mille  convives  sont  iviiiis  dans  1  immense  salon  de  Kroll.  ii  la 
>oi'itc  vitrée,  tapissé  de  piaules  naturelles  L-rinipaiiles,  se  répandant  des 
angles  aux  faces  latérales,  eu  noiubreiiv  fi'stons  ipii  se  mêlent  liarmo- 
nieusemetit  aux  dorures,  eiilouré  d(;  loges  ou  les  dienes  sont  réunies 
pour  collte^llpler  la  fêt",  en  ealmant   leurs    loisirs  \\.\x  le  tricot  et  le   thé, 
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voire  un  peu  par  le  elnnijuigne.  Les  salons  et  I-'  jardin  de  Kroll 
sont  (bi  moleriie  création;  ils  oui  été  liiiiis  dans  le  Tiiiergarten,  bois  si- 
tué aiiy  polies  de  Berlin,  sur  des  terrains  et  avec  de  l'ari-'eiit  appartenant 
au  «lernierroi  qui  troiivyit  ()u'on  ne  s'amusait  pns  Hssez  à  Berlin  ,  et  qui 
n  voulu  y  créer  un  lieu  de  plaisirs  et  de  fêtes,  (lu  peut  dire  que  le  vnni 
roy.il  a  élé  rempli;  car  niilie  pari,  eu  Europe,  n'existe  une  salle  si  vaste  et 
si  splendide.  Viiigt-liiiil  lalik's  sont  dressi'es  dan;-  le  salon  de  hroM  ;  un 
orcliestre  fait  entendre  dis  sons  liariiionieiiv  ;  un  Iransparenl  s  illiiniine 
au  dessus  de  la  ligure  allégivriqiK^  de  l'AIIVinagne,  eiiloiirée  de  tous  les 
(Iraiieaix  du  Zolherein,  il  Ion  vml  briller  le  mot  "  f  orirxrls.  n  vu 
avant  !  — Lis  coiivivi;s  prennent  place  ;  ee  sont  daliord  les  minislies. 
Al.  lieiilli,  II-  tninistic  de  liinihistru'.  .\l.  de  Bnd<'lsili\viimli,  le  pnsident 
du  conseil,  .M.  Flollwell,  In  iuinislr(ï  île-  liiiaïKc.^.  iiuis  ,\tM.  d'.\riiiin,  de 
.Savtgny.  Hulow.  Boycii,  Eiehborii,  Muliler,liiden.'s'asseoierft~eiistiiie  les 
étrangers  de  distinelion,  et  tous  1rs  représiiitarils  drs  |>riiiri|iaiilés  qui 
font  piirlie  dii  /.olK'erein  ou  tles  nations  ijiùoiil.  etivove  des  <(iiiiini,-saires 
près  l'Expositton  de,  IîtIIii.  l'armi  eux  on  reiiuirqu'"  .M.  le  irénéral  Wdl- 
mar.  aiub.issadenr  de  Helgicpie,  .M.  le  niaiip.is  d.^  D.ilinatie.  aiiibiissadeur 
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ir 

luierstoii,  .M,  .lob.ird  ilr  itriixelles-.  eoiiiiiiissaiic  du  gou- 

■  près  I  F.spo.-iliini  el  (|iii  ilaiis  :-es  loisirs  éerit  di'S  e(:rres- 

dil-il,  [loiir  un  journal  il  ■  Paris  [/.a 

Preste  .  Les  di'iix   coiiimïssaires  de  F+anee.    .\L\|,  Lvgenlil  el  (loItlenluTg 

eiiiaiids  ils  sont 


de  Fraiiee.  lord  l'ali 

verneiuciil  I     _    , , , 

poiidances   niiideslis   niais  exaetis 


ne  sont  pas  prèseuls  ;  MU  ijiand  di'plaisir  (les  iiidusti^ 

parlis'depiiiis  (pielipus  jours,  sans  même  assister  à  l.i  l'été  d, innée  par  ie 
roi  qui  les  a  fait  demanilcr  el  a  téiuoiîiiie  son  rei.:ret  de  leur  ilèpart.  Tou- 
tefois la  Friinif  indu-liielle  ou  arlisiiipie  est  représenlèe  à  la  fête!  car  on 
nous  a  lait  riioimeiir  de  nous  inviter,  .liiisi  (pie  .M.  (Iaiitliier.de  (llaubry 
qui  pas.sàit  par  l!i'ilin,'el  mUre  edèbie  peiiilre  (ludiii  ipii  .*e  livre,  en  "Al- 
lemagne, à  sa  passimi  ponr  la  olintsi'.  Lue  Iribuiiu avait  été  préparée  pour 
recevoir  liî  priiMc  dr  Prusse  ipii  n'a  pas  paru, 

.Selon  la  mode  allemaude,  à  enté  di'  eliaipie  couvert  s(?  Irouvc^t  la  carte 
du  dîner  et  uu  exemplaire  des  liymnes  putrioliipies  et  industriels  ipii 
doivent  êtn;  «dianlés  eu  elKciir  par  ra,'-semblée.  A  peine  le  preinier  ser- 
lice  est-il  lecmijiéipreu  ell'et  rordi.-slrejdaiVi  dans  une  tribuiKvjoiie  l'air 
anglais  ;  Gdttunie  Ihe  hinfj,  et  ■pie  cinquante'  soldats  d  un  des  régiments 
de  la  garde  idans  ciiaque  réL'iiii 'iit  prussien  il  y  u  une  école  de  eliani) 
entoiiiieiit  l'iiyiiiiieau  roi.  .Milu^  viix  répond -nt,  on  se  lève,  ou  choque  les 
verres,  el  M.  Iteiilii  porte  un  toasi  au  roi  cl  à  la  famille  roy.ile. 

Hieiil'U  après  t  cntiiousiasmeest  .i  son  (•miilile;  a|)iès  le  seeoiid  serviee, 
Hiii  entoiiiie  en  ell'et  une  oie  iiidiislrii'ile  ipii  répund  aux  seiilimcnls  de 
tous  les  convives  ;  (;'e.-t  le /,><;k/ax7«c  f'nlcrland: 


■t.liietle  est  la  iialrio  d'un  allemand  .' 
Ksl-ce  la  l'i'iis;,e  on  la  Soiiulie'.' 
.Si(nl-ee  les  rives  du  Itliiii 
Un  les  bords  de  la  Ualliqnt"? 


Oli  '.  iKin,  non,  non. 

Sa  pairie  doil  ?lre  plus  «raiidi!  ! 

Quelle  est  la  patrie  d'iii)  .Ulemand!  _. 

Est  ce  la  Bavièreou  la  Siyrieï 

KsI-ccr.Viilricheoii  la  Wtslplialie? 

.N'esl-e(!  pas  la  l'uiiiéraniey 

(lli  !  non,  non,  luïnT" 

Sa  pallie  doit  être  plus  grande! 

QiK^lle  est  la  patrie  d'un  Allemand  t  '' 

Èbl-cc  la.Sois.se  ou  te  Tyrul? 

Est-ee  la  Sili'sie  ou  la  .Saxe?  '        . 

Oli  !  non,  non,  non,  "" 

('.(•  n'est  pas  t!i  sa  i>atrie, 

(Jar  sa  patrie  est  plus  grande!. 

Quelle  rsl  la  patrie  d'un  ,\llcmand.? 

C'est  tout  ce  (pii  iiarle  tajinmie  langue, 

(l'est  lont  ee  (jui  se  tii'iii  par  le  cicur  el  par  la  main, 

Ce  iloil  è.lre  tonte  rAlleiiiagiie  ! 

Ce  sera  toute  l'Allemagne! 

Bien  n'est  comparable  ii  l'effet  pnuluit  par  un  tel  chant,  chanté  par 
mille  fabricants  venus  de  toutes  les  parties  de  rAlIcmagne  ;  jamais  nous 
n'avons  vu  de  pareils  chocs  d(!  verris,  semblables  poignik'S  de  main  ni 
semblables  liliatioii.i  d'exeelhuit  vin.  • 

('"pendant  il  se  (il  un  grand  silence  pour  écouter  la  parole  chaleureuse 
de  M.  lîodelscliwiugli.  Ce  ministre;  parla  de  l'indristrie,  qui,  favorisée 
|)ar  la  paix  (  t  Miiileuiie  cppendanl  par  une  armée  vigoureii.se,  avait  jiris 
en  .\llemagne  im  l(d  aii^rdisseinent  (pie,  bienh'if,  nulle  nation  ne  sera 
l'égali'de  la  Cfriiianie.  L'associatioil  allemande,  tel  doit  être  le  plus  grand 
désir  des  iii.iirslrie'.s.— C  éiai1„eu(;ore  la  langue  de  riiymiic  (pii  venait  d'ê- 
tre chanté  ;  le  siieix's  fut  le  mèaie.  Deux  discours  furent  encore  pronon- 
cés, avec,  grands  cris  de  linrrah  par  .MM.  Flottwel,  ministre  des  linun- 
ces,  et  Vieliahii,  président  du  jury  de  l'Exposition,  et  deux.chansons  de 
table  chantées  en  elneur.  .Mais  le  liruil  allait  croissant,  le  vin  coulait  avec 
tant  d'aboiiilanee,  ou  frappait  à  tels  coups  de  marteaux  sur  les  laides,  les 
cornets  il  piston   faisaient  entc'tiilre  des  sous  si  di/^cordaiit.sî  la  fête  était 

devenue  lelleiueiit allemande,  qu'il  n'y  avait  qu'un  parti  à  |ireii(ire,  se 

retirer.  -, 

Ne  fallnit-il  pas,  d'ailleurs,  être  eji  état  d'assister  au  troisième  ban- 
quel,  ayant  lieu  le  surlendemain.  Cette  fois,  ce  sOnt  les  i^xposauls  étran- 
gers, là  |)lupart  venus  de,s  industrieux  bords  du  Bliin,  ipii  traitent  les 
inemhres  du  jury  et  les  ministres.  La  fête  fut  pareille,  (piulipii;  moins 
nombreuse;  trois  cents  (onvivcs  seuls  prirent  part  au  bampiet.  On  cher- 
cha à  eimenler  une  uniim  plus  intime  entre  les  fabricants  des  provinces 
li's  plus  éloignées  dans  cette  nouvelle  réunion  patriotique,  dont  l'imiqne 
but  était  encore  (le  rendre  bnites  les  parties  (Je  rAllemagne  plus  jinies. 
Mille  |)r<ileslaiioiis  de  solidarité  commerciale  et  politique  fiuenl  échan- 
giiés.  Lu  présence  des  fabrieuiils  venus  des  provinces  rhénanes  rendait 
la  fêle  plus/'aractcristi(iue.  Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  (juil  y  ait  en 
Allemagne,  parmi  les  indiislriels  et  parmi  le  peuple,  aueiine  répulsion 
contre  Ta  France.  Tous  les  Allemands,  au  contraii  -^i  désirent  vivement 
une  alliance  avec  nous  ;  mais  ils  ne  peuvent  coteadre  les  journaux  fran- 


çais crier  :  Les  bords  du  Khin  sont  à  nous  ;  les  bords  du  llhin  sont  lei 
frontières  naturelles  de  la  France!  —  Toute  l'Allemagne  répond  .nfirsii  < 
la  Lorraine  et  lAlsace  sont  alleiH«n«<«i,  »pie  .Metz  est  une  ville  iiiijK^'iijlr. 
—  l'ne  telle  thèse  n'est  donc  (|uune  pomme  de  discorde  el  de  h.iiin' jilic 
entre  les  deux  ualionB,  et  uoiis  peuitoiis  qu'il  faut  y  renoncer,  Ne.-l-il 
pus  mieux  de  penser,  avec  les  hommes  les  plus  intelligents  de  rAlk'M.ï- 
gne,  qu'un  fleuve  ne  doit  pas  séparer  deux  nations,  mais,  uu  ciiinire, 
être  une  sourc;e  de  riche»*-  (Kjur  le»  deux  rives,  et  y  répanilre  uoe  »ie 
commune.  Parlons  (i.'associaLtionu._IIMis.Iw^  de  division  !  prolilwns  «l»;» 
bienfaits  de  la  pnix  (N>ur  clierciier  à  îa  prolonger  éterHellement,  pluliH 
(pie  pour  préparer  la  guerre  I 

Dans  les  trois  fèlei>  induslrielle.s  que  nous  avons  eisayé  d'csquis^M' i 
grands  traits  n'ont  |»arii  que  les  fabricants,  ceux  (lui  prolitcnt  k\-liii  n 
ce  moment  des  bienfaits  de  la  paix  et  des  progrés  des  sciences  eldis  ar'*- 
L'ouvrier  (pii  sacrifie  et  son  intelligence  et  son  travail  uu  suceès  du  niai- 
tre,  était  encore  exclu.  Le  jour  de  sa  fêle  n'était  pas  encore  vfflii,  if"'  •* 
travail  n'est  pas  encore  organisé.  Kendorts  pourtant  justice  aux  indu- 
triels  allemands  ;  ils  ont  pensé  (|u'ils  devaient  profiler  de  ces  fêles  fl  ('« 
l'Exposition  générale  des  produi's  de  l'industrie  du  Zollvereit,  |»ourfai»« 
quehpie  chose  en  faveur  de  l'ouvrier.  C  est  au  milieu  du  banquet  tic  Kr"". 
i|ue  fut  distribué  le  programme  du  projet  d'une  grande  associatie»  d»"* 
le  but  d'améliorer  la  |tosition  morale  etmalériellc'des  ouvriers,  et  aiif  »• 
forma  le  premier  centre  de  cette  a.s.sociulion,  germe  qui  jieut  être  facil*' 
ment  fé'condé  por  la  science  et  l'amoUr  de  rhumuoité. 

En  Allemagne,  le  sprt  de  la  classe  ouvrière,  comme  partout  ailleiirs. 
n'est  pas  heureux,  el  chaque  jour  il  empirerait  si  on  n'y  p  >rtait  im  r^ 
mède  efficace.  Espérons  que  les  industriels  et  les  gouvêrneinenls  no  fe- 
ront point  (sourds  il  tant  de  souffrances  qui  demandent  une  giKfj'*'' 
prompte.  L'esprit  de  progrès  qui,  partout,  nous  a  semblé  aiiiii;"'r' '*'■ 
icmagne  nous  est  un  garant  que  notre  espoir  n'est  pas  vain  !  Ceiif?t  I™ 
que  rioiis'nous  fassions  illusion  sur  les  aifficultés  qui  sercncoiitreri'n  | 
nous  rejetons  bien  loin  le  reproche  d'ignorance  qui  non»  a  été  ''V,"'  ^ 
adressé  à  ce  sujet.  Nous  avons  aussi  étudié  l'état  de  la  rhissc  ninrur' 
Allenia,gne,  el  c'est  précisément  parce  i|ue  nous  l'étiidions  profondj!"'!  ^t 
(pie  nous  avons  jiiis  garde  de  n'en  pas  parler  ii  la  légère  ^'"^ .  "  ,1,, 
zette  de  Trêves  saclie  que  nous  n'avons  |ias  besoin  de  ses  conseils  |  ^^^^ 
cela,  non  pas  que  nous  n'aimions  û  recevoir  des  conseils,  '"".".'^^j,. 
Dieu  1  qu'il,s^'*oicnt  jiolis  !  Nous  sommes,  si  elle  veut,  un  coniims^  e,^j^ 
geiir  bavard,  erToTirier^viUinc  vieille  tau|)e  !  Nous  ne  "[^P '""'.""Lp,. 
telles  paroles  qu'en  remerciant  de  leur  hospitalité  bienveillanie  les  ^^  ^^ 
breux  industriels  ipii  nous  ont  si  bien  accueilli.  A  la  pjirlc  Ijf  ^^ 
ferme  dont  le  maître  pnitiiiue admirablement  les  '«■*, .•'*'"""''!  ".^«Àue 
trouvent  des  chiens  hargneux  (pii  hurlent  contn^  l'élrunger  ;  V  ■  i__ 
toujours  on  .méprise  leurs  jappements;  c'est  à  peine  «i  quelq'"' 
les  fait  taire  par ^n  coup  de  billion. 

Babiiai., 

oncien  élève  de  l'Ecole  polyteclJ»"!*'' 
Berlin,  10  octobre  iUi. 


is  on 


gMmim^atêté  proposés  pour  lés  rétever,  dont  Clpplicatioa  powîbU  doit 
jtrejBgée  «ur"t«fieu«  meures;' 

iEiip«u  (le  moU  une  diminution  Volontaire  de  la  rentes  i)rocuré  des  éco- 

.  Moin considérables.  On  a  ëgalcmeul  conclu  une  conventiuii  uvautugeusc 

pour  11'  plai'pmorit  de  la  dette  Belge.  Lfs  résultats  ont  cunsi)lûral)leini-nt  snr- 

nassèlfs  prévisions  qui  avaient  serTi  de  base  aux  plans  linanciers  adoptés 

dins  la  dftnioa'  sessiun  d««  Etais-tiéiiirtus. 

■  U  Hollande  ne  se  bornera  pas  à  desimpies  paroles  lorsqu'il  s'agira  de 
l'iaii'liorallou  successive  de  sa  té^(«lalion  commerciale.  Il  aéra  nécessaire  du 
l'ocfupflr  avec  fernrieté  des  réformes  .i  0|>érer  dans  notre  système  monétaire. 
jtnuunis  l'espoir  «|u'«lle«  pourroot  être  obtenues  sans-  augroentalion  des 
cbiFges  publiques.  • 

;  lelglqae,  22  octobre.  —  |sÉA!\'CC  mOYALE.  Ouverture  de  la 
union  des  chambres.  — Comme  les  années  précédentes,  uu  trùne,  sur- 
BOQléd'un  dais,  remplace  la  irii)unc  et  le  bureau  du  président. 
A  midi  rt  demi ,  le  publie  et  les  (tersocnes  munies  de  billets  sont  ad- 
iiLi|iians  le.i  tribunes  pultliques  et  réservées. 
.Nous  reinarquous  dtus  la  tribune  du  corps  diplomatique  :  MM.  Pecci, 
DODce  du  pa|ie  ;  le  marquis  de  Kun)i^ny,amba!>siideuF  de  France  ;  le 
kroi)  d  Arnhiin,  mlDislre  de  Prusse;  le  liaron  Je  Rorbussen,  miui.strc  de 
Hollande;  ciimle  de  Colondu,  ministre  d'Kspagne;  .M.  Coomnaus,  chargé 
ijllaires  de  Danemarck  ;  le  banui  de  Ilandtl,  chargé  d'anaire>  d'Aulri- 
V.  t't  |ilu>ieurs  dame». 

Tous  les  ministres  sont  à  leurs  bancs.  MM.  les  mini>lre»  des  airairrs 
j  (lraD|!i'rcs  et  de  la  guerre  sout  en  uniforme  d'ollicicr-géiiérui  ;  leurs  coi- 
)t(m  sont  en  haint  de  ville. 

«.  LE  COUTE  DE  Qt; ARBÉ,  en  sa  (|unlité  de  doyen   d  âge  du  sénat, 
préside  les  deux  chanibres  réunies;   il  est  assisté  île  ,MM.  Pirson  et  Ile 
kUr,  ijni  remplis.'ent  les  fonctions   de   secrétaires  ,  ccmnie  étant  les 
Muilireri  les  inouïs  âgés  delà  chambre  des  re|>ro.senlants. 
I.  LC  préside:«t  fait  connaître  qu'une  dépèche  de  M.  le  grand-inaré- 
cluldu  |>alai.s'aiiiioni'c  (jiic  S.  M.  la  reine  as.-'istera  à  la  séance.. 
I    lue  députalioii  est  désignée  p:ir  la  roie  du  sort  pour  recevoir  le    rnr;~ 
Ulf  « compo.-e  de  MM.    les  sénateurs  :  baron  tie  Sihicrvel,  marquis  de 
Kwk'S,  MCtimie  de  Kouveriiy,  baron  d'Iiooghvorst ,   baron  d&  Pélichv, 
niDiliieriie  et  (iuslave    dé  Joiiglie  ;  les  repré.sentan's  l.ebeau,  Or.-I.je 
T*;ao)l>)gei8,  Vilain  XVIII.  Lesoinne,  Savart,  Desniaisicres,  d'Hoffsch- 
nidl,  Pirnie2,  de  Chitnay  et  Manilius. 

Ine  autre  d,  pu  t'en  est  également  désignée  par  le  sort  pour  recevoir 
Mtrtiùi;  elle  secoiii)Mise  de  MM.   les  séiiateiils  comie  de  Itilx-aucDUit 
«lianiD  dePeulhy,  et  des  repréiciilauls  de  La  Coste,  de  Kenesse,  {h\  el 
|to.  ■  '      ' 

A  une  heure  moins  cinq  minutes,  In  reine  el  LL.  AA.  HR.  le  duc  de 
Bfiliiiit et  le e.inle  de  KlanJie  viennent  prendre  |iliie  (l.ms  la  tribune 
pljw  au  de>m8  du  coiibir  de  droite.  S.  il.  el  I.L.  AA.  (lit.  sont  saluées 
psrdri-apiikiudisseiMints. 

J  A  une  heure,  une  calvc  d'artillerie  annonce  que  le  rui  est  .sorti  du  pa-' 
JW'«S.  M.  arrive  nii  palais  de  la  chambre,  où  elle  est  r.<;ue  par  lu  dépii- 
lUlM  Je»  deux  chauilires,  aceomiuignée  de>  i|uesteurs. 
1  Lfriii  entre  dans  la  salle  ;  il  |M)rte  l'uuiromie  d'oflicier  général  de  i» 
Iprilf  •■iviqiie  ;  il  est  .précédé  de  lai  deputalion  des  deux  chambres, 
l'i  arcom|ia(.néiles  iiersimnes  com|N>>ant  sa  maison  militaire,  et  des 
nt'ir»  (iéiicaux  ;iréK'nls  ii  Bruxelles.   L'assemblée  et  les  assistants  se 


lïi'iii 


(roi: 


t 't  ^alu^  lit  S.  .M.  par  de.-  applaudissements  el  pur  les  cris  de  :  /  i»e 


II' rui  situe  à  plusieurs  re|>rises  rassemblée,  s'assied,  se  couvre,   el 
|Noucciedi>cours  suivant  :  ,       -    , 

'  «  Messieurs,  - 

lu  *'"'''  '«l'uq"'  ordinaire  de  votre  réunion.  J'ii  voulu  vons mettre 

liiT"'?''*'  *"''''  '*-'*  budgets  avant  le  eoniinencenient  de  l'aniH'N'  i  laquelle 
I  >JHilii|ih',  cl  de  compléter  l'exauieu  de  plusieurs  projets  de  loi  dont  vons 

'    '"ii  ^■"V*' •'•'^'''oblez  au  milieu  de  circonstances  heureuses.  Je  ne  puis 

I  ?J^|^'|  "''''■"•''■  des  sentiments  de  cordialité  el  de  coiilianco  léciprsques  qui 

r  JY  '"'  "  'i"s  rapimrts  avec  les  diverses  puissances. 

It.m,,,'""^''^'''  ^'=""é,  dans  la  sessioH  |iri>cedeiile,  sur  les  conclusions  de  la 
l^'iaiithsiui)  (r<»ii<iiiAin  i..L-i;t.;.'.a  ;i  «.  »  ......•»..  ».... .  i..  i..:  »  ...v....  . vntiV 


ttvité  roéiihilé  et  de  pros|iérité  matérielle  se  développent  librement. 

>  Je  nedoute  pas  que  cette  situation  favorable  ne  s'affermisse  et  ne  se 
complète  par  l'appui  que  le  gouvernement  trouvera  dans  votre  patriotique 
el  U>;al  concours.  > 

Le  discours  du  rui  est  accueilli  par  des  applaudissements. 

Sa  majesté  salue  ras.seipbléc  el  se  relire  au  milieu  d'acclamations  pro- 
longées ;  le  dépdrt  de  sa  majesté,  la  reine  e.sl  salué  de  la  même  manière. 

PruaaM;.  -r-  Trêves  le  i'.i.  —  La  question  sociale  gagne  tellement  du 
terrain  en  Allemagne,  que  bieiitiil  uu  s'en  occupera  plus  sur  la  rive  droite 
du  Khin  que  .sur  la  rive  gauche.  L'esprit  allemand  a  généralement  de  la 
tendance  pour  relie  étude  ;  i»t  les  deux  nations  n'ont  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'éf^lianger  à  ce  sujet  leurs  lumières,  eu  corrigeaiil  ce  que  de  part  et 
d'autre  il  peut  y  avoir  de  trop  exclusif.  Lu  matière  esl  la  même  ;  la  forme 
seule  varie.  I.e" livre  de  M.  Slein  est  dépassé.  Ou  alteiid  avec  impalieuce 
une  nouvelle  publication  sur  le  sucialisiae  en  France,  de  M.  Gruu,  qui  dé- 
jà en  a  donne  des  fragments  dr.ns'  Un  Ouvrage  périodiipie. 

,  (Gazelle  de  Trêves.) 

—  L'ne  polémique  assez  vive  anime  en  ce  moment  les  journaux  des 
jtroviiices  rhénanes.  Il  est  question  de  l'état  actuel  des  choses  au  Texas  : 
on  sait  qu'il  s'agit  d  émigration  combinée  en  grand.  Déjà  une  |irernière 
expédition  est  partie  pour  Galveston,  el  la  Gazelle  d' Augsbourg  contient 
de  uombreux  articles  contre  l'émi^raliou.  .Malgré  tous  les  ujbslacles  que 
l'on  oppose,,  les  grands  seigneurs  et  les  membres  de  l'association  ne  se 
découragent  pas  ;  ils  redoublent  d'activité  et  de  persévérance  |»our  as- 
surer l'établi.isenienl  d'uue  vaste  colonie  dans  ce  puys^ 

(Observateur  du  Rhin.) 

Aatriclie.  —  On  écrit  de  Lemberg,  qu'avant  la  clôture  de  la  diète 
de  Galicie,  ou  y  a  fait  la  pro|N>silioii  d'abolir  les  i-orvées,  et  d'à'  corder  aux 
|iaysans  le  droit  d'aci|iierir  des  biens  fuiiciers,  eu.  faisant'  n'Iiaque  anijée 
un  paiement  à  terme,, l,a  proposition  a  éti'  accueillie  avec  faveur,  mais  il 
n'y  avait  pas  assez  de  députés  présents  pour  la  discuter.  , 

Kftpasne.  —  Madrid,  17  octobre.  —  Les  écommiies  militaires  font  à 
l'ordic  du  jour.' Sur  le  budget  de  IKi.'i,  i,200.>'U0  réaiix  (5i:i,ir>K  fr.), 
seront  discemini  s  sur  les  brigades  d'artillerie,  pour  la  suppression  de 
WJ  chevaux  et  62i  mules,  et  o,fit3,'7(K;  réaiix  («78,12C  ft.)  sur  les  régi- 
ments d'iiifanierie,  pour  la  suppres.-ion  d'un  sous-lieutenaul  el  d  un  ser- 
gent \KtT  compaiinie.  - 

I.  A,'xy>ec<«f/yr  dit  que  le  Imita  couru  qu'une  révoliilioii  fb^oliilisie 
deva.i  éclater  à  .Mudriil.nianli  (leri  i"T,  et  qu'i  Ile  a  é'é  deju  lée  par  .les 
obstacles  iiii|iré\iis.  I.a  /  erdad  >ie  liarcelone  du  18  n'e  t  pas  plus  r  é>sii 
rame.  Elle  atiuonce  que  le  sou."|inl  t  de  G' rel  a  prévend  le>  aulorilès 
e:«|»agm)let.  de  la  capliire  faite  aux  environ-  de  Mon  !la,  ^ur  le  teni  ore 
fian(;ais,  des  ex-brig.idn  is  .4iiieti(  r  ci  Santa  Criiz,  el  do  trois  autre.-  eliefs 
porleiii's  de  n  OUO  le.  lis  voulaieni  péiielu  r  dans  le  Lanipiuniau.  où  ils 
romplaientirouvir  des  armes.  I,  consul  d'Espagne,  à  l'erpignan.  M.  To- 
var,  a  lail  airélcrde  sou  cote  le  fameux  chef  carliste,  Pedro  Grau,  connu 
Sous  le  nom  iiv't  étudiant  de  Grau,  condaiiiiii'  à  mort  dans  le  iciiips  à 
IJarceloue  ;  ujai.y  le  partisan  Billera  lui  a  échappé,  dii-ou,  et  il  esl  eulié 
dans  laGatalegiie  par  la  moiiiagne  et  par  la  vallée  d'Aiioore.  Les  corres- 
poiidauces  saisies  sur  Amctli-r,  piouve^il  que  le  mouvement  devait  é'  laler 
dans  les  pnoin  es  deGiroiic  el  de  Taragoue.  Guiiilaiia  de  Pont  de  .Molius 
recrute  en  Fiance.  On  assure  même  qu'il  a  Iraiichi  le-  Pyrénées. 
.  — 4nn>rl<|iar  da  *ud.—  Les  joirniiuvile  la  îniiiié  nous  ap- 
portent la  nouvelle  d'un  elfrayant  trembremeiit  de  terre,  dont  le  choc  a 
été  ressenti  ddns  plusieurs  lies  des  Indes  occidentales,  à  Saint-Vincent,  à 
la  ùronade,  à  la  Guyane  anglaise,  el  surtout  à  la  Trinidad. 

Depuis  18!i.'i,  pareille  catastrophe  n'avait  point  terrifié  nos- contrées.  A 
5  heures  lOminules,  d.ins  la  matinée  du  ii9  août,  un  choc  violent  a  ré- 
veillé les  habitants  en  sursaut.  Le  ciel  était  sans  nuages,  la  lune  brillait 
dans  tout  sou  éclat,  et  I  almo-plière  élail  calme  cl  tiède.  C'est  à  la  prison 
surtout,  que  les  tdULs  ont  été  le  plus  ressentis.  Les  prisonniers  effrayés 
deniaiidaieiit  à  gramls  cris  leur  liberté,  mais  bieulôl  tout  sympiome  "fu- 
neste î'csl,  grâce  à  Dieu,  évanoui,  el  on  n'a  eu  aucun  iiialhëiir  sérieux  à 
déplorer. (Times.) 

C'est  par  erreur  que  nous  avons  airrilTùé  an  journal  V. Algérie  l'article 
intitulé:  rapi'Ort  o'ux  e.spio>i  di;  dky  u  aloer.  Cet  article  est  extrait 
tlu  journal  \  .IJrique. 


'«cfs  eiriingéies. 
!'''«  dUval' ""■  '''•'""■«j>*l  'afg*  «^  lib<''ral  -combiné  avec  de  nouvelles  laci- 
|l"'">  iiiUr  i"'  ^^^^^  •'«  nature  à  concourir  aii  développement  de  nos  rap- 
l'Wcrj  ,^,  „?'*"*  ■  ""  P^^M  de  loi  ayant  ce  but  vous  sera  présenté.  Il 
|ii{ilier  nn-\  I"'*-'"'*'*  en  considération  il  antres  mesures  propres  k  mul- 
I  .Le,^. '^■'!"'onselnose\porlatioiisloialaine«. 

l^'^iowiirl'        **''•'*  i**^""*"'  ""  inslanl  menacés, ont  été  salisfai»anl8;au- 
■"'''llliMn^'^"^'''"''""•^'*'  ne  paraît  nécessaire.  Les  cons«'ils  provinciaux 
'"'"I'mIo     I  *"*CH|>erdès  moyens  d'amaner  lesdéfricfaeinefllsiie^  parties 
l'^'MW,   '"■* '•"'■'''l"'""";  il  sera   bientôt  iMtoiMe  de  déterminer  quelle 
'  -Des am?i'''^'' ''.*'•''"»''''«''•■  a"  l>"»*"if  législatif. 

Vjivii  ni-M  "'^'l?""  ""'  '^'**'  apportées  au  oo»rs  de  la  Meu.«e  ;  le  gouverne- 
""''«s  1  II  .  "^    *"  introduire  successivaurent  daus  le  régime  dies  autres 

"  I^'iirsii?.!,^'!''  ""portants  entrepris  dans  la  Campiae  eldant  |es  Flandres 
>  Lji,'""" '•y»^  activité. 

,  f'"Krftsii!'""'f'**'\'?!!.  mouvement  dei  transports  sur  le  chemin  de  fer  et 
r ''""  Puirr,'.  i'^'""r«  «'es  recelte»  ont  iépasséles  prévUions.  Celle  si- 
--"'l«iiloi?ù  ■'*'"'"■'*>''"  P'«si>ére  encèriB  eu  yrfiMiMiinant  tonoowtl- 
le  et  coûi   ."  **"*  '  ^^^  «"L'omplel  dea  lignes  el  des  tUtions    rend 

|*ith«n_^Jg^2S"  ^•j'''^*^"P*'  *'»»'  tle  la  réorgadlsalion  des  transports 


Faits    (divers. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruclion  publique,  en  date  du  18 
octobre  : 

M.  Ànsarl,  ancien  professeur  de  quatrième  au  collège  royal  de  Saint- 
Louis,  rtt  n«iHiiié  inspectaur  de  I  Académie  de  Caen. 

—  Le  produit  des  .<H)U!«eriptions  en  faveur  de  le  Guadeloupe  versées  à 
la  caisse  centrale,  s'élevait  au  iO  octobre  au  chiiïie  de  ■4,0(i!t,.'>87  f.  16c. 

—  Rien  ne  peut  cmiièckef  les  fcnniies  de  jouer  à  la  Bour.-e  ;  on  leur  a 
interrlit  la  salle,  puis  les  galeries,  puis  le  portique  de  la  Bôur.-e,  mainte- 
tenant  elles,  se  réfugient  sous  les  tilleiils  qui  sont  à  droite  el  à  gauche  du 
palais  de  Plulus.  Là,  des  chevaliers  courliiis  et  discrets  vont  leur  dire  les 
cours  et  recevoir  leurs  onkes  |iour  acheter  ou  vendre,  el  les  affaires  von 
leur  train  ordinaire. 

— iLc  ministre  Af.  la  guerre  vient  tl'approuver,  d'accord  avec  M.  Ic^mi- 
nistre  des  tinances,  une  nouvelle  convention  avec  la  compagnie  Hazin, 
pour  l'cxéculion  de  deux  nouveaux  »ervices  réguliers  de"  transport  el  de 
correspondaflce  par  bateaux  à  vapeur  de  Marseille  sur  Oran  el  de  Mar- 
seille surSiora. 

tes  nouveaux  »eiiri««B  »ur  Oran  ot  sur  Stora  commenceront  le  l"jan- 
vier.tw:».  "  

—  Les  nominations  <^0'V'%t3PnP'^iV>°«  (]uc  nous  donnions  hier 
comme  positives,  d'après*!  flBagny^»  ^^^/tauj:,  sool  conflrmées 

I'  aiijotird  hui  par  une  ord^ftifftniawwid"  W  insérée  ce  matin  au  Mo- 


de  lé  rejoindre.' "         "  [Geaette  det  Tribuiui.ux?i 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  V Indre,  dii  10  octobre  : 

a  M.  le  procureur  du  roi  et  .M.  le  juge  d'iuslruclion  du  tribunal  de 
Cliàteauroux  se  sont  transportés  mardi  à  Saint-Marcel  pour  y  procédera 
l'awestation  de  M.  Giiicestre,  notaire  de  celle  rénideuce,  accusé  de  divera 
vols  commis  dans  des  lieux  publics.  Si  nous  sommes  bien  informés,  ua  ■-, 
grand  nombre  des  objets  volés  à  dies  cafetiers  ou  aubergistes,  des  bou-  ' 
teilles  de  liqueurs,  des  cuillers  à  café,  des  soucoupes  argentées,  des  ver- 
res ti  eau-de-vie,  etc.,  etc.,  auraient  élé  trouvés  chez  M.  Guicestrc,  qui, 
ne  pouvant  justifier  de  leur  possession  ,  aurait  avoué  la  plupart  des 
soustractions  qui  lui  sont  imputées.  Le  prévenu  a  élé  conduit  à  Argen- 
tun,  d'où  il  va  être  transféré  à  Cbàleauroux  pour  être  traduil  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle.  Ce  nièun'  Iribuual  aura  à  prononcer, 
s'il  y  a  lieu,  la  "destitution  pour  cause  d'improbilé.» 

—  On  écrit  de  ClermonlFerrand,  le  10  octobre  • 

u  La  statue  en  bronze  de  Desaix,  desliuée  à  uriier  l'une  des  placer  de 
Clermont,  est  arrivée  depuis  deux  jour*.  Elle  sort  des  aleliers  de  M. 'fau- 
teuil, de  l'Institut.  « 

—  Une  lettre  de  Montpellier  du  20  octolne  nous  donne  de  Do;iVeati?t 
détails  sur  la  prétendue  coalition  des  ouvrii'is  lenirurs  de  cttl.' ville 
dont  la  Démocratie  a  parlé  d'après  Vlndépcm'ant. 

«  Dix  ouvriers,  dit  notre  correspondaut ,  çl;ii>  il  piévtim.-  de  ce  délit 
assez  difficile  à  établir,  el  l'tqunion  dans  la  viil.  !,■  m-  eî.i.  c  !i':reme,,t 
favorable,  tandis  que  quelques  maîtres  ou  pi.ilô,  ijiii!i|';p-  eiiiicjreni  ur.-, 
qui  ont  déployé  en  cette  circonstance  un  acburiieinri.i  ;ivriii;!r  cuiUrc  les 
ouvriers,  n  auraient  pu  en  dire  autant. 

u  Nous  devons  dans  celte  alTaiie  rendre  justice  à  I  auîtirilé'  ihMucipnle, 
(jui  s'est  montrée  coiiciliaiile  el  paternelle,  et  r|ui  saii-  <louii  iuii.iii  par- 
tagé à  l'amiable  le  différeml,  san.*  rinlèrveulion  ilu  miiiisiirr  (uiI'Mi  , 
stimulé  par  l'irascibilité  de»  inaiires  entrepreneurs  'iiii  ui.ni  jm-  r,\iul, 
eux,  lie  se  coiiJi.-er  contre  les  ouvriers. 

»  Trois  ouvriers  seuleiiit  ni  ont  été  rendu?  à  leur  tr.iv  aux',  !.  .sitres 
ont  été  condamnés  à  cinq  jours  d'emorisonueiiienl .  et  vuil'  ;aif2  quii 
l'empriwnnemenl  cl  la  pKécention  à  Mout|M''li  r  r,  est  L\  (^.ELLI  le  ; 

u  Ainsj,  ces  ma  heureux  ouvi il rs  teriiiriers  ont  pu  relléciiir  li^Hj^ue- 
ment  sur  la  solniiir  el  les  qualités  diveises  d.  >  irav.iux  de  M-rr'.reric 
qu'i!-  veu.iieul  à  |M'iiie  île  leruiiii<  r,  ei  doni  il,-  ite  >■•  eniy;\ipii:  ll;|^  s  in-> 
(louir  a|i|M'ies  k  fdjie  lè|ireiive  eiix-niciiieg.  L'un  d'eux  rrt.retlii;i,  Ti/his 
ii-l-ftii  ilii  u'dMdi  COU' ouru  à  faire  uce  CvUclicUi  i  ij  l'iroiies  il  si  in- 
coininu'les.  » 

—  l  II  journal  de  l'Eure  puMi'  ranecJole  suivjTnte-,  'lu'il  lillr  ur  tenir 
d'un  leiMoiu  ocul.iire  :  ■ 

0  Me  reiidant  le  1 1,  vers  midi,  à  |  ic'l.  rarni'i.'  ■  ■  tlriiier  iie  Loijvi»-r.s 
à  GuiToii,  jefHra4,  pour  iiie  reituK'r,  mu  Iktu  d'un  jnut  Ixiis  »ii4é  a'i  bai) 
du  vall'.n  'lue  forment  les  deux  ^•oU^.  J'di»reus  lia  uiéil  un  prêtre  iie.«-ceu- 
duiit  lenleineiit  en  lisant. 

Lu  homme  mal  velu  et  d  une  figure  sinistre  le  s!)i»,iit  dv  prè<.  .:Vrri- 
vé>  au  foud  du  vallon  :  «Donne  moi  ta  liourse,  eiic  .-.•  uiisér.ibtc,  si  tu 
veux  conserver  ta  vie.  »  Le  prêtre  rép'iud  sans  s'émouvoir  •  «  Vous  vous 
adr(«sez  mal,  mon  ami,  vous  njaureziii  l'une  ni  l'autre.  » 

»  La  parole  était  encore  inachevée;  el  déji  ;ls  élaienlaux  prises,  et  l'a- 

fin^-seu^  était  à  terre,  sedébatlaul.sous  la  main  vigoureuse  du  iirèlre!  et 
deinandait  grâce,  a  Relève-loi.  répond  le  prêtre  en  lui  ti'nlaet  la  main; 
si  la  misère  la  poussé àcelle  violence, reçois  cette  bourse  el  22  fr.  qu elle 
reufcrme,  et  suis  désormais  hummedebien.  Souviens-toi  de  maveii^eance 
et  de  .mon  nom.  Je  suis  le  curé  de  Gaillon.  « 
K  ¥.1  les  deux  hommes  se  sont  séparés.  > 

—  M.  le  général  de  Rumigny  a,  dil-oa.  trouve  dernièrement  dans  les 
environs  de  Valenciennes,  chez  un  menuisier  qui  avait  acheté  des  paii- 
neaux  |>eints  el  des  boiseries  provenant  d'un  ancien  château,  une  tête  d'é- 
tude d'une  si  grande  lieaiité,  que  quelques  personnes  n'ont  pas  craint  de 
lattribuer  à  Michel-Ange.  Ce  précieux  morceau  fait  l'admiration  des  ama- 
teurs auxquels  M.  le  général  de  llumigny  a  bien  voulu  le  faire  voir. 

(Revue  d/f  Paris.) 

—  On  nous  écrit  des  ChAJels-Sainl-Nêrée,  17  octobre  : 

«  IJn  des  villages  de  nos  environs  vient  d'être  ravagé  par  le  feu;  dix-- 
sepl  maisons  ou  granges  sont  réduites  en  cendre  \  Bachos.  Hier,  vers  dix 
heures  du  soir,  l'incendie  s'est  déclaré  el  s'est  pro'pagé  avec  une  affreuse 
rapidité  à  la  faveur  d'un  vent  assez  violent  el  au  milieu  de  vieilles  mai- 
sons mal  bâties  et  la  plupart  couvertes  de  chaume.  On  ignore  encore  la 
cause  première  de  ce  désastre.  Ni  l'église,  ni  le  château  n'ont  été  atteints. 
Les  ouTriers  d'une  forge  voisine,  sOus  la  conduite  ^u  maître  de  la  forge 
sont  venus  en  toute  hâte  porter  secours  à  ces  malbnTreux  villageois,  quT  ~ 
presque  entièrement  privés  d'eau  restaient  consternés  de  leur  impuissance 
.à  comprimer  ce  feu  qui  les  livrait  sj  rapidement  à  la  misère.  Bachos  est 
un  de  ces  villages  aériens  que  l'on  voit  bAtis  à  de  grandes  hauteurs  sur 
le  flanc  des  montagnes  et  qui  la  pluparl|sont  privés  d'eau.  Il  n'y  avait 
d'aiiln"  moyen  d'arrêter  lincendie  que  d'abattre. quelques  maisons  pour 
concentrer  le  feu  dans  la  partie  du  village  vouée  inévitablemonl  aiix  flam- 
mes: les  mineurs  et  forgeurs  sur  l'indicalion  dcM.  de  Pralz,  leur  maître, 
se  sont  mis  promptemenl  à  l'œuvre  en  attaquant  les  murailles-et  les  Char- 
pentes désignées  par  lui.  Croirail-ou  que  les  gens  du  village  so  sont  je- 
tés siirccs  intrépides  travailleurs  ctt'  les  frappant  avec  violence,  inca{ia- 
ides  de  comprendre  le  but  de  leurs  gépéreux  efforts. 

Bàclios  est,  dans  la  vallée  de  Luchon,  une  ancienne  baronnie  limilro-' 
phe  et  presque  dé|)endanle  de  celle  de  Guraji,  si  remarqiialile,  par  ses 
murailles  de  granit  indestructibles,  par  ses  tourelles  en  damier,  par  les 
vieux  souvenirs  de  cruelle  féodalité  qui  l'environnent.  (Au  moyen-àge, 
les  manants  étaient  tenus,  sous  peine  de  carcere  dura  (lé  saluer  le  ma- 
noir dès  qu'ils  passaient  en  vue  des  fenêtres.)  Ces  souvenirs  sont  bien 
elTacés  aujourd'hui  par  les  aimables  châtelaines  qui  habitent  Guran,  et 
qui  en  font  un  centre  de  grftce,  et  dc^bienfaits  de  tout  genre.» 

—  L'envoyé  turc  Fuad  Eiïendi  est  parti  de  Madrid  le  14  dans  uua 
malle-poste  {se  rendant  à  Cadix  où,  il  a  i'iatenUou  de  s'embnrquer 
pour  CoDituttin»pte.  ^  -''  , 


Le  roi  des  Français  a  iimnifestc  aussi  l'intAnlion  d'apporter  (|ucl(|uc  sou- 
lagement à  la  triste  et  intércssaiile  position  de  cette  iiiforlunée. 
'-  :  (Times.) 

•^  te  docteur  Mandyside,  qui  s'intitule  sporélaire  de  ra>sociati(in  for- 
mée pour  obtenir  une  'en<|uète  officielle  sur  le  paupérisme,  eu  Ecosse,  a 
déclaré,  lorsqu'il  a  été  appelé  à  déposer  devant  les  commissaires  de  la  loi 
des  pauvres  (|)oor  law  commissi(imj«r^},  que,  d'après  ses  tiliservalions, 
une  famille  composée  du  père,  de  la  mère  et  de  quatre  enfaiit>  au  dessous 
de  dix  ans,  pouvait  vivre  très  confortablement  avec  '^  Sclidlinirs  1|2  ou 
mônie  Sschellings  (ô  fr.  M  sous)  par  semaine.  Selon  lui,  \  .ocliellini^  par 
semaine,  dont  lu  moitié  pour  nourriture,  suffit  à  l'entretien  d'un  liouune 
seul;  les  idées  du  docteur  Mandyside  pour  le  hieii-ètre  Av^  pauvres,  dit  le 
iourual  anglais  qui  rapporte  ce  "fait,  send)Ient  lia>ées  sur  riiiiniœi)|)alliie. 
Nous  rengageons  ii  faire,  pendant  une  semaine  seulement,  sur  lui-même, 
l'expérience  de  son  système,  et  ik  nous  dire  en.-uite  ce  (|u'il  en  pense  ; 
très  probaliienionl  la  sonime  tju'il  pro|»ose  dallouiir  avec  tant  |ile  imuiifi- 
cence  pour  l'entretien  de  six  jM-rsonnes  pendant  sept  jours,  ne  suffirait 
pas  pour  le  faire  dîner  lui-même  une  fois.  [Estafette.] 
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qui  annliquent  làiTng^niGw  eiercice  de  ses  mairaelii  de  tangue  ureeqUeei 
de  laiigue  latine,  jamais  clic  ne  manque  son  eflel,  pour  peu  que  I  eltvo  sou 
dans  les coliililioiis  ordinaires  d'iuUlligemu. 
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T«iuiTac-riiAMCAia.—Heriiière.  Barbier. 

OFÉ«A-coMiQOE.  — Sirc'ue. 

ITAI.ICH«.-I  l'urilani.  '-^ 

ODÉOM.— Ciguë.  Bacbelier,  ;._ 

VAOorviu^.  —  Mauvais  ITénnge.  Amour^i'cn  va.  Follctit'. 

▼AKIBTÉ*. —Monseigneur.  Knfaiits  de  iroûpc.  KnicitT. 

OTMMABB.  —  Babiole.  Trois  Pécb.'s.  AuniAnier.  Moiroud. 

rAiAlB^kOTAl..— Etourneaii.  Piorina.  ltaigneu.->es. 

»ORTE-«T»ilA»Tili.-('.al.vi»s«.  Don  César. 

AHBIOO.  —  Miracle  des  Kos»'><. 

GAira.  —  Se|aCbàU;aux  du, Diable.. 

CIKQnE>OI<TMP<QaE.  —  Corde  de  p«Midii. 

COHTK.  —  Fille  du  Capitaine.  Mort  aux  Itats.  Tout  (tour  mon  |H'r>-. 


Imprimerie  de  La:^uk  LtvY ,  rue  du  Croissant,  l(i. 


^»=^ 


BULLETINAGAIGOLE. 


omosnQvx  i>KPAaTXia]rTAi.s 

On  lit  dans  le  Breton  : 
«  D'apn^'s  les  expériences  faites  par  un  de 
nos  plus  habiles  agriculteurs,  il  a  été  nx'on- 
nu  que  la  profondeur  a  laquelle  il  était  le  plus 
favorable  de  dé|K)sor  le  blo  en  terre  était  à  5' 
millinictri's.  A  cette  prolomleur,  I4(i  grains  le 
vés  en  ipielques  Jours  mit  d(inné  à  lu  niuisson 
1,505  épis!  (|ui  mit  pniiluit  30,480  grains. 

•  A  toutes  les  autres  profondeuis  au  dessus 
et  au  dessous  de  ce  point,  il  y  a  eu  diuiiuulion 
progressive  dans  les  produits.  • 

fle»u/lat  t//>«w#rirf«riyfii.  L«s  vendanges  sont     _ 
terminées  sur  tous  les  points  du  départeineiit! ',','<'  l'Jj   «n 
tie  la  Moselle  et  généralement  elles  uni  dépas-U«    >.M  ii 
se  ce   <iuc    l'on   en    espérait,   a|irés  le  temps' l" 
constainmenl   pluvieux  de  la   derniitre  quin- 
zaine de  juillet   et  du    mois  d'août   proM|Ui' 
entier.  —  La  tenipéraluru  avait  été  favorahlej 
a  la  floraison  de  la  vigne  et  le  Iwau  temps  du 
mois  de  septembre  a  eu  partie   compensé  Ici 
retard  des  six  semaines  antérieures.  —  Déjaj 
de  bons  prix  sont  oITerU  des  vins  de  la  nou- 
v«lle  récolle.  | 

AVic:<ioM,  20  octobre.  —  l.'lndicatiur  de, 
Cette  ville  rend  le  compte  qui  i^uit  de  l'état 
des  récoltes: 

a  Malgré  les  pluies  continuelles  qui  ont  ré- 
^né  durant  tout  le  mois  d'octobre  jusqu'à  ce 
.  jour,  la  récolte  des  raisins  n'a  pas  été  trop 
mauvaise  dans  nos  contrées  méridionales.  Aux 
environs  d'Avignon,  où  l'on  cultive  du  reste 
fort  |>eu  de  vignobles,  la  t|uantilé  et  Surtout 


vaoDvrra  yiaiTAVX. 
Cour*  de*  fnrinca  (par  iOO  kil. 


IIAI.1.1:  I)K  PARIS. 


teil  l5,35.-rSelgle  10,08.— Orge  9,9«.—Avoine|et  Fontevranll. 

(i,52.  ■  Froinenl    (If  ^léealilrel   l''  I.\i00.  —  Méteil 

i.ofXiEB»,  10  octobre.  —  Froment  17,0C.  —  I2,00.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  8,50.  —  Avoine 
Méieil  iS,8l.-Seigley,57.— Orge  9,12.— Avoi-5,(H». 
n«  (i,72.  '  Farine  (le  sac)  l'e  54  a  55.  ' 

VEH.NON,  19  octobre.— Froment  17,29.— Mé-|  Le  plus  grand  calme  existe  en  ce  moment 
leil  15,75.— Seigle  13,50.  — Orge  y,;iO. —  A\;oine  snr  le  prix  des  blés:  aux  derniers  niarcbis,  il 
(;,25.  jy  avait  plus  que   l'approvisionnement  des  vil- 

BEn\AY.  l9»)clobrc.— Froment. 18,23. —Mé"  les,  cl  l'on  a  peine  a  coinpreudre  qu'il  n'y  ait 


'Ai. 
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leil  15,00.— Seigle  10,00.— Orge  10,00.—  Avoi 

ne  7,25. 
soisso:<!l,  li'  octobre. — Froment  1''  17,17; 

2'   I7,0o;;je  l(i,4i.  —  Moleil  13,00  à  13,40.  - 

iS.'i;;lell,5l'.— Orge  9,20.— A\»»ine  5,75  à  (!,ll. 
...  „„      .  .    I     AMIK.N.s,  I!)  octobre.  —  Froment  M'  18,00  à 
ji  7-1  i-U  VÙ'l^.-iO;   ■-'•    I7,5nâ    17.75;    :i'    1 1,0'»  a  15,00.  - 
•/r'.iii.i  ii'i..%', Seigle  ',t,oo  a  lii.OO.— Orge  Itt.oo  a  11,00.  —  A- 


[ili'  ailiiiiiiUliali .  ;-. 
(Uj  lik.  laro.i.-.ô  «.•> 

H«     C'I 
tu    Si 

■il 

0! 


.'i7    'il  iK).iOii,(Hi!\oiiie  .'iiOii  ai), ,50. 


iMtnca. 

PARIS,  23  oclolire.  —  Les  prix  restent  les 
méiiii'S.  Son  0,50  il  (i,75  les  ;I25  lilri's.  —  Mon 
ture  s, .su  a  9,00.  —  llecoupetles  9.00  il  9, .Ml;  d" 
11,00  a  11,50  les  100  kil^^  Hemoulage  |7,5U  à 
20,00,  snivaiil  (|ualilé.  Les  sortes  du  cboix 
étaient  peu  olïeries. 


cour*  de*  céréales  (par,hect.). 
PARIS,  balle  du  23  octobre.  —  Court  eom- 


SAi.NTE-MÉ.vÉHOUi.D,  19  oclobrc— Fronicnl 
)■•  15,41;  2'  14, 42. -Seigle  7,7(i.  —  Orge  8,u2. 
—Avoine  5,12  à  5,02.  t 

TWOïE-s.  19  (Klobre^x^FrQnifiiLiaïQOJlLmOO, 
—  Metcil  l6,5(ia  12,50.— Sciale  7,S0  a  Hl.lKl. 
-Orge  8,25  à  9,25.— Avoine  5,23  à  7,00.— Sar 
rszin  5,Oo  à  8,00. 

I  EiM.NAi-,  12  octobre.  —  Itlé  vieux  21,50  les 
!  100  kil.  —  Blé  nouveau  10,39.—  Seigle  nou- 
veau 15,50.  —  Avoine  nouvelle  (J,(K)  l'bect. 

Pour  un  marcbé  précédant  la  foire,  il  est 
très  rare  de  lu  voir  bien  Iburni  ;  celui-ci  a  fait 
exception,  car  il  ^  avait  au  moins  800  à  i  .(MK) 
hectolitres  de  ble  en  vente,  Sous  iios^ialles, 
lis  prix  ont  fléchi  de  50  cent,  a  i  fr.  par'  100 
kilogrammes,  et  il  n'en  est  pas  resté  un  seul 


mercial.  —  blés.  .Nouvelle  baisse  de  50  i»  75  c. 
la  qualité  dtsi  vins  auront  «.ulfert  du  mauvaisi— Clioix  IKi  il  118  kil.  29,00  a  29,50.  —  Mon- sac.  Il  y  avait  peu  davome  cl  a  iieiiie    10  sacs 
temps   cl  des  orages.    Cependant  nous  n'au-!tereau  115  til.  27,50  ii  28,00;  l'icardie   iià  kil. Ide  seigle.  Nousavous  dexcellents  blesdans  nos 
Tons  pas  moins  de  vin  que  l'an  passé.  »  |27,oO  à  27, .50.  Ou  a  fait  des  offres  a  livrer  à  uu,  environs;  ils  sont  assez  secs;K'i  on  nu  pense  pas 

CuHure  du  riz.  —  Nous  avons  sous  les  veux' deux  et  trois  mois,  au  prix  de  27  fr.  les  lijl'pie  nous  poissons  acheter  cette  année  dans 
un  rapport  inst-re  dans  le  Pu6/ica«curd'.lr/«i,' kil.  sans  trouver  preneurs.  —  Seigles  leubcrrl'e  département  delà  .Meùrlbe,  où  gciurale- 
où  M.  Godel'rov.  que  nous  coniiaissons  per-idiés,  les  demandes  sur  le  Midi  et  Itordcanx  nient  les  blés  ont  été  mal  rentres, 
sonnellement  pour  un  agronome  distingué,  feront  encore  tenir  cet  article  pendant  assezi  boiuge.s,  19  iMtobre.  —  Froment  ff<- 19,20; 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  essais  sur  la  de  temps  ilokil.  15,iU;  112  kil.  lù.iOà  lU,00.|2e  18,45;  3»  17,05.  —  Méteil  10,25.  —  Seigle 
«iilturedu  riz  dans  l'iledela  Camargue,  dont  —  Orges.  Toujours  peu  d'arrivages  et  |h!u  de, '4,5(1.  —  Moulure  14,00.  —  MaiMîclic  11.75.  — 
il  dirige  les    travaux  agricoles.  Sa   ri/.iére  ex-  besoins  15,00  a  15,75;  de  90  à  02  kil.  (dehors).  Avoine  8,00. 

péri  mentale  a  été  établie  sur  4S  ares  (li>isésfni —  Avoines,  l'oint  de  variation  dans  les  cours.  I     réuon',  15  0"lobi'e;—  .\u  maiclié  d'hier,  on 
8  tables.  4  de  ces  tables  ensemencées  en  ri/.li5okil.  2l,.50  a  25,00  lex  3  hect.    dans  Paris  ; 'a  roté  une  liaisst;  du   12  c.  sur  le  froment,  13 
aipiatique  ou  barbu  ont   été  iiinisioiiiiéis  elj  145  kil.  23,50  ù  24,50;  140  kil.  22,.50  il  23,00.  le.  sur  le   seigle,  44  c.  sur  l'avoine  et  1,32  sur 
rentrées  le  30  octobre,' donnant  de  beaux  ré-  l'ar  petits  lots  il  .s'est  fail  qucl(|ues  ventes  à  50!le  blé  noir, 
snltats,  les  4   autres  ensemencées  en  ri/.   sec,ic.  de  plus  (jne  le  cours.  1     Voici  la  inercniialei 


jrasde  diuiinoiion.   Le  prix  du   pain  est  aussi 
toujours  lu  méinp. 

cETTi;,  19octobre.—Dans  les  premiers  jours 
de  la  semaine  les  affaires  eu  ble  ont  eu  nue 
certaine  activité;  mais  h-s  détenteurs  ayant 
élevé  (("•  jours-ci  leurs  prix,  elle  ne  s'est  pas 
aus-i  bcureuseniciil  turiniiiée.  Quoi  qu'il  en 
soil  et  majoré  la  froideur  des  acheteurs,  nous 
avons  fait  lin  pas  vers  la  hausse  cl  tout  fait 
Cipéicr  qu'elle  s 'fa  de  durée. 

On  cote  aujourd'hui  les.  l'ologne  de  18,;^  à 
19;  Odessa    17,50  a    I8v  Koiuélie  10,50  a  17; 
Ibraila  10. 
Les  arrivage*  sont  peu  importants. 
I.es^rigles  coniiniient  d'être  sans  affaires. 
Nous  avons  reeu  de  Ponlrieiix  par  le  Bon- 
Pi'ie  2,000  hect.   avoiue  cl  par  le  Fabert,  vç- 
nant  de  La  Hocbelle,  2,tOUhc<it.  ,.-^ 

Les  avoines  de  Brclagnu  joueront    cette  an- 
née-ci un  beau  rôle  >i  la   Itourgogiie  ne  nous 
envoie  pas  ce  grain  en  bai.sse. 
Il  s'est  fail  (pielques  ventes  à  8  fr.  l'becl. 
STRAsuouRi;,  21  ocinlire,  — 77  bœufs  tous 
véiïilïis  1,24-1,10.  On  a  abattu  pendant  la  se- 
maine 295  porcs  à  l.tM».  —  214   veaux  1,^0.  — 
1 17  inoutons  1,20.  —  22  taureaux   0,8O-«,72. 
-  13  vaches  1,10-1,00. 
Suif  eruO.'Jb.  —  Cuiri  vertt  0,84  à  0,91. 


Fromaget  (la  dizaine).— Brie  15  ï  45.— A  li 
piu'5"à"l&. ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^    ■ 

roarrasea  (par  500  kil.). 

I^t  prix  pour  Parit  eomprentunt  le  droit 
d'entrét,  qui  e$t  de  6,50  pour  le  foin  et  dt  'i,M 
pour  la  paille. 

PARI».  —  Marché  d'Enfer,  52  octohn  .- 
Foin  l'«  47  à  49;  2«  44  a  45;  3«  40  à  41.  -  Lu- 
zerne 40.  —  l'aille  de  froment  |rc  21  i  :j;  :< 
22  a  23. 

Marché  Saint-Antoine  du  22  ocloliri-.  - 
Foin  ire  iO  a  53  ;  -J'  4ti  il  48  ;  3«  40  il  4.'.  - 
Luzerne  l'«  49  à  50  ;  2'  4k  à  4(i.  —  lleg:iiii  J'' 
lii/ernc  40.  —  Trèfle  2'  32^- l'aillede  Iruiiiinl 
1"  20  à  28  ;  2«  22  à  24  ;  ;f  20.  —  l'aille  d'a- 
voine 44  a  45  ;  2»  40  ;  3«  32, 

Marché  .Vl-.Marlin  du  23  octubre.  —  Foin 
r'45  a  50.  —  l'aille  de  Irument  If  23  iU; 
2»  20  »  22.  —  l'aille  de  s«Mgle  I"  29  à  M. 
Marché  ordinain'.  La  vente  a  él«^  contrariée 
par  la  pluie  de  w.  malin. 

Mo.viTLy  KRV,  21  octobre.  —  Foin  32  à  31.- 
Luzerne28  it  31.  —  l'aille  de  froment  17  a  (S. 
—  l'aille  de  seigle  19  à  20. 

BEAL'UB:«r.Y,  Î9  o<tobre.—  Foin  1'*  M  ;  2 
J9,i0  ;  3'  29,00.  —  l'aille  I  de  fnimrnl  IWW 
20,00.—  l'aille  .le  seigle  24,00  à  24,50.- 1'."!'* 
d'avoine  24  a  24,50. 

URAY^  19  octobre.  —  Foin  30.  —  Paille  i« 
fromeRl  10,00. 


plus  tardif  d'un  mois,  offrent  une  végelalion 
iiugiiilii|ue;  mais  il  e.sl  à  craindre  qu'ayant 
été  enseinencées  fort  lard,  et  la  saison  ayanl 
été  peu  favorable,  la  maturité  ne  s'accomplisse 
pas  bien. 


MOXTi.ilEnv  ,   21  octobre.  —  Froment    l''|     Froment   (l'bect.)   lfi,2.'i;   seigle    10,03;   lil< 
19,00  a  20,00;  2'   18,0,)  à    19,00;    3e    l7,00  a moir  7,12;- avoine  0,50;  pommes  de  terre  2,:i7 
IS,00.— Méieil  15,00  a  I(;,IKI.  —  Seigle    10,00  iiichilaignes  8,,'>0. 
11,00.— Orge  S,(;0  a  9,oo.—  Avoine;  7,00  à  »,00.j     cAXUEs,  17  octobre.  —  Céréales.  —  Voici  la 

EVHEl'A,  19  (M'iulire.-- Froment  17,45 —Mé-iniercnriale  des   maichés  de  Saumur,  Chiiion 
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Beurre,  «eufta  et  rromasea. 

ivvni.s,  /irj//fi  de»  2l,  22  et  23  octobre. 

Ileurre  (le  kil.)  Kn  livre  1,42  à  2,00.  —  En 
niiiiies  Isigny  1,00  il  3,80;  d»  (iuurnay  l,4u,,à 
:,Si».  —  l'élit  beurre  l,3ià  l,t;o. 

OEufi  (le  mille).  —  Du  21, 
22,  45  à  70. 


V&OBUITS    AMIMAUX. 
BeMIaax.  (Prix  du  kil.  sur  uic'd.! 


(l'rix  du  kil.  sur  pied 


Marcbé  de  sceaux  du  21  Octobre  iStl. 
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PABis,  A/arrA«  aux  rAevaM*  du  23oftol">'. 
—  loa  chevaux  de    selle  cl  de  caliriolfl    ^^ 

1  vendus  liW  a  725.  —  259  de  trait  ;  31  veuii. 
:ttiO  à  1200. —  71  hors  d'âge  :  l2  vend.jU» 
340.—  7  ânes  dont  1  vend.  40.—  Essai  70. 


PAmiK  A  la  (librairie  ugrlrole  «le  lu  Maim>x  arvrtxrwE»  qtaal  Malaqaala.  I9é 

IN  rHuvl^t:I,  mit  tods  lis  i.ivnAinis  it  >;i>»r>.si'i>m>.\sts  i>t:  lOMi'imn  «rMiRvi.  iik  là  liiiiirii. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  XIX^SIECLE 
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Maladies  Secrètes. 


T&AITEIMEENT 


du  Docteur 


Ca   ALBERT. 


HMecia  ik  U  Ftcolld  de  Paris,  raailrc  m  phirmacic,  n-phirmirini  da  bApttia^ 
da  ta  villa  (le  Paris,  profcsscnr  de  mUecins  et  d«  bOtani((ue,  honoré  de  médiUlw 
•I  récompcnsn  nalloiiairs,  etc.,  cic. 

Lef  gutrison*  nombreuse!  et  lutlit-n- 
tiquet  obtenun  à  l'aide  <lc  celnilcmcnl 
nir  une  foule  de  nuladics  abandonni^n 
comme  ineur«bles,fonldc>  preuves  non 
équlToqOM  de  m  supériorité  inconles- 
uble  lur  Util*  let  moytni  employés  jus- 
qu'à ee  Jour. 

Avant  ^le  découverte,  on  arill  1 
délirer  un  remède  qui  agit  également 
sur  toutea  les  eonsiituUuns.  qui  fût  sdr 
dans  ses  elTetSi  exempt  des  ineonré- 
Bienls  qa'on  reprochait  avec  Justice  aux 
préparaUoBi  mereuriclles. 


Aujourd'hui  *n  peut  regarder  comme 
résolu  le  problème  d'un  traitement  sim- 
ple, racile,  et,  nous  doutods  I«  dira 
uns  eiagération,  iolaillibla  contre 
toutes  les  maladies  secrètes,  quelque 
anciennes  ou  invétérées  qu'elles  totanl. 

Le  traitement  du  Doelear  AianT 
est  peu  dispeodieui,  belle  à  «uifia  •■ 
secret  ou  en  voyage  et  saui  aocna  dé- 
rangement :  il  s'emploie  avee  ua  égal 
succès  dans  tdulet  M*  laisoaa  a  dàÎM 
-.'--^-\-         tous  les  climats. 

A.  MontOrgneil,  21.    Cinuutt»tiontgreitulîulom$l»*joan, 
TKAmtMKWT  PAE  COMBSPOWbufCIt.  (AwniICmm.) 


•■*TfÇî:ï 


Elude  de  .M'-  ht  vio.xr,  iioi:iirf  a  li:ciic;ui  ^Volll.(:). 

^  A  vendre  à  l'amiable 

Trois  Jolieâ  propriétés  situées  près  de  llléiieaii  et  :i  I  »  niyriam.  de  Paris. 
L'une  (le  180,0()0  fr.,  l'antre  de  175,000  fr.,  yt  bcilernierc  de  475,000  fr. 
S'adresser,  pour  les  renseignements  :  a  Paris,  A  M.  Chaperon,  rue  Sainl- 
Laïiare,  C;  el  à  DIéneau,  à  Me  Diimont,  notaire.    ,  _^ 


En  vente  à  la  Librairie  sociciaire, 
rtie  de  .^.iiie,  10,  el  chez  t<>."«  '^ 
correspondants  du  Oniptoiricn- 
tral  de  la  librairie, 

LACONlIiSIOJi, 

C'EST  L'IMPOT, 

IJrochnre  iii-K-  piildi.-e  m'IIs  le  |  <''«' 

donynie  de  un  uniifit  tlepi'l<; 

"l'A.U  V.  CONSIDKItA.M- 

Paris  ln39;-  Prix -I  IV.  ;•;"•'""'  = 
p:ir  la  posle.  1  fr.  '"• 

DEBACLE  UÎ\  POI'I^'*-'^" 

«>SI   «•■«•»"«'.«V.„.,r 

P;,,V..Ton  IHlNSIIjKR^^^^y,; 
1  vol.  ili42de  l52-l>ag.-''y»* 
parla  posle  I  Ir.  ^ac. 


BAS   LEPEBDBÇîï' 

CONTHE  LES  VAB^J,'';,,,,,,, 
Elastiques,  eouimmleS;  >;;"  „  ^,,  „ 
ni  lacets!  (^ompreu'on^'^^      ^t 
llfie  et  coivlinu'''  F  «  *<"""" 


l!H 


parsafauuî  l'appui  de  laibourgeoisio,  le»  fortiflcailons  devienilraîonf 
un  bien  faible  asile  pour  elle.  Et ,  dans  le  «fcond  cas,  le  jour  où 
1  liisouciaiice  toujours  croissante  de  lu  ,  houi-geoisie  à  rt'-gurd  du 
iiL'uiiU',  ainsi, <|ue  le»  niisérc!»  du  prolélarial,  tuu-aii'ul_fxcilé  une 
iriurrc  ou  une  iiHolte  sociale,  le  peuple  Irrail  lu  ffuerre  u  sa  manière, 
,V^li^-(ii^e  (|ueuiprisonuépar  vingt  bastilles,  dans  On  moment  de 
diSi's|M)ir,  il  ineltrail  le  feu  à  Paris  :  (jne  ])0urraiciit  les  l'orlilica- 
lioiis  *i}Wilre  un  incendié? 

Ksl-ci-  contre  l'élrauger  ,  contre  l'Europe^  que  les  fortifications 
sjiil  élevées?  Mais  ici  eucortî,  il  faut  le  deruauder,*contre  quel  élrai;- 
;.,T,  contre  quelle  i>ortion  de  l'Europe  ? 

K^l-cc  contre  rAn}ilel(,'rrc.'  Nulleuu'utT puisque  c'est  sur  nj(!rseii- 
l.inciil  que  nous  pourrions  la  combalire,  et  qu«;  d'ailleurs  nous, 
iiavoiis  aucune  intention  hostile  contre  elle  ;  M.  de  Mackau,  notre 
niiiiislrede  lu  marine,  u'a-t-il  pas  été  certifier  dans  les  murs  de 
Windsor  l'état  d'aflaiblissemeut  de^  notre  flotte,  l'iuipossibilité  oii 
iiius  étions  de  tenir  tête  à  Iji  marine  britannique,  et  notre  vu- 
jjiilé  de  rester  dans  cet  état  de  cordiale  faiblesse. 

tsl-ce contre  l'Ai IcmaRiie?  Mais  si  nous  n'armons  pas, contre 
lAiwletcrre,  avec  lac|Ui'lle  nous  suniin<'S  sans  sans  cesse;  en  contes- 
lalii/ii,  et  (|ui nous  menace  quelquefois  pouicpioi  armer  contre  l'AlIt- 
magiii!,  qui  vit  avec  nous  en  Uinne  inlclliprnce?  Avons-nous  sur  le 
inniwenl  européen  des  projets  de  conquête  que  l'Allemagne  nit  fait 
iiiiiiuei^  Non— L'Allemagne  a-t-elle  elh-méme  l'intention  d'envahir 
no> possessions?  Non.— 1,'AlliMuagne  nous  a-l-elle  depuis  IHÔOmena- 
C's  mil'  seule  fois?  l'.st-cc  I  Allemagne  qui  a  provo(pié  le  traité  de 
isiii  contre  le  pacha  d'Egy|)te;  qui  a  mis  la  France  dans  nue  si 
fausse  position  en  Euro|)t' ,  et  qui  a  donné  prétexte  aux  fortiliea- 
li.iis''Non.  —  Où  ce  traité  a-til  été  signé?  A  Vienne  ou  à  Hcrlin? 
Aon,  c'est  ù  Londres.  L'Allemagne  nous  a-t-elle  arraché  des  traités 
iur  le  droit  de  visiti'  ;  nous  a-t-elle  envoyé  des  Pritchard  ;  a-t-eUe 
(iiiueslé  notre  conquête  d'Algérie,  ou  a-t-eUe  soutenu  indirecleinenl 
Al)(J-el-Kader  ;  ouest-ce  elle  (|ui  nous  a  fait  conclure  le  sol  traité 
liu  Maroc?  Non,  non.- 

L  Allemagne  ne  dé.sarmerait-elle  |)às  aussitôt  que  nous  désarme- 
rious;  ne  «mclurait-elle  pas  volontiers  avec  nous  des  alliances 
équitables  où  elle  ne  demandera^t^^Mls-quo-lout  l^vantage  fût  de; 
soiic6lé?Nc  nous/uiderait-elle  pas  ù  canaliser  Suez  et  Panama  el  à 
faire  (léilarer  la  neutralisation  desgrandes  routes  etdes  grands  pns- 
»ijes  du  globe?  Esl-ce  elle  qui  songe  i\  les  accaparer?  L'Allema- 
pe  uoiis  entpêchei-ait-elle  de  coloniser  Madagascar  cl  d'étendre 
uotre  puissance  niariliuie?  1,'Allemuguc  n'a-t-elle  pas  les  mémos 
inlérétsque  n<>ua  dans  la  quotlioa  d'Orient,  et  ue  doil-cUc  pas 
"iranjc  nous  s'opposer  i\  ee  que  Coustantinople  tombe  entre  les 
nains  de  la  Russie  clJLlexandrie  entre  celles  de  la  firande-Breta- 


surdité;  —  contre  I»ari8,  elle»  sont  un  sacrilège,  l.aisse/.-les  la 
inutiles  et  désertes,  comme  moinnucnt  a  une  grande  abcriiition,  (pii 
a  détourné  de  sa  mari'lie  le  pouvoir  issu  de  d(!ux  Itévolulions  fon- 
dées sur  le  droit  et  l;r  liberté;  que  ce  Pouvoir  se  iiàtcMle  rentrer 
dans  la  direction  <|ue  lui  ont  imposer'  les,  travaux  dr  tous  ceux  (|ui 
ont  préparé  Sun  avènement,  et  (pi'il  se  livre  tout  entier  à  eetle  ini- 
porlante  fonction  |)(iur  ia(|ueile  il  ù  été  créé:  la  rechcrelie  (•om>- 
Uuite  des  muyensJe  réaliser  en  I  l'ance  cl  dans  le  monde  l'anii^lio- 
ralion  pliysi(pie,  intellectuelle  et  morale  île  t((utes  les  classes  tle  ci- 
toyens, «'i  avant  tout  de  la  classe  la  plus  pauvre. 


— — — ^ : 

Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que  I  Espagne  a  un  grand  be- 
soin du  repos  interic-ur,  alin  de  «tréer  "louti!  une  organisation  qui 
soit  en  liarnionie  avec  sa  nouvelle  forme  de  gouvernemeni  ;  mais 
iious  pensons  «pie  les  tentatives  ilIlberaL.s  el  rétrogrades  laites  en 
ee  mouieul  par  le  piuvoir  vont  direilenient  contre  l<^  but  (|ue  de- 
vraient se  proposer  desliouinres  amis  du  bien  de  leur  pays  et  vou- 
lant pour  lui  un  régime  de  libellé  régulier,  mais  sincère. 

Les  modifications  à  la  puistiltiiion,  (pii  viennt.'nt  d  être  préscn- 
Uksaux  corlés  par  le  cabinet  espagnol  .  sont  de  nature  à  jeter  la 
division  même  au  sein  de  ses  amis  ;  elles  vont  réveiller  les  dis- 
sensions (K)rniques  el  préparer  peut-étiv  le  rebjur  île  ces  gucrivs 
civiles  qui  ont  elé  si  funesies  à  I  i;s|iagne  depuis  douze  ans. 

Les  atteintes  p(jrlées  aux  garanties  inscrites  dans  le  pacte  fonda- 
mental doivent  soulever  <'on[re  elles  tons  les  hommes  généreux  (|ui 
n'ont  pas  désespeie  de  l'idée  diuiir  l'ordreet  la  liberté.  Kniever  au 
jury  le  jugement  de  tous  les  délits  de  presse,  c'est  assi'Z  dire  (|u'on 
se  défie  île  l'opinion  publique,  et  qu'on  veut  se  débarrasser  du  con- 
irôle  d'une  discussion  Iraiieiie  el'oiiveiie.  Deiruire  la  pari  accor- 
dée au  j»rineipe  electiriliuis  la  noniiii;iliuii  di'S  nu'iiil-'res  du  sénat, 
ci^l  lairfJin  |ias  rétrograde  (iiii  ali'aiblir.i  1  autorité  de  C!'  cijrps,  au 
point  de  Ji-  reduireà  n  éire  plus-  Hiuune  annexe  du  pouvoir  niinis- 
leriel.  Dans  les  deux  dispositions  «pie  nous  venons  de  siunaler  ,  il 
y  a  la  mort  «lu  systèmr  représentatif.  Il  esl  |)ossii)le  qu'avec  ce  sys- 
ii'ine  il  soit  iiii|)(issili|e  de  g.  mverner  aiijoui'd  liiii  en  lispagne;  mais 
ahw's  qu'on  o.v  le  dire  ,  cl  (|u  on  ne  vienne  pas,  avec  un  faux  et 
hypocrite  .semblant  «le  respect  pour  je  iv^jinn'  c  uisliiulionnel,  le 
saper  en  réalite  dans  sa  base,  yue  M.\l.  .Nurvae/,  et  Variiiieij  de  la 
Ho.sa  parvieuiunt  «ju  non  a  faire  saneliouner,  par  un  vote  parle- 
nientaire,  leur  in.deDeontreuse  idée  de  réformer  la  constitnlion, 
nt>ijs  voyons  avei'  peine,  d'ius  ce  fait,-  la  preuve  «pie  l'ère  de  la  con- 
corde iiV'st  pas  enc«>re  venue  pour  )'r.s|)agne.  et  «ju'il  faudra  peut- 
être  i)«e  ce  mallieureux  pays  passe  de  j;i,>uyeau  par  le  feu  des  ré- 
volutions. 

Affaire  du  Rio  de  la  Plata. 

r.TAT  DE  LA  QUESTION. 

Lorsqu'on  retlt  k  faire  une  idée  exacte  de  la  marche  des  événement» 


■'.^vii>,W.L-JiA-il'i 


sont  one«»re  plus  oxorlntant«»s  :  il  veut  s'immi-sccr  dans  les  ad'^iiros  uiip^ 
ricurcs  de  «'C  pjy  ;  il  vf;ul  imposer  ù  cette  répuMi(]ue  un  l'iv>iiicei  Jlp  s^„ 
l'Iioix  poiiriuMilrioiser,  dit-il,  l'injUience  étntn(j('re  eelle  ilc  l.i  ,10 nihiii,,!, 
frotuwiise)  capable  de  soumettre  a  une  voloiili-  élranijrrii  i  iiKh'npn- 
ddnce  du  pin/s  (■{).  , 

(lu  Kiodo  !u,Plata,   à  Moalevideo,  au  roiitrajr^.    |.. 
poliliipu!  «lu  (jouyerneineiit  a  toujours  cté  iihérale  et    aiiKc  du    i,.,^',,-.'. 


.Sur  II  rive  gauche  (lu  Kio  do  !u,  Plata,   à  Moalevideo,  au  coiitrajr. 

ihliipu!  du  (jouyerneiueiit  a  toujours  été  iih('rale  et    aiii:e  du    |,.^', 
aiéniu  pendant  la  présidence  d'Uril»-,  lieuleiiuiiL  actuel  de  lîo'-is   '   "^"''* 

.Moutevideii  devait  donc,  prospérer  et  ^rraiulir;  c'esi  < ,.  m„j'  (Kiyjnf.' 
nos  ruiiipatriiites  surtout  y  ani!i(''r(-iit  ;  les  ouvrier;;  y  Iroin aient  du  Iri' 
vu;l  et  lie  l'aisance,  les  négoiiaiils  des  échanges  avaiilie'i'iiv. 

.Mais  Kosas  f  l  Ordte,  siin  nouveau  séide,  voulurent  loiéaiilir  é-alement 
builepeu.sée.  de  civilisation  à  Monloideo  en  y  ialr«Kluisaiit  la  politiuue 
i|ui  pèse  sur  Hucnus-Avres.  ' 

A  cette  é(Kiqii<!.  la  cliule  de  Montevidei)  parai-^sait  inévitalde  D'une 
part;  ce  pays  était  sous  le  coup  dt>  lahandon  et  de  l'isolement  il.ms  le- 
quel l'avait  laissé  le  traité  Mackau  ;  d'autre  pari,  la  victoii-,  «'«^  r\rr(>\o- 
(irande,  reniiKtrlée  par  Orihe  sur  le.s  forces  de  Hivera,  .-onnitaii  assurer 
déliiiitivenieiit  le  trioin(dic  de.  Hosas. 

Mais  le  patriotisme  et  lo  courage  des  Montcvidéens.  l'aide  «pie  leur 
prètèirnt  nos  compatriotes  et  les  autres  étranuers  paraKsrivnt  tout  a 
coup  le.-  espérances  de  Ho.saj.  En  vain  Orihe  as.^iét'e-t-iJ  par  leric  Mon- 
Iciideo  depuis  viiigl-et-uii  mois,  en  vain  l'e^eadiille  de  llos'i>' hlmpie-f- 
elle  la  rade  de  Moriteviiltô  depuis  dix-ueuf  mois  ;  en  valu  la  France,  l'An- 
gleierre  cl  le  Brésil  oiit-ils  reconnu  ce  hlorus,  Montevideo  tient  encore,  Qt 
l'iioiimiir  de  celle  belle  résistance  revient  en  iirande  partie  h  nos  hr.'vej 
compatriotes,  qui  eiii|iècheiil  par  li\  que  la  poh'liqiie  barhare  il,  u'Ôsm 
ne  >'éteiide  sûr  les  deux  rivo.sde  la  Plata.  '      ' 

Dieu  des  événements  se  sont  succédé  dans  ce  long  intf^rvnlle  •  il  faut 
hii'ii  (pie  la  ciiiidiiite  de  l'acent  fran(;ai>,  M.  Pichnn,  ipij  a  liiii  tiar  s'in.i- 
lailH-|irèsdu  camp  d  Oribe  nit  '  été  peu  digne,  pui'.ciue  ramiral  laine 
arrjve  dans  les  eaux  de  la  Plala  à  la  tin  du  mois  de  l'évri-T  dernier  a  crû 
iié.'es>.iirii  pour  ron  honneur  de  ne  pas  suivre  la  iiolitiuue  itartiale  et 
iiija>lc  de  M.  Pichon. 

Eiilre-leni|)s,  là  politique  sai:vaf;e  et  les  hrutalilés  de  H()s,is  faisaient 
naître  eiilic  son  nuiiislre,  .M.  Arana  et  M.  Ponle-Kiveiro,  iiiini.slre  pléoi- 
p.oteiiliaiie  du  Hrésil  àHiiénos-Ayre-:,  des  dissenssions  assez, ^raves  relati- 
venuMit  au  blocus  delà  rade  èo  Montevideo  pour  que  .M.  l'iinle-lliveiro 
iloinandàt  ses  pa>seporls  et  intcirompit  toute  relation  avec  llusa.s.  Cet  in - 
cidciii.  (p:oi(|iie  iiien  secoiuiaire  dans  les  affaires  de  la  l'Iala,  a  pris  peu  à 
peu  une  grande  imiiortaiiC,-;  les  corre.-^piJndaneeR  du  Itrésil,  de  Montevideo 
lie  IJiicnos-AyrPiJ ,  la.iivité  «pie  dé|t!oie  le  ministère  de  la  marine  de  Riol 
Janeiro,  les  nouvelles  forces  navales  envoyées  jiar  le  gouvernemeni  impé- 
rial Mir  les  riv«  s  delaPlal,i,lout 'fait  croire  à  une  prochaine  rupture 
cptre  |e  |lré5il  et  la  Confédération  argentine. 

Le  HréHl  a  reconnu  que  la  cluile  de  Montevideo,  en  livrant  ce  pavs  i 
Rosa*,  amènerait  sur  les  frontières  un  ennemi  très  dangereux;  d'ûillëur*- 


(1)  N'oie  de  M.  Arana,  minisire  de  Rosas,  à  notre  chargû  d'affaires,  M.  le 
comte  de  Lurd^,  end^te  du  18  octobre  1843. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAKOLINB  EH  SICILE". 


Trolulcmc  partie. 


;XLV.  ~  CATAJiK. 

•  !^i  dw  maisons  uniformps  et  peu  élevées,  des  rues  longues,  larges,  ti- 
'■^s  aiHNirdeau  winsliluenl  une  Mh'  ville,  Calane  est  la  idus  ImjIIc  ville 
•l»^  I  Kurupe  ;  elle  a  dans  la  physii»mjmie  «piehpie  cluise  de  Turin  el  «le 
""iheim.  Maintenant,  queceniotJe  de  eon.struclion  soit  approprié  au  cli- 
"'iil,  c'est  une  autre  «piestion.  yuand  |e  soleil  du  lion  darde  à  plomb  .se» 
rjiyon,s  africains  sur  ces  mes  spacieus«'s,  et  ea  chauffe  jusqu'à  l'incan- 
Jwtnce  le»  dalles  vokaiiiijues,  écbapi»cz,si  vous  l«  pouvez,  aux  ardeurs 
J,^"nrant«s  de  celle  zt'me  torride.  Combien  on  regrette  alors  les  ruelles  de 
•■«lies  et  l'ombre  des  hiiute.s  mtiions  de  Naples  ;  maifs,  «or  ee  dernier 
j^'inl, Calane.  a  raison  :  élevez  donc  des  maisons  de  lix  étages  sur  «e  sol, 
wniblaiit  !  Le  danger  est  si  grand  et  remonte  si  haut  qu'une  ordonnance 
""wirnie  Hoger  dèrendalt  aux  andùlectes  catanais  d'outrepasser  le  ure- 
""ff  étage.  L'ordonnance  aujourd  hui  serait  bien  sufierflue;  rin»tin«>I  de 
jooservaiion  est  j^us  puissant  que  toutes  les  lois  et-  t«»us  les  décrets,  La 
«rniir  trop  justifiée  des  tremblements  de  terre,  passe  un  niveau^infiexihle 
'"'f  )M  édiljces  privés  et  publies.  Ce  n'esl  pas  à  Calane  que  fut  venue  l'or- 
P«'»his«  cl  folle  "idée  de  la  tour  de  Uabel.  llèvez  donc  de»  Uabel»  de 
'"'îioe  en  présence  de  l'Elna  1 

J^miiie  le  faltuleux  Phénix,  et  ici  sons  figure,  Catane  renaît  périodu^ue- 
"I^Bi  (le  scB  cendres  ;  sans  compter  des  ravages  partiels  qui  ne  comptent 
.,*,  P*""  "'émoire,  il  esl  Wïn  rare  qu'un  siècle  se  passe  sans  ciu'un  dé- 
Mire  universel  fraïqie  l'««ti«|ue  cité  de  Charondas  :  tantôt  c  est  le  sol 
/"'.'"'"'anque  sous  les  {Hcds,  faslôt  c'est  la  iâve  qui  la  couvre  d'un  lin- 
aui  /  "'•  ^'"*  pourrait  «MHnpter  les  villes  superpoisées  les  unes  sur  l«'s 
ta^  •  ''''1'"'"  '«s  hihiiipics  Tyriens  qui,  déjà,  venaient  trafiquer  à  Ca- 
,.  ^''''^leiliiade,  qui  ta  conifiiit  par  le  charme  de  sa  parole,  juwju'à  Vi- 
ln'u  f  ''  '1'"  y  "«1<dt,  et  qui,  m  temps  de  Caroline,  nétajt encore 
jJJJ^^int  rêveur  et  mélancolique?  Four  peu  que  vous  creuswi,  vous 

l^'il^"^^*  """••'"«  des  25,  ÎC,  Î7,î8,29el  30  juillet,  3,  4,  6,  «,  H,  U.  13, 
L 'j  •  '*  «^  ai  aoiln,  l",ï,  »,  «,  7,  8,  9,  10,  13,  14,16,  lli,  H,  19,  20,  21, 
'<  sepieuilire,  elii,  7,  12,  U,  I»,  15,17,  lli,  19,  ::;o  el  21  octobre. 


trouvez,  comme  à  Porlici,  de.s  Icmplc?,  des  théâtres,  des  Iheriaes,  et  jus- 
qu'à de.s  borUique.s  ;  creusez  plus  avant,  vous  trouverez  une  seconde  cou- 
che de  monuments  souterrains,  puis  une  troisième,  et  ainsi  de-suile^  jus^ 
qu'au'  tuf  primitif  foulé  par  les  Cycloi>es.  Arrive  là,  ou  trouverait  peut-" 
être  ()es  os  de  ^'éanU,  coinine  dans  les  cavernes  de  l'Eryx  et  du  muni 
Pellégrino.  Qui  jamais  nous  révélera  le  secret  de  ces  générations  mysté- 
rieuses ensevelies  dans  lr.<;  entrailles  du  globe?  Qui  rompra  le  sceau  que 
la  mort  a  impriuié  sur  leurs  lèvres  muettes  .1 

Eu  allendant  la  solution  de  ces  problèmes  insolubles,  les  modernes  Ca- 
tanais ne  s'en  piéoccujiciil  guèi-e  et  dansent  joveusemenl,  eux  au.ssi,  sur 
la  iKJUssière  de  leiiii;  ancêtres.  Insoiicianls  il  rexccs,  el  tout  caners  al>- 
sorliésdaiis  le  moment  présent,  ils  ne  se  préoccupent  môme  |)as  de  leurs 
propres  dangers;  couiinent  s'aintoieraieiit-ils  sur  les  calamités  de  leurs 
pères?  L'eniieiui  esl  là  qui  les  menace  ;  ai'coutumés  à  sa  présence,  cl  fa- 
miliarisés avec  lui,  ils  ne  le  craigiienl  (dus.  llemain,  aujourd  hut  peut- 
être,  ils  seront  incendiés,  enj^hiuiis...  S'iinporlc,  ils  dansent  au  sou  des 
guitares,  à  l'ombre  des  orangers. 

Cepeudaul,  on  fait  à  Catane  autre  chos;'  que  «lanser.  D'abord  on  y  tra- 
vaille avec  yoùt  l'aiiilirede  toute  couleur  ijuc  le  Syiiicthe  y  apitorlcduhaiit 
des  montagnes  de  Pétralie;  ensuite,  et  ceci  est  riiidusirie-mére  do  la  cile, 
un  y  fabrique  de  la  .suie  en  grande  abondance.  Poùrianl  Catane  e^t  loin 
d'ètfc  nue  vjllc  induslriellei;  sa  principale  ressource  pécuniaire,  sinon 
intellectuelU,  isstson  l'niversité:  si  les  professeurs  répandent  peu  de  lu- 
mières, les  éludiants,  en  fev4ucue,  rè|)»ludeiit  beaucoup  de  ducats ,  et  le 
bourgeois  est  d'avis  que  les  ducats  valent  bien  h^s  lumières.  Quant  à  la 
nohjesse,  qui  pullule  dans  la  patrie  de  Charonda.s,  elle  esl  fort  rogne, 
quoiqu(>  fort  pouvrc  ;  clic  parade  en  carrosse  à  la  Marine,  mais  elle  dioe 
avec  di)  fpuouilpt  l'op  soupe  avec  des  noix.  Là  vanité  (^énéalogiipic  con 
sole  de  la  maigre  chère;  ne  desçciul-on  pas  en  droite  ligne  de  Jupiter 
Olympien?  L'église  est  loiil  aussi  fièrii,  mais  elle  esl  beaucoup  plus  riche 
el  moins  sojire.  Les  révérends  uèrvs  liéiiédictins,  par  exem|)le,  avaient. 
poiir  leur  part,  plus  de  cent  mille  cens  de  rentes  ipi'ils  mangaienl  fort 
liien.  Leur  ciuivcnl,- j'allais  dire  leur  palais,  e.-t  plus  fait,  avec  son  ma- 
gnifique escalier  de  marbre  blanc,  pour  des  rois  1  pie  pour  des  moines,  il 
«!st  vrai  «pie  les  moines  étaient  les  rois  de  Calane.  Leur  nombre  y  éloil  et 
y  est  encore  prodigieux,  sans  compter  les  nonilCiS.  Etoiuiez-voûs,  après 
cala,  «pie  l'herlK;  croisse  dans  ces  longues  et  larges  rues  vouées  a  la 
so'.iliiile,  au  silence. 

,\  l'énoipicdc  rocciipation  anglaise,  Calane  jouait  un  certain  rolc  poli- 
titpic  et  passait,  ainsi  que  Casironé  nous  l'a  dii,  (tour  up  ijenlro  d'opposi- 
tion lihérale;  bien  que  S4  qualité  «le  cité  dpmaninlc  l'eût  préservée  dr 
phus  les  plus  criants  de  la  féo«lalité,  elle  s'étyit  proiumeée  éiiergiiiuci 
el  l'une  des  premières  eu  faveur  des  réformes;  mais  chacun  les  euh 
à  sa  manière^:  ou  savait  ce  (lu'où  ne  voulait  pas,  sans  bien  ;<e 
compte  de  ee  qu'on  voulait.  C'<'sl  I  histoire  de  joutes  les  révolutii 


débutent.  Eu. général,  les  novateurs  abhorraient  les  Anglais  et  ado- 
raient la  France  où  plusieurs,  tels  que  Gaspard  Vaccaro  qui  plus  lard 
présida  lcs-.«mitouueg  et  l'avocat  Emmanuel  Rossi.  qui  en  fut  le  Mira- 
beau, avaient  trouvé  un  refuge  contre  les  iierséculions  sanguinaires  du 
président  Lopez.  D'autres  et  de  ce  nombre  était  Emmanuel  Réquécense, 
de  Catane,  ir'obéifsaient  qu'à  une  seule  passion,  la  haine  tle  la  uoldesse! 
Rolic^pierro  et  Thom.is  Payne  étaient  leurs  Dieux  à  lou!«  ou  presque  tous 
c'I  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  leur  évan-jjle'. 

La  nouvelle  constitution  venait  d'être  proclamer  au  milieu  des  réjouis- 
.■^ances  publiques.  Le  peuple  esl  [larlout  si  malheureux  qu'il  salue  avec  un 
enthousiasme  aveugle  et  naïf  tous  changements,  (juclstp!  ils  soient,  ceux- 
là  même  «pii  sont  dirigé.s  ou  doivent  tourner  contre  lui.  Olle  c(mstiluIion 
si  liruvamment  promulguée,  n'«: tait  qu'un  assez  mauvais  pastiché  «le  la 
charte  Iintaiinique:  avec  un  roi  inviol.dile,|un  niiiiislèiv  rcspojisable,  une 
chanihre  des  pairs  héréditaire  et  tme  ch.unhre  des  comiiiiiiies  élue  par  les- 
propriétaires  fonciers;  la  chaiiilire  haute  sec«in|ii^sait  il"s  deiiv  bras  ec- 
clésiastique el  baronnal  de  l'ancien  parlement  sicilien  ;  quoft  au  Iroisiéme 
br.Ts.  le  liras  (iomanial  ou  bourgeois,  il  devait  par  la  lonv^  des  choses  en- 
vahir les  compnines  parles  canaux  souterrains  et  souvent  i'iipiirs  dé  l'é- 
lecliiin  consiiaire.  Le  plus  clair  de  cette  métainorphnse  él;>it,  l'abolition 
des  droits  féodaux  qui  depuis  cette  é|)oqiie  n'ont  pas  été  ré'.abiis;  mais  le 
despotisme  seul  y  a  trouvé  son  complc  :  le  roi  s'est  imsjuia-phice  «les  ba- 
nuis  et  le  peuiilc  n'y  a  rien  çagn  é  ;  nu  cnntr.iire,  là  où  jadis  il  pavait 
deux  il  paie  quafre  aujourd'hui'  et  s'il,  né  paie  pas..;;,  éo  connaît  la 
chanson  : 

Lévc-loi,  Jacques,  lève-loi  ;  -\ 

'Voici  venir  l'Iiuivsier  du  roi. 

Mais  alors  ce  be«ii  résultat  n'était  pas  encore  ohlenii,  c'.  en  attendant 
la  «léceplum  oui  ne  se  fit  pas  attendre,  Calane  fêtait  la  plus  belle  de  tou- 
tes les  fêti\s,  la  fête  de  l'espérance.  Tout  le  jour  lui  avait  sonne  les  do- 
ciles et  tiré  les  Iwites,  voire  le  canon,  car,  en  .Sieiii ,  plus  il  v  a  de 
bruit,  plus  il  y  a  de  joie,  el  l'on  avait  promeuéde  rue  en  rue  le  \iiile  de 
sainte  Agathe,  relique,  miraculeu.«e  ipii  conjure  dans  les  grandes  cirçons- 
Ijïnces  les  fureurs  de  l'Etna.  Le  soir,  la  fêle  s'était cViicentrée  sur  la 
plaide  de  lEléphaiil  la  plus  v.iste  «lé  la  ville  et  la  plu-^  fréquentée. 

Cette  place  doit  son  nom  à  un  énorme  éléphanl  «le  la\  e  placé  sur  une 
fontaine  et  qui  porte  sur  son  dos  un  obéiis(|ue  de  granit  égyptien  tout 
chargé  d'hiéroglyphes,  et  surmonté  d'une  croix  ;.  imprudent  ii'ophéc  dans 
une  vjjle  exposée  aux  tremblements  de  terre  !  Au  re;e.  d  t'ait,  en  ntleù- 
dant  qu'il  tombé,  un  effet  piltores«pie.  line  peloiise  émainée  tic  fleurs  et 
par  une  grille  en  fer  se  «léroule  gracieiiseiueiit  amour  de  la  fon- 
rachètc  le  mauvais  goût  de  son  arcliileeiiire  par  lelrfti.s  mur- 
onde.  D'un  c<jté  s'élève  le  palais  du  sénat  le  plus  travaillé  de 
"ire  le  plus  contourné,  tranchons  le  mot.  le  plus  rocoro.  Ca- 
un  seul  édilice  d'un  style  simple  et  sévère.  i,a  cailu^nde 


sas,  car  te  «Hi|i)^''"dpriM^  t^^^^  ,  _ 

mer  ;  c'est  par  la  (lolfille  do  Hosas  «jii'il  reçoit  une  pranile  iwrlie  tti.'  se4 

vivres  et  tic fpf  munitions,.] 

J.'einpcreiir  (lu  liié-il,  en  m^me  teiiip^  {H  anntî  (Ipinior'i  nuil  t'iivciyail 
en  Europe  M.  le  vicomte  d'AltraTitOs  pour  sonder  les  ihteiiliinis  ile>  ^uu- 
>;eriiPint'n1.s  aliulàis  et  l'raiii.ais  dans  Ir  cas  oii  il  iliilari'iaina  guerre,  e\« 
péiliuit  MMi  iilliimttum  à  ltui,'n(ir;-y\yr<'#. 

Telle  est  la  nouvelle  l'aéc  (pic  vietij  de  preu(lieinqiiC5(ioMnionlinid(}i'!)ri('. 
Ilap[irochmi<î,(le  I  analyste  (l(^  ees  ii'divcaiiv  laits  ce  que  ili.  aient,  il  y  a  plu- 
sieurs mois  à  la  cliaiiiltre  des  (tépiitivs,  M.  (iuiznf  et  M.  de  Maekau". 

M.  (le.Maekau  disait  Cii  janvier)  «(pie  eetle  triste  et  loiiuue  alFairo  lou- 
rhait  à  son  lernut.  et  (pic  le.  ministère  ('lait  en  droit  d  espèier  (pi'il  re- 
cueillerait les  fruits  de  la  \v^^\\i\i\W  ferme  et  rvlnircp  (jii  il  avait  suivie  pt  ii- 
ilaot  (juatre  ans  sur  les  doux  rives  de  la  riala^  »  liiiil  mois  s(!  sont  (ieoii- 
l(''s  deiuiis  les  paroK-s  de  M.  le  ininiNiie  de  la  iiiariiic;  cini]  mois  ont  passa. 
depuis  ijue  M.  (iiiizut  ist-anee  du  ôl  mai)  a  pris  reKL'agenient  soleaiiel  (io 
faire  quchpie  cliose  en  laveur  de  nos  nudIiinireureiiK  CDinpnlriolPs  diî 
Montevideo.  La  préoicliou  do  il.  de  Maekau,  "c'est-à-dire  du  l.i  prise  do 
Monté-video  par  Ordte,  ne  s'est  pas  réalisée,  et  les  promesses  deM.  Ijiiizot 
ne  se  Iraihiiseiil  eneoie  par  aiirim  lait. 

Puisipie  M.  de  Ma(;kaii  et  M.  CiUiïol  croient  n'avoir  rieii;à  Ij^ire^  p^iiur 
nos  conipatriotes  de  Montevideo,  (jur  «hi  moins  ils  ne  leur  nuijenîpas d 
laissent  le  Uré.Ml  ayir  >ii;oureusenieiit  eonlre  liosas. 

Noui'trmivons  les  réilexiuns  .suivaules  dans  la  Jicoie  de  Paris  : 
«  A  l'heure  ipi'il  est,  les  <;orl(W.  sont  dt-jà  eonstitu('es  en  l'.spairnc,  et 
le  ministènî  li'ur  a  prajKisé  la  réi'orniedc  la  lonstitution.  I.e  nioiiient  e.-l 
venu  (le  s'expliquer  avec  la  dmiiere  rran.dnsy,  nous  ne  di>oii>  pas  pour 
le  caliiuHen  eiir|i<,  iii;iis  pour  ses  divers  niendires,  ipii,  dt's  le  nioiiieiit 
où  il  a  ('■l('  qiie.i'iic'U  de  remanier  la  c.itarte  de  1K."7,  n'oiit=q)a  .  un  instant 
cessé  d'être  itii;ertaiiis  et  (Kisiiiiis.  Il  y  a  eu  (lair>  le  sein  du  con-eil  des 
discussions  extrOmeinent  vives,  et  nous  savons  de  très  lionne  part  ipiii 
les  mènu's  motifs  d'incertitude  cl  de  dcsuDion  sulisi.-.ti'tit  euaire  auj(uir- 
d'hui.  M.  Marlinezde  la  Uo.sa  est  toujours  hostile  à  la  c(»nstiliitiun  du 
iH7il,  cl  il  n'est  point  parvenu  à  t'ain-  parta'.'cr  -e.-  opinions  à  M.  .Mon  ni 
ùM.l'i  lai.  M.  Miiii  est  eonliriné,  si  l'on  peut  ain-ii  parler,  ^daus  sou  lilii''- 
rali:>nie  par  la  lirusque  dé-claration  de  guerre  ipie  vient  d(i_ faire  à  sc>  jiro- 
jets  de  ivlorine  linanoièçe  un  certain  noinlirc  te',  niodéré's  luaiiitenaut 
(;roupés  autour  du  hcUiquier  dou  José  Salaiiiaiiea.  (;e  sont  ile;  raisons 
j'iersoniielles,  il  faut  Je  dire,  qui  ont  dclefiinmi  cette  petil(!  fraetiiui  du 
Itarti  doiiiinaiil  à  eoiuliattre  des  plans  ijii'il  y  a  trois  mois  à  peine  clh-  a 
non  SL'uleinenl  soutenus,  mais  ("vpre.s^ij'ineut  prnimsi.-.  ilaiis  le.^  corli;,-, 
l'inlluence.  prvpondi'ranliMlu  f^éni'r^^l  .Narvae/  donnera  raison  soil  ùi  JI.Mon, 
soit  à  .M.  MarliiKi  de  la  lîo.-..i.  l)o  ce  qu!  la  rél'ornie  a  clé  priipo.-ce  (l(i'jà, 
doit-on  conclure  t\\ii'.  Narvicz  pencht;  (lécid  ■nient  du  cmIi'-  de  M.  Martine/, 
de  la  Ito.-a'.'  On  serait  leiiiê  Je  le  croir((  ;  mais  quand  il  s'a^'it  d'une  si- 
tuation |)olitiqur,  aus»i  ioc4irluiui',  au.-ai  luoliilc.  au^bi  souvent  transfor- 
mée i|ue  la  situation  des  parli.s  et.  du  ^ouvcrne/m^ut  à  Madrid,  il  faut'  at- 
tendre, pour  s(ï  prononcer  sur  les  inlciitions  IitIIi's  et  dcllnitives  de  ce 
dernier,  (ju'il  ail  déclaré  lui-nièinc  ce  qu'il  vcni  et  ce  qu'il  ne  Viuit  pa*."i( 


miserakinvouVneirsj  » 


La  nouvelle  altitude  d'O'Connell  et  stts  projets  d'alliance  avec  le  part| 
fédéral  ('(mtinuent  à  préocciq»er  la  presse  ans-daise  :  «  O'r.onnell,  ilil  l(| 
Sun  ,  rencoiit'-era  plus  d  obstacles  (pril  ne  s'y  attendait,  à  sou  |»lan  do 
j'u-ion  de  l'édiralisiiie,  et  peut-être,  un  prochain  manifeste  deDarviiaini 
aniionceia-l-il  sa  renonciation  à  son  nouveau-plan.  Quant  à  nous,  qiii  re-j 
tardons  celte  ihose  connue  aussi  impraticalde  ipie  l'autre,  nous  ne  som-" 
mes  pas  faciles  de  voir  l'esprit  irlandais  se  diviser  en  trois  factions  de  vii 
sionnaires  :  les  pariisans  <lii  |>arlenK'r)t  triennal,  les  partisans  du  fédéra- 
lisme et  ceux  du  re|(eal  ahsolu.  La  question  deviendra  ainsi  moins  alar| 
niante  que  l'an dernii'r,  à  répo(pi(v  de  tous  les  mectioys  inoustres.  L^ 
seul  mal  piuivant  n'sulter  de  cette  divisiUM  tiera  (|uc  sirUoliert  IVel, 
|ieiit-ètre,  sera  moins  dis[iosé  a  faire  des  concession*  à  uii  parti  qu'ij 
croira  àtlaildi.  »  •  f 


M.  le  maréchîil-fie-camp  comte  de  f.arue,  chargée  par  M.  le  ministre  d* 
la  irucrre  de  I  inspection  des  troupes  d'adniinistratiim,  est  arrivé  à  Alger 
le  ".I  de  ce  mois.  j- 

M.  le  lieutenant-;.'én6r.il  T?edeau,  arrivé  à  Alser  (repuis  le  dernier  «^ourr 
ricr,  va  prendre  le  commandement  de  la  |)rovince  de  (lonstantine. 

M.  le  marérlial-de-camp  Cavaignae  va  prendre  le  commandement  de  la 
p'ro\ince  de  Tlemccn. 

M.  le  lieutenant-colonel  comte  r.[apari"'de  est  parti  pour  Orléansville,  oà 
il  va  exercer,  par  intérim,  le  commandement  de  cette  sultdivision. 


Les  Giii'pcs  d'octohre  piipient  juste  et  liien. Nos  lecteurs [Kiiirront  eiiju- 
uer  par  les  passades  .«^uivanls  de  la  dernière  livraison  du  pamphlet  men- 
fiiiel  d'Alphonse  Karr.  La  crititpic  du  spirituel  humoriste  n'épargne  au- 
cun •-•eiire  d'iniquité  et  de  dépravation  sociale.  (lonime  ini(puté,  rien  de 
plus  monstrueux  (pie  notre  léj.'islatiiu»  sur  le  sel,  dont  une  des  cousé- 
(piences  est  d'interdire  l'usai-'e  des  eaux  de  la  mer  ;  comme  dépravation, 
rien  n'éuaie  l'influence  du  commerce,  qui  est  l'arhitre  et  le  roi  de  notre 
époipie.   Mais   laissons  iiarler  AI|ihousc  Karr  avec  sa  verve  originale  et 

caustique  :         "" 

/    ,. 

•  J'ai  rencontré  demièronient  sur  la  plage,  au  Imril  de  la  mer,  une  belle 
jeune-tilki  qui  venait  de  m;  liai^-ner;  elle  s'était  r  habillée,  mais,  les  pieds 
nus  encore,  elle  [Hiisait  un  peu  d'eau  de  mer  dans  un  vase  ([ui  en  pouvait 
ciuilenir  kV-xw  ou  trois  verres. 

-.  lu  doiianicrdp.cendi.tde  la  fal,ii«e  et  lui  dit  :  (  Mademoiselle,  voii» 
ne  pouvez,  pas  prendre  d'eau  à  la  mer.    '  . 

j  —  !*our(|uoi.'  demanda-t-elle. 

li  —  I';i,rce  ipie  c  est  défeudii.  répondit  le  doiisnirr. 

11  —  (iraiL'iie/.-vous,  dit-elle,  (pic  je  ne  dcisèche  la  mer. 

»  — Je  ne  crains  que  mou  capitaine,  répondit  le  douainér,  (jni  nous  a 
donné  la  eo;i>icne  de  ne  laisser  prendre  d'eau  .\  la  tnef  par  per.-oiin(\ 

..  —  Mais  c'est /pour  ina  sa'ur  ipii  e^l  malade  et  à  laipielle  on  a  ordonné 


négociante  à  leilri  eoneiWytn».- 

»  Quand  ils  n'Osent  pa.s'eittfmiMnnér  leDr.<!  clients,  ils  les  trompent  sur 
le  p«id«  et  l'a  i|uantité  de  la  Éiaroiiandi«e  qu'ils  leur  vendent  au  iiiuvtu 
de  fausses  balances  —  ou  de  tout  autre  procédé  d'escan^taL'e. 

»  On  ne  se  préoC(;upe  pas  assei  d'un  (lea  e(3lés  de  ce  déveïoppeincnt  it 
l'industrie,  '  1 

»  (^'est  (iiie  fçrilce  \  cet  absurde  sy»tèùie  représentatif,  enlièretinTit  j 
fondé  sur  rarf:ent  (jue  chacun  paie  en"contribùlionS,~c'esl  parmi  rpiî  mm. 
chauds  que  se  recrute  le  pouvoir  sous  le  nom  ^'électeHrs  ot  de  députts, 
et  la  iusticc  sOus  le  nom  de  iurés. 

,  »  Ci  est-à-dire  que  l'um  aohMe  le  droit  de  gouverner  le  pjiys  ou  c.  lui  je  i 
rendre  la  justice,  —  en  (layaiil  dioque  auée  un   triUil<ie"quelquf.Mcii- 
taiues  do  francs.  ..,  : 

»  Ne  croyez  pas  que  ce  .soit  un  paradoxe.     . 

»  Suppo.<e4  parmi  les  jurés,  le  plus  nénéirànl,  le  plus  juste,  l(>p!ii>  i 
honnête  dos  hommes,  admettez-le  anime  id'un  ardent  amour  tle  la  jii.-tire.  ! 

»  Faites  ensuite  (jtie  l'année  prochaine,  il  paie  cifKirenfimes  de  woiiii 
à  monsieur  le  receveur  de  son  arrondissement  : 

»  1!  sera  rayé  de  la  liste  du  jurr. 

»  Supposez' parmi  les  députés,  le  citoyen  le  plus  dévoué  à  la  patrie, le 
]|lus  instruit  dans  les  luis  (lu  |>ays,  dan.s'  la  iwlitiqu&couleuiporaiiiP  «lie>| 
intérêts  relatifs  des  peuples. 

»  Supposez-lo  encore  administrateur  éclairé  et  intéyre,  aceordez lnij 
l'autorité  d'une  parole  puissante  et  cellu  d'uu  nom  ilbr-^trc. 

»  Que  demain,  il  ver.se  cinq  francs  de  moins  au  Trésor,  et  il  de  pfut  j 
plus  prendre  au('une  part  au  gouvernement  du  pays. 

»  Le  seul  niérile,  reconnu  par  la  loi  — est  l'argent,  /.o  seuk  condition  j 
léfralement  indispensable  |K)ur  rendre  la  justice  et  pour  gouverner  le  iidtj, 
est  d'avoir  une  certaine  somme  d'argent. 

»  Je  me  tmmpe,  il  faut  n  être  pas  encore  allé  aux  galères.        — 

n  C'est  ce  (pie  je  souhaite  aux  aspirants  jugcit  et  aiix  aspirants  (Irputt^sl 
(pii  sr  livrent,  en  attendant,  îi  la  vente  en  gros  et  eu  détail  de  toutes  Hir-I 
les  de  denrées;  —  seub;  instruction  politiipie  qu'oy  ait  liesoin  (11(ï'(Jué-| 
rir  aujourd'hui  pour  gouverner  la  France.  « 

'—^mm^mÊÊmamiÊm^-mm^ 

!VonTelleN  #«•  Taltl. 

N(ms  trouvons  dans  le  Sydney  Colonial  Obsfrper  du  2^  mai  desiwu-l 
velles  de  'l'aïti.  Quoiqu'elles    ne  soient   pas  antérieures   aux  d(riii«n'j| 
qu'ont  publiées  !()«  journaux  de  Londres,  nous  croyons  devoir  les  n'iinil 
dnire.  ne  fût-ce  que  pour  montrer  cpielle  est  l'irrilation  que  notre  mtt 
de  possession  a  excitée  chez  les  Anglais   de  toiu  les  iwiiils  du  gwT 
<T  Nous  avons  re<;u  par  l«  Huard,  y  est-il  dit,  des  nouvelles  importanlr«.| 
L'uflurpatiou  du  lile  par  les  Fratt<;ais,  a déjù encouru  partout  le  blâme le| 
plus  sévère  ;  et.  quoi(juo  nos  avi<  anté^cédents  noMaannwK.assentquf  h" 
usurpateurs  étalent  en  pleine  possession  du  pays,  bous  n'ètion»  pas  j(ib< 
espéranre  de  voir  éclater  quelque  rivolte  ;  ciron  le  sait,  les  Taiiimi 
ne  s?  sôhl  soumis  au  joug  tjnc   fafttb  de  moyens  d«*  insistance.  Notre  en 
polr  s'est  réalise.  Un  grand  coiyy  de  TaVlléns,  qui  pour  éviter ^leMMu-l 


m 


clle-mi^me  qui  ocoipc  le  fond  de  la  placn  n'est  qu'un  pr.ind vaisseau  blanc 
inondé  d  iiiic  liimieiP  incomniodi',  (*oiiiuie  toutes  les  é;^lises  du  Midi,  et  dé- 
corée —  triste  décoration  I  -^de  fort  nieclniils  tableaux.  De  belles  colon- 
nes anli()ues  soulennicnl  la  nef,  mai-  un  é\èqiic  imilant.le  j.iarliarc  exem- 
ple de  su,  c(dlri;ues  ,!de.Âi,aeté  et  de  Saleriic.  les  a  f.iit  sceller  et  murer 
dans  les  grossiers  [(iliers  iiuon  déplore  aujourd'hui  ;  jiliis  Iiéiircuses 
(iuoi(iue  a.-=e/.  j;auelii;iiieut  adaplé.^a  à  leur  nouvelle  destination,  le.s  co- 
lonnes de  là  façade  construilceii  fiii'iioii,  ont  écbajqté  au  vaiidalisineépis- 
copal  ;  mais  écliapperoiilellcs  toiijuiiri  à  celui  du  volcan'.'  'i'irée.-,  il  n'y  a 
guère  plus  d'un  siècle,  du  ^ollllJ^e  uiniibilliéàtrc  Où  Ic^proconsiiLî  livraient 
les  premiers  chrétiens  aux  bèle.s,  on  }  truuviTail  sans  doute  encore,  \icis- 
situdei  lraii!;el  quelques  j-'oiillcs  du  .^uij:  des  martyi;.!  dont  elles  urneiit 
aujourilliui  les  tiiiiiplci. 

C'e.-l  donc  Ifi'quc  s'était  coiiccnlrée  la  fèie.  Le  jialaia  du  .-ru.it  cirobé- 
lisque  étaient  ilKiiniiiés,  mais  non  l'éjjlise,  doul  la  hij.-s,t  oli,s.ciire,  rendue 
plus  lugubre  encore  par  le  contraste  (lc"s.'-pUni(leuis  vui.-;ine-,  ic  iJessinai 
en  uoir  sur  le  l'oud  étoile  du  (irmainent. 

La  place  était  en  iiroic  à  la  coufu.-ion  la  [dus  tumultueuse,  la  plin  dé- 
sordonnée. .Nobles,  bourf-'eois  et  peuple,  prêtres  et  soldats,  eludiants  et 
.professeurs,  mai.istrals  et  mendiants,  tous  les  ranys,  tous  le.-i  ordres,  sans 
'oublier  les  matelots  du  piul,  avec  leur  ceinture  lileu  de  ciel  et  leur  bon- 
net (les  dimani'hcs,  étaient  réuni»,  coiifomliis  dans  ce  pèli.'-nn'le  étourdis- 
sant et  biiiarré.  Les  grandes  dames  elles-mêmes  n'avaient  pas  dédaigné 
d'y  descendre  du  haut  de  leur  Uiyitipe  aii.>tocrali(|ue  ;  enveloppées  jus- 
qu'aux yeux  dans  b's  lar^'es  plis  de  leur  ruante  disciête,  b  s  Vénus  /ala- 
iiaises  affroiilan'ut.  comine  de  siiiiples  uiortellcs,  les  coiidoiciucnts  peu 
rpspi'clueiix  de  la  foule  ;  elles  allaient  partout,  voyaient  tout,  écoutaient 
tout,  endurnieiit  tout,  et  même .Silence. !  Vulcaiii  pounait  nous  en- 
tendre. 

Moins  audacieuses,  iiiai^  non  moin.s  curieuses,  la-  bourj:eu;ses  suivaient 
k  distance  les  traces  des  patrieiciiues. 

Quant  à  la  fille  du  piuple,  elle  élait  là  chez  tlje,  (•!  usait  fièréiiicnl  (K- 
tous  les  privilêyos  de  sa  [losiliiui.  raille  lonyiu;  et  jiipiii  co'urt,  elle  por- 
tait haut  la  tête,  cl,  pour  la  iiiiriix  laisser  voir,  rcjel.iit  eoi|iietleinent  sa 
mante  sur  ses  épaules.  Son  liir  friiiiiarit  et  résolu,  .s'a  dé.-iiividlnre  agres- 
sive lui  ouvraient  Ions  le  <  rau|.^s,lou:,  Icsc.  «luis;  joiiaul  de  la  lanijuc  H  de 
la  prunelle,  elle  agai;ail  ceiix-ti.  Iiroeaidait  ceux-là,' san.s  ép^ir;.'ner  per- 
sonne. Malheur  à  (jui  engageai!,  avec  e,lle  une  lùtt"';  U;ui''Tuixo^  ijLa  victoire 
et  les  rieurs  étaient  toujours  dcboncolé.  -  ' 

Cependant;  les  divertisseiuents  allaient  leur  train  :  ici  l'on  dansait  au 
ton  des  coniemuses  et  des  laiiibour.s  de  ba.-qiie  ;   là  d(!s  Ainpliyous   de 
carref 
loi 

farce 

blemcnt  immoles  aux  railleries  ues  écoliers, qui  ni!  s  en  laisjliftrjlpas 
i*endimt  ce  temps,  les  boile.s  ci)uliiuiaiçnt  leurs  ^étoualiun^  furibgmJcs,  çt~ 


arrefour  chantaient   sur    la    mandiilino  des    eouplels    ris(iués:,.4)lus     lence  s^établit  aussitôt  : 

uin   l'uli(;l>inelle  ,   monté  sur    un    tréteau,  jouait    je   ne  ji«f^quell3^._    —  <^'eït  lefrêre  Agathnn,  s'écriftrent  plusieurs  voix. 
irce  au  gros  sel,  où  les  (locteup-s  (Jii.s  (piatre    l'acnltés  étaj^l  linpitoya-    ^  ''c  nom  révéré  vola  de  bouche  en  bouche  ,  et  la  fouie 
leincnt  immolés  aux  railleries  des  écoliers, qui  ne  s'en  fais/exjlpas  faute^    i^i*  no"  équivoques  de  sympathie  et  dC  vénM-atioh._ 


les  feux  de  jow  unis  aux  feux  d  arlitice,  illuminaient  Is  ciel  de  leurs  clar- 
tés éldouissanîes,  m;iis  fugitives.  , 
Voilà  pour  les  oreilles  et  pour  les  yeux  :  des  spectacles  plus  subsfan- 
tii^ls  étaient  offerts  aux  e.-tomacs  :les  pastèques  et  les  jambons  s'élevaient 
eii  montagnes  appétissantes  ;  les  friturcsodoranles'pctillaietit  en  plein  air; 
le.s  sorbets  et  l'eau  glacée  d(;s  limonadiers  ambulants  rivalisaient  avec 
les  vins  (lu  Tare,  et  apaisaient  la  double  anbnir  du  plaisir  et  du  climat. 
On  improvisait, sur  des  tables  volantes  et  ju.sipie  sur  les  marches  des  pa- 
lais et  (les  éi.'lisps,  de  |»elits  soupers  en  partie  double  nu  carrée  daiis  h»- 
(picls  régnait  iim;  boîine  humeur  tPni|iérée  par  une  retenue  de  lion 
goi'it.  Si  quelque  ivrogne  troublait  la  fêle,  on  pouvait  dire  à  ronp  sûr  : 
(t'est'iin  Aiii-'lais.  Quoique  la  cathédrale  soit  bûlie  sur  les  ruines,  ou  du 
moins  sur  remplacement  d'un  temple  de  IJacchu!:,  le  trébuchant  Silène 
n'est  jtas.  un  Dieu  sicilien. 

Tout  ;\  coup  une  procession  —  en  Sicile  il  n'y  a  pas  de  fête  sans  pro- 
cession —  diiboiieha  de  la  rue  Kerdinande,  une  "des  (letix  grandes  artères 
qui  vivifient  Calane  el^riui  se  croisent  à  angles  droits  sur  la  (dace  (Jps 
Quatre  Coin*;,  Quattro  Cttiifoni.,  Qui  dit  procession  dit  recueillement  et 
péniteiici!"  niais  cell(-là  était  loin  d'avoir  ce  double  caract(''re  ;tout,  bu 
contraire,  y  p-siiirait  la  joie  la  plus  cxpansive  et  la  plusliniyaute  ;  les 
haccbanales  païennes  \w.  devaient  pas  l'êlnî  davantage;  elle  n'en  était,  nu 
demeunant,  que  plus  iiittorcsiiue.  Outre  les  cierges  (le  rigueur,  les  pi4e- 
riiis  portaient  des  bannières  de  (îouleurs  vives  et  de  petites  madones  en 
plàtH'.  allacliées  au  bout  de  longs  bâtons  blancs.  La  plupart  brandis- 
saient à  larnain  des  branches  d'olivier,  soit  en  signe  de  réeonciliirtfffn  et 
de  paix,  soit  en  mémoire  d'une  ancienne  confrérie  riul  avait  le  priTilôge 
d)e  (rouner  du  bois  à  volonté  (Jans  les  forêts  de  IT-^tna.  Les  tins  chan- 
taient (les  litanies  du  même  tort  qu'ils  auraient  chante  des  couplets  gri- 
vois; les  autres  dansaient  ii  rendre  l'àme  comme  des  Ai's.«amia  marocains  ; 
ceux-ci  tiraient  dps  coups  de  fusil,  ceux-là  se  contentaient  de  lancer  leurs 
boiinets  en  cri.int  à  tue-tête  :  Vive  sainte  Agathe,  notre  bonne  sainte  1 
Vive  notre  bicn-aimée  patronne  !  Vive  latronstitution!  La  eon.stituti(m  ou 
la  mort  !  Il  y  avait  à  ces  mots  reerudesceucc  de  fusées  et  de  boites; 
sans  compter  les  cloches  (|iii  carillonnaient  eu  chœur  sur.toutes  les  aant- 
mes  et  dans  tous  les  clochers.  Polichinelle  était  détrftné,  et  la  modeste 
mandoline  des  musiciens  amliulants-,  étouffée  par  l'ouragan  sacré  qui  ve- 
nait de  fondre  sur  la  ])'ace. 

Les  homme.-;  se  décuiivraient,  les  feunncs  s'acenouillaieiit  sur  les  pas  de 
la  procession  qui  se  rangea  lentement  devant  la  cathédrale.  Kn  ce  mo- 
ment un  inoim.'  à  barbi;  noire  et  en  robe  de  bun;  partit  sur  le  hmit  des 
gradins  et^fit  signe  avec  un  crucifix  d'ivoire  qu'il  voulait  parler  :  le  si- 
'établit  aussitôt 


(/.a  suite  a  demain.) 


donna  des  mar- 
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L'industrie  biiinaiue,  ne  rotitvittra  bientdt  pt)i9  di»  lioroej  h  sud  (xHirc!''! 
Les  chemins  de  fer  sillonnentle  monde,  les  bateauxii  vapeur  friirn'hisftnf 
l'immense  espace  de  lOcCnn,  Tîtmn   navire   flotte  à  présent  sur  ki-m 
quito  à  1«,(M«)  ]iifds  au  dessus  de  la  mer.   l.aOjzetted'.^ugsliourg  pii 
blie,  (r.-i|)rès  au  jAaroal  «le  Xonr«video(  A||^liLi«isaéltt1s»i«ietix  ^lUr  a'>i< 
entre|iri.>AiiMti(|ii«  JtiitH'  lii|«iii*;.«e  i*«il;  4iat|l^l|KAkilt<  dans  le.'^  m 
nales  de  la  marine.  Kn  l«'2fi,  MM.  Lundell  et  I^ridge. '-riches'  orfevresi'l 
Londres,  achetèrent  dans  le  Pérou  les  mines  d'or  de  Tipuani  et  le»iiii"*1 
démeraiules  dlllimarl?,  et  y>ifM#rMlf 'lî  Page  en  qualité  d'iiiiPiil  ^^l 
mines  sont  situées  .-iir  les  rives  du  l»e  de  Clumuilo,  qui  a  il>*  '""'','  " 
glais  de  longueur,  13()  de  largeur,  et  dont  en  plusi'eurs  endroits  on  iia  |J 
trouviT  le  fimd.  Dans  le  ♦oifiiinés.'te  de  Tipuani   .sont  d'autres  iiiine.'iri| 
alwndantes  qui  a|»purtiennent  au  général  O'Bricn  et  i  un  Anglais  uoi"  ^ 
John  Hegg.  On  ne  récolle  dans  ce  disirici  (|u'une  espèce  de  P?"V",':.  j 
terre  rougo  ap|»elée  cfutsma,  et  quelques  plantes  nutritives;  u^*''.   '^ 
du  lac,  notamment  à  Copacasana  et  dans   les  vallées  de  ta,»®"*  |^ 
cultive  le  mafs,  l'orgo   et  les  arbres  fruitiers.  Lea  *'*'''l'^""*''*-,'/"fi,i,n 
éprouvait  poiirnlimenter  le  grand  nombre  d'Indiens  q"' '.''''*''"      iJ 
mines  firent  nnitre  l'idée  de  construire  un  navire  qui  «'•''''''^'Iry  p^fl 
munications  riigullères  d'une  des  rives  à  l'autre  du  lac,  cl  M*-    ej 
O'brie^et  Begg  résolurent  de  tenter  l'entreprise.  M.  Page  "'••'«'* "/voi 
port  d'Arica  un  vieux  bâtiment,  6nenlav«  les  ancres,  les  corUajieSi' .^^^ 
Jure,  et  parvint  avec  une  poine.extnènM)  àwi-  op«duir«  la  •T'i''**, 
Iwuchure  do  l'Apolobambo,  dont  les  eaux- se  jeUenl  dans  !«  ^'L  ai 
Là,  il  fil  venir  doffonvriérs'd'Arica,  «leva  un  oba«lier,  e^  '^"^^*ion  iiriii 


t,^B8ielteiildanM«Cg' 

,      ,_unobVieV/ai.r^«S' 

nées  d'un  travflil pénible  et  continu,  réussit  enfin  a""7  |..,aii, 
dans  lelae.  Ce  brick  siTtà  Iraiieporler  teflapprovisionnen»*»'»'*'^"  ^,„ 

'    '  "  ■^^e"allxmine.sde.|»UB<»,etdeU«*il»'^*Ç«''*''■VIl^^^^^^^^ 
!e  Itnenos-.Vvres  â  Lima,  aavigua  sur  l^^  •■V» ''f    1  '  ution. 
.^.,.  .o.,  ,oles  de  lile  ('le  Titieaca..  Cette   île   e$t,  d'après  la  ui'o   ,, 
Iwrceau  de  la  première  oivillsalion  p('Tuvienue!el  la  sépulture j.     ^^ 
anciens  rois  de  la  contrée.  On  y  trai(v« .  encore  des  crânes  """  .  .'^.^ 
so  raimocle  iiccH(!  dn  (oiit(»K  \es  \t\WK  niiilitturont  dans  le*  •'"'  ....„„ 


(Id 
foriij 

ai 


so  ra|)porle  ii  celle  de  toutes  les  tôles  qui'liguront  u»u»  ■r,  .^,„n,aiii 
reliefs  des  aotiques  monuments  astéi|ues:  Irf  hricL  ^^'M'^lm,  un  " 
par  un  «capitaine  suédois,  et  pourvu  de  tout  ce  qui  .^"'"'"x.jrc  à  mi 
vire  en  bon  état,  sauf  les  ancres,  qu'il;a,«lé  impossible, d(^  «•"*"_  ,^3,314 
telle  hautenr.  MM.  O'Hrien  et  Begg  ont  exécuté  encore  "  *"  "rmaihil 
d'une  hardiesse  non  moins  surprenante.  Il»  «nt  ''"^"'^''T^i.ej  méiall''! 
à  vapeur  au  dessus  des  Cordillères,  creusé  dans  l«s  «lontagii  ^^^j..^; ,,, 
gigues  de  Laeaycota  un  canal  de  2,000  pieds  de  •«"S",*'' ,:  'je  fer^il 
-^euf  écluses,  et  construit  à  l'exlréniitéde  ce  canal  un  ciiemi  ^^^.^. 
lequel  ik  eliarriepllçur  minerai.  ,  ,    [/lft'«*" 


A  trois  heures  un  qwart,  II.  le  nrésHleiiKhi conseil  entre  daps  U  «aile; 
peu  a|iri'.s  ârriveut  ieii  ministres  des  affaires  étraugôres,  de  l'intérieur,  dès 
linanrcs  et  «le  lu  justice. 

M.  Il'  président.  —  M.  le  ministre  de  l'intérieura  la  parole  pour  utjc 
commun iealion  au  sénat. 

U.  l'iclal  niimle  ù  la  tribune  et  lit  un  projet  de  loi  demandant  l'autôri- 
sjtionilu  corps  légistotif  jiour  cet  article  unique  :  «  Le  gouvernemeut 
fit  autorisé  à  rculer  la  léfislation  relatiTc  «uv  ayuntàmienlos,  aux  dépu- 
lilions  provinciales,  aux  gouvernements  politiques  *l  aux  conseils  pro-^ 
\inciju\  d'administration,  et  à  mettre  iromédialemeut  ù  exéculim  les 
mfsiirf  s  qu'il  adoptera,  cl  dont  il  rendra  compte  aux  corlès.  » 

M.  le  président.  —  Ce  projet  de  loi  est  renvoyé  ik  la  commission  qui 
sfra  nonunée  u  cet  effet. 

.Ny  ayaBl««»4i  l'erëredu  jmr,  MM.  les  sénatetirs  sont  convoqués  ai 
doDiicde.  (Elneraido.) 

QH.\MMiE  DM  DtPtTÉii.  ^Séance  du  18  octobre  1844. 

mÉSIDIACR   DE  M.  CORTAZAK. 

La  séance  est  btverte  à  une  heure  moins  un  quart.  Lecture  et  approba- 
tion du  procès -verbal.  La  chambre  approuve,  sans  diKcus.sioii,  divers  rap- 
ports do  la  «mimission  des  ponvoirn.  Il  est  procédé  au  tirage  au  eort 
df'fcftions,  et  à  In  nominatioir  d*s  membres  de  la  commission  chargée 
,  J^n'-diper  l'adnisse  en  réponse  au  discours  du  tnine.  Ce  sont  :  MM.  Is- 
ipriiz,  Jtios  Hosas.  don  Fernando  Alvarfï.  Ftiaiia,  Bravo  Murill«,Peïia 
Agayo  et  Gonzalez  Komero.  On  nuinuic  qussi  le»  coimntMiionK  de  carrec- 
Ikiii  (le  style,  de  Kouvérneineat  intérieur  de  la  chambre  des  comptes,  des 
[iflilinns  et  du  budgft.  Il  est  dt;cidé  que  la  chambre  ne  réunira  en  sec- 
tion a|iris  la  séance  de  demain,  dans  le  but<le  nommer  In  commission  de 
u  réforme  constitutionnelle.  Apr^-s  h'  tiraj-'c  au  sort  des  sections,  M.  le 
prfMdeiit  du  conseil  est  monté  i  la  tribune  et  a  lu  le  projet  suivant  de  re- 
laie de  la  constitution,  qui  u  été  écouté  avec  I  attention  la  plus  (irofondc. 
«projet  de  loi  est  précédé  d'un  long  préamliule,  dans  le(|uel  sont  ex- 
posées les  raisons  qui  ont  poussé  le  ministère  ù  le  soumettre  à  la  déci- 
WMi  de  S.  M.  Voici  le  texte  du  projet  de  loi  : 

TITRE  I»».  —  I>K8'B9rAaNOi.8.  —  Après  le  paragraphe  4,  on  ajoiiura  : 
lue  loi  deierminera  les  dioiis  des  étjraoffen  uni  -obtiendront  .les  lettres  de 
Mluralisation  nu  celles  (le  droit  de  Imurgeoisie.  —  Art.  2.  Ksi  supprimé  le 
piNKraphn  2  aimUnafli  :4a  «fiteliSeailuti  4es  délita  (te  la  preA«><>si  exclu- 
«(Piiieiil  réservée  au  jury.  —  Art.  l.  Il  y  sera  ajotMé  ce  qui  suil  :  Leseoclé- 
susiiqui-sel  niiliuireiicoutinueront  A  jouir  de  leurs  privilèges,  oooformé- 
■enta  ce  quia  éié  réglé  parla  lo:.  —  L'article  11  s^  lerraineri  aiusi  :  La 
Ji;mkioii  (le  la  nation  esi)agnole  est  la  calholi({Uc,  aiHMàiwutc  romaine  ' 
''*;5l,'A!'blige  ù  soutenir  le  culte  et  ses  ministres. 

T  tSI  I.';  "  S**  «;o"Tii«-  —  Il  «'<'sl  proiwsé  aucun  d».-uigéraent. 
J  I  AJl-  ~r"  »*<*T'  —  ï'  »«'■»  njodîlié  do  la  manière  suivante  :  Un 
iriKie  aectarera  illimité  le  nonthre  des  sénateurs.  Leur  nomination  appar-i 
wnifs  au  roi.  —  Autre  article  :  Ne  pourront  être  nommés  sénateurs  qne 
Inî'A!!.""".'"''"*  "f"**  "•*  accpraplîs,  et  <iui^ap|»aci^wlronl.aux  ,clasaig. 
wiuntes:  Les  présidents  des  Corps  léiisla(iIs.Lé*«ênaUMirs  ou  députés  qui 
ImT  .^^\'^  ''"'*•  •'l  1"'  pos.>iède»ool,  eu  outre,  ao.ooft  f«aui  de  rente, 
pp?venaiu  de  biens  leur  appartenant  ép  proiire.»u  de,UailMUMti(  4?fmBloi9 
P  wejNjuvent  étrci»er«fus  sans  une  ooqiMtC,  ou  de  retraite,  ou  de  tété 


{)H»rè»(ai,  jugée  om  i>r«ettro«rs 
^si'lle  (toi  titiUpfdi  Ca$tiUa), 


du  rot  ttesdits  trifonnanx.  Les  grands  da 

„,,^,„  .- .~,,  qui  j0aisg«Bt  de  60,000  féauxdpB  renies.  Les 

jwwnues  qui  paient,  depuis  plus  d'un  an,  *t,00«  réaui  de  contributions,  et 
J:  ?"''*'"'. ele  sénateurs,  dépult^i  ou  alcades  de  localités  dont  la  population 

ai'  •«'.•>''0  âmes.  Les  personnes  (jui  auront  rendu    des  services  signalés. 
•iJi'lfP^f^.^Ç^vîr»  '»«»w*Mli4»  <|«8  décret» 

?^i|"'*  nuiexpimieronl  le»  niotits  delà  nomination.  —Autre  ariicle  : 
fiin  •  '^"' *''  ^'^  héritiers  immcdials  de  la  couroiiue  sont  séual(mrs  de 
fmfi  1' "'^r""''  ■''"'*•  ~  ^"''■*'  •'■''cle  :   Le  sénal,  iiidépendammeui  de  ses 

uion«,  iimslalives,  exercera  les  fonctions  iudiciair»îs:  l°lors(iu'ilaura  àjii- 
"lu     '!"'"''«' e» 'ertu d^imacte d'nceesation  «e lachambr    '  -'"     ■ - 
•  i»rs.iu  II  (jHvra  conmltre  des  déttt»  eoiwte  I 
"'1  ou  «Hiire  la  sûre* 


edes(dépules; 

personne  <m  la  dignité  iiu 

jufjera  ses  propres  membres. 

,       |.  --;-- -  "—  "-""T**.  — b'att.  6  sera  réformé 

■.es  (lepntes  seront  élus  |>our  cinq  ans.» 

llDnn.    •    i'~  *l«*lli»*IIOSi  ET  POUVOlk  1X8  CORT*S.-^  L'art.  Î7   cst 

Nni  (îïn'"'  "^  '*  **'*  '**''8^  ''"  ^^  rWaiii*re  snivante  :  •  Les  cortès  se- 
roi  son  *^"'*"'*""'*l''^** ''*'*<'"  le  trtne  sera  v^HMntou  quand  le 
L'iri  Vn'*"'^  une  cjmsc  quelconque,  «laas  l'imiiowHbtlÙé  de  gouverner.  • 
ion  ,f,i  ^'^  ''*=»''t{e  comme  suit,:  «  Chacun  des  corps  législaliia .  dressera 
aincrfi  i!""  ■  '''^''*^'"  l***"""  ^"  Rouveriiemcut  ioiérievr.  Le  «qiigrès  lexa- 
-- An  lvi*î'  '*t**SS  élections  ej Tes  titre»  des  individw  qui  Woompeeeiit.» 
Wl  l'„  h 'ï*  "«s  «>r^  législatifs  ne  pourra  être  réuni  sans  quel  autre  le 
cijj'm»  •  t V*  .  «"?  •*  cas  oiJ  le  ii^oal  aurait  à  exercer  des  fonctions  judi- 

Jinii         *'  —  I>U  KOI.—  Ar» 

mçru  avan4.1Ww4»■^ 

0  ina.ssancc  aux  corlès, 
'>'i»nsetc«uiMik'.*.iji; 


TiTRii."ï""  ■■'"'""<♦*  l'Ktat;  3»*ow<<u"il 
iiisi   .  I      ~  "'"  ^^  ciiAMBRit  «m  «HiTCTié.  —  b'ah. 

Tim; 


Art.  48.  Le  paragraphe  &  jS^ra  Buppfi^fj^  «t^% 
..■,a,^v,n„  '^  •■"'»  *^'""  ••«  «onlracler  mariage,  ep  donnera 

iionT«ii®^L^^'''*5'  *  l'approbation  deiqaMies  tl  sonmetfmMes  slipu- 
TITltK  ^•»»*'*al'««<*'«*«,  *!*«  devront  *»*e  l'objei  d'une  loi.. 

;"'«»«oièreè«*riterde 
1^-l^ssjo.^aruneloi. 


ÎIl(iÙ>!;!^'^.'^''**""*"**W«**'V<^^^^^^  *»'  <inî  anroiii 

„'?"î'^r^***^«'.«»?  I*»**  •«  droh  *  la  lîoto^ne.sCToirt  exclues 


"■'""' rétoriÀft^if^^^^^»»»:"»" 


iiin 


l'iir. 


boij  —  Le»  «Hicles  57,  5»et59 

.     .   ~  - anlère  suivante  :  —  U*  rtnicte  :  Lorsque  Kr roi  sera 

«frccr'-.  I J. ■"""' "  n«*reou,  b  leur  défaut»  le  parent  le  phi»  proche 
%nt..t„J^*"îî^''"CT'  Ic-Tfinips  de  la  mlnortié.w-^«it<yarifclb  :Le 
'«eni  ,  ll'*^?  1?  Vautôrtté  royale.  -  Autre  article  :  Le  rééewt^pn'ier»  «ér- 
'•"nùi  Ici  1  •  Hî^"'''*"''  "'^■''^  "'""'^  »"  '»'  n»«»«^n".  d-ob^-rwr  I»  constUn- 
L(ll,i!>i!!"''  *'  '***  certes  n'étaient  |Ms  réunies,  le  régeiiiles  conviMinera 

"laicmpi.i  «. -danl,  prêtera  serment  devant  te  coiiseiHIW  mi- 

jfjjç.      .jjjn  i— •  -  .V  renpuvisJer  devant  k-s   ciranibres   rénnies.  -,- 


■mm 


•isir^".'""'.'''"'  «'.  en  allendaiii, 

î»"«àrÛcl'e''"'î?f^"""*'''"'?" 
•■Hariwr^^  ■  ,'*""'-' se.  trouvait  personne  à 

î  &."'=*'• '«corlésnomi 
Tl  i'.'XKT.X.-,Polni-|| 


revint  de  rtroil  l'exercicb 


^'  lroi>ii  .'..Ld'!!l  *^*"''*''  """Hueront  une  régciK»,  compO>éed'une  pcnOiuie, 
TlTiti'iv  "''**<>Hd«H;in(j.  .     ' 

TlTii|.',{^*'''X.*-Pdlni-tlé  changements, 


'O»  où  w',?:  7  "*^'*  nKPUTATIO.MS  PHOVINOIALKS  ttDk*)  ATtJ^TAÉnE\- 

"'K  Ifs  »^J  ?**."''*''•  -  L'art.  70  seta  rédigé  «otaincattll  :  Dahs  tes 
***''' «droi?'***  seront  doAmés  par  le*  habitatits  à  qui  la  loi  Ho- 


rapprlBÔ, 


ni  y sijirant  une  liBPWIBilWiWIBl^  l'M  chaiMbriË 
«V  sa  iqajbirîté  sera  de  cinq  ou  six 
e  comte  de  Lavradès  a  de  nouveau  sotimis'jTIa  chambre  des  pairs  la 

Jiiestion  (umcernant  l'abolition  do  l'esclavage  dans  les  colonies  (wrlugaiscs 
e  l'Inde,  y  conmris  Slacao  et  les  ilesde  Tiino]^  Solor.  U  y  a  onze  mois, 
quand  le  |)roiel  fut  |)réseuté,  le  ministre  de>^  marine  en  demanda  l'a- 
journement. Il  prétendit  ne  pouvoir  entrtif  qu  discussion  sans  avoir  sous 
les  yeux  certains  documents.  Cette  année  ce  ministre  élève  la  même  ol|- 
jectioR. 

Le  comte  de  Lavradès    a    sioutenu  que    l'ancien   gouverneur  des 
po.ssessioire  jiortugaises  dans  Flnde  étant  présent,  une  pareille  excuse  était  ; 
inadmis.silile.  Néanmoins  l'ajournement  a  été  prononcé  i  une  majorité  de 
J3  voix  contre  18.  [Tinies.) 

Var«alet— Smyrne,  2d  soptemhre.  —  La  lenteur  avec  laquelle  on 
procède  MU  n'censemriit  (tonue  lieu  de  croire  que  la  Porte  ottomane  a 
l'intentiffli  d'iiilerrompre  cette  mesure;  elle  craint  d'irriter  certAias; 
amoiirs-profirefi  cl  de  frapper  des  abus  invétérés.  Depuis  plusieurs  années 
des  faiailles  entières  de  Kajahs  se  smit  mises  sous  la  profecitiou  des  con- 
suls euroftéeDs.  Os  familles  devraient  rentrer  sous  la  domination  otto- 
inane  ;  nuiis  la  question  est  de  savoir  si  la  Porte  y  gagnerait  ou  si  elle 
n'augmenterait  pas  ptub'it  les  haim's  et  les  antipathies.  Ijc  goiiverueiaent 
otlomau  travaille  aussi  à  la  réalisation  de  sou  projet  dégrever  d'un  im- 
pôt les  propriétés  des  Eiiroiiéens,  mais  cette  opération  rencontre  aussi 
do  graves  dilUcultés.  Avant  de  faire  les  déclarations  exigées,  les  Euro- 
péens veulent  savoir  ce  (|iie  deviendra  leur  argent  ;  ils  disent  que  la  Porte 
doitnvant  tout  leur  garaotir  h; (Iroit  de  propriété.  Une  letti-e  oinciellede 
M.  de  Lavalelte  dément  le  bruit  de  la  conclusion  d'un  traité  entre  lo  pa- 
cha d'Egypte  et  l'Ani-'Ieterre  sur  le  transit  par,  I  isthme  de  Suez.  Méhé- 
incl-Ali  a*  donné  au  consul  de  France  les  assurances  les  plus  formelles  à 
cet  égard  en  lui  disant  que  jiour  ne  pas  se  créer  d'emliarras  il  n'avait 
rien  refusé,  mais  qu'il  n'accorderait  rien.  [Gazette d' A ugsbourg.) 

.. I  II  »■'" 

Faits   divers. 

—  On  lit  dans  la  Devue  </«  Paru  :  «louli?»  les  aiïaires  qu'avait  fait 
ajourner  le  voyage  de  Windsor  vont  être  remises  en  déliltération.  On 
parle  d'un  conseil  de  cabinet  sous  la  présidence  du  roi,  où  l'on  doit  s'oo 
cu|)er  des  questions  qui  étaient  pendantes  dès  les  premiers  jours  d'octo- 
bre. Au  premier  rang  ligure  lu  création  de  (lairs  ;  |iuis  viendra  l'emprunt, 
qui  amènera  néce.Wairenienl  l'examen  de  l'opiiortunité  de  la  conversion. 
.M.  Lacave-Lnpiagne  est  le  .seul  conversioniste  (lu  conseil  :  il  est  convaincu 
lui-même  que  sur  ce  point  il  ne  sera  pas  apfiuyé  par  ses  collègues  devant 
la  chambre.  On  connaît  aussi,  sur  ce  sujet,  la  |>ensée  de  lu  couronne.  « 

—  C'est  i  tort  que  nous  avons  annoncé  d'après  plnsieurs  journaux  qiie 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Jane,  qni  commandait  la  canonniore-brick 
/'A'g/an/>wj  s'était  suicidé  au  Sénégal  ;  il  a  succombé  A  l'une  de  ces  liè- 
vres si||>ernicieuses  des  tropique  s.  Cet  ofTu'içr  s'était  disùiipué  i)eu  de  mois 
auparavant ,  comme  nous  I  avons  dit ,  dans  une  expédition  fiirdie  ewklre  la 
tribu  du  roi  Pierre,  coupable  d'ayoif  massacré  l'équiragc  d'un  navire  de 
commerce  fi'an(;ais.  M.  Jance  allait,  sur  le  rap|»ort  de  ST  Bôuêl,  être  pro- 
mu au  grade  dfe  capitaine  de  cofvette. 

—  Lenruit  s'est  répandu  i  la  Bourse  que  le  roj,  qui  devait  revenir  au- 
jmmt^ui  dn  château  d'Eu,  avait  ajourné  son  retour  jusqu'au  29  octobre, 
anniversaire  de  l'avènement  du  cabinet  actuel.  [Presse.) 

—  ïl  «tt  certain  aiijotird'hui  que  non  seulement  M.  le  duc  d'Aitmalc  a 
reçu  de  l'em^eur  4  '^Ulriobe  Kinvita^pn  de  .se  remit*  j|V>^'>n<^  ^vec  sa 
jeune  é[)ouse,  mais  qu'une  pareille  invitation  a  em^ore  été  faite  à  ses  au- 
tn»  frères.  Le  pays  n'apprendra  pas  sans  intérêt  ce$  lémoignaces  do  sym- 
pathie de  |a  courde  Vienne.  (/têtue  de  Paris.) 

—  Le  2  novembre  à  dix  heures  du  matin,  ouvrira  à  l'Ih'itfkle- Ville  la 
gn»de«e|0ton-«|inuelie  da  «oiiMil  gdbéral  (le.ia  Srine.jCetlt  sr^al#>ra 
4àm  <i«dT.'  Gwrtme  les  ()uvri»ts  ontléétffremt'r*  -IhhwpvH*'  H%niN#nne 
salle  du  conseil,  le  conseil  tiendra  ses  si^uces  dans  les  grands  apparte- 
ments préfectoraux  qu'on  va  disposer  pour  cet  objet. 

[Courrter  français.) 

—  F..a  cour  royale  et  la  cour  des  comptes  feront  leur  reiitn'c  de  vacan- 
ces en  audience  solennelle  le  4  noncmbre  ;  le  conseil  d'Etat  le  i. 

^{Cottrnerjrançtùs.) 

—  Le  conseiller  d  état!  directeur  de  l'administr-ition  des  contrHurtton* 
ifldirectes;  a  adressé,  le  21  de  ce  mois,  aux  directeurs  de  département, 
une  cirdHia're  pour  les  informer  que  l'entrejn'il  réel  Uw»  Sucres  iiulii-'ènes 
A  Paris,  tti'é  par  I  ordonnance  royale  du  7  aoùl184ô,  s«a  ouvert  au  com- 
tneriîc  le  11  novembre  prochain.' 

t'et  entrepôt  est  situé  quai  Jemmapes.  près  du  canal  is«int-Mnrtin.  dans 
le  même  local  «pic  l«' halle  de  chargrmenl  de  roottoi  de  Paris ,  et  confié 
uUi^ mêmes  gérants,  MM.  Palod  et  compagnie.  .HovUeur  parisien.) 

—  Nou^  poil  vous  alQrmcr  que  la  décision  relative  à  l'Ectdo  paiytec4)« 
i»iquc  vient  d'être  prise  par  lo  ministère.  Aucun  élève  ne  sera  exclu.  Ce 
résultat,  uoiis  ilevonbJe  dire,  «si  dû  à  la  perstévérance  de  M.  le  maréchal 
Soult,  qui  a  lutté  de  la  manière  la  plus  vive  (!onlre  ses  collègues.  Il  piï- 
rait  (lue  M.  Ameo  ptvpWv  hne  broctiure  sur  la  question.  Le  cabinet,  vou- 
lant fviter  le  scandâté  iiue  celle  publication  n'aurait  pas  manqué  de  pro- 
dnire,  TîVst  décidé  chlm  à  terminer  cette  affaire.  Du  reste,  tout  en  se 
uiontraiil  indulgent  poiir  le  passé,  lo  ministère  a  résolu  de  réformer  en- 
tièrement le»  règleuKMits  de  l'Ecole.  I.a  commission  actuelle  statuera  sur 
ce  iwiat,  tamlis  qu'iueinouvélle  (commission,  |>riee  dans  les  rangs  de 
i'A(»déiMe  des  .scieneedv  *xninii*en>la  (j«estién<lu  programme  et  don- 
nera non  «vis  sur  les  changements  à  introduire.        [René  rfc  7*a»"fa.^— 


—  tl  vient  de  .se  fonder  une  sofiété  d'assurances  mutuelles  contre  les 
faillitcsl  L'acte  a  été  signé  ces  jours  derniers  chez  M.  Ferran,  notaire  i 
Paris.    .     .      ^ 

"^  liO»  administrateurs  de  h»  Itibliothèqiie  royale  ont  appelé  du  juge- 
ment qui  les  a  condamnés  ëans  I  atraii'e  en  restitution  de  la  quittance  de 
Molière.  La  cause  e^t  au  n'ilc  et  viiMidra  (irolHihlcinent  cette  semaine.  On 
disait  au  Valais  que  c'est  M*  Chaix  d  Est-Ange  qui  plaidera  contre  la  Bi» 
àilietlièquc. 

»^L«<loyen  de  la  FafcHtf  de  m('>(lecine  vient  dfc  faire  un  voyage  à 
Lvftdttil. CettQ «Kçursiou  «vait  un  l>ut  tout  scientiiîque  :  )«  création  d'un 
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réea  à  Condé.  Une'inscrij^ioa  pUoè»Vi»  itfift  iiuque  de  mwbra  nôit OKii- 
^nait  À  la'curiosité  de  la  loutéla  maison  où  naquit  Dumont-d'Drvîne,  le 
32  mai  1790.  Plusieurs  discours  ont  été  prononcés  et  des  vers  ont  été 
lus  deVant  la  statue  de  l'illustre  navigateur.  , 

—  Voici  une  histoire  tntpvéridiqne  pour  deux  pauvres  victime»  et  qui 
doit  faire  rélléchir  sur  le^ihconvénient»  des  amours  de  garnison  ;  le  hô- 
ros  séduisant,  sergent  au  25*  de  ligne,  vient  d'être  dépoté  dans  une  cel- 
lule du  pénitencier  de  Tours,  où  il  attend  le  dcnoueneutde  ses  aveulura 
rotnanesques.  , 

Jean-Baptiste  Dupont,  dont  le  régiment  tenait  garnison  i  Parii^  avait 
depuis  cinq  années  séduit  le  cœur  d'une  jeune  beauté,  Bommée  Fran- 
çoise Triboulel  ;  serments  d'amour  avaient  été  précédés  de  proraesao  de 
mariage,  et  la  confiante  Françoise  avait,  sur  la  foi  des  traités,  rendu  no- 
tre sergent  père  d'une  petite  fille  qui  aujourd'hui  accomplit  sa  truisiéne 
année." —  Par  malheur,  Dupont  lit  rencontre  d'une  autre  lieauté  non 
moins  attrayante,  dont  il  devint  ou  feignit  de  devenir  énerdumeot  anoiip- 
reux.  Nouveau!^  .«ermeuts  d'amour,  nouvelle  promesse  ae  mariage  ne cmiH 
técent  guère  au  lovelace  de  garnison,  et  bientôt  sa  nouvelle  conquite, 
Marie  Dupuy,  eut  le  sort  de  la  première  ;  séduite  depuis  six  mois  à  peine, 
Marie  promet  de  donner  bientôt  un  nouveau  défenseur  i  l'Etat.  Mre  quels 
«oins,  quelles  précautions  l'habile  sergent  employa  pour  faire  marcher  de 
front  cette  double  intrigue,  c'est  ce  que  nous  n'éntreprendm»  pas;  seu- 
lement il  iwrait  avén-  que  jusqu'au  8  de  ce  mois,  jour  fixé  pour  le  départ 
du  25"  de  ligne,  qui  allait  tenir  garnison  à  Bourbûii-Vendée,  Françoiae  et 
Marie  Ignoraient  complètement  l'existcnre  l'une  de  l'une;   -' 

La  veille  du  départ,  Dupont  donne  reûdea-vous  à  Marie  è  la  banién? 
du  Maine,  à  Paris,  ci'i  tous  les  deux  dînèrent  cenfertabieraent.  Dupont 
ne  lit  point  ses  adieux  à  Marie^  car,  di.sait-il,  il  devait  séjouratr  quelques 
jours  encore  à  Paris,  où  sa  présence  était  indispensable,  comme  témoin 
assigné  d«>vant  un  conseil  de  guerre.  En  attendant  qu'il  pt'il  fixer  l'épociue 
de  son  voyage  qu'il  promettait  d'effecluer  avec  la  jeune  femme  ,  il  se  fit 
remettre  par  elle  une  malle  conteivint  des  effets,  du  linge  et  des  bijoux 
d'une  voleur  d'au  moins  2,00<)  fr.  Mais  l'infidèle  partit  le  lendemain,  ee 
faisant  suivre  de  sa  première  conquête,  Françoise  Tribouiet,  et  livrant  à 
un  complet  abandon  la  pauvre  Marie. 

Quelques  jours  après,  la  triste  vérité  se  révéla  tout  entière  à  Marie, 
qui,  sans  perdre  un  instant,  prit  la  diligence  ,  arriva  à  Tours  avant  son 
infidèle,  et  fit  à  la  |M)lice  la  déchration  de  sa  triste  aventure. 

Le  17  octobre,  le  &  de  ligne  arrive  à  Tours  ,  Dupont  est  dan&hs 
rangs,  Francoi.se  l'accompagne.  Un  commissaire.de  polio^  M  ptésealé 
aussitôt,  et,  avant  que  le  bataillon  ait  rompu  les  rangs,  Dupont  reçeK  l'or- 
dre de  passer  au  Imreau  dcpolice  ;  il  s'y  rend  aussitôt  suivi  de  FVan^iae; 
mais  qu'on  joge  de  leur  étpnnement  quand  ils  a|ierçureiit  Marie  Dopuy, 
mie  certes  ils  étaient  loin  d'attendre.  Cette  dernière  ,  transportée  de  eb- 
lere  i  la  vue  do  sa  rivale,  se  jette  sur  Françoise  et  lui  «mobe  pièce  èpiioe 
ses  vêlements  d'emprunt.  Celte  scène  ent  Ipii  «terenir /tragique  saM 
Piiitervention  des  auenis  de  police,  qui  séparènint  les  deox  fentoes, 
et  eomiainrent  le  noiivean  Lovelace  A  la  maison  d'arrêt. 

Le  conseil  de  guerre  fera  sans  doute  restitder  à  i'iiifsMiMée  Marie 4m 
effets  dérobés,  mais  lui  rendra-t-il  l'honneur;  lui  fera-t-il  retrourcr  !'•- 
iBOur  de  celiri  qu'elle  regvdait  comme  son  mari? 

{Journal  tTtndre'et-Lcrire.) 

—  Ces  jours  dernier^,  ia  reine  et  le  prince  Albcrt^aisont  du  c&lé  àe  h 
mrr  leur  promenade  babiUielle,  furent  surpris  par^ne  ondée.  Ne  trou- 
vant aucun  abri,  ils  bétaienl  le  pas  de  leurs  montures,  qufffd  un  vieux 
facteur,  «nii  venait  de  faire  sa  toiirnée  dans  quelques  villages  dés  envi- 
rons, leur  ofTiîl  sou  para^dine  sans  l'S  connaître.  S.  M.  raocç4)ta  e|  en- 
gagea le  bon-homme  a  les  suivre  u  OslMirne-Mouse.  Celui-ci  fut  bien  elon- 
né'Wsqtie,  arrivé  là.  on  lui  offrit  des  remwciewwBt»  4e 4a  part^la 
reine  avec  .«on  parapluie  et  un  billet  de  l>  liv.  sterl  (12;i  fr.).      [Sun.) 

—  On  lit  dans  le  lîanner  of  l  Ister  : 

c  11  se  tiendra  lundi  soir  dans  I  église  de  Rosemary-Street,  à  Delfast,  un 
meeting  des  amis  des  nlissiens,  dans  lelM  d^tiopiieret  dlMvnveeà  «a 
majesté  use  adresse  eu  faveur  des  chrétiens  persécutés  à  Taïti.  » 


PRÉSIDCKCC  DE  M. 

Affaire  des  44  voleurs. 


TRIBUNAUX. 

ZAXGiACOîii.  —  Audience  du  Î4  octobre. 
—  Bande  Courtot. — De%uc  révélateurs.— t  ois 
tiombreiiT. 

La  cour  d'assises  offrait  aujourd'hui  un  spectacle  des  phis  animés.  P>it 
suite  des  changements  elTectués  dans  la  disposition  de  la  sal1e,on  voit  d'a- 
bord apparaître  quarante-quatre  voleurs  ou  receleurs  des  deux  rexes^r^in- 
gés  sur  cinq  files,  et  séparés  cbacun  par  deux  gendarmes. 

Les  figtrres  les  phis  ignobles,  le  vèteiMnt  eu  bngne,  «'y  oroM«nt  avec 
des  figures  honnêtes,  douces,  presque  distinguées,  appartenant  A  des  in- 
dividus décemment  vêtus.  Chose  triste  à  itvniiw,  ta  plupart  de  ces  accu- 
sés n'ont  depuis  l'enfance  d'autres  noyen  d'nisteaec,  d'autre  |irofes- 
sion  que  le  vol.  la  déltauche  ou  la  prostitution! 

La  bande,  (vourtot.  connue  [tarmi  les  voleurs  de  tfchtfs  Tt*«  spWah'lés 
sous  le  nom  dé  brigade  du  faubourg  5^aint-Cermain,  a  été  mise  sous  la 
main  de  la  justice  (grâce  aux  sages  mesures  de  l'administration) .  par  le» 
révélations  de  deux  malfaiteurs,  les  nommé*  t^hawssïrTt'Courlot. 

Elle  parait  aujiiiird'hui  devant  la  cour  d'assise»  présidée  per  M.  Xm- 
giacomi.  Les  fonctions  du-mini&tère  public  sont  remplies  par  M..  TavocéX- 
généralJalloa. 

Une  (opoc  aimée  imposante  «urveîlle  les  mouvements  des  accusés,  «jkwt 
voici  les  noms,  dans  l'ordre  où  Ils  sont  placés  :  Jules  Courtot,  «««oa- 
vrier-couvreur,  Agé  dett  ans  :  Alexandre  Chausse,  dit  le  BancaL  24-»bs, 
outrier  sut  les  ports;  Eugène  Legentll,  Î1  ans,  ouvrier  cordier  en  erins  ; 
Affred  Leudet,  TA  ans,  bijoutier  ;  Êloi  Abraham  Cottin,  dit  'VVàtérlob, 
2N  ans,  l>rocJinteiir  ;  Marie  Corbnin,  dite  Toioettc  Corberob,  24  ans,  fille 
publique  ;  Maria  Perrin,  28  ans.  fille, pubhque;  Catherine,  femme  Ger- 
vais,  dite  fille  Plumât,  bijoutière  ;  Jean  Sirgiiey,  28  ans,  logeur  ;  Trab- 
çoi!«eRue,Î.S  ans,  fille  publique;  Jules  Necken,  ÎO,  lircur  de  cBftssis  ; 
Fanny  Ropcrtal,  W  am,  fille  publique:  Cécile  Rbuén,  TetturtéîWtre, 
57  ans,  brocKbteuse  ;  Jean  Boulav,  *<  ans,  brocaateur  ;  Jean  Sarré,Wfem, 
élaBsj  André  Foumier,  dit  Aie,  Aie,  18  ans,  ckiftwsiw;  Chartes  Ouira, 
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86i^t  aller  trop  loth  ;  quelque  importabrqiiié  «f»it  le  tfitidveineBt 
américain,  il  faut  y  voir  st'ulementJe  commencoment  d«  cetu>  «o- 
lulioii  cl  îe  di^ii*  d'y  atteindre  grave  dans  le  cœur  «les  populations 
de  l'AnuTiiiue.  N»)us  avons  jélé  lu  senieiieo  de  l'Associalion  uni- 
verselle :  clic  a  Kernié  et  se  dévelop|H!  éncrgiqurnieiit,  mais  ce 
n'est  pas  encore  l  arbre  <le  l'avenir  avec  son  beau  feuillage  cl  ses 
beaux  fruits;  nos  Associations  sont i  pour  parler  anulogiijueniunt, 
les  racines  de  Ibarmonie  sociale  future  ;  mais  c'est  unt;  immense 
conqu^|£  queclavoir  fuit  prendre  i-acino  à  noire  doctrine  dans  l'es- 
prit d'un  peuple  jeune  et  vigoureux  ;  le  premier  travail  csl  ai;coni- 
pli  ;  les  fondements  de  l'édillce  sunt|posos  et  lu  construction  sera 
rapide. 

il  serait  trop  long  d'^'^crire  Ihistoirt^  complète  du  progrès  de 
l'Association  aux  Ktals-Unis,  mais  |K)ur  faire  comiaitre  a  nos  amis 
de  France  ik  manière  dont  la  propagation  s'y  fait  cl  dont  les  Asso- 
ciations s'y  fondent,  je  choisirai  ueux  ou  trois  exemples  qui  seront 
•«uiftsants  pour  leur  donner  une  idée  de  nos  Intvaux. 

Les  meetings,  les  expositions  publiques  et  les  congrès  sont  chez 
nous  h'  fait  de  chaque  jour,  l'habitude  sociale  du  peuple.  Après 
avoir  remué  les  esprits  au  moyen  delà  Ttibune  en  184:^,  nous  avons 
fait  tn  1845  des  cours  publics  dans  beaucoup,  de  villes  et  nous 
avons  pft)vo<|uébeaui*oup  de  meetings  et  de  congrès. 

Nos  principaux  orateurs  à  New-York  sont  MM.  Chaiming,  Grt?eley, 
Godwin  et  Hempel.  Lorsque  nous  vouions  propager  nos  principes 
dans  une  ville  par  les  expositions  et  les  meetings  (|ui  sont  un 
moyen  très  efUcace,  quand  les  journaux  ont  un  peu  préparé  les  cs- 
pril8,nous  n'envoyons  pas  un  seul  orateur,  mais  plusieurs,  le  nombre 
excite  plus  l'inti'rèt  et  donne  plus  de  variété  à  l'exposition  des 
principes. 

Je  parlerai  de  la  propapation  faite  à  Boston  et  à  Hociiester  ;  ces 
deux  exemples  peuvent  uonner  une  idée  de  ce  tpii  a  eu  lieu  dans 
les  autres  villes.  Nous  avons  excité  de  rintérèt  et  gagné  des  disci- 
ples à  liostoii,  ville  (|ui  est  considérée,  pour  ainsi  dire,  comme  le 
centre  inlelkiauel  des  Klals-L'nis;  mais  il  n'y  avait  pas  d  union, 
d'action  combinée  parmi  l(\s  personnes  qui  avaient  aca-plé  nos 
principes.  Il  y  a  un  an  qiut  je  suis  ailé  à  Hoston  pour  la  première 
lots  ;  j  y  ai  fait  deux  expositions  devant  un  lauditoir*'  de  six  à  sept 
cents  personnes.  Ces  discom's  ont  produit  reffet  désiré.  Tous  les 
amis  (le  la  Cause  ont  été  réunis,  et  i  unité  d'uciioii  a  été  établie, 
une  société  de  propagation  a  étt!  inunédialenient  formel?  :  un  local 
a  été  loué,  et  les  expositions  y  ont  été  (ronlinuées  une  fois  par  se- 
maine. H.  Georgt^  Uipley,  le  fondat(>ur  de  lAs-sociation  de  Urook- 
farm,  homme  distingué  par  sa  position  sociale,  oar  son  érudition, 
par  son  énergie  et  son  éloquence,  a  étt';  nonnini  pré.sidenl.  (Le 
succès  d'une  cause  ne  peut  pas-tare  douteux  long-u^mps  quand 
elle  a  gagné  de  tels  hommes.)  M.  Hipley  a  été  s^^condé  par  M.  Dana 
et  M.  îtyckman,  qui  sont  associés  avec ,  lui  dans  i'ontreprise  de 
Brookfarm,  et  une  propagande  des  plus  e(Ucac«.>s  s'est  faite  depuis 
danscetle  grande  ville.  Deux  mois  après,  eu  déc^-mbrc,  un  congrès 
gémirai  a  été  convoqué  ut  tenu  à  Boston  pour  la  discussion  de 
tout(rs  les  idées  (|ui  avaient  rapport  à  la  grande  question  d'une 
réforme  sociale.  Des  personnes  de  différentes  parties  de  la  Nou- 
velle-Angletern!  (Etats  du  Nord-Est)  et  les  représeiitants  de  plu- 
sieurs Associations  étaient  prés(>nt.<:.  M.  Channing  et  moi  nous  nous 
'  y  rendîmes  de  la  part  de  la  société  centrale  d(;  New- York.  Il  y 
avait  près  de  1,4(10  p«^rsonnc8  à  cette  grande  réunion.  Pour  donner 
une  idée  de  l'inlécèt  qui  fut  excité,  il  suffit  de  dire  que  le  congrès 
a  oontipué  ses  séances  pendant  cinq  jours,  depuis  neuf  heures  du 
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gés  de  faire  des  oppositions  publiques  dans  presque  toutes  les  par- 
ties de  la  Nouvelle-.AngJcterre  ;  d'autres  congrès  ont  été  tenus,  et 
la  propagation  marche  rapidement  dans  ces  Etals. 

Je  parierai  d'un  petit  épisode  qui  a  eu  lieu  lors  de  la  première 
exposition  à  Boston  ,  cl  qui  me  fournira  l'occasion  de  décri- 
re, dans  ma  proeliaine4ettre,  une  de  ces  Associations  qui  ont  été 
fondées  aux  Eiats-L'nis  en  nombre  sf  considérable.  Le  fait,  quoique 
sans  importance,  fora|voir  comment  j  nos  idées  pénètront  dans 
lus  classes  agricoles.  Un  soir,  après  le  meeting,  plusieurs  personnes 
sont  restées  pour  causer  plus  longuement  du  sujet  qui  nous  inté- 
res.sc.  Au  nombre  de  ces  personnes ,  il  y  avait  un  cultivateur,  in- 
lelliL'enl,  comme  le  sont,  en  général,  nos  fermiers  américainii  ;  je 
lui  demandai  s'il  était  des  environs  de  Boston  ;  il  me  dit  que  non, 
qu'il  était  du  comté  de  Trumbul,  dans  l'Etat  d'Ohio.  Cecomjéest 
tont-à-fait  dans.J'iiilérieur  de  cet  Etat,  fi  fteu  pi-ès  à  3()Ù  lieues  de 
Itoston.  J'étais  un  peu  surpris  de  voir  un  cultivateur  dans  une  ville 
SI  éloignée  de  sa  K'^^idenee,  et  de  le  trouver  assistant  à  iin  de  nos 
discours.  Je' lui  demandai  si  la  doctrine  de  rAsso<Mati<in  avait  pé' 
nélré  jusque  dans  son  pays.  Oui,  me  dit-il,  nous  sommes  une  demi- 
tlonzaine  dans  ma  commum;  qui  rtrevons  la  Tribune;  nous  lisons 
avei"  lieaiicoup  d'ullention  les  articles  sur  l'Association.  Nous  avons 
formé  une  petite  six'ièlé  pour  en  discuter  les  princi|>es  fondamen- 
taux,.et  nous  sommes  à  peu  pn's  suis  que  c'est  l'Association  seule 
qui  peut  faire  le  bie»  du  peuple. 

J'avais  l'habitude  (le  demander  aux  personnes  gagnées  i^  noire 
cause  quelles  étaient  les  idées  qui  avaient  excité  d'abord  leur  in- 
tériH;  je  faisais  cette  (itiestion  atin  d'avoir  les  renseignements 
nécessaires  jKtur  bien  adapter  notre  iiropftgahde  à  l'esprit  du  peu- 
ple, et  savoir  ce  qui  lui  allait  le  mieux.  Mou  fermier  nie  répondit 
(pie  d'alK>rd  le  sujet  ne  l'avait  pas'lx»aiicoup  int(i'c*ssé  non  [)lus  (pie 
SfS  voisins;  mais  (ju à  la  fin  d«^  articles  sur  les  iriiproductijs  dans 
la  société  actuelle,  articles  tirés  du  grand  ouvrage  de  Kmirier 
prouvant  (pic  les  deux  tiers  des  humains  ni!  produfsaicut  rien,  cl 
que  le  dernier  tiers  seul  travaille,  clail  la  chose  (|ui  les  avait  le  plus 
fiirtement  frappi'-s.  Apres  avoir  lu  ces  articles,  nous  avons  en,  coiili- 
nna-t  il,  des  réunions  pour  discuter  les  vues  nouvelles  cl  mius  en 
avons  reconnu  l'cvidenle  Justesse.  Nous  avons  niaint(!nu  les  réu- 
nions p<-ndant  l'hiver,  iu)us  avonséludié  la  théorie  de  l'AssrK-iation, 
et  nous  sf)nimes  denn^urés  bien  convaincus  que  c'était  là  ce  qu'il 
fallait  au  peuple. 

Le  résultat  de  ces  réunions  a  été  la  fondation  d'une  Association 
au  printemps  dernier.  C'est  la  phalange  de  Trumbul,  comié  de 
Trumbul,  Etal  d'Ohio.  Je  doniiciui  dans  une  procliuinu  hstlre  la 
description  de  cet  établissement. 

A.  Briskake. 
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LONMES,  21  OCT. 

ConMil....  ;>Q7)8  100. 
Esp.  art...  2.1  i|2. 
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C.  01  LA  COIILISSe. 

Av....8t  32  l|3. 
Ap 82  20l|2. 

Rep.  On  c.    ■         F.  pr 
3U|0,  !>.  17  l|2 

5  0|>.  7   l|2  15. 

u'.  Lk  Ju  Trésor. 

5  ]|8  k  toutes  échéances. 


PRIMES. 

3  0|0f  CM  40d.  ,'iO. 

i".  p.  VI  ;,i(  5;,  il.  un. 

8î  70  «0  il.  50. 
5  Oplf.   r.   118  «5  il.  i). 
F.  p.  11:1  25  an  d.  ,'.11. 
OrlMUf,  iu4a  75  d.  ic. 
Ituuen,  1052  ,'iO,  iu.^u.l.  m,  { 
SUa»b.,  2ii  7a  d.  h). 


MARCHANDISES.  —  HuiLB  de   colit  dliponible,  79,50  »    7i),l)n  ;  rourjut  I 
du  inuii,  8U,.MI  à  oO.ilO  :    3  demiers  mois,    81,50  k  00,00  ;   \   premiers  iiiùi» 
18*:,,  83,50  à  00.00.    Toutl845,  84,00.  . 

LlLtH   —  Colï»,  72,50  à  72,75. 

GSi'niT  3|(i.  —  l)is|>unibl(;  et  eouranl  du  mois,  80,00  à  81,00  ;  2  dtri.i.'ri  I 
mois,  7»,00  H  no,0(i;  8  priMiiiers  mois  1845,  72,00  à  0«,i»0. 

s\*«»\.— l>is|Kmib1e  88  Ir.  lis  lOO  kit. 

KIIFS  deiilacf  (les  50  kil.),  5(i  fr.  environ.— de  Runsio,  disponilile?,  i"."!)  I 
à  57 ,50.-2  dern.  mois,  58,00.— Le  tout  presque  sans  afTiirus. 


i,'«Mt  du  fir«Nlf .'  F.  Caktagrel. 


I^ectacle*  do  25  octobre. 

oréAA.  —  Othello. 

[■ATas-rKAHCAn.  — Marie.  Le  Béarnais 
1)2  orÉ&A-comQV^.— L'Ambassadrice.  GulistaU. 
Mt 

M» 
•!• 

«I> 


7  h. 
7  h. 


M» 

«|2 


TBIB|)!«AI<  OB  COMMBBCII  QB  rARIM. 

Di:CL.VRATIO.\S  DE  FAILLITES  DU   iî5  OCTOBUG. 
coai.iRi,  maître  d'hOlel  garni  ,  et  café  rcstauranl ,   rue  Saini-Moolas- 
d'Anlin,  i8;  ju|{e-coramissaire   M.  Salles;  sjndic-pruvisoire   M.  Ricitonuie, 
rue  d'Orléans-Saint-llonoré,  19. 

Bourse  da  24  octoln^  \%kU. 

La  maison  Rolbscbild  a  diitlribué  aujourd'hui  son  prospectus  pour  l'énis- 


7  h. 
7  \\. 


6  h. 


OBÉOH.  —  Teresa. 

▼AusBViuJE.  —  Follette.  Mautais Ménagé,  lia  Moosiùir. 

VAMXBtà».  —Monseigneur.  Enfants  de  troupe.  Trois  Polki. 

mriÊMAÊK.  —  Premier  chapitre.  Moiruud.  Babiole.  Trois  Pithy^. 

VAUiM-aeTAl..— Etonrnead.  Fiorina.  Enfaniillase.  / 

roKTB-wr-MAaTni.-CaljpM.  Don  César. 

AMaiav.  —  Miracle  des  Roies. 

•ARE.  —  Sept  Châteaux  du  Diable. 
Ii2  c(KQ«c-oi.TaviQ«c  —  Corde  de  pendu. 
«I>  coam.  —  Fille  du  C^apitaine.  Mort  aux  Rats.  Tout  pour  mou  fit^-l 
«It  TOMM.— Belle  6toile.  Estelle.  Sirfens.  Marlborou^b. 

TinsailB.  —  Concert  tons  les  soirs  dé  8  i  1 1  heures. 


»1» 
•!• 
M» 
M" 
•l« 


imprimerie  de  Lanob  Linr,  rue  du  Croissant, 


Iti. 


=^ 


canoinçini  >irAa,Tx«xirTAXiX.] 


hoiincis,  19  octobre.  —Farine  lr«  32,51 
12»  30,82  ;  3»  38,92. 

Ritullat  des  vendanges. N'uus  lisons!     naVtes,  21  oet«bre.— Les  farines  sont  ton- 
dans  le  Journ>i/ de  T/éveyron  .*  {jours  demandées  |iour  le  Midi  de  41  k  41,5ula 

•  Ia»  teudjn(;i-!>  sont  &  peu  pr<>s  lurmiiK-es  lialU*  tlo  122  kil.  1|'2  |K)iir  première  qualité. 

sur  tous  les  [loints  du  département. La  récolte,      m  vnsKii.i.E,  20  octobre.—  Les  farines  sont 

comme  celle  de  1843,  «l  resiée  t;éiiOralemfiit|ni(>ius  reclii'rrbi;es,  20  à  .lO.lM)  !t   l'enlrepôl,  41 


BULLETIN  AGRICOLE. 


bien.au  de^ssous  d'une  r(''cnlte  moyenne  ;  dans 
quelques  quartiers  du  canton  de  Marcillac  elle 
est  estimée  au  tiers,  et  dani>  d'autres  au  quurt 
seulement  d'une  bonne  année.  Lesjouriuiu\ 
des  départements  viniooli»  qui  nous  avofsi- 
nent  nous  apprennent  que  ces  contrées  ne 
sont  pas  |>l«s  favorisées  que  la  nôtre  sous  le 
rapport  de  la  quantité.,  diuiin.  Mais  on  s'ac- 
corde partout  a  dire  que  partout  la  quantité 
du  vin  sera  bonne. 


FaODUITB  TitOKTAVX. 
C*ara  d«a  farine*  (par  100  kil.) 


il  42,Ot)  entrepôt  d'octroi.  Il  s'expédie  toujours 
assoi  en  Algérie. 


Courii  dca  r«iri^Aleii  (parhect.). 


BALLE  DE  PARIS. 


23  Octobre. 
ArriTa«e» 


Ventes 
Hcslant 
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Veille» 

Hratant 

Co\tr»  uiovrn 
Couri<-Uiit; 


Cote.  a(liiiiniKlr;irui<. 
Ur.    ïl.i.ttfk.5u,2ja:.|,u(, 
|r«  2«    ^^     47,10*  J7.7.', 


Si  3.)  .[31.40,. 41. 


8AiKT-UEII)iAl.\-i:.\-L.<YK, 

Farine  33,95  à  ;i5,22. 


rAMH.—  Halle  du  23  octobre.  —  ,Vercu 
riais  officielle.  —  t'Ttnatinl   18,00  b    l'J.uu. — 
Seigle  10,00.—  Sarraziu  U,30.—  Maïs  10,00.— 
Avoine  7,32  i  8,7'i.  —  Sou  .\,6h. 

:v.\.\Gis,  23  octobre.  —  Froment  18,00.— 
Avoine  6,(in. 

iioin«\,  23oetohre.  —  Froment  l'c  10,33  à 

30,00  ;  3r  18,07  ;  3'  IS,00.  —  Méleil  17,00  U 
18,07.  —  Petit  blé  15,00  a  1G,(;7.  Vente  lente 
pour  ces  de,ux  articliis.  Approvi.sioiincnieiit 
ordinaire.  —  Avoine  U,40  à  7,00.  Peu  abon- 
dante, vente  active. 

DREix,  21  (Klobre.  —  Froment  l'«  19,00  ; 
2«  l?t,2i  ;  3e  17,2I.  —  Méteil  14,7,'i  il4«,25.— 
SeifÇlc  11,00.—  Orge  10,50.—  Avoine  «,7(r.' 

ARRis,  23iM:tobre.  —  Froment  blanc  I7,50 
h  10,00;  d*  r«nx  14,50  à  18,50.  —  Seigle  9,00  a 
0,50.  —  Eseourifeou  10,00  k  12,23.  —  Avoine 
5,00  ù  n,2."». 

Lirn  lilésn'étaÏL'nt  pas  abondants,  et  les  prix 
nVii  irtit  pas  moins  éprouvi;  une  U'içère  baivsc. 
'.'•']' ■)ÎJ''î|l'''s  sciâtes,  les  est-onr^eons  et  les  avoim-s  uni 
M'i-\«'-'(îi''"  ""'■  *•'"•<' T'iis  active  dtù  rours  précédent. 
ii/ui V3J  •'■'!  ''T-OMEii,  19  «itttibre.  —  Kroinenl  b'anc  !'• 
'^_'"  i  19,20;  2'  IH.OO;'  ;ie  ic.oo.  —  Froment  nnix  i" 
lî,iO,  2-  1G,70;  3*  1.5,70.  —  .Mi^tiil  13,70.  — 
Ov^  12,00.  —  Avoiue  0,25  i  0,7. >. 
BER(-.iT.s,  21  ix;U>l>re.  —  Froment  I"  20,78; 


nul  II 

10i<33 


JCk. 

oc 


3*. M 
34,61 


21    oilubre.  - 


\","A''-?**^."'"'"^:7*"î""''"''''^^'''^''^M="'''a"e  '9.31;    :i«  17,91. -.Sei-le  I2,iii).' - 
•  52,00.  Tendance  à  la  .baies»  joige  ii,7«.  -  AvoiRefi,<iO.        ■ 


I  Le  mâché  d  aujonrd'lini  était  foH  approvi' 
sionn*.  Le  prix  du  blé  a  haussé  de  30  c,  le 
seigle  ed  .30  c.  L'orge  a  baissé  de  80  c.,  l'avoi- 
ne de  12  c. 

NANTES,  21  octobre.  —  Mercuriale  ofR- 
eielll.  Froment  lr«  20,03;  J'  19,3»;  V  18  02  - 
Seigle  l3,iC.  —  Orge  I0.,(M».  —  Maïs  10,25.  — 
Sairazin  8,00.  —  Avoine  7,70. 

Les  affaires  en  rroinent  ont  été  trè.s  actives 
il  Nantes,  pendant  la  semaine  qui  vient  de 
sV-eonler,  et  le»  prix  fermcinent  tenus. 

11  a  été  Irai tt^  environ  1,800  hectolitres  fro- 
ment de  Saint-Florent  de  ,  18,40  à  18,50  les  80 
kil. 

12  à  1,500  hectolitres  froment  d'Erdre  ont 
valu  de  17,75  ii  18,00  les  80  kilogrammes. 

\a-%  fi'iiinents  de  Pont  -  Rousseau  se  sont 
payés  17,50  les  78  kilogrammos  ;  400  hectoli- 
tres ont  été  vendus  k  ce  prix.  Ceux  de  Cha- 
ioiines  valent  de  18,40  à  18,50  les  80  kilogram- 
uie.s. 

Oii  a  vendu  700  hectolitres  froment  de  Sau- 
inur,  inélaii^é,  à  18,25  les  80  kilogrammes. 

lss(it'iiL'\,  19  octobre.  —  Froment  lr«  19,25. 
2'  is,(;i>.—  »léleil  13,00à  13,50.  —  Seigle  \\,m 
à  l.'i.OO.  —  Orge  12,00  k  12,50.  —  Avoine  7,35 
à  7,75. 

NiuRT,  17  octobre.  —  Froment  1843  IV 
10,00;  2- IC,28;  3e  ,15,96.  —  Baillarge  5,10  à 
5,2*. 

Tiit'i.oisE  ,  21  octobre.  —  Froment  ir' 
20,00  à  2n,.'i8;  2e  l9,.'.0;  3'J8,75.-Seigle  18,Oo. 
—  Maï'i  12,00.  —  Orge    11,00.  —  Avoine  8,50. 

Marchét  étrangers,  bruxeli.es. 

Prix  moyen  du  froment  et  du  seigle.  —  Se- 
maine du  lundi  t«  au  samedi  iV  octobre. 


17,76 

10,31 

^0,50 

10,95 

19,10 

10,74 

19,87 

10,73 

18,70 

9.07 

18,88 

9^5 

'fiand 
iHasselt 

Liège 
.Lijuvaia 
'.Nainur 
jMons 


Prix  moy,  I9i32  10,5(t 

I  Le  froment  reste  soumis  au  droit  d'entre 
jde  37,.'.0  les  1,600  kilogramm(w,  et  le  seigle  à 
Cl  lui  de  21,59  les  1,000  kilogr.;  le  droit  de 
Horiie  sur  l'une  et  l'autre  cér/ale  reste  Usé  k 
25c.  les  l.OOi^il. 


Cirahuetcrie  (par  hect.). 
.  PARW,  23  octobre.  —  Légumes  sees.—  Ha- 
ricots de  Snissons  31,01  n  34,05  ;  d<i  ordln. 
15,iiC  il  33,00  ;  do  flageo'ets  20,00  ;  do  suisses 
rouges  22,00  ;  do  rouges  du  Cliartm  1 8,66  à 
20,00.—  Pois  casst»  28,00.  —  LenUllea  Ualbr- 
doii  25,05  il  45,35.  —  Graines  fourragères.  — 
P.)is  jarres  9,05.  —  Vesee  dte  printemps  11,85 
a  13,35  ;  do  d'hiver  13,36  à  15,35.  —  Saiufoiu 
*':"?;i~  ''"•''""•es  8,C5  k  11,00.  —  Grait.es 
ofeirtrM.-  (.henevis  I5,iw.-É;rain««  divtrsss 
—  Millet  17,00.— Sénevé  .52,00. 

DREUX,  21  octobre.  -  Fèvei   I5,5«.-  Letr- 
tilles  34,00. 


Marché-;  régulateurs. 

Arlon 
.Anvers 

Bruges  I 

llriixelles 


Froment.      Seigle. 
Prix  moyens. 
10.50  11,50 

l»,14  11,27 

(7,73  9,80 

19,34  10,84 


trèOeet  de  luierne  ont  éprouvé  égaiinif»! 

une  augmëiitaiion  seosibre.  f 

Les  autres  denrées  se  sont  maintenues  m^ 

mêmes  taux. 

ATH,  10  o<;tobre.  —  Le  houblon  se  vcml  ^ 
notre  place  lOO  fr.  I(>s  lOO  kil. 

NAMUR,  lOoct.  — "'On  cote   le  houliu^", 
bonne  qualité  sur  notre  marché   HD  "• 
lOOvkil.  :,„, 

VLAEMBRTiNCifE,  9  ocL  -Le  hoahm  ' 
vend  b  Po|»eringhe  de  80  k  «5  fr.  les..itiM 
Vlaemertinghe  et  les  commune»  eovironB»^ 
les  75  k  80  fr.  arec  beaucoup  de  dcuni'u»-'' 


yaOBUXT»   ASfZKAVZ. 

■«•Uaax.  (Prix  du  kil.  sur  pi»!-) 


Marché  de  poissjy  du  24  Octobre  t»lt 


.ciialun-si;r-sao.m 


15,5« 
18  octobre.  —  Li- 


'  nœufg.... 

.  SÂdu-'i... 

VeiMix.... 

.VIuutMli. 


gumesscet.  —  Haricots  19.00  à  20,00.  —  F4ves 
IA50  II  13,00.—  Lentilles  12,50.  —  Pois  10,00. 
f.rainf»  o/et/'érei.— CoUa  20,00  à  20,50.— Na- 
vette 23,00.  -  Graine  fourragère.  Vesce  12,00 

«.vusiun.  19  octobre.  -  l.igumn  sen.  - 
II, irieots  18,50  k  I9,(J0.  -  Fèves  12,00  à  I2U.0. 
-Pois  14,00  k  15,00.  -  «raine*  oliifèrtr- 
ÏS'îî  '«•''11*W.W>.  -Navulle  idjoa.-  Lin 
8,75  à  19,00.- Chanvre  10.00  k  10,50.- 
(•ratnes  fourragères.  —  Vesce  12,00  à  12  .SO  — 
Luierne   es  104  kil.  lOOO.  -  Tréllc  96,00.  ' 

Les  haricots  sont  en  hausse,   les  graines  de 
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NANCifl,  23  octobre. 
-40  Ixcufs  1,10-1,00. 


_  389  veaux 


(  ml 
I,|i1-0,1 


—  4  vac 


lies  0,'.K»-i',f 


ABJ1I9XCATIOM'' 


journ 
lieïi'de'proVJ'ûcë'ou  de  Lcnguédo*.  4WM>W| 
très;  vin  de  campagne,  de  •*f«^'=H^„'',  «  d 
Languedoc,  500,900  liUes;  ««"f  V^J^'  ^  ^ 
liUe»;  cassoDuade  blonde  10,|iO«  «"«*■ 


Le  18  novembre,  k  Toulon,  vin  d' 
-    -         eUo 
très;    vin  de  campagne,  de  Proveuc-* 


fmisMOH  socialo.  .  '  -      __ 

{iiicllf  aulrc  ville,  par  su  posilioii  (()i)om'apirK|U(',  par  l'iiiniHiicf? 

ho s;i  lilUTaûirc,  de  sos  iiupurs  ('•U'caiilc-s/,  dl-  si's  plaisii's,  [»ar  l(! 

|Miic'Ji"'t'!*  savants  cl  ilo  ses  ai'lisics,  purli's  idées  fféiicralcs  dont 
,11e est  le  foyer,  peut  disputer  à  l'aris  celle  (iraiide  iiiissi<iii  el  l'etli- 
n,iu\Tllt'  gloire?  Aueniie.  l'ai  is  ii'est-il  pus  le  passa).'e  de  preil ileclioii 
'ildous  les  voyaiioursipii,  des  rivages  de  la  l'alti(iiie  et^le  lu  mer  du 
kJ,  liesceiideiit  au  midi  de  ri:uro[)e,  sur  les  bords  de  la  Mé<li(er- 
niu'c,  eu  Kspagiuf,  en  llalii',  en  (iréee,  en  Africpie  '  l'aris  n'esl-il 
lias  il'  passagi'  obligé  des  voyageurs  de  lotite  ri'.urope  euutinentale 
,|jise  rendent  en  Améri(pie?  ^  l'aris  n'est-ii  pas  à  l'gaie  distance 
J.' Icnips  de  .New-York,  de  Oinstantinople,  d'Alexandrie  et  de 
\,siu\i-!  yue  les  deux  isthmes  de  Panama  cl  di'  Suez  soient  ouvert»--, 

Lil'aiis  deviendra  pins  que  jamais  le  rendi'/.-vons  général  des 
\,iv,ii;cuis  eusmopoliti^s.    l'.n  eil'et,  <niels  sont  les  grands  ciiemins 

Lui  (•onduisenl  d'un  hémisphère  à  I  antre?  ce  sont  les  deux  océans 
.iJaiili  Itiecl  l'ai-innue.  l'endant  huig-temps  il  n'y  aura  pas  d'autres 
craiules  voii's  de  eoinnnmication  inler-cnntini'utales. 
Ainsi  (loue,  l'aris  t'st  ajjpeléà  jouer  le  magnilii|ue  rôle  de  capitale 
liMlK'iidcnl,  et  si  ce  rôle  est  inniiense,  il  faut  (|ue  l'aris  jtense 
failli  à  Miellre  SCS  c  uistrut  lions,  son  organisme  matériel,  pu  rap 
[.jrlavee  la  haute  destinée  (jui  l'alteiid. 
yml  t'st  cependant  l'état  aelncl  de  Paris  ?  où  vivent  les  deux 

hfrsde  sa  pitpulalion  ?  où  1  autre  tiers  doit-il  venir  s'il  veut  parti- 
cuTiiu  uiouvemen.l  e(Mnmerc:al  de  la  grande  cite''  dans  le  paris 
liiiiiiuyeu-àge,  dans  les  i'Ues  lorlueuses,  sales,  étroites  et,  infectes. 
(jKlui  ont  léguées  les  siév'Ies  pass(''s. 

vain  la  vieille  l.utéce  a   vU  successivement  de  nouvelles  en- 

Ita.ili's  s'élever  autour  d'(>lle,  sous  Philippe-iAuguste,    l'raucois  l''", 

C'aiks  IX,  Henri  IV,  l.ouis  Xlll,  l.ouis  XIV  et  Louis  XVI;  eu  vain 
lltull•^  u-s  fim-iim-.-'  ont  <';to  r<'eidée8Jus«|n  ii    la  ji^^ne  des    r<irlilicH- 

wis  actuel  les  ;  tons  ces  travaux  n'ont  pas  changé  le  vieux  l'aris. 
JL"  vieux  l'aris  central  est  resté  toujours  le  même,  il  a  toujours 
|i.Miiliiiué  à  presser  dans  ses  habitations  étroites  el  malsaines,  ilans 

|fEI  ILLETON  DE  LA  DC MOCKATIE  PACIFIQUE,  l 

GABOLINE  EN  SICILE'. 

TraiMic'nic  partie. 

\iAI.  —  I.E   FIlKKi;   ACATIIOV. 

l.r  fiiMO  Al'uIIioii.  car  c'éUiit  lui,  prit  la  parole  d'une  vuiv  forte,  au  mi- 
twil  uni  roi(iiHhil('iic,'.  '•  pi'è''hii?ur  eelcxte  :  CliuIiusDei  super  terrain. 

-  Ilii'.  mes  rièr.'>,  ilil-il,  iiprès  les  prehniiiuiires  (l'(i>:ii;i>,  oui,  le 
•liir  (If  liiiM  e>t  lexé  sur  la  lerre.  »Jj  pendant  it  leiups,  ipie  faites- 
'■*^.Vii  lnu  (le  prendre  le  àlw.f.  el  de  unis  proslrriier  dans  la  eeiulro, 
'oii>  Imivc/.,  vous  inaiii-'P/.,  vous  ineMi/ joyeuse  vie.  I'.le>-vous  des  pa'Lens 
Wili'scliicliens?  Kl  |ioui'ipioi  veus  iéjiaiisse/.-\ous  ?  Vous  ne  |i;  savez 
1*1' >uii»iiiù!ue.-.  Vous  èle>  là  à  eiier  .  Vive  la  eoiisliltllioii  !  et  .'•i  l'on 
'"II- liciii  nuiait  :  Uu'e^l-e^;  ipie  la  e4institiilion?  eondiieii  de  viuis  pour- 
'idilrvpijiulre?  I'asun,piiil-ètrr;  iioii,|i;is  uiiSiMd;  el  moi  ipii  vous  parle, 
Kiielf  sai- pas  nioi-inénii',  je  m:  vrov  p,i>  le  ,^a\oir.  r(eil  ce  (;;m' je  sais, 
"■^liliie  ii'Ue  eouslituiioii,  ipie  \oii>  fèU  z  >ans  la  eoiniailrc,  est  l'o'uvre 
'''liiilii^ii,.  l't  (I,.  l'héié.Mc  i-onjiirre- enseinlile  poiu'  asservir  la  Sicile! 
■V'Iii'ii.-,  iiie.s  frères,  vous  lais>(riZ-\ous  a>  rrvir?  Smitl'rue/.vous  ipie 
''■■l'ûli'iiis  elranyers,  ipii  ne  ."ioMt  pa-  seuleiuinl  ehrélieus,  fas.-enl  la  loi 
'■''"Mciiis  voii>  lir  faiiv  prélevle  lie  \o:i>  proiéger?  <Jii'il>  i^ar.lcnl  p:>ur 
*i'\  leur  pruleclioii  mil  r('s^ée,  la  S,,  iii'  n'eu  a  |ia^  lie>oiii.  (Jar  eiiliii, 
'll''^l  l'i'  ipic  e('^  Aiig'ais  r.iparo-  .-ont  venus  faire  dans  noire  ile,  au  lieu 
''''f'^l''!' iiaiis  la  liMir,  où  nmi^  n'a\oiis  pas  été  les  eiereltcr?  IJa'es;-e,' 
'l'iils  v,,ii.i  vciilcnl.  avci'  leurs  prajji|ues  élraiig.'res.el  leurs  Iniliits  rou- 
?''M(iiiiiii|.  I,...;  (Imiim 'S  (11'  Keiifer  ipii  f'S  it'elanii' ?  ee  ii'esl  pa.s  pour 
'""'•lnils  \i(Miiîrn:,  e'e>t  poiiniiv.  b.'liiv.-xous  ilc  ers  lions  rugissants, 
'iti  rmjciii  ai;lo,,r  de  vous  dans  le,-,  lin -lires  t-n  alleu. laiil  foecasiou  do 
'"u»dévMr,-r.  Si  vous  n'y  pic:iez  jïardi-,  l'oecasion  ipi'ds  épieni  iiiMar- 
'*fa  |i;i-.  ,1  .v'oH'rir,  cl  une" fois  ilans  li-ar;;  grill'es.  vous  li'ru  sorliri'z  plus. 
'.'"' V(i;is  il.s  pus  ^\^•  nie  croire  :ur  parole  :  jurez  -  les' voes-niènie- 
■•tliii-,-.  |i-ii|-.s  iieles.  Ils  iieeupent  eu  niaiires,  ipioi  juc  éirutigers,  les  l'oi- 
p>M'si|iii.  vos  aïeux  tait  élevées  eonlre  les  élraiivcrs  ;  leurs  vaisseaux 
?""'' Iiiulans  vos  ports,  leurs)  solilals  dans  vos  villes;  ils  ant  osé 
waiilajjc  eueore  :  ils  lieriueut  le  roi  prisonnier  à  la  Fienzza,  lu  reine  ù 
■J<li'lvctr;||iii,  cl  il:,  rèi;ni'nt  à  leur  place;  hienlol,  n'en  doul/'z  pas,  ils  ré-' 
'"rdiil  en  li'ur  propre  iioiu.  el  alors  il  seralroj)  tard  |iour  liriser  vos 
J'iaiiM's  ;  (lii-s  ïeronl  rivées  à  jamais.  I.e  glaive  de  Dieu  est  levé  sur  la 
"''■-•Maiiiti-nanl,  sivous  croyez  avoir  sujet  d  ■  vous  réjouir,  réjoiiissez- 
'wiM'Urii-z  encore  :  Vive  la  èonslilution  !  -/ 

^f'Ip  in'éiliealion,  on  pour  mieux  dire  relie  harangue,  hvuil  oiilière- 
1îl'"rliajii;é  les  (li>|M»^ilioas  delà  nuiliilude.  lin  inullieureux  soldat  an- 
"^JUqir.iiivu  à  ses  dépens  :  resté  impriideiuinenl  seul  après  siis  eauia- 
'*»rfuirés  dans  leurs  ipiarlicrs  respectifs  à  la  retraite  hattante,  il 
l?!' 'lier son  infraction  à  la  discipline  niiliiaire  :  Ir.ilii  |iar  sou  uniforiue, 
'  l'Jiiil,;,  ^;,||^  vii'ibns  les  rangs  mèmesdela  procession,  frappé  d'un  coup 
■*'''iiilea.i  suivi  de  vingt  autrc,%  «u  cri  de  :  Mirt  aux  Anglais  !  A  bas  la 
*"|sliliilioii  I  La  fo.ile,  enivrée  par  l'odeur  du  sang,  ne  parlait  plus  ipie 

•"f  massacrer  tous  les  .\nL;lai-*daus  leurs  easeriu's. 


la  (Ihaussée-d'Aidinct  lèriiàteau-irKau  n'ont  paslemoindrt'l«piii 
le  pare  de  l'iiùtel  llougenient  (pi'il  eùté'lési  facile  d'approprier  à  cet 
usage  Verra  s'eirver  sur  sii  siiperliciédes  maisons  sans  profomleur, 
des  maison  insalnbn-s. 

Les  propoi'lions  de  nos  salies  de  spe{;lael(',  de  nos.  midez-voiis 
eouvci'is  ne  sonl-elles  pas  nH'Sf|uinis  et  insnlli.-anles'  oii  est  le 
lli('';'ilre  bâti  en  vue  de  raecroisseineiil  actuel  de  la  ]io|iularion'-(iii 
sont  les  galiM'ics  couvertes  oii  cin(|  pn'snniies  puissenl  se  iironie- 
ner  de  iront? 

Kl  de  larges  rue^,  en  rapport  avec  lenond)re  trois  fois  plus  grand 
des  véliii'ule^  de  route  csprce  ipil  siijtinnent  mainleiiant  le  sul  (Je 
P.iris,  où  siuii.-ellos?  f 

Cl'  n'est  pas  tout,  l'.ntendez-vous  la  v*.jx  lialetanle  et  infatigable 
des  locomotives  (pii  vont  fuiidrc  sui-  l'aris  et  y  Iranspijrler  par  mas- 
ses com pactes  et  sans  cesse  repnuvi-li  rs  des  milliers  de  voyiigeins' 
.\\Tz-vous  smmé  a  l'espace  (jiie  Ci-s  .vovaueiirs  vnus  demaiidrroUl' 
Ciimpri'iuv.-vous  la'furce  d'iinpiil>i(in  (pic  tnul  ce  monvcinent  pour- 
l'a  coniinunii|uer  à  Paris? 

La  force  des  choses  est  (lniic  là  :  H  faut  traiisfnrmer  le  vieiix' 
Paris  si  l'on  ne  veiil  pas  voir  Paris  se  déplacir  encore.  ||  fam 
(pj'une  intelligente  pi-nsée  d'enseinble  |ué>ide  à  celle  transforma- 
li'  n.  Il  faut  (pie  Parisi  sedévelojipe  d'aiires  un  sysiénie,  et  confor- 
mément aux  intéiéis  de  toi  s  les  ipiai  liers,  nuii  |ias  à  laveiituiv  et 
au  iiéneliccde  ipielipies-uns  Seulenielll. 

Ariiéro  les  demi-mesures  ;  les  éilil^  dii  1(1  avril  I7N,",  les  règle- 
ments du  II)  sepleiidire  JsnT  et  tniseeu*;  (|ni  sont  arrives  jiixprà 
nous,  n'iuil  prodiiil  (pie  des  aiilelini-alioiis  l'iaclioiiiiees,  >aii.-. 
suil?  et  sans  unile.  S'ieuneiit  les  varies  piojels,  les  iriandes  i-oii- 
eepi'oiis  ;  vie'iiie  la  peiis.-e  aii'liili-elnni(|;ie  el  linaiicière  (jui  de- 
vi'u  passionner  "les  Parisiens  pniii- Iriir  grande  cité  el  ijui  renver- 
sera par  s;l  puissance  les  ('-Iroiles  barricies  (|erriére  lesipielles  se 
relianclieiil  les  bureaux  de  l'liotel-de-vil|e.  el  les  ministères  de  l'iii- 
térieiir  et  des  travaux  publics  où  Joui  .se  niodéle  sur  le  pass('',- otï 
rien  ne  se  l'ail  en  vue  du  leinleniaiiMii  vue  des  i\ri;iii';TS  m:  toi  s. 


^)oinl  (jui  lui  periîietle  d'msliluei'  un  séï+id  liéré-di taire,  .  ■,'St-il  pas 

iini)oliti(|Uc  dalliclier  de  pareilles  temlances? -1—-- 


Un  lit  dans  \  (tjiiuinii  du  GcrS.  d\i  -li  :  ' 

'■  In  (le  nos  corrc>|ion(laiil>,  ipie  nous  avons  loiil  lion  dej  l'^iorre  liieu 
iiiloiiin'-.  iMiiis  (''(:i'it-ile  la  froiiîière  près  de  Moiit-Loiiis.  lpVl!^|)arll•|■(èe^l- 
|ia->è  avec  un  L'iiide,  le  conduisanl  eu  Hsjiagne  p.-ir  des  cle-inms  dé- 
loiiriK-v.  Il  aurait  lravi|-.-è  Carcas  Oiiie  lé  II.  L  fl-pat'iie  est  la  Icrro 
cla~>i(|iie  (le-,  caliislrophc- :  nou.--  (;eV(Jiis  nous  attendre  u  de  graves  èvè- 
in-ments.    » 

I)  un  autre  eol(',  la  ^'«;p//e  (/«  I.aiiijhcdnc.  ^u\\<  la  foi  d'un  iK'  ses 
correspoiidanl,-,  rapporte  iiièL^pai tcro  a  IruM-isè  les  Pyrèiiéc.-.  l.a  i'runce 
)iii'ri(li(in(ilr  du  :J2,(:ioil  (pi'il  va  j'rreur  oireiuifu.-ioii  dall.•^  celle  nou- 
velle, la  (laie  fournie  par  la  dazittc,  étant  précisément  celle  de  I  alrc^la- 
lioii  du  géniiral  Ametler  dans  les|P\rèuèe>-Urieulales. 


•  >n  lil  dans  la'Cazctlr  de  r.undrcs  : 

n  l^oiir  (le  Windsor,  le  7  ocidlirc. 
"   l.a  reine,  son  conseil  entendu,  a  dei-rèié  ipie  le  parleiiieni,  i|i  jà  pro- 
roL'i-  an  ji  udi,  10  du  eouranl,  le  .-eia-i  au  jeudi  \'l  décenilue.  " 

.  ML'rde  Marguerie,  évèipir  de  .saiiit-l'loiii-,'\7(^nt  d'aiire>,ser.  aux  curés 
de  s(Ui  diocèse  une  cireiilain;  où  nou?  reniaripions  les  pa.i-saL'es  .mii- 
vaiil,--:  ■  '•-   -—- 

"   Nrtu.«  ne  snnuiies   ni  en  Irlande    ni  en  ReL-irpie,  m'i  le<  popida- 

lions  cli.iiideinenl  reliL-ieiiscs  se  |ire.--M«iii  .iiilourde  leurs  poulir..- ,  et  do- 
in.iieleiii  d'une  seule  v.ji\  lalilierlè  de  I  L:.'li.-e.  il  faut  hii  h  leair  compte 
(le-  liilleieu^  e>  de  po.-ilion,  vivre  sons  l'eiiipire  de  cerlaiin  .s  iiece.-,silés  1 
.«iiler,  el.ilaiisic  ihiixiles  ninveiis,  prendre  cens  ipii  parai.-M-nt  les 
pliiv  propres  à  câliner  les  irritalioii.s,  à  reunir  le>  siilba-e-  de-  Immines 
LT.iM'-^,  el  à  parvenir  au  InU  >i  iliMia''le  dan.-  l'inlèrèt  delà  morale  et  de 
ila  reliiiioii'.. ...-(-   _^         ■  ' 

•  ".,....  .\lontrez""da?is  imite  votre  eondiiile  qu'il   n'y  a  point  de  fiel'  au  ■ 
fond  de  vils  e(e::rs,  ipu' voii>éte-   ami>  .-iiicères  el  ifévuués  de-  in>lilu- 
tioie-  (t  de  1 1  L'Ioire   de   \uirepilne-.   iiu"élraiii;er.- à  luiit  e-pnl  d'uilri- 

gues  et  d lenes.  Vous  n'avez  ipruiie  .-eiile  amlnliiin,   eelle  di-  eontri- 

luier  àVlenibe   le   rèiuie  de  la  fii,  de  la  vérité,  de  la  vertu,  el  d  alferniir 


|.'''^'uir  les  mimeras  des  25,  ÎG,  Î7,';«,2!)ct  .10  juillet,  3,  4,  5,  (1,  II,  12.  i:L 
y}  '".  IS  el  31  aoûl,  1",  2,  3,  (i,  7,  8,  9,  10,  H,  II,  I.V,  Ki,  17,  1!>,  20.  51, 
'«  «  bipiembre,  elC,  7,  12,  13,  14,  li,  17,  IS,  l!),  2i>,  21  el  U  oclolire.    „ 


—  Arrêtez!  s'écria  f'  pr.-ilicatciir  d'une  voi\  lonnanle,  arrêtez  !  èlos-  1 
vousde.s  honuues  ou  des  lièles  fèriiet  s"'  Kli  ipioi  !  la  .-oif  du  -ang  ne  ces- 
sera (loue  jama  s  di'  MOI-  |Hi.-seder?  V(uis  voii,s^|e|iailrez  loiijmirs  de 
nieurtre  et  carnaL'e?(àoyez-\ou.s  ainsi  uagiier  le  cicL^  U'ol  écrit  ;  lu  ne 
tueras  point!  Malheur  aux  iiieiiririer.- !  le -ang  ijuils  versent  sur  là  terre 
les  ètoulïera  dans  l'élernité.  Mieux  vaudrait  pour  eux  n'èlre  p.is  né-, 
oui.  n'être  jias  nés,  car  ils  vivent  et  meurent  p,)ur  la  damnalum.  .Mal- 
heur, nialli 'iir  à  vous  !  '  ^ 

A  ces  mois,  un  fris>oa  de  terri'iir  parconnil  la  foule.  Le  couteau  pn- 
sanglanlé  tomba  de  la  main  des  coupabl-s  ipii,  d.ins  leur  époiivaille, 
\o\aienl  déjà  l'enfer  ouvert  mois  leurs  pieds  pair  les  engloutir. 

—  Keiiliiz  en  voiis-inèn  es,  poiir.-uiMl  le  Irèie  Agallioii,  d'une  voix 
radot'ici'e,  et  demandez  par.loii  à  bien  avei-  conlrilioii  du  crime  (pi  ■  \oiis 
aviz  eonimi-:si  luiséi  leori.'e  est  liiéjiu,-alile  :  si  vous  voii-  lepeiitez 
Miie'remonI  et  (jue  vous  l'as-iez  peniu-nre,  |iciil-ètie  aiir;i-t-il  piii,-  de 
von- ;  s. I  clémeuee  a;Kiis(  la  >n  justice. 

•  (lelle  assiiraiiee  lit  reiitM-r  l'espoir  dans  l'àine  des  me.rlricrs  ;  Us  s'.ip- 
genoiullêreiil  dans  la  poiis-ière  en  frap|iant  du  front  la  terre  avec  com- 
poiicliod  el  en  se  doiiiiant  de  viiiieiils  coups  di-  poatg   J.jiis  l,i  poitrine. 

—  Chiéliens,  mes  très  clii.'rs  frères,  rcpril  l'erniile  ocoiifiè  à  eonlcnir 
sou  ailililoire  li,:'ii  pbili'il  ijii  à  l'exciler,  enl'anlsd'  la  S;erle,  cle\ez  à 
bien  \i,s  cieiir.-  e!  mis  pense-.s,  aliii  ipi'il  di'loiiriie  dcvoslèles  le  i.''aive  ,!;■ 
sa  eoKrc.  elijii'il  *oas  délivre  de  vo-  ennemis.  Si  v.eis  voulez  (pi'il  \oiis 
rende  libres,  remlez-voii-  diinios  de  la  lilierle.  Abjurez  l('.s.vjce..  de-  i-- 
cl, nés.  apprenez  les  verlii^  ilii  cilou'ii.  l'reîu  z  iuoil,-le  sur  iiu.  aiieèiies. 
ipù  fureiii  libre-  l^iiil  <|:i  lis  lureiil  veiliieiix.  e(  i|ue  leur  cunuplioii  l.i.-u 
plus  ipie  la  coa.pièii'  plon^'a  d.iii-  la  servitude.  |",\e:-i'e/  \nlre  eorp-  par 
le  Irava  1.  voire  esprit  p.ir  l'élude,  el  vous  serez  iii\  iiiciMes  ;  fs  eolnul  s 
é.'rangères  s'cv.uiouinml  devauf  v.iiis  comme  la  paille  .-èelie  eiuiinrii  e  par 
le  vent  dans  l'aire  du  moi.-snniieiir.  I.e  >aln(  i!i'--  peupli's  est  il.iiis  la  vo- 
lenlé  :  sachez  Vouloir. . cl  le  dicii-iieiil}  r  ijui  ,-'e.-l  iijmiolè..-iii- le  liaU^iii/ 
pour  la  libelle  du  monde,  béiiira  vos  elhuls.  Soiigi  z,  iir-  trèns  bien-:ii- 
inès,  sommez  à  ceux  de  vos  cumpalrioles  >pii,  à  l'exemple  du  Ib'demplcur' 
des  liiimmes,  ont  donné  pour  mhis  leur  vie,  et  ne  rendez  ji.is  leur  sai-ri-. 
fii'e  iniilde.  (^Iiie  voiilez-^oiis  ipie  pensenl  de  vous  liia-i.  l'ir.iino  el  les  aii- 
lies  marlvrs  de  la  lilierlé  sicilienne,  si  du  haut  'de  l.i  :;loiri'  (-i-lesle  oi'i 
leurs  unies  sont  aiijiMird  luii  transporUes,  ils  vous  voii-tit  croupir  dans 
l'esclavage,  comme  s'ils  n'étaient  pas  morls  jimir  briser  vos  ebaiiie' ?  Lt 
Laslorèo,  eonlinua-t-il  avee  nue  ènioliou  réprimée,  (l.isloréo,  (pu  \()us  a 
tant  aimes  el  ipii  a.-oiiflèrl.  lui  aussi,  poar  la  jiisliie,  ipie  dirait  il  s'il  re- 
venait sur  la  lerre?Serailil  eoiiteul  d  ■  moi-? 

Le  iKuii  de  Lastoréo  prodnisil  dans  la  biiile  une  c(niiinolioii  éleclriijiie  ; 
son  souvenir  était  vivant  à  lialaii;',  moins  eoiniue  celui  iliin  Iribiiu  ijne 
comme  c.'lni  d'un  martyr,  presipie  d  iiii  élu  eaiioiiisè  ;  peu  s'en  fallait 
(pi'on  ne  dit  saint  Cieloréo,  eounne  ou  disait  saiiile  .\gallie.  S.iinle  Aga- 
the an  r-'sle,  fui  un  inslanl  dèliètnée. 

1  —  Vive  (laslm-éo  1  cria  la  gramle  voix  de  la  nnlliluile,  et   v.c  cri  d'en- 
Ihoiisiasnie  s'élevant  à  la  J'ois  de  loules  les  parties  de-  la  place,  (■(uivrit  la- 
voix  du  prédieateur.  Certes,  ce  ri'e.-l  p.is  lui  i|ui  se  plaignit  d'avoir  elé  in- 
"K'rromjiii. 

—  A  genoux  !  dit  une  voix.  ^^gmmi^^ 

La  foule  pénéiraul  d'insli'ii-l  el  avec  une  inluiliiui  uifJwnTTt'TlI^J;!  pen- 
se de  l'incmuiii  ijui  avait  doaiiè  cet  ordre  laeiuii,|ii/^Jl'XÇ«;^Uà)AVlaiil 
même.  Tout  le  monde  s'ai-'enoiiilla  ;  les  lioiuaies  sW!*b^uvrir?î(inlâ.'sJ^in- 
mes  ramenèrent  dévolenient  leurinanle  sur  leiw-^fîijirr«,'^<!l  l'imniAse 
ehu.'iir  du  peuple  (Mitonna  en  plein  air  l'odicr;  dof  ti'éi»aVsés,  «viee  aiSlid 
de  recueillement  (ju'il  uuruil  |ni  le  faire»  à  l'éMi«xf,_  (!  êtuit  ifO*\  «Wne 
émouvante    à  la  fois  el  grandiose,  laïuais  nioui^i^ut  jwpaluifitfta'ful 


plus  spiinlaiié,  plus  uiiaiii.ne.   Le  midi  .seul  a  <W  élans  nuïfs. 

Taudis  (pielout  Calane  priait  p(uirli'  rejio-  de  sou  àme,  Cuslon-o  plein 
de  vie  de-ceiidii  les  dénués  de  la  eallièdrale  eii  rabatianl  ton  eapiichoa 
sur  .-on  vi-aL'e  et  se  plongea  dans  la  foule  pour  y  eaeher  son  allendrisse- 
ment  el  se-  e.^péram'es. 

—  Vousavez  là  uiisinL'ulicr  frère-prêehenr,  dit  û  Emmanuel  Réipié- 
ceiise.  Ca-panl  \acearo  (jui,  ea  ce  moment,  se  trouvait  ù  Calane  avec 
l'avocat  IPi-^si  poiir  y  préparer  les  prochaines  élections. 

—  .l'eu  .Miis  toiit  surpris  luoiniéiue,  rejiondil  Iteipiécense,  je  leçon- 
naissais  panr  un  saint  lioiunu',  mais  je  ne  me  doutais  pas  plu-' une  vous 
(pi  il  fùl  re|iidilic.iiii. 

—  (,>iiei  e.-t  donc  cel  homme  ?  di  manda  liossi. 

—  In  ermite  fjiii  habile  une  caverne  de  l'Lina  et  dont  le  iium  esl  en 
gi  aade  véi;i'-r,ilio!i  parilil  le  peuple. 

—  H  est  heureux  pour  lui,  reprit  lios.-i  ipii  a^v.i-ii  élé  eimjpromis  dans 
les  a(l',iire>  de  Messin'e,  (|ue  les  l.e.r'ix. jours  dArtali  soient  pas.-^es,  sa 
rolie  I  1  .-a  !-.tiiilelé  ne  raoraieiit  pas  préservé  des  daiiimii.-i. 


niiaiil  à  moi,  du  Vae.aro,  il  me  réconcilie  avec  la  nioiiierie:  je  lui 
sai-  ^u'e  di'  li^ùr  les  .Viu-'lais  et  d'aimer  La-loreo. 

—  Ce  nom.    aj'iHa  Kéipiéccii-.'   avec  émotion,  me  fiil  faille  le  c.riir . 
loules  le.-  foi-  ijiie  je  renleiids  jiroiionccr,  et  xoii.-  voyez  ipie,  soiaenir  ce 
ur.iinl  e;|.iyi-ii  a  lais-è  parmi  iinii-;. 

—  La  Sicile  tout  cniiere,  dit  yai-caro,  vous  envie  la  gloire  de  lui  avo,r 
iloiiiii'  rai-sauce,  i-ar  il  était  de  Lalaiie.     "^^ 

—  (la  du  nioi;i>  de  l'alerno. 

--  Oael  viiic  .-a  mort  a  l;ii--e  dans  no.-  niiig-,  dit  llos-i,  et  eombiin  il 
non-;  m  iiepie  aiijiurd  luii!  S  il  vivait  il  serait,  -au-  uni  doute.  !c  .Mirabeau 
de  la  Sieil.-.  ■     ^  -     ^, 

—  .Mon  cher' l'i.issi.  dit  Vaccaro  avec  une"  pointe  d'inmie,  la  place 
e.-l  boiiiie  a  priMidie,  j,-  vous  engage  à-..lie  la  point  lais-ef  écliàpi'er. 

—  Mon  cher  Vae('aro,  rejiliipia  liossi  sur  le  inèiiie  Ion,  pui^.pie  vous 
avez  la  L;enero.-ilè  de  i;ie  la  eé  ler  p'  ne  \cux  jias  me  nnnlrer  ;a;)iii.-  m- 
nèreiix  ipie  vous  et  j.e  vous  la  laisse. 

..  —  r.i|  !  luessieuv.-,  d(;jà  de.s  rivalités  !  allende/ an  moins  d'èlre  à  la 
chaniluv  d--;  communes.  

Celic  con.érsalioa  avait  lieu  devant  lifpalaisdH  sénat  dont  —  |»ar  pa- 
ranlhèse—  les  croisées,  comme  toutes  celles  de  la  place,  étaient  ornées  de 
lentiires.et  di-  femmes,  fandis  ijac  les  trois  futurs  champions  de  l'opposi- 
lion  p:irleineii44iiie  étaient  là  ('aasant  et  reLMrdant,  un  moine  e-ieipu- 
clio:inépas-a  loiil  près  d'eux  :  ils  re.'oiuiurent  en  lui  le  l'rèie  .\:.m|1i  ei,  et 
voiiliir.nt  le  retenir  pour  lefélieilcr,  mais  ils'éeliap;ia  rapKleinèiil  eii  leur 
disant  à  voix  ba^se  : 

-—  Si  vnus  aimez  I:i  Sicile,  trouvez-vous  à  minuit  au  eliàt(iaa  Or.-iuo. 

.\  ces  mots,  il  dispariil  coiiiin''  une  oinlire. 

—  Irez-viin.-^' demanda  Vaecaio  p.èipiècense  (|iii,  en  sa  (pialité  de 
Calanais;  était  fè  cicérone  naturel  de  scsdeux  e.iié:  gi-iuniires  pol:ti(pies. 

—  l'oiinpioi  pas?  répoiidit-il.  Je  suis  eurienx d  appreiulic  c.-  qu'il  peiil 
avoir  à  irwis  diie.^ 

—  Va  d.ai.:  pour  le  rendc/.-vousl  dit  llo>si.  Je  viuis  suis  jiixpi'aii  fond 
de  rp.lii.!.  J'ai::  (•  Tes  aM-nliires.  celle-ci  s'annmice  bien.  .'■iinuil,uu  er- 
mile,  pu  .vieux  doujuii..,  Dr-eidément,  mm  cher  rvèiiiie.eii.'e,  votre  pa- 
llie est  l.-i  p.itiiif'de-  mystères. 

— •  C'est  ('um!,  rèpél:i  Vaccu'o,  vous  ave/  là  un  frèie-.uvi'liear  cienine  il 
n'y  en  a  L'iière., 

—  Tant  |i!-,  car  dix  préilicirtions  connu.'  celle  .1  '  'e  ■;  lir  ava:i,-  raient 
plus  no 'iillitiie-  ipie  dix  mille  sihniees'du  futur  p:iil  •ment. 


[I.a  siiilc  à  ili'»iain.) 


vaui.K^!  Diiiin. 


-tacles  pour  g<^ver.ïefd«Bfe»HpBiHi«PWlt^W\<^^  OTRIiRMiRrii^  fSvSIIPHH^ 

niielqHes-uiu's  d.»  ses  disposilions  pour  ne  pus  courir  Ij»  rhmi.e  ilTTlaisser  ,,e„s,.r  d'aussi  Krantlssaciiliccs  (u^ewpqn'lfa 

1  aiilorite  M  Ip  uouvijntMiu'iii  s:iiis  délon.s.-,. il  lu  iramptittito  de  I  hlàl  ev|>o-  ,.„  n.,^.,,,!  g;,  ,„!?,si»éiilé  ot  sa  «loiVo  sur  là  «dèle 

ser  a  (l«  d;in|j'crs.  lîl,  quand  hieii  iiiiMiii- (clli' iii'Oissilc  «  pu  |iri>vt'iiir  Jus-  diid 'J  (ictolirîi  ISÎi- 


1 

sei' 

qu'a  un<('it;iiii  [Kiiiilj  des  (iicoiislain'ts  oii  >e  lri'iu\;iit  li'  Kijauuic,  i|ui 
ressi'Ulail  eiicdii'  des  UdiiIiIcs  imums  ii;ir  lu  irMiliilini  vl  l;i  niieni'ciMle, 
il  lien  est  |>;is  moins  cerlaiii  qu'une  iiailic  esM'iilii-lli'  du'ni;il  iiroiele  de  ki 
dét'eeluosilé  de  (iiielqnes  lusliliilioiis.  ("esl  ain>i  i|He  l'oi.iniei]  pnliliqne-,  il 
nu'^uie  un  lerlain  iuslincl  île  ii)n.sei\;ili(in  qui  aninii'  U's  [icinilis,  uni  indi- 
qué eoinun"  nécessaire  la  rétornie  de  la  eunslilulioii,  ;ilin  de  donnera  Tueliou 
(jouveineuu'ulale  la  l'ince  jn};ée  nécessaiie. 

L'Espa;,'!!;^  n'a  (|ue  tio|i  a|i|ii-is  a  ses  dépens  (ine  lursipie  l'anlorité  ri>\al<- 
ne  trouve  pas  dans  les  iu^lilnlions  la  vlLtueni' et  la  Itiree  nécessaires  piinr 
protéfîer  lis  inti  léis  puldiis  el  les  dmils  des  parlnuliers.  on  londie  néc^'s- 
saiiejncnt  dans  nu  de  ces  dciiN  cMiénu's  ;  de  s'exposer  sans  dcleii>e  an\  al- 
laqui'S  du  désordii-  l'I  de  J'aiKa\:hie,  on  d'obliger  le  j^onvcrminenl  a  se  ser- 
vir d'arnii's  illégales  pour  Sa  pr  'pre  déleiisr  el  pour  celle  do  la  suciélé  me- 
nacée. Désireux  d'eviler  eos  deux  ccnei's,  1  (l'élaUlir,  an  cmnuieneeuienl 
du  rèyne  de  \olre  in:ije>lé,  une  nouvelle  i'fc  de  lé|,'dilé  el  d'cndre  qui  pm- 
nielle  an  lioiu'  j;loire  el  splendeur,  enpn  assure  enniéme  lenips  le  repos 
el  la  fehcilé  de  I a  nation,  vos  ministres  proposent  les  réltuines  suivantes  ;i 
là  CuU^liljdion  de  IKlal,  si-  liornanl  a  celle.s  qn^ils  ont  l'-tiniees  nécessaires 
OU  eonvenahli's  ,  par  les  rai^mis  (in'ils  \onl  exposer  a  xolre  niajeslé.  Ils  ont 
eni,  avant  tout,  que  le  preamlnile  de  la  eonsiiiulinli  devait  èlreeliani^é,  ju- 
jte.rnt  iu<ippoJliUL^  si  inènn*  il  n'est  pa^  ilau^'eienx  .  le  piiiicip.e  qni  _v  est 
énonec'',,cl  dncjuel  un  ponrrail  déduire  (ns  (  (inséVpuT^OPï'peu  em.roinu's  a  la 
majesté  et  a  la  surele  du  Irone,  el  a  l'aci  (nd  cpii  duit  sub-isler  entie  les 
pDuvjiirs  de  riilal:  l/uii  donc  de  rec(Uirir  a  de.--  princip-  s  a|)^liail-,  pins  on 
moins  \. ligues,  sur  l-'oii^ine  de,  cinslilnti'UK.  ves  mi.iislies  ont  jn^'-' pié.le- 
lalile  d'éiuincer  nii  lait,  a  savoir  qne  dai  s  la  eousliinlion  qni  \a  le^  r  l'Ks- 
pa.nne,  la  couronne  l'i  les  corles  sont  daicoid  pour  concouiir  eii'enilile  a 
conrilier  les  anciens  li.eros,  on  Merles  di'  la  nation-,  avec  son  élal  el  ses, 
hesoiiis  actuels,  eu  donnaiit  aux  4n,!rl(;s  riuleiviuiliou  qu'elles  ont  eue  di' 
tout  U'Mlps  dans  la  di'cision  des  all'airi'S  graves  de  la  uionarcliie.  De  eetle 
Uianieie,  lui  olilieni,  aulaul  que  po-silde;  rinappréclalde  a\aula:-e  de  don- 
lU'r  pour  hase  a  la  constitùlicui  la  volonti- nnaiiinie  du  nn.eiaripie  et  des  élus 
de  la  nation;  el  l'on  échappe  aux  pielenli.ois  exa^eiéi's  de-  deux  extrêmes, 
qni  C(uunn'ncenl  oiillnairinienl  par  des  jaluïisic's  cl  des  ri\alilés,  et  liuib- 
,  seul  par  il.  s  liouli  verseuieuls  et  ilu  seai.da'.e  / 

Ku  entrant  dans  I  examen  de  la  rér..rm  •  de  la  ronslilulion,  li'»  ministres 
n'appclleioiil  l'allnuion  de  vidre  niaji'slé  que  sur  quelc|nvs  poinls  priini- 
paux.  i.e  pjr  ifiinjdie  l'rdi;  l'.irl.  i  ejt  laisaù  iotaet  ;  on  >  i-ec..nij..il  le 
droit  «(ui  api  a  tient  aux  Ks)i.ii.;uols  de  pouv'ir  inipiiuierel  pnhiier  liliie- 
UliMil  leur  p.insée.  sans  ce  i^uiiî  pi-e  l'alile,  eu  ^o  (  (Ud'oniîanf  aux  lins. 

yueisqne  soifil  les  ineonvénienls  de  la  hlierti'  delà  pre;s.' et  l'alius  ipii 
■  en  a  été  l'.i  t  en  Ksi'ai^ije.  l'espril  du  temps  el  le  caraclère  de-.  insiilntiHns 
eu  vigueur  e\it,'eut  (pif  c !  dioil  .^oit cons  uM'é  par  la  lui  f  n  :aiui'nlale;  il  esl 
a  Cipi'iei-  (pi4'  lorsque  le.-.  passKUis  scroiil  nu  pi-ii  calinéi'-.  el  (|Ue  les  nneuis 
pnldi(ines  s'amélioieroiil  inseii-ilileuienl,  la  presse  se  consacrera  a  sou  pins 
uolili' (dijel.  l'eiisuiijUenn-nl,  el    ranieliorati'iii  du  peupl.'. 

.Ma.s  en  laissant  eonsii'ui  e  d.uis  la  eousliinlion  l.i  lilierté  de  la  presse,  les 
;  minisliei  sDUl  d  opini.pu  que  r<in  iloit  supprimer  le"  ;  ai  aijraplii' .laiis  leipu'l 
,  il  esl  élaldi  (pie, la  (H-alilicdion  di-s  d  -lils  de  I  i  presse  ap|  allient  exoliisive- 
ineiit  au  jury.  H  uf  serait  pas  uniins  prolix.-  (pie  hors  de  propos  d'iMiuinértr 
le-  av.iiita^.'s  el  les  iiicouv.nieiils  d'u'ie  pareil 'e  institution  ;  il  seiail  aussi 
inutile  (l'exposer  tout  c.r  dmil  l'I-lspayue  a  eté'leniiuu  aux  deux  épo(p:es  où 
le  Jury  a  clé  etaldi  j.our  jii^er  Us  l'.idils  de  la  pie--se,  ^-ar  [lersonne  n'i- 
j^Mori!  (pie  les  objets  les  plus  sacé^  -.•  sont  vu-;  (■■ipo^es  .i  loiiles  sorte-  d'al- 
la(|nes,  le  K0iivern(>ni(^nl  sans  déCen-e,  la  lépnlalioii  des  ciîoyens  sans  éj^ide, 
el  l'inqiuuilé  culisicréc,  au  délriiuer.l  de  la  caii-e  luililicpie  el  au  iiu'[ui.->des 

lois. 

Il  esl  ■po^:  i  lie  ipie  lis  trouble  -  de  l'ci  nquc  et  le  dei-haiinuiient  des  liassions 
politi(pi.'s,  ipn  vicieul  de  s,>niiilai)les  iuslimiiinis  aux  JOUIS  de  révolte  et  de 
lmnle\erseininl,  et  ipii  coiiMUtis-ciil  l'ép 'e  de  la  juslici^'ii  arme  de  parti, 
aient  eonlrihio'  a  ce  ri'snlla!';  ned-.  (piei  (',u  il  eu  suit,  \ii>-niinislres  sont 
d'avis  (pie.  ce  uVst  (las  la  un  p  .inlip.ii  apjnu  li.'iil  priqu'.'ni'iit  ii  l.i  eouslitu- 
tion,  d.His  l.iqnelle  on  étahlit  l'ortanis  itiiiii  p'.liliqiie  di-  lidal.  I.e  mode  el 
les  l'oriiies  des  jni,'eiu.'uls,  tant  pour  les  délits  de  la  presse  ipie  pour  Irb  au- 
Irc--,  doit  être  l.i  inaliéie  de-  li.is  (.idiu-.iin's. 

Ki\  s.innne,  l'olijel  de  l.i  siq  pr.'Ssion  prop.isée  s-,'  ré  luil  a  ne  [ni-  laisser  les 
maiiis  li  ..  s  an  ^ouvei  iteineiil  el  .uix  colle-,  SI  l'essai  ijiii  se  lail  iln  jiryeii 
luatii-re  de  pres-e  lénssissant  mal.  on  senlail  la  leicssil..  .le-  re(..nrir  ;i  nu. 
autre  moyen  punr  i  rali.pier  un  dmil  si  preci.-ux  coiilre  le-,  propies  excès  el 
le<  égarements,  ipii  eonini..|ie  uil  par  b;  disciédiler  el  linir-eal  ludinairc- 
meut  pal-  le  di'tiilire. 

Des  raisons  semblables  à  celli  s  ipii  \ieiiiieal  d'élrii-exposées,  oui  jli'cidé 
vus  miiiislres  a  proposer  là  siippressiou  dn  p-P'inier  des  arlicles  addjlion- 
iie's  dans  Icpud  il  est  dil  ipie  ..les  lois  déleniiineionl  n''poqne  et  le  nnjile 
de  relaldissemeiil  du  jiigéiiienl  par  jury  pour  loiile  espi'ce  de  delils.  ..  Ce 
jioiiil,  ainsi  qii.-' le  pi'écé.leiit,  leslci.i  soûuiis  a  ce  ipii  sera  i.'-;li'  d.ins  les 
codes,  sans  qu'il  soit  iii'e.'S-aire  il"  ri-iioae,-r  daiis  l.i  lui  conslituli\e. 

I.a  reloiine  eapitiile  ipie  les  inlnistre-  iii,;enl  m'iii  seuleaient  coiiveiiaiile, 
mais  indispeiisalde.  esl.  celle  (jnj  est  r-'lalive  au  >eiial. 

j,  l)e|mis  la  pnlilicalion  de  la  c..nslilutiMU,  eu 'l'annéi;  iS".';,  ou  entrevit  a\ii 
l'.Hiilenienl  ii'el  ipie  celle  iuslilutioii  (;lail  \icii  use.  |-;i,e  pouxail  siinple- 
mejllol'n-il"IOs  a\ant;i^'es  |.--^uil,i,il  Ic'iessain'uu'iil  (!.■  I.i  iliMsiuii  dn  eoi-ps 
lei;is|al,r  dedeiix  lir.ii, elles  a.i  I  en  .l'une,  quel, pie  d.-!ei-ii;.i-use  (pie  l'ùl  leur 
or^ani-ati  in.  lOn  vain  l'ou.s'c-lïoiç.i  i.reiablir  eyitaine  difc-reiiee  entre  l'une 
el  l'autre  chambre,  exi^'eanl  poiir  l:S  séyiateiirs  nu  a^e  plus  av.ineé  el  voii- 
f-  laiil  les  inoyeiis  de.siilisislaiii;  •  (  l  d'antr.- ,  (pialil  >.  a  d.deiMuiner  par  la  loi 
clrel.uale  ;  e.'s  pallialils  ne  poinaie;;!  p,is  jeiucdi.'r  au  mal  ipii  teuail  au 
-  »ic(!  r.iilic.d  doè.'  eiirp-.  Car  le  lait  s.-ol  d.'  l'eleciiou  des  seiiateiirs.  opérée 
par  les  lui  aies  éleelenr-  qui  leuuii-eot  I  s  (IV|;ulés,  l'él 
verse  la  base  de  i  tnie  iiislitiiiiou.  lu  <  orps  d  ■  celle  ci.i 
(•nlii'ieiii.  ul  a  :n  i,  iilijel  ii.,il  .illiir  de  l.i  lalulii.',  cil 
.il il  relliiN  d"s  I. pi  ai' 111. 'j  o,i;,l,iiie-,  i.riiiiiics  p  ir  ii.ilure.  . 


fàiis  mte  nlil^      „ 
■  observation  des  iofs.  —  Ma-' 


ceux- des   eorté-,    et  |iense   ipie   ee 
ellieaee  pour  atteindre  ee  (pie   tous 


Oe  préambule  sera  l'i'ditjé  dans  les  ternies  Tiuivanls  :  Isabelle  II,  par  la 
jjiiee  de  Dieu  et  la  eiuistitulion  de  la  iiiouareliic  es|iaKnole,  veine  desKs- 
pa^'iies,  à  liuis  l'énx  qui  ces  préseules  verroulet  enlendroiil  ,  saint  :  Vou- 
lant avec  les  criés  du  royanuKMei^nlariser  el  melli'e  d'aeeord  avceleslM^- 
soiiis  acluids  (le  l'Ktal  li^aneieus  privrtéï;es  et  libertés  de  ee  loyauiiu;  el 
I  iulerveniion  ipie  leurs  (\.rles  uni  eue  de  tout  temps  dans  les  ali'.iiies  iin- 
portantes  de  la  monarchie,  modiliaiil  il  eel  ell'el  la  eoiislitiiliou  proiniiljjnée 
I.'  IS  juin  ts:i7,  nous  avons, d'.ieeord  avec  les  ourlés  aetnelleincnt  ri'iiuii's; dé- 
crété (;t  sauclioiiné  ce  qui  >nit  :  Cdiistitutûin  iIp  Id'nitinarrhie  tspuynole, 
1-e  préainbnle  de  I  i  conslilnlioii  de  IS:n  est  ainsi  eom-n  ;  Isabelle  II,  par  la 
yràce  de  Dieu  el  la  eousliinlion  (h-  la  luoiiarehie  espajinnie,  reine  des  K-.- 
pa^;nes,  et  durant  sa  ininorilé  là  n-ini!  veuve  sa  mère,  régente  du  rovauuie, 
a  tous  ceux  qni  ces  présentes  verront  el  elilendroul,salul  :  les  eorlés  gené- 
r.iles  uni  décrète  el  s.iiHtionné  el  nous  avons  ielupli'  ce  qui  suit.  La  nalioii 
Voulant  reviser,dans  l'exercice  de  sa  sunv.rainele,  la  emisliluliou  i  (diliqne 
pioinul^néeà  Cadix  le  l'.t  iiiai  IHl'^,  les  coites  gém''rales  assembli'es  il  eel 
elïet  déciétciii  et  saiRlionneni  la  constitulion  suivante  de  fa  monarchie 
esp'a^nole. 

Uiii.'  aiiti'i'  pii'C'^  adressée  ini\  cortos  a  pmif  ohjol  les  icl'orinos  à 
iiili-oduirc  (luiis  riulininisiialiiiii. 

Le  ),'oinernement,  y  est-il  dil,  i  (luvaincu  de  la  nécessité  de  relie  niamle 
reroiine.  s'.iccnpe  depuis  loii,:;-li.uips  a  la  pr.'i  aier,  el  ses  travaux  sont  d.iiis 
un  étal  Ici,  qu'avec  le  concours  et  l'-inloiisaiion  des  eorlés,  ils  pouriaienlélre 
proaiptemenl  conveitis  en  i^lois.  C'est  I  anloi  isalion  (jii  il  xicnl  deniandei 
polir  obéir  aux  citci'iusUinces  et  à  lii  nécessité.  Il  est  persuade  (pie  ses  (uili- 
cipes  a  eel  é^ard  .sont-  d'accord  avec 
inoven  est  le  pins  pr.iinpt  el  le  plu- 
désirent. 

Le  .^oiiveriienii'ut  aurait  pirléié  suivre  la  voie  oïdinaire  el  soiimiHtre  ses 
liav.inx  ai^  cj^i  les,.|iuu.r.alii,'une  mine  déliliéralion  leur  donnât  la  pei  Ice- 
tiôii  dont  ils  uiaiiipieronl  néeessaiicinenl  ;  mais  l'ii^uvre  esl  trop  coinpli- 
ipiée,  elle  \iié-eut.'  de  }^raiiiles  diliicullés;  il  iniporte  d'eu  lier  avec  soin 
toilU'S  les  parties  ,  et  la  dis<ilssioii  ne  ferait  (pie  la  reculer  plus  ipie  ne  le 
permet  le.  liieii  public,  el  radmiiûslralioii  resleiail  dans  le  uièiiie  désordre 
et  le  même  chaos. 

Disons-le  lianchemeiit,  qu.md  les  nations  sortent  df  ces  tirands  boulever- 
sements (jiii  (uil  eliiaiili' jusiju'.i  leursderiiiers  rondenieuls,  <|naud  la  société 
esl  coinpl^lemeut  désorganisée,  il  l'aiil  la  réorLÇ.uiiser  prumpli.-nieut  et  sur- 
le-cliamii.  Ou  lie  peut  lui  taire  snbii  les  lenteurs  et  les  hasards  dune  lonj^ue 
(-1  pénible  iliscnssion  ;  et  si  cela  .  tiil  possible,  il  f.uidrail  (jue  la  réurgaiiisa- 
lioii  sortit  de  l.ib'l.e  d'iill  seul  lioiume. 

Mais  le  ^ouveiin'iiifeiil,  en  sollicilaul  celle  auloii.sation,  ne  préteiul  pas 
que  l.s  col  tés  la  lui  accoiileiil  sans  (  xaiiieu  ;  son  devoir  esl  (riudl(pier 
siuciiK  Iciuenl  les  principes  ipii  lui  M'rveul  de  guide  dans  celle  an'aireiiu- 
porlaiite. 

Delijjérer  et  a|.;ir,  voila  les  deux  (qiéralious  principales  de  radmini?lra- 
lioii  ;  mais  il  ei\  est  une  troisiéine  qui  dérive  des  'deux  premières.  Les  actes 
admiuislr.ilil's  penvciiL  bles.ser  les  droits  individuels,  susciter  des  réelaiiia- 
tioiis  el  di  s  ipieridles  ;  daos  l'a.liuinistralioii,  il  y  a  une  partie  ipii  esl  coi;- 
tenliense  ;  .liiisl  il  faut  d.iasl  loiil  b^  système  administratif  qnehlirMii  qni 
délibère,  ipielqu'iiii  (|ui  agisse  el  qiicj'ipi'iiii  (jiii  juge.  De  la  les  (.lifl'érentes 
anloiiié-  et  cl  poi  atioiis  qui  doivent  cuinposer  dans  tout  >on  vaste  oiiseni- 
bli'  l'edilice  a.lministraiif.  .\nloi  iUs  et  corpiiralions  (|iii,  adoptant  les  déno- 
minat'roiis  actuelleineiil  iisilécs,  seiont'le  chef  politiqiie,  les  alcades,  les 
aviiiilamiento  ,  les  dépiitatious  .piovinciales  el  ce  .ipie  le_  gouvernemenl 
.se  pio'iose  d'appeler  b'S  Conseils  provluci.iiix  d'adininistratiou. 

Pour  couniiiuer  léddice,  il  y  aura  nu  aiilre  corps  siipr(''iiie,  chargé  de  tonc- 
tioiis  imporianles,  el  dont  le  goiivcnieineiil  proiiosera  sé|iaréiueiil  l'orgaui- 
saliou  aux  (orli-s. 

Le  ch.f  poliriipu!  sera  le  délégué'  du  guuveniemenl,  el  radministration 
de  la  province  sera  (  (iidiée  ;i  sou  aiilorilé.  (^eitft  autorité,  faible  jusqu'à  ce 
jour,  a  besoin  de  fori  e  el  de  prestiges.  Les  lois  (pil  seruiil  publiées,  au- 
ront principalenienl  eu  vue  i  et  "bjel. 

1.-  s  ;iy\nilainieiit.is  seront  (iiganises  sur  la  baw  do  la  loi  du  I  i  juillet  1S40. 

Le  chaugeu t  iirincipal   ipii  sera  inirodilil  dans  l'rlle  loi  portera    sur  le 

cens  élect.iial,  qui,  dans  l'étal  ai  lu.d  des.choses,  produit  «u  résultat  (jui  .se 
rapuroclie  beaucoup  du  siillrag.'  universel. 

Aujourd'hui  les  ilepiilalioiis  provinciales  administrent,  el  elles  devraient 
délibérer  seulement.  Le  gouvei  neiiieul  se  propose  de  leur  laisser  leurs  attrir 
butions  nainri  Iles:  elles  seront  ainsi  un  rouage  utile  Uaiis  la  luachinu  ad- 
luinislralive. 
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pnDle;  elle  ne  permettra  pns  que  tant  dé  sans  versé  pour  la  liltertéi 
tnetire  stérile.  Le  journal  françuis  l'invite  ik  résister  au  nont  de  la  >oiiye. 
riiiiietédii  iietiiile,  de  la  lilierlé,  (les  projîrè»  de  la  raison  iuiiHaine  il  lui  j 
promet  I  u|>pui  fialérnel  des  |>eiiples. 

—  l/.Kspai.'ne,  (lit  le  romwifrce   est  ilansja  mémo  »itiiiitiun  (iiin-i 
trouvait  la  l'rance  après  la  pnlilicalion  des  ordoniiiiiiees  (le  juillcl.  Lu  rt- j 
sislant  de  toules  ses  forces  im\  décrets  diilS  uctobre,  elle  remplira  le 
mêmes  devoirs  dont  la  rrance  s'csl  aciiuittée  si  glorieiisi'nicTil  m  is'il. 
Nous  ne  pouvons    i[ue  l'aire   des  V(i;ii\  pour   qu'elle  olilieiiiaJQ  intmci 
>uccè.s. 

—  (iiiice  à  la  renln'eiMi  Ksiuifinc  de  la  reine  Cliristiiie  et  li  s.  s  inin-i 
gties,  il  ne  .'C  passera  p.is  six  mois  sans  i|iie  la  piiiiiis|ile  ne  snil  de  imu-l 
veau  en  pleine  guerre  civile.  [Courrvr  (le  Ijoir-et-i'hi'r.^ 

—  Le  Moniteur  tniirersel,  hPresse^  U' Globe,  le  Courrier  liniu aifl 
h  Quotidienne,  la  /'raiice,  VC'nicers  et  la  i\afioii  ne  se  proueiiteui  \\^ 
encore. 


•u  r  1,1  U\,;;siu;  -.-iu.i  le  léjjialn 


lioiiielli'    d«>N    KtalH-Unlii. 

paqiieliol  à  voile-  Caiiiùrid(ji\  capilaine  liarstow,  arrivé  mardi  iiia- 
.iverpool,  lions  apporle  des  iiuiivclles  de  ,NeNV-\ork  de  (piatre  jours 
'laiclies  ipie  les  (leriiières.' 
La  croisade,  donr  ou  iiieiiiiçail  depuis  iiiielipie  leiii|>s  la  seclc  des 
.MoriiKuis,  avait  jiris  iiii';  attitude  liustile,  et,  dans  le  eonilé  de  llarcoek, 
Liatde  I  liliiHiis.  le  parti  opposé  à  celle  secte  avait  l'ait  iiii  appel  aux  ar- 
mes. Le  goiivenii'iir  l'ord  voulant  s'oppo.-er  à  ce  iiHiiiv(;iiiciil,  (pii  devail 
Iriudiler  la  paix  publiqn.',  av.iit  donné  des  ordres  p(Uir  ipie  'J,(IIM)  liom- 
nies  (le  la  iiulicé  Iiism'iiI  préls  à  eiiipèclier  la  violiiluni  de  la  couslitutiiui 
el  (l.'s  lois  (le  rV'.lal. 

On  se  plaignait  beaucoup  de  la  leiileiir  avec  laipieile  on  inetlait  en  ju- 
L'tjiueiil  le-  iin'iirlii.  r.s  (le  .loe  Sniilli,  te  cFief^dé  lu  se(!le  des,.\l(iriii(uis  ; 
mais  le  goiiveiiiMir  a  lieel.né  qu'il  eliijl  prèl  ii  aider  les  aubuités  el  à 
'(•(Uiiiiie.iieçr  les  pu;ir,-illles._, 

i/ordie  el  la  lraiii|iiitlilé  sans  exemple,  (pli  celle  aiiiiée_  signalaient 
lapproclie  (le  la  lillb'  présidenlielle,  ont  été  enliii  trouble-  à'  New-Voiji, 
oii  une  |iroi('ssi(i|i  wliii;  s'est  vue  assaillie  par  une  enienie  de  Lii/ioioeos. 
La  bTiiii-iilatioii  ocea-iiiiiiiic  parcelle  rencoiilrnav  ail  |i  rie  au  |)liis  li;iiit 
poiiil  la  liaij/e  lies  (h  iix  partis,  et  ils  iii/uaenieiil  de  ne  plus  sortir  (pi'eir 
anir  s  dans  les  rues  de  br  Ville.  Voici  iii'.e  tles    résdlntioiis   ipii    oui    été 


'  i'cac  de  noM  Mounrrlpteuri*  4l«<«  df  pnrtcinentM  donil 
ral>onn4*ment    expire,   mu    31    ortubire ,    «ont  prir«| 
de  le  renouveler  Hvuni  le  Jour  de  IVrlieuiir*'.  m  ll»n« 
Veulent  éprouver   d'luli*rruptlon''  daû»  I  eiivul    dv 
Jouruttlt    '    '    .  ■'■.-.' 

Ou  •'iibdnne  rhex  loii«  le«  llbruiresi  clieit  Ipn  dltff-j 
teum  deii  p4»NteM  et  dew  u)eMMi[<^rie«  ,  et  riiez  l<>iill.j 
bruire»  rorrcMpondunlN  du  Comptoir  centrui  dcU 
librairie. 

Toute  demande  de  renonvellemeul  HdrewMt'e  aa 
KerUnt  doit  Atro  ufjnrauclilc  et  accompagnée,  1°  éel^ 
dernière  bande  Imprimée,  uvec  correction,  jji  y  < 
ileu  i  2"  d'un  mantlat  niir  la  po«te,ouà  Tueaurno^ 
iu»lM»n  de  rari*. 
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Faits  divers. 

—  F-Ps  ingi'nietirs  de  la  ville  s'occupent  activement  sur  le  terrain,  di 
puis  quelques  jours,  des  oi)éralions  ^;o«inélrii|ues  piéalalites  ai  ii«ki 
ment  de  rues  à  travers  l'ilot  des  l'etits-Pères,  eirc<in.<crii  par  la  place  J 
la   IJourse,  les    nie»  Vivieniie  cl   .Notre  Uame-des- Victoires. 

—  La  cuiniuission  de /surveillanca  d«it  fce  prononcer,  ces  jours-ci, .' 
la  question  de  lélablissemcnt  d'tin  Iroisiènic  théâtre  lyn(iue.  / 

—  La  enrtccle  de  M.M.  les  jurés  de  la  deuxième   quinzaine  de  cimi 
s'est  élevée  ii  la  somme  deiiltJfr.,  (jui  a  été  répartie  par  tiers  tli 'i  i 
entre  la  colonie  de  .\feltray,  la  Société  île  patrouajje  des  piévenus  acim 
lés  et  celle  des  jeunes  dét;ntis. 

—  Le  .»/o/i(/f  (//•  conlienl  le  tableau  comparatif  des  priiiripalf-;iiii< 
cliandises  importée.-  en  France  iient^HU  les  neuf  piemiurs  mois  des  iJ 
nées  d«ll,  18ij  et  l«ii,  avec  l'Indication  des  droiis  pen.us  et  dcsquîl 
tités  i|ui  existaient  en  entrepôt  à  la  (iu  de  septeinlire.  I 

Le  total  des  droits  p«!r<;us  a  été,  en  I«14,  de  1 1^  millituis  7'i.W  J 
en  i8r>,  de  lOM  milliuus  830,l(Ji  fr.;  eu  l«l:i,  de  i(M)uiilli(Uis  '.IG:.:».'!" 

—  Des  expériences  de  télégraphe  alinospliéri(|Uft  et  électri<pjf  ilf  M 
et  de  ji»uri)Ullieu  en   ce  luonuut  sur  les  buttes   Saiul-Cliaumiuil,  il 
leville. 

—  Qui  n'a  pas  enU'udu  ruconter,^e-ccs  bizarres  jeux  ilc  la  forlune.* 
ces  Irésurs  trouvés  par  une  circonstance  fortuite  ■.' 

Hier  encoi-e,  une  pauvre  marcbande  debric-ibrac  a  éprouvé  un  i'' 
boiilieiiis  iiiallendiis.  Dans  une  pdile   rue  de  la  talé,  la  rue   ^"i"''' 
rue  célèlne  'dans  l'histoire  de  uotre  vieux  l'aris,  eu  lace  de  l'iiolel  ""'' 
Pépin,  existe  une  de  ces  petites  bouliipies  où   l'on  vcud  uu  im'U  ilc  Wl 
vieux  habits,  vieux  meubles,  vieille  imterie. 

l'arini  les  meubles  exposés,Vt  aupelant  les  chaland?,  ;  e  trouvai!  un  (^'J 
siti  de  faiileuit.  Les  prétentions  tlt  la  marchande  n'étaient  juis  l'i'nl 
vées  ;  -40  i^oiis  junir  <;(;  pulriarclie  de  rameublemcnl.  Mais  les . aclu'lf^ 
trouvaient  (pie  c'était  encore  Irop  cher. 

Kaligiiée  d  aUenilrc,  la  niarejiande  a  condamné  le  pauvre  cou: 
être  relire  de  la  circuialioii.  Klls  s'occupait  de  le  découdre,  alni 
prendre  le  crin,  lorsqu'elle]  a ppn;ut  un  jietil  nuileaii  soigneusdin'" 
veloppé.  Quel  lut  son  élouiieiuent,  en  le  défaisant,  de  trouver  il-iny 
papiiT  11,'iODfr.  en  billets  de  baïujue.  1,'ne  circonstance  indiqm'  f 
Iré.-or  élait  caché  depuis  bien  iongleiiips.  Tous  ces  billets  reiiioiilf"'' 
fabrication  adopU'-e  lors  de  la  |ireiuièreéniis.siou  de  ces  valeurs,  l'if'^ 
liieii  dt^  niiiinTs  iL,-L4iasbéi'j;elte  petite  forUine  avant  d'arriver  eut'»''  1 
da  la  tiiarcha^ide  de  la  rue  Saint-Kloi,! 

—  Lu  |ihéiK)iuèiie  préoccupe  en  ce  moment  les  savaiiïs  P'"""' '"•''?■'',''] 
a  rue  d 'Knler  uii  jeiine  ouvrier  ipii  ne  voit  rien  (praiilanl  (|iicri  ,'|'n 
solaire  éclaire  les  objets  ;  dès  «pie  le.  soleil  est  eoiiehé,  sa  vue  m" '"'i 
plus  rien,  inèiii.'  les  (iljtjls  ipii  M):  t  éclaires  par  l,i  liiiiiiére  '"'","''._ 
plus  pui-saiiinieiil  coiieeulrée  ;  (alie  inlirinité,  ba|ilisée  du  iionij-f  i 
talopii',  |tai,,il  être  jii-ipie  aiijoiird'liui  sans  reuiè(!(!. 

_    —  On  \[i  dans  le  Jouriwl  de  t. lin,  du  -^>  octobre  :  ,,, 

V  Nous  sommes  Iteuiéiix  d'avoir  à  déiu'  nlir  eoiiiplètemenl.1.1  "J"' 
du  cruel  év  éneim  lit  (pie  l'mt  d  sait    arrivé    sur   le  Hliùic  à  vin:*^*l 
■  aiils  If.  iives.  lioiiv .   le  (|i  e  iii-iis  .ivjo  s  ■  m  ri  ni- e  à  un  j  aji  H''' 
ville,  niais  (pi'auiuii.e  d-  iio-    ii  nrinalioii  -  n'a  dep  lis  cieil  l'ui 
n  II  en  rl•^.lll,.  ,  .  i(  elV  I,  .l'une   uo  a;  (pie   iioi    ii...      ,■  f.u  ] 
"nf..iil^,  Iriui'-c:-  de  irr+rtratilé  lii'  Lyon,  ré-i  au    à  l'.elley,   (|    •"''. 
y  i  d'eidaiPs  Ir  iivé    n'a  éié  eii.lni  q  a',  sur  le  11  .l't.  e,    '-e  ■'■  ■ 
dans  dis  l  liteaux,-   el  (|  ,e,  par  .  (iii-eip  e  t.  jlin  ilii  de    -es   <  ni'"'' 
périr  si  Iri.-  lemeni.  / 

iillisi  1,..  r.^i  (  I  .(bu  nisii-it-. ..,,•,  iio-pie..  ■  (:i  '.■■I-'"  ' 
f.iiifs  iroiivi  s  plac  -  eir.Sa.  le,  ii-a.s  ;1:  ir.'nei.-ein  i  U..i)  .e  .miT - 
duSojvseUlUc  rii.ne-LiliaUl,  Cl  loa  preuiJ  pour  les  couvoi= '""'I 


cl-'  11 


/ 


fut  prise  d'àssauf,  ^t  toute  la  ^'arnlsoi/,  composée  de  I;i  famille  t.ypi 
nassp,  diMiieurni  prisonnièiv^k guerre  et  fui  emiiiein'o  dan»  les  prisons  d  A- 
ït'Siits.  Lp  trilmnal  de  «elle  \ill(!  viiMil  di;  •>'o('(?uji('r  ûc  cctlc  ;ill'airo,  et 
|ar  suit»' de  son  iiitn-nii'iil,  li»  Fi:.',ii(i  d»;  .\l;inl.(;iif:i'  n'iiiira  |ia,s  licsnin  de 
'u(.'cu|H'r  de  son  luyrr  |iciidiiiit  deux  nus,  aliriulii  iju  d  ist  riiiKliiniiié  l'i 
rc.-IiT  l'n  prison  durant  ce  tt'iii|is.  Il  est  en  otilrc  (Miiidamné  à  'M  fr. 
daiiioiiili'.  Sa  foiiiiue  a  ('lé  éu.ili-nieiit  (rondainni'c  à  yoe  année  de  di-- 
ttniiun.  Lcn  eufâuts,  ullendu  liur  âge  et  l'autoriti'  <]uc  lcnr.~  punuils 
avaient  sur  eux,  ent  t'Ié  mis  hors  de  cause. 

[Mémorial'dfi  la  Scai/iç.i  - 

—  Huit  trappistes  de  la  Meiiierayc  viennent  du  travers»  r  Orléans,  al- 
lant i  Alfjer. 

—  Kraiieois  Jouan,  né  A  Calais ,  Aaé  de  imiipiant"  ans,  anrien  par<le; 
dhiiiinenr,  puis  eontre-niaitre  dans  une  niannf.ictiirc  à  Arras,  était  viiiii 
il  y  a  euviron  iin«|  ans,  se  (i\er  ii  Tours  a\ec  la  ve|ive  l.efei/.  Lune' 

auln-  ils  exploitèrent  d'al>ord  un  «abaiet^rpn  ne  rViisfi.t  point.  Jouan 
fut  ensuite  euipluyé  de  1  octroi,  et  ne  tarda  pa.-  ;i  étie  reu.oyi .  La  misère 
>inl  alors  lui  taire  suliir  les  plus  ^dnres  éi  reiive»  .  au  ImuiI  de  toutes  ses 
n>>'iui('i's  et  livré  au  dé.-e>p'»ir,  le  .•■ieiir  Jouan  vient  de  se  tirer  un  eoup 
J^  |ii  t'Ii'i  dan-  la  tète.  I,e  eunp  a  élé  ininicdi.ili'tnent  rinrlel.  On  a  Irnii 
Ti>  à  cote  de  c<*  inalheiueiik  iin<'  eliciiii.oe  l)lau>iie  à  lai|i.<  ile  tiait  atl  icliee 
„Ti'c  niM'  C|iiii(iie  un  iHite  puilaut  res  uihI.v  :  Mou  i/f  rnitr  véii menti 
liir  ;t'llri',  (lé.(Mi.>ee  ^ur  un- lueidde  eiiiilriiail  les  .nli-iix  de  Kranruis 
■Jjuaii  asa  fiim.llv.  .  [Journal tlIn!lrf:et-lAjire.) 

.— Sann-di  ('crnier  a  eu  licu  rinauf/malinn  i.'e  la  >inuvelli'  salle  de 
!;h'1  de  (!u  llàyie,  en  iiri'si  nce  de  I  oïdi  e  X  >|M'i:.'aleurs.  La  >alle,  lieii- 
r  iL-enii'id  rïïîr^Tfl)ie,  est  décorée  à  la  foi.>  a>ei;  relu  mS.'  et  avec  K""'-  I' 
y  itwiit  lUl  an  enviioii  ijue  le  théâtre  du  llaMC^  avait  été  I,;  piuie  ile.s 
ilaïuincs,  aii>si  ne  doit-un  pas  moins  louer  les  areliileeies  de  leur  rapi- 
dli'  i|iii',  (le  leur  talent.  Un  di-eoiirs  en  vers  ('(nnliii.^é  pour  celte  çireon.-- 
Uaie  p.'ir  M.  Aiieehjl  a  été  !u  au  lever  du  rideau. 

—  Nous  li.'ons  dans  le  Con.v7/7tt/ion/ie/ : 

«  On  tajtpris  à  Tuais,  uu  rulour  de  ta  corveile  à  va|)euï  le  Caméléon, 
expédiée  ù  .Malte,  qu'une  rixu  y  avait  eu.  lieu  dans  uu  café  entre  de»  olfi- 
ciers  ainéricaitis  cl  des  ufTiciers  an^ilais  appartenant  au\  états-majors  des 
baiiitioiils  de  ffuerre  de  ces  deux  nations,  mouillés  dans  le  port,  au  su- 
jililuii  toasl  porté  par  les  oinciers  ameriraini  au  roi  Louis-Philip|M5, 
(uuune  uu  nlus  profond  puliti(pit!  du  monde.  Les  Anglais  ont  soutenu 
ijue. l'était  four  reine  qiii  méritait  ce  litre.  I)«  là,  provocations  et  duels, 
diini  l'issue  n'élail  pas  conuue  des  ofliiciers  du  Caméléon,  attendu  i|ue  ce 
slrarner  a  (luitté  Malte  pour  rentrer  i  Tunis,  la  veille  du  jour  où  devait 
se  vider  l'aluire.  »  - 

—  Le  iô,  uu  nommé  John  Rose,  repris  de  iuslice,  a  été  amené  de- 
vant te  maire  de  Windsor,  sous  l'accusalion  (lavoir  violemment  atta(|ué 
iarncï  Kiniier,  un  des,  agents  de,Ja,.|Mdice  niét«>|M»lilaine,  de  service  au 
'liaiiMu,  le  iiiur  oii  le  roi  des  Fram-ais  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 


l'ijarmièrc.  Il_ parait  que  l'accusé,  qui  e>t  Suédois,  cl  parle  lu  fran(;ais  et 
t  allé  à  Windsor,  [Mtur  serf  ir  de  cicérwne,  du- 


linulais  avec  facilité,  était 

tut  la  vis4le  du  rôti  la  reine.  Mais  lincoaduile  habituelle  «!«•  iadividus 
prenaat  cette  qualilé,  avait  f«il  («rtner  à  celui-ci  It»  alrar^  ducbAteau,  et 
Il  iH'  pnlféussir  qu'à  grand'  pMne  à  dé|»asser  la  porte  du  nonl.  Dahs  ce 
■«awiii  la  |N>lice  lui  ayant  nitimé  l'ordre  de  sortir,  il  Gt  résistance  et 
lut  mené  an  posto.Li,  pendant  qu'on  le  fouillait,  il  diLqu'il  planterait  Min 
•^utt^An  (Jans  le  ventre  dé-l.ouia-tMiilippe,  administra  i  Kiuner  un  e^ip 
*■  pied, cl  le  mordit  si  rudement  à  la  main  (pie  le  saiif.-  cuiilaen  alumdanee. 
Iians  iiTi  lifiiiir  Méiiîoire  (|u'il  a  écrit  et  (|iii  alioude  en  |)lirases  incideri- 
'••»■  il  r;i(.oiite  avoir  été  dans  la  inaliiive  employé  comme  interprète  par 
"Il 'iraiiL-er,  (pii  a  ap|K)rlé  de  Upart  de  l'empereur  de  Russie,  uu  cadeau 
■'l'iiiMc  Albert.  Il  nieavoir  battu  ou  mordu  la  pnli(^e,  mais  il  convient 
'lui  a  ifMslé  ijuaiid  on  la  conduit  au  p^isle.  John  Kosea  été  («nndamné  A 
♦■' Mliilliii'is  d'amende  cl  aux  Irais  montant  à  8  .-chillings  et  li  sous; 
'aille  d  ari^Ht  il  u  clé  mis  eu  prison  pour  un  inoiï. 


TRIBUNAUX. 

COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINK. 
>«c.si»E\r.E  DE  «.  z.\:\ULV(:(>ill.  —  Audienci;  du  2i  octobre. 
affaire  dvt  Urp/tf«ri.  —Sawle  Cour  tôt.— Deux  réuélaleitrs.—rols 

nombreux. 

^^  ''aii(lii.|)|.,.  s'ouvre  après  dix  heures.  Même  agitation  (priiier.  même  af- 

uciiiT  il;,  i,.,,,,,!,,-,.   gii,.i,jii(..s  ^;.|rallL'er.■^,  bieu    leconnaisiables  à  leur   air 

^  '^^'■iiTiiiue,  atniiilieirde  celte  as.M'ni^ilée  où  eh.-itjue  visaiie  trahit  les  ha- 

^j"*»'.-  |iroles?ioiiii(>llcs,  parviennent  à  se  j;lisser  dans  renciinte,  et  cou- 

'l'Weiii  avce  uno  avide  curiosité  le»  corypliées  du  vol,  les  maîtres  jurés 

'j'^'''''*. ''^A/o/z/mw-,  ('ouiriie  dirait  le"  p(iél(' Villou. 

■''j  ' ''^'f*  ilaccusalion  se  déroulent  rapidement  -sous  l.i  direction  intel- 

"  .     ■^'"  '*-'  l"é>idinl/.angiaeoini.  Sans  doule,  ce  sont  les  révélaleiir- 

■liausse,  Cotliu  et  Collin  (|ui''sonl  les  olievilhîs  ouvrières  de  l'ac- 


-iitul, 


<îno*e..;  Mbi»  jîere  était  mendiant  :  ma  .mère  mendiait  tiùssî.  A  I  iitiê  de 

Irnis  jours,  ilsnrontiiiis  à  l'h;)spice  ;  le  pain  ,1  wi  nianïe  là,  c'e-t  bien 
le  liait!  de  raunn'ine.  «jiiaiid  j  en  sui.-  soili,  (|ii'eh^c"  i|iie  vous  vttiilie/.  ipie 
je  tls.se'.'  Ke.ai'dei!  loi'ii  un  jieu  ^oir-;  i|  :aii  1  o'i  e-i  InVi  ••"iinae  i,'v.  .  l'.-l-Ce 
i|o  un  p  ut  se  pié.-enier  (jiirl(|ue  paitV  .\  iin|MUlu  nu  j''  iiie  nioi. trais,  je 
Ini.-ais  pleurf-r  le»  enl'ant>  ei  aliuyr  lis  diiens  ,  c'e-t  pas  ma  l'auto. 

.M.  I('  pré^iderit.  — '  Mais  ou  pt'iil  loiijour    travailler. 

I.e  prévenu.—  Puur  ça,  il  faut  «avo  r  fain-  (jiielipie  cliose,  et  janiais'je 
n  ai  II-  !i  appri-...  T.uit  petit,  j'ai  clienlie  à  me  mctli-e  en  apprciilissaj;e  : 
J^^^3  a  pas  voulu  de  nu  i... 

M.  le  pr.-sid,  i,(,_  tsl-ce  que  vuuj  n'avez  persunne  (|ui  pui.-se  prendre 
.'•OUI  de  vous'.'  1- 

—  Le  prévenu.  -  l'er-onne  au  monde.  Knf.iiil  de  l'iiospice,  je  ne  me 
Mii- j.iiuai^  ( K  iiiii  d.' pli -nis,  cl  jariMis  je  n'ai  pti  faire  un  ami...  Je  Jes 
a'irajs  ,.iiiié>  pourî.iiit  tout  comme  un  aiituv  mes  ami?...  Mais  du  ne 
vovaitqiie  ma  (l.inv. 

L<'  >icu\  mei.diaiit  o>siiic  uno  larme  avec  la  manche  de  sa  veste. 

M.  I    piVMdciil.  —  Une'  a^rc  ave/.-vi.u> '.' 

le  prévenu.  —  Je  v,i>  avoir  soixaiile  ans...  Si  cétail  une  bonté  de  vo- 
''"''  l'i'ii.  je  >ou.s  demanderais  le  deiml...  on  ne  me  reoousserait  peut-être 
1'^';.  ',     -  . 

Le  Inbiinal  accorde  à  lioliert  sa  tr'Me  d  mande. 

I-X  FAIM. —  Un  paiivc'-  !.Mri;on.  fini  laid,  fort  liini'ie,  petit,  mal  lourné, 
les  yeii\  riui.fs  de  larm(!>,  \ieiil  s'a>seoirUr  le>  baiies  de  li  poliee  cor- 
reci  onnyI|(>.||  e>i  prévenu  .lu  vo!  de  cinij  paiiis  de  quatre livre>,  au  pré- 
judi.  e  d'i'iie  p.ir  eii-e  de  pain. 

Il  avoue  le  lait,  ri  (|iaird  on  lui  ilemaiide  (piel  mnlif  In  porti'  A  cette 
m.iiivai>e  a.  iioo,-i|  r'jioml  :  La  laini. 

M.  le  lues  (lent. --\1ai>  à  suppnM'r  ipie  ee  fut  la  laiiii.  \oii»  èle.-.  inexcu- 
sable d  avilir  |iri>  cinq  pain.-,  ce  ijui  fait  vin:;l  livn's. 

Le  pievetiii.  —  Il  V  ,ivail  i-i  l(]iii:-irnips  i|iie  j'a»ai>  failli  ipi  il  m'a  sem- 
blé (jup  j,.  n'aurais  janiai.- a».-e/.  pour  me  ra>s«>ier. 

— \ous  ne  travaille/.  doiiepa>.  pour  tomber  dans  une  misère  si  •.'randeV 

—  Je  n'ai  pa>  toujol)r^  élé  nialheiirfiix  ;. comme  d'iuiires  j'ai  eu  mou 
temps  de  grandeur.  Lu  me  voyant  avec  uiie  méchante  blouse  déchirée, 
d»'s  savates,  qui  se  douterait  que  j'ai  élé  riche  comme  un  prince  ;  c'est, 
pourtant  la  vérité,  (it  ij  y  en  a  <jui  pourraient  vous  dire  si  je  n'ai  pas 
été  fortuné.  Je  jieux  m'en  flatter  ipie  j'ai  eu  de  tout  à  v'ot.'o  et  de  quoi  en 
d(Hiner  aux  autres.'  J'ai  encore  ici  un  papier  (pii  le  pnuive  ,  contenant  le 
détail  de  nies  biens-niruliles  et  immeubles,  et  ipii  sait  lin-  peut  dire  si  je 
mens.  Le  voilà,  ce  tableau  complet,  et  vous  allez  voir  si  j'avais  besoin  de  mou 
voisin  i  l'époipiciSix  eli#niises  calicot, 2  de  toile, lîcravales,  2  bonnets  de 
coton,  .^>  nioiirhoirs  de  poche,  2  paires  de  ehaussettes  coton,  I  pantalon 
d'hiver,  2  d'été,  une  redingote  drap  d'KIbeuf  bleu,  une  veste  roule  il 
boutoni  de  métal,  ïblouse.s.  —  Argenterie  .  une  montre  en  ar>jent  iideux 
aiguilles,  verre  en  Imiu  état.  —  Argent  comptant  :  deux  cent  (piatre- 
vinj5l-cin(|  francs  en  pièces  de  cent  sous,  plus  vinitt  pièces  de  cinq  sous, 
romposant  la  somme  dé  cinq  francs.—  Argent  prêté  •.  I  fr.  TiOà  Poitevin, 
prêté  80  c.  à  Mlle  Charlotte.  —  Chaussures  ;  une  paire  de  bottes,  2  pai- 
res de  souliers  et  une  |>aire  da  guêlres  avec  boulon*  de  même.  IMus.,,  ,  - 

—  Assez.  El  comment  avez-vous  perdu  tout  cela? 

—  Comment  !  plus  vitç  que  je  ne  l'avais  gagné.  Le  gnikinnn  s'est  mêlé 
de  mes  affaires  ;  l'ouvrage  a  manqué,  la  jaunisse  m'est  venue,  après  ça 
une  entorse  ;  puis  mal  aux  yeux  :  si  bien  que,  pour  Tivre,  j'ai  élé  obligé 
de  manger  toute  ma  fortune,  cITets,  linge,  chaussure,  argenterie,  argent 
comptant  et  prêté.  Quanti  tout  a  été  fini,  je  n'ai  eu  plus  rien,  si  ce  n'est 
({ue  la  santé  est  revenue,  et  l'appétit  plus  fort  que  jamais. 

■'—  M  ne  fallait  pas  prendre  cin(|  i«ro»  jwins  :  iieut-étre,  si  vous  vous 
fussiez  c(mlenté„u'un  petit  pain,  aurait-(ui  pu  croire  ce  (pie  vous  dites,  el 
tous  aurailHin  pardonné".' 

—  l'ourlant,  je  dis  bien  la  vérité.  A  iiréscnt. (lie  je  me  suis  refait  un 
[leii  en  prison,  je  ne  dis  pas  ('ueje  mangerais  les  ciii(|  pains  dans  un  jour, 
mais  quand  je  les  ai  pris,  j'aurais  faille  pari  de  les  avaler  avant  la  tombée 
d«  la  nuit. 

L'air  naïf  de  ce  inalheunnix,  croyant  son  api»étil  de  f(U<!e  à  dévurer 
vingt  livres  de  pain,  a  disposé  le  tribunal  à  l'indulgence.  Il  n'a  élé  con- 
damné (ju'ù  un  mois  de  prij(in.  [Gazette  des  Tribunaux.) 


r;^  !<ii;  iiiui.s  (|ue  les  consciences  liiuorécs  se  ra^Ml^ellt  1  les  deposilions 
f /  "'iiiiiiiis  eu  conlirui^nl  les  dires,  i;t  juslitientuu  moins  de  la  sincérité 

,  J^:il'l'''lle  .\L  AllarJ,  chef  de  la  police   de  sûreté.  p(uir    déposer.    Les 
,   J"'''  •lre.->eiit   loreille   el    trahissent  nue-  anx-eié  .Miignlière.  Ils  cn- 
,^  '  IM'iit  ces   renseigue(TK>iits  .accablants   d'exclamations 
'-  ""'^  et  matiirest'nt  l'irritaiion  hi  plus  vive   canlre    le 


|"-iiis 

-J, 

■'■'^■I.'  lev 


PTlIi 
I  Vil  iiv 


noniipies  ou 
liion  hi  plus  vive    canlre    les   cnconra;;e- 
'•'iii'~  a  ,x  ie\élateiir-  par  ,'habi'e  cher  du  service  de  Mirele. 

'"  nais  lias  Co  lin  (,  ..ccii.-edoht  le,,  al'e  .  t    le    garni   ser\aieiil 

\  >(d(  iir-),  sicru- la  \eiivc  liuliaii?  Mai-  si!  niaisi  si  !  r^  pinoi 
'1         r-,  iii  .;l,iuie  irrc  laisa  I  f(OUV(;vY«tT.  el  veiiiiil   eh- rctiei 


.>>!  ;*jc 


s  cliez  no,il  Jela  coai,ai.~  bieo,'  sa  liilc  Cl:. a  (si  ' 
'S  voleur.-,  ;  son  frère  e.-l  \  (i.eur  et  eoudiinmé  !  el'.  .-lu^mj  dé- 
^^' 'w/)oc7,«;-(/a' ^Ul  lebiinliAi.ri  exiéiieiir. 
iliir,.  '1"  ''^"^     '''■''  '''  f""'"'" ''''i*ais.  (Ii:e  la  'Vinme  l'Iiimal,  riche  bi- 
ur-  '_  .", '"'d'ourg  Saiul-Aiiloh.c,  uiineui  (.hausse  et  Coiirlol,  rovcla- 
■'  |i'i  la  siijuuleut  comme  bieu  couuuc  des  voIcurs^î.oUJi  le  sobriquet  1 


I>. 


VAIUÉTJ-S. 
De  l'organisation  médicale  en  France, 

TAn  I.E  no<:TKi  II  DKL.VSIALVK ,  MKiiE<:i\   \  i.'iioiMi  ai.  [iik  iiici.TitF.. 

Itacfin  assiy;niiit  ù  l:i  niéilcciue  tmis  oll'ici's  :  conserver  lu  santé', 
îriié'pr  lu  nialhdii'.  i)nilori!ï(.i'  l'cxisiciu'i'.  Miiisnunliicii  il  s'en  faut 
eucorutiu  oUc  soil  un  iiicsure  il.' les  r<in|ilir  '  el  ci  la.  jiar  diverses 
nuises  (|iii  sont  principab  nient  sociales.  Pour  (pie  la  médecine  put 
rçiidri;  les  .services  i|u'oH  est  en  droit  d  altendn)  d'un  art  si  jiro- 
riotix.  il  l'aiidrait  une  soci('t(.'!  mieux  or^'anisé'c  que  la  in'dre  et  no 
iai.ssant  jias, comine  celle-ci,  la  iiiajiuité  de  si  s  mcmlires  eu  proie 
au  donuenicut,  aux  angoisses  d  une  vie  luvcaire,  ne  les  vouant  pas 
l'alalcnieiit  aux  cdudilion.s  les  plus  anli-iiyii;iéni(|iies  do  travail,  da- 
linicHtatiou,  de  logenienl,  etc.  Kn  attendant  les  retorines  dMisem- 
Ide  qui  liaiisfomieroiit  ces  dcploialdes  condiliijns,  nous  ne  iin''- 
f"oiiliaitfs<jiis  pas  liiiiiwrtaiice  dos  rct'oiincs  parlidlcs  qui  s  appli- 
(pieiil  à  mie  priifcssioii  l'ii  pai  liculier;  el,  s(jiis  c(;  rapport,  la  pro- 
t'i'ssion  mé'dicale,  (pii  touche  à  tout  dans  la  sdcicti^-^iarce  qu'elle 
s'occupe  de  l'Iioninie  tout  entier,  est,  sans  conlicdil.  une  d(.'S  fonc- 
tions cpii  rL-claniViil  II.'  plus  impcricU.seniont  une  organisation  con- 
venalile  (pii  lie  est  liicn  loin dolTrir. 

Tout  le  monde  est  trappe  dis  viiVs  nonilireiix  que  présente  l'i'-- 
,at  actuel  di^-lajmcdeciiie  dans  noire  pays.  H'un  col(',  »piel  (|ue  soit 
le  ...IVre,  à  cei'.a.ns  e;ru,(i»  àJspi''.'|ior.:.)mié,_ilu  i^rsoiiiul  médi- 
cal,! Ifs  secours  de  1  art  ne  soûl  iiulleuienl  as.suié»  à  toute  la'p(qiu- 
iaiion.  dlm  autre  coié,  la  pusitiim  du  m'decin  est  pr(i;aire.  ei  son 
diplôme,  l'ruilde  lonj^nies  el  coûteuses  études,  reste  souvent  frappée 
<b'  slcriluedan-  s.  s  iiiuins  par  1  iiiflucnct!  du  cliailaianisine  et  de 
l'iulriguc  qui  foui  au  uicrilc  lo>ai  uiK;  cuiicuircùcc  ruduulublo. 

■  ,      "  ( ...  ..  '■  ■     ' 


^FiSWf^^^  pfn'^îrFijuS  p(^iir  ■accabiêr  ïes  pauvivs  malades,  ic! 
doeleur  Delasjanve  imus  lait  des  revi'-lations  hicii  tristes,  ni.iis  donl 
tout  praticien  a  eu  loecasioii  (U' coiistatei'  le  l'ondemeut  tr  •'»  n'>('i. 

«Si  le  liialade  est  un  .•.Iran:;..'!  ,.o(/  dans  la  lamille  un  me.i.lic,' jii- 
dillei'ein  cl  à  cli.irge,  un  [icn^  01/  mie  incie  vieux  e|  iniii'i  ,,  an 
('■iTTaiil  maliMg:re,  un  pareiii  sur  |,'  faible  lieriiagi'  .liKi'irj  ,,  ,\\nu}\>Ui 
ou  ibjill  o:j  se  icjuiiirait  drii,-  ilebacrasse,  ou  !•■  loglii^  •,  lùr  s(; 
l'Iu.se- aux  depcii.se-;  Cl  aii\    (li'|ilaeiiiiénis  ;  ou   lui  adii'ssc  des  ro- 

priielics,  011  éVji|'i|M(;-(ii(!|h,.(iiri|l    Ses  ViellX...  » 

Les  imiicireëifons  iju'idfrenl  les  hôpitaux  l;i  où  ils  existent;  l'iii- 
sidll-aiice  des  etalilissenimis  qui  on!  pour  objet  ,les  .-oins  l'i  domi- 
cile et  ipii  sont  pareilleinenl  exclusiis  aii\  villes,  donnent  aussi 
lien  a  des  observations  jii  lieieu.ses,  einpn.'inles  d'une  vive  .vinpa- 
lliic  pour  les  (i.i.ssc.--  ina|lir'i.tTi/>es. 

L'aubur  arrive  ensuite  aux  vices  relatifs  il  l'ensej-miejnent.  Il  si- 
pnalr  I  .idniissioii  iudislintie  de  ton.-  les  .sujeis  (pii  se  i>resiMUenl , 
la  lilieiie  sans  limiies  dont  jiMiissent  les  ('■indiants,  rinsii.'llsaiiec, 
soit  des  cours,,  s  lii  do  ruislciiclion  clinique,  l'absence  de  motifs 
d'eimilalion,  le  ciiiiMsdesdociriues,  eic. 

Les  1  él'orme^  qu'H  projiosi;  correspondent  aux  nlius  indiipn's  : 
suppression  de- ofTlei,  rs  de  santi'' ;  crealiiui  (h;  ni'ileciii.s  cimton- 
iiimx,'leiius  ilesoi;,'!!.!-  trriiiiiiiem''iit  les  pauvres.  M.  Iirla^iaiive  va 
menii' beaucoup  plu-  l.iin  :•  il  voudrait  (pi  •  l'on  aeeordat  uu  loi:e- 
nieiil  au  médecin,  cominiraii  ciia'!  el  au  iinltre  d'i  cid   .  ei  (pTon  lui 

lit  mie  lio.-i'ioii  lelle  (|i.le  léS  si,i  is  niti'dic.iUX  rilssrl|i"'.:i,l|ill's  pour 
lolll    !■    inoildi'.  Ce   -i\;i\\  I  l  )r':;.;|e  asSIiri-lllellt   diîllS  IhlÇ  :-ocii  le  bien 

or::.inis('v;  iiiiiis  (hiiis  la  soei('>lé  telle  ipiidle  e>t  nnjiaird'liui,  une 
l'.ii'vdle  idée.oni'Vi  bien  dc's  (dijeciioiis  douL  ipiibpii  s"  ..nes  no 
.sont  piiiul  sans  Viili  iir. 

La  graliiile  des  ('■tildes  lurdieahN  esl  mii'  ciudi'iioii  l!(''e  hi'iine- 
nieiil  a  la  (U'ec«Sleiile.,.Mais  il  y  aurait  uu  c  mcoiirs  sp  e  al  |iour  l'ad- 
mission aux  écoles  (le  meilecme,  comme  po(M'  l'adini-siou  a  l'I-'.eolR 
p(dyteclmi(pie,  à  I  Kcok  inu-male,  etc.  Il  est  c(!rtain  «pie  l'oij  évite- 
rait, par  ces  ('qirt.'uves  préalables,  aux  familles  bien  des  sacrilic-es 
perdus,  aux  jeunes  (zens, donl  (Ui  veut  faire  des  niédecins  malgré 
Minerce.  bien  îles  (bdioires  eldes  exlreiiiité.s  fâcheuses,  à  la  b(jci(it6 
bien  des  lésions  de  tout(;s  sortes. 

.M.  Delasiauve  propose  cnciueuneHK'sme  qiii  aurait  sur  les  élu- 
des une  iiifluend'  des  plus  salutaires  :  elle  coiisisterait  a  «•a.sorner 
tes  (lèves  dans  les  iKipitaux  ;  d'  (pii  ne  devrait  pas  exclure,  bieii 
entendu,  l'usatze d'une, «(T^aine  liberti'-.  L'importance  de  la  niesuro 
esl  d'ailleurs  si  bien  sentie,  qu  on  va  la  mettre  en  pratique  dans 
les  lii'ipitaux  d'inslriiction  d(!  la  guerre.  .V  la  dixtribulion  des  mé- 
dailles (pii  vient  d  avoir  lien  au  Val-de-<;rAcu,  M.  Ahpiié,  mé'deciu 
en  «dief  de  »'(d  In'inital juilitaire.  a  cxpiiiné  le  vu-u  ipie  b;s  élèves  y 
fussent  soumis  à  la  vie  en  coinnum  ,  et- Mrif  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  giKTfe,  qui  présidait  la  .srdonnité,  a  pruniii»  que  co 
viru  serait  transmis  au  ministre. 

Apn^s  avoir  ex|)os4'î  un  iilaii  de  rélùrmes  médicales  usse/  large- 
meiil  coni,u,  ainsi  qu'on  l'a  |iu  voir  parles  (piehpics  dispositiiiiiï» 
que  non»  en  avons  signalées,  M.  \o  docteur  Delasiuuvc  failltà  part 
(les  dilTlcntfés,  dlfTlcullws  qui  sont  bien'  moindres' "en  cllisf-mômcs 
(pi'à  raison  des  préventions  (juo  toute  iuiiovutioii  reiicoiiffe-au- 
jomd'hui  :  «  l'ar  malheur,  fait-il  remaripier,  le  sujet  t^ui  nous  oc- 
cupe touche  an.\  questions  sociales,  el  quand  il  s  a';il  d'une  àa 
ces  (piestions,  une  teneur  Swn'te,  j(>  i\f  sais  quidli;  crainte  mysté- 
rieuse de  déranger  un  (''(piilibre  à  ijrand'jieine  maintenu,  s'emparci 
des  pbis  hardis  et  (b's  imeux  intentionnés,    r, 

Personne,  mieux  (|ue  nous,  n'est  en  position  de  rei'onnaltre  la 
justesse  de  celle  obsiavation.  Quoi  qu  il  eu  soil,  on  no  cousullera 
pas  sans  fruit  re\cidlent  travail  du  docteur  DcJasianve.  si  l'on  sa 
décide  eiilui  s(''rieiisement  à  s  occuper  d'une  organisalioii  nicdicale. 

Uaiis  un  .Meinoin-  ma'nuscril  (jue  nous  a  aflresse,  il  y  a  lonj^- 
ti!mps  déjà,  M.  Lalirunie,  mé.ipcm  à  Chapcdlc  prés  Mariol  (Loi) , 
examinait  plusieurs  des  <|uestions  traitées  dans  l'ouviag(;  do  .M.  Do 
lasiauve,  el  pour  plusieurs  d'entn»  elles,  nolammeiil  là  limitation 
du  nondirn  des  médecins,  la  lixalion  de  la  rt'^sidenee,  l'établisso 
mcnl  d  un  tarif,  etc.,  il  arrivait  aux  mè'inc's  conclusions.  .Notre  con- 
frère du  Lot  s»  élevait  «n  ouU'e.avcc  tout(!  raisc^i,  contre  la  pn.'.srrij)- 
tlon  qui  borne  à  une  année  le  temps  pendant  lequel  h'S  honoraires 
du  médecin  sont  légalement  exigibles. 

"Voilà  encore,  disait-il,  une  mesure  fAcbeiise  pour  tout  k  monde.  La 
prescription  aprijs  une" année  !  comme  s'il  était  possible.  d;itis  la  i.Tand(î 
majorité  des  cas,  qu'un  client  vous  paie  vos  services  avant  la  fin  de  l'an- 
née ipii  les  suit.  In  ouvrier  laborieux  demeure  malade -pendant  un  uu 
deux  mois:  il  est  privé  du  fruit  de  .son  travail,  il  dévore  les  écom^mies 
passées,  il  conliaele  di's  dettes  pour  l'avenir,  el  vous  voulez  (pi'il  paie 
son  médecin,  son  meilleur  ami.  avant  tin  an  !  ^iiel  rôle  |iiii|Misez-vous 
donc  au  médecin  probe  (pii  voit,  ihins  l'exercice  de  sa  prol'e.-sioh,  urte 
mission  ipiotidienne  de  dévouement  et  de  (diarilé?  Vous  le  l'orev,  à  être 
(l'iipe  des  fripons., s'il  ne  veut  pas  cesser  d'étru  luimain  ;  vous  le  forcez  à 
outrager  Ihomiète  lioiuine,  en  iiitjconnaissanl  la  confiance  (pie  celui-ci 
mérite  el  la  gratitude  sincère  ipi  il  conserve  pour  le  /.èf;  et  les  soins  qui 
lui  ont  été  firodigués.  Vieliine  ou  bourreau,  telle  c.-l  l'iuliuu.-e  alterna- 
tive (juc  la  prescription  aamiclle  fait  an  médecin.  »  ,  . 

M.  le  docteur  Labrunie  résume  ainsi  les  prin(i|).il(\s  rcroniif'S  qùn 
.sa  pratique  journalière  lui  fait  regarder  comme  c,:^al>iiieiil  désira-. 
blés  et  pour  les  malades  et  pour  bîs  médecins  : 

1.  —  «Abolition  iit7s  jurys  nn'dicaux  ;  titre  uni'^uc,  lu.-lruclion  iden 
îiqiui;;  -  ■  - 

2.  —  »  L, allié  toHispIcte,  doctoral  pour  tous  les  jiraliciiiis  de  Fraine; 
5.  —  X  >  niîire  dé  médecins  proportionné  aux  bcsdiis  do  pupidationi; 

réMdeiii  e.- médicale.-  ;'  '    . 

•4.  —  ■  Tarif  des  Inmoraiies  variable  suivant  les  localiliis,  lis  fortunes, 
les  positions  sociales,  établi  par  les  chambres  inédnalcs  de  chaque  ar- 
ruuditi&eiuiÈut  ;  '  -, 
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linpriincrle  de'LAKCB  L&\\,  rue  du  Croissant,  ic. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Concuun  agricole.  —  Le  14  oclulire  a  eu 
li)'ii,  ilaiis  la  coiiiiiiiiiio  de  Uaiiiieinarie,  le 
concfluihi  agricole  des  cantons  de  I>aiiueiu:ii'it>, 
Massevaux,  Cernay,  Tliaiiit  et  Sainl-Amarin. 
i.a  réuDiuii  a  été  iimmuk  nombreuse  qu'on  était 
eu  droit  de  l'espérer.  Les  travaux  de  eultnie 
oui  em|)^hé  ljèilueou|)  de  cultivateurs  -d'y 
j>rendre  part. 

Néaniniiins  le  roniico  de  Dannemarie,  a  of- 
fert un  vif  intérêt  par  la  qnanlitt;  du  iH'tail 
amené  sur  le  cliauip  du  concours.  Trois  con- 
currents se  préseutaiiMit  pour  le  prix  de  plan- 
tes fourragères.  Uouze  taureaux  étaient  pré- 
«eutésisix  vaches  laitières^  \i  géiiisses;des 
verrats,  truies,  l^rebis  et  béliers. 

Il  a  été  distribué  3  primes  de  80  fr.;  4  de  CO 
fr.;  I  de  60;  I  de  40;  i  de  aU;  2  de  20  et  2  de 
10  fr. 

BéeoUe$  itivertet  dantle  Gard.  —  Les  cont- 
inunes  de  Blannaves.  Saint-Florent.  Pontells, 
Pejrremale  et  Laniettouze,  toutes  de  l'arrondis 
ment  d''Alais,  ont  beaucoup  souffert  de  l'uura- 
({.'4(1  du  0  au  10  de  ce  mois, 

La  récolle  des  chàiaiijniïs  (|ui  promettait 
})eaucoup,  est  complètement  détruite. 

La  température  a  été  favorable  à  la  grenai- 
mn  du  froment  dans  rarrondissenient  du  Vi- 
gan,  pendant  l'anuée  lKi\.  L'ne  chaleur  mo- 
dérée en  l'absence  de  brouillards  ont  contri- 
bue''  '*  '^uSs'l*'^*'''  '=•  récolte  et  à  la  belle 
nualïté  '"'l*  récolte  peut  donc  iVre  considé- 
?éecomiiïe  supJ'.''eu>e  a»^  produits  dune  an- 
vée  eommune.  .     i.- 

Les  grains  autres  que  le  froment,  recolles 
«•n  pel?i«  quautilé  dans  l'arrohdisseritenl,  sou- 
mis i  la  wéme.innuiencc,  ont  produit  dans  les 
-mêmes  proiwrlions. 

La  premn''r«  récolle  en  pommes  de  terre  a 
été  égale  à  celle  d'une  année  commune;  la  se- 
conde s'annonce  mieux  et  parait  devoir  èlre 
supérieure. 

La  récolte  des( 
Met  d'abord,  a 
conlrairci,  unedimi 


petite  quantité  qui  resleesl  de  qualité   supé 
rieure. 

'Vint  nouveaux.  —  On  écrit  de  Roqueniaure 
en  date  du  lit  de  ce  mois: 

•  Notre  «endaiige  donne  celle  année  moins 
qu'eu  184;»,  année  de  disette.  On  neut  léva- 
Iner  à  la  inuitié  il'uue  récolle  ordinaire.  La 
qualité  varie  suivant  le  teiiips  plus  ou  inoiiil» 
mauvais  (|ui  a  eu  lieu  au  luoiiient  de  la  ven- 
dange. 

Li!»  prix  de  nos  vins  paraissent  d(!voir  être 

aussi   éle\és    qn'tii    iSia.    Les   propriétaiiej: 

ayant  ru  peu,  veulent  sedédoniina^er  en  vcmi- 

Uant  cher;  celte  tactique  leur  a  réussi  pendant 

a  demiière  semaine.  » 


l 


vaoouiTS  TxasTAUX. 
<'ourH  lien  farines  (|>ar  100  kil.). 


IIALLI:  DE  l'AIlLS. 


n,lî;  J«  15,00  il  10,00,-  3»  14,00.  En  raisoiiHë" 
lapiirovisi(Miueinent  de  noire' niarcbé,  il  s'y 
est  fait  l>eaucoup  d'affaires  avec  baisse  de  0,2à 
a  0,50  par  hetiolirre. 

i.iLi.K,  23  octobre.  —  Froment  blanc  lr« 
2 1 ,7«  ;  2«  2 1 , 1  i  ;  3'  20,40.  -  D*  roux  I  r.  20,00; 
2«  21,14;  3*  •.'0.40.— Seigle  11,50  !t  l2,00.  —  A- 
voine  1,55  à  8^25.- 

METZ,  20  oriobre.— Froment  l',«  15,75  ;  2« 
1 1,00  ;  3»  12,00.  —  Avoine  5,25  ï  5,.50.  _: 

ST-LAiHr.s;T.  !!•  «K^tobre.  —  Froment  1'* 
18,41;  2''  lrt,03;  3«  n.Ul.-Seigle  !»,««  à  1 1,33. 
-Méleil  i;t,U(Jà  14,33.— Orge  10,00  à  I0,()0.— 
Mais  12,00  à  I2,(i(i.— Avoine  (!,lili  à  ",33. 

i:i.eHMO\T  (l*uv-de-béine),  19  octobre.  — 
Fiouieiit  Ir'  20,40;"  2r  |8,70;  3«  18,53.  — iMéteil 
1(;,I5.— Sei'^le  13,(7  à  14,32.  —  Orge  11,15.— 
A\oine<l,3H  à  8,0ii. 

poiTicus,  2"J  octobre.  —  Froment  1"  17,25; 
2«  n.oO;  i'  l(i,75.  —Mouture  12,50  a  12,75.  — 
Seigle  10,50  il  10,75.— ItaiUarge  11,00.  —  Orge 
42,00.— Avoine  8,25  .T  8,50. 


LA  CHAPELLE.  —Marché  du  24  octobre. 
—  879  porcs  amenés  ;  8m»  vendit»  1,15-1, 10- 
1,05.  —  59G  veaux  ont  tous  été  vendus  1,35' 
1,25-1,05.  


24  Octobre. 
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Marché  de  polssy  du^4  OcUibre  1844. 
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1"  IM    71     47, 10 ;i  17.75 
i«     KIS    NI      33,10 ;i3.t,"S'l« 
)•       *i    51      ï6.7Xalll.6.'i|l« 

»•     Il    m    ai,2.'5.i.is..vi|i" 
Al.  bU'j  7<    i<i,6Jà:i!,:J'  il. 


Wourmvicm  (par  500  kil.). 

Let  prix  pour  Pari»  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  ett  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

■  PAHIS.— iWarr/ié  .Çr-.4nfoù'ic  dn  "^S  oét. — 
Foin  ire  ;,0  a  ,,2  ;  i'  4(!  a  48  ;  3»  42  il  44^,- 
lir.  31 1  97k.  43,OT  à!H,l.>(j|,uzi.rne  !'•  47  a  48;  2''  44  à  4(i;  3»  40  à  42.  — 
|r.  3.M  »»  3».»rta3>i.»o  „,,j,,,i„  j,.  luieme  2f  32  à  3418»  ÎH.  — Jrèll.- 
Ir"  30  a  ;J2.  — l'aille  de  froment  l"2n-a  28  ;  '2* 
23  à  21.  —  l'aille  de  seigle  35.  —  l'aille  d'a- 
voine l'"'  40  à  44  ;  2'  31  a  3li  ;  3''  32. 

Marché  d'Enfer,  '^^  oct(rt)re.— Foin  1"  4G 
à  48;  2'  4i  à  45.  —  l'aille  de  fiomcut  24  à  20. 


Cote  adininiMrativi 


•26 
U! 
4:iO 


il} 


J.'.W  a  33,7.1 
I6.r.->1  IH  (,0 
ll.eiiaUd.UO 
ÏO.SII  a  Ï5  UO 


'S châtaignes  tiui  s'anuonçait|ment  ir  2 
éprouvé,  par  leffet  des  vents|y,32  a  lO.Oi 
Jiminuliun  possible.  —  Mais  la I     novE,  2 


l'ourd  (ICM  c«*r<<>alPii  (par  iieel.). 

CODLOSIMIEHS,  23  octobre.  —  FlOlUfllt  In 
Î0,(;0;  2"  2t  ,00;  3«  l!l,32.  -  Seigle  10,00.  — 
Orge  0,32  à  10,»HI.  —  Avoine  0,50  à  0,83. 

I.A  lEHTÉ  GAlOHER,  23  oclobrf.  —  Fro- 
•iO,32;  2e  20,00;  3'    19,32.  —  Seigle 


V&OSUXTt   ANIMAUX. 


■iWines. 

PAKis,  24  OiMobrc.  —  Les  fabricants  aeliè- 
teut  peu,  la  baisse  paraissant  imminente;  elle 
s'est  déjà  fait  sentir  sur  les  llls  peignés  et  on 
s'attend  i  voir  les  peignes  sjuivre  ce  mouve- 
ment.  La  haussé  .qui  continue  i  l'étranger 
outieul  les  prix  de  la  laine  brute.  Leiî  laines 
blanches  pour  le  peisne  ont  soutenu^  leur 
cours  a  Sainl-Uenis.  Les  fabricants  U'Ellieuf 
iiut  l'ait  l>eancoiip  d'achats.  Les  laines  d'Alle- 
magne sont  rans  et  mieux  tenues  que  celles 
le  France. 

iiEiMS,  19  octobre.  —  Les  affaires  sont  très 
l'alinus  depujs  le  coniineuceaient  du  inuis. 
Uaiis  tous  les  génies,  les'mallércs  preniii-res 
sont  à  des  prix  trop  élevés  pour  que  l'on 
puisse  suivie  H»  fabrication  :  à  uMiis  d'une 
(lerte  évidente  |>uur  le  producteur,  ainsi  que 
les  prix  de  façon  eu  général,  il  faut  nécessai- 
t'ement  que  tout  soit  nivelé  pour  espérer  une 
reprise  d'affaires 

AMii:\s,  11»  o«'lobre.  —  Laines  forte»  de  Pi- 
cardie lavées  a  dos,  3,00  à  3,30.  —  du  lavées 
an  panier,  2,50  a  2,80. —  Agn<!^ux  ï  dos  de 
l'irardie,  3,0u  à  3,40.— Mères-laines  métis,  la- 
vées à  dos,  3,30  à  3,80.  —  d»  au  panier,  3  k 
1,20.  —  Pelures   courtes,   pour  caide,   2,50  à 


Reatliaax.  (Prix  du  kil.  sur  piiul.) 

PARIH,  halle  atU  bestiaux  in  25  octobre.— l2,7i»'^  —  d»  lliies  non  écouaillées,  3,00  à  4,00. 
Sur  701  veaux  il  eu  a  été  vendu  739  1 ,3C-I,lfi-  —  Méres-taines  en  suint  de  Picardie,  l.Ofl  à 
0,»«.  —  37  vaches  amenées  ;  3(»  vendues.  1,08-  ]  l,9o.  —  d«  de  brie  et  de   Ueauce,  2,10  ii  2^40 

d'>  du  Soissuunais,  1,90  à  2,20.  —  Agneaux 


I.  —  Orge  9,3J  à  9,60 

^  octobre.  —  Froment  I"    19,25  à'o,9C-0,84.  — 4  taureaux  dont  3   veiidus'0,74 


en  suint  de  Picardie,  1,80  !i  1,90.'—  Illoussek> 
5,40  à  7,00.  {Obiervateurde  l'Àiini] 

Bulletin  hebdomadaire  duCourrier  dt  h 

Drame. 
VALEiVCK,  21  octobre.  —  La  situation  ron. 
tiuue  à  être  la  même  sur  nos  marchés  de  s  jji's 
grèges  de  la  Ilrùme  el  de'  l'Ardéche  ;  les  |iri\, 
se  sunliennenl  presque  sans  variation. 

La  foire  de  Joyeuse  de  vendredi,  IH  du  roii- 
ranl,  favorisée  par  nu  leuips  uiauuiliijiii',  mm 
attiré  une  ijuantilé  cousidérable  d'iiMlividus; 
la  foule  était  compacte  sur  toutes  places  lis  ri 
lesrues;  il  s'y  est  \endu  beaucou|)  de  soirs 
aux  prix  suivants  : 

belles  Mjies  de  Joyeuse  (le  1|2  k.)  3o,!lii 

Soie  courante  de'pays  28,70  30,00  el '.i!i,i;ii 
Deuxième chnii'  "  '  2«,00  27,.'iO  •i\r^ 
28,00  27. .w  r..t,  ^ 
A  Aubenas,  depuis  prés  d'un  mois  les  iiur- 
chés  ont  toujours  été  contrariés  par  le  inauiiii» 
temps  ;  la  pluie  n'a  pas  cessé  de  IoiiiIht.  Si- 
medi  19,  il  .s'est  fait  (leu  d'achats  de  soies  au 
marché  ;  les  Iransaelions.oiit  cW lieu  atii  |>ni 
suivants  : 

Jolies  soies  de  pays  (le  t|2  k.)  .3n,;)i  .w,!i 

,  :io,iHi  ;ii,tii( 

Deuxième  choix  284,5  2S,v:,  2S,o« 

27,50  2:,2.. 
A  Romans,  a  cause  du  mauvais  tein|i$,  il 
s'est  traité  très  peu  d'affaires  au  marché  Je 
vendredi  derni»'r;  les  ventes  de  soit-s  in-  |i)js 
ont  été  faites  k  28,50  28,25  28,00  27,75  ci  S7,iO  I 
le  1|2  kilo.  . 

A  Mmes,  le  17,  les  loies  de  lilalure  vi- 
laient  : 

5|0coc.  Glat.  1»  ordre  (le  kil.)       G4,80Jifô,>i 
Oi7  2*  /  02,7ii   61.W 

A  Marseille,  les  transaclions  de  la  semaine 
dernière  s«  sont  bornées  4  quelques  b»ll« 
Salonique  et  Baruthine.  —  I^  arrivages  inl 
été  de  1.50  balles  environ  de  diverse»  i>rove- 
nances.  —  Voici  létal  de  la  consonimiliou:  | 
14  balles  Salonique  à  22,00  el  27,00  le  l|J  k" 
-  4  b.  Perse  à  14,50.  —  I  b.  M.  L.  C.  a  l'M" 
19  b.  Itarulbine  à  U,50. 


GBANDES  CHASSES  di  HOMBOURGI 

;       X  _  (Près  de  Francfort-surJe-Mein.) 

Le  CASINO  BE  H0IB0IR6  esl  le  seul  élablissement  des  bords  da  Rhin  ouvert  toute  lamée,  le  grand  nombre  de  Tojageurs  d'élite  qui }  ont  fait  retenir  des  iogemens,  et  le  luie  des  ^paralifs  de  radminislratioB, 

anDODcent  une  saison  d'hiver  plus  brilble  que  jamais. 


Los  ÉTRANGERS  reçoivent  ile«kperTïiis  pour  les  A .     Salons  pour  les  JEOX  DE  GOBIBIERCE. 
GRANDES  CHASSES  qu'i  oui  lieu  deux  fois  la  semaine  \     CASINO ,  SALLE  DE  CONCERT,   SALON  DE 

dans  20,000  HECTARES,  tant  in  hiainf.s  qu'en  |  CONVERSATION,  tlùcorés  par  les  principaux  artistes 
FORftr.s,(l;nis  lesrpiellesahondeiil  le  ei'os  et  le  peHipibier.  J  d'Italie. 

BALS,  CONCERTS,  FÊTES  DE  TOUS  GENRES  \     CABINET  DE  LECTURE ,   avec   les  Journaux , 

ROULETTE  et  TRENTE-ET-QUAR ANTE ,  tle-  I  Revues  et  IJubiicalions  périodiques  de  l'Europe  (lectu- 
puis  onze  lieures  du  malin  ju-squ'à  onze  du  soir.  2  hes  on  \tis).  ^ 

"  Près  de  100,000  Voyageurs  ont  visité  Hombourg  cette  année. 

Tontes  les  heures ,  des  VOITUIŒS  {àrlenl  de  FRÂNCFORTlioiîf  HOUOIIRG ,  et  <m  ma.  Le  trajet  enlre  ces  deiii  villes  se  fait  en  UNE  HEUBE  Ul  QUiBT.  —On  se  rena  de  PifilS  1  lOlBOPG  en  42  Y0^  \ 

p  lATElICE  et  FBilCFORT.  DEUX  HEUBES  UH  QUART  suffisent  pour  aller  de  I0IB0UB6  à  liTEfeCL 


CAFÉ  RESTAURANT,  TABLE  D'HOTE  à  U| 

FRANÇAISE ,  tous  Içs  jours  à  5  heures.     ^ 

La  VILLE    DE    HOMBOURG    est    rempli»;  «H 
NOMBREUX    HOTELS     et    d'APPARTEMEj» 
MEUBLÉS  avec  le  LUXE   et  le.  COBIFORTABU- 1 

de  Londres  et  de  Paris,  àdesPRixTRÎa  m^odéRes. 


llBDAIZ.LEa    DE    BRONZE  ET  D'AHaENT.     —     EXFOBITIOII  DE   IS^'i. 

GHOGOLAT  CUILLIER. 

A  lu  euA%'  ».>i ,  ruw  «t-iioiiorr,  ^o:J. 

D'une  (inalil»';  itarr.iiteet  d'un  piiV  txlii'nicnunt  iiiiulcn'" ,  re  cliocolat 
«rire  d'incoiiteslahli's  ;ivanl:ii/i's  aux  |M'rsi.nni's  (|ni  veulent  larnenienl  eitir 
jiloyer  la  soinuie  qu'elles  ilcslliirnt  ;i  cet  jlimciil-.  N'a>.int  pas  reroiirs  à 
l'usjlîe  (les  (IrpHl-; ,  il  eu  irsulli'  une  rcoiioinii.'  ilf  :!'!  .1  iO  pour  llio,  (in'ont 
su  a|i(iii'(ier  les  personnes  qui  oui  ilouiu'  la  ini'li  rcucr  a  tel  rMcllcnt 
protlnil. 


PLUS  DE  CHANDELLE. 

BOUGIE  DU  LE\^ANT  à  1  fr.30c. 

.  Celle  lion^io  vsl  sup('tieure  à  loules(  les  autres  par  la  vjvacité  d.t  sa  Iu'î; 
niii-rr.  Klle  i't;;il('  les  meilleures  par  sa  blancbcur  el  la  nianièriMiréproclia- 
lile  dont  elle  liiOile.  .S;i  longue  ilnréeella  uioilitité  de  son  prix  eu  finit  un 
ohjtl  di- pi-eniiére  néees^ité  <|ni  reinylaeera  l'Usage   de  la  (•linndclledaii 


tout  no'u:i^'(' d'une  iliiiTiiiui  liicn  «inrendue.  —  DhPOT  CENMIAL 
l.KV.Mll  l'DISSO.N.MKIti;,  il,  maison  des  tapis  d'Aubiisson. 


liOU^ 


i-liPï  I""' 


Kn  vente  à  la  i.innAinn:  stM-.iicTAinK,  rue  de  Seine,  ^'^•.^' 

les  r.orrespondanis  du  Coninioir  eeniral  «le  la  lilirairie.        ^ 

pni\  !  5  F«' 

r>.ir  la  p»-^"'.' 
l-'orniat   ani^lais.        F  rU   U   II"  l^^^'ll  ■  .'> fr.  i^'l''- 


m  FORT  VOL. 


FOHRIER, 

SA  VIE  ET  SA  THÉORIK, 


Docteur  eu  inrdecine.  ,  cuirier 

utedcréfriture*.leFo«rier. 


Avec  des  lettres  inéili4<>s  et  trois  fac  timi 


H.  LEVILLAYER,  chemisier  , 

Ml,  nie  Iklriicllcn,  n  l«^>i(r<'NOl. 

(Iclle  maison  spé(i;il('  de  liii'^'elit'  pour  lidinuic  r.Miuit  le  Itou,  le  beau,  le 
ïlieu  lait  el  le  limi  iikimIii- ;  «  liemises  «ii  peieale  depuis;)  Ir.;  en  toile  de- 
pois  11»  IV  ;  ealeeoiis  el  nilels    de  Ibiiidle,  lanx-iols  pujues,    &   fr.  la  dou- 


Kaiiie  ;  Mfiiive^iMX    luodi 


Us  lupiir  elieniises    de  liais  el  sipirées;  eols-cravales 


eu 


satin,  conreLlioii  yaïaulie.  lOu  je  el.ar^^e  des 


laeDii^.,) 


PAPIERS  PLISSÉS,  TORSADE.  COINS  RONDS 

ET  AOTAES.  —  CM  .  ELCPPCI  ASSORTIE*  A  TOUS  CES  PAPIERS.  —  BOITES  OARMIES  de  lonles  ces  jolies 
fauiai'ies  qiTê  MARtOH  saii  si  bien  ordonner,  el  dont  seul  à  Paris  il  porscHIe  le  plus  liel  as.sorliinenl.  Mainienaiit 
que  l'on  ne  peut  .s'exenipler  d'une  grande  recht-relie  dans  le  choix  de  ses  jiapiers  pour  la  correspondance,  les  ma- 
OASINB  DE  LÀ  ciTi:  BEROAre,  lU,  sonl  devenus  le  rendez-vous  olilim-  de  la  liaiile  fashion.  Ou  y  trouvera  pour 
le  COUR  DE  L'AN  tout  ce  que  l'art  du  papetier  peut  cr.-er  de  merveilleuses  lanlaisies.  Le  papier  FEUILLES  DE 
ROSES  est  toujours  cf  (ju'il  y  j  do  plus  distingué  (lour  les  papiers  unis. 


niiiiiiAii  '  1.  Il'' 

_  LBPEROSWI.  j,^„,- I 

-ou-^ovens  sinipl<sJ''''F'  ,,!,rt.,i-- 

niodes  et  écononii<l*ie)<  |>eui 

uir  ces  sortes  d'eJiuloiies.  | 

h,i7n^inierieaeLAN0iîUy»«"= 
rue  au  CroisMU'i '"• 


jâ^ 


init  enMigné'wnirréélÉdMe  èri  :  «  En  i'vànV.  »  et  qui  le  poussèrenl 
i  leur  toiir  contre  la  France  '  impériale  ;  voici  que  les  Allemand*, 
iprèB  yingl-cinq  ans  de  paix  européenne,  ont  retrouvé  dans  leurs 
ijuvenirs  ce  cri  puissant  et  qu'ils  lui  donnent  une  signiflcation 

'  iKHivellc.  C'est  l'élan  pacUlque,  c'est  le  progrès  industriel  et  so- 
cial, que  les  AllËmaïuis  veulent  exprimer  aujourd'hui,  quand  ils 
s'écricut  :  «  En  avant  !  »  Assez,  asseï^  long-temps  ce  cri  fut  poussé 
lu  milieu  du  carnage  «t  des  champs  de  balaiik*  ;  les  Allemands  le 
loiit  enicndfe  aojounfhui  aa  milieu  des  tropliées  et  des  fêtes  de 
ilndustric.  Ce  cri  qui  était  naguère  un  signal  d'envahissement  et 
Jeruinc,  est  devenu,  de  l'autre  côté  du  Rhiri,  un  symlHjlc  d'asso- 
dalioD  et  de  perfectionnement  industriel.  Un  noble  esprit  d'ému- 
btion  anime  la  patrie  allemande  ;  elle  veut  marcher  l'égale  des 
iulre;  nations  dans  les  œuvres  dé  la  paix  ;  elle  veut  les  dépasser, 
s'il  est  possible,  ot  elle  s'élance  dans  la  carrière,  en  s'écriant  : 
«En  avant  1  »       , 

Et  nous,  Françaisvsi  ardents  ,  si  impétueux,  nous  'laisserons- 
nous  devancer  par  les  Allemands?  Il  y  a  cinquante  ans,  quand  les 
imoos  de  leurs  rois  menaçaient  Paris,  nous  nous  levâmes  contre 
dlrs,  et  nous  nous  écrii\mes  :  <>  Ln  avant  I  »  Aujourd'hui,  quand  ils 
Dous  renvoient  ce  cri  avec  une  signiflcation  nouvelle,  ne  nous  lève- 
rons-nous pas  avec  eux  pour  marcher  vers  l'avenir?  Les  Allemands 
(iQlbien  su  apprendre  noire  «  En  avant!»  I)elliqueux  ;  répétons,  en 
eii  induisant  largement  le  sens,  leur  «  En  avant  !  ^  pacifique. 
i  Uui,  CD  avant  pour  le  dévelop|)ement  et  l'organisation  de  l'in- 
dastrie,  du  commerce,  des  sciences  et  des  arts  !  En  avant  pour  l'as- 
Kciation  et  la  justice  dans  le  travail  !  En  avant  pour  l'uirranchissc- 
■ent  complet  des  travailleurs  ,  pour  la  transformation  du  salaire 
«rétribution  proportionnelle!  En  avant  pour  le  ralliement  de  tou> 
iMles  classes  de  la  société,  du  bourgeois  et  de  l'ouvrier,  au  capi- 

|ldl8le  et  du  prolétaire,  de  l'aristocratie  ancienne  et  de  la  démo- 
oitie  nouvelle  1  En  avant  pour  la  socialisation  des  machines,  pour 

I  ruigmenlation  indéllnic  de  la  ricliesse,  pour  la  rétribution  de  j)lus 
(o  plus  grande  à  tous  ceux  gui  concourent  à  la  production  !  Eu 

[nint  pour  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent!  En  avant 
pour  l'union  de  toutes  les  industries;  agricole,  manufacturière  et 
domestique,  pour  l'éducation  donnée  à  tous  et  à  clUM^un  selon  sa 

Uocttion! 
Oui,  en  avant  pour  Iq  rapprochement  intellectuel  et  social  delà 
fnace  et  de  l'Allemagne  !  En  avant  pour  l'alliance  pacifique  et 
ttiutc  des  Etats  do  l'Europe  centrale  !  En  avant  pour  la  constitu* 


reUlLLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Les  oIsecDz  de  Paris. 


Couidénlioat  gëntralet  ■»  les  aspirations  de  Tbomme  vers  les  régi«ns 
«tritanea,  4«iiab  fcara  jusqu'il  Montg6lflei>  —  Comme  quoi  les  dùsirs 
<|iieDieu  dMb  iloane  cent  autant  «le  promessos  qu'il  nous  fait.  —  Légère 
KTipcctiTe^a  la  vie  aroinale.  —  Les  oiseaux  tie  Paris  titrét  en  mod$ 
«iww.  —  Le  Cygne.  —  Son  histoire  poétique  et  son  analogie.  —  Est 
^otè  par  laGrètx  et  déclaré  impur  par  la  Bible.  —  Mo<ièle  des  époux, 
^  inaols  et  des  p^rct.  —  Explication  géométrique  du  cbant  du  cygne 
Mr  Pjthagore.  —  Pli«e  et  Arislute.  —  LfrRantier.  —  Mer veillcuseinfluence 
''I  l)et«  sexe  parisien. -^  Le  Uizet.  ,.^-   - 

■ ,, .  ■     "       -    '      ^-^ '■■<  ■  ■  .    ■  — -,        -> 

^>i  toujours  considéré  les  oiseaux  comme  les  créatures  de  |^rédile<v 
yj*  M  Seigneur,  car  le  Seigheur  leur  a  donné  ce  qu'il  a  refusé  à 
'«omm,  les  amours  éteraeit  et  la  fidélité.  L'hirondelle  et  la  tourterelle 
«fompagneni  dans  ses  pérégriiialions  l'aslre  fécondateur,  et  elles  igno- 
^^K  froid  des  saiiAns  oMmne  celui  du  cœur.  Nimiiim  felicei  !  L'oiseau 
niiete  particulièf«iii«at  l«fe  ianges  adorées,  jeunes  et  pures  ;  je  n'ai  jamais 
^  sans  lui  prâlM*  êM  ailes.  Les  poètes  qui  inventèrent  les  anges 
^ot  des  OMHireaX,  car  noua  •savons  bien  tous  que  les  anges  sont 

■^suprême  distributeiir  d'harmonie  a  répandu  à  profusion  sur  le  man 


"lucolilirl,  du  paradis,  du  paon  et  du  faisan  doré,  les  rubis,  les  sa^ 
kl^'  I  ^"'^'''"des,  les  topazes,  les  tons  les  plus  brillants  de  la  gam 

""«uleurs.  Il  a  choisi  dans  la  gamjne  des  sons,  les  notes  les  plus  s 
,>,.P","'".  accentuer  la  voix  de  l'numble  oiseau  chanteur.  L'oiseau  « 


eraeraudes,  les  topazes,  les  tons  les  plus  brillants  de  la  gamme 

sna- 

1^  «  I  nomme,  la  seule  créature  qui  puisse  remercier  Dieu  de  ses  bien- 
«ltiirf"i'**  *'"'nsons  joyeuses.  Mais   il  faut  que  le  cœur  de  l'homme  et 
watroiseau  soient  contents  pour  que  leur  voix  «;hanle.  L'oiseau  qui 


i,!^""?»*  le  soleil  dana  ses  courses,  ne  glorifie  le  Seigneur  qu'au  prin- 
1  i"*;  et  l'odieux  civilisé  blasphème  plus  qu'il  ne  prie.  Prier,  c'est  être 
>""  et  chanter  son  bonheur. 

"loh  "8«  d'amour,  à  l'âge  des  illusions  candides  cl  des  rêves  cni- 
Ittilh'  1*°""  "''^^  *^"''  quelquefois,' dans  le  sommeil,  votre  corps  àlli-gé 
II,  !'"**»'!  et  planer  dan»  respaci!  soutenu  par  des  esprits  invisibles. 
jjij,  "'"  ■  c  t'tiiil  UMo.révëlalion  que  Dieu  vous  faisait  alors,  et  un  avaht- 
iDi,  ?  !  ^°"*'  '''•'•""'t  l'es  jouissam-cs  de  la  vie  aromale,  celle  vie  d'où 
t(^  ■'■'''''"; -et  liù  ..ousri'iitri'ioiis  un  juin-,  à  la  (in  de  celle  existence 
«n|.-'*  'l"i  fil  à  la  vi  j  suptTicuie  ce  que  Iti  soaiiueil  est  ù  la  veille.  Nous 
iiiuns'*     ""'^  de  l'oiseau,  ^t  nous.prèton8\des  ailes  à  ct^le  que  nmis  ai- 

I  iH»  co '"'^^*^  ''"*  *""'^  savons  (i'iustincl  que,  dans  !a  sphère  du  lionueur, 
.Wt(,.^'l^J!"'*"ont  de  la  faculté  de  traverser  les  espaces,  comme  l'uiseau 

'    ^  '^  I  air.  El  il  eo  sera  ainsi  de  tous  nos  dëtirs  et  de  tQUtes  nos  aspi- 


no.  cndiidrohé  phia  de  nous  égarer  !  Êh  i^nt!  cÉlr  c^st  idnst  ^ué 

nous  réaliserons  cette  devise  du  christianisme  et  de  htllévolution 
française  :  «  Liberté,  Egalité,  Fralcrnilé!  » 

Le  Paris  dé*  i^emins  de  fer. 

nÉ(;ÉNÉUATIO.>  DU  YIEl'X  PARIS. 

Nous  avons  prouvé  par  des  idées  générales  et  des  exemples  bien  posi- 
tifs (|ue  Paris  était  appelé  par  la  force  des  choses  à  devenir  la  capitale 
et  le  reudez-vous  des  peuples  civilisés,  et  que  le  matériel  du  iParis  ac- 
tuel qui  est  encore,  pour  b:s  deux  tiers,  le  P^ris  du  niuyen-àge  d  vait  né- 
ccssairement  être  transformé.  Nous  avons  dit  enfin  que  celait  à  Paris 
qu'il  apportient  de  produire  et  d'instaurer  la  pensée  archilectonique  qui 
doit  présider  à  la  cuustructuin  et  à  la  régénération  des  Villes  au  dix-neu- 
vième siècje. 

Nous  maintenons  nos  prémisses  cl  nos  conclusions  et  nous  essaierons 
d'esquisser  à  grands  traits  comment,  suivant  nous,  la  régénération  du 
vieux  Paris  central  peut  être  exécutée  au  grand  avaatagc  des  quarante- 
huit  quartiers  qui  forment  la  capitule,  et  en  pr«>curant  Ua.  ^'Hc  un 
tre  immense  et  de  grandes  sources  de  reveuus. 

Nous  l'avons  maintes  fois  prouvé  par  d<>s  arguments  puissants,  la  ques- 
tion de  l'avenir  de  Paris  est  tout  entière  dans  celle  du  déplacement  de  la 
(lopulatiun,  qu'il  faut  combattre  à  tout  prix.  Il  faut  conserver  à  la  capi- 
tale, —  nous  n'en  reproduirons  pas  aujourd'hui  les  raisonsj  —  la  |H)si- 
tioii  magnifique  qu'elle  occu|)e  dans  la  vallce  de  la  Seine. 

La  vallée  de  la  Seine,  traversée  de  l'cft  ù  l'ouest  par  le  courant  d'un 
fleuve  navigable,  se  décou|>e  liirgcment  du  {cûlé  de  l'est  et,  présente 
au  soleil  levant  un  vaste  horizon  ,  par  lc(|uel  ses  rayons  peuvent 
plonger  dans  toute  la  ville  qui  s  étend  principalement  à  l'exposition  du 
midi  ;  au  nord  la  vallée  est  ahritée  par  une  chaîne  circulaire  de  muiiti- 
ciile£  ;  le  couchant  «si  borné  par  de  pins  faibles  élévations;  en  un 
mot  ces  heureu'ses  conditions  topiigraphii|ues  se  prêtent  à  l'action  mesu- 
rée de  tous  les  venis,  |>erniettent  île  donner  aux  habitations  la  double 
exposition  du  nord  ei  du  midi  et  offrent  à  la  vil[e  toutes  les  grandes  con- 
ditions de  la  salubrité,  en  même  temps  que  les  mouvements  de  terrains 
formés  par  les  versants  des  coteaux  i|ui  de.ssinent  circulairemenl  la  val- 
lée, lui  offrent  toutes  celles  du  pittoresque  et  du  grandiose. 

Et  qu'on  rcinanjuc  bien  que  la  régénération  du  vieux  Paris,  en  fixant 
la  capitale  li  où  la  lieaulè  des  horizons,  la  salubrité  commandent  <|u'elle 
soit  maintenue,  est  demandée  par  l'intérêt  de  tous  les  quartiers. 

Hégénérer  le  vieux  Paris  central,  faire  participer  à  la  vie  parisienne 
tous  les  quartiers  de  la  capitale,  eu  arrêtant  les  dépla«^ements  successifs 
du  centre  d'activité  de  Paris;  ouvrir  de  largeti  voies  de  circulation  pro- 
portionnelles au  grand  mouvement  nue  les  chemins  de  fer  apporieroiil 
dans  Paris  ;  créer  un.  centre  iiriuci|>al  d'affaires  et  de  plaisir  autour  du- 
quel Pafis  pourra  se  dilater  de  proche  en  proche  suivant  une  loi  régu- 

— — — — "i— — — *— M^^"^^» 

rations.  Tous  nos  désirs  seront  satisfaits  un  joue,  puisqu'ils  nous  viennent 
de  Dieu  et  que  Dieu  est  souverainement  bon.  Si  ces  désirs,  en  effet,  n'é- 
taient pas  satisfaits  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre,  ce  serait  la  preuve  que 
Dieu  s  est  joué  de  nous,  et  alors  ce  ne  serait  plus  le  dieu  bon,  mais  un 
dieu  méchant  et  trompeur  qui  s'amuserait  des  tourments  d'une  pauvre 
créature  qu'il  a  pétrie  de  ses  mains.  Or,  il  n'y  a  que  des  moralistes  im- 
pies, des  mécréants  fanatiques  qui  puissent  prêter  à  Dieu  de  telles  habi- 
tudes de  mensonge  et  de  déloyauté.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  dignes 
moralistes  m'auraient  un  peu  fait  cuire  au  bop  temps  de  l'Inquisition, 
po^jT  m'apprendre  à  défendre  ainsi  la  justice  et  la  bonté  de  Dieu  contre 
leurs  calomnies. 

C'est  donc  poiir  dire  que  celte  perpétuelle  aspiration  de  l'homme  vers 
les  sphères  élhérées  est  nn  des  plus  légitimes  es.sors  de  sa  nalur^.  L(>s 
moralistes  de  l'antiquité  blâmèrent  la  présomption  d'Icare,  qui  s'appro- 
cha si  prés  du  soleil  que  la  cire  de  ses  ailes  fondit,  etieslàches  applaudi- 
rent à  sa  chute.  Les  moralistesde  ce  temps-là  ressemblaient  à  ceux  d'au- 
joiird  hui,  qui  sont  des  «ens  pru  forts  .«tir  la  physique,  et  qui  souffrent 
horriblement  de  voir  s'élever  quoi/(|ue  ce  soit  au^cssus  d'eux,  liais  nous, 

aui  ue  sommes  |>as  moralistes,  nous  donnerions  des  larmes  à  la  chute 
'Icare,  et  nos  mains  lui  dresseraient  des  statues,  ainsi  qii'à  Promelhée, 
car  nous  valons  mieux  que  nos  |>ères. 

Je  conclus|:  si  1  homme,  depuis  Icare  jusqu'à  Monigolfier,  a  conslamment 
tendu  à  U8ur|>er  les'domaines  de  l'oiseau,  c'est  «pie  Dieu;avait  logé  dans 
quelque  secret  recoin  de  son  cerveau,  l'idée  de  celte  conquête  future,  pour 
servir  d'aiguillon  et  de  boussole  à  ses  efforts  scientifiques;  et  l'homme, 
docile  i  ces  indications  instinctives,  a  fini  par  planter  son  drapeau  dans  la 
région  de  TEmpyrée,  et  il  a  monté  plus  haut  que  l'aigle,  et  le  temps  n'est 
pas  loin  où  l'aérostat  léger  aura  détrônù  complètement  l'incommode  va- 
peur et  la  !o<Kimotive  honiiciilc,  qui  sont  des  instruments  d'oppression 
entre  les  mains  des  Juifs,  qui  forcent  de  combler  les  vallées,  de  |>ercer  les 
montagnes  et  de  détruire  partout  l'œuvre  de  Dieu.  Ce  jour-là, .l'homme 
n'aura  plus  h  envier  à  l'oiseau  que  le  privilège  des  ardeurs  éternelles; 

mais,  q(ii  sait,  cela  viendra  peut-êlrc  aussi  avec  le  reste Les  femmes 

seront  si  adorables,  si  fièrcs  et  si  touchantes,  quand  ou  leur  aura  rendu  le 
droit  de  disposer  de  leur  cœur,  et  qu'on  ne  les  forcera  plus  à  se  vendre, 
pardevant  notaire,  et  à  se  parjurer  devant  l'Eglise  en  promettant  amour 
et  fidélité  à  des  vieux  I  i 

~  Etant  données  la  |méchanceté  de  l'homme  et  sa  manie  de  destruction, 
on  se  demande  comment  il  peut  se  faire  que  certaines  espèces  d'oiseaux 
aient  consenti  à  halriter  près  de  lui,  à  loger  dans  ses  capitales.  Ce  phéno- 
mène bizarre  vaut  bien,  en  efl'el,  qu'on  l'explique.  < 

Et  d'almrd  remarquons  que  Pari's  est  la  seule  ville  de  France  où  l'on 
trouve  dans  les  jardins  publics  des  ramiers  et  des  merles.  Cela  vient  de 
ce  que  les  jardins  publics  sont  attenants  à  des  habitations  royales.  L'in- 
violabilité des  hôtes  illustres  du  palais  s'est  étendue  jusqu'aux  oiseaux 
qui  çhantcnt.ou  rgucoulent  sous  le.s  uinlirages  de  la  noble  demeure.  Le 
cygne  dCs  Tuileries  est  un  produit  de  l'art.  Si  je  vous  disais  qu'il  a  fallu 
plus  d'un  siècle  de  soins  constants,  d'amitié  sU|Pi(^i§Mf|r^''  ^^  toutes 
sortes  pour  rassurer  le  ramier  et  le  fixçr  sounlMr^ipnMHronniers.  Je 
demadderai  à  ce  propos  que,  dans  1  ifltérétyyCijqtyct^Jli^sante,  OB 


_  Nousi^tÔAs  vIs-i-Wfp  sur  le  quai  Moilài», 

nous  l'encaissons  dans  un  seul  lit.  La  rive  gauche  et  les  deux  (tes  forment 
ainsi  un  seul  tout;  les  ponts  et  les  épaulements  des  quais,  compris  entre 
le  [Hint  d'.\usterlitz  et  le  pont  des  Ârts,^isparaissent  et  soiit  remplacés 
par  un  terteuili-in.  - 

Les  |>onls  de  l'autre  rive,  compris  entre  le  même  espace,  sont  rempla- 
cés par  cin.j  larges  ponts  à  charrois,  permettant  un  libre  et  facile  accès 
aux  bateaux  et  aux  voitures,  condition  que  sont  loin  deTemplir  les  ponts 
existants.  (1) 

La  belle  superficie  de  terrain  libre  et  net  ainsi  obtenue  au  centre  de 
Paris,  nous  la  divisons  en  deux  parties  :  Du  Pont-Neuf  au  clicvet  de  Notre- 
Dame,  du  chevet  de  Notre-Dame  à  l'extrémité  est  de   l'ancienne  ile  Lou-"" 
viers  (côté  du  pont  d'Austerlitz). 

Nous  apitelons  la  première  partie,  la  Nouvelle  Lutèce  ;  la  seconde,  le 
-^azar  National,  Nous  construisons  sur  le  terrain  de  la  Nouvelle  Lu- 
tèce, k  partir  du  Pont-.Neuf.  sur  la  place  Dauphiiie,  le  grand  hôtel  des  . 
imstes  et  des  passeports,  plus  loin  l'Opéra,  la  Bibliothèque  royale,  le 
Théâtre-Français,  etc.;  du  côté  de  Notre-Dame,  le  Palais-de/Justict?  et  l'Ar- 
chevêché, en  un  mot  les  différents  établissements  d'utilité  publique,  i)our 
FEtat  et  la  Ville  cherchent  aujourd'hui  des  emplacements  ;  ces 
établissements  seraient  reliés  entre  eux  par  des  hôtels  à  loger,  et  par 
une  large  galerie  vitré^  «jul  irait  du  Pont-Neuf  au  Jardie-des-Planles. 

Sur  les  terrains  Avl  Bazar  National  nous  élevons  des  enlre|)ôls  de 
comipercc  qui  seront  ainsi  h  une  très  courte  distance  des  gio.s  «luartiers 
marchands,  condition  première  et  indispensable  de  prospérité  it  d'uti- 
lité |>our  ces  établissements  :  nous  trunsféron.s  les  grandes  halles  à  l'ex- 
trémité oue.st  de  l'Ile  Saiut-Louis  ((tont  Louis-Philippe^. 

Ainsi  voilà  deux  foyers  d'activité;  de  plaisir  et  d  affaires  qui  rempla- 
cent les  ignobles  et  infectes  rues  de  cette  partie  du  Paris  central  en  fai- 
sant naitre  la  vie  et  le  mouvement  dans  les  miartiers  limitrophes. 

Le  quartier  des  Arcis,  vij-i-vis  rilôtel-de-Vilie,  verra  s'élever  le  palais . 
préfectoral  et  de  justice  ciiminellc  ;  le  quartier  des  4ialles  sera  délivré  du 
cloaque  qu'il  renferme;  en  un  mot  de  proche  en  proche,  de  St-Sulpiceà 
St-Eustache,  de  l'Imprimerie  royale  au  Panthéon,  tout  le  vieux  Paris  sera 
repouvclé  eu  vertu  de  l'action  puistaute,  énergique  et  régénératrice  du 
nouveau  quartier  central.  » 

gluant  au  système  de  grande  circulation,  voici  comment  nous  le  conce- 
vons dans  Vinlérèt  de  tous  les  quartiers. 

Artère  centrale.  —  Du  l>oulevart  Montmartre  une  large  voie  serait  ou- 
verte-vcrs  le  inur  d'octroi  et  traverserait  la  ville,  du  nord  au  sud, en  lon- 
.geant  la  Mourse,  les  Petits-Pères,  la  Banque,  la  colonnade  du  Louvre,  en 
passant  entre  la  Monnaie  et  l'Institut,  derrière   le  chevet  de  Sl-lîerinain  ^ 

(1)  Voir  pour  les  détails  de  ce  projet  de  grande  «'-dilité,  le  travail  très 
étendu  et  très  étudié  publié  dans  la  revue  de  r.ircAi(cc/ure  et  dfi  Travaux 
publics,  par  notre  collal>oraleur,  M.  Perreymond.  (Années  1842  (*l  1843.)] 
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choisisse  pour  les  feux  d'artifice  un  autre  emplacement  que  le  voisinage 
des  Tuileries.  Je  sais  des  ramiers  qui  ont  émigré  du  jardin  royal  |K)ur  n  a- 
voir  pu  se  faire  à  la  détonation  des  bombes  et  à  1  éclat  intempestif  des 
chandelles  romaines. 

Les  oiseaux  qui  habitent  les  jardins  et  les  monuments  de  Paris  sont* 
toufi  doués  d'un  haut  litre  caractériel  et  .syipbohsent  les  attractions  pas- 
sionnelles de  l'ordre  mineur,  l'amour  et  la  famifle,  comme  on  verra  plus 
loin. 

lE  CYGXE. 

DukiaVtfeetâ  moâulatur  earmina  linguâ    ' 
,,  , ,  Cantator  cycnus  funeris  ipse  sui. 

MARTIAL. 

Un  immcnso  intérêt  a  plané  de  tout  temps  sur  le  cygne,  roi  des  eaux. 
Ce  majestueux  iialmipède  est  l'image  parfaite  du  navire  harrnonicn,  avec 
ses  ailes  qu'il  arrondit  amoureusement  au  dessus  de  son  corps  et  qu'il 
ouvre  à  la  bnse  pour  glisser  sans  travail  sur  la  surface  du  lac.  La  .«science 
de  la  navigation  n'aura  dit  son  dernier  mot  que  lorsqu'elle  aura  fait  adop- 
ter au  vais.seau  le  système'dc  voilure  du  cygne,  ou  trouvé  pour  la  roue  k 
vai)eur  une  palette  qui  se  replie  en  faisceau,  comme  l'aviron  du  cygne, 
pour  se  reporter  en  avant  et  prendre  un  nouveau,  point  d'appui  en  se  dé- 
veloppant. Dieu  a  toujours  soin  de  tenir  sous  les  regards  de  l'homme  le 
modèle  des  procédés  merveilleux  (|u'il  veut  que  l'intelligence  de  celui-ci 
découvre,  pour  entrer  dans  la  voie  des  destinées  heureuses.    . 

La  Grèce  a  chanté  le  cygne,  comme  elle  a  chanté  Ic  rossignol  et  l'hi- 
rondelle et  toutes  les  gracieuses  créations.  La  Grèce  a  su  tous;  les  secrets 
de  l'art  plastique,  tous  les  types  de  la  beauté  idéale,  pour  avoir  dé«;hif- 
fré  une  page  du  code  de  l'analogie  universelle.  Son  Olymp  tout  entier  et 
sa  mythologie  ne  sont  que  des  feuilles  envolées  du  grand  livre  du  la  loi 
de  Dieu.  Et  cette  découverte  a  suffi  pour  assurer  au  peuple  grec  la 
prééminence  artisti(iue  sur  tous  les  autres  peuples.  La  religion  païenne, 
dontli's  autels  sont  détruits,  n'en  est  pas  moins  encore  aujourd'hui,  pour 
les  catholiques  eux-mêmes,  la  religion  du  Beau,  Oh  !  comm.i  ceux-là  eus- 
sent appelé  Divin  Fourier  qui  leur,  eitt  appris  toutes  les  inervcillos  dcil 
harmonies  célestes,  en  métnc  temps  que  la  sainteté  des  passions,  mohiles 
ta  cœur  de  l'homme,  révélations  permanentes  de  la  volonlé  de  Dieu.  Et 
commç  ils  eussent  promptement  institué  des  fêtes  en  soa  honneur^-  Idi 
donnant  pour  prêtresses  les  vestales  dont  il  a  fait  lui-nièiHc^une  coritorar 
tion  sainte.  Voyez-vous  d'ici  ce  gracieux  cortège  de  vierges  et  d  enlanis, 

f ravir  les  degrés  de  l'Acropolis,  en  chantant  de  leurs  vdix  arj^entines 
hymne  de  reconnaissance  à  leur  libérateur,  et  déposer  les  guirlandes  de 
.  fleurs  symboliques  aux  pieds  de  la  statue  d'or  et  d'ivoire  du  sublime  ré- 
vélateur de  la  loi  d'Unité  ! 

,;-  La  Grèce  a  chante  le  cygne  ;  elle  a  décore  de  ce  noriTles  plus  harmo- 
nieux de  ses  poètes  ;  elle  «  conseillé  à  Jupiter  de  >e  niétaniDrphoser  eu 
cyglic  pour  séduire  Léda,  la  mère  des  Gémeaux  iminorlels.  N'est-ce  pas 
quevelte  fi)rtne^t  de  tout  point  préférable  à  celle  du  seriicii;?  Je  ue  con- 
nais p.is  de  plus  terrible  calomniatei'r  de  la  femme  et  des  espèces  ani- 
males innocentes  que  ce  farouche  rédacteur  de  la  Genèse,  qui  fait  tenter 
Eve  par  un  serpent,  et  qui  prohibe  la  chair  du  cygne  comme  impure,  ni. 
plus  ni  moins  (^uç  cell^  du  grifion  et  do  TuiQD,  deux  races  i::  volu  i!  s 


Ces  embarcadère^  seraient  ftfcileinent  mis  cti  communication  entre  eux 
et  avno  4M1X  de  l'yiMSt  par  un  ciubranuliement  qui ,  de  l'esplanaiie  des 
Invalides,  en  tondant  tes  Itoulevarts  des  Invalides  et  du  Mont-l'arnasse 
passerait  à  roi)-ervul()ire  et  descendrait  au  Imule^urt  do  ritopital  (em- 
liarcadère  d'Urléaiis)  par  la  vallée  delà  Uièvrc  ou  pur  j;^  hoiilcvarl.  Les 
parties  intrchmiiros  des  clieinius  de  fer  seraient  desservies  .jmr  dis  che- 
nrauK.  .  _ 

Les  embarcadères  des  marcbandiBes  seraient  placés  aux  deux  exlrénii- 
tés  de  ce  dianièire  de  la  ville,  dans  la  plaine  de  Grenelle  (Mud-uucsl)  et 
dabs  celle  d'ivry  (sud-esl),  ou  nièiiie  vis-à-vis  cette  dernièrp  j>ut  la 
rive  droite.  Ces  (xiinls  sont  en  rapitort  d'horizontalité  avec  le  plus  ^rand 
nombre  des  quartiers  de  la  ville,  et  offrent  aux  transports  de  toutes  sor- 
tes des  avantages  incalmlablee. 

Les  embarcadères  existants  de  la  rue  Saint-Lazare  et  celui  que  l'on 
construit  derrière  Saint-Viiiceul-de-Paule  serviraient  de  succursales  à 
nos  embarcadères  du  centre. 

Les  travaux  d'ensemble  que  nous  pro|)osous  obangeraicnt  la  ligure  bi- 
deu>e  du  vieux  Paris  ;  les  grandes  voies  de  circulation  établies  autour  de 
la  Noucelle-Lulécc^  les  quai»,  la  proximité  des  dc-liurtadères  des  che- 
mins di^  fer,  éialiliraient  et  fixeraient  à  jaiiiais  un  foyer  supérieur  d'af- 
faires et  de  plaisirs,  au  centre  de  la  ville.  C<  s  travaux  entrepris  et  exé- 
cutés d'après  une  pensée  d  unité  et  d'utilité  géttérale  feraient  de  Paris 
une  ville  magnifique  et  digne  de  porter  le  nom  de  capitule  de  -  la  civilisa- 
tion moJofnë. 

Il  nous  resté  à  prouver  comment  ces  travaux  sont  rinaiirièrçmcnt  réa- 
lisables, coniiiieut  ils  peuvent  élrc  exé.niléa  en  peu  d'années,,  comment 
la  ville  de  P.iris  y  trouvera  de  iniuvelles  ressources  de  l'evenus,  (H>niiuent 
enfin /o HA-  les  (juarliers  de  Paris  auront  également  îst  gagner  à  eitte 
grande  oiuvie  du  ié;,'énéralion  de  la  capitale.  C'est  ce  que  uoiis  ferons 
dans  uu  |iro<;hain  article.  • 


Dans  la  classe  des  professions  mécaniques,  on  trouvait  :  Cordonniers, 
2îi,146;  tailleurs,  20,79,"»  jnicniiisiers,  15,207;  ébénistes,  7,50i  ;  serru- 
riers, 1 1 ,21)').  etc. ,  etc.  ^^ 

Dans  les  classes  des  |)rofossion  dites  libérales,  on  trouve,  sur  iOO  per- 
sonnes :  Propriituiresou  rentiers,  P.t  ;  employés,  21;  artistes,  ".»  ;  gens  de 
robe,  (j  :  personnes  qui  se.  livrent  k  rinstruction,  5;  médecins,  ô;  boin- 
ines  de  lettres,  1  ;  autres  prolessions,  G. 

^  Le  nombre  des  marchands  dé  vin  était  évalué  ii  6,819  ;  celui  des  épi- 
ciers à  Ô,6C3;  celui  des  marchands  ambulants  dans  les  balles  et  marchés, 
à3,78(). 

L'influence  qu'exercent  sur  la  mortalité  dans  ParisTaisancc  ou  la  pau- 
vreté est  constatée  approximativement  par  la  coinpafaison  de  la  morta- 
litéj[dans  le  2*  arrondissement  (quartier  de  la  Chausséed'Aulin,  du  Pa- 
lais-Hoyal,  de  Fpideau,  du  Faubourg-Montmartre),  et  dans  le  '.>•  (ileSt- 
Leuis,"Hotel-de-Ville;  Cité,  Arsenal)  ;  dans  le  9*,  la  mortalité  a  été  pres- 
que double. 

Enfin,  h  population  de  Paris  a  augmente,  de  1831  à  1838,  de  111,976 
habitants.  En  1851,  elle  était  de  770,286,  en  1836,  de  882,268. 

L'espace  nous  manque^ aujourd'hui  pour  tirer  du  rapprochement  de 
tous  ces  chill'res  d'utiles  le(;ons  d'économie  sociale,  nous  ferons  seule- 
ment reiiianiucr  (|ue  raccmissement  démesuré  de  la  population  dans  Pa- 
ris est  un  fait  d'une  très  haute  importance  et  dont  l'administration  de- 
vrait fortement  se  préoccuper. 

Coinnient  retenir  un  cri  d  indlgnatiou  et  de  douleur  lorsque  l'on  voit 
dans  uii  arrondissement  la  pauvreté  et  la  misère  dévorer  la  population 
deux  lois  plus  vile  (pie  d^iis  les  arrondissements  riches  .'  N'est-<;e  pas  là 
un  sujet  digne  dos  plus  profondes  méditations?  Puisse  radniinistration 
nuiiiici(>ale  l'aire  étudier  ces  proMi-ines,  et  puisse-t-elle,  dans  le  prochain 
volume  des  Hec/iercfies  statistiques,  nous  prouver  que  celle  étude  a  été 
tentée  par  le  bureau  de  I  Holekie-Ville. 


il'imrtit  cnftain  que  les'omipdni^tMtielt  que  te  go\ivefiiemeDt  te-  ! 
nait  à  faire  Insérer  elà  s|)écifter  dans  le  diiw^im  d«  la  couruaoe étaient  !• 
la  faculté  accordée  à  la  reine  de  contracter  mariage  laos  la  pefntifeiuu  ilts 


°Mecherck«K  Mlalintlqnem  «ur  lu  ville  de  Paria ,  pa- 
lill«eti(l'«)»re«  leN  ordre»  tie  M,  le  comte  de  Hmbii- 
laaleau,  préfet  dû  depart^mciit  de  lu.  Wi^lne. 

Les  recherches  siatistiques  dinigés  avec  soin  et  intelligence,  présm- 
senti''cs  avec  iiiélhode,  sont  un  dis  éléiiiciits  les  plus  iirécieiix  cl  les  plus 
capables  dé  .-er\  ir  ù  ai)proroii(lir  les  (]iiesli((n:i  administratives,  et  à  porter 
lin  jugement  éclairé  sur  l'itcnon  du  gouveriionieiit  cl  les  in>litnli(m>  du 
pays,  lue  buniie  i'talistiiiue  devrait  en  cITel  être  le  miroir  li  lèle  de  la 
-  condition  des  popuialiuiis,  et  rhoniine  d  T.iat  devrait  y  trouvei-  les  ren- 
seignements nécessaires  pour  ï-e  fairi;  une  idée  exacte  des  besoins  d'une 
conliéc.  '  •    ■ .    ~ 

'  En  ationdant  (pie  ninis  ;  yoii-  nno  bonne  slatiMitpie  générale,  nous  de- 
vons applaudir  iiux  t|ueli|ue.<  ill'ort.',  partiels  qui  se  lunl  sur  dilléreiits 
points  de  la  Kraiit:e.  P.iriiii  cp^  travaux,  no^is  divons  ineltrc  en  première 
ligue  les  recberc'.ies  statistiques  sur  la 'ville  de  l'ar^s.  Ce.-!  travaux,  com- 
mencés à  l'époque  de  Colbert,  et  repris  sous  I  Empire,-  ont  donne  lieu  à 


Trolalème  ttat^àtre  lyrlqne. 

La  commission  des  lieaux-arls  doit,  dit-on,  prendre  lundi  une  décision 
sur  lat)ues:ion  du  IroiMème  ibcatrc  lyrique  récemment  soumise,  (tour  la 
seconde  foi>,  à  son  examen.   On  >e  rappelle  que  celle  coinmissi'in,  il  y  a 
deux  ans  environ,  déclara  ce  troisième  tliéalre  inutile  ,  sous  le  vain  pré- 
texte que  les  exercices  du  Conservatoire  dont  M.  Aiiber  avait  alors  émis 
le|irijel,  liiMidr.iient  parfaitement  lieu  de  cet  élablisseinent.    Depuis,   la 
doubiC  absurdité  d((  cette  prétention  a  clé  paifailemenl  démimtrée.  Néan- 
iniiiij>,  il   parait  que  idiisieurs  ineinhres  de  la  ccuiimissiun  ne  sont  point 
encore  siidi-ainnient  édiliés  sur  l'utilité  du  lioisième  Ihéàlie  lyrique.  Il 
scnilderuit  cependant  que,  sans  parler  des  jeune»  auteurs  condamnés  à 
I  nia'  lion,  (tarmi  le.-ipiels  se   tmuveul  lant  de  lauréats  itousses  dans  la 
carrière  par  le  gouvernement  bii-inème,  il  semblerait,  «lisons  nous,  que 
l'agonie  siniullanée  de  tous  les  théâtres  de  |)roviuce,  lu  décadence  rapide 
'  du  personnel  des  deux  grands  théâtres  parlent  assez  haut  eu  faveur  de 


corlès  ;  2"  la  consécratiun  du  nrincipe  du  fuero  ecclésiastique.  Ou  timt 
obtenir  l'assentiment  des  certes  à  ces  deux  points  très  imposants. 

DeFr4è4«  la  réforme^  dit  FA  Clàmor,  se  cache  la  question  du  inaria"e 
d'Isabelle  il  avec  toutes  ses  couséqueneea  les  plus  de-aslreuses,  la  tt%\\ 
tution  des  biens  au  clergé,  le  rétablissement  de  la  dime,  la  restiiuraiiou 
des  privilège&et  de  tous  les^us  renversés  iwr  la  révolution.  Il  ne  faut 
pas  se  faire  illusion  ;  la  réforme  est' un  coup  d  Etat,  dad».  lequel  un  joue 
le  tout  pour  le  tout,  le  trône  absolu  d'Isabelle  cM^re  las  busards  «1  une 
révolution  ;  car  le  bon  sens  indique  ^ue  |)f  rsonne  n'eat  astcz  tcmértire 
pour  provoquer  les  horreurs  de  I  anarchie ,  seulement  pour  là  mi- 
sérable satislaction  de  réformer  une  lui  que  tous  les  partis  politiiiuet 
avaient  acceptée  comme  un  pacte  d'alliance  entre  le  trftine  et  le  peuple. 

Le  ministre  des  finances,  M.  Mon,  ne  tardera  pas  à  présenter  soi 
budget.  Il  a  la  conliauce  que  les  chaml>res  approuveront  tes  plans. 

Des  bruits  alarmants  continuent  à  circuler.  Ou  préteml  que  le  brigadier 
Aymerich,  l'àme  damnée  d'E^parlero,  l'ancien  gouverneur  militaire  «1«  Ma- 
drid, est  parvenu  à  s'échapper  de  Valladohd  ou  il  était  en  surveillance, 
Celte  nouvelle  mérite  cuuhrmatiun.  Quoi  qu'il  ep  wit,  le«^auloritcs  suât 
sur  le  qui-vive- 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Pa<rtr~. 

<c  ,«n  assure  que  le  ministère  a  reçu  aujourd'hui  une  dépêche  tolégra- 
phiqiie  de  Madrid,  qui  apporte  des  nouvelles trè^  graves.  Déjà  AL  Ip  luinte 
Bresson  avait  écrit  au  gouvernement,  et  ses  lettres  niiniresiaient  ileiivei  1 
iinpiiétudes  (mur  le  niuintieii  de  la  tranquillité  ;  il  Hniion<;ait  i,u  île  gé- 
néral Nurvaez  avait  concentré  sur  Madrid  des  forces  considérables,  et 
(|u'on  redoutait  dans  celte  ville  des  manifestations  violentes.  » 

Malgré  les  nouvelles  rassuiautes  qu'on  avait  fait  courir,  il  y  a  quel- 
ques jours,  des  lettres  devienne  donnent  des  détails  aluimantsturitl 
santé  di|  {trince  de  Metiernich.il  est  sujet  à  de  fréquentes  faiblesiet,  et  1 
se.-<  médecins  lui  ont  prescrit  de  s'abstenir  de  travailler  |>entlaiil  <|uelqiiel 
temps.  Les  personnes  admises  à  l'honueur  de  le  visiter  sont  invitées  à  ne | 
pas  le  faire  causer.  [falrie.] 


Nous  donnons  à  la  hâte  une  importante  nouvelle  que  nous  tp|)orte  1 
hotrc  correspondance   d'Afrique;  c'est  un  nouvel  e(i^.lgem<■nta^ec les 
Kabyles,  où  nos  troupes  ont  fait  preuve,  comme  toujours,  de  la  pliM 
grande  bravoure,  et  uui,  nous  l'espérons,  obligera  ces  tiers  mpotigaiNb  | 
à  rtconuaiire  notre  «lumioation. 

Au  départ  du  courrier,  le  maréchal  lui-même  «lUit  partir  Ipour  le  m- 
dre  sur  le  théâtre  des  évëuewents.  r        ; 


qui  me  sont  parfaitement  élratigères. 

Le.  cygne  he-nreiisoniciit  a  tmiivé  dans  toutes  les  littératures  des  écri- 
vains cunsciéncieiix  i|ui  Ixvnt  vengé  des  calomnies  delà  Hible.  et  iiui 
l'ont  posé  dans  le  luoiide  cniuine  le  ino'ièle  des  amants,  des  époux  et  deâ 
Itères  ;  cjjcnum  benè  nasci  et  prol/é  vivere...  La  blancheur  sans  tache  de 
la  rubc  du  eviine  est  en  eU'et  rciiiblèine  de  la  pureté  de  ses  uuciirs  :  il 
vit  en  paix  avec  tous  les  oiseaux  (1  n'a(|e  démêlés  ipiavec.  l'aigle,  le  ty- 
ran (les  air.-,  qu'il  attend  du  lesle  de  pied  IVrinc  et  qu'il  l'iuce  pronipte- 
iiienl  à  la  reiraile,  car  la  iléti  nie  de  son  long  col  est  lenilile.  »■(  ses  ailes, 
)ioiir  ne  pas  être  armées  d'eperuns  (^mme  «X'iles  du  kainiciii,  n'en  pnr- 
■  tent  pas  nioius  de»  coups  reddulables  ;  aussi  le  renard  et  4e  eliien  .-e  gar- 
dent-ils hien  ilappiocliir  (le  ;a  progéniliire.' Le  cygne  n'a  jamais  iiu'un 
amour,  un  anioûr  qui  comineni  e  avi  premier  priiiieinps  de  sa  vie  et  ne 
finit  iju'à  sa  mort.  J'ai- i'/issé  parlois^de  longues  heures  "à  admirer  les 
soins  touchants  dont  le  luale  oiinMin;  sa  ifemello  ;  rien  de  plus  iliannant 
à  voir  quu  le  spectacle  de  ces  jeux,  ([ue  les  évolutions  d'une  niellée  de 
jeunes  cygne.s  voguant  paisiblement  .-.ir  la  surface  d'une  eau  limpide,  le 
père  à  l'avant  du  convoi,  coiiraiit  .sous  toutes  ses  voiles,  traçant  le  sillage 
et  inspectant  l'espace,  l'o-il  arileiil,  la  îcie  haute  ;  les  petits  entre  deux, 
la  inèri;  à  l'airière-gardcll  n'y  a  pas  d'exempliï  qu'on  les  ait  traduits 
ceux-là  sur  les  bancs  de  la  police  correctioniiclle,  coiiiiue  ces  (;ivilisés 
misérables,  puur  cause  (le  traileiiii>nts  barbares  inlliyés  à  leurs  enfants. 
Ah  !  les  hèles  m'ont  fait  liien  des  fois  iMUgir  de  nmii  espc'ie.  .Mais  la  mi- 
sère et  I  oppressiou  du  travailleur  suut  aussi  des  excuses.  Cette  barbarie 
n'est  pas  dans  U:  cu'ur  de  la  feinuic,  n'est  ce  pas.'  et  c'e.-t  la  misère  seule 
qui  le  tient  fermé  aux  doux  sciituiients  de  nature.  Alors,  pourquoi  c(!s 
pliilantlirijpcs  ijui  peuvent  lant,  ne  s'appliqueiit-ils  pas  à  extirper  cette 
gaiiarèue  épjtnanlaUle  du.cinp.s  do  riuiinanité '.' 

Oh!  oui,  un  jour  viendra  (jue  l'amour  iiialeriicl  r.naili'a  au  cœur  de 
toutes  les  feimnes,  et  que  tous  nos  lleiives  ,  nos  rivières  cl  nos  lacs  nous 
répéteront  sans  cesse  ces  tableaux  édifiants  de  tendresse  conjugale  dont 
je  parlais  tout  à-1'lieiire.  Ft  ce  ne  sera  (las  le  seul  plaisir  des  yeux  (jui 
aura  conduit  rhtjmme  à  donner  tous  «es  soins  à  la  faiiiillo  du  cygne  et  à 
la  multiplier  ;  car  le  cygne,  cnibléme  de  pureté  et  de  haute  indiistrie,  est 
par  la  iiiéiii"  raison  le  ilesliueteiir  et  l'cxtirpateur  inl'alig.ihlt!  des  végéla- 
iions  piirasiles  (fui  cidisseiil  duns  ies  eaux  limoneuses,  einp  lisoniieiit  lat- 
musphère  et  eiige;;(lrent  les  éimlémies.  Plus  d'Iierlics  vénéneuses,  plus 
(le  reiitilfs  criia-sants.  I.i^  c\:.'ne  t-era  l'auxiliaire  le  plus  iirécieux  de 
riiomiiK',  (luaiiil  rii'Hiiiiie  eiilicpreii'lra  li^  !;raml  travail  de  la  destruction 
du  Ciioléra  ci  do  la  lièvre  jai!ne,  et  I  a-sainisscmeiil  iiilégr.il  do  sou  glohe, 
Coiiiiini'iv.  les  ;ie;i\  l:;i-siii    (ie.~  TiiJerie.-  el  du  I.iixenil'oirg  avec  (H'Iui  du 


l'alais-i;iiy:ir  pour  apprécier 

l'iigilaiini'  p;'!'!!!  ;iu'ii;e  prinlu;!..' ,  |.ar   la  cas'  ado  de 

vous  v/iV,  /,  vé;;  I.  r  l,i  loulillo  d'e;iu_el  (e.s  ■■mousses 


tia\anx(!u  cy|:iie.  Ici,  fiial;.Té 
la  geilii'  inorvcilleuse, 
-p;ili;;ieusos  (|ui  tioll- 


blciit  la  iiin  •  .liii'  c 
dàlre.  .Uix  T;!i  erii 
transp.ue.ii  e;  |)  ;r. 
.întéro3.--anti's  ik-  la  ilur.ulo  do  (.h  ne,  du  dali(|ue  el  m 

Cep(;ndant,  1.1  Crc'co  a  ('té  Iroploiu  dans  son  admiration  |>our  le  cvgne, ; 
elle  a.vojjlu-Moutc  force  lé  doyor  d'uitil;  voix  prophOlique,  plu)>  uiéfauco- 


llas.^iu  (.'I  III  sjL.ssoiit  la  siuface  diinc  eeuuie  ver- 
e!  a:i  LuxeiulHiirg,  W  cristal  de  l'onile  e>t  toujours 
;  v(i;is  \),)\\w<v.  y  suivre  sans  olislaelc  les  évolutions 

"araij<iiet  d'eau. 


lique  el  plus  suave  que  celle  du  rossignol.  Il  éST  vrai  que  puur  atténuer 
.son  iiiensonge.  elle  a  ajouté  que  cette  voix  ne  s'entendait  qu'une  seule 
fois  daiK-i  le  cours  de  la  vie  de  ranimai,  à  l'heure  qui  précédait  sa  moft. 
.Lcj'oiite  a  réussi  parce  )|u'il  était  joli ,  comme  tout  ce  qui  vient  de  la 
Grèce  ;  les  poètirs,  comme  on  la  vu  ,  lui  ont  donné  force  de  vérité  par 
leurs  vers,  el  le  cliant  du  cygne  a  re(;u  droit  de  cité  dans  la  langue  des 
peuple.-];  mais  il  fallait  bicii  que  lu  mensonge  se  découvrit  tiU  ou  tard. 
Or,  Pline  avait  déjà  réfuté  victorieusement  dans  le  temps  la  fable  du 
chant  du  cygne,  et  l'opinion  géométrique  de  Pylhagoré  qui  attribuait  la 
d^tiiceurdeci*  clianl  fiinèlire  à  la  grandeur  du  circuit  que  lame  del'uH 
seau,  en  s'envnlaiit,  était  obligée  de  faire  à-travers  .son  long  cou.  Aristote- 
(Convenait  bien  aii.-si(|ua::^s  cygnes  de  la  »t«r  d'/tf/riçue  chantaient  d'une 
fai.'on  agréalile,  mais  il  afiirmait  en  même  temps  ipie  ces  oiseaux  ne  s'eu 
liortaieni  pas  plus  mal.  Le  grand  jour  de  l'exfiérience,  hélas  !  a  lui  sur 
ces  dissenlinients;  j  ai  regret  de  le  dire  ,  mais  le  cygne  ne  chante  pas.  Le 
cygne  craquette  comme  la  cvgogne,  pour  ne  pas  dire  qu'il  cancann 
Comme  Idio,  -ve  (|iii  serait,  pfiis  près  de  la  vérité.  C'est,  au  surplus,  le 
meilleur' gardien  (le  la  propriété  que  je  sache,  donnant  l'évcit  au  moindre 
bruit  nocturne  ,  et  dénon<;anl  le  larron  d'un  kilomètre  à  la  ronde.  J'ai 
entendu  dire,  je  ne  sais  plus  par  qui,  que  c'était  lui  qui  avait  sauvé  le 
Capitole.  Tous  les  fossés  de  nos  cil^idelles  du  nord  sont  gardés  par  des 
cygnes.  On  y  voit  aussi  des  canons  avec  des  soldats  de  la  ligne  (|ui  tou- 
chent eiru)  sous  par  jour  pour  regarder  couler  l'eau,  et  qui  se  plaignent. 
Ornement  des  jardins  publics  ,  édile  des  eaux  dormantes,  doux  de 
muHirs,  bon  époux,  l>on. père,  gardien  sur  el  lidèle  :  tels  étaient  les  litres 
du  cygne  à  l'estime  et  à  la  considération  de  l'homme.  L'odieux  civilisé  a 
reconnu  ces  titres  en  exilant  le  cygne  des  rives  de  l'Eurotas  ,  de  la  mer 
d'Afriipie,  et  de  toutes  ses  chaudes  patries  ;  il  le  tient  relégué  aujourd'hui 
dans  les  régions  glacées  des  pi'iles,  et  ce  n'est  plus  que  par  exception, 
par  uu  bienfait  de  la  providence  royale,  qu^  nous  pouvons  l'admirer  à 
notre  aise  dans  tes  bassins  des  jardins  de  Paris.  Je  vous  répèle  que  je 
serais  enchanté  si  les  civilisés  n'avaient  qu'une  tête.  ' 

lE  RAMIER. 

J'ai  déjà  communiqué  en  grande  partie,  aux  lecteurs  de  hDémocratie 
pacifique,  le  résultat  de  nies  longs  travaux  sur  l'histoire  du  pigeon  ra- 
iiiicr  (les  'iiiileries,  la  palombe  du  Midi.  J'ai  dit  comniei^t  c'était  l'oiseau 
de  la  Vénus  hdèle,  et  quelle  secrète"  înflucnce,  adoucissant  son  humeur 
farouche  et  défianie  ,  le  tenait  fixé  sous  les  ombrages  de  la  royale  de- 
nieuiv.  J'ai  formulé  (Je  plus  celte  opinion  hardie  :  que  les  ramiers,  avaient 
dû  (|iiitl(T  les  Tuileries  ,  le  soir  de  la  journée  du  10  aw'il,  pour  n'y  plus 
reparaiire  (|u'aiix  j 'urs  amoiiriMix  du  Directoire  el  avec  lime  T.dlien, 
(|ui  iK'iiiiiil  au  Liixeml.oiir^,  ('.'é;ait  tiiiiic  rhi'?toire  dç,li»  colombe  sau- 
vage, jonc  la  ré|ièleiai  pas,  mais  j'oubliais  un  fait. 

Le  cliaiiiie(|ni  relient  sous  les  marronniers  des  'riiilrrics  les  oiseaux  de 
Vénus  ,  c'est  ,  avons-nous  dit,  le  elianne  de  la  Parisienne,  e'e.^l  l'é- 
clio  (les  jiandes  d'ainoiir_i|ui  s-e  croisent  incessaïuinenl  suis  ces  voûtes 
iiivs:ér!euses,  (i.'e«t  le.pai">iini  arislocialiiiue  qui  h'exliale  de  ce  milieu  de 
jofies  fomiiut^'et  de  jo'is''«<ilants  qui  ne  viennent  là  ijuc  pour  aimer,  saii- 
(cr,  i)liurCi''cl  jouir.  Si  roBteau  voyageur,  (lui  avail  le  droit  du  choisir 


entre  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  «  choisi  pour  sarésidettce  de pridi- 1 
lection  le  jardin  royal  de  Paris,  H  fautbien  le  reconnaître,  c'est  que  h  waulél 
qui  orne  ce  séjoijr  était  douée  d'un  attrait  de  S(éductioa  supérieure  ;  c'eitl 
que  la  grande  allée  des  Tuileries  est  la  vraie  cour  d'amour  du  monde  ea-l 
ropéen.  Je  sais  bien  que  tous  les  esprits  délicats  de  la  France  et  d'aïUeun  f 
avaient  accepté  cette  supériorité  iac^éoiaUeilu-MS*  àe  ma  pairie  ;  mai?,  il  1 
manquait  à  cette  opinion  uaanjme  de  rbomiiie  la  sanction  de  l'opiniosl 
du  ramier,  juge  souverain  en  matière  d'amour.  Le' jugement  nieparattl 
désormais  sans  appel.  | 

Voyez  maintenant  jusqu'oii  s'est  étendue  l'influence  de  cette stDOipb^n  1 
des  Tuileries,. -i  doucement  aromutt  d'amour.  AutrsMs, quand  veuitl 
la  froidure,  le  ramier  désertait  Paris,  s'iiùagiuaot,  sur  U  Cwi  d'une  tradi-| 
tion  auti(|uc  el  vénérable,  que  le  dieu  Cupiula,  un  dieu  trep  peu  («uvtrtl 
pour  vivre  loin  du  soleil, s'envokiit  avec  lui,  «t  le  ramer  plaignait|,  duil 
la  sincérité  de  son  àme,  ces  pauvres  humaius  du  nord  coodainvét  à  lio- 1 
guir  six  mùis   dans  le  veuvage  du  coeur.  Or,  son  erreur  ne  pouvait  pu 
dui-er  ;  et  quand  ^  eut  vu  que  la  bise  ,  loin'^iJe  chasser  la  Parisieane  du 
théâtre  de  sa  gloire,  ne  faisait  que  fournira  aa  coquetterie  .et  i  «a  gricij 
de  nouveaux  moyens  de  triomphe,  parl'auxiliaire  du  luxe  des  fourrures, i 
ne  put  se  résoudre  à  quitter  ces  beaux  beux,  et  la  manie  des  longs  ^ï*^  j 
s'éteignit  en  lui  peu.à  peu.  Je  ^uis  peut-être  le  premier  qui  aie  révéM  i  » 
femme  de  Paris  celle  preuve  daugereuse  delà  toute-puissance  de  M* 
charmes.  Que  de  merveilles  du  même  genre  s'epëreront,  si  vous  (>*>''•  l 
quand  la  femme  sera  reine,  et  comme  alors  la  via  sera  douce  à  toutes  k<| 
créatures  innocentes  et  gracieuses  dont  l'homma  est  le  byiineau  !  | 

Le  ramier,  pour  les  motifs  qui  précèdent,  ayaât  Sté.,ijOB  i#>ur  «u^  { 
Tuileries,  il  était  devenu  nécessaire  d^  lui  donner  les  moyens  d'y  viire. 
Tous  les  jours;  avant  l'heure  où  les  portes  sont  ouvertes  au  public,!»* 
main  charitable  leur  dislribu&leur  piture.  Mais  il  manque  au  jartiln  quel- 
ques sapins  gigantesques,  quelques  chênes  qui  conservent  leurs  feiii''*' 
pour  servir  d'abri  aux  ramiers  dans  les  froides  nuits  d'hiver.  Ce  defWi 
d'arbres  verts  force,  en  effet,  les  pauvres  oiseaux  i  aller  chercher,  l'"^ 
rudes  gelées,  un  refuse  dans  le  sein  des  forêts  voisines  où  ^'homiae  i«»  j 
attend  pour  les  assassiner.  ■       ■  ■■    , 

L'économiste  (|ui  lira  ces  lignes,  en  haussant  les  épaule»,  de  P'bS;  "* 
voudra  peut-être. pas  croire  que  l'apprivoisement  du  rami  r,  eitei-we 
aujourd'hui  à  Paris,  demandait  cent  fois  plus  d'efforts,  d'intelligeBCceiM 
temps  que  la  solution  du  problème  de  Malthus,  ce  qua  je  me  clwrije  "— 
lui  démontrer  catégoriquement,  quand  il  le  désirera. 


Trioinpii.',  loiijdiirs  eoafoiinomeiit 
niée  par  l'élégiuildisllipie 

\       Mililis  ingiateâ  nidumXecire  columbx-' 
*.tj)paret  Marti  qttam  sit  arnica  f'euui' 

A.  TOU»»B!<«" 

{La  suik  prochaiMtnent:) ^  "^ "  * 
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^^ par  lé£lH|pMPVlll^^iPil|PiPPnipfhe 

^t  pis  lUstv^te  (diose4iMM|pm pininilft  Phif e|>,  a  jiigë  à  propos 

il  se  nndre  lui-même  sur  Ins  lieux  avec  i  ,500  hommes  qui  vout  partir 

^(oiîmènie,  3PofXti>n,  par  des  bateaux  i  vapeur. 

iBfD-Salèm,  qui,  ai)  commeoeement  de  li  cani|)agne,  semblait  notre 

jsredoutal>le  ennemi,  vieut  de  d>-iiiaiid>-r  \aman   par  deux   lettres, 

iiMiu  générul  Coraman  el  l'autre  à  l'un  de  nos  aghas.  On  croit  que 

il. le mirtchat,  que  béaucoun  d'affaires  d'organisation  réclument  ici,  ue 

I  ht  qu'une  absepce  peu  prolongée.  "  [Afrique.) 

-  Ou  lit  ^ani  le  ifonitnr  algérien  : 

I  Depuis  le  i^Ue^cemois,  les  troupes  disponibles  dans  la  division  d'AI- 
I  HiHit  repris  les  grands  travaux  d.«  routes  et  de  dérricbemeots  pour  les 
ctleu  des  nouveaux  villages.  » 


l'iu 


lVoav«ll«s  de  tMiBto-BoailiiKo. 

[iJean-MaùrIce,  cupitaine  Diicormiert  apporte  au  Journal  du U4vre 

I  is  nouvelles  de  Sunto-Oouiingo,  en  date  du  3  «eptrmlire.  _ 

A  ma  départ,  ta  nouvelle  reputillmie  joi(is>jiit  d'uiiL-  assez   complète 

Kcuriléile  gouvernenieut  s'ucoupiiilue  pourvoir  aux  besoins  dea  finances, 

tt(ou<'arrivtTàcebut  il  avait  conuneucé  J'éniiltre  du  papicr-iuoiinuie. 

I  Pour  !>e  débarrasser  des  condamnés  |K)liti(|ues  on  les  départait  à   l'é- 

Inuçer.Dfjâ  un  a^sez  prand  nombre  ont  été  ex|>édiés  (wiirlKiirope,  et  l'on 

K  propose  de  faire  suivre  la  mèiue  voie  i  ceux  <iui  récitent  dans  les  pri> 

UVL'fl  MM  JOtiBMAUX  •&)  «•  «»CTOBIkR  i«44. 

U  Journal  des  Débats,  aijrè.s  avoir  reproduit  le  texte  fort  long  et  iteu 
I  tliir du  rap|K)rl  présenté  à   la   reine  d'E.spa(;ne  par  ses  ministres,  n  est 

ui plus |ienuadé  de  la  nécessité  de  rhanger  la  lonstituliun.  FJIàrer 
I  »  imiici|ie  (le  la  souveraineté  de  la  nation  n'est  qu  une  bravade  au  ntuins 

Hilile.  Ûuaut  aux  cbangenienLs  dans  lesi  attributions  du  jury,  il  faut  te- 

■  ooHipte,  avant  de  les  blâmer,  de  l'état  perUianenl  de  guerre  civile  de 
I liPéniosule,  des  difTérences  dé  mwurs,  de  situation  entre  le  p^ple  es- 
iMooIttle.^  peuples  anglais  et  français.  Il  est  à  regretter  toutefois  que 

Ibingne  s'isole  encore  davantage  et  relironsse  cbemin  de  plus  en  plus 
«tlepa^sv.  Une  nouvelle  voie  vient  d'ùlre  ouverte  aux  pronxmciamien- 
I  tu  issoupis. 

-UPrM»e  se  prononce  enfin  à  idemi.  C'est,  dit-elle,  sur  l'exposé 
Ifenotifs  et  sur  les  débats  qui  auront  lieu  aux  cortès  et  dans  les  jour- 
luuid'Efpagne  que  l'opinion  devra  se  former,  si  elle  ne  veut  pas  s'ex- 
|)Mri  porter  sur  les  bommea  et  sur  les  ebo-^es  un  iu^^einent  inconsidéré, 
I («il ternit  fait  abstraction  de  c«  que  le  pays  et  les  circonstances  peu- 
|>ntir6ir  d'exceptioniiirl. 

-Le  Globe  dit  qu'on  trouvera  dans  l'expoeé  des  motifs  du  prajet  de 
lltformede  la  constitution  les  causes  qui  ont  inposé  au  ^ouveroement  ea- 
Imiol  la  nécessité  de^roposer  aux  cortès  c^s  nvodi^cattoas  qui  vbat 
IwnrdetbêÉnéU^  Vltupfralions  its  ambitieux  déeus  et  des  brouillons 
Ifùnulituenten  Eapagne  coninte  cb«x  nous  les  triâtes  restei  des  par- 
|t>Tiigctts. 

-Le  OBMTfer  ne  saurait  s'émouvoir  violemment  corttre  la  réforme  de 
M  constitution  parce  qu'il  lui  semble  que  l'Espagne  elle-même  n'sa  est 
fRuédloerement  émue.  Ce  qui  chez  nous  serait  un  coup  d'état  intolé- 
I  wt,  puai  d'un  cbàtimeot  soudain ,  ae  prépare,  le  propose  et  va  se  diseu- 
I  iSKKi  paisiblement  de  l'autre  ottlé  des  Pyrénées.  La  France  est  d'un  l)on 
Ixiclecaa^antderEspagaeT^iouft'afrfoiH'ena  permettre  nos 'nerfs  sous 

■  "oépiderme.  Il  n'en  est  pas  moins  maladroit  et  coupable  d'avoir  fourni 
>■  prétexte  à  do  nouveaux  mécontentements.  _ 


Fa!u  divers. 

,  J^'rrèté  de  M.  lè'miaistn!  de  I'Kistri|e(ion  ^Mqùe,  .jp  4|le  d«  24 

JL'^'"^*«'^"'"*M«'|ree,jiirégé  sjappMwt  pr?s  1»  JP^Içulté^çs 
r7<'(l< I^ris, «it  noi*n<  tnalte  de  la  ntifênUke  4l'litt4Q«irefipan- 
nue  (deuxième  et  troistèae  aonénT  â  l'^CiîJe  .juc^aje. 

n?:"*^' ****""  *-^'-**~"  — ^•—       ' 

L", '^.  *Mn*eil  de  ca}>|Det  (lont  nom  ^vop*  parlé  a  eu  lieu  hier  ;  nais 
L°  3  rien  décidé  sur  les  questions  qui  devaiebt  occuper  le  ministère. 
||^*,^",s^  de  ieuteà  ch08ês,~et  quant  i  l'emprunlf  on  ti  dit  qu'on  ne 

icede  la  situation  géné- 
rotés  et  convertis  ea  lois 


ir  ès-lettres,  iiiiaHuwtui'  Aè  ffilurfqne  au  edllège  rova 
fée  près  it  Faci|l|é  ^  MtKs  deparii^e^  fonflu 
nœ  Httérrire  latiM  àri'Awle ndrmile." 


Mil""  "^"^  "  Pfesenier  a  u^prucaaiiiB  sea^ion.  Cet  e^iaaiefl  n, commei)- 
I  jT ?"  ^i^mis  ladite  de  la  délibération  à dimatiche  6u lundi.  Les  finàn^ 
jijr^',''  Ç>|)>net  i)ensent  que  l'emprunt  est  forcé,  et  qu'il  y  aurait  impru- 
lii«^  "ajourner  :  c'est  d'ailleurs  un  moyen  de  contenter  bien  des  dé- 
liotin^'^l'^  6t  de  les  concilier  i  la  politique  ({u jnîni^U;r^  ;  c'esL^ui^  us 
|i^°V<>>gaer  IftcftnVariiopque  Ifeioftiflnefêr^îas,  c^b^ovronne 
I  li  ,^^  r'e  Mn  veie.  On  tt  8^ |é  dans  lé  iném  conseil  B  (piutiènt!»  ss*oil- 
Lj„  "**'■''' des  di-putés  t)airs,  mais  on  n'a  également  rien  décidé  à  ce 
nL'  .'^'•''^''lenlM  parait  d'ac<>.ord  pour  ne  point  élever  de  députés  à  la 
'••lil'  i"'  ministère  craint  de  porter  le  trouble  dans  'sa  maiorité,  et 
Uisl  "P*"'.'  "ùr  des  successeurs  qu'auraient  les  députés  ministé- 
I  iaiiiu  '"'"""''ioif  se  réduirait  donc  à  douze  ou  quinze  anciens^iéput's, 
les  onni,-,.,  „. 1 1»  i'i„...:....  r>„..«  (;r^.atiun  q^  sera  dis- 


'«("??»  8^"*"""  et  membres  de  l'Institut.  Cette 
'•'«'bail  u  ^"^  et  nomiifativement  en  conseil  jquc 


I  •»«  (îu"'  u  ■  J''^^'""  ^'"?*'  *"  '^'■''•'  '''«"tant  plus 
J^^  "f  M.  Pas(iuier  n  y  fait  plus  d'oppusilion. 


]ue  dimanche  ou  lundi 
certain  de  sa  nomina- 
[Revue  de  Paris.), 

I  i(ri|)j' .,"'''"""' q^e  roVJnniianre  di*  convocation  des  chambres  ne  tar- 
hr^niL  .  l'-'iriiltre.  Le  ministère  voudrait  ouvrir  la  session  dans  les 
[l»jjj^?J'"{'"i' de  d'é,einbre,  afin  que,  l'adresse  élanl  discutée  avant  le 
li'Wrîi'»   .'"'S'*'"-"'*  "l'i  ^  ''"'*'■■  ""  commencement  de^e  mois,  tout 


port.que'iiéiiîtlïâitiroisîrateuii  de  la  diligence  dont  il  était  conducteur, 

avertis  (le  la  soustraction,  accouraient  à   Boulogne,  apprenaient  sa  fuite, 
el  voguaient  au«si  vers  les  (•«"(tes  d  Auylelerre  pour  le  rejoindre.» 

—  On  lit  dans  r/«rff/>wirfancï  de  Bruxelles  / 

«  Hier  jeudi  24  octobre,  les  24  liuliitants  de  Vervicrs  prévenus  d'avoir 
pris  part  au  laiiage  nocturne  ()ni  a  eu  lieu  dans  cette  vil  rà  l'occasion 
des  jéi<uiles,  affaire  qui  a  été  suivie  de  la  démission  de  tout  le  conseil 
municipal,  ont  comparu  d'vant  le  liibunal  de  simi>le  police,  présidé  par 
M.  Ilofman,  juge  dejiaix.  Le  ministère  puldic  a  requis  côntr-'  les  inculpés 
le  niaxiniuiH  de  la  (teine  (quinze  fruncs  d'am>  nde  et  les  frai-).  Après  avnir 
entendu  ll'^^léfen^eurs,  M.  le  président  a  renvoyé  à  builaine  le  prononcé 
du  ju^enienl.  » 

—  Encore  de  nouvelles  explositms  dans  les  mines  d'Aupleterret  Elles 
y  di'viennent  presque  journalières.  Bientôt  l'explosion  sera  l'état  normal 
des  malheureux  mineurs.  Un  jour,  cest  à  Waltseml,  près  de  Ncw-Castlc- 
Aptui-Tyne,  un  inspecteur  a  l'imprudence  de  descendre  dans  un  puits 
avec  nnecbandelle  :  le  naz  fait  ex|dosion,el  il  est  blessé,  ainsi  (|u  un  ou- 
vrier <|ui  l'aerom|ia);ne.  Le  ienileiiiaiu. c'est  dans  lu  niiue  deU.Darlty.aux 
Cinq-t.hemins,  à  Riwiey  Régis  :  siir'di\-se|il  ou  dix-huit ouvrier.s,  onze 
sont  tués  sur  le  coup;  \fi»  autres  en  sont  retirés  plus  ou  moins  griève- 
ment blessés.  ,        (fVootverhamptoH  CJironlcte.) 


execiiles 
classes   lubo- 


TRIBUNAUX.  ,7^ 

—  '^  COUR  D  ASSISES  UE  LA  SEINE.     /        '    . 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZA^uiACOUi.  —  Audience  du  26  nclolire. 

Àjfalre  des  Al  voleurs.  — Bande  Courlot. — Deux  rècélateurs.— fols 

nombreux. 

Aucun  imidenl  digne  d  être  rapiwrte  n'a  eu  lieu  ù  l'audienre  d'anjour- 
d'Iiui.  Les  débats  se  truinaient  sur  des  vols   peu    iinpurtuiit> 
inallicureusenicnt  presque  tous  chez  dés  individus 
rieuses. 

Toutefois,  ce  culme  apparent,  celte  indifférence  affectée  d»'»  accusés, 
cessent  tout  à  cou,),  uii  nionient  où  une  révélation  précise  eslcnnfirmêe  par 
la  reconnaissance  de  l'un  d'eux  par  un  léniuin.  Alors  s  élève  un  concert 
de  récriminations,  un  tutti  général  contre  le  révélateur  ;  les  bouches  fré- 
missantes de  colère  laissent  échapper  d.'8  démentis  furieux  el  des  gestes 
eflTrayantsde  menace.  El  aussiioLlcxéyébileur,  surexcité  lui-nièine,  ajoute 
un  nouveau  détail  accablant,  qui  fait  courber  la  tète  à  1  imprudent  auteur 
dû  démenti. 

Leuoaibre  desfilles  publiques,  accusa  de  coni|Vlieité  avec  leurs  amants, 
ludique  sufltsamment  ici  que  la  débauche  et  la  lubricité  venaient  en  aide 
au  vol,etfourni.>t8aient,  par  l'habitude  ded  fréquentations,  de  pfécieux 
renseignements  à  ces  malheureuses. 

Par  exemple,  on  a  cherché  à  voler  le  bonhomme  Kesselbouth,  ancien 
perruquier,  aujourd  hui  petit  rentier  et  aeptuagéoaire,  babilaut  le  village 
de  Clignancourt. 

C'est  la  fille  Périu  qui  a  donné  l'affaire  (dit  Courlot)  ;  elle  était  venue 
sauvent  chez  le  vieux.  '  "^ 

—  C'est  faux  !  cric  la  fille  Pérîn. 

—  Ceat  bien  vrai,  reprend  Courtot  ;  elle  avait  des  allumettes  chimi- 
ques dans  son  tablier,  pûur  nous  éclairer;  elle  restait  quelquefois  plu- 
sieurs jours  tbez  le  rentier  ;  sans  elle,  nous  n'aurions  i)as  songé  à  tenter 
le  vol.  '  , 

—  Je  la  reconnais  bien,  dit  Legentil,  autre  révélateur. 

Alors  Collio,  l'ancien  logeur  et  limonadier,  pour  achever  la  reconnais- 
sance/ s'écrie  :  «  Oui  !  oui  !  elle  vit  avec  des  voleurs  et  des  forçats  libérés; 
c'est  bien  connu  !»  - 

Quelques  dénégations  moins  assurées  sont  encore  essayées  par  la  mal- 
beitfaiitè  &U«. 

11.  l'iivocal-général  Jallon  les  éteiat  d'un  mot.  Attende?  !  vous  avez 
déjà  pwu  eu  ju«tioe:  c'était  poUr  fausse  monnaie.  Les 'dossiers  judi- 
.«iaires  l'indiqueut;  et  ils  ont  une  mémoire  lidèle , 'Oes  inoxoit^es  dos- 
siers.    .  -..■■■,?'     '■' 
.  La  fille  Péri  n  s'assied  ut  muriBurc.                  ^    ^     . 

La  longue  série  des  61  vols  est  presque  épuisée  ;  nous  ne  ferons  plus 
fu'aoaiyser  le  réquLiitoite  il  las  plaidoiries.  -v^ 

V  ÉTUDES  SOCIALES. 

^i     -;■-,,.      "  — 

Vconomles  et  Jbénéficea  de  l'AM«cl«Ul«ln.    ' 

Economi^posilives  cl  négatives.  —  Le  vol.  —  Le  l>an  de  vendanges.  — 

f'uissaqpÀ  de  l'esprit  de  profiriété.  —  line  absurdité  de  la  société  actuelle; 
a  machine  funeste  au  travailli*ur. 

Auiourd'haf  quelles  que  soient  los  conquûtcs  accomplies  par  l'hu- 
manité dans  les  sciences,  dans  l'agriculture,  dans  foules  les  intUlâ-. 
trie»,  m»  tiersrThi' glbbÇ  &  pcînc  Cs^t  ftablté  par  <î<«s  aations  quiTe^ 
culfivent  niélho4i(uiçinuq{tk  Ailiers  s  ë|aii^eRl  los  déserts  de  sa- 
ble^les  forôts  fie^gç«,  fes^marats  pestilentiels;  les  parties  centra- 
les pe  l'ApiCj^d^ Inique.  »dc  1  Oiyauie  8a|tti|pexp|0Téesi  al,  dans 
égicfti^i  ^raicril' des  trésors  inconnus.  Si  rAmûr'M|ué  vers  la 
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s  occuper  d'affaires,  et  que  la  session  n'empiète  pas  trop  sur 
*•  a  désigné,  dii-on,  pour  la  céléltralion  du  mariage  de  M.  le  duc 


ar  un  soleil  plus  puissant,  recèle  dans  les  eôucs  correspondan- 
tes fies  richeaseA  mincralcs  bien  autrement  fè;x>iidcs.  C'csil  à  l'in- 
diialpic  à  les  mettre  ai»  jour.      ,  ;  — 

OÉns  le  domaine  de  w  civilisation  même,  on  France  par  cxem- 
nleiçiiic  dp  iai^do^,  que  dolcrruiM!'  qu'  ne  aiunl  pas  mij<  un  valeur  1 
bt,  iai^Vi  la  partid  de  notre  sol  qui  CHt  soumise  a  l'exploitation  inlé- 
grar,  li  est  évideat  (Uis  agriculteurs  le  savent)  qu'où  pourrait  aug-  \ 
mener  de  beat]cou|>  soit  la  qualité,  poit  la  quanlité  dès  produits. 

LlibYhme  pltt  tirer  de  sou  glulic  des  rich'csMS  inoaloulables,  et 
quil)ami::^>^l  inQuips  quand  on  les  con]|^f  ,i|y^  >  (îi|lâiglAc<3f«c- 
luele  dk*^  ^bJci'étés.'Ceà  ricbetises,  quelk  ptuMaqce;«s4  lOipablé  de 


, ,^    -^ nïèollègesVlJïttwfli,  M|HtÉiil, 

casernes.  Supposons  que  chaque,  soldat  soit  dtargéLd'aoheter  ses 
vivres  où  il  voudra,  de  pourvoir  à  sa  cuiiiia^  ct^me  il  l'entondra, 
.sans  fournitures  générales,  sans  cuisine  collective,  l'entretion  d'un 
régiment  deviendra  quatre  fois  plus  dispendieux  qu'aujourd'hui. 

Les  écwnoniies  positives,  i"«sullaiil  do  la  vie  sociétaire,  n'otit'pas 
b«-soin  d'être  plus  longtemps  démontrées.  Passons  aux  économies 
négatives. 

Une  giiiiide  cause  de  perte  inhérente  ti  notre  état  social,  c'est  le 
vol.  Chaque  année  le  maraudage  diminue  sensiblement  b*  récoltes. 
Les  ri(ln'ss«>s  végctab's  sont  livixH;»  àla  bonne  foi  publique,  mais 
cette  Imjmiic  foi  est  uu  être  moral  un  peu  tiiclif,  auquel  on  a  tort  do 
s'abandouner.Aussi  lepaysaii,!|o[si|u'il  veut  cultiver  an  fruitcoùteux 
el  envié,  iiechei-clie  pas  quelle  est  la  meilleure  exposition,  l,i  meil- 
leure nature  de  sol  pour  celle  culture  nouvelle  ;  il  cherchf,  avant 
tout,  l'endr^iit  où  elle  sera  le  moins  à  la  portée  des  voleurs  ;  il  la 
place  s'il  se  pt^ut  dans  les  atlenauces  de  son  habilation  et  sous  ses 
i'eiTùTres.  Aux  pcrti-s  piDiluite.s  dirceleinenl  par  le  vol,  se  joignent 
les  Irais  entraînés  par  b*s  piVirautions  du  propriffatre,  par  ces 
longs  murs  blancs  qui  s'cicndiiit  dans  nos  campagnes  comme  des 
balafres,  jrar  lesgriUes,  Il-s  artichauts  de  for,  li-s  haies  d'cpine.s, 
les  fonds  de  boutt'illi'-,  placés  sur  l(>.s  murailles,  «-n  uu  mut  toute 
l'armure  offensive  ii<'  la  proj)iiété  civilisée,  qui  semble  tou- 
jours être  sur  ses  ganlvs,  cl  croiser  la  baiouuelte  conire  les  pas- 
sants. 

En  Angleterre  surtout,  la  propriété  se  hérisse;  jamais  elle  uc 
s'entoure,  à  sopgiv.  il'assczde  fossés,  de  bnrriéresj  <!(•  cIj.ius.scs- 
trapes  ;  nulle  pari  les  piégis  à  loup  lu-  sont  aussi  ri-pandùs.  D<- 
puis  longtemps  ht  Graiide-ltiviaiiiie  n'a  plus  *le  loups  h  |,i  vV-rilé, 
mais  à  défaut  de  loups  il  peul  être  utile  de  saisir  au  picge  un  pro- 
létaire. 

Pour  ajouter  à  la  liste  des  dépenlilions  a«iuellts,  que  dirai-jede 
ces  réi'olit  s  pninaiiirées,  des  bans  de  vendange,  par  exciiipli',  usage 
inspiré  par  la  déliance  lécipnique  des  Ixuis  voisins?  Les  liuinmeH 
d'auiourd'hui  se  savent,  en  nmyenne.  ass«'Z  fripons  nour  qu  il  y  ait 
pt'riî  à  laisser  des  ouvriers,  des  vendangeurs  travailler  près  J'uno 
terre  que  l'œil  du  maître  ne  défend  pas.  Votre  vigne  est  à  sa  ma- 
turité ;  vos  rai.sins  ne  dimandent  qu  à  être  cueillis.  —  Vous  ne  les 
cueillerez  pas  ;  vos  voisins  do  droite  cl  de  gauche  s'y  opposent,  et 
la  coutume  locale  a  décidé  que  toutes  les  cueillettes  se  feraient  en- 
semble; on  choisira  rnisUiiit  moyen  où  un  tiers  des  raisins  sera 
mur,  un  autre  tiers  déjà  gâté,  un  autre  tiers  encore  à  l'état  de  ver- 
jus et  impropre  à  tous  les  usages  ;  c'est  alors  que  d'autorité  la  ven- 
dange se  fera  sur  tous  les  points  :  personne  ne  sera  volé,  mais  !e 
village  perdra  les  deux  tiers  de  sa  récolte.  ' 

Sous  le  régime  de  l'association,  ces  causes  de  déperdition  sont 
iooonnues. 

Il  n'y  a  pas  do  vol  dans  une  société  riche,  qui  assure  à  tout  in- 
dividu le  minimum,  c'est-à-dire  la  Siatisfaction  de  ses  besoins  es- 
sentiels, et  à  ceux  qui  se  livrent  avec  zèle  au  travail,  à  un  travail 
facile,  attrayant,  laTortune.  Dans  de  pareilles  conditions  ou  verra 
disparaître  le  vol  qui,  presque  toujours,  est  le  fruit  de  la  misère  et 
dulx-soin.  Volera't-o,n  d'ailleurs  une  association  dont  on  sera 
memibre;  îra-t-ou  soustrairo  des  produits  dont  on  est  assuré  d'a- 
voir sa  part  ?  Pourra-t-on  se  livrer  à  de  pareils  actes  dans  une 
campagne  qui  n'est  point  triste  et  silencieuse  comme  l'est  souvent 
la  nôtre,  mais  sans  cesse  animée  parais  travaux  agricoles  vérg 
lesquels  refluera  la  population  aujourd'hui  casematéo  daiis  les 
grandes  villes  ?  Enfin,  en  admettant  que,  sans  besoin,  on  volât  par 
plaisir,  ce  qui  serait  bifr  rare,  uu'ou  woiilùtjse  voler  soi-mùme, 
qu'on  put  voler  sous  les  yeux  de  tous,  coiïimeril  .^  défaire  utile- 
ment d  un  objet  volé  dans  une  sodété  qui  ne  connaît  pas  le  com- 
merce de  détail,  le  trafic  individuel,  où  chaque  localité  s'approvi- 
sionne en  masse  et  tire  des  centres  de  production  un  assortiment 
complet  de  chaque  denrée?  Dans.de  pareilles  conditions,  le  vol 
n'a  mus  do  motl^  do  possibilité  ni  d'ifsue.  La  campagne  peut  dite 
afitaochie  de  ses  entraves.  Plus  de  murs,  jplus  de  Tossés,  plus  da 
trappes  oi  de  haies;  plus  de  gardes  champéUres,  plus  do  bans  de 
vaiaaiaaesjflt  autres  récoltes  lordées.  les  pertes  câusàetf  parle 
vol,  par  les  prt-caiitions  qu'il  entraîne,  par  les  rWoItes  simulta- 
nées et  contraintes,  sont  rayées  du  budget  de  la  commune  ^- 
ciétaire.  .  -, 

Kviter  des  frais,  c'est  on  avantage,  mais  la  contmnnc  organisée 
ne  s'arrûtepas  là:  elle  veut  créer  de  nouvelles  valeurs.  L'associa- 
tion du  capital,  du  travail  cl  du  talent  qui  grotfpe  «eSTnciribres,"  le 
distribution  méthodique  iîl  attrayautç  de  ses  travaux,  sont  les  dcuf , 
puissances  qui  vont  produire  sa  richesse.  *  ' 

Les  travailleurs  de  la  commune  #ont  tous  associés ^4ès  lors  ils 
sont  stimulés  dans  leurs  travaux  par  l'esprit  dé  propriété  et  secon- 
dés par  l'emploi  vaste,  illimité  des  machines. 

Aujourd'hui  le  travailleur,  domestique  ou  journalier,  n'a  qu'un 
intérêt,  c'est  de  se  donner  le  moins  de  peine  possible  pour  gagner 
un  salaire  immuable.  Le  membre  de  la  cornmuiic  organisée  ait, 
au  contraire,  qu'il  a  des  actions  sur  Je  »ol  cultivé  par  lui,  qu'il  ost 
nfèpriétalrtî  pour  sa  part,  qu'il  nc'travfiiUe  pas  pouruninattrfe,  • 
mais  pour  lui-même,  que  chaque  effort  augmente  >oirdividende  : 
il  agit  avec  le  zèle  que  donua  l'amour  dç  sa  chose,  le  sentiment 

de  propriété.  \  '        .        .  .     ,       ,.•    i     .  ■ 

L'association  permet  encore  de  faire  intervenir  dans  1  iiKliistrio, 
%rgcmeiit  et  sans  scrupule,  la  machine  aujourd'hui  si  fatale  aux 
travailleurs.      *  .,..;,,      u  » 

Dans  l'étal  actuel,  nul  lien  n'étant  formé  entre  1  inleriU  des  chef» 
de  manufacture  et  celui  de^ouvriers  qu'ils  font  travailur,  qu  ila 
exploitent,  si  la  science  humaine  découvre  un  moyn  ce  faci  iter, 
d'abréger  le  ti-avail,  de  le  rendre  plus  productif,  h;  chef  de  la  fa- 
brique, le  capitaliste  seul  s'a«.ljuge  le  bénéfice  de  cinie  decouvérto 
ui  devrait  protUcr  à  toute  l'humanité.  AuUmUa  madiiue  lui  donne 
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i  serviteurs  inûiliâihles,  de  tiavailleurt,  en  fer.<jj  en  acier,  autant 
coiig<^e  et  mct^tns  ressources  de  IravaiUeurs  vivants,  d  bop^Pes 
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coromiiiie,  deloiu  !(»  associés.  On  né  voit  plus,  à  l'arrivée  de  la 
madiiiic,  aucune  autorité  de^poliquo  chasser  de  l'atelier  .industriel 
de»  hoinntett,  dcM  femmes  et  des  enfunls  comme  aiitaiit  de  bouches 
iiiutile«;  l'agent  nouveau  do  création»  l'élément  nouveau  de  ri- 
chesse proflUt  à  tous.  Dan»  de  pareilles  conditions,  la  mécaniqw^ 
est  bénie.  La  machine  aujourd'hui  quand  elle  s'avanc:?  prés  d'une  nD«r- 
nufaclure  éveille  parmi  les  travailleurs  l'inquiétude  que  cause  h 
des  assiégés  l'approilic  d'un  engin  de  guerre  prêt  à  éclater  sou» 
l'ur.-)  murs.  Qut;  l'association  devienne  la'loi  du  monde  et  la  popu- 
lation tout  entière  va  sortir  à  la  ren«)ntrt'  de  la  mécanique  eu  pous- 
santde«  cris  de  joie  et  d'enthousiasme. 

Dans  l'ancienne  Egypte,  lorsqu'un  temple  était  terminé,  l'on  j 
plaçait  en  grande  pompe  la  statue  colossale  du  dieu.  Déjà  le  géant 
de  granit,  détache  de  la  montagne  par  le  fer  des  sculplairs,  répose 
sur  des  rouleaux. de  bois;  deti  cordes  entourent  son  corps.  Les  fi- 
dèles s'y  attachent;  ils  traînent  le  dieu  en  triomplte,  tantlis qu'une 
-  troupe  joyeuse  de  femmes  et  d'enfants  précède  le  cortège  en  agi- 


P^^ 


S'^'^B 


h  0]0  compt. 

—  Un  cour. 
— en  li(|uid. 

;t  0|0  compt. 

—  Un (uur. 
.—en  llqaid. 


1"C 


118110 
118 


80, 


82  1& 
82   lu 


P.li.U»    k 

lia  10 


82  3& 

82  2& 


t*.  B.118  m 

lis  80 

a    'a 
82  I& 

m  10 


d'C 


119    • 

>  a 
«2  24 
82  25 


hier  118  75 
118  SO 

a  a 
82  Ii 
82  10 

•     • 


l 


VALEURS 
Utt  compt. 

I-C. 

D»'C. 

DIF«  S. 
leC.  pr. 

F.  ÉTBANG. 

1«  C. 

le  C,  pr. 

4.i|2n|0. 
4  00.... 
0.  Je  laV. 
n.  de  Fr. 
C.L.M0O 
»^  1000 
C  hyp... 
4  Can.... 

a      a 

107  2S 

Ii::.   • 

a      1 

1120     > 

7«3  :& 

a     ( 

•  » 

•  ^  » 

a       a 
»  '    a 

a  '  'a 
1      a 
a       a 
a      a 

.1.  1  3& 
>      a 

B.  1  35 

-  a       a 

5  0t0Bg't840 

—  Porlunais. 
Esp.U.  acUve 

6  uiO  Naples. 

—  Romain.. 
Obl.lMemont. 
Kmp.  d'Haiti. 
Banq.  tmige. 

10}  .}|4 
51  5|8 
32  3|4 
98    50 

10»  ,  > 
1270      . 

.    a       a 
a        a 

>       >l||.a1|8 

52      a  H.   »  l|î 

32   1|2,15.  a||l 

9Â    U0{        a       . 

•      >  H.  »  i|8 

a        a          a      a 

»        »      '    »      » 

a       a          a      a 

7  h. 

»l» 

■»  h. 

1,2 

7  h. 

1|2 

7  h. 

112 

7  b. 

•1» 

7  b. 

•I» 

1  h. 

.la 

7  h. 

»»» 

7  II. 

»l» 

7  h. 

»l» 

7  h. 

•|« 

7  h. 

«|« 

7  »». 

1,2 

7  h. 

«    » 

G  h 

«    « 

d7  ootolireb 

evÉBA.  —  Gnillaume  Tell. 

«■BATKK-ntAiicAM.  —  Mtrlc.  Mari  à  la  Campagne. 

oràiui-coaiiQVtf.  —  Déserteur.  Domino. 

iTAunni.  — 

ODÉOM.  —  Térésa.  Fanfan  et  Colas. 

fAvnxwuAM.  —  FoUeitc.  3  Filles.  Satan.  Lnstucni. 

▼AKiAwte.— MonseicDcnr.  Enfants  de  troupe.  Une  Chaloe.  Jicguot  I 

VïïwnAWK.  —  Trois  Péchés.  Babiole.  Parisienne.  Louise. 

rAi.Ai«-KOTAi..— 3  Dimandies.  Kiorina.  Scandale.  Enfaotilla» 

»o»VB-«*i4Ui«*i«.— Calypso.  Malbilde.  Fou.  Euraiils.  '  | 

AMBIAV.  —  Miracle  des  Kotes. 

•Aira» —r  Sept  Cbùleaux  du  Diable. 

cwQVE-o&THnQOS  —  Corde  de  peudu. 

COMTB.  —  Tout  pour  mon  pfere.  Pille  du  Capitaine.  Remède:! 

Toucs.— Maçon.  Mariborougb.  Fer  rKvèqœ. 

—  Concert  tous  teii  soirs  de  8  à  il  beures., 
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ititfeial.)  Les  cours  restent  Us  mêmes,  les 
blés  tendent  à  U  baisse,  lus  avoines  sont  sans 
mouvement,  les  seigles  et  les  orges  sont  bien 
tenus,  les  premiers  de  15,S0  ii  10,00  les  lOo 
kil.  et  le.<(  seconds  de  15,50  h  10,00  les  92  i 
03  kil.  dehors. 
BBAY-sL'n-sr.ixK,  55  octobre.  —  Froment 

!•'  rJ.OO  ;  2e  18,00  ;  3»  17,00.  —  Méleil  ll,(K) 
U  12,00.  —  Seigle  9,0"  à  10,00.— Orge  9,00  il 
y,C(l.—  Avoine (i.oo à  7,00. 

M.irehc  fort,  transactions  nombreuses.  Nou- 
velle baisse  de  o,*5  sur  les  2«  et  3*  «jual.  de 

froment. 

Cote  admini«lrali«f,.  1  rol'EN,  25  octobre.  —  Froment  lr«  18,50^ 
Gr.  l«i|.S4k.«8,M.iïl,00  2*  1R,00.  Baisse  1,00. —Seigle  0,50.  —  Urge 
|M    31  «7     3*,»0à  35,00  1 1  00  à  1 1,50.  —  Avoint!  9,(K). 
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Coiir»  moyen 
Cour»-taie 


—  Potnmtê  dt  Itrre  3,50  it  4,00.  La. vente  de 
ces  deUK  derniers  articles  a  été  rapide  et 
complète.  Les  cours  de  ce  marché  se  sont  sou- 
tenus. 

PAiMPOi.,  32  octobre.  —  Froment  15,05. — 
Méteil  12,75.  -;-  Orge  10,50.  —  Avoine  0,05.  -^ 
Sarrazin  0,00.' 

NAVTF.s,  22  octobre.  —  Frommt  de  Clia- 
Idiims  (l'Iiect;),  18,50;  id.  de  Vallée,  18, «H)  à 
18,25;  id.  de  Urissac,  18,50;  id.  de  Mayenne, 
17,50  a  18,00;  id.  d'Aucenis,'  17, "'5;  id.  <iii 
Pont-Rousseau,  i7,50;'id.  de  Kivière  d'Erdre, 
18,00  h  17,75;  iil.  de  Marhecoul,  18,00;  id.  de 
Puimliaiir,  ia,:5  à  10,00;  id.  de  Pornic, 
TS,75  à  19,00;  (d.  de  DongeSi^O   —  Seigle  de 


Al. 


6 
I 
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3:i,«5  à  3.1,73 
Stt.OOà  00.00 
Sfl,t0i00.00 
I3.l<luS3  0S 


'lioiJBN,'35  octobre.—  Farine  i  régence 
SS-»5  b  a«,48.  —  |re marque   35,23  ;  2»  34,40. 
Jb4UHE,  30  octobre.—  Farine  !'•  35,00.  — 
Farine  de  mais  U.OOl'bect.  . 

MAiïTES,  31  octobre.  —Les  farines snivent 
touioun  le  même  mouvement;  il  y  a  nouvelle 
ba'iss*  lia  I  *  2  fr.  par  sac.  Farines  ordinaires 
M  h  M  fr.  Jbrlne»  »  régence  54  à  56  fr.  On 
chante  des  farines  pour  le  Midi.  Celte  cir 
con^nce  sera  très  favorable  a»U  nombreuses 
minoteries  de  notre  haut  pays,  it  fournira  b 
leu»  produit!  un  écoulement  avantageux. 


iMiac». 

rAKis,  haUt  da  26  octobre.  —  Les  sons, 
quoique  restant  au  même  cours,  sont  sans 
demandes  ;  les  reuioulages  au  contraire  saut 
très  recherchés^ , 

Cmuwu  «l«a  c«r««lMi  (parlhect.). 
PARIS,  Aaf(«  du   30  octobre.- (c'ouM  corn 


LE  .\Ei:Boi!B(i,  20  octobre.  —  Froment 
l7,»2.  —  .Mùteil  IJ.OO.  —  Orge  cl  seigle  0,75. 
—  Avoine  7,00.  , 

ELBEUF.— Froment  18.00.  —  Orge  10,00  à 
1 1,00—  Sarrazin  1 1,00.—  Avoine  8,00. 

VALENciEN^iEs,  23  octobre.  —  Froment 
lr«  10,50  à  20,25;  2*  18,50  a  19,35;  3*  17,00  b 
18,00.  —Seigle  lU.OOà  11,50.  —Orge  11,00 à 
13,00.  —  Avoine  7,00. 

BOURBOVBii,  22  octobre.  —  Froment  18,25 
-Seigle  11,89.—  Escourgeon  12,04.  —  Avoine 
6,51. 

il  s'est  vendu  42}  hect.  blé  pour  semence 
i  2O;l0  l'bect. 

Le  marché  de  ce  jour  a  été  de  nouveau  bien 
approvisionné.  Le  blé  a  éprouvé  une  baisse  de 
34  c.  à  l'bect.,  le  seigle  de  10  c.  l'escourgeon 
de  0  c. 

BBAVNB.  —  Froment  l"  18,00;  2<  17,00;  3c 
16,00.  —  Méteil  12,00  àl2,75.  —  Orge  10,00 
b  11,50.—  Mais  11,50b  13,50.  —  Avoiue  0,35 
i  7,00. 

GRENOBLE,  19  octobre.  —  Froment  l'c 
30.41;  2*  19166;  3«  18,91.  —  Seigle  13,50  à 
15,00.—  Avoine  7,00  à  7,80.  —  Sarrazin  10,00. 
—  Mais  10  00.  —  Chàtaignti  10,50  b    15,35. 


la  Kivière  d'Erdre,  13,0Û;  id.  de  la  Loire, 
I2,50.-Qrgc  de  BrUsac,  11,00;  id.  de  Mayen- 
ne. 9,50'  a  10,00.— Blé  noir  ou  «arra^io,  10,00. 
—  Avoiue  grosse,  7,00;  id.  Iégère,"i;,75. 

Tout  ce  qui  a  paru  de's4-igle  au  marcbéla 
été  enlevé  promptempnt  de  10,50  à  11,00 
l'bectolitre. 

Les  demandes  en  froment  sont  toujours 
très  actives,  et  tout  ce  qui  se  présente  sur  le 
marché,  trouve  facilement  primeurs.  Quelques 
propriétaires  veulent  proQier  de  là  diflicullé 
d'ensemencer  pour  élever  leurs  prétentions, 
mais  comme  notre  récolte  a  été  très  alwndan- 
te,  la  hausse  n'est  potsible  qu'autant  quo  les 
demandesseraienl  trèsconsIdérabU^;  jusqu'i 
ce  moment,  il  est  facile  de  les  remplir. 

MONDOVBLBAu  ,  21  octobre.  —  Froment 
17,90.  —  Méteil  16,00.  —  Orge  9,50.— Avoine 
0,80. 

BBDON,  23  octobre.  —  CéréaUê.  Au|roarcbé 
d'Iiicr,  on  a  signalé  une  petite  hausse  de  C  c. 
sur  le  froment,  et  de  37  c.  sur  le  blé  noir;  les 
seigles,  au  contraire,  ont  baissé  de  13  c.  Les 
avoines,  les  («mines  de  terre  et  les  cbktaigues 
restent  sans  variation. 

Froment  (l'hectolitre)  16,31.—  Seigle  10,50. 
—  Blé  noir  0,76.  —  Avoine  6,56.  —  Pommei 


de  terre  3,37.  —  Chàtoignn  8,50, 

CETTE,  20  o«Uobrc.  —  Dans  les  premiers 
jours  de  la  semaine  les  affaires  en  blé  ont  eu 
une  certaine  activité  ;  mais  les  détenteurs 
ayant  élevé  ces  jours-ci  leurs  prix,  elle  ne 
s'iist  pas  aussi  heiircusemeiit  terminée.  Quoi 
qu'il  soit  et  malgré  la  Troideur  des  acheteurs, 
nous  avons  fait  un  pas  vers  la  hausse  et  tout 
fait  espérer  (lu'clle  sera  de  durée. 

On  cote  aujourd'hui  les  Pologne  de  18,50  à 
19,00:  Odessa  17,50  b  13.00;  Homélie  16,50  à 
i7,0u;  Ibraïla  10,00.  Les  arrivages  sont  peu 
iiiiportaiits. 

Les  st^Kles  continuent  d'être. sans  affaires 
Les  avoines  de  Bretagne  joueront  rëtU;  année- 
ci  un  beau  rûie;  si  la  Bourgogne  ne  nous  en- 
voi*; pas  ce  grain  eu  baisse.  Il  s'est  Tait  quel 
ques  ventes  ii  8  fr.  l'bect. 

Les  farines  -sont  |>eu  recherchées,  mais  on 
(irésume  que  la  hausse  survenue  sur  les  prix 
des  MH  les  fera  rechercher  aux  prix  de  notre 
dernière  cote. 


400.-^  7  Sacs  doat  I  Wld.  50.—  Essàt  00. 

BOVTOT,  2>  octobre.  -  339  bœufs  l,2u-i,ii). 
—  18T  vaclMS  1,1^1,00.—  42  veaux  l,Ou-0,llj.J 
416  moutons  1,65-1,40.  —63  porcs  i,u6-«ttll>.1 
Baisse  ie  0,30  sur  les  veaux  et  de  0,U5  sur  li  | 
1"  quai,  de  mouton. 


Bentlaiax.  (E^ix^lu  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  paimt  du  34  Octobte  1144. 


Ikcufi 

Vaches..,. 

Veaux 

Moutons.. 
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114 
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61 


Pr;  du  kU.  S.  p. 


Viandes  dlverae*,  (IMer  ci 
Tolsllle. 

PARIS.  —  Mttrek4 'de  la  Vallét  du  :t  etU-\ 
bre.  -Cochons  de  lait  10,00.— Cbevreaui «il 
cabris  0,00.  —  Lièvres  3,00  b  4,50.  —  Lapiul 
0,90  ù  3,50.  —  Faisans  0,00  a  00,00.  —  UiDdHl 
grasses  0,00  b  8,00.  —  D*  communes  2,00  i  I 
5,00  —  Oies  3,00  b  5,00.  —  Chapons  gras  î.itl 
b  &,0O.  —  Poulets  1,00*3.35.- Poul<M,00f 
b  3,35.  —  PouleU  communs  0,00  à  0,00.  —  Ci- 
nards  0,75  b  3,00.  —  Cauetons  3,00  a  3,60.-1 
Bécassiks  3,00.  —  Perdrix  grises  1,00  k  2,00.  - 1 
Perdrix  rouges  3,35  b  0,0U.  —  Cailles  o.wi  - 1 
—  Rbles  de  genêt  0,00.  —  Vanneaux  U,00.  - 1 
Pigeons  de  volière  0,15  b  0,60.  —  D»  J)iieu| 
B,l»nr,dO.  —  Alouettes  (la  diiiaTnëT  r,2în^ 
1,50.  


4  !• 
4  M 
4  U 
4  M 
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4  M 
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LA  WAUOM-BLAiscaB,  ié  octobn.  —  U4 
porcs,  tous  vendus  1,00-0,98^,90.  —Sur  53 
vaches  laitières  9  ont  été  vendues  33i,00  b 

45:i.oo. 

PARIS,  tIareU  aux  chevaux  du  36  octobre. 
—  no  chevaux  de  selle  et  dé  cabrioTet  :  30 
vendit»  310  b  1200.  —  260  de  trait  ;  45  vend. 
400  k  1000.-108  hort  d'ige  :  26  vend.  60* 


fiANTBS,  30  octobre.—  Depuis  trois  senui' 
nés,  nos  aurais  ao<is  oat  expédié  environ  2 1 
millions  de  kilogrammes  ;  mais  par  suite  ^«  | 
gros  temps  et  de  la  mauvaise  mer,  la  lenaiM  I 
s'est  passée  sans  arrivages;  aussi  n'j|M-ilpMl 
de  sel  b  vendre.  Plusieurs  chaifcmeau  aturs- 1 
dus  au  proc^in  gros  d'eau  ont  été  vmmui  «1 
livrer  aux  wix  ci-après  :  ItoiriMMiticr,  blases  l 
de  terrains,' 34  fr.  les  100  kllog.  A.;  d»  blasol 
des  Diarais  ordinaires  13,50  A.  -  Bouin  etl 
Beauvoir,  gris  et  blancs,  6,40  E.  33,50  A:  -1 
Ne«quer,Kriset  blancs,  33,50  A.  -  1' »' Ç*» 
été  vendu,  cette  année  da  Mesquer  k  w,Wi  I 
comme  on  l'a  annoncé  ailleurs  ;  le  plus  bas  du  | 
oonrs  n'a  Jamais  été  aa  dessous  de  33,50. 


A  LA  CHAUSSEE-D'ANTÏW 


MAGASIN  DE  NOUVEAUTÉS,  RUE  DE  LA  CHAUSSEE-D^ANTHV,  9,  PRÈS  UBOVIEVART. 

]fIl:RIMOS.'-Ii«8  preurlétaires  de  la  Chaiss^e-dM.^'Tiiv  vienneut  de  trtiKer  avec  la  mals^ii  Patvklb  et  de  mettre  eu  veii(«| 
la  plus  forte  partie  de  Ulérliies  qui  ait  été  achetée  dans  cette  maison  depuis  quIuAe  ans,  ce  qiît  leur  permet  de  la  livrer  1 
aux  Dames  à  des  prix  très  rédtilts.  liis  qualités  sont  classées  par  catéir«Hes,  et,  pour  plus  d*autllentlcité,  toutes  les  plèeet 
conservent  les  étiquettes  orisliielles  du  fabricant.  Aucun  établissement  de  Paris  ne  possède  un  assortiment  aussi  coaipl«*| 

supérieurs  à  tous  les  mérinos  connus.  __■ 


des  produits  de  la  maison  l*.iTrHi.K. 

En  vente  à  la  LinaAiniE  sociÉTAinE  ,  rue  de  Seijiç,_iO,  et  chez  tous 
les  Corresimiidants  du  Coiiiploir  cciilral  de  iîHilirairie. 

PETIT  COURS  DE  POLITIQUE 

A  l'usage  des  Ignorants  et  des^Savants. 

Bruchur^>  iii-lS  do  dtux  feuilics.  —  Prix  :  10  cciit.;  p:«r  la  poste,  iO cent.    , 

DES  GÂlSSErDtPARGNE. 

I.  I.c.'i  (■',;ii--f  ■;  (I  Kp:iri'in>  trui^^lormee.';  en  l'islilniions  ilc  civiiit. 

il.  Cri'utiou  d  uii'licT.i  ile  (r.miii  îui  moyen  il  ;i\ ;Hl(•('^  tournies  par  les 

Caisses  (i'I'^iiargiie.' 

PAB  F.  VIDAL.! 


Brojljure  in-8*-de  5  feuil Ici.— Prix  1  fr.;  par  la  poste,  1  fr,  25  c. 


Maladies  Secrètes. 

TBAITSMEnT  4a  Bsemr  Cb.  JULBEHT, 

Htf«eia  d*  Il  F«call<  de  Paru,  mtllr*  «  pkirauâ..  n-pbaraHci«  d«  Mailan 
dt  U  villa  d.  Pirfa,  prbIcMMr  d.  médMia.  M  d*  bottniqaa,  heiiort  d«  — HillH 
•t  rteonpoMU  aitiontla,  tt«. ,  ctc 

Us  gwértioiw  nombreuses  cl  auUiM- 
Uqoes  oMenaes  à  l'aide  de  ce  miieiBeat 
sur  une  roul«  de  maladifs  abandonnées 
esnnM  i«carsbtM,sent  des  preoTcs  non 
éauivo^uss  de  sa  supériorité  inconlcs- 
laUesar  tous  las  Boyeas  enplofés  Jns- 
qa'à  ce  Jour. 

Avaat  cette  iléeeuverto,  oa  avait  é 
désirer  un  rcsMde  i|ul  agit  étalement 
sar  tentas  les  eoMtitutioDt.  ^-Mt  sOr 
daas  ses  effett,  ekennt  des  teeoav*- 
■ieals  v'tm  n^reekail  ave«  Janleo  aax 
ptéparaMas ' 


Aujoord'bni  en  peot  regarder  eemme 
résMa  le  proUènw  d'an  traHeient  st»- 
ple,  fMfle.  «L  MU  poavoos  le  dirs 
sans  exag«rati«a,  hnilUMe  eeaire 
tontes  les  dmMhs  secrètes,  asel^M 
aadeaSes  ••  tavMévéas  qn'elles  lelsl. 

Le  iraHeoMal  da  Dscisar  Ausar 
est  pea  diipendlsu»,  belle  à  suint  ea 
voiagsMsiHaMnM 


R.  MODtOr^eil,  21.  Cmu*lUtimuiraluttmtH»lmJ»aH, 
TMJMTMIBMT  PAR  COKmMSHUntAWCT.  (AlWAlWÉ.) 


ALIANAGH  DE  L'MSTRIE 


MM.  les  exposants  KOMt  prévenu»  que  le»  adhésions  qui  "«".'*,,  ^u  m| 
chaque  jour  nous  ont  déterminé  a  recevoir  les  s«nscri|<tions  l"'^'.g„[f.' 
octobre.  Nous  rappelons  les  conditions  et  les  matériaux  que  «t*"       ,. 

nir  notre  Almanach  .  1*  Quelqu '■'  —"  "  "'  -^  »"""''•  <"■*  '-      - 

times;  2»  le  prix  de  l'insertion 

ex|tosant  est  de 

crirc  pour  moins 

4»«n  ne  paiera  L  ,..._  „  ..„,.^..,..,„ , 

i|Mel  ser.-i  remis  par  l'atlmiiiistrution  d**  Messageries  royales.  -;  ':  di,„irrt 
lin«t:ir  d'un  almakacu  Kotyin,  contiendra  :  1»  Lcf  "'.""""T.,  devoir»; 
d.»  lié^îenis;  ïi.  (I,:,  iii.slrdtliDiis  sur  la  lomiatioii  ** '"' J'.''^''',  ^ii  Liiv'"'' 
:i"  des  ciiiLeaiions  sur  lONCxiiosiiions  ila  Louvre,  du  Mu.-ice  ei  "  ,  |  ^^,g 
iHMirn;  \«  iiM  <'(iiiii>|..--nMidH  ^.■•l.l■•rul  di;  lolie  Ki':ii;d''  F'^l"'^'  .,  'i;.,„>iun- 
«le  (-0110  Je  llerliii  et  rie  lliiixèllos.  —  ilM.  ies  evi-cs 'ïi»"  ''"l'-'l:'  ''Vri'^si""  »" 
frères  (|ni  n'ont  peint  encore  si.fisfrii  U  sf  joiuduK  b  eux  •''.',■,  ogblici'* 
jilus  loi  leurs  iifaiéiiaux  ii  M.  Picliery,  aifecieur,  agent  spécial  uc  y 
uiduslrUUe,  rue  Nolre-Daine-de-Lorelle,  1 1 


1*  Quelque  gros  qu'il  soit,  il  ne  se  vernira  Hfjhaao» 
IX  oe  l'insertion  du  compte-rendu  des  produiU  o»        ^^l 

iO  centimes  la  ligne  ilit  30  h  34  lettres  ;.3o  on  "«^If  '  ,,,ai,e; 
is  de  10  lignes,  leÂiiipIfes  donnent  droit  \  un  e*f"       le- 

le  prix  de  la  souscription  qu'en  recevant  lc"n'l!^''|,,,ii 


lin^iviinirie  Lamou  Lkvy  il  t'o«i»:<gnic,  rue  du  Croit»»"'» 


U. 


•     I 


ans  Msse  dupiiis  quelque  temps,  la  Ruerrc  devrait  «tre  considén-e 
lomnip  une  intempérancf  passafièro  de  la  force,  (;omme  un  accident  d'un 
«ur  diins /'hisloire  de  riiiiinauité.  Il  apparlieiidrait  à  une  puiit'que  itïïis 
iTiuûins  'lialtile  de  la  chasser  du  monde,  et  d'y  iustallert  sa  place  la 
i)ji!.ur  des  bases  éternelles. 

(Ce  point  de  vue  peut  avoir  le  mérjte  de  la  générosité,  quand  il  est 
iiucère,  mais  il  est  loin  d'être  exact,  et  on  a  le  droit  de  dire  qu'il  lué- 
ionMilcomplètement  la  réalité  des  choses  humaines.  » 

La  Rtvue  oxpose  ensuite  que  les  passions,  les  intcrôls  et  les  idées 
sopposcntau  règne  de  la  paix  et  sont  des  causes  de  guerre.  Or, 
malgré  le  calme  progressif  des  idées,  malgré  l'adoucissement  des 
BKi'urs  et  la  modération  des  iiilérôls  naliçnaux,  ces  sources  d'anla- 
ljpiiisir<^  et  de  lutte  sont  toujours  ouvertes.  Dans  ces  conditions  des 
.aillés  humaines,  il  est  donc  de  la  dignité  des  nations  de  recourir 
ilaguerrc  pour  protéger  leurexistence  et  leur  honneur;  c'eslpour 
dh  un  droit  et  un  devoir  rigoureux.  :      ; 

li  Revue  ajoute  : 

1  Est-ce  à  dire  (|ue  le  monde  doive  être  éternellement  livré  à  la  guerre 
|itr|iie  les  ptHites  de  tous    les   siècles  soient  condamnés  ii  poursuivre  lu  ' 
UAdbynines  inutiles,  qui  n'iront  jamais  à  leur  adresse  ?L'alibé  deSaint- 
PierK  téra-t-il  toujours  uu  insensé,  un  niais  ou  uuim|K)steur?  .N  est-il 
Li.<  raiMtnnable  de  croire  que  l'humanité  sortira  tôt  ou  tard  de  cette  Ion- 
w«érie  de  luttes  et  de  combats  «i  milieu  desfjuels  il   lui  a  fallu  vivre 
Jusqu'à  ce  jour?   Tel  est  le  but,  il  est  |*ermis  de  le  dire,  vers  lequel 
lanlie  le  monde  à  travers  ces  secousses  qu'il  rei;oit  de  siècle  eu  siwie. 
.  Ainsi  le  monde  tend  à  la  paix  et  ses  chel^  l'y  conduisent,  même  en 
lffllrai:ianl  dans  ce  riule  sentier  des  condiats,  où  il  ensanglante  et  dé- 
ère  ses  membres.  Tel  est  aussi  l'idéal  des  grandes  pliilosoptiitui  et  des 
irudes  religions.  L'unité,   la  concorde  et  l'harmonie  .sont  au  fond   de 
Mn  dogmes,  lors  nièrHe  qu'ils  seriddent  les  re|>oiJs.scr,  Il  n'y  a  pas  jus- 
fii  cet  iniplacable  dualisme  du  vieil  Orient  qui  u'alMiûtisse  avec  le  temps 
UiM  éternelle  réconciliation  des  forces  ennemies.  Toutes  les  hdu^es  doc- 
iriMs,  qui  ont  dominé  l'esprit  humain  ou  (jui  le  dominent  encore,    as- 
l^tnt  i  lapaix  générale,  h  la  paix  perpétuelle  ;  mais  cette  paix   n'est 
uut  dans  I  avenir,  dans  un  avenir  éloigne.  Klles  l'espèrent  plu^  qu'elles 
K  11  voient  dans  les  horizons  obscurs  et   mvstéricux   d'un  monde,  qui 
lest  pas  encore,  tant  il  y  a  partout  autour  de  nous  des  germes  de  divi- 
I  MO  et  de  guerre  1  » 

Tout  ce  qui  pr»ic<^de  est  juste  à  peu  de  choses  prés.  Nous  repro- 
I  lierons  pourtant  h  là  Rev^  indépendante  de  s'arranger  à  plaisir  le 
LTTdin  pour  une  victoire  f&cile.  Aucun  adversaire  sérieux  n'a  pu  lui 
luutcnir  que  la  guerre  fût  «  un  accident  d'un  jour  dans  l'histoire  do 
Huiinanité  ».  On  a  dit  simplement  que  désormais  il  fallait  considé- 
I  wtaguerre  comme  un  fait  mauvais  en  lui-même,  comme  une  res- 
•wrèe  cruelle,  et  qu'il  appartenait  aux  nations  civilisées  et  chré- 
•"«Msde  s'appliquer  à  rendre  ce  fait  rare.  Tout  le  monde  convient 
f"^  )•  guerre  a  été  dans  le  passé  uu  fait  tK>s  général  ;  ce  que  l'on 


pus  àdc  Maistrc  que  «  la  guerre  est  divine  »?tlJ^î^^01i 
contcslableniontj  une  voie  de  la  providcHSTnmts-tle  la  providence 
agissant/ dans  le  mal;  t(itit(.'  la  question  est  de;  suvoir  si  lo  munde 
n'a  pas,  souslji  main  de  l)it.'ii,  dcuvi'ssurs,  si  riiiiuiiiiiilé  ne  doit  pas 
enllii  eiili'(,'r  dans  la  voifuli;  l'essor  eoiieordaiit,  à  sestlésirs  et  à  ses 
aspirations;  si  le  tenqis  n'est  pas  venu  Je  celle  transfoinial'rrni,  le 
temps  où  le  génie  du  i)ien  vaiiiera  le  géiue  du  mal,  <iù  s'ouvrira  le 
régnçMle  l'amour  coniinaïulépaiMe  Ciiiist. 

La  Revue  pose  donc  très  mal  (en  ce  |ui  nous  regarde  du  moins) 
les  objections  de  ses  adversaires.  Adit  \onâ  de  reproduire  sa  thèse, 
et  faisons  ((innaitre  au  leiteur  dans  quels  termes  intelligents  et  dé- 
lic4Us  notre  Kcole  est  crili(|uèe.  '        ' 

La  Revue  indt-penilante,  après  avoir  lunné  sa  tiiéorie,  s'attaque 
violemment  aux  pliiiosoplios  et  aux  did's  dKtat,  coupahlos  de  pin"'- 
cher  la  paix.  Klb;  accable  il'alxird  d'injin'i'!«;-jneoa(;anles  M.  C.uizol, 
le  gfiuvernement,  b.'S  Débats  et  tous  les  (hTetiseurs  de  la  politique 
de  paix  et  de  peur  ;  puis  Vient  le  lourdes  penseurs,  des  rêveurs, 
des  poètes.  Ici,  il  t'st  curieux  de  v(jir  un  obscur  rèriacteur  prendre 
envers  les  Pascal,  les  Montaigne,  les  l.a  Uruvère,  des  airs  de  ttdé- 
r;\nleproteciion,  de  pitié  bienveillante,  d'ironie  dédaigneusi;.  «Tout 
»  cela  est  très  sage  et  très  sensé,  ù  mes  grands  moralistes,  et  vous 
»  auriez  complètement  raison  si  1  on  supprimait  l'iiimtanilè.  Vous 
»  êtes  d'ailleurs  plus  gais  sur  ce  sujet  que  sur  tant  d'autres.  Vous 
»  avez  surtout  lavantage  d'être  plus  amusants  <|iie  vos  modernes 
')  imitateurs,  qui  sont  si  loin  d'avoir  votre  grâce  et  votre  esprit.  » 
C'est  surtout,  en  efl'et  à  ceux  cpii  continuent  la  propagation  de  l'i- 
dée de  paix,  qui  poiu'suivcnl  l'idéal  révélé  à  la  con'scieni'i'  liunia'rne 
par  toutes  les  grandes  pliilosophics  et  les  grandes  religions, 
c'est  aux  socialistes  ciue  la  Rioue  iirodigue  s«'s  sarcasmes  plaisants. 

«  Que  les  disciples  plus  on  mnios  écliiirés  de  (jneUpie  doctrine  |m)s- 
thuinc  proclament  îa  l'écart  di-  |»areilles  tliêories,  nous  n'avons  rien  à 
dire,  (lomment  accuser  ces  rêves  solitaires?  Il  y  a  toujours  et  |iartonl 
des  ci>ins  inviolables  qu'il  faut  lai.sser  ;\  l'inia^iiiiation,  cspècrs  d'Iles  en 
terre  ferme,  connue  celle  de  Sanclxi.  iNnus  pouvons  rciirelter  sculonient 
que  l'école  elTace  la  patrie  et  (jue  les  passions  du  sectaire  couvreiit^los  in- 
jures du  citoyen.  « 

Lix  Revue  ajoute  que  tontes  les  JjHcédiçaiiojis^paçifiques  aujour- 
d'hui n'ont  d'autre  but  (pie  d'endormir  et  d'éteindre  les  l'oixt;csj»i- 
ves  de  la  France. 

«  Voilik  le  secret  de  tous  ces  discours  sur  la  paix  et  sur  les  avantages 
qu'elle  procure.  Il  ne  s'agit  point,  comme  on  le  dit,  de  civilisation,  de 
progrès,  du  (lévelop|»«mcnt  rêgidier  et  paiiH(|ne  des  liomnies  et  des  cho- 
ses. L'aHié  de  Saint-l'ierre  n'est  plus,  connue  il  y  a  (ui  siècle,  un  honnête 
rêveur,  tout  préoccupé  des  intérêts  et  du  bonheur  ^e  I  humanité.  Le 
philosophe,  i'ntDptste,  le  ilisciple  plus  ou  moins  voisiui  de  Platon,  ce  di- 
vin maître  de  tous  ceux  (|ui  ciii|ircnt  aju-ès  l'idée,  a  disparu  complètnment 


le  haîneij's  et  d'envieux,  cohséqucmmehl  de  grossier  et  de  ïirule, 
comme  tout  00  qui  vi^int  dos  tiontiments  bas  et  des. esprits  trou- 

blés,  tlosl  l'esprit  de  la  guerre.  -, 

Laissons  ces  éeliaut'l'enu'nts  des  i\mos  faibles,  et  voyons  s'il  y  a  • 
de  la  logi(pio  et  (lu  bon  sens  dans  tout  cela. 

«.a  Revue  fait  quelque, part  une  dislinetion  entre  les  pliilosoplics,  ' 
dont  les  liante;^  doclrines  aspirent  à  la  paix  et  à  l'harniûiii.-,  i.a  les 
iiomnies  d  Ktat  chargés  de  l'héritage  politique  des  lulions  cl  diri- 
treaiit  les  choses  prali(pies  et  pi'ésenles.  Or,  n'cst-il  pas  évident 
d'abord,  que  la  Revue,  puisqu'elle  admet  que  le  monde  tend  à  là 
paix,  à  la  concorde,  à  l'harmonie,  n'csl-il  [las  évident  que  Va  Revue, 
si  elb;  était  sensée  et  consé(|uenle,  diivrait  pour  le  moins§perineltrè 
aux  |)hilosophes  d'annoncer  librement  la  destinée;  ultérieure  et 
d'f.'xallerles^cœurs  pour  sa  réalisation?  Son  devoir  ne  serait-il  pas 
de  les  encourager  dans  ce,tte  voie?  Connneiit!  vous  admette/.  (|ue 
le  poète,  le  moraliste,  l'écrivain  ont  des  privilèges,  des  droits,  une 
liberté,  dont  ne  pi'uvent  aussi  libremenl  disposer  les  hommes  de 
praticpie  poliiicjue,  et  vous  vous  avisez  d'accabler  de  sarcasmes  et 
de  dédains  ces  p(+é'les,  ces  moralistes,  ces  écrivains  (pumd  ils 
usent  d(!  leur  droit  et  de  leur  liberté!  Allons!  ne  vovez-vous  pas 
que  vous  manquez  de  logique?  Ne  voyez- vous  pas  (jne  vous  man- 
quez de  vrai  libéralisme?  Ne  voycz-vuus  pas  (jue  vous  faites  de  la 
polili(pie  oh.scurante? 

i;i  non  seulement  vous  ne  savez  pas  libéralement  recoiinallre  le 
droit  de  «'liacini,  non  seulement  vous  gênez  par  vos  trisl,'s  rires  la 
missiou  (il!  penseur,  mais  vous  ii,'  comprenez  même  pas  len'ile,  le 
devoir  (lu  pouvoir  pidnT(pie.  .Nous  allons  éclairer  un  |)eu  \oiTO 
ignorance. 

L'œuvre  (le  l  homme  itolitique  intelligent,  l'œuvre  du  véritable 
homme  d  F.lai  est  doui)le.  D'une  part,  il  régit  le  présent  ;  de  l'autre, 
il  prépare  l'avenir.  .Malheur  à  ivlui  qui  ne  voit  et  ne  guide  pas  au- 
delà  des  choses  actuenes.  Nnî  chef  des  nations  n'est  vraiment 
grand  s'il  n  a  i)as.une  vue  lointaine,  une  haute  prévision,  le  senti- 
ment inlinie  des  tendances  de  la  société.  Kh  bien  !  si  la  paix  et  la 
concorde  Sont,  de  votre  aveu,  1(!  but  déllnitif,  ne  concevrez-vous 
pas  <pie  c'«'st.  pour  les  chefs  de  l'Etat,  une  part  de  leur  devoir 
de  faire  un  enseignement  pacifique  aux  peuples.  Quicoinpio  aune 
science  politique  un  peu  claire  peut  donc  applaudir  justement  aux 
manifestations  de  l'esprit  de  paix  produites  par  un  roi,  à  1h  con- 
dition (le  demander  compte  à  ses  ministres  de  leur  cruvre  pratique 
pour  racc.ompli.ssemcnl  sérieux  et  honorable  de^  vumix  du  prince, 
de  b'urs  efforts  pour  que  la  paix  désirée  ne  soit  jamais  obtenue 
(pi'avt-c  l'honneur  sauf  et  linlèrèt  national  garanti. 

Vous,  vous  confondez  tout;  vous  rétrécissez  et  hi  pensée  et 
l'œuvre  de  l'homme  dEtat;  vous  voulez  qu'il  ne  voie  des  choses 
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RETUE  MUSICALE. 


tA  ntÉ.%.TlON,  D'HAYDN. 

U  grande  solennité,  préparée  par  l'asaociatioB  des  artistes  musiciens 
^,>e  grand  événement  musical  au  jour.  .Nous  avons  appris  avec  plaisir 
10(10  s'en  préoccupait  beaucoup  dans  le  monde,  et  que,  selon  toute  ap- 
jj'**!*,  l'empressement  du  publie  répondrait  à  rimp«)rtance  et  à  l'inté- 
™  de  la  féie.  C'est  vendredi  prochain  que ,  dans  la  salle  de  l'Académie 
p>lede  musique,  l'œuvre  magnifique  dllaydn  sera  pour  la  première 
"1^  digniment  écoutée  à  Paris.  Amsi  que  nous  l'avons  déjÀ  dit,  la 
«*<"ion  n'a  été  exécutée  qu'une  seule  fois  ù  Paris,  le  jour  de  l'explosion 
*'»  machine  infernale,  et  si,  ce  jour-li,  elle  ne  produisit  qu'un  médio- 
^<:IIet,  on  peut  sans  crainte  attribuer  ce  résultat  au  trouble*^  jeté  dans 
v^  les  e.sprits  par  le  grand  attentat  qui  venait  d  être  commis:  Quelle  est 
"^^re  d'art  qui  eût  pu  triompher  d'une  pareille  préoccupaticn?  Au 
ji^Dentde  cette  nouvelle  exécution,  dans  des  circonstances  qui,  nous 
«peroDs,  seront  plus  favorables,  il  ne  sera  pcûtMSlrc  pas  sans  intérêt  de 
wwcr  rapidement  l'historique  de  cet  ouvrage  capital  (1). 
f/"  "'^^  prertiière  de  4'oratorio  de  la  Créa  «on  est  due   à  Miltdh,  qui  en 

|K>8a  le  |K)ème  pour  Haendel.  Ce  poème  resta  inemployé.  Plus  tard,  tm 
j*'*  «aglais,  Lydiey,  coni|iosa  un  nouvel  oratorio  tiré  (lu  texte  de  Mil- 
l,ô  .* ''*'fel,  donné  à  Haydn  lors  d'un  de  ses  voyages  i  Londres,  fut 
Ij^  "l'*"  allemand  et  augmente  par  le  baron  V,an-Swieten,  grand  ama- 
ii'o,  "'"*''l"®  ^'  admirateur  passionné  de  musique.  Haydn  commença 
i^^'cuper  de  cette  vaste  com;.H)sition  en  iTî^S.  Il  avait  alors  63  ans,  et 
j^  n  avons  pas  liesoin  de  dire  qu'il  jouissait  encore  de  la  plénitude  de 
eiul^''"'"';  la  Création  en  est  une  preuve  assez  manifeste.  Trois  années 
j^j*  furent  employées  à  ce  grand  en/'antement.  «J'y  mets  beaucoup 
^jf^l's  parce  que  je  veux  qu'd  dure  beaucoup  »,  rép(mdait  lecomjwsi- 
tuu  ""  ""l'i'lienisqui  le  prossiiienl  de  finir.  L'ouvrage  .  terminé  au 
ilii  ''■'"''^'"'«■nt  do  17!I8,  fut  exécuté  ,  le  .c;irême  suivant,  dans  In  salle 
ilin'^  '*  ''^'bwurlzeniberg  aux  frais ,de  la  société  des  dilellnntl.  Haydn 

t  "Il  lui-même  l'orchestre.  Le  suciès  fiit  iinmense,  et  le  retcntisse- 


Jl)  X, 


^^H  A  "r  "»**"*  "-'"Prunlé  les  détails  qui  xnlvenlaux  excellentes  lettres 
•  '^•^-  Bombet,  sur  Haydn,  publiées  par  Uéclol  en,i81L 


ment  dans  toute  l'F.uritpe,  inoui.  Jamais  partition  ne  se  répandit  avec  au- 
tant de  rapidité.  La  Création,  publiée  avec  le  double  texte  allemand  et 
anglais,  fut  immédiatement  traduite  en  suédois,  en  rran(;ais,  en  espagnol, 
en  iKihème,  en  italien.  Ce  prodis^ieux  succès  augmenta  la  moiîeste  fortune 
du  cum|)0siteur  d'une  vingtaine  de  mille  francs  ,  tout  au  plus.  Condtien 
d'argent  cependant  dut  être  échangé  contre  ec  produit  du  génie  d'Haydn, 
tant  pour  le  posséder  que  pour  l'entendre  ! 

Haydn  plaçait  sur  la  Création  ses  plus  grandes  espérances  de  gloire, 
et  c'est  cette  o-uvrc  en  effet  qui  (tersonnifii'  le  mieux  l'illustre  composi- 
teur. Le  nom  d'Haydn  et  l'idée  de  lu  Création  sont  (léwjrfDais  insépara- 
bles l'un  de  l'autre.' Bien  (jue  la  tnusicpiejde  cet  oratorio  ait  été  composée. 
sur  des  paroles,  elle  porte  beaucoup  plus  le  caractère  instrumental  que 
le  caractère  Ivrique.  C'est  une  immense  sVmphonie  épisodique  dont  le 
texte  explicatif  accompagne  les  développements,  k  ce  titre,  cette  œuvre 
rentrait  lout-à-fait  dans  la  s|)éi'ialitê  du  célèbre  créateur  de  la  grande 
symphonie,  car  personne  n'a  porté  plus  loin  qu'Haydn  le  maniement  de 
l'orchestre,  tandis  que  pour  celui  des  voix  il  ne  s'est  point  placé  au  pre- 
mier rang. 

;•- Les  facultés  musicales  d'Haydn  ne  survécurent  pas  longtemps  it  l'én- 
fantem<;nt  de  h  Création.  Deux  ans  aftiès  il  composiiics  Quatre  Saisons. 
ouvrage  de  moindre  im|K)rtance  ;  ce  fui  son  dernier  (i-uvre  de  longue  ha- 
leine. Il  écrivit  seulement  depuis  qucKpiei*  quatuors  vX  s'arrêta  enfin  au 
milieu  du  84*.  auquel  il  tsavaill  a 'i  ans  sans  pouvoir  le  terminer.  En 
1805,  il  avait  75  ans,  il  ne  pouvait  même  plus  .se  melire  au  piano  sans 
être  pris  de  vertiges.  Il  vécut  ejicore  "■>  ans  dans  un  état  presque  per|)é- 
tuel  de  ^omnolen.ce.  <»n  conci'vra  fiiciloiiieftt  cet  épuisement  de  la  sève  en 
pré.sence  du  prodigieux  catalogue  de  ses  oMivres  dont  nous  donnons  ici 
le  sommaire:  118  symphonies,  —  17  concertos,  —  10  messe.s  —  82 
quatuors, —  19  opéras,  tant  allemands  qn'itîiliens, —  4  oratorios.  — 
13  cantates,  —  48  sonates,  —  eiiliii  plu.;  «le  îiOO  pièce.s^détachées,  t(Mle» 
«pie  motels,' N)riertoir('s,  œuvres  légères  pour  divers  intruments,  etc.. 
On  reste  ébahi  devant  une  semblable  addition,  surtout  quami  on  pense 
au  soin  qu'Haydn  apportait  à  tout  ce  (ju'il  écrivait,  cl  à  la  merveil- 
leuse correcti«)n  de  son  slyle. 

La  dernière, fois  que  la" Créa/<o«  fut  exécut(\^  en  pré.^ence  d'Haydn,, 
ce  fui  chez,  le  prince  de  Lobk(»\vitz,  par  cent  soixante  niu?ieiens,!-()iis  la 
direction  Je  Silieri.  On  y  transporta  le  pauvre  coiuposileur,  presijlie  ina- 
nimé, sur  un  fauteuil,  fie  bel  cl  noble  liummage  rendu  à  la  royauté  du 
talent  par  les  puissants  d(!  la  terre,  ranima  un  moment  rétincelh-  tin 
cœur  du  vieillard,  et  provoiiua  un  vif  élan  de  .'enfliliilité  profonde.  Mais 
cet  éclat  fut  éphémère.  Dès  la  lin  de  la  première  partie,  ses  forces  l'alian 
donnèrent,  et  l'on  dut  l'emporter  chez  lui.  Quelque  temps  encore  il  lan 
guit,  et  le  31  mai  i809  il  s'éteignit  à  l'ùge  de  soixante-diK-Uuit  ans.  Ses 


derniers  jours  avaient  été  empoisonnés  par  les  horreurs  de  la  guerre  :  les 
Fran(;ais  occupaient  Vienne  quand  il  rendit  le  dernier  soupir. 

Nous  terminerons  par  un  sommaire  rajtide  du  canevas  delà  Créatiotl. 

Il  faut  ('onsidérer  l'oratorio  comme  un  immense  tableau  dans  le()uel  les 
paroles,  qui  arrêtent  et  sjwcilient  les  formes,  correspon(ipnt  au  dessin 
tandis  que  l'orchestre  revêt  ce  cadre  des  couleurs  les  plus  riches  et  les 
plus  variées.  ' 

C  est  d'abord  le  chaos,  puis  les  anges  entrent  en  scène  pour  raconter 
les  merveilles  de  l'o-uvrc  divine.  l.e_fiat  lux,  le  chœur  de  rage  des  anges 
rebelles,  la  naissan(^c  du  règne  v('gé lai,  le  chœur  des  anges  fi  Ici  «s  qui 
louent  le  seigneur,  le  lever  du  soleil  et  celui  de  la  liini^coiuplêfent  la 
première  partie.  —  La  se<;onde  est  consam-e  au  règne  Vininiâl,  les  oi- 
s(;aux  depuis  le  plus  jtetit  jusqu'à  l'aigle  maje^tlux;  le-;  iioissons,  la 
monstrueuse  baleine;  les  quadru|H'(les,  le  cheval,  le  tii-Te,  le  l'o  i,  la  bjc- 
bis  apparaissent  successivement,  puis  entin  l'homme,  le  roi  de  la  nature,' 
et  la  femme  qui  a  fourni  au  compositeur  une  de  ses  plus  suaves  inspira- 
tions. Ce  pas?age  est  généralement  regardé  comme  le  plus  beau  de  la 
Création,  et  cela  devait  être  pour  (iiie  l'dMivre  du  compositeur  fût  en 
Hiialogic  avec  celle  de  Dieu.  I)ans  la  troisième  partie  sont  traduits  les 
premiers  et  inn(jcents  transports  de  l'amour,  les  premiers  élans  de  ces 
deux  coturs  et  leur  infinie  reconnaissanctt  pour  le  Dieu  qui  les  a  faits  si 
bons,  revêtus  (le  corps  si  iM^aiix  et  environnés  d'une  nature  si  riclit-,  si 
riante  et  si  féconde.  L'œuvre  entière  est  couronnée  par  un  chtcur  d'ac- 
tions de  grâces  au  divin  auteur  dcloutes  choses. 

Vendredi,  nous  entendrons  ime  exécution  aussi  parfaite  que  Piris  le 
comporte,  de  celte  œuvre  immense.  Les  premiers  chanteurs  se  sont  em- 
presses de  répondre  à  l'ajïpel  qui  leur  a  été.  lait  par  le  comité  de  l'as.so- 
ciation.  Les  solos  seront  dits  par  Mme»  Dam(»reau,  Doruset  Dobré,  et 
par  SIM.  l.cvasseur  ,  Baroilliet ,  Duprez  ,  Kog*Mr— et  Henii,iiin-Léon. 
i/orchestre  réuni  par  les  soins  de  M.  Habéneck  et  il.rii;é  p.nr  cet  ha- 
bile chef  ne  pourro  manquer  de  faire  merveille.  Ce  sera  une  telle  fête, 
et  si  une  chose  est  à  regretter  c'est  que  la  salle  de  l'Opéra  m  soit  pas 
susceptible  de  contenir  un  public  trois  fois  plus  noiubri  ii\.  On  aurait  pu 
alors  rendre  (;ette  solennité  accessible  à  toutes  les  lionr.-'.',-,  y  cnfivier  tous 
ceux  qui  cidtivenl  ou  aiment  l'i^rt  musical.:  mais  le  (iiiirrc  osorbilant 
des  Tniis  a'forcé  de  renoncera  celte  pensée  liliér;ili>.  I.,'  (ninité  de  l'asso- 
ciation n'avait  pas  le  droit  dî  faire  une  œuvre  (l':irt  ii:ir.  (,'1  il  ne  |ioiivail 
risquer  de  constituer  en  |)erte  la  caisse  confiée  à  ses  Miin.-;  i:o  ir  soidi\ger 
les  honorables  déires.ses  si  fréquentes  luilail-i  tiilr,'  époque  dans  la 
classe  des  artistes  musiciens.  On  ne  s'imagine  pas  à  quel  iioint  il  est  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impossible,  d'orgam.ser  à  l';iri-,  cette  (•Mî)itnle  des 
-Tirls,  une  fêle  musicale  de  quelque'iniportance  et  d'uiio  véiitabic  valeur. 
^'ous  le  dirons  plus  tard. 


i.; 


;»"•;& 
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l'homme,  Voi^^*avéz  giiffre  souci  du  ftui  supoï-uarr,  et  ne  montrez 
iVardeur  quo  po)ir  l'imales  doux  moyens,  de  l'acliviU'!  piugressivo, 
et  pmn-  Ip  i)lns  mauvais,  la  guunv.    "  La  guen-i!  osl  ini  lurollaiiv 
»  forcé  lins  priiu'ipi'S  qui  s'agiti'ut  iMieore  daus  le  s<,mii  do  1  liuina- 
»  nilé.    i\e  nous  en  plaignons  donc  pas   /ro/)  ,■  eonipnMious  plutôt 
*  l'économie    du  milieu  inipaiTait    di^is    liMjuel    nous  vivons  et 
B  voyaiieons   hravonient,  r«  dépit  de  quelques   quakers,  dans  le 
«tourbillon  oriiixeux,  où  Dieu  uoui  a  placés.  »  Pour  udus,   nous 
nous  plaignons  du  fond  du  cœur  de  celle  nécessité  eruelle  ;si  nous 
acceptons  pour  aujourd'hui,  et  dans  eerlaiues  eireonslanees,  le  re- 
cours ù  cette  exlrémité,    CT'st  toujours  sinon   avec  liésitaliou,  du 
moins  avec  douleur.  Nous  nous  elïoreons,  tout  n\  usant  au  besoin 
des  moyens  fîuerriers,  de  reeonnniuider  et  d  eiiS;'iL;uer  avant  tout 
les  voies  de  l'activité  pacilbiue  ;  nous  cliercluius  à  piépar.'r  la  paix 
pour  avoir  la  paix,  (l'est  le  but,   surtout,  le  {Jirand  but  ieli{.'ieux  de 
la  concorde,  de  la  fraternité,  de  l'ainour  universel  <(ui  occupe  toute 
notre  sollicitude,  et  nous  allons  au  (lovant de  lui  de  tuiil  nuti'e  ef- 
fort. Nous  disons  qu'il  f.iut    mettre  un  terme  aux  luttes  ndieuses 
qui  désolent  Ui-trrre  et  (pu;  prescrit    la  paiole   divine  du  Christ; 
nous  disons  (pi'il  faut  luer  le  f:éniiMle  la  liUcne.et  noiisnuuslaisuus 
honneur  de  cette  pensée  d'aninur,,  de  cette  llainnie  sainte  «pie  nous 
garderons  vivante  dans  nos  cœUrs.  J'aix  au  mondcet  glùii-eà  lu 
France  !  telle  est  notre devise,  ulfre/.-en  une  meilleure,  et  plusihu- 
muihc  et  lilus  chrélieime,  et  nou^  l'iiiserirons  sur  notre  di'apeau. 

Nous  souhaitons  (|ue  la  /treue  indipcndanlc  rcvjeiinc,  ï;"d  se  peut, 
nu  bon  sens  et  à  la  logique,  à  la  bienveillance  et  à  la  justice.  Nous 
l'engageons  surtout  à  n(.'  [dus  calomnier. 


que  VAngloieri-e  est  trop  habile  pour  se  mettre  ainsi  elle-même  au 
lian  des  nations,  pour  avouer  (ju'elle  veut  s'emparer  de  l'isthme  de 


Sue/,  et  lie   rilgypte,   à  sou  prçHi  exclusif.  Nous  croyons  (|nt^sori 
i-itérét  bien  entendu  doit  hii  faire  accepter/le  canal,  qui  est  le  mode 
de  communication  le  plu;- facile  et  le  plus  avi 
mondi 


vautageux  pour  tout  le 


Au  moniiMit  où  tous  les  yeux  sont  de  nouveau  fixé.s  sur  M.  Martine?.  Je 

lu  Itosu,  on  nii  lira  pax^inisiiitt'rètlM ligne* suivantes  etmcA-^tM-liitF 

"Mai*  liMliplonuilie  européenne  ne  doit  jras  selmHH'r-tramsiTf/prHôûniës  ^Wâr/yrs  et  ilu  G^nie  du  chrisUanisme,  et  extraites  de  nmwn\ 

au  pacha  la  construction  'du  canal.  Kn  lester  là,  se  tenir  dans  les    du  Congrès  de  Henné 


li«s^«8v  péùr  C#?<MN|è^ 

tte  union,  soDt  dèj&  arrivéM  i  liadhi* 

^ élébratioii  du  niaria^,  U  gouvernemi 

rvcciiDU  par  les  trois  graudes  pui>8ance8  du  Nord. 


autoristiit  cette  union,  sont  dîj4  arrivéM  i  liadrid.  On  asjirè  quiilL.. 
tôt  après  la  célébration  du  niaria^,  U  gouvernement  de  rEspajjue  stn 


Le  canal  de  Suez. 

;  l>'aprés  les  eorrespoudanees  di nient,  publiées  par  les  joiirnaux 
d'.Vileniague,  il  |)araiirail  que  la  diplomatie  eui'opeeinii'  ne  suj-ait 
pas  éloignée  de  saisir  sour^  son  véritable  point  ili:  vue  la  question 
de  l'isthme  de  Suez,  et  presscnlirai;  la  solution  ijue  nous  avons  si 
souvent  exposée. 

Eu  eïïel,  on  lit  dans  la  C.tt^f tte  de  Cologne,  sous  la  date  d'Alexau- 
dri  .  'iXi  si'[Piembre,  la  nouvrljc  >.iiivaiite  :  u  |,c  coii>iil.  n,.|||.j.ii| 
d'Angleterre  est  parti  poiu' 11"  Ci'.irc,  allii  de  eoutiiiiier  les  négocia- 
tions avi-c  .Mebeinel-Ali  sur  le  pa,->iige  dans  lliide.  Les  consids 
généraux  de  franeo  el  de  Hussii;  ont  proteste  eniUrc  une  conven- 
tion rwclusire.  » 

•  IVapn'.H  la  Gdzrlle  unirerstllr  allemundr,  il  n'y  auiait  i)as  eu 
seulement  'une  pi'olestalion  pail'elle  de^  ie|ire.-eiilanls  de  la 
France  et  di'  la  lUissie,  mais  il  y  aurait  eu  un  eoneonis  gênerai  de 
tous  les  diplomates,  à  retl'W-tffmHtre-tnirrprnpnsition   don   atiire 


■tire  il'Alcx'andrie 


du  iH  M'p- 
dîidoinalcs 


gem"e.  Voici  comment  si  xprime  une  ic 
lend)r.',  iu>éree  ilaas  i;e  j'unnal  :   «On  as>ai"e  cpie  li 
étrangers,  à  l'exeeplioii  de  c.lni  d'Angieici'it' ,  ont    consrillt   à  Me-. 
hcm.'l-Ali  de  construire  un  r.'vwi,  enti'e  la  nier  Kuuge  et  la  .MeJilei- 
ranee.   » 
Si  la  question  du  mode  de  counnuiiicatioii  a   été  ainsi  posée  pa  r 


\)i ,  .   . 

termes  d  un  simple  conseil,  ce  serait  donner  beau  jeu  à  la  politique 
anglaise.  L  Angleterre  ne  se  contente  pas  de  conseiller  à  Mébémcl- 
Alil'exicutioirdu  chemin  il'  1er,  car  elle  sait  bien  fpie  le  pacha 
n'en  a  pas  b-s  moveiis.  I.  Ai.gU'Ierre  sollicite  l'exécution  du  chemhi 
de  fer  par  une  compagnie  tiiglaise.  Alln  de  se  placer  sur  la  mémo 
ligue,  alin  de  mettre  sur  le  :>ied  d'égalité  l'intérêt  européen  et  lin-. 
térel  anglais  mal  entendu,  li  diplomatie  doit  demander  à  MéhOmet- 
Ali  l'ex.  cntion  du  canal  par  une  compagnie  européenne. 

Arrivé  à  ce  point,  le  débat  se  trauhporte  nécessairement  à  Coiis- 
lantinople  ;  car  il  5e  eomplique  d'une  question  de  territoire  et  de 
propriété,  et  par  conséquent  de  souvi^-raiueté.  Cette  question  capi- 
tale et  essentiellement  politiiiué,  ipie  ladiplomatieanglaise  s'i-d'orce 
de  tournif  elde  réduire  aiix  propoiiious  administratives,  se  trouve 
dés  l(»rs  nettement  posée,  et  il  est  évident  qu'elle  ne  peut  être  ré- 
solue que  par  nu  traité  analogue  à  la  convention  des  détroits.  Me- 
ner à  bien  un  pareil  traite  devrait  étn;  la  gloire  de  la  France.  Nos 
hommes  politiques  le  comprendront-ils'.' 


C'rl»e  r«p«Knol«. 

I,e  i\,  le  ministère  de  .Madrul  avait  rot;u  de  la  fronlji^rè  ilc  Catidofine 
ik's  dépêches  lui  ;iiiiimn;iiiil  I  aireslalimi  de  plusieurs  ofliciers  Mipérieurs 
csiiamiiil.-,  ipii  .-e  dl^|m^ail'llt  à  venir  n'eiininieiieer  la  j;iiiTre  civile  dans 
la  l'^•nill^ule.  Ce  iiinuven»«ftit  dos  rél'iif-'iés  ile>  ilé|»ots  vers  les  Pyrénées, 
riiiiliiiuiiil  le  1',).  si  l'iMi  en  croil  les  lettres  de  Perpignan,  et  oeeasionnait 
une  L-raiiiie  >iir\eilliuire  de  la  part  île  la  peliee  nai  eaiM-.  I.e  1 1  ont  tié 
anéles  à  CarcassDiUie  leetiloiiel  Marlell.  ancien  eoiiniiaiidaiit  d'iinbatail- 
luii  franr  de  la  ('alaluiiiie,  rex-ailininislraleur  des  fnianees  Mirallès  ctlrois 
au;res  eliets  iidhients  ;  à  l.unoux,  le  niènie  jour,  le  lieiilenant-eolonel 
bavait;  à  .Narhoiiiie,  le  l.'l,  quatre  ::énérau\,  et  le  10.  un  à  Crireas-oniie, 
Ions  a|tpaileiiant  au  parti  carliste.  Le  laineux  l.ailron,  chef  de  parti  re- 
duulahie,  avait  •■té  éclatement  arrêté  à  bordeaux. 

Ou  lit  tlaii>  la»;i//He//e  des  l'ijrntres.  journal  de  Rayonne,  du  2i; 
.1   Le  |ieu|ile  es|ia;;noi.  en  ^oiiteiiaiii contre  -Naiiolçoii  une  lutte  terrible, 
a  prouvé  an  iiioiide  ipi'il  préférait  les  jiérils  de  la  fiuerre,  la  mort  munie 
ail  .sieriliee  de   son   iuilépeiida.nee  ;  il    saura  déployer  uuluiit   d'énergie 
piiureon-éVver  un  bien  au>si  (ireiiiii\.  la  liberté.  / 

Li'>  liipiipe>  iliriLiéi's  sur  la  Navarre  dans  le  but  d'oblii-'er  ses  habitants 
à  payer /'(////;o/  dû  sang,  tlont  les  exemptaient  leurs /Mero.f,  et  d'étouf- 
fer liiute  leulaluo  d  iiisurreclioti,  sont  eaiiloiniées  sur  plusieurs  points  du 
Ita-taii. 

Il  |iarait  ijuc  le  fjénéral  Pavja  reenniiaissaiit  toutefois  le  droit  qu'ont 
les  Navarraj.-  de  ^e  refuser  àTaeeoiiiiilissciueiit  d'une  levée  non  sanction- 
née par  les  eliaiiilu'es',  iitl?ndra  l'eveeuliou  de  celte  formahté  pour  mettre 
la  léiialilé  (le  son  eoié. 

Du  reste,  raspeet  que  présentent  les  provirtees  du  nord  est  menai;anl;  de 
toi.-  eolés  l'on  s  accorde  à  dire  que  des  réfugiés  franchissent  la  frontière 


0  Trois  poètes,  M.  Marlinez  delaRosa.M.  Canning  et  l'auteur  de  cei 

>  récit,  se  sont  trouvés  ministres  des   affaires    élraugères  presque  enl 

>  même  temps.  Il  est  peu  d'boinnies,  dit  Montaigne,  abandonné.-.  À  la| 
)  iKiésie  qui  ne  se  graliliassent  plus  d'être  itères  de  l'Enéide  que  «lu  plus! 
)  beaugareonde  Home...  Je  me  jette  aux  affaires  d'Etat  et  à  l'iiniversl 

>  plus  volontiers  quand  je  suis  seul  Je  suis  fait  à  me  |Mirter  allè5rre.| 
i)  ment  aux  grandes  compagnies,  {tourvu  que  ce  soit  |»ar  intervai'.ei  etàl 
i>  mon  point.  L 

»  yueu  pense  M.  Martinez  de  la  Rosa,  rest»  comme  nous  da'ntltl 
1)  monde,  et  notre  illustre  Cannihg,  -détrompé  aujourd'hui  dani^  lèln.r 

»  nité".'  •  1 

fl  Après  l'affaire  du  7  juillet,  le  ministère  espagnol  se- retira;  on  fitl 

»  d'infruelueux  efforts  iHiur  retenir  Jiarlinez  de   la  Hosa  :  qui  chante  Ml 

u  libre.  Columellede  Cadix  regretta  rour.igeusement  dans  ses  vers  lare-l 

»  publique  sons  le  règne  de  Claude.  Au  reste,  le  nom  de  Martinez  de  lil 

»  Hosa  aflli>;e;  lorsque,  sortant  des  ruines  de  Grenade,   il   brille  sur  li| 

»  scène  publique.  »  ■--  (Presse.) 

Ta  jeune  Allemagne  rêve,  la  jeuue  France  se  dispute,  la  jeune  A 
terre  prie,  la  jeune  Amérique  duite  et  la  jeune  Irlande  ehane. 

•^  '  \  [Morning  Herald.) 

Les  journaux  anglais  se  préoccupent  dé  la  marche  ascendante  duZoll-^ 

vereiu.    «  Le  roi  des  Belges,  dit  le  ^lorning-Uerald,  s'étend,  duncMol 

di.-cours  du  trône,  sur  les  arrangemenU  que  son  ministère  a  eorçlus  ivecj 

cette  association.  Les  journaux  de  la  ligue  et  autres  organes  whigs  ridi-l 

eaux  ne  manqueront  pas  de  s'élever  contre  ce  traité.  Ils  ne  réflicliisMDtl 

pas  qu'en  eon.-ohdanl  les  ressources  de  l'Allemagne  du  nord  cldelaBel-l 

giqiie  par  une  union   commerciale  égale,  il  les   enrichit  et  que  les  mar-l 

ches  de  I  Angleterre  y  gagneront.  Mais  c'est  surtout  comme  garantie  de  la 

paix  euro|»éiime  que"le  diMV.'urs  du  roi  est  satisfaisant.  » 

,    «  Le  Zollverein,  dit  le  Standard,  a  été  long-temps  un  sujet  de  pliio- 

tes  injustes  de  la  part  des  partisans  du  commerce  libre  de  I  Angleterre. 

Espéraient-ils  que  les   Etats  du   continent  se  croiseraient  les  liras  pour 

faire  plaisir   aiiX  marchands  et  aux  manufacturiers  de  1  Angleterre,  *l 

qu'ils  ne  suivraient  pas  notre  exemple  en  saisissant  toutes  les  occasions 

de  faire  faire  des  progrès  à  leur  industrie?  Cela  serait  alisurde  et  derai- 

sonnaille.  Une  union  commerciale  comme  le  Zollverein  est  la  ronseiiuen» 

nécessaire  de  la  paix  qui  règne  depuis  plusieurs  années  suf  le  couUueot. 

Le  rapjiel  des  lois  de*  céréales,  tant   recommandé  comme  uo  moyen  « 

détruire  toutes  les  entreprises  conimerciules'ou  maiiufacliirieres  du  cou- 

tiiient,  aurait   un  elfct  préei.-iénient  oppo>é  à  celui  qu'où  ea»U«;nd.  il 

fournirait  à  nos  voisins  la  facilité  de  rivaliser  avec  uous  pour  les  api- 

taux,  et,  avec  les  moyens  |tétUM»aires    les  désirs  et  l'ambition  auginfiiif- 

raient  comme  toujours.  Lu  sacriliaulnorre  agriculture,  ii«»«»  puurnwi» 

empèi  lier  l'uoion  continentale;  nous  ne  ferions  que  rendre  1  union  (<"'» 

I  riche  et  plus  formidable.  » 


TIIKATRVS   1.MSH.H  i:S. 

Après   IJihUi.  .Xnina,  el    //  llaihirre.  les  llaliens  ont  repris  Soiiirn- 
mide  et  /  l'arilani.  M.  l'onia-aii.  a  qui  le  n'ile    d'.Vssiir  ii  a    point    été 
f.ivoralile,  l'.uiiiee  ilmueo',  est  un  chanteur  exi'cssivciiii'iit    inégal.    Le 
plus  suineiil.    Il  eiianle  au  dessous  ilii  ton    et  avec   une   alladissante  no- 
hless  ■.  M, lis,  par  nioiuints.  il  si:   relève,  repienil  le  diapasiei.- et    sa  voix, 
i.'nii)danl  eoriuiii' un    t^Miierre,  arrive    à   vies  ell'els    (l'une  lielle   ei  lai-^je 
puissaui  e.  Am'c  lui,  il  ya  pres(|ue  I mjours  d'ai;ivaliles  Mir|irise-  pour  les 
ainliteiirs,   (|iii.    a|)rès   les    preiiiicies   miles   s  aile, kIciiI  i;.  ucrahuieul    à 
beaucoup  jilii-  iiial  que  ce  (pu  anivc  Samedi  ùeruier,  il  a  c(jiilrelialaiicé 
le  succès  (I  ■  .Mme  Cnsi  dans  leiliio  s|ileiolii|f  qui  ourrtrl'e  (leiixieiiie  acte. 
Ceux  (pii  mil   (  ut.  laiu  Mme   (eisi   dans  ce  morceau    eoiii|ireii(iroii.  cju  il 
est  peu  de  (;iiauteurs  (jiii   puissent   arriver  à  ceiésiihil.   V.n   soinm"  , 
lor^-ant'  el  le  laleiil  de  M.    1  (lrlla^,lll    preseiileul   plus  i!è   détauls   ijne 
de  qualitis.    Pour   notre  part  ,  nous   ne   savons   lri>|>   ^i   celle   iiiéiralilé 
qui     periiiel  d Csperer  île.  lemiis   eu   temps  un  hel  cela  ;■  (i\iis|iiraiiiiii, 
n'est    pas   piélérable   à  une    UKvl;ocrilé    imilorme   (]ui  iroulra:.'e  jamais 
■limiile»Jiiiiii_qiiL.jiUi»i»  ^l'arr.ve  a  provoipi  r    une  vivi;    émotion    du 
co'ur.  Cesl'clui.sc  SI, rare. qu'une  sensation  pro'.oiide.  (piiui  peut  bien  l'a- 
cheter au  prix  de  i^uflques  <liui;riii..  (!(•   I(une.  ^Mii.e  (iiisi  ('.-it   toujours 
admirable  (i.iiis  le  lAr  de    la   yiamie  reine.  Mine    lîraiiiliilla'est  dêciilé- 
ment   adopti-c  par'  le   public,  lual/ie  les    imperreclimis  si  rei:rel tables  de 
souOrgane,  el  tel, I  lait  aiilaul   l'éloee  du   goiit  (lu   piil'l;.'    que  du  talent 
éiiiiiient  de  la  e;.iiialrice.  11.  Corelli  iieiil  bien  sa  paille.  L'élément  nasil- 
lard dosa  voix   (l'-^paiait   d.iiisles  eiiseiiibles.  Il  serait   à   desiivi  rpie  cet 
irlisie  put  n'étr('  niilisé  i|ue  dans  di's  rolcf,  de   ce  i;eiire.  .Mais  eoiiiiiieut 
l'espérer,  tant  (jiie  la  liôiipe,  ue  compleia  pas  d'aiiiri'  téi.orqiio  M.  Mirio! 
L  opira  lie  /   /'«///('«i  e..-l  iiionli;  e.(uiiiiie  l'aiiiiée  ilenuere.  Lablache, 
Mario,  lloiu'iuiicl  MiiieCrisi.  fiu'iueraiint  nu  ipialmu-  parf.iil,  si  Itimcoiii 
n'.av.iil  le  iiiallieureiixilei'a'„i  de  ;e  leilir  u'.isliiieiueiil  au  ties.sous  du4on. 

ieii  re^iiiîttitliie. 


cond  acte  nve,:  Mme  Stoltz  et  le  caiitaliile  du  trorsième  :  Pour  tant  d  a- 
wioi/r.  .M.  Laloiir  n'a  |»«int  de  qualités  Uaiiseendantes,  el  il  n'y  a  point 
d'aiiiiireiice  (pi  il  soil  réservé  à  jaiii.iis  inircjanatismo  ;  mais  c'est  un 
arlisl(;  eslmialile  ipu  ne  compnmi.llra  pas  les  rôles  ipii  lui  seront  confiés, 
\  cette  repiéseiitaliiin  de  la  /'ucurili ,  ven.iredi  dernier,  le  f.Tand  sm'cès 
de  la  soirée  a  éié  peur  Mlle  Grisi,  ipii.  aibiiirablemcnt  secondée  par  F'eti- 
pas.  a  danse  un  pas  cliaruianl  au  il  iivièuie  acte.  A  propos  de  la  danse, 
nous  i;e  saurions  trop  iii-ister  auprès  des  chefs  du  corps  de  ballet  pour 
(|ii'ils  exii-'cnl  de  leurs  choristes  (le  marcher  en  mesure  lorsipi'ils  para- 
ileiit  sur  1,1  sci'u''.  Il  n'y  a  rien  d'irrilaiil  coiiiiiie  de  voir  toutes  ces  jani- 
lies  remuer  elKiciine  à  sa  guise,  pendant  que  l'orchestre  marque  les 
rlnthuie- les  plus  irrésistibles,  (e  iliM'ord  entre  la  vue  et  l'ouïe  (-si  des 
plus  ilésagréaMes  ipie  nous  sachiiuis.  Ces  messieurs  et  ces  dames  dan- 
sent ;isse/.  mal  pour  ipi'il  ne  l 'ly:  soit  pas  interdit  de  savoir  maicher. 

In  seciuid  dijhut.'liit  s'est  vss, lyé  récemiiieiil  dans  le  rôle  d(^  Hrahantio 
<\'()l/iet/(>.  CCst  une  ienlative  niallieureiise.  Le  rôle  du  iK-re  de  Ih'sdé- 
iiioiie  n'e,-t  |ioiiil,  l.iut  s'en  faut,  ii  la  porléc  des  écoliers.  Il  faut  une 
grande  eiiiViile  de  la  H'ène  jiour  ne  pas  y  être  riilicule.  Nous  conseillons 
a  M.  Obili  de  reuoiiicr  ù  l'Académie  royale  de  Musique  jusipi'à- ce  qu'il 
ait  acquis  ailleurs  la  liberté  de.  k'ir-niembres  et  des  muscles  de  son  vi- 
sage, el  (]u'il  ait  assez,  familiarisé  son  oreille  avec  l'orchestre  ponr  être 
sur  de  chanter  dans  le  Ion  de  l'aixompagnemenl.  .M.  Ohin  a  un  bel  or- 
nais cela  ne  suffit  |ias  pour  jouer  le  rôle  de  Hra- 
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gaue  el  assez  décoT. 
Iiaiitio  d.'iiis  Othello. 

A  l'Opéra-Comifpie.il  y  aTu  aussi  un  début  :  celui  de  Mlle  Artémise 
lUiv.il  dans  V .litdxissadrire.  Mlle  Artémise  Ihival  est  une  jolie  personne, 
ipii  manie  avec  hi  aiieoiip  dliabilcté  une  petile  voix  aigrelette  et  de  fai-" 
lile  i^ioilee,  mais  d'iiii  tiiiilire  très  pur.  Elle  est  encore  très  jeune,  dit-on, 
el  il  est  possilile  ipie  le  (lévelo|ijieiiieiit  du corps amène  UU  dévelopi»enient 
do  Tel  ua lie.  (xla  est  à  désirer. 


Tinc\ri;i:-F»A\e,\i.s.- 


-  Le  /;ert/7i<7/.?,  comédie  en  trois  actes, 
,  ■  (le  .M.  i  eniinund  iKigué.  .       ■ 

Le  jeune  r.ii  de  Navarre  est  giinlé  à  v  lie  el  prisonnier  à 
France.  So.i  c.iii-iii,  lléîiii  111,  eh  relu,  l'oecisioii  de  le  perdrii 
!.'iii)iis  se  pronicl'eiil  de  le  lier  diiis  le  palais  (lu-Louvre  mémo 
luière  oe-asimi  favorable.  Sur  l'existeiu'c  pr/'cie  ise  el   iiieua  i 

pu'de 


et  en  vers, 


une  noble  femme,  éprise  d'Henri ,   et  qui  s'est  attachée  à  sa  itersonn 
dans  une  coiidiliun  servile,  aliu  de  veiller  sur  lui  et  de  le  sauver  ue 
pièges  de  ses  ennemis.  Le  matamore  Evoé  est  le  comte  de  Monlgomfrv 
le  frère  de  Malhurine  ;  Evoéijoue  un  rôle  grotesque,  alin  de  moins  e>fn- 
ler  les  soiipt;on>  et  de  favoriser  1  évasion  du  jeune  prince ,  1  espoir  a 
la  F'rance  et  du  nionde.  .  '  j 

Henri,  cejtendaut,  dédaigneux  du  péril,  n'est  occupé  que  de  P'*'"!" 
de  chasse  et  d'amour.  Pour  lui,  chaque  jour  a  sa  fêle  valante,  etiai 
nuit  ses  mystérieux- rendez-vous.  Lu  jour,  la  belle   Panilore  **■"' 
Héariiiiis  :  j  Ce  .M»ir.  »  Ce  rendez-vous  a  élé  comploté  av-c  les  m'S"""!: 
on  veut  l'aire  quelque  grand^scaiidalc  dans  le  palais,  et  prolder  I"'"''"- 
du  trouble  d'une  surprise  nocturne  pour  se  débarrasser  du  prince,  w^  ^^ 
apprenant  que  Uapiu  a  lui  aussi  une  bonne   fortime  romanesqui", 
fantaisie  de  faire  échange   avec   son   poète.  H  l'envoie  chez  la  fijm'j;^; 
tandis  que  lui  même  vu  tenter  une  chance  inconnue.  Tandis  que  IM 
ce,  hardi  ci  verl-galant,  s'embaïque  ainsi  dans  de  folles  aventure., 
Ihuriiie  le  suit,  el  continue  sa  giirde  fidèle.  ;   |,„5p5 

Ce  premier  acte  pose  bien  les  elémeirts  d'une  jolie  comédie.  ''^^  ^^^  ^,, 
ne  se  développent  pas  avec  une  parfaite  franchise,  avec  clarté;  iniiK  ^^-^ 
luation  estsai.sissanle.  Il  ya  deloriginalitcet  de  l'intérêt  dans  V  ^^^ 
traste  de  rinsoiiciance  du  Béarnais  et  du  dévoucmenl  j*"'*'"'"""  .„ 'j^. 
obscurs  amis.  Malheureusement,  la  comédie,  dans  les  "«""  """""'^^'iLif 
tes,  tombe  dans  la  fantaisie,  dans  le  romanesque,  dans  nmpo»-  j' 
L'œuvre  devient  un  peu  futile  ;  les  moyens  dramaliqucs  **"'\",'!:  ' ',„f, 
style  est  souvent  prétentieux.  Ce  n'est  pas  un  bon  ouvrage;  cl  n"  ^  ^^^ 
fie  en  voyant  ainsi  arorler  des  fruits  généreux,  f'*"''*-'*'  ""'l', ,(,  rei 
/ie'nrnaiA- révèle  des  qualités  vives,  spirituelles,  aimables  ;  niais  oi  .^^^^ 
esprit  ■.'  A  quoi  tend  cette  pensée  ?  Poète,  que  veut  voire  fUiU'  _  npiir,*' 
vos  protestations  contre  le  mal  et  vos  élans  vers  les  moiiues  mt   ^^  ^^. 
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Extérieur. 

«■ède.  —  L'expérience  ayant  démtintré  que  l'ile  de  Saint-Barihé- 
Irtiy,  notre  s«u[e  colonie^dans  les  Antilles,  n'était  d'aiiciin^  uliliti'^jiii 
((iininefc«  ei  à^JTndu^TrTéTsûedoisB,  le  roi  Oscar  a  propos?,  feT!),  aux 
itits-séoéraux  d'en  faire  cession  à  une  puissance  étrangère^',  aux  condi- 
IJNslei  plus    avautat^c'uses   pour   le  pays. 

■     • ^  (  Mouv^ile  Gazette  de  Hambourg.  ) 

■fêine,  le  15.  —  Le  premier  convoi  d'éniicranls  hanovricns  s'est 
anbarqiic  ici  pour  Hio-Grnnde  (Brésil) ,  d'uà  il  ira  à  San-Léo|K»ldo  se 
MDiIre  àlÉcol«nie  allemande  établie  depuis  loîi^  temps  dans  cette  loca- 
lî^.Oa compte,  pour  tannée  prochaine,  sur  de  nouvelles  émigration:, 
(ir  led  DuuveUes  de  la  colooie  sont  bonnes.       (Gazette  d'Auçibourg.)  ' 

«axe.  —  Un  grand  Doml>re  de  patriotei  ont  célébré,  le  18,  à  Leip- 
iick,  ^aDniver^ai^e  de  la  célèbre  b;itaille  de  l.eip^ick.  u  Bien  que  toutes 
tefspérancçs  qu'avait  fait  naître  ce  jour  naient  pas  été  réalisées,  dit  la 
Ctitttede  Cologne,  il  rappelle  pourtant  le  souvenir  de  l'indépendance 
Mquise  par  les  plforts  des  peuples.  Mais  la  fèle  n  a  eu  aucun  caractère 
ificifl.  Toutefois  la  nation  fran\;uise  n'y  a  été  le  point, de  mire  d'aucune 
ïU'iue.  Lespt^uplet,  long-temps  divisés,7coninii'n(eril  à  se  comprendre 
(il  se  rapprocher.  La  réaction  est  même  telle,  qu'un  des  individus  pré- 
lots  à  la  cérémonie  a  crié  f'ive  Napolionl  et  bien  loin  de  se  soulever 
((dlrelui,  on  k'uki  liorné  à  des  représentations  amicales.  L'avenir  est 
kiu,  quand  un  eu  est  venu  là.  » 

■•Idiivie.  —  Des  ma^ses  d'individus  suspects  se  réunissaient,  vers 
liliadu  mois  dernier,  sur  les  Itonis  du  Danube.  On  croit  <|ue  ce  sont 
4b bannis  de  Conrtantinople  qui  cherchent  à  pénétrer  dans  la  Moldavie 
ill»  Vilachie.  L'autorité  redouble  de  vigilance.      [Gazette  de  f^'oss.) 

Mclto.  —  Le  12,  des  désordres  ont  éclaté  parmi  les  étudiants  en 
■édecinede  l'université  île  l'alermc;  et  des  jtersonnes  étrangères  se  sont 
jaolesà  eux.  Ce»  étudiants  rt  fusent  de  suivre  |e  cours  d'un  peofesseur 
Itdiiique,  incapable  et  immoral.  Lé  sang  a  été  versé  et  il  y  a  eu  des 
imsiatittn».  (Gazette  d'Àugsbourg.) 

■alH.  — F^e  Triton,  Tenant  de  cette  lie,  est  entré  le  24  dans  le  port 
k  Nantes,  Au  14  septembre,  la  république  jouissait  de  la  plus  grande 
maquillité.  Le  président  était  toujours  au  cap.     (National  de  l'Ouest.) 

■SVt'B  DBS  «Ot;»:«AUX  BU  X%  OCTOBM8  11144. 

"L«  d'râières  nouvelles" reçues  deiSaint-PétersIiourj;,  dit  le  ConstUu' 
fiOKv/,  annoncent  que  l'émncreur  Nicolas  a  éprour»-  line  douleur  telle, 
h'>>iurtde  Ia  ^aode  «iucbeMe  Alexandra,  sa  flile,  que,  depuis  cette 
I  Wue.  sa  sanîé  .^e  trouve  gravement  d(Tan(:ée.  H  vit  dans  uu  isolement 
IprM'Iue complet  et  ne  s'occupe  plus  d'affaires.  Sun  ciiraclcre  ,s  est  Ijëtu- 
|*'P*frt.  Celte  maladie  cause  une  impression  pénible  et  profonde  dans 
I  Mat-félerskMHirg. 

1  -  Lt  •/Vejiff^  i  ëéfant  du  Joitmal  de»  Débats,  pfKidi  à  protéger «t 
iMfiidrele  coup  d'Etat  dont  l'E>pagne  va  être  le  ihéÉtrre.  Ses  corres- 
Nancfs  de  Madrid  confirment  pleinement  ce  qu'aile  disait  laT«ill*%i 
wnirqne  la  préscntaiion  du  projet  de  reforme  n'a  nullement  altéré  la 
Ifiiiquiilité  d(mt  jouit  l'Kspa^'ne.  Il  n'est  pas  exact  de  dire,  suivant  elle, 

Jiwimelc  font  la  plupart  des  journaux,  que  les  esprits  sont   dans  la  plus 
rniM|«  f^ruientatwn  et  que  ta  division  est    plus  grave  que  jamais  Ji 
ttrai)(js  du  parti  modéré.  C'est  le  contraire  qui  est  vrai. 


—  Tne  aff.iiic  qui  a  été  jugée  hier  par  la 

tribiin.il  civil  delà  Soiiie,  proii\e  jU'-qii  ,i  ipiel   point  il  ^ei 
rinloiél  (le  tous,  qu'une  surveillance  spéciale  fût  exercée 


ans 


Faits   divers. 

.7  t^'Honnancps  du  roi  insérées  aujourd'hui  au  Moniteur,  il  résulte  : 
lu  '*  '^'^"^'bC  électoral  de  Manies  (Seine  et  Oise)  est  convoqué  pour  le 
'«novembre,  à  l'effet  d'élire  un  député ,  M.  Hernoux  ayant  été  promu 
"pade de  contre-amiral;  2"  Que  l'adjudication  passée  le  15  pour  lacon- 
rsiondu  chemin  de  fer  d  Amiens  \\  Boulogne,  en  fiiveurde  MM.  LefTitte, 
I  «Intel  comp.  est  a|)prouvée  ;  3»  Que  celle  passée  le  9  pour  la  pose  de 
Iti'hlf^'*'^  et  l'exploitation  du  cliemin  de  fer  d'Orlétfns  à  Vierzou,  et 
I  7^'",  <Je  fer  d'()rléans  i  Bordeaux  est  approuvée. 
L^'igulière  coïncidence!  Au  même  moment  où,  sur  divers  points  de  la 
Iko"^^'  ^\^  '•'il'unaux  condamnent  à  la  prison  quelques  pauvres  ouvriers 
jj^**^  "avoir  cherché  à  relever  leurs  salaires  par  la  voie  de  fa coali- 
lltiimo  '^■■^î^nnances  royales  approuvent  et  sanctionnent  l'agiotage  des 
13'*^^»  'l'aclions  de  chemins  de  fer,  a|ipronvent  .et  sanctionnent  la 
litoii"  l"™®*  parles  gros  capitalistes  au  détriment  de  I  Etat  à  l'occa- 
"«l<lu  chemin  de  Viewon.  "    . 

C  ^""rjonnance  du  24,  M.  le  baron  Alley  de  Cyj)rey,  ministre  de  la 
-     '"  ««xique,  est  promu  au  grade  de  grand-olïitier  de  la  Légion- 


\i\ 


S0U8- 


lotineur, 

lïiiition     **  ^^'"^'■al'*"'  '•u  2*  tJe  cp  rao"  .  le  comité  central  des 

I J:™' pour  la  Guadeloupe  a  décidé,  qu'à  raison  du  nouveau  désastre 
IL»r^'"."'*"''^'gé  la  colonie,  la  clôture  de  la  souscription  n'aurait 
pj»e  le  1«j»nrief  prochain.         .  »~ 

piîlio  '"'''^'''"  l>renant  le  nom  de  Lindor,  est  (tarvenu  à  mcllre  en  cir- 
hAnoi«1'  '""'  ""  Belgique  qu'en  France,  de  faux4»il4ets-de  la  banque 

»rre  de  100  livres  sterlitrgs. 

«jua,/""  *""''**"''■  ioformer  le  public  |)our  le  mettre  en.garde  contre  les 

^  '■'^^^  i^e  ce  faussaire,  tjui  est  Ijjiijet  des  plus  actives  recherchés. 

hàiii  "'^"''"''î^tioii  de  la  nouvelle  église  de  la  Villelte  a  eu  lieu,  aujoiir- 

II, L  y"  ■"'.l'sence  de  M.  le  comte  de  llambuleau,  préfet  d«  la  Seine,  de 
puc^j J!':'""iSous-prcfel  de  .Saint-Denis,  dis  maire,  adjoints  etmcndtres 

Milçj^'  "i""''-''!»'  de  la  commune,  et  d'une  nombreuse  assemblée  de 

"«lioij  ^"^   wchevèque  de  Paris  a  pré  sidé  aux  cérémonies  de  la  consé- 

pç  ji^|!''''"-Rollin  a  remis  au  conseil  d'Etat  le  pourvoi  do  la  compa- 
I    -"'  iiiiouard  contre  la  décision  du  ministre,  qui  l'acNcluc  de  i'ad- 


chambre  des  vacations  au 
er.tit   iili^le,  dans 
qu  une  surveiltance  spéciale  fût  exercée,  comme  l'a  dé- 
montré y.  Euj^ùne  Sue,  à  l'égard  des  maisons  d'aliénés. 

Une  (lame  l.emaitre  fut  enlevée  de  son  domi-'ile,  le  0  jiiiil.'t  dernier, 
et  lijiusporlée  dans  la  ntainm  do  M.  le  docteur  Brière  de  Boisniont,  eri 
vei-tiid'iin  iiiMiiilat  déciTiié  par  M.  le  piérci  de  police.  Kllc  forma  une  dé- 
mande de  mise  en  libi-rté  contre  son  iimri.  Di'vuiil  le  triliiiiial,  le  (i  (k^Io- 
bce  dernier,  M.  Leritailie  atfiniia  qu  il  était  étranger  à  la  détention  de  sa 
femme.  Le  Iriliunal  le  maintint  m  cause  et  cliari.'ea  M.  le  d<M>tcur  Ferrus 
de  faire  uii  lapixirl  sur  I  élat  nunlal  de  Mnn- Lemaitre.  Dans  son  aii- 
diejicc  d'hier,  jugement  i]ui  ordonne  la  mise  en  lilierté  iininJdiile  de  In 
dame  kemaitre,  et  donne  acte  à  laSIle  de  celte  dame  de  l'offre  fiiite  pur 
elle  de  recevoir  chez  elle  sa  mère.  Ainsi,  jiliis  de  trois  mois  se  sont  écou- 
lés entre  l'enlè.vement  de  .Mme  Lemailre  et  sa  mise  en  liberté. 

—  Hier  au  soir,  vers  sept  heures,  trois  gardes  uiunicipaiix,  accompa- 
gnés d'une  foule  immense,  cmuluisaient  toute  une  famille  de  voleurs 
-hez  le  commissaire  de  police  de  la  me  dArjjenleiiil.  Cette  famille  se 
composait  du  père,  de  la  mère,  d'un  pitii  garçon  de  dix  à  djiuze  ans  et 
de  deux  petites  filles  âgées  de  six  à  liiiil  ans.  Elle  avaiî  élé'pri.-e  en  fla- 
grant délit  de  vol  de  six  couverts  dar^-ent  au  restaurant  llcdouin.  Di- 
manche dernier,  joiir  où  cette  farrille  av.iil  diué  au  nréiiie  realauraut. 
Huit  autres  couverts  s'étaia'iit  trouvés  en  di  llcit.  _^ 

—  Nos  législateurs  ont-ils  sonué  h  prohiber  la  fabrication  des  conser- 
ves alimentaires?  l»eiit-on  assimiler  le  gibier  conservé  au  i:ibier  frais  et 
qui  vi  ni  d'être  tué?  Mais  ce  u'esl  pius  du  gibier  dans  h'  sens  ligal,  c'est 
un  objet  de  commerce,  liiie  man-liaïKlise.  La  cour  royale  de  Boiien  (ap- 
pels-o«rrectionnels)  vient  di'jii''er  en  effel,  en  infini  anl  le  jujiement  du' 
Havre,  que  des  terrines  de  perdreaux  de  Néruc  et  des  conserves  de  gi 
bier,  ont  pu  être  niiM-s  en  \Tffte  mènje  peiiilanl  le  temps  où  la  chasse  n'est 
pas  ouverte,  sans  dtfiirier  lieu  à  l'applicaliuii  des  (M-iiies  portées  contre 
ceux  qui  mettent  du  gibier  en  vente  eu  temps  prolTibé. 

—  L'affaire  du  .MciirAbralianij  cuiplové  à  la  nïairie  de  Houen,  estlixée 
pour  la  session  prochaine.  Elle  présenta,  dit-on,  une  certaine  analogie 
avec  la  fameuse  affaire  Ho;irdeqiiin,  et  promet  de  pitovubies  révéla- 
tions. ' 

—  I^s  journaux  de  Lyon  annoncent  que  le  Bhone,  qui  était  resté  quel- 
que temps  stalioonaire  ii  une  hauteur  considérable,  coiumeuce  ii  augmen- 
ter et  menace  d'une  inondation. 

—  L'Op/nion  d'Auch.  qui  avait  rapporté  le  bruit  de  l'entrée  d'Espar- 
lero  en  Espagne,  dément  aujourd  hui  ce  fait  de  la  manière  la  plus  for- 
melle. 

—  Nous  avons  signalé  hier  la  singulière  façon  dont  certains  industriels 
expédient  dans  les  déparlements  leurs  prosiMctus.  Il  parait  (luc  la  maison 
(|ui  a  lancé  le  dernier  arrivé,  en  a  mis  60,000  exemplains;  à  la  potte  de 
rttfii,  c*  qui  a  forcé  de  retarder  le  départ  des  malles.  De  celle  avalanche, 
d'après  les  renseignements  exacts  que  nous  nous  sommes  procuré»i  6  à 
SOOexemplaires  sont  venus  iHouflo.  ' 

En  mettant  en  moyenne  le  port  de  ces  circulaires  i  TiO  centimes,  voici 
donc  an  impôt  de  30,000  francs  que  l'inventeur  du  procédé  pour  tenir 
les  appartements  secs  et  préserver  des  rhumatismes,  prélève  au  profit  du 
trésor  sur  la  province.  Quant  à  ce  qu'il  yagne  lui,  à  agir  ainsi,  le  compte 
est  facile  jk  faire  :  il  évite  le  timbre  de  2  c.  1  i2-qni  frapperait  «chacune  de 
ses  circulaires  et  2  centimes  d'alTratichissement  qu'elles  lui  coûteraient, 
c'est  encore  un  assez  joli  bénéfice.  Il  nous  .«embic  que  les  impudents 
auteurs  de  ces  vexations  devraient  êtrç  jwursiiivis  d  office  ;  la  tolérance 
de  pareils  abus  ressemblerait  presque  à  un  encoiirage'meiit,  et  nous 
voyons  souvent  des  t;hoses  si  curieuses  que  nous  ne  serions  pas  surpris 
d'entendre  accuser  le  gouverneiuent  de  çcservir  de  ce  moyen  pour  battre 
monnaie. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  \anfes,  du  22  : 

«  Hiermalili,  vers  les  neuf  heures,  une  petite  fille  d'environ  14  ans, 
dont  la  mère  est  placée  au  Sanilat,  pour  cause  de  foire  ,  dekcendail,  avec 
une  autre  feçime,  la  rue  qui  conduit  de  la  place  Sl-Lotiis  à  l'avenue  de 
Launay.  Arrivée  vis-ii-vis  la  maison  Mercier  ,  la  petite  tille  (juitta  soudai- 
nement sa  compagne  |K>ur  se  précipiter  dans  I  espèce  de  ^iouve.  de  J>  à  (i 
mètres  de  hauteur  qui  se  trouve  à  cet  endroit,  à  gauche  en  descendant. 
Heureusement  leau  était  grande.  Sans  aucune  contusion  ,  elle  alteignil 
une  nicrre  en  saillie  où  elle  .>;»»  posa  avec  tout  le  calme  d'une  |H'rsoniie 
qui  fait  la  chose  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  du  monde.  Elle  con- 
tinuait à  exprinwr  l'eau  contenue  dans  ses  vêtements,  quand  la  foule 
qni  était  accourue  parvint  à  |a  sauver  avec  une  échelle.  Celte  pauvre  en- 
fant est,  dit-oiij  comme  .«a  mère,  atteinte  momentanément  de  folie.  Mise 
très  proprement,  et  douée  d'une  figure  qui  respire  la  plus  parfaite  dou- 
ceur, elle  a  ému  profondément  toutes  les  iiersonncs  présentes  à  ce  triste 
spectacle.  L'abandonncra-t-on  ii  son  malheureux  sort,  et  ne  lui  doit  on 
pas  aussi,  à  elle,  une  place  au  Sanitat?  » 

—  Le  hareng,  qui  depuis  un  grand  nombre  d'années  ne  paraissait 
plus  que  rarement  et  eo  petite  quantité  sur  les  cotes  du  Calvados,  y  est 
revenu  cep  jours  derniers  par  bancs  ntiinbreux.  La  semaine  pas.sée,  il  y 
en  airait  tant  qu'an  pouvait,  pour  aiiusi  dire,  les  prendre  avec  In  main. 

(Haro.) 

—  Dimanche  dernier  a  eu  lieu,  à  Chi\lon-sur-Saonc,  l'inauguralioii  de 
la  nouvelle  prison  cellulaire.  M.  le  préfet  et  toutes  les  autorité  du  dépar- 
tement assistaient  à  cette  cérémonie.  M.  D  IléricourI,  évétjue  d'Autun, 
après  avoir  célébré  une  messe  basse,  a  prononcé  un  discours  qui  a  vi- 
vement ému  tout  l'audiloiie,  et  notamment  les  détenus  auxquels  il  s'a- 
dr<^sait. 

—  Dimanche  dernier,  sur  le  chcfuin  de  fer  de  SainlrÈlienne  à  la  Loire, 
une  rencontre  a  eu  lieu  avec  choc  entre  la  voilure  venant  de  Roanne  cl 
la  voiture  partie  de  Saint-Etienne  à  midi  pour  Slontbrison.  L'un  des 
chevaux  qui  remorquaient  la  première  de  ces  deux  voitures,  a  été 
versé  et  tué;  la  voiture  n'a  presque  lias  éprouva  d'avarie,  e 
voyageur  n  été  légèrement  touché  au  liront;  L'avant-lrain  de 
on  dcËceutc  a  été  jdùs  l'orlenicul  cudouma^jé  ;  cepcudunl  rieufâié  f&obotw 


X-- 


%t^r1a  ytfstï«wétsùdl|fêp 
trophe  dont  Péra  étdit  menacé.  ÇtiacuD  ne  .songea  plus  qu'à  mettre  sa  fa- 
mille  et  ses  objets  les  plus  précieux  en  sûreté.  Pendant  plusieurs  heures, 
la  grande  rue  fut  eneomhrée  <le  femmes  et  d'enfants  qui  se  sa:ivaient  à 
deini-vètus  el  d'une  foule  innonilirable  de  portefaix  employés  à  effectuer 
les  déménagements. 

»  IMiis  de  cent  cinquante  maisons  ont  été  consumées,  toutes  maisons 
(le  pteiiiiei'  ordre,  a|p|iarteiianl  à  des  Européens  el  meublées  avec  luxe. 
Le  vent  qui  soufflait  avec  a-sez  de  vioU'iicej  et  le  manque  d'eau  ont  con- 
tribué à  auL'iiieuter  l'incendie,  dniit  on  n'est  parvei'U  ii  se  rendre  maître 
qu'après  sept  heures  d'efforts  inouïs.  S.  A.  Ili/a  paclia,S.  Exe.  Meliéinet- 
Ali  pailia  de  Topliaué,  et  une  foiilc  d'autres  pachas  el  fomiiuiinaires,  se 
sont  eijipressés  d'accourir  sur  le  lieu  du  dé-astre,  pour  encourager  les 
travailieiirs  [tarleur  présence. 

[7  »  Dcjuiis,  nous  avonitdes  alertes  chaque  soir,  et  la  paisilile  population 
européenne  de  Péra  est  sans  cesse  sur  le  qui-vivi-.  Les  perl<'s  de  celle 
nuit  funeste  sont  immenses  .plusieurs  tamilles  sont  ruinées  et, dans  la 
consternation.  On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'asitect  aHIiucatit  i|ue 
présente  ce  quartier;  mercredi  soir,  l'un  des  plus  peuplés  de  Pcra,  ieudi 
matin  ce  n'était  nlusuu'un  amas  de  charlions,  de  cendres  el  de  décuiub 
On  espère  que  la  police  redoublera  de  vigilance  poui 
inquiétudes, ét^prévcnir  le  retour  d'un  païeil  sinistre 
tnbué  à  la  malveillance. 

"Depuis  une  vingtaine  de  jours,  les  incendies  »mt  été  extrêmement 
fréiiiiehts  dans  la  capitale.  I^a  veille  de  ce  jour  un  autre  a  érlaié.  l'après- 
midi,  dans  iiii  quartier  juif,  et  a  détruit  cin  |  ou  six  maisons  ;  il  va  eu 
également  un  commencement  d'incendie  le  4  au  soir  à  Péra-tU  le  .S'à  To- 
pliané,  mais  heureu.sement  ils  ont  été  de  suite  iiiaitrisés. 

Nous  apprenons  qu'une  |H'(ili(ui  va  être  envoyée  à  l'amliassadcur  d'.\n- 
gleterre,  le  doyen  du  corps  di|ilomalii|ue,  pour  le  prier  de  prendre  des 
mesures  propres  à  assurer  la  sécurité  des  liabitants.  de  Péra;  car  on  fait 
publiquement  la  inenace  de  mettre  le  feu  partout  ;  il  est  à  esi^érer  cepen- 
dant que  celte  menace  ne  se  réalisera  pas,  surtout  si  les  .ambassadeurs 
prennent  des  mesureseffi' aces  |M)ur  j)réveiiir  de  pareils  iiialhi'ur.*.  » 

T--  Plusieurs  dames  anglais,  s  de  distioctiou  s6  pro|H)seiit  de  |ias.«er  l'hi- 
ver âParis.  On  ciir  déjà  les  nom»  de  la  marquise  de  Heslsbiiry,  ludy 
Cleniiall,  mistriss  Norton,  lady  .Sevmour,  lady  Paulétt,  làdy  Cardigan, 
mistriss  Anson,  mistriss  Mabe'rly,  lady  Charleville,  etc. 


lires. 


généralement  at- 


Progrès  des  principes  de  l'Association  aux 
Etats-Unis. 

'         <&*  lettre.)  (I)  f  ' 

J'ai  promis,  datis  ma  deriiiéro  lettn»,  une  description  do  la  Pha- 
lange de  Trumbull,  une  dos  nomhreuacs-flaaociations  qui  ont  été 
fondées  airx  Etats-Unis.  Je  trouve  cfltê  des«Tiptioh  dans  un  journal 
die  Clevelnijd,  ville  principale  de  l'Etat  d'Ohio,  où  est  silure  eette 
.Asaociation. C«tte  deacripliou est  faite  paru»  homme  (pji  a  exa- 
miné lui-même  l'association  et  dont  on  lira  le  nom  au  lias  île  l'ar- 
ticle. 

Je  (loLs'dire  qiio  cette  nhalauge  n'est  pas  une  des  plusiiii|iortanles 
ou  des  plus  flurissanlesue  nus  Associations,  mais  comme  j  en  ai  une 
description  s*»us  la  main,  laite  par  un  liomnio  (|ui  a  été  sur  les 
lieux,  je  la  donne.  On  aura  au  moins  une  idée  de  l'espril  ipii  animé 
nos  eullivuteurs,  do  leur  inlolligenee  cl  de  leur  éiier(iie. 

Dans  une  prochaine  lellre,  je  fiuirnirai  quelques  détails  sur  l'.Vs- 
soeiation  de  Broukraiin  ;  ces  desKriplions  donneront  aux  plialans- 
tériens  en  France  une  notion pnilicpie  etréellc  surnos  petites  Asso- 
ciations en  Ainéri(jue,  el  leur  feront  coanaitrc  la  mauiéro  dont  elles 
s'organisent  et  l'esprit  qui  y  règne. 

La  PKalang*  «le  Vrnnaball. 

Celte  association  est  située  dans  la  commune  de  Braccville ,  comté  de 
Trumliuil,  état  de  l'Ohio,  à  huit  milles  de  Warren,  et  à  ciiuj  des  Chutes 
de  Ne\*  ton,  le  point  le  plus  rapproché  du  canal.  La  quantité  d'acres  est 
de  1  ;)00  à  200<);  mais  retendue  du  terrain,  ainsi  que  le  montant  du  capital, 
ne  peuvent  pas  être  encorelixés  d'une  manière  certaine,  car  do  jour  en 
jour  des  fermes,  de  l'argent  et  d'autres  capitaux  viennent  s'adjoindre  à 
cette  association.  Les  avantages  actuels  sont  :  Une  chute  d'eau  capable 
de  répondre  à  tous  les  besoins  industriels,  un  moulin  à  farine,  avec  deux 
paires  de  meutes,  un  moulin  à  huile,  une  scierie,  une  machine  à  carder, 
une  fabrique  de  drap,  el  quelques  autres  machines. ,  Les  chevaux,  les 
boîufs,  les  vaches,  les  chariots  et  les  instruments  de  culture  sont  en  abon- 
dance. 

Environ  200  |)crsonnes-composent  la  Phalange  :  un  certain  nombre  ré- 
side au  centre  du  duinajne,  le  reste  habite  quelques  fermes  du  voisinage 
appartenant  à  là  Plialauge.  il  est  vrai  qu'il  y  a  encombrement  (jiiant  au 
loïiemcnt,  car  les  associés  habitent  des  maisons  de  planches  ,  baltes  à  la 
lifilte,  néanmoins  pour  rien  au  monde  ils  ne  voudraient  échanger  leur  \io^ 
silion  actuelle  contre  leur  condition  antérieure.  On  va  s'occuper  imiutdia- 
tement  de  construire  des  logements  plus  commodes,  mais  011  ne  songera 
à  bâtir  le  phâlaiislèrc,  ou  édifice  défnniif,  que  dans  une  aiinée  euyiroii, 
ou  lorsque  les  moyens  suffisants  auront  été  réunis.  Alors  li'  iiiagnifii|ue 
(lalais  de  l'Ordre  combiné  laissera  bien  loin  derrière  lui  el.les  temples 
de  l'antiquité  el  les  châteaux  de  cartes  des  temps  modernet. 

On  s'attend  cette  année  à  travailler  fortement  sans  loiicoutrer  l)eflu- 
coiip  des  attractions  inhérentes  à  l'as.sociatiou  ;  car  rien  aujourd'liui  n'est 
adapté  à  l'usage  sociétaire..  Les  agent.s,' induslriels,  iiiani|in.-iil  de 
puissance  ou  sont  conçus  pour  les  besoins  d'une  société  mcoliérente  et 
moiceléc  où  tout  est  fait  plutôt  pour  être  vendu  que  pour  servir.  En  gé- 
néral, les  mivriers,  pour  se  donner  la  réputation  de  bons  tfavailleurs, 
nnent  Ijcaucoup  plus  de  peine  (juir  n'en  faudrait  |K)ur  dévenir  teb. 


f'oif  les  jtuwéros d«s  10.  J»,  19  et  2*  ociobr«f?^ 


.-■1v. 


■N' 


n^hût^SS*  runlr  tôu»  enseihUte,  pnMbjrtffiens,  disciples,  baptistes, 
méthodibtes,  etc.,  et  s'il  leur  faut  un  nom,  ils  prendront  celui  donionis- 
«es  —Après  l'assemblée,  la  communion  fut  aUministrce  ;  vint  en- 
suite un^explicttlion  de  la  Bible,  et  la  journée  se  temima  par  des  exer- 
cices de  «hant.  ..>„,,.  1  i     . 

Cf  ux  nui  ne  sont  pas  lialulués  à  réflcchir  sur  la  puissance  des  travaux 
combinés  s'étonneraient  à  la  vue  des  effets  d'ui:c  telle  association.  Une 


•Hm,  chargée  de  doux  parfums,  laisse  deviner  là'  fleure  qOf 

les  rivaces.  -.»*  r*-  '     v   , 

/     Natuan  C.  Meekbr. 


Bourse.  —Bévue  de  la  semaine. 

La  semaine  s'est  passée  à  attendre  rannpnce  de  l'emprunt,  que  Ton  croyait 


7  'h.' -.{•  •SiiiS-"S#l'QMk^ 

7  h.  iiJ  c«mç«-0*¥«»i«*«  -  Corde  de  pend». 
7  h.  «it  coHVC  —  Fille  du  CapiUinfe.  Maître  Corbeau. 
C  h.  •!•  TOUES.— Fèr  l'Evèque.  Belle  Etoile.  Poil;.  Estelle. 
fit  «■»■■•  viTtcaac-  —  Concert  tous  les  soirs  dé  8  à  it  heures. 

Imprimerie  de  Lance  Lévy,  rue  du  Croissant,  I6. 
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i«-^**irt»,  27  octobre.  —  Furinei.  Les  "an^C; 
tionssurles  farines  coiilinucnl  Uêire-diffici 
les  et  de  peu  d'importance  ;  il  ne  se  lait  pres- 
que pas  de  inarelies  à  livrer,  les  acheteurs  n  e- 
Unl  disposés  a  traiter  qu'à  des  conditions  de 
baisse  auxquelles  les  Uclenieurs  iie  veulent 
pas  consentir.  Quant  aux  farines  disponibles, 
elh»  conservent  avec  |.tiue  leur  prix,  et  les 
boulangers  restent  toujours  dans  l  inaction 
que  nous  signalions  loiiioiirs  dans  notre  der- 
nière revue.  Le  restant  baisse  tous  les  jours,  il 
Mt  aujourd'hui  de  10,740  quintaux.  Les  pre- 
■aiJrea  marques  sont  toujours  assez  rares,  et 
Im  ioKrieures.teodent  *  la  baisse,  ëUnt  peu 
reetaerchées.    '  ,  , 

jrrôm«nf.-  Mercredi,  le  cours  qu  on  cher 
cbait  à  soutenir  au  coinineiicenient  du  mar- 
ché, a  fléchi  vcis  la  Un,  et  ne  s'est  point  relo- 
vé samedi.  Les  nouvelles  des  départements 
étant  à  la  baisse,  le  contre-coup  s'est  fait  res- 
sentir sur  la  halle  de  Paris.  Aus-si  se  faiL-il  peu 
de  ventes,  et  ce  calme  durera  tant  que  les  fa- 
rines ne  se  relèveront  pas  elles-mêmes  de  ce- 
lui qu'elles  éprouveul. 

CerMi**  ditentt.  -  Les  seigles  sont  tou 
tours  recherchés,  cependant  la  tenue  de  leurs 
bris  influe  sur  l'activité  -des  demande!,;  mats 
il  se  fait  quelques  achaU  pour  le  dehors  ;  — 
I.«s  orges  soutiennent  aussi  leurs  cours,  à 
cause  de  la  rareté  des  arrivages.  La  vente  des 
avoines  «st  peu  active  et  sans  variation  de 
cours.  La  fermeté  se  maintient  sur  celles  de  la 
Beauce. 
/ssMft.— Depuis  long-temps  nous  a  avons 


pas  de  variation  sur  ce  produit.  Les  Unes  sont 
toujours  assez  recherchées  et  leur  prix  se  sou- 
tient facilement.  l   '  , 

D^PAnÏEMEKTS.  —  Les  marchés  commen- 
cent a  être  bien'approvisionnés  ce  qui  produit 
de  la  baisse  sur  le  plus  grand  nombre.  . 

Uauut.  —  Gallai'don,  Uoiineval,  Vcrneuil, 
Brioiine,  Routot,  Hosoy,  Lhle,  Bergues^Slen- 
vordCi  HazebrouL'k,  Estaiiis  Duuleus.  Reims, 
KUsauçon,  Bour;,',  Saint-Laurent,  Surgères, 
Poitiers,  MaJesherbes,  Limoux,  Cette. 

Boitte.  —  Muiitlbéry,  SaintrGermain-en- 
Laye,  Bray-sur-Seine,  Dreux.  Houdati,  Nogent 
le-Kotrou,  Evreux,  Nogent-le-Roi,  Angerviltei 
Bernay,  Poul-Audemer,  Fécamp,  Caudebec, 
Bay(fux,  Alençon,  Melun,  Couloinmiers,  Nan- 
gis,  Vitlers-Cutti'iets,  Beauvais  Senlis,  i^uye, 
Aubigny,  Soissons,  Vic-sur-Aisue,  Amiens,  Pê- 
ronne,  'Saint-Qiienlin,  S«zanne,  Chàloos.-sur- 
Munie ,  Sainte  -  MenehouU  ,  Saint-Dizier 
Troyes,  Yitry-k-Kraiiçais,  Luné\ille,  Metz, 
Nancy,  Strasboui^:,  AUkircb,  Monturgis,  .'Ne- 
mours, Orléans  ,  Beau^ency  ,  Vierson,  Le 
Ulaiic,  ls>oudHn,  Valeiiçay,  Valan  ,  Chaleau- 
rous,  Itlois,  Coiidoui,  Caslcloaudary. 


Couni  dew  céréàile*  (par  hect.). 

26 1  octobre. —,+romenl  16,50  h 


ZOlOI'lOI 

—  Avoinr  .S, 75  à  (>,60. 


PHOVIN» 

18,74 

ETAMPES,  2ii  octobre:—  Froment  i"  l!),32  ; 
•>  l3,:Jïi  :|e  IU,:!2.  —  Méteil  i:i,32  à  15,32.  — 
Seigle  <J,i;U  à  10,32.  —  Orge  8,00  à  10,32.  — 
Avoine  (i,00  à  U.GG. 

CHARTREH,  2(!  octohre.— Froment  lr«  I0,&0; 
2*  I8,à0  ,-  3*  l1,bt>.  -^  Métcil  I6,à0  (h  16,60.  — 
Seigle  ll,U>.—  Orge  9,75.— Avoine  6,50 


enLirAMS,  2U  octobre.—  Froment  Irc  10,00;' 
î«  18,00  ;  3'  17,00.  Baisse  de  0,«7  dans  le  com- 
merce et  de  0,50  sur  la  mercuriale.  —  Méteil 
13,1)0  .1  15,00.  —  Seigle  10,00  à  1 1,50.—  Orge 
9,C0  k  10,00.  —  Avoine  G.OO  à  6,50  sans  en- 
trée. 

LE  iiia:v«,  25  octobre.—  Froment  it*  18,00; 
2t  17,05  ;  3'  |5,U0.  —Méteil  12,50  à  15,75.— 
Seigle  10,25  il  1 1,25.—  Orge  7,50  i»  8,25.  —  A- 
voine  6,25  k  7,25. 

HAiNT-QUEiNTiN,  50  octobrc.  —  Froment 
r*  16,75;  .;•  15,56;  3»  14,35.  —  Petit  blé  12,00. 
Avoine  6,18. 

Notre  marché  était  fortement  approvisionné 
en  blés  de  toutes  qualités.  Vente  active  dès  le 
commencement  et  lente  vers  la  fln,  avec  baisse 
de  I  fr.  k  l'hectolitre  sur  toutes  les  qualités 

L'avoine  était  plus  abondante  qu'au  précé- 
dout  niarebé;  la  vente  s'est  faite  avec  activité 
et  maintenue  dans  le  cours. 

MARAXH,  23  octobre.  —  CéréaUt.  Nous  fai- 
sons très  peu  d'expéditions  en  froment;  un 
l>oiirrait  dire  que  les  achats  ont  lieu  seule- 
ment pour  la  consommation  locale  et  des  en- 
virons ;  cependant  les  prix  sOVl  100)00»  les 
mêmes. 

BAYUMiSE,  21  octobre.  —  Froment  21,49.  — 
Mail  i0,75.  —  .Seigle  14,00.  —  Orge  13,50.  — 
Avoine  8,«0.  _     / 

TuiJLui'sE,  24  octobre.—  Froment  1"  20,00 
^  20,50;  2e  19,50;  5*  18,75.  —.Seigle  13,0u.  — 
Maïs  12,00.  —  Avoiue  8,50.  —  Orge  I0,0t>  i 
11,00. 


Spiritueux  (par  hect). 

CLKKMO.^T-FERILAND,  17  octobre. 


vendanges  sont  terminées  dans  notre  arron- 
dissement. Le  produit  n'a  pas  été  aboodant, 
mais  nous  serons  dédommagés  par  la  qualité 
du  vin  qui  égalera,  dit-on,  celle  de  1834.  Il 
s'esttfait  quelques  ventes  aux  prix  de  4  flp.  le 
pot  de  15  litres  pris  it  la  sortie  de  la  cuve. 

OAN\AT,  17  octobre.  ^  Nos  vendanges  ont 
été  dérangées  par  de  fortes  pluies,  mais  qui 
n'ont  pas  été  constantes. 

Dans  quelques  localités,  la  récolte  a  été  plus 
abondante  que  l'année  dernière;  dans  d'an- 
tres elle  a  été  moindre,  mais  les  vins  sem- 
blent devoir  être  de  bo0ne,qualiië. 

Il  s'est  déjà  vendu  des  vins  de  Saint-Bonnet 
au  prix  de  50  fr.  la  pièce  de  220  liuas  uns 
fût.  Les  vins  ne  peuvent  que  prendre  fave««t 
attendu  qu'il  n'en  reste  plus  de  1843,  el  aue 
ceux  de  1842  étaient  généralement  médio- 
cres. ■'  ' 

LA  nocHBLLE,  23  octobre.  —  Les  eaux-de- 
vie  iiouvelli!S  ont|éprouvé  de  la  baisse  ;  on  les 
cote  de  48  à  40  fr.  pour  la  première  qualité, 
l'heciotitre  sans  fSt,  el  de  47  h  48  fr.  pojir  la 
seconde  qualité. 

BORDEAUX,  23  octobre.  — 41ier  le  3|6  li- 
vrable était  assez  tenu.  Noos  remarquons  au- 
jourd'hui que  la  demande  est  un  peu  moins 
active.  Voici  nos  prix  :  3|6  disponible  et  cou- 
rant du  mois  72  à  70  fr.;  nov.  et  déc.  68,50; 
janv.  en  avril  C8  fr;  mais  en  août  70  fr.,  le 
tout  plul&t  offert  qu»demandé. 

CETTE,  23  octobre.  —  Notre  marché  d'au 
jourd'hui  a  été  fort  triste  par  suite  do  l'épou- 
vanlable  catastrophe  dont  notre  ville  a  été  le 
théit^p.  Pourtant  il  s'est  fait  quelques  affaires 
disponibles  brûlant  h  63  fr.,  pour  livrer  dans 
—  Les\la  semaine  lr63n&- 


Nev.  M  déc.  a  valu  62  fr. 

LoA  3|6  marcs  sont  restés  denundét  k  4C  fr, 

»mo»ims  AMsmAvx. 
■••sluux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  roiasv  du  ^4  Octobre  1844. 


BcBurs...., 
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Mouton*.. 
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viande  «batlae. 

PARIS,  Aalle  du  20  •etobrt- 

22890  kil.    Bœuf  1,20 

13518    .       Veau  1,15 

54'04  Mouton/  1,25 

W760   -  "T'orcfral»  |  1,08 


1,00 
0,i)5 
1,10 
1,00 


o,:«| 

o;o| 
o,u{ 

0,9J 


■•■rre,  «buAi  et  nromagea. 

.'  PARIS,  halUt  dei  34, 25  et  26  octobre.   . 

Bturrt  (le  kil.)  En  livre  1,34  à2,utt.-  Eil 
mottes  Isigny  1,80  k  3,70;  duGouroay  l,30il 
3,1».  —  Petit  beurre  .I,i4  à  1,54.  —  Betiirel 
salé  ou  fondu  1,10.  .  _ 

OEufi  (te  mille).  —  Du  24.  38,70.  -  D«| 
25,  47,09.  —  Du  2«  38,00  à  70,00. 

Fromaget  (la  diuine).— Brie  15  h  4i.-Al 
pie&  h  I&.  '< 


Allaaentation. 

CouacrvMtloia  des  Allmeuls. 

ChauipIgaoBs.— Dea  Vins. 


""■  PROCÉDÉ  APPERT  (•). 

5*   ÉDITIOIV ,  / 

très  antfmcutée. 

Le  Cotaervateur,  ce  livre  èmiiient,  a  réuni  les  connaissances  indis- 
pensables aux  niaUrcs-d'hûtel des  grandes  maisons,  cuisiniers;  aussi  bien 
ju'aux  mères  de  famille  qui  ne  disposent  que  d'un  revenu  modeste. 

La  fiiidu  printemps,  l'été  et  l'automne  nous  apportent  chacun  i  Ibur 
tour  des  fleurs,  de^  fruits,  des  tiges,  des  racines  de  plantes  qu'une  heu- 
reuse prévoyance  peut  conserver  et  utiliser  pour  accroître  nos  ressources 
et  nos  jouissances  dans  les  s;iisons  suivantes,.  Cette  prévoyance  peut  s'é- 
tendre encore  i  la  conservation  du  gibier,  du  poisson,  de  toutes  les  chairs, 
enfin,  ainsi  que  te  produit  des  uniiimux.  Le  Conservateur  nlVre  la  roller- 
tion  eomplèle  des  moyens  sinii»lis  et  excclicnls  pour  aider  cette  pré- 
vovance,  qui  est  un  dès  devoirs  iinportanls  de  l.n  maltresse  ile  lu  maison; 
il  est,  par  cxculleiicc,  le  livre  di'  la  coiiscrvalion  «ians  les  familles. 

La  supéricrilc  dos  proci'dés  Appert  .«'irions  Ic.-^  .-i.iuo.-  r;!  ;i  i-.rllc  , 
qu'ils  |H;uvciit  i!lrc-|dacéf<-eu  liHu  d<s  déiouverles  iililos  de  noire  ji» de. 

Le  proi-cdé  A'iipcrl  est  l'ii^iiiicalion  (l'un  pniiciitc  ansH  simple  qic  li.- 

(I)  LE  COMeERTATEOIl,  psr  fi'U  APPERT,  (Ml  Livre  de  tou»  ht  ménayet 


-^    COLLECTIONcCULmAIRE  DE  À.  CARÊME. 

LE  CÔNSEBVAtEUB 


1  VOL.  IN-t«  AVRG  PL.AIIC«S. 

Prix  I  !•  nraaca  SO  ccatli 

CHEZ  L'EUtTEUH, 

Rvs  TmkmÈaMf  v.  11. 

DENTV,  libraire,  Palais-Royal.  —  HAisesl 

éditeur  du  Guidt  Richard  en  France,  quiJ 

des  Augusttns,  29.  —  dolin,  quai  des  Augufl 

i  ■     '  Uns.  liT'in 

Voici  ce  qti'erdisaK^rimod  de  Le  Reynière  : 

«  Les  co»M#r»ejde  H.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande  supS- 

riorité.  Elles  gardent  toute  la  saveur  def  produiU  et  offrent,  au  mois  d« 

janvier,  les  petits  pois  du  mois  de  mai  ;  —  au  milieu  des  fêtes  ducarn»- 

val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'été;  1.»  préparâtioa  de  M.  Appert  "6**1^1 

puie  sur  aucune  substance  étrangère.  Ses  moyeus  conviennent  egaleroeDii 

aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-au-ïeu  lui-même,  qui  se  cos-i 

serve  intact  dans  ses  bouteilles  pendant  dea  années.  Cette  prepsrauwi 

peut  servir  pour  toutes  les  entrées  et  également  pour  tous  les  rôtis.  Lor^l 

3u'on  veut  accommoder  un  produit  conservé,  le  manger,  une  disposiuoaj 
e  quelques  instants  suffit. 
»  Le  moven  de  M.  Kpyieri  conserve  les  subslaiice»  les  plus  ^•^"'■f*!^, 
les  ptnjnmtiinises  aux  influences  de  l'air,  le  lait,  par  exemple.  Ses  tw»! 
peuvent  offrir  du  café  au  lait  qui,  au  liout  de  quelques  anuées,  eiH"  1 
encore  le  doux  arôme  de  la  première  ébullitioo,  etc.  » 
.  „  .  .  A»»i»T-»«Mi»m,  chef  actuel  de  la  fabrique  d<«  Conserves,  et  par  M.  Gannal,  5*  édition,  1  vol.  in-8o  de  prte  de  400  pj^jjl 

avt-c  six  plaiiLliis.— l'.u  »oliinie  ni^eigiit;  I  art  de  laire  tics  gelies,  lus  niarnielades,  les  compotes,  les  fruits  conllls,  les  fruits  candis,  les  fruits  i>  rtau-de-vie,  les  liqueiirs,  parfums,  etc.,  et  révèle  l'art  de  conserver  les  plant^,  '  ^  •  .*p|| 

"    ■        '    '■   '  ' '      i~.  1  ..:i ..    j        :....,:.:.. i  . . -.   j.-  ^  .r. .     »-..i^_-     -..._   #      -. .      ..      -  Il  contient  Cil  outrc  Une  partie  précieuse,  des  indications  Certaines  pour  reconnaître  les  champ  g       I 

•  .  -,     '.       .'         .   .•         .    .  ^   ._» T:  sur  la  nomenclature fl»l 

i  par  un  exposé.des  nieU^I 
campagne,  pour  lesfamilio| 
I  comptent  parmi  nos  premiers  négocianu  en  vins. 

■       -Jr- 

En  vente  chez  V.  SAGLIEII.  succes-seur  de  J.  PERRY  et  C. 
"'  Magasin  d'articles  anglais  en  gros,  me  Montmartre,  IIO,  an  premier. 


cond  i  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  princi|>e,  à  peu 
près  itacoDDu,  ou  du  moins  très  imparfaitement  apprécié  avant  M.  Appert, 
établit  que  <  lorsqu'une  sul)stance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
s  dans  un  vase  berinétiquenieut  clos  et  soumise  à  iihe  température  de 
>  plus  de  100°,  elle  décompose  l'air  atmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
V  absorbe  l'oxigène  et  devient,  par  absorption,  complètement  et  indéfini- 
»  ment  imputrescible.  »  " 

F^  Conservateur,  de  feu  Appert,  est  sous  cette  forme  définilive  un  des 
ouvrages  les  plus  éniinents,  les  plus  pruli(|uè8  qui  existent  sur  notre 
uiiriicntation.  Tout  ce  que  la  science  a  découvert  pour  conserver,  la 
scieiice  iiiéine  si  récente  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  exposé 
d'ajtrés  le.^  procédés  rigoureux  des  grandes  fabriques  actuelles.  La  mé- 
ii.i^cre  co'  iine  le  ïiiaîtrc-<riiolfl,  l'aiiiiergifle  coniine  le  iiiarcbaiid  de  co- 
mestible, Iciiicier  comme  le  cultivateur,  le  pâtissier,  le  charciiliiT,  tous 
les  élèves  e.i  nijjine  ont  besoin  <le  cennàilre  ces  méthodes  qui  font  tant 
d  honneur  à  lindustrie  de  notre  temps. 


mes,  b's  fruits;  Je  fabriquiT 
e<iuit'slibl<-s.  une  suite  de  r 

, {îiauds  ciûs  de  lioui^ogui' 
di-s  iiiiiiM'IIi's  qui  le  coui| 

.  iKiinbreuscs,  li-s  grandes 


revu  et  augmente  par 
les,  les  compotes,  les  fi 
es  sucres,  les  huiles  ;  de  maïun-nir  intnries  les  viandes  cuites,  fraîches,  salces,  fiiiiiéees,  etc 


etc. 


-       ,     SOLIRIPTION  PERMANENTE  A  30  CENTIMES  lA  LI\R.AMi 

L'Ouvrage  en  aufa  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semuinef. 

(',ii(|-Sl-.IIon«rc,  i;  E}iitvrtr«,  pHS.snfie  Hourj;  l'Ai:!: 


;.itvr.Ki-.ciu,  gn- 


Clu'z  lliirtliioii,  ii:e  di:  (',ii(|-Sl-.Hon«rc,  i;  Eliitvrtre,  pas-sific  Hourj;  rAI.'li';  Vaut 
leric  (le  l'IUléon;   l*«lr«'c  rue  ('.l•oi^-^Ic^-lVlir^-t:llanlps,  i;  BiUlisMaiHinl-S.t'pisi»;,  luc  Kii;in'lieii,-*^i 
fl'ourrcuUf  rue  de  La  Ihirpc,  8!2;  l*i|i  ut  lI  C,  rue  de  lu  Monnaie,  ±2. 

FDI'riO:V         #|/^'B^»Wf«JMf|  pnr  M"""  do^ST.llîr,  2  fort.-i  et  hoanx  \o!iiines   «-;■.",  papier 
I    mIU  I  ni  M  L    vélin  .siiiieriin,   avec   de  niugnilii|tics  illn^l^lliclI)5  <!>■  Crus,  Ca- 
■.■.UKTUfvK.flc  UvltlWlillJ  liova,  (urard,  Horace  Vernet,  (ànlin,  <;i':inel,  iionlanj-'er. 

B"rî«,  'i«  fri\ii*'n  !  iiuiié.  lOt;  ju'ut  aN.s>-i  )»<ii:^i'  toiil  do  suite  l'ouvrage  c(ini;il(t;  il  es!  (.■iilièiciiifint  pu- 
blié.)    -  «'OJSITi'^SOMia  ulilç  uns  pers(Hiiit\s  mii_.se  j»iv|^iaretità^iinec()iii;e  mi  llaiie.  (l'est  une  elincclaiilc 
desi:ii|)!io:i  «lus  si!i'.'  e!  <'es  ii(>:ii!ii.(';iis  lélélin  s  (îe  Ces  belles  coiilrées.  -—  Aii\  lilnaiiie..  d  j.'i  ii  iinniéi 
lil  raine  tie  !a  Mii-oi.-d'.ir,  lioiile\;:;l  «les  Italiens ,  el  ru'e  iliérése,  tl. 


el  ù  la 


CALAilE 


ui:  (;k.\kvi::,  eaujurle,  pay.sage  des  Alpes,  d'apivs  Us  croquis  faits  mii  les  lieux; 
lu  colleçlioii  complète,  papier  blanc,  45  fr.  P&pier  dMUtjpe.TiO  fr. 


La  troisième  et  dernière  |iarlie,  qui  vient  de  parailie,  voulleul  4  pluiiclies  admi- 
rable* de  poésie  et  d'effet  pittoresque.  —  Hao  TlaéréKe,  il,*  pari».  — *^t 


PUJ«£S 


à  i^  ■k.o 


8^  t  11  ï1 


;>i>i.\eiie.-.,  111  i.i.ikv  s.,  .,u  |,ii .  uis  (.lûmes  oi'UlujircH,  UesUiiei^»  nu  CuUin.eiCt:, 

aux  collèges,  aiixaduiinisiialions,  etc.  Encriers,  encres,  aiguilles  anglaises, 
théières,  cafetières,  couverts  en  métal  briUnniquc,  etc. 

Elude  de  M«  Dumont,  notaire  h  BIcncau  (Yonne). 

A  VENDRE  A  L'ÂHIÂBLE 

'liois  joliv^s  |ii(i|>iiet,s  siiuues  iirtsde  Bléncaii  et  à  it  myriain.  de  Paris. 
L'une  du  iSJ.OUa  II.,  lauirede  175,000  fr.,  et  la  dernière  de  475,000  fr. 
S';ulies.i.r,  pour  les  reiiseigtienunU  :  h  Paris,  à  M.  Chaperon,  rué  Siamt- 
Lazare.  (! ;  et  h  BU'oean,  à  M«  Duiniut,  notaire. 


lut 


primerie  luwv.tf  lÉVY  ri  Compagnie,  mc  du  Croissant,  l<i. 


m.  Ml-iaoa,  connu  par  sm  noa^l 

breux  succès,  p^vieiil  '«  ►;.  geB»! 
famille  qui  auraient  des  jeuoM  ge«jl 
il  faire  réccvolrTiacbellers.qu'l  s    I 

chargera,  soit  comme  ^1^'%'Z\ 
CJinmfi  pensionnaires.  Pour  •„  „„,|l 
incessamment,  nu  noujeau  «»  I 
au  Baccalauréat.  

iSTCAÛTÉBES 

M»  toni  JamaUdotlo^^ 
El  proa.ii!*!iii  UH  IJ"".  i'iftia  ■ 


.»,  ■•»., 


ï^véïiMls  pàâ  àVoIr  ^quelque  ditié'âtiéroiqù    UhWlMn  «'«{„ 
dit  pallialifs,  il  faut  vaincre  le  mal;  il  faut,  à  la  décrépitude,  à  la 
ilécomposition,  substituer  le  rajeunissement  et  les  conditions  d'une 

vie  durable.  — 

On  n'ignore  pas  que  eono  sont  point  les  déboursi*-»  d'étalilisse- 
gentel  d'exploitation  qui  eonsliluent  la  possibiiitc';  ou  rim|)ossil»i- 
Jiljjdgiie  eiilreprisÇ;  les  véritables  élùmeuïs  de  possibilité,  sont  les 
wVe lis  matériels  et  l'utilité  flnaiicièrc  démontrée  par  des  eàlculs 
tisfe  sur  îles  faits  certains. 

Sans  nous  occuper,  quant  à  présent  j  île  '*  [Jossibililé  matérielle 
ijrt  travaux  ni'HX'ssaire»  pour  (-lever  la  Nouvelle  Ltitèce  et  I»;  Uazar 
utional  sur  les  terrains  de  la  Cité  et  de  l'ile  Sl-Louis,  nous  abur- 
ikfons  la  partie  financière  de  notre  projet.  -^    • 

harls  iwssède  trois  grandes  sources  de  revenus  : 

Revenus  provenant  de  l'impôt  (octroi,  etc.); 

lievonus  provenant  de  la  création  il Elablhsementt  communaux, 
npartenanl  à  la  Ville  ; 

Revenus  provenant  des  biens  immobiliers  et  mobiliers  des  iiôpi- 
Mi  et  hospices,  légués  ou  donnés  aux  habiutnts  pauvres  de  Paris 
pirdes  Âtnes  pieuses  et  charitables,  depuis  plusieurs  siècles. 

C'est  dans  ces  tlws  sources  de  n;venu8  que  l'administration  mu- 
licipale  puise  les  moyens  d'exécuter  les  améliorations  malérieiles 
liMainisscnient  et  d'embd-llissi^nient,  et  «le  secourir  la  partie  la 
jitis  malheureuse  de  la  pijpulution  de  la  ville  et  du  département. 

Troiscauses  principalt's  s'opposi'ut  à  raccroiss<>nienldes  moyens 
iMiiciers  que  la  ville  du  Paris  |>ourrait  alTecter  à  des  services 
im  intérêt  si  pressant  : 

I"  L'emploi  que  la  Ville  fait  d'une  certaine  partie  dos  revenus 
ninicipaux  en  dépcnsf^s  inutiles  ou  prématurées; 

^  La  timidité  avec  laquelle'l'admniistration  municipale  est  en- 
twdans  la  création  et  l'exploitaliun  des  tlablissements  communaux; 

't  Le  peu  d'énergie  dont  l'adminislralioii  municipale  a  Tait 
imiYe  jusqu'à  ce  jour  vis-à-vis  de  l'Administraiioii  des  liùpitaux  et 
»spia»8.  : 

Ainsi,  par  exemple,  pourquoi  avoir  dépensé  en  W  ans  ta  millions 
pour  les  fêles  publiques  et  11  millions  seulement  pour  pavages 
Miis,  trottoirs  et  quais?  Pourquoi  avoir  dépensé  8(>  iniliions  en 

Eds  travaux  d'archit^tcturcet  23  millions  seulement  pour  l'agran- 
mnl  de  la  voie  publique  ?  Pounjuoi  la  Ville  dépense-t-elle  riO(» 
[■(le  francs  pour  l'entretien  annuel  des  sapt'urs-pompicrs,  pen- 
Itaitquc  les  compagnies  d'assurance  i-ontre  l'incendie  gagn(;nt 
IfeimiUions  dainrs«)n  siîin  ?  en  bonne  économie  publique  cela  est 
litirarde.  Pourquoi' la  Ville  ne  prollle-elle  pas  d'une  partie  desbé-' 
liéfioes  monstrueux  que  font  les  compagnies  de  l'éclairage  par  le 
Ip^Poi^iquoi  laisse-t-oii  les  biens  immobiliers  des  hôpitaux  et 
|npiceii  absorber  en  frais  d'administration  vingt  pour  cent  du  rc- 

|i)  Voir  le*  numérot  des  20  et  37  oetolire. 


intérêts  bien  entendus  de  Pacis^^t  des  classes  pauvres  eh  dcindn- 

"dàrirr-      " -.  ■     ■    ■■■  —  - 1.... ..-,.-. : 

I"  Qu(;  la  Ville  entre  largernenl  dansj  la  création  iVélablissemenh 
mm/NM/taux  sagement  calculés  et  actroisse  ainsi  le  plus  possible 
st!s  revenus  ;  .. 

2"yuela  Ville  réclame  éncrgiqucinciit  la  vente  des  biens  immo- 
biliers desjhùpitaux  et  iiospices,  l'iquc  les  c^ipitaux  lui  soient  conllés 
au  taux  de  ">  p.  0(U,  de  même  <|ue  les  ï2H  millions  (capital)  q^e  los 
hôpitaux  et  hospices  possèdent  eu  rentes  sur  iKlat.  ' 

Aux  personnes  qui  se  ré<!rieraient  contre  ces  mesures,  nous  ré- 
pondrons (|ue  les  intérêts  des  deux  administrations  de  la  Ville  et 
des  Hospices  sont  déià,  de  fait,  lulleineiit  connexes,  soit  par  les  12 
millions  provenant  (tes  hospices  que  la  Ville  a  entre  les  mains  de- 
puis 1807,  soit  par  les  i2i()  millions  que  la  Ville  a  donnés  depuis 
qùarante-huil  ans  aux  hôpitaux  et  hospices,  qu'il  serait  tout  natu- 
rel de  loniire  en  une  seule  la  gestion  des  biens  et  des  revenus  de 
ces  deux  administrations. 

yuant  à  la  vente  <les  biens  di^s  hospices,  il  est  clair  comme  le 
jour  (jue  tous  les  sophismes  de  la  biireaiu  ralie  et.du  Palais  m-  sau- 
raient renverser  [ce  principe  bien  simple,  à  savoir,  que  l'inlention 
dii  testateur  pieux <t  bienfaisant,  lois«|u'il  livre  aux  pauvres  une 
partie  de  sa  fortune,  est  évidciiiincnt  (pu;  ces  dons  profitent  au 
plus  grand  nombre  possible  d'individus.  Qui  voudrait  laissiir  d(;s 
l)iens  aux  hôpitaux,  s'il  savait  (|ue  les  Irais  tl'administration  absor- 
bent d'abord  le  tiers  du  capital".' 

La  combinaison  financière  que  nous  proposons  pour  régénérer 
le  vieux  l*aris  repose  en  partie  sur  les  deux  propositions  suivantes; 
Capitalisation  en  faveur  de  la  Ville,  des  biens  des  hôpitaux  et  hos- 
pices ; 

AiTectalion  de  çt'S  capitaux  à  la  création  de  nouveaux  établisse- 
ments communaux  sageiiienl  eoiiens,  et  sur  lesquels  l'actif  des  hos- 
pices serait  dùineiil  hy|)othé(pié. 

Or,  il  nous  semble  qui!  la  «•ivation  d'un  foyer  central  supérieur 
d'acliyité,  d'alfaireset  de  i)!aisir  eoiistrnit  sur-le  misérable  empla- 
cenuMit  du  vieux  Paris  est  de  iialurt'  à  offrir,  dans  un  temps  donné, 
de  très  grands  béiiéliees.  Qui  pourra  nier  <pie  lorsque  l'Ktat  aura 
concouru,  pour  sa  part,  àeonruruire  sur  la  tourelle  Liiléce,  les  éta- 
blissements dont  il  a  besoin,  comme  lllôlel  des  l'osles,  la  HilJio- 
thèque  rovale,  l'Opéra,  le  Tliéàlre-Knineais,  etc.,  et  lors(pie  la  Ville 
aura  aussi  construit  dans  ce  nouveau  (piurlier  et  au  Bazar  national 
d'autres  étalilissemems  non  moins  utiles  comme  le  Palais-de-J  us- 
tici",  les  halles,  etc.,  qui  pourra  nier,  disons-nous,  que  les  hôtels  à 
louer,  les  galeries,,  les  entrepôts  élevés  sur  le  terrain  qui  restera 
libre,  n'acquièrent  une  valeur  loeative  huit  à  dix  fois  plus  considé- 
rable que  celle  fournie  aujourd  hui  aux  propriétaires  des  maisons 
de  la  Cité  et  de  l'Ile  Saint-Lôuis  occupant  le  même  espace? 
Eh  bieii  !  vuilà  les  nouveaux  établissements  comniMnaux  que  nous 


montait  cri  ^a%  t.  M« ,1(56;  éôrnine  qui;  muUipIlëè  piVr^O,  porte 
-la.  valeur,  de  ces  maisons  y  compris  les  indemnités-à  accorder  aux  ' 
locataires  à  un.total  de  j2  à  3.'i  millions.  C'est  à  un  prix  si  p»'u  con- 
sidérable <pié  l'Adininistration  peut  atjCjuéiir  la  iKjssessioii  di!  ces 
deux  des,  c'est-à-dire  d'une  supeillçie  de  ."JoU  mille  mètres  carrés  au 
centre  niènic  de  la  ville  !  .        ^ 

Ku  résumé,  voici  notre  proposition.    ' 

La  Ville  etrKIaloiit  à  élever  ou  à  r(?eonstruire,  dans  un  temps 
donné,  au  soin  de  Paris,  un  nombre  considérable  de  grands  inoHu- 
ments; 

Chacun  de  ces  monuments  serait  infiniment  mieux  iilacé ,  cela 
est  incontestable,  au  centre  de  la  ville,  que  sur  des  points  excen- 
triques. 

La  réunion  sy,stémalique  de  tous  ces  monuments,  constitue- 
rait le  plus  gnind  motif  arehiteclonique,  la  plus  inagnilique  œuvre 
d'edilite  combinée,  qui  aient  jamais  été  réalisés  sur  la  terre. 

Le  choix  du  centre  d^  Paris,  pour  rétablissement  d'une  pareille 
vilU'  de  monuments,  donnerait  à  tous  les  quartiers  ambiants,  une 
prospérité  inouie,  fixerait  l'assiette  aiHuelle  de  la  ville,  et  em|K,'tUe- 
rait  a  tout  jamais  la  désertion  des  points  que  les  populations  ten- 
dent aujourd'hui  à  abandonner. 

Enfin,  les  terrains  que  nous  proposons  d'exproprier  en  masse, 
sont  de  beaucoup  les  moins  coûleux  de  tous  ceux  que  l'on  in- 
dique pour  l'exi-cution  des  monuments  en  question,  et  la  partie 
de  c«'s  terrains  qui  n'aurait  pas  été  abs<jrbc'e  par  -les  mumnnents, 
acquerrait  sans  contredit  une  plus-value  extréinetfient  considé- 
rable. 

Çi's  données  constituent  les  éléments  d'une  œuvre  d'édilité  ma- 
gninijue,  (l'une  opération  vraiment  gi'andiose,  qui  ferait  incontes- 
tablement de  Pans  la  première  ville  de  l'univers;  —  et  celte  opéra- 
tion, uiatériellement  parlant,  est  en  elle-même  une  belli,-  et  Iwnue 
alTaire.  —  La  Ville  n'a  donc  quà  vouloir;  elle  possède,  en  ca- 
pitaux et  en  crédit,  dix  fois  plu:^  de  ressouiCt'S  qu'il  n  est  néces- 
saire, pour  mener  rapidement  à  bien  une  opération  semblable. 

Le  bureau  de  Tesprit  public. 

Le  Journal  de  la  Côte-d'Or  a  pris  à  Ii^olie  de  prouver  contre  nous 
qu'il  n'existe  pas  au  ministère  de  l'iiilerieur  un  bureau  de  l'esprit 
public,  expédiant  des  articles  tout  faits  à  une  partie  de  '«  presse 
déparleinenlale.  Celte  thèse  fait  honneur  à  la  candeur  naïve  de 
r(H:rivain  qui  s'e^t  avisé  de  la  soutenir;  mais  elle  parall/a  passa- 
blement étrange  à  ceux  de  ses  confrères  qui  re(;»ivent  journelle- 
ment, sous  le  couvert  des  préfets  cux-méntes  quelquefois,  la  polé- 
mique fabriqu('e  dans  l'hôtel  de  la  rue  de  Grenelle  SaiiiHierniaiu, 
pour  la  glorification  du  ministère  et  de  ses  actes.  Il  est  vrai  que  là 
plupart  des  rédacteurs  de  la  presse  conservatrice  des  département 
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I      SCIENCES  MORALES. 
SyatéMieti  «oelaux.     . 

|tCTus  CROISIBS  DE  CANFANELLA,  précédées  d'une  Notice,  par 
Mme  Louise  Colet. 

Çt  petit  ouvrage  est  très  intéressant  pour  tou.s  les  socialistes  'modernes 
Ifi  dtsireDt  contempler  le  dcvelunpenieut  progressif  des  idées  et  des 
l^ipes  de  l'unité  sociale  dans  l'humanité.  De  même  que  la  science  en 
l<iiiDie  a  dépassé  les  rève«  de  l'alchimie  sur  beaucoup  de  points,  la  s(iencc 
|Nti?e  de  l'association  s'est  élevée  bien  au  dessus  des  rêves  utopinues 
l!>  pissé.  Cependant,  la  plupart  des  idées  de  la  théorie  sociétaire  de  Fou- 
?''!«  trouvent  en  germe  dans  Campanella,  mais  seulement  à  l'état  in- 

r>Uios  aucun  développement,  et  souvent  «Minfondues  avec  les  erreurs 

PWréjjgés  philosophiques  du  seizième  siècle. 
''"S  ressemblances  de  carai;tèrc  de  Fourier  et  de  Campanella  sont  très 

Ntireuses,  ainsi  que  les  rapports  d'idées  et  de  sentiments.  Il  y  a,  uéan- 
K1'  *'"'"''  ^^  différences  entre  ces  deux  personnages  et  leurs  travaux 
|jj!'**'phi(|ue8,  qu'entre  tes  développements  d'un  mèiue  esprit  individuel 
■!|i$t  de  dix  ans  et  i  l'Age  de  quarante.  Campanella  n'a  fait  que  poser 

ll^'BMrfsiienient  une  partie  des  question»  sociales  que  Fourier  a  traitées 

%tlement  avec  une  lucidité  sans  exemple. 

^  \m  les  utopiste!  des  temps  passés,  Campanella  nous  parait  être 
"lUi  I  le  plus  approché  de*  véritables  hases  de  la  science  sociale,  et 
itnt,  la  plupart  des  développements  iiu'il  a/doanét  i  ces  idées  ne 
Irl^rè^ue  les  fruits  u'une  inagiqalion  excentrkjue.  Il  y  a  chez  lui 
■«Irèi  grgQde  justesse  d'iqtuiti«n  pour  les  idées  générales,  mais  le  sens 
Im!"^  lui  manque  présente  entièrimcat,  bien  que  sa  logiqjue  soit  assez 
l^'Xel  que  (^n  coup  d  (eil  poiili(|ue  le  mette  au  dessus  des  esprits  de 
l^jJ^IKi.  Si  l'on  admet  la  métempsycbose,  ou  sera  presque  tenté  de 
ly?*'  l'identité  successive  de  Fourier  et  de  Campanella  dans  Tliistoire, 
l^at  ils  se  ressemblent,  à  la  différence  près  qui  distingue  Venfanve 
puctudle  de  l'âge  mùr. 

I^E  SOCIÉTAIRE.  i-  Àperçu  rapide  sur  le  Paupiritme,  par  M.  L. 

iVftT  *'''*^""'°  ^^  38  pages,  dans  latpielle  la  question  du  paunérism« 
h  '"*"*ffcc  (l'un  (Hiint  do  vue  lout-ii-Ittit  scientili(pte.  Suivant  I  auteur, 
l^jJP'^"'*""'  !l  |H»iir  causes  itrin<i|Kiles  l'anliigoni-me  des  intérêts,  le 
llT  ""''"  delà  propriété  et  I  absence  de  l'or^ianisalion  du  travail.  De 
iNir*""  •*"  'axicne  :  SublatA  causa  toUitur  e/Jictus,  la  nécessité, 
j^  wiruirele  paupérisme,  d'ass(H;ier  les  intérêts  et  d'organiser  le  tra- 
•  '^fipnn  fait  trësbien  voir  comment  la  théorie  sociétaire  résout  ce 
l**léine. 


m»  MOTB^IS  t'AKÉLIOREIl  LE  SORT  DE8  CI.ASSC8  LABORIEL'RES,  par 

G.  de  Mulinari. 
Petit  opuscule  de  16  pages,  par  lequcITauteur recommande,  dans 
l'intérêt  de  l'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrièrx'S,  l'emploi  des  trois 
mesures  suivantes  :  1"  organisation  par  l'Elut  de  la  colonisation  à  titre 
d'entreprise  d'utilité  publique  ;  2"  organisation  d'un  enseignement  pro- 
fessionnel ;  3"  établissement  dans  les  principaux  centres  (Tinciuslrie  et 
d'agriculture,  de  6otir5M  destinées  ù  facililer  les  tran.sactions  des  travail- 
leurs. L'emploi  de  pareilles  mesures  ne  serait  sans  doute  pus  sans  utilité  ; 
mais,  en  somme,  ce  ne  serait  là  qu'un  palliatif,  et  nous  croyons  pour  no- 
tre part,  (pi'il  y  u  iiiieu.\  à  faire. 

VMOX  ET  BOMIEL'R   IKMR  TOUS  OU  LE  PHALANSTÈRE,  par  M.   E.  Pc- 

russon,  avocat  ù  Chalon-sur-Saône. 
Tel  est  le  titre  d'une  lirocliiire  de  cent  cinrpiaole  pages  publiée  i  Clià- 
loii  -  s,ur  •  Saône.  Cette  bnteluire,  qui  rcnferiiie  une  exposition  siie- 
cinte  de  la  théorie  d;  Fourier,  est  l'd'uvre  d'un  ami  ardent  et  sincère  de 
l'humanité.  Nous  en  recoinmandons  spécialement  la  lecture  aux  radi- 
caux el  aux  communistes,  avec  lesquels  l'auieur  est  resté,  sur  pUis  d'un 
iwiut,  en  étroite  sympathie  d'idée^.  Coninie  les  premii-rs,  ilcroit  ù  l'iin- 
jiossibilité  d'opérer  en  France  une  réforme  sociale ,  tant  que  le  |>ou- 
voir  sera  aux  mains  d'une  aristocratie  «pieloonipie  ;  et,  avec  les  se- 
conds, il  regarde  l'égalité  parlaile  et  lu  coininunaiité  (Jes  biens  coiiinic  le 
but  ultérieur  el  final  de  l'humanité.  Kn  revanche,  il  n  hésite  pas  à  recon- 
naître que,  daiis  l'état  actuel  de  noire  civilisation,  le  système  de  Fourier 
est,  de  tous  les  systèmes  socialistes,  le  .seid  immédiatement  applicable, 
el,  |)ar  conséquent,  le 'seul  dont  la  réalisation  doive  être  ardemment 
|H)ursuivie  (uir  tous  les  sincères  amis  du  peuple.  Tout  en  maintenant  les 
difiiérences  profondes  qui  nous  séparent  des  radicaux  et  des  communis- 
tes, nous  serions  fort  heureux  de  les  voir|tiMis'|>enscr  el  agir  comme  M.  E. 
Perusaon. 

SYSTÈMES  SOCIAUX  (social  sijsfems),  par  Mme  Mary  Henncl. 

SouSt^e  titre,  il  vient  d<k paraître  un  iH'til  ouvrage  fort  instructif  pu- 
blié par  Longmaa  et  oomp.,  à  Londres.  C  est  un  précis  historique  de  tous 
les  systèmes  théoriques  el  pratiques,  Inisés  sur  les  principes  de  l'associa- 
tion «u  de  la  communauté  des  biens  depuis  les  temps  les  plus  reriilé.'! 
jusqu'à  nos  jours  ;  «pielque.s-uns  seulement  ont  échappé  à  l'érudition  de 
rameur,  tels  que  les  systèmes  égalitaires  de  .Morelli,  lialieuf  et  autres  de 
même  ordre.  ^ 

Ce  petit  livre,  qui  ne  contient  que  2'iO  pages  in-12,  est  écrit  par  une 
femme  qui  vient  de  suncAmlicr  i  une  maladie  de  poitrine. 

Les  f|ualités  les  plus  remarqualdes  de  l'ouvrage  sont  une  exposition 
méthodique,  une  critique  bienveillante  et  un  style  simple  et  lucide^ . Mal- 
créTexlrème  brièveté  de  l'ouvrage,  il  passe  erï  revue  une  cinquantaine 
de  systèmes  sociaux.  Il  est  vrai  de  dire  cpie  tous  ces  «ystàmes  ni>iivrnt 
être  classés  en  groupes  d'analogues  qui  n'offrent  g u^jffiBollWton ces 
entre  eux,  et  qui,  par  con.sé(pient,  ne  demandent  |VHwSu^|ï^'4f%évr' 
lopi>ements  |)our  être  ex|)osés  dans  leurs  généralij 
Ides. 

Pour   ceux  qui  suivent  le  progrès  des  idi 


l'Europe,  depqis  quelques  années,  le  petit  livre  de  Mme  Henné!  est  très 
iDtére.>'$ant;  il  contient  le  résumé  histori(pie  de  presque  tous  les  systè- 
mes d'association  el  de  communauté  connus,  et  peut,  par  (Hinséqûent, 
épargner  heaucoiip  de  temps  el  de  reclierches. . 

En  tète  de  l'ouvrage  est  placée  une  introduction  de  ItW  pages  due  à 
l'auteur  de  la  Philosophie  de  la  iMcessité;  mais  cette  introduclion, 
quoique  très  utile  et  contenant  de  Itounes  idées  sur  l'économie  sociale  et 
la  &tatistii|ue,  est  moins  atlravanle  à  lire  que  le  texte  de  l'ouvrage  dans 
lequel  on  retrouve  l'esprit  de  la  femme  douce  et  instruite,  consciencieuse 
el  impartiale. 

En  lisant  ce  livre,  on  est  tout  d'abord  frappé  de  cette  idée,  que  l'ijis- 
tincl  (le  l'association  est  de  tous  les  temps,  el  rpie  cetinslincl,  comme 
tout  ce  qui  est  vrai  dans  le  cœur  humain,  s'est  dévelojipé  «t'utie  minière 
continue,  k  la  fois  comme  désir  et  comme  connaissance  des  moyens  (Je 
réalisation  pratique,  jusqu'il  ce  qu'enfin  Fourier  soil  venu  eu  faire  une 
science  positive. 

^  Rdacatlon. 

RiBLiOTiiLgtF.  DES  AXOES  UARDit:.\s  ,  liistoirc  ancienne  et  histoire  - 

sainte.  '        ~ 

Les  auteurs  de  cette  collection  s'adressent  à  la  premitTo  ciifaiice;  leur 
but  est  de  lui  présenler  les  élinients  de  l'histoire  aiicioiiii,'  dans  une 
série  de  ptlits  livres  écrits  en  style  simple,  naïf  el  toujours  parlaitement 
clair.  Celle  penst'c  nous  parait  excellente  ;  en  profitant  du  iioiit  do  l'en-  ' 
fanl  pour  les  histoires,  on  [>cul  \e  familiari.ser,  dès  ipiil  .siit  lire,  avec 
lesévèiirmeiits  les  plus  importants  des  annales  humaines,  el  lin  donner, 
sous  une  forme  agréalde,  des  notions  (pi'il  ne  perdra  jamais.  L'hisloiie 
ancieuiie,  danscc  recueil,  est  subdivisée  en  petits  chapitres  terjiiinés  par 
des  questions  qui  fout  rét'apitnier  à  I  écolier  tout  ce  qu'il  vient  d'ap|nvii- 
dre.  .Avec  beaucoup  de  sagacité,  les  auteurs  font  pi'écéder  les  annales  de 
chaque  peuple  d'une  description  du  pays  qu'il  habite.  Au  chapitre  de 
rFgyple,  nous  trouvons  une  peinture  enfantine  du  crocodile  : 

«  "il  ressemble  pour  la  forme  à  un  lézard,  mais  ile>t  lieai.coiipiiliis 
))  grand,  si  grand  même  qu'on  en  voit  qui  ont  quinze  pief);^  de  loni;.  Leur 
»  énorme  gueule  est  armée  de  deux  rangées  de  dlehls.po1iiliirs  ;  ils  nian- 
»  ^enl  les  eufaiits  et  même  les  hommes,  quand  ils  ueuvenl  en  altiapjier. 
n  II  y  a  encore  un  autre  animal  •niphibie  dans  le  Ni!  :  c'est  riiip|;o|K)- 
»  lame,  qui  est  plus  gros  qu'un"  boeuf.  Il  te  promène  dans  le  fend  de  la 
»  rivière,  comme  un  cheval  dans  une  prairie,  et  il  se  UDiirrit  d  hirlus  et 
1)  de  poissons.  »  . 

Ce  style  est  parfaitement  approprié  au  but  de  l'oiivra^'e,  qui  peut  ren- 
dre de  grands  services  i  l'enfance,  soit  dit  sans  discrciiitcr  le.-*'  contes  de 
fcc,  essentiels,  à  notre  avis,  pour  éveiller  l'imagination  et  développer  le 
sens  poétiiiue.      ' 

Ijéirtalatlon. 

DE  LA  DtÈCKKTRALISATION    ADMI.\LSTRATIVE,    par  Ic  COmlC  Jjules  de 

Cosnac.  — jbroçhure  in-8"  181 1. 

«  De  n()8  jours  que  voyon.s-nôus  ?  Nous  joiiisMins  des  lijicriés  politi- 

»lques,  à  part  les  restrictions  qu'y  apporienlla  conuption,  les  majorités 

il  factices,  les  lois  de  septembre,  leoiuuupQl^  électoral,  et  nous  simmi.^s 


E 
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Nous  no  nous  mflirons  jias  on  frais  do  ilialocliqne  pour  pro 
r<^xistonco  (I  iHio  niroiioo  <lt;  iinhlicilo  minislcriollo,    niu;  laii 


ritedaiiK  le- gi'iirè  (Je  celle  du  fa6i»e^»oir  delà  piMc  aax  lettres:  ces 
deux  crôatioiis  virniicnl  de  fiiMis  «iiii  ne  croiciit  ni  à  I:i  (irubiti'  ni  ;'i  la  oa- 
pacilc  ;  qui  aiiiUMil  niicux  diU'iuiicr  on  «^lioiiiiiier  >|iie  d'ctiiiii^M'  et  de  dis- 
cuter, jniroe  (jn'ils  .Mivi'iit  livs  ii.eii  que  l'étude  cl  la  diseiissioii  ne  toiir- 
neruieal  pas  à  li'ir  a\aiil;:t5i'.  —  Leiioivenieaieiil  est  :lï■^ez  fort/  il  pos- 
sède a^se/.  éviuctiiinciil  la  «'oïdiaiice  de  la  nation  potu'  ne  pas  avoir  hesnin 
d'employer  de  ninjens^-eiirels  pour  faire  approuver  ses  actes  |iar  lesorija- 
nes  de  1  opinion  des  déparlcjneats.  » 

ouvor- 

lintdu'ilo  nnnislcriollo,    que  tant  di 

gens,  à  l'aris  cl  hors  do  Paris,  conuaissonl  |)ositivoinonl,  persuiiiul- 

iement  pourrait-on  <liro.  Nous  adini'tions,  d  ai)iv.^  la  ltMi;ur  de  son 

arliclo,  (\\ic  le  Jotirnrtl  (le  In  Ciile-d'Or   n'a  nm'um^  relation  uvoi; 

.  ,C('Uo  aiLicnoo,  ot  nous  lui  on  faisons  conipliinoiji.  .Mais  nous  l'on^a- 

{fooKs  à  no  parlor  dt^orniaisquo  pour' son  l'C,np>f  rrVio' |«^r' si* 
égôroinent  so  porlor  fort  pour  !o  niiiiislo;'o,  à  m-  plus  prodijiu  r, 
surtout  à  propos  d'ini  fait  aussi  ri.mstant,  aussi  iiicoiili'sialjlo  (pic 
celui  (lotit  d  s'au'it,  1rs  oxprossions  do  oaionmio  ol  do  doloyaulo. 

«  Lo  ptvloiidu /^//;t^'« '/e/V.'*/)r/7 /)Kfc//(;  os!,  nous  tlil-oii,"une  vo- 
riti^  dans  lo  ironro  do  oïdlo  d'i  cabinrt.  noir  do  la  posio  aux  loUros.  » 
Qu'il  ait  exislo,  à  inio  oort.ilno  o|Ki(iiio.  un  li(!U  aii,  olo  par  i'adnii- 
iiisliMlion  dospostos  ('•lie-mrnio  à  la  vifdalion  du  sooicl  des  lollros, 
c'est  un  l'ail  avoré  ,  donl  les  prou\os  ont  ('■ti''  porloos  à  la  li.buno 
park-monlairo,  liion  (ju'il  ftilnioi)!us  ro-olunioiit  par  lo  ;j;ouvoruo- 
mont  de  la  lli'slauiation  qui  {:i\  faisait  iisajjio,  qu(;  iio  lest  |iar  le 
gouvornoinont  acluol  l'oxistouo-  lUi  biiirmi  (fr  ''/'esprit  f)ublic. 
j/exomp!o  osl  donc  assez  mal  choisi  pour  riiiiiuolion  (pi'on  en 
voul  tirer.  ,     •  . 

Au  surplus,  00  n'osi  pasd'avoii-  dos  ooniiiiuiiic  ifuMis  avt'o  la  par- 
tie do  l'a  presse. dos  dopai'!. 'tnonls  qui  lui  ol  favoraldo,  (pu-  nous 
faisons  nu  erinio  au  inini^toi'o  :  eo  (pio  nous  hii  ro|irooiioiis,  c'est  la 
nature  do  ces  connminioations  ,  c'est   !:•  mauvais  usaiio  .  ipril  fait 
d'une  faculu'r  que  nous  ne   lui   refuserions    pas,   s'il  i'einplbyaif  à 
.  ("îClairor  les  populations  sur  !(-urs  vériluliies  liUéro'.s.à  propaiier  de 
saines  d(K"truies  d'(''Corioniio  sociale  Oî   d'aolion  ijKniveruenieMtalo. 
:   .    ilais  loin  (h'  là  :  toul  ce  (pii  so  publie  «l'uliio,  de  sdtilaire  (•!  do  pro- 
gressif dans  les  journaux  conservaiotii  s  des  «rèpai'IoineMl's-.  apjiar- 
-     lient  à  la  rédaction  locale,  tandis  (pie  s'il  s'y  reiionutro  (pielcpio  dia- 
•    Iribo  irritante,  queUpio  declainalion  sans  Jiii^nito,  sans  justice  con- 
tre les  iiovalours  on  contre  les  partis  (jiii  sont  en  dissidence  avec 
"    lo  pouvoir,  ou  peut  «llirnu^r  que  le  l';ietuin  sort   do  l'oniciui'i  ai- 
sicnne,  enlfOlonuo  jiar  le  ininis[o:o  auk  frais  d(>  eontriliuahles,  et 


.4m  graile  d'o/^èifr:  SIM,  ÏÏellan|ter,  capiinine  ié  vaisseau;  tapi 

SIulssoi,  c;.pii;iiiie  de  enrxelltî;  Sinioii,  id.;  Ro(pieiuaurpl,  id.;  P.ige,  id.;  De 
l'.i^Midi'-C.lijimbonas,  i.|  ;  lloniivd,  id.;  Uimel  (Adolpliel,  id.;  Totichard,  id.; 
Hv.iK.!,  id.;  .Niiiuiy,  cliinugien  de  la   marine  de  première  classe;  l'ubhé  Co- 
(pu'i'eaii,  aiuiiôniiT. 

Au  jjrade (t.wlii'valier:  M.M.  Du  Pare»],  liealenaiu  de  vaisseau;  Clos,  id.; 
r.iiia;i.n.ir<l,  iil.;  Itioii/.ct,  iil.:  l'avès,  id.;  di'  Otiasieiiet.  id.;  Ueral  de  Sédaines 
(Ariiiaiid  ,  iil.;  Didelot,  id.;  Vanoier,  id.;  Uieiil,  id.:  Delainolte  de  Hiooiis  de 
Viane.i'l,  id  ;  Leioax,  Id.;  (Unnos-DiiMiaVlro)'.  dd.;  Iliiurl)eaii,  enseigne  de 
vidssraii;  ftiiJl,  id,;  Clavadd,  id.;  Poidloilc,  Id.;  (iiluielli  de  Car|n'!giia,  id.; 
Ma>s'lol,  id.;  Dm>iezr)n,  id  ;  l.arrieii,  id.;  Deville,  cliirurj^liMi  de  la  marine 
îlf  di'iiviéine  etas^o;  Priis,  iil.;  Kiieniiez.  initt-nieiir  de  ta  marine;  Naii,  ("otii- 
luis  de  marine;  Not-I,  tjlèvt;  du  marine.  M.M.'  Girard  el  Maleplane,  lieutenants 
di' vaisseau,  Cauvin^euseigue,  el  Uerllii  du  Cliùleau,  capitaine  d'intaulerie 
de  marine.  , 


minisIrèR 


^«.^  i.«iitiiiijr' 


i  cp>ieKisnnrs  d'n« 


t  rlii«  rttpttKnole. 

"•Ad  siij.n'(riffrroiet<5îr»^f#Sfr<,V^  ««^^  (iel  Cointrcio 

dui^.v'adr.sse  en  ces  tcrnifs  aux  iniiiiklrv's:  ullevt  encore  tenips  de  vous 
repentir,  (le.iiaiii  peut-être  il  sera  troji  lard.  Itetirez  votre  proj/l,  r(!'vo(pie7. 
Ions  les  d(''('rels  arliitrniies  ;  relire/.-vous  du  ealiiiiet,  et  ri  Iroivez,  pour 
(■•liejii.-les-et  iia-nie'prtidents,  la  force  tpic  vous  avez  (K'ployée  po^r  être 
ciHisiMiateiirs,  revolulioiiiiiiires  et  Usuri)ateurs  du  jiuuvoir  des  eortès  cl 
des  droits  du  |ieupli'.  >' 

I>e  i:ouilireu\  amis  des  ministres  les  aliandonnent  dans  cette  (|uesliou. 
M.  All.iio,  rt'il  M-ieiir  de  leur  journal  la  l'o.stmla,  a  douiK!  sa  démission, 
se>  coiniciioiis  tie  lui  (^>riiiettaiit  pas  de  soutenir  la  rf^foiine  de  la  eoiis- 
liiiilioii.  Le.- jiiiniiau\  proL're.-si.-les  lialteiil  de.>  mains  à  eel  avis,  bien  <pio 
-M.  .\li',!io  prenne  soin  d'ajouter  ((lit-,  du  re.-le,  il  iie  change  rien  à  ses 
opinions. 

H  ré-ulle  des  correspondances  it:terc.'pl(''es,  que  la  r(;volntio!i  devait 
éclater  eu  Cataluiiiie  au  cri  d-fire  la  junte  ventrale  !  a  Ixis  la  reine  ! 
I.e>  proiin  ssi-tes  se  iiiuiilii'iit  menaçant?.  .\  l>iif;i'oiio,  le>  I!-part''ristes 
travaillent  au  urand  jour  ii  réialdir  1  e\-ré:;ent.  Kn  Oa  ice,  les  iiieconleiits 
a.iiKinceut  qu'ils  p'éji'.rent  un  cou])  de  main.  />;  'ii,  le  hri/il  courait  à 
Madrid  ijtic  la  rilln  do 'lui/  s'était  dèja  prononcée  contre  la  reine. 
\  Valladoii'l,  on  a  dérotivi  ri  une  vaste  conspiration,  dont  le  luit  était  de 
proeraiiiei-  la  coii.-îliliitioii  de  fSl:i  cl  de  proro>;er  de  ipialre  ans  la  mino- 
rité d'l-:il. elle,  l.e.  cliefs  du  coinjilol,  mdilair'S  pour  la  pluiiafl,  ont  été 
arrêtés  et  conduits  dans  la  pri  on  de  .S.iint-.\inltroi.se  et  dans  le  couvent 
de  la  Merci.  l,'e\-i;<Hiveriieur  de  .Madrid.  A\niericli,  parcourt  la  campagne 
el  cil  relie  à  la  siiiilever.  Le  18,  dans  la  soirée,  une  lentative  (le..sédil(on 
a  eu  lieu  à  .Miircie  à  la  suite  d'une  (pierclle  entre  les  liour^'eois  et  ipielipies 
anriens  rclrclles  de  C.artha^ène.  Il  y  a  eu  des  cris  de  révolte  proférés  et 
d'as>ez  nniiilirOuses  arrcstati(ius. 


Jestô  a  ordoïii^  il  s«'s  .  „  -, 

projets  sur  ces  iiiaiiëres,  le  seoat  ne'  doute  pa<;  que  pàrni  ces"  projHs  tii 
reia  en  son  lieu  celui  (pil  assurera  pour  toujotirs  l'iionorable  exis  fiuo  di 
clel^('■  et  le  soutien  du  culte  si  liauteuienl  et  si  impiVrieiheiuent  réilaïuis 
la  reii|.'i()n,  par  la  justice  el  par  une  politique  tiiuu  entendue. 

■  Le  Hcnal,  Madame,  s'associe  au  p^us  haiil  point  à  la  .saiisraoïidn  ate 
la(pielle  sa  iiiajesu'^  aiuiuiice  le  Itrillan't  éclat  de  la  discipline  et  di-  riiisiiui 
lion  de  rarmée,  el  lui'S(pi'ari  i\era  l'tieureux  jour  ofi  l'eût  de  la  nutidu  in'i 
iiietirâide  réaliser  les  vues  bienfaisantes  de  votre  majesté,  en  rendimi  ;i  Im 
foyers  iin  grand  nombre  de  bras  utilt's,  el  eu  allégeaiii  lu  poids  d(s  1:»^, 
biilioiii ,  l'ariuie  sera  la  |)remit're  ii  leMpeeter  et  a  recevoir  avec  recouuai 
laiice  tout  ce  (|ui  procurera  le  boulieiir  ft  la  jiatrie. 

»  La  niari"i«  c.'»i   «ligue  aussi  de  la  considération  et  de  la  solliciiuiJe  „ 
volrt!  iuaj(>slé,  et  de  tous  ceux  (pii  s'IntiTesseul  it  la  gloire  el  a  la  prospériu 
de  la  monarchie,  autant  à  cause  de  la  renominéu  ac(|uisc  en  tout  leuius  iiji 
l'année  navale  (pi'à  cause  dv  ce  (pie  doit  attendre   d'elle  un   pa)si|ui,  mju 
tant  de  rapports,  la  place  au  rang  de  ses  premiers  besoins,  de    uiemu'iiu 
ro^^.irde  cette  renommée  comme  uu  de  ses  plus  puis.sauts  moyens  (le  [.in 
Tonte  la  lermeti';  et   le  soin  (|ue  uietlra  le  gouvcrncmenl  a  uu  ntiji'i  de 
liante  .impiiriance.<eront  un  service  (>mi lient  rendu  k  l'Elai.  El  si,  |iar  li 
inoveiis  eu  son  pouvoir,  it  ne  pouvait  obleilir  l'accomplisseiiienl  lie  sis;,; 
liioii(pi(>s  débirs,    le  sénat,  daas  le  cercle  do  S(ts^ltribuli()l)'!^ir^|;a^(ll•l 
eomi.'ic  un  de  ses  devuirs  les  plus  sacréx  (k'cunlribu«r  à  ce  i\u6  ta  inariui 
uatioiiale,  i|ui  réveille  daus  le  monde  tant  de  souvenus  de  gloire  nnlituirè 
scientiliiuii',  rccouviv  ses  forées  et  sun  aiuieiine  spleudeur. 

I  La  refornie  de  radministratioii  de  la  justice  occu|>c  avec  non  niDinsJi 
raison  raiienllon  suprême  de  votre  majesté  el  celle  de  son  goiiMnioimut, 
Kl  si  au  début  de  sou  l'égne,  voire  inajesléoblient  le  boiiheiir  in;i|)|irécij. 
ble  de  voir  publier  un  codeaus.si  sage,  aiitsî  bien  ordonné  el  aussi  iiiéihodi' 
(|uc  (pie  leréclanieiit  les  Inmières  (lu  .si(-cle  et  l'étal  de  la  so(à  lé'di^  & 
p.igniils,  ce  sera  ceilaineiiKMil  par  des  turcs Ijui  conlribiieh^liVle  plus  ii 
rer  sur  ce  régne  les  béiiédieliuns  de  voj_sujels,  el  à  placer  voire  au;jusl( 
nom  aei'iii''  des  noms  les  plus  illustres- parmi  vos  célèbres  aïeux. 

»  Le  sénat  ne  peut  inaiepier  iJ',iccueillir  avec  une  douce  et  u^pl^■luell' 
émotion  de>  vues  aussi  religieuses  et  aussi  justes,  el  recoiinaissanl  l'élendi 
de  ses' devoirs  comme  corps  co-législaleur,  il  offre  a  sa  mijesie  sa  légj 
coDpéralioii  el  loulcu  i|Ui  pourra  conduire  a  opérer  à  jamais  la  pT(is|K;rii 
(l'un  peuple  naguère  modèle  de  courage  et  de  lidélité,  au  inili(m  des  ruiiii 
lioil^  el  des  liimtexerseuiciits,  el  ipu  le  sera  bien  plu>en<'ure,  (|(iand  il  it 
satisfaire  eu: ièrement  son  juste  d(^ir  de  voir  régner  la  trau(|uillrte 
calme  sons  l'empire  de.t  lois  et  à  l'aliri  lulélaire  du  irÙDC. 

■  Palais  du  sénat,  te  2u  octobre  I84L 

>  Si;;né  le  duc  de  Frias.  le  duc  de  Cou,  Maria^SO  Micni 
Y  Soto,  Manukl  Juaquim  Takanccv,  le  m'irquis 
Kalces.  • 

Dans  la  séance  du  congrès  espagnol,  du  28  octobre,  le  (zéticcal  XirJ 
vaez,  élu  déiiuté  par  Karceloiie,  Grenade  tt  Valence,  a  déclaré  opter  p«r 
la  dernière  de  ces  provinces. 


j)  rcduils  à  une  sorte  ()'escla\agr  en  tout  ce  qui  concerne  les'  libertés  loca: 
»^s,  nous  ii'aTons  donc  en  ré. dite  ipie  lilicrt?  ri.:li\e  d'un  vùiv  et  asscr- 
)■)  vis-eniciit  de  l'au'rp.  An.. iiialie  élraiii;e  1  dans  notre  l'r;i..ce  con.-tilii- 
i>  tioiiiille,  nous  vi.yoïis  les  lialiil.ilil^,  i|  lelqucs-iins  du  iim  n>,  juijés  ca- 
u  pallies  de  décidiTpar  leurs  repré.-entanls  les  ii(falre>  polilquis.  et  iii- 
»  c;ip.ilili's  (le  vérer  les  nio  ii.lies  iiiiéréis  de  I  ils^;oeiaiioll  coiiiniiiiiale.  » 
Ces  ré(le\iniis  (le  M.  (le- TosiLii:  sont  jnslesi  cl  le  piuivuir  l'wlial  de- 
vrait se  préoreup('rdavaiila'.;e  .|e-  pl,i!nte<  (pie  I:'.  coiieciiirali.iM  fkrcssive 
(les  adaires  (1>'  loiile  la  IVance  à  l'iri-  smilève  dans  toîitc-  les- paVlics  du 
rovJuni",  et  iiotaiiiiiienl  dans  le  midi.  M.  de  Cusnaiv  iriiés.i:e  \n\>  A  propo- 
ser l'exleiisioii  des  jnéroL'alives  des  consi  il.-,  fji'iiéraux  et  iir.iiiiciJiaiix  ;  il 
vou'lr.iit  iiusH  vdirdcs  conseils  c,iiil(iniiaii\  reiiiplàier  'ces  hjjj^d'ii.'iivrc 
adniiiiistialifs  (pn'l^i-  apfVelle  eiiii.cds  d'iii'n)iiili>sei)|.|ij.)<il  (lé.Mrciail 
que  tous  Cl  s  conseil-  fussent  créés  par  l't-ieclioii,  élecl  on  de  premier  de- 
^rp('.__pt  par  a-scml)ié.i's'  primaires  pinir  les  cdm-i'iIs  iiii;i::ii;i.jii\,  —  élec- 
tion de  lieuxièine  (le::iéet  (le  troisième  d.L^ié  pour  le-!  coiisiils  tuiilon- 
naiix  et  les  conseils  (le|jartoiiniilaii\. 

.Nous  iippiiieroiisjo.ijinii's  les  idées  qui  tciiilrniit  à  aiïaiMir  les  inconvé- 
nients de  la  ceniratis  ilion  ;  m  li^  iiii:i->  forîjii' iil's.  rver  .pje  le.s  rér.irmcs 
péelieroiit  par  la  bii-^e  tint  qu'on  n'aura  pas  fi.rtilic  el  ré:;i'iii''ré  rcleiiieni 
comniiinal  liii-mèiiic:  si  les  cuiiiinlinf-.-  étaient  en  étal  de  se  Meii  j;..iner- 
iier,  le  pouMiir  central  leur  .•il.ai:dei!;,rr.;it  l.on  iivt-  mal  rré  une  part  éqiii- 
lalile  (lu  sclj'-yorrniciin/i/.  Or.  il  est  certinii  qiic  la  plupart  d'enlri'  elles. 
dans  leur  étal  aiUiiel  ne  sauraient  se. Iirii,'.'i' seules,  iiii  saii.--  ^l•ois^er  de  gra- 
ves iiitéiéts.  I.:;  rei)r^!iiiiisaliiiii  de  la  cianiiiiiiie  c.-t  l'e'in r;'  la  plus  impur- 
tante  a  accemplir;  c'e.st  pir  là  qu'il  faut  tninmcuier  :  u..'' l'ois  opérée, 
fout  le  re-Le  siiivrail  de  soi-ii;èiiie. 

IliKttoiro. 
«ir.sr.iiicurr.  ni. s  /.wririr^  i'acisku  i  iiii.or.vs  iiu  n:  i;t.s«;iii,\\». 
[nisidirc  di'  .second  traité  dt"  pai.rdc  l'i'ri'.s  avec  r.HIciitagnc,  p;y 
M.  Seliaiiiinoni,  professeur  li'lrst.. ire  à  (icH'iiucii,  aceo'iipii,i.'iieo  de  do- 
c^lnl(^■l!s  français. 

L'auteur  a  Mm  f.iil  d'éciiro  dan-  s(in  litre  «  aNcc  1  .VlicniaiMie  «,  ou 
l)Uil('il  «  p'iiii'  !  .'li'.emaj-'iic,  fur  Dciiisclilarul  !>,  car  ce  livr.',  à  partip.iel- 
ques  nbuvcauk  doeuiiants,  n'.i  aucun  inlérél  p^mr  la  iiaiice.  1,'aiiti'ur 
appirlicnt  au  p aiii  liiitoni^le  ipn  ri'LTelle-liHiji.'urs.  que  les  piiis.-ane.s 
alliées  n'aient  pas  ii.'laclié  lAlsaee  lic  I  i.i'ra'iice  pour  l'iuiir  au  j.'rand  du- 
ché de. liiule  el  en  r.'àrc  un  royaume,  (è"  parli,  deineiir.''  eu  (|e;:();>  du 
pro,i:rcs  social,  .;-•.*  réduit  de  pliis  en  |»lus  à  i|ii-vl'iups  'iailividu:;  :  ils  cruiciil 
l'aire  leur  çeiir  à  reriaiiis  |i;inci'.^  alleiii;in(ls,  qui,  du  re-  le,  font  la  sourde 
(ir.-ille.  A  p  irt  ei's,  yélléiiés  lenloniqiies  du  prol'es.eur  de  l'iictliii'.''':i. 
çou  lii.'^loiic  c.-,l  un  récit  lidèle  de-;  ,n.iV'e.'ialio;i.-,  qui  ont  '.ni  lieu  en  iHl.'i, 
entre 'es  dili'é.enlo.'- p:!.issances  intéressées":        ,  -■ 

,  soivr..\iu.s  .Vi!i.tTAiiui:.s  ni;  i.ui.sro.ni:  (;!j.\T!:',ii'0!iAi\r;,  par  M.  Je 
.fré.iéral  li;iroii  A.  Peliel, — iu-.'^" 
M.  le  r:é«iéra!  reliel  est  assilféuc  lit  fort  compélriil  pour  nous  donner 
d:' Ti-civeiou  délids  .siii'  li's  ^;  i.'iTC.-.  di' '.  ivii;!i;'e,  ic'i  il  a  jo).':  luirni'"!!  ' -un 
r.ile.  S  ii;s  la  Uril.vir.tliim  pliis'.  lajs^'-crivaius.  ipi'd  ne,  naus  anp.'H'liciitiiar- 
de.  iii!iii.,r.  (1  ,,;^.i  .■.leo'.il  à  M.  '(' '  aririi  l'itiel  et  à  quelqu.  s-uns  de  s.'.s 
IVér.'s 'l'.ii'.ia.i-.' Cl'.-  icii:.  i:,'M;;i,eiil.s  si:r  les  cani|iaj.'(;r:-  de  iiùiipirc  ;  il  y 
ré, Mil, II!  |i;'.r  d  s:kllrc.-,  dont  lie.iu.'oiip  tic  plirascs  lui-,  iil  te.\tiie!.lcm;':it 
c.i;i  é":  ;.î  1,1  Lilii'.  -il!,--.)  r.'.-  ai',.H!r-.-l'ii  u'  c.''lo'  r:'.-  :  lui!.-,  ;'o;iru  ■  les  cvèii'- 
iiieiiîs  furent  (i  ir.lio'é: ,  I-.-  vclix  ;ul:!al  a  voulu  i(;l  Vi  r  plu'ir.:rserieii;s. 
cl  11  lUi  Ire'  T  li.i--nè;ne  l'e  qi'rsse  de  qUfl'iiiOs  épu-ddcs  de  mn  i-iiéai  i- 
rables  balanle?.    C  l  o   î;i 'h.',  a  é'i'i  ui,'cuiii'iiio   iivei;  tuecès,    et  ce  livre 

1   1.01IS  a>enib!c  rcel!oMie:it  iiK^lruolil'. 


iiLSTOinc  DE  LÉO\  X,  par  .M.  Audin.  —2  vol.  in-8". 
M.  Audin  a»  ail  déjà  publié  les  histoires  de  Luther  fi  de  Calvin.  Ces 
derniers  travaux  (levaient  nécessaireinent  l'amener  à  écrire  l'histoire  de 
Léon  .\.  Ce  pontife,  protecteur  (le.^  arts,  doit  avoir  une  lar^'e  place  dans 
riiisloire  (iiiseiîièiiK^  siècle,  (pjc  I  auteur  a  complèlemeiit  résnim;e  en  écri- 
vant celle  liiomraplii.'  appuyée  sur  quel. nies  matériaux  ignonis  juscju'ici. 
C.q.ii  a  valu  a  l.eon  \  les  jugements  sévères  (pi'en  ont  porté  les  protes- 
lani-  et  I  .-1  cailioliques,  c'est  sou  amour  pour  runti(|uité  grecque,  sa  to- 
lérance pour  l':c  (le  la  .M.raiidolc.  el  pimr  les  humanistes  Uenilio,  Piditieo 
et  amies,  considérés  comme  aiit.inl  de  païens.  M.  Audin  est  un  catbu- 
lii|ue  très  oriliiidiixe;  lui-nièinc  le  déclare,  et  quelipiefois  on  s'en  ap.'rçoit 
à  .-esjiigeiiieiits.  Cependant,  la  plupart  du  temps,  son  livre  est  écrit  avec 
moder.  iion,  avec  .agcsse.  et  loiijiiur.>  avec  une  profonde  érudition.  Une 
des  partiesles  plu.i  intéressante.-  du  livre,  est  celle  où  .M.  .\iidiii  chen  lie 
:"i  pniuver  ipie  l'étude  et  le  Irav  ail  lad  eu  sur  llapbuël,  la  fuuesie  inlluence 
qu'on  iiltrilniail  jiiMpi'ici  à  la  le  le  l'ornarine.  i 

SCIE.NCKS  l'IlYsiyUES. 
r.o\siinin\Tio\s   ,si  n  i?*r.(",i.iM\Tr.«E\T  et  l\  noMESTir\Tio\', 

etc.,  par  s.  Itertlielot,  ancien    directeur  du  jardin  d'acclimatation  de 

flriiiiiire. 

Cette  brocliiiro  pcu(.  être  lue  avec  intérêt  p.ir  les  personnes  qui  ne  con- 
iiaissciil  point  l(^^  tiav.iiiv  antérieurs  de  Thouin,  de  Hosc  et  de  M.  de 
.Mirliel  sur  les  \ci.'.étau\  e\..ii(|iies  siisei'ptibles  d'être  cultivés  en  FraiiiM', 
ïiuii  plus  i|  .c  le  liiaii  .\femoire  de  .M.  Isidore  (Jeolfidy  Saint-Hilaire  sur 
la  doiiiestiCation  des  aniinaiix.  I.a  lirnchiire  de  .M.  B.  rtlielot  est  u  ,e  se- 
conile  édition  un  peu  faille  de  r<i'iivrc  d.s  ^'rands  professeiiis  ipte  nous 
veiiipiis  de  citer  :  I  auteur  iia  poiut  eu  le  prejet  d'éîcrire  un  uiannel  ()ui 
iii'it  servir  de  fluide  aux  praticiens  ;  il  s'est  pro|io^é  surtout  de  démontrer 
l'iinpia'lanee  des  jardins  ei  des  ménaf-'eries  d'aerliinatation  [loiir  la  pro- 
pafi.ition  des  animaux  et  des  plantes  nlile.s.  Ses  vues  sur  ce  sujet  sont  ex- 
CiliciJii!.s  ;,d  y  Ji>,loiip-tenips  ipie  nous  n'avioiis  entendu  tiiiettre  (|e  seni- 
blaliie.s  idées  dans  lia  iiiius  du  inuséiini  :  nous  donnons  tout  notre  as- 
si'iiliinent  aox  vue»  du  profesieur  et  nous  seconderons  de  nos  elForts  les 
voix  ipii  s'élcvcidiit  iioiir  en  demander  la  réalisation.    .      ■ 

I..V  VAl'ElIl   UICPI  IS  SA   Illi:r.Ol  VERTE    JISQI 'a   NO.S   JOIRS,  par  .M. 
(le  (llievannes  d?  la  Giraudière. 

Ce  petit  volume  contient  un  ré.-umé  histori(piecom|ilel  drs  applications 
do  1.1  vaue.ir  aux  iiines,  aux  ci^enmis  de  fer,  à  la  navigation,  etc. 

l.e  liiit  de  M.  de  (di  ivannes  a  été  de  viiliî-ariser  des  eoniiaissances  (pii 
jii.'qu'ici  semldriil  avoir  élé  r.  léiriiées  dans  le  domaines,'  e\(  lu-if  des  élu- 
des spéciales.  Les  planches  (|ui  accoiii|)agiienl  le  texte  suffisent  4»1eiii*- 
iiiciit  pi'cir  (fiiiicr  une.  idéi'  claire  et  exacte  du  riiécanisine  d^s  loeonio- 
lives  ainsi  que  de  leii-s  divers Ciiiplois.  Kii  somme,  l'ouvrafie  de  M.  de 
(iiiavaiiiies  est  Ion  à  consulter  par  h's  gens  du  nioiiile  et  par  ceux  qui 
veulent  avoir  des  notions  élémentaires  sur  nue  invention  qui  a  pris  de 
si  u'i;.;;iiite  (|i;o.,  développeiueuls  depuis  la  première  niaehine  de  Newco- 
III' Il  et  (!(i\vu-v .  ;  ' 
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yi-.m4jiji'.\\,;i)i\  lu:  :% \:^T-l'n:•lHI.,  par^-v.  \ 
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par  A.  Fioury. 

moins  inléres- 

pii's  miss'  iin.iire; 

oilicier  lin  iii'iiie  ; 

es 


U  Russie,  vit  la  grande  Catherine  dont  il  serait  deTenii  favori  si  la  jilou^ 
sie  d'OrlolTne  l'avait  écarté.  Rien  de  plus  fait  poiur  le  roniuo  (|ue.' 
amours  avec  une  princesse  polouaise  et  ses  entrevues  mystérieuses  ,irf< 
une  bejiïtë~"de  Dresde.  Bernardin  vit  l'Ile  de  France,  le  cap  de  BoIlo^ 
E-péraiice.  l'Ascension,  fut  !e  dernier  ami  de  Jean  Jacques  Rousseau-,  (■[ 
eut  des  rapjKirts  intime»  avec  tous  les  frères  Bonaparte.  Le  souvenir']* 
vènemenfs  aii!<si  varié.s  a  laissé  son  einpreinte  dans  le  cmiir  de  Beniarilitj 
de  .Saint-Pierre,  el  .M.  Fleiiry  retrouve  très  habilement  tous  le.^élénii' 
de  Paiiiet  Firginit,,   par  exemple,  ipii  sont  empruntés  ii  la  vie  rie 

La  niiuve'iQliographie  de  Berbardin  deSaipt  Pierre  est  un  iielitlnr 
inlércssant,  capable  de  sujipléer  à  l'ouvrage  plus  étendu  Je  M.  -f  !'"•' •*!'' j 
lin  sur  le  même  sujet.  M.  Fleury,  que  nous  ne  croyons  pas  éliitnédj 
nos  idées  s.niales,  émet  qiiebpies 'rapprochements,  tiniides  encore,  fnlrl 
les  vues  de  llernardin  de  .Saint-Pierre  el  la  doctrine  de  Fourier  sur  In  rej 
forme  de  la  société  Jt  sur  i^Iflité-.uni.VIff.î'elle.  Au  surplus,  Bi-rnardinse.T 
montré  |»oéte  capable  de  chauler  les  .scnfftnents  de  lliuiiune  et  bs  InrmoJ 
nils  de  la  nature,  plun'il  qu'lioiniiic  [loliliqué  législateur,  et  l'on  iipp."™ 
sans  trop  d'étonneiiient  que  Napoléon  l'ail  rayé  de  la  liste  des  séiiatetiri 
sur  laquelle  il  avait  été  porté.  f 

Nous  prouverons  à  M.  Fieury  la  sincérité  des  éloges  que  nous  don*^ 
à  sa  publication  en  lui  conseiilant  de  veiller  sur  son  stj  le  qui  e,-i  la':'^ 
élégiint,  mais  ipii  po.irrait  être  d'une  correction  plus  rigoureuse. Qw'^ 
(|ues  négligences  attestent  des  distractions.  E.^t-ce  (jce  l'auteur,  tmilfl 
(^(■rivant  la  vie  de  Bernardin  de  Saiut-l'inrre,,  aurait  eu  d'niilres  pri'i'"''! 
pations  ?  Fst-cc  que  la  politique  du  jour  l'aurait  absorbé?  Nous  "^'  '^"'J°J 
p  i.s  étonné  s'il  avait  écrit  son  livre  dans  quelque  tribune  de  la  '  '',"l""l 
des  députés  entre  tni  discours  de  .M.  Thiers  el  une  répliipic  de  M-  bnizoïj 

JÉRÉMiEE\  18L'),  par  Jean  Journet,  disciple  de  Fourier. 

Tous  nos  aniis  connaissent  le  zèle,   l'abnégation,  rcnlbousia.'nu' J 
lesquels  Jean  Journet  jiroii.Tge  la  Ibéorie  de  î'associalion  irarlapi"'''"^ 
par  la  plume.  Jean  Journet  est  Un  poète  (ini  jette  ranaibèmc  sur  w 
civilisation  el  qui  présage  une  société  plus  neureusé'en  •''"'* -'l'-"irth|!,rt 
d'éticriîie  ;  c'est  encore  un  apôtre  qui  parcourt   la  France  et  "y'vj'j 
en  répandant  .ses  enseignements.  Sous  ce  titre:  Jfrrmie  ^  '  .  \„J,' 
Journet  vient  de  publier  un  pelit  recueil  de  vers  et  de  prose  qui  c-" 
nouvelle  preuve  de  dévouement  donnée  à  la  cause  sociétaire. 

'    MUSIQUE. 

Sons  le  titre  de  Méthode  musicale  harmonienne.  M.  A.-P-  ,'['|^'^°,||J 
a  réuni  daus  un  infciho  «lo  il»  pagi's  un  résumé  des  principe.-  "';,|j..|.p||t7 
lion  mii'icale,  suivi  d'un  expisé  sicc.inct  et„coniparatif  des  '",  «..^pn 
systèmes  de  nolalioiî.M.  Uechenn'ix  propo=-.'  de  ''''I''*'''"''''' ^''^i  Ljèni» 
tes  ciels  aujourd'hui  en  usage  une  clef  unique,  celle  de  sol  ^'■^.■■^^.^^f\\i 
ligne,  la  plus  générale  meut  eunnue  et  employée.    L'  tendue  <'«  ,J^^^  ^| 
générale  des  sons  iniisicaux  est  repré-enlée  par  une  série  ''''_^'    'pu, 
.^nt  s'(''rhelf,nnant  d'octave  en  oelave,  el  ilisliagiiëes  en4rc^el  '^^^i  ' '||.i,||(.j 
deux.  Ir.ii  .  qiiitre  aciviits,  et  11  litari!  les  nmis   de  c'ef  de  *"'  .|Yj,;  . 
clef  l'e  -ol  seconde,  etc..  etc.  M.  jli'chenn'ix  con-crve  tous  ''";,-';','_,  ,j„ 
gnes  d"  la  notitini  usuelle.  Oi  irOne  diiiis  I'  iiiê  ne  oiivr 
(le  slé  e.'.r  plue  niusiciiV, 
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^uimina  uk  gnHMl«nthoti!iiasnie.  Des  bailftrtes  rarlîllèriê  cTè  mon- 
lunesoiit  aussi  dirigées  sur  Dellys  ;  enfin,  la  nianuleiition  a  expédié  ce 
Ditin  160,000  ralioiM  de  biscuits. 
M.  le  maréchal  Biigeaud,'  qui,  comino  nous  l'avons  dit,  va  commatHkf 
lui-iuéme  celle  ex|)éaition,  (levait  partir  à  3  heures  par  mer. 
■  '  ,:^_,_  ' ,  -  ../      ■■  I       ^  {le  Totiionnai^.) 

«■▼os  DKS  «OVKVAVX. 

Dans  ià  séanice  de  la  chaïubre  des  représintats  de  Bolgiqjic  du  24,  le 
inioislre  des  Gnanccs  a  présenté  le  projet  de  loi  du  budget  des  recettes  et 
iépeases  |H>ur  l'cxorciie  de  1815. 

Le  budget  des  receltcs  est  (ixé  il      11 1 ,198,000  fr. 

Celui  des  dépenses  à  •    109,962,000 


Ce  qui  donné  un  excédant  de  1 ,236,000 

J|.l(|miniftre(ait  reinar(|uerque  les  impôts  pruprcinenl  dit»  ne  s'é- 
lètentÀu'à  83,4134)00  fr.  Le  reh'e  des  voies  et  moyens  provient  di-s  re- 
cftlfs  des  chemin.»,  de  fer,  des  péajics  des  canaux,  elc. 
-iA  Courrier  f ranr  a  if  donni»  <|iicl(]iies  détails  sur  !a  paix  qui  viehl 
dèlre  conclue  par  le  g.iuvcrneur  de  noire  colonie  du  Sénégal  avec  les 
Inbu.» indigène».  D'aprf's  le  dé.Mrmie  les  cliéf.s  ténmi';ualeiit  de  s'acquit- 
Itf  immédiatement,  il  eût  été  possible  de  Irrmiiierau.^^silôt,  mais  les  biinifs 
pré.<»nl«  étaient  en  si  mauvais  éial,  et  le.<  cIkv.miv  d'une  taille  si  mfé- 
wurf,  que  M.  le  chef  de  bataillon  Caille  a  préféré  .•ulo|>ler  le  mode  du 
■JftncDtmie  lui  offrait  la  retenue  di-s  coutumes  acqiiillées  par  la  société 
éffiilim.  Tout  sera  donc  soldé,  l'année  prodiaiiie.  I.p  traité,  par  une  dis- 
^isilion.«pét^iale,  exilera  à  l'iivinir  b-s  conte.vialidns  interminables  qui 
portiienl  un  si  grave  préjudice  aux  embarcations  destinées  à  la  traite  des 
fTS'Jiiils  du  h  ml  du  fleuve.  Le  bàliment  d-  guerre  faisant  la  police  du 
BWïoi sera  seul  ciurgé  de  régler  et  de  solder  les  coutumes  à  Saldé.  Le 
jwverneur  Thomas  s'est  empressé  de  ratitier  cette  convention,  qui  rou- 
nin  avec  line  sécurité  narfaile  la  traite  sj  importante  des  l»Ptils  pro- 
*it«(|ont  la  suspension  depuis  quatre  affs  privait  la  clas.se  la  plus  «é- 
I  «wtwise  de  ses  prmcipaux  moyens  d'existence. 

On  lit  dans  VFco  del  Comercio  au  22  :  Dans  la  séance  du  16  no- 
«rniltre  1838,  M.  Nartinez  de  la  Itusa  prononça  les  paroles  suivs^ntes  qui 
iftfDtireDl  dans  toute  l'Espagne  et  dont  elle  a  ganlé  .^-ouvenance  :  «  La 
•  coDsiitulion  doit  être  vénérée  de  tous.  Il  y  a  une  barrière  derrière  nous 
»  «derrière  «îclle  barrière  un  aldme.  Cette  barrière  esl  la  constitution. 
iQnironquè  voudra  non  pas  la  renverser,  mais  fcculcmenl  regarder  der- 
1  riw,  celui-là  voudra  perdre  la  nation.» 

-Le  .Wonilfur  universel  annonce  ce  malin  que,  par  ordonnance  du 

y.  le  roi  vient  de  nommer  çrand  officier  de  la  Légion-dllonneur,  M.  le 

,  («itreimiral  De  Moaes,  qui   a  commandé  trois   ans  la^bUtion  des  An- 

tiuOPt  du  golfe  du  Mevique,  el  dont  nous  avons  signalé  deroièreinent  la 

Weconduileà  Haïti.  / 

Faits    divers. 

U  départ  des  jeunes  ■  ddats  de  la  classe  1&13  du  département  de  la 
WDP.et  leur  mise  en  âctivilé  pour  les  divers  régimejits  de  l'aruée,  vient 
Jïvoir  iieii.  La  revue  de  départ  a  été  passée  les  24  et  26  de  ce  mois,  par 
«■  le  général  Aupick,  coiiiniaïuiant  la  place  de  Paris. 

-  Uiinanc«  27  et  Inndi  2K  octobre,  il  a  été  déposé  à  la  caisse  d'épar- 
Sj*  2' Paris  par  4,873  déposants,  dont  644  nouveaux,  la  somme  de 
w,i36  fr.  La  somme  des  remboursements  demandés  s'est  élevée  à 
'<i^,m  fr. 

-MM.  Arago,  Cousin,  Gay-Lussac,  Victor  Hugo,  Lamartine,  de  Toc- 
luevillc  et  Hocace  Verjiet  oui  éié  hoiiuués  ciievaliers  de  l'ordre  de  l'Etoile 
iPindans  un  chapiffc4enu  à  Stockholm  par  le  roi  de  Suède,  dans  le 
«•nniencement  d'octobre. 

'■  de  llumitoldt  a  été  nommé  commandeur  du  même  ordre, 
~*^n  Siiit  que,  lorsque  M.  Giiizot  reçut  récemment,  des  mains  de 
»•  "ariinez  île  la  Rosa,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  le  collier  de  la 
•l'wn  (l(»r,  un  assez  grand  nombre  de  décorations  de  la  Légion-d'Hon- 
"|"f  lurent  données  à  divers  ministres  et  personnages  importants  del'Es- 
jT*l"'«i8  dans  le  nombre  n'a  pas  été  compris  M.Martinez  de  la  Hosa 
iVertes,  n'.-iait  pas  celui  qui  y  avait  le  moifis  de  droits  à  plusieurs 
"^jtWte  omission  ne  |>eut  .s'oxphqucr  que  pif'  la  conviction  dans  la- 
F'itoii  était  sans  doute  que  le  grand-cordon  rouge  de  l'ordre  du  Christ 
wrorlugal,  dont  il  est  revêtu,  était  celui  de  la  Légion-d'Honneur. 

(Presse.) 

^b'aprèsj  les  rcnscignemcnis  que  nous  nous  sommes  procurés,  l'ex- 

J^'Çce  dti  système  atmosphérique  aurait  lieu  à'parlitde  Nanterre  jus- 

I  JJ-y" '«•"'TBssc  de  Saint-Germain,  en  suivant  la  droite  de  la  ligne  ac- 

Moif   i''"'  ■''8''''''''  P'"s  exploitée  que  sur  une  seule  voie;  la  seconde 

;  |"*>  plus  une  troisième  que  I  ou  établirait  parallèlcm  ut  eu  uiilisant  tous 

. 'f»vaux  d'art  déjà  exécutés,  recevraient  les  tubes  de  M.  Samuda, 

rjiue  les  soupapes  de  Sf.  Hallette,  et  les  appareils  particuliers  de  .M. 

,  Th""'"'',  de  M.  Chameroy  cl  d'un  autre  inventeur  dont  le  nom  nous 

I  ii^'Wf ,  la  conipagnie  mettant  h  la  disposition  de  ciiacun  une  cetliiine 

Pffu  ^"[  ''"  ''""*  ^^^  ^  poser  leurs  mécanismes  et  les  soumettre!  l'é- 

ôm'"   ■    ^''l'^'''^'"^''s  publiques  qui  doivent  ^voir  lieu  pendant  un  U)ois 

,  «cuiif ,  à  partir  de  rachèvemejit  complet  du  chenrfn. 

V/|'nesl(|ii'en  approchant  du  t»ecq  que  la  nouvelle  voie  quitterait  l'nn- 

,  "e  ;  toutes  les  nouvelles  construistions  îk  entreprendre  consisteraient 

^   >ei»ement  eu  un  nonl  sur  la  Seinè^  quelque.1  nivellements  de  la  cote 

[''int-fiermain  qui  aoit  être  franchie  sur  une  raiiii)C  rapide,  cl  un  cm- 

,";«<lerc  dans  la  ville  ou  à  proximité. 


iltil 

'm 


'jliieslion  du  tracé  défiiiitif  n'étant  point  encore  résolue,-**  dépca- 
."8  la  liste  civile  comme  propriétaire   du  parc  de  Saint-Germain,  ce 
que  l'on  estime  à  un  peu  moins  de  quatre 
le  pour  l'exéi'ution   des   travaux  el  les  frais 
UjMû  ■]■"  ""•■'•  '"""■  ceiie  .>-oinme,  fournie  par  le  trésor  jusqu'il  concur- 
fD^jy^   ' .800,000  fr.  votés  par  les  chambres,   et  par  la  compagnie 
^^  .".urpitis,  trois  millions  re|»rcsentenl  des  acquisitions   de  terrains. 


M  1"  )l'l>roxim;Uivernc«il 
j   "IIS  la  sojimif   iiécessiiiiï 
>iri,.|,cés.  Sur  celte  .-oi 


9(BiiSl(H|i»vffés;  la  quille  eu  l'aïlr^ 

»  Dans  les  niés,  sur  lès  qîiais,  on  rencontrait  partout  de  malheureux 
blessés,  les  uns  ayant  la  tète  ensanglantée,  les  autres  quelque  iitt?mbre 
iniiiilé.  Sôiih- les  ruines  du  pavillon  du  Génie  nous  avons  vu  relever  le 
cadavre  d'iln  scieur  de  long,  de  Mèze.  Eu  face  du  ipiartier  de  la  Bourse, 
un  négiM'iant  a  été  écrasé  sous  les  débri>  d'une  lourde  voiture  de  comé- 
diens ambulants  qui  stationnait  à  l'extréuiité  du  vieux  |K)nt.  Ou  craint 
d'avoir  ù  déplorer  encore  la  perle  d'un  fabricant  di'  futailles,  disparu 
l'epiiis  le  sinistre  sans  que  sa  famille  en  ait  reçu  de  nouvelles.  Il  est 
impossililf  (le  rendre  rellel  de  la  terreur  produite  sur  l'esiirit  de  notre  po- 
pulation, n 

—  Le  roi  des  buveurs  d'eau,  le  père  Matlicws,  le  célèbre  apôtre  de  la 
tempérance,  a  si  généreiisenM'nt  prodigué  ses  écus  pour  anu'menter  le 
nombre  des  tcctolallers,  qu'il  s'est  coni|ilètenient  ruiné.  Cette  situation 
avant  été  connue,  pràce  à  l'indiscrétion  de  (|Uf  Iqiies  amis,  le  public  an- 
glais souscrit  en  foule  ,  en  ce  moment  ,  |)our  rétablir  sa  position  finan- 
cière. ■ 

— .M.  Edouard  Robin,  professeur  de  sciences  naturelles,  ouvrira  un  nou- 
veau cours  (le chimie  expérimenlale  et  raisonnée,  samedi  jirochain,  2  no- 
vembre, k  deux  heures  précises,  dans  son  amphiihéûtre.  rue  de  la  Har- 
pe, 90,  M.  Robin  i\  la  prétention,  non  seulemetit  de  rendre  en  quelques 
nioi^  celle  science  acce-sihle  aux  intelligences  peu  habituées  aux  procé- 
dés scienliflquef),  aux  tiens  du  momle.-par exemple,  mais  encore  d'avoir 
définitivement  constitué  la  chimie  à  l'étude  de  .Mience.  '  «  Il  déduit  les 
propriétés  physiques  des  corps,  et  par  suite,  foutes  les  lois  de  la  chimie, 
du  point  de  fusion  et  du  de-^ré  de  raniollissemenl  qui  le  précè  le.  »  Sans 
nous  prononcer,  quanta  prirent,  sur  le  fondement  des  pféleulfons  de 
M,  Robin,  nous  dcvdos  à  la  vérité  de  dire  que  pliisieurs'de  nos  amis  qui 
ont  suivi  son  ein.eipnement  en  oui  été  très  ..-alisfaits.  Les  ciu(i  premières 
leçons  du  cours  sont  gratuites. 

TRIBUNAUX. 

COURS  n.\SSlSES  DE  LA  SEl.NE. 

PRÉ8IDE\CF.  DE  M.  ZAKiiUCOMi.  —  Audience  du  28  octobre. 

llanile  Courtot.  —  il  accusés  présents.  —  i  contumaces.— J^ols  nom- 

bretix  avec  circonstances  aggravantes. 

La  cours  d'assises  de  la  Seine  a  terniiiié  aujourd'hui  l'examen  des  CI 
vol  compris  dans  l'acte  d'accusation  de  l.i  liaoLlu  dite  du  Faubourg 
.Si-Antoine.  Le  dernier  de  ces  vols  était  le  plus  important  :  c'éluit  un  an- 
cien ouvrier  des  ports  demeurant  à  Rercy  qui  a  été  dé|Htuillé  d'une  som- 
me de  2,400  fr.,  fruif  de  ses  é|)argne;S,  et  de  tout  ce  qu'il  posséd^fit  en 
linge  et  en  eiïets  d'habillements. 

Au  moment  de  ce  vol,  Courtot  élliit  déjà  arrêté  ;  il  n'en  a  pas  moins  été 
poursuivi  comme  complice,  comme  ayant  reçii  une  partie  du  produit  de  ce 
vol  en  prison.  Ce  chef  d'aciuisation  a  donné  lieu  aux  récrimiiialious  les 
plus  violentes  de  la  part  des  révélateurs  quii  comme  toujours,  ont  été 
confondus  par  la  précision  des  dénonciations. 

M.  l'avocat-général  Jalloii  a  commencé  vers  midi  son  réquisitoire,  qui 
a  duré  toute  l'audience.  Demain  el  après-demain  seront  consa<5rés  aux 
plaidoiries.  Le  verdict,  ne  pourra  être  rendu  que  dans  la  journée  de  jeudi. 

ACADEMIE  DES  SCIENCE!. 

PRÉSIDE.MCF.  OE  M.  r.HARLKS  DUPIJI. 

Séance  du  28  octobre. 


11,1    '""''.d'art  et  de  terrassement  qui  seront  utilisés  dans  tous  les  cas, 
|iies()il  le  résiillat  des  épreuves  nu  '  va  subir  le  système  almosphé. 


"l'Je 


Ic'rcjiedi;  la  somme  sera  cousaciô  à  l'achat  ci  ù  la  pose  des  ajt 


— ba  séance  d'aujourd'hui  est  reruarquablc  par  la  lecture  de  trois  rap- 
ports, chose  assez  rare  à  l'Académie,  comme  nos  lecteurs  ont  dû  souvent 
s'en  apercevoir.  Ces- rapports,  dont  l'un  surtout,  celui  de  M.  Arago  sur 
les  travaux  exécutés  en  Aby-sinie  par  MM.  les  capitaines»  ilélal-major 
Galinier  el  Ferret,  est  intéressant  par  les  nombreux  tiélails  qu'il  renferme, 
ont  eniiièché  les  communications  que  plusieurs  chimistes,  candidats  nu 
fauteuil  de  .M.  Darcet,  se  disposaient  encore  à  faire  à  l'Acidémie.  Ce  Ye- 
lard  a  sans  doute  affligé  quelques-uns  de  ces  messieurs;  mais,  en  vérité, 
leur  fécfmdité  devienttcllement  grande,  et  beniicoiq)  de  .Mémoires  sont 
si  [(eu  sérieusement  faits  que  nous  pensons  (|u'il  est  liieu  heureux  (jue  le 
jour  de  l'élection  approche.  Mais  venons  au  rapport  de  M.  Arago. 

I<«  voj'aiic  en  i%byN«lnle  de  MM.  (lalinier  et  Ferret  a  été  en- 
trepris eu  1839  d'après  les  ordres  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui 
donna  à  ces  deux  jeunes  officiers  In  mission  d'étudier  les  mnnurs,  les  usa- 
ges, la  religion,  les  inslitulions  politiques  et  les  ressources  de  toute  na- 
ture de  ces  contrées  si  peu  connues.  Les  deux  voyageurs  devaient  aussi 
favoriser,  autant  que  possible  ,  le  l'ommene  d'éciiaiige  qu'un  navire 
français,  V/tukober,  désirait  établir  sur  les  cotes  de  la  mer  Rouge  avec 
les  négociants  abyssins.  Mai.s  ils  ne  (winsèrent  pas  que  leur  mission 
devait  se  borner  à'alterndre  ce  but;  ils  désirèrent  la  faire  servir  aux  pro- 
grès des  sciences,  et  demandèrent  qu'on  leur  confiât  les  instruments  ;iié- 
cessaîre's  pour  faire  des  recherches  astronomiques,  géographiaues  et  mé- 
téorologiques. On  leur  remit  un  cercle  à  réfleclion  de  >r.  Gamney,  un  ho- 
rizon artificiel  muni  de  deux  niveaux  à  biillc'd'airv^un  chronomètre  de 
poche  de  M.  Motel,  un  théodolite  de  .Ml  Garabev,  une  lunette  "astronomi- 
que de  60  millimètres  d'ouverture,  deux'boussofes  dites  de  Burnier,  trois 
baromètres  el  dix  Ihermomètres.  Il  est  réelUîinent  regrettable,  comme  l'a 
bien  fait  sentir  .M.  Arago,  qii  on  ail  oublié  de  munir  les  deux  voy^ageurs 
d'instruments  propres  à  l'aire  quelques  déterminations  magnétiques  dans 
des  contrées  ou  aucune  recherche  semblable  n'a  encore  clé  lenlée.  C'est 
uu  inconcevable  oubli  très  préjudiciable  aux  progrès  Jde  la  météorologie, 
(juil  suffît  sans  doute  de  signaler  pour  qu'il  ne  se  renouvelle  plus, 

THM.  Gulinier'èl  Ferret  s'embarquèrent  à|.Marseille,  en  octobre  1839,  et, 
arrivés  au  Kaire,  ne  trouvant  personne  qui  sût  parfaitement  le  français 
et  l'amhard,  dialecte  de  l'Abyssinie,  ils  séjournèrent  huit  mois  dans  cette 
ville  pour  apprendre  l'arabe,  que  lieaucoup  d'Abyssins  savent  parler.  Ils 
partirent  du  Kaire  en  emportant,  outre  lettrs  instruments,  un  udomètre, 
Iraversèrent  le  désert  de  Suez,  el  prirent  passage  sur  une  barque  pleine 
de  Musulmans  allant  à  la  Mec(|uc.  Ils  étaient  accompagnés  de  MM.  Rel  et 
RoupI,  allant  h  leur  frais  chercher  en  Abyssinie  des'^ objets  d'histoire  na- 
turelle. A  Djeiidah,  ils  dressèrent  une  carte  de  l'IIedjaz  et  de  l'Acyr. 
Après  huit  jour^irunenoiivelle.traver.sée,  ils  arrivèrent  à  Massawd,  sur 
la  w")!©  orient  de  de  rAlri(|ue  ;  une  modique  .somme  payée  àuncyb  d'Ar- 
keko  leur  ouvrit  cette  porte  du  continent.  Us  fraDCuireut  U  désert  de 


àvpc  Wi  Lefèrre. 

Parmi  les  principaux  bagages  scientifique»  rapportés  par  MM.  Galinier 
et  Ferret,  figure  une  carte  ttune  portion  de'  l'Abyssinie,  où  se  troufe 
dessiné  le  système  général  di-s  rivières  de  celle  contrée,  tracé,  même  dans  " 
les  meilleures  cartes,  avec  des  erreurs  grossières; sur  la  leur  sont  l'Iaçés 
avec  certitude  huit  points  principaux  déterminée  par  des  recherches  as- 
IrononiKines.  Les  autres  poiiils  sont  rapportés  à  ceux-là  d'après  les  mé- 
Ihodes  usitées  dans  les  reconnaissances  militaires.  Il  est  regreTtaUle  que 
des  circonstan(;es  jilus  favorabh  s  n'aient  pas  permis  aux  deux  intrépides 
voyageurs  de  joindre  à  leurs  nombreux  crtMjuis  quelques  vuesdévelop- 
pcîes  sous  forme  de  panorama.  Les  vues,  lorsqu'on  y  inscrit  les  dislauces 
animbiires  de  tous  les  points  reinarijuables  observés  au  tbéodoble,  et 
j  orientation  exacte  d'un  de  ces  points  oliienue  aslronomiqueiueiii  ou  avec 
la  boussole,  préviennent  une  foule  d'erreurs  occasionnées  par  l'ignorance 
des  guides,  el  ont,  en  outre,  l'avantage  inappréciable  de  {touvoir  être 
coùsultets  en  Imus  temps.  C'est  moins  là,  a  dit  H.  Arago,  une  légère 
critique  du  travail  de  MM.  Galinier  el  Ferret,  qu'une  re<!«uimaadation 
d'une  méthode  presque  généralement  négligée. 

^XeS  deux  voyageurs  ont  fait  le  nivellement  barométrique  des  princi^ 
paiix  points  du  Tigré  et  du  S«'men  :  il  ont  Irttuvé  que  l'Addonah,  capi- 
tale du  "rigré  est  à  1,900,  el  l'Add'  Igrall  ,  capitale  de  l'Agamo  k 
2,470  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Quant  au  Uctjem,  ta  ntiOB- 
l;igne  la  plus  remaniuable  du  Sémen,siluéu  par  13  degré»  de  Jaiilude 
nord,  elle  est  à  4,610  mèlres  de  liaiileur  au  dessus  de  la  mer  ;  elle  n'«et 
inférieure  que  de  200  mètres  au  Mont-Blanc  ;îclle  s'élève  ù  lahauleur  du 
Mont  rose  et  surpasse  de  2.'Î0  mètres  le  Finsterhorn  deis- Alpes  liernoise». 
Celle  mesure  précise  donne  un  dëmenli  et  aux  missionnaires  jésuites  qui 
ont  dit  qtie  les  Aljies  n'étaient  que  de  simples  taupinières  à  colé  des 
montagnes  (lejrAbyssinie,  et  aux  voyageurs  plus  modernes  qui.  faisant  er- 
reur en  sens  conlrair  •,  ont  prétendu  que  ces  dernières  élaient  au  des- 
sous des  Pyrénées.  Ces  montagnes  sont  constamment  couvertes  de  neige, 
soit  sur  le  versant  méridional,  soit  sur  le  versant  opposé;  elles  affleurent 
la  régiim  delà  congélation  perpétuelle. 

La  météorologie  a  élé  enrichie  par  les  deux  voyageurs,  d'une  série 
très  dévelop|»ée  d'observations  liarométriques  etthermumélriqucs  faite*  à 
Adowah,  à  Axoum,  à  Intelchaou,  du 2  décembre  1840  au  2tl  août  iSéi, 
de  h)  mesure  de  la  quantité  de  pluies  tombées  dans  le  Tigré  en  184i  A 
2<50  nièlrrs  de  bailleur  au  dessus  du  iiiveaiide  laraer,  d"  nuelquesoltser- 
valioiis  isolées  faites  à  Suez,  à  Djedda  el  à  Ma>souah  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  On  lit  dans  leur  relation  la  description  des  pluies  périodiques  de 
l'Aliyssinie,  qui  sont  aussi  des  oroges,  puis  le  contraste  que  préseute 
pendant  ces  pluies,  un  soleil  brûlant,  dardant  librtroeot  ses  ravunsper 
pemfioulaires  sur  le  Daukali.  situé  de  l'autre  colé  delà  bgne  "de  h'ito 
entre  la  première  chaîne  des  monlagnes  aby.'sinienues  et  la  jiier  Rouge, 
et  lui  communiquant  une  température  insupportable. 

Dans  leur  vojige  i  Hore,  MM.  Galinier  et  Ferret  ont  mesuré  la  tempé- 
rature de  la  source  chaude  de  Gebel-Pbaraun,  et  ont  iroiivé  68  «legrés. 
L'atmosphère  des  vapeurs  qui  remplissent  la  grolte  est  i  13  degrér^ 

Les  Mémoires  des  deux  voyageurs  contiennent  des  chaj^iilres  curieux, 
sur  lesnuels  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrèfér,  et  quiiiont  re- 
latifs à  la  géologie,  mise  en  ordre  par  M.  Rivière;  à  I  ornilhokigie,  complé- 
tée par  MM.  Giiérin-Méneville  et  Lafresnaye;  à  l'entomologie,  classée  par 
.MM.  Cbeiche,  Marchai  et  Spinola;  à  la  Itotânique,  revue  (nTr  M.  Raiïenniu- 
Delille.  Nous  avons  remarqué  dans  celle  dernière  partie  la  dercripllon 
du  gotho,  nouvelle  espèce  de  sycomore  que  les  Jvoyàgeurs  oni  désignée 
sous  le  nom  A^  ficus panificus,  parce  que  lécorce,  réduite  en  poudre, 
sert  à  faire  du  pain,  et  une  nouvelle  espèce  de  caféier  dont  le  fruit  esl 
très  e>limé  des  Arabes.  Le  café  lait  l'objet  d'un  grand  coiniuerce  ;  lea 
habitants  le  vendent  dans  les  diiréreots  ports  de  la  c<Jte  occidentale  de  la 
mer  Rouge,  d'où  i!  esl  Iri.iisporté  en  Arabie,  el  vendu  ensuite,  dans  le 
uuuide  entier,  sous  lo  nom  magique  de  café  Moka.  Il  y  a  encore  des  ar- 
liiiHes  dont  ou  fait  du  savon  pour  blanchir  le  linge  ;'  un'aulre  dont  on 
fait,  avec  le  miel  et  leau,  un  hydromel  délicieux;  uu  aiill-e ^encore  dont 
la  graine,  pilée  et  bouillie  dau.s  l'eau,  esl  employée  comme  remède  très 
efficace  contre  le  ver  solitaire  dont  les  Abyssius,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, sont  tous  affligés. 

Nous  termiuerons  en  donnant  les  conclurions  de  M.  Arago  :  «  Placée 
dans  des  circonstances  très  difficiles,  les  deux  jeunes  ulIicTers  ont  fait 
tout  ce  que  les  sciepces  pouvaient  attendre  d'eux.  Nous  rcgreltons  vive- 
ment que  nos^iisages  nous  interdisent  de  provoquer  une  démarche  di- 
recte, tendant  à  demander  pour  les  deux  hardis  voyageur-,  des  récom- 
penses qu'ils  ont  largement  méritées;  Nous  avons  du  inoins  la  certitude 
que  l'Académie  voudra  bien  appuyer  sa  commission,  lorsqu'elle  émettra 
le  vœu  que  des  travaux  si  neufs, "si  intéressants,  si  utiles,  si  laborieuse- 
ment exécutés,  soient  mis  le  plus  promptement  possible  sous  les  yeux  dti 
public.  » 

Certes  notre  public,  auquel  nous  aurons  donné  un  résumé  bien  af-  ' 
faibli,  désirera  vivement  aussi  pouvoir  bientôt  conaaltre  tout  le  tra- 
vail de  MM.  Galinier  et  Ferret. 

•i^oram».  —  Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  rapport  de 
M.  Bory  de  Saint- Vincent,  snr  le  Géorawa  de  li.  Guérin.  Voici  la  descrip- 
tion succincte  de  la  disposUiou  adoptée  par  l'auteur;  et  qui  a  reçu  l'ap- 
probation dfr  l'Académie.  «  C'est  une  vaste  sphère  de  30  mètres  d'ûii 
p«)k  à  l'autre.  Le  spectateur  est  introduit  ijjntérieur  au  moyen  d'un 
escalier  nui  s'élève  dans  le  sens  de  l'axe,  sur  ^ne  galerie  rcpoiidaut  au 
plan  de  I  équateur  et  d'où  se  distiûgiie  a  la  fois  la  totalité  des  terres  et 
des  mers.  Ce  qui  dans  le  pompeux  ensemble,  au.  centre  duquel  ou  esl 
placé,  représente  le  domaine  des  eaux,  çpnsisfe  en  une  étoile  de  soie 
bleuâtre  el  assez  transparente  pour  que  la  lumière  qui  la  traverse  éclaire 
les  continents,  les  archipels,  les  Iles  éparses  et  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails de  la  surfaceopaque  où  sont  représentées  les  parties  solides  du  globe.s 

l/acrlcaltare  «la  Algérie.  —  Le  rapport  de  M.  Payen  est  re- 
latif aux  essais  de  culture  tentés  en  Aigérie  dans  la  pépinière  de  Philip- 
peville,  bous  la  direction  de  M.  Hardy.  Nous  extrayons  de  ce  rapport  le 
l>assage  qui  est  relatif  à  la  graine  de  sésame ,  nous  réservant  dé  le  relire 
avec  plus  de  soin  et  de  tâcher  d'y  prendre  quelque  chose  d'utile  et  d'ilt- 
téressoot  au  Biilieu  de  beaucoup  *de  détails  confus"  L'huile  de  3éHine» 
dit  M.  Payen,  ne  mérite  pas  la  réputation  qu'on  lui  a  faite  relaQreinent  à 
ses  propriétés  «lineoMirçs,  cosmétiqui;^  et  nédicAl^».  fiUi  M^eut»  i 
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raatrar,li.DiNbrjiin.  Cette  métiiodejaurait  l'avanlage  de  faire  l'éducation 
del  oreille  ipdép'eudainment  del'eniploi  de  la  voix  qui,t>ouv«ut,  est  fausse 
•d'une  façon  irrémédiable.  Nous  ne  connaissons  pas  la  méthode  dont  il  «'a- 
f;it,  mais  nou'j  doutons  qu'elle  puisse  donner  des  résultais  «upérieurs  à 
ceux  que  dc,us  avons  vu  produire  à  la  méthode  de  Galin,  euseignéc  par 
M.  Chevé,  avec  les  perfeclionnemeiits  qu'y  a  ajoutés  Mme  Chevé.  Nous 
voudfiOD  8  que  rinstilnt,  puisqu'il  se  trouve  saisi  de  la  question,  ce  fit 
juge  d'e  xpériences  «MMAparatives  à  ce  sujet.  I,a  chose  en  vaut  la  |ie'ine  et 
elle  ne  -serait  point  déplacée  ;  car,  d'une  part,  c'est  un  fait  d'une  haute 
importance  «ociale  que  la  possibilité  de  faire  l'éducation  musicale  des 
ma^i' populaires,  et,  d'autre  part,  la  théorie  de  la  musique  est  esseotiel- 
lemeu't  du|domaine  des  sciences  positives. 

Cliir«rBle.  —  Recherches  sur  les  blessures  des  vaisseaux  san- 
SwisU,  et  spécialement  sur  les  phénomènes  que  l'un  |>«ut  observer  iuimé- 
^tement  à  l'extrémité  des  artères  complètement  divisées  daus  une 
igrande  plaie  transversale.  —  Tel  est  le  litre  d'un  Mémoire  de  M.  Àmus- 
.-sat,  faisant  suite  i  ntox  que  le  même  chirurgien  a  lus  à  l'Académie  1"  sur 
des  épanchements  de  sang  et  les  tumeurs  sanguines  :  S"  sur  l.'s  cicatrices 
'  artérielles  et  veineuses  ;  3»  sur  les  anévrysmes  traiimatiques.      \ 

Lorsqu'une  artère  coupée  transversalement  dans  une  grande  plaie  cesse 
'  spontaoéroent  de  donner  du  sang,  c'est  une  erreur  d'attribuer  cet  effet 
au  spasme,  à  la  contraction  ,  enfin  au  resserrement  de  l'extrémité  divi- 
sée du  vaisseau.  M.  Amussat  démontre  que,  dans  ce  ca<::  le  vaisseau  est 
boàcbé  par  un  caillot  Cxé  i  l'extrémité  du  tube  artériel  ùivhé.  Ces  cail- 
lots sont  ou  spontanés,  ou  favorisés  et  provoqués  par  l'art  (compression 
moyens  hémostatiques).  L'auteur  ne  s'occupe  ,  daus  le  Mémoire  actuel' 
que  des  caillots  spontanés.  ' 

Lorsqu'une  artèreest  coupée  en  travers  à  la  surface  d'une  plaie,  dans 
une  amputation,  par  exemple,  elle  donne  d'uliord  un  jet  de'sang  en 
rapport  avec  son  calibre.  En  regardant  ii  l'oriuine  du  jet,  oii  apenoit  le 
(mut  de  l'artère  qui  fait  une  légère  saillie.  Si  l'on  comprime  l'uilère*  prin- 
-•cipaledu  membre,  on  fait  cesser  le  jet  et  l'on  aiierroit  la  lumière  du 
vaisseau.  Qu'on  cesse  la  compression,  le  jet  reparaH  ; 'mais  bienloi  il  di- 
minue de  volume  et  de  force,  il  devient  rdiforoie,  puis  le  sang  ics.se  tout 
à  fait  de  couler  lorsque  le  caillot  obture  complètement  le  vaj.sscau. 

A  chaque  impulsion  .du  coeur,  ce  {tetit  caillot  est  re|>oussé  et  l'artère 
se  rétracte  en  l'entraluant  avec  elle.  C'est  avant  cette  rétrariion  qu'il 
faut,  en  médecine  opéfative,  avoir  .soin  de  saisir  l'artère  pour  la  lier  ou 
la  tordre. 

IjCS  membranes  de  l'artère  coupée  en  Iraverà  se  rétractent  inégale- 
ment ;  les  internes  plus  élastiques  que  la  celluictiçe  se  rétractent  un  peu 
plus  que  cette  dernière,  qui  nar  suite  dépassant  les  autres  membranes 
et  n'étant  plus  soutenue  par  elles,  revient  sur  elle-même  et  diminue  le 
ealibre  du  vaisseau. 

Le  caillot  n'est  pas  simplement  un  bouchon,  c'est  une  espèce  de  capu- 
chon soudé  et  idinlifié  avec  le  pourtour  de  l'ouverture  .artérielle.  Fendu 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  ce  caillot  présente  i  son  centre  une  cavité 
conique  lisse,  tapif  sée  par  une  espèce  de  membrane.  U-s  caillots  se  for- 
ment immédiatement  dans  les  Itouts  d'artères  mises  i  découvert  tandis 
au'il  ne  se  forment  que  lentement  dans  les  blessures  profondes  à  l'abri 
u  contact  de  l'air.  ' 

yoici  quelques-unes  des  considérations  pratiques  du  Mémoire  de  M 
Amussat.  La  reproduction  d'une  hémorrhagie  artérielle  arrêtée  spouta- 
.  némentpar  un  caillot  est  un  accident  qu'on  a  s(iu\ent  l'occasion  d  obser- 
ver. Il  est  dû  à  ce  que  le  caillot  qui  s'était  formé  s'est  réchauffé  liquéfié 
ou  a  été  chassé  par  le  choc  du  sang.  Il  ne  faut  pas  se  héter  d'abandon- 
ner la  recherche  d'une  artère  que  l'on  croit  obturée  ,  car  des  héraorrha- 
gies  graves  4)euvent  ainsi  surrenir. 


M.  Devcrgte  décrit  le  procédé  à  l'aide  duquel  il  a  constaté  la  présence  de 
ces  deux  métaux  dans  les  viscères  et  dansd'autres  organes.  Le  cuivre  s'y 
trouve  d'ailleurs  en  plus  grande  quantité  que  le  plomb.  L'auteur  fait  ob-^ 
server  que  les  matières  alimentaires  dans  lesquelles  on  a  signalé  l'exis- 
tence du  cuivre  à  l'état  naturel  sont  très  nomureuses,  (blé,  riz,  thé,  ca- 
fé, sucre,  oseille,  etc.)  et  qu'il  n'est  pas  dès  lors  étonnant  de  rencontrer 
ce  métal  dans  le.corps  humain.  M.  Devergie  répudie  comme  impropre 
l'expression  du  cuivre  normal,  qui  n'a  pas  été  (employée  par  lui,  mais 
seulement  par  M.  Orfila. 

iilpislll*  Inocult^e  aas  ■naiBiiiir(^re«.  —  M.  le  docteur 
Auzias-Turcnne  annonce  à  rAcadéijnie  qu'il  est  |>arvenu  à  transmettre  la 
sipliilis  de  l'homme  au  chat ,  au  chien  ,  au  lapin,  etc. ,  et  il  demande 
qu'une  commission  soit  nonimte  pour  constater  ce  résultat,  (|uc  llunter 
et  les  autres  siphilugraphes  ont  vainement  essaye  de  produire.  Le  but  '£ 
que  s'est  proposé  l'auteur  dans  ses  ex|)érieoces,  est  d'éviter  aux  mala- 
des, traites  dans  certains  service^,  ces  inoculalioiis  qui  sont  iiti.s<'8  en 
usage,  depuis  quelques  années,  pour  constater  la  nature  virulenle«des 
symptômes  dont  ils  «ont  atteiuts.  D'après  le  résultat  obtenu  parM.  Au- 
ilas,  des  animaux  pourraient  être  substitués  à  l'homme  pour  ce  genre 
d'épreuve,  qui  augmente  |H:ut-ctre  le  mal  en  multipliant  les  points  d'in- 
fection. 

BBiplol  4ea  iDjectIona  d'eau  pour  Icm  préparation* 
analomlqaea-  —  Au  moyen  de  ce  procédé  qu'il  désigne  par  lu  mot 
hudrotomie,  M.  Lacauchie  à  pu  reconnaître  (|ue  la  tunique  celluleuse 
de  l'estomac  et  des  intestins  est  bien  différente  dp  la  tunique  fibreuse  ;  il 
a  vu  aussi  qu'elle  contient  une  couche  de  graisse  contrairement  à  ce 
qu'on  a  cru  jusqu'alors.  Examinant  la  tunique  du  gros  intestin  hydro- 
tomUe,  et  nui  dans  cet  étal  se  détache  très  facilement,  il'y  a  découvert 
un  nombre  inlini  de  |»elites  ouvertures  (|iii  sont  les  extrémités  de  IuImm 
formant  un  a|ipareil  sécréteur-  d'une  grande  puissance  ;  cet  appirerl  se 
«•(inlinue  d'ailleurs  (luiis  l'iiileslin  grêle  et  dans  reslomae.  L'auteur  si- 
gnale l'cxistenfe  d'un  grand  nombre  de  glandes  dans  les  cavités  closes 
des  plèvres,  du  péricarde,  de  l'arachnoïde,  etc.  D'après  lui,  les  visc.isilés 
intestinales  sont  un  système  considérable  de  ponqies  aspirantes  et  fou- 
lantes, puisant  le  ciiylc  dans  le  lîiïuide  intestinal. 

If^raitoplaallé.  —  M.  Fuldmann  rend  compte  de  deux  expériénees 
dans  les(iuelles  il  a  transplanté  1"  une  cornée  de  lapiu  sur  l'œil  d'un  au- 
tre lapin  ;  î"  une  cornée  de  chat  sur  l'œil  d'un  lapiu,  où  elle  a  pris  aussi 
quoiqu  avec  plus  de  dilli.  ulté. 

Pliéiioin^ne*  physiques  «le  l'Inflanamatlon.  —  MM. 
Robert  Latonr.  do4;leur  en  déderine,  et  Coilignon,  mé;teciu-vélérinaire, 
rendent  compte  d'expériences  qu'ils  ont  eiilrepri.ses  dans  le  but  de  décou- 
vi-ir  le  lien  pliysiologique  de  l'inflammation  aigui;  et  de  l'exeès  Je  fibrine 
qu'on  rencontre  alors  dans  le  sang-  D'après  ce  qu'ils  ont  constaté,  le 
sang  artériel  comme  le  saiig  veineux  présente  une  augmentation  de  fi- 
iirine  dès  que  surgit  une  inHammatiou  fébrile.  —  Cet  excès  de  GbrÏM 
dans  le  sang  n'est  pas  la  cause,  mais  la  ci>nsé(pience  de  la  maladie,  ainsi 
qu'on  pouvait  déjù  l'inférer  des  expériences  de  MM.  Andra|et  Cavarel. 

Mcalopeadre  rendHO  vivante  par  le  nea,  —  M.  Deccr, 
médecin  à  La  Châtre,  avait  uneTiialade  qui  souffrait  depuis  deux  ans 
d'une  céphalalgie  sus-orbitaire  devenue  succe.-sivement  intolérable.  Rien 
ne  nouxait  |iailier  les  douleurs  atroces  de  Mlle  L'*  Lu  jour  elle  sentit  re- 
muer quelque  chose  dans  sa  narine  gainlie,  d'où  sortit  bientôt  un  insecte 
vif  et  a"ile  (iu'<m  reconnut  appartenir  ù  l'ordre  desiiiviia|K»des,  genre  soo- 
lo|ieodre.  Les  douleurs  cessèrent  aussilôl,  et  elks  u  ont  pas  reparu  de- 

— *  M.  le  docteur  Ducros  adresse  un  Mémoire  sur  le  traitement  de  la 
gastralgie  et  d'autres  névralgies  par  l'ébranlement  de  la  branche  pharyn- 
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Marseille ,  800  d.  10. 


MARCHANIilStCS.  —  Huile  de  (^lia  disponible,  79,00  i  00,00  ;  eoorind 
du  nioii,  81,60  i  lH),iK)  :  2  derniers  mois,  81,00  ii  81,60;  4  premien  imIs 
1846,  83,60  à  00,00. —  .  ^ 

LILLE  —Pus  de  courrier. 
.  KHPRIT  3|6.  —  Uisiiouil>le  CI  courant  du  mois,   79,00  à  00,00  ;  2  liereld 
mois,  72,00  à  73,00;  4  premiers  mois  1846,  71,00  h  00,00.  —  4  uoit  tlvt^J 
72,00100,00. 

HAVu.ii.— Disponible  88  fr.  les  i 00  kil. 


L'un  des  gérants  :  F.  Cantacuel. 


Spectacles  dur  29  octobre. 

oriaa^  — 

vaaAvai'raaacAU.  —  B«iarnais.  Marie. 

OvàaA-coaiovif.  —  Fra  Diavolo.  Di^Tleur.  '   -1 

ITAUB»*.  —  I  PuriUoi. 
osAoa.  —  Téri>sa. 

▼AVBcnu.s.  —  Follette.  2  Filles.  Minuit.  ITn  Ménage. 
▼AsuÉme.— Monseigiiettr.  Kntanis  de  troupe.  Epicier.  Veuddu. 
•TmaASK.  —  Prem.  repr.  d'Emma. 
rAa.AM>aoTAX..— 3  Dimancheis.  Kunirneau. 
»oat«Hnr>aAaTnr.— Calypso.  Fra  Diavolo.  Don  César  J 
AMaiav.  —  Miracle  des  Roses. 
•arrÉ.  —  Sept  C^liileaox  du  Diable. 
ciaQVE-OLTsanQVC  —  Corde  de  pendu. 
COMTB.  —  Fille  du  Capiuiae.  Maison  des  Foas.  Bal.  Polki. 
roijce.— For  l'Evèqiie.  Belle  Euiile.  Poil;.  Estelle. 
Tiviumc.  —  Cuncert  tous  lés  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


Imprimerie  de  Langk  L£vt,  rue  du  Croissant,  18. 
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(;r.    IS'i.SU  «8.l'i;i.M,oo 

Gr.   .-I.iSK.  44  C 1 .1  .-.O.OH 

«r»     Si    y7      3«,4U».U.OO 

l'«  4«9    41     34  10  ;|  37  SI 

»'       M    .Vi      3  (.45,^31,73 

i*     l»J     II     3I.S.%.i33-.. 

3<         6    IS      3!(,0<l.i0U.U0 

f         >    42    3«,6.'i.i  00  1 0 

4'         <     57      3<).40it()<I.OO 

4*         0     *«    OildOiuniO 

Al.   3>0    tO      3)  lu  11 3i  OS 

41.   iO)  Si    MSO  .:tna 

<  oar».,des  cor«ale«  (imt  hect.). 

p.itii!*,  halle  (lu  28  octobre.  —  Cour*  com- 
mereidL  —  Krumeitt  I7,:|,'>.  — Seisie  lO.Jt. 

ST-<;iinMAi.\-,  21  o^iol.re.  -  Krrtneol  Ire  ,.  _  ,,.  .  .  .  „--- 
30,00;  2'  19,00;  3«  i:,(i<;.— Seigle  et  orae  lO.Ool?'  ,"""»«'"':  «•  20  •  33  Polog 
il  |o,ii(i.— AvoJueC.Si.'i  7,',S.  Iite.  i^lentre|K>i;  caUiic  plai; 

BEAi'tiErvcv  .  20  octobre.  —  Fronienl  1" 
19,11  ;  2'  I7,8:|j  3e  lU.Oi.— .Méteit  n;5).-  S,.ij;le 
12,00.  —  Orge  0,26.—  Avoine  C,iO.  —  Moulore 
13,26.— -Sarraxin  7;iO. 

ciiALUM.s-8Un-siAH.iK,  20  oclobrc.  —  Yto- 
menl.  io,3J.— Seiaie  »,:J0.— Oit;e  9,00.- Avoue 
i.O'o. 

ftiJox-,  2C  octobre.— Froment  H,(;8.  —  Sei- 
gle ii.GO.-Méieit  l2,9').-Orge  v,ÇO  —  Maï- 
11,76.— Avoine  «,'».'.. 

sTnAsuociiw,  :'6  oeiolirc.  —  Froment  I" 
20,00;  2«  17,07  j  y  i«,oo.  aai»so  de  0,2».—  Sei- 
gle 10,25.— Avoine  7,60.— Maïs  8,00  à  16,^10. 

CHAL«)N-gtjR.8AUMB,  '  26   ociobre.  —  Fro- 

rtent  f'j9,00;  2'  18,60;  3'   17,00.  -  Méleil 

2,&«k  i4,,'i0.  —  Seigle  1 1,25  à  12,60.  —  Orge 

l,M  fc  12,00.  -  MaU  ll,3&  à  12,60.  -  Sarra- 


iin  8,60  h  10,(V).  —  Avoine 7,0)  i»  8,60. 

CRAY,  20  oclobre.  —  Froment  1"  18,00;  2' 
l(;,(;.i;  3«  IG,00.—  Orgca.OO  à  .l.OO.— Avoine 
6,.'.o  il  C,6«. 

Il  sV-sl  fait  sur  Molr.-  port  queliices  petits 
embaïqnen  e  ts  (  'avoine iK)ur  le  Mid-,  au  pnx 
de  II  II.  il  ll.v.,  les  iiMi  kiidir. 

Uu;iiil  aux  (i)iér:itioii>i  i'elulivc>;aii\  l'romeii 
i.'iles  o  1  iriiiic  iiii|iona!U'f  si  iuj::imc  ipi'i 
(•>  i:i-  ii.,MiliMt  |ia,  iiôiii"  uienliuiiii<''(;.<. 

uonuK.\i;s,  2(;  mlnl.re.—  Kroineiil  1"  (les 
KO  kil.)  ÏI.OO;  it  20,011;  3r  1!(,0U.  —  Méleil 
11,00. —  S;irrazin  i;i,00.  —  Avoine  :.,W. 
ILcsarrivages  dis  porlsd^'  Naiiies e\ delà  Ven- 
ileç  eiilreliennenl  les  l)esoiiis  locaiix^aiis  pro 
diiire  aiicime  variation  dans  le  prix  des  i^raiiis. 
I.e  liaul  oays  vienl  encore  puiser  sur  noire 
place  <]iielipies  lots  de  fionii'iit  qu'il  se  pro- 
cure à  un  prix  plus  avantageux  (|»e  .sur  le.- 
divers  marchés  cireon\oi.siiis  oU  ils  soûl  tenus 
de  2I,,,0  jusqu'i  22,60  (Nérac.) 

MARSMLi.E,  26  octolir.'.  —  RI '0  ilc  sail- 
lant eo  lilés.  Les  l)lé«  ac^llilté^  soutienneiil 
liieii  leurs  prix,  27  à  28  Odessa  Ictulr,-;  2«  :i 

ue,  suivant  i|iia 
.     .  ,      ,  aitiiires  nulles. 

Les'f  iriiics  se  inaiutiennenl  faiblement  Le.s 
demandes  sont  moins  actives  par  suite  dr: 
avis  peu  favorables  que  nous  recevou.s  d'AI 
gérie  29  h  30  co.  ii  l'entrepôt  de  la  dutianp. 
31  à  32  minot    .  id. 

Le  iias-L-ingue'doc  nous  demaiiile  qudtpies 
balles  de  bas  proiluiU;  on  exj)édii!  des  S.  F. 
de  38  li  ;19  la  balle  suivant  fabrique. 
>  Les  mais  calmes  de  i7  à  18  1rs  i(>0  litres. 


\'^elle  exigence  est  loin  d't^lre.  ejagéréc,  car 
la  récolte  dans  nos  eontrées  loVs'élève  pas  au 
7|8e  du  rendemeiil  onJiuaire,  et  les  autres 
lieux  de  production  ijui  coinplaieut  de  la  sorte, 
n'ont  pas  seulement  une  deuii-récolu . 

faOSUlTS    AMX9fAUX. 
ice  ii.-kox.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Uonlilon. 


BAiLLErr.,  2.7  octobre.  —  Letrisle  produit 
de  la  récolle  de  lioubion  a  fait  élever  le  cours 
depuis  huit  jour?  de  I0kl6fr.  les  60  kil.  I.a 
cote  eUit  alors  de  90  k  ||0  fr.  Les  prélenlions 
des  détenteurs  .sont  plus  élevées,  ils  veulcul 
Obtenir  ll6  %  120  les  m  ul  f*  qualité,-»t 


Marelle  de  sceaux  du  28  Octol)re  iSit. 


BieuN 

Vacliu!".... 
Veaux..... 
Voulons.. 


A  m. 


•ÀM 

333 

»278 


Vend. 


6M 

-3i8 
3i« 

76*7 


Ilcuv. 


III 

I 
•    s. 

1591 


fr.  (lu  kil.  s.  p. 


4  U 
I  18 
I  33 
i  38 


•  98, 

•  M 
I  13 

«   <3{ 


I.YOX,  murehés  des  22,  24  et  26  oc(obr«.  — 
llieiifs  l,-.'0-l,lt)-0,88.  —  Moulons  1,40-1,20- 
1,1  t.—  \i'au\  i,4J-l,3C-l,a4.  ApiirovisiMOuc 
.111  ni  onlinaiie. 

«;i.i-:u\!i)MT  (Poy-de-Dôiue),  23  octobre.  — 
Vache 0,!>il.  —  Veau  mouton  et  porc  I.Oi). \ 

<MOKTPi:Li.ir.n,2l  octobre.  —  Il  a  été  ame- 
né sur  le  nianhi;  60  boeufs,  vend.  27  à  0,94- 
i),8.(.  —  7i  Aaelies  dont  46  vendues  L.IO.  — 
1891  moulons  dont  JCl3  vendus  1,16-1,07  ||7. 
—  60  agneaux,  tons  vendus  1,56.  —  52  |iorts, 
13.  seulenicnt  ont  été  vendus  à  des  prix  igno- 
réâ.__..  •■  .  / 

Voltillleet  «Ibler. 


pauim.  —  Marché  de  la  Vallée  du  28  octo- 
bre. —  Lièvres  1 ,00  à  4,.'>0.  —  Lapins  O.ifO  ;i 
ï,iio.  —  bii.ilcs  };rasses  0,25  il  K,id.  —  D»  or- 
dinaires. ;),,•.(»  il  .1,00  ^  Faisans  4,00  à  0,00. 
—  Oies  grasses  4,. M)  à  6,50.  —  !)<>  coininuues 
2,00  il  i, 00.  —  C.liapous  gras  2,;iU  il  6,IM1. — 
Poulets  gras  2,00  ii  ;t,S".  —  Poiili's    el|MniU'ls 

ord.  o;9o  il  2,00.  —  l.unards  1,00  6    i,7.i  ^. 

Canelons  2,0o  !i  2,26.  —  Bécasses  3,00,  _  Ué  Ichevul  eu  eioùitê"' 


cassines  0,25.  —  Cailles  2,25.  —  Perdrix  rou- 
ges 1,7;.. —  Perdrix  grises  0,00  a  1,60.  —  Pi- 
geiiiis  de  volière  0,60  k  0,76.  —  Do  liixels 
0,22  à  0,46.—  Alouettes  (la  ditaiiie)  1,00  i 

l,6'l. 


Cuir  de  Hongrie,  '  1,40 

Pttiles  psmux. 
Basane  en  croûte  |r*  qualité 


l,N 


Cnira  e<  peaux 

r.inis,  halle  du  20  oc(o6r«.  —  Nous  n'avons 
h  signaler  aucune  variation  .seusibb^  sur  les 
cours  de  ce  Jour,  mais  seulement  une  len 
daiice  il  la  liais.se  sur  les  cuirs  fabriqués.  Les 
arrivages  sont  toujours  eu  rapport  avec  tes  l>e- 
soins  de  la  place.  —  Voici  le  eo4trsr 

Cuirs  en  poils. 

Gros  bœufs  de  40  k.  et  au  des- 
sus (les  60  kH.  37,00  k     38  00 

Petits  bœub  de  39  et  au  des- 
sous. 


Vache, 

—  salée,    .  -  ' 

—  élraiigère, 
Bcnuféirancir,  •  — 
Veau  avec  lôle, 

—  sans  iMe, 

—  s«'c  eu  poil  (le  kil.) 
Bueiios-Ayre*  léger, 

_  —    lourd. 

Vache  sèche  en  poil  Buenm- 
Ayici, 

Cuirs  fabriqués. 

Cuir  jusé  aeide  (le  kil.) 

—  sans  acide, 
^     Puenos-Ayrts, 

—  i  I.  SUIS  acide, 
Bienf  en  eioiUe, 
Vaclie  eu  cMiiUe, 

—  légère, 

—  ■   étirée,  i       .  . 
Veau  en  eronte,       -"--:■■■- 

—  W'C  llfaHlU", 

—  (le  iDiiraiiie 


00,00 

42,60 

4«;,00 

48,00 

00,00 

00,00 

7,S,00 

2,80 

1,60 

0,00 


37,00 

45,00 

48,00 

62,00 

00,00 

06,«0 

77,00 

3,00 

1,60 

0,00 


0,00  0,00 


2,00 

2,40 

2,<MI 

2,iO- 

l.UU 

2,3Q 

2,40 

2,60 

2,80 

3,70 

0.00 

1,90 


2,20 
2,<ro 
2,20 
2,40 
2.10 
2,40 
2,70 
3,00 
3.30 
;t,'J0 

0,0(1 
2,30 


(la  12)                         ■  30,0«i 

—  2' qualité,                   "  18,06 

—  3'  sorte,  I4,w0 

—  eu  croiJie  I"  sorle,  24,00 

—  —         2«  sorle,  17,00 

—  —         3'  sorle,  7,00 
Chèvre  sèche  d'huile.  I"  sorte 

(le  kilog.),  00,00 

—  2*  sorle,  6,00 

—  3»  sorte,  2,00 
Moutons,  sumac    i"     sorte 

(la  l^),  .00,00 

—  deHilh3uetautres2rs.  19,0U- 

—  cfaamuitét  lr<  sorle,  20,00 

—  —       2*  sorle,  ,13,00 

—  ramaillé,  20,00 
Veaux  bronzés  Ire  sorte,  68,00 

Chèvres  (par  kil.)  .sèche  d'huile  l'« 
2«  s.  5,00  k  0,00;  do  3*  3,00. 

Petites  peaux  mégissées  (les  100 

Peaux  blanches,  extra-gran- 
des, 1'*  sorte, 

—  ordinaire  id.,  . 

—  de  pays  ordin.  id., 

—  —    petites  (la  12'), 
AJtneaux  extra, 

—  passe  grands  id., 

—  pavsc  cônde  id.. 


I     40,M 

^\ 
J6,M 

26,00 

13,00 

12,00 

8,00 
I>.M 

3,0».) 

Î6,00 
•  J2,00 
2»,«» 
18,00 
28.00 
«8,00 

8,i)«;  "i» 


—    regors,  id.. 
(ihevreaiix  re  sorte  id., 
2*  suite  id.' 

Tan. 

Bourgogne  t'c  qtô  (600  kit.). 


J()0,00 
110,00 
100,00 
60,00 
18,00 
-'14,00 
lO.Of) 
s  6,00 
34M»« 
24,00 


^ 


Normandie, 


2«  <ilc. 


68.00 
60,00 
G4,00 


kil.) 

210^ 

I60.00 

115,00 

8»,00 

22,00 

'*'*! 
J4,00 

7,1» 

.18,00 
28.00 


«0,00 
.■.5,00 

7i.,0« 


Mas9«:  c'est  de  faire  pénétrer  dans  lé  pays'  les  principes  de  la 
joiitique  sociale.^ -      .-- 

Voift  huit  jours  que  les  principaux  orgaiies  de  la  presse  pari- 
^oe  discutent  sur  la  réforme  cl<'clorale.  Les  «jloinies  des  pre- 
(iefs-Paris  se  sont  heurtées  assez  vivement,  et  l'on  est  allé  même 
ijsqu'sux  i)crsonn.alités.  Quelle  lumière  est  sortie  de  toute  celle  fu- 
^?  quelle  lueur  celte  longue  discussion  jclle-t-elle  sur  les  obscu- 
nicsJe  l'avenir?  quel  progrés  intellectuel  a-t-on  fait  de  part  et 
liiulre?  On  a  dit  que  du  choc  des  opinions  jaillit  la  vérité.  Les 
Ijcuâsious  de  notre  époque  feront  tombei^  cet  adage  en  désiiétudc. 

(h»9rrive-t-il  Y  le  piiys  reste  froid,  indifférent  ;  la  vie  publique  s'é- 
^jl  Pt  toutes  ces  discussions  sont  comme  l'oraison  funèbre  de 
ia rièillc  politique.  Le  Commerce  l'avoue  ingénument,  lorsqu'il  af- 
jTnenuL'  le  plus  pressé  est  la  rèforntf  de  la  presse.  Le  Commerce 
Biiiûd sans  doute  parler  do  la  réforme  intellectuelle  aussi  bien 
n-k'de  la- 'réforme  kjgale  de  la  presse  ;  il  sent  donc  la  nécessité  de 
ïjuwlIesidéfîS  pour,  régénérer  l'opinion  publi(|ue,  pour  doinier 
«pars  la  foi  qu'il  n'a  plus.  Le  Comnterce  parait  avoir  compris  que 
ten'fst  pas  dans  le  nombre  restreint  de  400,000  électeurs  que  glt 
(«lusivcment  la  caose  de  la  corruption  politique,  de  la  désorga- 
jialioiiadminirtratlve;  cette  cause  est  dans  l'abscnee  d'idées  et 
jicVnvictions.  Lorsque  la  volonté  n'est  pas  déteiniince  i)ar  le  mo- 
WeéleTé  de  llntèrél  public,  elle  ne  peut  que  s'annihiler  ou  suivre 
jsiuspiratioiis  de  l'inlérél  particulier. 

Le  A'a/iono/ lui-môme,  partisan  du  suffrage;  universel  comme  la 
(i««e,  mais  non  pas  apparemment  avt'c  les  mêmes  vues  et  dans 
knémebut,  lu  National  semble  se  douter,  (|u'il  pourrait  bien  v 
tfoirav/re  chose  à  faire  que  la  reforme  électorale.  En  effet,  voici 
(nmnent  il  termine  sa  réponse  au  Commerce  :  «  Si,  au  contraire, 
I  i/(le  Commerce)  croit  que  tout<!  réforme  électorale  est  désormais 
)  insuIBsantc,  et  qu'il  faut  quelque  chose  de  pins  pour  sauver  la 
I France  avecle  principe  d'autorité,  à  cela  nous  n'avons  certaine- 
)  menl  aucune  objection  à  faire.  »  Quel  est  donc  ce  quelque  chose 
dep^M qui  doit  sauver  la  France  avec  le  principe  d'aulori té?  Le 
Woto/  eatend-il  que  la  réforme  électorale  produira  une  réforme 
polilique,  qui  elle-même  produira  une  réforme  industrielle  et  no- 
aile?  Mais  alors  pourquoi  ne  pas  aborder  tout  de  suite,  aussi  bien 
ijue  la  réforme  électorale  et  politique,  cette  réforme  industrielle  et 


prits.  Aucnae  de  ces  «pinions  ne  contient  la  vérité  tout  èntlftïët'Tii 
c'est  de  leur  choc  que  celte  vérité  doit  sorlir  ;  c'est  dans  leur  fermenta- 
liun  qu'elle  s'élabore,  cl  l'un  des  grands  services  que  la  France  rend  au 
monde,  c'est  de  |ironullrc  la  liberlé  à  la  manifesialiou  de  toutes  Its  |»eu- 
sées.  Tandis  qu'en  Bussie,  en  Italie,  en  Allemagne,  l'idée  neuve,  hardie, 
radicale  t-éclanie  vainement  la  fucidté  de  ti  expriuier,  chez  nous,  la  cons- 
liluliuu  reconnaît  à  touthunnne  le  droit  de  faire  iiuprinier  ses  opinions. 
Si  les  |iriiici)M.'s  posés  par  la  charte  étaient  respectés  par  l'administration, 
si  l'on  ne  s'armait  jamais  contre  eux  de  lois  spéciales,  arriéréeël,  inspirées^ 
par  des  circonstances  éphémères,  toute  manière  deiiyisager  le  pouver- 
Tiement  et  la  société  se  formulerait,  s'exposerait  au  grand  jour,  en  France; 
nos  liiiies  de  la  parole  et  de  la  presse  seraient  un  enfauteuienl  dont  l'Eu- 
rope, dont  le  inonde  entier  recueilleraient  le  fruit. 

Les  j;iirdicns  officiels  de  la  {.'randeiir  française  n'ont  pas  compris  et  ne 
saV^'Ul  pas  res|H.'i!ler  celle  mission  de  noire  pays.  Ils  paraissent  ignorer 
i|ui'  la  lilterlé  de  lu  presse,  telle  i|u'elle  est  cunsactéepar  la  constitution, 
ne  consiste  pas  seiileinent  daçs-le  droit  de  célébrer 'les  ministères,  et 
I  oig.inisalion  siKîiale  dont  nous  jouissons,  mais  aussi  dans  ledroil  de  les 
évaiiiiner,  de  les  juger,  de  les  condafiiiier ,  d'appliipier  le  doute  absolu 
de  l)i-scarte»è  la  politi(|ue,  i. l'administration,  à  l'économie  f.'éiicrijle  de  la 
société.  Les  perséciilioiis  qu'un  journal  de  l'Indre,  i Éclaireur^  a  dû  su-- 
bir  avant  et  depuis  son  apparition  ,  sont  un  curieux  exemple  de  l'abus 
qui  peut  être  fait  des  décrets  et  ordonnances  secondaires  dont  la  lellré 
doit  dominer,  dont  l'esprit  doit  interpréter  et  .vixiliiT  tout  le  reste  delà 
législation.]  /     . 

\.  l'claireur  ,  fondé  à  La  Châtre,  et  suspecté  de  radicalisme  avant  sa 
nais>;iiici',  n'a  pu  trouver  d'imjiriMieur  ni  dans  l'Indre,  ni  dairs  lu  Creuse. 
lii  dans  le  Cher  ;  la  coniplicilé  légale  des  imprimeurs,  les  amendes  entre- 
vues (lans  un  prcch.dii  avenir  intimidèrent  tous  les  propriétaires  de  pres- 
ses. Kniin,  l'Lclalrcur  de  l'Indre  a  rencunlré  dans  Orléans  im  impri- 
meur résolu;  mais  Orléans  est  sépufe  par  100  kilomètres  de  LaChàtî'e, 
où  siège  la  réduction  de  l'Eclùiffur.  Dans  de  pareilles  conditions,  la  pu- 
blication d'un  journal  est  pleine  de  diflicultés.  Le  rédacteur  en  chef  de 
l'Éclaireur  s'est  pourvu  au|très  du  ministre  pour  obtenir  lui-même  un 
brevet  d'imprimeur.  Voici  la  réponse  laconique  du  préfet  de  llndrc  : 

«  Par  sadèpécbedu  II  (lp  ce  iiiuis,  M.  le  ministre  me  charge  de  vous  in- 
former qu'il  a  proiioncé  le  rejet  Je  vulre  dcuiaiide.  » 

Nous  n'eûtrerons  pas  dans  l'examen  des  textes  de  loi  qu'on  pourra  ci- 
ter à  l'appui  d'une  pareille  décision,  de  l'ordonna nce  de  181-iqui  confira 


__  j. ^._„„  ..  „ ,  îént  des  éalculsifCli 

meilleurs  de  tous.  Vis-à:Tis  de  VÈclairevr,  M.  le  minisire  de  l'intéHeùr 
s'est  montré  petit  et  mal  habile.  En  voulant  réduire  un  adversaire  au 
silence,  \\  a  soulevé  dans  la  presse  de  Paris  et  de  la  province  des  récla- 
malioDS  qui  pourront  avoir  du  retentissement  jusque  dans  les  chambres. 

AGRICULTURE: 

Le  congrès  vinicole  vient  de  se  réunir  à  Bordeaux.  La  première  séance 
a  été  ouverte  par  un  discours  du  président,  M.  Princeleau^  qui  it-éuu- 
méré avec  lucidilé  toutes  les  iniquités  fiscales  dont  les  producteurs  de 
vin  |!i)ursui\enlen  vain  le  redressementdepuis  40  ans. 
^  L  inqiot  foncier,  payé  par  la  France,  dii  M.  Princeteau,  s'élève  à  26.*>' 
millions.  Or,  le  (isc  elles  octrois  prélèvent  sur  les  produits  de  la  vigne 
une  somme  annuelle  de  \i\\  millions  ;  en  .sorte  que  la  20"  partie,  du  ter- 
ritoire deja  France,  et  la  18"  partie  de  sa  [mpulalion  sont  condamnés  à 
payer  uni'  quote-part  qui  dépasse  de  '.ï  millioirs  la  moitié  de  rim|»ot  fon- 
cir'r  de  la  France  entière. 

Les  slalisiiipies  officielles  constatent  que  la  taxe  n'est  perçue  que  sur 
1.')  millions  d'tiectolilres,  dont  t  millions  de  vins  lins,  payant  10  millions; 
le  surplus,  c'est-à-dire  llfi  millions  de  francs  frai>pant"-les  1:5  millions 
d'hectolitres  servant  à  la  consommation  ordinaire  du  peuple  ;  or,  ces  13 
millions  d'hectolitres  ne  valent  pas  plus  de  85  millions  de  francs;  la 
co;;lribulion  (juon  leur  impose  est  donc  égale  à  130  |>our  100  de  leur 
valeur  !     '  '  ;     - 

L'orateur  a  rappelé  eusuile  rpie  turgot  avait  eu  l'intcnlion  d'établir- 
une  répartition  moins  injuste  de  I  impôt  ;  que,  plus  tard,  »n  1828,  M.  de 
S;unt-Crici),  ministre  du  commerce,  uvait  proclamé  officieiremçnt  à  la  tri- 
bune la  nécessiié  de  réviser  la  législiition  liscale  sur  h's  boisions,  et  sur- 
tout (le  dé"iever  les  produits  vinicoles  pour  en  favoriser  la  consomma- 
tion ;  que  Te  lo  murs  1850,  le  ministre  des  (innnces,  dans  son  célèbre 
rapport  au  roi,  posait  les  ihèmes  principes  pour  hast-  de  la  réforme  qu'il 
a'Iuit  réaliser.  Lue  seconde  révolution  jtoliliquû  vint  encore  détruire  l'es- 
jMiir  des  vignerons. 

S\.  l'rinceieau  a  terminé  ce  discoijrs  en  fai.-ant  un  appel  à  la  sage.'(se 
du  roi.  Le  prince  qui  nous  gouverne,  a-l-il  dit.  peut  enfin  donner  un  li- 
bre ciiurs  à  ses  projets  d'améliorations  administratives  : 

«  Trouvant  la  fortune  toujours  docile  à  ses  \wir.,  soit  qu'il  réalise  le 
systènie  pacifique  dont  il  a  fait  la  règle  de  son  règne,  soit  (pi'il  cé<!e  ii  la 
ii'écessit"  de  rompre  un  moment  la  paix,  le  roi  peut  |)romener  ses  regards 
sur  la  France  sans  autre  préoccupation  que  celle  d'y  chercher  et  d'y  faire 
l'applicatiiui  de  sa  sagesse.  '    - 

B  A  la  vue  de  six  millions  de  Français;  dont  la  misère  est  annuelle- 
ment insultée  par  la  proclamation  officielle  de  la  prospérité  générale, 
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■HTOWE  DES  MAMIIIFUES. 

Noumvons  été  forcé  de  franchir,  poiir  arriver  «ix  prémisses  de  notre 
njft.  des  développement»  un  peitBcientifiques,  dont  le  contre-coup  se 
w»  nécessairement  encore  sentir  dans  les  généralités  que  nous  avoiis  ii 
iftuiDpren  feuilleton.  De  n.ême  que  le  jugePerrin  Dandin  vciulait  abso- 
ifflenLforccr  î'avw^at  ù  se  renfermer  dans  le  fait,  inie  grande  partie  du 
M'Iic,  même  de  celte  fraction  du  public  nui,  sur  l'inspection  du  titre,  ne 
"fttf  pis  avec  dédain  les  feuilletons  d'histoire  naturelle,  est  plus  ou 
*>iiiJ  portée  ii  lire  avec  le  pouce  tout  ce  qui  n'est  pas  suffisamment  amu- 
*>»t  ou  coirvenablcment  assaisonné  de  manière  à  faire  passer  la  Science 
'■perçue.  Pardonnez  -  nous  done,  vous  qui  voudriez  avec  raison  ne  pas 
Nre  une  syllriie  des  choses  si  pleines  d'enseignements  que  nous  avons 
■i*»»  de  vous  tiia^f««r. 

I^professeur  est  entré  en  matière  par  des  vues  générales  sur  les  fonc- 
'*' spéciale»,  et  les  organes  distinctifs  de  l'ordre  des  mammifères. 

l'vmi  ees  caractères,  cehji  qui  a  le  plus  captivé  l'attenhon  des  audi- 
^'f  1  est  puisé  dans  l'ensemble  de   faits  compris  sous  le  mot  relation. 

Que  de  choses  dans  ce  seufmot,  et  Comme  il  dessine  d'un  trait  net  et 
"•«l'sable  le  rang  assigné  aux  munujiifères  dans  l'échelle  des  êtres  î  Rap- 
Wi«  un  moment  par  la  |)en8ée  ce  que  nous  connaissons  île  la  vie  des 
wires  ordres  d'animaux,  des  caractères  de  relation  propres  à  la  classe 
•''niaintnifères.  L'insecte,  un  moment  réuni  à  l'être  de  son  espèce  d'un 
!*iKliiïércnt,  ignore  même  l'existence  de  sa  postérité,  dont  souvent  entre 
•printemps et  r'autorone  le  chiffTe défie  la  force  calculatrice dupjus  itro- 
Ninathémnticien.  Les  mollusques,  les  zoophytes  placés  plus  nàs  dans 
,'™*'li'  des  êtres,  se  mettent  encore  moins  en  peine  de  leurs  de.<ii:«ndaiits. 
ri  poissons  naissent,  vivent  et  meurent  en  société  pourla  plupart,  mais 
^  liesoin  les  uns  d«s  autres,  sans  accouplement,  sans  aucun  moyen  na- 
,^l  d«  cuguailre  distinctement  ceux  qui,  dans  laj[énération  suivante, 

""«"ivent  la  naissance.  ; _,, 

Mn  u  e»t  plus  touchant  que  la  tendresse  maternelle  des  oiseaux  pour 
?"."fcufs  et  pour  leurs  petits;  les  oiseaux  monogames  pour  toute  la 
I***  lie  leur  existence,  offrent  sans  doute  dans  leurs  relations  les  traits 
^^l'Iitt  touelunts  de  la  plus  douce  poésie. 

^■•is  i|uelle  distance  entre  les  relations  de  toutes  ces  clas.ses  d'êtres 
J*  Ifurs  petits,  et  celte  nécessité  impérieiise  que  la  nature  impose  aux 

J^inifére»  de  tirer  de  leur  sein  ,    en  quelque  sorte  de  leur  j)ropre 


k 


Jinifèrende  tirerdc   leur  .      . 

.Planée,  l'aliment  unique,  indispensable,  sans  lequel  leur  génération 
^«drait! 

J ■exception  du  grand  pélican  blanc,  qui  se  déchire  le  flanc  pour 

j  ^irdf  son  sang  ses  enfant»,  persimnc,  pas  même  les  démonstrateurs 

■oeoajjeries  ambiilaule»,  à  (jui  naiis  empruntons  cette  phrase  popu- 


laire, n'a  jamais  attribué  aux  soins  donnés  (tar  les  oiseaux  à  leurs  petits, 
rien  qui  approche  de  hi  nature  des  relatious  «|ue  lallaitementélablit  en- 
tre le  jeune  mammifère  et  lu  mère  qui  vient  de  lui  donner  le  jour. 

Le  professeur  a  insisté  avec  raison  sur  ce  fait  saillant,  dont  l'analogue 
n'existe  pas  dans  le  reste  du  r^giie  animal. 

Cette  expression  régne  animal,  dès  long-temps  vieillie  et  abandonnée 
de  la  science  rouderne,  se  retrouvera  nécessairt.'nient  sous  notre  plume, 
parce  qu'elle  est  restée  dans  le  langage  vulgaire  dont  nous  ne  devons 
pas  nous  écarter  ;  nous  dirons  néanmoins  cjue  l'ensemble  des  êtres  ne 
comiirend  plus,  à  la  place  des  trois  règnes  détrôiics,  comme  les  quatre 
éléments,  que  deux  gfandes  divisions  :  les  êtres  inorganiques  et  les 
êiri'S  oroani^ttM;  la  dernière  classe  comprend  les  végétaux  t't  les  uni- 
maux.  Nous  n'en  continuerons  ;i  is  moins  à  dire  règne  végétal,  règne 
animal,  avec  la  certitude  d  être  i.omiiris. 

Passant  aux  caractères  moins  iratichés,  nmins  généraux,  mais  non 
moins  digne  d'attention  des  manimifèrès,  le  professeur  s'est  arrêté  avec 
une  sorte  de  com|)laisanee  sur  <|iiel(jues  uns  de  ces  faits,  en  présenccdes- 
quels  il  est  impossible  de  rester  froid  et  indifférent.  Etablissons  d'abord 
ces  caractères;  ils  sont  iiilériiurs  ou  extéri<urs.  Les'  intérieurs  ne  .peu- 
vent être  saisis  (|iie  pur  les  anatoinisles,  aides  du  scalpel  et  du  micros- 
cope. Les  plus-  saillants  parmi  les  extérieurs  sont  lu  présence  <les  dents, 
des  poils  et  de  (piatre  mendires.  Les  caracières  accessoires  intérieurs, 
tous  du  domaine  de  lu  physiologie,  peinent  perdre  d'un  moment  à  l'au- 
tre ce  qu'ils  ont  eu  long-temps  de  général.  Telle  est.  en  particulier,  la 
forutc  s|»hérii|iie  des  globules  du  sang  chez  les  inaininiféres,  l'orme  cons- 
tainmeiit  elliptiipie  chez  les  oiseaux.  Des  observations  récentes  ont  fait 
reconnaître  des  globules  elliptiques  dans  le  sang  de.s  animaux  camélidés 
(chameaux,  lama  et  alpairaj.  Nous  insistons  peu  sur  cetoi'<lre  de  caractè- 
res. Les  dents,  indispensables  à  tous  les  mammifères,  trouveront  place 
plus  bas  parmi  les  organes  de  la  nutrition  ;  mais  le  earai'lèrc  accessoire 
le  plus  digne  de  nous  arrêter,  c'est  la  présence  des  poilâ  à  la  surface  ex- 
térieiire  de  tous  les  mammifères. 

Linné,  ce  grand  génie  dont  le  style  révèle  la  puissance  de  concen- 
tration et  do  généralisation,  avait  dit':  les  poissons  ont  des  écailles,  les 
oiseaux  des  plum, s,  les  mammifères  des  poils.  Au  premier  asp«'ct,  cer- 
tains mammifères  semblent  donner  un  démentià  l'asserliop  <lu  profes- 
seur. Les  uns  se  présentent  avec  des  écailles  emboîtées  deTfianière  à  for- 
mer une  armure  coniplèle  ;  ce  sont  les  Tatous  ou  yirmadil les  et  les 
Pangolins  ,  tous  du  Nouveau-.Monde  ;  mais  tous  montrent  distinctement 
à  la  vue  simple  des  poils  entre  leurs  écailles. 

Les  autres,  comme  le  hérisson  et  le  porc-épic,  ont  des  piquants  au  lieu 
de  poils  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  surface;  mais  toujours  les 
poils  se  retrouvent  sous  le  ventre  et  sur  les  extrcmité.s  des  membres; 
d'ailleurs  les  piiptants  de  ces  animaux,  de  même  que  les  écadies  des  ta- 
tous, sont  des  poils  agglomérés. 

D'autres,  enfin,  haiiilanls  des  mers  ou  des  rivages  voisins  de  l'embou- 
chur'  (!e- grands  fliiives  occu|)!iit  le  bas  de  l'échelle  parmi  les  niaami- 
fères  ;  ils  lus  rattachent  aux  polssonit,  comme  les  struliJés  rattachent 
les  oiseaux  aux  mammifères.  Ceux-là,  tels  que  la  gigantesque  baleine, 
n'ont  véritablement  pas  de  poils  dans  l'état  adulte,  mais  ik  ta  «ut  eu 


dans  le  premiei'  âge,  alors  qu'ils  subsistaient  par  l'allaitement,  subissant 
la  loi  générale  des  mammifère. :.     , 

Jetons  avec  le  professeur  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  ces  mêmes  ca- 
ractères extérieurs  chez  les  animaux  mammifères  dont  la  géologie  nous 
a  révélé  l'existence.  L'énorme  mégaterium,  près  duquel  l'éléphant  de  no» 
jours,  dont  les  ancêtres  ont  vu  le  déluge,  aurait  paru  d'une  taille  médiocre 
et  dégagée,  était  recouvert  d'une  enveloppe  trois  fois  plus  dure  et  plus 
é|>aisse  que  celle  du  rhinocéros,  le  plus  puis.samment  cuirassé  des  mam- 
mifères actuels.  A  une  époque  plus  reculée,  le  monde  où  les  mammifères 
n'avaient  point  encore  pris  place,  était  pi'uplé  de  lézards  gigantesque» 
et  (leniiinstnieuses  tortues,  doiit  ie« crocodiles  de  l'ancien  rontinentel le» 
caïmans  du  Nouveau-Monde  sont  des  diminutifs. 

La  solidité  ù  toute  éjireuve  de  la  rude  enveloppe  de  tous  ces  animaux 
raconteiail  h  elle  sru!i>  la  fréqueM'i  des  orag'^s,  des  lioîilever.teincnts,  des 
grêles  num-Inieuscs,  du  choc  des  éléments  dans  leur  état  de  lutte  perpé- 
tuelle, quand  nieiiie  il  n'en  subsisterait  i>as  d'autres  lîaces  dans  l'écorce 
solide  du  globe. Et  maintenant  (|iic,  depuis  le  rfPrnier  catacivsme  la  terre, 
l'atmosphère  cl  l'océan,  sauf  l'ouragan  et  les  trerahleraents,  de  terre,  vivent 
dans  un  état  de  paix  permanente,  comp<i[raiiveinent  à  leur  état  d'agitation 
antérieure,  l'enveloppe  externe  des  mammifères  s'est  dépouillée  à  divers 
degrés  de  cette  rigidité  proleclriee,  cmiservée  seulement  dans  la  cuirasse 
(le  quelques  êlres  à  par4,  comntf^le  rhinocéros,  débris  vivant  du  dernier 
naufrage  de  la  vie  ù  la  surfai'ede  notre  planète'. 

L'existence  des  quatre  mcmhres  coniMU'  parties  vitales  et  essentielles 
(le  la  cliar|ieiite  est  encore  un  trait  général  des  mamniifères,  sauf  les 
cétacés.  Dans  un  ordre  d'animaux  moins  parfaits,  les  hatrarieiis  cl  les^- 
saurieiis,  les  derniers  surtout,  oITraionl  déjà  (jiiatro  memlircs  a\aiil  l'exis- 
tence des  mammifères.  Mais  chez  ces  animaux,  les  (piatre  ineiubres  n'ont 
lias  dans  la  charpente  l'importance  piédominantcqui  leur  a[ipartient  chez 
le  mamn)ifère..  Otez  lès  (juirtre  pattes  d'un  gavial,  sou  siiiuMette  demeure 
presque  entier  ;  et  même  chez  certains  lézards  très  allongés  et  très  sou- 
ples, leTs  que  l'iguane,  il  semble  que  les  pattes  soient  une  simple  facilité 
de  plus  donnée  à  la  loctmintion  sans  eu  être  l'organe  essentiel.  Chez  lo 
mammifère,  olez  les  quatre  membres,  le  squelette |est  compiètciiient  dé- 
moli.   

Heste  l'exception  des  cétacés.  On  nC  retrouve  dans  leur  squelette  que 
tes  deux  membres  antérieurs.  Les  articulations  propres  k  ces  menibres  y 
sont  à  l'état  rudimentaire,  enveloppées  d'un  cuir  épais,  e,t faisant  fonction 
de  nageoires.  Jusqu'aux  découverlcjî  tout-à-fait  moilerni^  dues  à  l'étude 
de  l'embryogénie,  on  n'avait  pas  songé  à  rapprocher  de  l'état  du  mamnii- 
fère  cétace  privé  de  ses  membres  inférieurs,  rétal  du  fretiis  humain, 
alors  qu'il  ne  présente  dans  son  organisation  rudimentaire  ipie  les  mem- 
bres antérieurs,  comme  le  cétacé.  A  cet  Age,  le  foetus  offre  encore  avec 
le  (^tacé  d'autres  analogies  ;  le  cOrps  pré.<enle  h  partir  de  l'iillitche  de 
ces  deux  membres,  une  longueur  proi>orf ionnelle  jiresfpi'e  double  de  co 
qu'elle  sera  dans  l'être  complet  pourvu  de  ses  merrdires  inférieurs. 
yu'êsl^cc-dtnrc  que  le  célactî '.' Un  mamm.fère  resté  en  clifiiiiii  dans  la 
marclwdesa  formation,  et  demeuré  ù  l'état  adulte- ce  qu'était  le  fœtus 
humain  au  commencement  de  son  développement. 

Qu'on  nous  permette  da  placer  ici  une  observation  faite  par  un  brave 
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ou  postérieures  à  la  charte  et  que  la  charte  réprouve;  de  plus,  de  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  arriver  à  la  prompte  abolition  des  con- 
tributions indirectes  sur  les  boisions. 

fl  El  subsidiairciiient,  si  !(>  gouvernement  jiigo  celte  abolition  impossi- 
sible,  ,il  sera  instamment  prié,  en  étendant  ce  régime  à  tous  les  produits 
du  sol  et  de  l'industrie,  d'Alléger  le  ifardcau  intoléraliie  ()ui  pèse  depuis 


le 


tant  d'années  sur  la  propriété  vinicole  ,  et  de  rendre  ainsi  les  charges 
égales  pour  tous.  »  • 

Le  lendemain,  une  seconde  proposition  plus  précise  a  encore  été  adop- 
tée par  l'assemblée  ;  nous  la  transcrivons  textuellement  : 

«  li'Que  les  surtaxes  et  iblies  au  profit  des  villes  sur  îles  vins  et  les  al- 
cools soient  iaimédiatemetit  supprimées  ; 

»  2°  que  le  dixième  |)erçu  au  profit  du  trésor  sur  les  droits  d'octroi 
soit  immédiatement  supprimé  ; 

»  5"  Que  la  conversion  de  l'impôt  mobilier  des  villes  pn  supjilément 
d'octroi  soit  interdite  ; 

»  l"  Que  tous  droits  d'entrée  et  d'octroi  sur  les  vins  soient  supprimés 
dans  un  délai  déterminé,  et  par  une  réduction  progressive.  ».  . 
-  -Enfin,  une  adresse,  destinée  à  être  mise  sous  les  yeux  des  deux  cham- 
bres, a  été  vStée  à  l'unanimité.  Dans  cette  adresse,"  les  propriétaires  de 
vigneé  demandent  avec,  énergie  qn'ime  enquête  soit  ordonnée  |)our  cons- 
tat jr  le  bilan  de  la  fortune  el  des  soulFraïu-eS  vinicoles. 
"l^a  session  du  congrès  a  été  close  par  l'ailoplion  d'un  règlen)ent  finan- 
cier, en  vertu  duquel  chaque  pro|)riélaire  des  diverses  communes  de  la 
iJironde  aurait  à  s'imposer  une  contribution  volontaire  de  10  centimes 
par  tonneau  destinés  à  élriî  versés  dans  la  caisse  île  l'Union'.  Un  orateur, 
M.Casiéja,  a  fait  connaître  la  destination  de  cet  impôt  ;  c'est  un  des  in- 
cidents les  plus  instructifs  du  congrès  ;  nous  copions  textuellement  le 
récit  du  Mémorial  bordelais  : 

a  En  (vxaminaiil  les  eauses  plus  ou  moins  réelles  qui  jusqu'ici  ont  en- 
travé les  justes  réformes  demandées  par  les  vitiieoles,  l'orateur  attribue 
l'une  de  ces  causes,  et  selon  lui  l.i  plus  essentielle  peut-être,  k  l'indillé- 
rence  de  la  presse  pour  les  intérêts  vihicoles.  (»r,  |K)ur  avoir  la  presse, 
dit-il,  il  n'y  a  qu'un  nioyen,  et  ce  moyen,  c'est  l'argent. 

»  l'ius  tard,  et  dans  la  crainte  que  la  presse  de  Utrdeaux  ne  se  trouvât 
odéiisée  par  ce  reproche  de  vénalité,  qui  n'est  malheureusement  ipie  trop 
cerlaMi,  a|ipli<jué  aux  journaux  de  Paris,  .M.  Castéjà  explique  qu'il  n'a  en- 
tendu parler  que  de  la  presse  parisienne,  et  reconnaît  que  la  presse  des 
départemcnUi,  et  surfont  celle  de  IJordeaux,  s'est  constamment  montrée 
dévouée  à  la  cause  vinicole  ;  et  (ju  à  cet  égard,  la  presse  locale  n'a  droit 
tju'à  de  justes  éloges  et  à  de  sincères  remerciements.  Celle  explication  est 
accueillie  par  de  nombreux  applaudissements.  » 

L'acmisalion  de  .M.  (lastéjaest  malheureusement  trop  vraie;  la  vénalité 
d'un  certain  nombre  de  journaux  est  un  fait  notnire  :  mais  il  faudrait  dire 
aussi,  pour  être  joste,  (jue  les  lois  fiscales  imposées  à  la  presse  l'ont 
poussée  malgré  elle  dans  cette  voie  immorale  ;  c'est  pour  vivre  qu'elle  se 


chargée  d'organiser,  poitr  les  dépnrteihents  du  nord,  tine  association  àn»^ 

logue  il  l'association  bretonne. 

Peut-on  espérer,  \)u'en  présence  de  ces  manifestations  si  nombreuses, 
le  gfuvernemenl  comprendra  enfin  la  nécessité  d'organiser  aussi  le  minis- 
tère de  l'agriculture  ".' 


Nous  lisons  dans  la  r/o</e  :  .  ' 

«  Nous  rapportons,  sans  les  aflirmer,  les  bruits  qui  circulent  h  la  marine. 
On  assure  que  le  ministre  ainmiice  le  projet  (l'auf;niPiiter  le  c:utre  des  pfli- 
ciers-({é'néra«x  et  nicine  des  capitaines  tW  vaisseau.  .Nous  souhaitons  vive- 
ment que  cette  bonhiTpiMïsée  se  réalise  el  (lu'elle  soil  f uivie  des  autres  actes 
de  réparation  dont  on  parle  depuis  si  long-lenips.  Qiioi  qu'on  en  dise,  ce 
niècoBlentement  est  un  mauvais  levain,  et  il  faut  a  tout  prix  le  faire  dispa- 
raître d'un  grand  service  où  son  moindre  effet  est  de  ralentir  le  zMe  et  de 
tuer  le  dévouement. 

•  Depuis  son  arrivée,  M.  le  prince  de  Joiuville  rétablit  sa  santé  à  St-Cloud, 
el  s'al>slio.it,  dll-on,  de  réoepiions  el  de  totH<"  interveniion  dans  les  choses 
(lu  personnel  de  la  marine.  >imis  ne  pouvons  que  trouver  pleine  deponve- 
nance  cette  rt'-servequi,  d'ailleurs,  s'fsi  toujours  mêlée  a>ec  une  liienveil- 
laiice  affectueuse  el  digne  pour  les  officiers,  (jucls  qu'ils  soient,  qui  ont  rc- 
eherclic  l'honneur  d'a|iprueber  S.  A.  R.«  , 

Nous  approuverions  de  grand  c«riir  l'aiipme'ntation  des  cadres  dans  la 
marine.  Il  faudrait  bien  dininer  de  l'emploi  au  corps  pbis  nombreux  de 
nos  ofTiciers,  uti  aliment  aux  généreuses  ambitions  ;  el  le  gouverne- 
mrnt  se  trouverait  ainsi  entrainé  aux  ujuvres  ciilonisatrices.  l.a  fonda- 
tion de  vastes  colonies  ,  voilà  ce  (|ii(-  demandent  nos  savants  et  hardis 
marine.  Il  faut  que  |iar  leirrs  mains  s'élèvent  des  empires  nouveaux,  que 
par  leurs  soins  inteiligeuts  se  civilisent  les  mondes  barbares,  et  que  leur 
main  promène  glorieusement  sur  toutes  les  mers  le  pavillon  de  la  France. 


Çrlac  espHgnolc. 

Le  grand  fait  à  l'ordre  du  jour,  dans  les  feuilles  de  Madrid  du  i."> ,  est 
l'aequiitement  ,  par  le  jury,  de  iKspectador  ii  la  majorité  de  luiit  voix 
contre  (l'uatrc.  uYoilà,  dit  l/i'co  del  l'omerchi,  (b-  (|uoi  humilier  les  adu- 
lateurs et  l"s  salariés  du  [wuvoir  ;  ce  verdict  est  une  nouvelle  auréole  de 
gloire  pour  les  magistrats  populaires.  Les  sénateurs  el  les  députés  trou- 
veront dans  ce  fait  line  leçon  siibliine  au  moment  où  les  conseillers  delà 
couronne  prétendent  éloiilfer  l'opinion  publique.  » — «  L'acquittement  de 
VEspeclador,  dit  de  »on  côté  le  Ctainor  pubtico,  est  un  honteux  échec 
pour  le  pouvoir,  et  c'est  sans  doute  à  cause  de  la  fermelé  et  de  l'impar- 
lialité  du  jury  (lue  la  camarilla  demande  sa^  suppression.  Honneur  et 
gloire  au  jury  (le  Madrid,  modèle  de  justice  el  de  |Kitruitisme  !  i>  —  Kniin 
cet  aveu  reiùarqualdi"  échappe  au  journal  niinislériel  le  C'aslcllano  -. 
a  L'acquiltcineiit  de  VEspeclador,  \i:i  portraits  d'Kspartero  aflichésdans 
divers  (piarticrs  de  la  ville,  sa  notice  iiiogra|»hique,  répandue  ù  profusion 


phaël  lleodiconti,  colonejj  ancien  aide  de^anop  d'Espartero,  arrivé  de-' 
puis  2()  jours  à  Uayonne,  vênaBt  de  Londres,  est  parti  hier  matin  pour 
l'Espagne.  » 

De  son  côté  la  Rerue  dé  Paris  donne  les  nouvelles  suivantes  :  a  y 
gouvernement  (ram-ais  a  re(;u  du  cabinet  de  Madrid  des  communications 
importantes.  Le  ministère  espagnol;  après  avoir  fait  part  de  la  manière 
dont  sou  projet  de  réfurme  avait  été  a(^cueilli,  déclare  que,  malgré  une 
légère  fermentation  qui  s'élail  d'abord  manifeslééi  il  est  «n  mesure  de 
muintenir  lu  tranquillité  dans  la  capitalQ  et  dans  [es  provinces!  Il  de 
mande  seuleimnl  au  gouvernement  fran(;ais  de  veiller,  lanl  sur  los  me- 
nées des  carlistes  que  sur  celles  des  espartérisles,  el  de  renforcer  le  cor- 
d(m  d'observation  phacé  sur  la  frontière  des  Pvréuées.  1^  reine  (".hrisiinc 
aiïecU^  |»ersonnellemcnt  une  grande  tranquillité,  et  elle  déclare  avoir 
l'intention  de  se  rendre  à  Naples  |)our  le  25  novembre,  afin  il'igfiister  au 
mariage  de  H.  le  ducd'Âumale,  si  la  discussion  sur  le  projet  de  réfurnie 
est  assez  avamîée  aux  corlès.  Elle  a  Ter,u  une  invitation  formelle  desoo 
frère,  le  roi  Kerdinand.  De  .Naples,  elle  irait  à  Rome,  où  elle  est  attendue 
depuis  long-temps.  » 


Extérieur. 

•oU«e.  —  On  écril  de  Lucerne,  le  24,  qu'après  une  discussion  nu 
s'est  probmgée  de  huit  heures  du  matin  à  sept  heures  du  soiT;,  le  gr,ind 
conseil  a  résolu  d'appeler  les  jésuites,  et  de  leur  confier  Tcducjition  (le  U 
jeunesse.  Celle  grave  (juestion  a  été  résidiie  par  70  voix  contre  24. 

{\ouvelte  Gazette  de  Zurich.) 

Vurqnle.  —  t»n  lit  dans  la  Gazette  d'.lugshourg,  sous  la  rubrique  1 
de  Ciinstautinople,  le  2  octobre  : 

ullya»ait  autrerois  un  ainetière  turc  à  l'endroit  où  s'élevaient  les 
maisons  «iite  le  dernier  incendie  a  détruites.  On  prétend  qu'un  saint  mi- 
rai cul  y  esl  enseveli.  Les  Turcs  avaient  vendu  forl  cher  ce  terrain  aut  1 
(  hrétiens.  Depuis  long-temps,  la  vue  des  maisons  élégantes  coostruilej 
sur  cet  emplacement  avait  excité  le  fanatisme  de  la  |H>pulatiuD  niuhu^ 
inane.  Tout  récemment,  en  faisant  une  fouille,  ou  découvrit  une  ni(rr( 
tumulaire.:  aussitôt  des  femmes  de  la  jtopulace  s'attroupèrent,  et  lincé- 
rent  des  pierres  contre  les  renêtres  des  maisons  en  proférant  des  meoacet 
et  des  blasphèmes.  Mamtenaut,  leurs  menaces  se  .sont  réalisées  par  ua 
incendie.  La  première  maison  incendiée  avait  été  bàliè  sur  Un  terraio  oui 
s'élevait  autrefois  une  inosqiiée. 

n  Orner  Pacha,  un  des  principaux  commandants  dans  l'Albanie,  ejt|jr- 
rivé  ici.  Il  annonce  que  tout  est  tranquille  daus  celte  province,  et  que  le  1 
recrutement   s'o|K.'re  sans  obstacle;   néanmoins,  d'autres  miuvclles  (tor- 
tent  (lue  des  bandes  nombreuses  de  brigands  (parcourant  cette  pruvioce,  | 
el  la  l'orle  y  a  récemment  cnvwyèjles  troupes.  » 


l 


marin  le  moins  naturaliste  possible,  réduit  après  de  longues  navigations 
sur  toutes  les  mers  du  monde,  ii  l'humble  rôle  de  piteur  chez  undro- 
juiste  de  Nantes.  Dans  un  voyage  malheureux  à  la  pêche  de  la  morue  au 
lanc  de  Terre-Neuve,  il  fit  naufrage  quelque  part  sur  les  côtes  peu  hospi- 
talières du  Labrador  septeiitrioual.  Là,  ses  camarades  cl  lui  vécurent, 
plus  loiig-temp.s  qu'ils  n'auraient  \oulu,  de  chair  de  lamantin  pour  toute 
nourriture.  Tout  igudraut  tiu'il  était,  l'analogie  d'un  lamantin  dépecé 
avec  une  bêle  de  boucherie  l'avait  vivement  frappé:  «  C'est  singulier, 
»  noua  disait-il,  coiimie  ces  bèles-là  sont  faites  en  dedans  ;  c'est  comme 
Il  iirï  animal  à  (piaire  paltek  cousu  dans  un  sae  !  » 

Un  savant  n'aurait  pas  trouvé  celte  coinpar.iison,  mais  elle  n'en  est  pas 
cioiiis  rr,T|ipanle. 

La  ilerniiTe  leeiiii  di'  M.  Isidore  Ccoffroy  Sainl-Ililaire  a  eu  presque  uni- 
quement pieir  (Pl)jet  les  dents  et  les  mâchoires,  sujet  (juc  nous  oserions 
iiôùiiii.'r  iiiépuisalde,  sau>  .iiruiiii  arrière-piiiséc  de  mauvais  ealeiiibour. 
On  sail,  car  il  n'est  permis  a  [n-rsoiiiie  de  ri"ni)rer,  avec  quelle  pré(;isiou 
le  g(';iiie  rèvélaleur  de  (Ji)>ier  iceoii-itriiisail  i^n  animal  (ont  entier  sur  la  ' 
teule  in^pectioii  d'uie'  dent  ou  d'un  fragment  d'os  maxillaire.  Les  dents 
ont  en  elTel  une  eonnexiuii  iuiiiue  iivee  les  or"aiics  les  |»lus  indispensa- 
bles au  niainmifère,  el  M.  I.  Ceulîroy  Saint-llilairè  les  raltaclie  avec  rai- 
son à  l'apiiarcil  de  la  nutrition.  Notons  soigneusement  ce  fait  que  les,^ 
mammifères  seuls  inil  des  deiils  véritables,  en  atlaclianl  au  nwldcnt  le 
sens  d'un  organe  servant  à  diviser  les  aliiiierils  [)our  en  préparer  la  di- 
gesti(iii.^>cs  dents  du  requin  et  du  broeliel  non  plus  (jue  les  crochets 
(le  (lU'hpies  serpents  n'ont  itascelie  div-tiujtiou  ;  retenir  la  proie,  l'empè- 
clier  de  glisser,  eu  a.-siirer  l'iiilroduelion  daii*les  voies  digeslivcs,  c'est 
tout  Cl-  (|iie  pciivenl  les  organes  de  ee  genre  eluv,  le-,  poissons  et  lesrep- 
lilci,  fondions  (pii-  n'ont  jias  d'analogie  avec  celles  des  dents  citez  le 
nigjn.iiirère. 

Nous  ne  suivnuis  pas  le  professeur  dans  ses  définitions  savantes  des 
dents  chez  li's.diM'rs  iir.iii  s  de  niariiniifères  ;  ce.*  organes  étant  fonda- 
iiicijlaiix  pour  la  che^silii  aiiou,  nous  serons  l'orré  d'y  revenir  :  il  y  au- 
•'unl  (!oii!i|e  emploi.  Ici,  eoiiuue  dans  tous  les  détails  de  l'organisation. 
raji|irii|pii,itioii  (les  (iig.iMi'.-  ,iu\  fonctions  qu'ils  doivent  remplir  saisit 
(raiiiinialion  l'oliserv.ili  ;ir  alleiilif.  Le  carnassier,  dont  la  redoutable  den- 
liireoù  doMiiiieiit  drroliuslc.^  canines,  esl,  coiiinie  ilie/,  le  bon  el  le,  tigre, 
un  type  de  puis.-aïue.  se  résume  pour  ainsi  dire  dans  sa  mâchoire  el  son 
râtelier.  L'allernanec  des  grosses  canines,  qui,  dans  les  deux  mâchoires, 
ne  lifi  rencfiitrcnt  pas,  double  la  force  de  l'animal  [mur  retenir  sa  proie  el 
la  déchirer.  Le  pachydermi;;  avec  se?  dents  raidnires,  si  particulièrement 
u|»!  'S  ïi  broyer  sa  nourriture  végrtale,  a  i]uelquefois  de  plus,  comme  l'é- 
lé|)liant,  des  défenses  (JUC  la  naliirecl  son  lii)n  •caractère  ne  convertissent 
jamais  en  armes,  sans  nécessité  ;  dans  les  forêts  de  r.\fri<jue  ou  de  l'Inde, 
iéléphmt,  av<;c  une  adresse  égale  ou  su|H'rieurc  iLxelle  du  bûcheron  le 
plus  liabile,  réduit  en  lattes  les  gros  arbres  à  tige<^»renses,  comme  les 
palmiers  et  les  lataniers,  en  y  introduisant  vers  le  bas  ses  défenses,  qu'il 
redres.se  pour  fendre  dans  toute  sa  longueur  le  tronc  entamé  ,  car  il  ne 
saurait  le  mâcher  autrement  ;  telle  est  la  destination  de  ces  dents  énor- 
mes. Le  marnmofith  et  le  mastodonte  d'avant  W  déluge  -n  a\1iient  de 
hiei;  plus  énormes  encore,  et  n'étaient  probablement  pasynoius  inoffeosifs 


que  l'éléphant.  / 

Le  professeur  a  su  nous  faire  partager  en  terminant  sa  dernière  lei;on, 
l'admiration  que  lui  inspire  l'examf^n  détaillé  des  organes  de  la  mastica- 
tion eliez  certaines  classes  d'animaux  mammifères.  Les  ruminants,  par 
exemple,  ont,  par  la  manière  dont  le»  deux  mâchoires  s'eniboilent  lune 
daii!)  Vaulre,  la- faculté  de  les  agiter  laléralemenl  |H)ur  diviser  entre  leurs 
molaires  les  licrlws  coriaces,  leur  nourriture  naturelle;  les  rongeurs  n'ont 
de  fijrce  que  dans  les  incisives,  partie  doiuinantc  de  tout  leur  râtelier  ; 
de  la  mâchoire  supérieure  coïiji'idcnl  avec  celles  du  bas,  non  pa* 


celle! 


exac,tc!Hi!nt.  e.'  (pli  les  rtndrail  liicntôt  rro|i  cnioussée.'-  pour  couper,  mais 
un  p-ii  eu  biai-,  ce  (pii  peniict  au  conlact  des  aliments  durs  de  les  user 
en  lii/,eau,  pour  lis  iiiainl(>nir  con^Saii Mit  tranclianles.  Une  autre  dispo- 
sition donne  aux  dents  du  castor,  «e  loi  des  rougeurs,  la  force  de  scier 
des  trtuics  (i'arlires  entiers  pour  sc,^  liavaux  dart,  digre-.s  d'èlre  imiles 
par  nos  ingénieurs. 

Mais  n'aiilieipons  pas  sur.la  suite  de  nos  excursions  zoologiqiies  ;  les 
détails  aiiatoniiciiies  dont  nous  mtoiis  aiis.-i  sobres  (iiie  possilde,  seront 
plus  ais(''meiit  absous  des  lecteurs  ipiand  ils  se  présenteront  à  côté  des 
détails  lie  muurs,  el  i;oinme  la  clef  des  merveilles  ipie  nous  aurons  à  nar- 
rer sur  riiislinct  di^s  animaux. 

^  Et  pourtant,  c'esrvrand  dommage  iiue  le  savoir  soi l  encore  parmi  nous 
chose  si  peu  vuL-airc  (|u'il  ail  bes'iin  de  passeport.  Ne  nciis  plaignons 
pas  toutefois  ;  Démocrile  ne  passe  plus  pour  fmi  parmi  les  Abdérilains , 
jiarcc  que  les  laliyrinlhes  d'un  (;erveau  1  (occupent  tout  entier,  et  la  foule 
(|ui  se  presse  avide  de  .se  pénétrer  des  Iccoîft  de  M.  L  Geoffroy  •  .Sainl- 
Hilair',  témoigne  ashcz  par  son  assiduité  quel^prix  elle  attache  "à  cet  en- 
seignement si  simple  dans  sa  fomie,  si  élevé  dans  sa  (rortée.  si  di"ue 
d'èlre  dortiié  par  de.s  boinmes'supérieurs  h  l'élili;  du  public  sluilieax. 

Si  dans  un  bagne,  une  prison,  un  dépiM  de  mendicité,  un  tripot  dan- 
destin,  une,réiini(ui  de  diplomates,  l'ami  de  l'humanité  p?ul  sentir  sa  foi 
chanceler  de  dégoût  en  préseinnî  des  plaies  ulcérées  dé  la  civilisation 
aux  cours  du  .Muséum  d'histoire  naturelle,  il  ne  peut  s'empêcher  de  .si; 
reconuaitre  en  pré  sence  de  ce  (pi'il  y  a  dp  plus  noble,  do  plus  consolant^ 
chez  les  peuples  li\-,  plus  éclairés  de  l'univers. 

A.    VS AltKAU. 


M.  m  Pix.  Mais   M.  Hardy  aurait  pu  communiquer  son  Mémoire  lui- 
même.  Est-ce  que  M.  Arago  a  proposé  de  remercierite-niulslre  duMJ-l 
moire  de  MM.  Galinier  et  Ferret  sur  leur  voyage  en  Abyssiuie? 

.M.  ,\n,\r.o.  Oh  !  non  pas  !  . 

M.  AD.  Bno!VG\iART:  Ce  n'est  pas  la  même  chose;  leMémoireilf 
M.  Hardy  est  arrivé  par  voie  administrative.  1 

M.  i'.VYE>  (cnelianté  de  l'idée).  Nmis  devons  suivre  pour  le.s  ^eIner^^ 
menls  In  voie  hiérarclii'pic  qii  a  suivie  M.  Hardy.  Nous  devons  remercier 
le  ministre  (pii  remerciera  .M.   Hardy. 

M.  i»ii>n.  CimU'Ulons-nous  de  remercier  M.  Hardy  qui  a  fait  l«  Ira- 
vail  ;  M.  le  iiiioisire  pourra  prendre  la  part  qui  lui  en  revient...  cilk  tluj 
coiiimia.-ionnaire. 

L'.\radcin,e  vole  (luelle  reinercie  M.  Ilardv  ,  au  milieu  d'un  rirC  ^'•\ 
néral. 


IJnr  dlMciiMMlon  acailêmiqns. 

Dans  hi  dernière  séance  de  l'Ai^adémie  des  sciences,  après  avoir  lu  un 
long  rapport  sur  un  Iravaii  de  M.  Hiiidy,  direcleiir  de  la  pépiuière  de 
Philippevillc,  en  Ai  -ér.c,  .M.  Pajeii  leraiiuail  en  disant  ■.  Nous  proposons 
à  l'Académie  de  voter  des  reniereie;iienls  à  M.  le  miiii,vtre  de  la  i,'inTre  à 
(jui  nous  devon.s  la  comniuiiicalion  du  Mémoire  si  iiiléressanl  de  M. 
Hardy. 

M.'i.K  pniF;siDFNT  r,ii.  Di;i'ix.  Permettez,  M.  Payen  ;  proposez  à  l'A- 
cadémie de  voter  des  reniercienienl^j  à  .M,.  Hardy  cjui  a  fait  un  bon  tra- 
vail, ce  .«sera  bien....  Mais  quant  au  ministre  ,  ce  serait  à  lui  à  vous  re- 
mercier pour  avoir  fait  un  rapport. 

,iw.  l'AYEN.  Cependant,  si  M.  le  ministre  n'avait  pas  communiqué  le 
travail  de  M.  Hardy,  nous  ne  le  connaîtrions  pas. 


TIll-ATllE. 

Emma  nu  un. 4nge gardien,  ccmiédie  en  trois  actes,  de  M.LéonLiy»,'! 
obleiw  ce  soir,  au  (Jymnase,  un  grand  succès.  C'est  une  pièce  très  h>r 
bilemenl  faile.  d'un,  ii'itérèl  de  pa.ssion  toujours  soutenu  ;  c'est  rœuvrtj 
d'une  intelligence  saine  et  d'un  c{i;ur  droit.  Voilà  plus  d'une  foisqwj 
nou,s  avons  occasion  de  louer,  dans  M.  Laya,  le  libéralisme  de  lapenséf,! 
el  c'est  pour  nous  un  bonheur.  M.  Lava  ne  parait  pas  avoir  de  préju^'**! 
vulgaires,  sa  morale  esl  élevée;  s'ildemande  à  la  pa.«si.on  un  sacrifirtJ 
c'est  toujours  en  la  respectant.  Il  esl  plein  d'indulgence,  de  géiiéreusl 
pitié  |K)ur  les  belles  àmcs  qui  aiment  et  qui  .souffrent.  1 

Emma  est  remarquablement  jouée  par  Mme»  Nathalie  et  Rofe  Cben,] 
par  MM.  Tisseranl,  Numa  et  Lfiguct.  .. 

Maisfaisous  vileJa  part  de  la  critique,  afin  qu'un  bon  conseil  ai<l«  M 
rendre  pliis^iomplet  le  sijc(xs,  s'il  est  possible.  A 

Il  y  a  défTlenteurs  irritantes.   La  pièce  gagnerait  à  être  diminuée «1 

vingt  bonnes  minutes  ;  et  dans  ce  travail  Mlle  Chéri  et  M.  Numa  H""^'Tl 

donner  un  bon  coup  deniajn  à  l'auteur.  M.  Numa,  marronne  «ît  '""""'l 

uc   c'est   plaisir  ;    la  charmante    Mlle  Rose  met   chaque  mot  "',''^1 

deux   .soupirs.    M.  Numa  doit  veiller  à   ne  pas   faire  d'un  capiia"!'^| 
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d  artillerie,  un  bon  enfant  trop  niais  ;  il  faut  qiie  dans  l'amoureux^in"  ■ 
de,  et  dans  l'original,  ou  retrouve  par  moments  la  dignité  *•« ',  '*,| 
Mllellhéri  n'est  pas  exempte  d'affectation.  Mme  Nathalie  est  superw,  "M 
adniir.ible  dVnoiireuve  ;  sou  entrée,  quand  elle  vient  chercher  la  '^'"^"'|'| 
l'liée,son  g  fie  de  jàl'iusieà  lafindu  secondaîte.  sont  d'un  effet  pw','*"'j 
Maïs  un  p(  u  di-  mesure,  poiirtanl  :  quelque  mari-colonel  qu'on  soit,  ",  •  I 
impossible  qu'on  n'ouvre  pas  l'œil  à  des  agitations  aussi  peu  diss'»"''- ,J 
M.  Luguel,  un  jeune  grand  seigneur  d'une  distinction  médiocre,  a  eu 
tn'is  bons  moments  dans  un  rôle  difficile.  M.  Tisseranl  représente 
bien  le  personnage  du  colonel,  honnête  é|H>ux  et  noble  père.  ^J 

Ces  querelles   n'empêchent  pas 'que  la  bonne   coméuie  noutelie      | 
Gymnase  ne  soit  jouée  d'une  manière  tout-i-fait  supérieure. 


_  Si  l'on  en  croit  le  Jourtuil  des  Débats,  VoTdanmnce  rC'cenievon- 
(trnïnt  le  régime  de  la  propriélé  en  Algérie  est  le  résultat jTun  jonc 
iravail  auquel  ont  concouru  la  commission  générale  d'AfrifjTrc,  la  direc- 
tion  spéciale  dé  l'Algérie,  (|ui  fail  partie  des  bureaux  de  la  guerre  et  le 
(oostiV d'Etat.  Celle  feuille  examine  en  détail  cette  œuvre  (]iii,  d'après 
file,  ne  peut  être  jugée  convenablement  qu'en  se  reportant  aux  circons- 
.inres  locales,  ainsi  qu'aux  incidents,  qui  oni  suivi  uatre  conquête. 


Faits  divers. 

Aujourd'hui,  W  octobi-e,  jour  anniversaire  de  l'avènement  au  imuvoir 
du miaittère  actuel,  tous  les  niembreK  du  cabinet  ont  diné  chez  le  roi,  à 
'  Siinl-ClouJ.  Le  ministère  vient  d'entrer  dans  la  cinquième  année  de  son 
nistence.  {Moniteur  paritien.) 

[  -  Le  nombre  des  fabriques  do  sucre  indigène  en  activité  étailen  1843 
iltâ4,  il  est, en  18li,  de  »0;  augmentation,  16.  Celui  des  fabriques  en 
iwiKlivité,  mais  ayant  des  8uc;es  en  charge,  était,  en  1843,  de  338;  il 
Dfjsl  plus  nue  de  210;  diminution,  08. 

U  total  Jes  droits  perçus  a  élé,   en  1843,  de  4  millions  flOOSTi?  fr. 
Jtnonle,  en  1844,  ù.S  millions  492,191)  fr.;  augmentation,  î)91,842  fr! 
iioM  la  production  du  sucre  indit;èt:e  et  le  produit  de  sa  taxé  aug- 
■Knleot,  quoique  le  nombre  des  fabriques  ait  diminué.  - 

I  (Moniteur  universel.) 

-  La  session  «pprw^he,  et  le  monde  pojitique  se  prépare  à  rentrer  dans 
teM]t(articrs  d'hiver,  qui  sont  les  iouri  de  combat  du  régime  parlcmen- 
tiirc.  M.  Thiers  est  attendu  ù  Taris  le  1"  nove^tbre  ;  M.  Billault  v  .sera  de 
rHour  le  4.  i  • 

-  L'Ile  Saint-Barlhélemi  que  la  Suède  va,  dil-on,  céder  à  la  Krance, 
fit  Mluce  par  le  65*  degré  de  longitude  cl  le  17"  de  latitude  ;  elle  dépend 
du|:roupe  des  Antilles  el  a  huit  lieues  de  tour.  I^s  Français  y, étaient 
tlilills  (lepuis  1648.  En  1781  les  Anglais  s'en  empirèrent,  mais  cllf  fut 
tonstrvéc  i  la  KranM  parle  traité  qui  intervint  en  178.3;  enfin  m  1784 
laFrance  la  cédaM>  Suède,  qui  la  gardée  depuis  lors,  fn  écbangf  du 
Mtde  pouvoir  déposer  des  marchandises  dans  le  port  ûet  Gothembourg 

U  de  les  en  réex|)ortcr  sans  payer  de  droits.  Cette  Ile  serait  destinée  à 
Unratr  un  lieu  de  déportation.  ' 

-  On  annonce  que  M.  le  garde-des-sceàux  doit  adresser  très  inces- 
Fimmenl  une  circulaire  aux{)rocureur8  généraux,  afin  d'appeler  leur  at- 
tfnlion  sur  les  absences  t-t  les  congés  des  magistrats.  Il  y  r  tel  conseiller 
de  cour  royale  qui  pas»e  une  partie  do  i'auuée  à  Paris,  lia  recrudescence 

I  in  sollicitations  se  fait  parliculièremenl  remarquer  pendant  les  vacan- 
tti.  Il  y  a  quelques  jours,  les  bureaux  dt  la  chancellerie  étaient  litléra- 
mm\  envahis  jiar  des  nuées  de  postulants.  Nous  ne  (muvons  que  félici- 
l(f  H.  le  gard«-«e9-8eeaux  de  la  mesure  qu'il  veut  prendre,  mais  qui  ne 
Kn  efficace  que  si  elle  est  toujours  sévèreqient  exécutée. 

-  L'infortuné  marin  qui  a  eu  le  bras  fracassé  à  Portsmouth,  en  cbar- 
i(in{  une  pièce  de  canon  à  bord  de  la  Reine-Amélie ,  se  nomme  Gondré 
l'ierre).  Il  est  né  au  Tréport  où  il  a  sa  femme  et  ses  deux  enfants.  Il 
«tstàgéque  de  vingt-trois  ans.  Transporté  à  bord  du  ponton  anglais  le 
'ictonj,  aussitôt  après  l'accident,  il  a  fallu  lui  amputer  le  men>i>re  le 
)wr  même.  Il  a  supporté  l'oporatiou  avec  un  sloïque  et  rare  courage.  Ses 

I  fnéreux  camarades  se  sont  enipresscs  de  faire  à  leur  bord  une  colipcle 
M  moDte  à  plus  de  12r>  fr.  Gondré  est  resté  à  l'bopital  de  Portsmouth. 
-Le  roi   Louis-Philippe  vient  d'en\oytT  une  poupée  mcrvcillpu.'ie  au 
'uit«n  Alidui-Mcdjid  pour  la  jeune  sultane  Naiine,  âgée  de  (jiiiiire  ans 
U:i  dit  que  ce  joujou  a  coûté  10,0(KJ  fr.  (Courri?r  français.) 

-^àtnn  les  accusés  qui  doivent  couiparaitm  devant  la  cour  d'a.ssi.ses 

M'iis  la  première  session  de  novembre,   on  remar(|ue  le  nommé  Harbier, 

'•use  d  hIiiis  de  confiance,  de  vol.  Cet  homme  est  Je  même  (|iii  a  (icuré 

'"iiiinc  témoin  sous  le  nom  de  Denis  dans  le  procès  Lafarge.  Denis  était 

I  >''rs  le  commis  de  Poucli- Lafarge  ;  il  sera  jugé  le  8  novendJre  prochain 

,  iSiécle).       'r 

-Depuis  l'ouverlure  du  chemin  de  fer  d'Alsace,   les  médecins  ont  eu 

■  ifîiler  un  grand  norid)re  de  maladies  dues  aux  wagons  découverts;  aussi 

I  ^^'■"urrierdu  Bas-Rhin  annonce  (juc  la  société  dé  médecine  de  (lolmar 

I  ifnl  d'adresser  à  l'administration  du  chemin  de  fer  des  réclamations 

I  HHitre  ce  mode  de  voitures. 

I  Jî  ''*'  *'*"'"  "'''■O'ts  filous  qui  ont  volé  dernièrement  à  M.  Croce-Spi- 

IMiii  pour  16,000  fr.  de  bijoux,  viennent  d'être  arrêtés  à  Champagnole 

yj^-!  l'î'r  un  gendarme,  au  moment  où  ils,  allaient  franchir  la  frontière. 

w     !c™"'"*  "*"*'  l*"*  favorable  aux  voleurs  ;  le  conducteur  de  la  dili- 

ik^  fP^lendc  qui  s'était  sauvé  en  Angleterre  avec  3e,500  fr.  a  été  ar- 

"  *  L'verpool,  muni  de  la  somme  entière.      ^ 

-On  lit  dans  la  Rfrue  provinciale  de  Barle-Duc  : 
I  \ilnl^T  "'^  "*s<i™ns  de  ré|>éler  aux  ouvriers  employés  à  extraire  de  la 
Imr  ■  '^"'''^'■«'S.  qu'ils  ne  sauraient  prendre  trop  de  précautions 
trisi  **"*'^  '*'"  •'""S*'"''  1"*  signale  journellement  la  presse.  Voici  un 
lien  *"*"*'''*  è  "J""^'  ""''  malheurs  que  nous  avons  déjà  signalés. Dans 
iiw  ™""*  •**  Brillon,  deux  jeunes  gens,  de  17  à  l'J  ans,  occupé*  dans 
iDfnf*"^'*'^  "''"  '•*'"  <l*  !■  commune,  ont  clé  couverts  par  un  éboule- 
iji,,?'}''*'enu  subitement.  Retirés  de  dessous  les  décombres,  un  spcc- 
,^  enidciix  s'est  offert;  L'aîné  des  deux  frères  avait  le  corns  séparé  en 

«unir''*"'*?'  *"  '"  •''"'*  i*'-i"'<^>   horriblement  mutilé,   rendait>le  dernier 
l"f ,  quelques  heures  après  son  extraction.  j        .' 

M«n  ^''''*"^'  rf*  l'Ouest,  journal  de  Nantes,  acte  saisi  le  26  au  nia- 
fi«//«  rf  *^^  •""■eaux  pour  un  feuilleton  intitulé  :  De  la  richesse  maté- 

'■^^  clergé  de  Nantes;  considérations  générales. 

'leTiiui'*^  '■sppcllcle  soldatBauné.  assailli,  une  de  ces  nuits,  de  coups 

I  i»uf8 d»*"  **'"'''  *•"  '*  *"''  ***  l'u'^tion  à  la  poudrière  d'Angoulême.  Ces 

[  '"«ndi"  r*"  ^  même  militaire  montant  sa  garde  devant  le  bâtiment 

ïîdint  l    ",Â  *'•'"'■  Mathieu  se  trouva  tout  à  coup  in  face  d'un  individu 

t({06nu>      '  "  Ji*^*  ""  "^  •!"'  ''*  '^"i''  ^^^  homme  dans  lequel  il  avait 

'■'««HaMin.  Cette  circonstance  pourrait  bien  contribuer  cntîni 
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Exposition  de  Tindustrie  aliemande.  (<) 

Ll:S  CIIEMlSs  DE  FER. 


L'Exposition  industrielle  de  Herlin  renferme  de  belles  el  excellentes 
choses,  mais  ce  sonl  toutes  choses  connues  en  Allemagne,  si  ce  n'est  en 
France.  On  ne  découvre  pour  ainsi  dire  aucune  nouvelle  invention  éclo- 
se,  la  veille  peutèlre,  dans  le  cerveau  d'un  infatigable  chercheur,  comme 
cela  s'est  vu  dans  toutes  les  Ëx|M)sitiOns  industrielles  de  Paris.  Cette  al>- 
sence  de  produits,  de  machines,  de  procédés  nouvellement  inventés,  se 
fait  surtout  remarquer  iiuand  on  cherche  à  étudier  à  lierlin- la  question 
des  travaux  publics.  A  la  dernière  Exposition  française,  grand  nombre 
de  ptmts  construits  d'après  des  systèmes  plus  ou  moins  nouveaux,  de 
portes  d'écluse,  de  machines  à  nel'tover  les  rivières  sableuses,  de  systè- 
mes de  chemins  de  fer,  de  perfectionnements  dans  les  locomotives  et 
dans  les  wagons,  s'offraient  aux  regards  du  visiteur,  et  prouvaient  qu'en 
France  les  esprits  sonl  vivement  occupés  de  faire  faire  des  progrès  aux 
ntoyens  de  transport,  et  surtout  aux  voies  [de  communication  rapide 
qui  s'établissent  dans  le  monde  entier.  Il  n'en  est  |»oinl  ainsi  à  Berlin;  si 
1  on  n'avait  vu  deux  locomotives,  un  lender,  un  wagon,  et  un  système 
nouveau  de  chemin  de  fer,  imaginé  par  M.  le  comte  de  Westphalie  et  qui 
n'a  élé  exposé  qu'au  Iwut  de  six  semaines,  on  aurait  pu  croire  que  l'Alle- 
magne ne  faisait  que  commancer  à  s'occu|>er  de  chemins  de  fer.  Peul-on, 
en  elTet,  compar^er  ces  produits  de  quatre  exposants  aux  nombreuses  et  fi 
variées  inventions  que  montraient  à  Paris  plus  de  vingt  industriels,  i|ui 
n'étaient  pourtant  encore  qu'une  minime  portion  de  ceux  <|ui  trava. lient 
à  |)erfcctiouner  les  chemins  de  fer  ou  les  locomotives'.'  El  ce|)endant,  par 
un  contraste  frappant,  c  est  la  France  qui  est  en  relard  pour  la  construc- 
tion des  routes  en  fer,  et  c  est  l'Allemagne  qui  donne  l'exemple  de  la  ra- 
pidité d'exécution.  Tandis  que  la  France  semble  prdre  son  temps  à  cher- 
cher que|()ue  chose  qui  soil  préférable  i  ce  que  la  science  el  l'industrie 
ont  déjii  découvert,  l'Allemagne  s'en  conlenle,  travaille  avec  ardeur  à  ré- 
tablir, el  tantôt  va  nous  distancer  de  tout  l'espace  qui  sépare  la  réalité 
du  projet.  

Pour  juger  les  progrès  qu'ont  faits  les  chemins  de  fer  en  Allemagne,  il 
faut  donc  sortir  de  l'Expusition  de  Berlin ,  et  s'en  aller  courir  sur  les  nom- 
breux raiiways,  qui  maintenant  sillonnent  lesol'germanique.  Mais,  avant 
d'enlreprendre  ces  excursions,  nous  ne  croyons  pas  sans  utilité  de  remon- 
ter dans  le  domaine  de  rhistoire,.et  démontrer  en  peu  de  mots  par  quelles 
phases  diverses  a  passé  l'invention  de  la  voie  ferrée,  car  ces  phases  ren- 
dent parfuilcmonl  compte  et  des  vices  et  des  qualités  du  système  de  che- 
min de  fer  aujourd'hui  adopté. 

Sauf  à  encourir  le  reprcclie  adressé  par  Dandin  à  i'Inlimé,  «  Avocat, 
ah  !  passons  au  déluge  q,  nous  ne  ttevons  pas  remonter  moins  haut  qu'à 
la  conslriictiou  des  pyramides  d'Egypte  pour  trouver  l'origine  historique 
du  principe  fondamental  des  chemins  de  fer.  Rendre  lâ'route  sur  laquelle 
doivent  se  mouvoir  les  fardeaux,  et  plus  résistante  et  plus  unie,  de  ma- 
nière  i  diminuer  autant  que  possible  la  perte  de  force  due  au  frottement, 
et  à  pouvoir  (rainer  avec  une  faible  puissance,  les  plus  grands  poids  ima- 

§  inaides,  n'est-ce  pas  en  cela  que  consiste  toute  l'invention  des  chemins 
efer  ou  des  voies  analogues?  Les  Egyptiens  avaient  eu  relie  pensée,  et 
ce  qui  le  prouve,  c'est  l'emploi  qu'ils  ont  fait  des  voies  en  pierre.  Plus 
tard  on  remplaça  la  pierre  trop'  coûteuse  par  le  bois.  Les  voies  étaient  de 
simples  planchers  sur  lesquels  se  mouvaientde  petits  wagons  ou  charriots, 
ayant  trois  ou  quatre  roues.  De  tels  chemins  ont  été  Dienlôt  employés 
pour  l'exploitation  des  mines  dans  le  monde  entier.  Un  limon  recour- 
bé était  muni  d'un  galet  horizontal,  qui  roulait  entre  les  intertices 
laissés  par  les  deux  madriers  formant  la  voie  ;  de  cette  manière  tout  dé- 
raillenient  était  impossible,  le  guide  central  imprimant  au  convoi  une  di- 
rection certaine. 

.,  L'économie  de  force  que  procurait  ce  mode  de  traelioii  31  songer  à  le 
transporter  du  fond  des  galeries  de  mines  à  ciel  ou^Trl,  sur  la  surface  de 
la  terre.  On  put  ;»lors  employer  la  force  du  cheval,  et  par  con.séquenl  faire 
usace  de  charriots  plus  grands.  Comme  le  cheval  donne  lui-même  la  di- 
rection, on  supprima  le  guide  central  ;  les  madriers  ne  servant  plus  que 
|)our  le  passage  des  roues,  on  les  fit  plus  étroits.on  les  munit  de  rebords  ex- 
térieurs et  intérieurs^  de  telle  sorte  que  les  roues  tournèrent  dans  des  es- 
pèces d'ornières  S^  elles  ne  pouvaient  sortir.  Un  cheval  traînait  sur  un 
pareil  chemin,  en  plaine,  10,000  kil.  de  houille.  Pour  éviter  la  prompte 
délérioratiou  de  la  voie,  M.  Begnold  proposa,  en  1767,  de  substiliur  la 
fonte  de  fer  au  bois.  Les  nouveaux  rails,  faits  co^nme' les  précédents, 
étaient  fixés  par  des  clous  A  vis  sur  des  pièces  de  bois  placées  en  travers 
de  la  voie.  La  résistance  au  tirage  ayant  été  diminuée  de  moitié  par  celle 
invention,  l'usage  des  rails  en  fonte  devint  général  en  Angleterre,  même 
pour  les  galeries  de  mines  ;  il  fut  très  l)orné  dans  les  autres  pavs. 
,  On  reconnaît  que,  dans  les  deux  systèiiies  que  nous  venons  de  décrire, 
dçs  précautions  avaient  été  pri.ses  sur  la  voie  même  pour  empêcher  les 
déraillements  ;  de^  inconvénients  qui  seraient  de  peu  d'inqiortancc  au- 
jourd'hui y  ont  fail  renoncer.  Les  rails  à  ornière,  en  effet,  avaient  le  dé- 
faut de  se  couvrir  de  poussière  el  de  boue,  grand  obstacle  à  la  circula- 
tion, surtout  dans  les  chemins  fangeux  des  mines.  Cet  inconvénient  con- 
duisit, eu  1789,  M.  Sessop  à  supprimer  les  deux  rebords  des  rails  et  à 
mettre  un  rebord  intérieur  .seulemeiîl  sur  \e»  roues.  Celle  idée  fut  adop- 
tée, et  c'est  ainsi  que  sont  construits  les  chemins  de  fer  actuellement 
employés.  Mais  les  rails  en  fonte  étant  très  courts,  donnaient  lieu  à  de 
nombreuses  jointures,  et  par  suite  engendraient  des  défectuosités  très 
sensibles,  surtout  avec  les  petites  roues  des  charriels.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  on  pensa  ii  fixer  les  deux  roues  sur  des  essieux  paral- 
lèles, afin  que  le  mutuel  secours  (juc  se  prêteraient  les  roue»  donnai  à 
tout  le  système  une  plus  grande  résistance.  Celle  dis|K)silion  fui  généra- 
lement adoptée,  miilgré  le  glissement  forcé  de  l'une  de,*  roues  produit 
dans  les  courl)es  par  le  parallélisme  des  essieux,  et  elle  fut  conservée, 
lorsqu'eh  1820,  l'apidicatioii  du  laminoir  à  la. fabrication  du  fer  permit 
de  remplacer  les  rails  de  fonte  très  courts  rillilf  rtijl-  de  fer  malléable 


quatre  ou  cinq  fois  plus  longs  dont  on  se 
qu'on  le  remarque,    l'usagé  des  rails 
qqi  était  cause  de  l'adoption  des  essiei 

(I)  Voir  IM  numéros  des  6  et  19  sep< 


Et  cependant, 

"inconvénient 

il  donc  pu 


machine  sur ^P^^^^P^^Ptt,  et  e est' ainsF  . 

encore  imparfaits  eoriauisiiienVVm  1816,  près  de  Canlif,  dans  iV  Glaur 

corgansliire,  jiisqu'à  dix  ou  douze  >v^agon»  de  houille. 

A  celte  épo<|iii;  donc,  deux  inventions,  jui^qu'alors  séparées,  distinctes, 
l'invention  des  chemins  de  fer  cl  ht  découverte  dejU  machine  ii  vapeur, 
venaient  à  se  combiner  pour  produire,  par  leur  union  féconde,  un  nou- 
veau monde  matériel  el  préparer  une  nou\''elle  so<Mélé.  ' 

Mais  les  premiers  convois  ne  se  mouvaient  qu'avec  une  vitesse  ne  dé- 
passant pas  deux  lieues  à  l'heure,  tant  les  machines  produisaient  peu  do 
vapeur.  Un  autre  Français  (les  noms  français  reviennent  souvent  dans 
l'histoire  de  l'invention  de  la  va[M;ur),  il.  Ségiiiu  d'Annonay,  le  même  in- 
génieur auquel  nous  deviuis  nos  premiers  pouls  suspendus,  imagina,  dès 
1827,  les  chaudières  à  tubes  générateurs  qui  donnèrent  aux  voitures  lo- 
comotives la  grande  force  de  trac. ion  qui  Ks  caraciérisej  et  permirent  de 
courir  avec  ces  vites.se> prodigieuses  de  dix,  quinze,  vingt,  et  même  qua- 
rante lieues  à  l'heure.  Jusqu'alors  les  chaudières  ce  donnaient  pas  assez 
de  va|)eur,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  une  assez  grande  {surface  de  chuuiïe. 
Mais  celte  dilTiculte  disparut  dès  que  le  liquide  fut  répandu  dans  un  grand 
nombre  de  tubes  baignés  par  la  flamme  et  la  chaleur  du  foyer.  Toutefois, 
une  seconde  difficulté  restait  à  vaincre  :  la  hauteur  de  la  cheminée,  limi- 
tée par  la  condition  de  donner  de  la  stabilité  à  la  machine  el  de 
passer  sous  les  itonls,  ne  procurait  pas  assez  de  tirage  ftour  que  le  feu 
tût  siiffisainiiient  vif.  M.  Pelletan  surmonta  cette  seconde  diaicuhé  eu 
imaginant  d'accélérer  le  courant  d'air  par  un  jet  de  vapeur  dans  là  chc-  , 
minée. 

Toutefois,  si  des  ingénieurs  français  ont  fait  ces  inventions,  c'est  en- 
core un  étranger,  M.  Itobert  Stéphensun,  quf,  en  IS.*»,  en  fit  l'applica-. 
lion  aux  chemins  de  fer.  Nous^ne  profilons  presque  jamais  des  travaux  de 
nos  inventeurs  ;  pre.'.quc  toujours  leurs  découvertes  sont  dédaignées  en 
France,  et  presque  toujours  ils  sonl  obligés  d  aller  chercher  à  1  étranger 
les  ca|iilaux  (|ui  leur  manquent  \w\\t  rendre  leur  invention  produc- 
tive. 

La  France,  la  première  entre  toutes  les  nations,  devait  favoriser  la 
création  des  chemins  de  fer,  en  couvrir  son  sol,  et  reliant  le  Nord  au 
Midi,  l'Est  à  lUuesl,  elle  devait  devenir  l'immense  entrepôt  du  commerce 
du  nouveau  monde  avec  l'ancien.  La  Fran(«  marche  aujourd'hui  une  des 
dernières  vers  le  nouvel  état  social  que  vont  créer  les  nouvelles  voies  do 
communication.  La  France  esl  restée  en  arrière  ;  r^^ngletcrrè  et  l'Alle- 
magne ont  pris  les  devants.  Ainsi,  dans  le  compte  total  des  chemius  de  fer 
actuellement  livrés  à  la  circulation  ou  au  moins  en  eonstruetion  eu  Eu- 
rope, l'Anclelerre  entre  \v\ar  36  sur  cent ,  l'Allemagne,  non  compris  les 
parties  de  l'empire  autrichien  non  alleiiiaudes  et  le  Holstein,  pour  33,  la 
France  11,  la  Belgique  6,  l'Italie  "S,  8,  etc.,  el  cela  sans  qu'on  considère 
I  étendue  des  territoires  et  l'importance  des  populations,  ce  qui  serait  de 
nature  i  faire  encore  considérablement  bai.^ser  la  France  dans  cette 
échelle  numérique.  C'est  en  vain  que  l'on  dira,  pour  excuser  la  nt  gli- 
gence  française,  que  les  vices  des  svstèmes  actuels  des  chemins  dé  fer, 
étant  près  de  disparaître  par  suite  des  nouvelles  inventions  qui  /vont  ren- 
dre ces  voies  de  communication  rapide  moins  dangereuses  el  moins  dis- 
pendieuses, nous  aurons  sur  les  autres  pays  l'immense  avantage  d'un 
système  de  chemins  plus  parfait,  et  que  nous  regagnerons  ainsi  la  perle 
que  nous  ont  fait  éprouver  nos  nombreuses  hésitations.  Les  essais  des 
nouveaux  systèmes  de  chemins  de  fer  exigeront  encore  plusieurs, années, 
el  même  en  supposant  leur  succès  <,erlain,  ils  auront  pour  résultat  immé- 
diat de  relarder  encore  l'exécution  des  nouvelles  routes.  J'aime  n>icux  la 
prudence  active  de  l'Allemagne  qui,  ilans  l'allente  plus  ou  moins  incer- 
taine de  perfeclionnemenis  im|)ortanls,  n'en  construit  p«s  moins  ses  ehe- 
u'ins  de  fer,  pour  la  plupart,  à  une  simple  voie,  mellànl  les  doubles" 
voies  au  rang  des  progrès  de  toutes  sortes  que  le  temps  peut  amener. 
Au  moins  les  chemin^  existent;  ils  rendent  des  services;  les  remblais  et 
les  déblais  soiit  faits,  et  on  pourra,  sans  [lerte  de  matériel  considérable, 
adopter  tous  les  porfecliunnenienls  qu'engendrera  l'avenir. 

N'est-il  pas  évident  qu'il  sera  Umjours  luVessaire  que  des  massse 
aussi  lourdes  (|ue  (luiiue  ou  dix-huit  wagons  liés  ensemble  se  meuvent 
sur  le  plan  le  plus  horizontal  qu'il  sera  possible  de  faire?  N'est-il  pas  évi- 
dent aussi  qu'on  ne  pourra  jamais  faire  franchir  des  courl)es  à  très  courts 
rayoui  par  de  tels  convois  animés  d'une  vitesse  de  huit  à  dix  lieues  à 
l'iiiiire  ?  Si  donc  les  déblais  et  les  remblais  sonl  toujours^  ou  ii  peu  près, 
de  toute  néco»silé,  il  faut  les  exécuter.  Et  comme  ils  consUtuenl  la  plus 
forte  dé|>ense,  il  ne  faut  pas  les  laisser  improductifs,  mais  il  faut  y  éta- 
blir le  système  actiiellemenl  essayé  au  moins  sur  une  voie.  Plus  tard  on 
verra  si' (tour  éviter  les  accidents  mallieureusemenl  trop  fréquents,  sur- 
tout en  Fiamn-,  malgré  le  petit  nombre  de  cliemins  de  fer  qui  s'y  Irou- 
venl,  on  ne  fera  |rjs  bien  de  souder  la  locomolive  au  railway  par  les 
galets  froltanls  en  dessous  de  M.  Arnoux,  ou  bien  s'il  ne  conviendra  pa.s 
d'emplover  le  svslèine  Jouiïioy,  qui  se  distingue  paym  choix  fait  avec 
intelligence  parmi  toutes,  les  inventions  écluses  jusqu'à  ce  jour.  Nous  ne 
parlons  pas  du  svslème  de  M.  Séguier,  consistant  à  presser  deux  roue.s 
horizontales  couirc  le  rail  central  de  M.  Jouffroy,  car  ce  système  décrit 
cl  dessiné  dans  l'nicycloiiédie  anglaise  de  HélH>rl,  sept  ans  avant  que  M. 
Séguier  ail  eu  l'idée  de  l'inventer,  ne  nous  parait,  pas  e.xéculaMo. 

Ôùant  au  système  alinosphcriquc  de  MM.  (Tlegg  el  Sanuida,  el  qui  con- 
siste à  faire,  au  moven  de  machines  à  vapeur  fixes,  stalionnani  de  dis- 
tance en  distance  sur  la  voie,  le  vide  dans  un  long  cylindre  ii  lavanld  un 
piston,  tandis  que  la  pression  de  l'air,  extérieur  agit  eu  arrière,  cl  fait 
avancer  le  convoi  allaché  à  une  tige  qui  tenant  i  ce  piston,  se  meut  le 
long  d'une,rainu«^  pratiquée  au  cylindre.  Nous  ignorons  encore  si  la  sou- 
pape de  Xei'inelure  ima:;ii!ée  par  les  inveiilciirs,  ou  celle  de  M.  Hallette 
rendronll  iikepratical.re,\inaisiious  croyons  (|u'elleno  pourra  rendre  i.i'S 
services  iiue  pour  franchir  des  hauteurs,  sans  qu'on  se  serve  des  lunnels 
si  coûteux,  conmie  on  saijt.   .    .  _  .     .  •  "V 

Celle  difTicullé  de  franchir  les  grandes  hauteurs,  surtout  Ifir^que  les 
montagnes  et  les  vallées  se  succèilent  fréquemment,  nous  sej^ble  d  ail- 
leurs celle  qui  doit  le  plus  préoccu|X!r  les  constructeurs  de  chemins  dé 
fer,  car  elle  retarde  l'achèvement  de  la  plupart  des  ligues  es  plus  impor- 
tantes de  l'Europe.  C'est  elle  qui  a  conduit  M.  le  comte  de  Westphalie  à 
inventer,  dans  ses  riches  loisirs,  le  système  de  chemr'  de  fer  dont  il  a 
mis  un  modèle  à  l'Exposition  de  Berlin.  M.  de  Westphalie  suppose  ou  au 
haut  de  la  montagne  qu'il  faut  frapchir  se  trouve  un  réseryoïr  d  eau 


pimstravenànt  ùïi  territoire  central,  d<'vait  servir  dé  pa^isai 
tiotis  du  Nord  et  du  Midi, aux  produciioiis  des  conlrécs  orionlales  et  occi> 
dentales  les  plus  éloignées,  et,  inoyenimiil  les  nouvelles  mélhodes  de 
transport  se  substituer  à  la  mer  pour  un  nombre  infini  de  transactions 
cornuienîiales.  Mais  l'Allemagne  étaiil  la  première  à  sillonner  son  |erri- 
tuire  d'un  vaste  réseau  de  clieniins  ilofer,  et  s'assuranl  des  ports  par  son 
traité  aveC  la  Belgique  et  par  ses  néfioeiations  avec  llaniltours,  va 
d(»inier  au  commercé  du  monde  l'habitude  de  se  servir  des  rapides  coni- 
muniqations  qui  sont  établies  ou  s  établisserit  de  la  mer  du  Nord  et  de  la 
mer  Baltique  à  la  mer  Adriatique,  du  Kliin  à  l'Oder,  de  Kœnigsberg  au 
lac  de  Constance,  à  la  Suisse  cl  à  lllalie,  et  nous  enlever  ainsi  la  prépon- 
dérance que  nous  avions  le  droit  d'espérer  dans  l'avenir  qui  se  prépare. 

yue  l'on  considère  successivement  1  Allemagne  du  nord  et  l'Allemagne 
du  midi,  («t  l'on  verra  les  deux  ca|iilales  de  ces  deux  contrées  devenues 
les  centres  de  vastes  ,  rapides  et  nombreuses  voies  de  comnmnication 
qui  s'y  croisent  en  tous  sens.  B<rlin,  surtout,  est  un  foyer  de  rayonne- 
ment ver»  toutes  les  provinces  de  la  Prusse,  et  ensuite  vers  toutes  les 
Erincipautés  allemandes.  Berlin  est  à  trois  heures  de  Steltin  et  de  la  mer 
aliique;  sûr  cotte  ligne  passent  tous  les  voyageurs  arrivant  dcrnord,  de 
la  Russie,  du  Danemaruk,  de  la  Suède,  ot  là  Pomérauie  est  uii  faubourg 
de  Berlin. 

Ou  va  faire  un  chemin  qui,  remontant  plus  au  nord,  ira  Irouvf  r  Daut- 
zig  et  Kœnigsberg,  qui  serontaiosi  reliés  à  la  capitale  de  la  l'russe. 

bepuis  six  semaines,  le  chemin  de  fer  de  Hambourg  à  Berlin  est  com- 
mencé en  trois  points  diiïérents  de  son  tracé,  et  déjà. 43  kil.  de  lerjatse- 
ments  sont  e/Tectués  ;  dans  deux  ans  et  demi,  ce  chemin  ayant  275  kiL- 
de  longueur,   sera  livrée  la  circulation;  cet  exemple  montre  la  rapidité 
d'exécution' |(ratit|uée  eu  Allemagne. 

l'ar  les  différentes  lignes  de  l'Kst,  reliant  à  Berlin  Francfort-sur-Oder, 
Posen,  Breslau,  laSilésie  et  les  deux  provinces  de  la  nionarchie  prus- 
, sienne,  qui  né  font  pas  partie  de  lu  eunredéraliun  geruiani(iue,  le  grand 
duché  de  l'o.sen  etj  la  vieille  Prusse,' obtiendront  l'écouleinent  de  leurs 
produits  nombreux,  et  1  Kst  de  la  Prusse,  jusqu  à  présent  isolé,  prendra 
part  à  la  vie  du  reste  de  1  Allemagne. 

La  ligne, d'Anhall,.  qui  partant  de  Berlin  vient  à  C.ulben  s'embrancher 
sur  |e  chemin  de  Magdebmirg  àllalle,  Leipsig  et  Dresde,  rattache  par 
MagdelM)urg,  BrUM>\vick  et  Hanovre,  la  Prusse  aux  ports  beiges;  il  ne 
manque  (lué  In  porlion  allant  de  Hanovre  à  Cologne,  pour  que  la  jonction 
soit  conquête.  Si,  en  outre,  le  chemin  de  l*aris  à  Valeiiciennes  était  cons- 
truit.  on  iwurrail  courir,  en  moins  de  quarante-huit  heures,  de  Paris  a 
lierlin,  et  réaliser  ainsi,  par  le  rapprochement  des  distanees,  le  rappru- 
chementdc  deux  i>euples,  que  des  rivalité»  commerciales  ou  |K>litiques 
et  des  souvenirs  de  guerre  ne  doivent  plus  séparer.  Une  autre  ligne   va 


désormais  que  comme  les  provinces  unies  d'une  grande  confédération 
européenne.  »  Kn  suivant  un  con.seil  aussi  SHge,,ct  aussi  prévoyant,  les 
peuples  auraient  pu  asseoir  définitivement  la  paix  sur  leurs  intérêts  bien 
entendus  ;  il  aurait  sulli  pour  cela  (|ue  les  ii^^nes  (irincipales  fussent  dé- 
teriiiiiiées  dans  un  congrès  eénéral  où  on  eut  aussi  fixé  la  participation 
de  cIki(|iic  nation  aux  frais  énormes  que  va  nécessiter  l'établissement  des 
voies  de  fer.  Mais  au  lieu  de  chercher  A  s'entendre,  les  gouvernements 
ont  agi  chacun  de  leur  côté,  sans  aucun  ensemble,  et  iT  en  est  résulté 
des  réseaux  partiels  que  le  hasard  doit  se  charger  de  relier  les  uns  aux 
autres. 

Barral, 
ancien  élève  de  1  Kcole  polytechnique. 
B.!rlin,  10  sf<trtembie  18» I. 

—   — ■■  ■     ■   .    ■         ■-  —     -■■-—■--■:::.-■    ,  ■*         ■■■,■■— 

...  TRIBUNAL   ilK  COHMBRCK  UR  PARI4. 

OKCLARATIO^'S  DE  FAILLITES  DU    iS  UCTODRi:. 

I-.\I.1.F.M\M»,  fahricaiit  de  peignes,  rue  d»  Temple,  «9.  Jug^  commis- 
saire, M.  Le  Roy  ;  syndic  provisoire,  .M.  Thiébaul,  nie  de  la  Bienfaisance,  î. 

LACRMix,  ;iiielen  marchand  du  bois  el  de  vin,  t*!  (Jlignancourl.rno  St- 
Deiiis,  41.  Juge  commissaire,  M.  Cornuaull;  syndic  provisoire,  M.  Saivres, 
f  ue  Michet-le-Conile,  2'i. 

Du  2*  octobre.  j 

«nossET  Qls  entrepreneur  de  bktiments,  rue  Frépillon,  3.  Ju^e  commis- 
saire, M.  Milliel;  syndic  provisoire,  M.  Boulet,  rue  Geoffroy-Marie,  3. 

Bourse  du  29  octobre  184 &. 

Calnii^  plut  dans  tes  opérations  sur  la  rente,  qui  se  bornent  absolument  h 
des  reports.  Il  y  a  6  c.  de  liaisse  sur  le  3  ntQ,_£LlO  c.-sur  le>  0|0. 

Les  ituMiiinsde  fer.  anciennes  et  nuuvetles  éinissioiis,  toujours  en  grande 
lii\<:iir.  Kiiui'ii  et  Oiléans  coiiservenl,  avec  beaucoup  de  lîjrmeté,  les  piix  très 
élevés  ((u'Ils  ont  alleiHts.  .\vigiiiin  a  été  plus  particulièrement  l'objet  de  la 
siiéiiilaiion  !i  ta  lioiirse  de  ce  jour,  et  resU' à  805  fr..  <|ui  présentent  nue 
hausse  ill«  l!l  fr.  i,>  sur  le  ciiiirs  d'hier.  Havre  a  monté  de  â  fr.;  yersailles, 
livf  tiroile,  de  .1  fr.  75,  et  Sl-O.ermaiii  do  2  fr.  60. 

Vierzoïi,  de  087  M  à  B'JO  fr.;  Amiens,  &62  60  ;  Bordeaux,  S7i  k  577  50,  se- 
lon les  coupons. 

Le  cours  des  rentes  portugai»es  s'est  encore  amélioré  de  i|4  0|0.  Celui  des 
autres  fonds  a  très  peu  varié,  à  Texeeption  des  Caisses  Laflitte,  qui  ont  subi 
nue  liai-Ae  très  considérable  causée  par  une  déplorable  polémique  entre  les 
(lu  Is  lie  cet  établissement 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

<'.omptoir  Canneron,  1038  75,  lOtC— Joniss.  di-s  4  Canaux,  1:20.— Canal  de 
l'.'niryogne,  1020. —  Zinc  Vieille-Montagne.  370o.  —  Gaz,  com|i.  parisienne, 


Dimanche. 
Bourse  fermée. 


Av.  8t  15. 


^    ~ 

ApTîi  n  i|i. 

Rep.  Fin  c.           F.  pr. 
SOiO  p,                 17  H? 
5  OiO  p.      . 

Dons  du  Trésor. 
3  ll«. 

j^MSSMd.nn. 
82  76  70d.  50. 
F.  b.  119  70,  Oi)  d.  50. 

Avignon,  «00,802  50(1.(0 


MARCHANDISES. —Ilt'iLB  de  colza,  disponible,  79,00  i»  00,00;  couran- 
du  mois,  81,50  é  00,00;  nov.  et  déc.  81,00  à  00,00;  4  premiers  mois  i8ii' 
83,50  a  (M),(in.  -  ■    /  ' 

CILLE.— Colza,  73,25  i  00,00. 

ESPRIT  3|(i.  —  Disjionlble  et  courant  du  mois ,  79,00  à  00,00;  nov  ei 
déc.,  72,00  a  7.-»,00;  4  prein.  mois,  71,004  00,00;  «•  dern.  mois,  7|,00  b  oo!oo 

8AVON.  —  Disponible,  88  fr.  les  100  kil. 


L'un  deti/àrants:  F.  Ca.ntaurÈl. 
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Spectacles  du  30  octobre. 

oréÉÀ.  —  Favorite.  ^ 

TnATKC-rKAVCAis.—  Héritière.  Souvenirt  de  la  Marijulse. 
09ÉiMA-eouiQVK.  —  Sirène. 

ITAI.UCHS.— 

ODBoa.  -  Bachelier.  Comtesse  d'Altenberg.  Comte  d'EgmuDt. 
TAOOcnLbC.— 2  Filles  Follette.  Man.sardc.  L'u  Ménage. 
VABivrte.  —  Epicier.  Monseigneur.  2  Dames.  Téléniaque. 
VAiJUS-aoTAi..— LEtourneau.  Eufautiltage.  3  Dimancbes. 
•TKaASS.  —  Houaii  intime.  Emma.  Marraine. 
POiiTB-«AiaT-MA«Tiii.^Uou  i;ésar.  Catypeo. 
AMUai^^— Miracle  des  Mutes. 
OAiTÉ.  -Sept  Chiteaux  du  Diable. 

ciKQOK-OLrHFigivc.  —  Corde  de  Pendu.  .: " . 

COMTE.  —  Tout  pour  mon  père.  2  Frères.  Polla. 
rOLUCS.—  Mall)oruugb.  Ma^on.  Fur-Lévéque.  Les  Femmes, 


Imprimerie  de  Lakcb  Lévv  etcomp.,  me  du.CroiaunI,  le. 


/ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


]roirrsx.i.ss  ao&xco&ks. 


,d'y  introduire. 

y    Si  la  première  de  ces    alléfi;\lions  est  vraie. 
Congrès  dt$  départements  du  y ord. —  \.eco.  t\uv  pour  notre  coiupti!  nous  n'areordoni. 

eongri'S  desagriculleiirsilunoidde  la-Krance,|pas,  l'autre   ne  l'est  p:is.    Il  est  pnf.iilenn'nl 

qui  vient  de  se   terminer  ï  Saint-Qiienliii,  a  ('(inslalr    anjuindlnil    (iiie  la    fiilnii.iliun  du 

réalisé  les  espérances  qu'avait  t'ait   (dncevoir|>n<-re  de  ljelU;i'.ivesi>st  sans  avi'^iir  (l;iiis  iiolir 

ciîlle  importante  solc!U»it'>.  Plus  de  trois  cents i|,avs  :  les  industriels  ([Hi  l'cxploilenl  en  con- 

cultivateurs,  délégués  pour  la  plupart  par  les      '  '     -''' ''    '""" 

comices  ou  les  sociétés  d'agriculture,  des  dé- 
putés,  des  membres   des  conseils  généraux, 

(Mil  iliscuté  |)cndanl  trois  jours  les  questions 

les  plus  iiniiorlanies  relalivi-;  a  l'ai^ricultnre, 

telles  (pie  raniélioralioii  île  l:i  r;ien  elievaline, 

l'importiitidii    (les    gniiiu'^   olé;if>inensi'>,    des 

l:'.iÉ;e>,  iln  ehniivre  el    ilu  lin.  tli's  lle^liaux,  la 

.iiippivs^ion  lie.  la  v.-iii.<!  jifidiri',   lic.. 

.MM   Vivii'n,  (11!  T()i{|iit'villc.    Il^lmis,  Itaril 

loii.  députés,   il'llevillj,    de  l'illaïuiHCl,  Kiiii- 

«piier-U'Meioiicili's.  di; 'riiii'inie,  ont  piis  sMi- 

cessiveiiiL"!l  l;i  paroi;' el  ri'liiiré  11   liiM'nSMijii. 
Sur  lu  proiiiisiiioM  d''   M.  de  M.nliiil.  soiilc- 

nue  forteineiil  par  .M.  de   'rillaia-nnrl,  li'  run- 

j(i'i's  a'i!''oi(p'  i|n'nni' as-i,cialiiiii  ilisdr;aili'- 

im-nts  du  .No;d   si';ait  iir^;nii?éi'  il  l'insUr  d 


viennent  eux-mcines,  el,  à  dèlaiit  de  leni 
aveu,  nous  avons  leurs  usines  (pii  le  disent, 
en  se  fennani. 

Ce  qui  est  tout  aussi  liien  ronslalé,  c'est  que 
la  ralTinerie  du  sucre  exoliiine,  qui  pouviaii 
enrichir  le  trésor,  tniil  en  restant  piospi'ri', 
l.iii'.;wit  et  sii  mine 'a  eô|.'  dn  cidavre  aiii|nel 
(a  lui  d'avril  is.,!  l'a  rivi'i'.  Ces  il.'ii\  fiiis  ^.,ul 
eoiislants.  ^Joumnldi  Uru.velles.) 

PRODUITS  VÉOXTADK. 
I     Cour*  (Iv*  rurlneM  (par  IDO  kil.'. 


II.M.I.K  DK  l'.VIllS. 


ini'll  IS  llll  :>>j!'I     SI..I1L   l'I^.lulMTr   j    1  iiiMji    iir>  -    . 

a^soeialiiiiis  imniiandes   el  brelonnes,  ci  i|nei *  " 


la  rc'.'Uiiiiiii  se  lieiidrail'à  l'.itni' 
M 


l'an  piiii'lKiin 
lirai. 

Sum-rics  indiuènes  —M.  le  iiiinislre  des 
linaiie.'i,  iiilenirllé  sur  r"^lUi',  11- piUM-i-iie- 
nii'lll  se  pr,;;'io-.ail  d:'  l'.Mri'  p.iui  linillisiric 
d(»s  siiere-i,  ■  a  ri!|>oiRl.i  aux  di'pnli.-;  ipii  lin- 
__t(M;ro:;i'.iieul,  ipie  la  ileil-^ée  du  iirinislèrr  liail 
euiisi^iiée  dans  ri'\posé  des  mol ij'.-.  des  br.d- 
Hels.  Ur  Hiiflle  i'>l  eeUi'  jk'Mm^v  !  I.a  wiii'i  ea 
deux  ino',-,  :  ciî-sl  qiu'  la'  siliialion  faite  aux 
rjlliiiesiis  de  siicn,'  exoliiii:.»'  par  la  lui  du  l 
.ivril  ISii'.aété  ai,'gravéi!  par  lemimpi  luIeniT, 
el  qu'il  est  inipussible  ili;  dOleniiiiier  ei  C' 
iiKiiiieiil.  les  niodilicalioiis   (tHi'il  coiniemliail 


Vi'i.tis 
Hesl.inl 

iliiui.*  niiivi 
l,i)iirs-la\'(! 


liiK'i  i|.  ."i:)  k 
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7)1, m" 
si, M 
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(.iili:  uiinniii^lialivi'. 
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IlisianI  __ 

(jiiir.'i  riiiivi 
Cuui  >-la\i- 


<':i::i<|.  (10  k 
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M!tl>  J.V 
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:i:t,U» 
:n.:.» 


.11,  Kl 

:ti.Mi:i;i,T. 

.■-'.l,!).',.!  UD.lOKil! 

ii.i.iiiiàOii  im  il 
ir,  ;ii>-,i  :6  3ii. 


Coteadminisliative. 

(ir.    liii|.'.i'.ik.:i.i..">'ià.'.i.-2" 

r"  ■j.'5-,   i;r,    at,»oà  x>.t,: 

ivi   r,s    na.'.o.i  ,1,1,7: 


fis      ii'.l.   11  à  (Kl,()0 
111     '.0  41  à  /."i.MI 

;i7  '  ■.■l,(;."ià  :i.Mis 


La  liaisM' ilr  ro  jie.ir  produira  irie  diiniim- 
liuii  d'iiii  eir.'iliiiir  Mil    le  (irix  du  pain. 


<'oara  de*  €2^wémte»  [par  hect.)«     i 

s.%i^T-«i;«!llAI>,  îSjiictobre.—  Il  s  est  ven- 
in ;ii  sacs  de  farine  dans  le  prix  de  '.y.i,t2'a 
■ii.'.i.,  Il  s  1,1)1)  kil. 

Il  y  a  en  au  eoinmenrcmcnt  du  marché  des 
arlicles  h  55  fr.  le  sac  de  l,V,)  kil.,  mais  les  fa- 
rines (Haienl  »le  !'■■  (pialitéou  plutôt  de  choix. 

Les  qualités  ordinaires  se  .spnt  vendues 
d'ailleurs  tW's  facilement  à  53  et  54.  Les  af- 
faires ont  été  rapides  sur  les  bUscmnme  sur 
les  farines. 

MiiNTLiit.RV.  2S  m  lobrc.  —   Fromoiit    l'e 
i!),;>fi  ;-;f    i«,()0  à   is,(;:  ;  ,-,r  p,oi;à  |7,(.7.. 
Mi'li'il  I5,|(;.  —  Scij^l,'  10,1)0  a    lO,:i(i,  —  Or^e 
',00  ,-i  10,00,—  .V'oiiie  ';,0'i  à  7  (iH. 

svim-(;ervai\-en-i.  vvE.  '28  octobre.— 
Fnimeiit  I"  l!),li(i  ;  :"■  is,:t:i  ;  3'  l7,6fi.—  Sei- 
gle et  or.;?e  U.jiO  a  ui,()  '.—  .\\oine  tj,(j(i  a  7,:;:J. 
—  Vente  rapide. 

uuKix,  2S  oitolire.  —  Froment  Ire  18, ,50; 
■i'  17,75;  3e  li;,H7.  —  Méteil  ti,(H)à  1.5,75.  — 
Sid^e  I2..()0.    -  Oi>'e  10,(10.  —  Avuine  (i,(i5. 

Ei.fJEtK,  27  oclolire.  —  Noire  deriii(>re  balle 
était  bien  appro\isiiinnée  ilo  blé;  il  s'est  vendu 
de  17, on  a  IS.OO;  11!  seigly  10,5l>;  l'orge  10,00 
ei  l'aviiini'  (i,'5. 

cvMnHVi,  ■i(;  oïliibrè.  —  Froment  prix 
moyen  l(i,(l().  —  Seigle  10,00.  —  (Jrge  ll,(»(),- 
Orgitle  10,50.  —  A\oim'5,!J2.  Le  bli'  pour se- 
ineiiee  a  valu  de  Î0,00  à  21,00. 

VAl.E><:lE\M-.s,  2(i  ocliibre.  —  Cours  o/"/!- 
ficiel.  rrnnient  nouveau  1"  21,1(1;  2'  20,19;  ;t' 
l!»,()0.  —  t;o-itr*^ommercial.  Froment  i"  20,00 
a  ÏO.75;  2e  )i,),5o  à  1!),75;  3«  18,00  à  18,75.  — 
Seijitc  10,00  a  in,,Mi.  —  Urj-'P  ll,(mà  iï,yo.  — 
A', 0  ne  5,110  a  tl..,0. 

Noire  pl.iri'  ôiait  encore  aiij'iiird'liui  liés 
peu  fjiirnie  en  fioiiieiit;  les  bonnes  ipialités. 


qui  sont  rares,  tronrent  beaveôup  d'amateurs; 

celles  intérieure!,  au  contraire  se  placent  dif- 
fleilement.  —  Les  autres  farineux  sont  recher- 
chés au  cours.  —  Les  graiiie>  oléagineuses 
sont  s.ins  variations,  —ras  de  <  haiigeiuent 
dans  le  cours  des  farines. 


Hacre*  __ 

PARIS,  26  octobre.  —  La  semaine  dernière 
a  préseatéiinu  certaine  acti\ité,  cl  les  ventes, 
ens.<!cnt  été  encori;  pins  nombreuses  si  le  su- 
cre indigène  (lis;ionible  eut  été  moins  rare  sur 
cette  plac(!.  Celte  sorte  s'était  traitée  sur  la 
base  de  iv'.lfr.  la  bonne  é'.  Le»  sucres  exoti- 
|ueà  Maninii|ue  el  Guadeloupe  ont  èlé  pris 
aux  cours  suivants  :  belle  •♦•  130  fi.  —  Bonne 
V  128  fr.  —  Bonne  ordinaire  125  fr.  —  Ordi- 
naire V  122  fr.  Les  rallinès  4  cassons  ordinai- 
res l()5  fr. 

tTE  n.^VREj  28  octobre.  —  Les  tcan.taclions 
ont  été  rares  cette  semaine.  N,is  rallineurs 
prétendent  ne  payer  la  bonne  4<^  ({ue  118  à 
tl'Jfr.cl  les  déienleurs  tiennent  ferme  à  120 
fr.  Ils  ont  même  emmagasiné  plusieurs  fiar 
ties  de  sucre  plutôt  ()ue  de  céder  au  dessous  de 
ce  dernier  prix. 

MAnsEii.i.E  ,  25  octobre.  —  Les  sucres 
bruts  présent(!nt  niuins  d'activité.  Nous  n'a- 
vons, connaissance  «n  sucre  brut  (|U(!  de  deux 
al'fairci  présentant  ua  enseinblv  d'environ 
550  b(|ues  Guadeloupe  et  Martinique  de  33  à 
il  fr.  les  ,5i)  kil,  (ïutre.  avec  escompte  et  terme 

,  En  sucre  Bourbon,  on  a  Vendu  250  balles 
on  jolie  qualité  pour  balance  k  (>5  fr.  consuin 
(nation.  ' 

Mes  demandes  pour  la  réimporlalinn  .sont 
actives,  pour  les  ratliiiés  qui  se  souliennenl  à 
;!5  fr,  les 50  kil.  enir. 


r*arr«vc«  (par  800  kiL). 

Lu  prix  pour  Paris  eomprtnntnt  I*  irtil 
d'tntrét,  fui  est  ds  5,M>  pour  It  foin  *t  d«2,W  j 
pour  la  paille. 

r\ni».— Marché  St-Àntoins  du  î9'(kI,  - 1 
Foin  Ut  .50  a  53  ;  i«  47  a  40  ;  3*  40  Ml,  - 
Luzerne  !'•  48  a  50;  2'  44  i  46  ;  3<  4o.  -[it- 
aaiii  de  luzerne  38.  —  Trèfle  33.  —  Paille d« 
mmienl  l"  28;  2«  24  à  24.— Paille  de  seigle  f 
3»  Ti  .36;  2«  .10  à  32.  —  Paille  d'avoine  1''  tH;  ' 
.!•  38  a  40  ;  3«  30, 

Marché   d'Enfer,  29   oriobre.  — Koln  I"  t' 
:i  40,  2'  45  à  i7;  3«  43  a  44.  -  Luzerne  |r'  h  1 1 
45. —  Paille  de  fromuiil  1"  •.'5  »  26;  2' i.  J  2). 
Paille  de  seigle  30. 


naostiiTS  AntuAvx. 
Bestiaux.  (IVi\  du  kil.  sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  scEAi  X  du  28  Octobre  IMI. 
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Pr.  du  k.  !>,  P' 


LA  CHAPELLE,  marchi  du  29  o/f»"    1 
Il  a  éié  amené  197  veaux;  tousont  élc  vçu«J 
1 ,40-1  ,;tO- 1 , 1 0.— 7u  vaebes  grasses  dont  W  «"»•  i 
l,0«-0,9O-0,74.  —  Sur  110  vaches  laitier» • 
ont  été  vendues  180  i  400.  plus  I   t»urw"| 
dunt-lc  prix  est  inconnu. 


mWPTlON  PERMAINTE  A  30  miMEUA  LIVMm. 

L'Ouvrage  en  aura  60.  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaines. 


t:uivio:%i 


CIkv.  irartitron,  rue  i!u  tani-Si  lli.ijnri'.  l:  iiult>rSrp,  pas;-ii|.'e  lionrj.'-!,' Aidié  ;  ••nul  MiiNKaiin,  pa-, 
lerie  de  l(;(iôo,i:  É'o^lr;-«s  ni(!  Cioivde,'-!'!  lits-(,liiini|'.--,  i;  l.allpniniid  l.cpliK*,  rue  llielielieii,  î)2; 
l*ourre«iUf  rue  de  La  ILurpe,  8i;  ■■ilviit  cl  t  '',  uie  di   ia  Moiiiiaie,  i-1. 

par  51"^''  do  WT.tlîlv 'i  forts  et  lioaiix  volumes   n-8",  pajuer 
___________     M'iiii  siiperlin,   avi^e.   de  iiiaf;nili(|iies  llliislrations  de  Cros,  Ca- 

liLU  *TllKlB  d«  \JwJIUIilXlilJ  nova,  r.éi'ard,  Horace  Veriiel.  (.udin,  Cianel,  l'.oulanger. 

l»rlx,  "lO  rraacM  hroclié.  (dn  pinil  aussi  retirer  tout  de  suite  l'ouvra^'e  eotni)let  ;  il  ^st  cntièreirîeiit  pu- 

hHé[)  —  t34»Mi.^'\K  sera  ulile  mix  personnes  mii  se  préparent  iViinc  cour-e  en  It.i'ie.  C'est  une  étiiice!anfe 
(jï^scripiion  des  sites  et  des  niontioients  célèbres  (i(N;i;s  (leilo  eoiilrées.  —  Aux  librairies  déjîV  nonimét*.",  cl  à  îl 
librairie  de  la  Maison-d'Or,  hpulevart  des  Italien»,  et  rue  Thérèse,  11.  •  j 


CORINNE 


Mme  CH A NTAL,  rue  Richelieu,  67,  porte  cochèrc  à  l'entresol. 

PLUS  DE  CHEVEUX  GRIS. 

I,a  iionyelle  Eaiî  (,iia\tal  les  teint  à   la   minute,  ainsi  que  la  barbe. 

I.'l.aii  epilaloiie  llliantal  enlève  en  un  instant,  el  pour  toujours,  les  poils 
iliini  on  veut  se  (lélianasscr.  On  peut  ess;ijrer  chaque  article.  —  Prix  ;  6  fr. 
(La  nialsnn  expédie.), 


CAISSK  DE  RECOUVREMEI^TS 

Rue  du  Marché-Saint-Honoré,  M. 


hÉcoiikiEMENts  DK  Tot»  MA%DATS,  râCTtokès,  ôti'rtAMcjts  BVtl 

ET  L'éTMN«i«;-iitb««v  «tNi  inuiS. 


PARID,  LA  PROTt?(CE 


En  vente  îi  la  Librairie  ^f^\^\ 
rue  de  Seine,  10,  et  ehei  lo»VV.I 
correspondants  du  LempWif"^  | 
tral  d(!  la  librairie , 


DÉBAGLE  DRIA 

«n  frànce,  ■ 

Par  VKTOR  CONSIDBBA>T  j,. 
lT0Lin-12«»el,«p3g.-!^'»"      | 
par  la  poste  1  fr.  7ic^ 

UN  CEMTIIC- 


.-Tinb. 


-       7 


y 


conttnoifit  |>âr  (ÏCs  vdjps  navigables  iiaturelles.  En  outre  lo  peuple. 
bclgcest  doué  d'un  géilic  iiiduslriel  quo  personne  ne  songe  i\  ecMites- 
ler  :  la  nature  a  donc  tout  faR  pour  (jue  la  Belgique  soil  un  vastefoycr 
jiDiluslrie  où  doivent  ye»'Uc8»-t»anst'oriner  lesnialières  preniièi-ts 
Jiscontrées  voisines  qui,  plaoc'-es  en  de  moins  bonnes  conditions  de 
(ibricalion,  ont  inlliiiinenl  p^s  d'avanlages  à  ('•ciianger  leurs  pro- 
jiiiis  bruts  contre  les  produits  manuraclun'-s  de  la  Bcjgi(|ue.  Enfin 
la  niaiiuiention  des  matières  premières  assure  àcepays  un  travail  et 
un  revenu  sans  lesquels  il  lui  serait  impossible  de  pourvoir  à  l'exis- 
l'iice  de  sa  poi)ulalion  beaucoup  trop  agglomérée  pour  (pie  les  pro- 
iluils  du  sol  puissent  la  nourrir. 

Il  résulte  de  là  que,  dans  ses  relations  commerciales  à  l'extérieur 
|jBelgi(|ue  doit  toujours  chercher  à  faire  entrer  chez  ell(!  les  pro- 
duits bruts  aux  meilleures  conditions  possibles,  et  h  les  prendre  de 
iirtforcnce  dans  les  pays  où  ses  produits  manut'uclurés  peuvent  so 
placcT  en  certaine  abomlanco. 

La  Kraiice  est  un  pays  essentiellement  agricole  ;  mais,  chos-e  in- 
iwyable,  toutes  les  denrées,  toutes  les  matières  premières  v  niaii- 
quciU,  au  point  de  ne  pouvoir  sufllre  à  la  fabri(>ation  nationale. 
UFraïK'e,  p^ys  d'agriculture,  ne  possède  guère  pour  ses  échanges 
alérieur»,  quo  de»  produits  fabriqués  en  grande  partie  avec  des 
nwtières  brutes  étrangères.  Or,  ces  matières  pourraient  (Hn-  tiréi-s 
du  sol  fiiin«;ais  en  quantité  sulllsanle,  non  seultmenl  pf)ur  subvenir 
m  besoins  de  nos  fabriques,  mais  encore  |)our  être  une  source  l'é- 
fonde  d'exportation,  si  1  on  accordait  i\  notre  agriculture  quelques 
tir.l)cs  des  laveurs  que  l'on  piodigue  sans  di.-ceiiienieiit  e  sans  mc- 
«jnj  il  notre  industrie.  Telle  est  la  punition  absurde  cpie  J'exugé- 
raliuudcs  droits  protecteurs  a  faite  à  notre  pays,  ^fuels  avan- 
iijiis  la  France,  cmmaillolé(!  dans  ses  prohibitions,  prut^ile  donc 
iflrir  à  I  industrie  iK'Ige?  De  bien  minimes  assurément,  puisqu  à 
Iwcplion  des  tullcj», des  toiles  et  de  quehpies  aulies articles  de  pèù 
I  il  im|)orlance,  elle  ne  demande  à  lu  lJL'lgi(|ue  que  des  matières  pre- 
mièreSi ^,  .:■  .jy-~~~.-r^^ -       ;,.\v''. 

li  110  s'agit  pas9c  comparer  brutàfemorit  le  ciiiflre  de  nos  im- 
pirlalions  en  Belgique  et  de  celles  de  Iklgique  eu  KraiH'e;  si  l'on  veut 
refaire  une  opinion  juste  sur  la  (piestion,  l'essentiel  est  de  voir  en 

quoi  ces  importations  consistent,  et  (piels  produits  fmppi'  plus 
luricniL'Ul  le  tarif  douanier  de»  doux  nations.  C  est  parce  rapproehe- 
m^nlscul  qu'eu  pourra  savoir  si  le  tarif  de  Krauix"  est  plus  ou  moins 

liWral  que  celui  de  Belgique, 


^,»^B^»^^^îw?Riwwii«^^ç!^^  nous  envoie ^nnc,  grandfe 

•  qikiintiii;  do  toiles,  clo  lin  el  de  den- 

--  U4  (M, 

Qiiaiu  aux  autro*  <'X|i(irl'jtioiis,  t'Ilrs 
sont  si  lien  iin|>()riaiil('ai,  «tu'il  est 
iHuUleJe  tes  nieiilioiiiier. 

.\insi,  la  France  n  olfni  de  débouché  un  peu  important  (ju'à  doux 
brancliT's  de  l'industrie  belge,  la  labricatiou  des  toiles  et  celle  des 
tulles.  ' 

-    Lu  Bi'Igique,  au  contraire,  reçoit  dos   proi'.uits   de  prosfpie  toutes 
les  branches  de  l'industrie  IVaneaise,  vf)il;i  l'i.'xacte  vérité. 

Taisons  remarquer  ericor».'  (|ue  li's  tissiisdt  laine  et  de  cotùiiï,  'qui 
sont  prohibés  à  leur  entrée  eu  l'ranee,  à  l'exception  de  quelques 
articles  insigiiiliants,  forment  lu  partie  la  plu>  importante  de  nos 
exportations  en  Belgicjue,  «a  l'on  restera  convuiniui  avec  nous  «pj'il 
est  parfaitement  injuste  d'attacpjer  la  l!el;.'i(|ui' à  cause  de  ses  dis- 
posilious  iiostiles  eoutil;  uolre  industrie,  ([uand  nos  proliibitioiis  ne 
pennellent  laeeés  de  uutre  marché  qu'à  deux  ou  trois  brandies 
de  hi. fabrication  belge. 

H  (III  autre  eûté,  tant  que  la  l'raiici,'  sera  gouvernée  par  des  fa- 
bricants de  draps  et  autres  industriels,  il  est  certain  (|uclle  ne  fera 
aucune  coiicessiun  à  la  Belgiipie.  (letle  dernière  ne  pouvant  attendre 
plus  ioiig-temps,  >aiis  conipntniettre  ses  plus  graves  intérêts,  s'est 
adresst^e  à  dt'S  voisins  qui  ont,  en  économie  sfKiiale,  des  idées  plus 
laii.'1's  et  plus  progressives  (|ue  celles  de  nos  guuveriian4..Si  f.lle  a 
trouvé  prés  d'eux  les  avantages  (jue  la  l'i-iniee  lui  avaiMvfusés. 
Le  Zoilverein  aA-'onseuti-à  al>aisser  les  droits  d'enti'ee  surTes  tèrs 
beij,'es.  et  a  exigé  eu  ri-tour  (pie  la  l!elgi(ine  lui  fil  nue  couecs- 
sion  é(piivalentu  sur  ses  tissus  de  coton  et  de  soie.  nt.'s  lat;ililés 
r>ii|)rn(|ues  ont  été  stipulées  égaleineril  |)onr  la  iiaviiiatiou  des 
deux  jtays  ;  (piui  de  plus  juste  et  de  plus  naturel/  l.a  l'.elgiipie,  au 
lieu  de  preiiih'e  une  mesure  gi'in'rale  élimine  elle  en  avait  le  droit 
et  ciimme  nous  avnjis  fait  derniéieinent  iious-iiiénies,  en  aiignien- 
lant  les  droits  d  enlret;  sur  toutes  tes  niaehiiies  sans  distinction  des 
lieux  de  provenane ',  a  maintenu,  provisoirement,  en  notre  faveur, 
une  exi'eiition  à  laquelle  le  /ullveri'jn  a  eonsenli.  bedélai  d'um; 
année  qui  nous  est  aeeordi'  par  le  traité,  nous  la'.sse  tout  le  loisir 
d'étudier  et  de  coni|(rendre  les  nombreux  avaiilai^es  cpie  imus 
trouverions  à  entrer  aux  înémos  conditions  dans  le  traité  conclu 
entre  ces  deux  gouvernemcMils.ll  est  évident,  en  effet,  que  les  coton- 
nades, les  lauiagfs  et  les  soieries  de  Suisse  cl  d'.\ngleterre  sont  les 
articles  qui  jusqu'à  présent  ont  fait  la  concurrence  la  plus  redoutable 


iveîpnemeiits  à  se  ràppmcherlàc  laïràùoeV'C'cstîà  wn  W^ 

heui'eux  dont  tout  homme  vraiment  ami  de  la  paix  et  du  progrès 
social  devrait  se'  réjouir.  Kh  bien  !  tcius  nos  journaux  Roi-disant  Ij. 
bi'raux  l'attaquent  à  l'enyi. 

Aprésft'étre  soulevées  contre  le  système  continental  qu'on  vou« 
lait  leur  imposer  de  force,  1 '.Mlemagne  el  la  IJelgitjue,  mieux  éclai-- 
rées  sur4eurs  propres  intérêts  (lentenllc  besoin  aujourd'iiui  de  s'u* 
nir,dc  «e  lier  commercialement  à  leurs  voisins  pour  se  soustraire  au 
joug  de  l'industrialisme  anglais;  elles  travaillent  spontanément  à  la 
formation  d'un  nouveaa  système  continental  contre  l'Angleterre,  et 
nus  journaux  anglopliobesouhlient  leur  haine,  du  reste  aussi  aveugle 
(pi'élroile  contre  la  (irande-nrelagne,  pour  incnaccr  l'Allemagne  et 
injurier  la  Belgique,  pré(;isémenl  parce;  qu'elles  s'efforcent  d'élever 
la  stuie  digue  peut-être  qu'on  puisse  opposer  aux  cnvahisseraenli 
brilannicpies. 

N  est-ce  pas  là  le  comble  de  la  déraison  et  de  la  fojie?  Dp  quel 
droit  la  presse  française  a(x:use-l-elle  le  gouvernement  d'ignéranc* 
•l  de  fail)lesso  au  sujet  de  sa  politi(jue  extérieure,  si,  à  l'endroit  de 
n<;tie  politique,  elle  se  montre  elle-même  plus  ignorante  et  plu8 
maladroite  encore  que  le  gouvernement? 


Les  journaux  de  l'aris;  un  pou  à  court  de  sujets  d'articles,  pa- 
raissent vouloir,  pour  le  monienl,  .s(;  nourrii-  de  l'anniversaire  djj- 
■"'■■•"■''•■'■   ' '■   Journal  (les  nr'jdfs.  qui  moiite'de  plus  en  plus  au 
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Ion  du  ditliyramb.'el  dé  l'adoralion  pour  toutes  les  choses  dynasti- 
(|Nes  et  iniiiistérielles.  finira  liient  .t  par  nous  donner  le  cabinet  pour 
un  ealiiiii-;  provid-'utiel.  M.  C.iizot  [lour  le  sauveur  du  monde,  et 
vous  verre/,  ([u'il  l'auilia  dali'r  nue  ère  iiouveiu  du  '2'.)  octobre. 

Pour  auj'tiuclluii,  k>  /hliats  veulent  prouver  l'exe;'llonce  du  mi- 
niiileri'  par  le  fait  de  sa  durée  ;  el  ils  donnent  à_  l'appui  de  leurlhèso 
une  l'aison  eei'tainemciit  in^unisanle.  Voici  l'idée  : 

u  Niiu.»  retiardiiiis,  il  est  vrai,  la  durée  d'un  mauvais  ministère  cotiime 
une  ili.ibe  à  (>ta  près  iiu|)ossilp|e.  VifiiiK'  un  iniiii>tére  (jui  c<)ni|)ron)etta 
réiHeiiieiit  hs  intérêts  du  |)ay>-  parson  inoapaeité,  et,  avee  l'aide  de  l'opi-, 
niiiu  |iul;li(pie  (|iii  lie  llo;r^  inaihpierait  jin-^.  nous  nuus  l'ai-oiis  fur'  de  le 
rciiver.-er  eu  moins  de  .piatre  ans.  l'uuniuui  donc  r(>',i|H)sit'on  a-t-elle 
eonslîunnv  nt  éelioué  i!an>  ses  luttes  eoiitre  le  ministère  du  '2M  oetobre? 
'ftms  le>  nuiyen-  (pie  ineis  avons  |M»iir  la  défense,  ei'e  les  a  pour  l'atta- 
(Uie.  rdinini"  nou>,   elli'  a  des  jouriinnv;  elle  on  a  pins  ipie  nous.  Elle  a 


r:  nous  n'ettdt'inaadertttBS  qu'un  peu 

poin:  reiner.-er  un  mauvais  inini.-tère.  » 
L'opposition  éch(»ue  dans  ses'  luîtes,  paiW  qu'il  n'y  a  aucune 
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Troisième  piirll«. 


\LVII.  —  LE  nE\DE7.-VOl». 

U diJlpnu Orsino',  bâti  à  \':'.no  drs  extr('iiiit?s  de  Calanr,   est  l'o-uvre 

'f'Ipiiiii'Trur-roi  l'réd'  rie  II  ipii  a  laissé  ru   Sieile  des  souvenirs   .'■i  vi- 

^*!-.  F.li',\;i  t-il  reiip  flirt'  resse  po;ir  ppiti'i:er  la  vil!e  (ri  |(niir  ra>si'rvir  ■' 

"^'-Tr'la  rr|uita!ion  chi'valoroMjuo,  (pioii|ue  peu  urtlniifixe  du  vain  pieur 

*J:'r:i>u|eni,  le  doute  à  cet  e^ard  e>t  au  inoi.i>    p  rau~.   Qa.i  (l'i  il   en 

■[''Ilinipéiial  eliàielain  est  eouclu'î  dep  lis  six  siècles  dans   sa  tombe  de 

i'WP,  el  .-011  eliàteau  est  encore  sur  pied.  Des  ^0llvel^•lil1s  y  iia'iiiirenl, 

j ''"  5i)uvp|-ains  y  moururent  ;  c'est  li   5on    premi"er  litre  d<5  gloire   aux 

p«u\  des  Ciiianais  (pii^  après  avoir  tremblé  sous  l'iriF  inena(;ant   de  ses 

""îurtrièrcs  Waiites,  .sont  fiers,  maintenant  (pi'ils.ne  le  craigni'iil  plus,  de 

"JOvjeuK  squpipite  jnoffensif.    Dan.sson  état  a«'lttel  ce   n'est  plusqu'iiiic 

[iiiDe  pacitujue,  dont  les  tours  rondes  .sont  depui.s 'longtemps  démanfe- 

*'s  et  troïKinées  par  la  faiih  du  temps,  comme  disaient  nos  pères. 

i    '•<  chit(>au  Orsino  faillit  être  emporté  par  la  terrilde  cruplinn  de  ttîCO, 

L'"!*  '"li"'lle  la  cité  |)(?rit  presque  tout  entière  ;  mais  ce  d('bris,  .six  fois 

"lenaire,  résista  mieux  que  des  monuments  bâtis  de  la  veille;  le  torrent 

.lave  ar^lenle,  desc4>ndu  d^  l'Ktfla,  se  bifunpia  au  pied  du  donjon  et  .se 

i^ijUianl  ensuite,  l'enveloppa  comme  une  Ile  de  deux  bras  de  feu.  Cette 

[ ,  "lelâvc,  en  poùirsuivant  sa  ceurse  dévastatrice,  trouva  sur  son  passage 

I^Wurs  de  la  ville  ,   les  reoouvrit.cu  partie  et  alla  s'éteindre  etilui  dans 

.;k  '"f  <'"  port.  On  prétend  (|u'avanl  cette  époque   le  château  Orsino 

^ iil'nii;né  par  la  mer  dont  un  demi-mille  le  sépare  aiijoui-d'hui.  En  se 

rk"        .'  '""^  '•''^'*'  s^-**'  '•o''*'  '■'  forme  .en  cet  endroit  iin.entajivement  de 

cl"'^''-  ""''"''  ^'  *'"'"''  ''^'^"^'^  '^"   '"'''''  vt'rifables  scories  des   fournaises 

•^  "latines,  hideux  el  s(milire  tableau  d'une  désolation  (jne  1  (ciLuc^ 

^'■''"liilc  pas  sans  effroi.  Pressant  sa  lèlc  ca(lui|ii(^  et  déchaniév  au dcs- 

,y  '-'""j;ips  amoncelées  autour  de  lui,  l'antique  man()ir,-rain(pjeur  du 

p,  ">  a  l'air  encore  de  bra^er  ses  fureurs. 

'■est  là 


r,j5,"."'*liic  le  frèreAg.ilhim,auquelbienl(ilnous  restituerons  son  noai  do 
>  ,i  ™,  avait  donné  rendez  vous  aux  trois  futurs  dépulés  des  commun(!s 


fSDj.j -■:-"",'  '<:ni(!  lu  présence  uu  ronniuaiiic  LTani  ;  loui  uormaii  ; 
,l,jL  'i  '*  ^'il'p  et  1rs  campagnes  dans  la  sécurité  du  fatalisme  ou  di, 
"i"  M  i' .'^[1  .''"'''"*''ii'  "Il  "tilieu  du  silence  universel  un  chnnt  mono' 
''^nUort""  •'  *'"'''''■''"'''  '""gs  intervalles  des  liane,-  ti'»nclirouv  du 
.^      ^'i  T'isenail de  prison  dans  ce  Inoinent  lii.  C'élajt  sans  doute 

(l  )  Vf,:,  1  '  "  " 

l<,iii  1,  ^  n«mi^r«s  des  ih,  2«,  Î7,28,î0ot  .tojuiltel,  .•},  4,  b,  (i,  11.  lî.  1.1, 

["«tàli.l**'''"  *""^''  •"•^*  *'  "•  ''  *•*'  "^'  '•'''  l^.'à.lp.»'.  '9.20.  *l. 
I      ••  ■PtertNpe,  «t  «t  T^  II,  is,  1 1,  li,  r7,  t8,  19,  i»ftr;u  et  îtf.octobre. 


(lueiqiic  captif  qui,  pour  abréger  les  longues  heures  de  la  nuit,  chantait 
ilans  les  fers  les  ineiraliles  couceurs  de  la  liberté. 

Vaecaro,  ainsi  (]ue  nous  l'avons  dit,  avait  été  arrêté  plusieurs  fois  au 
tenip»  du  présideiU  Lopez,  el  n'avait  échappé ii  la  mort,  coinnie  tant  d'au- 
tres et  comme  llossi  lui-mêine,  (]iie  par  l'exil. 

—  Le  chant  de  ce  prisonnier,  dit-il,  me  fait  faire  sur  moi-iuèn\e  un 
triste  retour;  moi  aussi  je  sai^  i)ar  exi>érience  combien  en  prison  les  nuits 
sont  longues. 

—  Surtout,  ajouta  Rossi,  quand  on  a  en  i>rrspeelive,  comme  je  l'avais 
h  Messine,  le  gibet  de  Bossaroll.  Avec  ecia  quoii  ne  rliaplail  guère  dans 
le?  cachots  d'Arlali.  , 

—  Mais  aiisïi,  (leniaiida  IWi|uéeeiise,  qu'alli(U',-v(ius  faire  dans  cette 
galère  ','  — ^- 

—  (ialèreesl  le  vrai  mol.  carj'ai  été  pris  au  beau  milimi  du  Détr^'il. 

—  Et  \o'is  alliez  ".'...       ~ -, 

• —  Kl)  t',:ilabr.'.  ine('  l'espoir  d'en  raniei;er  les-Kranv-iis.' 

—  Pliil  à  Dieu  ,  (lit  Yai-ear.i  ,  ipie  vous  eii>sit  /,  réussi  1  A  celte  heure 
iio'js  seno.iis  débarrassés  des  Ati^'lais.  IVmr  ma  pint,'  j'avoue  ipie  jeu  ai 
pri.--  unediiseau  dessus  de  mes  forces.  Et  vous? 

—  Moi,  s'écria  Béipiécense  avec,  empDrteinuHt  ,  je  les  hais  pour  deux 
raisons,  d'abord  parce  ipTils  sont  Aiij;iais  .  ensaite  |iari'e  qu'ils  .>;c  sont 
fai'8  les  a'Iiés  et  les  soutiens  de  nos  barons  ipie  je  hais  encore  plus 
(pieux  si  c'e<l  iios.-ible. 

—  Oui,  oui,  nous  sanuis  cela ,  répondit  Vficrani.  Si  jamais  notre  Mu- 
pidea.-istocralie  doit  périr,  comme  je  l'espère  bien  .  cest  Eiumanuel  lié- 
(juécense  (|iii  lui  ptirîera  le  premier  coup. 

—  Et  le  dernier.  Mais  vous  disiez  doiicnionebor  Bossi  ?... 

—  yue  le  succès  a  tenu  à  un  cheveu.  U  faut  (pie  nous  ayons  été  tra- 
his ;  par  qui'.'  Je  lignore  ;  mais  il  y  a  eu  irti  traitre,  j'en  suis'  convaincu. 
Bref,  UîK^Anglais  riùent  teiit  du  coniplot,  et,  comiut^ils  ne  sont  pas  sols, 
ils  lc_  laissèrent  eoiUinuçr  pour  le  mieux  dé'jouer.  Un  aide-ile-camp  du  gé- 
néral -Mnnhès  devait  .se  rendre  secrètement  à  Messine  ;  noiis  l'attendions. 
Eni'  nuit  nous  étions  réunis  pour  le  recevoir  sur  un  point  désert  du  ri- 
vage ;  il  arrive  déguifé  encai>ucin,  comme  c'était  convenu,  k  \mnc  a-l-il 
mis  pied  i\  terre  qu'il  se  fait  rcmeltre,  ccipii  me  parut  loiiciie,  la  liste 
des  conjurés,  au  nombre  desquels  ligun'.ienl  le  capitaine  Bossamll  cl- 
votre  fer\ileur  Emmanuel  Hossi.dn  confère,  on  di.<cute,  el  r«a  se  séjiare 
après  s'éire  liiis  d'accord  sur  les  moyens  d'exécution.  Le  faux  capucin 
reiironte  dans  la  barque  ipii  l'avait  amené,  et  -nous  retournons,  nous,  à 
Messine.  Mais,  voici  le  dénoueinenl  :  le  lendemain  les  iiiii)elpairxT(mjin(^s 
sont  emprisonnés;  je  veux  fuir  endalabrO,  je  fois  en  elfel,  mais  poursuivi 
par  une  chaloupe  anglaise  ;.jo  suis  ar.èlé,  el  voilà  connncnt  j'ai  lait  coii- 
iiais>anec  avec  les*danimu>i  d'Artali.  Le  fait  est  que  les  .Vnglais  nous 
avaietil  tendu  un  piéi:e  oj'i  nous  étions  tombés  tète  baissée  :  le  prélemiu 
fide-d.'-eamp  (le  Manliès  n'était  autre  qu'un  éinij;ré  français  au  service 
d'Anuteterro  ,  un  nommé  Bo(]nefc  ulle,  qui  avait  joué  seji^ii^aj^cc  iuk: 
supéri()ritéd:gne  de  Miicbiavoi  ou  d'uncomédivn. Notre 
truit  ;  11^  conseil  de  iMierre,  pré-idé  par  le  jjén^ral  ( 
d'iilIbiîT-  n'!::l:i:s  el  .'■ieilicns,  riMis  expétiia  dans  b  ^ 
Vous  savex  la  lin  dii  n»allieuiTUx  tio«-^aro!h  ipii  pi 
(itleutii  I  de  la  reine  (".aïolinc  ;  iiiielq;es  aiilte,s  Cl 
lui  ;  benueonp  fuient  déportés  (tans  i  ■■  ilos  ,  qiieli 
lés,  et  ces  derniers  ptirertl  se  considérer  comme  ajà 
dans  c(tt«  loU'rie  «anglantc.  On  prétend  que  Cswpl 


doute  de  la  popularift»,  brùl  i  en  plein  conseil  la  liste  des  cnnjirt^s.  Il  au- 
rait mieux  fait  (IcJa  briller  avant  le  jugement;  après ,  ce  n'était  (lu'uiie 
inécliaiite  coinédie  de  uénéiosité  ,  la  pire,  à  mon  avis,  de  toutes  les  co- 
médies. 

—  Mais  vous,  (luel  fut  votre  destinttans  fout  cela? 

—  11  fut  assez  bénin.  Après  qiieliiues  mois  de  captivité,  je  fus  relâché 
f^ans  savoir  pourquoi  ni  comiMent.  On  se  contenta  de  me  .signifier  (non 
congé;  mais  je  n'en  tin<  compte,  et  lis  comme  les  amoureux  :  cbassé.par 
la  |»orte,  je  n  utrai  par  la  fenêtre,  c'est-à-dire  que,  expulsé  de  Messine, 
je  retournai  tranquillement  à  Païenne,  oii  j'espère  bien,  avant  qu'il  soil 
loniî-temps,  siéfjor  au  (olc  gauche  des conimaues  h  la  barbe  de  Campbell 
et  .ife  ses  habits  rniiL'es.  "   ■' 

Bossi,  ho!!iine  violent  et  bilieux,  avait  eu  une  vis  fort  aventureuse  et 

f^rl  toiiinieiit  ••  :  :i\(icat  de  pr>>t'e.- .-11111,  el  (buié  d'one  éloquence  (itii  lui 
a^s.ira  plus  lard  In  [vote.ière  piaee  à  la  tribune  du  parlcincut  réformé, 
il  lut  baptisé  le  .Mua! eau  de  la  S, elle.  " 

(;a>pard  Naecaro  p.utai.'ea"il  ^e.^  opinions ,  et  11e  m'  di-tingiiait  de  lui— 
ipie  par  un  caractère  iiliis  L"ave  et  pi  is  froid.  (,>naMt  à  Itcquécense,  il 
n  avait  j.iiuais  (juittê  .-on  île.  -Son  credo  p  ilisiciue  >e  Composait  d'un  ar- 
ticle uirqae  :  ■:  Haine  à  la  ludde.-se.  n  Stilemeiii,  d  joiiiiiait  à  ce  dogme, 
fondameiita!  iilie  ailinirnlion  illimitée  |iuiir  les  rraiieaistui  général  et  pour 
IVapoléoii  en  pirlii'ulier.  'fous  les  trois  pr.  fessaient  pour  lesWhglais  Une' 
I  L'a'e  aversion,  et  n'aspiraient  qu'à  en  délivrer  leur  ile  à  tout  prix.  On 
coiupreiid  mainlena'it  ([iiel  iutérèl  axaient  pour  .eux  et  la  prédication  du 
l'rère  Ai.'aliion  el  la  maiiire-tatiou  p:ipti' nir.  qui  l'avait  stii\ie.  Toutefois 
ils  n'étaient  venus  au  rendez-vou-^  du  préilie.iteur  (pie  par  curiosité,  et 
comme  à  une  partie  de  plaisir.  liubuV  li 's  (!oftriiies  philosopbiipies  du 
dix-liuifiènie.  si'-cle,  ils  mépri>aieut  à  l'eiiii  les  muiiies,  el  ne  voyaient 
dans  un  ermite  qu'un  jouet  doni  un  peut  tout  au  plu?  s'amuser  im  ins- 
tant, sans  y  attaciier  aiieiine  idée  sérieuse. 

—  Que  p'eic-il  avoir  à  nous  dire'*  se  demandaienf^ils  l'un  à  l'autre. 

—  C'est  ce  que  vous  saurez  si  vous'voiil'z  ni,'  suivre  ,  répondit  une 
VOIX  qu'ils  rocoiiiiurent  pii  ir  e,  lie  de  frèi''  Agnllinn.  O?  li^ti  n'est  pas 
^^'lr  ;  il  n'est  pas  conven;  Ide  pour  traiter  I  affaire  qui  nous  rassemble. 

!)('  (>1il>  eu  plus  i;  iri-'aés.  el  n,>  devi^nut  pas  l'alVaire  don!  il  ét.nil  ques- 
tion, ils  ol-ein  ni  ina."liina!,nuenl,  et  suivirent  en  silence  leur  niystérieux 
Condueteur.  qiii  innri '.i  lit  en  avaUl  c~op.ime  un  s:'eetre,  à  ti.iver.-- les  la>?s  - 
et  les'décoinlires  :  'son  pas  ét.iil    firme,  et  d  allai!  droit  devant  lui,  njal- 
LM'éTes  i)!"-i;ieie:»-vr  ^IrA'trfi^ii-i'S,  a\  ec,  l'a-isuraiiec   d'iia    homme  qui  sait 

trois  ccmpnL'nons  ;  aui'iiu  d'eux 
luérense  ;  ils  s'apercex  aient 


•  de  nieme  d 


laie?,  pas  nie;;ie 
■     ,i 


où  il  va.  Il  u'c!  ét:i>i  p,i, 
ne  s'orienia:!  dans  ce-  i  _ 

seideinenl  «pi'i's  Min.iifni  lanliVt   de  près,  tantèt'de   loin  Ie^  mûri' de 

la  cité.  Eii'in  leur  ruide  s'arrêta  près  du  heu  appelé  finslion  dt.t  Prsii- 

/(¥c.\-,  parce  q;i,^  la.  j.idjs,  se  trouvait  un  bain  -jCstine  à  la  puiificalion 

"des  Kpiviix.  Non  loin  >'.'4ovnîl  un  temple  de  Cerè.-,  rnmenx  dans  le  p.iga- 

nisme,  eehii-l;'i  même  dont  .\';^r,!S  dér'ilia  ,!a  >Uuuv  ,  "rrtl(»  ."-triirie  formi- 

(ial'îe  r;n'il  iiail  ('éfendi;,  ;  (.us  peinç  de  nuM'l,  non  sculenient  de  loucher, 

niai^  de  reyai'der  en  Uco.  Toniefois  Verrè>  n'en  mocrul  pa'^.   Li-  fonde- 

iD'iits  d^riemp!,',  ei-.t'ou:?  sOiis%!.i  cWi  niolcnio,  sont  (neor.^  visibles,  et 

aeeiueii!"l«f bi.=  hnulc  anliqaiie.  'cari!-  coni  eycloix^eris,  c'esl-à-dire  ct>rn- 

>oseSj  d'i  normes  polyèdres  iriégu'ii'N-s  ,  rosés  h  set   le*  un.>  tnr   les 

autres.  *         ,       "         ■  '  '       '      -   .   ■ 

Arrivée;!  ce;  endr  il,  le  frère  Agathon  s'enfo;xa   résolument  sous  un* 

voiitc  i'ulin('c  dont  la  i>eiitc   augmenttiil  sans  c«!^c  et  paraissaii  cou- 


par  tiious,  n'ajoute  jkîlrt  à  c^ubslfxprimécs  dsins  la  mvté  iniêepen- 
danle,ct  qui  nefoiitient  en  n'-alité  rien  do  muivoaii,  si  ciMiVst  des 
attaques  persouuellcs  cônlic  le  redacleur  en  clief  do  la  Dimocratie 
pacifique. 
("est  là  un  mauvais  procédé  et  c'est  inie  double  l'aiiie. 
C'est  uu  mauvais  procédé,  pane  (j[ne,  poui-  noire  par-l,  nous 
avons  conservé  loujoinspoiir  la  rédaction  de  |;i  Jlf'fonne  les  eitar-ls' 
«lus  à  «les  liomnies  (pu;  l'on  ci'oit  animés  «ie  eonvielions  shiivres. 
L'idée  ne  nous  «'St  pas  venue,  et  elle  ne  nous  viendrait  jamais  d«r 
p«îrmettre  ji  l'un  de  nos  amis,  personneliemenléeliaullé  «outre  la 
Ré.fûrmey  fùt-il  noire  rédactiur  liai)ituel,  de  disi)oser  «le  nos  co- 
lonnes p«îur  mettre  au  jour  l'expression  «le  sa  mauvaise  humeur. 

("est  une  l'aule  politiijue,  parce  «|ue  dans  l'teuvre  dillicile  el  jié- 
nible  de  la  transformation  sociale,  il  (>st  maladroit  et  inconvenant 
«le  s'altaqu«'r  de  mauvaise  guerre  entre  re])résentanls  sincères, 
quoique «liviTS,  de  l'idée  «lu  progrès.  C'est  aussi  nue  l'auie  imm- 
sonnelle.et  voici  pounpioi.  Quand  deux  jotuiiaux  ont  certains 
thèmes  comniims,  il  «■^^l  de  leur  dignité  d'éviier  tout  le  t|ui  res.scm- 
l)le  à  des  hostilités  <|u'«>n  pourrait  «;ruiri;  interesstres.  Nous  som- 
mes tn'^s  convain«'us  i\\w  la  rédai-lion  de  la  /iv/oniic  est  loul-à-l'ait 
au  dessus  des  rivalités  de  boutique  :  «|u'elle  est  iucypable  «le  s'a- 
baisser jusqu'aux  nu''«'hants  moyens  dt(  la  «•«)nciirrenci'  anarehi- 
que.  Mais  il  faudrait,  à  «;el<'u;ar(l,  éviter  soigneusement  devant  le 
public  jusqu'à  l'apparence.  / 

Du  reste,  tandis  «jui'  la  lUJorme  piiblii'  une  lettre,  «laiis  laquelle 
Qft  «;oïi.sacre  de  uiaiveau,  et  l'on  l'eiiouveilt!  avec  aignnir  li's  alia- 
«lues  dont  nous  avions  du  nous  |)laindre,  le  ri-dacteur  en  chef  di! 
\&  Revue  indépendante  nous  écrit  spoiilanéinent  pour  nous  as.sur«T 
(|ue  son  intention  bien  positive  n'a  jamais  été  d'attacjuer  nos  doc- 
iriiies,  et  que  l'articUide  la  Hfvur.  dans  sa  penséi;  à  lui,  n'était  en 
aucune  façon  dirigé  contre  nous. 

Il  est  évident,  à  celte  heure,  (|ue  ral(a(|ue  insérée  «ontre  nous 
dans  la  /tente  indépendante  s'y  est  glissre  par  mégardi'.  Nous  remer- 
cions la  rédaction  «le  la  Aeiwc  deson  honorable  «H  bienveillante  «lé- 
march«rijuaut  à  la  Hé/onne,  nous  attendions  «pi'elle  veuille  bien 
nous  éclairer  sur  ses  .sentiments  el    ses  projets.  Veut-elle  qu«!  nous 

(Mordions  noire  temps  et  rtno  nous  gàti«»ns  notre  iiuelliffeiice  à  im>us 
airiî  la  guerre,  ou  bien  désire-t-ello  que,  cliai-une  d<!  son  bord,  la 
Réfor^iip.  <ii  la  Démocratie  imcifique  amùwwwi.  sinon  sans  discut«Y, 
du  moins  sans  se  «|uereller,  à  prépan-r  l'avènement  à  un  monde 
meilleur'*  Nous  sommes  pour  «-e  «iernier  parti. 


criae  eapusnole. 

Les  jouniaux  de  Madrid,  du  2i,  aiinonccut  que,  le  surlendemain,  /e 


ministre  des  finances  présentera  son  budget,' qui  réùrernie,  ait-on,  grand 

uoiiihro  d'iiii|)i'rlfiutet>  l'éliiniie».  I.r.«  dépulé.t  ho.'^tite.s  au  prtijetde  réfornje 
«le  !a  oonsjiKituin  .•■o  réiii)i.>soiil  ()res(pie  Idiis  les  j()urs.  Kiitiii,  le  G/060, 
journal  du  pouvoir,  \ieiil  tl(v|'Ml)lier  un  ultiiiiatuiii  .'linsi  cuni^u  : 

11 -Nous  avuii.^  la  ••oiiliaiiee  'pic  le  gini\fnii'nn'nl  el  les  autorités  veil- 
lent ;  (pi'il.s  coiiiiaisseiil  lniih's  les  iiiar.liiiiaiioiis  el  toutes  le.S;  déniarclies 
«le  ceux  <|iii  nous  pré|iaii'nl  de  niiuve.'uix  troubles,  et  que  Itl  jour  inèiiie 
«là  un  cri'de  r;v(ille  se  l'eiait  eiileiuln'  .-èiait,  |)our  les  lioinines  qui  «oc- 
raient atlenlei'  à  l'oriire  |iulili(!,  uu  jour  do  sévùre  chàtinieiit.  Le  gouver- 
iieinenl  «-st  |in"'t  à  auir  dan.s  l»'s  liiiiilcs  de  la.loi  ;'  il  altenil  .seulement^ 
pour  taire  ir-ane  de  la  for.'c  pulili(pie  et  de  tmiti'  la  rigueur  du  pouvoir, 
que  lt!s  rcliell is  se  iuoiiIm'iiI  à  lijaiii armée. «Ja(î  les  agilaleurs  s.iclifiii  bien 
(|u'au  cri  menteur  de  vin:  la  roustitiition  !  on  op|»osera  celui  de  rire  la 
reine  constitutionnelle  Isabelle  II  '.<  Qu'à  la  lij.'ue  de  leurs  «-ompliees  on 
«ip|io.>-era  l'iuiiou  des  viais  libéraux  ,  de  tous  les  gens  de  bien,  et  «nie  le 
poignard , «les  assassins  sera  repoussé  par  les  baionnetlcs  de-iintr«î4»f*te 
année  !»  • 


rét'oriiie  «l'auiiacieux  coup  d'Etal,  ipii 
s  rois.  Vous  ne  (louvez  en  douter,  ty- 


l.'.f'.eo  del  Cninercio  (|iiali(ie   la 
tenu  à  H'ssuseiler  le  droil  divin  de 

laiis  que  vous  êtes,  .-'écrie  ee  journal.  Vous  faites  le  mal  en  eonuaissanee 
(le  raiiM'  ;  mais  saelie/.-lr  liicn,  la  juslire  n'aliamloiuie  pas  les  ))eûples  <pn 
savent  la.  iléfendre  suivant  liiir  droit.  Celte  vérité  e.-t  consignée  dans 
:riiistolre,'tlaii.s  l'évanfitle  de  l'humaiiité  et  dans  le  |i\re  des  lois.  .Vllez  ! 
vtitip  ruine  est  certaine;  au  lici  d'être  réparalenr.s  et  jiisles,  Vous  avez 
voulu  être  rraelioiiiiaiiés.  ab.-'(iluiis1e.s cl-f xrliiMl's. - 

Volie  i.-liàlimeiit  lie  >aiu"ail  élrc  1res  éloiiuié.  La  nation  e>t  souveraine, 
entendez-le  bien,  «•!,  à  ee  titre,  elle  a  le  droit  «K-  (:lKii.>ir  ses  défenseurs 
ipiaiid  toute  proti'clioii  vient  à  lui  manipirr.  l'as.ve  li-  ciel  <pit'  dans  un  .-i 
gr.ivi' l'oidlit  les  liiiiiiiiies  de  bien  aient  le  des>us  !  .\iiisi  l'exige  riiitérèl 
du  trône  eon>lliutionncl  d'Isaiiclle  11,  ain.si  l'exige  la  iialion.  .Nous  vmi- 
lons  (|uc  la  reine  Isabelle  soit  la  plus  grande  et  la  plus  heureu.se  des 
reines,  maiï  non-  voulons  aus.-i  que  la  nation  espagnole  soit  la  plus  libre 
el  la  plus  puissante  des  nations  ! 

—  Le  principe  «le  la  siiuverainté  nationale,  dit  le  Clamor  publico,  est 
écrit  et  il  n-stera  é«.Tit  dans  la  clii/rle-fraiiçaisc,  parce  que  Luuis-I'hilippe 
sait  très  bien  (jne  ses  droits  et  son  exisleiiee  reposent  sur  ce  pri(U'ip«'. 
Tout«»  atta(pie  du  roi-ciloyeii  conln'  ic  principe  serait  iin  coup  porté  à  sa 
dynastie:  ce  serait  «le  sa  jiarl  eonfo.-er  une  usurpation.  Jamais  il  n'est 
venu  à  l'uk-e  d'aucun  pariLcii  Frame,  cpie  le  principe  de  la  souveraineté 
du  peuple  écrit  dans  la  cliarle,  soit  incoinpatilile  avec  l'honneur  et  la 
stabilité  du  tiéme,  el  avec  l'acconl  i|iii  doit  subsister  entre  les  pouvoirs 
de  l'Klal.  Ces  niLn-rables  pyguiées,   ([ui  trafiquent  auj«'»urd'hui  de   la  [\- 


fm\ 


é6tèm  W^tMoiâp 

tK-s  vives. 

»  Il  c>t  triste  de  penser  que  c'est  daî^s^un  but  philanthropique  (pi'on 
pousse  les  nègres  à  égorjjer  les  blancs,  oit  qu'on  mettra  les  blancs  dans 
la  dure  lu'eessilé  de  sévir  ctMilre  les  nègres.  (I  est  certain  «lue  ee  sont 
deux  prêtres, \U\nl  l'un  a  été  chassé  de  la  colonie  l'année  «lerniêrc,  qui 
sont,  les  principaux  agents  du  gouvemirmenl  anglais  à  l'aris.  Ce  .sont 
ces  deux  prêtres  «pii  ont  expédié  le»  deux   ballots  «le  pamphlets  saisis. 

î)  La  (iuadeloiipe  est  au.s.si  sur  le  ipii-vive.  Du  nouvel  inceuilic  a  éclaté 
au  «piarlier  de  .Sainte-Kose.  , 

"  La  Kraiicc  seia-l-elledonc  toujours  du|H;de  l'Angleterre?  La  cordiale 
cnleiile  ne  peut-elle  exi.-ter  qu'à  celle  condition '?  » 

Voici  eoniinent  leinème  fait  est  raconté  dans  V Indicateur  de  Bordeaux 
«lu  même  jour  : 

nOnnous  communique  une  lettre  de  la  Martinique,  «le  laquelle  il  résulte 
que  «les  missionnaires  anglais,  appartenani  à  la  société  des  altolilioinstes, 
cherchent  à  semer  le  trouble  dans  i^etlc  colonie  el  ii  la  Cuadeluu|H'.  (tn 
attribue  l'incendie  de  lai  hasse-l'errc  aux  sentiiuents  de  révolte  qu'ils  uni 
semés  parmi  les  esclaves.  » 

On  écrit  des  bonis  de  l'KUie  ii  VObserrateur  du  Rhin,  en  daledii  18. 
■■■  «  On  sait  que  l'Autriehe  el  la  Prusse  ont  ratifié  le  traité  conclu  à  Lon- 
dres le  21  dc«\embre  18il  entre  la  Crande-Rrelagne,  la  France,  l'Autri- 
che, la  Prusse  et  la  Ittissie.  L'obstacle  apiwrté  à  sa  publication  (li  non  ra- 
tification de  la  France),  a  été  écarta  par  le  prtitiH^ole  «le  Londres  du  U  no- 
vembre \HiTi.  Le  .■>  février  ISiô,  les  «Icux  grandes  puissances  alleuiandes 
l'ont  coinniuiiiipié  à  la  diète  germanique,  en  exprimant  l'assurance  i|uelt's 
confédérés  saisiraient  «etle  occasion  d'adhérer  aux  principes  de  pliilan- 
thropie  chrélienntMpiien  font  la  base,  el  particulièrement  à  la  stipuLiliou 
eonleniie  dans  le  premier  article,  par  laquelle  la  traite  est  assimilée  au 
crime  de  piraterie  el  flétrie  comme  telle.  Ils  espéraient  aussi  qu'ils  se  dé- 
clareraient prêts  à  contribuer,  dans  ce  même  sens  el  dans  ce  niciiie  es- 
prit, à  tous  les  eiïorls  à  mettre  en  ouvre  pour  atteindre  le  noble  but  de 
celle  convention.  La  diète  gcrmani(|ue  a  déclare  immédiatenieut  àiuiit- 
niniilé  par  l'organe  de  l'envoyé  bavarois  :  qu'elle  avait  reçu  avec  rrjCOD- 
naissance  la  commiinicalion  faite  de  la  part  des  goiivernemeDls  autri- 
chien et  prussien  ;  qu'elle  partageait  leurs  senlinienls  el  Ieurs4)riuci|i«i 
de  philanthropie  chrétienne,  et  particulièrement  la  .slipulalion  qui  as>iniile 
la  traite  au  crime  de  piraterie,  el  (pi'ellc  exprimait  le  vœu  sincère  de 
voir  atteindn- promplemrnt,  par  l*'s  mesures  auxquelles  les  puissaoces 
contractantes  se  sont  arrêtées,  le  but  pro|iosé,  l'extinctiou  radicale  d(  c< 
honteux  trafic.  * 


duire  dans  les  entrailles  du  globe.  Aprè;^  quelques  centaines  de  pas  faits 
avec  précaution  dans  ce  long  soulerraiti,  qui,  à  l'inconvénient  d'être  obs- 
cur, joignait  celui  d'être  tortueux,  l'ermite  alluma  une  toi-che  «iii'il  avait 
Icuue  jusqu'alors  caché»;  sous  sa  robe,  el  commença  de  descendre  un  es- 
calier taillé  grossièrcinciit  dans  la  lave  ;  nos  trois  amis  suivaient  en  si- 
lence comme  le  hante  suivait  Vjrgile  dans  tes  abimes  sanj  nom  de  la  Cité 
Dolcnle.  A  la  soixantième  marche  on  renconira  le  sol  ;  ce  sol  e.-i  le  ni- 
veau de  la  Cataae  antique.  Celui  de  la  moderne  s'est  exhaussé  d'au- 
tant. 

Il»  se  trouvaient  alors  sous  une  espèce  de  iiorti(pie  circulaire  dont  la 
perspective  fuyanti^  seinblail  iiimienseaux  roiitieatres  et  (toiiteii-cs  lueurs 
du  flambeau  qui  .-cul  éclairail  leurs  pus.  Les  jiMix  «b'  l'oinlirc  et  de  la 
.  lumière  produisaient  mius  Ici  voûtes  -o.iilires  et  silencieuses  des  eirets 
iiaisissanis.  Ktaienl-ii.<  là  diiis  un  théàlre  ou  dans  un  leiii;)leV  Ils  élaieiit 
dans  le  royainiie  des"  ni. Mis  ;  iinimporle  ijue  des  Dieux  uu  (les  houiines 
cusseni  jadis  iKibité  cesheux  fr^'ids  -et  mornes  ? 

Vaccaro  ''I  Ko-si  élaienl  niiicl-;  de-iirpri-".  Ité.piéeense,  i|iiicoiiiineMçail 
hii'.  reeoniiaitreàl'orci'  de  i''.'arclcriuilour  &<:  lui,  fut  le  premier  à  rompre 
le  silence  :  ^ 

—  "('.est  ici,  (lii-il,  si  j'ai  li'unne  iiiùiii'.iire,  (jue  ('asloréo  tenait  fos  as- 
ïembleeMiocImnes. 

—  li::  iiiciiie.  ri''|i()!i(lilieii!')i!ie  en  (ie'iaiil  sa  torche  dansunlroiidu  iiiiij', 
et  c'est  ;iiir  (pie  son  soine,.ir  pié.-idàt  à.iiotre  entretien  ipie  je  vous  al 
amenés  dansée  lieu  coii.-iu  re.  Vou.s  in'y  avez  suivi,  je  le  sais,  «m  du 
moins  je  li-  devine,  dans  des  Vues  ihiiiiqui'S  |ilulôt  qu'avec,  une  pensée 
sérieuse.  Pourquoi  cela .'  l'art:c  (pie  je  suis  un  crinilc".'  F.li  !  croyez-vous 
donc  qu'un  cicur  de  citoyen  ne  piii.--he  liallri;  sou>  lu  liure  d'un  moine"? 
Allez,  pour  être  mort  a.i  iii'Hidr  on  11  en  e-l  (jiic  plus  vivant  poiir  la  pa- 
trie. S'il- vous  l'alia'l  (les  exiiiiples,  I  ■  n'aurai- (jue  l'emliarras  «le  les  choi- 
sir :  notre  histoire  en  est  iilcmi'.  .Nos  giamls  tribuns  du  moyen-à^e  ap- 
partenaient presque  tous  à  rLi;li,'-iî.;  voulez-vous  des  noms?  en  voici  •  Ar- 
naiild  de  lireseiTi  l'onde  ïi  Uuiue   la  ré|iulilii|ue  et  'oeiirt  de  la  mort  des 

..martyrs  ;  Jean  «b:  Vi.cuci'.  g  eivcrne  V^  r.nie,  el  duiu  Jordan,  l'adoue,  du 
haut  (le  la  chaire  clircticniic;  .lacoli  des  iiii--idaii  rend  la  liberté  à  Pavie, 
eX.Savonarole  à  Klorenee.  U.u-  \  ,)us  ilirai;,-jc^;:icu;'e.  ?  L'i'vè(|ue  d'Ostie,  b; 
cardinal  Lalino  paeili'  la  ll.n;;.  it.ilie  d  conjure  les  .discordes  civiles  |iar 
l'ascendaiit  de  la  parnle.  éval]^élique,  il  n  ia.--iiiéiiie.-,.ji'  veux  dire  nos  pè- 
res, ii,'oiit-ils'|ias  iiniti'  ces  lilnj-trcs  i'Xeiii|iles?  L'aiiilKis.-adeur  de.s  vépro 
sieilieiiiii-s  aiipiè^  tl.u  r'-i"'  '■'  '"'  juétic,  i'cAêijiie  «IcL'alli.  Pourquoi  \ous 
en  éloiiuei- '  L'LL'lise  e..L.fi.eii|j',e  -iir  deu-,  h;i.>cs  jiunifirteile-,  l'égalitr.],! 
lilierli'  ;  Jésus  ^on|^il:airelllll!l.liIl,>l;l^  divin  rlielc;--!  sorti  tU:^  eiM.r,iitb'^ 
«lu  peuple  el  fut  le  plus  Siunt.de  loir-  le.--  iinrlvrs.  Que  si  vous  urobjeclezii 
que  rLi.di.se  est  iine  in.-îiiulion  (té\iée  et  qu'elfe  a   mis  depuis  long-tenq).-, 

en  oubli  les  préceptes  du  maître',  je  vous  réiiondraiipie  le  principe  de  sou 

cxistenre  est  imniualde,  éternel,  et  (pie  r^'goisnie  endurci  dessacristies  ne 
[irévaiidra  point  sur  lui.  'r(Mile   in.-tiliilion  doit   ti'it  ou  tard  revenir  A  son 

„  origine.  Les  hoinmés  passent  avec  leurs  passion.-,  et  leurs  vices,  l'idée, 
reste,  et  finit  par  se  dégager  plus  radieuse  et  plus  (lure  des  vapeurs  ter- 
restres (|ui  en  obscurcissaient  lasplendeui'.  Abl  si  la  sainte  voix  du  fils  de 
Lhomiue  résonnait  encore  sur  la  montagne!  Si  seulement  le  Vatican  vou- 
lait parler  comme  le  calvaire,  le  monde,  croyez-moi,  rec(;vraità  y;enoux  la 
parole  de  vie,  parlit-elje  du  |ilu,  humble  de-;  prèlres.  liCs' grandes 
<;royançes  sont  vivantes  eneiirc  au  e(nur  des  luiiiines.  Jugez-en  par  c(! 
que  vous  ayez  vu  ce  sai-r  :  (p'iels  miraeli-s  n'(qièrerail  p:is  un  pape  libéra- 
teur des  peuples,  puisque  un  simple  ermite  (Vo:iiiiie  moi,  sans  pouvoir, 
sans  prestige,  a  pu  toucher  les  masses  au  seul  uom  de  Casluico,  cacenlin 


qu'est-ce  que  Castoréo  •' 

—  Halte-là,  iinui  révérend!  interrompit  brusqncment  Ilossi  qui  passait 
pour  uu  franc  inatériali.>te  de  l'école  d'Holliaeli  cl  compagnie,  exaltez 
tant  (piil  vous  plaira  les  mérites  du  fils  aine  de  la  vierge  .Marie,  sans 
pour  i;ela  médire  de  Castoréo.  S  il  ne  piirta  pas  la  soiilamî  comme  les  vé- 
nérables tonsurés  (lue  vous  noii.s  eiiiiiuériez  loul  à  rh(Àire,  il  n'en  fut 
pas  moins  un  ib's  plus  grands  citoyen.-  dp  la  Sicile. 

—  F.l  c'est  un  honaeiir  imniorlei  puir  Calane  ,  ajouta  Héquéccnse,  que 
di'  lui  avoir  donné  le  jour.  Ku  ma  (pialilé  deCatanais,  je  suis  le  preiiiier  à 
ni'i'ii  i.'lori(i(  r.  -       1 

Va(/ear()  garda  le  silence.  Appuyé  contre  un  pilastre  et  les  bras  croisi'-s 
sur  sa  poitrioe,  il  avait  éeoiité  rci-'mile  ave(;  une  attention  palpitante  com- 
me si  cette  voix  fût  réveillé  dans  la  profondeur  de  son  àine  de  vague.>  el 
lointains  souvenirs 

—  t;  isp.M-d  Vaccaro,  lui  doiiiaiida  tout  à  cdup  le  frère  Agatlion,  à  quoi 
pensez- M)ii- '/ 

—  bravo!  s'écri  1  Uo^^-i  (jui  élai!  tj'ijours  le  preniier  à  prendre  la  pa- 
role tant  pour  son  coiiiide  que  pour  le  compte  d'aulriii,  il  parait,  mon 
clier  y,i(!car'i!  (jiie  votre  iiom  csl  connu  de.-  sainl.s  du  paradTs';  je  \-oii,- 
en  l'élicite.  ril  l(!  mien,  iiioii  p'-re,  coniinua-i-il  en  s'adre.-sai 
ave('  une  dérision  mal  dr'iiiii.-.i'c,  le  .-avez-voiis  aiis.-i  '.' 

—  Kl  votri!  histoire  avec,  répon.lil  A-'atl.u!i;  voies  êtes  iiuiiiiaii 
liossi  :  vous  avez  co'unieiK'é  parle  barreau  ;  c(unproiiiis  dans  les  trou- 
bles de  la  Sicilf  de.-  l'é|ioqlie  du  pré.-ident  Lopez,  vous  avez  fui- votre  pa- 
trie pour  liiir  récliafand.  Seul  cl  pPo.-cril,  vous  avez  erré  à  travers  toute 
IKurope,  el,  a|irès  avoir  suivi  siirjdace  les  diverses  phases  de  laltévolii- 
tion  fram.aise,  vous  travaillez  iiiaiiitenanl  à  en  implanter  en  Sicile  les  prin^ 
cipes  el  les  résultats. 

—  Vous  in'eu  diiez  tant,  réiiliiiua  Kossi,  qu'il  faudra  vous  croire  ou 
sorcier  ou... 

Il  s'urrcta  bail  court,  car  c'est  le  mot  d'espi(m  qui  était  venu  sur  ses 
lèvres.  Opi  sait  s'ils  n'éliiient  pas  Unnbés  dans  un  jiiège  et  si  le  jirélendii 
ermite,  i?était  poinl  uu  a;.;eiil  provocateur.  Ci;  soiqx.nn  est  le  preniier  (pii 
viejil  à  l'esprit  dans  (;e  (laradis  du  monde  gouverné  par  4e  démon  de 
l'enfer.  

—  Vou^,  [loursiiivit  Ai;allion  en  s'adressent  au  Catariais  sans  remar- 
(pier  oM-du  iikhiis  .-ans  relever  la  réticence  dé  Itossi,  vous  vous  nommez 
Lniniâiiiiel  ItéijiK'ux'M-e  e|  vous  étiez  trop  jeune  pour  jouer  un  réilc  au 
l''!ii|(s  do  Cnslor('o;  pniirtant  vous  avez  assisté  une  fois,  une  seule,  aux 
a.,.~rnd)lée.-  iioetiiriics  (|iu  .^e  Icnaiei'l  sous  ses  auspices  dans  ces  catacom- 
bc-  ijiié  v.iir,,  av(^z  rt'ciiiiiines  I^miI  à  l'heme. 

■--  l^'cilcnii'iit,  s'éciièiciil  à  la  fois  Itéquéi;eiise  et  Ko^si,  en  se  i)arlant 
i.ii  àTaiitre,  il  est  doué  de  seconde  vue.  .Mais  laissons  le  cantinuer,  il  a 


.-saut  à  l'eriiiile 
Euiiiiaiiuel 


I  un  a  laiitre,  il  est  doue  ili'  sccfrinn;  m.  .  .uai.n  i,ii.-owii.->  n;  i,.iMiiom:r,  Il  a 
1  ieii  dit  le  nom  de  notre  ami  Vaccaro,  mais  ii  ne  lui  a  pas  tiré  son  horos- 
cope aiilérii  iir.  "  -  .      • 

~  .Mon  horoscope!...  (lil  Vaccaro lo.ujo'urs  nlisorbc  dans  sa  rêverie;  en 
effet,  voyoïi:-  s'il  nie  parlera  de  l'ami  (jik!  je  pleiir(!  tous  les  jours. 

—  t>ai,  Caspard,  oui  je  \ous  en  parierai  (b;  cet  ami  que  veais  portiez 
dans  votre coMfr  «4  (pii  voiLs  perlait  dans  le  sien.  Exilés  toii.s  les  «leux, 
tous  les  deux  proi^fltits,  le  hasard  tous  réiniil  un  jour  à  Paris  au  plus 
tort  de  la  tempr-te  rt?Voliitionriaire  ;  c'était,  vouh  devez  vous  en  souvenir, 
•sous-l't'chafaud  de  madanii!  Holand.  Attemlri  par  la  vue  de  (;étlc  belle  et 
noble  victimi!,  votre  visa^ie  se  baigna  de  larmes  et,  vous  iienchaut  ii  l'o- 
reille de  votre  uwiivob^nji  :  —  -i  Castoréo,  lui  dites-vous,  jurons-nous  ici 
»  en  présence  >le  ce  f  riiel  sacrilicîo,  et  par  le  sang  généreui  «pii  va  cou- 
»  ler  d(2vaai  uous,  juruus-uuui  ipie  si  jaiuais  notre  Sicile  a  s^s  jour»  ter", 


»  riblcs,  pas  une  femme  ne  montera  sur  l'ëchafaud.— Pas  même  la  reine 
»  Caroline,  vous  répondit  Caslorco  avec  émotion,  cela  fait  tant  d«  mal  de 
»  voir  mourir  les  femmes.  >  Pourtant  vous  n'étiez  girondins  ni/1  uo  m 
l'autre,  mais  dans  ce  moment  touchant  et  solennel  l'humanité  parlait  plu» 
haut  dans  vos  âmes  que  la  voix  implacable  des  partis. 

—  Qui  êtes-vous  donc?  S'écria  Vaccaro  tout  éperdu,  jwur  me  rappekr 
des  choses  si  intimes  et  connues  seulement  de  moi  et  de  Castoréo. 

Puis  saisissant  la  torche  el  s'approrhant  du  inoine  qui  venait  de  rejcur 
en  arrière  son  capuchon,  il  le  regarda  pendant  qucbpics  secondes  avec 
une  fixité  ardente  el  s'écria  tout  d  uu  coup  :  ' 

—  .Mainlenaut  ,   je   le  reconnais',    et   la   voix  déjii  m'avait  fait  vibref . 
toiile-  les  fibres  du  cœur  ;  oui,  lu  cslinni  «pie  j'avais  perdu  et  (Jue  j  ai 
tant  pleuré,  lues  Ciisiuré.o. 

—  Oiii.  111(111  (Gaspard  b;eii-aiiiié,  je  suis  l'uiiii  de  l'exil  el  de  la  proscni'- 
lion,'  |c  siii.s  Casloiéo. 

Se  j.'laiil  (Lins  les  bras  l'un  de  l'autre,  les  deux  amis  (îonfondirenl  Init) 
larmes,  et  ivsièrtnl  longtemps  embrassés  sans  pouvoir  prononcer  i.k 
p;;r(de.  .._ 

—  Ami,  dil  enlin  Castoréo,  en  mailrisant  le  premier  .son  émotion,  [' 
croy.ii-  éire  depuis  lonLi-teiii.is  mort  aux  alfections  de  la  terre,  inai^jc  '' 
seiL-,  daiio,  les  cieiirs  comiiie  les  notre»,  ramitié  est  un  senti  ment  im- 
mortel. '  ~  ,  ^^ 

—  O  mon  compatriole  !  «■»  mon  maitre!  s'écria  Iléquécense  en  saii^ 
■  ant  devant  Ca.sloréo,  je  peux  donc  vous  voir,   vous  contempler  «'"• 


noui 

cprc  !  Pardon nez-nio 

—  Coimiient  l'auriez-vous  pu, 
et  doux,  il',;-'.-. .11  pasi'e  soir  même  chanté 
la  cathedra! 


de  ne  vous  avoir  point  reconnu.  . 

répondit  l'ermite,  avec  un  sourire  Iru* 
funérailles  sur  la  pl^icf  "* 


!'.e:evez-voiis,Ké(iuécense,  c'est  dans  mes  bras,  uoiiànit 
pieds,  (pi  il  faut  me  souhaiter  la  bienvenue.  -      n        le 

Il  n'v  avait  pas  à  revenir  sur  une  identité  si  bien  cnnslitiiéc.  Hoss'i    - 
déliant" llosiii  lui-même,  bit  instantanément  convaincu.  Téinoinmiiei 
cetU'.  patliétiipic  reconnaissance,  il  ne  lui  resta  pas  dans  l'esprit  ub._ 
dnub;.  Pour  tout  dire,  il  eu  éprouva  plus  de  regret  (juc  de  ioie,au|>rem  ^ 
moment.  Depuis  bmgtcmps  il  ambitionnait  dans   son   for  intime  '*  [J 
mieriéle  sur  le  Ihéàtre  des  prochaines  communes,  bien  plus   il  )'   Ji  1 
t.iit  ;  la  résurreelion  de  Caslméo  le  rej(.'tàil  au  second  rang  ;  ™'"'",'''.'  :,,.. 
ter  avec  un  (el  joiitenr?C«mimenl  l'o.ser  seulement?  Hosii  se  >■«".      L5 
lice  à  et  (••gard,  mais  il  se  méprenait  en  voyant  un  rival  d'aralJilion" 
l'homme  du  renom^emenl  et  un  tribun  dans  un  apôtre.         _ 

-•  Je  ne  suis  plus  qiie  Harnave  1  se  dit  le  Mirabeau  délrtine.  ^^ 

Cette  ebiile  éluil  lro|>  hrus(iueet  trop  rude  pour  ne  pas  blessci  •        , 

gueil.    Il  eu  fut  étourdi  quebpies  instants  ;  mais  enfin,  a|""'^f  *\"  jj  ,|e 

ce  tribut  au  moi;  ij  triompha  de  ce  mouvement  égo'istc  et  scxec 

bonne  gràei!.  '         ,    '  '       *  rtat  de 

—  Pi'iisipie  vous  vivez  encore,  dit-il  à  Castoréo  en  se  «lecouui 
vanl  lii  avee,  une  déférence  respectiieuse,  la  Sicile  est  sauvée. 

Ces  dernières  iiarobis  rappelèrent  les  esprits  i\  la  question.  ^^5 

—  Palons  delà  Sicile,  dit  Castoréo  ;  puisque  c'est  pour  elle  q"»- 
S(unmes  réiiiiis  ici,  ''      - 1».  moyen* 

Alors  rentretien  devint  entièrement  politique  ;  il  roula  *•"[. '„  '^ef  i  la 
de  briser  le  joug  brilanniquc  en  commençant  par  Catane,  et  uass       _^, 
Sicile,  après  l'iiidépendaiice,  la  liberté.  Quand   on   se  sépara,        j^j  1 
inicrs  rayons  de  l'aurore  enflammaient  l'horiïon,  emblème  f^  gj^nicDi) 
mugnih'iiues^  espérances  qui  ravonnaient  dans  l'àine  des  quatre 
el  illuminaient  ù  leurs  yeux  l'aveuir  do  leur  patrie.  .«•■■, 

(La  suite  à  demain.)  cbaPIiE*  P"»»"* 


I  tucils lin  projM de  contrat  (wurtrente  années,  à  l'effet  de  rendre'  ïiavi- 
taille  le  Taçe  de  Lisbonne  à  la  frontière.  Cette  entreprise  conduirait  la 
navigation  jusqu'à  Aranjut'z.  Si  ce  grand  projet  était  mis  à  wxoculion, 
fiiincidant  avec  la  conslruclion  d'un  cheiiiin  de  fer  de  Madrid  à  Aran- 
iici,  il  donnerait  à  In  capitale  de  l'Espaptie  une  f;rartde  importunée  coin- 
Biercialc  et  en  ferait  un  des  premiers  centres  d'alFaires  du  (:lohe. 

Paris,  le 28  octobre  18 li. 
A  Messieurs  les  gérants  de  la  Démocratie  pacifique. 

Messieurs, 
Dans  votre  numéro  du  Hi  octolire,  vous  rendez  compte  du  plan  d'or- 
piiiwlion  de  la  médecine  de  M.  le  do<!teiir  Dclassiauve.  ttr,  tout  en  a\)- 
iilaiidissanl  à  ce  travail,  je  crois  remplir  un  devoir  en  vous  informant 
«ail  existe  un  travail  /analogue,  écrit  il  y  a  près  de  sept  ans  par  M.  le 
Jocleur  Kunzii  ;  que  ce  travail  a  eu  un  commonccment  de  pulilicalion 
iljns  un  journal  de  province  (août  1855)  et  dans  la  Hevue  synthétique 
(ifcemltre  1813);  nu'un  exemplaire  en^a  été  remis  à  M.  Orlila  en  184U,  et 
<j  un  autre  a  été  dans  les  mains  d'un  de  vos  collaborateurs,  M.  le  doc- 
ur  Pi'llarin,  l'auteur  ayant  es|»éré  qu'il  iwurrail,  du  moins  en  partie, 
re  feuille  ;  qu'enfin  dernièrement  le  Pilote  germani- 


\f 


Un  ioscré  dans  votre 

(M,  juiirnal  oublié  à  Paris,  en  a  donné  plusieurs  articles.  Ce  travail  de- 
uiit  enfin,  d  ici  à  |>eu  de  temps,  être  publié  dans  son  entier  (—  il  le  sc- 
nit  depuis  lonK-tcnips,  si  un  auteur  inconnu  et  pauvre,  comme  le  sont 
f'iifriicment  lés  médecins  de  Paris,  n'eût  eu  à  lutter  contre  tous  les 
iilislacles,  que  vous  n'ignorez  pas  — i ,  je  vous  jirie  de  vouloir  bien  men- 
iMinerces  faits  dans  un  de  vos  prui'hains  mmiéros,  afin  que  M-  Kiinzlj 
I  ne  puisse  être  accusé  >le  plagiat,  si  dans  quelques  parties  d  se  rei'iconlrc 
iw  M.  le  docteur  Delasiauvc. 

Agréez,  etc.  l'X  DK  Vos  abo.wks. 


U  succès  de  lALMANACII  PHALANSTKHIKN  suit  son  cours,  ii.tm 
»<'inp!aires  ont  été  vendus  jusqu'à  aujourd'hui  à  la  LinnAiiUE  S(l4:ii:- 
lUiiE,  rue  de  Seine,  10.  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  exem- 
l'Iaircs  expédiés  par  le  Coni|ttoir  central  de  la  liliraine. 

Nous  recevons  tous  les  jours  de  nombreuses  demandes,  et  aussi  de 
lunibreuses  réclamations  sur  ce  que  la  plupart  des  dépositaires  du  Corup» 
iMr  n'ont  pas  encore  reçu  nos  envois. 

lies  retards,  nous  le  reflétons,  ne  sont  pas  de  notre  fait,-  etikqc  dé|M,>nd 
|4s  de  nous  d'accélérer  uavnlangc  les  oiiératious  essentiellement  lentes 
(Il  &»mptoir. 

Comptant  sur  les  demandes  directes  de  nos  amis,  nous  avons,  par  une 
TTudeoce  extrême  peut-être ,  mais  (|u'expliquent  les  in<x>rtiludes  atta- 
>'i  es  aux  dé|M)ts,  borné  généralement  à  sept  les  exemplaires  destinés  à 
ciiaque  dépositaire.  L'n  nombre  aussi  restreint  est  bien  évidemment  au 
d^sous  des  N-sniiis  p»  """S  fp""  manqiiBr  b  vcntc  dans  beaucoup  de 
villes,  si  DOS  amis  comptaient  exclusivement  sur  ce  moyen  |M)ur  s'nppro- 
<  sunuer.  Nous  in>'itons  donc  ceux  d'entre  eux  qui  habitent  des  lucali- 
^'}  où  la  vente  doit  dépasser  c«  chilTre,  à  nous  '  adre^ser  sans  retard  et 
'imirment  unedcmaude  accompagnée  d'uu  bon  sur  la  poste  ou  sur  une 
Juisi  n  de  Paris. 

l'Iusjeurs  libraires  étrangers  au  comptoir  nous  écrivent  pour  obtenir 
ilfs  déiKils  de  nos  almanacbs  et  de  nos  antres  livres.  Ces  libraires,  |)our 
ii'irnos  livres,  n'ont  que  deux  moyens  :  ou  les  acheter,  ou  .se  faire  ad- 
liifltredîins  letiomptoir,  car  nous  ne  faisons  de  dépôts  que  chez  les  cor- 
I*  IHiiulaiits  du  Comptoir  central. 

\iuanl  à  ces  derniers,  n<»us  rap|ielons  ii  iios  amjs  que  s'ils  n'ont  pas  les 
"i^rascs  de  la  Librairie  sociélafre,  ils  sont  tenus  de  se  les  prucurcr  sans 
i'iard. 


ii-ll 
li'Tai; 


Extérieur. 

Irlande. —  Le  comité  du  iianquet  de  Linierick  a  riisolii -d'inviter 

''l'ij- l.'s  évnjiu!»  tulliiilKiues  d'Irlande,  (jui  so^iiut  Tiioiitré>  favorables  au 
"  Htl.  Un  juteiid  ce  banquet   avec,  impatience,  car  on  (M'ii^e  (lu'O'Con- 
y  développera  si  future  poiili(|ue   par  rapport  au  mouvement  fé- 
1  [Morning-Âdi'crtiser.) 

Belglqne.  —  La  grande  dépiitation  de  la  chambre  des  représentants 
wittss,  a  présenté  son  adresse  au  roi  lundi  dernier.  Voici  la  réponse  de 

sa  majesté  :  -------  .  ^  ^ 

•  «  Messieurs, 

•  l'Cbulque  je  me  suis  proposé  et  que  vous  venez  de  définir  d'une  ma- 
'  "iiife  si  heureuse,  a|>pcllc  toute  notre  sollicitude.  Je  sais  que  je  puis 
'  ''oinjitcr,  |K)ur  l'atteindre,  sur  votrepatriolisme  et  votre  dévouement  aux 
'"'t<;rcts  nationaux. 

.»  *ous  avez  donné  une  preuve  nouvelle  des  Sentiments  qui  vous  ani- 
'  ""^ni,  par  l'activité  que  vousavez  imprimée  à  vos  premiers  travaux;  je 
'  'oiis  en  remercie  vivement  au  nom  du  pays.  » 

'ruBAe.  —  iterliu,  2i octobre.  —L'association  en  faveur  des  ouvriers 
oiupie  déjà  700  membres.  Le  bureau  »c  compose  de  maîtres  et  d'ou- 
i''ff»,  dont  l'admission  avait  d'abord  rencontré  des  difficultés.  Il  exis^ 
"'i  «ne  autre  réunion  de  travailleurs  où  l'o!!  s'pcc  ipait  de  matières  reli- 
ti'uscs,  mais  depuis  iln'en  est  plus  question.    (Gaz.  de  lifagdebourg .) 

5,y  ■  '••  ~  Rome,/ 15  octobre.  —  Mun-id-Bcy,  le  (métropolitain  de  la 
ni/"*  *'"'  **  ''^f'^ndu  auprès  du  saint-siège  la  cliisç  des  Maronites  avec  la 
fhîf* ^''H''^ 'lui'  l'avait  soutenue  antérieurement  à  la  cour  de  Louis- 

«iii[i|ie,  Vient  de  s'adresser  au  cabinet  de  Vienne  pour  le  prier  de  vou- 
du  1 T5  '"''^"P"'''  aupri'iS  de  la  Porte  ottomane  en  faveur  des  chrétiens 
^  LiWn  afiiKi.ic  leurs  "affaires  soient  administrées  plus  consciencieusc- 
r  ,,i  "^  1'"'  <lv'  iHjmlreiix  abus  disparaissent.  Des  lettres  que  ce  prélat  a 

.wfs  tout  léccmmenldela  Syrie  contiennent  des  réclamations  éner-ri- 
J-*  »;ouirc  l'àiliiu-uirc  des  pachas.  Dans  les  district»  ijui  sont  habités 
domi    ."''*''  et  des  chrétiens,  ceux-ci  sont  forcés  de  se  soumettre  à  la 

.«'nationdruseétils  sont  menacés  de  peines  sévères  s'ils  ne  s'y  sou- 
«««otitoint  [Gaz.d'Jugsbourg.) 


">t  |)oint. 


-.-_..  igM^- -.  -  -, .    

^mniés  sur  un  volcan  ;  ïes  ^eiis  qui  .s'endorment  sont  bien  fous;  ceux 
qui  éjidorment  les  autres  sont  bien  coupables  !» 

■^IViUi  autre  côté,  la  royauté  financière  des  Hothschild  fait  chaque 
jour  d(>s  progrès.  On  lit  duiis  le  Clobe  ik  Londres  du  i(»  : 

«  Le  nouvel  emprunt  2  l|i  pour  cent  belge,  que  le  gouvernement  hol- 
landais est  autorisé  à  conclure  en  vertu  d'un  arrangement  avec  le  roi 
Léopold,  sera  négocié  par  la  maison  Hothschild.  Il  sera  coté  nt)  Sji.  Le 
premier  jiaienient  devra  être  fait  le  i  tiovembre.  Il  pourra  y  <ivoir,  moyen- 
nant escompte,  des  anticipations  sur  les   termes    ultérieurs,  a 
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fjLj''*''^^jiuJDébati  entonne  aujourd'hui  un  cantique  d'actians  de 
"  |T  ^  JMliDetilr  du  ouoist^re  qui  a  duré  quatre  ans.  existence  la  plus 


Faits   divers. 

Par  ordonnance  du  roi,  en  date  dp  29  de  ce  mois,  le  I*'  collège  élec- 
toral du  département  de  la  Marne^  est  convoqué  à  Koims,  pour  le  25  no- 
vembre prochain,  à  l>ffet  d'élire  un  député,  par  suite  du  décès  de 
M.  Ilouzeau-Muiron. 

—  Des  personnes  ordinairement  bien  informées  nous  assurent  que  la 
promotion  à  la  pairie  a  été  arrêtée  avant-hier  dans  le  conseil  des  minis- 
tres. Celte  nouvelle  fourtiée  ne  dépasserait  pas  le  chiffre  de  vingt.  On 
cite  entre  autres  M.  Victor  Hugo,  M.  Martel,  ancien  député,  M.  Deiessert 
et  .M.  le  comte  de  Jaubert.  La  nomination  de  ce  dernier  ne  deviendrait 
toutefois  définitive  qu'après  qu'il  aurait  manifesté  lui-même  le  désir  d'en- 
trer dans  la  haute  chambre.  Aucun  député  siégeant  ne  se  trouve  sur  la 
liste.  ■  "  " 

—  D'après  la, statistique  de  la  France  ,  publiée  cette  année  par  le  mî-- 
nistie   de    l'agriculture  et  du  commerce,  on  a  dé|>ensé,  de  1855  ii  1845, 
2   niillicms    1,0<M)  francs  pour  10,'.)55  forrats  ;   ce  qui  donne  82  centimes 
par  tète  et  par  jour. 

Il  y  a  trois  dé()artements  en  France,  celui  des  Bassc.s-.Mpes,  de  la  Lo- 
zère et  des  Uasses-I'yrénées,  où  le  salaire  des  instituteurs  (Irailement  lixe 
et  rélribiiiinn  des  élèves)  ne  s'élève  pas,  en  moyenne,  à  80  eenlinies  par 
jour;  dans  le  dernier  des  trois,  il  n'aiteiiit  même  pas  75  centime?. 

—  Avanl-h'cr,  les  travaux  du  fort  de  Montrouge  ont  été,  |»our  la  se- 
conde fois,  sus|>cndus  par  nu  cctain  nombre  d'ouvriers  qui  demandaient 
une  augmentation  ue  salaire,  et  (|ui  ont  forcé  c;iix  qui  voulaient  conti- 
nuer le»  travaux  à  y  renoncer.  Six  des  princiimux  instigateurs  ont  été  ar- 
rêtés ;  ils  sont  tou>  belges.  \Ga::,ct te  des  Tribunaux.) 

— Plusieurs  artistes  du  chant  etde  ladan.s<',ii  l'Opéra,  vont  prendre  leur 
retraite;  mais,  comme  leeréditdes  |)ensionsest  i^>-u(lisant,  .M. le  ministre 
de  l'intérieur  va  demander  aux  chambres,  dans  la  prochaine  session,  un 
supplément  de  1.'i,()00  fr.,  ce  (p-i  élèvera  à  20,0fl0fr.  le  fonds  de  subven- 
tion à  la  caisse  des  pensions  de  l'Académie  royale  de  .Musii|ue. 

[Revuede  Paris.) 

—  lue  scène  assez  étrange  se:  t  passée  dimanche  à  l'Opéra.  On  jouait 
Guillaume  l'ell,  elDuprez  avait  fort  bien  chanté  le  second  acte,  lorsqu  un 
homme  se  li;ve  avec  exaltation  et  lance  sur  le  théâtre  une  énorme  cou- 
ronne de  dahlia:';  puis,  se  tournant  vers  le  parterre,  il  dit  :  *  Ap|>laudis- 
scz-lel  applaudissez-le'.  >  Le  public  répond  sans  se. faire  prier  à  cet  ap- 
pel: c'était  justice.  Au  troi.-ième  acte,  les   marques  d'enthousiasme  du 

-mélomane vont  croissant,  et,  ajirès  le  fameux  Suivez  moi!  notre  homme, 
dans  une  sorte  de  paroxisme,  s'écrie:  «  Rappelez-lr !  rapindez-le!  n  On 
se  rend  à  cette  nouvelle  iiivitalioit  ;  Duprez  est  rap|H>lé,  applaudi  et  le  fa- 
nati(]ue  s'.iglte  de  plus  lielle,  indi(|uaDt  |)ar  ses  gestes  qu'il  dé.sire  pren- 
dre la  parole:  on  se  tait,  et  l'on  |)eut  saisir  ces  mots:  Louis-Philippe, 
l'homme  providentiel...  Des  exclamations  couvrent  sa  voix.  On  assure 
que  l'auteur  de  ceU  intermède  est  un  ancien  acteur  de  nos  théâtres  de 
vaude\ille,  M.  Lh...  [Constitutionnel.) 

—  Lu  mème.lemps,  an  théâtre  de  Versiilles,  un  accident  qui  aurait  pu 
être  grave,  mani|nail  rendre  émiMemment  lragi(|iii'  un  île  nos  plus  ehar- 
manls  (ii>éras;  <.ln  jiuiait  le  ISitrh'ier  de S<:vifle,ik  linssini.  On  sail  qu'an 
deiixièine  acte  le  comte  Alina\iva,  (iégui>é  en  soldai  ivre,  pénètre  chf/, 
Hurtholo.  A  la  (in  de  la  S4ène.  l'acteur  cliarifé  du  rôle  du  comte  tire  pn- 
cipilaniinent  sa  dague  pour  eiïrajer  Harlholo,  (jiii  vi'Ul  le  cha.s.'ier  de  sa 
mai.son.  En  ce  moment,  Mlle  Pauline  Foigner  (Rosine),  première  chan- 
teuse, se  trouvait  derrière  Alniaviva.  Larme  de  celui-ci,  tirée  a  toute 
volée,  vint  frapjKir  l'épaule  de  l'actrice  en  lui  fouettant  la  iwitrine.  Fort 
heureusement  le  coup  tomba  à  plat  ;  toutefois  la  sensation  fut  vive  : 
Mlle  Foignet;  très  émue,  chancela  et  fut  quebjues  instants  à  se  remettre 
au  milieu  des  inquiétudes  du  public  et  du  désespoir  du  inalheurcux  .M- 
inaviva.  Malgré  la  douleur  qu'elle  é|)rouvait,  .Mlle  Foignet  voulut  que  la 
représentation  continuât,  et,  grâce  à  quelques  retranchements,  la 
pièce  fut  tant  bien  que  mal  menée  ii  fin..  Rosine  en  sera  quitte  pour  une 

-meurtrissure,  et  dorénavant  le  bouillant  Almavivu  prendra  un  ||.eù  mieux 
ses  mesures. 

—  Un  brave  rentier  se  promenait,  il  y  a  deux  jours,  sur  le  boulevarl, 
en  véritable  flâneur,  lorsqu'il  sentit  une  main  qui  lui  enlevait  sa  montre  ; 
encore  vigoureux,  il  saisit  au  collet  le  voleur,  qui  n'avait  pas  eu  le  temps 
de  faire  disparaître  les  objets  volés,  lorsqu'un  homme  se  présente.  Il  était 
vètii  d'une  redingote  hkm  boutonnée  jusqu'au  menton  ,  et  sur  laquelle 
brillait  le  ruban  de  la  Le^'iun-d'llonneur  ;  d'épaisses  moustaches  ombra- 
geaient s.i  lèvre.  —  Ah  !  ah  !  s'écrie-t-rl  en  s'adressanl  au  voleur,  je  vous  y 
prends,  Nicolet!...  Il  parait,  mon  drôle,  que  vous  no  voulez  pas  vous 
I  orriger,  et  qu'il  vous  faut  encore  quelques  années  de  prison...  Vous  les 
aurez,  c  est  moi  qui  vous  le  promets.  »  Puis;  se  tournant  du  côté  du 
promeneur  :  «  Mon.sieiir,  lui  dit-il,  je  guettais  depuis  (pielque  temps  ce 
gaillard-là,  qui  nous  est  bien  connu,  et  je  l'ai  parfaitement  vu  voler  votre 
montre.  Veuillez  vous  rendre  chez  le  commissaire  de  police,  où  je  vais 
vous  rejoindre  avec  cet  homme  ,  après  l'avoir  conduit  préalablement  au 
poste,  comme  les.  règlements  le  veulent,  afia  de  constater  le  vol,  ce  qui 
ne  sera  pas  difficile,  puisque  ce  filou  tient  encore  ce  qu'il  vous  a  volé. 
?tans  un  quart  *'heiire,  je  sui,s  à  vous,  », 

iMciude  conliance  dans  l'aj^ent  qui  tenait  son  voleur  au  collei,  le  ren- 
tier se  dirige  vers  la  demeure  dû  cominissaire  de  police,  et  raconte  ce 
qui  s'était  passé.  Jlais  le  secrétaire  du  commissaire  n'hésita  pas  à  lui  dé- 
clarer qu'il  ne  revenait  ni  sa  montre  ni  son  voleur,  l'a'gent  de  |K)lice'pré- 
icndu  lui  faisant  1  clfel  d'uu  com}>ère.  Cela  n'était  que  trop  vrai. 

■r-Oiï  vient  de  trouver  à  Douai,  dans  les  papiers  d'un  royaliste  mort 
récemment,  et  qui,  jusqu'à  son  dernier  jour,  a  conservé  toutes  ses  affec- 
tions et  toutes  ses  croyances,  les  vers  suivants,  qui  brillèrent,  en  1815, 
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dé  quelques  arbres  plantés  nrès  de  l'église.  M.  l'abbé  Lefrançois  vint  à 
passer,  et  remarqua  ces  malheiireuxfoldats  couverts  de  sueur  et  de  pous> 
sière,  et  dévorés  par  une  soif  qu'ils"  ne  [touvaicnt  étanpher.  Rentrer  dans 
son  itrcsbylère  et  en  rapiwrter  deux  énormes  arrosoirs  pleins  de  bon  ci- 
dre et  des  verres  fut  l'affaire  d'un  instant.  La  pensée  et  l'actioni  avaient 
été  simultanées  :  à  peine  les  deux  vases  étaient-ils  vides  qu'il  les  remplit 
de  nouveau,  cl  environ  deux  ou  trois  cents  soldats  se  désaltérèrent  au 
cellier  du  bon  pasteur.  > 

«  Cette  nnnée  le  même  régiment  a  passé  de  nouveau  au  Pin,  et  la  pre- 
mière  question  fut  de  savoir  si  le  curé  étail  le  môme.  Sur  btrépsuse  af- 
firmative, les  musiciens  dU  régiment  s'arrêtèrent  pour  donner  une  aUf 
bade  à  M.  l'abbé  Lefrançois.  Le  second  jour  de  passage,  une  députatiort 
d'officiers  alla  lui  faire  une  visite  et  le  remercier  au  nom  de  tout  le  ré« 
gimenl. 

0  Jeudi ,  passait  l'état  major.  On  ne  fit  pas  de  halte  au  village  :  le  co- 
lonel craignait  (|ue  la  cave  du  bon  curé  n'en  souffrit  trop  ;  mais  à  peine 
arrive  à  Uellème  ,  il  envoya  quatre  capitaines  avec  uue  voiture  chercher 
M.  le  curé  du  Pin,  (|ui  ne  put  se  défendre  d'une  invitation  si  pressante. 
Le  repas  a  été  gai,  et  les  convives  se  sont  séparés  contents.  * 

—  Un  ordre  de  M.  le  major-général  de  la  marine,  à  Rocbefort  ;  défend 
à  MM.  les  officiers  d«  ntarino  dé  porter  moustaches  et  barl>e  longue. 

(Prtue.) 

—  M.  le  comte  de  Pontois,  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  ^t  de- 
puis quelques  seratiincs  ii  («enève.  l^n  dit  qu'il  est  chargé  de  faire  aux 
gouvernements  de.-<  cantons  de  la  Suisse  française  des  ouvertures  au  sujet 
d'un  projet  de  traité  |>our  la  garantie  réciproque  de  la  propriété  littéraire 
entre  la  France  et  ces  cantons,  au\  mêmes  conditions  et  dans  les  mêmes 
termes  ipie  celui  qui  existe  aujourd'hui  entre  la  France  et  le  royaume  de 
Sarda'gne.  • 

—  On  écrit  île  L'indres  :  Le  cortège  roval  s'est  rendu  aujourd'hui  dans 
la  Cité  pour  rouvertiire  de  la  Itourse.  A  9  heures  les  gantes  d'honneur 
et  des  détaeliemenis  des  gardes  bleus  ,  des  gardes  du  corps  et  du  17« 
lanciers  sont  allés  prendre  imsition  prè>  de  Saint-James  Part  sur  la  place 
spacieuse  qui  .'^e  trouve  de\uut  l'arcade  de  marbre.  Les  gardes  du  corps 
imrtaient  le  casque  argenté  ii  plumes  blanches.  Le  cortège  devait  longer 
le  parc.*«-M)Flant  par  la  jiorte  de  fer,  et  passer  près  de  la  chapelle  alle- 
mande dans  Pal I-.M ail  Street.  Dcu^  orchestres  de  rue  s'étaient  placés  pour 
jouer  l'air  national  ù  l'approche  du  cortège.  La  voiture  d'Etat  était  tratr 
née  pai-  huit  chevaux  blancs.  Là  se  trouvaient  la  reine,  le  prince  Albert, 
la  duchesse  de  Ruccleugh  et  le  comte  de  Jersey.  La  voiture  de  la  reine 
était  précédée  (le  six  voitures  royales  à  six  chevaux.  Ces  voitures  conte- 
naient les  principaux  membres  de  la  famille  royale.  Les  voitures  des  am- 
bassadeurs étrangers  et  des  ministres  terminaient  le  cortège.  A  mesure 
que  la  voiture  royale  s'avançait  dans  le  Straod,  Sa  Majesté  était  saluée 
par  des  applaudissements.  Une  foule  considérable  s'élit  réunie  au  bout 
de  Wellington-Slreet,.  et  là  la  réception  l^plus  enthousiute  «été  faite, 
à  Sa  Majesté. 

Le  cortège  fit  une  halte  près  de  l'église  de  Saint-Clément-Dknes  pour 
donner  le  tcmîts  d'aller  demander  l'entrée  de  la  Cité  |)our  S.  N.  Pendant 
ce  repos,  les  cloches  de  l'église  sonnaient  à  toute  volée  pour  saluer  la 
pré.^euce  de  S.  M.  La  reine  arriva  à  Temple-Bar  à  midi  moins  ira  quart, 
i^s  |iortes  avaient  été  fermées.  Le  héraut  demanda  l'admission  de  la  reine 
d'Angleterre  dans  sa  loyale  Cité  de  Londres.  Le  lord-maire  et  les  aider- 
men,  revêtus  de  leurs  robes  d'écarlatc,  étaient  réunis  dans  la  maison  de 
banque  Chili  et  compagnie.  Ils  se  rendirent  en  corps  à  Temple-Bar,  et 
ordonnèrent  aux  officiers  chargés  de  cet  emploi  d'ouvrir  à  S.  M.  .—  S.  M. 
étant  entrée,  le  lord-maire  lui  présenta  l'éiwc  d'Elat  et  les  clefs  de  la  Cite 
de  i..ondres  sur  un  coussin  de  velours.  S.  M,  les  lui  rendit  gracieusemein 
en  lui  (li^ant  qu'elles  étaient  bien  mieux  dans  les  mains  du  lord-maire 
que  dans  les  siennes.  La  reine  s'appuyait  sur  le  bras  du  prince  Albert  ; 
elle  était  suivie  de  ses  dames  d'hoiineur  et  de  toutes  les  personnes  atta- 
chées à  sa  suite. 

Sa  majesté  portail  le  magnifique  costume  de  cour,  tout  de  satin  blanc« 
Son  front  était  orné  d'un  magnifique  diadème  en  diamants. 

Le  prince  Albert  portait  ^uniforme  de  feld-maréchal  et  l'insigne  de 
l'ordre  de  la  jarretière.  , 

.Arrivé  à  la  Bourse  (royn/  exc/tange],  .Sa  Majesté  est  passée  dans  la 
.<^alle  du  trône,  et  là  elle  a  reçu  une  adresse  à  laquelle  elle  a  répondu  très 
gracieusement. 

Après  la  présentation  de  l'adresse,  Sa  Majesté  est  entrée  d^ns  la  salle  du 
banquet.  Voici  la  liste  des  plats  (jiii  ont  composé  le  déjeuner": 

l'oulets  rôtis,  pâtés  de  gibier,  jamlmn  de  NVesfphalie,  Iwiif  àJa  Georges 
IV,  perdrix  rôtie.-.,  cha|H)ns  lardés,  agneaux,  faisans  rôtis,  langues,  côtes 
de  bœuf,  gaLintiiies  de  poulardes,  côtelettes  aux  concombres,  mayon- 
naises de  homard,  salades  de  volaille,  petits  pâtés  à  la  reine,  riz  de  veau 
à  la  romaine,  balotines  d'agneau,  filets  de  .soles ii  la  provençale,  crevettes, 
salades,  gâteau  à  la  française,  nougats  d'abricots,  gelées,  meringuesCban- 
tilly,  coni|M)tcs,  conserve's  de  pommes,  rhubarlw  à  la  régence,  gelées  de 
fruits,  pâtisseries  aux  amandes,  ananas,  raisin  de  serre-chaude,  poires, 
fruits  secs,  crèmes  à  la  glace. 

Après  le  .déjeuner,  les  mcnibrcs  du  comité  de  Gresham  ont  fait  le  tour 
de  la  salle  et  ont  distribn«^à  chacuii  de»  convives  une  médaille  commémo- 
rative.  D'un  côté  de  la  médaille  porte  l'effigie  de  sa  majesté,  avec  l'ins- 
criniion  suivante  •  a  Boyal-exchange  ouvert  par  sa  majesté  la  reine  Vic- 
toria, le  28  octobre  1811.  »  Le  revers  porte  les  armes  de  la.  Cité,  de  la 
compagnie  des  merciers  et  de  sir  T.  .Gresham,  avec  ces  mots  :  «  La  pre- 
mière pierre  est  (toséepar  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  le  17  janvier  1843.  » 

—  Le  drame  des  Orphelines  d'Anvers,  de  M.Joseph  Bouchardy,  vient 
d'obtenir  du  succès  ce  soir  à  l'Ambigu.  Si  Ja  pièce  n  est  pas  précisément 
bonne,  elle  est  certainement  bizarre  et  curieuse.  On  a  rappelé  tous  les 
acteurs  et,  je  crois,  jusqu'aux  figurants. 


TRIBUNAUX. 

(         COURS  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 
pnÉsiDENCC  DE  M.  /.AJ«GiACO«i.  —  Audience  du  30  octobre.  > 
nande  Courtot.  —  41  accusés  prruents.  —  2  contumaces.—  f^ots  nom' 
breux  avec  circonslancea  aggravantes. 
Les  plaidoiries  des  avocats,  dans  l'affaire  des  43  voleurs,  ont  rempli 
encore  toute  l'audience  d'aujourd'hui.  On  a  succeMitemeiit  entendu 


M-flUcéor. 
Uqaid.  I 


82  16 


82  l&l 


82  2dl 
81  901 


Il   .1 

81  90 

>    ni 


«^1  du  imblsTTl^W»  à  (lO.ÔO  ;  2  dçrnlers  mois,  81,00  h  ^0(9,0Q  ;  4 
82  10  I  ISM,  83,50  à  00.00. 


premien 


.■-.Li.<.4te«,^ti-i4*^S!it 


mois 


LILLE  —  Colia,  12,25.  —  Voitures,  C,25. 


7  1». 
.6  h. 


fW^^-  ((tt  pHMr 


!?^î^^^^«^î^^  -  ^^  ■ 


_     , ...  Fille  m  GatiilatDe.  Manon  d«s  Pons.  Bal;  Polka. 
i<  î'ôui»'*— For  l'Evëque.  Belle  Etoile.  PMIy.  EslcUe. 


^lYUHinB.  —  Goucei'i  tous  les  soirs, de  8  à  il  heures. 


/ 


BULLETIN   AGRICOLE. 


.      ■■ ^ ..^  ,2»,00  i\    20,00.-  Picardie,  115  liil.  2(i,50  ù 

CMLOm^im  »K»AKTMi»HTAX.S.  ]^^^'^^  _  MÔnteieau  j  15    kil.  27,00  i»  27,50.- 

Foirt 
tenoe 
peu  dd 
grand 

Mndanl''ilrt'sUonciuiMu'dëmrrch6riin|^^^^  ter,  mèiiie  avec  los  dilTérenc.-s  ;  la  meuiuiri. 
C^^Jg  n'acliMe  (ju  au  ftïr  et  h  incsiiro,  sans  a|)|iro 

Maweattêfndant»  à  Bétitrl.  —  OnéCril  vlsionnemoiit,  et  dans  l'atU'ntt'  d'une  baisse 
decelia  »i|le"le?0  de  ce  lùois  :  nouvelle  .... 

.  Nous  aVous  dit  que  la  pounilure  avait  dé-'  Lis  seigles  sont  bien  tenns  aux  prix  de 
ii»  enlevé  un  quart  de  la  récolte;  cela  élail  15,50  à  l(i.(m,  poids  de  llOa  112  kil  Les  avoi- 
ml  alors,  mais  aujourd'hui  nous  ne  serons  nés,  plus  oITcrtes  qu  aux  lialies  i.récedentos 
pat  an  dessous  de  la  vérité  en  •'valuaiit  la  imt-  oui  éprouvé  peu  de  vai  laiioii  ;  voki  leur 
te  a  un  tiers.  Le  déficit  augmente  chaque  jour  cours  :  avoine  de  150  kil.  (les  3   liect.  dans 


en  raison  de  la  lenteur  des  vendanges,  et  mal 
gralek  précautions  qu'on  prend  en  cueillant  le 
laigin  |io«r  l'empêcher  de  s'égrainer,  unegraii- 
d«  jarii»  rwie  par  terre. 

.,    ;,      »a«90lTB  TÉOiTAUZ. 

CMU«  «M  nrloes  (par  100  kil.]. 


HALLE  DE  PARIS. 


S9  octobre. 


Arrivaises 

A'cnte» 

Restaut 


taïSq.  00  k. 
10913      43 


Cour«  moyen 
Cour»-la\c 


3),tw 
3t,St 


Cote  admiulttrative. , 

Gr.  10({.99ir.SO<iikS3,l' 
ir*  «U  66  3l,<0iV3.V6'> 
a*  43«  61  31,50  à  33,:  S 
3«  37  61  39,10.^00,00 
4*  M  OS  10,4<j  à  .'S,50 
BSS    n    34,6.nàS3,05 


28  Octobre. 


ArriTugt'S 

VuL.tei 

Restant 


IIUT  q.  H3k. 
607       45 
1UI5       83 


Cour:)  moyen 
Cours-la»e 


33.73 

33,7i 


Cote  adminMratJvi'. 
Gr.  <q.S7k.  53,33,100  0(1 
|r*  164  as  14.40ik  36.30 
3*  18»  34  3l.3enl3.76 
«•  <0  99  36  73.1  a«  C5 
I*  4  0  33.43  à  00,00 
il.   489    43    49  3S.I4S49 


■■«aea. 

Point  de  variation  dans  lés  sons;  les  remou- 
la^o^  sont  seuls  reclicrcliés  vivement. 

Sou  (i,25  à  0,50  les  326  kil.  —  Mouture  8,50  à 
9,00.  —  Recoupelles  ll,Oià  11,50  les  100  kil. 
<—  Rcmouiages  17,50  à  20.00  suivant  qualité 

'    Cotirs  4e*  Cëréalea  (par  hect.). 

VAhiSt  balle  du  30  octobre — ;  Cours  eotn- 
mcreiai.  —  t'romcDl  de  choix,  110  à  118  kil, 


Paris)  24,50  à  2.'>,flO  ;  d"  de  145  liil.  21,50  il 
24,00;  d«  de  140  kil.  22,50  à  2:1,00.  —  L'orge 
de  92  h  93  kil.  vaut  de- 1;),50  ii  l(i,0((  liots  Pa- 
ris, les  arrivages  à  llercy  sont  loiijunr-;  ran-s. 
SOiSSO.'liJ,  20  octobre.  -  Froment  ir*  I7,05; 
2*  10.50  ;  3'  10,11.  —  Méleil  13,85  h  !l,77.  — 
Seigle  9,38.  —  Orge  9,40.  —  Avoine  0,'.8.  — 
Son  5,60. 

AHRA.s,  20  octobre.  —  Froment  irr  iR,ifi  ; 
(|o  de  fermier  lfi,S7.  —  Mëleil  i,i,ii7.  —  .Seigle 
10,28.-^  Escoiirijeon  |2,{,'0.  —  Avoine  5,,'»;!. 

MET/.,  20  oclubie.—  Froment  |rt  i  j,25  ;  2» 
13,27  ;  3M1,00.-  (Ji«e  H,40.— Avuim-  ,^,25. 

HAiMTE-ME.\EnoLLU,  20  octobie.  —  Fro- 
nientir»  I5,2l;2'  li,42.  —  Seigle  8,54.— 
Orge  8, 57. —  .\voine  5,27  à  5,85. 

BAR-LE-Dic,  20  oclAbre.  —  Kromenl  1" 
l5,.S(i  ;  2'  14,50  ;  3e-  I3l,50.  —  Or;,'!'  7,00.  — 
Avoine  ,5,50.  Les  blés  vendus  ii  imire  halle 
la  semaine  dernière  ont  niaiiiienu  leurs 
prix,  ct'CepeiulaHl  nous  avons  à  citer  une 
quantité  de  grains  plus  oonijdéiablc  (|ue  les 
semaines  préccdenlis, 

SAINT-LAI'RENT,  2G  ocloliri'.  —  Froment 
1"  t«,.13  ;  2e  18,00  ;  3'  17,00.  —  Seigle  10,33  à 
il,00.  —  Orge  !),00  à  9,00.  —  .Meleil  12,00  il 
«2,06.  —  Mais  9,00  A  9,0(!. 

AAi.ES,  25  oclulire.—  Froment  pour  la  bou- 
langerie 23,25.—  S.ii.selte  du  (lays  2.'),nn.— Itlé 
de  Béziers  28,33.—  Blé  de  la  mér  Noire  21,00. 
—  Avoine  10,00.  —  Orge  11,10. 

Marchés  itrtngtr s.—  likc.e,  2R  octobre.- 
Il  y  a  encore  eu  une  baisse  .i>se7.  sensible  au 
marché  de  ee  jour,  dont  voiei  les  prix  :  Fro- 
ment vieii^,  l"(|naliie,  le  sac- de  loi  Kil.  lu  ut. 
25,50;  id.  2"  iiiiiiUté,  Vj.no  ;  froiiiciil.   iiouv.,!f(ui' 


1"  24,25  ;  J»  2"  24,0e  ;  seigle  nouv.,  Te  sac  de 
95  kiU  bru,  13,75  ;  orge  noiiv.,  le  inuid,  30  ; 
épiMiitre  ilouv.,  leinuid,  lOj  a.voine  nouv.,  le 
muid,  lli,5(». 

i.oi  VAi.\,  28  octobre.—  F'romei'i  irr  20,41 
il21,o:j;  2».  18,37  à  rJ,,55.  —  Seiyle  11,25  à 
11,85.—  Sarrazin  8,00  ii  8,59.—  Avoine  5,44  à 
t>,48. 

tirailles  olcir«>rea  et  huile*  (p.  Ii.) 

i.ii.LC,  28  octobre.  —  (iraints  colza  20,00 
b  2'.',oo.  —  Oi:illi'tte  18,00  .i  Jl»,00.  —  Cauié- 
lioe  l(i,00  à  I.S,00.  —  Lin  1,8,00  à  2»,50.  — 
l/u(>>f  de  colza  72,25;  de  caméline  (;9,00;  de 
lin  (i8,50.  —  Huile  épurée  pour  (|niiiquel 
78,25;  do  pour  rt^verbère  70,25.  —  Tourteaux 
10,50  il  I7,o0  selon  l'espcce. 

BAR-1.E-I)i:i;,  28  octobre.  —  Graines  olvi- 
fères.  H  n'en  est  plus  iiuestion  dans  ce  nio- 
incnt;  ce  qui  reste  dé  disponible  se  trouve 
placé  cuire  les  mains  de  détenteurs  qui  n'ont 
pas  voulii  vendre  au  cours. 

Huiles.  —  La  \eiilt;  des  huiles  a  brûler  n'est 
pas  encore  trop  active  d.'iiis  ce  monieiit,  ce 
(|ui  Tall  que  les  |>ii\  maintiennent  toujours  les 
nièmrs.  Ou  ne  tr:iite  rien  d'important  el(iu 
acbète-seulenient  pour  les  besoins  Journaliers 
a  -iifr 

MARSEILLE,  25  oclobrc.  —  Graines  oléifi 


qualités  d'Espagne.  Les  »>u'l«  «oinestildes 
t.ien  tenues  sans  variations  de  148,45  a  i.>»,.iu; 
les  Tos(-aiie  vivement  enlevées.  —  Les  tapies 

"  159.57. 

Huile  ditiUette.  —  Lo  calme  est  mainlemi 
sur  cri  article  par  la  délaveur  des  liuiles  d  o- 
live.  Quelques  peliU  lois  disponibles  ont  èlé 
réalist-sh  fr.  8o,35  l'hecl. 

A  livrer,  il  s'est  irailé  quelque  chose  pour 
janvier  et  lévrier  18 15  il  fr.  87, ,50. 

Ressenees.  -  Le  marché  est  très  calme  el 


sans  mt.uveinent   depuis  quelques  jours.  On  a  L^^^      I      ^^^ 
cité  pour  lonles  ventes  quelques  pelils  lots  du  v;ichc«:'.'.'.l      336 


nftOBVZTB   AWXBLAUX. 

Beatiaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied,)  " 

'J-.l L_      Il       lui  M    I      ■!■  e^HBg^Bag^M 

MARCHÉ  DK  scBAindu  28  oclobre  1844. 
Vend.    HeiiT.     Pr.  du  k,  i>.  ^. 


Am. 


Vareii  uia«asiu,  .Mr.  lOit.lîPhecl 
Il  ne  sesl  lieu  fait  en  resseiicesde   (.alaute 

el  de  Toscane.  .      ,."1", 

Vu  charKemenl  de  ralBnees   a  eté^livisé  au 

débarqueuienl  entre  plusieurs  acheteurs  à  ir. 

I0t,i2  avec  acriuil  et  ï  mois  de  terme., 
Uuile  de  J<n.—  Le  marché  s'est  ouvert  celle 

semaine  avec  un  peu   de  faveur  sur  le  cours 

de  samedi  dernier,  (iuelques  petits  lots  dispo 

nililes  avaient  obtenu  fr.  :!5,.^5  les  SÇkkH. 

'mats  vers  la  liti  le  coins  a  de  nouveau  llechi  h 

fr.Jirl'O 


Veaux I 

^loutoiu..) 


336 

3.13 

9i78 


SiS 

33» 

7«S7 


III 

M 

5 

4391 


I  U 

I  m 

<  33 

<  3l5 


■  as  >  M 
»  9î  .  :» 
(  (ii\  -  «1  I 


BAR-LE 


Bot«. 

,,..  .     ,       ,    ,        ,•  ....   f.  I     n«n-iuE-l)VC ,  28  octobre,  —  La  vente  des 

res.  1)  impori;rtils  achats  a  livrej  ont  ele  failsl,,,,,^  ,,^  larrondîssemeul  de  Vilry,  remise  an 
eu  graines  de  sésamedoul  îuoo  <|uin|aux  me-,„,  o^.,o|„.^.  ^  surpassé  par  ses  résultats  C!  que 
t  ruines  en  .qualité  du  Levant  pour  arriver  en  jj.^^j  ;  i^^^^i^,,  Ijevail  espérer  d'après  la  pre- 
decemhn-  a  la  l'"J  e  de  40   Ir.  el  en  janvierl    j.,^^  adjudication,  , 

S.o  a  ij,  fr.,  el  oOiio  qMinlaux  environ  pouri  .        .    .„.,r.ie-Duc,  beaucoup  d'anciens 

les  3  et  4  premiers  mois  de  1  année  prochaine      ■,"..'    '■•'  "•"  '^  ■  "        "- ..|,pi..r    1.S077 

à4l,25  cl  Vt.OO;  mais  la  baisse  subite  de,  hui-  "1''"'  ;!."l>  f  ''""'/'  [^."l^",'";'!^,  mô  m  lUané  '   5Î19 
Lw  «Inliv»  ovini  r.-»Mc:iir  roll.e  ,lr.    ,„.i;,  ,.c     1*  preft'ienl  avcc  raisou   laisser  monienum       ."« 

os'ÏÏHca'îiïrn'oseulïrus'ïl  .       a^  x'ii  '"-'«'«  •="^'""    ''"'^  t' r'^^èino^nn'Vr.;  ' 
ci-dessus.  Icliands   qui  sur;;i,^scnl  du   leinps   en   uinps 


I'Ahis,  3larehé  aux  chfvavx  an  30(irlabr«, 
—  90  chevaux  de    selle  et-dé  cabriolet  ;  itr| 
vendus  240  h  'M».  —  90  de  trait  ;  29  vendus; 
400  à  1350.— 19T  hors  d'^ge  :  24  Vcnd.(Wà| 
4(Hi.—  8  iues  dont  2  vend.  27  à  45. 

STRA8BQCRC,  28  ottobre.  —  80  Iwfufs  UDt 
été  amenés  et  vend.  1,24-1 .14.  —  Il  a  iié  abai. 
lu  peu  dans   la  semaine  ;  205  pi.rcs  1,00,- | 
217  veaux  1,20.-154  moutons  I,20,  -2oUu- 
reaux  0,80-0,72.  — T2  vaches  1,10-1,00. 

Approvisionnement  fort,  vente  active. 

Su»/^ (TU  0,95.-0,84-0,94. 


Viande  ekattae. 

PARiii,  ka'le  du  30  octobre. 

J0C73  kd.    IJœuf^  1,20 

Veau  1,20 

Mou:on  1,30 

Porc  frais  1,04 


En  graines  de  lin,  il  s'est  traité  quelijues 
parties  de  Uussie  pour  ariiver  en  Hovc^iiibn;  et 
décembre  i\  20  fr.  avec  e-eoMipte  et  terme, 
ainsi  que  des  Homélie  pour  décembre  à  27  l'i , 
esc.  t .  V 

Les  arachides/ ont  eu  placement  de  divers 
lots  disponibles  dans  les  prix  de  32  l'r.  esc.  i 
I  l|2.  "I 

Tous  CCS  articles  sont  pçu  dcuiaiidos  ;iu- 
joui'dliui.    ■         ■ 

f  Huiles.  —  Los  huiles  sont  cilmes  et  méini 
\  a  un  peu  il«  l  ai,- 


Ou  a  cédé   de  liu 


>ur  les  liMilesi  à  Lilin 
1  1 1 1  IV.  le;  première: 


1,00  o,:o 

t,()0  0,M 

I,t0  O.M 

0,98  0,« 


Beurre,  «Bafli  et  froonacM. 

rARi.s,  halles  des  -28, 2i>çt  30  octobrf. 


(tour  disparaître  bientôt. 

Les  doubles  slcres  ont  été  payés  8  francs, 
le-,  solives  7,f.O  et  S  fr.  / 

Plu^ieurs  coupes  oui  été  prises  par  MM.  les 
m,ilires  de  fi>ri;es  il  des  iirix  très  élevés.  Beurrt  (le  kil.)  En  livre  1,52  à  2,«l.  —  E«  1 

liBAY,  20  ortuhre.   -  Des  3;)  articles  de  bois  ,„^iies  Ujgny  1;40   a  il,70;  do  Gonniay  l,4D» 
dont  la  vente  avait  été  ajournée  au  21  ocl.ibre|2^0Q_  _  p,,lil  l„.urre   1,40   à   l,Oi. 
courant,  123  oui  été  vendus,  et  les  T  dHiele^.     Qp^ufs  (le  mille).  —  Du  28,  38,70.  -  Du  | 
resl.iiit  oui  clé  renvoyés  aux  ventes  de  18,15.  U>j^  ^^■,^^t2_  _  i)„  30  00,00  ."i  00,00. 

.Malgré  l'étal  peu  prospère  de  l'industrie  desl     tromages  (la  dizaine).— Brie  IC  à  |C,-Ali 
fers  diins  rarioiidi^sfNueiit  lie  Cirav,  les  adjn-lpic  5  il  15. 
dicaliiiiis  01, t  1  11  lieu  dans  les  pcix  de  1,090  Ir.l 
,1  2,i;iO  IV.  l'heclare.  | 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie.  ~ ^ 

LES  INFANTS  AU  PHALANSTERE 


I 


Brochure  in -"2 
de  KK)  payes. 


SOMMAIllK  :  .\verli,s.sei)icnl.  —  t.os  Interlocliteurs.  — \)iialre  Fciniues 
anloiir  d'un  Enfant.  — -  Les  Séristères  et  la  rue  (liiierie.  —  Le  l'iiiilans- 
lère.—  Les  .NtiiirricQ.s  pa.v,-i(iiiiiées.—  Devoir  cl  Pouvoir.—  Les  trois  (!oti- 
ditioiis  pouriine  bonne  étliiciiCoii.  —  l!,is.-e  Kiirance.  —  Les  lîiiteaiix  de 
Nouriiecs.  —  Prévoyance  tie  lOrdre  soeielaiie  ;  dti  berceau  à  la  nalle.— 
Les  Uoinii),*  piiï^sioiinées.— Moyenne  Fiiliime:  Knfaiits  tcrrililes.— Quand 
je  ne  travaille  pas,  je  suis  content...,  et  je  ne  suis  pas  conknt.  —  Il  faut 
des  moyens  praliijiics,  —  llclosion  des  Voealions.  —  Le  Collège  et  la  Ka- 


DIALOGUÉ  FAMILIER  SUR|L*EDUCATIÔN. 


iniile.  —  Quelle  dilïïi-çnce  en  llarnionie.  — '  I.'F.dticulioii  atlrnyaiitc.  — 
Les  (iuiils  (lonijnants.  —  Msiis  et  l'iiéoplirasle.  —  La  .Nature  'prise  sur 
le  fait.  —  Ce  (jiie,  c'cft  que  la  paresse.  —Qu'il  est  difliciie  de  donner  un 
bon  Conseil.; —  Faut-il  donc  (iiieJe  Travail  soil  aniii.«iii/l.— l'n  Pare'Sfcux 
siibliine. —  LTnsoiieiaiicc,  —  La  Sa,2es.sc  des  Eiifaiits.  —  (-lontrariélé  de 
la  .Morale  avc^e  la  Nature.  -^  La  .Mère  rloil-clle  allailer  ses  Kiifants.  — 
Condamnation  de  J.-J.  liotispeaii.  — Le  liaclieiicr  vu  de  pied  en  cap,  — 
Pourquoi  les  l'reiiiicrs  sont  les  lleniiers.— Les  Pédants  cl  leurs  Nourrices. 


Prix:  40  c; 
et  par  la  poste  •.  SO  c. 

—Utilisation  du  Hochet.— L'Instruelion  tollicitée.  — PI(ll•alilclleMl:■lllO• 
,les.— L'Kntraiiieincnt  du  Faible  au  Fort.— Le  Ton,  la  Masse  et  I  liidi>'*:H 

—  Le  Mode  mesuré,— Visite  à  la  Salle  d'asile.— La  Maternité  corporam 
passionnée.—  Les  petites  Hordes  el  les  peliles  Bandes.  —  Les  Cau5<•^| 
les  Fins  de  la  Création.  —  L'Analogie  universelle,  poiirqum  ces  ciiu<3i 
et  non  pas  d'autres.— Les  Penchants  convenables  et  les  mauvais  '""y   'I 

—  Les  vilains  Gortts,  le  Prince  savetier  et  le  lien  des  Fondions.  -  AH"  <| 
gie  du  Réséda  ;  du  Lys  ;  de  In  Cerise  ;  de  la.  Fraise  ;  des  Groseilles. 


On  trouve  aux  mêmes  adresses  tous  les  Ouvrages  de  Foumixn  et  ceux  de  ses  principaux  disciples. 

I.e  C.\TAT.oniE  n.\isoN\É  ilo  la  Lilifaiiio  soclt'tairc  se  dlslribiio  gi-.iluitement  rtto  do  Sciiif,  10,  aux  Fliifcaux  dGlaDémocrafie  pacif  que,  cl  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  do  la  Librairie 

L^  I/iliiaii'le  sooiiHairo"  fait  aussi  l;i  coniinissioii  poiir  la  Librairie  fraïK-aisc  et  ôlrangi'îrc.  7 


..,2,')  AWt  PE  BPCCiiB,  etmstatés  par  Ips  premiers  médecins,  prolesseiirs,  eu  l'raiice  et  à  l'élranpcr,  i>a>iivcnl|la  RHiH-rioriti'-  du. 


PAPIER  D'ALBESPEYRES  entretenant .sVtSICATOIRES 


.■^ailsoilelii  lu  douleiu,  lii.ii»^  1,411;  .>;-l)ei,r-,,  .n,  ,1  i-.u  i>.  u,  lllU.^0Ull  ^  >  ri;ti|iir  Mile.  I-Hiii  I  viIcTIeX  cOHTBEFAcONS,  C.vigel  le  cacliel  U  ALUESPCYIIEB. 


] 


HiOAILLES]  DC    CKONZE  ET  S'ABGENt.     —    EXPOSITION  DE  iS'i'i, 

CHOCOLAT  CUILLIER. 

A  lu  VAftAV .%XK ,  rno  Kt-lloiior«s  %.U3. 

l)'uu{!  q\ialité  parfaite  el  d'un  pris  exlréineineiil  uiedéré,  re  diocolat 
offre  d'incontest.ililes  avaiitaj^e^  aux  peisoiiiies  (|ui  veuléiil  lar}^enieiil  iMii- 
oloyer  la  soniuie  (lu'elles  destinent  a  cel  aliment,  N'ay.iul  jias  recmirs  il 
l'usage  des  dépôts,  il  c(i  résulte  une  éionoinje  dis  30  ;\  ^Upour.lOO,  (luont 
su  apprécier  les  personnes  ijui  oui  ùcruuj  la  piér'Tence  ii  cet  excellent 
produit.  _  V 


GRANDE  BAISSE  I>E  PRIX 

BOUGIE  DE  L'ETOILE. 

1''' (Hl.llilé,     ,     ,   .é     .     .     1  fi-.  55  C;     ' 

2'  (pialité.    ,    ,    ,    ,    .    1  fr:  30n. 

BIÉDAILLëS  IVOR  1830-1844. 

Dépt^^,  rue  Vlvieniio,  15,  prts  rarcade.Colberl. 


Imprimeric.de  LAJiGKLiBvy  clcomp.,  ruedii  Croissant,  JÇ. 


Maladies  Secrètes. 

«HÀI^EIISEIIT  daDx^r  Cb.  ALBEBT, 

MMêda  lia  I*  têttAU  â*  Parla,  mittra  eir  pturmack,  ««Ktmadw  ^^'t^. 
d*  U  filU  de  Paru,  proteaMor  à»  mMadna  «1  de  bottniqMi  honoré  d*  «aw»- 
•t^omp«iiaMnationaIaa,  ate.iale.  _, 

^ha  goériiéM  nombreaiet  et  «nthën^^  Âï^etird'lial  oa  |t«ul  '•Mjil.'JîC. 
ttoMi  oUcnwt  à  l'aide  de  ce  tnilement  réeola  le  proMéiM  d  m  tnnm""  'rr 
m  on*  foule  de  maUdiet  abnidemiée*  pie,  Uefle,  et,  ■>«"•  ?o,!IhS?  mb« 
eomiM  liieor«ble»,Mnt  des  prenret  non  mbs  eugèralioa.  "■'H?!!  .ntM* 
éôaireooM  de  aa  rapMorIM  ineoMe»-  tonief  les  ntladM  *Mn>SKl^ 
Ubie  wir  lew  l«i  mejeu  emptoydi  jw-  nMMiBes  •«  ktélMet  4*  *""  "^ 
qu'à  M  Jour. 
Arau  ceBa  Me6«T«He,  on  anità 

flCiirCV  ttM  IQ^flw^t  ^M  Api  ^IUMM8I 

MT  iMia»  Ml  eoHilloUenL  %St  Ut  idr 
dans  aaa  anali,  «rapt  dei  laeoavd- 
BleMi  q«^Ml  laprâAaR  arae  )nillm  au 


H,  BtoiMorfB,  ai>  Cmmimmsàimtémhmith*' 


f^saci*  les  lois  (1<H«  âvUisiaUBiv  moderno/Des-  milliers  de  fa- 

lk>sfiiroiit'dt'poiiilU''f;!^-inipiluyiil,|(>ni''iii  des  iharnps  qu'ellos cid- 

ilivaiciit  depuis  pliisiciirs  •iKioriilioiis  ;  on  les  cxindsu,  par  la  jorcf, 

|(|c<;liiiiiil)l!'s   di'mvurcs'  (|!ra\',^iiciil  Inilics  Icins  [icn-s  pour  meilrè 

■iiiplai'i'  tirs  Ixiiiils  t;t  (Ir.-,  iiioiMoiis,  (jiii   devaiciil  lappc^ricr  aux 

Itaillonlsiiii  rcvi'iiii  |)liis  *'Iev(''.     \ 

CtIos,  il  est  iiiipossiitli;  de  Iroiivri"  dans   l'Iiisloirn'ufi  acic  d'in- 
ItiMliltittcft  de  Iwrbarit;  plus  odieux.  Ccpeiidanl  les  a])o|ogist('.s  ne 
ii;ii](|aèreiil  pas  pour  juslitler  iacuiiduile  des  propii(;iairos  ;  on  les 
hlicila d'avoir  su  f^raiiilir  rai^'iiinitiue  au  niveau  de  l'iiidustrit;  ina- 
liKito'lui'ière  :  ou  les  loua  tlavoir  su  rraliscr  les  ^  ^'raiids  principes 
liklirmioudi' poli(i(|ue.    Laisse/,  crier,  leur  disait-on,  les- poêles  <•( 
Isprcdicaleurs,  race  au  cieur'laiiii'j  et  toujours  pnHe  à  s'ajjitovei' 
sir  les  misères  du   piHiple;  ces  ^i-ns  là    U(' eoiniirennenl  rien  "au 
ipiïK'S.  Il  l'aut  considiTêr  la  soeiete  c(jiiniie  une  t:raniJ(!  inaeliinr; 
iiiiislrielic  destinée  à  produire  au  nU^illeur  nmi-elié  possildi;  :  jihis 
ivoiissiiiiplillerez  son  aeliùn,   plus  son  produit  net  sera  consulen;- 
llil.>:ivlraiiehe/.  donc,  brisez  done.  iiardinient  tous  les  loua^'os  inu- 
lik's  vous  (Mes  dans  votre  droit  :   tant  pis  jKJtir  les  nnséral)l(s  (|ni 
.'.mm!  plus  do  rolc  à  jouer  dans  la  machine  sociale. 
Ainsi  lit-on  ;  imrloul  la  jiniudu  culture  bcsul)>litua   aux  petites 
îniit'S,  et  le  revetiu  net  de  la  terre  h  accrut  i-n  prM|M)rUon  du  noni- 
|hiK'S  cultivateurs  privés  do  trnvail.  I.a  ualioii  l'orma  deux  clas- 
liit'ii  tranchées;-  l'une  pèa  rKinibieuse.  ponsidant  joui,  la  ri- 
^ij>se,  les  lioinu.'urs,  la  puissance  ;  l'uutie,  innnense  |)ar  le  noin- 
.  ui' possédant    l^lus  rien  ipie  serinas  (pii  lui  devenaient  doré- 
|;iMiiit  iiiuliUis  ;^.runr  toutes  les  jouissances  de  l.i   lerre,  à  l'autre 
SNiulTr.iuei'S  pliysi«jues  et  la  dégradalion  nioiaie. 
V»:l;i  11  sivsultals  de  ce  système  tie  ^rrande  culture,   si  vaulé  par 
oilc  des  é<;onomisles,  voilà  ce  (juc  l'on  prèseuli;  comme  un  nio- 
Irii' iiùTcuîlîvatciirs  fram;^t3  !  -<iitif ..* -ît  Wctr  d'nirrfric  dritos  711'-" 
[rsaliriNé  |i'  l'utal  instrument  qui  iiouvaii  ciicorci  servir  à  pionnier 
[Miple  dans  la  servitude  ;  nous  n'avons  rien  à  ciaindre  de  laris- 
|l<.riiiie  l'oiiciére,  et  les  traVailIcurs  ont  conquis,  avec  la  |>elite  |)ro- 
vl(',  le dn»il  d(i  vivre  en  travaillant;  cést   uii   premier  pas  (|ui 
H wniaira  facilciiient  au  bonheur  et  à  la  liheité. 

l'iidant,  suivons  un  peul'afiricullure  aiijjlalse  dans  la  nouvelle 
Iv'iio  qui  lui  csl  iniposcc  ;  c'est    une   étude  instructivi;  et  pleine 


dôritîi  no  louF^ora  pas  ÏB^imc  |?orinis  ae  rain^epiespililëtto6  :  que 

leur  iniporh-nt  les  merveilles  de  la  Rrande  nature!  Ils  étaient  li- 
bres, elle  les  a  laits  esclaves;  ils  vivaient  eux  et  leur  l'ainille  du 
liavail  de  leurs  bras,  elle  ne  veut  plus  de  leurs  bras,  et  les  con- 
ilauMie  a  nioiu'ir  de' l'aini  ■  jioui'  sati^l'aire  rei,'oïsnie  do  (juelquos 
pro|)riét-!iiri'S  :  la  giand^;  ciillure,  c'est  le  plus  (errible  fléau  qu'ait 
jamais  inventé  l't-sprit  du  mal  jtour  louinienler  I  liuniauilé.  Guerre I 
|;ueire  au  système  impie  (pii  n'(;iij.'endre  (jue  misère  et  désespoir 
poiH' le  pauvre, peuple  I  Kt  vous,  riches,  vous  qui  n'avez  jms+'ti; 
émus  par  les  |)riér'es  du  poète  ;  vous  (|ui  avez  l'eriné  l'oreilh;  u  la 
sainte  parole  du  ])rétre  lois(]u'il  vous  iinpIoraU  [Kjur  vos  l'réres; 
vous  ipii  avez  bridé  leurs  rpaisons  ,  sqcca^'o  leurs  cultures 
jioui'  làire  l'espace  libre  devant'  vous,  eh  bien  !  vous  allez 
élrr  aussi  iraiiés  en  euneinis.  Le  peiq>le  est  las  de  soulTrir  :  il  se 
vcM^v  :  il  biïde  à  son  tour  les  t'errlies  et  les  moissons;  il  oi>'anisc 
1  inceiKJiârisme  dans  vos  campu^îues.  Voyons  si  vous  conqirendrez 
ce  teri'ible  arj.'unient. 

-Nous  avons  ileja  dit  l'erièl  (|u'avaienl  produit  les  vengeances  {to- 
l'idiures  surl'esi  rit  de  rarislixiatie  aIl^lais(•  ;  elle  s'aperçoit  enlin 
(pie  ses  calculs  rei)osaienl  sur  des  bases  erronées  :  les  vieilles  doc- 
trines de  Smith  et  de  sou  école  ftv  lui  inspirent  plus  d(.'  conliance, 
cl,  sans.recoiniailp'  encore  les  droits  du  travailleur,  elle  comprend 
qu'il,  irs[   dauf^ereux  lie  lui  refuser  sa  place  au  hantpiet   de  la  vie. 
lài  i'rance,    qui   le   croirait,  les    éi'ijuomistes  sont   moins  avances 
ipieles  Aujjlais    (lans  l'éluda' de  ces  grandes  (pl.■^lions  ai^ricolcs  ; 
lout  se  réduit  toujours  pour  eux  à  un  lomple  de  pioduit  net  ;  il.N  ne 
soMpconucnt  pas,.qM  il  y  ait  tua;   autre  manière  de  juf,'er  les  dilVé- 
leiits  systèmes  de  cultiire  ;  jiour  eux,  c'est  dans  le  prtnluil  net  «pie 
Se  ré.s4une  rinlluencedes  cuUtu'es  sur  récouoiliie  sociale.  I.es  hom- 
mes nièmcs  (jui  parfuipeut  au    gouvernement    de  l'Illal  prolcsseiil 
cêrer  inn('st('-  ojwt'wiiT-nntts  avwti>-44tl4UidUi  lutgiiérisà  l'Ujslilut, 
M.  llippolyle  l'as.^y,  le  pair  de  fràdce,  soulehir  dans  un   Ion;,'  .Mé- 
m-'ire  (Il  la  proposition  suivante  :«.  tu  matière  d'iudusiiie   a^rri- 
cole,  t'oMune  en  toute  autre  industrie,  tout  .se  réduit  au  tond,  à  sa. 
voii' (|ue|s  .s'iut  les   uiodes  d.' travail  qui,  les   frais  de  production 


Nous  constations,  il  y  a  peu  de  loiùinips^hçc^espohdancc 

(le  la  (.(izette  d  .twj.shourg,  l'iMsulIlsance  des  derniers  arranàemonts 
intervemiseuliv  lAuKhaerre  ri  h  s  Ktats-Unis  .sur  la  qui-slion  du 
(  r<ul  de  vihite.  .Nous  hi;i;iialions  la  mésiutt'l;lii;cnce  prête  à  éclater 
de  nouveau  entre  ces  deux  nations.  .Nous  né  pensions  pas  que  des 
laits  ^naves  viendraient  conllrmer  si  prom|iloment  nos  prévisions 
et  celles  du  correspondant  de  la  Gazette  d'Juysbourg.  Voici  le  rap- 
port d  uu  capitaine  dméricaiu,  tel  qu  il  est  publié  par  y  Globe  tW 


Londres 

»  Le  2  juin,  1 
niîi' 
par 


(l)Ci?  Méniiiinî  est  iiUitiilr  :  Influence  de*  formel  et  des  dimentions  <ie$ 
cultures  sur  l'écotuimi'i  laciule,  cl  ;i  été  ro|iruiiiiil  par   le  Munileur, 


Le  2  jnin,  t.' vaisseau  (le  (.'"(-rro  anglais  l'^fert /-lait  4  l'ancre  è  rina 
les  (levant  (-almida,  Son  l)aleau  vini  le  lon^  «l(;  mon  boH  ;  il  était  monté 

(Iciix  t.llini'is  cl  (inali lalclols  ni^;,Tes.  L'nn  des   officiers  était  M  Bo- 

saHi<uei,  cii|.ilHine  d(!  \[Alert.  Je.  lui  dis  que  mon  Itrick  était  le  CuriMdel» 
iNou\elk-()il(;ans.  Je  lui  demandai  eu  inOme  temps  epii  il  éuit,  et  qu'il  £S" 
nioiilrùt  un  Itrevet  de  mon  BoiiveniPincnl  pour  me  visiter.  Le  eapiialne  Bo- 
saïKpKt  me  repondit  eu  posant  la  main  sur  son  pavillon  ■  .  (".eci  dit  qui  ie 
«suis;  je  vais  à  bord  et  vous  le  >erre/..  .  Très  bien,  monsieur,  je  ferai  une 
proti-siation  de  ce  (pie  vnns  violezle  traité.  Lceapilaino  arriva  .sur  le  pont 
aver  .ses  uniciers  et  ses  hommes,  a  (|ui  il  ordonna  d'ouvrir  nii-s  éroutilleg  k 
I  avant  et  à  l'arriére.  Il  descendit  ensuite  suivi  de  ses  matelots  dans  liuté- 
rnurdeimm  navire,  et  remonta  sur  le  pont -après  avoir  vu  qu'il  n"T-a\aU 
nen  dans  la  cale.  Il  s'approcha  de  inni  ni  me  ilii  d'une  manière  fort  brutale  ■ 

•  J  ai  besoin  de  voir  vos  (lapiers.  •  Je  lui  répondis  sur  le  même  ton  : 
•  l'uisipinn  hniume  cuninie  vous  prend  la  lihcrté  de  maniera  bord  d'un 

>  vaisseau  aineruain,  et  de  faire  des  recherch.'S  dans  loiil  le  navire,  contre 

•  1.1  vidonte  du  rapiiaine,  je  vous  demanilerai,  moi,  qu'il  vous  plaise  de  me 

•  dire  qui\oiisctes:V((usn'èjlespasen  uniforme;  uiipiraie|)eut être*  l'ancre, 
»  connVic  votre  brick,  el  eiivfAerun  haleaii  avec  un  pavillon  anglais    Mon- 

•  tre/.-moi  1111  brevet  (jiii  vous  autoris<;  a  me  visiter,  et  sur-le-ch»mp  je  voBs 
t  montrerai  mes    papiers.  .  —  .  J'ai  ce.  Iirevel,  me  répondil-il,    maisitest- 

•  a  mon  bord,  n  —  <  hh  liien'.  alle>  le  elieivhir  lui  dis-jel  >  —  t  Ma  pa- 
«  rôle  est  suiri'^aiile,  réplicpia  le  capitaine.  J'ajoulai  que  je  n'étais  pas  obUsé 
»  di'  le  (  iiiii-e,  el  il  reiioim-la  s.i  deinandc  des  papiers  de  bord.  Je  refusai  (Te 
»  tinuve.ii:,el  il  dit  (|u'il-tfHail  taire  des  recberehes  dang  tout  le  navire  pour 

•  les  ijduver.  Ji'  plaeai  alors  le  p.ivillon  aniéiicain  devant  la  porle  de  la  ca- 
»  bine,  en  lui  liisaiit  observer  qu'il  n'y  pourrait  enlrer  sans  marcher  sur 
»  le  pavillon.  Cela  m'est  bien  é^al,  répondit-il,  el  en  même  temps  il  se  rua 
»  dans  la  cabine,  suiv  i  de  son  ollicièr  et  d'un  nègre,  et  ils  foulèrent  aux  pieds 
li  le  paviilou,  eu  priisence  de  tout  mon  équipa};e.  • 

.  Je  m'écriai-ntors  :  •  Lufanl:.,  notre  pavillon  est  insultéTTÎ^Cn  couler* 
clii'r  .1  l'.Vn^lelerre. 

.  "Touile  monde  rt^mnnta  .sur  le  pont,  et  le  capitaine  Bosanquet  médit 
de  lui  donner  mon  livre  de  port.  Jamais!  répondis-je,  et  tant  que  j'aurai  une 
j;oiilte  de  saiijçdan»  les  veines,  ce  n'est  pas  un  Anglaii  qui  m'arracbera  ce 
livie.  J  ai,  repoiidit-il,  lo  pouvoir  de  l'obtenir.  Et  en  nnimè  temps  il  ordonna 
à  un  de  ses  nègres  de  m'oier  le  livre;  le  matelot  te  disposait  à  obéir;  je  It 


«^» 


iEUlLLÉTON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


(» 


GAROLINEJN  SICILE 

Trolftli^nic  partie. 

Xl.\ m.  ~  COMBATS. 

fK  retour  à  r.aslelvctrano,  Caroline  .élail  toinlite  dan.';  un  iii'catilpniPnt 

^vewi  |Hiiir  elle,  (loiniiieiil  i«'en  étonner?  ioule  a;;liuii  Moieiiie  apjiellc 

'Kacli'nnéerssiiie.  La  surèvuitaljou  léhrile   dn  .^oii  voya#;e  à  rKtiia, 

.'''  aii\    l.ilJL'Nes  exe,e^.-iM'>  i|u'eili;  avail  épriuivées.  dewiil  être  iii'xi- 

•i'.iiieiit  -liivie  il'iiiii'  pio.-tr.ilioii  |ihy.'^ii|iie  el  iiioi.iie.  (!i'l  éi.il  il.iia 
1 'i>ii.'iirsjoiirs,  durant  le.-qaeLs  elle  ileiiieiira  enii  imée  daii.s  son  a|ijii!r- 
!  '»nt.  iS  médecin,   eoiitiuiiant  .sou   rôle   poliliiiiie,  la  disait   coiiv.nïes- 

'ilf,  et  cette  fois,   chose   rare!  Lsculaiic  avait  raison  ;   mais  il  avjiil 

■Hiiifans  le  savoir.  Quoiquelle  ne  voulût  recevoir  jtcrsoiinc.  (iaroliiie 
■  'il  fait  iiMP  rxnoplioii  en  faveur  do  liosario.  l'eij.'naiit  par  un  radinenienl 
"délicatesse,  dont  l'instirtcl  était  duiis  son    cirur,   de  uc   point  recoii- 

'Iro  i|,ins fa  reine  la  dame  mystérieuse  de   la  Karbara  ,    leibracon- 

(r  avait  reniiili  le  messa^je  de  Vabio  iivec  une  religieuse  fidélité;  après 

'"I  il  avait  (lemandé  la  permission  de  se  retirer. 
,- Il  faut  bien  que  je   vous  raccordé,   lui  répondit  Caroline  avec  une 

'iJoiaio  ijui  tourna' pr(Mn)>teiiieiil  à  l'aniertuine  ,  car  je  ne  puis 
!  ;  iin'iiie  v(iu,5  ivndro  l'Iio.^jiitalité  ipie  j'ai  reçue,  ebe/.- vous.  Voi!.«  éles 
'  ''liii'i  votre  rnri.iirie,  etiiioi  je  iieMUi^it'i  i|u'iuie  éti,ti|i;;ère.(pie  Jis-'ie, 

P'\il<c.  t,a  n-iiie  des  Deiix-Sieilos  i/c  Misait  jias  ohéie,  inèmo  adasiel- 

■'•■'■i!  Mais,  putiencn  !  I>  autres  teiiips  viendront,  el  je  ii'o'dilierui  pa.s, 
'  '!f^lcl)i.^(-,  tno:i  liôlc'îlc  la  liarbani.   Kii  atlriidunt,  ajouta-t-clle  eu  lai 

fi:i' ni,o  iiiniilre  qui  se  trouvait   sous  sa   main,   acccpli'z  ceci  eu  lue- 
''''lu  viy.ifie  pu)  nnu.-*  avoiij  fait  hier eiisenililé ;  culle.nionire  vous 

'•'' ^Pct.in'iiiT  les  heuri's  di' ma  captivité.  .   __7 

,""Ali!  inadiiiie,  il  ne  déîiciidrj  pa-;  de  moi  qu'elle  110  iiiarqiu' promp- 
,''';iili"nllOt!(Motri'  iS.éli-r.'ju'e  Qiriuii  I',  iiioineiil  viendra,  votre  ma- 
';'"  liatira  (lu'à  faire  u;i  si^ni- .  t-l  coaiptCii  à  l'ncca.^ioii  sur  un  bon  ti- 
'''njcpMi,  le  dire  sans  me  vand',-,  lloscriti  u'csl  pas  honiine  à  brù- 
.,' loiirviL'ii  SI'  pendu;  ([uarid  il   ucmir.»  un  babil  rou^je  au  bout  do  sou 

''-braconnier  pril  le  bi'inu  l'o  !;.  reine  avec  l'embarras  d'un  homme  fier 
i'"'i'ainlde  voir  un  .salaire  Jr.n.;  un  cadeau,  iHiurlaulil  l'accepta,  ("ont - 
"'-'•' r»'l'iis,.r  àlareirie-' 

j;- Au  revoir  donc,  et  biculol!  lui  dit  Caroline  en  le  eonwdiant. 

''i>6ario  s'inclina  re.speeiueusement,  'pourtant  il  ne  s'en  allait  pa.s. 

■"Pariioii!  dil-il  enfin,  j'ai  une  CTàrcA  demandera  vtttminaji^té. 


■j^»d«,  mon  ami,  parlez  bans  crainte.   S'il  dépend  de  moi  de  voii.s 
*™er  votre  demande,  elle  est  accordée  d'avance. 
,,j.  ""'•Hien  !  majesté,  voici  ce  (pie  c'est  :  le  suis  mélaver  de  mon  état, 
' '^"nsieur  le  comte  Allégroni,  le  propriétaire  de  la  Barbara,  peut  attes- 


^''  Voit  pour  lefQuijUeUMH  te  iownal  da  21  juillet  aa  31  octobre. 


1er  ait  besoin  rpic  j'ainierais  mieux  mourir  fans  confessiim  que  de   lu] 
faire  tort  d'un  tornù^e. 

—  J'en  suis  (>crMiadéc.  .Vprès? 

—  Je  Miis  diuic  mélajer,  pour  servir  votre  majéstv.  ce  (pii  u'ciiipèclic 
pas  de  briller  de  tenips-fii  temps  une  .iniorce  iptaiid  le  ^'ihicr  viiu>  passe 
entre  les  jambes,  et  si  c'élail  1111  effet  de  votre  btmlé,  J^;  voudrais'  bien 
pouvoir.... 

—  Uuoi  '.' 

—  .Me  promener  qucbpiefois..^ 

—  t»ii.' 

* — Uaus  lOb   forêts  rovalcj  de  la  l'icuzza  avec  luou  raniclicel  nioii 
fui-il.  .,    ■      .  ,  '  - 

—  tic  ipie  vou.s  me  (leniaiidéz-li-n'cst  pas  uiippetilr  affaire  :  un  prince 
ne  l'oliliéiidrait  pa*.  CeiicDilaiil,  voyons,  y  tenez-vous  beaucoup:' 

—  Si  j'y  lii'ii-  ',.. 

I!  pioiioiiça  c.tle  e\rlain,ilii.ii  li Une  voi\  sj  pénJ'iioe.  se^  Vciis.  expri- 
iiiaieni  un  desir  si  ardent,  si  iirofoiid.  (pie  la  reine  piil  .--iir  elle.  — -'c'él-iit 
prendre  beiiueoup,  —  de  lui  octroyer  ia  licence  ipi  il  .-oUàilait,  '•'lu.- firc- 
te\tu  que  lefjibieniu'il  tuerait  à  la  f'ieiizzaétail  pour  elle.  Cette  préiauUon 
lui  avait  paru  néce>sairea(in  de  iiiénai:er  la  siiseeptihilité  de  Ferdinand, 
qui,  en  diyiie  lilsdc  son  père  Charles  III,  était  plus  jaloux  de  ses  chasses 
que  de  sa  coiiroifue.  La  r>'iiii',  au  temps  de  sa  puis.'^anee,  noininait  et  de;: 
iituait  les  ministres.  di>|ir.s'iit  des  Hottes  et  des  armées,  mais  elle  ne  .s'^ 
serait  pas  risquée  à  cliaii!.,er  un  odicicr  t\o  la  vénerie  ou  à  réformer  un 
chien  des  meules  royales.  "    ' 

—  Tenez,  dit-elle  à  Hosario,  prenez  ce  jiapier  et  soyez  contint.  J'es- 
père que  le  roi  fera  honneur  à  ma  signature. 

— ;-<tli  !  merci;  majesté;  s'écria  le  brâ'eoiinier,  on  s'eiuparant  dii  permis 
avec  mille  foispUt.^.  dVniprt'.-somei'.l  qu'il  n'avait  pris  !a  niuntre;  merci! 
merci  1  vous  exaucez"  (e  \h  11  de  loiMe  ma  vie.  Je  n'avais  pas  dix  ans  (joe 
déjà  je  regardais  dé  loin,  avet^  un  oil  de  convoitise,  ces  fjrands  bois  de 
la  l'icii//a  qui  étaient  pour  moi  le  par.i(!i>  terrestre  dont  monsieur  le  curé 
nous  parlait  au  cathéclnsiiie.  Vive  saint  Hubert!  iiuelle  revanelie  nous  al- 
loii.-;  prendre,  nicii  e.iiiiclK!  et  moi  !  Hii!  je  sens  déjà  mes  poiunpns  qui  se 
dilatent  ;  j  ai  les  yeux  pleins  de  chevreuils  et  de  géljnotles.  TcIr'z,  nia- 
jesbi,  je  suis  si  heureux,  qu'à  la  fête  des  Langoustes,  j'en  expédierai  une 
douzaine  de  p!us. 

t^omme  Hu.-ario  sortait  du  palais,  Casiroiié  y  entrifil  pour  jirendre  les 
ordres  de  la  reine.'  Il  fut  frapjié  de  l'air  de  jubilation  du  braconiiier  et  de 
soiicaiiiche  qui,  le  voyant  revenir  si  joyeux,  bondi,  sait  autour  de  lui  en 
poiifsant  des  cris  d'allégres,<e. 

—  Voilà  un  compagnon  que  votre  niajcité  a  retwlu  bien  lieureiiXjT/dit 
Castrcné  à  C,iroliiie,  eu  jiénéfranl  dans  son  eabincL  In  soldat  <jui  pas- 
.'erait  tout  d'un  coup  capitaine  ne  serait  pas- plus  content  que  lui. 

—  Ce  n'est  pas  toi,  réjmndit  la  reine  avec  un  peu  d'aigreur,  q\à  te 
contenterais  û  si  bon  marché. 

r.lle  n'en  dit  pas  davai^itage.  Comparant  en  elle-même  ces  deux  hom- 
mes, dont  l'un  si  franc,  si  naif,  était  simple  et  fier  comme  un  enfant  de 
la  nature,  tandis  i]tie  l'aulre,  fruit  déiiravéd'nne  civilisation  (léitravée,  re- 
présentait el  rc;  limait  en  lui  toutes  les  corruptions  sociales,  elle  ne  put 
s'em|MJcher  de  faire  sur  elle-même  nu  péiiihlc  retour  :  déplorant  la  bas- 
scs.se,  le  dévouement  servile  eLsordide  des  instruincnts  que  sa  position 
la  for^uU  d'emyloyer  : 


—  Cruelle  rondilion  des  princes  !  Fe  disait-elle  amêrrmont,  que  même 
dans  l'exil  ils  ne  s(mt  entourés  qut-  d'ambitions  sans  frein  et  dinsatiablei 
cupidités  !  ,  , 

Ses  iiist  lut-  nobles  étalriit  bles.'^és  ;  mais  que  faire?  Dans  l'état  actuel . 
de  la  .-ociélé,  l'exercice  du  pouvoir,  et  surtout  sa  conquête,  ne  sont  pos- 
sibles qu'à  ce  [irix.  Triste  soeielé  !  triste  pouvoir  ! 

Casiriuic  vit  au  premier  eoupd  iril  ipie  le  vent  ne  soufflait  pas  de  soa 
(Ole  ;  il  quitta  par  (;onsé(|uent  le  ton  de  la  plaisanterie  et,  devenu  tout 
à  coup  sérieux,  se  renferma  dans  le  cercle  des  atFaires.  Il  rendit  compte 
en  tenues  brefs  et'préi  is  de  sa  mission  de  Triipani,  lit  un  rapport  à  sa  ma* 
niére  sur  lej>  di>|Kjsitioi:i  du  p  'up!e  el  de  rarinée,  et  se  mit  aux  ordres  de 
Si  souveraine  léaitinie-,  coiiiiiii'  il  disait,  sans  lui  adresser  uue  seule 
(|iiesti(.n  louehaiit  .«on  v  nage  à  riilna.  C'était  le  moye»le  plus  sûr  d'ob- 
tinir  une  réponse  |)our  peu  ipie  la  reine ei'it  été  dispo'sée' aux conlîdences; 
mai-  elle  ne  I  ét.iit  point  ce  joui-  à  ;  ellc-mêiiie  d'ailleurs  n'avait  obtenu 
de  (,  i-Kiieu  i|i!  des  proine.-.-ès  vaiiiics  et  elle  atteni'iit  (l'iiiijourù  l'autre 
la  réponse  ipi'il  devait  lui  a\)porlereii  iier.-onne  à  Castelvétrano. 

I  .  nom  de  Kabio  n'avait  pas  encore  été  prononce  ;  Casironé  se  fiit 
bien  donné  garde  de  prendre  l'initiative  sur  ce  chapitre  délicat  de  peur 
(lue  ia  reine  ne  deviiiàt  l'inimitii'  cachée  derrière  un  empresseiMeut  niala- 
(iroit.  (Ml  SI!  délie  d  un  eniienii^ pensait  notre  .Machiavel  de  bas  étage. 
Aussi  pour  mieux  noyer  son  homme  jjuail- 1  I  iiilrrét  ou  dumoius  linuiffé- 
renee. 

—  l'onr  le  moment,  dit  la  reine,  il  s'agit  de  venir  en  aide  au  fugitif. 

—  BoH  1  se  dit  t^astroné  ;  nous  y  voici.  Diî  ipiel  fugitif  votre  majesté 
veut-elle  parlçrVdeinand,at-il  avec  la  candeur  aifectée  d'un  fielfé  tartufe. 

—  Kh  !  mais  du  capitaine  Fabrii. 

—  C'est  juste  !  J'e sjière  qu'il  se  sera  tiré  d'alTnire  hier  au  soir, 

—  Il  s'est  réfugié  à  Sélinontc  au  milieu  des  Calabrais. 

—  C'est  à-dire  (iii'il  s'est  jeté  de  |ui-mème  au  devant  de  l'ennemi. 

—  Comment  wla  ?    . 

—  Kh  !  oui,  Mac-Karlane  est  déjà  de  retour  à  Mazzara,  et  il  y  revient, 
sans  aucun  doute,  avec  des  projets  contre  Sélinonte. 

Au  snrphiî»,  le  capitaine  Kabio  se  trouve  là  en  bonne  compagnie  «t 
n'est  pas  homme,  j'imagine,  à  se  lai.s.ser  prendre  comme  uu  agneau.  Et 
puis  il  y  ami  Dieu  [Kiiir  les  amoureux. 

Cette"  dernière  jibrase  jetée  incidemment  avec  une  insouciance  pleine 
de  duplicité,  huuleversa  Caroline  ;  tout  son  sang  lui  relliia  au  coeur  • 
malgré  l'empire  qu'elle  avait  sur  elIcMnême,  elle  devint  pâle  comme  uà 
marbreot  [luiirpre  nu  instant  après.  î'ourtant  son  orgueil  triompha  de 
.son  émotion  :  comment  supjio.ser  que  Casironé  l'eût  "en  vue  et  qu'il  se 
permit,  quoiqu'il  osât  beaucoup,  «ne allusion  si  téméraire"?  Eviclemmelit 
ce  n'est  pas  elle  qu'il  avait  dans  l'esprit. 

—  Amottrenx  ?  (bt-elle  négligeniment  ;  deqiiî '.'  • 

—  Voilà  ce  que  je  ne,  sais  pas  encore,  mais  le  nom  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire ;  la  chose  est  certaine  ;  l'amour  approche,  même  de  sa  phase  cri* 
tique. 

—  C'est-à-dire? 

—  Que  le  notaire  csl  en  train  d'allumer  les  flamhoairx  de  l'hyménée. 
•  -  Lni,scm9rifr! 

ns  ce  que  m'a  dit  l'invalide  qui  est  à  son  service.  PoOT 
iijesté  fiit  curieuse  d'en  8|»prcnare  davantage,  il  lui  serait 
oir  Ja  vérité.  '  ; 


mâr^ndes,  même  cii  pIcinR.'pahc.  L'Angleterre    fonde  cette 
ir  la  nécessité  ■d'«tablirr4>rdFC-4 


\ 


â 


{•rétention  sur  la  nécessité- d'établir  r4>rdFC-4 et  là  sécurité  sur 
e»  racrs ,  et  elle  n'en  déftjordra  pas  plus  vis-à-vis  de  l'A- 
inériquc  que  vis-à-vis  de  la  France.  Alors  m^'-nic  que  le  gou- 
vernement français,  selon  les  inttsnlions  nmuiroslé»!s  par  les  ileujj 
chambres,  oblieiidrail  la  modillcatioii  des  Iniilcs  de  1831  et  1855, 
cl  les  remplacerait  par  une  couvenlion  analogue  à  colle  qui  avait 
élécoDclue  par  le  président  Tyler,  ladiflicullé  principale  subsiste- 
rait toujours,  puisque  l'Angleterre  ne  croirait  pas,  par  une  pan-ille 
convention,  «voir .renoncé  a  son  droit  de  visiter  les  navires  por- 
tant pavillon  français,  à  l'elfcl  de  constater  l'identité  de  ce  pa- 
villon. 

Cette  prétention  de  l'Angleterre  oblige  donc  la  France  et  les 
Etats-Unis  à  imaginer  et  à  proposer  une  combinaison  d'ordre,  un'^ 
système  unitaire  de  police  des  mers  dans  lequel  le  droit  de  visite, 
sôit  à  l'effet  de  réprimer  la  traite  et  les  autres  délits  niariliines, 
soit  à  l'effet  seulement  de  constater  l'identiti!  dti  pavillon,  ap|mr- 
tiendrait  à  une  tinitj  neutre  équipée  à  Irais  communs  par  toutes 
les  nations  associées.. Ce  système  est  le  seul  économique  et  ration- 
nel ;  il  détruirait,  dans  leur  racine,  tous  les  abus  du  droit  de  visite  ; 
car  on  ne  peut  pas  sup[)0ser  que  l'élite  delà  marine  de  tous  les 
peuples  constiluée  sous  un  pavillon  iieiilre  et  unitaiie,  avant  pour 
point  d'honneur  de  veiller  à  la  sécurité  et  au,  bon  ordre  sur  l(!s 
nacr*,  se  livrAt  à  «les  excès  semblables  à  ceu\  qui  sont  constatés 
dans  le  rapport  qu'on  vient  de  tire. 

'  Voilà  donc  le  système  (lu'il  laul  établir  par  un  traité  collectif  en- 
tre toutes  leS  puissances.  Voilà  ce  que  la  Fratiee  et  les  Ktals-l'iijs 
doivent  demander,  dans  leur  inlérét  pirliculier  comme  dans  riuté- 
rôt  général  de  toutes  les  nations,  au  nom  de  Tordre  counne  au 
nom  de  la  liberté. 


Athènes,  20  ffctobie. 
L«  première  sess^ion  de»  chambres  se  prcscnlt'  sous  un  a.>^()ec  l  inquié- 
tant. Les  illéçalités  de  tous  genres  qui  ont  eu  lieu  dutis  les  éleetions  ren- 
deut  bien  difficirë    la  vérificjiliun  de.s  pouvoirs,  (le  n'est  |)oint  te  droit  qui 
déternnine  l'admission  des  député»,  e'^st  la  nuissanot^du  pur*j  <|U4l«  re- 
'^résentent.  Ou  redoute  que  l'esprit  exclusiT  des  l'éloponésiens  ne  domine 
dans  la  chambre,  d'autant  plus  ipie  ce  ne  sont  point  les  plus  éclairés  ()ui 
ont  été  élus  députés.  Si  la  majorité  définitive  est  formée  par  eux,   le  gou- 
vernement se  trouvera  paralysé,  et  le  ministère  actuel  dirige  par  des  hé- 
éroctboues,  devra  céder  la  place  à  un  cabinet  où  les  indigènes  domine- 
ODt.  M.  Colletti  prépare  de  bons  projets  de  loi;  mais  lui  seru-t-il  donné 


-^  Castroné  répondit  .sècbement  la  reine,  je  t'ordonne  de  découvrir 
les  véritables  intentions  de  Mac-Farliiiie  relativement  à  Sélinonte. 

Le  soir  même  Castroné  était  sur  là  roule  de  Mazzara. 

En  même  temps  qu'il  avait  enfonce  le  |>oignard  plus  avant  dans  le 
cœur  jaloux  de  Caroline,  il  y  laissait,' selon  sa  coutume  le  gérnie  d'une 
résolution  qui  devait,  suivant  lui,  mûrir  tijiite^eulbetéclore  à  son  heure. 
Toute  reine  qu'elle  e>t,  peiKsaitil,  clic  est  fomnit',  et  la  curiosité,  sinon 
la  jaluu.>^e,  sera  plus  forte;  eu  l'Ir  (pu-  l'orijiucil  j  si  vraiment  elle  uiiiic  ce 
Fal)iO,niil  doute  (pi'cllp  n'ail'c  "i\  iulniniaiions.  Si  elle  n'y  va  pas,  c'est 
qu'elle  n'y  tient  guère,  et  alo!  -on  iiillueruc  n'est  pas  à  craindre.  Nous 
verrons  bien. 

Reslée  seule  eiilin,  Caroline  se  ce  a  eulièrcnicut  et  fut  inaccessible  à 
tout  le  inoiule.  lin  moine,  —  on  devine  sou  nom,  — |élail  seul  cxrcpic  de 
la  co:isign«i ,  mais  il  w  vint  poiiU,  cl  (Muirlaiit  avei;  i|(iclle  iuileur  ce 
nouveau  me.-sie  n'iMait-ii  pus  aliciMlii  !  Clnel  accueil  on  lui  pri  parait  ! 
Toute  l'ambition,  toutes  les  <'s|iéraiices- de  la  reine  étaient  en  cv.  moment 
concenlrces  et  reposaient  sur  cetje  tète  cén"u|>i!i(pie.  A  force  de  se  diie 
que  le  succès  dé|>cndail  tic  (ia^lorèo.  elle  avait  fini  par  attacher  à  son 
intervention  une  idée  su|«'istiiu'use.  Sini-'ulicr  jeude  la  fortune  I  (j'est 
un  iuiacliorète,  hieu  plus  un  coiiilainné  (gii  devait  rendre  A  la  lille  des 
'Césars  le  lioiie  des  itcux-Sicili;s  ! 

Si  in(iuiète,  si  lièvreuse  que  l'ùl  son  attente,  la  pensée  de  Fabio  faisait 
une  diversion  puissante  à  ses  préo<-cu()ations  polili(pics.  Les  levains  ia- 
loux  déposés  dans  son  cour  par  le  ruse  Castroné  fennentaient  sounïe- 
ment  et  soulevaient  en  elle  de  violents  oratres.  Le  doutt;  la  roiif^eait.  Tous 
les  fanlôun;s  de  l'orgiieil  ou(raf,'é,  de  l'amour  tralii,  se  dressaient'TUricux 
dans  son  àme  et  lui  livraient  des  assauts  acharnés  ;  mais  elle  seule  avait 
le  secret  de  ses  coinhals  et  de  ses  aniioisses.  Klle  brûlait  d'interroger 
Castroné;  d'apprendre  par  lui  dans,  les  inoindrcs  détails,  et  la  captivité 
do  Faliio-ut,  surtout,  sou  (^■asion;  sa  iliijnilç  de  femme  et  de  reine 
cijchaiiiail  sa  légitime  ctiriusité  ;  ré;liii(e  a  s'adresser  à  elle-même  les 
questions  qu'elle  n'osait  adresser  à  d'autres,  elle  se  copsumait  en  conjec- 
tures, en  soupçons.  Uiielle  était  celte  femme  jeune  et  belle,  mystérieiise- 
mententrevue  dans  la  prison  de  Fahio  ?  Qu'y  faisait-elle'  Lui  devait-il 
vraimcorsa  liliciti' .'  Si!  clait  mi  ellil  sur  le  point  de  se  iiiaricr.  ce 
ne  poiiviiit  é!ié  ipi'aMT  lelle  liliéiatricc  inconnue  :  (pielle  aulie.  fenime 
(|U  iiîic  liaiiitée  cul  éh;  capaliie  ti  un  si  ^-laiid  dévoueinenl  ".'  Aiii.-i  I  intui- 
tion ifurnalurcllc  de  la  jalmisie  faisait  jinllir  à  si  s  yeux  du  scindes  ténè- 
bres qui  l'environnaient,  la  \ériléilauà  tout  son  jo'ur.  L'amour,  dans  ses 
moments  lucides,  a,  connue  lo.ili.s  les  passions,  une  seconde  vue  dont 
le  coup-d'œil  lumineux  perce,  à  1  heure  lixée,  tous  les  masques  et  tous 
les  voiles.  ^  -  . 

Les  souvenirs  propres  ù  justifier  ses  défiances  et  à  fortifier  ses  hypo- 
thèses lui  revenaient  tous  alors  en  luéiuoiie:  t(His  coiisiiiraicnt  à  coinèi  tir 
s«s  doutes  en  évidence,  et  la  froideur  de  Fahio  au  'tciiiple  de  îjét;este  et 
sa  maussade  humeur  durant  le  vovaj^e  et  son  emharras  trop  visible,  lors 
de  la  rencontre  de  Castroné  ;  quelles  présomptions  accalilanles  '  (juc  de 
symptômes  d'artifice  et  de  trahison  !  • 

•  —Fahio  !  Fahio  !  s'écria  Caroluie  en  s'élançanl  du  sofa  où  elle  était  à 
^emi  couchée,  é)  Fahio,  si  vous  m'avez  trompée^  malheur  à  vous  !    ' 

Elle  se  promenait  dans  sou  cabinet  avec  une  agitation  réhrile,  le  sein 
palpitant,  le  regard  enflammé,  et  ses  traits  bouleversés  exprimaient  la  r«- 
lère  bien'plus  (jue  la  tendresse.  L'idée  d  être  méprisée  parc»  qu'elle  n'é- 


Le  Morning-Chronicle  contient  sur  la  situation  actuelle  de  l'Irlamle 
uu  article  dans  lequel  il  déplore  en  ces  termes  lu  triste  condition  de  ce 
pauvre  peuple  :  \  „ 

«C'est  avec  douleur  que  nous  recevons  les  dernières  nouvelles  d'Ir- 
lande. Elles  ne  nous  aiipreniienl  rien  de  bon.  Loin  de  là!  ce  malheureux 
pays  présente,  à  l'heure  qu'il  est,  des  syin(it«>mes  non  équivo(pies  de  cette 
affreuse  desorganisation  sociale  qui,  depuis  17(50,  pèse  sur  les  basses 
classes  de  la' population  des  campagnes. 

»  Les  nouvellescjui  nous  rapportent  les  sévices  exercées  sur  les  Irlan- 
dais, nous  apportent  en  même  tein|is  la  cause  de  ces  sévices,  lin  peuple 
inoffensif  voué  par  ses  projiriétaires  à  la  destruction,  pale  ces  dignes 
âmes  de  retour.  C'est  le  droit  de  l'humanité  qu'il  invoque  contre  le  droit 
de  l'or!  C'est-à-dire  qu'il  ne  fait  que  demander  justice  en  ne  réclamant 
que  le  di'oit  d'obtenir  par  ton  travail  les  moyens  de  soutenir  l'existence 
que  le  ciellui  a  infligée! 

»  Aux  jours  de  tourmente  ponnlnire,  aux  heures  de  révolution,  quand 
le*  malhcnrcuses  victimes  de  la  tiuene  civile  toinlient  sous  la  hache  du 
bourreau,  on  plaint  ces  vidiiUes,  on  les  pleure,  nu.is  (|ni  |Murrait  retra- 
cer un  tahleau  exact  et"  lidèle  aux  yeux  des  habitants  de  l'Irlailde  eux- 
mêmes,  de  ces  horreurs  journulière.-i  de  froid,  de  faim,  de  maladie,  endu- 
rées sans  mot  dire,  mais  aussi  sans  relâche,  du  hércrau  à  la  tomi>e,  par 
i\e>  iiiillious  de  créatures  iiuiuuines,  dont  la  seule  consolation  sur  terre 
est  de  croire  qu'une jiiisèi-e  perpétuelle  diminue  les  tortures  de  ra>:onie,  et 
qui  appellent  la  moii  a  grands  cris  espérant  ipi'un  m<mde  meilleur  leur 
offrira  une  juste  com|)ensati(in  aux  atroces  souffrances  d  ici-has.' 

«  Mais  à  ijui  (hinc,  .seigneur,  faut-il  s'en  prendre  de  toutes  ces  cruau- 
tés? Encore  nue  fois,  aux  iiropriétaires  d'immeubles,  à  ces  loups  dévo- 
rants qui  infestent  le  sol  d  Irlande!  C'est  eux  qui  oppriment  le  pauvre 
|teuple,  i;esl  eux  qui  le  pressurent  el^pii  l'écrasent,  et  c'est  pour  f.'or;:er. 
de  luxe  et  d'abondance  tous  ces  mangeurs  de  pudding  et  de  roiist  bref, 
tous  ces  lords  ventrus,  dont  l'obésité  éfialc  la  lâcheté,  que  ce  pauvre  [teu- 
ple  sue  le  sang  par  tous  les  pores  !  Honte  à  ces  maudits  !  Honte  à  eux  (jui 
ont  oublié  le  droit  le  plus  sacré  et  le  plus  imprescriptible,  de  l'humanité, 
le  droit  du  saiig  !» 


Dé  l'auMM-latlon  des  ouvrier»  en  Calaloirne. 

Quoi(|u'en  disent  les  défenseurs  du  ^'ouvernemeiit  de  .Madrid,  le  but  de 
1  association  des  ouvriers  de  Catalogne  est  encore  plus  social  ipie  |K)li- 
tique.  .Nous  n'en  voulons  pour  nreiive  fpie  la  correspondance  minislé 
rielle  suivante,  datée  de  Itarcclone  le  24.  et  (lue  nous  Iranserivon  — 
ralement  : 


litté- 


luaitlMréiÈrMEII^  IM  un  orarM  aonnei'pfK  m  dlssolinion.  JS» 
trois  directeurs  ont  été  arrêtés,  mais  six  jouri«  apre»^  leurs  successeurs 
étaient  déjà  uomiiKS,  et  l'on  ignore  si  l'autorité  a  pu  se  saisir  de  leur 

personne. 

■<ea  aniéeédenM. 

Hier  était  traduit  en  police  eurrecti(mrielle,  romme  prévenu  de  ruplure 
de  ban,  un  jeune  homme  dont  les  manières  élégantes  révèlent  une  édu- 
cation distinguée. 

M.  le  président.-—  l'ouniuoi  étcs-vous  venu  à  Paris  ?  vous  saviez  liirn 
que  cela  ne  vous  était  pas  (xermis. 

Le  prévenu  garde  uu  moment  le  silence  ;  puis,  s'animant  par  dr;,'ré$. 
il  s'exprime  ainsi  : 

«  J'espérais,  au  centre  de^la  civilisation  et  du  commerce,  trouver  plus  de 
bienveillance' et  de  STinpalhie  «pie  d.ins  les  petites  localil<''s,  que  vniiieineiit 
i'ai  parcourues  pendant  cinq  mois  et  demi  ;  car  letles  M>ol  les  déllances  et 
les  réprobations  sociales,  qu'elles  r'imussent  le  lii>éré  qui  a  subi  sa  \Hv\t, 
cl  lui  dénient  cet  oubli  de  sa  faute,  cette  inijutgence  dont  il  aurait  b«>soln 
pour  \iersévérerdans  le  bien  ;  la  loi  n'a  voulu  que  lui  infligei^une  punilidii 
temporaire  ;  elle  lui  rouvre  les  portes  de  la  prison  :  ■  Rentrez  au  sem  deli 
suciélé,  >  lui  dit-elle,  ut  la  sociélv  le  re|)Ouiwe  ;  la  loi  pardonne,  l'oiiinjun 
iiul)li(|ue  tleiueure  inflexible  :  contradiction  étiangeet  cruelle!  Averti  |iir 
i'expériciice,  par  lechAlinieut,  vainement  le  liMrc  voudrait  revenir  :i  ilf< 
senliinents meilleurs  ;  vainement  il  se  pr'-sehte,  demandant  sa  |  '  ,ce  mi  so- 
leil et  le  moyen  de  gagner  sa  vie  :  •  Qne  «l'Iionm'^tM  gens,  lui  dil-ou,  qui 
mancpieiil  de  l<'avjil '.  (|u'il  aille  en  cherelfer  aitleurs.  •  E\as|)*ré  par  le 
niépris  lailitic.  fillicilé  par|les  habitudes  et  les  siuivenirs  de  mi  vie  iiissri', 
par  les  uiauvai><  conseils  de  la  faim,  il  s'abandonne  sans  retour,  et  iiirnliit 
suiis  renionls.  à  cette  vie  de  ilésiordics  que  semble  faire  peser  lïur  luiuu« 
inevoralile  fai.Milé  11!  ' 

>  Loin  de  moi,  M.'-'sienrs,  de  vouloir  .ifTaiblir  ce  qu'a  de  lé^ilime  la  saly- 
taire  horreur  q^ne  le  crjme  inspire  )  mais  de  rivil,  de  la  pens«:e,  ploiiyeiDt 
dans. mon  avenir,  il  m'est  |)ermis,  au  moins,  de  signaler  mes  craintes  et  Ia 
lacunes  de  nos  institutions  pénales  ;  cet  der»iî>res  ouvrent  pour  le  cunilamDé 
les  |Kirt«s  delà  prison,  et  refusent  de  raceueillir  franchement:  elles  lui 
rendent  la  liberté,  mais  sur  les  tiassepnrts  qu'on  lui  délivre  elles  impriniesl 

^..gne  désignation  flétrissante  ;  elle  les  surveillent,  mais  ne  le  protègent  pat, 
^él  l'entourent  p'irtout  d'entraves. 

>  Ah  !  Messieurs,  nous  tous  qui  sommes  rentrés  dans  la  société  avec  le  de- 
sir  de  redevenir  honnéles  gens,  de' recommencer  une  vie  nouvalle,  nousn'i- 
vons  pas  trouvé  un  seul  de  nos  anciens  amis  qui  ne  nous  ail  renies,  pas  m 
de  nos  comiiaunons  de  bureau  ou  d'atelier  qui  uîl  osé  parler  pour  nuusi 
nos  patrons  d  aulr(>f<iis  ;  pas  un  patron,  pxs  un  de  ces  mailles  du  travail  qui 
ait  voulu  nous  accueillir  ;  pas  une  main.enfln,  <pii  ne  se  soit  éloignée  qiiiuJ 
nous  avons  tendu  la  nôtre.  Les  teiil'.itions  (pii  nousoiit  poussés,  nous  piu- 
vret,  dans  les  prisons,  nous  attendaient  sur  le  seuil  pour  nous  namcnerau  j 
vice  par  lu  misère. 


tait  plus  jeune  et  plus  reine,  faisait  hondir  son  cœur  siqKTlie  ;  et  mépri- 
sée par  qui?...  Pur  un  homme  ipi  elle  avait  tiré  du  néant  pour  l'élever 
jusipi'à  elle,  pour  se  donner  à  lui,  pour  l'aimer...  Quel  aflront!  Quelle  in- 
gratitude !  Quelle  douleur  !  O  nuit  de  la  Itarhara  !  rêvé  enivrant  cl  ra|»ide, 
devie/-vous  être  suiv  s  d'un  si  prompt  réveil  eV  d'un  lendemain  si  cruel  '_ 
Le  berceau  de  la  volupté  aurait-if  été  le  tonilieau  delainourV 
,  L  iiKliL'iialioii  poiirlaiil  céda  parde:;i-i>;  usée,  épuisée  par  .'ies  propres 
traiisiiorls,  la  colère  lit  place  A  l'attetHlrissemenl.  Hetonibant  sur  le  sofa 
qu'elle  avait  quille,  Caniiine  fondit  eu  larmes.  Vinrent-  alors  le^  rc'irets 
et  le  (le.'.ir et  l'esimir,  toutes  les  liie||(«iés  de  l'amour  sincère;  à  la  clair- 
Vcya-iee  de  lespiiir  succéda  l'illiisioj'  \ol(uitaiie  du  cii'iir.  l'eutTéire  s  ahur 
sail-i  lie  (.llc-uiéiiie'.'  L'amour  est  m  |;nnii|>t  aux  alauiies!  lin  iiiotdeCasJ 
Iro.K'  (JMail-Jl  a  ee  pjjiil  riiM|iiie|iT-.'  Uiclle  preuve  avail-elle  de  l'infiiléli- 
te  (le  Faiiio?  Ci'  o'i  i.iiriil, .ipr.c-  lo.iil  c|iie(les  pie-,,'riiii|ions  ;^ialuite,-,  cl.  pas 
iiiéiiie  des  pié.-onij)lions,  c'étaient  <Ji-  siiiiplci  craiiil.e.s.  Pounpioi  s'achar- 
ner i\  lOiïviTlir  eu  certitude,  ce  qui  était, a  )H>iiii'  probable,  à  jieine  [Missi- 
hle'Mîref  d  arf/mnent  en  aryiinieiil.,  de  sophisme  en  so|)hisme,  elle  p.Tisa 
presque  sans  traosilioii  du  dernier  tenue  de  I  uiquiétude  à  une  sécurité 
à  peu  près  coinpléle. 

(;esora;.'eiises  allernali'ves  durèrent  toute  la  journée,  toute  la  nuit,  et 
le  soleil  du  lenfleiuaiu  retrouva (Jarolino  telle  que  celui  de  la  veille  l'avait 
laissée,  toujours  eu  (iroie  à  rincerlitiide  et  se  ilévorant  elle-même,  tantôt 
dans  les  ahiuies,  tantôt  dan»  les  espaces.  Parvenue  aux  limites  de  la  pa- 
tience, et  ne  |iouvanl  plus  résister  au  triple  aif^uillon  de  la  curio.iité,  de 
la  jalousie  et  de  rjiiiioiir,  elle  dotuiadroir  aux  iiuolenles  prévisions  de 
Caslroné.et  siiivil,  à  son  insu,  la  ligne  de  conduite  (pi'il  lui  avait  tracée. 
F.lle  s'él»it  dit  d'aiiord  :  —  C'est  un  conte;  Fahio  ne  songe  point  à  se 
marier.  —S'il  était  déjà  marié  ".'  nensa-l-elle  ensuite. —  Au  fait  ,  ajoutâ- 
t-elle enfin,  ii  m'est  bien  fucih;  de  m'en  assurer. 

lue  heure  après,  elle  inoiilail  seiiledan.s  sa  litière,  et  le  médecin  disait 
gravement  aux  curieux  :  ■ 

—  J'ai  permis  à  sa  majesté  de  faire  .«a  première  sortie.  Une  promenade 
dans  la  campau'ue  ne  |)eut  ipi'aliréger^sa  convalesixnce. 

Le  hasard  VDTilul  (pieu  reveùaiil  d'e  Ma/zara  ,  où  il  avait  rempli  la 
mission  de  Caroline, (;a>lro)ié  apen;ùtde  loin  la  litière  royale  (pii  s'avan- 
çait sur  la  roule  de  Pdnci'vino. 

—  Hou  1  |)pns^-t-il,  elle  aitiH 
[lasser'  Il  faut  que  j'y  aille  mh'jU- 

Touruant  firide  à  l'instant,  ilsuivil  llji  reine  à  distance,  de  manière  à 
n'être  pas  vu. 

\UX.   —  VIPO. 

Nous  avons  l;iis.-'  Pipo  dans  la  cour  de,  Boiuévino  occ-ijié  à  f'harijcr  sa 
pipeo!  .H'  ■leiiiatidaiil  i|uel  eliatiin.'iil  il  |K.una;l  iiilli^.'er  à  1.»  Zinirarà  pour 
prix  de  sa  délation.  La  journée  loiil  entière  se  passa  dans  celte  charita- 
ble recherche,  sauf  une  visite  iiu'il  avait  prévu?  et  qui  vint  le  distraire 
pour  (piehpie  leiiifis  de  ses  pensées  viudicalivi\s. 

Les  drajjons  ttuglats,  repoussés  !c  malin'avec  tant  de  succès, revinrent  en 
force  (lueltpies  heures  après  et  ne  parlaient  de  rien  de  moins  cpie  de  met- 
tre le  feu  aux  quatre  coins  de  la  cassine,  pour  vengeileur  brigadier.  Heu- 
reusement imur  elle  et  pour  Pipo  ,  les  assiégeants  étaient  commandés 
■par  un  olHciet  supérieur  qui  contint  leur  ardeur  destructive  dans  les  bor- 


vraiiiiciit    son  capitaine.    (,^»uc  va-t-il   se 


nés  de  la  discipline  et  de  la  légalité.  Pipo  d'ailleurs  eut/|l{i  précaution  dt 
lout  rejeter  sur  le  conqtte  des  maraudeurs  et  il  dut  à  sa  jànibe  de  liois  li 
triste  satisfaction  d'être  cru  sur  parole;  si  Pi|io  était  brave  il  était  prudent, 
et  il  sacrifia  en  celte  occasion  ta  gloire  à  sa  sûreté. 

La  maison  fut  fouillée  de  la  cave  au  grenier,  ce  qui  ne  fut  pas  lonj;;  i 
défaut  du  ca|iitaine  qu'on  ne  Irmiva  pas,  on  saisit  .ses  papiers  en  (.m aiide 
pompe,  mais  sans  beauciuip  de  peine  attendu  que  p;i.-.  un  n  était  ^ou^  clef: 
tous  traioaient)  pèle-iMéle  sur  les  (ables  el  sur  les  cliais.^;  ;  il  est  mji 
q  l'ils  liaient  peu  ctiiiiprniiii  ttanls  ,  en  les  dépouillaiil  ipie  troiiva-Wi:i 
1  II  hre<et  de  capitaine  et  un  ordre  de  desliliilion  ;  voilà  |KMir  les  pid' 
(illieiell:s  ;  quant  au  re>te  e'élaient  de  vieux  mémoires  dé()iiipfii"'ii'' 
coiifoiidu  a\ee  drsépilres  de  ré^-ùiuenl  el  des  ivctlles  du  parlait  jnnii- 
iiier.  Proeés-verlial  fut  dressé  de  ces  frouvuilli'S  0]>!ii.e  ,  et  les  dr.ll:^'ll^ 
desai'poiîité.s  s'en  allèrent  cuiiiiiie  ils  éiàieiiti  venus  saus  épargnii'liS 
(jorldaifi! 

—  liiii  voyaye!  leur  cria  l'invalide  eu  refermant  sur  eux  la  grille  dislo- 
quée ,  rendu  à  sa  pipe  et  à  la  liberté  il  reprit  sa  proinenude  intciri),ii)|un' 
à  travers  les  lon^'ues  lierhes  de  la  cour  et  S'îs  projets  de  vi>ngeance  c.iiitri' 
la  délatrice  de  son  capitaine.  Il  n'était  pas  inventif,  car  le  soir  vint  mu* 
qu'il  eiilrieii  trouvé. 

—  bah  !  pensa-t-il  alors;  la  nuit  porte  conseil  ;  mais,  fatigué  par  ft 
faction  de  la  nuit  el  ses  exploits  de  la  journée,  il  s'endormit  avant  im* 
d'avoir  la  télé  sur  l'oreiller  et  se  réveilla  comme  il  s'était  couché.  11  nfo 
jirit  pas  itmiiis  sa  canne  le  lendemain  matin  et  s'achemina  résolumeid  vei^ 
la  masure  de  la  Zingaia  en  s'en  remettant,  faute  de  mieux,  à  l'inspiralw" 
du  moment.  Qui  jamais  aurait  simgé  à  pcrsoiinilier  la  vengeance  sous  U 
figure  du  messager  boiteux?  -  •   ., 

H  arrive...  personne.  Je  me  trompe,  le  gros  chat  floir  de  la  sorcière 
était  accroupi  sur  le  seuil  de  la  masure,  la  tête;  mélancoliquemeiil  af 
PMyée  sur  ses  pattes  de  devant.  Il  dressa  l'oreille  uu  bruit  sec  de  la  janiK 
de  bois  el  tourna  vers  Pipo  son  d'il  jaune  dont  les  pupilles  fortement  e»"- 
tractées  par  le  .««ftleil  bril'aient  comme  deux  lames  effilées.  En  reconnais- 
sant son  voisin  l'invalide,  il  le  salua  d'un  petit  frôlement  amical,  i't,rclfe 
mant  tranquillemenl  les  yeux,  il  continua  sa  méditation  interruin|>iie-  n 
dit  qu'Henri  III  touihait  e'n  syncope  à  U  vue  des  chais  ;  en  leviuiche,  ""', 
aïeux  les  E^'ypliens  leur  rendaient  les  honneurs  divins  et  se.  rasJifin  " 
sourcils  eu  signe  de  deuil  ipiand  il  en  mourait  un  dans  leur  luaifon' 
noire  ami  Pipo  tenait  un  juste-milieu  raisonnable  entre  l'ap'dhéose  cl 
version,  la  race  féline  ne  lui  paraissant  mériter  ,   ' 

M  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  indignité.  ,      ii 

-Telles  étaient  ses  dispositions  en  général  ,  niuis  dans  l'esp*'''* ''^ 
étaient  hieii  différentes  ;  il  nourrissait  depuis  long-temps  contiç  K* ''^^ 
liiii  de  la  soreièie  une  haine  sourde  qui  n'était  pas  exemple  d  'l'"'.  .. 
t.iiiie  dose  de  Urieur.  Sans  être  superstiiieiix,    il  n'élatt  pas  éli'ig". 


croire  que  le  diable  eût  revêtu  celle, fourrure  moelleuse  pour 


oiïaltilff 


avec  lu' Zingara  comme  Méphislophélès  tournoyait  daiiS  les  hlessous 
fornie  d'iip  li:;rbet  noir  pour  s(t  révéler  à  Fauit.  . 


Il 


I" 
Quand    il   se    vil  léle  à   léte  avec  1  animal 
aride  et  sinistre,  Pipo  s'arrêta 
lépiderme.  La  veille  il  avait 


uspççl  dans  cetlç;M>li5;; 


rèta  court  et  sentit  uu  léger  frisson  '"'  ^  „, 

-,..-^. - _...it  affronté  bravement  un  escadron  "*  "[h  uo 

anglais,  maintenant  il  tremblait  devant  un  chat.  Mais  ce  chat  «'»'''..  jjj 
chat?  Peut-être...  se  disait  Pipo,  et  comme  Hamlet  U  ajoul»'' •  ^* 


''^^fiîiffîiîtSiîiifîi^ftff"  - 


„.-„..™^„.-.^   spario___..^ -^.-^5- -,--.,.-■,,-.- 

^  ,1i0»1ti«oieinent  ea  aide  à  mè^  «fforts;  iM|is  ce  que  jamais  jn  n'ai  pu 
trouver  uiille'|>art,  c'tfst  un  eiiiplaLquUinoflt  vivrc^n  me  consunanl  la  ai- 
(gitoquc  donne  la  conscience  d'un  salaire  ublenu  poitr  un  devoir  rempli. 

•  C'est  ce  doul  je  me  plains. 

«  Chaque  jour  de  iiouvellet  luis  s'élaborent  dans  lel)ut  annoncé  d'opérer 
pir  U  lerreur  etla  solimde  l'amendemcni  des  çouimbles;  chaque  jour  de 
nouvelles  fanfares  éclatent  en  l'hmineur  de  l'opiiiioii  piildityieii  la(|nel'.e  on 
suppose  des  pardons  |>our  tout  les  nepeutirs,  de  la  chariié  pour  toutes  les  ré> 
sipisTences.  Or,  niui,  (jui  sais  seulemeut  communl  l'opiniua  punit,  je  de- 
giind>' quand  elle  pardonne. 

•  Eii  Doiin^  justice  ou  me  doit  une  réponse,  et  voici  comme  je  l'attends. 
I  La  déroarclie  que  je  tente  aujourd'hui  prouve  que  je  ne  redoute  aucune 

invesli|;jiion:  je  m'adres-si;  donc  au  public  en  masse,  et  Itii  déclare  avec  tin- 
mlilté  qu'un  homme  d.ins  la  vigueur  de  l'Age,  voulant  pouvoir  s'expliquer 
l'utiliti'  de  la  vie  par  celle  du  travail  offre  ses  bras,  son  intelligence  et  son 
trie  i quiconque,  dis|>o<ant  d'une  occupation  digne,  se  sentira  le  courage 
de  donner  i  son  tour  l'exemple  équitable  d'une  as.si8tai»cc  oob|e  à  nue 
Bohleeupiation. 

'  Agréez,  monsieur,  etc.  Hippoltte  Raynal, 

>  Moatmarlre,  28  octobre,  1844.  • 


WoaTelle*  4e  l'Afrlqae  occideatale. 

Lcripporl  du  capilainc  Peuchgaric,  cotuniandaDt  le  navire  V Aigle,  ar- 
m  à  Marseille,  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  suis  parti  du  (àabun  (côte  oci-idcntale  d'Afrique) ,  le  l'i  aoi'it  dcr- 
Diit,  laissant  en  rivière, le  navire  VKdlth,  de  Nautus,  capilaiue  Bardou;  et 
tms  uavires  auKlais: 

>  Les  airaires  cemmerciales  étaient  dans  un  état  déplorable;  les  in- 
di^èucj  abusent  de  la  lolérance  (|iie  leur  accor.leul  les  aiilorilés  fraiiçai- 
Sf.>,  Im-nveilliincc  qu'ils  iiiterprùteiit  |H)ur  de  la  faiblesse  ;  nialjiré  toutes 
wi  instances  et  la  peine  que  je  me  suis  donnée,  je  n'ai  |)ii  retirer  la 
niullié  de  ce  qui  m'était  du. 

•  Si  le  gouveriieinenl  ii'intcrvicnt  pas,  en  donnant  aux  officiers  de  l'é- 
Ublisscmont  frauçais  des  instructions  qui  les  autorisent  à  sévir  contre 
W  gens  «le  mauvaise  foi,  il  faudra  nécessairement  abaadouncr  ce  com- 
wrct,  »  .       — 7  ;-  .-v,  ,.:. . 

■     Extérieur.  ■  •.^'•' -l'"' ■ 

Aa(le<erre.  —  Londres,  2î)  octobre.  —  Voici  coininent  se  termine 
U  réponse  de  la  reine^ïicloria  à  l'adresse  do  félicitations  du  lurdmaire 
lu  Dom  de  la  Cil?  : 

•  Il  y  a  trois  ans,  après  l'incendie  de  l'ancienne  Bourse,  mon  é|)Oux 
IwMimé  p. 'sa  la  première  pierre  de  la  construction  nouvelle,  et  aujoiir- 
ilbuijecélèbre  avec  bonheur  l'achcvcmenl  de  ce  travail  rapidement  1er- 


«  I.«gouveauHnéfi4-esl autorisé  à  régler  l'organisation  et  à  Oxer  les  at- 
tributions des  ayuntamientos,  des  dépulalions  provinciales,  des  gouver- 
nements |io!ili(iues  cl  de.-^  conseils  provinciaux  d'administralioil,  en  met- 
tant à  exécution  immédialenient  les  mesures  qu'il  adoptera  a  cet  effet,  et 
dont  il  rendra  com|tle  ensuite  aux  certes.  » 

Des  bruits  sinistres  continuent  à  circuler  dans  la  capitale.  Le  24  et  le 
2.'),  on  prétendait  que  des  révoltes  avaient  é«;laté  sur  divers  points  de 
l'Espagne,  notamment  à  Saragosse.  L'Herafdo  et  le  l'iempo  soutiennent 
(]ue  ces  bruits  sont  faux.  Les  bateaux  à  vapeur  qui  touchent  à  Vigo  ont 
inondé  la  Galice  de  ces  proclamations. 

L'Kco  del  Comercio  continue  sans  pitié  sa  guerre  aux  réformistes  :   , 

«  Chaque  jour,  dil-il,  nous  élèverons  plus  haut  la  voix  contre  les  ty- 
rans qui  nous  dominent.  Nous  ne  nous  contenterons  pas  de  savoir  que 
leur  àme  est  iHiurrelée  par  les  remords  et  par  les  rêves  de  l'ambition. 
Nous  révélerons  à  l'E-pagne  et  au  monde  toute  leur  iniquité.  Il  n'y  aura 
|K)ur  nous  m  trêve  ni  re|M)s  dans  cette  mission  sacrée,  jusqu'à  ce  que  la 
luslice  cl  I  opinion  publique  aient  sa|>é  dans  ses  fondements  cet  orgueil- 
leux |>ouvuir  qui  s'abrite  derrière  la  faveur  pour  mieux  perdre  et  dédho- 
uorer  la  justice. 

»  Témoins  et  victimes  des  apostasies  de  ces  hommes,  il  iious  est  im 
possible  de  croire  aux  protestations  des  bourreaux,  ni  de  baiser  les  chaî- 
nes qu'ils  préparent  au  |>eu|ile.  Le  peuple  a  le  droit  d'exiger  l'exécution 
de  la  loi  |)olilique;  il  a  le  droit  de  résislei*  à  rufurpation  de  son  propre 
|H)iivoir,  et  de  s'opposer  à  ce  que  le  pacte  fondamental  conclu  entre  la 
iialion  et  le  trône,  soit  brisé.  Lorsque  la  société  se  détruit  elle-même, 
tous  les  ciloven»  demeurent  libres. 

"  Que  de  blasphèmes,  que  d  liéVésies  politiciues,  que  d'iuitrages  à  la 
nation,  dans  le  préambule  nouveau,  siibsllfué  a  celui  qui  coiiimeneait  eu 
invoquant  la  volonté  et  la  souveraineté  de  la  nation  !  Il  est  faux  que  la 
reine  ait  aucune  part  dans  le  [wiiVoir  constituant,  sauf  son  acceptation 
et  le  serment.  Quoi?  la  reine,  qui  ne  peut  ni  discuter,  ni  voler,  ni  être 
membre  de  l'assemblée  populaire,  pourrait  intervenir  dans  la  promulga- 
tion et  la  sanction  des  lois  fondamentales'?  Quel  délire,  quelle  dégrada- 
tion |»uur  le  (Niuple  I  bh  quoi!  isalielte  II,  reine  des  Espagnols  en  vertu 
de  la  constitution  de  ISô",  pourrait  intervenir  dans  la  modificalion  dece 
pacte  qu'elle  a  juré  d  observer,  et  aurait  le  droit  d'en  décréter  et  d'en 
sanctiouiur  la  réforme?  Non,  non,  mdle  fois  non,  car,  dans  ce  cas,  elle 
deviendrait  des|M)te  et  parjure.  » 

HKVUB  DES  SOtJUX/kVJL  BU  SO  OCTOBMB  11144. 

—  Après  la  question  de  longévité  du  ministère  actuel,  les  journaux 
revienucnt  ce  malin  sur  les  événements  significatifs  dont  l'Espagne  est  le 


tive  dans  un  pays  si  sujet  aâx  revirements  ;  et  d'aHleul*,  à  son  avis,  le 
mariage  de  la  reine  avec  le  prince  des  Asturies  ne  serait  qu'une  Restau- 
ration déguisée. 

—  La  Quotidienne  soutient  que  la  rohslilutioh  de  1837  ayant  été  pro- 
muL'uée  à  l'exclusion  du  piiiu-ipe  monarchique,  n'était  pas  plus  viable 
que  celle,  de  18i2  ,  et  que  la  réforme  d'aujourd'hui  n'aura  chance  de^ 
durée  <|ue  si  la  royaulé  y  met  son  attache  populaire.  «  Quoi  qit'on  fasse , 
dit  celle  feuille,  ilfaut  toujours  revenir  à  la  conciliation  des  intérêts  ri- 
vaux, el  rendre  à  la  patrie  des  homme  de  talent  et  de  cœur  que  l'usur- 
paik>n  a  jetés  depuis  douze  ans  dans  des  partis  contraires.  * 


Faits   divers. 

—  M,  Blanchel  est  nommé  consul-général  et  chargé  d'affaires  à  Tripoli 
de  Barbarie,  en  remplacement  de  M.  Baiirboiilon,  admi.s  à  la  ("etraite. 

M.  Herbel,  consul  à  Dublin,  remplace  M.  Blani^het  i  Triesle. 
M.  de  Vallat,  élève  consul  h  Bahia,  «si  nominé  consul  &  Panama. 

—  La  quatrième  session  des  con.seils  municipaux  pour  184  i  sera  ou- 
verte du  4  au  8  novembre,  et  close  du  13  au  17  du  même  mois. 

—  Voici  quel  était  en  18421e  chiffre  exact  de  notre  population  colo-. 
niale  :  ^  — ..-      ^. 

A  la  Martinique,  population  libre,  42,405;  population  esilave,  70,172; 
total.  118,S7û. 

.\  la  Guadeloupe  et  dépendances,  population  libre,  37,830  ;  |rapuIatioo 
esclave,  92.(i3t);  total,  L"J0,4<W. 

A  la  Guvane  française,  population  libre,  5,805  ;  population  esclave, 
14,^)00;  total,  20,3(io. 

A  Bourbon,  itopulaliuu  libre,  39,0<)0  ;  population  esclave,  66,064. 

Ces  chiffres  présentent  un  total  général  de  12ri,098  àincs  de  population 
libre  el  de  2i'J,l5^  de  |>upulaliou  enclave,  [tour  nos  quatre  colonies  frau- 
(;aises.  '-'      

—  l'Iusieurs  courriers  venant  d'Espagne  sont  arrivés  dans  la  matinée 
il  l'aris. 

—  La  roux^spoudauce  la  plus  active  a  lieu  eu  ce  moment  entre  l'ex-reine 
Christine  d'Espagne  et  Louis-Philippe,  et  entre  M.  Martinez  de  la  Rosa  et 
M.  Guizot. 

—  Nous  auiionçons  avec  plaisir  que  M.  le  maréchal  Soult,  après  avoir 
.sérieusement  examiné  la  mesure  proposée  pour  mudiPier  les  conditions 
d'admission  à  l'école  de  Saint-Cvr,  a  reconnu  quelle  était  complèleinent 
contraire  au  texte  formel  de  l'ordonnance  du  7  mai  1841.  En  «onsé- 

3ueiice,  il  a  écrit  à  la  commission  chargée  de  dresser  U  liste  par  ordre 
e  mérite,  qu'il  s'en  rapportait  à  elle  pour  l'exécution  des  règlements. 
La  commission  a  procédé  comme  àl'ordinaire,  et  l'on  n'a  dresséqu'une 


luestion.  Dans  le  doute,  il  n'était  pas  à  son  aise:  tranchons  le  mot,  il  avait 
peur.  Uoe  fois  frtippce,  son  imaginalion  vit...  Weu  sait  ce  qu'elle  ne  vil 
P».  Us  moustaches  de  Rominagrobis  élaienl  des  ravons  de  feu  qui  lui 
wUKnl  des  narines  ;  sa  queue  et  ses  griffes  prenaient  des  nrofwrtions 
ïiHulesques;  deux  cornes  menaçantes  couronnaient  son  chef  noir  et 
'l'Iii,  l'ti  reste  d'honneur  mihiaire  l'empêcha  seul  de  fuir  devant  ces  vi- 
^oss  faiitasiliques  ;  il  finit  même  par  se  rassurer  et  dit  un //le  iiour  se 
'ivinerducaMir. 

,~  ''''liiite-Kosalie !  assistez-moi  !  s'écria-I-il  en  se  signant  trois  fois,  el 
"^hH  ^tsoi  d^s  pièges  du  i,'raiKl  tentateur  des  homnies.  Ce  n'est  qu'un 
iiial a|.iii  Iml ,  que  l'esprit  des  ténèbres  soit  ou  non  dans  sa  peau.  >W 
i'|i  eonliniia-t-il  en  s'énliardissant  jusqu'à  a|H>stropht)r  la  béte  eu  face, 
|t  en  confondant  (lans^a^culwe  la  bijle  et  la^einmc,  cela  dure'de|»uis  trop 
escho.-es  onluiie  lin,  même  les  mauvaises;  et,  comme 
l'ant  va  un  lard  la  chatte  qu'elle  y  'nisse  la  pallc  ;  el  le 


■'«is-tcmiis.   Toutes  cho.'es  ont  un 
I  '"t  If  |>r(ivt'rb( 


^wncnl  i!,t  venu   de  ré^'ler  nus  vieux  comptes.    j"e  t  herrliais  une  ven 

vaiice,  je  l'iii  trouvée  :  privée  de  son  démon  familier,  la  Zincjra  n'es 

l'i'sqn  im  corps  sans  ànie  ;  morte  la  béte,  mort  le  venin. 

.  Aocs  mots  il  s'exalta  jus(|u'à  rhéroïsiiie,  et  s'ajiprochant  à  pas  de  loup 

'  >"n  ami  sans  déliance,  il  lui  asséna  sur  la  nuque  un  coup  de  bâton  si 

'  l'iil,  que  le  lioïK-on  lui  resta  dans  la  main.  L'infortune  matou  (il  un 

Ji'  eoiivulsif  iiccompagné  d'un  miaulement  lugubre,  el  loiuba  pour  ne 

, .  '  'y '«^'l'i"-  Son  museau  mordilla  terre,  ses  jamks  se  raidirent,  sa 

Hieuehaïaya  une  Jernière  fois  la  poussière...   Beizébuth,   si  c'était  lui, 

'"'ait  plus  qu'un  cadavre.  ■  -  ' 

J5,™'',''.''r'«'"conleiiipli  (luelque  temps  sa  victime,  puis,  saisi  d'un  re- 

«Is'f  f  ■    !'  ''  '•"""""  '"  ''""^  ItruMiiiemenl  au  théâtre  de  son  assassinai, 

If    "'""  "e  toute  la  vitesse  de  sa  jambe  de  Lois  comme  s'il  eût  eu  à  ses 

tier  p  *""'*  ^^^  diables  de  lenl'er  ,  unis  à  tous  les  .sbires  du  grand-justi- 

1^.',  ."'"■•I"'»'  tï'y  ■,aurail-il   pas  un  code  pénal  en  faveur  des  artimauxV 

Hwsijo.'il!!!'!  ^*^  t-aiivoije ,  qui  cioienl  à  l'àmc  et  au  pàiiadis  des  licte» , 

|««lri 


««Irp  »  "n"  "  *  *^'  "'■p'''riï 'iiii  exemple  à  suivre;  sans  compter  qu'en  Egypte 
«Pfts  T  ''"  ■"■■•'t 'Pa-^s«  ""  'ort  mauvais  quart-d'heure.  Toutefois, 
'%rip  "  T")"'"'"  '' '"J^-'"'^"'''*'  ''  '^'>'¥'"  •'"'»  «ourse  mais  non  pas  su 
oairf  T"'  •  '"''i:'"*'  ''ol'li'geaiit  A  quitlVle  pas  îccélérépour  le  pas  onli- 
iNrqirf  ""  •' '^i'^*''' I  1"'"""  «'éfoiu-dlr ,  une  marche  dinfantcric,  et 
l^'^euv  M  ^"  '"'''*■'  ^■""^  reganler  derrière  lui.  Déjà  il  entendait  le  ciiHnl 
(«rèi^e  ~'*""""'^  '''■"*  ''i''"'Ml<'"tî!*  nichées  à  la  cassine,  lorsqu'une  liiièr» 


I  fendit. 

.Si 


»  quelque  distance  attira  son  alleution  ;   une  femme  en  dcs- 


C^iJ^'^lV*"  majoMé?  se  dit-il  avec  un  grand  battement  de  cœur. 
^  jm|tieri  en  Iv.iii'Pis  p-iintns  m'ont  bien  l'air  les  siens. 

•^•'1  ■■"•  h.ir. 


mh 


'Mlll  ■ 


ii.i,  I  iiiv;  !:,ic   l';rts,iil  à  tout    lias.inl  rnispectiitride 


"ffiiii'sm.'i"  '   ''  ''''"'*"'"'"  '^""  'imloi'iiie  jusqu'au  ntenlon,  laju-tii  sur 

"""  l'i'niii'l    ili-  pii'j,  (•   ■iiiii  i).'  se  donniT  un  an-  maniai,  el  s'eJI'a- 

'^y"Mil.  iiiit  sa  |i,((e  ilr.ns  ,si  poche  m  .sigiie  de  respect.  Qniin  I 

ij i!i;i"i'i  '  ' ''  ''''  '■'  '/•iii;jar;i,  il  si- rjiiL'ed  imtir  border  la  haie,  en  éttirilanl 
..  r-ii'ieii,.  !,.  |,,i .;  ,iy  I  ;  ,.,ii,.,. ,,;  |„,,|;,,.(  Kitutre  à  .sln  bonna. 


Ml .  "'"'iiii 


'■'''  ll^<!IC,loi, 


'.:iv;i.||,    -■-""•, <"i:  1111(11  Hiiii  :  im,  (.uiiiiiii' ,  i|'i:  dc   loin    avait  i'ccoiiîmi 
1 1       !  '"''^y"'.  votre  nuijeslë,  répondit  l'i(>o  loul  lier  d'avoir  été  recon- 


nu par  sa  majesté,  el  en  se  rengorgeant  sans  toutefois  quitter  l'attitude 
du  salut  mihtairel 

—  Puisque  te  voilà,  tu  vas  m'accompagner  jusqu'à  la  maison  de  la  Zin- 
gara. 

—  Ce  serait  beaucoup  d'honneur  pour  moi,  répliqua  Pijio  sans  se  van- 
ter de  son  homicide  expédition  ;  mats  votre  majesté  a  fait  un  voyage  inu- 
tile, la  /.ingara  n'est  pas  chez  elle. 

—  Eu  ce  cas,  j'irai  me  reposer  à  Bo'ncévino. 

A  ces  mois,  l'invalide  ne  lit  qu'un  saut  jusqu'à  la  grille,  dont  il  ouvrit 
en  grande  cérémonie,  el  avec  loul  le  fracas  commandé  par  la  circonstance, 
les  deux  battants  rouillé.<. 

—  Ilélas  !  niadanic,  dit-il  fi  la/rine  quand  elle  fut  dans  la  cour,  quel 
crève-od'iirfc  >era  |Miiir  iiioi.  panvie  capitaine,  qiiaii'l  il  .saura  que  votre 
majisté  l'a  honor.^  de  sa  visite  sans  ((u'il  fût  là  pour  la  reoe>oir  !  mais 
c'est  la  faute  des  Anglais  :  ers  scélérats  ont  juré  .--a  mort. 

Là-dessus  il  se  mil  à  laciuitcr,  avec  la  verbosité  d'un  témoin,  bien 
plus,  d'un  acteur,  le  siège  de  la  veille  el  la  visite  domiciliaire  qui  I  avait 
suivi.  Caroline  avait  refusé  d'entrer  dans  la  mai.'-on  et  s'était  fait  apporter 
une  chaise  au  milieu  de  la  cour.  Sa  litière  l'attondait  dans  l'avenue  d'a- 
loès,  à  la  même  place  où  elle  l'avait  laissée  la  première  fois,  l'ipo  parla 
tant  qu'il  voulut  parler,  elle  ne  l'écoutail  pas.  Ab.sorbéc  dans  ses  pensées 
et  dans  ses  souvenirs,  elle  .se  remémorait  la  première  visite  qu'elle  avait 
faite  à  fkmcévino,  et  quoiqu'il  fût  désert  aujourd'hui,  elle  trouvait  un 
charme  secret  à  se  retrouver  seule  et  libre  dans  ces  lieux  pleinij  encore  de 
Fabio.  ,       ' 

fï  Toutes  les  traces  du  combat  de  la  veille  avaient  disparu  ;  le  calme  cl  le 
silence  étaient  rentrés  dans  celle  cliam|tèlre  demeure,  qu'avaient  un  i^is- 
tanl  troublée,  ensanglantée  la  politique  et  ses  l'urenrs.  Inondées  dc  snng 
le  jour  précédent,  les  longues  herlws  de  la  cour  n'élaienl  plus  humides 
(|uede  la  roséc  du  matin;  le  vent  les  courbait  doucement  aux  pieds  de 
Larulioe.  A  la  voir  si  majestueuse  el  si  blanche  dans  sa  longue  robe  Vie 
velours  noir,  on  l'eût  pri.se  pour  la  reine  desfccs  à  la  porte  d'un  palais 
enchanté. 

—  Ra.ssurc-toi,  mon  ami,  dit-elle  à  Pipo  qui  se  répandait  en  lamenta- 
tioivs  sur  le  sort  de  son  maître  ;  nous  sauterons  ton  capilaiue  malgré  les 
Anglais,  et  nous  prcnd^on,^  notre  revam-lu:  sur  les  iiabits  rouges,  comme 
tu  les  appelle.-.. 

—  Que  le  ciel  exauce  votre  majesté  !  Je  sais  qu'elle  (leut  tout  ce  qu'elle 
veut  ;  elle  dirait  à  l'Etna,  comme  sainte  Agatue  :  Eteins-toi  !  ([u'il  s  étein- 
drait à  l'instant.  Mais  enfin,  il  ne  siilRl  pas  de  rendre  la  liberté  au  capi- 
taine, il  faut  lui  rendre  aiis.si  son  grade,  el,  de  plus,  le  nommer  colonel  à 
titre  de  dédommagement.  Il  l'a  bien  mérité,  el  votre  majesté  n'y  perdra 
rien  :  je  lui  prédis  d'avance  qu'elle -aura  là  un  fameux  colonel  eiuii.fa- 
iiieux  léginuril. 

—  Mais  loi,  ijui  sollicites  si  chaudement  pour  autrui,  n'as-lu  rien  h 
demander  pour  toi-mèméV      i 

—  Oli  !  moi?  répondit  I  invalide  en  abaissant  un  regard  mélancolique 
sur  sa  jamlM'  de  Iwis,  je  sui^  réformé  pour  toujours.  Mon  unique  espoir, 
l'iul  mon  bonheur  sur  celle  terre,  est  de  ne  jamais  quitter  mon  capitaine 
et  de  lui  dire  un  jour  :  Mon  colonel  !  De  quoi  ai-je  besoin,  moi?  De  rien. 
Mais  lui,  c'est  autre  chose;  il  est  jeune,  il  est  bel  homme;  il  aimerait, 
s'il  était  riche,  à  s'amuser  tout  comme  un  autre;  et  d'ailleurs,  quand  on 


est  sur  le  point  d'entrer  en  ména^... 

—  Il  est  donc  vrai  qu'il  se  marie  !  s'écria  Caroline,  ipcapable  de  se  mit-  ' 
Iriser. 

Mais  cette  exclamation  ne  lui  fut  pas  plus  tôt  échappée  qu'elle  rougit 
de  se  po.>séder  si  mal.  Honteuse  iutérieureineut  du  rôle  humilianl  qiie 
lui  faisait  jouer  en  ce  moment  sa  folie  passion,  elle  souffrait  dans  sa  di- 
gnité, dans  son  orgueil,  dans  toutes  les  fibres  les  plus  sensibles  de  soo 
àme.  Elle  baissa  la  tète  pour  cacher  les  larmes  qui  roulaient  déjà  dans 
sesyeux,  se  mordit  la  lèvre  pour  prévenirune  nouvelle  explosion,  et,  croi- 
sant fortement  les  bras  sur  sa  poitrine  comme  pour  refouler  les  batte- 
ments de  sou  cœur,  elle  s'abima  dans  un  morne  .silence.  Quaut  à  Pipo, 
qui  ne  se  doutait  ni  >lu  drame  terrible  qui  se  jouait  devant  lui,  ni  de» 
urajj;es  qu'il  provinjuait,  il  répondit-toul  natuTellemMit  : 

—  Eli  I  oui,  iiiiij?.-té,  mou  capitaine  est  à  la  veille  de  prendre  femme, 
.M  du  moins  le  bon  Dieu  lui  vient  en  aide,  car,  comme  dit  le  proverbe  : 
"  .\ii  mariage  roinme  à  la  mort,  le  diable  fait  .son  effort.  »  Or,  on  ne  fait 
jin- ':i  noee  avec  i!.  s  chainpignons;  l'amour  esl  une  belle  chose,  Oëi  ; 
mais,  en  inéna;-'f,  I  amour  sans  argent  n'est  qu'une  maladie.  Voilà  pour- 
quoi, m.njeslé,  mon  capitaine  doit  [lasser  colonel. 

<;aroliiie  fût  morte  plutôt  que  d'adresser  à  l'invalide  une  seule  ques- 
tion; c'était  bien  assez  de  l'écouter  sans  I  interrompre.  Elle  brûlait  pour- 
tant d'en  savoir  davantage,  et,  dans  ce  moment,  elle  eût  donné  sa  cou- 
ronne pour  savoir  le  nom  de  sa  rivale.' 

—  (domine  je  le  disais  à  votre  majesté,  continua  l'imperturbable,  l'in- 
taris.salili;  Pipo,  une  fois  marié,  le  colonel,  le  ca|»itaine,  teux^e  dire, 
aura  besoin  de  numéraire,  car  la  famille  arrive,  et  pour  faire  bon  visage 
aux  enfants  qu'envoie  le  bon  Dieu,  il  ne  faut  pas  avoir  les  mains  vides. 
Ce  n'est  p.is  au  moins  (juc  la  future  soit  une  pauvresse;  au  contraire,  la 
(lot  esl  fort  ronde,  sans  -joiupler  les  espérances;  el  c'est  bien  jwur  celle 
raison  (pic  le  capitaine  est  encore  gai(;ou  ;  il  ajourne  le  mariage  Dieu 
sait  depuis  combien  de  temps.  Car  c'est  un  noble  cauir  que  mon  capi- 
taine ;  il  lui  en  coùterail  dc  devoir  tout  à  sa  femme  :  son  idée  esl  qu'en- 
tre cj)oux  il  l,aut  de  l'égalité.  Lorsfiu'il  sera  colonel,  je  voudrais  bien  sa- 
voir ce  qu'on  pourra  dire.  L'n  régiment  vaut  la  dot  d  une  princesse. 

Ici  le  portrait  de  la  future  cl  ^iiii  éloge,  un  dithyrambe  dont  chaque 
mot  était  un  dard  aigu  lamé  au  ciiiur  de  la  royale  virtimc 

—  Voire  iii.;J(  .té  liie  demandera  peut-être  le  nom  decetlc  inervcille? 
(•oursuivit  l'iiio;  qnoifiuc  ce  soit  le  Secret  du  capitaine  el  |»as  le  mien,  je 
puis  bien  le  (lire  à  votre  majesté  ;  OH  dit  to.il  à  la  reine,  conmie  au  con- 
fesseur. Cette  merveille  .s'appelle  dona  Rafaeila  ;  elle  est  nièce  du  baron 
Sirhininà,  le  plus  riche  baron  du  pays,  un  homme  qui  e>  sait  long  et  qui 
n'est  pas  plus  fier  pour  cela.  Mais,  par  sainte  Uosalie  !  vous  allez  le 
vitir.en  por.-oiine  et  sa  r  '  >  aifssi,  t-ar  les, voici  qui  arri'venl  tous  les 
deux  à  cheval.,  Je  i.agei,iis  ma  bonut!  junilif  t^ontre  la  mauvaise  qu ils 
viennent  de  Ma/./:ara  loul  exprès  me  di  mander  des  liouvelles- du  capi- 
taine. '    . 

Il  n'avait  pas  achevé  sa  phrase  que  Bafftcliact  son  oncle  entraient  dam 
la  cour  dc  la  cassine. 
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(.Y  demain  '.afin  de  la  troisième  partie.) 
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^les  des  «utiîttt  —  Yoità  une  faible  partie  de  ce  que  Bwts  ayoi^  vu,  et 
ce  tableau  ne  s'effacera  pas  de  notre  mémoire. 

»  On  cite  des  faits  fort  singuliers  et  même  comiques.^si  le  comique 

Eoiivait  trouver  place  eu  une  circonstance  aussi  triste.  Nous  avons  vu  un 
omnie  qui,  au  milieu  de  la  bourrasque,  a  été  enlevé  à  une  grande  hau- 
teur, jeté  par  terre,  roulé,  coutusionno^  et  quaud  il  s'est  relev*-,  son  pan- 
talon avait  littéralement  disparu  ;  il  n'en  restait  plus  que  quelques  lam- 
beaux exigus  autour  de  la  ceinture.  Le  pauvre  diable  allait  s'euquérant 
de  son  pantalon  à  totis  ceux  qu'il  rencontrait.  Une  pauvre  fcmmo  a  été 
également  mise  en  chemise  par  le  tourbillon,  encore  cette  chemise  n'of- 
frait-elle que  des  lambeanxfiottants. 

«  Uue  personne  digne  de  foi,  et  qui  habite  un  des  quais  du  canal,  as- 
'  cure  aVoirivu  passer  sous  sa  fenêtre  une  nacelle  entraînée  dans  les  airs.Un 
eadavre  plié  aans  une  voile  a  été  trouvé  par-delà  la  montagne  Sainl-Clàir; 
c'était  sans  doute  un  niatelot  qui,  à  l'apprpche  de  la  trombe,  était  monté 
cur  les  vergues  pour  carguer  les  voiles,  et  qui  aura  été  enlevé  par  le  tour- 
billon. D'aufres  individus  {ont  été  transportés  à  de  grandes  distances, 
même  pardessus  le  canal,  et  jetés  sur  l'autre  rive,  dans  l'état  que  l'on 
peut  penser.  "     -      -    ,  .  - 

L'afTair^  des  43  voleurs  touche  à  son^erme.  Aujourd'hui,  ù  louvirture 

de  l'audiénCE,  II.  le  président  Zangiacomi,  après  avoir  pronpaeé  la  clôture 

des  débats,  a  commencé  le  résumé^  de  celte  ailaire  si  vaite  et  si  compli- 

-quée.  Ce  résumé  a  duré  trois  heures.  La  lecture  des  questions  soumises 


Dour  la  première  fois  el  reste  k  75  c.  de  hausse  sur  le  pnx^d'émissjon. 

Oulrelis  valeurs  j)Uis  courantes '•"•■^"'= -i--"'»"^  ""  »  «»"  »"  <=omi 
ObliBalii>ns..Ue  la  Caisse  hj  pothé 
que  bel«e,  tiS.V.  —  Keule  i(I.  i  \\2., 

\'Sc'^lium\rml\  B;mq..e  de  France,  3070.  -  Banque  t>clKC,iO^J>l8- 


J6C.  ne  Hausse  sur  iBi»rii^ucuiio»««.       .    ■      Nous  ne  saunons  ut 
les  cottes  ci-aprfcs.  on  a  fait  au  comptant.  I  h,^to,„e  d^Peum-k 

hécaire^  495.-  1(1.  Strasbourg,  WlO.-Ban-     (Charles  Warée.  Colle  lii 
2,  nôuv.  émiss.,  «i,  «1  "6.  «0,  la,  80,  7i.  —      ^j^j.  vigu,„.,,„x  de  réiKX 
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Nous  ne  Muricras  trop  «i^  jà  <pMBii*^IIWBWi  ftriW^ 

-  i,K  DE  Paris,  que  vient  de  mettre  en  vente  l'éditeur 
histoire,  due  a  la  plume  énergique  d'un  des  esprits  les 
plus  viuounux  de  I  époque,  M.  Capo  d»;  Feuillide,  el  ateompagiiée  de  ce  luxe 
d'illuhUatioiis  auquel  nous  a  si  bien  habilués  riialnle  edileur  des  eii!ui};,rs 
h  l»aris  des  cbilcaux  el  ruines  bisloriques  de  France,  etc.,  nous  dispense  de 
tout  aiitreéloge.  (Les  six  premières  livraisons  sont  en  >enle.)  

Spectacles  du  l^i^  novembre. 

h   »i»  orâaA.  —  La  Création.  ..    .  .     „  . 

h    1  2  xiSATaï-riiAMCAM.  —  Mlle  de  BelUvlslc.  Georges  Daudiii. 

h*.  ti2  oré»A-co«»ç«î.  — Zampa.  Déserteur. 

h.  Il2  ITALIMi»  — ,      ...  .       ,         _,.    , 

h    .1»  ooÉOii.  — Nuées  d  Aristophane.  Terésa. 

'  .1.  ▼AODEViUJt.  —  FollelU!.  Un  Ménage.  Mansarde.  Minuit. 
«!•  ▼Amumto.— Monseigneur.  Vieux  l'écbés.  Lue  Clialue. 
„,  oTMUA»*.  —  Emma.  Babiole.  Parisienne. 
»  »  FAtAW-noTAi..— 3  Diuiaiulies.  Scandale.  Eumrneau. 
.|.  »o»T«-«T-MAiiT««.-CalypM).  Fra  Diavolo.  Don  César.; 

•  i«  AlSBIoa.  —  Miracle  des  Roses. 

•  1.  OAITB.  —  Sept  Châteaux  dti  Btable. 
I|2  ciiiÇ0«-Ol.T«MQBi:  -Corde  dépendu.  _ 

...    .!•  COMTE.  — Pendule.  Verl->erl.  »  Sons.  Pierrot.  Danses. 
6  b".  «I»  TOMM.-For  VEvêque.  Belle  Etoile.  Polly.  Estelle. 
gftl.i.y;  viVUiiaE.  —  Coiiceil  lous  les  soirs  de  8  u  1 1  heures. 
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jioirvsaa**»  awmavw»*»  «««^  >a.\cis,  30  octobre.  —  Froment  17,05.  - 


oàaxs. 

ALLEMAGNE.  —  Toiifcs  Ics  corrcspondan-, 
ces  s'accordent  à' dire  que  la  récolle  des  céréa- 
les est  fort  médiocre.  D'après  noire  correspon- 
dant de  DanUig,  les  blés  sont  en  hausse.  Il  pa- 
rait» au  contraire,  que  les  blés  de  la  mer 
Koire  leiidcnl  à  la  baisse. 

ODESSA,  5  octobre.  —  Le  commerce  des  cé- 
réales est  languissant  sur  notre  place.  Les  blés 
sont  fort  héeUgés  et  ne  trouvent  preneurs  que 
pour  de  faibles  quantités  que  I  on  cède  avec 
des  roocessioos  sur  les  pnx.  Cependant  tous 
Icsdélealeurs  ne  sont  point  dis|>osés  a  se  cuii 
former  aux  circonstances  eriliques  dans  les- 
quelles nous  nons  trouvons,  attendu  que  la 
plus  graixle  partie  des  bli^  que  nous  avons[ 


Avoine  (i,2û. 

cufLOMMiEHS,  .10  mtdbri*.  —  Fromcnl  V 
18,13  .i  18,44;  2»  17,60à  n,!)7;  3«  l6,88il  17,19. 

—  Orge  9,S0.  —  Avoine  <;,«(;.  Le  grand  nom- 
bre d'offres  sur  échantillons  a  pi\>duit,  mal- 
gré la  pi'nnrie  de  l'approvisionnement  une 
baisse  de  0,31  siirla  l'«  quai.;  0.47  a  0,61  sur 
la  deuxième  el  la  3«.  Le  cours  s'est  raisonné 
entre  i«,88  et  18  75,00.  Ce  dernier  prix  n'a 
point  été  atteint  sur  place. 

LES  AKDELYA,  28  octobre.— Froment  lf.,25. 

—  Méleil  14,00.  —  Seigle  il,eo.  —  Orge  9;50 

—  Avoine  5,76.- 
KVRELX.  20  octolire.  —  Froment  17,02.— 

Mèteil  lô,02.  —  vSeigle  10,39. —  Orge',), 46. — 
Avoine  U,(>5. 
LOi'viERS,  26  Oftolire,  —  Méleil  16,31.  — 


Sans  nos  dépits  deviennent  fort  cher.  Les  pre-  Seiu le  J»  89  -  Orc/Ô T'  ~Av«i.,„  7  ,. 
-.;j.^  «...liiAfi  Pi  les  nelili's  narli.-i   i.rimeur  ^'k'*  .'.89- --Orge  9,2S.  —  Avoine  7,25. 

BEH.>AY,  2G  octobre.- Froment    i(i,63. — 


mières  qualités  et  les  petites  parties  primeur 
de  Pologne  soutiennent  leur  prix.  La  graine 
de  lin  n  es|  pas  abondante  el  par  celle  raison 
fort  recherchée.  / 

1NPE.  —  Le»  derniers  avis  de  l'Inde  annon- 
cent que  les  progrès  faits  dans  la  culture  du 
thé  sont  tr^s  satisfaisants.  Les  deux  premiè- 
res cueilleiies;de  la  saison  oui  produit  620  man- 
nes; on  ne  connaît  pas  encore  le  réaiiltal  des 
ticux  autres. 


VBOSVIXS  TÉOiXAUX. 
Cbara  des  farine»  (par  100  kil.). 

KAKTES,  28  octobre.  —  Les  farines  te  sont 
vendues  nvoc  asseï  do  f:u-iliiés  de  II  ;i  42  fr. 
le  sac  de  22  kilog.  et  demi  fine  lleiir,  el  de 
19,50  a  40,00  les  deuxièmes. 

ROCIKiKR,  2f!  octobre.  —  Coi/r,t  cnmmer- 
cial.  Farine  1"  31,44;  2»  29,80;  3'  '2S,30. 


a^ 


Coura  des  C<4Sr^ttleN  (par  hect.). 

■pari».  31  octobre,  halle  du  29.  —  Cours  of- 
ficiel. —  Froment  1S,17  à  18,33.  —.Seigle  I0,2(i. 


Méleil  15,00.  —  Seigle  10,00.  —  Avoine  7^25 

ORCiiiES,  ,28  octobre.—  Froment  Ire  21,00; 
'  20,00  ;  .T  19,00.  —  Seigle  lO.uO  ii  12,(K).  — 
Avoine  4,.S0.i  (;,.',o. 

VALt:^clE^.^l:s,  30  oclohre.— Froment  ire 
20,26  il  21,(10  ;  2c  19,00  ;  3"^    17,60  il    1S,16.  - 
Seigle  10,00  a  io,.60.— 
Avoine  5,50  à  ti,7a. 

Le  marché  était  aujourd'hui' peu  fourni  en 
froment;  iti.iis  les  premières  qualités  tro'i- 
vaieiil  facilement  -placement  au  cnnrs.  Le 
8«-igle  est  calme..  L'orge  el  l'avoine  sont  de- 
mandés. 

VERGUES,  28  0('ln|)re.—  Froment  If  20,29: 
2'  (blanc)  19,01  ;  :;<■  17,74.  -  Seiglç  11,72.- 
Or;;e  ll,{i3.—  Avoine  (l,(iS. 

•NA.'VTE.s,  28  octobre.  —  froment  de  la  val- 
lée de  SanmUr  18,60  ;  (1.)  de  l'Kriire  18,00  a 
18,26;  d»l'()nt-Itonsse;in(7S  Kil.)  i7,.6nà  l7^76 
—  Seigle  haut  de  Loire  12,26  a  12,60.  —  Orne 
11.26.— Avoine  (!,76. 

Les  prix  des  grains  ont  èiô  tenus  lr^s  fer- 
mes ;  on  a  fait  au  cuninencenieiit  de  la  Ise- 
niame  deriiii-rc  3,2:)0  liiTlolitrcs  froment  de 


ChaloMues  a  18,50  el  18,B0  les  80  kil.,  et  envi- 
ron 600  hect.  fi-omeut  de  Caudé  à  18,00  le* 
80  kil. 

Les  froments  de  Pont-Bousseau  étaieit  of- 
ferts aii  prix  déji»  payé  de  17,50  les  78  kil., 
premier  achat  ;  nia^s  ,t|s,  onl  été  peu  recher- 
chés à  ce  prix.  '"' 

Vers  la  hn  delà  semaine  tes  délenteurs  des 
froments  de  ta  Loire  el  de  l'Erdre  ont  élevé 
leurs  prétentions  de  i5  !\  30  cent,  par.hecl. 
Néanmoins,  comme  les  ordres  d'acharue  sont 
pas  arrivés  à  des  prix  plus  élevés  (|ue  les  der- 
uieis  coiés,  on  n'a  rien  fail  en  baiis.se. 

Cette  petite  reprise  n'a  pas  eu  d'autre  cause 
que  le  mauvais  temps  qui  faisait  craindre  ces 
iouirs  derniers  de  ne  pas  faire  convenablement 
les  scmeuces  ;  mais  comme  le  beau  temps  pa- 
rait actuellement  vouloir  se  maintenir,  nous 
pensons  que  les  affaires  deviemlroiil  plus  fa- 
ciles, cilr  les  grains,  dans  le  pays,  sont  abon- 
(JaiiLSj  et  les  besoins  ne  se  sont  p;is  encore  ma- 
nifesles  de  fa^ou  à  faire  espérer  uue  forl»  re- 
prisi'.  ■         • 

Plusieurs  navires  cljargés  de  grains  sont  ar- 
rivé>  'a  Bordeaux,  el  il  est  à  croire  iiue  de  ce 
lôié  il  va  y  avoir  un  peu  de  calme  <lans  les 
deinniides  on  espère  (jue  les  ju-ix  actuels 
pourront  se  maintenir.' 


Mpirilueux. 


HALLE  DE  l'AUlS. 


.30  Octolire. 


31  octobre. 


Arrivagi-i 

Vei.lcs 

Ucjiiinl 


i.oiir»  moyen 
Cours-taxe 


41(7  q.  KJ  K. 
007        45 

11'..%     n. 

33.72 


(;iiU'  artniiiilslralivi 

.;i-.    jv|,s:.; 

i"  '.Ci  S.î 

i»  «S»  3i 

.»•  tO  «9 

l"  4  0 

41.  IS'J  i-2 


Arrivii: 
ll(;.--laiil 


l'.S 


207f.       83 
Il  (M  8       '.m 


Oriiri  inoyoïi 
Loiiift-taxc 


31,21 
31,IJ 


Coteadtniiiislrativci 

Si'.-i.îàOi)0:i|(ii-.  li|..',t;K.44,(Vi6.'.l,<W 
3l,4Ôa36..i0  (ro  6H  H6  3»,()0  il  37,.-..'S 
3l.20:i33,7.i  î''  4;i8  46  3l,iU  i'i  SV.") 
ïe,?."»;! 'JH  6,'i  3»  13  <'.!  2:1.1(1  à  2S,0,". 
2.>,4.-)nO('),(X)U»  23  ."•.:.  2l.m);»j5,.-,0 
19  25;i4»  10:aI.  670  -Hi    2l,2'i  il  3i,*0 


RAR-LE-DL'C,  23  oclobrc.  —  Fin».—  H  n'y 
a  iHiiiil  de  changement  dans  les  prix  de  notre 
dernier  avis.  La  veule  en  vins  vieux  est  assez, 
active  el  îi  des  prix  soutenus.  La  campagne 
vend  passablenienl  de  vins  nouveaux  a  îles 
prix  variant  de  18  à  26  fr.  Celle  année  comme, 
l'u il uée  dernière,  il  y  a  iM'aiicoup  de  choix  à 
fain',  en  sorte  qu'il  eitdilbcile  d'indiquer  un 
chiffre  qui  donne  posilivi.-ment  le  cours. 

NASTE9.  —  Vin*  1842  «6  fr.  —  1843  42  h 
43.  —  .Muscadet  1844  4i  à  4o.  —  Gros  plant 
26  il  20, fr. 

nonnEAi'x,  27  octolire.  —  Lé  cours  des  sfii 
ritueux  est  aiu&i  coté  :  3|(i  disp.  80  deg.  72,00. 
—  Armagnac  54,60.  —  .Marmaiidc  el  le  Pays 
manquent  encore. 

REZIEHS,  25oclulire.—  Les  al  fa  ires  ont  éti 
absolument  nulles,  dans  le  cuuraul  du  la  se 
maiiA',  par  suite  du  gros  temps  que  n«>us  avons 
eu,  (|ni  a  em|MVIi('>.  I(^  rappruchemeiil  des  C(hi-{ 
iriU'lniils.  Il  y  :i  d'ailleurs  maii(|iie  réel  de  3i(>| 
disponilile  [lar  l'absence  des  vendeurs,  aucuu 
fabricant  ne  trouvant  à  aciieier  du  vin. 

rXiiionrd'hiii,  l<;  cours  du  .Ipi  disponible» 
été  tixé  a  (i5,.'iO  l'htTl.  pour  seulement  40  piè- 
ces. —  Les  livraisons  do  novembre  el  décem- 
bre, ont  été  payées  03  fr.,  et  celtes  des  quatre 
premiers  mois  lH46(i4  Ir.  —  3|(j  de  marc  cours 
lixé.i  40  fr.  I'b(!cl.  pyur  42  nièces. 

La  vendange  est  tcrniioee;  mais  le  déçu 
vage  ne  l'est  pas  encoriî.  La  dimiiiiiliou  di 
produit  eu  (|uantil*è  est  niaiiiteiiiint  bien  rc 
connue;  elle  s'élève  du  licis  aux  deux  ciii' 
(luièines  du  produit  de  la  recolle  de  l'anui'e 
JetBiére. 

tirmWndre  rendement  des  vins  eu  alcools 
est  également  bien  reconnu  pailoul.  Tenue 
moyen  ou  évalue  a  un.iiers  la  qnaiitité{de  vin 
i|u'il  faut  déplus  celle  année  pour  f:iire  une 
pièce  de  3|(!.  .       . 

D'après  cela,  l'on  doit  penser  qu'il  n'y  aura 
guère  plus  des  deux  cinquièmes  du  produil 


en  alcool  de  l'année  dernière. 

Avec  du  tel»  éléments  et  la  diminutiou  |>o- 
silive  de  récolte  dans  lous  les  pays  vignobles 
de  France,  la  baisse  est  impossible,  el  la 
hausse  est  inévitable,  certaine. 


Foarrasea  (par  îiOO  kil.). 

Lei  prix  pour  Paris  eomprenntnt  te  droit 
d'entrée,  qui  ttt  de  5,50  pour  le  foin  et  de2,M 
pu.irta  paille. 

PARIS,  marché  St-Martindu  30  oclobrt.- 
Foin  1"  44  k  45;  2<:  40  H  42;  3'  -32.-  l'aille  de 
flomenl  ir'  23  à  24 ;  2''  21  a'22i  3'  19  ii  20.- 
Paille  de  seigle  l'<  30U  32;  2c  28  à  29. 

iWarcA^  UEufer,  il  octobre.-Fuin  !>•  48; 
i*  45  à  4©;  3»  40  il  42.  —  Luzerne  Ut  41  a 
45.  —  Paille  de  froment  l"  23  à  24;  2'  21  a  ::. 
—  Paille  "Vie  seigle  30/. 

ORAY,  2fr-oclol)rer-' 
froment  IG. 


Foin  30.- P-i  il  le  de 


VaoSUXTS   AVXHAVX. 

Bentlaux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


lAncnÉ'DE  poissY  du  31  octobre  l su. 


Ilœul» 

Vuclii'S... 

VlM.IV.... 

Moiiluilj. 


III. 

Veml. 

Hciiv. 

I7I1I) 

H(0 

60 

611 

i-. 

.) 

7im 

7i>t 

9S'J6 

710'J 

7S-| 

l'r.  (lu  !>■  > 

I  ((!,  I  i«. 

I  d»;   '-  !i"i 

I  SO,    I  i-'S; 

13.!  Ii|' 


,  Ht- 

9(1 

,  SKI 


m 


coiJLOMMiEns,    30  octobre.  —  2îi)  ^'^■'ll^ 
gras  onl  élè  vendus  l,3ii-l,l  l-l,00.-lo:i^M';<ii; 
d'élève  II  à  21  l'un.— (i2  jjraïu's  pori-:i 
61,  et  1)7  petits  de  «  à  23.  .  „, 

IVAKCIS,  30oclobre.  —  Il  a  \r.nn  sur  l'i-'' 
470  veaux,  vente  i, 10-0,80.  —  iH  Icv^in^ ',!'■ 
0,90.  —  4  vaches  0,!jO-(i,S(I. 


^•m^^sf^ 


UBRAIRIS  IIXDSTEtB  VM 
WABÉB ,  éAltear,  rao  BtalMll«a,  4S  M 


Kii  viiijtc  ;"i  In  Liiinxinn:  .socuVr.viiii:,  rue  de  SeiiiP,  10,  et  eh«z  lous 

1,('.,^  (v  n-.'.'-piiiiflaiiir,  .(lu  (Idiiiiiloir  central. de  lu  librairie. 


HISTOIRE 


i*K!«.5$fe?-!^ 


PEUPLEdePARIS 


/'.(«r. 


>>T. 


Pab  capo  de  FEUIIiLIDE, 

IDBLlil  E!l  95  LIVRAISONS  A  %0  C. 

NBios  tirés  à  part  et  ««O  vignettes  dans  1«  tex(«. . 

<S'<NmUC(  (ISA  COMLBt  EN  1*1  HKIA».)      .  |  *-,-^- jf*;: 

__ ■ .         ■  ■■■';■,■«■' 

Owertiqu  Umms  à,  Va,  •n^imt  L%\m»ini.        ^4 

rETRANGERSAPARIS] 

:4?i5.v  400  desÙDS.  —  1  vol.  grand  !»•&•.  —  Prii:  15  fr. 

[Ckâteaox  et  Romes  historiqnes  de  France] 

tBm  •tsiiM  SUR  canx.'-fl  vui.  grakd  »-•*.  —  nux  1  IS  r». 


\'.\\\    DKSIlîi;    lAVI'.l'.DAXT. 

l'ii  voliiinc  il!-:;"  ile  'iOII  jiii^'csi'avic  uir.'  carte  de  l'ile  Malegache. 
l'iiN  :  Ti  fr.;  iiar  la  im,  tc\  ô  fr.  "Oc. 


H.  LËVILLWER,  CilEMn, 


L'KNTRi^SOI-. 

SI,  RU,E  niCHELicu.  —  Celte  ninison  nimil  l(vlion,  le  lic;ei,  le  bien 
fail  cl  le  1)111  iii;in'lu'.  l'.lu'iiiiscs  dcpiiis  6  l'r.;  liO'. veaux  modelés  |ioiir  liais 
el  sriii'cs ,  r;ii'.x-;ob,  6  l'r.  hi,  (.lcui'.aiiiit  ;  calcçiiius  «.1  yileUsr-tTn^elientèle  riche 
ivolainiiit  depuis  .loii|.;-tcmiis  nu  bon  clicniisier  à  des  prix-  modérés;  on 
ri '-us  saura  t;n'".  de  l';iir,' foiiii;iilro  cci  ('■Uililisseiiienl,  uil  tous  les  frais  de 
liix(!  suiil  ('-viles.  (Ou  si;  ('li:ir(;i' des  laçons.)         '  ■ 


Kludc  (le  } 


M<^J)iMO\T,  notaire  a  Bléncau  (Voàn(!). 


Â  VENBRE  A  L'AIUBLE 

Trois  Jolies  propHi't's  siUièes  près  de  Bli''iieaii  el,  à  14  myri:iui.  d^  Pai'is. 
L'une  de  IHO.flOO  fr.,  l'autre  de  176,000  fr.,  et  la  dernière  de  476,i)00  fr. 
-S';i(lres.s«:-,  iioiii-  les  rciisei«neim;nts  :  à  Paris,  â  M.  Clliipçron,  l'UC  SOliH" 

lazarc,  C;  et  a  Uléuoau,  à  M«  Duuiont,  notaire. 


En  vente  à  la  i.inn.MRiE  sociétaire  ,  rue  de  .Seine,  10,  d  etii''' ''*'l 
les  Corie.-^poiulaiits  du  Compluir  central  de  la  libiaiiic.  I 

VOYAGE  EN  ANGLETERRE  ET  EN  ÉCOal 

Suivi  de  MÉLANGES,  par  V.  HENNEQUIN. 

Un  fort  vobiiire  >ft-S".  —  Prl.\  :(>  francs. 

LIVRET  D'ANNONCE 

DU  NOUVEAU  lONDE  INDUSTRIEL, 

r-uris,  1830.  PAU  Cil.  FOUKIF-K.  J'aris,  l^''^' 


DËBACyi  DE  LA  POLITIQUE  EN 

l*ar  %'lctor  CiàiiMlderant.  . 

J  L'a  volume  ia-lZ  d«  m  p»8«».  -  Pru  :  l.MO  a,;  ttt  U  P»sW*l  &• 


^^^^j^^^^^^i_g^-^i^^j^^igg^ 


■ÉMHIIIMIMIIlilllÉlÉMIllia 


fftides.dcrégoîsÉlP 

Tout  est  mort  daJis  l'individu  et  dans  la  société.  L<f  scepticisme 
I  tué  la  foi  individuelle  ;  la  liacho  révolutionnaire  a  ljij>é  le  méca- 
nisme d'une  civilisation  décrépite.  I.es  débris  tle  ce  mécanisme 
sontipars  sur  le  sol,  comme  les  IVagmcnts  d'un  immen.se  ^quc- 
lette  ;  le  soufllc  qui  les  animait,  s'est  évanoui  pour  jamais.  Vaine- 
ment l'hypocrisio  et  l'industrialisme  saisissenl-ils  ces  ossements  du 
passé,  alliijd'abrulir  et  d'éi'raser  les  masses  lal>orieuses.Acette oeuvre 
lie  fossoyeurs,  les  chefs  des  sociétés  achèvent  d«»  se  corrompre,  de 
se  suicider,  tandis  que  la  haine  et  la  mort  pénètrent  plus  avant  au 
co-ur  du  peuple,  le  seul  où  l'on  sente  cncorcr  quelque  pulsation 
douloureuse  :  en  proie  au  dénuement,  le  peuple  désespère; 
il  maudit  la  Rbcrté  même  ;  il  nie  la  providence  divine,  parce  qu'il 
no  voit  pas  la  providence  sociale. 

Tout  est  mort,  tout  est-bieumort  ;  car  ceux  qui  ont  voulu  ressus- 
filer  le  passé,  n'ont  fait  que  tuer  davantage  le  présent.  Tout  est 
mort,  tout  est  bien  mort  ;  car  le  mouvement  industriel  dont  nous 
sommes  témoins  n'est  pas  la  vie  véritable,  la  vie  d'association  et 
.lie  liberté.  Les  travailleurs  ne  s'aiment  pas  entre  eux  ;  ils  n'aiment 
cas  l'œuvre  à  laquelle  ils  sont  altaclus  ;  ils  n'uiment  pas  ce  monde 
qu'ils  façonnent  pour  d'autres.  Le  mouvement  industriel  de  notre 
é|K)quc,  ce  mouvement  que  l'on  vante  tant,  n'est  qu'une  agitation 
disordonnéc  ;  c'est  une  lutte,  un  combat,  une  bataille  terrible  ;  il 
nya  pas  là  d'ordre  et  d  harmonie.  Ce  n'est  pas  une  création  vi- 
vante ;  c'est  un  chjios  qu  aucun  souffle  vivillant  n'anime  ;  c'est  le 
dernier  mouvement  de  decora])osition  du  corps  social. 

Air!  nous  le  demandons  aux  artistes,  aux  littérateurs,  aux  poètes, 
«ix  peintres,  aux  musiciens,  à  tous  ceux  qui,  par  les  formes,  les 
tons  ou  les  couleurs, expriment  la  vie  sociale,  nous  leur  demandons 
li,  dans  ce  chaos  industriel  qu'ils  ont  sons  les,yeux,il  y  a  riende 
rivant,  rien  d'harmonieux  et  de  divin  !  Nous  leur  demandons  si  la 
«ociété  actuelle  n'est  pas  morte,  si  elle  peut  leur  inspirer  d'adtres 
pensée?  que  des  pensées  de  mort. Dans  les  chants,dans  las  pot'ines, 
dans  les  drames  do  fcniro  époque,  ne  trouve-t-on  pas ,  toujours  le 
«rcasme  amer,  la  haine,  le  désespoir,  le  néant  ?  Et  dans  ce  grand 
livre  de  la  presse,  constamment  ouvert  à  la  curiosité  publique,  où 
(54  la  parole  de  vio  ?  où  sont  les  plumes  qui  tracent  quelques  mots 
|„tle!>poit.ot  d'avenir? 

Et  tous  CM  v7eux  partis  qui  ont  t;uit  agité  la  France  depuis  cin- 
quante anniVs,  no  sont-ils  pas  morts  comme  tout  le  reste? Qui, donc 
I  encore  confiance  dans  leurs  formules  cxclu.sives?  N'ont-ils  pas 
compris  eux-mêmes  (juils  ne  pouvaient  sauver  la  France  et  l'hu- 
inanité  ?  .Ne  se  sont-ils  pas  suicidés  par  leurs  inconséquences  ?  Et 
ceux  qui  s'obstinent  à  brandir  le  marteau  de  la  démolition  sur  des 
mines,  à  frapper  dans  le  vide,  i\  décapiter  un  cadavre,  ne  sont-ils 
pas  morts  aussi  ?  Et  toutes  ces  ambitions  fanfarones  qu!  rêvaient 
4e  nouvelles  conquêtes  napoléonietmes,  n'ont-cllcs  pas  également 
!  sans  retour  ?  Et  toutes  ces  politiques  b&tardes,  toutes  ces  /t 


J^IpHdiVID. 

0  vous  qui  aspirez  vers  cette  vie  nouvelle  ;  vous  qui  sentez  le  be- 
soin de  croire,  d'espérer,  d'aimer  ;  vttus  dont  le  cœur  tressaille 
encoj'e  aux  noms  de  pati-ie  et  d'iiunmnilij',  venez  prcndn;  pari  à 
l'œuvre  de  la  rénovation  sociale.  Les  temps  de  la  gloire  militaire 
sont  passés  ;  il  faut,  au  nom  de  l'iiuniaiiité,  inspirer  à  notre  iiatric 
et  àtous' les  peuples  une  gloire  nouveUe,  une  liloirc  organisatricf. 
C'çst  en  Fran('e  que  les  passions  humaines,  ces  rJs.sorts  créés  par 
Dieu  pour  le  progrés  et  h- bonheur  de  l'iinmauité,  ont  brisé  .sans 
retour  cette  vieille  forme  sociale  trop  étroite  pour  les  contenir, 
trop  in)parfaite  pour  les  harmoni.ser  :  c'est  en  France  que  doit  ger- 
mer et  se  développer  la  phase  wxiale  supérieure,  mar(|uée  par  la 
Providence  dans  la  carrière  d(>  l'humanité. 

Artistes,  savants,  industriels,  écrivains,  homnies  politiques,  voilà 
l'œuvre  (jue  nous  vous  appelons  à  accomplir,  voilà  l'œuvre  que 
doivent  vous  inspirer  l'amour  de  la  patrie  et  la  charité  sociale.  Dans 
quehjue  milieu  que  voufe  soyez  placés,  rayonnez  la  pensée  d'ave- 
nir !  unissez  Vos  elVorls  aux  nolivs,  alin  cpie  le  monde  puisse  célé- 
brer bitntùi  le  Join.i)i.s  vivwTS  !  , 


Rébrganiftatibil  de  l'Écèle  Polytechnique. 

i.e  MoniUur  d'aujourd  hui  contient  l'oidonnanee  royale,  impa- 
tiemment attendue  depuis  deux  mois  et  demi,  (|ui  réiM'gàn+sr+Ecolt; 
polytechni(pie.  ■ 

(Contre  lesi)oir  qu'on  avait  conçu,  nous  devons  bous  hâter  de  le 
<VLre4^.il  n'est  eiicore  rien  clécidé  sur  le  sort  des  élèves  licen«'iés  par 
la  malheureuse  ordonnance  dn  17  août  deinii-r  :.seuleniem,.il  est 
dé<  laré  »pie  le  ministn;  div  lu  guern;  statuera  sui'  la  rèadinis^iou 
dans  l'Keole.  sur  ll^s  examens  et  sur  les  c4)ii(lilions  dadmi.'»sion 
dans  les  si-rviccs  publics  des  élèves  (jnî  faiWienl  partie  <le  l'Ecole 
à  l'époque  du  licenciement.  Nous  croyons' fermement  lonU'fois  que 
le  pouvoir  ne  sévira  pus  cuiilro  les  élèves  (|ui  furi'Ut  entraînés 
alors  par  l'exemple  do  r.Veatlèniie  des  .seienee.<.  dans  une  résis- 
tance presque  excusable  contre  l'arbitraire  ministériel.  Lonloii- 
nane(>  d'aujourd'hui  qni  est  loin  de  répondre  aux  «maintes  générales 
nue  l'opinion  publinneavait  manifestées  stii*  les  mauvaises  intentions 
(lu  pouvoir  contre  1  Ecole,  nous  garantit,  |Kinr  ainsi  dire,  (fUi-  nous 
n'avons  pas  tort  de  rassurer  les  familles  sur  le  sort  des  trois  cents 
élèves  licenciés.  ' 

Aucune  atteinte  bien  grave  n'est,  en  effet,  juirtèe  à  l'institution 
en  elle-même  ;  elle  conserve  à  peu  pri-s  intacts  tous  les  éléments 
primitifs  (|ui  ont  contiibnè  à  sa  pros|)èrité  |>assèe.  Mais  aussi  au- 
cun progrés  n't'st  accomiili,  et  c'est  un  malheur.  A  l'époque  ac- 
tuelle, où  les  sciences,  les  arts  i}t  l'industrie  marchent  avec  tant  de 
rapidité,  il  faudrait  (pi'ini  élablisst'menl  connue  lEcole  polylechnt" 
que,  fût  organisé  de  manière  à  suivre  le  mouvement  des  idées,  si 
/ce  n'est  à  former  des  hommes  cupiU)les  de  diriger  eiix-mèmes  ce 
mouvement. 

Le  principal  cJiangement  introduit  Jiar  l'ordonnance  actuelle 
est  la  substitution  du  conseil  de  perfectionnement  au  conseil  des 
études  pour  IcJi-éleeiions  des  profe.ss«>in's,  des  examinateurs  et 


du  çonseiVdo  perfectioimémenr  ne  font  pan  de  choix  contraire  aux   --.. 
intérêts  des  services  publics,   ce  <pie  nous  adnk-ttons  volontiers,  U 
n'en  est  pas  moins  certain   «juils  m- pri'senleront à  la  nomination 
du  mii)isiie  qiK;  des  cantliduls  agiéablesàii  pouvoir.  Des  lo!ielion«     - 
iiaires  qui  ne  devront  leur  présence  dans  le  conseil  qu'à  lu  volonté 
ilu  ministre,  ne  pourront  agir  autrement.  Ce  qui  l'ait  la  force  et  l'au-  * 

lorilè  d'tui  corps  constitué,  c'est  l'indépendance.  Le  conseil  de  per- 
t'(;ciioinienienl  dé  I  Ee  lie  étant  mobile  connue  le  caprice  d'un  mi- 
nistre, varial»le  selon  son  bon  nlaisir,  et  cliatjne  année,  ne  pou.  "a  — -- ~ 
pas  résister  aux  muuvai.ses  tendances  du  pouvoir,  comme  li-niit  le 
conseil  d'instroi-tion  compo.sé  de  membres  inamovibles.  Aussi  sous 
une  Iteslauration,  les  Monge  et  les  l ourier  ne  profes.seiont  pas  à 
l'Ecole  polytechinqui;  ;  sons  un  gouvernement  de  juillet,  les  Arago 
en  seront  éloignés.  ^Juoiqu•^  la  loi  dû  K»  décembre  171)!»  qui  insti- 
tuait l'Ecole  eut  mis  l'élection  des  professeurs  dans  les  attributions 
du  conseil  de  perfectionnement,  les  ordonnances  constitutives  pos- 
térieures de  l'Ecole  eu  transportant  cette  fonction  au  conseil  d  nis- 
tructi'on,  avaient  réalisé  un  progrès  qui  est  ann'até  aujourd'hui.  "^ 

Quant  aux  raisons  alléguées  par  le  rapport  au  roi  pour  excuser 
la  suppri!ssion  de  l'intervention  de  l'Acadèmii;  des  sciences  et  de 
Uai\  I  Insliint  dans  les  élections  de   l'Ecole,  elles  sont,  en  vérité, 
aussi  peu  fondées  qu'il  est  possible  de  l'imaginer. «  L'.Vcadéniie  et  lo 
Coused  d'instruction,  dit  le  ministre  de  la  guerre,  nommant  lo  [dus       - . 
souvent  le  même  candidat,  l'autorité  n'avait  plus  lil>erté  de  choisir         >  " 
entre  deux  candidats,  comme  le  voulait  l'esprit  de  l'ordomiance 
précédennnenl  en  /viaueur.  Ce  gi-ave  inconvénient  ne  peut  s(>  repro- 
duire dans  le  mode  actuel,  une  seule  list(>,  ne  contenant  que  les 
noms  de  deux  candidats,  étant  présentée  par  le  conseil  de  perfec- 
tiomiement.  »   Votre  raisonnement  est  d'une  grande  rigueur,  .M.  le 
minisire;   mais  l'inconvénient  que    vous  signalez  n'eâl-il  pas  été 
pareillement  supprimé,  si  le  Conseil  de  l'Ecole  et  l'Acidèmie  des   " 
sciences  avaient  présenté,  chacni   de  leur  coté,  une  liste  de  deux 
candidats.  Vous  amiez  eu  ù  clioisn*  àù  moins  entre  deux  j'ersomies, 
et  peut-être  entre  trois  et  même  (juatre.  La  raison  que  vous  allé-      '  . ,  ' 
guez  n'est  .sans  doute  pas  la  vraie;  ce  que  vous  vouliez,  c'était  de  n'a- 
voir dans  lu  pers4>nnel  de  l'Exole  que  des  savants  à  votre  conve^  ./-•;.. 
nance,  et  vous  avez  probablement  réussi.  ■  "^      "   -ti 

Les  autres  innovations  faites  par  l'ordonnance  royale  consist  ent     ' 
dans  la  crèatjon  de  cinq  examinateurs  perman  nts  au  lieii.<le  doux, 

ce  qni  est  un   bien,  et  dans  la  suppression  de  la  nt^es.sité  où  se      ., ; 

trouvait  le  ministre  de  Choisir  pour  les  deux  commandants  de  l'E- 
cole deux  oni4'iers  sumrieùrs,  anciens  élèves,  appartenant  l'un  au 
génie,  l'autre  à  l'artillerie.  Nous  pensons  qu'il  n  est  pas  ntKTssaire 
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(|U(!  ces  deux  armes  soient  représentées  dans  le  commandement 
supérieur  de  l'Ecole:  fnais  nous  croyons  qu'il  serait  à  désirer 
qu  au  moins|le  général  fût  un  ancien  éléve.Pour  diriger  un  établisse- 
ment comme  I  Ecole  polyti-chnique.,  ij  faut  en  bien  coiniàilre  les 
tradilioins- et  l'esprit  :  un  ancien  éléré  seul 'peut  satisfaire  à  cette 
condition..  Le  ministre  de  la  guerre  a  fait  jusqu'à  présent  d'as.sez 
mauvais  choix  ilans  les  généraux  qu'il.a/a''j)pelés  au  commande- 
ment de  lEcole,  nous  craignons  bien  qu'il  n  en  soit  toujours  ainsi. 
Il  n'est  introduit  aucun  changement  dans  rinstriiction  de  l'Ecole, 
si  ce  n'est  que  désormais  on  y  apprendra  l'anglais  aussi  bien,  nous 
pourrions  dire  aussi  mal^  que  1  allemand.  Ou  devait  espérer  des 
améliorations  plus  importantes.  '      ' 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Les  Oiseaux  de, Paris. 


Uirondelle.  —  Classi6calion  raisoiméc  des  ovipares  volaljlcs'.  —  Encore 
Pjlhagore.—  Jéréinic  et  saint  François  d'Assises.—  Le  moineau  franc.  — 
Son  importance  hislori(|ne  et  poétique.—  L«  moineau  a  été  choisi  à  Iwnne 
vuseignepoul*  coursier  de  Vénus.— Opinion  de  i'éperviersurla  chaleur  interne 
du  moineau  tranc.  —  Le  rooineaii  franc  calomnié  par  les  moralistes  et 
penéculé  par  les  économistes.  —  Défendu  par  le  Psalmiïte,  le  Léviiique 
«t  l«  Iiiihûricns.  —  Hérodote,  Etien  et  Plutarque.  —  Prédit  la  guerre  ci- 
vile île  Marius^el  de  Sylla  en  mangeant  une  cigale.— Analogie  du  moineau 
franc.  —  Le  moineau  de  Paris,  iireinier  moineaa  du  monde.  —  Parallèle 
Intéressant  entre  le  moineau  ol  le  gamin  de  Paris.  —  Vertus  publiques  et 
privées  du  moineau  franc— Histoire  d'un  ro<jucl  terrassé  par  un  moineau 
<lu  Palais-Royal.  —  Maria  Stella.  — Théorie  anarcbtque  contre  la  pro- 
friélé.  ~.  Le  premier  de»oir  do  l'homme,  —  Le  merle  du  Paris.  —  Son 
Ualogie.  —  Ses  mœurs.  —  Est  menacé  d'une  destruction  prochain<)  par 
'>  bande  noire.— Sollicitude  éclairée  et  touchante  du  grand  référendaire 

1  pour  les  merles  du  Luxemtmurg.  —  (lonclubion. 

L'niRONBELLE. 

.l-'hironvlelleest,  comme  le  cyjjne  dont  rions  avons  parlé  (l),unemblème 
f  rnoocencc  et  de  lidélité  conjugale.  Quand  la  classification  des  bêtes  sera 
«libliesur  un  priucipc  réellement  scientifique,  sur  le  principe  d'analogie 
Nssioniielle,  lecj  gue,  le  pigeon,  le  moineau  franc,  l'hirondelle  apparlicn- 
«fontàlainème  série,  celle  des  amours  fidèles,  et  chaque  espèce  formera  un 
P*iipedfi  la  série,  de  manière  à  ce  que  la  seule  di'nominalion  du  genre, 
"root  de  monogame  ,  par  exemple,  vous  apprenne  d'emblée  le  princi- 
"'  «aractère  de  l'oiseau  que  vous  voudrez  étudier  ;  aloi^  ce  ne  sera  plus, 
?rome  aujourd'hui,  celte  stupide  confusion  des  genres,  où  l'on  voit/igu- 
J^'eeorhçau  cote  à  c6le  du  roitelet  dans  l'ordre  des  passereaux.  «  le 
/jJ'Sne,  le  pigpoo  et  le  moineau  franc  dang  la  même  Camille  1  va  .s'écrier 
"«avant  civilisé,'blcssédansiçes  seuliments  Ic!!  plue  chers  ;  parbleu,  la 
?"!ëe  est  bonne  et  j'en  rirai  long-lemits!  »  Savant  eivillsé,  vous  avez  tort 
Z.'"^,  car  la  plai.santerie  est  renouvelée  dés  Grecs  qui  avaient  plus  d'es- 
r'iiié  vous,  et  les  Grecs  avaient  l'habitude  défaire  tralnar  le  ch^rdP 
?'  Vénus  par  un  attelage  de  cygnes,  de  pigeons  ou  d^  moineaux 


<')  Voir  leteuiiieion  d«  27  octobre. 


L'hirondelle  méritait  un'  numéro  illustre  siirlaliste  des  coiïrsiers  fa^ 
voris  de  la  dées.*.c  d'amour;  ji' huis  fâché  pour  la  mythologie  grec. pie 
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u'elle  ait  omis  de  tenir  cunipte  Je  la  légitiiiiité  des  droits  de  lu  messagère 
u  printemps.  J'ai  ouï  dire  à  ini  professeur  dùstingué  du  Jardin-des-t'lan 
tes,  qui  ne  serait  pas  du  tout  di'plai-é  dans  uiin  école  scientifique  d'Har- 
monie, que  la  mort  d'une  hirondelle  mariée  entraînait  celle  de  l'époux 
survivant.  Je  n'ai  pas  osé  croire  à  cet  héroïsme  de  l'amour  conju.iai',  de 
crainte  d'être  force  de  me  recuniiaitic  trop  rrimiiiel.  J-'«n  ai  tant  tué  de 
ces  innocentes  créatures!  poiiriu'e.vercer  la  main.  Mais  du  moins  puis-je 
nie  rendre  cette  justice  que  depuis  que  j'ai  ytleiiil  l'âge  d  hoiiiiiie,  je  n'ai 
rien  négligé  pour  réparer  mes  loris  envers  l'espèce,  et  que  jamais  l'hiron- 
delle u  eut  de  plus  ferrent  ap<)logi.ste  et  de  plus  chaleureux  défenseur  de 
ses  droits.  N'est-ce  pas  moi  qui  ui  ailre.ssé  le  premier  une  supplique  ton 
chante  au  préfet  de  police  en  faveur  de  l'hirondelle,  et  qui  suis  prêt  A  dé- 
noncer énergiqiicment  à  la  viiulictc  de  l'opinion  puliliipie  lou.s  les  préfets 
de  la  Saône,  du  Rlionc  et  de  l'Isère  qui  ne  feraient  |»as  appli(iiier  stricte- 
ment la  loi  cunservalricc  du  ô  mai  18ii  à  la  clia.'sc  de  rhiroiidelle  aux 
filets.  Je  ne  demande  ipic  le  nom  des  prévaricateurs  poiu°  les  fustiger 
sans  làiié. 

Je  ne  connais  qu'un  grand  homme  de  l'antiquité  qui  ait  mal  parlé  de 
l'hirondelle,  Pythagorc.  Jetons  un  voile  sur  cette  erreur  déplorable  de 
l'illustre,  inventeur  du  carré  de  rhyputlicnu.''C.     , 

A  propos  de  Pythagore,  une  anecdote  inédite.  Un  monsieur  qui  croyait 
à  la  métempsychose,  disait  un  joiirà  un  réformateur  de  ma  coniiaissancf: 
—  Plus  j'y  rctléchis,  plu.s.jc  crois  ipie  vous  avez  dû  èlrc  autrefois  Pytlia- 
gore  et  Keppler.  — C'est  pos.sil»le,  répondit  raulrc.  —  .Mais  alors  si  Vous 
avez  été  Pythagorc,  vous  ave/  fait  de  la  (thilosophli'.  -^  Que  voulez  vous, 
mon  cher,  la  jeunesse  est  l'âge  dc«  folies. 

Les  livres  des  prophètes  sont,  au  contraire,  pleins  di}  comparaisons 
flatteuses  pour  l'iiiduslrieuse  hirondelle  et  errasaiites  pour  l'hoinine.  Jéré- 
niie  reproche  vertement  aux  Juifs  de  lic  pas  iavoir  reconnaître  les  temps 
dela/'ùi/a'ion,  quand  l'hirondelle  el  la  cigogne  savent  l'heiiie  et  le  jout 
où  elles  doivent  cliangcT  de  climat.  Une  fuis  (jUc  Saint-Eraii(,S»is  d'Assises 
élait  occupé. à  sermonner  ses  ouailles,  et  que  le  gazouillement  des  hirnn- 
dcllcs-fliiisaitàreiïet  de  son  discours:  «  Hirondelles,  mes  souirs,  s'ècria- 
t-il  en  s'adressant  aux  oiseaux  importuns,  il  y  a  assez  long-temps  que 
vous  babillez,  pour  nous  avoir  dit  tout  ce  que  vous  aviez  il  nojis  dire  ; 
tais6;ç  donp  un  moment  vos  becs  cl  laissez-nous  le  silence,  pour  que  loi  pa- 
role de  Pieu  arrive  jusqu'à  ceux  qui  en  otit  besoin.  »  Aussitôt  lesjiiiùm^ 
délies  cessèrent  leurs  ramages,  i]a  l'histoire,  et  écoulèrent  attentivement 
jusqu'iiTa  fin  le  éermon  de  l'homme  de  Uleu.  V  ,7^ 

Le  civilisé,  qui,  {>ar  autipatbic  de  mœurs,  semble  avoir  pri<  en  grippe 


toutes  les  espèces  innocentes,  a  déclaré  une  guerre  impie  à  l'hirondelle. 
Aussi  l'hirondelle  de  Paris  a  t-clle  été  forcée  de  déguerpir  de  f mites  les" 
(ienit'iires  des  particiibers  pour  s'attacher  presque  exclusivement  aux  édi- 
fices  publics,  le  (wrluil  de  Nutre-Dame,  le  Pont-Neuf.  l'Institut,  l'Arc  de 
Triomphe  du  Carrousel  et_la  place  Veudôine.  La  station  du  départ  est 
laile  non  achevée  du  Louvre,  m'i  les  hirondelles  de  toutes  les  tribus  de  la 
capitale  se  réunissent  avant  de  nous  faire  jkurs  adieux.  Les  hirondelles 
ont,  comme  les  cigognes,  deces  stations  d'arrivée  el  de  départ  uù  elles  it- 
tendent  les  éinigratioiis  des  contrées  euvironnante?.  Là  traversée  de  la 
Méditcrrame  est  pour  elles  l'alfaire  de  quelques  heures.  Le  martinet,  la 
grande  hirondelle  des  clochers,  fait  une  lieue  par  minute. 

LE   MOI\F..Vi;  FR.V.VC. 

.  La  (Mcsie  et  l'histoire  racontent  la  gloire  du  moineau  franc^  dès  les 
premiers  âges  du  monde.  Le  moineau  de  Lesb|e  est  l'honneur  éternel  de 
la  littérature  du  grand  siècle  de  Rome.  Si  Vénus  l'attelle  i\  sOn  char,  Pliijie 
démontre  fort  bien,  et  par  des  calculs  très  savants,  que  la  dées.se  d'a- 
mour ne  pouvait  mieux  choisir;  mais' Pline  fyit  preuve  d'ignorance  et 
de  mauvaise  foi,  qtnnd  il  aflirmc  que  le  niàlc  suceomlie  halùtuellement 
avant  la  fin  de  l'année  qui  l'a  vu  naitre,  épuisé  par  les  voluptés.  Je 
soupijonne  également  Scàliger  et  Alduvrande  d'avoir  exagéré  ses  proues- 
ses amoureuses.  Le  moineau  vit  trois  ans  et  plus,  trois*  ans  pendant  les- 
(juels  il  élève  neiif  familles  ;  et  l'on  a  toujours  assez  vécu  lor.-ipi'oii  arrive 
au  terme  d'une  carrière  aussi  lionnrahlenieiit  remplie.  Il  est  connu  d  ail- 
leurs que  le  moineau  franc  vit  plus  vite  que  la  plupart  des  nnti.i  s  oi.seaux, 
ab.sorbiint  dans  le  même  laps  de  temps  une  quantité  d'(i\y.'ène  I  eaucoup 
plus  considérable.  *>r,  l'absorpiion  de  l'oxygène  est,  à  (îniprniient  par- 
ler, l'acte  ipii  conslilue  la  vie,  puisque  c'est  l'acle  ijni  (loiiiie  an  sang  sa 
chaleur  et  aux  artères  leur  jeu.  L'épervier,  qui  est  1  e  1  vcsiMlan;  la  Hier- 
mométrie,  n'eu  passait  pas  moins  autrefois  pour  avoii  découNerl  I  intens'ilé 
(le  la  chalnir  interne  du  moineau  franc.  J'ai  lu  quelque  part  ipi^cet  pi- 
seau  de  proie  avait  l'hahituilc  de  prendre  tous  les  siùrs  un  iiioin^P  et  de 
le  tenir  toute  la  nuit  contre  sa  poitrine  en  guise  de  rliautferelte,  puisdell 
le  lais.ser  écliapper  le  matin  sans  lui  l'aire  aucun  ïiinl. 

Si  le  moineau  franc  est  un  peu  trop  fRirté  vers  l'amour,  du  n  0  ns  est- 
il  juste  de  reconiiaitre  que  jamais  l'ardeur  de  ses  sens  ne  l'a  eiitruiné  à 
enfreindre  ses  devoirs  conjugaux  ;  il  meurt  où  il  s'attache,  triple  mérite 
à  lui.  La  belle  gloire,  en  cflet,  auxcà-nrs  froids,  roinine  aux  vertus  AoD 
-persécutées,  de  demeurer  fidèles.  Cette  lidélité  à  .ses  serments  n'a  pas 
empêche  les  tartufes  de  décrier  ses  mœurs.  Ils  ont  iina^'iné,  dans  leur 
haine  hypocrite,  que  le  premier  nom  du  moineau  franc,  pissenviii  (passer), 
luirenkil  du  verbe  latin /M/i(«ouiïrir),  en  raison  des  douleur»  rburoa- 
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piue nous  «Vons,  une  iusUtuUou  qiiil* connailra d autres 

privilèges  que  ccux"do  l'inUMIim'me  <-'l  tlu,  iravail^^giynd  ou  aura 
renoncé  à  faiix' paver  aux  éU'vcs  la  pension  ilc  nullcTruiR-s  (|ui  ar- 
rête à  la  porte  dt' l'école  l'eulaiil  îles  l'ainilles pauvres.  Il  l'aul  iiu-l- 
tre  celle  gramle  iiisliluliou  au  dessus  des  cn|>iiee8  el  dis  cliaiij<e- 
ments  ministériels,  à  l'abri  du  mauvais  vouloir  d'un  ixjuvoir  s<ju- 
veut  mal  inleiilionué. 


Un  jouroal  de  province  publie  un  article  qui  a  la  préteiiliou  de  prou- 
ver que  tes  cordonniers,  y  eom pris  les  coinpagiioiis  cl  uj^pirants,  se  trou- 
vent aujourd'hui,  pràco  à  In  prosiH'rité  sans  exemple  doiit  jouL-setit  les 
classes  ouvrières,  Iransfonnés  en  grands  seigneurs,  ayant  i-Tomn,  voi- 
lure, ttc.  Les  Débats  n'ont  eu  fc-arde  de  laisser  édiappcr  un  fait  qui  vient 
si  merveilleusement  à  l'appui  de  la  llitse  fuvorile  des  repus,  savoir;  «  Que 
les  ouvriers  sont  heureux  comme  des  princes,  qu'ils  nu^eni  tous  dans 
l'opulence,  qu'il  n'y  a  t|ue  des  wuieuiis  de  ta  société  et  du  {jouvernement 
qui  puissent  demander  un  clianj:emeiit  <|uelconqiie  dans  le  sort  îles  tra- 
vailleurs, eldans  un  réjiime  industriel  si  favorable  aux  droits  du  travail. » 
Voici  donc  ce  que  nous  lisons  dans  le  Journal  des  Déhais,  reprodui- 
sant le  Courrier  de  MontpeUier  du  2G  octobre  : 

«  ("est  aujourd'hui  la  Saint-Créiiin,  et  les  cordonniers,  l)ottiers,mnilres, 
;,  coti[J|>as,'uons  el  as|>irttiUs  du  di-viiir,  fraiernelleuieiil  réunis  au  noinlire  de 
'cent  oimVjanle,  célèlireut  leur  félei  Hier,  un  certain  éiiinj  «.  est  inanifeslé 
dans  notre ipiarlier;  il  éiail  proiiuit  par  la|i|iarili(in  ii'//«  Ijril/aiif  équi- 
page, aux  chevaux  defitre  encohtrr,  aux  /larnaix  plai/uis  darfjent. 
au  groom  aisis  derrière  el  d'où  sont  ilesc( mlus  |ilu.-ieiir.-  leums  k''"'' 
d'ime  mise  étéganle  cl  incprochalile.  Si  ces  iiics.-ieius  n  eussent  (las 
parte  à  la  houlimmère  de  liiiiys  iiiiians  aux  mille  euuli'iiis,  nuiu  aurions 
cru  à  quelque  luiniaye  aii>tocratiqtie.  l'oint  .  e  éluieiil  qiieii|;n>-uii>  des 
ooumii-saires  de  la  fèie,  de  >iiii(des  ci>ni|ia^ii(in>  et  a>|»ir.iiits  du  devuir, 
le.-qUcU,  tuivit  de  leurs  gens  el  de  leur  voilure  ,  entiuieiit  Mirce>sive- 
nent  dans  les  ma&asins  iioiir  procéder  aux  iiniuilions  d  iiMit-'e,  luueliaut 
ift  mease  soleniH-lîe  qui  a  été  céléliree  cy  malin,  au  smi  de  la  musique 
miliUire,  et  le  bal  qui  doit  avuir  lieu  ce  soir  dans  la  salle  des  cmicerts. 
»  Alors,  certains  écrits  sur  le  mi>éralile. sort  des  cla^ses  oiiu'.ens,  qui 
-  meurent  nécebsuiremenl  de  misère  et  dé  faim,  nous  sont  revenus  en  mi- 
nioirp,  el  un  sourire  a  eflleuré  nos  lèvies  :  sourire  de  pitié,  sans  doute, 
pour  ces  déclamations  creuses  et  meiison>;ères,  ipii  leiuleiit  iiiiii|uenieul 
i  persuader  à  l  ouvrier  qu  il  est  mallieniviix  ,  en  dé)iil  de  1  evtdenco  Uca 
faits,  mais  sourire  de  satisfaction,  suriout  à  la  vue  de  ces  jeunes  hoinmes 
aux(|uet8  un  travail  manuel  )H-ut  donner  ainsi  jus()'i'aiix  jnussiuiees  du 
,  luxe  ;  sourire  approbateur,  jiour  ce  di  meiili  t  n  •lenoii,  (|iie  des  rejireseu- 
tauls  de  la  cla^se  ouvrière  donnaient  eux  même-,  sans  y  Mtn^ier  ,  à  ces 
prétendus  amis  du  |M?u|ile,  dont  les  elluris  lendenl  -el  aboulissent  à  le 
rendre  mé^'onieiit  de  »oir  sort,  sans  lui  offrir  aucuinnoym  raisonnable 
pour  l'améliorer.  »  r  '     -  -  -     ' 

Cet  article  ne  serait  qu'une  mauvaise  diarie.  s'il  n'élail  écrit  dans  un 
but  odieux,  uc"ement  ulfiilié  dans  le  second  alinéa.  l'.lipuHer  dans  Ir 
cœur  des  heureux  du  monde  loul  mouvement  le  solli<itude  el  de  coin- 
passion  |iour  les  buniïranees,  liélas  !  tro|>  réelles  de  la  grande  nnu-se  des 
travailleurs  ;  excite/  la  melhtiiee  et  les  préventions  conire  les  hommes 
qui  se  préocciqK'ntde  cessoullranees,  en  les  re|iré»inlant  roiiiiiie  ilt>  iin- 


Accprai»?,  leJournàldes  Travaux  publics  entre  dans  quelqiiesf^n 

sidéraiions  sur  le  nMe  que  doivent  jouer  tes  ca|»itales  des  grands  enîiùres. 
Nous  voyous  avec  plaisir  que  cette   feuille  partage   notre  opinion  sur  le. 
giiuul  avenir  qui  est  réservéà  Paris,.  «  Notre  grande  cité,  dit  ce  ioiirnal. 
poric^n  elle  les  destinées  de  ItJccidenr ;  ello  est  appelée  à  en  devenir 
léelleiiieiit  la  capîtiiie;  »         ' 

Lorsque  celle  pensée  sera  i)Opulaire,  el  il  faut  espérer  ipi'elle  le  de- 
viendra bientôt,  la  haute  deslinée  de  Paris  sera  tellement  évidente  aux 
veux  de  tout  le  monde,  que  tout  le  monde  demandera  pour  la  capitale 
l'exécution  iinmédiale  des  f;raiids  travaux  d'assainissement,  d'emliellisse- 
nient  et  de  firande  viabilité  tpii  peuvent  seuls  porter  le  P.wis  matériel  ii 
la  hauteur  du  Paris  mural,  intellectuel  et  arlistirpie. 

Tout  ce  qui  |Hnit  tendre  à  attirer  rallontion  sur  Paris  aura  toujours 
noire  vive  approliatiin.  Il  est  évident  pour  nous  que  l'amélioration  du 
régime  de  l'édililé  parisienne  aura  seule  une  inlluence  capable  d'impri- 
mer un  mouvement  de  progrès  rapide  in  nos  villes  de  province. 

Si  le  ministre  reste- sourd  à  la  demande  de  M.  -Ranusson,  nous  enga- 
peuiis  celui-ci  à  s'adresser  au  préfet  de  la  Seine  et  à  réclamer  îx  l'Uôtel- 
de-Ville  une  tribune  qui,  sans  doute,  ne  lui  sera  pas  refusée. 


CriMC  p»paKnolf>. 

Les  joiiriiniix  anglais  donnent  sur  l'él.it  dé  l'F.spacne  des  nouvelles  peu- 
rassiMuiiles.  Voii'i  ce  qu'oii  lit-daiis  le  .V/à«f/flrr/ du  ôO  :  ^ 

«  Les  leliri's  et  les  leuille.s  de  Mailrid  .-l'iiiblent  indiquer  qu'tinenou- 
velle  révoliilioii  va  éclatiT  dans  ce  niallieiireux  pays.  Il  est  vi>ible  que 
les  r.-|ia'_'iiols  ré.-idant  ici  siiiit  sur  le  (iiii-vlve.  el  c'est  là  fliié  preuve 
qu'ils  ((iiiiiais.-enl  les  |iriparalif>  (|ui  se  t'ont  à  Madrid  pour  produire  une 
eiiieiiie.  Ci  nioiiveineiil,  di>eiit-ils,  sera  accéléré  par  leservile  acquiesce- 
iiient  lies  cortès  à  l'aliroualion  de  la  coiistitulioii.  " 

a  II  par  lil,  en  éll'el,  dit  l.i  eoi  roponilance  ministérielle,  (jiie,  dans  la 
nuit  du  i.'i  aq  i(i.  une  lenlalive  d'émeute  dexait  avoir  lieu  :  c  était  sur  . 
tout  aq  (jéiiér.il  Narvacz  qii  en  voulaient  les  conspirateurs  ;  une  première 
leiilative  avait  déjà  manqué,  il  y  a  peu  de  jours,  par  uiie  circonslanee 
fortuite  :  S' pi  bon  mes  armés  de  carabines  avaient  été(,iipostés  dans  une 
rue  que  devait  prendre  le.  gi'iiéral  Narviiez  en  sortant  d'un  diner  offert 
par  1  amba-Mideiirde  France  aux  inemliri's  du  cal'inet.  Ilei^reuseineiit  le 
gi  nérat,  bien  inspiré,  ne  prit  pas  celte  rue,  et  le  coup  fut  manqué.  Celte 
toisle  Complot,  ajoute  la  eorie.-poiidance  en  (piestion,  a  été  (lénoncé  par 
un  odii'ier  ipii  fai-ail  partie  des  eonjurés,  et  qui,  éhctrisé,  (Ijt-elle,  jKlr 
les  p, [foies  du  cénéral  au  sénat,  n'a  pu  rester  davantage  dans  leurs  rangs. 
Plu>ieurs  aiTf.-lalions  ont  été  laites.  Les  prévenus  sont  enrerincs  dans 
II' quartier  des  gardes-du-corps.  L  iiinhuctioii  siTH-txpéditive  et  com- 
plele.  1 

Le  Tienipo.  journal  qui  est  loin  d'éire  hostile  à  l'autorité,  se  plaint  de 
la  niauvai>c  (pialiié  et  de  la  clierié  du  pain,  le  blé  ayant  beaucoup  baisse 
l)ar  sniti'  (lesderiiiéres  pltiie.<.  -  --'' 

Kaiis  la  si'anee  du  «'-nat  du  2(1  on  n'a  ~pii  voTer  sur  le  projet  de  loirc- 
lalif  aux  réformes  ndininistrative.-,  te  |iiomlire  des  membres  étant  insuffl- 
saaii.  I.asi'aiite  a  élé  renvoyée  au  tiiiiui  i6.  Lu  ineinlire,  M..(ioifanguer, 
a  refusé  de  donner  aveugiém.'iit  'un  vote  decoiitiance  :  il  a  insisté  pour 
jjue  11'  L'iHiveiiu  Mil  ni  pi. M'iiliit  les  lois  ipi'i)  jugè  iiéce»aires.  .M.  Charco 
afvil  observer  (pi'aix  Irniies  de  la  eonstilulion  les  chambres  'étalent  éta-. 
bties  pour  discuter  et  délibérer  el  non  pour  accorder  des  votes  de  con- 
I  liaiiei'. 


,     LeeabîtiétieepagMavaat^ .  _. 

taire  surveiller  les  menées  des  carlistes  cl  de*  esputlinstes,  l'ordre!  a  été 
e\|>cdié  à  Perpignan  de  former  le  cordon  aur  la  frofiitière.;  bientôt  après, 
les  irouiH'S  se  sont  mises  eu  marche,  uolammçnt  le  K*  ijc  ligne,  qui  ic- 
nait  garnison  dans  la  citadelle.  N^us  apprenons  que  de  nouveaux  n  nforts 
vont  encore  arriver.  (Patrie.] 

Le  A/or«jngi-//eraW  publie,  dans  son  numéro/d'avant-hier,  une  lettre 
de  M.  le  gouverneur-général  de  l'Algérie  i  M.  ledur.de  Montmorency, 
président  de  la  société  Africaine.  Celle  lettre  est  relalive  à  laqucsliuude 
la  vente  des  esclaves,  'l'out  en  rendant  justice  aux  nobles  sentiments  qui 
portent  les  philanthropes  à  désirer  l'abolition  de  ce  tralic,  M.  le  niarécbl, 
déduit  les  raisans  qui  lui  (ont  croire  que  cette  abolition  serait  iuojipor- 
tune  aujourd'hui  dans  les*  possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique. 


rommanlcatlona  par  l'IstlanÉe  <to 

Un  service  régulier  de  navires  à  voiles  Va  être  établi,  sous  \e%  auspices 
du  gouvernement  français,  entre  deux  points  qui  intéressent  à  un  baut 
degré  le  commerce  cuifopéen.  Il  s'agissait,  comme  on  sait  deimis  long- 
temps, de  régler  la  corresitondauce  du  Pérou  avec  rEuro|>epur  I  isttinM* 
dePanaina.M.deMarcescbeau,chargéd'affairesenBolivieelconiniissionqé 
par  notre  gouvernement,. avait  vainement  cherché  jusqu'ici  ii  fonder  ce 
service,  dont  rétabli>bemenl  rencontrait,  dans  les  lieux  où  d  fallait  le- 
inelîreà  exécution,  des  dilficultés  déplus  d'un  genre. 

Le  capitaine  Koulanger,  tHmorabtement  connu  au  Havre,  el  qui  habile 
le  Pérou  depuis  plusieurs  années,  se  préstuita  poar  réaliser  le  projet  cou- 
i,u  par  M.  de  Mircescheau,  et  il  a  élé  ^dernièrement  arrêté  entre  eux  que 
trois  navires  de  marche,  habilement  commandés  ,  seraient  armés  jniur 
faire  le  service  po>tal  et  celui  des  passagers  el  de»  marchandises,  entre 
Callao  el  Panama,  touihanl  ^  chaque  traversée  à  Payla. 

lin  dirigeant  convenablement  les  envois  d'Europe  sur  Chagrcs  pour 
leur  faire  iraver.'>er  l'isthinc  el  les  embarquer  au  |M>inl  d'arrivée  des  |ia- 

3uebots,  on  |»eUl  esjicrer  qu  ils  atteindront  Lima  en  soixante  à  soixante- 
ix  jours  du  lieu  de  départ,  aiors  qu'il  leur  fau.  mit  le  double  de  ce 
temps  pour  parvenir  à  leur  destination  par  le  cap  Horn. 

{Journal  du  Jlàvre.) 


Kofivèlles  4'AflrA«ia«. 


On  lil  dan»  les  journaux  de  Marseille  : 

K  Parti  d  Alger  le  26,  le  |)aqucbot  le  (^Aar/ema^«,  capitaine  Bonne- 
foy,  est  arrivé  à  Marseille.  Au  moiuent  du  départ  de  ce  steamer,  uncunf 
nouvelle  inqHirtante  n'était  parvenue  à  Alger  çur  l'exitédiiion  contre  les 
Kabyles.  Un  assurait  cependant  que  M.  le  maréchal-gouverneur  n'uviil 
eu  qu'il  se  montrer  à  la  tcle  de  tes  braves  siddats  pour  répandre  la  ter- 
reur cher  les  Kabyles,  et  que  lés  hordes  insoumise»  iiavuieul  dû  leur 
salut  qu'à  la  promptitude  de  la  fuite.  Les  prochains  courrier^  nou>  (in. 
nerunt  san«  doute  des  nouvelles. plus  explicites  sur  les  résultats  olilénu» 
par  la  colonne  exiM'iiilioniiaire.    ' 

Le  Moniteur  algérietiiiu  25  publie  un  arrêté  de  M.  le  ministre  ileU 
guerre,  en  date  du  4  octobre,  par  leq/uel  il  est  créé  une  cliainhre  de  coni' 
mci-ue  dans  chacune  des  villes  dOritoetdePUilip|H-ville.  Ces  deux  eli.in.- 
iires  seront  <oiiij>o»ees  de  neuf  membres,  duul  sept  français,  un  nius  •• 
mail  et  un  Israélite,  choi-is  parmi  les  notables  commerçants  actuelleinjit 
en  exercice  dan-  ces  deux  localités.' La  nomination  des  membres  deiM- 


tismates  et  Jn  m  il  caduc  dont  l'impiidiipie  oisçau  étuiafllgé  vers  la 
fin  de  son  exi-tence,  m  expiiition  de  s  s  orgii's.  Lis  é  oii  .u'isU  s,  uni; 
autre  *ecte  e/usdem  /(iriinv,  oriijinaiie  de  la  (iraiide-ltrelayiie.  ont  sup- 
pléé le  gouvernement  de  meUre  -a  télé  i\""(irf\;  sur  ta  foi  pr  iMlileiiieiil  de 
ce  méchant  texte  de  Uiodor.'.  qui  aerii-e  le  inoir,  au  fraie-  d'avoir  cha-sé, 
il  y  a  1res  longtemps,  le  Mède  de  s.i  patrie.  Je-  eonn.iis  des  seéles  dont  les 
principe.^  sont  plus  funestes  au  trav,<ttll(iiir  que  t  ms  les  nio'iieviiix  francs 
dn'aMéde,  «l  dont  il  sérail  beaucoup  plu.-  urgent  d'-  débanass'.r  le  pavs. 
J«  he  parle  pas  des  éeoiioinl-tes. 

Les  livres  saints,  jilii  reste,  rt'iidenl  eonipbte  jii.<lic:  ai  rnoineati.  Le 
Psalmisle  chante  la  piété  du  inoiiieairrrane  el  de  rhiroiidelle  qui  ctioi- 
sissent  pour  fain-  leiiis  i,id>  la  m..isiu  du  srigneur.  Le  l.ivilique  veut 
que  le  lépreux  giiérijiffie  ;iu  sei;.;iii  iir  un  i-oiipe  ili-  iiioiiH  aux  Iraiier.  en 
témoignage  de  piiriticalinn  et  de  retniir  à  la  ^allIé.  Iri  liilliérien  célèbre, 
la  nommé  llolem,  que  j'ignorerais  coinpiélenieiit  sans  cette  circonsltinee, 
établit  entre  la  dévotion  du  inoiiieau  traiic  el  celle  il  un  certain  évêque 
catholique,  un  rapprochement  qui  n'est  pa.^  à  l'avanla.'e  du  prélat;  «  car  le 
moineau,  dit  l'iiérélique,  se  léveilleavanl  l'aunire  pour  cliaiiter  les  louan- 
ges de  Dieu,  tandis  que  vous,  iiioiiseigiieiir.  il  faut  vaiiii(aij:acher  nu  som- 
meil (tour  vous  forcer  dc^dire  votre  messe,  cl  hii  ii  hmg-temps  après  que 
le.Holeil  est  levé.  » 

Les  écrivains  profanes  ne  sont  pas  moins  démonsiralifs  que  les  au- 
teurs sacrés  dans  leurs  sympathies  pour  le  iiioineaii  frane.  Hérodote,  le 
père  des  historiens,  raconte  qu  un  mdnsieiir  qui  faisait  le  commerce  des 
oiseaux,  était  occupé  un  jour  ii  déineher  les  .moineaux  francs  d'un  tem- 
ple de  Lydie,  lor.-que  soudain  une  viiix  iitenaeaiite  sert,!!  du  fond  du 
sanctuaire  el  causa  un  lil  effriù  au  lavi.-seur.  ipi  ilde.-^ix'tidil  do  mui  échelle 
la  tête  la  première,  el  se  lit  I  eaiicoup  -(le  iimI.  Klieii,  qui  imil  connue 
mni  que  le  iiioine.iii  franc  e.--l  lanii  «Ir  1  liuiiinie,  eile  a  I  ai>pui  de  iiulre 
opinion  le  fait  de  ce  moineau  Iriinc  ipii,  poiiisuivi  de  trop  près  pur  un 
émerillim,  s*insjniia  dans  le  palelnt  de  Wiioerale.  Nous  avons  pour  nous 
aussi  bi^meii.x  jugement  (le  r.\Mii|iag  ■  ,  dont  je  n'ahiiMnii  pas.  Lu- 
tin Pliilanpie,  un  lli^lo^ien  beiineoiip  pins  agréaïile  à  lue  en  fraiieais 
qu'on  LT.'e,  l'hil.-iii|i,e  avoue,  ii;ui>  la  Vie  ui;Sylla,  que  ce  fui  un  moineau 
franc  qui  piédit  le- premier  la  !--iiiri*(!  civile  i|iji  ilcvuit  inoiider  Home  de 
saii--.  l'end.int  que  les  l'i  Ci  s  ciuiscriis  driilierai'  ni  sur  une  foule,  de  qiieK- 
lions  diiii.i  la.ejhtfrrlle  i.'e  lii Houe,  un  iiioiinaii  jianit  a!i\  i-eiianis  de  l'as- 
seiidi'ee,  teiiaiil  eu  son  liée  inn;  eigale  diuil  il  lil  deux  jiarls,  l'iinequ'il 
ilo^iii.i  a-A  i',  ic.-;  ioiiseril-,  liiiilri;  cpi  il  i  inporta  dan.»'-  la  caii'ipav'n".  Lvi- 
deiu.iie.iL  ,'i:  es!  l'iiii.ir.pie  q.-ii  p.irie;,  n-la  vuiHail  iV.w  qu'il  y  aiirail  iii- 
Ci'.v  .liuiueiiL  li.ilaili'-  1  iitie  lu.-<  cigales  iprtip.ietaires  foiicieis  el  les  moi- 
ticaUx  fiauc-  \iialii,aiil>  il. -s  ciié;)  Ainsi,  dès  Jes  l.eiiip.i  les  plus  UrillaHls 
de  la  république  romaine,  Je  uioïiicau  IVam;  syiiiL-olisail  le  cit  idiii. 


Le  moineau  franc  synil'o'ire  en  tlfel  l'habitant  des  cités,  batailleur, 
caiiseiii  el  viveur.  Courte  et  boii/ie,  voiia  sa  d'-vise.  Le  iiioiihMU,  ne  e;i  ' 
avril,  pre.id  fiiiiiiir  au  mois  iie  jimi.  Paiis  est  la  ville  par  excellence  de 
la  causerie  spirituelle  et  des  jdaisirs  iiiii  usent  ;  le  moineau  de  Paris  n'a 
pas  son  sciMiiid  dans  le  monde  :  leliii  de  IjHHhrs  est  noir  et  triste  comme 
i'iiidiyène  dr  la  eonirée.  Le  moineau  parisien  le  mieux  élevé  et  le  plus 
.socialde,  est  celui  du  l'alais-Hoyal.  Le  plus  heureux  est  celui  du  Jardin- 
des-l'laii|i's,  .itii  fait  son  pid  siiV  les  acacias  et  les  frênes  avec  des  plumes 
et  de  vieux  joiti:iiaux,-el  qui  prélève  une  copieuse  (lime  sur  la  nourri- 
turc  des  pensiuiiuuires  ailes  de  l'elalilisement,  y  conripris  l'ours  Mart'n. 
(fous  les  ours  du  ,l.irdin-des-l'larîtes  s'appellent  invariablement  Martin.) 
Je  u"  parh  rai  pa  du  inoiiiiaii  du  Liixemhourg,  que  sa  passion  désordon- 
iie''  piuir  le  ni  i.i  el  la  ceriseît-eonduit  au  tombeau.  Onacoinparé 
(|iieli|ue'o.!s  le  muiiieau  au  gamin  de  Paris.  Il  y  a  du  vrai  là  dedans  ;  c'est 
bien  le  même  e.qirit  goguenard  cl  sceptique,  ami  del'éuieulo  cl  de  la  con- 
travijnlion.tiux  règlemeiilî  de  police.  Le  moineau  franc  vous  mange  vo- 
lonliérs  dans  la  main,  le  yam-iii  de  Paris  aussi;  mais  le  moineau  fraiic, 
s'il  possède  tipule.>  les  qualités  du  gamin  de  Paris,  n'en  a  pas  toUs  les  vi- 
ces. Le  moineau  franc  est  lidèle  à  son  toit  el  à  sa  famille;  ce  n'i'S'l  jkis 
par  celte  qualité-là  précjîéinenl  que  brille  le  gamin  de  Paris.  Lciiremier 
article  de  la  cniiijiluUou  du  moineau  franc  porte  que  tes  moineaux  se 
doivent  mutiicllemi  m  secours  el  assistance.  Tous  oltservoiit  cet  article 
de  la  constitution  à  la  lettre.  Un  des  leurs  est-il  pris  au  piège,  tous  ses 
compagnons  aeeourent  aiisMtôt  à  sort  secours,  et  lenlenl  des' efforts  in- 
croyal!les""poiir  le  délivrer  de  ses  liens.  Ils  s'avertissent  l'un  l'autre  de 
la  |»'réseiiee  de  l'oiseaii  (11'  prcté.  Je  sais  bien  que  les  gamins  de  Paris  ont 
aussi  un  langage  à  eux  pour  se  signaler  le  gendarme  ou  le  garde-cham- 
liéfie.  el  que  le  <(iur  ne  leur  manque  pa»  |»our  essayer  d'arracher  leurs 
■  prisoiinieis  i\\'<  mains  du'.vi'ignl  de  ville. Malheureusement,  l'analegie  ne 
sort  pas  du  mode  subversif.  On  a  vu  des  gamins  en  venir  aux  coup.-  pour 
un  cliau.-siiii  ou  un  trog^^oii  de  p.uunKî  ;  le  moineau  friinc,  jamnis.  Loin 
^de  là.  \'  ii;o,iie:ui  Iranc-iiinie  à  f.iire  pari  à  .«esamis  (lii  sesTonnaissancps 
<ie.  la  lionne  iinliaiiie  qui  lui  lomhe.  Kitn'apiiis  raconte  fiu'il  à  connu  un 
li'MJiiiK'  i|ui  l'cmpreiia.t  parf.iiîi meiU  les  divers  di.<cours  des  oiseaux.  Cet 
liouiiue,  avl.-aiil  un  jour  sur  le  lojt  (ruiie  maison  une  fniile  considérable 
de  ml)me;nl^;  ipii  eau.  aient  eliiudement  d'une  affaire,  prèl.i  Trircille  à  ta 
coiiversirlioii  entendil;  disliiieiiiinciit  qiu'  le  principal  orateur  de  l'as- 
lemblé.' iM\;la;l  ;  es  *Cidlè'_'ni's  à  :-e  diriger  vers  l'une  des  portes  de  la 
vide,  où  lue  voiture  c'.iari-'ée  de  friiituMil  ^v.  nait  de.  ver.- er.  O-.  qiielques 
ler.-oinn  s  s'éiant  rcidue,--  ;ui  liy;j  lîé.-igui!.  p  lur  M'-rifi 'r  l.i  J!it;;ï:;-' do 
iiilerpri'l.tiiiu  l'iiivii/  lr.-s  étonnées  de  voir  que  rhoiiiiiic  el  j.e  niqi- 
ficfiii  av„ient  dit  vriii.  L",  monde  est  plein  de  gcn.-  ori:Heille.ix  l't  ma!  ui 


Et  quand  vous  nt-Uvz  sur  votre  feuôtre  un  jeune  moineau  franc  qui»* 
maiig  p.is  encore  seul,  vou^  voyez  a  'courir  toutes  les  mères  tlu  vo.-iiia-' 
pour  lui  anpoiti  r  la  liecquee.  Les  femmes  riches  des  villes  venl>;nlliifn 
faire  .sembiant  de  s'aitendrir  sur  ie  sort  des  nouveau-^és,  que  tés  nutes 
pauvres  abandonnent  soirs  le  porche  des  égliscs;,m<i.<5'les  grandes  danitJ 
ne  se  disputent  pas,  comme  les  femelles  des  moineaux,  le  soin  de  nmirnr 
l'orphelin.' 

Le  moineau,  modèle  des  braves,  meurt  et  ne  se  rend  pas,  quel  que  -'Oit 
l'enucmi  qui  lallaiiue.  Jeu  ai  vu  un,  dans  le  jardin  du  Palais-lloya',']'" 
força  à  la  retraite  un  roijuet,  en  lui  pinçant  lejiei,  aux  grand.»!  a|i|iHU' 
dissements  de  se»  cjiraarodes,  perclics  sur  les  tilleuls  voisins. 

Les  moineaux  sont  très  susceptibles  d'alUcbement  et  de  reconnais- 
sance. J'ai  très  peu  fait  pour  ceux  d.i  jardin  delà  Démocratie  parifil^< 
qui  n'oublient  cependant  jamais  de  me  faire  fêle  et  d'accciurir  a  iiioij 
ijuand  je  descends  fumer  ua  cigare  et  voisiner  avec  eux.  Mais  ilsaimcii 
de  préiéreuce,  comme  le  pigeon,  les  enfants  et  les  femmes,  étant  f«" 
principalement  eu  amour  el  en  familisme.       '  . 

Sur  le  soir  de  l'une  de  ces  journées  brumeuses  de  l''>u'o'"V''',''"n-°j! 
sont  qu'un  long  crépuscule,  il  y  a  deux  ans  epviron,  je  traversais  ley"' 
leries  pour  aller  admirer  une  millième  foif.4«É'  relus  et  les  ''P'"V';'i^[j(, 
nvmpli'e  de  marbre  à  droite  du  grand  bassin,  quand  je  fus  '"'''"  i,. 
llibjelde  mon  voyage  par  un  tumulte  étrange.  C'étaient  de-'  ti'"i_"\„ 
formidabi 
dessus 

remplissaient  i  air  ue  lapage  ei  ue  cris,   iiunsjc  uucivo'-i  "  •■:,    .,  ij 
cause  d'un  tel  émoi,  et  je  crus  dislinguer'dans  ces  accents  pla"".„^ 


Jables  de  inuineaux  francs  qui  tourbillonnaient  dans  '.^'-'  .'  ,|j 
s  de  ma  tête,  comme  emportées j)ar  des  vents  de  '''"'1'^!*' -^  '  ij 
issaieni  l'air  de  tapage  cl  de  cris.  Alors  je  cherchai  à  ''Ç,""^  ., 
d'un  tel  émoi,  et  je  crus  dislinguer'dans  ces  acccnls  pla"".'^^^^^ 
"houvelle  qu'un  malheur  immi^nse  venait  d'arriver  à  l't'.spècc^^  w>  '"^'.^  ^^ 


iseaux  ne  m'avait  pas  trompé  :  _  Maria  Stella 
'lence 


Maj-ii  Stella,  ta  providence  "nourricière _  des  ramiers  «'j'^'^^^iî^nu 


.'aiii 


.-Os  qui  lie  vciiLul  jamais  s'cuiiippijrlcrau.x  parulesd'aulnii.J 


du  langage  des 

mourir,    .Vltiri  l-.nena,   Itl  |MO*uiem-t:    iiviii  I  n>it:i  v;    ui  .T   iMi.i.^.-   -  ,ii'nl|l3 

ncaux  des  Tuileries,  cette  dame  qui  a  écrit  un  livre  piiiir  prouver  q^^  ^^^ 
avait  été  changée  en  nourrice  contre  le  roi  Lptds.-Philipp*'.  J'"''',^ '.j^j,jt 
habitait  rue  de  Rivoli,  au  quatrième  étage  ,  un  balcon  dent  *''^,' ^,,3 
fait  te  rende/ -  vous  de  U  soeiélc  délite  des  nioineagx  pf'»  ^^ 
(quartier  des  Tuileries,  de  la  place  Vei.dôme  et -de  la  C""'''"' ,/'y„jrel 
l»ensioiinaires  affligés  d'avoir  passé  deux  grands  P""  ^"'l^.'"  ]„iv|)i- 
sans  entendre  parler  d'elle,  voyant  d'ailleurs  fei-mées  ses  "''"'" ''^|e.)iir 
taiières,  en  t(\moigna;ciit  piiblupiomènt  leur  dimleur  et  faisaieiu 
les  iNfiins  d'alentour  de  leurs  gémissemenls.  '  '  m  "H''^' 

Je  n'ai,  pour  ma  pari,  à  artiriiler contre  le  moineau  franc  qu  ''    ^  |,„. 
à  l'oc-a  ru.i  de  s-s  déuièiés  f,-éi|.ieiits    avec  les  hirondelles  sur  "''^- .j^,^,, 
lion  (le  pfn:irlMé.*Mnisep;iiiii?Ht  le  mni:iciii,rçsisterait-i|a  la  c*^'!;^!-!.,,. 
'\i\vi  ino-irs  d  's Civi  i-é^;  qu'il  a  cnustainment  s'oiis  le»  yeux  et  'I  r^' .,i,ii 
n>i'*;-'*;»lcut  le  travailleur  exploité  cl  exproprié  par  le  parasilisine.  »- 


»        * 


./      -'* 


f4-a--t     ..-,*--=Lr!(t  -.  ■„ 
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jerité  de  S^ymx.  Comme  ce  résultat  coDsIuteun  énorhie  déficit  y  coni 
MK  à  la  iD^orilé  qu'ils  avaient  obtitmie  précédemmonl,  iKst  con^id«'r 


^teuiilé 

coro- 
piK  à  la  iD^orilé  qu'ils  avaient  obtitmie  précédemmonl,  ih^st  con^id«'r^i 
comme  un  indice  de  la  décadence  croisHaiile  de  ce  parti,  et  l'on  en  tiiv 
lej  plus  fayontbleii  présages  «u  faveur  de  l'élection  de  M.  PulkNOOmine 
président.  \ 

Le  New-York-Heraldidit  à  propos  des  futures  élrctions  :  les  élections 
sfwnl  dratnatiijues  cette  année,  «ai  cette  vilfe  du  moins.  Voilà  |M>urlant 
àquoi  auront  abouti  les  actes  'des  déiuàtsogues  exerçant  leur  influence 
sur  11  lie  d'une  |M)pulation  accourue  de  toutes  les  parties  du  moud*;,  or- 
giuisée  par  bandes  et  clubs,, excitée  par  des  hommes  qui  eux-mêmes  sont 

trop  pu!"'"'"  P?"""  *® '"<'"''*'"'"' Pf"'"'*'''  ■"""S   et  soutenue  par  l'arjient 
e\lorqué  aux  citoyens  respectables  des  deux  partis  !  C'est  toute  cette  ca- 
naille qui  iufeste  nos  rues  et  nos  places  publiques;  et,  certes,  d'uprès  les 
déiuouslralions hostiles  que  nous  remarquons  de  toutes  parts,  nus  craintes 
M  iuDl  pas  imaginaires.  Ce  sont  ces  gens-là  que  les  deux  partis  ont  choi- 
sis pour  soulever  la  portion  paisible   de  la  société.  Nuus.puuvons  afTiriner 
qui' depuis  quelques  jours  les  boutiques  d  armuriers  n'ont  jamais   été 
mieux  achalandées.  De   nombreux  achats  de   pistolets,  de  stylets,  de 
poudre  et  de  munitions  de  toute  espèce,  ont  eu  lieu  ;   maintenant  que 
te  les  deu»  camps  on  a^ipuisé  tous  les  arguments  possibles,  on  a  re- 
cours à  la  force  4»hy,kit|uc.  N'est-il  pas  temps  que  les  bpinmes  sensé»,  et 
I  religi«ux,  uiiiftsent_tou»-4eufs  efforts  pour  em|)écher  de  pareils  résultats  ? 
Mexjiqu*.  —  Le  7  octobre  le  brick  Anhares  venait  d'entrer  à  Ncw 
Tork  ai  rivant  de  Tabasco.  1^  général  Ampudiu   s'étaut   pré.'-enté  le  i 
Kirtembre  devant  cette  ville,  apiwrlant  l'ordre  de  Santa  Anna  de  mettre  en 
iiberlé  ré<|uipage  du  vaisseau  qui  avait  apitorlé  le  général' lebelle  Scnt- 
Bituaet  ses  partisans.  Déjà,  comme  on  l'a  vu,   le  capitaine  Petit  avait 
réussi  ii  s'erifuir.  Ampudia  va  prendre  le  conunandeuient  de  l'armée  qui 
M  marcher  contre  le  Texas  par. San  Luis  de  Potosi. 
■•a4«  •rleatail.  —  Montevideo.  —  Si  I  on  en  croit  \e  Standard, 
iDe  rupture  entre  l'empire  du  Hré^l  et  Hixsus  e.st  infaillible.  Les  forces 
dtRi(>-Janeiru  dans  la  l'iata  .M)i.t  fort  supérieures  à  celles  de  Buenos- 
Awrilosas,  (Kjur  détourijtr  l'oriige,  chercnera  de  nouveau  à  soulever 
RiihGranti'e  contre  le  Brésil,  liais  un  ne  <ruinl  plus  qde  Montevideo  ue 
iuccgobe;  bian  mieux,  on  assure  qu'Orilie  sira  forcé  de  lever  le  siège. 

Faits  divers.' i 

-Les  ministres  ont  résolu,  à  ce  qu'on  assuri.',  de  publier  inopiné^ment, 
ù  11  chose  est  iHissible,  la  liste  des  nouveaux  iMtirs,  (|ui  m  cMlteudiy 
dailleurs  qu'iwc  quiaiuioe  de  noms.  Le  cooseit  s'assemblera  un  soir  ;  il 
Un  les  rhuix  dériuitifs  ;  les  ordonnaitces  seront  sl^né>  s  le  wur  même  ; 
dote  jurera  un  secret  inviolable  el  (Niur  se  rendre  la  discrétion  plus  fa- 
cilii  on  enverra  imincdialemenl  le  loutwi  ifonitevr,  |iour  èt|«  iHiMié  le 
l«n«ieniiin  malin.  Tout  ce  my>tèrc  a  fvuflml  4'Aohapper  «vi  ioUi<'iU- 
lions,  qui  deviennent  plus  pressantes  «M  iiwment  nt^me  de  la  signature. 

-On  \^  dam i&Herii4ikP9rts:      ;  tl^ 

•  Le  miiijstire  espagnol  a,  |itr  orJMniiatis  ré«M|lM,  nonmié  grand- 
Toix  de  l'gidK  de  ClifriM  III  le  fénvnl  lianir)  AflidHi,  pair  de  France, 
>M(-di>caMp  du  roi  ;  le  l|wlen»ailrgé«<ipal  J«L-<fMuiiiMi,  nlef^^re  de  îa 
tMii*r«  en  d^potfs,  comm^mdaut  supi>rieur  de.  la  garde  nationale  ; 

fnd'croixde  l'ordre d'Isal»! if,  N.  Anio  ne  Pa.ssy,  squs-secrétaire  d'élat 
I  intérieur,  et  M.  (iabriel  Delesserl,  préfet  de  "poiicc;  enfin,  cfaeyaiier 


s,  qui' fait,  càiniié  oin  sait,  UBcotirsd'anatomie  au  Jardin^ 
des  Plantes,  a  présenté  hier  à  ses  nombreux  anditeurs  deux  individus 
des  deux  sexes  de  la  tribu  des  Boticodos,  coiitrée  reculée  du  Brésil,  (les 
deux  individus  sont  de  couleur  roujie-cuivrée  et^porletSl  tous  les  carac- 
tères de  la  race  américaine  primitive.  J 

—  Un  grand  malheur  est  arrivé  hier  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  en 
face  le  perron  du  Palais-Hoyal.  A  six  heures  et  demie  du  soir,  une  nralle- 
(toste  fut  arrêtée  à  cet  endroit  pcr  rencomliremeul  des  voitures;  le 
tiuurricr,  pour  examiner  l'obstacle,  descendit  de  son  siège,  mais  à  ce  mo- 
ment les  chevaux  parlaient,  et  le  malheureux  fut  écrasé  par  les  roues 
de  sa  malle.  On  l'a  (ransportétlans  un  état  déplorable  chez  un  marchand 
de  vin  de  la  rut'  .Monlpcn^ier. 

-h  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  La  rue  de  (Jrenelle-Sl-I!onoré  a  été  avant-hier  au  soir  le  théâtre 
d'une  scpne_vraiménl  scandaleuse. 

«  n...,  ouvrier  lapidaire,  habitait  (trie  modeste  chambre.  Cet  homme, 
semblable  au  Morel  des  Mystèrèi.dé  Paris,  était  accablé  de  cRagrin,  et, 
n'ayant  plus  la  force  de  les  supporter,  avait  pris  le  parti  extrême  de  se 
précipiter  par  la  croisée,  )fc  la  hauteur  du  troisième  étage. 

»  J)es  passants,  témoins  de  cette  catastrophe,  relevèrentce  malheu- 
reux qui,  r^^spirâit  encore,  eVTÎIs  voulurent  le  transjwrter  dans  un  hôtel 
voisin,  pour  lui  faire  donner  des  secours  ;  mais  la  dame  dU  lieu  ré|»ondit 
aigrement  que  sa  nidi.''On  n'était  pas  un  hôpital,  et  ne  voulut  pas  en  per- 
iiiettre  l'entrée.  Ceux  qui  s'adressaient  à  elle,  indignés  de  tant  d'inhuma- 
nité, s'emparèrent  d  un  lajds  pour  y  déposer  le  blessé,  en  attendant  l'ar- 
rivée d'un  brancard  /ju'on  était  allé'cherclicr. 

»  Mais  la  dame,  redoutant  que  sou  tapis  iic  fût  taché  de  sanp,  voulut 
le  reprendre  de  force,  et  il  y  eut  une  lutte  odieuse  pendant  laquelle  le 
malheureux  K...  fut  l/rail/é' en  (eus  sens.  Un  cocher  de  cabriolet,  inté- 
ressé sans  doute  à  soutenir  /a  rnailre,<se  d  hôtel,  arriva  eLmaltraita  bru- 
talement ceux  qui  prenaient  parti  pour  le  bles,^é. 

«  Le  commissaire  du  i|uartier  survint  fort  à  propos  on  ce  moment,  et 
ayant  eu  connaissance  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  Hblàilia  énergique- 
uient  l'holelière  de  son  inhumanité  et  envoya  le  cochPr  au  dé|>ot  du  la 
préfecture,  à  la  disposition  du  procureur  du  roi.  » 

—  Un$L  a.ssociation  d'un  nouveau  genre  vient  de  se  former  à  Certay 
(Haut-Rhin). 

Une  liste  de  souscription,  déjà  couverte  de  plus  de  cent  signatures  d'a- 
mateurs de  bière,  les  ejigage  d'honneur  à  renoncer  à  cette  boisson  tant 
que  les  brasseurs  ne  seront  pas  revenus  ii  l'ancien  usa^ie  de  faire  de  la 
bien  avec  de  l'orge  et  du  houblon  seuls,  comme  l'a  fait  le  premier  in- 
venteur de  la  bière,  le  roi  Cliambrénius,  sous  le  patronage  duquel  les 
souscrinteurs  se  sont  placés  eu  prenant  le  oom  de  Société  cambrénienne, 
el  en  plaçant  en  tèle  de-kmr  hste  les  vers  allemands  si  bien  connus  des 
brasseur»,  et  qtiKlcs  rendent  si  liers  d'avoir  eu  un  roi  pour  maître. 

Les  souscripteurs  s'engagent  provisoirament  à  ne  plus  boire  de  bière, 
M  dOètjoeot  à  nu  comité,  qui  sera  nomipé  par  eux  dans  ehaqwcipitin,  le 
soin  âê  déçustei*  labière,  de  fairrfiJmfttitc  celle  qui  sera  reconnue  bonne 
et  faite  avelé  de  l'orge  et  d(|  houblon,  «td'inttrdiretouleiiitlleàla  fabrica- 
tisn  de  laquelle  il  aurait  été  en>ployé  d'autres  matières,  telles  quedextriae, 
glucose,  sirops,  sucres,  décoctions  de  bois,  de  saule  et  d'autres  végétaux 
amers.  Il  .sera  mèinc  interdit  aux.  brasseurs  d'employer  des  produits  qui 
pourraient  leur  être  vendus^comme  extraits  d'orge  ou  de  houblon,  aun 
<|ue  sous  aucun  |>rétexle^a  fâlsiiication  né  puisse  se  faire.  (Ind.  als.) 


mmm^w^m 


jlliriii^Tdè'rifigt  minute!),  «!h  se  trouvant  toujours  daiis  h  pins 

parfaifé  séèurité.  M.  "le  gouverneur  de  la  tirovince  du  Hainauf^  UU.  les 
les  ingénieurs  des  mines  Ijclges,  plusieurs  ingénjeurs  allemands  et  d'au- 
tres persfuinages  de  distinction,  sont  venu»  admirer  ce  bel  ouvrage,  oui 
fait  le  plus4!rand  honneur  au  génie  de  sot»  Inventeur  et  qui  lui  vaudra 
l»our  toujours  la  recontiaissance  de  la  classe  si  nombreuse  et  surtout  si 
intéressante  des  ouvriers  mineurs. 

—  Im  Belgi(iue,  un  député  a  constaté  à  lii  tribune  de  la  chambre  des 
représentants  qye  malgré  la  prospérité  industrielle  dont  juiit  le  pays,  il 
manquait  cependant  du  travail  ptur  beaucoup  de  gens  vailles.  Dins  une 
province,  sur  un  seul  point^mtHeTOendiant^  se  sont  présentés  pour  de- 
mander en  vatil  de  l'ouvrage  ou  des  secours.  •      ii; 


La  solennité  musicale  donnée  ce  seir  à  l'Académie  royale  "de  musique 
par  l'association  de?  artistes  musiciens, a  été  du,plus  grand  eff*  t.  La  salle 
présentait  un  magnifique  coup  d'œil.  Les  cliœurs  et  l'orchestre  occu- 
paient-toute  la  profondeur  de  la  vaste  scène  de  l'Opéra,  et  les  instru- 
mentistes, échelonnés  sur  iS  gradins  dont  le  dernier  atteignait  la  hau- 
teur des  troisièmes  loges,  étaient  admirablement  disposés  pour  l'aspect  et 
|)our  la  sonorité.  Les  belles  parties  de  la  Création  ont  été  vivement  ap- 
préciées ;  l'oiiverture  d'OI»eron  et  le  chœur  de  Judas  Macrhaliée  ont  pro- 
duit un  immense  enthousiasipe.yalgré  iniéure  awancée,  on  a  dû  les  redire 
l'un  et  l'autre.  Par.  cette  fêlé  briJIaàte,  l'association  dés  artistes  musiciens 
a  fait  preuve  de  sa  puissance.  Notre  prochaine  revue  musicale  rendra 
compte  eu  détail  de  cette  mémorable  soirée. 


TRIBUNAUX. 


En  accordant  des  petits  sous  aux  impnrtunités  ou  à  la  gentillesse  de 
ces  mvriades  de  ramoqjgurs  en  basàge  dont  sont  infestées  les  promenades 
publi.iùes,  bien  des  personnes  s'imaginent  procurer  ainsi  i  ces  pauvres 
enfants  lés  moyens  ae  mieux  vivre,  ou  tout  au  moins  de  se  donner  quel- 
ques unes  de  i«8  douceurs  dont  la  misère  habituelle  ne  les.  prive  que 
ti-op  sévèrement;  il  n'en  est  rien  jwurtant.  Ces  petit?  ipalheureux  ne  sont , 
que  des  maraudeurs  envoyés  par  des  maîtres,  avides,  et  ijeuls  coupables, 
par  conséquent,  pour  spéculer  ainsi  sûr  la  charité  publiquo. 

Ces  maîtres  fixent  un  minimum  à  leur  recette,  et  malheur  i  eux  s'ils 
rentrent  lé  soir  dans  leur  bouge  avec  un  délicit  quelconque,  même  le 
plus  léger!  Il  est  vrai  que  quand  la  justice  peut  mettre  la  main  sur  un 
de  ces  fsrbans,  presque  tous  ramoneurs  ou  marchands  de  peaux  de  la- 
pin, elle  ne  manque  pas  de  leur  infliger  d«  rudes  leçons,  mais  presque 
toujours  en  pur'e  perte.  ,.      , 

C'est  ainsi  que,  par  jugement  du  28  avril  dernier,  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  (8»  chatnbre)  a  condamné  par  défaut  Pradirr,  marchind 
de  peaux  de  lapin,  i  trois  mois  de  prison,  sous  la  prévention  de  compli- 
t;ité  de  mendicité,  précisément  pour  avoir  ainsi  evofé  k  lu  maraude  le 
jeune  Pichet,  son  apprenti,  cité  comme  prévenu  principal,  mais  qui  fut 
renvové  de  lu  plainte. 

Ce  JM-til  garçon.  Agé  de  onze  ans  à  peine,  avait  déclaré  |Kisitivement 
aux  débats  que  c'était  son  maltrie  Pradier  qui  lui  recommandait  aiusi 
d'aller  demander  de  |)etits  sous  dans  la  rue  aux  personnes  q«i  Classaient, 
et  de  lui  rapporter  20  sous  au  moins.  Il  avait  ajouté  de  p'us  avec  beau- 


TJi  n'X>  les  niaiivai>és  chicanes  i|u'|l  intente  à  l'hironJélle  sont  peut-être 
»i«s.pr.c  le  ve  igeuii.e  qu  il  ex'ice'eoutre  u:ie  espèce  plus  laible,  en  rc- 
I|f«•aille.^  de  r«(Xproprialion  inique  que  la  grande  hiron  Jelle  noire  lui  fait 
«»ir  si  souvent. 

•^n  n'attend  pas,  j'espère,  que  je  juslilie  le  moineau  franc  de  cette  ac- 
^tion  absurde  de  pillage  des  moissons  que  les  «conomisles  lui  inten- 
I  "ot.  Le  moineau  franc,  par  les  soins  qu'il  prend  de  détruire  les  chenilles 
"  les  insectes  jenneinis  des  céréales,  avait  un  droit  légitime  et  positif  à 
1*°^  pin  quelconque  dans  les  produits  du  sol.  L'homme  n'est  pas  assez 
l"^''^  pour  lui  faire  celte  part,  il  la  preqd  el  il  es|  dans-  son  droit,   tout 
i  Mininc  l'Irlandais  qui  aurait  le  bon  esprit  de  s'attribuer  les  produits  du 
^«irlandais  qu'il  lalwure  et  qu'il  féconde,  puisque  ses  maîtres  ne  veu- 
j^tpas  lui  en  attribuer  la  part  qui  lui  revient,  et  attendu  nue  le  jsircwier 
I  "^'^'iir  de  l'homme,  je  né  dis  pas  seulement  son  premier  aroitasl  de  vi- 
re. Ce  que  j'écris  là  est  (xsut-ètre  très  anarchique;  j'en  suis  fâché  pojir 
*s oppresseurs  de  l'Irlande  et  d'ailleurs.  Il  est  fort  naturel,  du  rcsle.  que 
»  faison  et  la  justice  soient  considérées  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
wcliiqueau  monde,  dans  une  soeiété  civilisée  et  impie  tMiMSurlop- 
i  ^?'0''  du  travailleur  et  sur  l'iniquité.  Mais,  que  dtt«hfou.°  de  ce»  éco- 
I  '7"'lfs  sans  cœur  qui  fulminent  contre  la  prctfèdiM  ruaci(it  du  moi- 
l^'u  franc  de  si  superbes  tiradesTerquj  trouvent  ff^s  lègiliinc  que  de 
'arables  agioteurs  cosmopolites  gagnent  des  millions  sans  bouger  de 
^f  place,  sur  des  chiffons  de  papier  qui  s'appellent  d4s  promesses  d'ac- 
•ns  de  chemins  de  fer  I  Eurichisséz-vous,  éhontés  sycophantes,  flattez 
tiii      '"•""^  qu'ils  vous  admettent  à  recueillir  les  miettes  de  leur  festin, 
Hd?  i"^  déshonorez  pas  la  science,  en  la  faisant  servir  de  comolicé  à  la 
rmm  du  prolétaire  et  à  l'adoration  du  veau  d'or. 
j  1^  crois  m'^être  acquitté  consciencieusement  de  la  dette  de  rccon- 
I  jT*""*  que  j'avais  contractée,  il  y  a  bien  des  années,  envers  le  moi- 
tand'^'""^'  ''''"''>'"*8U  franc  mon  unique  consolation  dans  ma  tristesse, 
J™|  mes  parents,  abusant  de  mon  .jcurie  âge,  me  placèrent  dans  un 
tifc»    ."  "**  l'Université,  pour  m'apprendre  à  délester  le  travail,  la 
P»n"naire  et  l'autorité,  j'aî  dit.  /T 

LE  MEBLE. 

r,uj°"**4  le  plus  défiailt  de  nos  forêts  était  peut-être  le  merh.' après  le 
iutni  1  '  «isfaux  de  proie  :  c'est  celui  dont  Poris  a  fait  le  plus  facile- 
,t(u(  "'^'"iquèic;  une  nouvelle  preuve  que  l'homme  peut  tout  ce  qu'il 
|«s  jj','!  '^s  bêtes.  Le  merle  est  le  chantre  mélodieux  ou  printemps.pour 
^^wuiDs  de  Paris.  L'insulaire  de  l'Océaniequi  retrouve  l'arbre  de  son 
fivtjs^mi"  l'olanique  d'une  capitale  européenne,  n'éprouve  pas  un 
ptej,,.^""'  plus  joyeux  cjuo  lu  gamin  de  Lorraine,  cjui,  déliarnué  pour  la 
'  "'OIS  ii  Paris,  au,  mois  de  mai,  en  rentrant  trop  turdàsouUOUl 


de  la  rue  du  Bac  ou  île  la  rue  de  Babylnne,  entend  résonner  de  tous  côtés 
t'àmoiireuse  chaii.>^on  des   merles,  qu'il  croyait  jusriii'.ilors  le  précieux 
privilège  de  SCS  forêts  natales.  Le  merle  est  un  emblème  du  travailleur 
isolé  et  de  l'égoïsme  familial.  Le  noir  est  couleur  d'avarice  et  de  dupli- 
cité. Ce  bec  jaune  signi^îc  que  les  aflectinns  de  l'oiseau  se  renferment  ex- 
clusivement dans  le  cercle  de  la  famille;  que  son  industrie  n'a  d'autre 
stimulant  que  le  besoin  de  fournir  à  la  subsistance  d'icelle.  Le  merle  vit 
solitaire  ;  c'eut  son  goût  iwur  la  solitude  qui  l'a  fait  habitant  des  vallées 
sombres  et  silencieuses  de  ces  jardins .  aristocratiques  de  Paris  où  survit 
l'esprit  de  famille.  .Son  véritable  quartier  est  le  faubourg  St-Oermain  ;  sa 
demeure  de  prédilection,^  le  couvent;  il  est  presque  incsnnu  dans  les  ré- 
gions industrielles  de  la  capitale.  Comme   le  travailleur  isolé  devance 
l'aube  pour  se  livrer  à  son  labeur  injjrat,  et  n'a  le  droit  de  se  reposer 
qu'à  la  nuit,  ainsi  I»  merle  est  le  premier  levé  et  le  dernier  couche  de  tous 
Justiiseaux  de  la  forêt,  et  c'est  lui  qui  se  charge  de  leur  sonner,  malin  et 
soir,  l'heure  du  réveil  et  l'heure  du  repos;  du  reste,  industrieux  autant 
que  vigilant,  plein  dt  tendresse  et  de  soins  alTectueux  pour  les  siens, 
prompt  à  répondre  au  cri  de  guerre  de  l'ennemi  (le  moyen-duc),  mais 
-avide  ^pillard,  et  dévastateur  d«s cerisiers,  et  trop  ami,  comme  la  grive, 
du  doua  jus  de  la  treille.  Le  merle  chante  pour  les  siens  ;  adieu  ses  mé- 
lodies comme  celles  du  rossignol  (harmonie  solitaire],  quand  ses  petits 
sont  éclos.  Ce  n'est  |)lus   ainsi  que  procède  le  rou^e-gorge,  le  roitelet, 
l'alouette,  emblèmes  aussi  de  pénibles  labeurs,  mats  qui  chantent  l'été 
comme  l'hiver,  au  moindre  rayon  du  soleil,  pour  égayer  la  nature  et  en- 
courager le  travailleur.  Eki  dépit  de  ses  courageux  efforts  et  de  son  assi- 
duité au  travail,  le  merle  no  parvient  pas  à  acquérir,   comme  la  grive, 
cette  finesse  de  chair  et  cette  richesse  d'emlH)npoint  qui  symbolisent  la 
richesse;  c'est  la  punition  fatale'du  travail  morcelé  qui  décuple  en  pure 
perte  les  fatigues  de  l'homme  et  ne  lui  permet  pas  d'arriver  au  bien-être. 
Le  merle  a  (tour  emiemi  mortel  le  chat,  emblème  du  viveur  fainéant  et 
parasite.  Conaidérez-maintenant.  Il  y  a  des  pays  où  la  chair  du  merle  at- 
teint un  degré  de  finesse  remarquable  ;  mais,  dans  ces  pays-là,  le  merle 
a  changé  de  caractère  :  .^a  sauvagerie  est  devenue  de  la  férocité;  ses 
mœurs  se  soiit  rapprochées  de- celles  de  l'oiseau  de  proie...  Cela  veufc  ^ 
dire  que  |la  droiture  et  le  travail  -ne  mènent  pas  &  la  fortuné 
que  nous  savimis  déjà  ;  cela  veut  dire  qu!on  gSgne^eu  de  millio 
ter  honnête  homme,  et  que,  dans  ceniondè^à  rebours,  toutes  l 
sont  pour  les  fourbes  et  les  méchants.' 

L'ignoble  spéculation  qui" déshonore  les  cités,  qui  semble 
comme  le  Bédouin,  une  guerre  d'extermination  aux  arbres,  dol 
en  luUewps  donné  le  merle  de  Paris.  La  vente  dé  l'hôtel  Boug 
rfiiôtel  Riclielicu,  de  J'hôtcl  Séjîuin  el  la  conversion  de  ces  splei  _., 
meures  en  boutiques,  ont  porté  un  rude  coup  à  l'esp^e,  conflnée 


1* 
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mais  dans  les  jardins  publics.  Toutefois  de  nobles  esprits  ont  senti  la  né- 
cessité d'arrêter  les  progrès  du  veudalisnte.  Au  premier  rang  de  ces  naiyres 
d'élite,  je  placerai  M.  le  grand  référendaire  de  la  chambre  des  pairs,  ce  par- 
fait grand  seigneur  qu'inspire  si  bien  sa  passion  des  statues,  des  oiseaux  et 
des  fleurs,  et  a  qui  reviendraient  de  droit  les  fonctions  de  grand  maître  de\ 
l'élégance  et  des  embellissements  publics  dans  un  gouveroem^ttil'bar' 
monte.  M.  le  duc  Decazes  ne  s'e^t  pas  contenté  d'avoir  fait  de  son  jar- 
din la  plus  intéressante  des  promenades  de  Paris,  d'y  avoir  marié  le  plus 
intimement  .l'agréable  à  l'utile,  d'eu  avoir  couvert  toute  la  superficie 
d'une  nappe  de  gazon;  el  de  fleurs,  et  nuelles  fleurs  1  M.  le  duc  Decazes. 
a  compris,  par  ce  sentiment  e\qnis  des  harmonies  divines  qui  caractéris«. 
les  intelligences  supérieures,  qu'il  manquait  une  voix  à  ces  prairies  (lek< 
fleurs,  qu'il  fallait  au  printemps  son  langage  d'amour  comme  sajtjtrure. 
-do^roses  et  il  s'est  ingénié  à  multiplier  dans  ses  domaines  la  famille  de& 
oiseaux  chanteurs,  les  fauvettes,  lei  pinsons,  les  merles.  J'ai  vu  cette  a«K 
née.  en  l'absence  du  maître,  dans  la  grande  volière  Tu  jardin  particulier 
de  la  chancelleris,  plusieurs  couples  de  meries  appelés  du  dehors,  cou- 
rant en  société  des  tourterelles  et  s'occupant  activement  d'élever  des  su- 
jets pour  le  jardin  public.  Un  serviteur  de  l'établisseineot  a  été  accusé 
cette  année  même^  à  ce  que  l'on  m'a  conte,  de  détournement  d'un  nid 
de  meries  ;  le  cnme  prouvé,  le  coupable  fut  expulsé  du^  palaùs  sans 
pitié.  Ah  I  si  seulement  tous  les  préfets  qui  tiennent  aujourd'hui  da.ns  ' 
leurs  mains  la  destinée  des  oiseaux,  comprenaient  leur  mission  corjime 
M.  le  duc  Decazes  1  Pauvres  préfets,  hélas  !  j'en  sais  une  vingtaine j  et  ce- 
lui de  police  en  tête,  qui  n'ont  pas  même  compris  le  texte  de  la  °ioi  nou- 
velle. . 

Ces  préfets  peu  ihtelligents  me  rappellent  qu'il  est  temps  d'en  finir 
avec  les  oiseaux  de  Paris  et  d'aborder  une  question  plus  palpitante  d'ac- 
tualité, celle  de  l'influence  de  la  loi  du  3  mai  sur  la  campagne  de  18ii 
et  dé  son  influence  probable  sur  les  campagnes  à  venir  :  un  sujet  impor- 
tant que  j'essaierai  de  traiter  avec  toute  la|gravité  et  la  lucidité  convena- 
bles, et  de  manière  à  forcer  doucement  l'administration  du  reconnaître  ses 
torts  et  de  s'instruire  en  m'écoutaot. 

.     A.  TOLSSGXEL. 


dans  le  C/oAo,  de  Madrid,  du  25  :  Le  cél^ire  pianiste  Listz  est 
notre  capitale,  et  aussitôt  il  a  été  nommé  associé  libre  de 
.  n  donnera  des  concerts  dans  la  belle  salle  de  cet  établis» 


tre-Français  avec  le  Béarnais  donné  ce  soir  ATan'e  on /«I 
^po^«e«. 

sotf ,  A  rOpér«<;oœique(  la  Sirène.  -^ 


iSUfes  auntieist  été  plus  hauksei  lesépu 
peut-être  un  peu  plus  longs,  .      , 

Le  bléitunoS  levé  le  J-c  a>nl  naépiÉ 
qu'eu  partie,  imp»rfaitement,  la  moitié  des 
épis  éUient  verls  quanti  l'autre  moitié  eiaii 
déjàmùre. 


en  ananlUèplus  tm  liioins  considérable.. 

(Prtue.) 
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I     Tableau  du  prix  moyen  de  l'hectolitre  de 


bans  la'  portion  no  3  quelques  rares  i'pisU-ôwiJi»»»  «tir  le»  marchés  régulateun.  arrêté 


y^^'' 


seulement  se  sont  montrés. 

£B  blé  de»  Bo»  4  et  5  est  encore  en  herbe. 
éedlet  dans  le  Périgord.  -  On  a  «ni 
nnsaue  partout,  en  Permord,  l  ecoulage  de» 
tin? nouveaux.  La  tiuautité  est  en  général 
peu  considérable,  mais  la  qualité  est  |>res(|ue 
partout  bien  supérieure  à  celle  des  dernières 
années;  aussi  les  prix  se  maiutienueul-ils 
plus  haut  qu'à  l'ordinaire. 

Les  envois- de  cliiuigues  ont  commence 
pour  le  bas  pav»  et  le  Bjà^delais.  La  récolte  de 
ce  fruit  a  souffert  du  mauvais  temps,  qui  en 
a  fait  tomber  beaucoup.  Ce  qui  reste  est  peu 
gros,  tnais  plein  ;  cependant  il  y  en  a  plus  de 
g&lé  que  d'habitude.  ,     t,  '" 

Presque  partout  le  maïs  est  rentre  ;  il  ;  a 
manque  de  celte  céréale  qui  se  v^nd,  en  con- 
séquence, fort  eher  sur  les  marchés. 

Quoiqu'il  n'ait  pas  encore'  fait-Troid .  les  tru r- 
*  feS  ont  commencé  à  paraître  a  Périgueux.  Les 
peitennesqui  prélendniil  s'yconnallrtvassu 
rent  qu'il  yen  aura  beaucoup  cel  hiver.  Sous 
ce  rapport,  nous  n'avons  pas  à  nous  i>Jaindre 
dejiuis  1810, 


le  31  octobre  1844. 
!••  CLASSE.  Section  unique. 
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ts,â.-^^$eigle9,as.— Avoine  &,&0. 

AKRA8,  30  octobre.^Fromenl  blanc  17,00  ^ 
19,00;  do  roux  13,&0  à  18,00.  —  Seigle  V,tiO  à 
ittjà&T—  Escourgeon  10,00  i  12,50.  — /Afoine 
5,00  à  6,00.  \         '       ■  - 

Les  blés,  quoique  peu  abondants  au  mar 
elle  de  ce  jour,  oui  éprouvé'  une  bais^  de  Ï6 
il  60  c.  par  ht  et.;  les  seigles  rares;  les  escour- 
geoAs  et  avoines  demandés. 
19  91     BESANÇON," 29  octobre.—  Froment  17,90. 
'   -  —  Avoine  K,50. 

ROANNE,  29  octobre.  —  Froment  !'<  31,00; 
2<  19,à0.—  Seigle  13,60à  1 4,À().-^ Org.e  l0,'M. 


Si^&b  !<•  nriHelui.;  ledroiidesoiwuirl'iiiier  liu^t-M  avtubreV -<^  Fécule  de  pomme  de  , 
et  Tanire  céréale  reste  Oxé  à  35  ceiiUmes  les  terre  (les  tUO  kit.)  36.— Amidon  !'•  «j8.-Vt:;>^ 


mille  kiL 


18,84 
18,06 
18,14 
17,87 
1(<,89 
16,10 
I7  j5 


mieell^  66  à  60. 


—  Avoine  6,50 

PAIMPOL,'2! 

ment  15,35.  —  N«leiM3,75. 


PAi!iiPOL,'29  octobre.— Prix  moyen  :  Fro 


PHOOVXTS  ▼■OÉTAUX 

T«x«  du  imin  (par  kil.) 
'  2*,gMi|M(itn«  de  novembre. 

':,  ■/     ■  ,lré- 


Paris  :  :-;',, 
Chartres 
Et  a  m  (tes 
Compiègne  '-) 
Rouen 
Poitiers  «,      ' 


2«     - 
24  C. 

2.>   .. 

27     - 
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Seigle  10,87 
Orge7j25.— /Tvoine  6,Xi>'  ^-  Sirrazih  6,90. 

REDON,  29  octobre. --^  Au  marché  iiui  s'est 
tenu  hier,  les  froments  se  sont  vendus  aviv 
diminution  de  38  c;  les  avoines  au  contr^irr 
avaient  un<f  plus  value  de  (iO  q.,  et  les  ch&tai 
gnes  ubtenaient  i  fr.  d'augmentation. Les  blé» 
noirs,  avoines  et  pommes  de  terre  restent  sans 
variation.  '        ':''       ' 

Voici  la  mercuriale  :Frortrent  (l'heclf)  15i73. 
—  S«-igle  10,60.  —  ^lé  uoir  6,75,^  Avoine" 
ç,02..:—  Pommes  de.  terre  2,37.  —  Chûtaigner 

9,5o.^_,:,,,-r''>j;*  „,  "'      -■•■   ,.-,,- 

PtiHni^oyen  dé  fromtni  et  du'uigl^  sur  les 
marchés  régulateurs  belges  du  2|  <|u  26 


Clr«la«lerlej(par  hect.). 

p.i'RÉS,  balle  du  30  octobre;— X^yumc*  sees 
Haricots  de  Sois.sous  31,65  à  .16,u0  ;  d»  Lian- 
court  :5,'35  à  3G,U5'  ;  do  ord.  1 4,0(i  à  22,65  ;  do 
flageolets  30,00  à  32,Ô();  do  suisses  blancs  30,00; 
do  suisses  rouges  22,00;  d*  rougus  de  Chartres 
16,65  à  l8,U0;du  nains  16,66.  — Poiii-  verts 
t9;34  ;  di*«astés  38.0U  &  34,00.— Lentilles  gal- 
lai;don  24,;S0  !i  46,65  ;do  de  pays  32,65  à  29,30 
LeniilloDS  13,00. 
6'rainM  fourragères.—  Vesce  dc.printemps 

f,30  il  14,33  ;  d»  d'hiver  14,00  à  l£,35.— Sain- 
foin 8,00.— Cr'blures  11,00. 

.Ût^lliMI  4«l^«e/,-ra  lS«if«é  ,Mi0» '*^7*,W«^ 
Minéi  lM&^  20,65.  t—  Sanve   13,35.  —  Liu 

ROi'EN,  31'  octobre. .—  Légumes  sèes.  Hari- 
cote  254)0.  —  Fis» es  23.00  à  »*;iNt.  —  Lentilles 


kOBvnra  avimavx. 
■••tlaax,  (Prix  du  kil.  «ur  pied.] 


.  KAKCaÉ  DB  POI8SY  du  31  ociobie  isu. 


Am.  IVuiid.  I  Uuiv, 


ROVTOi^,  30  octobre.  —  La  vente  a  iii.'  fi- 

eile  .à  notre  marché  d«  ce  Jour  et  le  Itétalldé 

bonne  qualité.  Il  y  a  eu  sur  place  3S,s  liœtir», 

.   .  ^  „.  , le  cours  a  été  de  1,35-1,35. —  303  vaches  i,l». 

âl,0O.—  Poi»  15,00  —  6.  oWï/*r##.  Colra  19,00  iîq.  — 181  veaux  0,95-0,85.  —  518  luoulonii 

a  2l,P0;  baisse Xle  1,00.  —  Liu  IB.OOà  18,00.-  |4o-l,35.  --  50  porcs 0,90-0,80 


B«MI(* 

Vaches.... 
Veaux.... 
Houtont..! 
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7061  70tl 
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Chanvre  15,00.  —.Ai.^ourragères.  Vesce  13,00 
Il  12,50.  —  Sainfùin  0,00 à  io,00.  —Trèfle  (les 
tii4  kil.)  ''5,00  k  85,00.  -4  Luzerne  135,00  k 
i;io,oo. 

PAiMPOL,  29  octobre.—  (L'hect.)  Lin  11,50. 
—  Chenevis  10,00.  -  Trèfle  35,00  à  40,00. 

NANTES,  36  octobre,  -r-  La  »eute  des  légu- 
jnc^  a  été  assez  active  cette  semaine.  4}ne 


La  foire  d'hiver  des  bestiaux  s'est  teaiM 
avanv-hier  lundi  au  Ban-St-Hanin.  et  elle  a  ité 
remarquable  par  le  nombre  et  M  bonne  qui- 
liié  des  produits  qui  s'y  sont  présentés.  Des  af- 
faires imporlantes-ool  été  conclues  Jaiii  ce 
marchs  oui  avait  attiré  une  grande  attloence  | 
de  spéculateurs  k  MeU. 


nnSE  EN  ViSITE 

AI»  1illn*ali4^(P'  Sociétaire,  irue^^d^^  les  Dépositaires  dn 

■  .  ,  •'  jp^.,     Coinpti^ir  rentrai  de  la  librairie.  ^     '^\^ 

Un  béao  volume  îii-16  de  260  pages, 

.  Ornt^  «le  vlvB#(le«  aar  feol«.| 


11.-    .  »' 


50  CE! 


alMIiNIupH 


ET  PAR  LA  POSTE: 

90  CENTIMES. 


'  VABUe  DES  MATmaKS. 

Fètei,  Marées,  Eclipses.— Calendrier.— Dialogue-préface.— Souverains 
des  principaux  Elats.— Prioeipaleifoires  de  Frafioe.— Lonpitude  ;  ascen- 
sion droite-,  déclinaison  du  soleil;  temps  moyen,  olc.-Tableaii  des  me- 
sures légales.— lUpport  des  mesures  el  des  ppids  anciens  avec  les  mesu- 
res et  les  poids  nouveaux.— Mesures  iliniraires  étrangères.— Administra- 
tion des  Postes.— Astronomie.— Talileau  du  système  dit  monde.^Hauleur 
des  principales  nionla«iies.— Le  liudpel.- Les  impôts.— Consommation 
de  Paris.— Chemins  (le  fer  en  France. —Annuaire  de  1845-1844.— Hygiène, 
ou  art  de  la  santé.— liii|mrlance  de.s  fondions  de  la.|)eau. — llespiratioii. 
—Nulrilion.— Empoisonnements.  —Premiers  secours  contre  divers  acci- 
dents.—.\sphvxiés,  etc.- Conseils  aux  femmes  pour  le8Condilion,s  de  leur 


PHAL  A^STERIEM. 

inariafjc— TestanienLs.- Siicceii.sion.s.- Enfints  naureb.- Itapports  des  ■  vriers  au!L^J)énérices  des  maltires.  — Cours  du  mouvemÉnt  social.  —  Le 
propriétaires  et  des  locataires. — B:iux.— Réparations.- .\pplicaliuuderar- I  Morcellernent  et  l'Association,  ou  Recherche  d'une  société  parfaite. -- 
niée  aux  travaux  publics.— Assurances  nationales  par  l'Etal. -Compagnies  Charles  Fourier.  —  Prochaine  métamorphose  du  monde.  — G^e,di»in. 
a  prime  fixe.- Sociétés  mutuelles.— Assurance  du  risque  locatif  cl  du  re-  1  —  Sujet  de  notre  vignette. — Fragments  de  lettres  religieuses.  —  Opioiofl 
cours  des  voisins.  —  De  la  colonisation. — L'Algérie,  le  Sénégal  et  Mada-  |  de  Fourier  sur  les  femmes.  —  Analogie  ;  Botanique  passionnelle^  le&iit, 
gascar.- Océanie.— Les  Iles  Marquises.— Iles  Camliier  ou  de  .Mangaréva.  le  Gui,  ki  Couronne  impériale.  —  Pensées  de  Charles  Fourier. —  Lm 
—  Loi  deJa  police  do  It  chasse,  —  M.  de  Chàlraubriand  et  l'Avenir  du  1  Mônls-de-Piélé.  —  Colonies  agricoles:  Petit-Bourg,  Oslv^ald,  Meltray.  — 
Monde.  —  Des  engrais.  —  Dialogue.  —  Association  des  onze  frères  B.  —  |  Horticulture.  —  Taille  el  conduite  du  pêcher.  —  La  lieue  carrée  de  hsfo- 


Moyens  d'obtenir  de  l'eau  dans  les  inontagiies  et  de  la  puriiier.  —  Les 
fruitières  du  Jura.  —  L'association  en  agriculture.  —  Une  commune  ru- 
rale. —  Ce  qu'elle  est  et  ce  qu'elle  |)ourrait  êlre.  —  De  rnssoeiation,  ap- 
pliquée aux  Communes  rurales.  —  Irrigations.  —  Participation  des  ou- 


léon,  et  celle  de  Ch.  Fourier.  —  Les  ))éotiens  allemands.  —  Anecdolw: 
Une  querelle  d'Allemand.  —  Erreur  d'un  mari  sur  wn  droit.  ~  Le  liWr* 
de  Ponloise.  —  Les  trois  voyageurs.  —  Swift  et  le  domestique.  —W- 
vouement  d'une  sœur. 


t9,5(IOexeni|ilairefsi  «le  FALMAi-vAi'ii  piiALASTÉaiEif  ont  été  yeiidiiB  depuis  le  d  oetobre.— Dans  ce  compte  ne  sont  pas  coniprlii 
le»  envolé  failli  aniL  Cora-eMitondantN  du  Comptoir  central  de  la  liihralrie,  en  Fraiice  et  à  Fétranser. 

Le  Catalogi'E  raiso\xé  de  ht  Lilrt-airic  sociciairc  se  dislrihuo  ^raluiUdiiciit  ruo  de  ik:i\w,  U),  aux  Bureaux  de  la  Démocratie  pacifique,  et  chez  tous  les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  laLibniric. 

La  Librairie  sociétaire  l'ail  aussi  la  conim.issioji  (Hjur  la  Librairie  fruiiçaise  et  étrangère. 


;|llinentnttoii. 

CoMMcrvatlon  (l«-ft  Aliment». 

ChnniplKnonN.  — Uck  ViiiM. 


M«  i:i)iTio\ , 

\.t  Consen-atevr,  ce  livr.  i  iiii.e:,!,  a  it'iini  l;s  connai.csanrcs  iiTriis- 
prnsaliles  nux  iniiitrps-"rii6.ieli;i.'.-  yruiulcs  •maison'^,  eiii-iiijir.s;  :,:t.si  liien 
qu'aux  liièri's  de  I..:'.i;llé  1,11!  IV,' ilisliosoill  i|i^'  li  ;iii  ri'irm!  ;i)u;i'!le. 

La  fin  (lu  piiiitOiiiiis.  l'i'lc  d  l'aulotiitn-  i;i.;is-ii|iii'iilriit  r'-.wv  .••  à  iî-nr 
tour  iro.>i  iV.'iir.s.  îles  1  eu  il-,  tics  li(.'<'S,  (i.'s  r;K'iii.\>  il;-  (ilaiili-^  ij'i,,  /le  h'ii- 
reiisc  pi'é.iiN  aiiio  pciil  l'iniscrvi  r  cl  lililJM'r  |t(iiir  aicinrire  no.'-  n.-Miurccs 
el  nos  joui  s.-'.iiic'.is  ilaii'i  lis  ;-ai:;(iiis  stiivaiiU^.  (;;l!i'  |)ii'v(naiu;e  pO'.it  .>;'.'■- 
tendre  encore  à  I.i  l'fii.'-t'rviUioii  du  pilnor,  du  ;ij),-miii,  dr  loiitos  les  ch.iirs, 
l'iilin,  aiîisi  i\\\c  le  (,!\»diiiL  Je:;  aiiiinarx.  Lr  û)ii::rrrnlei/r  offro  la  imIIw- 
tiim  roiiijil^le  dos  luiivins  silllvl(•^■  cl  nMvII-nt-;  \Mi>t  aider  l'eilc"  jiré- 
■voyan«e,  tiui  ^;hl  un  dès  dev'iirs  iinixirtanls  df  lajnailresse  de  la  mai; un; 
il  est,  par  cxe^llemc,  le  ii-'ie  de  la  eiiasctvuti.iii  dans  les  familles. 

La  supéri:irilc  des  proccdés  Apiierl  sur  tons  'c-  antres  cl  rir.'ille, 
qu'ils  peinent  cire  placés  eu  U' le  tics  d(Voii\erli 


COLLECTION  CULIIVAIRE  DE  a7  CARÊME, 

LE  CONSERVATEDB. 


utiles   de  liUlli.'  .Mri'le. 


cond  il  toutes  les  substances  végétales  et  animales.  Ce  principe,  à  peu 
près  inconnu,  nu  du  moins  très  imparfaitement  appi'écié  avant  M.  Appert, 
établit  que  «  lorsqu'une  substance  animale  ou  végétale  est  renfermée 
»  dans  un  vase  herméti(|uemeul  clos  et  soumise  à  une  températuré^de 
»  plus  de  KM)»,  elle  déi'omposc  l'air  aCmosphérique  contenu  dans  le  vase, 
11  nlisorlic  l'oxif-'ine  el  devient,  par  absorption,  complètement  et  ùidélini- 
II,  ineiit  imputrescible.  » 

Le  Con-iercafeur,  de  leu  Appert,  est  sons  celte  forme  définitive  un  des 
ouvrnues  les  plus  éaiiii'èiils,  les  plus  pruliciues  qui  existent,  sur  notre 
aliineiitation.  1'out  ce  que  la  science  a  découjrert  pour  conserver,  la 
science  même  si  récente  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  exposé 
d'aprè.«  les  procédés  rigoureux  des  grandes  fabriques  actuelles.  La  mé- 
nagère comme  le  mailn-d'hùtel,  l'aubergi^tte  comme  le  marchand.de  co- 
mestible, l'épicier  comme  le  otiltivatcur,  le  pâtissier,  le  charcutier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  ont  besoin  de  cannattre  ces  méthodes  qui  fOnt  tant 
d'honneur  ù  l'industrie  de  notre  temps. 


Le  pritcèdi-  ,\|i|HMt  est  l'a;)plicat!on  d'un  priiiei;»'  uii'.hi  simple  que  fé- 

(I]  iiC  COMSERVAYETIÀ,  pir  f'cu  APPERT.  011  l.ivrp-  de  tous  les  ménages,  revu  et  augmenté  par  M.  APVCRT>raiC«K,  chef  actuel  de  la  fabrique  des  Conserves,  et  par 
avec  six  planches.— (/e  volunn;  enseigne  l'an  de  faire  des  (jclées,  les  uiarnieiades,  les  coiii|H>tes.  les  fruits  conlits,  les  fruit»  cajMlisi  ler^rnils  k  feau-de-vie,  les  liqueurs,  pat 


1  VOL.  IN-80  AVEC  PLA!«CBÏ». 

Prix  1 10  rrianca  ftO  «eniloiM» 

CHEZ  L'EDITEUK , 
RVX  TuitLÈMMf  M.  Il* 

BEXTU,  libraire^  Palais-Rojal.  —  mais»* 
éditeur  du  Guide  Richard  en  fr(in«,'q» 
des  Au(;ustins,  29.  —  DOLIN,  quai  des  AugM- 
lins.  _ 

Voici  ce  qjl'en  disait  Grimod  de  La  Reynière  : 

«  Les  conserves  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande  fMP*' 
riorilé.  Elles  gardent  toute  la  saveur  des  produits  el  offrent,  au  moiso*^ 
janvier,  les  petits  poi.s  du  mois  de  mai;  —  au  milieu  des  fêtes  duc»ri*| 
val,  les  plus  beaux  fruits  de  l'élé.  La  préparalioa  de  M.  Appert  ""'^ 
puiesur  aucune  substance  étrangère.  .Ses  moyens  conviennentig»'»''*^ 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  c'.c,  au  pot-auYeu  lui-même,  qui  se  w 
serve  intact  dans  ses  bouteilles  pendant  des  années.  Cette  P''.*P''7"-. 
peut  servir  pour  toutes  les  entrées  el  également  pour  tous  les  rotis.  \x^ 

3u'on  veut  accommoder  un  produit  conservé,  le  mander,  unedispo»» 
e  quelques  instants  suflit. 

»  Le  moyen  de  M.  Appert  conserve  les  substances  les  plus  ,  f'iL^ 
les  plus  soumises  aux  influences  de  l'air,  le  lait,  par  exemple.  Ses  lie^ 
IMiuvcnt  offrii- du  café  au  lait  qui,  nu  bout  de  quelques  onuces,  w»^' 
encore  le  doux  arùme  de  la  première  ébullitiun,  etc.  »- 


400»^ 


Gajvnal,  5'  édition,  1  vol.  in-8o  de  près  de 

ins«ïrver  les  R'»"'*^:"oiiitfii| 

des  indications  ccrUines  pour  reconnaître  les  cna»!^*  ^ 

•    ■       •  M.Joihfbt;  siirla  iiomei^ïiurtj^ 

lelopinSj  fini  par  »n  "ix»**  ^^^^iw 


- ., —  -,  - .  ..  ,  ^    .  ,       .         ,.-_..„  r-- -..,,_.  habitent  la  campagne,  |»o«r  te» 

uombreuses,.les  grandes  niai»ou;>.  Le  travml  $Hr  Us  Vint  est  complet;  it^dMoitieur  qualiU»  et  indique  la  mapière  de  les  soigner  et  de  les  servir  à  table  ;  ses  rédacieurs  couiplent  parmi  nos  premieis  négocianU  en  vins. 


.<1-;: ^. 


■alÉÉBii 


fn^MàittmÊÊÊÊÊÊiÊâÈÊiUÊÊaÊÊÊÊÊÊm 


Ffil^fliët  étdSHtê  i  ma  les  Xiroifalfi 
kWmlA^iiBat^ l^iUmo* depodividu 0 de  la  masse, 
i^liile  dé  priocipes  èi!^|àitsi,  qui  soat  i^J«  sicièn^  sociale  oè 
qoo  lés  ioloni^s  sont  atjik  Ébathématiques,  —  ^  de  l'obsèryatk>Q  i^ 
réçaMblo'dcs  faits  journaliers  de  là  vie,'  qui  sont  le  domaine  d'ap- 
plication delà  nouvelle  science,— la  solution  que  nous  avons  en  vue 
pcul  conduire  à  deux  termes  de  la  isarriôre  progressive  de  l'hu- 
nanlté  :  1"  les  ganuuïcs  ;  f  l'association.  C'est-à-dire  que  la  ttiôoric 
indique  deux  buts  à  atteindre,  tous  deux  placés,  il  est  vrai,  dans  la 
même  direction,  mais  aoœaaiblea  par  deux  chemins  différents  : 
luDJ  piua  Mget  plus  lent,  dans  lequel  peu  à  peu  s'engage  d'dlle- 
iD«me  làMcMM  sans  presque  s'en  apercevoir,  parce  qu'il  semble 

jootiRuer  la  route  qu'elle  a  suivie  Jusqu'à  présent  ;  l'autre,  plus  ra- 
pide 'à  plus  court,  où  elle  ose  moins  s'aventurer,  parce  qu'il  s'é- 
ortie  dtis  sbnliéra  battus,  parce  que,  pour  y  pénétrer,  il  faiit  adop- 
ter uo  ordre  de  marche  nouveau  et  nor  plus  aller  à  la  débandade, 
comoiêêea routiers  du  moyen-Age  qui  guerroyaient  chacun  pour 
wneon^itc,  eo  vue  du  pillage.  (Et,  soit  dit  en  passant,  c'est  en- 
core ainsji  «tue  chacun  parmi  nous  bit  de  l'industrie,  du  ooflomerce, 
etc.,  en  rba  de  son  intérêt  exclusif,  c|  en  exploitant  de  son  mieux 
bgens  à  gai  il  a  afhire,  consommaieura  ou  salariés,  lesquels,  à 

[vfocGtsion,  le  lui  rendent  ails  ptuvent,  car  c'est  une  guerre  dyile 

X'  iaée.) 
»  dirons  donc,  pour  retenhr  à  notre  imwei  qu'un  d9  nos  deux 
dMDina  oooduit  ai»  ganotiéacsociàles  doçttilftxiMJle  df^qpelques 
lermes  ou  ébagcbea  dans  la  aociétë.  Tela'sout,  par  exemple,  les 
I  oistes  de  retraite,  lea  aaauranœs,  les  sallea.d'asile,  les  hôpitaux, 
de-  Il  l'agindtâe  oonatltuer  un  système  général  de  garanties  ana- 
logue* embTMsant  la  société  entière  et  mettant  à  l'abri  de  la  plu- 
pvt  des  chances  mauvaises  la  fortune  du  riche  comme  l'existence 
do^vre.  A  cet  égard  nous  secondons  de  toutes  .nos  forces  les 
ijiidques    heureuses  tendanœa  ,qui  se   manifestent  autour   de 
Mijt,  spplaudiiwnt  aux  fondations  telles  que  Mettray ,  Ostwald- 
hà-Bourg,  Itiipiirëea  par  une  noble  pensée  de  prévoyance  sociale. 
dut  le  but  d'arracher  à  des  influences  funestes,  à  des  conditions 
d'exittcoce  préotires  et  parfois  dégradantes  des  classes  d'individus 
joqtMslà  délaiaaéâa,  ou  dont  on  no  s'occupait  qiie  pôoTleur  infliger 
Imchitiment  léjpd,  occasion  lui-même  d'une  démoralisation  nou- 
velle. Aucune  autre  fenille  dans  la  presse  ne  stimule  plus  souvent 
lelpluiinslamfflent  que  la  nôtre,  les  hommes  du  pouvoir,  leaad» 
liniaiéirateani,  iMjrichea  bienfaiaanta,  les  mlniairea  des  dilTérenta 
laiIte8,tous  ceux  en  un  mot  qui  ôfil  autorité'-ou  influence,  à  imiter 
I  ce  qu'ont  réalisé  avec  un -succès  déjà  si  encôursgeant  M.  Scbutioo- 
|li<Tgerd'une|Mrf,IIM.  delMaet  delà  BratigiMrea  d'aolre  part, 
jeiÉi,  ce  que  vient  dé  commencer  M.  Allier  à  Pellt-Boorg,  sons  le 
|(iiroàage  d'hommaa  haut  phwéa  dont,  noua  l'^p^os,  le  zèle  ne 
|k  refroidira  pas  en  faveur,  d'un  établissement  si  plein  d'avenir. 
I rennes  d'asile,  colonies  agricoles,  soit  d'enfants    soit  d'adollea, 
lueiien  de  travail  destinés  à  prévenir  le  funeste  effefc  des  chôma- 
p;  bureaux  de  placement  organisés,  gérés  par  l'Etat  ou  par  les 
liotorités  locales,  aBn  de  couper  ouurt  à  un  scand^ux  brigandage 
pttoé  aux  dépens  dos  classes  et  des  positions  les  plus  besogneu- 
1*0;  maisons  de  commerce  véridique  et  garanti  {comptoirs  oomnra-  i 


Àâs  Pinlre,  on  se  lïatte  d'ob- 
tenir en  majeure  partie  leitUtivail  par  attrait,  sans  aucune  préoccu- 
,  pation  de  ces  dures- néeèillités  qui  sont  aujourd'hui  l'unique  stimu- 
'^it  de  presque  tous  les  lifeurs  corporels  et  de  beaucoup  de  jceux 
de  l'esprit.         ■  "  ,      "" 

Au  surplus.run^t  l'aiilre  marche.cellc qui  passe  par  les  garan- 
ties oommecelle  qui procède  par  les  essais  en  association  aboutissent 
finalement  à  la  solution  pratique  et  satisfaisante  pour  tous,  capita- 
listes et  travailleurs,'  maîtres  et  ouvriers,  de  la  question  posée'  au 
oommenoemcnt  île  cet  article,  savoir  :  à  quelles  conditions  l'on  tra- 
vaillera et  quelle  part  chacun  aura  dans  les  produits  du  travail. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  d'^lspagne  par  une  voie  extraor- 
dinaire sont  d'une  haute  importances 

A  Madrid,  le  gouvernement  a  découvert  une  conspiration,  qui 
avait,  ù  ce  qu'il  parait,  de  grandes  ramiflcatinns.  Le  but  des  conspi- 
rateurs était  de  s'emparer  de  la  reine,  de  la  forcer  à  dissoudre  le 
ministère  et  à  rappeler  Expartcro.  La  conspiration  était  sur  le  point 
d'éclater,  lorsque  le  gouvernement  en  a  eu  connaissance.  Le  géné- 
ral Priro,  un  aide-de-camp  d'Espartcro  et  plusieurs  autres  ofB- 
cicrs  de  différents  grades  ont  été  arrêtés.  L'instruction  se  pour- 
suit. 

A  Barcelone  un  mouvement  a  été  tenté  le  27  du  mois.  Les  chefs 
du  complot  étaient  d'>nciens  militaires  de  l'arniée'd'Esparlero,  et 
depuis  réfugiés  en  France.  Leur  plan  consistait  à  s'emparer  du  ca- 
pitaine-séneiral  le  baron  Becr  et  de  l'alcadè.  Les  troupes  sont  res- 
tées fldélcs  au  gouvernement;  elles  ont  aidé  les  autorités  à  répri- 
mer le  mouvement  et  à  s'emparer  des  coupables.  Six  d'entre  eux 
ont  été  fusillés  le  lendemain.  On  a  trouvé  sur  eux  environ  trcute 
mille  francs,  lis  né  manquaient  ni  d'armes  ni  de  munitions. 

'     NMaTewas  triMMesea  Slléale. 

La  misère,  en  8ilé»ie,  ne  s'étend  pas  8«ulemeot  à  la  classe  ouvrière  ; 
ce  D'est  pas  seulement  dans  les  fabriques  et  les  maauractures  que  la  po- 
pulation végète  et  s'éteint.  La  positiou  des  cultivateurs  est  peut  être  plus 
déploraide  encore.  Il  y  a  eo  Silesie  des  districts  où  les  paysans  ne  sont 
plu^,  il  ei>t  vrai,  soumis  i  la  corvi^.  Le  travail  de  ceux-li  est  libre,  mais  ils 
ont  plusieurs  redevsnces  i  payer,  et  leur  sort  est  loin  d'èUre  satisfaisaut. 
Qtiiôt  i  ceux  qui  sont  eneore  soumis  su  servage,  comme  c'e^t  le  cas  dans 
la  plupart  des  villages  du  comté  de  Glati,  ceux-là  vivent  dans  la  plus 
prMotiile  mia^.  Aussi  l'esprit  d'agitation  commetioe-l-il  à  se  manifester 
dansles  campagnes.  A  Neuwaltersdor,  plurieurs  arrestations  viennent 
d'avoir  lieu.  Le  13  du  mois  dernier,  les  traubles  survenus  à  Cooradswal- 
den  avaient  pris  un  instant  un  caractère  grave.  Les  journaliers  employéa 
aux  travaux  de  jardinage  refusèrent  en  nasse  de  ceotinutr  à  travaUler  à 
moins  d'une  augmentation  dé  salaire.  La  gendarmerie  a  été  obligée  d'in- 
tervenir pour  dissiper  les  attroupements.  Deux  ouvriers  eut  été  grave- 
ment blessés  ;  cinq  ont  été  arrêtes  et  cooduits  sous  escorte  à  Glatz.  L'a- 
mi de  la  boutgeoUie,  journal  de  la  Haute^lésie,  qui  raconte  ces  fails, 
convient  qiié  la  violence  dont  les  autorités  ont  fait  usage  dans  cette  dé- 

Iilorablc  circonstance,  n'a  servi  qu'à  aigrir  las  esprits,  «t  il  craint  que  la 
utte  ne  reteannénee  an  premier  moment.      ' 

Les  Etals  de  SeUéswigÀQistein  poursuivent  leun  travaux  pariemen- 
tairas  avec  un  désir  de  plus  en  plus  impérieux  d'en  faire  sortir  le  bien 
du  pays.  Plusieurs  projets  dé  loi  d'une  haute  importance  sont  à  l'ordre 
du  jour,  ftélbnne  de  l'ûlministration  judiciaire,  publication  d'un  nouveau 


■■^'r^-wr^Mi»!'- 


Criae  eaptts«ole7    - 

Les  journaux  de  Madrid  du  27  octobre  conCrment  les  arrestations  que 
nous  avions  annoncées  hier.'  A  7  heures  et  demie  du  soir,  190  hommes 
du  régiment  de  Suint-Ferdinand,  agissant  en  vertu  d'ordres  de  l'autorité 
supérieure,  cernaient  la  demeure  du  général  Prim,  n'emparaient  de  sa 
personne,  procédaient  chez  lui  à  une  perquixiiion  très  rigoureuse,  saisi»^: 
saient  tous  ses  papiers  et  le  déposaient/  lui-même  au  quarliér  de  Ste-Isa- 
betle,  où  41  est  au  secret.  On  parle  aussA  de  l'arrestation  deliendicati,  an- 
cien aide-de-campdu  général  E«partero,  arrivé  la  veille  i  Madrid  et  dont 
nous  avions  annoncé,  il  y  a  huit  jours  le  passage  à  Bayonne.  Lm  jour- 
naux eitent  parmi  les  personnes  arrêtées  une  foule  d'autres  noms  reeon*  / 
mandables,  mais  peu  connus  en  France. 

Il  parait  que  la  conspiration  devait  éclater  à  la  fois  sur  plusieun  pointa 
du  royaume,  entre  autres  à  Barcelone,  dont  on  attendait  des  aouvellea 
avec  anxiété.  La  correspondance  ministérielle  prétend  que  le  géniàil 
Prim  est%ravement  compromis,  ainsi  que  plusieurs  autres  personnes. 
<  Ce  n'est  pas  seulement,  ajoute-t-elle,  à  la  vie  du  maréchal  Narvaes 
qu'on  en  voulait:  D'autres  personnages  éminents  devaient  être  êaaiement 
assassinés.  L'instruction  de  cette  affaire,  à  laquelle  on  se  livre  activement, 
aidera  à  saisir  tous  les  fils  de  cette  vaste  trame.  Les  papiers  saisis  cbes 
le  général  Prim  ont  déjà  révélé  des  faits  d'une  haute  gravité.  • 

Le  maréchal  Narvaez  a  une  nombreuse  garde  à  son  hôtel  ;  deux  fae-' 
tionnaires  veillent  en  dehors  de  sa  porte:  de  nombreuses  sentiMiles  te 
croisent  dans  l'intérieur.  Jusqu'à  présent,  dit  le  Clamor  publiée,  de  tels 
honneurs  n'étaient  réservés  qu'à  la  majesté  rpyale. 

Don  Gaetano  Charco,  qui,  comme  on  le  voit  chaque  jour,  défend  an 
sénat  avec  conscience  et  énergie  les  principes  de  progrès  et  d«  llierté, 
qu'il  a  professés  toute  sa  vie,  vient  d'être  dépouillé,  ajoute  l'Eeo  dM 
Comerclo,  par  la  munici|taltlé  de  Madrid,  de  sa  place  de  raetaar  du  eal-   • 
lè^  de  Saint-lldefoose,  où  il  avait  opéré  beaucoup  de  réformes  et  d'aaié»  * 
liorations. 


ifoavemax 
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On  litdans le  jonmair^/rffM : 

>  ^  '     Alger,  23  octobre. 

.  Le  eourrier  de  l'Ouest,  arrivé  ici  le  8,  iîous  a  apporté  des  nouvellef 
d'Abd-el-Kader,  que  nous  avous  fait  oonuaitre  à  nos  lecteurs  daas  Isa  fnth 
miers  jours  de  ee  mois  ;  l'ex-émir,  suivant  cej  nouvelles,  que  nous  avons 
tout  Heii  de  eroire  exactes,  était  à  2S  lieues  à  l'ouest  de  aotrs  eampde 
Lalla-Nargnia.  Aujourd'hui,  23  octobre,  nous  recevons  de  Mascara  une 
lettré  à  la  date  du  1S,  dans  laquelle  on  nous  annonce  qn'Mid-elJUder 
est  à  vingt  lieues  de  cette  \ille,  au  sud  du  pays  des  Htmmyan,  «t,  qu'à  la 
tête  des  goufts  de  ces  tribus,  il  se  préparait  à  attaquer  les  tribus  'da 
Sersou,  qui  noua  sont  dévouées  ;  à  l'appui  de  cette  afooreite,  qui  était 
acceptée  à  Mascara  comme  certaine,  on  nous  annonee  que  .des  troupes 
sont  parties  en  toute  hâté  de  cette  vitfe  (tour  se  |iorter  à  ta  rencontre  de 
t'ex/mir.  Ce  dernier  fait  serait  de  nature  i  faire  ajouter  foi  à  la  préseaes 
d'Abd-el-K«der  «ur  notre  terriicire.  Nous  saurons  procbainemeat  à  qoni 
nous  en  tenir,  Mais,  s'il  est  vrai  qu'Alidrel-Rader  ait  quitté  le  Marne,  il- 
reslera  prouvé  qu'AIwierraltman  s'est  joué  de  nous,  ce  qui,  du  reale, 
ne  devrait  surprendre  que  les  auteurs  du  traité  de  paix.' 

L'ex-émir  aurait  complètement  trompé  la  vigilance  dé  nos  Iroopes  dei 
(hniti^res  du  Maroc.  En  effet,  nous  recevons  des  lettres  de  Lalla-llargnia 
et  de  DjerauMhGhasaoual;  elles  no  parlent  nullement  de  sa  diparitiof  ; 
oes  lettres  sont  à  la  date  des  1.1  et  16  ;  elles  nous  donnent  les  détails 
suivants  : 


piLLETUN  DE  LA  ÙEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


BEVUE  GRITIQUE.       , 

M.  EUGÈNE  SiJE. 

l«  «air  «miat  (1). 

ttilf''  ^^  ^*  c^nip  d'œil  sur  l'œuvre  nouvelle  d'un  écrivain  dont 
"""«st  ai^d'hul  nopulairadans  toute  l'Europe,  dans  tout  le  monde 
^  (iuona  un  niot  de Vhemme  lui-même. 
"8^«  Sile  est  né  à  Paris,  le  10  décembre  1804.  L'impératrice  Jo- 
iitr  l^"**  Cu^e  Beauharnais  ont  été  sa  marraine  et  son  pa- 
tliMU^  ''^■l«^Si)e,lrès  ancienne,  est  éUblie  depuis  plusiaun  siècles 
W T>  Pi;»*  «  Cannes,  en  Provence.  Elle  y  est  encore  représentée 
llW*'  "'"'"•'  »«Pé<ieur  en  retrsite,  grand  oncle  de  l'écrivain, 
r'mere  grand-père  de  H.  Eugène  Siie,  Pierre,  son  aïeul  Joseph,  et  ton 


^*|j^useph  opt  été  des  c"Eii 


ou  des  médecins  renommés. 


TinSÎ  ^J*'**^  <Im  travaux  d!i||ii^ie  r&nsidérables.  et  c'est  à  lui 
I  n,!  :  '"^''i^  française  dut  ta  Vuisarisation  de  la  petholone  de  Gau- 
«i;n*"Ç«*dli  à  celle  «le  Boerhave.  Joseph  et  Jean-Joseph,  tout  deux 
liionJ™^"'^''^*''*'' Edimbourg,  ont  fuit  connaître  çu  France,  par 
I^TOireuses  traJuctlon»  'es  travaux  de  l'Ecole  médicale  d'Ecosse.  Te 
.notre  autour  a  publié  de  nombreux  ouvrages  et  fait  des  études 
*^T\U^  •  "^'l'I'"*^  *'*  ladéénllation  et  sur  les  effets  du  galvaaispte. 
t.  Aniri^D  "'  '^^  ^^  '*  ({'"^'B  impériale  dans  la  camnape  de  Rut- 
<^daM  !f  "iS^iiration,  il  devint  méduiln  du  roî.  Jean-Joseph  Siie  a 
i>ile  Um!^  'I!"*"*  dé  l'impératrice  Joséphine,  de  Franklin,  drMias- 
ifiit  S^'^  't<'e  inus  les  grands  personnajna|de  llépoque  consulaire. 
)(eoC,P*'^^>neat  don  à  1  Acadénùa  dés  Beaux-Arts  d'une  màgnifi- 
■(Wur  •S''^">'**^'0P*<'^  ^'  d'objets  d'hitioira  naturelle,  for- 
*^.fan  .T  V"  V^fi  générations  de  médecins  dittioguét.  Ce 
■>■  dl3^^^^^  lotm  Kllèrie  au  paiait  des  Beaux-ArU. 

^e  lui-même,  suivant  le  v«u  de  son  pèra^^^iflra  dans  la 

tj^"'  '" "'  * "    "''**■"'■■■■■  »■"■■■">■ 

igggg»aMlt  daa»  l«  Cmtihttlmtml*  Im  i|aaiéa  pfanien 


carrière  médicale.  Il  a  été,  en  qualité  de  chirurgien,  attaché  à  la  mai- 
son militaire  du  rui  ;  puis  à  l'état-major  de  Parmée  d'Erpagiie,  en 
1823;  puis,  dans  la  même  campagne,  au  7*  régiment  d'artillerie.  Il  s'est 
tiMiivé  ainsi  au  siège  de  Cadix,  i  la  prise  du  Trocadéro  et  à  celle  de 
Turifa.En  1824,M.bugèneSije  quitta  le  service  de  terre  pour  celui  de  mer. 
Il  fit  plusieurs  navigations  en  Amérique;après  avoir  parcouru  les  Antilles,  il 
revint  dans  la  Méditerranée  et  visita  la  Grèce.  En  1828,  il  était  sur  le 
vaisseau  le  Bretlmo,  au  combat  de  Navadu.  Au  retour  de  cette  campa- 
gne, ayant  renoncé  au  service  et  à  ,ia  médecine,  dont  l'exercice  n'avait 
aucun  attrait  pour  lui,  il  rentra  à  Paris,  où,  grâce  à  d'assez  beaux  réve- 
nus qu'il  tient  de  l'héritage  paternel,  il  put  mener  une  vio  heureut^e  et 
brillante.  Son  occupation  favorite,  après  te  plaisir,  était  alors  la  peinture, 
qu'il  étudiait  chez  ton  ami  Gudin. 

En  1890,  un  ancien  camarade  de  l'artillerie  dit  à  M.  Eugène  Sue  :  «  Les 
ramans  de  Cooper  eut  mis  l'Océan  à  la  mode  :  tu  devrais  bier.  nous 
écrire  tés  souvenirs  du  bord,  et  créer  le  rumao  maritime  eu  France.» 
L'idée  plut  à  notre  auteur.  Il  quitta  le  pinceau,  prit  la  plume  et  publia 
AeniocA>/:é-Pira/«.Trouvant  la  chose  amusante,  et  encouragé  |>ar  le  suc- 
cès, il  cunUnua  d'écrire,  suivaut  la  fantaisie  d'un  esprit  vif  et  fécond. 
Ainsi  parurent  successivement  de  nombreux  ouvrages,  que  Von  peut  dis- 
tribuer dans  l'ordre  suivant  : 

Romans  maritimes  :  kernock-le-Plrate,  Plick  et  Plock,  Atar-GuU, 
la  Salamandre,  la/^ltg^  <te  Koatwen. 

Histoire  mtritlma  :  HIsMredela  Marlite  française  tout  Louis  Xir, 
Mrégi'de  V Histoire  de  ta  Marine  mllilatre  de  tous  les  peuples. 

Ilomans  hibtorîq|ue$  :  Lalréautnont,  Jean  Cavalier,  Lêlorléres,  le 
Cktmmandeur  de  Malte.  ,      , 

Romans  de  mœurs  :  Arthur,  hCoucaratciafpyUjftar,  YHôtel  Lam- 
bert, Mathllde,  etc. 

Drames  :  LatréawMnt,  la  Préteiidànte,  et  plfiisieurs  nfclodrameinà 
grand  effet.  (MIL  Dinaux  et  L.cgouvé  bnt  concouiii  à  ces  auvros  drama- 
tiques.)   

Romans  philosophiques  et  sociaux  :  Les  Mjfstéret  de  Paris,  le  /«(/ 

Les  premiers  ouvrages  de  U.  Eugène  Siie  annonÉntuw«n^|ia  dé- 
ngé  de  préjugés,  uhe  nature  tympathiquo.  et  n|''f[ltt*^' ''TJl*  '<^ 
ranlaltie  dii  conteur ,^  parfois  mi^me  à  cM  du  PwRK_3,£N^ 
joilrtl.  l'observateur  bien  doiié.  qui  voit  autour  4c|&MhBb^^K'* 
trioniphe  de  la  perfldieet  de  m  violence,  pans  tewSMEaBlHilKf»  y 
,  a  déjà  le  tentiaieut  vague  de  la  tubversioiUMiaHLJGlHS^^ 
im  gf iireufê  iniffrft  l  H.  Eugène  Stte  leifbeàuviirr.  ipii  }mjl9*'  ^ 


Parit. 

H.  Sué  a  dit  et  répété  cent  fois  qu  il  devait  la  pensée  supérieure  de  m 
livre  aux  conseils  d'uHC  r'ritique  bienveillante.  C'est  b'i  un  trait  de  ihodas-    ; 
tif  et  de  générosité  rar'-s.  Lo  fait  est  tj^ic,  d&n  le  premier  chapitre,  avant 
qu'aucune  voix  se  fût  élevée  pour  louer  l'écrivain,  il  produisait,  par  l'a- 
nalyse de  la  ciiutu  du- C/iourineur,  la  preuve  d'une  souveraine  féeoadité 
de  critique.  Aucune  autre  étude  (ieut-étre,  dans  le  courant  du  livre,  n'est  *, 
plus  profonde  que  celle-là;  Suciine  n'expose  plus  savamment  le  vice  de  la 
société  actuelle,  et  n'offre  une  indication  plus  nette  des  voies  de.  la  vraie 
réforme,  Au  moment  où  l'auteur  du  Juif  Errant  va  loucher  à  la  ques-  ' 
tion  de  l'organisation  du  travail,   il  n'aura  qu'à  se  mettre  en  face  de  ce 
premier  dessin  de  la  figure  du  Cliourineur.  On  en  voit  jaillir,  avec  une 
parfaite  netttté,  deux  des  trois  lois  fondamentales  du  travail  organisé  :. 
ta  division  parcellaire ftlea  courtes  séances  ràr/PM.  Ce  qu'il  enseignait   " 
alors  par  uo  trait  de  génie,  il  reste  à  sa  sagacité  à  l'appliquer. 

M.  Eugène  Siie  est  d'un  caractî-re  très  bienveillant,  plein  d'aménité  et 
de  paturel.  Il  est  simple  et  ne  pose  jamai.s,,  qualité  rare  chez  lea  artistes 
célèbres  dé  notre  temps.  C'est  une  nature  à  la  fois  pleine  de  rranclii.>:«!  et  tte  : 
fiooste,  de  bonhomie  et  de  tact.  Il  est  hiunmc  du  inonde,  aimable  et  recher- 
ché ,  spirituel  et  d'un  caractère  gai.  Nous  le  crayons  d  humeur  galante  et 
nous  sou|)çonnon8que,  voyageur  et  coureur  d'axeatures.  Il  a  dû  étudier  * 
un  peu  les  questions  d'amour  chez  tou.s  les  peuples  et  daas  toutes  ksiau-  * 

flues  humaines,  lia  l'œil  créole,  pur  moments  très  vif,  par  moments  voilé; 
?  rogard  observateur.  Les  sourcils,  noirset^pais,  terminent  des  arcades 
très  prononcées.  Le  front  moyen,  présente  le  développement  des  organe* 
de  la  causalité  et  de  la  comparaison  jointes  à  toutes  les  facultés  de  l'ar- 
tiste. Le  nez  (^sl  fîû  et  délié,  avec  les  narines  bien  ouvertes.  I^es  lèvres, 
nettement  déssiaées,  ont  de  l'accent  et  annoncent  de  t.i  passion.  La  che- 
velure u  du  l'abondance  si  de  la  force  ;  le  teint  est  très  broD^  doré.  La 
taille  est  élevée,  un  peu  replète-îLa  démarclie,  l'ensembls  expriment  une 
certaine  mollesse  unie  à  beaucoup  de  vigueur  et  de  sang.  On  dirait 
d'un  hercule  créide. 


tapissée  de  sculptures  et  de  plantes,  conduit  de  la  maison  à  uaepotili 
porto-'exlérieure,  toute  dérobée  sous  un  roclier  artificiel.  Le  logement.  |a 
eoopiposé  de  très  petit^s  pièces,  un  peu  étouifées,  tenues  obscures  par  les 
lianes  et  les  fleurs  pendantes  aux  fenêtres.  L'ameublement  est  raugé  à 
clous  d'or  ;  la'chambre  à  coucher  seule,  plus  claire  et  blcuàtre«  Lék  meu 


)À 


Abd-et-Kader  lïdé.  dans  les  eoTirons. 

Les  Arabes  qui  fréquentept  Oran  pensent  que  la  guerre  recommencera 
)>ientôt.  ,  -  

r'       "        _  Fait*  divers. 

Le  roi  est  parti  hier  dans  la  journée  iKnif  Fontainebleau,  et  sera  de  rc- 
.  tour  dimanche  soir.  H  est  acconipaguf'  (le  M.  de  Moiitalivet.  Ce  voyage  se 
rattache  au  prochain  mariage  de  M.  le  duc  dAumale,  à  l'occasion  duquel 
le  roi  aurait  lintcnlion  de  donner  quelques  ft\les,  vers  Ip  milieu  ou  la  hn 
du  mois  prochain,  dans  celte  belle  résidetice. 
--   —On  •  annoncé  comme  délinitives  plusieurs  nominations  dons  le  corps 
'consulaire.  M.  le  ministre  des  alîaires  élran^-ires  a  arrêté  quelques  choix, 
mais  aucune  ordonnance  n'est  encore  signée.  Nous  ignorons  si  cette  for- 
malité tardera  i  s'accomplir;  on  croit  ce|»endapt  (ju'il  ne  sera  pas  fait  de 
travail  partiel,  et  que  toutes  les  nominations  auront  lieu  en  même  temps, 
dans  le  courant  du  mois.  [Revue  de  Pari^) 

—  Il  est  possible  que  le  ministère  .soit  enfin  d'accord  sur  la  promotion 
;  des  nouveaux  pairs,  mais  il  est  certain  que  la  liste  n'a  pas  encore  été  (K-- 

battuedevànt  le  roi.  C'esl-dans  les  prenucrs  jours  de  la  senia.iu-  prochaine 
que  la  création  de  pairs,  qui  celle  fois  parait  cire  bien  luhorieuM' ,  sera 
soumise  à  celte  dernière  épreuve. 

—  Les  membres  du  conseil  de  distypline  de  l'ordre  des  avocats  à  la 
cour  rovale  de  Paris  se  .-ont  réunis  |»our  déllln-rer  sur  ce  qu'ils  devront 
faire  le 'lundi  4  ootembre,  apris  le  tli>cours  de  rentrée  que  doit  prononcer 
M.  Hébert,  prwurcur-générai,  à  l'audiciicf  de  la  cour.  Ou  sait  nu'il  est 
d'usage  qu'a  cette  séance  d'ouverture  le  bâtonnier  et  les  ui(inl)rcs  du 
consed  de  discipline  rénaux eilenl  leur  siriiicnt  au  nom  de  l'ordre  entier. 

—  Un  journal  fuit  remarquer  le  fait  .sHUiaiqiieque  voici  :  H  n'y  a  en 
ce  moment  à  l'ari»  qu'un  bimlaiiîier  pour  l.Otil  individus,  et  il  y  a  un 
marchjnd  de  vins  ou  de  liijUiurV  pour  «.".  Il,  e>.t  «crlaiii  que  ii  les  éla- 
blis>emenls  ne  si'  niulli|ilieiit  qu'tn  raiMUi  de.- broin>  plus  ou  moins 
réels  lie  la  iiupulation,  ce  ruinirurld'iin  ni  doit  fairt- nailKt.de  sérieu>es 
réllexions.  On  atunevrait  uni'  anomalie  non  iiioiii>('hui|irdntc,  i-i  lim  éla- 
blissait  le  rapiturt  qui  existe  entre  le  débit  du  pain  et  celui  du  tabac,  des- 
tiné à  satisfaire  le  plus  factice  de  tous  le;,  goûts. 

—  Personne  n'a  oublié  la  disparition  subite  du  p««'te  Barthélémy  de 
l'arène  imlitique.  Si  l'on  en  croit  la  /ierue  de  Furis,  il  serait  au  niouient 
d'y  rentrer.  Jeudi  dernier,  dit  ciMle  feuille  ,  à  la  suite  d'un  dîner  cher 
Véfour  auquel  assistaient  dix-sept  personnes,  pn-Sque  toutes  aliachée»  à 
la  pri'sse,  M.  llarthéleniy  a  lu  une  pièce  de  ver»  intiluJée  Héreil ,  c'e.sl  le 
début  de  la  Nimésis  renaissante.  La  \m-le  a  déclaré  d'abord  que,  fatigué 
de  traduire  Ju vénal,  et  las  de  ne  |K>uvoir  mettre  d'accerd  l'impudeur  du 
mol  latin  avec  l'honnèleté.de  la  langue  française,  il  renouait  à  ce  travail. 
Sous  l'influence  de  ces  idées ,  il  aillait  réveiller  Af«ie«ii  endormie.  En 
quelque»  vers,  il  a  expliqué  comment  il  avait  été  conduit  à  ce  dessein 
par  ses  genlimeuts  (lersonnels  et  par  les  conseils  de  lafTection  ;  il  attend, 
sans  s'inquiéter  et  sans  trop  s'émoiivoiF,  les  (piestions,  les  objections, 
peut-être  le  blimc.  En  terminant,  Néméti*  annonce  ipielle  mêlera  sa 
voix  à  celle  de  la  presse  pour  deinaniler  à  celle  haute  tribune  typogra- 
plùqw  uat  part  de  I  iinineu.'^e  publicité  dont  disposent  les  journaux  ; 
elle  ne  sera  plus  isolée,  eoinnie  autrefois  ;  lorsqu'elle  prendra  la  parole, 
elle  sera  entendue  par  des  millions  d'auditeurs.  ElTeclivement,  SéméiU 
va  reiNiraltre,  dimanche,  dans  le  feuilleton  du  Siéclf.  Cette  publication 
aura  lieu  deux  fuis  par  mois. 

B\b-s«bAi'be.  — Décidément,  U  Polka  aura  lieaucoiip  «le  peine  à 
s'installer  dans  nos  |)etrtes  villes.  Il  y  a  peu  de  Jours,  nous  avons  raconté 
comment,  dans  un  bai  rliampètrc,  cette  d.iiisc  ipii  galvanise  en  ce  mo- 
ment la  population  l'iiticie  de  l'.iris,  avait  été  le  sujet  d'une  violinie  rixe. 


q^iiàVwtêMm^pour'oiitirîrla  y«M*"«^  .  . 

promise,  s'est  écroulée  hier  maliû.  Deux  ouvriers  ont  été  tués,  un  troi- 
sième est  grièvement  Wejsé. 

Leç  deux  piles  de  l'an-he  se  sont  rapprochées,  et  l'une  d  elles  sur  la- 
quelle on  comptait  jmur  l'arche  niarinière,  devra  mice&sairement  être  re- 
prise depuis  sa  base.  » 

—  Ou  lit  dans  rf/«Jo«rffs  proi'fnccs  de  Lyon: 

«  Un  bien  li  isle  accidnit  est  arrivé  ces  jours  derniers  près  du  pont  de 
lu  Guillotière.  Une  dizaiike  de  maisons  avaient  à  |)eine  finj  de  monter  une 
quantité  de  pierres  surl'schafaiid,  (pi'il  sest  écroulé.  Trois  ouvriers  ma- 
çons ont  été  précipités  d  un  quatrième  et  ont  re<;u  des  blessures  horri- 
blement graves.  Ils  ont  été  immédiatement  trans|>orlés  à  l'.Hôtel-Dieu,  où 
il*  ont  cessé  de  vivre.  Aif  moment  de  l'accident,  un  jeune  homme  qui 
s'était  heureusement  pei.ché  sur  la  muraille,  y  est  resté  sus|icndu  ;  un 
autre,  par  un  espèce  de  pessentimeni,  était  descendu,  et  il  a  vu  tomber 
à  ses  pieds  ses  malheureux  camarades.  D'autres  sont  restés  suspendus 
aux  cordages,  et  ils  ne  deivent  leur  salut  qu'à  leur  présence  d'esprildans 
celte  circonstance  déplorable.   » 

—  On  lit  dans  le /fi'en />M6//r  de  Màcon  :    . 
«  M.  de  Lamartine  est  arrivé  lundi  à  Saint-Point.   Les  différents  motifs 

que  plusieurs  journaux  ont  prèles  au  séjour  de  notre  honorable  député  en 
llàli,e  n'ont  aucune  réalité.  M.  de  Lamartine  n'aété  chercher  dans  l'Ile  d'Is 
cliiî  que  le  loisir,  le  rtcueillenicnt  et  le  elinial  favorables  A  la  méditation 
et  à  la  composition  du  (.rand  ouvrage  poiitiijue  él  historique  auquel  il  a 
consacré  plusieurs  uni  ées.  Quelques  journaux  avaient  annoncé  par  er- 
reur que  M.  de  Lamartine  rap;iortait  (fe  son  voyage  un  volume  de  poé- 
sies n;'uvellrs.  O  bruit,  dont  niais  nous  étions  réjoui <  nous-mètne-,  n'a 
pa-  plus  de  fimd'iii'iit  \w  les  prélcndafs  néjjoriations  dont  il  aurait  éjé 
cliai>'é  par  le  goiivcriiHiieiil.  Uepiiis  plus  de  dix  uns,  M.  de  Lamartine  a 
r(  nonce  i  la  pm-sic  pour  «les  «'ludt's  plus  l'onforines,  s'-lon  lui,  à  la  ma- 
turité des  aiiines  et  n  If;  mission  pol;ti(iiie  ([u'il  a  reeue  de  Sin  pays.  » 

—  Voici  un  fait  d'imluslrie  iiiternat:«male  "reproduil  et  coromenlé  par 
les  journaux  h  I:.»'  ■ 

Apri's  avoir  iiip[>tlé  qu.^  des  i;i«bi;  trlels  d'Ilalluin  (Franco)  demandent 
des  tisserands  llunilnl-.  a  ivnin-ls  ils  oirriiil  un  sala  re  de  trois  à  quatre 
francs  par  j  oir,  \v  i\ouri  lliste  termine  en  ces  termes  un  article  sur  l'in- 
dustrie linièrV  :  '  • 

«  Les  journaux  des  Flandres  ont  «is-'oalé  depuis  une  année  le  système 
«renibauchagi'  praticpié,  àla  faveur  du  tarif  fran«;ais.'pnr  n«>s  voisins  d'au- 
delà  de  la  frontière.  Ilalluin  estpnsque  iin'Taiibourg  de  la  villv  de  Me- 
niii  ;  et,  taudis  nue  lout  le  momie  eiuiiiait  la  modicité  de  salaire  du  tisse- 
rand chez  nous,  un  fabri«-ant  qui  n  a  sur  les  Flamands  d'autres  avantages 
possibb»  que  la  bauiire  de  dou*ui:i  placée  devant  son  ^teUiir,peutxCT. 
pendant  oll'rir  une  journée  «le  5-»f  i  francs  et  plus  ! 

—  Dans  les  trois  églises  cstlioliiiinsde  Dusseldorf,  les  wirés,  si  l'on  en 
croit  la  Gazette  d'KiberfeM,  ont  lancé,  du  haut  de  lachaire,  l'analhème 
contre  le  JuiJ  errant  d'Eugè'ne  Sur,  et  se  sont  p'aints  en  outre  A  la  cen- 
sure de  ce  ipielle  avait  autorisé  la  reproduction  de  cette  œuvre  mat^dile 
dans  une  ftuille  de  la  localité.  / 


in<niimieïVM|3 
Routier.  ,  ^  .  ., . 

En  entendant  cet  arrêt,  la  fille  Rue  et  la  femme  Dubad  jettent  des  cris 
dcses|)érés.  Quelques  vociférations  cyniques  se  font  entendre  :  «C'est 
jugé  à  la  |H>llui  !  »  s'écrie  le  condamné  Lutcau.  «Vous  êtes  tous  des 
gueux!  vous  avez  condamné  un  inno«;ent  !  »  ditOuïra. 

L'audience  est  levée  à  une  heure  etitlemie  duinatiu.  _ 


TRIBUN  AI^X. 

COURS  D'ASSISKS  DE  LA  SEINE. 
p;ii:MDr.:«r.E  de  m.  za^uiacomi.  —  Audience  du  ôt  octobre. 
Bande  Courtot. — il  accukés  présents.  —  2  contumaces. —  yols  nom- 
breux avec  circonstances  aggravantes. 

A  deux  heures,  MM.  les  jurés  font  entrés  dans  la  salle  des  déli- 
bérations, et  n'en  sont  sortis  qu'A  in-iif  heures  et  demie.  Ils  ont  rapjMirtii 
nn  verdict  de  culpabilité  à  l'égard  de   tous   le^  accusés  sans  exception- 


Expoèition  de  l'Industrie  allen^mde  i). 

LES  CHEMINS  DE  rE«  (Suite).  '  -^ 

On  nous  accuse  de  Irop  de  bienveillance  pour  l'industrie  allemande  ;  on 
est  habitué  à  croire  que  l'Angleterre  seule  peut  dépasser  l'habileté  des  in- 
dustriels fraïujais,  et  on  ne  jieut  s'habituer  ù  voir  ilanir  l'Allemagne  ma- 
nufacturière une  rivale  qui,  jwur  certains  produits,  |X»urrait  bien  être 
aussi  regardée  comme  supérieure  à  la  France.  Nous  n'avons  nullenunt 
l'intention  de  prêter  à  l'Allemagne  une  supériorité  complète;  cela  serait 
trop  loin  de  la  vérité.  Mais  nous  voulons  qu'on  rende  justice  à  un  peuple 
qui  travaille  avec  ardeur,  est  animé  du  véritable  amour  du  progrès,  el 
qui,  chaque  jour,  crie  :  En  avant  !  Du  reste,  il  faul  bien  le  dire,;|tour  cer- 
taines branches  d'industrie,  l'AllemaBne  mérite  même  mieux  nue  les  élo- 
ges que  nous  avons  pu' donner  ;  telle  est,  par  exemple,  rexécuti«in.«lf« 
chemins  de  fer. Déjà  l'aperiju  général  du  réseau  ferré  qui  couvre  le  solgprt^ 
nianique,  aper«;u  par  lequel  mms  avons  terminé  n«itre  dernier  article,  a  dû 
donner  lu  preuve  de  l'infériorilé  de  la  France.  L'élude  plus  apitrofondie 
que  nous  allons  faire  des  deux  réseaux  français  el  allemands  doit  lever 
jusqu'à  l'appail-hfVTron  doute  sur  celte  question. 

Les  différents  Etats  de  l'Allemagne  comptent  2,i:iO  kilomètres  de  cbe- 
mins  de  1er  aciievés.  .iv.iiii  coûté  31K)  millions  de  fr.  Il  y  a  en  couslruc- 
lion,  lui  au  moins  définitivement  arrciés,  4,800  kil.,qui  coul.  n.ai  vraiseiii- 
bliiblement  ;>30  millions  de  francs.  Nous  ne  comptona  pa»  l.«00  kil.donl 
l'entreprise  est  .-ollicilée  par  diverses  compagnies,  mais  dont  le  Irart 
n'est  pas  encore  fixe.  La  Fraixe  ne  compte  que  830  kil.  de  chemins  de 
1er  livrés  à  la  circulation,  et,  en  outre,  110  kil.  en  cooslruclion,  coûtant 
aoOmillitms;  il  est  vrai  que  la  loi  de  1 8 4i  assure  l'exécution,  dan- ud 
temps  encore  éloigné  d'envinm  4,000  kil.  ,  dont  le  tra«-é  n'esl  niille- 
menl  arrêté  («our  la  plupart  des  points  «jue  doil  couvrir  le  réseau  vafiue- 
ment  projeté.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ces  chiffres  I  é- 
lat  des  chemins  de  fer  en  Belgique  ;  ce  fielit  royaume  compte  t^ii»  kilo- 
mètres exécutés,  ayanl  coûté  i58,84i,70:i  fr. 

Voici  le  «létail  des  difftrents  chemins  de  fer  de  l'Allemagne  actuellemtBl 
en  circulation  [i]  : 

Vienne-llrftînr-Mmntz-Lcipnicli  ^^  ki'' 

Vienne-TiloUKnilxIliKnedeTneite),  -  M 

Bu(iwi»-Lim-<Jinunden  (l.es  convois  j  sonl  mus  par  des  ctievscx) ,   «% 

Pra|(ue-Lunâ, 

Berlin-Poist^ain, 

Ilerlin-Steltin,  .    .     .  , 

B«rlin-<'4etben'(rejoiKnaBt/le  chenun  de  Hagdebourg  à  Lcipsm), 

Beriin-Francforl-sur-Oder, 

MagdeboiirK-lx-ipsig, 

Magdeliourg  a  brunsvic  (avec  embrancheanenU  sur  Halbersudl  et 

Haribourg), 
Leiptix-Dresde, 
Bi-un»\ic-Hanùvre, 
Breslau-Oppetn, 


M) 
îti 
138 
i&l 
79 
IIR 

164 
117 

M 

74 


(1)  Voir  le»  numéros  des  6  et  «9  septembre,  3,  13,  J4  el  »ft  ocioljre. 

(21  LeschilTres  donnés  dans  cet  arliclc  sont  lires  du  Irait*  général  ()« 
chemins  de  fer  de  l'Allemagne,  par  M.  le  baron  de  Heden  el  des  docunicnb 
otliciels. 


bl?s,très  noinliretix,  s'cnlasM'nt,  non  sinsfonfiision.  entre  d'épaisses  ten- 
tures. .11  y  a  un  peu  de  tous  li>  styii's,  L'olhique,  renaissance,  fantaisies 
(raiicaisos.  Le  salon  est  rocaille.  Les  imitailles  s«nl  «'acliées  par  les  oliji'ts 
d'arl'  'laluits,  curiosités  diverses,  p''iiiliiic  et  siiilpture  ;  portraits  de  fa- 
mille, «Riivri's  magistrales,  «l'iivres  di's  artistes  niodcriies,  ses  amis.  Des 
vases  précieux,  doiis  lies  aiiiiliés  féiiiiiiines,  couvrent  les  consoles.  L'un 
d'eux  est  un  liomniatre  rcsperté  d'une  main  royale.  Des  noms  glorieux 
brillent  «le  toutes  parts  :  Itfiacroix,  (".uiliii,  \Lsidicy,  Vernel...  Dans  un 
eadre,  on  voit  un  dessin  de  Mme  d«!  Lamartine  et  des  vers  de  l'illuklre. 
poète.  Lu  tableau  occupe  une  place  privilcLiée,  sur  clicvalel,  au  mil  u 
des  eo«;uetterips  «lu  salon.  C'est  n\\  iinavhorete  d'isabey,  d  un  elTcl  \^!\■- 
rible,  contraste  reiiiaiipiabic  ilansec  petillcupli!  i!e  la  voluolé.  fii-  lonl 
cela  sort  un  parl'iini  doux,  où  se  distin^-'iie  la  saine  odi'ur  des  ciius  du 
Russie. 

Les  chevaux  et  les  chiens  que  M.iSiie  a  préférés,  peints  par  lui-même 
ou  parM.  Alfred  Dedriiix,  gawleiit  conipaguie  à  «|ui  les  caressait  autre- 
fois, el  serecanuoandenl  aiisouvemr  amical.  l»;:n<  le  vestibule,  au  milieu 
de  l'attirail  et  «les  tropliécs  Jdi;  la  cliasse,  un  ioiip  et  un  oi.seau  de  proie, 
autrefois  apprivoi; es  ri  iiiiiii>,  rc\ivent  ciiipiiillés  dans  la  «ieuicurc  du 
maitre.  Au  l'oiid  (liijariiiii,  sont  ioiji's  avei' soin,  deux  inagniri«|urs  lé- 
vriers, piései;l  de  bu'il  Clii'-lerlield.  Ile  beaux  laisaiis  «lorés''el  des  ramiers 
se  proniènc:il  libreinenr^iir  le  ga/.on  ilii  j  irdiii,  el  viennent  chuiiue  soir 
se  coucher  sur  les  jurdiniéres  «les  feiiélris  et  suus  le  perron,  gardiens 
ailés  du  .••Piiil,  rléL'mls  el  doux  amis  de  la  maison. 

En  paiToiiralit  cette  deiiieiirc,  <\w  la  main  d'un  ami  nous  ouvrait  pen- 
dant l'absence  du  propriéKiire,  noiis  devinions  liieii  di.'s  traits  du  carac- 
tère :  la  passion  du  luxe  el  des  plaisir-  briuaiits,  avec  des  retours  vers  lit 
retrait'^  et  la  uiéditahon  ;  le  '^m\  éeKiiré  «les  beaux-arts,'  l'aflrait  pour  les 
obscurités  raffinées,  l'amoui^dcs  aniinaux  et  «les  plantes,  lin  ilomestiqui^ 
nous  guidait,  Laurent,  i|iii  depuis  plus-tle  «piinzc  ans  n'a  pas  pas  quitté 
W.  Eirgéne  Sue  :  éloge,  d^j^  qualités  du  !*èrviteur,  et  peut-être  aussi  du 
maître  auquel  il  s'est  dévouç. 

Il  y  a 'évidemment  deux  |)hasiçs  dans  l'existence  de  M,  Eugène  Siie, 
La  première  est  achevée,  la  seconde  liommence  et  avec  honneur.  En  lui, 
il  y  a  deux  h«immes  :  le  premier,  aventiii«mx~rr  insou<!ianl,  même  «lans 
ses  écrits,  de  belle  humeur,  préoccunc  de  bien  vivre,  exclusivement 
adonné  au  monde  et  à  ses  pom|»es;  le  second,  lalioriciix,  méditatif, 
préoccu|M!  de  l'idée,  dévoué  au  peuple,  aux  «iiiies  souffrantes,  à  I  huma- 
nité. Celle  transformation,  manifeste  par  les  «euvres  de  l'écnvain,  parait 
concorder  avec  un  changement  notable  dans  les  sentiments  el  les  habitudes 


«le  riioninie.  Nous  en  Irtiivons  l'aveu  dans  un  document  émané  de  M. 
Sue  liii-Miéine.  C  est  un  fragment  iliiiie  lettre  à  un  ami  absent.  Notre  in- 
«lifcrétion  «lonne  aux  parole-  l'aniilières  de  .M.  Eugène  Sue  une  publicité  ii 
lai|iielle  elles  n'étaient  <'ertaiiieiiient  pas  destinées. 

«  Vous  vous  étonni'z  de  matran.i/tirtnation  liltrraire;...  mais  voici  un 
n  fait  aussi  singulier.  J'ai  aimé,  vous  le  savez,  passionnément  les  clie- 
»  vaux,  les  exereiees  violents,  l'escrime,  la  natation,  le  pugilat  ;  j'ai  été 
n  pendant  quatre  ou  «inri  ans  un  îles  plu-  enragés  compagnons  de  chasse 
'"  du  prince  de  Wanrani,  qui  avait  la  plus  belle  et  la  meilleure  meute 
"  «le  France:  tout  «ela  ne  m'einpéeli.iii  pas  de  ne  jamais  manipier  10- 
n  péra  on  les  Italiens,  et  d'aller  ensiilte  itans__hjinnnde  jusqu'à  trois  ou 
»  qiiiilr"  heures  du  ina'iii,  cl  «le  tromer  pourtant  eneoh!  le  temps  d'é- 
I'  i-rire.  Mai>  i|ep;ii.,  deux  oii.ti-ois  ans,  à  celte  habitude  de  vie  bruvante 
»  a  succédé  elle/,  inoi  un   iMiiciiaiil  irrésistible  à  la  retraite,  un  tiesoi'n  iin- 

»  périeux  de  travail  et  de  méditation.  » .     .     •     . 

Ce  clifliigeiiient,  reinan|iioiis-le  bien,  n'est  pas  une  réaction   vulgaire, 
l/homine  du  monde  heureux  ne  brise  pas  ce  qu'il  a  encensé  ;  il  ne  tonne 
pas  coi,tre  le  miuHle  après  en  avoir  goûté  les  voluptés.  Il  admire  el  re- 
commande toujours  les  joie-  expaiisives  el  les  fêtes  brillantes  de  la  vie. 
Mais  tout  à  i-oup  uni'  liuniére  semble  avoir  frap^ié  son  àme  :  il  a  vu  com- 
bien d'êtres  innombrables  étaient  privés  de  ces  biens  doiit  le  petit  nombre 
jouit  ;  ayant  eu  sa  part  du  plaisir,  il  veut  prendre  .«-a  part  de  la  douleur, 
du  moins  par  la  sympathie  et  le  dévouement,   et  il    s'incline  pieusement 
vers  le-  iiines  eprouM'es,  opnrimécs  el  brisées,  pour  étudier  Kur  mal,    el 
pour  liiir  porter  le  remède  bien  plus  encore   que  la  consolation.    Voilà 
comme  nous  comprêiiims  les  conversions,  voilà  les  transfurmations  reli- 
gieuses comme  Dieu  les  veut  dans  noir.'  siècle;    et  dison    -le  avec  une 
joi"  profonde,    au   ni<mi,'nt  où    se  transforin.iil   ainsi    cl  si    noblciiient 
iliornmeel  lécrivaiu,  M.  Ijuiène  Sue  lisait  el  étudiait   Charles  Foiiri  r. 
Dans  le  Juif  errant,  dès  ralîtmt,  apparaît  la  généreuse  pensé;"  «|ui  «iii- 
■  ia  l'auteur   des    .^fystcre.i  de  Parti.   Le   livre   c^t  «lédié  à  M.  Camille 
l'Ieyel,  artisieaiinal>le  el  disliiiguc,  indiislriel  lionorabb;  el  inlelligeiit,  qui 
travaille  avee   zèle   à  niuéliorer  la  condition  de  ses  ouvriers.  Dans  la  «lé- 
dic;ice,  M.,Siic  annohe«  «pi  il  va  s'occu|>er  du  sort  du  peuple,  du  droit  au 
trarail.  «  CHlp.  que-iion   brûlante  de  lorj/oniioWort  rfw  /rfluat/, dit-il, 
dominera  bientiît  toutes  les  autres,  parce  que,  pour  les  masses,  c'est  une 
i|uestion  dévie  ou  de  mort,  »  Ainsi,  même  source  d'inspiration  que  dans 
les  Mystères,  'a  charité,  la  compassiop  jwur  le  peuple.  Mais  ici, le  champ 
parait  beaucoup  plus  vasie. 
La  vue  du  poète  s'est  étendue,  son  vol  ambrasse. un  plus  larj$e  espace  ; 


il  s'él«'ve  et  cherche  à  dominer  le  monde  ;  il  plane  sur  l'humanité  fr,- 
tière.  C'ist  la  race  humaine,  condamnée  encore  cl  courliée  doulonrou^^ 
ment  sur  le  sein  tourmenté  de  la  terre  dont  il  vient  prêcher  la  rcdtjBip- 
lion.  Il  ne  s'arrête  pas  à  la  vie  sociale  fran«;aise,  aux  douloureuses  et  w- 
crêtes  misères  «le  In  capitale,  il  prend  pour  olijet  d'étude  resi>ècc,  et  po" 
champ  r«irienl  el  l'occident  ;  il  évoque  d'étranges  mystères  et  ncuj 
parle  de  miracles.  Par  le  côté  fantasli«iue  de  son  œuvre,  il  to**»  >" 
problèmVs  «le  l'autre  vie.  '  i  j     hi 

Son  pinceau  recherche  et. retrace  les  mcrurs  biiarrcs,  les  mamaïf'"' 
deuçes,  les  monstres  dt?  l'humanité.  Ici   c'est  le  cltoléra  et  ses  metiioui 
«lues  cl  il  n ibbs  étapes  ;  là  i-e  sont  les  phanségarS  ou  ètrgngletirs  Oiww  , 
mes  ;  «la;is  les  iles  malai.siennes,  la  mère  jetant  son  enfatiVaux  caiin   • 
du  fleuve,  (mur  qu'il  n'ait  pas  à  porter  le  fardeau  de  la  vie;  le  ^^^J^-^  •    . 
blasé  achetant  les  jeunes  filles  vendues  par  les  pères  mourant  *|?'fV, 
l'Indien  brulalcmenl  conquis   et  exploité  par  une  coinP^S""^  "* '\|,  | 
quants  armés  ;  plus  près  de  nous,  la  tyrannie  russe  el  les  'j"'.'"'^*'  ., 
rexil  eu  Sibérie  ;  en  France,  le  dénuement  des  classes  POP'?'"'"^,';^,,,.  i 
duisant  à   la  débambe,  à  l'orgie  dégradante,  A  •»  1»™=''''"'',""  ù '.'L  I 
rance  et  l'isolement  exposant  les  individus  à  l'exploitation  de*  nai     ^j  i 
partout  la  misère  clendant  sa  main  décharnée  sur  les  masse.,  el  ei 
surtout  le  corps  faible  et  l'àme  délicate  et  courageuse  de  la  f?"""^  •  ^j 
Lorsque  Jésus,  portant  sa  croix,  se  traînait  vers  le  Calvaire,  nnwr 
l'injure  cl  par  les  tortures,  pliant  sous  le  faix  de  l'inslrumeni  «    ■ 
plicc,  il  s'arrèl»  au  seuil  duo  pauvre  savetier,  et  lui  demanda  "j.^^.l 
«le  se  reposer.  «  Marche,  marche  !  »  lui  cria  durement  *^*'  """J'rijlaffraii-I 
me  du  peuple,  ingrat  et  cruel  envers  c  >lui-là  mèmeîqui  venait  PJ' .^j^j.,j,  (tl 
chirle  pi-iiple,  le  pauvre,  ^escla^e.  «C'est loi,  ré|M>ndit  avec  ^y„   ^'^j^sl 
sévérité  le  Christ,  c'est  loi  qui  marcheras  jusqu'à  la  ^f""'„.i,g  ini-cs-l 
siècles.»  Depuis  ce  jour,  dit  la  iradilion^mvstérieuse,  le  Juif  marc  ^^  ^^  i 
samment  à  travers  les  siècles,  errant  cl  tiésolé,  r''Pi'<'sentanl  <>«         j 
qui  fit  ino'jrir  l'Homme-Dieu,  symlwle  de  la  race  '"""'"''I"     j,^ri, V 
vres,  qiii  iietrouvent  pas  de  seuil  où  re(K)ser   '^"''*^"'l**  jgfjjrceiwn 
d'asile,  pas  d'espérances,  pas  de  pitié  pour  leurs  maux,  pas  oe     |j[,sti 
secourir  ceux  qu'ils  aiment ,  dénués,  impuissants  et  déses|)cr    ■  ^^^^ 
le  Juif  Errant,  la  grande  flgur.i  fantastique  que  M.  Siie  po»?   ^^     j 
de  son  œuvre,  comme  le  symbole  de  lu  destinée  mauvaise  em 
tjon,  comme  l«  lim  miraculeux  de  la  lerre  el  du  ciel.         .  ij, di 

I^  poéta  MifipoM  que,  dans  le  monde  présent,  di8Mn"ne»  ■  ^ 
vers  degrés  de  l'échelle  sociale,  existent  sept  descendanis  u  «•  .^j  ^ 
bien-aimé«  du^safetier  de  JérusaleiD.  Dan*  ces  figure»  divers»»» 


^l^m"  lSt,l9T,m  «4,771 

///.  Chemim  de  fer  non  en  conttruetien  mais  àisurés. 


Kn  \utriche, 
EttPru&M;, 
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437 
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Ea  Auricbe, 
En  Prusse,  I 


/A'.  Chemins  dejer  sérieusement  projetés. 

Ui,  ■ 

3,3<i&         '  > 

dont  sont  déjà  étudiés  et  estimci 
1,648  l9&,U39.ti2& 


118,714 


Quant  aux  cbemios  de  fer  de  France,  on  ne  peut  compter  que  ceux 

iti 

Piri^-Sainl-Ormaln,  tOkil. 

Piris-Vt-rMilles,  rive  droite ,  l» 

Ptris-Vt'rMillM,  ri*e  gauche,  17 

hris-Rouen.  128 

Pihi-OrlétHM  et  Corbeille ,  1 38 

L;oa-Saini-SlièaDe,  60 

Siint-EiiMwe-AndrixIeux ,  30 

\odrriie«x-Roaitne ,  68  , 

iMtbritoB-Monirond,  U 


Slrasbunrg-BMe,  140  kil. 

Mulbouse-Thann,  19 

Montpellier-Cette ,  37 

Alais-NImM  et  Beaucairc,  66 

Alais-La-Grïhd'Combc,  18 

Lille-Fronlière  belge ,  M 
ValencieoDes-Fronlière  belge,  13 

Bordeaux  à  la  Teste,  &3   -, 


Sus  concevoir  une  opinion  exagérée  relativement  aux  chemins  de  fer 
n  Allemiicnf ,  sans  ^trétenare  que.  l'Allenfiaene  est  tout  entière  sillonnée 
iIIk  nonTelles  voies  de  rommuniration,  et  que  désormais  le  transit  coni' 
mTOïl  enlre  1rs  mors  du  nori  et  du  midi,  entre  l'orcidenl  et  l'orient; 
lui  fsl  aiquit,  on  doit  conclure  de  ce  qui  préci'de  que  la  Fr.inre  est  (lé- 
cidément  vaincue  dans  ces  jours  de  paix  et  de  travaux  indus'riols,  coni- 
p*- lAllemisne  a  étt' autrefois  l«tlu«  lorniup  la  fnierre  ciilr.-ti'nait  on 
Lurope  une  con(liif:rHtion  frénérale.  Cep«>ndant  liraucoup  ont  dit,  ont  re- 
laie, ont  écrit  pour  dffendro  la  France,  que  rAlleniai!tic  lio  comptiiil 
i]i<(Hu  de  rlieiiilns  termine»,  qu'il  n'y  u  jiisqu'fi  pré.scni  (lo  con^l^Ulll•s 
i]!'  Ii's  ronlCN  d;'  fer  IC»  plu»  faciles  a  ••laiilir.  et  qu'on,  n'a  point  essayé 
diMSiacro  les  V! aies  dillicullés,  comme  francliii  des  moiila>;iios  et  ptr- 
«rdfs  tunnels.  On  a  ujouié  (|ue  d'ailleurs  on  n'avait  pas,  en  Allomaenc, 
i  !»  féliciter  des  travaux  accomplis,  car  plusieurs  conipiii-'nies  avalent 
fit  lie  très  mauvaises  spéculations.  Il  est  vrai  qu'eu  raoMuiie  chaque  ki- 
kiwire  de  chemin  de  fer  en  France  a  coûté,  jusqu'A  présent,  283,000  fr^ 
lUPnB'k'iqiie  ,  oùil  y  a  eu  de  prauds  travaux  d'art,  il  est  revenu 
j  JtW.OOO  francs,  lamlis  qu'en  Allemagne  le  prix  mnven  du  kilo-, 
Mrf  ne  s'est  élevé  qu'à  148,000  fr.  Il  est  vrai  encore  nue  jusqii'-'i  pfé- 
Hiil,  I  Aliemafjne  a  tracé  ses  clkMuins  de  fer  dans  des  plaines  ou  ii  uy  h 

I  fiUsoin  que  de  faibles  dclilais  et  remblais,  où  le»  tunnels  ont  éie  co'm- 
l'Iet^inent  inutiles,  où  les  travaux  d'art  n'ont  'été  que  de  peu  d'impor- 
incp.  Ainsi,,  teus  les  frai»  nécessités  par  l'achat  des  terrains,  les  déblais 

Ijiarfinblais,  la  pose  des  rails,  etc. ,  ont  été  limités  eu  Allemagne,  pi;r  ki- 
[;jn'trepour  i  chemin,  entre  iSO  et  400,000  fr.;  pour!,  entre  S.Wet 
«W:pour2,  entre  300  et  Î50  ;  pour  7,  entre  MO  et  ISO  ;  jwur  14,  en- 

pflMfllOO;  pour  8,  entre  |00  et  75 ,  pour  1,  entre  73  et  30;  pour!, 
«trfî)0elî5,000fr.  .  i~       . 

Miiii,  il  ne  nous  semble,  pas  qu'on  puisse  blAmer  la  natiuu  allemande 
iii^uir  commencé  (lar  la  partie  la  plu3  facile  des  immenses  travaux  qu'elle 
)  'nirtpris  ;  pour  nous,  dou*  ne  trouvons  Ii  4)ue  sujet  i  louaope.  Que  si 
'ijourd'hui  l'Allemagne  s'arrêtait  et  reculait  devant  l'immensUé  de  la 
h'hc  qu'elle  doit  accomplir,  nous  oomprendrioas  qu'il  pût  v  avoir  ma- 

'  '  rt  n  moquerie  et  i  blâme.  Mais  il  n'en  est  pas  aioM  ;  laborieux,  bon 
'iicuiuteur,  persévérant,  le  (tcuple  allemand  n'abandbi.ne  pas  ce  qu'une 
'  J>  il  a  entrepris,  et  «n  peut  être  sûr  qu'avant  cinq  ar      les  lignes  dont 


nie,  obtie'nt  la  permission  défaire  des  études,  et,  les  étudésTaites,  peut 
émettre  des  actions  provisoires  qui  deviennent  définitives,  si  le  chemin 
est  concédé.  L«s  villes  diverses  ne  s'arrachent  pas  les  tracés  principaux; 
elles  se  contentent  de  s'y  relier  par  des  embranchements.  Enfin  le  passé 
répond  de  l'avenir;  les  nombreux  travaux  qui  sont  en  train  en  ce  mo- 
ment et  les  concessions  (|ui  se  donnent  tous  les  jours  prouvent  que  la 
cunliance  n'est  pas  hasardée. 

En  parcourant  les  chemins  de  fer  de  l'Allemagne,  ou  s'aperçoit  d'ail- 
Iciirt)  que  les  gouvernements  forcent  les  compagnies  à  remplir  Irdèlement 
leurs  engagements.  Partout  les  travaux  sont  bien  exécutés,  sans  luxe 
surabondant  comme  cela  a  lieu  en  Fiance,  où  l'on  exige  pour  les  pare- 
ments des  murs  une  précision  mathématique  et  des  soins  qui,  outre  leur 
complète  inutilité,  ruinent  lés  entrepreneurs  et  ne  répondent  point  de  la 
solidité  des  constructions.  Les  terrassements  sont  bien  faits;  on  n'exige 
pas  que  lés  parois  des  tranchées  soient  recouvertes  de  maçonnerie  pour 
soutenir  les  terres;  il  suffit  que  les  terrassements  soient  disposés  en  gra- 
dins, et  que  des  plantations  d'arbres,  dont  les  racines  i)énètrent  profon- 
dément (lans  le  sol,  s'opjmsent  aux  éltouleiiients.  Si  par  exemple,  cotte 
dernière  précaution  eût  été  prise  surlechemin  de  Versailles  (rive  gauchej, 
on  put  prévenu  réboiilemeiit considérable  qui,  l'an  passé,  a  ioterrom|iu  la 
circulation  sur  ce  malheureux  chetiiin. 

D'autre  part,  les  compagnies  ne  peuvent  pas  non  plus  imposer  aux 
voyageurs  des  tarifs  exag'réi,  car  partout  ils  ont  été  limités,  comme  maxi- 
ma,  aux  tarifs  de  la  pos.te;  les  prix  des  places  sont  en  général  inférieurs 
àcMix  lie  France,  et  de  plus  on  ne  s|)écuie  |«s,  en  Allemagne,  sur  le  mau- 
vais état  des  troisièmes  places,  les  souffrances  qu'y  ondurent  h's  voyageurs 
pntivres,  pour  les  forcer  à  prendre  dos  places  plus  clières  et  encore  assez 
iiiauv.nises.  Si  on  h'cmI  pas  iiiolleniont  :l^^is  dans  les  wagons  do  troisiùine 
cla^so  au  moins  on  v  est  à  l'aliri  dos  injures  ilii  temps,  à  peiiprèscoitiiiie 
ilaMs  ji's  \va):onsilo(loii\ioim' cl!is>ie  (!o  Franco  et  ilo  |{f'i.'it]uc.  Fxccjilé 
sur  lo  cliom  II  (le  l.oipsi^'  à  I)n's<lerios  places  de  mt  iiidc  cja.-so  sont, 
sur  tous  l(>s  chemins  <1'' rAlleiiKiî:no,  l'ieinnciileuris  i|iie  l"s  places  de 
pri'iiiiiTi'  c!a>M'  on  Fra;iie.  ^^»llalll  aux  places  du  p,  l'iniére  liasse  sur  le> 
r,ii!s-\vavs  fjoniiiiiniues,  elles  ont  un  luxe, un  cmijort.  iliiil  nous  n'avons 
pus  d  idée  .'M  l'raiiie.  On  y  est  mi)llem"ent  coiiclie  pltiti'il  qirassi>;  les 
jambes,  les  bras,  la  tète,  y  trouvent  de  doux  appuis.  Les  riclius  Allemands 
sont  de  grands  svliarilos! 

Quant  à  la  polîio  spéciale  des  chemins  de  fer,  elle  est  aussi  bien  faite 
que  la  police  générale  de  toute  l'Allemagne,    et   elle  a  sur  la  police  des 
Chemins  do  fer  de  France  l'immense  avantage  d'être  servie  par   des  c«.- 
[•loyés  parfaitement  paljs  et  complaisajlnJauLil  qtie  nous  soyons  ré- 
duits à  venir  prendre  des  lc\-ous  d'urlianité  en  German.e? 

A  celte  occaHon,  nous  devons  ajouter  que  tandis  qu'on  est  encore  à 
songer  en  France  k  préparer  pour  une  session  prochaine,  une  loi  de  po- 
lice pour  les  cbetnins  de  1er  et  une  loi  pour  les  irrigations,  deux  lois  |ia- 
reilles  sont  déji  en  vjjjueur  eu  Allemagne  ;  si  elles  renferment  "uelques 
dis|M)silions  susceptibles  .d'être  justement— cr'iquéejr,  elles  sont  pleines 
aussi  de  niésùreâ  sages,  dignes  d'imitation  et  qu'il  est  intéressant  de 
faire  connaître.  Le  sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  lui  cousa- 
criuns  pas,  par  la  suite,  aUJno^ns  un  arlicli'  spécial;  aujourd'hui  nous 
nous  contenterons  d'appelw  l'attention  sur  les  télégraphes,  espacés  le 
long  des  chemins,  qui  signalent  au  loin  la  présence  d  un  convoi,  ou  en- 
seignent que  la  voie  est  libre,  et  cela  la  nuit  comme  le  jour.  Que  d'acci- 
dents auraient  été  évités  eu  France,  si  pareille  institution  était  ajoutée 
aux  uniques  signaux  que  donnent,  avec  (a  main,  en  France  comme  en 
Allemagne,  les  canlooniers  qui  «urveilleut  la  voie. 

Toutefois,  nous  appellerons  dé  nouveau  l'attention  des  ingénieurs  fran» 
çais  ou  allemands  sur  les  dangers  que  cause  le  maniement  par  un  homme 
des  aiguilles  qui  seu eut  à  diriger  un  rail^rnubile  de  manière  i  ce  que  les 


iiir  m^m-'ummmw^^f^im^w^^i^smmmmmis,  a  y  en 
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ont  ete  imjiortées^e  l'Amérique  du  nord,  et  38  ont  été  construites  dan< 
des  usines  allemandes  ;  il  y  en  a  trois  dont  nous  ne  savons  pas  l'origine^ 
peut-être  oijt<elles  été  importées  de  France,  auquel  cas  la  France  aurait 
le  petit  lumneur  d'avoir  fourni  un  peu  l'étranger.  Les  principales  fabri- 
ques aTlemandcs  sont  à  Berlin,  Vienne  et  Aix-la-Chapelle.  Il  va  à  l'Expo- 
sition de  cette  titinée,  deux  locomotives  sorties  des  deux  ateliers  de  Ber- 
lin ;  elles  sont  toutes  deux  parfaitement  exécutées.  L'une  surtout,  fabri- 
quée par  M.  liorsig,  qui  dirige  aux  portes  de  Berlin  un  établissement  d'une 
grande  inijiortance,  tel  que  nous  u'en  avons  pas  un  pareil  en  Frauce,  est 
remarquable  par  la  bonne  confection  de  ses  d[irérente8  parties,  la  préci- 
sion de  leur  ajustement  ;  elle  a  seulement  un  peu  trop  de  lourdeur.  Mon- 
tée, conmie  le  tender,  sur  six  roues,  elle  porte  sur  ses  llaocs  les  cylin- 
dres où  la  vapeur  fait  mouvoir  les  pistous  (|ui  donnent  la  vie  i  cet  animal 
de  création  vulcanieniie.  Il  résulte  des  dispositions  prises  que  la  chau- 
dière, couverte  en  foule  protégée  par  du  bois  ou  du  métal,  peut  se  rac- 
courcir oiM 'allonger,  se  dilater  par  l'action  de  la  chaleur,  sans  que  ces 
variations  de lougueurexercont  aucune  influence  fichcuse  sur  lesdiflérents 
oigaues  de  la  machine,  que  l'un  peut  d'ailleurs  détacher  isolément,  sans 
défaire  les  parties  correspuuduntes  pour  les  réparer.  Cetle  machine,  quiest 
à  expansion  variable,  p:'  ..te  Un  appareil  de  détente  particulier  ;  lea 
deux  tiroirs,  au  lieu  !f  marcher  en  seus  contraire,  comme  cela  a  lieu 
d  ordinaire,  ?e  meuvent  dans  le  même  sens;  le  jeu  de  l'appareil  se  fait 
par  des  différences  le  titesse.  Les  deux  pompes  qui  alimentent  la  chau- 
dière, placées  sur  le  plateau  où  se  trouvé  le  mécanicien,  peuvent  être  Irès"^ 
facilement  mauœuvrées,  et  il  en  est  de  même  de.  freins  et  des  diverses 
tiges  (jui  servent  ù  accélérer,  ralentir  ou  renverser  la  marche  de  la  loco- 
motive. Nous  avons  encore  remarqué  le  mode  de  communication  des 
tuyaux  coiiiluisanl  aux  |ioiiiiH's  de  la  machine,  avec  ceux  qui  aboutissent 
an  réservoir  diaii  ;>nicé  s!ir  le  tender;  une  pièce  sphérique  mobile,  pla- 
cée à  londi'iit  ■'  ia  jonction,  remplace  avec  avantage  les  l»oltes  élastiques 
empli, yee>  onliiaircmeill.  -     ;    ^  . 

Qua:if  à  l'auirelociimotive  sortie  des  al'jiiers  (Je  M.  Ege!l,  de  Berlin, 
elle,  ditr-re  de  la  préeédeiite  en  ce  que  les  cylindres  o'i  se  meuvent  les  pis- 
tons. !)l,irés  éfMleiiient  à  l'extérieur,  ne  sont  iwiot  inclinés,  mais  se  truu- 
»e(jt  ;ioi;iz>iilaux  ;  il  u  e.-t  pas  encore  bien  certain  que  celte  dernière  posi» 
liou  di'iii.e  une  économie  de  force.  Du  reste  ,  la  machine  de  M.  Egell  est 
co;islrnite  comme  touies  les  machines  nue  livrent  au  monde  l'Angleterre 
ou  l'Amérique  ;  elle  est  ."culeiiient  plus  légère  (juc  beaucoup  tîe  locomoti- 
ves et  en  particulier  que  celle  de  li.liarsig,  mais  elle  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  dune  exécution  aussi  soignée.  Toutefois  ces  deux|tocomotives  et 
deux  bateaux  à  vaficur  ex|)6sés'  sur  la  Sprée,  rivière  qui  traverse  la  capi- 
tale de  la  Prusse,  softis  aussi  tous  deux  d'une  fabrique  de  Berlin,  mon- 
trent  que  pour  les  machines  h  Tapeur  destinées  &  la  locomotion  ou  à  la 
ravjgalion,  les{Allemands  nous  ont  dépassés;  la  seule  locomotive  exposa 
à  Paris  par  la  falrtique  anglaise  de  Rouen,  dirigée  par  MM.  Allcard  et 
Bt  Jdicom,  était  inférieure  à  la  locomotive  de  M.  Borsig.  Ce  fait  démontre 
(|i  iibien,  pour  de  pareils  jiroduits.  il  est  i^écessains  qu*"  les  gouverne- 
ni>;nts  encouragent  l'industrie  ;  en  France  où  les  enci.uragements  sont  i 
l*eu  près  nuls,  nous  restons  en  arrière;  fn  Allemagne,  i  ;>  irliculièrement 
en  Pnisse,  les  progrès  mar  hent  Tit  ■  avec  l'aide  puissant  d'un  gouverne^ 
men/  jaloux  des  intérêts  nationaux. 

Les  locAimotives  allemandes  coiitent  14,000  tbalers  (5i,S00fr.);  les 
loccmotives  anglaises  ne  ooiltent  que  li.OOO  thalers^-mais  elles  sont  sou- 
mises à  un  droit  d'entré»,  de  2,000  thalers  ;  de  telle  sorte  aue  Im  compft»^ 
gnies  d-es  chemins  de  fer  noot  pas  intérêt  à  les  employer.  Du  reste,  il  n« 
nous  a  pas  semblé  aue  les  autres  machines  à  vapeur  *fussent  aussi  soi- 
gnées que  les  deux  locomotives  ou  les  machines  des  deux  bateaux  i  va* 
peur.  Les  quinze  ou  seize  machines  qui  sont  exposées  à  Berlin  ne  sont 


wiw«,  typifiées  les  vertus  elles  dégradations,  les  s|ilendeurs  et  les  mi- 
•«s  lie  la  race  humaine,  et,  sur  ces  êtres,  qui  sont  pour  lui  toute  famille 
«  NI  amour,  le  Juif  veille  avec  une  ardente  sollicitude.  C'est  l'huma- 
•itttouleulièrc,  dans  sou  abandon,  dans  sa  faiblesse,  dans  ses  efforts, 
•M»  ses  espérances,  dans  ses  rêves;  c'est  la  race  luttant  contre  sesépreu- 
I 'V '''«rieuses,  incessamment  menacée  de  ruine,  et  qu'un  secours  dé 
»  I  ruvidence  semble  sauver  et  soutenir  sans  relâche  pour  un  grand  but 

Touscesiodividjs,  frère.s  par  le  sang,  mais  si  profondément  divisésdans 

"loode  faux  où  nous  vivons,  le  prince  Djalma,  la  patricienne  Ailr.enue 

«wdoyilie,  M.Hariiy,|lé  IwUrgeois,  le  prêtre  saint,  Gabriel,  RoseetBlan- 

"* 'es  orphelineâ  l'ouvrier  presque  dégradé,  et  dont  le  nom  bizarre  et 

l'un    '"'•  ^y™™*''»*  '*'■*  •!«  nuailé  et  de  désordre,  tous  sont  destinés  à 

Lj  "["■!  jour.  *  reconstruire  la  famille  et  l'unité  {humaine,  suivant  les 

Jo«Uieu.  De  leur  acèord  doivent  résulter  le  salut  du  monde,  lacon- 

J^^n  des  siècles  maudits,  la  rédemption  de  l'espèce,  le  repos  enfin 

,bMiid  ancêtre,  de  l'homme  universel,  le  Juif.  Un  ordre  providentiel 

kT^'I"»  à  un  jour  donné,  daus  une  rue  obscure  de  Paris,  cénreati 

k,' ?.°"'".'.du  Bunde;  ils  vont  se  rapprocher,  se  connaître,  se  lier;  i 

Ltiispdsiiion  sera  mis  un  trésor,  et^aece  trésor  ils  seront  appelés  à 


^iU    "^^^  -^^  ''""^^  charité  sociale.  Aux  descendants  du  Juif  impi- 
il«d'/f'  "l'itide,  raairitcuant  po.ssesseurs  des  richesses,  il  est  comman- 
ii,K^j'"'''P'<!ndre  l'œuvre  de  Torganisation  du  travail,  d'essayer  la  con 
rj;!'"  ■liU'ihoaique  du  monde,  l'association  dans  l'amour univtrsel. 
^^<n  ces  forces  isolées  et  dont  l'union  tend  à  l'ordre  vrai  et  à  la  Ii 
toBhLi'"^   .*'•"•  •«»  forces  déjà  associées  pour  l'ordre  faux  et  pour  h 


pour  la 


•*!  wm!*'i  "■  ?  P***^'*  voulant  démontrer  la  puissance  dej^assdciation, 
(^{Jj*""!  '*  ">«'  soit  pour  le  bien,  a  cherché  dans  l'histoire  le  fait  de 
•wren'""  P'",s  énergique  des  forces  humaines.  Assurément  aucune 
'"i*  da  *  ^"'^"'*  «^l*  Constituée  aussi  vigoureusement  et  n'a  été  aussi 

pi^lj~",'*'n«»ndequcr(BÙvredes  jésuites.*        ' ' 

Hf  pjy"  "  *  ''""  f""]""'"'-  fonctionné  en  bien  , 

•^invi***  f  "*^s  «an»  la  propagation  de  la  foi  chez  les  barbares,  [mur 

letitu/"   .  «colonisation,  il  faut>n  même  t 


[""tHnais 

IfJlion"'  "•""de  que  l'iBÙvre  des  jésuites. Assurément  aussi  cette  cor^ 
Hfpjy"  "*  l'a»  louiour.--  fonctionné  en  bien  ,  et,  s'il  convient  de  l'hono- 
t..  rwree»  8„n/.i«  J„„..  i .:...  .i-  i,  j-„j  ^jj^^  j^g  jjarbares,  |h>ui 

I  •"";«  m  '  ■■  — " temps  reconnaître  que,  dans 

I '''waliM  •"'"''""  a  été  fwHiculièrenieiit  oppre.s,sive  et  en  réalité 

I  '««t  le  f,  '*'  ^  j^'uitisme,  c'est  l'esprit  de  ténèbres  et  de  compression, 
I  Kg ''."^^«•nent  et  l'élouffement  de  la  nature  humaine. 
r'*<nM'*^  *  ''^"'^  ^^^  cette  association  sourdement  puissante,  et 
h^et  U  *k'  P"Ms  avec  tous  les  éléments^  de  l'émancipation^humaine  : 
■ij^^^cbanté  pure  et  tolérute  dan»  Gabriel,  —  raclivilé  iiitelligente 
I    "w  «ttiBea  dua  M.;  Biwy ,  —  le  chvae  naïf  et  l'nipaïuion  en- 


fantine el  droite  dans  Rose  et  RIancbe,  —  l'enthousiasme  généreux  dans 
Djalma.  —  l'insouciance  désordonnée  et  l'ardeur  du  sang  et  de  la  jouis- 
sance matérielle  dans  (À)uche-tout-uu  ,  —  l'esprit  d'émancipation  et  de 
raffinement  délicat  dans  Adrienne  de  Cardoville.  Isolés,  morcelée,  tous 
c«s  éléments  menacent  d'être  étouffés  et  détruits  ;  l'esprit  du  mal,  u.^aul 
de  sa  force  organisée,  cherche  à  les  tenir  séparés  el  divisés,  et  ii  accapa- 
rer au  profit  «le  l'œuvre  ténébreuse  les  trésors  destinés  à  entreprendre 
l'œuvre  de  vérité  el  de  clarté.  Au  moment  où  nous  touchons  dans  le  dé- 
v  loppement  du  drame  ,  tout  semble  réussir  contre  la  famille  du  Juif,, 
tout  se  prépare  pour  le  triomphe  des  D'Aigrigny  el  des  Rodin.  Seuls  [un 
.'ecours  miraculeux,  une  intenentioh  de  la  Providence,  peuvent  dérouter 
r<n:rigue  ténébreuse,  et  couserveh  aux  sept  enfants  de  la  juive  les  mojens 
de  leur  réunion  et  de  leur  association  pour  le  bonheur  du  monde. 

Après  nous  avoir  patiemment  exjwsé,  d'un  trait  dur  et  impitoyable, 
ea-4in  tableau  attristant  et  terrible,  la  puissance  de  l'association  pour  le 
mal,  N.  Eugène  SUe,  sans  doute,  dans  la  suite  de  son  livre,  nous  initiera 
ù  la  grandeur  souveraine  de  l'association  pour  le  bien  ;  peut-être  lèvera- 
;-!l  à  nos  yeuxcharinés  un  coin  du  voile  de  l'avenir,  et  nous  révélera- 
t-H^  quelque  belle  image  de  l'ordre,  vrai,  des  destinées  heureuses  et  pro- 
chaines. 

Pour  faire  contraste  au^rt  déplorable  de  la  Maycux  et  des  h'àves  ou- 
vriers de  nos  villes,  il  noQs  indiquera  peut-être  comment  s'ordonne  l'ate- 
lier industriel  de  manière  i  ce  qu'il  y  ait  pour  le  travailleur  garantie 
d'emploi  et  de  rétribution  proportionnelle  i  l'apport  de  chacun,  à  son 
œu\re ,  à  son  intelligence  ;  ae  manière  à  ce  que  dispuraistent  les 
fraudes  et  les  luttes  de  la  concurrence  anarchique.  Il  nous  dira  que  l'in- 
troduction de  l'attrait  dans  le  travail  peut  seiile  empêcher  la  révolte  et  la 
chute  de  la  reine  Bacchanal  et  de  Couche*  out-nu.  Il  nous  enseignera 

3ue  le  libre  élan  des  âmes  d^  Rose  et  Blanche  peut  s'accorder  avee  le 
ogmo  de  la  vraie  religion,  car  le  Christ  a  dit  que  le  royaume  de  Dieu  est 
aux  ctpurs  eufantins.  Il  opposera  le  prêtre  du  Dieu  de  la  lumière  au  pr^ 
tre  des  dogmes  ténébreux  II  nous  fera  concevoir  combien  sont  légitimes 
et  .sacrées  les  aspirations  d'Adrienne  vers  les  délicatesses  et  les  recherches 
du  luxe,  cl  nous  îwurrons  entrevoir,  par  l'exemple  de  cette  noble  fille, 
que  la  femme  gagne  en  dignité  tout  ce  iju'clle  gagne  en  liberté,-et  que 
sans  la  liUrté  mesurée  du  sexe,  il  n'est  dans  la  société  ni  ordre  juste  ni 
purelé^e  mœurs.  Le  poète,  remuant  nos  àmes^  par  la  cl^aleur  de  ses 
iieiintures,  nous  commandera  l'accord  des  classes  ;  il  nous  prouvera  que 
le  bonheur  de  cbaaue  classe  dépend  de  l'association  de  toutes.  U  remplira 
nos  cœurs  du  feu  de  ta  charité  sociale  ;  il  uous  fera  pleurer  sur  le  sort  de 
la  femme  et  sur  le  sort  des  classes  populaires,  sur  les  souffrances  aux- 


quelles nul  n'échappe,  sui  le  mal  universel,  montrant  incessamment  aux 
lioinmcs  de  bonne  volonté  les  voies  de  la  rédemption  du  monde. 

Telle  esta  peu  près,  dans  un  pâle  sommaire,  la  codception  générale  de 
l'irtivre  nouvelle  de  M.  Eugène  Siie.  Cette  conception  est  grandiose;  elle 
est  inspirée  surtout  par  un  sentiment  religieux  ;  elle  est  vraiment  chré- 
tienne. .Vuctin  livre  (l'imagination,  jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance, 
n'a  cnd)rassé  au.ssi  largement  la  vie  sociale  sous  ses  divers  aspects,  dans 
son  pré.senl  douloureux  et  troublé  et  dans  son  essor  vers  l'ordre  et  le 
bonheur  ;  aucun  écrivain  n'a  alHirdé  aussi  prochainement  et  aussi  profon- 
dément, sous  une  forme  dramali(]iie,  le  problème  dé  la  destinée  hu- 
maine. 

Dans  un  prochain  article,  nous  dirons  qii^'ques  mots  du  mouvement 
dramatique  de  l'tiMivie;  nous  indiquerons  (p'-lques-uns  des  jjénéreux  dé- 
sirs exprimes  par  le  poète  du  pauvre;  enlin,  nous  examinerons  une 
question  de  critique  lilléraire  soulevée  par  les  derniers  livres  de  M.  Eu- 
gène Siie.  Les  écrivains  qui  attaquent  et  le  Ju\f  ErrarU  et  les  Mystères 
de  Paris,  n'ont  certaint ment  pas  couscience  du  rôle  de  l'art  dans  la  vie  , 
de  l'humanité;  ne  sont  des  hommes  tournés  vers  le  passé,  très  peu  éclai- 
rés sur  le  mouvement  actuel  (les  sociétés,  et  dont  le  regard  est  tout-à-fait 
fermé  aux  pures  lumières  de  l'avenir.  Le  monde  politique  n'est  pas  lé 
seul  champ  où  les  immobilistes  stationnent  engourdis  et  font  obstacle  au 
progrès  humain  ;  il  y  aussi  les  bornes  de  la  littérature. 

BIlMiosraplile. 

Un  ouvrage  qui  allie  heureusement  les  notions  de  la  phvsialogie  à  cel- 
les du  la  .science  sociale,  vient  d'être  publié  par  M.  B.  Dulary.  L'ouvrage 
a  pour  titre:  Essai  sur  les  Harmonies  physiologiques,  et  renferme 
vingt-deux  planches  exécutées  avec  un  grand  soin.  L'auteur  y  expose 
d'une  façon  claire  et  concise  les  principales  fonctions  de  la  vie,  tant  spiri- 
tuelle que  matérielle,  de  I  h  )mme,  et  discute  avec  sairacité  les  plus  impor- 
tantes questions  qui  s'y  rattachent.  Libre  arbitre,  passions,  caractères, 
tempéraments,  races  humaines,  monstruosités,' etc.,  tous  ces  points  sont 
successivement  abordés  par  M.  Dulary,  qui  les  traite  comme  le  jMnivait 
faire  seulement  un  méiltxin,  qui  est  en  même  ieiips  .disciple  déiFourier, 
c'est-à-dire  uvec  le  double  critérium  de  la  science  médicale  et  de  la  Théo- 
rie de  l'Unité  universelle.  Cet  écrit  se  recommande  encore  par  le  senti- 
ment artisiique  et  burtout  par  le  vif  amour  de  l'humanité  qui  y  respirent. 
Beaucoup  de  iio.s  lecteurs  savent  que  ch«u  l'auteur  du  livre  que  nous 
annonçons,  cet  :i'nourde  l'humanité  n'fsl  |>as  seulement  à  l'état  théori- 
que, et  que  personne,  plus  que  M.  Dulary,  n'a  donné  plus  de  preuves  de  „ 
son  dévouement  à  la  cause  sociétaire. 
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intlMiiiéi4*MTO(irBÉ0Bi«Bl,  si  bien  que  te  Vepprl,  qui  ëuU  avaDl-hier  à 
Jîc  MJsurcettpTaleor,  est  tombé  aujourd'hui  an  pair.  Celui  du  ftO|Oest 
tomlH^  de  35  à  20  c.  Il  y  a  hausse  de  2\i  c.  sur  le  cours  du  6,  el  de  3U  c.  sur 
celui  du  3UiO. 

L«8  COUTS  de  compensation  ont  été  comme  suit  :  &  0|p,  118  80  ;  3  0|0, 
Itl  fr   90 

Les  chemins  d«  fer,  actions  constituées,  ont  été  en  faveur.  Les  nouvelles 
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■AUJB  TiTinm  —  CviBcert  tous  Im  aoirt  dé  I  à  1 1  beUret. 
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CHHOWIQVX  ■DM»Anr*M3tMTAtM. 

Hamê de  Pompadour.—Ce^l le  18  novem- 
bre qu'aura  lieu  dan&cet  établissement  la  ven- 
te annuelle  de  poulains  et  iiouliulifs  éleyéb 
«tans  le  btït  de  fournir  de  bons  sujets  repro- 
diiuteiirk.  Cette  vente  comprendra  aussi  les 
animaux  n-formés.  Parmi  ce»  dernii'i's  soin 
deux  étalons  qui  doivent  être  vendus  honore; 
un  cheval  de  irait  entier  et  hors  d'ïKe,  eiiliii 
un«  charmante  pouliche  de  pur  sa  nu,  arabe, 
née  en  18(3,  de  mauouâ  et  Baliora,  deux  cé- 
lébrités de  Ponpadour. 

La  vente  se  composera  :  1»  de  trois  poulains 
n^tn  1843,  1M3  et  1844,  de  pur  sang  orien- 
Ul,  et  d'un  très  beau  développement  pour 
leur  tge  ;  2*  do  huit  poulichM  de  même  sauR, 
■éea  eu  1841, 1843,  1843  et  1844,  fort  remar- 
quables à  plus  d'un  titre. 

La  société  d'encouragement  profitera  tous 
les  ans  (et  elle  commeiiuTa  dès  cette  année), 
de  l'occasion  de  cette  vente  |>ubli(|u<-,  pour 
exhiber  ceux  des  |>oulaius  achetés  par  elle, 
et  qu'elle  aura  conservés,  pour  les  otTrir  aux 
amateurs  qui  désireraieut  élever  de  nouveau 
BU  «ngmeitter  leur  propre  é!e-vage.' 

Nous  ne  saurions  trop  les  engager  h  ne  pas 
laisser  échapper  celle  oecaKinii  de  remonter 
leurs  écuries   en  (toulinières  d'un  sang  pré 
çieuï. 

L'industrie  clievaline  a  eu  de   biea  mauvais 

i'ours;  mais  la  crise  semble  loncher  à  sa  fin 
..c^ell'orls  combinés  de  l'adniiuislraiion  des 
baras,  du  conseil  gtnéral  et  de  la  société  de 
Porapadour,  doivent  réagir  eflicacemeiit  sur 
vue  situation  qui  n'a  lien  de  désespéra.  Le  di 
recteur  du  haras  dit,  à  qui  veut  l'entendre 
nue  notre  pauvreté  nVsi  pas  si  grande  qu'on 
la  faite,  et  qu'il  n'est  pas  aussi  diflirile  nu'nn 
par-jUrait  le  croiror  de  nous  relever  d'une 
décliéance  qai  n'est  pas  saus^remëde,  tant  s'en 
faut.  ' 


Cours  muyeu 
Cour»- lave 


Cote  administrative. 

Gr.    t2q..'k>k.4«,6<'à.M,0il 
f  éii    WS     3l,i0A37,W 


/■ 


C«ar«  dé*  farine*  (par  100  kil. 


IIAL1.Ë  DH  PAHIS. 


31  octobre. 


Arrivai^c*      (Tmjq.  M 
Yeiiteii  20;«      B3 

HesUut        Ku^H      os 


3i,at 

3i,l'i 


2  Novembre. 


Arrivage* 
Vei.tes 
U  estant 


li3'J  (].  U".  k. 
913       64 
M»tS       i'J 


i^ours  iiioytn 
Coicrn-ta\t 


3i.tV 

31, -Jï 


a»  4'.is 

3*       13 
4*      13 

Al.  <7» 


Cote  iilinliiislialivi' 
Ur.  |.^.lTUl^.  48.4ii  a ',g,«s 

|r«  ton  iO  31  OOa^i.  .'>^ 

3t',iOÀ  33J5  i«    il»  i3  ll,JOi337,i 

»,IOil#i,(M|3''       16  !<0  -it.lO^t  Ot>  00 

ll,Uua  .'5,WI«'       IS  Sli  ll.US  ..  ili  Aï 

SI, iS  à  St.to!  41.  IM  »t  ai  iO     37  S% 


GREKoni.ii,  26  ortobre.  —  Froment  1" 
20,(i|;2'  rj,8.;;3«  l!t,ll.— Seigle  13,60  à  l.t,7.S. 
—  Avoine  i;,.'>0  a  7.3(i.  —  S.irrjzin  10,00.  — 
Maïs  l.i,,',o.  —  Chitlaignei  I2,00  a  l«,00.  — 
Pommes  Je  terfe  Jes  ion  liL)  3,50  à  l,(M). 

La  iiiLii'clie  a  cti-  u  scz  bien  a|i|<rovisiuiiiié. 
Le  |iri\  ilu  blr  a  subi  une  aui^uienlalioii  tie 
11,20;  celui  (les  eliitlaignes,  uu(t  auguirnlalii)ii 
de  1,0(1,  et  celui  de  l'avuiiie  nue  diminution 
de  O.'iO. 

La  veille  (le  ces  deux  derniers  articles  s'est 
faite,  euniiiiu  à  l'ordiiiuire,  liés  lapidenieiit. 

La  lécolte  en  poiuuiet,  de  teire  a  été  très 
àboiidaiiti!  dans  ce  pays,  (|ui  en  produit  bt>au- 
cuiip.  On  recueille  en  ce  inomciit  les  dernière^ 
qui  se  trouvaient  eu  terre. 


4G«5 
«4480 


Mouton 
Porc  Trala 


1,30 
1,02 


1,10 
0,98 


0,90 
0,04 


raosum  viosTAUz. 

Cour»  dra  céréale*  (pur  hect.). 

VERSAiLICâ,  31  oclolire.  —  Ironieiit  Ire 
|y,00;  2-  18,3.);  3f  18,00  —  Avoine  !■«  7,ol),  î' 
(i,t7  il  7,00.  —  Marché  preioue  nul. 

GISOHS,  28  iM'lobre. —  rroniciil  l(!,;iO. — 
Méleil  n,ii().  —  Seigle  ;»,;.0.  —   Avdine  .'>.40. 

VKn.'VEL'iL,  28  octobre.  —  Froment  17. «7.— 
Méleil  Iti,.i0.  —  Seigle  12,00.  Orge  0,50.  — 
Avoine  0,25.  .j 

BEtzEvii.LC,  2'J  ortnbro.—  Fronieni  17*50. 
—  Seigle  11,25.  —  Orge  10,75.  —  A\oiiie  8,50. 

PO.NT-Ai.DEMER,  28  DCiobre.  —  Froment 
17,54.  —  Seigle  10,50.  —  Orge  10,00.  —  Avoi- 
ne 7,50. 

LK  MAJSrt,  31  octobre.—  Froment  l"  18,50; 
2«  17,55;  y  10,25. 

POITIERS,  20  ocloli-e.  —  Froment  I"  17,25; 
2'  17,00:  .1'  1«."5.  —  Moulure  12,25  a  12,7b.— 
S«'igle  13,00  à  ri, 25.  —  Baillargo  10,75.  — 
Orge  12,10.  —  Avoine  X,25  ti  8,5». 

KA:Mrv,  2C  octobre.  -  Froment  vieux  !'• 
l.S,404^-  l&,UO;  3'1L"0.  —  Froment  iiiiuteau 
l'c  15,85;  î'  15,40;  3«  13,SU.  —  Orge  'J,50.  — 
Avoine  «1,00  à  U,88. 

STRASBOVRfi,  3<l  octobre.  —  Froment  1' 
19,25;  2e  17,32;  3'  10,00;  baisse  0,25.  —  Avoi- 
ne 7,75.  ■' .J3.X. 


raoBxnrri  ajvzmavx. 

Beullaux.  (l'rix  du  kil.  sur  pied.) 


MARCUK  DE  roi.ssY  d<i  31  octobre  1814. 


H(rur* 

Vaches... 
Veaux.... 
M^JIIlOII^. 


Ani.  IVend. 

ITiM)  161» 

col  Ss 

7(ih|  ;iit 

WM  7io;i 


Keiiv. 


'»: 


Vr.  ilu  k.  s.  p. 


I  16 

I  (» 
I  36 
<   3b 


I  «i 

»  y:; 

I  osl 

I  U 


TARIS.-  Halle  aux  beHiaux  du  2  novem- 
bre. —  750  veaux  ain.  dont  1M  vriid.  \,W- 
1,20-1,04.—  44  vaches  ilonl  43  vend.  1,20-1,12 
0,08.  —2  Lniireanx  O.Kii. 

L\  MAISON  BLA\CHi:,  2  noveoilire.  —  217 
porc»  aiu.  10<l  vend.  l,02-i,oo-0,98.  —  72  va- 
ches dont  40  vend,  de  .'80  a  420  fr. 

LA  CHAPELLK.  Marchés  des  II  oclobre  i-l 
novembre. —  513  »eau\  ont  éié  tous  pri^  il 


l,;i5-l,20-l,IO.  —  Sur  lllT 
vendus  1,10-1,05-1,00. 


porc>,   yuu  ont  clc 


Viande  nbaKUK. 

PARIS,  haîte  du  2  ri>ieem6re. 
22l(;7  kil.     lUeuf  1,25    1,10.  0,70 

H530  Veau  1,20     1,00     0,8(l 


¥olalll«  et  iilbler. 

PARIK.—  Marché  de  la  Vallée  du  l"novem- 
bre.—  Chevreiii  s  25, 00  à  35,00.—  Lièvres  i,bo 
ii  «i.OO  —  Lapins  0,90 à  2,,iO.  —Faisan»  1  .W. 

—  Uiiiiles  gras  6.oO  à  8,(iO.  —  D*  commun 
3,00  a  5, io. —Chapons  gras  2,75  à   5,1H). — 

—  Oies  grasses  5,00  à  (;,U0.  —  D»  ordinaire 
2,00  il  4,50.— Poulets  gras  2,25  à  3,25.^  Piui- 
lets  communs  0,70  il  1,50.  —  Poules  1,00  à 
2,00.—  Canards  1,00  il  1,75.  —Canetons  2,0o 
k  2,50.  —  Bécasses  2,00  k  3,75.—  Pe^lrix  rou- 
ges 2,00  il  l,.y).  —  Perdrix  grises  1,00  a  1,75. 

—  Sarcelles  1,26.  —  Vanneaux  0,«o.— Pigeoni 
do  volièro  0,55  i  0.80  ;  d*  bizeU  0,Xâ  I  0,50 

—  Alouettes  (la  diiaine]  0,90  i  i,M). 

B<«arre,  oeafli  et  rromace*. 

PARIS,  hatlet  det  31  octobre,  1"  et  2  no 
vembre- 

Beurre  (le  liil.)  En  livre  1,34  à  î,06.—  En 
mottes  Isi^ny  1,60  ï  4,10;  d»  Gournay  l,3o  a 
■1,20.  —  Petit  beurre  1,30  a  !,.'•<».  —  brune 
salé  ou  fondu  1,14  a  1,58. 

OEufi  (le  mille).  —  Uu  31,  40,00  k  75,00. 

—  l»r  uov.  35,00  i    72,00.  —  %    liov;  50,00  à 

:,oo. 

Fromages  du  l«r  nov.  (  la  dizaiue).  —  Drie 
14,00  il'42,00.— A  la  pie  6,00  !l  15,00. 

VERSAILLES,  31  ocloliie.  —  Beurre  (  le 
kil)  1'"^  quai.  1,80;  V  1,00  à  1,70.  —  OEu/'i 
(le  mille)  C8,(i0  ii  02,00. 

Kalaii. 

Bulletin  hebdomadaire  diiCourrier  de  la 
Drame. 

XAi.E.Nci;,  :iti  octobre,  —  Par  suite  dt 
iiiau\uis  (eiiips  qui.ii'a  cessé  de  régner  prii- 
(lanl  la  semaine  dernièiT,  les  lraic-aelion> 
ont  élé  peu  aiiiiiiées  sur  nos  marché',  do  la 
Uroine  II  de  l'AnlècUe.  Les  nouvelles  que 
nous  recexoiis  des  marchés  du  Midi  ^ignalent 
le  Hiéiiie  calme.     .. 


Le  36  courant,  k  Romans,  les  soies  grèges  se 
sont  maintenues  au  prix  du  dernier  marché;  il 
y  avait  cependant  moins  de  demandes  et  plus 
d'empreosenOBl  à  la  vente.  —  Voici  la  cote  ; 
l4|lti  d.  suios  ordiu.  (I|2  kilo)    36,60  ii  2;,M 
t4|16    —        courante»  37,00    2ii,0C 

I3|I4    —  —  21.00    2fl,io 

12|13    -  -  J|,i5    :|j« 

Ln  autre  correspondant  nous  irausùiet  l« 
prix  suivants  : 
Soies  grosses  courantes  (le  kilo)        ohkw 
Soies  mieux  lilées,  plus  linet  6u   m 

.Soies  dites  de  Peynns  57    y 

Soies  b3s.s4«,  assez  propres  41  5u 

A  AubenaSi  le  31^  courant,  la  bonne  mar- 
chandise était  bien  feii«e;lrs  soies  <  rdinairet 
III  titre  feriiio  étaient  délaissées  ;  il  y  »  eu  peu 
de  variaiions.dans  les  prix  du  marché  pieci- 
dent  : 

12|l3d.  soies  ordia.     (l|3kilo) 

i:)|l4 

12|I3 

10|12 

U|lO 

9|l0 

I2|I4 

12|M 

U|10 

!>|10 


27,OOk}rM 
38,00    }n,ut 


29,00 
39  00 
29,60 
30,00 
37,00 
32,50 
34,00 
35,00 


*t,2i 
29,5a 
3<',00 
31,Ut 
37^ 
3.1,M 
V,00 
3ù,M 


de  pays 
qte  conntRte 
petite  filature 
filature  pays 

—  Joyeuse 

—  d'ordre 

—  d'Andute  5|8e 

—  -         3(4 

—  Sl-Jean      3|4 
A  Nismes  et  k  Avignon,  la  vente  des  soirs  1 

été  aussi  moins  active.  Les  5|0  coc.  tilitiirt 
1"  ordre,  valaient  ii  Nismes,  le  24  octoliK, 
(!4,75  il  Ii5,30.-«ji7  coc.  2«  ordre  62,05  il  liJ.li 
A  Mars);ille.  il  nYa  pas  eu  d'arrivages  pen- 
dant h  semaine  dernière,  et  il  est  k  pré^iinirr 
i|u'il  n'y  en  aura  pas  d'iro|>ortanls  avant  le 
mois  de  décembre. 

Ln  qualités  line*  de  soies  sont  délais«éf«; 
'%  Irausaclions  n'ont  guèrt*  lieu  ipie  tur  In 
lualilés  courantes,  k  des  prix  soutenus.  Viiiri 
élal  de  la  con.sommation  :  3  balles  SalooiqK 
k  22  et  23,50  le  1|3  k'd.  ~-  7  b.  Castravau  i 
1 1,25  et  14,50.  —  4  b  Baiïa  à  12  fr.  -  i  I). 
Antiocb  à  ll,.'>0  et  16,6«.— 3  Ardassine  11  ILM.^. 
—  5  b.  Barutbine  à  10  el  13  fr.  —  lO  h.  Pme 
à  iT  fr.  —  3  b.  II.  L.  U.  k  II  fr.  —  1  b.  !!«llii 
25  fi . 


REM  DEL' 


ARCHITECTURE  ..TRAVAUX  PUBLICS 


PARIS. 


Cn  an.    . 

>ix  mois . 


40  fr, 

20 


JOUMilL  D£S;AACI11TECTËS,  des  INGÉNIELBS,  DES  EMREPRENELRS,  DE8  Mmm  ET  DE^  PROPRIETAIRES. 

Publié  sous  la  direction  de  SUm  CtJuSnR  MjJELEâm  a 


iPKrABTBMINTS  ET  ÈTIIANCSI. 

Un  aa.    .    .    .    .    46  fr. 


Six  aioii.£. 


31 


Arcbltccte,  niemltre  de  l' Académie  dp»  Beaiix-ârtN  dc>  MIockliolm  el  de  l'inaitltut  royal  de«  Architeclea  brlt«aBl«aca. 

Il  parait  chaque  mois  un  ni'mrro  composé  de'Sou  \ feuilles  de  texte  gnind  in-î",  élucidé  par  des  gravures  sur  bois,  et  accomjiagné  de7>  ou  4  magnifiques  planches  gravées  sur  acier, 

f*arU«  l'iie  de;  Fiirstcnilierjui^.  G^  iirès  de  la  rue  Jaeol». 

PRIX  DE  cnAci:?)  nrs  voltmes  Dimv  pcbliks  (ISIO,  iSil,  IS12  cl  18|:3)  ;  Pour  Paris,  broihé,  10  fr.;  cartonné,  43  IV.:  relié  en  toile gauffrée,  lettres  d'or,  40  fr,— Pour  les  Départements  et  l'ElraDgcr,  45  fr.;  carlonné,  18  fr.; 

relié  en  toile  gauffrée,  lettres  dor,  ,t  Mr. 

f.n  numéro  seul,  IJ  fr.—L'nbonnement  se  paie  d'arnnce.—h;s  recouvrements  sont  faits  au  domicile  des  Squscripteurs^  et  sans  frais  pour  eux, 

SOMMAI IIK  DU  ]\r3IÉUO  D'AOi  IV 


ItlSTOWK  :  beuxiéme  iii-in  1  liiu  du  r.nmilé  lii'iloiique  des  Arts  et  .M imeiils  :  styles  roman  et  Kotliiiiuo  (soi  le). 

l'RA'l  i»,il  K  :  '^iin  les  .-iu  preiiiier  él;igc,  ffar  .M.  OÉ^VB  Dalv.  — De  riiuini<lilo  dans  les  couslnictioiis,  (ii's  inoyeiiii 
de  la  prineiiir  et  d'y  remédier,  .\L'iT\iiiie  de  .M.  LÉu.>  \,vl.iio\ta,  .i.)i:otr  par  M.  II.  Janmaro  (siiitu  et  lin).  — 
Pi'iji'l  d'Iiopilal  pour  8011  rnala.!"-.,  !i::r  M.  Dr  PlJY,  airliilectc. 

MKLANtJKS  :  >'olire  biographrqiic  sur  .M.  .I.-B.  Le  Père,  arcliitecte.— Noîes  et  observations  de  M.  H.  4^^MARn, 
relatives  -,  |;i  pîcini're  irsiinolioo  rlu  Coniilc>  des^VrisjîlMoniimeuts  (suite  et  lin).— Nouvelle  mani^re  de  coiistruire 
les  v.Mii.'S  (les  ego!  !>,  (le  p;,,-!.:  _ji,  j.^  proposés  par  I»  .m^FTT.v':!'!'.  -.c.-,    .'^eniimt  pour  l'iiiduslrie  iialioii;ile.— C.Hiio- 


MytE  :  Travaux  de  la  ville  de  Paris,  jardin  du  Luxembourg.— Un  marché  aux  fleurs  k  It  place  de  St-Snipief-  ■• 
Uiblioilièque  Sainte-Geneviève.  —  CoucourR  pour  un  grand  tbéftire  k  Toulouse.  —  Ecole  centrale  d«s  «rt»  et  •»* 

nuTaflures. 

■     Di'iix  plaiiebcs  sur  métal  représentant  : 

L'une,  double,  diverses  figures  et  iracé,s  relatifs  k  la  théorie  des  voûtes.  .    .         - 

L^anlre,  les  plans  et  coupes  d'une  école  chauffée  el  ventilée  par  le*  procédés  de  M.  RENÉ  DcvoiB. 
Kii  outre,  trente-deux  gravures  sur  bois  dans  le  texte.   . 


I  i  luz  tons  les  C.orrespoiiilant'»,  fin  t'.omploir  cenlr:Jl  de  In  librairie 


i:ii  vi'iil.'    :i  l:i    Lilir.iirie  s^célMl.-e,  ri!r:   d  • 

'"  ^ÎLÉllEMAIRr^' 

JB^ar  2\^33Ïî*Mr  «le  la  Siél'eis»*e  dw  fr'oiii'lérisiïBî'. 

{'.ni,-.,    L-vii.  —  V:<.    Miiume  A\-Ci.,::.::'   .'.0   '0')   k:-.-:-.-.— -  l'fix  du  volume;    t  frnue  riO  ccnliiiies,  et  par  la  |ifi.stc,  2  finiies-. 


DE  l\  Si:iENCE  SOCIALE  DE  FOURIER. 


^«Sif««    DÉSINFECTION. 


RueNeuve- 
St-Merry^  9. 


IK!  K.\PllA.NT,r,  Il  LKllOVKN,  pliamiBC'u'iis. 


tun-s  de  toute  .■tliéuiiion.  I.eniphi  dni^ii prnèédé efittée  fmcUe.  Lm "matière»  retirées des'fos.sès  peuvent  éli-e  jetéw 
«n  t'Iem  kir  sjns  iACORvétijent, -~  t  fr.,  lit  Utrei  ou,  p»^ 


mu  m  mmm  u  i\m,i 

EM4fAteUJ«5KCoirtinissaivevpriseuis, 
Place  de  la  Itoni-se,  2. 

Le  4  novembre  18'I4. 

(Jousistant  en  sainl-siicrement,  une 
paire  de  réchauds,  six  paires  de  flam- 
heaux  verrines,  un  tour  à  roue,  un 
établi.  —  Au  comptant. 

ImpriiMrie  4e  LAiMtLAwet  coép. 
raa  dit  OroiMÉBlt  te, 


'  M  t  ACA 


CAPSULES   MOTHES 


0sB^S^i 


CNWJJBV' 


eKîSiS&fi?^ 


tiBttâOBSSiJSi 


Ssu 


LA  CONSTIPATION  DETRiyiTf 


8e  vend  chez  Ions  les  HbMin»  el  à  la  maison  Warton.  à  fi^'\*:'^J/J^Té^), 
Ken  NATUREL,  agréaWe  «4  infailbWel^^ISc; 


à  75  c.  l'exposition 
non  seulement 
rebelle  ;  suivi 
de  dis(inclio«. , 


ilii 


lesystème  exclusif  de  grande  culture.  Ce  n'esl  pas  que  l'aristocra- 
tie compatisse  beaucoup  aux  boulJ"ranccs  du  peuple  ;  oli  !  non,  voilà 
quaraiiie  ans  (|u'il  wjufl'ic,  et  l'arislocialie  ne  s'en- est  jKiint  émue 
uni  qu'il  a  bien  voulu  m»  résigner  ù  mourir  de  faim  sans  inurniu- 
nr;  mais  maintenant  il  se  révolte,  el  st^s  tyrans  ont  peui'  qu'il  n«- 
lesiîcrasi!  dans  un  airès  dti  rage  ;  voilà  tout.  On  lui  donnera  du 
r^in;  parce  qu'on  n'ose  plus  lui  eh  r«*f user  ;  mais  il  n'est  pas  (jues- 
liun  de  lui  aworder  une  |K)silion  indépendante. 

If  Siècle,  le^cul  journal  français  <|ui  ait  parié  de  ce  grand  débat 
siicial  dont  nous  avons,  les  préiniqi-s,  signalé  l'imporlance,  le  Sié- 
tlt  se  trompe  lorsqu'il  dil  ((ue  les  Anglais  comprennent  aujour- 
d'hui qu'en  rendant  les  paysans  propriétaires,  on  fait  quelque 
thosopour  la  moralité,  pour  l'ordre,  pt>ur  le  l)onlieur  public  :  non, 
certes,  les  landloids  de;  la  (Irande-Bretagne  ne  \f ulenl  pas  que  It; 
peuple  devienile  propriétaire  du  sol  ;  le  maintien  de  leurs  privilé- 
gies les  préoccupe  l)eaucoup  plus  que  la  n)oralité  el  le  bonheur  pu- 
blic- la  division  de  lu  terre  si-rail  évidenmienl  la  ruines  de  l'aristo- 
fratii"  :  jamais  elle  n'y  consentira. 

Le  système  que  l'on  proijose  aujourd'hui  dans  tons  les  meetinj:s, 
»|).iiii' but  unique  d'apaiser  les  Tiiasses  en  leur  pmcuraiit  du -Ua- 
vjil;  M.  Pusey  eu  est  le  promoteur,  il  l'a  mis  en  praliqui'  depuis 
lûug-temps  dans  ses  terres  ;  ou  le  désigne  sous  le  nom  de  Puséys- 
mc  ou  système  des  petits  lots  {aHollmeul  *yj/*wi).  Quoique* cette 
idi«  paraisse  bien  facile  :\  réaliser,  elle  trouve  des  opposants  assez 
nombreux  ;  quelques  publicisles  la  c«mibatleut  connne  étant  im- 
pnlicable  et  même  dangereus*-  :  il  ne  s'agit  pourtant,  en  délluilive, 
que  (le  retirer  à  la  grande  culture  une  bien  faibU;  portion  de  ses 
erres  pour  y  établir  les  journaliers  à  litre  de  Im-ataires.  M.  Pusey 
demande  pour  chaque  mmiouvrier  un  |^  de  dix  à  vingt  ares  au 
plus,  el  il  prouve  que  cette  faible  concesBon.  lorsqu'elle  esl  géné- 
wle dans  une  paroisse,  suffit  jMMir  détruire  les  aswx-iations  d'in- 
itiidiaires  et  i)our  supprimer  jM-esqne  coinplélement  la  taxe  des 
pjuvrcs.  Les  propriétaires  devraient  doucadliérer  avet^  empresst;- 
œent  à  Vallolmenl  system  (jui  diminuerait  leurs  charges  et  assure- 
nltleur  tranquillité. 

I  Nous  ne  concevons  point,  disait  dernièrement  le  Morning-lle- 
raid,  l'opposition  que  l'on  l'ait  à  M.  I»usey,  car  I  amoindrissemeul 
I  de  la  grande  culture  serait  à  peine  sensible  :  en  e»ïM-,  le  nombre 
dM ouvriers  agricoles  d'Angleterre  et  du  pays  de  «lalles  ne  dépasse 
pas  7!K»,87î);  il  faudrait  donc  détacher  des  fermes  actuelles  seule- 
ment 400,000  acres  (l'acre  équivaut  à  iO  ares)  pour  constituer  à  cha- 
|cun son  loi  d'un  demi-acre;  en  supposant  même  qtie,li)U-admiL  uu- 

liysiéme  un  peu  plus  large,  el  que  1  oh  voulût  concéder  une  petite 
j  ffflne  Je  dix  acres  (4  hectares)  à  chaque  famille,  on  ne  délournc- 
[  lit  encore  de  la  grande  culture  que  700,000  acres  ;  il  serait  même 

possible  de  n'en  rien  détourner.  Dc>s  recherches  statistiques  sufflsam- 
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[gitis  sa  paroisse  :  la  petite  culture  n'esl  point  une  panacée  inbiil 
libie  contre  la  misèiv.  Est-ce  que  les  paysans  d'Irlande  ne  sont 
pasdtîvenus,  avec  la  petiU; culture,  le  p<'uple  le  plus  misérable  dé 
l'univers?  Kl,  en  France,  sur  les  terres  le>>  mieux  (•ullivée^^,  les  plus 
fécondes  du  nnauin*;,  dans  le  déparlemeiil  du  .Nord,  est-ce  que  les 
nianouvriers  ne  sont  pas  réiluits  à  une  exislenee  (ligne  de  pitié'? 

Admettons  que  i'allotment  syslan  s'établisse  dans  toute  l'Angle- 
terre ;  admettons  <pie  l(,'s  prolétaires  se  trouvent  satisfaits  et  ren- 
trent dans  l  ordre  légal  ;  avant  dix  ans,  les  classes  privilégiée^  au- 
rofit  oublié  <|u'il  esl  dangereux  de  pousser  le  peuple  au  désespoir  : 
elles  reeommenex>ronl  a  abuser  de  leurs  priviléjes  et  ne  se  feront 
pas  îierupule  de  réduire  jusqu'à  ses  derniéi-es  liqiiles  la  part  du 
cultivateur  pour  agrandir  celle  du  propriétaire. 

Quelques  publicisles  de  la  Grande-Hretagne  ont  déjà  prévu  cette 
réaction  si  probable,  el  Ils  voudraient  que  lu  législature  y  mil  obs- 
tacle dés  aujourd'hui,  en  taisant  de  la  petite  ciiilure  une  obbgation 
légale  ;  mais  celle  mesure  n'aur.iil  d'etfel  utiU^  qu'auUiul  (|Ue  la  re- 
devance du  teiianeii-r  el  la  ilure'-e  de  son  bail  seraient  aussi  lix»';es 
d'avance  j)ar  la  loi  :  On  peut  dire  que  l'aristocratie  repous.iera  de 
loiUes  st^s  forces  une  pareille  eoïKliliofi,  car  ce  serait  une  grave 
atteinte  à  ses  privilèges  :  funesle  îiv<'iii:lenient ,  (pii  lui  e(iùtérii 
cher!  Les  sociétés  ne  peuvent  ainsi  r<'sl(T  toujours  stalioiniairè.s  ; 
il  faudra  bien  que  le  servage  des  cultivateurs  anglais  ait  une  lin; 
tout  ce  peuple  est  las  de  sa  position  précaire  ;  il  aspira  à  un  sort 
meilleur,  et  bientôt  il  comprendra  <pii'  stt  destinée  ne  peut  se  réa- 
liser Uuil  (|ue  le  sol  de  la  patrK'  reslera  dans  la  possession  exclu- 
sive d'un  petit  nombre  de  privih'gies  ;  ce  ne  sera  plus,  alors,  la 
division  de  la  culture  (pie  Ion  réelfiniera.  mais  la  division  de  la 
propriété;  el  le  peuple  folitiendra  de  gré  ou  de  force.  Puis-  une 
nouvelh;  phas(>  conuueucera  pour  lagricultine,  phase  bien  digne 
d'intérêt,  puisque  ions  les  éléments  de  rassoeiali(jn  intégrale  et  de 
réalisation  de  l'imité  de  culture,  d  après  les  bases  les  plus  lilK-rales, 
s'y  trouvent  prépart's.  .Nous  leliidierons  dans  un  pnjchain  article, 
et,  celle  fois,  la  France  deviendra  notn;  champ  d'observation. 

Les  événements  (pii  vienueiil  de  se  passer«in  Kspagne  n'ouï  guère 
lieu  <te  nous  éloinier.  Il  n  était  pas  besoin  de  pos.séder  une  bien 
grande  pénélralion  pour  prévuir  que  la  mutilation  nouvelle  de  la 
coiislilulion.  tant  de  fois  déjà  bouleversée  dans  ce  pays,  y  devien- 
drait l'oc'casion  de  t(^nlalives  violentes  contre  les  auteurs  dune  me- 
sure impoliti(|ue  el  réaclionnain/.  Jamais,  dit-on,  mauvais  ouvrier 
n'a  trouvé  outil  à  son  gré.  De  memec'n  est-ilà  peu  près  des  gouver- 
nants inhabiles  :  toujours,  suivant  eux.  l'inslrumeot  qu'ils  ont  en- 
tre les.mains  el  qu'ils  sont  chargea  à»  faire  fonctionner,  manque 
des  qualit(*s  niiçessaires  à  l'accdmplissemenl  du  service  régu- 
lier qu'il  doit  fournir.  A  la  vérité,  c'ust  quelquefois  parce  qu'on 
veut  faire  de  l'inslrument  cxinstilutiounel  un"^  emploi  contraire  à  sa 
destination,  que  l'on  sent  ainsi  le  besoin  de  le  remanier,  den  re- 
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X(d  doute  que  le  preihier  effet  de  la  conspiration  qui  vient  d'é- 

cliouer  ne  soit  de  fortifier  le  gouvernement  él  l'influei^ce  d(;s  hom- 


mes contre  bîsquels  les  coups  étaient  dirigés. Ainsi,  la  conspiration 
sei-vira  les  pi'ojels  de  réaction,  (pii,  enhardis  par  Je  succès,  seront 
poussés  selon  toute  appaience  jusqu'au  [)oint  d(î>endre  une  révo- 
Iuli(jn  nécessaire.  Kn  rendant  compte  d(!S  événements  daius  la 
sé'iin(;edu  sénat  du  :28  (x^iobre,  le  ministre  Njtrvàez  a  déclaré,  il  esl 
vrai  (lu'il  ne  sortirait  pas  des  voies  h'-gales.  Mais  on  sait  (;e  qu'ont 
valu  de  semblables  déclarations,  surtout  en  K»pflgae.  Ce  malheu- 
reux pays  ne,  puisait  donc  pas  encore  à  la  veilb;  de  sortir 
de  la  carri(;'re  des  stériles  agitations  ou  plutôt  du  chaos  dé- 
sastreux des  guerres  civiles  el  des  bouleversements  poli- 
tiques. Une  seule  chose  était  à  faire  pour  prévenir  ce  retour  des 
péripéties  sanglantes  :  c'était  d'entamer  avec  intelligence  el  résolu- 
lion  les  réformes  administratives,  tinancières,  industri(>lles  m(^me, 
qui  auraient  donné  à  l'Kspagne  une  nouvelle  vie,  qui  auraient  sus- 
cité dans  la  nation  une  activité  féconde. 

On  a  fait  le  contraire  de  ce  qu'il  fallait  faire,  el  l'on  a  réveillé 
toutes  les  haines  qui  allaient  s'assoupir  ;  voilà  qu'aujourd'hui  les 
complots  s'ourdissent  de  toutes  paris  contre  le  gouvernement  el 
(Jiie  leurs  auteurs  préludent  à  la  guerre  civile  par  des  lentalivéH 
d'assassinat. 

Le»  ouvrier*  allemands  à-  l<ondre«  aas:  onvriers 
de  la  Mllé(ale. 

Les  ouvriers  allemands  à  Londres  viennent  de  faire  une  quùte  pour 
leurs  iiiaUuureux  frères  ïilésiens,  et  en  ont  envdyé  le  produit,  avec  la 
lettre  .suivante,  au  réducteur  du  Télégraphe  de  Hambourg  : 

«  .Sous  avons  lu ,  avec  un  douloureux  intérêt  la  description  des  mal- 
heurs de  nos  frères  de  la  Silésie  ;  car,  nous  aussi,  nous  nous  trouvons 
dinis  une  situation  analogue.  Nutre  exisleuce  et  celle  de  nos  familles  dé- 
|»endent  souvent  du  raprire  d  un  maître;)  nous  aussi  nous  vivons  au  jour 
le  jour  ;  nous  aussi  nuuV  ressentons  souvent  la  faim,  sans  avoir  de  quoi 
la  s;itisfaire. 

»  Oui,  nous  avons  dû  comp&tirtux  malheurs  de  nos  frères;  mais,  sa- 
chant, plus  (pie  d'autres,  (pie  la  compassion  seule  ne  guérit  pas  nos 
innuN,  nous  nous  sommes  associés  (tour  cnntribtier,  selon  nos  faibles 
forci  s,  par  une  iiortion  de  tiotre  salaire,  à  adoucir  la  misère  de  nos  frè- 
res. Celte  somme  est  destinée  aux  lamilles  des  victimes  du  combat  et  de 
ceux  <pii,  artuellement,  se  trouvent  privés  de  Icurlilierté. 

"C'est  en  connaissance  de  cause,  el  avec  intention,  que  nous  desti- 
nons cette  petite  contribution  aux  familles  des  morts  el  des  prisonniers; 
car  nous  les  regardons  comme  des  roarlyrs  de  la  mauvaise  organisatiou 
de  la  société  actuelle.  C'est  cette  mauvaise  organisation  qui  les  ajwussés 
au  crime  (si  toutefois  l'inslinct  de  satisfaire  la  faim  est  un  crime).  La  so- 
ciété ne  les  punit  pas  moins  comme  les  sedis  criminels  en  |>erdaut  de  vue 
la  véritable  cau.^e  du  maL 

»  Il  esl  vrai,  iious  ne  pouvons  que  déplorer  des  troubles  pareils  i  cenx 
de  lu  Silésie,  car  nous  reconnaissons  bien  i|ue  les  émeutes  de  ce  geore 
ne  sont  guère  (HTopres  à  nous  jlhire  rentrer  dans  les  droits  que!  nous  re- 
vendiquons;, mais,  loin  d'accuser  nos  frères,  nous  accusons  la  société, 
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l'ipo  ne  s'(:iait  point  trompé  :  de  retour  à  Maxzara,  et  n'y  trouvant  pas 
Jf  nouvi||,.s  de  Fiibio,  le  baron  et  sa  nièce  venaient  en  chercher  à  Boncé- 
»iiio.  Kiiitrée  en  |)osses.sion  d'elle-même  et  rèdevehue  calme  en  apparence 
IHf  I  excès  de  ses  émotions,  la  reine,  assise  toujcmrs  au  milieu  de  la  cour, 
I  ""''rulaii  sa  rivale  d'uu  air  froid  et  hautain,  avic  tous  les  dehors  d'une 
Naite  indifférence;  mais  celle  indifférence  alfcclée,  accusait  en  elle  tme 
'frivïblft  agitation.  Les  eaux  les  plus  profondes  parai.s5ent  aussi  les  plus 
'allies.  La  reconnaissance  fut  instantanée  des  deux  c(')lés.  La  rencontre 
'"  temple  de  Ségerte-était  trop  récente  pour  qu'on  se  fi'ildéjà  oubljé. 

-Vous  le  voyez ,  niidame !  s'écria  le  baron  *n  mettant  pied  à 


terre 

:  •"'ciouic  la  prestesse  (jue  lui  permettaient  ses  soixante  ans,  on  ne  \mit 
l™iffia  destinée;  et,  cettejois-ci,   vous    —   ~'~~^ ""'"'     *"" 


loiis  rapprochant  de  nouveau,  la 


ne   m'échapperez  point.   En 
fortune  entend  el  prétend  que  je  .sois 


holre  circrone,  et  je  le  Serai.  Vous  venez  sans  doute  visiter  les  ruines  de 
^liuonte,  patmosa  Seliuus.  comme  dil  Virgile,  à  cause  des  palmes  dont 

^lescespjainesélaienljiie  son  temps,  el  sont  encore  aujourd'hui  jon- 

T*-  Nous  commeneronsT,  ïi  vous  voulez  bien  par  les  carrières  qui  sont 

f*.d'ici.  En  trois  pa.<i  nous  v  sommes  ;  mais  en  fallût-il  mille,  je  vous 

"^'s  :  Faisons-les.  Notre  Sicile  n'a  rien  de  plus  curieux. 

Messus  ude  longue  et  savante  dissertation  toute  bardée  de  latin, 

«me  de  grec,  sur  les  procédés  du  tailleur  de  pierres,  et  sur  les  arls  mé- 

r°'<liies  chez  les  affciéns.  Il  aurait  pu  parler  jusqu'au  soir_ftan8  être  in- 

^ompu  -.  son  éloquence  produisait  sur  la  reine,  qui  ne  l'écoutait  plus 

j^uis  luuj-iemns,  ou  (|ui,  pour  mieux  dire,  ne  l'avait  jamais  écoiile,  I  ef- 

,'"1  une  ciscide;  on  esl  d  abord  élourdi.  puis  on  s'y  fait  et  l'on  finit 

J[w'  l»ar  ne  plus  rien  entendre.  Tandis  (pie  l'oncle  professait,  Caroline 

^"yplait  la  nièce  eu  sikMice,  el  ses  yeux  n'exprimaient  rien,  de  j^eur 

j,*  <i»ute  de  trop  exprimer.  L'imm(tbil!té  de  son  visage,  jointe  à  la  fixi- 

R /""  regard  éUit  effravanle  i  voir.  Mais  aussi,  quelle  épreuve! 

'^''«Ila  montait  un  cheval  blanc  qui  frémissait  d'orgueil  sous  fon  char- 

'■'  Voir  (Jour  le  feuilleton,  1^  journal  du  21  juillet  au  31  octobre, 


manl  fardeau,  el  dont  la  docilité,  la  patience,  le^  mouvements  doux  et 
moelleux  témoignaient  d'une  sollicitude  pr('S(iue  intelligente.  La  longue 
amazone  Jblue  de  l'élégahte  éruyère  serrait  de  près  sa  taille  souple  et 
ronde  cl  dessinait  les  suaves  cl  (■'iasles<*ontours.  de  soirbiisle  arec.  Tout 
respirait  en  elle  l  aiàaure  el  la  giàce  ;  d  une  mainuuntee  jusieclle  tennit  la 
bridesans  effort,  taudis  (pie,  de  l'autre,  elle  brandissait  d'un  air  délibéré 
unecravache  doi>l  la  polunéedainlire  vert  arii>tenieut  travaillée,  était  un 
cadeau  du  comte  .Mlégroiii.  Fouellés  par  le  ve^nt,  sous  sou  cbapi-aucoqiiet, 
ses  inagnili(jues  cheveux  blonds  llottaient  en  lilterté  sur  son  cou,  et  son 
teint,  animé  par  la  marche  aviiil  riiic.arnat  frais  et  vif  des  madones  de 
Hul)ens.  Abrités  par  leurs  lou^s  cils  d'or,  .ses  grands  yeux  noirs  redéchis- 
8  lient  dans  leurs  profondeurs  uicoinmensuraliles  t<iules  les  splendeurs  du 
ciel.  Rafaella  était  demeurée  en  selle  et  domiiiuit  la  reine,  assise  à  quel- 
nues  pas,  de  toute  la  hauteur  de  son  clie\al.  Celte  («osilion  élevée  lui 
uounail  sur  sa  rivale  un  avantage  incontestable  :  elle  la  regardait,  à  la 
lettre,  du  haut  de  sa  grandeur,  tandis  que,  pour  atteindre  jus(prà  elle, 
Candine  était  obligée  dt*  lever  la  télé,  l'npiée  d'ailleurs  d'élre,  de  la  part 
de  cette  étrangère,  l'objet  d'un  examen  si  ultenlif,  si  obs'tiné.  Itafaellu 
usait  sans  ménagement  de  tousses  uvantag<'s,  et,  lui  rendant  défi  |>our 
défi,  hauteur  pour  liauteur,  l'écrasait  de  ses  ilix-liuit  ans. 

Le  drame  muet  de  Ségeste  se  reconiinen(;ail  là,  mais  plus  terrible  en- 
core, au  moins  du  cûléue  la  reine,  chez  qui  les  anlipathies  instincitives 
avaient  prisle.s  caraclèr'S  d'une  uver^ioll  rédéchie  et  motivée;  aveuglée 
par  la  colère,  elle  voyait  alors  dans  la  rivale  qui  lu  bravait,  non  la  vic- 
time, mais  la  complici;  d'une  trahison.  Cette  iilée  n'était  pas  raisonnable; 
mais  allez  donc  demander  de  la  raison  à  une  femme  trompée  et  em|K)rlée 
par  la  passiou.  Le  premier  lauuvcment  de  Caroline  était  de  tout  renver^ 
ser,  de  tout  briser,  et  il  lui  fallut  ici,  pour  ne  pas  éclater  en  transport» 
furieux,  appeler  à  son  aide  toute  sa  dignité,  toute  .sa  force,  tout  son  or- 
gueil ;  elle  réussit  à  rester  reine,  mais  à  quel  prix!  sa  vicloire  pensa  lui 
coûter  la  vie...  elles'évanouit. 

Cet  accident,  auquel  elle  était  sujette,  était  chez  elle  le  rt'sultot  ou 
d'une  explosion  vio!ente;,ou,  comme  ici ,  d'une  contrainte  excessive. 
Elle  revint  à  elle,  dans  les  bras  de  Hafaella,  qui  lui  d(»nnait  les  .•ioins  les 

élus  empressés  et  en  même  temps  le^  plus  rcipeclueux,  car  on  devine 
ien  que  j'invalide  n'avait  rien  eu  de  plus  pressé  (pie  de  Irabir  l'inco- 
gnito de  la  reine,  sans  oublier,  bien  entcuiu,  et  les  visites  précédentes 
et  le  fameux  mot  "Ctasslipie  de  sa  majesté  ;  «,  Tipo,  je  suis  contente  de 
toil  »  mol  d'aulaift  plus  classique,  (]u'il  n'avait  jamais  été 
Quant  au  baron  Si'hininii,  dont  cette  catastrophe  avait  briis(|i 
terrompu  el  pouvait  seule  inti  rromjiie  les  longues  digressions 
giques,  il  courait  (;à  el  là  dans  la  cour,  sans  trop  savoir  oi'i  il" 
ré|>élant  :  Irjandutn  regina  !  regina  in/andum! 

Caroline,  en  ouvrant  les  yeux,  fil  le  geste  de  repousser  R 
,s'él<Ngna  sur-le-champ,  s'ima^'inant,  dans  soo  ianooenoe,  avoir 


son  insu  quelque  infraction  grave  aux  lois  de  réliquelte  ;  seulement,  elle 
ne  laissait  pas  de  trouver  étrange,  pour  ne  pas  dire  plus,  que,  dans  un 
moment  pareil,  la  première  pensée  de  la  reine  fût  pour  l'élupiette.  Mais 
la  reine  ne  tarda  pas  à  triompher  du  mauvais  sentiment  auquel  elle  avait 
cédé  sau.*!  léfléxioii  ;  elle  .-^e  le  reprochait  comme  une  faiblesse  et  comme 
une  ingratitude,  les  deux  vi(^s  qu'elle  baissait  le  plus  et  dont  ses  enne- 
mis eux-mêmes  ne  l'ont  jamais  accusée.  Cette  crise  inutile  avait  changé 
ses  dispositions  et  a|>aisé  les  premiers  tumultes  de  son  «lur.  Sa  violence 
épuisée,  il  ne  l(u  festait  plgs  que  du  mépris  et  de  l'amertume.  Elle  était 
fort  pâle;  ses  lèvres  mêmes  n  avaient  pas  repris  leur  vermillon;  ses  yeux 
désarmés,  abattus  par  sa  défaillance,  S(>s  traits  détendus  et  fatigués,  soh 
attitude  aliiuidonnée,  ses  bras  affaiblis,  tout  en  elle  respirait  une  inélau- 
cqlie  sombre  et  doiiloureu.se.  Faisant  un  puissant,  un  suprême  ellorl  : 

—  Merci,  mon  enfant,  dit-elle  à  Hafaella,  ce  n'est  rien,  je  me  sens  déjà 
mieux  ;  la  chaleur,  la  fatigue...  • 

Soit  distraction,  soit  lassitude,  soit  qu'un  reste  démolion  lui  (Mal  la 
pande,  elle  ,i)e  put  achever  sa  phrase  el  se  remit  à  e^^aminer  Hafaella 
avec  la  même  fixité  ipi'auparavant.  La  révolution  qui  venait  de  s'ojiérer 
en  elle  n'ét.iil  pas  telle  cependant  qu'elle  eut  cx)nverti  en  sympathie  sa 
malveillance  et  son  res.sentimenl.  C'était  toujours  une  rivale  ('prelle  avait 
devant  les  yeux  et  une  rivale  redoutable.  Mais,  quoique  |)eu  dis|iosée  i 
l'indulgence  à  son  égard,  jun  éclair  de  justice  illumina  son  ànie  en  dépit 
d'elle-même  quand  ses  prévenlions  jalouses  el  passionnées  eurent  fait 
place  au  sang-froid  de  Ja  réfioxion.  L'air  fier  el  candide  de  Kaf.nella  ex- 
cluait tout  soupçon  el  jusqu'à  la  pensée  d'une  iguomii.iiu.sc  complicité;  il 
fillail  bien  se  reiidrc  à  l'irrésistible  éloquence  de  ceî  argument  sans  ré-- 
plique.  I>a  droilurB  el  l'honneur  étaient  gravésen  traits  saisi»sunls  sur  re 
front  noble  et  sei-ein.  Disons  tout  :  à  la  vue  de  celte  l»ellé  jeune  fille  que 
la  dcstiiu'e  suscitait  contre  elle,  l'infortunée  feiue,  loiiie  niiie  (ju'elle 
était,  ne  put  retenir  un  soupir  de  désolation.  Elle  eût  en  ce  moment  don- 
né sa  triste  royauté  pour  les  dix-huit  ans  qu'elle  n  avait  plus  et' (|ue  le 
trône  ne  pouvait  Jiii  rendre. 

Otte  scène  étrange  .«.e  prolongeait  ;  et  le  silence  de  Caroline  mena(;ait 
de  la  prolonger  long-lemps  encore.  Immobile  s^ofis  le  feu  de  ses  r-gard»,  ' 
Rafaella  coinmen(;ail  à  [lerdre  contenance  et  à  ne  plus  rien  comi»n;ndre  i 
ce  (|tli  se  passait,  car  enfin -que  lui  voulait  la  reine  et  p^Mininoi  l'exami- 
iiait-ètfe  avec  tant  d'insistance? Cet  examen  frisSil  I  in.sidte.  Puis  ellctîoit 
jiar  se  demander  ce  que  la  reine,  après  tout,  faisait  chez  Fabio  et  ce 
V  était  venue  faire  précédemment?  Elle  se  p;isait  cette  question 
lorsqu'un  nouvel  incident  compliqua  encore  cet  imbroglio  muet. 
'  qui  avait  suivi  la  reine  A  dislance,  entra  tout  à  coup  dans  la 
a  cassine  ;  il  reconnut  au  premier  coup  doit  dans  llal'aclla  l'in- 
ivslérieuie  qu'il  avait  entrevue  dans  la  prison  de  Irapaui  après 
de  Fabio. 
I  se  dit-il,  le  tour  est  fait,  .     - 


MiM 


pmlMilj^lf  'd«  tout  1«8  iwmBMS  qui  ont  le  jugoineiit  lii'oit  et  le  cœur  élevé  ! 


^vf^r, 


x  Stiiveiit  1rs  signatures.  » 


MMivelle*  <l«  Madrid. 

On,"lit  àaniVHeraldo  (reuille  semi-ofEcielle),  du  t8  oclobre  •• 

«La  tentative  rrnnmise  sur  la  personne  du  général  Narvaez  n'était  pas 
un  eriiue  ifi«lé  déterminé  par  des  ressentiments  parlicuiiers  ou  par  \in  es- 
prit de.vengeanee.  Cette  tentative  devait  être  le  signal  d'une  anreiise  ré- 
volution, vaste  réseau  tendu  sar  IRspagne  et  dont  tous  les  fils  se  trou- 
vent heureusement  aujourd'hui  entre  les  niains  dugouvernenieiit.  Dans 
les  ehibs  de  la  pénHirah»  et  à  l'étranger,  il  avait  été  ••oiiveuu  que  le 
signai  de  la  révolte  serait  l'assassinat  des  généraux  dans  lesquels  les  ré- 
Tolutionnaires  crdvaiént  rencontriT  le  plus  de  résistance  à  leurs  in-ojets  : 
Narviiez,  Bleer  et  breton,  devaient  tomber  les  preniirrs  le  même  jour  à 
Madrid,  A  Saritigosse  et  à  Barcelone.  Des  assassins  soldés  et  d'autres  qui 
p'étaiMt  olTerlt  vulontjiiremeùt  étaient  prêts  à  agir.  Des  rlicfs  roitnus  par 
leur»«i»riiuii|tes  révoluiiimiiaircs  et  qui  oui  gagité  leurs  prailos  dans  les 
émeutes  devaient  se  mettre  à  la  létc  den  forces  qu'ils  auraient  pti  sulior- 
ncr,  alarmer  le  peuple  esjiaçnol  par  des  niensunses  infâme»  et  Iwer  !a 
bannière  de  la  junte  cetitrale.  Nous  snvons  (  et  l«  gouvernement  «ait 
auarf)  lei  noms  des  personnes  sorties de^  Ma«lrid  ou  venues  ici  d'autres 
pointîi  et  qui  la  veille  se  urésontaieut  conîmc  fidèles  défenseurs  de  l'ordre 
public  et  fidèles  sujets  Je  la  reiue.  L'arrestation  d'AnietiiT,  la  décou- 
veri^de  la  cvnspir«liuQ  tramée  iii  Valladulid  et  d  uuires  uiu^e^  tpi  ou  dé- 
couvrira bientôt,  foroèrent  les  coii.>pirateur«  à  hAler  Tassassluat  du  géné- 
ral Narvaez,  et  ils  fixèrent  li  cet  elTet  la  nuit  du  -•'>. 

Heureusement  il  a  échappé  eontre  une  fois  à  la  mort.  D'après  diverses 
données  et  le»  révélations  d'un  complice,  TJ's  assassins  ont  été  pris  dans 
leurs  propres  pièges  ;  et  en  même  temps  «m  a  décotiverl  <lans  une  maj- 
sou  de  la  place  de  lajCebada  uu  dé|M'il  de  700  fusit.  —  Des  courriers 
sont  partie  sur'le-cliamp  ftour  les  provinces  avec  cette  iiuiivelle.et  celle 
des  mesurer  cucrgii|ues  prite»  par  le  gouvernement  pour  dialier  promp- 
temeiil  les  reltelles.  L^  pays  iH-utèlrelrantiuillc  et  aviiir  loi  dans  le  pa- 
trtotiame  et  l'éwergie  du  gourernenieiil.  Lr  calttnet  «■:«(  inNtrnitdr  lotit  et 
ilétoulTera  immémutcmcnt  toute  t<'nlalivc  de  révulle.  L'iii!>lr  iclion  se 
poursuit  avec  activité.  De  nombreuses  arrestations  onl  été  oirtccs. 

Le  sénat  a  adopté  le  projet  des  lois  orgaiii<|ues  à  la  majorité  de  Tii  voix 
contre  4.  , 

A  la  chambre  des  députés,  on  a  discuté  le  projet  d  adresse,  et  U.  ^uin- 
to,  député  de  l'opposition,  a  luit  uliserver  que  la  réfonne  de  la  conslilutlou 
A  laquelle  il  s'oppose,  |Mur  être  cimséquenl  uvjcc  ses  priuçi|>es-el  itarce  qu'il 
la  croit  inutile,  a  servi  de  prétexte  aux  rebelles  pour  tniublcr  I  ordre  pu- 
blic. Pour  sa  part,  et  au  nom  de  ms  amis  politiques,  il  assure  que  ceux 
qui  sont  prèlii  à  combattre  dans  lu  cUanibre  le  projet  de  rél'<>rin,e,  expose- 
raient leur  vie  pour  la  défense  du  gouvernement^  ru  cas  de  révolte,  uir 
ils  ne  veulent  pas  que  le  projet  qui  va  être  soumis  à  la  dis^uission  de  la 
chambre,  serve  de  i>réteKte  à  une  révululiou,  landi«'  qu'il  ne  saurait  être 
qu'une  question  |ioliiiquc  résolue  par  le>  corlès,  et  qui  doit  ensuite  être 
respeot4'-«  \ar  UMi»  les  amis  du  trône  etdes  iustitulions. 

Lfuénéral  Narvaez,  ministre  du  la  guerre,  déclare  qu  il  ne  dira  que 
ce  qu  il  lui  ei»t  (termisde  dire  dans  une  matière  si  déiicitte.  Ce  qu  il  y  a 
de  certain,  c'est  que  les  parlisaus  de  don  (lurlus  et  les  agents  de  la  révo- 
lution travaillent,  sans  relâche,  dans  Madrid  et  au  dehors,' à  réaliser 


i>a!s  Hfi  tyi/ifHs  .'(abajo  los  tirânos).  CiT  (fes  révolté? rqusta  l'alcade  ay^e 
viu>isto1et,  )>endant  i^u'iin  autre  qui  dégainait  un  poignard  fut  arrêté 
par  des  agents  de  |»olice.  Une  ^trouille  avait  été  envoyée  par  le  piquet 
de  service  à  l'auçien  couvent  des  Trinitarios.Cette  patroiiilh<,  commandée 
par  un  sergent,  fut  euvelo])|)ée  par  les  rassenibicnieiils  et  le  sergent  fut 
désarmé.  Ileiireuscnicut,  d'à  itn's  patrouilles  survenues  i\  temps,  disjier- 
sèrent  les  rassembleineuts.  Un  individu  fut  arrêté  et  l'on  s'empara  du  fusil 
qui  avait  été  enlevé  au  sergent.  Au  moment  où  l'on  ctmduisait  les  prison- 
niers au  bureau  de  l'alcadr,  en  passant  par  la  rue  de  Ferdinand  VIII, 
les  éiiieiitiers  firent  pour  les  délivrer  nue  tentative  qui  échoua.  „    _ 

A  10  h.,  lecapitainc  général,  accumitagné  ducommanda,nt  en  second, 
du  «hef  politique,  de  l'alcade  constitutionnel  et  d'autres  conseillers  mu- 
tiicipaHK,  dis|tersB  de  sa  jiersonue  un  rassemblement  qui  s'était  formé 
i  I  angle  de  la  rue  St-Paul.  Il  parcourut  ensuite  diverses  rues  et  surtout 
(elles  où  .se  trouvent  des  fabriques  mue>  par  la  vapeur,  à  cause  du  projet 
que  l'on  siipposail  aux  éiiiciitier>  do  les  incendier.  Dans  la  première 
heure  de  Ja  nuit  plus  de  'M)  individus  ont  été  arrêtés  ;  ils  étaient  armés 
de  poisnards,  (le  pistolets  et  de  hâtons.  Le  conseil  de  guerre  siège  ù  la 
citadelle  depuis  ce  matin.  Il  ne  se  séparera  pas  sans  avoir  statué.  La  ville 
est  tranquille  ;  un  bando  a  été  publié  par  l'aiilorité. 

On  lit,  d'un  autre  coté,  dans  la  /'«•rfarf;  «On  raconte  de  plusieurs  ma- 
nières les  évéïiemeuts  de  la  Murée  d'hier;  on  dit  que  les  conjurés  avaient 
eu  I  iiiteutioii  de  briser  la  corde  qui  retiiMit  le  graiitl  lustre  du  théâtre,  et 
de  profiter  de  la  couru.>^iuu  qu'aurait  produit  cet  évèuement  et  de  rol»scu- 
rilé  pour  assassiner  le  ca|)itniMC  général,  le  chef  |>oliliiiue  et  les  autres 
autorités  qui  se  Irouvaienl  dans  leur.-  loges. 

Les  Imndils  ne  dépassent  pas  le  nombre  de  200,  et  s'il  y  a  eu  des  ras- 
scmlileineuls  en  apj-.arence  plus  cousidénldes,  c'c>l  parce  que  hs  curieux 
(Mil  eu  rimprudenee  de  se  mêler  aux  rassemblements. 

Voici  les  principaux  articles  Am  bando  dont  p;irle  [Impartial  :  \"  lont 
rassi  lublrnieiit  excédant  cin<|  |)ersoiines  sera  immédiateuienl  dis|)er»é  par 
lï  forte,  et  n'il  n'uliéit  iiiunédialement  à  la  simple  invitutina  qui  Itij  en 
sera  faite,  la  force  fera  lisajiede  se>  ariiics  pour  l'y  coiitraindre.  Les  éiiieu- 
tiérs  >;eï()ht  iiiis  3  trt  disposition  du  (•oii>eil  de  guerre;  2"  est  prohibé  l'u- 
sage et  le  port  de  tout  bàlon  dont  la  ^.Tosseiir  excédera  la  circonférence 
d'un  réal  de  vellon.  Les  coiilreveuanls  siToiit  livrés  au  conseil  de  guerre 
cl  jugés  comme  perturbateurs  du  repos  pulilic  :  >  avis  est  donné  à  tous 
les  haliitauts  honorables  de  ci  tte  ville  qu  à  la  moindre  coinmoliou  ou  au 
plus  léi.'1'r  syiiiploiue  qui  aura  lit^u,  ils  devront  rentrer  iiniiu'diatemt'nt. 
dans  leurs  f^iyers.  Tous  ft-nx  <|ui,  dans  e>;  moment,  se  trouveraient  dans 
^e,s  rues  :>eroiit  traités  coiiune  révollcs:  aiic'une  considération  de  l'autorité, 
aucune  saiive-garde  des  lois  ne  sera  aecord)'>e  aux  hommes  qui  tenteraient 
si  eiïrontémeiit  de  les  fouler  aux  pieds. 

Nous  nous  empressons  de  publier  la  nouvelle  oflicielle  suivante  que 
nous  trouvons  dnn»  le  Sun  : 

n  Fortign-Ojlice.  —  Les  lords-«tinniissaires  ,de  l'amirauté  font  savoir, 
par  Je  présent  avis,  qu'ils  ont  n'ço  une  dépêche,  datée  du  !Jort«bre  1H4I, 
de  sir  (ili.  Adam,  vicu-amiral  du  hhite  et  cnmniandiint  en  cheP  des 
vïi.sseaux  de  S.  .M.  aux  stations  de  rAinérii|uc  hcplentrionale,  de  l'Inde 
(leciTIchtalc  et  de.s  mers  adjacciiles,  aiiiionçunt  ipie  le  blocus  commencé  le 
r>()  niar«  dernier  à  Saii-Juan  de  Nicaragua  n  avait  plus  de  valeur  lé- 
gale. Il 


lafé  pcl'alSpî&lfi^^JiïïniPP^PHM^iDge'rcustfiW  de  l'cfr. 
prit  et  dos  diitécéuents  dé  rordrè,  ils  iidutiNit  que  l'article  4  de  lu  eons- 
titiition  confère  i  l'autorité  rinspëctfon  des  émts  et  dés  établissements 
d'édiK^ation,  et  que.  par  conséquent,  les  professeurs  devaient  être  prniio- 
ses  et  choisis  par  l'autorité.  Or,  le  traité,  fait  avec  l'ordne  des  iéstiitfj, 
enlève  ce  droit  à  l'aulurilé.  [Gaaette  de  Bàle,^i  octobre.) 

Bavière.  —  Munich,  S,'»  octobre.  ^  Les  m(>sures  répressives,  prises 
depuis  quelque  tem|is  pour  assurer  la  tran(|uilllté  publique,  sont  remiir- 
quées  avec  surprise.  Les  patrouilles  de  cavalerie  parcourent  les  rues  toute 
la  journée  et  les  princi|»auK  portes  viennent  d'être  doublés.  Les  brasseurh 
n'ont  eiicorc  pris  aucune  rétiolution  au  sujet  de  la  fixalieu  du  prix  de  lu 
bière;  mais  on  croit  qu'ils  céderont  au  vtcu  public  et  ne  profileront  pas 
de  la  taxe  offlcielle.  (Journal  allemand  de  Francfort.) 

Cwaada.  —  La  Caledonia,  arrivée  des  Etat.>i-Uois  à  Liver|MJol,  aor 
pou(;e  que  le  dé.sordre  règne  au  Canada  à  l'apuroche  des  élections.  Papi- 
heau  est  attendu  tous  les  jours  de  France.  Québec  a  été  le  théâtre  d'une 
èmentndans  les  règles,  suscitée  parles  re|»ealers  irlandais  fêtant  le  triom- 
phe d'0'C(wnell.  IIS  ont  parcmiru  les  rues  avei*.  deux  barils  de  goudron 
enllammé,  pou.-s^nt  des  cHs  dé  joie  et  brisant  les  vitres  des  maisons  qui 
u'illuminaicut  pas.  i'Iusieurs  coups  de  fusil  ont  été  échangés  et  il  v  a  ru 
des  blessés.  La  police  n'a  pas  été  as.seï  forte  pour  re|>ousser  les  reGellen. 
Il  a  fallu  l'iulrrveulion  d'une  compagnie  du  43'.  Les  Irlandais,  Ojl  je 
Globe,  font  Çâuse  commune  avec  le  parti  fraui;als  pour  protester  contre 
I  administration  de  Sir  Ch.  Mcteulfe. 

Mexique.  —  Il  parait  (|uc  !Mnta-Anna  n'est  pas  d'acrori)  avec  li 
chaïubre  (les  repn'sentaiits.  Il  a  demandé  l'autorisation  de  reiioocer  |)our 
(pielque  temps  aux  affaires.  (Tn  iiarle  du  général  Calingn  pour  faire  l'in- 
térim. Ce  n'est  pus  le  général  Ampudia,  mais  le  général  Arista  qui  est 
nommé  commandant  en  chef  de  l'armée  d'invasion  du  Texas.  Le  Cour- 
rier français,  journal  qui  parait  à  Mexico,  dénonce  dans  les  termes  les 
plus  éiicrgii|ues,  uu  outrage  grossier  (lu'un  olHcier  de  la  garnison  de  Ma- 
zallun  a  fait  à  un  Français  résidant  dans  cette  ville.  Le  gouveruenieul  a 
orduuiié  ^ar-le•champ  une  euaiiéle.    ^ 

Inde.  —  Oo  a  reçu  en  A^^leterre  des  nouvelles  de  l'Inde  par  le  na- 
vire Vllinihatan,  parti  de  (^Icutta  le  18  septembre.  Le  coininaiidaii'l  eu 
chef  de  l'araiée  venait  de  publier  la  loudamnution  des  soldats  rehellei 
()ui  ont  pris  pari  à  l'iiiïurrectioii du  Gi'régiment.  Les  uns  seront exéiu- 
tc>  ;  d'autres,  déportés  ou  envoyi-s  aux  travaux  forcés. Cette proehiraatiou 
H  lUé  lue  à  la  tète  de  chaque  compagnie. 

\  Calcutta, , une  attaque  sur  la  |>ersouue  du  gouverneur-général  a  .«ou» 
levé  I  indignation  générale.  Comme  il  faisait  sa  promenade  du  soir,  il 
aperçut  deux  hommes  qui  le  regardaient  altertlivement  ;  n'attachant 
pas  grande  imparlanr^>  à  celte  rencontre,  il  poursuivit  ta  route  ;  ntais  à 
son  retour  il  a|terçut  les  mêmes  hommes  i  la  même  place.  Us  le  regar- 
dèrent eucurc  »'tte  fois  avec  une  intention  marquée.  Il  était  seul  et  al- 
lait passer  son  cheiuiu  lorsqu'à  la  lueur  du  crépuscule,  un  coup  de  fi;u 
létourdit;  il  eut  toutefois  la  force  de  .se  tenir  eu  selle,  et,  arrivé  à  sfin 
hOtel,  il  découvrit  qu'une  balle  avait  traversé  son  chapeau  et  l'avait  lé 
gèrMneut  blessé  à  la  tempe.  Mais  la  blessure  n'est  pas  uancemisc. 

Les  assassins  ont  été  arrêtés,  ce  sont  des  artilleurs  de  Duin-Dum. 

Dans  le  8indh,il  y  a  encore  eu  quelqiesesoarmouchecaveckaHélutrhi; 

la  victoire  est  restée  aux  Anglais,  commandés  par  lo  capitaine  Mackenjie. 

■  Les  nouvelles  du  Caboul  parlent  d'uu  combat  livré  le  i  août  eutie 


Et.  devinant  tout  ce  qui  allait  se  passer,  il  se  félicita  méchiiumenl  du 
euççiM  de  son  stratagôue. 

-"par  saint  Janviiiris'écria-t-il  en  .sautant  en  bas  de  son  clieval,  que 
voia-j|e  !  la  liltératriee  du  capitaine  Fubio. 

—  Vraiment  !  répootlit  Caroline  à  qui  l'arrivée  d'un  lier*,  et  d'un  tiers 
comme  Castroné,  tendit  toute  sa  présence  d'esprit.  Je'  m'en  doutais  un 
peu,  a^uta-t-elle|jiec  un  sourire  forcé,  quelle  autre  (|u'uoe  fiancée  aurait 
pousse  le  dévouement  jusque  là  '.'  ^ 

—  Que  dit  sa  majesté?  demanda  le  baron  en  ouvrimt  de  grands  yeux 
étonnés. 

—  Eh  quoi  I  baron  Schiniuà,  ré|K)ndit  Candine,  ianore/.-vous  que  c'est 
votre  nièce  qui  a  tiré  de  prison  voire  filleul,  je  veux  dire  voiri'  futur  uc- 
veu,  en  y  demeurant  ik  sa  place'.'  Il  serait  plaisant  que  vous  I  ajtjiris.siez 
de  ma  bourbe. 

—  yu'est-ce  que  j'entends,  dit  le  baron  en  riiiardant  alleinativemcnt 
M  nièce  et  la  reine  ;  est-ce  iiuc  je  veille  ou  si  je  lé^e  .'  Itafaella,  mou  eu- 
faut,  serait-il  Ihcu  vrai'/.. .  Quoi  :  lu  aurai.s  iiiaii(|ué  de  coiillaiice  en  moi 
au  point  de...  non,  je  ne  puis  croire...  _    — 

j   -r-  Baron,  vous  ne  croyez  pa.s  à  la_parole  de  voire  svoiiveraine. 

—  Que  votre  majesté  me  le  (ordonne  '.  répliqua  le- pauvit'l>aryii  d(''con- 
certé,, le  cas  est  si...  singulier...  il  serait  si...  nouveau,  (ju'en  vente.. 
m^8  parle d(mc,  ma  nièce... 

—  Eh  bienl  oui,  mon  oncle,  j'ai  mérité  vos  reproches,  je  ne  vous. 
'av|us  pas  tout  dit,  sachez  donc... 

—  Elle  n'en  put  dire,  daviu(ftag<',  ni.iis  sa  rongeur  cl  son  embarras 
Vaccui«aient  et  parlaient  plus  liain  que  .su  InMiclie  ii'aurail  pu   le  laire. 

—  Odixsluiulalioft'utinea!  s  éiria  le  baron  cji  croisant  les  iiiuiiisd  un 
air  pénétré. 

—  Ma  chère  (letite,  reprit  la  r.int!  ou  s  adressant  à  Hafaelia  avei^  une 
su4>ériorité  sarcastique,  et  ci  re|tr.  it.inl  sur  elle  tous  seV  avaiilage.»,  il  ne 
faut  pas  rougir  pour  si  peu.  (.tuoi  de  plus  iialiirel  (\w:  ce  que  vous  avez 
f.iit?  Vous  uiiuez  ce  cupilaiiio  Fabio,  du  uiouis  je  le  sup|Mise  puisque  vous 
l'épousez,  il  vous  aime  sajis  doute,  du  inoiiis  il  viuis  le  dit...  et  vous  bri- 
scz  ses  chaînes  pour  mieux  serrer  cille.>  de  \oire  hyiuéiiée,  ipi'y  a-i-il  là 
dont  vous  deviez  roiigîrTToiite  femme  à  voire  plucè  eu  aurait  iait  auiatit; 
bien  qu'à  coup  sur,  jeauepJais  à  le  reco;iii;4i;ii',  toutes. u'eiisseot  pa.s  nioiiN 
tré  le  iiiêine  i:oura;;eqii.' vous.  Je  vous  felii'ile,  vraiiiienl ,  d'avoir  des 
passions...  pardon  l...(lê<  vertus  si  romaines,  l'orcic  n Cùl  pli.s  iiiie 
agi...  Il  est  vrai  que  la  (iHe  do  Catoii  avait  pour  épou\  llrritus. 
vouf  bien  sure,  ma  chère,  que  votre  futur  soit  digne  de  lant  de  dj 
iireiil? 

Oytréc  des  ironies  de  In  reruc.  liafaeila  ét;iil  redevenu"  loj 
cou|Hlèrc-eT froide  ;  la  seconde  vue  lui  a\ait  ré\élé  une  rivale  d. 
rolioe. 

—  Jl'ignorc,  lui  répondit-elle,  si  le  pri.>-'oniiicr  dont  il  est  qiicsliou 


eu  les  vertus  de  lirutus,  mais  je  sais  qu'il  est  bon,  même  trop  lionSicf* 
lien.  Votre  majetté  est  si  bien  informée  de  certaines  choses  (jnelU  ne  doit 

pas  ignorer  (clle-là. 

—  C'est  un  privilège  démon  rang  ;  que  servirait-il  d'être  reine  si  l'on 
n  en  savait  un  |n>u  plus  que  tout  le  monde?  Je  sais  en  effet  certaines  chu- 
ses.  eomiiie  vous  dites,  (jui  pourraient  vous  éclairer  sur  les  sentiments 
véritables  dé  votre  futur  pour  peu  «pie  vouseu.sëiez  l'envie  détro  éclairée 
sur  son  coiiiplc. 

—  Je  suis  plus  surprise  que  flattée  de  l'intérêt  que  votre  majesté  veut 
bien  me  (lorter  sans  mo  connaître,  et  je  sollicite  la'  faveur  de  n'en  pa8|iro- 
filcr. 

—  Vous  êtes  cependant  à  I  âge,  ma  chère,  on  l'on  re(;()il  des  |p<;ons  plu- 
lot  qu'on  n  en  donne. 

—  C  est  là~  madame,  une  infériorité  relative  dont  je  suis  loin  de  me 
plaindre. 

—  Vous  vous  pi(|iiez,  ma  ehéro.  ei  vous  essayez  d'être  aL'ressive. 

—  Moi,  iiiai|af|ie  '  ou  coiilraire;  je  m'incline  avec  res|>ect,(pioique, sans 
envie,  devadliiiie  expéririice  si  supérieure  à  la  mienne:  je  ne  doute  point 
que  votre  iiiajesié  lie  coiinaissi' aussi  bien  que  moi,  lieaucoiip  mieux  pcut- 
èlre,  le  maître itiTTrttc  maisoii  ;  du  moins  les  visites  iju'il  a  riTiies  d'elle 
et  rii(u»ueur  inespéré  que  nous  avons  eu  de  la  rencontrer  chez  lui,  nous 
autorisent  à  le  supposer. 

—  Supposez,  ma  petite,  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  répliqua  sèchement 
Caroline. 

HIessée  au  vif  par  les  représailles  qu'elle  s'était  attirée»  en  commen- 
çant les  hoslilités.  elle  ne  clierehait  plus  qu'à  se  retirer  du  combat  eu  lion 
ordre  c!  en  inasijuiiut  sa  retraite  par  une  habile  diversion. 

—  (^c  Vi  eslici.  coiitiiiiia-i-elle,  ni  le  lieu,  ni  le  miMpeiit  de  c^mmeiicor 
votre  édiicaliuuet.  à  voiisparler  franchement,  je,neme.«en^pa''.»(ijourd'hiii 
d  humeur  à  ('l'iitrepremlie  ;  les  .ifFaiics  d'Kiat,  je  le  Crains,  ne  sont  pas 
de  votre  compétence,  elles  iMuirraient  d'ailleurs  vouS  distraire  «le  vos  af- 
faires de  cojiir,  et  ce  ser.iit  ;:raiul  dommage,  d'autant  plu>,ma  chère,  que 
NOUS  me  semMez  peu  propre  à  les  bien  conduire:  vous  êtes  jemie,  du 
iiMtiiis  vo;is  Mit!  lave/,  dii  ;  un  nieiiior  expert  et  surtout  clairvoyant  ne 
vous  «rtrait  pus  inutile,  crovez-moi.feniîz,  par  exemple,  l'aulre  jour  quand 
j'aicu  1  heiuiMis(;  (;imnced^  rem^ontrer  une  première  fois  aux  ruines 
(ieSé^esiè,  savez-viiiis    a\ei'  qui  je  m'y  trouvais  '.'  La  voix  du  c(pur  au- 

vous  le   direct  vous   avez  commis,  en  ne   le  devinant  pas,  un 

i'sc-liyméiiée  :  oui,  ma  Chère,  le  prétendu   villageois  (font  j'é- 

li^Jiiee  n'était  autre,  apprenez-le  de  moi,  que  votre  capitaine 

la  l'uLililé  !  NOUS  lie  Vavez  pas  recomiii,  et  lui  n'.i  pis   voulu 

iiri'.  Il  m'a  dii  coiiitne  s;unt  l'i>!iro;je  ni!  coiiuais  pas  celle 

wic  1  renie-t-iin  sa  fiiliire  ?       ^ 

iiyaif,  mais  coiiuiie  les  l'arlhes,  enfuyant,  elle  lan(;ait  au 
rivale  uu  dernier  (rail,  un  trait  emiioisoiiné  ;  lu  loi  du  taliou 


est  la  loi  des  passions.  J'ai  soufTeri  par  toi,  soulTre  à  ton  tour  (lar  moi  ' 
Voilà  leur  langage  à  toutes  et  leur  regte'de  conduite.  Pour  de  la  généro- 
sité, de  la  justice,  ne  leur  en  demandez  pas,  surtout  de  femme  à  fcmiiw. 
Jiinun  pardonna- l'eue  à  Séntélé  ?  Toutes  les  famines  Miif  d«  Jdpous.  U 
reine  avait  viiiàjuale,  \è  dvHp  porta  droit  uu  liut.: 

—  Il  m'a  reniée  !  se  disait  l'inforlunée  llafaclla,  reniée-!... 

(>  seul  mot  produisait  en  elle  des  ravages  incalculables,  irréparaldes- 
Sa  main  tremblait,  se.s  genoux  fttyaicnt  sou«  elle  ;  les  pourpres  de  snii 
teint  s'eiïacèrenl,  une  pâleur  maie  (^t  plombée,  la  pâleur  de  la  mort  eu- 
vahitses  traits  ;  un  éclair  humide  avait  traversé  ses  yeux,  mais  il  stlei- 
cni!  avec  eux  dans  les-  oirtf»ri*s  dt?  la  douleur.  Kii  .s'e  frappitnl.  I  ""^f 
iaiilre  à  la  fibre  la  plus  délicate,  la  v'us  sensible,  ce.s  deux  femmes  se- 
taicut  fait  .sans  pitié  tout  le  iiiaf  qu'elles  avaicirt -pu  .se  faire.  Lexqui^-f 
orgauisaliou  de  Kid'iuslla  était  plus  profondément  ébranlée,  et  si  elle  ne 
paya  pas  à  la  faillisse  féminine  le  tribut  que  la  reine  avait  sn^'f^J^ 
I  iiistanl  d'auparavant,  en  |terdant  ciuinais-ance  ,  elle  en  souffiil  "•'*'''' 
lage:  ihic  crise  l'eut  soulagée.  L  affliction,  riudignatioii,  la  lieilv  luttai*'"' 
dans  sou  àine,  mais  avant  ((u'elle  se  fût  as*ez  remise  pour  répondre  a 
reiiK^  d'une  voix  assurée,  son  oncle  intervint,  .-  . 

L'excdteot  baron  était  arrivé  de  surprise  en  surprise  au  coinl'le  df.' 
stupéfaclioii  :  moins perspic.iceiiue  Castroné  qui,  en  renouvelant  eoiin.^^ 
sance  avec  l'ipo  |>our  se  donner  une  contenance,  avait  loiilenletiuii, 
Mis  sans  paraître  avoir  rien  écouté,  le  nourrisson  des  chastes  ijt  |^-^ 


comi 


archéologiques,  avait  tout  écouté  et  n'avait  rien  com|»ris.  Il  ^'*5'''     ,|, 
qu'on  écliaggeait  des  paroles  aigres  et  des  mots  |)ii|iiants,  '/'i!'^|'",  ,,t  I,' 
Ûu  y  avait-il  de  commun  entre  sa  nièce  et  la  reine  Laroline".'  Çiinlimii      .j 
iige,  et  le  nom  de  Fabio  se  Iroiivaicut-ilniclésàtrml  cela.'  ^"'"'^ht^,',.,^ 
„evinait   pas.  Non  seul  meut  l'idée  d'une  rivalité  d'amour  eoin^^  ^^ 
ux  femmes  ne  lui  serait  pas  venue  sponlanémciil  à  I  '^'')!"^u'"'|f)|'iurie, 
aurait  suf^giréc  qu"»!  l'aurait  rcpoussée  comme  une  folie,  hii     ^^j^- 
..  .'aisail  les  plus  belles  dissertations  du  monde  sur  les  R»'*''!^"'',:  A^'uii 
femmes;  dans  la' pratique  et  en  présence  dks  faits,  ce  n  était  piu»  «" 
enfant  e4  pjis  même  un  enfant  terrible.  »  ravo"*! 

—  Décidément,  jtensait-il,  sa  majesté  est  blessée  que  nous  ne  ■  j      | 
pas  reconnue 


Quy 

mari, 
ne  dev 
deux 
lui 
faisa 


nièce,  il  se  jeta  pour  uiu.^i  dire  au  devant  d'elle  pour  conjon 
((u  elle  attirail  sur  sa  tête.  ,.,      i  ,irrnlri'''' 

-  M  olaiiie,  (lil-il  à  la  rei;ie  du  ton  le  p'iis  soumis  qu  ".'  P'"  IJ^'u  j^nie- 
eu  s|inelinanl  ju.sqirà  terre,  jo  compn-'nds  que  v(>irc  '"?J7  „cuses  à  h" 
contre  nou.<;   et  nous  avons,  ma  nièce  et  moi  d'humbles  e-;^^^^.pi 
adresser.  A /oir  eu  le  bonheur  (le  jouir  deux  fois  de  son  augusioi    -       i 


^^**«-^'-** 


\Wa> 


r^^^^Hirra^n  ètalntcMat  de  gniii«)s dttilpuché*. » 


BBVUB  DB»  dlOtTK^AtJX  DV  3  NOVKMBaB  11144. 

Li'S  Débats,  en  se  réjouissant  de  la  d^pouvertt;  faite,  grtce  i  la  police 
(rini;aise,  du  complut  qui  vient  d'éq^iater  en  Espagne,  ne  peut  disconve- 
cir  (l'un  ftit  :  c'est  qi«e  les  ramifications  en  sont  nombreuses  et  fort  cti-n- 
(|ur£.  En  recourant  à  l'assassinat,  dit  cette  feuille,  les  anarcliistcs  ont 
paru  reconnaître  qu'ils  perdaient  de  leur  influi'nce  en  Kspague.  Elle  ter- 
mine cependant  en  affirmant  que  la  dérouverte  de  ce  complot  semMc 
ivuir  rendu  plu»  forte  lu  position  du  gouvernement  espagnol  ! 

—  Le  Commerce  déplore  avec  d'autaut  plus  de  raison  les  projeter  con- 
irt-rérntutionnaires  du  ministî-re  o>i]>a^'ool,  que  la  réaction  niarrlura 
jvec  une  nouvelle  ardeur  en  rai>ou  du  danger  ^|H«-*o»rent  ses*  chefs. 
U  sïti^  qui  a  coule  élouiïcra-t-il  la  cunspiration  V  A  (|ui  restera  In  vic- 
lolrr  dans  cette  lutte  violente  qui  nr(>u>e  que  IKsiiagne  n'est  pas  aussi 
indilTcrente  qu'on  le  supposait  aux  formes  coustitiiiiuiuicile&i? 

Faits  divers. 

—  I.a  Pfesse  (}onuc  comme  certaine  la  négociation  prochaine  de  la  der- 
tirre  partielde  l'emprunt.'oAin.Ni  (jue  nous  l'avions  annoncé,  dit-elle,  l'em- 
prunt aura  (r^s  prochaiMmeiit  lieu  et  sera  de  5(K)  millions  ;  ou  nomme 
ijéiàle.<i  souscripteurs,  qui  seraient  MM.  de  Kotlischild  et  liaring  ;  ou  va 
Berne  jusqu'à  citer   le  prix  offert,   qui    stTait  de  80  fr.  lO-c.» 

-L^  Wnistére,  si  l'on  en  croit  le  Commerce,  a  déià  mis  à  c^çéeutjon  la 
disposition  de  la  nouvelle  ordonnance  hur  fFcole  polytechnique,  qui  l'au- 
tl)ri^e  i  choisir  le  rommandant  de  l'Ecole  en  dehors  des  armes  s|M'-ciales. 
Nou:i  apprenons,  dit-il,  que  le  général  Builleau  est  remplacé  par  M.  Kos- 
itlin,  niaréchal-d«>  cam|),  qui  n'appartient  ni  à  l'artillerie  ni  au  géuie. 

—  CONSEIL  GlÉivKRlL  DE  i.A  KEl\K.  —  II.  Bcsson  a  été  nommé  pré- 
Jtdentet  M.  Iloruce  Say  secrétaire.   , 

—  KÉFORMt:  POSTAI.!;.  —  IMusieiirs  journaux  annoncent  que  M.  Gras- 
M  a  déposé  au  swrétariat  de  hiri)réfeelure  de  la  .Seine  un  nouveau  [Mé- 
uirc  sur  la  réfortue  postale,  comprenant  demande  : 

1*  De  la  réducliou  à  20  ou  à  iîi  c.  du  port  uniforme  de  la  lettre  simple 
littpoidg  de  10  grammess  ; 

i*  De  la  suppression  du  dérime  rural  ; 

>  De  la  réduction  A  2  1|2  0i0  du  droit  KOjO;  - 

4"  I>i'_  la  réciprocité  d'airrauchissemeiit  à  2S  c.  des  lettres  adre.ssées 
d'Algérie  par  nos  soldats  et  nos  marins  i  leurs  parents  on  France  ; 

S"  De  la  cessation  du  retard  de  douze  heures,  à  Farjs,  des  lettres  arri- 
TM«  le  matia. 

—  L'Académie  des  Beaux-Arts  s'est  assjffiiblée  afin  de  disDiterl'utilité 
•t'as  troisième  théâtre  lyrique.  Bien  qu'il  s  tojsse  d'une  question  épuisée, 
MH5avons  gré  1  l'Académie  des  Ueaux-Ans  d'avoirimsaw  iniiteitM 
iuierrice  de  la  cause  des  jeunes  compositeurs  et  des  nrtislés.. Un  rap- 
port faioralile  a  été  adre<»sé  i  la  commission  des  thc&tres  royaux,  ((ui  ne 
tail'»  fonipte  i  l'autorité  supérieure.  " 

—  MOXUMKJIT  DE  Dl'MO\t-u'UrVille.  —  Hier  a  i^u  lieu  au  cime- 
tière du  Sud  (Mdnl-ParuassiT,  l'iuauyuration  du  monument  ériiié  par  la 


lûmes. 


TiiSluiîeice^ 


itai,  et  se  composera  de  quàtiréVô- 


ÉTUDES  SOCIALES. 

tExerrIc*  de  la  m^lcrlne  «oas  le  rtfsla&é  4Le 

l'MMOcladoa. 

Il  ost  fucik'tlt;  coiiccivoir  q'uedans  uno  (X>mmuno  dont  tous  les 
liabitaïUs  sciaiciil  nssociés,  la  saute  fjénérale  serait  bouucoupiniwx 
KaniiUie  que  dans  le«  villaîres  de  lu  société  actuelle.  Dans  le  do- 
maine (ruiicjximmune  associée,  les  bâtiments,  les  cultures  sont 
distribués,  non  'd  après  le  cuprico  d'imlividus  ignorants,  maitisolou 
l'avis  d'une  a^'enee  coinniunaln  qui  possède  assez  de  lumières  pour 
féntiner  le» oomlttkms dexpoaition-,  do  lempéniture,  do  vctMliHQn 
les  plus  cunfurnteti  à  là  santùde  rtiominc.  Le»  secours  d<v  là  méde- 
cine sont  assurés  graluilenienl  à  tous,  et  cette  professioa  reçoit  une 
ortranisation  bien  hupéricuie  aux  lois  et  aux  coutumes  qui  la  régis- 
sent actuellement.  • 

Atyiiurd'hui.  la  division  du  travail  n'a  pas  été  introduite  dai)s  los 
proft'ssicuis  rihéhiU*:  onexige  de  l'avocat  et  dtimédccin,  par  exem- 
ple, qu'ils  exercent  des  fonctions  multiples;  ils  doivent  posséder  et 
appliquer  des  sciences  telleinont  vastes,  que  plusieurs  vies  liumai- 
nes  Boraiem  insufflsantcs  pftur  les  acquérir.  Il  faut  que  l'avocat 
soit  prêt  à  répondre,  à  écrire,  à  plaider  sur  toute  question  de  droit 
jmlitiquc,  validité  d'élections,  intérêts  de  la  presse,^  <ic  droit  admi- 
nlttralif,  mines,  forêts,  édilité,  brevets  d'inv(;ntion,  de  droit  ciril, 
mariages,  séparations,  murs  miU)yens,  usuftnjits,  de  procédure, 
ttisies,  ordre  et  contribution,  purge  d'hypothèques,  de-'-'-'  — '  •-• 
el,  arrestations,  en(|uètes,  circonstances  atténuantes 


évités  par  un  peuple  antique  doul  les  flnônuménlB,,  étudiés  avec 

^kv^lomteronf-ft  IViecwlent  modernc'plus  d'une  leçon  de-sagcssc  ; 
il  8  agit  (h's  habitants  de  l'ancienne  Egypte  ;»  chez  etJix,  lestnécte-. 
cins,  fort  nombreux,  se  répartissaienttous  les  éléments  de  l'art  de 


droit  crimi- 
ou  aggra- 


saiisies 

« 

vantes,  otc. 

Pour  nue  l'avocat  fill  en  état  de  satisfaire  à  ce  programme,  il  fau- 
drait qu'd  eut  dans  la  tète  la  collection  des  ordohnaiures  des  rois 
(le  Fram'e,  dont  plusieurs  sont  encor»' «mi  vigueur,  la  collection  du 
Bulletin  des  Lois  qui  forme  aujourd'hui  plus  d('  e»»nt  volumes,  le 
Moniteur  indispensable  .si  l'on  veut  éclairer  le  texte  des  lots^par 
les  discussions  des  a8!S(!nd)lées  lé^^islativfs,  eiilin  l»'s  riTueils  mas- 
sifs des  arn'îls  de  la  C<iur  de  cassation.  Nous  ne  parlons  pas  des 
jurisconsultes  et  de  leurs  conmientaires. 

Aucune  intelligence  humaine;  ne  peut  se  eliarger  d'un  pareil  ba- 
gage ;  aussi  l'avocat,  qui  entreprend  audacieusement  de  répondre 
à  tons  venants  et  de  résoudre  tous  les  problèmes  de  droit,  est-il 
presque  toujours  incapîdile  de  donner  mie  solution  positive,  Immé- 
diate ;  les  trois  quarts  de  sa  science  sont  dans  une  bibliothèque 
munie  d'un  bon  catalogue  ;  la  plus  grande  partie  de  son  habileté 
consiste  à  employer  des  moyens  dilatoires,  à  dire  au  client  qui  le 
«•onsulte  :  «  La  question  *^t' grave,  très  controversée;  il  y  a  des 
»  auteurs  et  des  arrêts  pour  (jt  «Jntre;  on  y  réfléchira.  » 

A  peine  le  plaideur  a-t-il  tourné  les  talons,  qtie  le  jurisconsulte 
étiidS^  avec  ardeur  cx'tle  question  dpnt  il  n'avait  pas  les  premiers 
éléments  ;  il  se  forge  i»  la  liAle  une  érudition  qui  vaudra  bien',  après 
tout,  celle  des  juges.  Dans  la  société  de  l'avenir,  s  il  existait  encore 
(les  gens  de  rose  (ce  dont  la  l^rovidçucc  g^dc  la  postérité  !  ),  uùe 


s«'S  secours. 


De  pareils  principes  règneronl  dans  It.'s  communes  organisées  et 
n'y  seront  que  le  résultat  naturel  de  l'association  et  de  l'ordre 
Oûclques  esprits  génèralisateurs  qui  tiennent  à  contempler  lascicnco 
dans  son  ensemble,  liaijituelleriieut plus  propre»  à  l'ensoignoment 
aux  spéculations,  nu'à  la  pratique,  rormeroiit  dans  Tes  grands  cen- 
tres de  population  l'état-major  médical.' Sauf  ct;tte  exception  néces- 
saire au  progrès  elà  l'unité  scientifiques,  les  médwiSs,  sogg  lo 
régime  de  l'association,  aprtfs  avoir  acquis  une  idée  génûralade  la 
science,  constitueront  des  groupes  dont  chacun  ne  so  lùservem 
dans  l'art  d'Hipnocratc  qu'iin  détail, mais  avec  ta  prétention  bien 
fondée  d'y  exceller. Cliaquc  habitant  dune  cumniune  sera  soigné 
aclivemonl  sans  que  la  néa>Si.ilé  de  rétribuer  le  médecin  vienne 
'aggraver  les  iucouvéuients  de  la  maladie.  Dans  notre  filan  le  Corc» 
médical  est  rétribué  comme  tout  groupe  industriel  sur  \o  produit  ou 
travail  sociétaire,  et  nous  allons  indiquer  une  combinaison  propte 
à  faire  disparaître  cette  opposition  d'inténMs  qui  existe  aujourd'nui 
entre  les  médecins  et  le  reste  de  la  population. 

Nous  ne  croyons  pas  que  .Molière  exprime  les  véritables  senti- 
ments do  celle  classe  lorsqu'il  met  dans  Ja  bouche  des  docteurs 
ces  félicitations  adressées  a  un  nouveau  confrère  ; 

Pulsse-t-ll  voir  doclas  ,      '       '  ' 

Su,is  ordonnaocias  .,  ',' 

Omniiim  cliirurgorum    —    -.  .    ,    ,»,'"'/ 

'  Et  apotbiraruin  ...      '  __.!_.' 

Rciiiplire  bouiiquas,  ^  ~     1    ^ 

-. Puisse  loti  anni  i 

Lui  esseiT  t)oni,  -'■',.-        ,-/ 

Et  favorabiles       -^  — 

Et'n'tialiereJI/imais  v-:;^- 

Ouàni  p<!Stas,  flevras  _ 

Mn-vns  de  sang  et  dyssenlerias  î 


Nous  ne  croyons  pas  qu'aujourd'hui  le  médtx;ia  désire  les  bcstei^ 
les  lièvres,  et  les  dyssenleries.  Il  est  vrai  qu'un  pareil  KOifhtit  ne 
serait  pas  plus  inhumain  que  celui  du  miliuire  qui  appelle  haute- 
ment la  guerre  de  to«s  ses  vœux,  mais  il  serait  condamm^ptus  vi- 
vement par  l'onlnion;  le  médecin  ne  se  le  permet  pas.  Chez  lui,  le 
scnlimcnt  de  l'humanité,  lu  conscience  réagissent  contre  nniél{6t 
personnel  ;  on  a  vu  des  médecins  dans  une  mais«)n  do  sauté  prolon- 
ger la  eonvalcscena'  d'un  riche  oisif;  on  en  a  vu  flatter  et  ilourrir 
k»  viatoiM  toeratives  d'un  malade  imaginaire,  mais  en  thMtr  géiM 


OMitmia  r<iraf?tSr  tttr 

r^mlé  Chti-MMe, 
iKu  oe  lenrs  snjêts,'  et 
!«'  rci'oniiaitre  (piand 


>^  La  {|Wio.Mt 
vessufitM 


ieurs  ifiucM  wi'anliQi 


sin»  la  recflihrtrtrÇ',  tOflSt  i"''^'  '6fliJ<?feftS,  Un  crime  de  lèse-majésté  au 
premier  chef,  carcon)Uient  s'v  uiéprendoà?  La  nùn»  Mt  «MnmftJiiétius 

vfm  rdrafenr  0rnr1|i||  ffatflC  que 

\\(4im  eela^  letii'di|ine  tutl^ 

...t;3i-é^^|e;BWiilt.e%^ 
s,  il  y  aurait  eu  une  graude  indiscrétion  à 
,  s  «e  voulaient  {UA^tTiA  reconnus.  Ur,  s'il  avait 

pluàToiro  majei-ti';  Uouivre  uji.ki  n«i)le%\eiai»te.m  . 

-  Hli  Mianiii, .  i|li^rt«Mpil  ùrulinr  nlec  i#ati«ie«,.i«4(f.  suis  ni 
■^rouiKil-Hàscliitl  ui  Trajan,  et  il  m'est  inihfrv'rçnl  (lu  ou  me  reconnaisse 
"U  lion.  Ainsi  vous  fwnvea,  sur  ce]i»oint,  mettre  votre  ronscietiée  en  repos. 

—  On  a  eu  rais«Hi  d'étîrire  que  la  clémence  est  la  vertu  des  grands 
princes,  regia  virtus,  comme  dit  Sénèque.  Votre  ma/esté  Ai  est  la  preuve 
'i*anle.  Si  inaiiilrnant,  ajouta-t-Ll  en  se  rtdl^ssant,  har  de^i'té^  «ans  le 
»«i»tini«il  de  sao  iMfiortimce  aKliéologique,  Vbtre  majesté  me'|>erÀettait 
"■ft  iiumiile  jirière,  j'oserais  la  supplier  de  prendre  eu  consjjératiou 
<!>>  imiè{t  d«  tout  i  l'heure  ;  eoaBi#  j'ai  itt  HioOMér  de'  I9. 1«> 
J^  Ks  carrières  séUnaatitii^s  sont  |ifc  d'ici',  «t  c'est  un  nonuroeot 
"'§»<  des  nnrd.s  de  v«|re  majesté.  mfMe  gloirrâOHr  moi  si  îb  poofais 
imiiiiiMr  daaama  IV^iur/a  >W»f  :^  M  jour  dl;lelle  auiH  Nt  reirfè  « 


"-'■t  WMniières  de-SAiaonte  et  j'é^ilreôn  cicAèèe  !... 

~'*»1«8,  (wron.àwi KMtt  èfftunilxai*1io«lBt  («  j*  «ir  def^ns 
f^:  «Iwuiiti^  ScUiiii  fait  d'IlcIMofÉ  ^li|g|iil,  aàis  pour  autour- 
iH^  se  profiterai  1^  de  tm^m nNbilipF       '       > 

•^owoiï  se  retira  consterné.  iÀ  confiisibu  sacrilège  que  Caroline  af- 
fectait de  faire  entre  lés  vulgaires  occupations  de  sa  femmc.et  la  noble, 
•'""liine  scieuue  de  l'antiquittt  I  le  scuudalîsait ,   l'indignait  profondé- 

—  Décidément,  se  dit-il,  Bafaella  a  eu  raison  de  lui  tenir  léte  floutc 
^^  quelle  est,  ce  n'est,  après  tout,  qu'une  femme,  et,  qui  pis  est,  un(^ 
^luute  fçuune.  Je  soi^^  à  lui^didior  mon  grtod  ouvraf^  ^u^  Il  Si- 


mn^,  pif  B«éâlNWfïftl'«i  ferai  riln  ;  elle  n^u  est  pasdi^. 
■^'U  flérriff  «ronflait  eosiore  ôm^  la  wpiir  ^  C«iliife;,  eB» 
I  fiur;  ■■^'f*  ^dne  vicfime  surï|i'ii  faire  tomber  sa  colère;  celte  victime 
I  '«Casironé.  - 

j~* Pourquoi  es-tu  ici f  lui  dcmanda-t-ellc  durement  i  uc,t'avais-je  pas 
"*nne  des  ordres  pour  Mazzara? 

rfiÙ.     """^  exécutés,  majesté.  Gastrooé  nest  pas  homme  à  se  les  falr« 
«peter  deux  fois. 
^^  Mais  iKJurquoi  es-tu  ici  !  Réponds.  T'avais-je  ordonné  de  m'y 

«é'    .    ,  /      >i 

trais      ■^'  "  "'"J'-  '*"'"'  f'''"''  •'Pt'"  liberté.  Ce  n'est  pas  moi  qui  coinmet- 
Jïiiiais,  tans  inslruclions,  une  pareille,  inconvenance. 


—  Mais  alors,  comment  justiSes-tu  ta  présence  ici?  .    \ 

—  En  reveuant  de  Maacar*;  j'ai  aperça  «Ia  Im9  la  lilll^'  tlerTeaipi#' 
jeité,  et^ie  «iii^  Ircouru foiiT  lui  tendre  «Mllpla  da itia  'telMoi;  ■'], 

—  Ehliieti '.  qu'as-tu  ilécéu»erl?  *    ' 

—  Que  les  prévisions  de  votre  m.njegfé  étatent  p;irrtifwmt<i;  jmtes  : 
Mtc-Farlaoej'«st  déd«lé  à  faire  marcher  des  troupes  coulnSttaotte.  ('es 
troupes;  souT  parties  aujourd'hui^  même  de  Hnàva,  et  tDM  tMeràl^  pas 
à  paraftre',  car  elles  doiv^'nl  passer  par  Boneériao.  .'; 

—  Et  c'en  à  prétteot  que  tu  me  le  diil  s'écria  in  reJiA'  «■  se  levant 
lirus(|ueinent  et  en  faisant  quelques  pas  ver.<  la  giille.  'Ai  attendais  donc 
(|ue  l'ennemi  fût  daits  ta  place  pour  m'anoOBcer  mo  ap|«tiebe  '.' 

—  Voyant  vfttre  majesté  oenipée  aveuraadenoiseHe,  répondit  Cistroné 
avce  une'  eoir.piuiotion  feinte,  je  n'ai  pas  osé  l'interrompre  ;  mais  j'avais 
l'mil  aux  aguets,. et  il  n'y  a  pas  chî  teiims  perdu  ;  avant  (juc  les  Anglais 
soiertt  ici,  jrotro  mnj^ilésén  fendue  ù  Castelvétraao. 

— tfèst-oe' rieà  «ffie  de"- te  avoir  aper(;u8?  Ctstroné,  j'ai  failli  Jes 
reiicMitrer.  ' 

.    A  CCS  moU,  elle  ordonna  ^  Pipo  de  faire  avancer  sa  litière  ;  et,  tandis 
v^aé  l'invalide  ootirait  i  l'avéàna  d'aloès,  où  elle  était  arrêtée  : 

■>-  Castroué,'iepirit-elle  i  voix  basse,  va  droit  à  Sélinonte-t  tu  prévien- 
dras les  GalaMps  da  dan|ef  aai  les  menace,  et  tu  les  feras  partir  suf 
hKchaÉ».  <^nuM  ai»èapit«iii'illio,  tu  lui  diras  de  ma  part  qu'il  ce8t« 
Méori^is  d'èlK'à  nlon  sJNilHce^  et  que  je  Itd  défends  de  paraître  janiui 
devantoioi. 

On  déirhic  watt  (jpHl  eoÉiwMnMBt  biiBeuxcet  ordre  veageur  fut  exé- 
cuta pel'CastnBé  :  itptrWll  i'iastint  mftanê,  et  mit  son  cheval  au  galop, 
de  peurque  la  reine  ne  se  ravisAt. 

La  litière  royale  était  arrivée;ii  la  grille,  escortée  des  campiéri  de  ser- 
vice. Au  moment  où  Caroline  y  montait,  appuyée  sur  le  bras  du  capi- 
taine d'armçs,  Rafaella  Rapprocha  d'elle  d'un  pas  ferme,  et  lui  dit  arec 
une  huinilil^  noble  et  (îère 

—  Madame 
IIH!  pas  provoquée, , 

céli  qui  ont  nu  in'éc'hi|unBï  dan?  la  viv.«cilé  de  la'défense. 'Veuille/,  irt««: 
ddia,  leiottlicr  colDtçft/DoMie  «tui  sÉrcànneB  e^viHt  éruauté^  Mais  eè 
n'est  pas  de  moi  qu'il  a'agit,  et  ce  nist  pas  pour  m6i  que  j'implore  votre 
majesté.  La  vie  d'un  autre  est  en  danger,  et  cette  vie ,  madame,  souffrez -^^Juut  est  vanité  ' 
que  je  la  recommande  à  votre  protection  :  elle  ne  peut  être  sauvée  que  par 
vous,  et  vous  la  sauverez  pour  vous-mêriie,  car  les  grands  cœurs  font  Iç 
bien  pour  le  bien,  que  l'objet  du  bienfait  en  soit  dipe  ou  non.  Ah!  ma- 
dame ,  si  chacun  était  traité  selon  ses  mérites ,  que  serions-nous  devant 
pieu? 

Caroline  était  faite  pour  sentir  ce  qu'avait  de  magoanima  la  demantSe 
do  Rafaella.  1 

■^  Mad»moisélle,  lui  répondil-cllé  avec  h  gravite  de  BOT  Vïlig,' ^tiâ 


iiuuie  ri  ucrc  . 

?,  je  regrette  la  scène  qui  vient  d'avoir  lieu,  et,  quoique  ie  ne 
Bquée,  je  demande  pardon  h  voire  mnjesté  des  part>le.«-dépWl-' 


m'attribuez  plus  de  pouvoic  que  je  n'en  ai  ;  |^  rois  détrùné^ja  ont 
■Mftis  qjiPK  deroiar  d«  |aun  sujets.  Vous  en  jgret  plus  que  moi ,  etr 
vMs  avwdilivré  un  priiannier  dtlnt  ma  solliciMe'  avouée  n'aiiijift  bit 
qu  appeMfftir  les  diaines.  Eiissé-ie  d'ailleurs  le  pwroir  que  vous  lùiap- 
nosez  e*i|ue.je  o'ai  plus,  il  est  douteux  (jue  j*e#-.iiiasse  eu  fuveff  d*uii 
homme  4ielui  de  nion  e.-time  et  indigue  de  votire  main- Adieu  !  nade- 
moisellel  Si  vaiW m'en  croytt,  vous  ahandonaerez  cenime  moi  ip  eOu- 
polde  aox soins  de  la  Provideiee,qui  veille  surtout  lejjpondef  m^  lur 
les  moilhe  dignes,  «i  dont  la  inùéiricordc  est  iflfpdinbl^  .  ;  >: 

A  CCS  mots  Caroline  monta  Aine  sa  litière ,  qui  la  ramena  tapiiwiint 
i  Cas(elvéU-anu.  ~  v 

Peu  d'instants  après  .  Rafaella  reprenait  avec  son  HndI  la  roule  de 
Mazzara,  et  ils  se  croisèrent  à  moitié  chemin  avec  les  troupes  anglaises 
destinées  à  Sélinonte. 

Resté  maigre  du  champ  de  bataille,  l'invalide  TeBriL.iikbii»e  et  sa  p»o- 
menade.  La  cour  n'était  pins  assez  vaste  pour  le  ronteiid^  ;  eiiné  dV- 
gueil  et  transporte  de  joie,  il  se  regardait  comme  le  héros  de  la  journée 
et  de  ta  Sidlè.  Car  eii6n,  se  disait-iraveeeomplaisanre,  samâiéstéieMtâ 
avec  moi ,  et  mon  capitaine  me  devra  ses  epaulelie«  de  colotiel.  Bravo 
Pi|>oI  Par  sainte  Rosalie  I  il  faut  convenir  <ne  le  fils  dé  ton  pèn  *$t  un 
dwle  heureusement  né  et  fièrement  adroit  f         . 

C'est  aiiUC  qnele  malheureux  imbécille  Wrèriidt  cifÉi^c'de  la  situa- 
tion, tantjt  avait  peu  conscience  des  maui  irlépiràblea  qu'il  anit  cau- 
sés. Que  de  gens,  même  dans  an  ranf  supérfeor,  ne  jugeiiX  pas  K^  c^s 
avec  plus  dé  discernement  et  se  (nrent  à  leun  yeux  et  aux  yeux  dee  au- 
tres de  leurs  ftintes  les  pins  grossières  !  Combien  de  généraux,  d'ambas- 
sadeurs et  d'artistes  érigent  en  victoires  leurr  défaites  !  Ce  ne  sont  pas 
les  individus  seulement  qui  s'abusent  et  qui  s'aveuglent  ;  les  peuples 
eux-mêmes  voient  dans  leurs  revers  dés  succès  ,  et  tout  cela  par  vanité  I 
0  vanité  !  mère  des  illusions  et  des  mécomptes,  cause  |ietite  d^  grands 
effets,  bizarrp  instinct  du  paraître  que  personne  n'avoue  et  que  tout  le. 
nwmde  sert ,  travers  égoïste,  passiam-p^rile  et  souvent  féroce  ,  c'est  tei, 
iMH  li  nirtuae,  qui  est  ta  reine  du  mpfie,  car  c'est  par  toi  (flic  ioÀ  éak- 
rihlé?  lès  hommes  qui  gouvernent  ks'impiresl  Protée  sniWle  et  ii«. 
tu  as  beau  prendre  pour  te  niieujt  cacher  raille  noms  et  mille  forines^  ont 
te  reconnaît  sous  tous  les  masques  ,  et  c'est  toi ,  toujours  toi,  Vsnité  ! 


nu 


DE  LA  TaOlSliME  PAaTIE. 


Ce  sojr,  i  l'Odéon,  M^résentation  extraordinaire.  Ântiqone  avee  (et 
choeurs,  les  iVw^e*,  la  ro/*a  par  Grasset  ;  ime  pièce  du  Vaudi^ville  ;  ta 
JjfliHr  de  Jocrisse  avec  Alcide  Touse/  ;  un  monologue  par  Raucour^,  et  un 
concert  dans  lequel  on  dira  le  duo  et  le  grand  air  de  Lucie.  ? 


y; 


niant  de  la  obmiminc  sam  7e  i^^  soins 

'combinés  qu'il   faut  clu'iclit'i' liiaintenaiil  dans  k-s  liôpilati\  cl  les 
jnaisoiis  de  sanU';.  ~ 

La  doniièfc  cunsidératioii  est  d'iiijo  IkiuIo  iniportancf'.  Que  d^ 
:nialadic8  seraient  prévenues  si  chaque  honane.  (îtMidanl  toute  sa 
•vie,  était  placé  sous  la  tutelle  d'un  corps  médical  expériniénlé, 
«i  l'on  pouvait,  sans  déplaeement,  et  sans  dépenses  ^o  soumettre  à 
«des  visites  régulières.  Aiyourd'hui,  sauf  rares  exoepiious,  on  ne  se 
décide  à  faire  appeler  un  docteur,  que  déjà  gravement  atteint  par 


obtirs  |ir&ëîrt«nt  Uîle  amélioration  de  5  h.  environ  sur  ceux  du  samedi  pré^ 
cèdent. 

I.e  3  l|2  0)0  l>el((e,  émis  a  fil  fr.,  a  di'jii  donné  lieu  i  quelques  affaires 
dans  les  |ii'ix  de  6i  fr.  7&  à  U2  fr.  Ce  nouveau  fonds  nejirendra  dét^idémeut 
sou  essor  <|ue  lorsque  la  niigot'iatioB  de  l'cmurunt  franvai»  aura  donné  une. 
impulsion  tién^rale  de  hausse  a  tous  les  fouus  publics  qui  se  uét(<K:ient  à  la 
Uourse  de  Paris.  i 

La  Banque  de  France  a  moulé  de  7  fr.  50;  les  obligations  piéroontaises  de 
I5fr.;  la  retiledeSaplesdeï.'ic.  .  |  . 

La  lenle  portugaise  est  resiée  slalionnaire  h  iu>n  plus  haut  cours,  &3  OiO. 
La  rente  ronlaine  a  baissé  de  l|2  0|  i.  Le*  fimds  espagnols  de  3|8()|ô.  La 


7  h.  >)>  rAXiiMa^aoVAJU.— EloariiMM;  ItMifuett.  Une  Favart.  ' 

7  b.  >|*  roaTC-av>BAaTia«-Calyp!iv.  Dou  Céaar..  - 

'  h.  ■!«  AMBiov.  —  Orphelines  d'Anvers.  X 

7  b.  •!«  «Ain»  —  SeptCbàieaui  du  Diable. 

7  h.  i|2  c»Q0c-Ol<TMn9VC  —Corde  dépendu. 

7  h.  «1»  COMTE.  —  La  Maison.  La  Fille.  Tout  pour  mon  p^rè.  Danses 

C  II.  .1.  roiica.— For  l'EvéquemelliTElone.  Polly.  Eslelle. 

■AU.B  TlTUiiaB.  —  Concert  tous  Ira  soirs  de  Sun  beures. 


Imprimerie  do  Lance  Lkvy  ,  rue  du  Croissani,  lu. 

■iMaHMMaaMBaBBaaaaBMs 


rwvM  »s  lA  tmAim. 


1  j  novembre.— jForiWM— Les  pr»- 
r&aiflt  1*1  |j  gfiinaiue  ont  présenté  le  même 
iersiours*»^  lepuis  long- lemjM  sur  le  coin- 
ilme  WM  P««f  ^  La  baisse  qui  a  eu  lieu  sur 
ntree^les  •»"«»«»•  încipaUment  les  nouvel- 
le pnx  du  pain.  "  Pj;; ..  tendant  toujours  ii  la 
i^A^t  marches  a  Die        ....  .       .'••_...:._ 


ntree^  fannes 

le  prix  du  pain,  et 

iMdes  marcbes  -  "•-,      urd  la 

baisse,  oui  dél^r.|..né  d  ab.^  .   ^^^^^  ^^  ^^^^ 


diminution 


l«de»  marches 

le,  oui  déter  ,    •    ^  . 

d«  cours  de  taxe  des  fariiu'»  , 

L?n'«"m /q«  >itr«-  -ntinU^n..  .ul  doute 
îS'lS  a'n-àirJi depuislong-tewps  lraluanl.% 
ne  p»eiinenr  un  essor 
doute t**  besoin»  delà 


favoriseront  sans 


>dep 
ôe  pr*«.<.«:"^^?.»?^?:  'I!!^langerie.  Les  ven 


tes  en 
nais 
re«tant 


tTrJî.iri-  ont  pris  ji-udi  de  limpoPl.'MU'i.' ; 
1.^  M  rZdema  n  W^  on.  diminua.  Le 
!^urpliû  descend  aujoiirlhui  à  lOOlS 


Froment. -Le  marché  de  mt rcrcdi  a  eu 
seul  de  l'importance.  Eu  raliwn  de  la  baisse 
oui  a  eu  lieu  sur  les  mar«lié«de  départem^'iHS 
les  offres  ont  été  nombreuses  et  les  rnur^  onj 
fléchi   d'environ   60  cenilmes  par 


une  baisse  légère  sur  les  Soissons.  Samedi  ils 
oTit  soutenu  leurs  rours.  Les  graines  fourra' 
gères  nouvelles  sont  en  tmnne  situation,  les 
vieilles  sont  entiériMuent  délaissées. 

pÉPAMTBMBNTs.—  Les  marchés  à  fromeèt 
■ont  cutièreuieut  i  la  baisse.  Nous  ne  don- 
nons le  résumé  (pie  de  ceui  qui,  par  excep- 
tion,ont  présente  Jo  la  hausse.  Ce  sont  rVer- 
non,  Duclair,  CauifelK'c,  Pout-*udeiner,  Alen- 
çon,  Laval,  Qulniper,  Angoiilénw,  Sauiniir, 
Vierzon,  Cbàtellerault,  —  Hazebroucfc,  Sarre- 
bourg,  Mirctieaii,  Youziers. 

Les  vendanges,  partout  terminées,  ont  don- 
né de  faibltis  résull;ils  eu  qUautilé  ;  on  se  loue 
(.'éiiHi-alenieut  de  l:i  qualité.  A  .Saiut-l.aureiit 
de  Sal3n(|iieoii  e^Iiiuc  le  produit  de  la  vij^iie 
;i  deux  ticts  de  técolte,  mais  elle  a  été  pres- 
que nulle  h  Cdllioiiie  et  Kanyuls.  A  Itléré,  le 


BULLETIN   AGRICOLE. 

Hplrllneax  (par  héil.) 


{jr'iiluit  a  été  (.lus  élevé  (pi'oii  ne  s'y  attendait, 
et  la  qualité  e.-'t  n-ciniimt  si  buniie  que  les 
vins  rouges  soiil  il'-jà  en  grande  partie  acbt^- 

i.v.-. 

Dans  le  )lidi,  li-s  pluies  et  les  déliordements 
iiui  en  sont  l;i  Cd!:Ri'(iue»ce  ont  Jcji   produit  .  ,_  . 

hi'oiolilre  '"'"'  l'ésa^tris  ruimuv   pour  lagriculture  et  le  Saira/in   7,,'i!».  Baisse  de  o,<i(i  sur  le  froineut 
'  leiYu  lj;!|!;i'Ufeuseineut  le  mauvais  temps  de  1,7(1  sur  le  sarrazin.  Les  autres  graines  sain 

"   ■  vatiation. 

(•HAv,  31  octobre.  —  Froment 


ÉTAMPES,  2  novembre.  —  Froment  I" 
19,32:  2e  18,00;  .'i'  IU,00.  —  Méteil  I2,6U  b 
HM.  —  Seiyle  8,fi(!  à  lt>,UO.  —  Orge  S.WJ  à 
t),32.  —  Avoine  ti,UO  a  «,li6. 

OB1.KAMS,  2  novembre.  —  Froment  l" 
18,5)»;  2e  18,00;  3*  l(>,00.— Méteil  12,50  !i  14,iO. 

—  Seigle  11,00  a  12,00.-  Orge  10,00  L'avoine 
est  sans  variation.  La  mercuriale  constate  une 
baisse  «le  o,0(i  et  le  comimîrce  une  de  o,;'5. 

VALor.NE,  31  octobre.  —  Fniment  I0,2<1.  — 
Orge  11,75.— Sarrazin  10,50.— Avoine  8,50.  — 
PommiMdéttrre  i,80. 

st-^fUEXTi.'v,  2  novembre.  —  Froment  l'e 
15,25;  2e  I5,0(i;  jl»  i3,a7.— Prix  moyeu  U.H-. 

—  Avoine  (;,02. 

Marché  nié  liocrenient  approvisionné  en  blé, 
vente  très  lenle  et  baisse  de  50  c.  à  l'hccl.  sur 
la  première  (|iialité  et  75  sur  la  deuxième. 


L'avoine  assez  atumdante,  vente  avec  baisse. 

METZ,  ai  ocl.— Froment  i"  15,25  j  ;e  i;i,7tJ; 
3e  11,00.— Avoine  5,35  à  5,60. 

MLLHUISE,  20  OJt.  — Froment  l'e  IS.OO;  2» 
18,50;  :l'  17,!).,.— Méliil  13,00.  —  Seiu'le  11,2.5. 
—  Orne  !l.t;0.  —  Avoine  7,00.  —  .Maïs  l<i,af».  — 


sausaffairesi'::'»'!! 


-Lemareiié.de  samedi  s  e>t  pasM-  ""^  •"•""  ^  ,-.,i,.<;rnind.c.iu''in  -.il^  eu  déplorer  de  nou- 
el  sans  vanaiiou.  ...         *,„'ireai\        •     .^      > 

Siialt  —  IL*  fermeté  s<' maintient  sur  celle,  v«•'^•. 
céréaie  et  nwluré  les  hesoins  on  hésite  a  la  ...        ,        v.    ,  \ 

orendrc  aux  prix  o(i  ril-  est  tenue.  I     Coara  de»  cere«lf»«  (par  hact.) 

nrm» i>.»s  arrivaiies  s'Uit  toujours  rares  al  .,  „    .    ,  ,  ^ 

'''•*•  "     i.mi>*(li"  «lu'il  ue  sel     paris.  Halle  du  2  novembre.- rouri  eom 


Or§«. 
Bercy  et  Mtio 


l(i,00;  3'  15,25.  —  Orne  !»,00  a 
6,25  il  Ô,60. 


I"  17, .50;  2 
1,0». — Avoine 


r.A:«OEB,  29  octobre.  —  Fin*.  —  Les  vins 
rouges  soûl  tiré»,  et  l'on  est  d'acCord  à  dire 
qu'ils  sont  beaux  et  bt|iis,  mais  en  |K'tlle 
quantité. 

Les  vins  blancs  sont  également  récoltes 
dans  les  environs  de9humur.  Il  ne  reste  plus 
que  i|iiel(|iies  gros  propriétaires,  qui  lout  un 
tri  pour  les  vins  proprement  dit  des  cAteauxde 
Saumui'. 

Dans  pr^que  lout  le  vignoble,  il  y    a  a 
peine  un  tiers  de   récolle.  Plusieurs  cominu 
lies  pourront  même  consommer  la  totalité  de 
leur  vendange.  \ 

Les  prix  ne  sont  point  encore  fixés  ni  pour 
le  rouge  ni  |>our  le  lilaiic.  On  ditqne  le»  pn- 
teuliuiis  des  |iropriétaires  sont  liés  élevées. 

I.A  itocHELLE,  29r.c;oi>r..— Les  eaux-de- 
vil'  coutiniient  a  diminuer  Ue  prix.  La  dt>r' 
iiiére  cote  des  courtiers  est  de  4(i  fr.  l'hecl 
pour  la  première  qualité  dé  |K44  sans  fût,  et 
de  45  fr.  |M)ur  la  seconde  qualité. 

PÉzÉ^AS,  2(i  ociobre.  —  3|0  disponible  pour 
Pézénas  (12  fr.,  pour  Celte  (J2,75. 

CETTE,  28  octobre.  —  l.a  marchandise  dis- 
liouible  était  demandée  aujourd'hui  i  01,50  et 
Â"(i2  avec  la  plus  value  du  marché  prochain. 
I  (.fournie  ou  voit,  nos  prix  actuels  ..sont  de 
niveau  avec  nov.  et  déc.  Maintenant  aùrons- 
niu 


0,80  à  4,00.—  Canards  1,00  il  1,75.  -  tino. 
ions  2,00  k  3,00.  —  Bécasses  3,Oo  j  3.M  - 
IVrdrix  1,00  k  2,25  —  Alouettes  1,00  a  i,:', 


/ 


vmoBmrs  awsuavx. 

mmmUmmm..  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

'  '     I    I — w~nw-ii  ^  wiwji j.„ ^-^^^^=-^^ 

MARCHÉ  DB  POissY  du  31  octobre  l&h. 


Bauti.... 
Vaetiea... 
Veaux.... 
Mouton*. 


Am. 

Vend. 

Henv. 

«700 
M 

MM 

»i 

7u4 
TIO* 

•« 

3 

a 

7»7 

Pr.  du  k.  !<.p. 

I  U.  I  Oi    .M 

I  <«|   >  «V    >  M 

<  sa   t  usj  .  M 

I  M     •   l«    •  M 


ASJ1T9IOATXOMB. 


fassede  forte»  Iranst-tiims;  la  eoBktwwation  m«rr.al.  Il  ne  s  est  fait  .|uc  des  affaires  sans 
Mtefailqudqw*  sfTaiies  de  détail.  im|K)ri,aucc  sur  les  grains  et  les  issues.    Les 

T^oÏÎm  -  OuSqufl  les  offres    soient  nom-'i-il  J»'»nt  présente  aucune  variauon       • 
breo^  de  la   i2?l  de.  ^-aenleurs,  il   se  taitl     PBOVi.Mj,  2  i.ovepibre  -J romen    Ir-  I7..S0; 

i^i^ veilla  ^  acheteur*  tlemandent   de>  2e  1(1,25.   -  Àv?"'«.'>.H  '."■"'  V""r''""   '*' 
|i«u  ae  renies,  lek  «w.i:w«.»_i^        ,t„,.:,...      I i,.'.    „i,  été  moins   fort  que  Uoij;iu.iire, 


jQOtcessions 

Grain«(er»« 
haricot»  étaient 


marché    ai 


Le  commerce  reprend  un  peu  d'acliviié^^iir 
notre  jiort;  les  blés  ai  rivent  et  des  ch:r„'e-  n  ""'"•"'*«  q"'   "ut   lieu  pour  ces  e|K>ques 
meiils  se  font  pour  le  Mili.  le  ii]  clieroni  |ieiidaiit  qiielqui.-  temps  encore 

TOULOi-SE^  halle  du  .10  octobre.  —  Fi-o-!'"^ '^i"'0"»"i'<"'- 
ment  19,31.—  Orge  ll,C2.  —  S«igle  14,00.  — 


qui  rendent  le»  afTaJia*  ilifliciles.  inarche 
•/«.-Au  marché  de  i»éf, r*!'  i".>lnous  a 
lient  abondant»,  il  en  est  résulii-lW.'SSé. 


avons  encore  h  signaler  une   nouvelle,  A*o'"t  8,ïJ, 


Mais 8,28.  —  Avoine  8,58. 

RAYo:<l>iE,  28  o<'lobre.  —  Froment  21,36.  — 
Sijgle  ti,Oo.  —  Org(?  |3,5>.  —  Maïs  10,50,  — 


Le  I&  novembre  prochain,  il  sera  procédé  4 
l'intendance  militaire,  rue  de  Vernruil,  1  l'ad- 
ludication  de  l'eulieprisa  de  .  rimiMtriiiiir 
Tuur><iture  de  vin  aux  troupes  de  U  garoivua 
de  Paris  el  de  la  banlieue,  pendant  l'an- 
née-|«45. 

MARIXK.  —  Le  12  novembre,   'a  Itordraii, 

...  fourniiure  de  2,iOO,(KK)  litres  de  vin  ruuge  d« 

un  uiouveiiient  de  hausse  1   Le»  vente»  'a  réeoltede  I8t4. 

—  Le  25  novembre  ,  au  porl  de  Lorlwt  : 
75,000  kil.  de  goudruu,  3,000  kit.  de  rr>i»f, 
3,000  kil.  d'essence  de  térélieulhiiie,  el  4,001 
kil.  de  galipot;  20,00  kil.  d'huile  decolu; 
30,000  befti dit.  de  charlioii  de  terre  |>our  for- 
ge»; 30,000  kil.  d'huile  de  lin  :  3.000  bectolit. 
de  charbon  du  terre  pour  coke;  25,000  kil.  de 
goudron  minéral  dit  coal-tar;  1,200  k.  d'kaile 


YolMllto»!  CilMer. 


i-AiiM.  '—  Marché  4*  la  Valti*  duinovem- 
bro.   —  Lièvres  2,00  h  5,00.—  Lapins  l,i&i 
1,75,  —  Dindes  3,oO  k  8,25.—  Oie»  3,<iO  à  5,00.  |dë  sardine» 
—  Chapons  3,&5  à  S,00.  —  Poule»  el  poultln- 


H.  F««irnier,  éditeur,  7  rue  Saint-Bcnott.      ~      (EN  VENTS  L'OUVRAGE  COMPLET)      —      WMiTelIca  PuMIcaUmm  lUwrtréM* 


LA  GHHIE 


OUVERTE 

Taie  ftf  OI«  Nlck 

^ilostnli»u-pr  A.  B«rfl;«t 

1  magnifique  volume  granH 
in-8*,  orné  de  7iM  grav. 

(  90  HOai  TIXTB  ). 

Ift  fr.      • 


GULLIVER 

Troduetion  Nomelit 

ILLUSTRÉE  PAR  GRANDVILLL 

1  Yolome  grand  iii-8%  orné  de  MO  grarorà»  lOUr. 

i^7  el  129,  rue  Montmartre.  ||    SAIN  I   T  JOSti   Ha         V^^^  des  Messagcrics^Royales. 

Maison  GHAMBELLâR 

Cette  maison  vient  de  inelti'e  en  vetïî'    plusieurs  PARTIES  D'ETOFFES  de  soie  UNIES  et  TAÇONNÉ£S  et  de  velours  pure  «oie  pour  rob« 


autsei 


pcMir  1 
elle  se'dUtin- 


Cette  maison  vient  de  melti'e,  en  vetï!'.  ^liusîeurs  fivuM. ix,o  ujdxuxxao  ae  soie  unrjXiB  et  TAÇONN££S  ex  ae  velours  pi 
à  dc«  prix  d'uniî  extrême  modération.  Ces  écoflfes  de  soie  et  ces  velours  proviennent  d'achats  considérables  faits  avant  la  h 
gue  aussi  celte  saison  par  son  élégante  confection,  ses  choix  de  dentelles  et  sa  riche  broderie,     \ 

Âm^oE.^CUISINEFRANCAISEABxixsii»u.PAaCAR£illlE»PLUMEREY 


(Ijioit  du  prince  île  J\iUtyi.tit,t,  ancien  ihef  des  cuiiiine*  de  ,\!n:o  la  prlnrente  d«  Poni»li)w>ki,  chef 
,t%  de  M.  I.*:  <:«»«•«  oi;  i'.*ui.i.\,ar:il)  .<>«dcur  de  Ku«si«  à  l'ari*.  Cinq  vulunies  i»-8»,  rcnfernianl 


EUit  Ae  lu  mu 

tnTrlnfiiXbrë"  ë plâVu-blV  ëoiii^         et  dc.sl. s  p,ir  Circnie,  et  gravée»  au  irail  wr  mm.   NO|iMAî«i,eiMi- 

1  J^  !.r  PrU  ■  4î  rr  50  / a  persiinnei  qui  mii-esiexml  n  l'cdil^ur  un  manital  lur  l'ant  vue  J hiieie,  M.re- 
levnml'rJuvraae  franco  varies  AJe$$agenet  Loffllte  ,t  CaWard.  |,cs  trois  premiers  u.lunics  uni  ite  cmpo.és  par 
CARÈwii  ils(onii*Hnenlî«Hi  bouillons,  ron<omi..i^fi  cit  gras  et  en  maigre,  le.  e|»en«s,  fumet»,  les  poLiges  fran- 
«iî!.rMV»nMr  lëswo»»»  pièce»  de  poisson  de  mer  et  d'eau  douce,  le»  grande,  et  pelle»  .«ucr»,  I».  ragoûU, 
«rUu,t.3ra.eiMZirrie»|ro».e.p^^^^^  «'c=  «-"  l'"n«»  IV 

èlTelTer^S  rMIgé.  Sri».^AlJ«»Bi,contieuBeBl  leTrailé»  de»  eiltré»»' chiude»,  de.  rOU  en  gra.  et  en 

pQvrage  complètement  terminé.  —  Prix  ; 'l  2  fr.  50  c. 


inaigre,  de»  entrrmcis  pulaïfrs  le  plu.  riche 
trouve  le»  entrées  rliandc!)  moyenne;!,  dili 


,  le  pin»  r|#g<nl  i|iii  hit  Hi  im 
•xn-f,   li;  l'iiiifiirl   j'iiiiii.Uii  r   h; 


b  ie  jusqu'à  nos  jour*.  C'isl  li  «!•»'  '"'* 


,      _,        ^.  ..  .  .   , di.  r   h;  plu»  Micculenl,  le  plu»  mid.lr,  .«^«'^ 

avec  plu»  de  goùtaue  d  aigent.  Cel  aut  uk  t.\  ci  imms  kham.m^k  au  xix»  kiI:(:li:.  <n  5 miIjiik»  >»-*".  !' , 

.!■ r .!•.... r,i    ^'Miie  gr»i>"* '•* 

«  b«li!»,  «'*' 
e  tiaiiee  ici  :  celle  d.«  \i.ilUid«,  dr«  enfant»' 


dela~cu|sine'de»i|ualre>ai»ons,»era  le  tré«or  dune  iichc   ouberKcrd'uiie7.înie.  li'ini  riMnôranr,  d'une  8""*'* 

,  d'itue  d««ieure  opvienie,  d'un  ekàlrau,  d'un  rl.ibl..<i>riiient  de  b^ln*.  <"' 


U 

d». 


mille,  d'un  va.le  lidlel  de  Vu](«|eur», 

cuisine  fr«nM'»»  I»  plus  «ne, iveç  loulej  ses  nuancé»,  Veiroûrc  ...... ^ ..v  ,  -  _. 

lïmmc.,  de»  convileseenls.  Ce  bel  ouvrage  auginentcrt  en  Kuropc  U  r«uuUtion  de  li»  i»*te  d«  Pai ►!•.»'»» ''  ^^ 
lient  la  .cience  et  U  tradition  de.  mallrei,  leur  prailipie  peffritimm^f.  A  Piri»,  rue  Ibéicse,  tl.  (A  '»  "»**" 
adresse,  on  trouve  le»  Çlasiiqufs  ae  (a  7Vi6(e,  l  jms  vo".  i:i  8-,  avec  I2  [«irlraili ♦«««.] 


'  /■ 


ii.A2.--.«^.îiï.iIiiaili>         .-'  iji 


iMlÉiHaÉliikiiaaÉiiiiiiBliÉlÉiaÉ 


i^llÉMriÉllM 


licuiture  do,  riz.  Les  pré&  dits  martfffet,  cï-st-à-dire  conslammcnt 
plioés  à  fleur  d'eau,  (XHiscrveiil  soim  lo  soleil  brùUn^  de  Vùlu  et 
«oT les  neiges  de  l'hiver,  la  plus  rralche  verdure.  CerUins  de  ces 
prés  donnent  jusqu'à  huit  coupes  par  au.  Ils  servent  à  l'eiitrelien 
Je»  bestiaux  qui  fouruissent  l'excolleiu  laitage  milanais  et  le  fro- 
mage le  plus  répandu  dans  toute  l'Europe.  Ces  troupeaux  nombreux 
,.i,richi8scnt  &  leur  tour  le  sol  qui  les  nourrit  en  lui  restituant  un 
abondant  engrais.  Slalheureusemeut  ils  viennent  de  la  Suisse,  et 
ivla  par  une  raison  toute  simple  ;  c'est  que  les  beaux  pfttursges  du 
ïiUnais  ne  seraient  plus  qu'un  objet  de  luxo  s'ils  devaient  servir 
j  nourrir  des  élèves,  tandis  que  les  maigres  pruirics  des  montagnes 
«lisses  ne  pouvant  fournir  de  bon  fromage  ,  trouvent  un  eu)ploi 
iDOvenable  dans  l'élevage  de  jeunes  bestiaux. 

Lc8  Hii^t*  otvupent  une  grande  partie  de  la  plaine  loml>arde  ; 
restaux  émanations  produites  |»ar  l(>s  eaux  stagoanlos  qui  recou- 
vTOiit  les  eliamps  de  riz,  aussi  bien  qu'à  l'humidité  qui  résulte 
ilu  système  d'irrigation  des  prairies,  que  sont  dues  les  Hévrés  i>é- 
rioiliiiues  dont  les  paysans  soiit  afllipés.  Il  faudrait,  pour  combattre 
ocUefuflf.çtciuflUÇJlÇÊi^rsprécaiJtioDs  infinies,  une  nourriture  et 
luii  tiabiiation  Vaines,  ^.oin  delà  ;  on  \oitchaqiie  année  à  l'époque 
éi  triage  du  riz,  e'csl-à^lire  lorsqu'il  faut  arraelicr  les  riiauvaises 
kefi**qui  géhent  Ifl  dévi-lopiH'ujent  do  la  plante,  on  voit  des  en- 
hnU,  des  jeune*  lilles  ,  dos  reaiuies  gro.sscs  ou  nouvellenicut  ac- 
wiK'hi'es,  passer  la  journée  eulière  dans  une  eau  putride,  expost's 
i  un  soleil  bnirtinl,  debout,  le  eor|»s  j)lié  et  la  t«^te  i(eueh»*e  pres(|U(' 
111  nivcau'de  >ft|rs  pieds,  s' étudiant  à  re«t>nn8ltre  les  herbes  para- 
lilespour  en  (Wlivrer  la  plante  principale.  Il  n'est  pas  rare  de  voir 
qiriqucs  unes  de  ces  femmes  lomlx-r  évanouies,  et  presijuc  toutes 
ibrtciil  du  mara'is  les  jambes  enflivs,  le  teint  juuuùtre,  les  yeux 
I  «leiuls,  tremblantes  sous  le  frisson  de  la  lièvre,  el  emportant  les 
I  ftniies  des  cruelles  maladies  qu'elles  eonuuaniquentù  leurs  enfants. 
I  £1  pourtant,  l'époque  du  triage  du  riz  est  attendue  avec  inquitieuce 
Mr  Mie  population  misérable,  (a-s  journées  fatales  sont  largement 
rrtribuées,  el  si  un  fermier  plus  compatissiuit  ou  seuli.-nienl  plus 
pnideut  (jùe  ses  voisins  refuse  d'envoyer  aux  rizières  la  femme 
trnpfaiWe  pour  résister  ace  travail,  il  eslconsidén-  par  elle  a>m- 
iBf  un  homme  impiloyaldc. 

I   Totit  est  rianl  et  l)»»au  dans  cette  plaine,  si  ce  n'est  l'horame  :  le 
ciel  V  t«t  pur  ;  les  prt^  y  sont  toujours  vert»  ;  les  arbres  vigoureux^ 
Irt  touffus;  l'eau  des  ruisseaux  y  est  claire  et  abondante,  mais 
liboaiBc  y  dépéril.  Il  apporte  en  naissant  de  fftcheuses  tendances  ; 
I  inihot  n'y  est  ai  gai»  ni  bien  portant.  La  fatigue,  ou  pour  mieux 
1  ilire  la  faiblesse  des  (Mirent»,  lu  prive  des  soins  si  nécessaires  à  la 
iinté  du  corps  et  à  celle  de  l'esprit.  Lorsque  la  fièvre  s'empare  de 
la  mort-,  lorsque  le  père  dépense  ce  qui  lui  reste  de  vigueur  à  ga- 
I  mer  dans  les  chSimps  le  pain  de  la  Camille,  (jue  devienueul  les  eu- 
IbotsTM'its,  ils  rroupissenl  dans  desmares  infectes,  cbcrcfaant  i 
I  tromper  leur  faim  par  les  meu  les  moins  propres  à  la  satisfaire  ; 
Ikiok'SCfnls,  ils  se  perdent  dnns  l'ignoronce,  et  ils  se  disposent  à 
I  rvtommencer  la  triste  tie  de  leurs  pères,  sans  songer  à  marché 
■  •navaiit. 
Cette  populat'ioii  w  a'accrolt  pas.  Kllc  nesl  pas  assez  nombreuse 
pour  la  terre  qu'elle  cultive,  et  plusieurs  fermiers  sont  foruésde 
louer,  pour  la  saison  du  travail,  dos  journaliers  venus  des  monU- 
ÎM-s  sliriles  du  Génois  et  tlu  dueiié  de  Parme.  Ces  journaliers  sont 
nrcmcut  les  plus  hoinétcs  gens  do  leur  pays.  Aussi,  quoique  sur- 
tollés  par  les  fennicrs,  laissent-Ils  après  eux  do  dangereux  exem- 
ptas cl  de  dangereux  souvenirs  parmi  les  habitants  de_la  plaine 
Li^nbarde. 

Cm  liaîjitanls  eux-mêmes  sont,  à  peu  de  cbose  près,  des  journa- 
li  ^  it  des  vagabonds.  Les  droits  compliqués  dç-s  propriéuires sur 
fescKirs  d'eau,  qui  arrosent  les  Icrres,  rendent  le  morcellement 
H>  la  propriété  presque  impossible.  Tel  canal,  appartenant  à  tel 
propriétaire,  est  tenu  de  fournir  une  once  d'eau,  par  exemple,  à 
*wi  voisin,  pendant  certaines  heures  chaque  semaine,  et  cette 
1  ^Mnlité  d'eau  s»?  nwwirc  en  bouelmnt  le  canal  et  en  ne  laissant 
»"rtir  l'csu  que 'i)ar  un  Uiycau  d'une  "Once  de  diamètre.  Prpsque 
1^  les  grandi  propHÂftires  du  In  plaine  Lombarde  possèdent  un 
I  ««  plusieurs  de  ces  cours  d'ean.  qu'Hsdislribucnlsur  leurs  propres! 
prrcsctsiir  celles  de Icilrs voWn*.  Or,  si  le  nombre  décos  voi- 
«nst^tiU  considérable,  ccTsenilt  une  imiltipllc«lion  et  une  wibdivi- 
«ion  de  droits  et  do  charges  qui  doiuieraicnt  lieu  à  plus  de  procès 
h»  on  n'en  pourrait  juger.  Il  n'y  a  donc  dans  cette  partie  de  la 
•^«Jbirdie  que  de  grands  propriétaires  el  de  gros  fermiers. 
le  pavsan  ne  posstnle  ni  ne  cultive  pour  son  compte,  si  ce  n'est 
^  lin  avec  lequel  il  fait  sa  toile  l'hiver.  Trop  grossier  pour  être 
"«ttsiMe,  n  avant  aucune  ch^ice  d'ankaiorer  sa  posiUoo  par  sa  per- 
>^hnvc,  iï  nesl  altnche  ni  au  toit  gai  labrite,  ni  au  sol  qui  lo 
^^W.  Assuré  de  trouver  toujours  et  partout  un  fermier  qai  lui 
f^Cspsjooruc'es  de  travail,  11  se  soucie  peu  de  mécontenter  ses 
'"•''fc-s  et  de  s'aUirer  leur  disgri\cc  ;  les  liens  du  sang  sont  d'au- 
"""»  plu»  relâchés  dans  les  familles,  qu'à  proprement  parier  iU 
"^Pxisionlpas  souvent.  Voici  comment:  la  vie  est  courte  dans 
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que  tiTioip  drdmàirc  de  voir  lés  chefs  de  ces  familles  trop  nom- 
brcu.ses  el  point  homogènes  émigrer  avec  leurs  propres  '  enfants  el 
abandonner  les  autres  à  leurs  faibles  moyens.  Parcourez  ces  cam- 
pagnes, et  vous  trouverez  bientôt  des  associations  d'enfants  étran- 
gers qiK>lquefois  les  uns  aux  autres,  et  vivant  seuls  sous  la  sur- 
veillance peu  rigoureuse  du  curé.  Qu'attendre  de  ces  pauvres  créa- 
tures, et  ne  faiil-il  pas  les  féliciter  de  tout  le  mal  auquel  elles  ne 
se  livrent  pas?     / 

La  population  de  la  plaine  lombarde  était  autrefois  la  plus  mal- 
heureuse de  toutes  cellçs  qui  couvrent  rilalie.  Klle  connaissait  par 
ou!  dire  la  l)éatiUide  dés  habitants  des  collines,  et  si  elle  n'allait 
pas  so  jolndi'e  à  eux  c'est  queilndolence  len  empêchait,  (H  peut- 
être  un  peu  aussi  ce  seiiliiaent  mystérieux  et  tout  puissant  qu'on 
nomme  amour  tlu  pays  iialul. 
.Nous  venons  de  présenter  le  tableau  de  la  plaine  lombiirde. 
Cette  aujre  partie  du  Milanais,  qui  s'étend  (lepuis  Milan  jusqu'aux 
.VIpes,  n'est  arrosée  (]ue  par  l'eau  du  ciel  pt^'U  a])ondaiite  dans  la  sai- 
son d  été.  Ou  n'y  cultive  par  eonsé(iueiil  ni  le  lin,  ni  le  riz,  ni  leijjier- 
bages,  mais  seulement  le  blé,  le  miiïs.  te  millel,  la  vigne,  Ip^  mû- 
rier et  quehpios  céréales  de  moindre  imporianre".  Les  gros  fernilers 
ne  sonl  pas  néeessaîh/s  pour  ces  sortes  dé  cultures,  et  les  paysans 
remplissent  sans  dinieultè  l'onu-c;  de  métayers,  c'esl-ii-dire  qu'ils 
i;ultiveut  les  champs  «lu  mailre  en  se  réservant  une  partie  des  pro- 
duits ;  qu  ils  habitent  une  maison  apparleimnl  toujours  au  maître  et 
dont  ils  paient  le  loyer. 

La  eullnr»^  du  mûrier  on,  pour  parler  plus  exactement;  des  vers 
à  s<»ie  a  été  |)oin'  les  paysans  une  s(»urce  d'amélioralions  considé- 
rables; en  elTel.  ces  vers  à  soie  sonl  souvent  élevés  dans  les  habi- 
tations mêmes  des  paysans  ;  or,  rien  nesl  pins  délicat  (|u'un  ver  ù 
sole.  L'humidité  le  rend  malade;  lair  épais  ne  lui  est  pas  t>on  ;  In 
mauvaise  ndeur  le  tué.  Hone  pour  préserver  les  vers  à  soie  de  tout 
aeeideni,  plusieurs  prftpriétaires  ont  fait  liàtlr  à  leurs  paysans  des 
Imbllations  blena -réeset  lorls:iines.Mallieurens<-nieiit  l'Italtitiidede 
construire  des  bàlimenls  à  l'nsafie  exprès  des  vers  à  soie  t;oni- 
nieiKvà  s  intruluire,  et  U's  |)ay sans  relomlientiit  bientôt  dans  U  urs 
bougie  infects.  Mais  nunlieipuns  pas.  Il  y  a  .siinisamment  ù  dire 
sans  cela. 

Dans  la  Haute-Lombardie,'  comme  pailout  où  la  désolation  ne 
régne  pas,  la  population  va  s'accroissant.  La  ten-e  qui  suffisait  à 
nourrir  dix  personnes,  doit  fournir  aujourd'hui  aux  ^J^soins  de 
douze  on  cpilnze.  Kt.  comme  les  paysans  n'ont  jamais  possédé  que 
le  nécessaire,  il  s'ensuit  (|ue  ce  nécessaire  ne  leur  est  p)us  us.suré. 
Mais  que  font  les  maîtres?  .\ceonlent-ils  de  meilleures  conditions  à 
leurs  jwysans  ou  renvoient-Ils  ceux  de  leurs  paysans  qu'Us  neveu- 
lent  pas  nourrir?  Loin  de  là.  Ilenvoyer  un  (vrlaln  nombre  de  leurs 
paysans,  les  propriétaires  s*(^i  soucient  pinj,  du  moment  qu'Us 
trouvent  le  moyen  d'en  nourrir  un  grand  nombre  avec,  la  même 
somme  qu'ils  employaient  autrefois  à  en  nourrh-  inttlns.  Ils  préfè- 
rent quinze  paysans  alT.miés  à  dix  paysjuis  rassasiés.  Les  proprié- 
taires ui*  renverront  donc  personne,  guaut  àaccorder  de  meilleures 
conditions,  voyons  si  cela  est  possible.  Les  forttmes  ne  se  renou- 
vellent pas  en  Lombardie  puis(|n'il  n  y  a  aucune  carrière  pour  la 
nobless«'  ni  pour  la  riche  iKinr^eoisie.  Les  enfants  se  partagent  la 
fortune  de  leur  père,  et  ils  n'ont  aucune  chance  de  l'augmenter,  si 
ce  n'est  par /in  mariage  ;  mais  ce  mariage  qui  n'a  li<|i  qu'entre 
jeunes  gens  comptant  uniquemenl  sur  l'iiérilnge  paternel,  déplace 
l'argeutet  n'eu  api»orlc  pus.à  la  masse  cununune  des  richesses  de 
la  Lombardie.  Chacun  des  entants  d'un  père  fortuné  garde  le  sou- 
venir du  luxe  au  milieu  tlu(|uet  il  a  été  élevé  el  croirait  déroger  s'il 
vivait  plus  modestement  que  ses  aïeux.  Il  y  est  bien  foret';  quel- 
quefois, mais  il  so  défend  avec  un  acharnement  dont  11  est  fier.  Or, 
ses  moyens  de  défense  consistent  à  faire  rendre  au  quart  qui  lui  est 
échu  des  propriétés  de  s(»n  pt're,  juste  ce  (jne  rendaient  ces  pro- 
priétés tout  entières. 

Et  comment  s'y  prend-il  pourutleindre  ce  but  prodigieux  ?  Dune 
façon  toute  smiple.  A  chaque  renouvellement  de  bail  avec  s<>s 
méUiyers,  il  augmente  d  un  qnai  t?d  un  tiers,  du  double,  le  prix  de 
locatloti  de  se*  terres.  Mais,  dira-t-on,  le  paysan  qui  a  quatre  en- 
fants aujourd'hui,  et  qui  n'avait  p<îurlant  que  le  nécessaire  lorsqu'il 
n'en  avait  que  deux  et  qu'il  payait  ihi  loyer  plus  modique,  ne 
peut  accepter  ces  condi lions  nouvelles;  et,  le  servage  étant  aboli, 
légalité  des  droiU  légaux  étant  établie,  il  n  a  qu'à  rompre  son  con- 
trat el  à  s'en  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Un  moment  :  où  ira- 
t-ll,  dans  un  pays  où  l'agriculture  esl  la  seule  carrière  ouverte  aux 
classes  pauvres  ;  où  le  commerce  el  l'industrie  sont  étouffés  à 
chacune  des  généfeus*^  tentative?  faites  par  quelques  hommes 
courageux  pour  les  étafblir?  Ira-lil  servir  chez  un  nouveau  maître? 
Mais  si  tous  sont  encombrés  de  paysans  et  pratiquent  le  même  pro- 
cédé pour  augmenter  leur  fortune,  où  Ira-l-ll?—  Non,  il  ne  quiUcra 
pas  la  terre  Inhospitalière  où  il  est  né,  puisqu(î  nulle  part  il  ne 
trouverait  mieux.  ILaccept<!ra  les  ruineuses  condition»  qui  lui  sont 
offertes,  sur  k  l'avance  dêncTpas  [Hiuvoir  les  i emplir.  Bientôt  il  se 
trouvera  considérablement  endeiU?  envers  son  maître,  et  d»>s-lor8 
il  lui  sera  entièrement  livn'^,  car,  à  la  moindre  expression  de  mécon- 
tentement qui  lui  échapperiHi^tntwi,  fort  de  son  droit,  poutre  le 


ijpoUTiantîiblè  qu'elle  est  toii- 
jours  héréditaire. 

Nous  n'aimons  pas  à  parlcrdcs  jésuites  :  ils  ont  asseir.  d'enne- 
mis .  ot  nous  n'avons  pas  à  nous  constituer  leurs  défenwîurs.  Nous 
n'en  dirons  pas  moins,  parce  que  cela  est  incontestable,  que  cette 
comi)agnie  exerce  en  Loml)ardie  une  influence  funeste  t;t  secrète. 
L'archevêque  de  Milan  est  déterminé  à  ne  point  les  admettre  dans 
son  dio<'^>se  ;  aussi  n'en  apen^-oit-on  aucim.  Mais  ce  qui  les  encou^ 
rage  et  les  réconforte,  c'est  le  grand  âge  de  l'archevêque  et  la  pro- 
livlion  (le  rimpi'ralrlce  actuelle,  princesse  plémontais«'.  Kn  atten- 
dant donc  la  mort  de  IlircheVêquê,  les  jésuites  ont  à  Milan  une  or- 
ganisation mystérieuse  et  de  puissants  amis  dont.ils  travaillent 
sans  ressc  à  augmenter  le  nombre.  Ils  n'y  réussissent  que  trop,  et 
leur  principal  agent  a  déjà  réuni,  au  moyen  de  legs  à  lui  faits  di- 
rectement, d'immenses  trésors  qu'il  administre  pour  le  compte  de 
la  société.  ' 

Chacun  «lit  que  les  corporations  n'éprouvant  pour  leurs^roprkk- 
lés  aucun  de  ces  sentiments  qui  se  font  jour  quelquefois  dans  le 
eopur  du  maître,  elles  n'ont  d'autre  but  que  de  tirer  de  leurs  capi- 
taux le  plu»  fort  revenu  possible.  Nulle  part  les  paysans  ne  sont 
plus  mal  logés,  plus  mal  nourris,  plus  ignorants,  plus  grossiers, 
plus  misérables  enfin  que  dans  ces  terres  gérées  par  uu  Itomine 
|)ieux  jusqu'à  l'excès,  pour  le  compte  d'ûntt  corpotatiou  l'sligieuse. 
Kt  c<,'la  .-^e  comprend.  Le  grand  but  auquel  tendent  tous  les  efforts 
des  jésuites  el  de  leurs  amis,  n'est-ce  pas  rétabHss«>ment  de  cctt«> 
société  qui  seule  peut,  selon  eux,  sauver  la  religion  ?  L'accumula- 
tion dos  capitaux  ne  conslitue-l-ello  pas  le  meilleur  moyeu  de  sut*- 
eès?  Il  est  donc  charitable  cl  bon  de  Inivailler  à  augmenter  les  ri- 
chesses des  jèsniles,  fùt-t;e  même  au  dépens  du  repos,  de  la  vie  et 
du  salut  de  quelques  milliers  de  paysans. 

Voilà  la  siiualion  exacie  de  la  Lombardie.  F.n  même  temps  que 
l«'s  richesses  deviennent  liisufllsantes,  les  impôts,  loin  de  diminuer, 
s'acerolsseiit.  L'Autriche  vient  de  dt'-crt'ter  qu'aucun  contrat  ne 
sentit  obligatoire  devant' la  loi  s'il  n'était  rédigé  sur  mie  sorte  de 
papier  timbré  dont  |e  prix  esl  proportionné  à  l'importance  du  con- 
trat. Cu  nouvel  imp<U  a  ajouté  plusieurs  millions  a  la  somme  déjà 
exorbitante  (|ue  la  Lombardie  envoi..'  annuellement  à  l'Autriche. 

Cet  état  d(.>  choses  est  d'autant  plus  triste,  que  faisant  partie  d'un 
vaste  ensemble,  il  n'est  pas  susceptible  de  réformes  partielles. 
L'Autriche  est  obligée  de  maintenir  par  l'intimidation,  la  Hongrie, 
la  Silésic  et  la  Lombardie.  Il  faut  qu'elle  fournisse  à  tous  les  souvr- 
rains  d'Italie  des  forces  suflllsantes  pour  étouffer  la  révolte  toiuours 
prête  d'éclater.  Une  armée  considérable  et  des  routes  ù  travers  les 
Alpes  lui  sont  nécessaires,  et  aucune  de  <x»  choses  n'est  possible, 
si  ce  n'(>sl  moyennant  beaucoup  d'argent.  (H*,  la  Lombardie  étant 
la  plus  riche  des  provinces  de  1  Empire,  c'est  surelle  que  nHombe 
tout  le  poids  des  besoins  autrichiens. 

S'il  est  vrai  qu'en  poursuivant  la  route  dans  lp(|uelle  elle  marche 
aujourd'hui,  la  Lombardie  coure  à  sa  ruine  et  l'Autriche  après  elle  ; 
s'il  est  vrai  que  des  réformes  isolées  faites  par  l'Autriche  en  faveur 
la  Lombardie  soient  impossibles  aujourd'hui,  (|ue,£iudra-'.il  en  coo- 
clun>?  Uue',ie  mal  csl  sans  remède?  Non  pas.  liais  plutôt  qu'il  faut 
à  co  mal  un  remède  généial  el  déx;isif,  qui  rétablisse  l'équilibiv  et 
l'tiarmonie  dans  une  constitution  peu  robuste,  qui  change  les  rap^ 
ports  des  parties  entre  elles,  accordant  à  chacune  l'exercice  de  ses 
pn)pres  forci-s  et  le  développement  de  sa  propre  vie,  -pii  proscrive 
les  allianeos  monstruetises  el  forc4''es,  pour  y  substituer  lui  accord 
volontaire  ,  fondé  sur  la  convenance  gémîrale  et  réciproque. 
Nous  lie  wsserons  d'appeler  de  tous  nos  vœux  une  pareille  so- 
lution. 


Hier  soir,  la  Pa<r!f  annonçait  que  le  ministra  do  la  guerre  avait 
signé  une  onlonnance  prono'nçanl  le  renvoi  de  dlx-sepl  é'lèvt«s  de 
l'Kcolt;  |M)lyteclini(|iie,  quatorze  de  seconde  année  et  trois  de  pre- 
mière. Quoique  ee  journal  prétendit  ses  informations  trop  bien 
prises  pour  que  l'Incertitude  fût  encore  permise,  nous  n'avons  pas 
voulu  répéter  une  nouvelle  à  laquelle  il  nous  rt-pugnait  de  croire. 

Aujourd'hui  nous  avons  avidement  parcouru  soit  )e  MoHiteur 
cm<r#ne/,.soil  les  journaux  ufQciets  du  solr^ot  nous  avons  été  dou- 
loureusement étonné  du  silence  que  gardent,  sur  une  question  qui 
plonge  trois  c«nts  familles  dans  une  p^ible  anxictù,  les  or- 
ganes du  gouvernement.  iAi  Journal  des  DebatSj  seul,  après  avoir 
essayé  de  justifier  par  des  raisonnements  qu'il  sait. bleu  être  de 
toute  fausseté,  les  inconcevables  mesures  que  rcnfornui  la  dernière 
ordonnanix;  de  rtSorganisation  de  l'École,  termine  par  quelques 
mots  destinés  à  rassurer  les  familles  :  «  Il  ne  reste,  dii-il,  {dus 
qu'une  chose  à  faire,  c'est  de  rouvrir  l'Ecole  aux  licenciés  du  mois 
d'août  dernier,  pour  une  bute  dont,  en  bonne  justice,  ils  ne  sont 
pas  les  plus  coupables.  »  Mais  Ut  PaMe  affirme  de  nouveau  ce  soir 
mie  ttiRlheuretisemcnt  elle  ne  s  est  pas  trompée  eu  annonçant  l'ex" 
cMusion  de  dix-sept  élèves. 

Malgré  celle  deriïiérc  assurance,  nous  hésitons  encore  à  croire 
que  le  ministère  ait  réellement  pris  la  résolution  de  Tah-e  tomber  le 
poids  de  sa  colère  sur  quelques  jeunes  gens  qui  no  sont  pas  plus 
coupables  que  leurs  camarades.  Nous  ne  voufonspas,  par  des  pa- 
roles ehvctdpées,  rendre  la  position  des  élèves  plus  dilllcile,  ni 
les  exciter  à  une  nouvelle  résistance  contre- larbiimire  ministé- 
riel; mais  s'il  esl  vrai  que  l'exclusion  dont  nous  parlons  soit  irré- 
vocable, nous  prévenons  le  ministère  qu'il  prend  une  fâcheuse  rcs- 


pris  le  pfirù  le  pfijs  sage,  lë  «Sfjwtl  qu'il  y  a^ 

l'absence  d'un  accord  positif  et  dirèet  entre  les  pukssanees  euro- 

péenucs  :  il  a  mi-ivle  principe  de  l'égalité  intornalioitalu  sous  la 

priftbipe.  Le  ministre  dos 
,  gui  a  visité  TEurope  et  se- , 
jeunié  à'Parfti,  aota  lafMufe  ins|iec<i6n  au  tmnsU  âel'lnde;  et  l'on 
ne  peal  doiiUf  (ftlé.lMit  parposition,  soit  par  caractM>,  le  ^('mérai 
iiUUieiQ'Bey  a'eKerCe  ses  ooavellefi  foiictionK  idc  la  manière  (a  plus  < 
impwliale.  ^ 

Jlaîa,  nous  ne  saurions  tixm  le  répéter,  ce  n'est  là  qu'une  solu- 
tion provisoire  Recette  grande  aiïuire  dn  l'isllimu  do  Sucx.  U  fadt 
s'y  attendiPe,  ÎA^letèrre  reviendra  à  la  charge  ;  car  son  inlt'«rét  ne 
«Mirait  être  isaiisreit  par  nn  drrflngelmoiu  qui  pc  change  guère  l'é- 
tat nctuel  des  choRos.  L'AncIptem"  veut  d»'s  rttmmuiilcalioiis  plu$ 
/oMtef  à  traver*  l'isthmOf  «rapnèa  la  déclaration  ofHciolle  de  sir 
SfratTord-Canning.  Or,  Il  n'y  a  que  deux  moyens  d'clablir  ces  coni- 
muatcations  plus  faciles  '■  lin  chemin  de  fief  ou  un  canal  de  grande 
navigation.  Pour  empêcher  que  l'Angleterre  ne  fasse  lo  diemin  de 
fera  son  avantage  exclusif,  il  faut  que  la  France,  l'Autriche,  la 
Bussie,  et  les  autres  puissances,  d'accord  avci*  le  sultan  et  ie  paotia 
d'Egypte,  ouvrent  le  canal  de  grande  navigation.  Jusque-lù  l'ani- 
bltioh  britannique  auhi 'raison  de  ne  pas  t^trc  satisfaite,  do  ne.  pas 
troaver  les  communications  assez  faciles,  d'agir,  en  un  mot,  di- 
raelement  ou  indhHJCtement.  à  Constantinople  ou  au  Caire  ;  et  on 
peut  être  certain  qu'elle  n'y  manquora  pas. 


n'aii  prtit  Aftas,  Tendrait  le  mouviiment  d'une  armée  très  faeile.Les 
IxinreK  qui  habIttDt  cette  partie  du  Maroc  appartiennent  i  la  trihu  des 
lasusFR,  peuple  hardi,  guerrier  et  contrebandier  qui  ne  paie  limpAt  que 
ursqu'il  y,e6t  fumé  par  les  «raiee.  En  gagaant  cette  Uitni,  les  Frant^is 
|)ourraieut  avuir  à  chaque  instant  accès  dans  l'iatérieur  dn  Marw. 


ue  lés  tnlés  ilnséitf<}titK  araieiiit  les  pt«niièré8)i%ëiAiaJt'rill8éj#n(h^iKc 
„(i  Mexique.  M.  Ne^rete  arépli||ué  qu'n  n'y  tvaft  auMme  ■aiMrtaitie  i  ëu- 
ttlir  entre  la  ipl^bhque  mexicaine  etf  le  IWas  ;  que 'la  nipublique  fiinmit 
^n  Rtat  indépendant  avant  la  conquête  fiitt  par'l'Eipagae,  «tqu'eal^•■ 
k'ouant  le  jougde  la  métropole,  elle  était  lenlrée  daaiB  *es  droits,  taodii 


A  tout  inomeTit  ces  mots  dead  from  starvation  [mort  par  Ifi/aim) 
inous  frappent  dans  les  jountaux  aaglais.  Rien  de  aavrant  cammé  le  ré- 
|i:it  des  nii&ères  qui  atteignent  une  partie  notahie  des  claeses  ouvrières  de  j 
laGrande-Bretagiie,  à  c(')té  du  luxe  effrcué  des  classes  privtlé(;it'es.  Quelle 

S  dus  sanglante  critique  de  l'état  social  de  ce  pays  que  le  contraste  entre 
es  tiiofs  df ad  from  starmtion  -  [jMrt  de,  faim)  et  les  quelques 
HiillioDs  de  diamants  que  le  marquis  de  Westminster  portait  le  jour  de 
la  récoptiou  du  roi  des  Français  comme  chevalier  de  Tordre  de  la  Jarre- 
tière' 


Le  29  octobre,  on  commençait  à  instruire  sctifement  à  Madrid  l'alfaire 
du  général  Prim  qui,  eu  sa  quahté  de  militaire,  sera  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre.  Suivant  lé  TiwMpo,  des  lettres  et  des  menaces  ano- 
nymes sont  fréquenimenl  adresséei>  aux  journaux  ministériels. Danstoules 
ces  missives  il  est  question  d'Etnarlero. 

Lesquaire  premiers  paragraplics  de  l'adresse  ont  été  discutés  ù  la 
chambre  des  dépulés.  M.  Perpina  a  vainement  tenté  d'y  faire  insinuer  le 
tOfudevoirlaremè  Isabelle  reconnue  parles  puissances  étrangères. —Les 
ministres  de  la  marine  et  des  alTaires  étranfières  ont  déclaré  que  satisfac- 
tion avait  été  demandée  i  l'Angleterre  pour  laffanv  du  navire  le  Rayo,  et 
^«e  l'ambatsadeur  de  cette  iniMram-e  à  Madrid,  avail^umis  que  cette 
satirfaction  serait  accordée.  Oa  u  parlé  aussi  du  Mexique,  de  h  traite 
des  noirs,  du  Marac^et  M.  Isturiu,. attaqué  par  M.  Collantes,  a  dit  : 

«  Sii  je  pensais  que  mon  vote  particuher  fût  de  nature  à  amener  des  dé- 
sordres, je  le  retirerais  à  l'iustaut  même.  Mon  désir  «st  avant  tout  que  la 
révolutiOD  fltaisse,  et  que  l'ordre  et  la  paix  H'ient  sssurés.  Je  ne  ruudrais 
pointque  le  parti  modéré  modifiât  h  Cdtistitutiou  ;  car  l'ayaat  acceptée 
ewltS?,  on  pourrait  dire  qu'il '^  aeuhypocrisie  de  <a  part.  Je  désirerais 
autsiqu'avaat  de  réformer  la  copslitiition,  on  appliqndt  les  lois  orgaui- 

S».  Peut-être  pourraitHm  se  dispenser  de  toute  réforme,  si  le  résultat 
it  hmireux.  » 

Ladikussiou  sur  l'opinion  ^4i«ulièr£  de  M.  feturitz,  qui  devait  con- 
tinjer  le  lendemain,  promettait  d  offrir  de  liotérèt.  Sept  orateurs  (parmi 
lesquels  H.  Quinto|  étaient  inscrits  pour,  sept  contre.  M.  Isturitz  prétend 
soutenir  qu'eu  établi-sSant  te  précédent  qu'on  veut  introduire,  il  deviendra 
liMsible  au  premiervenu  de  porter  la  main  sur  lu  constitution,  déjà  réfur- 
mée  ;  qtie  leftafttfo  reo/,  empreint  d'un  caractère  plus  aristocratiqi^e,  ' 
n'a  pas  conjuré  l'aaarcbie,  et  qu'enfin  ce  ne  sera  pas  la  reforme  qui  em- 
pAehera  la  révolation  d'arrirer  ultérieurement  au  pouvoir  à  l'aide  de  la 
tribune  et,de  la  preste. 

—  L'Eco  del  Cammercio  du  2U  octobre  s'indigne  de  In  mesure  par  la- 
quelle tous  les  militaires  qui  se  trouvent  à  l'étranger  sans  autorisation 
sont  privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs  déc4)ration».~-u_C'esl  aiitsi,  dit 
l'Eco,  que,  d'un  trait  de  pUime,  l'on  destitue  et  l'on  déshoDore  une  foule 
de  braves  militaires,  que  les  temjiêles  politiques  ont  jetés  loin  de  leur 

R trie.  Une  pareille  mesure  montre  clairement  la  haine  personnelle  que 
n  conserve  contre  le  duc  de  la  Victoire  :  mais  la  filoire  et  la  renomm(*c 
ne  sont  attachés  ni  aux  jirevets  ni  ^ux  décisions  ntinistiriclles  ;  elles  dé- 
|»endent  de  l'opinion,  (pii  est  t»HJ«i«»»hi  reine  du  niomio.  » 

—  Qn  écrit  de  Valence,  16  octobre  : 

«  I)e  nomlireuses  patrouilles  circulent  dans  les  rues,  et  des  postes  sont 
établis  sur  plusieurs  points.  Depuis  trois  jours  le  Imiil,  court  (jaune  ré- 
volution va  éclater  d'un  moment  àli'autre.  I>a  populatioji  est  inijuiète  et 
agitée,  l/autorilé  annonce  que  si  les  révolutionnaires  ilescendenl  sur  la 
▼oie  publique,  ils  seront  cn;ellemenl  trailés.  Il  est  certain,  dit  ifleraldo, 
qu'il  etiste  un  projet  de*bouleversement  qui  a  do  vastes  ràmitiçations,  et 
qu'on  essaye  de  corrompre  les  troupes.  On  a  saisi  du-s  fusils  chez  un 
nommé  J<wé  Viccnte.  Il  a  été  arrêté  ainsi  qu'un  nommé  Puig,  fort  connu 
de  l'émeute.  "^^ 

»  A  Barcelone,  les  priisonnîers  oiit  été  traités  comme  des  raarlvrs  par' 
la  populace,  lors  de  Iciir  trajet  à  la  citadelle.  Leur  tenue  était 'digne. 
rans  fdrfanterie.  L'effervescence  règne  toujours  dans  les  fabriques  ;  on 
menace  de  les  incendier  et  de  délivrer  lés  prisonniers.  Les  agents  de  po- 
lice sont  partout  maltraités .  l'autorité  évite  de  les  laisser  sortir  seiils.  Le 
8fl,  à  9  hetires  du  soir,  un  pétard,  qui  a  éclaté  di^us  la  riie  de  l'Lnion, 
près  de  ta  RamWa,  a  mis  toute  la  population  sur  pied.  Il  a  fallu  re*'ourir 
*  la  force  pour  disperser  les  rassetnldemcnts.  Le  conseil  de  guerre,  qui 
siège  à  la  citadelle,  a  thi'son  travail.  On  croit  que  les  exécutions  ne  lar- 
deront pas.  Les  prisonniers  Ont  rKusé  de  faire  aucune  révélation. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  :  _ 

•  Le  bruit  de  l'exécution  du  général  Prim  a  couru  aujoimlliiii  à  la 
llourse.  Toutefois,  eu  reproduisant  celte  nduvelle,  dont  nous  ne  prenons 
p(u  la  rcsitonsabilllé,  notis  devons  faire  remarqirer  que  rien  ne  fail 
pressentir  eH  évènemeal  dans  les  corre^iifindauces  d'Kspagne  reçues  ce 
m.itiu.  • 

Si  l'on  en  croit  la  presse  de  Londres,  ie  peuple  français  est  le  |ilus  en-" 
vahissciir  de  l'univers.  A  l'appui  de  celte  wi.usalion,  un  «'«rrespondant 


Un  des  plus  illuiitres  publicistes  de  l'Allemagne,  le  docteur  Jaeobi, 
|vleot  d'dtre  arrêté  et-  mis  en  prison  par  l'ordre  du  gouverneroeat  d« 
Prusse,  sous  la  |>réventiou  d'avoir  voulu,  par  ses  écrits,  attester  à  la 
'tranquillité  publique»  L'affaire  sera,  dit-on,  portée  devant  ie  tribunal  vri- 
'minel.  Nous  ne  saurions  justifier  ces  mesures  de  rigueur  contre  Tintelh- 
ipence  dans  uu  pays  où  l'intelligence  joue  un  rôle  aussi  éminenl  que  dis- 
tinjrué  Les  attaques  contre  la  pressé  ont  rarement  sen'i  à  autre  chose 
qu'à  irriter  les  esprits.  Le  gouvernement  de  Berlin,  qui,  jusqu'ici,  s'est 
tenu  à  cet  é^rd  dnns  une  voie  sage,  aurait  ^rand  tort  dîe  vouloir  s'en 
écarter. 


ne  le  Texas  avait  toujours  fait  partie  inlégraate  du  lieipque.  On  tjouii; 
u'il  a  menacé  de  faire  enlever  par  l'escadre  meùcaiae  1m  navires  que  les 
Irëmois  enverraient  au  Texas.  {Càsette  a'Âiigtbgurg.) 


iic«>le 


1". 


iBicIpale  Praia««la 

Hier,  dhnanche,  a  eu  lieu  la  distribution  des  prix  dans  l'éeole  niunici- 
|>ole  de  François  l"',établisjement  adopté  par  la  ville  de  Paris.  La  séance 
était  présidée  |mr  M.  le  préfet  de  la  vVine  ,  assisté  de  plusieurs  membres 
du  conseil  municipal  et  de  M.  le  curé  de  Nutre-Uauie-de-Locelte.  Les 
élèves  qui  ont  été  le  plus  souvent  nommés  .sont  .MM.  E.  Villaio,  Madinier, 
Caliitti,  Fizanuc,  Prévôt,  Deherain,  Saiitter  ,  Ackerinan  ,  Leinaitre,  Casa- 
major.  ■  . 

L'école,  iiîanicipale  de,  François  I"  a  eu  jwur  germe  la  pension  St-Vic- 
tor,  dirigée  par  MM.  Gonbaux  et  Cachet,  qui  renoncèrent  en  1858  h  l'en- 
seignement classique,  universitaire,  pour,  former  une  écolo  communale 
supérieure.  Layille  de  P;iris,  en  donnant  son  patronage  à  celte  institution, 
rend  un  éminent  service  à  la  société  ;  elle  encourage  ainsi  la  création 
d'établissements  qui  répondent  aux  besoins  pratiquej  de  la  France  ac- 
tuelle, et  qui  délivrent  enfin  des  (Jrecs  et  des  Romains  les  enfants  des- 
tinés aux  carrière»  industrielles  et  commerciales. 


COL'K  RdYAfct^  ■       ' 
HË>TRKE  SOLCKMELtK  Dli   4   NOVE.<liBRE   lÀtl 

l..a  CIRjr,  toutes  fés  chambres  réunies,  en  robe  rouge,  a  fait  aujoUra'hui, 
à  onze  heures  et  demie,  sa  rentrée  annuelle,  dans  le  local  de  la  premièra 
chambre.  Depuis  long-temps  nous  n'avions  vu  uoe  aussi  grande  affluence 
se  |H)rteF  à  c(ftte  solennité.  Lorsque  la  Cour,  ayant  en  tête  M.  le  premier 
président  Sépuiér  et  les  présidents  de  chambre,  a  eu  pris  séance,  l'ordre 
d'ouvrir  les  portes  a  été  donné.  Klles  se  sont  ouvertes  trop  lentement,  au 
gré  de  certains  S|iectateurs,  qui  les  oift  brisées.  Un  moment  dé  tumulte 
a  suivi,  et  quelques  personnes^ se  sont  plaintes  d'avoir  été  meurtries  dans 
la  mêlée. 

M.  le  procureur-i^éuéral  a  prononce  le  discours  d'usage.  Il  avait  pris 
pour  texte  :  les  idées  de  justice  et  droit  qui  sont  dans  l'homtne;  mai» 
il  a  parlé  de  tout .  des  journnu\.  de  la  politique  ,  et  même  de  la  guerre 
de  Maroc.  Enfin,  il  termine  par  lïlog(!  de  M.,  le  conseiller  Philippon,  dé- 
ifédé  dernièrement,  et  il  s'adresse  uii  barreau  qui  se  presse  en  foule  dans 
'la  salle,  et  (lui  est  d'ailleurs  représenté  suivant  l'usage  par  le  conseil  de 
l'ordre. 

f  «  Avocats,  dit-il,  c/tmment  ne  pas  penser  à  vous  (|uand  nous  parlons  { 
des  sentinHents  et  des  bienfaits  de  la  justice  et  de  la  vérité  '.  Coinroent  ne  i 
pas  songer  ii  vos   talents,  si  nécessaires  pour  éclairer   la  conscience  des  j 
juges  !  Vous  fuites  |)artic  de  la  famille  judiciaire.  Sans  vous,  elle  serait  ; 
inconi(dèle  :  qui  pourrait  donc  vouloir  une  séparation  imiiossible?  Qui 
|)OuiT!iit  rompre  ce  (jne  b's  lois  ont  uni  V  Cédons  donc  tous  ici  au  même 
sentimenl  dans  celle  réunion  stdonnclle  où  clia(]ue  année  la  magistrature, 
assuréc^  de  votre  respect,  aime  i  vous. témoigner  à  son  tour  son  estime  et 
sa  considération.  Hàtons-noiis  de  nous  réunir  au  prétoire,  et  reprenons, 
d'un  coiumiin  accord,  nos  travaux  accoutumés. 

n  Et  vous,  avoués,  nous  iie  vous  accorderons  qu'un  juste  témoignage 
conforme,  nous  le  croyons,  au  sentiment  de  la  cour  et  du  barreau,  en 
vous  remerciant  de  votre  utile  concours,  au  milieu  des  circonstances  im- 
prévues et  difficiles.  C'est  notre  devoir  devons  dire  qiic,  dans  le  cours 
de  cette  année,  vous  avez  .icquis  de  nouveaux  titres  à  la  confiance  des 
justiciables  et  à  la  bienveillance  des  magistrats. 

»  Nous  requérons  ipiil  plaise  ii  la  oour  admettre  les  membres  du  bar- 
reau ii  renouveler  leur  serment.  »  ■  ^ 

M.  le  premier  président  a  fait  dr«Ht  à  ces  réquisitions  et  le  gredier  en 
clief  de  la  cour  a  procédé  iminédiatemeut  à  l'upiiel  nominal  des  membres 
dq  conseil  de  ^ord^(^ 

M"  Chaix-d'Est-Ange,  Imtonnier,  a  réiM)ndu  le  premier  d'une  voix  ferme: 
«  Je  Je  jure!  » 

Tous  les  aiilrcs mcndires  ont  successi>einent  répondu  à  l'appel  de  leOr 
nom.  '  .  '         . 

«.  SKfUncn,  a  repris  msuitr  d'une  vois  légèrement  émue  -. 

4  La  cour  donne  liclR  aux  avocats  ici  présetils  du  serment  par  eux  re- 
noijveh' ;  elle  les  voit  tiMijoiirs  avec  satisfaction  réunis  à  l'ouverture  des 
audiences.'  Les  inemliceiLdiJ  barreau  connais.seni  l'estime  de  la  cour  pour 
leur  caractère  et  sa  onliiiMcc  dans  •  îeqrs  talent!^  (Juual  au  zMc  des  in.-,- 
gistriils,  il  est  di'pnis  li»iii;-lenips  éi»rr)nvé.  Lu.  cour  \a  donc  léjirendn; 
ses  Iriivaiix  accoiiliimés  ;  les  avocats  cc"utnW«îroni  «le  tous  leurs  moyens 
à  la  bonne  et  prompte  distribulion  de  la  juslic(\    C-e  coucours  si  désirable 

■  :i    ' 


Icontraire,  de  voir  que  le  déclin  de  la  via  dece  ^nmdiiomine  est  aussi 

ji-àlme  qu'on  peut  Pespérér  de  la  faiblesse  hmifaiiié.  Nos  derniéras  nou- 

.Kelles  nous  annoncent  que  le  prince  n%  hiRiaiséléea  roeJMeunt  santé  ; 

kon  esprit' vaste  etilouiours  lucide  et  sa  DieBreiUaaie  sagacité  enilirëise 

ltou}ours  d'un  même  aèle  les  affaires  de  ta  patrie.  La  Biort  du  prince  dr 

tMettaroich,  n'inporte  iqualle époque,  sera toiOeurs  uoepertepuur  l'Eu. 

trupe.  Le  journal  anglais  4initp«r<MMBparar  cet  homme  d'Etat  à  Kicheliiu, 

AfllrtaH>*< —  J'*'  Olobt  ik  Londres  poursuit  avec  la  même  ardeur  qu« 

ises  coufrères  de  la  presse  anKlai.*<e,   lt«  prétendu*  eiapiètenieats  de  la 

iFrance.  Déprùs  dix-huit  mois,  dit-il,  la  France  a  pris  possession  deqiiatre 

'nouveaux  points  sur  la  côte  d'Afrique,  un  sur  la  rivière  Casamaoca,  uon 

loin  de  Gambie,  Un  sur  hi  Côted  Or  au  mdieu  de  nos  factoreries,  un  aii 

cap  de  Galles,  et  un  sur  ta  rivièréjGalKm  :  tout  cela,  tandis  que  legouw- 

nement  anglais  refusait  d'augmenter  ses  forts  suir  la  céte  quoiqu'ua  eo-  ] 

mité  le  lui  cdt  conseillé. 

Nous  pensons  que  l'Angleterre  est,  sans  le  savoir,  la  cause  de  cet  k- 
cruisseinent  de  possessions  de  la  France.  Ce  pays  s'est  Goaetammeul  exi- 
géré,  depuis  Louis  XIV,  la  valeur  du  commerce  <te  l'Afrique,  et  suubut 
a  toujours  été  de  trouver  une  autre  Inde  »ur  ta  côte  de  l'ouest.  Les  me- 
sures prises  [or  l'Auglelerre  jwur  supprimer  le  commerce  des  f^lave»,  | 
les  forces  navales  qu'elle  a  em|tloyées  dans  ce  but  et  la  sévérité  a»ec la- 
quelle elle  a  surveillé  la  côte,  gênant   ainsi  le  commerce  des  autre*  di-| 
tions,  ont  persuadé  à  In  France  que  notre  politique  relativeHHmt  à  l'escb- 
v.ige  n'était  qu'un  prétexte  pour  monopoliser  le  commerce  del  Afrique,  j 
Ainsi,  lés  fortsTpié  la  Fraapea  fait  construire  demlèrament,  sont  le  réwl- 
tat.du  droit  de  visite. 

ladé,  CM«e.  ■«■•'■•••  ..;--:^-"  ••';  i 
Les  nouvelles  de  l'Inde  sont  calme».  Le  nouveau  gouremeur  géiiénJ] 
sir  Hardinge  était  entré  en  fonctions.  L'armée  sauserivait  destéraoïgiiise*! 
de  regret  et  de  reoon naissance  à  lord  Elleaborougb.  Une  tentative  dis-l 
sassinat  avait  été  fuite  par  deux  soldaU  indigènes  de  l'artillerie,  sur  le| 
major  Wood,  aide-de-camp  et  secrétaire  mihtatre  du  gouverneur  ^^^J*' 
On  ue  savait  pas  précisément  la  cause  de  ce  crime.  Le  mai>>r  a  été  bleswl 
légèrement  à  la  tempe.  On  s'occupait  de  projets  d'établissement  de  rwesl 
de  fer  dans  le'Bengal.  Cette  partie  de  l'eiilplrc  avait  Mulfert  de  fcrt»  ceaftf 
de  vent.  Une  banque  vient  «'être  fondée  à  Delhi. 

Les  troupes  du  colonel  IVallaee,  parties  de  Miifiln  |«Mr  ssumetu 
S,000  Arabes  soulevés  difns  le  Kolapour,  oat  esatiyé  an  défaite.  Les  re-l 
Itelles,  maîtres  des  forte  que  les  âoglaia  ont  co«ilr«ita  aur  les  colliues  J 
meaaoentd'incendier  la  capitale.  Le  fauverBeoDeot  de  Bombay  a  doiiM 
l'ordre  aux  iroufies  qui  se  trouvent  dans  le  sud,  de  se  tenir  prêtes  à  pff-| 
tir.  Les  maladies  font  de  grands  ravages  dans  le  Scinde.  Elles  sont  |iR 
duites  par  les  exhalaisons  des  terrains  inondés  par  l'Indus  qui  commea 
heureusement  à  rentrer  dans  son  Ht.  r —ujj 

Le  l'J  septembie,  une  émeute  qui  menaçait  de  devenir  fonBj«iHe,i 
éclaté  «  Surate,  à  propos  de  la  promulgation  d'u»  aouvel  kopot  fort  onf  j 
reux  sur  le  sel.  1^  perce|Heur,  vu  le  petit  nombre  de  troupes,  a  cru  ««1 
voir  suspendre  l'exécution  de  l'acte,  pour  eo  référer  an  gouverneine dm 
Bombay.  Celui-ci,  avec  sa- rapidité  ordinaire,  a  expédie  sur-Fr-wn 
trois  steamers,  avec  une  compagnie  d'artillerie  d'Europe  et  tiu  iffl""^ 
du 5"  de  hyglanders.  Les  triiubles  ont  cessé  et  l'on  espère  qu  ils  ^«^' 
nouvelleront  plus.  —  Le  gouvernement  sujirême  ayant  reçu  .dw  in'P^l 
tioiis  de  lo  Cour  des  directeurs,  atéduH'PtihpW,  et  les  aittoritésfle  bwj 
bav  ont  supprimé  certains  autres  tributs  locaux  de  peu  de  vileiir. 
I^tltitrtis  demandant  IWwogation  entière  dé  Vitofùi  sur  hs  sel  se  ct^iw»! 

de  signatures.  «  j.    -,  ipshili 

Ijes nouvelles  de  Téhéran  vont  jusqu'au  commencemenldaoïii.w»! 
était  toujours  malade  et  son  premier  ministre  se  montrait  do  P'"^|"'^ 
incapable  de  goiiverner.  La  corruption  est  ù  l'ordre  du. jour.  '•''^  ,^; 
ue  .sont  plus  payée*.  Deux  factions  se  disputent  la  ville  de  Jars,  v^^^ 
des  iw.stes  sur  les  plates-formes  des  maisons,  H,  dès  que  '"'  p^^j. 


ces  postes  tirent  les  uns  sur  Im  autres  jintqu'au  peint  du>sr.  Fe 
ce"  temps-là  la  ville  est  incessahMhetit  coovetfle  "«'une  !>•««  J®  .*  liai 
Chaque  matin  on  relève4  eu  8  morts  et  10  à  «frWeieé*  de  «toquer 
Veilà  trois  mois  que  dure  cet  état  «le  ohosiâ.    ..  .:„„»  iêtti 

Tout  était  tranquille  dans  lie  Gwalior.  Le  Pindjab  Ç<¥'X,„,     ^ 
agité  par  les  ambitions  des  chef»,  et  ie  Bomb<Hf-€omrrter  oeu» 
l'iulervenliou  des  Anglais  dans   ce  pays  ne  s'»"/,"''jr^'^„V'i!.  Kasihini'l 
verrez  que  le  pacifiiiue  sir  Uardingejpretjdra  le  I  "~    "  '  " 
et  iiorlera  jitsqu'aux  inun!agrns  du  Tliibfel  les  fi;tou ,  ,.  ,  „i_(-( 

Dans  le  Kaboul^  Dost  Mohammed  et  ses  fils  ont  à  lutter  csmn: 

révoltés.  ^_^  onrnrcécl""* 

L'atta.iue    dont    les     Aral»e8    menaçaient    Adeh    a   «"^"      |pui1 
Ces  hordes  qu'on  évaluait  ù  «5,600  hommes,  sont  revenues  u         j 


montagnes  avec  leur  graml  Marabout  et  l'Iman  de  ^''"''•,:„,|^,r  lecn 
la  plaine  ont  refusé  de  r-'ntrer  sous  la  domination  déjCeot-'j',^^^  f-||^ 
même  dune  «lierre suinte  cnnirc   les  Gaffrcs  na  pu 


|,rs  tri!"'* 
Icrsii' 
les  soulever- 


M. :<!u!*li'"'s''  n 


nMpm 


sont  ro.slécs  fidèles  il  l'Angleterre. 
Ou  dit  que Tainbussadeiir  américain  eh  Chine,  "V  ";.»,,;  iii;c« 
'•     HMiditions  commerciales  plilsiivBrtlagC'f'  I 


pour  son  pays  des  C( 

liiilcs  an  gol'iverneihérit  brifffrmlqUB.  •       « 

Lr^mirerneitr  aénéial  des  coloifies  hDllàndaisCS,  M 

mil!'!  l'i  MUl  IMi'sli',  ;'i  J  o  ;l 

,•:  ].i'  /IntnhdyCoiirirr  :iiiiio;K'e   que  le  navire  à 
Ld'àiTiver  d'.'  l'Ile  .Maiirice  en  quatorze,  jaurs 


l'oter 


Mc.kii: 


t. en 


voile  le  ^"W"'ia 
traversée  cxiraorJl''!"'"' 


Le  nantcnait  <|*u  •>«  ciu:>e  jamais  avec  les  au 
mu  m  prani^,  eti}ui  toujours  se  met  i  leur  d 
i  riccomplir,  a  trouvé  dans  Ben  Ifaliy  el  Din/j 
Knr, M dmeomtructioua commeiinDt d^à  à  t'i 


.    iiinr'MilMMMiMik  iewii  d^iu-déiila  |i(Mi)ée''i  . 

,„„j  est  coupéie/eD  y  établissant  âes  moulins  à  moudre  le  grtfn. 

Qb  tait  que  tes-femnies  arabes,  sur  lesquelles  retombeut  tous  les  soins 
deliatirieur,  fout  ta  farine  à  l'aide  de  meules  i  bras,  et  que  c'est  U  un 
jtstravaux  les  plus  pénibles  qui  leur  soient  imposés  ;  cette  méthode  ne 
pennet  guère,  d'ailleurs,  d'obtenir  une  farine  bien  pure,  prend  beaucoup 
lie  teoips,  et  ne  pourvoit  jamais  qu'A  la  nécessité  présente.. 

Le  loahkhalt  q*u  >k  cause  jamais  avec  les  Arabes. que  pour  leur  indi- 

'  '  leur  disposition  po.ur  lt!s  aider 
i/uii  très  intelligent  audi- 
l'élever  sur  plusieurs  ruis- 
mu\  de  Sabaou.  «  Tout  cela  avance,  écrit-il  ;  nous  aurons  des  moulins 
I  mot  peu  ;  tous  nous  avez  promis  des  tuilss  pour  le»  couvrir,  envoyez- 
I  nous  en  cinq  ou  six  iBiUinrs,  car  iBoU»  uasattriots  m  faire,  et  les  pluies 
:  de  i'Iiiver  vont  arriver.  Nous  plantons  beauroiip  d'arbres,  ajoute-t  il,  et 
>  Dous  grelTerons  nos  oliviers  eomae  voui  uuus  l'avi-z  recommandé  ; 
I  nf  vuus  voulez  le  bien  du  pays  et  le  oétre.  bous  l'avons  cout^tris.  » 

Par  une  autre  lettre,  il  prie  M.  le  directeur  des  affaira»  arabes  de  fa'ir« 
rechercher  i  Blidah  et  à  JMpr  dcuxauvrien  trèeadrtits  qa'U  déaigne,  et 
iebluienvorer. 

Cest  ti  un  nit  importatit,  on  nrogr^  rM  que  nom  nous  empressons 
^constater.  L'exem|»U  du  Ben  lialiy  el  Din  sera  sArement  luivi  par  d 'au- 
tre» ebefs.  I.a  pais  dotit  jouisseiit  les  Arabes,  1^  fécurilé  qu'ils  trouvent 
lur  les  routes,  eux  qui,  de  tribu  à  Iribu,  étaient  preM^ue  («nûnurs  en 
iwrrr;  la  protection  qui  leur  est  aorordoe  sur  nos  marches,  laur  auront 
bteniôt  lait  oublier  que  naiM  aoaMMs  venus  cbu  aux  les  armes  i  la  main. 


BRVL/a  D8N  iVOUBUAUX  DU  4  IVOVBMBBB  l»4-i. 

\jt  Journal  de*  Débats  examinant  l'ordonnance  de  réorganisation  do 
l'Etole  [wlytechniqne,  |»ense  qu  il  y  avait  d'utiles  changements  à  fain' 
diDS  le  rhoix  el  la  direction  des  études.  L'ordonnance  lai.ssc  gubsi>t*'r  à 
eel  égard  les  choses  comme  elles  étaient  ;  il  s'y  attendait.  C'est  un  mal- 
keor;  rien,  i  son  avis,  n'était  plus  facile  que  <u>  faire  ^nsroher  de  front 
lii4forme  scienlifMfue  et  la  réforme  administrative,  en  choisissant  dans 
«<te  double  vue  la  commission  chargée  de  réorganiser  l'Ecole.  On  n'a 
mlu  qu'une  réforme  administrative.  I^s  Débals  l'examinent.  Personne 
De  pouvait  rnuloir  que  IT^cnle  foi-init  un  Etat  dans  l'Etat,  et  que  les  pru- 
(eiteun  continua-ssent  à  se  recruter  entre  eux  ;  c'est  de  là  que  sont  venus 
ki  drruiere  troublée  et  le  licenbiement  de  l'Ecole.  Ihi  reste,  le  journal  en 

Stitm  est  ronvaiDcu  que  1  indulgence  prévaudra  auprès  du  maréclull 
t,  et  que  l'Ecole  sera  nHiverte  i  tous  les  jeunes  gens  qui,  en  bonne 
jn4i<e,  ne  soat  pas  les  seuls  coupables. 

-  l'n  journal  annonçait  bier  que  tous  les  éUves  de  l'Ecole  polytech- 
liqie  licenciés  allaient  être  invités  par  un  simple  avis  du  directeur  de, 
I Ecole  à  V  rentrera  €fllla«auvelle  est  répétée  ce  matin  par  le  Comiitu-' 
tmml  «t  oonfinnée  par^  SiMe. 

~  Lfe  Aifrfe,  au  «ontraire,  aontient  qtie  17  élevée,  14  <le«econde  an- 
tft  et  S  de  invmièriè,  dMvent  être  renvoyés.  Elle  prétend  que  ses  infor- 
tatiom  sonrtrop  alÂolues  pour  que  l'Incertitude  soit  penniie  et  affirme 
^  l'ordonuadoe  est  signée. 

—  On  lit  dans/ le  OmttltuHotmel  :  «  F>e  Metmger  ne  public  aticnne 
Murelle  offlcîèNed'Espape.  Nous  ne  cQimpreoons  pas  la  nisoo  de  ce  si- 
wi»;  il  est  crtiain  qtie  le  gouvernement  est  en  possession  de  plusieurs 
«;iè(be.v  toutes  favorables  d'ailleurs  au  ministère  espagnol. 

L'une  de  ces  dépêches  annonce,  dit-on,  que  le  rongnis  a  adopté  à  une 
Mitle  n^jorité  le  projet  d'adresse  de  la  commission,  sauf  quelques  mo- 
■fiçttioiiê  MHS  importance. 

i'ne  autre  dépêche  donne  des  détails  sur  les  conspirations  déoouvertes 
Hidrid  et  dans  d'autrts  viHçs- 

'"•> —  I  —^Éa— Éi^i^T-- 

Faiu  divers. 

fcmira  aura  Heu  l'audience  de  rentrée  du  tribunal  ciril  de  première 
«tance  de  la  Setae.  il.  4e-Brocureur  du  roi  Boacly  prononcera  le  dis- 

«»ws  de  rentrée. 

Ï. ,     .  i-     .  .  '  ■      '  ff  •  ^"  *' .»    '>       ■    ..  -^ 

'H  caisse  (Téparf^ne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  5  et  lundi  i  novem- 
o^feti.r^'iS  déposait»,  dmit«7W<40(|v«|ux,  la  somme  de  853,60ri  fr. 

»«  Rmht«r«tmeitsldcnàélélM|sèà«levés  à  la  somme  de  GOâ.OOOfr. 
i.'";|^  «^oar  Jas  céim^es  »ftltli(|rio(ird*htii  sa  rentrée  en  audience  so- 
"onélle,  sous  là  présiuciice  de  M.  Rarthe,  premier  président,  qui  a  prq- 
'  ^>  jtiiipP"I§-SUr.l<'s  ^tfJbuUsfl^  dfe.la  çqÙ.  m  %MÎ^ut  uppeli 
"W^mm-WÊÊÊ  loi  jlpl  juMUI.  oMlrle  ÉHHeompteitit  ^ 

tte  m^ 

uits  m 

encore 

'adminis- 

les  dépar- 


»  baUille  dkhr,  falîHqué  en  1889,  rue  Saitit-Denis  n»  3S3,  au  eoindu 
»  pessaeedu  dire.  »  Au  milieu  de  cette  inscription  est  peiut  le  parasol 
aujoiirdliui  fixé,  comme  on  sait,  au  deuxième  pilastre  à  droite  du  inailre- 
autclde  l'église  Saint-Louis  aux  Invalides,  et  entouré  d'un  trbphéc  de 
drapeaux  et  d'étendards  marocains. 

—  Mercredi ,  en  plein  midi,  des^  iilous  émérites  s'introduisaient  dans  le 
doinicil(!  de  M.  Allard,  neveu  du  cliof  de  lapolicede  sûreté,  qui  demeure 
rue  de  la  Hùcherie  1,  chez  Mme  Allard  mère,  et  ils  lui  enlevaient  une 
grande  quantité  «l'edels,  ainsi  qu'une  somme  de  douze  cents  francs.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  police,  d'habitude  fort >  active  pour 
le*  autres,  recherche  avec  un  empressement  bien  naturel  ces  audacieux 
larrons.  .  ■■■  ■ 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  raconte  qji'une  vieille  dame  demeu- 
rant à  Paris,  rue  Corbeau,  s'élant  rencontrée  sur  le  chemin  de  fer  de  l'a- 
ris  à  Uoueo  avec  un  jeune  homme  de  fort  Iwnnes  manières,  fut  amenée 
i  lui  offrir  l'hospitalité  pour  le  court  séjour  (|ji  il  compiait  faire  à  Paris. 
La  digne  femme,  qui  s'était  beaucoup  gênée  pour  improviser  un  lit  à  ton 
hôte,  étant  sortie  le  uiatin  pour  faire  ses  provisions,  fut  fort  surprise  de 
trouver  en  rentrant  le  jeune  homme  parti,  et  tout  bouleversé  chez  elle. 
Mais  bientftt  un  papier  frappa  sa  vue  ;  il  était  couvert  de  plusieurs  pièces 
d'or,  et  contenait  ce  peu  de  lignes  écrites  au  crayon  : 

a  Madame,  les  apparences  .sont  bien  souvent  trom|)euses,  pour  les  vo- 
leurs surtout....  J'avais  fait  une  honne  affaire,  je  croyais  en  tenir  une  se 
ronde  de  même  nature  ;  je  me  suis  tronijté.  Vous  êtes  pauvre  el  honnête, 
deux  travers  que  je  ne  partage  pas,  mais  auxquels  il  m'est  permis  de 
compatir.  Les  cent  francs  ci-joirits  sont  destinés  à  dégager  les  objets  que 
vous  avez  déposés  au  .MontdePiélé,  el  dont  j'ai  retrouvé  les  rcoonnai.s- 
sances  dans  votre  secrétaire.  « 

—  Les  rois  de  la  linance,  dans  ce  sièi-le  d'argent,  sont  traités  comme 
les  rois  de  la  terre.  .M.  le  baron  J.  de  lloihschild  était  arrivé  à  Valencieu- 
nes,  le  27  octobre  à  trais  heures  et  demie,  par  un  oonvoi  spéeial  parti  de 
HmxeHes  te  mfme  jour  i  une  heure  et  demie,  ainsi  le  trajet  de  100  kilom. 
a  été  fait  en  deux  heures  seulement.  M.  le  baron  a  contihué  sa  routé 
immédiatement  pour  Paris.  Le  même  jour  le  baron  A.  de  Holhschild 
partait  également  de  Bruxelles,  mais  pour  Londres.  Ces  deux  royautés 
financières  étaient  précédées  de  plusieurs  courriers.  En  qualité  de  princes- 
marchands,  il  n'étaient  acronT|)agnés  ni  suivis  de  gardes  armés,  ni  d'é- 
paulettes  brillantes,  ni  de  sabres  retentissants  ;  un  simple  commis  ou 
caissier  leur  tenait  compagnie.  [Echo  de  la  Frontière.) 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen,  journal  semi-ofRciel  : 
«  Voici  encore  un  de  ces  faits  désolants  pour  la  société,  que  nous  n'en- 

regisIroOs  jamais  qu'à  regreL  Une  pauvre  feume  de  (ùienouville,  qui  ne 
vivait  plus  depuis  long-temps  que  de  charités,  ayant  été  privée  de  cette 
ressource,  a  été  trouvée  morte  de  faim.  i> 

—  <)n  lit  dans  le  Courrier  du //drre  .-  '   "    _ 
«  Notre  baie  semble,  depuis  quelque  temps,  s'enrichir  de  plus  en  plus 

au  profit  de  nos  pécheurs  ;  des  poissons  i  peu  près  étrangers  Jusqu'à  ce 
jour  à  uos  parages  y  sont  rencontrés  fréquemment  :  le  l»ar,  le  mulet,  la 
morue,  surtout,  semblent  vouloir  s'y  acclimater.  Le  pêcheur  Ùt-ros,  patron 
de  la  barnue  le  LouU,  qui  a  remporté  le  prix  aux  demièferfégales,  a  ap- 
porté jeudi  cent  vingt  morues  qu  il  a  trouvées  sur  la  côte,  en  face  de  Vil- 
leerville  et  de  Troaville.  Un  autre  en  avait  péché,  il  y  a  quelques  jours, 
dix-sept  du  côté  de  Sainte-Adresse.  » 

—  On  lit  dans  VKcho  de  Périgueux  dp  30  octobre  : 
«  En  quittant  Périgueux,  le  général  Amettler  avait  laissé  en  dépôt  une 

cassette  en  ferblanc,  contenant  plus  de  trois  cents  lettres  qui  lui  étaient 
|)arvenues  sous  des  noms  siip|)osé<>.  U  avait  recummaudé  au  dépositaire 
de  les  enterrer  ;  elles  sont  entre  les  mains  de  la  police.  » 

—  Une  collision  des  plus  déplorables  a  eu  lieu  dimanche  dernier  entre 
des  jeunes  gens  de  la  commune  de  Cliapareillan  et  les  douaniers  sardes. 
Les  carabiniers  royaux  étant  intervenus  et  ayant  fait  usage  de  leurs  ar- 
mes, l'un  des  jeunes  gens  a  eu  le  cor|)s  traversé  par  une  balle  ;-  on  dé- 
sespère de  ses  jours.  Il  |)arait  que  cette  rixe  .i  été  amenée  par  une  tenta- 
tive faite  par  les  jeunes  gens  |M)ur  délivrer  l'un  de  leurs  camarades  (|ui 
avait  été  arrêté  par  les  douaniers.  .Nous  ne  connaissons  jusqu'ici  les  faits 
i^iM  d'une  manière  iadireeteet  fort  inriMnpIète.  W.  le  procureur  du  roi  et 
M,  le  juge  d'instruction  ^out  partis,  dajiis  la  journée  du  ^,  pour  com- 

'MÈÊLifimuii^m  de  l-MUto-  La  #Mgade  de  sendanbeiie  dn  laavet 
^é#|lel|iai|iiiAe|)ortéfiaapan>iHan.  [hmrrier  det'/tire.) 

Wk'Éix^tinitTixE  vkncicTùt.  n'tsE  k\f\xt  dk  8  .v  lo  \xs.  — 

On  lit  dans  IF.niancipation  de  Bruxalles  :  «  Os  jours  derniers  il  s  est 


•««enis  de  "la  guerre  et  de  la  marine. 

,^7, /*'•»'«»»•«  iu  rrti  et  d'une  f»i»detinaBce  insérée  an  Ittôniteur 

une  que  l'Ecole  primaire,  siiîiérieiire 
,  ""f  II  entretenir,  est  annexée  au  Collé; 


ÎI 

que   la  ville  de  La  Kochelle  est 

g"  royal  «h?  ladite  ville  et  proudra 


piaaé an  f^oboun  da  Saliae rbc«k  dartaita«gjBpus  iinit  raKii|r l'aUeu* 

fAnielèinlfesttmÉeaquis-Msèîpf^t  £pestiaiS^iio   '  - 


orales  et  fliiw|0 

n  oWriirIn  mmirânl,  il  y  a^viron  ÂffeÀ  hmIi,  1llissiÉ\lMfe|M: 
mine^jar^une  ipaladie  cruelle,  etlllic  (lMgiHl%,:caB||jii^  «.  qjsilré  ' 


«!*■ 


«tuifr  K  '^""^'*  '^^  ^^  marine,  Un  de  tkMe  de  coÉStruôlioni' bavahs 
'«ods  ''*'  '^  législation  maritime,   tous  deux  rétribués  sur  les 

j^.''"''"'i'inaux  et  un  de  commerce  et  (le  géographie  commerciale  ré- 
lyy f^btt  (uA^  ttis  àU  ttsplsition  du  ministre  de  l'instruction  pu- 

^ht  ordoiuance  royale,'en  date  ^  éo^kJbN,  H  èé^dveH  èi  4m» 
ertdi. **'*',••*'■*  «l'état  «fcs  affaires  étrangères,  sur  l'exercice  lft4i,  ar 
'^^rao'r  •'"'*''*  ***  ^^'^^^  '"'■•'  •''l't"''"*^'''  «"  «^hatiitre  des  niissiôn 

*~  a  dit  que  \^  prince  de  Joinvillc  a  l'intention  de  conduire  sa  fem- 


fantsHriUW ^''-<^i  s'en  trouvait^!,  dMpMfle  llie  lilfm  ftlxtiTR, 
belltf  tWtîiflTC  lîn  ange,  qui,  |»ar  le  fait  de  la  mort  do  son  père  et  de  la 
maladie  d«  sa  mère,  se  trouvait  tout  à  coup  à  la  tète  du  mémge,  obligée 
depoilrrcrfr  à  toirtes  les  nécessités  do  l'iuléricur,  de  soigner  ses  |)etits 
frères  et  sœur,  de  prof  urer  surtout  à  sa  malheureuse  mère  les.ressourccs 
que  réclame  encore  son  étal  déses|)éré. 

»  tout  d'abocd  celte  enfant  fit  merveille  :  de  grand  matin,  elle  était  sur 
pied,  allait  embrasser  sa  mère,  lui  demander  ce  qui  lui  était  nécessaire  ; 
puis  elle  faisait  lever  ses  frères,  les  lavait ,  agissait  envers  eux  comme 
une  femme qnla  pa.sséi»ar  toirtes 'ïes  expériences  de  |la  vie,  et  enfin  se 
mettait  en  quête  de  toutes  parts  |)oiir  avoir  ta  subsistance  de  chaque  jour. 
Cette  besogne  durait  déjà  depuis  quelque  temps,  et,  en  dépit  delh  mau- 
vaise fortune,  la  jeune  enfant  avait  suffi  à  tout.  Mais,  ftar  k  départ 
d'uafqirolectricegéaétjpope,  Il  tàch^  devint  de  plus,  ti|.lAui  tfwalit ; 
béiiè|up  de  boiiRs  Volqqiéî  sb,  lassèrent,  et  la  malheureuse  enfant  ren- 
„    ,    .      .„.,  tMii  Aaqtie  soir, clie/.  sa  mère,  les  maialàlM  ÉïljVIdh».  Alors  l^'oèjf- 

I  exercice  iU*,w^  ,  g^iTs'eépani  de '•«»»•«««"«  .  sa  trisUÉse%è|»l>deil«sdn.plu!4  M 
'  "'     ne  pouvant  plus  rien  (wur  sa  mère  quelle  àme Ufol, ifiMir  éki  péM  M- 
re.'f  cl    sœur  (pii  n'avaient  personne  autre  qu'elle  à  qui  demander  du 
pain,  elle  résolut  do  se  suicider;  Une  iiremière  fois  sa  résolution  échoua, 


tion  de  80,000  roubles,  et  s'enfuit  à  Jassy.  Là,  craignant  d'être  livré  au 
consul  russe  ,  il  se  rendit  à  S.idagara,  oîT  des  témoins'  soutii^rent 
qu'il  était  né  en  Autriche.  En  passant  par  la  ville  de  Botoschaii,  les  che- 
vaux furent  dételés  (/t  ses  co-réligionnaires,  accourus  en  foyile,  Ira'uièrent 
su  voilure  au  bruit  des  plus  vives  acclamations.    __i,__^. 

ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

l'RÉSIDENCE  DF.  M.  Cn.VRLKS  DCrnV.  ^   .- 

Séance  du  i  novembre. 

M.  Flourens  lit  à  trois  heures  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adc^pté. 

M.  Pouillel  présente  la  quatrième  édition  de  .«on  Traité  de  Physique, 
et  donne  quelques  détails  sur  .la  machine  \y  vapeur  d'éther  suifurtque 
imaginée  |>ar  M.  Dutremblay.  C  est,  dit  le  savant  académicien,  en  se  ser- 
vant de  la  chaleur  perdue  par  une  machine  à  vapeur  ordinaire  de  4  che- 
vaux i|uc  M.  Dutremblay  fait  aller  sa  mactiiue  qui  elle-même  produit  le 
travail  de  4  autres  chevaux.  C  est  magnifique,  mais  cela  a  liesoin  d'être 
soumis  à  un  examen  que  nous  n'avons  pas  pu  faire  encera. 

A  trois  heures  et  quart,  M.  le  président  Dtipin  annonça  que  I  Académie 
va  se  former  en  comité  secret.  Le  public  s  écoule  fort  désa|>polntc  d  être 
venu  retenir  ses  places  une  bonne  heure  à  l'avance  pour  asi^istcr  a  une 
pareille  séance,  et  .>ie  plaint  vivement  de  ce  que  l'Académie  n'a  pas  eu  la 
prévenance  de  faire  annoncer  dans  le  compte-rendu  ulliciel  pani  hier, 
qu'aujourd'hui  il  n'y  aurait  pas  de  séance  publique  :  c'eût  élô  assez  con- 
venable. 

L'oltjet  du  comité  secret  est  la  discussion  des  litres  des  candidats  au 
fauteuil  chimique  de  M.  Darcet.  Iji  lutte  est  très   vive  entre  MM.  BalarJ 
et  Kréniy  ;  lAcadéinie  est  partagée  eiilre  deux  camps  à  peu  près  égaux, 
et  il  parait  que  ces  mes.«leurs  ne  peuvent  s'entendre."  A  lundi  pJwraîn,  " 
l  élection  en  séance  (tublique. 


VARIÉTÉS.  .  ' 

Réforme  commerciale. 

Des  falsifications  des  substances  alimentaires  et  des  moyens  chimiques  de 
les  reconnaître,  par  MM.  J.  Uarnier  et  Ch.  Hnrel  (i). 

Nous  avons  signalé  souvfiit  les  abus  do  la  coiicmrcnco  .sans  li- 
milo,  de  la  libcrtVi  sans  frein  ni  eontn»p«^»id8,  et  nous  avins  lAdié 
de  démontrer  combien  il  ^'•tait  urfrenl  de  songer  à  une  réforme  com- 
merciale. Nous  trouvons  de  vigoiinnix  arguments  en  faveur  do  notre 
thèse  dans  le  livre  qu'ont  publié  MM.  Harol  cl  Garnior.  surics  falsi- 
fications di-s  substances  alimentaires.  Non  seulement c'estun  devoir 
pour  I10U8  (l'éclairer  l'opinion  sur  les  abusdu  a>mmei-ce  anaivliiquo, 
mais  nous  cn)voiM  rendre  serxice  aux  commerçants  honiw»ies,  en 
déliant  les  ruses  des  fripons,  dont  les  fraudes  menaccDt  la  santô 
publique  et  déshonorent  à  létranger  l'industrlcnalionale. 

Ceux  qui  poerralent  douter  encore  do  l'ti^gente  nécessité  d'uno 
réforme  n'auront  qu'à  jeter  les  yeux  sur  le  Traité  des  fatsificalioit. 


mourir  de  soif  et  dé  faim,  de  peur  de  mourir  par  le  poison.  Tout  oo 
que  le  commerce  nous  vend  est  frelaté  ;  il  n'est  pas  un  aliment  qui 
ne  soit  falsifié  par  déslïilxtures  infômos,  souvent  mômo  dangereu- 
se», el  les  choses  en  sont  vcnui's  à  ce  point,  qu'en  invitant  ses  amis 
H  sa  table,  on  court  risque  d'être  poursuivi  par  la  justice,  car  tout 
repas  peut  devenir  un  festin  de  Borgia,  auquel  il  si'ra  dangereux 
(l'assister,  si  l'on  ne  s  (>sl  muni  à  l'avance  de  lout(!s  espèces  d'anti- 
dotes. Plissons  en  revue  Iç  menu  d'un  dîner,  nous  verrons  à  quels 
dangers  l'on  s'expose  en  mnngeant. 

Le  potage  au  tapioka  est  lorl  à  la  mode,  et  l'on  en  fait  aujcHir- 
d'hui  grande  consommation.  «  Le  tapioka  véritable  se  pn^p'aro  avec 
des  fécules  exotiques,  tclK^s  que  Tarrow -root,  le  jsjilropa  mnniboc, 
Ole  qui  nous  viennent  de  la  Jamaïque  et  des  AiiUlles;  mais  on  le 
fabrique  en  grand,  à  Paris,  dune  manière  beaucoup  plus  économi- 
nne  •  c'est-à-dire  qn'nvec  de  la  fécule  de  poinnnes  de  terre,  la  mô- 
me opération  donne  à  la  fois  du  tapioka  et  de  lasomoulo.  Combien 
de  petites  maîtresses  seraient  désilliisionnées,  si  elles  savaie«t 
qu'un  potage  au  tapioka  n'est  (ia*iino  booillle  de  gros  ifrain."»  de 
semftule  ;  niais  aussi  condiien  elles  seraient  etl'rayôostM  elles  ^ 
prenaient  qu'il  est  possible  d'être  fort  incommodé  et  même  empn- 
soQUé-paree  taiMolp  faaice.  \^AuJtilim'e  breton  en  ciUul  doruierc- 
niwit  nn  exemple -.lli  |i«(|aM«<%pii|i  avait  été)  iPBlcnt  .à^uno 
maliiS;  pt;uapi-è|/|uli|fer«ttl»l'is,ie8  synij)tùiiK««einji§on- 

tienèil  se  maniliin'oM      ."  .  .  ,  'ti:     ilè  i 

i   itePt  n'a  rien  dlBiPfcit  ! |0Wl)fé*«f r  le  Uil-iok**!  pijii  de 

la.lS-  dfl  pomm|P(S''«  ?ll^>^»^:  "*"  >''^§*^S"."' 
plaque  de  cuivre  rou^e  dfftulTéc  MOO",  tTnotie  ptfflKïP  tdWwm  ilo 
Ihydrate  du  sous-carbonale  ou  de  l'acétate  de  cuivre:  or,  il  ne  lauf. 
qu'âme  très  petite  ^ntlté  de  ces  subulâOOUB^wnr  empoisonner  une 
grande  massç^ de  tapioka.  ,     ,     .       ,    ,     ,         .    .      i   . 

Craignez  de  manger  de  la  viande  de  cheval,  de  chien  et  de  clial 
pour  (le  la  viande  de^XKuf,  de  mouton,  let  de  lapin  :  ((Mte  sorlo  .de 
fraude  est  fort  commune  à  Paris.  Voici  un  témoigiiaçre  (juin  est  pas 


»  uendus,  proprement  dépouillés  et  parés  avec  tout  le  soiii  p<îs- 
»  iftle.  ae»«Mfh8y'd<5f  ch^ittepeiits poulains,  extraits  ^u  ventro 
»  dw  jùmem* ébfcttue^  dêH>orKwad(;diwal  d(Hit  o»  avait  cnlev 

■I  M       I       '■       '    7  " .     '         '  <  .  '     '  ''  ** 

Â)  Ajla'liliril<l*sacUitaire,  Bil»de8clBe  a»  tO.  .  ^ 

Ijm  pîif  mi.TWrel  et&rniertte  timw  r»!irt»sleiiti|as  f^  ''•««f  •••••el 
dans  le  commerce,  paree^quolles seraient  uop  failde»  i>  reeonuallre  ou  iroi» 
(ILDeiles^à  pratiquer.     ^  '        "  "     . 


J98  Phûnê^  i^^- 

.  C8l  fort  diffloUc  aujour- 

procurer  une  seule,  sorte 

t  m^lnngée.  Non  seule- 

„u-.u  uu  .... .., -•  ■  •. -^'"''^4*"  uni  eoato  nioitiô 

moin»  chei*,  mais  ou  trouve  dans  le  commerce  des  Imiles  qui  sont 
le  mélange  de  huit  espèces  di/Jérentes.  »       .      ,      ,  .  .        ,     ^„ 

M  Chevalier,  ehurgô  de  faire  des  visites  chez  les  upwiieis  de  Pa- 
ris a  constaté  que  sur  120  écliantillous  de  vinaigre,  17  avaient/ été 
rehaussés  par  de  l'acide  sulfurique,  ô  Tonlenaieiit  des  sulislanees 
acres  Iclles  que  poivre,  pvrélhre.  etc.,  5  autres  coutenaieiil  du 
cuivre  et  du  plomb.  On  aidditionnc  aussi  le  vinaigre  avec  les  acides 
chlorhydrique,  nitrique,  larlrique,  et  avec  des  sels,  iieélate  de  cliaux, 
Chlorure  de  sodiura.  „  .     ,  i      •  •  i 

Le»  épiciers  ne  se  font  pas  faute  d'ajouter  au  poivre  pulvcrise  de 
la  poudre  de  clienevis,  connue  parmi  les  fraudeurs  sous  le  nom 
d'épioe  ou  de  terre  d'Auvergne  ;  ce  qui  faisait  dire  a  no»  pères  (|ue 
sans  la  terre  d'Auvergne  les  épiciers  iraient  en  jiaradis.  • 

Le  sel  de  cuLsine  est  falsilié  avec  des  sels,  résidus  impurs  de  plu- 
sieurs usines  ;  avec  des  sels  de  varech  (jui  contiennent  de  l'iode, 
pois  on  fort  actif  ;avpc  de  l'alun,  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate  de 
chaux  (plàtic)  ;  on  a  établi  des  fabriques  qui  préparent  \k  plaire 
tout  cxpré*  pour  cet  usage  et  qui  le  vendent  effrontément  sous  le 
nom  de  poudre  à  méler^au  sel. 

L'iode,  même  à  petite  dose,  peut  donner  lieu  à  des  irritations,  a 
des  vertiges,  à  l'amaigrissement,  enlln  au  marasme  ;  c'est  un  fait 
affirmé  par  .M.  Schmidl  ;  le  plâtre  {X'Ut  donner  la  pierre  d  iiprés  l'o- 
piotoiiuiés  médecins;  et  ces  fraudes  dangereuses  sont  plus  fré- 

uenles  qu'on  ne  pense  :  il  a  été  démontré  par  de  nombreuses  e\- 


Nous  continuerons  cet  cXâmcn  de  fraudes  coranaerciales,  car  il 
est  nécesMirctjun-TîhpnmTOîrlïîcrredifié  sur  la  moralité  du  com- 
merce anairchiqiie.  _!- 

;■■)  .      V....S.  ^ 


Bourse  du  ft  novembre  1844. 

Sdiis  rimpni^sioii  il'iine  Itquid'jtion  tr<-s  argentpus4>  et  de  l'o|>iiiion  deve- 
nue Iris  gi'iiérale  i|iii'  Pi'tuiiinint  ne  serait  *]»*:  de  100  millions,  les  cours  de 
la  rente  se  sont  aujourd'hui  relevés  d'une  uiaui<>re  tn-s  sensible.  Le  6  p.  V|0 
a  munté  de  îâ  c.,  oi  le  3  ÔiO  de  lô.c. 

Les  chemins  de  fer  stî  sont  liquidés  avec  des  repwls  modérés,  ejjeurs 
cours  s'i  »niil  de  |ilus  en  plus  ralTermi.s. 

l.«s  actions  non  eoiutiluée$  sont  très  fermes  mais  sans  aucune  variation. 

Il  y  a  une  hausse  très  forte  siir  les  caisses-Laflitte  revenues  i  leurs  pré- 
cédents prix. 

Il  )'  a  une  hauss<:  sur  les  uhli^alions  de  la  Ville,  le.<i4fundsespa|jnoU,  et  sur 
les  r«;nles  nimaiiie  et  napolitaine.  _  . 

Ouire  les  valeurs  plus  couraiiies  rotées  ci-apri-s,  on  a  fait  au  compiant  : 

lU)uiploir  (tanneron,  lUiO.  —  7Jne  Vieille-Montagne,  3,700. -r  Obligations 
de  Strasljourj;,  I20.S  7...— Lois  d'Autriche,  420.— KaiH|uel>elKe,  «.S.'>.  —  Renie 
à  2  l|2  0|0,  U,  Ul  <J0,  ^:,,  (il  IHI,  Ul  Vit.  —  Id.  d'Espaijne,  .1  0|0,  3S,  36  l|i,  35. 


6  0|li  coini>t. 

—  On  cour, 
—en  liquid. 

3  U|li  compt. 

—  Un  cour, 
—en  liquid. 
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LiLLK  —  Pas  «le  courrier. 

Ksr*iT  S|6.  '—  Disponible,  IS,00  i  S4,06;  courant  dv  liioi*,  7i,M  i  75,00 
d^c^mbre,  1),0Q  .S  73,00;  4  premiers  mois  1845,  71,00  ii  00,00.  —  g  dern' 
moi>,  7),00  à  00,00.  <  . 

SAVON.— Uisimnible  88  fr.  les  lOO  kit. 

l'un  des  gérants:  ¥.V.Â:tTAV,iitL. 

U.  HoBEataoK  ouvrira  ce  sckir  k  si  (heures  et  dêiuie  au  nouveau  court 
de  langue  anglaise,  rue  Hichel'ieu,  47  bis. 

I     II  ....  I  I     ,  .  '   'i  I  i.  l'I     'il'l    ■  !..         'X 

SpeetadMi  du  5  novembre. 

7  ta.  «I»  orm^.  — 

7  II.  1)1  nÉATax-rBASCAM.  —  L'Héritière.  Marie. 

7  h..i|J  eràKA-coanonf.  —Sainte-Cécile. 

7  h.  i|2  ITAI.IBSS.  — Lucla. 

7  b.  a I»  OBÉOB.  — Bachelier  tleSégovie.  Bcverlegr. 

7  h.  a|a  vAaDBTUiUC.  — .Nelly.  Lustucru.  Z  H\lt».  Follette. 

7  h,  ala  miÉiÉ»     Mniiiii|iMiui  Yiiiii  l'écbéa.  l'Kpkjêr.  Maître d'écol*. 

7  b.  Il»  «THMASB.  -  Babiole.  Louise.  Emma. 

7  h.  a|a  rAUtu^mejAii.— Eiounieau.  Beignets.  )  Dimanches. 

7  h.  a(a  roBfB-av-MAmvm.— Représeauiion  ntraordinaire.     ,-  ' 

7  h.  «!•  JkMmnM.  —  Orphelines  d'Anvers.  ~  -1    '^ 

7  h.  ■(■  «An*.  —  Sept  Chiteaus  «lii  Dialile.|Le  Daigt  de  Dieu. 

7  h.  i|2  ciAQVB-otiTMVtQn  —  Cor<le  il«  i^ndu. 

I  b.  «|^>  €•!■*■.  r- Mort  auk  rats.  Balmasaué.  Cracovienne.  Policliim-llr. 

(i  h.  «I«  FOUS*.— For  l'Evèque.  Belle  Etoije.  Pollj.  Estelle. 

Saixb  TitimWK.  —  Curtcert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


vkesuxT*  vioiTAOX. 
r«ar«  de»  rarine*  (par  IIK)  kl!.;. 


UAJ.LE  DE  PIRIS. 


sont  'lU  oalnio.  Les  minois, se  raisonnent  de  .30 
il  32,  et  leii  l'.o  :i  rontrepot  2H  à  311;  nous  en 
eMibur(]uon»  loujuiiis  pour  l'Alrique. 


2  Novembre. 


4rri»ag«s     m»  q-  »»  ^. 
belles  ««»     •» 

RetUnt     Maw     s» 


Cour»  moyen 
Cours-taxo 


Coin  adralnttlratiTr. 


4  Novembre. 


ArrivHgei> 

Vente» 

KcM.kut 


9»ai|.  i:>  k. 
I07IJ    Ji 


Coili-s  ino><'ii 
Couru-taxe 


3l,ta 
34,37 


Cote  administrative. 


C'ourH  deii  coréalp»  (par  hect.]. 

PARiH,  halle  du  3  novembre.  —  Coure  o{- 
(ititU  Les  ventes  de  samedi  ont  été  pres(|ue 
nulles  par  t'entreiuise  de  facteurs,  les  seigles 
seuls  hgureiit  sur  la  mercuriale  de  I0,i2i 
10,35. 

BEAiGCNCY,  2  novembre.  —  Froiueut  l" 
18,75;  2'  17, C2;  3'  m,08.  —  Méteil  13,75.  - 
Seijçle  12,00.— Orge  9,ï5.— Avoine  «,50.— Sar- 


fir.  iM.70fc.«.»»à  M.ss'Gr.    «Hi.:«k.«j,»5à»J,wiUaï,n  7  oo. 

^r*m   to   M.t>oà37.M|ir«  itï   6«   a»,*? .i  3C,9j     goKWO.^.  îuovembre.— Froinont  lr' iO,4« 


9*    «S  13  3l,SAàS3  7i|3«  305 

j«     i<  u  sa.ioioitooa*  « 

4*      «s  M  M,9SiiU.»3l4a  11 

Al.  tM  SS  3I.W  iStSjlAl.  S>U 


31  31. Mil  33,75 

«J  3-0,10  .%  S«,U5 

10  »B,7Û  ù -^5,50 

gt  !i.',75  àsi.iu 


à  10.77  ;  2*  I5,'>U  à  Ili,l5  ;  3c    15,00  à  15.34.— 
Méteil  10,76  !i  I2,:t0.  —  Seigle  9,23  à  !),U2.  — 
.Vvoinc  7,30  1  8,15.  Vente  difTicile,  |>eii  d'af- 
faire». 
CRALOXH-HUR-MARME,  î  novembre.  —Prix 


#<M»90M8,  2  novembre.  —  Farine  19,51. 

Je  n'ai  à  vous  signaler  anj'uiie  variation  sur  nioyeu  :  Froment  15,50.—  Seigle  8,30.  —  Orge 
„•«  cours  qui  sont  les  mêmes  dcpiiis  un  mois;  i), 3(1.—  .\»oiiie  6,30. 
."^.-.^Hespour  le  dispimiliL'.et  pur  iietiislois]     uoii.LE^s,  31  oct  '  "' 


31  octobre.—  Priv  niovea  :  fro- 
il  I4,l8.— i'elil  blé  f2,C3. 


:«iORT,  31  octobre.  —  Froment  nouveau  !•» 

7,02;  2'  lti,i;0;  3<  l(i,28;  J"  vieux  1''  l(S.28;  2« 

I !;,(;!»;  3<'  lli.lit.  —    Huillaige  10,21  à  10,53,— 

Avoine  (ju  quiiilal  niétri(|iii!)  li,75.  I.a  vieille 

et  la  nouvelle  ont  lontènie  cours. 

SAisiiiR,  2noveinl)iv.  —  Froment  1'»  17,00; 
2*   16,.'i0;  3'  16,00.  —  Seitjle  12,00  à  12,50.  — 
Orge  10,00.  -r-  .Vvoine  5,(.0  a  5,75.  —  Saria/iiil 
2,00.  — Maïs  9,10.        '  I 

Le  froment  n'a  pas  qtroiné  da  vaiialiuii, 
seulement  on  ne  irournit  pas  à  acheter  ùi-cs 
prix  là,  les  détenteurs  voulant  vendre  pits 
cher. 

MARASiS.iU)  octobre. —,  CfrrfaW  Les  IVo- 
nienls  ont  un  peu  lleçbi  au  marché  d'hier,  et 
le  commerce  a  fait  «luelques  achats  Par  con- 
tre les  avoines  prenoeui  favcjr,  surtout  le» 
primiéres  qualités,  qui  commcuteut  k  devenir 
nires. 

Voici  la  mercuriale  de  ce  jour:  Froment 
(riiectolitre),  première  (|ualite  |7  fr  ,  dito  2' 
«lualitc  1U,5»>;  baillarne  lo,r>(i;or,?p  10  fr.;  avoi- 
ne 1"  qualité  6,20;  diio  i^-  qualité  6  fr.;  fève» 
10  fr.1 


Beatlanx.  (Pri.\  du  kil.  sur  pied.) 


,;j  3;j^;,^  les  rondes.  Le,,  coiis«uiiuali;urs  on  ,— S.-igle  9,51).  —  Ortje  et  pal.ielle  10,00.— 
userai  èsi>ère;l'  loujoiiis  sur  une  baisse  pro-.V\oiiit!  5,29. 

î^haiue  dans  les  prix  qui,  eiïectiveinent,  au-  i.vo^.  2  iioveinlire.  —  2,000  sacs  blé  %icnx 
raient  une  leiidiioce  ii  llicliir.  I>s  !iriiv;i«es  de  S.iiit-Fh>r('iiiinont  été  vendu  le  30  octolne 
lo  |.,  nnuizo"ue  iusqii'à  ce  jour  sont  sans  iin-  :i  un  piix-'laible  cl  ;iu  des,s6us  des  prétentions 
\oriaiice.  d'il  va  huit  jouis.  L'on  cite  le  pii\  de  21,25  le 

*   u  .5  .L  On  i)rojiuse  u    livrer  lin   noveinbrcliiWi  kil. —  :'(h»  iiuiiiiaux  avtiioe  oui  clé  iraiic.»; 


MARCHÉ  bc  <M:eAi  X  du  \  novembre  1844. 

ilœuU 

Vil  l'Ile». „. 
VlMIlX 

\luulun*.. 

Ain. 

Vend. 

lleiiv. 

.Pr.  du  k. 
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lOtll 

•39 
3i» 
35^ 

ty«6 

.■M 
JS 

7 
1145 

I  1* 
<  (« 
1  sa 

1  3« 

4  01» 
•  IM 

<  M 
1   11 

a  as 

•  7s 
a  M 
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I.YO.'V.  MarcAéa  àt*  29,  31  or(obr«  «f  1**  •!•- 
xitnihrt.  —  Bœufs  1,20-1,10-0,88.  —  Moutons 
l,3r^l,30-l,tf.-»  Veaux  1,38-1,31-1,33.  L'a^ 
provlsinnnemenl  continue  d'élfe  salisbisanl. 

THiORT.  —  Lt;  marché  de  samodï  3i>  octobre 


huile  3,M  i  3,05.- 

BORBBAi'x,  31  oclobrr.  —  Les  iranMcUoa* 
du  UMiis  se  iKtfneni  h  l»35  vaclie{l«-s  e.  HU 
cuirs  secs.  La  tannerie  a  égaletnenl  acbeti' 
quelques  Mouleviileo  cl  1 40  pitrces  Ilote  Ferur 
mais  i  un  prix  tenu  secret.  Voici  le  cours  du 
jour  : 

Montevideo  lecs  .tM  h  160  fr.  les  iOO  kil  ; 
sal«s  vett  «0  h  85.  —  Rlo-Janelru  140  k  VA.  - 
Co4e-Férroe,  secs  130  à  14*.  —  Mexique,  MO 
IM  à  l!iO.  —  Chili  iccs  I30  h  I4U;  salét  «(rt 
(M)  à  Ha.  -^  Sénégal  secs  I4&  à  l«S.  —  Vacb«l- 
de  l'Inde  145  à  160.  —  De  cheval  l'une  i  à  10. 


AMIENS,  M  acUdm.  —  La  fiosilion  des  if- 
faires  tut  notn!  |»iace  «'«si  pu  ex|.iieabl«  ;  l<^ 
laines  brute»  sont  lonjoura  en  honoc 


les  uremiiTcs  iiuiiques  a  31)  cl  les  lomles  i  ii,  U  |i;,;.i»  le  UM  Uil. 
ci.ERMONT  (Puy-de-IViuip).  M  ociobie.  —  Mi'.eut  12,00  riietl 


MARSEILLE,  l'r  novembre.—  Les  blés  res 
reiit  dans  le  calùie  le  pUis  éoniplet;  les  div 
mandes  nulles.  —  Nous  suiniues  réduils  au 
dclioiichéde  notre  riin>oinniatioii  locale.  .Nos 
cours  sont  siationnaues.  29  à  33  fr.  sui- 
vant qualité,  blé  Iciulie  de  Pologne. 

Odessa  tendre  27  à  2S  fr.  acquitté.  —  Romé- 


Lca  orges    du    Daiipblni'l'ie  2(1  à  37.  —  lbr,.i'e  25  ;i  ïu. 


étant  uti«nn  approvisionné  en  bwuls  et  en  et  tendent  h  la  hausse  par  leur  rareté.  Les  Su- 
veaux  que  les  ptécédents  il  en  est  résulté  une  teurs  sont  au   contraire  obligés  de  fait*  iir< 
peiiiit  diminution,   .\ussi  le  marché  s'est-ilK'oncessions  |H>ur  vendre,  et  Im  tissus  s<- (b- 
lessenli  de  l'ationdance  des  bestiaux  aaMuèsi cent  b^nleaieal  sans  lineiir ;  ce|>endanl  ou  oi 
et  de  la  iiiudéi  atiun  di-s  demandes.  j  persuadé  qu'il    y  aura  amélioration  dans  jo 

Le  jirlx  moyen  des  bu>ufs  était   400  fr.  Ce  affaire»;  mais  ou  attendait  ceibouiemeitt  l'Iu» 
prix  esi  le  même  que  les  df  niiers,    mais  les  t<it. 

Uruls  venant  plus  forts  depuis  un  mois,  la!     Laines  furies  de  Picardie  lavéifi  i  do*  3,i» 

diflëicnce   est  dans  le    poids.    Veaux  ,-=i>rix  h  3,3o;  do  lavttes  an  paaier  2,«<1  k  2,3<i.  —  A- 

moM.i  io  fr.,  |K>ids35  kilog.  Igoeaux  à  dos  de  Picardie  3,30  k  .3,40.—  '^ 

^_________  I  res-laines  métis,  lavéïes  a  dos  3,W  ■  S.W:  <'* 

'  au  pallier  3,0U  à  1,30.  —  Pelures  coarU'S,  v'I".' 
carde,   3,61)  »  3,70;  «1»  communes  ^lour  |irir 


Cuir*. 


rwine  1"  40.00;  2-  3«,oo. 

H^iMtR.  2  novembre.  —  l'aiiue  i"  :)|,(;(i  ; 
2«  2«,W)r  3f  21,00.  ...... 

MARSEILLE,    l»r  liovemldf.  —  >0S  laiMlfS 


,  ...  -     .        .  1    ï:iiALON-siR-HAO>E.    --  Foire  aux  cuirs  gne 3,20  à  3,.T0;  d"  Unes  non  écouaillee»3,W  » 

,„       1    n.-      1  i-  .,.   ':^,^"'!'^',*('^=''"^f''*•^^'•'",'«'n^•l  sestfail  des  :to   el  31  «H-tobre. -Par  kil.  <;uirs   forll*^^^ 

"     ,  '^^«^«"•:  ,'v?;;"''''\iT-.''.'''r       1^"       u    entiepui     i,„ur  FAiigleteire,   unUs^.  3,00 à  3,30.  -  Cuirs  fort  ordinaire  2,00  *  t.W:  d»  de  llrie  ei  de  B^-auce  2,l.i  i  2,40;.d" 
2r  iH,Hi;.i.iS.(,o.-..Meleil  li.,2...-|cliargemenlmai$d.|i.alalz.  là  3,ufl. -1  M4I.4  en  croûte  2,25  a  3.30.  -Va- Jo  foisonnais  J,«0  a  3,1».-  Agneaux  m  suii-l 

iheseora.  3.4i(  il  2j;«0.  —  D«  légères  2,60  àjde  Picardie  1,40 i  1,70.  —  Blousses 5,0» k  W«- 
2,80.  —  Veaux  en  âToûtc  3,70  à  3,80.  —  Do  eiil  .— — .^— 


r 

|r«  ïl.;;:, 

St'i;4li'  li.Ki  .1    l:),:ill 

uvoUiC  8,01;  il"  t;.;;;, 


Orge  11,12.  —  Oio:^e 


EUGENE  SUE. 


piiiiiii8«yi. 


LE  JUIF  ERRANT  '"".^  GAVARNI. 


Chaque  livraiionde  16  page,  grand  in-    terà  accompagnée,  outre  un  grand  nombre  de  DeMint  dans  le  texte,  d'une  grande  Ck-avure  Imprimée 

sur  feuillet  séparé.  '  »  -«»«jwb»»i«^       r. 


1 


l.\ilU''.i'iPiiril('Ja  (•(i!iV(M'liiro  ilis  liviiiisoiisO(iiili(ii'lra,  h(»iis  lo  litiviii'  Tabh'tfes  du  Jul/rrrrint:  I.  d<^s  llochcrolios  sur  In  traditioiulii  Juif  Fn^.ii    «..,..,  1  i-        •  ai    «m  i- .^.— .i.i..  .les 

■     ■  ■    •  ■     '        •  '     ■■■■  ■         :,.  U:  K»Mr;u.il  tics  faits  ((.iitcmporaii.s  (itti  olVivitt  de  lanaloRio  av.«  les  rWts  et  lés  .^-in  ..c .      >  'ii  \  *^  '  •"''  "'"'"'""'«  l^-Ji-^'^l^'-"  ;  -  *•  '«  ^Wioffi-aj  "'  ,   J'^. 

..,,,,1,...,.,.  .  _,r   A.„.,.,i,.i..w  ■  î_.  «  I  ,...■'-..„  ,.r>~.ia  A.^  (•ontnRfjh^ons  Wges  eio         P<'intiires  de  M.  Kuy;«.ii..  su.'  ;  --  l.  Les,,\lUi(|ii«'M  «'«mlro  swi  livre,  aw-» 


.ilU'.neiir  ile^ia  nnivcriiiro  iirs  iiviiiisoiisiMiiiiciinia, 

vnijîes.doiit  le  Jiiil  Krra'.it  a  luviiMi  le  Mijet  ;  —   .».  le  K>  .-.1..1.  ...-.t  ,..•..! .  .«•i».  mix^i  v"'--  '!"•  "•■i\ m.  ui-  ■  niiaio^ii:  uon;  le»  n^Tiis  e 

ré|Miiises  .  —  .'».  les  .\|i«»li>i'ivs  ; (i.  la  L'iiusitundMiie-'  ;  —  T.  Aiienl<d<'s  ;  —  8.  «".inieiixemila  des  contrefat^onii  iK'Iges,  elo 


Jesiiu 


In* 


11.  iji  i.'ii  I  iijMiiiuni."^-  ,  — 1.  ;iiiivii>m-:^  ,  — r,.  <  ,iii  il  il  \  il  i  ,iin  ue»  i~uiim:iin;uii!<  LMfiuos   elo.  

I.a  ii»re?«l<*rc  lIvriiiNAii  esi  en  «ciilç  riiez  rAII..li%',  éaiteiir.  me  «l«vnirhrllrii, 

En  vinlc'à  la  Librairie  Sociétaire,  rijft'Mle  Seine,  iO,  et  chez  Ions  les  correspondants  du  Comploii  central  «le  la  libraiii- 


^...  / 


ÉLÉMENTAIRES 

LÀ  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURU 

Par  l'auteur  de  la  DKtKNSE  DV  FOURIÉRISME, 

P*riy,  184U  —  l'o  vuluine  iii-lî  Je  30^  l'ag»'*;.!-  Piivl;  I  fr.  W  cent.,  et  par  la  po^ie,  l  fr.  %)  reni. 


^Stl 


APERÇUS  sti  «8  PROUÉDÉS  INDUSTRIELS. 

lîrsriiee  de  rorsmilfiadoii  iiorrétaire, 

n-ATVTI  OtV«  COKrTOXm    COKBIUHAI,  ; 
l'An  JIST  MI!1H0.>, 

Deuxième  «dition.  l  vol  in-l?._Pnns,  ISR-Pil,  ;  /    ;  j,ar  la  poMe,  2  f,  W. 


LES  CAUTÈRES 

de  L.  li.idriel.  pbiirniat'»-"' 


Ipi  primer 


rue  du  Crois'sa"^  "»• 


>    Z:'"*'^...  . 


-P»  C 


grande  partie,  de  cniio/ de  iparm\  île  c»lcaim^  marin  grossier 
ipierrc  à  bâtir),  et  de  tf>t>sgou  pieiri;  à  pliXtie.      \ 

U  pierre  h  Làlir  l'i  t<jii«  les  élals  de  dureté  c<ynnlis  sons  les  noms 
(le liais,  ro<;ho,  lambourde,  bane  franc,  nuH'llon,  se  trouve  j)rinci- 
pïlcmeiil  sur  la  rive  fjiintlie  de  la  Seine  :  des  bancs  énotines  de 
(l'Ile  pierre  s'élendeiilsops  les  territoires  de  Conlluns,  Tliyais,  Ville- 
juif,  l(u|{Ueux,  Cliùtillon,  (ilaniurt.  MontroUKe,  pént'lrenl  sous  le  sol 
de  l'aiis  jusqu'au  Jardin-des-1'lantes,  à  rF.c<:>le  de  Médecine,  et  à 
.i('glisc  Saint- Sulpic<>.  De  l'autre  coït',  sur  la  rive  droitr-,  les  banis 
(le cetle  pierre  sont  thoinsiiombreux,  niais^en  revanche  les  col- 
line.^ de  Montmartre,  de  Itelleville,  de  )kli-nilniontant,  nesonlcpK; 
ilimmunses  carrières  du  meilleur  pliitre  connu.  —  Telle  est  en  un 
raotia  richesse  de  composition  Kéolo{.'i(jue  du  bassin  de  Paris  gu  on 
petit,  sans  crainte  de  se  compromettre,  y  .sifj;iiuler  la  cause  princi- 
|ial(du  développement  de  celte  ville  immeiise. 

l'aris  dévore  annuellement  plusde  i'M  mille  mètres  cul>ede  moel- 
Imis  et  de  pierres  d(;  taille,  el  iT»  ou  i  i  cent  mille  pavés  neufs. 

Ce  serait  donc  une  ciiose  de  la  plus  haut(>  im|H)rlance  |)our  la 
\ill(',  pour  les  eonstrucleurs  de  maisons  et  pom-  l'Ktat,  qui  est  Ir 
[ilib  firaud  constructeur  et  le  plus  (jiraud  |)ropriétaire  de  Paris.  1 1 
qui  ciilre  pour  un  tiers  dans  les  frais  de  pavage  de  la  Ville  ,  >pjc 
(•iiUeiiir  a  bas  prix  le  transport  des  matériaux  de  construcli.n  et 
(If  pavage . 

l'arnii  les  moyens  offerts  j»our  réaliser  ce  résultat,  il  en  e>l  un 
qui  revendique  sa  place  au  |>remier:  rann  ;  il  consiste  dans  la  J"mu- 
liou  Je  l'aris,  par  une  voie  économique  de  transport,  à  l'ini  de-< 
plus  riches  gisements  de  malériaux,  les  carrières  des  cfiHiiiesd'- 
iïvelU'. 

Kii  17tli,  M.  de   l'arcieux    proposa  d  amener  k  l'aris  les  eaux  d.- 

ïvoUe.  Oî  projet  perfeclionné  i'»ar  .M.  de  (Jiezey, suiutiounirpar 
bnoms  les  plus  illustres  de  ré|K)que  (Ij,  ri\-ut  un  cummeneetnent 
(ieïfcution  sous  Louis  XVI  en  l7Wi.  Kn  IHUi  .M.  flauihey  lut  uu  eo- 
niik'des|M>nts  et  chaussées  uu  Mémoire  «pii   loniluait '•  à  ce  qu<> 

iou  fit  faire  les  plans,  nivellenn'nts  et  jauges  du  canal  de^  I^Vveite 

pour  proiurer  à  la  partie  meridionaK'  de  Paris  .rive  gauche,  l(•^ 

luùuies avantages   que  I'Oimimi  pro«'uivra   ù  lu  partie  septenirich 

Mo.  u 

Knfiii.  eu  I8il,  après  avoir  riHiomiu  la  richesse  et  l'exeellenceiles 
[  arrières  do  la  vallée  de   l'Yvette,   M.   Miuard  eut  l'Iieuicu.M- idée 

(1)  Dvlalaode,  U'Aleinltcrt,  Coulomb ,  CoïKlorcet,  Voltaire,  etc. 


Cotte  proposition  fut  a«N?pt(''e  avec  Un  empressement  sans  douti 
vrai  par  .M.  le  ministre  des  travaux  piii)lics;  et,  sur  sa  demande,  le 
(^(tnseil  munici[)al  de  lîaris,  exlraoriliiiairement  convoqué,  se  liàlà 
de  vftter  (séance  du  r><i  août  dernier,  iOO  milb;  fr.  de,  subvention 
pour  cette  belle  el  mile  eritreiirise.  —  N'oiis  ne  croyons  pas  nous 
tromper  en  ajoutant  (|Ui;  si  la  elFose  fut  di-veiuic  ullérieureiiicnl  ni'- 
eessaire,  le  Conseil  eut  volontiers  consenti  à  porter  plus  haut  son 
concours. 

'  Tout  à  coiq)  .M.  le  ministre  change  d  opinion  ;  le  b«>au  dilhyrandie 
en  fav  "ur  des  pavés  durs  (h-  l'Yvette.' ave»-  lequel  il  avait  provocpié 
le  vole  nnnrieipal,  et  «•(•  vote  lui-même  sont  mis  de  cùté.  — tt  pour- 
quoi ee  revirement  subit  ■? --  l'ounpioi'  Pan-e  que,  ai)rés  intrigues 
dùinent  (lirigi-'s  (outre  le  jirojcl  de  l'Yvette  par  les  gens  du  Itoi  de 
la  l(<tn(|ue,  M.  de ItotliseJTiklTnail  demandé iiii  ministre. pqursa com- 
pagnie (le  Saiiit-ticrmaiu.  les  (li\-l]uil  (eut  ;iiille  francs  votés  par 
les  cliandires 

Kt,  à  (juelles  conditions  ces  dix-hu'u  cent. mille  francs  ont-ils  él('' 
livrés  il  la  Compagnie  de  M.  de  llotlischild '.' —  Ala  couilitiou  (|Ue  le 
chemin  de  Sainl-Cermain.  «|ui  aboutit  au  pied  delà  ville,  eouune 
chacun  sait,  .seraiNjuduit  dau^  la  ville  au  moyen  du  système  atmos- 
phérique. 

Ainsi,  au  lieu  de  diriger  l'emploi  des  dix-huit  cent  mille  francs 
de  IKlal  de  maniér<'  à  obtenir  un  ivsidlat  d  Utilité  |)ubli(pie.  à  réa- 
li.ser  lUie  o'uvi-e  dont  M.  le  ministre  des  travaux  |iulilics  avait  hau- 
tement re<'onnu  et  pluide  la  valeur,  (pii  était  de  nature  à  ejiargiier 
anuuellemeiil,  rien  rpie  siu'  h's  paves.  soiNaiite.  ci  ni  (|uatre-\  iiiL'l 
mille  francs  a  la  «apilitle  el  à  II  lai.  porir  hupielle  enlin.  an  pre- 
mier mol.  le  Conseil  nnuiicipal  de  Paris  s  eiait  empressé  de  vo- 
ter ime  subvention  de  deu\  cent  mille  francs  ;  aU  lieu  de  faire 
produire  uu  par  il  résultai  <>u  toul  ault'e  e(piivaliiit  aux  fonds  al- 
loues par  les  Chambres,  Yl.  I.cgiund,  dijfi'liur-géneral  des  ponts  cl 
ehiiussées,  el  .M.  Iiiunoii.  ininisli-e  des  tra\aux  publics,  ont  livre 
ces  di\-hiiil  Ceul  mille  fiaiics  a  luie  des  coKipagnies  de  M.  de  Itolii- 
Rcliihl.  poijr  taire  jouir  le  p:i>-.  de  (|uoi  '  —  d  luie  montagne  russe 
a  l'exlremile  de  l'iui  des  clii/uiiiis  de  1er  de  ce  banipiler  loul-|tiiis- 
saut  ! 

Mais  ce  n  est  j)as  tout  les  div-huil  cent  mille  bancs  ont  été, 
on   s'(>n    souvient,    vol(''s  par  les  chanducs,  siu'    laproposilion.de 

(I)  Eu  1821  M.  .Minaid  l'-valdail  le  coi'it  de  rc  ciiial  à  2  millions  400  mille 
francs,  pl  \c  rc\tMiu  net  |i(iiir  la  \illi'  à  ;>00  iiiilli-  lianes,  .\iissi  cet  ingénieur 
cons(>illail-i-il  à  la  Ville  de  l'evéïiilLT  |K)ur  son  propre  compte. 


de  HoMisehild,  est  tel  que  cette  compaguu\n'entehd  faire,  ou  à 

fH^'U  prés,  aucune  expérience  itouv(iJle  !  \  _       _ 

à  iKs  expériences  !  »  répondait  il  y  a  ipielques  joïirs  uu  des  ad- 
ministrateurs de  la  compagnie 'i  lui  savant,  qui  espérait  encore 
que  les  diK-huil  cent  nulle  francs  de  l'Ktat  serviraient  du  moins  à 
qiK'hpie' chose.  «  Des  expéri(yuces!  Allons  dune  !  est-ce  <|u'une  eom- 
"  pagnie.(pii  a  des  aclionuaii(?s  et  qui  cnteiui  l'admiiiislrutio^i,  dé- 
n.  pense  son  argent  à  des  expérience»-!  Nous  exécuterons  leche- 
»  .min  atmosplu-rique  t<'l  (ju'il  existe  eu  Angleterre.  » 

Kl ,  sur  l'observation  du  savant  (ju'il  était  parfaitement  <m  tile 
de  reproduire  à  la  port^' do  Paris  ce  (pie  nos  ingéni(>urs  oiit  fort 
bien  étudie  à  la  porte  de  Duhlin  ,  el  sur  sa  reman|ue,  (jue  I;»  loi,  en 
octroyant  dix-huit  ((Mit  mille  francs  au  gouvernement,  avait  certai- 
nement entendu  (pie  l'on  fit  des  expériences  iTii.ES,  laduiinislra- 
teur  répondit  avec  beaucouj)  de  sens  :  .(  .Nous  nous  sommes  enga- 
I  g(''s  à  monter  à  Suint -ilermain  au  moyen  du  chemin  de  fer  at- 
■■  mpsphérique;  nous  exécuUtrons  dans  la  plus  grande  partie  de 
'<  notre  chemin  le  système  irlandais,  précisément  parce  (ju'il  est 
;>  bien  connu  et  qu'il  ne  injus  expose  à  rien  ;  nous  nous  coiifornie- 
"  roiis  au  profjramme  du  ministre  ;  quant  à  riuierprétatipu  delà 
"  l((i.  ée.u.'est  pas  nous  que  cela  regarde.  « 

l,a  compagnie,  il  faut  le  reconnaître, est  parfaitement, en  loiilcpci, 
dans  son  iVile  et  dans  son  droit.  Les  banquiers  font  leurs  affaires; 
(•.•  Il  est  pas  eux  (|Ui  ont  charge,  quand  ils  traitent  avec  les  ministres, 
(le  stipuler  pour  les  iniérèts  de  la  science,  et  de  sauvegarder  ceux 
de  IKial.  Si  on  leur  a  coiuvdé  les  deux  millions  pour  exi'culer  un 
ciieinin  atmosphéri(|ue,  sans  leur  impose!'  sérieusement  des  expé- 
riences nouvelles,  ilsexéeiilcro::l  le  système atmosphéritpie  to.wi"; 
ils  feront  peut-être  cent  mètres  du  système  Hah'lle  el  ils  n'auront 
pas  la  généreuse  sottise  d.'  dépenser  d(!  l'argeiil  eu  ox[»ériences 
utiles  au  jiays.  C'(>sl  leur  roh-,  ils  sont  dans  leur  droit. 

.Mais,  si  les  administrateurs  du  chemin  de  Saint-tiermaiu  no  peu- 
vent raisoiiiiableinenl  étic  rendus  responsables,  ni  devant  le  pajTi, 
ni  devant  les  cliambres  ni  devant  le eoilseil  numicipal  ellaVillc  de 
Paris,  de  la  doid)le  mysliliealion  que  nous  faisons  comiaitre,  (11  ne 
faut  pas, se  fâcher  du  mot.  car  nous  le  choisissons  parce  qu'il  n'est 
pas  le  plus  fort  ,  il  faut  bien  pointant  (pi'ici  (|ueh|u'uu  répiiude. 

M.  le  mini.<jlrc  des  travaux  publics  a  parfaitement  compris  que  les 
dix-huit  cent';  mille  Iraïuts  destinés  par  les  chambres  à  l'expérience 
des  nouveaux  systèmes  de  locomotion,  pouvaient  servir,  on  même 
t/cnips  ,  à  quelque  création  do  véritable  utilité  publique;  il  a  fait 
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REVUE   DRAMATIQUE. 

I  ÛMÉO\.  brs  \uées  d' Ârïsiophanf ,  traduction  de  M.  Hip(tolyte  Lucas. -^ 
Gymnase.  Emma  ou  un  Ange  gardien,  de  M.  Léou  l^aya.  —  Vac 
BEMLi.^.  Un  mauvais  Ménage.  —   Ambku'.  Les  Orphelines  d'.4n- 
wi,  dp  M.  Joseph  Bouchardy. 

•Nous  sommes  daas  uo  temps  de  mollesse  et   de  Inngiieur  qui  va  bien 

i '«  traductions.  Quand  i'houimp  n'iii-'il  pas  et    ne  songe   pas,  il  no  lui 

j  "st*  plus  qu'à  .«e   rappeler;  (piand    I  lioiiimo  ne  sait  plus   féconder  la 

'"se,  il  fe  marie  à  l'arcnéologic  ;  quand  on  n'a  rien  à  dire  aux  viv.mls, 

*'i  consulter  les  morts.  Ce  travail  d'exhumation  a  encore  .son  iitilil.'. 

.  'I  semble  que  la  liltertt-  dut  cire,  fuite  (»our  nous,  dqmis  le  nioiiveinent 

■"primé  à  l'art  drainaliiiiie  par  MM.  Alex.  Dumas  et  ViTHorHugo.  Ces  deux 

Kt«.*  avaient,    en  effel,   eiuitorlé  le   piddie  dans  des  voies  nouvelles  ; 

"i^ce  iniblic,  tout  en  cédant  à   l'enqure  du  génie,  ne  s'était  pas  bien 

'*'><1»  compte  (Je  la  légitimité  de  l'o'uvrc  nouvelle.  Il    restait  à  peu   près 

'^"«rant  des  uiitorités  souveraines  dont  rexemple  avait  guidé   les  ecri- 

'"iis  (Je  notre  renaissance  ;   il  n  avait  pas  une  idée  nette  des  formes  di- 

*fs«  des  Illettrés  étrangers.  .\u  fort  de  la  naMt-e,    tandis  (pic  les  chefs 

■"•Posaieuténergiquement  leur  manière,  on  ne  trouva  pas  même  de  place 

.wrdes  traductions  im|)ortanles  que  signaient  .MM.   dcVign\,   Kmile 

I  "«champs. 

aii- 
ppe- 


I  Ursque  le  souffle  de  la  passion  vivante  sembla  manquer  à  nos 
n'^i  9"*"*' "' Porurent  abandonner  l'étude  du  en-ur  et  le  déveloi 
1  J*°' flcs  caractères  jmur  faire  prt-doininer  In  fantaisie  et  les  effets  ina- 
2f  '  *'"'*  ""  '•*  *•'  publie  se  retourner  vers  le  passé  et  redemander  des 
I  w""**-^  nos  vieux  maîtres,  l'ne  tragédienne  de  génie  aida  â  ce  mou- 
l|2'!î''"rL'tros|>cctif,  dont  se  r(''joihrent  jusqu'à  l'excès  les  perru(pie.<   cl 

.fajuaonpois  de  la  critique. 
L''l'*'"''uit,  on  ne  |H)uvait  pas  s'en    tenir  à  l'adoration  des  Dieux  an- 
L"*"faulà  l'homme  un  Dieu  vivant  :   il  veut  ipie   l'objet  du  culte  se 
Jj'"*'-"p.nu  moins  sur  l'autel  iiiinuiable.    La  /.«crèrfl  parut  !   Les  pcr- 
I  |jiJ"y  ""ntlirent  de  joie,  et  la  poudre  tpii  s'en  échappa  aveugla  tellement 
.  "''que  rétrograde,  qu'elle  rt'clama   comme  sienne  une  (euvre  réelle- 
|l^^  "'"^Icrne  (wr  tous,.scs  mérites.  L.i  Lucrèce,  malgré  ses  formes  çon- 
rtiHh^*^'  MU  fruit  de  noire  époque.  Pour  le  dtissin  du   vers,   \wut  le 
^.inme|)o,.|i,|,„,^  M.ponsinrd  s  inspirai!  évidJmmcnt  d'André  Chénier  et 
I,  '."f»lo   iioiivollc  :  riiinu(  ncc    de  notre   lc\nps  éclatait  surtout  dans 
r»' '"  P'i'lioiilicr  (pi,(   pr^-nait  h'  jeiiiii-   piu\('  de .  l'exiictitiide   hi.'^to- 
IteVu' '"^'''''*^ ''"  <'oslunie.  C'e.^t  priiieipaVniont  par  le  0(Mé  moral 
Uur  ■    '"^"'''  se  distingue   de  ses  devanciers;  et  c'est  par  le  calme  du 
'«jd'^^V  '"^••"ciaiice  des  que.-ilions  brùliuiles,  par  la  soliriélé  de  la  pâ- 
li''!," 'I H  su  plaire  aux  littérateurs- de  l'Knipiro.- 
Iciii'  j""*"""»!  est  venu  dans  un  momuitt ,    où  l'effort  patient  de  la  poh- 
I  (ti'''''''"rauie  et  étouffante  qiii   nous  gouverne  était  parvenu  à  com- 
'      ' '""l  Ic-sor  de  l'esprit  public,  dans  ini  fciripsoii  il  n'y  avait  plus 


ni  élan,  ni  es|>éranc('>  dans  I  avenir.  Les  génies  chaleureHv  ,  qui  nous 
avaient  exaltés  en  nos  lieuux  jours  de  fièvre,  se  rcfronVs.saient.  Kn  eux, 
rien  ne  représentait  plus  l'esprit  de' nmiveaulé.  si  ce  if'est  la  fantaisie  et 
l'aitiour  du  siwctaele  exl(''rieur.  Ainsi  is(dés  ,  cet  amour  de  la  mise  en 
scène  et  celle  fantaisie  devaieiil  conduire  aux  futdilés  et  aux  excès  du 
niatérialisrr.e.  M.  Pims.ird,  .inic  lieaiieoiip  de  i.iet  ci  de  goùl,  vodiul  ar- 
rêter ces  abus.  Le  sujet  qu'd  nvait  choisi  l'aidait  parfaitciiieiit  ù  manifes- 
ter sa  (lonsée.  les  nuviirs  des  premiers  temps  de  RoUie  ne  |>ermetlan1  pas 
pliis  l'excès  du  luxe  (pie  les  lii/arreries  aventureuses.  Les  classitpies  et 
ieslroiuanliques  dix  iiièiiie.-.  à  certains  ésiards.  ont  deiic  eu  tort  dans  leur 
enthousiasme  ou  dans  leur  colère  contre  .M.  Poiourd.  L'auleiir  de  l.ucrici' 
n'a  aucunement  rcs(M'c,ic  le  indiiie  de  rancicunc  tmi.'t''dic  ;  il  a  siiiiple- 
nienl  (K'rleclio'niK'.  en  la  iiinlèrani,  la  forme  du  drame  ino.lerne.  Lucrèce 
est  liieii  réelleiuenl.  sous  le  ripinirl  spècialcaieni  littéraire,  une  uMore 
(le  notre  temps  ;  e'e>t  un  arliic  du  chaiu|)  niiiiaiitique,  ébrancliécl  mis  en 
ordre  avec  intel!if:eiiee. 

Mais,  si  .M.  Ponsard  restait  lliDinmc  iill(''rairi'  de  son  Mecle,  sd  pr^ili- 
lail  avw"  sagacité  des  C(Ui(piète>  de  ses  de\aneiers.  il  se  gardait  soigneu- 
sement de  la  passion  un  peu  déMirdonnt'e,  de  l'élan/crs  l.'i  libertc  ,  (pu 
caract(Tisaien|  les  premières  irinres  draiiiatupies  dellM.  Victor  Hugo  el 
Dumas.  .\  Lucrèce  il  ne  niaïupie  (juiiiie  i-lm^c,  l'àmc  vivante.  Lucrèce 
ne  remué  aucune  passion  socialf-:  aussi  (ri  le  fait  est  (IIlmic,  de  reiiianpic'i, 
au  premier  bruit  de  ce  succès  de  rèact'ion.  M.  Poiisarl  était  inviiè  à  diner 
aux  Tuileries,  Le  poète  améliore  la  foriiiç  en  r.'idiiiicissant..  et  il  ne  touche 
pas  une  libre  sensible  au  cuiir  de  la  jeuiiess(î  :  voilà  ce  (pic  veut  l'esprit 
de  notre  gouvernement.  "  tl'e.-l  riiilérici.r  (pii  nous  prciie(>ii|K!  ",  avait 
dit  M.  Guizot,  ce  même  premii-r-minislrc  qui,  a  rexlérièiir.  veut  une  |>o- 
-liliipie  «  tran()iiille  et  moileste  ».  Ainsi  partout  cl  toujours,  la  sagesse  el 
la  médiocrité  pour  but.  l'jibM'uranlismi;  et  la  compression  pour  moyen,  et 
pour  résultat  rappauvrisscmeiit  de  l'iMue  individuelle  et  l'ahaisseiiient  de 
l'àme  nationale^.  (»h  I  ne. vaut-il  pas  mieux  mourir  (pi'as^ister  à  ce  lent  et 
douloureux  travail  tie  refroidisseiiieiit  et  de  dci'adence'  Ccric.-.  M.  Pon- 
sard n'a  pas  conscience  de  l.i  complicité  (pie  luuis  signalons  ;  il  a  naïve- 
ment suivi  la  marche  de  son  temps.  Il  peut  bien  s'y  tromper.  .N'a-vons-nous 
pas  vi^  le  .\ali(}nal  .  ce  prétendu  ri'pK'soiitaiit  le  plii>  avaneè  de  la  li- 
lierlc,  applaudir  à  la  réa  liiur  pas.-io.melle  manifestce  dans  Lucrèce  ,  el 
s'irriter  contre  le  succès  des  Afi/stcrcs  fie.  Paris/  Qm^'  le  jeûne  poète  y 
réllèchisse  pourtant  ;  on  n'appi^lail  pas  .M.\l.,llii<;oet  Dumas  aux  Tuileries 
le  lendemain  de  la  représentation  iV.Intoiiij,  d'.-/ngèlp,  de  Marion-lte- 
k>rnie.  de  Ruij-Iilnx,  el  I  autorité  étouffait  dès  son  np|iarltioii  le  Roi  s'a- 
inu.ie.  — Mais  aujourd'hui  M-  Kmpi>  règne,  cl  jouit  de  la  laveur  de  la 
cour!....  ,  • 

La  vie  active  et  féconde  e>t  donc  suspendue  au  liièàtre;  c'est  ce  (pie 
nous  voulions  constater.  Dans  ce  calme  de  la  jiassioa,  déjeunes  écrivains 
ont  pensé  à  compléter  l'édie-ittion  du  public,  en  lui  inetlant  sous  les  yeux 
les  grandes  nnivres  draïualiipi.s  des  autres  tem|»s  et  des  autres  pays.  Il 
faut  féliciter  MM.  Lucas.  \'ac((iicrie.  Miurice,  de  leurs  études,  et  remer- 
cier la  direction  de  l'Oiléon,  (pii  les  accueille  et  les  encfuirage.  Il  appar- 
tient au  Second-Tliéàtre-Kraii(;ais  de  poursuivre  ainsi  régulièrement  cette 
(Civreile  traduction,  de  reiidw-'hôMimage  au  génie  de  toutes  les  races  et 


de  toutes  les  civilisations,  et  doffrirjes  théâtres  étrangers  à  l'observation  de 
la  jeiines.se.  C'est  de  la  coinhinsison,  de  l'as.six^intinn  de  toutes  ces  formes 
dramatiques  diverses  (y  fompris  même  celle  de  Itacine,  .M.  Y'acqueris  !), 
(pie  iiaitra  l.i  forme  supérieure,  complète,  le  drame  parfait,  l'art  hiimaiu 
el  divin',  dont  norts  n'avons  encore  (jue  de  belles  et  glorieu.se.s  éliaiiches. 
Instruisons-nous  par  Tclii  le  respectueuse  des  inaitres,  admirons,  adorons 
même;  mais,  de  grâce  1  ne  décourageons  pas  les  ùmes  jeinii's  el  ambi- 
tieuses en  leur  présentant  les  anciens,  voire  les  moilernes,  grecs,  an- 
plais  1)11  fran(;ais,  comme  des  types  achevés,  qu'il  faut  suivre  à  la  piste,  à 
la  condition  (Je  ne  jamais  atleindrc  à  h^Jir  hauteur.  C'est  décourager  l'ar- 
tiste, et  c'e>t  fossilist-r  l'art. 

La  crili(pie  ipii  assiste  à  la  représentation  des  ceuvres  tradiiilrs  de  l'é- 
tr.iiiger  a  un  devoir  coiiiplevr  à  remplir.  Il  ne  sullit  pas  de  répéter  l'i- 
iiiaue  produite  sur  la  scène,  et  de  reporter  le  tableau  .sous  les  yeux  du 
public  lisant  :  il  faut  surtout  en  tirer  un  enseigiieinent  pour  h's  [Kiètes 
naissants  et  p"ur  le  moiule.  (!et  enseignement  a  lui-niêim' un  double  olt- 
jel  :  Il  loi  me  litléraiie  techiiii|ue,  et  l'eléinenl  passionné,  le  but  social  de 
r(ruvrc.  .MallicureusciiH'ut,  les  critiipics.  pour  la  plupart,  se  bornent  à 
raconter  ce  (piils  ont  vu  ;  les  plus  actifs  ajoutent  à  leur  récit  ijnelques 
notions  his:ori(pies.  Ainsi,  ils  nous  ont  hier  louU-  ipr,\rist(t|diaue  vivait 
en  Ici  teirips  avait  Ici.*  rivaux,  tels  eniieniis,  s'altaipiail  hardiment  aux 
cliel's  de  ri'lal.  à  toutes  les  aiilorilés  politiques  el  scientifiques  d'.Vthè- 
ncs,  injuriai!  les  individus,  se  nioipiait  detoutle  monde.  Deux  on  imiséru- 
dits.  nous  <iiil  appris  (pu^  les  .Vmcp.v  n'avajent  pas  du  provoti'.ier  la  mort 
de  .Sociale,  le  philosophe  ayant  survécu  vingt-trois  aus  à  l'insulle  "du 
poète.  Il  faudra  donc  que  le  penseur,  l'hoiniue  divin  soit  mort  sous  le 
coup  même  de  linjure  et  de  la  ealoiiinic,  pour  ipie  la  couseieiice  générale 
se    soulève  contrç  linsulleur  et  le  calomniateur  L 

Il  eût  été  à  souiiaiter  que  le  feuilleton  du  lundi  nous  dit  sou  mot  et  sur 
la  fonaexLsqr  lidec  de  la  comédie  des  ^'uées.  .M.  Lucas  évo.pie  devant - 
le  piihhe  le  poêle  grec  :  il  reste  à  la  critifpie  à  iudiipier  c'  (|u  il  l'aiit  louer 
dans  .sonii'iivreet  ce  (pi'il  faut  hlàiuer  ;  quels  éléments  il  est  lioa  d'eu 
tirer  el  d'adopter  puur  niitr(!  scène;  quels  élénieiils  il  convient  de  re- 
pousser. Le  fciiilleliui  s  (st  généralement  borné  à  rai'i  nier  ce  (uie  M. 
LiK.asa  traduit  el  comment  il  a  traduit,  à  faire  en  un  iiio!  la  p  die- de  la 
liaducliiiu.  u  Vous  ne  deviez  pas  altérer  le  texte...  vous  ne  diviez  pa>  in-' 
lerealer  dans  les  .V((cm  d 's  fragments  de  Lijsixlratr  el  de  ,/'/«/«.<.  j 

(a-tic  question  de  police  est  secondaire,  mais  eiidii  elle  a  son  iililitc. 
.Nous  sommes  tentés  de  croire  qu'à  cet  égard,  on  a  trii[i  durement  criti- 
ipié  .M.  Lucas,  el  voici  ponnpioi.  Il  nous  spmhlcvpiil  y  a  lieu  de  distin- 
guer eiilre  une  tradiictiou  de  théâtre  et  niie  traduction  de  liibliiith("'qiic. 
On  annonce  une  excelleni;' el  trè-.  (idèle  Iraduclioa  ilWristoplianç ,  en 
vers,  par  M.  AllreJ  Itoniioiiimel.  M.  P.onhommet  aiir.i  fait  une  bonne  «'li- 
vre en  re|>ro:liiisant  textuellement  la  pensée  du  pi)ète,  (eavrc  (jiw!  cunsul-- 
terontavec  prolil  les  érudils,  les  litléralcnrset  les  curieux.  Maisassuré- 
nieot  sa  copie  n'est  pas  destinée  à  la  scène,  si  elle  est  exacte.  V(^us  iie 
prétendez  pas  qu'on  vous  ra("Oirte  en  plein  théàlro,  avec  .Vfisfojiliahe  ,  le» 
effets  de  la  Pauvreté  et  de  la  Kichesse  sur  l'acerius: ciiient  des  d'fréreiites 
parties  du  corps,  ni  (pi'on  vous  dise  ce  (pie  ces  iir.iiidils  Ci>rinlhiens  l'ont 
à  Strwpsiade  {tendant  la  lie(;ou  de  |diilosophie,  Voilii  dote;  une  premiêreal- * 
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Je  décris  et  le  ï)on  sens  public  du  choix  d'un  tori-ain  utile^{celui 
d'OrBay  ou  tout,  autre)  ;  s'il  a  eu  dos  motila-  plausibles  pour  se  pii^- 
ter  a  la  irprodiiction  illusoire,  mais  siirt!  et  lucrative  poui-  une  coin- 
paguie  toute  puissante,  du  chciiii»  do  Mligfilowu  sur  la  rampe  de 
Saint-Gurniaiii,  nous  croyons  M.  leiiiinislre  lorljnlôivssé  a  les  l'aire 
connaître.  Kn  effet,  comme  personne  n'a  le  dîoil démettre  en  doute 
rintelligeuce  de  M.  le  ministre,  et  connue  on   no  pout  pas,  vu  l'i- 
gnorance où  l'on  est,  reconnailre  dans  ses  décisions  l'onibn;  d'une 
raison  admissible  et  inlolligonto,  on  n'onlonil  partoiil,  ménicii  l'A- 
cadémieet  ii  l'IIôtol-dcViUo"  ((ue  des  explications  déplorables.  Kt 
effectivement,  si  «e.s  raisons  (ilausibles  n  oxislaicnl  pas.  pUisoiireii- 
drail  hommage  à  rinloUifjoneo.  et  àla  proi)ité  pi;rsoini(  lie  de  M.  ie 
ministre,  plus  il  faudrait  alors  reconnaiirt!  l'avili-sscniont  profond 
des  mirurs  publiques  on  Krauco,  l'irroniodiablo  abaisseini'iit  d'un 
gouvoruomont  réduit  ù  n'élro   plus  (|Uo   l'ciitsécpiioux   valit  de  la 
Hanlo-Banqno,  d'un  ^fouvernoniciil   (|ui  aurait  bien  ilooidéniciit  ac- 
compli le  dernier  sacriiice  de  la  dif^iiiti-  ol  do  la   souverainelé  de 
l'Etat  à  la  souverainelé  de  l'.Vigent  et  de  ses  puissances  '. 

On  le  voit,  M.  le  ministre  des  travaux  publics  l'erail  bien,  dans 
l'intérêt  du  fjouvornomont,  de  ne  pas  larder  plus  luii;^-temps  à  ex- 
pliquer ses  motifs.  -  .  , 

De  la  durée  du  ministère. 

"Pourquoi  le  minislèro  du  i'!t  urtoliro  se  inaiiitieiit-il  au  pouvoir  '.' 
Un  ministère  qui  dui'o  loiii;teni|is,  l'sl-il  uirboii  miuislère  .'  I.a  Ion- , 
gévilé  du  :29  oclubre  esl-elle  t'uadee  sur  les  iii.itirs  rai.-.ms  (|Ue 
colle  du  nMnislèi'eVillèlt;.','  Le  iMiiii>tere(;iii/,iiil  doil-ililuiLM'  sept  ans. 
et  aura-l-il  son  ministère  Marlitïiiac  '.'  Voiii'i  1rs  iiauies-et  pi'cit'iiniies 
questions  dont  soecupi'Ul  les  premiors-l'aris  depuis  sept  ou  huit 
joui's  !  I 

Vous  demandez  pour(pioi  le  ministère  acinel  .se  mainlii'nt  au 
pouvoir '.' .Mais  c'est  preei>én)ent  paie(!  (pio  vous  vous  occupez  do 
pareilles  subtilités,  vou/ donl  la  nrisSîoii  osl  di,' dirii;er  loinuion 
publique.  C'est  pairo  que  vous  perdez  do  vut;  le  iiraiid  objei  d/- 
tontes  les  révidnlioiis,  les  rérôrnies  imlusliiilles  et  sociales  laites 
potir  le  bonlieur  de  tous.d  est  |iari:e  (|iie  l'aneioii  moiivciiient  lii/el- 
leriuol  s'olcintau  milieu  de  vos  frivoles  disputes,  ri  (|iie  vous  né  sa- 
vez pas  créer  dans  le  pays  et  (l;ms  1 1  eliaiiibye  le  nnuvrau  nuAivi'- 
mont  do  l'esprit  publie  ipti  doit  aboiilir  à  ini  pouvoir  oiiraufsaleui'. 

Non,  les  époques  ne  se  ressiMnblent  jias  ■  et  ce  (pii  se  passe  au- 
lourd  hui  esi  bien  ditVérenl  de  ce  (pii  se  passait  sons  le  miuislore 
Villèle.  En  IHil,  les  prolétaires  lisaicui  «yideuieul  les  joui  uaux,  et 
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plus  en  pins  formidable  de  l'opposition  ait  produit  le  rhinistèrc 
Martiijnac,  sorte  de  répit  après  lequel  devait  paraître  le  cabinet  si- 
pnalairo  des  ordonHanccs.  du- â7. juillet.  C'était  une  lutte  entre  le 
pouvoir  roval  et  la  chambre  représonlant  toute  la  nation.  Aujour- 
d'hui (pie  (a  liiUo  des  intérêts  est  partout,  il  n'y  à  pas  do  miuislère 
Marlignac  |)ossiblo  ;  les  éléments  d  un  pareil  "ministère  n'existent 
ni  dans  1».  chambre  ni  dans  le  pays.  Ijn  ministère  Martignac  n'est 
pas  |>lns  possibje  (jiïiinjnjnjslèrë  Polignac.  ' 

La  durei^^u'mlnisterîrGûrzot  8'explique  par  la  nécessité  de  pré- 
parer lopin  ion  publique  et  de  l'amener  sur  le  terrain  des  réformes 
mduslriellos  et  sociales.  Ce  n'est  pas,  comme  le  mini.stèpe  Villèle, 
un  temps  (le  réaction,   qui  serve  a  grossir  o|disc'^Jinerj'opposition 
révolutionnaire;  c'est  un  temps  d'arrêt  quîdoîï  servir  à  constituer 
mie  opinion  organique  Jans  le  pays.   Voilà  l'utilité  du   ministère, 
voilà  le  mot  do  rénigme  de  sa  iluiéo,  et  si  la  presse  comprenait 
cotte  siliiaiion,  l'Ile  userait   l;trgenient  do  ce  temps  d'arrêt  pour 
faire  des  idées.  La  lioiuo  n'est  là  que  pour  résister  au  mouvement 
révolulionnairo  et  subversif  (|ui  s  éteint;  mais  elle  ne  peut  rien 
contre  l'évolution  intelleetuolle  qui  s'opère  au  sein  des  mass«'s  la- 
borieuses, l'I  qui  gagnera  peu  à  peu  la  pres.sc  bourgeoise.  En  ne  fa- 
vorisant pas  aiUaiil  qu'elle  1(>  |)ourrail  celle  évolution  iiilolloctuelle, 
la  presse  relaide  le  nionieiil  oii  l'oidi'e  et  runilé  seront  établis  dans 
le  domaine  do  l'opinion  publique,   pour  se  traduire  dans   les  faits 
Iministralifs,   industriels  et  soeiaux.  A  ce  [joint  de  vue,  il  l'sl   vrai 
I'  (lire  (pié  la  presse  est  eornpiie  '  de  la  dniée  du  pouvoir  aCiiel. 
Vieiiiie,le  joiiioii  la  (pieslioii    sot'iale   aura  été  siillisaiiimeiil  <lé- 
ballue  il  Ci-I.iiiee.  le  jour   où    les   propriétaires   et    les  pruleiaires 
auronl  ciiiiipiis  la  solidaiité  (pii  les  lie,  le  jour  où  des  couvieiioiis 
siiioéi;os  sur  Itius  les  grands   prolilémes   (pii   s'agitent  aujourd'hui 
au  séiii  des  masses  laboiieiisis,    auronl  ele  develo|)pées    dans  le 
i)avs  légal,  &ui>  la  repii'seiiraiion  iwliirtiHlt^  eton  ikî  sera  pas  em- 
l)ari':!ss(''  polir  tr'iiiver  le  |ionvoir   organisateur  <|iii   n''alisera  paci- 
rniueiiiPiit  il  prôgi'ossivt'ineiii  icius  les  désirs,  tous  le5  vii'iix,  toutes 
les  aspirations  couliniués  dans  eet:e  grande   et  subjime   fonnule  : 
«  Liberté,  egalilé',  fraternilé.  » 

Nous  a\(ins  iKiiis-inrmrs  vu  cl  ciilciiilii  M.  (luizot.  dans  la  dornière 
.cession,  (U'clarrr  à  la  chainlicp,  avoi;  uiioprufoiido  gruvitf'.  (piiî  l'adriiiriis,- 
tiiilHiii  fiMiK'TiiM'  ii'tiiipinii'niit  plu^cc  iiiiiyr'M  d.loyid  tle_giMneri)eint'al, 
(pii  cuiiM^li'  ;i  viiilcr  li;  .sfcri'l  di',--  li'llfi'.'i.  ,,_N',uii_s.  iMioiis  luut  disiiosrs  à 
croiri'  ;'i  la.iiamli;  diï  M.  «iiii/.nt,  ri  iinii^  l'avons  dit  li'  jour  iiiùinc  ilaiis  (;e 
jiiiirii;il,  ipiHJcpii' iidiis  ('u.>-iMiis  tidiiM' ihiiis  sou  attitude  ot  dans  sa  iiiu- 
iik'tc  df  due  \\w  rmpliiisp  qui  ne  sini  pus  11  la  vérité. 

.Nuu.-  Miiiiiiit'.^  c.'pwidant foM.s  de  iiitiilioniier  !«,s  rérlaniatious  éner^i- 
fpu's  que  \()bserrateur  des  Pyrnitr.s  ('U'yc  coiilrp  de  iioiivtlles  viola- 
luiiis  du.MHTt'l  dfri  correspoiidînicos.  n  S'il  parle,  dil-il,  c'est  qu'il  a  des 
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irvouB  ne  devea^:l^iidifi<6r^#  dans  ùW'^ 
Or,  >KÙourd'hui  cette  nécessité  n'exiàte  pus.  On  ne  peut  pas 'dire  que  lî] 
réforiuKsoit  nécessaire  noar  bien  gouverner.  Si   eMe  réinit  on  iiî-  rcn». 
dierail  pa^u  inul,  car  les  modilica(ionspro|M>sées  n'ont  p^int  rapimrtaii 
jjouverm^niCTa.  Sans  réarmer  la  constitution  vous  pouvez  avoir  de  linnnv, 
lois  orgaiiicpicKel  des  fonctionnaires  intègres  et  intelligents.  La  réfurmè  ! 
du  sénat  ne  saunui  produire  une  aristocratie  nouvelle  qui  puisscn'xîrm] 
de  l'influence  sur  llvlirecllon  des  affaires  publiques  et  elle  ne  vUnnum 
point  l'esprit  de  ce  coîrp.s.  Si  la  réfornïc  a  lieu,  les  corlès  seront  dis>ou- 1 
tes,  ie.s  députés  rentreront  dans   leurs  foyers  sans  avoir  doté  le  pays  df 
lois  organiques  et  réglé  ses  intérêts  matériel8;jl  faudra  de  nouvelles' él«c| 
lions  et  l'on  perdra  un  temps,  précieux.  » 

M.  Nocedal  a  dit:  «  Je  m'op|H).^e  à  la  réforme  parce  que  ie  la  crois  | 
ino|)portune,  bien  que  le.s  ai^icles  proposés  me  semblent  vaiDir  iiilini- 
ment  mieux  que  ceux  de  !a  constitution,  mais  ce  qu'il  nous,  faut  aujour- 
d'hui, avant  tout,  ce  soni  de.*>  lois  organiaues  et  administratives.  » 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  eoinliattu  .M.  Pistor  Diaz.  Le  trait  le  plus 
saillant  de  son  discours  a  été  la. déclaration  faite,  en  son  nom  et  u.u  iiuin  i 
de  ses  collègues,  nue  la  discussion  sur  le  projet  de  réforme  n'ini[)!i(juaii 
pas  une  (piestion  ueealiinet.  Les  débats  devaient  recommencer  le  lende  | 
main. 

«»n  parle  beaucoup  du  général  Prini  depuis  (jue,  sans  escorte  et  dm 
une  voilure  particidière,  il  a  été  transféré  à  la  lourde  l'ancienne  l';l^erli<'| 
des  gardes  du  corps.  L'affaire  se  poursuit  activenient  ;  on  coniiailru  luenl 
tôt  le  réipiisiloire  et  les  couciusionsdu  ministère  pulitîc.  l'riin  a  cIioimI 
le  L'éiiéral  Sehelly  pour  son  défrnseur.  On  le  dit  sérieusemenl  ('(iin|iro- 
mis.  In  l'ait  trè.^  grave,  c'c-t  sa  déclaration  ipie  les  e.-eopelles  sai.se.-.  Im  i 
ap()arlenHieiit.  r»  ipii  a  suflli  jiour  l'impliquer  dans  l'affaire  de  l'iitativi' | 
d  assassinat  contre  .Narvaez. 

(lu  individu  s'est  présente  à  ^a  i»rison  demandant^don  Juan  <;,i>lell.v 
détenu  par  -iiili'  (L-  la  conspiration  de  juillet.  Ci't  individu  a  dit  an  pri- 1 
sounier  <pi  il  était  doineslupu'  de  l'riin  et  venait  de  .--a  part  lui  reiiiellri'| 
à  lui.  Caslell.~,  une  lettre  pressée,  dans  bupii'lle  il  s'agissait  de  Iravaillerj 
à  la  délivrance  du  général.  Caslells  refusa.  On  assure  (pie  l'inciuniu  «■sll 
un  chef  de  bataillon,  délateur  de  noiidireux  prisonniers.  On  pi  étend  quel 
d'autres  dénonciateurs  ont  été  élevés  au  grade  d'officier,  mais  l'Ecodtll 
Comercio  refuse  de  croire  à  tant  de  turpitude. 

(»n  aunonce  l'arrivéi!,  .sous  Iwnne  escorte,  de  deux  officiers  de  larmwl 
et  d'un  adininislraleur,  pfàVeinent  comproinis  dans  l'affaire  de  Valladoliii. 
On  écrit  de  lliiesca  ipi'il  existait  un  complid  pour  faire  pi  néirer  desénii- 
;;rée  du  e("itéde  Cainfran,  en  Aragtui,  lan<lis  qu'.\ineller  serait  eptrf  àl 
r.irone.  On  rite  le  général  It uTz ,  ancien  eominaiidaiil  général  de  l^iirtli»-| 
gène,  et  Ugarte,  ancien  chef  polili(pie  de  1811.  L'autorité  a  lait  ihaiigerl 
les  garnisons  de  Jaca  et  de  lliiesea.  D'ut?  autre  coté,  le  gouveriienieolj 
avait  re<;u  la  nouvelle  (pie  beaucoup  d'émigrés,  et  entre  eux  des  (Kr.'OD-r 
nages  importants,  devaient  déliar(|uer  sur  les  rôles  de  Calice. 

Les  dernières  lettres  de  Uarcelone  sont  du  ÔO.  De  noiivetux  ra.'SfniMf- 
ments  ont  eu  lieu  dans  les  rues  de  i'Ilopitaletde  St-Paul.  Ils  étiieoldét«r-| 
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léralion  du  texte  que  la  délicatesse  du  piildic  français  exige.  L>s  feintnes. 
de  jour  en  jour  émancipées,  partaL'enl  de  plus  imi  plii>  l/s  plaisirs  de 
l'homme;  leur  présence  noiiihreuse  à  nos  spectacles  siillii  pour  einpùi'her 
l'excès  des  grossièretés  auxipielles  prenait  pLiisir  le  eil/iyen  maie  d'A- 
thènes. Ainsi,  disons-le  en  passant,  à  la  libcrié  de  la  fe/iiinii:  cirrcspnn- 
deut  toujours  la  vraie  pureté  et  la  d  licaiésM'  des  iiucur/. 

Quel  était,  d'ailleurs,  le  but  de  .M.  Lucas  en  Iraiisplirtant  Ari.-lojihain' 
sur  notre  scène  .'  Faire  «■  iniiaitre  à  la  masse  du  piitiiio.  l'ii  liails  géné- 
rauîf;  les  moyt'i»  drainat^iifues,  les  allures,  le  car;ict' i^*  de  la  eoinedie 
grecque.  Pour  aticindre  i c  Imt.  élait-il  néc(^saire  de  laiic  nu  calque  i-er- 
vile".'  Je  lie  le  crois  pas.  Coiiiiiic  il  iiC-l  pas  siippo-ahle  ipie  loiiles  les  pie- 
ces  d'.\ri*tophaiir  soient  -uicesriM'nieiit  tiadiiiles  pour  l.^■lrl■  seène,  il 
me  parait  encore  ipie  M.  Lucas  était  aiilorisé  à  ajouter  Ans  Suéex  des 
parties  eiiiprunté'es  i  d'autres  eoiiiedies-.  On  cile,  en  louant  MM.  V.ic.pieric 
et  .Meurice,  l'exactitude  de  la  traduction  d'./n/K/OHC.  Les  conditions  ne 
sont  pas  lés  mèiiies.  .M.M.  .Mcinicc  cl  Vacipierie  ont  sageiiniit  fait  ,  sans 
doute,  de  repro  luire  dans  son  iiilfiiialiti'  une  (ciivre  (Ijin  caracière  sé- 
rieux et  d'un  dessin  ré;:ulier:  mais  la  faiilaisie  di^lieiivre  d'.Vristophane, 
l'irrégilarilé  de  son  cailrc.  (h'i  tuai  se  (iéroiile  géiiéraleniciil  au  hasard, 
permettenljplus  aisément  lt>  iiileri-Mlaliuiis.  <'.  est  une  ipie.-liim  de  lact 
et  de  mcMire. 

A'ous  ailiui'ttons  donc,  prtur  iioIk?  complc 

mcnis  divers,  réservant  .1  la  criliipii' le  droit  , , 

et  l'habiletc.  Ce  que  iious  piiiirroiis  exiger,  inconli  ^ialileiiii'iil,  i-'esl  (pie 
l'arraimeur  n'altère  pas  le  carai  lèrc  des  (i-iivres  (dl'erles  à  !  étude.c'est  ipie 
le  tr.idiieleur,  suivant  le  piinerhe  italien,  ne  soil  pas  un  Iraliisseur.  il  ne 
doit  oiililier  ni  faiis.-ir  aucun  des  éléments  sur  le.-ipids  nous  avons  à 
nous  insiruire.  à  raisonni  r,  à  conclure.  Il  doit,  surtout,  reproduire  les 
traits  qui  caractérisent  es.-enliellement  l'œuvre  élraiii.'ére.  muis  le  rapport 
de  la  forme  et  sous  h». rapport  tle  l'idée.  Toiit  eu  rcciuinaissant  ainsi  le 
droit  de  .M.  Lucas,  nous  avons  à  lui  reprocher  I  Usage  ipi  il  en  a  fait. 

Tout  d'abord  nous  remarquons  que  W  chœur  a  disparu^de  la  tradiietinn. 
Voilà  ipii  est  très  ura\e.  Le  clui'iir  est  I  élénieiil  le  plus  cnractérisliiiue 
du  dr.iiiie  grec.  11  y  a  heu.  cerlainemeiil,  à  étudier  celte  l'oiiiie  ;  dan> 
r^/j//^0«c,  elle  a  |irinliiil  sur  le  juihlic  pan^icn  nu  elhl -.silisfaisaiit,  Cl 
je  m\  doute  pa.~  (pie  cet  éléiiient  ne  suit  repris,  un  jour,  avec,  siiccè>. Dans 
le  cliieiir  (les  Mutes,  nous  aurions  eu  à  iilwt\eicl  à  discultnui  inélaiit'c 
singulier,  'fanlôl  les  .Xiiéi  s  paileiil  en  leur  noiii,  tantôt  daiiS-iciir  parole 
8€  sulisliliie  l.i  peisiinnc  iiieine  du  pm'le.  Il;i  resle,  il  parail  ipie  cette  ina- 
leneoii'reui^c  suppi-es.Mon  est  du  fa,l  de  la  lim'i  li.oii.  Les  cincurs  des  i^iivea 
étaient  l'.iits.  ilit-ini,  cl  mis  (";i  luii.-inur  par  lui  aili-lc  i.iisli"giié.  M.  lie- 
iozzi.-niiul.le  iiiadieiir  !  parmi  an.-  g  .|,.u^  iii,\  oe  lioiiic,  il  l^-t  des  l'oiics 
.<viii,i:ilij.ii|in'  ipij  ne  Ii-.);iv.i;t  p.is  à  sépaiiir;'  ;  (iiic  laré  oêca  iiJii  se  jiré- 
^^i'lll(•  itn' d  n''"à  li'r  ma-icieiis  :  Oiianlez  '  ei  -l.i  voiià  perd  .(^  On  |ii-é!eii  I 
que  u.Hi-  avons  une  dpclioii  dcs'li.  aux  arls;  o'j  la  pa  e,  c'est  bien  cer- 
tain :  el  janviLselle  ne  saiL  inlciveiiir  pour  lavoiiiM'r  1  e.-sur  d' s  ailislcs. 
En  vénle,  c'c.^!  une  il  n'e,  cl  i^  ■  i|:ii  e.-l  plus  li.i:ile:i\  encore.  cC-L  le  si- 
ieni"  de  la  pre-sc  d  -a  t.ilerani.'^  i  nv/r-  l'i.i  li.:.;iie  ^nuycniciii  i,l  des  ar:s 
en  Fr.iiiCi',  sous  la  main  de  M.  (i.ivé  ei^mi;  \\\\\  de  M.  ie  coiuîe  Diicliàlel. 

Nous  ri'ijreUuiis  que  nos  confrèiv.- Jj'aient  p*s  un  inii  cii-e.^né  le  pu- 


iles'les  (piostions  de  forme  soii- 
l'Ii 


blic  sTir  le  clurur  du  drame  iir(;e,  sur  touli.^  iv^  ^y•^..-x,^J„s,  «.;  ,^J,l„^a  ^m„- 
levées  par  les  Nuées.  Les  (ignres du  Juste  et  de  l'Injuste,  celles  de  Plutus 
et  de  la  l'auvret»',  empruntées  par  M.  Lucas  au  Plutus,  préseolaieut  en- 
core un  élémenl  curieux  ;i  étudier.  Nous  n'employons  guère  plus  ces  per- 
soiinilicalion^  (juedaiis  les  opéras;,  dans  les  ballets  et  les  féeries:  il 
tainlrait  se  ileinander  s'il  y  a  de  hoiuies  raisims  pour  les  exclure  absolu- 
ment du  draiii.'  de  passion,  (]iie  l'on  priye  aiu.-^i  d'éléments  délicats  et 
spiriliialisles.  Voilà  qui  mérite  l'atlention  de  la  critique  dramatique. 

L'intn>luetTOii  deis  fignrfs de  la  l'aiivreté  et  de  Plutus  me  semble  une 
bonne  idée  de  .M.  Lucas,  en  ee  ipie  ces  figures  prêtent  diversement  à  l'é- 
lude et  à  la  discussion.  Elles  révèlent  en  traits  puissants  la  pensée  du 
poète  grec  sur  des  ()iiestions  sociales  d'une  hante  imporlance.  Je  cite 
quelques  passaL'c>  d'une  traduction  en  prose,  regrettant  de  ne  pouvoir 
donner  les  vers  heureux  de  .M.  Lucas.  Les  Athéniens  veulent  chasser  la 
Paiivrclc  .  elle  répond  ; 

«  Me  (liasscr...  Kli  !  quel  plus  fîraiid  innl  pensey.-vons  ponvoir  faire  aux 
honuiics.' ...Voii^  r.iilotez,  vieux  coiiplc  e\lriiva}(;uil.  .Si  IMulus  recouvrait  la 
voe,  il  se  itiiniiei'.iil  à  tons  égaleineril,  el  il  n'y  aurait  plus  persoimc  cpii  se 
souciai  d'appieiilii.'  les  arls  ni  tes  nn-llers,  ni  cpii  voulût  les  exercer.  Qui 
voudrait  èin"for;-'eron,  cliarroii,  eiuiloiuiier,  t)tmieliis.seur,  laboureur,  etc., 
si  eliacuii  |ient  \i\re  dans  ta  paresse  el  n'est  pas  contraiDl  au  travail  par  le 
ti\-  oiii. 

—  Kli  1  (oui  cela,  nos  t^sflaves  le  feront. 

—  ilais  ipii  sera  csclav'',  ijiiaiiil  lo;.is  auront  de  l'argent  autant  que  vous? 
Vous  sciiez  donc  oldi;<é  ilt^  labourer  vous  même,  de  faire  tout  ee  qu'il  va 
de  plus  pèiiil)li'...  l'ar  mes  soins  an  ciHUraire,  vous  aurez  al)on(lanini('>;)t 
toul  ci>  (pli  peut  sous  plaire...  je  contrains  les  ouvriers  au  travail  par  lu  né- 
cosité  et  liiidif^ence.   •"  ^  , 

le,V,('tivémyle oppose  un  iVnleui  tableau  des  souifraneesdu  pauvre,  dévoré 
parda.vennine,  alïano'',  gémissant 

—  •  Tu  parlés  là  des  j»ueii\  et  non  des  panvres,répond  la  Pauvreté. 

—  Mais  la  pauvreté  est  s(eur  de  la  gueuserie. 

—  iXon.  La  vie  du  )<iie'ux  c'est  de  n'avoir  jamais  rien;  celle  du  p.iuvre 
e'esl  lie  sailaclier  a  sou  travail,  de  vivre  d'épartine  et  de  n'atteindre  jamais 
au  siipeitlu.  ,  -= 

—  Oli!  par  (aués!  tn  nous  parles  là  d'une  vie  -fort  heureuse,  où  pu  épar- 
gnant cl  en  Iravai'laiit,  on  ne  peut  i)as  luOnie  laisser  de  nuoi  se  faire  en- 
terrer! D'oil  ricul  iloec  que  li-s  hiuniues  le  fuient? 

—  Parce  ipie  je  les  rends  uii'illeurs. 

—  .\liiiiis,  va  II' faire  pcniffc.  el  ne  souille  plus  le  nmt,  car  tu  ne  nous 
perMiaderas  pas,  qiiaifd  ini''i«e  lu  nous  aurais  persuailés.  » 

.M.  Va -ipierie. Cil  iipphciilisant  à  celte  apidogii' de  la  l'amrelé,  rappelle 
aw'c  él.i  gi'  ini.,rtri'i,l  leiiil  eimi  di  xico'iite  de  Laiiiiay  sur  l'iiiiiiU'  dii  Ir.i- 
v.:il  eld'  la  MCilfiainre.  !,•  .piriliiel  éi;ri\aiii  de.  la  /'ressm  été  souvent 
lui-  ;i\  i:i;-.  l'ré  ipr-  dai'i    ce  liMilletnii,  où  lii  n  deserreuis  d  des  paradoxes 

se  liieli'iit  ;'i  ipielipics  véiilé:-.  "  '  .         ' 

lU'  a-ilans  lés  rardes  iiii-es  dans  lalmiiciie  de  la  Pauvi-clé  par  le  poêle 
grec  lin  aa'iiineii!.  d'é^cioin  ste  de  (|aeliiU''  valeur.  Certes,  nul,  aujoiir- 
d'iiiii,  ii'(.>r";-a:l  ain^i  proclamer  lotit  Jiaiil,  h  hvitshC'  de  cous,  ;\ ,  r  la 
p.iuvivié,  poTir-ju  •  s-.U'Ciit  r.';ii;M".A  L's  iCiic.ioiis  iiilinu'.'  cl  gro.-;-.i:iv.-, 
au  prulii  dp-  privili'L'ié';.  (/•;)■  n  la'.il.  il  serai!.  Imii  de  iroincr  mie  réponse 


sanee  universalisée  ne  causerait  aucun  désordre  dans  la  société,  si  lel 
travail  devetiait  plaisir.  Le  poète  d'Atttèhes  n'avait  pas  l'idt-e  du  /rar«i7| 
attraijnnt  ;  e|  que  de  poètes  de  notre  moderne  Athènes  n'en  savent  pasl 
plus,  à  cet  égard,  qu'Aristophane  !  I 

Certes,  la  traduction  des  Suées  d'Aristophane  soulevait,  soit  dausli»! 
ligures  du  Juste  et  de  l'Injuste,  soit  dans  celles  de  la  Pauvreté,  de  liaut(8| 
qiiestions  so(;iale8.  D'où  viennent  donc  la  froideur  et  le^ilence  du  feuiHf-r 
ton  ?  Les  plus  généreux  de  nos  confrères,  ceux  du  Charivari,  du  Sitcle,\ 
du  CoMrrifr,  constatent  .simplement,' avtc  un  calme  parfait,  qirAri>i(-i 
phanc  était  ce  que  nous  nommons,  un  conservateur.  M.  J.  J.  des  />r4û/»| 
(qui  parait  de  pluseiiplus  s'idenlilicr  avec  le»  doctrines  del«  maison  iiuj 
s'est  abritée  sa  fantaisie),  prolite  des  Nuées  (Miur  altaipjer  en  général  lii 
démagogie,  la  [wpulace  toujours  ameutée  contre  les  vertus.  Je  crois,  «il 
vérité.queM.  J.  J.  sfrmet  au  nombre  des  hommes  divins  pcrsrculi^.f 
L'enseignement  que  le  feuilleton  des /Jtta/.t  tire  des  Nuées,  c*'*['l'''' 
faut  renoncera  la  politique.  /  Le  grand  art,  dit-il,  de  la  ci  médie  d(.' NH 
Hère. est  de  ne  s'occuper  ni  du  goiiverneinenl,  ni  de  la  chose  puliliiji'fd 
mais  des  mœurs,  des  lois,  des  vices,  des  usages,  des  passions...  |'-|""pj 
ne  comprenons  pas  I5ien  ponripioi  on  prétendrait  fermer  à  la  conuuie  loi 
domaine  de  la  politique.  L'exemple  de  .Molière  est  très  mal  fondé,  eardiinsj 
des  épo(|ues  diverse-  les  (ruvres  doivent  être  diverses.  Cejiendaiil  nous  aii-l 
mettrons  que  la  comédie  est  plus  fécotide  quand  elle  étudie  fs  iiKBUf'l 
les  lois,  les  vices  et  les  passions.  Mais  alors,  dnmanderons-nousà.M.  J-'l 
vcnis  criiiijiie,  ri  ave/. vous  pas  manipié'à  votre  devoir,  en  trailanl  uvci:  m  I 
dédain  brutahelaveiigle,  l'une  des  (cuvres  dramatiques  qui,  depuis <iiiiij'| 
ans,  ont  h-  plus  profondément  touché  à  la  question  des  instilutious  cliio-l 
pa.-sious,  Jntonij?  M.  J.  J.  est  capable  de  nous  objecter  qu'^/M/o".'/!"^'  | 
pas  une  comédie...  Revenons  aux  Nuées. 


leurs  allcndenl  de  vous  la  hvon 

nous  les  doclrineii-d'Aristophanc".'  (ihanlerons-nous 


:iu\  ulijjclioRs  d'An.'^t.Dphaiio,  c.ir  elles  soûl  loiijoiir.s  funi 
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vreté,  ou  nous  m  ttr(ins-n(ms  ;;éiiérciisement,  conlre  le  poêle  n"."*)'   'p^.  ■ 
coté  du  peuple,  donl  l'inslinet  prolcs.tc  en   termes    si    vil»  et  -'''  J  '  .^j 
<i  Pauviclé,  >a  te  faire  pendre  !...  Tu   ne  nous  persuaderas   paj..  I  ^^^ 
inême  In  noiM  aurais  persuadés!  o  Le  crilj(pie  du  (ihàe,  a   'i""'^'  *■.' 
chagriiK^ihh.  approuver  les  arguiiients  de  la  l'auvpté;  mai-, 
heur,  iTeîr.isii  irn  l'édiateuieut.  pu:ir  les  citer,  des  vers  i|ni  s'Uil 
lu  licji.'fs,  c'ide  la  hiiéialilé. 

Il  fan!  jouir  (les  biens  ipi»' la  terre  nous  offre 

\  Voyez  hrillnr  IMn'bns,  ii.iesure-1-il  ses  dons? 
Dieu  prodiKiie,  sur  niu.s  il  verw'  ses  rayons. 
L'ailna-  do. nie  se-,  l'ruiis,  la  fontaine  son  onde, 
La  v,j,'m'  s.  ,  raisins  ;  lonl  donne  dans  le  uioiuli;. 
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•ittDSjdU-ïl,  quAiDon  pmniendevoir  est  de  réunir  le  peuple  d'Irlande, 
tout  le  peuple  d'Irlanae,  dwQ  une  lutte  paisible,  lé$,'ale  et  conslituiiou- 
nrlle,  pour  rendre  à  l'Irlande  sa  législature  intérieure,  sans  laquelle  la 
misère  et  le  mécontentement  iraient  toujours  s'accumulant.  Protestant» 
il'Irliode  aou-t'e|>ealers,  nous  vous  tendons  la  main  pour  une  réconciliation 
téoéraltf,  et  il  y  a  du  cœur  dans  cette  main.  Dès  que  je  pourrai  venir  à 
fasso<;iation,  je  proposerai4Uie  tuerie  «le  résolutions  embrassant  tous  les 
Kotimeuts  et  repruduisant  autant  qu'il  sera  possible  les  termes  de  l'ar- 
ticle  du  If arder.  I) 

Alfêrl». 

On  lit  dan»  le  Moniteur  Algérien  du  30  : 

Nous  re4--evon!^de  Dellys,  sous  la  date  du  28courant,  les  renseignements 
suivants  sur  ta  colonne  c(>ntliiitp  par  M.  le  niarécbal-j^'uuvernour  en  |H>r- 
ïoDtie,  chez  les  Flissas-e1-llaliar.  Hifii  (|ue  ces  inforniatious  n'aient  rien 
ilofliriel,  nous  avons  tout  lieu  de  les  croire  exactes. 

M.  le  niartHîbal  duc  (l'isly,  s'est  porti^  le  27  «u  TIeta  <les  Fiissas-el- 
Bihar,  sur  le  lieu  même  de  rad'aire  de  M.  le  (léiiérul  (Jummuu. 

Cutitre  l'attente  de  la  colonne  tout  le  monde  avait  fui.  Les  Flissas 
Dunt  pas  osé  attendre  nos  troupes  ;  ils  ont  abandonné  à  la  liàte  les  vil- 
lage» environnants,  emineiiaiit  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  enfants, 
hr»  Iruupeoux,  mais  larssaht  tous  leur»  grains  et  toutes  leurs  provi- 
Mons. 

Le  villajje  de  Tizerara  a  été  pris  ;  on  y  a  trouvé  une  immense  (|uaii- 
tilé  deLTains  et  de  ti)^ues  sèches. 

Les  Flissa»<'l-Babar  sont  terrifié*;  ils  ont  envoyé  en  parlementaire  à 
M.  le  niarérbal ,  un  cadi  des  Isser  qui  demeure  tliezcux. 

Aujourd'hui  M.  le  niurécliul  se  dirisie  dans  b's  nu)Mtas;ncs  voisinas,  du 
coté  des  Beni-Djenad,  dont  la  cause  est  intimement  liée  ii celle  des  Flissas- 
fl-Ililiar.  Les  affaires  nrennent  une  très  iMinne  tournure  ;  on  espère  i|ue 
i» soumission  du  ces  tieux  puissantes  tribus  sera  le  résultat  de  cette  pe- 
tite campagne. 

kn  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  le  28,  un  en- 
(afiement  a  eu  lieu  entre  la  colonne  commandée  par  M.  le  maréchal,  et  5 
eu  4,000  kabyles.  L'ennemi  était  place  dans  une  position  formidable.  L.e 
Birèctial  a  fait  déposer  les  sacs  ;  les  kabyles  ont  été  attaques  avec 
tint  d'élan,  et  d'énerf;ie,  nue  la  position  a  été  enlevée  eu  un  moment. 
L  ennemi  a  été  {toursuivi  dans  toutes  les  directions  àjdusde  quatre  lieues 
du  champ  de  bataille.  Leska'iyles  ont  perdu  beaucoup  de  monde  ;  nous 
l'aroos  à  regretter  que 8  ou  lU  hommes  hors  de  comliat.' 

Lfs  Fhssas-ei-iiahar,  n'ont  pas  pris  part  au  combat  et  sont  venus  le 
a,  fiire  leur  soumission  pleine  eteotièrc.  Il  est  ili présumer  que  les  Béni- 
Djenid.  vont  en  faire  autant. 

Létablissement  des  religieux  Trappistes,  dans  la  plaiM  de  SUoueli.  a 
tiit  de  grands  progrès  depuis  quel(|ues  mois,  i^  corps  principal  de  bft- 
tNMBts,  formé  de  quatre  ailes,  d'un  développement  de  50  mètres  cba- 


.  iat  «b  peu  ûe  nMifrit^Mufissance  du  ckbiaet  à  triompher 

le  la  force  de  résistance  des  choses?  Nous  ré[>étoiis  «;ette  expression, 
pan:e  qu'à  moins  de  mettre  en  doute  la  droiture  des  intentions  du  minis- 
tère, il  nous  est  impossible  d'expliquer  autrement  son  inertie.  Qu'est-ce 
donc  (|ui  emiwche  le  cabinet  daccou»|)lir  ces  changements  ?  S'il  le  |>eut, 
que  le^fmimal  des  Débats  Té\wn(k  à  celle  question'!  » 

—  f-e  Constitutionnel  espère  que  les  hésitations  du  ministère  n'abou- 
tiront pas  à  un  acte  de  haute  injustice.  «  Mais,  dit-il,  puisqu'il  faut  pren- 
dre uu  parti,  et  puisqu'on  incline  enfin  vers  la  détermination  la  plus  rai- 
sonnable, pourquoi  ces  retards  qui  aficravenl  les  difficultés  matérielles 
de  la  question?  LF-côle  polytechnique  doit  être  ouverte  le  1?».  Elle  n'est 
dis|K)séi  que  pour  recevoir  les  élèves  de  deux  années.  Comment  y  instal- 
iera-t-on  ceuxde  seconde  année  qui  ont  terminé  leurs  cours  et  n  ont  plus 
qu'à  subir  leurs  eXantens  1  I»'un  autre  côté,  les  écoles  d'application  ront 
s'(.uvrir.  Kesieront-elles  v|des  et  dégarnies?  il  parait  que,  lassé  d'atten- 
dre, le  gouverneur  .M.  le  général  Boileau  u  envové  sa  démission  au  mi- 
nistère. » 

—  .Nous  lisons  dans  le  Commerce  .  u  On  ne  décime  plus,  disait  le 
Journal  des  Débat»  ;  ce  n'est  plus  de  notre  époque  ni  de  notre  gouver- 
nement. »  Le  ministère  voudrait-il  faire  ce  que  le  Journal  des  Débats 
lui  même  déclarait  impossible? 

—  Le  Siècle  rappelle  que  le  Journal  des  Débats  a  promis  que  I  Ecole 
serait  ouverte  à  tous  les  élèves.  Cette  prom»sse,  il  la  confirmait  encore 
hier.  Elle  sera  tenue,  car  il  est  un  degré  où  s'arrête  l'odieux.  Le 
tère  jtour  celte  fois  se  contentera  d'avoir  désorganisé  l'Ecole. 


minib- 


Faits  divers. 

Aujourd'hui  a  eu  lieu  la  rentrée  du  tribunal  de  première  instance,  sous 
la  pn-sidence  de  M.  le  premier  président  iHibelleyme,  dans  le  local  de  la 
première  chambre.  M.  le  pnM-ureiirdu  roi  Uoucly  a  prononcé  le  discours 
d'iisa^'e.  Il  a  traité  de  la  police  judiciaire.  Le  tribunal  .s'est  ensuite  ré- 
parti dans  ses  diverses  chambres  pour  reprendre  le  cour»  ordinaire  de 
ses  travaux. 

—  La  séance  publique  annuelle  de  la  Faciilt';  de  médecine  de  Paris  a 
eu  lieu  hier  lundi,  sous  la  présidence  de  St.  Offîta,  doyen. 

M.  le  professeur  Bouillaud,  qui  a  prononcé  le  discours  d  usage  ,  avait 
pris  |K)ur  sujet  l'examen  des  progrès  de  la  médecine  en  France  depuis 
un  demi-siècle.  "s 

M.  le  profes.seur  Piorry  a  proclamé  les  noms  Jes  lauréats  dans  l'ordre 
suivant  : 

Prix  Montyon.  —Ce  prix  na^ias  été  décerné,  mais*  MM.  les  docteurs 
Bouchut  et  Neucourt  ont  été  menlionDés  honorablement. 

Prix  Corvisarl  (médaille  d'or).  —M.  Lebled  ,  de  Cormecy  (Indre-et- 
Loin-). 

Prix  de  l'Ecole  pratique  (médaille  d'or)  : 


faire  l'aèirjulsition  d'une  partie  dei  pièces  de  tbéàtrea  maouscritos  et  iaé» 

dites  de  la  bibliothèque  de  M.  oeSoleinne;  oDciteeotre  autres  le  grui 
recueil  en  18  portefeuilles,  contenant  1 ,000  pièces  euviron  de  Marie-Jor 
seph-Chéuier, Collol-d'llerbois,  FabnMi'Eglantine,  etc.,  etc. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  50  ôcTobre  : 

11  C'est  jwsilivement  la  frégate  à  vapeur  le  Gomer,~k  bord  de  laquelle 
le  roi  Louis-Philippe  a  fait  son  voyage  en  Angleterre,  qui  ira  preodre  à 
Naples  la  fiiture  épouse'  de4lf.-le  duc  d'Aumale.  On  assura  que  plusieurs 
autres  grands  steamers  se  rendront  aussi  à  Naples.  Le  Gomer  est  attendu 
d'un  jour  i  l'autre  dans  notre  port. 

»  MM.  le  duc  d'Aumale  et  le  prince  de  Joinville  sont  attendus  très 
prochainement  H  Toulon.  On  pense  qu'ils  embarqueront  pour  Naples  à 
bord  du  steamer  le  Goméf7i\»  arriveront  ici,  nous  assure-t-on,  dans  les 
premiers  jours  de  la  semaine  prochaine. 

ï  L'escadre  doit  être  rendue  à  Naples  le  14  novembre^  » 

—  La  société  royale  et  centrale  d'agriculture  va  reprendre'ces  travaux 
qui  avaient  été  suspendus  par  les  vacances  d'été.  La  première  séance 
aura  lieu  demain  mercredi  o,  k  midi,  dans  une  salle  de  l'l!ôtel-de-Ville. 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  le  Tableau  géméral 
du  commerce  de  la  France  avec  set  colonies  «t  les  puissances  étran- 
gères. Cet  ouvrage,  grand  in-folio,  se  trouve  à  la  librairie  du  Commerce, 
rué  Sainte-Anne.  '"■ — - 

Vol  noMESTiQDE.  — Un  vol  dés  plus  audacieux  vient  d'être  commis 
dans  une  maison  de  la  rue  Uauphine.  Une  bonne,  de  l'i^ge  de  27  à  28  ans, 
entrée  à  sept  heures  du  matin  dans  cette  maison,  disparut  subitement  à 
trois  heures  de  l'après-midi  emportant  uue  douzaine  de  couverts  d'argent. 

Cette  fille  était  munie  des  meilleurs  certificats.  La  police,  informée  im- 
médiatement, a  déployé  une  grande  activité  pour  saisir  celle  domestique 
(|ui,  évidemment,  doit  faire  partie  d'une  bande  de  voleurs,  car  il  est  im- 
possible qu  elle  soit  à  son  début,  après  le  vol  cITrunté  qu'elle  vient  d« 
commettre.  j 

—  Nous  lisons  daijs  VEcho  d'Oran  : 

«  Les  sieurs  Flandin,  commerçant  de  TIemceu,  et  Ramon  M«rtiaes, 
partis  d'Oran  le  8  de  ce  mois,  en  compagnie  de  sept  ou  huit  marcbandt 
juifs  pour  se  rendre  à  Tlemr^n,  eurent,  après  deux  jours  de  route,  l'im- 
prudence fatale  de  laisser  leurs  compagnons  de  voilage  au-deUde  Tisser 
et  de  prendre  lesdevauls.  Bientôt  après  leur  départ,  quelques  détonations 
se  firent  entendre;  la  petite  caravane  présumant  avec  raitton  une  attaque 
de  la  part  des  Arabes,  précipita  sa  marche,  et  arrivée  daus  un  passage 
asse2  ditficile,  trouva  gisants  sur  le  sol  les  cadavres  des  doux  malheureux 
voyageurs.  Le  sieur  Flandin,  dont  la  chemise  brûlait  encore,  avait  été 
atteint  de  trois  coups  de  feu  ;  Ramon  avait  également  reçu  deux  coups  de 
fusil  et  un  coup  de  vatagan.  Les  assassins  étaient  encore  en  vue  fuyant 
dans  la  plaine  ;  se  croyant  poursuivis,  ils  avaient  abandonné  les  chevaux 
&e  leurs  victimes.  Le  reste  de  la  caravane  effrayé  se  dirigea  en  toute 


*m  la  richesse,  et  (glorifions  le  bonheur  1  Soyons  plus  libéraux  et  plus 


intelligents  qu'Aristopl^ane  et   les  Conservateurs  rétrogrades  de  la  vieille 
Athènes.  Poètes  chrétiens,  gardez-» ous  bien   de   renouveler  les  conseils 
du  poète  païen  sur  l'exploitation  du  pauvre  au  profit  de  quek|u>is  privi- 
l^iiit's;  car  (n'en  douiez  pas]  toute  la  jeunesse  de  nos  écoles  saurait  bien 
wtir  de  son  engourdissement  (mur  aller  siftler  vos  théories  d'une  façon 
tromiihante,  et,  après  la  chute,  vousuccompa^ner  jusque  chez  vous,  d'une 
H<-iiide  rharivarique.  C'ierchez  l'esprit  d  Aristophane,   mais  |H>ur   le 
mieux  employer.  N  imitez  pas  ce  poète  en  qui  se  résument,  avec  uu.cer- 
tiiolwn  SUIS,  tous  les  préjugés  du  bourgeois  médiocreiiienl  éclairé.  Aris- 
tophane a  énergiquemeut  flétri  tous  les  vices  individuels  et  politiques  de 
KHI  temps.  Il  juge  et  itersiffle  admirabloriient  tous   les  acles.de  mauvais 
fouverneinent,  el  il  y  a  en  lui  l'amour  sincère  de  la  paix.  Voilà  son  l)eau 
wip.  Mais,  en  même" temps,  que  de  grandes  choses  ont  été  flétries  par 
lui!  Dans  les  Grenouilles,  il  se  montre  inspiré  d'un  patriotisme  étroit  el 
Xltqut  la  ualuralisatioo  des  étrangers  ;  dan»  Plutns,  il  chante  la  médio- 
î'ntéen  même  temps  qu'il  proteste  contre  la  généralisation  du  bien-ètre  : 
«ns  les  Harangueuses,  il  ridiculise  les  généreuses  idées  de  Platon  |>oiir 
l«iB»nci|ialion  de  la  femme;  dans  les  Dluées,  il  se  moque  de  la  science, 
"rtout,  il  proscrit  les  raffinements,  les  délicatessts,  le  luxe,  et  ce  poète, 
lui  se  passionne  pmu  la  paix,  s'irrite  contre  les  moeurs  douces  et  élégan- 
•"iini  iioivent  naMre  de  l'activité  pacifique.  Enfin,  .\ristopiiane,  c'est  le 
''présentant  itnmobile  des  vieilles  mœurs,  des  vieilles  doctrines,  du  vieux 
Bondç,  c'est  l'ennemi  impitoyable  de  tonte  nouveauté 
•^Uf  et  le  calomniateur  de  toiili'i^rande  idée  nouvelle, 
''o  suit  que  les  iVuee«  contiennent  une   longue  et  brutale  insulte  au 
•M  nom  de  Socrale.  il  |>ersoiinifie  dans   cette   noble  et   sainte  tigure 
""'es  les  s<ilti.ses  du  sophisme,  toutes  les  àncries  el    toutes  les  corrup- 
Jwisde  la  fausse  science.  Enfin  il  va  jusqu'à  l'accusation  de  vol.  Toutes 
*"'alomnies  éLiienl  un  jeu  pour  le  peuple  d'Albènes,  el  il  ne  faut  pas 
l'Bs  doute  leur  attribuer  l'imiiorlance  qu'elles  nous  paraissent  avoir  dinis 
^'Mtc  des  yuées.  Mais  ce  lole  d'insiilieur  de  la  vertu  el  du  génie  est-il 
.^ifelui  du  poète?  L'un  de  nos  confrères  fait  trop  bon  marché  de  l'iii- 
'''"  adressée  a  Socrate.  «  Pour  nous,  dit-il,  nous  n'admettons  au  théâtre 
■•litre  vérité  que  la  vraisemblance,   nous  avons   l'avantage  de  pouvoir 
"»  fnlliousiasmer  sans   ètr^  inconséciuenl.    Le,Sprrale  d'Arislophiine 
J^'Miciin  rapport  avec  le   Socrale  réel?  Eh  bien  !  Othello  non  plus!  csl- 
l'jiK  cela  I  ernpèr1»(rd'cxisler?  »  Cest  trop  d'indifTcieiice,  en  vérité,  et 
'"'elriiie  de  l'art  pour  l'art   mène  lo  cririque  intelligent  trop  loin.   Il 

Vac- 

tra- 

:rand 


(. "  ue  1  un  pour  1  an   mené  lo  criri(|ue  intellij. 

(|,jp    """''""  resfK>cter  el  le  nom  el  l'idée  des  lionimcs.'Ouc  dirait  M 
'  ■"'^  >i  lui  lui.piètail  quelqui-  (i|»iirioii  coininc  (■elic-<i  :  «  La  forme 


„  -,,..„,_..., ,,.c  opiinon  coininc  ce 

Ni'î  I    '^"^'O'''  Psl  la  plus  (tarfaile  qui  existe.  Kacine  est  le  plus 
i.jl|"''|'''"rtiilique  ipii  fut,  est  et    sera.»   Voilà,  ccrie.s,  un  des  traits  de 
«J  il*  '**  l^'""  douloureux  dont  on  put  frapper  iiolre  spirituel  et  raci- 
--"*** '■"•rt'rère.  S'il  n'est  pas  permis  de  oalorooier  un  critique,  nous 


Socrate,  c'est  le  rsprésentmt  païen  de  Itdie  de  tolérance  et  d'amout.  m. 
c'«t  i  ce  titre  aue  M.  Pa|>éty,  dans  la  vignette  de  Vjtmanach  phalans- 
Urien.  a  placé  le  philosophé  d'Athènes  à  la  droite  du  Christ.  Socrale 
était,  comme  dit  notre  confrère  du  Siècle,  .M.  Auguste  Gruson,  le  Fourier, 
le  Saint-Simon  de  son  siècle.  C'est  dune  une  tache  sur  la  mémoire  d'A- 
ristophane d^avoir  méconnu  el  calomnié  celte  grande  àme  presque  chré- 
tienne. Hélas!  que  de  gens  d'e<ipril  se  font  encore  les  Arislophaqes  de  notre 
temps  !  Que  de  gens  de  lH>n  sens,  comme  un  dit,  dédaignent  les  idées  su- 
périeures qui  dépassent  leur  tète,  et,  comme  le  poète  prec,sus()endraient 
volontiers  Fourier  dans  un  panier  et  le  renverrajiuilAteà  uuées  I  Allez, 
allez  aux  nuées  !  et  si  vous  u  y  pouvez  monter,  laissez  s'élever  les  rê- 
veurs, les  poètes,  les  inspirés  "c'est  d'en  haut  ,jiie  vient  la  lumière. 

M.  Amédée  Achard,  du  Courrier,  reproche  à  M.  Ilip|K)lytc  Lucas 
d'avoir  donné  «un  dénouement  en  quelque  sorte  foiiriériste  à  une  comédie 
païenne.  »  Nous  sommes  forcés  [d'avouer  que  l'idée  <lc  montrer  Ptutus 
prédisant  les  destinées  futures  n'est  pas  une  invention  convenable.  On 
peut  honorer  ce  dénouement,  mais  il  faut  bien  le  blâmer,  car  il  altère 
le  caractère  même  de  l'u'uvre.  M.  Lucas  n'aura  pas  voulu  laisser  à  pen- 
ser qu'il  s'associait  aux  calomnies  'et  aux  préjuges  du  poète  grec.  C'est 
d'un  cœur  honnête ,  mais  c'est  vne  faijle  littéraire.  Réservons  nos 
idées  généreuses  pour  nos  œuvres  origin.iles.  H  nous  semble  que  M.  Lu- 
cas, sans  aucune  invention,  pouvait  "produire  un  grand  elfel  utile  avec 
les  .\uées.  Il  suffisait  de  mellrii  en  relief  toutes  les  injures,  tous  les  sar- 
c'estle  proscrtp— )-«asmes,  toutes  les  caloninies,  dont  le  poète  accable  le  (ihilosophe  ;  il  fal- 
lait montrer  SiH.rate  dans  son  panier  ;  il  fallait  enfin  froisser  vivement, 
par  la  rudesse  de, la  satire,  les  sympathies  générale?  acquises  au  grand 
nom  de  .SoiTatc.  Eu  sortant  du  théâtre,  chacun  eût  pu  se  dire  :  «  Ai-je 
l'ispfit  d'Aristopliane?...  Non...  tout  au  plus...  Et  |iourtant  Aristophane  a 
méconnu  et  injurié  pul)liquemeut  Socrate.  Donc  les  hommes  du  plus  mer- 
veilleux esprit  peuvent  être  pleins  de  préjugés,  d'ignoraiice,  et  allaquer 
très  soltement  les  génies  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Donc...'  Diable  !...  » 

Olez  les  doctrines  sociales,  otez  le  nom  de  Socrate,  et  les  iVf<éM  de- 
vii'iineut  un  excellent  onvrage.  Aristophane  était  doué  à  un  haut  degré 
du  génie  comique.  Un  bourgeois  d'Athènes,  Strep.siade,  avare  etstupide, 
niais  plein  de  tendresse  iiaternellc,  est  ruiné  par  les  prodigalités  de  son 
Dis  Phidippide.  Pressé  j»ar  ses  créanciers,  pour  leur  échapjier,  il  ju re- 
cours aux  sophistes.  A  ceux-ci,  il  demande  J'art  de  mentif,  d'embrouiller 
les  afl^atres  et  de  se^ttrer  d'embarras  par  le»  ruses  de  la  parole.  Strep- 
siailé  est  malheureusement  si  stiipide  que  les  .philosophes  renoncent  à 
l'iiisltuire;  alors  il  leur  confie  l'éducation  de  son  fils.  Phidippide  fait  de 
nu  I  véilleux  progrès,  il  esl  bieutùt  passé  maitre  en  sophismes,  jusque-là 
(|ii'il  envient  à  battre  son  père  et  à  justifier  sa  conduite  dans  les  termes 
suivants  :  ,         . 


Ot,|..         ■— "icn;.     r>u  n  PSI    paS  pCI 

ij^.'wsqn'à  plus   forte  raison    le  poète  n'a  |tas  le  droit  de  manquer 

l'humanité  et  de  les  Insniler.  t  La 
du  repas  des  prêcheurs  de  la  ve- 
inais il  l'iiiit  encore  protest'T  contre  les 


t;,,i^'i|'.'J''  ''uvers  les  bimfait^Mir 
fiîé     11      •  ^''""querie,  a  loiijo.ir- 

""^(•"leurs  en  lout  ^jcnre. 


l'Injuste;  el  les  figures  de  Plutus  et  de  la  Pauvreté,  ajoutées  pàrlf.T,u- 
cas,  ont  beaucoup  de  grandeur.  En  somme,  la  pièce  devrait  être  très  plai- 
sante, et  cependant  efle  n'a  fait  que  médiocrement  rire.  Le  style  du  tra- 
ducteur est  soigné,  parfois  élégant;  maie  il  nunque  de«erf  et  (raeeeBt:0(i 
peut  reprocher  à  M,  I^ucas  une  certaine  pâleur  générale.  Les  acteurs  jouent 
mal.  Il  doit  v  avoir  des  traditions  nécessaires  pour  bien  dire  la  comédie 
grecque  ;  on  n'en  a  pas  le  secret  à  l'Odéoir.  Mme  Halley  et  M.  Rouvière 
mérileot  cependant  une  mention  honorable.  M.  Mauzin  compose  assez 
bien  son  rôle  el  le  dit  mal,  -^ 

Les  Xuées  nous  ont  mené  si  loin,  que  MM.  Laya  et  Bouchard  v  en  pâ- 
tiront. J'ai,  du  reste,  le  soir  ipêrae  de  la  première  représentation  d'Emma 
au  Gymnase,  rendu  Ih)u  témoignage  en  faveur  de  M.  Léon  Lava.  Sa  co- 
médie,esl  toute  channante,  pleine  de  bon  goût  et  de  sensibilité.  J'ai  loué 
l'esprit  libéral  dont  elle  s'inspire.  Cependant  la  critique  d'un  de  mes  con- 
frères me  donne  lévéil,  et  je  la  répète  ici,  afin  que  M.  Laya  enproite, 
moins  pour  le  présent,  que  dans  l'avenir.  Voici  ce  qu'objecte  i  l'auteur  4e 
r.^«j^e ^orrfïen,  M.  Vacquerie,  dans  un  excès  de  susceptibilité  libérale 
certainement' frîslionoràbîe. 

•  Vous  appelez  cela  an  anse  gardien  ?  nous  ;^peloDS  cela,  nous,  m  mon- 
ehard.  Uuoil  l'amOur,  étouffe  et  comprimé  par  le  couvercl»  pesant  de  la  ••- 
cièlé,  a-l-il  déjA  tant  de  soupiraux?  N'est-ce  pas  assez  de  l'espionnage  con- 
tinu des  doraesliqutM,  de  la  curiosité  perftde  des  amies,  de  la  haine  envieuse 
des  femmes  laides,  du  rire  ironique  des  iwrliers  el  des  cochers  de  liacre,  et, 
p;ir-dessiis  tout,  du  mépris  niais  el  brutal  d'un  monde  qui  ne  pardonqe  qu'an 
vice  hypocrite  et  adroit,  sans  chercher  aux  mères  des  espions  Jusque  dans 
leurs  enfants  ?  •  , 

Les  Orphelines  d' /Envers  ont  obtenu  un  de  ces  succès  d'émotion  et 
de  curiosité  dont  M.  Boiu-hardy  seul  possède  le  secret.  Il  y  a  au  qua- 
trième acte  une  scène  d'un  effet  immense,  celle  de  l'épreuve  de  l'aveugle. 
Elle  est  excellemment  jouée  par  Mme  (hiyon,  par  MM.  Chilly  el  Mélingue. 

D.  L.       * 


•  J'ai  le  droit  de  vous  battre...  ne  m'avea-^ous  pas  batta  qaand  j'4lais 

riit  pour  me  forcer  i  ttinlier?  -*  Oui,  parceque  je  l'almab.  ^  Eh  bien! 
piiU  donc  vMfflmBSçr  amitié  el  pour  votu  e«Migaer  qH'Eiiripiite  est 
un  «rand  ijalInL -MliM iVW ■  '"  battras  tesenfants.— Etsi  je  n'ai  pas  d'en* 
faots!...  iifui^¥onè  Vlcu^scoiips  sjiis  pouvoir  les  rendre?...* 

iscène  d'uu  caractère  élevé  entre  le  Juste  et 


Le  mardi  19  novembre,  à  onze  heures,  M.  Emile  Ciievé  ouvjira  chez 
lui,  rue  Saint-André-des-Arts,  n°  60,  un  cours  de  musique  vocale,  exclu- 
sivement destiné  aux  dames  el  aux  jeunes  personnes.  Le  cours  aura  lieu 
trois  fois  par  semaine  :  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi. 

Le  mardi  2fi  novembre,  à  sept  heures  du  soir,  M.  Chevé  ouvrira  un  se- 
cond cours  de  musique  Vocale  et  d'harmonie.  A  ce  cours,  des  places  spé- 
ciales sont  réservées  aux  dames.  Le  cours  aura  lieu  trois  fois  par  se- 
maine :  le  mardi,  le  jeudi  et  le  Moedi  à  la  même  heure. 

Le  prix  de  l'inscriptitiu  aux  cours  esl  de  100  fr.  par  personne.  On  s'ins- 
crit chez  le  professeur.  * 

Dans  son  Introduction  à  l'éttiOedê  l0  léaitlo{ion/rançait*.M.^}tlor 
'  -lOrnniqaebnt,  de  faire  connajtwlff^i- 


Ueanetiuitt  ne  s'est  pas  pro 
re  é»  (à-  léfiiinioîi  des  jnifs. 


qu'elle  prSente  un  /ran»»  fntéfjffeli' 


fieux.  En  jtoâtaranl  lestàœurs  de»  Israélite»  avec  celle»  des  Egyptien», 
aesAbyssInieni^;  ëf  dé  plnsieurs  autfès  nations,  il  a  voulu  préparer  d«  ma- 
tériaux pour  l'histoire  générale  de  l'humanité.  On  trouve,  >,»  ta  d»  «e- 
cond  volume,  l'indication  de  troi«  cents  ouvrages  concernant  la  Bible  et  le» 
peuples  orientaux.  (Voir  aux  Annonces.^ 


,^,....,_,„,    „ ,^'^iiSi^ 

rmi«-»  «  «>  .-.«oJWTïTTÏÏB^ff  TS^Îfeyles  sont  tonibés  sur  le» 
Inif»,  ea  faveur  d«  qui  l'appel  est  fait,  et  qui  forment  la  seule  riassc 
commerçante  de  Mogador  de  quelque  im|>ortauce.  Le  président  de  la 
commission  est  sir  Moses  Montéfiores.  et  le  trésorier,  le  baron  Anflvony  de 
Hothsithild.  Le  ri-siillat  tkj  pillage,  d'après  l'appal  au  coinilé,  a  i;lé  l'pou- 
vaitable.  Un  grand  nombre  de  victimes  n'ont  pus  encore  reçu  la  sépulture, 
et  4,000  personnes  errent  iiiiintenant  dans  le  4iay!s  sans  asile  et  sans 
ressources.  Pour  venir  en  aide  à  ces  malheureux'  et  pour  racheter  ceux 
qui  ont  été  emmenés  en  esclava(;e,  un  apiicl  est  fait  à  la  générosité  des 
Dations  anglaise,  française  et  euronôennes.  Les  barons  KotliscliilJ  de 
Ldodres,  de  Francfort,  de  Vienne,  de  Naplcs  et  de  Paris,  ont  souscrit 
en  titc. 


AGRICULTURE. 

A  M.  le  réJa'cleur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 

Voulez-vous  permettre  à  un  cultivateur  d'insérer  dans  volii-  journal 
quelques  réflexions  sur  notre  agriculture,  et  en  particulier  sur  le  système 
adopté  par  notre  gouvernemeut  pour  l'amélioration  de  la  race  buvine  '  Il 
n'est  pas  sans  à  propos  de  traiter  des  questions  de  cette  uutuio,  au  niu 
ment  où  le  conseil  général  d'agriculture  va  se  réunir  (si  loutclojs^lejiii- 
nistère  tient  ses  promesses)  pour  donner  son  a^is'sur  la  direclioil  \uit-^ 
rieure  et  extérieure  des  atfuires  industrielles. 

Lorsqu'un  Français  parcourt  les  pays  qui  nous  environnent,  il  est  saisi 
d'étonnement  et  d  admiration  en  voyant  la  urospérilé  agricole  ù  latiueili! 
sont  généralemeut  parvenus  nos  voisins  de  Prusse  et  d'Anj:letcrrc  ;  il  ren- 
contre i  chaque  pas  des  champs  couverts  de  produits  niugnirii|iii's,  des 
ehevauxet  des  Itestiaux  nond>re<ixet  d'une  rcniariiiiable-beiuti'.dcs  pro- 
«rédés  qui  indii|uent  une  science  avancée,- enliii  des  ciiefs  de  culliire  ai^-s, 
d'une  éducation  soignée  et  en  rapi»ort  avw  leur  profession.  Tout  fait  eu- 
vie  au  eultivateur  français,  qui  étudie  les  contrées  élrungères  dont  sou- 
vent le  sol  et  le  climat  sont  moins  bons  que  le  sol  et  le  climat  de  la 
France;  il  rougit  de  l'infériorité  de  sa  patrie  et  s»  demande  (Hturqiioi 
nous  restons,  sous  ce  rapport,  au  dernier  rang  des  nations,  (lel.i  s'expli- 
que si  l'on  remarque  combien  |teu  notre  agriculture  est  enruiin.'ée. 

Depuis  que  nous  jouissons   des  bienfails  de  la  p;ii\,  il  était  Taeile  au 

fouverneroeut  de  pousser  la  jeunesse  vers  l'aï-Ticulture  en  projiugeunt 
enseignement  des  sciences  ugricoles  sur  une  large  échelle,  en^commen- 
içant  les  travaux  d'amélioration  qui  ne  peuvent  être  convenablement  exé- 
cutés que  par  I  Ktal,  en  accordant  d  honorables  distinctions  aux  eultiva- 
teurii  les  plus  habiles,  en  organisant  un  corps  administratif  d'agronome^ 
qui  auraient  dirigé  le  mouvement  avec  énergie  et  avecTnsetntrteirunsTïïùt 
le  rojr'aume.  Mais  on  n'en  a  rien  fait  ;  car  il  faut  compter  pour  rien  la 
création  nominale  du  ministèri!  de  l'agriculturr.  Comme  le  ministre  du 
commerce  a  dû  se  trouver  embarras-sé  le  jour  où    une  ordonnatHC  royale 


prix,  b' ' 

Ainsi  fut.  fait,  on  amena  force  Durham,  et,  au  lieu  de  chercher  ex- 
périmentalement dans  quelle  région  ils  pouvaient  prospérer,  quelle 
espèce  ils  pouvaient  améliorer,  on  s'est  hâté  de  les  mettre  dans  le  com- 
merce en  les  vendant  à  tout  venant,  le  plus  cher  (tossible,  «ans  des  en- 
chères publii|ues,  où  tout  était  calculé  pour  exciter  I  engouement  dérai- 
.sonnable  des  acheteurs. 

Qu'un  marchand  mette  à  profit  les  caprices  de  la  mode  |>9ur  tirer  un 
grand  bénéfice  d'une  mauvaise  marchunJise,  cela  se  comprend,  il  fait  son 
métier  :  mais  comprend-on  que  l'Etat  fasse  une  pareille  opération"?  Com- 
prend-on (pi'il  se  trouve  au  ministère  de  l'ugriciilture  des  hunimes  assez 
imprudents  pour  compromettre  avec  tant  de  légèreté  la  fortune  de  nos 
pauvres  laboureurs  en  les  (Muissant  à  des  essais  aussi  incertains  et,  sans 
aucun  doute,  dangereux  |Hiur  In  plupart. 

Car  ce  n'est  |>oint  une|ietite  affaire  que  de  changer  une  race  de  bétail. 
Puisqu'on  voulait  rivaliser  avec  Bakwell,  il  fallait  «lonc  suivre  les  règle.-* 
tracées  pur  ce  grand  ifiaitre,  et  liiniler  comme  un  Ktat  doit  imiter  un 
particulier  ;  c'est-à-dire  que  1  on  devuil  faire  dans  l'iutérèt  général  ce  que 
le  cultivateur  anglais  avait  fait  dans  son  intérêt.  F^n  fuit  d'éducation  d'a- 
nimaux, il  y  a  un  |iriiicipe  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  folie  :  si  l'on 
veut  améliorer  une  racji>,  i|  faut  préalablement  améliorer  les  condiliuiis 
agricoles  au  milieu  desquelles  son  dévelup|)enient  doit  s'opérer.  Or,  dans 
L*15!l!'L'ltiS.0-i.!'-'  sou  projet,  notre  ministre  de  l'agriculture  a  mis,  comme 
on  dit;  la  charrue  avant  les  bœufs  ;  il  nous  donne  de  beaux  animaux,  et 
nous  n'avons  pas  de  quoi  les  nourrir  ;  quelle,  folie!  Couviez  donc  d'a- 
bord la  France  de  riches  prairies  {  creuse/,  des  canaux  dirrii-'alioii,  <pii 
transformeront  en  héritages  nus  landes  arides  ;  prouvez-nous  eii>iiile.  par 
des  ex|iériences  ciuiscieiicieuses.  (|ue  telle  race  est  prolitalile  non  pas  à 
l'amoiir-propre.  mais  à  la  bourse  du  cultivateur;  alors,  nous  applaudi- 
rons à  votre  direelioii  :  nous  suivrons  vos  conseils,  et  vous  uijrez  e(>n)|ui> 
(les  droit»  à  la  r"c"iiiiaissance  de  vos  concitoyens,  qui,  pour  s'être  voué» 
à  la^riciilture,  ue  vivent  aujourd'hui  que  dé  fatigues  et  de  privations. 

(Itk.  uKsr.i.  \iiii:.s. 


T«llii;.'«4li   UB  C'OMMBRCK  DB  PARI«. 

IIK(.I..\U.\TIU.\S  DE  FAILLITES  VV  4  \U\  lIMHItF.. 

ROL'ssEAl,  iii:ir('li;iiii|  île  vin  traiteur  U  I»  Villelle,  rue  île  Flaii.lies,  10. 
Juge-couiniiss'aire.  M.  Higlel;  syndic-provisoire,  M.  Itrcuillard,  rue  ilc  Tré- 
vise,  G. 


Bourae  du  5  novembre  18^^. 


'  <;uiitiiiualion  de  hausse  sur  le  3  coninie  sur  le  j  p.  0|0,  20  c.  sui  le  pre-, 
inier,  10  c.  tiir  le  second. 

On  assure  île  l)oniie  source  que  l'ordonnance  |M>ur  l'emprunt  paraîtra  jeudi 
dans  le  .Uorti'teiir.  / 


a  S(-Germ.    9SA    >   -945    ■  H.I7  &0  Au  15.  122  &0,ÔtO,  93& 
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i.d.xDHKS,  3  yo\. 
Dimanche,  B.  fermée 


«;.     DE   I.A  COI.'I 

Av....  82  ;ie. 
Ap 8J  47  I|2. 

Rep.  fin  c. 
3  0|U,  10. 
&  0|  I,  :'5  a  35. 


.ISHC, 


F.  pr 


o  .s  du  Trés/tr. 
a  l|4  ï  iet  11  mois. 


PRIMKS. 

JOiOf.c.  il'.' 50  il.  Hii. 

82  (iO  75)1.  .Sil. 
F.  p.  82  »083d.uii. 

8r25  83  M  il.  ;,o. 

st-(7.,  040  (I.  sn,  .i;,i).|.  ti) 
Uil  ,  1030  d.  lO. 


M\UCIIANI>ISKS..— Huile  de  colit  disponible,  79,00  i  00,00  rnurinl 
du  mois,  80,00  à  OO.flfl  :  iléceiniire,  80.50  a  00,00;  *  premieri  inuisis», 
83,0Uà8i,(KI.  ' 


I.K 


Colza,  72,75.   Voilures,  (i, 
.SFniT  3|ii.  —  t>ls|.,)oil)le,  si),()u  a  00,00;  Courant  du  mois,  :i,0()  ,1  (iii.tK) 
einbre  et  diVeinbre,  73,OOà  74,-.0  ;décembre,  72,00   à   73,00;   i  priiiiiiT^ 


I.IL 
F. 

nov 

mois  1S45,  71.00  ii  oo.oo   —  g  dern.  iiioi»,  72,00  i  00,00 
s.v\«>.— Uispniiil)!.'  88  ff.  les  100  kit. 


L'un  dei  gérant i:  F.  Ca.xtaghci.. 


Spectacles  du  6  novembre. 

OFBKA.  —  Le  ConueOry.  La  Sylphidi*. 
TnATKC-rRAHCA».  —  Le  Itearuais.  L'Kcuic  des  Vieillards. 
oraKA-coaiQ«£.  —  Le  Ma^oD. 

ITAUZSS.  — 

ooÉoa.  —  Teresa. 

▼AvpCTiLUC.  —  Nelly.   Follette.   ;  Filles.  M:i!?jbiii  de  (jr.iiiu- 

▼AKiÉna.— MunseigDciir.  Vieux  Péi-hés.  IRpicier.  Les  .Aiinlais. 

atuuAMm.  —  Dabiole.  I..<>uise.  Kmraa. 

PAI.AIM-KOTAI..— Flnurneau.  Hi>i|{nets.  Paris  Viileiir. 

»0«Ti-«T-IIA»Ti».-CalTpso.  Don  César.  Tour  du  .Nord. 

AHBiav.  —  Les  Friiimes.  Orphelines  d'Anvers. 

OAITS.  —  Sept  Cliàieaux  du  Diable.  Le  Doigt  de  Dieu. 

Cia9«B-OI.THriQVC  —  Corde  de  p«>ndu. 

comTK.  —  Fille  (lu  Capitaine.  Deux  Fr<'>res.  Polichinelle.  IleDt'Mil. 
j  ■   u,  .1.  roiJE».— For  l'Evèque.  Job.  Maçon.  Marlliorougb. 
I  Saixk  Tinsmn.  —  CoDcert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 
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m«>onrt  vioÉvAux. 

S^mwm  Aea  Carlae»  ipar  KIO  kil.\ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


4  Novembre 
Arrivt^i» 


HALLE  DE  PARIS. 

5  -Novembre. 


1 10,50  à  12,50.— Avoine  5,00  ï  C,00. 
I     Le  marché  de  ce  jniir  élail  eu  général  peu 
I  fourni  cl  la  vente  des  blés  peu  active,  sans  va- 
Irialion.  Les  wigles,  eM-ourneoiis  et  leS  avoines 
lassez  demandés  au  murs. 


VcntM 

Kestaiit 


Mll|, 
UIS 
IU7li 


n  k 
•  j 

ai 


Court  moyen 
Cour»- taie 


34,ta 

3t,*7 


Coteadminiitrilive. 

Gr.  t»i]TOk.43,W.%n5^liO 
ira  417  U  '  ai.tO  à  36,«5 
9*    )M   al    ai.n.iù  3:173 

3*        4    6i    »>.IU  V>s,l>J 

«•     it   ta  M.Tu  a  xs,v> 

Al.  UO    »i    tll,75  a  si, 40 


Ari.vaijM 

Ve\.l<* 

UvtUiil 


^•■i^  1).  7.'>  k.l 
lliSdS       1< 


I  me 


rAMBHAi,  2  noveinlire. — Prix  n)oyens.  Fro- 
enl  l(i,00.— Seigle  !),!K>.— Orge  10,07  —Avoi- 


ne .1, 1 . 


pour  la  paUlt. 


Coiir*- 


u^en 

U\(' 


34.05 


Cuti'  ailiMihUli  ali.f. 
(Jr.     iii  r.7k.;o«i-.  àoo(».i 


PARIS.  —  Marché  d  Lnfer,  du  5  iiiiv(!iiibri'. 

—  Foin   1"  V.)  il  50;  2'  17  u    18;   3*  ii   a  45. 

—  Kegain  de  luzerne  4(1.  —  l'aille  de  fromenl 
24  à  25; 

Marché    Sl-Antoint   du    5    novembre.    — 
Foin  rr-:  48  a  .'id  ;  i«   44    a  i(i  ;  3«  4u  à  42.  — 

i./^îr'^'^^^^^.r'^'l'^'^-^risr''— -^^^ 

12,00.  -  Avoine  ,„5I  :i  li.:.,.  j^"  ''"^   '  •'•''  ~   '  ■"" 

.\olre  marché  éluil  iMU-ore   aiijounrbiii  trc  '      '  '' 


d'avoine    r' 45;  2»i0  ; 


4"  «S* 
i*  U7 
J«         I 

••       31 

il.   319 


HAlMT-GERMAIN-EX-LATt, 

Farine  31,45  à  34,uo. 

AikR4S,  2  novembre.  —  Farine   \tf  .D.M  ii 
3t,00;  2«  32,00;  3*  30,00,  .iiioiii>    lecheii liées. 


f.iit)leinent  approvisiDinié,  mais  la  vente  s'esl'- 
j,  jy^jj  ,,j,rjile  sans  variation   au  eoni-s.  I,es  autres  ^rai-j 

j'i    W.\î.i'ï:i'7»| '"''>'"■  ''*»oa''"'l'»''  î 

yi    ij.osaoo.iio'     uijox,  ï   novciiilnc.   —    Froiiieiit    17,25   .i 
01    »noo,iJi  K^i:'.),2■>  — Sii;;U  13,50.  —  (Ir^'- !»,..ii  :i  ll,iiu.—  \- 
«S    3:175..  (Kioo  \oiiie  (;,.'.0a  :,2.'..  —  Miiïs  11,25  a  12,'.'... 
,    „  ,,.,,,_i,p,.       '      SlHdUHI.S,  2    IIOM-Illlire.--^   l'ionieiil  IS,:.', 

t  iiovimnri.     ^  ,,j„„    __  ,[.,i||,„.^,,  ,,  „,  ^  , ,  ;, ,    _    vioi»,. 
(i,(lO  a  (i.25. 

.Nous  aviiiis  on  temps  ilf  pilHlcKips;  cnioii' 
.ipieliiiies  Jouis  CI  liniles  no.  seinaille^  de  pii- 
,nir  M.Tonl  laiti'  . 


SAi\T-<;EnMAi:<-r.x-i.AYiî,  2  novembre.  — 
to  a  35.  —  Paille  18  a  .32. 


Foin  ir»  iOa  i2;  2' 

} 


raopuiT*  AvxxAux. 
lU'ktIàux.  (Prix  (lu  kil.  sur  pied.) 


.VI  tiiCUk  i>t  s<:lai  X  ilii  'i  novembre  I.Sit. 


.Vin.  Iveiiil. 


s  viM-JK  AX-i'  vsi.::i.v      V  iiovi'iiiliri'.    — • 

.1  iiiifiil  1"    s,(  K.l.,  l'.),'i.  . 

VM.iil  l.i.vii.,    :lil  oi-lHl.ii'  —  Kidiiii'iil 

■."1. •-'.■.:  2"  7(l,u,>;   :!'i!r,i'i.    -  .M.-i.-il  is,r,. 


C«iir«  de»  C«re«tv»  \,\<i(  beci.  . 

SAMT-r.r.BM  vix-K.x-i.AVt;.  i  iium'oiIiH'. — 
Il  s'esl  vendu   ;iii  inaicbé  de   ce  jour  "J  lue i. 

Uelroinenl  1'-  i8.no.  2«  i7,Wi;  3-i<i,Gii.  -   '  ".^  j,,|,t|,i-i„   _  m.,,-.  ,  ,  ,hi 
hrel  seigle  deri.ni;  A  10,00. -:msl,ec.d..,^;..;     VoniM;.,    :'    i.ow,,,:  :v.    -Kiomenl    Ir, 
»,<W4  IO.O«».-^0  liecl.  avoine. Oa  ..K.V,..      ,..  ,-      ,     ,,,    „ _   j,,,,,^,,,..  ,,  ,;,  , 

L  approvisionne. .. eiii  eUil  aiijonrii  liiii  eoii-i,, -^   —  .Sci l'iii-i  i    -i;   — Oi"     r'  lO 

aidérable  en  Idé  loiiMiie  en  Ijiii,,-,  .1  poiirl.inl,  J'  1,^)1,.,/  .  7,,,:. -,,"_.   ;,„';„,  s  ;>..  u  8,5:1." 
malgle  une  cerlam;;  bai,M.  mi.  I.  .^  ,.iix  de  .  um     ,.  ,  ,,„„^t    II   1  ,  :     .   :i>,  iMi,il.ir.  "-  Fro 


ll.llllri 

V,H  |l.-#,., 
VlMlIV.... 

vioiiii'ii."..! 


h:)ii 

..'i;|      ■:<">« 
li;lt:iil     i'.iso 


liriiv.l     l'i-,  ilu  t.  «.  p. 


CAMiinAi,  2  novembre.   —  Graina  colza 

20,51  a  22,00.  —  (*:illetie  Wi,.'>0  ii  18,00.  —  Ca- 
inéline  |5,50  à  i(i,50.  —  Col/a  de  mars  I3,00! 
a  18,00.  —  UuUps  d'o'illette  surf.  75,00;  .J» 
lion  u<Mltà  clair  74,00;  d»  froissage  brut  7o,0  >; 
d»  rousse  «8,50;  de  colza  aux  «1  kil.  73,00; 
de  lin  |Kjur  (teinture  70,oO.  —  Tourteaux  0,50 
a  I5,0ii  selu«  le  provenance. 
Mi.LK,  4  novembre.  —  6>ainfi  culza  I8,0() 
Lin   17,00  ii  20,iM.   —  OKillelle 
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iineiit    I' 


4ft  del'aiilre,  Uvs  alTaires  onl  oie  i,i|iules 

Il  y  a  même  eu  ili'^  <leiiiandesili'.-ti\er.- points!  (''j'^j',',  ^    ^"^ 
enviroiinaiilv.  ..j— ^  '     ' 

DREL'S,  4  novcmlire.  —  Fromenl  |r>  il, 15  ;| 
2f  17,00;  3»  lli,2l  — .Méleil  1 1,»5  i  15,35.— Orge 
12,00.— Avoine  !),34.— Sanaiiiii  <i,<iO. 

AHHAA.  2  noveinlire.—  Froineul  lilaiic  l'.iM) 
a  l'J.lHi;  i.'u  roux  li,50«  18,25.  —  K-,ci«uiv;<.»ii 


,0l; 

iiie 


2"    ■.'.' 
ill,-..'<. 


.•I.    .1'  '.O.;i0.   —    Or^r 


i.\  .viMSDX  Bi.Axr.iiK.  5  novembre. 
p.  us  tlonl  lis  \«-nd.  l,(iO-u,'.H>-ir,!>2. 

s\iM-i,KiiMAi.\-E.x-i..vve,  4  novembre.  — 
ISiT  poic.-.  ;iuii'iié>;  prix  de  vesle  0,94-0,02- 
O.'.l.i. 

AiralucHioloirorra  et  liullea  (p.  h.i 


ro'.jrraccM  (par  ÎJOO  kiL). 


uoi'Ai,  2  lii'Vpiiibre.  —  firainM  colza  lii,00 
à  22,110.  —  Oi;illelle  10,25    a    19,(K).  —  Camé- 
l.ei  t>rix  pour  part»  cjmftrmirunt  /e  (ir'jUiliue  l(i,.0  a  is,00.   —  lluUet  de  colza  74,00; 
d'ttilrtt,  V"!  ett  de  ■■,Mi  pour  U:  (uinet  de  2,5i'  de  caiin'line  70,tlO. 


a   22 

rwis.se  17,00  i  i9,5o.— Caméline  lB,50a  19,00. 
lluiUi  de  colza  ép.  pour  éclairage  79,00;  d» 
ord.  (i3,(Hi;  de  lin  «8,25;  de  caméline  ii8,75.  — 
Touri'-uu.r  de  10,50  à  |7,. 50  selon  res|>èce. 

MAiiHEiLLC,  le  novembre.  —  (irainrt  Les 
s4'-samos  dis|)Ouiblps  sont  sans  demande  ;  leurs 
prix  lestent  hoininaux  a  48  et  50  fr  .  suivant 
la  (|u;ilité.  « 

Les  veilles  à  livrer  en  sésame  te.  sont  un 
peu  r:ilenlies;  cependant  quelques  affaires 
Mmlieiinent  les  prix  de  47,  40,45  |K)ur  les  mois 
de  di'.'iiibre,  janvier,  février  ei  mars,  le  tout 
avec  l'w.  en  provenances  du  Levant  ;  les  au- 
lies  ^ollls  sont  à  45  esc.  I  1(2,  cl  a  44  |>our 
les  i  niviiiiiTs  iniiis. 

Les  llns'dlspunililes  nian(|nent  et  n'ont  pas 
de  cours. 

iLs'esi  lait  3  il  4000  qx  ravisons  ;i   livrer  de 

dccembie  vn  janvier  à  I8,.'i0. 

Uuiles.  —Ces   boib's   à  l'abrii|iie  sont   en 
baiNse  ;  les  piemièii^  «lûâTité.^  sont  oITert 
KUi  lï. 

Les  liuilcs  coinesilbles,  au  coniraite,  pren- 
nent  livenr;   de  ,i.,(;  a  159  ir.  suivant  qualité. 

L'hiiilc  de  sés;iiiii'  a  epiouvé  une  liais.se  M'ii- 
silile;  on  a  cédé  la  ImIIc  uiarcbaiidisi'  dispo- 
nible à  0(1,70;  nn  ne  noit  pas  à  nouvelle 
ba»ss«î. 

Pour  l'huile  de  lin  nous  avons  toujours  ilii 
calme,  cl  les  prix  font  iuvaii:i!ilc>  île  09,25  :\ 
09,80  les  100  kil. 


«plrllaeax  (par  hect.j  ^ 

ai'HCKiics,  3  novembre.  —  i;aii-il«;t'iV.  — 
Depuis  quelques  ^oiiis  nos  eaux-de  vie  soni 
en  biis.M*  et  nos  vins  |>iiur  la  disiillerie  soiii  ■ 
la  hausse.  Il  se  fait  généralement  |ieii  d'uflji- 
res.  Voici  le  cour»  :  Eau  dc-vie  ra.svisc  (>aii- 
fùl)  (iO,00  A  «^OO  ;  du  nouvelle  .'.0.00  .1  42,..0. 
—  Vins  ronge  vienx  14,00  i  15.00  ;  d"  nou- 
veau 13,00  a  1.3,50  ;  d"  pour  distilleiie  .'i.WJ 
0,00.  —  Vin  blanc  7,.'iO  à  8,00. 

SAiMiK,  2  novembre.— Les  vendaiittes  sont 
à  peu  prés  f:iit<;s  partoul,  le  résullal  n'est  |ia> 
aiis>i  beau  qu'un  lavait  espéré  ;  il  va  I*"  ''' 
vin  de  preniién;  classe,  les  vins  ili'2'cl»sv' 
|>our  la  consomnrilion  du  pavs,  se  sont  pavi"^ 
52,00  et  54,00  la  barrique. 

BKziKitM,  31  octobre.  —  Dans  le  lOuranH'^ 
la  semaine,  le  prix  du  3|6  (lisponil)le  a  fléctn 
a  (>î  fr.  l'hectoliire  avec  la  plus  valeur  iJu 
cours  d'aiijourd  hui.  100  pièces  livrables  dans 
les  quatre  premiers  mois  de  1845  ont  éle  ven- 
dues «2  Ir.  , 

i.e  mouveineiil  de  baisse,  nui  n'est  q'"'  '^ 
cooa<'(|nence  de  celui,  qu'une  lacliqiif  l'|"'  ^" 
moins  impriideiitt>  a  provoqué  à  faris,  n  a  !'•'■' 
laissé  que  de  causer  ici  uiie  grande  surpri:*. 
alors  «^ue,  d'apri's  le  manque  de  rtfciill  •  ei  «"'  . 
ineinilre  rendement  en  alcojl,  geiMideiii'iu 

reconnus,  l'un  s'ailen Jait  avec  lini-li "I  "  '"' 

innuvemeitt  pri»Hiessd' de  hausse 

Lecouisdn  S|C  itis|Mniilile  vieni  ilil'c  "''^ 
»  Ii2  fr.  l'Iiecloliiie  pour  .•>4  pii'i'"*. 

20  piècr.s  oui  «lé  a.  bel  -e»  pour  iiiiveinhif" 
déccHiliie  a  Iil,/i0.  ,.,  „,„ 

:;i(;  (le  liiarc  coins  Ihé  il  45  Ir.  I  lie<l.  \our 
(i2  pièce>.  „      •,,  _ 

UAnsrif.i.K,    II-   novembre.  —  t'/T'"' . 
Ces  :;((;  ont  été  colé.siif.OO  dispoiiiUk' i  '"••J" 
iiovinil.ieel  d  •cenii»re;l!3..'iO  qu:vlre  l'iciii»'* 
mois  de  )IM:>. 

F(«i.  —  Il  lie  >opère  encore  aiif»" 
vcniiiil  SOI  le  I  iiiiiuieice  des  vins. 


nioii- 
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Fil  veille  diiz  I  aii!c;:r.  rue  S;int-.\iidréd('s-.\rl.' ,  110,  :  .".  ; 

MÉTHODE  ÉLËHE9iTAIKE»E  MUSIQUE  VOCALE. 

Fur  Wt.  et  fl'"*"  Knii.c  IHKWË. 

L'O  vol.  grand  in-8"  de:\3C  pages.  —  Trix  m'I  ;  T  fr.  .'0  teui..  et  par  la  poste,  il  fr.  —  EcrircTranco. 


Flllde  de  Mf  Dl  .VIOM,  nolaire'a  UIimumii  (Volice^ 


Â  VENDRE  A  L  AMIABLE 

l  lois  jolies  propriétés  situées  lui's  de  Itléncan  et  a  1 1  iii.vriain.  de  l'aria 
L'une  de  lt*0,000  fr.,  fauircde  i:;,,omi  fi-..  e|  Ui  iViiiiife  de  W.),inii»  IV. 
S'adie.s..er,  |ioiir  les  leiiseigiiênieiils  :  à  l'aii-,,  .'1  .M.  (;Ii."i.im.ii,  eue  Saint 
La/are,  (>;  et  il  bléneau,  a  M<  Dninoni,  nol:iin-. 


UN  CENTIME. 

COMrRiSBCB  tBPtnORWÏ- 

l>,Mir  VF>;iC.VrOIKKS,   Caiileiis 
l'l;iies.-Faub.  Montniartir,  .»• 


fi 


|„„.,.iMier.edeLA,M;sLi:vveli-omr 
.  lueduCromaoi,  it>- 


w 


km.  M.  Thiorti  nu  conçoit  pas  d'autn!  poilti«|ii 
r:illiaii(.'«;ai)glais«'. 

Et  |N>urtiuil,  lii  ruiit'  ni  l'aiilrc  de  oos  ulliancos,  lollcs  qu'elles  oui 
lié  |)nUi(|uées  ju^gu'à  présent,  n  est  eoiirorinu  au  f,'éni((  de  la 
Framv;  car  ni  riiue  ni  l'aulro  n'est  fondée  sur  le  pied  (le  l'égalité 
vraie;  toutes  deux  «ont  égulenienl  exelusivcH,  iuliarnioiii(|ues,  et 
nous  ol>li(i;ent  à  épouser  d»'s  intéré's  <|ui  ne  sont  pas  Ceux  <le  l'hu- 
iiianité.  l/aristocratie  nisse  et  l'aristixTalie  hritanni(|W);  traînent 
■i\iH'.  (Iles  deux  grandes  injustices  ;  eelle-ei  a  la  mallienronse  Ir- 
|;ui(lt'  atlarliée  à  ses  lianes  eonmie  im  brûlot,  et'lle-là  iietil  le  oou- 
iiiui  sur  la  (^orge  ù  la  l'olouri^  mutiliH*.  Le  fçénie.  lU-  la  France  ne 
ptut  se  faire  foniplice  de  oés  deux  grandes  oppressions  ;  car  le 
^.viiie  de  la  France  est  le  «a-nie  de  la  lilxjrté  et  de  l'iiunianilé.  La 
iraiice  manquerait  à  ses/pnrédents  et  à  son  avenir,  si,  en  «alliant 
alarisIfH'ralie  britiànniipie  on  à  l'autueralie  russe,  elle  aiUuit  lune 
a  opprimer  la  Pologne;  l'autre  à  écraser  l'Irlande.  ' 

!►(•  {|uel  coté  la  FraïK-e  doit-elli'  donc  tourner  les  yeux  pour  for- 
miT  une  idiiance  viraimeni  sainte  et  libérale,  une  alliance  (pii  n'ait 
piiur  but  d'ex<"lun/aucuuiMialiou,  mais  de  les  appeler  toutes  aux 
rcfornies  pacitlipies  et  industrielles,  de  les  ap|)eler  toutes  à  la  so- 
liiri(i:i  stK'iétaire  des  grands  problèmes  qui  touclient  à  leurs  intérêts 
oniiiiiuiis?  i\(»us  II  lie.silons  pas  à  le  din-  :  pour  former  une  telle 
jlli;iiice.  la  Fnnice  doit  tourner  ses  regurds  vers  i  Allemagne.  L'Al- 
ji.iMiiiie  sera  une  alliance  pure,  inie  alliance  qui  n'effraiera  aucune 
fj^sance;  car  ce  sera  surtout  inie  alliance  il'idées,  une  grande 
loinmunion  intelleclialle  cl  morale  ;  le  sentiment  du  devoir  v  do- 
miiii'rabieii  plus  que  le  sentiment  de  lintérét.  Ne  nourrissant  jta> 
I -teufcment  le  désir  vague  de  maintenir  la  paix  du  monde  ,  mais 
dii'Pt  liant  encore  activement  les  moyens  d  organiser  cette  paix, 
iailiaiice  de  la  France  et  de  r.^lleinagnc  aura  mi  (;aractére  émi- 
Dciiiinent  édilicateur,  s<x'ial  et  religieux,  dans  l'acception  vraie  de 
ri' mot. 

Tout  Si'.  pré|mr(>  (tour  cette  alliance,  «pii  rendra  à  la  ïialion  fraii- 
'liÀv  sou  génie  su<;ial,  à  lu  nation  allemande  son  génie  scientitijjue 
rt  universel.  Chaque  jour  nous  rapproche  de  ce  grand  fait  qui  ou- 
vrira une  ère  nouvelle  dans  les  lastes  du  monde.  Déjà,  sous  la  llcs- 
Uuratiou.un  courant  d'idéca  Mêlait  établi  des  delix  cOlés  du  Hliiii. 
1^  continuateurs  de  la  phibtsiiphie  du  dix-hnitiéme  siècle  don- 
iiaimt  la  nrnin  aux  ctuitinuateurs  do  mouvement  réfonniste  du 
wiieine;  les  llls  de  Voltaire  s»;  rapprochaient  des  flj«  do  LutlM'r, 
qui  avaient  aidé  rFurop<>  à  vaincre  dans  Napoléon,  l'expression 
iiomipléto  et  mal  cniendue,  ixtu  être,  de  l'esprit  philosophique 
rttlu  génie  lil^Tal  de  la  Frano>.  Après  I8.T0,  cet  échange  d'idées 
Oï  pasceSsé;  et  les  professeurs  qui  réunissent  le  plus  d'élèves 
iiUuumitC"  leur  chaire,  se  sont  occupés  de   la  philosophie  aile. 


ndûàlriîêllëii  a  opérei^-pour\^màtlci|^  complètc- 
^itulionsde  poiHique  internationale 
à  créer  [njnr  organiser  la  paix  tlu  monde,  qui  jh^I  douter  qu»;  leur 
alliance  ne  soit  sincère  et  durable?  Oui  peutdonU;r  q^e celte  alliance 
"e  produise  les  plus  heureux  fruits,  non  seub'ment  au  sein  des 
<leux  nations  amies,  mais  encore  en  Kurojie  et  dans  le  monde  entier.' 
yui  pt'ut  douter  que  cette  sainl<.'_uoion  n'exerce  l'infUKMjce  la  plus 
libérale,  la  plus  sociab',  non  seulement  sur  la  question  d'Orient,  la 
question  du  droit  d(!  visite,  la  question  de  colonisation  et  toutes  les 
questions  d'intérêt  général,  mais  même  >ui  le  .sort  de  l'irlandt;  et 
de  la  l'ologne  ? 

Mous  signalons  donc  avec  [ilaisir,  toutes  les  fois  que  l'occasion 
seu  prést-nle,  le  progrés  <les  idées  sociales  en  Allemagne.  Il  nest 
pas  rare  de  voir  K's  j(»ernaux  d'outre-Kliin  s'<(ccuper  de  la  question 
d'organisation  du  travail,  mais  sans  eu  comprendre  toute  la  portée, 
et  sans  (TMi(-lure  à  autn'i'liosequïi' U<'s  palliatifs  iniiullisants.  Au- 
jourd'iuii,  la  Cazfttf  df  '/'n-ifs  parait  avoir  a|iprofondi  plus  sérieu- 
sement le  problcuie,  et  elle  s  exprime  en  ces  termes  ; 

"  L'or|pui>alii>ri  du  Irioail  n*>  cuii.'^i.ste  p:i^,  iiirtsi  qu'on  lu  prétend  an- 
srr.  ^'éiiéiaieiiieiil,  ni  ijui'lipi)'.»  iiic.-iirc.<  qui  pcnni'tlr.iiPiil  iiii  IravailiiMir 
lie  «afjiiiT  >a  xii'  pins  f.irili'iiii'til  ;  cllt'  (inil,  au  ciiiitrairc,  enibrasMT  lou- 
iez Ip.s  fiircKS  iiialérit'lli'.s  <■!  intclli-i'luplii's  (li'>  iiiiiivi(lii.<  qui  conqKi.sent  la 
socii'li'.  Son  but  doit  èlre  riiariiiiiui>alioii  du  |iioiiî'tr<!  céiiéral,  avec  la 
blMTt?  |Mi;ir  rliaqiii'  individu  di"  choi.-^ir  .<i>  m'iupiliinis.  F.lle  doit,  eu  dé- 
vcluppaut  rorgaiii>nic  social,  donner  le  plii.s  jiliri'  e>sor  po>!'iIil('  aux  fa- 
•■idtés  et  aux  |iu^!-ion>  de  riioiiiinc.  (l'c-l  ici  le  ras  de  parler  du  >y.-lèn)e 
d'undri  plii.>>  priil'onJs  oli.~i'rvati'ins  ili-  la  vie  liniiiaiiic.  île  Foiirier.  L  i- 
dée  (lothiniuite  de  son  ^y.>-l('iiic  c.-t  df  reiidic  atli-.i\anl  le  travail  produc- 
tif, en  lui  doiiiiunl  pour  inubile  rallTaelioii  el  le  libii'  elioiv.  Celle  M'nle 
pcn-kée  aurait  sulfi  pour  llllllll'rlali^er  Fmiriei-.  (jiie  la  er.li que  blànie  cer- 
laint^s  parties  de  >a  doetiine  ;  elle  ne  poiiria  iin.  èi'tier  qu'en  <l»'»!oavrant 
\vf>  baiCs  réelles  de  l'i<r;.'ain>aliuu  sociale,  il  ne  .m'  .^oiI  placé  parmi  les  plus 
;.'rands  génies  de  riiiuiKinilé.  '■ 

La  Gazette  de  Tréi'e.i  termine  son  article  en  traduisant  une  page 
de  la  Théorie  des  quatre  Mouvements. 

Four  les  amis  de  notri' s.'.iiile  ciu.se,  pour  tous  les  amis  de  la 
patrie  i'iaii(;aise  et  lie  riitnnaiiili'.  le  progrès  des  idées  siM'iales  en 
AlleinagiK  est  un  des  faits  les  plus  im|><irtanls  de  notre  époque: 
car  il  pie  par.'  le  jour  où  côlnmencera  le  grand  mouveimiil  de 
reforme  industrielle  et  de  eonsiitnlion  politiijue  unitaire  du  monde. 
Honneur  à  \a  Gazette  Ite'/reirs,  qui  la  première,  pur  delà  h-  Itliiu, 
rend  hommage  au  génie  de  Fourier  et  adopte  lu  tliéorie  de  l'unité 
universeUe  '.  ^  ^ 

On  lit  dans  la  Patrie  de  <e  soir  : 

]a  nouvelle  que  uuuj  avoas  doanée  au  sujet  de  l'Ecule  polytechnique 

J_ 


^oHs  reprenon^otrefSVl^Wtr  Presse  dé[>artemeiitale,  par  quelqum 
passages  remarquables  extraits  de-ces  journaux.  - 

j\  allez  pas  croire  qu'on  gouverne  parce  qu'où  e.st  oflieiellenient  en. 
iMissession  ilu  pouvoir  ;  on  ne  gouverne  point  parce  qu'on  disptise  d'un 
iiudget  de  plus  d'un  milliard,  et  d  une  armiéede  cinq  cent  mille  l)omin«>8; 
on  ne  gouverne  |K)inl  encore  parce  qu  on  u  triomptié  des  partis,  qu'on 
domine  aux  élections,  ou  i)u  un  s'est  assuré  d'uiie  majorité  dans  les 
eliumbres  ;  on  ne -gouverne  pas  même,  parce  qu'on  rend  des  lois  et  des 
ordonnances,  qui,  Imiu  gré  mal  gré,  s'exécutent,  tiouverner,  c  e.^t  agir 
souveruiueinent  sur  l'opinion  publique,  diriger  le  moiiveiueiil  des  esprits, 
pénétrer  j-isqu'aii  fond  des  consciences,  les  remuer,  les  couvaiinre  et  les 
entraîner  vers  un  but.  La  Uévoliition  l'ouvernait,  lorsque,  pour  enfanter 
k's  dévouements  les  plus  héroïques,  i4  lui  sullisait  de  dire  ■  «.  Vous  avex 
bien  mérité  de  la  patrie.  »  Napoléon  gouvernait,  lorsque  se>  armées, 
après  leurs  glorieuses  victoires,  n'enviaient  que  ce  seul  mol  de  lui  ;  u  S«d- 
dals,  je  suis  coulent  de  vous.  »  Mais,  avouous-le,  depuis  la  lîe\oluiion, 
depuis  I  Knipire,  on  administre,  ou  ne  jiotiveriie  plus  ;  ou  iie_ régit  plus 
ro|)iiiioii  |iiililiq'ue,lon  la  suliil;|on  ne  iiiimiI  plus  les  esprits,  oifiïï'  meut  que 
le.  corps,  yiie  di»-je'  on  s'est  fait  une  théorie,  et  presque  un  ilH«'ir  d'ab- 
diquer cette  haute  initiative  morale,  ipi'on  ne  savait  comment  parler  ; 
ceux  qui  L'ouvernent  ont  fait  profession  de  gouverner  le  moins  pusîH^le, 
el  en  lait,  ils  se  sont  laissé  g'rtuverner  eu\-mèmp»|  par  tout  ce  qui  les 
entourait,  et  ne  font  plus  auère,  à  Iheiire  qu  il  est,  que  des  tableaux  dr^ 
statisliipies.  où  B'eaiei.'istrent  un  à  an  les  taits  accomplis.  On  ne  |»Quvait 
l'aire  preu\e  d'une  passivité  plus  complète,  et  proclamer  avec  pi ii^  d'hé- 
roïsme sa  propre  déchéance.  C'est  que,  pour  gouverner,  il  laut/eirc  fort 
et  croire,  dune  foi  profonde  aux  destinées  morales  du  |»eupléqu'ondi- 
rife  .1).  "  '  /  ■ 

"  <;e|MMKlant  l'opinion  ne  partasie  pas  entièrement  la  quiétude  des  hom- 
mes plaies  à  la  Icle  de  la  iia'ioii  :  elle  ne  >e.  fait  |H)lnt  d'illusion  sur  la 
valeur  de  leur  politique  cl  elle  la  condamne  avec  sévérité.  Chez  nous, 
ce  n'est  pas  le  pouvoir  qui  dirige  l'opinion,  mais  l'opiniou  (pii  entraîne 
et  fait  (Miiir  ainsi  dire  violence  an  |>ninoir.  Notre  société  n'a  pas  de  guide 
sérieux  dans  les  hommes  qui  la  gouvernent  ;  ils  .-ion^  plutôt  pour  elle  un 
perpétuel  olotacle.  Au  lieiiile  travaillera  la  forifier  dans  l'intérêt  du 
pays,  iL'<  cliei'client,  partou.->  les  inovens  possibles,  à  la  paralyser,  i  la 
jeter  ilaus  t  aliriitisseiiieiit.  Oubliant  (pie  les  griiids  peuples  sont  ceux 
chez  lesquels  les  sentiments  nationaux  sont  ^>rtement  dévelop|»és,  iU 
tremblent  de  voir  l'apinion  s'afTermir.  Le  patriotisme  les  effraie,  et  ils  le 
regardent  comme  une  chose  dangereuse  qu'il  faut  combattre  (2J. 

"Si  vous  êtes  frani>és  des inconvénient/de  la  concurrence  illimitée,  de 
l'antagonisme  fatal  des  intérêts,  et  des  collisions  désastreuses  qui  doivent 
en  résulter,  invitez  le  gouvernetneTît~a  faire  enfin  son  devoir,  à  reconnaî- 
tre que  le  droit  au  travail  est  le  premier  des  droits  de  Ihomme  en  .société, 
et  à  faire  en  sorte  que  ce  droit  ne  puisse  jamais  être Tuoporimé  ni  mé- 
connu. J'our.(Tla,  ne^rait-il  pas  bon,  par  exemple,  de  modifier  quelque 
|4eu  ces  articles  du  Code  pénal  coutre  les  associations,  les  coalitions  d'ou- 
>riers,  qui  frappent  d  une  peine  exorbitante  de$   hommes   dont  la  seule 


(1.)  Le  Sptetateur  de  Dijon. 
{'i)  L'Obtervateur  dei  Pyrénéeg. 
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FEUILLETOÎS  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Coon  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-HlUire. 

■ISTOIKE   :\ATrHF.I.I.K  DF.H  MAMMIFÈRES.    . 

L'importance  des  organes  de  la  masticati(m,  le  rôle  essentiel  que  jouent 
>i  mâchoires  dans  ce  siècle  de  nianj-'eiirs  et  demangt's,  mm»  faisaient 
KO  (ievoir  d'entrer  dans  quelques  déliiils  i  ce  sujet,  et  de  suivre  iwar 
«in»!  dire  pas  à  pas  le  professeur  dans  cette  partie  de  son  enseignement, 
t-ifiiim.  re  grand  stiinulaol  de  toute  industrie,  ce  moyen  indirect  d'a- 
■wnerceux  qui  mangent  tiop  à-(?vinpter  un  jour  avec  (;eux  qui  ne  maii- 
!^otp3g  assez,  la  faim,  cet  impitoyable  créancier  qu'on  paie  au  moins 
'!?«  fois  par  jour  sans  qu'il  .se  las.se  de  réclamer  sa  dette,  est  celui  de 
'•His  les  besoins  des  animaux  dont  la  nature  a  pris  le  plus  de  soin  d'as- 
Jifr  la  salislactinn.  Tous  tes  mammifères,  sans  exception,  présentent, 
^J»*  la  eoinplication  de  leur  appareil  dentaire  et  de  b'urs  organes  diges- 
Wv  !.!us  (le  (lerfection  relative  (]\\e  dans  le  reste  de  leur  être.  Aux  plus 


"irires 


le 


mâchoires  les  plqs  robustes,  les  plus  longues,  les  mieux  ar- 
J**?,  lion  pour  attaquer,  mais|poiir  manger  fort  el  long-temps,  sans  dé- 
JJ'""er  les  mets  peu  délicats,  tout  en  faisant  un  cas  particulier  des  meil- 
j".'fs  aliments.  Sous  tous  ces  rapports,  l'hommea,  parmi  les  mammifères, 
'iDconlestables  siqiériorités  ;  quel  gastronome  de  profession  ne  porterait 
""[«  aux  quatre-vingt  seize  dents  du  tapir  ! 
liais ,  jiins   sortir  de  l'ordre  des  organes  matériels,  la  nature  pro- 
cura l'homme  les   dédommagements.  Les  sens,   si   complets,  .si  par- 
''*  [''>M  l'homme,  existent  il  divers  degrés  chez  Ips  mammifères,  les 
,"*  plus  develiippés  que  dan.<!   l'être  humain,  les  autres  plus  ou   moins 
J|«  Usés  ;  mais  aucun  è're  de  la  création  ne  réunit  au  même  d'ogre  la 
l^'ii'ordance,  l'accord,  et  cet  appui  mutuel  des  sens  qui  constitue  en  nous 
'•«raeière  essentiel  deiTorganes  de  nos  sensations. 
''  le  professeur,  séduit  par  son  sujet,  n'a  pas  résisté  au  désir,  bien 
"wl  d'aiitiei|)er  un  peusiirce  dont  il  devait,  dans  l'ordre  deses  le(;ons, 
j  '■^'cnir  plus  tard  son  auditoire  ;  tout  le  monde  lui  en  a  su  d  autant  plus 
i^>'''*  que  la  partie  la  plus^aride-de  son  sujet,  la  classifi(^ation,  dont  la 

^<:e  ne  (teut  .se  |ia>ser,  devait  absorber  le  reste  de  cette  leçon. 
l,|f  '' '"*  Pfécieiix  de  nos  sens,  c'est  le  toucher,  s'il  est  vrai  comme  on 
crirl"'^'^'  '''"'  '"""  '***  autre.<  se  rapportent  à  celui-là;  du  moins  il  est  in- 
if, ','"''!'■  que  la  lumière,  le  son,  les  saveurs,  les  odeurs,  ne  nous  aflVc- 
^^'  'l'ie  p:ir  leur  çoi.lacl  avec  les  oruanes  desbiiés  à  nmis  transmettre  les 
^j'f  '•Moiis  qui  leur  eorresp'onilenl.  Chez  i'hoiiiine.  le  corps  entier,  sur 
"anV*  """"■•''  <""'  sensible  au  loucher;  nul  animal  ne  jouit  (Je  i^et 
mubr"*'  "  '""^  l>eaucoup  de  mammifères,  la  présenw!  des  poils  et  l'accu- 
ifp' '.""  *>«  la  graisse,  chez  daiitr^.s,  l'éiwisseur  de  la  peau,  réduisent  la 
""n  du  toucher  délicat,  à  de  très  pçlites  surfaces.  .         , 


La  taupe,  sans  être  aveugle  comme  le  croyait  l'antiquité,  ne  jouit 
qu'imparfaitement  du  sens  de  la  vue  qie^ia  vie.  .•.outeiraino4H^jend-à-hi 
vérité  peu  nécessaire.  Le  |»rofes.'>eiir  n  a  fait , qu'indiquer  la  cmupeiisation 
que  la  tau|)e  a  re(;uedela  naliiie  ;  nous  iuiiterons  sa  retenue.  Toutefois,  il 
nous  est  impossible  de  ne  pai-  meltre  le  leileiir  sur  la  voie,  avant  de  le 
renvover  ik  l'article  taupe  de  I  hi>loire  naturelle  de  Billion,  article  où  ce 
crand" écrivain  a  déployé  une  si  chaude  éloquence  qu'on  ne  sait  après 
l'avoir  lu  s  il  ne  regrettait  pas  un  |kmi  de  m-lre  point  tau|»e  à  de  i-er- 
tains  moments. 

l.'histoire„rappttttc  que  Sardanapide  ^d  n'a  jamais  existé  (lersonne  de  ce 
nom)  avait  fait  nfliiher  dans  sa  capitale  une  oiiionuamxi  royale  tormée  de 
trois  impératifs  ;  buvez,  inanyez,  aiiuisez-voiis,  il  n  y  a  ipie  cela  de  bon 
dans  le  monde. 

La  tau|M'  est  le  mammifère  qui  peut  le  inieiix  obéir  à  lordonnance 
royale  de  Sardanapale,  ce  qui  doit  la  coiiMiler  de  n'y  pas  voir  très  riair 
quand  il  lui  arrive  de  se  hasarder  au  f;raud  jour.  Oiieli|ue  délical  que 
puisse  être  un  tel  sujet,  nous  ajouterons  qui!  est  heureux  que  riioiiiiiie 
soit  à  quelques  égards  inférieur  à  la  tjii|ie;  si  la  sage  nature  n'en  avait 
ainsi  ordonné,  tropde  sens  se  trouveraient  dans  le  cas  de  i-e  cJiapelier  ii 
qui  son  confesseur  demandail  que!  temps  d  •'"  restait  pour  faire  des 
cha|>eaux. 

Le  jeu  des  paupières  chez  l'hoinme  est  un  des  ressorts  les-  plus  parfaits 
et  les  plus  délicats*"  de  soii  org.inisme  ;  voile  impénétrable  et  protectum 
assurée  |K>ur  l'œil  pendant  lefomnieil,  lapauiiière  pur  l'exipiise  sensibilité 
du  ganglion  ciliaire,  est  excitée  par  le  loucher  le  plus  b'ger,  (^  force  pour 
ainsi  dire,  l'homme  à  sortir  du  .Muniiieil  avant  l'appi^iclie  du  péril.  .Aussi 
les  physiologistes  modernes,  frappés  d'une  juste  admiration  pour  la  per- 
fection de  la  paupière, Tegardent  la  conque  auditive,  vulgairement  lo- 
reille,  comme  une  pa«piéreaHr/f(//rt'rr. 

yuehpies  animaux,  entre  autres  la  cliauve-souris,  ont  le  mv.  (wurvu 
d  un  apiMindice,  (jui  figure  ce  que  le  profes.seur  a  nommi  une  paupière 
nasale  ou  paupière  olfactive.  Cet  organe  n'ajoute  rien  à  l'agrément  des 
traits  de  la  chauve-soiiris,  d'un  physique  généralement  peu  agréable; 
nous  avons  connu  des  nez  humains,  ollraiit  avec  celui  de  la  cliauve-souris 
une  analogie  étonnante  ;  Oaumier  a  saisi  un  de  ces  nez,  quand  il  fait 
dire  à  un  enfant  terrible  :  îlanian,  c'est  ce  monsieur  qui  a  ce  liez. 
Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  les  infortunes  naturelles  de  la  chauve- 
souris.  ■     - 

Poursuivant  son  parallèle,  le  professeur  a  passé  en  revue  les  agents  de 
la  locomotion  chez  les  divers  mammifères  comparés  A  ceux  de  l'homine 
placé  d'apWïs  sa  manière  de  marehér,  à  la  tète  des  plantigrades,  c'est-à  dire 
des  animaux  qui  s  appuient  en  marciiaiitsiir  la  plantu  des  pieds  ou  sur  la 
paume  des  mains;  car  les  quadrumanes  (jui  ont  des  mains  de  derrière  au 
tien  (le  picd^  marchent  sur  bi  paume,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  sur  la 
planl(!  deJeurs  main»,  ce  qu'ils  (ml  deconimuu  avec  M.  Aurfol  du  Cirque 
Olympique.  *'.        .      ' 


.Vprès  le  singe,  le  mammifère  le  plus  ("omplètément  plaiitiisirade  est 
-l'oHrsT-4)es«fflprein»e*de  pied  d'ours  sur  la  neige  ou  le  sable  offrent  la 
plus  frappante  analo;i;ie  arec  1  empreinte  d  lin  pied  humain  ;  l'ours  sur 
ses  pattes  de  derrière,  est  une  sorte  de  caricature  de  cetlains  hommes  : 
t^raiiville  prétend  ipie  cerlains  buinmes  sont  par  compensation  des  cari- 
cature.- d'ours. 

Nous  avons  vu,  en  province  bien  entendu,  jouer  le  personnage  de  Jeu- 
ny  de  la  Dame  Hlanc/ie  par  (les  actrices  dont  les  membres  antérieurs'^ 
leiinient  beaucoup  de  ceux  des  mammifères  de  l'ordre  des  ipiadrunianes; 
cela  n'em|Hciiait  pas  Georges  Knmn  de  crier  couragei^iemcnl  :  cette 
main,  cette  main  si  jolie  !  C  était  quelque  ch(ise  comme  ulie^icnoble  grosse 
patte  d  un  rouge  brun.  Kt  |HKirtant,  au  dire  des  naturalis.tes,  ce  n'était 
point  une  patle  ;  ce  qui  constitue  la  main,  c'est  le  |touee  :  pas  de  pouce, 
pas  de  luaiii.  La  main  la  plus  adroite,  celle  de  l'écureuil,  par  exemple,  du 
moment  (Hi  l(! pouce  nian.|ite.  est  réputée  patte.  Kevcnons  à  la  locomotion. 

Le  chien,  !e  loup  et  les  autres  carnas.iiers  de  inoyenne^>u  petite  taille,  ' 
marchent  sur  les  :rois    phalanges  aiilérieuies  ;  ils  'sont  classés  .sous  ce 
rapiiorl  parmi  les  digitigrades,  marchanl  sur  leurs  doigts,  lesquels  d(»igts 
sont  par  cnnséquenl    peu  ou  point  sensibUîs   au  toucher,  élant  revêtus 
d'uiie  peau  ilure  et  calleuse. 

Le  lion,  le  tigre  et  les  autres  très  grands carna.ssiers  sont  encore  plus 
essenlielleiiient  (ligitigraijes  ;  ils  ne  marchent  (pie  sur  le  bout  d(;s  doigts, 
sur  les  deux  phalanges  terminabîs.  Nous  reviendrons  sur  leurs  griffes 
rétractiles,  organes  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  leur  mode^cl'exis. 
tence.  et  qui  rendent  leur  fréquentation  habituelle  assez  peu  sûre,  même 
quand  on  se  nomme  Martin,  Carter  ou  Van  Ainburgh.  Les  grilles,  chez  les 
mammifères  .  dont  elles  sont  l'arme  principale  elT'iindes  moyens  d'exis- 
tence les  plus  indi.'^iKînsables,  si  elles  n'étaient  pas  rélraclile-^  .si  elles  ne 
rentraient  à  volonté  "dans  leurs  étuis,  gêneraient  la  marche  et  diminue- 
raient  l'agilité  dtîscarnivores,  sans  (?elte  disposition  spé(iile  ;  les  mêmes 
griffes,  aussi  longues  et  même  plus  longues  ii  proportion  chez  queli^ues 
rongeurs,  l'éciirt'iiil,  par  exemple,  ne  sont  pas  rétractiles  ;  mais,  d  une  _ 
part,  ce  nesonHH»iot  des  arrnes  redoutables,  (luoiipie  I  écureuil  sache 
ton  bien  gr{ffer  quand  on  l'impatiente,  et  de  Pautre.  la  nature  a  rendu 
ce  gentil  mammifère  si  leste  dan.s  toutes  ses  allures  que,  prenant  sitn  élan 
avec  sa  queue  pour  gouvernail,  sûr  de  se  raccrocher  niiuiiortc  où  avec 
.ses  griffes  d'ailleurs  inoffiensires,  il  va  d'un  arbre  à  l'aune  comme  l'oi- 
seau dont  il  a  la  grâce,  la  prestesse-et-les  vives  allures. 

Knfin  les  ruminants  el  les  pachydermes  ne  marclient  ni  sur  la  plante 
du  pied,  ni  sur  les  (ihalanges  des  (loigts,  mais  sur  le  luit  ilcr  ongles  , 
comme  une  agile  parisienne,  marche  sur  la  pointe  du  lii  il.  ^ 

Ici,  à  l'exeinple  du  professeur,  nous  nous  permellronS  inie  petite  di- 
gression il  pnqtos  des  pieds,  et,  par  contrecoup,  nons  dinwis  un  mot  ibs 
chaussures.  En  Bretagne  et  dans  les  landes  de  tlasc.iLue;  les  souliers, 
souvenit  même  les  .sabots,  .sont  un  objetde  luxe;  on  se  eîiai.'^se  aux  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année  el  les  jours  de  noce,  de  suite  que  te^  chaussures 


^ur  accuser  radminlstration  qui,  par  mollesse  ,  par  ofioïsjiie ,  par  une 
jaresse  iutellecluclie  inconnue  jusi|u'i\  ce  jour  en  .l'raniM-,  itr^liiii'  sans 
«cssB  les  grands  intérêts  pour  les  pulils. 

La  presse  (léparlenienlale  pourra  suppléer  pcul-Llrc.  .inVc  le  temps,  à 
riDMiflisanrc  du  pouvoir,  en  exeitant'et  en  instrlli^alll  i  (v)»inion  sur  hs 
problèmes  si  uraves  et  si  iliHieiies  que  prisente  l'ori-'iniisalidn  du  travail  : 
nous  ne  cesserons  (le  leneoiuasîer  dans,  ses  eirorts.  inalcré  les  oitstaeles 
que  nous  susritent  nos  adversaires  :  rar  il  faut  (pie  la  pres>e  dép;irlemeii- 
tale  le  sache;  en  ra|>j»iiyaiit.  et  elle  de  >on  coté  en  iioii>  soiilenaiil,  nous 
nous  trouverons  exposés,  les  uns  et  les  autres,  aux  ealoiiiiiies  les  |)lu,s 
inattendues. 

1,'aulre  jour,  la  lliance  méridionale,  journal  ministériel  de.Toulouso, 
ne  se  fçèmiit  pas  pour  dire  eavalièrenlenl  ipielle  pensait  que  nous,  disci- 
ples de  Kouriér,  ne  rei^ardioiis  les  théories  d'asscieialioii  qii''  eoiiiiiie  une 
thèxe.  brillante,  e'est-à-diie  qu'elle  nous  signalait  \\v'<  leelellr.^  coiiiiiie 
des  menteurs  et  des  intriiiants. 

Anjonrd'Uui  la  même  feuille,  trouvant  dans  un  joiiiiial  de  provinee 
quelques -inols  d'élofie  à  iKitVe  aiiiCiAC,  déelare  liaidiiiient  i|ue  nous 
pavons  ces  éloges  il  raison  de  "iO  <  eut.  la  liune. 

iVquel  n«un  qualifier  de  pareils  proeédé.^'.'  Senioiis-nniis  liieii  londés  à 
imprimer  dans  notre  journal  que  «ow.v  pensons  tpie  les  éeri>ains  de  la 
France  méridionale,  dont  nous  ne  eoiiiiaissous  pas  les  |ierstiiiiies  \v.\> 
pins  (pi-'eiix-inèmes  ne  nous  e(Minai>sent,  ne  sdulieinient  le  système  du 
ministère  que  eoniine  une  tliése  hieraliv.'  |iiiiir  eux.  cl  |ilcinc  d'espcran- 
,Ts  |H)ur  leur  aniliilion  ■'  .Scri(iiis-imu>  Imcii  iundcs  à  les  la\cr  de  iiien- 
soiif-'c  f t  de  servilisine '.'  hcMions-iions  dire  qii  ils  ne  coiiciii\ciit  d'ckiyes 
que  les  éloges  ipii  leur  sont  payes-V   ■ 

Quelles  ipu'  soient  les  ealoiiinies  (|ue  Ton  nous  adresse,  jamais  nous 
n'emploierons  de  pareils  moyens.  Dans  la  presse  minisiérielle,  dans  la 
presse  eonservatriei'  se  trou\enl  un  t;rand  iHiinlire  d  cciiv.iiii.,  ('(inseieii- 
eieux,et,  si  parmi  eux  il  s'en  est  t,'lis>é  qu'-l(pies-inis  qui  uni  jiu  tdufe 
honte,  et  qui  ,^(int  descendus  au  dessiHis  du  nii'pri»  piiMic.  iiiiii>  iiinis 
trarderons  liieu.  sans  preinc,  d'incriminer  la  Imiinc  fui  cl  l;i  siiiccritédcs 
upinions  des  autres.  - 

Oui,  nous  so!nme>  eu  rajqKirls  liicincili,inl>  aNec'uii  ciiiaiii  iioiubrr 
^esjouriHiUX  de  pnniiu'c  ;  mii,  imu.i  ><)llicj|oii>  qiielqiiel'oiv'ileleiir  ami- 
tié une  nieutiuu  en  laveur  de  notn-  idiini.il  ;  iioii^  ne  caclidns  pas  li's 
démarches  très  licites  que  nous  l'aidons  à  ce  siijcl  et  ipij  jamais  n'ont 
déliassé  les.  iHirnes  de  la  liienséance,  lu.ii^  s  il  plail  à  nos  aiins,  en  \w\\- 
eitant,.tle  nous  approiner  IraiileiMciii  et  de  iiinis  rucoiirawr  par  Irui 
tppiii.  nul  n'a  le  droit  de  pensi'r  ni  ^iirloiil  de'diie.  qui'  ce  sont  là  des 
flo(ies  payés  à  tant  la  ligne. 

Nous  savons  bien  que  nous  ucdevoiis  pas    trop  anétcr  noire  attenlimi 
sur  de    pareilb's   accusalioii^.  que  le    Imicau  de    I  esjtnt    piililjc    |iiiii-se 


SncTqiriêxHste  depuis  long4eiiïp5^IW1fede^ 
nets,  et  qui  vleiiVile  linir  par  un  éclat,  c'est  le  refus  positif  qi^c  fait  1^ 
Hanovre  d'entrer  dans  le  Zollverein.  O  refus  d'accession  a  desc^nse- 
(liience.-.  très  l'àclieuses  pour  la  l'riisse  ;  il  entraiiic  celui  des  trois  villes 
lilir.'S.  idéiiie,  l.iilicck  et  llamlMiiir^',  cesl-à-dirC  tienl-fermées  à  riinioii 
;;ern)aiii(pie  touies  ses  issues  sur  la  nu-r  du  Nord  entre  la  Hollaiide  et  U 
Itaiieinaick.  ('.'est  le  traité  réc<'minenl  conclu  entre  r.\n';leterre  et  le  Ha- 
novre (|iil  a  déterminé  la  rupture.  On  remanpie  la  phrase  suivante  dans  la 
dernière  note  adressée  par  le  caliinel  prussien  à  celui  du  Hanovre.  "  l,e 
lovaimii'  de  llanov're.  pour  a\oir  un  prince  an;;lais  sur  le  Irtmejji'cn^l 
pas  moins  resté  un  l'.tal  de  la  confédération  germanique.  » 

[Renie  de  Paris.) 
--J>n  lit  dansiiu  journal  allemand  au  sujet  de  cet  événement  -. 

u  Notre  siècle  es!  avanUout  industriel;  la  pulitiipie cèile  partout  ii  I  in 
téiél  iMcivaiilile.  On  préleiul (|uc  la  Hollande,  menacée  dans  ses  relations 
c(uniiierciale.-  par  le  traite  conclu  eiiire  le  '/olleverein  et  la  l!eli.'i(pie,  a 
rintenlioii  de  se  rallier  iiiliiiieiiient  à  l;i  France,  .\iiisi.  la  lieliiiipie  «pii 
doit  son  cNistencc  à  la  Kraiiec,  lui  rompt  en  visière  et  se  rallie  à  l'Alliv 
iiiaune,  tandis  que  la  Hollande,  chassée  de  la  Belgique  par  I  armée  fran- 
ciiisc.  .M-  loiitiie  vers  ce  iiiénie  pa\s  pour  des  tr.aites  de  comiiierce  et  de 
navi-ation'.  Il  esl  vrai  qiie  la  Hollande  eu  veut  toujours  à  la  Prusse,  pour 
l'avoir  aliaiidoiinéc  loiS  de  la  sé|iaratio!i  avec  la  lieliiique  ;  n#s  il  n'est 
pa-  iiioiiK-  \rai  iiiie  c  est  1  iiilcrél  coniniercial  qui  1  eniporle  pailout  sur 
jcs  coiiiliiiiaisoMs  politiques.  •  ■ 

Au  HaiiéMc.  le  inèiiie  cffil  se  produit.  I.e  roi,  eu  brisant  la  loi  foiida- 
meiiialc,  a  trouvé  eq  l'rii--e  un  couiplicc  tacilc.  l'.l  voilà  qii  il  vient  de 
renouveler  le  iriiilé  de  coiiiiiierce  avec  .  i'Aiij.'|etenv  pour  >\i\  ihium'Ucs 
H  i\'\A  plus  d'aiiiha^sadeiir  priissuii  à  Hanovre,  ni  iTenvoyé  ha- 
l!i)i^iii.  I.a  i;iierreer.|  dccl.ivce  entre  ces  deux  pav>.  ijuerre  qui. 
saii^'hiiitr,  ii'e^l  pas  iiioins  \ivace.  I.e  traite  entre  le 
/olIvriviiiVl  la  i!ili;iquce>t  une  ni,  iiai'e  pour  la  iiaNiiîAtion  liàiiévrieiiiie, 
que  le  roi  ne  pourra  sauver  eu  l'.iisaul  aM'c  rAn«letèrre  des  trailc.N  au 
préjililii'c  de  sc>;  sujcls. 

Ouaiit  à  llaiiilioiir'-'.  Ie>  néi:oeiatioiis  sur  le  péaL'e  du  Siiiid  n'oiil  d'autre 
Iml^/ipie  d  enlever  an  port  de. celte  ville  tout  son  moineineiit  de  transit 
polir  rAlleiiiaL'iic    ll.iiiiliourij    appniidra  que  le  temps  esl  passe   où    une 

ville  p.'ul  secioii^e  la  iiiaihesM'  i\r  tous  les  iiianliands  du   i ide.  Ilain- 

Ivoiii;.'  sera  un  pori  du  '/.ollvcreiii.  ou  elle  sera  ruinée  par  Aii\eis  et  l.u- 
licck.  C'est  que  (le  nos  jours  il  n'v  a  plu>  d'aiilre  iialioiialilé  iine  l'indii-trie 
cl  le  coiiinierce.    l'.st-ce   un  hieii  ou  un  nul,  nous  ne    savons,   mais  cela 


année.- 
iio\  rien  à 
p(oir  n'èliypa 


V  J  Le  Guetteur  Je  Sainl-Quentin. 


C'rlM'  4>«paKnolp. 

I.a  iliscussion  du  vole  de  M.  Muril/.  a  continué  à  la  chainhre  des  dé*- 
putes  dan-  la  séance  du  Tt\  ot;toliie.,M.  Nocedal  poursuit  .fôii  discours  in- 
lerroinpti  la  veille.  .'~ 

Il  fail  ressortir  rinconséipicio  c  de.t'cs  partis.ins  de  la  coalition  qui  ont 
été  les  prcinif  r.>  à  la  détruire  et  à  manquer  à  leurs  entaL'cinents.  Ce  nv 
proi,lie  loinlie  au^^i  sur  les  niiidcré.-,  ipii  proclamaicnl  rinte;;rité  de  la 
ciuisiiluiion  l'i  qui.  aujoiird  liiu.  ^oIrlll  pour  la  réforme,  dont  l'orateur 
me  |a  nécestviti'.  Si  aucun  niinistèic  n'a  pu  (loiiverner  avec  la  constitution 
aetilelle,  Cl' li'c.-l  pas  qu'elle  soil   niaiiviiise,  mais    c'est  parce  (p^'elle  est 


•tftlyét   4tt« 

néraux  se  réunira  pour  le  jucer.  D'un  autre  côté,  le  Cattellano  parle  Je 
placards  gij;antesqiies  affiches  dans  les  divers  quartiers  de  Madriil,  sur 
lesquels  on  ht  en  pros.ses  lettres,  noire.*;  et  rouges,  ces  seuls  mots  ;  vni 
.M  wciii:  ! 

On  écrit  de  Hiirgos  qii'iine  conspiration  y  a  été  découverftv-d.ins  la  mh 
rée  du  j2S.  Les  conjurés  réiwndaient  l'or  i\  jtleines  mains,  et  il  élaii  ipic. 
lion,  trans  leurs  eoncilialMiles  ,  d'i.mcttrcen  liberté  tous  les  rii.ilf;iiieiii, 
détenus  dans  la  jirison  «cntrale. 

Le  iî I ,  un  bataillon  de  Zaïiiora  «piittait  la  Loriigné  avec  deux  jinces  il. 
campagne,  sous  le  <  omiuandenu'nt  du  général  Ualhoa.  On  dil  ipi  ihr 
rend  à  l'ontevedra  et  iii  Vj,i;o;pour  s  opposer,  les  uns  disent  à  un  pronmi- 
ciam/f/i/o,  d'autres  à  un  débarquement. 

La  ferdad  de  Rarcelone,  du  7»t ,  imblio  le  manifeste  des  insurgé!. 
Pour  comhattre  le  despotisme  assis,  dit-il, .sur  le  trône,  ce  manife.-ie  (iro 
pose  la  république,  avec  une  seule  chambre  de  soixante-trois  députés,  la 
liberté  de  la  presse,  le  jury,  la  liberté  absolue  des  culte»,  h  réori'anisii- 
-tion  complète  de  la  garde  nationale;  le  suH'rage  universel  ;  des  ayiinta 
lainienlos  électifs,  des  juntes  provinciales  ,  le  chirt'ie  des 4irovinee.>  ilf  |,i 
monarchie  réduit  à  quatorze  ,  l'année  réduite  à  ;20,06(l  iioninies.  riiiitii' 
velé4- chaque  année  ûar  nmilié,  la  supprcs.siuu  des  douanes,  un  ini|Mit 
unique,  la  réfornie  tle  la  jnstii'c,  etc. 

Le  r>i  au  matin,  l'asiiecl  de  la  Kamlila  était  imposant  ;  on  y  reiulubail 
les  ipialre  coiijurés  condamin  s  A  mort  par  le  conseil  de  guerre.  L',iiito- 
rité  inililairc  javait  déployé  un  appareil  formidable,  et  la  reliiiioii  y  jw- 
gîtait  ses  lugubres  poinpe's.  !,e,corlège  était  ouvert  par  la  coiii,'réf!aliiiii 
du  Saiii;,  aiec  son  énorme  criicilix  et  ses  nombreux  enlants  i|e  clueiir. 
Deux  aumônier>  de  régiment  exhortaient  les  condamnés  ;  un  fort  dcU- 
clienieiit  .-ervait  d'cscurtc.  Les  viclinies  maichaient  la  tèle  liaiiti',  avti 
comage  et  re.-ii:nation,  comme  itcs  martyrs  qui  \oul  mourir  pDiir  iiiif 
cause  ju-li'. 

Outre  lelui:;ailier  llubin  dcLcIis,  on  a  arrêté,  au  moment  du  dé|ijfi 
des  iiicssaL'eriis.  ipialre  ou  'cini|  voyageurs,  parmi  lesquels  le  ciilunfl 
(laro.  arrivé  de  la  veille,  fn  u'rand  feu,  allumé  sur  la  iiiontaniie  dé  Ile 
quc-ciis  et  répété  de  colline  eu  colline,  devait  donner  le  signal  de  1  m- 
surrci'tion.  Les  provinces  de  (iirone  et  (le  laragone  étaient  prè:e! 

La  eardc  nation.ile  de  Manresa  a  été  désarmée  par  l'autorité  iiiiiuii'i- 
pale,  assistée  d'un  fort  détachement  d  inlanlcrie  cl  d'un  escadron  de  ij- 
Valérie.  Tout  ,-'e.-t  pas.sé  dan.s  le  plus  grand  ordre,  grâce  aux  niesiircsqiii 
avaient  été  prises  .intérieurement.  La  milice  de  Yich  est  inaiiitciiaiit  L 
seule  qui  (.oiiserve  ses  armes  ;  mais  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  n  t'ohaii- 
pci'a  pas  à  la  mesure  qui  parait  devoir  êtrc'géhérale,  car,  dit  ta  I  frdnd. 
cette  population  a  nbnifesté  des  opinions  contraires  aux  vues  du  couver- 
neinent,  concerHant  la  vente  «les  biens  ecclésiastiques. 

yuin/.e  espartéristes  de  marque  ont  été  expulsés  de  Marseille  et  inter 
nés  à  iOO  lieues  de   la  frontière  espagnole.  Ametth-r  doit  eue  eitvoyi' 
(fhaumont  Haute-Marne).  La  police  fram,ai.se,  ajoute  h  f  trUad,,'*^' 
ployé  une  activité  iuouïe. 


Algérie. 

Nous  lisons  aujourd'hui  dani\\4jriqu€  : 

Nous  croyons  |K)uvoir  donner  comme  cirliin  l'abandon  du  projet  iK 


passent  de  géiiér.ition  en  génératimi  ;  il  v  a  dans  le  Morbihan  des  souliers 
-  qui  iK'uvcni  avoir  vu  Louis  XIV. 

Les  animaux  doniestiipies  sont  chau.sses  avec  lu  iiieine  iciuioniie.  Le- 
btrufs  ne  sont  ferres  (|u  a  moitié,  d  un  oiiiile  de  cliai|iie  pie  I  ;  les  llreloiis 
ont  très  bien  oliservé  que  leurs  ImimiIs.  ipiaiid  ils  linul  ileiiv  à  deux  à  la 
charrette,  u'u.'^ent  que  la  cumc  do  |  ongle  externe  de  (lia  pic  [ncd  :  ils  ne 
ferrent  ipie  cet  ongle;  qiiaïui  le  bieuf  lahoiire,  il  n  est  poin!  iVrrc.  Le  che- 
val, le  mulet  et  l'aiie  vont  également  pieds  m;-  sur  la  lande  et  ilaiis  les 
campatroes:  ou  les  ferre  ipi.uid  ils  doivent  marcher  sur  la  i.'rainle  roule 
dent  la  dureté  od'enserait  la  corne  de  leur  pieil.  Au  retour  de  la  foire,  le 
cheval  cl  le  meitie  se  déchaussenl  ;  les  fers  et  leurs  chci:.  iepo>enl  dans 
l'armoire  sur  la  méiiie  tahlelle  que  les  souliers,  cl  n  eu  -iMteiit  (piaiix 
mêmes  époques. 

Lne  vieille  tradition  rapporte  que  daii;  les  meincs  en  irécs.  |  JHiniuic 
n'a  pas  toujoiir-r  marcfic  sur  ses  mcnilues  rtil'i'rieiiis.  ^iii  assiive  cpi  on 
lisait  sur  de  très  iinciennes  eiiseiiiiie-v  ;  (^oiitniioier  jioiir  h's  pieds  de  de- 
vant; la  chaiissiirt!  des  piids  de  derrière    loimail  une  pii'te.ssion  séparée. 

Le»s  supports  donnés  par  la  nature  aux  iiiaiiiiiirlercs  ne    ervciit  pas  loii- 

■  joiir.s  evcliisiveineni  à  la  locoiuoliun  ;    pr.'Mpi,.  luiis  les  i:r.iiid.s  ruminants 

-,    savent  se  défendre  à  coups  île  pied  ;  souveni  un  c  ilip  de  pied  de    cerf  est 

-  mortel  au  chasseur  ;  on  connaît  la  mort  traL'iquv  du  iii:;ilieiirenx  duc  de 
Melun.  Les  coules  jadis accivdiiè.s  sur  la  rii.'iilite  désarticulations  de  cer- 
Idins  animaux  qui  .se  concluant  rarenmnl.  tels  ipic  1  élan  qui.  disait  on, 
une  fois  abattu  ne  |ieiilj^)|iis  se  relever,  u'oiif  plus  aiiiourd  liiii  hiMiiii 
d'étH' réfutés;  heancoup  de  quadrupèdes,  cuire  aiilies  les  .solipèih's, 
(cheval,  mulet,  àiie  ,  dor.ineiil    dehnui,  quoique  etiaiine;  -  àla  litlé'aliire 

—  conletnporaine.  et  ne  se  éo.ichent  (|ii'eii  cas  de'xcessive  l.issitiide. 

Nous  voici  iiarveniisà  la  classilicalion  ;  ne  vous  ejlrau  /.  pas  :  à  chaque 
jour  siifTil  sa  peine:  nous  nous  conlentenuis  de  vous  eu  doiiuer  c  .pu 
sera  indispensable  à  iiicmiic  ipie  nous  passerons  en  v.viie  lordre  de- 
maininifères. 

Ce  n'est  p.is  une  clios^  f.icilc  que  de  bien  clasM-r  ies.aininaiix  en  :;éiiéra' 
et  les  niaïuniilèipcii  parlieiilier;  (àivicr,  le  i;r.ind  Civiir,  et  (irollrov 
Saint-liilaires  y  soûl  repris  a  ;ilii-ieiirs  l'ois  ei'oni  eu  lucu  de  bi  puuc  "i 
s'accordi'i'"'  ifûe  ferons  nous  (l.iuc,  n.jus  iiulres  itrolaiii  s  !  Les -l'alls  eiu- 
leirr.issaiils  nous  .■ii;èU;r.iieul  a  ciiaipi  '  ins.  He  inéiiie  .,:ie,  tnlil  eiihas  d 
l'eclirlle  aiiii!i,aie,.k',s/.uopl)yies,.  les  trull'es.  lis  nioriiles'.'lrs  c,liani.pi:;ni)n:. 
"  eux-ii.éiiii'.s.  ne  siiîr'r-,  à  I  ;o;y  e\.in:-(i.er  leir  iij.aii.u  r.'  l'h'  \iv.i'e,  ni  aiiiiiiaoN. 
ni  vc;:e!a!ix.d"  il.éne  liaijs  'e  ,  iin'fiiiirr.'i'i.S,  les  Mnii!ilre.;ics.  les  oriii 
tllOiiùi)JC'S,  et  pr':-i;'.l":-  ;;  rie-  iiV    c     !, '.-quels    iiii.i,s    aiiciii.s   le  p';ii.Mr  (!,■ 

vous  faire  faire  plus  aiu,;  e  e  liiii.i  sa:,ce.  eiu.i;,  :■  ;,i  il  .l'iVoniie'snr  I  aiilie 

,,     et  Feea';enl  assez  diUicileinenl  pour  que  leur  niimiTo  u  ordre  s„i(  .suj^.. ,', 

'■  '  '■      ''    '■  '  v- "lus  ur  bieu<;   sont  de«i   liébris  du    inomle  antérieur  ei 

il  ^1       ■      ■     !..  I  ■  !  '     :  ■'  .  ; )'ii'  u   '>! -■i'>s 

'    M  •!  ■^-  ■'■•■'     '   •■'  '     '   ■■:■    •■  ■'!■;!;      -r  i  ■    [     ..    k  i;    i  i. 


e.ie.  !;•„•.  p.ar. 
I     ver  V  ■:  ■ 


la  cliaiiv. -souris,  qui  s'en  sert  également  |)our  .abriter  et   réchauffer  sa 
jeune  et  inlircssante  lamille  ;    rien  n  est  hideux  comme  une  nicht-e  de  |ie- 
lileschaiivc-soiiiis  .  On  ne  peut  pourtant  |ias  rapprocher  la  chauve-s,uuri'!i 
des  uiarsiipiaiix,  dilliciillé  yrave  qui  vou,s  est  probablement  indillére.ute. 
et  à  nini  aii-si. 

-    .M.  (.eoiirov-.siint-Hilaire  a   promis  de   réhabiliter  la  .chauve-souris  ; 
elle  e.sl  iilile  au  iiieiiie  dei.Ti'  que  l'hirondelle  dont  elle  est  coiiime  la  su/h 
piraii/c  puisqii  elle  cuire  en  ch.isse  cpiand    riiirondelle  va  se  coucher,  et 
qu'elle  delroil  de.s  milliers  de    phalènes  et   d'autres    ih.sectcs  crépusculai- 
res ailiplels  l'hirondelle   n  a  j.'ii::ai>  ijoiiti'.  I)  ailleurs,   elle  n'est  |)'as  belle, 
c'e.st  viai.  iiiais-eiilju  ce  n  est  |ia,<   sa  laiile.  Vous  répondrez  qu'où  cii  iieiil 
dire  aillant  de  laMueoiip  d  iioiiiièles  i;eiis'.' Cela  esl  bejiiicoiip  moins  vrai. 
ijHe  vous  ne  crovc/.  Les  vices   ahriitissaiils,    l'égoisme  stii|iide,  Ihebéle- 
iiient  de   I  i\ro:.iie.  eàleiil    le    lv|ie    de   la  noble   humanité  an  point  que, 
c  iiiiiiie  le  dii  .lacipuinoiil  de.s- is<|uves  de   I  Indoslun,  brutaliser  ces  gens-, 
là.  rc  n  est  vrainieiil  |ias  frapper  une  imai;e  de  Dii'ii.  Toiit  cela  est  lafijulr 
de  riiiimaiiilé  eiiiieiiénl  cl  (U'S  individus  en  particulier.  La  pauvre  chau- 
ve-souris  n'a  rien   à  faire. 'quant  à  sa  laideur,  que  de  ne  pas  se  regarder 
dans  un  miroir  ;   rhoinme  quand  il  le  voudra,  let   |toiirqiioi    ne    h-  voii- 
dr, lit-il  pas  nu  jour.''  rendra  chez,  tmiles  les  races  la  beaiile  coniinune  e| 
la  laiireiir  exceplioiuielle  .  coinnie  elle   r4'>t  dans   certaines  vallées  de  la 
'tirece  oiMe  sani;  des   Hellènes  s'est  conservé  sans    mélange.  Dès  ik  pré- 
sent! et  Stins  devancer  ta  marche  des  destinées  de  l'humanité,  les  temps 
soûl  nii'ir.s  poTTr  diuiinner  l'excès  de  la  misère,  Konrce  de  dégi'ina'tion  et 
do  laideur.  ; 

M.  Alexandre  Uiimesnil  a  remarqué  avec  heaucoii|t  de  sagacité  la  fré- 
quence (hv  re^senihlauces  humaines  iivec  les  animaux  rapaecs,  dans  un 
iiioiid(^  où  reuiie  iiicoiiicsiabh'iiieiit  comme  passion  dominante  la  rapacité; 
,1a  bienveillance  leiidiie  moin:,  rare  dans  celte  portion  de  la  soi'iété  ipi'on 
noiiiiDe  II''  monrir,  i>n  ferait  disparailre  les-Jypes  carnassiers,  les  màclioi- 
rcs  de  loup  cl  de  hyène,  et  les  reuards  <lc  vautour.  L  homine  ne  sait  pas 
ce  qii  il  peut  sur  liii-inÙ4nc  dans  Tordre  phvsique  ;  les  dévclnpppini'nls  de 
celle  (loiinee  toniieroiil  la  (lartie  la  plus  ailrayanle'^ilo  cours  (le  .M.  tiCof- 
froy  Sainl-llilaire,  cl  lions  nous  fcjouissons  d'avoir  à  la  rç|lidduire,  et 
s'il  non.;  e.sl  |>ossilile.  à  la  virL'aiiser  dans  nos  feiiillelons. 

H.i  !s  sa'deriiière  Ircim.  le  professeur  a  ciminiencé  la  revue  des  inaiii- 
iiiil'èi'i'.s  jiar  les  primates  .  h's  plus  rapprochés  de  la  r.'iée  hiiinaine.  Les 
ililTi''reiii''s  (pli  resnrieni  de  1  examen  analnmique  des  siui^is  i-omparés  à 
la  -liMciure  du  eoi-jiV  huiîiiiiii.  l'ont  ressortir  parmi  des  re.s-emidiinces  évi- 
il'iite.' .  ■'■.  procOiid- s  inlV'iioril.'S,  basées  s^r  ih'S  ollf  rciiV'es  r.nliejilt  s. 
t.'.]  ri.  s  ■*■  ! 'i^'r,  q'ii  id.i;!  leii  adiiNali'iii.-;it  I'  proerès  ci  li  perleelihiliir', 
.;:l  :  :i  •,  e-e,  :i-ii -i,|i|^  j;;,.      i-,Mi-:e    a.ï-irr.,i:.  qii-'   I         .'■:>'    i' !:eiii  d  • 


squelette  humain,  et  jusqu'à  l'apitendice  vermiculaire  du  cofinn  iiu 
mail queaiix  singes  d'un  rang  inférieur,  laisse  encore  entre  lui  et  lliomitnî 
un  espace  incuniniensuralile.  Quint  à  Ut  phy>iononiie,  la  sienne  est  pK 
ouverte,  cl  nous  avons  plus  laid  que  cela  parbnit  où  II  y  a  lfH>  Honmu"' 
réunis.  Mais  la  suture  du  crâne  est  marquée,  connne  chez  l'oranfi-oiiliinf. 
par  une  siulp  de  crête  osseuse  :  mais  loreitle;  quoique  de  forme  lui- 
manie,  a  toute  1  ampleur  de  celles  iiue  l'antiquité  prêle  aux  satyres.  iNi 
Saint-Augustin  avait  vu  des  échantillons;  mais  le  nez  moins  .saillant ili"" 
che/  le  néi;re  le  plus  caraard.  et  les  mâchoires  plus  avancées  i|Uf  f"'}^ 
r.Vnglais  le  plus  pur  sang,  disent  au  premier  coup-d'œil  que  le  .'ingf  ^ 
plus  jiiirfail  est  seulcmeul  le  mieux  organisé  des  animaux,  1  liutuuie  ev- 

CCplé.  -Il 

L'une  des  différences  les  plus  saillantes,  c'est  (Velle  de  la  maiii.d"  \r«- 
glodite  ou  du  giblMin,  mi.«*'à  côté  de  la  main  humaine  ;  rien  n  y  '"""l'^j 
les  mêmes  parties  y  sont  dans  le  même  ordre;  seulement  les  •''."?■''' ""^Ij 
hors  de  proportion  quant  à  leur  longueur  avec  le  pouce  q"', ''""'"'.' ,', 
dispar.iit  che/.  les  deriner.s-Tiiij;es."  Aussi  l'adresse  tant  vantée  ''"  j'I'n^ 
adresse  réelleiuenl  merveilhuise  pour  un  animal,  ne  peut  "l'I""'"  "  ■ 
celle  d'un  homme  (jui  tire  de  .ses  doigts  tout  ce  (pie  leur  coiiloniiatiei  j^^ 
leur  jiist"  luoportion  entre  eux  et  le  |hiu('C.  (ilTr^nl  de  re.s.sniii ■''■'•  ' 
adresse  :  donnez  à  un  Iro-lodite  les  mofcns  de  M.  Philippe,  d  »''  "'^  "• 


dra  pas  pour  cela  prestidigilatenr 

lisposition  d(    , 
ner  aux  sin^'cs  places  eu  lOle  des  primates  une   physionoiiii 


•la  picsIiUigilatenr.  -.  .(i,,, 

L  abondance  (d  la  disposition  des  poils  contribuent  puissainmcni-i 

.•.!..     •..-.:     ......1,.    .,i;..._i    l„^mnoillie  hll!lial"f  ' 

iiiii 


il  y  a  au  iardiiudes-riantes  un  grand  singe  à  favoris  blancs  inn^^^^ 
barbe  en  collier  giisonnanle  ipii  ressemble  a  s'y  méjneiulre  '""|"  '"'u'^^', 
jeune  hiPinme,  vi.sdde  tous  le.s  jours  devant  la  rotonde  du  \  M\>  ,' 
de  deux  à  cinq  heures  de  l'après-midi..  ,  ■       ; ,,  «iie-fs 

Chez  tous  les  niaminifèies.hor.-,  les  espèces  les  plus  parlaii''^  '"'•"  •  .^^i, 
les  poils  sont  dirigés  de  haut  en  bas  ;  cl»*/  le  trogUulile,  ' '""''-^,|^||'r  .fy 
le  gibbon,  les  poils  ont.  cette  distwsjtijifi  sur  l'avanl-bra-  i  "  ''j.^u^ ,'( 
coude,  ils  ont  la  disposition  contraire,  comme  chez  riioninij' .  ''  ^^  j.^i^. 


la  têtu  sont  chez  plusieurs  singes  de  véritables  cheveux, 
de  poils  sur  les  sinj;es  d'un  ordre  inférieur.  i..,>ii(i 

iiur  ili.i'i 


On  ne  peut  donc,  en  présence  des  faits,  se  ranger  a 


de  ceux  qui  oOl  amplifié  les  perfections  et  l'instim'l  du  sinuc.  P'  ^  ^  i^^ 
grer  et  déprécier  l'homme.  Ce  iiua!  v  a  de  bestial  dans, le  >}iy  -^^  ^^,,|„ 
rent  à  sa  nature  cl  ne  p.'iil  éli'  luodilié  parsa  volonté  et  cr  Id  ■  ■  ^^^ 
•  ■  "  :,•  qii  il  v  a  (!e  liesii  ;r  eji  z  le,  pl.iis  abaiidoiMics  de.-.J'i'i  '|'^',;  .,1,,. 
lcéder,"di.sp,uai:re     île.  au'   le    efforts   pt^^rsevc,  .îiI^  ._',^^  ,|,;,.( 


honv^ic    iiei  leciio,. 


:'U   1- 


:;.;!,•.  le 


i.iiîc  LU 


l'nra:i-'-o  :t,ine  ;    m  l'un  m  l'aulre  ne  parlait  an  seneiix. 


manies;  ^■ 
dam,  p'  Il 

ï'çlairés  de  la  rac  liii'i^aiiie  :  cc^a  seul,  ii,-et  loii!  un  nio  (i<| 
.  :  lin  'Mlle;  i!  '  'y  ;i  pariiii  lessili   es  ilp  la  mèiii.'  li'ib:i^Jî'i'_'''.'''' 
i;i,i;;:e  oii  i!M   llceaieile  ,   paroii    |i  s  hiiniaiie-.  1 


i.„iifii'' 


V  a  ii^> 


()  I 


1!   :    I 


•r'i.-'o'-lt-;^  .  ec'u,.-  (le   i,|.|,  yi  'i;iL;es  (pli   se  r  ipproc'ip  de  l'ii  un  ;ip 

.'    M  I  i;     t!''!.!.;..    .'■   .    ;i      11    .i    1  ;;.,■.  i-  '.ir   lo  .ii_  ,j  ,1  ~-  r,      ;    .ir'i 


chargi's  u'inili-r.li'iî  omplètcr  bnrr  frères  dcshéi'duo  :(ji;  d'  '  pj^rell*' 
pari;.>!ii  d<ins'  l'iiistoire  se  retrouve  à  chaque  page  de  1  ''-'^1!:^  ji. 


_.l- 


to ESîrop« «k» odlea du CliUi'«t  du  Pérou,  vituit  délre  raocoutré ai^ cap 
Tenez  el  dans  quelques  Ilots  vuisius.  L'industriel  ijui  l'a  trouvé  a  olitenu 
un  privilège  de  trois  années  iiouren  poui-suivre  l'exploitation.  Les  riches 
mioes  de  cuivre  d«  Mouzaïa,  entre  Alger  el  Méiléah  .  viennent  également 
d'éire coneéd<''<*s  à  une  maison  de  conniierce  de  Marseille.  D'autres  m^o- 
eiants  de  la  même  ville  font  explorer ,  diins  ce  moment,  des  mines  de 
ptuicH)  dans  rUuarcus-;nis.  Il  a  été  découvert  à  Rachegoun  de  la  pouz/u^. 
lane.  - 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  d'Afrique,  la  Set/bouse  : 
(I  Nous  apprenons  par  voie  indinrle  (|u'uti«;  gliuzia  a  été  faite  par  M. 
|«  commandant  Boyer.  Un  des  Kpaliis  de  son  escadron  a  été  tué,  trois 
julres  ont  été  blessés.  Le  pris  duisanga  dû  être  ap|>orté  le  45  i  laCalle 
pir  lu  chef  de  la  tribu,  u 

BBVtlH  DBS  40t;'B:«AtJX  DU  •  MOVEMBBB  IS44. 

I.f  silence  sur  les  questions  qui  émeuvent  le  plus  notre  pays  parait 
Urela  loi  suprême  des  organes  du  pouvoir.  Le  Moniteur,  les  Débats  cl 
■\iPrt%st  sont  encore  muets  ce  matin  sur  les  conditions  do  rentrée  des 
ftves  de  l'Lcole  polytechnique,  et  If  besoin  pressant  de  faire  diversion 
k^iir  lait  aborder  des  uiatières  dontropinion  publique  songe  le  moins  à 
&t  prHtH:cu|)er  en  ce  moment. 

Ainsi,  \e  Journal  rie$  A)e^/«  examine,  dans  son  premier-Parts rL im- 
perfection de  nos  moyens  de  faliriquer  la  monnaie,  comparés'à  ceux  de 
I  Angleterre.  La  Presse  abor'de  son  public  avec  une  long  article  éta- 
Missanl  sacommunauléd'o|»inion}avtM-  l;i  Qttotidientie  sur  la  nécessité  de 
nous  débarrasser  des  étreintes  de  l'Ani^loterre,  dan>  lesquelles  nos  mi- 
nistres nous  ont  enferrés,  el  te  ytonilëur  iumoàvc  gravement  &  la  France, 
ini|iiiète  sur  l'issue  des  événements  ipii  s'accomplissent,  que  tels  et  tels 
ministres  pléni|H)tenliaires  ont  ra|)|Mirlé  une  ré|>iiiise  aux  notilications  de 
la  naissance  d'une  princesse  fran(;ai>c. 

—  Le  Siède  fait  observer  que  la  tentative  d'assassinat  attribuée  aux 
|iro;:ressistes  espagnols,  est  généralement  considérée  comme  une  inachi- 
ulioii  (le  police  ;  mais  il  regarde  toujours  rexisicnee  du  général  Prini 
")nin\e  très  conipromise,  en  ce  qu'elle  est  un  re|»rorhe  perpétuel  pour  les 
hommes  qu  il  a  eu  la  folie  de  porter  au  pouvoirrdans  le  bul  de  sauver  la 
eonslilulion  de  18157. 

— Le  Constitutionnel  fait  cette  réflexion  ali  sujet  des  quatre  exécu- 
tions qui  viennent  d'avoir  lien  à  Barcelone  ,  sur  de  simples  indices  : 
•{Tous  les  gouvernements  qui  se  i>ucceilent  en  L^pagne  font  couler  le 
sinp  dans  cette  malheureuse  ville  :  chaque  révolution  nouvelle  y  est  si- 
gnalée par  un  acte  de  vengeance,  el,  depuis  douze  ans,  toutes  les  dates 
de  riiietoire  d'Kspngne  y  sont  marquées  de  snug.  » 

—  (tn  sait,  dit  \e  Commerce,  que  la  terreur  dont  Narvaez  se  fait  un 
Doyen,  n'est  pomt  sans  influence  sur  les  déliliérations  des  cortès,  qui  ont 
t  faire  oublier  tie  parti  qu'ils  ont  pris  contre  la  reioe-mére.  Il  csldouc  pro- 
bable que  la  réforme  aura  été 'adoptée  à  une  grande  majorité  ;  mais  la 
uiiun  l'adoplera-t-elle  ?  Vçilà  le  problème. 


Cea&  de  Moa  «aoBcrlMAar*  '«•  d^nrieaiMBUi  d«at 
l'aboaneaaent  expire  an  15  ■ov-embre ,  aonl  priée 
*t  le  renonvelcr  avant  le  Jonr  «e  reieli^aMee,  s'Ila  tté 
vealeiil  «praavcr  41'latrrraptlaa  dans  l'envol  da 
{•■mal. 

'~0a  «'akanne  cbra  tava  lea  illM>airea,  ciiea  les  dlrec- 
i«ar«  de*  poatp*  et  écs  mraaaKerles  ,  et  diea  les  II- 
kmircs  çorrespandanta  da  Caanptalr  central  de  la 
■Ikralrip. 

Toate  demande  de  renonvelleàaent, adressée  an 
léraatdslt  Atre  alllranctale  et  accoaipacnée,  1°  de  la 
'«raiére  |i«Bde  Imprinare,  avec  carrectioa,  s'il  y  a 
Uea  ;  2»  d'an  mandat  sur  la  piMte,  onà  vue  snr  une 
>i»l»on  de  Paris. 


Faits  divers. 

i  -  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  de  l'Jrmée  :  ' 

'  N'ou.s  annonçons  avec  |)êine  que  M.  !«•  général  Naudet,  clief  du  cabi- 
j"  'lii  ministre  de  la  guerre,  a  iRTsisié  à  résigner  ses  l'onclions,  laissant 
"Mifs  regret»  à  tous  ceux  qui  ont  eu  des  rap|K)rls  avec  lui. 
-  Nous  avons  déjA  parlé  d'une  association  secrète  découverte  en  l'o- 

"•ne  dans  le  mois  d  août  et  des  arrestations  qlii  «■  araicQt  été  la  suite. 
j.|^^  apprenons  aujourd'hui  que  te  tribunal  crimin<il  de  Varsovie-t  mis  en 

Bfriu  vi„„t-;leux  prévenus  et  a  condamné  aux  tfltTaux  foçcé»  î  perpé* 
^  "e  en  Sibérie  un  assesseur  prèA  du  tribunal  eHminef  Ap  Lay^ça,  et  deux 

«cals  et  dix-huit  autres  accusés  à  la  même  peine  de  cinq  àdix  ans.  Les 

'["s  (les  condamnes  seront  conlisqués.    . 

U~  ■     ^^'"'"é*'  prussiennes  annoncent  que  Mina  .Sonlag,  actrice  dis- 

,  Iji'w,  sa;ur  de  la   couile.s.se  Kossi  (Henriette  Sonl.ial,  a  pris  le  voile 

•"^  un  couvent  de  Carmélites  à  Prague. 

ti(l7    ^^'*'-"'^*  que  les  mois  d'automne  sont  les  plus  féconds  en  sui- 
j  J***;  justilie  encore  cette  année  à  Vienne  et  à  Madrid,  si  l'on  en  croit 
'Ozedc  d'Augstwurg  et  ï'Eco  del  Comercin. 

Krîi  'î.^'''*'  *'e  l'i*rîs  s'occupe  depuis  (pielque  temps  avec  une  sollicitude 
••rch'  1*^ ''""^  inunhés  publics  de  la  capitale.  Kllcj  fait  restaurer  les 
j^  I  "es  de,  la  Vallée,  Saint-Germain,  des  Klancs-Maolcaux  Saint-Antoine, 
hiii,'!'"''"''')  «le.  Elle  fait  construire,  rue  .Montorjjucd,  unniarcbcaux 
»'e>l  '".'"iin^hé  Sùjil-Joseph  est  en  restauration  eu  ce  moment;  ce 
Hs  '^'^  '""*  '  ®"  """  *l"''  '*"  •"'"■'■*"'  *'<""  lunofîents  el  ses  hideusesJin- 
6|||,/'!''''"'''"l'H  lisianiitre  pour  faire  |Vi><»^rSpjm<L'ranile  el  ma^i- 
[iijuj ,""'' r''i'érule.  Kiilin  sous  fiueli|uei»QMn'4nrùf'^ïicu  l'adjudication 
'_''*'  travaux  à  faite  au  marché  SajApilartià.    •  -    (\  [Presse.) 


liftini^*''*- ''*''""  l^U'Tav,  cou'Mcrges  t 
(^''•iV  «taicnt  cbar'gé.s   d'une    h- 

^flwdreeid'éouoiniVjiUîsuai 


iïaul,  aux  Bà- 
néanmoins,  à 
Il  parait  tou- 


réireHMli  dernier,  lesndjnmés  Clément  et  Chrétien,  tous  deux  repris 
de  justice  et  sous  là  surveillance  de  ta  haute  policée,  ont  été  arrêtés  sous 
l'inculpation  de  vol  de  complicité  d'un*;  suiiune  de  9X0  fr.  en  pièces  de 
'Mi  fr.,  au  préjudice  du  sieur  Petit,  vieillard  octogénaire,  demc(urant  rue 
de  la  (irande-Courline,  à  Trbyes. 

«Clément  a  été  arrèlé  au  moment  où  il  allait  monter  en  voiture  à  la 
porte  (le  Croucels  ;  <;e  n  est  qu'après  une  lutte  corps  à  corps  ipii  a  duré 
plus  d'une  demi-lieiire,  qiie  M.  liargeas,  commissaire  de  police,  <|ui  s'é- 
tait mis  seul  à  sa  poursiiiie,  a  pu  s'en  rendre  maiiré  et  s  emparer  de  iô 
pièces  (I  or,  tant  dans  les  pociies  (|ue  dans  la  bouche  de  Clément,  qui 
eherchail  il  les  avaler,  et  qiii  est  parvenu  ainsi,  »nal^ré  les  eBortsdeM. 
Ftargeas,  il  en  soii>lraire  (-inf). 

»  Clément  est  un  homme  de  haute  taille"  et  de  santé  robuste,  dont  l'a- 
dresse et  l'audace  rendaient  l'arrestation  dangereuse.  Aussi,  personne 
n'a  osé  priiler  main  forte  à  M.  Rarpeas  dans  la  dangereuse  lutte  qu'il  a 
soutenue  contre  c(' mi;«érable,qui  l'a  mordu  en  plusieurs  parties  du  corps 
et  a  mi>  en  lambeaux  son  paletot,  son  gilet,  sa  chemise,  et  jusqu'à  une 
de' SCS  bottes,  (|u'il  avait  saisie  et  i|u'il  a  déchirée  a\  ce.  ses  dénis.'» 

—  Une  ciwonslancc  assez  singulière  aurait  amené  larrestation  dq  gé- 
néral Ameltler,  s'il  en  faut  croire  le  récit  que  public  un  journal  du  ma- 
tin. Il  étajt  parti  de  Limoux  (Aude)  dans  une  petite  voiture  deJouage  et 
s'était  fait  anompagner  par  un  jeune  homme  du  pays,  qui  dgvail  lui 
.«ervir  de  guide  jusqu'à  la  frimiière  el  ramener  la  voiture  à  Limoux. 
Ameltler  s  était  placé  sur  le  devant  et  avait  relégué  dans  l'intérieur  son 
guide,  dont  il  n.était  séparé  que  par  un  |Kinneau  viiré.  Arrivé  aux  limites 
du  territoire  français,  il  s  arrêta  |MHir  s«^  repo.-<er  ,  mais  à  (icine  eut-il  mis 
pied  à  terre  iju  il  s  aperi'ut  de  la  di>parition  de  son  guide,  qui  avait  em- 
porté 2.'i,00fl  fr.  placés  (lansfiine  de>  pucbo  de  l'intérieur.  Cet  argent  lui 
étant  indispenAabIc,  Anietller  se  décida  à  letourDer  sur  ses  pas,  el  c'est 
alors  i|U'it  rcueimtra  ta  gendarmerie. 

—  iJn  négociant  faisait  la  route  de  Lyon  à  Saint-Etienne  a\ecunejolie 
et  jeune  femme,  mère  d  un  toul  jeune  enfant.  Knchanlé  des  grâces  de  sa 
compagne,  notre  \oyageur  lui  lit  de^  propositions  bien  vile  agréées,et  les 
voilà  qui  s'installeni  comme  mari  et  femme  dans  un  hôtel  où  ni  l'un  ni 
l'autre  n'est  connu. 

Anrès  un  excellent  souper,  etavantdenrendre  possession  de  lachambre 
qui  leur  est  destinée,  le  faux  mari  confie  a  rii(')les>e  un  sac  déçus  fort  bien 
garni.  . 

La  jeune  dame  est  matinale,  et  le  lendeniain  elle  se   lève  doucement 

F  Dur  ne  pas.  éveiller  son  mari,  lui  prend  sa  montre  pour  ne  pas  manquer 
heure  du  déjeuner,  donne  un  dernier  baiser  à  son  enfant  encore  endor- 
mi, et  sort  après  avoir  réclamé  le  sac  d'argent  parce  <|u'elle  a  des  rubans 
à  choisir  et  d  autres  emplellfs  à  faire  avant  leur  départ.  Ce  qu'elledevint, 
notre  chroniqueur  n'a  pu  nous  le  dire.  Mais  notre  trop  amoureux  voya- 
geur, veuf  de  son  é|>ouse  d'emprunt,  en  eût  fait  volontiers  le  deuil  el  se- 
rait même  déjà  consolé  de  son  absence,  si  elle  ne  lui  eût  pas  pris  son  ar- 
ccot,el  si  en  regardant  cet  enfant  charmant  qui  lui  élait  confié,  il  ne  se 
fût  pas  trouvé  pi-re  plutôt  qu'il  ne  l'eût  pensé,  et  n'eût  pas  été  appelé 
contre  son  gré  i  remplir  tous  les  devoirs  qu'impose  cette  qualité. 

[Veraire  Ségusien.) 

•^  Samedi  dernier,  le  sieur  Iloissier,  roarriiand  de  comestibles  et  res- 
taurateur, rue  de  Paris,  s'est  présenté  au  greffe  du  tribunal  civil  du  lÎA- 
vre,  et  y  a  réclamé  la  remise  des  terrines  de  Nérac,  et  des  IwUes  de  con- 
senres  saisies  i  son  préjudice  et  dans  son  magasin,  au  mois  de  septembre 
dernier.  Il  appuyait  sa  réclamation  sur  un  arrêt  récent  de.  la  Cour  royale 
de  Rou#n,  rendu  sur  un  appel  d'un  jucement  du  tribunal  de  police  'cor- 
rectionnelle, lequel  arrêt  porte  main-levee  et  ordonne  !a  restitution  des 
objets  saisis,  la  Cour  ayant  annulé  le  jugement  da  tribunal  du  Havre  elles 
condamnations  qui  en  étaient  la  conséquence.   , 

Mais  il  a  été  iinnu^diatement  opitosé  à  la  demande  du  sieur  Boissier  un 
recours  en  cassation  interjeté  par  M.  le  procureur  général,  près  la  Cour 
royale  ;  de  sorte  que  cette  afl'aire  est  appelée  à  épuiser  tous  les  degrés  de 
juridiction.  Si  la  Cour  de  cassation  admet  le  pourvoi  et  casse  l'arrêt  rendu 
à  Kouen,  <^'esi;  devant  une  autre  Cour  royale  que  la  question  sera  ren- 
voyée |H)ur  y  recevoir  une  solution  qui  ne  sera  définitive,  en  cas  de  nou- 
veau pourvoi,  qu'après  que  la  Cour  suprême.,  toutes  les  chambres  assem- 
blées, aura  prononcé  un  second  et  dernier  arrêt. 

—  On  fait  en  ce  moment  à  Vincennes  des  ex(»érieiices  sur  une  nouvelle 
carabine  formén»  d'après  des  principes  qui  doivent  être  la  source  de  per- 
fectionnements incalculables  dans  l'armement  des  troupes.  Cette  cara- 
tiine  porte  .«ur  le  milieu  du  fond  du  canon  une  tige  sur  laquelle  se  fixe 
la  balle  qui  est  de  forme  cylindro-conique.  L'inclinai.son  des  caneluresdc 
cette  arme  est  Itcaucoup  plus  grande  i|ue  dans  la  carabine  actuelle  des 
ch.isseurs  d'Orléans.  Klle  donne  ù  la  dislance  de  SIX)  à  l.tWO  moirés  des 
elTeis  supiTieuri,  (juaal  à  la  précision  et  à  la  force  de  pénétration,  à  ceux 

?n'on  tltilient  avec  le  fiull  rinfanterle  i  200  mètres  :  son  tir  fnèiiie  à 
,300  ou  l,)iOO  mètru'e«t  eneore  d  une  très  grande  elHcacité.  Cette  Cara- 
biae  rép«a4ue  dan»  l'armé*  m  saurait  masquer  d'appnrter  1m  plut 
grands  changements  dans  la  lactii|ue  militaire. 

.    —  Voici,  >enant  de  Russie,  un  nouveau  procédé  pour  la  guérison  de  la 
rage.  Nous  l'enregistrons  d'après  h  Gazette  de  Francfort  : 

«  Un  propriétaire,  domicilié  dans  b;  gouvernement  de  Saralow,  a  dé- 
couvert que  le  remède  le  plus  sur  contre  (a  morsure  des  animaux  enra- 
gés, élait  un  insecte  appelé  centnnia  aurata.  Le  docteur  Wagner  a  déjà 
tait  l'essai  deceremèiie,  ctil  a  obtenu  le.s  résultats  les  plus  satisfaisants, 
Oij  recueille  ces  insectes  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  à  I  état  dé 
larve.  Quand  l'insecte  est  sorti  de  sa  larve,  on  le  lue  et  on  le  met  dans 
des  vases  bien  fermés.  On  le  donne  ensuite  au  malade  sous  ta  forme 
d'une  |)oudre  répandue  sur  du  pain  couvert  de  beurre,  l^  malade  ne 
peut  lioire  qu'un  peu  d'eau.  La  dose  dépend  de  l'âge  d(i  malade,  du 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  morsure  et  de  ta  période  de  ta  maladie,  d 

VARIÉTÉS. 
Les  départentents  algériens , 

.    Par  M.  Leblakc  de  PftÉBOis,  capitaine  d'iîtat-insyor  (1). 
Le  livre  dont  nous  rendons  coinptc  est  peut-Ctrc  le  plus  complet, 

(I)  Lilirairie  militaire  de  i.  Dumaine,  rue  et  passage  Daupbine,  36. 


térieur  ne  devait  se  considérer  que  comme  lé  preoiier  onnuB'is  d«« 

l'àiitorilil-  militaire.  Bientôt  ces  principes,  descendant  du  palais 
dans  la  caserne,  ont  produit  à  l'application  lei  scandales  et  les  - 
abu>>  d  autorité  quon  a  vus  vUn  coionel  prononçant  ua  jugenoeut 
de  séparation  entre  un  mari  et  sa  feiiune...  liu  autr(\ faisant  arra- 
cher (je  chez  lui  par  ses  soldats  un  coiumissairc  civil,  coupable  d'a- 
voir refusé  de  commettre  une  lâcheté  et  de  désobéir  ù  la  loi.  Les 
autours  de  ces  alleutals  sont  demeurés  inipiuiis. 

Mallicureusemcnt,  ce  n'était  pas  là  le  moyen  d'attirer  en  Algérie 
les  capitalistes  de  la  métropole  et  d'ailleurs.  Le  capitid  est  easen- 
ticllement  ami  des  institutions  civiles  qui  p^aranlisscnl  les  droits  et 
la  propriété  de  chacun  contre  le  des^lisme.  L»r9  capitalistes  qui  se 
sont  fixés  en  Algérie,  y  sont  pour  tu  plupart  pour  y  faire  la  banque 
ou  l'usure,  deux  clios(>s  qui  se  n^ssemblent  beaucoup  dans  un  pays 
où  l'inUI-nH  léfpil  est  de  10  et  de  ii  pour  100.  Le  sort  qu'éprou- 
vèrent, en  18."î!>,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  avaient  jeté  leurs  ca- 
pitaux dans  des  entreprises  agricoles  importantes,  n'était  pas  r,2it 
nourencDurager  de  nouvelles  tentatives.  On  sait  qu  à  cette  «spoque, 
lors  de  la  rupture  du  malencontreux  traité  delà  Tafua,  tous  les 
établissements  agricoles  des  plaines  de  ta  Milidja  et  de  Slaout'di,  fu- 
rent en  (juetques  jours  incendiés  et  rasés. 

La  meilleure  preuve  que  le  gouvernement  lui-même  n'a  pas  crif 
à  la  conservation  de  notre  conquête,  c'est  qu'il  a  attendu  quatorze 
ans  pour  réglementer  la  propriété  en  Algérie.  Or,  la  propriété  est 
la  première  chose  à  organiser  administrativement  ou  ti-gislative- 
ment  dans  toute  entreprise  coloniale. 

Il  faut  doiic,  pour  peupler  l'Algérie  de  colons  sérieux,  renoncer 
au  système  gueri"oyanl  suivi  jusqu'à  ce  jour,  et  assurer  des  miran- 
lies  iiu  capital  (H  au  travail.  Les  bras  eumpéens  ne  manqueront  pas 
à  l'cruvrc  colonisatrice,  (luaiid  le  travailleur  aura  la  eerliludc  o'é- 
tre  couvcniablemcul  rétribué. 

.M.  Leblanc  de  Prébois  propose  un  moyen  simple  et  facile  pour 
arriver  à  ce  résultat,  un  moyen  dont  t'exptfriencc  a  depuis  long- 
temps démontré  l'ellicacité.  Pour  arracher,  dés  aujourd'hui,  l'Algé- 
rie a  la  dictature  militaire,  il  demande  que  l'on  convertisse  l'Algé- 
rie en  di-i}artemenl  fi'an(;ais,  et  (lue  l'un  annexe  son  territoire  à 
(udui  de  la  métropole,  ^uaud  l'Algérie  aura  ses  préfets,  ses  tribu- 
naux, ses  députés,  comme  ta  Cors<>,  les  colons  y  ul'llueronl  en 
foule  ;  et  bientùt  cette  terre  appauvrie  qui  ne  fournirail  pas  en  ce 
moment  h  la  nourriture  de  notre  armée  el  de  notre  population  ci 
vile  pendant  huit  jours,  aura  retrouvé  sa  fécondité  d'autrefois.  Du 
jour  où  elle  pourra  suinrcà  sa  consommation,  mais  decejojrlH 
seulement,  l'Algérie  sera  rctdlcnient  une  possession  fraïu^iso,  atta- 
chée à  notre  territoire  par  des  liens  indissolubles.  I>  ici  là,  stHre 
possession  ne  sera  que  précaire;  une  guerre  marilimo,  qui  inter- 
romprait aujourd'hui  la  régularité,  des  communications  de  notre 
coton'ic  avec  le  conlineiit  d'Europe,  forcerait  au  bout  d'un  mois 
notre  armée  d'Afrique  à  capituler  par  famine. 

Or,  il  faut  se  hâter  de  faire  de  l'Algérie  une  province  |frauçai9<: 
qui  puisse  sufllre  par  elle-même  à  sa  consommation  et  à  sa  défense, 
el  qni  devienne  pour  la  France  un  élément  formidable  de  puissance, 
au  lieu  de  lui  être  un  fardeau  onéreux.  En  effet,  là  guerre  peut 
éclater  d'un  moment  à  l'autre  entre  la  France  cl  rAngr>teiTe.  L'a- 
ristocratie anglaise,  qui  a  besoin  d'être  la  maîtresse 'absolue  de  la 
Méditerranée  pour  conserver  le  monopole  du  commera;  de  l'Asie  _ 
et  demeurer  maîtresse;  chez  elle,  l'aristocratie  augUisc  ne  peut  voir 
sans  inquiétude  se  consolider  sur  les  rives  méridionales  de  la  W>- 
diterranée  un  établissement  qui  doublerait  toul  d'un  roup  la  puis- 
sance maritime  (le  la  France,  et  placerait  les  flottes  anglaises  sous 
la  menace  perpétuelle  des  croiseurs  de  Toulon,  d'Alger  el  rt'Oran. 
Aussi  l'Angleterre  est-elle  ta  seule  ennemie  que  nous  ayons  à  re- 
douter dans  une  guerre  d'Afrique.  C'est  l'AngleleiTC  seule  aui 
a  soutenu  Abd-ol-kader  dans  sa  lutte  désespérée  contre  nous  ;  eUo 
seule  qui  a  suscité  naguère  le  ^aroc  Contre  la  Krancv ,  et  nous 
a  défendu  de  profiler  de  notre  victoire.  Il  importe  donc  do  ne 
pas  perdre  une  minute  du  temps  que  nous  pouvons  employer 
a  nous  Iforlilier  contre  l'Angleterre  sur  notre  territoire  algé- 
rien. Ceci  est  une  des  données  capitales  de  l'ouvrage,  ,une  des 
principales  préoccupations  de  l'auteur.  Nous  entretenons  en  Algé- 
rie une  armée  de  MO,OCtO  hommes  ,  et  nous  y  dépensons  ammelle- 
mtînt  100  millions  ,  sous  pn'-lexte  de  tenir  en  respect  un  chef  de 
biuidits,  suivi  de  quelques  centaines  de  cavaliers  misérables,  le- 
quel, aux  jours  de  sa  plus  haute  puissance,,  n'a  pii  nmis  enle- 
ver nnblokhaus.  M.  Leblanc  de  Prébols  estime  qu'il  eflt  temps  di^ 
songer  à  donner  un  emploi  plus  digne  à  ces  millions  et  à  Ces  noin- 
mes  auxcpi^  on  a  tiit  jouer  un  si  pmivre  r6lc  Jusqu'ici. 

M.  LdtUoc  de  Pn:lx)is  démontre  parfaitement,  du  reste,  un 
chose  que' tous  ceux  qui  ont  vu  l'Afriqae  fnua$aiae  cotHini.ssent  par- 
faitement, à  savoir  :  que  cette  prétendue  puissance  foriuid^le, 
dont  la  complaisance  intéress(H'  de  nos  généraux  a  si  bénévole- 
ment gratifiée  l'émir,  n'a  jamais  été  qu'une  fiction.  D'abord,  l'Al- 
gérie n'a  jamais  eu  un  million  d'habitants ,  bien  que  fe  gou- 
verneur-général lui  en  ail  généreusemetit  s£ssi^é  sept  ïi  huit  mil-, 
lions,  probablement  pour  dortner  des  proprif'îtaires  à  ces  myriades 
de  chameaux  el  de  bœufs  captivés  dans  nos  razzias.  Sur  ce  million 
d'habitants,  les  Arabes  de  la  plaine,  qui  ne  forment  pas  moitié  de 
la  population,  peuvent  seuls  foumic^a  l'émir  un  conling>'nl  de  ca- 
valiers  pillards.  Les  Kabyles^  qui  oom^ltent  à  pied,  n'ont  jamais 
pu  inquiéter  nos  établissements  et  ne  sortent  pas  de  leurs  monta- 
gnes. Les  cavaliers  arabes  eux-mêmes  ne  consentent  à  prêter  leurs 
services  que  pour  un  temps  et  n'aiment  guère  non  plus  à  s'éloiçmer 
de  leurs  tribus.  Il  est  impossible  à  un  chef  arabe  quel  qu'il  soit  de  ^ 
mettre  en  ligne  contre  nous  dix  mille  hommes,  et  les  efTort»  de 
.ces  dix  mille  hommes  viendraient  se  briser  contre  la  moins  im- 
portnnte  de  nos  fermes  fortifiées.  Le  Maroc,  habité  par  lesmémes 
races  que  l'ancienne  régence,  et  dont  le  territoire  cultivable  n'est 
guère  plus  étendu  que  celui  de  notre  possession.  D'est  pas  plus  en 
état  que  celle-ci  de  nourrir  les  sept  à  huit  millions  d'Iiabitanl^  dont 
l'a  peuplé  l'imagination  féconde  de  nos  faiieura  de  builetinsde  vio 


-J  t'Elbt  (Bl  dÉBiî  câoi  dM  jpiriBâpM  aè  risaMiiflàn  igriiniéf  et»- 
nous ât>yoQ8  ce*  deux  inU^rëla  connexe»  çl  identiques^  niaiti,  la 
grfode  «flaire  pour  le  moment,  c'est  d'o|>érer  la  reuuiou. 

M.  Leblanc  de  Prébois  démojitre  fort  bien,  par  d«*  preuves  tirées 
de  l'histoire  des  révoiùtions  modernes,  que  ci;  syslt'mo  de  réunion 
est  le  seul  qui  ait  la  puissance  d'attacher  iutiineiiient  les  popuU- 
.  lions  des  contrées  nouvellement  soumises  aii  sort  de  la  métropole 
vicloi  liusc,  en  faisant  disparaître  la  distinction  de  vainqueurs  et 
de  vaincus.  La  Corse,  qui  se  r(!tvolta  tant  de  fois  cpntrt>  l<'  joug  de 
Géoes,  n'a  pas  tenté  une  seule  fois  de  s'insurpor  contre  la  Kraiice, 
depuis  qu'elle  a  élu  convertie  en  déiiartenicnt  franv«is.  L'Irlande, 
lraitt'>e  en  ennemie  par  rAnglelcrre,  lui  fora  expier  ses  injustices 
tôt  ou  tard.  M.  Leblanc  de  Prébois  n'oubli(>  pas  non  plus  dt>  juslitler 
la  France  de  «''le  fauss«»inCul()ation  tant  de  f«is  émis»;  cunlre  e!'„, 
et  presque  acc<»pléo  par  la  majorité  des  esprits  f/ançjiis  ,  (|uo  la 
France  ne  sait  pas  coloniser.  Lu  France  colonise  aussi  bien  (jue 
l'Angleterre  apparemment ,  puisqu'elle  n'a  p»is  perdu  une  .seule  de 
ses  colonies  en  pleine  paix,  comme  l'Angleterre.  Toutes  les  colo- 
nies françaises  ont  été  arrachées  à  lu  Frana*  |>itr  la  ^uon  c,  et  les 
populations  du  Canada  et  de  Maurice  sont  demeuréfs  frausuises  (te 
langage  et  de  mœurs,  en  dépit  de  la  con(jUote.  El  nous  !«•  répétons 
en  terminant  :.detous  les  écrivains  qui  ont  traité  la  qu<'^tion  de 
la  colonisation  africaine,  M.  Leblanc  de  Prébois  est  ci.-lui  (|ui  m  ua 
parait  l'avoir  le  plus  largement  comprise  et  le  mieux  résdiiie. 
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OVXQVX  l>BVAmTXKUrrAX.X. 

Sitwiliom  d««  produit»  rtcoUé».  —  A  bar- 
le-Duc  la  récolte  eu  graiiieti  olùirérCt  a  été  |ias- 
tal>le;  partout  chaque  localité  a  de  quoi  suffire 
à  ses  t)esuins,  d^s-lors  aucune  fXjx'-dilioii  Me 
sefait  :  v'ilk  le  motif  delà  stagnation  dans 
laquelU  l'article  se  trouve  aujourd'hui.  Tant 
«(aecet  état  de  choses  existera  aucuue  re(>ri!>e 
n'est  probable. 

—  À  Sl-Mihiel,  les  veadauges  soiil  Icinii- 
■ées  dans  tous  les  vignobles  de  l'arioiidissc- 
■ical;  la  qualiU';  du  vin  sera  bonne  daiiviiii 
fnn  I  nombre,  mais  ioférieure  i  celle  df:>  vins 
de  ltS4  et  IH42,  la  ()uanlité  est  k  peu  |>r<^ 
égale  A  celle  4e  1842.  aussi  chacun  est  sati»- 
bit  de  la  réculte  que  le  mauvais  tem|>s  avait 
reiidne  long-temps  incertaine  et  ()ui  ré|)areia 
Îm  pertM  prouvées  l'an  dernier,  plutôt  ()iie 
lés  faibles  indemnités  distribuées  avt-c  si  )>eu 
de  soins  )iar  l'aduiiiiistration  dans  certaines 
commanes. 

—  Le  Breton  donne  les  détails  suivants 
•w  U  situation  commerciale  des  produits  agri- 
coiet  du  nord-ouest  de  la  Frauce  : 

«  Le  prix  des  céréali's  subit  )ieii  de  varia- 
tions sur  les  niarchrs  du  Finist^re.  L.i  bi'issf 
sur  les  avoines  st;  continue  à  Morlaix,  faute  de 
navire!  pour  écouler  ce  ()iii  s'en  tiHiu\e  eu  ii):i- 
gatin  ;  les  l)eurrrs  ont  un  |>en  baissé:  les  fro- 
ments reprennent  faveur.  Les  fmiiieiils  et  les 
avoines  sont  recbert'béj.  a  Laiiilirruaii.  Un  tViii 
de  l'ort-Launay  <)ue  le  s:iira/.in  a  doimi*  un 
excellent  oioduit,  malgré  lcs)<luies  qui  l'ii  om 
contrarié  la  récolte.  • 

—  Ou  écrit  de  .Nantes  :  •  l!ne  grande  quan- 
tité de  fruiis  secs  arrive  jitnruHU'uieiit  ili 
fordeaux  par  les  steamers.  Dés  ratiiiéc  der- 
nière, griice  aux  remorqueurs  d'Orléans,  une 
bonne  part  des  )irunes  (jui-se  cueillent  ;<u  bord 
de  la  Garouue  av;iit  |>4ssé  par  notre  ville  |ioim 
pénétrer  dans  linlérii'ur   et  (*aiis    l'e.>tilelj 

'  France.  • 

Commtret  de  boù.  —   Voici  ce  que  VLcho 


de  l'Elt  ))ul)lie  sur  le  bois  de  chauffage  : 

•  L»*  coH)M's  reuiisL-s  eu  vente  le  31  nclo- 
bre,  ont  clé  irisis  M'i  ile>siis  dt-s  ptîx  ileinaii- 
d  s  |>ur  radiiiliitsiralioii  à  la  )ireniiére  ailju- 
di(ili(>a. 

•  Les  malins  'le  for^e  i)ui  depuis  deux  ans 
demandent  la  b.'iisie  du  cumbustihle,  u'uiit  |'U 
s«' mettre  ass»-?.  )i:irfait(inert  d'acrord  )H»ur  ar- 
river à  ce  but.  I.'aduiiiiistialioti  a  iui))Os«>  de> 
ctuiditions  qu'il  ;i  lallii  subir  faute  d'ensemble. 

•  l.'auni'e  iH'i.'uloil  iiécfssjireiufiit  amener 
un  gi^iiid  r.iliuis  dans  les  Itois  de  cliaunaj^e. 
dont  1rs  )>ri\  i:e  sont  )'Oint  en  rajqtort  avec 
Ceux  des  auiies  ))rodnits  des  forêts,  et'ce|HMi- 
dant  les  couj.vsijiii  fournissent  l'approvision- 
nemeul..  de   Uar  ont  été  payées  fort  cher. 

Ouoi  qu'il  en  soit ,  et  l.i  concurrence  de 
MM.  les  matires  de  forijes  aidant,  le  bois  de 
rondin  ne  vaudra  pas  au-delà  de  27  fr.,  le 
charme  33,  te  bois  blanc  19. 


TWLVBVm  TÉOÉTAOX. 
r«airB  d«B  narines  (par  100  kil.) 


HALLE  1)E  PAHIS. 


5  Novcnil)re. 


irrivaK<'« 

Voi.le* 

llcst.int 


«Jl  q.  -.■»  k. 
«.W        71 
UHM       J« 


Cours  iiiovi'ii 
À)iirs-t»v! 


;ii.6S 
3 1.' 5 


0  Novembre. 


ArrlvaKe;*     liiSq.  :I6  k. 
Veiili-s  !<7o      i« 

Rrctaul       KSitl     3i 


Cours  moyen 
rA)urs-la\"e 


34,t« 
31,10 


Coii'  ailiiiinUti;iiiTc.       Cote  administrative. 
Ur.     tq.5*k.:0«.i  OOihi  (Jr.    04i|.7lk.4T,)Klii5l,6ri 
"     "' -  .   -     ij    ,i»,*»iii  3C,9S 


I"  tSi 

«•         I 

<-      :i' 


:il 
.-.7 
<li 
l« 


10  i  3'.,!).".   (:«  11* 

:.0.'..'J  .1  (.)  T..|lf  (hli 

j>.l|->:il>!)  Ull;3(l  (10 

■Ht  (Ml  :,  ii  hi  4*  (H) 

-:n,7.">    M  0.)' AI.  :0-. 


:il,:lou  33,10 

IMI.IIO  à  UU.Ol 
Hl,!)!!  à  0*1,1X1 
î4,70  il  00, «0 


'f'iaxe*  du  pmIu  ((wr  kil.)- 
""  I"  (iiiinzaitie  île -novembre. 
Kvreiix,  )ijiii    I''  .4|ii.-iliié  3t   centimes  ;  2' 
20  i  i'  21.—  Louviers  28-23.  —  Bernay  32-26- 
2l.—  Venioii  •JH-2:\.  —  Valojfiies  32-v8-ï2.— 
Li'  Mans  ;i2-26  2)3-20.  —  Orléans  ôti  :)),,-2(i.  - 
lteauf;eiiLy  27   l|2.  —Nantes  27  l)2-2i).  —An- 
gers  :iii-;M     I):t-IK    i|:i.  —  Poitiers    31.    — 
^rJllnlllr  :tl  3)5-2u  ;j),'.-:.'i  3)5.  —Provins  ï8-23 
-boullens  «2-22.—  Laugres  .'l<)-20.— Mulhou- 
se a2-2l.— tiray  31-211.  \ 

■•Mueii.  \ 

.Sui  sec  C,2S  i  0,;>0  lc'<  Mi,  kil.  \ 

Moulure  7,50  a  8,00.  \ 

Recoupette  II  à  11.50  les  liK)  kit. 
Remoulage  17,50  a  20  suivant  la  qualité. 

C*ar»|de>  0«r«»l««  (par  hccl.;. 

PAHIS.  halle  du  C  liov.  —  Court  commer- 
cial.— Froment  de  choix  nu  ii  iirt  kil.  27,;,(» 
i  3«,00  ;  d-  Picardie  1 15  kil.  25,50  it  2'.,.-,4i  ;  d" 
Montereau  115  kil.  2(>,0(l  •  26,50;  d«  de  fer- 
niie(s  114  i  1 15  kil.  25,.''i0  it  26,00.  La  baisse  a 
fait  de  nouveaux  profjrés,  on  peni  l'évaluer 
aujourd'hui  de 0,50 il  U.75. 

SeigiM.  —  Les  demandes  sont  assez  viv»*, 
ce)>endant  ou  se  décide  diOicilemeiit  ii  dépas- 
ser le  cours  de  'a  semaine  dernii're,  les  |iiix 
lestent  nominaux  de  15,50  à  |6,(M>  de  liua 
112  kil. 

(trget.—  Il  y  a  jieu  de  liesoins  dans  ce  mo- 
ment sur  cet  article,  aussi  le  manque  d'ani- 
vages  ne  les  fait  )ioiiii  hausser.  I>?s  coui-s  res- 
tent de  I5„.0ii  10,00  tes  <.)2  »  03  kil.  hors  l';iris. 

.lt;o»n«#.— Point  de  dilléreiice,  avec  les  prix 
établis  aux  marcths  pii'i.édents, 

150  kil.  24,50  à  2.'i,0U. 

115  kil.  23,50  il  21,50. 

liO  kil.  22,50  a  -Jil.OO. 

Ileaucouj»  d'offi.s  en  qualilés  légères,  la 
belle  niarcliandist;  lourde  n'est  )ias  aliondanle. 

MUMTi.HKHV,  4  noreiubre.  —  Froment    if 


H*,llOà  20,00;  'r  |8,00  à  l8,67  ;  3'  10,67  i 
P,  .0.  —  Méieil  HI,I4.  -  Seigle  !),I0.  —  Oige 
8,iH).  —  Avoine  (i,.SO  à  7,<K».  L«-s  p<Humes  de 
Urre  ont  valu  de  .'t,UO  a  4,00. 

tVKEi'x,  2  iiovi-mbre  —  Froment  16,7». — 
.Méieil  l.s,08.  —  Seijjle  10,78.  —  Orge  »,67,— 
Avoine  6,42.  ,       •" 

l.orviKRti,  2 novembre.—  Froment  17,30.- 
Méieil  15,46.  —  .Seigle  iO,02.  —  Orge  9,45.  — 
Aviiine  6,88. 

VKn>uN,  2  novembre.  —  Froment  I7,I5.— 
Méteil  »5,ini.—  Seigle  10,00.—  Orge  10,00.  — 
Avoiiir -,.',0. 

iii:m.>i%y.  2  novembre  —  Froment  17,30.  — 
Méif-il  15,75  -  .Seigle  11,00.  —  Orge  9,25.  — 
Avoiue  (i,00. 

HAixTE  MKKjr.noi'i.D,  2  novembre.  —  Fro- 
uieni  If  \i,,i\  ;  i»  |i,o2.  —  Seigle  8,00.  — 
Oig.'  s. i«._ Avoine  5,27»  5,:»6. 

a  B-LK-oi'c,  marchés  des  mardi  22  octobre 
et  siiuiedi  2  novembre. — Les  blés  vendus  a 
n6lii\  balle  la  semaine  ^dernière  ont  encore 
subi  iitie  baisse  de  50  c.  par  beci.  La  raison  en 
est  quév  les  blés  vieux  «tant  devenus  absoln- 
m^-nt  rares,  les  meuniers  et  tioulangers  ne 
seni)irrs^nt  pasde  faire  provision  deMés  non 
veaux  i)ui,  du  reste,  sont  très  difficiles  à  mou- 
dre. Les  farines,  quoique  maintenant  leurs 
prix,  tendent  cependant  i  la  baisse;  mais  il  ne 
se  Init  point  d  affaires  en  ce  /  moment-ci,  la 
boolanserie  n'achète  qu'au  fur  et  à  mesure  de 
sa  consommation.  —Voici  le  cours  des'grains  : 
32t  liecl.  de  froment  ont  été  vendus  savoir, 
1''  t.,,00;  2e  M,.50i  3»  U,00.-Or«e  7,00.—  A- 
Aoiiii*  5,25.  • 

BKMiii  ES,  4  nov.  —  Froment  ire  jo.si  ;  j' 
(blaiu  )  19,02;  3'  17,74.  -  Orge  nouvelle  il, 45. 
—Avoine  7,83.  Haus.sc  sur  le  froment  e;ni  ;  sui 
l'oi^e  0,11  et  l'avoine  1,05.  Il  s'est  vendu  4739 
hecl.  de  blé. 

MARCHÉ!*  ÉIRAISGEHS.  —  BRUGES,    2  noV. 

—  f  lomeut  10,7S.  —  Seigle  9,40.  —  .Sarraziu 
7,31. -Orge  10,32.— Avoine  6,32. 


«HOBOITt    AVUtAVX. 

■••Ilaas.  (Prix  du  kil.  sur  jiled.; 


TJPTJ»  — »L.»- 


MABCBÉ  DE  scEAix  du  i  novembre  I8li 


Bo-uls 

Vnches... 
Vcaiix.... 
.Moutoim. 


Ain. 

Vend. 

Heiiv. 

I9S 

S7I 

lusii 

«39 

U» 

.V> 
35 

7 

Pr.  (lu  l.  >.  |j. 

I    It     i  (Ml     >  «I 

i  <•;  »  H  •  :•( 

I    X«|    I   («I    ■  «i  j 

I  m\  i  yl  ' 


LA  CHAPELLE,  &  novembre.  —  5  taiire;iiiH 
dont  4  vend.  0,7ti.  —  00  vacjies  giasM-.>  iIudi] 
32   vend.    I,0t-U,92-U,7t.    —    213   »ea4i\  loii> 
vend.  1,30-1,20-1,10.   —  l)i«    vaches  lailit'rf> 
dont  48  vend,  de  im  'n  450  fr.  lune. 

PABiii,  ilf«rck«ai<xrAefaiM;du6iioieiBbr>' 

—  99  chevaux  de    soiie  et  de   cabriulel  :  31 1 
vendus  315  il  960.  —  2.',(>  de  trait  ;  «I  veuilii»;! 
410  à  1050.— lit  bon  d'âge  :  25  vend.iMi 
290.  —  5  lues  dont  1  vend.  35.  —  I  cbévre  K  | 

—  Essai  77. 


PABia,  halle  du  6  not><in6r«. 

Mast»  kil.    Bffuf  l,?5 

15244  Veau  1,15 

47x7  Mouton   .  1,30 

«5360  Pore  frais  1,06 


1,10 
1,00 
l,AO 
1,01 


n,:i>| 
II,».. 

il.HOl 


Bearre,  «e«lk  mt  rroaatagM. 

P.VEIS,  Aa//M  det  4,  52et  6  n«t!««6r«. 

Beurre  (le  kil.)  En  livre  1,14  «  2,ul.  -  K"  j 
molles  Isigny  1,50  à  4,10;  do  (;ourii;iy  M>iM 
2,90.  —  Petit  Iwurré   1,30   à  1.52. 

OEuft  (le  mille).  —  Du  K^  56,00  ii  7Î,M.- 
Du  5  35,00  il  72,00. 

t'romagtt  (la  dizaine).— Biie  15,00  à  IJ,»" 
—A  la  pie  5,00  it  15,00. 


.1     Allmvniution. 
CoMBcrvMtlon  dc'N  Allna«u(«. 
CkaiaiplBMoaB.— ■»t^■  Vlu*. 

*"^  PROCÉDÉ  APl'tKT*'. 

5»  ÈDITIOIM, 

twém  MigaMiaMe. 

Le  Cottserrateur,  ce  livre  einiiieiit,  a  n  uni   I 
pen.sabifs  aux  lllait^c^-l^h»)lel des  4!ranJe>  i:iais'.ii.- 


COLLECTION  CLLINAIIIE  DE  A.  CARÊME. 


LE  CONSERVATEUR 


coiiiiaissuiices 
l'iii.-iliiei^  ;  ,i: 


1.1  lis- 
!-i  bii'ti 


qu'aux  mères  de  lainille  qui  w  (ti?p*isei\t  que  d'un  ivveiui  llllKle^U■ 

La  (iu  (lu  prinlen))is,  léléet  I  automne  nous  iqqioilent  cbactin  ù  leur 
tour  des  Heurs,  des  fruits,  des  lijjes,  des  racine.,  de  piaules  qnime  In-u- 
rcusc  prévoyance  |)eiil  conserver  et  iitili.-ér  pour  acciolire  nos  n-sotines 
el  uos  jouissances  dans  le.i  saisons  suivanies.  <;tlie  p.révt»vance  (teitl  »',- 
tendre  «ucore  à  la  couserVaiion  du  Kil'ter,  du  j.o.ssou,  de  loules  les  ch.iirs, 
eoliOj'ttinsi  que  le  pioduil  de:,  auiiiijiiv.  J.e  CoH.urcdIeiif'oiUe  lacollec- 
llou  i.oiuplèle  des  inuvcns  .'•impies  et  excclleiils  (Hiur  aider  celle  pri'^ 
Xyyauctv  qui  esl  un  dos  <ievoir>  iinjtorlNUlb  de  la  iiiaitre.s.«e  de  la  iiiuisun  ; 
il  e^l,  pHr  excellence,  le  livre  de  fa  cou.-ervatioudiinsle.'^  luiiiilies. 

La  sii|MMiorilé  des   jirocédiis  Ajqterl  sur  tous  les  niitres  est  si  réelle 
qu'ils  iK'uveiit  élie  jdacés  eu  léle  des  «iéi-ouverles  utiles  de  noire  fièclc! 

Le  procédé  .\))pcrt  e.«l  r.i;!pliialioii  d'un  priiiri()c  ly.hfi  .•^^iniplc  que  fi. 

(0  «  COtlBEaVATEJ».  ),:i.'fou  APPEET,  ou  /.,u«  de  tout  les  meHoget.ti'Mt  et  augmente  liar  ai.  APPUtT-tanVR,  chef  actuel  de  la  fal 

avetsiv  ).lai»l,,-x-(.,.  jolumiMMiMfs"''     ■•'t  d<•f••'''''l'•»^^■■l•e^Jl^^malMle^^^^^^  UsUoiÎm: ils,  les  fruits  ■• 

tues,  l.;s  fruits;  de  fçibriqucr  l«  sucres,  les  biiilcs  ;  de  niainteiiir  int.ioli-s  les  viandes  cuites,  fniiclies,  saUes,  fuméees,  etc 
coiuesli.b''-^'   "•"*  .-••.••'»  'I"  ..........  i....  ....»....i.i.. .  .:-.. !..  I''-.  :.      .—     ..._.  \     .         ».        '      .  '      . 

graads 
des  nou\ 
BMpbreoaea,  I 


cofid  «  liitttcs  les  .M.i)^tJ;lccs  véiîélalos  çt  artim.-iles.  Ce  principe,  à  peu 
(lies  iiicoiiiii!,  ou  du  II. (lins  1res  ini|iaifailcmcnl  apprécié  avant  M  Apiierl 
élidilit  que  »  lorsqu'uîie  .«tilisjance  aniiunle  ou  végétale  est  réiiferinéê 
)'  dans  un  vase  herniéli(|iienieitl  clos  et  .soumise  à  une  lemiiérature  de 
«  (tins  de  I0(>',  elle  iléconi|»ose  l'uir  ulinospliérique  contenu  dans  le  vase 
i.  alisorlie  loxi-îcnr  el  ilevjenl;  par  .nbsorpliou,  coraplèlemonl  el  indéfini- 
».  nieiil  ini)Mili-esi|ilile.    ■ 

Le  Conserra/cii)-,  de  lii  Anperl.esl  sous  celle  forme  délinilive  un  des 
ouvra^'es  les  pins  iniimnis,  les  plus;, pbli(|iies  qui  existent 
aliiueulatioii.  I.oiil  <  e  i|!u>  la  science  a  découvert  jMjur 
science  iiiéine  .'i  remit,:  t'e  conserver  le#  viandes  fraîches,  y  est  exjiosé 
daiiré."  le»  procédés  rif.'oiireux  des  jjrandes  fabriques  actiielles!  La  mé- 
nagère coiiiuie  le  inaitn-.i  iiotel,  l'atiltergiste  comme  le  marcliaiid  de  co- 
nieslible,  ré)»icier  conitnc  le  cultivateur,  l^e  |>àlissier,  le  charciilier,  tous 
les  élèves  en  cuisine  oui  i>esoiu  de  ct»nuailre  (tes  méthodes  nui  font  tant 
dliuiiiieiii:  à  l'iiidiistrir  )!<' notre  temps.      '•  -^~ 


tir  notre 
conserver,  la 


I   VOL.  IN-8')  AVKC  PLAXCBES. 

rrlx  t  ■•  rritnra  SO  centlai^  | 

CHEZ  LLDIiKUn  , 

HvxTnàaJtu*,».  Il- 

"iiÈNTti,  librair(-,  l'alais-lloyal.  -  vn"'*"'^| 
éditeur  du  Uuiile  Hichord  en  Franrr,  ij"-'! 
d(;s  Augiistins,  29.  —  DULI>I,  quai  des  AiigiM 
tins. 

Voici  ce  qti  en  disait  Crimod  de  U  Reyniére  : 

«  L(!s  conserresde  M.  Ai»|>ert  (ml  r u  tout  de  suite  une  v-iniJ*' -T'I 
riorile.  Llles  L-ardeut  toute  lu  saveur  des  produits  el  ollrenl,  .ni  nHni""! 
janvier,  les  [ulils  |iois  du  mois  de  mai  ;  -^  au  iiiiliru  des  lï-tes  (liicini'j 
val,  les  |dus  lieaiix  fruits  de  l'élé.  La  |»réparalioa  de  M.  Api>ert  nc^^^PI 
puie  sur  am:uup  sùlislance  éliau(;ére.  Ses  moveiis  c(»nvieDnenl  épi"'""'"] 
aux  viandes,  tiliier,  volaille,  etc.,  au  pot-uuMTeu  lui-mèinc,  qu»^  J^ -''"'I 
serve  iiitart  «faiis  ses  liouleilles  ))endaiil  des  anuics.  C(*lte  prciiarjUi'"! 
pewl  servir  poiir  toutes  lés  entrées  et  éfialenient  jiour  Ions  les  nili*-  'r'"^' 

3u'on  veut  arr(Hnmoderitn  juoduil  cou'servé,  le  inail?('r,  une  disiH.Miif 
e  quelques  instants  sudit. 
»  Le  moyen  de  M.  Anperl  conserve  les  .Milislaiiceiî  les  plus  '''^''J''![!j 

les  plus  soumises  aux  inllu -es  de  l'air,  le  lait,  par  exemple  •**'  ""  J 

peuvent  offrir  du. café  au  luit  qui,  au  l.oiil  de  quelques  antiei''.  «'^i''  "1 
encore  le  doux  anuue  (le  I»  première  élutlliliou,  etc.  « 


ouin^  les  .ruiu  candis,  les  fruits  .iva::^:*;;^^^;::»:::.'^ 


,  les  H* 


iii-s»  di- j>rés  * 

DomeocHi"'*,* 


«|^-^^'^'':: 


(KlUi 


la 


tli<i{ 

l'iuùiU 


au  prix  de  quelques  incônséquencos,  «oU  cri  laissant  dans  lo  vague, 
se  gardant  hioii  d'co  l'aire  dùcoulur  aucune  induction  pratique,  li's 
|iriiicipos  g('!néraux  qu'ils^ont  Koionnellenioiil  piocluinc'.s. 

C'est  ainsi  (\ue  M.  !♦■  procurour-m'-néral  llôln'it  a  émis  dans  son 
ilisi'ours  de  rentrée  dt's  maxirncs  d'équité  nniivcrsellc  (|iii  s<jnl  la 
lomlanniation  irrécusable  du  ""régirtie  social  sous  leciuel  nous  vi- 
vons, t't  (jui  peuvent;8ervir  dt^  prémisses  aux  réforniis  les  plus  pro- 
liiides.  Avet!  un  peu  plus  de  logi(|ue  dans  le  monde,  une  l'ouh-  d'ins- 
liiulions"  crouleraient  sur-lt'-<;liamp  par  rriïil  même  dus  paroles 
liifinoncé(?8  en  vue  de  la  défense  el~de  l'élo}.'»  Me  ces  mémos  insli- 
iiiiinns.  guand, jtar  cxeniplcjjil.  Il.'hert  déclare  qu«;  «  rintérél  gé- 
mTîii  est  la  grande  loi  qui  doit  lotit  dominer  »,  il  ne  se  doute  pas 
de  toute  la  portée  de«8a  proposition  ;  car  elle  va  frap[)er  direcle- 
niiJit,  dans  leur  vicieuse  constitution  une  l'oulc  de  nos  droits  lé- 
;,iux,  à  (tonnnencer  par  celui  que  le  code  civil  définit  le  droit  ri  u- 
itr  des  choses  de  la  manière  la  plus  absolue. 

Mais  n'allons  pas,  avec  Iq  AamlteUu  d'uiié  l()gique  téméraire, 
xTUtcr  de  trop  prés  l'arche  sainte  de  la  propriété,  bien  <|ue  liuns- 
vifoiine  acluelk- elle  écrast*  à  cliaipie  instant  encore  celle  autre 
|inipriété  de  tout  homme  ,  proclamée  par  Turgot  comme  la  pre- 
iiiii  10  et  la  plus  imprescriptible  de  toutes,  i.t;  dr«ht  di;  tr  waii.- 
itR.  Laissons  de  coté  pour  le  moment  a;tle  (|uestion  brûlante  :  en 
luici  d'autres  (|ui  ont  assez  d'inqMjrlance  cl  (|ui  suffisent  à  nolri' 
ihi'so. 

l'eiise-t-on,  demanderons-nous,  que,  soit  au  nom  de  rinti'rél  >,'(■•- 
iicnii.  soil  au  iioai  d''  ■;  ce  senlinieiil  universel  de  la  juslicL'  et  du 
«iiii.ltlaus  lequel  il  laul  ili' reluT,  a  di:  .V.  le  iiroiiiieiir-tiéiiérai,  le 
l'MiilcuHMil.des  lois  el  leur  inltiiirelulion  la  plus  Mire  «.  il  sérail 
fHcile  dejusliller  notre  législation  sur  le  ^^ei,  par  exi  niplc,  qui  lait 
payer  trente  el  quarante  loia  son  prix  du  rcvieul  .un  6bj«'l  de  pre- 
iniiTo  nécessité  fourni  à  profusion  par  la  nature?  El  celte  autre  loi 
ili'^limnce  qui  impose  l'air  et  le  jour  que  reçoivent  nos  habitations, 
do  façon  que  le  pauvre,  incapable  de  satisfaire  aux  exigeuc»'s  du 
fisi'.  est  réduit  à  s'asphwier  et  à  s'étioler  dans  sa  demeure  étroilc 
et  sans  fenêtres  ? 

M.Je  procurcuf-gvjiéi'al  «i  dit  aussi  i\  la  liuange  de  notre  temps  : 
'  lA'galilé  des  droits  ol  des  devoirs,  expression  la  plus  liiléle  de  la 
justice,  s'est  inscrite  en  tète  de  nos  iiih'litttHons.  «  .Muis  on  donc 
o'Ileéualité  a-l-elle  passé  en  fait  réel?  Esl-ce  ilans  la  lui  electorah.' 
'|ni  réserve  à  la  fortune  exclusivement  le  'droit  de  idiilérer  cl  de 
ravoir  le  mandat  législatif,  sans  (pi'ant'une  condition  démérite 
l'udc  services  rendus  puiss»;  suppléer  celle-là?  Kst-ce  dans  la  loi 
do  recrutement  qin  prend  au  pauvre  les  septplus  belles  aiuiees  de 
M  vie  et  (|ui  lient  le  riche  quitte  pour  un  sacrilice  d'argenl  presque 
insensible?  L'égalité  est-elle  dans  les  moyens  dcducalion  et  de  dé- 
'tliippcnient  intellectuel  oQcrts  aux  enfants  du  pauvre  con)me  à 
'iHix  du  riche?  Y  a-t-il,  indépendanimenl  de  celle  dilïérence  fonda- 
mentale (jui  ferme  aux  premiers  l'accès  de  la  plupart  des  profes- 
sions dites  libérales  (d'tni  root  (;nq)runlé  au  v(M;abulaire  des  peuples 
('jioz  lesquels  l'industrie  était  exercée  par  des  esclaves,  ;  y'  a-l-il' 
diwns-nous,  à  mérite  égal  des  deux  paris,  les  mêmes  chances,  les 
iii'mes  facilités  d'entrée  et  d'avanceineul  dans  les  l'onciious  publi- 
jucs  pour  le jiMme  homme  pauvri!  et  sans  n»)m  que  pour  le  lils  de 
'«mile  bien  apparc^nté,  qui  compte  quelqu'un  de  ses.  procluvs  sur 
li'S  bancs  de  l'une  ou  de  l'autre  chambre,  ou  seulement  iiarnii  les 
moneurs  d'iulrigues  éicclorales?  L'égalité  se  rencontre-l-eile  dans 
l^loi  sur  les  coalitions  (|ui  punit  si  sévèrenîenl  tout  cî;>(|ui  a  celle 
apparence  do  la  part  des  ouvriers,  tandis  ((uelle  n'alleint  nulle- 
niontlos  faits  de  cette  nature  les  mieux  caractérisés,  lorsqu'ils  oui 
l'«u  de  la  part  des  maîtres?  Est-ce  devant  l'impt'H  que  l'égalité  sub- 
siste quand,  au  mépris  du  second  article  de  la  Charte  qui  porte  que 
''s  Irançais  «  contribuent  indistinctement,  dans  la  proportion  de 
'(wfortutie,  aux  chargeis  de  l'Elat,  «  le  journalier  paie  beaucoup 
i'Ius  jKiur  la  boisson  grossière  <|u'il  achéU;  au  détail  que  le  ban- 
Tiior  pour  les  vins  de  prix  dont  il  approvisionne  sa  cive? 

I^rtoul  nous  retrouverions  le  même  confr;isle.  Que  siguilie  donc 
telle  vaine  formule  d'égalité  qu'on  dir^iit  n'avoir  été  placée  que 
dorisoireinenl  en  tétc  de  la  Charte,  à  peu  près  comme  l'inscription 
''^' roi  rfjj /,„y;,  i'aYj,ii  ^^\  jjyr  la  croix  de  Jésus  ? 

^l'iis  '|u('|(|ue  llagrante  contradiction  qu'ofirent  certains  passages 
''"'liseiiurs  de  II.  h;  procureur-général  avec  la  réalité,  nous  aimons 
^"'scil-r  ci'pendanicoiuine  uti  hommage  rendu  à  des  printiipes 
J'^^'inici  loui-àfail  méconnus  dans  l'application,  mais  avec,  le.s- 
'l"'''^il  lauilra  bien(|nç  l'on  compte  sérieusemenl  un  jour. 

Tuut  en  fconmien(;ant,  M.  Hébert  s'est  pos»'-  une  question  donrbien 

'•'*  gLiis  110  trouvcroid  pas  qu'il  ait  donné  une  solution  pleinement 
^'isfaisante: 

*  icmniii  (le  la  nioliiliLé  des  institutions  et  des  loi.«,  souvent  découragé 
r'  10  spi'i'tiicle  de  l'injustice  environnée  des  ap|»i«enees  du  bonheur,  le 
J'Milti  .'i'inioiToj'er  parfois  sur  l'cxistémje  el  lu  réalité  d'une  justice  al)- 
'"'"^'«iHvnuH.de!  ,■  , 

de  I  *'."*''  '"quiète  el  troubles,  a  pu  se  demander  si  le.x  règles  variées 
i;.,  "'' ^f  légi.'lations  n'élAieiil  |n>inl  le  produit  de  qucUpics  conventions 
Moiin.rp>;  y^^  ||,^  presiriplions  purement  arbitraires,  imposées  par  la 
Oaii  ^"  '*'"**  ^"'^''  '"'^'''■^  sid)ordoDnées  aux  accident^  qui  les  ont  fait 
i\i\)\-\  ^'  ""^y""'.  d'autre  raison  d'exister  que  l'utililc  de  ceux  qui  les  brt^l 

'  leurtuseiuent,  prè»  du  problème,. ta  nature  a  placTTàTsolutioo,  i 


80  sont  succédé  chez  les  diffiirents  peuples,  pourraient  bien  éti-e 
des  conventions  arbilrairrs,ayaiit  leurTirincipaleraisond'exislenco 
dans  l'utilité  (bien  ou  mal  envisagée,  l)ien  ou  mal  appréciée)  de 
ci'ux  qui  les  ont  établies,  el  cpii  ont  pu  méconnaître  eux-mêmes 
leiM-  véritable  intérêl  '  On  a  beau  se  recueillir  en  soi  ol  dVs- 
cendi-e  au  fond  de  sa  con'science.  face  à  lace  av(.'c  l'idée  (Injuste 
el  (hi  droit,  on  a  peineà  y  ti'ouver  la  juslilication  d'une  foule  de 
laits  (|ui  résultent  de  nos  lois  civiles.  Pourquoi,  par  exemple,  le 
salarié,  dont  le  labeur  conttibue  pour  unesi  grande  part  à  la  créa- 
tion de  la  richesse  capitalisée,  ne  jiarlicipe-t-il  en  rien  à  sa  j)0sses- 
sion  ?  i'onrqnoi  toutes  les  améliorations  apportées  à  une  terre  par  le 
travail  d'un  homme  (le  fermier)  proliteront-elles  exclusiventu||t,  au 
bout  d'un  (rertain  temps,  à  un  autre  homme  (le  propriétaire),  qui  y 
est  demenré  |>arl'ailemenl  étranger?  Four«pioi,  si,  conmie  le  disent 
les(''eonomiste;<  officiels  eux-mêmes,  toute  richesse  a  sa  source  dans 
le  travail,  et  si  chaque  individu  a  seul  droit  à  jouir  des  fruits  de 
son  Ir-avai!,  pcinnpioi  les  uns  s'appauvris.senl-ils  Ionien  travaillant 
beaucoup  el  utilcment>tandis  que;  les  autres  s  enrichissent  tout 
en  restant  oisifs,  (ju  du  moins  étrangers  à  l'œuvre  créatriie  de 
la  richesse? 

(ies  observations  ne  nous  enq)êchent  pas  d  applaudir  aux  niani- 
lesialious  tli"  .M.  llcikMl  en  faveur  de  lidée  générale  du  droit.  Nous 
l'iuiliniions  à  citer  ses  paroles  : 

.«  I>é|msée  dans  notre  àme  par  une  main  divine,  eoninie  un  type  invii- 
r.jilije  i\-  l'f  (jin.e.-l  hieii  cl  -.li'  ce  qui  e>t  mal,  cf-i  relie  n(pli(m'  piimnr- 
(li.iie  (iiulriiit  (pie  iiou.'i  a\(itl.<  iippeli'e  Cdiiscii  imn- :  liJèli' idirrillcre  (jiii 
i:niii:is  iic  fait  (|.  faiil  à  ipii  veut  la  cnuMilier:  qui  n.esi  inneile  ipii'  {xnir 
i:'ii\.  ijui  eraiL'iieiil  i\r  I  enlenilie.  el  dont  les  iii.Miiralinf.?  iiiiii>-rîeiUlraieiit 
lieu  'le  lois  .sj  liDÎi.-  voulioii.';  Iiinjoiirs  lo  ei'iisultcr  cl  ir.s  miimc. 

»  Pounpioi  {aul-il(|ne  sa  voix  soit  si  souvent  étoullee  par  le  elidc  des 
inléièl.»  et  le  tumulte  (U'>i  pas>i(ins?  Pourquoi  nous  voit-on  préfi'rer  ce  ijui 
nous  plail  à  (;e  ijuiesl  juste,  |»laeiM"<i\aiil  le  dmit  d'aiititii  nos  moindrvs 
salJN|a(!lion.s,  et  nous  éluii-'iier  ainsi  du  véritable  bonheur  pur  les  efforts 
nM''ni(|  que  nous  fai.sons  |)oiir  ralteindre? 

r>  (l'est  qu'à  vrai  dire  nous  ne  trouvons  ici  que  l'excès  d'un  penchant 
naturel  et  d'uiie  prénccupalion  utile,  ramoiir  de  soi  el  le  liesojn  de  la 
(;unservali(in  :  en  sorlr  que  de  la  même  source,  et  sojon  la  mesure  avec 
laiiiiiille on  y  jiiii-e.  peuvent  égaleiiient  di-couler,  ou  le  piincipe  de  nobles 
aetiiiii.s,  (rti  Ifs  .MiL'i.i^tiun.sde  l'éuoï.-mc;  n 

Voilà  une  indicalioiV  qui  n  est  |>as  à  né-gliger.  Au  lieu  (h»  s'en  te- 
nir aux  vaines  lamentaiions  sni*  la  ten(iane(^  eonimuue  à  prélcrer 
c.^  (|ui  jdail  à  ee(pii  est  juste,  il  faut  cherchiM'  si,  giàce  à  de  meil- 
leures condauaisous  sociales,  on  ne  pai'vienilralt  pas  à  concilier  le 
juste  et  ragr(''ab1e,  aussi  bien  (pie  l'agréable  el  l'utile;  si  l'amour 
de  "soi,  princip^^  des  nobles  actions  comme  des  aciions  basses  cl 
mauvaises,  ne  pourrait  pas  être  mis  il  accord  av/.'C  l'amour  des 
autres.:  si  l'intérêt  particulier  ne  pourrait  pas  être  placé  dans  {loi 
conditions  telles  qu'il  n'y  ciil  jamais  occasion  de  tiraillement  et 
de  lutte  entre  lui  et  1  inlérêlgénéral.  .Mettons,  si  cest  possible,  du 
parti  de  l'inlérêt  généi-al  et  de  Tordre  tontes  les  |)assions  qui  sont 
en  guei're-anjourd  hui  contre  oiix,  et  nous  aurons  plus  l'ait  pour  le 
triomphe  do  l'ordre,  de  l'intérêl  général,  do  la  justice  et  de  la  V(,'rlu. 
(pic  n'ont  |>u  l'aire  Jusqu'ici  toutes  les  législations  el  les  morales  ré- 
pressives. 

ÏSous  laissons  de  c('>lé  (luçlifues  allusions  politi(pios  jeléos  cà  el 
Kl  dans  la  mercuriale,  pour  arriver  à  un  pa.-..'^.;ge  ou  elle  irnioiiie  a 
la  hauteur  des  piincijies. 

'!  Messieurs,  ee  u  est  point  aillelirs  (pie  dans  ce  ,'-enlimcii"l  uiiiver>el  de 
la  jll.^liceet  du  droit,  iioldi'  paiiimoiiie  du  genre  huinain,  qu  il  faut  cher- 
cher le  fondeineni  di^s  loi.s  et  leur  inlcr|iivlali()ii  la  plus  .siuc. 

»  El  (|u'il  s'agisse  lies  rappi/ils  |)ii\és  entre  les  citoyens,  de  leurs  de-. 
voirs  comniun.>  envers  un  iiiénie  Elat,  ou  de^  relatioii.s  eiilii'  (je-,  peiiiili'.". 
divers,  ce  cpiil  lui  faut  pour  être  sali.'-fail,  c'est  ipie  parloiit  rintéièl  ex- 
clusif et  personnel  fléchisse  devant  ini  intérêt  plus  g('Tiêral  el  plus  grand  . 
en  sorte  (jue  foniiuler  les  lois  et  les  appliijuer,  selon,  cette  pensée  géné- 
reuse, c'est  ranien:T  les  hommes  aux  vraies  coiidilions  de  leur  nature  cl 
aux  plus  nobles  tendainres  de  leur  organisation.  « 

Voilà  qui  est  très  bien  dit;  mais  c'est  un  desideratum  ((U'exprinie 
loraleur,  plutôt  qu'une  chose  acconjplie  ou  en  voie  d'accomplisse- 
ment. On  pourrait  avancemu'inié,  sans  crainte  de  se  tromper,  que 
M.  Hébert,  (]ui  esl  lé'gislaleur  en  même  temps  (jiiê  magistral  ,  itf 
.serait  vraisemblabh.'nient  pas  des  derniers  à  se  lever  coiilri"  icllc 
proposition  ijui  pouiiait  être  iiidi(piéo  ici,  et  (pji  lunail  inconti'sta- 
lilemenl  pour  biil  el  pour  effet  de  consacrer  le  premier  de  tons jes, 
droits  naturels  de  Ihomme,  ledroil  de  vivre  en  travaillant.  Au  sur- 
plus ,  IJoecasion  ne  manquera  }pas  déjuger  des  dispositions  (|e 
M.  Héberl  et  di;  ses  collêgur>s  à  r(''gaiil  de  cette  «pieslion  capilale  , 
car  il  sent  pré,senlé  aux  chiiiiibres  ,  dans  leur  session  prochaine, 
d(^s  pétitions  revêtui'sd»'  noudireuses  sigualure.s  en  faveur  dd'oii- 
»;am,s,vtio\  nii  tr.w.ml,  >eùl  moyen  d'assurer  à  tous  l'exorcia^ 
du  droil  de  travailler. 

En  ojqiosani,  couiitie  il  l'a  fait,  aux  conqut'-les  ensanglantées  de 
la  gu  'iTo,  qui  no  shiil  plus  de  notre  temps,  les  bienfaisantes  con- 
(liiêli  ;.  le  la  seienee;  dos  aris  et  de  l'iiiduslrie.,  M.  lo  procureur-gé- 
néral uur.iii  pu  faire  la  réilcxion  (|u'on  n'a  pas  ré'alisé  encore,  on 
laveur  des  ag(;nts  de  la  pi'oduclion  h'îconde,  les  garanties  que  l'or- 
gnnisatiijn  militaire  a  su  ptocurcr  aux  agents  de  la  destruction.  Ces 
(lernieis,  qu'ils  aient  ou  non  leur  lâche  à  remplir,  ont  leur  ration, 


deftcivjlisaliou.  » 

L'orateur  s'est  ici  laissé  aller  à  l'utopie  :  il  paraîtra  SMHgurK^r  que 
ce  soft  de  nous  qu'en  vienne  la  remar(|ue.  .Non ,  il  n'y  a  pas  encore 
poiu'  les  nations  un  droil  commun  su|)t?rienr,  puis(|uo  ce  ofoit  n'a 
de  sanction  nulle  part' ,  puis(iue  n'est  pas-encore  établie  etri^on- 
nue  cette  autorité  européenne,  ce  congres  général  et  permanent 
dont  lions  avons  plus  d'une  l'ois  signalé  la  nécessité  pour  régler  lcà\ 
grandes  qneslions  ïntoriiationalesét  lu'unoncer  sur  k's  préteniions 
res|)eclives  di'S  peiqdes  civilist''S.  Si  ce  haut  tribunal  existait,  c'est 
devant  lui  et  non  plus  sur  les  cliamps  de  bataillr  qu'on  aurait  à  sou- 
tenir loiil  droit  légiliine  el  sérieux  ;  la  guerre  se  trouverait  réduite 
au  seul  cas  où  il  y  aurait  nt'a'ssité  d'introduire  par  la  force  les 
éléments  civilisateurs  chez  des  peuples  barbares  et  sauvages. 


Nous  avons  reproduit  hier,  au  sujet  de  rF.cole  polytechnique,  un 
-jirtitsl(Lxlc  la  Pa/r/e  «pii  était,  nous  nous  en  sommes  assurés  depuis, 
tout-à-fait  inexact.  Ce  journal  annoia^ait  que  des  lettres  de  convo- 
cation avaient  été  adressées  aux  élèves  licenciés  pour  les  rappeler 
alKiole,  mais  (jue  dix-sept  deiilrtî  eux  n'eir  avaieni  pas  reçu  et 
n'en  devaient  pas  recevoii'.  Or,  il  n  est  l'iu'ore  paivenU  auj(jur(i'hui 
aux  elév(.'s  aucuB«  lellri;  de  rappel  La  nouvelle  donnée  relalive- 
nieiit  à  l'exclusion  d'niicej'Uiiu  npinlire  d'enlreeux,  était  doni;dé- 
imeo  (le  fondomenl.  Nous  pei'sistons  à  regarder  comme  loul-à-fi»it 
in)|)ossibie  une  semblable  mesure.  * 


De.»  lettres  particulières  de  Berlin  annoncent  (|ue  lord  l'almerston  s'est 

ini.s,  prtjd.inl.s'iii  séjiiiir  dans  ci'iie  capilale.  en  rapport  direct  avec  toutes 
1rs  liolalililé-  di|ilo;i;aliinie.s.  On  a  reiiiaii|Ui'  Ses  rri''(|iicnleS  viviies  4 
l'iiolrl  lie  1  ainlias.-adeur  liirc.  tlii  dit  iiiéiin'  qu'il  a  doinie  ti.Tallad-Elfen- 
di  quehpies  vues  sur  le  .moyen  de  re'ever  la  puissance  de  i  empire  otto- 
man el  sur  la  part  de  concours  ipie  r.Vnylfterre  puiirrail  prendre  à  c.« 
travail.  L'ambassadeur  turc  aurait,  dil-oii,  c\pé,lié  ii  ton  gouvernement 
lin  .Mémoire  détaillé  sur  cette  (piestion. 

L<'s  jotirnaux  allemands  abondent  dan»  le  sen.<  dais  lequel  nous  avons 
parlé,  il  y  a  (piebpie  leiups,  de  la  solution  de  lalluire  du  péage  du  Suud. 
\a  Gdzvttrdc  /.e/y>.s/(/ prélënil  (pie  I  entrepri.-e  de  creuser  un 'canal 
de  Nykieping  à  (iollieid)iuirp'  coûterait  beaiis  oup  ,  et  ne  servirait  tout  au 
pins  i|u'à  donner  un  déb(;uclié  qu  commerce  lluvial.  Les  villes  de.Dant- 
zick,  lie  Meiml  el  de  Kii'uijz.-lur^  ont,  au  contraiip,  un  intérêt  majeur 
à  ce  (|iie  les  balinienls  de.  grus  »luir.;emeiit 'puissent  pénétrer  dans  la 
mer  du  Nord,  l)  ailleurs,  le  pé.tge  (,:ie  la  P.u>>e  el  la  .Suède  seraient 
obligées  de  prélever  |»o;ir  le  pa-.-.i-'c  dans  ce  canal  errait  m'ecssairc- 
nieiil  cuiisidérab  e.  Par  loales  ,_.-.  raisons,  la  Gazette  de  l^ipsig  con- 
clut ijue  l'adairc  du  péage  i.  .  Sund  doit  s'arranger  parla  voie  de  ncgo- 
ciatimis  auMpielles  luul  ■:■  les  piii.-saiHes  inléressi'es  seraient  ap|)eléesà 
|irei.(lre  part.  ^  '  . 

La  question  de  rémiiiicipation  des  Juifs  occupe  sérieusemenl  le  gou- 
vemémeiit  prussien,  lue  demande  loiinidle  a  tie  adressée  au  gouverne- 
ment (ju  grand-duché  iIp  liade  pour  savoir  ipiel  a  été  le  résullat  de  l'é- 
mancipalioii  dans  ce  pays.  (»ii  peii.-e  qu'aussili'il  que  l.i  répor:sc  à  celle 
question  sera  arrivée  à  Heflin,  le  ministère  prussien  te  luetlra  ù  l'œuvre, 
et  qu'un  projet  complet  sera  présente  .soUs  peu.  ' 


Nous  avons  parlé  de  la  manière  dont  l'autiiversàire  de   la  bataille  de 

Li-ipsii!  avait  éléiélé  à  L'ipsig,  et  de  la  tdi-ranc' aur.  la  pielle  le  peu- 
ple alleniiind  a\.;il  traité  un. individu  qui  s  était  oublié  au  point  de  crier 
vire  Sapoli')»  !  daU'  «M'ile  soleiiiiilé.  .\iijourd  liai,  les  journaux  de  Hani- 
bouri.',  l.iibi'ik  el  liréme  se  plnit-'iieiil  de  ce  ipie  laniiiversaire  de  la  ba- 
taille de  LeipsiL;  n  a  clé.  celle  .iiinée,  fii^/nenieiit  ceiebré  (]ue  dans  ces 
trois  peliles  ré|iiibliiiui  s  ninnicipales.  En  elle! .  à  1  excepiion  do  Vienne, 
ili'  Leipsig  el  de  lLui(">v re,  le  di  riber  aiiiiiM'r.-aire  du  IS  octobre  a  passé 
presipie  mapcreii  dans  les  Etals  f:ermaiiii|!ies.  .Nous  voyons  avec  plaisir 
rindillérence  de  I  Allemagne  pour  (le.<  souvenirs  (pii  ne  peuvent  (jue  nuire 
à  la  véritable  entente  cordiale  des  |ieupies. 

—  On  lit  dans  le  Moiçmiuj-Chromcle  ;  o  En  de  nos  navires,  \cSama- 
raïuj ,  a  été  attaiiné  par  un  navire  fran<;ais,  <|iii  a  lire  sur  lui  à  boulets 
rouiJes.  C'est  là  une  |»reuve,  entre  niilie,  qu.'  les  olliciers  de  la  marine 
fran(;aise  ne  nous  cherchent  pas  noise  par  purefl'el du  hasard,  mais  bien 
par  lin  esprit  de  malveillance  ipi  il  faudra  cliàlier  l(")t  ou  tard.  Le  gou- 
vernement fran(;ais  n'a  évidemmenl  pas  la  moindre  influence  sur  sa  ma- 
rine, qui,  dans  ses  altaipies,.  est  desi^endue  d'un  degré  au  dessous  d'une 
bande  de  pirates.  ». 

-T-  Voie:  l'opinion  du  Sun  sur  le  rncirie  événement  :  «  In  vaisseau  de 
i^uerie  frane.iis  a  l'ail  l'eu  sur  le  Scniinraiig.  Nous  n'avons  pas  encore  pu 
iiînis  procuivr  les  di'tails.  Le  capitaine  (ieere  ferait  liàui_( le  publier  toute 
cette  affaire.  En  vérilé,  les  Eraiiçais  insultent  partout  le  pavillim  anglais. 
(,)iioiiiue  nous  n  aimions  pas  la  ginrii',  n(ius  ne  pouvons  supporter  plus 
loiii;-leiiip.-  une  telle  insdeiiic.   ■  •  '  --. 


Le  Tiinè.s  reiifermiï  une  nouvelle  lellre  d  (JComiell  au  Kerrij-exami- 
ner.  datée  de  Darrynane  Abbey  Uoorbiin'le  -i'i  octobre,  el  (|ui  .se  termine 
ainsi  :  «  Le  plan  fédéral,  suivant-  toute. apparence,  ..sera- bieiiKM  soumis 
au  public.  Quel  (pi'il  puisse  è!re,  il  est  une  chose  certaine,  c'esl  que  ses 
partisans  (loiveni  être  traités  avec  autant  de  déférence  que  de  courtoisie. 
Leurs  plans  doivent  être  examinés  de  la  manière  la  plus  respecluGiise.  la 
plus  concluante,  la  plus  conciliante,  et  il  faudra  recourir  à  tous  Uîs 
moyens  d'amen*  r  les  gens  seiués  et  les  bons  oulriotcs  à  se  rallier  ik  l'as- 
sociation  actuelle.  Il  n'y  a  rieu  qui  dér.igé  clans  ces  ciRirls  énergiques 
pour  opérer  la  fusion  de  la  uoljlesse  irlandaise  de  toute  classe  av(îc  le 
peuple  irlandais  dans  l'intérêt  de  la  pairie. Quel  que  soit  le  l'ésullal  de 
celte  fusiou,  vous  ne  risipiez  rien  de  croire  que  je  ne  consentirai  janiaif 
à  recevoir  pour  l'Irlande  moins  qu  elle  n'avait.  » 


'. /. 
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«IH  cHi 'il  De  se  mêlait  pas  3e  choses  sénil»lal>les.  Puis  un  otRcier  aurait 
ditiiuePrim  était  A  la  lùle  d'une  vasie  coiispiraliori.  Quant  aux  »vco- 
pcltfs^rcjtrcscnlces,  le  j;«'iuMal  Ptiiii  .1  ilil.(|ii'nvaitl  son  voyage  en  Frant'c, 
ers  aFfrie.s~aùraienl  vU-  cnlrviu-s  «le  «a  maison  pai'  lTaîiii!*rt>-M.iriH  Fort, 
el  (juc ilepuiii  lors  il  ne  li>s  avai)  pa<  revues.  Il  esl  tvidrnl  qi.e  le  premier 
personnage  à  enlemlre  dÀtis  ecili-  firronslaniT,  i;'i'.-l  Fort  ipii  |i«rait  n'èlre 
pas  en  Espagn?.  La  procédure  serart  nulle  si  Fort  n'était  pas  entendu. 
■Tout  ce  qui  résulte  de  I  ensuniMe  de  l'afTaire,  c'est  quil  y  a  cause  mais 
uon  délit. 

—  ji  Castellano  n'en  puhlie  pas  moins  le  ré<inisitoire  du  fiscal  dont 
nous  (io  tuons  les  passages  les  jtlus  iniportants. 

Après  un  préambule  ilans  lequel  le  fiscal  dévelopi>e  la  pensée  tjue  l'im- 
punité des  auteurs  et  des  coin|>liees  <les  nomltreuses  e(ms|Mrations  qui 
éclatent,  est  la  seule  cause  du  renouvellement  continuel  de  ces  tentatives 
tfiminclles,  il  continue  comme  suit  : 

D'après  ces  considérations  que  ne  doivent  pas  ouhlier  messieurs  jes 
membres  du  jconseil  de  tinerre,  je  vais  me  borner  à  exjioser  les  fait»  qui 
ont  (jiolivé  la  |>résenle  accusaliou. 

DoD  Juaquin  Albcrni,  l'un  des  conjurés,  dans  I  unique  ttut  de  tranquil- 
liser sa  conscience,  et  sans  y  avoir  elé  excité  |»«r  tjui  que  ce  soit,  a  ré- 
vélé s(K)ntanément  à  S.  Fx.  don  Kamon  Maria  Narvaez,  dans  deux  ron)- 
mnnieations  qui  ont  été  lues  au  conseil  de  guerre,  l'horrible  i;onjiiration 
qui  avait  été  préparée  et  qui  était  piélp  à  éclatrr  à  .MailriJ  et  dans  d'au- 
tres villes  du  royaume.  I,  assassinai  des  |ircmièn'>  autorités  niililaires 
devait  èlre  le  siuiial  jIc  ci'  drame  .-anglant.  I,a  déconverle  d'arines  «t  de 
miiiiitions,  les  (Térhn  allons,  tout  est  mmiii  conlirnuT  la  \érilé  des  com- 
munications préciléi's.  |,e^  pci-onncs  arrèlécs  eu  ce  moment  par  suite  de 
cette  accusation,  sont  nu  nuinlirc  (b- neuf,  savoir  :  le  général  don  Juan 
Prim.  <lon  Ventura  (irteira.  dmi  Itanion  Saiis,  K's  nonuiiés  Ferrer,  Ma- 
nuel Marin,  Mario  hcinainlc/,  .Miinlrm'jjjro,  (iaii-Ja  et  Molia. 

Il  résulte  de  iinstrudion  que  le  premierl^^cc  inite  de  llcuj.  esl  le  chef 
qui  a  iliriijé  toute  (•cite  cinjuratioii.  Albeini  l'avoue  francttenn-nl.  Tho- 
mas dit  diuis  sa  déclaration  qu'il  a  été  sollicité  par  i'rini  de  gagner  le.s 
soldais  de  son  ré^'iment  pour  faire  réussir  le  proji  t.  Les  lémuius  Félix  et 
don  .Miguel  llugnel  conlirtnenl  ce  dire.  Il  existe  en  outre  contre  le  préve- 
nu la  preuve  qn  il  avait  donné  ses  deux  carabine.'  pour  exécuter  les  assas- 
sinais et  armer  les  ré\olntionnaircs. 

Ces  carabines,  le  comte  lui-iiièirte  les  reconnaît  eomme  lui  appartenant. 
Cette  conduite  de  sa  part  n'étonne  pas  puisuue  le  juge  de  première  ins- 
tance- de  Iléus  lui  avant  fait  part  de  placarJs  séditieux  aftichcs  dans  sa 
juridiction,  il  répondit 'jiie  les  auteurs  de  ces  placards  avaient  raison.' 
Les  autres  accusés  soulienneot  ne  pas  se  ccmnaitre  et  ne  pa?  compren- 
dre même  pourquoi  on  les  met  en  cause.  Moiia  a  jeté  les  carabines  dans 
un  puits  indique  d'avHuce,  ainsi  (pi'il  était  convenu  en  rus  de  danger,  ce 
fjui  est  prouvé  aussi  par  les  déclarations  des  e\perf>  arnniriers  quiont 
jeeonnii  (lue  les  armes  n'étaient  restées  «[ue  qucbpies  heures  sons  l'eau. 
Le  fiscal  déclare  qu  il  jnye  inutile  de  clierclier  à  convaincre  le  conseil  de 
l'exislencodun  fait  dont  les  preuves  sont  évidentes  ;  d'autant  plus  que 
dans  les  procès  militaires,  il  siiflil  que  les  membres  du  conseil  tie  guerre 
soient  persuadés,  par  certains  indices,  de  la  réalité  du  délit,  pour  appli- 
quer 1 1  peine  capitale. 

L'j  délit  dont  il  s  agit  dans  la  cause  est  celui  desédition.  L'ordon- 
nance à  ce  sujet  est  explicil",  et  prononce  la  peine  de  mort  contre  les 
coiispirateurs  dans  le  titre  10.  l'.n  conséquence,  conibrmémcnt  à  l'et  ar- 
ticle, aux  prouves  qui  n'-siilienl  de  riii.-.liuclion,  et  à  l'avis  du  juriscou- 
.suile  don  Félix  Coton,  leipiel,  dans  sou  oiivra^'e  sur  les  tribunaux  mili- 
laires.-dit  que  l'on  peill.  iiiéine  sur  des  imllces,  a|>plii]uer  la  peine  capi- 
tale; le  (iscal  conclut  à  ce  ipie  les  neuf^préveniis  soienr  eiitidaiiinL''s'a"i>tré 
passés  i>ar  les  armes.  S'giie  iiiinas  .\ziiar. 

S\iil  i'inlérrogatojre  du  relierai.  ;iecii.~i'  de  s'élro  mis  à  la  téie  d'une 
coiib'piralion  pour  troubler  la  .-éiiii  ité  de  la  caiiitale,  d'avnir  voulu  assas-' 
siner  le  mini-Ire  ib'  la  L'iierre  el,  de  s'être-  eiitiMidii,  pour  ;la  réussite  de 
ce  plan  inicpie,  avec  (fiverses  (lersonne-.  eu  donnant  a  l'une  d  elles  ses 
deux  l'iisils  H  piston  ipii  lui  ont  l'Ie  représentés  et  ipi'il  a  retionniis. 

Le  L'eiiéral  répoiul(|ue  l'aiMii-alicMi  est  fausse.  Il  pourrait  avec  noblesse 
et  eouiage  .>.e  |)réseiiier  pour  révoliitiouuer  le  inonde,  mais  jamais  il  ne  se 
servirait  des  moyens  indiunes  ilonl    un  l'acciise,   el  surtoiil  contre   des 


'j^milrri  dn  lUMi^val. 


Nou»  avons  déjà  parlé  «le  la  convention  conclue  entre  M.  Thomas, 
coiuniissaire  lie  marine,  et  l'aluianii  du  Fouta.  Nous  trouvons  ce  soir  |lans 
le  Messager  H  le  Moiiileur  parisien  les  nouveaux  détails  suivants  sur 

ce  traité  :[  ^ 

.  «  Depuis  les  évènenients.  survenus  l'an'iéé  Arnière  an  Sénégitl ;' et  qui 
ont  été  relatés  dans  le  Monitvur  du  li  octobre  I. S 15,  de  nouvelles  coni- 
plicatimis  el  des  collisiiuis  sau;;lantes  i>ntre  les  peuples  des  deux  rive.s 
avaient  relanlé  la  conclusion  <lcn  démêlés  qui  existaientcnirc  la  colonie 
et  le  pays  de  Ftwita. 

n  Le  gouvernement  local  reconnut  que  des  mesures  de  rigueur  étaient 
nécessaires  el  urgentes  pour  ne  pas  laisser  impunie  la  mauvaise  foi  des 
chefs  du  Foula,  pour  assurer  la  liberté  de  la  navigation  du  fleuve  à  l'é- 
poque de  l'année  où  les  bâtiments  du  commerce  loi-al  remontent  de 
Saint-Louis  iitiulam.  et  enfin  (Miur  amener  l'alinami  ^  exécuter  se«  en- 
gagements el  à  donner  de  sérieuses  garantie?  pour  l'avenir.  Le  10  et  le 
\\  juin,  avec  les  liiilimeiits  de  la  lloiiilie  et  quelques  troupes  de  ilébarque- 
ment.  M.  le  cln-f  de  b.itailk.ii  tlaillc  fit  attaquer  Maboii  el  Doué,  deux 
villages  iiiiportunts  de  l'Ile  au  Mirphil,  d'où  étaient  priiicipaleinent  par- 
ties les  dernière?  agressions  ciuilre  les  .Maures  Ibacknas  el  contré  l'es- 
cale destiailints  sénégalais.  Dms  ces  ex|>éditions  ,  dont  le  succès  fut 
coiupiel.M.  IVeynès  ,  e^lseiglle  de  vais?e.iu  auxiliaire  ,  fut  atleinl  mortel- 
lement d'une  biille,  au  luonieni  où  il  servait  à  déeouver-l  nue  caroiiuadei 
à  bord  du  bateau  a  va;  eiir  I  f'.rcbe.  » 

\  la  suite  lie  i  e?  dernière?  iléiooiisIratiiMis,  l'almami  du  Fouta  a  été 
déposé,  el  les  chefs  réiiiiL?  onI  mis  à  sa  place  un  nouveiiii  chef  souve- 
rain, qui  s'est  (•iiipre>sé  de  désapprouver  tous  les  actes  de  s'ui  préiléees- 
seiir,  eijd  entri-r  en  arrangi  uieiil  pour  lcj|iaicuieni  des  îiuleninilés,  ainsi  que 
pour  garant  r  à  l'a\e  ur  le  libre  iiarcieirs  du  Meuve  dans  les  quatre-vingts 
lieiiesdil  litliira  que  borde  le  Foula.  I  îi  ■  coiiveiilion  très  salisfaisuiile, con- 
clue;! «esiijel  \.--li  juillet,  aelé  raiiliée  parM.  Thomas,  commissaire  de  la 
marine.  Jimveriieur  p  ir  intérim.  1,'cxpédilion  de  t'.alam  a  eu  lieu  ininié- 
diatenieiii  après,  ainsi  qu'un  premier  envoi  de  marcliaiidises  fait  par  la 
compagnie  de  dalani  au  nouveau  comjiloir  de  Senuudebou  ,  sur  la  Fa- 
lénié.    ■  -  i 

M.  le  chef  de  bataillon  '"aille  a  montré  de  rechef,  dansées  ditférenles 
circonstances.  In  décision.  riiilellii;eirce  et  l'activité  qu'il  apporte  depuis 
long-tenqis  dans  les  all'aires  dii  neuNe.- 
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personnes' ilonl  quebiues-iiiies  lui  luit  donné  des  preuves  de  sincère 
tié,  auxc|uelles  preuves  il  se  (latte  d'avoir  rep(Miilu  avec  la  droiture 
reconnaissance  ipii  le  earacléiisenl. 

Interrogé  comment  il  peut  nier  l'acciisalion,  lorsr|u'il  résulte  desiléela- 
ralions  dti  divers  témoins  el  d'un  co-aceusé,  (|u'il  a  engagé  plusieurs 
liersonnes  yi  enrôler  divers  imlividus  pour  ce  soulèvement  et  ces  assassi- 
nats, (pi'il  a  tenté  de  gaj.'w*fH'iitre  aiilres,  un  oftieierdu  régiinenl  d'uifa:;- 
teiic  de  .Navarre,  un  soldat  liii-ucié  el  les  a.-?a?siiis  eux-iiièii^ii's,  ipie  ces 
derniers  n'ayant  pas  ii'ariue.-.  il  a  oriloniié  à  un  de  ses  domestiques  dt;  ti- 
rer d'un"  commode  ou  d'un  -eerétairt-,  les  deux  carabines  à  pistmi  dont  il 
est  parlé  au  iirocès.  elde  les  leuieltre  aux  susdits  assassins,  sommé  de  ne 
pas  fausser  la  vérilé  el  d'avouer  •♦»  donl  on  laecusc,  il  a  ré|)uiidu  iiuil 
niait Cl's  fail.s. 

Inlerrogé  coiuinentil  peut  |iir.-,ister  à  nier  ce  fait  et  cette  aceusatioii, 
tamlisiiue.  la  vérilé  en  esl  prouvée  par  la  découverte  entre  les  mains  des 
a -sa  vins  de?  deux  eaiabiucs-ipii  lui  apparleuaient.  '.';e|ui,  réuni  à  d'autres 
liieuletils  el  teiiseiuneiiieiil.-  leMillaut  île  I  instnictinn,  convainet  d  une 
niaiiiere  positive  le  fiscal  que  le  ^'éoéral  était  à  la  léte  de  la  conjuration 
pour  troubler  la  sécurité  de  la  eapi"iale,  et  coiisoinmer  le  crime  d  assassi- 
nat sur  les  dignes  autorités  préalées.  Le  général  répond  :  qu'il  res|H;el(i 
la  conviction  de  monsieur  le  fiscal,  niais  (ju'il  ne  comprend  pas  com- 
ment, sur  les  seuls  dircii  d'un  .)ionime(]iii  a  toujours  été  d'assez  mau- 
vaise cimduite^dans  sa  vie  militaire,  comme  il  le  jirouverait  aisément, 
monsieur  Ic-liscal  peut  l'crtifier  la  complicité. 

Iritprrogé  comment  il  peut  s'obstiner  ii  nier  l'accu.sation  tandis  que  la 
conviction  et  la  certitude  existentpour  le  fiscal,  non  seulement  dans  <;e  que 
rapportent  divers  témoins  et  les  co-accusés  eux-mêmes,  mais  aussi  dans 
ce  fait  (jue  ses  carabines  ont  passé  de  ses  n^ains  au  pouvoir  des  assas- 
sins, et  sommé  d'exjdiquer  pour  quel  molif  les  carabines  en  question  se 
trouvaient  chez  Miguel  .Molia,  le  général  déclare  qu'il  n'avait  pas  de  re- 
lations avec  ce  dernier;  qu'il  ne  pouvait  expliquer  l'énigme  des  carabi- 
nes trouvées  d.in?  les  mains  de  .Miguel  Molia  parce  qu'il  ne  la  compre- 
nait pas;   qu'il  :dlirnie  aujourd'hui   de  nouveau  ce  qu'il   a  dit  dan^   sa 
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Le  Moniteur  ne  contient  encore  ée  malin  aucun  renseii-nement  sur  le 
sort  réservé  aux  élève»  de  l'Keole  polytechnique.  Il  publie  une  ordon- 
nance royale  portant  organisation  spéciale  et  distincte  du  dé|KSt  général 
de  la  guerre,  une  antre  brdonnanee  Mir  la  caisse  des  iiivihlide.s  de  la 
marine;  enfin  une  troisième  qiirhiniuloL'iie  I  adjiidiqalionde  l'expioitatioD 
du  rheminde  fer  de  Muntpel.icr  a  .Vîmes.  --   - 

—  Le  Journal  des  Débats  prétend  que  la  colonisalionprend  un  dé- 
vel(q>|»eiuenl  giganlesi|ue  en  Alger,!!.  Voici  les  faits  qu'il  don^ic  à  l'appui 
de  ses  prétentions. 

Ces  exp)rtHli(insde  France  en  .Vltiérieont  plus  que  triplé  depuis  J856; 
le  port  d'AL'er  entrelieiil  non  seu'eiiienl  avec  nous,  mais  encore  avec  ton- 
tes les  eoairees  que  baiun»  la  >L>diierraiiée.  de8ra|»port»  d'échange  qui  s'a- 
grandissent i:li  iqiie  jo  ir,  et  ipii  feront  bientôt  de  cette  ville  la  place  de 
commerce  la  plus  importante  de  la  loie  d'Afrique. F.nfin  Alger  donne  lien 
à  un  moiivemeiil  ciminercial  de  plisds  SU  millions,  cl  la  France  en  re- 
cueill  •  à  e'.le^i'ule  presque  luiis  le-,a\arila'-;es,  grà'-e  aux  mesures  habiles 
qu'aito[ila  I  an  i!e!  nier  le  miiii-lèr:'.  - 

Si  I'  ,/()«;•//(//  lia  f)rhn/.i  ?'éliiil  r:i|)|ie|éq;i'eii  IHj'!,  l'année  d'Afriipie 
u'elail  eoiiiiio?!'!'  ipie  •le  ."D  nulle  li  mi.iie.^eiivirou,  il  nurail  ei|nipris  que 
l'ai  er.ti???inent  du  e.oiuiner.'e  eu  .Vljéiieprovii'ul  priiu'ipaieiucnt  de  l'aiiL'- 
nienlalioii  (le  rclliectif  militaire. 

Nous  lie  voiilonV  pas  mer  que  la  colonisation  ait  fait  quelques  pro- 
grès en  Afriipie  soiis  radiiiinistralioii  du  niaréeli.al  Itiigeaiid.  .Mais  ces 
progrès  Ile  seront  apparents  pour  luuis  que.  lorsipie  la  popiiiatiop  civile 
et  militaire  puisera  dans  le  sol  les  moyens  d'existence  (|u'ellc  tire  an- 
joiird  hiii  (le  la  métropole  cl  de  l'étranger. 

—  .Même  sileire  dans  \n'Pressc  au  sujet  de  l'Kcolc  polytechnique  ;  ce 
journal  jiarle  biiiiiiieiiient,  dan?  si/ii  preiniér-Paris,  de  sa  défiance  contre 
l'Anglcterrc^^  il  aborde  la  (|uestioii  brûlante  de  l'Kspagne  ,  pour  nous  aji- 
prendre  (pie  la  réforme  se  discute  au  milieu  de  V indiffirence  et  de  la 
las?'luile  publiques.  Les  détails  précis  ipie  celte  fetirtte  donne  sur  l'org 


notre  \      ' 

Nous  aVprenoPs  d'un  autre  côté,  que  l'ordr»!  vient,  d'être  expédié  à  M. 
le  cdntre-Hmiral  Parseval-Deschêiiés ,  commandant  la  division  navil« 
française  stationnée  dans  leseauxde  Tunis,  de  quitter  immédiatement  ces 
parages.  La  divi.-ion  aux  ordres  de  cet  oflleier- général,  qui  ne  comprend 
actuellement  que  trois  vais.seaux  (l'Orean,  à  trois  ponts,  p«)rtant  pavillon 
amiral.  V Alger  et  le  Marengo),  par  suite  du  départ  des  vaisseaux  I7n- 
Jlejcible  et  le  \eptune  ptiur  le»  |>orts  de  l'Océan,  doit  former  l'cscoriedu 
duc  et  de  la  duchesse  d'Aumale. 

yiie!(iues  personnes  assurent  que  ces  forces  narales  se  rendront 
direetement  de  Tunis  à  Naples  rd'aiitres  pensent  qu'elles  viemlnnit 
purger  leur  quarantaine  il  Toulon.  Nous  ne  pouvons  rien  allirmer  àic 
sujet. 

Il  parait  certain  que  le  niiriage  de  M.  le  duc  d'Aumale  sera  célébré  à 
Naples  avant  le  âO  novembre.  De  grandes  réjouissances  auront  lieu  dans 
cette  ville  à  cette  occasion.  On  assure  que  les  augustes  «poux  viendront 
débarquer  à  Toulon.  ,  ; 

—  M.  le  prince  et  Mme  la  princesse  de  Joinville  passeront.'dit-on,  l'hi- 
ver dans  nos  contrées.  Par  l'ordr»  du  prince,  des  apparlemonis  ont  été 
retenus  à  Hyères. 

Il  parait  t|ue  le  climat  de  la  capitale  est  nuisible  à  la  Fanté  de  Mme  li 
princesse  deioinville,  et  que  c'est  là  l'unique  motif  de  la  résolnlion  jtrisf 
par  son  auguste  é|H>ux  de  venir  passer  la  mauvaise  saison  sousDotn;  lieau 
ciel. 

—  La  rentrée  délF.eole  normale  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  midi,  sous  la 
présidence  de  M.  le  ministre  de  l'inslruclion  publiiiue,  assisté  «le  M.  Pu- 
bois,  conseiller  de  l'Université,  directeur  de  l'Keole,  el  de  M.  Vaclierot, 
directeur  des  éludes.  Les  foncli(uinaires  des  principaux  "établissemeDl.' 
d'inslruelion  publique  de  Pans  et  Je  Versailles  avaient  ete  eonvoipies  i 
lelte  réunion.  Ou  v  rcinaïquait  |ilusieiirs  membres  du  conseil  royal  d« 
l'inflruclion  piibliiiie,  de  l'inspection  générale,  des  Facultés,  du  collège 
de  France,  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  qiiebpie»  acadéniieiens,  quel- 
ques députés,  avec  un  grand  nombre  de  professeur»  des  collèges.  M.  Du- 
Iwis  a  lu  un  rap|M»rt  sur  l'enseignement,  et  M.Vaehenil  un  coniide-reiidu 
de  la  discipline  et  du  travail.  Puis,  M.  Iç  ministre  a  adressé  quelques  pa- 
roles d'encouragement  aux  élèves. 

—  Lundi  dernier,  dans  son  comité  secret  .  l'Académie  des  Sciences  1 
procédé  il  la  nomination  de  Imisde  se»  membres  qui,  d'après  la  nouvelle 
ordonnance,  ttoivcnt  faire  partie  du  conseil  de  perfectionnement  delK- 
co|e  (Mtivtechnique.  Avant  d  ouvrir  le  scrutin,  M.  Arago  a  déclare,  de  11 
inaniènla  plus  (w-itive,  que.  dans  les  eirconstaJK'ès  présenles.  il  ne  lin 
serait  pa-  possible  de  siéger  dans  ce  conseil,  et  il  a  prié  sescoiifrères  de 
ne  fias  r  honorer  de  leur»  suffrage»,  comme  depuis  long-temps  ils  avaiinl 
riiabitiide  de  le  faire.  On  a  remarqué  que,  iiial^r»'  le  désisleinon»  si  tor- 
me!  de  M.  Arago.  un  assez  grand  nombre  d'aeadémicieos  ont  l'^"'"^',"''' *  j 
voter  pour  lui.  Les  membres  nommés  après  ce  refus  sont  MM.  Tbenard, 
Poiosol  eH.harles  I>upin.  '        -  [Réjorme.' 

—  La  Italique  de  France  a  encaissé,  à  la  fin  du  moi»  d'octobre,  lapla* 
granile^jjnanlité  d  effets  qu'elle  ait  jamais  encaissés  encore  depuis  ta  loU- 
dation,  r'esi-à-dire  cinquante  mille  élléts,  monUnt  à  la    omnieenornw 

,de  quarante-quatre  millions  de  francs.  On  sah  que  la  majeure  partif  « 
celte  prod  gieuse  (|uanlite  d  effets  ist  encaissée  gratuitement  pour  le  roni- 
merce.  Qu  im  «e  liijure  le  nombre  de  jKJrteurs  d'éeus  qui  se  fussent  heur- 
tés dan>^  Paris  le  31  octobre,  si  ce  virement  de  fonds  fc  lut  '!"•'"  *'" 
pèces  ieiilement.  Ces  (|uartiiile-quatre  million»  auraient  pe.^e  Kt'.i" 
kilogrammes,  et  chargé  par  conséquent  2iU  cliariols. 

—  .M.  le  ininislie  de  l'instruction  publique  vient  de  souscrire  {«'Hf 
toutes  les  liili,iellié,)iies  à  un  (.'laiid  nombre  U'e\em|dajre.s  de  I  IhiW^ 
de  rrunvr  par  M.  Henri  .Vlarlin.  omra-e  annuel   l'AcadéniiiMles  uisini'- 


aui|ue 


écerné   le  ijv.iud  prix  (.obcrt  ,  dans  sa  scancf 


nisation  intiuie  du  eoinplot,  paraissent  émaner  de  (|iielqn'un  trop  bien 
inl'iirnié,  et  leur  piiblicaiiiui  ne  penj-cllcpas  aggraver  la  siliintion de  |)lnsi 
d  un  mallieiireiix  placé  aujuurd  luii  sous  le  glaive  (|es  réactToniiaircs? 

—  Kh  publiant  la  nou^elle  ipie  nous  démentons  aujourd'hui  des 
exclusions  de  l'Kc^olc  polytechnique,  le  National  l'acconipugne  de  Ces 
réflexions  :  Pourquoi  le  pouvoir,  qui  a  déjà  fait  une  faute  grave  en 
désorganisant  1  Ecole  ,  clioisii-il  l7-('lèvis  enire  501)  qui  oiit  exactement 
tenu  la  même  conduite?  C'est  (jue.sitous  les  élèves  eussent  repris 
paisibleiiieut  leurs  études,  rieii_ii  eiit  "justifié  fis  nic^nres  inopportunes 
(|u'oii  avait  prises  <!i)ntre  celle  iiisliliiin-rr 

—  Si  la  Héjorme.  garde  le  «ileiiee  sur  la  iioiivelle  qiu  avait,  été  don- 
née de  rexcliisKMi  d  lui  cerlaHi  nombre  d  élcM:,  de.l  Lcole  p  ilvteiibnique, 
c'(st,  dil  celte  feuille,  |p:ir  un  sciitiinenl  de  ré.  ervc-<pn'  li.n 'a(ipréciera; 
la /{«'/or/He  devant  émettre  plus  lard  iiu-avis  sur  cetle  mesure,  si  elle  a 
lieu,  elbvnc  veut  pas  ipi'oii  puisse  lui  imputer  de  l'avoiren  qucli|ue  sorte 
provoquée  par  une  accnsalioti  anlieipée.  . 


lion?  et  belles  lèllres  a 
du  !l  août  ileriiier.  ■ 

—  On  lil  dans  le  Jtvirnfil  de  l'Oise  du  îi  novembre: 
a  Le  sieur  Uoutellier,  à  llaiitépiue,  était  uènèdans  ses  affaire.» 
elle  dernier,  il  accosta  une  de  sj's  anciennes  connaissances,  —  ^ 
donl  il  crovail  avoir  à  .<e  jilaindre.  «  Kh  bien!  lui  dit-il,  tu  te  vantes «li'Of 
d  a\oir  ailielé  ma  maison.'  —  iNon,  reprit  Leliesgue,  je  n'en  «"■"*  ".j] 
et  si  la  maison  était  à  vendre,  nous  sommes  trop  amis  !•<'"■', '!"*'_,;< 
diète.  —  Si  fait,  reprit  Itoiitellier,  tu  te  vantes  de  l'avoir  aehelee,  ta» . 
tu  n'en  jouiras  pas.  ..  Fn  disant  ces  mots,  il  lui  donna  un  coup  a^"- 
leau  dans  le  has-venlre.  .    i,|„ni(-,i 

»  Lebesi-'iie  crut  d'abord  (pie  c'était    un  coup  de  (wing  ;  "'!"*•,"'. 
l'effusion  (lu  sang   le  détrompa  :  il  examina  .sa  blessure.  Quoiqu  a»  j_^ 
inier  nmment  elle  n'eût  pas  été  très  doiilonre!:i>e  v. 
qu'il  avait  une  plaie  assez  large  pour  laisser  éch.imier  les  intestins. 


Dinian- 
Leliest'"*'' 


III c.  v""-l-        •  „, 

l^besgue  re(»nmii 
La, 
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vaicntété  coupés  par  le  tranchant 'I" 


Faits  divers. 

Par  une  décision  eu  date  du  "»J  oetobre.  dernier,  sur  la  prnpositiim  do 
M.  le  iiiiiiistre  de  la  marine  el   des  cidonies,  (Mit  été   nommes  au  com- 
mandement de  divers   bàlimenls,    .\lM.  les  officiers  dont  les  noms  sui- 
vent ;  '    —"  - 
liàtiments  à  voile. 

Le  vuiisseau  le  Jemmapes,  .M.  I.agrandais,  capitaine  de  vaisseau; 

Le' Vaisseau  le  Diadème,  M.  deSuin,  capitaine  de  vaisseau; 

La  frégate  [a Belle-Poule,  M.  Cnnéo  d'Ornano,  capitaine  dt>  vai.sseau  ; 

Le  brick  le  /"r>lage,  M.  Furteu-Naiiton,  capitaine  de  corvette  ; 


traîna  jusipic  chez  un  voisin,  en  tenant  ses  entrailles  dahs  srs  '"'' "  j^i^, 

il  tomba  .sans  connaissance.   Les  médecins  appelés   tronvereni  1 

sure  sans  remède.  Les   intestins  av 

couteau.  ■  •  i    i  I»  niiiH' 

Boiilellier,  après  le  crime,  vnuliiréchapper  par  le  .«mcide  »  '  L„,^ 
■gc  une  large  inciaiflnaveji  un  instnimeniu 

.._...  .1.. ,11   "  ^^^^^pjj„,jon 


tion  ;  il  se  fil  à  la  gi.rgc  une  large  inciaiunavejiun mstniment  tran      ^ 
mais  sa  blessure   n'est-qiie  douloureuse.  Il  a  été  conduit  «  i«  i  „.,;„ 
déposé  à  1  inirrmerie  en  alteiidant  son  rétablissement  et  sa  ( 
devant  le  jurv.  »  .         fj;.^-. 

-■  Deux  rûeinlre.i,  accomplis  à  un  an  de  distance  par  aeu.  ^^  ^.^^ 
deux  enfants  de  douze  k  treize  ans,  dénotent  une  *"""  l'J'^'j.  ,,,,<  deiiv  j 
fatale-pcr^ersilé.  L'an  derni;r,  à  Montferincil,  le  plus  âge  ne  ^^n^.,]!,, 
frères  allaiiua.  sans  motifs,  un  enfant  plus  jeune  que  lui>  'Ç  j^., , 

et  finit  par  le  jeter  dans  une  marc,  où  il   le  contint  jusqii  a  ^_^i^^  ^^^^^ 
noyé.  Dans  le  courant  de   la  semaine  dernière,   le  l!""|^J,„,,i  |,,i,  filai 
douze  ai).« 


-temp: 


.s,  s'est  jeté,  furieux  ,  sur  du  enfant  P'"'' F''"V'"fp  iimn' '•' 
)s  et,  liorriblemenl  r„;.'yrisé,  en  lui  frappant  pi'»*-, ^  ^^^^.j 
re'  un  •arbr.v   II  n'n  cessé  de  frapjier  'P'^^Ww,/»»»^^  I 


tête  contr 

qu'il  ne  tourmimtait  plus  qu'un  cadavre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  ISantes  du  .'>  :  ^|,gval  sp- . 

«  Un  nouveau  cas  d'hvdrophobie  vient  de  se  ''^clarer  sur  m     ^^^  ^^^^. 
partenanl  à  un  propriétaire  de  Saint-Jean-de-Boisc3u.^  L  anun^  ^  ^^,^^,^5,  | 
du,  il  y  a  environ  un  mois,  par  un  chien  qui  a  dû 


être  abattu" 


iiiui.?,  j.ui  i.ii  i,i..^i.  .|,..  •' —  ,'.;-.,  nwsiiu'aiiâsit'''- , 
La  blessure  était  ik  la  paupièr*;  elle  avait  été  cautérisée  PJr'  '  ^genté  e»- 
mais'         '  ■■         ■      ■  '.1^-  •  1  ivnim»  ...... 

suite 


imparfaitement,  et  un  vétérinaire  auquel  l'animal  luilj^jjuié- 
,  reconnut  que  l'opération  avait  été  incomplète,  et  acné 


[tiens' el'—^ — ^„_,p^.^„ 

Ifole  fuliere'celtemtfttBt  jouée  pir  l'éfeùrtlfent  M^f'  twi^GrassoTet 
mrlwyi'iix  d«  Mlle  puvprger.  —  An  Gymnase,  la  jolie  <(iin*dic  nouvelle 
ilr  SI.  Léon  L»ya,  E^ma  ou  un  ^nge  gardien,  el  l'élite  de  la  troM|)e. 
!Hl.  Ai'lianl  et  Deltnas.  —  Jtemain  une  firillanle  re|>résenlntiou  au  iiéiié- 

I  tii-e (le  l'iiiMle*  acteurs  les  plus  aimés  du  (Ainnase,  .M.  lis.serant  -  1»; 
//yj,  avec  Me«d.  IKize  el  Ple.ssy  et  M.  Kirrnin,  tous  les  c'»mi(|ues  des 
Ihcitres  de  vaudeville  et  un  concert.  —  Aux  Variétés,  les  yieiix  Nchv» 
ï.lkmffé  et  la  danse  elé^'ant-  de  Mlle  Maria  Volet.  —  Au  Tluaire-Fran- 
i;iis,  le  .tfarj  à  la  Campagne.  —A  l'Odéon,  les  Sui-e*,  étude  eurieuiie 
il<>la  comédie  grecque.  —  Au  Vaudeville,  !es  Canin  jaunes  el  le  plus  i)n 
JcnosComi(|ues,  Arual;  Mtnc  Duché.  —  Porte  Sauil-Mirtiu,  IMm  Céxar,-. 
M  le  |iln^  fîrand  artiste  de  notre  tem,)s.  Frédéric  Leuiaiire.  —  (Jaité  et 
driiiie.  lis  merveilleuses  féeries  de*  Sept  Châteaux  du  Diable  et  de  la 
Corde  de  Fendu.  —  Ambigu,  le  nouveau  drame  de  M.  Bouchardv,  œu- 
uf  d'un  grand  intérêt ,  un  peu  embrouillé. 


VARIÉTÉS. 


France,  Rome,  N^Iea. 

WibuK»  të«~'pïrnc8do  l'Eurnpn  qui,  au  inoycn-ài;of  se  gouver- 
naient ou  se  combattaient  oniro  elles,  par  p^-tiis  groupes  el  pet»t<.'s 
fraclifins,  une  Hcule,  et  prcVist^meiil  celle  qui  a  exercé  le  plus 
dinllucnco ,  n'a  pu  parvenir  à  l'uniti"-. 

Ccst  l'Italie.  File  a  >)caii  avoir,  par  .son  territoire  et  imr  sa  laii- 
:ui',  le  premier  caraetèri'  de  nationalité,  elle  n'est  pas  devenue  une 
nation.  Diviw'n;  en  petits  Flats,  qui  se  barri<-adenl  les  uns  contre 
ks  autres  ,  elle  se  trouve  avoir,  à  quelques  lieues  de  distance,  une 
vluatiou  commerciale,  |>olilii|ue,  adminislraliv,  aussi  varice  que 
!.•>  ligues  bleaes  el  ronges  de  sa  carte.  Ici.  indifférence  complète 
fKi  ignorance  systématique  pour  tout  ce  qui  |>eul  amener,  consli- 
liiir  le  bien-être  des  pfjpulalions  ;  là,  au  contraire,  tendance  plus 
on  moins  intelligente  pour  améliorer  le  sort  des  masses. - 

Panni  les  nombreuses  circon.s^riptions  territorialcsd'llnlie.  royau- 
me», duchés,  Iles,  repubrupies  nn'nie,  l'Flal  le  plus  paleniellement 
lîoovernc ,  le  plus  sagement  admiiiistre,  c'est  le  duché  de  Tos- 
cine.  Non  pas  qu'on  v  ait  satisfail  à  tous  les  besoins  inlt>llei*iu)>|s  ; 
lins  les  principes  de  fairévolution  française,  le  peuple  les  ignore  • 
il  laisse  a  quelques  e.sprits  «l'élite  le  soin  de  méfliter  de  |)|us  sa- 
vinles  combinaisons  politiques.  Il  est  heureux,  autant  du  moins 
i|ii(in  iM'ul  l'être,  lorsqu'on  n'a  pAsd  autn^s  idées  que  de  vivre  ma- 
iTielhnieiU  et  de  bien  vivre.  La  terre  i!e  Tos4iine  esl  sain*;  et  fer- 
ili'.  Klleest  arrosée,  rafraîchie  par  les  cours  d'eau  et  les  vents  des 
M'nnins.  Kllc  est  cultivée,  ou  pluliM  planlé<>,  comme  un  verger. 
,  l '!*  ()entes  des  montagnes,  les  irrdlines  sfuil  couvertes  doliviers 
l'iii»  les  plaines  on  n'aperçoit  qu'une  longue  tn-ille  qui  serpente 
iluiiarbri-àlanlre.        .  , 

lj)nM|u'on  traverse  la  Toscane  à  l'épcMpie  des  v(<ndanges,  on 
>"iii  combien  l'agriculture  peut  devenir  poétique.  Chaque  ceps  de 
"giiecst  marié  a  un  tronc  d'érable,  dont  les  branches  sont  dis- 
!'|>ccs  en  corbi'illes.  Les  grappes  ixnident  cxiérieurement  pour 
i[ii<mrece\oir  la  rost-e  ou  les  ravons  du  soleil.  Tous  ces  iront  s> 
'isrbres  si  gracieusement  ..  drapés,  enroulés,  ornés  d'aiabc.i- 
'\'>f»  mobiles  et  murmurants  sont  unis  par  d«'s  guirlandes  de  pam-" 
l'i's;  La  cueilleUc  se  fait  sur  des  échelles.  Les  raisins  ..suiii  (  harriés 
^'f  fie  jM'lits  chars  Hnti(|ues,  aux  roues  liasses,  inussivcs.  snii.- 
rayons,  iraiiiés  par  des  Ixenis  liii-^,  la  tête  onu'e  de  liaiidelclic-^ 
'^^^'"Ki'!'.  Les  altelages  sont  condiiils  (•uniiiic  ceux  de  eli'vaux  avcr 
|''s  «aides,  à  la  dill'erencc  qu'ail  lieu  fin  mois,  les  hciits  ont  nu 
'■^mmt  pHssé  dans  les  narines.  Ci-s  bœufs  niarchent  légèrement,  la 

■it'  levtf,  car  an  lieu  d'avoir  le  joug  pose  sur  le  front,  ils  l'ont at- 
Hilic  ),ur  le  garot.  Toute,  la  population  a  l'apparence  active, 
*j^'|';  les  villages  qui  s'eioijjnenl  à  de  si  longues  distances 
2  'lui  scnildenl  se  fuir  dans  la  ciinipagnc  de  lîomo,  se  rapproelient 
'l'IIS» les  campagiuîs  de  Florence.  De  nombreuses  petites  villes  cou- 
"""Ciil  ces  collines  historiques,  acropoles  autrefois  si  floris-santes 
:":Mioinilalioiis  étrusques.  On  a  pu  remarquer  dans  les  tableaux  de 

iriil,.  (i(,  perouge  et  surtout  dans  les  fonds  des  premières  ma- 

y|'"'!'ile  Kaphael,   les   modestes  el  pittoresques    paesi  entourés 

/^^  i|iKi(|ues  cyprès  cl  surmontés  d'un  simple  campànille.  L'aspect 

:' '^^fs cjimpagnes  n'a  pas  changé;  seulement  Ta  population  esl 
(""s  nombreuse.  -^    .  — 

Jjn  voii^.:icl,gqugjng(a„t^  monter,  entre  les feuilliagos  la  fumée  des 
^,^"■'^8.  Toutes  les  habitations  sont  construites  sur  le  même  pian. 
l'si  I  i'*^"  nuolque  sorti!  deux/,  maisons  l'une  sur  l'autre  :  l'une 
^  iiabilee  par  le  fermier  el  si^  famille  ;  l'autre ,  beaucoup  plus 
lin  !îi  •'""'^''■nite  en  forme  de  belvéder,  c'est  le  colombier.  Con- 

l'^CIIcilhint  des  niireniiH  vnUiiir<>nl  el   «tV'hitltAnt  sur  !<•  tnil      llu   |'a- 

ils 


ni  m    i'"i"'  ^®*  pigeons  Voltigent  et  s'ébattent  sur  le  toit.   Ils 
(■Il     "'  ''''  'e  colorent  de  leurs  ailes  blanclicii,  ils  le  poétisent,   ..„ 
(^ti»'"  1     "'"'•'M"''  vivante.  Malheureusement   il  manque  à  cette 
Nu^f  ''^'>P''«li<"re,  honnête  et  laborieuse,   les  costumes  et  les 
5^  lemmes  de  la  campagne  romaine, 
.«mmçnt,  dans  ces  belles  campagnes  si  vertes,  dans  ce  beau 


Nies  feni 
^iilem( 

^"^"^  ^'gnes  cl  d'oliviers,  où  les  arbres  ouvrent  à  peine  leurs 
fcsi^!  '"""^  •aiRsér  place  à  quelques  sillons  ,  il  est  une  coutume,  nc- 
ianiS«  P^^u'-'^lre,  mais  baroare  pour  le  poète,  pour  l'artiste  qui  n'a 
est  v(l  """^nué  de  respect  aux  arbres.  Quand  le  niois  de  septembre 

*cnii  .«. ,. — ^jjg  iQutes  les  feuilles  des  arbres  pour  '—  ■" 

celle  époque   on  ne  rcuconlre  sur 


auj  |P"'  î^"  arrache  toutes  les  feuilles  des  arbres  pour  les  donner 
lue  j^''''?"*'  A  celle  époque   on  ne  rcuconlre  sur  les  routes 
Wiuv'h'i     "'*'''  Qui  emportent  dos  gerbes  de  feuilles. 
h.../*'  "G  b(  uux  soleils  el  de  beaux  ciels  on  n'a  plus  qu'une  cani- 


Dans  ce 


l^fg?,^''"'^tée,déaudGoct  comme  dévorée  par  les  chenilles.  Quand 
mj^,'"*'*  tombent  à  l'entrée  de  hhivcr,  c'est  lentement,  poétiqne- 
im„  :",Ç''C8  s'être  préparées  à-leur  lin  et  décolorées.  \l  y  a  au  moins 


une 


«'S  tombent  à  l'entrée  de  hhivcr,  c'est  lentement,  poétiqne- 
"iie  m  /^^'^tfe  préparées  à-leur  lin  et  décolorées.  \l  y  a  au  moins 
feiiUJi^'^ocoliquc  beauté  dans  les  derniers  adieux  du  soleil  aux 
''•ns  tfJ!?""'^"^^-  '**'^  émohder  les  arbrëk  quand  la  végétation  esl 
''»licn«  •  ^pt^'  c'est  couper  des  cheveux  de  jeuûes  filles.  Les 
'•îlegMii^"'  comprennent  si  bien  que  la  campagne  n'est  pas 
•«"lemeni  pour  donner  du  foin,  du  blé  «t  des  fagots,  mai* 


ludéiiu  pouvoir  noiUirT«*^it'ii«'8  physiques,  pour  une jportiëH 

ce  qui  constitue  la  gloire  du  dix-neuvième  siwie. 

Le  grand-duc  de  Toscane  sait  vra'unent  donner  Ihospitalité  aux 
étrangers.  Il  leur  ouvre  ses  palais  sans  laisser  prélever  sur  leur 
lioursê  cet  impôt  qui  détîourage  la  curiosité  et  ruine  leur  admira- 
tion. Il  a  fait  de  la  France  le  iiiii!i('>e  de  l'Furope.Snn  adminislration 
est,  relativ«'ment  à  «t^lle  de  ses  voisins  ,   toléra n le  ,  patt'rnelle, 

Çrogressivi!  même.  Les  répri'.ssions  |)olitiques  n  ont  pas  en 
oscani'  Cl"  luxe  de  rigueurs  que  l'on  dépense  dans  la  Lombar- 
dieet  dans  la  llomagne.  La  pénalité,  en  général, 4ist  assez  miséri- 
cordieuse pour  tous  les  délits.  La  peine  de  mort  esl  alxjlie  ;  les  pri- 
sons sont  en  quelque  sorte  des  hôpitaux  que  tout  le  monde  peut 
visiter.  Les  pris  nniers  sont  assimilés  aux  mendiants  qui  ont  droit 
à  l'anmone.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  de  tribunal  crimi- 
nel (|ui  ait  pour  les  accusés  autant  d'égards  et  de  formes  de  poli- 
tesse. On  ne  trouve  jamais  là  ni  chaînes,  ni  menottes  ;  à  peine  y 
voit-on  un  gendarme,  dans  un  coin  ,  pour  la  police  de  l'audience. 

S'il  n'y  a  pas  de  liber'é  de  la  presse  dans  les  Etats  du  grand-duc, 
du  mollis  il  n'y  a  pas  d'aversion  traduite  en  mesures  prohibitives; 
,contre  rinlrod,uction  de  la  pensée.  Les  journaux  étrangers  de  tous  les 
partis  sont  lus  en  Toscane  comme  en  France.  Les  ouvrages  de  philo- 
sophie qui  respirent  leur  parfum  d'hérésieisc  vendent  publiquement; 
les  achète  qui  veut,  les  lit  qui  veut.  L'opinion  publique  d'ailleurs 
se  fait  jour,  clandestinement,  il  est  vrai,  par  des  platanls  dans  les 
rues,  nue  la  police  se  contente  d'arracher,  sans  beaucoup  recher- 
cher ni  poursuivre, les  (^)upables. 

Lorsque  le  ministre  Fossombruni  mourut,  ou  atliéha  partout,  on 
sema  partout  une  dialrilte  imprimée.  Les  habitants  <le  la  petite  ville 
où  était  né  le  ministre  étaient  cens«^s  venir  demander  au  grand- 
duc  le  corps  de  leur  illustre  compatriote. 

—  i^^  l'ai  donné  aux  moines  dominicains.     ■  ï    ■  •         '-' 

—  Alors,  sire,  donnez-nous  son  cœurv 

—  On  n'en  n  pas  trouvé. 

—  Kh  bien  !  son  cerviau. 

—  Je  le  garde  pour  moi. 

Ce  n'est  |)asquoii  doive  ac4-epter  cette  oraison  funèbre  de  Fos- 
siiiid)roni  qui  fui,  sin<(n  un  grand  miiiistn*,  du  moins  un  ingénieur 
illustre.  Il  administra  sa  patrie  mollement  peut-être,  mais  avec 
douceur  el  avw;  les  meilleures  intentions  du  monde.On  sait  queFos- 
sonilinuii  eut  la  gloire  de  remplaa>r  Napoléoi;  à  l'IiKslitul  :  voici 
dans  quelles  cin-onstanres.  Un  jour  Bonaparte,  premier  coiisii(, 
demande  pourquoi  Fossombroni  ne  fait  mus  partie  de  l'Institut. 
On  lui  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  place.  —  En  ge  las.  je  lui  cède  la 
mienne.  Fossombroni"  méritait  cet  honneur  par  de  bt'nux  travaux 
d'art  dans  la  Marenne.  Il  rêvait  des  réformes  pour  la  Toscane,  niais 
il  noNa  les  tinter  dans  les  premières  aiiiiet^  qui  .suivirent  la  ré- 
volution de  Juillet.  La  France,  disait-il,  est  l'estomac  de  lEurope; 
quand  l'««t«lomae  st^uffi-e,  toutex  les  parties  souffrent,  sont  irritées, , 
impatientées;  quand  il  fonctionne  bien,  ail  contraire,  les  membres 
sont  dispo.si-s  à  l'action.  Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  où  laJLran- 
nuillile  apparente  était  bien  rétablie  en  France,  il  manifestait  sé- 
neiiseinenl  des  intentions  lil)érales;  mais  lesquelles  1  il  le  dt>man- 
dail  vainement  à  tous  les  échos  d'alentour.  Pas  plus  que  nos  mi- 
nistres, il  n'avait  le  sens  de  la  destinée  des  («euples.  Il  dormait  du 
sommeil  de  nos  hommes  d'Flat,  plus  excusable  qu'eux,  car  il  n'a- 
vait pas  sous  les  yeux  le  spt^larle  de  nos  misiVes  industrielles. 

On  le  voit,  le  peuple  de  Florence  s'est  lait  une  liberU''  delà  presse 
à  sa  iiiaiiièrc.  Il  senie  le  tiieiisonge  on  la  vérité  politique  au  vent, 
ilaus  r<iiiil)r.'.  au  coin  des  rin-s.  Cliiuiuc  malin  des  escouade-  le  j)o- 
liee  sont  cliaririi's  de  raiiui.ssi  r  es  reuillcs  volantes  nociuriies  el 
anonymes,  sans  responsàdiité  morale  el  qui  pmrraieiit  avoir  le 
lorl  de  remplacer  le  coup  de  ptiignard  par  dtTriere. 

Il  est  toujours  impossible  de  faire  taire  l'opinion  vraie  ou  fauss(\ 
l'epigramme  esl  d'autant  plus  sanglante,  la  satire  d'autant  plus  vi- 
vement sentie,  communiquée,  transmise,  qu'il  y  a  moins  de  li- 
berté. Pasqnin  à  Home,  le  couplet  en  France,  étaient  mille  fois 
plus  dangereux  que  tous  les  journaux  el  toutes  les  caricatures, 
dans  les  pays  ou  l'on  peut  a  peu  près  tout  dire,  tout  Imprimer, 
tout  travestir. 

J'insiste  sur  toutes  ces  tendances  progn^sives  du  gouvernement 
florentin,  parce  qu'il  donne  le  bon  exemple  aux  souverainetés  li- 
mitrophes, parce  que  si  l'Italie  arrive  uemain  à  une  nationalité 
fédérale  ou  centrale,  c'est  la  Toscane  qui  aura  la-plus  grande  purl 
dans  ce  travail  d'association.  Après  cette  triste  émigration  d'iuécs 
du  sol  italien,  la  Toscane  en  est  à  peu  près  le  mont  siicré.  Une  cer- 
taine portion  de  la  jeunesse  y  est  studieuse  el  opère  un  certain 
mouvement  intellectuel.  Il  y  a  là-<les8ou8  quelque  régénération. 

Et  comment  ue  viendrail^îlle  pas^  Comment  croire  qu'une  race  si 
glorieusement  partagée  au  moyen- âge  et  à  la  Itenaissanc^t,  dispa- 
raisse tout-à-coup  et  obstuirémenl  dé  la  scène  de  l'histoire  ?  Ix)rs- 
quc,  sous  les  cyprès  di?  San-Miniato.  on  regarde  cette  ville  qui  a 
conservé  sa  vieille  physionomie,  le  campànille  du  Ciotto,  le  In^ffroi 
du  vieux  palajs  o^mmnnal.  ou  se  sent  touche  de  rcooTinaissanœ 

Pour  le  riche  douaire  d'idées  et  d'inventions  que  Florence  a  payé  à 
Europe.  Jamais  peut-être,  depuis  Athènes,  un  aussi  petit  point  de 
I  espace  n'a  fait  autant  de  conquêtes  intellectuelles.  Par  le  Dante; 
elle  crée  la  poésie  moderne ,  par  Ghiberti  et  Micbel-Angc  la  sculp- 
ture moderne,  par  Gui  d'Arezzo  la  musique,  par  Machiavel  la  scien- 
ce politique,  par  ses  marchands  la  banque,  la  lettre  de  change  ;  par 
-ses  hommes  de  guerre,  d'Etat,  d'administration,  la  tactique,  les  Hô- 
pitaux", la  diplomatie,  les  sciences  hydrauliciues  et  Je  la  mécani- 
que- pa^  Galilée,  elle  rectifle  l'astronomie,  el,  par  ses  professeurs, 
la  pliiiosophie  ancienne.  Si  elle  ne  découvre,  pas,  elle  a  du  moins  la 
gloire  de  nommer  le  Nouveau-Monde.  Elle  sëme  à  tous  les  vents 
on  ne  sait  quelle  graine  d'hommes  de  génie.  Le  cardinal  de  Retz, 
Mirabeau,  Napoléon,  descendaient,- de  familles  florentines.  Pour- 
quoi FloreueOtt^tMdrail-cUc  pas  s'asseoir  au  banquet  des  idées, 
quand  iM^^éRTÔBmcn  a  dressé  la  table? 

En  weww  Sp)M^F'"l(ence  redevienne  oe  qu'elle  a  été,  un  des 
girand/î^^i^K|||%I%ptuèU  de  l'Europe,  qu'elle  entraîne  dans  son 
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TN||||i%4l<    MM  COUNKItCR  OU  l**l«IM. 

DÉr.L.^RATIUNS  DE  lAILI.ÎtEft  DU  «>  NOVKMint. 
c.iVBET  LOVEZ,  épicier.  <|u!ii  «les  Oi-mes,   4.  Juge  Commiis^irCf  M.  Cha- 

tenet;  syndic  provisoire.  M.  Maillet,  me  il(«  Jeûneur*,  11. 

ROiiER.  ii<'-g<H'i»|ii,  rue  Je;io-Hoti«rt,  27.  Juge  coinnii.si>aire,  M.  Selles; 
syndic  pDitisoire,  M.  Mor.ird,  rue  Montmartre,  |73. 

Du  18  oclolire  dernier. 

Dame  Gi'ÉHi\',  nui'cliaiMti-,  rue  Vanneau.  II.  Juge  e<>lnlni^s9lire,  M.  Tbi' 
haut;  kviidic  proNisoiie,  )l.  Itoiilet,  nu;  G«<(>tTruv-Marie,  i. 

Bourse  du  7  novembre  1844. 

La  même  incertitude  continue  a  réj^ner  relativement  k  Vcmpriint]  el  ra- 
lentit l>cti\itcdeK  atlairc^.  t.a Dourse  d'aujourd'hui,  moins  agitée  que  c«dle 
de  la  veille,  n'ofïreguère  de  différence  avec  liK»  derniers  jours. 

Le«  fonds  |K)rlu);ai!>  orrrelil  kur  tecoui^  d'hier  un  acoroiskemeni  de  I  l\t 
pour' 100.  

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  c>-aprés,  on  a  fait  au  comptant  : 

t^omptoir  G^innerun,  I04&.— Cïnat  de  Boiirgo((ne,  I07<t.  —  Jouissance  \é., 
83  .>o.— Jonikk.  il<«  4  Canaux,  liO.  —  Espagiia  pa<«îve.  &  9|4.  —  3i>|fl.  3à,  M 
3|ti  —Autriche,  42à.-Belge,  1S42,  KU  3|4.-Ohlis.  St-Geriiiaio  nouv.,  I3M. 
—  Id.  Veroaitles  rive  dr.  anc,  I03&.  —  Grand'-Combes  anc,  iiM.  —  Str«^ 
bourg,  I2A7  M. 
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i  o:.s-dii  Tré^.'.r. 

3  l|4  ii  6  mois     I  l|8  il  6. 


raiMKit. 

%  0|0  f.c.  U,  *2  M  d.  un. 

81 1)6  «S  d.  64. 
F.  p.  K3  20H2  9od.MU. 

83  30,83  îOd.  60. 
SOlOf.  c.  11960  d.  un. 

Iitffl&d.  &0. 
H&vre,  taso,  T9S  d.  10. 
Mars<,au  16,  812^60  d.  lO. 

au  30,  846  d.  30,  860  d  19 


MA.nCH\M>ISF,S.  —  Hcii.K  de  coUa  disponible,  79,00  i  00,99  ;  cooran l 
du  mois,  «O.Wi  a  00,00:  2  dern.  mois,  8|,(M»  à  00,00;  tl6«'embre,  81,60  k 
00,00  ;  4  prciniei»  moi*,  8  i.O'i  ,i  0,|,0<).  Tout  1X4..,  8i,0().  . 

■  'i.iLLE  —  Colza,  72,60.— Œillette  rousse,  89,26.— Lin,  68,00 —Cameline, 
69,00. 

EspniT  :ii(i.  —  Disponible,  80,00  i  00,00;  courant  du  iBois,'74,00  *  73.00 
novembre  et  décembre,  73,00  il  00,00  ;  4  premiers  nniis  1846,  70,00  k  "1,00 
8  mois  d'été,  7 1 ,00  à  00,00 

S.vvo.-x.— Disponible,  88  Tr.  les  100  kil. 


L'un  des  gérant $:  F.  CA:«iTAGREL. 


—  An  nombre  des  dernières  publications  decdoix  du  Mékistrel.  nous 
signalerons  :  |o  Les  noiivelltw  mélodies  de  Joseph  Vimeux:  Tennom  toH- 
joun!  {'Enfant  du  Mineur  et  Foi*  tinttr  ta  CJoç*<(ll«,.  chantées  pér 
MM.  Barroilhet,  T»Bliaflco  et  MmeSabatier;  2»  celles  non  moins  remarqua- 
ble»  d«  A.  Thys;  Strment  de  Page,  Zxenle  Eru$  de  Rente  et  Uadeitinetpn 
\e  Chant  du  Bo^ignol;  :io  enlin  le  beau  ((uadritlu  du  Bombardement  a» 
Mogador,  par  Rolognini,  ei  les  ravis.sanles  valses  les  Fée*  d»  Purie  et  S»tt- 
veniride  rojliofii",  composées  pour  le  piano  4  deux  et  k  miatrc  maina  par 
A.  Thys.  Tontes  r.e»  publications  seront  suivies  du  mspninquc  Alhym  «lu 
.MÉ.xzsTREi.,  qui  résumera  les  œuvres  choifies  et  inédites  de»  m««lew» 
auteurs. 
TABLETTES  HISTORIQUES. 

RKVtt    CnaOKOLOI-.IULE  i;!l||VERBEI.LC  DBS   ÉITB.MEME^TS    COSiTEM-i 

i>ORAi«».— Les  Tablettes  «oat  une  histoire  fidèle  des  événements  conUy- 
porains  qui  peut  s«rvir  en  même  lémps  à  conlinoer  on  à  «n«pleler  toutes 
les  histoires  de  France  et  des  autriw  peuple»  civili»*».  Elle»  contlenneut, 
jAur  par  Jour,  Ica  Fails  noUblMTKistoriques  et  pohuqne»  de  tou»  les  pays; 
les  Arguments  piincipatix  employée  dans  le«  discussions  par  le  Pouvoir  et 
par  les  divers  Partis;  l'Indication  el  t  ExplicaUori  de»  Documents  officiel». 
Lois,  Ordonnances  d'intérêt  général,  Acte»  publics.  Traité»  diplomatiques. 
Papier»  d'Etal  des  Gouvernements;  la  Mention  des  producuon»  imrortanlM 
dans  le%  Lettres,  le»  SclenoM  et  le»  Aru.  linnn,  les  Tabtatte»  TélléchiMOTt 
et  csneeutrent  dans  leur  cadr«  tou»  I.»  mou»em«n^  du  monde  oolitiqoa, 
moral  et  intellectuel.  Reufertnaol  naturellement  bMUCoup  d'Enseigqe- 
menuet  d'Appréciations  »nr  le»  Etènement»  et  l«s  Questions  qui  surgi»- 
8ent,elle»  forment  4  la  fol»  un  Journal  politique  de  chaque  JourquiTait 
connaître  tout  ce  qui  se  paase,  et  chaqu-  année  un  Livre  de  bibbo^ae 

aui  rappelle  tant  cei  qui  s'eat  pa»»é,  comme  I  Ànmual  JlMMtor,  rond*  *  Lon* 
rea,  en  i768,  par  Burke.  On  y  trouve,  en  outre,  pour  la  France,  les  Nomiaa- 


^ 


Aé«4!â 


tàWm  wn:  donc  Btturelleawnt  desiines  a  la 
production  de  U  laiM  longue  ou  pour  le 

'*i5r*riéguUrité  dans  la  distribution  do'h 
•ourrituM  eat  si  nécMMire  que  ai  pendant 
l'hiver  on  a  nourri  les  moutoai  de  foin,  grai- 
nes, f(vero|lsa,  toaitnux,etqa>u  printemps 
on  supprime  brusquement  ces  aliments  sup- 
plémenuires,  la  crue  delà  toison  subira  un 
lanps  d'arrêt;  puis,  venant  à  repousser  sous 
rempire  de  meilleures  circonstances,  chaque 
brin  urésenUranin  point  mat,  véritable  cica- 
triée  atteaUnt  cette  irrégularité  de  croissauce 
-  Stona  établit  que  |«  aliments  qui  excitent 
la  transpiration  prodaiseiit  «iM  laine  plus  fine. 
Tels  sont  les  pMurages  riches  en  plantes  aro- 
aatiqu*».  et  les  grains  ditiribués  k  la  berKe- 
,  rie.  Peranlt  de  Jotems  constate  que  deux  mou- 
UMis  de  même  race,  recevant,  l'un  une  nour- 
riture d'engraissage,  l'autre  un  régime  ordi- 
naire, oflrent,  dès  la  première  toute,  de  la 
variété  dans  leur  laine.  Chez  le  premier,  elle 
aéra  plus  longue,  plus  grossière  et  aura  per- 
de «e  soo  élasticité  ;les  difTèrences  seront 
plus  tensUiles  k  la  deuxième  et  à  la  troisième 


RetUut      .10»»»     M 


Cours  moyen 
Cour«>tau 


St,4l 
34,10 


Cote  admiuistrative 

Gr.     04u.7lk.t7,SOà  51,60 
|r*  JM    15    31,10  A  3«,M 


1*     ISli  83 

Jt      00  00 

4*    eo  00 

Àl.  S05  67 


3l,Wà*3,IU 
00,00  à  00,00 
00,00  à  00,00 
Si,70  à  00,00 


KlMtant     lOiN     u 


Cour» luoyf n 
Cours-taxu 


Cote  adminUtratirp 

Gr.   73i].Slk.  05.S5  à  5t.00 
|n  4»4     55     34.»li3«,l»5 


1*  UM 
à»  15 
I*      54 

il.  395 


30,.'»5ù33.7ft 
!Mi.7Sil«00 
20.40  a  ASO 
■20  00 .1 J4  40 


Coar*|dea  Céréale*  (par  bect.]. 

PARIS,  halle  du  7  novembre.  —  Cowr*  of- 
ficiel.— Froment  lb',65  à  17,«3,—  Orge  11,33. 

—  Mais  I2,(i&.  —  Avoine  9,66. 

NANGis,  6  novenibn.'.  —  Froment  l«,CS.  — 
Avoine  t>,20. 

COULOMMIERS,  (i  novembre.  —  Frotnciit 
Ir»  17,50  i  18,t3;-ît  16,18  il  t7,.'5ij  3-  16,63  i» 
16,66.  —  SeiRle,  prix  moy.  9,38.  —  Orge  9,<HJ. 

—  Sarraziu  7,38.  —  Avoine  fl,(i3.  Meilleur  ap- 
provisionnement et  offres  plus  nombretises 
qu'il  y  a  huit  jours.  —  Baii«e  de  0,73  a  ii,ti4 
sar  toutes  les  qualités  de  InmienL 

HOCBAN,  6  novembre.  —  Froment  i"  18,00 


^  Avoine  9,09. 

MAMBH8, 4  novembre.  —  Froment  15,50  à 
18,00.—  Mouture  11,50  à  11,00.—  Orge  0,50  à 
8,1)0.—  Avoine  5,«0à  7,i0.  . 

RUYE,  4  novembre  —  Froment  if  I5,90  à 
m,50;  2'  ll>,iii  ù  15,75  ;  3'  14,50  à  15,00.  Les 
blés  Irc  ont  encore  baissé  a  ce  marché  de  0,UO 
à  0,75.  L'approvisionnement  est  toujours  cou 
siderable. 

ARHAS,  6  novembre— Froment  blanc  1(>,00 
à  18,50  ;  d»  roux  M,50  à  18,00.—  Seigle  10,00 
à  10,75.—  Escourgeon  ij.OOà  i2,50. —Avoine 
5,00  à  6,00. 

Le  marcbé  était  bien  fourni.  Les  blé8>  peu 
demandés  à^vcc  tendance  à  la  baisiie. 

Les  seigles,  les  escourgcous  et  les  avuiuea 
ass(*z  recherchés  au  cours. 

TROVEK,  2  novembre.  —  Froment  l3,.S0à 
I9,.'i0.—  Méleil  11,00  à  13,26.  —  Sci^'le  8,75  à 
10,00.  —Orge  8,U()  à  !),«((.  —  Sarraziu  5,50a 
0,25.—  Avoine  5,00  a7,25. 

8ai:vttI.aijre;vt,  4  novembre.  —  Froment 
1"  18,41  ;  2'  17,70  :  3e  l«,9d.—  Méleil  12,6«a 
13,33.—  Seigle  10.00  à  I0,(>«.  —  Mais  V,i»6  a 
9,33.—  Orge  9,bli  ï  10,33.  —  Sarraiin  7,33  a 
8,00.—  Avoine  6,66  à  7,33 


„ ,      ieiaftirmèiésur  I  ^ , 

constamment  des  acheteurs  de  la 
et  du  Lot  pour  les  qualités  secondaires;  les 
premières  (pialités  sont  recherchées  par  les 
fabricanis  de  Nérac  et  de  Ville. 

vmoBuira  avimavx. 

■e«<l«ax.'(Pri>;  du  kil.  sur  i^ie'd.) 
MABCttB  DE  SCEAUX  ilu  4  novombrêTMÏT" 


H(mf«.... 
VachM... 
VeauK.... 
Muulonit. 


A  m. 

Vend. 

Ronv. 

R95 

S74 

3«« 

<0<I3I 

S39 
31» 

:I59 

!t9S6 

.%6 

35 

7 

4K45 

Pr.  (tu  k.  a.  p. 


I  I4|  4  00 

I  (6     >  92 

4  M    4  06 

I  36     I   11 


SAMtJIS,  6  nov.—  450\paux  1,10::1,00.  —  28 
bœufs  1,10  k  l.iNi.—  I  vache  0,80. 

cuiLUMMiEns,  (!  nov.  —  Il  s'est  vendu  sur 
noire  place  38  chevaux  uenfs57.'i  :i  K.iO.  —  57 
chevaux  hors  d  ùgc  Ht  a  320.—  «  Wlcs  ii^incs 
de  45  :i  58.-42  vaches  gra>ses  :i  (),!X»  le  kil.— 
207  veaux  gras  l,:(>-l,(Mi-n,9«i.— i:i()  veaux  d'é- 
lève 12  îà  23  l'un —89  grands  (>ori  s  de  37  ii  52. 
'_68  |)eli\s  porcs  12  ù  32. 


I  agiaeaux  î»  0,25  à  T,  t*  _ 
i  10,  agneaux  êcn^ni.  «,â«  à  Mi.  i»  6,^4 
7,50,  noire  4  à  5,50,.  peflures  2  k  ,3,75,  noires 
2,75  à  3,60;  mère  laine  ccouaillescouiDi.  le  kil 
4,25  à  4,75,  3^  5  à  5,5»,  2«  5,75 i  (i,2i,  Ire  «^ji 
à  7,2^;  prime  8  A  10,50,  du  midi  Uïvouue  I  m 
il  2,  Béarn  l  .50  à  2,60. 

LdinMetrana^f.— Mère  laine  d'Espanne 
fleurions  de  Navarre  3,50  à  4,20;  CBlrcRnos 
d'Aragon  4,25  ii  5, -^rlanes  5,50  11  5,  S^-go- 
viennes  6,25  à  7,75,  Léonèses  6,,50  à  7,ii,  de 
Buenos  Ayres  l,tu  à  1,50,  d  Italie  3,50  à  <,i«, 
d'Aiiglelcriv  2-  3,50  à  3,80,  fe  4,50  a  4,80, 
d'Allemagne  ï  dosconim.  4,50  à  5,  2'  5,25  jj! 
1"  (i,25  à  7,  prio>e.7,.'.6  à  9,  lav.V  2'  0,50  4  Ir, 
lr«  7  h  7,5».  prime7,25>  8,50  Zigaye  3  ii  ;),80,  i 
Odessa  1,05  k  2,24.  Laine  pour  converlurts, 
provenance  du  Levant  3  a  3,50. 

LOSionE!*,  4  nov. —  Les  laines  en  siiiut  soit 
peu  demandôss,  cl,  suivant  les  avis  de  Maii- 
chesler,  on  devrait  les  coter  de  5  a  lOsihiH. 
par  halle  au  dessous  du  plus  haut  |irix  du 
mois  de  juillet  dernier. 

('.c|ienilant  les  derniers  .ivis  dës^folres  d'M- 
jlemagne  amioiiceut  toujours  de  la  ton»'''é  I 
Idaus  les  affaires;  ou  y  livrait  nu  me  les(,iuli- 
'lés  inférieures  à  des  prix  très  (levés. 


A  Pari»,  cbex  PERROTIN,  éditeur,  rue  de  la  Fontaine-Molièrf,  i\,  au  premier;  ei  chez  GARN'ER  frères,  libraires,  l'alnis-lloval.  —  MISK  EN  VENTE  dès  .M  el  5a»«  Livraisons  de 

NOTRE-DAME-DE  PARIS 

PAR     VACSTOR    nWCrV*     llluslréed'après  les  dessins  de  mm.  BOI.-|.A<Vf^BM,D*AtJB|ii.>'V,  V.JO.t^XOT.UK   E.BMlJD,li£IMO.%'.'«IBB,l>BBlJDDRa. 

C0IVMTIOWB  DB  i<A  MMJnCBIPTIOW.  —  I.a  Notre- Bame-de-Parlu  formera  un  magnifique  volume  graud  in-8*,  oinéfdc  b.S  gravures,  dont  21  sur  acier  et  le  reste  sur  bois,  tirées  hors  texte  sur  p4picr| 

teinté,  representaDt  les  principaux  personnage*,  scènes  capitales,  monuineus,  etc.,  de  l'ouvrage  (XV*  siècle),  ei  d'un  grand  nombre  de  fleurons,  frises,  lelirea  orncea  dans  le  lexle.  —  \a  ^volume  sera  publié  eu  U7  liTr4ii«u| 

i  30  ceiriimes.  Il  en  paraît  deux  loua  les  jeudis.  L'ouvrage  eit  terminé.  ' 

(Prix  de  la  livraiion  :  30  c.)  Ces»  I»  première  foin  qn'll  ««I  publié  une  éilltlon  vraiment  lllanti^è  «tu  rtaer-d'oeuTre  de  M.  \.  UUCiO.  (20  fr.  l'ouvrage  complet.) 

SOCIETE  CEHERALE  ÙU  COMMERCE. 


CAPITAL  -.[CINQ  BIIUJONS. 


|Ri 


LAisoN  SOCIALE  :  .1 .   RKIVErFVE  Kï  COMPAGMK  ,   rue  llaiiteville  ^  H^. 

Sotiété  formée  par  acte  devant  M"  Hoyi'EltKIlT  el  llKAlliK.NOi!  DE  LAMA/E  ,  son  roili'gue  ,,  nulairos  à  Paris,  le   Iniil  juin  mil  liuil  cent  (|uaiaiitt-(Hiatre. 


Bataaealln,  cbcTalier  de  la  Légioo-d'IIunneur,  député. 
r»Mt«  rr^dérlck  «•  lia  Backctouranld. 
Doltaa-MIcs,  •,  chev.de  la  Légion-d'Honneur,fal>r.  dr  toiles 

peintes. 
«aiadala,  O,  chev.  de  la  Légion-d'Honneur,  fabricant  d'orfèvrerie 

et  plaqué. 
LiBard,  O,  négociant  en  soieries. 


,  Omat,  chevalier  de  la  l>gion-d'lii:nneur,  avocat  à  la  cn.ir  royale. 
Beri|irniot,0  O,  maison  Pelletier  et  Berlhciirol,  l'aliricans  de 

produits  l'himiques. 
f>ef)pi>iir«>.  falirirant  de  Mnniie.s  et  dnitelle's. 
S.  Cirandin,  d'Ellieuf,  rattru-ant  de  drips. 
ForcM  llarniler,  lahrieant  de  lialiki^s  et  linons. 
Coiute  Albert  de  Cisymala,  cbev.  de  la  Légion-d'Honneur. 


l^.  .^i 


MM.  Bernard  «Icit  Busarta,  conseil  du  chcmii  defer>deR)u<i>i 
liilrnrd,  propriétaire, 

^%.  Lieroiir,  négui-iant  en  vins  et  eaux-d'-vje. 
J.  'I  lewlcr,  maison  J.  Tissier  el  C*.  Iiaoqoiers. 
I^aalenr,  O  O,  inaisun  Urcguet  el.compujjoie,  fabricaps  d'Iiurl*' 

gerie. 
Yatller,  fabricant  de  luiles. 


Cbez  M.M.  BLACQIJE,  OKHTAIN/DROUILLAHI) ,  hanquicis,  rue  de  Grammont,  21  ;  —  M.  HUFFIER,  agent  do  change,  rue  de  Grammcnt,  3. 

Contlfcloii»  de  la  flouscripiion  t 


I  ««9  actions  sont  de  i,">00  francs  «■iiaciiii*'.  Elles  son 

([UJèmo  dans  les  cin(|  mois  suivaiis;  .>"  trois  çiii(|uu'iiu'8,  uaiiniitMJ 

Les  prinnipaies  opérations  auxquelles  la  Société  se. .livrera  consi.steronl  :  1»  A  fairedcs  avances  mr  niarchau- 
chei)4isea  fabriauées  et  produits  ayant  cours,  consignés  à  la  Sociclé,  el  que  celle-ci  pourra,  soil  faire  vendre, 
«eit  expédier  à  l  étranger  pi>ur  être  vendus  par  les  com|>toirs  qui  la  représenteront;  , 

"  J°  A  faire  des  avances  sur  (^nsigoalioD  de  produits  [étrangers  de  U-ule  nature,  et  sur  frèis,  eonnai.sscniens, 
lettres  de  voilure; 

5*  Faire  des  av«nees  pour  ai-iials  de   marchandises,  «■  h  its  conliés  à   la    Soeiélé,  qui  (leineiirer.i  ésnleruenl 


l  divisi'os  par  foupons  di;  TiOO  fr.  Les  souscripteurs  s'ciigagcnl  à  verser  ;  I"  Ln  cinfjiiième dans  Iç  mois  qui  suivra  la  coiistittilion  de  la  SoeitMé  ; 
suivaiis  ;  %"  trois  çiii(|uu'iiu'8,  d'aiiniitrt'n  aniiét,-,  par  égales  |H>rtioiis.  Les  actions  |K'Uveiit  devenir  au  porteur  en  payant  l'inli^gralité. 


3»  un  fini 


char(.'ée  de  la  vente,  «t  qui  aura  ainsi  entre  iea,  mains  la  garantie  des  sommes  qu'elle  aura  déboursées 
l'achat  de  ces  mêmes  inarchuudises  ; 

i«  A  faire  des  avances  pour  coosiruclion,  achat  et  vente  de  navires,,  pgur  armemena,  ele.,nelc.      ,.  •  ^j. 

Sun  liut  est,  comme  on  le  voit,  de  centraliser  des  ojtérations  qui,  selon  leurap'écialilé,  sont  aiijourd  "'J'  J 
•livi»ées  entre  des  inuisons  diverses,  et  de  réunir  dans  un  centre  commun,  avec  la  pensée  de  les  augmen.e  ii"! 
<aiiiiaux  destinés  Aces  ^ortP^  d'affaires. 


^B   ^BB  4^      J.r  rilUi  ol.vr  MRN'IKU.ojmmc  Inut  produit  nvantaijcuwireBt 

flB  ^^B  ■  ^^      ionnu,  a  ■^M.'.fl.icupiiIiteilMronl'»:'"':''''"».''»  fi"''!'"' l'i'"'™''"."'. 
Bb    ^M   B  ^^É       sunive;   i,|.c,,  ont  •.■U^  .Mipii:.'-.s,  ut  Ivs  in''dail1rsdoîit  i!  l'vt  rtvéturml 

f^l^c upvMx't'.  Je  '!uis  l'iciTiunif  1';  |nili:ii:  iunlr"  çeWr  Uaii<i.-,MMi  nnm  <rst  sur  !cï  U- 
M«tt«»  du  tH0i.0t*T  ME!<iEH  »ufM  bien  que  -tir  U'>>  .  li'ni'-ttr» .  tl  l'i  fli<it  Ak*  nmialltïs  «jui  v 
acurcnt  ut  lelac^iitiilc  de  tellos  r.ui  m'i  nt  ■  té  rtt^r-.-rne.  à  Iroj.  ri.|'-i«''S  didertntth  par. le 
«01  «t  lasociirt  ii'tMrr)URAC»«»M.  Ia'»  fri-omi"  n.-i  .  lionuraMcs  m  autfjriïtm  à  laire  di»- 
tiuiMr  le  CHOCOLAT  MSSKK  dt  to^i*  icinutrr?  l,'h<ureinr  cotrhinsis'm  il's  spp.ireils  'i'K'  j« 
pg^^^,  jans  «wa  mùme  de  NoaiCL, et  Iceonouiir  d'un  uiotcar^ydrauliqur,  m'ont  mis  à 
—    *     I  de  douer  A  ce*l»  iateicAtioa  us  liiTeloppunent  ou'fMe  n'avait  Janiali  «ttf  int.  Ce  CHt>-_ 

I  et  de  tas  prix  mod^n  :  obtient  _^^' 

tlniurt.  et  s'est  acnai»     *i^^* 


II.  LEVILLWl,  CHEMISIER. 


A 

I.  K.\TRi;SOI.. 


tetAT,  Mt  II  aral  Mt  d*  •••  ouaUtdt 
ta^muA'iai  «a  Htm  uwwl  ff  f\~ 

«h»  loi.  iMphWmulMAMdpkkii 


;  plus  de  aOO  mihiurt.  et  s'est  acqai»     *i^**îï'**^/9 
prÀdpkl.  rAMaflrcHaïuaL.  'il,  et  "^^iz^^^^J^ 

tkkil  d«PiHs«t  de  tMtC  IB  riiTf  ^-^J^— -l-^ 


M,  IVOE  nicnCLlEU.  —  CellL'  m;iison  iciiiiil  le  Ikiii,  le  licu'.i,  le  liirii 
l:iil  el  11'  \v.»  iiiHrrîn;.  l.li'iiiiM'S  (ll•|lllj^  j  If.;  iiniivejliN  iiiodi'li-s  |i(mr  liaU 
el  jiniiécs  ,  l;iiix-i  (ils,  ;,  fi.  1;,  doi'/.aiiiej  rale<()iis  et  gilets.  |,;i  elienléle  lielie 
r(''ilaiit.iil  'lepiiis  'loii;;-leni|is  iiii  lut»  rhriiiisttM' il  des  |iii\-nmdéré^,  on 
nsus  ojui.)  pré  do  faii-c  (fxiiiuilie'cet  cl.ildiiseinelil,  on'  Ituo  les  fr.iih  d-,- 
luxe  .■.ont  évilés  (On  seeliarj^e  des  façons.) 


'■"S"    DESINFECTION.    SiZf^'X 

WUkK  IJUTQPORE  l»£f>iIMn:€TA!%Vli: 
I)e_IUPn<VXrL  elLKDoyf-y.pIuimiaciens,  • 
Cette  KAU,  en  4éliai<iant  le  luiur.itie  de  la  hrmtntatinn  putride,  fait  disparaUre  intlantunémfnt  et  complètt- 
•wfn*  LiHt£tR  BES  Ff^SEli  D'ÀtSA^CE  eo  tout  tenu»  et  pendani  la  vidante,  ainsi  «[ne  relie  des  tiens  in-' 
feets.  <'.'<>sl  «n  «éitaltai  ijmpIVi  ci.'il>le  sous  le  rai*|>oil  de  la  salubiiié;  elle  possède  l'imsleiise  avantage  de  (il'éyirver 
\<M  »>«'vri*i''«  dw  d.-uiynrs  n)t.x«|uols  i|s  sont  troj»  souvint  exj>osés ;  de  préserver  les  dorui es,  rargeuierie  el  les  peiii- 
Vo  i^s  i^C  tout«  ali.r^tiioni  L  emploi  de  rt  prvcidé  ftt  txii  fvrile.  Lw  matières  retirées  des  fosses  peuvent  «ire  fetéefi 

¥rt/i)loiM  Mit  •««"«  lo««*<?»l«'nlu*M  ffi  l«  illr?,  011,  t.«r  »bv«}««tti?ni,  dçffé  II  |f<j 


En  ven)e  a  la  Lilirairie  sociétaire, 
ine  de  .Seine,  lu,  et  elle/,  ions  liv> 
roi'iespondaitts  dn  lloiniiloir  cen- 
tral di-  la  librairie , 

DEBACLE  H  U  POLiïKIiE 

Par  VpvTOii  GÛNiiiDSRANT. 

I  vol.  iu-ts  4e  lMfag.-»f>rU  :  i  f,  io; 

parla  poste  1  fr.  76 c. 


Maladies  Secrètes. 

D^M-f  Gh.  AUBESTf 


SlE^S&h»^ 


lUdada  *t  la  Faeakd  i»  Paria,  Mttn  m  phtimei^  ■hffciWMci»".  *»  >*^| 
d*  U  vflladt  Paria,  fnitmmr  d*  MddwÏM  M  d*  botaaifM.beMr«e*  ■«■'^J 
•t  rd•o^^>«n«e•  aatioaalct,  «le,  «te 

Lm  nétlMM  OMabreaNS  a  aathâô^ 
IhMi  eblMMi  i  raide  de  es  tnilMnaat 
aar  m*  Taale  d«  aaladiw  alaadMwéaa 
eaaaa  iM«rables,sMt  dw  prwivw  m* 
éeoivaaMS  de  u  (opMoriU  fateoolaa- 
taUesar  (eni  la  aefMs  eépterét  Jw- 


j:u..ij._  .*  ^.'.> 


'■■l»M| 


tiiiitfittirli  iiLMtiLlvy  <tM«9.i  fMM^OnHiNKil*' 


■^^i->.C 


iBBéeti  l'adoiiniairation  passe  tout  cotière  dans  là  politique  :  chefs 
.^division,  chefs  de  bureau,  voulant  tous  être  députés,  oublient  leur 
métier  p<M|r  les  élections  ;  la  valeur  den  préfets  ne  se  mesure  plus 
(|u'«ix  suçons  électoraux  ;  depuis  les  secrétaires  du  cabinet  jus- 
ijuaux  expéditionnaires  à  GOOfr,,  chacun  vise  à  se  faire  vaipir  par 
ili^s  intrigues  politiques  qui  pèsent  plus  dtms'ia  balance  des  chefs 
que  do  iiiodeslcs  et  consciencieux  travaux.  Aussi,  tout  languit  en 
province,- tout  traîne  à  Paris  :  plus  d'initiative,  plus  de  vigueur, 
plus  d'élan,  plus  d'onscnible.  Encore  quelque  temps  de  pareil  dé- 
yirdre  et  c'en  est  fuit  de  l'administration  de  la  France. 

|in  exemple  entre  rnillc.  La  lot  a«ir  la  police  de  la  chasse  nous 
li'fournira.        " 

Une  ordoanauce  du  17-2i  juillet  1816  accordait  une  gratification 
(If  cinq  francs  aux  gendarmes  et  gardes-ciuimpétres ,  par  ^)rocès- 
verbal  conslalant  un  délit  de  chasse.  Klle  était  payée  sur  le  bud- 
iretde  l'Etat.  La  loi  du  3  mai  iKli  ayant  fait  bénéficier  les  com- 
munes de  la  somme  de  dix  francs  sur  chaque  permis  de  chasse,  a 
rais  cette  charge  à  leur  compt».  Pour  régler  cett*;  Innovation,  l'ar- 
licle  î)  porte  que  «  des  ordoiniances  royales  détermineront  la  gra- 
lifiralion  à  accorder.  » 

Voilà  six  mois  que  la  loi  nouvelle  est  promulguée,  et  l'ordon- 
wnce  royale  annoncéc.n'cst  pas  encore  rendue  !  On  croirait  du 
aoing  que  les  receveurs  de  l'efti-egisti'oment.ont  reçu  ordre  d'ar- 
rMcr  leurs  registres  à  la  date  du  3  mai,  afin  d'éviter  toult;  confu- 
sion entre  l'ancioii  et  le  nouveau  système.  Point  :  avec  l'aulorisa- 
t;  Il  du  miiiistro  des  liiiiiiues- ,  ils  continui'nt  à  payer  suivant  l'an- 
cieu  système.  iNous  esiK-nuis  que  la  (lonr  des  comptes,  si  elle  n'est 
[«8  une  vaine  institution,  fera  justice  de  celte  cohfusion  déplorable. 

Si,  au  ministère  des  financés,  on  oublie  les  ihosos  cssenUcllfs,  en 
nvandie,  on  en  inv»-nt»;  d'absurdes.  .Sous  la  lé^'ishuion  anlérii'urc, 
pour  obleoir  un  permis  de  port  d'armes  declia.«ise,  il  sulllsaitde 
porter  ses  quinte  francs  au  percepteur,  qui  vous  en  délivrait  quit- 
tance; la  demande  remontait  hiérarcliiqtiement  jusqu'au  préfet,  et 
«juand  le  préfet  avait  signé  le  permis,  le  droit  de  chasser  était  ac(|i(is 
a  l'impétrant.  C'étaient  trois  échelons  au  pins  à  franchir  pour  /ifre  en 
IMutsion  du  droit.  Cela  était  trop  simple  ot  trop  facile  pour  durer. 
Voici'qi;*$i*onë8V'parvemi  à  imaginer  au  ministère  des  finances, 
ilsa-ord  avec  le  ministère  de  l'intérieur  ; 

1°  Pétition  au  maire.  ,-c 

^  Certificat  du  maire. 
,  >  Envoi  du  maire  au  sous-pr^'fet. 


rraèttaiéDHè^^çtÉsIër  di^  quIlsÏBi^ 
leur;  D'abord  le  mal  était  léger,  puisque  le  peirmis  était  payé  et 
qu'il  n'était  jamais  refusé  :  et  puis,  qu'importait  aine  agents  chairs 
(le  verbaliser,  la  possession  de  cotte  quittance?  les  empichait-olle 
défaire  leur  devoir? 

La  munie  bureaucratique  n'est  pas  'moins  manifiiste,  si  on  exa- 
mine les  règles  fraitiiicment  établies  pour  la  nouvelle  (X)mptabilité. 
Dès  à  présent,  les  receveurs  do  reiirotîislrement  règlciil  tfjus  les 
ans  «»  qui  revient  aux  communes  sur  le  produit  des  amendes.  La 
loi  nouvelle,  en  allouant  aux  communes  dix  francs  sur  hîs  permis 
de  chasse,  n'imposait  au«'un  cimnpcment  notable  ;  il  suffisait  d'a- 
jonlcrjce  produit  à  celui  des  amendes.  C'était  trop  simple.  Mainte- 
nant, i'adminislratlbn  de  l'enregistrement  fournit  ses  formules  de 
chasse  au  prix  de  quinze  francs,  comme  autrefois  ,  et  les  dix  francs 
eu  sus  sont)  l'objet  d'une  douzaine  de  compt«>s  entre  les  préfets, 
l(;s  receveur»  généraux,  les  rwevéurs  particuliers  et  les  percep. 
tours.  L'inexpérience  des  bureaux  ministériels  est  telle,  qu'une  pre- 
mière instruction  du  S4  juillet  a  du  être  refaite  un  mois  après,  tant 
elle.était  impraticable. 

Au  niinislère  de  l'intérieur,  les  choses  ne  vont  pas  mieux.  D'a- 
près l'artielo-i)  de  la  loi  duô  mai ,  les  préfets  doivent  prendre,  sur 
l'avis  dos  conseils  j/énèraux,  des  arrêtés  pour  déterminer  les  pro- 
cédés de  chasse  autres  que  le  tir,  |K)ur  les  animaux  malfaisants  et- 
nuisibles  et  lesoiseaux  de  passade.  Vojlà  plus  d  un  mois  que  les  ron- 
seils  généraux  ont  émis  leurs  vœux  ,  et  cependant  beaucoup  de 
|)réfeLs  n'ont  pas  encore  pris  d'arrêté.  Cette  néglig('ni*e  a  les  plus 
Kruves  etmséquences.  Il  est  des  pays  où  la  (liasse  de  certains  oi- 
senux,  l'alouelle,  la  grive,  suivant  des  procédés  approuvés  parles 
conseils  généraiixj,  et  (jnelcs  préfets  u'entendenl  pas  prohiber, 
constitue  Une  industrie  très  lucrative.  Provisoirenu-nt,  ces  procédés 
sont  tous  défendus,  }in\ce  à  la  négligence  des  bureaux  de  préfec- 
ture. Mous  savons  des  arrondissements  où  la  population  presque 
entière'  est  en  délit  de  «"e  genre.  Le'  ministère  de  l'intérieur  ne 
devrait-il  pas  tenir  la  main  à  l'exécution  delà  loi  par  les  préfets? 

Nous  ne  sommes  pas  à  la  fin  des  reprtM^hes.  Des  lois  de  police, 
comme  celles  de  la  chasse,  qui  intéressent  les  populations  entières, 
qui  créent  des  iiniovalions  i;oiwidérable«,  qui  étafiTissent  do  nou- 
velles peines,  devraient  recevoir  la  plus  grande  publicité.  On  ne 
s'en  doute!  pas  an  ministère;  on  trouve  suffisante  Itl  publicité  dé- 
risoire du  Bulletin  des  IMs;  et  nous  avons  vu,  comme  nous  verrons 
encore,  de  pauvres  diables  condamnés  à  50  francs  d'amende  (mini- 
nnmi)  ix»ur  avoir  porté  au  marché  qucl(|nes  perdreaux  contraire- 


aes^noe  wfitii  ae  BMiËrics 

lions  du  peuple  contre  Cette  loi  !         , 

Le  ministère  de  la  justice;  est  jrénéralefncnt  beaucoup  mieulc  gou- 
verné <|ue  ctiux  de  l'intérieur  et  des  linances  qui  sont  le  pays  privi- 
légié du  favoritisme  ;  aussi  ses  torts  sout-ils  moindres  au  sujet  de, 
la  loi  sur  la  police  de  la  chas.se.  Cependant  il  devrait  veiller  plus 
soigneusement  à  ce  que  les  bureaux  des  autres  ministères  fassent 
leur  métier.  La  loi  sur  la  chasse  le  co|icerne  particulièrement, 
comme  loi  pénale  ;  elle  émane  de  son  chef,  elle  honore  son 
administration.  Pourquoi  l'abandonner  à  l'insouciance  de  ses  ri- 
vaux? Si  le  garde  des  sceaux  ou  ses  chefs  de  division  prennent 
l'exécution  de  cette  loi  en  sérieux  vouloir,  ils  forceront  bien  leurg 
collègues  à  un  concours  utile.  Mais,  pour  Dieu  I  qu'eux  aussi  se  gar- 
dent d'empirer  le  mal  bureaucratique  !  Le  ministre  de  l'intérieur 
promet  dans  sa  circulaire  de  s'entendre  avec  son  collègue  de  la 
jusliw  pour  procurer  aux  préfets  des  renseignements  officiels  sur 
les  individus  frappés  de  condamnations  qui  entraînent  la  perle  fa- 
cultative ou  obligée  du  droit  de  cliass<>.  ComiDé  les  jugement»^  de  ce 
genre  constituent  les  neuf  dixièmes  de  la  totalité,  on  va  faire  des 
greffes,  si  le  garde  des  sceaux  n'y  prend  garde,  une  succursale  des 
bureaux  des  préfectures.  Qu'il  refuse  tout  envoi  régulier  d'extraits 
de  jugements  qui  s'enfouiraient  dans  les  cartons  à  tout  jamais:  il 
suffira,  pour  les  besoins  du  service,  de  lo^  fournit;  dans  les  cas  par- 
ticuliers on  le  demandeur  du  permis  sera  signalé  au  préfet  comme 
sus  pect  d'incapacité  légale. 

Les  abus  que  housvenon^  de  dénoncer  sont  graves  :  ce  sera  pour 
les  bureaux  uno  raison  d(î  plus  pour  ne  pas  tenir  exjmpte  de  nos 
avis.  Nous  prédisons  que  l'ordonnance  royale,  nécessaire  pour 
l'aire  cesser  une  monstrueuse  irrégularité  de  comptabilité,  ne  sera 
pas  rendue  avant  l'ouverture  des  chambres. 


Nous  avons  dit  l'autre  jour  que,  malerc  l'espèc-c  d'arrangement 
imaginé  par  le  pacha  pour  terminer  l'afTaire  de  Suez,  l'Angleterre 
ne  nlahqnerait  pas  de  revenir  bientôt  k  la  charge.  La  lettre  sui- 
vante, piibUée  par  le  Tintes,  prouve  que  nous  ne  nous  étions  pas 
trompés.  - 

•  Le  Cairf,l(«  octobre  lim. 
À  S.  B.  U  paelta  d'Egypt»,«te..  etc. 
•  Hier  au  soir,  vous  m'avez  dt-manili'  une  letliT.  Voici  la  lettre  promise  à 
V.  H.  dans  l'eotrevue  que  nous  arons  eue.  Le  leui|»  est  arrivé;  iesouveme- 
ment  aiiglaii  demande  lu  cbeiuiu  U  |>lus  court  |N>ur  se  rendre  en  Orieot.  Ob 
he  peut4'oht«'nir  (|u"en  traversant  votre  pays,  car  l'Kgypte  est  lecentreetla 
grande  roule  cuire  lu  Cliinc  'i  1  est  et  l'Amérit|uu  à  l'ouest.  Il  y  a  onze  ans. 


WfS^I?^ 


FEllLLETOiN  DE  LA|  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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SCIENCES  M( m ALF.S. 

IkcliKlon,  Ptallonoplilé. 

UDiriCATr.i  n,  Journal  démontrant  nue  .Science  sociale  et  Èrangilr 
sont  une  seule  et  même  rérUé. 
•''jitnriiîil,  (ontonanl  deux  feuilles  d'iiniires.Mon  in  S",  esl  puMié  inpn- 
'wHcmenl,  à  Cciièvc,  par  un  f^roupo  d'honiines  éclaires  et  très  dévoué-'' 
'la cause  sociétaire.  Nous  avon."»  déjà  recommandé,  et  nous  recomman- 
''""Mie  nouveau  à  nos  amis,  la  lerture  de  ce  journal,  qui  traite  la  ques- 
''"1  religieuse  avec  une  su|>ériorité  incnnte.stahie,  et  qui  doit  intéresser 
Ns  ceux  qui  ont  le  désir  d'approfondir  ces  matières. 
ÛM18  le  numéro  de  septembre,  que  nous  avons  sons  les  yeux,  la  qucs- 
'"•ii  (Ifs  abus  daus  l'église  catholique  est  nettement  posée  et  discutée 
"fi'  chaleur.  .Nous  ferons  observer  cependant,  à  la  rédaction  de  ce  jour- 
"îl,  que  ce  n'est  pas  feulement  dans  l'église  catholique  qu'on  trouve  des 
'''US,  Le  Iraveslisseuicnl  plus  ou  moins  complet  des  vérités  dcTEvangile 
'*nionlre  dans  la  plupart  (les  sectes  protestantes,  et  .surtout  dans  les 
"'''•* dominantes,  dans  les  deux  schisn>es  de  Luther  et  de  Calvin;  'en 
j  ^"glttcrre  et  en  Ecosse,  oii  ces  deux  schismes  sont  organisés  comme  re- 
ligion d'Etat,  In  subversion  des  princi|)os  de  l'Evangile  est  aussi  flagrante 
J'i«  dans  l'Kglise  catholique,  et  le  despotisme  de  Vortkodoxie  proles- 
JJt*  est  plus  oppressif  pour  les  consciences  que  VinfaillUnlité  du  pape. 
".'»ut  avoir  vécu  en  Ecesse  el  en  Angleterre  pour  se  faire  une  idée  de 
""loliranee   faaâiinue    des  niirltains  écarés.  Ce  n'est  pas   eh  faisant 


J/»ut  avoir  vécu  en  Ecesse  el  en  Angleterre  pour  se  faire  une  idée  de 

"Jlolfrance  fanatique    des  puritains  égarés.  Ce  n'est  pas  eh  faisant 

I  ^mt  avec  la  religion  établie  dans  vin  pays,  pas  plus  qu'avec  le  gou- 

î^^ttt^tabli  dans  l'Etat,  c'est  en  réclamant  le  droit  de  libre  jxamen 

^^^Wônné  i  l'autorité  légitime  dans  l'Eçlise  et  dans  l'Etat,  que  nous 

'^Çïfons  satisfaire  nos  "désirs  de  régénération  sociale  et  religieuse. 

diu  '  «ng'gwns  donc  nos  amis  de  Genève  i  poursuivre  leur  œuvre  d'e- 

'W'Iion,  en  avant  soin,  cejiendant,  de  ne  pas  se  laisser  aller  a  des  cri- 

2l?«lrop  exclusives,  car  les  hommes  de  tontes  les  communions  ont  été 

i**">>e8  des  ténèbres  de  la  subversion,  el  tous  doivent èlre éclaires  par  la 

"««fedeVérilé. 

"^>  D'oeil    SUR    L'niSTOIBE   DU    CALVINISME    EN   FRAjyCE,  par 

M.  lloisseletdeSauCliérès.- 
^^ouvrage  répand  une  vive  lumière  sur  l'intolérance  et  la  cruauté 
{!^  W  le»  pouvoirs  protestanU  contre  les  dissidents,  mais  l'auteur 
,!■!<«  ae  jeter  le  maactae  «près  la  cognée.  Qu'il  nous  passe  cette  ex- 
1 J^  iwoverbiale.  Av«e  le  protestantisme,  il  condamne  I  esprit  et  le 
j!f?<le»  quatre  derniers  siicles,  et  peu  s'en  faut  que,  dans  son  «èle, 

si*"  Pfeotw  i  l'inventioa  de  l  imprimerie.  ,        _x 

i    "***«royoannRr&n!aitMUaiiM  m  devraieot  tfDWoyer  au  avec  riser- 


•«n>yoo»-qiirtanj«thoU%im  M  devraieot  ««ployer  qu'i 


ve  l'accusation  d'intolérance.  Sur  ce  point,  on  |)cut  tout  au  plus  reprocher 
au  prolcstanlisme  d'avoir  trop  profité  des  leçons  d'intolérance  du  catho- 
licisme. Ce  rapprochement  devrait  éclairer  les  membres  trop  exahés  des 
deux  communions,  et  leur  apprendre  à  vivre  en  paix,  car  ils  sont  un  |>eu 
de  la  même  famille. 

ZOROASTRE.  — Essai  sur  la  Philosophie  religieuse  de  la  Perse, 
par  Joachim  Menaud ,  in-8". 

Les  sociétés  primitives,  bien  qu'Organisées  confusément,  étaient  plus 
près  du  bien  que  les  soeiétés  postcriénies  d'où  l'association  première  a 
disparu  sans  avoir  fait  iilaee  à  une  organisation  meilleur'!,  il  eu  esl  de 
ii.i'me  des  jin-iuiers  cultes  de  i'Iiumaiiilé,  i|ui  contiennent  presque  tous 
plus  lie  vérités  (|ue  beaucoup  de  .■^5.^ti■ln<■s  pliilosojdiioues  éclos  en  picine 
(■ivili^atil)n.  L'hule  scuii-liarli.ire  imsail,  il  y  a  six  mille  ans,  les  pn  lilè- 
Tiies  (lui  divisent  encore  le.--  savants  allemand.-;  et  le.-,  sectateurs  de  lîùud- 
(llu  |M)Ussaient  à  .ses  limite>  extrêmes  en  un  sens  le  systtnie  «ne  Spiiiosa 
n'avait  pas  encore  inventé.  Le  christianisme,  cette  religion  sublime,  sous 
l'influencé  de  laquelle  Ve.sl  dévelomiée  l'Kunipe  inndernc,  plonge  par  ses 
racines  dans  les  religions  de  rirnie,  qui  consacreiil  comme  lui,  mais 
d'une  manière  confuse,  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'Inearnation,  de 
l'Eucharistie.  La  religmn  dn  Christ  a  de.s  aua'ojiies  encore  plus  grao.di-'s 
avec  celle  de  la  IVrse,  où  loii  trouve  de  plus  comme  dogmes  communs 
les  ange^î  ,  .Satan,  le  eulle  de.s  saints  et  surtout  la  séparation  très  nette 
de  la  cri'atiim  et  du  créateur.  Au  reste,  f  Evangile  liii-inèuie  parait  sym- 
boliser celte  parenté  quaud  il  fait  figurer  des  mages  aiiUuir  du  berceau 
de  Jésus.  L'ne  dissidence  profonde  se  manifeste  cependant  sur  •  un  point  : 
Ifc  mazdéisme,  religion  de  la  Perse,  n'admet  pas  rétcrnilé  des  peines  et 
proclame  la  conversion'  future  du  démon.  Zoroastrc  ne  s'est  pas  élevé 
jusqu'à  l'idée  de  la  série  hislorique  (te  Fouricr;  il  s'en  rapproche  ce|)en- 
dant  en  ce  qu'il  divise  le  développement  progressif  de  l'humanité  en  trois 
phases  :  l'une  de  bonheur  nu  débul  ;  l'autre  de  malheur  au  teiilre,  carac- 
lérisée  par  le  règne  d'Ahriman,  et  la  troisième  de  bonheur  et  d'harmonie. 
La  livres  destinés  à  faire  mieux  connaître  la  religion  de  Zoroastre  méri- 
tent d(nic  les  encouragements  de  la  critique;  celui  de  M.  Ménaud  con- 
tient un  tableau  C0Biplet.de  cette  doctrine;  il  est  écrit  avec  un  |M!u  trop 
de  pompe  et  d'exubérance  peiit-èirc.  mais  ce  sont  des  défauts  dont  l'âge 
corrigera  l'auteur.  Nous  regrettons  seulement  qu'il  se  soit  montré  si  so- 
bre de  réflexions  et  qu'il  n  ait  pas  féconifc  son  (euyre  par  un  parallèle  (|ui 
s'offrait  natiircUement  entre  le  mazdéisme  et  les  autres  religions  (m  sys- 
tèmes philosophiques.  Peut-être  le  réserve-t-il  pour  un  travail  posté- 
rieur. 

De  la  Philosophie  d'Homère,  in-H"  ;— Études  sur  Sophocle,  in-8"  ; 
par  A.  L.  Dclachapelle. 

La  philosophie  d'Homère  n'est  autre  chose  que  la  religion  des  Grecf  à 
l'époque^QÙ  éerivait  l'aveugle  de  M('^onie.  Composée  de  fragments  dispa- 
rates des  principales  lliéoguiiies  de  l'Oi  ient,  elle  manque  d'unité,  mais  on 
peut  déià  prévoir  la  route  que  suivra  la  philosophie  chez  les  Grecs  ;  on 
sent  qu  ils  substitueront  l'étude  de  l'homme  ii  l'étude  de  l'univers,  posée 


par  les 
ciel  de  la 


.  posée 

e  pivot  de  la  science.  En  s'acclimatant  sous  le 

lerribles  «t  monstrueux  s'hummisaul  ;  oe  b'ett 


plus  la  force  phy.^^iquc xpion  adore,  c'est  un  être  humain  qui  préside  au 
dévelop|)ciiient  de  cette  force  :  la  création  se  dislingue  de  plu3  en  plus  du 
créateur,  le  corps  de  l'Ame,  et  la  réforme  accomplie  par  Socrale  dans 
l'objet  des  éludes  phitosoplii(|ues.se  laisse  pressentir  dès  Homère  comme 
un  résultat  s|)ontaiié  de  l'esprit  grec. 

La  |>hilosoplii(i  d'/llonière  et  les  écrits  de  Sophocle  avaient  déjà  clé 
l'objet  de  beaucoupde  travaux,  mais  M.  Delacha|>elle  n'en  a  pas  moins  su 
éti"»  éeuf,  soit  lors(|u'il  rapproche  des  pa>sages d'Homère  pour  en  faire' 
jaillir  la  lumière,  soit  lorsqu'il  nous  fait  suivre  pas  à  paâ  les  créations  de 
.S)|d)ocle  et  nous  initie  i  l'éclosiou  de  sa  (HMiséc.  O  n'est  pas  que  fauteur 
s'élève  jamais  bien  haut;  mais,  comme  M.  Saiiile-Heuve,  dont  il  rappelle 
nu  peu  la  manière,  il  sait  l'ait  de  dèeuuvrir  toujours,  dans  les  petits  ho- 
rizons (|u'il  choisit,  du  nouveaux  aspects,  des  iierspectives  pleines  de 
charme  t^l  de  Iralclieur. 

ociJVRES  PHit,osopHiQtJF.s  ET  MORAM.»  UF,  NICOLE,  comprenanlum 

-    "  choix  de  ses  essais  ;  publ.  par  .M.  Jouriiain.  lii-ti. 

Il  est  facile,  pour  tiui  connaît  la  vjede  Nicole,  de  se  faire  une  idée  de  sa 
philosophie.  Doux  et  bnn,  il  voulut  cchiipper  aux  controverses  religieuses 
(|iii  a^;ilèreut  son  siècle;  eepeiKhiiit  i  s'y  trouva  toujours  l'un  des  plus 
engagés  ;  phis  moraliste  (|u«  iiiélaphysicieii  ,  il  eut  |teu  de  confiance 
dans  les  s|«><:ula<ion.»  de  l'idéologie;  tous  ses  écrits  ne  sauraient  contenir 
un  vérilable  syslème,  mais  ils  stuit  |)!eios  d'une  vive  .sympathie  |)our  ses 
seinblaliles.  Nienle  manqua  de  f.'fiiiele,  doutant  dx-  sou  courage,  dé  son 
énergie  el  il  comiilait  peu  sur  le  eoiicoiir.s  des  hommes  de  jou  temps. 
Tel  (|u'il  est  et  p 'Ut-ètre  à  cause  de  ses  ineonsé(|ueiiees,  il- pré>çnte  un 
Ivpe  intéressant  A  observer  d'autant  plus  qu'il  a  toujours  mis  à  découvert 
son  cœur  et  son  caractère.  Des  nofeVJroportantes  ont  été  jointes 'à  cette 
édition  nouvelle  de  SCS  œuvres.  ^ 

■.■■''■■•■       '/^-^a;-  Éducation.. 

COURS  coMPttT  n'ÉniTrATiox  pour  LES  FILLES,  ^'parlie:  Education 

supérieure,  notious^e   l'bilosoi>hie,  de   Droit  el  d  Hygiène  pratique  ; 

par  MM.  A.  Théry,  A.  Grùn  et  Isidore  Bourdon. 

Nous  ne  .sommes  plus  au  temps  où  Ton  tenait  la  fBffimFêri  servage  in-  . 
tellectiiel;  aujourd'hui  on  commence  à  comprendre  que  la  femme  j»oiirrnit 
bien  être  faite  pour  autre  chose' qiie  |)our  écumcr  le  p«t;  l'éducation  dee 
jeunes  personnes  prend  chaque  jour  un  développement  plus  grand,  aussi 
nous  savons  gré  aux  auteurs  du  Cours  complet  d'avoir  consacré  un  vo- 
lume à  la  Philosophie,  à  la  i^égislatiim,  i  l'Hygiène  ;  pous  (iensoiis  avec 
Fénélon  que  la  mère  (Je  famille  ne  doit  lias  rester  étrangère  aux  éléments 
de  ces  sciences.  Ferons-nous  un  reproche  k  l'auteur  du  Traité  de  philo- 
Sophie  d'avoir  prêché  aux  jeunes  femmes  l'almégation,  la  résignatiiin  et 
le  renoncement  au  iHMibeur  d'ici-hasl...  Que  voulez-vous,  ce  sont  des 
conseils  aujourd'hui  nfiiesiaires,  et  nous  ne  sommes  pas  encore  à  l'épo- 
que «ù  )a  {H-atique  de  toutes  les  vertus  «.mèùera  le  bonheur  sur  la  t«fre 
oumme  au  ciel...  -  . 

««lenc»  MClàle.  li^flalMI»».  ^ 

tTUSES  SUR  L'ÉCONOMIE  SOCIALE;  par  JÏarîieau.  Un  voL  in-8»,  1814. 

La  table  d«cet  ouvrage  ne  contient  pas  moins  de  1S|>||^«8|  en  la  tisan 
■  -i      ■  ■  ■        ■  .        _     ■ 


-.\ 


1: 


U^llflcur»,  qui  saurait  mesiM«r"'éUn^ue  des  b'iênfaiîrquT  en  résuli 

roiit  ^ 

■  Jp  ne  suis  qu'iiii  linnine  simple  en  vous  sounieltaiil  cos  iiluos  ;  mais  je 
sens  quecliaflue  mol  pari  il u  cœur,  el  j'.'spiTi'qii.!  vous  parlageiez  raa  cou- 

•  Lm  circouslauces  vous  iunM)senl  lexcculioii  d«  ce  cliemiii  do  Or. 

»  AvecJc  plus  profonil  respwl.  je  suis,  elo.  ,        Thomas  Wagmohn.  » 

-  Bien  que  cette  li;tlre  n'ait  aucun  ciUiu-tèie  ollhici  ,  on  peut 
la  consiaércr  comme  le  meilleur  commentain;  de  la  note  récem- 
ment communiquée  an  divan  de  Constanliuople  par  sir  Slratford-^ 
r.anning.  Que  demandait,  en  effet,  l'Angleterre  dans  ecltirnote? 
Klltî  se  bornait  à  demander  des  communications  plus  /aciles  a 
travers  l'istlimc,  sans  désigner  la  nature  de  ces  communications. 
I,a  letlro  qu'on  vient  do  lire  supplée  à  ce  sileiici^  dinlomalique  ;  elle 
déclare  que  le  genre  de  c/)mmunicalions  plus  faciles  désirées  p:u- 
l'Angleterre,  c'est  un  rail-wav  du  Caire  à  Suez.  Après  avoir  ni  tii- 
iré  avec  une  certaine  chaleur  de;  conviction  dont  nous  sommes  loin 
de  conte-îtcr  la  sincérité,  tous  les  avantages  qui  résulteraient  pour 
l'Eïypte  de  l'établissement  de  ce  rail-way,  M.  Wagliorn  termine  en 
dinant  au  pacha  que  les  circonstances  lui  en  imposent  l'cxéeution. 
Dans  le  milieu  de  sa  lettre,  le  corresfwiidanl  de  Méhémel-Ali  s'ex- 
prime Cil  «'S termes:  «  Que  V  II.  établisse  ou  non  un  rail-way  en- 
tre le  Caire  et  Sue/,  i^iissi  vrai  ([ue  le  solcif  se  lève  chaque  jour,  le 
rail-way  se  fera  livet;  le  temps.  »  Il  faiil  ajouter,  dans  la,  pensée  du 
correspondant,  «  ...  el  par  une  (!ompu:,'iiuj  anglaise,  comme  a  déjà 
été  établie  la  ligne  de  (liligeiiees  dont  je  sirs  le  fondateur.  » 

Ainsi  il  est  bien  eonsiaiil  (jiie  lAnglelerre  vent  des  eommunica- 
lions  pli's  faciles  à  travei-s  l'isthme,  el  qu'elle  entend  par  là  Tela- 
blissemeul  d  un  ehemiii  de  1er  du  Caire  a  Suez.  Voila  le  point  d'où 
il  faut  partir  itoiir  résoudre  la  (juestion.  ,     ,     ,    , 

Maintenant,  le  padia  d'Kgypte  et  les  represeiitau;  s  de  la  diplo- 
matie européenne  ont  un  raisonnement  bien  simple  a  faire.  Ils  doi- 
vent se  dire  .  u  Puisipie  l'Angleterre  désire  des  communications 
!>lus  faciles,  elle  désir.;;  à  plus  torte  raison,  les  co^nnunications 
etplusfacilet.  Ne  nous  l)ornons  doue  fws  au  chemin  de  fer,  nui 
est  une  sorte  de  juste-milieu  de  la  question  ,  qui  m;  résout  qu'à  de- 
mi les  diflicultes  n«atérielles,,/et  qui  ne  fait  (|ue  compliquer  les  dif- 
ficultés iKtIitiques.  l'entons  l'isthme  par  un  canal  do  grande  navi- 
gation, (lui  sera  régi  i)ar  le  principe  de  neutralisation  déjà  adttplé 
pour  les  détroits  des  Dardanelles  et  du  Bosphore.  Soyons  généreux, 
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ployée» à  Madrid  dans  riostruction  du  procè.-'  du  Kciiéral  Prim.Lpsdootri- 
nes  professées  piir  lé  fiscal ,  qui  dans  .son  lérjîîtsîtoire  ausoutunu  que  sm  de 
simjdes  indiie.s  inilribuii;il  luililairc  poiiv.iii  aii|iliipierlapeiiiede  mort, ces 
doctrines ahomiiialijes  ont  ri'vollé  lniis  1»  cti"  irs  et  toutes  les  l'oiisrieuces. 
Les  juyes  qui,  d'ain-ès  un  |iaioil  !:ui,«à|^e,  imuiraient  pronoa^j^T-nue  sen- 
teur* de  mort,  se  fli'lriraieiil  iiiv-UM'ines.  .\'i»u>  ne  saurions  donc  croire, 
avec  (juelque  |tarlial;té  (pi  aient  clé  A\>\>\>  les  incinliivs  du  conseil  de 
guerre,  devaiil  li-ipiel  est  renvoyé  le  imuiIc  de  Ueuss,  ainsi  que  le,H  antres 
prévenus  de  <oii>|)iialion,  ipie  ïuirùl  qui  sera  rendu  donne  lieu  à  jouer 
la  scène  de  cléineucii  aiinoacée  par  le  cone.-ixnidant  du  \ationat. 
Suivant  ce  (jiié  mande  ce  corns|K>;i(lanl,  ou  aurait  décide  de  pronon- 
cer la  peine  de  mort  ;  on  en  fixerait  l'éxecution  au  leiideniaiii  ;  le^géuéral 
Prim  serait  conduit  au  lieu  dfi  supplice  ;  jmis ,  au  dernier  moment,  la 
grâce  du  condamne  lui  parviendrait,  apfiorré'f  parle  aéaéral  Narvaez  lui- 
même.  Une  si  odieuse  comédie,  en  adinetlant  que  l'idée  en  soit  Tenue  à 
(piclipiun,  ne  trouvera  pas  dans  I  armée  espagnole  d'ulliciers.géuéraux 
qui  veuillent  y  prêter  les  mains.  S'il  n'cxisle  pas,  contre  le  principal  ac- 
cu-é,  d'aulres  pieiivcs  que  celles  ipii  sont  alléguées  dans  le  réqui>iloire 
et  dans  l'intcrrogaloire  (pie  nous  coniiaisson-.  ilHious  p irait  im|H>ssible 
que  l'aflaire  ne  se  termjue  pas  par  laciiuilteiiîenl  du  général  Pnm  ;c'e*l 
assez  pour  le  moment  ilu  sang  versé  d'une  manière  si  e\|>édilive  à  Bar- 
celone. 
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trois  ans  et  dans  dan  villes  diflerentes;  r>  Qu'An  en  èKctuë  tous  les  objets 
d'art,  et  en  général  tous  les  articles  dont  la  confection  occupe  peu  de 
bra^;  3"  Que  dans  l'adinissiou  des|autres  objets  on  fasse^tus  d  attenlioa  t 
leur  qualité  el  A- la  nature  des  prticédés  Icclinitpie»,  qu  à  ce  (pii  iraùrrait 
plaire  à  I'omI;  i"  Que  les  produits  des  fabriuues  jétraiigcrvs  y  soient  adllli^; 
sP  Que  tous  les  dix  ans  il,  y  ait  une  grande  Rxpositiuu  uatloiiule,  dans 
laipielle  on  s'attacherait  principalement. à  mettre' au  grand  jour  les  in- 
dustries (pii  emploient  le  plus  (le  travailleurs.  Les  signalairs  indteni 
au  iioinbiH  de  (;rs  industries  celles  du  fer,  de|la  laine,  du  (;oton,  du  lin, 
de  la  suie  et  du  cuivre.  On  dit  ipie  ce  rapitort  a  été  ii^uinis  au  gouverne- 
ment prussien,  avant  d'être  livré  à  la  publicité. 


[.a  canonnière  la  lloulonnaise,  ctMiimaiidée  par  .M.  Tardy  de  Mimtravel, 
cteiivoyée  en  mission  spéciale  au  l'ara  pour  lever  le  plan  des  côtes  qui 
h  ett^iident  de  .Manignaii  ii  Cayeiine,  avance  rapideiiieiit  dans  son  travail. 
Après  avoir  expliirç  le  lleuve  des  Aiiiaziines  jusipi'à  tpialre-vingts  lieues 
de  stm  emboucliiire,  e(  rciueilli  des  reioeigncmenls  précieux  cl  ju.squ'ici 
inconnus  sur  l'Ii} tlrogiu|diie  de  .ei  iiniiieiise  cours  d'eau  qui  traverse  le 
continent  amérii  aiii,  la //ou/o/j/ia/.se  artiève  eu  ce  moment  ses  dernières 
(ip«'ratiiiiis  dans  les  parages  du  l'ara.  La  marine  française  |»eut  doni' 
compter  (pie  pidcliainetiK  ni  elle  s'Tu  mise  en  possession  d'excellentes 
ca!  tes  de  cette  partie  des  (otes  é(piinoxiaU>s  de  l'Amériipie  (lui  man- 
quaient jusqu  il  piéseni,  et  (iont  rcxaclilude,  grâce  aux  travaux  conscien- 
cieux des  umciers  dç  la  Boulonnaise ,  rendra  d  émineats  services  à  la  na- 
vigation. 

Le  Journal  allematût  de  Franciori ,  la  Gazette  de  Cologne  et  le  Jour- 
naldes  Portes,.  i\t  Krancforl, amionceni  que   des  négocialion.s   sont  ou- 


Nou.>  avons  annoncé,  d'après  les  journaux  anglais,  l'émission  du  nou- 
veau tarif  lirésilieii,  dont  notre  industrie  n'a  guère  plus  i  se  féliciter  que 
celle  des  autres  nations,  pui.<qu'tl  grève  certains  de  nos  articles  d« 
droits  équivalents  à  la  valeur  vénale  de  la  marchandise.  Ou  savait  que  cï 
tarif  devait  être  mis  en  vigueur  vers  la  fin  de  l'année  courante,  mais  1  e- 
poque  précise  n'avait  pas  eucon'  élè  lixcc. 

Par  un  décret  iuipérjal.  en  date  du  12  juin,  l'exécution  de  ce  tarif  par- 
tira, pour  tous  les  produits  imjiurtés  au  Brésil,  du  11  novembre,  pré.sent 
mois  de  IHil.         ,  ', 

tlelte  mesure,  comme  toutes  celles  du  même  genre  que  preniicnl  lf^ 
Ktuts  ninéricains,-<90ttlèvc  la  même  observation.  Un  couipreuU  qu'entre 
pats4tinitroplies  ou  |>eu  distants,  la  mise  en  vigueur  d'une- léKislïliui) 
commerciale  puisscèlre  assignée  à  bref  délai,  puisque  les  iuierèts  respec- 
tifs ont  tout  le  temps  du  se  mettre  en  mesure.  Mais,  de  la  part  des  puis- 
sances d'outre-mer,  qui  n'ont  de  relations^u'avec  l'Kiirope,  cette  précipi- 
tation est  une  véritable  surpriscqui  cause  ups  liiécoinptes  et  des  prcjudi 
ces  considérnbles  au  commerce  européen,  dont  les  o|»érations  sont  sans 
cesse  exposées  &  prendre  iMiur  base  une  législation  qui  n'existe  plus  lors- 
(|u'elles  arrivent  A  terme.  Otte  instabilité  des  tarifs  est  un  deslléaûx  du 
comineroc  maritime.  .  [Journal  du  Havre.) 


Au  moiient,  dit  le  Siècle,  où  vient  de  se  conclure  U  mariage  du  dur 
d'Auroale  avec  la  princesse  dç  Salerne,  il  n'est  pas  hors  de  pro|N)s  de  rap- 
piderqu'-des  négociants  français,  victimes  des  conséquences  de  l'aocieD 
monoptdc  tics  soiilres  en  Sicile,  sont  en  instance  depuis  plus  (le  quatre 
ans  auprès  du  gimvernekiient  napolitain  pour  la  réparation  du  |iréjudice 
u'ils  ont  souffert,  sans  avoir  pu  obtenir  encore  la  juste  satisfaction  qui 


ou  est  effrayé  de  tous  les  sujets  (lu'elle  renferme;  mais,  en  abordant  l'ou- 
vrage lui-même  on  se  trouve  soulagé  .  si  les  chapitres  sont  |»etits  el  courts 
comme  ceux  de  VEsprit  des  lois,  ils  ne  sont  pas  profonds  et  ne  fatiguent 
pas  la  pensée  ;  c'est  une  série  d'observations  souvent  justes,  mais  banales, 
c'iist  l'expression  générale  du  sens  commun  que,  certes,  nous  ne  devons 
lias  dédaigner  ;  mais  le  .tens  commun  est  bien  éloigné  du  bon  sens,  car 
le  vrai  Iwn  sens,  c'est  le  génie.  C'est  pi)iiri|uoi  le  ^ens  commun  ne  résout 
pas  les  (piestions  générales  ;  il  ne  donne  guère  que  des  conseiLs  indivi- 
duels iKPiir  (pje  chaciin  .««c  lirr.  d'alfaire  le  mieux  iiossiblCj  et  puis  il  fait 
des  vcriix  pour  <|ue  I  ensemble  inarclic  bien. 

Ainsi,  suiviyil  notre  auteur  :  Dans  latelier  social  ,  chacun  rfetrai/ 
»  produire  suivant  sa  capacité,  el  recevoir  une  rélrilmtion  proportionnée 
B  à  ce  (ju'il  pnMluil  :  diKiin  Urrrnit  trouver  du  travail  :  tout  homme 
n  honn(*'t''  rfeiTrti^cIre  siir  de  ne  pas  mourir  de  fairc  ;  des  rèi-des  équila- 
1)  blei  (t  des  chei's  éclairés  défraient,  etc....  »  C'est  tr.'s  bien.onrfc- 
♦Ta/^  oui,  mais  on  ne  fait  pa.s  iiidi(piez-noUs  comment' il  faut  sortir 
de  \^... 

Fil  somme,  voilà  un  livre  ipie  les  personnes  ipii  sont  un  peu  avancées 
dan.-  la  science  sociale  (miinanvil  lire  avec  fruit,  f.n  le  considérant 
coiniiie  un  |>ri>j.'ramnie  à  niiiplir  ;  elles  se  livreraient  à  un  exereice  intel- 
lectuel (pii  coiisislerait  à  .'iilpslitiier  a  chacune  de  ces  pensées  incoliéreii- 
tes,  sans  lien  et  sans  porli'C  rcell''.  et  qui,  toutefois,  ont  un  extérieur 
raisoiuwlile  dont  se  contentent  beaiicoii])  de  gens,  des  solutions  justes, 
arrèlées,  liées,  coordonnées  et  dérivant  (i'iiii  principe  vraiment  scienti- 
fique. 

Tr.iitk  des  faillitks  et  BV.\(.»t f.roi  tés,  d'après  la  loi  du  i8  mai 
1><^,  |)iir  A.  (i.  (le  Saint-.Nexeirt. 
La  nouvelle  loi  sur  les  faillites  avait  Iw-soin  d'un  commentaire  ;  cçhii 
de  M.  de  Sailli  Nexenl  n'a  pas  nioins  de  trois  volumes,  et  nous  parait  être 
un  esliniBtile  travail.  Toutes  les  parties  (bV  la  loi  y  konl  jugées,  interpré- 
tées :^  l'auteur  s'est  attaelié  à  retracer  le  niouveuieut  jurisprudenticl  qui  îi 
nécessité  la  nouvelle  loi  ;il  l'a  éilairre  eu  retiai;aril  av(.'c  détail  ioiile  la 
discussion  des chambro  sur  ei'  sujet,  ('t  en  c(uiijtaranl  la  législation  com- 
merciale (le  la  Kraiiei^  a\ec  celle  des  élraiiiicrs.  M.  de  Saint-Nexeiit  a  donc 
rendu  aux  légisto  un  MTil.ilile  service,  et  s'il  n'est  pas  entré  dans  les  en- 
trailles de  la  (pn^stion,  s  il  ire>t,  pas  renioalé  aux  vices  économiques  de 
notre  société,  s'il  ne  s'i'st  j^a^  démaillé  eoMiiiien'  on  pourrait  prévenir  lu 
laillit"  au  li'ii  d"  la  leyieinenîer  li  faut''  'm  est  a  nos  législateurs  cl  au 

texte  qui  |(||  a  servi  (II-  |ilii:.'i;i!Mlii"'. 

lIlNloIrc,  voyage^.' 

-  HiSTUiiir.   OE  t.\    HKi>i  BLigi  y.  ni;  m.orem:^  ,   par   Mme  llerteiise 

Allart. 
Bien  de  plus  dramatique,  de  plus  énjouv.int  que  l'histoire  des  répu- 
bliques italiennes  aiinioyen-àjîc.  et  en  particulier  «pie  l'histoire  de  Klo- 
rem-e.  La  rivalité  des  C.u.  Ilo  et  di^s-liilieiiiis,  leurs  luttes  sanglantes 
autour  du  cnrofcio,  ce  char  national  (pii  jouait  le  n'ilc  du  parasid  de 
cfimmandiinenl  dans  l'empire  du  M;iroe,  toutes  ces  S(;ènes  animées  sont 
donunées  par  de  grandes  ligi.r  s  au  milieu  desquelles  ou  saliis  le  Mante 
avec  respect.  Mme,.\llart  a  fait  des  recherches  sérieuses,  elle  a  bien  coii- 
serté  dans  sa  pulilication  le  mouvement  et  l'intérêt  de  l'histoire^;  mais,  bien 
qu'il  soit  pénible'de  eritnpier  un  auteur,  une  dame  surtout,  bien  que 
Mme  Allart  se  recoraihande  à  nos  yeux  par  les  généreii.ses  tendances 
(Qu'elle  exprime  dans  une  préface^ «(liée  aux  femmes,  il  nous  est  impos- 
Mide.d'ètre  indulgents  pour  son  style,  et  ce  début  du  livre  n'endomiera 
pas  une  favorable  idée  : 


«  Quanta  l'auteur,  il  n'a  rien  à  dire  (le  lui-mimie,  SI  ce  n'est  qu'étant 
»  femme  et  n'ayant  pu  prendie  part  ii  la  |K)liti(|ue comme  on  voit  faire  ii 
»  tant  de  gens,  il  s'e-l  amus?  à  raconter  à  son  pays  une  histoire  civile 
»  tr(''.s~cnmpli(piée.  n  »,•    . 

L'histoire  de  Florence  n'existe  pas  en  français,  dit  en  commençant  Mme 
Allart;  piiis-/>  le  lecteur  ne  pas  dire  «n  arrivant  à  la  fin  du  livre  :  L'his- 
toire de  Florence  n'existe  pa.s.  encore  eu  français! 

i.\  tHUME  oi  VERTE,  par  Old  Met  et  Auguste  Borget. 

>ons  avons  déj;\  mentionné  la  [treniiére  partie  de  ce  recueil  cpii  a  élé 
publié  par  livraisons;  les  derniers  <  ailiers  ne  le  cèdent  en  rien  au  début 
di^  l'ouvrage  :  les  gravures  délucliees  sont  nombreuses  ainsi  que  les  illus- 
trations dans  le  corps  du  texte.  In  Furopéen  s'est  introduit  dans  l'inté- 
rieur du  Cél.'sie-Finpireet  remplit  le-  fonctions  de  secrétaire  [ircs  du  haut 
mandarin  l.uii-Ctiiifu';  ce  secrétaire  écrit  , -es  .Mémoires,  telle  est  la  fable 
fort  .Meiide  (|iii  ri  permis  aux  auteurs  de  ji.is-er  en  revue  tout  ce  que  nous 
sav<iiis  (le  [du-  aiitiKnitiipie  .-ur  la  r.  Ii-ion,  le  gouvcrnemeni.  l'industrie, 
le.-;  arts,  en  un  mot.  sur  tout  le  développomênt  social  de  la  Chine.  Soii.s 
les  yeux  (lu  lerieur,  les  délinquants  s(mt  frappés  de  coups  de  bamlinii; 
le  lieeneir  Kbt-Jhi  (lui  11'  peut  par^'iiirà  se  faire  recevoir  docleur,  vit  cii 
(Copiant  des  srnteiKîes  qu'il  vend  aux  p.iSi-an/s  ;  les  tigrrs  de  guerre  et 
autres  soldats  plus  fornii. fables  par  leur  accoutreiiKmt  queftar  leur  valeur 
agitent  leur:-;  boucliers  et  leurs  glaives;  l'enfer  chinois  s'entr'oùvie  sous 
nos  pas  avec  ses  arbres  dont  les  branches  sont  des  épées,  ses  pals  ,  ses. 
chaudi(';res  et  ses  scie.s.»  L'histoire  des  deux  renards  qui  lisaient  dans  les 
forêts  un  livre  magique,  nous  fait  s(Miger  aux  oiseaux  parleurs  de  Pcco- 
pin.  la  brillante  léi;ende  de  Victor  Hugo  ;  en  un  mot,  1  ouvrage  de  MM. 
(ll(l-.\"i<;k  et  Bnrget  douiie  une  idée  fort  curieuse  et  fort  piquante  de  la 
(Jhiiir  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  lemps  de  compulser  les  immenses  ma- 
tériaux accumulés  par  les  voyageurs.  .Nous  regrettons  seulement  que  les 
auteurs  ne  soientjiàsàiiiliés  "davantage  à  la  science  sociiile  et  que  secta- 
teurs de  .Mallliusîls  semblent  appeler -etjmme  un  remède  à  lindii-ence 
de  |a  Chine,  A  lexiibérance  de  sa  population  a  ces  gr.indes  extcrinina- 
lions^ue.  la  Providence  envoie,  comme  un  bienfait 
(■ondes,  n 


aux  races  trofi  fc- 


du:ti(»x\\ire 


SCIFNCES  PHYSIQUES. 

IMVERSEE    O'IIISTOIRE    'XXTJREM.E 


résumant  et 


OHiplétant  tous  les  faits  présentes  dans,  tes  evri/rlopédies.  lesOEu- 
rres  complètes  df  Duljoa,  de,  publié  soiis    ftHlirei^tion  (le  M.  Ch. 


d'Oriiigny,  Cl  enrichi  d'un  magnîliqpe  allas  el  de  planche 
acier. 


s  gravées  sur 


Nous  avons  (h-jà  eu  occasion  déparier  dans  la  Phalange  de  cette  belle 
et  imporl.inte  publication  à  laquelle  toutes  les  célébrités  scientifiques  de 
France  ont  pièlé  leur  ('oiicours  ;  Cilcr  les  noms  (rArai.'o,1iee(iuer(  1  pour 
la  |dnsi(iiie  ;  iliiina.-,  :'( lnuc  |)i)iir  !a  cliiniie'^  ;  Eiic  d.  lJeauiiii,.,t  pniir  la 
gt'ologie;  l>id.  (J.'oH'i-oy  Saint-ltilairc,  Brongniar!,  Floiireiis,  de  Hum- 
boldt,  de  Jiissieu,  Boulin,  etc.,  pour  les  diverses  branches  de  l'histoire 
naturelle  proprement  dite,  c'est  assez  faiCe  l'éloge  d'un  oiivrai:F(pu  est 
toul-ik-fait  au  niveau  delà  science  el(pii  pressente  un  tableau  complu  de  l'é- 
tat des  connaissances  de  notre  éjtoque  en  histoire  naturelle.  Les  articles 
principaux  forment  de  véritables  petits  traités  propres  ii  initier  le  lecteur 
à  la  con naissance  des  priiicjpaiix  phénomènes  de  la  nature,  et  à  l'intelli- 
gence des  sujets  que  lecrlro  d'un  diciionnaire  ne  permettait  de  traiter 
(jiie d'une  manière  siiccincie.  Louvirage  eiiticr  aura  8  volumes;  le  tome 
■i  adéjà  paru,  le  Vt"  se  publie  en  ce  moment.  ; 


LITTÉBATLBE. 
I.VJ&  vuiK  DU  COEUR,  par  M.  Eugène  Mahon. 
Tel  est  le  liire  d'un  petit  volume  de  pièces  de  vers,  titre  fori  gracieu  \ 
mais  qui  ne  lient  pas  toul  ce  qu'iLproniel.On  devine  aisément  li  jeune.'*sf 
et  l'incxiK'rience  de  l'auteur.  .Nous  dirons  franchement  à  M.  Eugène  Ma- 
hon que  ses  l'oix  du  Cœur  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  une 
élude  de  style,  conieie  le  fruil  prémotui'^  de  premières  Ifctiires.  Ce  n'est 
pas  là  un  sujet  original,  une  (covrc  d'artiste.  Nous  engageims  l'àiiteiir  i 
lais.-er  mûrir  son  talent  au  soleil  des  idées  sociales.  .Nous  rensai.'e(Ub  J 
puiser  ses  inspirations,  non  pas  dans  ce  déluge  de  vers  (lue  proiluit  lioiro 
é|>oipie  SUIS  poé.-^ie,  mais  dans  les  écrits  où  il  trouvera  (les  idées  graiitlcs 
et  fecond(  s  >ur  l'avenir  des  sociéli'S  liiiniaines,  siinretle  loi  admiralile  de 
r.\.v\i,<M;iE,  que  ranJ+(piité  avait  pressentie  (!  s  ses  fables,  et  (pii  doit 
aujoiird'iii'i  coïK^iliT  la  fiction  et  la  vérité;  l'imagiimtion  et  la  raison,  le» 
nialliéiiialMpies  el  la  poésie. 

di(;tio\\\iue  L.\Ti\-iRV\«;,vi.s,  rédigé  sur  un  noiweau  plan,  conlf- 
liant  plus  de  I  ..'^iOn  iinds  ipi'on  ne  trouve  dans  aucun  lexiijuc  imblie  jji- 
(pi'a  ce  jour  ;  p-ir  M.\l.  Quiclicrat  et  Davcluy.   —  Grand  in  S"  de  1.50" 

l»af-:Ps.  _  '       _ 

Le  livre  le  plus  esscnliel  ii  tout  éicolier,  c'est  assurément  un  Iton  dic- 
tionnaire ;  el  on  |»eul  avancer,  sans  être  contredit,  que  jusqu  ici  il  py '" 
avait  aucun,  nu  moins  pour  son  usage.  Celui  du  bon  M.  Noël  n'était  plu> 
suffisant,  et  M.  de  Wailly  lui-même,  malgré  la  réputation  toujours  ^sou- 
tenue du  sien,  a  si  bien  compris  la  nécessité  de  se,  mettre  au  niveau  a« 
la  science  philologiiiuc  actuelle,  qu'il  vient  d'en  publier  une  nouvelle 
édition,  (pii  a  élé  aniioncéte  comme  entièrement  refondue.  A  part  ce  der- 
nier travail,  ipic  n(ms  ne  connaissons  pas  encore,  et(iue  nous  ne  pouvons 
ni  louer  ni  criti(pier,  ntjiis  donnons,  sans  balancer,  la  préférence  au  dic- 
tionnaire de  MM.  Quicheral  et  Daveluy.  Il  y  avait  dans  les  anciens 
lexiques  une  grande  ipiantité  de  mois  (Tune  latinité  suspecte,  mais  en 
revanche  une  foule  de  mots  employés,  par  Cicéron,  Quinlilien,  etc.,  w 
s'y  trouvaient  poiut.  Nos  auteurs  ont  évité  ces  défauts,  et  il  faut  '^'"^j'.f' 
voir  gré  du  .soin  ipiils  ont  mis  à  indiquer  les  locutions  peu  usitées  ;  d  "■ 
voir  joint  à  chaipie  adjectif  le  comparatif  et  lé  8Uj)erlatif  ;  enfin  djvoi 
recueilli  les  formes  anciennnes,  les  archaïsmes  et  les  néologismes.  \x 
traduction  est  prc$(|ue  toujours  élégante  et  fidèle,  et  ce  mérite  *''^*. 
surtout  sentir  dans  lu  traduction  des  proverbes.  MM.  Davehiy  '"'  «" 
•  iMÎrat  doivent  ce|»endarit  ciuîi^re  faire  de  nombreuses  corrections  ou  «^ 
ditions ,  il  .serait  bien  à  désirer  notaiwneut.-iiu'ils  eussent  donne 
noms  propres  avec  leurs  dérivés.' 

I.E  RiBi.iOTHÉr./\jaË  ,  archives  d'histoire  littéraire,  de  '''<'8'''Ç'l"'',:,,^ 

bihliologie  et  de  bibliographie  ,  publié  par  MM.  Mécène  et  Pi'O'i"  • 

In-8".  ■  / 

Ce  journal  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  bibliothécaires,  "'j'"^  ""'j^pié 

ïi  tous  l(s  s.iviuils  ;  il  peut  leur  rendre  un  grand  service,  ?.^. '^.1    ":"ui„er 

parM.  Quérard,  le  consciencieux  rédacteur  en  chef,  iious_  fait  1"' '.     ,.j. 

avec  assiîz  de  Kiaisemblancc  que  notre  espoir  sera  réalisé.  Dans    ^i^^^'^ 

inière  livraison,  (lui  i-s\.  la  seule  que  nous  ayons  où»  sons  les  ï®"^'    jj^e 

avons  lu  un  nrticlefort  curieux  sur  les  auteurs  ridicules ,t\  \iy  P^  j^^n 

partie  des  auteurs  déguisés  de  notre  temps.  Le  reste  de  ^'^J'^^  ^^^^ 

est  consacré  aux 

■pas  la   partie   I 

France  littéraire  du  iS»  siéctt 

3{i'[[  s'occupera  laigcinent  delâbibliographie,  à 
ont  il  parait  apprécier  beauc^tt'i)  1^  travaux. 


urs  aeguises  ue  noire  lemp».  l,c  imi..  «-  ,.  ne  fera 
IX  nouvelles  qui  intéressent  la  bibliographie,  et  '^''  .  .ji  i, 
la  moins  importante.  C'est  M.  Quérard  q"'/f"' p^rer 
du  iS*  siècle-,  s<re  antécédents  ""'"^  ™. n„ J,nds 
la  manière  des  Aliew»" 


'T^fîï»i8«i«,  lî>(il^B[^ft  8iP«Wt  «èrt  uue  grande  vivacité  : 

Mti»  si  je  l'épouse,  8erai-j«î  la  reino?  —  S;tns  doute,  lui  j-trimjépon^ 

,iu   puisque  la  femme  «lu  roi  est  toujours  reine.  —  (Mi!  a-J-elle  répli- 

.  ,|ué',  ce  n  est  pas  ainsi  que  je  l'entends  :  i'époi|X  que  je  prendrai  sera 

,  le  nlari  de  la  reine,  mais  il  îw  cera  i>as  roi.  » 

IM  maîtres  «'Rcole,  ■<>•  PorfAls  «t  !«>■  Proftwiieat'a 
de  llMorataire  rrançalM!- 

Il  V 'a  trois  départements  en  France  où  le  salaire  des  in^tiluleu^s  en  y 
(iiiiiiirenanl  la  rétrihulion  mensuelle  des  élèves,  nch'^lète  pas  à  80  ren- 
liiirs  par  jt'iir  :  ce  sont  les  départements  désBa.sses-XIiM'*,  de  la  Lozère, 
itfi.  Basscs-l'yréBées  ;  dnns  ce  dernier  même,  la  moyenne  des  traitements 
flipeine  de  75  centimes,, 
il-  gouvernement  dépense  davantage  pour  les  forçats,  puisqu'en  dix 
jaiifes;  (d'après  la  statistique   récemment  pultlii-e  par  le  ministre  de  l'a- 
inrtiltureet  du  commerre)  de  1HM  A  1842,  les  frais  ont  été  de  deux  mil- 
lion, quatre  mille  francs  pour  10,9X5  forçats,  c'^t-à-dire  de  Si  ccDlimes 
inr  jour  pour  chacun  d'eux. 
Les  professeurs  de  littérature  française  au  «)llège-deJ''i*nce,  à  la  Sor- 
bMiM,  (et  à  l'Ecole  polytechnique  d  après  la  nouvelle  ordounince)  tou- 
I  difntla  somme  de  cinq  mille  francs,  et  le  nombre  de  leurs  leçons  ne  va 
1  «airi-jau-delà  de  la  cinquantaine  ,   sans  préjudiee  du  parti  avantageux 
'liils  peuvent  tirer  de  tant  de  loisir,  ou  d'autres  fonctions  par  eux  rem- 
I  iiliK,  et  non  moins  bieu  rétribuées  :  ainsi  M.   Dubuis,  député  de  la  Loire- 
Inférieure,  membre  du  conseil  royal,  direx;leur  de  l'Fxole  norniulc,  s'est 
rni'iire  chargé  d'enseigner  la  littérature  aux  élèves  de  l'Fxole  polytech- 

iiqoe. 

Si  des  traitements  aussi  élevés  et  aussi  nombreux  ne  sont  que  conve- 
oalilis,  eu  égard  soit  au  talent,  soit  à  la  position  des  personnes  qui  en 
L  II  fjviirisées,  il  serait  Inin  de  rémunérer  moin»  chichement,  et  yi  l'on 
i^e  ilire,  moins  dureroéut,  les  services  continus  et  iiénibies  du  pauvre 
usliluteur,  le  principal  ouvrier  de  h  future  unité  français',  cvlui  qui 
m  tous  les  points  du  sol  du  royaume,  substitue  lentement  et  patiemment 
liUD^ue  française  aux  patois  plus  ou  moins  iltustres  de  la  province  et 
du  canton. 


ExtteieuK 


Fiapayne.  —  Madrid,  2  novembre.  —  Les  ministres  de  la  guerre, 
I i  ïffjires  étrangères,  de  I  intérieur  et  de  grà«*e  et  justice,  ont  assiste 

nil'iurd'hui  à  la  séance  df  la  chambre  des  députés.  H.  Seijàs  Luzniio 
M^rd  parlé  en  faveur  du  p.irai;raphe  4  bur  la  réforme,  et  M.  l'erpina 
|liii  arépôniiu.  Lorsque  M.  Alcaiatiiliann  a  pris  la  parole  en  faveur  du 

MMurapliei,  plusieurs  fois  cet  orateur  distinj^ué  a  élé  applaudi.  Le  pa- 
lrisr;ipl»e  4,  après  ce  discours,  a  été  adopté  à  la  ntajurilé  de  1î>3  voix  cou- 

<  i>;ce  sont  les  mcuies  voix  que  celles  qui  avaient  voté  précédemment 
I  »•■■  U.  hturiz. 
Hinimla  discussion  de  l'adresse  doit  continuer,  malgré  la  solennité 

iidliiiauchfl.  L'intention  du  gouvernement  est  d'arriver  le  plus  tôt  possi- 
I  Me  1  11  fin  de  la  discussion  de  l'adressej  pour  pouvoir  discuter  la  ques- 
rii'de  la  reforme.  Les(lét>ats  s'ouvriront  la  semaine  prochaine  sur  cette 

'i».-tioii  ca(iilale. 

-  I.e  tribunal  suprême  de  guerre  et  marine  a  statué  aujourd'hui  sur 
Il  jiiestion  qui  lui  avait  élé  soumise  par  le  gouvernementi  II  a  décidé 
V  le  général  Prini  serait  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  composé 

l'aliénerai  Prim  attend  tranquillement,  dans  sa  prison,  le  jour  de  l'oii- 
I''  urede  son  procès.  Les  défenseurs  iravaillent  a  préparer  des  moyens 
•iléfense.  '' 

-  l.£co  f/r/ Tow^rr/o  s  élève  avec  force  contre  la  réquisition  |de  la 
I  ?"iedt'  mort  contre  le  général  l'rim  et.  ses  coaccusés,  par  le  fifcal,  de- 

"ntlecon^^!il  de  ^-iitra'.  tie  journal  prétend  que,  dans  cette  affaire,  il 
rîi  que  dus  présomptions  de  culpabilité  contre  les  accusés.  D'ailleurs, 
I  "un  rrinie  n'a  été  commis,  et  si  l'on  veiit  punir  la  tentative,  il  faut  des 
"iives  évidentes  de  conspiration.  _> 

~  (Quelques  tentatives  de  désordres  à  Sf'-viile  ont  échoué,  grâce  à  l'é- 
h'^que  intervention  de  l'autorité.  Il  a  été  procédé  à  quelques  arresta- 

:~  M.  de  Cormenin  est  arrivé  à  Ma'lrid,  où  se  trouvent  déjà  MM.  Mau- 
I  ?iin,  r.irnier  Pages  et  Lanjuinais, 

~-0q  écrit  de  Tarragone,  que  le  faneux  Guardiola,  ancien  aide  d« 
^nipdc  Zurbano,  a  été  arrêté  aux  environs  de  Mauressa,  et  qu'il  a  fait 
I  Ip  révélatilns  importantes.  Un  nommé  (ianiendez  est  aussi  prisonnier 
1  WD»  celte  ville,  où  a  été  relégué  le  célèbre  Mauresa,  l'un  des  chefs  de  la 
I  ^"tllion  centraliste.  —  Lu  plan  des  révolutionnaires  était  vaste  et  avait 
Upndes  ramilications.  Guardiola  était  liommé  commandant' général 
nuproviui^e,  et  ils  avaient  déjà  réparti  entreeux  tous  les  emplois.? 

(El  Ctutellano  du  2  novembir.) 
I  T'La  ferdad,  de  Ëàrcelene,  publie  la  liste  des  condamnc.s  par  le  con- 
r''''' guerre,  par  buite  de  l'émeute  de  dimanche.  A,  être  fusillés  :  Mi- 
rf; ''*''N,  Antonio  Maroni,  (Jabriel  Tuduri,  Ignacio  Costa  ;  —  à  dix  an- 
lipde  présides  :  Juan  Portas,  Koman  Aiiiet,  Antonio  Mainon,  Francisco 
I  Cl  '  ~'^^  <|uatre  années  de  présides  :  Uafael  Inglada,  Miguel  Comer- 
j,jL''["«-Nicola8-Jacinloi;adenas,  —  à  deux  années  de  présides  :  Fran- 
I  fJ  "If^Q^i-  Les  autres  ont  été  acquittés,  mais  ils  doivent  rester  sous  la 
l'^^eillance  de  la  police.  . . 

Lj*?*"**"  ~  ^"  ^"'^  ^^  ^^  Haye,  le  3  novembre  : 
I  tviu  "'^"'^  chambre  a,  pour  la  première  fois  depuis  l'existence  du 
I  "HinT*  '^^^l"  ^B  discuter  publiquement  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
|,5,"î'"^r^iic.  Mais  la  première  chambre  i  laquelle  l'adresse  avait  été 
I  iijJ'Mo  Hollande  les  deux  ehaitibres  ne  présentent  qu'une  seule  et 
IT'i™'*'»»),  n'a  pas  sanctionné  le  vote  de  la  deuxième  chambre. 
[ti£t*?'ï'èrae  chambre  a  repoussé  le  projet  d'adresse  comme  étant  en- 
1)^  J'.">constitutionnalité.  Il  parait  que  l'adresse  contient  un  paragra- 

I  ^  ten  '  ^'^^"^  '<i  chambre  recoinmande  au  gouvernement  de  proliter 
RoirlS*      '^'"'^  *'  ^*  P*'"  "^®"'  '*  P"y*  J°""  ®"  ^  moment,  pour 

II  «  constitution  et  y  apporter  quelques  réformes.  L'année  dernière, 


aire  des  excuses  au  consul-général  de  France;  mais  celui  ci  demandant 
en  outre  une  indemnité  pécuniaire,  le  pachas'y  refusa  d'abord  et  ne  céda 
enfin  qu'aux  pressantes  réclamations  du  consul.  »  [Algérii.) 

Ualtl. —  La  république  Dominicaine  marche  vers  sa  conslitut  ion 
finitive  ;  elle  a  assemblé  ses  constituants,  choisis  parmi  tout  ce  qu'elle  a 
d'hommes  éclairés  et  intelligents. Deux  déterminations,  qui  auront'-de 
graves  conséquences,  ont  été  prises  par  elle  : 

La  premièn*  autorise  les  immigrations  dans  la  colonie  ;  on  sait  que  la 
charte  d'Haïti  les  interdit  formélleinent. 

La  seconde  déclare  libre  tout  esclave  qui  aura  loucj^le  sol  de  la  répur 
blique  :  elle  a  été  prise  à  la  suite  d'une  évasion  d'escTaves  de  Porto-Rico 
amvés  à  Santo-Dominco.  I^  gouvernement  était  assez  disposé  à^accorder 
leur  exlra(|[ition  au  gouvernement  espagnol  ;  mais  le  |)euple  dominicain  a 
manifesté  une  opinion  contraire,  avec  tant  d'énergie,  qu'il  a  fallu  plier 
devant  elle. 

On  assure  que  tout  projet  de  demander  à  la  France  son  protectorat  est 
abandonné. , Des  trou|>es  ont  même  occu|)é  Samana,  le  point  qu'on  disait 
destiné  à  une  garnison  française. 

Nous  irouvous  dans  le  Courtier  det  Etat*UnltJef>  délaiU  suivatlts 
sur  un  fait  déjà  ancien,  mais  qui  n'a  pas  été  bien  connu  en  Europe  ;  ils 
sont  extraits  d'une  lettre  datée  du  Port-au-Prince,  le  l.S  septembre  : 

tf  1^27  du  mois  dernier,  cette  ville  a  été  le  théâtre  d'une  émeute  diri» 

Çée  centre  l'équipage  du  brick  de  guerre  français  le  Génie,  t^mmandant 
V'ailly.  Voici  l'origine  de  cette  affaire,  qui  a  mis  en  danger  la  population 
française  de  Port-au  Prince.  Un  canotier  du  brick  s'étant  approché  d'un 
ouvrier  haïlien,  occupé  à  maçonner  un  corps-de-garde,  le  nègre  insulta 
le  matelot  qui,  ayant  trouvé  une  pelle  à  sa  portée,  s'en  (ït  une  arme  et  ter- 
rassa son  adversaire. 

»  Aussitôt  la  garde  sortit,  sabre  en  mains,  et  voulut  se  jeter  sur  lui  ;  il 
se  sauva  dans  une  maison  où  il  fut  rejoint  par  ses  camarades  qui  s'ar- 
mèrent de  liitons  et  le  ramenèrent  à  Itord  du  canot.  La  populace  qui  lé 
ftoursuivait  se  mil  à  lancer  sur  l'embarcation  une  grêle  de  pierres  dont 
une  blessa  l'ollicier  qui  se  trouvait  à  bord.  Cet  oflicier  se  fit  mettre  à  terre, 
et,  pendant  que  le  canot  se  rendait  à  bord  du  Génie,  il  alla  trouver  le 
coiisul  générai  de  Franec. 

»  Tous  deux  se  rendirent  auprès  des  autorités  compétentes  pour  obte- 
nir justicey.après  quelques  pourparlers  un  peu  vifs,  justice  tut  promise,  et 
des  ordres  donnés  po'ir  que  le  maçon  filt  arrêté  et  la  garde  mise  aux  ar- 
rêts, ainsi  que  son  officier.  Ola  eut  lieu,  en  effet;  mai;),  par  un  déplo- 
rable malentendu,  le  commandant  du  brick  le  Génie,  qui  avait  adre.csé 
un  rapport  au  consul,  et  avait,  sans  doute,  lixé  l'heure  jusqu'à  laquelle 
il  attendrait  i^atisfaclion,  n'ayant  pas  élé, informe  que  justice  était  déjà 
rendue,  se  mit  à  arrêter  toutes  les  embarcations  haïtiennes  qui  voulaient 
rentrer  dans  le  port,  et  lus  lit  rallier  son  uavire,  autour  duquel  il  les  gar- 
da à  vue. 

»  l.ebruitde  cescaptures,  l'aspect  de  la  croisière  établie  par  les  quatre 
canots  et  la  cbalou|)e du  brick,  Jetèrent  l'alarme,  et  bientôt  l'exaltatioQ  de 
la  populace,  excitée  par  d'insidieuses  paroles,  s'éleva  au  paroxisme  de  la 
rage.  Averti  des  cris  de  mort  qui  s'élevaient  au  bord  de  la  mer  contre 
les  Français  et  contre  lui,  le  consul  de  France  fit  api»«ler  par  un  signal 
un  canot  du  bord  qui  vint  à  terie  suivi  de  la  chaloupe,  tous  deux  armés 
en  guerre.  La  populace  voulut  se  jeter  sur  l'officier  qui,  en  allant  au  con- 
sulat et  en  revenant,  courut  d'immenses  dangers  :  s'il  n'a  pas  été  sacrifié 
à  la  rage  de  ces  forcenés,  nous  devons  le  reconnaître,  c'est  grâce  à 
l'intervention  énergique  du  général  Terlou>;c,  commandant  l'arrondisse- 
ment, du  colonel  Elhéard,  commandant  la  |»lace,  et  du  colonel  Paul  De- 
Fayette. 

0  Celte  affaire  a  été  rapportée  dans  les  journaux  haïtiens  avec  une  exa- 
gération pleine  de  mauvaise  fui.  » 
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—  On  lit  ce  matin  dans  le  Constitutionnel  :  «  Il  piarait  malheureuse- 
ment certain  ^ue  M.  le  ministre  de  la  guerre,  sans  tenir  compte  des  «b- 
servations  delà  presse  entière,  des  journaux  mêmes  oui  sont  dévoués  à  la 
politique  du  cabinet,  a  adopté,  ^n  ce  i(iui  concerne  les  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique,  la  pire  de  toutes  les  solutions.  Aujourd'hui  seulement, 
tous  les  jeunes  gens  atteints  par  l'ordonnance  de  licenciement,  ont  dû  re- 
cevoir la  lettre  officielle  qui  leur  rouvrait  la  porte  de  l'Ecole,  tous,  à 
l'exception  de  dix-tept. 

(  On  dit,  pour  expliquer  la  rigueur  révoltante  de  cette  décision,  que  ni 
la  commission  ni  le  ministre  ne  sont  préoccupés  des  événements  du  mois 
d'août.  L'exclusion  n'atteint  ni  les  sergents-majors,  ni  les  jeunes  gens  qui 
ont  individuellement  refusé  de  comparaître  devant  les  examinateurs  ar- 
bitrairement désignés  par  le  ministre.  Si  elle  frappe  quelques-uns  de 
ces  élèves,  c'est  en  raison  de  faits  complètement  étrangers  à  l  ordonnance 
de  licenciement.  On  n'a  voulu  exclure  de  l'Ecole  qu'un  certain  nombre 
d'élèves  qui  avaient  eu  des  torts  graves  de  conduite.En  vérité  on  ne  peut 
contenir  son  indignation.  » 

—  Le  National  partage  au  contraire  notre  avis  :  «  D'après  nos  infor- 
mations d'aujourd'hui,  dit-il,  le  fait  annoncé  par  la  Hatrie  est  inexact. 
Aucun  élève  n'a  reçu  de  lettre,  aucun  ordre  n'a  été  envoyé,  a  l'Ecole,  et 
il  parait  même  que  le  ministre  n'a  pas  encore  pris  de  décis*i6n.  Rien  n'est 
déplorable  comme  une  pareille  lentear  ;  cette  incertitude  prolonge  indéfinii 
ment  la  punition  infligée  aux  élèves^et  l'on  sait  déjà  quels  graves  mal- 
heurs sont  révritérareette  oisiveté  qi|'on  leur  a  imposée.  Un  de  ces 
jeunes  gens  les  plus  distingués  de  l'Ecole  est  aujourd  hui  sous  la  main 
de  la  justice  par  suite  d'une  cruelle  rencontre  dans  laquelle  il  a  tué 
son  adversaire.  Faadra-t-il  encore  quelque  autre  malheur  pour  que  le  mi- 
nistre prenne  enftiT  un  parti  ?  » 

—  Le  Siècle  déplore  cenntM  nous  l'incertitude  où'  le  ministère  laisse 
lés  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  et  publie  la  liste  des  élèves,  au  nom- 
bre de  41,  signalés  comme  ayant  pris  part  aux  actes  d'insubordination  et 
dont  le  général  a  dû  proposer  rexclusion.Surjcette  liste,  le  nom  de  M.deVé- 
ziiih  est  suivi  de  cette  apostille  n'a  pas  dénûérité  toute  indulgence.  Les 
dix-sept  élèves,  victimes  de  la  sévérité  de  la  commiséion.  seraient,  d'après 
cette  feuille  :  MM.  Sabatier,  Laval,  Serret.  Charron,  Tribouillard,  Gueno, 
Scénot,  de  Lagrée,  Bérard,  Vigier,  Lcvyjier,  Hannand,  Audiflrent,  de 
Montant,  Mayer  d'Almbert,  et  deux  autres  dont  elle  ignore  les  noms. , 


Wittditcommecbef  du  cabinet  de  It.  le  maréchal  président  du 
conbeij,  ministrede  la  guerre.  »  ; 

—  i.x  Patrie  conlrrme  en  ces  termes  la  maivellc  que  jusfju'ici  nous        — 
avons  refuiJé  de  croire,  fondée  :  ^,. 

a  Nos  renseigneinenis  au  sujet  de  J'IJi-ole  [wlytechnique  n'étaient  mal- 
heureiiseinent  que  trop  |M>silifs.  Nous  avions  tous  les  détails  aujourd'hui 
connus,  mais  nous  avons  eraint  en  les  publiant  prématurément  de  nuire  I 

à  la  cause  des  élèves:  c'est  pourquoi  iiouii  nous  sommes  bornés  à  énon- 
cer le  fait  capital.  Maintenant  que  tout  est  terminé,  <pie  l'odieuse  mesuré 
du  niihi>lère  est  iieeotuplie,  nous  donnons,  d'a|>rès  deux  journaux,  le 
Constitutionnel  et  le  Siècle,  les  détails  suivants  :  >,  - 

Suivent  les  article^  de  ces  deux  feuilles  dont  nous  donnons  l'extrait 
dans  notre  revue  des  journaux.  "' 

—  Les  mesures  de  réorganisation  pour  l'Ecole  pidytechnique  ont  reçu  -  " 
aujourd'hui  un  rommencement  d'exécution.  Vers  mùli,  les  membres  du 
conseil  de  perfeetionnemen»,  les  professeurs,  le»  offleiers  attachés  à  l'E- 
cole se  sont  rendus  eu  corps  chez  M.  le  général  Boilleau,  qui  quitte  le 
commandement,  pour  lui  rarre  uue  visite  «T  adieu.  A /midi  et  demi ,  le  gé- 
néral a  quitté  l'Ecole.  A  une  heure  est  arrivé  le  nmiveau  commandant, 
le  général  Rostolan.  qui  a  immédiaiemeot  pris  possession. 

(Constitutionnel.) 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  royale  autorisant  la  société 
anonvme  formée  à  Paris  sous  la  dénomination  de  la  Providence,  com- 
pagnie d'assurances  sur  la  vie  humaine. 

—  La  nouvelle  promotion  ;ï  la  pairie  n'est  pas  encore  définitivement  " 
arrêtée;  on  assure  que  diinan<:he  elle  nous  sera  enfin  révélée  officielle- 
ment. Le  cabinet  n'est  pas,  à  ce  sujet,  encore  parfaitement  uni  ;  chaque 
ministre  a  ^es  candidats  et  les  soutient  vivement.  Certains  ministres, 
dont  l'influeiiCA*.  est  contestée  publiiiuemenl,  tiennent  à  donner  au  moins 
dans  celte  circonstance  la  mesure  ue  leur  force.au  conseil.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  connaître  les  noms  qui  sont  en  discussion.  Les  députés 
sont  toujours  irrévocaftleineul  et  à  l'unanimité  exclus.  —  M.  Gui/ut  pré- 
sente M.  lloib  le-Conite,  ministre  à  lia  Haye  ;  M.  Deffaudis,  ministre  eu 
di.s|>onibilité  :  M.  Doiin|iien(|v,  anibas.'-adeur  à  Constanlinople  ;  M.  Martiu, 
ancien  ministre  à  Hanôve,  et  M.  Piscaiory,  ministre  en  Grèce.  —  M.  Du- 
chàtel  demande  M.  Berlin  de  Vaux,  le  «lue  de  Praslin,  Pèdre-licaze, 
Montépin,  Anisson-Du perron,  Benjamin  Delessert,  anciens  députés;  le 
duc  de  Trévisè,  membre  du  conseil-général  de  la  Seine.  —  M.  le  maré- 
chal Soult  se  prononce  pour  le  général  Marliot,  le  général  Achard,  M.  le 
comte  de  Chastellux,  chef  d'escailron.  —  M.  Mllemàin  insiste  poui*  - 
MM.  Victor  Hugo,  Oriila,  Letronne.  —  M.  Martiu  du  Nord  réclame 
MM.  de  Crouscillies,  Vincent  Saint-Uurenl,  Mcsnard,  conseillers  à  la  cour 
de  cassation  ;  M.  Gaillard  de  Kerberlin,  premier  président  de  la  cour  de 
Rennes.  —  H.  l'amiral  Mackau  demande  M.  Julielin  ei  lamiral   Baudin. 

[Revue  dt  Paris.)  , 

—  Encore  un  accident  arrivé  à  la  iuaflr-|K>sic. 
Le  coilrrier  de  Rouen,  qui  doit  arriver  à  Dieppe  tous  les  jours  à   six 

heures  du  malin,  n'a  déposé  mardi  ses  dépt-ches  au  bureau   qu'à  neuf 
heures  et  demie.  / 

Ce  retard  a  élé  occasionné  par  l'imprudence  d'un  mareyeur  de  Cayeiix, 
qui  avait  lanci  ses  chevaux  avec  une  telle  rapidité,  que  le  courrier  n'a 
pu  éviter  le  choc,  qui  a  renversé  son  cheval  et  mis  su  voiture  en  pièces; 
la  violence  du  coup  était  telle,  que  le  cheval  s'est  relevé  dépouillé  de  ses 
harnais.  -  ,   , 

Procès- verbal  a  été  dressé  sur-le-çbanip  par  M.  le  maire  d  Anceaunie 
ville,  sur  l'aUestation  de  plusieurs  témoins  accourus  sur  les  lieux. 

L'u  aubergiste  de  Cambres  a  immédiatement  mis  une  voiture  à  la  dis- 
position du  courrier,  qui  continua  ainsi  son  senicc  malptédenx  blessures 
i\  l'épaule  et  à  la  cuisse.  (Journal  de  Rouen.) 

L<,s  journaux  belles  puis   font  craindre  ui»  événement  du   même 

genre.  Voici  ce  que  nous  y  i  mmis  : 

«  Au  moment  où  nous  'mettons  sous  presse 
n'est  pas  arrivée.  » 

—  Le  fils  du  receveur-général  d'Ille-ft- Vilaine  ,  M.  Antoine  Gasson, 
gendre  du  maréchal  Bugeaud.  qui  est  entré  tout  récemment  dans  la 
haute  administration  des  finances,  va  être  nommé  receveur  général  de 
Montauban. 

^  —  Il  est  question  en  Angleterre  de  se  Servir,  de  la  lumière  électrique 
iwur  éclairer  les  inines,  à  la  place  de  lampes  et  de  chandelles.  Celte  lii- 
mière  se  produit  sans  corps  inflammable» ,  c'e.n-à-dire  sans  air,  et  elle 
est  resserrée  dans  des  tubes  hermétiquement  fermés. 

IX  sOMMiûiL  DE  CWQ  ASS.  —  Décidément  il  faut  croire  aux  contea 
de  fées,  et  lu  Relie  au  l>ois  dormant  est  prête  à  reparaître  si  I  on  sen 
rapporte  à  la  Revue  britannique,  à  laquelle  nous  laissqns  la  responsa- 
bilité de  ce  qui  suit  :  '  .r-  I  .  .„ 
«Les  facultés  vitales  peuvent-elles  rester  sus|)endues  pendant  un 
temiw  indéfini,  et  reprendre  ensuite  leur  cours  réçulier?  Il  n  est  pas  (k'- 
mis  d'en  douter  devant  rexpérioncc  journalière  d'une  multitude  «le  cas 
d'asphvxieet  de  catalepsie.  Mais,  qu'il -soit  aiHwuvoir  de  1  l'onime  de 
produire  ces  inlermittenees  de  la  vie,  d  Hrièler  chr/;  un  être  anime  la 
sensibilité,  la  loc,omoti»ii,  le  jeu  des  oraanes  cl  K  circulation  des  tluidw, 


la  malle-estafette  de  Paris 


et  de  restituer  ensuite,  «elon  sa  volonté  et  quel  que  soit  le  temps  écoulé, 
à  toutes  ces  fonctions  kurf^'cice  normal  ;  que  l'en  puisse  ainsi  conser- 
ver les  animaux  vivants  pendant  des  siècles,  comme  autrefois  es  tgyp- 
tiens  les  conservaient  morts,  c'est  là  un  ordre  de  faiU  jusqu'à  présent 
rélésuéfr^ans  le  domaine  de  la  mythologie. 

«le  profes-seur  Van  Grusselback,  le  Stockholm,  frappé  par  I  observa- 
tion de  divers  phénomènes  de  longévité  animale,  notamment  à  I  occasion 
de  la  découverte  d'un  crapaud  vivant  dans  un  bloc  de  pierre  calcaire  mï, 
selon  tous  les  calculs  géologiques,  il  avait  dû  séjourner  plusieurs  milliers 
d'années,  a  entrepris  d'étudier  et  de  s'approprier  ce  cuneux  secret  de  I». 
âftturc 

»  Après  vingtrneuf  ànïïèes  de  recherches  porsévérantas  et  d'expérimen- 
taUons  répétées  sur  plus  de  wxanle  mille  animaux,  tels  qift  reptiles, 
poissons,  etc.,  le  savant  physicien  se  serait  enfin  hasardé  à  tenter  un  es- 
sai sur  un  être  humain.  Le  procédé  qu'il  emploie  n  est  autre  qu  un  aUi»- 
sèment  graduel  «e  la  température,  jusqu'au  point  de  coaduire  par  le  fro  i4 


^  l*.w  V  A  #.-j*.**-  .y-V  '^,  ■ 


deH.  Lava  ;  Mmes  PlesSV,  Dozé,  M.  Firmin,  M.  Bardôu  ;  chansonnettes 
de  Levasior  ;  concert  :  lAi.  Ponchard,  Rignault,  Réiuusat  ;  un  »iuo,  pa- 
roles et  musique  traduites  A' Hérodote  ;  enlin  Càchucha  et  Polka,  farce 
jouée  et  dansée  par  tous  les  princes  du  IwulTon,  Odry,  Leménil,  Ravel, 
Perejr,  Sainville,  Hoffmann,  Neuville,  Landrol,  etc.  Mme  Nathalie  Ironeni 
au  milieu  de  cette  cour  joyease.        . 

Au  Théâtre  Italien,  It  Barbiere,  Lublaclie  et  Mme  Persiani.  A  I  (fpera. 
Comique,  la  Sirène  d'Auber,  charmant <»péra.  }\\\e  Lavoye,  .M.  Roger. 

A  l  Odéou,  première  représentJilion  d'une  tragédie  en  cinq  actes,  JJeli. 
C'est  le  devoir  de  toute  la  jeunesse  éclairée  d'aller  juger  une  œuvre  nou- 

Au  Vaudeville,  premi^-re  représentation  de  \'y4nge  tutélaire,  parArnal. 

Voulez-vous  rire?  Allez  au  Palais-Royal  U'E fourneau  et  Ravel}  ;  aux 
Va'riétés  [les  f'ieux  Péchés  et  Bouffé)  ;  voulez-vous  rire  et  admirer  ?  allez 
à  la  Porte-Saint-.Martin  {don  César  de  Bazan  [et  Frédéri(\)  Voulez-vous 
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«aaAnur-f  BAMCAis.  —  Le  Bourru.  Le  Tisserand.  r-r 

orsKA-coMlQné.  —  La  Sirène. 
1TAI.K»».  —  H  Barbiere. 
ODÉÔM-  —  La  preui.  d'Iléli.      / 

▼AVDimt.i.B.  —  l»r«ni.  d'Ua  Anm  iulélaire.  Follette.  (iriseii«, 
▼AaiÉVÉS.— Monseigu<4it  Vieux  K-cbi».  Téténaque. 

«TMiiABC.  —  ReprÙMinUtioii  extraurdiuaire. 

»Ai*Ai«-iiOTAL.— Kloiirncaii.  3  Diniaiiclies.  Seaiidalf. 

roaTE-BT*MAkTiM.— Calypso.  Don  César.  Tour  du  Nord. 

j^aiBsav.  —  Les  Femmes.  Urpbeliiieti  d'Anvers. 

«AIT>>  —  i>epl  CbàUtauK  du  Diable.  Les  voilà  tùen  loiis. 

C»oac>Ol.T»iQil|B.  —  Curde  de  pendu. 

COMTÉ.  —  lleiirinl  deBéarii.  Danses.  Fille ilu  Capiuinc, 

rotiB».— ESt^'l'e- l'olly- tiami"-  Femme  en  pKare. 
■wtrmniK.  —  t'oncerl  lous  les  soirs  de8  à  li  lieures. 


(xturit  iiio.Yt-n 
Cuiirt-laii! 
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r.ni»*Ttr«.— A  I»  9«  ligne  de  l'artirle  /n- 
fiutneé  de  (alimmtation,  etc.,  le  com|K>siUur 
a  mis  soin  au  lieu  de  tuint  Ijuil  faut  lire. 

MOUmbliM  AORXCOX.XS. 

inetndie  par  fermentation.— y nin  un  nou- 
vel exempte  du  danger  qu'il  y  a  a  remiser  du 
filin  encore  en  fermentation.  L<'  Ï4  oetohiv 
dernier,  un  inceiidU'  a  étlaiéà  UyoïiiiaV  (Ain), 
par  suite  de  ceUe  iniprudcnee.  Fort  li<iiicu-c- 
meiil  de  prompts  secours  ont  biciiioi  arrélr.  ,, 
le»  progrès  du  feu.  Nt^anmoins  la  perle  est  Ainva^ia 
étalm^e  U  près  de  20,1)00  fr. 

Comiee  de  Champagnac.  —  La  fêle  de  ee 
(oinice  avait  attire  iM-ancnup  de  monde.  Le 
rapport  de  H.  le  président  ronstaie  que  l'a- 
griculture a  fait  de  s<'»sibles  progrès  dans  ce 
canton,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  fourra- 
ges. Des  e-ssaisde  culture  de  madia-saliva  ont 
été  au.ssi  tentés,  mais  la  jéclicressi'  et  le  mau- 
vais temps  ne  leur  dut  pas  ptruiis  d.-  n-ussir. 
Qiiclqiit-s'pérsonnes oiil  plant»-  dt-s  nifiricriet 
«mtvu  leurs  efforts  couronnés  de  sucr^  l* 
seigle  mullicauln  a  leim  loutce(|u'il  promet- 
tait; uu  deini-kilonramine  de  celle  céréale  a 
produit  plus  d'un  quart  d'beclolitre.  La  se- 
pn'nce  avait  été  contice  it  la  terre  au  mois  d'm-- 
tohre  dernier. 

Dçs  instrunienls  aratoires  perfectionnés  sont 
d«'ji  employt^  par  plusieurs  ani-iculteiirs.  M. 
La|H-yrunnie  a  particiilièreineul  recoininaiidé 
l'usage  de  la  bcrse- roulaule,  à  trois  cylindres. 
M.  de  l.ciilillac,  direcleur  de  la  fi-nntî-mu- 
dilf  de  Salleuoiirde,  a  invité  M.  le  présideiil  à 
lui  envoyer  plusieurs  élève>,  qu'il  cuiisi-nl  à 
placer  piatuilcHicnl  dans  son  élabtissçment. 
Appel  a  .-lé  fait  aux  j.-unes  ^n\s  pour  «lu'ils 
aient  a  pruliler  île  cette  offre  avantaKeiise. 

l.iHiombre  des  primes  distribuées  s'élève  • 
n',  qui,  .-Il  y  joignant  celU-s  de  37  Ir.  accordées 
pour  la  Ifstriii  lion^le  "40  pies,  sf  sonlélevéïa 
a  la  somint-  lulalt-  de  ;>R'.»  Ir.  ïi  ci^U.  Un  ban- 
quet ri  un  biaii  l):il  dnl  suivi  la  S'-ance. 

h'.tiit  </■•«  rrrcaift  en  .in^Utrrr'-.  —  Vi.iri 
ce  qu'on  lit  iliins  le  Timrs: 

«  Les  M'Mls  de  l'Ksl  i|ili  siinlfleiil  ilepiii> 
deux  KM  Irnis  ji.nrsoiil  eiiip.rli-  ui»  ai  ri  \  ai;  es. 
Aiis-.i  les  iiii|ii'rtatioiis  de  celle  semaine  ••diiI- 
elli's  inininies  l.r  dinil  sur  li-  feM-j  a  iiiniile 
de  1  shcllin^  par  qnarl<'r-,  cN-sl.  le  m'iiI  chan- 
j^emeiil  .siirveml  dans  la  taxe  sur  les  pinduiis 
t-trai!j;ers.    1. 1  ilemamle,'  en  Irumeiil  e--l  Imi- 
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jours  ferme;' et  il  en  résulte  une  augmenta-  gnes  s'c-sl  laite  rapidement.  Ces  denrées  se  scii 

jours   iiiiiii-,  vv  II  ..I    .  n      .  i„iiio«  vAii.liipv    l.ixt  nrix   ont    un  iipu    haussé. 


tioii  de  1  à  2  d.  par  bois.«ieau.  • 
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r«ani  de*  nirlncw  ;pnr  IfK)  kil. 
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,liu  ù  'i5,.S0 

.ij,r,o  à  v<,^:> 


toutes  vendues.  Les  prix  ont   un  peu  haussé, 
mais  senlement  de  quelqut»  centimes. 

rAi.viiMiL,.S  nov. —  FromiMit  14,!Kj.  —  Mé- 
teil  I2,a7.— Seigle  «0,52,  —Orge  8,86.  —  Sar- 
r.iïin  (i,7(i.  —  AM.intî  (i.oo. 

PiMi  d'ai-livilé  dans  les  affaires  en  grainspar 
siiile  .lu  manque  di-  demandes  du  deliurs.  (a-: 
deriiii'r.'s  eVl'édiliniis  iravojne  se  sont  Tailts 
de  <i,3.'i  a  iii  fr.  les  ..(i  kil.  avoine  quitli;  de 
tous  frais  de  cuinniissinn  a  bord  di>  iia\ire): 
k'sl'romi'uts  (|iii  peu\eiil  se  comparer  :i  ceux 
de  ISi'J  pour  la  lii.niie  qiealiu';.  a  10  fr.  lus  àU 
kil.  à  bord.  Les  orjjes  7  fr.,  le  seigle  7,7,'>  a  »  it 
cours  moyeu. 

.vante's,  .'i  novembre.  —  Nos  prix  .sont  tou- 
jours bien  soutenus,  les  achats  dilliciles;  par 
suite,  il  y  a  eu  peu  de  transactions  cette  se- 
maine sur  notre  marché. 

IJne  honne  partie  de  iios  grains  sont  en 
lia'.is.s<;  de  quelques  .cintiines.  I.es  froaienis 
d'.\iicenis,  de  l'Krdre,  de  l'aiiutiu-uf  «a  de  l'or- 
nic  ont  monté,  bs  deux  premiers  de  .2J  e.,  les 
deniiiTS  de-.'>0  c. 

Li-s  seigles   ont  suivi  ce  mouvement  ascen- 


Marché  St- Antoine  au]  H  novembre.  — | 
Foin  Irf  ,S0  il  hi  ;  i'  4f.  ii  48  ;13«  43  a  4S.  -| 
l.nrerne  l'»  44  a  4(>j  2'  40  a  4:t;3t  3S.  —  'Irenei 
lr«  .1.»  h  35;  2»  32;  M  28  a  30.  —  Paille  de  fro- 
ment 1-24  à  2ti;  2»  21  A23;3M7  à  20.— Paille 
desci(;le30.  —  Paille  d'avoine  1''  34  à  3S; 
2»  30  a  :i2. 


Lll.i.E,  l>  novciiiliii-.  —  KariiH-  \'r 
>Ki  KUiATKAii.  —  Farine  Ji.oo. 
NANTKS,    .s  novembre.   —  Farim; 
Il  3i,4ll;  2«  .32,50;  3'  30,25. 
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PAUis.—  Halle  aux  6e«firtuxdii  *  noveiii- 
lir.'.  —  807   xeanx  ain.   dont  VY^  rend.  l,»o- 


C'oara  des  C^r^aleN  (par-bect.). 

,ArF.BTK-«;vi niEi»,  7  nov.  —  Froment   1" 

V  l7,:r.'.—  S.•i^le  lo,(,(;.— OiHe 


A  i:iiAPEI.LE.  Man-hei  <tti  1  et  8  fnivem 
f)!.;.  —  .Sur   !ltO^Miic>   aiii.    il  s'en   e^l    veinln 
au   prix  de  1,1(1-1, o.)-l,00.  —  ût>5  veaux 


Soit 


„ ^.,..    ..  i-en-J[.,!<M),no.— 57  vaclies  dont  52  vend.  I,2«-1,I2 

d.inl  ;  celui  del'Krdrea  passé  de  12,6)  ù  i:<,(iO,[o,'.is'.  —  i  laiinaii  veii.l.  sur  le  pied  de  0,Hi. 
et  celui  delà  Ixiiro  de  12,00.1  12,50.  ....... 

Même  dilforenee  au  piolil  de  la  graine  de 
lin. 

La  hausse  sur  la  -  farine  irnisitme  n.;ur  i-sl 
di-  3  11.  par  cula>se,  et  de  i  Ir.  sur  la  bise.  La 
deuxième  Heur  incline  a  baisser. 

Voici,  du  reste,  nos  cDnis  ; 

Froment  de  Clialonn^s  (l'Iieci.)  |8,75;  Val- 
lée IS,;..;  Urissaç  19,00;  Mayenne  IS.Od;  Auce- 
ni»  is.oo;  Ponl-Uon.«se,iu  i"",.i0;  l;ivi<Ted'Kr- 
[dre  lS,Oi);  Macbcimil  lS,0(i;  Paiiiil.ii-uf  l!),in; 
r.i,.'>0.  —  t^eigle  d'F^rdre  i;i,Ofl(;  Loin- 
I2,.iii.-  Oi>;e  de  Biis^ac  11,00;  Mayenne  lii.lio. 
—  Blé  noir  ousana/.in  10,00.  —  A\oiuegross' 
7,00;  légère  G.T.-k 


l8,i;ti;  2'  1S,00 

0,32  a  10,00.  — .\viiiue  II.  n;  a  II, Mi 

NOtiK^T-l.K-Boi,  2  nov.  — Froment  2'  "^>''''.,„,c  m 
3f  I8,.ia.-Méteil  |i;,Oi»  a  ll.,t'(;.— Sei;;le  1  C-i.S. 'p^puiç 
—drue  10,00.— \Miine  (i,5(l.  i 

SEM.IS,  5  IKH.— I  r.iuii'iil  l'f  17, .13;  2'  Ki.OO. 
— ^el^;le  11,3  1.— Avoine  ,S,.')0. 

1,11. 1.K,  (!  nov.  —  Froment  liianc    1"21,.SS; 
2»'20,«H;,V  2IM2;  il-roiix  ir' 2i),.H>;  V  i;i,oo;|  .    -     iTonrcnBon  (pur  îiOO  kil.). 
3' 1H,20. —  .S.;ii;le  M,.'.0  a  I2,.'jO.— Avoine  7,7.1  •  i  ./ 

;i  H,2.i.  -.  Les  prix  pour  Parit  ntmprennent  le  dtoil 

METZ,  5  nov.  —  Froment  v'  l,'i,6;);2'  13,40;  IrfVnlrce,  qui  est  de,  .'-..■.e  pour  4e  foin  et  rfe2,,S(' 
•)•  12,(10. — Orjji-  S,'.iT.  — Avoine  .'i.in.  ipmr  la  ptiille. 

EPIXAI.,  2  nov.  — nie  ii,7i;  — .S.'i-'le  11,11.-1     i'abis.  —  Marché  il  Hvfer,  du  C  novembre; 
.Méleil   12.H0.  — Avoine  i,S«.— S;irr:i.Mii  7,0:i.        —  l'oin    I"  47   a  IS;  2i'   ii   a    i5  ;    3'  iO   il   42. 

(.HENOBi.E,  2  iioN.  —  Kioiiienl    I"  20,74;  2<l — Paille  de  frioifiil  l'«  24  à  25;  2'- 22  à  23. 
l!i,ii'.),  •!'  I'J,2».— Sei-!e  i:;,ooa  l.;,(i.,,— Saira-I     Murrlu-    St-Mnrtin    ilu    (i    novembre.    — 
/.in  m, ni). —Maïs  l.i.jli. -Avoine  il.SO  u  7,iU.—  Firtii  1"  44  i»  45;  2«  4»  »  42;  3'  30.—  Paille  de 
ChiUaigne*  12,00  a  lti,.>0.  froment  If  23  a  25;   2'  21  il  22  ;    3*  18  :i  '20.  — 

Le  marché  a  élé  liien   louriii.   La  veille  ile|PaiUe  de  .seif^lc  i't  ;;8  it  30;  2«  2(>  a  27.  Maiclic 
l'avoine,    des  pimiiiies  de  leire  et  des  cli;'ii;ii-l  hien  fonrni  ;  venté  asseï  rapide. 


ont  tons  été  vendus  à  i, 20- 1,0;»- 1,00.  | 

%olttlllf  e«  «Ibler. 

PAnis.  —  Marché  de  la  Vallée  du  Snowni- 
bre.—  Clievi-.'iiils  30,0(1.—  Lii-vres2,.M)  .-i  i,.'.() 
Lapins  l,uO  .1  2,25.  —  Faisans  3,(K>  a  S,00.— 
dindes^rastJ.nOa  S,(m  ;  d-  or.l.  2,;.0  à  5,00.- 
(lies  grasses  4,,'iO  a  .'.,75  ;  d"  cuinniuiies  2,7.i  ï 
4,00.  —  ('.ha|ions  '2,M  h  5,00,  —  Poulets  gr 
2,0«  il  3,.'>0.  —  Poulcis  ord.  1,00  a  l,7,'.. 
Poules  1,(10  »  2,2o.  —  Canards  1,00  .'i  i,40.  — 
Canetons  2,25  a  3,00.  —  Perdrix  rouges  2,00  il 
2,.S(I.—  Penlrix  grisiï»  1,00  a  1,75.  —  ltécas.ses 
1,25  il  3,(M).—  Bécassines  0,75.  —  Cailles  2,2.,. 
-  Sirci-lles  0,75  a  1,25.  — ^  Pigeons  de  volière 
(>,»i(i  a  (i,!)0  ;  d"  hi/.ils  (1,25  a  0,.')().  —  (irives 
(1,20.— Alouellcs  (la  dizaine)  1,25  à  l,io.  — 
Yauiieaux  0,30. 

Noiea. 

Bulletin  hebdomndairs  duCoiirrier  de  la 


mauvais  temps  influe  d'une  manière  ITn-li.'iitf 
pour  les  irausaclioiis  sur  les  niaicliés  .le  U 
Droiue  et  de  rAidèeliC(;acheteur»  cl  veinlciirv 
y  sont  en  petit  nombre,  et  eepcinlaiil  Ic^  piiv 
des  soies  grèges  se  soutiennent  ires-liieu. 

A  Romans,  le  marché  de  vendredi  di-rnierl 
n'a  rien  changé  aux  prix  nne  nous  avons  fiil| 
coiinajltre  par  notre  précédent  bulletin. 

i\  joyeuse,  le  marché  du  30  o«-tobre  jitait  peu 
uomhreiix.  Toutes  les  soies  qu'on  y  avait  a|H  | 
(tortivs  se  sont  bien  vemlnes  : 

Soies  surlines  (lel|2  kil.)  31,50. 

Soies couianles,  31,00,  .lO.-SO  et  ,10,00. 

Deuxième  choix  29,00,  28,50,  Î^JX)  et  27.80. 

A  Aubenas,    le  marché    du  2  a  été  presiiw  I 
nu*  à  cause  de  la  pluie;   quelques  ventes  se 
sont  faites  aux  prix  suivants  le  i|:ikil. 

Soies  de  pays,  !•'  choix  31,10,  30,K5,  .3O,.S0. 
—  2»  id.  29,00,28,50,  2H,(Mi,27,IW. 

A  Ragnols,  il  s'est  vendu   au  inarelié  du  30  I 
octobre  MU  kilas  de  soie  aux  prix  suivants: 
Soies  courantes  (le  kilo),  5.),i0  a  4(;,liO  j 

A  N'isines,  les  prix  étaient.,  au  31  oclolm^ 
5i«  cor.  ftlat.-+^^)rtlr(le-ki4T)r"<'4,i5  a  (iiili  I 
(i|7    id.     id.    2'  (12,5.'.  à  6Wi 

A  .Marseille,  (lar  siiiti;  d'achats  faits  par  li-s 
Maroëiiins  et  <li^  ordn-s  venus  de  l'inliTifiir,  | 
il  y  a  eu  qu*!li|ue  activité    dans  les  lraiis;H"- 
tioiis  sur  les  qualités  courantes;  les  qualila 
lioes  sont  délaissées. 

Voici   l'étal  do  la  consommation  pcinlanl  \i 
gi-maiiie  ('coul.ée:  9  balU«s   Saloiii(|ue  a  22  d  I 
a,  fr.  50  le  l|2   k.  —  18  b.  ('..istravan^ii   I3fl| 
I4lr.—  13  1).  baruthinek  lo  et  13  fr.  -  3  h 
Perse  à  10  fr.—  3  b.  Selli  à;23  fr.-  1  b.UaffJ  | 
a  12  fr.  —  5  b.  S, rie  fuie  ii  27  Ir. 


ADJUSIOATION. 


Drôme. 
VALENCE,  4  novembre. 


'  La  continuité  du 


Il  sera  procédé  à  Be.tiiTais, 
procbiiin,  sur  soiiinissiniis  cai 
dicalioo  pulilique  de  la  fi.iini 
«es  aJaire  dans  la  place  d.;  C 
janvier  au  31  oclolire  JHl... 

Les  personnes  qui  sera'ent 
lie  roiici.urir  pour  relie  a  jiii 
déposer,  dans  les  liiireaux  de 
dam  mililairé  de  la  place 
avant  le  lO  novembre,  iine 
(juant  celle  iiiteuliuii,  ainsi 
prénoms,  domicile  et  qualité, 


le:5  iiovrinlicj 
lu'lées,  il  l'.1ilj"- 
itiiie  lies  fiiiirrv 
onipièKiie,  (liil"| 

ilan^  liiilenliiii. 
lit  air. H.  ^:vroMl| 
M.  Ii'sons-iii'f"' 
de    Iteaiivais,  f' I 
déelaialidii  i"''''! 
que  leurs  nom. 


ARTB...CUISINE  FRANCAISEA,,s«sd:aL.  pabCARÉME^PLUMEREY 


/■Jlfi  c  ili- 1(1  iiKiiiiiii  dupriiiic.ie  7  <ii((i/''<i'i(/,  ancien  chef  des  cuisines  de  Mm.    ...  , _ 

actuel  •IV*  eui-incs  de  m.  i.k  <  (ivi te  de  paiii.eN,  ainh,-s.»adcur  de  P.U'sie  ,4  Pari».  Ci.i.|  volu'mei 
on  grand  imml^rp  de  plani'ho  eonipasocs  et  de.'>^inl-cs  p,ir  Canmc,  ri  piavcrs  an  irait  par  MM.  NUHMAMtului- 
itd.v,  «le.  t'ru  :^42  fr.  .>o.  lis  f\iinmnfi  qui  ndrex  seront  a  l'rilit,ur  un  miindal  sur  Paris  rue.Tkéicse ,  II,  re- 
cevront l'iiuriinje  fr.vnro  poi  tes  Mesiagciies  l.afpHc  ei  CaiVard.  I,ei  trois  premiers  volumes  ont  été  ci^mposés  par 
cahêvie  ,  ils  ci.nileuiicia  :  les  liouillon»,  con^oniiMÎ's  en  gras  et  rn  inaifirr,  les  ei^sences,  fumets,  les  potages  fran- 
çiis  ou  éiian(;tt».  les  grosses  pièces  do  -pois.son  de  mer  el  d'eau  douce,  le*  grandes  et  pclites  sauct-s,  Ms  ragoOts, 
garnilorr*  en  (;ri.>  n  en  in.iiKrc,  les  grosses  pièces  de  lioiichcric,  jambons,  de  volaille»,  de  gibier,  rtc:  Les  tome»  IV 
Cl  V  et  d(-rnicr.s,  rédfgés  par  M.  rr,t-MEHEv,  conlicniieiil  le  Traitas  des  entrées    chaudes,  des  rôts  en   grat  el  en 


la  priiire.>«e  de  Puniatovvski,  chef  (-  maigre,  des  entremet»  pulager),  le  plus  riche 
'      ^   in-8»,  reiifonônnl     trouve  te»  entrées  chaudes  moyennes,  délli 

avec  plu.s  de  goùl  que  d'argent.  (>t  art  de  la 
de  la  cuisine  dos  quatre  saisons,  sera  le  trésor 


niiile,  d'uu  v«6te  hù  cl  de  voyageurs,  d'une  demeiîre  opulente,  d'un  château,  d'un  éubllssement  de  """^^^/j^J 

de  la  table  dé  Paris,  car  il  c»"' 


cuisine  frantaUe  la  plus  One, avec  toutes  ses  nuancei,  se  Iroove  traitée  let-r-CTttï-ite»  vieillard»,  des  enfani., 
femmes,  des  conyalescenls.  Ce  hel  ouvrage  augmentera  en  Europe  la  réputation  de  la  table  de  •*"''*', *'|   «léiiiel 
lient  la  (cieoce  et  l«  tradition  de»  mallnis,  leur  pratique  perfectionnée»^  A   Pari»,    ■—- Th*rÀ.«.    il.  (Ai»»      I 


adresse,  on  trouve  les  Classinues  de  la  Table,  i  gros  vul.  in-8'',avec  12  portraits  acier.) 


rue  TMicte,    il.  (A 


Ouvrage  complètement  terminé.  —  Prix  ;  U2  fr.  50  c. 


Eu  vente  ii  la  Librairie  sociétaire, 
rue  de  Seine,  10,  el  che/.  tous  les 
correspondants  du  l^emploir  cen- 
tral de  la  IVbrairie , 

LAGONVËRM, 

C'CST  L'IMPOT, 

Brochure  in-8»  publiée  .sous  h-  p«en- 
douyinc  de  un  onci'cn  député, 

PAR  V.  CONSIBERAIST. 

Paris  1839.  —  Prix  i  I  fr.  M  aent.  ; 

par  la  poste,  1  fr.  70. 

A  VLAQITB  KT  «Alla  VI.AQBE  , 

KlaïUquw  et  ne  bleiaant  lamaia. 
rAV».  MONTMAHTM,^!, 


Fij  vente  chez,  i'aiiteûr,  rue  SaiTil-.\:iiii'''*le.--Arlf',  tiO. 

HÉTHODE  ÉLÉMËMAIRE  oEjUiSIQUE  VOGÂLÈ. 

Vn  vol.  iiraiiil  in-B"_der,50  p,  yes.  —  f'ii\  net  ;  7  fr.  .'.O  eeiif.,  et  par  la  poste,  9  ff.  —  Kerire  franco.  """^ 

M:R01:oI  la  MtSlOlE  BT  %\  m  RÉPANOirEN  fram, 

Rroiliiire  \ix,m[  \\\-i^\  |i.ir  M.  lÈmlle  €,ni'.\ii.  —  Prix  ;    .'»  ceulinie.s  ;  par  la  poste:  (iîi  ceiiliincs. 


^  M--»-- j|-«y»p»-4>*>-b««#VE-,  «i«>r/e,  payt-age  des  Alpes,  «laprès  le.s  cro(|uis  f^its  «ur  lès  lieux; 
La  11  P     U  RI  r  ^  '•ollcrtioii  coiiiplète,'  papfer  blanc,  4r.  fr.  Papier  de  Chine,  GO  fr. 
Vvm  «Mun  EmI  Wm         ..  troisième  et  dernière  partie,  (jui  vient  de  paraître,  «otitieDt  4  plaD«hci  adni- 
r»bifa  de  poésie  m  0  etlet^piuorcsquie,  —  ■«•  I*«rè««,  II,  *  r«H». 


IIHC  <1a  Honle  ,  l« ,  pr^^  !«•  l»onr-i«e"f;^ 

LA.  BOUGIE-GHANDL      

a-ol.liiiii.'par  nn  iniuvea»  perIVclionneuient,  une  siJpér'Oi^tc  ini""  ^     |,^. , 
Même  ilniee  (jne   la  meiHenie  bougie,  .sans  fumée  el  ne  s»:  u"""^  ' 

Ç^WÇ  TRAIICS  t.E  PAQnc¥  DE  DEUX  »I1.0a»AWMg*  "  P       1 

GHOGOLAT  GUILLISB* 


tA  lu  CAU.AV,*.%as,  rue  »H-M<M»»r«i  »«»» 


D'une  qualité  parfaite  et  d'un  prix   eut 


uiinn  qualité  pariaiie  ei  a  un  prix    K»liémoroeiil  "1,1.1^, nie"»  "" 
offre  d'incontestables  avanlagcs  aux  perwmite»  qid  ^^.''''j!; '1?,  recours 
ployer  la  sumiiiequ'cllcs  destiueiil  a  cel   aliment.  VÎffn«ur  IW),  «"'"" 
l'usage  des  4éi)0ls,  il  en  ré»ull«  une  éicouomic  de  30  a  ♦"  P^'  ,  jxcell*»' 
su  apprécier  les  personne»  qui  ôftt  donné  la  préférence  a 
produit.  .  ^_ 

Impriment  d«  Lan«b  làn\  m  <«  Crel«»«».^'« 


pied  &  quoique^  arribUicûiXT^«^nfln  la  polUique,  telle  qu'on 
1»  pratiquait,  u'était  qu'un  nouveau  tîcnrc  d'exploitation  qui  pesait 
sur  file».  C«itte  conviction  acquise,  les  «Mneule»  cessèieul,  et  Ips 
travailleurs  commencèrent  ù  étudier.  ' 

yiiaud  les  hommes  remuants  de  la  bourgeoisie  virent  (|ue  le 
pcuplt'  se  retirait  du  déljat  polili<|ûe,  ils  se  disputèrent  le  pouvoir 
avec  adiarnenicnt.  CtH.te  lutte  «lonna  une  certaine  animation  à  l'a- 
ri'iic  parlementaire  et  à  la  polémique  do  la  presse.  I.a  Ixtur^eoisie 
,1  If  pays  légal  parurent  quelque  temps  iiMiécis  entre  trois  systèmes 
reprcs«;nléa  par  MM.  Thiers,  Gui/ot  et  Mole.  Le  système  dcconser- 
vaiion-borne  devait  finir  par  l'emporter,  parce  qu'il  est  l'cx pression 
la  plus  vmie  de  l'état  d'épuisement  et  d'aûmie  de  la  jieille  poli- 
tique; parce  qu'il  sert  d'une  manière  indirecte  à  préparer  l'avène- 
ment des  idées  sociales.  Les  quatre  années  d'existence  que  compte 
(Itjà  le  ministère  du  29  octobre,  ij'ont  fait  que  hAter  la  déb&cio  de« 
partis,  la  d«Hx>mposition  et  la  mort  de  l'idée  politique  étroite  qui 
nempar  adu  pouvoir  enÎHSO. 

A  l'iicure  qu'il  est,  le  scepticisme  et  l'iudilTérenco  ont  gagné  la 
Ijourgeoisie  elle-même.  MaitroRsç  du  pouvoir  qu'elle  avait  si  long- 
temps ambitionné,  elle  ne  sait  pas  s'en  servir  pour  opérer  les  nv 
formes  sociales  qui  étaient  pourtant  J  objet  essentiel  do  la  grande 
lévolutiou  de  89.  La  bourgeoisie  semble  croire  naïvement  que  tout 

"ist  fini,  parce  qu'elle  s'est  mise  à  la  place  de  l'ancienne  arisitxra- 
lio  nobiliaire  ;  elle  s'endort  paisible,  sans  regarder  au  dessous  d'elle 
Il  misère  qui  assiège  les  classes  laborieuses  ;  dans  son  insou- 
iiariC(î,  elle  laisse  se  relbrniof'  une  léfMlalitè  induslrielle  cl  flnaii- 
liùre  dont  elletinirait  par  être  victime.  L'état  actuel  de  la  bourgeoi- 
sie, c'est  l'absence  de  convictions  jxjur  le  présent,  c'est  l'idée  qu'il 
est  inutile  do  clieivher  quelque  ciiose  dans  lavêiiir  ;  et  celte  double 
disposillon  d'esprit  produit  l'égoïsme,  lintriguc,  laniour  des  jouis- 
wmvs  matérielles  et  de  l'or  (|ui  les  pro<-ure. 

Le  mouvement  intellectuel  (|ui  a  présidé  aux^évènements  politi- 
ques, sociaux  et  industriels  accomplis  depuis  cinquante  années,  a 
fimmençé  dans  les  livres  des  philosophes  dudix-huitième  siècle, 
"lil  linil  aujoiird  hui  dans  U'  grand  livre  dt;  la  presse  <]uotidienne, 
')uvert  par  leurs  swcetueurs.  Charles  X  vouluHermer  ce  livre,  au 
lieu  d'y  é<Tire  la  parole  nouvelle  :  Charles  X  fut  renversé.  Mais  si 
W'Up  parole  tardeày  pariJllre,  si  les  problèmes  d'organisation  du 
travail,  de  répartition  proportionnelle  et  d'association,  n'y  sont.pas 
jKist:-»,  discutés,  i^-solus;  en  un  mol,  si  les  destin^'o»  de  l'humanité 
u.v  sont  pas  écrites  en  traits  lumineux,  le  public  fatigué  fermera 
liii-mènre  et  rejettera  ce  livre  inutile.  Ce  .serait  h\  le  dernitîr  acte 
Ji' la  déb&cle  politique.  / 

La  presse  ne  peutst;  régénérer  qu'en  abordant  les  questions  so- 
fiaiis.  Que  les  «k:rivains  de  la  bourgeoisie   imitent  donc  l'exemple 

jui  leur  est  donné  par  les  prolétaires^  Les  ouvriers  êe  sont  mis  ii 
ivrirc  dos  journaux,  mais  ce  n'est  pas  pour  faire  de  la  politique  vide 
Il  creuse,  ou  pour  défendre  des  intérêts  de  coterie  ;  c'est  jiour  Irai- 
•«f  les  questions  d'organisation  socialeet  induslrielle;  c'est  pour  ex- 
iwserk's  souffrances  des  travailleurs  et  chercher  comment  il  serait 


classes  laborieuses,  et  vouloir  saisir  immédiatement  l'dpinionTm- 
lilique  et  la  chambre  des  députés  d(;  la  (|ueslien  sociale.  Ils  espè- 
nîrit  réveiller  ainsi  la  flamme  éleïnlo  au  C(rur  de  la  hotirgeoisie;  ils 
esijéreiit  faire  germer  dos  coiiviclioiis,  nue  l'oi  nouvelle  dans  l'a- 
venir et  les  destinées  de  rhuniaiiité  ;  ils  rspèrenl.  on  nu  mot,  réfié- 
iiérer  l'esprit  publie,  la  presse  et  la  rc[)réscu talion  nationale  elle- 
même.  Parmi  CCS  lioinmes  de  bon  désir,  niallicuiu.'usfint'iit  trop  ra- 
res encore,  «ftdjj'elVorcenlde  lévciHsTlês  syinpalliics  pour  les  mas- 
s<s  labori(!Uses,  en  appelant  directement  lalltMifion  sur  la  question 
sociale,  M.  Terson  mérite  d'étré  cité  avec  éloges.  M.  Terson,  que 
SOS  seuliments  démocratiques  portent  à  w  rapprocher  des  classes 
ouvrières,  a  pensé  que  le  moment  était  venu  pour  elles  d'une  ma- 
nifestation collective  faite  dans  les  limites  de  la  constitution.  Kn 
cousé(|U(!nce,  il  a  rédigé  une  pétition  à  la  chambre  des  députés, 
et  publié  une  brochure  pour  développer  les  motifs  de  celle  péti- 
tion.- ^ 

Nous  avons  lu  alleniivement  cette  brochure.  Le  système  de 
M.  Terson  a  quelque  analogie  avec  les  ati'liers  sociaux  proposés 
par  .M.  Louis  Blanc.  M.  Terson  demande  trois  choses  :— I"  Une  caisse 
de  retraite  pour  lés  ii'iivàlllcurs  vieux  et  invalides  ;  —  i"  IW-s  ateliers 
sédentaires  pour  tous  les  travailleurs  valides  et  sans  ouvrage;-— 
.■V'  Des  ateliers  mobiles  où  l'on  ne  serait  reçu  qU'à  certaines  condi- 
tions, et  eu  contracUnt  un  engageinenl  de  deux  ans  au  moins.  Du 
reste,  dans  ces  ateliers  pulilics  sédentaires  ou  mobiles,  les  travail- 
leurs seraient  soumis  à  la  loi  du  salaire,  comme  dans  tous  les  au- 
tres ateliers.  M.  Terson  vondiaii  pourtant  ((ue  dans  les  ateliers  mo- 
biles, l'Etat  assurât  un  minimum  de  salaire,  cl  que,  dans  eesTlenx 
sortes  d'ateliersj  la  durée  du  travail  fut  fixée. -(  La  journée  des 
hommes,  dit-il,  ne  iiourrait  étro  de  i)liis  de  dix  heures  de  travail  ; 
celle  d<^  l'emmcs  et  des  enlanls  deiiaKi  ans,  de  plus  de  huit 
lunires,  et  celb' des  eiil'anls  au  dessous  de  I S  ans,  de  plus  (le  six 
heures.  » 

Ce  projet  es!  loiialde.  Il /ipiiariient  à  la  myriade  de  combinai- 
sons transitoires  que  eiiacnii  peut  faeileincnt  proposer  depuis  cpie 
le  type  de  l'organisation  sociétaire  du  tj-uvait  dans  la  commune  et 
dans  la  soeiélé  a  été  prodiiit-iiu  grand  jour.  Mais  il  est  hou  ipie  cette 
grande  idée  prenne  toutes  les  ligure»*,  el  «i  l'on  ve\il  même  subisse 
toutes  les  delormalious  imagiiMibleit.  C'est  par  la  uiniliplieitédes 
iBaiiifiirslaUQO».  depuis  le^  projets  les  plus  rapprcn-hés  des  données 
aduelleit  jus(pi'à  ceux  qui  tonuiienl  de  plus  près  les  vériiabb-s  con- 
ditions organiques  de  l'association  iulcgralc,  que  la  cause  de 
l'organisation  du  travail  fem  rapidement  sou  chemin  dans  le  monde. 
C'est  donc  rendre  un  véritable  service  aux  prolétaires  et  aux 
bourgeois,  que  d'appeler  l'alleiuion  pubIi(|uo  ^ur  des  questions  qui 
ne  peuvent  être  résolues  que  par  l'ai'cord,  l  harmonie  et  l'associa- 
lion,  et  d(!  les.détinirnèr  des  subtilités  politiques  qui  ne  font  qu'eu- 
gendrer  les  discdrdes  el  les  hniiies.  Quelles  que  soient  les  conclu- 
sions de  la  pétition  rt-digée  parM.Jerson,  elle  a  le  mérite  de  saisir 
la  chambre  de  la  <piestioii  sociale.  Elle  a  peut-être  aussi  le  mérite 
d'avoir  amené  M.  LedruiHollin  àadn^sser  un  appel  aux  travailleurs 


.  aliment  :  ^i»  elle  îi'iBsl  ]pS^ujs|e  qji©  ,_ 
l'association.  Ltfs  députes  sont  les  réprésentanU-dès  pqssessears 
de  capitaux  ;  c'est  donc  aux  députés  que  les  prolétaires  ot  les  tra^ 
vaillcurs  doivent  demander  l'association.  .Mais  iT  faut  que  les  ora- 
lonrs,  (pii  apprceierout  cette  demande,  ç'attachcut  à  démontrer  (jue 
la  réiorme  industrielle  est  dans  l'intérêt  do  tous.  Ailtrcment,  ils  ar- 
riveraient à  nn  but  tout  contraire  à  celui  qu'ils  se  proposent  d'at- 
teindre, c'esl-à-dire  qu'ils  éloigneraient  pour  long- temps  encoie 
l'étude  sérieuse  et  la  mise  eu  prati(|uc  des  idées  sociales. 

Ecole  polytechnique. 

Aujourd'hui  encore  aucun  élève  de  l'Ecole  polytechnique  n'aro- 
çu  sa  lettre  de  rappel,  et  les  bniits  que  l'on  avait  fait  courir  rela- 
tivement ii  dix-sepi  exclusions  ne  sont  confirmés  jusqu'ici  par  aur 
cun  fait. 

Toutefois,  ces  bruits  propagés  d  abord  par  la  Patrie,  ensuite  par 
tous  les  journaux  et  auxcpiels  presque  seuls  nous 'somm'êti  demeu- 
rés iiuTccjyJes,,  ont  iiécssaircment  une  origine.  Il  parait  certain 
qu'une  liste  de  quarante-un  noms  à  exclure  de  la  liste  d'admission 
a  été  présentée  aU  ministre  do  la  guerre  par  la  commission  char- 
gée de  réoi-ganiser  1  Ecole  ;  sur  Ci?tle  liste  le  ministre  aurait  choisi 
dix-sept  victimes,  cl  ces  éliminations  qui  ne  sont  encore  qu  en  pro- 
jet auraienl  été  communiquées  aux  journaux  par  des  indtscrétioas 
d'employés  subalternes. 

Si  ces  indiscrétions  ont  été  commiscîs  de  l'aveu  des  supérieurs,  si 
elles  ont  eu  pour  but  de  sonder  l'opinion  publique,  et  de  pressicntir 
de  quelle  maniéi-e  I  exclusion  di^  quelques  élèves  serait  reçue  par 
elle,  voici  Cl'  (|iic  nous  rc!'poudrons  : 

La  nécessite  de  laire  un  exemple,  de  décimer  les  deux  promo- 
tions (|ui  formaient  il  y  a  peu  de  mois  i  Ecole  p<>lyleehiiique,  n'est 
acceptée  pai' personne.  Celte  inlraction  de  la  discipline  qui  a  prit/ 
sa  source  <];uis  ini  vit  scnlinu'iil  de  la  légalité,  de  l'espril  de  corps  "" 
el  de  la  coufraleruilé.  le  Uin  des  élèves  ,  on  l'a  depuis  long-temps 
oubliée;  ce  (jue  le  public  voit  aujourd'hui  dans  cette  affaire, c'est  le 
tort  inexcusable  du  |)ui!von' qui  depuis  quatre  mois  laisse  trois  cents 
familles  dans  I  anxiété,  qui  abandonne  tant  de  jeunes  gens  sur  le 
pavé  de  Paris,  dans  uile  situation  précain-.  leur- l'ail  p<Tdre  le  fruit 
(I  leurs  l'iiides  el  les  e>ipos<'  il  toUs  les  dangers  de  l'oisiveté,  ("est 
aux  lcnteui"s.  aux  tergiversations  du  ministère  qu'il  faut  attribuer 
cette  rcncnuiro  ratali;  dans  laquelle  un  étudiant  en  mttiècine  vient 
de  jierdre  la  vie,  el  que  d'autres  malheurs  pounaient  suivre. 

Le  tort  duniiuistére  est  plus  grave  que  celui  des  élèves.  Si  l'on 
veut  le  réparer  autant  que  possible,  il  faut  que  les  portes  de  l'E- 
cole s  ouvrent  à  ces  jeunes  gens  jissèz  et  trop  punis  par  des  inquié- 
tudes (|ii  ou  prolonge  et  «pi  ou  renouvelle  chaque  jour  ave«;  une'in- 
dilTémice  cruelle,  yuani  a  des  excluf«ious,  il  ne  saurait  en  être  pro- 
noncé avec  justice,  et  le  langage  modéré  tenu  par  le  Moniteur,  jm- 
risièn,  organe  habituel  du  ministre  de  la  guerre,  annonce  qu'elles 
ne  sont  pas  à  craindre.  Le  jour  où  celle  mesurt»,  encore  à  l'etal  de 
vague  rumeur,  conunencerail  à  prendre  un  caracU're  de  cerlitude,  il 
serait  temps  de  protester  avec  énergie,  de  rappeler  que  les  carrières 
scientifiques  où  Ion  n'entre  que  par  des  concours,  par  des  examens, 
par  la  capacité,  ue  se  brisciil  |>as  arbitrairement  comme  celUw  qui 
.sont  placées  sous  l'influence  du  favoritisme.  Nous  eu  appellcrtons 
alors  à  l'ordoimancc  de  1832,  qui  ne  veut  pas  (|u'un  élève  soit  ex- 
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rlil^  influence  de  la  loi  du  .1  mai  sur  les  couvées  de  perdreaux.  —  Iden- 
iiiede  ta  (|u<>fttion  de  la  taille  avec  celle  dv  |)en-«ineni  de  l'isthme  dr  Pa- 
uma. —  Je  ne  suis  pas  conU,*ul  de  la  grive.  —  Kevers  de  la  médaille.  — 
■"•prévoyance  delà  loi.  —  Des  préfets  pair»  de  France,  qui  s'iusurgeni 
fwire  la  loi  qn'ils  ont  votée.  —  Con!«équcucos  funestes  de  celte  rébellion. 

«if  '^*'^'"''''*''™  ■•  Celait  une  pauvre  chambre  que  cette  chambre  dc|i  8i4, 
v*M  passer  la  France  sous  les  fourches  Caudines  de  la  banque,  de  cvropli- 
"'*■  "e«Jt!  ministère  ;  qui  livra  les  clefs  du  trésor  public  aux  agioteurs  ; 
'l'H  concéda  le  ruoDopole  du  commerce  et  des  transjiorts  à  des  Anglais  et 
,  "fs  Juifs;  qui...  —  Tout  ce  que  vous  voudrez,  répondra  un  chasseur  à 
,  postérité,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  à  cette  même  léçis- 
ure  que  le  gibier  français  doit  la  loi  de  salât  qui  l'âpréiMrvé  d'une  des- 

M  cliasseur  aura  raison.  Les  députés  de  1844,  qui  ont  accordé  il  l'a- 
»^e  une  dotation  si  «plcndide,  ont  bien  mérité  des  bêtes. 
Wto  1'*""*"''  '"'""  '"'*'*'  ^  '"*'  "'*"*  I»***  ""  chef-d'œuvre  législatif.  Ce 
'oit  h  f*'  des  chasseur!!  un  peu  expérimentés  qui  l'ont  rédigée,  on  le 
lis  !!''[, '*™"i'  »«**  lacupes  du  texte,  .et  j'avoue  mod?sieAient  que  j'au- 
fu     " ''«aucoup  mieux.  Du  moins,  n'aurais-je  |»as  reculé  dcvattt4adis- 

«aut'l"  ^^'^^  **"  I*""*"'!'*  «t  <*"  '•'■«♦''  naturel.  Eux,  ils  ont  préféré,  sui- 
I, ,  ^  ^"5  liahitude,  la  (letile  question  à  la  graudc,  la  question  de  police  'a. 
,1  estioii  de  droit  ;  heurrusemt'nt  que,  par  oxceptioiià  la  règle  génér'ale, 

ToM ''e"  ''•'t^*'«e  *  «bout"  û  quelque  chose. , 
iWi^'^oDomie  de  la  loi  du  5  inqi  reposé  sur  cette  dis|>osition  de 
lj^  If'*  »,  qui  interdit  le  transport^  la  vcile  du  pibier  en  temps  prohi- 
timiAi*'!"'?  ***'?  vigueur  par  les  a^nls  de  l'autorilé,  sergents  de  ville, 
^^^n^deloviroiiHeiidannes, cette  disposition  a  produit  dès  celte  aii- 
■Hie  j*"  '"''''"buis  mngiiiiiqHes.  La  plupart  (les  compagnies  de  perdreaux 
jiiiifj  P;'""<?«uloge  lédiiisait  autrefois  à  six  ou  huit,  individus  pour  le 
jvj||„,  .""*'^'';''"'e.  se  présoiitaieiil  celte  fois  au  grand  complet  de  vingt 
Ài.(ii""''"  ''^'  '"  a'cilieur»!  iweiive  que  lu  lui  cqiitinuc  d'exercer  son  in- 


Bavjj.  ^"l'-Prv.Urice  el  salutuire.  <;  est  qiip,  depuis  long-temps  le  gihier 
••''fâtin  'i  "'"''''  *^"'"'"""  ^''"'*  '"  pbune  cl  aussi  cher  sur  le  marché.  L'ex- 
ttu-r  „"  ""  "^^l'e  espèce  d'anomalie  est  fort  simple.  Si  le  giliier  se  verid 


Hurj  n*"*'  1"''  ft'y  a  plus  que  les  chasseurs  qui  eo  tuent";  et  les  chas- 
'"'  vendent  pas  de  giiïier,  au  contraire.  Maintei 


laintenant,  quand  j'affimic 


qu'il  n'y  a  plui  que  les  chasseurs  qui  tuent  des  perdrix  et  des  lièvres, 
il  est  bien  entendu  ipic  je  me  livre  à  l'hyiierbole.  Je  veux  dire  seulement 
que  les  braconniers  qui  apjirovisioiuiaieiit  autrefoiA  les  ninrché.s  par  l'in- 
termédiaire des  conducteurs  de  diligence,  trouvant  dans  la  léj-islation 
moins  d'encouragements  que  par  le  passé,  ont  renoncé  eu  Iwaiicoup  de 
pavs  ii  leur  désastreuse  industrie. 

La  saison  a  concouru  cette  année  d'ailleurs  avec  la  prohibition  df,  In 
vente  du  gibier  avant  le  temps,  ii  assurer  la  réussite  du  iH'rdreaii.  La 
douceur  du  printemps  avait  l'iiuagé  la  perdrix  à  couver  de  lioiiiie  heure, 
et  le  relard  apporté  par  les  pluies  à  la  n^oolle  de  la  prciiiiîre  eoupe  des 
prairies  artificielles  avait  permis  aux  perdreaux  d'éciore  avant  la  fauchai- 
son.  D'où  ces  nuages  compacts  de  [wrclreauv  du  17  scptemlirerqui  niius 
ont  rappelé  les  heaiix  joilTs  ('e  la  Hostauralioii.  Le  lièvre  a;  pu  soulfrir 
dans  quelques  localités  humides  ;  partout  ailleurs,  il  a  adiniraldement 
réussi. 

:  Je  suis  moins  content  de  la  caille.  La  caille,  dqiuis  que  l'art,  f)  de  lu  loi 
nouvelle  l'a  placée  sousio  juridiction  exclusivedu  fusil, doit  cesserde  tenir 
rigueur  &  la  France.  Mais  je  L'ai  déjii  dit  et  redit;  la  question  de  la  caille  est 
une  question  n<;»n  pas/frani;aiso  seuleinciit,  mais  européenne  ;  une  que.s- 
tion  oc  solidarité  inlérnationale,  qui  no  peut  être  conveiidblcmcjit  traitée 
que  dans  un  congrès  spécial.  A  quoi  nous  sert  eu  effet,  i\  nous  autres 
Français, -d'inlerdire  la  chasse  aux  (ilefs  sur  notre  littoral  de  la  Provence 
et  du  Languedoc,  si  la  caille  n'est  pas'|)rotégée  par  une  législation  iden- 
tique sur  les  cotes  dé  Sicile,  d'Italie,  de  Sudaif^ne,  inù  tllc  débarque 
avant  de  s'arrêter  chez  nous.  La  lui  u  fait  hcaucou|>  Jiilcntionnellomenl 
IMiur  la  caille,  je  lui  rends  cette  justice,  mais  c'est  au  gouvernenient  de 
réaliser  les  bonnes  pensées  du  léuislaleur,  parla  coiiclusicn  d'un  nou- 
veau pacte  de  famille  entre  les  Roiirbons  de  Naples,  de  Fnnc.  et  d'Es- 
pagne, ayant  |K)ur  objet  de  garantir  à  la  c.tille,  lors  de  son  arrivée  d'A- 
frique, la'  franchise  du  littoral  nicditorranéen,  et  de  la  placer  pour  le  re- 
tour sous  le  réginie  de  la  loi  française,  c'est-A-dire  sous  le  régime  exclu- 
sif de  ta  poudre  ù  canon.  Je  ne  vois  pas  quels  motifs  pouiTaicnt  empê- 
cher le  roi.f)thon  et  sa  majesté  Charles  AIlH-rt,  qui  rci,'noiil  tous  deux  sur  _  _ 

des  rivages  fertiles  en  cailles,  d  accéder  ùu  traité.  Enfin,  on  peut  comp-    résignèrent  en'cotte  circonstance  à  remplir  l'oflice  de  coosommateurs,  le 
ter-din'ancc  sur.  l'assentiment  des  pui-sancçs  du  Nord,   forlemcntihté--  -précieux  gibier  courait  risque  d'être  inrdu.  Douze  faisans  expédiés  aussi 

de  l'AiÉjjlolerriMi  un  auguste  personnage  éprouvèrent  le  même  sart<  J» 
(Mjnsc  qiie  pour  obvier  à  ces  abus  qui  ont  dû  se  rouoavclor  bien  des  fois, 
l'u'.itorité  pourrait  faire  confectionner  avec  le  gibier  s8i.si  des  pâtés  soImm 
tanliels  dont  le  comité  de  bienfaisance  de  chaque  arrondissomaot  tigl»- 
rait  ensuite  la  destination.  Chaque  comité  a  sa  liste  de  pauvres,  et  ilMk 
plrobabletneut,  dan»  lenombre  de  ceux-ci,  des  cstcmaci  robuste» <|Mi«i^ 


ressées  daiiïi  le  débat.  L'aristonalie  anfilaise  a,  de  tout  temps,  raffolé  de 
la  caille,  .\lors,  qui  empêcbedonc  qùeje  traité  se  signe?  i^ question  de 
lacaiile,  complètement  analogue  en  fait  à  celles  de  la  propriété  liltéraire, 
de  Panama  et  de  Suez,  serait  peut-être,  qui  sait?  un  acheminement  1res 
habile  à  la  solution  nacilii|ue  et  sociale  de  ces  deux  derniers  problèmes, 
qui  Éke  foat  l'éfftt  de  deux  gros  aatlgtk  très  noirs  et  très  remplis  d'é; 


clairs,  qui  vent  crever  sur  l'horizon,  liais  essayez  donc  de  faire  entrer 
une  idée  de  celte  taille  dans  la  cervelle  étroite  et  calvinisle  du  ministre 
des  affairis  étrangères,  ce  farouche  Popilius  du  traité  de  UiM|«d«r. 

L'histoire  ds  I  cxéiution  de  la  loi  relativement  à  la  caille,  a  fourni 
quehpies  traits  qui  ne  seraient  pas  mal  placés  dans  les  aventures  de  Jo- 
crisse, fonctionnaire  public.  Dans  une  villedela  Seioe-Inférieure,  l'auto- 
rité opère  la  saisie  de  quelques  centaines  de  cailles  vivantes.  Au  lieu  de 
mettre  les  pauvres  oiseaux  en  lilierté,  ce  qui  était  lémojcii  le  plus  sim- 
plo,  nssurénu'ul,  de  se  conformer  au  désir  de  la  loi  qui  veut  la  conserva- 
tion de  l'espèce,  l'autorité  les  fait  tuer  el  les  livre  aux  pauvres  de  l'hos- 
pice. Un  autre  philanthrope  des  rives  de  la  .Somme,  eff/nit  égorger  deux 
iiiillc  qui  viennent  d'être  arrêtées,  au  moment  où  on  les  transportait  en 
Angleterre,  el  les  adresse,  comme  .son  confrère  de  la  Seinc-Inferieure,  i 
l'hojiital  do  sou  endroit,  qui  ne  ])os.'-éduil  que  trente  lits.  Saviez-vous 
que  toutes  les  cailles  vertes,  que  run!^)renait  en  France  au  printemps 
sexitédiaienl  en  Anj^letcrre.  el  que  la  voracité  de  celle  nation  ligure  avan- 
tageusement (Hirmi  les  causes  de  la  disparition  de  la  caille  françaifc.  J'é- 
prouve un  secret  plaisir  à  penser  que  John  Kull  cessera  un  peu  de  s'en- 
graisser de  nos  dépouilles  opimes.  Pauvre  John  BuU,  de  quel  crime,  hé- 
las !  racrus£4e  ;  John  Huit  ne  mange  pas  de  cailles  ;  John  Duil  souffre 
(J^  tra^  aille  pour  gagner  une  chélive  ration  de  pain  noir,  condamné  comme 
tous  les  prolétaires  de  ce  monde,  serfs  infortunés  du  capital,  à  nourrir  de 
ses  sueurs  le  fastb  et  l'iusolence  d'une  aristocratie  parasite. 

C'est  une  clause  inevéculal)lc  el  absurde  que  celle  qui  exige  l'envoi  du 
gibier  saisi  au  plus  prochain  hospice.  Elle  a  déjà  donné  lieu  a  pas  mal 
d'abus  celle  année,  el  j  ai  été  témoin,  pour  ma  |»iirt,(leileux  faits  quidé- 
luonlrcnl  la  nécessité  de  modilier  à  cet  endroit  le  texte  de  la  loi.  Deux 
lièvres  et  six  faisans  adressés  d'Angleterre  à  une  priiice>.-e  parisienne  sent 
saisis  par  la  [Milice  du  5''-arrondissement.  On  les  ap|{orte  à  J'Iinspicc  le/ 
plus  voisin,  i^s  sceiirs  chargées  de  l'exécution  des-ortfonnanccs  de  la  Fa-^ 
culte,  n'osent  prendre  sur  elles  d'administrer  à  leu:>  malades  ce.s  faisans 
et  ces  lièvres  que  les  piédecins  ordonnent  peu,  de  .sorte  que.  sans  le  dé- 
vouement de  quelques  àines  pieiLses  et  amies  dâ  rétablissement,  qui  se 
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I A  Midrid^  une  note  qui  lui  annonce  nu^  le  général  EspArterô,  qu  oh 
diiait  malade,  et  qui  iie  %e  faisait  pas  voir  depuis  (luclque  temps  a  disparu 
de  Londrea  saos  que  le  gouveroenieat  anglais  sache  la  direction  qu'il  a 
prise.  Sa  disparition  remonte  au  iH  ou  il  octobre. 

La  Goospiralion  découverte  unglubait  Madrid,  Barcelone,  Valence,  Sara- 

.  jjosse,  Mauresa,  Ternel,  Alcaniz.  Lenieulc  devaitéclaler  partout  sinuilli^ 

Dément,  et  coïnciJt'r  avec  la  publication  du  nianifi-stc  d'Espartero,  l'ad- 

tation  des  émigrés,  leurs  pourparlers  et  l'appariliou  des  principaux  cliefs 

dissidents  sur  la  frqptière. 

La  séance  de  la  chambre  des  députés  du  5  a  offert  peu  d'intérêt.  Oh 
continue  la  discussion  de  l'adre&se.  Le  uaragraphe  relatif  au  culte  et  u(i 
clergé  est  mis  en  discussion.  Il  s'agit  ac  la  vente  des   biens  du  clergé. 


M.  Carasco  propose  l'addition  de  ce  membre  de  phrase  .:  «  sans  préjudice 
des  intérêt»  des  acheteurs  de  biens  nationaux.  » 

M.  CABASCO  appuie  son  amendement  et  prie  la  chafiibve  di>  l'adopter 
comme  un  moyeu  de  tranquilliser  le  pays. 

M.  LE  himisthe  DES  FINANCES  se  lève  pour  proclamer  hautement 
qu'il  croilcel  amendement  inutile  attendu  (|ue  le  gouvernement  a  déclari' 
les  ventes  bien  fuites  et  inviolables.  ' 

M.  CARASCO  insiste  quoiqu'il  ait  une  parfaite  confiance  dans  le  minis- 
tère actuel;  [tersonne  ne  peut  lui  jiarantir  que  le  ministère  actuel  durera 
toujours  :  d'autres  ministres  iwurraient  abuser  de  cette  espèce  d'indiffé- 
rence de  la  chambre  ;  l'orateur  croit  que  si  son  aniendemcnl  n'est  pas 
approuvé  le  pays  s'en  alarmera. 

M.  M0\,  ministre  des  finances,  repond  que  s'il  partageait  les  appréhen- 
sions du  préopinant,  le  gouvernement  ne  verrait  aucun  inconxéiiifiil  :i  ap- 
prouver son  amciidemenl,  mais  la  déclaration  du   cabinet  iiue  Ls  ventes 
sont  invidables  est  suffi>ante  jwiir  que  le  pay?  Miit  traïuiuille  :  le  cabinet 
ne  peut  pas  accepter  l'amendement  qwe  l'on  "propose. 
M.  C^VR-Vàco  croit  à  la  boijiie  foi  et  non  à  la  peniiaiienrc  du  caliuii'l. 
M.  MO.M.  Le  gouverncmenl  accepte,    au  lieu   de   le  coiiibatire,  le  prin- 
cii>ede  rameudemenl,  mais   il  p(■n^e  que  lo  moment  n'est  pas  venu   de 
discuter  cette  qweslion.  de  inonienl  arrivera   liienlot.    Le  g'.iiiveniemenl 
rengage  dans  (>eu  de  jours  à  apporter  à  la  chambre  le  décrci  de  suspeiii 
sion  de  la  vente  des  biens  nationaux  et  c'e.-l  à  ce  moment  que  la  discus- 
sion aura  de  l'opportunité ,  et  (lu'elle  sera  soutenue  d  une  manière  solen- 
nelle. Le   ministre  prie  donc  .M.  (larasco.  piii>qiie  celui-ci  a  déclaré  qu  il 
avait tonliance  dans  le  cabinet,  de  r.'tinr  sou  ameiidenienl, 
M.  BRA\0  ML'RILLO  parle  dans  le  même  sens. 
M.  iio.\  appelle  près  de  lui  M.  Carasco,  et  s'elloire.  avec  les  ministres 
ses  collègues,  de  lever  ses  scrupules.  _ 

M.  MAKTrvEZ  DE  lA  ReSA  confirme  la  présentation  prochaine  d'une 

.   loi  sur  les  biens  nationaux.  Les  ventes  consommées,  dit-il.  sont  à  l'abri 

de  toute  atteinte.  Bien  que  le  ministère  soit  calomnié  et  traité  de  réac- 

•  IJonnaire  ,  le  jour  viendra  (et  il  n't  st  pas  éloj^ne^où  cette  calomnie  ser:i 

détruite  par  les  faits  -..les  hommes  (jui  sont  au  |touvoir  ne  sont   pas  ré.ic- 

.  tionnaires;  ils  savent  que  la  réaction  c'est  la  révolution,  et  les  tninisircs 

'Avaonl  ennemis  de  toute  révolution. 

M.  Martioez  delà  Kosa  termine  son  discours  en  prjanl  M.  Carasco  de 
retirer  son  amendement.  ^  ' 

M.  CARASCO.  Cédant  aiu  instances  de  mes  amis  et  du  fiouveriiement 
lui-même,  et  satisfait,  jusqu  à  un  certain  point,  des  explications  don- 
nées par  les  ministres  des  finances  et  des  afi'aires  étrangères,  je  ne  vois 
pas  d'inconvénient  à  retirer  mon  amendement  ;  mais  j.'  fais  mes  réser- 
ves, et  je  déclare  que  si  le  ministère  nlanquaità  sa  promesse  de  présen- 
ter sous  peu  de  jours  une  loi  sur  les  biens  nationaux,  je  prendrais  l'initia- 
tive, et  je  présenterais  ce  projet. 

A  ces  conditions,  M.  Carasco  retire  .son  amendement.   , 
Après  un  discours  remarquable  du   mini>lre  des  tinanres  sur  la  situa- 
tion du  crédit  ci- de  l'adminislratitm  financière  de  rKs|ia^iie,  en  réponse 


.^^._.-.,^,^,.,^.. .-„^..».,™„.,.^.,„,,„ ,^-.-.  ^-^  . -^   ^ 

6pëci8l"de  censure  pour  les  joUrniàili«étraagen  (llsejt  :  Brfit  hau«vrléns) 
et  pour  les  cabinets  de  lecture,  tout  en  concluant  avec  l'Angleterre  uB 
traité  de  commerce  qui  est  en  oppiosilioii  directe  avec  les  intérêts  de  l  A^ 
lemagne  eu  général,  et  avec  ceux  »^  Zolivcrtin  spécialement. 

EuTin,  le  Ziillverein  a  conclu,  tout  dernièreiiuut  encore  avec  le  Portu- 
gal, un  traité  de  commerce  et  de  navigation  qui  repose  sur  le  principe  dé 
Fa  réciprocité.  . 

.        X  Lausanne,  le  I"  novembre  18i4. 

.■t  la  Démocratie  pacifique. 

Jariiais  les  questions  reli^ieu*:s  n'ont  produit,  eu  Suisse,  une  agita'- 
tien  aussi  générale  qu'à  l'instant  bi'i  je  vous  trace  ces  lignes.  Il  semblé, 
en  vérité,  que  les  complications  -surgissent  sur  tous  les  |)oinls  à  la  foi». 

Vous  sa\ez  que  le  grand  conseil  Liicemois  vient  d'appeler  la  société  dé 
Jésus  il  l'eiiseignemenl.  L'assemblée  communale  du  chef-lieu    avait  ro- 
(Kiussé  cette  corporatioii  jieii  de  jours  auparavant,  et  maintenant  cç  cai^ , 
Ion  est  dans  une  lièvre  dillicile  à  décrire. 

Le  canton  de  Saint-tlall  est  aussi  livré  à  des  débats  rehgieux.  Le  25  oc- 
tobre, le  conseil  législatif  catlioliiiuc  y  a  décidé  réloblisiemenl  d'un  nou- 
vel évècbé,  décret  (jui  réveille  mille  alarmes.  s 

Kii  Thurgovie,  une  lutte  vient  d'être  enjîai;e;' par  l'abbé  de  ilury,  .sou- 
tenu par  1  é/èque  de  Bàle,  au  sujet  du  droit  d'élire^_la^  prébende  (fe 
ilomboiirg. 

Dans  1  Ltat  de  lllaris,  la  commune  de  Nœfels  ayant  refusé  de  recevoir 
un  certain  curé,  la  cour  épiscopale  enjoint  ti  ce  prêtre  de  prendre  (Misses - 
sioii  de  la  ci.re,  mulgré  toute  op|M>siliuu. 

Dans  les  ("irisons,  le  cleri-'é  e\eile,  du  haut  de  la  chaire,  le  piniple  ca- 
tlioliqin'  à  la  révolte,  parce  (|ue  l'Ktal  a  i;oiiiposéde  prulestanls  et  de  ca- 
tholiques le  nouveau  cmiseil  de  riiistriietioii  publique,  cl  lévèqiie,  exci- 
tani  celle  croisade,  a  refusé  un  eoiivenl  à  l'école  Ciilhi)li(jtie  de  l'Etal,  sa 
lesiinatiou  dès  loimteuqis  arrêtée.  Le  pouvoir  civil  agit  avec  vigueur  pour 


résistera  ces  extraordinaires  tentatives. 

KiifiB,  le  peuple  valai>-an,  qui  était  dans  la  persuasion  d'iivoir  rejeté, 
par  son  vote,  la  nouvelle  constitution  élalHirée  sous  leinpire  d  ui»  massa- 
cre cl  (Icslinéeii  niainlenir  les  énormes  piivilèjies  (b's  piélres,  vient  d'ap- 
prendre ijue  le  gouvememeiil  b  déclare  acceptée  à  une  majorité  de  il 
voi\.  Les  accusa' i'mos  les  plus  ^'lavcs  sont  portées  coiilre  la  faction  ultra- 
moulaine  lrionipliaiite,/Cl  ce  in;illiiureu\  p;iys  ne  pourra  sortir  de  cette 
i-rise  c|ue  par  un  nouveau  vote  suus  les  aus|»ices  de  la  confédération,  ou 
bien  par  la  guerre  civile. 

Vous  Voyez  donc  le  clergé  en  guerre  ouverte  avec  l'Elat. 


.Même  ineerlitiide  sur  le  sort  des  élèves  de  l'Ei'oIe  nolvlecholque.  On 


lil  dans  le  Journal  de  Paris,  feuille  qui  r.<;oit  parfois  des  communica- 
tions du  minstère  4  II  Quelques-uns  de  nus  confrères  de  la  presse  s'oc- 
cupent de  lallairede  I  Ecole  polyieeliniqiie.  Imi  journal  du  soir  a  annoncé 
que  le  gouv(rnemeiit  avait  pris  une  décision  par  suite  de  laquelle  plu- 
sieurs élèves  étaient  exclus  de  I  Ecole.  Jus(|u'à  présent  rien  n  est  venu 
confirmer  cette  nouvelle.  » 

—  c(  Nou,'<  voudrions,  dit  le  Sircte,  ajouter  foi  aux  dénégations  dont  le 
.\allo)uit  et  la  démocratie  parijique  .se,  sont  rendus  les  interprètes  ; 
nous  voudrions  croire  que  M.  le  niareclul  Soull  a  refusé  dç  sanctionner 
une  sentence  iiiiiiue,  qu'il  a  ri'culé  devant  cette  triste  tâche;  mais  les 
rriiseignements  si  précis  qui  nous  ont  été  comnmniqué.i,  n'admettent 
guère  le  doute.  .Sans  contredit,  si  uuuj  avions  été  mu  informés,  si  les 


DomïdaU^suiTO^aeJup^  M^Tf^ï"^'^^- en  Dèil^luTl 
flîautes-Alpes),  M.  fteaumc  ;  à  Aunay  (Calvados)  M.Jïurand  ;  à  Boussk- 

les  (Dbubsf  M.  Mandontiet;  à  IMeyben  (Finistère)  *•.  l.cfaro;  i  Liissa., 
{(iironde)  M.  Mouillac;  à  Munsler  (Haut-Rhin)  M.  RaiiffmaMi;  a  lliinm. 
gue  (Idem)  M.  Parant;  à  Uoissy  Saint-Léger (Seine-el-<)i«e)  M.  .Mairesse; 
^  Montiwzat  ( rarn-el4;aronne)  M.  DeiKsyre. 

—  M.  de  r.lucksberg,  qui  était  arrivé  h  Tanger  le  21  et  y  avait  npporié 
lès  ralilieations  du  gouvernement  français  ,  est  chargé,  à  ce  qu  on  croit, 
d'ouvrir  de  nouvelles  négociations  pour  la  révision  des  anciens  traite 
existants  entre  la  France  et  le  Maroc. 

_  M.  de  NvoB,  consut-général  i  Tanger,  est  arrivé  h  Toulon  le  i.  (i.i  i 
le  dit  porteur'  du  traité  ratifié  par  l'emiiereur  du  Maroc,  il  rentre  n  \ 
France  avec  sa  famille  ;  il  passera  l'hiver  à  Paris  en  vertu  d'un  <  uiige.  S  il 
retourne  au  Maroc,  il  est  possible  que  sa  résidence  soit  changée,  ainsi  que 
le  caractère  de  sa  mission.  Le  ministère  ne  serait  |)as,  dit-on,  éluifjiio  d',| 
l'idée  d'avoir  un  agent  8|)écial  qui  suivrait  la  cour  de  l'empereur.  On  ikiiii- 
rait  ainsi  entrer  plus  facilement  en  relation  avec  lelsouverain  du  pays,  1  ,- 
claircr  sur  ses  intérêts  véritables  et  s'entendre  directement  avec  lin.  L>| 
derniers  événements  ont  prouvé  que    l'entourage   de  l'empereur  et  lt« 
«■avais  èooseils  qu'il  n'a  cessé  de  recevoir  avaient  été  pour  beaiicoui)| 
dans  su  cwiduite  vis-è-vis  de  la  France.  [Revue  de  Paris.) 

.  —  Lei  dernières  nouvelles  de  Chine  que  le  (gouvernement  a  rei.iies  pur  I 
"fa  voie  de  l'Angleterre  ont  confirme  l'arrivée  àtanton  de  M.  de  LaKHiit..  f 
Tous  les  bàlimenls  de  la  division  française  ont  dû  se  trouver  réunis  (iiin> 
le  ponde  cette  ville  le  io  septembre.  Le  vice-roi  de  la  pioMiice  de  Can- 
ton Ki-liig,  prévenu  par  la  Cléopàtre,i\W\  avait  pris  les  devants,  am- 
voyé  saluer,  ii  son  arrivé»,  l'amlassadeiir  français  avec  le  cérémonial  du-j 
sage.  Il  devait  avuir  une  eut ri^ue  avec  lui  le  troisième  jour. 

—  Nous  avons  aiimuicé  la  mimination  de  VJ.  Briiat  au  grailc  de  cora-l 
rfiBhdcur  (le  la  Léuioii-d'llonneiir.  Il  parait  (pn^  bs  récompenses  annr-l 
Àh<  aux  marins  qui  soutiennent  si  dignement  riumneur  de  la  Irancel 
dans  I Océanie  ne  .M- .«^onl  pas  bornées  là.  Des  grades  et  rubans  ont  ciel 
donnés  :\  plusieurs  de  nos  orticiers  ,  inaU  .M.  d  Aubigny  a  ele  exce|.le;l 
on  a  craint  de  méeuntenler  l'rilchard  en  le  récoiu(»ensant  de  sa  uebleP 
oouduiic.  '  [Courrier  Jrançaiy] 

—  M.  Floiirens,  secrétaire  perpétuel  de  I  Acndéimc  des  Sei.nr«;»lj 
membre  de  I  A.-adéuiie  française,  fera  partie,  asburc-t-on,  de  la  pri.Kliaii^«| 
promotion  de  pairs. 

—  M.  le  comte  de  Mosbourg,  pair  de  France,  commandeur  <le  la  1/ 
oion  d'Honneur,  ancien  ministre  des  finances  à  Naples,  sous  le  roi  MuralJ 
est  mort  le  8  de  ce  mois,  à  neuf  heures  du  toir,  eu  son  domicile,  quij 
Tiïllaîre,  7. 

—  M.  Victor  Hugo,  qui  est  décidé  k  .s'éloigner  du  théâtre  pour  lonj:' 
temps,  doit  donner  cet  hiver  un  volume  de  Mn.  Luc  sicondi'  editiun  ill 
livre  sur  U  Rhin  s'imprime  en  ce  moment  ;  l'auteur  y  a  ajoule  un  m 
sièine  volume,  où  il  remonte  en  voyageur  jusqu'à  la  source  du  lleiiv-j.  iT 


M.  Sainte-Beuve,  c'est-à-dire  d'être  courtois  envers  les  mordantes  (n 
Hueidu  professeur  de  la  Sorltoune,  et  élogicux  pour  la  mémoire  ciasM' 


de  Delavigue,  on  conviendra  que  l'auteur  de»  ,Feuillet  ^Automne  aui 
un  hiver  bien  remph.  [Revue  de  Paru.)  1 

—  Di'cidément  les    Mtons  flollants   ne  .seront  pas  representps aj 
Théàtre-Franrais  cet  hiver  :  l'auteur  et  la  censure  n  ont  pu  s  enienurq 


deux  listes  que  nous  a^ons  publiées   celle   des  élèves   dont  l'»'xclusioii     ^;\7",";-.l!e';'arreirrée  du  réi«rtoi"re  au 'moment  où  on  allait  la  juu.r. 
doit  avoir  ele  proposée  et  celle  des  élèves_ exclus,  ^sont  erronées,  .1  était  ,  1_     _ ,  ,_  _^^„__  J^^^^.^_^  _,^^,__  ^  r;,..„.iii,i„„  du  consf.l  d 


du  devoi 


r  ele  proposée  cl  celle  (les  eieves  exclus,  soni  erronées,  ii  eiaii  i-       '  ..,.•,.       ,  r     .  ii' i    .,  .i..  ^nn 

r  des  journaux  ministériels  de  rectifier  les  faits.  Dans  tous  les  cas  1      —  Le  local  que  la  ville  de  Pans  destine  à  1  installation  ou  cou 


porteraient  admirablement  cotte  nourriture  eoiifortablc. 

Lagnven'a  pas  donné  celte  année  comme  d'Iiidiiliuk'.  La  grive  est. 
comme  chacun  sait,  l'oiseau  de  la  verulange  ;  elle  (lescend  natiirellemenl 
dans  nos  vignobles  le  neuf  octobre,  jour  de  la  fête  de  Saint-Denis,  cor- 
ruption du  nom  de  Hacchus,  Dieu  du  vin  (l»ionvsios).  Elle  est  bien  arrivée 
à  la  vigne  en  Itiii  comme  en  18  tô,  au  jour  dit;  mais  au  lieu  d  y  séjour- 
ner ses  dix-huit  jours  pleins,  suivant  mui  habiliule  .iinméiiioriale,  elle 
avait  presque  disparu  le  iO.  Jp  .«uis  fon'é  d'iillribiier  ce  caprice  à  l'in- 
fluence de  lallri'iise  liiup  d'octobre  ijiii  se-t  eouiporlér  celle  année  d'une 
fai^on  si  détestable  et  qui  nous  a  complèlement  privés  de  notre  été  de  la 
Saint-Denis,  la  plus  belle  saison  du  monde.  Le  cliinnt  de  Paris  n'avait 
^a  un  seul  beau  mois,  le  mois  d'octobre,  et  le  voilà  ([iii  s'en  va  comme  le 
teste.  Moii  Dieu!  si  les  Anglais  allaient  nous  infliger  encore  leur  climat, 
^wimmntsnous  ont  déjà  infligé  leur  régime  gBuvernemental  et  leurs  ma- 
tisées  dansantes,  leurs  ogioteiirs  et  leurs  clubs.  Mais  je  me  ligure  rju'il  y 
iura  enfin  un  terme  à  tant  de  eoncessiuns. 

Le  marais  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  de  la  marouelte  et  du  râle.  Voici  la 
bécassine  et  le  canard  qui  commencent  à  descendre  dii-Nord  ;  la  morelle 
est  partie  pour  l'Hérault  et  le  Var.  D'après  l'ancienne  loi,  il  n'v  avait  pas 
de  trêve  de  Dieu  poiy  l'extermination  du  gibier  d'eau  ;  on  pouvait  le 
chasser  en  tout  temps,  mais  la  loi  nouvelle  Pa  replacé  sagement  sous  la 
protection  du  droit  commun  :  la  chasse  aux  halbrans  qui  se  faisait  en 
juillet,  est  par  conséquent  abolie.  Je  remercie  le  législateur,  car  j'entre- 
vois dans  l'avenir  la  restauration  de  la  chasse  au  marais,  avenir  fécond 
en-sartelles  et  en  Wcassines.  En  somme,  je  suis  heureux  des  effets  de  la 
loi  du  5  mai,  et  j'ose  dire  que  la  campagne  de  i8ii  qui  a  déjà  réalisé 
tant  d'espérances,  n'est  encore  que  l'aurore  d  un  plus  beau  jour.  Çare 
•eulement  qu'une  belle  et  bonne  révolution  ne  se  jette  à  la  traverse  de 
ces  rêves!  Tout  le  monde  ne  sait  pas  qu'il  faut  trente  ans  au  gibier <Fnii 
pays  |K)ur  se  remettre  des  suites  d  une  révolution  populaire. 

Où  l'imprévovance  du  législateur  lirille  surtout  dans  cette  loi  du  5  mai 
_que  je  viens  d'honorer  d'une  adhésion  sincère,  cest  dans  la  fixation  des 
attributions  de  l'adminislraiion  départejnentale.  Je  l'avais  cependant 
crié  assez  haut  aux  deux  chambres,  lôrs  de  la  discussion  ;  Ne  laissez  d'au- 
torité aux  préfet. ,  en  matière  de  chasse,  (jiie  ce  (lu'il  est  im|M)ssib!e  de 
ne  pas  leur  lais.ser.  Limiter  ici  leurs  attributions,  cest  les  protéger  coù- 
Ire  leur  propre  faiblesse.  Ji>  n'aurais  pas  même  youlu,  je  no  le  cache  pas, 
au'on  abandonnât  aux  préfrTrdi^  droit  de  fixer  le  jour  de  l'ouvWliire  et 


î 


le  la  clôture  de  la  chasse  dans  leurs  déparlcuiculs  ;  et  je  iavais  biou  ce 


que  je  dis<iis  t  mai»  on  n'a  pas  voulu  m'entendre,  et  ii  est  arrivé  de  belles 
choses... 

D'abord,  je  no  suis  pas  birn  sur  que  les  8fi  préfets  aient  lu  la  loi,  mais 
ce  dont  je  suis  certain,  c'est  que  beaucoup  ne  l'ont  pas  oimprise.  Le  pré- 
fet  (le  Tarn-et-<iar(uine,  pour  conserver  l'amour  de  ses  administrés,  a  ou- 
vert la  chasse  dans  son  uép.irtement  le 2îi  juillet  ;  le  préfet  du  Nord  a  re- 
culé celle  diivertiirc  jusqu'au  ri  septembre.  Il  en  résulte  que  les  habi- 
bitaiits  du  Nord  .  (jui  paient  leur  permis  de  chasse  vingt-cinq  francs 
eoiiiiue  c(,'ux  de 'farn-et-(!aroiine,  n'(Mit  poiirtant  que  cent-soixante  ci.iq 
jours  de  chasse  par  année,  tandis  que  ceux-ci  en  ont  deux-cent  quinze  ; 
je  mets  tous  les  mois  à  trente  jours.  Or,  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point 
une  semblable  inégalité  de  droits  est  constitutionnelle  dans  un  pays  où 
tous  les  cibtyen.s.sont  égaux.  Mais  là  par  malheur  ne  s'arrête  pas  l,ê  pri- 
vilège. Le  même  arrêté  préfectoral  qui  ouvre  lâchasse,  rompt  le  jeûne  du 
gibier,  de  sorte  (jue  le  consommateur  de  Montauban  a  sur  celui  de  Lille  , 
l'avantage  de  cinquante  jours  de  plus  de  lionne  chère  par  année.  Les  re.'- 
taiirateurs  et  les  pâtissiers  de  Tarn-et-Garonne,  qui  paient  leur  patente 
moins  cher  peut-être  que  ceux  du  Nord  ,  onj  le  même  avantage  sur  ces 
derniers, de  cinquantejours  de  plus  d'exercfcc  de  leur  industrie.  Ainsi  la 
loi,  sans  y  songer,  a  laissé  aux  préfets  le  _droit  exorbitant  d'imposer  à 
leurs  administrés  un  nouveau  carême  de  cinquante  jour&,  de  dix  jours 
lus  long  que  l'ancien,  contre  lequel  les  philosophes  et  les  marchands  de 
HKufs  se  sont  si  vivement  récriés.  Je  parierais  presque  qu'il  ne  s'est  pas 
trouvé  parmi  les  votants  du  projet  un  seul  honorable  qui  ait  calculé  la 
portée  de  l'article  3  relatif  à  l'ouverture. 

Veut-on  obvier  à  cet  artiitraire  et  à  ces  illégalités?  le  moyen  est  bien  sim- 
ple, et  je  V'ai  précédemment  indiqué  dans  cette  feuille.  Divisez  législati- 
veiiient  la  France  en  trois  ziJnes,  nord,  centre  et  midi  ;  fixez  l'ouverture 
au  ti  septembre,  et  la  clôture  au  1""  mars  pour  la-zônc  du  nortl  ;  pour 
celle  du  centre,  prenez  les  dates  du  35  août  et  du  20  février;  enfin,  |M)Ur' 
celle  du  midi,  les  dates  du  iS  août  et  du  \0  février.  De  cette  façon,  nul 
n'aura  à  se  plaindre,  et  cette  division  naturelle  aura  de  plus  l'avantage 
de  faire  coïncider  les  époques  d'ouverture  et  de  clôture  avec  celles  du  pas- 
sade des  oiseaux  dans  cha(]ue  localité  ,  ces  oiseaux  apparaissant  beau- 
coup nliis-t<M  dans  les  départements  du  midi  au  printemps,  et  leurs  cou- 
vres de  l'anflée  ayant  toujours  quinze  1  vingt  jours  d'avance  sur  celles 
du-nord;  Ii\en  de  plus  rationner  eu  prittcipH  quer-elle  division.  Ceux  qui 
jouiront  quinze  jours  avant  les  autres  (  lu  droit  de  cjiasser  et  de  consoiii- 
mt  des  perdreaux,  eu  scroat  privés  quiioze  jourâ  (iltis  lût  que  ceux-ci  ; 


{ 


légalité  devant  la  loi  ne  .sera  plus  violée.  Quant  à  l'application,  rieu 

plus  simple.  „   ,    :.,;.iHtid 

Dieu  me  garde  de  formuler  un  blâme  gratuit  contre  1  a"'"'"'*'"',^ 
que  je  resp.  de.  Quand  je  dirais  tout  à  l'heure  que  beaucoup  .o«  F'  1 
n'avaient  pas  lu  la  loi  qu'ils  sont  citargés  dapp!i(iuer.  je  ."  5''''.3,  J 
fondé  à  m'exprimer  ainsi.  Vingt  préfets  oui  signé  des  arrêtes  u  oim  i 
nui  n'étaient  que: des  protesiations  cimire  I» '' """ .«"^  ""'I  „  T 'J 
riouvelle.  Il  m'est  pénible  d'avoir  à  signaler,  parmi  les  """'f  f '„  J 
pables,  ceux  des  préfats  de  la  plupart  de  nos  fc'""!"'** /"  -'lu  i 
Rouen,  Bordeaux,  Lille,  Tmilouse,  Nantes,  Ver-ailles.  •-«* 'f -^"l,»  J 
préfet  de  police  et  de  M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise  "«,""""'^^^, , 
raissent  d'auXant  moins  excusables,  que  ces  honorables  '»**rj^',„j 
failli  sur  rint^rprétation  d'une  loi  qu'ils  auraient  pu  «'"^l""'""  „',,,  ip  J 
votée  comme  pairs.  Tous  ces  préfets,  et  beauconp' d  antres  i)u;n 
veux  pas  citer,  dans  la  crainte  de  nuire  à  '«"' «^'n^'^^"^;^„i,  ,niié| 
nés  à  reproduire  textuellement,  dafts  leurs  arrêtes  deja  P'^^^"',,  ^^1 
la  formule  de  leurs  arrêtés  antérieurs,  oubliaBt  que  »'  '<"""'  j,  ^^y? 
complètement  abrogé  la  législation  ancienne  (article  3f,  "  '  ^,>s| 
toute  uné.révoliitioii  entre  fies  deux  systèmes.  Ainsi,  lems  . 
taient  (je  toe  conlente  de  citer  celui  de  M.  le  préft-l  de  I!^"*';'.„  ,j  „rflii 

«  //  ett  expressément  défendu  de  chasser  dans  'f'' '''";„„,„ J 
»  que  les  vendanges  soient  terminées,  et  dans  les  terres  en.c 
0  avant  ta  fin  de  la  récolte.  »  .  i.  récolte  dan?  ij 

Non  seulement  cette  interdiction  de  chasser  avant  la  m  "  ^^^_^^^-^J 
vignes  et  dans  les  terres  ensemencées  était  en  contra.ncy  ponsii'"'' 
avec  le  texte  et  l'esprit  de  la  nouvelle  loi  de  poUre,  rnais  *^y.  j.^j^„r«  M 
une  usurpation  de  pouvoir  dangereuse  et  «ne  illegaliie.  •  -^  ^ ,  |j^ 
préfets  qui  n'ont  pas  assez  étudié  la  loi  «'««useront  sanv.    ^^^ 


dont  nùî  n'est  plus  soucieux  ipie  moi,  que  ces  errejirs  d  inteip  ^^^^^.^^ 
se  renoilïÊlkiit  plus  ,  je  prendrai  la  liberté  d  cxp  iquer  a       .    ..  ,i,>i 


ceii 


itiiiie 


i»i 


se  renoliyfillKni  pill.s  ,  je  iMenuru)    la  nurt'i-    «  -  -r;  i        , 

1-  texte  qui  les  embarrasse,  et  dé  leur  tracer  une  ligne  o( 
j'BS|iêre  qu'ils  ne  dévieront  plus.  ^  ^    .    ,.  „,i„,i,.  l,i  «"H 

♦L'article  1"  delà  M  du  SO  avril  1790,  qui  était  Ife  eo<';^  ^^^^^  ^^^.^mi 
avanMSH,  prohibait  ab.solumcnt^la  chasse  dans   les  icri    ,    ^  .^^^  p^ 

lées  de  leurs  recolles.  Le  propnéiaire  qui  deslinwl  uu  rt»* 


iéél  irièi^.  Oa  ait  que  c'est  le  ^It  dé 

11.  de  Ifaùpû.  B  _^      ..  / 

—  Aiiipard'hui,  toiit  en  tonfirrhant  pt  rrctinant  le  fait  dont  l'instruc- 
tion *«t  ëi'ih  c.oinmeacév,l(ii  Gazette  des  Tribunaux  a](AH(i  : 

■  Nous  avons  fait  connaître  le  Iragiqm;  événement  qui  .s'est  passé  hier 
rue  IJlintte.  I/iostrucliou  de  cette  affuirn  a  été  «-«lameDcéc  aujourd  hui 
iiwme,^  et  les  priocjipatLN .  témoins  ont  été  entendus.  Les  fuit.s  constatés 
juMIn'ik  préMot  diiJiercnt  de  ceux  nui  étaient  fignalé.s  hier  sur  le  lieu 
uiéine  de  i'accùleut  par  la  rumeur  |)UDli<|ue. 

»  L'auteur  du  lueurlre,  1^,  (k  M...,  est  un  jeune  homme  qui  habite  la 
rue  LaUltte.  Il  sortait  de  chez  lyi  et  se  dirit;eait  vers  le  bouleyiiit  des 
juliens,  lorsqu'il  erttpndit  des  Cris  pousses  dans  la  l)ouii(|ue  d'un  laye- 
lier^par  un  tnfant  que  frapiMit  un  ouvrier.  .M.  de  M...  intervint  Pt'fit 
it|)n>chc  à  l'ouvrier  de  sa  lirntulité,.  mais  celui-ci  répùuéit  qu'il  jouait 
irec  cet  enfant,  ce  que  celui-ci  confirma  en  eflet.  il.  de  M...  se  relira 
liurx,  mais  l'ouvrier  lui  ayant  adressé  quelques  injures,  une  altercation, 
ioei  vive  s'éleva  à  la  ïuite  de  laquelle  M.  de  M...  porta  deux  coups  de 
couteau  à  son  adveritiFe,  l'un  à  la  cMsse,  l'autre  dans  la  poitrine.  » 

—  Uu  tragique  événement  eut  arrivé  hier,  rue  ({'.Viigoulèute,  dans  des 
circoiiàtance»  tout-à-fiul  singulières.  Un  lioniiète  et  UlMi:ieux  ouvrier  oc- 
cupait avec  ta  femme  un  modeste  logement  dans  eel.erue;  l'ordre  et 
léconoinie  que  lu  jeune  femme  apportait  dans  te  ménage  leur  permit 
bieutùt  de  faire  des  éconnnik-s,  et,  le  travail  aidant,  il  était  permis  de 
penser  qu'ils  seraient  toujours  à  l'abri  du  In-soin.  D'un  autre  cAlé,  jamais 
lie  querelle,  jamais  un  mot  qui  pût  troubb  r  la  paix  du  ménage,  l'union 
Il  plus  parfaite  ré^'nait  entre  les  deux  époux  ;  c'était,  en  un  mot,  uu  mé-r^ 
na^c  qu'on  pouvait  ju>leii)ent<;itcr  pour  exemple.  Cependant,  de  temps  à 
autre  te  mari  êluit  tourmenté  par  une  |>ensée,  pur  un  désir  ;  pour  qu>! 
fi  félicité  fût  «omplète,  il  lui  fallait  un  ^anjon',  et  il  attendait  ce  moment 
ivfc  toute  l'uiixiélé  d'un  homme  qui  craint  de  voir  ses  illusions  dé- 
truites. 

\Mas  Wr,  m  femme  rtoiiiftn  1<»  jmrr  h  une  rliarmatite  petite  fille  ;  le 
père*  voyant  ses  es|)éraiices  anéanties,  ne  put  conteutr  ii<ui  t'iiagrin;  il  M 
it^liia  dans  une  pièce  vntfbie,  cl  apri  s  v  ètM>  l'esté  rnCenVié  petioîwit.quM- 
^ti  linlaMi.  il  revint  Ai^rès  <le  sa  feiiiiiie  ;  il  firaissait  pluf  caloie,  il  la 
pria  de  lui' pardonner  miii  niouvciiient  de  iMtrvuiae  hillleuf  et  fdi  prodlil 
qui  l'avenir  il  ne  lai  i'au>eruit  pins  de  ixVlfe.  Cini}  Mnotfts  p\m  t»ê,- 
«t  infortuné,  perdant  la  léle,  ouvrit  la  feiièlii',  l'cMialada  et  se  précipita 
>urle  pavé,  La  chute  fut  terrible,  il  eut  les  membres  fraca.*é.^el  If  rri^iie 
uuïi'rl  ;  il  est  mort  sur  le  coup. 

t^it  événement  a  «•atijrf.vfrtc  vive  îm]ire.^vioii  dans  le  quartier,  où  cet 
^ine  était  aimé  et  estimé  de  toutes  les  personnes  qui  le  connaissaient. 

{Messager.)       ' 

—  Pendant  tout  le  temps  jjii'ont  duré  les  trarniix  du  chemin  de  fer  de 
l'aris  i  Rouen,  il  n'y  a  pas  eu,  à  certains  moments  mninn  de  6,000  oii- 
i^ners  anulais  employés  sur  la  Hcne,  et  l'affluenre  de  ceci  ouvriers  étran- 
gers  en  France  a  continué  piur  les  travaux' du  chemin  de  fer  de  Rouen 
lu  Havre.  Beaucoup  de  os  ouvrier^  ont  amené  avec  eux  leur  famille, 
H  il  leur  est  ImpmsiMe  dt' faire  le*  frais  de  l'instruction  de  leurs  enfants. 
C'^t  pourquoi  un  fonds  de  .<iouscription  a  été  formé  sous  les  auspices  de 
•1  ra;ijeslé  la  reine  douairière  de  la  Grande-Bretagne,  qui  s'est  inscrite 
»He-méme  pour  WO  fr.,  loni  Cowley  est  porté  pour  200  (r. ,  et  l'on  a  ou- 
♦wt  des  écoles  aux  stations  de  Rouen,  Malauiiay  cl  Bjreulin. 

{Mémorial  de  Rouen.) 

—  On  lit  dans  un  journal  de  B6mbay  : 

«  l;ii  ^-rave  aeci,l.ciit,  arrivé  réceiiiiiient  dans  l'e  royaume  de  Kindorc,  a 
^^ù'é  li,  vje  à  un  fira.id  uoiiihre  d  êtres  humains.  Le  jeune  roi  ayant, 
fimme  c'est  ^u^age  à  roiN-usioii  de  la  fête  de  Guupullee,  convoqué  tous 


.. „_„,-,„,„    „ _„., ^^s'qin  «  rofwwnt  au- 
jourd'hui Qlitî  iios  liistitùts  «grimés,  __^______-__^ 

M.  Sageret  dépo.sc  sur  le  bujreau  une  patate-i^^namè  provenant  de  ses 
cultures  et  pesant  6  livreB.et  demie.  Jamais  l'horticultuns  parisienne  n'a- 
vait obtenu  uu  produit  aussi  merveilleux;  les  moyens  employés  par 
M.  .Saf^eret,  pour  arriver  à  ce  réstiltat,  sont  bien  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion ;  il  est  parvenu,  par  des  combinaisons  ingénieuses,  avec  des  soins 
iiiliiiis,  il  modifier  les  ma-iirs  de  ce  vé^iétal  exptujue,  il  l'a  habitué  à  fleurir 
et  à  mûrir  ses  graines  ^ous  notre  température,  si  difTérênte  de  son  climat 
nat:tl:  de  nouvelles  générations  se  sont  alors  multipliées,  gagnant  peu  à 
l»eu  de  la  rusticité,  et  I  ou  entrevoit  une  é(»oquc,  où  cette  plante  précieuse 
neJdciiuiideraplusMle  .soins  extraordinaires  pour  se  propager  dans  nos  jar- 
ilitiiset  peii-èlie  dans  nos  champs.  M.  Philippar  a  rappelé,  à  cette  occa- 
sion, i|ue  la  pomme  de  lerre  avait  aussi  pendant  lonc-temps  montré  de  la 
répugnance  pour  la  zone  tempérée;  c'était  d'alioru  une  plante  de  serre 
délicate,  produi.-aut  avec  dilliculté  quelques  ehétifs  tiiticrcules  :  on  peut 
donc  es|»érer  que  les  per.-iévéruntes  études  de  M.  Sageret  sur  la  patate  ne 
seront  (Niint  infructueuses  pour  l'agriculture.  Dans  le  midi  de  la  Franice, 
la  rulliire  de  ce  végétal  est  déjà  devenue  si  facile  que  l'on  peut  |a  mulli- 
nlier  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  et  dernièrement  un  cultivateur  d« 
la  Dijrdogne  nous  assurait  qn'elle  ne  lui  coûtait  pas  plus  cher  que  celle 
de  lafpomine  de  terre. 

M.  Payeii  présentée  la  société  son  rapport  sur  les  travaux  de  .M.  Hardv, 
directeur  des  pépinières  du  gouvernement  en  Algérie.  L'horticulture  ôt 
tient  des  sucres  leniurquables  et  rapides  dans  nos  provinces  afriraiues  ; 
le  climat  d'Alger  semble  également  favorable  aux  végétuuV  d'Europe, 
d'Australie,  du  Chili,  du  Mexique  et  du  cap  de  Bonne  Espérance;  les  ar- 
bres à  fruits  y  réussissent  admirablement.  Un  fuit  qui  pourrait  paraître 
(le  peu  d'iin|>«rtance,  dit  .M.  Neuinann  (dans  le  journal  le  Jardin  et  ta 
Ferme),  et  qui  nie  semble  très  .significatif  relativement  h  la  multiplica- 
tion des  arbres  fruitiers  eu  Algérie,  c'est  qu  on  m'a  prié  d'euvoyer  aux  pé- 
pinières publiques  10  kiloj^rammes  de  laïuc  propre  à  allacberks  greffes. 
On  trouve  sur  le  catalogue  de  M.  Ilanly  tous  les  arbres  des  vergers  de 
France  par  iionibreiiscs  séries  de  viriètés  ;  puis,  à  coté;  le  goyaTier,  le 
bananier,  l'atiicaticr,  le  minguiifif,  le  papayer,  le  va(|iiirf,  e!tc.  Il  vacant 
dire  qqe  la  tribu  si  riclie  des  orangers,  des  figuiers,  des  Vignes,  tient 
aussi  une  bonne  placu  dans  1rs  pépiiiièréf. 

L'établissement  d'Algier  n'est'  pas  seulement  uoA  ^MMère  ,  ti9t»  qu'on 
l'entend  dans  Tacreptlon  ordinaire  du  mot  :  il  ne  se  borne  pas  en  effet, 
dit  le  savant  rapporteur,  à  propager  et  remplacer  certaines  espèces  d'ar- 
bres dès  long-tem|is  connues  et  apiiréctécs  ;  il  doit  subvenir  ili  d'autree- 
exigencfs.  Il  s'agit  i|on^ciilc^ij]eiit  «Je  fournir  ù  l'accroissement  des  plan- 
tations existantes  et  aux  plantations  nouvelles  durbres  déjà  ré|undu8 
dans  le  pays  ;  il  faut,  en  outre,  introduire,  naturaliser  et  répandre  les  es- 
pèces et  les  variétés  de  végétaux  susceptibles  d'accroître  les  ressources 
que  peut  offrir  la  cuKure  dans  Mir  difTérentes  expositions  du  climat 
(l'Alger. 

J^  M.  Ilanlv  et  ses  jeunes  collègues  semblent  avoir  accompli  avec  beau- 
coiu)  de  talent,  cette  tache  multiple  (ftie^  leur  avait  indiijuée  M.  le  maré- 
chal, duc  d'Isly  ;  mais  nous  croyons  que  là  conmiission  académique, 
chargée  d'un  rojqKtrt  sur  ce  sujet,  aurait  pu,  sans  inconvénient,  saisir 
l'oci  asion  de  suggérer  au  ministre  de  la  guerre  quelipies  idées  de  science 
et  d'économie  rurale  (lui  auraient  complété  avec  avaaiage  les  travaux  de 
M.  Hardy.  Comment  )1.  l'aveu  ne  s'est-il  pas  aper<;u  ipie  les  es.>-ais,  dont 
il  reudait  compte,  avaient  ù-soin,  pour  devenir  réellement  utiles,  d'être 
vivifiés  |»ar  des  études  scientifiques  qui  ne  rentrent  point  dans  les  atlri- 
butions  d'un  chef  de  pépinière 'f  Lasorame,  les  cotonniers,  les  caféiers 
peuvent  réussir,  dit-ou  en  Algérie  ;  mais  est-ce  que  ta  science  peut  se 
contenter  de  cetle  vague  uffinnation  ?  Est-c4:  qu'il  n  e.-t  pas  indispensable, 
aujourd'hui,  de  décrire  le  terrain,  son  ex|iositiun.  sa  nature  phy$i<|ue  et 
chimi(|ue,  la  main-d'œuvre  elles  engrais  dont  il  abejioin  (Surproduire 


liÉ  Muiilét  f  IdïcàwvMr  les  principes  â 
twiw;   il  Uiirtrt.'PL  la  vMP   «Tout   t'emA 
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liwtt  diriger  Jfls    «Oltita^ 
alM,  leur  dit-IL  dati  )  l'écono-- - 


mie  agricole  ;  aiusi  l'on  ne  peut  {espéircf  de  grtudea  anélioralk'WB  K"*" 
l'espèce  chevaline  tant  qu'on  ne  s'occupera  p*8  simultanétnént  il'ak.'We"'»'     - 
autres  espèces  dïninfaux  doniesti<)ue;L  'Jbates  concourent  &  I .  'V^' 
,ioii  des  ressources  par  les  eogràis  qu'elles  procurent.  La  ouest  '*^     > 


rer  les 
mciilalioii 


consiste  donc  à  multiplier  les  fourraues,  mais  le  morcelleoieol  actuel  i  ^^ 
la  propriété  est  un  grand  objitade  à  la  solutioa  de  cette  difficulté.  »  il  e&  ^ 
bien  évident,  en  etret,  que  la  culture  sociétaire  est  seule  capable  de  lattei 
avec  succès  contre  les  obstacles  si  multipliés  et  si  redoutables  que  ren*. 
contrent  à  chaque  instant  nos  cultivateufs  d'Afri(|ue  :  des  t'rarailleijrs 
isolés  succomberont  touJQurs  à  la  peine  ;  s'ilé  ébbappént  au  poignard  des 
Arabes,  ils  n'échapperont  point  à  t'acUon  délétère  des  {vapeurs  maïici'. 
geuses.  ,  ». 

CoAiment  se  défendre,  conment  vaincre  eetté  liguis  des  barliares  et  àa 
climat  <)iti  semblent  s'entendre  pour  nous  chhsser  du  sdl  africain  ?  Telle 
est  la  grave  question  (lui  domine  toutes  IfS  autres.  Poiir  nous,  la 
solution  n'en  est  pas  douteuse  ;  il  faut  s'asW>cîéif  ;,  it  faut  ^associer  pour 
assainir  le  pays  ;  il  faut  s'associer  pbur  crée^,  4é  vùfcs  systèmes  d  irri- 
gation ;  il  faut  s'associer  pour  opposer  la  fotrc^l  la  force  ;  il  faut  s'asko- 
cier  enfin  pour  don  nef  aux  barbares  l'exemple  d'uuc  agriculture  at< 
trayante,  d'une  vie  heureuse  qui  puisse  les  citsrmer  et  le»  attirer  vers 
nous.  C'est  suir.ce  terrain  que  doit  se  porter  rmm'éii  des  s&vaihs  :  noua  " 
espérons  que  la  société  d'agrii^ultord  de  Bon»,  gi^,  Mt  fag||li^is^  «vep 
la  science  de  l'association,  en  fera  surtout  l'objet  des  comrnumcationii 
qu'elle  désire  soumettre  à  la  société  rovale  <(  céutrMede  Paris. 

E.  L. 

DÉCLARATipXS  DB  F.ULLfTrs  Di;  8  ?IOVKaBnC. 

■AJCrrÉ,  m'arcband  de  noHvâ'utfs,  gatmrWAtlenAir;?,  Pahl)(-ll«fa1. 

Juge-commissaire,  M.  Delon;  svndic-provlsoirc  M.  Magnier,  rue  Taitbout, 

SSiL. 


SL. 


rt  I  ?  wt  tt  f»i  1    ,1^  }Ê 


BoHHé  du  9  novembre  18*4. 

La  certitude  donnée  par  Journal  de*  Débats  que  l'emprunt  .sera  annonça 
très  incessamment,  a  raffermi  les  cours  de  la  rente. 


Le  a  t>.  OiO  a  monté  de  1 5  c,  et  le  3  p.  OU»  de  20^  c. 
Le»  enemins  de-fer  actions  éonéHIiiéei'iii 
Ires  lignes  soûl  slatiounaires. 


4b0i  (tê  #Mveau  en  faveur  ;  les  au4 


Vierzon,  Mb.  —  Rouen,  à7&.  —  Boulogne.  &ô2  &0. 

Sont  en  bausse  :  la  Banque  de  Frabce,  (es  reitteé  portugaises,  ronstnes 
et  napolitaines. 

Sont  en  baisse  :  les  obllgefièni  tte  Ta  Tille,  ta  caisaes  LatNle  el  IM  oM- 
ffatioos  du  Piémo*!.  ^ 

Outre  les  valenrs  plus  ooumtaa  ooiéeaeltapréa,  oa  a  fait  a*  oomptaat: 

ConMoir  Ganneroa,  I03&.— «Qaul  Al  BovrfogM,  1070,  rr-  iouiwaiMe  i<L, 
(M.  -  Ziuc,  Vieille-MonUgne,^7M.—  lins  Maberly,  47i),  472  &0,  470,  47&-— 
Oblli.  de  gtrasboarl,  \Tm  !é.-^  là.  Ofétid'-ConMs.-IIW.  -^  Btioiiflie  bélRe, 
(iM.  —  Rente  Id.  ia42,  I03,  10)  f is:—  Id.  18^  IM  3H>  nK.—  M.  4  l|2,  Ktt 
l|4.  -  M.  2  l|2. 61  &0,  «0,  7&,  79,  ta,  —  M.  d'Iapagoe  3  oft.  tt  t\i.  —  Id. 
pasiive.  &  7)8, 3|4.  _     ■  .    i*  n'-i;     ;    j,      : 

A  terme,  lin  couraol  :  Belge,  102  3|4.— Itsples,  91^  91  :•,  , ,  ,  :'.     ,.  ,,^ 
*•"•  \       ••  •     '.Il     '         i:  n  1    ('Tiuir  ■    iiriiu    ii.n     'i/iiàas» 


5  0|0  compt. 

—  fin  eoui. 
—en  llquld. 

3  0)0  compt. 

—  fin  coor. 
U^uid. 


1"C.118  M 
119  6U 

8-2  40 

•3  40 

•     • 


P.  B.  Il»  Ml 

119  70 

■    • 

^3&S 

.     tSl» 

•     • 

P.  B. 119  4» 

II9  0<!| 

I     • 

8140 

n  40 


dt(MXa^it4iw-U9  4»^ 


119  1<i 


119  4& 

n  80 

82  3& 




mÈHéimmÈmMÊmÊÊiÈm 


au  T     Mais  la  loi  ne  veut  pas  dépouiller  la  propriété  de  ses  garanties  contre 
et  I  l'exercice  du  droit  de  chas.se.  Eli  "  .    .    - 


e  punit  d'une  amende  de  10  à  100  fr.  le 
d'aiitrui   sans   le  consentement  du  proprié- 


"g»  par  se»  moulons,  avail  [bien  le  droit  d'y  faire  passer  son  troupeau 
w  sa  charnue  ,  mais  il  ne  |>o(ivail  le  traverser  lui-même  avec  un  chien  et  ^ 

""fiif'il.  La  loi,  dans  son  ardent  amour  de  conservation,  avait  voulu  pro-  !  fait  de  chasse  sur  le  terrain  _ 

IJS"  la  récolte  contre  l'abus  du  droit  de  propriété,  oubliant  que  liiitérèt  j  taire  (art.  il).  Elle  dédnr^  (même  article)  que  l'amenfle  pourra  être  por- 
I»  propriftifre  serait  toujours  une  plus  puissante  garantie  de  la  con.ser-  )  tit  au  double,  si  le  délit  a  été  eomiiiis  sur  des  terris  non  dépouillées 
n'ion  de  lii  récolte  que  toutes  les  prescriptions  de  la  loi.'  Alors  le  délit  I  de  leurs  fruits.  Et,  dans  cc>néme  cas  de  chasse  dans  les  récolles,  elle  auto- 
""^ —  '        ■  '       ■       '       '       '     '■   j— ..L     rise  le  ministère  pubha  à  poursuivre  d'otHoe  (art.  i6].  Toutefois  la  pour- 

suite doit  cesser,  lorsque  le  chasseur  justifie  de  1  autorisation  du  pro- 
priétaire. -       .  ' 

IKi  ces  diverses  dis|)osilions  ressort  cette  conclusion  toute  naturelle, 
que  le  fait  de  chasse  sur  uu  terrain  couvert  de  récolles,  ne  constitue  pas 
par  lui-même  un  délit,  comme  sous  la  législation  ancienne,  mais  bien 
une  simple  circonstance  aggravant*  en  cas  de  délit.  Le  délit  (consiste 
uni(]uement  ici  dans  le  défaut  d'autorisation  du  pi;x)priclaire. 

I.JI  loi  du  5  mai  ne  péhiiet-pas  même  que  les  tribunaux  puissent  se 

tcpiuper  sur  le  sens  de  k  modification  introduite  dans  le  nouveau  régime 

de  police  de  la  chasse,  v 

La  loi  d»30  aiiil  iViH  |»mi»ni^it  la  confisMtation  de  l'arme  pour  le  Mt 

t  Sa^-^^*^  '"iï-îf  '*-'■'■<'  nfliiiiréloltéo.  La  kti  du  5  mai «ainlienl  la  ooù- 

'radBtièopoifc'tdm*  les  instrunnéts  (le  chasse   prohibés  et   pour  la  chasse 

en  lemp*  dçf^du,  inaiaoUe  fdtt  une  exception  pour  les  armes,  dans  le 

cAiil#<WWn-étêtèmtttTsuaf  un  individu  muni  d  un  permis  de  chasse 

et  rhaiwShrt  ditBs  l(' t«h^  (Wri4  chasse  est  autorisée. 

<!es  'dîs(«»srfit}tf§  srfiit  rormeilfcs.  Il  n'y  a  po»  *fclit  à  chasser  dans  les  ré- 
coltes eli  temps  j'ienuis.  ma^  Hcn  à  chasaer,^^ns  autorisation  dans  les 
rêciotte.^  d'âutrut.^t  Irlail  déclasse  dans  ces'  récoltes  constitué  une  cir- 
constance aggrava uJiB difi  f)*m .faire  doubler  l'amende,  sans  pouvoir  en- 
traîner la  c6i^<«rifôrt;aè,ITO4  \ 
Home  h  cHaMé  ae  peut. pa^  «Ire  interdite  ut  urouriétairo  dans  se^ter- 
res  n()n  dépouillée.s  de  iMi^  fAiiis,  \M  ÉMr|ltd%  préfel,  «IquAnlIa 

fts  m  fëltes.  KesleauK  pr^iétaire»  éêi\tnts  à  s^ntêtW^poiir  inter- 
<firo  aux  chassetin*  ractf^'oé  leurs  vignobles.  C'est  iiu^ÉMUre  QUi  les 
rrtf»*«w  e<c^^ltï^i¥jfl!,W#^  *l  non  le  préfet.  '    '  '  '    "■'  ' 

ceux  (j^i  c1idlscutiur«iHer||in'd'autrui  saoaaui 

.imA<ia>tf  t;-.'^.' ji1<iiH8*wri  et  de  nntér«< 
et  progressif  iiu'ou  aurait  d4^«&server  dans  la 


•((Hiasse  dans  les  vignes  non  vendangées,  dans  les  récoltes  pendantes 
I^r  rncines,  était  nécessairement  assimilé  au  délit  de  chaase  en  temps 
prohibé,  etil  entraînait  les  mêmes  |)eine.s,  notamment  la  confiscation  du 
»'^il,  bien  que  le  délinquant  eût  verse  (jiiinzc  francs  dans  la  Caisse  de 
'Eut  pour  avoir  le  droit  de  porter  un  fusil  de  chasse.  Alors  Jes  préfets 
"aient  raison  de  rappeler  dans  leurs  arrêté»  d'ouverture  que  la  chasse 
««t  interdite  dans  les  récolt(>s.  ■  -  -  ■ 

Mais  celte  restriction  apportée  par  la  loi  de.OO  h  l'exercice  du  droit  de 
l*^priélé.  quoique  dictée  par  une  pensée  louable,  a  paru  depuis  au  lé- 
NalwirVonlradictoire  et  absurde,  et  il  l'a  supprimée.  11  a  fait  dispa- 
■^tTe^l'exception  ;  il  a  décidé  que  la  chasse  une  fois  ouverte  dans  un  dé- 
N'temçnt ,  était  ouverte  sur.  toutes  l^j^jy^  mus  jUistiaclMaatmiie;  ef.- 
^K  intention'  du  fêgisfateifr  ni;  rossfrt  pas  simplemetit  dçs  dèbaU  qui 
7  ciHi«u  devant  les  chambres  ;  i elle  est  écritrpèENt^'iAéïkMiS  le 
'f'il'|''''«loi'dur>mai.  l  '    ^  „ 

Balmrd,  l'article  .->l  de  cette  loi  dèlare  ^ié'A  AWr*  rfd  ♦  »inf  !«t2 
"a  loi  du  50  aoril  i  TfM)  sont  abrégés. 
'■  article  <>  dispose  ensuite  :  J 

^  "  l'^ns  le  temps  oi>  la  chasse  est  oivcrte,  le  permis  donne  à  celui  qttf 
aobtenu  le  droit  de  chasser  de joifr,*flrei'ef{rct)firrfe sur  «^i/Kfo/jrfs 

!  ■f^'^^'.'^'  sur  les  lerreA  d':iutrui  avA  lé  cônsciilemeni  de  cehii  à  qui  le 

fm.  L-tt  lof  n^«  (lit  p'if  plus,  eloll* 


'ff'^it  (le  chasse  npiwrtient,  B 
,  ^'""^'^'i-vons,  «wr  «ea  wxïprfs  À 

Ji°~  '?,'*"""  I»""*'  «la  ;  <"''"  ne  failliai?  (Tè  rcsér^'cs  pour  les  terres 'noè 
t.,rm  ..  "  *'«  '«■>"■*  •"""«s.  parce  tiieH»'  Vent  smlpftrm^f  l'Wfer^lioè 
(mHv  •'"■  '"  2"  paragraphe  dé  Pnrli^  f *  de  Jd  M  dû  fW,  et  aWoge^ 
r,;  ;P*;'''<'nt  cette  loi.  L'arlicje  9  ri  laisse  pas  aux  préfet»  1* droit,  dé 
'  "*"''f  'a  distinction  .juclle détruit  (|)j 


.«''I  ?."'«»•»! 


Tonssflnel  interpr^l 


4r^ 

Ln  loi  %mt» 


.1    *■:. 


bieola^leLtoSjiMr. 


^woe  chasser  dans  son  propre  champ  lorsiju'il  liiail  couvert  de  récoltes,  I 


punir 


Donc  M.  le  préfet  de  police  t  fitft  MtflM^I  «1  Mistothm  abiro- 
gée  et  s'est  insurgé  contre  la  K>l  qull  a  li&lêél  M^déëwiraiit  la  chaOse 
expres^mrnt  interdite  dans  h»  vigaesaoa  veodapséet  el  dans  les  terres 
ettsemeiu:ées  avant  la  fia  de  la  ré«elte  :  gftoef  «rat  aernimstrandum. 

L'abondance  de  matières  nous  obligea  renvoyer  d  df^main  la  fin 
de  ce  feuilleton.  ,  .  . ,    h    »/,     ,  .  '',:i — 


■.    /: 


Le  théAtre  auqilelll  faut  toilfir  éë  50lf»  é*e«t  M  Pétë-SMnt-Martin,  car^ 
Frédéric  joue  pour  la  dernière  touMonjCiMor  de  Bœu»  Le  graoil  af  ;:■ 
liste  va  prendre  un  congé  de  deua  mois.  Pour  qui  ne  trouverait  pas  place 
à  Don  Céar,  f  mé  l*»«f'*«âf  Jivel,  GrasÉbl  et Mmfilil  ad  Palais- 
Ho^al;  aux  Vtiélls,  Pagn^ablf  «fTé  ;  au  Vaudeville,!  iheéiAparabli 
-Ai»al.'    U-',..  -  ■?-■'.-  1  •..   ■.  . 

A  l'0|éi»Co«ique,  le  Déterbmr  :  muikiae  pleine  de  charme;  larme: 
et  rires.  Mocker  est  un  excellent  Montauciel.  Aux  Italiens,  Semiramidt. 
l'œuvre  du  divin  maestro  ;  le  plus  beau  rôle  de  Mme  Grisi.  Mme  Bram 
billa  chante  le  Hîle  d'Arsaoe  aveo  un  goût  exquis.  ,     .  ,•  j< 

A  l'Odéon,  première  représentation  du  Réi  Lear,  imité  du  Ç')«r-d  œu- 
vre de  Shakspeare  ;  la  reprise  de  la  /y«<»  f1//e,  jolie  comédie  de  Pi- 
card ;  enfin  la  reprise  de  la  Urouefié  rfM  f^atgtier  de  Mercier.  Spec» 
tacle  abondant  et  certainement  plein  d'intétét. 

Mais  le  dimanche,'  c'est  le  jour  des  écoliers,  des  petits  enftnlset^ea 

core  entre  la  comédie  aimable  du  théâtre  de  M.  Comte  et  les  tours  de 
magie  étourdissante  de  M.  Philippe.  Bonnes  nières,  allez  avec  vos  jetjnes 


garçons  au 
âme  l'horreur 


panorama  de  la  bataille  d'EyIau,  afin  de  faire  naître  dans  leur 

„.... .ur  des  guerres  sanglantes,  fions  bourgeols^nUez  vojr,  â  ce 

spectiClè,  commeal  laissaient  et  roouraieiit  vos  pères,  les  héros.  Ir- 
géanls,  et  Uchea^lans  la  paix,  d'être  aussi  grands  qu  il»  le  furent  dai 
hnierrel  \.    . 


les 

>D8 


M  Upraw,  le  NAu  el  «(range  ttblowi  du  D<leg»i  «•  M.  Boulon. 


^jf 


J  ^  iilSSiMi~iïitti>'ftiipteC  '<Miii'^' 
«.Mit  o^MlMMMOivlnMèrèt,  et  dont 
4e  eorlpiAHTMte  cMHUle  le*  teiMMM  pra- 
nè»  «tTl'MriettlUire  faU  es  BieUgne.  Ut 
sief/aSàé  luidetde  ce  imi»,M  longtemps  «ir- 
Bf  .amd  h  IMW  du  gtiM$  H  4m.  hnyènt, 
ènt  ae  jow 


ëWwaitsèntae  Joof  en  jqdr,  et,  *j  tou»  cft- 
'  téfTto  «»P»«^  pireiHl  «w  »«P!Be»  «oriiMot. 
^•ol«<eii*>  IM»  <«•  F»»'»»-  -  Api^u 
.  Miis.dalMkMilivefeuirnçiuewetpour  obtenir 
jTlâ  bMlanicrie  le  BeiUettr  pun  et  le  foire 
••  f ^lu,  la,  prix  poMOtle, 


l'aatorité 


îîan3p2««Se'M«ïe««»ieB»d«  prôcUmw  la 
f^ftxRèmttv*  de  cette  industrie.  Tout  in 

i: 


eMmdtn  gnHM  reitent 
■émet  qu'au  inarché  précèdent,  le  blé  seul 
s'acheuii  à  âo  c.  «le  baisM  ;  en  général  grand 
calme  d'affaires. 

vnnsAiLLks,  8  novembre.  —  Court  com- 
fMreita.  Froment  l'e  is.cfi;  i*  18,00;  3*  i7,33 
—  Avoine,  l  r«  T,M;  3«  «,6U  ï  7 ,00. 

•nAT-sim-SBiNB,  8  novembre. —  Froment 
1'*  11,00;  3*  I8,d0i  i*  lo,M.  -  MèUil  I0,«6  al 
II, «6.  —  Seigle  i>,00  à;iO,M^  —  Orge  9,00  à 
0,d6.  —  Avoine  «,00  k  %W.  Marché  ordinaire. 
Baisifrde  t,0&  h  l,M  aur  le  froment. 

KoucN,  >  novembre.  —  Froment  1»  18,00; 
S*  17,00;  baisse  de  1,00.  —  Seigle  10,00.  — 
Orge  ll,M.  —  Avoine  9^00.  —  Sarnsiu  ll.SO- 


iHéa  |io^riiréè,gl^iîé(nii)è  «ina  nHif«.|lroMent  fit  h  3S;  S*  j*l  Slj  t*  ITh  ts.  ~W<-  tSA  Imm  #lge,  it¥«fe( 
ni  cprps  étrangera  ;  110  Ik-.  pour  la  marcfaan'|Paille  de  seigle  1"  38  k  :tO;  3<  35  k  37.  Marchél3  vend.  31  k  4&. 
dise  conranle.  laissant  un  peu  k  désirer.  Lesibien  approvisionné;  vente  contrariée  par  le     •'-—»■■■■—• 
prix  pajés  sur  les  lieux  de  production  ne  per-  mauvais  lemps. 

$lûrché  d'Enfer  du  9  novtmlnr0.— Foin  trt 


MMn  vvàtn  done,  peijlr  peu  qu  il  possède  de 
liïïoeetnttfo".  «»»'«'  »«.  travaux  de 
mSimUo*.  m  ^*>én  P•bl^nemenl  te 
i.irttM  «oi»  k  »*«pUr  aucune  formai  M. 
tSd  i^  rtsnlUtt  de  cette  mesura  qui  n  est 
if^J^r  nuO  depu  s  deux  Jours  à  Haience. 
ft  ^^t  de  «rtlieH»  quabUeta  déii  subi. 
''l*ri*MiSela  cencumMe.  une  balaie  de 

Cmmf  ««•  MrfaM  (P»  ^«0  kil.). 

'  Ht  f  «rnssfM  dt  novembre. 

rJ!:iL'ié«L*'S.&'M.'^' AÎfîi'..«  KÎ6.Mrfr.V  £»oï»i.,.ési  m, . U  et  lis  fr.  A  ce  dor- 
CompjègiJB^WM»^^^^   j^^-»__  Lacb»lrc|nier  taux  il  s'e»l  fait  peu  Uc  chose.  Lçsguaa- 


nettenl  pas  d'espénr  d'obtenir  un  grand'ra 
baii  sur  les  taux  ci-dessus  ;  cependant  la 
cbos«  pourrait  avoir  lieu.  De  l'année  dernière 
il  existe  environ  4  à  600  balles,  chargées  de 
rouge,  mais  bien  conservées,  que  l'on  obtien- 
drait k  96  fr.  la  balle,  peut  être  même  au  des- 
sous. 

Les  luzernes  du  pays  sont  chères  cette  an- 
née. Nous  connaissons  «n  lot  de  50  6alles, 
marchandise  de  choix,  ne  laissant  rien  i  dési- 
rer, tenue  k  125  fr.  Peut-être  obtiendrait-on  k 
130  fr.  la  balle  de  lOu  kil.  net. 


«iralnelcric  (par  boct.K 

nowN,  8  novem|)re.  —  Ligumet  teet.  Ha- 

ricoU  35,00.—  Fèves  34,00.  —  Lentilles  31, (lO. 

—  Pois  15,00.—  (MHféree.  Colta  19,00 k3l,00. 

—  Lin  l«,00  h  I8,utf.  —  Chanvre  15,00.  •> 
Fourra§èrei.  Vesce  |3,00.  —  Sainfoin  9,00  k 
10,00.  —  Trèfle  les  104  kil.  75,UO  à  85,00.  — 
Lunrae  1 15,00  i  1 35,00. 

■onBBAUx.  5  novembre.  —  Ligumui  uet. 
■aricoU  19,00  i  iê,(».  —  Fèves  ii.oo  k  13,00. 

—  Lentilles  25,00  k  30,00.  —  Graine»  feurra- 
gèrtt.  Les  trèfles,  pendant  la  quinzaine  que 
nous  venons  de  passer,  ont  donné  lieu  k  quel- 
ques transactions  opérées  pour  les  besoins  de 
l'Angleterre.  Les  cours  oiiverU  d'abord  à  liO 


»lJ 


Novembre 


Arrivadc*     «sisq.7sk. 
Venle»  <3<iO 


Reliant       iuiis 


«0 
sa 


Cours  moyen 
Cours- taxe 


?I.3S 


Cete  admiuiiUalIve. 
Gr.      lq.i7kM,Wà  00,00 
I»   u   SI    ts.Ts  à  as,u 

s*  7tU  IS  30.00  à  S3,I0 

S*  IS  70  ïe.ts  .i  <10,0» 

«•  31  Si  ïl,noiil3,S0 

Al.  39e.  71  i%M  a  U,)» 


9  Novembre. 

ArriTages 
Vci.Ict 


ttesUnt 


tsisq.  «Sk. 
itsa     3« 

t97S        U 


Court  moyen 
Cours-taxu 


SS,«S 

33,M 


k  50;  3«  t7  à  48;  3*  43  à  43.  —  Paille  de  fW»- 
ment  I'*  33  à  34;  3*  31  à  33.  —  Paille  de  seigle 
28  à  30. 

VBBSAiLLBs,  8  novembre.  —  Foin  1'*  42  k 
t3;  3e  38  k  46;  3'  30  à  3.S.  —  TtîHe  25  i  31.  - 
Luzerne  39  k  42.  —  He«aln  de  Luzerne  31  k 
30.  —  Paille  de  froment,  |9  k  3t.  —  Paille  d'a- 
voine 34  k  54.  •"'" 

,  AViONOii,  3  novembre.  —  Les  achats  d'A- 
lizà'ris  continuent  avec  plus  de  vigueur,  et  on 
paye  les  rosés  de  63  h  64  fr.,  et  les  paluds  de 
85  k  M  fr.  Le  temps  est  toujours  plu«ieux, 
circonstance  qui  contrarie  le  conditionnement 
et  empêche  d  arracher.  * 

mdBoira  awxmavz. 
■Mrtiaax.  [Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Cote  admlnUtratim. 
Gr.  ltq>tk.t7.7Sà53..'Mi 
|r«  SOO    ••    33  7S»  3*30 

S*   isi  U  3i,asas3.io 

i*  s  S4  S«,73i00  00 
1*  .M  U  -ta,00a3S73 
II.  CSJ    *S    HU)j37  90 


MADCIÉ  DK  roiSHY  du.l  novembre  1844. 


Moutoiu 


VKBBAitLBa.  Snov.— Uaété  smeaé  3ùs 
veaux  qui  ■•  wat-mal  vendus  :  «ne  |i»rtie  i 
été  relevée. 

BOITAT,  6  noT.— 477  IxBoti  1 ,30-1 ,25.  -  8u 
vaches  i,30-l,15.  — 73  vekux  1 .05- i),9.'i.  -  4:1, 
moutons  1,60-1,40.  —  U  porcs  0,85-0,75.  Verne 
facile.  Bétail  d'asaet  bonne  qualité. 


Tl»««0  .alMMOë. 

rAKii,  Aaila  du  9  iu«sai6r«. 

38211  kil.  Bcevf  1,30 

18110  Veau  1,15 

5757  Mouton  1,90 

48080  Porc  frais  1,04 


1,00 
1,M 
i,uu 
0,98 


tt.BO 

0,10 


mmtÊÊ  et  nroaaagM, 

f  ABia,  kallee  du  7,  •  et  9  neesmirt. 

Beurre  (le  kil.)  En  livre  1,34  à  2,u«.  -  Es  j 
mottes  Isignjr  1,50  k  4,20;  d«  Gournay  l,te  1 
1,34.   —PeUt  beurre  I,:I4   à  l,58.  —  beuirc  j 
salé  ou  fondu  1 ,00. 

OEufi  (le  mille).  —  Du  7,  48,00  k  81,00.- 
D  J  8  33,00  k  69,00.  —  Du  9  31,00  k  7U,U0. 

Fromiget  (la  dizaine).— Brie  12,00  à  ^0,00. 
-A  la  piè  5,00  k  15,00.  ^ 

VBBSAILLBS,  14  novembre.   —  Btwfi-^n 
livre*  I**  qnal.  1,80  ;  3*  1,59  k  1,70.  -  UKh^/I 
(le  mille)  U2,00  k  60,00. 


12  FRANCS 

Par  TriaestTf.     ^ 


de:paris 


48  FBAMcS 

par  Al.      ^ 


Trois  livraisons  par  fieiuaiike,  I«m  Ifliirfil,  Jeudi  et  Saniedl. 

M90tMà»  rOBHAT  CMLAMD  CCSMBUKB.  OBlloVO,  SOWVAMT  AVTAMJ  SX  M4TXitaX  M±DM±m  ÇUX  BK0Z  MXmtmO»  B'U»  90VUMAJL  ^V^fTOUMÉt. 

i^.«.  «  rAMtitiition  nôitwHe,  la  m«vae  «•  Fmrl»  présente  U  réunion  d'un  recueil  périodique  et  d'uDJoumal  quotidien.  Le  premier,  qui  est  paginé  pour  êlra  broché  ou  relié  aéparfoÉaat,  est  ooBttcri  k  la  lilléralun 
uaiMisa  cw»«««  Y  romMS.  aox  frurre*  do  f-mUisic,  k  l'histoire  politique  ,  k  la  critique,  aux  voyages,  aux  «rU ,  cl  forme  pbr  an  quatre  beaux  volumes  in-4»,  a'iin  formai  commode  et  élégant  ;  j?est  l<i  curp}  du  n  cutil,| 
5*'!^fri£.»llurL«  iowûd.  <nil  a  pAor  Ulre  Tablettes  politiques  et  littérûlres,  est  consacré  k  |a  polémique  quotidienne;  c'est  le  lableau  animé  du  monde  polilique  et  littéraire,  Ifl  que  le  fait  chaque  jour.A  la  lio  detl 
l!!  i^LZ^  A  d«t«:he  ks  TMttkM  au,  comme  partw  plus  Iransiloire ,  fonnenl  cooterlure  k  U  **»■«,  et  on  les  frt4ietHfr^4a  suite  dd  volume  pagintrora  ainsi  dent  journaux  léunis,  » l  cependant  dijlincU.  Ce 
'?^)l^!^f!rfokan'on  orésonto  Bopublk!  TaTanlagrf  d'une  pareille  combinaison,  offrant  deux  journaux  pour  leméme  prix  qu'un  journal  ordinaire,  cl  qu'on  peut  constrver  tadicmenl.TaBdb  que  la  format  des  journaux  t'u 
'^^rV^^'t^iL  rtSiiiÉli  i>mr  Im  pi"*^  dans  une  bibliothèque,  on  a  ici  k  la  fin  do  chaque  ann<e,  au  boul  de  chaque  Irimeslre,  une  collection  d'une  lecture  iDslructive  «I  variée,  qui  se  tecueille  fadlenent  et  qui  coniiitit 
SnteMloiro  nuS  k  tiffiW'''^"f  H^  *Mahlable  oo^bioaiton  a  d^jk  été  très  favorabliemeiit  appréciée,  cl  de  plus  en  plus  on  en  saisira  tous  les  bons  cùlés.  C'est  on  progrès  dans  la  pres<e.|p^i^  .  jj 
tm!ILn»  ^ie  aemi-QualidinnB  de  la  ■•«■•  ««Parla  a  commencé  le  1"  mai.  Le  premier  volume,  terminé  le  31  aoAl.est  le  meilleur 'lémoigoa«e  que  puisse  citer  la  ■•«■•  en  la^ur  delà  combioaiioB 

' '"' >:---•-—•-'.--. .—  i au  mois  de  mai  dernier,  a  été  fidèlement  lAipli.D'tineiarLU  rédaction  poliu 

^  ^dftièlodetl 

I  ynmien ,  BOUS  oierons  un  roman,  /^Maaiaruina,  acamei^iiariei  neyo^ua;  oeux  nonveiies,  Manette  ou  le  Cabbutnotr,im'fÙleige  eomiM  Un\  ena  pas  oar  M.'Uoo  GoitOi 
..    .  ,_--    ...-.-_. u    ...■„  J- c-:-.  ,.x.:_   rv — ^. .. :-.: =- _ btut' fas  élud»  dc  mœu" 

.    ThiAtrtslyrUi*tttn[ 
ètrugns,  CI/ y  Zaratt9»> 


.Ju  "ySf  - -~î!f  rSy^  0»  petit  îë«»oâîlre,  en  parcourant  les  exemplaires  reliés  ou  twocfaiés  de  ce  volume,  «lue  le  programme,  adopté 
^*at  UUtteinihi  leoMil  s'est  dnUagaée  par  la  variété  piquante  auaii  bien  que  par  le  choix  des  matières.  Tandis  qu'elle  s'attachait,  dans  sa 


„  —Tri T r  ". -—  .IL        .     .       ^  ■ — »  partie  eriliqqe  et  politique  aiiisiqiie  dans  ksr<iWe<(e*,  ((raconter,  i 

iV««n..mMt  de  chaque  Jour  en  s'éclairant  vfx  meilleures  soiiras,  la  Bcvme  donnait  place,  dans  une  partie  plus  spécialement  lillérairc,  k  des  articles  d'imagioalion,  de  fantaisie,  k  des  portrait*  UltéraireH ,  k  «i 
le  mouveiD»»»  w  v.^^r'  p^„|  la -„„|ei» ,  BOUS  citerons  un  roman,  ZJowoHortena,  dellmeCliarle*  Keyb*ud;  deux  nonvelles,  Manette  ou  le  Cabinet  noir,  «n  fWage  eommtUWM  tnapas,  paru.  U» 


que  et  litléstm 

le  mouvement  i      ,  ^ 

de  biographie  et  de  ■<■«•. 


dbw  Ateitn  elc  ii  I  tM*  ofs  travaux  on  aioute  une  foule  de  réciu  el  de  portraiu  politiques,  des  révélaiioni  sur  la  diplomatie  française  et  étrangère  qui  vienomt  des  sottrws  ks  plus  sûns,  on  jugera  de  quel  inléréi  p»ii  ^1 
ce  volumc'doaiioaa  ne  clOMPOurtaût  qu'une  faible  partie.  I 


volume, — ^ ...  jjjiu-i 

Le  4"  leplembie,  •  coameneé  le  aBcoa»  Tourm  de  la  Rêva*  de  Parla,  et  d'importans  travaux  y  ontiié^  paru.  t!a  roman  qui  venait  d'obtenir  un  éclatant  succès  dans  la  haute  société  angUiie,  EUm  ^1^^!!^ 
par  ladv  Georgina  FuUcrtoo  (miss  Crandville,  la  tille  de  l'ancien  ambassadeur  k  Paris)  a  été  traduit  aussili'il  et  publiéen  entier  par  la  Revoa.  Des  études  sur  les  diverses  provinces  de  France  ont  été  commencées.  M.  '■''*'] 
mier  a  ouvert  la  série  par  les  Montagnes  du  Doubt;  le  Moine  méconnu,  de  kl.  Léon  Gozlan,  est  en  cours  de  publioationX'exIension  donnée  k  l'étude  des  littératures  étrangères,  ainsi  qu^  la  critique  da  poMicalion*  "■ 
raises  prouve  que  la  oifection  est  saos  c^rsse  en  quOte  d'améliorations  nouvellrs.  De  nombreux  suffrages  ont  accueilli  ses  premiers  rfl'orls,  et  c'est  en  se  maintenant  avec  fermeté  dajis  la  \oie  si  heureusement  o"*^'''}'^ 
Maviie  de  Farla  espère  les  jusIiGer.  Tout  on  coaserront  ses  anciens  rollabocalcurs,  U  Ik«i-ii«  a  fait  appel  aux  hommes  dislioRués  du  pays,  qui  sont  venus  la  fortifier  de  leur  cojDcours.  Ainsi, l'appréciation  du  nMoy 
ment  .germanique  et  du  Nord  e»t  confiée  k  des  hommes  qui  ont  longtemps  ti%bité  l'Aliemagae  et  4a  Kussie  ;  de  jeunes  esprits  qui  onl  Tait  une  étude  particulière  de  l'Espagne  et  du  monile  britennique  lianneot  les  lecteon 
la  Bevae  de  Parla  au  courant  de  (oui  ce  qui  tourbe  ces  grands  pays. 

Ceux  des  nouveaux  souscripteurs  qui  voudront  faire  remonlcr  Isur  abonnement  au  1"  mai  dernier,  afin  de  ne  pas  avoir  une  cbllcclion  d/pareillée,  trouveront  au  bureau  de  la  Bevve  le  pnmier  volume  broché  ouf" 
k  leur  choix.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  fait  encore  dans  ces  derniers  temps  de  volumes  mieux  remplis,  d'une  meilleure  exéculloo  cl  k  si  bon  marchés  On  peut  se  procurer  ce  premier  foiunie  cbea  tous  les  liO* 
dépositeires  de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étranger.  On  peut  juger,  en  voyant  ce  v^iime,  qu'il  n'y  a  rien  (Toxagéré  dans  ce  que  nous  annonçons. 

On  s'abonne  k  la  Sevme  de  Farla»  quai  lialaquais,  17,  chez  tou»  les  libraires  et  directeurs  de  poste  et  des  messageries,  ou  par  un  bon  k  vue  sur  Paris,—  à%  fr.  par  aa  — 114  fir.  poor  six  moiirf 


^^ÏÏÊ^    DÉSIHFECTIOlf; 


..  Rue  Neuve- 
St'Mcrry,  9. 


Irv  R.\Pn.\NKL  et  LKDOYK.N  ,  [iharmacious. 


«n  rpleih  air  sans  inconvénient.  —  1  fr.  le  litre,  ou,  par  alionnemeni,  de  «ré  »  gié. 


LE  PRINCIPAL  DE  LA  GUISHIE  DE  PABIS. 


liiAITi  UV.»  hATKBErt    «iiiAll»!  .S  «Kl*  K.^TIlliMIii'!.  DE   I.KtiliMKli,  HliM  ROTS,  Pll^u 

la   HuiMji.  (lu  prit.ce  de  Talli-yiand,  aittàeii  rlief  dis  tuisilie»  de  Mme  la  |iriiici!!j 
cui.siiies  de  son  excellence  le  comte  de  Paliien,  ambassadeur  de  Russie  k  Pam.  •** 
Doe  wience  de  la  Uble  s'y  trouve  ri-Jracée  par  un  niattre  :  c'eu  partout  le  fgad 
du  prince  de  Tallcyrand.  Ce  litre,  d'uqe  «ptejite  si  judiclense,  appartient  k  la  I  ' 
de  maison,  de  tons  les  Jeum  s  ménages.  Il  y  a  à  Pans  plusieurs  miltiers  d'in 
tenr^miee,  k  qui   il  est  abeoloaent  néeeMnIrp.—  Uenx  bwnx  voinmes  l 
Prix  ;  10  francs.  -^  Hamoiv  quai  des  AiigusUns  29.  —  Mansvt.  plnee  Ba^nt-. 
Ubutv.  -  tiAMiiM  frères  libraires.  -  Doudj  lil>raire,  quai  des  AnguMins. 


LMhliK^.éivvu  Ui- 

chcr^iclHi'l  di-s 

.usuelle  de  celte 

la  cuisine 

maltresses 

Soi  loueuses  de 

iiili.spiros., — 

'atals-U(»}'al, 


Maladies  Secrètes. 


*  U  vMadt  P«ii,  pMfaMT  4i  mU«iM  «  4t  bMMhiM,  haèort  4«  m3^ 

<almmy— i»nlo««l«»,«te.,«te. 

Us  aniilaani  aiakrtnaai  «  laitin       JBomi'hi 
■VMMfanla  d«— '-" 


ymao  iBSBMklii.im  éw  j> 

SMivaqMaeo  SB  sa^énanw 
laMiiBt  tma  ns  aoTMa  ami 


qa'à«*l««r, 


MSBWfMs  tmple|4sja^ 


Avant  eainJlliwviHe.  ea  aw»  i 

éMra  M  naMa^  agh  fmtwigr 
MrMMstaMMBMltirtî^r^ 


R.  HontorfiMii,  ai 


AnioBrd'knl  oa  peut  feaNse  aimae 
ffwtaJajKTÎatmaTMi  Bîilîimanl  li^ 

NH   aiagiiaiiia.    hilliiiiim 


«a  Bedsw  Ai 


ISiSSSmSSSmA^^SSSBiSBSHSSSÊSSÊiii 


Imprimerie  do  Lakcb  Livv',  rue  do  CrgissaM,  IC. 


«pc«(aclea  dm  1^  «•''** 

OPKB.\.—  .  ,, 

tt  Ai.i».!«n.  -  Semiranml''-  , 

r.Ai.çAis.-L'aérttg''j2^, 
uPéH<%-«;wMi«iiE.  —  Le  i"^        I 

La  Dami-a  ,  „  ,,..  jg  S'A 
0Dl;oi|.-Ilui  Léar.  Brouelie  ua      i 

naigrier.  Petite  vi"»'.  ,  w^%\ 
VA!  »kvii.i:k -Saian.  C:  "In.  ^   I 

lilles.  Follelli'.  .  .  .niAniafl*! 
-r^BiiTAs.-- LKiHr..r.  ftl'ip^.J 

V ioux p-tfcés  t**"^ »'fi,*?maH 
r.v»i>iAHV.-Uowan.»l'«^''**''       1 

-    Raliiole.,  I  •,.-,.,„rBM«-S<^" 

K)nrF-sT-MAnTi>.-«""" 

|>i)n  C.éstir.  M»m  ife.  _  7(btl'| 
«.UTÉ.-Lei>oili.b^"^'^i,.fc| 
AaBioii.-L't)fjikeUBe.l«'""      " 

,    Malborongli. 


l^^'^^^^iBriffî^lS^'Woase/te  répond  que  la 
sonreraiiicté  ou  peuple  otit'ùjno'ùriité  ayant  des  iniltiers  cic  tôles  qui 
sedévorent  muUicllfmcDt,  et  elle  inoQlre  OaïUuii  dévoré  par  Ho- 
t«$pierre,  Kobospicrrc  par  Talliun,  les  girondine  pt^rUsaui  mus  les 
ojups  des  uiouUigTiards,  Carriol  proscrit  par  Itorras,  eiiUti  Uona- 
[itirledevcuaol  Napoléon,  ul  la  suuverainutù  populaire  aboulissunl 
liiisi  au  dcupotismc.  ... 

La  lié/orme  réplique  :  «  I.a   HiWohUion  française  ne  ftit  pas  un 
ïDuvfrnemcnt  normal  ;  mais  ce  fut  un  héroï(jue  combat,  une  gi- 
,'aiitt'sque  victoire  ;  ce  ne  fut  pas  la  patrie  orgaais«5e,  mais  lu  pii- 
iric  sauvée.  »  La  Réforme  déclare  qu'elle  veut  luailé  dans  la  niul- 
iiplicitts  et(|uu  leti'brauclies  de  l'arbre  no  détruisent  pas  l'unité 
(lu  tronc.  AuK-youx  de  la  liifprmr,  l'égalité^vraitrébl  la  Béve  «jni- 
iiiuiie  qui  wtnd  l'unité  du  gôuverneim'nt  possible. 
U  GaieUe  dit  à  la  Hé/orme  :  «  (^)uel  est  voire  moyen  jmtjr  faire 
Mvre  en  bonne  intelligence  les  représentants  du  p(;uple?  «  Lh  Râ- 
>riik>dit  à  la  Gazelle  :  «  gnel  est  voire  secret  pour  concilier  deux, 
l'riijçipes  opposés,  deux  pouvoirs  rivaux   que  vous  mettez  lace 
faiv,  et  auxqueU  vous  deune^  des  armes  épates  ? 
Sur  ce  point,  cuuune  ou  Te  pcuse  bien,  I«m  deux  adversaires /uul 
mucls.  La  Hé/orme  indique  pOiirlaut,  en  li-rmcii"  vagues,  /idée 
itionMOMM  dans   les  volontés  et  dans    les  ciïorls  cnncouraitl  au 
I  )>>abeur  de  tous;  mais  elle  ne  dit  pas,  elle  nu  jamais  dit  conmient 
Ht'  entend  que  s'établira  cette  liarnionie,  que  s'opérera ce/oiicours. 
Ile  qui  parait  manquer  à  la  Gazette  et  à  la  Réjofine  ,    <;'est 
I  |j  connaissance  d'un   système   d'organisation  sociaK-,  qui  eni- 
.'■rassc  etcoordoime,  non  seulement  le  principe  liéwlituirr  et  le 
[  principe électij",  nuiia.encore  tous  les  autres  élémems  priinodiaux 
'!i]i  sont  dans  l'humanité.  Tant  que  lés  deux  adversaires  resteront 
|(Iiiules  Icroies  abstraits  d'une  discussion   uielupliysico-poliliquc, 
ils  00  IJiourrout  s'entendre.  Il  faut  descendre  sur  Ic-terraiii  vivant 
I  do  la  société  ot  dn  travail,  et  montrer  quel  es^ le  mécanisme  «pii 
Noit  concilier  l'ordre  et  la  Ii1)erté  dans  toutes  les  séries  daHfK-tions, 
Ni.' pcnsées^f;!  d'actes.  Il  faut  recliercher  si  ot>  n'est  pas  d'une  trans-. 
f'Wiatioii  dé  la  société  même  (jue  doit  n)&idter  l'harmonie  de  l'u 
l'tlietde  lamullipricité. 

Assurément,  le  principe  de  |a  fainilie/dc  l'hérédité^  dé  la  tradi- 
j 'ion,  ne  peut  pas  périr  ;  inai^  si  les  rttmilles  étaient  autremopl  as- 
sociées qu'cllrâ  ne  le  sont  aujourd'hui,  si  le  ménage  morci.'lé  faisait 
plice  à  la  commune  sociétaire,  il  est  certain  que  le  régime  fami- 
liailui-iQéroe  se  transformerait.  D'ailleurs,  du  nouveau  système 
NiMociation  surgiraient  d'autres  principes,  étouffés  aujourd'hui, 
qui  tendent  pourtant  à  se  développer,  ■"cnpitféraloiiiéquinbreau 
principe  de  la  famille,  do  la  race,  du  la  tràdilioa.  Dans  l'ordre  du 


Etat  déplor^Ie  de  là  marine. 


Mgr  le  prince  de  Joinvilte  a  raison  dans  sa  lirocluire'^;  il  (i  a  que 
trop  raison  :  Il  est  pénible  de  l'avouer,  de  h'  répéter,  itepeîuianl  il 
le  laiil.  dans  l'inlérèl  |)ic_n  out-'odu  de  la  Franco.  La  /mua'  ii'^'xl 
pfis  cil  vtat  (le  sotitniir  une.yner.ie  mur  lime  tant  soit  peu  xerieitse. 
Si  im  niiuveau  I8t()  se  présentait,  on  n'aurait  d  autrpparti  à  prèn 
dre  que  de  faire  rentrer  la  flotte.  (*u  va  le  voir  par  les  faits  sui- 
vants, (le'Iaplus  grande  auUieiilicilé:  — 'l'ouloii  ua  pas  un  seul  Las- 
hanlwn  pour  vais.seuu!  Toulon  n'a  (junu  seul  grand  niàt,  à  nKjilié 
':'"''«-'<y^i'nié!  il  n'a  pas  unspjd  niAt  d'arlininn  !  il  possède  en  tout 
i!"'y''/n'^''».  do  hune  pour  grand  Vaisseau,  trois  pour  vfusseaux  de 
■/  ■  l'^'"^  rade  est  telleimiil  encoHibrée  de^-viise  rpi'il  a  fallu 
cuip^r  à  force  pendant  huit  jours,  afin  qu'un  do  nos  vaissi-aux  put 
ei4rerpar  la  passe  de' la  rhiUure,  et  se  mettre  dans  la  machine;  à 
iiiàlor.  I>aus  six  semaines  peut-être  auia-t-ou  changé  le  grand  mit 
et  1  artimon  de  ce  vaisseau,  et,  pour  cela,  il  aura  fallu  lui  enlever 
Ses  yiyres.  son  artillerie,  ses  batteries,  etc.,  le  dé.sarmer  presque 
eiitriercincnt;  c'est-à-dirfc  qu'il  ne  sera  i)as  prêt  à  prendre  la  mer 
avant  deux  mois.  Les  ressources  de  Toulori  vont  jus(pié-là  1  yue  se- 
rait-ce s'il  fallait  réparer  «,  10  vaisseaux'...  Cependant  il  est  cer- 
laui  que  lo  moindre  engagement  d  esaidro  à  escadre,  romprait 
bien  des  vergues,,  bien  des  l)as-haul)aus,  bien  dos  niàls.  On  ne 
siiiirait  trop  le  répéter  :  si  un  nouveau  IWO  se  prést>nlail,oii  n  aurait 
u  au;re  parti  à  prendre  que  de  l'aire  rentrer  la  (lotit':'. 

Pour  co  qui  est  di.s  mais  de  hune,  il  est  vrai  de  diiv  que 
1  on  en  trouve  dilTlcilomonl.  Ces  arbres  à  diiuensioiis  colossales  do- 
viennent  de  plus  en  plus  rar»'s.  pour  v  reinédicr,  il.  lamiral  l»u- 
perre  niif  au  concours  on  ISl:2  le  problème  des  mâts  de  hune  d  as- 
seinblagé  :  deux  projets  furent  jugés  dignes,  par  le  jury  d'exauieii. 
d  être  mis  à  l'essai  sur  les  bAtiments  de  la  llullp.  Qmuîd  ces  es>ais 
c-inimencerout-ils?  Nous  i'iyuorons.  Un  auire  i)i'(>j.l,  n'i;iis  qni-n'a 
pas  eu  i'jasseniiment  du  jury  d'examen,  est.  dii-ou,  en  essai  non 
oHlciel  depuis  août  IJJii,  sur  lafrégalela  thlle  l'oùle.  et  sur  le  vais- 
seau l'Océan,  offlci<'I  depuis  mai  1«M.  .Sur  X»  "Belle-foule  il  u 
1res  bien  fonctionné.  S'en  est-on  lo  nioins  du  monde oicupé?  llelas  ! 
non,  et  cependant  les  mi'ilsd'as.send)lago  coûteraient  moitié  moins 
que  les, mâts  xl'uue  .seule  pièce;  et  cepend|iul  on  assure  qu'avi-c  e^j 
jyslémo,  la  rupture  des  niàts  de  hune  deviendra  |)resque  impossi- 
ble. Mais  il  s'agit  bien  de.  mal  de  hune  après  le  lait  suivant/qui  mé- 
rite d'être  servi  conime  boucjuol.       /  • 

Lorsque  l'escadre  du  Alaroc  a  demandé  des  munitions,  le  port  de 
Toulon  s'est  apeiVu  (|u  il  n'en  avait  point.  Il  a  lullu  metlre  à  l'œu- 
vre des  centaines  d'IjominoS  et  bâcler  à  la  liùte  ;  puis,  on  a  dévalisé 
Irs  vaisseaux  en  commission  de  rade  pour  avoir  des  obus.  F»enx 
mois  après  la  demande,  1  escadre  du  Maroc  rec^evait  son ,  ravitaille- 
I  ment,  compost!  en  grande  partie  de  18  et  2 1,  alors  (jue  riniKnie  ca- 
''  liU-e  de  la  marine .«^t  le  50.  à  ix;u  d'exccpiions  prés.  —  Ceci  ekl  im- 
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d'intrigues  et  les  romplaceraiont  par  des  hommes  capables  da^à  ' 

clia(in((  spécialité.  Or,  ce  sont  les  homniep  d'Intrigue  qui  mènent 


lont.  jni  connaît  leur  bon  vouloir  par  lus  iaits  passés.  îVe  rcjetlent- 
iis  pas  avec  dèdainUoule  idée  nouvelle  ,  tant  économique  soit- 
i-lle?  Nô  laissont-ils  pas  se  ruiner  tout  liomme  qui  sacrifie  son 
.1:1  nie  et  sa  fortuin'  à  nerlei;lionner  iniclqué  chose?  Re  l'accaljlenlr 
ils  piisd'injuslicos, 'de  déboires  d«J|  toutes  sortes?  .Sauvage  n'es4 
pas  on  prison,  mais  il  est  toujours  là,  dans  la  gêne,  protestation  vi- 
vante contre  leur  mauvais  vouloir.  —  Kt  (|uand  ils  sont  forcés  dé  se 
rendre,  (piand  ils  no  peuvent  plus  se  passer  d'une  invention,  com- 
ment traitent-ils  linvontcur?  Ils  proposent  Un  prix  de  5,000  fr. 
pour  lo  meilleur  mat  dehuiK^  d'as-semblage,  et  nu  prix  de  f»,000  fr. 
après  réussite  complète,  alors  que  les  mats  de  hune  d'assemblage 
économiseraient  a  l'Etat  30,000 ïr.  par  an.  C'est  une  pitié  ! 

L'n  otflcior  vient  avec  une  admirable  organisation  do  la  marine, 
tie  lu  marine,  aujourd'hui  tohu-bohu  indicible.  Il  se  charge  de  for^ 
mer  un  matelot  en  six  mois,  un  équipage  de  vaisseaux  en  six  sc- 
mainos  ;  il  demande  l'essai,  un  essai  partiel;"—  on  le  fera  passer 
pour  fouv^'t  tout  sera  dit.  Et  a'ptnidant,  combien  nous  aurions  be- 
soin dune  semblable  organisation  ?  Aujourd'hui ,  on  domaifdo~ 
dix  ans  pour  former  un  raaiclot,  —  rUum  teneatit,  —  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  former  un  député,  un  minisire 1 1  ! 

Fn   Angleterre,  l'inventeur  d'une  machine  •  économique  reçoit 
,  pondant  cinq,  dix,  quinze  ans,  les  économies  pro«luites  par  sa  ma- 
(ïhino.  Pourquoi  n'en  e«,t-il  pas  dé  même  en  France?  l'Etat  ne  peut 
(|iie  gagner  ù  ce  ieu,  puisqu'il  n'y  mettrait  point  d'enjeu. 

En  résumé,  il  faut  répéter  k  la  France,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  sa- 
che, qu  elle  n'a  jx/mt  une  marine  capable  <ie  faire  face  a  une  guerre 
si'iieuse  ;  il  faut  qu'elle  apprenne  (pi'on  l'abuse  par  dos  rapports 
et  des  chiffres  menteurs:  il  fautqiK"  les  Chambres  en  soient  couvain' 
eues;  les  Cliainbrosqui  croientavoir  une  marine  sufllsammenl forte 
el  rpii  la  veulent,,  n'ignorant  point  qiie  tonte  guerre  est  maritime, 
avant  tout,  au  (lik-neùviènir  siècle.  Il  faut  (|ue  tous  sachent  com- 
liient  sont  Irailci's.  |)ar  nos  laiseuis.Jlcs  seules  personnes ciipables 
de  faire  avamvrj'liumatiité  on  quoique  vt-  soit  :  les  inventeurs.  Los 
scieijc(>s  ne  progrcsKcnl  (pi  à  l'aide  des  idées  ikhivoIIos,  comme 
cliacup  sait.  Il  faut,  enfin,  que  les  faiseurs  sadient  bien  qu'on  n'i- 
giioro  pas  leur  maifaisanee,  cl  qu  o\i  lini;a  j)ar  réagii*  contre  eux 
d  autant  |)Jus  fortement  qu  on  aura  pins  lardé  à  le  faire,  alors  que 
la  France' s  apercevra  du  désordre  qu  ils  ont  ji'lé  dans  l'adminis- 
Iralioii,  ilffdénuoinenl  de  sesarsenaux.de  la  dilapidation  ou  du 
maiivais  emploi  dos  millions  consacrés  à  son  arAiée  navale,  et  du 
mancpio  complet  d  organisation  rulioimellc  dans  sa  flotte. 


Perluritation 


*m   Ml- 


4lan«   la  ««^aiilqHe   célF«<« 
nlftl^rp  de  la  marlpe. 

Le  ministère  est  si  faible,  qu  i!  faut  bien  venir  un  peu  à  sou  se- 
cours. Il  lui  arrivi;  souveni  d'assisler  à  de  scandaleux  désordres 


immBf. 


FEUILLETON  DÉ  LAfDÉMOCft)VTÎE  PACIFIQUE,  '  (Wsent  dé  rendre  au.^^  ,.nKln.tive 

stiii  Ihéitre.  L'assbcialion  lut  donc. 


BEVUE  MUSICALE. 


Ut^nadeféte  musicale  donnée  le  jour  de  la  TouËt^aint,  à  l'Académiu 

|«j»lede  mu.sique,  par  l'as-socialion  des-arlife(«64nuMcicns,  fera  date  dans 

Itiidloire  du  nioiivement  musical  en  France.Sans  doute  on  peut  encore  0(»- 

P«fr»  Paris  les  glands  festivals  do   l'Allcniaî^iie  et  de   l'Anjjlelerre,  qui 

'eunisseutun  uoinbre  d'exéculanfe  hieu  plus  considérable.  .Mui.x,  quant  à 

Pfésenl,  les  musiciens  ont  pour  excuse  de  uc  pouv((ir  disposer  d'une  salle 

»>« grande  pour  recevoir  tous   ie.s  exécutants  ipii  pourraient  el  vou- 

Jfaieal concourir  à  de  sentlilablcs  tèles.  Il  n'y  a  pa.s  de  salle  de  concert  à 

m'  "^""^  ""  ""  ***"^  doHuer  ce  nom  ai  à  la  salle  des  Menus-Plai.<irs,  ni  à 

**•!«  M.  H.  Her/,.  La  première  offre,  il  est  vrai,  un  local  très  bieii  dis- 

!/'*'  f  ""*  admirable  sonorité  pour  un  orche.'>tl-e  lespeelable  ;  liiais  lu 

IMi«  réservée  au  public  est  d'une  exigûité  déplorable,  et  ne  pré.sente  au- 

ll^oe des «oadiliotts  de  confortable  et  de  luxe  dont  les  manilestalions  de 

'"  niiiBical  doivent  nécesi-aireineiil  être,  accompagnées.  lluiLs  cents  iwr- 

pnDM  à  peine  trouvent  à  s'y  caser  ineonHuudémenl.  La  salle  de  M.  Heri 

'  *pétMaleineul  destinée  aiivjoucerts  d'exécutants  solistes.  On  trouvera 

L*W-«tre  qui)  imu*  revenons  souvent  sur  celte  lacune  qui  cxislc  à  Paris. 

i»cesl  que,  i  ebttipiu  iiK^tanl,  elle  se  fait  doulonreu.sement  sentir,  et, 

'''"P"*  fit' la  solennité  qui  vient   d'avoir   lieu,  elle  devait  flipper  plus 

I  ejdnnia.  On  n  iiiiagiw»-|»a8  quels  obstacle^  il  a  fallu  surmonter  pour 

ijf,  "i  *.  '  org'iuisationjJ^initive  de  celte  fêle.  Avec  le  concours  assuré  et 

I  Préi  '""■'*  '***  "f*'**^  qui  ont  si  bien  compris  l'nppui  qu'ils  devaient 

Ifiirnu  iléveloppement  el  à  réclal  d'une    instiluliou   qui    les  intéresse 


>avecraeiiviii;etle 


ti,^"'''*  *le  l'association,  et  communiquent  incessamment  la  vie  et  le 
..  "'eiueiu  à  ce  grand  corps  qui  est  leur  ouvrage,  aveo  M.  Habenerk 


>,jj'*,'^*!!!'ro  de  ralliement,  rien  de  plus  sinqile  eu  apparence  que  de 
îiijm  •  '  ■  *  '«^écutioii.  Il  n'y  avait,  semble-t  il,  qu'à  fixer  un  jour 
l'Jta  n'"**'  '•*'*«"»*»'«''  '18'*  PMPili'es  et  la  musique  et  ouvrir  les  por- 
'•deiiï  "■  '*"^"  '''•*  P'^*  difficile  cependant,  et  il  n'a  pa,s  fallu  moins 
'''ii»urq"'"'**'r*"'"''*^"'**"'"'*  P®"'^  arriver  au  résultat.  Encore,  pcn 
N  il  **"*','*  ^'  "•*'«•"'"■«'  u  éUit-on  fieti  moins  qu'assuré  d'avoir 
l^mi/r  i'?r  «"entualités  susc»,ptd»les  de  faire  échouer  le  projet.  La 
'''mu,!,,  "  **  ■'""^  ^'"  ''*  ***  procurer  la  sallc^de  l'Académie  royale 
'■'^ïirp  **'  ''T'*  *"***"  «raiid^  pour  rece^voir  le  nombre  d'exérnianis  né- 
'■'"i>iii»ii'r"ii'      .  "*''  "  '■  ''"C,le  caraelère  grandiose  qu'elle  (levait  avoir. 


%ini,Vr'""*'^ .'*•**'*"'  "•*  ■>"'««  une  fois  en  place,  el  comme  d  ailleurs  la 
K.i.™  u'*^  *^ '«  <l*con»lruetion  de  i'*»tri  ■ 

"n  MBijn  asiiez  coot'idéiable,  on  ne  pouvait  penser  à  donner  Ip 


^«»>«iil 

'on,. 


jetioo  de  l'<>stradc  destinée  aux  niusit^ens  fxi- 


lin  u  ,"***""  r'piéseutjUiooi  del'O.'éra.yu.el  que  fût  le  Ixm  vouloir 
'"«fmii  r^'r*"'  ••*  '  A«'»'^^'nif  royale  de  niil.Mqiie.  anqiml  est  concédé 
I  ^l«e«ln    *  l"i  **  "*""  •-'l«"«*WT.  i'  "•  lu»  *'fl'l  !«"  I""™!!*  d'ou- 
^'«M*  et^ançcrs  intéruisé»  dans  son  entreprise,  «t  qui  hii  im- 


que  possible  cli.icune  ijcs  soirées  de 
poupœlle  soirée,  im(»osée  à  .'i,000  fr. 
chiffre  d'une  bonne  recette  moyenne  de  l'Opéra.  l>e  |»his,  elle  dut  s'en- 
gager à  servir  aux  aliounés  à  l'aiinéo  leurs  ptai'es  et  leurs  loges  dont  on 
n'avait  pas  le  droit  de  les  déitossédcr,  el  dont  ils  ont  joui  sans"  ri'en  |»ayer 
en  su«,bieo  que  les  prix  eussent  été  augmentés  de  luoitié,  et  que,  le  soir 
du  concert,  les  stalles  de  parterre  cotées  à  l>  l'r«uics  trouvassent  acheteurs 
à  i5  et  50  francs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'association  doit  des  remerciements 
à  .M.  le  directeur  qui  avait  pleinement  le  droit,  soil  de  refii,scr  la  salle, 
Miit  d'en  fixer  le  loyer  à  des  conditions  plus  onéreuses  encore. 

Mais  ce  n'était  jm's  tout  d  avoir  le  vai«.«eau  ;  il  fallait  l'installation  iiilé- 
rir.iire.  L'c^^trade  capable  de  recevoir  un  ori'he>tii'  ;ni,<.-i  nombreux,  n'exis- 
tait pas.  Il  fallut  à  grands  Irai»  la  f:»irc  élul)lir.  l'our  le  iléeor  qui  ilrvait 
l'cuvironiier ,  on  lui  ln-uroiix  de  trouver  ecliii  df>  l.als  inasi[U('>  que 
les  entrepreneurs,  de  cette  exjdoilalion,  inireni  à  la  disposition  de  las- 
SDciulion  avec  la  plus  piiifaite  oblitîoanee.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  de  tous  les  pas  et  démarches  néce.'-siiires  pour  s'ai^sun  r  le 
Concours  des  artistes  charjiés  de  dire  les  solos.  ,Si  liii^n  disposés  qnils 
fussent,  pour  tou:*,  jiormis  pour  .Mine  l)aimirj;au,  il  fajlail  l'aiitorisutiim 
d'un  direeleiir.  Psr  Siiile  d'naeleiiri^  non  remise,  oii  se  trouva,  à  la  veille 
de  la  deniière  répétitinn ,  sur  b?  imuit  dena'.oirui  M.  Ilouer,  ni  .M.  îlci- 
iiiann-béon.  Heureusement  M.  Crosnier  eut  roiilif.'eani'e(rae(n;oillir  les 
explications  cl  les  prières  du  comité,  ei  consentit  à  inodilier  le  réper- 
toire de  sa  semaine  pour  ne  point  e{ini|)romettie  le  ivsuliat  de  fa  fête.  En- 
tiii„  (outes  les  diiiieultés  ont  été  .Minuonlées  ;  mais,  pour  cela,  il  4i'a  fallu 
rieu  de  moins  (pieJ-'aelivilédu  comité  de  l'assoeialioii,  -la  haute  iiifluenee 
de  SCS  membres  |.rincipaiix,  et  rauiorité  que  doniia'it  à  leur,-  démar.b's 
le  noble  but  de  la  solennité  qu'oni>ré<»arait.  Parlons  maintenant  de  reli'el 
produit  sur  le  publicD'almrd,  In  curiosité  et  l'intérêt  avaient  été  vivement 


-     éveillés,  et,  dès  le  liiiuli  d'iivant  la  Toussaint,  toutes  Lis   plaee^ 
zèle  généreux  des  hommes  influents  qui  siègent^-bles  d'être  louées  avaient  été  enlevées  au  bureau  (le  bnaiion. 

trouvait  pins  qu'entre  leS  mains  des  agioteurs  <pii    s» 


lisecjili- 


Oii  n'en 
tiennent  sur  le 
trottoir  de  cauche  (ïe  la  me  Crange-Hatelière  et  soiis  la  voùle  du  .sombre 
pas.sace  qui  mène  aux  galeries  de  l'Opéra.  Le  prix  élevé  auimel  datent 
olferls  les  coupons  manifestait  la  eonfiance  des  marcliands  de  billets  dans 
le  succès  de  leur  spéculation.  A  huit  heures  et  demie,  la  sijlle  él.nl  en- 
tièrement garnie.  Le  rideau  encore  baissé  iio  laissait  voir  (pi'iine  partie 
des  banquettes  destinées  au  e heeiir  et  quatre  fauteuils  pour  les  chanteurs 
solistes,  l'en  d'instants  après  ,  le  rideau  se  levait,  cl  découvrait  *  l'enil 
étonné  un  immense  amphithéâtre  occupant  toute  la  largeur  de  la  scène, 
moiitiint  jusqu'à  la  hauteur  des  troisièni(i;sJoge>,.étbrillamm^nt  illuminé 
par  les  mille  bougies  des  lustres  qui  *érVent  au  splendidc  ëelaii-age  des 
Lais.  I>es  musiciens,  tous  à  leur  pas^e  et  les  armes  en  main,  n'attendaient 
plus  (pie  le  sitritai  du  ciief.  Des  deux  côtés  de  la  swiic,  les  dames  des 
ilifrin';.  toiilcs  vémes  dé  blanc,  cnlraient  et  venaient  prendre  place  stir 
le»  premier 'S  l-anquelti:-.  Les  groupes  de  femmes  sont  eitime  le<s  gerbes 
de  lli'Urs  :  rien  n^c-^t  |dus  Irais  cl  plus  gracieux  u  i'oil.  Us  liommes, 
avec,  leurs  vêlements  noiri,  disparaiiisaient  dwrière,  et  formaient  le  fond 
du  IbMcbii.  a  hou  en;rée,  le  cbei;  illiisire  qui  allait  donner  le  mouve- 
ni«nl et  la  vie  régalien»  «ce  grand  rtasembiemenl ,  M.  llabeoeck  était 


salué  par  une  triple  saUo  il  ap|)laudi.tseuicntï  partis  de  tous  les  points 
de  la  salle  et  de  Id  scène.  On  sen'ait  que  .M.  llauenecL  était  l'àine  de  celte 
grande  réunion. .  Enfin,  un  grand  silence  se  fait,  le  public  se  pré|Ktre  à 
écouler  avec  recueillement  l'œuvre  cilèbre  de  Jo.sepli  Haydn,  et  l'or- 
chestre (uttai|ue  l'unisson  général,  (|ui,  symbole  ue  l'unité  daa^  laquelle 
tout  se  confond  et  de  laquelle  tout  sort,  pecède  le  tableau  delà  Création. 

Niiiis  n'entreprendrons  point  l'analyse  de  celle  œuvre  qui  coûta  trois  an- 
nées de  travail  à  la  fécondité  pùissaùtc  d'Haydn  et  qu'il  nouk  nélé  donné 
d'entendre  cette  jseule  fois  a.ins  son  ensemble.  Nous  nous  borueroos 
à  une  indication  rapide  de  l'eiret  [produit.  Pour  l'oreille  développée 
par  l'éducation  musicale,  le  priinier  morceau  (le  chaoaj  provo(|ue  une  ad- 
iiiiralion  co'istaiiîe.  C  est  un  chef  d'tcuvre  ipii  renferme  tout  ce  qui  aji- 
inais  été  fjil  de  plus  liardi  en  combinaisons  hjrinor,ique>.  Le  fiât  lux  est 
lin  pass,ij.'c  célèbre  de  la  Création.  II  n'a  point  rè[»oudii  à  l'idée  que  l'on 
s'en  f.iisiiit.  Les  coinjdes  rendus  de  l'époque,  tciits  par  des  téniuiiii-  des 
premier,  s  cxçciiliiiris  en  AHeinaLMie,  nC  jH^u>ent  {^uèrc  lai.s^er  de  doute  sur 
ieff-t  qui  fut  alors  produit.  Ii  une  part,  à  rép<ii|ue  dttiydn,  le  public 
n'élnif  point  ac-oiiiuiiié  aux  grands  effets  bruyant.-^  qu'eiuplou-ul  ù  tout 
propos,  et  liors'de  propos,  les  compositeurs  iiioderue»;  de  l'autre,  toutes 
le^  condilioiis  di"  benne  son  >rilé  lieraient  pas  remplies  dans  la  salle  de 
I  Opéra,  l'orche-trc  n'ayaui  pour  réileclour  du  sou  qu'un  châssis  recou- 
vert de  toile. 

Le  premier  chiTiir  of^sou'  alt^i'iiativeiiient  (xprimc'es  la  rage  d^s  anges 
('uv  téiièiires  et  l'adniiralioi;  ilcs  auges  lidcifs.  a  coiniiiei1(:è  ù  ébranler  la 
ma.^sp  du  public.  A  ciiaqiie  repri.e  tb'  la  phrase  déiieiiiise  :  Qtuls  pro- 
diges nourtunT,  un  fréiuissciiieiit  de  joiiis.saiice  p;u"coiirail  tiul  1  aiidi- 
loirc.  La  description  mii-ica!e  dv.-<  vre.'.s,  de  la  foudre,  îles  iiuaj;e>,  de  la 
iieiu'e,  de  la  gi'èle  el  de  la  riisée  a  paru  d'une  puérile  naïveté,  et  elle  I'cj»! 
en  ell'et.  (lertaiius  de  ces  pliéiioiiièiips  éclia|ipaieiit  à  rimilaiiiui  uHisicdle  ; 
les  autres  pouvaient  étrcel  ont  été  depiii.i  plus  lieuréii.-eineiit  traduits. 
La  créàlio!!  des  .T-Ires,  bien  dite'par  M.  Iluyei',  reiifernieentieautres  pas- 
sai-'es  reiiKirquabl"^,  itiic  ravissante  p"in'ure  de  la  première  apparition  de 
la  lune,  {'.'c' t  doux,  c'est  calme  et  c'est  grand.  Le  jiriiieipal  elfet  de  la 
|,ireniière  partie  a  été  dans  lé  final,  admirable  morceau  tour  à  tour  plein 
de  eliarme  el  d'énergie,  Hien  de  plus  puissant  et  de  niiciix  disposé  pour 
les  mas.M'.s  ro"ales,  n'a  été  écrit  depiiis.  L'enthousiasme  a  été  universel  et 
coAiplef  '  Le  même  effet  a  é!é  produit  par  le  linal  ilo  la  deuxième  i»artie  : 
//  ext  fini  Tœnrre  l'rlatant.  L'air  qui  .ouvre  l'ctlc  «leuxième  |>arlie  c«l 
peut-être  le  plus  heureux  morceau  de  chanf  soloqu'IIaydn  ail  écrit.  Jl 
est  plejnjiejiiLaLrité  et  de  distinction.  La-perfeclion  avec  laquelle  il  a  été 
chanté  par  Mme  I)nmorc,iii  a  sans  doute  été  pour  beaucoup  dans  le  suc- 
«;ês  de  ce  morceau,  mais  on  ne  saurait  mcconnaitre  le  charnu  el  le  mé- 
rite de  l'air.  La  phrase:  In  doux  ramier  qni  revient  plusieurs  fois  èet 
pleine  d'une  tendre  sensibil  té:  mi  la  croirait  échap(iée  al  àn;e  tendre  die 
Mozart.  Mans  le  morfeaii  relatif  A  la  eréalKiii  <les  anin^ux,  clianlé  par 
M.  I.eva-^seur.  on  retrouve  les  mèm^s  e,s>iais  puérils  d'iifiiialion  îpie  pour 
les  phénomènes  météorologiques,  L'and^nle  pa.^loral  relatif  à  la  lirehii^ujé- 
rifecepenilaitt  d'être  nvntionné.  Il  est  pli'iii  de  charme  et  dt;  fraîcheur,  et  il 
asiirlouf  le  mérite  de  n'imiter  e  i  au  u.ic.fjçm  le  bùIenjeiU  des  trouueiHiï. 
Le  trio  chanté  par  MM.  Dj^rez^  Levas-scui'  cl  M(|ic  Ddutorvau  a'oiïre  qu* 


>font(^àcts"ct  Usle  sout,  l'éWt  charinaiittle  la  liii'rarçhio  au minis- 

tomde  la  marine.    , — -  .,.,.,>         i    ;. 

Los  doux  pliiiuHrs  nValcitraiiles  soiil   MM.  (.alos  ot  Uiicouilray, 
deux  hommes  distinf;ULS  et   lioiiorsblcs,  uiaLs  déimtos,  et  députes 

avant  voix  au  oeiilr'\  .  ...         i-  .  • 

■  i'nur  s(.i-tir  d'emliamis,  le VJtiiiiet  piiis.saiit  et  plein  de  iierl  <|ui 
tîouvenie  la  Fraiiee.  eiierelie  partout  autemi-  de  lui  a  découvrir  deux 
euiolois  coiisidt'-FiiWes,  a!iii  que  MM.  les  eliet's  de  divisioii-depules, 
pourvus,  eèdont  leur  place  a  des  lonclionuaiies  moius  retils  et  qui 
(•.iiisentcnt  à  se  conjuguer  sur  M.  le  seeivtaiie  gênerai.  Lu  alteii- 
danl,  M^  le- iftHiistre,  très  fit»  loup  deinor.  exige  1  élévation  de  .M. 
Jul)L'ruV.\  la  pairie.  Il  siîfiposo  qu'ainsi  eoiisaen;  par  une  haute  ili- 
jiidté,  M.  Juheliu  ileviendrail  ini  elief  d'emploi  aecei>lalili^  pour  tout 
le  monde,  et  que  des  députés  du  cenCro  se  resigueraioul  a  être  les 
lunes  «l'un  pan  de  France. 

On  coni'oit  que  la  France  soit  représentée  av<-e  tant  de  {rrau- 
deur  et  d'énergie  à  rextérieur,  par  îles  lioinni(;s  d  Ltat  (pii,  a  1  iii- 
tériouri  la  gouvernent  d'une  iimui  si  lernie  et  si  pui.ssaule  ! 

Ordonnance  relative  à  l'emprunt. 

Lnliu   rempruiU  tant  de  fois  aiuidiio'  on  Fiante  et  on  .\iiL'lilerrc  «'.il 
-    iTiij  on  àdjutlicaliou.  Fiif   orduiiuaiice  royale  tlatii'  (ip>  Tiiilcfics  le  !t,  et 
insérée  au  Moniteur  île  ce  niuliii  10,  iiiiioriso  le  iiiiiii>lie  des  linaIl(•t;^  à 
prori'iler  à  la  vente  avec  eoueurreriec  et  piililieilé.  l'I  Mir  >()imii>>iiins  ra- 
clielée»,  de  ia  somme  de  rente>  7,  p.  (IjO  nc.eshaire.-  [mur  |iroiliiire  un  eii- 
•pital  de  ifX)  niillioiis  de    franes.   Ce,-,  leiitrs   |mrleiiiiit  juiii^,-aii<e  ihi -Ji 
décend)re  ISIi  :  la  vcnle    sera  faile  ;i  la  eomp;iL':iie  ipii  en  ollriRi  le  |mi\ 
le/|ilii.>  éli'v.',  .-auf  la  iv.-crve  du   niiiiliiiiiiii  étiliii   par   li'  uiini-ln-  '1  •>  li- 
nances.  Cduliirniéni -ni  aux  pn'.-eii|ilion>  oc  lalm  ilii'i">,i  un  IHil,  la  de- 
tiltion  de  la  iai.-?e  d'unnirli.>,-fnienl  >era  aeenie,  ;V  partir  du    l"  janvier 
ISll,  d'une  MJiuiiie  éf:ale  au  tcnliènu,'  du  eapilal  in>iiiindl  ijes  renle^   i|ui 
:>eroul  uéfineiées.  .     .  •  ' 

_^  (hi  m.  ail  sujet  île  cette  ordonninee,  dans  le  riiènie  journal  offii  iel  : 
/  (.  Lue  .somme  de  ."tOO  iiiillion.s  ^e^tail  à  émettre --nr  remiiniiil  mis  à  Iji 
/  di.i|tosilioii  du  pouverni-meiit,  par  la  lui  du  :î.'i  juin  ISH.  mais  l'alioii- 
f   danie  des  rr>s(»urees  tlu  lréM>r;periiiet  df  ne  dc;inuiider  au  entljt  ipic  les 

■    deu\'lier>;(lc'  celle  sdii ■  et  de  ré.-eivcr  les  derniers    l(M(.milliiui>  pour 

rediiin'  ia  pnrtrou  df  la  dnie'  llollanle  (jin  proMent  de.s  ver.-emenls  de> 
•Mlssesd  épariines.  Fne  oriiimnaiice,  eu  date  de  ce  jmir,  |>ourvi"iil  au  pre- 
imcr  olijct.  ^A»  mesures  destinées  à  apurer  le  second  mtoiU  proposées 
aux  cliamlires  à  la  prochanie. session,  «  ■  / 

Le  minii-lre  secrétaire  d'état  nu  déparletpcnt  des  linances,  on  exécution 

de  rordounanue  royale  de  ce  jour  , 
Arrête  <■(•  ipii.'>nil  :  ■*•!'...  ^ 

Art.  1".  Le  lendi,  lldéceinlire  ISll,  à  midi  piécis,  il  sera  procédé,  au 

niinlsl|rre  des  finances',  en  séance  mitiliqui-,  à  la  ventclct  adjudication,  sur 

^ounlissilms  cachetées,  en  un  seul  " 


lUSnilVIlIi 

^.__^^  avecdéplaisïi 
^^fiîFIW  fûisc^l^oinrniîniqiiés  parWr^aiié  dé  là  diète.  Après  celte  décla- 
ration, la  pro|)osilion  de  M.  Ai^recD-r^sin^  a  été  mise  aux  voix  et  ren- 
voyée, par  uni-  !,MaiMie  majorité,  ;\  une  cummissinn  ^pet4ale.-  C'est  un 
éifiec  urave,  sinim  d'^ci-if,  pour  le  par4i  yllcmand  qui  per>istail  à  défeudre 
l  indéiVenianoe  iiatii'Kale  des  duchés  de  Sclile.-wig  et  do  llulstein. 

IViis  décrets  imporlants  iint  été  piihliés  le  iii  du  mois  dernier  à  l're*- 
liouri;,  en  lluu-rie.  l'ar  le  picmiir,  le  you\erin'mOnl  autrichien  donne  à 
t(^s  les  haliitaiitsiioii  unMes  île  la  Hoiif^iie,  sans  di.stinctiou  de  religion, 
la  faciiHé  d  aclutor  et  de  po.^éder  des  |iteii.-.-ri)iid>  ;  et  par  le  !-econd,  il 
statue  qu'il  .-era  lihre  à  tout  catholique  de  pas>er  au  ciilte  protestant 
après  une  simide  déclaration  faite,  (piatrcieinaines avant,  au  cuit ,  en  pré- 
sence de  dcuN  lémuins. 


haiLs  sa  séance  du  1 1  du  m(>is  dernier,  iassemldée  législative  de  Franc- 
forl-sur-le-Mciii  a  donné  la  .laiicliun  cim^tituliouncllu  du  traité  de  coni- 
nierce  conclu  entré  la  l'russe  et  la  Belgiipie. 


■/ 


lot  et  au  pliHi  olIVaiit,  de  la  somme  de 


On  croit  u'éiiéralewenl  à  Hanovre ^|ue  .M.  l'érier.  noirechargé  d  affaires 
auprès  de  ce,  ••ahiiiet,  actuelleincnl  eii  congé,  ne  re\iondra  pas  à  son  |k)s- 
|e.  Une  lettre  parlicuhéic  de  Ihiiirnrf  dil,.i|ue  M.  l'érier  >era  nommé  pair 
de  France.  1 1  i|u  il,.-erareniid;ieé  par  M.  AJolphe  Iwrrot'dans  se.^  l'unctiuns 
diplumatupies.     ' 

AITalrc  «lu  t«nror. 

On  écrit  de  Ta>ijer  le  TiO  oet;ilj:j>-aii  Manitcur  parisien: 
<■■  Le  ri';  de  ce  moi--,  M.  le  dVir  de  (iliii  k-herg  .Mail  rejoint  à  tialix 
M.tie  .Nyon.  eon-ul-'jénéral  et  cliarL'e  d'ail'. ire-  de  France  au  M.u'oe,  ipii 
a'tendaii,  a\  aiil  de  ie.'-,iin;ei-  a  -'m  pd  le,  i  iriivi  e  de  ^on  colli'eue,  |'Oi- 
leiir  du  Ir.iité  siyiie  par  le  roi.  I.;i  ï^r'.l'  IVega'e  à  vap  ir  de  ■"(»'>  clieiaii\ 
le  Ciivier  dcv.iji.li;?  traii-p  uter  à  TanL'i'r  ;  et  le  -fi,  ai  lever  du  M)ieil,  la 
r.itli'  de  celle  Mlle  m»  Iromail-  animée  i^ar  la  pré,-e!ii:e  de  ce  hatinieni  et 
ceik- de  la  i.iorvelle  ù  vapeur  je /;f(,v.s7'«'/i.  Le  pacha  de  Larache,  >i;:Ma- 
tairedu  IrailO,  il  qui  de, mi-  lors  en  attend, ijl  ji-i  |,i  ratilliation,  ay.uil  été 
iiDin.  diatemeiii   averti,  <e  tenait  prel  à  recevoir  nos  pleiipolentlaire>., 

■I  l.orxpie  If  iiiomeni  de  la  e^Téinonie  l'ut  armé.  to(iic  l.i  di>iaii(e  entre 
II'  citnsidal  de  Fiai. ce  et  la  <!a,sliali.  q  il  |liinii:ie  1;/  ville,  >(  Irmoa  Imrdée 
par  de  i\  rangs  de  .-ol  lat>  des  ^.'arites  de  I  fm|iereur  au\  caftans  et  aux 
ipiiiiiiets  r(iu|:e-,  'Irapeh  daii.i  leurs  Inirmiiis  hliinc.>,  au  Inilieii  ilcM|u»dft 
s  iivaneaietit,  an  hriiil  dey  I  (nons  d^'s  forts  qui  ré|i'iml;iic'iit  à  (!trri\'de>- 
l>atniieiil>  dei:ui;rre,  le>  p'iiii||i^leiiliaire>  français  pr^-tédés  /et  suivis  de 
compaenies  de  pages  de  leiiHHTeiM',  iirmésde  leurs  longues  ear.ihines,  fi 
de  di\isi«ois  de fa\aierie  i-l  darlillene  marncaines. /Toute  l.i  population 
maure  el  jui\e  -e  p:i>>ail  dans  les  rues  éiroiles  et/''tortueuse>  de  la  ville. 
Les  femmes  maiires  elle.s-méme.-,  >c'  laij'yaient  entrevoir  sur  Icur.vlfir- 
ra>.>*s.cacliée,«  da'is  les  replis  de  l'-urs  loHcs  voiles  hiarics. 

f  Uan>  cei  ordri-,  le  cOViége  arriva  à  la  L'ish.di.  Il  entra  d'almrd.  dans 
une  prenTiérc  i  our,  j-emplie  p.ir  1»  Ltirde  à  cheval  du  paehu,  puis  dans  la 
galerie  il'rine  cour  intérieure  plantée  d  orangers  eld'arbusle»  rafraicbi» 


\  Madrid,  le  l,  on  n'avait  pas  de  nouveaux  détails  sur  la  dis|»aritiim 
de.  Londres  du  général  Ksparlero.  Le  Globo  fait  seulement  remarquer 
qu'on  en  parlait'  puhliqucment  à  Paris  et  à  Madrid,  avant  que  le  fait  »  in 
eu  lieii.  Hans  le  midi  de  la  France  on  assure  ipie  l'ex-duc  de  la  Victoire 
a  pénétré  dans  la  Péninsule  parCarcassonne.  Quoi  qu'il  en  soit,  désor- 
dres oïd  été  es)tédiés  ù  toutes  les  autorités  des  frontières  de  terre  et  di' 
mer  de  se  tenir  sur  le  qui  vive,  d'autant  plus  que  la  police  vient  de  dé- 
couvrir encore  de  nomhreux  dejn'ils  de  fusil. 

Le  conseil  de  guerre  qui  doit' juger  le  général  IVim,  s'est  as.scinhlé  le 
4.  à  II  heures  du  malin,  dans  1  ancienne  caserne  des  gardes  du  corps, 
aiuès  avoir  entendu  une  messe  du  Saint-Ksprit,  dite  par  nn  des  aiimo. 
niers  de  la  garnison.  Il  siégeait  encore  à  «  heures  du  soir.  La  séance  a 
été  |>r  sidée  par  le  général  Ma/aredo,  gouverneur  de  Madrid.  On  remar- 
quait parmi  les  juges  les  généraux  «^ncha,  Uivero,  coiiile  de  t;am|K) 
Alange  et  le  marquis  de  la  C;ouçA)rde.  Suivant  certaines  iHîrsonnes,  l'rim 
nesiua  pascondanmé,  bii  «on  procès  sera  soumis  à  uuc  révision.  Selon ^ 
d'autres,  la  reine  lui  fera  grâce  et  «ommuera  .sa  |H;ine  en  celle  de  IVxil  i 
aux  lies  Marianne.  NarNaiï  alTecte  de  grands  airs  de  générosité  envers 
colin  qu  il  accuse  dèlre  le  chef  du  complot  qui  a  voulu,  dit-il,  attenter» 

'â?s  jours.  ,     ..    , 

\La  chamhrc  des  dépi  tés  a  adopté  une  pronosition  de  M.  Larascn  ten- 
dante à  ce  que  le  gonvciio  ment  remette  à  la  législature  la  liste  de  tous 
ceux  de  ses  membres  qui.  depuis  le  S  septembre,  ont  obtenu  des  emplois, 
dos  grsdes,  des  honneurs  ou  des  décorations.  Le  ministre  des  linances  ,i 
terniiiié  ses  observations  sur  le  système  administratif  de  I  Fspagne.  I,e 
reste  dv  la  .s.  aiice  a  été  remidi  par  des  di.scours  de  MM.  B.irgos,  Itios- 
Uo.sas,<;  iiiga-Arguelles,  le  célèbre  financier  Salamanca  el  le  ministre  de 
liruin-,  l.a  lontiimalioii  de  ces  dibals,  entièrement  relatifs  au  crédit 
put" 


l'iiili  ruin-.  I 

lie,  a  é|e  renvoyée  au  lendemain. 

-On  aiuioiii'.  r'iniveeà  loiidres  des  deux  ingénieurs  e-pagnols  i|iii 
vont  _\  si!i\\iiler  la  ciin-lnictinoues  \aisse.uixd<  ;;.i' rre  qii'v  fait  ceiiv- 
Ini  re   le  cabinet   de  Mldrid,  entre  mire-  un  viqx' 
chevaux.  O.i  va  en  construire  un  aiit  e  d 


l:i 


r  de  la  force  de  ô-'iO 
lurie  de  L'iO  c,he<anxau 
Passiigeei  nu  briek,  aii-iipiun  a  .trc  lialimenlau  Ferro  it  à  t;arlha>.èiie. 
Fiilin  ou  constripl  une  corvette  à  la  Havane  el  on  arme  ÀÙi  .w  le  vai.sstau 
le  .■subcrano.  La  maiiiie  espagnole  .s/mble  faire  de  louables  eirorls  poui 
reioi.q  .crir  mui  ancienne  lenomméfj' 

Au  nombre  des  ui  iividiis  exéi  ulé»  ilernièrcment  à  Ilircelone  lig  rail 
un  iionimé  Miguel  j'ai  pal.  1.  Im/jarcial  dit  qu  une  sorte  de  l'aialilé  .sem- 
/ble  peSiT  sur  la  famille  de  ce  jeune  homme,  o|iginaire  de  l^ahun.  .Son 
iMiv  est  Mil  mailre  vviher  probe  et  laliofieux,  que  des  revers  de  foriune 
ont  lorcé.  d  v  aquebpie  temps,  à  quitter  son  pays  natal  \M\tjr  s'ét  ihlir  à 
Barcelone  .  a  peine  >  élait-il  arrivé,  qu'il  vit  sa  femme  snccMniber  à  nue 
maladie  de  langueur  ;  peu  de  jours  aiir.s.  il  |>«>rdit  sa  (ille,  à^ee  de  seiie 
ans.elun  li'l>,  «pii,  employé  dans  u|/ie  des  premières  mai,sous  de,  coin-i 
nierce  de  la  ville,  était  le  gagne  pain  de  la  fanilHe  ;  un  autre  de  ses  lils, 
blës^grièvement  loj-s  dcs  dernières  émeutes  ,  est  en  ce  moment  a  I  hô- 
pital militaire,  où  londéseqtcre  de  ses  jours;  enlin,  le  dernier  vient  de- 
ire  fusillé.  Le  jour  de  l'exécution,  ce  malheureux  p*re,  éprouve  comme 
I  un  autre  Jub,  s  cat  joint  à  la  coufrérie  du  Saog,  afia  de  pncr  p«ur 


dès  qualités  de  facture  appréciables  seulement  |iar  les  hommes  de  Fart. 
S  millet  était  du  rote  <-(imj>roims  par  rannulation  prexjne  complète 
d'une  des  parties.  M.  Diiprw,  privé  di  l'exi  italion  de  la  scène  drainatii|ue, 
n'a  pu  dompter  son  organe  rebelle,  et  le  dé.^avanliigc  qu'il  avait  dans  celle 
bitte  oii  il  triomphé  encore  parfois  au  thé.'ilie.  .s'est  njanifeslé  plus  ou- 
vertement eiii'ore  daijsJHjel.  air  dc.la.créaliuM-d»;  riioiume  qui  a  ainsi 
l.iit  lacune  dans  Vexenitioii,' 

La  p'inture  du  bonheur  calnir  de  nos  premiers  paionls  dans  le  paradis 
-terrosire,  avant  la  eliut",  oeeii|ie  îmite  la  Iroisii  ine.  partie.  On  ne  peut 
«'empêcher  de  trouver  trop  develoj)p''e  relie  série  de  duos  entre  .Vdauiel 
Fve.  Malgré  tout  le  talent  cpie  le  cdiiipositeiir  a  pu  y  mettre.  i|  n'u  pu 
échapper  a  ta  monotonie.  Le  tinal  de  euiie  troisième  iiaiile  renreriue  des 
traits  de  vocahse  trop  didieiles  pour  pouvoir  èlre  iiettemenl  rendus 
par  nos  choristes.  L'effet  a  été  moiiidre  que   pour  le.s  deux  premiers. 

La  Création  a  été  suivie  de  roiiviftiire  lî'Obernn,  de  Weher.  Le  con-  1 
Iraste  entre  eetle  musique  si  passionnée,  si  vivante,  si  pleine  de  fougue 
et  de  variété,  et  celle  de  la  partition  d'Il.iydn,  essentiellement  caliiie, 
unie,  posée,  a  produit  un  de  i-o  L'rands  et  prolnnds  cnthoiisi.ismcs,  que 
la  musi.jiic  seule,  entre  tous  les  yris,  peut  prodiiire.  L.'iiuveitNre  a  clé  re- 
deniiindée  -i  gra'.ds  cris  et  réi>élée  avec  plus  de  verve  encore  par  l'oielies- 
ireéleclnsè  irii-mènie,  et  se  relrouvanl  à  laise  dans  eelte  ivuvre  (■onteiji- 
piiraine,  en  harnnmie  eomplele  avee  s;ai  édueatioii  et  ^y»  Liuùts,  Le  eliu^iir 
si  simple  el  si  beau  de  Jutins  Marliitbrr  de  Iheiidcl,  ipii  terminait  la 
séance. .a  partagé  l'Iioiineur  t.iil  li  l'oiiverliire  (ro6c;(>/i.  Le  siiecés,  siinul-. 
tané  de  ce.s  deux  (i-uvres  si  liilléieiiles,  pi-iiiive  ipie  ilu  plus  simple  au 
plu.s  coni)  o.-é,  il  y  a  dans  tous  II  s  ^'emes  iiiiiven  de  produire  un  grand 
effet.  Il  laiil  seuil  nieiil  p'jui  eeia  i]ue  l'univre^snil  viviliée  pur  I  inspi- 
lalion. 

Ainsi  s'eti  terminée  eelte  lu  Ile  soiiviM|iii_uijv  re  l'ère  des  grandes  fêtes 
m'isii-iiles  pei indiques  jï  Paris,  (.ar  éviTcumieiit  l'asMiciatioii  des  .■uli.stes 
m'isirie.iS  tiendra  à  lionoenr  de  cyi^inin';  Ce  qlr'elle  a  si  dii^nenient  ruiii- 
iiieiieé,  l'Iii:-  !i!il.  dans  quelque,  :i:i.;e-.,  |,i  ,ii»éUc..  i'adiiiiiii-:irali'iu  .-rra 
;imenéc  apieiidro  -oiici  di  s  «iKisr-  d-  rait,-Alois,  elle  ,senliia  que  l'aris  a 
besoin  d'uiie  sail^'-ori  \:<  iiiitique  puis.^-  le.^onner  lil)reiiicnt  aux  ,oreillea 
dequaire  ou-,c:nii  iiiille  per,siiriiie.s.  Kn  aUeiidanl,  que  l'associatH)ii«<'oiili- 
iiiie  à  étendre  .ses  rameaux  ;  iinclle  en^lubi: 'dans  soj  ,y:iti  tous  les  ar- 
,  t;sii.,-, et  tous  ceux  que  la  miisiiiue  pasMonni.  In  ii''rp.>;  aussi  cim.sidé- 
_i-al>le  ne  peut  pa%  exister  .'^aus  pcsor  ifun  grands  poids  sur   l'npiiiioii  pii- 

iill  |IIO.  ef  sur  11"   soiiljmniils  de.eenx  (pii  d.irigenl    le  i-tups  .<oeial.  L:f  mil- 
■■•  .M(|U,' jiagnrni  ciniuporlance^mxjeiW   'les    t-'jii\eriiaiil.s,   a  inesure' que 
;ra.ss(!i'iauiindes  antisics  rtsusiciens  «  développera V,i  no, ubre  el  fii  j/iiis- 
sapee.         ■  ,,  ',;  ,  '         ..    -  .       —        • 

I.  exécution  de  tout  le  cnnrért.a  été  des  plus  ivirufiipiulilrs.  Sous  ce 
lapport  au  moins,  il  est  [irob.ib'lc  ■|ue  Paris  n'aJHéii  à  envier  à  Londres  et 
■ui\  gr, unies  villes  il'Allemagne.  i.'iMiiicsIre  a  é.t;  maL'iiiti  pii',.  el  les 
idiipurs  e:i.\- mêmes.  s;iMt"(Liiis  le  final  de  1,-;  Inisiéine  paijie,  un!  de|iassé 
ep  qu'on  pouvait  altendre.  Il  y  av.iit  à  la  l'ois  de  rciisciilile.  de  la  jiisies.-e 
cl  il"l:i  vi-  ipiir,tr>.is  rpialilés  qu'on  Irouje  rur  meiii.juemf  séj'wi-e.,,daii.s 
!■-«-■  «héàtrost.'";  cil  )ris'es .  sortis  de  la  monotonie  di'  leur.s  evoliiluuis  ha- 
i'duelles,  étaiçDl,,8niméi«  et  mellaieiil  du  cœur  à  leur  bcsogni'.  C'est  tou- 


jours la  question  de|r!///ra<'/qui  entre  |ionr  principal  élément  ibinsle  bien 
faire.  s 

•Nous  devons  rassurer  les  arlislos  sur  les  résnltals  linanciers  de  la  fèlr. 
l  ne  balance  inexaeie  drs  recettes  et  des  déjM'iises  a  été  prématurément 
pibhéc'dans  ipe  li|Me.s  journaux.  Lest  à qK-ine  si  aujourd'hui  l'on  |>eut 
■lixer  la  soiniiie  qui  enti  ra  dans  la  eaisse  de  secours.  puisi|ue  lin  cef^lcs 
ne  sni.l  pditil  eiiiore  terminés.  Lccomilé  est  en  instance  iiolaniMii  ■  au-  | 
près  du  conseil  de  ■  lio.-pii'.  s  pour  olil  -1111  remise  d'une  partie  de  I  ..npol 
qui  a  eie  p,i  levé,  (letle  réelaiiiatnm  sera  s^ins  nul  doute  ailniisiv,  ear  il 
n'est  pas  raisiniiabi- de  (ueuilre  le\iiej-ieme  île  la  reeeiti' luule  d'un 
com'erl  diiiit  le  prodilil  es|  deslin!  ;lu  -oulaiieuienl  d'une  classe  de  Uial- 
lieureiix,  tandis  que  les  tlnatresqiii  i;e  prolilent  uii'à  la  spéculation  sont 
imposés  seiilviii'^iit  iiu  onzièii:e.  i.iiioMiii'il  en  soil.  les  artistes  qui  ont  eoii- 
ciiiirii  il  I  exécution  auront  rendu  a  I  assoeialiim  un  service  aiilremcnt 
grand  ipie  s'ils  s'éiaienl  enlisés,  liil  ce  uiéiiie  à  ."iO  francs  par  tète.  Dans 
une  senllilalile  ncciiieiiee,  il  ne  laiil  pas  juger  l'utilité  d'un  aelc  sur  .son 
|ii'oiliiit  nel  iiiimédiat,  il  faut  considérer  le  bien  général  qui  résiille  de 
cet  ;ie|e,  pour  lé  lorps  au  l'oiii  duijii,'!  il  e.st  accompli,  <t  les  résultats 
qu  il  peut  liineiirr  jioiir  le  dévelop|Muieiil  ultérieur  de  ce  cor(is. 

-  Mme  1  loi  a  i-'.dui  a  pris  place  depuis  tro.s  mois  pariiu1e.>  danseuses 
aiuié.'s  du  piililie  el  vivemenl  appréciées  des  amateurs.  MiTcredi  dernier. 
(Ile  .«'est  ri-qui'e  dans  I  rôle  Milaeiix  lie  la  Si/l/i/iidi'.  Mme  Flora  Fabri 
pos.sèdiylcs  qualités  reiiiarqiiaHes  de  vivacité,  de  sou|desse  el  d«  vigueur; 
c'est  une  des  plus.  i;iarieus;s  lilles  de  la  terre  que  nous  coniiaissiims, 
mais  ce  u'e.-t  point  une  iille  de  l'air.  Dans  toutes  les  parties  du  rôle  qui 
ne  iieee.ssit.ieul  poml  1  usage  des  ailes,  Wnm  Flora  Fabri  a  eu  un  succès'" 
brillant  et  iiieontesié.  Persomie  w  sait  prendre  des  poses  abandonnées  el 
cliarmanles  avec  plus  de  prestesse  et  eu  se  renfermant  dans  un  moindre 
espace. 

On  s  oi-eupe  Ml  tiveiupiit  des  répétitions  de  Morie-Stuarf.  <hi  metlra 
ciisuile  en"éliidO  un  opéra  en  l.rois  actes  de  M.  Ileiiri  iielicr,  sur  un  poénie 
de  .M.  Co'-liiii.  M.  ile'u  i  Kclier  a  liul  ses  preuves  comme  talent  id  comme 
iiiiaviiialioii  et  inér.lc  a  tous  e^iards  la  laveur  de  delmt'i  sur  notre  [in - 
inierit  5iene  ,ly riipie.  ,      •". 

'—  A  I  (i|HT,i-l-omique  oji.a  lepri.s  le  Mainn.  cb.irmael  ouvrage  île  las 
preuuere  epoijiie  de  M.  A'.ilier.  jl..  Moc^ej-T-qj+i—est    le   éli  iii;eili    le  pliis 

.■^nieueux  el  le,  plus  correct  ipie  I  Opéra-fiomique  possède  au|0iiid'li'ii. a- 

Irés  l'ien   rendu  li' -  ro'e  pi  un  ijial.  qui  ,n'exi,s.'e  |)iui!  de  L'i'.'ind.^  elfeis  di'a- 

iiia|ii|Ur..._  IJ,  l\i_4oiKuuA-ci:_iiUi'.^M-'v   ri'ud'eu-s- , ,el    p^vriu;,'  •  conveuaiii'e.  ' 

'.\llfc.  Ila|eier,esi,„,uno  clinriiiieile  lleiirielle,    cl    Mbc    Prévii-.i  (•~i  (i:''ni-eÀ- 

'  ceilejif  iiaiureL'aus  {ÎT' rô  e  lie ',Iui":r.erti;ind.    l,"il!i"   ito.i.ll'i'   du  ■"'' .«Je. 

esl   [i;ir|','|;nnieul  reiidil  jmr  eihs  dellS.   Il  a  été  ;lls^é  aux  lieux    pieinières 

represenliiJ+tms',  et  les  bis  oiirraria  ïr  rOpéra-t^omiipie..  Itii  qui<T'i'.-.i 
toujours  1res  iimij-saiil  li.iii  ■  li.iis  ses  rôles.  I."s  rôles  d'  premier. ténor 
Miiit  un  peu  forts  pour  .VI.  Aiidian.  Il  est  trop  généralement  eoiuiii  que 
Mue  .\mia-l'h  lion  csUHie  charmanle  personne.,  et  (pi'clle  a  de  1k;.iux 
yeux,  pour  que  nous  le  réiiéllois  encore  ici. 

—  Al  F'ii.'aire  La  en.  d  iiis  la  qui  1/  une  qui  vient  de  s'i-coiiler,  on  a 
reuris /.«c/flel  0:>n  Pisffici/r.  La  sui^irt-c-r-ioa  du  duo  ipii  ouvre  le  Iroi- 
sièuie  acte  Je  JLucia  a  umeaé  mardi  dernier  une  ^céoe  scandaleuse  lout< 


la  première 

p  lllVeir  le    I 


à-fait  en  contraste  avec  les  nioMirs  paisibles  el  de  borne  compagnie  du 
public  de  ce  théâtre.  Après  la  urande  scène  -le  Mme  P  rsimi.  le  monvaii 
supprimé  a  été  demandé  à  grands  ciia.  Il  s'en  siiivitun  tumulte  prolon^ic, 
puis  M\L  'uario  et  Ko  icom  se  pré.senlèreni  et  se  mirent  en  devoir  decmii- 
ineiiccr  le  duo.  M.  Mario  avant  hesile  dès  le.-  premières  mesures  du  reeiln- 
lif  el  avant  é'e  oblii'e  d  a'voir  recuis.  <l'uiie  manière  Hop  apparent',  au 
•uiifjcrilnie  d'>n\  la  voix  s'eiilendail  de  la  saHe.  des  huées  s  élevèrent, 
eti'iiel.pie,  i)ar.>les  tics  peu  parleiiunltvrrs  Uw\i\  dl^tmcte(llellt  pro- 
nonces mi  liiilieu  du  bruit.  D.'s  lors,  M. Mario  quitta  la  .scène et  ne  veii.ii 
plus  reiiar.u'irc.  Le  publie  diil  .se  retirer  .suis  eulemlie  la  lui  de  I  aele.  m 
est  mie  ebu.-e- certaine,  c'est   que  le  duo  supprime  ayant  ele  réclame  O.'S 

ivpie.senlalion.  M.   Mario  aurait   dii  se tire  eir  mesure  ne 

liaoti'r  aux  suivantes.  Le  morceau  avait  eu,  I  ,mnee  dernieri', 
un  très  -rami  siiceès.  cinuilé  par  MM.  l'.oiicoiri  el  Sabi.  (1  est  un  des  iniis 
morceaix  de  la  partition,  et  c'est  une  situation  indispensable  dans  1  ai- 
lion.  L'opi  ra  de  l.vcia  est  assez,  court  pour  qu'on  doive  n  v  rien  re  r.in- 
chi  r  d  essentiel.  Oue  Ion  supprime  au  deuxième  acte  I  air  du  reciti  , 
persmine  ne  (K'Ut  l«'i'se''  à -s'en  idaindre.  U'iin  autre  cote,  d  "<«« J  '"' 
ilidi.  ilement  cn.valde  .pn^  le  public  habiluel  du  Théâtre  '«l'e""^ '"J,,";. 
porté  à  des  n:anirc.stations  aussi  eu  dehors  de  .ses  h.ibi Indes.  Il  v«^«"  ";. 
cessairem.  1.1  là  ipielipic  mameuvre  smileriaine.  yiioi  (|U  il  en  i'""- r'  '  , 
M.  Mario  e;  ia  direction  ont  de  mieux  a  faire  c'i  si  d  éviter  avec  s(  m  _ 
ce  qui  pomai!  donner  lieu  h  de  semblables  scènes  et  de  =-«  »5""^;  "' T 
telle  position  ipie  le  vrai  public  se  lève  enii.  r  pour  prote.slcr  cooireae. 
tentatives  de  dé.sordre  qui  n'auraient  auViin  fondement.  •„.,„  nvn- 

Don  l'osquukA  été  jmié  jeudi  el  samedi.  Nous  sotnmes  l»''  "  f^f'|J,, 

vaincu  que  tout  le  succès  de  cet  ouvrage  repose  sur  ';"7;'''^.V  ,_°;,;èce 
■     ' lion  commune,  mais,  avec  Liiblache,  la  ["ei"^ 


principal  role.ti'est  une  parliti 
devient  un  cbef-d'o'uvre 


devient  un  cliel-0  o'uvre.  -  ,„  .i„  rlélwiirl"^ 

-Ln  attendant  que  le  troisième  Ihràlre  lyriipie  ''"^^ ''",,,;,'^\';;;i, 
aux  jeunes  composilours.  quebpies-uns  ti«''l'P''t  "f  *« '''''■,'' f',.  |,,,|,,ic 
publicité  par  des  com-erts  où  ils  ollrènt  au  |>ubhc  «e»  «î"*;*^  "  ,,,.pii„. 
h,deu,e.  M.  t.eorges  KasUa.r  fer.i  exéculer  dans  la  ;»>'«  •^, ,;' X/r  rf' 
sirs,  le  -21  novembre,  un  opéra  biblique  mdiule  :  />c  '^«"' 5;  •  .^.-..p.,. 


sirs 

Jiulaa.  Les  paru 


iiovcmiMO,  un  opéra  biblique  inliiuie    —  -  -  ..nmnoji- 

.  cet  Jpér^um  de   M.  ^^^l:'•':^î!;:":;;:;:i.r'a,l^. 

ni 


Jiulan.  Les  pariLiitjie  cet  opiira^um  "<;  •"■  '"""",  '^^„.i,.i,.n  aiir'» 
leur  lui- uéiiic.  Lest  la  première  fois,  peut-être,  qu  un  m  m^^^  ^^^^^^f 
écrit  on  libr.  Il',  pour  un  autre  nmsjeien.  Les  principaux  1  ■  ^.^^^^ 
e-ia;.!  -  p.ir  MM  ito^er,  Mnssol  et  llerrnannLéoo.  et  ^'""'.y*\,,,,„.,k, 
.Dunol-'viadludel  Mondutaiguy.    L'onhesliv  ,   duii-'e  l'ar     I'  V,,.,,.  H  y 


se. a  coiuji.-e  diuitt  plriparl  dés  artistes  de  la.  *":'''''"^'.'''^  ''|:|^,.^.„|ce.      . 
a  Uuioiii-  Un  v-d'iiiieré|  à  uiietcuvre  serieii.s^'  •i"''!''"';' ",'''".„' ,',•,,  «.-Kéli' 

mbre  un  concert  l' ^"•"  j''[.",.„scs 
le  monde  nuLsical  pur  des  œuvres  -er   ^^^^^ 


On  an-  once  aussi  pour 
eieii  Itavid,  dej.i  c 
el  qui  h  r 
po  ilion  iliius  laq 
binés  d'une  manière iirmve"e 


id,  (le|.ic.niiu  i:ans  le  monde  nm.Mcai  ,di  '"■,.■„   „ne  c' 
raeuleniirecej.ur-là,  également  aux  ■«''"'''•■•^ ,  „,,  _',,,nl  n 
.laus  liiqueiléla  déclamation,  le  chaut  et  la  'VV;''",.   i-s  efsai? 
Nous  vovons  avec  mtere    lot     '<■*        ,,, 


de    l'art 
enre  selil  e-l  immuable,  maisdant\la  c.ircontércnce  dnit  avoi 


teniés  p.ir  les  artisles  ilans  le  bui,  d'.a^raodir  J.*;  ^^'J''!'',,,',';^!  avoir  une  el»»' 

Cl 

licite 


sans  bornes. 


is  èinti  les  Etats  foAiàins.  UiHhsounàe  agitation  continue 
i se  manifester  dans  ces  pays,  et  ne  peut  qu'aiigraeuler  si  le  gouverne- 
mfot  n'y  reiirédie  par  de  (grandes  réformes.  - — — 

(]ueli|iHvs  dâi^ordrcsunt  eu  lieu  dernièrement  aux  environs  d'AnciVncà 
IVcasioii  d'une  fêle  religieuse.  Une  foule  de  jeunes  gens  ont  parcouru  les 
tiH en  criant  ;  Vive  laliltertc  I  vive  l'Italie!  Un  fort  détachement  de  ca- 
faliinicrs,  arrivé  sUr  les  lieux,  a  dispersé  le  rassemblement  en  employant 
|j  fon;e  et  fait  plusieurs  arrestations. 

:\  Forli,  oiva  tiré  en  plein  jour  sur  le  directeur  de  la  police,  qui  a  été 
!ilf->é  assez  grièvement. 


-  La  fresse  consacre  un  long  article  à  l'emprunt  qu'on  croyait  deroir 
r'ii'  (lu  7M  millions  et  qui  n'excédera  pas  HÀ).  «  Il  aura  lieu  par  voie 
.uiiudicatton,  dit-elio,  et  il  va  sans  dire  que  ce  chiffre  et  ce  nio«le  sont 
^.ïlemf  ni  approuvas  p»r  les  Débats.  C'est,  ajoute-1-elle,  parce  que  nous 
"jnimes  profondément  convaincus  que  la  France  ne  saurait  sortir  trop 
tiil«  la  voie  dangereuse  des  emprunts  votés  sans  alTvctalion  spéciale, 
|ae  nous  re|,'rettous  que  le  gouvernement,  puisqu'il  |  aratl  devoir  se  dé- 
.iilirà  prcferi-r  la  «ouniission  cacbeU^  à  la  soufeeriptiou  publique,  ne  se 
XI  t  fii  décidé  aussi  à  négocier  la  totalité  de  la  (lortion  de  l'emprunt  de 
|x4l  i]ui  reste  i  émettre.  L'importance  de  la  somme  de  300  millions  |)ouj 
tiitieule,  aux  yeux  de  la  chambre  des  députas,  justifier  jusqu'à  un  cer- 
un  point  le  choix  du  mode  le  moins  populaire  et  le  Imoins  avantageux, 
i  notre  avis.» 

—  \,f.  Journal  dfx  Drbats  a  r('i,'ir de»  nouvelles  particulières  d'Kspa- 
i  ::\'.  La  l'oinniiss'ion  dufoiign's,  fh.irgée  d  examiner  le  projet  de  ri''i'<irme 
I  Ji'laronstiiuiioii  avait  Icriiiiiié  miii  iruvail.  Le  r.ip|M>rt  devait  et rf  lu  li' 

l'ii  st'iuiw  piil)li(pi>-<>t  la  di-cussion  devait  coiuiiirucor  deux  jour>  apn-sV 
I L'- ininl>trt's  ont  udir,il<'>  td.Mr^  le.'s  luodificaiiuii^  pru|H)s^r.s  p.ir  i.t  niiu- 
I  ?ir;iiiri.  I.ii  li/yiiK 'le  ili- il'ii  (^  r'n-  I',»:  e\clut'  :u  ui.iriug  -  île  la-  rciiii'.  et 
I  liiii  liïace  di:  fa  i'ori>litiiiioii  lis./WrM-ai   militaire  et  (■<'clé>iu>li<|iii'^   i|ue 

ijuuteriieitieiil  \uulaii  maint  iiir  p  >iir  iiifiiiif.'(*r  l'druit'e  vt  le  clergé. 


Vfn  Ircdi  a  eu  lieii  au 
|!>ntrérilii  conseil  d'r.tat. 


Faits  divers. 

liai  li-  dj  quai  d'Or-ay  la  séance  .«olennelle  de 
le  garde  des  sceaux  présidait  la  s>'auce. 


-L'alinini>lr.itio/i  vi.'ot  de  fiirc  denianib'r  a'ix  compagni-s  de  lui 
|'r:B>nii'llre,  dans  le  plus  bref  délai,  lcur>  iibscrvalions  sur  le  projet  de 
Irr^'lMuenl  pour  la  (lulice  d^s  chemins  de  fer ,  qui  leur  a  été  commu-. 

'■I''»-  ^^^ '    '"    .■ 

'  t.l>r«jet  doit  cUce  prochainement  soumis  aux  délibérations  du  cod- 

ildllat. 

-ihia appris  de  source  à  |)eu  |)rès  offlcielle,  dit  le   Toulonna^s  du  5 

hitt'nilirf,  que  des  dépêches  ont  été  ex()é(liées  à  M.  le  lieuteuaut-général 

'UmorjHcre,  par  lesqu*;lles  M.   le    maréchal  Bugeaud  lui  prescrivait 

•«■  rendre  inimédialciiiènt  k  Alger.  M.  de  Lamoricière  doit  remplir, 


—  La  Siéeff  protestèrtV  dit^t;  jdsqti'au  èeraiér  room  lé 
mode  d'emprunt  que  le  minit-tère  parait  avOir~préféré.  a  Ù  décision 
qu'on  annonce  qu'il  a  prise,   sacrifie,  qjoute-.t-il,  les  intérêts  des  cuntri- 

Itual4<'s,  ceux  du  trésor  et  h  Imnne  organisation  du  crédit.  En  Auglclerrc, 
m  cabinet  qui  se  conduirait  ainsi,  n'aurait  pas  une  semaine  à  vivre;  mais 
11.  I.aplagnc  et  ses  collègues  savent  bien  (|ue  les  mœurs  parleiiientaires 
font  inoint  rigoureuses  en  France,  et  ils  n'agissenfdcta'irorlc  que  parce 
qu'ils  comptent  sur  l'impunité.  »  , 

—  La  coinmi.ssiou  des  théâtres  royaux  a  encore  remis  à  mardi  prochain 
sa  déuision  relative  au  truisièinu  théâtre  lyrique. 

—  C'est  le  li.'i  que  les  représentations  des  artistes  anglais  commence- 
ront au  théâtre  Ventadour.  /^ 

—  Les  journaux  judiciaires  ont  entretenu  leurs  lecteurs  des  a\entures 
d  un  prétendu  comte  cspagiiol  qui  se  faisait  appeler  Barcelo  y  Garnis,  se 
disait  secrétaire  de  la  reine  Christine,  lieutenant  de  ses  armées,  neveu  du 
ministre  Martinez  de  la  Rosa,  et  qui,  à  la  faveur  da  tous  ces  titres  d'em- 
prunt, avait  .su  faire  de  nombreuses  du|»es  dans  toutes  les  grandes  villes 
du  midi  et  mener  un  train  de  grand' seigneur,  dont  ses  malneureux  cré- 
anciers faisaient  les  frais.  Arrivé  à  l'aris,  notre  hidalgo  continua  ses 
prouesse.'s  ;  chaque  jour  il  dînait  chez  BifTi  (tu  au  csfe  de  Chartres  ;  quel- 
quefois cependant  il  s'aventura  A  l'estaminet  du  Divan,  passage  He  l'O- 
péra, mais  ce  fut  pour  faire  la  conquête  de  la  demoiselle  de  I  établisse- 
ment,à  laquelle  il  promettait  le  mariage,  et  qu'il  dépouilla,  en  attendant, 
de  ses  économies  et  de  ses  bijonx,  qui  furent  par  lui  engagés  au  Mont- 
de-Piété. 

(Condamné  à  un  an  de  prison  en  première  instance,  Rarcelo  y  Carrus  a 
vif  tM(  appel  la  cour  porter  sa  peine  à  deux  ans  de  pris-on. 

—  Ou  vient  de  recevoir  un  ra|»(Kirt  de  H.  Frau<;ois  Petit,  .soiis-lieiiie- 
nanl  à  la  "»!'  coniiiai.'iiie  <l(i  I"  r('-k'iiMPnt  de  n.aride.  (|u'(Ui  av.iit  eliariié 
de  faire  iliffereiit.»- e.v'-ai^  boni  (dey  aux  ile>  Manpiises.  Il  résulte  de  ce 
n|i|i'ri  i|'M'  tontes  le.s  |ilanl.iti(>i.'t  de  eliii.ix,  carènes,  navetK,  haricots, 
p..i;.  -.iLtd  -  ,tai>.K'.  ca.iue  j  sucre,  f.e,  anana>,,caleïers,  bnnanie''.-,  eîc. 
ont  adniirableui  lit  ren-.-i  :  nna  Tiil  ju.<.(pi'ù  Iriii^  récolles  de  tabac  par 
an.  La  ^Mi.••on  des  pluies,  (■.-.ten  novembre  et  eu  décendire.  On  sait  qu'il  ne 
neige  ni  ne  gè'e  jamais  aux  iles  Uarqiiises.  [Presse.)   ' 

—  La  Paix  des  Deux-Momies  fait  suivre  des  réflexions  ci-après  le 
récit  (l'une  d(>s  mille  c()ndamnation.s  (|ue  |iroiioncenl  les  tribunaux  (tour 
délit  de  vagalfonda;.'e: 

«  Ainsi,  ee  n  est  i|u'après  «voir  été  (léiric  par  un  jugement  que  la 
VieilU'>.s«  ntalbeureiise  |»eul  espérer  de  recevoir  de  la  soriélé  le  pain  in- 
dispensable iwur  ne  pas  mourir  de  faim.  Les  magistrats,  touchés  de  là 
situation  du  pauvru  nécessiteux,  le  plaignent,  sont  èmu.'<  de  sa  misère,  et 
néanmoins,  esclaves  de  la  loi,  ils  le  condamnent  comme  un  malfaiteur 
jjvant  de  lui  venir  en  aide.  Une  pareille  charité  est  bien  digne  d'une  so- 
(!iété  sans  entrailles  et  sans  reliuion  !  Il  semble  qu'en  menaçant  les  mal- 
heureux de  lignotninie  d'un  arrêt  correctionnel,  on  i^euille'les  dégoûter 
du  bénéfice  des  dé|)ots  de  mendicité.  Et  pourtant.  Dieu  sait  ce  que  sont 
a«s  asiles  de  la  misère  1  Les  plus  dures  prisons  offrent  encore  .des  dou- 
ceurs en^comparaison,  Combien  donc  il  faut  que  le  Muvre  souffre  dans 


(Pt  le  léglslateiir  ne  iwuvait  pas  «oùpçonrièr  qu'un  jour  les  locoBwtive*^. 
chasseraieotsiâs^port-d'anneSi»    *-''^^"^^^  ,"_  ^ 

—  Ori  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  :  ,      ,  • 

«  Nous  avons  eu  occasion  de  prendre  connaissance  d'un  fait  grave,  qui,  - 
dans  c«  moment,  donne  lieu  à  des  négociations  diplomatioues. 

"  Vne  pauvre  pavsanne  qui  avait  quitté  son  pays,  le  duché  de  Bade, 
pour  aller  aux  Etats-Unis  tenter  la  fortune,  vient  d  y  être  vendue  comme, 
esclave.  Cette  infortunée  se  nomme  Salomée  Ruiler.  Ou  vient  de  recher- 
cher et  de  recueillir  tous  les  actes  proprés  à  constater  son  état  ciyil.  et 
M.  Eimer,  vice-consul  badois  à  la  Nouvelle-Oricans,  va  s'efforcer  d  oble- 
uir  la  réparation  de  cet  outrage  fait  à  I  humanité  en  faisant  rendre  cette 
femme  à  la  libertés  > 

—  Onlitdansle"Pi/o/c<f(iCa/«Hidoji;  : 

<.  Un  enfant  se  présente  chez  un  iK.ulungeret  lui  demande  une  fouasse 
{pain  rond  d'un  quart  de  lilogrammc,.  Le  boulanger  répond  à  I  enfant 
qu'il  n'en  a  que  de  dures.  «  C  est  égal,  dit  l'enfant...,  la  personne  qui 

ooit  la  manger  en  fait  sa  juuruée.  »  '    ,,---i-~r-^^^— 

«  Alors  la  dame  du  boulanger  fil  de  nouvelles  questions  à  t^<*rant,  «t 
elle  apprit  que  la  fouasse  était  destinée  à  une  pauvr(|  femme  qui  n  avait 
même  pas  de  paille  pour  se  toucher.  A  cette  nouvelle,  le  boulanger,  sa 
dame  et  leur  garçon  se  rendirent  au  domicile  de  la  pauvre  honteuse. 
Quelle  ne  fut  pas  leur  slupcfaclion  en  apercevant  dans  un  caveau  dont  les 
murs  suintaient  le  salpéjre  et  la  misère,  une  femme  qui  n  avait,  pour  tout 
vêtement,  qu'uu  morceau  de  sale  toile  au  bas  des  reins  et  deux  pierres 
pour  oreiller  !  Là  famille  du  boulaocer  se  cotisa,  et  procura,  après  avoir 
fait  un  appel  aux  âmes  charitables  du  quartier,  deux  chemuses,  les  vête- 
ments les  plus  nécessaires  et  une  chaise  ;  le  garçon  biiulanger,  qui  na  ga- 
i/nc,  lui,  (lue  12  fr.  par  mois,  donna  pbisirur>  botles  de  paille. 

.  Celte  iiiallieureuse  femme  ne  gagne  <pie  15  i  20  cent,  par  jour  i  faire 
de  la  .leiilelle  ;  on  dil  qu'elle  appartient  à  une  des  plus  anciennes  et  plus 
nobles  f.imill<«s  (le  la  Nunnandie.  » 

—  Le  leilre  «bi  l'oreign-offic'\  adressée  au  Uoyi.  annonce  la  perte 
.lu  vai<>eaii  anubiis  iMdy  Scofl.  I.éq'iipai?.'  a  è!é  auve  ptr  '«■,^''"''\n''r 
français  la  /dorade,  au  niomenl  ou  Ixidy  Scott  aliail^omlircr,  [GlottA) 

—  La  nv^U'^truetion  de  la  Bourse  »  Londres  avec  les  travaux  exécutés 
dans  les  environs  a  coulé  plus  dé  400,000  hvres  slerLngs  (1"  ""••";»« 
do  francs).  I         /  {C/o6e.) 

—  I.e;^G/«è<»-annonce en  outre  que  bs  feuille;*  de  hêtre,  cueillies  par 
un  lemp»  s.  c.  sont  tiès  convenables  |K)ur  le  coucher  des^  pauvres.  Elles 
sont  très  élasliqiies  cl  chassent  là  vefinine.  .    ^,      .       .     , 

—  La  semaine  dernière,  à  la  foire  aux  chevaux  de  Slowden,  It  plu» 
liclle  foire  de  ce  genre  eu  Angleterre,  s«  trouvait,  chose  eUuge,  parmi 
les  acheteur»,  un  sujet  de  l'empereur  de  la  Chine,  suivi  d  un  interprète. 

[Tyne  Mercury.) 

.  ■      I -**^ — 

Eiia\T\.  L  auteur  d  uu  ouvrage  sur  Zoroastrè,  dont  nous  avons  ren- 
du compte  dans  notre  numéro  d'hier  ,  n'est  pasM.  J.  Menaud,  mais  M. 

|l.  Menant.  /  .,  :*        '       a.    ..ut 

Nous  profilons  de  celte  occasion  pour  rectifier  une  autre  erreur  ae  notir 


Campagne  de  18^6  (1). , 

l^^iribunaux  de  la  Scia»  divisés  sur  la  question  du  raoineaH-franc. — 
Une  r((|>arlie  au  gros  sel. 

'•I  le  préfet  a  encore  outrepassé  ses  pouvoirs,  en  essayant  de  rétablir 

^:«  deux  délits  (le  nature   toute  différente  une   assimnatioc  que  la  loi 

nHli' a  formellement  détruite.  Cet!  devient  plus  grave. 

i  .iliM  nuuvt'ile,  punit  le  délit  de  clia.-sf,  en  leiiips  probilié,  d'une  amende 

■''tfriiiK's  à  200  francs,   en  oiitrr  de  remprisoniieuienl  cl  de  la  coiili*- 

'II  licr.iriiii'  i'.irl.  12  .  Elle  ne  nruiiKiii'C  qu'une  amende  de  Ki  francs  à 

' 'liraiKsciuilrele  simple  délit  (i(;  chasse  dans'lcs  récoltes  en  temps  per- 

ri.saaij  autorisation  du  propriétaire  (arl.  H).Or,<M.  le  préfet  de  (lolice  ne 

rJlpasiiiîgravcr  un  délit  de  son  autorité  privée,  changer  la  pénalité  et 

r-aMlr  par  un  arrêté  ce  (|u  ihk^  lui  a  détruit  :  les  tribunaux  n'admettent 

|M'S  usurpations  d'attributions  et  ces  illégalités. 

'*  tribunaux  ont  eu  déjà  A  prononcer  en  effel  sur  des  procès-verbaux 
I  '■;s«'5c.i)iiforméuionl  à  rîjuri.s|iruden(ie  des  arrêtés  de  préfecture  sus- 
I  fniiut^s,  et  ils  ont  prononcé  dans  le  sens  de  la  loi  nouvelle,  ce  qui 
j/''l|és  lacile  à  prévoir.  Le  tribunal  de  Ramboiiillei  notamment,  en 
I  woyant  absous  un  propriétaire ipii  avait  chassé  dans  ses  récoltes, a  dé- 
I 'fïiinpliciieiiienfà  M.  le  prél'ei  de  Seine-el-Oise  que  Son  arrèfc  dou- 
l^'ir»- lU'tait  pas  exécutable. 

J. I" '"'re  tribunal,  celui  de  Lons-le  Saulnier,  a  décidé  qued'après  l'ar- 
rl^ode  la  loi  du  3  mai,  le  ministère  public  n'était  pas  fondé  à  jiour- 
|^^>|re  un  fait  de  chasse  dans  des  récoltes,  lorsque  le  chas^ur  justifiait 
'|aiiiortsaiioH  du  propriéLairc  d&  ces  récolles.  ,   — - 

siiiie  à  pen.scr  que  la  leçon  aura  clé  suffisante  pour  rendre  MM.  les 
I  y'!»  j>lu,s  cir(;ons|)ecls  à  rav(.'uir,  el  qu'ils  feront  en  sorte  d'éviter  à 
J'iinistralioii  ces  conflils  fâcheux  qui  ne  peuvent  tourner  à  sa  gloire. 
^  "iilc  police  contrarie  toujours  assez  d'habitudes,  fait  toujours  assez 
^  nptnis  à  l'autorité,  sans  (]u'il  soit  iicccssaire  d'augmenter  le  nombre 
Lif'^'"'"*'' !''"■  des  tracasseries  irritaotcs.  Et  puis  l'autorilc  ne  doit  pas 
Iviil'"''*'^  .'**'^'^''  que  ses  erreurs  ruinent  son  crédit,  qui  n'est  pas  ini- 
liy  i^'^Pf'is  des  populations.  Il  ne  faut  pas  que  des  chasseurs  de  bonne 
I»iii  '  ^'""t  niis  (l'accord  avec  la  loi,  soient  traduits  devant  les  tribu- 
''"""'.  avoir 'ffégligé  de   s'cnlcndre  aussi  bien  avec  un  préfet,  bien 

a 

^^'||>jKiiir  loiiics,  tout  ce  i|iii' j'.ii  sur  le  cœur. 
È-J?"'*'  """•lire  (le  préfets  n'ont  pas  seulement  péché  par  action. 


"i."f ,  mais  étoiicdi. 


"i^iti*^  vnnln  en  rester  là  de  ma   mercuriale  à  ces  messieurs,   niais 
autaiit  vaut  décharacr    ma   cons('ieU(Y  eHeur  (lire  une 


■'|ii. 


j  y  siij 


,Ui 


''"'  l'ar  omission 


^  fnii      ' - '""  *'^l»'"''able  de  l'arlide  !)  laisse  aux  préfets  le  soin  de 
^««d'V""^  des  arrêtés  pri.s  sur  l'anis  des  coii.teils  généraux,  l'é 
\\vt,.,''*'^f^<'"é'des  oiseaux  de  '        '"     '  ' 

Of  j,", Pi'oçédét  de  cette  chasse. 

'"'' préfet  de  police  qui  s'est  attribué  le  droit  d'interdire'  la  chass 


(,,  '  ''•  f^ftassé'des  oiseaux  de  passage  autres  que  la  caille  et  le.< 


le  mméro  d'hier. 


dans  les  récoltes,  en  dépit  de  la  loi,  n'a  pas  dil  mot  de  la  chasse  tux  fi- 
lets, quand  la  loi  plaçait  le  règlement  absolu  de  celte  chai>se  dans  ses  at- 
tributions. Eh  bien  !  je  dis  que  des  omissions  de  cette  nature  sont  encore 
moins  excusables  qu'une  erreur  d'interprétation  ,  ou  une  usurpation 
d'attributions  involontaire.  Ici,  eneff.t,  je  ne  vois  nlu&quel'insouciance 
&  donner  pour  excuse.  C'est  triste.  Je  iiemanderai  de  nouveau  à  M.  le 
préfet  de  police  la  permission  de  lui  signaler  l'iiniiortancc  de  la  matière 
(|u.'il  a  oublié  de  réglementer  et  les  dangers  de  son  oubli. 

La  dwsse  aux  filets  est  la  plus  destruclive  et  la  plus  lucrative  de  toutes 
Ips  chasses.  C'est  aussi  la  plus  funeste  pour  l'agriculture.  C'est  la  chasse 
aux  filets  qui  a  détruit  ces  charmantes  es|k""cs  de  granivores  chanteurs, 
le  linol,  le  chardouuerei;  le  tarin,  une  foule  d'autres  que  Dieu  avait  ins- 
titués gardiens  des  vergers,  des  uioissons'el  de  la  vigne,  de  la  vigne  sur- 
liMit  ;  les  ravagas  de  la  njrale  disent  lab.sence  du  linot.  La  chasse  aux  fi- 
lets n'entraîne  aucune  dépense  pour  lé  chasseur.  Il  confectionne  lui-même 
ses  eugius,  fjui  consistent  en  quelques  mètres  carrés  de  nappes.  Il  n'est 
pas  obligé  d'acheter  une  arme  dispendieuse  coiiime  le  chas.<«eur  au  fusil  ; 
il  ne  paie  pas  d'imp(it  i  l'Etat  pour  la  iwuJre.  tout  est  profit  |)ourlui.  En- 
fin jusqu'à  ce  jour  le  cbasseur  aux  filets-fl^ail  pas  même  été  tenu  de 
se  munir  d'un  permis  de  chasse:  b-  jwrt  d'armes  n'était  imiiosé  que  pour 
la  chasse  au  fusil.  Cette  étrange  faveur  el  cette  immunité  accordées  à 
une  industrie  qui  ne  se  recommandait  par  aucun  caVaclèrv  d'utilité  pii- 
bli(]Ue,  étaient  depuis  lonc-tem|is  l'objet  des  doléances  des  conseils-géné- 
raux, quand  la  nouvelle  loi  de  polit^e  est  venue  changer  l'état  (les  cho- 
ses. La  loi  du  3  mai  a  d'abord  interdit  en  princi|H>  l'usaKe  de  tous  les  fi- 
lets, A  l'exception  des  bourses  pour  prendre  le  lapin  article  0).  Elle  a 
bien  ensuite  laissé  i  l'administration,  locale  le  soin  de  déterminer  l'époqUe 
et  les  procédés  de  la  chasse  aux  filets,  mais  elle  a  voulu  par  son  arlH  le 
premier,  que  (-e  genre  de  chà.><scfiit  S(mmis  comme  les  autres  à  l'inyM'»! 
du  permis  de  cha.s8C.  L'article  1"  est  absolu  dans  ses  termes  ;  nul  ne 
pourracf^ser  s'il  tu  lui  a  pas  été  délivré  un  ftertnit  decJkasse.  etc., 
cl  les  discussions  devant  la  chambre  «ni  prouve  que  wtte  disposition ot>n- 
cornait  Iniiles  les  espèires  docha$^es. 

Ciunmenl  M.  le  préfet  de  police  a  t  il  pu  (MiMict  d'informer  i^e*  vinii 
uistn^,  parmi  lesquels  sojrnuveiu  un'  grami  «ombre  de  chassent*  aux 
(ilets,  de  la  réforme  radicale  a|t{wrtpr'dans  leur  industrie  par  la  loi  du 
r>  mai'?  "^  _        ■  . 

La  chasse  aux  filets  sefailhabltnellrmenl  avctrje  concours  «fun^cerlain 
•mnibre  d'oise.uix  cipiifs,  destinés  à  .ippeler  «Lin*  le  pièw  les  oise«H\  qui 
(i.isMMil,  et  (|ii!',  iHMiri'elle  r,'«is(>n.  onMgl<awrTt»>«^yrp»>ç/rT>if,<., 

tàvnimeniM.  le  pr'tVl  (le  iwliee^tMrpiàWiflrtSMe  prévenir  sCs  adni'- 
!  istrés  que  l.i  loi  iirobibe  abstiluiftn  4;4*sit«  d('4j^i);w7/»fl/.<,  et  pinVii 
cAtlp  chasse  ;arlicle  12  §  (V.  d  iXRiîM'mtC.»)^  NO  ff^au  riiinimum,  >oi(V 
irunemprisoniUMiient  de  six  ^^<|tJL4Mftiit^*>^     -jj 

(Vot-Adiro  que  lA-n<^»^l<)^''n<^lj|l(xWP^  a  tîni  par  ame- 

ner des  (>onMW|«K«nces  tellcnienl  WBP^*^|iMe-iR>^r  de  ta  justice  m  e*l 
iuijtuird  hwi  enirav*.  i^  ne  ivtAtvawjrtM^iiéfv  MMtbr(>>  du  tribunal  de 
Ia  s  iiw<  sont  en  (l(''li(-i«tV»ve  A  I  IwniF^iy  iitUÉim  qiieMion  du  moineau- 
i.'Uiv  Kl  (MmnKnt  v.iuV?  wm  que  iJ^W^HToaiix  d/vnl^ni  qu'un  pré- 
venu ç?\  iQj)oc«4)l  ou  »>(Hq>aWe,  qttMid  k  pitfei  dont  le  «apn.^  fait  le»  lu- 


nocenUet  les  coupables,,  a  oublié  de  s'expliquer  i  cet  egird. 

Je  suis  enchanté  poUr  M.  I«  préfet  de  police,  que  le  metteur  an  jMge 
soit  venu  m'avertir  que  je  touchais  au  bas  de  ma  neuvième  «oianae,  car 

nous  n'en  avions  pas  fini Néanmoins  ce  cootre-tonpa  me  déMbUg^ 

en  ce  qu'il  m'empêcbe  de  faire  valoir  de  fortgrjives  considérttiODS.  relaU- 
vemcnt  à  un  arrêté  de  M.  le  préfet  du  Loiret  sur  le»  alouettes.  J  aurais 
voulu  pouvoir  dire  à  cet  honorable  magistral  que  la  première  chasse  da- 
loueties  A  interdire,  était  celle  du  collet  pendant  les  neiges  ,  pour  |mille 
el  une  raisons  plus  puissantes  les  unes  que  les  autres.  Il  m  eiit  éto 
doux  également  tle  dénoncer  A  l'opinion  publique  les  tentatiens  d'aocapir- 
reinent  du  monoïKile  de  la  chasse  par  uos  nouveaux  seigneurs,  les  mar- 
chands de  poudrette  et  de  contremarque»  retirés  des  affaires,  «oinnM 
aussi  de  livrer  à  nos  lecteurs  une  réponse  touchante  d'un  simple  labou- 
rfur  à  un  fabricant  de  vaissellc.de  mes  ennemis  intimes,  le  même  qui  de- 
mandait l'autre  jour  un  homme  de  bonne  volonté  pour  me  saigner  aux 
quatre  veines  (textuel),  sous  prétexte  que  j'aurais  recueilli  dans  ma  car- 
nassière un  de  ses  faisans  égarés.  L'industriel,  qui  s'entend  mieux  en  es- 
compte qu'en  agriculture,  soutenait  mordicus,  (lu'il  n'était  pas  de  mau- 
vaise terre  qu'on  ne  put  rendre  excellente  à  Vaide  du  fumier.  «  Vous 
avez  K-au  dire,  répli(jua  Ihsmme  des  champs,  une  mauvaise  terre  est  tou- 
jours une  mauvaise  terre  ;  tenez,  vlà  vous  (j^u'êles  ben  gros,  eh  ben  !  on 
vous  ferait  entrer  tout  entier  dans  la  marmite,  que  cA  ne  ferait  encore 
qu'une  mauvaise  soupe.  » 

PiMir  comprendre  lé  sel  de  l'épigrammf .  il  faudrait  savoir  que  le  nom 
du  fabricant  d'assiettes  qui  prétend  descendre  du  dieu  Apis,  prête  d'une 
manièro  atroce  A  la  plaisanterie. 

A.  TOUSSEHEL. 


(>  ,MMr  N  rOpéra,  la  Juit^:  Mlle  Mondutaigny.  débute  dans  le  r(.lc  de 
Hachrl.  —  A  1 0|ier»-<kHnique,  la  Sirène  «wntinue  à  charmer  le  PJ'bhc 
-  Aux  \aneiés,  ia  pn^roière  rcprcseiitation  dii  Pojk^  du  Jour,  et  Baunr. 
dan>  les  i  ifHx  Péchés.  .Au  Gvmnase.  la  jolie  comédie  de  M.  Lava. 
FwMiirt  :  Mlle  Nathalie  dans  la  PoràiéH»^.  —  .Vu  Palais-Royal,  Havel 
dans  VEtovrnra».  '  •  ,. 

A  rOdéoii.  rinlere>.santc  ét«»de  de  M.lLucassur  la  comédie  greiMiue,  les 
Snèes  d  Aristophane,  el  la  deuxième  représentation  &Héli ,  tragédie  qui 
a  ebtcBu  un  su<w*  d'estime  samedi  dernier.,    ,  ^    . 

.  »/M)tinuatioil  des  fétWs  merveillcus£sji  hCtiMi  e.1  au  Cirque,  les  .Sept 
ChAt4^H.r  du  Diable  et  la  Corde  de  peuJu.  —  A  la  Porte-Sjinl-Martip, 
reprise  de  la  OtfMf.wfrfe/a /ff«6a/icr<r  ;iMv  une  debulante,  Mlle  de 
Cballorange.  Ix-  rôle  de  Moris<»t  joué  par  Raucourl. 

Au  VaudeMlle,  la  di«tfxième  représentai  ion  de  ^Anqe  tutelaire,  peUte 
c«>mé»Me  bouffonne  de  M.  l/ickroy.  Arnal  y  est  admirable. 

le  mardi,  12  novembre.  A  i  heur-s,  M.  Emile  Chevé  ouvrira  un  nou- 
veau cours  d  «nalomic,  daus  son  Amphithéâtre,  rue  de  la  Harpe,  90,  et 
leconiinuéU  tous  les  jours  à  la  même  heure,  le  dimtocbe  et  le  jeudi 
exonptés.  _ 


'l 


.  ►.rtf    -      -^ 


dans  Mtn  lès  cas  aux  travailteurac 

Il  cs,tdaas  l'intércf  du  producteur  ctdaiwoelui  du  consommateur' 

Îuc  l'on  se  rapproche  le  plus  possible  Uo  cos  conditions  et,  mé«w> 
ans  l'aniiquilé,  auînoyen-à^eoù  lasi-icuoo  du  mi>canisme  social, 
n'existait  pas,  l'iionune  en;  réalisait  iu^liucUveoicnl  quelques-unes. 
Noms  reonettons  de  blesser  dans  leur  cruvance  les  partisans  du  pro- 

5résiauefloi,iDai8,de  toutes  tes  périodt  s  (lisloriques,  l'époque  actuel* 
e  eatcHloqui,  dans  sondéveloppcment  iudustriel,présentB  le  aïoiaa 
ces  caractères  du  l'ordre.  L'antiquité  qui  faisait  exei-cer  presque 
toute  l'industrie  afrioole  et  manufacturière  par  des  esclaves,  qui 
méconnaÏMiait  par  cons<^uent  les  principes  de  l'association  et  de 
la  vocation  libre,  avait  cependant  reconnu  l'utilité  de  diviser,  et  du 
subdiviser  tous  les  travaux.  Uaiis  toute  réuniou  d'esclaves,  pourvu 
qu'elle  fût  un  peu  nombreuse,  on  distinguah  des  groupes  appliqués 
à  des  fooctioos  spéciale:».  Cotte  distribution  des  travaux  servilos 
représentée  sur  les  monuments  de  l'Egypte,  est  constatée  par  plus 
d'un  passage  du ftigeste  romain,  nc»tainmcnt  par  le  litrcdcl  usufruit 

3ui  ordonne  à  l'usufruitier  de  respecter  pendant  sa  jouissance  les. 
estinatioDs  spéciales  du  valet  de  chamom,  du  bouffon,  du  musi- 
cien. On  sidt  jusqu'où  va  dans  l'Inde  la  division  parcellaire  des 
fonctions  domestiques. 

Indépendamment  de  la  division  des  travaux,  nous  trouvons  dans 
l'csclavaèe  le  minimum  assuré;  l'esclave  est  à  l'abri  du  chômage  : 
il  a  par  tous  les  temps  son  toit,  son  pain  grossier,  sa  tunique 
brune,  avanti^e'  que  les  abolitionistes  ne  doivent  pas  perdre  de 
vue  et  qu'il  faut  conserver  à  l'afl^anchi  devenu  ouvrier  libre,  si 
l'on  veut  que i'âttoncipation  soit  un  acte  de  bienfaisance  inlelli- 
gente  et  complète. 

Lorsque  la  civilisation  passe  de  l'enfance  à  la  jeunesse,  lorsque 
l'indusme  sort  de  Versastulum  et  brise  ses  chaînes,  le  minimum  est 
perdu,  mais  la  séparation  des  homnios  adonnés  à  des  professions 
diverses,  le  groupement  des  travailleurs  livrés  à  des  fonctions 
semblables,  se  conservent  dans  les  communautés  d'arts  et  métiers 
ou  corporations.  On  aurait  tort  de  les  croire  propres  exclusivement 
àl'Eur'ipe  du  moyen-&gc  :  il  y  avait  à  Rome  des  corps.de  métiers; 
on  en  juge  par^  vers  d'Horace  : 

Ambnhïiamn  eoVeffia,  pbarmacopula»,  etr. 

'     Les  corporations  de  joueurs  de  flûte  ,  les  niarclia?uls  d'orvié-. 
tan,  etc. 

La  corporation  conserve  la  division  et  la  subdivision  du  travail , 
ce  groupement  des  industries  qui  avait  été  suggéré  au  maître,  à 
l'exploiteur  d'csdavcs  par  son  intérêt  ;  elle  v  joint  un  germe  d'as- 
sociation inconnn  dans  l'esclavage  :  les  membrés  du  groupe  affran- 
chi remplacent  la  direction  du  maître  par  une  volonté  eoHeetive. 
Chaque  groupe  industriel  se  donne  des  règlements  ou  statuts. 

Ces  statuts  ont  en  vue  deux  objets,  l'intérêt  des  consonmialeurs 
et  ïjûiérùi  de  la  corporation  industrielle. 

Diins  l'iotirfit  du  consommateur,  les  statuts  garantisscht  par  un 
long  apprentissage  et  par  le  chef  d'ceuvre  que  le  métier  sera  bien 
exercé;  que  les  boones  traditions  seront  Udeicment  conservées.  Les 
règlements  exigent  bonne  qualité  dans  le»-  produits,  bon  marché, 
sincùi  Irt  dit  fc^wH».  Dans  la  vieilie  ¥nMm,^'iniiiâimit»éammm' 
munautés  dépendant  d'un  ou  plusieurs  chefs  éh  ctii's  soumis  eux- 
mêmes  au  prévôt  de  Paris,  reodail  facile  la  police  de  l'iiKfustrie  et 
du  eommeree. 

Dans  l'intérêt  de  la  corporation,  il  se  forme  nrte  bourse  collective 
coBSicrée  aux  dépeiises  générales  de  la  communauté. 

Dans  notre  pays,  l'autorité  royale,  en  prenant  de  l'empire,  sanc- 
tionna l'existraeedes  corporations  indnstrielles,  comme  elle  sanc- 
tionna l'existetiOB  des  maisons  d'enseignement  qui  étaient  nées  en 
dehors  de  son  infloence.  Les  statuts  des  corps  de  métiers,  délibéras 
par  les  artisans  eux-mêmes,  étaieiit  approuvés  par  des  lettres-pa- 
tentes du  rui  qui  seules  les  renthiient  obligatoires.  Voici   quels 


la  perfectiohtlés  produits,  pourinterdirë  la  nrsiqif'aisiiiëftvèjntest 

quelquefois  même  elle  fixera  un  maximum  do  prix  A  ses  denrées. 
Voici  comment  ces  règlements  sont  maintenus: 

Le  métier  a  pour  [gardes  Ao»  prud'lioinines,  en  nombre  variable, 
élus  par  les  maîtres  ou  nommés  par  le  prévùt  de  [l'aris  ;  ils  sont 
habituellement  au  nombre  de  quatre.  Le  serment  par  lequel  ils 
s'engagent  les  a  fait  a[)peif'r  jurés,  et  quekiuefoi.s  on  les  nomme 
coHeclivemenl  la /(/rawr/*'.  Ces  gardes  surveillent  la  connnuiiaulè, 

f>unissent  les  contraventions  légères  par  des  amendes  au  profit  dé 
a  bourse  eoniinuiie,  dénoneeul  les  graves  délits  au  prévùt  de  Pa- 
ris, inspecteur  et  juge  de  toutes  les  corporations  «le  la  capitale. 

Le  métier,  en  outre,  a  sriii  représentant  iioiioriflque,  roi  des  ri- 
bauds,  prince  desviniers,  etc.  Ce  diof  est  habiluellenieut  un  oUlcier 
de  la  niaispu  du  roi  dont  la  fonclioii  conespoudà  celle  de  la  com- 
munauté. Le  premier  valet  de  chambre  du  j-oi  «♦il  chef  des  iuirbiers 
dans  toute  la  France  j  le  maltro-qucux  ou  cuisinier  du  prince  est 
U'  chef  des  poissonniers;  1  '  panutiei'  préside  1rs  boulangers,  le 
grand  chamberier  de  France  ou  mailre  de  lu  garde-robe,  les  Iri- 
pifTs. 

Voici  ce  que  la  corporalidii  statuait  dans  son  iiilÀet  pitjpiv-  cl  ce 
qui  formait  un  gertnu  d'asspcialioii  dans  sou  sein  : 

La  bourse  de  la  communauté  était  alimonlé«  par  les  droits  de  ré- 
ception, par  une  cotisation  régulière  et  par  les  uoiândes  ;  elle  pt)ur- 
voyail  aux  frais  de  la  fèlc  du  saint  et  des  procès  soutenus  pour  les 

Srivilèges  de  la  torporation.  Cetfc  Iwui-se  avait  encore  pour  objet 
c  prêter  assislaiico  aux  vieillards  cl  aux  iulirmos  du  métier.  Plus 
d'une  communauté  entretenait  à  scsXrais  un  hôpital  spécial.   ■ 

La  communauté  remplissait  très  bi«n  la  troisième  condition  de  la 
parfaite  organisation  uu.  travail,  division,  suljdivision,  ou  groupe- 
ment industriel.  _ 

Klle  remplissait  très  imparfaitement  la  première  :  association  du 
capital  du  travail  et  du  Inlenl. par  l'établissement  d'une  bour.se  com- 
mune.ct  lo  septième:  instruction  pour  les  enfants,  secours  aux  ma- 
lades et  aux  vieillards.  ' 

.Mais  elle  méconnaissait,  elle  violait  les  autres  conditions  du  tra- 
vail organisé,  notamnymli  la  seconde  :  libre  vocation  des  travail- 
leurs, puisqu'elle  n'admettait  pas  la  vocaiion,  l'aptitude,  «omtiieun 
litre  snfllsant  p()ur  exercer  le  niélier,  et  qu'à  la  condition  d'ordre 
moral  des  années  d'apprentissage  et  de  lexainen,  elle  joignait  (les 
con<lilions  matérielles  ut  llscales  :  droit  de  iMurso  commune,  droit 
royal,  frais  de  banquet-  Le  chef-d'œuvre  lui-même  était  une  condi- 
tion mixte,  d  ordre  moral  et  matériel  à  la  foi8^.S'il  était  tiestiné  à 
prouver  la  capacité  du  récipiendairevil  l'cntraiMait  aussi  dans 
des  dépenses.  Pour  opérer  le  chef-d'œuvre,  il  no  suffisait  pas  de 
l'intelligence  qui  conçoit  un  type,  ni  du  bras  qui  lu  réalisai  iifallait 
de  la  matière  qui  reçût  l'empreinte.  Ix;s  récipiendaires  étaient  sti- 
mulés par  l'émulation,' par  l'amour-propre,  à  prés.!iiier  à  leurs 
juges  le  chef-d'œuvre  le  plus  splendide  possible,  et  celte  nécessité 
les  obérait.  U  était  mauvais  de  frapper  aiuhi  d'impôts  énormes  l'in- 
dustrie à  sa  naissance,  l'industrie  qui  ne  récolte  pas  encore.  On 
écartait  ainsi  de  l'excreicc  des  métiers  tous  les  lioiiinies,  eussent- 
itofa  voMliMil»  plus  décidée,  qui  n'avaient  ni  capitaux,  ni  crédit; 
on  violait  directeinent  un  piincibe  de  raison  et  de  justice,  la  liberté 
du  travailleur.  ' 

Le  dix-huitième  siMe  ne  vit  dans  les  communautés  d'arts  et  nié- 
lierà  que  la  violation  de  cette  liberU'!  (lui  était  son  idolv,  ot  il  les  dé- 
clara ninesles,  iniques,  oppressive»;  il  no  tint  nul  compte  des  bon» 
côtés  (de  ces  institutions.  Conservation  des  traditions  du  métier, 
germe  d'association  entre  les  travailleurs,  s«cours  assurés  aux 
vieillards  et  aux  infirmes,  satisfaction  légitime  donnée  à  cet  esprit 
corporatif  que  nous  proscrivons  aujourd'hui  de  l'industrie  et  qui  s'v 
perpétue  par  des  associations  illieitos  et  perlubalri(«s,  responsabf- 
iilé,  solidarité  de  l'industrie  et  du  eomnierce  cousliluéeseu  face  du 


'#n«  «Muiu»  luivwvw  «Bwinr  wii9^iWinQGipriew«r«çitid||^stW 
régime  des  corpwatloua  telles  qu'elles  exislaiéiU  sous  Louis  XVI 
nous  opterions  pour  la  concurrence,  quelque  vicieuse  qu'elle  s()it' 
lis  ce  que  nous  nions,  c'est  que  l'on  soit  réduil  ace  choix  eiure 


muisi 


Stic  iiCv ....'».»,  .^ uH» ^Mv  ■  V».  ...^1»  ■^ui44k  i« «.>i^  ijiiiii\  t'iiirc 
es  exclusifs,  et  simplistes;  il  faut  donner  au  prublùiiiud<> 
l'organisation  du  travailuiic  solution  comp«)Bée  ;  ci"éer  eu  un  mot 
la  série  de  travailleurs  qui  est  la  corpor.Hlion,  plus  la  libtité  du 
commerce  el  de  l'industrie,  la  liberté  plus  Ut  minimum  assuré 
reiigreuage  des  fonctions,  le  groupement,  l'assoiialitui,  la  liiérar- 
chit'.  V   II 


•emaiae. 

La  semaine  s'est  écoulée  dana  l'ullente  de  l'annonce  de  l'ein|iriiMt  luie  d'un 
jour  *  rautr«  on  crovait  voir  paraîtra  dan.s  le  MoniUur.  Pendant  ce  it-miis. 
li  Iks  cours  U-nUaieiit  il  te  raiTerniir.  Dans  l'impaiieiicu  de  voir  paraUrfcetir 
anuuucu,  un  se  prit  un  Jour  il  vn  douter  tout  de  tion,  «t  ce  jtmr-là,  cjiose  i 
constater,  !•■  nioiiverocui  fut  rétrograde.  Mut»  hier  loui»  i«k  duulek  u\ïi«ui 
di.spani,  et  l'on  rcmouta  de  -10  c.  pour  rester  plus  haut  que  l'-s  cours  Uv  clô- 
ture les  plu.s  élevés  de  la  semaine.  En  résultat,  le:)  p.  0|0  a  luuiili''  deiiir 
If  ,S  p.  0|0  de  45  c,  et  l'annonce  de  feniprunl,  qui  a  enflii  paru  aujininlluil 
diuianclte,  a  étûwluëepar  un  ralTi>niii<isenient  eiicon'  pins  sensible  (l.l||^  i,' 
couiti  du  'i  p.  ()|(>-  il  eU  vrai  que  celle  aononce  e^t  iccouipagiit'o  de  la  rtArb- 
ratiou  que  les  200  lailUoos  deuMUdcj»  Mronl  la  solde  de  t  enipriuit  voté  iidr 
les  chambres,  le  niiuislùre  étant  iùmiIii  a  leur  proposer-tl'aflecler  U»  derniers 
100  millions  aux  caisses  d'éiiaii^ue. 

Tout  annonce  que  nous  allons  eiilin  entrer  dans  une  voie  nuuvi-llu,  cl  qui' 
leiurédilde  la  France  ne  tardera  pas  ii  rc);ugncr  rupiilcnient  le  Irrriiin  ijuc 
lui  avaient  faitperdtedepuU  ùx  moii>  les  tïluiiiieni«otsd'uDiiiinifclfe,li6iiiiéTii 
saos  aucun  doute,  mais  peu  it  la  hauteur  de  sa  postlion. 

Pendaut  cette  semaine  Les  cheniius  du  ter  de»  compagnies  congtiluérs  uni 
repris  faveur.  Il  y  a  haus,se  de  3Ï  fr.  ào  c.  sur  l'Avigiiou,  U  fr.  îi  c.  sur  If 
Ha\rc,  10  l'r.  sur  le  Sainl-Oermain,  ;>  i'r.  «ur  Versailles  ri>c. droite  d  ri\e 
rive  gauclif,  1  fr.  50  c.  sur  Orléans,  et  I  fr.'  2.i  c.  sur  StrasbourK- 

li*-s  aciioiis  des  compagnies  non  constituées  sont  restées  «lationnairw 
dan*  leurs  cours  de  la  semaine  deruièrc,  el  n'ool  donné  lieu  i|u'à  très  peu 
d'affaires. 

Il  y  u  liuiisM'  lin  7,  p.  0|0'siir  la  rente  |>ortu(;aij>e,  I  l|4  sur  le  .1  p.  n|fl«- 
pagn'ol,  2'.;  fr.  jO  Mir  les  i':iiss<>s  LatGltc  de  emHIO  fr.,  15  fr  sur  o-lles  ilc  inOoT. 
.'i  fr.  Mir  la  lianqiie  de  Fiance  eommemir  la  banque  belge  .  i|l  p.  (i|U  surU 
rente,  à  Op)  belge  de  20  c,  sur  le  2  l|2  ip. 

Il  y  a  baisse  «le  ï5  c.  sur  les  ubligalionà  du  Piénoot,  et  do  (i  fr.  26  c.  sur 
les  obligation!!  de  la  \ille  de  Paris. 

Aujourd'hui  dimabchu  les  fonds  anglais  vieaueat  à  100  344.  La  rente  i  0|« 
est  à  82  fr.  lii  1|2. 

1 1  ■  ■  Il  II, 

L'un  des  giranti:  V.  (  onsiuema>t. 


Spectacles  du  1 1  novembre. 

7  h.  il»  ora»A<  — u  Juive. 

7  h.  l|3  vBAATmx-r»AiiCAtC.  —  La  Tisserand.  Le  Xarià  la  campagne. 

7  II.  i|}  oraaA-eoaiiQotf.  —La Sirène. 

7  h.  i|i  njUMon.  — 

7  h.  -i»  opipii.  —  Héli.  Les  Nuée».  '       ,     . 

1  *.  »|»  -TAVStrmXB.  —  Vtt  Khgé  iHlrtaire.  Trop  ïi«ir*n«é.  Cmetir. 

7  11.  >U  -VABIÉTMI.— Mons«iiu)iwur.  Piwni,  Point  du  jour.  Vieux  Pécbés. 

(i  II.  i|»  OTmMASE.  —  Pari«iénii«.  Uamole.  Earara.  SarfMises. 

H  il.  »!•  PAi^in-iiOTAi..Ktnurneau.Soi(hic  Aruoulil.  (Choriste. MmcCuiiiiis 

R  h.  al*  »oat«-ar'«A»W.  —  PieVQieu«e.  Dnche^se  de  La\aubalii'n'. 

7  h.  •!«  ASlBiou.  —  Les  Femmes.  Orphelines  d'Anvers. 

7  h.  «pi  «Ain.  —  Sept  Châteaux  dit  Uiable.  Les  voila  l»iea  U)iu. 

7  h.  1(2  CikQVS-etiTMriQaE  —  Corde  de  |>eiidu. 

th.  •(»  comTX.  —  Henrioi  de  Béarn.  Danses.  Fille  du  Capitaine. 

6  h.  •!«  roLica.— Estelle.  Polly.  Gamin.  Femme  en  plïlre. 

SAUJC  ynmmmmm.  —  Concert  lous  les  soirs  de  8  a  1 1  heures. 


Imprimerie  de  La^t  CE  Lkvy  et  comp.,  rue  du  (;r<>iss.iiit,  10. 


zL 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ûxm  m*  iiA  lusM 

PARIS,  10  novembre.— Forfnf». 


Péi'onne,  iiernay,  Caoy,  Fécamp,  Le  Jfans 
.  jLaval,   Blois,    Chàteaiiroux,    Tours,   Carcas- 

.        ,  ..         ,        ,      •'''•'''.'"■'' sonne,  (ircnoble,  Nancv.Cesont.  tous  marchés 

a  gagne  quelques  centimes  .l!.ns  les  premiers  hors  du  lavon  de  Pari.s  . 

JBurs  delà  semaine,  par  suite  Jr  la  bonne  te- 
nue dn»  farines  disponibles  de  première  inar 


que  vendues  par  Feutremise  des  facteurs  ; 
mais  celle  position  ne  s'est  pas  soutenue  et  la 
.baisse  s'est  rétablie, les  :y:betetir,s  ne  voulant 
opérer  que  dans  la  prévi.-iion  d'uni'  iîoiuélle 
diminution  sur   la    tasc  du  pain  l'oiiMa  î-'|;:fri;;;;:;ne,,VsrrÏMÎdrrêu  Fra^^ 


qiiinr.stiie  de  novembre.  Tnulefois  il  csi  à  re- 
marquer que  li-s  efforis  dr  la  s|ir'(iilatioii  con- 
tribuent beracoiif»  à  fainf  nécliir  les.cuiirs.  I,cs 


MOVVK&XJUI   AbRXCOUBi. 

(lu  annonce  <|ue  M.  Ilickes,  de  Mavencc, 
l'auteur  de  la  fameuse  découverte  (|ui  consiste 
à  lunier  les  champs  sans  ongrais^-vd-U'èspro- 
"''^ " '"~  "  '  ""   le  pour  proposer 


raoDDXTt  viaÉTAVx. 
C'oarN  dcM  réréale»  (par  liect.]. 

PKOViN.s,!)nov.— Froment  14,25  à  17,00.— 
Avoine  5,75  il  (),25.  —  Blé  alxiudaut,  avoine 
moins  commune. 

KTAMPES,  il  iiov.  —  Froment  ire  |!),00;  2f 
n,m  ;  3«>  16,00.— Méleil  ll.ttj  à  H,G(i.  —  Sei- 
gle 7,80  n  14i,(*.— Orge  9,a2  à  10,00.  —  Avoine 
6,00  •  0,32 


saméthode  a  M.  le  ministre  de  l'agilculliire 
et  du  commerce.  M.  Bioki-s,  de  retour  depuis 
ilii('l(|ii(^s  jonis^^culemi'iii  di'Itr»\(!lk!.s  a.  dit 


.  €RTTB,  2  noT.—  Depuis  quelques  temps  les 
transactions  en  blés  sont  assez  animées  sur 
notre  place. ^L^s  divjerses  qualités  se.  cotent 
aux  prix  suivants:  Pulogue  18  ii  10  l'bect.  — 
Roiuélie  Ki  à  16,50.  —  Iliraïla  i(i.  —  Les  blés 
blancs  de  D.unkerquc,  dont  on.  demande  21  u 
22,  S'ont  sans  affaires.  Il  existe  fort  peu  de 
grain  de  cette  provenance  chez  nos  faiseurs. 
Les  scigleR  sont  totalement  délaissés  ea  ce 
jDiomenl.  ,11  nous  arrive  toujours  quelque^ 
CHARTRES,  0  nov.  —  Froment  r*  18,00  ;  3' rbargements  avoioc  de  Bretagne,   que  Von 


17,00;  ■■i'^  1U,00.— Méteil   1 1,00  à  lo,00.-. Seigle 
iO,T5.— Orge  9,25.— Avoine  0,00. 
oiiLÉA>\s,  9  Bov.  —  Froment  15,00  à  18,W. 


iilisen  la'wn  du  nombre  doffros  .pi.  riaa  _  p.^r.in  les  expériences- récentes  qui  ont 
..s.cz  considérable.  An  manthe  .le  sum^d,,  a  ,.„  ]c.p;„s  ,lc  rel.-  itissinieut  e^  AuX  er?è 
i,a.sje;i  r».   (I.;,  i.ouveaux  pi-ogirs,  ri.fiiu-nc,,.  ,,„„  ,\    ..„„„r.v  d,.s   ;.!anU*  po  aBérerno, t 

jiar  celles  des  tannes  el  les  nouvelles  d(;s  ni.-ii-i^in.nti,,-,!! " ••    ■       •    '  "'•'p"'-'"'  """'» 

"chés  des  départements.^  I 

""'      '"" "         as] 


lions  1  empifi)  du  sel  pour  fe  rajeunis- 
S^aU*.-Les  besoioè  subsistent  toujours.;  !:!r::i/L^ilî:!,'^^f'!'.;':?EÎ''««*JP.',V''''^'«-  !.-« 


s  plantées  et  culth-ées  dàillcurî  d'à 
^ris  la  niélhude ordinaire,  ont  re<iii  au  prin- 
temps .•)0  kil.  de  sel  commun  par  cftaqiic  plan 
';liid.>  18  mètres  lie  l.iug  sur  un  mcim^OiJi 


mais  fa  baisse  cniitin'ue  qui  fuppc  les  hié.s  ru- 
lentil  rerapress<iinent  di!S  acheleuis  poiir  la 
d'iniiidc  des  sciîjcs,  dai.s  la  piéviM.m  d'une 
pnichaiue  déiin'-c'iatTim  sur  cette  .•(•réalc. 

Ori/*  ft  tn-iiim  —  Il  y  11  eu  iicii  d.-  Varinlion 
.lans  les  c.iiiis  de  ces  grains;  les  arr>v;j(rt>s  sont 
toujours  laiblea  iH,  le  calmé  sf  ni:ùutient  dans 
les  transa.  lions. 

Grainti  fourfniiirm.— X.f%  achats  ont  di^ 
1.1  p'ine  «  sVIfecliur,  cl  ce  produit  reste  «Tans 
la  stagnation.  JvO  manv(rt|i  l«>inpit  qni  ri'nne«'!tt 
sans  dout<i  pnnrlmiiicoupHlaua  cette  sîtualioii. 

iftâ«MiilWK5i«n.  ■^  J*s  noiiv«liec  (les  ninr-Wifur^^f^riB 


Hi*»  I  frnmfm  «nni  KAnérilei.neiit  il  la  baisji.-. 

ymi  MMI  dvBt  W  ttiiitti*  luauuti;  il  battue  : 


,  , ug  sur  un  mcirnOOdc 

liiri^e.  Les  .isiiei^Hs' fini  anciennes  et 

pus   epiDsiS'.,  ullt.dlMllu' 


;t  peu 
une  récolte  doiiltl«>dc 


peu   nombreux,    la  baisse  du  blé   n'eu   a 
moins  en  l'wn. 

oisons,  4  nov.  —  Froment  iC, "5.  -Ciléleil 
l4,00.-Seigle  I'..', 2.^.— Orge  8,25.— Avoine  ,',,(i().  „„,,„^ 
F.\  nK.ix,  l  noï.—  Froment  iii.TJ.  —  M.  iciljv.ti  net 
lb,OH.  —  Seigle  10,78.  —  Orge  0,(i7.  —  Avoine) V.'iiux.!' 


tient  k  8  fr.  l'hect.  Les  cours  des  farines  n'ont 
fas  varié  depuis  notre  dernière  cote.  Nous  re- 
cevons journelleuieut  des  charg(>ments  de  Mar- 
seille. La  vente  est  calme 


BemiMux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 
UAn<:HÉ  nr.  poissY  d»i7  novembre  |81I. 


-l<'rffWCiil   ^7,8;..  —  {>ei«le| 


sauf  il  la  Nt'i'iliei 
le   .sid 


ti,42 

BHIUNME,  7  UUV. 

11,50.- Avoine  7,00. 

nr>i:/'i.vu.i.r.,  ,1  nov.  —  Ftoinent  l7,7j.  — 
•Seigle  il,0U.-~()igé  itijSO.— .\\'«inc  8,;.0 

VAi. «MISES.  1  iiov.—  Ffomén'i  111..,^.— OlJJe 
1 1  ,;,ii.— Avoine  9,00.  — âkwratirt  .'.^'i. 
N4.>«;v,r«k'iiiiei'»c«Mjrm.-*  b'tçinent  ;.^,«•.— 
^up^illl((nlps  profhaiii.yuoi-'Oine  lO.oO.-rAvoitieiiiiO.  .  ,   ; 

"         "  '     "~  "      " ■   "■■■■'     àMigle 


e^•lle  qTôrànrait  pu  attendre  .fuiie  planche 
d'asperges  jenries  et  eu  pK-in  rappoi  l.Xclle 
esperM'iiee  nous  Mimhl.-    \mnnf  a  e.,i»st.ii,.r. 


uni  -to  ^eiid.   o,'j..-o,«7  \\i.  - 
v«nU.  0,«5-u,i)U.  —a    veaux  I 


■liie  le   .S4l    iiiil  iualli.iiiOH>e<ùent  b<'aucoui>l     t«i:Mn;«|k,  (i  i»ov.r-l''i»>qP'*t  li;,*.l.-f)Migl« 
p'uscher  ch.-z  nous  (ii,-,.ii^AuglcleiTe,  ce  1110-  t;i,2.'>-— Maïs<i,y4-— A^'qijlfilfcî^'. 
eerte  il<'  r;tjeuni<neiiiein  pom  nffrir   des  a>aii-      am.e»,  «  iioV.-O&Winl  ^•(.«à-  —  .Sai-selU' 
Cnfr^-ré»**.  Lew»!  ii«)t  oirr   répandu  sur  la  un  !'■?*  iS.îô.— Blé  de  IJ^eb  58j23.— Blé  d« 


,       ,       .      ^        .... „..   lajdo  pays  i^iiu.— Hieae  pauersJSjïa.— Blé  de  2241    Hout^ivs   20fe\end.   i,08l,03.  —    3W| 


au  m«i*  do  niri, 


(potu  Nacuct  \w\  iltOOi 


tUUlUOr 


SAtMUR,  a  novembre.  —  Il  y  a  eu  une  légè- 
re iiuisac.  sur  le  iirix  des  Mictu's  sinieiu-es  ^u 
dernioi'  uiaidié. 

'.Sur2iO  eiixiiKu  amené.'s    il  c.u  ,1  éi.'-  \.-nilu 
U'-S  ty  I  jO  .l:lll^  lis  |ii  i\  .|i".HI  fr.  celle-. de  i|ua- 
lilc  ordinaire,  «d  110  Ir.   n-Hes  «ie  uua«itesM-t 
p<»fieure. 

MW.MPE1.1.1EH,   4  uo\euilu«.  —  il   bœufs 


Cinano.  (Fiigrais.) 

t)n  lit  dans  le  Journal  du  Jlâvrf  : 
•  Par  des  nouvelles  réceiiles  d'lchal>"c.  fn 
date  du  20  .voùl.  sont   pleinement  coiiUrni."; 
le»  renseignements  que  nous  avons  donnes  nu 
MijeU»  des  n.unbrenseii  expéditieiis  parties  '«s 
lort»  anglais  à  la  recherche  du  guano.  .V  cfiif 
■poque,  cent  ireiiie  n.iviresde  loulporicUH'ni 
nouilles  eu  rade  de  I  lie,  chafgeaul  ou  aue"' 
lanl  leur  tour  de  charger,  et  une  irciiiaïue  j 
d'autres  étaient  eu  vue,  louvoyant  fauie  at  \ 
place.  Jusqu'alors  aucun  des  bâlinicnls  paru»  | 
de  France  n'avait  été  signalé. 

L'exploitation  de  œ  produit  a  été  condunf 
avec  inut  d'ardeur  et  d'activité,  qu  il  n  j  » 
plus  maiuteuanl  aucune  incertitude  sur  1 
prochain  épuisement  d'Ichalioë.  l-es  «.*»'"•' 
lion»  lis  plus  larges  estiment  qu'a  la  liiio'' 
VI il  prochain,  l'île  sera  complètement  «Itpo'"'; 
l.>e  dn  guano  qu'elle  contenait.  Dans  cci» 
prcvi^inn  plusieurs  navires  se  sont  livrés'  o™ 
lochcix lies  |)our' découvrir  d'autres  dépôts  " 
quelqu.ïs^jgs  y  ont  réussi;  mai"  jukI"'** 
(^.irdenl  leur  isecret. 


novembre.  -  torché  au 


LIVKRPOOL, 


gemenlt    nvraun'»   ni  jnimci    <■■     ■-        m'^ia- 

ehain.  On  a  ex|>orté  I"i0  t»nne«  l""'^  "' „ 
iiour)(;ienililes  ehargemenls  dn  '•f "»';  j  ^ 
du  t'tiHHfcy  «Bt  èt^imiseB  vente  puhi  <I;'V^ 
li\.  1»  i.  Le  atiaigeiueui  de  i  A«'-*""'r,"„ 
le  meilleur  qui  ail  été  UnporUi  1»^^*^  3,, 
Kurop;'.   Ce  guano  /•^s«e'î'l'je.ifh*jie?4-  Se- 

tirnl 


...éruti.u  pourra  «rouleiir  et  la  sét'Ueres^ 
.1  vaches  I»  [00  l'analyse  du  cJii«i*te  Huson,  1"^"' 


1*9  «fs«.  h  prU  Incvfl&Mt 


vend.  i,Ai.  — r:»-2i  0(0  de  matièr.;  '«f/?*V«'W',»,fl^rt  ) 

187  porcr  dvot] 


Kiie^stitiriitrsfi... _ 

iDuélé  crudle  que  le  ministre  de  laRuie(n«  ait  statué  sur  le  soft  de  leurs 
trois  cents  enfants.  Huit  cents  candidats  s«  sont  présentés  cette  année  au 
cMWurs,  pourentrer  à  fficole  polj/tcchniTik^Tous  les  ans,  la  liste  d'ad- 
mission; parait  le  21  ou  le  i'i.  octoltre.  Ce  terme  est  le  plus  éloigné  (ju'il 
*oil  possible  de  fixer,  €ar  il  faut  que  los  jeunes  (^cns  (jui  n'ont  pu  élre 
reçus,  mais '<|tti  ont  encore  une  année  |»our  se  présenter,  puissent  re- 
rominei»cer  le«rj«  études  et  être  prêts  pour  le  prochain  concours,  ouvrant 
l«  20  juillet  suivant  ;  car  il  faut  aimi  que  cetix  (]uj,  ayant  atteint  l'âge  de 
liiit'l  ans,  ne  peuvent  plus  concoiirir,  prennent  leurs  inscriptions  dans 
h  Kacullés  de  médecine,  de  droit,  aux  écoles  de  (iharmacie,  des  arts  et 
aianufacture»,  etc."  Or,  pour  toutes  ces  écoles,  le  terme  fatal  au  delà  du- 
i]i]tl  on  ne  niiit  plusse  faire  inscrire,  c'est  le  l.'i  novembre.  Cette  année 
donc,  ces  huit  cents  jeunes  j;cns  atKndeut  emore  la  décision  ministé- 
relle,  indécise  sur  leur  sort,  ne  sachant  quel  parti  prendre,  et  voyant 
approcher  le  nioipent  où  ils  auront  |»erdu  un  an,  un  an  à  vin(;t  ans  ! 
(  p?t-à  dire  peut-être  tout  le  ir  avenir,  car  on  sait  ce  que  c'est  actuelle- 
ment que  d!arriter  un  an  trop  tard.  m  ' 

Nais,  ce  n'est  pas  seulement  à  propos  de  I  Ecole  polytechnique  que  le 
mi;li^tre  de  la  puerre  doit  être  accusé  de  néyligenc-e  iuipardonnalde,  l'Ins 
(le  mille  candidats  se  sont  présentés  à  l'école  spéciale  militaire  de  Saint 
Cyn;  mit  ces  mille  candidat»,  trois-cent  quarante  doivent  être  re(;us,  mais 
le  tfpni^ur  be  tati  pour  eux,  comme  pour  les  candidats  à  l'Ecole  poly-- 
technique.  Ces  mille  jeuies  gens  sont  auM>i  dans  la  mémo  anxiété,  datiii 
h  même  indécision  sur  le  parti  qu'ils  doivent  prendre  I 

O  n'est  pas  tout  encore.  Les  services  puidics  qui  s'alimentent  [à 
lEcole  polvtechninue,  ouvrent  leurs  écoles  le  20  novembre.  Eh  bien  ! 
relte  année,  les  élevés  qui  doivent  assister  aux  cours  qui  vont  .»e  faire, 
noiit  pas  encore  subi  leurs  examens  ;  ils  ne  pourront  entrer  que  dans 
si\  semaines  dans  les  écoles  des  ponts  et  chaussées  et  des  niiiies,  en  sup- 
l»-Jol  que  le  ministre  (ireruie  aujourd  liui  le  parti  de  faire  renlri'r  les 
i'ins  à  l'Ecole. 

Enfin,  tous  les  collèçes  royaux,  toutes  les  écoles  préparatoires  attendent 
•iepiiis  trois  semaine»  ïe»  élevés  quidoive^lt  y  suivie  lescla.^ses  deiimlhé- 
nutiqnes  s|»éciales  ou  élémentaires.  Cela  e>l  'préjudiciabli;mèniî  aux  nou- 
>f>ux  élèves  qui  se  préserilerout  pour.la  première  fois,  l'an  prochain,  aux 
loocours  des  écoles  spéciales,  car  les  profe.vseurs  ne  |»euv~crt  pas  aller 
'D  avant  dans  b'urs  leçons ,  att«ndaiil  encore  plus  de  la  moitié  de  leurs 
'VvM.  Il  sera  im|Misslbie,  pour  peu  tiut;  le  ministre  tarde  encore  à  preri- 
''■!t  une  décision,  de  faire  voir  aux  élèves  toutes  les  matières  exigées  par 
le»  programmes  d  admission. 

Ainsi,  deux  mille  familles  sont  inquiètes  sur  l'avenir  de  leurs  enfants, 
^>»er»ic«8  publics  sont  entravés,  les  professeurs  des  collèg's  nepenvtnt 
'lire  leurs  cour8^..et  tout  cela,  [wurquoi"?  —  Parce  que,  Uii-<>n,  on  veut 
irnter  au  So  novembre,  jour  du  mariage  du  duc  d  Aiunale,  el  faire  pràce 
<lors, dans  un  intérêt  dynastique,  aux  17  élèves  désignés  illèf-alement, 
ptriuite  d'une  violation  flagrante  de  tous  les  règlements,  pour  payer  la 
iwleodue  faute  de  tous.—  Mais,  sait-on  bien  ce  que  c'est  que  le  mècônten- 
'eroeat  de  deux  mille  familles  appartenant  à  tous  les  rangs  de  la  société i* 
'roil-on  que  \t\ir  mécontentement  profilera  à  la  dynastie"?  Arrière,  faux 
'I  Diladruils  eourlisans  !  vous  compromelter  cette  dynastie  par  vos 
w*scs  inspirations  de  flatterie. 


FEUILLETON  DE  LA  DEMfJCllATlE  PACIFIQUE. 


Les  larmes  de  IMagdeleine. 

PAR    M.    Ilippdu^TK    i)i;    i\    MoiivowMs^  (I;. 

^ '''il  ■'•est]lK.aiieiuip,ji)(i(|u('  de  la  pirloiilicui  des  porto  coMloiii]inrMins  à 
■''mbsiuu  focialc.  On  ne  tari>sait  icis  de  riilleries  sur  ces  [inuvies  foii-- 
,111  M-  rroyiient  appelés  à  reyjr  le  monde,  -l  >',Mt:ilMi;ii(iil  c/iarljë' 
^  wj.  On  (iisijt  iiartoiil,  et  à  Imct^  de  I  rnlendre  répeier  ([uelques  e^|lrits 
;  "^''i\  iivaieiii  liiu  p;ir  I"  èni!re,(|iie  1rs  pdeles  nViiiieiit  Inms  à  rien  ; 
■'"  morale,  comme  en  polituiue.  ils  jui'erient  les  evèueiii  ■nls'érie- 
:  l'w^  *  travers  un  prisme;  (|ue  l'Ialoii  .tait  s^ii-'e  de  le,»  bauiiir  de  .a 
.Miiuiique;  (pion  pouvait  les  tolérer  pour  distraire  les  oisifs  et  cxerciT 
'  iii:m(iire  dVs  jeunes  jjcns,  mais  que  rien  (l,e  po.-sil.le  ne  irerniait  dans 
, ,  'W!-  pleines  de  visions  ;  que  rien  ne  mûrissait  dans  ces  âmes  ouvertes 
ranj",  ■""■  ^''"'**^  voulait  (liro,/o/ic;  la  rime  ncl.iil  pas  riche,  mais  le 
.'i^  Clan  vrai.  C'était  à  nue  époque  oii  Ion  se  rallaehait  avec  ardeur  aux 
.  '■«M'nrenienl  uialérieiles.  Comme  on  sorlail  dune  révolution  oiiéréo 
I  ifs  Idées,  on  avait  peur  de  l'idée.  Ceux  (|ui  avaient  soulïert  lui  aar- 
,:  ni  rancune  ce,u\  qui  avaient  prolile  du  bouleversement  craisinaient 
%,  ?!'"'''^'"'  ■'  '"•"''  '"""■'  '  ""elli|-'«'iicc  éiail  (Levenue.  sus|tecle,  el  on 
s. .ni  les pOetes  parce  (lu'ori  les  raloulait,  souvent  aussi  pane  qu'on 
'":  Miiipivnait  pas.     /  ,  '  ' 

' '*'iiiT''^"f?"''  '^^  «raintes  commencent  à  s  évanouir,  ces  préjusiéx  len- 
ii^^^belfaeer;  les  esprits  ont  lait  un  firand  pas;  l'expfinence  des  révb- 

I  »Nun  n  "  '***  ^^'^  l>«rdue,  et  on  commence  à  saisir  que  ce  n'est  pa«  iine 
iniiJ  ^Tl  *'".*:/"".'  *'"''•;'  l'»^'''f  «  •'"•  '^""*«  '"Ofal^  et  que  tout  événement 
■'«ûcel,  1  •*"',""• '"^i"*'''*'^  l'intelligence  humaine,  comme  l'intclli- 
m,    '  '""""ne  relevé  eircrmème  de  l'inlelligence  divine,  que  ce  n'est  pas 

M'sdIikh"'  .•'•''  !>««'■  l^annir ceux  qui  sont  ici-bas  bjs  intermédiaires 

I  t'».-"^  entre  cette-volonté  éternelle  et  tiôlre  volonté  finie  et  bor- 
,,,•  "aiiilenant  la  poésie  jusiiiie  ses  prétentions,  ou  phitôt  on  recon- 
«sinL  ,  "*'  f"'!""!  s  obstinait  à  le  nier  nasuère)  qu  e  si  les  poètes  ne 
"îardpn,''^""'"*    ■'''''^"'^'' "''*'•  '**  ''O'nî.ies  de  leur  t  mps,   cVst  qu'ils 

I  -•'('US  (m  T"  •'"  ®°  ''■'"■  *"  ""  '>a««r'<,  mais  en  avant  ,  c'est  qu'ils  voient 
'*îlioi^«l  V"""!'"'  '^^^^  1"  ''*  *""'  '^'^  hommes  d  (,  luvenir  pluK'rt  que 

foui     I       •     P™**"'*  Il 

'Wn!?  '''«esfe'éDéreuses  dont  l'application  a  co-mmehcé,   toute»  les 
I  ^^Mui  lurenlàleufjMisaance  l'objet  de  tant  «Je  sarcasmes,  et  qui 


'^^Blhyia  froisiëmc  séance )_^^ 
de  la  Seine  a  continué  ii  statuer  sur  les  nombreuses  affàit^s  départemen- 
tales qui  lui  ont  été  soumise.!.  La  plus  grande  partie  dcses  aH'aire>,  dont 

le  earuelèrt)  est  local,  sont  sans  intérêt  puiir  la  masse  du  pùt)lie.  Nous 
parlerons  |)ourtaiit  d'une  pro|iosirioii  as.-ez  considérable  qui  a  été  sanc- 
tionnée jiar  un  vole  du  lonseil  dans  là  .séance  de  ce  jour  ;  c'est  celle  de 
l'adoucissement  du  la  d-'testable  raiii|ie  (pii  desceisd  de  Passy  à  la 
Seine.  -  , 

Deux  systèmes  se  présentaient  |^our  résoudre  le  problème  ;  l'un  con- 
sistait à  déjMMiser  S.'i'OOO  frarcs  seulement,  tuais,  il  laissait  subsister  des 
|»enles  de  7 1|2  0|0  ,  et  exigeait  rétiilili.>semeul  d'une  rue  basse  sur  l'Un 
des  fl  in<-s  de  la  rampe  actuelle  modifiée.  L'autre  système  coûtera.,  il  est 
vrai,  300000  francs,  mais  il  lie  présentiia  plus  qu  une  [K-nte  de  4,  pente 
qui  n'est  même  pas  délinitive,  et  qu'on  peut  réduire,  en  pndongeani  la  ram- 
|e  plus  ayant  dans  Paris.  On  comprend  que,  dansée  dernier  système,  la 
rampe  s  étende  sur  le  flani"  de  la  colline,  et  traverse  les  |)ro|)riéles  particu- 
lières (|ui  le  couvrent.  La  CDinmiine  de  l'assv  doit  contribuer  pour 
1  OU. (HKI  francs  aux  frais  d'exéeiilion,- et  déjà  \l.  Benjamin  I)elc^sfrt  a 
ptopiisé  une  contribution  personnelle  de  iO.OOil)  francs.  C'est  ù  celte  ho- 
norable proposition  que  sont  dues  sans  doute  et  la  |iré.-eutalioii  cl  l'adop- 
tioii  du  projet  accepté  aujoiird'liiii. 

lue  j|utre  alfaire,  dont  la  dépense  s'élèvera  plus  haut  encore  (|ue  le 
chiffre  de  la  précédente,  vient  aussi  d'être  décidée:  c'est  rétablissement 
d'unrgout  départemenlalét  municipal  qui  remédiera  enfin  à  l'insalubrité 
du  territoire  de  Moniruuge;  du  quartier  du  Chaini>-d'Asile  et  des  bouje- 
varlsjd  Enfer  et  du  Mont.|>ainasse. 

Le  conseil  a  invité  fortërhént  .M.  le  préfet  de  la  Seine  à  exiger  de  l'ad- 
luiiii^tralioii  de  l'ortroi  I  ouverture  des  secimde-  et  trolsièiiieV  t.'rilles 
exislaiiles  à  biaucDUp  <le  grande.^  |jarrières  de  Paris  et  dont  ia  fermeture 
sysléiiialique  ne  fait  qu'ajoulcr  à  I  ei  lombn  meut  lrè>  l'àclaux  (jue  les 
iiéeessilés  de  l'ortroi  oei-a.'-i(uiii:'nl  ans  |i(irle>  de   I:i  (•,i|iit.de. 

Nous  aurons  f.iil  eoiinailrc  à  |»eii  près  tniit  ce  (|ui  a  présenté  qiii|(|ue 
intérêt  dans  la  .séance  d'aujourd'hui,  si  nniis  ajiuiions  que  M.  I.iinquelin 
s'esi  plaint,  avec  I  eaiieoup  de  raison,  i|u  liii  lorps  aussi  élevé  (|iie  le 
conseil  général  de  la  S.'ine  pan'il  avoir  perdu  le  senliinenldu  rôle,  supé- 
rieur (|ui  lui  appartient,  s'hbsorbàt  tout  entier  dans  les  broulilies  des 
plus  petites  affaires,  et  ne  parût  que  très  peu  comprendre  que  la  loi  lui' 
recoin»ait  une  votoiiié  propre,  «pi  elle  rinvestit  d'un  droit  d'initiative  sur 
tous  les  yrands  intérétv  du  pay?,  et(|uesa  posilinn  exceptionnelle  et  érni- 
ne/ite  bii  l'ail  un  devoir  de  maiiiftsler  son  existence  et  savie  autrement 
(|uec(imnie  bureau  de  contrôle  des  an'.iires  courantes  de  la  jiréfrcture. 
—  Nous  ne  [wuvnns  ipi'approuver  ces  plaintes  généreuses  de  l'un  des 
esprits  les  plus  distingués  du  conseil  général  de  la  Suiie  el  déplorer  avec 
lui  latonie  cl  la  passivité  tlaiis  laquelle  se  cumjtlaisi'nt  aujoiird'hili  les 
plus  grands  corps  coiistilnés.  Si  les  corps  coiisiitiiés  ne  savent  pus  se 
mettre  eux-mêmes  à  la  té'e  des  idées,  des  bcsuilis  'et  des  progrès  iiéee-- 
saires,  les  idées  niareheront  en  dehors  d'eux,  et  ce  sera  un  graïul  mal- 
heur; parce  i|ue  i)iiand  les  corps  constitués  tarileiit  trop  à  se  nietlre  ai 
pas  des  besoins  généraux  el  des  idées,  les  idées  et  les  besoins  de  '^ 
lient  des  révolutions. 


tribuent,  avec  la  misère  dès  hhl)it3nts,''\j»ropâ  la  tiialftdie  ter^- 
/f«se.  L'auteur,  en  étudiant  toutes  les  questions  qui  concernent  ia  salu- 
brité des  halles  çt  des  marches,  établissait  -qu'il  était  nécessaire,  de  ,1e» 
airinmdir  ou  de  les'déplaccr.  Nous  dirons  un  autre  jour  les  molifs"=qui 
nous  rendent  partisans  du  déplacement  des  balles. 

M.  Havard  public  aujourd  hui  un  nouveau  travail  non  moins  recom- 
mandabfe  sur  la  Topographie  médicale  des  trois  arrondissements  si- 
tués sur  ttt  rive  gauche  de  ta  Seine.  Cet  ouvrage  renferme  des  considé- 
rations  d'un  haut  iniéièt  sur  Péiatde  la  salubrité  de  rhacim  des  quartiers 
de  C4-tte  partie  de  la  capitale.  11  insiste  avec  beaucoup  de  vérité  sur  t'in- 
suffisjitce  des  communications  entre  les  deux  rivas  de  la  Seine,  et  c'est 
avec  raison  qu'il  attribue  au  péage  onéreux  des  ponts  une  dés  causes  de 
l'état  d'abandon  de  certains  quartiers  du  île*  arrondissement. 

Nous  engageons  vivement  les  pertonnes  qui  s'occupent  des  intérêts  pi- 
risiens,  à  prendre  connaissance  des  recherches  de  M.  Bayard  sur  l'état 
•d  insalubrité  des  hôtels  garnis,  des  chambrées,  sur  la  mortalité  des  en- 
fants, etc.,  etc..  Ces  observations  iieiiveet  fournir  à  M.  le  préfet  de  police 
d  utiles  renseignements  et  porter  son  attention  sur  ces  bouses  infects 
oii  l'ouvrier  et  le  pauvre  jierdent  la  santé  en  se  démoralisant  de  plus  en 
plus  ;  —  les  cas  de  mortalité  des  enfants  nriorlsnés,  attribués  avec  raison 
par  l'auteur  è*  l'usage  Immodéré  du  seigle  ergoté  rfue  les  sages-femmes 
cuipluient,  up()elleront  également  l'attenîioD  de  la  Faculté  et  de  l'adminii- 
traîiou.  ;  -r-' 


("■>!■«  e«p«KiBOli'. 

Nous  recevons  les  journaux  deMadriddjiS.  Le  conseildeguerrequidoit 
juger  le  général  Priin  sétal^  réuni  le  matin  de  Itonne  heure  dans  la  vaste 
salle  de  ï  ancien  quartier  des  gardcs-du-corps.  L'aspect  du  tribunal  et  de 
I  auditoire  eliiil  eijiii  d'un  véritable  campemeM.  l'ne  ptite  table,  autour 
de  laipielie  étaient  assis  sur  des  chaises  de  beis  le  président,  les  six  juges, 
le  procureur  fiscal  et  le  sicrétaire,  formait  le  seul  ameublement  de  celte 
salle,  y  i-oinpriscependani  des  bancs  pour  le  public  qui  est  ailmis  i  astia- 
te  r  ai'  jugement  ;  mais  il  parait  qu'il  est  très  peu  avide  de  ce  privilège, 
car  bien  cpic  la  salle  puisse  contenir  cinq  ou  six  cents  |iersonnes,  il  n'y  en 
avait  en  tout  qued^'ux  cent  cinquante  environ,  et  encore  les  trois  quarts 
étaient  des  ofibiers  convoquée  d  office  par  un  ordre  du  jour,  et  apparte- 
nanl  aux  régiments  de  la  garnison  de  la  capitale.  Il  y  avait  aussi  quelques 
députés  et  ipn  li]ues  avocats.  Le  cominandaut  Alberni,  dénonciateur  des 
aeeiisé>.  est  l'objet  d<' la  curiosité  générale.  Le  rénuisitoire  déclare  que 
c'est  lui  qui  a  porté  le  complot  à  la  connaissaDcc  au  général  Narvaez  en 
soutenant  que  les  nommés  Vetltiirate  et  Miguel  Ferrer  lui  avaient  proposé 
d'y  entrer,  qu'ils  lui  avaient  assuré  qu'il  s  a;.i.saild'assassiner  le  ministre 
de"  la  guerre,  et  qu  en  se  réunissait  chez  le  cordoniii.>r  Molia,  où  se  trou- 
vaient les  armes. 

I.'assas-iiiat  devait  avoir  lieu  le  44.  au  momentTiù  le^néral  irait  au 
théâtre  duCir<|iie.  Lecommadant  Alberni,  sachant  (|ue  son  excellence  di- 
nail  ce  jour-là  clie/,  lanil  assadeur  de  France,  conseilla  aux  meurtriers  de 
renvoyer  l'exécution  au  lendemain.  Ils  se  retirèrent  donc;  on  leur  arait 
donne  quelq^ies  milliers  de  réaux,  et  ou  leur  avait  offert  ÎÛ'OOO  duro» 
s'ils  réussissiaient. 


'  »«Bt«,  chei  W.  Ckjquebett^  tmJMott,  a. 


font  leur  chemin,  parci*  que  la  génération  nouvelle  a  plus,  besoin  de  vé- 
rité que  de  sarcasmes,  toutes  les  réformes  demandées  par  le  peuple  souf- 
frant, toutes  ont  du  leur  essora  la  poésie  .comme  à  la  science.  En  inènie 
lemps  qu'il  se  trouvait  des  hommes  positifs  pour  en  calculer  nialhémati- 
queinent  la  portée  çt  les  résull.iis .  il  se  trouvait  des  âmes  ardentes  el  ips- 
pirées  pour  les  répandre  au  d  hors. 

I,n,  poètes,  surtout  dans  notre  tOfn|is,  aniionec.'il  ii  cette  société  mor- 
celle el  dé-iiiiie,  l'uni, ui  et  l'aiiiour,  laiiilis  que  des  Ipuiiuies  de  cuis- 
eieii  e  s'iisi'îil  dans  IduiiTe  à  ce  rude  Cl  dillieile  travail  de  .r.dlieiiieiil  el 
dti'nilé.  Il  ne  s  ai.'it|'ias  ici  de  diseutér  les  svslèines  lii  de  lés  jiigM-;  Dieu- 
->:rit  ouest  l'erreur,  et  où  esl  la  vérité;  po'i'f  moi  j'.illciuls  et  j  espère, 
l'ui-qiie  le  but  esl  le  luèniP  pour  lnus,  les  clieHi:iis  xériUibles  ne  :aiMMieiil 
iiinn  .lier  d'érre  découverts,  s'ils  ne  le  s«iil  pas  encore.  Mais,  eu  tout  e.is, 
sachons  gré  aux  poètes  d"  leurs  aspirations  vers  la  terre  pioinisc,  de  leurs 
I  llorls  i.oiirv  iilleinih-e-.  X  une  ipo  [lie  de  travail  cl  d'eiifaiilenvnt.  quand 
l'indiisirie  cliaiiiie  la  fiU'c  duinoiide,  il  serait  i.ijiisle  de  mer  la  coupir.i- 
tion  pifissiiilcdi'  la  poésie.  C'est  la  vraie  histoire  de  Tyrt:P  iitii'revienl  î\ 
toutes  les  époques.  Quand  un  peuple  se 'met  éîi  inarclie,  il  y  a  tJiijoiirs,  à 
la  léle  des  moineniViils,  près  de  la  voix  exacte  el  sévère  uni  montre  le 
but  et  ipii  eiiminniiile.  lii  voix  liariiiO!iieu>eel  (  utluoiiastequi  prê'-iprte 
les  ma''Ses  el'déciile  souvent  du  succès.  Tout  iK'ns'.nir  ii'.ii  leiil^-  une  re- 
furiiie  ser.eiisoei  iluralde  auuoiiidr  riiiiinani'.é,  lïé  d^it  pi's  onhli.-rdes'ad- 
joitirire  d;>s  piètes  :  les  hommes  posiiii'sdémontn  ut  la  vérilé,  les  poêles 
la  font  aimer;  les  uns  piiseiil  les  l'ondement  de  l'ediliee,  le.-  autres  eu 
harmonisent  les  diverses  parties  :  pour  bàlir  il  faut  des  pierres  et  du  ci- 
ment. Malheiir.au  penseur  (pie  le  poète  refuse  d'aceoinpagii,cr! 

-Si  nous  avons  autant  insisté  sur  liiillnence  de  la  poé.-ie  contemporaine, 
-réiait  pour  en  arnv'r  à  reeoniiaine  de  imuveaiix  devoirs  el  (!<■  nouveaux 
droits  à  la  critique.  Taul  que  les  jeps  ii"  srrveul  (jiii'i  revèiir  d'une  forme 
éléaantc  et  urarii'iisc  quelques  banalités  aimables  et  à  cacher  rniaiiîté^ 
diiVus  smis  la  .sonorité  des  mois,  la  critique  peut  simple  iieiil  lY.eher- 
cher  si  la  phrase  est  galante,  si  le  tour  est  de  bon  goût,  si  l'àme  est  siitri- 
samment  bercée  par  ccbriiissemeul  desyljabes  sonores  ;  el  toute  la  plii- 
losoiihie  de  l'aniitysc  .-e  borne  à  l'i-spril  de  la  gramnuiro.  -  .Vujourd'hui 
que  la  poésie  a  pris  dcridéiucnl  une  allure  sérieuse  .rqiielle  a  une  viti- 
tnblemissim,  uirelle  dolent  une  e-pèeo  de  sacerdoce  .  quand  presque 
tous  eux  qui  cliaiitenl,  nièuie  des  lupins  applaudis,  mèuie  des  lu.iiiis 
éenii  es,  se  jirop.iseni  de  n'Miiiir  les  lu.isscs.  de  seoir  I  humanité,  c'est 
-ra'.emènl  et  .«érieusciiicut  qu  il  f.iul  ouvrir  un  li\re  de  poésie,  c'est  pour 
pisjer  le  fond,  q"elquefois  niéine  aux  dépens  de  I,t  forine.  Que  le  poète 
■aii  réa  ,,e  le-'er[iéranees.  ou  qu'il  m-  s.ùi  trompé,  il  resM^rl  leiijo  itsdescs 
■iruvrCs  sinon  des  vérilés  bien  formiiléPS,  ilu  moins  des  ti-udances  heu  . 
nMi«es  d«w  indices  de  vérité.  Le  n  ers  n'est  plusseiileni.nl  un  passetemps, 
c'.>s<t  Wi  fercui  de  colorer  1rs  penséps  essentielles  ,  e^'esl  une  nom  elle 
lflngil*tliW*ii#phiquc,  et  la  véritabte  peut  ttfe,  piiis<|u  on  1  api>clail  au- 


trefois la  langue  des  IHeiix. 

M.  Hippolvie  de  La  .Morvonnais  est  un  des  piwtes  auxquels  surtout  ces 
01  uvellcs  lois  de  la  critique  devraient  être  .appliquées.  Quand  même  lex- 
prcjsion  ne  serait  pas  chez  lui  toujours  pittoresque  et  profondément  sen- 
tie ,  quand  même  le  mol  ne  jaillirait  pas  de  l'àme  et  d  amènerait  pas  de 
pi  uirs  aux  yeux,  l'idée  f.tnaaiiientale  est  »l  grande  et  si  généreuse,  l  ins- 
piration est  puisée  à  des  sourc  -  -i  fécondes,  que  ses  poèmes  seraient  en- 
core de  beaux  poème-  et  qu'il  »  .jurait  toujours  beaucoup  à  eu  retenir. 

L'au'''ur  des  Lannes  de  Mar/teleine  poiirsiitl,dans  celte  dernière  œu- 
vre, la  Ifo-he  eniiniieiieéç  da:i-"l:i  T/nh(ii<lr  tif.t  CrfCf.r  dans  le  f'ieux 
pai'/sait  eld.iiis  le  ^ftl'noil■  d'.<  nuius.  Ce  qu  il  veut,  ce  n  est  (kis  éloo- 
11  r  pur  rexeiiitiiciié  le  la  fanUisie,  ce  a'esl  |»a«  troubler  les  imaçina- 
ti  es  pir  les  emili  leu'cs  de  .<es  doutes,  ce  n'est  pas  non  |»ttis  bètir  de 
cliiinériques  sy.-lème?  ;  c'est  tout  simplemi-iit  consoler  eom;ne  chrétien, 
dianner  eoinine  'poète  el  insiruire  li  s  (lomiiies  de  boiiue  foi  par  l'étude 
de  l'iioiuiiie  el  delà  ualure.  .Sov  vers  re.^-eaibleul- lï  des. eaux  pures  et 
limpides,  (lormaii!  au  milieu  des  solitudes,  et  ne  réiléehi.-sant  a*'  l'azur 
du  cier;  ceux  cpn  cle'rcheraient.ilaii.-.ce-  liranics,  simples  et  uaiis  comme 
tout  ee  ipii  c.-l  lieaii.  un  aliment  .à  d  autres  p.issions  ipi'i  l'ainour  des 
lioiiimes  cl  de  la  vérité,  se  troniiieraient  étiangement.  Les  It>ct.'nr8  fnveles 
devront  Taisser  lii  le  livre.  Il  faut  puir  s  iiiilier  aux  demis  de  c*  piièlc  ipii 
semble  tressaillir  ii  l.i  vue  des  douleurs  de*  .■autres,  cmme  au  S'uvcuir 
Oës  sienac?  proiires.  d  faut  eoniorendr-  1  art  sérieux  et  austère.  Je  le 
rèpèle.  ce  n  est  pas  là  de  la  fantaisie,  eest  de  la  morale  et  de  la  inorale 
coiiHiie  les  poètes  donent  en  propaijer .  d"  la  morale  .«oèiale  et  relidcusi'. 

Itan>  il  Thcbotdf  drs  grtits  .  M.  de  l.a  Mor^oonais  exprimait  le  cha- 
grin d'une  perle  récente  "a»ec  cellcpMi>e  rfsignation  qui  féconite  le  mal- 
heur. StTns  le- iuasJDitiqiics  ombrages  des  forètsdela  Bretasrne,  ou  biendc- 
\aiil  I  infini  de  l'iVéan.  ii  pouss.ïd  d^^  crandsotL*  vers  I>ic:i.  it  toujours, 
au  fond  di' ses  livmues.  appiiiaisssil  le  généreux  désir  de  faire  p.irtagcr 
;!ii\  aiiiros  lesfniils  dé  rexi^rionoe  qu'il  recueillait. 11. voulait  f»ii:e  sentir, 
conuiio  i!  le  seul  lui  méiui,  qu'en  nous  frappant  la  Pnn.^1ence  nous  ins- 
tiiiit  et  iious'elèxe  ;  il  \oulail  que  I  on  entrât  en communimi «v^c  l  amedu 
p.usajie,  eoninîc  a>or  l'àme  de  l>ie.i  et  lame  de  I  human;!é.  Il  y  a  des 
easeii-nemenls  pnir  lui  jusque  d.ins  'eflo!  qui  meurt  à  Sfs  prciK,  jus_quc 
dans  la  bri^e  qui  ,ipjiorre  larèmr  des  campagrres  .  jusque  dmi-  la 
pooi^lie  et  seniide  regaritef   avtN'  compas 


fl.'iir 
sion  '    il  voit  Pieu  face  à 


f.icc  derrière  ses  .vùvres.  i!  lui  pute  à  rli.iq  le  heun''  di^  jour  a  travers 
l\  liatiiie.  Cerics,  m  «>r  senlimcni  p«»<Miquc  et  religieux  e«-t  p«Hi««'é  quel-, 
(|uefojs  trop  loin,  on  ne  iicut  disconvenir  qwf  '^  ne  »oit  là  «ne  noMees«- 
l.• 'rasmn.  ,  j  1  r  -tt 
lUsis  le  Mattoif  dfn  /)w»«.  1  auteur  «v»ii  \o«tu  peindre  la  -famille 
pleine  d  harmoiHC.  tfille  çuiJ  la  ?vw.  nu  nulieu  dr  h  société  mctvelle 
OH  (011/  est  rtw/rty< m  ;,<««*■/  jvm-nHIf'mryit .  Oafis  le  /  irwj  PffÇ(.«n»i , 
il  «\ail  OH>ntrt  U  ic|;aiilie  ccrassiU  le  pau\re,  dan»  \c%  Larmet  Ot  Mac- 


I 


favorables  à  la  causée  comte  de  Reuss 

A  nnq  heures  moins  un  quart  la  séance  est  siispeniiiie.  Le  (mulic  e>i. 
iiiMté  à  fcc  retirer.  An  bout  de  deux  heures  on  onvrc  les  portes  el  le  pré- 
sident du  eonseil  lit  un  jugement  portant  qu'attendu  le»  vices  tie  l'ins- 
truetion,  le  conseil  ordonm;  qu'il  sera  procédé  à  de  nouvelle»  procédures 
avec  la  plus  grande  rapidité,  et  que  la  cau>e  sera  utlérieuienient  jugée. 
Le  ministre  des  finances  qui,  dans  ses  deux  prétiéilenls  discours,  arait 
n(;ttement  développé  la  situation  de  1  Kspagne  dans  son  discours  dut»7à 
la  cfiamBra  des  députés,  exprime  lespoir  qu'avec  le  temps  et  l'ordre  pu- 
lilic.  le  crédit  national  se  consolidera.  L'épaquc  actuelle  ne  convient  pas, 
a-l-il  dit,  pour  passer  des  contrats  de  lonf,'ue  tlurée;  il  faut  attendre  pour 
<;es  sortes  de  transactions  un  moment  plus  propice. 

M.  OonosoCorlès  a  donné  lecture,  au  milieu  du  plus  profond  silem•'^ 
du  rap|H)rl  de  la  conrniission  de  réforme  de  la  constitution.  Ce  rapport 
va  être  itnpn'niè  et  distribué  aux  députés. 

La  commission  Jéclarc  positivement,  dans  un  article  introduit  par 
voie  d'amendement,  (|ue  la  reine  ue  (wurra  épouser  aucun  prince  exclus. 
Djins  relie  ejitégoriese^trouveiit  don  Carlos  et  ses  entants.  Ainsi,  l'on  voit 
que  la|H;nséede  la  commission  est.  sous  ce  rapport,  entièrement  ciinfornie 
ù  celle  du  gouvernement.  On  se  rapjtelle  que  M.  Marlmez  de  la  KoS^a  avait 
fait  une  déclaration  semblable  au  sénat. 

Parmi  les  personnages  de  distincliim  tpie  1  on  voyait  à  la  trilinne  de  la 
chambre  des  députés,  étaient  MM.  lircsson,  aiiiria>sadeiir  de  Iranre, 
l'ambassadeur  d'Angleterre  et  MM.  Corinenin,  (larnier-rnuès  el  Lan- 
juinais. 

Jeudi  doit  commencer,  à  ce  que  l'on  croit,,  la  discussion  du  projet 
de  réferme,  ou  plutôt  (lu  rapport  de  la  commission,  qui  n'a  fait  que  de 
légères  modifications  au  projet  du  ^'ouvernement,  avec  I  agrément  de 
celui-ci. 

Le  2,  à  Valence,  un  groupe  de  vin';t-cin(i  hommes  s'est  formé  sur  la 
place  de  la  t'régada,  l'ne  patruuilb'  les  a  dispersés  el  en  a  arrêté  trois 
qui  ont  été  désarmés.  L'un  était  porteur  d'utie  gros.se  giberne  plenie  de 
Cartouches.  Desfusils  ont  été  saisis  dans  uneinaison,  dont  le  proprié- 
taire a  été  arrêté.  Le  bol  de  ces  vingt-cino  hommes,  agents  aventureux 
d'uo  plus  grand  uombre,  était  de  délivrer  les  prisonniers  et  de  leur  don- 
ner des  armes. 

Vingt  iadividiis,  sou|)eonh5s  de  conspiration,  (uit  été  arrêtés  à  Logrono 
le  51  octobre.  Le  1"  novcral»re,  les  arre-tations  continuaient. 

— ^■^■■■— 1 

IMipéclie  télegraplilqucil. 

Bayomic,  i  I  n'evembre 
Le  congrès  a  voté  définitivement  son  adre.sse  le  8.  La  discussion  du 
projet  de  réforme  a  dû  commencer  le  lt. 


B'EVtB  DBM  aot  B^AtlX  OUI  1    IVOVBMBRR  l»44. 

-—  Le  Joiiriial  den  Déhttl.s  a  miiis  les  yeux  une  lettre  de  Londres  'du 
8  novembre  (pii  aHirnieiiue  le  M  Ksparlero  était  ù  Londres  et  ne  parais- 
sait nullement  disposé  à  le  quitter.' 

—  La  Presse  ,  après  avoir  analysé  I  or;liiiinaiice  royale  el  l'arrêté  liii- 
iiislériel  relatifs  à  l'emprunt,  les  fait  suivre  des  réilexiuns  snHanles  . 
<■  On  assure  qux'  trois  compagnies  sont  déjà  formées  et  se  feront  entre 
elles  une  loneiirrence  sérieuse.  Le  ministère  a  hésité  si  l'emprunt  aurait 
lieu  en  T»  p.  0|()  ou  en  I  p;  0|(*.  L'emprunt  en  l  p.  t>|0  u  aurait  pu  s  effec- 
tuer qu'au  dessus  (Impair.  Le  i!iiiii:t(,ie  a  donc  bien  lait  de  (Jonner  la 
préférence  mi  "  p.  0|0.  Vu  Hat  (jui  se  place  dans  la  position  et  la  néces- 
sité de  remlH>urser  un  fonds  aii  dessous  de  .son.  taux  d'émission,  lors- 
<|u'il  peut  faire  aulremeiit,  eomn'icl'une  t'aille  que  nous  félicitons  le  mi 
nistre  des  finances  «lavoir  é\ilée.  " 

—  «  Nous  devons  protester  à  ravaiicè,  dit  le  Mécle.  à  pro|)os  de  l'em- 
pniiit,.contr(!  touie  pensée  de  reiulre  obligatoire  le  remboursement  des 
fonds  vergés  daus  les  cais.ses  d'épargne.  Les  déposants  ne  sont  pas  des 
créam  ieis  (ir(liiiai''es  :  l'e  sont  des  lioiniiies  (pii,  dans. une  situation  huni- 
ble  el  soiivenl  nécessiteuse,  aux  prises  avec  les  (lillicullés  de  la  vie,  ont 
ont  su  accroître  par  des  économies  péiiibienient  dispiilées  à  leurs  Im"- 
sniiis,  la  masse  (les  c;i|iilau\  qui  existent  dans  le  pays.  A  une  classe  de 
cilo\eiis  aussi  niérii.inte.  l'on  doit  les'  plus  grands  ménagements  ;  et, 
(|iiand  l'Hlal  deviaileoiitiniier  à  s  imposer  des. sacrifices  dansieur  iiilérél, 
persmine  ne  serait  loiidé  à  s'eii|ilaindri',.ui  ù  les  regreller.  '■ 

CeuK.  «le.noN  iioii«rrlpi<>ur«  flc«  dppurlomenlN  dont 
l'Hlionueinent  expire  au  15  notenibre ,  «ont  prl«>« 
de  le  renout  eler  uvHiit  le  Jour  de  i'<*rlieHnre,  n'II»  ne 
veulent  éprouver  d'Interruption  d«n«  1  envol  du 
Journal. 

On  •'abonne  cbes  touii  lea  libraire*,  cbea  le«  dlrec- 
tenra  dea  poNtea  et  des  nie«»HKerleii ,  et  chea  lea  li- 
braire* correapondanta  du  lompiolr  centrai  de  ia 
librairie. 

Toute  demande  de,  renouveiiement  adreiMee  an 
Itérant  doit  Atr«  afiyanelile  et  nrrompaKnee,  1"  de  la 
dernière  bunde  imprinifo,  avec  correction,  «'Il  y  a 
lieu  :  t'  d'un  mandat  aur  la  poNte.onà  vue  «ur  une 
maison  de  Paria. 


i^rin^uwSas'XmmrtiJésBip sont étevé»  à  It  Mmm  de  68t,0éâfr- 

r-  Dix-liuit  chefs  d'ateliers  fabricants  de  eliàles  Comparaissaient  ces 
jours  derni'is  devant  le  tribunal  c.orreclionnel-de  Lyon,  comme  prévenus 
d'avoir  fait  partie,  d'une  association  non  aulori.sée.  Le  lribunal,.»prè» 
avoir  déiilxVré,  a  rendu  un  jugement  par  lequel  tous  les  prévenus,  à  lex- 
ceptioii  d'un  seul,  qui 'a  été  acquitté,  sont  reconnus  coupabks  du  délit 
d'association  non  autorisée,  et  condamnés  comme  tels  à  bO  fr.  d'amende 
el  quinze  jours  de  pris()n.         '  • 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics  de  llelgique  vient  de  donner  l'or- 
dre de  mettre  en  usage  les  wagons  couverts,  jusiju'à  la  (in  d'avril  prn- 
cliain. 


—  |»arini  les  ouvriers  nue  M.  Dagueau  emploie  dans  son  usine  des- 
lampat-e  sur  cuivre,  rue  Ju  Fanbourg-du-Temple,  deux  &e  faisaient  re- 
marquer par  leur  intelligence  et  leur  exa(;tiliide  au  travail;  L'un  était  âgé 
de  .seize  et  l'autre  de  dix-liuit  ans.  La  plus  étroite  amitié  unissait  ces 
deux  jeunes  gens.  Leurs  modettes  économies  n'étaient  employée»  qu'à 
l'acquisition  de  livres  de  piété  et  d'autres  objets  de  dévotion.  Parmi  ces 
derniers,  les  images  des  marivrs  étaient  lobjet  de  leur  préferencei  et 
plusieurs  lois  ils  avaient  manifcsilé,  dans  leurs  discours,  le  de.Mr  de  res- 
.sembler  aux  saints  personnages  qu'elles  représentaient. 

Vendredi,  au  moment  où  les  ouvriers  quittaient  l'atelier  après  leur 
journée,  il  n-slail  eneonur'ehpies  |M»rtions  d'ouvrag»»  i  terminer. 


Extérieur. 

Ile.   s.iiNT-PF.TERSBOiîRi;,  2i  octobre.   —  Les  nouvelles  du 
Caucase  .sont  des  plus  contradicloires.  <>  Celte  année,  dit  la  Gazette  de 


— ^ I  ' 

Faits  divers. : 

.  La  cour  de  cassation,  toutes  les cliaiiibres  réunies ,  a  fait  aujourd'hui 
il  sa  rentrée  solennelle  sous  la  présidence  de  M.  le  premier  président 
l'ortulis.  M.  le  iirocureur-géiiéral  Du|iiii  occupait,  comme  de  eouluiiie,  la 


Les  deux  ieiines  gens  demandèrent  et  obtinrent  de  demeurer  après  le 
départ  de  leurs  camarades,  pour  a  tiever.  d  rstam|»er  ce  ijui  d-vait  être 
li\réle  h  nieiiiain.  L'ouvrage  fut  irouvé,  en  elT.  t,  termine  le  lenileniain 
quand  (Hi  (e,i\  rit  lilelier,  iii.iis  les  deux  jeunes  oivriers,  qui  n'avaient 
jamais  manqué  de.se  présentera  louvertnre  de  l'usine,  ne  parurent  pa-. 

Kniiii,  après  plusi(»urs  recherches  iufr.ietueuses.  on  finit  par  (^'cinivrir, 
dans  110  reiiiit  obscur,  soiis  iio  e-calier.  leurs  cadavres  à  «oté  d'un 
vasie  rech.iii.j  éteint.  Des  livres  île  |»ielé,  des  images  de  dévotion  étaient 
Mir  leiir^  jioiinnes  ou  èp.irs  à  terre  ,i  coté  d'eiK  ;  puis,  on  lisait  sur  iiu 
papier  ;  ■  Le  rt  iioveiiibre.  X....  e!  .N....  ne  vivront  plus  !  -  On  se  rap|»fla 
a  ors  que  souvent,  invoquant  le  iMnlieqr  d'une  vie  future,  ils  av.iieul 
manil'esié  du  dégoût  |)o  ir  la  vie  présente.  Celte  triste  fin  a  proJnil  une 
vive  et  bien  pénible  emotitm  dans  le  quartier  si  iwpuleux  du  faubours 
du-Temple. 

_  Samedi 'dunier  du  \cSi)ectateiir  de  Diion. i\u9,\m  affreux  suicide  « 
jele  fâ  coiislernalion  dans  le  q  ariier  des  Cha.treux.  Lu  liomine  des  en- 
virons se  crovait,  drpiiis  plusieurs  années  déjà,  lu  vi  'lime  d  un  malelicf. 
Ln  f/rr/H  de'Clialon  lui  aurait  assUié  qu'il  était  eiiM.rcele  par^soii  cure, 
neiùiis  ce  t.  inps.  cet  homme  au  desespmr,  avait  forme  vingt. fois  «:milre 
SOI  curé  des  projets  d  atroce,  veugeju.v.  Heureusement  un  reste  de  foi 
relisieiise  lavait  toujours  arrêté.  Confie,  il  y  a  quelque  temps,  aux  soins 
du  directeur  de  l'hospice  des  aliénés,  son  éiat  s  était  sensiblement  amé- 
lioré; on  le  croyait  complètenienl  guéri.Mais,  il  y  a  quelques  «""l^,''^' 
de  niospi.  e;  allers  ses  idées  sinistres  lui  revinreut.el  le  désespoir  emp^^ 
de  lui.  Samedi,  il  parvint  à  se  procurer  un  rasoSr  et  d  s.- ht  à  la  g.. r^e 
uueinci.si.m  tell. lient  profonde,  qu  il  mourut  ^urlecoup.Cet  MnnieeUit 
m  arié el  |ure  de  trois  enfants. 


deleine  ,  il  veut  montrer  cette  légalité  écrasant  le  poète,  et  l'opinion  pu- 
f)li'/ue  tuant  la  femme  dans  liii  de  ses  lijprs  lu  plus  parfaits ,  les 
plus  aimés  du  Cltrisl,  dans  la  repenlunte  Mm/deleine. 

Disons  d'alwril  que  ce  poèiiK».  ijUi  n'a  p;c-  iiinios  de  i|iiiii/,  ■  nulle  vers, 
déborde  dé  ce  senliment  niidaiicolique  (pii  lait  parfois  interrompre  la  lec- 
ture |)Our  chercher  di'vaiit  -.oi  des  ciieiiDiis  onibreuXk des  ruisseaux  sous 
les  feuilles,  des  oiseaux  dans  f's  liraiiclie  ;  cela  rappelle  Iternardiii  de 
Sa'Dl-Pierre  et  Henè  :  niiiis  Keriiardiu  de  Saiiit-l'ierre  avec  ses  solitudes 
peujdées  d'angéliqiies  créaliire.-,  el  lleiié  s'élevaiil  de  la  passion  vaijue  à 
la  jia.^sion  pieuse,  chrétienne,  liené  lisant  mieux  dans  son  ccrur,  et  dé- 
finissant ses  tristesses.  , 

Voulez-vous  savoir  d'ailleurs  ce  que  le  poète  pense  (le  sa  misiion,  et 
comment  il  l'exprime?  Magdeletne,  cette  pécheresse-  lumleuse,  celle  pau- 
vre femme  en  ruines,  comme  il  le  dit  assez,  étrangement,  s'étonne  (piel- 
que  part  de  la  douce  pitié  avec  la(|uelle  le  poète  la  relève  ;  mais  il  lui 
répond  : 

Pourquoi 

Vou.î  étonner!  vraiment,  moi,  j'accoiii|ilis  Hia  loi, 
Rien  (luecela'.  Ma  loi  c'c-si  d'aimer  et  d(!  pl.iindre. 
Kl  malaiiiiie  d'amour  ne  se  doit  lias  éleindre; 
.'  '    ('.'est  là  qu  est  le  poèle  1  il  doil  parloiil  aller. 
Relevant  toute  Heur  que  le  \eiii  piii  Uuiililer; 
Dans  la  nuit  de  toute  àiiic  il  allume  une  èloile; 
lit  la  faule-ideurée,  il  la  couvre d'iiu  voile!      .^_ 


l'Iu»  loin  .  il  dit  eiieore  : 


\ 


Mainieiiant.  je*Xe  vais  quiiier.  ô  .M.i;,'de|eiue' 
l>ors  au  lolçil  d''  l'aiii^e,  i  l  (|iie  l,i  niiil  .'oil,  |rleiii'' 
hi.' ci:l  ès|ilii  se(  ici  i|iii.  loiit  aiiiolii  (11- nous,  , 
i'Iolle,  el  nous  niel  (iaiis  i'aiiie  un  amolli  piii  tl  ijoiix. 
Dois  avec  les  iiaitniiis  (pie  le.s  llenis  des  \ allées         ' 
K'.lialenl  dans  b's  iinils  laiyeiiieiilcloilées; 
Hors  avec  les  fraiclieiir.s  ipiejeUeiil  les  ruisseaux, 

A\ec  les  nids  «pi'aox  luiis  eleveiil  les  oiseaux, 

\\ec  leurs  chants  parmi  les  [<ràces  des  tèiiillages; 
Avec  l'eau  du  vieux  la(;-wr-(]o  dans  ses  voyages, 
'Idii  beau  levé  tolliouis  S"  |io>er,  àiiie  en  ileiiil. 
Dors  avec  loul  cela,  mon  an^e,  inon,ui>;ueii; 
(larici, sons  leciel,elik'\aiil  Dienqci  t'aime, 
/Mol,  je  suis  orgueilleux  de  ta  l)ea|iié  suprême. 

Comrae-.cette  poésie  mélodieuse  réllécliit  bien  la  nature  !  Kt  (;ommroii 
se  prend  à  aimer  le  jwète  ([iii  (;on(ierail  ainsi  ses  amours  à  l'œil  élernel 
et  vigilarit  de  Dieu  ! 

-Nous  espérons,  qu'après  les  justes  éloges  que  nous  venons  de  lui  donner, 
notre  o^tinioii  ne  sera  pas 'suspecte,  (|uaild  nous  dirons  qu'il  y  a  des  taches 
dans  ce  long  poiMiie  deM.  deLa  Morvouuais.  LechaiilredcMagdideinenoiis 


seiiilile  avoir  un  |iei,i  trop /KrAfC/''"""(' le  \crs  à  enjanilifmeiit,  à  char- 
nière ;  la  iaiiL'iic  française  ne  stî  piète' lïii's  aussi  inoîi  que  |,i  langue  l.itiiieà 
eerlains  tours  «le  la  iiciiç-.  e.  La  1-cliir.'.  el  l'elinie  de  N  imilc  ont  un  peu 
éqdi'è  le  imèle.  Nous,  croyon.';  lie  \er-  inisê  iiidi-peiisabh^  dans  le  draine: 
mais  dans  ii.  poeii'é,  dans  un 'ccil  sii!eiiiiel(  ou  peiil  soyliaiter  uavai.- 
tage  celle  iiiarclu;  ri 'J'.i l'ère  ipii  ii'i  vel'il  pas  la  variété,  te  lialaiie  >  i.  nt 
soiitein  (l;i  rliylliiiie  d'où  riait  lliarino:  ie. 

M.  de  La  Mnrvonnais  a  sa  prosodie  à  iiii  :  coninie  tous  Ic:,  poète.--  u.'  va- 
leur, Il  \iei,l  avec  scs-règlrs  ;  il  innove.  Le  pii'ilic  jiijera  si  nous  avons 
tort  de  dé-;ror  nous  , en  leiiir  ù  la  foi  nie  e^i-tante.  aux  pro'jrès  <ieja  ai- 
coiiiplis.  Je  sais  bien  que  cette  façon"  d'iulernniipre  le  vers  donne  ipiel- 
qiieloisdii  inouvcnient.  mais,  je  le  ri'pèle,  i;et'etret  de  surprise  trop  répé- 
té, ce  briseniint  trop  freipjeiil  du  v^is  dérangent  la  mélodie.  C'est  un  sur- 
saut au  milieu  d'une  phrase  musicale  :  il  semidc  voir  les  noies  se  déplacer 
e^  se  chorjiier. 

Il  y  a  r|iud((iie  part  -.  «  Voii'ez-vous  fuir  votre  destinée'.'  »  Il  niiiis  sem- 
blait établi  de  loiileaiitiqtiité  (jne  la  destinée  était  la  seule  chose  au 
monde  qu'il  ne  fut  p;is  possible  île  fuir.  I.i'  mol  (ime  -ttous  parait  un  peu 
irop  l'réqiieiumenl  employé,  ainsi  tiiie  Je  mot  rcurar/e,  e\|iriniant  toute 
espèce  di'  p.Tte  :  nous  osons  à  peine  dire  que  les  mois  rjlai/euls  et  cnur- 
//'('«.»' revJiMiiieiil  aussi  trop  soin  eut,  car  ils  ainèiiciil  toujour.î  avec  eux 
de  douces  images  et  de  beaux  vers. 

Là  devrait  se  borner  notre  critique.  Nous  avons  annoncé  une  oiuvre  sé- 
rieii-c.  pleine  d'iuslructioiis  sociales,  d'un  style  loiijoiirs  délicat  et  bril- 
lant ;  MOUS  avonï  coiislalê  une  perception  sublinie  de  la  nature  ;  miiis 
nous  .sommes  permis  de  signaler. tivec  toute  la  réserve  qia;  doivent  avor 
ceux  cpii  cli-ri'lieiit  et  i]ui  étudient,  pour,  ceux  qui  ont  irouvé  el  ijui  pio- 
duiseiil  i!iV  la'lieir  bien  exciisidil,- dans  un  long  |Miénie.  Mais  il  v  aune 
partie  as  e/.  noinlticiise  du  public  qui  veut  Iroiner  parloiii  el  avant  toiil, 
inêine  dan  ■  les  poèmes  invsliijues,  une  action,  un  drain;  ,Vuii  roniaii.Daa.-î 
les  JMniies-  dr  Ma'jdelcin",  le  roman  n'est  p.is  l'urlcnienl  n mé;  les  epi- 
soitcssoiU',  àpen  de  cli.iscs  près,  toujours  les  iiiêines  :  il  y  a  de  l'unifonuiié 
ipii  di'vi  ni  quelquefois  de  la  inonnionie  dans  les  caractère-;  nu  n'y  sent 
pas  Initéièl  i|ui  iiail  des  coiilrastes  ;  c^est  un  I  il^l-^iii  '|dcin  de  llinnerc's 
qui  maiMHie  ,d  (iiiibre  ,  de  ndiel':  en  un  mot,  il  \  a  de  l'ini'xpé 
r.cn  •('  dans  h'  plan,  i.lii  devin  ■  que  l'auleiir  a  plii.^  ve/'ii  dan,-,  la 
solitude  que  dans  le  iiinm  e.  (J  le'ques  aniiiTs  dtv  séjour  à  l'aris 
doiiicraient  de  raiiierlumi'  ,  el  pur  conséquent  plus  de  vérité  à 
sa'ipeiisee.  l'our  être  liniiiaiiieiiient  vrai. ,"  c'est  une  chose  triste  à 
avouer,  il  faut  douter  plus  sium'ilt,  oudii  moins  croire  avic  moins  de 
(jiiiétiide.  L'auteur  des  l.arines-dr~Magdeleine  voit  riiumanité  à  travers 
(les  ciinipagiies  llciiries  et  sous  un  ciel  transparent  qui  se  rêllechil  dans  la 
mer.  Ili'las  !  il  ne  la  vnil  pas  au  milieu  du  |M>iirbier  ;des  villes,  mangeant 
son  pain  ireyipé  île  siieiirs  cl  de  sang,  ne  s'inqiiiélant  guère  des  rayons 
de  soleil  sur  l'herbe  des  campagnes ,  et  insultant,  j)ar  son  ignorance  et 


création, 
l'.lions  à  M.  (le  La  M  irvonnais  ilc  prêter  a  .ses  ti'- 


s'o;i  déd.iin,  Dieu  dans  sa  création. 

Kti  siaiine.  non.;  re|»roc ,,,,. 

ro,  une  anc  Hop  parfait^  qu;  peut-être  est  la  siei.i.e,  mai.^  qui  net  |.  s 

,n.r-    Pour  être  ronijins  de  tous,  il  faudrait  qu  il  se  inclal  ,i:)« 

~     '  approchai  de  la  curruplioii  de  Imis.  (,Hioi  ipi  il  en 

lui  assurer  1  estime  de  ceux  i.iêmes  qui  ne  le  eoiii|a  'ii- 

iiieradmualion  di 


1)X 


.tux  n)Uh- iacon nus  :  si  1» 


i;elte  îles  ar 

nu-ère.-'  de  tînrs,  qu  il 

s.oil,  noiii  p  iuvons 

('raient  pas  eut, èiv.mciil,  ce  (lu.nevaif.  pa-  inoinsqii 

qui  le  CDiiiiirennen't. 

lia  II!,-  pour  epigrapl!-'  à^cs  .i-.ivres  _    ...--  „,,u,r,., 

forme  po,  lique  du  solitaiic  de  la  Itretagne  ne  va   «lU  aux   espiits  e.^  air 
et    ch'oisiJsa   posée,    on  peut   le    due,  sadresse   à    •''"'"''"f /J» 
tiére;car\l.(le  La.Morvounai.s  est  un  pacte  plein   d  amour  el  de  len 
dresses,  plein  de  lumières  et  de  vrait?  foi  chrétienne. 

L.  Ulbacke. 


BDI.I.ma   TH^ATlUil.. 

Théâtre  Français.  -  Le  néarùais  Oscar  ,  te  .Vari  et  ''  '»."'"/',r 
Le  néarnais  u  est  pas  un  oiivrag.^  bien  réussi;  fliais  I  auteur  meriK^u 
tre  encouragé.  Il  v  a  de  la  sève  dans  M.  V.  D.igue.  I  y. a  b-en  "  P 
temps  (pie  la  (a^m(-die-l'ran.;aise  n'a  joué  du  Molière  -  <>.i;i''^7;rr^,|^ 
La  charmante  niusi.pic  de  la  Mrèm.  -  llaliens.  L  élrouriffant  LaMaii»e 
—  Don  Pasquale.  ■■    ,  i    ..  i..  niècr 

La  soirée  (lu  Vaudeville  est  boime.  Arnal  e.st  •'>'';':!  ^''^  ^l''"^';'^,^ 
nouvelle,  r.lnge  tulrlaire;  Har.tou  joue  le  Client.  \cUs  ''^^;\'ll'"^^^„ , 
dans  k  I/érosdu  marquis.  Bon  Dieu'  que  M.  helix  'le^rt  f>'  «"^ 
a  ces  rôles  de  mauvais  uci.s  siijel,^  mi  peu  vulgaires,  ou  i  '  ^  '  'LVerc 
Au:;  Variétés,  la  i-représeiitation  de  Point  du  ,our.  \r'^""2lf\\i 
très  niaise,  avec  plusieurs  mots  plaisants,  et  la  laideur  d  "J»^'"  I;,,,  ,„, 
beauté  de  Mines  Maria  Volel  et  lloi.<gontier.  Point  du  jour  lf^\;.. 
froid  .succès,  hier,  conire  lequel  a  prolesté  un  seul  sifflet  ^'•.<'^^'^^^'^'.",;  j-,,| 

^eant  à  la  ;.Mlerie,  et  i\ riait  avec  rage  entre  ses  coups  de  ^'""   „   -..re 

|,ayê  ma  si  lile  ciiu,    francs  !...  ->  Voilà  un  fait  assez  rare  a  une  preim 
rcp;-ésenlaliou. 

(lue  P.iulie  est  .admirable 
une  jolie   et   agréable  danseuse!   «ue  Mlle  tizy  '"'''   '"""-"■-.jjns  la 
les  ent  !  -  Au  (^vmnase,  la./aM«e  Mlle  N.ithalie  dans  /-"'"'.«/L  u  Dé- 
Parisienne;  les  Trois  péchés  du  diable  avec  la  toute  ii!'nl'"<'.'"J,  pou- 
siréè,  Acliaivl.  —  Ambigu,  les  complications  mélodramatiques  ae  m- 

'  ''Lilnifanlsciiez  M.  Comte,  ou  aux  féeries  de  M.  Philippe,  duCini"*  « 
de  la  Caité. 


e  dans  les  ficux  péchés  !  Une   Mlle  Volet  est 
anseuser  «ue  Mlle  Ozy  est  un  ''''ar"""  '  ""u 


(lécfltHidù,  puisque Itflrè  Jnu«y!.4'aù|Mu^^bui  a'itë' Ifibn^imiiw'nt 

ipprovJsioDné.  « 

-  Lfl  nomiiié  Hayard,  conrierge  des  bâtiments  militaires  de  Montmé 
ily,  ivait  dittparii  dt-puis  lé  â<>  octobre  ;  ok  n'a  été  que  Ie39  nu'un  garde 
ilti  génie,  occupé  à  la  ret'her'che  de  ce  malheureux  dans  lus  chambres  de^ 
Il  caserne,  a  lu  sur  la  purle  de  l'une  d'elles  cette  inscription  :  l.as  du 
rirre.  Le  uardc  s'est  empressé  d'ouvrir  la  porte,  et  a  trouvé  dans  la 
pièce  qu'elle  Termait  le  malheureux  Huyard  gisant  sur/le  la  paille  :  il  avait 
ni^fiii  à  sea  jours  en  buvant  un  litre  d'eau-de-vie.  On  pense  que  c'est 
Mi  état  de  dénuement  qui  l'ji  |N>ussé  à  se  suicider. 

-  lue  très  curieuëe-  dé<%uVerte  vient  d'itrc  faite  dans  les  forges  de 
Nlwyn,  près  Puntypsal.  Les  ouvriers,  en  faisant  des  fouilles,  ont  trou- 
\i  lia  arbre  fossile  très  considérable  ;  il  était  debout.  La  circonférence  est 
de  H  pieds  à  la  base  près  de  la  racine;  il  se  réduit  i  i  pieds  en  montant  ; 
la  biuleureil  de  f>  pieds  environ.  (5un.) 

-Un  ordre  des  lords  de  la  Trésorerie,  en  date  du  17 octobre,  déiide 
que  le  guapo  provenant  de  la  cdte  ouest  d'Afrique  sera  désormais  libre 
du  droit  prélevé  jusqu'ici  sur  les  yentea  publiques  de  cet  article. 

».,  •-  -        (Liverpool paper.) 

—         ■■  * 

-  It  reste  encore,  i  la  LIHRAIR1K  SOCIETAIRE,  rue  .le  Seine,  10,  quel- 
que» exemplaires  du  SoMlAinE  où  Thaité  dk  l'.\imociatio.>,  I"  édi- 
liiin. 

i>(  ouvrage  <iui,  dans  la  nouvelle  éiiilinn,  fait  p*rliedu  lome  I  dm  ÔÉu- 
im(»ni|>lèies  de  Koiirier,  i^oulieiil  |>res(|ue  la  uioiti  '  d'un  volume.  C'est  un 
in  écrits  tes  plus  iropurtanls  et  tes  phis  condtusés  é»  Kuurier. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

PRÉSIDE^r.K  UC  M.  CIIARLKK  DL'PIK. 
Séance  du  11  novembre. 


l"ii(li  dernier,  la  .'ei'tion  do  rhi- 
l 'I    |i  iiir  Ict  |il:irir  \  ncaule  il; 


ll^ 

>  M.  J*é- 


lijDS  te  comité  secret  de  la  séance  di 
I  M' a  présenté  l.i  li-le  suivanti-  de  •au  i 
I M  Mw,  par  la  mort  de  M.  Dar.t-t  :  1"  M.  Fien'ty,  2"  M!  Balard 

'^ii(,4'*  MM.  Cabuurs  rt  Mil'tn,  ex  xfuo. 

Lritction  a  eu  lieu  aujuurd  hiii.  Pr<  .^que  tous  les  acStténiiciens  étaient 
lileur  poste;  un  remarquait  seulement  t'ub>ence  de  MM.  Biot,  tin'  de 
Ujuiiiont  et  G.iy-t.ussac.  Ou  .«avait  par  la  longue  discussion  qui  avititeu 

1  a  liiéiis  le  comité  secn  l,  où  les  titre.»  des  lanuidats  avaient  été  dé.velo|)- 

F".  que  l'Académie  était  partagée  eu  deux  <;aMip>  k  peu  pré.-  égaux   L  iii- 
I '(ftiluile  du   résultat  avait   fait  convoquer  jusiju'aux  membres  les  plus 

»'\«cts(jui  ne  se  souviennent  qu'ils  fout  |»artie  de  l'Académie  que  quand 
I  il  intérêts  particuliers  les  appellent.  ' 

Sur  ra  votants,  M.  Balard  a  obtenu  28  suffrages .  et  M.  Frémy,  26.  En 

^''?ét]tirnoe,  M.  Balard  a  été  proclamé  membre  de  l'AcAdemie   des 

^Mices. 

M.Féligot  avait,  dans  une  lettre  motivée,  renoncé  à  la  candidature, 
«KiiioD  qui  a  évité  i  l'Académie  d'aller  à  un  second  sc/nilin. 

'•■M-teale  IttO.  —  M.  Ix'verrier  a  communiqué  aujourd'hui  un 
I  jimuire  trèti  intéressant  sur  la  comète  découverte  daus  la  nuit  du  14  au 

uctobre  1770  par  Mersier.  Cette  comète  re»la  long-temps  visible  de  la 

l 'yf.  elle  ne  disparut  que  dans  les  premiers  jours   d'octobre  1771.  Pin- 

'•  n  avait  calculé  les  éléments  paralmliques  d'après  les  preniièros  ob- 

'">aliitns  qui  en  avaient  été  faites  :    l'orbile  cjlriilée  s'accordait    nsscz 

;  'jî^i'C  la  première  iwrlion  de  l'orbite  parcourue  réellement,  mais   plus 

'I  il  y  (Hit  lies  (liffcrciices  trop  grandes  entre  les  deux  courbes  pour  ijiie 
■n  put  accorder  ijiicique  ron(i,irict'  aiiv  élcmeiits  déterminé"  par  l'inyré. 
"'>[>irin  soupçonna  alors  que  l'orbite  coniéinire  |Miiii-rait  liieii  être  èllip- 
\  !«■■  et  l.rxeil,  calculant  l'orliito  dans  celte  liypolhôse,  trouva  (|iie  |ii  co- 
l 'If  devait  revenir  tous  les  (-inq  ans  et  demi.  0(K'iidunt,  connue  ou  ne  la 
l'i*  rf|»;iraitre,  il  y  avait  sur  cotte  question  une  indécision  qui  eiiga- 
•'1 1  Académie  à  la  mol  tfr  au  concours  en  l8(Mi.  Burckardt  fui  counuiné. 
1  J'urd  liui,  M.  Loverrier  prouve  que  Burckardt  s'est  trompé  et  n'a  donné 
■  'fcetloeomèteoue  des  éléments  tout-à-fait  erronés  ;  en  refaisant  tous 

'nlfuls  de  Burckardt.  ,M.  Leverriery  trouve  non  seulement  des  erreurs 
•  ''"ii'res ,  mais  encore  il  démontre  par  le  raisonnement  que  les  résultats 
I  ''DUS  par  cet  astronome  étaient  contraires  au  bon  sens. 
1  lour  evcuser  l'Académie  d'avoir  couronné  un  tel  travail,  M.  Arago  a 
r;/1"®  'fs  commissaires  n'avaient  pu,  en  quelques  semaines,  refaire  des 
L'Uls,  exigeant  plusieurs  années;  mais,  comme  le  savant  secrétaire  |H'r|)é- 
j;"' 3  ajouté  que  les  erreurs  de  Burckardt  pouvaient  être  reconnues  par 
'  ■fuies  lumières  du  bon  sens,  nous  nous  jicrniettrons  de  lui  demander 
nriaii  pas,  possible  ù  l'Académie  d?  recourir,  pour  s'éclairer,  aux  lu- 
lif  '*^"  **'"'•  ^y^  '*  <luestion  peut  paraître  indiscrète,  et  nous 
r* '""lassons  de  quitter  un  sujet  si  délicat,  en  disant  que  M.  Lever- 
lir  t  "'"'  résolu  la  question  par  une  méthode  ingénieuse,  consis- 
l,ii  "'■'""^'T  toutes  les  orbites  (lossiblcsde  la  comète,  et  i  déterminer  la 
Iiri.      "''''■  "  l**""»'^^*'^,  quoiqu'un. n'ait  pas  aperçu  de  nouveau  cet 

la'*'^^*''*'  ''  "**  I"'*  l'on'"  «^el*'^C8sé  d'appartenir  à  notre  système  pia- 

I  hn  '^^''^™'*^  *  reçu  plusieurs  descriptions  de  météores  observés  A 
j^^^oii  dans  plusieurs  géparlemcnts.  M.  Nukées  a  vu  tomber  à  Benfcld, 
Hn,..*''P'"'"'""<^'  un  bolide  qui  a  été  aperçu  aussi  à  Hasscit  et  k  Bruges, 

MM.  Giraud  de  Parcé-sur- 
iniealions  analogiicF.  M.  Diipré 
décrit  un  arc-eii-ciel  qu'il  a  ob.servé  le  matin  et  qui  préseiitnii 
.,,1  ions  remarquables.  M.  Duplessy;  préparateur  de  physique  aii 
LJt.'^''"is-le-Grand,  a  observé  le  1"  "novembre,  daihs  le  trajet  do  la 
l^^'"'-^lpice  k  ce  collège,  une  pluie  |<hosphoresceute  ;  les  gouttes 
UftJ '"  '0"Phant  le  .sol,  produisaient  des  étincelles,  des  aigrelie.s 
li^ '|!'*fs  d'une  espècede  crépitation,  cl  laissaient  ensuite  une  odeur 

™Jhprea8se^prim)ncée. 
Jirtj|;^"""*<;teur de  l'observatoire  d'Altën  (Danemarck)  adresse  des  oli- 
l' sur  I   '"^'"'oro'ogiques  demi-horaires  qu'il  a  faites  .sur  le  temps 
pnôeff,^^  *"'"<"'«s   boréa'es.     Il    décrit    un    orage    accompagné   de. 
Iw!"  H"'  a  eu  lieu  au  mois  d'août,   et  qui  était  une  grande  nou- 
'""  pour  les  iMibitout»  de  ces^  coBtrtes,  qu«  H  iriétéorwogi|tep  ont  [ 
»  ,.   .  ,   "  .  .  ■   -, 


Ch*      ^^'"ocratie  pacifigue  a  signalé. 
ij^"**'!  l""alloii  hIu  Puv,  lont  des  commnri 


"^oolorat 


II.  Itierretoieiànë  Notice  sur  la  eonstitutieii  géologique  du  cap  de 
Bonne-Kspérance ,  et  M.  Tchiatcbeff  sur  la  phvsionomie  générale  de 
l'Altaï. 

—  M.  Artur  adresse  une  Note  sur  divers  phénomènes  présentés 
|»ar  les  polysulfures  d'hydrogène  mis  en  contact  avec  dilTérents  corps. 

niMlol'rit  DHlurellf).— .MM.  Doouisne  et  Gustave  Tburet  déposent 
un  Mémoire  sur  les  anthéridées  et  les  s|>ores  de  'quel(|ues  fucus,  et  M. 
Duvernoy,  l'un  des  principaux  candidats  àHa  place  vacante  par  suite  du 
décès  de' M,  Geofl)-oy  Saint-llilaire,  lit  un1)on  et  curieux  Mémoire  sur  les 
organes  uriiiaires  et  l'appareil  de  la  génération  des  salamandres  et  des 
tritons. 

!%oaveau  •ymtéammm  4e  cheailasile  frr.  —  Nous  avons 
bien  raison  de  dire  que  les  Français  s'occu|tenl  lieaucoup  plus  d'inventer 
des  systèmes  de  chemins  de  fer  que  de  construire  quelques  kilomètres  de 
rails-ways.  Aujourd'hui  encore,  que  d  idées  prétendues  nouvelles  sont 
Venues  affronter  le  Jour  de  la  publicité.  Puissent-elles  être  viables? 

Voici  d'abord  M.  Andraud.  Arrive-til  avec  sa  locomotive  iair  com- 
primé? Non;  il  supprime  toute  locomotive.  Laissons-le  parler:  «Sup- 
posez deux  rouleaux  pressés  l'un  contre  l'autre  au  moyen  de  ressorts 
dont  oh'puisse  faire  varier  a  volonté  la  puissance,  imaginez  ces  deux  rou- 
leaux qui  forment  ainsi  un  laminoir,  fixés  en  tète  du  premier  wagon  d'un 
coiivni.  Vous  aurez  un  appareil  qui  sutTira  à  remplacer  lu  locomotive  et 
sou  len'Ier. 

u  l'.iurcela,  entre  les  deux  rails  et  précisément  daus  l'axe  du  chemin, 
placez  un  assez  long  tuyau  (lexilde  en  toile  de  colun  plusieurs  fui>  re- 
phée  sur  »-llemèriie  et  eiiduiie  d'une  dissolulioii  de  caoïiirhouc.  OflF 
toile  pourra  sup|torter  une  pression  de  i,  .*>  et  même  10  aliiios|ilkrt s  (ce 
i|ui  nuis  p.ir.iii  romanfsque)  saii>  (tordre  Iair  intorieur.  Qii  une  machine 
siMifllaiile  chasse  l'air  à  une  oxtroinito  do  tuyau  passé  entre  les  deux  loii- 
leaiix  du  laminoir,  et  cet  air  viendra  donner  son  impulsion  aux  rouleaux 
et  à  tout  le  convoi.  »  Voilà  le  secret  do  M.  Andraud. 

l,iiis>ons  Cet  iiivenlour  et  les  lu-nduos  de  1  Académie  s'ainiisant  ù 
soi^tn.  r  à  roviréuii  é  du  tube  d'Uit  éiait  uiuiii  le  jo'iot  up|tort('  sur  le 
bur>  au.  Tassons  aus.st  rapiiiemont  sur  la  communication  de  M.  Kiiaiix, 
(lui  projvoso  d"*-  substituer  la  force  des  chevaux  à  celle  de  la  va(»eur  pour 
1  evploitaiion  des  chondns  de  fer.  M.  Iluaux  est  ancien  maitre  de  |K>ste. 

No  nous  arrêtons  pas  davantage  sur  le  systoiiio  de  M.  Laurenzea,  qui 
propose  uu  clu-riiiii  atmo.-phérique  à  double  effet,  où  l'on  forait  le  vide 
en  avant  du  piston,  tandis  que  l'air  serait  comprimé  en  arrière. 

Terminons  cette  revue  par  i|uelqiji's  mut»  sur  le  moyen  prupOi'é  par 
par  M.  l'altrineri,  do  .Modène,  pour  se  servir  de  la  va|)êur.  Il  faut  ima- 
giner deux  roues  conoenlriques  pouvant  loiirner  en  sens  contraire.  La 
vaiteur  s'introiliiisant  par  l'ixodaiis  la  roue  intérieure,  sort  tangeotiel- 
lemoul  par  de  petits  orilicci  et  fait  tourner  en  sens  contraire  celte  pre- 
mière roue.  La  vafieur  frappe  ensuite  sur  les  aulies  dont  est  armée  la 
plus  grande  ,  roue,  et  lui  communique  une  rotation  dans  un  sens  con- 
traire au  premier  mouvement. 

I>c  tout  cela  il  résulte,  selon  I  inventeur,  uq  effet  Iroi»  ou  quatre  fois 
plus  considérable  que  celui  produit  par  une  seule  roue,  et  une  locomo- 
tive marche  admirablement  bien. 

—  M.  Boureau  propose  comme  propulseur  sous-m^in  une  hélice  en- 
veloppée, et  M.  Roulinrrun  moteur  analogue. 

Peinture  à  l'IiHlIe.  -  M.  Delamare,  peintre  de  Saumur,  croit 
avoir  invente  lé  moyen  de  maintenir  fraîches  les  couleurs  à  l'huile  éten- 
dues sur  la  toile,  et  de  les  faire  sécher  rapidement  à  volonté.  Une  telle 
invention  mérite  qu'on  y  fas-e  allontion,  el  c'est  pourquoi  on  a  formé 
une  couiniission  mixte  com|K)!'ée  de  membres  des  Académies  des  sciences 
et  des  beaux-arts.  •  '  , 

Uagnerr«otype.  —  Jusqu'à  présent  on  n'avait  pas  réussi  à  faire 
convenablement  le  paysage  au  daguerréotype.  M.  Bisson  croit  avx»irrésolu 
le  problème.  Il  place  devant  l'objectif  un  verre  vort  qui,  dit-il,  éloigne  les 
rayons  bleus  et  idanesde  l'image  nuisant  ùln  netteté  et  facilite  l'action  dos 
rayons  verts  et  jaunes.  Les  lielles épreuves  déposées  par  M.  Bisson  sur  le 
bureau  de  l'Académie  témoignent  de  la  réussite  de  son  procédé. 

Clilrarffl«.  — On  s'occupe  beaucoup  en  ce  inumenl  de  l'avantage 
qu'on  trouve  A  garantir  les  plaies  dii  contact  de  l'air,  avantage  dont, 
avec  un  peu  d'attention,  les  chirurgiens  auraient  dû  s  a|)ercevoir  plus  lot 
et  tenir  dIus  de  compte.  Une  foule  de  çomi)étiteur8  viennent  à  l'eiivi 
réclamerlleur  part  de  propriété  daps  l'invention  ou  l'application  des 
procédés  qui  ont  pour  objet  de  préser«çr  les  plaies  de  l'influence 
de  l'air.  A  la  séance  d.'aiijourd°hui  ,  M.  Vel|K>aii  a  communiqué  à  | 
l'Académie  une  Note  de  M.  Chassaignac  sur  imonode  de  pansement  mis 
en  pratique  par  ce  dernier  chirurgien  dans  divers  |îi»j»ilaux,  et  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  pansement  par  occlusion.  Une  plaie  récente,  avec 
ou  sans  fracture  des  os,  une  brûlun;,  une  plaie  d'amputation  étant  don- 
nées, M.  Gbassaignac  construit  sur  la  partie  blessée  iide  cuirasse  avec  le 
sparadrap  de  diachylum,  découpé  en  nandelettes  qui  la  recouvr»>nt  par 
imbrication.  Cette  sorte  de  tégument  nouveau  est  envelop|té  lui-même 
d'un  linge  enduit  de  cérat  et  criblé  de  trous,  recouvert  de  charpie  sou- 
tenue par  des  compresseii  et  des  bandes,  ke  pansement  doit  rester  en 
place,  (le  huit  à  dix  jours  ;  si  l'abondailCc  de  la  suppuration  rçxige,.on 
renouvelle  les  pièces  extérieures  du  pansement,  mais  sans  touchera  la 
cuirasse  de  sparadrap,  dont  ou  se  Iwriie  à  laver  la  surface  avec  qiiebpu  s 
gouttes  d'eau-de-vie  camphrée.  L'auteur  conseille  ,  comme  moyen  de 
surveiller  l'état  de  la  plaie  dérobée  aux  yeux,  des  pr<ftsions  exploratrices, 
exercées  doucement  sur  la  plaie  elle-même  à  travers  l'appareil  et  sur 
los  parties  voisines.  ' 

Pour  enlever  cette  cuirasse  au  bout  du  8*  ou  10«  jour,  on  glisse  au 
d('ssous  d'elle  une  soude  cannelée,  dans  la  raiuùrè  de  laquelle  on  conduit 
les  ciseaux  qui  servent  à  diviser  le  sparadrap. 

,M.  rhàssaignac  énunière  ainsi  les  avantages  du  pansem^ent  par  oclu- 
sioiV:  diminiilioniinmédia^lÉWwimileur;  absence  de  fièi'rc  traunmti- 
ijue  dans  la  pliiixirt  de^^T  '*y""g|{'  dans  raboiidaiice  et  amélioru- 
lion  dans  la  qualité  djClM4|iiM|[1a^bpuralion  ;  cicatrisation  rapide, 
etc.  Il  annonce  devoiMgg^fLbiJMÔt  MlAcadémie  des  ob.servations  dé- 

M.  Chassaignac  rajBaMMSESiwI''^  déjà,  en  185Î,  M.  Velpeau, 
dans  une  leijoii  ip\ù>\imv^ll^SKBrWÊ Hôpitaux-,  avait  émis  Vidée 


—  M.  le  docteur  Guns^ottfgrde  Breslau,  envoie  un  Néinoire  sur  leà 
produits  cristallisés  qui  se  trouvent  dans  les  productions  pathologiques. 

Clilaile  •rvanttiae.  M.  Dumas  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui 
est  adressée  par  M.  Boussingault  en  ivponse  au  Mémoire  de  M.  Scliultz, 
sur  l'oriçine  de  l'oxygène  exhalé  par  les  planles.  D'après  le  chimiste  alle- 
mand, 1  ai;ide  carbomnue  ne  serait  presque  pas  décomposé  par  les  végé- 
taux, et  l'oxygène  qu'ils  exhalent  sous  l'innucnce  solaireproviendrail  des 
acides  turtrique,  oxali(|ue,  etc.,  contenus  dans  leurs  sucs; ainsi,  des  feuil- 
les fraicb-s  ex()Osoes  au  soleil  dans  de  l'eau  privée  d'air,  contenant  de 
1|4  à  l|i  0|0  de  ces  acides  ou  une  quantité  très  faible  d'acides  minéraux, 
dégageraient  de  l'oxygène.  —  M.  Boussfngaiilt  a  répété  les  expériences 
de  M.  Schultz  et  n'a  jamais  pu  constater  un  dégagement  d'oxygène  en 
plaçant  des  feuilles  dans  les  condïtions  indiquées.  Au  contraire,  il  a  vu 
constaniment  les  mêmes  feuilles  dans  les  mêmes  circonstances  de  tem|»é- 
ratureet  de  lumière,  émettre  rapidement  de  l'oxygène  quand  elles  étaient 
plongées  dans  de  l'eau  imprégnée  d'acide  rarliôuique.  Les  expériences 
auxquelles  vient  de  se  livrer  M.  Bnussingault  confirment  donc  pleine- 
ment los  observations  de  Bonnet,  de  Prieslley,  etc.,  sur  la  décomposition 
de  l'acide  carbonique  par  les  parties  vertes  "des  plantes  sous  l'influence 
de  la  lumière  solaire. 

Fliyslolosle.  —  M.  Poissenille  adresse  des  recherches  expéri- 
mentales sur  l'effet  des  médicaments.  U  s'agit  d'abord  ,  dans  ces  re- 
cherches, de  déterminer  los  phéiiotiionos  qui  accompagnent  l'ingestion 
d'une  substance  dans  le  canal  alilnontair>.  l  n  liquide  ingéié  dan?  losto- 
macf  pénètre  la  uiuquoii^e  et''?r  troiixT'  îiiojïfTit  on  rapport  avec  les  capil- 
laires 4lo.>  villosilcs.  Do  ce  luiunent  doit  naître,  dit  M .  Poisonille,  un 
échange  récipro(|ue  de  li(|iii(b's  qui  baignent  di's  deuv  cotés  les  parois  .m*s 
vaisseaux  capillaires:  une  porliou  du  soruiu  du  sang  passe 'le  ceux-ci 
dans  le  canal  iiile.«tiual  :  une  portion  du  liquide  pouolre  dans  les  vais- 
.seaux  et  s'y  iiièle  au  sang.  C'est  uii  pliénoiiièue  d  endosmose.  Si  le  cou- 
rant de  sor'.:m  vers  la  cavité  into>-tinalo  l'ouqwrte  l>oaucou|)  siir  le  coii- 
raul  du  liquiilo  ingéré  \ers  les  capillaires,  il  y  aiira  bccumulatiuu  de 
liquide  dans  l'intostiu  et  provocation  de  coliii-ci  "à  su  cuutricter.  Ceci  in- 
dniiio  le  .M'  s  des  nouvelles  rrchon  bes  de  M.  Poisenille,  dans  les  détail» 
desquelles  nous  ne  |iuuvjons  entrer. 

— M.  le.loeteur  Vierordt,  deCaHsriilie.adres.se  un  .Mémoire  concernant 
l'influence  de  la  fréquence  des  mouvements  respiratoires  sur  l'exsalation 
do  l'acide  cartHiniquer  L'auteur  a  fait  sur  lui-même  91  exi>érience  dont 
voici  les  résultats:  lOOvoluhies  d'air  qu'on  expire  par  li  expirations  faites 
en  une  piiiiute  contiennent  15  d'acide  carbonique;  par  24expirations,3,5; 
par -18  expirations,  r>,l  ;  par  %  expirations,  2,!).  Si  enfin  le  nombre  de» 
mouvements  respiratoires  s  élève  dans  une  minute  jusqu'à  ISO  et  150  (ce 
(jui  est  le  maximunid'expirations  que  M.Vierordt  a  pu  faire  danscct  espace 
de  temps),  l'air  expiré  contient  de  2,9  à  :2,8  0|0  d'acide  carlionique.  Lors- 
que rexp«rimeutateura  réduit  «es  cxpiralious  à  G  par  minute  (ce  qui  n'é- 
tait po,s-sildc  que  piiur  une  au  deux  minutes  et  non  pussans  nuelques  doiN 
1eur'>  dans  la  poitrine),  il  a  trinivé  que  lai  quantité  d'acide  carbonique  était 
de  5,9  0|0.  .    - 

Cela  n'empêche  pas  que  la  (quantité  absolue  de  l'acide  carboniqui;  ex- 
halé par  des  expirations  'très  fréquentes,  qui  font  passer  dans  un  temps 
donné,  à  travers  les  poumons  ,  une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'air 
atmosphérique,  ne  soit  beaucoup  supérieure  à 'celle  qu'on  exhale  par  des 
expirations  prolongées.  ^  ^  \ 

M.  Vierordt  a  reconnu  que  la.  proportion  d'acide  carbonique  varie 
beaucoup  suivant  diverses  causes  telles  que  la  température.,  la  pression 
atnio.sphériqiie.  la  nourriture,  l'action  musculaire,  etc.  U  a  trouvé,  d'a- 
près HOO  exiHrieiicosfait'-s  sur  liii-niênie  dans  l'espace  de  15  mois,  que  le 
l'iiixiniiim  d'acide  carboiiique  expiré  était  de  G, '2  OjO,  le  minimum.de 
ô,l  OjO,  et  que  la  quantité  de  ce  gaz  exhalé  en  une  minute  pouvait  va- 
rier, mémo  dans  létal  do  repos,  de  l7i  à  170  centimètres  cubes,  réduits 
à  !>T''  centigrades  et  à  la  hauteur  barométriuiic  do  "(>  centimètres.  La 
moyenne  de  l'acide  earbiuiique  expiré  on  uno  minute,  dans  l'état  de  re- 
po.s  est  de  2G1  centimètres  eubis,  soit  i,3  0|0. 

A  propos  de  ce  travail,  M.  Aiago,  qui  rendait  compte  de  la  correspon- 
dance, a  fait  observer  qiie  les  dernières  portions  d'air  émises  à  la  fin  d'une 
expiration,  contenaient  une  proportion  d'acide  (Mrbonique  beaucoup  plus 
considérable  qujs  le.s  premières  :  à  ce  point  que,  pour  éteindre  une  chan- 
delle ou  unlWiougie,  sans  donner  lieu  ù  ces  lumignons  qui  fument 
long-temps  ,  parfois  avec  une  odeur,  suffocante,  désagréable  ;  il  suf- 
fit de  la  souffler  dans  le  dernier  temps  d'une  expiration,  au  mo- 
ment où  l'on  a  chassé  presque  tout  l'air  do  sa  poitrine.  .Vlors,  ce 
n'est  pas  seulement  ruciion  mécanique  du  ciuirant  d'air  qui  éteint  la  lu- 
mière :  c'est  que  Iair  expiré,  qui  ne  contient  plus,  pour  ainsi  dire,  d'o- 
xygène, est  devenu  impropreà  entretenir  la  coiiibiistion.  Le  procédé  si- 
gnalé par  M.  Arago,  et  (|ui  .se  pratique  au  moyen  d'un  petit  tube  de  pa- 
pier roule,  est  aussitiM  mis  à  l'éprouve  par  queli|iie.>  luoinbres  de  la  docte 
compagnie.  M.  Koiix  enlr'aiitres  s'essoiilllc  on  »aiii  |M)ur  vérifier  la  re- 
cette, a  la  grande  hilarité  de  »es  voisins.  II.  et  I'.    " 

tun  rfc»3»ranli;  V.  (n^sIDl:i^\.^^ 


Bourse  du  II  novembre  ISltU. 

^  .  •  ■ 

La  Bourse  a  fait  un  excellent  accDCil  à  l'annonce  de  roinprunt  :  le  cours 
du  3  p.OiO  s'est  élevé  de  26  c,  el  celui  du  6  de  là  c.  sur  ceux  de  samedi, 
qui  étaient  déjà  en  furie  hausse. 

Los  banquiers,  t'ulurs  coulraotanls  do  remprtiiil,  p.ivaissaienl  quelque  \K\i 
décontenancés  Je  la  vigueur  de  ce  raoïiNomool. 

Lis  chcuùiis  de  l'or  oiU  otô  fori  dola-ssés  el  sont  cotés  en  baisse  ;  docidé- 
meut  la  s|>oculatioii  tend  a  st?  déplacer.  Vierzon  toujours  à  686.  —  Bordeaux, - 
575.  —  Biiulnc'iie  offert  a  ,500. 

Eu  hifusse,1j  Raniiiie  do.  France,  los  jouis.sances  des  .4  Canaux,  les  n-nles 
d'Espaj^ne  cl  la  remel)'!i;e  (le  1842. 

Eu  baisse,  les  caisses  Latliiie,  la  caisse  hypothécaire  et  la  rente  de  Napl^. 

Outre  los  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait-au  complanl  : 

Comptoir  Ganneion,  1035.— Joiiis,saneo  des  4  canaux.  125.  —Zinc,  Vieille- 
MoiiiaBne,  ;n50.—  Lins  Maberly,  475,  480.-OlillK.  de  Versailles  anc.  I04P. 
Id.  Slraslwurg,  1205,  1207  50.— Lois  d'Autriche,  425.  —  Banque  belge,  fi60. 
—  Rente  Id.  1831,  102.  Id.  1842,106  1|4  Ii2  3|4.  —  Id.  2  1)2,61  85,  9«.  —  Id. 


J   -. — 


9,75. 


«OVTXUUH  AoàlOOUtt. 

^foirt  iè  l'ont.—  On  écrit  de  Chiteauroux, 
8  novembre  :  ■  Malgré  l'iulenipéric,  la  foire 
du  Pont  a  été  au&si  animée,  aussi  fructueuse 
que  les  années  précédentes.  Il  y  avait  beau- 
coup d'acheteurs,  soit  du  départeiBenl,  suit 
étrangers,  et  la  marcbaudise,  quoique.ameiiée 
en  quantité,  s'est  géuéraleiueut  bien  vendue. 
•  l^e  concours  de  cbevaux  du  pays,  auquel 
lectfnseilgéni'ral  a  Consacré,  pour  1844,  une 
somme  de  SOU  fr.,  a  puissamment  coniribuc 
Ji  celte  alUuence.  Un  Kraad  nombre  de  riches 
propriétaires,  d'agrououies  distingués  de  notre 
département  et  dît»  localités  limitrophes  s°é- 
'  taieiit  douoés  reodez-vuus  à  la  foire  du  l'ont, 
comme  ils  avaient   fait,  il  y  a  quatre   inui». 

Four  lescuursesde  Méziéres.  On  |>eul  dira  que 
impulsion  donnée  à  l'élève  des  chevaux  en 
Berry  est  désormais  générale  et  que  nos  auri- 
culleurs,  si  long-iemp«  slatioiiiiaires,  irreM>- 
'  lus,  ne  s'arrëteioul  ulus  dans  uoe  voie  où  ils 
trou.veronl  de  graiias  protits  sans  nul  risque  à 
courir,  ce  qui  e»t  pour  eux,  et  nous  ne  le*  eu 
l>Umous  pa»,  une  condition  essentielle. 

VaODmV»   ▼KOÉTAUX. 

-  Coan  des  torlaes  (par  100  kil.). 


IVliïiEtiN  AGBiiBdLlL 


LB  MBI)Mr»«,  «   nOT»Mbre.   —  Fromenl|2'  l«,00  ;  3'  1S.!5.  -  Orge9,7S  à  I0,T5.— Sar- 
I6,W.  —  Méleil  U,70.  — Seigle  10,01).—  Orge  ra7.in<i,76.  —  Avoine  b,Vo  a  6,50, 


BEAiGENCY,  9  Dovenibrc.  —  Froment  1'' 
iSiM  ;  2«  17, ia  ;  3*  15.88.  —  Méteil  ia,7i.  — 
Seigle  12,25. —  Orge  9,25. —Sarraïiu  7,00.—  . 

Avoine  6,75.  Peu  de  variation.  Marché  faible  —  Seigle   10,72.  —  Millet  J3,0«. 

7,50. 


Les  arrivages  et  les  ex|)édilioite  d'avoines 
sont  considérables  siir  notre  port,  mais  il  nous 
vient  toujours  peu  de  froment. 

UCK.\KBUNT,  (;uovembi'0.— Froment  17,80 
Avuiiic 


à  cause  d£  la  pluie. 

-  «AiNT-Qt'E.NTiN,  .9  novembre.  —  Froment 
1"  1U,00  ;  2- 14,88  ;  3«  13,75.- Petirblô  11,50. 

—  Avoine  5,79. 
Marché  mieux  approvilionné  que  le  précé- 
dent ;  vente  assez  active  au  couiutenceiueiit, 
sur  la  1"  qualité,  malgré  une  baisse  de  2.5  c. 
i  riiect.;  vente  lente  à  la   Hn  du  inarclié  ctlmaiiie. 
baisse  (le  50c.  sur  les 2» et  3' qualités.  Lue  bonne  pallie  do  nos  grains  s«ml  en 

L'avoine  abqujjanle;  tente  avec  l)aissc.  hausse  de   quelques  centimes.  U's  fromenih 

ABRAS,'âno*enUire.— Froment  blaiu  l8,50'dAncenis,  de  lEiiIre,  de  Paimbœuf  el  de  Por 

il  10,50;  du  roux  14,50  à  18,50, —Seigle  9,75'  .---..  .-...  ..     i. 

a  10,75.  —  Escourgeon 9,7 5 «  H,7i.  —  Avoine 

4,50  a  ri,0O. 


!«ANTES,  8  novembre.—  Froment  T'  12,06; 
î«  1»,3V;  3»  18,00.  —  Seigle  12,0l>.  —  Orge 
10,GC.  —  Sarra/iii  lO.tW.  —  Avoine  tî.litJ. 

Les  prix  sont  toujours  liien  soutenus  sur  le 
marché  de  Nantes,  les  achats  difDciles  ;  par 
suite,  il  y  a  eu  peu  de  transactions  cette  se 


Le  marché  était   bien  fourni  ;  les  blés  ont 
éprouvé  un  |>eu  de  baisse, el  au  cours  la  vente 
en     ■  ■ 
dants 

gle* 
VALBNCiBNMBB,  G  novembre.  —  Froment 


rmosoxTS  AVUtAvaE. 

Bestiaux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

MABCHK  DE  SCEAUX du  11  DOvembrei844. 


UlKUtS... 

Vache».. 
Veaux... 
vloulon*..! 


Ain. 
7IS 


Vend.    Renv 


«M 

330 
M73 


S 

e 

1131 


Pr.  du  k.  t.  p. 


I  II 

<   10 

i  a 


I  06 

>  «6! 
»  91 
i   161 


'  M 

«0 

76 


Volaille  «I  CIMer 

PARIS.  -  Marehi  de  la  VaUée  eu  1 1  noiiefi*» 
6r«;— Clievreuils  30,00.— Lièvre»  1,75  k  4,60.- 
Lapins  1,00  à  2,i;..—DiuileK  grasses  «,00  à  7, 50 
—  Du  communes  2,0U  il  5,5o.—  Chaiious  V,(Ki  a 
5,00.  —  Oies  2,30^1  S,75.  —  Poules  et  jiouleUs 
0,80  a  3,.V>.— Canards  1,00  i  1.75  —  f-jnetons 
-2,00  il  2,75.— Perdrix  grises  1,00  S  2,00.  —  D» 


I rouges  2,50.— Uéiuisses  ^50à  2,5«.— Hécas«ines 
.50.—  r  -- 


HALLE  DB  l'ARIS. 


9  Novembre. 


Arrivage* 

Vei;te» 

HeiUnt 


nu  q.  <(>  k. 
uns       30 
Wl»       «4 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


■i3M 
tS.Sl 


Cote  adminintratiTP. 
Gr.  Sti4  5U.47.7SàS3M 
4"  300  1)9  3S7Ja3«.30 
9*  f9l  S4  3l,S«a33.lu 
«•  t  SO  36  75  à  on  00 
6*  4U  S4  ia,O0ai<7S|4* 
41.  6M    a    3iS0..37golAI 


1 1  Novembre. 


Airivaijvs 

\enle» 

Restant 


Uu6q.  S4  k. 
>M>«      ïl 
10416      47 


vanche.lrs  M-coiidaiiis  sont  très  communes.  AvoincC,35  à  8,01. 

Nous  avons  constaté  une  b»isse  de  50  e.  suri     PtaniVE^x,  C  nov. -Froment  20,1;..— Sei- 
tuutes  lesaualilés,  el  on  espère  qu'an  marché!»;'''  Ifi, 2.5,— Maïs  15,0^— ATcnne  8,50. 
piochaiiHtlle  se  lontinuera,  parce  que  lesl'er- 


Cours  inoyca 
Couis-laxe 


33,91 
33,14 


Cote  administrative. 
Gr.  6<|«k.*7,i>Oi\.M,on 
{•*  «7  51  33.75  it  36,30 
2«  94  30  3l,«0à  33.10 
S»  00  00  00,00  ;\  UO.fr 
00  '  UO  00,00  il  00,00 
580    90    3.1,IQ  à  35,tU 


C'oar*  des  céréales  (par  hecl.). 

ELBEur,  10   novembre.  —  Froment   18,00. 
Orge  et  sarrazin  10,00.  —  Avoine  8,90. 


nie  out  monté,^  le.>  deux  premiers  de  25  c,  les 
derniers  de  50  c. 

Les  seigles  ont  suivi  ce  mouvement  ascen-j  ,5,^.^  Pigeons  0,22  a  (t.75.— Grives  0,10.  — 
dant.  I.VIouctles  Ma  dizaine)  t.io  ii  1,40. 

AKCEiia,  0  novemb.— Froment  if  1C,00;2'  «imm^mw* 

eaimel  peaux 
PARIS,  halle  du  •  novembre.  >■  La  ooie 
pour  les  cuîrt  fabriqués  el  lus  cuirs  ««  poil 
lukle  la  même  ;  Im  quelques  changeuenis  qae 
nous  signalons  dans  les  inuiitons  ausumacet 
les  peau  mégissées  sont  de  peu  d'irapoi  tance. 
Les  affaires  ont  été  calmes  pendant  la  dernièie 
huitaine,  l'arrivage  peu  nomlirenv.  Les  cuirs 
iriranger«,  secs  el  sales,  deviennent  d'une  ex 
ircuie  rareté  :  on  en  trouve  pen  sur  la  place. 
<'uiri  fabrinuét. 


rouvé  un  |«u  de  baisse.el  au  cours  la  véniel   ,A!«CE"i.  0  uovemb.-Fromeni  »"  ICOO.  2 
a  été  assez  facile.-  Les  esçourjeons  abon-  li-i<»--5«éleil  l().C2  li2.  -  Seigle  9.50.  -Orge 
Bts  et  en  baisse  de  75  c.  par  hecl.;  le»  >x\-%M.  -  Grosso  avoine   7,00.  -  Peiile  avojue 
B  et  les  avoines  n'ont  pas  varié.  6,t>7  ilî.  ...««,„ 

VALCNCiENMBB.  G  iiovembre.  —  Froment!    AKOOOLtME,  6  nov.  —  Froment  1'»  20,50, 


iniers.(|ui  onlteriiiiné  leurs  travaux  agricoles, 
viint  pouvoir  faire  battre  leurs  grains;  l'abon- 
dance fera  nécessairement  baisser  les  prix. 

Cil  ALOiMS-siR-M  ARME,  9  novembre.— Fro> 
meut  i4,(i7.  —  Seigle  8,00.  —  Orge  ^,60.  — 
A^voine  ti,20. 

DU0.\.9  novembre.—  Froment  |7,00  U 
19,00.  —Méteil  12,25  à  1,1,25.  —  .Seigle  11,25 
à  11,50.  —  Orge  8, .50  ii  10,50.  —  Avoine  5,75 
ii  (;,75.  —  Mais  10,uu  a  1 1,25. 

8TRA8BOi;ru,  8   novembre.  — Froment  Ir 
19,'25i2'    16,00  ;    3«  14,00.  —  Seigle  10,00  à 
10,50.  —Mais  7,50  à  15,00.  —   Avoine  8,50. 
Baisse  de  0  65  sur  le  froment. 
URAY,  9  novenrtire.  —  Froment  1"    17,50  ; 


MA^.^teil.l.E,  8  nuv.— Les  blés  se  maintien: 
nent  sans  variation  aucune  el  sans  activité 
dans  l*-s  transactions. 

Il  en  est  de  même  des  farines  qui  conti- 
nuent à  trouver  un  débouché  asMz  facile  itour 
l'Algérie. 

Les  maïs  chdmcnt.  18  f.  à  la  consommatioii, 
12  à  lS,5o  à  l'entrepfll  les  I60  litres. 

Les  avoines  baissent,  à  câuso  des  nombreux 
arrivages  aue  nous  avons  eus  depuis  quelque 
temps,  et  aes  lenteurs  des  vente-;  nous  som- 
mes lombes  k  20  fr.  les  240  litres  pour  l«si|ua- 
lités  de  basse  Bretagne. 


Cuir  jiisé  aride  (le  kil.) 

—  sans  acide, 

—  Buenos-Ayrfri, 

—  id.  sans  acide, 
Bu'uf  en  croilte,  ' 
Vache  en  croûte, 

—  légère, 

—  éllrée,. 
Veau  eu  croûte, 

—  sec  d'huile, 

—  duTuuraine, 
tllieval  en  croule, 
Cuir  de  Hongrie, 

Cuiff  tn  poilt. 
('■ros  buMifs  de  40  k.  cl  au  des- 
sus (les  50  kil. 
Pelils  iMcufs  deaOet   il u  des- 


2,00 

2,20 

2,40 

2,00 

2,00 

2.20 

2,20 

2,40 

1.90 

2,10 

2,30 

2,40^ 

2,40 

J,7ii 

2,50 

3,00 

2,80 

3.30 

:i,70 

3,d0 

0,00 

OvOO 

1,90 

ï,30 

t,40 

l.flO 

S0B8, 

Vache, 

—  salée,  ,_' 

—  étrangère, 
Boeufétranger, 
Veau  avec  lèie, 

—  sans  têie, 

—  sec  en  poil  (le  kil.) 
Ituenos-Ayres  léger, 

—  lourd. 

Vache  sèche  en  poil  Emboi- 
Ayres, 

P9tit$i  JMBUC. 

Basane  en  croûte  lr>  qualité 

(4a  12) 

—  r  (|ualilé, 

—  3*  sorte, 

—  en  croûte,  I'»  sorte, 

—  —         2*  sorte, 

—  —        ;{•  sorte. 
Chèvre  sèche  d'huile,  1"  sorte 

(lekilog.)i  ,    ■ 

—  2*  sorte,        '  r^ 

—  y  sorte. 
Moutons    sumac    i"     sorte 

(la  I2«). 

—  de  Milhau  et  aulr^Sc  g. 

—  chaindisét  ir' sorte, 

—  —       2*  sorte, 

—  rainaillé, 
Veaux.bronzés  Irc  lorle. 

Chèvres  (par  kil.)  sèche  d'bi 
2*  s.  5,00  U  6,00;  d»  ô»  3.00. 
Pttitu  ptaux  mifit$iet 
Peaux  blancue.s  extra-gran- 
des, f  sorte, 

—  ,  ordinaire  id., 
— '    de  pays,  ordin.  id.., 

—  —    petites  (lalJ'j, 
Agneaux  ettra, 

—  passe  grands  id., 

—  passe  coude  id., 

—  regors,  id.. 
Chevreaux  i'«  sorte  id^   _ 

—  2»  sorte  id.- 
Tan. 

Bourgogne  l't  qté  (MN  kil.), 

Id.      2'  qté. 
Normandie, 


37,00  a     38,00 


60,00 

37,00. 

UM 

46,00 

46,00 

48,01 

48,00 

52,00 

00,00 

0«,OI 

60,00 

65,00 

75,00 

77,00 

3,80 

3,00 

1,50 

1,60 

0,00 

U,U) 

0,00 

0,00 

30,00  4 

40,0* 

18.00 

MlOO 

14,00 

1«,00 

24.00 

26,00 

17,00 

2.1,00 

7,00 

12,00 

00,00 

8,n« 

4,00 

6,0» 

2,00 

3,00 

25,00 

26,00 

10,00 

13,00 

30,00 

21.00 

13,00 

18,00 

20,00 

28, (l« 

U,0O 

fiS.OO 

lile  l'e 

8,00;  do 

les  100  kil.) 

210,00 

220.00 

lfiu,00 

I8U,00 

I0«),00 

ll&.OO 

70,00 

9U,W 

18,00 

12,01 

14,00 

17,00 

10,00 

14,00 

5,00 

7,00 

34,00 

38,00 

24,00 

28,00 

58.00 

60,00 

50,00 

55,00 

64,00 

7i,0« 

imaiBon  Serhikot,  i'iui  Ri(-li('li('u,  89/ maT}.M'é  la  pt-rlocfiori  do  p('s  protUiifs,  rrcompensès  Ji  l'Exposition  de  cette  ;^néc  piar  un 
lailk',  vient  de  Ijaisser  le  pri.\  de  ses  Lamjics  à  un  tativ  que  pourrait  à  peine  atteindre  la  fabrication  la  plus  défectueuse.  Lmprs 
riuLES  à  Ibfr.  On  trouve  égaleineiil  dans  ces  niaizasiiis  des  Lampes  riches  à  des  pri.v  que  nulle  autre  maison  ne  pourrait  offrir, 


GRANDE  BAISSE  DE  PRIX.  -  La 
rappel  de  médaille  el  une  nouvelle  med; 

dite*  CARCELà2H  fr.  Lampes  hydrostatiules  à  1«  fr.  On  trouve  égaleineiil  dans  ces  nia|;asms  «les  Lampes  .,,.> 
M.  Serrirot  joignant  à  la  fabrication  des  Lampes  celle  des  Bronzes  et  Dorures  comme  successeur  de  M.  Galle. 


H-  F«aniler,  7  rue  Saint-Benoit,  éditeur  des  Ouvrages  illustrés^  par  Grand^Ue  et  de  tjJL  CHIltflfi  OVfBRTK)  un  beau  volume  illustré. 
l/OrVfi\GE  COIPIET 


PROVERBES 


GRANDYILLE 


BT  PAB 


TROIS  TÊTES  DANS  UN  BONNET. 
1  vol.  grand  iii-8*  magnifiqnemeot  iOuitré,  Itt  fr< 


i.niTi.i  p., 
G,  riK'  ;U'  I:ï  t'riix. 

MOi.im  IH".  K.  1 


I'.. 


ELLEN  MIDDLETON 


PAB  LADY 


:es 


-^-V  <«»  L,  Vï    I 


GEORGiANA  FULLERTON 

(Miss  Granville). 


OE.  COmS  RONDS 


ET  AUTRES.  —  ENVELOPPES  ACSORTIES  A  TOUS  CES  PAPIL^I 

falilai>ii'.  ipic  rîAlWON  >:ii>  >-i  !iii  u  "  :iÏJM;!iri  ;  n  ilmil  ■  ■:  I  .1  lV:iis  i!  yi 
(jtli:  l'nli  IH'  l'iiit  ^t-M'lopliT  iliiii!'  nr,.ii;l.-  I  •  lii'ii-lic  d.iii:.  Ic  i;lioi"i  (If  ^'■^ 
«iASiriS  nE  ïiA  CITC  SEROÊnc,  ! '1,  S'^i.it  i!i'\i-ini-.  le  i.-|iiliv.-\r.iis  l'iili 
11-  JOUR  DE  L'i^N  UiiU  ce  i|iu!  l'ail  ihi  (  ;i]n'tii'r  piMi!  h'ht  de  iiieivcil 
ROSES  est  loujO'iiv  ce  qu'il  y  a  de  jilus  disliii^iii'  |iniu-  \v>  \\;\\wrr,  imi.^. 


,  —  BO('r£S_OAKIIIES  île  tiilllfs  <'i'S  jiilios 
i:s'(ii'  le  plus  hcl  iissoiiiiiieiil.  MLiimi'iiaiit 
ii;i|iii'is  pour  l;i  <'i>nc!-p()nil;iii(c,  les  HA- 
-(•  lie  l:i  li:iiil('  fiisliinii.  (lu  y  InnHeia  pour 
cibfs  l.intaiçics.  Le  papier  rtuiLLES  OS 


LE  PRINCIPAL  DE  LÀ  CUISINE  DE  PARIS. 


TllAITK  DES   K\THKKS    «;il\ll'l   ■>,    HK.S   I.Mi;K>U;rs   llK    I.KCOi  I  .S,  i>K.<<   liO 

la    lu.ii.-iiu  lin  l'iii  <■.■  lit'   Tiillcyiaiitl.  aiicii'ii  clicl    di-s   i-iii-iii.--'  ilr'.Miin'  la  pl'im 
«ui.-.iiii'S  lie  sim  i-Mi'llciui'  le  roliil''  ilf  l'alilcii,  aiiiliasuadcMir  de  Hiissio  il  l'ari^. 
I'hk;  scic'iicr  de  lit  lalilo  fc'>  li'duve  leiratve  par  ua,ii>allri>  •  r'e>t  iiartoiil  le  fiiiul 


s,  de  .  pi.i  l'I.I  Mi;ilt^,rinr  il/- 
•Nsc  l'oiiialii\\!,kl,(:lMT  ailiicl  des 
-  l'on t4-  la  piirlir  iisufllf  ilf  rflte 
sain  Cl  l>it'nriii<>aiil  «le  I.1  l'iiisine 


Ovi  priucr  (le  Talloyrand.  (k'  liMc,  tl'Viiie  eiitf'iili^si  judiriciisc.  ap[inrii('iil  à  la  l(il>liolli('i|m'  di-  toiilcs  les  iiiitltii'KW» 
do  iiiaisun,  de  toii.s  les  jfiiiK»  niéliapît-i.  Il  ,y  a  A  l'.iris  pliisitMirs  milliers  (riiitelligcnics  c iiisinitVi's,  soigneuses  (l(» 
Itur  sènii»','*  qui  il  e*i.  jibsuluii:<Hit  nciTssalt*!.  —  I)«mi\  Im-.tii\  voliiinra  in-8o  avec  iilanrliet  fioiitispiccjt.  ^4 
Prix:  l(i  fiaiiLs.  —  Maiho.'*  (iiiai  «les  Auaustins,  îfl.  —  Manm  t.  plac»- S)»int-Aiidré-<)«>»-Art«,  •!(>.  — 'f^lais-Raynl, 
t'f^Tl:.  —  UjkBiiiKii  frirt'N  iibruire*,      i)OLiii,  lihr^ifp^  nm\  <l«  A"g«»««>i»«* 


SOUSCRimON  f EBMMENTE  A  30  CElliïllEm  LITM^^^  ' 

L'Ouvrage  en  aura  60,  —  Deux  liiraisoiM  paralitent  toiitea  les  Beinaineft< 

Clii/.  i:MrtlMoik,  rue  du  Cwi-Sl-lloimn'',  \,  Utiivrtre,  pa.ssasi;  lluurg-l'Abb»! ;  Pa«l  ■••••M' fi! 
leric  (li:  l'Oiléoii:   V^oirt»»,  luc  (;riii\-(lrs-Petil.s-{;iianips.-.tTÏ«ll*«i»«d-I»l»«,  nie  Bichclieii,  »'• 

I^onrrcnii,  m»  île  La  Hurpe,  A2,  l'Ilvut  ri  t  ',  lur  «le  la  Monnaif,  iJ. 

ItarJI""  de  ««T.tHl-.  2  forts  ot  bemix  volumes  n-RM»»Pl''[ 

vi'lîn  nijifrlin,  ^\n:   ilp  magnifiques  Illustrations  de  (iro^i   '' 

niivaTînffTird,  llorncc  Voiiiel,  (ludiii,  Granet,  Boulaugcr. 

PrS« ,  tO  rrancN  liniclié.  (On  peut  aiisy  rdirrr  tout  de  suite  l'ouvrage  complet;  il  eil  «nti*»*''""*.?.. 

Iilié.)  —  •,C«RI>i.'%H  sera  utile  au\  peiiionnes  (jni  n;  préparelil  à  uuv.  roiirse  en  iblii«.  ' 
(ie^cripliiin  ' 
litw«iriu  de 


i:tM'iio\ 
M.t:<«TnB:K  de 


CORINNE 


il  se  iirepareiit  a  \iw.  roiirse  en  ltoii«.  C'est  uue  ^""^n, 
<^iifjles  et  lies  iiiomiiiu-nls  célèbres  «di  ce.s  lu-Iles  eoiilrécs.  —  Xux  librairies  tlijà  nommw*'  *« 
lu.tlaison-d'Or,  Imulcvart  tle.s  Itulien-s,  el  rue  Théièsi.',  11, 


lu  collcclioii 


CÂtAliE 

rarai  U  poi^TiR  d'tlhi  pittoresque,  *«  ■«« 


Il  I  m  I     II   II 

eau  forte,  pa)-iiai;e  itcé  Alpes,  d'après  les  croquis  faits  «ur  les  H*    > 
roinpklc,  papier  iiltnc,  45  fr.  Pfpief  tfe  CMne,  00  fr 


La  troiti^rac_tt  derptw»  pytttt  yw  vMMt  4t  HHdttf,  cftUta*  4  |MMVt> 


-.-■■■ -^-1- 


U  pMtte  l«  plug  éclairée  de  la  presse  départementale  et  la  petite 
|)re«8e  papisienne  rédigée  par  les  ouvriers,  sont  les  premières  arri- 
vée aux  questions  iiiduslrielles  et  sociales.  Le  mouvement  s'est 
tiisuitc  communiqué  à  la  graudo  presse  parisienne  rédigée  par  les 
bourgeois.  La  Réjorme  et  M.  Ledru-RoliJn  oui  délliiilivemeat  iuscril 
burl'tHJU  démoorutique  celte  devise  :  OR(;A.\i(iATiOK  kij  travail. 

Aujourd'hui,  \e  Courrier  français  déclare  qu'il  est  prêt  à  discuter 
nilL'  ^M-andc  question.  Voici  dans  quels  termes  il  s'exprime  : 

I  Nous  «oofime»  heureux  de  voir  cetle  frùclion  nouble  du  parti  radical, 
duut  la  Jlf/briM'Mt  l'orgitiie  intelligent  et  conscIcDcieux,  arriver  sur  le 
brriiu  paciUaued»  rorgàiiiaation  dU-Uavail:  Lt:  vuui  qii'elW  exprime  a  ^lé 
pircllleiocnl  énoncé  uar  la  Démoeratit  paeifiquK  et,  daus  chaque  parti, 
lout  esprit  sérieux  s  y  est  de  près  ou  de  loin  a»WM.ié. 

Mais  UD  vtBti,  si  lionorablu  qu'il  soit,  ne  «uflit  pas;  le  moyen  importe. 
l»f4TU<'  la  Héformè,  on  tout  autre  organe  de  ropinioiii  exposera  les  procè- 
des qu'il  {tige  uronres  k  rùalis»T  une  grande  cl  féconde  pensée,  nous  nous 
pajire««ri>u$  de  les  discuter;  c'est  nn  devoir  auquel  personne  ne  saurait 
niju(|uer  aujourd'hui;  vons  «o  acceptons  notre  part.  » 

L'impulsion  est  dennée,  et  les  autres  organes  de  la  presse  pari- 
sioiine  «ODt  mis  en  demeure  dç  se  prononct-r.  Les  journaux  qui  dé- 
fetideiil  le  principe  d'ordre  ne  devraient  pas  se  laisser  devancer  par 
aux  qui  représentent  le  principe  de  liberté.  Le  problème  de  I'orga- 
MSATio^i  DC  TRAVAIL  rép<ind  aux  besoins  de  («nscrvatiou  aussi 
hkii  qu'aux  besoins  «de  progrés.  L  anarchie  industrielle  n'est  pas 
plus  favorable  au  repos  des  capitalistes  et  à  là  cousinvation  des 

I  caiiitaux  qu'au  bien-être  des  travailleurs  et  au  dévelop|)emenl  ré- 
culiôr  Je  la   richesse  nationale. 
ttui,  que  la  presse  tout  culiére  dirige  l'opinion  pul)ii(iue  vers   la 

I  i]iisiion  de  I'orgamsatiuv  m  trwvil.  e4la  presse  rclrouvcri»  sa 
l'iiissance  d'autrefois.  C'est  le  meilleur  nioyeii  de  itjjondre  à  ceux 
fii  l'accusent  d'impuisaanee. 


CohmU  général  de  la  Seine. 

QVKiiTION   CUEVALIM:. 

i.a Franco  mancpje  de  cliovaux  :  elle  est  lon<:-<'  d  acheter  tous  les 

.  ii».>  létranger,  la  plus  grande  partie  dos  animaux  de  choix  des- 

'!>•>  au  service  de  I  industrie,  et,   ce  qui  est  phis   grave,  à  la  re- 

I  liMile  de  l'armée.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  démontrer  eomhien 

ilfsl  désirable  que  l'on  porte  remède  à  un  état  de  choses  qui 

l«'urrail  rompromeltre  le  sort  de  nos  armées,  en  c^ts  de  guerri',  et 

Il  ii<m>  condamne,  c"  temps  de  itaix.  a  pau-i-   iiii  luani  irilnit  a 

I  "raugpr.  Nous  voulons   scidemenj  indiquer  les  éléments. de  ce 

l";>!ilcm.>  économi(|iti>  (|Ui  vient  d'être  soumis  à  l'examen  du  coa- 

~  '(îàicral  de  la  Seine  jiar  il.  Fr.Jéric   LLofaiii  uulenr  d'un  Iru- 

I  •lilivniarquable  sur  la  ivmunlede  la  ciivalerie  ei  rumeliuratiun  de 

Jraccclievùline. 


fle  tarramps^è  de  Itussie  obligèrent  de,  recourir  à  ces  réquisitions 
funestes,  qui  avaient  déjà  anéanti  nos  races  vingt  ans  auparavant, 
lirFraii{;eputfoui;niriû(XIÛ  chevaux  de  toutes  les  armes;  et  l'on 
s'est  étonné  que,  l'année  suivante,  ("lie  ail  pu  fournir  eiic(»ro  2i'fl(K) 
chevaux  dont  1(îs  reveis  de  Leipsig  rendirent  la  le*'ée  nécfjssuire. 
Les  faits  néanmoins  sont  notoires:  dans  une  période  drdmti ans 
d'une  i.'iieri'(!  liieurti  ière,  la  1  "raiice,  obligée  d'alimenter  une  con- 
sommation extraordinaire  de  éhcvaux,  a  vu  néanmoins  ses  rac<,'s 
chevalines  se  relever,  au  point  que  les  clievaux  de  luxe  et  les  che- 
vaux d'ojtleiers  étaient  connnuns  et  d'un  prix  inférieur  des  deux 
tiers  à  ce  qu'ils  Sont  aujourd'hui. -r 

A  ers  deux  épo(|uos,  c'est-à-dire  avant  la  llévoluliou  et  sous  l'Em- 
l'ire,  I  excellence  de  nos  races  indigènes  était  maintenue  [lar  la  sur- 
veillance inteiligenlc  de  ri;iat,  qui  avait  pris  la  haute-main  sur  l'in- 
dustrie chevaline;  il  dirigeait  vôritablenicnt  la  reproduction  qui  s'o- 
fxTait  par  Ses  3'34K)  étalons  royaux ,  provinciaux  ou  approuvés  ;  les 
éleveurs  trouvaient  dans  l'armée  ou  dans  les  écuries  particulit'res 
un  placement  assuré  pour  leurs  produits.  Maintenant,  au  contraire' 
rtt;tl  laisse  aller  au  hasard  l'élève  des  chevaux;  il  ne  consacre 
plus  à  la  reproduclion  que  !(77  étalons;  le  sang  se  perd,  les  races 
s'ai>àtardissent  :  d'un  autre  côté,  l'administration  de  Ja  guerre 
n'ayant  voulu  s'astreindre  à  aucune  règle  fixe  dans  ses  itmiontes, 
les  éleveurs  n'ont  pu  travailler  |)f>ur  une  cliénrèle  incerlaine,  et  ils 
ont  fanlenient  renoncé  à  l'élevage  dune  esiièce  de  cheval  que  h's 
pailiculicrs  ne  recherchaient  plus,  et  que  le  gouvernement  semblait 
dédaif^ner. 

Il  s'agit  doi<!aujounl'hui  de  rétablir  notre  ancien  état  de  prospé- 
rité, en  roconsliluunt  les  races  et  en  stimulant  surtout  la  produc- 
tion des  espit;os  légères  :  M.  L'tidanl  présente,  iwur  arriver  au 
but,  un  système  énergique  dotjt  nous  allons  donner  brièvement 
l'analyse.        ' 

L  Ktat  reprendrait  de  nouveau  la  direction  suprême  de  l'espi'Hje 
chevaline  ;  il  serait  crée,  à  eet  effet,  dans  les  départements  où  l  on 
s  uccufK*  de  l  élevage,  des  conseils  de  haras  composes  de  deux  of- 
ficiers de  celle  administration,  de  deux  éleveurs  nommés  par  la 
société  d  agrictdlnre,  cl  d  un  médecin  vétérinaire. 

(les  conseils  sièjzeraient  à  jour  fixe  dans  cha(|ue  arrondissement. 
Ils  feraient  choix  de  (1-2  r;<)0  poulinières,  parmi  celles  qui  leur  se- 
raient présiMilées  par  les  cultivateurs.  Celles  admises  seraient  ins- 
crites sur  un  livre  à  souche  énonçant  làge,  le  signalement  et  les 
qualités  de  la  juiiunt  ;  un  l'elevé  en  sérail  délivré  au  propriétaire. 
Les  produits  de  ces  juments,  pris  pour  la  remonte  de  fa  cavalerie, 
Si  raient  payés  par  le  gouvei  iiement  UN»  fr.  de  plus  que  ceux  d'o- 
rigine inc<>ii::ue.  /  - 

A  la  même  épo<|ue  les  con.seils  fei'aienl  ciioix  des  étalons  ap- 
prouvés ;  lus  opéralioiis  se  renouvelant  chaque  année,  on  serait  1 


v(  urs  à  s'y  soumettre,  il  fadl  leur  offrir  pour  leurs  proddlts  iin  de- 
iKiuché  cerlain,"ercirdébonché,  selon  M.  L'Enfant,  ce  doit  être  l'ar- 
tnie  qui  le  fournisse.  Chaque  anné-e,  dit-il,  les  chambres  fixeraient 
II'  contingent  des  chevaux  à  acheter  pour  la  remonte,  comme  elles 
Nxentun  contingent  d'hommes  pour  le  recrutement,  tn  jury  de  re- 
monte, composé  du  préfet,  d'un  membre  dti  conseil-général,  de 
'l'tisolliciers  de  cavalerie,  d'un  médec'fn-vétérinaire  et  de  deux 
éleveurs,  se  transporterait  dans  chaque  arrondissement  ;  les  culti- 
vateurs lui  présenteraient  leui's  poulains,  âgés  de  deux  ans,  et 
C((ux  qui  seraient  reconnus  avoir  les  qualité«  voulues  pour  Taire  à 
quatre^ns  un  bon  cheval  de  cavalerie,  seraient  einegistrés  provi« 
soirement  pour  la  remonte  :  les  poulains  mj^les  seraient  hongres 
dans  les  quinze  jours  qui  suivraient  raditilatiion.  L'armée  fettaoiie 
une  grande  importance  k  ce  que  cette  opération  soit  (liite.dana  le 
jeune  àgc;  mais,  comme  elle  est  aujouixl'hui  une  cause  dcdépré- 
<iaiioii  commerciale,  le  propriétaire  d'un  cheval  hongre  qui  aurait 
•  le  admis  provisoirement,  et  qui  serait  refusé  lors  du  choix  défini- 
lif,  ncevrait  une  indemnité  H.xée  par  le  jury  de  '.H)  à  100  francs.  A 
iroix  ans.et  dix  mois,  les  chevaux  S4?raieut  présentés  de  nouveau 
au  jury  pour  être  admis  ou  classés  d'après  un  tarif  connu  ;  enfin,  à 
i|iiHtreans,  l'armée  serait  tenue  d'en  prendre  livraison.  Jusqu'à  ce 
moment,  l'animal  resterait  aux  risques  etpérilsde  l  éleveur;  mais, 
par  compensation,  celui-ci  conserverait  le  droit  d'en  disposer,  et 
|iiobablement  l'industrie  particulière  ne  tarderait  pas  à  profiter  de 
celte  condition  pour  acquérir  les  premiers  choix  de  la  remonte. 

Tel  est,  en  gros,  le  système  de  M.  L'Enfant;  le  nste  importe  peu  • 
t  •pendant  nous  devons  faire  remarquer  que  l'auleur  a  modifié  heu- 
reusement une  partie  accessoire  de'  sou  projet,  qui  avait  été  l'objet 
de  critiques  assez  vives.  Il  voulait  d'abord  que  les  dievaux,  au  mo- 
Client  de  leur  livraison,  fussent  mis  entre  les  mains  de  la  gendar- 
merie, qui  les  aurait  divssés  jusqu'à  cinq  ou  six  ans  ;  aujourd'hui,  Il 
(iiopose  de  confier  cette  tâche  aux  cultivateurs ,  en  augmentant  le 
|it  i\  desJarifs  de  100  fr.  pour  les  chevaux  de  cinq  ans,  et  de  ÎOOfr. 
pour  ceu)t  de  six  ans.  • 

fiiules  ces  combinaisons  sont  fort  iugémeus<'s,'  et  peuvent  pro- 
(iiiire  d'exeellenls  résultats^  à  une  condition,' mais  cette  condition 
i  -i  indispensable,  et  nous  prions  le  conseil  gént  lal  de  ne  point  la 
pmser sous  silence,  en  recommandant  au  gouvei ticnient  te  sys- 
Il  aiedcM.L'Enfanl. 

Il  faut  faire  en  sorte  que  lindiistric  des  éleveurs  soit  concurrem- 
nienl  encouragée  par  l'F.tàt  et  i>ar  les  particuliers;  ilfaul  que  l'on 
assure  aux  chevaux  légers  ua  débouché  en  mode  composé  ;  autre- 
m  al  les  éleveurs  seraieiU  à  la  discrétion  de  l'uttiiiinistretion  delà 
un»  ne  :  or,  larmée  ne  cousominanl  pas  plus  de  U.OOO  chi-vaux  sur 
les  ■~>0,lK)()  (|ue  produirait  aunuellemeni  ce  système,  (juc  feruit-on  des 
::i  1,(100  bétes  (|ui  n'auraient  point  trouvé  place  dans  les  uadres  de  la 


ptUlLLKTUiN  UE  LA  DEiVlOCUATlE  PACIFIQUE. 
RETUE   DRAMATIQUE. 

'litlTRE-h'RA>v.Ai8.  Le  TUserond (le.Ségoric,  drame  attribué  à  M.  Hip- 
H>le  Lucas.  Insulte  à  I  Ljpaiiiie.  l>on  Juin  Htivï  Je  Alarcon  v  Men- 
loia.  —  Henais.>.aMce  do.  la  crili(|uc  drainati<iuc.  —  Le  théâtre  vit-il 
'Dcore.' —  A  Alkxa^drk  I»i  MAS. 

'Hte  |),iu»rc  E>pagiie  a  bien  du  iiiallipiir,  et  il  .«ciubloqu"  do  la  Kiam-ê 
"»fnt  lai  venir  ses  perstcution.s  et  >o.i  iloulcms  :  rnna.xion  xtns  l'Eni- 
".  VintiTvonlion  on  iSi'i.  ot.  .<(nis  lo  L^nivorncinciit  dit  rovdl'ilionnaire 
iH-i(t,  Lifominiaiiralion  <ii'  rc,>)trit  rotiiyratlo  do  ii.r,  Itornos.  II  no  lui 
'^'liiiait  pIusquL' de  voir  son  L'oiiio  pooiii],uejrajo.«ti  par  M.  Ilippolyte 

I  '  M'^'"*"  •  «n,  au  div-seplièmo  siorip.  avant  Cnldoron,  nu  temps  de 

'!"'«('  \ôi.M,  un  (Miôlo  ni!ts:nili(pio.  ildu  Ju;n  Itniz  dr  Alarcon  y  Moii- 

y,  un  (!,■  i-cs  liiuumo;*  oho/   losquols  l'aiiilai'o   iiisolrnto  du  cafactèro 

-'"'"  la  liardies«e   tio.-ioriloiiuoo   dtic'iiio.  M.  ror.linaïui  Detiis  a  puliljc 

■If  Atnrodn   une  notice  excclloulc   it   que  lo.»;   foiiillelons  iln  lundi  mit 

'i*  TOmitilop  A  .stiuliail,  sans  dire  clairement  qii  ils  empruntaient  leur 

'""tiDii  aux    inléiessaiit  s  Chi-oniqiiFx  cheraleresqiips  de  M.  Denis-. 

f^ii      1"'  "!'  "'"'  *''''<''l"''>  «'«''  de  noMe  famille,  cl  so-  ancêtres  avaient 

1^  Nier  deux  dans  le.s  guerres  de  la  conquête  d'Amcri(iue.  Il  vécut 

jy  brillamment  en  E.«pa^nc,  dans  la  compagnie  des  grands  seii-neurs 

^     ':*lifau.v  esprit!  de  son  temps.  Voici  en  quels  fermes  de  triomphant 

"n  il  f«i.sait  dédicace  de  ses  œuvrc^au  uâblic  vulgaire. 

"is'n^'  '''  '"'  'l"*'J*^  m'ailressc  ,  Mte  féroce  ;  a  ta  noblesse,  ce  n'(«t  déjà 
j,,^  "'■■*^*?''ai«!  :  elle  parle  mieux  de  moi  que  jo  ne  saurais  le  faire.  Voila 
iifj.  "!"<■'' les,  traite-les  cumnic  tu  as  cuiituine  d'agir,  et  nofi  selon  la  jiis- 
«il'ifi  *  '*  '«gardent  arec  mépris,  San»  lerlreur;  elles  ont  passé  par  les 
^."* '*sf«rélï,  et  maintenant  elles  iteuvenl  bien  traverser  les  recoins. 
i,n>|,^^1'','î  lu  hat)ito?.  Si  ellei  te  déplaisent,  je  ne  réjouirai  ;  ce  sera  une 
^Jiiv  •''*'*.*""'  tM)nne*.  S'il  t'arrive  d'eu  faire  cas,  c'e»t  qu'elles  smot 
"isos,  et  l'argeul  qu'elles  doivunt  te  coûter  nie  consolera.  « 

liis*"^"''"^™''^  des  gens  dégoût,  ilédaigné  de  la  foule,  oublié  même 
ijç,' J""  Psys,  est  auteur  de  là  f'erdad  sonfiechosa  «  cette  comédie  fa- 
.^.  «lie  merveille  du  théMre,  »  dont  parle  Corneille  et  d'où  noire 
i!i>  fy*  '***"  Mtniew.  L'auteur  de  la  f^erdadiospechosa,  i>ar  un  trait 
ilttcUr"*^  prophéiifi,  écrivait  huit  ans  avant  l'apparition  ac  la  corné- 
"*  MWiieille  ; 

IWfflîL?"*  '"  '^'•»  Mcfce  qM  ces  comédies  sont  tontes  de  moi,  quoique 
I  ^^"•••«-'s  «oient  dewnaet  la  parure  d'antres  eomeilhâ.  • 

M  ?*'*"*  «•'HeiHe  »jui|.8e  nourrit  de  le  substance  <ia  poète  espa-^ 
'  t*t  M,  Luca»,  M.  Lucas,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  daigné  indiquer 


la  souree  féconde  où  il  a  pui<é.  On  potirralt  blâmer  ce  procédé  ;  pour 
moi.  je  felirjic  M.  Lucas  de  n'avoir  pas  mêlé  le  nom  et  le  génie  d^Alarcoù 
à  l'iniivre  jouée  au  Thcàirc-Krançats.  Parce  que  .M^rLiicas  est  un  cri- 
lii|;e  d'une  bienveillance  pa>.-ée  on  i)rovcrl)e  et,  il  faut  le  dire,  poussée 
jus  |u'àla  banalité,  stscoiifrercs  n'ont  pas  osé  écrire  ce  que  tous  ilsdisaient 
très  huit  au  foyer,  à  savoir  que  son  ouvrau'é  e't  des  plus  médiocres.  Jo 
peu  nis  que.  du  moins.  M.  Tiiéoi)!ii!e  Gautier  pnitcsteniit  générputemoiit 
coiilr,' la  iiiofaiialioii  dont  le  critii]ue  du  Siècle  s'estrendu  coupable. 
M.  (i  nitier  s'est  montre  aeiM^imiunliint  jusiju'i  l'iiniocence.  Décidément  la 
hioiiNeiJI.-ince  de  M.  Lucas  a  déteint  iir  toute  la  idcsse.  Seul,  M.  .Xibert 
Auliert.  (lu  .\ational,  a  su  dire  la  vérité.  M.  Lucas  n'est  pas  seul  cdu- 
pahlo.  et  la  Coinétlie-Française,  qui  a  reçu  et  jniié  le  Tisserand  de  Sé- 
govle.  aura  à  .'u  reiiroelie;'  iin  très  mau^ajs  procédé  envers  l'F.spapne. 

Je  reviendrai,  dans  ur.  pnicliHJii  article,  s:ir  la  question  des  traduc- 
tions au  thi'îUro,  et  jo  iiarlerai  du  Iisspra>'u{  de Ségoi^ic,  du  iioi  f^or  et 
des  A'wfV.v. 

ie  voudrais  rJi>ondre  anipnrd'hiii  fi  M.  .\uj.'iisle  Vaoquerie,  avec  lequel 
noire  feuillolon  s'aci'ordera,  j'osiiére.  sur  lo  fond,  sinon  sur  les  détails; 
mais  je  suis  olilii;.'  de  n  nvoy  r  ce  déli.-.t,  ayant  à  (lire  deux  mots,  l'im  à 
nos  confrère-  (tureiiiHetosi,  l'autre  ù  un  poète  éinitieiit. 

ncpii's  hii'ii  de.:  années  îe  feuilkten  navr.it  plus  do  polémique,  et  eli.i- 
(lae  éirivain  f  tisait  sou  <r(ivre  A  part  :oi,  insouciant  et  en  apparence  très 
(lédaiiuieiix  de  l'iruvre  de  sc>  confrère,".  L'aiiiour-jH-opre  individuel,  l'au- 
torité jalouse  (les  anciens  de  la  crili(|uoou  leur  indolence,  |cs  inspirations 
de  l'esprit  de  houfiquc,  isolaient  tous  los"  juires  entre  efiv,  devant  le  pu- 
blic du  moins,  et  il  était  de  ton  que  chaque  fiMiillelon  parut  ignorer  par- 
faitemcnl  et  Tidée  et  mèiiie  l'cxi'^teiice  des  autres,  nurcste,  beancoii|> 
e\i.-taicnt  cote  A  ci'ite,  mais  bien  pc'.i  vivaient  d'une  vie  propre.  Les  juges 
,dii  tliéiilre  no  délibéraient  pas'silv  leurs  sièges,  ni  en  ehumbredii  conseil  ; 
mai.s  on  .-e  rencontrait  dans  les  couloirs,  dans  le  foyer,  cettf  salle  des 
pas  perdus  du  temple  dc^Melpomèno  et  de  Thalie.  On  causait ,  ou  se  frot- 
tait ;  on  écoutait,  on  recueillait  religieusement  l'avis  de  (Jeux  maître^,  et 
le  lundi,  sur  toute  la  ligne  du  feuilleton,  le  public  était  assuré  de  trouver 
sur  In  pièce  du  jour  la  rnéme  opinion  diversement  habillée.  Cet  effncc- 
ment  général  nous  paraissait  si  déplorable  qiie,  pour  notre  compte,  sou- 
vent, malgré  l'attrait  de,  la  sympathie  naturelle;,  nous  avéns  éviléJcs  rap- 
ports per.->onnels,  nous  nous  sommes  tenus  scriiimleusemcnt  à  l'écart  des 
petits  conciliabules  de  couloir,  parcrainte  de  céder  peu  à  peu  aux  in- 
(lu 'liées  des  esprits  exercés  et  des  talents  mûris,  par  crainte  d'être, 
comme  les  autres,  effacé  et  absorbé.  • 

-  A  cetle  unité  f.ius^è,  fruit  de  ta  iKir^^sc,  échappait  un  critique,  très  fw.- 
resseiix  pourtnht,  dit-on  ;  celui-là  restait  volftniiei's  .seul  dans  sa  fantaisie, 
et,  rté  pouvant  aisément  lui  emprunter  des  iaéés  qu'il  ne  linart  pas  ou 
qu'il  n  avait  pas,  qui  semblent  lui  venir  seiiteinenr  à  l'heiirR  du  trarall 
uu  bout  de  chaque  plumée  d'encre,  la  foule  it'iDgéuiail  à  iiu)t«r  sa  forma 


Toiie,  leste  et  rinite.  Il  n'était  pas  rare  de  trourer  les  aiitorilés  dn  feail- 
leliii  eu\-inèmes,  lesi^|>ère.s-copscrits  delà  chose,  eu  (la^'raut  délit  de  pa»> 

lieh.\     ,     •      ■      .      .     ,  ''  "  •  •^. 

V.n  somme,  les  critiques  ne  s'étudiaieot  pas,  ne  s'abordaieat  pas,  ne  le 
pénrtraient  pas  dcvantle  monde,  et  quand,  par  hasard,  il  y  avait  mtè 
reneontre  au  feuilleton,  on  {Wuvait  èlrc  si'ir  qu'il  s'agissait  de  qnerelles 
sur  les  itersonncs.  Il  suffît  de  rappeler  que  le  plus  rliaud  engagement 
'onnii,  (fepitis  dix  ans  peut-être,  a  eu  lieu  è  propo>  du  manage  dun  cri- 
tique, lequel  avait  eu  le  tort  de  trop  .se  déshabiller  on  p  iblic.  Quant  aire' 
iilées,  aux  doctrine»  littéraires  çt  philosophiques,  qui  s'en  souciait?  L'i- 
dée et  la  p;ission  étaient  mortes  au  rez-dn-chaus.-ée  comme  mi  preroisr 
étage  du  joarnalisme,  et  le  feuilleton  u'avait  même  pas.  pour  s'entrete* 
nir  1.1  plume,  le  Guirof  et  Thiers,  le  Thiers  et  Gui^ot  du  pt"em5er-Pari*. 

.Vijourd'hui,  Il  ne  tendance  favorable  se  manifeste,  un  mouvement  de 
vie  commence  à  remuer  dans  son  sommeil  le  grand  corps  inerte  de  là 
e:ilii-|ue.  Des  polémiques  bienveillantes  s'établissent  ici  ;  là*  de  vives  es- 
carmouches ont  lieu  et  précèdenijil  faut  l'espérer,  ((ilelque  grande  ba- 
taille aéiréralC 

L'âetivilé  se  produit  vers  lesailcside  l'année.  Au  filabc.  M..  Vaequerie, 
lestement  armé,  et  se  détournant  un  peu  pour  sa  causeînersonnelle,  se  porte 
le)défenseur  enthousiaste  dudrame  grec,  du  drame  de  Shakesiiearcet  du 
drame  de  Victor  Hugo,  et  maltraite  fort  rudement  la  tragédie  française, 
La  Kerue  de  Paris,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  a  volontier»  chenJhé 
les  polérïuqués  :  mais  elle  cite  PX(;liisivement  les  écrivains  qu'elle  trouve, 
bon  de  trouver  mauvais.  Que  h  fiepue,  à  son  procédé  d'attaque,  ajoute 
le  soin  de  voir  et  de  signaler  les  idées  justes  émises  par  ses  rivaux,  et 
soji'rcuvre  erilique  sera  plus  complète  et  plus  Jigiii?.  La  flcriw? a  en- 
core un  tort,  c'est  (le  n'avoir  empnmté  de  Janus  quC' son  arrière-face. 
Le  maître  critique  doit  avoir  des  yeifx  pour  le  passé  et  surtout  des  yeux 
pour  l'avenir,  un  regard  ouvert  sur  les  destiuées  glorieuses  ;  il.  doitlivoir 
.ses  (ieux  bras,  afin  que  In  maii»  gauche  accueille-etsotrttetmeet  presse  al'4 
fect»cu!!ement,  tandis  que  la  droite  frappe,  s'il  est  he-o in,  et  guide  avec 
fermeté.  Il  manque  à  la  Revutfde  Paris  une  ihain,  fh  main  du  cœur. 

A  la  A«f/Î#*>n«»,  M.  Ktienne  .Aràgo  est  honorablement  dispos*  à  eutrrr 
en  polémique,  et  il  a  fait  déjà  plusieurs  fois,  et  même  envers  nous,  usage 
d'armes  courtoises,  [ci,  par  un  de  ces  étranges  contrastés  si  finéquettts 
aujourd'hui,  dans  l'ejradhe  eti  afi^orence  le  pTus  résolu  «Jt  le  .plus ^<fi 
géant  du  principe  dç  liberté,  se  rencontre  uo  esprit  litléAîffe  trw  conseil 
vatif.  La  politique  dé  la  Réforme  suppose  qlffe  tout  est  H  ren««rt«ler'  et  il 
révolutionner  dans  les  eho^s  sociales  ;  mats,  sa  littérature  croftaacftMt' 
est  aï^omplrdans  l«  domaine  de  l'art,  et  q'ile  te  Parnasse  fVaiM^U'e^t  le 
summutk  et  l'ultimum ,  le  meflteiir  des  inottd^s  littéfàtres  poilÉfel; 
Déjà,  lions  avons  vaje  jVfftfona/  .■■c  pf>sé^  en  représentant  des  tfèJHè^, 
dites  saines  do  •irtn**<,s(doreé'excl!«tveirté»ilFtacWïte  et  CoftteWè',  dMài- 
guer  l«s  géuivâ  ûtraugerd  et  poursuivre  d«  md  j>arcasiB«s  tôu»  t«»  fSbrts 


^  l)ansIc8prctniorsiniti8dcfCttcaiinee,Mock(ar-Suli ,roi(lcsKracknas 
flribu  maure  di-  la  rive  droilf!  du  St^iu'îfal),  fut  (W-posé  el  chussé  par 
la  maji^rUo  do  ws  suit'ts.  Il  so  ivimi  aviœ  (|iici(|iio«=uiis  dos  snrnîr 
oIk'/.  l'almami  (1 1  du  roula  (|Ui,  pour  laidor  àrt'(;ou(|iuiii'  sou  pou- 
voir, leva  uuc  arnjéoet  iiiarclia  avec  lui  contre  les  rohellcs.  Malffié' 
la  Kijpcrioritc  munérique  d^  lannée  de  1  outa  .  la  vieloire  resta 
aux  Brucknas. 


bans  le  premier  momenCMoeki^r-Sidi  et  soii  jùtrent  firent  mine 

de  vouloir  se  déicudre  avec  lèlirs  armes  ;  mais,  voyant  toyte  dé- 
réns!'  iiiiitili' .  ils  reprireul  >v  éalme  profond  ,     (jui  ^st  la  dci'- 


.4u  moment  d'entrer  en  campagne,  ilttiklar-Sidi  nous  lit  anv.  de 
ne  pas  payer  les  coutumes  [i)  a  son  eompéliteur,  et  d'attendre  l'is- 
sue de  fa  lutte.  (»n  ne  tint  aucun  compte  de  cette  deniaude,  et,  pour 
affranchir  de  toute  entrave  les  traitants  qui  se  rendaieul  à  l'escale 
du  Coq,  on  aca^pta  le  nouvel  élu  w)nnne  parfaitement  légitime,  et 
les  co«i#m«*  lui  lurent  envoyées.  - 

Mncklar-Sidi,  n'osanlpas  rompre  ouverlenient  avec  nous,  se  cou- 
lent» de  manœuvrer  dans  l'iulérieur,  de  nianière  à  euipirlier  I  ar- 
rivée des  gommes  à  lescale. 

Sur  «"cs  entrefaites.  ui\e  lettre  toinha  tiaus  nos  mains  (on  assure 
(lue  nous  l'avous  payée  fort  cher},-  lettre  écrite  jiarMocktar-Sidi  au 
temps  de  sa  puissance,  et  par  la(iuclle  il  offrait  son  concours  à  l'al- 
manii  du  Foula,  pour  l'aider  à  venger  la  défaite  (pie  iirtu><  a,vions 
fait  éprouver  h  ce  dernier  au  combat  de  Cascat.  A  ce  grief  stni  joi- 
gnaient d'autres.  ()n  l'atx'usait  de  donner  asile  à  un  homme  (|iii 
avait  assassiné  un  des  nôtres  ;  on  se  plaignait  de  son  insolence  avec 

nous,  eu-.,  el4-.  ,,.»,. 

A  son  retour  iJ  une  excursion  au  bas  de  la  cote,  M.  le  gouverneur 
Itouet  eut  connaissance  de  cet  élat  de  clioses  et  piil  aussitôt  la  ré- 
solution d'aller  sur  les  liiux  ai  ranger  lui-même  cette  allaiie.  .M. 
Alain,  homme  riche  et  iiiduent,  (|ui  reHi|)lil  depuis  plus  de  quinze 
ans  lès  fonctions  de  maire  de  Saiiit-I.ouis.  fut  désigné  pour  a«;eoiii- 
pagner  le  gouverneur  et  s'embarqua  avec  lui.  .Mais,  nous  assure 
nom*  correspondant,  M.  Houet  ne.eoininuniquu  nullement  à  M. 
Alain  le  projet  <pi'il  avait  en  tète. 

Ce  fut  le  ii  mai  dernier  (|ue  le  jçouverueur  arriva  devant  Podor, 
dans  le  Kouta,  à  environ  iinkiloin.  deSaint-Louis.  A  l'odor  exi.s- 
tent  encore  les  ruines  d'un  ancien  fort  que  nous  y  ayons  (xrupé 
autrefois  :  quoique  ce  point  ne  nous  apparlii'iuie  plus,  il  est  encore 
assez  génénUement  regardé  comme  une  possession  française. 

M(R^lar-Sidi  étaif  là  sur  le  rivage  à  la  tète  de  (luehjues  centaines 
d'hommes  avec  lesquels,  soit  |H)ur  fain;  preuve  de  puissance,  ^  it 
pour  nous  faire  honneur,  il  exécutait  assez  mal  quelcjues  mano  i- 
vres  militaires. 

M.  Alain  reçut  l'ordre  de  descendre  a  terre  et  d  aller  engager 
Mo«:klar-Sidi  à  se  rendre  à  bord  du  bateau  à  vapeur  pour  y  éli-e  i/iis 
f'.n  présence  de  son  compétiteur,  et  pour  faire  valoir  ses  droits  de 
vaut  le  gouverneur  frant.ais,  le(|uel  se  réservait  de  prononcer  «'utie 
les  deux  prétendants. 

M.dtlain  u'eul  pas  (le  peine  à  dérider  Mooktar-Sidi  à  aceepler 
rotle proposition.  U'n'y  éutde  dis*iission  (pie  sur  le  salut  à  faire  au 

>       ,1)  .4/m(imicsl  leqiiivaiail  du  ninl  roî  daiiï  le  Kuala  tk  dans  le  Ihiiiilmi. 
(îi  (»ii  appelle  routumei  les  r(>rtcv.inc(>s  que  nous  payens  nnniiclluncii 
;iii\  cliefs  maures  pour  cpu,'  nos  Irailanl--  aieiil  !i.'  droit  de  se  prcsenlfi'  aii^ 
(W^les  où  se  traiio  la  nomme. 


niêre  rejisource  despinnsnlnians  dans  les  cas  désesp(Vès  ;  ils  so 
soumirent  à  la  fatalité  (pii  les  frappait.  Itedevenii  calme,  MocKtnr- 
Si(Ji  répéta  ptnsieuis  lois  ces  mots  :  "  Jusqu'ici  ,  jamais  les  blancs 
n'avaient  trompé  |)eisonn(!  dans  e(»  pays  '  et  je  suis  le  premier  à 
qui  ils  man(|uent  de  loi  !  Dieu  est  grand  !  «      ^ 

yuaul  à  M.  Alain,  il  iHail  consterné:  il  no  pouvait  se  consoler 
du  riile  qu  on  lui  avait  fait  jouer,  lei  il  s  elToivail  d'assurer  au  mal- 
heureux .Moektar-Sidi  ipi  ilelaildelwniiO  foi  lorsqu'il  l'avait  engagé 
à  venir  à  bord  ;  qu'il  ignorait  les  intentions  de  .M.  Houet,  (;t  mémo 
(pi  il  n'aurait  jamais  pu  supiioser  qu'un  pareil  dessein  entràtdans 
l'e.«.prit  du  gouverneur. 

Il  y  a  plus  de  deux  mois  (piecei  détails  sont  venus  à  notre  eon-, 
naissance;  .M.  Uouel  était  alors  absent:  aujourd'hui  qu'il  est  de  re- 
tour à  l'aris,  aujourd'hui  qu  iiiit!  s(*condelelli"e  de  notre  cprrespon- 
daiil  est  venue  eouUruier  In  première  et  altesTei^avec  une  nouvelle 
force  l'exaclitutte  des  faits,  lious  ne  jtouvons  plus  hésiter;  malgré 
le  profond  sentiment  de  douleur  que  nous  é|)rouvons  à  inculper  un 
ofllcier  disrhigué  sur  qui  nous  avions  fondé  tant  d'espérances  pour 
l'avenir  du  Sénég^d.  nous  nous  croyons  tenus  de  livrer  cette  affaire 
au  grand  jour  de  II  pubiieiié. 

Si  les  faits  se  sont  passes  coinine  nous  venons  de  le  dire  (et  mal- 
heureusement nous  n  espérons  pas  qu'ils  soient  dehiehtis).  M.Uoiiet 
ua>mpromis  le  nom  fraiu  ais  (|u'il  était  chargé  di;  faire  aimer  et  res- 
pecter,- cl  le  ministre,  au'liei!  do4e  combler  d'iioimeurs,  comme  il 
vient  de  h'  f  lire,  aurait  du  le  blâmer  sevéreim.'ul. 

Ce  n'est  pus  en  méconnaissant  les  lois  les  pl;is  élémentaires  de 
la  justice  el  île  la, lionne  foi  (|iie  les  nations  civilisées  pouir'uiljus- 
litier  leur  tutelle  sur  les  peiqiles  barbares: 'îSiis  seuiiments,  nous- 
n'en  doiiloiis  pas,  sont  partattes  par  tous  les  dlliciers  de  notre  ma- 
rine et  par  tous  1rs  iioihmes  i|ul  onipreniient  ipi  il  y  a  un  droit  des 
gens  ipio  les  cliels  eivilises  doiveiU  respecter  avec  tous  les  peu- 
ples, et  qui!  la  Kranee  snriout  ne  doit  jamais  méconnaître. 

Critie  vupttKOOle.       '_4~ - 

f-e  (i,  les  iiuiliteurs  élaifiil  li(>,T(ii'(»iip««ioiiis 'nonibreux  aux  tribunaux 
de  ta  «iiamltre  des  ilépiilés  de  .Madrid.  (»ii  a  vu^ruemenl  parlé  de  l'armée, 
de  la  marine  .  et  les  bureaux  ont  luimiiié  la  «oinmissioii  iharf-'ée  il'fxa- 
niiner  le  priijel  de  loi  déjà  approiné  par  Ir.  sénat,  (pii  aiiorde  au  fiouver- 
nrmeiil  l'autnri-ation  iiéi'i'ssaire  pour  proiniiliiiicr  di's  loLi  oruaniipies. 

On  n'a  jainai-,  cru  séi'4uusi;iiieiit  à  .Madrid  à  un  projet  de  mariage  fatal 
aux  iiiét'.^  libérales.  Il  faiil  que  li'  parii  (-.irli.^te  el  le  parti  aii^'lais  rciion- 
«enl  à  leiir>  t'>périnii'>.  !.'•,  rui  it  lliéritier  iiiuiiéiliat  du  troue,  dit  le 
projet  de  la  t'oiiiinisi^ion,  ne  |ioiiiroiit  pa?  contracter  mariage  avec  iioe 
|)er.<onneeM-|iie  par  la  loi  (le  la  micicsmoii  à  la  couronne.  Cette  modifica- 
tion faite  au  projet  du  L'ouvernenieiil.  ne  laisse  aiieiiu  doute  au  public 
sur  ce  poiiil.  Il  i>i  moins  la^^uré  sur  li'  résultat  des  iiiodilicatioiis  sérieu- 
ses dont  la  con.stitnlioii  est  iiieiiaci,'.  Le  Itriiit  courlque  C  inzalès  Ura^o 
a  (piillé  riiiiiliassailc  de  Lislioiiiii\  et  ipi'il  esl  arrivé  à  Madrid  dans  l'in- 
tention de  coinballre  la  réfonii'.  i)i's  d''pols  d'armes  sont  découverts 
chaque  jour.  Mimaiiclie.  celaient  des  canons  de  fu?ils,  desespin<{oles,des 


—  I.a  Presse  consacre  son  premier-Paris  à  la  «fueslion  «te  constitution 

définitive  d'une  caisse  de  retraite  \Miir  les  travailleurs  (tês^eùx  sexes, 
dont  le  projet  n  été  soumis  il  y  a  plus  de  six  mois  au  ministre  des  fiuan! 
ces.  Celtp  feuille  i  ombat  avec  raisojvl  hé.sitatiou  du  ministère  et  les  prin- 
cipales objections  de  la  commission  qiii  tendeiit  à  faire  (îonsitlcrer,  nm- 
me  destructives  du  capital  K0(;ial  et  aléatoires  pour  lEtat,  les  différentes 
combinaisons  ipii  serviraient  de  hase  à  cette  institution.  .Vprès  avoir 
prouvé  ipie  celte  création  n'impose  anrtin  sacrifice. récl^au  trésor,  el|« 
eoiiel':.l  a  ce  que  le  projet  suit  pYésenté  aux  (Chambres. 

—  Après  quelijues  mots  sur  le  rapport  de  l>onoso  Corlès  pour  l'almli- 
tion  de  la  constilulMtn  espagnole,  le  National  examiue  la  marche  ille- 
jiale  et  |mssiontiée  du  procès  de  Hrim.  Ce  journal  fait  remarquer  dans  un 
(X>urt  article  combien  la  lenteur  et  les  hésitations  du  ministère  apiiortrnt 
de  perturbation  dans  les  services  publies.  !,es  cours  de  l'Ecole  d'appi;. 
cation  doivent  s'ouvrir  le  i*'  janvier;  ceux  de  l'école  des  ponts  et  chaus- 
sées (levaient  etmimeucer  le  .*>  novembre  derniçr,  et  les  exaniens  d'apn* 
lesquels  s'opère  le  classement,  absorberont  au  moins  15  jours.  Deux  ou 
trois  mois  seront  (hme  perdus  au  détriment  du  service. 

—  Le  CoiutitutioiDiel  reproduit  le  bctjit  qui  a  couru  que  le  mioisirrr 
ne  convoquerait  pas  à  la  fois  tous  les  élèivei  de  l'Ecole  p«)lylecliiiiqiif. 
|H>ur  les  em|H^clier  ainsi  de  se  rendre  solidaires  les  uns  des  autres  en  ar 
se  rendant  pas  aux  examens.  Il  engage  les  élèves  à  ne  pas  donner  dars 
ce  piéiie.  s'il  leur  était  tendu,  et  à  consener  jusquà  la  fin  la  raison  ili 
leur  côté.  "~'- 

—  Le  Siirfr  trouve  le  rapiiort  fait  par  la  commission  es|»a(.'nole  .*i« 
la  réformide  la  constitution,  tout  ù-fait  dépourvu  du  talent  que  s«»eal 
quelquefois  déployer  les  sophistes,  et  selon  ce  journal  ce  n'est  pas  nit'im 
t'ii'uvre  du  simple  bon  sens.   '  -  -^- 

I*  "         * 

Faits   divers.  ^ 

—  l'ar  diverses  ordonnances  i'oyales  publiées  ce  malin  dans  le  Mo- 
niteur •• 

1"  MM.  Ilernuiix  et  Montaf;iiiés  de  la  l(oi{l)e,  capitafiues  de  vaisseau, 
sont  promus  au  ^rade  de  cunire-amiral,  pour  des  actioob  d'éclat  dans  b 
affaires  du  .Maroc.  * 

i"  Les  niiiivcaux  statuts  de  la  compagnie  riveraine  d'as.suraikes  sur  li 
Saf'ine  «l  le  ISliiiiie  sont  approuvés; 

.7'  Le  bureau  de  (lois-d'Amont  (Jura)  est  (Mivert  i  l'importation  et  i 
l'exportation  des  céréales.  , 

i"  I.a  caisse  d'épargne  établie  à  Rainltouillet  est  autorisé». 

.')"  Kst  également  aiitoiisée  la  socitlé  d'assurances  mutuelles  contre  la 
prèle,  éljblii-  ;i  Dreux  pour  les  départements  d  Eure-et-Loir,  Seine.*! 
(►isc  et  de  l'Eure,  sous  la  (iéimminalion  de  \;i  Beauceronne- f'ejciHoite. 

—  Le  conseil  de  perfectionnement  insiiliié  par  l'ordonnance  de  réurci- 
nisation  de  lEcole  {tolytechnique  s'est  déjà  ras.semblé  deux  fois.'ll  s  ol 
occupé  d'abord  de  l'élection  des  deux  candidats  qui  doivent  èirc  présen- 
tés au  choix  du  ministre  pour  chacune  des  i|uatre  places  d'examiai-y 
leur.-^  permanents  d'analyse,  de  iiéométrié  descriptive,  de  physique  et  de 
cliimie.  Ou  doit  lui  rendre  celte  justice  que.  qiioiipie  composé  eu  |{raoifc 
partie  d  ui;:éniears  el  d'oHielers  supérieurs  de  farinée,  il  s'en  est  ra]»- 
iwrté  il  une  commission  dé  cinq   inctnbre.*  de  l'Institut,  pour  la  désigna 


--S- 
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faits  en  notre  li  uips  pour  introduire  plus  lariiement  dans  lart  le  priiici|»c  î 

■de  liberté.  Mai;-   il-ms  les  culoiiins  du  national,  la  thèse  littéraire  était  ' 

conséquente  aM'c  la  théorie  sociale.  C'él;iil  àla|iatrie  que  ce  journal  i.llr.iit  j 

soneiiceiis,  à  la  piilrie  evkisive.  "  'foui  pour  la  Kraïue  et  par  la  Kraiicn.  ) 

comme  dit  la  Qiiii/iftienne.  et  rien  pour  lr  monde,  ajoute  iiilcrieureincnl  j 

le  t\ational ,  loin   des  liuni;iiiil:iiit- '.  que   nous  iiii)K)rte  Ihumanilé,  ^i  la  ! 

/         France  est  prande  et  tîiorieiisi'!  ,.  In  article  f  uriétés,  sif^iié  des  iniliuies 

de  M.  Armand   MarrasI,    dont  la    plume   résume   l'esprit  du  .Vtf/^«n/, 

nous  a  clairement    maiiifcsé  la  pensée  du  journal   patriote.   Toutes  ces 

traductions  des  poètes  étraiiyers,  s'ei-riait  le  spirituel  et  violent  publieiste, 

toutes    ces  iniitatioiis  qui   eorruiiipeiit    notre   littérature  nationale,  tout 

cela  est  entré  en  France  ù  la  suite    des  armées  étraiifjères.  C'est  un  fruit 

mamiit  de  la  conquête.  Voilà  bien  toiile   lame  du  .\alional.    Ali  !  (|ue 

j'aimais  bien  mieux  le  temps  oii  M.  Marrast,  à  Louis-le-Crand,((classi' de 

seonde,  i'di\ision.  professeur,  .M.  Ilumliertj,  nous  faisait  [léuétrer  diuis 

les  délicatesses  du  st\li'  de  I.a  l'ontiiiiie,  le  temps  où   doiiciMneut   incliné 

sur  son  violoncelle,  coiniiie  les  anuis  du  San/.io.  il*4iarticipait   aux  saints 

concerts  dans  la  elmpelle  iluciiléL'e  !   Maiidile  soil    la  fausse  polilicjue  qui 

.enlève  aux  arts  les  aines  poéliipie.-.  el  nui  déliinl   si   déplorablenienl  sur 

j     les  théories  littéraire?:. 

Le  .\atioiinl  a  iIkim-  ses  i:iisoiis  pour  rejKuisser  l'étude  de.s.  lh(''àtres 
l'iraiiiiers.  même  de  celui  tU'^  tirera.  Sparliî  n'ayant  (las'eii  de  liltéruLuie; 
mais  la  Kvjoniir  m  son  iliiuit,  sétani  eiiL;a;.'ée  jinr  cpi('li|iies  dijimiisl râ- 
lions biiinaiuliure»  seiiilde  olili:Jée  ciili'-e.jil'eiillMeiit  a  accepter  aMC.  Illie- 
juii'i;  i  étude  de- i!-u\içs  eiriiti^ère.-- ;iiii  j'iuies  el  uonreMes.  Si  I  art  est 
l  «pression  de  lu  .société,  ;.>;ioiiiel:oii.vaerè,  la  société  ayant  été  ju.-^ijii'a  uc 
jiiir  tri's  imparfule  el  vicieuse .  il  y  ;i  iMésomption  qu'il  reste  ipielque 
chose  à  l'aire  pi.Vur  arri>ei;  à  lu  perleelioiidii  genre  pi\olal  ilaiis  le-  lellrcs, 
Ij;  tliéàlrc.  En  adineltaiit  que  lart  ait  pris,  à  certains  éuards,  les  devants 
#nr  la  forme  sociale,  concevons  pourlaiil  que  l'iruvre  n'est  pas- accomplie. 
Ne  fossilisons  pas  l'art,  ne  nous  e\pô>ons  pas  à  mériter  dans  son  domaine 
celte  fâcheuse  qualification  appliquée  (lar  un  illustre  poète  aux'cli'tfs  de 
notre  p  dititiiie  immobile.  '  ,  /      ' 

M.  GérarJ  de  .Nerval,  à  V.ïrtistc,  esl  cnMiie  de  vraie  libéralisme.  Nous 
l'avons  vu  citer  ses  confrères  et  pour  les  critiquer  et  pour  les  louer.  La 
Reçue  indépendante,  la  Presse,  .sous  l'impulsion  de  M.  Théophile  (laii- 
lier, ont, àcel endroit,  de  généreusestendances.Lest'erivains  (iu  Corsaire- 
Satan  .sont  prêts  à  se  mettreen  campagne,  jen  en  doute  pas,  ledraiieaude 
ralliement  d'une  main,  ctle  sabre  d'abordage  deiiautre  :  le  Charivari,  \u 
Gazette,  ne  sauraient  refuser  le  choc  d'où  liait  la  lumière.  La  Hevut  des 
Théâtres  aime  à  discuter  les  opinions  produites.  Ou  doit  espérer  que  les 
jeunes  écrivains  du  Courrier,  du  Stécle^  du  Messager,  du  National, 


n'hésiteront  pas  à  entrer  en  champ-clos,  lirais  quelqiios-uns  seront  em- 
pêchés, peiil-éire.  par-l'or  'rendes  rli;.*'Nde  l)oiili)ue.  Avez-voii.s  coiiliaiiee 
dans  le  lii ''raiisiiie  lie  .M.  O.-.N.  .!u  Ci.nuiif'rcc  !  Ce  eriiiipiL'-!;'i  .i  adoplé 
un  p.-eud'HiyHie  .(oW-.^/i;/;,,  ile;iî  i:i  double  sii-'uitiealioii  a  le  nialli  Mir 
d'indiiiuer  l'esprii  ^  i.-o!eiiieiit,  d'é^'oisiiip  et'  de  léiièbres.  .Vlloiis.  mcun 
llilioil,  vieux  diiilili',    faiti's  iiieii  il  ^ulre  nom. 

Voilà  (loue  les  ailes  eu  iiiouveuiei.i,  cl''(pieii|ue,:;  parties  du  c,e!ii..;'  enn- 
fus  iioiirroiit  s'animer  liienlot.  Qii.iiil  ;i:i  corps  de  balaille,  parviendra-l-ou 
à  le  tirerde  .son  imuioliiiilé?  L  ari,-tocr;ilie  du  fivrillclon,  siéf.'(;aiit  an 
ConstHutitmnel,  ,ut\ /M  bats  et  "à  \a  Quotidienne,  ne  parait  pas  dispo- 
sée à  descendre  dans  1  arène  ;  elle  s'estiiiie  trop  pour  se  mesurer,  pour 
se  c(uiipromettre  avec  aucun  de  non-.  Cependant,  compa|;nons,  éclaireiirs 
des  roules  liivi  rses,  attaquons  ces  vieilles  bandes  éprouvées,  com|)aeles 
et  fortes:    liiin-elons  nos  m  lilres.  et   pout-èlre  qu'à  force   de  jeter  des 

pierres  dans  h'iir  jardin Vous,  que  nous  assièjjerons,  ne  croyez  pas 

qu'aucun  sentiment  nuuivnis  muis  jiousse  contre  vous,  l^ii  voiisest  Ja 
piiis  f;raiide  somme  de  science  aci.|hise;  en  vous  le  savoir  est  retiré  ; 
votre  repos  et  votre  isolemeni  v.'ilfiil  les  clartés  dont  nous  avons  besoin. 
Si  donc  nous  vous  iiiterioi;eoris,  SI  nous  volis  secouons  un  peu,  ce  sera 
toujours  aliii  que  votre àmerîiyonne  libéralement,  afin  que  de  vous  la  vé- 
rité jaillisse  en  éclairs  Mir  le  monde  de  l'art.  Vous  comprendre/,,  ujais  en 
avons  l'espoir,  qu'il  esl  de  l'intérêt  juiblic  et  de  votre  dignité  vraie  de 
Vous  mêler  a  la  \ie  \ivaii(e;  vous  (;ojfipreiidre/,  ipie  l'isolement  et  le  si- 
lenee  ne  ciinvidiiiicnl  pas  ailx  mii'iirs  libérales  île  noire  ■^iècle.  Vous  avez, 
d'ailleurs,  trop  de  piévdxanee  ;ioi||-  vous  résoudre  à  attendre  la  mort 
sur  >o.''  cli;iises  ctililles. 

l'btir  eliaciin  de  nous,  c  e-l  un  devoir  il  ai'liver  les  disiMi:si(i;i>.  Ne  de- 
vons-nous (tas  soiihailer  que  lu  linuière  ,sc  liis^e,  ipie,  se  eonipleteni  les 
lliéories  liltér;iires'  Qui  de  nous  Voiisenlirail  à  êteinîlre  en  soi  l'idée'.' 
i.^ui  se  liornerail,  sans  eifmii.  iiu  riiéJier  d'eiires-'islrer  les  eliules  et  les  sm'- 
cês,  de  narrer  lliistoire  de.s  représentalioiis'.'  .Notre  dr'viiir  est  p'us  élevé: 
nous  a\ons  à  j  n.-t'ijjner'ié-pul'l'.r,  :'i  fiine  liiire  el  l';iv"r,iiile  le  eliamii  aux 
jeunes  écrivains;  nousn\ons,  —  jieririctlez-iHUis  cet  ori;niil,  portes, — 
nous  avons  à- vous  jiniiler  \oiis-iii!"'Uii;s,  aux  jiiurs  des  pre:iiier.s  ess;iis  de 
la  musci  .\  vous  de  vous  élever  aux  s|»Uères  hiiniiieiise.-,  où  iioii.s  vous 
siiixons  du  rcfiard,  où  vous  nous  emportez  sur  vos  ailes,  frémissants  et 
respeeliieiix  I  .Mais,  au  dép:iit,  quand  vous  prenez  pied  pour 'l'essor,  à 
nous  (le  v(«is  indiquer  le  terrain  le  plus  ferme  elle  plus  droit,  où  rien  ne 
i-'ène  vutreélan,  d'où  m)us  jiarlirez  plus  libres  pour  le  foyer  des  éternelles 
splendeurs  1  Poètes,  si  impatiente  est  votre  àme  des  lieiis  de  cette  terre 
souffrante,  si  pressée  est  votre  ardeur,    si   fougueux  sont   vos  emfiorte- 

nients,  si  vile  le  \ul  de  vos  ailes,  que,  parfois,  vous  allez  vous  perdre 
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dans 


l'espace. —.l'o,''le.  tu  t'é;:,ire.-,  crioiis-tioii 
ame  piiiivre  ci  lerresUc,  ne  vois-t  rpomt  i;;; 

• .-. !..   !..  ..:  ■_ .1  .. 


—  E!i  non  l...qwfi 
1"  je   mont.',  (|ue   iin'ii   :r.  at 

.>:ii!.'iie  ii,l.'   ■  ie-  aiô'iie..  <ii|  ■  |;i  liiiiiiire  ceicste  m'uVilldcipie  ji'Mli-  l:'li 

le  (il-  iusjiiié  (le  I.t;eo(!  —  Tn  m. iules,  en  effet,  o  [toele,  mais,  prenib 
;,'aiile,  a'i  il  iii!  lies  cieiix,  daliorder  à  ijiielqie' comète  err.liite,  au  li'-'H 
■l'allciaii  soleil  le  eoi.i'ondre  a\te  i'ànie  de  Dieu  lui-même  1 

Aii,~i,  |]i)eles,  assis  ,i  nos  [tieds,  le  rcgaru  k  vê  Ncrs  vous,  pins  liiiiiil'Ies. 
nous  imuis  pourtant  une  iiii.-siou  belle  cl  qui  se  lie  à  la  votre,  frors 
d'ailes,  eepéirdanl.  ••oiiuiié  vous,  nous  voyons  le  soleil.;  moins  que  voie 
peut  êirc  ;iveuglés  par  les  mille  lumières  difl'iises  du  ciel,  nous  |Kiu>en.i 
observer  d  un  oil  plus  cnhue  le  but  su|»érieur.  —  Et,  s'il  vous  plail. 
messieurs  les  iioèlcs.  puisque  nous  ne  pouvons  nous  élever  ipi  »  »i'"* 
suite,  pernieltrz  nous    po'ir  coiiliniier  la  métaphore)  de  veiller  à  ce  ijiK" 

feux 


vous  ne  no!:s  eiilruiniez  pas  dans  les  lueurs  confuses  dejiiiclqiie  astre 

chevelu.  -No;is  aimons  mii'ux,  ver-  le  ■-■•--  ' ■■ J-Ii— Jo»  feux 

condensés,  s|i!riidiiles  et bieiifai'nuts 


(loriiars,  siiMiiijuii  .s  vi  uiviiim    nuij. 

Hedesceiidaiii  en  nos  terrestres  demeures,  nous  eonslatiuis  ipie  la  >i>' 
renidl  au  feuilleton.  C,e  mouveinenl  corres))onil-il  à  une  renaissance  piiril- 
Jèle'  e  hrliUeraluredruiialiipie,  qui  s'en  allait  inouianl".'  Est-ce  una»ant' 
çfUjreur?  (juand  amionccra-t-ou  la  Iwnae  nouvelle?  Nt«  poètes  tinies. 
Victor  llufjo.  Dumas,  unis  revenez-\oiis?  L'un  de  vous  al)or(|e  le  cli«"'l' 
des  graiid^i  i  II  tirets  politiques,  et  hienlot  il  sièjjera  parmi  nos  k^'islatear»' ■ 
-Nou.s  aurons  à  iiiterroi.'i'r  le  pair  de  France,  à  le  suivre  dans  su  iiuuve"' 
carrière,  prêts  A  l'admirer  toujoins,  a  lenc)iira;;er  de  notre  appla'"'!""*' 
iii(iil','ct  nous  deuiaiideroiis  lieaucou|)  an  poète  homme  d'Etat.  •^''J*''v 
d'htii  nous  iio'e  adressons  à  cekii  des  deux  maîtres  de  la  scène  niodcf 
qui  re-Ve  exelusivement  voué  aux  lettres.  Avons,  Alexandre  Diiinas.  uoa> 
faisons  appel.  nirs 

,  Où  sont  nos  jours  do  vie  généreuse  et  d'enllioiisiusme  ?  Beaux  >••>"**■'" 
de  la  jeunesse,  revenez  nous  consoler  du  temps  présent.  Vous  soiiven 
vous,  DuuMs'^  Vous,  le  poète,  et  nous,  les  élndianls,  les  jeunes  etisv-niia^^ 
ii'ius  luaieliioiis.  It'iiiiemain  vous  montriez  l'avenir,  de  I  •■"''f  ^""-'  ''",jî 
éleviiv.  fiMÎi'cuellenienI  à  vous.  Au  sortir  d'une  révolution,  où  muis  S\^'  ■  - 
.combaltu  i  êde  à  cole  pour  l;i  liberté,   pour  rémaneipation  de  '■'' ^'"'|,„j 
ardent.^,  zélé,-,  pleins  de  cbalenr  el  d'espoir,   nous  vous  suivions  *■'  .j^" 
vous  swileiiions  dans  cette  autre  bataille,  plus  sérieuse  jet  I*'"'' ^^,,1^ 
cptilrje  le.s  préjugés,  contre  les  meeurs  et  les  in.stitu lions  fausses, 
une  société  mauvaise  et  brutale.  '  ^^yj 

Vou-    nous  disiez  les  soulfranees  de  la   femme.  ^^^^.^   ?'*?l.^\i  i 
nous  enseigniez  comment  la  société  divise  les  cecurs  que  Dieu  f''*    '^p^ 
s'unir,  et  comment,  dans  le  malheur  commun  des  amants,  c  es  t  ^ 
l'homme  qui  oppridie  la  femme,  l'amant  qui  torture  l'épouse  dej»  »»• 
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^mn^^^ 


riÉnftra«ie8iU8i)ir*  la  f««8«qunùt  trait  iiépr^ 
rée  d'aTUM  au  moyen  d'une  sousrnption  ouverte  dimanehe  dernier. 

—  It  vient  de  paraître,  su'r  la  quesiiou  de  savoir  fi  le  péa^e  rit  encore 
du  sur  le  pont  des  Arts,  le  |iont  d'AusterlIlz  et  le  pont  de  la  Cilé,  une 
coosnitaliun  aigoée  de  MM.  Itojer  Collurd,  Marie,  Diivergier,  liftbmont, 
Pinard,  Bonïp^n,  Isambert  (ils  el  l'crret.  MM.  de  Valirnci>nil  el  iMiilip|M> 
Dupin  pnt  adliéré  à  cette  consultation.  Les  signataires  sont  d'avis  una- 
nimc  que  la  perception  du  ftéage  est  illégale.        {Moniteur  parisien.) 

Fo»TiKic\Tiows  DK  PARirt.  —r  Le*  formalité!)  nécessaires  à  l'expro- 
prialiiin  des  terrains  acuiiis  eu  fxéi'ution  (le  la  loi  sur  les  fortification^ 
Kyiiritent  à  leur  lifl;  (es  78  procÀs-verbaux  .d'ostiniation  embrassent 
|U'.M)8  immeubles  ou  |N>rtions  d'immeubles,  non  compris  les  terrains  fai- 
laot  partie  des  deux  portions  de  jri>utes  stratégiques  aux  abords  du  Mout- 
Valérien,  et  qui  se  trouvent  seules  en  retard.  Au  1"'  novembre  1844,  les 
arqai>itions  amiables  étaient  réalisées  pour  8' 532  percellcs  ;  elles  ont  né- 
(Tssité  4'iA6  contrats  ;  les  2066  parcelles  de  surplus  donneront  lieu  à 
103.'^  cuntral»;  sur  ces  dernières  ptrcelles,  l'estimation  de  8  0|0  est  con- 
trslée  et  devra  être  réglée  par  le  jury  d'expropriation.  C'est  ainsi  que  le 
morcellement  agricole  au  milieu  diu(]uel  nous  vivons  rend  encore  plus 
ooéieuse  pour  la  France  ta  fortification  de  Paris,  œuvre  déjà  iriproduc- 
jre  et  dispendieuse  par  «lie-méine. 


EXPOSITION  DE  L'INDUSTRIE  ALLEMANDE  (i). 
^■j  Orfèvrerie,  Bijoaterie. 

Iréieve  de  M.  (Miot.  — S|>leQiii^le  j«u  d'éciieçs.  —  Gulliver  i-t  les  l.illipii- 
ii«s.  —  Un  pol  de  Mère  orn  !  ■  souverains.  —  Karelé  liii  corail  en  \lle- 
■»(;ii«.  —  Accumulslion  des  métaux  précieux  en  France. 

A  tuuti>s  le»  Expositions  industrielles,  la  foule  s'arrête  compaclc  et 
^louie  devant  les  rirlies  étalages  où  l'or,  l'ar^'ent,  les  diamants,  les  sa- 
phiri.  Us  rubis  mêlent  leurs  brillants  reflet.'^.  Les  uns  jettent  un  (ri! 
JenviesUrces  spicndides  merveilles,  ealculeut  leur  valgur  ejt  suitpu- 
ifot  en  eux-mêmes  si  leur  budget  leur  (lermet  <le  les  acheter  ;  ce  »oijt  les 
ncbf>  de  la  terriH  les  autres  se  contentent  ■de  re^'àrder  avec  une  Mirte 
d'étoaoement,  et  songent  avec  |teiné  qu'un  seul  de  ces  morceaux  pri- 
ctfMx  pourrait  leur  procurer  le  bien-être  de  "lu  vie,  et  les  nieliri'  pour 
tiKijours  i  l'abri  des  souffrances  de  la  faim;  c«  sont  les  prolétaires.  Au 
milieu  de  ces  visiteurs  dont  les  visages  rellètent  des  |>ensées  si  dilTéren^ 
\i<,  tes  uns  1e  désir,  les  autres  l'étunnemcnt  et  l'admiration  des  enfants 
(XMir  une  merveille,  |»assent  souvent  des  bomroes  qui  nr  se  laissent  lal.iêr 
ni  i  l'ambition  des  itrepiiers  ,  ni  à  l'admiration  des  derniers.  Ils  se 
Ifrroeilont  de  jug^ravec  plusou  moin»  dé  siîvérité  les  oniivres  exposées: 

Ute  veulent  pas  qu'un  morceau  de  métal  ou  de  pierre  ait  droit  i  une 
j^ontion  quebu>nque,  |>arce  ((u'il  vaut  peut-être  des  millions;  ils  refu- 
^dc  sr prosterner  devant  le  veau  d'or,  aussi  bien  qu<i  de  s'en  faire  lei 
■nods prètres.Oe  sont  les  artiwtes  (|U>  P*^^"'  *^^  raison  que  plus  un 
"bjet  a  de  valeur  intrinsèque,  plus  aussi  ses  formes  doivent  être  élégan- 
te» et  poétiques.  Pour  eux,  il  faut'oécessairement  ajouter  au  prix  du  roé- 
il  ou  de  la  pierre,  quelle  que  soit  leur  rareté,  le  prix  du  travail  intelligent 

I— : 

;ij  Vuir  les  numéros  des  0  et  I9  septembre,  3, 1.1,  24  et  30  octobre  et  3  no  - 

>fnkre. 


-OÙ,  ainsi,  que  oela  a 
produits  manUfarlurés,  la  nain -d'tBUvre  dut  être  ramenée  aumini^ 
muni,  pour  que  la  refonte  des  objets  pût  s'etTectiier  avec  le  moins  de 
jierte  possible.  Aussi,  à  partir  du  règne  de  Louis  XV,  l'orfèvrerie  fut  une 
simple  profession  dont  l'art  et  le  goût  s'absentèrent  de  plus  en  plus,  car 
on  ne  peut  appeler  d^u  goût  et  de  l'art  ce  style  sans  forme,  ce  clinquant 
qui  se  nomme  du  Pompadour,  ou  b  en  le  rocaille  importé  d'Angleterre. 

Aujourd'hui,  l'orfèvrerie  c-ît  entrée  dans  une  nouvelle  ère.  Les  beaux 
élalageK  de  MM.  Morel,  Muyer.  Itiidolplii  et  surtout  de  Fronieiit-Meurice,  à 
rEx|K)sition  de  Paris,  de  M.  Ilossauer,  ii  l'Exposition  de  Uerlin,  attestciit 
que  les  orfèvres  cessent  maintenant  d'être  de  simples  industriels  fabri 


quant  des  objets  de  pacotille.  Chose  reroarouabie,  c'eet  à  l'Allamagae 

3ue  Paris  doit  le  réoorateur  de  la  haute  et  belle  orfèvrerie  française,  lu- 
is que  Berlin  doit  i  la  France  son  seul  orfèvre  vraiment  digne  de  ce 
nom.  Wagner,  prussien  naturalisé  français,  importa  parmi  nous,  il  y  a 
quinze  ans,  le  goût  du  style  gothiqûe,i.du  byzantin  et  de  la  Uenaissauce  ; 
c'est  lui  qui,'le  premier,  marcha  dans  la  voie  où  Tout  suivi  Jet  orfèvres  ac- 
tuels. En  18i9,  M.  Hossauer  qui,  après  avoir  fait  contre  nous  les  campa- 
gnes de  1814  et  181S,  était  restéiik  Paris,  dont  il  appréciait  en  artiste  tous 
les  charmer,  apprenait  chez  (kliot  le  style  correct  et  sévère  qui  constitue 
le  mérite  des  œuvres  de  ce  grand  orfèvre  de  l'Empire,  (..e  vieux  roi  de 
Prusse  faisant,  à  cette  époque,  liu  voyage  i  Pari^,  vit  par  hasard  les  Ira- 
vaux  de  M.  Hossauer  et  aussitôt  l'engagea  à  revenir  i  Berlin.  Cette  ca- 
pitale manquait  alors  d'un  véritable  orfèvre  ;  le, roi  monta  de  ses  propres 
deniers  rétabli«$ement  de  M.  Hossauer  qui,  avec  faide  d'une  si  haute 
pro'ectiun,  de  simple  ouvrier  est  devenu  millionnaire,  tout  en  restant  ar- 
tiste. Ce  fait  duo  grand  établissement  fondé  par  le  roi  lui-même,  des  en- 
couragements incessants  donnés  par  le  souverain  à  un  fabricant,  n'est 
pas  rare  dans  la  liionarciiie  prussienne,  où  l'on  reconnaît  l'atMioii  con- 
binnio  du  i-'oiivernemciil  cliorcliant  à  augmenter  par  tous  les  mojcns  pos- 
sibles la  richess'e  rt  la  iiirssaiice  du  |tays. 

A  l'étalage  de  M.  llo^^Juer  se  trouvaient  des  vases,  des  flaml>eaux.  des 
ro.i|H's,  de^  théières  d'un  Uni  complet  et  d'un  dessin  presque  pur.  L'i- 
niaiiinatioii  de  l'artiste  s«>  faisait  reconnaître  aussi  bien  que  le  liilent  du 
clse'eur.  C'v^l  ainsi  ([u'il  faut  que  l'or  l'i  l'argent  soient  travailles  pour 
avoir  le  droit  d'orner  les  tables  des  riches,  les  cheminées  desj>alais,  les 
autels  des  temple.'-,  ijnnnl  aux  bijoux  exposés  par  M.  Hossauer,  ainsi  que 
partons  ses  confrères,  fort  peu  nombreux  du  reste,  de  rAJIemai!iie,  ils 
»e  ressentent  du  goût  germanique  ;  ils  manquent  le  plus  souvent  de  la 
grà(.e  que  l'on  rt'inur<|Ue  maintenant  dans  les  bijoux  français.  La  joaille- 
rie allemaude  est  restée  stationnaire,  tandis  que  l'art  de  monter  les  bi- 
joux; tte+enrdonwr  une  élépance  extraordinaire,  une  délicatesse  com- 
plète, un  charme  indéfinissable,  était  poussé  en  France  jusqu'à  sa  der- 
nière pcrfeciion. 

Après  h  s  produits  de  M.  Hossauer,  tous  ceux  qui  attiraient  le  plus  l'at 
tenlion  des  vi>iteurs  de  l'Extmsition  allemande  étaient  dus  i  Mil.  Weis- 
haupt  de  Ilannu.  et  Hiimltert  de  Berlin.  Un  jeu  d'échec  en  argent  et  en  or, 
dont  les  principales  figures  représentent  des  princes  du  seizièiue  siècle, 
fortnai*  la  pièce  importante  de  l'Exposition  de  MM.  Weishaupt,(t  quoiqu'il 
y  rûi  beaucoup  i  reprendre  dans  l'exécution  de  celte  œuvre,  elle  n'en  fai- 
sait pas  moins  l'udiniration  du  public.  Quand  on  parlait  de  l'Exposition  in- 
dustrielU.  il  y  avait  toujours  là  un  Berlinois  qui  s'écriait  :  avez-yous  vu 
le  jeu  d'échec,  ou  bien  encore,  avez-vousvu  le  Gulliterf  CeGuUiver  n'é- 
tait pas  un  bijou,  mais  c'était  un  des  merveilleux  jouets  de  l'Exposition  alle- 
mande, riche  en  joujoux  de  toute  espèce.  La  fouleentourait  toujours  Gul- 
liver endormi,  et  admirait  les  innombrables  lilliputiens  qui  avaient  l'air  le 
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en  vente,  il  n'y  a  point  en  Allemagne  de  poinçon  de  garantie,  ni  d'es- 
sayeurs ayant  mission  de  vérilîçi  les  titres  des  bijoux,  quoique  des  titres." 
à  |ieu  près  les  mêmes  mic  les  noires,  soient  déterminés  par  la  loi.  Aussi, 
quelle  anarchie  règne  aaos  les  traiisactious  commeri:iales  1  On  est  conw- 
tammenl  trompé  :  le»  objet»  fourré»  ue  sont  pas  rares,  et  on  v«nd,  com- 
me de  l'or  ou  do  l'argent,  des  alliages  qui  contiennent  à  peine  ce  qu'il 
faut  de  CCS  métaux  précieux  jtour  donner  pussatjèri'inenl  aux  objets  un 
aspect  mensonger.  I>u  reste,  l'orfèvrerie  et  la'liijouterie  ne  donnent  pas 
lieu  mainteuaut  .  entre  la  Fraïue  el  rAllcniagn*,  à  un  commerce  bien 
important  ;  pour  I8l">,ce  voinnierce  estrepiésnnté  parle  tableau  suivant: 

Importation  en     Exportation.      Diiïérahce.    . 
France.  ,... . 

ObjeU  en  or,         26' 136  fr.         8«6'3Ji  fr.         780*176 

En  argent,  2.VlMo  •  94' 167  G8'2S2 

Mais  si  nous  avons  expédié  en  Alleiuugue  plus  d'or  el  d'argent  ouvres 
que  nous  n'en  avons  reçu,, le  /ullverciu  nous  eus  cuvojé  bien  davantage 
en  lingots  ;  ainsi,  nous  avons  reçu  : 

En  or  brut  ou  monnayé,  r611'8M)fr. 

'       En  argent  brut  ou  monnayé,       i8'460'863 

Du  reste,  ces  mêmes  faits  qui  se  passent  dans  le^  relations  entre  la 
F'rancc  et  le  Zollvereio,  se  reproduisent  d'une  manière  uniforme  pour  no- 
tre cpmroerce  général  ;  ainsi  |iourl843,  on  trouve: 

ImtH>rtalion.  FlxportJlion. 

Ot  ouvré,  l'4J07-571  fr.  8'îi«5«-9l7  fr. 

Argent  ouvré,        Hi'iiH  l'782«li 

En  minerai  d'or, 
El  la  France  a  reçu  en  or  brut  ou  monnayé, 
'  Lu  artftiit  liriit  ou  nioiiuayé. 

On  voit  dimc  qu'il  tend  it  se  faire  en  France  une  accumulation  évidente 
d'or  et  siirtoul  d'aru-oiit  iiiélalliijue  ;  ce  I.  •  a  principalement  pour  cause 
l'état  di-  la  li'  rislation  (|ui  fjvunse  j'inipi  ation  en  France  des  métaux 
pré;ie\i\,  (;feiiipèclie  rtxiforlalion  des  11  't.-;.  Il  doit  résulter  d'un  pa- 
reil étal  (If  choiis  q<ii  se  reproduil  depiii-  nombre  d'jinnées,  une  accu- 
mulation <rarL!eiil(|ui  tend  i<  tliiiiiuuer  la  valeur  de  ce  métal  en  France. 
Cette  accumulation  tend  à  rompre  l'équilibre  qui  doit  exister  pour  la  ré- 
partition de  ce  métal  dans  le  monde  entier.  Il  faut  bien,  lil  est  vrai,  que 
la  Frantc  eu  reçoive  une  certaine  quantité  piii?qu'il!«  n'en  produit  cucre 
annuellement  (fue  87X  Lilog.,  tandisque  r.Àliemagne  en  donne  G7'iri,  et 
le  monde  entier  900  mille  kilog. ,  avant  uhc  valeur  de  189  millions  de 
,  francs. 

La  production  de  l'or  n'est  guère  inférieure  à  celle  de  l'argent  sous  la 
rapport  de  bi  valeur;  on  a  calculé  qu'elle  s'élève  à  52'!^  kilog.  valant 
175  millions  de  francs.  Mais  l'Europe  ne  compte  aucune  mine  importante 
de  ce  métal.  i\  l'exception  des  mines  de  Hongrie,  produisant  anniiellc- 
ntem  (>%  kilog. 

La  fabrication  de  Torfèvrerie  donne  encore  lieu  i  une  assez  grande 
importation  en  France  de  métaux  précieux,  tous  une  forme  qui  paraîtra 
extraordinaire.  Le.<:  balayures  d'or,  les  résidus  de  toutes  sortes  qui  sortent 
des.  ateliers  des  orfèvres,  joailliers  ou  bijoutiers .  sont  vendus  àde6  fon- 
deurs qui  en  retirent  te»  métaux  précieux.  Il  est  eul ré  cette  année  en 
France,  pour  I2'358'740  fr.  deces  matières  qui  sont  portée»  dans  les  ta- 
bleaux des  douanes  soiis  le  nom  de  cendres  et  regrets  d'orfèVrc  ;  l'asso- 
ciation allemande  seule  nous  en  a  expédié  pour5'007'9âO  fr.  tj<^nt  ^ 
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f  parle  joui.'  du  mariai'e  sans  amoiiij  Ibus  Atigile,  c'était  encore  la 
i-anje  f\(tloiU'('  paria  torce  ma  ciiline,  l'autour  brisé  suivant  les  iie^oiiis 
'itlaniliiiioii  ;  c'était  lainbition  cllc-mèine  obligée,  pour  s'épan. Ire,  d  a- 
'9ir  recours  à  des  voies  honteuses  el  cruelles.  Richard  d' Irlington 
nous  montrait  éi-'alenieiil  réiiiiis  l'amour  sacrifié,  el  raiiibition  se  héiir- 
j«nl  à  1  ol>si:icle  ;  les  épreuves  réservées  à  I  homme  fort  qui,  parti  d  en 
^j,  veut  s'élever  et  parvenir  :  l'essor  irrésistible  de  la  passion  poussant 
^  natures  vitioureuses  au  crime  d  à  l'infamie,  (lui  de  nous  ii  a  admiré 
Kioliard.  et,  rnême  dans  sa  chute  profonde,  ne  l'a  coB.sidéré  comme  une 
«s  créatures  privilégié*'»  de  Dieu  •? 

■^iosi,  sur  les  intérêts  de  l'ambition  et  de  l'amour,  placantlâ  raison  dn 
Dttude  entre  rincomprus.sil)ilité-jlu  désir  passionné  et  le  malheur  et  le 
^nterésiihant  de  les.^or  Jè^  la  p'assioa,  poète,  vous  forciei  le  iMode, 
^r  'ilo^iqueinspiréedu  génie,  à  campreiidre  etàconfesi'r  qu'il  fallait 
^nsfornter  la  société,  vaixi  votre  œuvre,  —  votre  œuvre  d'autre- 
'^'  —  éclaté  de  toutes  parts  cette  |>ensée,  qu'on  ne  peut  changer  l'bom- 
"^^1  éteuiïer  la  passion.  Si«n  ne  peut  changer  rbomne,  si.  Ta  passion 
^urellc  restint  invincible,  l'être  faible  opprimé  va  M  malheur,  et  le 
''^  9ppt>s8eur  au  cnme,  que  faire  d(»nc?  (Hi  le»  laisser éternellmienlmal 
l|-'if  ?t  soulTrir,  00  Wen  modifier  ce  qui  est4nuible,  les  lois  du  nioiidc, 
*'puis^ioa._jiO£iale.  Hésitiez- vous  enlrc  ces  deux  conditions*?  Res- 
J**-»©!!*,  comme  les  âmes  vulgair»'S  ,  incertain  dans  un  dilemme" 
TJ- certes  ;  pas  un  mot  deM^enluldc  vous  qui  ne  fût  une  ardente  et 
WMide  protestation  contre  la  soulTrance.  Vous  aviez  au  cœur  la  haine 
•Il  tyrannie,  de  la  douleur,  et,  par  conséquent,  poète,  au  nom  d?' 
^  vous  nous  donniez  l'ordre  de  rejeter  el  do  vaincre  le  mal . 

w  de  larmes  u'avons-nuus  pas  versées  sur  »(s  belles  héroïnes,  "^tres 
l^^^yslSj-que  tous  nous  connaissions,  personnifications  frappantes  que 
I  ^^^*  saisissait  dans  le  monde  vivant  et  parmi  le»  natures  d'élite!  tjuc 
.'i]r*'o'  *'*"''  "***  jeunes  cœurs,  pour  vous  toutes,  Adèle  d'Ilervey,  Ah- 
i^l ailla,  Catherine  de  Cuize,  Thérésa,  Jenny,  Calherine  HowanI, 
Ji'l^'':"*?  ><curs  de  Valonline  et  d  IniliaiiT».  Quelculle!  Combien  avei- 
^.  nous  avons  aimé  !  Combien  eiij;l|es  nous  avons  respecté  le  sexe  tout 
T  Quelle  entreprise  nous  eût  arrêtés,  quel  sacrifice  nous  eût  coûté, 
r  alléger  leurs  peines,  pour  les  consoler,  p(^ur  |es  délivrer,  cas  nobles 
^yfesd'uïi  monde  de  mensonge  el  d'oppression  i  Poète,  savez-vou-s 
t,^  •*"'**  que  vous  avez  yersé  en  nous  de  saliitaireii.  enséigneiucnls, 
4,.'*  lue  vous  avez  mis  d'amour  et  de  généro.silc  dans  nos  cn-urs, 
l'fa'yji  *  ""'"*  ««ng?  Savez-vous  ce  que  vous  tve»fliit  pour  la  femonT 
j^j*"*  puissante  parole  vous  avez  proclamé  ses  (iroits  et  protesté  con- 
ijj^  esclavage  !  Ah  '  que  toutes,  elles  comprenaient,  psr  un  vif  ins 
^  lue  vous  étiex  leur  poète.  Voua  rappelez-vous  cette  sympathie  pro- 
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fonde,  uiiiverselle,  ce  frémisseineiit  de  tout  le  monde  fémihin  autour  de 
votre  luiui'.'  Etre  le  pot'te  de  la  liberté,  le  poète  dci  femmes  et  des  affli- 
gés, et  en  même  temps  le  défenseur  <les  grands  esprits  audacieux  détour- 
lîésdan^  les  voies  du  mal  ;  quel  rôle!  Protéger  le  faible  et.  prouver  la 
loiTtHofité  de  la  pa.<sion  :  cliuriiier  el  remuer  le  monde;  currcsponiire  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  chaud  dans  le  sang,  de  plus  généreux,  de  pla.s 
saint,  de  plus  religieux  dans  l'ame,  être  enfin  le  |K)ète  de  la  lilierté  du 
cu-ur,  la  liberté  dans  laquelle  est  la  loFde  toutes  les  harmonies! 

Mainlenaiit,  où  donc  e8l41  Iç  poète  aimé  de  notre  jeunesse °f  Comment 
se' fait-il  que  letJMUKs  gêna  et  m  femmes''iie  frémissent  plut  à  sa  voixi? 
Cette  nature  tk  vigoureuse  est-cUe  é{Niisée?  iNon  ,  jamais  son  imagination 
ne  fut  plus  thendante  ;  n'est  une  sève  toujours  jeune,  c'est  une  .source 
ililariaMble.  Nul  éerivain  n'est  phutecherché.  Chaque  malin,  il  sème  sa 
parole  aur  le  nrande  entier.  Mais,  hélas  !  il  esl  descendu  des  hauteurs  de 
la  passion  ;  le  cri  de  liberté  s'est  presque  éieinl  dans  son  cœur.  Il  avait  le 
c||ite  de  aon  père,  général  en/dief  de  la  cavalerie  français*»  en  Egyi>te. 
l'un  dea  géants  de  la  Révolution;  et  voici  qu'il  se  souvient  anjouTU  hui 
quesona'ieul  était  marquis  et  vivait  àlacoùr.  IfVfte  qu'il  a  aiitaût  de 
verve  et  d'atticisme  que  pas  un  des  représentants  de  l'esprit  français 
d'autrefois,  le  voici  qui  tlédaigne  le  présent  et  oublie  l'avenir,  pour  s  al- 
ler promener,  rieur  insouciant,  au  milieu  de  la  so<;iété  pHi-fiim«''e  et  pail- 
letée du  dix- huitième  siècle,  où  il  se  trouve  à  l'aise.  ! 4!  monde  entier 
peut  recevoir  de  lui  la  le«;«n  profonde  du  cœur,  le  |»ain  ctIpsIc  :  mais  lui, 
il  jette  au  inonde  sa  fantaisie  éparpdiée  en  mille  éclairs  pèlillants ,  feu  d'ar- 
liliie  brillant,  merveilleux,  incessamment  renouvelé,  mais  dorrt  le  lu- 
lllièr^  passe  rapide,  ne  laissant  rien  que  l'impression  clu  plaisir .^Au  heu 
d'enseigner,  de  passionner,  de  soulever  le  rhoiidc  ,  le  poète  se  borne  a 
distraire  et  amuser  les  hommes.  La  France  sommeille  :  Dumas  la  berce 
dans  son  repos  et  dans  son  indolence. 

Poète,  souvenez-vous  de  cette  parole  sainte  incessamment  répétée  par 
une  L'rande  âme  qui,  elle  aussi,  semble  céder  au  découragement  :  lepoéte 
a  charge  d'àmea.  Est-<;e  donc  assez,  pour  votre  mission,  de  chanter  aux 
ùiiie»  votre  délicieuse  chausonnclte  .' 

En  me  promenant  ce  soir  an  rivage,  .    '     ' 

Où  pendanl.une  heure  a  vous  j'ai  rêvé,  /       .. 
J'allai^  tomber  mon  cœur  sur  la  plage:  ^     ^ 

■     VoHS  veniez  ensnite  et  l'avez  trouvé... 

Assez  de  molles  et  doquettes  >  chansons,  poèt«.  Vous 

même.  Debout,  debout!  Reprenez  d'une  main  hardie  ce  fli 

taut  d'années,  vogs  avez  glorieusement  agité  sur  la  France  ;  1 
I  qui  s'en  échàppaiteiti  faisaient,  .de  toutes  parts,  germer  la  U^ 


sol.  Fils  di'  géant,  poussez;  du  pied  ces  bornes  où  se  brise  }le  flol  de  la 
liensée  humaine  ;  cllrs  iinraobiii.=eiit  el  pélrifierit  tout  autour  d'elles.  Sut 
le  truiiprau  liourgeoi.s,  sommeillant  dans  sou  cercle  fatal,  faites  descendre 
votr^'  soiidl^,  el  que  retentisse  votre  voix  à  l'éclat  î^onoro.Que  cet  accent  de 
votre  cœur,  que  ce  cri  de  liberté  leur  revieiiiii'  comme  un  divin  souvenir. 
Itcssuscilez  par  la  passion  rame  <le  la  France  que  l'hypocrisie  des  faux 
puritains  souille  et  que  l'ennui  déi'ompo.se.  Relevez  cette  France,  votre 
sainte  mère,  qui  s'abaisse  et  se  découroniie.  Soutenez  son  noble  front 
affaissé:  à  sa  couronne  appauvrie  restituez  le  brillant,  que  Dieu  a  re- 
mis eu  vos  mains  (Kiur  la  gloire  de  la  patrie  el  |ioiir  le  Imohcur  du  mon- 
de. Ressaisissez  le  sceptre  du  Ihéàtre  :  redevenez  le  roi  de  ta  scène,  et 
n'oubliez  jamais  que  toute  royauté  oblige  envers  les  hommes,  el  que  les 
rois  sont  les  pasteurs  des  peuples.  Reprenez  donc  votre  place  tl  jouez 
votre  rôle  ;  faites  dans  toute  si  grandeur  l'œuvie  pour  laquelle  le  ciel 
vous  jirodigua  ses  dons:  charnier  el  instruire  en  même  temps,  guider 
riiuiiiaiiité,  prendre  sur  vos  ailes  l'àme  généreuse  de  la  France,  et,  loin 
dj  ce  momie  de  pauvretés,  d'eppre?sioii  et  de  douleurs,  l'emporter  jus- 
qu'aux pieds  de  Dieu  même,  el  lui  révéler  la  destinée  humaine;  qui  est 
lelmnbeur  dans  l'ordre  et  par  la  lil»erté  !  .   * 

PVîte.  un  dernier  mol.  M.  huipis  est  à  relie  heure  1  ein|M-ryiir  rt  roi 
du  drame  en  France.  Vous  pK.ilil  que  .e  conliiiue  une  paicnR"  loyaiile, 
Alexandre  Dumas  étaiTt  en  vie  cl  bien  portant  .' 

,       ...  I».  !.. 


mnx,vttm  tscatKal; 

(>c  soir,  mercredi,  à  rO|M-ra,  Gnillamne  'J'eH,\ir  ivc  t^lilimr.  iinmeii- 
se  de  Rossini.  Voilà  de  la  vraie  musique.  Quiconque  a  lanioiir^le  l'art,  u 
le  sentiment  du  beau,  quiconque  aime  el  se  passionne,  doit  aller  applau- 
dir Guillaume  TeU  el  l'admirable  orch -strc  dé  M.  Ilalienerk.  Il  fa-it  bien 
aussi  encourager  M.-Duprez  liaiis  ses  éui'riiiqMcs  ciï.'irts  :  nous  n'avons  pas 
d'autre  Arnold. 

Opéra-Comique  ,  la  Part  du  Diable.  —  Odéon  ,  l'heureiise  comédie 
de  M.^Augier,  la  Ciguë \  les  Nuées  arrangées  d'Aristophane;  la  cotU' 
fesse  d'^/tenftery.— Vaudeville,  Arnal.— Variétés,  Bouffé  et  le  charmant 
visage  de.Mlle  Volet.  —  Gymnase,  Emma  de  H.  Laya.  —  Palais  Royal, 
VEtoumeau  pour  mourir  de  rire.  —  Féeries  au  Cirque  et  i  la  Gaîté. 

-.>:■     '  ■     ;  '  D.  L. 


LeRb 


iire,1l.  IJMomlé^* de» ] 


Bonne  do  12  novenuv^  1844. 

"  La  rente  a  ouTert  eo  hausse;  le  3  0|0  a'[aueint  le^ours  de  88,  et,  après 
iide  légère  réaction,  ferme  enrore  5  c.  au  dessus  du  cours  d'hier.  Le  5  OjO, 
qui  avait  auui  bien  d4butd,  ue  s'e»t  pas  sî  bien  soutetau  et  ferme  k  20  c. 
moins  bi^  qu'hier. 
Les  chemins  de  fer  sont  délaissés  et  en  baisse.  Les  nouvelles  émissions 
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tt  h.  •!■  ABonaa.' 
(i  h.  «|«  «Mta.  ~  SepLCUleaux  du  Diable.  Let  v«ilk.lMeo  tmia. 
li  h.  ii2  ciaQVC-OLTMViQaB  —  Corde  dépendu, 
c  h.  «i»  CMnat. — Maison  des  Fous.  Henriot  de  Béam.  Danses: 
(i  h.  «{«  roues.— Estelle.  Polly.tiamiii.  Femme  en  pl&tre. 
—  Concert  tous  les  soirs  de  8  &  1 1  heures. 
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SfOVTSUUt  AOmXOOXAS. 


I pluie  abondante,  environ  150  iieclolltres  df 
froment,  60  hectoiitret  d'àvuinc.et  une  grande 
Cirew/ationdMfroMMM.—  Antérieuremenlj quantité  de  comestibles  de  toute  espèce  :  il  y 
iiIlLloi  du4  août  i8i4,  lespropriéuires  tl«;vi-'ad.mclieu  d'espérer  que  ce  marché  réunira 

§  nobles  pouvaient  faire  iraniiporler  dans  Icurj  pleinement, 
omicile  &<'-paré  du  lieu  de  pruduction,  le  viiij     Industrie  êérieteol».  —  La  culluw  dii  mi- 
nécessaire  à  leur  consommation,  sans  payer  leiriert-l  l'élève  des  vers  à  soie  font  vle»u^ii)« 
droit  de  circulation.  Lk  nouvelle  loi  leur  con-|dans  le  d^artementde  la  DordQgue.  lu  pi*»- 
servc  bien  ce  droit,  mais*  certaines  conditions, 
exprimée»  dans  l'articic  i.1  de  celte  lui 


Art.  11.  Podr  jouir  de  re)ieroi>bon  de^ 
droits  de  circulation  dans  les  cas  prévus  par 
l'article  16  delà  loi  du  25  Juin  18ti,  l'expédi- 
teur des  botsaoBi  sera  tenu  ,  lor*  du  premier 
envoi  qull  fera  après  la  rrcoUe,  de  justifier  de 
ses  droits  h  cette  exemption,  et  de  déclarer  la 
quantité  totale  par  lui  récoltée.  Il  ne  pourra 
lui  cire  délivré  de  passavant,  lorsque  les  expé- 
ditions par. lui  fuites  depuis  la  récolte  uuiuiit 
épuisé  cette  quantité.  • 

Culture  de  la  poimme  dt  (erre.  —  A  l'aide 
d'un  procédé  très  simple  ,  H.  Goux,  maire  de 
Cotoinbe-les-Vesoul,  obtient  depuis  deux  ans 
des  pommes  de  terre  d'une  grosseur  remar- 
quable. Au  mois' du  mars,  cet  agriculteur,! 
après  avoir  divisé  la  peiim- d'une  pomme  de 
terre  en  petites  portions  renfermant  chacune 
deux  Kermès  an  moins  et  trois  au' plus,  place 
toutes  ces  portions  réunies  dans  l'eau  qui  dé- 
coule du  fumier  ,_Je6  y  laisse  {tendant  trois 
Jnur:>,  et  les  plante  iuiméJiatemeut  daus  un 
champ  qui  a  ilil  cire  labouré  et  fumé  vers  le 
15  août  de  l'année  (im-édenle. 

.VoMveau  marilié  de  liio:.  —  Au  proiiiiei' 
marché  ie  Rinx  (H:iutu-S:iAii('),  qui  a  eu  lieu 
samedi  2  novembre,  il  u  été  vendu,  malgré  une 


!  priétaire  fondateur  d'une  magnanerie  a,  nous 
assure-t-ou,  vendu  cette  année  pourprés  de 


1 ,600  fr.  de  soie. 


ràODDITS   'TÉaÉTAVJC.    , 

ra  des  rarlaes  (par  100  kil.}. 


UJlLLï.  bE  PARIS. 


Il  .Novembre. 


Arri«ui:fi 

Vl'lllc:! 

itenlunt 


■  3('6  q 

«aie 


il 

«7 


Cour»  moyen 
C()iir*-tji\è 


SI,»» 
3J,M 

<:o!cadiniili»trative. 
Gr       a<|.Ml>.47.M)à.VI,00 
<r«     «7     .11     33,7.V  il  3S,30 
i»      M     ■:{!    3l,80àU,IO 
3*      OA    OU     0(1,01)  h  00,U» 

.t*     uo    00    oo.ou  à  oi'.uv 

Al.  Z»»    VII     S),IO  u  :U,t>5 


12  .Novembre. 


ArriTuatt 

Vci.t.', 

Uenlant 


6».-.      17 
ItiSM      m 


Cour^  moyen 
Coiirit-taiie 


.'!3,l|. 
13.51  . 


Coli'  aiiiiilni»lr,iij-.  V. 

6r.     6g  :lkk.47  lu.i  &1.00 

|ro  ta    il     ^3.7.% :i3il,80 
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3l,S'i;i]3,lci 
0000  a  OU  (10 

«MO  liioo 
Ji  b.>  ,  uu.uu 


t'anrk  des  ci^réales 

sAi>iT-<;r.nM.viN-EN-i  vvt, 


(par  licol.). 
1 1    novembre. 


—  Frmneiit  !'«  i8,0l;  a'  17,00;  3*  16,00.  — 
Scicle  et  orge  9,68  à  t6,00.  —  Avoiuç  6,66  à 
7,83.  Vente  active. 

ARBCX,  11  novembre.  —  Froment. Ir*  17,75; 
t*  17,00;  i'  16,23.  —  Méteil  15,:I2  à  15,S5.  — 
Seigle  l«,UO.  —  Orge  12,00.  —  Avoine  ii,C0. 

,VKS^o,\,  9  oovèmbiv.'  ^  Froment  |6|6«, 

—  Héleil  l?i>00.  —  Seigle  10,5U.  —  Orge  »,00. 
-rAvoine  6,00. 

XviiEi'X,  9  novembre.  —  Froment  1(1,88. 

—  Méteil  IS,S2.  -  Seigle  9,44.  -  Orge  9,Î6. 

—  Avoine  6,29. 

SHiOK>iE,  1  novembre.  —  Froment  17,65. 

—  ISeigle  1  l,àO.  —  Avoine  7,00. 
SBtiMiviLL^  ,  5   novembre.  —  Fromeai 

17,:6,— Seigle  11,00.-  Orge  10,50.  »-  Avoine 
8,ùO. 

pot'Ai,  9  novembre.  —  Froment  1'»  18,90  à 
Jl.Oit;  2«  17,50  il  18,75;  3*  t6,00  à  17,50. — 
Orge  0,60  à  12,00.  —  AVoine  5,60  à  «,76. 

CAHHAi.  9  novembre.  —  Froment  15,84.  — 
Seigle  tO,IO.  —  Orge   11,20.  —  Orgette  9,50. 

—  A.oinc  6,77. 
!«TK-Mt:HiiuouLU,  9  novembre,  —  Froment 

1»»  li,21;  2'  13,02.  —  Seigle  8,63.  -1  Orge 
8,-4.  •-  Avoine  5,13  à  .'>,«!. 

Ml  i.Hui'!«E,  5  novembre.  —  Froment  Ire 
18.96;  2»  18,45;  ;)•  17,80.  —  Méteil  1.3,00. — 
.Seigle  11,23.  —  Orge  9,!)3,  —Mais  10,00.  — 
Sarrazin  7,60.  ■—  Avoine  7,00. 

îiAisse  sur  ie  froment  8  c.  La  diwinuliou 
qu'a  subi  le  prix  du  ti-unient  aux  trois  «l|;r- 
niers  marchés,  a  de  nouveau  fait  baisser  lu 
taxe  (lu  pain,  qui,  li  partir  du  7  novembre', 
vendra  à  30  c.  le  kilo  de  1"  ([  jalil»',  el  a  22 

celui  de  2*  qualitt*. 


L'orge  en  hausse  de  93  c,  les  autres  céréalM 
sont  sans  variation. 

COLMAit,  7  novembre.—  Froment  Ire  19,37; 
Je  18,00;.  3e  16,70  —  Méteil  l3,82.  —Seigle 
12,01.  —  Orge  9,9.1. 

■8T-LAIIKEXT,  0  novembre. 

18,21;   »e   |7,»4t   3-  17,46.  — 

11,33.  -'Ol'ge  9.00  à  U,6«.  - 

3,10.  —  Sarracip  7,Mà7,66. 


—  Froment  !'• 
SeiKle  lOJiS  h 
Méteil  12,83  :i 
T-  Mus  8.00  • 


fc68.  —  ^voiae  7,33  i   7,66;  —  Pomme$  de 
terre  3^1 
^Euxy^oy,  0  novembre.  —  Froment  17«60. 

—  Avoine  6  20. 
roiTtERS,   9  novembre.  ->  Vroisent   1" 

l7,26;2' I7,4W;  »•  16,76.  —  Moulure  12,76.— 
Méteil  11.00.  —  Seigle  13,00  ï  13,-26.  —  BaU- 
lanie  10,76.  —Orge   12,10.—  Avoiue  8,25  à 
8,60. 
BAVo:vSie,  7  novembre.— Froment  l'-2l,.10. 

—  Mais  10,:  à.  —  Seigle  14,26.  —  Orge  13,75. 
Avoine  8,'<t6. 


Vosir races  (par  5U0  kii.).- 

Le«  prix  pour  Parii  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  e$t  de  6,50  pour  le  foin  et  de  2,6(> 
pour  la  paiH*. 

rAKis,  Marché  St-Àntoine  dul2nov. — 
Foin  tre  48  a  00  ;  i«  4  k  i  46  ;  3'  36  il  40.  — 
Luzerne  2'  42  à  44:  3e  38  à  40.  —  Hegaih  de 
liixerne  l'«  37-  ;  2'  32  ii  34  ;  »•  30.  —  Tri-U. 
Ire  3(j  ù  00;  2e  30;  3e  Ï6  ii  28.  —  Paille  de  fl(>- 
meut  I"  26  a  00  ;  1'  22  à  00;  3*  20^ a  00.-<-Paillr 
(le  seigle  lr«  30.— Pjille  d'avôTûe  1''  38  a  US, 
'•2<' .'tOàOO. 


SW-GKSMAIN-EN-LAVE,  Il  nOV.  —  Foio  l'a 

42  k  45;  3*  30  à  33.  —  PaU  le  18  à  22. 

DIJON,  9  oov.— Paille  15  A  17. 

MULHOVSK,  5  nov.—  Foin  ir'  25,50; 
3*».~Pail!e  Iâii21. 

nwoHtiB,  7  nov.— Foin  80.— Paille  16. 


:.J5i 


raOVVI^  AMtMéVXt 
■estlMi.li,  (Pirix  du  kil.  «ir  pied.) 


ViM*e*... 
Veau  a,... 
Moulons. 


LA  'MAiSOX-BLAncHtf.  —  Sur  217  porcs 
aroeués,  168  wot  été  vead.  0,89-0,92-0,86. 

aT-<iCRMAUi>BN-LATB,  Il  nOV.— 1712  pOrS 

ont  paru  sur  le  marché.  Le  prix  a  clé  itour  li 
l''O,««;2e0,94;  3e  0,02. 

calni. 

Foire  de  Ckâloti-ttir-Saùne.  9  nov.  — Veaiii 
en  croule  3,60  à  3,70,  do  en  huile  3,50  à  i,et; 
vaches  légiires  on  croOle  2,60  i  2,70,  do  fort« 
2,30  il  2,iO;  nifties  2,00*  ï,20;  cliçraux  J.Oià 
2,15;  vaches  llMées  2,30 à  2,40;  ciiirs  fort  dt 
<;ivet  3,00  a  3,10.  éo  Héricourt  3,00*  ,1,06,  d» 
du  pajrs  2^40  li  tp'i;  veaux  en  poil  3,oo  a  3,10; 
vaches  d'  2,20  ii  '7,30;  Bazîiies  prix  ordinairr. 


MK  ■•!>  PAttEVK 
Tootos  les  marchari 
choisir  sur  plus 


MJE  8AINT-BOIIOAÉ,  117  ET  IW,  BT  «IJEDII  COQ,  10,  PMs  I£  VALAIft-BOirAL.  —  MAISON  SPÉCIALE  D'HAULUBMENS  A  PAIX  PRE  IlfVAllIABLE. 


75  fr.  :  paraeesiis  ouatés  garnis  de  velours  de  75  h  f  00  Ir.;  habits  de  fantaisie  et  de  soirée  de  55  ii  80  fr.  ;  redih«>teB  drap  do  50  k  75  fr.;  panloloii 

22  à  32  fr.;  Motalons  de  grandes  nouveautés  de  Mil.  Bonjean,  de  Kosl^ysoe  et  ÙuUm-Gri4aiiu ,  d«  Sedan ,  de  35  à  40  ir.,  vendus  partout  50  et  60  ffi;  un  jirand  choix  de'  gilets  brodés  sur  piqués,  casimin,  valencias  et 

velours,  de  Si  k  45  fr 

clientèle  des  Magasms  ( 


!  k  45  fr.  f  piua  de  2,000  Riletf  tous  faits  de  10  k  35  (r.  L4i  vétemeDS  bits  sur  psesuro  spé^aie  se  paient  en  plus  des  prix  usés ,  savoir  :  habits  et  redingotes  5  fr.  ;  pantalons  el  gilets  2  fr.  L'immense 
■gasms  du  BON  PA8TE1IE  a  eogifé  le  chef  de  l'BiaUîMBMQt  k  vfiài  4»  ooopeon  spéciaux  pour  chaque  fton  dn  Têiaowns,  seul  moyen  d'obtenir  dans  U  coupe,  élégance  et  perieciioa. 
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^  Un  beau  volume  in-16  de  260  pages, 

Orn«^  «le  visncites  sur  bols.' 

itn  mT\m     m  ■  Bfl  M  M  M  fill     "  ''''"''  '''"''' 


Orn«^  ae  «lyncltes  sur  bols.] 
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Dii.-T— Ap[)lit;nti(iii  ili:  l'ar- 


''.-■.^il>ll.'■■. Kill'lîlt.- 

-iîallS.  — |ii;|MI 

-iiiaiici's  ualU'ualc.^  iJarlLlai.  -(Niiiipagire.s 

Iles.— .\ssiirai  i'e,  ilu  riàijiie  liujHlir'd  du  re- 

h'  Sfiir-.ii  cl  Maila- 

ii;i  (ui  ih'  .\la;!i;an-.ui.. 

lu  cliass.,'.  —  M.  (le  tli^ttcaiiluiaml  et  lAviiiir  du 

itiulumic.  —  .\s;-ociaiiiiu  (l;'j  oiui  friifs  D.  — 


lIuvriLS  (t'ui'tenir  d-  leiiii  dans"  les  niouta^jue»  cl  dt  la.  puiiliu.  —  Les 
friiilii-TCS  du  Jura.  -  L'a>^ui  ialiun  en  a^rieuUuM".  Liiu  ctunuiime  rii- 
}  raie.  -  -  te  mi  elle  e?l  tl  o.'.  (|ii'elie  pouvrail  rlie.  —  l'e  I  ashurialMui,  n\\- 


lom;  iescuiidilioiis  de  leur  i  plujuéé  aux  Cmiinmiic»  luiiilcs.  —  IriigiUioiib.  —  l'arliclpaliou  iW»  uu- 

r.li.tiA:%irii  i>!iiA|.i»»Ti:RiE:v  nul  viv  wmln»  «IrpiiiiK  le  9  «elohre 


vriers  aii\  iiéniiûce.s  dei  iiiaitit«. — (;our^  du  nioiiveinént  social.  —  I'' 
Mni(.i;lieiiTe;it  el  lAss^iieialioii,  cii  Itrcherdie  d'iiini  ^ociclc  parfaite. — 
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iffiSne^softl  ja«nal.s  alo«'l"'"«"fjl 
produisent  loua  les  bons  encl»  po»»' 
bki<«.riub,  MontoMitre/  m 


Dtsattoti  »f  i«  priKiât  npû  ae  v^plSr  i^uT  «KiR  ww  iii 
terre  à  l'Inde  par  la  France,  trace  un  historique  asBCz  exact  duTotat 
actuoi  des  communications  à  travers  l'islliuic,  telles  qu'elles  ont 
,.|f  établies  pacMM.  Waghorn  cl  llill,  et  par  la  Compagnie  égyp- 
tienne de  transit.  Mais  ces  deux  journaux  reconnaissent  (|U(;  le 
imil  leur  mode  de  communicîUion,  le  mode  Je  plus  facile,  li;  plus 
iialurcl,  le  plus  convenable  aux  intérêts  pacifiques  de  l'Kurope  et 
dclAu^teterrc,  c'est  un  canal  à  l('avers  l'istiiine. 

Moius  complet  et  moins  œnjpréluîusif  (|ue  le  Journal  des  Débats, 
k  Constitutionnel  so  borne  à  proposer  un  système  d»;  canalisai  ion 
dans  1  intérieur  de  l'Egypte.  C'est  le  syslènie  qui  exista  à  trois  épo- 
ques difl'érenles,  sous  les  Kalifes,  sous  les  Itoniains,  <'t  sous  les 
Pliaraons.  Comment  se  fait-il  (pie  l'organe  de  M.  Thiers,  d'un  liom- 
incd'Ktal  dont  les  tendanars  à  l'imitation  napoléonienne  sont 
gravées  en  traits  assez  saillants  autour  de  Paris,  n'ait  pas  songé  à 
iappendice  essentiel  ajouté  à  ce  système  par  l'ingénieur  Le  IVre, 
sous  l'inspiratioïkdu  jeune  général  de  l'armée  d'Egyptt;  ?  I.e  Cuns- 
iMionnet  pouvait-il  oublier  que  le  canal  qui  devait  joindre  les  lacs 
amers  à  l»6luse,  et  établir  ainsi  la  communication  marilirtie  di- 
nrte  entre  la  mer  Méditerranée  et  la  nu>r  Kouge,  était  considéré 
•|i;ir  Bonaparte  et  par  l  armée  française  comme  la  partie  principale 
de  l'œuvre,  puis(|uil  lui  avait  fuit  donner  le  nom  de  Canal  des 
DfHX-Mers?  \x-  Constitutionnel  n'a-l-il  pas  (juelque  regret  de  niur- 
celer  ain^i  la  pensée  napoléonienne,  alors  surtout  <|ue  cette  jR-nsée 
a  un  cachet  de  grandeur  et  de  gloire  pacilifjue  (|ui  va  si  bien  aux 
tendances  de  noir»;  l'^que? 

Du  reste,  le  Constitulionne(  démontre  très  bien  la  supériorité  du 
(■aual  sur  le  chemin  de  fer;  il  réfute  très  bien  l'utilité  du  eiu-inindc- 
fer  au  point  de  vue  du  commerce  général  de  l'Europe;  et  il  fsl 
parfaitement  dans  le  vrai  quand  il  s'exprime  en  c<'s  termes 

.  Venous  enfin  au  chemin  de  fer  entre  le  Caire  et  Sue/..  Ici  la  queslioii 
dt  Tilesse  est  lout-àfait  secondaire.  Avec  de.  meilleures  voiture.s  et  deux 
ebfvaiix  de  plus  dans  lé.s  parties  salilonnt uses  de  la  roule,  les  voyafidirs 
peureiit  franchir  le  d'-sert  en  vingt  heures.  Un  chemin  de  fir  le>  piirier;iit 
en  quatre  ou  cinq.  L'éwnomic  de  ipiinze  heijres  sur  lelout  coni|ieu!M- 
riit-*lle  l'énorme  dépense  de  l'établissement  d  un  rail-way  a  iravars  un 
pivs MHS  habitants'^  i       ,       .       .1 

'i.  !.«  g(Aivcriiement  anglais  et  ses  agents  directs  oiu  <ndirecls  ont  0 
diutrM  motifs  pour  son^jer  à  l'éublissement  d'un  cUeniin  de  fer.  > 
B  irons  pas  besoin  de  dire  que  ces  motifs  sont  étrangers  à  I  intérêt  com- 
mercial...,. Ce  que  le  gouvernement  anglais  cherche  dans  l'etalilissement 
d  un  chemin  de  fer  i  travers  le  désert,  c'est  d'alwrd  la  jiossibilite  de 
transporlcr  facilement  et  en  peu  de  temps  des  Irouiies  et  le  matériel  de 
guerre  nécessaire  dan»  l'In  le.  C'est  ensuite  le  protectorat  que  ce  passage 
de  troupes  et  la  résidence  d'une  compagnie  anglaise,  maîtresse  du  chemin 
defer,  lui  permettraient  d'exercer  sur  l'Egypte.  »  ; 

Quant  au  Journal  des  Débats,  il  aiqrplc  dans  son  entier  la  pen- 
sée du  général  en  clicf  de  l'armée  d'Egypte.  C'est  un  canal  de 


onc 
ous 


»  lie  prononce  p^  le  inot  do  îi#i 
queridéeeh  ressorte  de  lotit  soiiarticle;  mais  le  Journal  des 
bats,  en  cette  (U'casinn  plus  progressif  ri  plus  coiisirvaleiir,  formule 
iictteiueni  le  syslénie  (|ue  nous  pioposoiis  depuis  si  h)iig-teiiips. 
Toutes  les  hésitàlioiis,  toutes  les  iiieeniliules  quu  nous  avions 
signalées  dans  les  pn'ivdt'iils  ailieles  (\h  Journal  des  Débats,  ont 
disparu  ;  lorgaiie  du  iniiiislère  s  cxpriiiie  avec  une  clarté  et  une 
précision  ipic  nous  aimons  à  i-rprnduii'e.  u  Comme  il  [le  canal  île 
»  grande  nurigaliiini  esrrt'inlérél  euro|)(''t:ii,niiivi'rsel  ;  comme  c'est 
"  k'  plus  grand  seivici-cproii  puisse  rriulit- au  commerce  général... 
"  tontes  les  nations  niarilinies  pouiiaieiiLsecuncerler  afin  d(!  preii- 
»  dre  l'enlreprist;  sous  leur  palroiia;re  cl  leur  garantie,  de  manière 
»  a  faire  de  l'istliniede  Sutz  i\  |'Ass,u;e  m.itre.  " 

Oui,  c'est  le  sysléine  de  heuUalilc  ipi'il  laut  appliquer  au  canal 
maritime  de  ht  Médiloriam-i'  à  la  mer  Ilouge.  Dans  l'inlérètde 
l'Egypte  e  de  Méhémet-Ali,  dans  I  iiilén't  de"  la  paix  européenne, 
ce  canal  devrait  Mrc  lèrnic  à  tout  navire  de  guerre  ;  la  grande 
roule  de  l'Océan  restera  aux  escadres  militaires.  L'ouverture  d  un 
ciinal  inarilime  dans  l'islliinir  de  Sii^z  lloit  avoir  uii  caractère  tout 
paciliipie,  tout  cuiiimeicial  ;  clic  ne  doil  |)()iiit  servir  aux  amliilions 
politiques,  qui  rcslent  d  ailleurs  dans  les  inémes  termes  qu'aupa- 
ravant. 

Il  nous  semble  ipi  une  pareille  eonibiiiaison,  la  seule  'qui  soit 
juste  et  réellemcnl  pralieable.  di>il  euiiveiiir  parl'aiteintrrît''ii  un  mi- 
nistère ipii  ne  cesse  de  r,  peler  la  paix  paftoii/,  la  paix  toujours. 
S'il  tient  à  l'honneur  d'élre  cunsèqueiit  avec;  lui-inème,  ce  juiiiislère 
doirdoiic  preiidr<' i  iiiiliaiive  dune  eOuveulioii  à  six  ipii  déclare- 
rait la  neutralité  de  risihnic  de  Sue/,  et  du  canal  des  licux-.Mcrs. 
C'est  là  le  pièliminaircindispeiisahle,  soil  (|iroii  veuille  l'aire  exé- 
Ciiler  l'o'iivre  par  le  piiclia.  comme  \o  Constitulifninet  t'\  les  Débats 
s'ac«;oi'dt  nt  à  le  |  roposer,  soii  (pj'uii  prelën;  un  auli'e  imide  d  cxé- 
eulion  et  d  exploitation.  CcUc  question,  nous  l'avons  examinée 
mille  fois,  et  nous  nous  proposons  ily  revenir  plus'  lard.  .Mais, 
(lès  à  luèsenl,  no>.s  difoiis  cpie  le  iniiiislèie,  (jue  le  gouvcrucHient 
et  la  nation  sont  nioralcmeiil  engagés  à  provoquer,  à  négocier, 
par  les  lepréseiilanl»  <le  la  riiiiicf  dans  loul(*-  les  cours,  et 
surtout  par  noire  aml)assa<lcur  à  Cùnsiaiitiiiopie,  la  convention 
euiopèenue  qui  appliquera  à  lisllime  de  Suez  le  priiiciiM;  dt—iicu- 
tralité. 

M.  le  maréchal  ministre  delà  guerre  a  reçu  de  M.  le  gonverncufr 
général  de  l'Algérie,  U's  rappoits  suivants  ■'    - 

Camp  (le  Lnrbi.  sur  lu  cri-li^  du  (•.trlai^c  dos  Fli&sel  el  Baliar 

cl  dos  Itoiii  Ujeunad,  W  2»  ticUitxv  1844.  / 

Monsieur  le  iii;iriTlial,  / 

Hier,  je  roc  |iréseiilai  d<'\ai.l  les  iKisitionsfpieM.  legonéral  Comman  avait 

eiili'vi'Cs  le  17.  et  oii  on  disait  qoc  l'ennemi    s'i'^lail  furtiliéde   nouveau,   il 

avait  ou,  en  effol,  l'dooasioii  d'y  ('(iiiiliattrcoiicuit',  mais,  iiejii^oaiit  pas  la  si- 

tiiatiou  asM'7.  furU',  il  s'olail  placé  à  une  liem;  delà,  sur  les  côies  Iwisées  el 


sible 'a  ma  cavalerie. 

Je  lis  dé(i<isor  les  sacs  cl  masser  le  co'nvoi  das 
par  ini('  li^'iu;  ooiirlie  de  lodiers,  011  je  pla(;ai  des  tirailleurs,  protogés 
sur  loin-  tlaiic  itar  cltnix  bataillons.  J'(';lais  ù  (iOO  luèlri'S  du  l'euiienii.  Je 
iliLigiMi  le  ccdmiol  Itlaiif^im  avoo  le  iSf,  doux  |iit'cos  de  inoiitagiio  c,!  .a  ca- 
>:il<'iio,  aux ordros  du  colonel  Vusuf,  de  niaiiii're  a  tourner  la  droiu;  de» 
K.iliyles,  et  à. menacer  leur  retraite  sur  les  inonlagiies  de  l'est,  s('!|i3rées 
de  oelUs  que  nous  ultaquiuus  par  une  vallée  assez  praticable  pour  nos  ca- 
valior.'i.  ,  •  '  ,       f 

Le  colonel  Ojichot,  avec  deux  bataillons  du  it  léger  et  deux  pif-ces  de 
montagne,  se  dirigea,  vers  la  gauch«  pour  menacer  la  retraite  aux  luoiitagues 
sud-ouest. 

Leei)l(Hicl  hlan(!iui,  après  avoir  tourné,  devait  attaquer  avec  beaucoup  de  ' 
tirailleurs  se  glis,saul  dans  les  rochers.  Jein'^vnu(;ai  inoi-im^Hie  \is-:i-visde 
celte  droite  i  Uh.t  UH'Ires,  avec  trois  bat^iitloiis  et  quatre  pieoe>  de  iiioutagné., 
Je  lani;ai  des  ubus  sur  le  |)oiiit  que  je  voulais  assaillir.  Quand  Ji>  vis  le 
trouble  causé  |i»r  mou  artillerie  et  par  l'attaque  du  68',  le  :{•  bauillon  de 
ehas,>teur.-  d'Orléans  (>t  un  bataillon  «lu  ,',:f,  pr«''céd(';s  par  nue  li;;ue  i-paissa 
de  lirailleiirs,  s'élancèrent  à  la  oours*»  (;t  escaladèrent  les  roch("r>. 

L'onnoniifui  pronipleinentdébusi|ué  de  cotte  |)osiliun,  et  se  n^jota  sur  son 
rentre. '.Nous  l'y  suivîmes  ra(ii(lement;  il  fut  successivenioni  délopo  de  loiiles 
oesoréies  abruptes  sur  une  ligne  de  plus  d'une  lieue.  L'élan  ,  l'éiieryie  (Je 
110,;  sulilatsTiKcnt  des  |>tiht  réinanpiables.  - 

Ma  o.ivalerie,  dans  la  vallée  à  gauche,  flt  des  efforts  inouïs  iiour  lonilier 
sur  les  fuyards  que  nous  précipitions  descri'les;  mais  cette  vallée,  qui,  Tue 
d'en  haut,  par3i«sailfacile,'éiait  horriblement  accl%nléeei  pierreuse  j  mal- 
gré rhabileté  de  nos  cavaliers  ti  passer  dans  toute  espèce  de  terrains,  ils  ne 
purent  aidiiidre  qu'une  ciiupiantaine  de  Kabyles,  qui  fuivnl  satires.  Dans 
lelle  cliargc,  nous  élûmes  trois  hommes  tués  et  trois  ble^sos.  Nous  avons 
lerdn  en  outre  (Ml. Ire  chevaux.  PF% 

^  L'inlfinierre  n  a  éorouvé  (|ue  des  pertes  b'-géres,  si  l'on  considère  la  diflî- 
,  culte  des  lieux  (ju'elle  attaquait;  elle  le  doit  à  la  vivacité  et  à  la  bonne  en- 
tend! de  ses  attaques.  "^' 

Siiiis  les  horribles  difiicullés  dos  lieux,  no'iis  aurions  fait  beaucoup  de  pri-; 
soniiieiN;  eu  n'en  a  pas  |iris  lin  MMil  ;  au  moment  uù  l'on  cniyaii  eerner  des 
groupt^s,  ils  se  p^'-ciiiitaienl  dans  des  ravins  profonds  garnis  île  broussailles., 
et  iion>' eebappaieiit.  Ce  oliainp  de  bataille  rieprésenie  admirahlemeni  le 
ohafis  Quoiiiue  le  ooiiibal  ii'aii  pas  duré  deux  heures,  il  m'a  fallu  toute  la 
journée  pour  rallier  mou  monde. 

Nous  n'avons  pas  tué  aux  Kabyles  plus  de  l!,0  à  200  hommes,  el  dépendant 
ils  |iar:iissi  lit  'ingutièremtMitdéinoralisés,  parce  qu'ils  jugent  que  n'ajantpu 
tenir  dans  celle  position,  ils  ne  tiendront  nulle  part  avec  plus  d'.  vantagesi. 
Uéjà  les  hljsset  el  Babar  m'envoient  leurs  principaux  chefs  |K>ur  faire  lear 
souiiii-sioii;  il  est  à  croire  que  les  Béni  Ujeiinad  suivront  leur  exeuiplu;  alors 
luidialil,  di!  'l'.iour^ta  st-ra  ontiorement  soumis. 

J'ai  la  ('(intianoeuue  la  (lelite  cam|iagiie  (pie  nous  venons  de  faire  main- 
/tioudr.'i  l'ordre  |)en(iaiil  tout  l'hiver,  depuis  Djemuiûa  Saàridji  jusqu'à  l'Oued 
No(;a.  yuaiil  au  reste  du  pays, dé  l'Isser  a  Alger,  il  obéit  depuis  longtemps 
coiuiue  un  dé|iarlemeni  fraïu.ais. 

La  nature  du  terrain  a  donné  lien  k  une  multitude  de  combats  individuels 
oii  grand  nombre  d'actions  d'éclat  ont  été  faites.  Je  pourrais  n>inplir  quatre 
pages  des  noms  qu'on  m'a  cit(-â.  J'ai  rbonncur  de  mettre  sous  \os  yeux  les 
noms  des  militairesqui  ,se  sonttait  le  plus  remarquer  dans  les  combats  du 
n  et  du  2H  octobre.      ' 

M.  le général(k>mmaa,  commandant  les  trou|tes.  ' 

Dans  le  3'  léger  :  M.  le  colonel  Gachol  ;  MM.  Paitioi,  d'Hérail  de  Rrisis 
(Léupold),  Girou,  capitaines;  Martin, «crgent. 

Pans  le  ;t'' bataillon  d'Orléans  :  M.  le  chef  de  bataillon  Servie.^,  MM.  de  Ça- 
garriga.  Petit,  caiiitaine«i  Dauiel,  fourrier;  Boisson,  caporal  sapeur;  Natlier, 
adjudant  sous-oflicier. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

CAROLINE  EN  SIGIIE'. 

«|natrlèiai«  pnrll«. 


M.  —  Cl  ERRE  IJ8TE8TIWE. 

Us  irou|)(;.<i  anglaises,  parties  de  Mazzara|)ourSélioonte,  araient  atteint 
lititii  évino  :  c  était  un  beau  régiment  d  infanterie  qui  s'avançait  en  bonordre 
"l^giliei  ne  bien  garnie,  avec  ce  recijeillement  particulier  aux  soldats 
lui  veut  en  campagne  dans  une  contrée  inconnue.  Le  major  Diidley  fai- 
MiljMirtie  de  l'expédition.  Un  escadron  de  dragons,  jetés  en  éclaireurs  el 
ceoduits  eux-mêmes  par  des  guides  du  pays,  marchait  eu  avant  ;  la  cas- 
*ipe  fut  laissée  de  côlé,  à  la  grands  satisfaction  de  Pipo,  qui  la  voyait 
'■jà  liillée,  brûlée  et  le  reste.  Quelques  traînards  y  tentèrent  bien  une 
'rruption,  mais  la  vue  de  l'invalide  en  uniforme  les  mil  en  fuite,  en  leur 
[iiMni  croire  quVia  maison  était  occupe  militairement,  et  qu'on  allait 
l«8y  recevoir  i  coups  de  fusil.  Le  vaniteux  Pi|)o  s'attribua  toute  la  gloire 
"<'  ':c  facile  exploit. 

—  C'est  é^a\,  pensait-il  en  se  rengorgeant  ,  on  gagne  toujours  à  se 
"•««Uer  bravç. 

,  }l>rès;^voir  dépassé  la  çjM*«injç,. les.  Anglais  ?«ipartagèrcnl  en  deux  dé- 
i"nfmi'nts,  dont  l'im  poursuivit  sa  route  ù  liaverK'lcsi'rrey,  t'aii'di.s  ipie 

"lire,  commando  pur  Diidlev,  allait  eherch  r  la  plage  afin  de  sur(»reii- 
"f<'l'*'iiiii'tiii  (Jes  deux  (•('ilés  ii  la  fois.Jtioiib'il  les  habits  rougos  se  |MT(li- 
';'"liiiins'|'éloii:nci:ient,  les  uns  deiriéie  les  bois,  les  autres  derriéro  les 
iln;,os.         , 

^  -^^iinl  d  aller  à  Trapani  inésiilôrjeoonveil  de  anrrre,  Mac-Farlane  avait 
■'""iiii'' les  Caulir.iis  tkv:e  d,.'^|ici,sn-  sais  ^olai  ol  de  leiUror  daus  le? 
''"""lii'iiioiit^  n.siiculs  (pli  loin- a^J!iolll  oie  assigné-  |i.('Té.joiiiiiiciit  ; 
'■■•""■  -  Miizzai;!,  il  lo.^  iolr,iiiv:i  on  il  lit;  avait  liii.ssé- ;  ootivcllc  soni 


l""'iw  df  sa  part,  iu.;n eau  lel'.is  de  la   leur,  dti   pluU'tl  iité  iic  iiiaolioii  ; 
'•^■«U|icdo  la  pjlioiiee  él;iit  déliur.lée,  ol  l*ex|»édiùuii  avait  élé  rt-soluer 

C)  Voir  pour  le  feuilleton,  le  journal  du  21  juillet  au  31  octobre. 


l'ebdanl  <;e  temps,  les  bandes  c(u>tinuaient  ii  vivre  à  discrétion  dans  le 
pavs  ;  leur  liceiioeeffréiioo  n'épargiinil  rien.  Malheiir  aux  vaincus,  c'es^- 
à-(iire  aux  voisins!  Si  ipiolipie  chose  {wiivait  excuser  leurs  déprédations, 
«c'était  leur  misère  :  t(Mit  leur  nianiiiiait,  surtout  les  vi\  ros  ;  te  brick  (pii 
devait  les  ravitailler  n'avait  puiui  ie|iaru  depuis  la  torrilile  nuit  si  funeste 
aux  .\nglais.  Qu'éla  til  detonu'  Personne  au  camp  ne  le  savait,  el  la  reine 
elle-inèinc  après  l'avoir  (piillé  il  Caslellamare  ii'av^iit  plus  entendu  parier 
de  lui. 

Tmit  le  momie  ù  l'envi  se  plai'.'nait  doiio  do  ces  hardis  iiiaraudours, 
excepté  Fabio.  ipii  leur  devait  la  lilierlé.  Arrivé  à  Sèlinnnle.  il  avait  élé 
présenté  et  reiju  comme  l'ami  de  la  reine  au  (piarlior-i.'éiioral  de  la  .Mari, 
nella.  L'.'LrJuche  l'arafanti,  son  .libérateur  et  son  iiilroducteiir,  l'avait 
pris  sous  sa  protection  s|iéoi.ile;  cela  voulait  dire  :  Itespectoz-le  ,  >inon 
c'esl  à  moi  que  vou.s  aurez  affaire. 

—  Capitaine,  dit  au  nouveau  venu  le  stratégique  et  méthodique"  Pandi- 
grann,  vous  ne  trouverez  dans  nos  cantùnueinoiils  ni  la  discipline  sévère 
ni 'la  Iwnne  ordonoam^e  des  troupes  de  liijne  ;  j  en  iiémis  tous  les  jours  et 
suis  le  premier  à  blilmerros  mauvais  exoinples  :  mais,  que  vuiiloz-vous, 
la  guerre,  et  surtout  la  guerre  de  pariisaiis  a  de.s  néoessitos  auxquelles  il 
faut  s'accommoder,  et,  tout  en  les  doidorant,  je  me  résigne  it  ce  que  je 
ne  puis  empêcher.  De  meilleurs  jours  viendront,  et  .alors  je  pr.'tidrai  ma 
revanche. 

Charles  Xll,  mi  Frédéric  II,  recevant  eu  camfiâgno  la  ri«ite  d'im.»rincc 
étranger,  n'aurait  pu  s'exprimer  en  meilleurs  termes,  ni  avec  plus  delna- 
jesié.  Or,  notez  que  celle  liaran;^ue,  digne  des  comiiientaires  de  César, 
sedébiliiit  dans  la  cuisine  que  nous  c(uiniiissons  déjà,  en  présence  du 
mémo  litre  et  de  In  même  broche,  sinon  du  mètne  mouton.  Il  fallait,  pour 
no  pus  rire,  une  dobc  énorme  de  gravité  ;  pourtant ,  Fabio  garda  .son  sé- 
rieux.  '  ^ 

—  C;i|iilaine,  dit  à  :-on  tour  le  jovial  Fr.im^atripa,  le  camarade  veut 
vous  faire  sa  cour;  il  fiiiil  (pie  vous  sai^liiez  ipie  son  idée  fi\(' est  d'èire 
colonel,  ni  iiliis  ni  moins.  Gaelai.o.  le  f;ar<;oii  mounier,  a  bien  oté  geiié- 
r.il.  l)oiic,  il  0,-t  ri.uido  comme  un  iiislriK-'loiir,  et  toujours  i\  choyai  siir  la 
(li>oi|)'iiio;  mais  (|ue  cela  ne  voll^  elfiaio  pas  :  nous  n'avoii-s  ici  ni  les 
corvée.,  ni  les  consignes  de  la  casoriio  ;  si  Wu  est  brave,  on  est  bon  vj- 
vanl  ,  ce  ipii  nVsl  pas  doiondii  et  ii'onniéohe  pus  de  se  bic!:  battre  à  l'oc- 
casion . 

—  Les  habits  roti^i'ï^  en  savent  qiiolijiic  i'uosp,  dit  Parafauti  en  redres- 
sant la  lète  et  en  passant  avcc-atisfaviioii  la  main  dansya  barbe  inculte  ; 
le  oapilaiiie  ici  pie.-ent  peut  voiis^liro  ipi  ils  ont  dansé  ce  maJin, 
cévino,  une  fière  tarentelle,  et  je  puis  ajouter  sans  me  vaole| 


carabine  leur  a  joué  des  castagnettes  d'une  façon  >  un  peu  réjouissante. 

-Nos  éerevisses  sautaient  comme  des  lajtins, 

—  A  propos  de  lapins,  dit  Francatripa,  les  aimez-yout,  capitaine  ?Vou8 
en  aurez  ù  souhait.  Le  lapin  donne  ii  Sé'linonle,  mais  conlnie  il  faut  du 
vin  [lour  le  mettre  en  gilielotte,  el  que  le  vin  est  plus  rare  ici  que  l'eau, 
nous  le  mangeons  sous  l'invocation  de  saint  Laurent  le  grand  patron  des 
Kilisseurs,  qui  devraient  tous  parler  son  gril  à  leur  bonnk  blanc  en  guise 
de  cocarde.  Cela  vous  va-t-il? 

—  Mais,  011  donoestSpacaforno','  demanda  Parafanti.  Pourquoi  u'est-il 
pas  déjà  venu  faire  connaissance  avec  son  compatriote? 

—  Tu  demand  s  où  il  est  1  répondit  Francatripa  ;  ne  le  dcvincs-tu  pas  ? 
Il  pas.'c  en  revue  son  régiment.  Fait  il  autre  chose  tout  le  long  du  jour? 
-Mais  il  a  lieau  frotter  et  lessiver  ses  insulaires  ,  on  perd  son  savon  ii  laver 
la  tète  d  un  àiie.  Pardon  capita.inc,  il  y  a  Siciliens  et  Siciliens,  (^oinnie  il 
y  a  fagot  et  fagot;  et  tout  Sicilien  que"  vous  êtes  je  vous  ferais  injure  si  je 
comparais^de  pauvres  recrues  qui  (l'ont  jjtmais  vu  que  le  feu  de  leur 
marmite,  à  un  liel  et  brave  officier  tel  que  vous. 

—  .Messieurs,  dit  sév.èrefnent  à  ses  deux  ollègues  le  sévère  Pandi- 
grana,  au  lieu  de  vous  moquer  de  noire  ami  Spaccaforno.  don!  j'ai  toujours 
apprécié  l'instinct  militaire  et  qui  (connaît  son  ile  comme  un  renanl  son 
terrier,  je  vous  engage  à  imiter  plufot  son  exemple.  Il  y  a  long-temjis  que 
nous  n'avons  ins|ieclé  nos  troupes ,  et  c'est  une  faute  :  la  bonne  tenue  en 
souffre  et  le  bon  ordre  aussi.  Prenez  garde,  messieurs,  la  discipline  va  se 
relâchant  tous  les  jours,  et  sans  discipline  pas  de  soldats  ;  nous  ne  .som- 
mes  déjà  plus  que  des  maraudeurs  ;  pour  peu  que  co  scand,ilc  continue 
nous  ne  serons  bientc'tt  que  des  bandits.  Quaiil  à  moi,  je  vais  mettre  à 
liiistant  mes  hoiiunes  »ous  les  armes  el,  si.  vous  m'en,croyez,  vous  en  fe- 
rez autant  de  votre  «Hé;  De  celte  manière  au  moins  le  capitaine  pourra 
prendre,  de  nous  une  meilleure  opinion  et  rendre  à  sa  majesté  la  reine 
tiaiolino  un  compte  favorable  de  ses  fidèles  Calabrais, 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  Fabio  dut  subir  le  fatij.'.uit  honneur  d'une 
grande  revue  générale.  Ce  qu'un  militaire  de  profession  nié()rise  le  plus 
ajirés  la  garde  nationale,  ce  sont  les  volontaires  et  sunoiil  les  narlisans. 
Qu  on  juge  avecipiel  aiil  de  dédain  Fabio,  qui  avait  loiiles  Je-sidée,-,  tous 
les  préjui-'és  de  son  état,  vit  di'fder  devant  lui  ce?  hordes  sauvages  qui 
s'intitulaient  tnodo.siement  ;  Armée  d'obsen^ation  de  leurs  majestés  na|M>- 
lilaiiies  au-delà  (lu  Fare. 

La  vue  de  ces  légions  sanguinaires  le  reporta  brusquement  au  souveriir 
leur  première  rem^ontre  dans  la  plaine  de  Castolvétrano.  La  voix  rude  et 
rauque  de  ces  réprouvés  le  frappait  comme  alors,  et  il  lui  semldaif,  en 
l'entendant,  que  cent  mille  pistolets  allaient  lui  partir  dans  les  oreilles. 


FrMontbruD,  adjoint  V  I1*ttlidipce  rnîma»»"; 
M.  Durand,  chirurgticn  sons-aidè  àiïs  ambulance!)  • 
M.  \S't.'r>,  li<Mit<Mi;ini^u  train  des  équipages  luilit.iiri"». 
Dans  in()uét.it -major ^(ai'lK'ulicr  :  Si.,  I«?  comiuumliini  Ui\rl ,  >1.M.  Ii-s,.,- 

fiilain<>s  de  <iarraulu>  et  (luilniot;   M.  Ùorlics,   mon   iiilrrpri'ii' luiiMip-.il  ; 
.  de  Mérodtr,  sons-litnilonain  tic  l'aiint'c'lH-lt^e. 

Dans  rétat-majorgérK-ral  :  MM.  Jos  cipilaiiics  Uupin  rtyt'AiKiiy.     ,  *  „  . 

M.  If»  capitaine  des  tirailleurs  indigiMies  IVllé,  cliari;!"  des  ;ifrairt's;ir;il)rs, 
dans  la  colonne.  ^  ... 

Je  ne  terminerai  pas  ce  rapport  sans  dire  èoiiitti^eti  la  marine  ;i  xapciii', 
dans  les  mouveinenis divers  (|ui  ont  eu  lie»  toute  l'annre  siii  la  enic  pour 
(loiler  les  troupes  de  Test  ;i  l'onesl,  et  de  l'ouesl  u  l'c^l,  ni'aicinln  de  s(T\i- 
ces.  Ç*sl  par  elle  qoe  j'ai  pu  multiplier  mes  trotYphs  '  v\  l'iiiiv  lac'e  :in\  ni'cc?- 
si lés  de Ja  guerre  sur  une  ligne  de  plus  de  làO  lieues.  l>aiis  ciflie  (lernit'ie 
circonstance,  j'ai  bcaïU'oiip  a  nn'  louer  du  zèle,  dr>  l'iicliNllé  et  de  l'inlelli- 
uenee  de  M.  le  lieutenaut  de  vaisseau  (iuieliou  de  (irandpont,  coniiiiandaul  le 
bftlimenl  il  vapeur  le  Aïp/ifnx. 

AKréez,  etc.,  .  I..e  gouverneur  néuéral, 

Signé  :  uiaréclial  lli'«;E.\iD. 

,  liivouàc  d'Ain  et  Arblia,  1(!  2  iiovend)ie  IRii, 

(eliei  les  Béni  Ouaquennoiin). 
Monsieur  le  maréchal, 

I,C  côrillial  du  V8  octobre  a  produit  les  résultats' qde  j'en  r^priais.  Le> 
Flissat  el  (labar  et  les  b<;ni  Djenuad,  deux  Kramlcs  irjlins  qui,  au  piliitrnips 
avaient  été  comprises  uominalemeul  dans  l'A^lialiik  de  Taoniga  ^e^l'  in'oiil 
fait  hier  leur  soumission  pleine  et  enlicif.  Il  ne  uian(|nait  pas  un  seul  elle!  à 
la  réunion  (|ui  a  eu  lieu  autourde  ma  tcnle._ 

Après  m'ètrc  entrwtenu  qneliine  liMnjis  avec  eux  de  leur*Jiil/ivls  et  de,-.' 
vues  ilu  gouvernemeiil  à  leur  é(,'ard,  j'ai  investi  les  ll(l^lMl'•^  qui  tlôiwiit  ail- 
minislrer  ces  deux  grandes  fractions  des  montagnards,  (jni  liabiiint  les  pen- 
tes u'ord  de  la  chaîne  du  Jurjnia.  Les  Tlissat  cl  llaliarconiiilcnt  .r'iliiii  ln>iN, 
et  les  Beiii  Djenuad  -l'.'iOO.  Ces  deux  Uilnis  ont  iinniédialeiiicnl  cuniiiiciii  !■  .1 
pay;'r  PhnjRU.  

(k'ite  ptîlite  campagne,  (|ui'a  ctunnieMcé  \f  J'.'  si'plenilin-,  se  triiiiini'  ilc  la 
manière  la  plus  hi^ureuse.  lue  iiisnrreclion  a  l'e-t  lield'llys.  .(nii  aurait  pu 
s'élendré,  a  été  dissipée;  doux  nouvelles  tribus  iipl  élr  soumiM'-,  et  oui 
agrandi  sensiblement  cic  ce  côté  li;  ravon  iU-  noArc  iloniinal+i»w-r  vn4in,  nos 
armes  sont  respectées  pbrs  que  jamais  par  les  jiopulaiions  kabyles.  Notre 
combat  du  18  aura  retenti  ju.s(|u'auprès  de  bougie.  ^ 

Agréer.,  etc.  Signé  niairclial  lit  t;i:.\i  n. 


Onijous  écrit  de  Berlin  le  7  novenilue  : 

La  question  de  la  priipriélé  littéraire  est  chez  nniisloii.-î  les  jours  inieiiv', 
c<jni|»rise.  Les  dispositions  consacrées  à  cet  «gard  par  iio.s  lois  cl  siirUuii 
par  le  dernier  déitret  royal,  nieltront  liicnlol  l.on  ordre  à  ce  pill;.r.'i' (jin 
se  produit  si  eiïrontémeiit  au  grand  jour  parmi  nos  voisins  belges,  soiis 
le  nom  de  contrefaçon.  Nos  triluinaiix  i|Mi.  dans  l'afTairc  l'ii  Juif  errant 
ont  i>etit-èlréJpot'issé  trop  Iciii  la  susccptiiijlilé,  .«-eiiililcnl  déciilés  à  don- 
ner à  la  loi  la  plus  rigoureuse  applicati(ui.  .Nous  venons  d'en  avoir  la 
preuve  toute  récente.  M.  Hordagui,  célèlire  coniposiSeur  italien,  qui  se 
trouve  actuellement  à  l'aris.  ii  voudti  quelques-unes  de  ses  composiliniis 
à  un  de  nos  marchands  de  musique^  Ces  (îoinpositious  ont  éié  ri'inrpri- 
inées  par  un  autre  éditeur.  Procès'  s'eti  est  suivi,  elle  Vontrelaclciir 
a-'té  condamné  par  le  tribunal  criminel  à  payer  tous  1rs  Irais  cl  des  iloni- 
magc.'-intérêts. 

Notre  (Ipértr  va  <lécidéinenl  être  inaiigiiré/pai'  un  opéra  de  Meyorlu'i'r. 
intitulé  ;  Un  Camp  en  Silésie.  Les  répétitions  Vont  grand  train. 


peinP  Je  q<ioi  se  noiirrir  :  aussi  est-ce  le  «eisnettr  i^iii  supplée  souvent  de 

^a  bourse  au  |.lus  nécessaire  de  leiir.trisie  exisleiice.  —  Afl'raneliis,  de- 
viendronî-jls  à  rinsl.nfl  iiiéiiie  plus  indiislrieux.  plus  iiitelliL"  iils'Mteveiiiis 
petits  |tro|irii'lairc's  Irouvcronl-ils  (lanslciii's  rcssoiuws  iiidiviiliielles  assc/. 
d'appui  pour  soNlcnir  celle  noiivelle'posilion'.'  .Ne  reloinluM'ont-ils  pas  de 
uouKsiu  sous  lejoii;_'  scigocuiial ,  nu  ce  ipp  serait  encttre  |tis,  ii'ironl-ils. 
pas,  rét.liiils  à  la  iiiisèrc,  iiulimh  nier  le  iiiiiilire  des  prolclaires  V  L'exemple 
,  es!  là,  MUis  les  veux,  en  Siiésic,  dans  le  grand-d»iclic  de  Poseii  et  dans  la 
PoloLiue  propreineiil  dite.  La  propriété  iielividndle  n  a  profité  dans  tous 
CCS  pavs  (pi'à  Mil  petit  niiMilirc  (|es  cultivateurs.  La  masse  des  paysuns 
ji'v  a  Iriiiivc  (piiiiie  source  ireiiibairas  auxquels  elle  n'a  pu  oii  su 
résisier.  l>epo.<|Sed  s  [lar  la  lor'c  des  circMUslaiices,  Us  ci-devant  proprié- 
taires so.it  di  venus  des  ouvriers  faii>  travail,  \oila  I  histoire  de  tous  ces 
luailieureux  iiiivners  journaliers  qui  l.inguisse  il  dans  les  campagnes  de 
la  Silésie,  avant  de  prcndi'c  peut-elle  ."oinine  leurs  l'i',crcs,  oiivriers  des 
fahriipi's,  Ir'lerrible  mais  presque  iiiipei'iciix  jiarli  de  deiuaiider  du  travail 
ou  du  pain,  les  arjiies  à  la  main. 

La  lî.iissic,  piiisqu  elle  sivjiix.ile_iuljuiLJi;i4va^..  peut  et  doit  en  faire  lui 
yiand.  et  ipii  sera  capable  de  pr.  t'iiei  "à  tmis.  Si  le  eiiuveriiciii  ni  russe  est 
liJMc  d'aiïrancliir  les  pav'aii^.  qui  reiiipèi-licr;)il  d'oriMiiiser  les  coiuimi- 
iie- ■'  l'iiuniuoi,  au  sein  d  une  propriété  iiiorcelce.  partielle,  imlividueilc, 
h  cssaiirait-il  pas  di' l'réer  de  j-uamles  propnflc- eoniniiiiialcs  au  prolii 
de  h  cdiiiiiu'iiie,  qui  les  CiillUi'|-;iil.  I'oor|uiii.  a'!  lien  d'alcindoniifr  les 
jiavsaii'  à  I  .irlnliaire  .du  :eigiieur,''jei|iiel.  i)iioi  qu'mi  lasse,  conservera 
louj'c.r-  sa  ;u'!,4i  ■iidcra:ice  d  ui-  !c  viilii.!e;  |i.uirquoi.  au  lieu  de  les  ex|io- 
ser  aux  iri'Oa-  de  I  uilervcntion  jud  cjaire  ii'iiij.'aiiiseiail-ciii  |ia>  luie  aduii- 
ili-lral:o!i  l'oiiiiiiiiiiale.  1  l'i  le  -c'-neiit.  I  l'i.it  et  l.>  |iavsa:is  a  iraient  c!ia- 
cin  leur  voix  '  I'  leur  pari  d  iiillicnc""'  |.a  Itu^-sie  a  iléj'i  dans  .-.es  cyjo- 
lùes  nilfitsiircs  II  jji' ■nie  d  une  nriiaiii-iaiioii  «ei;;ii|;ili|,-.  |;il(<  ilevriiit  suiéj-e 

cet  CX(  lllpie.     tlli.'alll-i  1    1,1  Cl         ««•  ^4ll>-l  que     !.;     pl'ojMI.  té    es|    liilll    aii^si 

iiriienl   que   de  lei-oiui^iln-       .  pav  ;ii>    II'  droit  a  la  propriéti' ,  et  le 
r(suli  ;!  eu  ^erinl  bien  aiÉIreineiii  ijKn';! 


égaleiiicnl   I  e.M'aili,' 


0  fille  des  Césars  1  c'étaient  donc  là  les  iiistriinjeul.s  avoues  de  votre  iti,- 
domptalile   amliilimi  et  de  vos  iiiiiilacabh-s  vengeances!  (.)  soit' du  troue 
et  du  sang,  tes  ardeurs  brùlautesuoiinciit  le  vertige  au  ci  rvcaïud  la  mort 
^  nu  coMir  !  >»  '    "  . 

Chaque  bande  avait  le  caractère  de  smi  chef  :  celleile  l'aiidi^'iana. 
mieux  vêtue,  mieux  armée  que  les  autres,  gardait  mieux  le  rang,  obser- 
vait une  tenue  et  une  discipline  plus  luililaires  ;  celle  de  IriiniMlripa,  au 
contraire,  eirroiilée,  débraillée,  s.uis  ver^'ogne.  allait  à  la  déband.iile, eu 
criant,  riant  et  maugréajil.  ynanl  à  celle  de  l'aralanli,  le  plus  cr;icl  des 
trois  partisans,  elle  avait  la  physionomie  sinistre,  le  rcanl  faroiicbe  et 
niarctiail  à  pas  lents,  la  tète  basse,  |»loiigée  daii7  iifi  morue  et  sombre 
silence. 

Vint  le  tour  do  Spaccaforno  avec-  .son  fameux  réuinn  ut  iniulaiie,  et  ici 
l'amour-propre  national  de  Kahio  fut  mis  à  une  dure  epieiive.  .Nous  avons 
déjà  dit  <|uc  la  première  ardeur  des  recrues  ne  s'était  pas  soutenue  et  la 
désertion  avait  forléclairci  leurs  rangs.  Il  est  vrai  ipic  les  iiiai.'nitii|iics 
pTomesses  du  beau  parleur  Froiicalripa  s Cii  étaient  allées  en  liuiicitcà 
l'heure  de  l'eséculion  ;  à  peine  leur  avait-on  octroyé  la  portion  coii' 
unie  ;  ainsi,  par  exemple,  tandis  (jue  les  Calabrais  étaient  lorl  toitr- 
mijdéineul  campés  au  milieu  des  ruines  .  qui  leur  doiuiaiint  de 
l'ombre,  et,  eu  attendant  de  leur  faire  un  reiii|iart  coiilre  l'enneinieii  cas 
d'attaque,  las  abritaient  contre  les  ouragans  afrii'aius,  lés  Siciliens  étaient 
relégués  diuis  une  lande  ouveile  et  découverte,  en  butti'  à  tous  les 
et  à  tous  les  rayons  du  soleil,  doubles  gardes  et  triple 
patrouilles,  rondes  fréquentes,  toutes  les  fatigues, 
leur  liunhaient  eu  jiartag'e,  et,  pour  com|ieiisation.  (pi  avaient-ils'.'  De 
maigres  rations,  la  terre  pour  lit,  une  paie  imaj^inaire,  et,  dans  le  biitiii, 
zéro.  Tout  le  re;«le  à  ravenanl.  Se  plaignaient-ils".'  c'élaiciil  des  ini;rats. 
Ne  le.s  avail-oii  pas  tirés  des  grif l'es  di's  raccoleurs  /  l'oiivaieiit-ils  paver 
trop  cher  un  si  grand  bienfait '.'  Mais  nos  insulaires,  qui  ne  voyaient  p.is 
de  différence  entre  la  servitude  de  la  caserne  et  une  lilierlé  de  cette  es- 
pèce, perdaient  à  la  lin  patience  et  regagnaient  leurs  . villages  sans  de- 
mander leur  congé.  C'était  ehaque  jour  un  nouveau  vide',  et  rilliistiis- 
sime  Spaccaforno  voyait  fondre  son  iiilliicnee  aVci;  son  réi-'iiuent 
bl.'tlt  ses  trois  collègues  de  réclamations,  de  rc|iroclics.  mais 
en  paroles,  et  sou  régiment  Condait  toujours. 

Il  faut  dire  pourtant  ijiril  s'était  renforcé  d'une  truiipe  de  vagab;;ii(is 
traques  par  la  justice  ou  éclia|)pés  (les  galèr,es,  qui  fiiisaiciit  uoinlire  s  iN 
ne  faisaient  pjs  honneur.  .MaisVSpaçcal'muo  u'élHil  pas  plus  dillicile  sur 
ee[ioiiit  i|u'iiu  luiiiislre  couslilulioiiner;  il  tenait  à  luquantite  plus  qu'a 
la  qualilé. 
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ilamè^eetricc,  étaient  parties  pour  Toulon,  oiV  elles  attendront  l'arrivw 

du  prince.  .  ' "    'i 

«  Le  Gomer,  fréi;ale  à  vapeur  de    MiO  chcvuiix,  escorté  du  l'Intou 
Iraiispiu'tera  LL.  AA.  lUt.  à  Maples,  où  .>e  rendru 
comiuandée  par  .M.  le  vicij-aiiiual  de  l'arseval. 

»  Les  priuce.s  sont  atteiidiis-à  Naples  le  'i,(\  ou  le  il  de  ce  mois.  Le  ma- 
riage du,  duc  d'.Vumale  sera  célélu-é  le  2.'i,  jour  iiiiniversaire  du  inariiim: 
de  LL.  .MM.  le  roi  et  la  rciii«Mles  Kraiii;ais.  ' 

«.Quelques  jours  après  la  cérémonie,  les  princes  reviendront  vu 
.France,  où  ils  sont  attendus  dans  les  premiers  jour»  dic^décembre. 

»  Le  roi  et  la  famille  royale  iront  recevoir  11  Kontainebleau  leHr  au- 
guste belletille.  -  •       • 

»  iMisuite,  LL.  .MM.  et  LL.  AA.  llU.'rcviciidruiil  iiSaiiit-'Cloud.  ,< 


Ilepuis  quelqur-s  aille  .-  le  , .  ;,s  11  piii.il  delà  Sejne  incitait  dans 
son  ordre  d  1  j'iii   la  tpiesiion  du  rachat  ilu  péage  des  ponts. 

Aujourdliiii  SI  lèvent  des  prol>  slaliniis  piildii|iies  et  si'ricuses  sur  les 
droit-  de  1,1  coiniia;.'liie  des  Iro  s  junts  des  \i(s,,d  Allsterlit/.  et  de  la  t^ltè; 
(,ir,M  h^  cvin«cil  -éiii-ral  ne  veut  |m.-  acccpler,  ul  avec  r.iisoii.  ji'  rôle  de 
siniiiti' tiuie.iii  de  coniiole  (|(  s  ail  lires  de  la  préfecture,  viilci  pour  lui  le 
cas  d  iiitervi'tiif'ilaiis.la  .-plièred(;-e-  altril  iitions. 

<  lii  sait  i[iie*il,ms  le  c  Mirs  du  limi-  de  septi  iiilrc  dernier,.  'dM.  basset  et 
MiCiMii  nul  ■ViHihi  iiiellre  lacoliii  :i  /n'e  des  trios  punis  eu  demeure  île  pn^ 
céder  co:itre  (Mix.  Ils  oïd  donc  Icuic  de  passer  graiiiiteiiic;,t  «nr  le  pniit 
d  .\u-ler!il/.,  cl  oui  eiii.M'.é  le  pr''p.  •■é  à  la  rec-dle  à  dre-cr  procès  verbal 
contre  eiix.^Au  i;eii  de  se  réi'gln'  a  eciiè- .invitation,  le  prepDsr'a  fiiil-aiipeJ 
à  la  t'nrce  |i'ili;ii|li('.  M.M.'  liil-scl  ei  Morriili  ont  été  arrèfi'-s.  et  li'ont  ohle- 
1111  leur  iiiisc:(  Il  Ih  cric  qiiy  par  1  tn:  rvent'ou  iriii  cinimi^sairc  de  polii  é. 
.\  ceMeoceasioll,  les  recevViirs  oiit  déclare  qu'ils  ne  •  pouv  ai'eiil  rédiger 
de  procè's-'. crbaiix  s:ii.sélre  disi;;,ils  de  leurs  l'ouetioiis:  (pi'iU  ti'enavaienl 
pas  le  li-iii|is,  cl  qu'ils  n'en  fcran  lit'  pas. 

Ilepiiis.  .M.M.  Iliiii:i;iy,  lîoiiilillnii,  (!allln  et    Cercueil  'ont    prolesté  par 
huissier  :  et  ces  messieurs  piililiciii  aujourd'hui  une  consultation   signée 


'/7rt;.  de  Silésie.i 
a  fondé  dans   le  gouverneuM'iit  il. 


I  «      Extérieur. 

Danemarrk.  —  On  (Vrit  d'Ilzclioi-,  i  novenibue 

«  Dans  la  S''  si'aiiee  des  Fiais,  le  député   Loek  «  d^'eloppè  sa  praposi- 1 
li(Hi  avant  piuir  but  la  publicité  des  débats  «le  rassembloe  et  la  liiierté  d.' 
la  presse  quotidienne.  Ihie  majorité  de  .">0  v^iix  contre  Jl   afail  adiiiellir 
la  liominalioii  dune  coiniiiission.  Le  même  députe  a  dévelopiie  inie  ai,- 
Ire,  proposiiiim  relalivi-  à  1  abolition  des    peines  corporelles  dans  l'aniiti^l 
Klle  a  lié  i-:.'aleiiieiit  renvoyée  a  une  commission. 

Bavl«'r«.  —  Miiniidi,   H  novembre. —  Le  roi  vient  de  dispeii.'ier  Li 
soldats  |iroteslaiits  de  fori|ier  la  haie  dans  les  iirocessioiis  callioliques! 

>*ruN%e.  —  Iterlin,  il»  m  bibre.  — Sur  I  j'OCK)  ijisliluleur's  priiiiairr: 
de  i'riis-c,    lilKlil   reçoivent  à  peine  1111  Iraitenieiil  de   l(K)  ri.xd.  pur  an  1 
i^r»7.'>  11'.).  Dans  le   royaume   de  ILiiiovre,   -l'O  insfilutcurs    ne  ri  çiiiviiit  1 
aniiuelleiiienl  ipie  ^iû  rixd.  (t(7, .■!)()>:  Tr>.'i  muiiis  de  M    rixd.    UlUlr.  ;  il| 
d- 177  iiKiiiis  de  7'i  rixd.  '-lS,-2  fr.)  " 

PolOKiiP.  —  L'isr.iélite  Klbingi 
Ma-ovic  une  colonie  ^l'israéliles.  Le  gouvernemeiil  lui  a-coiicéilé  les  ter-,, 
raiiis  nécessaires  iioiir  i^el  établissement.  ÏM  colonie  doit  se  coiii|Ki-irr 
siirloiil  de  pauvres  enfants  orphelins   ipii   se  citiisiicreronl  à  l'agrii  ulturi'l 

et  à  I  industrie.  Il  leur  sera  donné  en  outre  riiisiruclion  coiivenahle: 

J  '  {(iuzittc  de  lier  lin.) 

Tomri^p.  —  Klorem-e,  i^)  oclobre.  —  La  (inzfltr  d'.liKjsbourg  an- 
iioïK'e'que  réceinment.uiicoiip  de  fusil  ou  de  pistolet  a  éléliré  du  liiildul 
château  de  l*^>aia  CajuiKt,  au   nioiiieiit  où   le  grand-duc  riiabitait.  S)niii-| 
ten  tant  a  été  bh^ssé.  On  n'a  pas  pu  dt-eiuivrir  l'auteur  de  ce  crime. 

Turquie.  —.Couslanlinople,  ITr  octobre.  •—  Dimancde' dernier,  l*! 

gouverneurdeTiipilianaa  iiarcouru,  entre  8  cl  9  hennis  du  siiir,  les  quard 

tiers  franc»  avec  un  détaclieinent  de  soldats  de  police,  et  a  fait  arrêter  j 

loiitcs  li-s  per.-.oniies  ipril  a  renifiiitrées,  sans  établir  de  distinction  eiilrfl 

les  hoiuicl.es  gens  et  les  voleurs.  Les  individus  arrf'b'-s  ont  inimédialementj 

été  cnDduils  en  prison.  Le  prince  russe  Dudukoff  KorsakofT,  qui  él.iit  (lui 

nombre,  a  fait  pa-ser  un  bille'  au  crayon  à  M.deTilolT,  el  c'est  ainsi  qi<| 

1  all'airea  élc,bicnlot  eonnue-tjlans  l'érà.   On  a  relâché  tous  ceux  que  n- 

■  clamaient  leuis'ambassadeurs.  Des  ex(ilicati(iiis  ont  été  demandées  aul 

goùH'riieur,  il  a  alleuué   que  le   séraskir  liii  avait  (buine  l'ordre  d'agir I 

I  ainsi.  Le  sérasku-  a  déclaré  ipie  ses  ordres  avaient  été  nVal  interpréU's  fl| 

I  les  ministres,  qu'ils  n  avaient  rien  8u  de  celle  ttflttire,. 


.Nous  avons  dit  deux  mois  pri'cedemmeijl  des  coups  de  langue  et  des 
coups  de  ciiiiicaii  échangés  Ions  li's  jpiirs  entre  Siciliens  el  (ialahrais. 
Ciiiiiiiienl'  deux  race>  ;iiili|palliiqiii-  elsi  pnd'niidément  linslilcs  aiiiaicnt- 
ellis  pu  vivre  l'Ole  a'ci'ile  sans  qii  une  li;;iie  de  saiii:  marquai  la  liiiiile 
qui  les  séparai!'.'  I.cs  plus  iiriti's  l'iaicnt  les  (Calabrais".  Ils  avaienlsur  le 
.  ii'iir  la  di-lriliiilirf|i  rh'argcnt  laite  aux  Siciliens  jinr  Castiuiii''  sous  les 
yeux  (ie  la  l'emc  ;  u'ayaiil  pu  leur  l'aire  reiidn;  L'<iri.'e.  ils  Iriir  gardaient 
raiieuur.  ,\lal'.re.  leur  petit  noiiil'i'e,  le-  Siciliens  n'étaiciil  |ias  en  reste, 
et  les  coups  lie  ciiiitcall  iillal'Uil  leur  train.  0  v  avait  eu  ili'jà  des  deux 
ci'ilésiles  blii.-ss  el  lie.-^  moVls.  Ce,-  sanglaiils  préludes  ammnçaieiit  (j_uel- 
1)111'  i-'raiide  cal.isirojilic.    , 

Telles  il.iie.il  les  di-!iiisilioiis  des  esprits  à  l'arrivée  de  l'ahio.  Lu  aji- 
preiiant  qu  un  oilieier  Sicilii'ii,  1111  ami  de  la  relue  était  au  camp.  Spacca- 
forno s  élaii  pHpie  d  liuiiiienr  et  u  avail  voulu  parailre  dev.iiii  soncompa- 
Irnite.  qu'armé  de  tiuite.-ciiièecs  et  à  la  tèl'^  dï^^oii  rreiiiieul:  iîcIh  pour  la 
plus  !.'r.iiiile  ;.'li)iie  delà  Siciift  !  Sa  troiipe'-doiic  s'était  lui.-"  en  graiidissifue 
leniie,^uitt— ludas  '.  ijuclletciiiie  !  La  iléfroi|iii'  des  canlhinicrs  ne  leur  avait 
|):is  pniliU';  le  peu  q'ii  en-ri'stait  était  en  laiiib,iiix,el  les  nouveaux  venus 

-tt-arrrcnt  pour  la  plupart,  ciimnie  les  debardi-iirs  (le  Naples  ipi  un  caleçon 
de  toile.  I.a  cbeini.-e-se'l.iissail  ijéiH'r.ilemcnt  désirer  ce,  ipii  faisait  dire  à 
l'raiicalripa  que  le  laiileiir  du  régiment  altiuidait  la  récolte  du  clianvré 
pour  leur  couper  leur  unil'orme.  (Ici  ensemble  ininioiide  et  gldlesque 
n'ôtailricnàSiiacialoriio  de -ou  iiiiporlaiice  ni  de  sa' dignité.  Il  eùl  com-' 
iiiaiidé  les  iiienadiers  de  la  vieille  garde,  (|u'il  ne  se  fut  pas   montré  plus 

,  lier.' Velu  de  son  inséparable  habit  ronge  à  épaiiielles  (l'or,  el  coi  lié  du 
casque  à  crinière,  il- luonlait  sun  grand  Cheval  blanc  cl  brandissait  1111 
sabre  de  cinq  |iii'd-  de  Ion;.'.  Kn  passant  devant  Fabiu'il  le  salua  militaire- 
nieiil  el  se  mil  à  crier  ;  Vive  la  reine  de  Sicile  1     .1    ■  ' 

—  Vive  la  reine  de  Sicile  !  cria  après  lui  sou  ignoble  bamie. 

Ceci  licpliit  aux  Calabrais  :  ils  y  virent  un  déli,  et  crièrent  de  li'iirci'ité: 
Vfve  l;i  reine  de  Naples  '  ".  : 

—  Vive  la  reine  de  Sietlel  répélèreni  le;,  Sicihens.     - 

-~  \iv('  la  reine  de  Naples  '  répliquèrent  les  .Napolitains.     —     •  , 
-  De  Sicile!  -:  ■       . 

-  lie  .Naples;  ,    ,,■',     '         , 

■    Ii(!  Sicile!  ■'.....  • 

-  De  .Naples!     '"'■■.        -  .-- 

Kl  ainsi  (le  suite  jiis(|irà  ce  (jue  la  voix  leur  niatniuàl  'ù  lou.'f.  ■  F.xîispi^ 
fés-|»i4M'etlc  bravade  ,  l"s  Calabrais,  q'i'i  ciin  aient  depuis  Ivuig-li  iiip,, 
dans  IhTt  cn'iir  des  peu-ces  de  vciigeane^',  làciiéient  la  brid"  a  le.iUs  pas- 
sions brutalc-S)  «-'I  coiuiiieneèreiil  par-' vomir  contre  la  Sicile  el  Iis^tc4- 


liens  de  grossières  injures  et  d'eirryyahles  menaces;  puis,  la  |iariilr  'i''| 
siiflisant  plus  pour  assouvir  leur  fureur,  nu  coup  de   fusil  partit  :  aui^-*'" 
lot  là  i.'uerre  civile  éclata  ;   un  second  coup,   un  IroLsieine,  vingt  aiita'.'' 
à  la  l'ois  releiilireiit,  et  le   l'eu   ue  s'arréla  plus.  Il  faut  ftii(|re  à  I''""''' 1 
grana  celte  justice  que, commandé  par  la  présence  de  Fabfo,'  il  lit  violfiiii'F 
à  ses  instincts  siiigiiiiiair(',.s,  el  eut  assez,  d'cmpiic  sur  sa  biiide  pnin'l''  '"''■ 
iiicner  proiii|ili'inent  à  la  discipline.  Lu  bande  de   Fiancalripa,  ipn  ii''"' 
crie  le  plus  but.  lit  i»lus    de  briiil    ij -e  de  mal  ;    mais  eidle  de  raiafanli| 
l'ut  digne  d'ellc-tuéiue  cl  de  son  chel,  c'esl-à-dire  qu'elle  fut  alroci'. 

Le  siL-nal  était  (larli  de  ses  rangs,  cl  une  décharge  ii'atleiid  lil  p.i--^  I''"' 
Ire  ;  bientol  mé'iie,  une  vengeance  à  cimps  ile1'nsi1"~ne  paraissant  m  as?ci 
prompte  ni  assez  directe  à  sa  féroce  ii'^lieriPe,  brùluiil  d'élreiinlre  sfi 
ennemis  corps  à  corps  et  de  repaiirc-ses  yeux  du  sang  qu'elle  rep.uit'ai . 
elle  se  préci|ii!a  sur  les  Siciliens  comiiie  une  bande  de  loup*  e^^ai:•'^ 
pn'te  à  tes  déchirer  avec  les  dents  à  défaut  d'armes  plus  nieiulriiiT>- 

La  lutte  u'élîiil  p.is  égak;  ;   mal  armés  cl   presque  nus,  les  malni'nr™^ 
insulaire.';  avaient  tout  coulrc  eux,  et  surtout  Je  nombre.  On  les  cTenlriii 
à  coups  de  couteau,  on  les  assomait  à  coups  de  eros>e,  ce  qui  ne  Icsoni- 
péchait  pas  de  Iraiter  les  Napolitains  de  bAlards   de   INdichiiielU*  f  ,'^ 
thaiigeiirs  de  maccaroni.  Les  blessés  eux-inèines   et  les  morilioiids  11  ' 
taieiitji.is  épargnés.  Foulés  aux  |»ieds,  écrasés  sans  pili(',  on  .se    'y'^^; 
.SMT  eux,  pour  les  achever,   aux  cruautés   les  plus  raffinées.  On  les  m 
tilail  horriblement,  et,,  par. représailles  ,   ces  ahoniinalion-   se  <;i»'»'"',  ' 
talent,  des  deux  ri'ités.  1  avaiilaue  deyait  rester  et  resta  en  effi'l  aux  t.a  '^ 
biais.  Les  débris  sanglants  du  fameux  régiment  insulaire  /'•'""J'^*'  ^.j 
travers  la  plaine  ;  ils  se  dispersèrent  dans  les  bois,  dans  les  niontagnP»,  ' 
pas  un  seul  ils  fuyards  ne  reparut  au  camp.  ,.,  ji 

Dès  le  d.'but,  et  |H;ndant  tout  le  cours  de  l'action,  Spaccaforno  s  c  ai 
bien  comporté:  il  avait  fait  des  eiïorls  siirliumainspour  soutenir  sa  "'"^li^'l 
pour  la  surveiller,  la  mettre  en  ligne,  pour  organiser,  en  un  mol,  !""'  .j^.^.,; 
l'ciise  régulière  ;   mais,  rciivcr.>ié  lui-iiiéine  de  snn  clliîVal  •''.  •-'"   "f '„||| 
dans  ses  hautes  botles  à  l'éciiyère,  il  ne  put  jamais  repriMidre  *'•'"  "r^^rij 
Son   ca-qiie  à  crinière  el  son  ïiabit   éearlale  ne  le  sauvèrent  l''''\,    ,|ç  iJ 

les  morts.  Au  moins  ii'cul-"  P:"-^     I 


commun  :  il  fut  trouvé  mort  |)arnii 
crèvecieiir  de  survivre  à  son  réginu^tit. 

Fabio  s'était  jeté  l'épée  à  la  main  au  milieu  de  la   mêlée  p.iiir         ^ 
celte  eiïroyahle  boucherie,  mais,   quc,i(|ii'ir  exhortât,   pri'i' •""'""!•',, ,.|,,  I 
frappai  an"  besoin,  il    ne   fut  |i:is  plus  heureux  i|ue  Spaccafonçi  -  '    .|, 
pic...  poiiriaiit,  qu'il  se  relira  sain  et  sauf,  lui  et  soin'heval,  "''  ''||'|.  ^-j 
luè^e  ile'bètes  féro,:e!i.  lîieii  loin  de  uiodiTcr  les  hiiiiiicides  iurt'i'r^    ^^ 
haiide  ,.  l'urul'auli  l'excilait  ,  au  contraire,  par  ses  parole»  cl  .1 


arrètf 
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lin  anreuxfiHMiuV^lanré  de  temps  à  autre  par  les  sinistirei  lueurs  du 
fendu  ciel. 

Au  |>oinl  du  jour  IVfTroi  ne  fil  (lu'augmontor.  Le  faible  éclat  de  i  au- 
rore teignant  l'horizon,  simulait  une.  torche  de  mort  illuntiuaut  celte  lin- 
nieuse  siène  de  deuil.Toute  la  journée  du  5  on  tint  suinneuKi'Uieiil  fermées 
les  maisons  qui  avaient  échappé  au  désastre  ;  les  rues  étaient  défcrles, 
r  pas  une  àrne  au  nianlié,  tout  le  mondt?  eherchait  un  hriIb  daus  les  égli- 
sfs:'Vers  le  soir  seulement,  les  habitants  se  ris(juprenl  à  faire  leurs  pro- 
\'muf,  de  pain  chez  les  boulangers.  La  ville  avait  un  aspect  funèbre. 
Les  rues  étaient  inondées  ;  des  monceaux  de  ruines,  de  murs  renversés, 
(letruucii  d'arbreii  et  de  rnaisoDs  écroulées,  donnaient  à  la  ilavaue  I  a|>- 
[larenee  d'une  place  bombardée. 

Pas  un  quartier  n  a  été  éparsiné.  La  stupeur  se  peint  sur  tous  les  visa- 
Kfs.et  les  perles  sont  immenses.  Plus  de  7.'»  navires  en  rade  ont  sombré, 
^'autres  ne  se  sont^sauvés  qu'en  abattant  leurs  nuits.  Lu  ville  de  Hégla 
a  aussi  beaucoup  soullert.  La  toiture  du  théâtre  Tacon  a  été  enlevée;  Tes 
maisons  delà  Pliiza  de  Toras  sont  à  demi  détruilw.  D'apré*  le«  détails 
Ii;5  plus  fidliMes,  on  croit  que  le  nombre  des  victimes  de  ce  déeastre  n'est 
pas  moindre  de  10.  Le  tjouverneur  a  aussitôt  ouvert  une  souscription, 
el  au  bout  de  i  jours  elle  se  moulait  déjà  à  il).lHM(  dollars.  ku\  Ih-T- 
nmdes,  à  Porto-Hico,  à  Sainl-DoluiuKue.  à  la  Jamaïque,  on  a  ressenti  les 
ffffis  de  cet  alfreuv. oij^.ill^^an  qui  semble  avoir,  friqipé  do  prédilection 
lilfdeCuba.  ^     ,  i--^'     [Standard.) 

Algprie. 

On  lit  daus  \.4khbar  du  "  novembre  : 

«  l'es  iiiiuvelles'le>  plus  récente.^  de  Dellys  anîiohcenl  que  les  affaires 
TODloii  ne  peut  inieu\  dau.->  l'est.  M.  le  maréciial  sera  ici  avant  le  »!.  Les 
fli."Salw:l-|{ab«r  ont  fait  leur  souinis.-ioii  pleine  et  entière,  el  payé  un  pre- 
mier a-pomple  de  i'tMHt  fr.  sur  1,1  ciMiirilmiioii  dont  ils  ont  été  frap|>és. 
\jti  liens  iniluents  (|iii  ^■étnit•llt  saines,  au  niois  de  mai  dernier,  sont  ve- 
rnis demander  l'aniaii.  Les  Ilrni-Ujenad  avaient  envoyé ,des  leurs  |K)ur 
(airéleur  soumissicm  ;  on  était  en  pourparlers.  Tout  le  pays  est  lérrifié, 
«le  maréchal  n'a  (W»  perdu,  tant  tué»- que  bles>és.  div  liorumes. 

»  Le  Sphinx  est  parti  hier  soir  pour  Uellys  ;  il  ramènera  sans  doute  le 
maréchal.  La  pluie  avait  commencé  le  IV»  au  soir,  clic  a  continué  le  ."51; 
cfla  n'a  pas  empêché  les  Kabvle.*.de  venir  au  camp  île  M.  le  maréchal 
ip|)orler  l,'»niende  h  laquelle  ils  avaient  élé  liuposcs. 

>  Le  ;îi ,  ce  jMUit  les  Klissali-el-Iialiar  qui  ont  aidé  au  cap  Tedièce,  ii 
(«ireleidéchargciuent  des  denrées  appurtée»  par  un  bateau  à  vapeur,  pour 
irulunne  qui  se  trouvait  à  plus  «le  trois  lieites  du  (Miint  de  débarqtie- 
wot. 

«  Ainsi,  les  nourelless  sont  excicllenles.  î)«*puis  quatre  ou  cinq  jours, 
on  remarque  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  Kabyles  aux 
raaftltifs  d'Alger  qu'à  1  ordinaire.  Les  rapports  vtlij^iels  signalent  cet 
•■Ul  de  choses,  qui  est  d'un  fort  bou  auî-'ure.  »  — 

—  On  lit  dans  le  .Monittvr  algérien  tli(  i  novembre  : 
M.  le  maréchal  duc  d'isly  «'si  arrivé  ce  matin,  à  îi  heures,  à  bord  du 
.<p/n"r,,  venant  tle  Orllys."  Les  fs|»érances  ipie  les  premières  o|)érations 
de  M.  le  maréchal  avajenl  fail  concevoir,  se  smit  cumplètentent  réalisées. 
L'^  deux  tribus  des  Flissas-el-Bahar  et  des  Beni-Djennad  ont  fait  leur 
soumission  |(lt'iue  el  (n,tière.  Les  troupes  qui  avaiejit  été  dirigées  sur  l'est 
ffnlreiil   à  Alger;  elles  v(ml  reprendre  les   travaux  de  défrichement,  ^i 


î  JSîrTj^Wv  Ipiièws  ëiiiiijlaî  toutes  '  le  nfllRiime  dé 

1808,  à  rexccption  de  l'obusier  qui  est  de  1812.  Sur  la  volée  et  sur  le  pre- 
mier renfort  e.«l  jiravé  l'éciisson  d'Angleterre  avec  la  devise  :  Honni  soit 
('lui  mal  y  pei^se.  f-es  canons  de  (i  el  les  obusiers  dilTèrent  peu,  pour  la 
forme,  de  notre  artillerie.  Toutefois  les  pièces  anglaises  ne  portent  iwint 
d'anses.  L'artillerie  de  mnnta^'ne  diffère  essentiellement  de,  la  notre  puis- 
iiu  elle  se  ((impose  di'  canons  <lu  ridibrc  de  ô,  tandis  <|ue  la  nôtre  n'a  que 
do  obiisi(.Ms  (lu  calibre  do  12.  Ces  trophées  de  notre  dernière  victoire 
vont,  dilHiu,  être  incessamment  transportés  à  Paris.  Honni  soit  qui  mal 
U  pense  '  La  devise  des  canons  anglo-marocains  est  d'un  admirable  ii 
|>ropos. 

HKi'KJB  BBK  •lOI'BWA&JX  DU  là  NO^BlIBBft:  ■•44. 

L«  .VoM^/evr  d'«ujo(n-i!*huî  n'i^oint  do<t)artie  (tfiiciél|e.    . 

—  Les  Débats  et  la  Presse  mentionnent  un  inri<lent  survenu  pendant 
la  discussion  de  l'adresse  au  congrès  :  C'est  l'adoption  d'un  amendement 
de  M.  Sairo  qui  |)ro|)osail  do  dire  :  u  Notre  industrie  a  grand  l>esoin  de 
protection  pour  prendre  un  essor  rapide  »,  au  lieu  de  ces  mots  :  '  Main- 
lenanl  ipie  notre  indtiMrie  commence  à  prendre  un  essor  rapide.  » 
La  /-"re.v.ve  pense  que  lé  ministère  repoussait  cet  amendement  du  député 
catalan,  comme  produisant  des  exigences  (|u'aucune  concession  n'a  pu 
ialisfaire. 

—Tandis  que  les  organes  du  pouvoir  siibstinent  ;Ué|)ondre  par  un  si*. 
lenee  dédaigiie'ux  aux  incjiiiétudes  bien  légitimes  qui  se  font  jour  de 
toutes  |»arts  au  sujet  de  l'École  polytechnique,  des  conjectures  plus  ou 
moins  vraisemblables  viennent  suppléer  aux  communications  offîcielles. 

Voici  le  Siècle  tjui  .se  r.ud  I  écho  d'un  bruit'qlii  attribue  à  des  calculs 
électoraux  le  refus  (lu  ministère  de  faire  cunnaitre  sa  liste  d'exclusion, 
ouvrant  ainsi  la  voie  à  une  foule  de  s'ollicitations  dont  on  pourrait  tirer 
parti  |M>ur  la  setsi(Ui  prochaine.  Il  serait  honteux  et  odieux,.dit  ce  journal, 
de  spéi"uler  sur  l'iuipiiéiude  dont  sont-  spisies  beaucoup  de  familles,  de 
mettre  à  prix  la  clémence  (ui  pluti'it  la  jusli(^e.  el  de  iraGquer  ainsi  des 
grades  de  I  armée  !  -^ 

—  La  Réforme  examine  dans  son  premier-I'aris  l'étui  de  délress*'  de 
l'industrie,  et  démontre  le  désordre  inextricable  (|ui  règne  dans  l'appli- 
cation du  travail,  en  rapprochant  le  fait  de  trois  ou  quatre  cents  filaleurs 
(pii  se  concertent  à  Houen  |)oiir  retrancher  une  certaine  quantité  d'ou- 
vrage aux  ouvriers,  lorsque  les  ouvriers  de  Montpellier  viennent  d'être 
condamnés  |)our  coalition,  parcequ'ils  demandaient  qu'où  allégeât  un  peu 
pouj"  eux  les  peines  d'une  journée  épuisante. 

—  Le  Courrier  termine  uù  article  sur  la  situation  de  l'empire  ottoman 
par  ces  réilexions  sur  le  retmir  de  H.  de  Bouruueney.  En  tenant  à  Lod!- 
tantinople  notre  politique  à  la  remoniue  de  1  Angleterre,  ce  représentant 
de  la  France  a  sans  doute  obéi  à  ses  instructions  el  sa  docilité  sera, 
dil-on,  réconi|M?nsée  par  la  pairie. 

Faits   divers.  ..___.. ^ 

—  On  assurait  ce  matin  dans  les  bureaux  des  beaux-arts,  au  ministère 
de  l'intérieur,  nue  M.  DucbAtel  et  M.  Cave  étaient  eu  marché  avec  M. 
Kiiolz  |>our  lui  taire  dorer  le  doine  des  Invalides  par  son  nouveau  pro- 
cédé. Sous  l'Empire,  jiareille  o|)ération  coûta  l'.'iOO'tHX)  fr.  On  ajoute  que 
M.  Kuulz  ne  demande  aujourd'hui  que  800'0(10  francs,  eu  s'engageant  i 
faire  plii.s  vile  et  mieux  qu'on  ne  fil  la  première  fois. 


^ .  ,  .     tiiîtis-èst'cbiniriumtû 

àeétégahl:; 

i(t)u  vient  de  découvrir  dans  un  réduit  des  tours  Notre-Dame  où  on 
n'availjamais  i)énétré  depuis  cinq  ou  six  siècles,  un  véritable  gisement 
de  guanô.  Depuis  que  Notre-Dame  est  bàlie,  ce  réduit  avait  élé  exclusi- 
vement la  retraite  des  corbeaux,  dos  pigeons,  des  chouettes,  des  bijoux  : 
la  lienle  de  ces  oiseaux  combinée,  décomposée  et  recomposée  .sous  l'in- 
fluence toute  puissante  du  temps,  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  a  formé 
une  masse  assez  notable  de  guano,  dont  un  échantillon  vient  d'être 
adressé  aux  savants  de^  [Académie  des  sciences.  »  [Presse.) 

-■  Heprisc  d'iiostii.itf.s.  —  Jean,  marécbal-ferranf,  âgé  de  :20  ans, 
et  Ibrahim  Uellica,  ferrailleur,  ikgé  de  -iti  ans,  né  en  Maroc,  <>e  rencoulfè- 
rent  avant-hier  au  soir  chez  un  marcbaiid  (|e  vins  de  la  rue  aux  l'ers.  Le» 
récentes  hostilités  entre  la  France  et  le  Maroc  furent  nécessairement  mi- 
ses sur  le  tapis;  cependant  tout  sepa.ssa  à  merveille,  et  Frant.ais  tt  .M.iro- 
cam  burent  û  la  bonne  jntelliL'ence  ijui  régne  aujourd  hui  entre  les  deux 
pavs.  ..     ,  [ 

Il  était  minuit  quand  les  deux  buveurs  quitlèrcnt  le  cabaret  ;  mais  ù 
peine  étaient-ils  à  quelques  pas  que  la  discussion  recoinmeni;a ,  mais, 
cette  fois,  rive,  acre,  querelleuse,  Irlle  enlio  qu'elle  devait  éclater  entre 
deux  hommes  qui  avaient  laissé  leur  raison  au  fond  des  pots- 

Les  conventions  de  paix  faites  entre  les  deux  pays  ne  lurent  pas  ob- 
servées entre  les  deux  nationaux,  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  un 
effroyable  acharnement,  et,  dans  la  rue  aux  Fers  cimime  à  Mogador,  l'a- 
vantage resta  ii  la  France.  Jean,  s  étant  rué  sur  Bellica,"  lui  brisa  deuv 
côtes,  lui  sépara  la  mâchoire  inférieure  en  deux  parties,  et  lui  couvrit  lt( 
tête  de  meurtrissures.  Il  est  juste  de  dire  que  le  Marocain  avait  traité  son 
adversaire  de  brigand  et  de  lâche,  deiix  é|»ithètes  a*sez  mal  sonnantes  à 
l'oreille  de  tout  Fram.-ais.  surtout  tjuand  un  Français  a  trop  bu. 

Le  docteur -Kobertet  fut  ap|>elé  pour  donner  les  prenners  secours  au 
Marocain,  et  jusiea  sa  position  si  grave,  <|u  il  le  fit  imiuédiatement  irans- 
iwrter  à  l'Hotel-Dieu. 

Jean,  interrogé  le  lendemain,  ne  se  rappelait  rien  de  ce  (lui  s'étaîF 
passé.  [Gazette des  Tribumiitd.) 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  de  fiToucby  ,  ins|>ecttur-i;énérai  de 
cavalerie,  (|ui  a  été  récemment  nommé  au  commandement  de  la  1""  divi- 
sion militaire,  vienf  d'avoir  fa  main  droite  mutilée  par  l'engrenage  d'un 
moulin  dépendant  de  ses  propriétés.  Par  une  fatale  coïncidence,  M.  le 
comte  de  Grouchy-,  étant  cobmel  d'un  régiment  de  chasseurs,  eut  dans 
une  charge  contré  les  Prussiens,  à  Fleurus,  en  I81.'>,  trois  doigts  de  celle 
main  cuuités  d'un  coup  de  sabre. 

—  M.  Jacques  Pinet,  ancien  député  de  Bergerac  à  l'assemblée  lécigla- 
tive  et  à  la  Convention  nalionale,  est  mort  dans  cette  ville,  le  8  u e  ce 
mois,  ik  l'âge  de  01  ans. 

—  Le  yiaming,  de  Gand,  nous  apprend  la  particularité  suivante  : 

«  Parmi  les  détenus  de  la  maison  de  force  de  cette  ville  se  trouve  un 
homme  ^i,  dix  ans  après  avoir  tué  par  jalousie  un  maître  d'école,  fUt 
coôdâinne  dé  ce  chef  aux  travaux  forcés  à  peri^tuité.  Ur,  cet  homme  ect 
aujourd'hui  plus  que  ni^lionnajre.  Kovétu  de  la  livrée  du  fori;al,  il  tra- 
vaille journellement  en  qualité  d'aide  maison. 

»  La  même  prison  renferme  depuis  près  d'un  demi-siècle  un  homme 
qui  a  été  gracié  il  y  a  long-temps  et  auquel  on  a  offert  maintes  fois  la  li- 
berté. Mais  il  est  si  bien  habitué  au  régime  de  celte  maison,  qu'il  a  tou- 
jours demandé  comme  une  grâce  de  [touvoir  y  finir  ses  jours.  Agé  de  00 


ms 


Heinpie.  A  la  vue  du  sang,  il  se  retrouvait  dans  son  élément  naturel;  ses 
narines  s'eiillaient  poiiren  mieux  respirer  l'odeur,  et  ses  yeux  couverts 
iTilUient  sous  ses  gros  sourcils  d  iiim!  joie  sombre  et  sinistre.  Il  Ian(;ait 
wn  clieval  au  plus  épais  du  earnaue,  aliii  ipie  tous  ses  coups  portassent, 
(>i  tout  ruisselant  du  Kang  de  «es  victimes,  il  parcounlt  les  ranps  en 
frianl  :  Tue!  Tue!  .Mort  aux  iiiMilaiies  I  Point  de  ipiarlier  !  Mort!  Tue! 

—  Miséralilol  lui  cria  Fabio  en  se  jetant  au  devant  «lé  lui  ;  m'as-lu  fait 
W'iiir  ici  |)()ur  assi.«ter  au  massacre  de  mes  (^Oj|ijMUry>tet''  Moi  aussi,  j^jsiiis 
^i'ilioii.et  si  lu  n'étais  pas  un  brigand  toul*80U^é(terapinés  eldu^iir- 
Ift^i  je  te  forcerais  bien  i  croiafr  ie  fer  avec  inol.  Nftis  c'est  un  JUjànciir 
<|Uim  n.i  fait  ttu'ji  ses  égfflixj^ei  firtprffcierai»  à  imm.épéepiie  éwVWile 
twlie  SI  je  !a  .;âuilliii|  de  tdn  «giiobl*  s.ing.  Les  suéléraU  de  ta  s(}cte  sont 
fes«rv&  àillgifet  etèe  dotfeSl  pitiiitir  que  par  la  BJafn  du  boiirrwui. 

-rar.stiiititolfgjirol  rAéoniIlt  le  tiamlttlui  peu  déconrert^de  l'a- 
l'ô^tro|ll)^  et  (le  l'âir  fé.sôlu  ue  Fabio;  je  suis  tout  comme  vou)>  ait  sarvic» 
''fS'i'  majesté  Carqline,  qui.est  reifie  de  Naples,  eiilciidezYd*!*  l>ien.  nçm 
f' Sicile,  et  qui  ti'est  «omme  moi  dans  vojie  ile  que  par  nécessité.  VuUS 
"nsîinrz-roiîs,  ()ai'1lfi9ard;  qu'on  y  vient  pour  siui  plaisfr'  Je  ladnnné- 
f3i^  pardieu  !  tout  entière,  votre  Sicile,  ses  habitants  par  -  dessus  le 
fsrché,  |KMir  revoir  seulement  vingt-quatre  heures  ma  bien-aimée  Ca- 
Ijiire.  - 


7  Retoiirnes-y  dans  ta  Calabre.  et  t|"l  t'"  suite 

luraiidlii 


jSjÇif  tpijl  cas,  gui  avez 
It'pas  ciimîiiit  ce  malin,  â 
hûiiva....  est-ce  que  je  sais 


_ ._ ,  qu'on  n'entende  pWis 

WiT  dp  loi' ni  m^^es  infâdes  inaraiidlurs. 
—  tlli!  quant  àTa  marnude,  ce  n'esi  pas 
"fuit  de. vous  en  plaindre,  cav  f\  elle  le  m' 
''Ire  méchant  pf  i|nnl«f  de  Bon...,  Bo|cé... 
^•"Ulcnioiil  j;„',|  nom?  vous  ne  seriez  pjjf  ici. 

.~-  C'est  bien  te^iui  m'indigne.  Jermigjsxlc  devoir  ipiclque  chose  à  un 
*|la^s;l.«;.,  loi  ,..,..  i..i .  ■„   ......   ...,i.u  |„  (serais  déjà  itiorl  :  ainsi  nous 

i  je  {'a\  laissé  liitiébnÇf,  .  , 
atrivaut  au  fjajop,  toutes  le.s  pa- 
otiche  du  fMi|w.  ne  rendront  \mn 
ave'z,^coni^i[(,'.|  UYlils.t^ela  saijite 
qlii!  Vuus  Feussies  |H»ur  resHiis- 
i,  di|  moins,  a  eu  la  ronsoliilft»n 

rive  tous  le^  jours,  efc  |MtiBi)<H«  m 


s^sassiii  tel  que  loi  ;  va,  .sans   cel 
■"innies(piii|,..s;  i,i  ni'as  sauvé  la  vie 

"-Alliinsil  allons  1  dit  Fraiicalripa  e 
■["'«s  du  monde,  sortisseiit-elh's  de  la 
.^^■•'au.x  mort;  à  moins  que  vous 
."'■?'■  le  (ion  lies  iiiii;îcl.«-.  plnt  à  |)i( 
y'"t:i:  p;,iivre  diable  de  Siiaccaforno  i 
'  mourir  (l;uis  son  h.ibit  eearlale  '.  iv 
oiiiez-voiis-,' c'est  un  accident;  il 


en 


Dna 


''Si  fait,  on  Je  réparera. 
,„,~^  y. ""Si  égal,  dit  sévèrement  Tandi,.         , 
I   '  «i^ais-je  tous  les  jours?  HéprimetlïuwilJiOf» 

"'■tipliiiç.  Vous  n'avpz  tenu  <;«mptr  tl 


'^!^ 


î^-iikN 


mesj'ecommaiiiliitiiMis,  el  vous 


voyez  ce  qui  esrarrivé.  Tous  avez  donné  au  caiHtaine  un  véritable  sujet 
de  méconlenlenH'nt. 

—  Eh  !  taisez-vous  dohc,  reprit  Fabio ,  avec  votre  mécontentement  et 
votre  disci|iline ,  vous  iu<'  faites  liorreur  les  uns  comnie  les  autres.  Mais, 
ne^deràis-je  pas  m'attendre  h  vous  trouver  ce  que  vous  êtes,  le  rebut  et 
l'opprobre  de  1  Italie,  iiu  ta.s  de  vag^Jionds  sans  fui  ni  loi,  qui  usurpent 
le  beau  nom  de  soldal-s  et  parodient  le  noble  métier  de  !a  guerre  "'  Vous, 
dci^iQtlialil  vooa  n'ètM  pai  uiéine  des  volontaire>,  pas  niéiiie  des   parti- 

^sans.  Si  If  reine  fai.sait  Ineq...  Mais,  .«oyez  trampiilles,  je  m'en  explique- 
rai avec  elle,  etje  voits  démastiuerii  à  «es  yeux;  car  vfiit  eomprovettei 
son  non  et  vous  jierdez  U  cause  iqu»  juuis^  prétendei  défendre.  Vous 
n'èies  cailles  .ai  d'oDour  ni  de  haine;  tous  senez  (|ui  vous  paie  :  an- 
jimrdilui  la  reine,  d^ain  Ie*.\nglais  :  oui.  lès  Anglais'  Il  n'v  a  déjà  pas 
si  Idifi-temps  que  tous  combattiez  dans  leurs  rangs  en  t.alabre  :  ji 
v(uis  vwus  êtes  tournéti  contre  eux,  c'est  qu  ils  ont  in  i  par  rou^r  eux- 
mêmes,  tout  Anglais  qu'ils  8i>nt.  d'auxiliaires  "de  votre  es|>èc«,  «t  vous 
uiit  chassés  do  leur  .service  comme  sa  majesté  vous  chassera  du  sien,  si 
elle  (a  croit  mes  conseils.  Allez,  misérables  !  j  aimerais  mieux  retomber 
entre  Jes   mains  des  .Anglais  ipie  de  rester  avec  vous  une  seconde  de 

'  A^'ïni'i^,  il  Wflît  son  épee  (iins  le  loiirrrau,  et,  piquant  des  deux,  il 

ÎnitlHi^VVl  Ui*'é lirière  lui  ce  sanalanl    théâtre  «te  meurtre  et  de  bar- 
larie. 

'^C*f<tiiouCÎ8nfci,fia,7^"'     sécn.i  Fraiicatnpa  en  le  voyant  dispa- 
raître derrière  le  taillis.  C'est  itoièinauc.  cetail^  un  bel  otricier.   qiioii)uil 
ait  le  propos  un  p»^i  tif,  et  sa'iiriïeiue  nous  «lirait    fait   honneur.  M.ii> 
par  la  Madone-des-^PoIsi,  p^tfi]nîi  s  est-il  chausse   dans  l.»  tête  d'è»n>  ir- 
.siilaire^  Kst-on  Sintien? 

—  Voilîi  poijrUht  re  tjtic  voUs  m  altinv  par  v>tn'  indiscipline!  du 
randigràiui  qui'V«\'ail  «v(h>  imibieindc  son  veiimient  tiiiur  ^orti'mw.l 
eomiHvmis.  t.apenfii 


des  braves.  Et  quant  à  ce  blanc-lwc  de  capitaine  insulaire  qui  m'a  traité 
de  hriçand  et  d'assussin  parce  que  je  l'ai  tiré  ce  matin  des  griffes  des  An- 
glais, il  peut  se  vanter  de  l'avoir  échappé  lielle.  Bendez  servici  aux  gens, 
voilà  comme  ils  vous  en  récompensent.  C'est  ésal,  corps  de  litefi  !  ma 
carabine  avait  une  furieuse  envie  de  lui  dire  à  l'oreille  deux  ()t'lils  nmls 
qui  l'auraient  fait  reutrer  en  lui-même.  Il  a  bien  fait  do  t>arlir.  Fùt-on 
le  roi  des  anges  la  patience  a  des  bornes.  .  -^ 

—  Tout  c«ia  est  rvel  et  bon,  reprit  Francatripa,  mais  la  piiiic  u'e#fp(is 
finie.  C«  n'est  pas  le  tout.qu«  d'avoir  lue  Ifs  Msulaires.   i1  faut  les  e 
rer.  Nous  gbitierous  SptocafurnO' («ar  le  bouquet,  l'réparez  .«on 
que,  je  ne  char^'e  de  I"»!!!»!!  funèbre- 

DiiiniR. 

{La suite  à  âeuia'n . 


Bni.IXTni  TmCATKAX.. 


lin 


rent  rois,  nous  tic  .'hmme-sîïijis'd* 

—  Nous  soHiiites  ce  i|«irt nniis  *1 

Mfiinli,  lie  bons  partlssùs  .KtjM  Iji 

l«igue«  la  iilH'riè,  el  N«M.<  i  »«Ml^, 
parmi  nous  ;  iWier  ài»*^' Wtt'*  ' 
voidJffM;^  liiaB  iQirl|M  flpioMf  1 1 
,Vw»  P^wttiyiftpyrttiritt 
TiWWHW  rfwwtfe  frltWW,  tTt 
.'•près  tout,  \\  irap.i-  :\  se  plj>iudiY 


il  a  rUfWW.tc  c:ip!i.-<iiic,  ci  je  >ous  r«i  dtt  nn»î-nw«K 


soldat*. 

iiKnis  fth\,- r^liiTO»  !<•  J*iSl^ix  Ta» 
:•  cela  «<«>nv(»*t  àdelsMi*  Mt^Tf>h.  «V 
ol  fille.  Il  fiuit  «iiv  cîMiinis  iKs  in,-v5i 
t'olfc    «ermin    tnsiilatrr />:»  I  Af  tnip 

»>vlA  débxrn^s  \^n\  >*i«t  IWxVtfAïN^    je 

ici  »^i  *)He'i.u>  I»'  lixMnAI  m*in»\» 
»ni»Hc  art»!    <i(i>H.j«K   S««>1)«*,  «*>«*»» 
AiX)^*  CM^s  et  nMraitlww  i«  (*i»*e,;|l»» 

I  e>t  xmtfi  |Mtf  \i>  pKw>*     <'«l»«Wl»*«I 


Fnfin  la  Comédie-l'Yanç.iise  nous  dor.ne  du  Molu-r»'.  C(  ^oir  io  MImh- 
thropr.  jvar  Mmes  Anais.  Mante  et  Plessv.  et  p,ir  Fîmiiii.  Firnin.  cet  ar- 
tiste fasaionne  et  ch.vniMl .  l'ait  ai»er  Tàme  noble  et  sOilTranlo  d  Al- 
ceUew  Alfons.  .illths «i  Tkeâlne^Fnifc-ais,  nnulons  un  éterml  beroiiisj?? 
tu  sébi9  de  liJrftc.  Avec  l#..IK«iwMr*pc.  on  j^nie  .Vffr/r  d^  Mir:^  >  ir- 
{^Bte .AorWol ;  ces»  une  èlé^e  h»>n»>r»M<"  «n-  les  pj^nï^  oi  1  s  ôi^»iM!f- 
nients  de  la  femme. 

Iia!iciv<,  l\<»  ISxfqtitiJf  <\  ljiW^<!>e.  —  0}yrA-t.<vmjq 
teT^A*.V.'.Je  •h<l-*l«\M»rt  d  V»i*ni. 

de  M,  AurtT  .  U  <>3'»('    >(Mi*  nn  'j<nir»o  j^yte  «r.*  'ÇiTty.p;--    fîT'  c>jv- 
ramv. 

Au  VauvlîHilJe  »«fs-  1  ftii/^.fnf/J^rf.  jVla.Nir.U  tAct  :\.-  •.  v,r'f»f>i  rf>r- 
dw  ftm  Arm!  .  t .«  .r*fl.vf  .'drMrc  p^e.n  à'inrHi^.  —  \M--ir:i--^^mtVf  M 
kct  Mil-»  Hî<>il>  .*«Hile\.-'"M4.  U'.vi.  — OitRWSf  ♦•?..r/^.Wl)<^  V)^»* 
♦t  l»>c*.<t^  ;  HM.  Mm»-  04  .Veëii-d,  —  T>*i«»  Rf'sH .  Nwi>  :ii.(.vXi*llh«. 

lKT->  .^IX  l't'vls  à  ; /■'AVW'^IM'**  -  r^llT  ftripi»I»»lM    IC^    '/''l" 

*V'\  N  4k  ly  iw-r..i   ci  rfs-'iK^+liT  H,w-k()|i, 

jv",  ■»•)"  ww».NÏ>*    fi  f'n    f'Hi'^m'nii/./irffi 
i&,iAi  MJf.'i  IT,  ^f't^r  At  .1f<firi'-.''Wi^v' , 


,ir.    .•*(■■»  t--|. /'.•■> 
r'i  V   <.<ltiti7fl  f»." 


fft(iT<'tiW«w  !r  (OH"fruii(l<  t*  Iv 


*  ,  _. 


■sahausséendeux  jours  de  200  fir.  par  aclloB.  .     . ,      ,  ,. 

«baisse,  la  renie  dp  Nai.les,  les  caisses  LafliUe  de  leOO  fr.  el  les  ubliga 
liô'ûs  J'Haïtii 


Outre  l<'s  valeurs  |)lus  courantes  cotées  ci-ai»rès,  on  a  fait  au  roinplant  ■ 
&oir(;annemn.   1040. -Zinc.  Vieille  konla«ne,  :i9(K),  mo.- L.ns 

HJurlv  477  iti.-Ol.liK.  de  Sl-Germaiu  nouv.,  inl  60.-Vers;iiUesid.  aiic, 

UW  -Gn.ndXombes    U VI.  -  «anque  l.eljçe.  CGO.-  Rente  id.  i842, 107  H*. 

314   iiî   3|8.  -  Id.  2  Il2  .»iO.  (il  7&.-  Id.  d'Espagne  3  oiO.  30  MS.  -  Id.  pas- 

sfîi  i  Îi8    -  Id.  lloll3"de,  2  if.  0|0,«2  3|4.  ; 

A  wriie,  fin  courir:  Rente  lielge  1842.  r07  Mî.-Naples,  98  90. 


i  i|t  à*,   «2  S|i 

Rouen....  J!)  118. 
Orléans...  iMt,i\i. 


or. 

;  o:;S  du  Tréss. 
3  l|4  !t  4  mois. 


RÔ3fenJ7«Wî  ••»  I00a<l.»0. 

'Mars  ,  F4P,  ^3  >  d.iO,  an  30. 
iSlrasb.  ,i7it,  d.  10. 


MàRCHAMUSilS.  -  Huile  de  colia  disponible,  79,00  à  OO.W»;  «ourani 

du   nioii,  79,50  à  00,.10  :    dtcemBre,   80,S0  t>  00,00  ;  4  ptciuier»  nuis  I84j, 

82,50  i  00,00. 

LIL1.K  —  Colia,  72,25  à  00,00.  ,,        ".     .^^,r^^ 

ESPRIT  i\6.  —  DisiKinible,  82,00  à  00,00;  courant  drt  mois,  .8,00  a  OO.oo , 

décembre,  7i,00  à  00,00;  4   premiers  mois,  73,00  k  00,00  ;  8  derniers  mois, 

.74,00  k  00.00.  -^ 


ÎSH; 

>»'l« 

6  h. 

114 

0  h. 

•  1» 

G  h. 

M» 

0  h. 

•  I» 

6  II. 

•!• 

ti  b. 

•I« 

0  h. 

1|2 

u  b. 

•1» 

U  h. 

•i< 

vAitnn*«-'Ep'<^'"^''  Pblntdtt  jour.  VieiîxP^Iiés.  iiouseigoeur. 
omaASB.  —  E^iua.  Ilabiole.irr  Chapitre.  AuinAnier.  -J— 

yjktjMg-aOTAl.— Klouriieau.  Verl-VfTt.  EnfanlillaKe.  Cbaiisoiiii. 
»OiiTB-»T-BIAliTlii.  —  Tronuuelle.  Latiide.  Calypso. 
AMBIOV.  —  Les  KKiiimes.  Oiphelines  d'Anvers. 
OAITB,  —  ^>epl  (Uiùle.iux  du  l>lati|e.  Les  voila  bien  tous. 
ct»Q«s-Oi>TMriQDE  —  Corde  de  p«*ii(lii. 
COMTB.— Heuiioi  ileltéarn.  Dansés.  Fille  du  Capitaine.  Jardin. 
TOi^EB.— Estelle.  Pull}.  Gamin,  teinine  en  plâtre. 
ynriKiiiiC.  —  Çuucerl  toits  Ira  soirs  de  8  ù  1 1  heures. 


«i 


BULLETIN  JkGRICOLE. 


vaosom  TteixAvx. 
C««ra  *em  rurlnoa  (par  100  kil.). 


12  Novembre. 


HALLE  DE  PARIS. 

13  Novembre. 


ArrirasM      OS  1 
VeLte»  «»  ■ 

Hestanl  , .  «M» 


«Tk. 
«7 


Couru  moyen 
Coiim-laie 


9J,4< 
IJ.M 


Arriva^rs 

Venlw 

Hfklanl 


66lq.  SS  k. 
S41      tl 

<05M      70 


Giiim  inuvt!ii 
Cou  rit- taie 


;ii,M 


Cote  adtninisti-ati: 
Gr.    <<|l«k.47IOJM.)io 
in»)    ki     »7Sà3ij.30 
<•    m    76     St,IO,i]]<U 
j*        0  .    0     00  00 .1  Oii  MJ* 
t*        4    71     lU.iO.it  V()7)« 
41.    7«    M>     31  «A    00  00  A 


25,00  à  26,50.  —  Fermier  MO  à  112  kil.  24,00 
à  24  5u. 

Le  marché  de  «e  jour,  ouvert  au  cours  de 
mercredi  dernier,  a  cédé  de  suite  à  la  baisse  ; 
les  nouvelles  rf<,'ues  de^  marchés  du  dehors, 
faisaient  présager  sur  notre  place  cette  dépré- 
ciation que  nous  évaluons  aujourd'hui  de  50  '~ 
75  c. 

Les  demandes  en  seigle  sont  toujours  vives, 
cependant  les  cours  se  maintiennent  sans 
hausse,  i5,50a  16,00  les  MO  il  112  kil. 

Les  afîaires  sur  les  orges  sont  sans  impor- 
tances ;  la  brasserie  attend  dans  l'espoir  de 
prix  meilleurs  ;  |tour  le  moroeiil,  les  ventes 
'  '  I  prix   de 

ds  de  90  il 


gère  sur  le  seigle  el  l'orge  ;  les  autres  graines 
sans  variation. 


Kmomtlhkhy,  11   novembre.  -  Foin  30  iil     LA  cha»i.lk,  12  novembra- 5  taureaux 


Cote  administrative,     qui  se  «uni  faiies  s>' sont  tr.iili-es  au 
Gr.    tî'|iîk.*3,3«ii*Mi|i,'    j,,  à  ,8  0,  i-h,.,.,.  eid,nii,du  poids 

M  u  «3  si«aiiï»,»si  Avoiue  150  kil.  24,50*25,00  Iw  3 
%*  r>»  01)  «o.i'uùiH'.Oi'i  Paris.  —  145  kil.  21,50  à  .' 1,50.  — 
A'.    M    Oi    3!,iJ  à  35,0Oi3:2,U0  il  22, .50.  Les  (loulilés  ordinaires 


l|.   dans 

(io,mj:iiM.,((i-iParis.   —    145  kil.  21,50  à  l' 1,50.   —    nO  kil. 

3!,ij;i  35,00|3:2,UO  i>  22, .50.  Les  (piulilés  ordinaires   lies  of- 

{fiTtes,  celles  «'u   lelle  et  bonne  marchandise 


80i8SoS»,am>vembre.-  Farine  l'e   30,0011  eu  alKindai.t.-s. 
^  in  M-  '1'  Il  kiix  u  4(1'  I*  î8  ïo  Mo>Ti.HEH-v,  Il  novembre.  — '  tronieiil  I" 

ciiiiMi.  »  novembre.  -  Farine  I'.  a^iol»!».»".?  fJ,f-:  •'  .'«.W  a  l!),«0;  i'  IC.OOa  I7,«.l 
à  36,50: 2'  33,50 1  34,.'>0. 

BAR-LE-Di'C,    9  novembre.   —  Farine    I  'i 
31,^;  2«  30,00.  Baisse  de  1,00  ù  1,50;  oflri 


nombreiisi's 

BOUKGES,  9  novembre.  —  Farine  !■*  31,45. 
2»  28,90.- 

LYOX,  M  novembre.  —  La  boulangerie  na- 
ehèle  que  pour  ses  besoins  journaliers  ;  el  si 
«Ile  voulait  traiter  jioiir  100  et  200  sacs  farine. 
«Ile  trouverait  à  des  prik  bien  au  dessous  du 
cours  actuel. 

1^  farines  premières  se  uro|Mi.srnl,  |iourle 
dis|>onible,  il  3~,U0  les  100  kil.,  et  le>  rondes 
33,00;  el,  pour  livrer  courant  décembre,  ou 
offra  il  30,00  et  .12,00. 


■■naea. 


Mitcil  l5,(Mt:i  10,110.      .Seigle  IO,iM)à  ll.OO.- 
Orj.-e  lt,00à  ;»,îi.  —  Avoine  «,00  à  7,30. 

•iiiissoxs,  !)  novembre. — Frunient  I''  15.(13; 
2»  H,90;  3'  13,»;.  —  Méleil  Iti.OO.  —  Si-igle 
"J,2«  a  11,52.  —  Orge  8,80.  —  Avoine  5,654a 
5,8(i. 

AHBAfl,  Il  novembre.—  Court  officiel.  Fro 
ment  im   i:,,iU;  2'  10,20.  —  Méleil    14,40.  — 
Seigle  10,09.  —  Escourgeon  Il,l3.  —  Avoine 
.S,4K. 

LYON,  Il  nov.  —  Froment  lr«  24,00  les  100 
kil.  A  cause  de  laeontinniié  du  mauvais  lein|is 
contraire  il  la  navigation,  les  arrivages  de 
marchandises  n'ont  pu  avoir  lieu  :  les  bateaux 
font  st'jour  sur  iliveri  ports  érbelonnés  de  la 
Savoie.  L'on  ne  dit  pas  que  le  convoi  soit  bien 


«ralnMi  olt'lffères  et  hdllo*  (p-  li) 

ROUEN,  8  nov.  —  BuiluM  Un  (100  kil.) 
83,SO;  decolza  en  barils  neufs  83,50;  d'en 
barrique»  X2, 50;  de  baleine  blonde  "8,00;  tle 
morue  94,00. 

c.iMBBAl,  9  nov.— Crainff  coUa  nouv.  J" 
21,5(1  a  22,00;  2*  2i»  il  21.— l*:illelte  1"  17,25  il 
18;  2'  lti,50ii  17— Lin  17  a  19.— Camélinc  l4 
a  10.— //ui7«idecolza  aux  91  kil.  72;  d'<eil- 
ette  il  clair  74;  d»  fraissage  70  ;  do  rou>se 
»>",50  a  08. 

DOi'.%i,  !i  nov.— Craifif*  œillette  |7  k  19.— 
Colia  21  ï  22,50.— Lin  18  à  20.  —  Caméliiie  Kl 
il  18.— Chauvie  15a  l(i.— //«•/«•«dœilletlt  Iwn 
giml  7i;d<'  clariliée  "6;  d"  rous.se  «8;— de  colza 
■3,,,(l  a  "I,  d»  éi>.  |K)ur  éclairage  80;  —de 
lin  :2. 

l.li.i-E,  12  nov.  —  Crnintt  colza  18  à  22.  — 
Lin  18  il  20.— m-lillelte  17  a  19.— Caméline  10 
— '//ni  «#  de  colza  72  à  72,25;  d»  ép.  (tour 
éclairage  "8,25;  —  de  lin  (>«  ;  —  d'oeillette  «7  ; 
—  de  caméline  68,25.  > 

MaBSEILLE,  8  nu\.—  lluHt  d'olivt.  —  Les 
huiles  d'olive  à  fabrique  calmes,  sans  varia 
lions. 

Les  huiles  comestibles  fermes  ol  demainlées. 

Var  128  à  131  et  131,25  l'bcct.  ordinaires 

Bouches-du-Rbone  surfines  1 80  a  I8|  ;  fines 
lùK  il  169. 


32.  —  Luaerne  28  a  30.  —  Paille  de  froment 
15  à  18.  —  Paille  de  seigle  21  à  23.  —  l'aille 
d'avoine  20. 


VmOSUITS   AMIMAVX. 

'-    "'  ConiommaliondtParit. 

Il  a  été  consommé  dans  le  mois  d'octobre 
dernier  6*070  Inrufs  l'495  vaches,  6'041  veaux 
el  37'4I5  montons;  le  commerce  a  reçu  439*599 
kil.  de  suif  fondu. 

Il  avait    été 'cottsommé   en  '  octobre   iS43 
6'18(i    bo'ufe,  1*749    vaches,   5*507    veaux   el 
:J9'(»!)8    moutons;    le   commerce    avait    rwu 
57i>'742  kil.  de  suif  foudu. 

La  consuinmatiiin  d'octobre  dernier,  compa 
r*e  à  celle  d'octobre  1843,  offre  donc  une  di- 
minution de  llu  bcetifs,  254  vaches  el  l'ti8;i 
moutons;,  une  diminction  .di;.  13**043  kil.  se 
fait  également  remarquer  sur  les  livraiMtn> 
de  suit  fondu,  lue  faible  augnieiitatiuu  de.'t.t* 
veaux  ne  com|>ense  pas  ce  déficit  dans  la  con- 
!ii)nimaiion  générale. 

Les  prix  iiiîs  viandes  sur  les  marchés  d'ap- 

iivisioniiemeui  se  niainlienneut  toujours 
('l'une  manièri!  assez  mo<léré«  :  il  est  de  lii  c 
par  kil.  au  dessous  dvs  prix  de  l'innée  der- 
aii're  à  pareille  ép<M|ue  :  c'est  |iouri|uoi  l'on 
ue  s'explique  guère  la  diminution  qu  épruuvi 
la  consummatiou  depuis  quelques  mois. 


dont  3  vondus  0,70.  —  74  vaches  ^rass)•s,  02 
vendues  1,08-0,94-0,80.—  217  veaux  tousxcu- 
du»  1,25-1,10-1,0').  —  103  vac4ies  lailinis,  W 
vendues  240  !i  50  1  l'une. 

LYO.N.  Marché*  dt$  5,  7  el  8  novembre.  — 
Bceufs  l,l8-l,ii)-0,88.  —  Moutons  i,34-i,-.'o- 
:,I0.— Veaux  1,44»-I,3C-I,34. 


Viande  »ba«lne. 

rABis,  halle  du  3  novembre. 

20880  kil.    Boeuf                      1,39 

IM03           Veau                       1,10 

5.S4i            Moulon                   1,30 

19280           Porc  frais               1,06 

I.IO 
0,!»0 
i,to 
1,11 

o,:i) 
o,:o 

0,M 

Vearr«sc«  (ixir  SOO  kil.). 

_..,....,...  _ 1.11  prix  pour  Parii  comprcnntMl  le  droit 

important  ;  malgré  cela,  cl  nnoiqne  notre  pljt-  d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 


Son  C,25  à  0,50  les  325  litres.  —  Recouiwtles 
11,001  11,511  les  100  kil.  —  Keinoulages  l7,0(l 
2t  18,50  les  325  litres;  d<>  fins  i8,00à  20,00. 


Ceara  de*  e^r^ale*  (par  hect.). 

rABIs,  halle  du  13  novembre.  —  Court 
commercial.  Froment  de  choix  tlO  ii  IIH  kil. 
}C,00  à  2(;,50  l'hecl.  l\i.  —  Montereau  115  kil. 


ce  suit  dépourvue  de  luarébaudises,  les  prix 
s()'souliennenl  A  |ieine  et  ont  une  tendaace  de 
baisse.  Le  prix  d<-s  blés  a  fléchi  dans  le  Uau- 
phiné  et  ici  il  }  a  moins  d'empressement  à  l'a- 
chat: on  obtiendrait  au  dessous  des  préten- 
tions de  il  >  a  huit  jours 

SAiMtir,-9  novemb.  —  Froment  fr»  i7,25à 
17,50;  2*  IC,.'>Oii  I6,:5;3«  16,00.-Seigle  12,00 
a  13,00.— Orge  10,00  ï  10,25.- Sarrazin  12,00 
-Maïs  9.40.  —  Avoine   5,00  i>5|,80.  Hausse  lé 


\ol«llle  cl  Cibler. 

rABiK.  —  Marthe  de  In  Vallée  du  13  notfM- 
frr«.— Chevreuils  .-Ui.on.— Lièvres 2.00  a  4,00.- 
Lapinsu,90a  l,80.  —  Fai<aiis  3,25  à  U.Oii. - 
Dindes  3,0O  ii  (i,iO.  —  Oies  3.00  a  7,00.  -  (.\>*- 
, ions  2,2  j  il  4.50.  --  Poulet>  ^jras  2,ih(  ii  a,uO. 
—  Du  cumniuiis  0,7i'ii  l,C«.  —  Punies  I.W» 
1,75.  -r  Canartls  1,00  à  .,50.  —  Cauetous  i.» 
a  2,M.-I*enliix  roiig.  s  2,00  il  2.25.  —  D"  gri-  1 
ses  1,00  a  1,75.—  C.aill-s  2,25.  —  Bt-cassis  l,li 
a  3,0«.  —  bécassines  0,25  à  0,75.  -  San-ellet 
0,25  k  1,00.  —  Vanneaux  1,00.  —  Grives  «,li 
a  0,30.  —  Pigeons  0,25  à  0,75.—  PiletsO,Ti| 
a  1,00.  —  Alouettes  (la  dizai,ne)  I.Od  ii  1,25. 


Beslliiax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

—  I  ■.  .  .  I  ,      _  ■-  J-L.U— . — , l.aJl^liUl,^g^93ii 

m.)lRCOK  DESCEAixdQlI  novembrel844. 


pour  la  patlla. 

PABiit,  marché  d'Enfer  du  12  twvtmbre.  — 
Foin  Irt  48  il  49;  2*  U  .i  45;  3'  40;»  42.  —  Lu- 
zerne 42  il  43.  —  Pailli!  de  froment  !'•  23  à  21; 
2"  21  à  22. 

Marché  St-Martin  du  13  novembre.—  Foin 
I"  45  A  .52;  2'  40  à  13;  .3»  .36.  —  Luzerne  1" 
46  il  46;  2«42.  —  Paille  drr «romént  T^^ÏT^ 
24;  2*  19  il  21.  —  Paille  de  seigle  1"  28  i  31. 


HiCuts... 
Viii'ln-s., 
Veaux.., 
.Vluulon«.. 


Am. 
"îTs 

143 

77UI 


Vend. 


«»o 

3S0 

4» 

6373 


Henv. 


Ï5 
8 

S 

liai 


Pr.  du  k.  D.  p. 


I  U 
I  lo 
4  12 
I  lu 


I  00 
'  M 
»  »l 
I   l« 


PARIS,  mareAe'aMX  chevaux  du  13  nov.  — 
82  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  19  vend, 
ItKI  il  720.  —  227  de  irait,  30  vend.  260  il  Wa.\ 
^^^nntiorjrd'&ge,  lO  vend.  lOOà  425.-3  ânes, 
vend.  40  i  70. 


Bearre,  «bhAi  et  rreaag*"* 

PARIS,  AaJ{es  </m  11,  I2|el  13  nêvembn- 

Beurre  (le  kil.)  En  Hvr«  1,32  à  2,o*.  -  E«  I 
mottes  Gournav  1,&U  ii  2,00;  do  Isigny  1.40  i 
4,20;  —  Petit  beurre  1,32    à   1,70.  —  Beurre  | 
salé  ou  fondu  i  ,.52. 

OEuft  (le  mille).  -  Du  1!,  52,00  i»  75,00.- 
Du  12  37.00  ï  72,00. 

Froinage*  (la  dizaine).— Brie-15,00  à  **,«' 
—/Via  pie  5,00  k  15,00. 


PSIHHHIWP 


PA^NERRE^^tevr  du  DICTIONNAIRE  POLITIQUE,  1  vol.  in-S*,  Mfr.;  de  rALIlANACQH)PDUmE,  des  ALMANACDS  LIÉGEOIS  et  autres;  des  Ouvrages  de  MM.  COftMENIN,  LAMENNAIS, 


««■•lM.I4kl' 


S'nDEBiiJivoiiiit'HKToiRiDIX  ANSiesOiliii 


Prix  :  4  fk-anrs  le  irolnme.  ^9  A    bS         iW  ■     ^^■■■^&        ■<■       A   IWB^  S  volutes  ■■•»• 

«S.renllme«  la  lUrMlMon.  ^T  JnLS%      JLwSb       MS^^  \0  mkm9       ^^^kMmmimm  ^^■"«^  °'"  **>  ^—  iMB«ee.— —  UTr«t>gtf| 

Paar  farillter  rarvalaUtou  det«t  Important  oavrac^.  réililcur  liiik««  ■■  pakiie  1»  farlllt^!  4c  prrn4rc  par  livrai»**,  pmr  *eiaai»-ca~t**HTntc«  Mittor. 


PRIVILEGE 

i:\<:i.isii'.] 


DÉSINFECTION. 


Rue  Neuve- 
8t-Merry,  9. 


.---'■       '  De  K.M'll.V.Ni.l,  cl  l,r.l)OYi:.\  .  |)li;triii;;n(ii.s.  '      . 

(ÀMto  KAl',  l'Ti  ili'tmi^.ifl  le  |>riiici|ie  ilc  In  fermentai iim  pytrùle.  fait  tlitpmuîtrf.  inilnutnntmjiil  et  rompléti;- 
iiienl  l.'OIH'.VIt  l)i:S  liïS-ilS  D'A  IS.iMl'l-:  en  Idi.l  Ji'inj*.  el  |iiiiil;inl  la  \itluiiKe,  :iiiisi  une  ci'lli' ilts  lieux  ili- 
terls.  t'.'rsl  lin  ri'Mill;il  iti;i|i|'!(T>;ilile  sons  le  lappiirl  de  la  salnlrilé;  elle  p(i>siMlr  riiiiineii'e  a\a,i:l;  ;.i' df  (urservir 
les  ouvriers  i'r>  ihiiv<is  ;iiiM|iir  ^  ils  si, ni  |ii'|i  -oineiil  exposé-  ;  de  |iriserver  1rs  ilornres,  r:iif;eiilii  ii-  el  Ivs  (irin- 
hiics  lie  Idiile  ;il|i  riil  un.  I.'nujiltii  <lr  ce  prurcilé  l'st  Iris.  jnri\f.  Les  iiKilii  res  lel  it-es'des  f()s.st'S  (nuncm  clii'  jelics 
■  Ml  i|il  in  :i'i  s:m,<  il  eiiMM  iii'YM^jr-  I  Ir.  le  lilrr,  un.  par  ;.biinnrnient,  de  f;ié  i»  u'é. 

ÎTPfflmLTEÎÏGMNE DE  PARIS. 

l'hAiTi'.  iM.s  t.si.:rt;.s  iiiAMirr.s,  yKs  KxmEMF.rs  ut:  l.Ér.iivii^s,  u»..-,  ntii.s,  et,-.,  p.r  l'I.i.Wl.iii.'i  ,<■..%,•  .1,' 
la  iii;ù.s(Mi  (In  piiiii"  ili'  'i':iili  yi:iiitl,  inpien  rliff  ili-s  rnisiiit-s  tle  Mme  la  pijjicessi'  PuniuUAVsLi ,  iln  I  lU'Uitl  des 
ciiidiii's  (li:  sdii  l'MiKi'ncc  li'  iniiilc  île  l';dilri!,  ainliassadeur  de  Russie  .i  Paiis.  .^  'l'o;ite  la  paili.-  ii>nelle  de  celle 
Hue  science  il''  la  lnldc  s'y  trmne  lelracée  ywv  un  ni:iilr<'  •  r'e«t  pailent  le  Inml  s:>in  el  liienlaiSLii.!  .le  la  cuisine 
du  prince  de  Talleyrainl.  (le  lixie,  d'une  eiilenle  si  judiriense,  ajipariient  a  la  liihliDlht'qiu'  «le  tonli  s  les  niiiiliisijes 
de  maison,  de  tous  le>  jeunes  niénapes.  Il  y  a  à  Paris  plusieurs  milliers  d  inielligeni*^  cuisinières,  soigneuses  de 
leur  service,  à  (|ui  il  est  at-si>lun;ent  nécessaire.  —  Deux  U-aux  volumes  in-8a  avec  planches  jfronlispices. — 
Prix:  tu  l'ranrs.  —  Maiso.n  (uiai  des  AuiMisiins,  29.  —  Mamsit,  place  .Saint-And^é-des-Arts,  30.—  Palais-Hoyal, 
l>i;>iTi    —  G\n:vit:n  ftCrcs,  lihralTos.      Poi.Iim,  libraire,  qnai>ie8  Augiislins. 


Maladies  Secrètes.    ^ 

TBAITEMBIIT  m  OMuar  Cb.  ALBBKT. 


4i  la  FimM  d*  Paris,  aaltia  m  phanuda,  ti-pkanairiaa  __ 
4a  b  «Oad*  P«ii,  prafaMW  dt  asMaiM  II  *  kMaah|«M,  koaoN  4* 
M  NnapaaM  Bttiaaal*»,  aie.,  «U. 

Ua  nithana  ■awWtuiaa  «  aalEïâ^ 


«MM  •*•«•«*  raM«  d«  «a  iraMcMMrt 
■w  «M  iaaia  4a  aalaMM   ' 


mmfm  lawwMaa,aaat  daa  jrwtraa  — 
SMlva^Ma  M"  la  sayéHoriié  iacanla^ 
laUatw  iMis  ha  Payant  aaptoyte  Jw' 

AvaM  tmm  MaMirarte.  •«  avril  à 
Maint  M  laaMa^ri  aâli  tealMMM 
NMa«laB IwMMiitatioM,  v3f«aSr 
4aMjM  aOMi,  CMMi  4ia  tutemi*- 
■iaala  ^aa  liprariHiLavae  jMllia  an 


Kwiin  la jroUémsVl'wi  MMamsM  «to> 
H«,  CMila.  at,  MW  pwivaaa  la  «ra 
saM  aiaiènfiM.  tJttSàke  9mm 
la«Ui  ...ha  aaMMS  aaartlw,  <uaH— 
■■4a—ii  M  kféMftaa  ^«Mi  sâtâk 


MOT  a  snivw  SB 


saani  em  an  vtiaia  <}  aaaa  mi8m  4«- 
ranfgiiil.  ■  gâ^gh  ma  ■»  «fil 


B.  MontOrgOrtl,  21.   CmumUallmiêgmttaimtmêlmJtmn. 
JSSSSSSSS^m^SSSSSmSJiSS^B^ 


En  vente  h  la  Librairie  soci.'iaif«'l 
rue  de  .Vine,  10.  et  che».  ".>»*'" I 
coiicsiHindanls  du  Comptoir  cen  j 
Irai  r.e  la  librairie. 


LA 


Imprimerie  de  Lange  Lkvv,  rue  du  r.iT/,Fsat.i,  ic. 


C'EST  L'IMPOT, 

BidChiire  iii-«"  publiée  sons  le  1^"' 
lii.nynie  de  un  (.nrif»}  '  «  "'"• 

PAI!  V.  coNsniKitvM- 

P.  is.lSa  -  PrivTl  fr..5flceDl.. 
par  II  |K)ste,  1  fi     •*>■       ^ 

r.l;l'l.ù;el.les..noniis^ai"v|'l'Si.>'-' 
PLlce  de  la  ll.niise,  ^• 
Le  15  iliiveinlne  ISH.      ^^^^ 

Coiisistanl  en   '«'*''"''"  ,i..,„n.g'- 
fonliers,  blousi-,  palelot.  ';^'''^  ^,.1^ i 
lets,  pantalon,  mouchoirs  ^"         i 
et  autres  objelx.-An  compu»'' 


-■%-).. ..... 


Wacr  «NJNRnRni^  dïfiP  Hofi ^ 

innuonce  directe  ou  indirecte  sur  l'administration  du  pays,     r 

Mallieureuscmenl,'  los  travaux  dos  i-cuisoils  QùiuTaux  n'ont  vm- 
l)rassi',  il  quelques  oxccplioiis  pris,  (|iii'  les  inltTiHs  iiarliciilicis  de 
(liaqiK!  déparlcnient.  Di;  là  l'anta^'onisnK'  et  la  idicrii'  dos  doparlf- 
iiii'iits  les  mis  CDUln-  les  aîitrcs.  Cciu-  luiic  doit  cesser.  Il  faut,  au- 
joiinlhui  que  les  intérêts  particuliers  (le  «haipie  départenieul  sont 
connus,  (lue  k'S  eonseils  généraux  portent  leur  attention  sur  les  in- 
li'ivts  (ïollectils  d'un  certain  ttrouiie  de  départenienls  (;t  sur  les 
iiniyciis  de  concilier  ces  intérêts  c<iinbiucs  ave<;  ceux  d'un  autre 
(;niupe.  En  d'autres  ternu's,  il  faut  que  les  conseils  {généraux  du 
Nord  soient  misa  même  d'étudier  les  uiléréls  des  départenienls  du- 
Midi,  et  lice  rrrsâ,  il  faut  que  tous  élùilienl  les  intérêts  nuirilimes. 
(iir  là  est  la  fJtrande  (lueslinn  de  notre  épo(|U(i.  ho  notre  prospérité 
maritime  dépendent  la  puissance  connnercialo  cl  la  puissance  puli- 
limie  du  pavs. 

il  i  st  éviJ(Uj|l  que  (u-tte  douhlo  éliido,  colto  étude'  composée,  est 
Il  seule  qui  puisse  faire  sortir  les  intérêts  de  ciiaipie,  département 
Jiu'iTcle  vicutux  dans  lecjuel  ils  oui  été  eujzai^t's  jusqu'à  co  jour  ; 
ivtte  doul)l(!  étude;  fait  (-onqti-endre  que  les  intérêts  des  difl'éreutes 
ivjiions  (l(!  la  Krance  sont  aussi  sacres  Us  uns  que  les  autres  et  (lue 
I  intérêt  jfénéral  comme  l'intéiêt  particulier  rcclanuiil  des  moyens 
lit-  Irausàcliou  ^-l  d'accord  capables  de  donner  satisfaction  à  Ions  j 
il  lire  jmys  renferme  de  si  (grands  éléments  de  prospérité  «jue  bJen- 
iiit  l'accroissement  di.'  la  ricliesse  înénér.ile  couq»eirserail  les  (|uel- 
liii's  petits  frois.sements  occasicmnes  d  abord  par  lapplicatiou  du 
[iiincqto  économicine  (|ue  nous  proclamons. 

(Citons  uuexemoleenlie  mille,  ci'lui  de  l'importation  des  bestiaux. 
Incertain  nombre  de  départer:;euts,  toujoiu's  les  mêmes,  s  oppo- 
sent à  rabaissoment  dos  droits  perçus  soit  sur  la  li^:n<'ilfs  frou- 
lii'ivs,  soit  aux  barrières  des  villes  :  i,ls. disent  cpie  le  maintien  des 
driétls  actuels  est  nécessaire  pour  (ju'uMe  concurrence  rniueuve  ne 
tlriruist»  pas  l'impulsion  domu'>e  |)ar  nos  a;;riculleui's  à  l'éducatitm 
di's  bestiaux  ;  ils  disent  (jue  l:i  réduction  ilu  nombre  des  bestiaux 
iiDurris  on  Krance,  amènerait  la  dimimition  des Cn^rais  et  cause- 
rail  à  l'agriculture  un  ^'rave  préjudice. 
D'un  auti't*  coté,  un  nond)re  à  peu  prés  éi,'al  dt;  déoarloments, 
iris  dans  une  autre  catégorie,  préiendent  «lue  la  grande  division 
Its  propriétés  dans  le  Midi,  ne  iiermot  pas  d'y  éliîver  des  bestiaux; 
i|ii'il  faudrail  abaisser  les  droits  (l'entrée  au  moins  (tour  les  Im's- 
liaux  niai^reK  etc. 
Ces  motifs  sont  stén'-otypés;  ils  sont  toujours  les  mêmes,  et  ils  le 
scnint  eternolloment,  c(U]Hne  si  la  muraille  de  la  Chine  séparait 
les  ditÏÏMvnles  régions  de  la  France,  comme  si  l'en.sendtlo  des  inte- 
rrtsdupays  ne  pouvait  jjumais  saccorder.Ku  attoiulanl,  les  iH'stiaux 
qui  scTveiil  à  la  nourriture  de  1  homme,  renchérissent  do  plus  en 
plus,  et  la  SMinUr  publi(|ue  en  sonlfre  d'une  manière  monat-ânle. 
Nitus  rocomiaissons  volontiers  que  I  inlroducli(ui  du  bétail  étranger 
est  une  que8li(Mi  complexe,  qu'elle  louche  à  beaucoup  trintéréts, 
mais  il  u  est  pas  moins  vrai  que  toutes  bts  objections  d(!  détails, 
toutes  les  jalousies  départenu-ulalos  disparailrai(;nt  bientôt,  si  l'on 
i^tudiuil  cette  grave  question  dans  son  ensemble.  Ou  rec<uuiai  trait 
l'ii'HttJl  (|ue  la  solutioi/compléte  «t  satisfaisante  de  ce  problème  ré- 
>idi'  dans  l'application  à  (oui  le  pavs  d'un  système  général  d'irriga- 
''"11.  Dr,  il  est  évident  (|ue  cette  soltuion,  pour  un  l)ays  esscntielle- 
nunl  agricole  comme  lo  nêjlre,  serait  avantageuse  à  tous  et  à  (;lia- 
'uii,  en  amenant  la  multiplication  et  l  améli()ralion  det<  Ixîstianx  ; 
»lors  nous  n'aurions  plus  Ix.soin  de  demander  annuellement  à  l'e- 


lérMde  tout  le  pays.  Nmis  serions  heuron>:  do  voii-  le  èoiisoil  géné- 
ral do  la  Seine  énieltre  les  vœux  suivants  .  ils  forniuieirt  la  pense,' 
d't'u'onomiir  sociah;  (pie  nous  viMions  d  iii(li(|uei'  soiiiniairemeiit. 

"  .\tletidu  (pie  l('s  iiiléi'êts  d<,'S  din'i  renies  iviiioiis  de  la  l'raiiee  el 
»  des  (lêparleiiiei'its  (|ui  les  {'oinpoMMil  iH'  peiiveiU  êlri;  hariiiunises 
"  eiitr.'  eux  (pie  jinr  l'étude  spéciale  cl  simullaiiee  des  intérêts  agri- 
>'  ("oies,  niaiiufaeliiriêiis  el  inarirmii'sdupays,  le(;oiiseil.g(';iiéi'al  du 
n  (lé'parttMiient  de  la  Seine  éinei  le  vo'U  (pie  .\|;  le  ministre  de  i'in- 
n  térieiir  réunisse  tous  les  dociimenls  relatifs  à  i-'otle  élude,  et  1(ïs 
"  fasse  distribuer  à  tous  les  membres  d.'s  conseils  généraux  île  la 
»  l'ranee  (piatre mois  avant  t'oiiveihire  de  la  procliaiiie  session  (Je 
'■   IKWi. 

Il  l.e  conseil  gi'iiéiMl  de  |'aris  émet  également  le  v(eu  (pi'à  l'ave- 
•  nir  les  sessions  des  c'oirseils  généraux  soient  portés  au  nombre 
»  (le  trente  jours.  ■ .  ■ 


Charité  de  l'aristocratie  anglaise. 

l'n  louable  élan  de  cliariii'?»e  iiianiresli-  iiarmi  les  classes  riches 
de  la  (Jiande-HrelaLriie.  .Vpres  des  impiétés  nombreuses  et  appro- 
fondies (pii  ont  prod'uit  (les  révehilionselVi'.'iyantes  sur  hi^siluation 
jde  la  population  paiivi'e.  on  s'est  euliii  oeeiipé  des  moyens  de  re- 
niédiei'à  nue  pi'lite  partie  du  mal.  Mes  assi'inblé.>s  ont  été  teiiU(>s  à 
i.oudfes,  elle/  le  lord-iiiaire,  pour  1  i-taldissemeiit  di»  bains  chauds 
ol  de  buanderies  à  Tusàgejii-  la  classe  nécessiteuse.  Tuntefois. 
la  fré(|ueiilaliou  n'en  sera  pas 'ii' itiiîl"  ;  la  iniinitieence  de  l'arislo- 
(Tatie  anglaise  envers  les  |M'ole!,-.ires,  m-  pouvait  aller  jusipie- 
là.-.Mais  il  ir<'ii  cmil_ei-a  par  bain  (pie  -1  sous  \\1  anglais  ou  .'»  sotis 
de  l'ranee.  l'our  le  lavage,  peiulaut  six  iieiiies^  à  la  ibuaiiilerit- 
i'ommuiu!,  poui'vue  d  eau  cliauiie  et  froide.  a\aut  des  seelioirs  à  la 
vapeur,  la  rt''lribulioii  sera  seuleineiil  d  un  sou  anglais,  soit  :!  des 
m'ilres, 

<;('la  est  bien  :  e'esl  im  premier  teiiioigmige  .  (pioi(pre  mes- 
(juin  et  ineomplet  encore,  di.'  C"lte  sulliciiude  dont  les  grands 
et  les  ricins  auraient  du  depuis  |uii'_'iein(is  fair.-  pren^yii.  envers 
le  iieiiple  dcslieiiti'',  dêpoiiilli'  (le  lont  par  l'effetf  d'iHji' consli'tu- 
li<m  sociale  toute  à  leur  pro|it.  i'.ps  (jtii,  ("omme  projirietain's  et 
comme  goiiveriiiiiits .  ilispfjsent ,  a  ct.'  double  litre,  iiuii  senle- 
menl  de  toiitt'  la  richesse,  mais  eue  .re  de  lnules  les  forces  de 
la  société,  mailles  par  le  fait  de  li\s  employer,  de  les  diriger 
cijinine  il  b'ui-  niait.  ceu\-l.i  sont,  eu  Ir  nue  Jiislic-,  res|ion^ables 
"(fe  l'exisleiiee  dii  peiipli',  et  tenus  de  poiii'Voir  à  ses  besoins.  Ils  pos- 
soilont  le  sol.  ce  rései'voir  commun  ainjuel  il  faut  ■'■"■,'■■■■■'■"■  <-"'f 
les  niovens  de  siibsi-st^iu-e.  ,  tontes  les  niabêros  pri'inieres;  ils  [mjs- 
s(''dent  les  usines  et  l(j!>  inaiiiilaeturos dû  ('W  niaiieres  reeoiveni  la 
façon  :  ils|)ossêdeiit  eiitiii  I  insiiMineiit  législatif  el  poliliijiie  (|ui  rè- 
gle latransmissiiHi  et  jumju  à  un  certain  point  1  usage  de  l(niles  ces 
cho.ses  ;  commeiiidonc  n'anraient-ils  pas  la  respinisabilile  du  sort 
des  autres  hommes  liMirs  l'i'ei'es,  exclus  dt?  toute  iiossessioii,  réduits 
à attoiidre  deux  le  travail,  la  nourriture,  un  lieu  où  reposer  sur  la 
terre,  ciAjialrinioine  de  I  humanité,  aujonrd'lnii  mohop(»lisé  par  qiiel- 
(|ues  hommes  '  • 

.Vprès  avoir  tout  accaparé,  et  la  riclh^sse  produite  elle  fonds  de  pro- 
duction, et  le  pouvoir  (pii  tailla  loi.  celte  minorité  privilégiec^se  irou- 
veelle-mème  singulièrement  généreuse,  parce '«prim jour.  soiisTins- 
Iiiration  des  terreurs  excitées  clie/,  cWc  jiar  l  inceinîiarisi 
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vrir  des  buanderies  où  la  femme  de  l'ouvrier  pourra  venir  îavër  et 
si'ch.i'  à  très  peu  de  frais  lo  linge  de  son  mari  el  de  ses  enfants, 
eest  liés  bien  ;  mais  à  la  condilioii  loulel'ois  qu'il  y  aura  dd linge 
daiis  le  ménage.  "  '     "' 

Indi'peildammeiil  de  l'eiitrepriso  ipii  a  pour  obj(H  les  bains  et  les 
buanderii's  po])ulaires  et 'dont  révtHiuo  di>  IJondres  est  le  pr(';sideiit, 
il  s'(,'n  eslîformé  une  autre  à  l'ellet  d'améliorer  les  habitations  de  la 
cla.ssi'(iuvrière,  cntass('e  aujourd'hui  dans  des  caves  et  difs  gale- 
tas infects  on  ne  pén(''treiil  ni  l'air  in  la  liniiiêro.  H.iiis  ce  but,  un(» 
stjciété  (pii  prend  le  litre  de  .SV>c/t7e  inetro/Mlitaiiw,  iti  ii  la  lêle  d(ï 
laquelle  se  sont  mis  lesT  lords  Ashlev,  Kgerlon,  etc.,  réunira  au 
ca|)ital  de  KMCOOO  livres  slorl.  ou  i'.'l<M)(t(K)  fr.  divisés  en  adions 
de  '2']  tiv.  sterl.  I.'liilêiv|  des  ciq)itaux  no  devra  on  aucun  cas  ex- 
ceib'r  .'iO|t>.  On  emploiera  ces  *  inillions  et  demi  à  eonslruiro  des 
maisons  saines  et  convenablement  organisé'os,  qui  seront  louées' 
à  la  pupulali(ni  ouvrière  à  des  prix  raisonnables. 

-Vu  moment  de  mettre  à  execulinn  une  seinblablc  idé^^,  Icslords 
(jui  r<inl  conçue  ne  devraient  ils  pas  s'enquérir  un  peu  des  niovens 
(jui'onl  été  proposés  sur  le  meilleur  système  de  log(Mn  'Ut  el  (je'nu% 
nage  à  adopter  pour  le.pcuple  .'  Va\  restant  dans  lès  conditions  ao-^ 
luellesdii  ménage  m(Jreole,  la  souscription  qu'ils  vont  c  tnsacrer 
à  bâtir,  pourun  ciTlain  nombre  de  familles,  quelques  in;iisous  un 
peu  plus  cfmfortables,  ne  produira  r|u'un  bien  presijiu;  insensible  ; 
(piebpie  succ("'s  (|u'ait  l'opéralion,  'elle  ne  sera  point  une  garantie 
c  outre  le  icKSiir  de  celte  foule  qui,  sans  abri  et  sans  pain,  bivuua^- 
(piail,  riiiver  derniop,  sous  les  arbres  de  llydc-Parck,  en  vue  de» 
plus  fasliieiisos  demeures  de  rari.stfKratio,"  lois(pie  se  loruu'Tont 
les  s'ieielés  (Kiiir  la  visite  du  pauvre.  Si,  au  coutiaire.  avec  la 
même  somme  (li>  iiniiliims  et  demi,  on  essayait  de  iioiivelles  com- 
binaisons (l(iinesii<fues  et  induslrk'lles,  repo.sanl  sur  le  principe  do 
rassocialioii,  on  arriverait,  ifînis  on  avoiLS  l'assurance,  à  intro- 
duire praiiquement  le  remède  vraiment  cunitif  de  la  misère  ;  im" 
extirperait  le  paupérisme:  on  se  niètlrail  à  l'abri, dos  dangers 
(lonl  la  société  selrouve  iifeuacée  par  le  dévoloppen'ienl  loujuur» 
piogre>sit  de  ce  Ib-au  redailable.  Kn  un  mot,  on  aurai;  pliil(')t  fait 
de  p  lurvoir  à  tout  p.w  un  .système  gi'-iiéral  de  prévinaïu'e,  par 
r\ssn(.i\Tn»v .  ipi  •  (l'at.hKpier  une  à  une  des  mi.sèros  dont  on 
laisse^  siibsisti^r  la  sonn-o.  le  mokcki.i.f.mf.xt  anli-(Vonojniqtie  el 
insolidaire  '.  .  "•■  ■■ 
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CAROLINE  EN  SICILE  . 


<|aatrl<^me   partie. 


I.II.  —   l.'«>H\l,SO\    rrXKBRE. 

'•'^  IMilisaiis  a»aicnt  dcnnuerl  pif.'>  des  U-niple.s  iiiic  unli(pi»'  (;il(>rne 
'i"!  aùtrefuig,  sans  ddute.  avait  dû  servir  pnur  abreuver  les  trnu|)ean\ 
»'Tés  destinés  aux  saiTil'ices  ;  coniint-  elle  était  profonde,  ils  eurent  li- 
pd'en  faire  un  caveau  (uuèbre,  et  tous  les  (Mdavres,  siciliens  et  eala- 
Tiis  y  furent  précipités  .sans  distinction  ;  on  jeta  par-dessus  de  la  terre 
'ufs  pierres,  puis  on  la  scella  au  moyen  de  I  une  des  énormes  coUuinçs 
^icWcs  et  dispersées  dans  la  plaine.  Ueuiiis  par  la  mort,  et  encore  lont 
^S'anls  des  coups  qu'ils  s'étaient  porté  ,  les  enueinis  de  la  veille  allé- 
l'"' attendre  ensemble,  dans  les  froides  ténéhre.^  du  iépnicre,  le  jour 
'^  féooiieiliatioii.s  éternelles  et  de  la  paix  (ini  ne  linira  plus. 

_ 'anlé  ,,„„r  |p  |,„(i(piet,  suivant  l'avis  de  rrancalri|ia,  Spa(;eaforno 
, '"l'iw  au  sort  du  vulgaire  dispersé  qui  ii  a  pas  de  nom,  comme  dit  le 
!"'•'« 'le  lllalic  m(Klcrne  :  "^      .  ^ 


'•utriini 


'  ''*■  l'aiii 


1  llalic  moderne 
l'un  volgo  disperso  rhe  nome  non  lia  ; 


jM  tiniiiieiir  dé  funérailles  splendidcs.  Dès  le  matin,  une  haute  estra- 
loriiK'e  di;  lauriers  roses  et  de  grenadiers;  avait  été  diCsstk'eu manière 


ifalipinau  pied  de  la  (-olonne  de'Jupiler  olympien  ;  le  cadavre  de 
Tfi-iiloriio  (tait  étendu  sur  ce  lit  de  parade  dans  son  grand  uniforme 
^  rai,,  ij  é|,j„|(,,,p  ,1',,^^  j..,„j,  ,„||,|j,,r  5011  (;as(pie  ii  imene  de  (.-hcvrfl  et 
y.\,"  à  l'icnyère.  Sun  sabre  et  sa  carabine  étaient  ivlaréj;  en  saliloir 
t,i,''|l".l'!''ine,.el  viuj.d  ei(r;i(.'s  eiii|irinilis  le  pistolet  au  pring  au  saOris- 
il'niv'    ''^'''''  '•'  plus  voisine,  brûlaient  tout  aiiloiir.  Armé  d'une  bj-anclic 

'i^^f  rï,; 


'■ngnisede  goupillon,  I  niiini'niit  rdu  caiiip,4in  eipucin  rubicond 
airipu  avail  l)apti.-,é  frère  llaechus,  et  qui  méritait  ce  nom,  usper- 


1)  V  • 

*  '  ''>'f  |H)ur  le  renillelon,  le  journal  du  21  juillet  au  M  novembre. 


geail  d'eau  bénilo,— dereaiiliéiii:' parltijl— le  rorj»-:  du  définit ella  léledes 
as.-islaiiis  ,  en  cil  uitaiit  à  |)leiii  '.'osier  les  litanii's  tl'iisage  ;  ipiaiid  sa  noix 
comniein.'tfil  à  s'enrouer,  ils'esijni<ait  l'iirliMMiieii!  el  s'adiuiiiistrail.  dans 
un  coin,  une  t(nle  dose  de  Syracuse  ou  de  Maisalia,  |)nis  revenait  à  son 
posteia  viiiv  éi'lain'ie  et  la  faee  illmninée. 

Les  trois  bandes  rassiinhle;  >  as.-istaieiil  à  la  eéréiiionieavei'  tout  le  re- 
caeiilciiient  dont  elles  et  lieiii  ei|iali!es:  le-  |>lus  dévots  inuriniiraieiit  à  pe- 
iiouv  des  Orcmua  et  des. V'v;, les  autres  sr  euiileiilaii'iil  de  l'aire  di'  leiiips 
en  temps  le  signe  de  la  eioix.  Parafanti  Iroinail  (pie  c  élail  biiii  di's  la- 
(;  us  pour  un  insulaire;  Paiijligraii.'i  (n'cupail  graveinent  la  lélede  sa  di- 
.vision  el  eoininaiidail  la  iiiainrinre  en  |i('r>onne,  coiiiiiie  .s''il  se  fût  ai; i 
d'une  revue  ou  d'une  l>at;iilie.  Quant  à  l'raiMalti|ia,  (pii  avait  promis  lo- 
raison  funèbre  du  lièros  de  la  l'èie.  il  tint  p.uOle.  au  uratid  ilèplqhir  di' 
frère  Haeclius.  (pii  inait  prépaie  iiendant  la  nuit  un  siip(?rl!e  scrnioii  up- 
pnjirié  à  la  eireonstaiiçe.  ,  • 

'"—Tigit  Spaeeal'oriio  I  (lit  Francalriiia  en  montant  sur  un  fût  de  co- 
lonne el  en  s'elîor(;anl  do  donner  un  air  Irisleel  recueilli  à  sa  physiono- 
mie joviale,  eiïronlée.  Cétail  un  insulaire,  c'e.>t  vrai,  mais  en  .Servant 
dans  nos  rangs,  il  avait  reçu  le  liaplèiiie  calabrais,  et  nous  pouvons,  .sans 
déroger,  prier  |»our  lui.  Prions  donc,  camarades,  pour  le  repos  de  son 
àme;  prions  en  bons  chrétiens,  afin  ipi'eii  revanche  il  prie  pour  nous  tes 
suints  du  paradis. 

:\  CCS  mots  les  partisans   enlonnèi(.'iil  en  eliicurun  De  prqfiini/is  ré- 

[téli  sourdement  par  l'écho  des  ruines.  I.a  puissante  voix  du  .eapueiii  do- 
minail  l'ouragan,  comme  iih  elianlre  de  paroisse  conduit  le  pieux  or- 
chestre des  ouailles  du  village. 

—  Hieii,  mes  amis,  très  bien!  reprilldraleur;  nos  prières  sont  allées  re- 
jouir au  purgatoire  ràine  du  trrpas.-è,  el  lui  ouvriront  lo  paradis  ;  niainle- 
iianl  nous, pouvons  être  IraiMpiilles  sur  lui.  son  sort  est  assuré  dans  l'au- 
tre monde;  c'est  un  lionimc  sauvé,  ni  plus  ni  moins  (pie  s'il  avait  l'hoii- 
noiir  d'être  (ailahrais  comme  nous.  A  tout  péché  ini.-éricorde. 

Ici  comiiieii(;a  l'éloge  du  défunt,  olttge  (pii  aurait  |»u  s'appliipifr  à 
Alexandre,  à  César,  à  Napoléon  ou  àloul  ailtro  coiiipiéranl, beaucoup  mieux 
qu'à  Spaccaforno,  le  chef  de  batulils.  lîossuet  n'en  dit  pas  tant  du  haut 
(le  .^a  (diiiire  épiscopale  à  la  fôu:'in!:e  du  grainl  Coudé,  l.e  défunt  avail'les 
(|ualre  vertus  cardinales  sans  po'j  idiredestrois  tlié(ilogales  ;  et  quel  mar- 
cheur !  Ciinpiante  milles  par  jour  étaient  son  pam  quotidien,  et  le  double 
iK-  lin  faisait  pas  peur.  i,>uelle  tète  dans  le  conseil  !  quelle  jambe  dans  In 
marclie  '.  (luel  bras  dans  rexécution  1 
'  — La  prudence  du  ser|>enl  s  alliait  en  lui,  couinic  dit  lu   Sainte-Ecri- 


ture, au  courage  du  liuii.  Kaî!ail-il  éviter  une  embuscade,  (pii  s'en  tirai*. 
mieux  (pie  Spaeeafoiiio  ".'  ïA  s'il  s'agissait  d'en  dresser  une,  Spacraforuo 
n  avait  pa«  xiii  pareil.  Si  vous  en  voulez  savoir  davaiitaje,  iii!err(ig(''2  la' 
plaine  de  Saiiiii-Kupliéinie  et  les  gorges  du  Caiiiput  nièse.  La  Calabre 
loiite  entière.  (  t  nièiiie  la  Sicile  retentissent  du  nom  do  Sjiaeeaforno.  Et 
puis,  i|U(iiipii;  insulaire,  c'était  un  bjiu  enfant  ;•  tous  les  héros  sont  bons 
enfant-.  "      ,       ,      , 

son  discours  par  le  refrain  de  la   fainea.se  chanson 
naguère  entendu  chanter,  en  Calabre.  à  un  volti- 
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.'lais  la  mémoire   lui   manqua.  -' 

—  Vive  S|iaecaTo«w^s'écria-l-il.  enivré  lui-niènio  de  son   élo(picnce, 
— -\ive  Siiaicaforiio  !  répétèrent  les  a.-slstauts  en  lançant  leurs  elia- 

peaux  en  l'air  avec  enthousiasme. 

Et  le  «ff /)ro/'«nrfts  du  début  se  termina  p.lr  le  plus  bruyant  de  tou.»» 
les  Alléluia. 

l  ne  fosse  avait  été  creu.sée  sons  la  colonne  de  iupitor,  afin  ipie  le  pi- 
lier des  Céants  servit  de  cippe  funéraire  à  l'immortel  piirlisnii.  Smi  corps 
fut  déposé  loin  habillé  dans  sa  doi^niére  demeure  avec  la  iiiwiipe  exigée 
par  ta  cireoiislanee.  Il  n'eut  pas  d'autre  linceul  que  son  habit  écarlale. 
.\lais  e,n  pouvait-il  avoir  un  plus  précieux,  un  plus  cher'.'tno  décharge 
générale  manpia  le  moment  «ù  la  dernière  pelletée  de  terre  leioinlia  sur 
sa  dépouille  mortolleet  termina  la  cérémonie.  Chaque  bande  rentra  dans 
son'einn|»ejn»«tr-ian(lis  (pie  les  (-hefs  regagnèrent  leur  (piarlior-général 
ïïî;  la  .Marinella.  Paiidigrana  était  d'avis  que  l'on  .«oumit  le  eonibài  delà 
veille  à  un  conseil  de  guerre,  ne  fût-ce  que  ponr  la  forme,  et  dans  linlé- 
rèt  de  la  discipline.  .Mais  Parafant!  n'en  voulut  pas  entendre  parhir.  Ne 
8  était-on  pas  assez  el  trop  occupé  de  ces  vils  insulaires,  et  leir  sang, 
après  lont,  était-il  si  précieux  ?  Ifommc  de  concilialion,  pir  humeur, 
Francalripa  observait  sur  la  question  en  litige  une  prudente  neutralité  ; 
mais  il  inclinait  visiblement  du  aité  de  Paralanli,  non  qu'd  lin  trouvât 
raison,  mais  parce  (piil  le  craignait  plus  que  Paiidigranrf.  La  (li,s4iission 
ciniuncnçait  à  s'éehuufl'er  et  monaeait  de  fournir  a:i  pn'nioiir  de  feu  Sp^^c- 
caforno  loccasiondune/iouvelle  oraison  funèbre,  lorsque  Casironé  en- 
tra tout  à  coup  dans  la  bergerie. 

—  Soyez  le  bien-venu  1  lui  dit  Fram^alripa  ,  enchanté  qiiinie  diver» 
sion  vint  mettre  lin  à  la  (luerelle  de  ses  deux  eoll("i.'ues.  Qu'y  a-l-il  do 
nouveau',' 


K»puKiie.  —  Haas  la  séance  de  la  chambre  de»  députés  du  8.  le  der- 

niir  paraLuapho  de  l'adresse  aé'lévdié,  el  l'ensemble  du  projet  adopté. 
I  ne  (•i»iiiiiii>.'-ioa  est  nommée  pour  présente/  l'adresse.  La  discussion  du 
projet  de  réroriiie  a  dû  s'ouvrir  dès  le  lendemain. 

u  Nous  n'avmis  pas  encore  cnteudu.ji^it  à  ce  sujet  le  Clamor  publico, 
s'élever  du  sein  du  congrès  une  seule  voix  indépendante  poin  demander 
compte  au  gouvernement  de  ses  usur|>atioiis.  Lés  députés  seniblenlélre 
les  très  buinldes  serviteurs  des  ministres.  Ln  mot  les  étourdit,  un  geste 
les  altère,  el  cependant  la  nalion  est  dans  une  situation  Icmt  exception- 
nelle. Los  prisons  regorgent  de  malheureux,  lé.  sang  espagnol  coule  (Jana 
lesexéfiilimis,  de  nonihreusos  victimes  tombent  sous  loplonih  lilierticide 
des  sieaires.  la  désolation  et  le  deuil  règnoiit  partout;  la  misère,  ciannie 
une  langue  de  feu,  dévore  lo  peuple-op|irinié. La  fraude,  l,i  délation,  l'im- 
moralilé  sont  à  l'ontre  du  jour,  et  tontes  les  horreurs  des  dissolutions 
so  iales  aeeompagnont  la  discussion  do  la  réforme  du  code  d(;  1837,  el 
nous  fonl  pré.sagcr  le  sort  ipii  sera  le  imtrc  le  joa'rde  ses  funérailles.  « 


deKosas.îo 


i-Ayre§,18  août.  —  L'ona  enfin  publié  le  fameux  décrel 
nt  onî  tant  parlé,  k^iuel i)ermet  aux  navires  élrauj^ers  l'en- 
trée dans  la  rivière  de  Paraguay  et  dans  ses  affluents,  i  condition  qu'ils 
ne  loucluTonl  à  aucun  des  jwrls  de  Corrientes.  ni  à  aucun  de  «eux  qui 
appartiennent  aux  Unitaires.  ,     ,  •      . 

BuMle.  —  Saint-Pétersbourg,  31  octobre.  —  F.a  saute  do  1  unpe- 
ratrice  donne  de  sérieuses  inquiétudes.  Les  médecins  prétendent  (piun»; 
lièvre  de  consomption  est  venue  compliquer  son  état.  LVnipircur  est 
profondément  abattu. 

On  a  découvert  tout/écemnienl  en  Pologne  une  noujelle  société  secrL-lé 
d'ecclésiastiques  et  de  nobles.  De  nombreuses  arrestations  ont  eu  lieu. 

[Gazette  de  Manheim.) 

rapde  Bonae-BapéraBce.  —  tne  nouvelle  guerre  avec  les 
CalTres  semble  très  probable;  depuis  deux  ou  trois  ans  nos  relations  avec 
eux  deviennent  de  plus  en  nlusdiificile.s.    Les  Hollandais  ne   sont  nulle 
part  d'aimaldes  voisins,  et  les  Caffres  s^  nilileut  ues  \ul<in>.    \x  Huer  rr- 
•  garde  un  vol  de  bétail  comme  un    crime    inexpiable,  et  le  Caflre  uuila- 
ciCiK  et  sauvajie  comme  un  liaut-fail.  L'Qu  en\ie  leiùliiraue,  I  autre   le 
bétail.  Ainsi  dé  malheureuses  circousiancrs  oui  pl.ice  1  irne   à  eùté    de 
l'autre,  au  cap  de  Bonne-E.sjiérance,  deux  races  que  des  océans  aiiraieul 
dû  Réi>arér.  Le  Boèr  ne  prend  p;is  lo    moindre  interit  à  la  civilisiition   du 
Caffre,  et  leCaffre  professe  le  plu>  profond  mépri»  (touf  la  ii\ilisaluin  du 
Boër,  et  les  Hoers  et  les  (laffres  n'ont  aucun  r.>|icel   pour    les  auloiilés 
britanniques  qui  jouent  le  rôle  de  luédiatnces  ciilre  eux.  l.r  peu  d  ('uipie>- 
semeutciiie  montrent  les  autorités  de  la  fiiiulière  à  ciialiir  les  (iaflns  ol- 
fen.-e  les  Boi-rs,  qui,  enqtécliés  de  .se  faire  ju^iice,  nicniiinit  d'i'Huvn'r  mi 
il  leur  plaira.  D'un  autre  colejCtlte  lié.sila.tioii  iltsiuilonlc.--  e.-t  nuisiilcrée 
comme  de  la  tunidilé  par  les  Laflres  ijui  se  trouvtiii  enliardis  il.uis  leurs 
méfaits.  Le  territoire  neutre  filtre  Ids  lldcrs  et   les  CnllVcs    ii'uïlie   t\\w 
peu  de  protection  |K)ur  k'.s  uns,  tandis  qu  il  sert   de  icliij.'e    aii\    autre.-. 
,   Un  meetiiit;  s'est  tenu  diuis   le   mois   d  aeiil    à    Komuip,  à  7>:^  iiiill<'   dé 
tlruhaïu's-Town.  Là  s'étaient  réiiuie>  k'>  autorité.-.  aiii;l  ii.-es.  M.  liiiwkci-. 
Anglais,  a  raiiporlé    à  celle  occasion   ipie   depuis   ili\  ans.    1rs   Cillies 
avaient  enle\é  par  viul.'iice  i' ir>.»   clie\aii\,    ll-ir>l  u-i..-   de    liéiaii    ri 
avaient  commis  lOômeurlres. 

L'uiuieniande  eu  resliliilioii  sera  laili',    la  yueire  <li|>eiidr,i   de  la    ré- 
pause des  tJiffres.  .Miiniiiiij-/{crii/i/.i 


^  Le  ytoniteur  unirersel  se  décide  à  piililier  iiilin  la  li-le  par  ordre 
de  mérite  des  élève»  nomniés  :(  (ce  nie  speciali'  inililaire  de  Sainl-^yr  par 
décision  miuistérielte  du  \'l  tioveinl>itTira|irés  le  cla-senient  du  jmy 
d'admission.  t'*lte  liste  se  c'Mii|Mise  de  "01  élr\es.  Le  ii"  L  e-l  le  jciiiic 
Tliévenin  (Anatole), J élève  boursier,  du  colléi:er»tyal  niiiilaire  de  lai'léeli.'. 
Le  n"t»,  le  jeune *'>oujoii  (Claude  .  sulilal  an  -IK  de  li^'iie.  On  coni|'.le  ,-iir 
la  liste  I  ser^enl-fuurrier,  7  i-aporaiix   el  ±i  soMats  (rinraiilene.  3  lui  - 

-  sanls,  1  cuirassier,  1  cliasseur.  i  sid.lals  du  yéni  •,  !•  arldleurs.   1  eulaul 
de  troupe  d'artillerie,  et  1  appienli  des  équjpaj:e>  de  li^ne. 

—  Le  Commerce  se  pr^uiom'i'  aujourd'liiii  1res  caté^'uriquenieiit  pour 
l'exécution,  de  préférence  à  iiu  clinniu  de  fer.  d  un  canal  iiavij.',d)le  joi- 
j;nant  les  deux  mers  à  tiavcr.-   ri.-ttimc  di'  Suez,  et   éiiiel  le  mi'u  c|',e  le- 

--  puissances  euroiiéeiines.  ipii  oui  pris  l'aHaiie  d  Orient  sous  leur  |iatiniiai.'e, 
interviennent  peur  cpie  d  équilalp|e.^  idiuliliuii.-  a>.-iireiil  la  lilieité  cmm- 
pléte  de  celte  yraiide  loille-rniniiierciale.  .  Il  ne  ta:it-|ias,  liil-il,  quajnè- 
avoir  clé  raiiçiuiiié  p;U"  les  Arabe»,  le  coMuiiere.'  |iiiis.-c  liie  expose  a  I  é- 
tre  par  le  monopole   britanui((ue.    4,'ouviriuîe  de    lislliin.'    de  Sue/,  doit 

■    être  une  œuvre  collective,  eiiircpri^e  dans  liiilérét  de  tous,  et  rcylée  par 


îiaiiie,  est  è» 
La  prison  du  Luxembonrgj  (jui  a  successivement  renfermé  Fiesebi, 
Pépin,  .\libaud,  Meun'ier,   le  prince  Louis  Itonaparte,  etc..  vient  d'être 
démolie,  ^  / 

—  On  vient  de  commencer  les  p'avaiix  de  restauration  de  la  billo  tour 
de  l'éiilise  Sainl-tlervais.  On  cominence  aussi  les  travaux  de  démolition 
des  maisons  qui  sont  au  midi  de  la  rue  Krai:ç;iis-.Miioii,  aliii  de  dénias- 
'<]uer  du  même  eouii  rilqlel-de-Viile  et  le  beau  portail  de  Sl-tiervais,  u'u- 
vre  de  iaequcs-Desmosses. 

— Le  panuebol  de  la  compagnie  llazin,  leSully.  qui  a  quiUé  Livourue 
le  fi'  novciulire,  a  apporté  des  nouvelles  désastreuses  de  Kloreiice.  L'Artio, 
malgré  le  profond  encaissement  de  son  lit,  a  élé  tellement  gonflé  par  les 
pluies,  qu'il  s'est  élevé  au  di;'asus  de  ses  rives,  et  s'est  ré|taiidu  dans  la 
ville.  Florence  a  clé  à  demi  subiu|>rgée:  l'eau  a  envahi  tous  les  -maga- 
sins de  la  douane,  où  elle  esl  parvenue  à  une  liauleiir  de  plu-ieliis  pieds'; 
l'éléuaiil  pool  de  (il  de  l'er  n'a  pu  ré-isicr  à  la  vidleiice  de  celle  »iue  Vx- 
Iraordinaire,  et  il  n  a  pa>  lardé  àcédei'  nu  clioe  des  eaux  ifiirieii>es  qui 
en  ontl-nlraiiié  les  dcbri.-  ;  laiilii|iie  pool  dcsOrl'èxrcs  menace  ruine  :  la 
belle  promenade  de»  Caséines  a  été  couipiclf  nient  couverte  par  les  cayx. 
L'.Vriio Cliarrie  dans  son  cours  un  iioiiihre  iiieroyabie  d'objels  aratoires. 
de  meubles,  de  bestiaux,  cl  l'un  n'ose  s'ai'reltr  à  la  pensée 'dis  cllrova- 
li!es  lieiiàtsqii  il  a  cau.-c.>  dans  les  e;iiMpai;iie.-|;  les  plaines  de  la  roscaiie. 
If  lunu  de  ce  lli  me,  ne  .-oui  plus  i)ue  d  iiiiiiii'iiscs  lacs  ;  le  clîeiiiin  de  l.i- 
\oiuiie  à  l'i-e  l'sl  Icllenii'iil  onriiiicc  dans  I  eau,  ipie  son  scr\iie  a  été  l'or- 
cfiiieiil  inleritiiiipu.  [Sàttapkwe.) 

—  Des  voyareuis  ani\ésde  la  rivière  de  (lènes  rappoiietil  ijue  le- 
plii!c>  avaifiit  grossi  Ions  les  tiirrfiil.^'deiit  cfs  ciiniree-  iiHiiilaL'iieiise.- 
siMil  sdlouiiéo.  I.a  plupart  îles  punis  et.'iieiil  CHiporlé^  :Me-  auirf!-.»ii 
l.us.-aifiil  i|!i'inî  it.'.--aje  daiiyeifiix.  Id-s  roidiers  nièin^.-.  s  el'aieiil  écrnir 
If  s.  cl  liarr.iieiil  la  roule  dt-  lieu  s  a  .Nice.  (, 

—  I.  aiiibass.ideur  d  .\ulriclif ,  .M.  I'riike>.  ii,  cfle  prole—rur  llosz.  en 
parcourant  l'ile  île  Melos,  y  mit  iléi'oincrl  une  viisle  lalacimd'e  qui  con- 
tifiit  au  moins  liiillf  iHiiibeailx  creii-é»- dans  le  lut  volcanique  dr  l'ili'. 
I.e-  iii.irailles  de  if  ciinetiére  soulerraiii  sont  couverte.--  d  iiisiiriplioii- 
i.'it'e(]ue-  e!  niiii.iiiies  du  dcuxièioc  au  sixifiiie  siècle,  (^luaiil  aux  toni- 
liiMiix.  la  plupart  ét.iieiil  ouvcrls,  brisé  cl  \  ides. Celle  deslriieiion  fut 
sans  doiile'  I  o'i'itri'  des  b.arliarrs  du  .\iinl.  (|ui  ont  déliiiit  aii  ni.iyen-aiie 
laiit  di  mpnuiiifiils  lielléiiiqiie.s  cl  i|iii,  dans  leurs  iiislincls  riqnices,  ne 
(■esliecljueiil  pas  plus  le.-  \illis  de-  iiiori-  i|iU'  celles  des  vjvai.ls. 

-•.  .Nous  avoii^  racoiiie.  il  \  .i  deux  mois,  les  (bdails  dej'assassiiiat 
ciiiiu!ii>  par  .\1.  de  Sallior,  eoiiiiui.--aire  de  p(,lii c  à  (^alai.-,  sur  la  (lersonne 
d  un  iiiedeciu  aii::ia;.s,  siiu  anii.  l'ar  arrêt  de  la  cliaiiiliri'  de.-,  mises  en  ae- 
cu>ati():i  (le  la  cuu.'  de'li.niai,  en  d.iic  de  jeinli  dernier,  le.  sieiy  Sidlior^i 
élé  ieii\o\é  de\aiil  If.-  assi-e-  (Ui  l'a.--ilc(;alais,  sous  I  accusalion  du 
crime  d  as-a.-.-.iiial. 

—  Ilaiis  le  cidlcL'c  de  S.ui-Cariii-.  a.Maiirid.  est  une  sal)e  de  dissection 
ou  les  clè>fsvieniieiil  eludier  I  aiialniiiie.  tJn  y  apporte  lesVailavre.-  des 
individus  décides  à  i  Ib'tpilal  ueiieral.  I'.'.s  ('lè\es' fummeneaient  ilcr- 
iiièieiiieiil  la  dissecliiui  d'un  cadavre.  t,l(ifl  l'ut  leur  éloniifiiieiit  de 
Iriiuvfi- que  le  lefiint  ii'avail  pi-  de  cd-iir '.  l.'n  examen  p|iis  atten- 
lil"  leur  lit  (i^ciiu\nr  qui' l'fi  lioiuuif  axait  le  cinur  placé  adroite  dans  la 
jiMilniie.  t'.  élail  au  cd'é  tiroil  que  li;  l'udavi'e  avait  tous  les  oriiaues  qui, 
ilDrdiiiaiie.  oeeiijiful  la  ré;;ion  lmucIic.  C  elad  un  homme  à  lelmurs  (le> 
autres  liominc.-.  I.fs  pnd'esseius  ont  exauuiie  à  leur  tour  le  cadavre,  et 
les  (il'.ser\aliiiiis  de-  élèves  sv  .-ont  pieiiiemeiit  jiistitiées. 

C'est  k 
note  dan.- 


Js;jB  Le  pbilâ 
à  la  marchande  te  pain  qu'il  portait  et  quf  pouvait  être  du  poISs  de  5ri:n, 
Celle-ci  ne  manque  pas  le  jour  niènie^de  remplir  sa  compiissiun  et  de  dè- 
IM>ser  au  guichet  lo«  objets,  avec  le  niim  du  détenu   auquel  ils  sont  (la- 
tines. ^     ■  ,        -, 

Un  guichetier  les  ihatit  pris  pour  les  remetlre à  leur  adresse,  s  elmiiia 
du  poiîls  inusité  du  pain,  et  ayant  eonmiuniqiié  ses  sonpi;ons  au  ^.'enliir, 
tut  autorisé  à  l'ouvrir.  Dans  I  iuléricur  creusé,  on  trouva  deux  lim  s,  luu' 
petite  scie,  deux  ciseaux  à  froid,  u'n  marleau  et  une  graride  corde.  i'M\\\\\h 
rendu  de  ce  fait  ili  l'autorité,  on  lit  cmnparaitre  la  marchande,  qui  n'eut 
pas  de  [»eine  à  établir  sa  bonne:  foi,  et*sur  ses  indications  la  ||)o1ice  s'eiiint 
mise  i\  la  recherche  de  l'auteur  de  celle  tentative,  n'a  pas  tarde  à  s'en  em- 
parer. Le  détenu,  auquel  ces  iiistruniHiits   étaient   adressés,  est  smi»  \y 

coup  d'accab  antes  préventions.  »  -^     • 

—  On  lit  dans  te  l'ilote  du  Calradox  : 

«  [I  V  a  diK  jours  environ,  en  habillant  un  cheval  avec  un  harnais  qui 
avait  servi  succcssivemenl  à  deux  chevaux  morts  de  la  morve,  M.l.oiii> 
dcChaïuuiintol,  de  Itavent.  eut  le  malheur  de  se  piquer  au  di.igl  avir 
l'ardillon  d'une  des  lioiu  1.  s.  Aussitôt  tous  les  prodromes  de  la  morve  se 
maiiil'eslèrent  chez  M.  de  Cliaiim mtel  :  son  corps  se  couvrit  de  ile|iiils, 
se*  fos-es  nasales  se  rétrécirent,  son  cerveau  se  jirit,  flt  enfin,  niireredi 
dernier,  daii>  la  soirée,  ce  propriétaire  succomba  mr  milieu  des  soiillraii- 
ces  les  plus  airoces.  v  ■  , 

)i  l'Hisse  ce  nouvel  et  terrible  exemple  du  la  contagion  de  la  ninrvcdii 
rhev.il  à  riinnime  ,  qui  vient  ainsi  de  se  lu'oduire  A  un  myriaiiieiri' a 
|ie;lie  de  diliuice  de  notre  ville,  cl  qui  iliiiine,  jrar  cela  '  même,  à  teiis  li> 
faits  que  iniii-  avons  déjà  publiés  sur  la  transmi>'sinn  de  ee  \ir  '.-;hui  iIi'- 
yre  plus  rvidrUI  encure,  s'il  est  possible, de  eertitude  et  d'autheiiticUt', 
rendre  les  vétérinaires  de  notre  pays  nioiiis  proui|its  ,  qu'ils  ne  Idiil  ili' 
jn-qu'à  ce  jniir,  à  se  dire  aiii'i-coniagionnisles  et  à  traiter  de  vi-iiiiiii,iiri'> 
cf  ii\  qiih  Huiuij.  sysléuialique.-  et  plus'sages  qu'eux,  .-ont  d'un  avis  iimt- 
à-tail  opposé! 

—  Voici  un  fut  curieux'  que  nous  trouvons  dans'  le  Journal  de 
nriirellfs  :  ,  '' 

■<  La  pulice  d'Anilerlccli!  a  saisi  dans  la  demeure  des   épOiix  \...,  lui] 
vivaient  depiiis  qiiflijuc  temps  en  urande  m  ■sinlcUij.'ence,    nu    paiii  qui  a 
fti' trouve  cdiiieuir  nue  as-'/.:;Vande  dose  d'arsenic  ;  la  femme  dit  fii' | 
son  mari  a  voulu  I  empoisonner  ;   le  mari  accuse,  au  contraire,  sa  fiiiiin'' 
d'avuii;  voulu  allenlt'r.àsa  vie;  qui  croire?  c'est  ce  ipie  la  justice  locber- 
clie  aeiiveiiient.  l'.ii  attendant,  le  pain  saisi  a  élé  déposé  comme  pièce  ii«l 
<;iinviclioii  au  giel'i'c  itirreetioiinel.   -> 


iialiieme  ou  le  ciiirpiifiuf  lait  de  celle  espèce  dont  on  ail  jirjs 
es  annales  aiiatoiiiiqiie-  du  genre   humain.  L'autopsie  a  dé- 


TRIBUNAUX. 

'POi.n;!'.  r,«>nRKr.TH»\>ii:i,i.K  (ti'  chambre.) 
Andiencp  du  I  l  novembre. 
Détournement  de  diamants  />oiir  une  sothme  de  I  0  mille  francs. 
Douze  de-priucipai.-x  joailliers  de  Paris  oui  porté  plainte  en  ileUairui'j 
ment  contre  un  sieur  Viennot,  numteiir  en  diamaids., Ouvrier  liabili' flj 
considéré,  le  sienr  Viennot  avait  eimqiiis   une  nonibreiise  clientèle,  ntai>| 
sa  conduile  était  peu  rémilièrtf,  et  bienlôl,  parrsuile  des  embai^ras  siirve-  P 
nus  dans  ses  alFaires,    il  abusa  des  nombreux  dé|)(")ts  de  diamants  qui  "J 
étaient  conliés,  et  les  engagea  chez  un  comnnssinnuairedu  Mont^ile-l '•■'''•  1 
(,»iiaiid  un  de  ses  eionmetlants  lui  redemandait  ses'diainaiits,  il  lesrt'h-l 
rail  et  en  enyageail  d'autros.    Dans  l'ej^paoe  de  cina  ans,  il  enga'^'ea  !""'' j 
successivement  pour  quinze  cent  mille  francs  de  (liamanls.  U"""'/'",^| 
valeurs  dont    le  détournement  fail  l'objet  de  la  plainte  actuelle,  i 
n'ont  l'.is  été  retrouvées,  elles  s'rlAvenl  à  cent  quarante  mille  Iram 
.  Arrêté  àl'orl-Veiïdres,  au  moment  où  il  s'embarquait,  Viennot  l^"'"!*'!'! 
rul  à  la  ([uin/aine  dernière  devant  le  tribunal  ;   il   parut  au  miuisiere  i"  - 


iiislani  et  ikcaïuper    sans  tam- 


ignur  l'arataiili.  Cette 


l(iii|ours  pieoc- 
ses  all'aires  par 
,  Kii  bonne  dis- 
t  compte  de  .-es 
le  noire  esl  d  o- 


iLlai:.  '-onl 


—  Il  y  a  qu'il  faut  plier  vos  tentés  a 
bours  ni"  trompettes.  '       *. 

—  Kl  pourquoi  cela  s'il  von-  plail  si!.;nor  Ca.-tvimé 

—  Parce  que  tel  est  le  bon  plaisir  de  la  reine 
laison  Mills  sudil-elle? 

—  F.lty  doit  nous  snflire  à  ton-  .  dit  l'aiulii;rana.  ipii  . 
cupé  de  son  régiinent  futur,  s'ellorçail  de  racioiiiiiiode. 
uni.'  ^oumis^ion  aveugle  et  servile  aux  ordres  de  Caioliiii 
cipline.  ciiinine  en  bon  goiivcrnemenl  .  le  siip.'rieiir  ne  di 
nioli'<  à  perMiiuié  ;  le  droit  de  -a  majesté  rst  d'ordonner 
béir.  P. iriez,  signor  Casironé,  où  l'aut-il  alliv  ' 

—  Vous  le  saurez  toul-a-1  lieiire.  .\pprenez  d  abord  i)iie  le 
sur    mes  talons,  et  qu  ils  seront  rendus   ici    av.int    le  coucher  du  sideil. 
Vous  en  avez  tant  fait  qu  iLs  ont  |»erdu  paliencc.  et  ils  ne  parlent  de  rien 
de  ino'ins  que  de  vous  e xtermiiif  r  jusqu'au  dernier. 

—  Par  saint  Bologaro  !  s  écria  le  , violent  Parafanli  en  labourant  la  mu- 
raille avec  la  pointe  de  .son  s'ylet.  c'est  ce  que  nous  verrons. 

—  t^  esl  ce  que  nous  ne  verrons  pas,  attendu  (pi'avant  une  heure  nous 
serons  bien  loin  d'ici. 

—  Pour  moi,  dit  Francatripa,  (pi'on  aille  au  nord  ou  au  midi,  [wu  m'im- 
porte, pourvu  (pion  aille  quelque  |.>art.  Je  commence , à  m  enroniller  ici 
furieusement  :  je  ne  serai  pas  taché  de  (aire  un  \w\\  d'exercioe. 

—  yu'à  cela  ne  tienne,  mon  camarade,  oale  contentera.  Mais  écoutez- 
moi  tius  les  trois.  De  grands  événements  sjLpréjiarent  en  Sicile  ;  en  qiia-  ,  .  ,  .. 

lité  de  Najwlilains  vous  êtes  destinés  à  y  jouer  le  premier   rôle.  Je  voufc^  soin  detesiserviccs.  Quant  à  Spat^aforno  ([ue  je  m'étonne  de  n'avoir  point 

parle  à  ca.'ur  ouvert  ;  sa  majesté  a  confiaoce  en  voSs  et  vous  réserve  aux      

plus  hautes  <l»*stinées.  Toi  Pandigrana,  ton  lot  est  la  place  de  Syracuse, 
occupée  en  ce  moment  par  les  Anglais.  Mais  ici  la  prudence  esl  ncce.-- 
saire  :  lu  vois  cet  écu"'  Nous  allons  le  casser  en  deux;  ;  prends  celte 
moitié,  l'autre,  je  la  garde,  et,  kirsipnm  te  la  remettra  de  ma  part,  n  im- 
p«irle  où,  n  imporlequi,  «''est  que  l'heure  de  l'action  aura  sonné;  lu  t'in- 
troduiras alors  dans  la  place,  jww  force  ou  par  adresse,  c'est-femaflaire  ; 
(;t  si  les  hiibits  routes  font  les  méchants,  ma  foi  !  tajit.  pis  pour  eux  ,  ils 
n'auront  qiiece  qu'ils  se  seront  eux-mêmes  attiré. Tu  sais  maiiitrnanl,  con- 
tinua-l-il  en  baissant  la  voix,  ce  qu'il  le  reste  à  faire  pour  obtenir  ton  bic- 
vet  de  colonel.  Je  l'ai  vu  signé  entre  les  mains  de  sa  majesté. 

l'aiidiurana  témoigna  |»ttr  un  regard  d'intelligeace  ipi'il  comprenait  son 
devoir  cl  surtout  ses  intérêts.  ,; 

n- Il  s'agit  de  te  rapprocher   de  Svracuse,   car  le  jour  de  l'exécution 


n  est  pas  elmune.  lu  prendras  lui,  ipiartier  L'énéral  àc|iielquc  distance  de 
la  ville,  sur  les  liante  iiis  du  innnt  Hiluno  qui  la  domine  au  iniiehant,  cl 
c'est  là  (jue  lu  aura-  de  mes  iiiMivilles.'Pars  ù'Ilnstunt;  sois  prudent  en 
route  ;  inénaue  les  pippiilalinus  pcuir  tv  les  concilier. 

—  Vous  pouvez  signor  Casiidiie,  vous  en  rapporter  ,^1  moi  ;  Paiidiiirana 
cuniiail  les  olil,i;alioiis  d'iiii  hoii  niililtiire,  el.en  l'ait  de  discipline,  il  peut 
dire  ^aiis  se  vaiKer  qu  il  a  l'ail  -e-  preuves. 

--•  Toi,  reprU  Ca-troué  en  s'adressani  à  l'aralanli,  ton  voyage  ne  sera 
pas.lmiL':  on  led«;sliii('  .Ma/zara,  c  esl-à-dire  les  Anglais  qui  y  tiennent 
garni-on  ,  c;'r  il  lié  s  ,ii.'it  que  d'eux,  eirleiidez-vous  bien  ;  tout  le  reste 
doit  être  i'elii.'ieii-eiiient  respecté.  Mais,  quant  aux  habits  roi:ges,  vous  avez 
carie  blanche  :  on  voii- les  livre  corps  et  liieiis  sans  renii.-sion;  mangez- 
en  à  votre  faim  cl  Inivez-en  à  votre  soif. 

—  Voilà  qui  e.-i  4i:irli'.  lurps  de  Dieu '.  s  écria  le  l'arniifhn  Paral'anti ,' 
passant  sa  I  iiiL-iif  sur  sfsjèvrtjs  comme  une  kète  de  proie  ipii  a  du  sang 
aux  babines.  .V  ipiand  la  fête? 

—  Itienlôt,  bientôt  ;  en  aliendant  tu  l'iras  cacher  dans  les  carrières  de 
Sélinoiile,  et  arrange-toi  de  façon  à  ne  pas  rencontrer  les  ennemis  en 
roule,  car  je  te  préviens  (|u'ils  synt  en  nombre  ,  et  tu  ne  serais  pas  le 
plus  fort.  ^ 

—  Ll  moi,  sitiior  Casirone,  demanda  Francatripa,  où  m'envovez-vous? 

—  A  la  Ficuz/.a,  et  prends  garde  à  la  garnison  de  Corléone,  I)ans  tous 
les  cas,  et. quoi  qu  il  arrive  .  ail'  soin  de  tenir  une  vedette  en  [Hirmanénce 
à  la  Kocca-ltusambra  afin  ijii'on  sache  où  te  prendre  ipiand  on  aura  be- 


toiiibé  de  cheval  ' 

—  Ma  foi!  cela  piiiirrail  bien  être,  du  train  dont  il  est  [larli. 

—  l'arti  !  lui  aussi  ?  ._ 

—  Une  voukz  vous  '  le  mauvais  exen'iple  est  contagieux.  Il  a  simi  "1 
compatriotes  dans  leur  retraite.  Tons    ci^s  Siciliens,  voyez-vous,  .-e 
tiennent  comme  larrons  en   foire;  avec  cela   qu'ils    ne  nous   vi  iilenl  |i'.l 


la  vie 


plus  de  bien  qu'il  ne  Cuit.  Il-  sont  jaloux  des  Calabrais,  quoi  ! 

—  l'.t  pourtant  ,  sécria  Parafanli  ,   ipii  est-ce  tpii   a  sauve 
j'Une  Insulaire?  .In    Calabrais,  corps   de   Dieu^  L'ingralilud 
vilain  vice.    Je  les  pardonne  lous  ;  mais  celui-là,  non,  nini,  non. 

—  Fnire  nous  .    signor  Ca-liolié,  dit  le  madré  Pandiiuana,  qm  n»' 
liait  jamais  de  vue  son  but,  je  crains  que  ce  jeune  odicier   '"'    '''.i 
nous  de  (aux  rapports,  cl  qu'il  ne  cherche  à  iious  nuire  dans  I  l'^i'  ' 
la  reine.  '  ,__  -  h* 


vieaiï 
l'-l  mi 


it'H 
c  Mil 


—  (Hi  !  ipiant  à  cela,  vous  pouvez  être  sarts  tnqnîéthdif  ;  tviislr<"^_^^j| 
;  comptez  sur  moi,  d'autant  plus    que  ce  j''il"«  blaae-bec  se 
iiand  il  se  donne  pour  l'ami  de  la  reine.  II  n'est  pas  mieux•TT^w^  J    v^ 

nv\^  ilit  un   ftiiiinulô  jitu»  fli1n<  <-piiv  iloe    .iniilnic    >  Kntmi.     Il     CST     l'a      ^ 


là 

quand  il  se  donne  pour  l'ami  de  la  reine.  II  n'est  pas 
piers  de  sa  majesté  que  "dansce,ux  des  Anglais.;  Knfinj,  il  c- 
voyau'e  !  (>.  n'est  pas  moi  (jui  prendrai  la  jicine  de  lui  courir  après. 
—  Ni  moi  I        '  .   • 

—  Ni'ïïwr!'"  ■■       -  /  • 

Ni  moi!  '  ,  _    .    •    __,„;,  ^\c 


encore  vu 

—  N  en  soyez  pas  surpris,  interrompit  froidement  Francatripa  ;  il  lui 
est  arrivé  un  petit  accidfnt  ,  notre  pauvre  (camarade  s'est  cassé  le  cou 
en  Ifiiiibantile  cheval,  et  le  régiment  insulaire  eit  ?i  éprouvé  un  chagrin 
si  vif,  qu  il  a  demandé  son  cungé: 

Casironé  n'était  pas  liomme  a  pnuidre  le  (diange  aiséuif'nt.  Fixant  ses 
petits  yeux  gris  sur.li'.-  trois  parlisanSi  il  s'aiiêrçiil,  à  leur  air  coniraiiit 
et  faux,  (in'on  lui  cachait  i|iielque  chose,  et  devina  à  peu  près  ce  qui  s'é- 
tait passé  ;  niais,  comme cf  n  était  ni  le  temps  ni  le  lieu  des  reproches, 
que  d'aill'Mirs  il  n'avait  jamai-  fail  grand  fonds  sur  les  recrues,  ei  qu'en  sa 
qualité  (k;  ..Napolitain,  ij  él.iil  loin  de  p  >rlCi-  les  Sieili-ns  dans  son 
cœur,  il  se  paya  des  m.invaises  ra(sons  de  !■'■■  niiviiripa. 

—  El. le  capi'lajiie  Ldno.  d'emaud  i  l-il  d  un  t^i  qui  dut  prouver  aux 
partisan*  que  s'il  était  le'irrdupe,   cest  qu'il  le  *(ulait  bien,  est-il  aussi 


S'écrièrent  en  chmur  les  trois  partisans,  qui,  après  '♦',"""  ^^^     , |,eiii 

ille,  avaient  craint  une  mercuriale  des  plus  sévères,  et  s  estinnm 

,  iix  d'en  être, quittes  à  si:  bon  marché.  .    ,.,  s,,,-,,: 

—  .Signor  Casironé,  re|tril  Pandigrana,  les'ordres  de  sa  '""J"^';*  ^^,,1, 

exécutés  de  point  en  point,  et   I  s   populations   seront  ''<'"1'P''""''' '„,,|| 

..«.,.  ;. ..1.,.;  i,î  i.i,....!.,  ,'„  .,.....,  r»;.;,^i..«,., or   noen  aiierre  coii» 


menl,je  |»rendrai  là  lilierlé  l'e  vous  laïre  observer,  qu  en  gucr 

eii  pai\  il  ri  y  a  que  deux  moyens  desc  procurer  des  vivres...     ^^^^^  ^m^ 

—  F.li!  je' te  vois  venir!  inferronipit  Castroné   en  "'•'•^'|'"' •',  ^  ij,,  idi 
a'pparenc  '  aiïectée,  un  embarras  léi  I,  cl   le  plus  grand  cndiarras  ^  ^^  ^^^ 


cti| 


m' 


iitiiil 


'  inferronipit  Castroné   en  cacliant.,  soi' 
■and  endiarras  iH 

les  embarras.,  (M'!u1  du  iléliiieiir  e,i  préscncii  de  son  ^créancier 
dire,  n'est-ce  p.is  ,   que  pour  ur.  point  voler  il  faill  l'uy»'' 

payer  il  faut  di;  l'argent  ' ^; 

--  Précisément.*  y'cfs  'iii'i'-'''^ 

Or.  Castroné  n'en  avîtit  pas  :  mais,  aussi  riche  en  1""""!*'^'"' '.„.||,:;ni: 
pauvre  en  Coïiee.'s,  ll  .ilia;!,  pour  lacenlieme  fois,  |*"^"'^ ,    ,  Juiri'S 
celte  moiiiiaie-là,  l'nsqil  ou  eo  i;t   de,    caimii,  suivi  de  dCUN 
coup  .sur  coup,  se  (il  eniendrc  du  coté  de  la  nier. 


lift! 


Ilnfêi^  èl non  pw  88118  profit. —  _^^     .- 

Parmi  les  hommes  qui  fouillent  les  catacombes  de  l'histoire,  il  en 
est  (|ui  in.'  dierdifiit  qu'à  salistuiro  lu  curiosilt'  en  exhumant  ik"»" 
ptTsonnagéa,  *les  TailH  et  <lt's  ilalu!iî-;ai'aulres  ont  pour  hik  de  taire 
servir  le  passé  à  renseignement  iln  prést-nt,  a  la  pjéparalion 
de  l'avenir.  T'est  de  l'Eeolu  des  derniers  Mpiest  M.  llenneciiiin, 
sans  rien  suerilier  d'ailleurs  d»;  l'intértH  pittoresque  ou  dramati-' 
uut;  qui  peut  naître  delà  mélhode  di's  premiers.  Son  livre  est  plein 
d,eiuilitiou,  mais  d'une  érnditioni  à  la  luis  spirituelle  et  pliilosophi- 
qiic.De  profondes  recliurehessurle(rm(jeurset  les  lois  de  lanciemie 
Kfrv|tle,  de  la  Clialdée,  du  peuple  juif  ont,  grft<"e  à  l<ji  forme  animée 
dortt  M.  Ilennequin  a  su  les  revêtir,  gràee  aux  eonsidérations  (|u'il 
en  !i  déduites,  perdu  tout  caractère  d'aridile;,  secnue  loule  truie  de 
[HiUssièie  st^olasti(|ue.  De  choses  mortes  et  loinluines  il  a  fait  des 
dipses  vivantes  et  présentes  :  présentes  pai  leurs  rapports  avee 
les  choses  de  noire  temps,  par  les  traces  ipi  elles  ont  laissées  dans 
ia-lc^fislation,  dans  les  nneurs  (|ui  nous  régissent  encore,  et  par 
jinfliience  tjue,  bien  interprétées,  ces  Irisons  de  lu  sagesse  antiipie 
peuvent  avoir  sur  la  con.siiiution  de  l'ordre  s<u'iul  de  l'avenir. 

Mais,  ,jivaill,  d  entrer  dans   lexameh  de  l'o-uvre.  qu'il  nous  soit 
ptrinis  de  dire  un  mot  de.  fauteur. 

Kiis  Miné  de   l'une  des  hauuw  et  dés  plus  boiiorabh's  notabilités 

du  barreau  de  Paris,  M.  Viclur  Henneqinn,  en  (juiltant  les  Iwmcs  du 

collège,   passa  naturellement -.sur  ceux    de   l'Ket+le.de  druil.    Liii- 

iiiènic  nous  apprend  avec  qiKdli- avidité  d'insiruition.  avec  (juclle 

hiiiile  idée  des  élud(.'s  not(velles  ipi  il  allait  aborder,  il  se  présenta 

aux  cours  (|u[  devaient  lui  moulrei',  pensait -iliilas  principes  de  lu 

morale  universelle  ajiprupiés  (lans  lu  hîgislalinu.   Mêlas!   une  dé- 

aplion  unièii'  alleiidail  le  jeune  étudiant  :    le  eonnnentaire  aride 

desarlii'Ies  du  (Iode  civil  par  ordre  de   iminéru,   la  disieptalion, 

ijuun  iiiiiis   passe  un   mot  barburi!,  c'est  ce  (pii  convient  au  sujet). 

jailisci'ptution  di;  toutes  les   subtilités  (pu;  chacun  de  ces  articles 

Vullaircinullre,  voilà  ce  qu'il  rencontra  un  lieu  de  renseignement 

ilcvc,  substantiel  (|u'il  avait  espéré,  d'  niéconq)te  ne  lui  oia  point 

11'  Koùt  (h'   l'élude,   mais  le  décida  seulehient  à  s'y  livrer  il  sa  mu- 

uicre,   et  persoinie  n  y  aura  ftenlu,  croyons  nous. 

M.V.flennequinest  un  de  ces  jeunes  esprits  qui,senl;nit  leur  force, 
et  dévorés  du  besoin  d'uctivité,  ne  craignent  |)as  dt'  se  Iriicer  une 
çrandè lâche,  de  s'imposer  un  .vast(!  plan  d'études  et  dcr  travaux. 
.\lircs  avoir  fait  s<'S  débuts  littéraires  à  làg»;  de  vingt  ans  par  un 
livre  !.i)  qui  attira  l'alteiition  particulière  des  Victor  Hugo  et  des  La- 
martine, .M.  V.  Hennequin  conçut,  peu  de  temps  apr«''s,  Tidée d'une 
>erit!  d'ouvrages  embiussant  .tout  ce  qui  concerne  la  législation 
oiiisidérée  sous  h;  triple  rapport  di'  la  philosophie,  de  fliisloire  et 
de  l  interprétation  du  texte,  (luojcpi  il  eut  été  logique,  ainsi  qu'il  eu 
fait  lui-nième  la  rcmiuqui-,  de  connneiicer  par  fa  philosophie,  le 
jeiiiK'  écrivain  a  prudemment  ajourné  celte  liiche  ardue,  qui  doit 
èire,  comme  il  h;  dit  encore,  le  resupié  de  toute  une  vie.  C'est  donc 
au  itccond  des  trois  grands  ouvrages  par  lui  projetés  que  l'auleur 
ad'aboftl  mis  la  main,  et  les  deux  volumes  dont  lioys  allons  rendre 
iijiii|)te  sont  la  première  p  irlie  sejilemeiit  de  cet  ouvrage  qui  a 
^w  ùlrt'  :  IrUroauttiim  historique  àrl'vtitde  de  la  Ugislationjran- 

haus  les  deux  volumes  déjà  publies,  M.  Heniwquin  s'est  propersé 


11)  Les  Juifs,  2  Tol.  in-S"  ;  Paris,  1841. 

.  l'^'  ^'l'yijf  en  Anglrterrc  et  en  Grosse,  un  volume  in-8".  La  tecttudo  édi- 

'iii'i 'ieiil  lie  j'araine.     . 


loireae  cesTàêtscniMigès, 
mai»  qui  n'avalent  pas  été  composés  par  e»ix. 

Immédialeuieut ^rés^set  aperçu  sur  l'ensemble  des  ouvrages 
dont  se  compose  la  iVibU;,  et  sur  le  Talmud  (jui  issl  le  recueil  dcis 
interprétations  et  des  doctrines  des  rabbins  les  plus  éminents,  .M. 
Ih  nue(piin  présente  ù  titre  de  eonnnentaire  vivant  de  la  Bible.  u[i 
labit.'uu  des  niu'urs  et  coutumes  de  l'Abyssinie,  pays  sur  lequel  les 
Juifs  paraissent  avoir  exerci'  une  inlluencc  directe.  Lafreine  (le  Saba 
(jiii  vfsiiuSalomon,  et  dont  i'empiir,  quoique  le  siège  en  fût  situé  dans 
I  Arabie,  pouvait  s'étendre  aux  réginns  africaiius  voisines, aurait  eu 
detu'  priiu-e  un  Hls  ducjuel  se  tlattent  4le  ilesceudre  les  rois  ubvssins. 
Ceux-ci  porient,en  guise  d'armoiries,  l'emblème  de  lu  tribu  de  Juda 
le  lion  courant  avec  celte  devise  :  l.e  lion  d'fsraél  et  dr  la  tribu  de 
Juda  (I  raiiicu.  Uuoi  qu  d  en  soit  de  cette  origine,  ot  (pielque  inté- 
rêt qu  olïréle  tableau  de  mieurs  barbares  tracé  par  M.  Hennequin 
d'après  les  voyageurs  (pii  ont  parcouru  l'Abyssinie,  nous  regret- 
tons qu'il  luit  mis  à  cet  endroit  de  son  livre,  déplaçant  tont-à-conp 
la  perspective  chronologique  au  point  de  rappiiiclur  du  ri^cit  de 
Moïse  les  observations  de  .\LM.  Combes  et  Tamisier.  Ceci,- au  sur- 
plus est  uniquumeut  affaire  d  ordre  et  de  méthode,  car  au» un  lec- 
teur ne  songrra  à  se  plaindre  dus  rapprochements  inattendus  et 
curieux  «pji  se  rencontrent  dans  cette  [larlie  de  l'onvnnre. 

Au  sortir  de  celte  excursion  eii  Abvssijiie,  nous  remontons  aux 
premiers  jours  du  monde.  Lu  (i/ht'se,  (pii  contient  lliisloire  de  là 
ereulion  et  celle  de  lu  période  patriarcale,  est  explicpièelpur  des  rai- 
sons purement  huhiunies. 

u  La  .situation  poiilicpie  <lu  législateur  des  llélireuv,  dit  M.  flennequiii, 
ex|diqii«  (Kiuripiiti  la  Ceiièse  fait  intervenir  jusipi'A  cinq  fois  ini  contrat 
divin  qui  promet  il  la  de.srendante  d'Aliraliarn  la  terre  de  Kanaan;  pour- 
(luoi  Janiil»  olTre  au  Scignenr  le.s  prémices  et  la  dinie  de  .-es  biens  ,  pour- 
ipifii  le  livre  héliraïque.élernisanl  le  crime  de  Lolliet  de  ses  (ill»',s,  donne 
cette  oriu'inp  nnpure  ii  deux  peuples,  les  Ammonites  et  les  .Moal)ite,s, 
»  Hcporlez-viius'à  MoihC  au  départ  d'Kuyptc,  car  c'est  alors,  c'est 
avant  la  proinnlijation  des  lois,  que  Moïse  enseitina  tous  les  faits  re- 
cueilli.- plus  lard  dans  latifnèse:  vous  verrez  un  homme  de  génie  en- 
traînant inie  nation  vers  la  terre  qu'il  a  choisie.  Il  fant  en  promellre  la 
complète  :  on  fait  intervenir  la  parole  du  St>ignenr.  .Moïi;e  organise  un 
coiiverncmenl  religieux;  il  lui  faut  des  .subsides  ;  il  consacre  Ijmpot  par 
l'exemple  de  Jacob.  Kniiu.  des  peuples  ennemis  prendront  les  armes  :|  le 
Juif  ne  les  <'raindra  plus  s'il  les  mépri.se  :  les  Ammonites  et  les  Moahites 
sont  nés  de  l'irresse  et  de  l'inceste.  ' 

•  »  Tous  les  enseignements  et  tous  les  actes  de  Moïse  reposent  sur  ce 
principe,  que  le  caractère  des  Hébreux,  riche  en  mauvais  côtés,  en  pré- 
sentait un  tri'.*  bon  par  lequel  on  pouvait  les  conduire,  le  Sentiment  rcli- 
Sieiix.  Ce  n  est  pas  comme  philosophe,  ni  ccmune  profond  politique,  que 
ioïse  réclame  leur  confiance,  c'est  comme  confident  du  Ciel. 
i>  Ln'ami  de  Dieu  ne  |)oiivail  rien  ignorer  de  ce  qui  s'était  passé  sur  là 
terre,  et  devait  en  instruire  son  peuple,  dont  quelques  traditions  sur 
Abraham,  Jacob  et  Jo.sepli,  formaient  toute  la  science  :  il  devait  ii  ces 
hommes  une  histoire  complète,  à  cotnmencer  par  la  création  du  monde.» 

Aux  yeux  de  la  foi,  cette  explication  semblera  téméraire  ;| nous 
ne  prétendons  point  la  justifier  à  ce  point  de  Vue.  Vous  ferons  seu- 
lement observer  (juclle  nu  rien  d  injurieux  pour  le  cari^lére  (le 
Moïse,  et  qu'en  admellant  la  (;en(''se  cotiinie  un  livre  inspiré,  l'ins- 

Iiiration  a  pu  se  trouver  pleinement  d'atHord  avec  ce  (lu'exigeaient 
es  circonslances  au  milieu  des(|uelles  était  placé   le  ron(lateur  de 
la  nalioualité  jnivt>. 
Sous  le  rapport  de  la  conception  religieuse  (jui  s  y  trouve  exposée. 


,  A  propos  de  la  chute,  dans  laquelle  il  voit  d'ailleurs  une  allégorie 
ingénieuse,  M.   Henriequin  n-cuse  le  dogme  dn  péché  originel.  Cç^ 
serait  bien  s'il  se  bornait  à  proleslor  contre  rid('e  d'iine  déchéance 
à  loiil  jamais  irréparable,  qui  d'ailleurs  n'est  nullement  exprimée 
dans  le  récit  de  Sloise.Mais  l'écrivain  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Au 
nom  de  lu  maxime  philosophique  et  simpliste  qui  veut  que  toute 
re.sponsubilité  soit  puremenl  individuelle,  il  a  trouvé  une  choquante 
injustice  à  ce  «|ue  I  humanité  supportât  les  consé(piences  de  lu  faute 
de  son  preinier  père.   Si  nous  n'avions  tout  Tieu  de  supposer,  ou, 
pour  mieux' (lire,  si  nous  lie  savions  pas  positivement  M.  Henne- 
quin revenu  à  une  opinion  plus  favorable  sur  le  fuit  de  la  chute, 
opinion  qui  concilie  très  bien  la  ncjtiou  de  justice  avec  lu  tradition 
sacrée,  nous  jui  ferions  observer  (pje,  même  dans  Tordre  physique, 
il  y  a  des  transmissions  héréditaires  qu  on  ne  suurait  mecounaitre 
et  contre  l(îsquellcs  nous  aurions  certes  mauvaise  grâce   à  vouloir 
nom  inscrire  en  faux  au   nom  de  l'ir^e  (|ue  nous  [louvons  nous 
faire  de  la  morale,  .\joutons  que,  dans  notre  manière  devoir,  il  se- 
rait fâcheux  que  (;e  lien  de  solidarité  n'existât   pas  entre  li's  géné- 
rations:  s'il  a  eu  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  Un  il  que 
l'humanité  (?sl  resté»!  en  proie  à  louiez  sert*»»  d'inlhienecs  delelères 
et  de  maladie»  dégradante»  et  hideuses,  ce  sera  1  inverse  (]iiand, 
placée  dans  un  milieu  harmonique,  lavêt^dé  toutes  .ses  souillures 
et  régénértie  dans  toutes  ses  facullés  physirpii^set  intiiabs,  chaque 
génération  hiimuiiie  transmettra  di'  phis  en  plus  u  la  ueiieration 
siiivaide  la  santé,   la  vigueur,  lu   Ix'aule,  l'éleganci- des  Iciriiies  ("t , 
l'énergie  des  organes.   .\'est-<e  pas  quelque   chose  pour   llioinme 
(pie  de  pouvoir  se  dire;    Les  virtualilés  de  moii.êlre    (piejedève- 
lopp»!  aujourd  hui  ne  s'arrêteroni  pas  a  moi,  ne  liiiirnni  pas  avec 
moi  tout  entières  ;  elles  passeront  en  partie  à  ma  pushiili-  (pii  les 
ciillivera,  les  portera  plus  btin  a  son  tour  jusqu  à  ce  (ja elles, atleir 
gnent  la  limite  suprême  qui  leur  est  a.ssijiiiee^t^Hi  il  siillisc  dtM  elle 
indication  pour  faire  entreroir  (lu  on  ne  doit  pas  trop  légèrement 
faire  bon  murctii',  soit  des  tra(lilions  conservées  dans  les  livres 
saints,  soit  des  liens  solidaires  ('■lablis  par  la  nature.        ' 

[La  fin  prochainement.)  Cl'. 


THlBIL<VAli   UB  COHMBBCR  DB  ■•ARIW. 

Dt:(:LAR.\TlOV!i  DE  FAILLITES  DL'  \7>   \OVi:MBIti:.  , 

p%viiB,  né|(ocbnt  rommissionnaire,  rue  de»  Jeiineurs.  fl.  JuRe*er»mmi$- 
uire^M.  Deviiick  ;  syiidie-pnixisolre,  M.  Jouve,  me  Louis-le-iirand,  IS. 

Bonne  du  \U  novembre  \%Uk. 

Les  opérations  en  rente  ont  eu  quelques  aclieieurs, 'et  après  plusieurs  os- 
cillations, les  cours  v  sont  légèrenienl  raffermis.  5  et  3  \t.  ii|U  valent  h  c. 
mieux  qu'hier.  La  spéculation  paraît  être  suspendue  entre  l'opinion  du  coiii'S 
élevé»  pour  le  mois  prochain  et  lu  crainte  de  toutes  les  mait«i>u\rcs  (lurles 
contractants  de  l'emprunt  itoufronl  encore  tenter  à  la  prochaine  ru|uïJaliun.. 
Au  milieu  do  tout  cela  les  haissiers  n'ont  iwinkencoreconimeucé  a  report^T 
leurs  énormes  découvert»»,  elles  reports  se  liciinenl  à  des  taux  très  élevés. 

Les  chemins  de  fer,  actions  constituées,  s«uit  assez  Kénéraleuicnleu  froid. 
Il  n>  a  eu  surtout  de  baisse  sensible  que  sur  le  Kouni.  dmit  les  cours 
avaient  élA  ua  fim  exagérés.  Pttistenn  ItBiies  9»nt  restées  stationnaires. 
Avignon  a  même  remonte xle  7  fr.  50  c. 

Dana, les  nonveiles  émiasions,  Vierron  esttonjonrs  en  faveur,  et  se  négocie 
bcilenienl  k  «90.  —  Bordeaux  do  même,  477  M)  à  i80  ,  surtout  en  petite» 
coupures.  —  Amiens  estdélaiss»*  à  ,'>80. 

La  hauise  des  Banques  de  France  sVsl  arrêtée  ;  la  cote  e^l  en  hausse  cur 
zinc  f  ieittè-Montagnes,  les  caiiset  hypothécaires ,  les  4  canaux  ot  la  rwte 


—  Par  siiitt  Janvier!  s  écria  Castrom''  en  frappant  dans  ses  mains  it'tin 
'irde  iiioiiiphe,  il  y  a  une  l'r(ivideiu'e  pour  les  hoiuièles  gens.  ïu  disais 
Ju"i',Pandigfiinà^.'  . 

~  nu'uiie  arnuie  ne  voyage  pas  sans  argent. 

—  Kli  !  croyez-vous. donc  que  je  «ois  veuu  ici  les  mains  vides'M'our 
T'i  nie  prenez-vous  ?  Castroné  pense  ii  tout.  I*répare»-v»)us  au  (iépart  ; 
iuiiul  vos  pré])aratifs  seront  leriUiiiés,  je  reviendrai  v(uis  faire  mes 
^'lit'ux  et  voiiii  Itstèr  décemment.  Les  ham  comptés   font  K*  Nus 

siiiis.  -,  .      ' 

I  II  i|uart  d'heure  après,  il  étiut  sur  la  plate-forme  de  la  Tmnr  des 
'"ri.s,M)ei;upé  à  jièler  son  biick,  qu'ion  a  reconnu  sans  doute  aux  trois 
'■^^'^p  de  canon. 

"-  Caporal,  dit-il  au  tîommandantdcla  tour  pendant  que  le  navire  inef- 
'*sa  chaloupe  à  la  mer,  ji!  n'étais  'pas  sans  inquiétude  sur  voU(S  et  sur 
*"^  litiiniiies.  Le  brick  arrive  à  point  nommé  pour  me  tirer  de  peine;  i\ 
"'"l'u^  pourtant  que  vous  ne  préfériez  passer  en  »;ouseilde  guerre;  chacun 
^n  iniiït.  iTn  deux  mois  voici,  parlons  cimr  et  parlons  vile,  car  le  tenip» 
Pf«sc^  Avant  la  lin  (lu  jour,  l'armée  anglaise  sera  an  pied  dfi;votr(î  tour, 
*' après  la  fameuse  nuit...  que  vous  .saveZj^'ons  devez  bien  conqirendre 
l!"  il  y  a  pas  de  quartier  iMuirvoim.Vous  serez  fusillé  quoi  que  vous  puissiez 
''"■'',  vous  cl  v:otre^;arnisou.  Si  donc  voli.'-i  m'en  croyez,  vous  vous  cnibar- 
l'i're/.  avec  elle  sur  le  hrkik  que  le  ciel  vous  envoie,  et  vous  y  demeurc- 
"''■  jusqu'à  ce  (pie  sa  niaje.Mé  vous  altache  aïi  cou  le  haiw.se-col  de  lieii- 
'•■iwiit  (pi'elle  vous  a  pnunis  et  (pie  vous  avez  si  bien-wérité. 

filtre  les  épanlclles  d'ollbiier  el  le  conseil  de  guerre  il  n'y  avait  pas  à 
'''■' itiicer.  Lecaitoral  et  ses  trois  l'usilitirs  accompai-Mitirent  C.isironé  à  bord 
""  liiick  et  V  relurent  avec  le  titre  imposant  de  volontaires  de  roval- 
"mrine.      "■  -^ 

,.  -  -///er-A'rto, mon  ami,  dit  Casiroiié  à  son  lieutenant,  il  nie  faut  de 

lurent.  ,      ' 

"~  le  inVri  dniitiiis  et  je  vous  en  apporte. 

p  ^ois  béni  dans  ce  iiioïKle  en  allenilaiit  d'èl?»'  ciinonisé  dans  l'aiilrp. 
■J'''i'iek  (pie  nous  avims  laissé  dans  Wern^de  C^istellainare  avait  eu 

"'•'  'i  p:iriiravee  la  l'réynle  anglaise  iloiïl  la  poiiisuile  lavait  forcé  de 
/''''"■'pier  la  reine.  On  avait  écliiiiiué  pliisd'iiiie  hordi'een  manière  de  sa- 
"Hit"  (Mnon  est  la  langue  universelle;  4«at?rTrT:e jeu  la  chance  n'était  pas 
r"'l-^//<;;--£5ro:  il  p(Mivait  disputer  la  partie  vaillamment ,  mais  non 
"Wgiier.  Tonte  chose  a  des  com|ieii.>-aliiiiis  ;  si  la  frégate  était  pins  forte 

"«iions^  le  liiick  était  jdiis  fort  en  voiles,  et  comme  il  était  Ikiu  mpr- 


tt 


tn; 


I  ehetir  il  gagna  le  large  non  sans  avoir  logé   plusieurs  de  ses  boulets  dans 

I  1rs  flancs  de  son  ennemie.  Il  doubla  tant^>ien  que  mal  et  non  sans  peine 

j  le  cap  dr  SanVito,  et.  gouvernant  de  là  droit  sur  l'ile  de  Malte  \\  y  avait 

réalisé  et  converti  en  t)eaux  ducats •Hmnants  la  riche  cargaison  nritan- 

niqiie,  «•iipturt'c  par  lui  ipielques  semaines  auparavant  dans  les   parages 

de  âélinonté. 

Uemis  lidélemenl  à  Castroné  par  son  lietiten.'iiil,  le  prix  de  ce  butin  sus- 
pect reçut  un  emploi  non  moins  suspect,  car  il  servit  à  défrayer  et  sou- 
doyer lartnée  d'obserralioii  de  leurs  majestés  napolifiinrs  "au-delà  du 
'Parei  On  devine  l'imporlaHi»  officielle  (|iie  se  donua  le  trésorier  de  la 
raioe,  et  le  .sordide  enthousiasme  qu  excita  cette  (listributiou  o|)portune 
autant  qu'inespérée:  mais,  toujours  déliant,  Ciistroné  ne  s'en  rap|iorta  point 
î\  la  parole  de  .ses  bien-aimés  Calabrais.  Imitant  le  capitaine  de  vaisseau 
(pii  dans  le  danger  n'ahanduniie  son  bord  ipi'après  tout  le  monde,  il  resta 
le  dernier  à  Sélinonte  et  ne  reprit  la  roule  de  Ca.-telvétraiio  (pC.api'ès 
avoir  vu,  de  .ses  yeux  vu,  les  trois  bandes  partir  pour  leurs  destinations 
"respectives.T*eudànl  ce  temps,  le  brick,  pourvu  d'instructions  nouvelles  et 
renforcé  des  quatre  volontaires  de  la  toyr  des  Forts,  s'était  éloigné  rapi- 
dément  et  se  (lerdil  hieul(Vt  dans  les  brumes  du  lointain.  La  tour,  les  rui- 
nes, les  temples,  la  gi\:ve  et  les  mers,  tout  rentra  dans  le  kWmot  et  dans 
la  solitude. 

.\JQUtons  que,  [RMidanl  ce  temps,  la  vieille  bande  de  Sainte-Ruphémie, 
combin('e  avec  les  Indépendants  dt^  la  Hasilieata  était,  toujours  cachée 
dans  les  fori-ts  de TF-Ina  en  allendaut  le  signal  qui  devait  les  lancer  sur 
leur  proie.  N'ayant  pas  meloit  eu  Sjcile  où  rejHiser  leur  lèle,  et  réduits 
toujours  i\  la  sauvjjge  hospitalité  (le  ces  bandiJs,  les  Carbonari  conti- 
nuaient à  partager  leur  bivouac  en  ré|)roiivaiit  leurs  excès. 

Selon  les  prévisions  de  Castroné,  l'avant-garde  des  Anglais  venus  par 
la  cote,  atirignit  au  soleil  couchant  les  bor(fs  du  Modinni.  La  plage  était 
déserte  et  iniiette,  les  montagnes  roses,  le  ciel  bleu,  la  mer  calme  et  les 
brises  du  soir  charriaient  dans  l'espace  los  agrestes  parfum»  des  algues 
el  (les  bruyères.  Ne  rencontrant  ni  sentinelles  ni  postes  avancés,  les  An- 
glais craignaient  une  embuscade  à  chaque  pas  et  n'avançaient  qu'avec 
des  précautions  inlinies.  Pourtant  ils  passèrent  ii  gué  sans  obstacle  le 
Meuve  et  arrivèrent  an  pied  de  la  tour  si  funeste  h  leurs  conqialriotes  , 
en  se  promenant  bien  d'en  pendre  aux  créneaux  la  gari^soD  tout  en- 
tière ;  mais  la  garni.sun  voguait  nu  large.  Trouvant  la^MMHrie  et  ?idc, 
biidiev  désappointe  en  prit  posse«siou  au  nom  JP^nHpMkntanni' 
'  (pie.  dette  première  position  occu|>ée,  ou  poui^^Q^j^fEwnl^de  la 


ville...  personne  :  on  va  plus  loin...  inèine  solitude  ;  enfin  I  on  a|)eri;oil  la 
colonne  de  Jupiter,  puis  les  temple."»,  mais  point  deiineuiis.  ^ 

Tout  dans  la  plaine  iDdi(piait  un  campement  rt'cenl.  et  le  désordre  d'un 
départ  précipité.  Charmés  d  être  enfm  délivrés  de  la  viAite.  au  wtoiat»  im- 
portune des  démon»  calabrais,  les  bergers  de  la  Marinella  cnnlirnièrent  par 
leurs  rapports  la  retraite  de  lennemi;  mais  quelle  direction  .ivait-il  prisi;.* 
C'est  ce  qu  lis  m-  purent  ou  ne  voulurent  pas  dire,  bu  reste,  ils  ne  ga- 
gnèrent rien  au  cnange  :  les  detu  corps  d'expéditioti  ((ul  s'étaient  dMsés 
i  Honcévino  ayant  oitéré  leur  |bnction,  le  colonel  prit  possessio««le  la 
bergerie  sans  plus  de  cérémonie  que  les  parlikans  ;  il  y  établit  comme 
eux  son  quartier  général,  et  s'il  fùl  resté  une  seule  lèle  de  bétail  au  pâ- 
turage, il  est  pmlmble  que  John  IJull  en  .lumit  fait  .«ans  scrupule  du 
beef-teak  et  du  rosbif. 

Dé(;us  dans  leurs  projets  de  veuiieance,  mai»  ne  rêvant  toujours  (pi'em- 
biïches  et  (pie  surpri.ses,  les  Anglais  miilliplièreiit  les  rondes,  les  seul i- 
nelles,  les  précautions  de  toute  es|H-ce,  et  bivouaquèrent  toute  la  nuit  au 
milieu  des  temples.  .         .,:' ^  ^ 

CBAÉÉM  iUbraB. 

{Latuitê  à  demain.) 


Au  grand  Opéra  Mlle  Flora  Fabri  continue  ses  débiils  d  ins  le  rède  de  la 
Sylphide.  ' 

A  rOpéra-('omi(pie  Fra-niaroh,  le  chef-d  (ciivre  d'Aubor,  el  les  char- 
mantes, claires  et  fraîches  mélodies  de  Gulistan. 

Trois  premières  représenlatiofis  ce  soir.  ;  A  l'Odéon  les  Paniei's  de 
Mademoifelle,  avec  le  Roi  Lear  et  les  Nuées  d'Aristo|diane;  au  Palais- 
Royal,  le  Roman  de  pernion,  et  aux  Folies-Dramatiiiues  un  vaudeville- 
féerie  en  cim]  actes ,  les  Premières  armes  du  Diable,  ^\\n  viennent  en- 
treprendre lu  lutte  contre  les  Sept  Châteaux  du  Diable  el  la  Corde  de 
Pendu. 

Le  Gymnase  donne  une  représentai  ion  extraordinaire  au  bénéfice  d'un 
artiste.  Les  Variétés  avec  Bouffé  dans  les  Heux  péchés,  ne  redoutent 
rien  des  concurrences. 


^WK^f^WJM.bji^rlj^!; 


pète  occasionneni  «ur  touc  \e»  poinls  de  la 
l^ance  les  plus  graves  dominaites.  Les  ira- 
vaux  de  t'ugriculture  ei  rapprusisiuiiiieuipiit 
des  inarcbùs,  b  mouture  et  lus  transports  _^iar 
voie  de  navigation  se  ressentent  delà  manière 
la  plus  fâcheuse  de  ees  inlempt-ries  prolongées. 
nc|iuis  le  fatal  ouraj^an  qui  a  si  rruelleniinl 
ravagé  Olie,  le  Havre  ainsi  que  lonl  le  litto- 
ral lie  la  Manche  sont  uHli^'i  s  par  les  pluies|  «-t 
la  tempête  qui,  f  lisant  inoiuerles  «aux,  a  suh- 
luirgo  lesquarlicis  de  la  ville  dont  le  niveau 
se  trouve  au  des-oiis  du  |H>rl.  Le  Phare  de  la 
Uiinehe  nous  ap|>rend  (|ue  sur  la  c(^te  on  re- 
cueille une  quaiitil<>  eonsidiTable  de  barri- 
ques, débris  de  navires  et  aulres  épaves.  A 
Lyon,  le  Hhone  déborde  et  envahit  les  |><irls  ; 
«u  Corse'  les  chemins  sont  submergés  et  \vs 
|K)Ots  emi)orlés.  L'Italie  est  le  ibé&lie  des  |)lus 
gr^inds  désastres.  La  généralisation  de  ce  fléau 
cause  les  iilus  sérieuses  inqu  études,  et  in- 
fluera certainement  sur  la  marche  des  affaires 
agricoles.  ^'  ■ 

vaoDurn  ▼xobtaux. 
C^oara  <lf>a  farine*  (par  100  kil.). 


«■«{i  ^.^«w-  „kW».  A  WHWIBW-IM»»»    *»1K^^— - 

àhé^rrâ  ^îT'lS  WéTônt  enc'oru  baissé  de  Mijeniie  I0,o6.  —  BÎé-Noir  du  Sarrasin  8.0d.  I 


Il  ^suite  des  pfrix  moyens  ci-dMsus  : 
loQue  lefroinenireste  soumis  au  droit  de 


"mémiMi 


J  (Prix  Jiii  Ùl;  sur  pir<i.)' 


0,o«Kurlalr«qléetdel,00aI,50sur  lesqua-  — Avoine8ros»e7,00.  — d»légéçeU,7S.  lo  Que  le  froment  reste  soumis  au  droit  de 

litiS  iiiXérieuM».  A  notre  dernier  marché,   2'OOObect.  Cba-37,oO  les  l'OOOkil.,  et  le  seigle  ii  celui  de  ïl.iO 

L'àpprovisioiiiieraenl  était  encore  plus  con-  lonnes  et  Saial-Florent  ont  été  payés  l!»  fr  ;  les  l'OOO  kil.  ;  2u  que  le  «Iroit  de  sortie  sur  l'u- 

sidérable  qu'au  '  dernier  marché;  U  s'tsiUait  2'iOO  hecIplilVes  de  l'Erdre  I8,:)0,  le  tout  anx|iio   et  raulie    céréale   lesle  li\é  à  0,2 j    lei 
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Cote  administrative. 

Gr.    <7(|.i;k.  13, 3uà  4(1,40 
Vt    41     a    3».»iia3.'.,Mil"  »I7 
ï»    314    oe    '.«.toà  3:j,lohi*    *<;• 
3»      14    13     Sl,03ài(»,»5|f»       ÎO 
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4*     sa   ov  ou,<K)àoo,'oo  I*     7o 

Al.    5«    0»    ]«,i3  u  35,00>  4 


beaucoup  d'affaires  dans  les  prix  de  16,00  i» 
lÀ.ial'Iiect. 

BERiiLF.s,  12  nov.  —  Froment  1"  19,5'!  ;  2» 
(blanc)  I8,»i;  :îf  n,26.-Seigle  12,02.  —  Orge 
11,81.— Avoine  »i,80. 

lie  marché  éiail  fort  approvisionné.  Le  prix 
iliTblé  a  baissé  de  tSc,  l'orge  de  03  c.,  l'a- 
voine de  03  c. 

VAi.ENCiENNE»,  13  novembre.  —  Coun 
offiriel—  Kroiiient  1-20,00  ;  2«  18,00.— Cour* 
commercial.  Frotnent  l'c  19,2j  it  rj,7 J  ;  2' 
18,24  à  I8,?S;  :»•  n,26à  17,75.—  Seijsle  10,00 
a'iO,iiO; —  Orge  ll,00à  12,U0.  —  Avoine  i,i>0 

Notre  F'I^ce  était  aujourd'hui  mieux  appro- 
vlsiotriiée  qu'il  y  a  huit  jours.  Le  froment  a 
trouvé  |>eu  d'acheteurs  au  cours.  Les  autres 
Kraiiies,.exceplé  les  colza»  qui  teudeul  à  la 
baisse,  n'ont  éprouvé  aucun  changement.  — ■ 
Les  farines  sont  trt>s  c.ilmes  aux  prix  de  34  u 
U.iO  les  premiers  télés.  —  2f  23  ;  •)'  32  ;  *» 
31. 

METZ,  9  novembre.  —  Froment  1»*  14,75  ; 
2t  13,52  ;  3«  IJ.OO.  —  Orge  8,50.  —  Avoiiit 
5,10  À  5,50. 

\AXCY,  Il    novembre.  —  Froinent-'1S,0<)  ;i 
liMM).  —  Seigle    13,75  à  U,00.  —  Orge  U,(M)  a 
!(,i.O.  —  -Avoine  5,60  à   ",«0,  entrée  compri.M? 
Les   arrivai^cN  île    vendredi  et  saiiieili  ont 
fait  perdre  aux  blés  ce  qu'ils  avaient  gagné  la 
semaine  précédente  ;  la  baisse  sur  toutes  qua 
lités  est  de  l,;iU  par  100  kil. 
(>  qui  vient  chaque  jour   snllil  |>our  l«>s  Ik-- 
.      13  00^36  30*'''"'' '*'^ '*  e<*'"*<J^""'i"''"'>  '"*''•  ce  n'csl  pa^ 
lu   Wsuùjasiil''^*''''^  alioiidanl  ponr  (|ue  la  nieunerii'  puisse  .>f 
45   îii  7.';;i  Mfio'  former  une  réserve;  aiis.M  dès  que  la  niarchan- 
»l    ïu.4o.i:litu 


eclpUl 
HO,uo  kil.  tl  s'est  fait  pi'U  d'alfaires   en  Poul 
Rousseau,  deiAandésk  17,50  les  78  kil.  et  le 
nus  à  17,75  ell8  fr 
Lis  pluies  torrentielles  que- nous  éprouvons 


13   nov.  —  Il   n'y  avait  yo»r 

ainsi  dire  pas  de  grain  an  marché  ib;  Ve  jour, 

par  suite  îles  pluies  contiiiut-lli^,  et  le  |hmi  qui 

etnpéehent  de  linir   rensi'mencemeut  de  iiosise  lioiVvait  a  été  vendu  leiitemeiit  au\  |)riv  co- 

ierie>,  et  en  conséquence    les  détenteurs  élè-  tés,  Chez  les  marchands,    les  froments  sont 

vent  leurs  prétentions  ;  nous  avons  donc  50  c.  sans  deinandi-s;  les   si-igles  se   veadent  aux 


M  Novembn*. 


30IÙ  c|.  3.»  k. 
3i06    4'.* 
Iutl6   S3 


33,JÏ 
33.i-.< 


Ciilt!  adininWtrativi'. 

tir.   U.Vj.l'2k.47.T:>a.5l.0<i 


'l'OOO  kil. 

■  ni'XELLES, 


Lis  I)lule^ 
péelient 


de  haus.se  depuis  quelques  jours,  et  ni  la  tem 
pcrature  né  change  pas,  il  est  présuinable 
qu'elle  fera  de  nouveaux  progrés  :  la  position 
de  nos  marelles  est  euliéreineut  en  desaccord 
avtt-  celle  de  beaucoup  d'auires  de  l'intérieur 
où  on  signale  de  la  bai.sM'.  Celle  circonslance 
s'expli(|iie  par  le  produil  de  la  récolle  qui  a 
élé  généralement  abondant  dans  loule  la 
France,  evcepti'  dans  la  contrée  du  Midi.  Lu 
centre  de  la  France,  n'ayant  de  Ix'soin  que 
ceiix  de  consuiumation,  les  prix  doivent  né- 
cessairiMneiit  y  é'.re  modéri-s,  tandisipi'ilssont 
en  faveur  dans  notre  coiitiée.qiii  esl  plus  p»r- 
(iculièrement  appelée  à  fournir  le  nian(|uaiU 
des  provinces  du  .Midi 

Le  froment  esl  en  hausse  sur  les  divers 
marchés  du  Finistère,  Il  a  passé  à  Morl.iix  de 
lii,51  il  W,m,  ci  a  Quimper  de  r',2>.  à  l7,!)5. 
l'ont-l'Abbé  le  éoie  i(i,5(i,  et  Chàléaulin  I!)  fr. 
l'uilicrs  reste  st:itionnaire  a  3,  il)  le  doiibl 
décalitre  frouH'iit,  prix  moyen.  Orge  2,10,  a- 
voiiie  1.70;  seigle  l'«  qualité  2,(i5  D'après  la 
inercnriale  de  Niort,  le  froment  lSi3  sur  cette 
place  vaut  ic,.;8  l'c  (iiialité  ;  2»   l«,U(i  ;  i.sii 


prix  Cillés,  mais  sans  activiiû;  l'orge  et  l'avoi- 
ne sans  variation. 


M\RcaB  DE  roissvdu  M  novembreisit. 
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Ciriainvterle  (par  hcct.). 

PAUls,  halle  du  n  novembre.—  VenM  par 
facleun.—  Haricots  de  Soissons  25,30  à  31,00; 
d"  ord.  41,00  à  22,(0;  <!•  llageolels  20,00  à 
M,tHi;«l^ Suisse  blancs  10,30  a  20,00;  do  Suisse 
i-ouges  i8,(>.'iii  20,00;  d<>  Chartrt>s  iU,(J5i  17,:!5. 
d"  nains  l«,07  à  17,35.  —  l'ois  cassV's  2<i,05  :i 
32,0  .  —  Lentilles  (;allardoii  20,07  à  40,0o;  d" 
de  pays  et  aulres  jorles  20,i)0.  —  Millet  iii,0< 
a  i'»,(i5.  ■>-  Ciiblures  8,65  à  10,00.  —  Sanvi 
20,00.         ,,  !■ 

«iOL'i.oMMiEHR,  13  novembre.  —  Froment 
tl'lieet.)  I''  Ml,88à  17,81;  2»  1,5,!»»  à  10,00;  il' 
I5,(>3,  d"  prix  moyen  10,95.  —  Orge  9,o7.  -H 
Avoine C,(13.  —  .Sarra/.in  8,25.  '^ 

Les.  pluies coiitiniitdles  ellatenuede  la  foire 
de  Meanx  ont  diminué  sensiblement  l'appro- 
M.sioiineinent  de  notre  marché.  .Nou<  avons 
nue  nouvelle  baisse  .i  signaler,  mais  elle  u'esl 
pas  aussi  considérable  qu'on  pouv:iit  l'estH-- 
\"  qualiié  17,92  j  2»  iti,00,j  avoine,  le  quiii-|r,.r,  en  raisju  di-s  cours  de  l'aris  et  «les  iii«r- 

liés  voisins.  ^ 


,42    ll7  4V.>l.n»S 


LabaitH  ayant  continué,  la  taxe  du  paii. 
ura  diminuée  d'un  centime  par  kilogramme 
pour  la  2c  (juintaine  de  novembre. 

C«ars  de*  céréales  (par  hect.]. 

PARIS,  halle  du  13  nov.  —  (U>urs  officiel. 
Froment  i7,35  a  i:,0.i.  -  Seigle  7,5o  à  10,33 
Mais  l5,00.-<-Avoiiie  0,83  il  8,75. 

NA^VUiH,  13  nov.— Froiueul  16^25.  —  Avoine 
«,»0.  ^  ,    , 

■QliDA\,  13  novemb.— Froment  !'•  18,00  a 
18,07;  2*  l(i,«7  à  l7,33.— Méteil  10,00  ii  10,07, 
La  halle  était  bien   fournie  de  ces  grains  ;  le- 

«urs  sont  demeurés  slalionnaires.  —  Sei|^l< 


dise  arrive  un  |>eu  moins  abgiiuamment,  une 
reprise  est-elle  iiiévilahle. 

Les  avoin<'s  sortent  enlin  de  l'étal  inrerlaiii 
d^uis  lequel  un  les  laissait,  et  ont  obtenu  une 
hausse  de  1  fr.  par  liM)  kil.  Il  s'esl  traité  des 
(|uautilés  assez  im|K>rtaples  u  11,75  et  I2  fr. 
les  |(H)  kil.  Iiiirs  d'octroi  ;  ce  grain  esl  d'un 
poids  bien  faible  daus  bon  nombre  de  nos  lo- 
calités. 

TROVEU,  9  novembre.  —  Froment  12,75  ii 
18,50.  —  Méteil  10,00  ï  13,00.  —S<Mgle  8,25  à 
10,0(1. —Orge  7^  a  9,ik).  —  Avoine  5,00  à 
6,7...  —  Sarrtziu  ♦,50  i  6,00. 

N.AXTES,  il  novembre.  —    L'our«  ccrxmer- 
cial.—  Froment  de  Cbalonnes,  (l'hect.)  19,00  ; 
ijo  ValU'-e  18,50  ;  do  Brissac  l9,o(i  ;  d"  Mayen- 
ne I8,.'>0;d<>  Aneenis    18, 2S;  d"    l'onl-Houv 
seau  17,75  ;  do  Rivière  d'Lrdre  18,50  ;  d"  Ma- 


lal  métrique  U,75. 
«Éi.uioiE.— .tfarcAff  itranyert.  —Il  existe 
Il  ce  monienl  une  assez  lorte  dilTérence  dans 
e  prix  du  froment  eiilre  la  France  et  la  Itel- 
gique.  Pendant  que  le  prix  de  l'heclulilre  a 
été  arrêté  dans  ce  dernier  pays  pour  la  pre- 
mière semaine  de  novembre  a  18,40,  «u  re- 
marquera qu'il  est  pour  tonie  la  Fiance  de 
|7,87.  Nous  sommes  dune  u  0,56  au  dessous  du 
cours  Itelge,  duiil  voila  le>  prix  moyens  dans 
les  différentes  provinces  : 

Froiiieul.       .Seigle. 


Prix  uioye 


•ILS. 


Arlon 

15.40 

Anvers 

18,11 

Bruges 

17,03 

Bruxelles 

,                  11,14 

Gand 

'                   17,76 

llassell 

iit.sa 

Liège 

is.ol 

LouvaiQ 

19.25 

Naniur               .^ 

,          18,;'8 

Les   bons  blèfi  se  sont   vendus   de  16,88 
17,50,  (|uelques  ^rtioles  seiileuieiit  ont  atteind 
IT.SI. 

Sur   échaiilillons   offres    nombreuses  ,    les 
meilleurs  articles  ne  dépassaient  pas  17, .SO. 

Fn  somme,  bais.se  île  0,31  à  0,ii3. 

TROYKs,   9  novembre.  —  Léi/umes  iec$.  — 
l|:ir  eol-s  li.2.>  a  17,50.  —  Lt-ulilles  17,00.  —  ti. 
oltiftre».  Navelle    10,75   a  22,Oti 
1 1,15  a  13,50 


cotLUMMiKRH,  13  novembre.  —  Il  s'.-s 
vendu  sur  notre  place,  208  vea.ix  gr:is(luih 
les  prix  de  0,86-0,94-1., lu  le  kil.  —  97  veaiii 
delcve  de  10  a  il  fr.  pièce.  —  78  cjaiuls 
porcs  de  35  à  52  fr.  -•  09  pelils  porc»  uc  lo  a 
28  fr.Mun. 

>AK<;i!4,  13  novembre.  —  394  veaiiv  I.VO- 
0,90.  —  27  lMi;uf»  1,20-1,00.  -  3  vaches  O.SiH 
O.tHi. 

sTRASBOuac,  11  novembre.  —  Il  a  ét« 
amené  sur  le  marché  79  Ixeufs  qui  mît  tiiu> 
élé.Vendiis  1,20-1,12.  ltai^se  de  0,oi  sur  .lu  l'r 
quai,  et  0,02  sur  la  2*.  Pendant  la  .^'JlllïililMl 
a  été  abattu  24  taureaux  à  0,80-1),' 2.  —  » 
vaches  1,06-0,96  —  328  veaux  1,20.  -112 
ninntons  1,J9.  —  310  |»orcs  ^,00.  L'apiiruxi- 
sioiinemeui  faible  et  la  vente  active.  —  l'uiri 
eerl»  0,84  à  0,92.  —  A'ui/frii  0,90. 

MAUMun,  9  novembre.  «^  Le  mauvais  leiiips 
qu'il  a  fait  ainourd'hui  a  élé  caiis4-  c|ii«  le 
marché  des  bestiaux  apresqiie  été  nul. 

Sur  150  vaches  amenées  à  peine  s'il  en  ii 
élé  vendu  une  soixantaine  dont  le  prix  eu 
meyeii  &«;  cotait  il  ilu  et  120  fr.  chai|ue  létc; 
celles  de  plut  l)elle  qualité  se  sont  élevées  a 
llofr. 

ANULETERRE,  morehé  dt  Smilhfielti,  Il 
novembre.  —  l)<eufs  communs  0,Ki,|  a  o,98;  d» 
Ve  1,09  il  1,21;  du  prinu>s  grossi-  race  1,27  i 
1,32;  d»  primes  écossais  0,92  à  1,01.  —  Mou- 
tons communs  0.92  il    1,01.  d»  3*  l,0'>  à  1,21; 


ilo  primes  grosse  laines  1,27  A  1,32;  d'  prime? 

Siulb-down  l,V2à  1.38.  —  Crands  veaiiv  r,Oi 

—  ('.henevisja  1,21;  d"  primes  Uns  1,27  a  1,38.  —  (Iraiids 

''^  porcs  1,'»4   a    1,21.  —  Jeunes  porcs  lins  1,27  a 

SAivilR,  9  novembie.  Légumes  ten.  Ilari-  1,38. 

euls  1S,5U  a   19,00.  —   Fèves  I2,(K)  à  I2,;.0.  — 

10,00  A..is  11,00  il  15,00.  —  G.  oléifères.  Colza  I9,5() 

111,79  à  2  .00.  —  Navelle  l«,00.  —  Sin  18,75*  19,00. 

9,10  —  CI  enevis  9,50  à  10,00.  Les  graines  de  colza, 

lb,78  nivettert  lin  soûl  épuisées,  il  n'en  reste  plus 

10,31  {dans  le  pays  —<;. /ourrayérM.  Vesce  10,50  aiBt ''"eut ,   5*000   kil.;   fromage   Je  Hollaiiilr, 
11,30  11,00.  Bais.se  sensible.  —   TiMle   tl  Luzerne U'-'^'"  K''-i  |x>'S  verls,    12*0(M»;    fèves,  I3'00U; 
10,521, les   100  kil.)    100,00.  Pausse  de  4,00  sur  |es,ïaïol»>l'1H)0;  beurre  salé,  1*600. 
11,25  Irèlles. 


A3>JV»ICATX0ir. 

Le  21  novembre,  à  Cberliourg,  farine  d'ir- 
m-meut ,    ' 


LIBRAIRIE  UE  JlUISPRlDENCE.-TiiircO^  »à»TE  «riM,  libraires,  t.  place  du  Pautlièon,  a  Paris-éilileurs  dés  Ol-U  ARES  DE  M.    Fil  PIN,  procureur  général  à  la  Cour  de  Cassation;  -  du  DKiTlONNAlRE  DE  PHOCKDIHE 

de  M.  BIOCHe;  —  des  CODES  EXPLIQLES.  par  ■.  moaRoa  ;  —  des  C0DE6  (texte),  publiés, par  uu.  tcolet  W  loiseau  ;  —  des  I^;LF'MENTS  DF  DROIT  PIRI  ir 

ET  ADMINISrh.VTIF,  parll.  r00CA«T;-dutRAlTR  DE  LI^;!;iSI,AÏI(I.V  .IcHMiiiçoi»,   èlc.,ele  ur-   uiVUl  l  1  l  ilLIL 


COnnEUTAIRE  ië."  POUCES  D'ASSURANCES  HARimilES 


USITEES 


EN 


FRAICE 


PARIS,  BORDEAUX,  MARSEILLE,  LE  HAVRE,  NANTES,  ROUEIV,  DUNKERQUE,  RAYONNÉ. 

Par  m.  c».  LXMOmiun,  docteur  en  droit,  avocat  a  la  Cour  royale  de  Bordeaux.— 2  vol.  in-8o.  Prix  :  15  fr. 


EN  VENTE  à  la  Librairie  d'AwroT,  éditeur,  rue  de  la  Paix,  6,  à  Pari§j  dans  les  départements  et  à  l'étranger,  chez  tous  les  coKKxaroaoAars  du  ceHrrOM  csrraAL  DS  JLA  ».i»^*i»i«. 


FRANÇOIS  I 


ER 


I  Tolomo  Ifi-H", 
I*UIX.  :  30  VHAVOI 


ET  LA  RENAISSANCE . 

M.    CAPEFIGUE.  - 


Pai 


4  volam««  In-A', 
rslJk  I  SO  PBAWIA- 


OH   TROUVE  t<CS  OaVKA«E8  CI-AVRiS  A« 


PENSIONNAT  DE  JEUNES  SENS 

Dirigé  par  M.  BOULET,  riiè  Nôtre-Bame-des- Victoires ,  16. 

T.e  Catalogue  ihs  Ouvrages  et  le  Prospectus  de  la  Pension  soiit  envoijrs  aui  personnes  q^ii  en  font  la  demande. 


cOimS  (l'KlUîliN   piéfiarntiiires  au 

"  Racçalauréat  ès-lelt  -es   (queslidus  et 

réponses',  7  vol.  1.'  IV. 

Ceriinrs  (•(ini|ieinl  les  sept  oii\r.i- 
H«sci-aplè,  ()ue  Tuii  pe"it_aus>i  se 
procurer  S". ini-eineiit,  et  >)iii  peuvent 
HTvir  aux  écoles  îles  ileii\  seys,  aiil- 
M  qn  :iu\  édu(\)!i'.>  is  parlienlières. 

MANUEL  |ii;  ti(|Ui-  de  Philosophie 
jp>yelu)io.;ie,  lu-i,|iie,  iiioi':ile,  lliéo- 
«lic'e,  hisliiin'  do  la  |iliiloSojilii.'}.  I 
vol.  iu-i;'.  "    2  IV. 

MAMI^ELi  pr:lli(|Ue  (le  l:i  l,ilt>'r,iln- 
--"Te  (prose  él  M'i'sl;  les  ililTereiils  geiiT 
res,  rhétorique,  iiisloire  de  la  lillé- 
rature  gree(|ue,  latine,  fraiiçaiM»; 
poi-tes,  oralenis, historiens.  |  vol.  3fr. 
^  MANUEt  pratique  d'Hinloire  an- 


cienne et  romaine.  IV.  av.  tableaux. 2  f. 

■A>0CL  prali(|ue  d'Histoire  au 
im<\eii-àge  ei  d'Ilisloiie  moderne. 
1  .viil.  avec  tableaux.      '  2  fr. 

HANUCX.  pratique  de  C.'ographie 
atirieiiuc  au  inoyen-igeel  moderne. 
I  Mil.  '  2  fr. 

MANUBI»  pratique  de  Mathémati- 
qucs,  Aritliiiiétii|ue,  (ii'Oniélrie,  Al|.è- 
bre,  avec.planeliiïs  iiil-rcalées  dans  le 
texte.  1  viil-  2  tr. 

MAHUEI.  prati>|iie  des  Sciences 
physiques  lpliy<i(nie,  cliiiniè,  iiolions 
aslroimiiiiiiuev, avec  plaiielies  inleiea- 
lèes  dans  le  texte.  1  vol.  J^fr. 

MAancii  pratique  de  la  Langue 
grec(|ue.  1  vol.  iii'-lii.  ,3  fr. 

■AIIOCI»  jiiatiqqe  de  la  Langue 


latine.  1  vol.  3  fr. 

COURS  pratique  de  Langue  la- 
tine. 2  vol.  5  fr. 

MAlinEli  pratique  de  rhélorii|ne 
à  l'usage  des  t-coles  des  deux  sexes. 
I  vol;  iu-lli.  I  fr.  50. 

OUIDE  de  l'Aspiranl  au  Racçalau- 
réat. I  vol.  in-16.  I  fr.  50. 

Pour  recevoir  les  ouvrages  di^  H. 
Ronlel,  il  snllil  de  lui  en  faire  la  de- 
mande par  lettre  iilfranchie,  aceom- 
paj^néed'gn  imîndat  sur  la  poste.  De 
i^aiuls  ayîlnlagessoiil  faits  aux  chefs 
d'inslilHliotis,  aux  prolèsseiij's  iiiii 
Il  en  nombre  l(;s 
I,  ainsi  qu'aux 
iii^irnrenl  direc- 


mmmm  mimmi  a  30  (mm  la  uviai» 

L  Ouvrage  en  aura  60,  —  Deux  livraisons  paraissent  toutes  les  semaine». 

,   '.'     ,  ^"r.""""-  '■'"■  <'"  '''"l-Sl-lIon(.ré,  ',;  iMiiorire,  pas.s.U'e  lloiirit-rAMié  ;  ff^aul  ll««»i««n»-?i" 

Irrie  de  Khleen;    l'oiroo,   rue  (;roix-(lt--lVlii>-(;i,;,in|.s,  t;  I,«ll«.manil-I.i'pliic,  rue  Hiclielieii,  Mi 
■•'""•"'*" ■   '    l.a  Iliupc,  8i:  Hlivur  '       ■    - 

GORIKE 


l*onrrenii,  vm-  di 
I  :iiiTio:v 

L.l<l  «iTIlî^rK  de 


lliupc,  8i:  HIlvMl  et  a  •■.  niede  1,1  Monnaie,  ii.  ,  .,, 

par  11"-'-  Ile  ntaki.,  i  forls  et  beaux  volumes  n-S'\  P»P;'[  i 
vélin  fiiperlin,   .nvrc   de  iiiai.'niriqHCs  liliistrntions  de  (iriis,C»- 

_,   ,      -  „  _  ,      , nova,  (iérard,  Horace  Vernet.Cudin,  Cranet,  Roulanger. 

.  I  V  ««.C'**'*''*  '"■"<^'"'-  ('*"  PPU'  aiissi  retirer  tout  de  Mille  I  otivraL-e  complet  ;  il  est  enliérenien  pn- 

i|iie.,  -  tOHI\.\i,  sera  utile  aux  i.ersoiines  qui  se  prejiajei.l  à  une  course  en  Italie.  C'est  une  élincelan  " 
(le.-.cnpiioa  de.s  siles  cl  des  nioiiiiinenls  célèbres  de  ces  l.i'lles  coiîlrees.  -  Aux  lilirairies  déjà  nommées,  et  41» 
lil  ra:ne  de  la  Mai.,oii-,l  ilr,  boulevarl  des  llaljeiis ,  et  rw  Tlién'-M^    il   * 


Kn  \ei.l,:  à  la  l.iliraiiii'  soeiélairi', 
ii:e  lie  Seine,  Kl,  el  cli,./.  lu;. s  les 
eiii  ii'-(i(iiiUaiits  ihi  (.iiii,liii  cei,- 
lial  .re  la  liliraiiie  . 

m\(U  l)f;  \.\  IMILITIOIH 

en  ■•"riviiro. 

Pai  ViTOR  CONSlDKliANT. 

I  vol.  in-l2  de  152  pag.— Pi  ix  ;  i  f.  io; 

parla  poste  I  IV,  7.  ; , 


Il   LEVILLWEli,  CIIEMISIER. 

CeMe  inaism  ri'iinil  li 
lepiii 


Hl,  RVE  r.'.i;  nELrr-j 

l;iit  el  le  Ir.ii  luarelie.    (.1 


i.'KN'Tiirsoi.. 

lion,  le   lieaii 
iiDiiveailx  luciiléle-i  yMir 


le 


hiei» 
hal» 


1.111  .1  II'  Il  .11  Miaiiiie.    i.li  ■u'.iM's  depuis  5  Ir.;  iii)iivi':iux   u .     'r.riche 

el  SHiiees,  laux-  Ois,  ;,  jV.  la  ilmi/aiiie;  ealecins  et  «il.ts.  I  ->  <'l  "-'"".' "...o, 
ivflaiiiait  ilepiis  liiii--teoii.s  iiii  bon  chemisier  b'de<  prix  "[""'IVis  de 
UMis  saura  (.-re   de  laiie  eoiinaUie  cet  élablisseifient,  oil  touiî  les  ir.i  ■ 


li:\e  soiU-évilés    lOu 


se  eliarf,'!'  des  façons.) 


Jnipriuieiie  de   l.\.>xii  Li.v^' ,  rue  du  Cioissaidi 


lU. 


■-  A  '  •  '^8to*5  dès  inotetti-s  «sf$freî!wp<^"KûW^^^ 
«|*>reàuv  et  que  la  hàtiii-o  a  distribm's  dans  iil>  nombfe  corisiilérî»'- 
liliî  de  lopaliU's,  amt'iioraipru  iK-cessairomi-nl  le  dc-veloppcmont  et 
riiLwpisscinont  do  riiidiislrif.  Sous  rctlc  inlliipiico,  la;|)opiiluli(iii, 
ailirtHi  vers  de  nombreuses  usines,  (•csscrail  d'eiiconihrrrles  farauds 
l 'litres  nianufrtfluricrs,  oi'i  les  travailleurs  sont  tdrivs  de  vivre  ca- 
usses dans  des  boiji^es  inf.  <'ls,  prives  de  ce  bien-cinî  (pii'  le  ^'rand 
:'ii'i  l.y'*l>"'^c>  le  soleil,  les 'vivres  frais  leur  procureraient  l'ii  pleine 
L'Hiapafîne.  ■     -- 

-Kn  approforTrH>ssant  les  cindes  liydro^M-aijliiques  on  recnoillerail 
(l(s données  de  la  fdus  t^randi'  inipoilani-e.  On  appicndrail  à  eal- 
iilrr  les  elk'ls  de  l'évaporarum  et  le  rôle  ipic  joue  dans  la  naliiii' 
,  'lit»  puist^anee  inunense,  encore  Irès.pcu  connue,  et  (pie  l'Iioniine 
Joil  un  joïir  apiilicpici  il  se>  besoins.  '  „   ~ 

iNc  <lirait-oii  pas,  à  vmr'  l'abandun  dans  Icrpicl  les  adininislialions 
>'t|)rrienres.  laissent  iKtstteiivcs  cl  nos  cours  d'eau,  ipie  nuire  p;i\s 
acle  dc-.liérité,  sons  cerapport,  par  la  iialnre.  -Il  n'en  est  rii'ii 
|.liirtant.  Le  (,'éograpiie  Sirabon  cvrivail,  il  v  a  pies  de  vinj;l 
Xi'CteS:   •  .         '    -^       /  '      ■ 

I  J('4c  rt''|)('to,  cfi  (pii  nii'riti^  siirtDut  d'cira  rcmarqui-  d;tns  les  Ciulo, 
■  lit  la  parfiiilf  corrojKiniliuicc  (jMi  résine  eiidc  ses  (tillcnnlcs  p;iilic>  il 
I  >  llciMOS  i|ui  Ifs  arroMiil...  ciirrosiiomliiucc  qui  coiiirilnu' p^iir  iinr 
luv  pari  à  rexcelleiiic  de  ce  pays,  par  la  urandt-  (acililc  (piVllf  ddimo 
:i\  liabilajds  de  coiiiniuiiiquca-  les  iiiih  mvcc  les  auires,  et  du  ^(^  pri>''uii'r 
r  npro(pieiia!Ul  tous  les  8eciiur.<  l'i  lonlcs  lc>  <lii»(»s'ii('ci'>..sain'.'>  à'ia  vie. 
ùt  a>aiiUj!«  (Icvu-iil  suilout  .siiis.hli:  eu  ce,  inoniciit  (l^l,;Jllui^^■allt  du  Ic'n- 
>,rdt'  la  paix,  les  fiaulois  s  a|ipliipiciil  à  cultiver  la  Icnti  avec  plus  de 
.1:11  et  se  fiviliM'id  di'  plu.s  ru  plus.   » 

Kii  iiarlant  lie  la  Seine,  remjicrenr  Julien  raiipeile  que  le  volume 
i-scaux  de  ce  Ib^nve  e>i  iiieM"»fie  touJMurs  le  niéiiie,  soil  en  de 
yiil  eu  hiver,  et  que  U'iir  lini],)i(!ile  les  rend  1res  iiriialiles.   - 

i.iiii  reconnaUraii  dans  ces  ijcininrcs  no.-,  Ijeuves  d'tni  la  navi^'a- 
\m  est  toujours  de  plus  eu  plus  dilll  ■île-.'  i:i  (pi  est  devenue  laliiu- 
[«■lité  des  eaux  de  la  Sififte'/  <;es  l'aiis  hisl(U'i(pies  n'en,  sultsisli^m 
pis  moins  |)our  prouver  que  les  desordres  survenus  daniî  la  rtiffiou 
]•'  nos  cours  d'eau  sont  I  «ruvre  de  l'Iioinine.  Citons  un  lut  e  ii(»re 
[■las  frappnid,  un  fait  (pii  l'onstate  eu  nieine  temps  les  désordres 
pniduKs.par  le  delKjiseiiienl -et  ceux  qui  sonl  résultés  de  l'incunij* 
^Imiuisirative. 

\i|cs  a  joué  un  (jra'ud  rôle  dans  l'antlipiité  :  c'est  par  ci;  port  que 
i>>  nian  haiidises  de  l'.Vsie,  de  r.Arri(pie,  de   llialie,  de  ri:>pn!,'ne. 

•iliri^'caient  vers  les  autres  jiailies  de  la  (laule,  vers  la  l!  ■[i,'iqiu\ 
li.Suis.><.- et  r.\iij{lelcrre. 

i.H situation  d'Vrltts/iHait  telle(U(Mit  impoiiaiiïe  aux  veux  de  l'cni- 
rreurCoustHiilin  qu'il  cJKMsit  d  abord  cette  viHe  pour  v  fonder  la 


qWr^ais  ^-tempsf»ti  vènaît  en  aide  »\  la  nalurcî  par  des  travaux 
bien  entendus. 

Ai:isi,  ouvrons  Plutar(|ue  à  la  vie  de  .Marins,  et  noiis  trouvéï'ons 
le  passai^'é  Sfiiivanl  ,        ■  ■ 

«  (JU'iy  tMinsidéranl  la  (piaiilili''  tii'  vase  ipil  s'i'lait  l'iitas.-ée  à  l'eiilri'e 
(lu  lilii'ini'i  Marins  employa  là  mjii  anui'c  ponilaiit  vpi  elle  ne  fai^dil  lieu, 
el  luy  l'eil  tavor  (creuser';  une  f-Tainle  traiieliée-et  ♦■anal,  deilaiis  laijuelie 
il  (le-li)u.rna  lioune  iiarlie  (le  l'eau  (le  la  rivière,  cl  la  lirajusipies  à  un 
eridio't  ii|ii)(irlnii  de  la  eo.-te,  là  (mi  l'eau  s'(''e(>ulail  eu  la  mer  par  une 
enilionehure  prof'.MHle  et  eapiihle  des  [lias  uraiiii.»  is'niro,  et  a\ec  cela 
trauipufe  etipjaltc,  sans  l'Ire  touriiieiitt'e  (les  veiils  iiy  des  vaj;iu;s-(le  la 
iiiei'. 

(i'e.-t  ce  canal  ipii  porta  le  nom  de  Fossx  Mariaitx  (la  l'ossc  Marianc). 

l/liislolr(!  lie  nous  apprend  pas  comment  plus  lard  ou  se  d''fcn- 
ilait  cdiilre  les  sables.  Il  parait  queeesiravaux  be  faisaient  au  moyeu 
de  palissiides.  .„,.. 

Depuis  la  ciiiile  de  la  puissance arl'SieUi'Uv^t'''^  '''  niilieii  du  Irei- 
/ienie  siècle  jUMpi  a  Louis  MV,  ou  i)ie  coiisaeia  aux  lloiiches-ilu- 
lilioue  auciui  Irayail  d'eiiticrieu.  liest  pendant  ces  siècles  (pie 
se. -.1.1!;  lonii^o^  |i-s  vastes  plaines  de  peaiicaire,  de  Tr('bou,  de  laLa- 
niiic- :«s,,eii'.,  (pii  lie  comptent  jias  moins  de  -iMi-ooo  ti"clares  de 
Mi|icrllci(';  c'est  surloiU  api'ès  lu  ilel)(iisen)ent  des'  nionUi'Jiies  (In 
liaupliiui'.  des  Céveiiues  i.'t  de  la  Provence,  (|ue  le  re;/inie  du  lleuvi' 
a  en  le  plus  à  snniïrir...™'     * 

bi'  latin  (In  ]'èf,'ii('  de  Louis  \iV,  il  n  v  eut  p;is  de  t:ranils  Ira- 
\a(I\  oi'd  ninesà  cel  i-l'let.  ju^(p^au  décret  de  lAs-emlil  e  iiaiioiiale 
eu  daii'  du  l"'juin  17'.'2,dec!el  'pii  reeut  à  peine  ini  commeiieeinent 
d'exéeiiliou,  / 

Depuis  celte  épo(|ue,el  suit'n!  d.|iuis  ILnipii';',  le  11,'au  de  la  pa- 
|ieia>seric  s'est  iniroaisé  à  l.i  .lirecliou  des  poijts  e!  eiiauss«'"'s.  On  a 
leaiiroup  (•ci'ii  sur  les  l'iioyens  (r,aiueliM!er,  la  navi^.'al:i.n  du  Uliiuie, 
mais  on  n'a  rien  fait  ;  i.'t  ("e  lui'  est  |du^  jj:i'ave  ciieori!  a.ie'iii  plan 
fxeii(''i'al  d'i'lude  s!|i'  nos  II  'uves  cL  lioscoiu's  d  eau  n'a  cie  mis  à 
l'ordre  du  jenir  pai'  le>  niin:>ties  de  linlerieur  et  di  >  travaux  pu- 
blics. C'esl  ainsi  'pie  ra'liniiiisli'Mtiou  délaisse  la  soiiri'e  de  leuie  ri- 
chesse, l'eli'Ui '11!  |iriuci|ial  d  luic  vèj,'élation  puissante,  le  laoveii 
d'assainir  nos  campa;.'. l'S  et   nos  villes. 

<;e|te  conduite  di'  l'ailministralion  supéiieure  est  nue  faute  iui- 
lu 'Usé.  Il.eiilile  riiuérel  de  ton^  défaire  sorlir  la  hnlnisli'alii'ii  de 
sa  Iniiest'  iie-riie.  .Mais'il  ne  faut  pas  se  dissimnlei-  que  la  dilTi- 
enlle.  d  \  l'i'uss'r  ileyii'iit  de  plus  en  plws  u'iand',  parce  (pie  les 
cliemiiis  de  fer  allireni  toute  raltenlion  du  nnnislère,!  de|)uis  (pi'il 
a  su  lialiilement  s'en  sei'vir  eomnie  movende  .-«e  maintenu'  au  pou- 
voir. 

Le  mlnislèi'e  conliiineia  à  di'peii'ïii?!'  en   |)ure   perle  des  sommes 


pliis  stal)Ies  5 
Attendu  que  l'eau  joue  le  prHici|)al  r(Jle  dans  la  production  des 

l'ielii.'sses  agiicO.k'S  et  indiislrielles  ; 

l'i'enant  eu  considéraiiou  l'èUit  de  délaissement  où  se  trouvent 
nos   coui's  d'i;an  ; 

Le  c(ai,scil  général  de  la  Seiiu'  éinel  je  v"(eu  (jucsous  la  dircîction 
el  |»ai  les  sojiis  d'iilgénienrs  clioisis,  les  eaux  fluviales,  stagnantes 
et  tiMTenlielles  lie  notre  territoire  deviennent  l'objet  d'éludes  sé-'' 
rieuses  avant  pour  but  d'utilisi.'r  icoiniilèteinenl  ces  ressourceis 
et  d'aplanir  les  ((bstacles  qui-  la  l>''ni»lutiou  actuelle  api)orte  au 
meilleur  aiiieuagenienl  des  eaux  de  la  France., 


Situation  de  l'Espagne. 

Le  monvetneiii  sourd  de.conspirations  et  de  révoltes  ,  qui  s'est 
manifesté  de  laiulre  c(")l(i  des  Pyrénées,  cojitiniK;  ,  malgré  les  exé- 
cutions de  IJai'celone  et  le  procès  du  généraL  IVim.  Il  ne  parait 
cependant  pas  (pie  ce  iiiouveineiit  doive  aboutir  au  reiiversoinenl 
du  pouvoir  acliuT.'      " 

L'i:s|iai;ne,  a  l'heure  (ju'il  est.  se  trouve  ballottée  entre  deux 
hommes.  Les  conspirati.'urs  et  les  .soldats  (|ui  crient  :  «  A  bas  Nar- 
vae/ :  "  crient-.  "  Vive  Ksparler(îl  »  C'est  ce  qui  rond  la  masse  de 
la-naliou  in'diiVéï'cnte.  '     .        ' 

Il  e>l  probable,  (|ue,  le  démolit  des  querelles  politiques  aidant, 
l'Lspat-'ne  lîurdera  '.\ar\ae/.,  precisémènl  parce  (pi'elle  iKt  veut  pas 
d  r:>parlero.  l'.ir  la  même  raisoinpie  le  ininistcrc  du  i!»  octobre 
dure  depuis  ([uatre  ans,  Narvaez  |)Ourra  bien  pridonuer  sa  domina- 
lion  de  l'ilii^ie  coté  des  Pyrénées.  La  nation  espagnole  n'aime 
iiu'-re.  sans  (loiili-,  le  régime  (pie  lui  fait  .Narvaez;  elle  voit  avec 
pr'ine  les  inoililieaiious  apporiées  à  la  foi  c(Mistitulioiinelle.|  .Mais 
l'idée  (lu  ri'Iour  d  l',si)artero  fera  avorter  toutes  les  entreprises  ré- 
vuliilionnaires. 

Dans  un  pareil  étal  deC'hoscs  ,  il  nous  semble  que  le  parti  pi-o- 
firessiste  devrait  prolilcr  du  moment  de  cabne  et  de  répit  (|ue  le 
maintien  de  .Narvaez  amènera,  piair  suivre  l'excinple|  don. lé  en 
l'raiH-e  et  en  AllemaLrne  jiar  les  veiitablrs  anii:<  du  pro.ures.  c'esl- 
-à-dire  |a)ur  aliunha'  les  (pieslioj^s  induslrii  Iles  el  sociales.  l.'Lspa- 
eiie  ne  peut  rester  en  arrière  de  ce  nuaivemeiii  intellectuel  (pii  fuit 
id>andonner  lo  aberrations  et  les  barbaries  de  la  vieille  politique, 
pour  des  théories  plus  ratiuimel!  'S  el  plus  humaines.  C'est  au  grand 
jour,  c'est  il  la  lumière  du  s'  !  'il,  (pie  les  pro;:icssi^l('s  e>i)a|j;nols 
doivent  conspirer  la  réorp-inisalioii  de  la  société  sur  des  bases  uieil- 


après  sa  rcnrontrc 


FEUILLETON  DE  LA  UÉMOCUATIE.  PACIFIQUE. 

CAROLINE. EN  SICILE'. 


4|ualrl<>iuc   partie. 

Lin.  —  i\K  i:\iM,ic..\rio\. 

'Il' retour  à-Castclv(''lraiio.  on  deviii"  daii-  ipîej  état 
■■*>''|  harai'lla,  la  reine  api^rd  par  sa  eaïuen.^le-nuiyoi,  un  .erlière  le- 
'^iii' lie  lioiiiio  race,  qu'eu  sou  alisoiiee  un  luoiiii,',  culeriiié  luysléricuM'- 
'-'"l  (laii>  ,-nii  capueictn.  s  élail  prési'iil''  au  palais  ;  ou  all'-iii'iail  les  or- 
■'■'||''-a  majesté  pour  inlroiluire  l'el  iaeniniu  ou  pour  1  l'i-omluire. 
'  ""U'ioii  l'introduise  !  s'écria  Carolui.;  avec,  iiii  luouveii-ieiil  de  juic  bi<u 
'■■''If;  (lu'iin  l'iuiroduise  sin-le-ciiaiup. 

il  l'Ile^  passa  iiiuiié(linlemeiit  dans  son  caliiiici  pour  le  recevoir.- 
~  Liilii)  !  p'ccrin-t-elle  eu  allant  à  sa  rcueoulrc  lorsqu'il  entra  ;    quelles 
''"l'ili's  II'  Irère  A^'allioii  m'apoorlc-l-il  de  Casior/oV 
,,~" '-'ilboii  1...  (^astorco  '   répéta  le   Mioine    eu  l'.-usant   une  pau.«e   eii- 
.''  ''ii'i '1111  lie  ces   (Irtiv  noms  aveî-  inic  iiitenlioa  inanpicc.  (Jucis  noms 
■"'J- MUre  liouclic  cl  quel  ra|iiii'(ie'.irnii'nl  !    «■ 

,,-y'eMnii!s  le  uioiue  rejeta  eu  arrière  le.  c.iuiji-lion  qui  lui  couM'aii  la 
,  I'-  Pl>  au  lieu  de  l'crmilc  (pi  i  lli'  attendait,  (iaroliuc  iccoiuiul  falmi. 
.■''  recnla  d'an  p^s  ,•!  m-  put  r-lcnir  un  en;  smt  vL^a^rc  devint  pourpre, 
;  ; 'I  "Ile  iiàli'ur  cH'i-ayanle  ;  .son  <v\\  cliUr  et  vif  dardait  des  éclairs  rne- 
.J'.'iiil.s,  ses  lèvres  blaïuilies  treinlilaieiit  ccuivulsivoment,  et  elle  les  inor- 
'  au'i;  fi,n'(;  pour  retenir  les  paroles  \iolcnle.s  i|ui  iueiia(;nie!!l  de  faire 
.l'UjHia  iMalf.'-,-è  elle.  Les  pa.-sioiis  terribles  (pi'elk!  avait  rc|iriniées  a^•ec 
,■'  'le  |H'iii|.  ;,  llouct'viiio,  l'assaillaienl  de  plus  belle  et  la  lioiile\ersnieiit. 
'  •■'■in|ial|iitiin',  l'haleine  cnirocoupoe,  elle  alla  lomher  sur  s(Ui  .'-ol'a  sans 
j'''  i'i 'auiueé  un  seul  mol. 

rrs!""^'*"'  'uut  ce  qui  .s-était  passé  à  iJnnmino,  et  resté  .sous  l(>s  im- 
l'^^^MDiis  (lo  la  IJarhara,  Fahio  attribua  à  la  surprise  le  .saisissement  de 
i'ini"'  "  "  •'' '''i'l"'"<'l'a  d'tdie  et  se  mit  à  lui  ra(;oiil(  r  sa  canipayni*  de  Sé- 
■'■'sV'''  '''  "'''"'''^'''''  *''"d  ''  "^"''  ip'i't.'^  l^'-"  Lalalirais  après  le  massacre. 
■JmV  I  ■"^'-  ''."^^""'  I"',"^-';  •'""  (Souvent  Vlo'nl  le  père  u'arilieii  était  de  s.'s 
'"iirV,  •  '''"''  P'"'"''"'''  l'h^ibit  <iuil  portait,' cs(ièi'aiil  (l('joucr  à  la  fa- 
,1:,,  ^''.' '••'''■.ivestis>ciuent  révéré  les  p(un'snites  de  ses  eiuieims.  Il  ajouta 
V'ijiit  .ji'aii  ||,.  (>|-,|,.ii|;,,  son  palron,  avait  parcouru  l'ilç  mui.s  mi  dé- 
i;„ji  j',"'"!  i'""eil  el  armé  d.'uiie  sarbacane,  à  travers  laquelle  il  (;oukit  le 
lUiii,!  '  """'''''"a'id  dans  l'oreille  des  conjurés  ;  cette  rcsseuddpne^^-dt».  co;,- 
Uil  ,.""^'''  '"''■"''  il''-'^  vêpres  siciliennes  exaltait  son  patriotisme,  flnt- 
I  ^  "'  ^ciiycance  et  son  orgueil. 

»')  Vgif  j,,„j  j,  f^^iii^jçn^  |ç  jç„j„^j  j^j  ji  ^^^llç^  ,^  ^^  novembre.   ' 


•S" 


le 


liicaiiable  lie  f,'  contenir  plus  Inn-^'Ienips.  la  reine  éclala. 
—  ion  (iriiui'il  !  i<'t'eri;içi.-i'lle:  luo.-e.s  pailer  d'or^-'iieil,  I(ti'/  Sais-tu  seii- 
iiieut  ce  que  c'est'.'  Va,  lu  lie  t'e.-  jamais  eli'\é'juM|:ic-là  :  ce  que  lu  ap- 
pèli-.~  Ion  oriiiicil  n'est  qu Uni' '\  aiaté  misérahie  ;  c'est  par  vanilc  que  lu 
in'a>  lialiie  et  ipic  lu  lralli^  la  t.niiic'  i|:u  l'a  sauvé  la  mc  au  |  éril  de  la 
sienne,  il  que  lu  a-,   lacliement,  hontcusiiiM'iii  reicée  en  ma  |ircsciice  au 

' 'vaifl  elle  cnmme  un  autre  jour  tu  aurais 
(l'orgueil;  Tu  n'as  pas   iiième  de  l'hun- 


tfiuple  (le  Sé:,'e.«le;  lu  a,-  f'ii  1 
bii  (levant  moi  1  Ll  lu  parle.- 
ii'drl 


Fahio  a\ait  reçu  ce  coup  i!e  lonne.rrc  dans  le  silence  et 
la  slujieur;  ulai.^    le.^  dcriiicrs  mots  de   la  reine  le   réveil 


iminobilité  ile 
l'reni    en   sur- 


suu: 

—  Pas  il 
|ia'ii-  ;  ^oll^ 

—  Je  l'ai  (lit,  ré 
1'  n'pèlc  alin  qu'il 


iiouienr  !...  ,s'écria-t-il  en   se   le\anl   brusipieineiit    sur  ses 

aMV.  dit  que  je  n  ai  pas  dlKMiiif-ur'.' 

iliqiii  ia  reiiic  avee  une  friiideitr  l'erasante,  et  je  vous 
.■  ..(.L...  <iiii,  ,|u  II  ne  (cii-se  ,>ous  rc.-ler  îuiciin  doute  à  ci'l  cLard-Oiri, 
vnii.vavez  inaiiijtié  (riKMincur  ;  yona  \ous  êtes  placé  \is-àvi.v  de  naa  d  a- 


la 


I  os  unaL'inée 
i  iiiforlane.  d 


rd  et  ^is'■uM.^  i!  inie  aiilie  per.-imae  dans  niie  position  (le;:railaute.  \  oll^ 
Voyez,  que  je  sai.--  t(iut.  .\ro.'(a'ai--tu  dire  1  a  Hce  que  je  suis  nid  iii- 
foriuée  '.' 

l'eut-ètro,-  en  poi.iut  à  l'alao  celte  ipiesliiai  du'ocle,  Caroline  a\ait-elle 
encore  .ui  i'ond  du  cd'iic  nu  ra\ou  (l'espérance  :.elle  (il  iijie  |iàu.-e  comme 
pour  lui  lais.-er  le  temps  de  scjuslilier  ;  mais,  si  elle  s'ciait  en  ellèl  liei- 
cée  de  ce  derai"r  espoir,  elle  lut  dêi;ue  cruell"ini  lit,  car  loin  d  entrer 
dans  la  V(iie  (II.,  jaslilicaiioii.-,  l-'aiiio  se  relraiiclia  (liii,"  an  .mIciicc  inqié- 
nétraliic. 

—  Ali  ;  rc|)iii-('llc,  en  repassant  de  la  froideur  à  la  coli-fc,  tu  t  es  ti-^ 
f-'iifé  (pi'il  n'y  a\iiil  qu'à  me  Inanper;  que  In  hcrais  iiiipiinêinent  taux  Cl  " 
louilfe  avec  moi;  Klatlons  .-a  l'aililesse.  te  scras-ln  .lit  iiisoleiumeul  ;  quoi- 
(pi'clle  ne  soitjjilus  reine,  elle  peut  l'ètn»  eu(>()re,  el.  d  ailleurs,  elle  sera 
I  lujoiir.  a.-M'z  lanuie,  telle  (pèelle  e.-l,  pour  inc  servir  de  mardiepied. 
Mais.  disTiudi  doue,  pyiniiée,  où  lu  veux  arriver".'  De  (jiioi  es  lu  capable'.' 
De  quoi  e.-lii  (liL'iie'.'"(Jiielles  preuves  a>-tu  doniiéi's  de  la  prudei.icc,  de 
Ion  !.'éijic  ■'  Mallieureiix  !  mes  lionles  pour  toi  faisaienl  tout  tliii  nierile  : 
lu  11  a\ais(l  autres  litres  à  ma  l'avear  (pie  ma  laveur  iiiênie,  et  il  eu  est 
(le  ton  aiiiliiti(Ui.  vois-ta,  cofïrme  de  ton  ortrueil  :  (î'est  enyore  de  l.i  va- 
nité. On  veut  paraître  avant  d'être  ;  ou  ne  rêve  dans  Mm  luanl  qu'boa- 
iieurs  el  dii,'iiités  ;  oiia.-pire  à  tout,  :  ans  même  se  deiiiaii(icr  si-l'nii  est 
propre' à  quelque  chose;  (Ui  prend  sa  présomption  pour  de  la  capacité, 
ses  laeieiilions  polir  (les  (Iroii.s  ;  on  se  pose  eiitiraiid  hoinnie,  et  l'on  ne 
s'élève  ni  par  l'esprit  m  par  le  (•curau  dessus  du  vnlL:aire.  Tout  cela  ne 
serait  que  ndienle  et  ditaie  de  pi:  -  ,  uïais,  ce  ipii  est  odieux  et  inêprisa- 
lilc,  c'est  de  ;  u.'îer  cl  mciilir  par  intérêt,  c'est  de  teindre  des  sentiments 
qu'oii  n  epro".  pns,  (pi'ou  n'a  jamais  éprouvés  ;  c'est  diwaifil!  1er  sur  la 
tendre.-,  e  et  .'e  fonde:- s'.ir  l'anioiir  i^'s  calculs 
lilier.  Ah  1  cerJcs,  j'ai  pu,  coinnie  r:  iiie  et  comni 
ma  vie  bien  des  failles;  mais,  {.u'àce  à  Dieu,  j( 
ni  joué  a\ec  {K'.rsonne  la  comédie  avilissante 
Ll  pourlaiit  je  l'aiimiis  ;  ta  disiinice  m'avait  i. 
louobuit,  luii  pliiibuil.  Lu  t«  vuj  uut  pauvre,  iso 


-U 


Iro  iver  eu  toi  un  co'ur  sim|ile,  droit,  auslêri',  é|irouve  par 
•Irtclié  des  vanités,  incaiialiledarli'ice,  et  je  me  promettais 
avci  joie  dèlr.'  ta  >-()ysolation,  1 1  |.roM(l"nce.  (Juel  lueciMniitel  In  ne  vaux 
pas  mi'ux.  In  vaux  ihoins  iiue  le-  antres;  ta  as  r'pnnhi  à  ma  sincérilé 
par  laslucc,  à  me»  boule.-,  par  I  iiiiiralilude.  Mais  prends  ^■•rde  à  toi, 
dr-orui:ie  ;  In  m  o  lire  s  la  ^uenv,  j  •  1  acecptc  ;  piiiMpie  In  a  as  pas  voulu  ' 
de  ia  reine  pour  aime,  lu  I  auras  pour  eiineinie;  j-  dis  la  reine,  car  mon 
épreuve  louche  à  son  ..terme  :  bienit'ii,  demain  pent-ètio,  j'écraserai  sous 
me-  pieds  cdiniiie  des  veimi>seaux  les  enneaiis  de  la  Su:ilp  ot  les  mieDS. 
Oli  :  je  couve  au  baid  de  ni(ui  àmc  des  t^é^o^s  de  venjîeaneefl  de  haine  : 
ina'lii'ur  aux   preiniiivs  tètes   .sur  le.-ipielles  tombera  la  colère  deta- 

''"''"''■  1      •  u- 

l'.ihiu  eontinu.iil  à  se  taire  P.eto?nl-é  sur   son  sièi;e  el  la  tête   penchée 

sur  sa  poilriii''.  il  avait    moins    I  air   d^'couler  ipie  de  >  alisorher  en  lui- 

mi'Miie.  A  en    jui-'i-r  par  son  allitiide    recin'dlie  et  par  l'imiiiobilité  de  «a 

phvsiouoniic,  on  aurait  pu  croire .ipi  il  s'aj/issait  de  tout  autre  que  de  lui, 

el  'qu'il  'l'avilit  ji.i^  entendu  iiii  sud  mot  de  loiiles  les  inv olives  dont  la  - 

reine  venait  (le  l'aeeabler.  Lllc  inèiie'   sans   doute  en  eut  la  pensée,  car, 

irrrlée  de  siui  sili  iice,  elle  s'élaïK.'a  vers  lui  coiiiinc  une  ligresse  : 

—  Mais  i-éi»on(ls-doiie,  iniséialile,  lui  dit-<Mle  en  lui  secouant  le  bras 
avec  ùolence  pour  l'arracher  de  sa  lor|.iMn-,  réponds^- si  lu  as  queliiiie 
chose  à  dire;  ipie  ji-  .-ailie  au  moins  s'il  te  n>le  dans  le  curur  une  ombre 
di'  lovaulé  (111  si  lu  es  eu  ell'''t  le  dirnier  des  lioie  :es.. 

—  ".Non,  riiadamc.  non  .  répliqua  Labio  d'un  Iol  calme  et  triste,  je  n'ai 
rien  à  vous  (lin- etje  ne  mois  rê(>ii!idrai   point,  i'  poiirr.iis    comme  un    . 
autre  hall'iitiér  de>  défaites.  tW^-  fau\-fu>anl-,  je  ii'ii  ferai  rien.  A  ipioi 
servent  en  pareil  cas  les   justitications  ■.'    mieux   vaut  .s'en  abstenir.  J  ac- 
cepte vos  reproches,  parce  ipie  je  les  mérite:   si   d   rs   (|u'ils    soient,  ils  ^ 
Hiiit  doux,  saebez-le  bien,  auprès  de  ceux  ipie  m  adresse  ma  conscitMap. 
Vous    pouvez  doue   vous  les  èpariiiier.   il  n  en  fallait  pas  tant  pour  me 
biire  rentrer  en  moi-même;  vous  le  v(.yez.  j-  ne  nie  pas  mes  U'irts.  je  ne 
clicrche  pas-im-me  à  les  excuser.  Je  vmis  dirai  plus,  c'est  q11.1l.-  sont  plus,   . 
lui-xeusaldc-  à  mes  veux  ipr'ils  ne  peuvent  l'être  aux   vétres  ;  vous  mac-    ' 
('lisez  de  vanité,  deViise,  de   iiiensoni.'e  !    Kh  Itieii  !  madame,  j  ai  eti^  pire 
oiie  cela   i'at-éte  faible,  tic  seul  1110!    résume  toute  ma  faute,  ul  1  aggrave 
liicn  loin' (le  l'atténuer;   car  la   faihlCs.xe  est  plus  qu'une  faute,  c  est  un 
crime,  cl  plus  (judu  crime. e  est  un  opprobre.  Ce  crime,  je    ai  conimi.s; 
cl  ie  I  expie  cruellement  :  cet  opprobre,  je  m'en  suis  couvert  devant  vous\ 
et  vous  vnvez  liia c.mbisioii.  Je  n'ai  su    èlie  ni  lout-à-fait  bon  ni  tout-à- 
lait  niauv.-iis.  F.n  étant  mauvais  j'aurais  été  du  mnin>  (luelque  chose,  tan- 
dis due  je  ne   suis   rien,    et  en    roiniissant  de  ma  nullité,  je  nappas 
irom  e  eu  moi  la  foné  d'i  n  sortir.  Je   n'ai  pas  même  su  me  \  e  igcr  ;  j  ai 
uris  des  rêves   pour  des  actes,   des  velléités,  passagères  pour  de   la  yo- 
lonté  et  jusqu'à  présent  mon  ambition  n'a  été  ipio  l'aiareurjalouse  d  un 
c<riir  iiK^contenl.  Voilà  ce  ipie   j  ai  été.  madame,  ce  que  j  ctais  encore 
lout  à  l'heure  ;  mais  une  révolution  s'est  o|K-rêe  en  inoi,  mes  yeux  sont 
désiliés.:  à  mesure  (pie  vous  i.arliez  je  voyais  s'évanouir  une  à  une  toute» 
mes  illusions, et  la  realité  s  est  rcvélée  à  moi  dans  toute  sa  nudité.  Sn  ai 
en  ie  malheur  do  perdre  votre  estime,  je  «aurai  la  reconquérir  et  ,T(>u» 
u  «ure»  (tu  nitfiu»  pas  j»  ivugir  de  riwmine  qu«  voui  irei  iim«< 


Le  Morning  .4(lvertiser  petite  qtip  lo<  (Irmls  sur  If  Mt>  soront  abo- 
lis. «  Ilfautnussi,  dit-il,  sonyor  ;i  l'yiri'  rt'iluirc  I'iiiiimM  sur  If  Mine,  lo 
thé  et  le  l'afé,  qui  smit  tluvcuiis  des  olijels  ilf  prcinit'i'i'  iit'ccssili'.  Les 
lieux  afîitateurs  doivent  s'eutc'aidiT.  Lv,  Manchester  Guardian  dit  (|uk 
la  réduction  jirojdéc  de  riinpôl  ne  serait  jias  seiiK'inent  tiii  :.'iiiiid  bien- 
fait pour  la  classe  ouvrière,  mais,  que  eelte  n'diielion  (Umiicrait  ;ui  enni- 
merre  une  impulsion  dont  lès  liienluisauts  ellcls  .se  feraient  raiiideinént 
sentir  dans.laniêincelasse.» 

—  I.c  Morning  Jdvertiser  annonee  eneovc  que  le  eonsul  de  Kranee, 
M.  A.  Vanderberg,  a  reçu  du  roi  l.(iuis-lMiili|.ipc  l'ordre  de  faire  une  en- 
quête sur  la  position  de  la  veuve  et  de  la  mère  des  artilleurs  \Valker et 
Miller^  tués  par  l'explosion  du  canon  qu'ils  ehari:eaient  au  baslioii  du  roi 
à  l'ortsmouln,  lors  du  passaf^e  deee  nionar(iue  ,  en(|uète  qui  doit  |»réeé- 
dcr  la  pension  que  sa  majesté  est  dans  l'intention  de  leur  aecordcr. 

Irlande.  -7-  On  écrit  de  Dublin,  le  1 1 ,  au  Mnni'nig  Chroniclc  : 
«  M.  Smith  O'Hriefl  préside'ra  le  banquet  (|iii  siia  donné  à  M.  O'Con- 
ncll  à  Linierick,  le  '20  novembre.  «  —  Le  Lhnerlck  reporter  dit  à  ce  su- 
jet :  «  Rien  n'égale  l'eutliousiasme  quise  ninnifesie  dans  la  provincf  [winr 
cette  démonstration.  I.t  s  maires  fl  les  eorpurations  de  l.imeriek,  Cork, 
<;ioneel,  Walerford,  Cashel  et  Kilkennv  ;e  nioiilreront  eu  ;;ranile  tenue 
ivee  leurs  robes.  I.es  coiuniissâires  miiMiripauv  d  Kunis,  .Mullow,  .Neti- 
righ  et  (îallway  assisteront  aussi  au  bamiutl.  I.e  cortège  sera  magni- 
fique.*"        '  "     . 

—  Lç  meeting  aiimiel.  des  évèques  eatlio|ii|ues  romains  irlandais  va 
■   «voir  lieu  à  Dublin.  Vu  grand    numbre  de  prèliUs  >oi    déjà  en  ville;  if 

conclave  s'ouvrira  le  ii.   Le  rli'oi\  de  leur»  seigneùrie.i  enlre  le  rappel  et 
le  fédéralisme  e>t  ardeunnenl  atleiulu. 

I/associalien  du  l'appel  s'est  a>.-eniblee    le  1 1 
d'O'Connell,  l'une  envoyant  une  lettre  de  .'««lO'liv. 
New-York,  et  annonça ul  sou  retour  à  Dublin  pour 
ce  i]ui  suit  : 

«  Le  :io  courant  je  ferai  deux  moti(uis  importantes  datis  l'assemblée 
du  rappel.  Je  proposerai  de  nu'ttre  en  aeeusation  les  ministres  qui  ont 
pris  l'initiative  du  proeès  monstre  >\ii'-  I  on  ma  in'enté  ainsi  (ju'à  liies 
Gpliègues,  et  de  voter  une  adresse  au  |>euple  anglais  pour  qu'il  nous 
prête  son  appui.  J'examinerai  ensuite  s'''  ronviendrait  de  [ujblier  celle, 
adresse  dans  les  journaux.  Je  pro|)oserai    aus.^i  d'orviiijijser  taie  société 

firéserralrice  eompuM'e  dtT^O((Tuend)res,  à  supposer  (jue'eeite  siîeiété  soit 
égale.  Toutefois  je  ne  préli'nd>  pas  inqioser  ma  volonté  à  cet  égard  i\ 
l'association  ;  j'appelle  seulemfut  s(ni  attenijia  «ur  es  ('bjels  im;iorlant,-. 
S'il  y  a  eu  un  temps  d'arrêt  1111  peu  long  dans  l'agitiition  du  rai»pel,  je  ne 
le  regrette  pas  .  il  s'agi>sait  de  témoigner  quebiiu'  défireilî-e^Ti  ceux  de 
nos  compatriotes  ipii  ne  sympathisent  pas  ene(»re  avei-  nous.  L'expérienee 
n'a  pas  jusqu'à  présent  réussi  ;  mais  elle  réussira,  tjue  voulons-nous  en 
effet?  ,  •/ 

«  1»  Conser>er  inlaele  I  Union  entre  la  (ïrandc-liretagneeirirlande  par 


tin  a   lif  deux   lettres 

>lerl.    à  des   amis    de 

le  ili;  l'autre  contenant. 


loi;  il  n'y  a  [tas  de  nécessité  d;  toucher  aux  lois  fol)damei|lal««! ;  mais  en 

l'spagne,"  l>:lyM^éM)rgani^^■!  et  qu'il  l'aul  eonsliluer  délinilivenient,  i)  est 
indispeiis;ib!ê  de  fixer  !a  lui  l'iuidaiiientale^Hiur  la  réorganisation  de  la  so- 
ciété et  rétab'l-;-ement.'il*iiii(!  bonne a;hn:iii.-U'ation. 

.\  .la  lin  (le  la  >  'aine,  M.  l'eriiina  a  soiilenu.  ipie  Iù  réforme  n'était  pas' 
de  nature  à  diiuncr  de  la  i'tiree  al  goiiverneincil. 
'    Le:ï  arguments  deee  député  ont   été.  réfutés  jiar  M.- liahiîîïïïïïïlé.    ■    . 

+ltui;j-mt:  que  ijii  disyission  .>ur  la  loialile  dij^projet  d'adresse  sera 
close'  lundi.     ■       ■        ' 

La  eoniitii;sinu  chargée  ('e  faire  à  la  eliauilue  des  députés  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  présenté  par  le  giiuverneuieiil  pour  obletdr  l'autori- 
satJoti  d'éiabiu'  la  nouvelle  .organisation  iulniini.^li'alive  du  pays,  a  tenu  sa 
première  si'ai  ee,  elle  a  r.ésohiile  proposer  au  goiiveriiemenl  d'aicniler  aux 
projets  déjà  prépatés,  le  projet  relatif  à  l'inslilulion.  du  (.-onseil  d  Kl;).t. 

lia  l'erdad  de  15  ireelime^dn  ',),auno'iee  qu'une  vi>ile  doiniediaire  faite 
chez  le  notaire  l'iek,  a  amené  la  déco|i\erie  de  quehjues  armes.  I.e  no- 
taire a  été  eoiuliiit  à  la  eilatlelie  :  il  serii  jugé  iiar  un  conseil  de  guerre, 
(^el  exemple,  a  produit  de  i'ellel.  Nombre  degelis  (|ui  avaient  g^trdé  chez 
eux  des  fusils  eu  dépil  des  injonctions  de  l'autorité,  attendent  la  nuit 
pcnu' dé|utser  leurs  ai  Ine.^  dans  les  rues,  L'aiilorifé'  eu  a  déjà  recueilli 
ainsi  un  certain  nondire.  ■-' -.     •   ■ 

La  pi'oviiH'e  (le  Li'iida  a  élé  déelaréi'  eu- état  de  siège. 

—  (Il  écrit  de  l'iiiuièics,  le  7  !io\enibre  ;  Les  auloriiés  sont  sur  leurs 
gardes  -  pres(|!'e  loul  •>  les  luiits  (ui  fuit  des  palronilles  et  l'on  vi.-ile  îles 
luaisons  suspectas.  ,      ■ 

—  beux  journaux  anglais,  le  (',lolii;v{  le  Sun,  soiiliennent  contre  les 
journaux  espagn(ii>  ipi'Lspi.rlei'o  n'a  pas  i|iiillé  Londres,  l'iie  perstinne 
écrit  dans  la  preiuiè.e  de  ces  l'emlies  (ine  samediM'ex-régenI  était  (liez 
lui.  U:'e  autre  dit  dans  la  si^ei'ilele  :i;ie  le  .1.")  même  elle  lui-a  fait  une  vi- 
site, et  que  le  (lue  de  la  Vietoire,  depuis  l'i  moi.-  (|u'elle  habile  Loudies, 
ne  s'est  pas  ab-eiite  riMieiires.  -^  '''^-^  '' 

AlbiiTliIo.—  .No're  coiTe-pondanl  de  Munaslir  confirme  l'entière  sou- 
tni-sion  de  l'Allianie  par  le  séraskier  lie.-eli.d  l'aelia,  >i  renoinmé  p-  ur.-a 
bravoure  et  se>  talents  nii'lilaiies.  \.v  ininislère  ottoman  s'était  vivement 
alarmé  à  la  vue  de  l'insuncelien  ;>lliaiiaise,  qui  prenait  un  earaetèr(;  me- 
iiai;ant  pour  l'enipir  ■  :  au-.-i  avait  il  mis  à  la  (Ihpo.-ilion  di'  ce  général  en 
'chef  un  corps  de  l|dU|ies  de  ::!(l-iM)(i  leimiues  eoiiMiandés  par  les  meilleurs 
généraux^l'  l'arniée  turque.  Mnier-i'neha  et  I''erik-Saliri-Mu>taplia-I'aclia,' 
(génér^iTdi' division)  qui  on'  1res  plll-^alulllent  aidé  Icféraskierà  accom- 
|)lir  sa  nii-sion.  .-        ■.         ,     _- 

.Notii;  COI  resiiondant  signale  dans  la  diseipline  et  les  miiMirs  militaires 
des  Ottomans,  un  progrès  (|ue  tioiis  non.-  plaison-  à  cmislaler,  et  ipii  fait 
Ineineur  aux  trois  l'énéraux  ipie  nous  Nouons  de  noinmcr.  Dans  cette  ex- 
péditiiiii  en  Albanie  ,  aueun  excès,  a  icun  vid,  aiieiin  acte  di'/barbarie 
rfa.  éli^  eomiiiis  par  l'ai^inée  turque  .  et  l.i  p;ipulaliou  albanaise, n'a  pu 
s'empèeher  de  témoigner  son  estime  cl  sa  reconnaissance  aux  chefs  (|ui, 
pour  la  preiijièfe.fois,  avaient  su  faire  respecter  les  personnes  et  les  prô^ 


élevés  de  l'Ecole  p'olyliciïRîpre,    _^  .     ,       ^ 

—  Oonuno  nous  ravons  déjà  dit ,  les  chambres  hollandaises  ne  presen- 
tant  (ju'iuie  seule  adressé,  et  celte  adresse  étant  disétttée  |Md)li(|iicnifiil 
dans,  la  deuxième  cliambre  pour  l'être  ensuite  spcrèlcnienl  dans  la  pre-' 
niière,  dont  les  séances  ne  !;ont  pas  publiqnes,  cette,  année  elle  avait  (Hi; 
rejeiée  par  la  cliambre  viagère,  et  les  députés  avaient  mis  à  l'oidredu 
jour  la  (juestioii  de  savoir  s'ils  m-devaietil  |his  présenter  une  adres.se 
parlieulivrc.  Aujourd'hui  tous  les  journaux  animneent  qu'au  nioinenl  mi 
la  discussiiu)  allait  commencer  ,  une  dépêche  du  ministre*  de  ritiiérieiir 
est  venue  déclarer,  aii  nom  du  roi,  ipie  Sa  .Majesté  ne  consentirait  à  re- 
cevoir ni  de  l'une  ni  de  l'aiitie  des  chamlires,  une  adressejiéparée. 
.  Le  président  a  prétposé  de  dmmcr  tout  simplement  acie"  de  cette  noii- 
lication,  aecucillic  par  un  murmure  désapprobateur.  La  discussion  a  été 
fort  vive;  plusieurs  ^nem^res  ont  regrette  de  voir  jeter  ainsi' le  nom  du 
roi  dans  la  balance  des  délibérations  législatives.  ' 

Faits   divers. 

Le  Moniteur  de  l'Armée  annonce  les  promotions  suivante»  dans  les 
cadres  de  lartillerie,  de  la  cavalerie  et  de  linfanterie. 

ARTILLERIE.      , 

.■tu  grade  de  colonel.  — Choix:  M.  (Itdmann,  lieut«nant-c'olone1,  soiis- 
dir^i-li'ur  à  l'arsenal  di'  Metz.  — (^lioix:  M.  'i'houvenin,  lieuleoant-cidoiii'l 
au  l"-'  réL'ineMit.   -  M.  Martin,  li,eutoiianl-<'olonel  au  12*  régiment. 

.lu  grade  de  liculcnant-colohel.  —  Choix;  M.  Laman,  chef  d'escadrun 
eoiiumindant  l'artillerie  à  Saiiil-Malo. — Lhoix:  M.  tùidin,  chef  d'esca- 
dron commaiidanl  l'arlillerie  au  ',t'' régiment,  —  Choix:  .M,  Lyautey,  chef 
dCsea  iron  eoniniaiidàiit  l'artillerie  de  la  diviswii  d'Alger. 

i:.*V  VI.ERIK. 

.•/  un  emploi  de  lieutenant-colonel.  —  8''  régiment  de  dragons  :  il. 

Crandin,  major  uu  10''  dr.igo  is, 

.I.M.WTKRIE. 

./  deux  eniploi.<i  dé  colonel.  —  iO*  régiment  (h-  ligne  :  M.  For.-», 
lienleiiaiit-  •ofilnel  du  .'i8'  (.le  ligne.  —  7:2"'  re;:iiiieMt  d'infanterie  de  ligne  : 
.V,  Uangell,  lieutenanl-«'oloiiel  au  :>()''  deh^ne. 

./  cimi  (iiiphim  de  lieutenant-colonel .  —  22'  ré-giinenl  d  infanterie  de 
ligne  :  .M,.!îo>e,  chef  de  bataillon  au  \Tï''  léger.  —  .*il(V"  régiment  duifaii- 
teiie  de  lig:ie  :  .M.  Ilugtmnet,  chef  de  bal;nll(ui  au  4'  léger.  —  .'S2'  réi,M- 
ment  d  infanterie  de  liL'ne  :  M.  Kramiuevdle  d'Orihal  ,  chef  de  Imtaillun 
au  (>.■>'■  de  ligne,  —  ."»«''  regiiueul  d'infanterie  de  ligne  :  M.  Laily.  chef  do 
bataillon  au  22''  de  liune.  —  I'''' régiment  de  la  légion  étrangère  :  M.  IV- 
noue,  elief  de  bataillon  au  .7'  léger. 

-  L'Académie  des  inscripti(uis  et  belles-lellres  a  procédé  anjiiiir  lliiii  i 

rêleelioii   d  un   membre   en  remplacement  de  .M.  Faunel,  <lêcéde.  Veiii 

comment  se  sont  répartis  les  suffrage  :  premier  tour  de  serulin,  iioinliie 

de  volants.  TA  :  majorité  abso'ue,  |K,  M.  Kdouanl  Laboulayé  a  obtenu  Ib 

~\Ui\  ;  M.  de  la  Saussaye,  15  ;  M.  St-diUot,  fi. 


wm^ 


I 


rordes?ion,  et  (|ui  du  nioin>  avait  le 
point  t()m'hé  la  libre  sensible,  celle 
(laiis  le  (wiirde  Caroline.  De  lîal'aella 


Dans  cette  réponse,  qui  étr.it  uiic 
mérite  de  la  sincérité, laléo  n'avait 
qui  avait  vibré  avec  tant  de  violence 

pas  un  mot.  Ne  |M)uvaiit  résoudre  la  (|uestion  véritable  ,  n'osant  même 
l'aborder,  il  l'avait  déplacée,  S;"i  défciiM' était  une  diMrsion. 
Vl  —  Je  suis  trop  coup.ilil'-  lunir  réernuiiier,  conlitiua-l-il.  en  prônant  peu 
à  peu  l'ofl'ensive;  mais  voii-,  niadatiie-,  soyez  jn>te.,  êtes-vinis  san.s  repro- 
ches? Avez-voiis  été  ;ivcc  ..ini.ii  ee  (juê  vous  de\iez  être?  .M'avez-vims  lé- 
nioiyné  In  coidianei:  à  laiiu-'lle  vos  bonté.-,  m'avaient  dmine  droit  de  pié-, 
tendre,  et  que  peul-êlre  a'us^i  je  méritais  un  (leu  i>oiir  nini-inènii;"'.'  Ce 
Ca^troné  est  mieux  traité  ,-[tjt-  mui  ;  il  d  vos  secrets,  et  je  ne  les  ai  jamai.s 
eus.  F.vasive  avec  iikh,  vi)u,~  êtes  pour  lui  sans  liiyslèrcs,  il  est  de  moitié 
dans  vos  projets,  daiKs\ os  démarches  ,  inéin(Mlaus  vos  voyage.-,  tandis 
que  moi  j'i'giiorei.out  ee  (lue  je  ne  di-vinc  pas,  et  j'en  siiisn'Hlnil  aux  con- 
jectures. Que  devais-j'.'  penser  d'iiin;  pareille  réserve  ".'Car  enrui.madiiine, 
quelle  opinion  ave/.-voiis  de  moi.  et  (jne  suis-je  donc  jiour  vous '.' Lh 
quoi  !  je  serais  digne  de  vos  bontés  et  p,'..-  de  vos  conlidein;cs  1  .Mais  c'est 
là  pour  un  homme  line  condition  ignominieuse.  Avoir  le  corps  sans  avoir 
l'àme  est  le  comjdi!  do  rignominie,  et  le  nom'(|ui  désigne,  qui  suppose 
seulement  un  pareil  ri')lc  est  le  plus  sanglant  de  tous  les  outrages  ;  le 
soupi;on  seul  à  cet  égard,  est  unellélrissure.  Tout  ou  rien  est  la  devise  de 
l'amour  couuue  de  l'ambition,  ou  pliiti'U  l'amour  est  de  tontes  les  ainhi- 
îJons  la  plus  exclusive.  l;i  plus  absolue.  Vous  m'aviez,  donné  trop,  ma- 
dame, polir  vous  ré'server  ipielipie  chose.  V(nis  e(Hieerte/.  (b^s  plans  poii- 
Inpies  dont  je  ne  sai^  rn'n;  vous  avez,  fait  un  vowige/oceulle  dont  vous 
m  avez  dit  à  peine  ipielques  mots  vagins.  'Tiint-à-l  heure  eiirore,  C(nmiie 
j  entrais,  vous  ave/.  pr(Mioncé  deux  iioiiis  qui  in'aiinoneent  et  me  cachent 
de  nouvi^aux  mystères  ;  le  liasaid  si;iil.  lui  quipri)(iuoin'ont  appris  (|u  ici 
ineme.  en  ce  moment,  vous  atleiKhv,  ie  .-.lint  ciiiiite  de  f^atane  j\gath(ni, 
cl  que  ce  grand,  cet  illu.-ire  Ca.slorêi)  dfinl  la  Sicile  entière  pleure' là 
mort..,,  .       ' 

—  list  vivant,  s  cena  Carohni;  en  iiilerroniiianl  bru.-rpieinenl  l'abio  ;  et 

■  c'est  lui-même  ipie  j'alteml- iéi:'  c'est  lui  iple  jai  été  eherclier  à  travers 
nulle  dangers, -mille  f,^tiglle^  jn-ipie  dans  la  Tlii'baide  du  frère  Agallem  ; 
et  |)uiS(jue  le  hasard  vous  a  mi,-  sur  la  voie  de  ee  seenît  formidable,  ap- 
prenez-le de  moi  tout  eetjer:  Ai;ailion   et  Cisloréo  niîjoni^ipi'un.   Oui  , 

— po)«4,uivii-elle  avec  uu  ènthou.-ia.-nie  sim.'ère  mais  bo'slile  a  l'abio.  .Ca-- 
toréo  vil  ;  Dieu  l'a  ciuL-ervé  |tmir  le  salut  de  la  Sicile  et  pour  ma  propre 
réhabilitation.  J'ai  beaucoup  à'rèp.âref  tioi'i  iL-ard,  mais  je  eonnai.s  ?umii 
devoir',  et  je  le  remplira'  ;  la  nï^taialiMii  .-era  plus  éclalante  en'TTfrrjînnTe 
l'a  élé  l'injure  ;  hi  mémo  niaii),(|ui  avait  dressé  sou  édVyiimd  lui  dressera 
des  arcs  de  triomphe,  et  jamais  sujet  n'aura  été  si  cher  à  ses  souverains, 
ui  placé  par  eux  jdus  prés  du  tronc.  C'est  (pie  c'est  un  homme,  lui  !  con- 
tinua-t-elle  en  écra.sîUJtFabio  , sans  pitié  sou.-  le  poids  de  cette  redoutabie 
comparaison..  l'Iiit  à  i)ieu  que  je  1  eu.sse  connu  plus  t('i|  !  Il  était  (ligne, 
celui-là,  de  mon  estime,  de  mon  amour;  il  ne  m'eiit  pas  trahie.  .Mais  le; 
malheur  des  princes  est  de  ne  rien  voir-|>ar  leurs  yeux,  de,  ne  rien  enten- 
dre par  leurs  oreilles,  et  de  faii'fe  le   mal  en  voulant  le  bien.  La  tourbe 


l'Mir   tes  iiijeitv  (lAploi-- 
J^  (iu|  p.ir  d.'vani  leur 
vie 


Telle -est 


i  avide  et  servile  des  coulti-aiis  forme  aiilour  d'eiix,  à Jeurinsu,  un  rem- 
part inexpugnable  au  pied  (lii()iie|' expire  la  mérité. 'F rompes  sur  tout, 
comnn'tit  ne  se  lr(niiperaient-ils  pas.eiix-inémes",'  L'air  (pi'ils  re--pirent 
est  vicié  par  les  pa-si(His  basses  (pii  r.-imiienl  sans  cesse  autour  d'eux,  et 
d'impures  %ipeiii--  leu!'  voilent  d.m-  !'■■  plu.s'beaux"  jmirs  les  spleiidrii|-.s 
du  soleil.  K)\\  ne  les  aime  pas,  un  lesllilie;  (.m  les  sert  sans  (lêvioie:iient  ; 
dupes  couronnées,  on  les  élihnut.  on  le.-  aveuuh 
■t(r,  .-:i'if  .ï -leur  hmciT  par  dei'iière,  du  même  I 
tient  reneenseij-,  les  tr;iils  empolsi>!tnês  de  .  la  calomiiK.v.  telle -est  in 
des  rois,  telle  fui  II  mienne  ;  m;ii-  ;  aor.ii  du  itioins  eu  la  c(UUol,'ili(m 
d'envir^ag.  r  avant  de  iiioiirir  la  vént''!ae'  à  l'.ie  ■,  et  il  m'a  été  donné  de 
conlenipter  on  linninie  I...  i!et  lioniiue!..  ee  li'e  i  jia-  loi, 

Jaiiiai:- insulte  nej'iit  plus  direi  te  ;,i  p!ii- prêmi'ditée.  Fabio  n'eut  pas 
le  temps  de  i''''pli(pier.  lnterromp:jiit  h'  cours  de  vt^  outrages,  la  caini?- 
riste  vint  informer  sa  niaje.-t(M]ii'iin  seeiiiid  moine  était  là,  réclani  jirt. 
avec  une  sorte  d  autorité  l'honneur  d  une  audience  immédiate,        "^ 

— Oh!  celte  l'ois  c  Cst  bicii  lui  I  s'êeri.'i  (Caroline  en  s'avaii(;ant  jusqu'à 
'^l■|)0■rl'e'd,e'•^-ï}rl•■e;l1■|iil(a',■  I'riiln'z^''i1ié'n''i')i;ré',' 'eiitré  vous  éte.->  attendu 
comme  le  .Me>sie  de  la  Sicile  ;  venez  achever  en  inoi  la  révolution  que, 
vous  avez  commeircée,"- venez  riiarracher  à  moi-même;  veni-z  éteindre, 
étoiiHer  par  vos  le';(ms  cl  pai'  votîe  exemple  les  lâches  ardeurs  de  c(V 
ciT'ur,  asservi  lro|>lonL;lémps  au  joug  honteux  des  passions,    •  , 

Casknéo,  car  c'était  lui  cette  l'ois,  jeta- un -regard  froid  sur  la  reine  et  lui 
plus  froid  sur  Fabio,  dont  h'  li'avii>4i>.-eiiienl  m;  lui  impo.-ii  |iii^  :  il  c(mi- 
pril  aux  pieiniers mois  de  Ciir..iliiie,  ijl  sui'loul  à  son  air  animé,  ipi'H 
tombait  au  milieu  (l'une  sci'ne  amourc'use.  ;  l'atliliide,  embarrassée  du  ca- 
pilaine  iransformê  en  nioiie'  ,  in^  lui  laissa  aueiiii  (buité  sut  sou  carlic- 
tère  vérilalilc  et  sur  le  persoluiage  ipril  jouait  daiivcel  imbroglio.  CctU; 
déeoi'verte' lui  lit  l'r(nicer  le  sourcil,  et  .son  premier  mouvement  fut  de 
se  relirer  siirl'he.ure,  La  reine  le  devina. 

—  Heslez,  lui  (lit-elle  en  le  preiiaiil,  (i;ir  la  main,  j'ai  besoin  „de  vous 
plus  ipie  j;rma1>,  et  \()!re  av.'z  ici  V(ni.--J!têine  un  grand  devoir  à  riMiiplir 
cnvcis  la  Sicile. Oui: la  présence  dr  cet  inconnu  ik;  vous  Injulde.  pas  ;  par- 
lez comme  si  jetais  seule.  l'ui:se-l-ii  a|ipreni!re,  en  vous  éco'ulaiit,  ce 
']ue  c'est  ipiiin  liomnie  el  ce  (pie  c'est  (ju".  ia  vertu  ! 

—  Ali  !  ■(•'rii  e,st  trop,  i;é(iinidit  Fabio  eu  reprenant  sen  assurance  en 
,f,'ieo  li'un  liers,  et  d'un  ii.'rs  (le-  ('elle  umxn'l.'UH'C,  j'ij  eu  des  torts  envers 

vous,  les  a:-je  nies  ;'  .N'ai-j,'  pa"s  êté>  au  ciuitraiie,,  le  premier  à  le.-,  reccni- 
naitre,  et  ne  me  les  avei'î-vous  pa.->  fall  expier aiisez..  cniellernent  |i;vi-  les 
hiiiniliatious  doiil  Vous  m'avez  alireuvéi'-^.siiis  m'acciner  eiie(ne  devant 
un  tel  juge '.'  yuc  voulez-vous  i|u  il  [leiise  de  m.:i.  nnidani  ,  it  de,  voiis- 
■méme,  si  vous  me^déshonorez  à  ses  yeu.x  ?  .'.ion  ,,pèrc,  ne  ^croyez  pas  la 
reine';  sa  (^jiijri^me  ciiloiiiiiie;  ma  faute  n'est  jiiiint  de  celles', -jui  font 
tache  à/iPîiontb'i'ur.  Si  vous  êtes  vraiment  Castiiréo,  ce  grand-  citoyen,  ce 
inarf.yji/'ilontla-iiiei  le  déplore  tous  les.joiii's  la  p'rte  et  vénère  la  mémoire, 
je  roijgirais  dou!>temt'nt  si  j'avais  à  rmigir  devant  vous.  Non,  le  capitaine 
Fabio,  (|ui  vuus  parle.'n'est  point  vvw  traître,  mais  un  bon  Sicilien  prêt  à 
donner  son  sang^ju,squ'i  la  deroière  goutte,  pour  délivrer  sa  patrie  et 


,  pour  niériier  vytreesiime.  IMi  !  maintenant  i]iic  vous  vive/.,  je  suis  pliin 
d'(!«'po;r,  la' Siide  e.-t  .-aii.vée.  Heureux  le  jo.:.' où  voii.-  lui  M;re/ tout-:.- 
ffdt  remli!  Ah  !  certes  j'eusse  été  lier  de  (le\(nr  i»  une  conlian:e,  dont  .< 
SUIS  d;yii.',  non  au  hasard  d  iiiie  renconlre,  ia  découverte  de  ce  scciit 
mii'aeiili  ii\.  Je  n  aliii-(  lai  pas  d  une  siiipri-e  :  je  ne  veux  p.is  niéiii''  -a 
userenmuu  oi,-(\uildans  ni,i:,  pr(.ij/,'.î  ;  |c  mv  r  tue;  adiei,  .Ma'i.ini'!  adiç!  , 
;-tlH|u  pi'ft' !  Que  i):eii  bé';!s-f  \os  pi-o-res.et  'i,  pour  le-  réiiiM^r,  d  \  .■> 
faiil 'iin.c'iMir  liilêle,  nnina.-  sur.  s.iiig  /  ^r  l'al.iu,  Aiii  les'lc, ''pie  voib 
l'appeliez  011  non  sur  la  brèi'iu',  Vojis  ■  nleiidrez  parler  de  lui, 

.V  (Jcs  mois  il'.-ortit  sans  (pie  (laroll'ne  V-  retint  cl  sans  (jue  Casleo'i 
l'eiil  iioiiore  d'une  seule  |. ai  oie,  .'ilee,i!.ie.:,l  il'.ivji;  a.-siste  m.iljre  lui  l'H'i 
débat  (le  celle  nature  : 

'  —  .M:i(lanie,  demanda  t-il  sévi'renieiii  à  la  reine,  e.-l-ce  pour  rn'iiilor- 
po-er  eiiire  vmis  el  vo,-,  fav(yri.-  (pie  vous  êtes  venue  me  chercher  dans  nu. 
solitude  '.' 

.'S'oii,  mon  père,  non,  c'e.it  pour  .«lever  mon  àme  au  dessus  de  ces  at'i- 
tations  sans  diunité,  et  pour  délivrer  la  patrie.  Mon  cœur  est  calme  desor- 
maii»,  parlons  de  la  Sicile, 

—  l'ai'ions  d'elle,  répti(iua-l-il  avec  gravite,  et. non  d'autre  chose:  jo 
suis"^ici  à  Idre-de  citoyen,  non  d(!  confesseur.        ' 

CIIABL.KI«DiniRB. 

{La  suite  à  demain.) 


BUtLETIH  TBEATRAI.. 

A  rOdé(Ui, //«ir/ ///,  le  drame  passionné  d'Alexandre  Dumas;  le^-j 
A'ttm.  —  (1pêra-Conii(pie.  Le  .Uaro»,  bien  joué  par  Mlle Danierc» 
Mocker.  -  llaliens.  /hm  Pnsquale',  vi  le  merveilleu.v  Lahiache,  —  >a"- 
deville.  Ariial,  —Variétés,  liouffé,  Mmes  Volet,   Ozy  et  lî',"^fc'"'|!,"".'"- Tf 


(;Vmiia-e.  —r.mwn.  o'WTc\W\,r.i\\c\  Babiole  eIJob'Iot,  pièce  itliberaf 
Ail',  si  la  je.uness(?  vivait  encorç,  comme  elle  irait  sidler,  dans  liumie 
cerliiiiie  ii'lée  rétrograde  de  .MM,  .Xavier  el  Scribif:  Les  grands  areç^l''- 

"      repre.^i'n 


grands,  les  peti/s  avàc  les  petits.  —  l'alais-Hiiyal.  Dremiere  '"epn^-i" 
talion  des //'ewx /'a/>f/,s-.  —  Aiubiiiii.  Les  Orphelines  d'.Inrers  el  .mh'^ 
(iiivon.  —  Féeries  à  laCaité  et  .m  CiTiiue.  —  Folie.^^-DranialKincs.   '"■ 


1T(|I  

mière  des  Premières  armes  du  Diable ,  féerie.^  ~  lurP 

Le.l'auJur  de  Mademoiselle,  petite  fantaisie  p(nidn'éde  M.  <'Uiliar',> 
a  olileiMi  à  rodéou  uii  petit  .-.iicc(;,s"facile.  C'est  un  peu  r;tisonnnblo,  mi  -^ 
pariois  anuisaul.   ll.a  de  joiis  mots.  Mme  Crassan  est  plai.saiite,  et  ."    _^ 
Volt  t  jolie  ;i  nr.ii'.J 


"rainnio 


C(rptre  l'iisaL-e,  une'première  reitrésenlafion  ligiirait  dans  '*■  1*!""^^'^,^;^ 
du-<qi(jciacle  extraordinaire  doluiéhier  au'ilvruiiase.  -tu  bord  de  la 
a  re(;u  un  accueil  assez  froid,  et  (juelques'  sifflets,  très  rares  «'  '"À^, 
mid's,   il   est    vrai,  ont  accfj'iipagné   la  proclamation  des  noms  ^uc  ,■  • 
Fournier  et  Hiéville. 


.3- 


lî'irenrwwpïsiTïfHSiipripnifrïSil^ 

—Par  ordonnance  du  roi,  du  \)  novomlirc courant,  M.  Mabirp  a  été  norti- 
nu-  aseiil  de  <'liui)jïc  pn'îs  lu  Bourse  di-  Paris,  en  rein'piareiiieiil  de  M.  I)e- 
coussy,  démissionnaire. 

—  Une  bande  de  voleurs  suecédern  liienlot  sur  les  lianes  de  la  cour 
(Inssisis  à  celle  (pie  le  jtn y  vient  de  punir  si  sév»  ifineiil  :  c  est  la  bande 
(le  l'Kxcarpe.  \a'  iti  de  ce  mois,  dit-on,  les  dcliats  de  ce  prociés  eoni- 
ini'iiceront.  La  bande  de  (lourvoisier  avait  son  <|uartier  f:énéral  dans  le 
(aiiliourg  SainM!tf:n"»ùi  ;  eelle,  de  Sou(|ues  dévastait  la  banliein-;  celle  de 

CaMtbicr  Pérès,  (le  Cliiipnn,  de  Courl<it,  s'élail  altrdiué  les  i|uarliers 
qiiliabite  le  (tcuple;  celle  des  Efrangleurs  avait  choisi  pour  le  Hiéàlre  de 
«f-  méfaits  les  lM)rds  du  canal,  les  rue,<  ((ui  avoisinent  les  quais,  les  bou- 
barts.  Nous  conn:u8sons  déjà  les  prouesses  des  Joiter,  des  Klacli.it,  des 
Cliariwntier,  dont  la  place  et  t  au  batim-.  Nous  saurons  bienlol  les  ex- 
ploits sinistres  des  Kurrier  et  des  Poil-de-Vaclie.  ' 

lue  autre  affaire,  non  moins  éinouvunte,  non  moins  dranuitiiiue,  bien 
qu  un  seul  accusé  fij-'ure  sur  le  banc  de  la  cour  d'assises,  est  fixée  au  24 
di;ie  mois.  On  sie  rappelle  les  horribles  révélations  du  jirocès  des  Résur- 
rfc/wBn/jî/M,  à  Londres.  H  Jeur  fallait  des  cadavres,  fût-ce  au  prix  de 
lasassinat;  mais  ils  voulaient  qu'aucune  marque  visible  ne  révélât  leur 
crime"".  Ils  employaient  uo  masqne  de  jtoiiuiliaude  qu'ils  ap|diqu"a«entsur 
If  visiiie  de  la  victime,  et  de  celle  l.içiui  la  mort,  quoique  violente,  ne 
hi-siil  point  de  traie.  Il  s'ajiit  d'un  meurlic  accom|ili  par  cel  aiïn'ux 
i:i  yin.  l'i^aié  par  la  jalousie,  après  des  incidents  niniarie-iiues.vraiinent 
in  royiilil.s,  le  niallieiireux  qui  va  cniiipjirailie  devant  le  juiv,  rdievicuil, 
il,i|ire.>  rae.-jisalion,  a'  mis  lin  à  l'evislenee  d'une  femme  (lu  il  aimait 
f((i.r(lumenl. 

—  In  fuit  assez  exlraorlinaire  qui,  si  nous -vivions  encore  dans  un 
ttrl^de  revenaiils,  n'aurait  pas  manqué  di-  porter  le  troidde  dans  toii'i 
ifsesprijs,  s'est  p.isse  ilernièrenieiit  au  cimelicre  de  nuiik.'n|Ue.  I.e  fcp.- 
.'uyeur  était  o«-cupé  à  creuser  une  Icunbe,  lorsqu'ilMpircut  tout-à  coup 
u:»'  lélc  humaine  s'élancer  avec  assez  de  violeme  du  trou  îoisin.  Kiïrave 
li  recule...  lu  tète  fait  deux  pas  vers  lui  !...  Epouvanlé.  il  se  réfiit-ie  sur 
IjiTandf  route,  appelant  de  toutes  ses  forces  :  Au  .secours  1  au  séjours! 
lu  individu  plus  valeureux  vint  à  p.isser,  et,  riant  des  cnintes  du  paii- 
Tifosxijeur,  il  I  accompagne  jusqii  au  liiu  du  sinistre.  (>  siirprife  !  la 
W'  s'auMie  encore  '.  S'armanl  alor>  d.'  coiirai;e,  il  la  saisit,  et  (|ue  troiive- 
^il"*...  Deux  petites  taupes  qui,  s'.lanl  ^di>.>ees  dan»,  le  cii'ioe,  lui  avaient 
ruiln  le  moiivem'iit  pour  quelipits  iiislants.         [Courrier /raiirais.) 

—  On  écrit  du  Havre,  le  1  i  .  , 

'  Les  mauviiis  temps  qui  paraissent  eiilin  être  épui.sés,  av.Hciil  retenu 
lins  notre  |M)rl  une  firande  qiianlilé  de  navins  en  parliince  ou  en  rc- 
'"lie.  <:••  nialiii,  urolilanl  de  I  ac.  .ilmie,  vinf.'1-quatre  bateaux  à  vam-ur 
naullaient  dans  le  port  et  daii.s  les  bassins,  et  lou,^  sont  snli>  à  la  iiia- 
rr.les  uns  pour  leur  destination  de  service,  les  uutVes  pour  remorquer 
"1  rivière  les  nombreux  caboteurs  qui,  durant  la  tempête,  avaient  trouvé 

iun  .-ibri. 

—  U\s  narçons  tailleurs  viennent  de  se  révolter,  à  B.ilc  (Suisse),  contre 
«w^deri.-ion  prise  par  les  maîtres  lailleur.«.  et  par  suite  de  laquelle  tout 

j'ricr  qui  aura  travaillé  chez  plus  de  trois  maltressera  expulsé  de  la 
'>:•  Le.s  ouvriers,  au  nombre  de  '1'*).  oui  déclaré  qu'ils  Is  quitteraient 
'1  iiias.H-,  plutôt  que  d'accepter  un  paivil  rèj.-lemeiit.  I»e  leur  coté,  les 
"uilrei  liersistent  à  le  maintenir.  Les  traieoiis  tailleurs  ont  ce--é  dctra- 
uiik'r.  "     ' 

—  On  lii  (l;ins  le  Sliippiug-C.azcUe  de  Londres  : 

^■^' Kfuniiluihon.  —  W'wr  malin  un  iirand  nombre  de  personnes  se 
■ 'iT  r.  iiiiiis  ;iii  (|iiai  lie  laj'im|i;i::iiie  dti  pav.ijjc  elastiqiie.  dans  Coki- 
"•  r'ial  llond,  L;imbetli.  pour  assister  à  l.i,  miseVi  l'eau  d'un  nouveau  lia- 

■Il  'il' sauvetiif;e  d.-  l'invenlion  du  jieutenanl  Walker.  Ce  bateau,  qui  e.*t 
1  liiiean  service  du  uoiivernenmiii  beliic,  est  pieM|ue  entièrement  con- 
■fiiit  en  lièpt;  et  en  caoul-eliouc.  Ixs  préceintes,  la  (juille,  les  b;inr,s  pt 
;^a«'eessoires  sOi.l  en  bois.  Il  a  ."  t  pieds  de  iouf-  sur  Ai  de  lar^e,  et  *  de 

•if'iiMleiir;  de  la  lisse  à  la  quille  ;  il  est  muni  de  quatre  cumpartiiiiéri'ts 

''T  I  avitailleuieiit,  et  de  dix  réservoirs  qui  peuvent  être  à  volonté  rem- 
V"  Il  air  ou  d'eau;  d'air,  quand  la  léf.'èrcté  du  canot  l'cxliic,  et  d'eau 
l'i'iil  11  n  e.st  pas  assez  lesté. 

••  Lr'"!i'^'"''®"''"  '='''n""">c  personnes,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  ponté  et 
I  posscfle  ni  voiles,  ni  mats,  ni  aucun  agrès,  on  ne  doute  pas  qu'il  ne 
I  !^»><e  tenirja  mer  la  plus  dure,  le  poids  spécifi(]uc  des  matériaux  dont  il 
rfomposeelant  SI  peu  considérable  qii  il  ne  coulerait  pas,  même  plein 
'w-  A  onze  heures  la  cérémonie  du  bapiême  a  été  accomplie,  comme  à 
I  binaire  par  une  dame  qui  l'.i  nommé  le  Kainptulicon;  puis  lui  a  en- 
,  :  '■  l^eleLrt  l'eiiibnrcalioii  ayant  à  boni  ir.  nte  à  quarante  personnes, 
'  J"  r  *'^"^  '  *^""  ""  '"''''■"  ''^'^  ^''''•"'  d'cnlliDUsiame  de  tous  les  assis- 
i  i\  1  *^''""''  1"'^  <'*'  comporté  à  la  .salisfactioa  générale,  ne  pèse  «lue 
'iiiic  "'•"'''""'""*''■""'  ''  '"'  '■'■'•  '1'"^  '|m"«  iwuces  d'eau  quand  il  a 
"i  Sun  eq-iipageet  des  pa.ssajjeis  à  Iwrd. 


,  VAfilETES. 

Im  ~        ■     ■        ■  ' 

'onction  hisloriqnc  à  I  Rtnde  d«  la  léslMlalioii 

■vj  ■  fraiiçalKC  (1  y.        • 

PAFi   VKTTOR   IIF,\\EQi;i\  ,  ,  '  " 

,  Avocat  ^  la  cour  royale  de  Paris. 

I  Hrafn^'^""^''^  *^^  populations  priniit'u'cs  se  rattachent  ù  l'histoire 
•il,,  j^"''  :  '«'S  Chaldenns,  rc.stés  fldéles  à  la  viftiioinad»!  cl  pasto- 
tens  s  *  1  **  P'"i'"'s  qu'arrosent  le  Tigre  et  l'Eiiphralc  ;  les  fc^vp- 
*«hcui'l^  ■"'**  *^"  ^'' °"  ''*  «Tôenl  les  premiers  éU';miiits"(!c 

•*flieini  "i*^''  ^^^  *''^*'  industriels.  C'est  au  premier  groupe  qu'ui)- 
Hjllm 'T"'  patriarches  nienlionués  dans  le  récit  moisiaiiue  : 
^Hbi-Ri      '  .^^"'cch,  Noé,  ce  setond  pÎTc  de. la  race  humaine,  en- 

I  prjçj  *"*!«  a  partir  duquel  -la  tradition  prend  un  caractère  plus 


'*if*,  Z  Tol  ia-8»}.  —  Twr  le  Btunéro  d'hier. 
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des  deux  epousies.  Lia  et  Rawîèlv  l'une  ft'ronde.  l'aiitre  armée,  et 
qui  successivement  amènent  à  leur  mari,  celle-ci  son  esc|.TVfr 
Itala,  celle-là  la  sienne,  nommée  /elplia,  alla  d'avoir  par  leur  in- 
tt'i'inèdiaire  di-s  enfants  ;  la  fuite  di' Jacob  em|KU'tanl  la  meilleure 
[lart  des  biens  de  Laban  et  pailailciin-nt  sc(;oiidé  par  llachel  cpii 
cache  d'une  fa<,'oii  peu  |>udi(|U<^es  idoles  de  sou  père  qu'elle  avait 
volées;  rcnlcvement|dt'  I>ina,  l'une  des  Hlles  de  Jacob,  par  le  llls  du 
roi  llénior,  Sichem  <|ui  otîre  de  réparer  sa  faute  età  é|K>usaHt  et  en 
pavant,  suivant  l'usage  anti(pie,  |X)ur  la  dotTlc^a  femme,  le  prixi. 
uiron  voudra  fixer;  la  duplicité  de  la  faniille  de  Jacob,  qui  teint 
(rai'cepler  pourvu  que  Sichem  se  fasse'  circoncire  avec  tous  lcj|: 
siens,  et  qu'ensuit<>,  au  troisième  jtxir  de  l'opération,  birsquè  la 
plaie  était  le  plus  douloureuse,  massacre  les  malheureux  Siché- 
mites  ;  ces  faits  et  l)eaucoup  d'autres  servent  de  texte  à  il.  llenne- 
quin  pour  expliquer  ce  qu'étaient  les  coutumes  de  ces  tiMups  pa- 
triarcaux. La  puissance  paternelle,  l(>  sorï  des  fçmmes  (éjiouses  ou 
concubines),  celui  dei  esclaves,  le  régime  des  biens,  eti-.,  sont 
exposés  avec  toute  ia  clarté  que  comportent  les  documents  qui 
noits  restent  sur  cette  époque  reculée. 

Le  tableau  dont  nous  venons  d'esquisser  quelques  traits  répond 
mal,  nous  le  savons,  à  des  impressions  qu(r  chacun  de  nous  cou- 
serve  de  l'èdutation  première  et  ordiiiain'inenl maternelle.  Tout 
ce  (pii  concerne  les  jours  primitifs  .du  monde  U  quelque  chose  du 
charme  qùi'T^'attacheaux  souvenirs  de  l'enfance.  Quelle  àme  si  peu 
poéliqui!  n  a  été  luisc  de  réverif  quelquefois  en  se  re|)ortant  au 
genre  de  vie  despremi<'rs  hommes' Qui  ne  s'est  plu  à  errer  en  ima- 
«iiialioii  dans  les  pâturages  où  les  enfants  de  Jacid)  conduisaient 
lei'is  troupeaux"  Oui  n'a  versé  des  larmes  à  l'histoire  de  Joseph 
vendu, par  ses  liùres.'  de  Josepli|tbiiil.  il  est  vrai,  la  partialité  de  Ja- 
cob en  fiiveiir  des  lils  de  Uarhel  ava  t  préparé  b."  malheur.  .Mais  ce 
coté  altenilrissaiit  du  dranh-  genésiaque  a  été  présente  si  souvent 
déjà,  (|u'à  r(;xemple  de  M.  Ilennequin,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
[)as.  . 

Josejih  retrouvé  miraculeusement  en  Kgypie  et  devenu  ki  bien- 
faiteur de  sa  fatnille  dut  être  plus  que  jamais  l'objet  de  la  prédi- 
leciion  paternelle.  Ce  lut  à  lui  que  Jac(d»,,en  mourant,  transporta  le 
droit  d  aînesse.  Iluben  en  fut  jn-ivé  pour  avoir  eu  des  relations  que 
la  Bible  (jualitied'incei/ue'rt.se.ï  avec  une  des  concubines  de  son  père. 

Ajirès  la  mort  de  Joseph,  donf^les  services  furent  bientôt  ou- 
blies par  les  Piiaraoïis.  la  population  Israélite  se  vit  traitée  avec 
diii'ete  e,t  mépris  ;  elb-  fut  réduite  à  une  sorte  d'esclavage  qui  n'é- 
l:iil  point  ceiteiidfnit  l'esclavagt;  domestique,  puisqu'elle  eut  tou- 
jours ses  lialiilaiioiis  distinctes  de  celles  des  Kgy|)lii'ns,  ses  mai- 
tres(l).Suiran'  M.'.llennequin.c'està  cette  iliflueiuvde  la  viostTvile, 
qu'elle  subit  dan»  son  premier  âge,  qu'il  faut  allritmer  deux  traits 
que  la  race  liébraïijuc  n  toujours  conservés  ulalmînce  du  courage 
militaire  et  l'intensité  de  courage  passif,  la  i-esig.ialion. 

Pendant  leur  s»''jour  en  Kgyple,  les  Juifs,  tout  en  gardant  leur 
physionomie  propre,  durent  emprunter  quelque  chose  des  usages 
dupays.Kntodtcas,il  parait  indubitalde  que  Moïse  fut  initié  parles 
piètres  égyptiens  à  leurs  sciences  et  h  leurs  cérémonies  religieu- 
ses. De  là  la  nécessité  d'étudier  TEgyple  pour  ajiprécicr  l'œuvre  du 
législateur  des  Hébreux. 

A  I  Kgy!)te.  ce  berceau  myslt'^rieux  de  la  civilisation,  d'où  sor- 
tireiil  les  [iremièies  I  iloiiies  (jui  allèrent  peupler  ^a  Grèce;  à  l'E- 
gypte, au  sein  de  laquelle  la  famille  d  Abraham  »'l  de  Jacob  se 
niiilliplia  ju><qu'à  former  celte  population  rronibronse  que  le  génie 
(b;  Miuse  arracha  de  lit  serviliide.  et  dont  il  forma  une  nation  iinlé- 
peiidaiile,  clinrgee  du  dépôt  des  lumières  religiuus<^s  les  plus 
pures  ;  à  la  patrie  d'Osiris.  de  .Menés  et  de  Sésnstris,  M.  Hriiuequiii 
il  consacré  une  partie  notable  de  son  premier  volume.  S  aidant  de 
la  .science  de  Champoltion  et  des  travaux  de  divers  érudits,  il  nous 
initie  aux  coutumes,  aux  lois,  aux  croyances  de  ces  Egyptiens  qui. 


(I)  Le  texte  de  VExode  sur  le  système  d'oppressivn  adopté  à  l'égard  Jcii 
Hëlireus  par  les  rois  d'Kgyptc  est  eurieux  cl  instructif  : 

Surrexit  intereà  rex  noviis  super  .-fC^yptuRi,  qui  ignorabat  Joseph; — et  ait 
ad  iMipuliim  suiim:  Ecce  populus  Israël  multiis,  et  fortior  nobis  est.  —  Ve- 
nile,  iapienter  opprimamut  eum...  Pnrposuit  iiaque  eis  magistrosnperiim 
ut  ainigerent  eos  oueribus,  xdiliearentqUe  tirbes  t:il>ernaculoruni  Maïuoni, 
Piihuoi  cl  Ramesses. 

Voici  la  traduclion.de  ce  passage  par  de  Sacy: 

<  Cependant  il  s'i^leva  dans  l'Egypte  un  roi  nouveau  à  qui  Joseph  était  in- 
connu ;  et  il  dit  à  son  peuple  :  «Vous  voyez  aue  le  peuple  des  enfants  d'Is- 

•  raël  est  devenu  très  nombreux  et  qu'il  est  pins  fort  que  iious.'Oppri'wioni- 

•  («  donc  avec  $age$$e...  •  il  établit  donc  des  intendants  des  ouvrages,  afin 
qu'ils  accablassent  les  Hébreux  de  fardeaux.  Et  iisbfttirent  it  Pharaon  des 
vitles  pour  servir  de  magasins,  savoir  Pilhom  et  Ramcssès.  ■ 

M  système  de  ce  Pharaon,  qui  prescrit  .d'opprimer  les  Hébn'iix  avec  $a- 
gene  ou  par  prudence,  et  de  les  tenir  courbés  sans  relâche  sous  le,  faix  du 
travail,  est  encore  In  même  que  nos  hommes  ^lolitiques'  d'aujourd  hui  re- 
conmianiient  cl  mettent  en  usage  pour  contenir  le  peuple. ^oiei  comment 
s'expri|jiail  M.  (iuizot,  il  y  :i  peu  d'années,  it  la  tribune  de  la  chambre  des 
députés  : 

»  Qui  n'est  frappé  de  l'absurdité  des  idées  répandues  dans  les  classes  pau- 
vres sur  l'organisalion  sociale,  sur  les  droits  des  individus,  sur  la  consiilu- 
lion  lies  gouvernements?  Vous  n'avez  contre  cette  disposition  révolution- 
naire des  classes  pauvres,  vous  n'avez  aujourd'hui,  indépendamment  de  II 
l'aree  légale,  qu'une  seule  garantie  efficace,  puissante  :  le  travail,  l<f  néees- 
silé  incessante  du  travail.  C'isii  \li  le  côté  admirable  de  notre  société.  Le 
/■ret'n  que  le  travail  impose  à  toutes  les  ambitions,  iHonIcs  les  prétentions, 
est  .Tiijoiird'hui  un  fait  très  salutaire...  Je  veux,  je  cherche,  je  sers  de  tous 
mes  efforts  la  'prépondérance  politiqtte  de  la  classe  mojenn.e  en  France.  • 

Ce  langage  s'éloigne-l-il  btîaucoùp  au  fond  du  sapienler  opprimamus,  du 
conseil  doppreifion prudents  donné  parle  Pùaraon?  ou  pluiùt  n'est-ce  pas, 
à  (niéliîues  nuances  nrès  commandées  par  la  difTérence  des  temps,  n'est-ce 
pas  exactemenl  le  même  système  employé  de  part  et  d'autre  pour  mainte- 
nir la  multitude  dans  la  soumission  î  ' 

La  nécessité  incessante  da  travail  est,  dites-vous,  le  eCti  admiraoU  de 
notre  société.  Rt  tous  ne  vous  mettez  pas  même  en  mesure  d'untrer  au 
peuple  ce  travail  ingrat  et  sans  relftche,i.au  prix  duquel  seulement  il  obtien  l 
un*  ctiétiTe  et  groesi^re  lubsistance  I  Uuel  manque  de  logique  et  de  cceur  ! 


s'inspirèrent  l'vtliagiu'eel  S  :ciaie 

-M.  Ileniieipn'ii  aibqite  l'opinion  qu'O-iiris  fut  nn.per.^onnage 
un  chefémiiient  «pii  eiiseigiiu  aux  l'.gvptleiis  la  culture,  leur  donna 
les  premiers  éleineiiis  de  lu  vie  polieèe.  et  lut  divinisé  après  sit 
mort,  comnitt  tous  les  auteurs  des  grandes  et  primitives  iniliations 
de  riiumitnilé.  D'après  la  crovauce  à  la  niétem,)svcose.  telle  qu«. 
l'admetlaieut  les  Kgyiitiens.  1  iiine,  au  ni  uneiil  ou  i  iionru-  m  ii.''I, 
|)assedansle  coriisdun  ailiinul,  et  après  avoir  anime  sinçessive- 
mcntim  iiidiviilu  de  toutes  lesespèci's,  rentre, au  bout  de  Irtus  miUtî^ 
ans, dans  un  corps  humain.  I.'àni"  du  divin  Osiris  devait  subir  la 
migration  ;  mais,  iiarmi  les  animaux,  nu  seul,  le  m'illeur.  le  plus 
sacré  de  tous  .  le  iiœuf  piuvait  la  recevoir.  Ileeoimaiss.ible  i  de 
certains' signes  indiipies  par  les  pivln-s,  le  li^euf  (pii  avait  l'hon- 
neur d'héljerger  l'iuiiu  d'Osiris,  était,  sous  l'  iiomdAp'is,  l'objet 
d'un  culte  public  et  d'une  véiiéialio:i  sans  égale.  Le  mode 
naturel  de  là  génération  n'était  pas  assex  noble  pour  lincamation 
d'im  rtièu:  les  prêtres  assuraient  qu'aucttn  taureau  n  avait 'appro- 
ché ia  vache  qui  meltait  au  monde  un  Apis  :.  elle.était  lecondéc  par 
un  éclair. 

Une  foule  de  croyances,  de  céréinonies.  d'usages  et  de  lois  de 
l'aïu-ienne  Egypte  nous  oITriraieiit  eue  >;••  d-  l'iniér/t  sous  plus 
d'un  rapport  ;  mais  il  faut  passer  outre.  'o:ir  nous  ne  soniinvs  pas 
au  bout  de  la  carrière  où  nous  voilà  engagé  à  la  suite  de  M.  Hen- 
netjuin. 

Arrivons  l'i  la  déliviaiicc  d  Israël'et  srMoiis  avec  lui  de  l'Egypte. 

Des  laits  plus  ou  mous  merveilleux  nnnonceiit  la  mission  do 
Moïse.  .Néaiiinoiiis  il  hésite  (pn'l(|iie  temps  devant  la  L'nindeuj'  de 
l'œuvre  à  ace  imprir..Ses  doutes,  scsincerlitudi-s  sont  exprimés  sous 
la  forme  d  iindialogue  avec  Dieu,  ilialnguc  qui  se  recommande  aux 
méditations  dvt.Hit  homme  plaeé ainsi  eiifaci'  d'une  grande  làcliedô 
délivraiicejiopiilaire.  Liiede>cau.S(;s  deriiés,^alio^i  de  Moi»e,  c'est  la 
<lif1lculté(i'é;'ocuiioii  i]ii  il  4proiive  :  impcdiUurjs  et  tardioris  Hngux 
suni,  objecle-t-ilàDieii.  Mais  le  seigneur  lui  répond  :  TonfrùreAaroa 
èsi  eloipient;  il  pariera  pour  t"i:ni  peuple  il  sera  ton  organe  «;l  tu  le 
conduiras  dans  tout  ce  ipii  a  rapport  à  Dieu.  —  Par  la,  suivant  uiie 
remanpie  de  lUicon,  D  eu  a  voulu  montrer  que  i'éloipienci!  le  cède  de 
beaucoup  à  la  sagesse,  bien  (jin' dans  l'cstiinedcla  foule  la  sagesse 
le  cède  comnr.iuemeiit  à  réloipieiiee.  . 

Moïse  ne  triomnlie  pas  sans  peine  d  •  li  résistance  du  Pliuraoïi 
régnant,  dont  l'obstinatiiui,  lidèle  emblème  de  la  conduite  des  op- 
prêss<!urs  et  des  privilégiés  de  tous  les  temps,  n<'  peut  être  vain- 
cue que  narlcs  fléaux  multipliés  dont  il  se  voit  atteint  lui  et  son 
peuple.  Du  côté  des  Israélites  eu\-Hiciiies,  U-  libiTateur  ne  ren- 
contre pas  moi  us  d'obstacles  .  il  faui  dis-siper  les  détlaiices,  relever 
le  courage  de  cette  multitude  chez  laipielle  l'Iiabitude  de  l'escla- 
vage a  éfcinttout  noble  sentiment.  A  force  de  iicrsévéràncc  et  d'ha- 
bileté. Moïse  entraîne  enfin  les  Hébreux  vers  la  terre  que  Dieu  leur 
promet  par  sa  bouche.  Avant  de  partir,  chacun  d  eux,  liomftie  et 
femme,  avait  emprunté  de  l'Egyptien,  sou  ami  ou  son  voisin  [virab 
amico  sun  mulicr  a  ririnà)  des  vases  d'or  et  d'argent,  des  vèl  -ments 
en  abondancequi  ne  furent  pas  remiiis.  Ainsi  les  Hébreux  s'enfuirent 
eiidi'pouir 
litierce 

t'oul  ob.servcr  ipi 
vers  le  sol,  ti-fr^i 


lillaiit,  pnilo;('.re  de  Di.u  même,  leurs  oppresseurs.  Pour  jus- 
irail,  quelqu'■^  "ères  de  l  Kj.iise  et  don  Calmct  après  eux. 


,  ile,i!:;s     loi 

iiilliiieiil  |i(i;ii' 
le  droit  dé  s'ituJ.'mniserde    1 .' 
t'ait  rem.irquer  .M.  ll»*n!ie(|ii    . 
firoit  de  se  payer  eu\-inén. 
juges.  -.  " 

Pendant  la  marche.  Moï<( 


les  aunei's,  les  Hébreux,  courbés 
:  'S  Lgvpiieii-;.  -et  ipi'ils  avaient  bien 
iirs  ra!i;'ii-s.  «  Opinion  bien  hardie, 
ell  •  .ioii.ie  aux  p«'uples  réyoltésle 

ei  d^'  taire  leur  part  à  défaut  de 


plus  d'une  fois  en  butte  aux  mur- 
mures des  llibreux  qu'il  ne  peut  apaiser  quVn  faisant  intervenir 
l'autoritédelaparoledeD  'II. .  Il  n'v  avait  |>cut-èlre  pas,  disaient-ils, 
as.sez  de  tombeaux  en  Egypie,  quolu  nous  mènes  mourir  dans  h  dé- 
sert".'Pourtjuoi  as-tu  voulu  nous  conduire  hors  de  l'Egypte?  Est-ce 
qu'en  Egypte  nous  ne  te  disions  pas  toujoui-s:  Va-t'en;  lais.se-nous 
servir  les*  Egyptiens?  Il  vac  t;i.  ux  être  leur  esclave  que  de  mourir 
dans  les  solitudes.  »       )> 

Hebutés  par  les  privations  ipi>ts  enduraient  :«  Plût  àDieu,  disaient- 
ils  encore,  <pi^  nous  fussions  iriorls  en  Egypte  par  la  main  du  sei- 
gneur, lorsqni'  nous  étions  assis  près  des  marmites  pleines  de, 
viande  et  que  nous  nnmgioiis  dii  |iain  tant  que  tious  voulionsl 
Pourquoi  nous  avez-voiis  aineiirs  dans  Te  désert  i>our  y  faire  mou- 
rir de  faim,  tout  le  fHîUple?  »  £jo(/«,vvi,  5. 

a  Où  sont,  s'écrient  ailleurs  les  mécontents,  où  sont  les  marmi- 
tes égyptiennes  ? —  Nous  n  avons  pas  oublié  les  poissons  qu'on 
nous  donnait  gratis  -«.'ii  EgN  pe'.  Il  nous  soavien'  des  «oneouinres, 
des  melons,  des  poireaux,  des  oignons  et  de  1  ail.    Nombres.  .\f,  5. 

Avec  l'aioe  de  son  livre  Aaïuii.  s  uispii'anl  aussi  de  lexpérience. 
et  des  conseils  de  son  beau-pèie  lelio  le  Madianite,  Moïse,  tantôt' 
déployant  nue  sévérité  qui  nous  parait  cruelle,  mais  qiii  était  né- 
cessaire sans  doute,  tantôt  agissant  sur  riinagination  du  peuple  car 
le  prestige  d'un  pouvoir  surnaturel.  Moïse  surmonte  tous  b -s  obs- 
tacles el  conduit  son  peui)l'j;rs(|u'aiix  portes  de  cette  Terre  pro- 
mise où  il  ne-drivait  pas  lui-mém    entrer. 

«  La  lin  de  ce  grand  hoinnvî  est  |toé:i(iue,  dit  M.  Hennequin.  Crai- 
gnant (pie  la  vue  de.  .son  cadavre  ne  révélât  trop  clairement  aux  HébreuK 
que  le  miracle  n'était  jamais  intepoiei  dans  .sa  vie,  voulant  que  le  pres- 
tige qui  l'avait  rendu  si  puissant  lui  survécut  et  protégeât  sa  loi,  .Mo'ïse, 
pour  mourir,  alla  se  cacher  loin  d'Isrël.  Dieu,  dit  la  Bible,  je  conduisit 
sur  une  montagne  ;  il  y  mourut,  et  n<il  ne  connaît  le  lieu  de  sa  sépulture.  ' 
Il  semble  qu'il  se  soit  perdu  dans  les  nuages.  Cette  fin  myMérieuse  dont 
Dieu  fut  le  seul  témoin,  parut  aux  Juifs  aiitre  chose  qu  un  trépas  ter- 
restre. On  ne  croit  pas  encore  à  l'immortalité  du  vulgaire;  en  soupçonne 
déjà  l'iramortalité  des  hommes  supérieurs.  Moïse  disparaît;  un  char  de 
flamnie  enlèvera  le  prophète  Eiie.  ioujours  l'allégorie  devient  plus  claire 


..<:■ 


y 


la^Sl^^tÊÊÊÊailÊÊÊÊâ 


^tt?lês  wSts  p^seouranles  cotfcs  ci-«près,  on  a  fait  au  comptant 
'S!i!.1?-Ganaeron  10?^  -  Jouissaïuv  Jcs  4  canaux,  125.  -  Id.  Bourgo- 
»nr?i^^  ranal  de  Bounjocne,  loio.  -Zinc,  Vieille  Monlagne,  1000,  i07à, 
f^^icTi  W  fra."rT3^^^^^^  480.-OI.lig.  Orléans  I2«<».-14. 

sS^b^ï  »1m  SO.-ld.  Grand-Combes  aiic,  1  làO.-W.  nouy,, JH2  50. 


BrfeH...  M. 
6  0)0  Holl.  96  3|i. 
2  i|2  d».    ti2  J|). 
ttouen....  3«3|4. 
Orléuus...  a^JiS. 
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I|3.         32l|2 


i  or.s  du  Trésor. 
3  lilià  S  mois. 


Orléans,  >OlS,  1020  d.lQ. 

lôoi,  iOoT  50  d.  10. 
Mars.,  850,  855  d..lO. 


6  ta*.  *l«  TounM.^Prejn{ëres  armes  4»  I^able. 

îlAUJi  TITUMMC.  —  Cuiicurt  tous  les  solrsi  du  8  ù  11  huurcii. 

-:, r^^ .— ' ^ — r— ^1— rr^ ' ^- 


lonprimçrie  do  Langb  Lévy,  rue  du  Croissaut,  iS7 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Dernier j  cour»  dei  départementt—  auras. 
32,50-30,50-28,50.  Calme.  i.iLi-E,  fleur  I" 
35,00.  Mlii.iiotisi:  32,00-:tO.OO-20,«>0.  Sans  \a 


28,92-25,15.  cLERMUXT  40,00-au,0«.- 
K»+»,00-31,00. 


LIMU- 


«^JSKfsîhlî^œ;!.^^.''^-  rialion.  >^.rCHATEA.  3..00.  bo.«g«  aMo- 
Sancedu  II  de  ce  mois,  a  fail  melire  aiu  .  ii- 
'  fhères  10  taureaux  de   race  et  d'oriKiiu-  l.(^ 
noises.  Le  total  desadjudicalions  s  esi  flovo  ;i 

L'em'pressemeut  des  ama(i?i!rs,prouv.'  ilf  la 
nanière  la  pUi»  éelalanle,  l<.  que  le  ey  .  ■  ;i 
n«rlaiiement  comjiris  les  mo):eiis  de  reg. ,  yi  j- 
Bon  de  notre  c-spèce  botiu.'  ;  2;  que  1  «. tii- 
tion  de  la  mesure  n  a  rien  laissé  ù  desiiei  ;  to 
aue  no6C«illivatou«  ont  parfailemeiil  uppie- 
ciè  les  av»nia»es  qui  leur  étaient  olleits.ei 
dont  les  bienfaits  ne  tarderont  pas  a  m'  t;iiie 
SMlir  dans  tout  rarruudi&M.'iiieut., 

Eneouragttnenti  offartt  aux  éleveurs.  —  I.  j 
société  centrale  d'agncultuie  du  dop:iil.imiit 
du  Pas-de-Calais  vient  de  dema<idei  a  MM. 
les  maires  de  r»rrondis.sement  d  Anas  îles 
reiivignemeiifr  sur  les  cuUiMii.'iiK;  tU'  U\n 


Cour*  «le*  oérôale»  (pur  liect.). 

LAKEitTÉ-<;AicnEB,  i\  novembre.-  Kio- 
ment  l'e  18,32  ;  2»  18,00  ;  3'  17,52.  —  Swfle 
9,;î2  à  10,06.  —  Orge  «,06  à  IO,(iti.  —  .Vvoine 
0,(H)  à  0,33. 

BEAL'VAiii,  0  novembre.— Froment  1"15,.33. 
—  Méieil  13,32.  —  Orge  T,89.  —  Avoine  5,62. 

AE>Lis,  12  novembre.— Froment  Ire  jfi.tUi; 
2'  15,31.  —  Seigle  9,33.  —  Avoine  5,50. 

AHRA»,  13  novembre.  —  Courf  officiel.  — 
Fro.iient  !'<■  i:,l'»  ;  blé  de  fermier  10,05.— 
M.leil  15,21.  —  Stigle  lo,25.  —  E.ncoiiiv'Ou 
10,07.  —  Avoine  5,15. —  Cours  eumiuercial. 
Fioim-iit  roux   H,00  a    ;7, 50.  —  Seigle   !),..0  à 


«mldou,  rc'cnle  et  glucoaie. 

PARIS,  U  novembre.  ^  Fécule  sècbe  (les 
100iil.)lre  Ï3  a  24;  2' 22  à  23.  —  Siiyp  bJaiic 
40  degrés  30  a  32;  d"  colon!  33  def;iés  22  ù  24. 
—  Amidon  Uf  75  a  80;  2'  05  ii  Titr  —  Fiécbic 
verte  13  a  13,50. 


VAurrimiea  (par  500  kil.]. 

Les  prix  pour  Parii  eomprenrunt  le  droit 
d'enlree,  qui  «it  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pour  la  paille. 

PARIS,  marché  d'Enfer  du  1 4- nouemftre. — 
Foin  Irc  non  coii;  2'  15  .i  40;   3'  41   ii   43.— 


comiiMines  «lui  ont  le   plus  de  be>liuiis,  c  (iiu- 
ilivcment  à     retendue    de    leur  iiiUme. 
a  pour    but  une 


parai 


Cette  (lt^mttnde  a  pour  but  une  disliibulioii 
de  récumpenses  a  ceux  (jui  éléveiii  le  i^iis  de 
bestiaux,  celle  partie  de  rcxploilalion  rurale 
étant  considérée  coniiiw  le  pieiniei  i  émenl 
de  la  iiTospérité  d'une  lionne  culture. 

A  partir  de  demain,  l.i  taxe  du  pain  iKJur  la 
J«  quinzaine  de  noveiiiliie  est  liiee  à  31  cent. 
le  kil.  de  r«  qualité  el  2*  c.  la  seconde. 

'     ■Wn.OOVVt*   VJEGÉTAUiC.   ' 

Coara  de*  rarlucM  (par  100  kil.). 


lo„>0.  -  K.courge.in'9,75  a   10,50.  - -Woine''^'''^  i<''f>-omeul     'i3a  .'4,  2-21 
.  .' .  .  "  '  Marché    St-Anlotne    du  1;>  iiov. 


tons  éié  vendus  à  1,20-1,05-0,90. 

ui.ÉHA\couuT,  10  novembre.  —  On  éirii 
de  cclti;  ville  i»  VAryùt  .Snissonnais.:  Noire 
fuire  du  0  a  élé  très  belle  ;  il  s'y  trouvai,!,  beau- 
coup de  bestiaux.  Le  nombre  des  btSle^jjj^laiue 
a  été  de  11*000,  la  plupart  de  bonue  qualité. 
La  vente  n"a  pas  répondu  à  l'allenle  des  ven- 
deurs ;  elle  a  eU-  lente,  incomplète,  et  Us  mi» 
ont  un  peu  baissé.  Il  n'a  pas  clé  remarciué  de 
cbauttemeut  neusible  dans  les  prix  des  che- 
vauxit  des  vaches,  qui  étaient  en  asseï  grand 
nombre. 

GHEKOBiE,  La  cuiisommatioil  des  iM-stiaux 
dans  celle  ville  .i  élé  pendant  le  mois  d'oc- 
lobre  (dernier  de  iGii  inculs,  89  vaches,  4ii.l 
xeaux,  143  poics,  2Mm7  inouion»  et  10  chè- 
vres. Si  l'on  Ô»ceple  les  vaches  el  les  clièvies, 
la  consommalion  de  te  mois  a  tié  plus  consi- 


5,00  a  (i,(Mi.  .  ,  1 

Lit  luarclié   n'était  pas  1res  fourni  ;  les  blés  ♦" 
ont  eu  une  vente  letiie,  avec  tendance    a  la 
baisse.  —  Les  seigles,  peu  eoniiuuus,  ^e  ven- 
dent douceuienl.  —  Les  escourgeons  uiienx 
ténus.— Le»  avoines  sans  vaiiaiion. 

Lll.LE,  13  novembre.—  Fromentt  blanc  lr« 
21. .lï  ;  2r  2",ti4  ;  3"  19,78.- Fiouient  nuix  ir« 

19,112;  •M8,8(;  ;3'    I«,-.'l'.   —    Seigle.    M,00  à  «  «"'i'  ' '.•>"■  \ 

i)(0—  \Noine7  00  à  «  iK.  MixuoLsE,  12  novembre— h)in  l  '  a7,.'* 

"»oiHBouH(;.lin..xen.brc.-Fromentl7,79.  2'2.'.,(Mi;3'22,5u.  -  PaiUe  15,00   à  2(i,00  sui 
—  .SVigie  i1,Ij2.  —  F>(nnrt;ciiii  1 1„',G.— Avoinei^-"''  I  espèce. 
6,23.  —  Fèves  lO.ïi»,  —  Marclu'  Idujuuis  bien 


HALLE  i)i:  l'AUis, 

15  S'ovendire, 


14  Novembre 


Arrivattu» 

VeLle» 
Restant 


SUIS  i|. 
3i06 
«Il  16 
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Cour*  moyen 
Coun-tuxe 


Cote  «<lralnl<tr»iivp. 


Arri\a^ir- 

Ventes 

Ri'slanl 


Ib3i  (].  Sx  k 

i.'i>t     »:. 
luise     '.0 


Colin*  nioveii 
Cours- taxé 
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l  ,1  51  M  r,r 
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Cotuadminislralive'. 


fir.  »5q.lili.47  7J 

m  il7    6i    :il  ou 

f     361     10     39.6(1  ;i  3a  Ho  <3« 

a*      70     4S     26  75  <  38  ou  3* 

4*      70    ai     t0.i0,.2ii0|t* 

Al.li07    a    37  40    4S8S'aI. 


roiî.eftk.il'i,'!";!  ii'.ftf 

00      O-l      OlI.IH)  .1  IXt.'O 

COU   00    oo.ooà  ofï.n. 

00  00  O<l,00  â  iMJ.iK 
00  00  OO.WiàO'i,» 
00    (Hl     00,OOàUO,00 


Marché   Sl-Anloine   du  15  nov.  —  hoin  Ire -j-.,^-^^  j^  ^^^^  ^^n^,   ^^,^ju^,\^  coirespondaut  de 
a  50;J«    45    a  47.  —  Lu/erne  !'«  44    i»  Ki;  ,^15       ^  •  ^^—-^ 

ï' 42   a   44;  3'- 30.  —Regain    de  luzerne    I»  "  —     ■      ' — '• — • 

M.  -  Tréne  lr«  ;i(iï  2»  30  a  32;  3«  20.  —  Paillg  v«li,in«  ••  ClItlAr 

de  fiom.nl  l-2Va20;  2'  TZ  a  2  l;.i'  2(i,- Paille]  Volaille  Cl  «iDier. 

(le  -eijile  2-  20.-  l'aille   d'avoine  1'    40;  ï«  30:     pxniii.  —  Marché  de  la  Vallée  du  15  nouem-' 
a' 30  a  32.  ,  jbre.— Chevreuil.^  M,tlO  a  30.00.— .Cheveraux  ou 

co.VPiÉu.NE,  0  novembre. — Foin  20,15. —;,.ai>ii 


H 


prix  de  27,75  à  28  le  lj3  kil.,  soies  ordiiiaireS 
de  pays. 

A  Juyuuse,  au  marché  de  mercredi  dernier 
il  y  avait  peu  de  inonde  et  peu  de  marchan- 
dises quoi<i|Jie  très,  demandées.  En  voici  le 
oours.rsoié  belle  qlé  (le  kil.)  32,iO;  do  2'  ïl),9o 
a20,50et  29,00. 

Samedi  ^  Aubcnas  comme  à  Joyeuse  la  soin 
n'abondait  p.is  qitoique  chère  et -demandée;  le 
cours  était  ainsi  étalili  :  soie  lr<  (le  kilo)  3l,S;i 
et  31,45;  d|>  2«  choix  3O,?5-30,0O-29,50-29,0« 
suivanl'le  litre.  il 

—  On  nous  écrit  de 'Tournou  : 

•  Notre  foire  du  3  iioveuibic  ne  s'est  ouverte 
que  le  4  A  caus<>  du  dimaiicbe  ;  elle  a  élé  cluse 
le  7.  Le  l«'  jour  te  nombre  des  étrangers  était 
considérable,  ^t  il  s'est  fait  beaucoup  d'iiffai- 
re*  ;  les  soies  et  la  tannerie  n'ont  pas  sat'slait 
U«  vendeurs.  Les  5,  «  et  7»  jour,  d'assez  fuites 
transactions  ont  eU  lieu  sur  les  soii>s  île  juj^ 
dans  les  iirix  de  58  i»  59  le  kil.  enll|l2et 
lï|13  d.  Ces.îjpies  couraïilcs  ont  été  lies  rc- 
cherché(>s,  el  les  acliélAirs  sont  péiiéraleiiieiii 
satisfais  de  la  qualité.  Les  fllalores  ii'\a[ieur 
3|4  coci^.i|iO  d.  oui  eu  peu  de  preneurs;  (jucl- 
quis  bafles  seulement  en  qualité  de  Tain  se' 
sont  vendues  à  07  le  kil.  H  ne  s'est  pas  <j|iéré 
di-  ventes  de>  premières  marques  que  l'ou  te- 
nait il  70  le  kilo. 


..•  filé  ; 


atipl'hvi-louiH' 

ule  de  19  c.,  l'escouineon  de 


a  liais.sé  (le  5'.)  e.,  le  s>'i- 
31  c,  el  l'aNoiiie 
de  I  c.  Le  lilé  :i  x'iiiec  a  élé  cilé  a  19,00. 

SAINTE  MÉMKIIOILD  ,  Il  liOi.llllilf.  — 
Ffon,e:il  l'«  1-»,H0;  r  13,03.  —  .'^eiglc  8,17.  — 
Orge  S,Oi.  —  4^oiiie  5,11  \i  5,58. 

Mii.uoL'SE,  12  novembre.  —  Froment  l'f 
18,89,  2'   18,40;  3'  17,78,  sans  variation  seiisi 
ble.  —  Méteil    14,^2;   baus.se    1,32.  —   Seigle 
ll;O0;  haiis.su  0,;i7.  —  Orge  10,1  i;  hausse  0,21. 

—  Mais  10,00;  sans  vari.itioii.  —  S«rraziii"T,50T 
.S'iiis  v.iiiatioii.  —  A^oiiii'  7,20;  liaiiv^e  0,;'3. — 
Pomnies  de  ttrrc  1,(0;  baise  de  n,3ti. 

ST-LAiiREXT,  9  novembre.  —  Fiument  |re 
18,21;  2-  17,84;  3*  17,40.—  Méteil  12.3  I  il  I  !.nà. 
~  Seigle  10,00  à   11,43.  —  Orge  9,00  a   9,00. 

—  Sarraiio  7,00  à  7,b(i.  —  Maïs  9,0 1  a  9,00;  — 
Avoine  7,00  à  7,00.  -  Pomtnt*  de  târre  2,00. 


CLERMONT-IERRA.VD, 

;i1,50.  —  Paille  10,00. 


9  novembre.— Foin 
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FBOODUXTS    AVXUAtfX. 

Bestiaux.  (Prix  du  kil.  .sur  pied.) 


MARCHÉ  DE  poissv  du  14  novembre  1.8 14. 

Venil.l  Renv.j    l'r.'du  V.  ».  p. 


lutuls 

V..cli>i.... 

k  eauv 

tloulon»..! 


Am. 

Itla» 

76 

7»9 

732J 


,  Le  marché  du  fi,  à  Bagnols,  a  élé  plus  an!- 
3,00.  —  Licvics ,2.0(1  il  4,25.  —  _Lapiiis;nié  que  le  pr'-eédeiit;  il   s"y  esl  vendu  plusd» 

7iMi  kilos  de  soies  aux  '  cotes  Miivantes  : 

Soies  courantes  50  à  57,  cocons  doubles  hi 
i»  «0. 

A  cause  de  leur  prix  élevé  les  soies  irurdre 
nei.'e  vendaient  pas 

A  .Vvijiiioii,  lés;ifraires  ont  élé  1res  actives 
pendant  la  semaine  écoulée  el  les  piix  niieui 
.so''U!iiiis  :  4|5  I'' ordre  02  i  05,  5(0  do  00 à  63, 
soies 2»  ordre  LU  à  59. 

\  Marseille,  les  ventes  .se  soûl  élevées  |»fl- 
danl  la  semaine  derrière  à  100  balles,  la  |>lus 


1,1)0.1  1,8.1.  —  Diii  les  gras-es  C,uO  à  7,0ii. -^ 
<J.o  romm.  3,00ti  5,50.  —  Faisans  3,0ii  'a  ..,00. 
Oies(,'i-;4hSes  3.00  a  11,25;  il"  cmuiii.  2,00  a  4,.'>0. 
I—  Clia,.Oiis  ;',iiO  il  4.50.  —  Ponlels  gras  2,0o  il 
à,M.  —  U"  oïd.  et  (loules  l.oo-n  1,75.  —  Ca- 
n.ir.ls  1,00  a  ,,50.  — Camions  -',00  a  2,25.  - 
Pigi  oiis  O,;;0  4  11,9).  —  Pilcls  1,00.  —  l'erdiix 
roii;.s  ■.'.Oïlii  2,2.1.  —  U"  gnses  I,o0  il  l,7.'i.— 
Uér.i,ss  ■si,2o  il  2,01.  —  l:.^Cis-ines  l,i>ii.— llc;- 
ves  11,10  il  0,2.5.  —  Abiiellcs  (la  dizaine)  1,09 
1,50. 


i.>.v.»l 

74l 
71.1 
0775 


.Vil 
^1 


-.17 


I  03 

..  94i 

tu 


PARIS.-  Halle  aux  bestiaux  lia  15  novem 
bre.  —  774   veaux  ain.  dont    706  vend.  1,30- 


i.  ^^  Nalea. 

Bulletin  heb'Jomadair»  du  Courrier  de  la 

DrôiHj^ 

VAi.EACB,  12  nov.  -rLes  soies  grèges  ont 
été  "lié*  réchrrcliées  sur  nos  m;irelies  de  la 
Di'ùine  et  de  l'Acdèche.  Il  y  a  eu  hausse  el  ra- 
relé,  "•. 

A'Komans,  quoique  le  marché  de  vendredi 
fût  très  beau,  il  s'est  vendu  peu  de  soies  aux 


grande  parlie  en  >iualité  ferme  a  élé  prise  l'?'. 
les  Marocains;  il  n'y  a  pas  en  d'anivage-.Vnici  I 
l'étal  de  la  eoiis-tiinui;iliqii  :  12  balles  Saloiii- 
nuc  12  à  27-  le  .|2  kil  ;  '«  b.    Ban'a  12  ;  »4  h. 
B:nulliine4  .à  13;  S  b.  Castiavan   13  .i  M,.."; 
2   b.  Tcaïue  de    Me.ssini;  21;   9  b/IViMi  11*'' 
17,25;  16  b.  Andrinupic  17  ;  2  b.  Sclli  25;  o  I).  I 
Hi'ousst'  L.  (;.  20,   2  b.  Calamata  10,75;  3  b,  : 
soie  fine  de  Crimée  29. 


«^-P-WP-i 


1    7   "  Mme  V»  I.Ol'IS  JANET,  éditeur,  rue  St  Jacques,  .'.9,  à  Pari».  In  vol.  in-8o  jésns.  — 12  livraisons  sont  en  venl'v- Prix  :  I  franc  la  livraison.— OiiTragc  comidet  le  1*^'  iiovftmbrc— Prix,  broché  :  17  Iraiiis, 

REVOLUTION   ^Jfï  /l  H  ¥  ,I^C    W"^  SA  COUR,  SON  PEUPLE  ET  SON  PARIEIIEM. 

irANfiLETERRE, """■ 

w 


u^Ci  I ,  cuilvur,  rue  Ol  jactiucs»  .»»,  a  l'uii?.  »  n   *ui.   tr-o"  jt'bUA.  —  i^  im  ;ii'^i'ij>  i>uui  cii  >fiu".— 


1««0  j 
Histoire  anecdotique  et~,pÙtoresqtte  par  PIULARÏITE  CHASLES. 
18  gravures  anglaises  sur  acier,  magnifiques  pprlraits  sur  bois  cl  iMuslraiions  dans  le  l"''-'- 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

THÉORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 


>.,y    ^ 


OE0ZIEME  EDITIOH. 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATION, 

PAR  CBABIiES  FOUBU». 


«lATRE  mM  Jm  KK     .  VTB-B  JA.BH.HiriK.      ■!-■■»■«  ■  ■i^BK  34tf^.,p.ria poste, 28 f^. 

On  Iroiive  à  la  iiRino  jilir.iiric,  la  Théorie  dts  qvatre  moiivemeiifs,  parllitXBi.rs  Kot'«iEn,— î*«  édit.,  1  fort  vol.  111-8°.  Prix -7  f.  .W.;  par  la  poste,  S  f.  "iO. — Et  ks  ouvrages  des  principaux \iiscifks  de  Fovn 

1^'oiiriei- h  \ivni  <JVli'«^  iiM|iriiiit'.  Ce  lieaii  talilraii.  qui  n('€oiii|»ajt:iie  la  9'  «>«lUioii  de  ta  ViiùoRic  i>k  L'Uiii'TÉ  uiviYEpiiECi'B 9 1*"*  ! 
iiiiliMlH*ii.*i«ai)l<'  HiE!^«!ii  »  feii\  qisi  |)o«***i'iléiit  la  pkreiniëre  éflifion.  11  se  venil  ftO  ceutlmes.  _^ 

Ko  veille  à  la  I.irkaikm:  socitTAiiii;,  rtio  de  Seine,  10,  et  eue/. ,"  - 
les  Corresimpdaiit."!  if{i  Comptoir  central  de  la  librairie. 

m  FOU  M.  rnirBiCD  ^i^: 

Format  anglais.       ril|||||L||'g  âfr.soc. 


En  vente   à  la    l.ii)i.iii:.  >■.'  lélaiic,  rue   Ue  Seine,  10,et  cliei  txius  les  Correspoudanls  ilii  Coiuploir  central  de  la  librairie. 

r         f       ^^ 

jri'iinwtvi 


DE  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  mim, 


Par  l'auteur  de  f»  Dérense  du  Wwtïérïtnait^ 

,  Paris,   I84i.  —  Un  volume  jn-douze  de  SOO  pages.  —  Prix  du  volume:  1  fr«nc  W)  centime»,  et  par  la  poste,  2  francs. 
1%  AW>  DK  ■pccÈ»,  constellés  par  les  premiers  niédi  eins.  piofrsspiirs,  en  France  ot  A  l'élriintior,  prouvent  la  ynii^-iiorilé  du 


PAPIER  oALBESPEYRES  entretenanTu.VESICATOIRES 


Il  I  .!.-.."■  !'     ■  ■  '   •  ■^'  '  '  ■'■■.■■  .    .    ,    ■  ,  *r 


SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 

Docteur  «n  mëdecinet  «    «* 


rétr6grade  ;  ils  siR  sentiront  animes  d'un  nouvel  amour  pour  l'hu- 
!nm)iité,  pour  la  paix,  pour  la  justice;  ils  cU'-vcloppçrjjiit  plus  à  l'aise 
iflt'mtllt  l'SsciilH'l  nn'ik  rfpivsciilciil  -  ,      . 

Di'jii,  (les  points  les  plus  opposés  del'liori/.on  i)()liti(|ue,  ou  a|tcr-^ 
(■oit  des  leu(}anees  vers  cette  traiislocmation  salutaire.  L'adopliiin 
iioulede  cette  dcîvise  :  ((rgauisalioii  du  travail,  a  donni!!  un  uouvci 
t'Ian  pacill(|U<!  et  social  au  \  arli  déniocratifiue.  Il  a  senti  la  j)uis- 
sancf)  de  cette  idée  par  le  mouvenienl  qu'elle  lui  a  permis  de  pro- 
duire autour  de  lui,  et  cette  puissance  l'a  niodilié  lui-même,  à  son 
iiisu,  dans  ses  allures  et  dans  son  langage  d'autrefois.  L'idée  de 
iorganisation  du  travail  a  ramené  le  parti  démocratiijue  dan^  les 
voies  légales  ;  elle  a  réchaulïé  ses  syn»palliies  pour  les  classes  po- 
pulain^s,  sans  irriter  se^  haines  contre  la  bourgeoisie  et  contre  le 
-pouvoir  ;  et,  ce  malin  même,  la  Héjontie,  eu  traçanl1'hisiori(iue  <le 
son  parti  depuis  iKSt»,  prend  soin  de  ne  montrer  (pie  le  coté  vrai- 
ment humain  et  social.  Certes,  si  It;  parti  démocrali(|ue  avait  confc: 
pris  (|U(>  l'amour  du  [leuple  n(^_,(loit  pas  iinpli(|uer  la  liaine  de  la 
bourgeoisie,  et  que  l'étal  actuel  de  la  sociélé  ne  peut  êlie  imputé 
:i  aucune  Classe,  ce  sera'^l -t»  un  progrès  fe4uar*|ual)le  quil  aurait 
aiwinpli,  et  dont  nous  le Télieiterions  avec  joie.  , 

,\  l'autre  bout  de  la  serii;,  les  j(»in'nuux  de  la  léj^itimité  hérédi- 
taire, sans  arixjrer  ouvertement  la  bannière  des  réformes  sociales, 
tiaitenl  la  (|uesli()n  du  travail,  et  pressenlenl  <|u'il  y  a  là  un  nou- 
veau droit  divin,  plus  large  et  plus-  conipréliensif  que  l'ancien, 
mais  di*nl  ils  n'aperçoivent  pas  le  lien  avec  le  principe  de  la  tradi- 
tion qu'ils  représentent.  Toutefois,  lu  thèse  de  l'organisation  du 
travail  les  annine  à  manifestei' de  vives  sympathies  pour  les  clas- 
ses laborieuses,  pour  le  peuple  *qui  estexploiié  à  l'égal  dune  ma- 
chinf.  nier,  la  Quotidienne  dcmoulrah  fort  bien  quiiy,  dans  lélat  ac- 
lucldc  lindustrie,  le  travailleur  salarié  n'est  pas  considc>ré  connue 
un  linnime.  Riais  comme  un  outil.  Il  n'y  a  plus  aucun  lien  moral 
entre  les  industriels;  la  concurrence  et  l'égolsme  foi-ccnt  les  plus 
humains  à  n'avoir  pas  d'entrailles^  et  ramènent  ainsi  le  monde  in- 
dustriel îi  la.  plus  alTreusc  barbarie.  Sur  1^;  champ  de  bataille  de 
lindustrie,  la  counnisértàtion  n'est  pas  de  mise;  il  faut Lt;raser sans 
liilié  tout  ce  qui  vous  entoure,  ^oJJs  peine  d'ètrp  écrasé  soi-même. 
in  m  mot,  l'anarchie  actuelle  du  travail  détruit  les  plus  nobles 
iientinients  du  cuiur  humain,  l'élan  qui  nous  porte  à  sympathi- 
ser avec  nos  semblables,  la  compassion  qui  nous  porte  à  les  secour 
rir,  i)our  faire  de  l'industriel  quelque  chose  <pii  broie  ou  qui  est 
bitivé. 

Après  avoir  signalé  le  mal,  \a  Quotidienne  mgntre  la  nécessite 
d'un  lien  moral  entre  tous  ca;s  hommes,  qui,  dans  les  conditions 
I  '  où  ils  sont  placés,,  ne  peuvenl^que  se  haïr  et  s^i  comb^ittrc,  au  grand 
détriment  de  la  socuité.  (Kii,  sans  doute,  il  faut  créer  uii  lieu  mo- 
ral, un  lien  d'affection  et  de  mutuelles  sympathies  entre  les  tra- 


iis^*^.(^tet.. 


tiennes,  les  masses  làtorieuses  né  sont  pas  associées  avec  les 

chefs  du  ti-avail  et  les  possesseur»  de  capitaux.  Comment  la  fra-^ 

ternilé  p<jurrait('lle  exister?  ConiHient  li;    prolétaire    pourrail-il 

voir  dans  le  r)ro|)riétair(',  oui  l'exoMiite  de  nai'  la  force  des  choses, 


mile  pourrait-elle  exister.'  coiiiHieiit  le  |i 
)ir  dans  le  propriétaire,  (|ui  l'exiimite  de  i)a 
rânii;  un  frèi'e,  lui  égal  devant  la  hti  ? 


un 

Tet  est  l'état  de  ch(jses(|ui  lient  les  sociétés  mod.  rues  sous  le 
coup  incessant  d'une  guernt  sociale,  d'un  elVrayant  cataelysnu'. 
I.'organisalitlin  du, travail  fera  cesser  cpr~étatj-doutoiireux7TnT 
associant  les  trois  ft)ires  piMjduclives,  le  capital,  cpii  représenti'  le 
travail  accumulé  diins  h;  passé,  le  Irnrail,  <|uiesi,  l'action  de  l'Iiom- 
niesur  le  monde  extérieur  dans  le  ju'éseiit.  le  talent,  qui  agit  dans 
les  conditons  les  [dus  faynrablos  à  la  production  des  richesses. 

Voilà  jxnirqiioi  cette  simple  formule,  1  organisation  du  tra- 
vail ,  exerce  une  inlluenci'  irrésistible  sur  les  esprits,  quel  cpie  soit, 
leur  point  de  vue  particulier.  Le  be.soin  le  plus  profondément  senti 
aujourd'hui,  c'est  l'éniaîicipalion  ((jinplète  des  travailleurs,  c'est  la 
création  (l'un  nouveau  iiioiide  industriel  (pii  les  place  dans  des  con- 
ililioiis  telles  (pi'ils  puisseiil  s'aiuier  coiiiuk;  des  frères.  Toutes  les 
opinions  philoso|)lii(pies,  toutes  les^eligioiis,  tous  les  partis  sont 
enlrain(''S.  inalgiè  eux.  vers  e.'  giainl  lait  de  ri;rganisati(»n  du 
travail;  car  e'«!Sl  là  (|ue  coiuhiil  In  logi(pie  universelle  qui  veut 
l'ordre  et  la  liberté,  aussi  bien  (pie  le  sentiment  religieux  qui  veut 
l aUKjiur  et  l'iiaiHionie, 

Organiser  le  travail,  cM^l  ramener  Ihomine  à  sa  deslinée,  qui 
est  d'auiker  ses  seniblaldes  ,  ses. coopéraleurs  dans  la  création 
de  secoiiVle  main.  Organiser  le  travail  ,  est  établir  sur  la  terre 
la  religion,  la  fiaternile,  l'é  iV-giie  de  Pieu,  l'uiiliclsli.'s,  étudie/  d<jnc 
ce  grand  pndjlèine  de  iioti»!  è|)oque.  histruise/.  l'o|)ini(.n  publique, 
reiuiez-lui  son  uuile,  sa  situverniiitté.  Kt  vous  aussi,  artistes,  litté- 
rateurs, co'iirs  aimants,  âmes  sympulhi(pies  et  r(digieuses,  appe- 
lez de  tous  vos  vd'ux  ioR(;.\\is\Tio\  m;  Tit%\,vii..  Inspire/-en  le 
désir  à  tons  ceux  ifoi  suulViienI,  aux  riches  (pie  h's  soucis  et  l'ennui 
dévorent,  aux  pauvres  (pii  iiiaudisstlil  une  société  sans  provi- 
dence. Que,  (le  t<iule,%fiarts,  des  voix-  s'élèvent,  grandissent, 
et  reinueiil    le    iinuuie    avec  cett»'^ parole    :    L'oiUi\M,s\Tio\   Df 

TItWAII.. 


liu%iKutloii  du  liblu. 

Que  les  que  soient  les  destinées  ixilititiiics  réservées  au  llliiii,  dan.s  l'a- 
venir, lions  voyons  avec  i^l;li^ir,«|i;e  la  Fraiiee,  l'.MIeiiiii^'nc  et  les  autres 
pays  (pi'il  touelie  ou  (juil  traven'e,  ne  voient  en  lui  pour  le  moment 
(pi  un  grand  moyen  de  eomniiinicalionsindustrieUes  et  commerriales,  et 
(pril>  cherchent,  alin  détendit'  et  de  consolider  e''s  dernières,. à  duiiner 
ikla  navigation  sur  le  llliiii,  tout  l'e.^.'or  do.tl  elle  est  susceptible.  Kcarler 
les  (iltstacIeH  elev(''s  par  la  iialure  ,  élargir  dans  phisietirs  endroits  le  lit 
»hi  fleuve,  régulariser  dans  d'autres  le  courant,  eni|MM;lier (tendant  l'hiver 
les  glaces  d'olislruer  le  |iassage  ,  telles  étaient  les  premières  et  les  plu 


iWii^lriifeWsWborrg'  nV 'él(lwp^'p''f 'lï'fli'ie'lW. 

Le  nombre  «es  perso  nés  transportées  ri^n  quëpar^  les  bateaux  de  la 
société  de  Cologne  et  prr  celle  de  Husseldorf,  s'éleva  pendant  celte  année 
à  "'.MciSlî,  c'est-à-dire  7ri,"it')3  de  plus  que  pendant  l'année  1^1.  Le 
lraiis|tort  des  mrrchaildises  a  été  très  considérable. 

.Mais  pour  apprécier  tout  ce  iiiouve.iient  Je  la  navigation  sur  le  Ithin,  il 
faudrait  y  comprendre  les  haleaiix  à  vapeur  et  les  bâtiments  a  voile  que 
jettent  sur  ee  fleuve  les  rivières  a  111  uen tes.  La  .Moselle  seule  pns.sède  à 
l'heiirc  «piil  est  trois  bateaux  à  vapeur,  chacun  de  18  pouces  de  tirant 
(l'eau,  et  deux  autres,  dont  chacun  tire  de  li  è-IK  imuces  d'eau.  Le  nom- 
hre  des  bAtimenls  il  rames  et  à  voiles  qui  circulent  sur  celte  rivière , 
monte  à  10i>.  ■  ,-      .     • 


licllre  d'Allénacne. 

Au  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique.  , 

Aux  Wds  du  Neckar,  12  novembre  lÂii. 

L  avenir  est  aux  idées  sociales  ;  chaque  jour  nous  en  rapproche,  et  peii 
à  \*e\i  tous  les  pays  entrent,  de  gré  ou  de  force,  dans  ce  nouvrau  inoude 
intellectuel.  L'Allemagne,  la  rêveuse  .lllemagne,  est  dorénavant  aussi  de 
ces  pays-là,  et  ipioique  ses  premiers  pas  sur  le  terrain  social  soient  eicore  , 
|M.Hi  surs  et  timides,  il  n'en  est  pas  moins  vraiqu'elle  conimencrà  se  la»- 
ser  de  l  optimisme  et  du  fatalisme  de  ses  philosophes  ofliciels  et  qu'elle 
clicn.lie  (taîtres  voies  plus  sûres  jtoiir  arriver  à  la  vérité  et  au  lionheur. 

Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par  une  série  d'articles  que  la  Gazette 
d'.-tiigshourg  Wenl  de  publier  sur  les  questions  sociales,  lout  en  recan- 
naissaiit  (pie  les  résultats  auxquels  arrive  là  Gazette,  ne  sont  pas  le  der- 
nier mot  (le  la  science  ,  —  la  Gazette  voiidrait  rétablir  1rs  rAirpuralioiu 
industrielles,  conjointeinetit  avec  rétablissement  de  colonies  agricoles 
IMiiir  les  pi  iiis  propriéliiires  et  les  pauvres,  avec  un  bon  syMénie  d'éioi- 
^rjtidii,  el(5.,  etc., —  on  ne  saurait  trop  louer  les  bonnes  ioteotioDS  de  U 
prcniiérc  feuille  de  la  {u-csse  alleinanile.  Le  jour  où  elle  aura  mieux  ap- 
profondi la  matière,  le  jour  où  ejle  se  sera  débarrassée  des  decoiere  restes 
des  tlK'uries  (le  la  misère  (|ui  coureul  encore  le  inonde,  ce  jour-là  elle  vo- 
^uera  à  pleines  voiles  (lan!"  les  eaUx  de  la  science  sociale.  Et  re  jour  ne 
saurait  èir-  hien  loin  à  ea  juger  du  moins  par  lout  ce  qui  se  passe  autour 
de  nous.  La  Gazette  de  Cartsruhe  s'est  é{;alem(nte}8ayée  dans  c  s  der- 
niers teinp^  sur  le  terrain  .soi'ial  en  reproduisant  en  entier  le  grand  article 
de  la  Revue  trimestrielle  allemande  intitulé .  Du  Paupérisme  etde  $oh 
extinction  par  une  meilleure  organisation  du  travail.  L'Obsercalenr 
de  Stuttgard  l'a  fait  depuis  long-temps. 

Voilà  pour  la  théorie,  voyons  maintenant  les  résultats  pratiques. 

Tandis  (piVn  Prusse  bu  gaspille  un  temps  précieux  i  discuter  et  à  re- 
chercher SI  la  misère  existe  bien  réellement,  si  c'est  elle  qui  a  (loiissé  les 
malheureux  ouvriers  de  la  Silésie  à  la  révolte,  si  la  misère  actuelle  n'est 
pas  une  suite,  un  résultat  nécessaire  de  la  misère  dans  le  passé,  si, 
comme  disent  les  fortes  têtes  de  la  Prusse,  elle  n'est  pas  fondée  sur  l'his- 
toire, si  des  Kj.'yptiens;  les  Grecs,  les  Romains,  le  monde  germanique,  le 
moyeii-àge,  n  ont  pas  déjà  connu  la  plaie  hideuse  du  paupérisme  et  du 
prolétariat,  si,  si,  si,  (—  mais  je  n'en  finirais  pas  si  je  roulais  vous  ra|>- 
porter  tous  ces  fi-là  ,— )  l'Autriche,  elle,  cherche  à  préparer  la  solution 
pratique  du  problème.  C'est  ainsi  que  tout  récemment  la  ville  de  Vienne 
a  fondé  un  Vaste  alelicr'où  plus  de  1 ,000  ouvriers  inoe/o|)és  sont  surs  de 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÉMOCIUTIE  1»ACIFIQUE. 


CAROLINE  EN  SICILE'. 


Quatrlcatc   pnrile. 


i.u. 


LE  nECRET. 


I.'enirevuë  fut  loiiiiue,  l'entretii-n  sincère  des  deux  cédés.  Caroline  ré- 
t*l»  à  Castoréu  ce  qu'elle  lui  avait  dit  à  l'Ktna  sur  ses  projets,  ses  espé- 
iwce>,  ^i!s  cerlituue.s  ;  mais,  comme  elle  coinmen<;ait  ik  dérouler  devant 
luises  moyens  d'action,  ses  ressources,  il  l'interrompit.  ^ 

—  le  vous  ai  déjik  dit,  madame,  que  je  ne  veux  pas  les  connaître  :  sur 
f*  point,  je  m'en  rapporte  à  vous  et  vous  crois  sur  parole. r  J'accepte  sans 
cwirùle  vos  moyens  d'exécution  :  les  révolutions,  je  le  sais,  ontleUrs  né- 

I  wssilés;  je  ne  les  condamne  ni  ne  le.^  approuve,  je  les  constate  eu  faisant 
Des  rés<;rves  :  je  ne  prends  ni  ne  répouiise  aucune  responsabilité  ;  j'aime 
""ieux  ignorer,  pour  n'avoir  pas  à  >uger. 

—  Mais,  enfin,  me  ré|K)ndrez-vous  de  Catauo?  Vos  aratis  sont-ils  A 
moi? 

—  Non^  madame,  ils  sont  h  la  Sicile. 

,—  Kh!  n'est-ce  pas  la  même  chose?  N'en  suis  je  pas,  dans  ma  pro:;- 

,  Tiption,  la  personnification  vivante,  et  ne  s'est-elle  pas  incarnée  en  moi'.' 

'Oiii,^r,asloréo,  ma  cause  et  la  sienne  sont  désormais  solidaires  et  si  étroi- 

'««lent  unies,  qu'elles  se  confondent  pour  n'en  faire  (pi'une.  Sa  perte  est 

'"niieniie,  mon  salut  est  son  salut.  Vous  voyez  donc  bien  qu'en  étant  h 

"l'ii,  vos  umis  sont  à  la  Sicile. 

—  Telle  Vous  serez  |H)ur  elle,  tels  ils  seront  pour  vous. 
"  —  Toujours  des  dcliance»  i.  , 

~  Vous  vous  plaignez  de  mes  doutes,  mes  amis  en  auraient  bien,d,'au- 
''^S  sils  savaient  ipie  je  vous  vois  ;  aussi,  madame,  le  pacte  mystérieux 
1"!  mius  lie  est-il  «n  secret  entre  vous  cl  moi. 

—  •liii  donc  en  Sicile  une  réputation  ('poiivantablc?  . 
"*-  Il  ne  lient  (pià  votre  majesié  de  se  réhabiliter,  et  ce  n'est  que  trop 

!i'>i  peii|iK's  .-ont  si  oiihiicux,  ipie  dans  le  hi'ii  ((Hiinie  dans  le 
'"'1.  "Il  seul  jour  siillil  pour  effacer  loiilc  iiiie  vie.  Mais  à  ipioi  bon  repor- 
'iTnos  regards  en  arrière -.'  Les  récriiiiiMatloiis  ne  .servent  jamais  i^  rien. 
'*'""s  un  voile  sur  le  passé,  c'est  de  l'avenir  qu'il  s'a;^it. 


tari',, 


iO  Voiriiour  le  feuilleton,  le  journal  du  Si  jmll«Jlau-'-tainuv«»bre„- 


—  Je  vous  écoule,  pariez.  Piii.«qup  ma  parole  royale  ne  vous  suffit  pas, 
quelles  ronditions  m'apiHirtez-vous?  Quelle  garantie  exigez-vous  de 
moi?  ■  — 

—  Une  seule,  ipii  résume  toutes  les  autres  et  sans  laquelle... 

—  Vous  savez  liicii  ipi'ellé  est  accordée  d'avance. 

—  Veuillez  rédiger  ici,  soiis.ines  yeux,  tant  en  votre  nom  qu'au  nom 
ileFerdinaud,  dont  vous  voiis'porlèz  caution,  un  ilécret  royal  par  lequel 
vous  nommez  |ireiuier  niinistre  et  président  de,  voire  con.seil 

—  C.tstoré'o,  j'espère.  C'était  mon  inlcntinn,  vous  le  savez  bien. 

—  Ne  vous  ai-j(i  pas  dit,  madame,  que  Castoréo  n  était  plus  de  ce 
monde? 

—  Quoi  !  vous  refu-ez  de  in'assister  dans  mon  leiivre?  La  lutte  s'en- 
gage, et  vous  vous  incitez  à  l'écart  ■.' Lu  ipii  donc  voiilez-voiis  ([ue  j'aie 
confiance  si  vous  m'abandonnez  à  l'heure  de  l'exéi-ulion  ?  , 

—  Vous  abandonner  !  abandonuer  laSicile  !  Oh  !  (]uenon  pas,  madame  ! 
Vous  n(uivez,  elle  et  vous,  compter  sur  moi  pour  toujours  ;  mais  je  jiuis 
juge  de  mon  action  et  lihre  de  choisir  le  poste  aui]iit>l  je^ne  croÉ  propre. 
Celui  que  vous  m'offrez  ne  me  conviendrait  pas,  souffrez  que  je  le  refuse. 
Dans  la  guerre  qui  se  préjiare,  ma  destinée  est  de  combattre  en  simple 
partisan.  Si  je  dois  être  |M)ur  quelque  chose  dans  cette  sainte  croisade,  je 
pourrai  être  d'autant  |iliis  que  je  paraîtrai  moins. 

—  Alors  qui  voulez-vous  que  je  nomme?  ^" 

r- Un  homme  qui  a  souflert  aussi  pour  la  Sicile,  et  dont  l'amitié,  née 
dans  l'exi'i  durant  les  mauvais  jours,  m'honore  et  m'attendrit. 

—  Son  nom?  ^ 

—  Don  Gaspard  yaccaro.       .  .    '"  • 
^-—  Homme  (^frange  !  Qu'H  soit  fait  ainsi  que  vous  le  désirez. 

La  reine  écrivit  de  sa  main  l'ordonnaïu^e  sans  aucune  obsenalion,  et 
s'engagea. à  la  faire  ratifier  par  le  roi  le  jour  où  il  ressaisirait  les  rênes  de 
l'Ktat.  Pourvu  (iii'on  rendit  au  vieux  inonanpic  le  pouvoir,  ou  du  moins 
les  apparences  (lu  pouvoir,  et  qu'après  cela  pu  le. laissât  chasser  et  pê- 
clierien  paix,  peu  lui  importait  (pie  .son  premier  ministre  s'api>elùt  Ta- 
nucci.Aclon  ou  Yaccaro.  , 

—  Voilà  mes  otages,  dit  Caroline,  en  remettant  à  Castoréo  l'ordonnance 
signée  dans  les  formes  et  revêtue  di^  sceatj-feval.  Les  vôtres,  main- 
tenant? "     . 

—  Les  miens?...  Je  n'en  ai  d'autres  à  vous  donner  (pie  mon  nom  et 
mon  pa.ssé. 

—  Ils  mo  suflisfiit.  Je  suis  moins  exigeante  que  voiis^  (ui  du  inoiin- 
j'ai  plus   de  Confiance  en    votro  parole  que  vous   n'en    avez  dans    la 

'  mienne. 

—  .Mais  aussi,  madame,  conipatez  nos  deux  vies,  et  dites  si  la  vôtre 
promet  ce  (pie  la  mieiiiie  a  tenu. 

—  C'est  assez  récriminer,  répondit  Caroline  avec  dignité;  c'est  vous- 
"ftième  qui  l'avez  dit  tout  à  l'heure  ;  ces  retours  vers  le  passé  ne  sont 


lions  qu'à  aigrir  le  présent  et  à  compromettre  J'«»euir  :  ce  qui  n'est  plus 
n'est  plus.  Laissons  les  morts  avec  les  morts,  occupons-nous  îles  vivants. 
-N'ai-je  pas  expié  durement  les  fautes  que  j'ai  pu  commellre?  n'aggraret 
p.1s  mes  regrets  par  vos  reproches  :  ne  soyez  pas  plus  iiiflexilde  que  la 
l'rovidence,  qui,  après  m'avoir  éprouvée  cruellement,  me  prépare  de  ma- 
gnifiques compensations.  Ma  vie  est  transformée,  et  grAcp  à  vous,  de» 
clartés  nouT( lies  ont  illuminé  mon  esprit.  Complétez  voire  ouvrage; 
montrez-moi  nettement  Içs  routes  du  juste  et  du  bien  ;  je  vous  jure  d'y 
marcher  après  vous,  toute  reine  (lue  je  suis,  avec  la  docilité  d'un  di.sci- 
ple  ((ui  suit  h's  pas  du  maitre.  Je  vous  ai  promis,  bien  plus,  je  me  suis 
|ironiis  à  moiniènic  d'affranchir  la  Sicile  ;  je  la  délivrerai,  dusse-je  y  per- 
dre la  couronne  et  la  vie. 

—  Mais  il  ne  suffit  pas  de  la  rendre  indépendante,  il  faut  la  rendre 
lihre. 

—  C'est  à  rela  (\m  vous  m'aiderez,  et  je  vous  seconderai  sincèrement. 
Si  nous  (■•choiions,  il  faudra  bien  reconnaître  malgré  nous  que  le  règne  de 
la  Justice  n  est  pas  de  ce  monde  ,  et  que  votre  lilierté  n'est  qu'une  chi- 
mère. 

—  Pourquoi  ce  doute?  La  force  est  dans  la  foi.  C'est  marcher  à  une  dé- 
faite infaillible  ()ue  d'aller  au  combat  sans  croire  au  triomidie.  Non,  ma- 
dame, non,  la  liberté  n'est  pas  une  chimère:  un  bien  dont  le  désir  est  en 
nous,  existe  ou  doit  exister  :  Dieu  n'a  pas  voulu  tromper  l'homme  ;  or,  en 
gravant  dans  nos  âmes  l'idée  d'une  chose  imaginaire,  il  nous  aurait  trom- 
pés sans  pitié,  sans  raison.  Ah  !  j'en  crois  l'amour  qui  m'embrase ,  j'en 
crois  l'idéal  divin  (pie  je  poursuis  sans  cesse,  qu'avant  moi  tant  d'anires 
ont  poursuivi  :  j'en  crois  la  ciguë  de  Socrate,  ta  croix  de  Jésus,  le  bûcher 
des  "apôtres  ;  j'en  crois  l'échafaud  de  tous  les  martyrs  ijui  sont  morts  et 
de  tous  ceux  qui  mourront  encore  pour  l'humanité  ;  la  pcr.-éculion  est  le 
creuset  du  vrai ,  hi'lutte  est  son  triomphe  ;  non,  nos  espérances  ne  sont 
pas  des  rêves  ;  les  principes  s6nt,de8  germes  qi«  doivent  iijt  ou  lard  éclore 
et  donner  leurs  fruits.  Persévérez,  madame,dans  vos  bonnes  réso'utinns, 
et  notre  Sicile  jieut  devenir  par  vous  l'oasis  de  l'Italie,  du  nmnde.  Elle 
est  petite,  il  est  vrai.  qu'im|)orte?  Il  n'y  a  rien  de  pMit  dans  l'ordre  mo- 
ral. La  justice  et  la  liberté  ne  se  mesurent  pas  à  l'élenduc  du  territoire, 
Athèi  e.i  et  Sjiartc  étaient  des  points  dans  le-monde,  mais  ces  deux  gra  ns 
d'encens  parfument  l'antiquité  tout  entière.  Que  notre  Ile  bicn-aiméo 
soit  l'Athènes,  la  Sparte  des  temps  modernes  ;  les  mânes  de  ses  grands 
citovens  en  frémiront  de  joie  ,  d'orgueil,  dans  leurs  tinnbcaux  ,  et  quant 
à  vo'us,  madame,  votre  nom  sera  béni  dans  l'avenir  |>!us  encore  qu  il,  n'a 
été  maudit  darn^  le-passé.  11  v  a  plus  de  joie  au  ciel  et  sur  la  terre  pour 
un  seul  |)éclieur  qui  se  repent  que  pour  dix  justes  qui  n'ont  pasJliesoiB  de 

rei>entir.  , .  ,  •'  . 

—  Vous  prêchez  une  convertie  ;  vous  m'avez  déjà  convaincue,  namiè- 
re,  sur  l'Etna,  et  depuis  je  suis  loin  de  mètre  ravisée.  O  que  je  voulais 
alors,  je  le  veux  encore  aujourd'hui,  et  avec  bien  plus  de  force,  puisqu  il 


aercftHH'''*  ^  un.  autre  ,  ,^,_  .....^^ 
jttWaltéclàraé  par  l'emperebr  du  Brésil  de  se  rendre  à  Berlin 
un  but  àfiUogû'e.  Nous  espérons  qmv;la  puissance  qui  dirige  les  inlénUs 
du  Zollvereip  déclarera  tout  d'uboni  è^[^s  dcu^  envoyés  (ju  il  n'y  a  pas 
4  suoger  à  un  traité  de  commerce  avec  l'AII'''>'<iS»e  •"*'  <"'  *'-  laiî'se  ou- 
trainer  à  en  conclure  un  avec  rAngleterrc.  Dans  ce  cas,  la  lloilunde  et  le 
Brésil  peuvent  lenir  p<mr  certain  que  le  inarClié  du  /uUvcreiu  sera  feriiié 
à  leurs  produits  coloaiau^.  » 

Le  journal  allemand  demande,  jwurque  le  ZoUvcreiii  se  rapprooh»»-  de 
I»  Hollande  et  du  Brésil,  un  droit  différentiel  de  loOiO  en  faveur  des 
produits  fabriqués  en  Allemagne,  en  donnant  eu  compensation  à  ces  deux 
puissances  un  droit  différentiel  semblable  sur  leurs  produits  coloniaux. 
il  demande,  en  outre,  que  la  Hollande  accorde  au  couiuierce  et  à  la  na- 
Tigation  du  Zollverein  dans  le  porl  d'Amsterdam  les  mêmes  avantages 
que  la  Belgique  lui  a  garantis  à  Anvers.     ■ 


Le  manifeste  de  la  société  fondée  à  Berlin  pour  l'amélioration  du  sort 
de  la  classe  ouvrière  a  eu  du  retentissement  en  Alleiiiayne.  A  Aix-la- 
Chapelle,  un  comité  provincial,  formé  sous  l'inlluence  de  la  société  d'as- 
surance contre  l'incendie,  a  déjà  réuni  un  capital  de  plus  ôOOOO  francs. 
Le  premier  usage  qui  sera  fait  de  ces  fonds  aura  |)our  objet  l'établisse- 
ment d'écoles  pour  les  enfants  d'ouvriors  et  la  création  de  caisses  d'épar- 
gne. Les  ouvriers  qui,  dans  uu  temps  déterminé,  auront  faits  les  verse- 
ments les  plus  considérables.,  recevront  des  primes.  Le  comité  pourvoira 
sur  les  fonds  communs  aux  iKîsoins.  des  onvriers  invalides  ou  malades. 
L'impulsion  est  donnée,  l'Allemagne  entière,  nous  en  avou!»  l'assuraïKC, 
répondra  à  l'appel.  Mais  nous  ne  cesserons  de  répéter  (juc  la  nuestion 
ne  consiste  pas  seulement  à  procurer  t|ucl(Hies  secours  à  la  cla>se  ou- 
▼rièrfii.;  la  question  dont  ilfauts'occuiHT  activement  dans  tous  les  pays  est 
celfe  de  Vorganisatiqn  du  travail.  LdGazclle  de  Trènes.  et,  après  elle, 
plusieurs  autres  ^journaux  allemands,  ont  dernièrenient  cité  un  pa«sa|j[(î 
4e8  écrits  de  h^ourier,  dans  bvjuel  est  exposé  »  lairement  ce  ipi  il  faut  en- 
tendre par  ces  mots  :  organisation  du  travail.  Que  1  Alli-magiie  s  <irru|tc 
4'étudier  ces  idées,  d'en  saisir  le  coté  praliijue,  et  elle  satisfera  ainsi  aux 
besoins  des  masses,  elle  rendra  plus  facile  la  réalisation  des  grandes  des- 
tinéj$s  politiques  qui  lui  send>lent  réservées. 

'    '    ■       — ^ —  ,  / 

\^  rraudea  commerciale». 

On  a  calculé,  en  Angleterre,  que  si  t»us  les  vaisseaux  êxpeilîés  à  la  re- 
cherche du  guano,  revenaient  avec  un  churgcmcnl  complet,  il  serait  iiii- 
porlé  dans  la  Grande-Bretagne  plus  d'un  demi-niilli(m  de  i|uiulaiixde  cet 
engrais,  c'est-à-dire  une  quantité  sulfisanle  pour  fertili.-cr,  avec  l'assole- 
ment de  quatre  ans,  deux  millions  cl  demi  d'acres  (l'acrt;  ég;ile  H)  ares)  de 
navels,  autant  d'orge  ou  d'avoine,  autant  de  Irèlle  et'  aiiiuiil  di;  blé,  eu 
tout  une  étendue  de  lO'OOO'lKM)  d'acres.  Mais  les  cultivateurs,  au  lieu  de 
profiler  de  cette  découverte,  pourront  bien  eu  être  vieliiius  s  ils  ne  se 
mettent  en  garde  contre  les  liabitudes  frauduleuses  du  couiiiierce;  On  a 
constaté  à  Liver|H)ol  que  dei^mrgaisons  entières  élaieiit  falsifiées  par 
un  mélange  de  terre  ambrée,  dam, lu  proportion  de  IS  (luiiitauxde  terre 
pour  cinq  quintaux  de  guano  A.  ce  mélange  avait  un  aspect  séduisant  et 
s«  plaçait  très  bien,  comme  guano  du  Pérou.  Ce  jours-ci  qllalre  navires 
partant  pour  Itcliuboé,  ont  touché  en  France  pour  y  cliurger  du  plâtre 
.de  l'arisr  (Itii  servira  à  de  nouvelles  falsifications. 


iëB|TOViKtwrqtii«sltiiMwp^ 

»  Assurémwit,  dix  barriques  vjdes  et  douze  sacs  de  riz  dont  la  desti- 
nation était  déclarée,  chargés  sur  un  navire  connu  pour  se  livrer  haWi- 
tuellenieiit  à  un  <u)niinerce  de  cabotage  eiilre  les  ports  français  de  lnc^■|le^ 
d'Afrique  ne  pouvaient  être  pris  pour  (les  indices  de  traiic;  mais  les 
ai,'enls(le  l'Angleterre  sont  allés  jusqu'à  l'insulte  envers  le  goiivèriiement 
fraiiçais  (luuiui  ils  ont  saisi  et  vendu  un  navire, de  cette  nation,  luiilgré  les 
signatures  apposées  au  bas  de  son  manifeste  par  les  autorités  de  (iorée. 
Pour  un  outrage  pareil,  le  gouvernement  anglais  nous  eût  demandé  avec 
menaces  les  réparations  les  plus  formelles  ;  le  gouvernement  actuel  de 
lu  J^ance  n'aura  pa»  seulement  l'air  d'avoir  été  averti  de  celui  qu'il  a 
soulfert.  » 


Algérie. 

L'Afrique  a  des  lettres  d'Alger  du  10.  Le  maréchal  était  arrivé  le  4  au 
malin  à  bord  du  vapeur  le  Sphinx,  avec  les  colonels  Jussoiif,^de  Sainl- 
Arnaud>  Luclos  et  le  capitaine  liellé,  du  bureau  arabe,  qiil  a  ouvert  la 
campagne  avec  tant  de  distinction.  Le  Sp/iituc  a  déborciué  aussi  une 
vingtaine  d'olFiciers  de  dillérentes  armes  et  cent  quatre-vingts  honmies 
du  o'  léger. 

Le  10,  dit  le  .yfoniteur  algérien,  le  klialifa  Ali,  de  Constantine,  le  fils 
du  cliiqrr  e|  Aral>  Hoasis  beii  (jaiinah,  le  jeune  fil.^  du  khalifade  la  .Med- 
janalrMoiminined  el  Mokrnni,  son  cousin  Ken  si  Mokcuni,  le  kajid  du  Sa- 
hel  de  l'iiilip|Hville,  Moliammed  Bouroiiby  el  Cherguy,  Ben  Oani ,  kaid 
des  Aaineurs  près  Sétif,  le  kadi  <le  lionslantiiie,  Aliiiied  ben  Molianinied, 
tous  appartenant  aux  grande.-,  (ainilles  du  |»ays,  ont  été  présenfi'S  à  M.  I(^ 
maréclial-gouverni'iir. 

Tous  ces  indigènes, "dont  les  noms  oiiljdc  la  célébrité,  se  rendent  en 
France,  in'i  les  appelle  le  dé?jr  tle  voyager  et  de  se  convaincre,  par  leurs 
yeux,  de  la  grandeur  de  notre  nière-patiie,  (|iii  doit  devenir  la  leur. 

La  pliii)ail  de  ees  rliefs  portaient  les  insignes  de  la  l.égioii-d  Honneur, 
(|u'ils  ont  oliteiius  en  récompense  des  services  (juils  ont  renihis. 

Celle  visite  a  coïncidé  avec  celle  que  venaieiil  faire  à  Alger  les  chefs 
des  tribus  kabyles  qui,  jM-ndanl  la  dernière  campagne  de  I  est,  nous  ont 
donné  des  preiives)d'un  grand  dévouement. 

C'él;iient  laglia  des  Flissa,  le  jeune  H'ii  '/amoun,  el  Landani,  agha  des 
Taourglias,  e  .\llal  Iteii  Sgliir,  agha  des  Aniraouas  qui,  réunis  aux  citefs 
de  la  pmvince  (li'CHTisl.intiiie,  veiiaient  saluer  M.  la  iiiaréelial. 

P.  S.  Les.aglias  des  Kabyles  ont  apporté  le  montant  de  la  contribution 
de  ;;uerre  imjiosée.  aux  lieni-Ouargheiidiui. 

\.\4J'ri(ixi'e  aiiiioiice    (juiin  clieinin  de  fer  va  être Construit  d'Alger  à 

lîlida,  el  fait  des  vriix  |iour  que  le  gniiveriienieid    seul  s'en  charge, t|u'il 

rexéciile  .-eiil  et  qu'il  1  administre  seul  dans  des  vues  d  intérêt  général. 

Lenième  journal,  malgré  le  silence  dont  s'envelopi»eut  les  bureaux  de 

la  guerre  «appris  ce  qui  suit  : 

«  Le  territoire  administratif  de  l'AL'ériéserail  divisé  en  trois  directions, 
el  cliacnne  d'elles  <'n  trois  /.ones,5f4Ui  recevraient  ks  dénoininulions  de 
zone  ci\ile,  zone  mixte  et  zone  uriibe.  A  Alger  itérait  un  intendant  civil 
ayant  sous  ?cs  ordres  tous  les  agents  d4>  l'adininislralion  préfectorale,  mu- 
nicipale, linahiMèrC,  e(  ménie,  dil-oii,  de  l'administration  judiciaire.  La 
I  vice-|n°é>idênce  du  conseil  d'admini^^tralion  lui  appartiendrait,  el  il  rem- 
placerait Iç  gouverneur  général  en  cas  d'abseni'e  ou  d'empèchcmenl.  Les 
I  zones  civiles  seraient  administrées  par  des  directeurs  de  l'intérieur,  les 


niélrs,  le'sîetir  Ciinil,  propirîêtaî^W^^wWTiartin  a«i  EîXMar,  ex-se- 
crétaire de  la  députation  provinciaTe.  Le  commandant  fiaminde,  ancien 
chef  d'étal  n)ajor  du  général  l'riin,  s'est  évadé  de  la  caserne  où  il  était 

déleiiu.  .  l' 

IPexan.  —  Calveslon,  2S  septendire. — Ledocteiir  Anson  Jones  vient 
d'étrxélu  président, à  la  place  ilu  gépéral  Houston,  dont  11  suivra  la  po- 
litique reluliveinenl  à  l'aimexalion  ne  lu  demandant  pas  mais  ne  s'y  opixi- 
sant.  Il  aurait,  en  mitre,  pris  l'eiigageinenl  vis-à-vis  dc>  électeurs  de  ne 
signe.r  aiicuii  traité  q;!i  souicil  la  jeune  républiuué  à  rinlluenee>Mclu- 
siv'e  de  I  Angleterre  ou  de  la  Fragcc.  Le  général  ;l|i)uslon  a  publié  unNna- 
nifesle  en  réponse  à  celui  du  général  Wool,  i|ui  commande  l'arnue  d  itK 
vasion  mexicaine  el  qui  est  un  olHcier  français.  Dans  ce  manife.-le,  le 
président  texien  rappelle  à  Santa-.4nna,  le  président  mexicain,  que  lors- 
qu'il fut  fait  prisonnier,  il  y  a^huit  ans,  après  la  dénmte  de^San-Jacintn, 
il  obtint  sa  mise  en  liberlésuns  rançon,  parce  qu'il  reconnut  l'indépeo- 
dunce  du  gouvernement  Irxien;  il  n  proche,  en  termes  spiritnellt nitht 
surcastiques,  à  Santa-Anna,  lu  violâliou  de  sén  sermefnt,  eu  même  l(Ui|is 
(lu'il  se  rit  de  ses  menaces  el  le  délie  de  les  mettre  à  exécution. 

Moiilevldeo,  10  septembre.  —  Des  lettres  particulières  de  Kio- 
Grande  du  sud,  en  date  du  ôl  août,  annonçant  que  les  Brésiliens  oiit 
opéré  leur  jonction  avec  les  troupes  nonlcvideennes  cl  (jue  les  furees  de 
Buenos- .Vyrcs  vont  être  immédiatement  attaquées.  [Standard.] 


BBVLIB  UEtt  J0I;R>AUX  DU  I«  %'OYRMBRHi«l44. 

—  'l'ant  qu'il  .durera,  nous  ne  «•esseroiis  do  signaler  le  mutisme  systé- 
matique du  pouvoir  siir'les  questions  dont  la  nalio;i  a  le  d'roit  et  lé  de- 
voir de  s'enquérir.  Le  journal  olliciel,  les  feuilles,  du  ministère  et  de  li 
courue  conlieiwienl  encore  rien  sur  le  parti  jirisà  l'égard  de  TLcole  (K^-, 
lytecliiii(iue.  , 

—  Le  Journal  den  Déliais  commente  aujourd'hui  une  longue  lettre 
dans  laquelle  (tConnell  manifeste  lintention  d'atla((uer  les  juges  ijin 
roulciMidainné,  el  d'en  revenir  à  l'assotnalion  du  llnppel,  ijuil  paraissait 
avoir  ubaiidoiinée  jmur  se  rallier  au  fédéralisme.  Dans  la  pensée  de  ee 
journal  loulè  la  lactique  du-  libérateur  ne  coiisisierail  qu'en  évoliiliom- 
(iliisou  moins  iiig"nieu.«es ';  les  plus  chauds  partisans  du  R.ippel,  OCnn- 
ncll  lui-inéiiic  ne  croient  |)as  à  ce  que  le  journal  de  l'enlente  cordiale  ap- 
pelle une  comédie. 

—  La  Presse ]i-\.\e  un  coup-d'iT-il  rapide  sur  notre  inférii rite. maritime 
vis-à-vis  des  pujs.-.ances  d  ml  la  marine  n'est  pas'délruile  ou  est  encore  à 
naître,  et  démontre  par  des  chiffres  peu  consolants  la  tn.-te  réalité  He 
ses  assertions.  La  France,  par  exemple,  charge  ,  o  .r  la  total  té  de  ^ 
commerce  r>'ii7'000  tonneaux,  et  ses  propres  navires  n'en  lraiis|xirleiit 
que  t'ilKi'OOO  tonneaux,  ipian  i  la  marine  étrangère  en  prend  iOlilKH). 
L'Angleterre,  dont  le  commerce  donne  lieu  à  un.,  truns|iort  de  0'  l.")1t'j;()7 
tonneaux,  en  fait  naviguer  (>' 100' iM.S  sous  son  jiaviilon  eln'en  laisse 
prendreaux  étrangers  qu'environ  deux  millions  et  demi. 

A  propos  de  l'Angleterre,  le  même  journal  se  livre  à  l'exiimeçide  la  loi 
des  pauvres,  ejl  des  moyens  plus  ou  moins  inefficaces  que  la  peur  con- 
seille en  ce  moment  ù  l'aristocratie  britannique  pour  arrêter  la  lèpre  qui 
vient  s'étendre  jusqu'au  pied  de  ses  liélels.  Il  censure  celt;  charité 
toute  chrétienne  qui  offre  des  bains    à  ceuxcjui  n'ont   pas   àraauj;er. 


l'aglt  maintenant  de  passer  du  projet  à  l'exécution.  Tant  qu'on  spécule 
dans  le  vide  et  qu'oi  Hotte  dans  le  paisible  empire  des  rêves,  il  n'est  pus 
besoin  d'une  grande  énergie,  may  dés  ((non  pose  le  pied  sur  le  terrain 
solide  des  réalités,  il  faut  de  la  résolution,  il  m  faut  beaucoup. 
Cette  résolution  nécessaire,  je  l'aurai  ,  n'en  doutez  pas  :  Vumour  de  mes 
sujets,  Kl  haine  de  leurs  oppresseurs  el  des  miens,  mon  droit  el  nuiii  de- 
voir de  reine,  la  justice,  l'orgueil,  la  vengeance  ,  tout  conspire  à  exalter 
en  moi  celle  audace  qui,  grâce  à  Dieu,  nu  m'a  jamais  niani|ué.  On  m'a 
bien  cjilomniée,  mais  du  moins  jamais  personne  ne  m'accusa  de  .faiblesse 
ou  de  lâcheté.  ^  ^ 

—  Il  ne  faut  pas  seulement  dncoura^ie,  il  faut  de  la  persévérance. 

—  Si  je  venais  à  me  décourager,  à  chanceler,  vous  serez  là  pour  me 
soutenir.  Mais  j'ai  conliance  en  moi,  je  ne  llécliiiai  iioinf;  vous  serez 
content,  la  reine  sera  digne  de  (iastoréo.  Kli  !  croyez-voiiB  donc  (|iie  je  ne 
sois  pas  intéressée  au  succès  plus  que  vous  i|iii  avez  reimiicé  uu  monde".', 

—  Ame  vindicative,  vous  repailrejs-vous  ttuijours,  inèine  à  cette  heure 
de  sincérité,  de  liel  clde  sang?.  Ne  reviendrez  vous  jamais  ù.  dv:>  senti- 
ments plus  cléments,  plus  huinuins'.'  N'avez-vous  pas  a^^ez  cltrop  loiig- 
twnps  porté  le  joug  de  ces  pussions  implacables  ipii  ont  l'ail  tani  de  mal 
à  vos  peuples,  ù  vous-même,  et  l'amour  de  lu  patrie  n'é.-^t-il  pus  un  mo- 
bile) assez  fort  suns  le  profaner,  comme  vous  IcTuiles,  pur  un  alliage  adu'.; 
tèlre  et  sacrilège  ? 

—  Miin  père,  lui  répondit  Caroline  en  lui  posanl  amicalement  lu  main 
sur  l'épaule,  vous  êtes  pur  et  simple  comme  un  enfant;  je  vous  en  es- 
time (lavuntage.  Dans  votre  sainle  ignorance  des  inliriirilés  de  la  nature 
bmàaàiné,  vous  ne  savez  pas  que  le  mal  est  la  matière  preinic^c  du  bien. 
Ces  passions  que  vous  anathcinalisez  el  i|ue  je  n'excuse  [loint  en  elles- 
mêmes,  ont  leurs  fonctions  providentielles  dans  le  gouvernement  des 
hommes,  elles  entrent  comme  éléments  constitutifs  el  nécessuires^dans 
les  actions  les  plus  louables.  Lé  feu  iiicendic  el  dévore  les  cités  les  plus 
florissantes,  le  vent  anéantit  les  Hottes  les  mieux  ordonnées,  et  pourtant 
sans  le  feu,  sans  les  vents,  le  globe  inerte  et  glacé  se  corromprait  dans  un 
air  stagnant  et  bientôt  itcstilenliel  ;  il  périrait  dun^  les  neiges  d'un  éternel 
hiver.  ' 

—  four  renverser,  pour  détruire,  les  passions  suffisent,  mais,  jiour 
fonder,  il  faut  des  idées. 

—  Au  surplus,  je  n'entends  nullement  jiistiiicr  mes  faiblcs.ses;  je 
\rou8  dit  seulement  comment  le  grand  œuvre  opère  dans  le  laboraloirc  ar- 
dent et  souvent  impur  de  lu   politique.    Vous  voyez  (|uc  j'en  fuis  bon 

'  marché;  et  iMipendanl,  telle  qu'elle  est,  la  politique  n'en  a  pas]  moins  pour 
i»s  cneurs  haut  placé*el  trempés  forteinonl  un  iiivineihlc'  alirail  el  des 
aéductions  irrésistibles  ;  en  un  mot,  c'est  une  passion  ;  or,  (pii  dit  passion, 
dit  fascination,  enlrainement.  aveuglement,  folie,  tout  ee  (|ue  vous  vou- 
drez; mais  c'est  l'esprit  de  Dieu  ;  il  soulllo  où  bon  lui  semble.  Uelasl 
c'est  comme  en  amour ,  aimc-l-on  toujours  les  plus  digneb  f 


Ici  Caroline  lit  une  pause  el  tomba  dans  la  rêverie.  Ses  yeux  animés 
séteignirenl  peu  à  (teu,  se  noyèrent  dans  une  langueur  humide,  et  son 
regard  distrait  se  porta  machinalement  vers  lu  porte  par  laquelle  était 
.sorti  Fabio.  S'allendait-clle  donc  à  le  voir  reparaître?  Elle  ne  s'attendait 
à  rien,'iie  dé.-iiail  rieii'^  n'avait  aucune'  pen.sée  déterminée  ;  bien  loin 
même  d'avoir  conscience  de  ce  (|ui  se  passait  en  elle,  c'est  à  peine  si 
dans  ce  nioincnt-là  elle  avait  le  sentiment  de  sa  propre.existence.  Un  re- 
gret vague  lavait  tournée  loiit  à  coup  à  l'allendri.s.seme^û;  uneaspira|ion 
soudaine  einporlail  son  àuie  bien  loin  de  la  politique  dans1^^s  régions  in- 
visibles, quoique  non  moins  orai^eiises,  où  l'amour  habile.  .N^iis  cet  élan 
fut  court;  elle  replia  sou  aile  aussitôt  et  retomba  surla  terre,  oubliant  nri 
inslanl  te  liibuii  pour  le  |irètre. , 

-  ^Alil  iiiiin  père,  dit-elle  eji  rougissant  légèrement  el  en  passant  lu 
marii  sur  son  front  pour  en  chus.scrune  pensée  importune,  nmn  père,  ve-. 
neï  à  mon  aide,  ne  in'abaiidonnez  pus.  Im  femme  a  plus  besoin  encore  du 
frère  A^llioii  que  la  reine  n'a  besoin  de.  Custoréo.  Mon  làclie  couu'  u  des 
distrucl|niis,  des  abseiici-;  goiirmandez  mu  fuiblesse  avec  l'autorité  de 
votre  divin  niinislère  et  riiiles-iiiui  honte  de  mes  défaillances.  I^nsèignez- 
inoi  le  ntiionceiiieiit,  foi-iiliez  mon  àme;  retrenipez-la  pur  vos  réprimandes 
et  par  vos  conseils.  I»iles-nioi,  répétez-moi  sans  cesse  (pu!  le  cœur  des 
prûliL^es  est  dans  la  lèle,  el  que  l'amour  de  leurs  sujets  doits. être  leur 
uuiipie  amour.  ' 

—  Kh!  madame,  n'avez-vous  pas  reconnu  vous-même  la  vanité  de  tous 
les  autres.  ^Jnepeui-oii  vous  apprendre  ùcelégurd?  Au  poïnt  de  la  vie 
où  vous  êtes  purvcnue ,  c'esl  à  vous  k  donner  des  leçons  au  lieu  d'en  rece- 
voir. 

—  Vous  avez  raison  ;  c'est  trop  obéir  en  esclave  à  des  instincts  méprisa- 
bles; ipii  ne  se  cominaude  pas  à  .soi-même est  indigne  de  commander  aux 
aulres.Ainsi  doii<;,conlin;ia-t-elle  en  passant  briisipiement  et  .sans  transi- 
tion d'un  sujet  à  l'autre,  nous  voilà  bien  d'accord.  Tout  lebotduuuuiu'une 
constitution  conçue,  irédigée,  exécutée  par  vous  et  vos  amis  peut  assurer 
à  un  peiiiile,  lu  Sicile  en  jouira  sou.s  peu;  cur  vous  savez  ipie  sur  cet  nr- 
ticle  l'ondumentul  vous  uvez  pleins  pouvoirs  ;  nous  allons  voir  enfin,  pur 
notre  propre  ex|»rrieiii'eT^;e  (|uc  peut  produire  ici-bas  lu  loyale  union  de 
l'aiilnrilé  royale  avec  lu  liberté  populaire."  Je  jure  devant  Dieu  et  devant 
vous  de  con.^erver  par  tous  les  moyens  possibles  ce  précieux  équilibre  et 
de  me  tenir  lidèlenienl  dans  les  ternies  du  traité  qui  nous  lie. 

Fil  ce  moineid  ,  Caroline  était  sineère,  etiiuvait  dans  l'esprit  aucune 
arrière-iicusée  :  eniruinéi'  pur  (Custoréo,  elle  accciituil  fraiichcnieni  le  rôle, 
si  nimveau  pour  elle  de  reiire  léjMiblieuiiH!.  Son  naiirrage,  sans  doute,  et 
son  exil  étiiicnt  les  preniicres  cnu>es  d'une  résolulion  diuit,  sur  le  Irone 
et  en  lemps  éalme,  elle  n'eut  jamais  pris  liniliative.  Su  liaiiie  des  An- 
glais était  un  autre  uigiiilloii  non  moins  uivleiil,  non  moins  aelil':  piifirs(? 
\e:iiger  d'(>ux,  |toiir  les  cluis-jerde  m's  Fiais,  son  ori,'iieil  d'arcliiiluelie.-se 
s'cluil  rOsignO  d'avance  uux  sucnfices,  et  ne  rcculuil  devant  aucune  cou- 


cession.  Ses  augustes  cousins  du  Nord  firent  bien  d'autres  promesses  à 
leurs  peuples  pour  les  lunccr  contre  (Napoléon.  .Mais'  étaient-ils  .■■incères 
en  s'engageanl  "^  L'événement  élève  contre  eux  s?  voix  accusatrice,  el 
Ihistoire  u  gravé  sur  leur  touilteuu  ce  mot  flétrissaDl  :  pamcrf.  ! 

Cardine  n  attendait    [mur  agir  que  l'adliéHion  de  Castoréo  ;  celte  adhé- 
sion, elle    lavait   enlin  :  rien   (loue,    ne  ruriêtuil  plus.    Il  fut  roiivi'iiu  , 
(ju'i  lie  ferait  (jniller  au  roi  Ferdinand  su  retruite  de  la  Fiiuzza,  et  ipi  elle  j 
ressaisirait  par  ses  mains   les  rênes  du  gouvernement.   Cette  repri>e  île 
possession  devait  être  le  signal  de  la  grande  lulte  si  longuement,  si  péni- 
blement préparée.  Le  Tcsle  était  le  seiyret  de  Dieu. 

—  Fnlin...  ditCardUine,  en  respirant  plus  à  I  aise.  Qu'ily  alonc-lemp' 
que  J'aspire  à  celte  heure  !  '       , 

—  Prions  Dieu,  inadanie,  jiour  qu'il  féconde  nos^  efforts   et   combatte 
avec  nous. 

(Caroline  alla  s'agenouiller  à  son  prie-dieu  ,  et  s'y  recueillit  en  silenj'e  1 
tandis  que  debout  près  d'elle,  Casliu'éo  paraissait  abimé  dans  une  mk'iI'-.J 
talion  profonde.  S  adressaient-ils  à  Dieu?  Dieu  "leur  répondait-il?  t-"""*! 
voix  inlérjeure  qu'on  appelle  conscience  el  qui  est  lu  sienne,  sanctionnait- 
elle  leurs  desseins  où  le.s  réprouvait-elle?  A  la.  veille  (hi  mettre  en  feu  1» 
Sicile  et  de  plonger  leurs  brus  dan*  le  sang,  n'avaient-ils  ni  scrupnle.s,  "^ 
remords,  'et  la  droiture  de  li'iirs  intentions,  la  sincérité  de  leur  pat  iotisi"' 
les  ab.s(dvaient-elles  d'avance  à  leurs  yeux?  Quelles  que  fussent  dans  c 
moment  solennel,  Icuirs  pensées  intimes,    ils   ne  se  les  coinninniqin'ir'''' 
point,  et  chacun  gurdu  pour  soi  le  secret  de  son  c(i;ur. .  ^   .  ,• 

Le  jour  était  tombé  par  degrés,  et  le  cabinet  de  la  reine  était  «""' 
déjà  par  les  ombrés  du  soir.  Ces  deux  sombres  ligures,  toutes  les.dcii"' ""'1 
mobiles   el   s-ilcncienses   au   milieu  des    demi-lénèbres   du  '"''''P"'^'''   1 
élaiétil  doulilement  iinposuntes,  el  par  leur  propre  dignité  el  par  la  f*[_'t 
deur  des  circonstunces  (|ui  les  rapprochaient.   Le  coniruste  de  bnir  «'''^^ 
luine  et  de  leur  rang  ajoutait  encore  à  l'eMelde  ce  tableau  .-iaisiss.'inl-    j^ 
quiltanlson  prie-dieu,  la  reiniîlixu  sur  <;astoréo  un  regard  clair.  P''"'""' ' 
scrutateur,  qu'ij  soiitinlsuns  sourciller,  el  uuipiel  il   répoiidil  ,1"""  ""  ^1 
gard  encore  plus  jn-ofond  et  plus    inquisiteur.    Ils  .se  rcgardeicnl  .i  ^  I 
quebpies  s»it;ondes  sansécliangcr  une  seule  [)arolc,  avec  une  "^  |',.  ;'ffl 
■  gnéliqiie.  Les  destinées  de  la  Sicile  étaient  tout  entières  dans  ce  (ici  ■   I 
regard,  Caroline  fut  la  première  à  rompre  le  silence.  f, 

—  Adieu,  mon  père ,  dil-ellc  en  lui  tendant  la  main,  ou  plutôt  an         i 
el  bicnlol!  *        .     .  -  ...    y^^A 

Cu^tol•éo  plia  un  genou  devant  elle  ot  porta  it  ses  lèvres,  ci'  q''!  ni'' 


jamais  fait,  la  main  (m'ellç  lui  pjé.-enlaJI.      •  , 

.     — Mailaiiie,  répondit-il,  celle   inaiii  que   m'offi'e  votre- 
jadi-.  mon  arrêt  de  mort,  mais  je  lui  ,i|  pard'Uinéet  je  la  Ici;.- 
tud",  aujoiird'iuù  iiii'elle  va  iMinior  el  guérir  les  iilaies  de 


iDiijeMi 
a  Sic 


Il  «^laiiq 

.   ::rali' 


[La  suite  phchatncinenl.) 


lÈÊm 


iraient  déjà  été  préïentcà  il  y  a  deux  ans,  mais  aucun  3'eûx  n'aTaft  oh 
tenu  le  prix.  On  assu-e  que  uix-ncuf  concurrents  ...se  .^out  encore  présenr 
|-i?s celle  aiiBée.  La  fjueslion  étiiil,  en  1845;  «  Hrcluichtr  (|m.'llf!i  pour- 
raient èlri-  les  ap|)l(ciili«us(lii  rji»siM:iation"vol(iniaire  pour  le  j-oulaye- 
,  iiienl  de  la  misère.»  l-'Acadéniie,  sans  rlianj^cr  les  termes  du  protilènie  à, 
résoudre,  a  eepcnilant  donné  aux  auteurs  pius  de  latitude  que,!  énoncé 
cfle  comporte.  Les  prix  ne  seront  décernés  que  dans  le  courant  du  mois 
(l'avril  prueliain. 

— M.  Thiersdisait,ii  y  a  quelques  jours,  dans  un  cercle,  quele|tremier 
volume  de  sou  Histoire  (lu  Consulat,  encore  enfenné  diins  le  tiroir  de 
son  secrétaire,  était  traduit  et  pidilié  en  Allemafiiie.  M.  Tliiers  racontait 
Jf  fait  en  riant  ;  mais  il  y  a  lieu  de  s'indigner  d'un  al>us  aussi  déplorable, 
une  pareille  atteinte  aux  droits  de  la  .propriété,  d'une  pareille  injure 
luxdroils  de  la  itcnsée. 

—  1.  M)slitution  des  maître:^  d'études  dans  les  colleurs  a  été  depuis 
.quelques  atHiées  l'olijet  d'importantes  ol>.>-ervations  et  de  critiques  nom- 
breu.-es  porléi^à  la  tribune  des  deux  chaml)r(S,  iud»peni|amnient  du  dc- 
tol  i-périaj  auijHet  a  donné  lieU  le  projet  de  loi  sur  rinstructibn  secon- 
iii;ri'.  I.e  Monitcitr^iU'  ce  matin  ('(intieiit  un(!  ordonniiiii'o  royale  en  date 
J;i  li  novembre,  prtaHlée.d'un  ra|i|M»rt  de  .M.  le  ministre  de' l'instruction 
ptililiqoe,  (iesfinée  i  donner  satisfaction,  du  moin>  eii  partie,  à  l'opinion 
ïniMale,  .juidi-mandeque  la  siluatkfu  des  niallresd  élude  suit  améliorée 
:tl3D.4  i  intéi'èlmème  de  leur  uiissioii. 

—  MM.  les  jurés  de  la  S(;ésion  des  a<sises  expirée  hier  ont  fait  entre 
fuyiine  collecie  s'élevant  a  âOfi  f;,  et  répartie  par  cin(iuiènies  entre  Petit- 
IWiiH',  Mellrav,  jeunes  orphelins,  jeuiie>  dilenus  Idiérés  et  |»révenus  ac- 
■luilles;  plus  l,">  l'r.  |K)urla  société  élrilientairé. 

—  M.  lie  Maupas,  (pie  l'ulTaire  s4  déplorable  de  la  rue  Lallilte  va  cou- 
(luire  probableiiHiitiaux  as.-i.-.es.,  ésl  1.-  (ils  du  coiiiIimIc  Maïqias,. ancien 
jido-decanip  de  M.  de  Ilivirieen  IMI.'i.  Lorsque  le  inaifcbal  Uruiie  (piilta 
Toulon  |)our  entreprendre,  à  travers  la  France,  le  vo>agequi  devait  lui 
être  si  falal,  M.  de  Rivière  lui  donna  |)our  escorte  M.  «fe  Loverdo  et  M.  de 
llaupas.  M",  de  Loverdo,  s'étanl  trouvé  dans  la  nécessite  d'abandonner  le 
maréchal  aux  environs  d  .\ix,  laissa  l'illuslre  voya(.'eur  .m)Us  la  protection 
du  ntnitu  de  Maupas,  qui  derendil  itfune  au  pehl  de  ses  jours  jusqu'au 
muaient  011  sépare  de  lui  |iar  la  multitude  furieuse  ,  I  aide-dc-camp  de 
d.  de  Kiviére  ne  dut  son  propre  staliil  qu'à  la  présence  d'esprit  du  préfet, 
'i.  de  Sainl-<^lianians,  qui  le  retint  prisonnier. 

[Reiw.  (le  Paris.) 

—  I.a  loi  du  22  mars  18il ,  sur  la  durée  des  lichres  du  travail  des  en- 
Uls  employés  dans  les  maiiiirael^res,  prescrit  de  ne  les  laisser  travail- 
'|ue  huit  heures  pur  jour;  des  inspecUtuis  sont  nommés  pour  surveiller 
UbHpvation  de  cette  loi.  Cependant,  nous  lisons,  dans  notre  correspon- 
ilince,  qu'à  Lyon  il  n'est  pas  phis  question  delà  loi  que  desinsiK-cteiirs. 
Lei  enfant»  tout  révoiliés  à  trois  lieures  el  demie  du  malin  ;  le  travail 
foinmenee  à  quatre  heuses  ;  à  sept  heures,  ils  ont  une  demi-heure  pour 
litjerinèr;  à  luidi,  il  y  a  également  une  heure  de  repos  pour  diner,  et  à 
quatre  heures,  une  autre  demi-heure  pour«oupiT.  Ainsi,  des  seize  heu- 
^^  (j!ie  les  enfants  pasfh-iit  à  la  fabinpie,  ipiatorze  .«ont  employées  |)our  le 
Irjiail  et  deux  heures  de  rejws  senlement  leur  sont  accordées. 

{Patrie.) 

—  Le  conseil  <}«  guerre  maritime,  convoqué  par  ordonnance  royale 
pniirrxamiDrr  la  eondnilede  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Besaon,  au  su- 

i!"!  de  la  perte  de  la  frégate  à  vapeur  le  Groenland,  a  du  se  réunir  jeudi 
a  Toulon. 

—  lii  meurtre  a  été  commis  vendredi  soir,  à  dix  heures.  M.  Daùlirée, 
liWaire,  demeiiranl^dans  le  passa)i;c  Vivieune,  crut  voir  un  livre  dispa- 
fdilre  de" son  élalaue,  et  |X)ursuivil  une  dame  fort  bien  nii.sc,  accompa- 

'  tni-e  d  un  enfant  de  (Uize  ans.  qu'il  rejoignit  à  la  place  des  Pelils-l'ères. 
Il  la  (oiidiiisit,  malgré  ses  réclainalioH:>,  jusque  chez  le  commissaire  de 
ptiliie  (lé  la  me  Saitit-IVrre-Montniartre,  et  là  celte  dame  nrésenta  un 
l||  w  d  une  trèi  légère  valeur,  dont  elle  prétendit  avoindépose  le  prix  sur 
l'élalage.  '  "  S     ' 

l.c  secrétaire  du  commt5saire  de  police  voulut  émettre  quelques  paro- 
Ki  lie  eoneiliatioii  ;  mais  .M.  Daubrée  [lersista  dans  sa  plainte. 
«  Vous  voulez  (bmc  me  perdre,  s'écria  cette  femme,  pour  un  livre  d'une 

tirde.MIcentipies?  

Oui,  ré^tondii  .M.  Daubrée,  je  n'ai  aucune  pitié  pour  lès  voleurs.  » 
Kt,  sur  le  cun»eil  que  lui  donna  l'agent  de  ràutorité.  il  se  dis|H)sa  à  sor- 
''f)  aliri  d'aller  cbenher  irois  hommes  |K)ur  la  conduire  au  poste.  Alohi, 
"I  moinenl  <iù  il  Iraneliisiiait  la  |K)rle  pour  reipiérir  la*  garde,  elle  se  pré 
"^'l'iiasur  lui,  et  le  frappa  d'un  couteau-poignard,  qu'elle  avait  ouvert 
J^ni-  fiu'on  s  en  a|)erçiil.  >h  Daubrée  tomba  à  la  renverse;  la  porte  se  re- 
wma  par  le  contre-coup  de  sa  chute,  et  le  secrétaire  du  commissaire  se 
'fiiiiva  enfermé  df.ns  son  cabinet.  Mais,  aux  cris  qu'il  poussa,  l'auteur  de 
.w  meurtre  fut  arrêtée  dans  la  rue  SaitM-Pierre,  cl  ramenée  au  coinmis- 
Mriiit.       /  } 

M,  Daubrée  est  mort  sur  le  coup., La  femme  arrêtée  est  une  dame  âgée 
«28 ans,  demeurant,  dil-o7i,  place  du  Carrousel.  L'enfiint  qui  l'accom- 
y^'é^mi.  cl  qui  ne  l'a  point  (piiltée,  se  dit  son'  neveu.  Celte  dame,  (jiii, 
«lis  le  premier  moment,  était  daus  un  état  de  gfaiidç-rxaltalion,  "est 
'«'•iitlcnam  profondément  aballue.  ;      i     ' 

-  ~  .Nous  nous  empressons   de  publier  la  note   s!w<anlc  qui  nous  est 
''"miiiuiiiqiioe  -..  , 

"  ^""s  le  litre  d'r.:«(.nnf:TK  sor.iM.K,  MM.  Pecciueiir  el  Terson  vont 

l""'i'  !■  i:H  joiiniiil  (|iii  ne  .cera  d'abord  (jue  Hiciisiiel.   I.r  titre  de  ce  noU- 

"^^1  urgaiK;  des  intérêts  |tublics  et  les  noms    des   t'oiidateiirs  disent  assez 

S"''<:c  sont  des  auxiliaires  coinpctenls  que  rcriitc  b'  parti  du  peuple.  — 

;w|ireinier  luiinéro,  ipii  doit  parai. re  très  prochaiuciucnt,   fera  connaître 

'"l'fit  el  le  liiil  de  l'A'/K/Wf'te  sociale.  »  X" 

.  ■-  l.'allieuxdrani.»  de  IJIétry  doit  ùlrcde  nouveau  soumis  au  jugement 

*■'"  «'"ur  d'assise>  de  Coliiiar,  le  i:2  de  cti  inoii!.  Ou  assure,    dit  la  C(i- 

^''(  d'.lKgshoiirg,  ipie  des  perquisitions  ont  été  faites  à  Mayence  dans 

?'"iUle  c.iuTcUer  à   rcoonnailre  l'identité  de  fa    malheureuse  femme 

?"' |c  nom  esl  encore  cnvclo;)|»é   d'un  si   sombre  mystère.  On  s'entre- 

7*',''^»'ic<Mip,  aj«Hi4«la  nièine  feuille,  de  ceilecausc  célèbre,  et  un 

^'"[l.iKcnln-c  d'apparlemi-nts  sont  déjà  loues  TTColinar,  surlout  par  dos 

"S'aii,  |)our  toùic  la  durée  du  procès. 


Le  mardi  lit  novembre,  à  onze  heures,  M.  FMitr.  Ciif.vk  ouvrira  chez 
lui.  rue  Saint  André  de.-Arts,  n"tit),  un  cours  de  iiiusi(|iie  vocale,  exrlu- 
siveinent  destiné  aux  d.inies  et  aux  jeunes  personnes.  Le  cours  auralieu 
trois  lois  par  semaine  .  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi. 

Le  niai'(|i2<i  novembre,  à  sept  heures  du  soir.  N.  Chtivé  ouvrira  un  se- 
l'ond  coui'^  iiusi(|iic  vocale  et  d'harmonie.  A  ce  cours,  des  places  spé- 
ciab's  s.oiit  réservées  aux  daines,  lié  cours  aura  lieu  (rois  fois  par  se- 
maine :  le  niaidi.  le  jeudi  el  le  sùniedi  à  |a  même  heure. 
,  ..i^  pr!xderinsiri|iti(m  aux  cours  est  de  100  fr.  par  |*ersounc.  On  s'ins- 
critcliez  le  professeur. 


■rEcvACLm  on  aov%. 

f^c  soir  (dimanche)  au  Théâtre  F*-an<;ais,  le  cljef-d'œuvre  du  maître 
sans  rival,  le  Tartuje.  L'hypoCrisie  ne  change  pas,  ell<!  change  simple- 
ment de  terraih  ;  elle  régne' «jf  kos  jours,  il  y  a,  dans  notre  temps,  d  au- 
tres larlufes  que  les  Rndin  el  les  d'Aigrigny  :  le  mensonge,  la  fausst'té 
sont  partout.  Allonsiloin;  puiser  dans  Tiruvre  sublime  de  Molière  les  hai- 
nes généreuses  contre  tou.>  les  faux  .semblants  et  toule>  les  perfidies  ^ui 
ein|»estenl  l'amour,  le>  affaires  et  la  piditiipic.  Avec  7'ar/((/<4..  le  Mari  à 
la  ca;;;/«[<^;if,  comédie  spirituelle  cl  libérale  de  MM.|{;ijaid  et  de  Wailly. 

<>iléoii.  Iteprise  de  Jeanne  d  trc.  la  Rnmttte  du  finaigrier,  les  Pa- 
niers de  Mademoiselle,  et  les  Ricochets!^  \i'  tv|>e  amusant  de  la  comédie 
dcF»icard.  \'  ^ 

,*l'alais-|{(iyal.  I.e  [(Oiit  clief-d'iiuvre  de  V  F.tourneau.  Itire  homérique. 
I*''*_el^étani  re(tosé  deux  jours  va  faire  merveille.  —  Vauilevillé.  \.'.4nge 
tutéidite  Ql  Ani:i\.  \.  /:jtase,  draine  (ilein  d'inlérét,  oïl  les  phénomènes 
du  inoiMk- aronial  jouent  un  rôle.  —  (iymase.  1.4' CvmnaM-  fait  fortune 
avec  Emma,  trè>  remarijuableineiit  jouic  par  Mlle>  "Natlialie  el  ilose,  par 
.MM.  Tisserant.  .Numa  et  \.\i^»ii\.1lMuise.  el  .tu  bord  de  l'.Vnme,  pièce 
nouvelle  pas  1res  bonne.  —  Variétés.  Les  l'ieu.r  fycçhvs,  pièce  amu- 
sante, avec  l'inimitable  BoulTé.  LafonI,  en  éléLMiil  bandil  du  dixhiiitiéine 
siècle,  lieiiiicoiip  de  beaux  yeux.  l*««^quoi  y  a-t-il  tant  de  jolies  actrices  cl 


si  iK'id  de  lieaux  acteurs'.' 

Po 
iletournons  donc  à  Don  César  de  Bazan. 


l'orle-Sjiint-.Martin.Le  congé  deFrédt\ric,  le  roi  de  la  scène,  est  racheté. 


l'our  les  enfants.  Les  coniédies  du  riiéàtrc-CijmIe,  les  féeries  do  la 
Cailé,  du  Cirque  et  de  .M.  Pliilip|M>.  Aux  IChamps-Elysée.t,  les  spectacles 
instructifs  et  curieux  du  Navalorama,  du  Céorama,  lès  reliefs  de  l  avenue 
Marbeiil'. 

S'il  fait  beau,  profitez  du  dimanclie  pour  aller  au  |ianorama^iie  la  ba- 
taille d'EyIaii,  au  Dioraina.  Aile/,  visiter  les  chapelles  nouvellement  peintes 
à  Saint-lV>nis  au  Marais,  à  SainlMerry,  à  Sainl-Cerinain  l'Auxerrois,  par 
nos  artistes  de  manière  et  démérite  divers  :  MM.  Fugène  Delacroix,  Leh- 
mann,  Amaurv  Duval,  Cbassériau  ,  Guichard,  Gigoux.  Visitez  surtout 
Saint-Vincenl-<fe-l*aiile,  remarquez  le  beau  portail  de  M.  Farochoo,  el 
conlempicz  les  viiraux  de  Maréchal,  ces  pures  ,  grandioses  et  sublimes 
figures,  chefs-dVruvre  de  l'art  moderne. 

Le  Palais-Koyal  aobtçnu  hier  un  succès  avec  \es  Deux  Papas  de 
MM.  Lefranc  et  Labiche.  Lem'énil  et  Grasset  sont  excellents,  l'un,  acadé- 
micien ^e  province,  «  subjonctif  à  jet  continu,  »  l'autre  parlant  l'argot  de 
la  Chaumière  au  grand  transport  des  claqueiirs. 


ÉTUDES  SOCIALES. 

'    ''DES  COMJIlXAlTrKSjp'ARTS  ET  »ÈTIERS(1).  ^ 

En  Franco,  les  communautés  industriollô»  so  formeront  d'abord 

par  dus  groupniionts  volontaires  el  partiels  il'iirlisaus.  Dans  une 

pensée  souvent  fiscale,  et  aflii  d'obtenir  U^  droit  royal  dos  compa- 
gnons (pii  passaient  maîtres,  nos  souverains  liomologuèreal  les  sta- 
tuts des  métiers  qui  s'étaient  organisés,  donnèrent  à  ces  corps  un 

caractère  légal,  et  leur  nceoidèronl  unmonojiole  cxciiMif  en  eom- 

pcnsation  dt-s  tjhligations  et  redevances  qui  tour  étaient  imposées. 

Ainsi,  progressiveinenl,  l'organisation  des  corporation^  iiiduslricl- 

Uïs  qui  neinbras.sait  d'abord  ipi'iin  j)etit  nombre  de  métiers  et  se 

réduisait  à  (piobjucs  mesures  d'ordre,  .se  compliqua  cl  s'étendit  à 

(oute  rmdiis(rie  française.  Saint  Lonis>  Charles  \'  Louis  XI,  Hen- 
ri m.  Henri    iV,  Louis  XIV  contriiMièrenl  au  perfeclioiinemcnt  el 

aux  conquijMos  de  ce  régime  indnslriol. 
Par  une  ordoini.itiee  de   l!2.S8,  Louis  IX  règlemeiifa  l'exercice  de 

iliffèrenls  métiers  dans  la  ville  de  l»aris  ;  mais   celte   ordonnance 

n'est  pas  aussi  générale  (pie  le  lirre  des   métiers,  rédigé  i*ous  le 

même  règne  par  le  prévôt   lioileaii.  Les  corporations  indifiuécs 

dans  ce  recueil  sont  au  nombre  de  lOi ,  à  commeiipcr  par  les  élèves 

de  l'Université,  à  flair  par  les  poissonniersdo  mer.  La  langue  de 

celle  époque  est  encore  à  demi-latine  ;  de  faber,  ouvrier,  elle  a  fait 

le  mot  fèvré,   et  le  livre  des  métiers  distingue  les  or-fèvres  qui 

travaillent  l'or,  des  fèvres-marén-haux  el  des  fèvres-cousleliers.  Ces 

noms  émiiicmmenl  roturiers,  Lefebure,  L(^fel)vre,  Lefèvre,  datent 

de  cette  époque.  Ce  lurent  d'abord  des  épilliètes  données  à  des  fa- 

inillcs  où  l'induslric  manuelle  était  liéri^itairc. 

Parmi  les  101  corporalions,  il  y  en  a  trois  réservées  exclusive- 
ment aux  femmes;  celles  des^ile^esses  de  soye  à  grands  fuseaux, 

(les lileresses  de soyo  à  petits fiisoauvet des  f  sercsses  de  chapeaux 

d'or  trois,  Nous  remarquons,  dans  le  catalogue  industriel,  les  ba- 

n^//e»\ï,  faiseurs  de  barils,  qui  ont  donné  leiir  nom  à  la'  rue 'de  la 

Itafillene;  les  »jorte//«cr«,  une  des  subdivisions  du  corps  des  ma-        ^  ^ ..   ,_    ^ 

cons;   il»  habitaienlia  rue  de  la  Morlellerie.  On  employait  alorSj|j,aitres  et  gardes  des  corps -thr  métiers  et  les  remplaça  jnir  des 
X  manières  de  faire   les  lapis  :  c  était  à  l'orientale  où  à  la  fi^n^Jivndics  héréditaires.  Cette  mesure,  prise  en  -mars  KiiH,  fut  elen- 

due  quelques  mois  après  aux  marchands  et  ariisaiis  qui  se  pré- 
tendaient non  .sujets  à  maîtrise  et  à  jurande. 

L:èdit  de  marslG'.M  exprimait  la  nécessité  d'une  grande  refor|nc. 
Louis  XIV  y  annonce  que,  par  des  commissaires  pris  dans  son  con- 
seil, il  sera  incessamment  procédé  à  la  rédaction  de  règlements 
convenables  pour  le  temps  des  apprentissages,  rcxpédiliou  des 
brevets  des  apprentis ,  la  forme  et  la  qualité  des  chefs-d  œuvre, 
les  frais  de  réception  des  aspirants,  l'abolition  des  buvettes,  festins 


deux 

caise;  aussi  disliugiiait-on  tleuxcorporai 

pis  sarrasinois  el  les  tapissiers  de  taptTnottrj 

faiseurs  do  dez  à  jouer,  il  ne  fallait 

seursdc  dez  a  coudre.  La  seule  fabrii 

de  feutre,  deloton,  ornés  dfc  fleurs, 

rie  ou  de  fourrures,  occupait  six  cor] 


(1)  Voir  le  numéro  du  10  novembre. 


issiers  de  ta- 
ies déiciers 
[éiciers  fai- 
ui  étaient 
orfèvre- 


métier.  Les  chefs^lus  prêtent  tiih  serment  dans  ïos  liiâins  d^nn  oftt^ 

cier  commis  par  le  roi,  serment  analogue  pOur  le  sens  à  celui  quo 
prèti^iil  aujourd  liui  les  olliuicrs  de  la  guidi;  nationale,  mais  beau- 
coup plus  long. 

iuul  liomine  enrégimenlé  sous  les  bannières,  devaiiavoir  habil- 
leineiil  suflLsant,  c'ost-à-dire  armure  coniposé^e  de  biigandines  ou 
jac(pii.s,j8alad(^  vouge  (longue  lance)  ou  coulevraino  à  main,  c'est- 
à-dii'e  arquebuse. 

Chaque  principal  faisait  la  revue  de  sa  bannière  le  lendemain  de 
la  conjrvrie,  c  est-à-dire  de  lu  l'éle  du  saint.  La  discipline  était  main- 
tenue dans  ces  corps  par'des  ameiidc's. 

Sous  Henri  III,  la  maîtrise  était  établie  dans  presque  tous  les  mé- 
tiers. Ci;  prince  rétcndil  à  toutes  les  industries;  Henri  IV  lit  égale- 
ment un  règlement  général  sur  les  maîtrises,  dans  lequel  il  s'occupe 
longuement  des  merciers. 

Malgré  les  efl'orls  desaiiilLouis.deCiiarl 's  V,  de  Louis  XI,  (?e  Hen- 
ri lit  et  de  Henri  IV,  pour  appliquer  le  système  des  mniiri.ses  et  ju- 
randes a  toute  l'iiHluslrie  française,  le  progrès  social  faisait  naître 
continuellement  de* métiers  nouveaux  ijui  débordaient  les  classifi- 
cations anlèiieiires,  el  Louis  XIV  mit  à  pi'oftt,  dans  un  intérêt  fiscal, 
la  possibilité  de  créer  des  corporations  ndlivelb-s.  Kii  lii'.H»,  au  mo- 
nieiil  où  ses  affaires  commençaient  !■*  décliner,  il  vendit  le  droit 
d  exister  auvcomniunaulés  de;  vendeurs  de  bestiaux,  emballeurs, 
rouleurs  di;  vins,  commissains-faeleurs  pour  le  ble,  l'avoine,  les 
grains  f'i  latines,  el  fit  plusieurs  édits  gcnènuix  sur  le  régime  (les 
corpoiatioiis. 

Malgré  les  garanties  qu'olïrait  ce  régime  aux  consommateurs, 
malgré  les  germes  confus  d'association  qu  il  faisait  nailre  [parmi 
les  parti.sans,  maigre  le  prolit  même  qu'en  retira'eiil  nos  nus.  l'o- 
ninion  publique  el  nièiiie  le  gdiiveineiiuiit  apeivurçii!  d»  bniino 
heure  b's  vices  dune»  .organisation  iiui  élevait  autour  de  clia(iuo 
industrie  des  barrières,  (î  faisait  de  l'aisance  une  condition  pour 
le  libre  exercice  du  travail. 

On  p<'ut  voir  une  protestation  contrit  cet  état  de  choses  dans  l'u- 
sage qui  voulait  qu'à  son  joyeux  avètiemenlà  la  couronne  de  Fran- 
ce, le  roi,  sans  tenir  compte  des  conditions  ordinaires,  niunniiU  en 
chaque  Ixjlinc  ville  un  maître  juré  de  chaque  métier,  (.est  ainsi  que 
Louis  XI,  arrivant  au  tréme,  créa  mailre  boucher  à  Paris  Itichard 
de' Monlroussel.  (hi  nommait  aussi  quel(|Uefois  un  mailre  de  cha- 

aue  métier  a  la  naissance  d'un  enfant  de  France,  comme  en  faveur 
'un  mariage  princier. 

i'cndant  la  mint)rilè  de  Louis  XIV,  il  fut  créédeiix 'maUre»  de 
chaque  iriÇlîëFnaîJS  TôùtëslëSTlItos  du  royaume  pour  célébrer  l'ar- 
rivée de  la  reine  d'.\nglelerre,  échappée  aux  ijeiseeutioiis  doses 
sujets.  On  voulut  protester  contre  la  révolution  Lritannique  en  fai- 
sant à  cette  princesse  une  réception  triomphale. 

«  Ainsi,  dit  l'édit,  que  nos  prédiHM^sseurs  rois  ont  acconlumé  de 
»  fkire  lors  de  leur  aTénement  ii  la  couronne,  couroniiemenls  des 
«reines,  naistiAnce»,  mariages,  baptêmes  de  leurs  enlants,  nromo- 
»/' fions,  entrée»  et  antres  notables  occasions  ,  ol  cpu;  lej'eu  roy 
»  H^ry-le-Grand.  .lotre  très  cher  honoré  soigueur  et  ayeul  deglo- 
»  rieuse  mémoire,  en  a  usé  pour  les  enlri«s  de  feui;  iiuii»'  lante  Ca- 
»  therine,  sa  soeur  unique,  du  depuis  duchesse  de  Kar.  » 

Ces  créations  solennelles  de  flinltres,  dont  on  vit  encore  des 
exemples  pendant  le  dix-huitième  siérle,  étaient  faites  nvee-dis- 
pensedutemps  légal  d'apprentissage,  del'oxamon,  du  chef-d'œuvre 
et  des  frais  de  iV-ception,  mais  non  pas  du  droit  envers  le|roi,  el  tics 
nominations  fun-nt  employées  quelquefois,  sans  occasion  .solen- 
nelle, comme  rc8.<ourcellnancière. 

L'intervention  exci'plionnelle  et  quelque  peu  intéressée  du  pou- 
voir rovai  dans  la  collation  de  la  maîtrises  ne  suffisait  jiiis  pour  cor- 
riger lès aiMis  inhérents  au  régime descommunauUs.Ccpeiulaiilon 
aptTcevait  ces  abus;  on-les  réprouva  do  bonne  lieuiv.  Lorsque 
Henri  IV  promulgua  son  règlement  général  sur  les  maîtrises  il  vou- 
lait d'abord  empOchor  la  fraude  en  loos  états,  ensuiK^  : 

«  Ksviter  aux  partialités,  inonopokîs,  longueurs  et  è\wssivps 
»  despeuses  qui  se  pi-atiqu»»»»  journellement  au  In's  grand  inléresl 
»  et  dommage  des  pauvres  artisjins  désirans  obtenir  le  degré  de 
j>  maîtrise.  « 

,  Henri  fV  prohibe  les  Iwinqucts  de  réceptions,  mais  il  maintient  les 
droits  de  cotisation  ainsi  qu'un  droit  de  réception  pour  la  commu- 
nauté et  pour  le  roi. 

Louis  XIV  signala  les  mêmes  inconvénienls  dan.s  un  èdit  dt>  mars 
i(ii)L.  Ce  prince  v  dit  en  parlant  des  communautés  -. 

»  Le  pubbc  à  èlè  privé  de  l'utilité  qu'il  en  devait  recevoir  ;  la 
»  longueur,  les  frais  et  les  incidents  des  chefs-d'œuvre  ayant  sou- 
»  vent  rebuté  les  aspirants  les  plus  habiles  et  les  mieux  instruits 
»  dans  leur  art  qui  ne  pouvaient  pas  fournir  aux  dépenses  exces- 
»  sives  des  festins  et  buvettes  auxquels  on  voulait  les  a^suietlir. 
»  D'ailleurs  les  brigues  et  les  cabales  qui  se  pratiquent  dans  l'élec- 
»  tion  des  jurés-  troublent  les  communautés  el  les  consomment 
»  souvent  en  frais  de  procès  et  ceux  qui  sont  choisis  et  préposés 
»  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ordonnances,  règlements  et 
«'Statuts  né  devant  exercer  la  jurande  que  pendant  i  eu  de  tcinps, 
»  se  relàclmnt  de  la  sévérité'  de  leur  devoir  et  se  croient  obligés 
»  d'avoir  pdur  les  autres  et  pat'ticulièrement  pour  eeiix  (piils  pre- 
))  voient  leur  devoir  succéder  dans  la  jurande,  la  même  indulgenc^i 
»  dont  ils  sonhailent  qu'on  use  dans  la  suite  à  leur  égard.  » 

Louis  XIV,  pour  obvier  à  ces  abus^. abolit  l'éb-ction  des  jures, 


«il 
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s  Kouen.\i  ivoi 
*  navre. A 713 

_.  ,_ .,  ,  s  Marseill.    8i5 

Le  :i  oio,  îiiiris  avoir  oiivfrt  aussi  en  hausse,  reslji  exactemciil  «-omme  la  I   ,;  Moulpell        V 


La  hausse  a  fait  encore  île  nouveaux  progrès,  mais  sur  lo  3  0|0  seulement, 
qui  reste  I6  c.  plus  cher  <i«'hier 


veille. 


Hb  2&!H.  1  50.2T<»a5. 
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.     «H.  I  25h7';M),17ti2i. 
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H.  nso 

H.  6  25 
H.  2  50 
H.-t»  75 
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Tous  les  ciiemins  de  for  (actions  constituées)  ont  monté  au  comptant  et  u  | 


t  TrWllIillPilillli    Fniliriff^^^ 

6  h.  »\>  «TiniÀK.  —  Emma.  Babiote.  Abîme;  Louise. 

6  h.  liî  »o«TE-«A»«»-«A«Ti«.— Don  César.  Calypso.  Tour  duNnni. 

«  h.  »!•  AWiiftO..— Orphelines  d'Anvers.         > 

0  hV  112  aAiT». -Sept  Châteaux  du  Diable. 

6  h.  Si*  ci«9m-0I.T«fiQW«.  —  Corde  de  Pendu. 

6  h.  «I»  COMTE.— Heuriul.  Fille  duCapilaiue.  Uaoses.* 


BULLETIN   AGRICaLIL 


PB.OSUITS  ▼KOÉTAUX. 
Courk  des  Tari ntf*  (par  100  kil. 


HAl-LE  DB  PAKtS. 


15  Novembre. 


Arrivage* 
Tentes  • 
Restant 


46:U<i.  82  k. 
!.%8t      «r> 

10164       »0 


Cours  nioytia 
Cours-la\« 


no  00 

00.00 


ColK  ailniiiiintralivf. 
8r.    S0|.H.1k.38,H.%.;it8.tl 


IG  .Novembre. 


AriivuKes 

Ventes 

llcstant 


ÏK0(l.  ï6k. 
SOO       II 
f()ti47      U 


Cours  moyen 
(;oiir»-laxn 


33,76 
33, IH 


Coin  nilhiinlKlrati 
iSlôr. T>*il.7lli.  »».I0 .150.10 


C'  17,0.);J!e  IC.'.O;  2*  .15,50.  -  Mcleil  ll.OOii 
li.OO.  —  Seigle  cl  orne  S.m)  à  !),50.  —  Avoine 
(;,00  a  (;,.'.0,  Mar.  hé  faible,  vente  active;  hausse 
de  0,75  sur  les  •.;<■  et  3'  (\\\»\.  de  froment. 

i;isons.  Il  novembre.  —  Froment  15.70.  — 
Mctcil  i:t,l)0.  — Seigle  I2,25.  —  Orge  8,-^5.  — 
Avoine  7,75. 

vEHVKiii.,  Il  novembre.—  Froment  li,!'0. 

—  .Mcliil  15,50.  -  .Sciiîlc  i:,.50.  —  Orge  10,00. 

—  Avoine  '5,(!0. 

Di-nwY,  i)  novembre.  —  Froment  17,25.  — 
Sléicil  l5,uo.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  10,00-  — 
Avoine  7,2U.  •     •  "        _  , 

poM-ÀinEMEB,  Il  novembre.  —  Froment 
17,0:|.—  Seigle  ll,<M).  —Orge  li',50.  —  Abol- 


ir» H6  4»    3.1,105  :t.',.:)0|i'3  197  Kl  .i:i.i"a.r.,6.">'i,e  ",7.-i. 

S»    137  oti    3i,iO,'i:i.',5o!2  lot  :);t  3ii,v>.i .li.M)      ,.^j..,;     |j  „nv.—   Froment  1.5,00   .'i  20,75 

y        I  S7      •iXO.I.'iHd  ()0!3«  liO  00  0O.(H);i 00,00 

*•      a»  »»*ai.(iO;ia2M;4  ll  aO  t9,i0'rt2O.3.v| 

liât  II      3I.H5.i33.lo'    I.  I}U 


Vente  lailile  imiir  les  liouncs  qualités.  U)  blé 


cours  «ICH  Oréa.leM  (jiar  hect.). 


•-    ^   ■•■^''     '     'n.vjn  !),.-.0a  10.:.0.  _  Avoine  !),m.  a  &,.50. 

lioïKV,  15  iiuveiiilire.  —  Froment  1"  IS,.50; 
ï«  I7.5(i;  ;)•  I5.i()  il  Ki.oo;  liatisse  0,50.  —  Si.'i- 


|r' 


dues.  Les  prix  se  sont  maintenus. 

La  pluie,  <|ui  depuis  queltjiie  temps  est  eon- 
linnelle  dans  ce  pavs,  cunirarie  beaucoup  les 
propriétaires  pour  1  ensemencement  du  blé  et 
pour  recueillir  une  partie  de  la  récolte  en 
[minmes  de  terre,  qui  est  encore  dans  les 
champs.  Dans  les  has  fonds  de  la  plaine  où 
l'eau  s'éOoule  dillicileinent ,  la  pourriture 
s'empare  des  pommes  de,  terre. 


porcs  amenés,  97  ont  été  vend.  0,08-0,94 -0,00. 
—  15  vaches,  dont  25  vend,  de  270  ii  400  l'une. 
—2  taureaux  200  cha(|ui'. 

PARIS,  marché  aux'^ thèvàux  du  lU  nov.  — 
125  chevaux  de  selle  et  de  cahriolel,  .12- vend. 
2i>0  il  1000.—  300  de  trait,  45  vend.  310  il  1 120. 
—185  hors  d'Age,  21,  vendt  55  à  4o0.  -7  4nes, 
1  vend.  30.— 3  chèvres,  2  vend.  15  i  27. 

ROI'TOT,  !3  nov.  —  458  bœufs  I,40tI,10.  — 

388  v.iches  1,30-1,10.—  44  v,>aux  1,20-1,0,5.— 

490  moutons  1,30-1,15.—  53  porcs  0,95-0,85.  — 

Hausse  de  30  a  25  fr.  paMMEuf  et  de  .30  à  33  f. 

ur  les  bonnes  v.iches.  La  foire  de  (^arentan  a 


FAni»,  balle  «lu  10  novembre— Coxrj  coin-  gle  ll.io.   -iU^c  lO.M».  —  .Sarra/in  .1,.... 

infrcinl.  Li>s  Ides  ont  eu  tendance  a   la  l)ai>se|     r.Hi.xoni.K,   i»   n.ivemlirc.  —  l-romeiit 

et  noinl  de  variation  d;ms  les  uulres  cours..  Les  20,r,i;    X    l'.i.S'.i;   3-    19,14.-   Seigle    iJ-J'.a 

.^affaires  ont  été  luurdes  et  dilliciles.  I3,W.  -  Mais  i  l.oo  â  I  >,.S't.    -  Narraïm  n,oO 

VF-ns^ii.i.ES  ,  ,15  novembre.   —    Froment  à  I0,ii0.  —  Avoiih;  (!,80  a  7,20  —   Cndtanjne» 

l'»  18,:j.J;  ïr   17,00;  3' 17, •J3.— Avoine  (i,33   a  11,50  il  15,40.  ..        .       , 

7  33  Le  marché   a   et.'    bien    approvisionne,   el 

'■■AV-si'R-SKi.NC,  15  novembre.—  Fruinent  lonies  le>  clfiiiaif^Ties  et  l'avoine  ont  clé  ven- 


Pourrageit  (par  500  kil.). 

Ijttptix  pour  Pari»  eomprtnntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  fti  de  5,50  pour  1«  foin  «I  do  2,5i) 
pot4r  ta  paille. 

p.vhis,  marché  d'Enfer  du  10  novembre.  — 

^i'-l'iV!,'"  Jî  Paille  "eV!;uRmt^'l-«  23'all;  2'l     •')^''  ^"•'■«  ""^  '•''"''«"^  "  «"*  mules,  9  no 
.•     .,  •      u  -Il     1    ■  ;-i    m  ivembre.— La  foire  de  l'an    a  commence  hier 

^'«      r  c',  if    ."^^  w  .  ,,■■  „„..-.».i.;,  _  p..i„'fa^oris*■e  par  un  bran  temps.   Le  nombre  dos 
Marche  St-MnrUn  du  '••jnowmhr*.-^  roii.,,.^_.^,„,^  ^j^,,^^        déirtnules  est  très  considé- 

3M7   .i  f  — !'"*''b'.   mais  on    remarque  que   le»   secondes 


f(yiirni  de  lion  bétail;  il  en  est  venu  également 
d^  r.aen  et  Lizieux.  Kn  général  le  marché  a 
été  bon. 


l"  45  à  18;  Uf   iï  à  44;   3 

Il i    l'e   22  il  21;    •>  19  il  21; 

Paille  de  seigle  1"  21»  à  ;10;  i'  20  à 


'I- 


TU.09Vrt%    AVXMAOX. 
Beallanz.  (ITî\  du  kil.  sii^r  picii.)      i 
I.A  MAISON   Ri.AXCiiK,    IC  noJ,  —  Sur  iOl 


remportent  gtiirralement  sur  les  prvmien. 
sons  le.rap|iurt  de  la  beauté.  Malgré  l'éléva- 
tion dés  prix,  jl  s'est  fait  hier  U-auçoup  d'af- 
faires ;  tout,  donne  il  penstrr  qu'il  s'en  fora  de 
'fort  bonnes  aujourd'hui.  Les  étrangers  aflluent 
de  toutes  parts. 


■  iiiu.il'u  II.  Tfgt^^ii.'ii  1.IJJ..IJIJJ1I  mil ;  ..-ij 

MAKcai  DB  puissvduH  novembreisi). 


Iheufs.. 

Vaches....! 

Veaux 1 

Voûtons..! 


Ain. 

49M» 

76 

7*9 

732i 


Vend. 


I»J9 

7* 

74S 

6775 


Viande  «batlae. 

PARm,  kaileTiu  li>  novtmbn.' 

20747  kil.  BiBuf  1,30 

IU033  Veau  1,10 

4948  Mouton  l,:iO 

,2040  ''  Porc  frais  -       1,01 


i.in  o,:i) 

0,!W  II.M 

1,10  ii.:o 

0,09  fl,« 


Benrr^,  «mulh  cl  rromagea* 

r\ni»,  halles  de$  14,  l&Jet  16  noccmtire. 

Beurre  (le  kil.)  En  livre  1,34  à  2,n.  -  Ea 
mOuésGuurnay  1,30  à  2,(10;  do  Isigny  l,.tfl  i 
1, HO ;— PMit  beurre  i,:t2  *tl,«8.  —  Bciirte 
salé  oulfondu  ),50  it  1,54.  —Du  1(1,  42  a  70. 

OEufs  (le  nitHêh—  Du  Ui J8;()0  a 7C,0(>.- " 
Do  IS  55,00  il  71,00.  / 

Fromages  (la  dizaine).— Brie /l 2,00  à  30,(K). 
— A-la.4>ie  5.Wi  a  15,00.      / 


HH" 


Fabriqua  «le  DrapM  'iVriiaiix.—  Eiab^lï»»enieiit  du  BOJVIIO:»I.^IK  IIIC'IIAKM,  «llrisr  v»r  BINAIT  et  ^«mp.,  lutlii  Tailleurs. 

Parmi  U>s  MaisoiTslTïï^^iimî^^ii,  di;  nos  jours,  ont  pris  1«^  plus  Je  développeineni   tant  à  l'inlt-rieiir  tiu'à  l'extérieur,  il  faut  citer  en  première  ligi^e  rétablisse- 


mciil  (lu  RONn()NI>lK  Uicii  AIÏD^  platr  dts  Viiloires  (hott'l  Teriûuix).— Cette  iVlâison,  monti-e  sur  la  plus  grande  éch^ille,  est  restée  jus(|U  a  présent  sans  rivale.  Elle 
doit  sa  supériui Hé  inctinUstaUt' à  iaviMtl(Ml(«sili'aps  si  renommés  (les F^^^^^^^^ 


privilège  exclusif,  et  à  la  conÇfection  des  vêtements  spéoia- 
^,^.^    I5L  W  (Ci-devant  place  de  la  Hiuirse:,  l'un  des  tailleurs  les  plus  en  vutîtie  aiijourd'liui. — t,t!  consommateur  trouvera  donc  réunis,  tlan» 
ies\aster'Ma  ^^sins^iiii-lioN^  UlCll  VRl),  les  prix  les  plus  modérés  mar(|ués  en  cliiiïii's  coimii?,  el  un  assortimenl  considérable  de marchandises  en  tous/gon-l 

pes,  ainsi  (iii^in  grand  didix  de  vêlements  tout, prî-ts. -Toutes  le>i  ventes  se  font  à  prix  lixe,  au/ comptant,  sans  escompte. 


LES  GLÂSSIQUESjE  LA  TABLE 

"PETITE  iiiiii,i<»riii\ii  I.  DK.-.  i.itiis  i.r.-i  pii.'i  i)isTi\i;i»;s  pini-iKS 

A  PARIS  Kin   I.A  VIE.  lil.KlJA VU.    I.T   M    li ASTRONOMIE. 

J»  édition,  l'n  gros  vol.  in-8o  (12  fr.)  ;  14  charmants  portraits  sur  acier, 
caricatufcs.  vjunettes  d'Alfred  Johannot,  Carie  Vernet,  Isal.ey,  Grenier  ;  les 
portraits  du  prince  de  Talleyrand,  parM.  A.  Scheffer;  de  t.arle  Vernet,  par 
P  de  la  Roche,  gravé  par  H.  Dupont;  Carême,  d'apri-«  Steubeu.BM 
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COURS  D'ETUDES  PREPARATOIRES  AU 

BACCALAURÉAT  ÈS-LETTRES, 

l»ar  J.-E.  BOULET ,  directeur  du 

PENSIONNAT2DE  JEUNES  GENS 

IIP.   I.A  lU  i:   .\(>rUi;-l»A!MK-I)KS-\ICTOinKS,   X"   IG,  ' 

7  vol.  in-lV,  par  tjuestions  et  lléponses,  avec  plamdies  et  tableaux,  l^rjs  :  12  fr,  et  15  fr.'expéaiës  ,vav  la  poste;  --    _    -       _-«,-« 

Pour  recevoir  inssilol  les  ouvrages  de  M.  linnU'l,  il  M.mi  .'le  loi  en  laiie  la  demande  par  leur..  ;,lh-;ii  c.li t  ac-  F"  Il  I      II  |M|  C 

cirigné;  d^nSlb.  sur  ia  .L.  Le  C.tale.ne  des  oinn^es  .;.  '-; ''-N-'VJsel  eu  ,....„,   s. ^^  U  A  LA  III  L 


DESINFECTION. 


Rue  Neuve- 
8t-Merry;  9. 


^  «<:AU  IMOIIORE  »£§I]yFKCTAMTG 

ho  HAPIIANKL  it  Li;i)t)VK.\  ,  pharmaciens.  ;     , 

Celte  K.\r,  (Ml  cléiinis.m'l  NMtrincipe  do  la  fermentation  putride,  fait  disparaître  instantanément  et  compW'' 
}n<'>it  i:()Ui:i  U  DES  lOSSF.S  iy.iJS.A.yCE  en    loiit  tentp^  cl  penilapl  la  vidante,  ainsi  que  celle  des  '>';"* '."' 
fecls.  (;'esl  lin  résidiai  inapprécialile  sons  le  rapport  de  la  salubrité  ;  elle  possiMle  rimmeiise  avantage  de  preseriM  i 
les  onviieis  des  daii^'i  is  au\(|iiels  ils  sont  trop  souvent  exposés;  de  préserver  les  dorures,  l'arsenlcrie  ''^ . ''"' I^IlI 
inres  de  toute  ali."raiu.ir.  L'emploi  de  ce  procédé  est  très  facile.  Li-s  matières  retirées  des  fossés  jieiivenlètre  jetw»| 
c!ii   plein   air  sans  inc.  iivénient.  —  1  fr.  le  litre,  ou,  par  alionnenieni,  de  gré  ït  jçré. 


'r^K^soniH^';;,;r;:':'îJ.i"m!:n''"ivv;:.:^^^ 

i^!a]^  ^Ivnnenrëi.  noniî.n' hso,m;;;esd,.  M.  Uonlel,  aioM  qu'aux  lil.m.es  qui  scies  procuiciil. 


ur,  liEMKVE,  eau  forte,  pavsacc  des  Aliies,  d'après  les  croquis  faits  sur  ifs  lie."*!! 
la  collection  roin|tlète,  pajner  blanc,  4.^  fr.  Papier  de  Chine,  60  fr.  .-^4 

La  troisiènie  et  dernière  partie,  qui  vient;  de  paraître,  contient  4  planches  »"•  I 
rallies  de  poésie  el  d'ellet  pittorosiiiie.  —  Rue  Tliér^e,  1 1,  A  Parlii. 


En  vente  ii  la  i.iiiiiAiiui;  socn;TAiui: ,  rue  de  Seine.  10.  <l   chez  Imis 
"les ^(^orlv^polld^lllls  (lu  Comptoir  CCI/Irai  de  la  liJMairie. 

T  IKTILOBVCTIOV 


A  LÉtUDE  DEU  SCIENCE  SOCIALE. 

l'Au  Aui;in;t;   l'Aïa.r. 

liiioii,  1  Mil.  iii-s.).  l',.ris,  is.'(rr1'viN  ;  .'<iiii.ai.ier  m 

7;>  :  sur    papier  lin,  :i  li.;  Var  la  Y'^.yif,  -ifi'.  '•'"  c. 


l'Au  Aui;in;t;   l'Aïa.r. 
-Drnxiéme Cililioii,  I  m'1.  iii-S.).  l'.ii.s  IS.'(rr1'v,i\  ;  .'<iir  i.aj.ler  oidiiKilre,2  fr. 


Kn  veiii.i   il    In   I. il. raille  soeiélaii)',  j 

me  ik  S-ioe.   I...  erei.  .V  lii..-   K  .-^ , 

.Cori-e:t")Uilai;l-  ilil    l~.i.lli|  l  '"■  f''.';   | 

Irai  '.!.■  la  lihiaii  ■<'•■', 

!    III...I.' .  1 1  1  i'..eMiii;qili'.s  iMini- eiiiicle- 

DiiJ.\l'.LI';  si!',  !,;  iMJlilililf,  ;  "'i><'v-^i''-'i'->"i"in... 

-  en  B-T  :ll«"0. 


Par  VivTOU  CONSIDKIIANT. 

I  vol.  iii-I2  de  1.^2  pag. -Prix:  1  f.  ."jO; 

parla  i>oste  l  Ir,  75C. 


\L;!U!(liiilS.  (,\rfEHi:s 

(111  M  ..ve;is   Hiil\î>les,  pl'opi'ijS,   Cdin- 


1 M  l:.   iMoNTM.VIlTIlK,  7S. 


Imprimerie  dt^  LA.NUELkvvel  comp. 
■t\iQ  du  Cruis.sau(,  16. 


Maladies  Secrèics. 


1 


TRAITEMENT 


T? 


du  Docteur 


Cn.  ALBERT, 


HUJarlii  i|i!  L  ToilIumIc  l'uris.  iniltre  en  |ibaciiiiri«,  ci  l'Iiirmaci).»  J.'s  hA[iil(ai 
•k  la  villa  ili.'  l'aris  |.rorc«f,e(ir  île  inideciiTe  «l  de  kolaïK'pie,  liiHiurë  Ju  ^D<ilail|«« 
el  r/«'Oiiipeii»rh  n.jhon3lr<i,.elc.,  etc. 

1.0»  (!u*ri<oiit  iioml.ri'ine»  cl  authcn- 
tiiiun  uittcnuri  à  I  aiili<  de  ceiralUïnwnl 
lur  une  foule  Je  ni.il<iiii<>it  •baiiUunoéet 
comiiii^  incuralilfu.soiil  des  preufet  non 
^(luiToqiie*  de  u  supériorité  incontei- 
lahle  (iir  lou»  iet  moyciit  eniploxé*  Jus- 
qu'à Ce  jour. 

Avant  rette  dicouf erte.  on  tTill  i 
di^irrr  un  remède  qui  li||H  étalement 
(Ut  toute*  iMxgoilitiition*.  qui  fit  tdr 
dant  ICI  effet.*,  eicnipt  "aet  tneonvé- 
iilcnti  qu'on  rrprocliail  avec  JuaUw  aiu 
prépirallont  merrurivllea. 


Aujourd'hui  <m  peut  rcgardereomme 
résolu  le  problème  d'un  traitement  aini- 
ple,  facile,  et,  noua  pouvnna  le  dire 
aabs  eiagération,  inialllible  contre 
toute*  le»  maladie*  *ecr(:'iet,  quelque 
•ndennet  on  Invétéréet  qu'elle*  tolenl. 

Le  traitement  du  Docteur  Almm 
e*l  peu  di*|)endi«ux,  facile  i  luit re  en 
••eret  ou  ea  TO»g«  et  un*  aucun  dé- 
rangeraest  :  il  a  emnieie  avce  un  égal 
•uccé*  dan».  tonlM  M»  «•lion»  et  daoi 
lou*  la»  cUml». 

R'.  AtontOrgUeil,  21.    CtmsutUlienigftuUu  tous  l»s  jours. 
•tltAITRMKVr  PAK  ComiKSl'OKDAJtrK    (Arf»AWcniii  ) 


LA  CONSTIPATION  DETROJÎj 

Se  vend  chez  Ions  les  lihr.iires  et  Ji  la  maison  Wurfon,  h  P.iri»,  0»,  •■•."'•■.''*"|7 
.'i  7.1  c,  l'exposition  d'un  innyrn  N.\T(!REL,  agréable  et  infaillible  ('^'' ^'."^  i 
non  seulement  do  vaincre  .  niais  au.-^si  de  d(;truire  complètement  la  r'""*"',^ 
rebelle;  suivi  de  nombreux  certificats  de  raiidecins  célèbres  et  d'autres  penw»^ 
de  distinction.  La  même  ,  frrtiico  par  la  poste .  I  fr.  S5 c. ,  à  envoyer  en  un^  I 
sur  U  posto.  La  crandc  édition ,  à  8  fr.  50  c,  ou  franco,  3  fr.  «5  c.  (AUrancu»»- 


AmMATIOR  Ml  t  ACAMBIB  MTAU  M  MtBICIin ,  "—"«'■  ■'Hg^ 


'T^^i-^..ï^.-x:}ÀÛi^{\^<-.À.'^^,û;i.xxÀ'lj^J^.X^-:i^l^\\^.L:<ï^ 


gjldvé  dit  lépiitTli'p'rSiâjij^  Je^^^  et  les 

vainqueurs  JebiDl  leurs  framées,  s'ugendùillérent  en  demandant  le 
ligpWmc.  L'intelfigeiicK!  reprenait  ses  droits  ;  elle  reléguait  au  se- 
toiid  rting  la  forcé  brutale.  De  ce  jour,  on  comprit  que  les  labours 
de  l'autiquité  profane  et  sacrée  n'étaient  pas  perdus  ;  que;  l'inva- 
tiion,  loin  d'anéantir  les  conquêtes  scientifiques  du  genre  humain, 
avait  élargi  le  cercle  des  peuples  que  devait  éclairer  la  lumière  in- 
lellecluelle.   . 

L'histoire  a  coiistaté  encore  par  combien  de  travaux,  continués 
(le  siècle  en  siècle  dans  l'ombre  des  monastères,  le  trésor  littéraire 
rt  scientiflque  légué  par  l'antiquité,  fut  conserré,  complété,  ^mis 
en  valeur,  «quel  fut  l'élan  donné  aux  arts  par  l'enseignement  sacer- 
dotal. On  sait  que  sous  cette  inspiration  naqiitt  le  ,lemple  merveil- 
leux du  qualorzièroe  siècle,  avec  son  portalK  son  orgue,  ses  vi- 
traux, sa  flèche.  Le  prêtre  de  cette  époque  pourrait  être  rcpréseUlé 
dans  l'attitude  adoptée  par  ces  architectes^du  œoyen-àgt!  qui  se 
t:untfait  sculpter  tenant  à  la  ipain  un  modèle  de  cathédrale,  c(^ 
présentant  celte  œuvre  au  ciel,  en  attendant  le  jugement  de  Dieu. 

Les  travaux  publics  dirigés,  les  moyens  de  circulation  entretenus, 
les  pauvret  nouirris  dans  les  temps  de  misère,  les  pèlerins  sccou» 
rus,  les  misaioanairos  périssant  aux  quatre  points  cardinaux  dans 
des  supplices  divers  pour  avoir  Voulu  élargir  le  rayonnement  du 
.l'briatianisme,  touU»  ces  œuvres,  tous  cescffortSi  tous  ces  martyres^ 
riiumanité  a  tout  enregistré.  Elle  compte  le  clergé  catholiqup  par- 
mi les  corps  nul  ont  le  plus  efficacement  concouru,  sur  la  terre,  au 
progrès  intel|lectuc!l  et  social. 

Mais,  cette  appréciation  est-elle  un  de  ces  éloges  funèbres  qu'on 
ioacrit  sur  les  mausolées?  Lé  clergé  catholique  est- il  épuisé  par 
tant  de  travtux?  Devons-nous  dire  :  il  a  glorieusement  vécu,  mais 
ijast  morll — -._+_—. 

Nous  ne  le  pensons  pas.  il  eHt  bien  vrai  que,  si  le  sacerdoce  man- 
quait à  son  avenir,  s'il  refusait  de  comprendre  sa  mission,  de  con- 
tribuer à  la  constitution  de  l'unité  religieuse  et  de  la. fraternité  uni- 
tenelle,  rbamanlti  n'en  continuerait  pas  moins  sa  marche  ;  l'u- 
Dité,  la  fraternitô  te  réaliseraient  sans  lui,  mais  plus  leulemeot, 
mais  après  des  secousses  peut-être  ;  ce  serait  un  grand  mal- 
heur, malbcur  que  le  clergé  catholique  peut  conjurer  :  il  possède 
luez  de  y^alite  iwur  entrer,  s'il  le  veut,  dans  une  phase  nou- 
Tvlle  d'exisjiefioe. 

Les  proeoriptions  de  la  République  no  l'ont  pas  déraciné  du  sol 
francs  :  ir«irvità  la  gwrre  plus  dangereuse  que  lui  a  faite  le  scep- 


sans' spi^fPflirafSi^^mKncè;  c'est 
de  rie  plus  lancer  l'anathéme  contre  les  dissidents;  c'est  d'appré- 
cier ce  que  les  hérésies  chrétiennes,  ce  que  le  judaïsnjc,  ce  que  les 
poétiques  religions  de  l'Orient,  ces  grands  faits  permis  par  Dieu, 
contiennent  de  providentiel  ;  c'est  de  faire  passer  au  creuset  les  vé- 
rités quêtes  cultes  recèlent  ;  c'est  de  préparer  k-s  travaux  du  pre- 
mier concile  oecuménique  destiné  à  faire  comprendre  à  tous  que  la 
vraie  religion  catholique  est  vraiment  universelle,  çl  que  cet  arbre 
doit,  par  ses  racines,  puiser  des  sucs  dans  toutes  les  parties  du 
globe,  si  l'on  veut  qu'il  abrite  tous  les  peuples  à  j'ombre  de  ses  ra- 
meaux. 

Dans  la -société  «ctuelle  où  nous  souffrons  tous,  le  clerg(!;,  le 
clergé  secondaire  surtout,  a  sa  part  d'amerlumes.  Il  voudrait  que 
l'opinion,  que  le  suffrage  des  pairs,  que  l'élection  désignât  ses 
chefs,  comme  aux  jours  primitifs  de  l'Eglise  ;  il  serait  doux  à  cha- 
que desservant  de  s'attacher  à  sa  paroisse  d'une  manière  indisso- 
luble, de  n'en  être  séparé,  s'il  oubliait  ses  devoirs,  que  par  la  sen- 
tence d'un  jury  ecclésiastique,  au  lieu  d[être  livré  comme  aujour- 
d'hui à  rati)itraire  des  supérieurs.  Le  clergé  veut  des  garanties 
qu'il  ne  peut  pas  conqi^érir  seul,  mais  que  l'opinion  publique  com- 
mence i  réclamer  pour  lui,  qui  lui  seront  assurées  quand  il  se  ral- 
liera aux  tendances  progressives  du  pays,  et  voudra  contribuer  de 
tous  ses  efforts  au  grand  IràVail  do  son  siècle.  A  la  mission  reli- 
gieuse (|ue  le  pr»Hro  joinne  un  r»')le  social  ;  qu'il  continue  à  slimulec, 
à  diriger  les  œuvres  de  cliiirilé,  (juil  dispense  l'aumùiie,  mais  qu'il 
fasse  plus  encore.  Notre  soi-iélé  est  pauvre  ;  ses  trcwors  dislril^ués 
à  lo«is  les,  indigents,  ne  guériraient  pas  la  misère  ;  il  faut  cri'cr,  il 
faut  produire.  Que  le  curé  de  campagne,  vivant  au  sein  des  tra- 
vaux apicoles,  ni!  se  contente  pas  d'e  Us  bénir,  qu'il  ^'y  intéresse  ; 
qu'il  y  soit  initié,  qu'il  eu  facilite  le  pmgrès  par  de  sages  consi>ils. 
Napoléon  voulait  que  dans  les  séminaires  on  joigult  &J»tliéologiti 
un  cours  d'agriculture,  que  le  prêtre  ne  craignit  pas,  même  en 
chaire,  de  parler  aux  paysans  de  leu^s  c'^uliures,  de  leurs  travaux, 
du  leurs  champs.  IViurquoi  ce  vœu  du  grand  homliflK  serait-il  pas 
réalisé?  l\)urquui  les  membres  du  clergé,  imitant  1^  , ecclésiasti- 
ques, qui  sur  plusicure  points  du  sol  IHnçalH  fmldeniVles  établisse- 
ments d'éducation  professionpelle,  d'agronomie,  d'industrie,  n'ac- 
tivi>raieht-ils  pas  la  création  de  ces  biens  de  la  terre  qui  mettent 
le/pauvre  au  dessus  do  |a  souffrance  physique,  et  lui  permettent  de 
(ievelopper  les  puissances  de  son  intelligence  et  de  son  cœur? 

Il  ne  suffit  pas  .de  produire  la  richesse,  il  faut  encore  enseigner 
aux  liommes  la  justice  dans  li^  répartition;  lo  prêtre  ne  remplirait 


pour  avoir  son  birgane  dans  lit  presee.  Le  Bien:  sôciaIh  /toénwl  Ai 

clerfé  secondaire;  de$  intlUuUons  de  charité,  de$  éeoleM,  des  ktpi- 
taux,  des  prisons,  suit  une  ligne  qui  n'est  pas  identique  avj^U 
nôtr.\  mais  qui  tend  à  s'cri  rapproclicr,  et  ,  sans  nous  rendre  soli- 
daires <lc  toutes  les  penséfBS  expripiées  dans  celle  feuille,  noué 
croyons  qu'on  ne  saurait,  trop  applaudir  à  l'apparition  d'un  journal 
rédigé  par  des  prêtres  catholiques  et  dans  lequel  on  peut  lire  V» 
paroles  suivantes  :  '  J  ■    j,, 

«  L'Espérance,  journal  protestiiàt,  publié  à  Pari»,  émet  une  grande,, 
et  généreuse  idée,  qui  avait  éléJting-temps  carMtée  par|MttHet 
et  Leihnitz,  celle  de  la  réunion  de  toutes  les  communipas  cbretieimas 
dan»  un  synil)ôle  commun,  par  des  explications  capables  4'obt«niF  un  rér 
sultat  si  désirable.  Le  Bien  social,  dans  l'un  de  ses  premiers  iMiaécw, 
en  opposant  q>ielqu>s  réflexions  i  des  attaques  du  Semewr  contra  le  clergé 
fCathulique,  avait  déjà  fait  entvndre  ces  irarolea  de  Mme- de  Staël  :  «Il 
B  peut  se  fairequ'un  jour  un  on  d'union  s'élève  de'  toutes  parts  au  seio 
■)  de  toutes  les  dissidences  relipeuses  ;  mai!>,  en  attendant  que  oe  miracle 
»  de  la  Providence  s'opère,  les  nomm*^  qui  ont  un  oceur  et  use  àme  dei» 
»  vent  se  respecter.  »  C  est  quçlaue  chose  d'admirable  de  voir  la  sagesse 
et  la  modération  avec  lesquelles  les  journaux  dissidenta  :aneiieilleal  l# 
prupo&iiioDS  qui  leiir,sont  faites  en  ce  sens,  par  M.  deOeuoude,  dansjon 
excellente  revue  intitulée  :  le  Monde  eathoUque.  Go  dirait  que  le  ner 
ment  est  venu  où  cette  grande  réunion  doit  s'opérer,  afin  qu^il  n'y  tit 
dans  l'Eglise  de  DieU  qu'un  pasteur  et  qu'un  bercail.  Noua  aavees  oiM 
qu'il  y  jura  toujours  des  con'tirovenionnistes  pour/endektt,  ae  poaaat  e*'- 
soidals  de  Jésus-Christ,  qtii  tenteront  de  mettre  obstaele  a  cette  ouvre 
sociale  digne  de  notre  époque  de  paix,  de  justice  et  de  tolérance;  Mlii 
ces  bomrt'ie.s  soi-di<iant  saints  sont  très  loin  du  véritable  esprit  du  dwto> 
liaiiisiiie  et  de  celui  de  ll^lglise  en  particulier.  Celle-ci  tend  i  réunir  loue 
les  chrétiens  sous  ses  ailes  tulélaires,  nomme  mie  poule  réumit  ttêmeUtê 
poussins  :  Quemadmodùm  GalHna  cancrelat  pmlhs  ému  iuoaieu. 
I.es  autres,  fiu  lieu  de  vouloir  convertir  m  dissidents,  veulent  lea  coflii' 
battre  coinriie  des  ennemis  :  ils  voudraient  peut-être  aussi  les  extemi- 
ners'il«  eti  avaient  le  pouvoir.  I.es  temps  sont  passés  ;  il  existe  de  nos 
jours  une  solidarité  de  civilisation  et  de  douceur  qui  repoua^  tous  les 
genres  de  violence.  »  ' 

'  ApjrèH  cette  appréciation  de  la  mission  religieuse  du  prétro,  nooe. 
trouvons  le  sentiment  vrai  de  son  rùle  social  dans  ces  ylignea 
adressées  par  un  curé  de  Savoie  au  journal  qtic  nous  venon*  de 

citer.  '         ■         ■  ■  • -—  •  /  '  '       ,.;,■./-„  ; 

0  Etre  utile  à  l'humanité  ne  mr  parait  |>as  être  une  affaire  politiqSe 
Les  travaux  que  j'ai  fait  exécuter  au  pré  de  la  eUre  ont  perte  ■■  glm 
coup.  J'ai  surtout  iicaiicoup  rritii^ué  les  personues  consacrées  à  la  garde 
des  troupeaux,  doat  les  l^liaux  ne  pouvaient  pas/ae  Mutesir. 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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C'est  le  type  de  l'espèce  victime.  Le  lièvre  a  pour  ennemis»  tout  les 
uimiux  carnauiers  des  forêts  et  de  l'air,  plus  l'hominé.  Il  n'y  a  pas 
iu5qu'i  la  belette  et  au  lapin,  qui  ne  lui  déclarent  la  guerre.  C'est  l'em- 
'mm  des  races  inférieures  réduites  à  l'ilulisme  et  coudamuées  par  le 
'Iroitdu  plut  fort  i  aervir  aux  vainqueurs  l'impôt  du  plaisir  et  du  sang. 
Keu  a  donné  à  la  malheureuse  créature,  |k)ur  la  préserver  des  chaiicea 
■Doombrables  de  destruction  qui.  la  menaçaient,  la  fécondité  d'abord, 
lri.'te  privilègê~Tte  la  misère,  |M1is  la  vitesse  pouf  fuir  et  la  ruse  pour  dé- 
fister  ses  persécuteurs.  Le  lièvre  est  bien  uriné  comme  le  rat  et  l'écu- 
reuil de  puiasauiea  incisives  dont  il  pourrait  tirer  parti  contre  ses  bour- 
'^iittx,  mais  la  démoralisation,  conséquence  forcée  d'une  trop  longue  ser- 
vitude, lui  a  été  jusqu'à  la  conscience  de  ses  moyens.  Il  ne  se  sert  de  ses 
"■nés  naturelles  que  contre  les  siens,  à  l'instaf  de  ^l'esclave,  et  ne  de- 

"lande  son  salut  qu'à  la  fuite.  : 

Le  lièvre  est  taillé  pour  la  eoiirse  ;  sou  nom  latin  lepus  ,  n'est  nue  la 
Mntraclioii  des  deux  mots  levis  pes.  Là  longueur  dcinesiurée  de  ses 
Nies  de  derrière  eu  fait  deux  ressorts  puissants  qui  se  détendent  à  v>t- 
"wlé,  et  communinûëïft  Û  ses  mouvements  de  progression  une  impulsion 
(wrgiqtie.  Cette  disposition  partic-ilière  de  l'arrièie  train  du  lièvre,  lui 
Ptnnet  également  de  gravir  les  collines  avec  la  même  rapidité  que  la  sur- 
'*ce  tmrizontaJe,  privilège  dont,  il  use  |H)ur  gagner  l'avance  aur  les  chiens, 
""  le  lévrier  surtout,  le  seulde  ses  ennemis  i  quatre  pattes  qui  l'em- 
^><  sur  lui  par  la  vélocité.  Par  la  même  raison,. Ja  dweente  lui  est  dé- 
'-fvoralil^  L'homme  n'a  pas  encore  réussi  à  imaginer  un  système  de  vé- 
«nile,  à  rimiltiuon.de  la  charpente  du  lièvre,  (Test-à^dire  apte  à  trans- 
;'nner  la  montée  «n  plan  horisontal,  par  la  hausse  proportionnelle  de 
lïftière-lrain. 

,1^  lièvre  pèche  par  la  vue  ;  il  est  doué,  en  revanche,   d'une  finesse 
!•  ^  l"' extrême,  comme  l'annoncent  sea  oreilles  longues,  effilées,  niohi- 
■  '^.  etçjui  semnlent  rcniplacer  chea  lui  la  queue  dans  l'oflice  du  gouver- 
-'l  >ul.  C'fst  un  animal  de 'sang,  chaud  et  de  tempérament  ardent.  L  amour 
"iterael,  hélas  I  est  la  seule  jouissance  qui  rie  soit  pas  interdite  au  pau- 
J!'')  puisqu'ttlln  m  coûte  rien.  La  femelle  du  Uèvre,  la  hase,  fait  dans 
'*>.eKinati  une  qnincaine  de  ptrtite  cbaqdi  année,  une  portée  ébaqUe 
Jï'^emaM  à  la  Toussaint,  tn  wHeaeles  anauge  pas,  àmaonaais- 
■■••au  motas,MaisJe  saki.  «i|  ipènojlaiw  est  foft  controverse  Les 
2«<itwn  (iiïliè«f»r  ceux  qïïl'toeMseaide  dévwer  ses  petits,  a^eot 
^HMina  qu'il  fsgtda  graves  notifs,  comme  la  (irivation  absolue  tie  la 
^de8reu»tlle»,p(Hirle|iw»s8eràoe8Witréroiié8. 
J^  que  l'eapka  soif rteaMhie  à  proCuaion  sur  toute  la  surfaoe  de  IW 
!^.««uliBea(/biM  qtt'eltr  s^éomS»^  de  toutes  les  sAne»,  se  vfrie 
'^  m  U  Huppe,  U  pUÏM  iiM«niBM»ttrebl«  et  «nde  eu  creisMiX  le 
.__„____ -__£_Jà ^ 


serpolet,  la  laVande.  les  labiées  odoriférantes.   Le  lièvre  ne  boit  pas 
aime  le  grand  air,  I  espace  ou,  d'où  l'ennemi  s'entend  de  loin,  et  où 


pas.  Il 
où  il  y 
a  moyeirde  (uiir^  Il  périt  de  marasme  et  de  oomintion  dans  nos  parcs 
trop  ombreux,  pour  peu  aurtout  que  le  lapin  y  abonde.  Un  n'a  jamais 
pu  en  conserver  à  Vincennes.  Le  lièvre  ne  se  réfugierait  aux  forêts  que 
pendant  les  rudes  gelées  de  l'hiver,  si  les  persécutions  de  l'homme  ne  lui 
faisaient  une  nécessité  permanente  de  l'abri  du  fourré  ;  i;iir  Je  fourré  est 
une  demeure  peu  tranquille  et  peu  sûre  pour  l'animal  ci^aintif  qui  en- 
tend d^  ennemis  partout,  pour  qui  le  moindre  bruissement  du  vent  à 
travers  la  fcurllée  est  un  sujet  d'alarme  et  qui  a  le  droit  de  croire  une 
bêle  assassine  postée  en  embuscade  derrière  chaque  buisson.  Quand  la 
feuille  tombe  au  bois,  après  les  premières  gelées  d'octobre,  tous  les  liè- 
vres abaudonnent  le  fourré  pour  la  plaine  l-cs  chasseurs  lo  savent  bien  ; 
et  c'est  la  belle  é|)oque  d(^la  chasse  au  chien  courant. 

Le  lièvre  affectionné  les  céréales  pour  demeure  et  (Miiir  nourriture.  I.a 
tige  verte  du  froment  et  de  l'orgo,  et  l'avoine  en  j^aili  lui  sont  des  mets 
pnrticiilièrcmeiit  savonreiix.  Ou  a  vu  quelquefois  cette  passion  pour  la 
tige  des  cérêdeji  dégénérer  en  abus  dangereux.  Dans  l)eaucou|).de  con- 
trées de  la  Kussic,  en  triiiioe.  on  Ltraine,  les  grands  propriétaires  ont 
uu  serviteur  s|)éciai  pré|tosé  à  la  destruclum  des  lièvre^. 

La  chasse  du  lièvre  nu  chien  courant  est  la  (dus  amusante  et  la  plus 
intéressante  de  toutes  le»  chasses  à  courre,  et  c'est  heureux  ;  car  c'est 
avec  celle  du  chevreuil,  la  seule  qui  nous  reste  en'  France,  aujourd'hui 
que  le  cerf,  le  diiim,  le  loup  et  le  sanglier  y  sont  presque  partout  dé- 
truits, et  que  les  races  survivantes  de  ces  es|>èccs  sont  dévolues  aux  plai- 
sirs des  rois  de  hi  finance.  Je  ne  sais  pas  de  jouissance  comparable  à  la 
chasse  du  lièvre  en  montagne,  par  une  belle  journée  d'octobre,  ni  de 
concert  préférable  i  l'unisson  de  douxe  voix  de  hurleurs  de  pied,  capa- 
hiea  de  foicer  leur  lièvre  eu  uae  lieure  et  demie.  Oh  I  comme  de  tous  les 
paradis  de  ma  connaissance,  je  choisirais,  si  j'avilis  à-cfaoisir,  celui  des 
Peaux  rouges  des  graiid8Jai5S,_ce8^ forêts, du  grand  Manitou,  où  les  élus 
sont  convies  à  des  hallalis  éternels  ! 

Le  grand  roi  Louis  XIV  avait  une  meule  pour  lièvre,  et  il  avait  raison. 
C  était  un  prince'  qui  savait  apprécier  le  mérite  et  qui  n'eût  pas  confié  la 
direction  de  l'agriculture  à  ce  brave  M.  Cunia-Gridaine.  \ 

La  chasse  du  lièvre  est  celle  de  la  petite  propriété  ;  c'est  la  plus  impor- 
tante par  conséquent  daiis^on  pays  comme  le  nôtre  qui- renferme  onze 
millions  de  parcelles  sur  une  suiwtrficie  totale  de  53  millions  d'hectares. 
()n  me  pardonnera  pour  cette  cause  là  longueur  des  développements  que 
je  veux  donner  au  sujet. 

La  piste  du  lièvre  est  unepiste  délicate  comme  celle  du  chevreuil,  et 
qui  ne  convient  que  médiocrement  au  goût  des  cfaiena  gâtés  à  obasaè» 
la  bête  puante.  Il  en  est  de  ceux-ci  comme  des  buveurs  d'absinllie ,  don| 
le  palais  brûlé  iwr  l'alcool,  est  devenu  insensible  au  lin  bouquet  du  doi 
Vottgeui  et  du  Laffltte.  Toat  chien  qui  a  eu  le  malheur  de  chasser  ave^ 
suim:cs  le  renard,  est  sujet  i  prendre  le  change  du  lièvre  sur  l'aBioMi  im* 
mondci  D'oà  ce  premier  priacipe  :  voule«-vouâ  avoir  une  home  meute 
(ieitf  lièvre,  qu'elle  ne  cbasae  jimeie  leTt«ani«,Jj|  »e  fermeli,. A  i'éqai* 
paiS^  Jl^tH  le  nfivre  dentrè  «8trectiao.que«M»«ve|ievreuU.  liais  enten- 
4ebf-ii«us|  avant  de  passer  «utre.  Mo*  ttouM  wneun,  baMCta,  bigles  eu 


lorrains  (i),  qui  sont  pai'faitement  suffisants  pour  force  le  lièvre  de  wmtfe 
à  mort  à),  en  moins  -de  deux  heures,  i>e  sont  plus  de  taille  i  moer  4e 
la  Sorte  le  chevreuil  à  ses  fins.  Le  chevreuil  est  après  Je  loup,  la  Mie  4w 
possède  le  jarret  le  plus  solide.  Il  n'est  donné  qu'à- rAiigliiif  et  au  Vea- 
déen  de  forcer  le  chevreuil  de  meule  à  mort  en  deux  heures  ;  même  cfs 
résultats  ne  sont  guère  possible»  q^hi  çendition  de  meutes  de  80  i  106 
chiens.  Communément  la  chasse  à  colTrre  du  chevreuil  exige  l'emploi  des 
relais  comme  ct^le  du  sanglier  et  du  cerf.  Ainsi,  quand  je  permets  d'^ti* 
qiier  le  chevreuil  avec  l'équipage  de  lièvre,  il  est  sous-entendu  que  les  ti^ 
rcurs  auront  le  droit  de  faire  usugc  du  fusil  :  sinon,  myi. 

En  raison  de  la  délicatesse  du  sentiment  de  la  bête,  il  faut  pour  aiasi 
dire,  pour  bien  chasser  le  lièvre,  un  temps  et  un  pays  façoanés  tout  éy- 
nrès.  Les  chaleurs  de  l'été  otentlenex  aux  chiens,  le  vent  du  midiauasf; 
les  gelZ-es  un  |)eu  fortes  empoisonnent  la  trrre;  la  jduie  noie  lé  fuoM; 
les  mrbes  fortes  et  le  fumier  l'absorbent  ;  la  terre  détrempée  fc)<M  ;  e'estt. 
i~dire  que  la  patte  du  lièvre,  étant  garnie  de  poils,  emporta  aptes  eUela 
bouc  imprégnée  de  la  piste,  et  dérobe  la  lussée  aux  chiens,  ta  vraie  sid< 
son  de  la  chasse  au  lierre  court  de  l'équinoxe  de  septembre  au  SO  no» 
vembre,  saute  les  gelées  et  reinrend  de  février  en  avril,  mais  les  hases  asat 
pleines  dès  les  premiers  jours  de  mars  et  veulent  être  re^peefées.  Le  boa 
vent  pour  la  chasse  au  lièvre  est  le  vent  d'est,  "i  trop  frais  ai  trop  lec; 
le  bon  terrain,  labniyère  et  les/n'rAe«,  un  sol  siliceux,  consistant,  et  où 
l'eau  ne  séjourne  pas.  Les  terres  argileuses,  celtes  surtout  qu'on  appelle 
terres  blanches,  les  vignes  fortement  fumées  et  détrempéeSr-aootte  dé* 
sespoir  du^cbasse^ir  et  deschiens.  Quand  vous  ypudres  acbetei|iiRe  meute 
pour  lièvre,  esslyea-ia,  si  faire  se  i)eul,  dans  les  terres  blanches  et  dans 
w%  vigne^,  errie  lésines  pas  sur  le  prix,  si  elle  se  tire  honorablement  de 
l'épreuve-;  mais  ne  vous  engouez  pas  trop  vite  pour  Ma  conduite  la  plus 
brillante  à  travers  les  bruyères,  les  chaumes,  les  bui:;8MS. 

A  toutes  ces  difficultés  provenant  de  l'atmosphère  et  de  la  nature  du 
^ol,  ajoutez  la  multiplicité  des  r^tses-de  l'animal,  et  vous  aurei  la  raison 
de  la  haute  e$timtf  en  laquelle  l'amateur  tient  la  chasse  du  lièvre.  Le  par* 
faitchiendelièvrees^ àmon8ens,égaleQvaleuraumeiUeorchiende  loup,  • 
l'esitèee  la  plus  prisée.  Il  ne  faiu  au  chien  de  loup  que  du  saag,  du  jar- 
ret et  du  cœur  ;  il  faut  au  i  liien  de  lièvre  uu  peu  de  génie  avec  ça,  plus 
l'amour  de  la  chose,  la  passion  artistique.  On  ne  sait  pas  ce  que  dé- 
j)ense  de  combinaisons  ingénieuses  et  <ie  savants  calculs,  un  chien  de 
irèvre  ooi;upé  à  deviner  une  ruse  inédite.  J'ai  été  pendant  deux  ans  en 
Bourgogne  à  la  tète  de  six  chiens  rcHirants  qui  ne  chassaient  que  léliêH- 
vre,  qui  m'en  forçaient  neuf  sur  dix  en  deux  ou  troi^  heures,  par  tous 
les  vents  du  monde,  et  que  je  respectais  trop  pour  appeler  mon  fusil  à 
leur  aide.  Tout  au  plus  me  permeitais-jo  de  .leur  appOTter  te  «oneours  de 
mon  expérience  pour  relevée  le  défaut  (^.C'étaient  les  buifaurt  defUite 

(1)  Chienrde  Saint-Hubert;  rolw  notre,  monebet^  dh  6a,  taitttf Moyenne. 

iV  Prendre  une  bêle  de  m<ul<  à  mort,  c'est  lui  doniier  (eus  les  chiona  * 
la  fols  à  l'attaque  cl  la  forcer,  sans  lest-cours  des  relais. 

(a)  Le  «Me  de  lec.  ...t,  un  iHuMM  veneur  ■leaaaf  tfivaa  Ifr^^llAiiB- 
libn,  n'admettait  pas  l'usage  du  hisil  li  la  chasse.  Son  Bla,  fort  hiMa^lihpr, 
ne  partageait  pas  »«•  uépris  pour  la  jastsise  du  ee«p  d'ail  '«  il  nvak  iMf^ 


-^.  'X; 


-    C     ^  r- 


..!.., 


K  «.Trl|B*.iS«.A.i^S=rW?ir«li«Oi 


*  e  ■. 


BoùrBé  du  16  novembre  1644. 

La  liaiisse  a  fait  oncori'  île  nouveaux  progWs,  mais  sur  le  I]  0|0  sculemtMiti 
qui  rcsle  1  j  c.  |ilus  cliiTtiii'liiiT. 

'1  Lu  ^  o'iO,  :ii>rijs  uvdir  oum'iI  aussi- l'ii  hausse,  reste  ('\aott'ini'iit<'oinnu;  la 
>eille.  - 

Tou>>  les  flu^mins  (le  f'er{aelions  consiituées'l  ont  inonit;  au  eoniplanl  el  à 


*  Strasb. . , 
£  Rouen. . . 
Sllftvrc... 
3  Mars<>tll. 
-  Moiilpell 


27ti    •  2îe  25  H.  J  SO  27d2S. 

1  ()(»«•  t    »  H.  e^jiliooâ,  J002  io. 

ir.i    »!  .     .jn.  1   25i7:7!iO,77(i26. 

8»5     .1  3iO    .jH.  8  75  (148  7o,  845. 

•   »i  «t  •!     »    «Il 


1 

l^P 

H. 

2Î50 

H. 

C  25 

H. 

2  .-,0 

II. 

m  75 

■       ■ 

t; 

C  h]  »i>  «tvtnÀic.  —  Emma.  Babiole.  Abline.  Louise. 

6  h.  l|î  »OiiTE-«AiiiT-i«AiiTi|i.-Don  Césir.  CaKpso.  TouriluNm,! 

«  h.  »!•  AliBlttP.-l)r|>tieliiivs  tiWiiMTs.      — — ^ — ^ ^ 

G  h.  It2  OAITS. -Sept  Châteaux  (lu  Diable. 

(i  h.  3|4  ciaQac-OLTHriQOC -'Cordr'  de  Pendu.  .,    ^  ^ 

6  h.  «1»  COMTE.—  ileuriul.  Fille  du  Capilaiue.  Danses.* 


BULLETIN   AGRICOLE. 


Courit  des  furlncM  (par  KM)  kil.}. 


HAl.l.K  DE   1>AKIS. 


15  NoveinUre. 


Arriviijje* 

VcMlCi 

Bcït^nt 


46:it  q.  Hik. 
«.-.s»      »r. 

KiICi       «Ml 


Coun)  moyen 
Count-taxe 


txvoo 

00.00 


ColP  :nlriiiiii>tialivi-.  C.oIb  niliniiiislrali 

Gr.    2a.|.Mk.38,8.'îàlS.W  Gr    0*.|,7lk.  »H,10à50.30 


Ifi  Ndvembrp. 


AirliUKCS       UKU  q.  SCk. 
Vinli's  mn)       Il 

l;>->lant       I06t7       II 


Cour»  inoyt'ii 
(;our?-la\e 


33,Tti 
j:t.l(s 


«r»  StU 

4;» 

3.1,10: 

\i,.M,t'> 

/i;»7 

M 

.!:i.lii.-i:e..i;."i 

S*     1.17 

Ml 

;ii,-.'n; 

:)-,-,o:-2 

101 

:)1 

.]'t,y.,.i  :i-2,r,i\ 

30         1 

S7 

'iS,0.l, 

(lu  iMli.ie 

01) 

(»> 

0O,iK):i  (111,00 

«•      3t 

14 

•il.lHI 

iï2!ix;* 

H 

•i'» 

H»,iOM^>o.3.'\ 

n-ii 

ti 

3I,H.1 

:i:l  1(1.    1. 

IJU 

,  7j 

.10. .'•.-.,1. -1^,11.". 

Cour»  (Itfu  ('«>rcal«>M  (;)ar  hecl.).     { 

PAltM.  Iiallf  (lu  l«>  iiuMiulire.-^t'ourj  cnin- 
tnerfinl.  Les  Mes  ont  eu  leiidance  .i  la  ltar>M'l 
et  (MiiiU'de  \arlatiou  (l:ius  les  .iiilrcj  cours.  Li  s 
afl'iirt'SdiitéU' lourdes  el  ililliciles. 

vehSAil.i.KS ,  15  iiineiiiliie,  -^  Kroiueut 
I"  l8,J.t;  •.'-•  i:,tiOi  ;)'■  IT,:;:).  —  Avoine  (i,:)-!  :v 
7,:(;t.  ,  ' 

BBAV-srn-SEi.>E,  15  iio\eiiiliie.—  I  ronieril 


!'•■  17,0(1;  !c  Ui,.0;  2'  15,50.  -•  Méleil  11,00a 
l;.MiO.  —  Seijile  et  erue  !).(M)  à  !»,;>U.  —  .Vvoine 
t;,Oit  M  (;,,'iO,Mar.  h('  lailile,  vente  active;  liau>se 
de  0,75  sur  les  ;>  ot  :i''  <|ual.  de  froinenl. 

(;iSons,  Il  ii(pveinhi;e.  —  Fiomeiil  15.70.  — 
Melcil  i:(,00.  —  .^ei^;le  12,25.  —  Orge  8,25.  -^ 
.\\(iiiie",75. 

VKHNELii.,  Il  novembre.— Ki-oiueiit  17, f'O. 

—  Mi't.  il  15,50.  —  .S'iijic  i:',.^0.  —  Orge  10,00. 

—  A\(iine  5,fi0.         ^ 

Di.nVvv,  !»  iioM  lulire.  —  l'roinent  17,25.  — 
Métcil  15,00.  —  Seigle  10,00.  —  Orge  10,00-  — 
Au)iiie  7,2(;. 

P(i\T-Ai  nrMF.R,  U  novendue.  —  Froment 
l7,o;i.—  .<ci^l.'  ii.od.  —Orge  |i',5(K  —  Avoi- 
ne 7,75. 

<;a»;\,  1!  iinv.  ^  Froment  15,00  à  ;'0,7-J. 
\('ij|e  lailile  pour  les  lioiiiieN  (lualitii-..  Li'  liU* 
pour  scruer  lS'((,t  a  21, .lO.  —  Orge  0,75. —  .Sar- 
r:iMii  ;),.'.(>  a   l(i..)(i.  —  Avoiiof  '.),(Mi  a  0,50. 

liori:\,  15  iioM'iiiliie.  —  Fnmienl  1"  1S..MI'; 
V  17. 5(1;  ;)•  l5.i(t  ii  lti,ii(i;  liau>se  o,iii.  —  Si.'i- 
glcIl.iO.  —  (liL^c  lIv.cO.  —  .Sarra/iii  !l,75. 
.  i;iii:\(ini.K. 'ti  iio\("'iiilire.. —  Froment  ir' 
20, (ii;  T  i;(,s:i:  ;;-  lO.li.  —  S,-igle  i;j,iia' 
i:!,SO.  —  Mal^  i  i.dO  a  I  i,.SO.  —  S;ina7.in  0,50 
a  lÔ,n(i.  —  Avolii.'  (i.8()  a  7,20  —  Chdiiiiijuet 
l/,.iO  :t  15.iO. 

I,e.  iiiarel»'  a  tti-  bien  aiiprovisiouiii'*,  el 
toutes  le--  eli;Vlaii;nes  cl  l'avoine  oui  clé  ven- 


dues. Les  prix  .se  sont  maintenus. 

La  pluie,  (|ui  depuis  (|uelt;ue  temps  est  con- 
tinuelle dans  ce  pays,  euiitrarî>i-iH;auroui)  le.) 
pidprii'taires  pour  rensf>iiu-nëement  du  blé  el 
jiour  recueillir  une  partie  de  la  récolte  en 
IMiinmes  de  terre  ,»iiui  est  encore  il.ins  les 
elianips.  Dans  les  bas  l'ouds  de  la  plaine  où 
eau  Necoule  dlllicilemenl ,  la  pourriture 
s'empare  des  pommes  de  terre. 


Vourrwseit  (pur  50U  klL). 

Ltt  prix  pour  Parit  eomprenntnt  le  droit 
d'entrée,  qui  ett  de  5,50  pour  Je  foin  et  de  2,5(; 
pour  la  paille. 

l'AniSr^nnirAe  d'Enfer  du  1'!  noicmhre.  — 
Foin  !"■  47  a  4S;  2'"  44  a  45;  :f  id  a  42.  —  Lu- 
zerne -H.  —  l'aille  de  fruiiieut  li"i:Ja  24;  2' 
21  a  2-.'. -l'aille  lie  .-eisle;jO. 

}tiiriliè -Sl-Miirtin  du  H>'  nnvemhri:.—  Foin 
!'>•  45  a  i8;  U<-  i2  a  14;  :f  ;ÎD.  —l'aille  de  Iro- 
nieiil  !'<■  •riA-J'i:  2*  10  il  21;  -!•  17  .i  l-S. 
l'aille  d(,'  seigle  1"  2!»  a  :10;  2'  2«J  à  27. 


FaoDuiTB  AirxMAirx. 
'      BealVaux.  ^I'ri\  du  kil.  sur  |iied.) 

i-\   M\i's(>.\   Ri,AM;iii:,    10  iiov.  —  .Sur  lt)( 

■  /        ■- 


pores  ameuéi,  97  ont  été  vend.  0,'JH-0,!)4-0,',»0. 

—  15  vaches,  dont '25  veiidvie  27o  à  400  liiiu'. 
—2  taurcMlii;  200  cha(|iie. 

.PARIS,  marché  aux  chevaux  du  ni  nov.  — 
105  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  ;I2  veîîd, 
2110  il  1000.—  31K»  de  trait,  45  vend.  ;ilO  ii  1 120. 

—  185  hors  d'Agv,  21  vend.  ,'.5  A  4uO.  — 7  Jnes, 
1  vend.  ;«>.—;{  chèvres,  2  vend.  15  i  27. 

RoiTOT,  !:i  nuv.  —  4.^8  buMifs  1,40-1,10.  — 
:18H  v;ieh(S  l,:)0-l,|0.—  44  v.aux  1,20-1,05.  — 
41K)  moutons  I,;50-I,l5.—  .51  pures  0,95-0.85.  — I 
Hausse  de  20  a  25  fr.  par  bœuf  et  de  :tO  à  3i  f. 
-ur  h's  bonnes  vaches.  La  foire  de  Carentan  a 
fourni  ilelton  bétail;  il  en  est  venu  également' 
lie  C.aen  el  Lizieux.  Fin  général  le  marché  aj 
été  bon.  / 

l'Ai',  foire  itu.r  rlievaux  el  aux  mules,  0  no- 
Miiibie.— La  foire  de  l'an  a  commencé  hier. 
fa\orlsée  par  un  brau  temp';.  Le  nombre  d.s 
ehe\aiix  ei  siiriout  des  mules  est  iré-i  eunsidé- 
i rallie,  mais  on  iemar(|ue  qu<!  les  seoonifes 
remportent  genrrahmieiit  sur  les  premiers 
iou,  le  rapport  de  la  beauté.  Malgré  l.éléva- 
tinu  desjirix,  il  s'est  lait  hier  iM-aucoup  d'af- 
faires; tout  donne  à  penser  (|u'il  s'en  fera  de 
fort  iMmiiesaujouid  lini.  Les  étrangers  aniuent 
(le  toutes  paris. 


MAHCBK  DK  PUIHKV  dll  |4  iioveiubreisit. 


lUpuf».., 
Vachi!». 
Veaux...:. 
MoulURd.. 


A  ni. 

«•Mil 

■« 

74!» 

7iii 


Vomi. [lien».      Hr.  du  k  -.p. 


litSit 

74 

74S 

677S 


30 

i 

i 

547 


<  461  I.  O'i  .  tii 

i  e6]  "  Ki  .  i) 

I  44  ..  !)1  -71 

<  .IH  I  U|  .  m 


TIande  abattue. 

PARIS,  Aa//«  du  Ui  tuivembre. 

20747  kiL     H<Bur  '     (,:m) 

lOO.'^a  Veau  1,10 


4948 
.2040 


Veau 
Mouton 
l'orc  frais 


l,:t0 
1,01 


1,10 
(»,!»0 

1,111 

0,!ll) 


n,ji 

O.î'l 

ii.:o 
ii.'ij 


Beurre,  «euAi  et  fromate*. 

PARIS^,  ^/{ei  (/r«  14,  lifel    l(i  noecmfcrf. 

jBeurre  (le  kil.)  Kn  livre  I,:J4  à  2,1  i.  -  F.n' 
mottes  tiournay  1,;)U  à  2,00;  do  Isigiiy  l.)0  i 
1, HO;—  Petit  iMMirre  I,:»2  a  {1,08.  -^  Iteiine 
salé  (ui|f(mdu  i,,'>0  ii  1,51.  —Du  10,  42  a  70. 

OEuft  (le  mille).  —  Du  M,  38,00  a  7(i,U(>.- 
Du  15  .55,00  il  71,00.  , 

Fromages  (la  dizaine).— Brie  12,00  ii  .lO.iK). 
—A  la  pie  5,00  il  15,00. 


' Falirifiiic  «If  »i*a|»M  'IVriitiiiV.  —  KlalillMitenieiit  tlii  B0.'VII01I.7IK  IIICJIAIII».  «Ilrii^t^  par  Bft.AV  et  epinp.,  iimIn  TalllciirM. 

Parmi  los  Maisons  ilt-  i(Mmn?ice  tiiii,  de  nos  jours,  ont  pris  1.-  plus  iy.  (l«''vtîlo|.pt'mciif    laiil  à  riiilcrii'ur  cpi'à  iVxléricur,  il  faut  citer  on  nrVmiiTeii^nt'  iVlalilisse-l 

,  inoiil  ilti  1U)N!I(>\IMK  lilCllAUD,  pj.icc  des  \  icloiirs  (lu;»lt'l  Tt;rnai^\;.— Cotte  .Maison,  iiionlcc  sur  la  plus  lïraude  échelle,  est- restée  jusiiu^V'préseiit  s;ms  rivale  Fllel 

(loil^sa  supéiioi  ilé"ineoiiltslaljle  à  la  veille  des  draps  si  re/iomiiiés  des  l'AiiHiurEs  Tf.unai  x,  dont  cllr  a  seule  le   privilège  exclusif,  et  ;i  la  confecliou  des  vc'temenis  siH'cia- 

leinenl  diri-ée  jiar  .M.  Ai.i:\.   lU^.W     <i-d.-vaiit  place  de  la  rMUirse  ,  luit  des  tailleurs  les  plus  e/»  voiiue  atijourd'lîui.— Le  cou.sommateur  trouvera  doue  réunis    ilms 

les  va8t<-^-]VjT4»h4+»^444-li()Mll)M.ME  RICII AUl),  les  juiv  les  plus  modérés  niar(|ués  en  elnlVres  conims,  i-t  un  assortiment  considérable  de  marchand ise.<  en  tous  "en- 


i:ditio^. 


iii:  «'llAWtWKtJU 


T 


.es,  ainsi  ((u'iin  ui'aiid  choix  de  véh-iiieiifs  1out  prC^ts.— Toutes  les  veilles  st!  l'ont  à  prix  fixe,  au  (;(uii|/la!it,  saiis  escompte. 

LES  GLÂSSIQUES^DE  L  JÂBLE 

PETITE  niRl.Kii  iii.t.11  I.  1^1-.  i.iiiis  i.r.s  l'i  i  .s  i)isiiM;ri.s  l'i  111.14:  H 
A  PARIS  SI  n  i.A  VIF.  i;i.4;i;a\ii.  1.1   1.  \  e.  vstkomimik. 

2'  édition.  Fn  gros  vol.  in-8"  (12  fr.)  ;  14  charmants  portraits  sur  acier, 
caricatures,  vignettes  d'Alfred  Johannot,  (.'.arle  Vernet,   Isabey,  Grenier;  les 

fiorlrails  du  prince  de  lalleyraiid,  par  M.  A.  .Vheffer;  de  (iarle  Vernet,  par 
'.  de  la  Koi'lie,  gravé  par  H.  Dupont;  C.arême,  d'apri^  .Stenben.flHM 


AU  CHIEN  D'ARRET, 


COURS  D  ETUDES  PREPARATOIRES  AU 

BACCALAURÉAT  ËS-LETTRES, 

l'ar  J.-K.  IIOULKT,  directeur  du 

pensionnat;  DE  JEUNES  GENS 

ikr*    I   «     III   I'     x<i-i-i«  i-  ik  «  iii.'.iki.'«:-«  i<"i'i  kiii  L'^:       v<)    ir. 


Par  KL/.KAU  HLA/.i:, 

niibi!iidi'<.  Iliiiridii  l.i lifr;  Xil  lif  le  clieicliei-;  de  'e  tirer:  C.liiiix  d^.?  ar- 
mes ;  IFiliKMtlon  des  C.liiiMis,  leurs  mal,ulii;>.  —  I  vol.  in-S".  :  Ir.  .>0  c. 

Parts,  .-îu  l).-p(M  ,1e  la.Lihrairic,  ne;  )  lie..' se.  1 1  ;  Timw>,„  thrw;-  Tî^riir-,  2,  l'alais-lloyal,  On  v  trouve  les  Ouiraoe,  ,ur  la  c'uùine  de  Carénu'    k  f»"- 1 
'^^'"■'  ■''  •■'' "•  r^"-  Al'I-t  t  ;  le  />„  (o..o,.,re ./,,,  S.,.,, ,.,-,  ali,nn.luir.; .  par  Aulagnier;  Traité  de,  KntrTscCu^l.  EntremM^^^^^^  ' 


I.B  CII,««l««Utt  Al/ 


CHIEN   COURANT, 


Par  F;L/.KAH  tLA/.K. 

Iliibitudrg.  Itiupt  dey  Pf les:  Art  i^e  les  guptler,  de  les  détoniner,  de  Ic^  ti- 
rer ou  de  les  prendre;  I  i;di|cali(in  du  Limier,  etc.— 2  vol.  in-8",  lili. 


iir  i.A  m  1;  \oti;i:-ii\M4;-i»ks-\i<;t(iiiiks, 

vol.  in-r,'.  pat  Oiieslioiis  el  liepoii>es,  avei  plaiiclies  et  lalileaiu.  Prix  ;  12  li 

lie  M.  r.niilei,  il  Millil  (l(>   lui  en  l'aiic  I 
,  Le  ('.:il.iliigin' lies  (iinrages    et   le  l're>| 
.11111  lit.  DfgT'i'ds  av.iiilaiie-.  Mitfl  faits  au\  1  In 
I  iiuHdri-t^es  oiiVKi^e-.  (Il-  M.  Itoiilet,  ainsi  ipiauN 


l'onr  recevoir  anssilot  lesj^oLVJji 
eonipagiiée  d'un  m.iiKlal  -^ur  la  | 
•au\   peiMililies  i|lli  les  ié(  ' 
lent  el  prenneiil   ei 


et  I.)  fr.  1  \|.éilir-.  i^ai  la  poste. 

ileinande  par  lerie  :iirr.ii  cliie  et  ;ir- 
iliis  (le  reial)lis--.-ii!Piil    sont  envoyés 
irni-tilntion,     au\  pii,ie?-j  iiiM|iti  adiip- 
ibiaiiis  ipii  se  les  priieureiil. 


'«S^    DÉSINFECTION,    .isi^r. 

b:XU  l.\0»OiKK  nftlSl.^FKCTAlVTE 

!»(■  I!AI'MA.M;i.  cl  LFI((»Vi:\  ,  pliaiiiiaciciis. 

'  '"             ;'nJw.'c'Jr',''l"j';'v/f!*'"'"''''''''''  /*""■"'''•  /■""  <'i'paraltre  instantanément  et  con,plHe-\ 
rOSSI-.S  li  AI  SA. \l  I-  III    loiii    I -   ■.!  , i.i.i    i„   .:i ,1.1       1;.  ' 


liiill  lit- 


Celte  KAI', 

.M,.,,l  roOI-Ilt  liES  HtSSÈS  lrÀlSAM:Ei„    tout   leinp,   el  i.endanllli  vid; e,  ainsi  une  celle  d. 

(•(■is.  (,  esl  .11,  riMiltM  inappréciable  soii^  le  rappor fa  silnl.rilé  ;  elle  possi-de   ',",,,',!   se  a  atige  le  pnscrvcr  I 

Z^TZl^'^ii^l'^  .;-  aux,,ue  s  ,K  son,  irop  M.uveni  exposés;  de  préseAer  les  d-înin^J^ai^eS-  !.  le»  pcin- 
I  i(Mt(  toni,  .ili  i.ii,  I,.  /^„,p/,„  ,ir  rrprornleesl  trhjurile.  Les  matières  retirées  des  fosses  oeuvent  .•tir  j«'l<»« 
"'   I'''"'    ■">  ''"'^  im.  uveira-nl.  -  1  fr.  le  litre,,  ou, •  alimmenieui,  de  gré  !i  grt"  '  ' 


CALAME 


i)i:  (;i:.\i;vK,  tau  forte,  paysnL-e  des  AI|ms,  il'.-ii.rès  les  erocpi 

la  ('(illeetioii  eoiii|ilèle.  papier  [darie,  l.-i  fr.  l'upier  de  Chine,  (10  fr, 


, ,       ,        .  .    '  '•  iroisiènie  (d  dernière  partie,  i|iii  vient,  de  paraître,  conlienf  4  planches 

Milles  (le  iKiesie  el  <l  (  llel   ullorcMiiie.  —  llue  Tliér^Me,  ■  1,  A  Pairln 


faits  «i.ir  Icslieuïij 
adiii*| 


E'i  vente  à  la  i.iiiitAiitit;   soen.TXiiti 

les  tiorr.'-poiiil.iiil.-.  du  Loiuiil 


rue  lie  Seine.   l(l.-(  I    cite/. 
V  ceiilr;;!  (le  lu  lil'r.iine.     ' 
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TRAfTEniENT 


Cn   ALBERT, 


du  DdCtCTir 

M<J.ri„  ,1.  I,  I-.,  ,1  ,.  ,1e  i'.ri,.  ,nallrc  «  |.h.rm.ri.,  et  pli.nu.H-r,  ,!,■,  hflpil.u. 
,li:  1,1  \ill.j,lii  I  ail..  profMNtiir  <l«  laiUlecllio  et  de  loUlii'ine,  l.oiiorii  Jo  in<t  IiIIIm 
el  rr.-oiiipciiv>  n.iin-iij|i->,  ,.ic._  eic.  "" 

I.CS  (ju(*rl-iniis  nimilin-iis*»  cl  aulhëïT 
ll<|iaii  iiliU'iiiifs  i  I  aille  ^  ce  irniu-iiienl 
tur  une  foule  de  ni,il,iilii>i  «haii(ioiin<e« 
comiup  incurilili-s.soiil  i1m  preufc»  ngo 
i'nuiTiiqiies  (le  m  supérlorlM  jnconte*- 
Uble  >ur  lou»  Im  nioycni  MiiploTés  ju*- 
(|u  à, Ce  jour. 

AT.inl  rrlle  jécourerle,  on  «rill  à 
AMrot  un  rcniJde  i|iil  i|Hl  ^laleinenl 
nur  Imites  les  constUiilioni.  qui  fitt  tùt 
"Uns  ses  elfeu,  eieinpl  de*  iirconv^ 
iiienli  i|u'on  ropioeliail  iTfC  Jtwiioc  tui 
prépiratloni  mercurii-llcs' 


Aiijouril  hi.  on  ptut  rPK,vder  eomnc 
r.solu  le  problème  d  un  Irailemenl  sim- 
ple, facile,  et,  Dour  poirvons  le  dir< 
uns  eiig«ralion ,  inralIliUè  coolre 
toutes  h»  maladies  sect.Hcs,  quelque 
«ndennei  ou  Invél^riee  qu  elles  soient. 

Le  traitement  du  Dorleur  Aiitiii 
est  peu  dispendietii,  facile  i  siitrrc  cn 
secret  ou  en  TO}t|«  et  sans  aucun  diy- 
rtngemenl  :  Il  s'emploie  arec  un  èiral 
suecét  dam  lentM  m  Mtioni  el  dan* 


LA  CONSTIPATION  DÉTRUITE 

SANS  X.A  VXnXHJS.  8AVS  MXDXCIMK  ET  SAJTS  BAIWS.        > 

Se  vend  clie/  tons  l.s  rd)r,iires  et  à  la  maison  VVurton,  à  IViri».  CH,  r.  Ilirlieli«. 
a  --,  c,  l'expo-ition  d'un  innvf  n  >'.VTLRKL,  agréable  et  infaillible  (très  simplf). 
non  seiilenient  de  vaiiicFo  ;  mais  au.-.si  de  détruire  romplétenient  la  L'onstip»'**  1 
nbelle  :  «iiivi  de  nombreux  rertilic.il-i  de  nwderins  célèbres  et.jliaiitres  perwi»^ 
de  distinction.  La  même  ,  l'r.uim  p,ir  la  p<)ste,  1  fr.  25c. ,  ii  eniMj'er  en  iinb»  [ 
sur  la  poste.  La  Krnndc  édition  ,  ii  i  fr.  M  c,  ou  franco,  3  fr.  ESC  (Affranchirj. 
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glaive  difîk  légitimé  ilïrp^ÉÉtit^  le  crucifix  àox  T&in(tueurs(,  et  lès 
vainqueurs  jetant  leurs  framéça,  s'agenouillèrent  eridemandant  le 
baptftmc.  L'inteliigonct?  reprenait  ses  droits  ;  elle  reléguait  au  se- 
cond rang  la  forcivbrutalu.  Du  ce  jour,  on  comprit  que  les  labeurs 
iIl'  l'aiiliquité  profane  et  sacrée  n'étaient  pas  perdus  ;  que  l'inva- 
sion, loin  d'auéafttir  les  conquête»  sciëiuitlques  du  genre  humain, 
avait  élargi  le  cercle  des  peuples  que  i|ev#il  éclairer  la  lumière  in- 
Ifilectuelle. 

L'histoire  a  constaté  encore  par  combien  de  travaux,  continués 
(le  siècle  en  siècle  dans  l'ombre  des  monastères,  le  trésor  littéraire 
cl  Bcieiitiflque  légué  par  l'antiquité,  lut  conserré,  complété, .  mis 
en  valeur,  quel  fut  l'élan  donné  aux  arts  par  l'enseignement  sacer- 
dotaf.  On'iait  que  sous  cette  inspiration  naquit  le  temple  merveil- 
leux du  qualorzième  siècle,  avcC^)n  portai^  son  orgue,  ses"  vi- 
traux, sa  flèche.  I>e  prêtre  de  cette  époque  pourrait  être  représc-nté 
dans  l'attitude  adoptée  par  ces  architectes  du  moyen-âgi;  qui  se 
xmt  fait  sculpter  tenant  à  la  main  un  modèle  de  catliédrale,  et 
présentant  cette  œuvre  au  ciel,  en  attendant  le  jugement  de  Dieu. 

Les  travaux  publics  dirigés,  les  moyens  de  circulation  entretenus, 
\fi  pauvres  nourris  dans  les  temps  de  mis<'!re,  lés  pèlerins  sccdu- 
rus,  les  missionnaires  périssant  aux  quatre  points  cardinaux  dans 
des  supplices  divers  pour  avoir  voiiflu  élargir  le  ruyortnement  du 
I  hristianisme,  toutes  ces  œuvres,  tous  cesefforts,  tous  ces  martyres, 
rimmanilé  a  tout  enregistré.  Elle  compte  le  clergé  etitlidliquc  par- 
mi les  corps  qui  <hU  le  plus  elticu'temciit  concouru,  iiur  la  terre,  au 
progrès  ihtelleiilufl  et  sfK'ial. 

Mais,  cette  appréciation  est-ellt;  un  de  ces  élog»;s  Junéhres  qu'on 
iuiicrit  sur  les  mausolées'?  Lé  clt.«gé  c<ilholi(|ue  est-il  épuisé  par 
laiit  de  travaux?  Devons-nous  dire  :  il  a  glorieusement  vécu,  miiis 
iles'/mort?         '  / 

Nous  ne  le  pensonii  pas.'  Il  est  bien  vrai  que.  si  le  sarerdoce  inan- 
i|uait  à  son  avenir,  s'il  refusait  de  comprendre  sa  mission,  do  con- 
tribuer à  la  constitution  de  l'imité  rerigreusc  et  de  la  fraternité  uni- 
verselle; /l'bumanilé  n'en  continuerait  pas  moins  sa  marche  ;  lu- 
nllé^  la  fraternité  se  réaliseraient  sans  ,lui,  myis  plus  lentement, 
mais  après  des  secousses  peut-être  ;  ce  serait  ufi  grand  niab 
iieur,  malbeuir  que  le  clergé  catholique  peut  conjurer  :  il  possède 
usez  de  vitalité  pour  entrm  s'il  Je  veut,  dans  une  phase  nou- 
ulle  d'existence.  ' 

l/ïs ,  proscriptions  de  ta  République  ne  l'ont  pas  déraciné  du  sol 
français  :  il  survit  A  la  guerre  plus  dangereuse  que  lui  a  faite  le  sccp- 


ie,i^68i^{(ëê~  stnr  iPgtoiie  sans-^pprèsslon,  sans  vidleùce;  c'est 
de  ne  plus  lancer  l'anathême  'contre  -les  dissidenis;  c'est  d'appré- 
cier ce  que  les  hérésies  chrétiennes,  ce  que  le  judaisnu;,  ce  (|ue  les 
poétiques  religionâ'de  l'Orient,,  «;s  grands  faits  i)ormis  par  Dieu, 
eoiilienuent  de  providentiel  ;  c'est  de  faire  passer  au  créusetles  vé- 
rités que  ces  cultes  recèlent;  c'est  de  préparer  les  travaux  du  pre- 
mier concile  œcuménirjue  destiné  à  faire  comprendre  à  tou.s  que  la 
vraie  religion  catholique  est  vraiment  universelle,  el  que  cet  arbre 
doit,  (iiarses  racines,  puiser  des  sucs  dans  toutes  les  garties  du 
globe,  si  l'on  veut  qu'il  abrite  tous  les  peuples  à  l'ombre  de  ses  ra- 
meaux. 

Dans  la  société  actuelle  où  nous  souffrons  tous,  le  clergé,  le 
clergé  secondaire  surtout,  a  sa  part  d'amertumes.  Il  voudrait  que 
l'opinion,  que  le  suffrage  des  pairs  ,  que  l'élection  désignât  ses 
chefs,  comme  auxjours  primitifs  de  l'Eglise  ;  il  serait  doux  à  cha- 
que desservant  de  s'attacher  à  sa  paroisse  d'une  m^uièr^  indisso- 
luble, de  n'en  èlre  séparé,  s'il  oubliait  ses  devoirs,  que  par  la  sen- 
tence d'un  jury  ecclésia8ti(|ue,  au  lieu  d'être  livré  comme  aujour- 
d'iuii  à  l'arbitraire  des  supérieurs.'  Le  clergé  veut  des  garanties 
qu'ilrii;  peut  pas  conquérir  seul,  mais  que  l'opinion  pid)lique  com- 
mence à  réclamer  pour  lui,  qui  lui  seront  assurées  quand  il  se  ral- 
liera aux  tendances  progressives  du  pay^,  et  voudra  contribuer  de 
tous  ses  efforts  au  grand  travail  de  son  siècle.  A'Ia  mission  reli- 
gii'iise  (|ue  le  prêtre  joi^no  un  n'ile  social  ;  (|u'il  continué  à  stimuler, 
à  diriger  les  œuvres  de  charité,  qu'il  dispense  l'iiumùiie;  mais  qu'il 
fasse  plus  encore.  .Nottt;  société  est  pauvre  ;  se>-  trésors  distribués 
il  tous  les  indigents',  ne  guériraient  pas  la  misent  ;  il  faut  créej',  il 
faut  produire.  Que  le  curé  de  campagne,  vivant  au  sein  des  tra- 
vaux agricoles,  iw  se  conleiitepas  de  Us  bénir,  qu'il  s'y  intéresse  ; 
qu'il  y  soit  initié,  qu'il  eu  facilite  le  progrès  par  de  sages  cons4>ils. 
Napoléon  voulait  qui;  dans  les  séminaires  on  joignU  à  lafthéologie 
un  ct>urs  d'agriculture,  que  le  prêtre  ne  craignit  pas,  même  en 
chaire,  de  parler  aux  paysans  de  leurs  cultures,  de  leurs  travaux, 
de  leurs  champs.  IViurquui  ce  vœu  du  gi^nd  honUAfHK  serait-il  pas 
réalisé'?  l'o^T^quoi  les  membres  du  clergé,  imitant  les  ecclésiasti- 
ques, qui  sur  plusieurs  points  du  sol  fhmçais  foodent*des  établisse- 
ments d'édueation  professionnelle,  d'agronomie,  d'industrie,  n'ac- 
tiveraient-ils pas  la  création  de  ces  biens  de  la  terre  qui  mettent 
Ut  pauvre  au  dessus  do  la  souffrance  physique,  et  lui  permettent  de 
développer  les  puissances  de  son  intelligence  et  de  son  cœur? 

Il  ne  sutllt  pas  de  pnnluire  la  richesse,  il  faut  encore  enseigner 
aux  hommes  lajub'ticcdans  la  répartition  ;  le  prêtre  qc  remplirait 


^HS^ll'g?ëHîi'7  cette^^opinidnaang  ^^^ 
pour  avoir  son  organe  dans  la  presse.  Ll^KiBN  mëiALi  JomiuU  i 
clerfé  secondaire,  des  institutions  de  charité,  des  écoles,  des  h&pi- 
taux,  des  prisons,  suit,  une  ligue  qui  n'est  pas  identique  avec  la 
nôtr.',  mais  qui  tend  à «'ea rapprocher,  et  ,  sans  nous  rendre  soli- 
(Jaires  dt;  toutes  les  pensées  exprimc>es  dëns  cette  feuille,  noua 
croyons  qii'on  ne  saurait  trop  applaudir  à  l'apparition  dlfn  journal 
rédigé  par  des  prêtres  catholiques  et  dans  lequel  on  peut  lire  le>'^ 
paroles  suivantes  : 

a  L'£'£j9ér<inc«,  journal  protesthot,  publié  à  Paris,  émet  une  grande 
et  généreuse  idée ,  qui  avait  été  long-temps  caressée  par  |Boiiuet 
et  Leibnitz,  celle  de  la  réunion  de  toutes  les  communiona  chrétieuiMS 
dans  un  symbole  commun,  par  des  explications  capables  d'obtenir  un  ré- 
sultat si  désirable.  Le  Bien  social,  dans,  l'un  de  ses  premiers  Duméinw,., 
en  opposant  (]'ieU|u?srénexions  à  des  attaques  du  Semeur  contre  le  clwvé 
catholique,  avait  déjà  fpit  entendre  ces  paroles  de  Mme  de  Sta<il  :  «Il 
i>  |M*iit  se  faircqu'un  jour  un  en  d'union  s'élève  de  toutes  paris  au  lein 
»  de  toutes  les  dissidences  religieuses  renais,  en  attendant  que  oa  miracle 
a  (le  la  Providence  s'opère,  les  nom'mi^s  qui  ont  un  cœur  et  une  tOM  doi- 
»  vent  se  respecter.  »  C'est  quelmie  chose  d'admirable  de  voir  la  sigesM 
et  la  modération  avec  lesijuelles  les  journaux  dissidents  accueillent  Iv  ' 
pr()|M)si lions  qui  leur  sont  fuites  en  ce  sens,  par  M.  deGeooude,  dans  son 
excellente  revue  intitulée  :  le  Monde  catholique'.  On  dirait  que  le  m^ 
ment  est  venu  où  cette  grande  réunion  doit  s'opérer,  afin  qu^il  n'y  ait 
dans  l'Eglise  de  Dieu  au'un  pasteur  et  qu'un  bercail.  Nous  savent  MM 
qu'il  y  .iiini  toujours  des  controversionnistes  pourfendeurs,  se  pèsaat  «a 
soldats  do  Jésus-Christ,  qui  tente/ont  dé  meltre  obstacle  à  celte  œiier* 
sociale  dif.'ne.-d<'  notre  époque  de  paix,  de  justice  et  de  tolérance;  mais 
ces  honunes  soi-disant  saints  sont  très  loin  du  véritable  esprit  du  chrif* 
liuiiisiiie  et  de  celui  de  1  Eglise  en  particulier.  Celle-ci  tend  à  réunir  tous 
les  chrétiens  sou.-  ses  ailes  tulélafres,  comme  une  poule  réuuit  ses  petits 
poussins  :  QttmadmodUm  GalHna  congre^at  pulhs  suoi  suoalot. 
Les  autres,  au  lieu  de  vouloir  convertir  les  dissidents,  veulent  lès  corn» 
baltn*  coinnie  (les  eiiiicinis  :  ils  voudraient  peut-être  aussi  les  extermi- 
ner s  ils  en  avaient  le  |M>uvoir.  Les  temps  sont  passés  ;  il  existe  de  nos 
joiirs  une  solidarité  de  civilisation  et  de  douceur  qui  repousse  tous  les 
genres  do  violence.  » 

.\près  eette  appréciation  de  la  mission  religieuse  du  prêtre,  nous 
trouvons  le  .seiitinient  vrai  de  son  mie  social  dans  cea  lignes 
adressées  par  un  curé  de  Savoie  au  jourual  que  nous  venous  de 

citer.       . 

u  Etre,  utile  à  I  humanité  ne  nie  parait  |>as  être  une  affi\ire  politique 
Les  travaux  que  j'ai  fait  exécuter  au  pré  de  la  cure  oat  pt^rté  no  gnai 
coup.  J'ai  surtout  lieaiicoiip  i-ri'.iipié  les  personnes  consacrées  à  la  garda 
des  tr()upeaux4  dont  les  be^;iaux  ne  pouvaient  pas  se  sovteair. 


-.■  lE^UlLLETON  DE  LA  PËMOCftATlË  PACIFIQUE. 


Le  Lièvre. 


Cestletypc  de  lespècic  victime.  IjC  lièvre  a  pour  ennemis  tous  les 
iDimaiix  carnassiers  des  forcis  et  de  l'air,  plus  riioiumc.  Il  n'y  a  pas' 
lu'qu'i  la  belelle  et  au  lapin,  qui  ne  lui  rtéiflarentla  guerre.  C'est  l'em- 
l'i^iiie  des  races  iiiféricures  réduites  t\  rilolism^f  coudumuées  par  le 
ilroit  du  plus  fort  à  servir  aux  vainqueurs  rimp('>t  fi^i  plaisir  et  du  sang. 
I>i(ii  a  donné  à  la  malheureuse  créature,  (leur  la  préserv'Sr  des  chances 
'Hiionihrablcs  de  destructi(;n  qui  la  inena(;aicnt,  la  fécondité  d'abord, 
'ri-le  privilège  de  la  misère,  puis  la- vitesse  pouf  fuir  et  la  ruse  pour  dé- 
liisler  ses  jK'r.sécutciirs.  Le  lièvre  e.-t  bien  iiriné  comme  le  rat  et  l'écu- 
'^uii  de  puissauleii  inci:iives  dont  il  |M)iirrait  tirer  parti  contre  ses  bour- 
'fJux,  miiis  la  démoralisation,  conséquence  forcée  d'une  trop  longue  ser- 
'ilude;  lui  a  ôlé  jusqu'à  la  conscience  dt;  ses  moyens.  Il  ne  se  sert  de  ses 
«nnes  naturelles  que  contre  les  siens,  à  l'instaf  de  .l'esclave,  el  ne  de- 
mande son  salut  qu'à  la  fuite.  '     "    . 

I.i!  lièvre  est  taillé  pour  la  course  ;  sou  nom  latin  lepus  ,  n'est  (lue  la 
'"itrattiou  des  deux  mots  Icvis  pes.  La  longueur  domcsuiée  de  ses 
|"tleg  de  derrière  en  fuit  deux  ressorts  puissants  <pii  se  détendent  à  \>i- 
"■''é,  etcoiiimiininuenl  A  ses  mouvements  de  progression  une  impulsion 
Mergiijiic.  Cette  disposition  particilièrc  de  I  arriére  train  du  lièvre,  lui 
licnnet  également  (le  gravir  les  collines  avec  la  même  rapidité  que  la  sur- 
^  horizontale,  privilège  dont  il  use  |M)ur  gagner  l'avance  sur  les  chiens, 
"T  le  lévrier  surtout,  le.  seul  de  ses  ennemis  à  quatre  pattes  qui  l'em- 
fwie  sur  lui  par  la  vélocité.  Par  la  même  raison,  la  descente "hii  est  dé- 
worable.  L'homme  n'a  pas  eûCore  réussi  H  imagioer  un  système  de  vé- 
"■'■iilc,  à  lïmilalion  de  la  charpente  du  lièvre,  c  est-à-dire  apte  à  Irans- 
."■«'er  la  montée  en  plan  horizontal,  par  la  baiisfc  proportionnelle  de 
Isrrière-irain. 

j}^  lièvre  lœche  par  la  vue  ;-il  est  doué,  en  revanche,  d'une  fine"sse 
J'»oïe extrême,, comme  l'annonc'ent  ses  oreilles  longues,  effilées,  mobi- 
'**•  et  qui  seinbiént  remplacer  chez  lui  la  queue  dans  l'ofliciv  du  (ïouvpr- 
'"'•  C'est  un  animal  de  sang  chaud  et  de  tempérament  ardent.  L  amour 
""'eroel,  hélas  !  est  la  seule  jouissance  qui  ne  soit  pas  interdite  nu  pau- 
%  puisqu'elle  ne  coûte  rien.  Lï  femelle  du  lièvre,  la  hase,  fait  dans 
'<''. climats  une  quinzaine  de  petits  chaque  année,  une  portée  chaque 
•^«.de  mars  à  U  'Toussaint.  Le,  mâle  ne  les  mange  pas,  à  ma  connais- 
^du  moiai,  Aiais  je  sais  que  mon  opiaien  est  fort  controversée.  Les 
Tf>«ttur»  du  lidVM,  ceux  qui  î'aeeuscnt  de  dévorer  ses  petits,  avouent 
•J^irooins  qu'il  faut  ié  graves  motifs,^comme  la  privation  absolue  de  la 
••«{été  des  femelles,  poiir  le  peusser.à  ces  extrémités.  , 

^«n  que  l'espèce  soitnSwuidue  p.  profusion  sur  toute  la  surface  de  I  an- 
r^.«ouiinenl,  bSeo  qu'elle  Vàccommode  de  toutes  les  lônes,  sa  vraie 
'^%tl«iit«pp«,Uplua»  ia««nn«iMurabU  «tvide  où  creinaeat  U 


serpolet,  la  lavande,  les  labiées  odoriférantes.  1^  lièvre  ne  boit  pas.  II. 
aiiUo  le  grand  air,  f'eapace  ou,  d'où  l'ennemi  s'entend  de  loin,  et  où  il  y 
a  moyen  de  fuir.  Il  périt  de  marasme  et  de  corruption  dans  nos  pares 
trop  ombreux,  pour  peu  surtout  que»  le  lapin  v  abonde.  On  n'a  jamais 
pu  en  conserver  à  Vincennes.  Le  lièvre  ne  se  réfugierait  aux  forêts  que 
pendant  les  rudes  gelées  de  l'hiver,  si  les  (Mrséculions  de  l'hooMne  ne  lui 
faisaient  une  nécessité  permanente  de  l'abri  du  fourré  ;  car  le  fourré  est 


une  demeure  |>cu  tranquille  et  |>eu  sûre  JH>ur  l'animal  craintif  qui  en- 
tend des  eliïieinis  partout,.  iMjur  iiiii  le  moindre  bruissement  du  vent  à 
travers  la  feuillée  est  un-  sujet  d'alarme  et  ipii  a  le  droit  de  croire  une 


bêle  assassine  postée  en  cnibusciidc  derrière  rhaiiiie  buisson.  Quand  la 
feuille  tombe  au  bois,  après  le^  premières  fielées  d'octobre,  tous  les  liè- 
vres abaii'loniient  le  fourré  |M>iir  la  plaine.<l.es.  (.'iiusseiirs  le  savent  bien  ; 
et  (•'e>l  la  belle  époipie  de  la  eiia>>e  au  chien  courant. 

Le  lièvre  affectionne  les  céréales  pour  demeure  et  pour  nourriture.  La 
tige  verte  du  frriinent  et  de  l'orge,  et  l'avoiije^en  grain  lui  sont  des  mets 
pnrticiilièreiuciit  savoureux,  «tii  a  vu  quelquefois  cette  passion  pour  la 
tige  des  céréilcs  (léj;éii'  rer  en  abus  (laiigeie.iix.  Dans  beaiiconp de  con- 
trées de  la  Kus.MC,  en  Criniée,  en  Ukraine,  les  gnind.s  propriclaires  ont 
un  serviteur  .«|técial  préposé  à  la, destriicliiiii  des  lièvres. 

La  chasse  du  lièvre  au  chien  courant  est  la  plus  amusante  et  la  plus 
intércsWiijie  (le  toutes  l(Ts  chasses  à  courre,  et  (-est  heureux;  car  c'est 
avec  celle  du  chevaeuil,  la  seule  (pii  nous  reste  en  France,  aujourd'hui 
(juc  le  cerf,  |ed.iim,  le  loup  et  le  sanglier  y  sont  piv.-qiie  partout  dé- 
truits, el  que  les  races  survivantes  de  Ces  espèces  sont  dévolues  aux  plai- 
sirs des  rois  de  la  finance.  Je  ne  .«ais  pas  de  jouissani;?,  com|Kirable  à  la 
chasse  du  lièvre  en  montagne,  par  une  belle  journée  d'octobre,  ni  de 
concert  préférable  à  l'unisson  de  douze  vojx  de  hurleurs  de  pied,  capa- 
bles de  fuicer  leur  lièvre  en  une  heure  et  demie. Oh!  comme  de  tous  lea 
paradis  de  ma  couDaissance,  je  choisirais,  si  j'avais  à  choisir,  celui  des 
Peaux  ronges  dés  grands  tacs,  ce»  furets  du. grand  Manitou,  où  les  élus 
sont  convies  à  des  hallalis  éternels  ! 

Le  grand  roi  Louis  XIV  avait  une  meute  pour  lièvre,  et  il  avait  raison. 
Celait  un  prince  ipii  .savait  a|»précier  le  nnérite  et  qui  n'eut  pas  confié  la 
«hrection  de  l'agriculture  à  ce  brave  M.  Cunia-Cridaine^ 

La  chasse  du  lièvre  est  celle  de  la  [telile  propriété  ,  c'est  la  plus  imjior- 
tantc  par  conséquent  dans  un  pays  comme  le  notre  qui  renferme  onze 
millions  do  parcelles  sur  une  su|icrficie  totale  de  54  millions  d'hectares. 
On  me  pardonnera  pour  cette  cause  la  longueur  des^  développements  que 
je  veux  d,onner  au  sujet.  >     ^  ^ 

La  piste  du  lièvre  est  une  piste  délicate  comme  celle  du  chevreuil,  et 
qui  ne  convient  (|ue  médiocrement  au  godt  des  chieas^tés  à.  chasaet 
la  bête  puanti^jll  en  est  de  ceux-ci  comtne  di!fj»uveurs  d'absinthe  ,  dont 
le  palais  brù'é-psr  l'alcool,  est  devenu  insensible  au  fin  bouquet  du  clos 
Vougeot  et  du  Lafflite.  Tout  chien  qui  a  eu  le  maPieur  de  chasser  avec 
succès  le  renard,  est  sujet  à  prendre  le  change  du  lièvre  sur  l'animal  im* 
monde.  D'où  ce  premier  princijie  :  voulez-vous  avoir  une  bonne  meute 
pour  lièvre  qu'elle  ne  chasse  jamais  le  renard.  Je  ne  permets  à  l'équi» 
pa^pôrlr  le  lièvre  d'antre  distraction  que  celte  ou  ebevreuiL  Vais  enten- 
deu»-neus,  avant  d«  pas«<r  «utr«.  ^e•  deuM  iuvUui»,  ba»»ets,  biiileseu 


lorrains  (I),  (|ui  sont  |>arfaitement  suffisants  pour  force  le  lièvre  de  meute 
à  mort  (2),  en  moins  de  deux  heures,  ne  sont  plus  de  taille  i  mener  de 
la  sorte  le  chevreuil  à  ses  fins.  1^  clievrcuil  est  après  le  loup,  labéte  qui 
possède  le  ^rret  le  plus  solide..  Il  n'est  donné  qu'à  l'Anglais  et  au  Vea- 
déiiii  de  for(fer  le  chevreuil  de  iiieule  à  mort  en  deux  heures;  même  ces 
résultats  ne  sont  guère  possi*»'  <  qu'à  la  cAndition  de  meutesde  80  à  100 
chiens.  (Communément  lâchasse  à  courre  du  chevreuil  exige  l'emploi  des 
r«lais  comme  celle  du  sanglier  et  du  cerf.  Ainsi,i(|uand  je  permets  d'atta- 
quer lechevr  uil  avec  l'équipage  de  hèvrc,  U  est  sous-entendu  que  les  ti* 
reiirs  auront  le  droit  de  faire  usage  du  (usil  .  sinon,  non. 

En  raison  de  la  délicatesse  du  Miitimcnt  i^  la  hèle,  il  faut  pour  aiaii 
(lire,  pour  bien  clla^serle  lièvre,  un  temps  et  vn  pays  façonnés  tout  ej- 
itrès.  Les  chaleurs  de  l'été  (ilenl  le  iicz  aux  chiens,  le  vent  du  midi  aussi; 
les  gcb'esiin  peu  foi  le.s' empoisonnent  la  terre  ;  la  pluie  noie  la  fumet; 
les.  lierbes  fortes  et  le  fumier  l'absorbent  ;  la  terre  delreroitée  botte  ;  c'est-» 
à  dire  que  la  patte  du  lièvre,  étantgarnie  de  |n>i1s,  emporta  après  elle  la 
boue  imprégnée  de  la  pislc,  el  dérobe  la  passée  aux  chiens.  La  vraie  sai> 
son  de  la  chas.-:e  au  lièvre  court  de  réi|uinoxe  de  septembre  au  iO  no- 
vembre, saute  les  gelées  et  reprend  de  février  en  avril,  mais  les  hases  sent 
pleines  dès  les  premiers  jours  de  mars  et  veulent  être  respectées.  Le  bon 
vent  |)our  la  cbassCau.  lièvre  est  le  vent  d'est,  ni  trop  frais  ni  trop  sec; 
le  bon  terrain,  labniyère  et  \esjriches,  un  sol  siliceux,  consistant,  et  où 
l'eau  ne  séjourne  pas.  Les  terres  argileuses,  celles  siirtuut  qu'on  appelle 
terres  blanches,  les  vignes  fortement  fumées  et  détremt>écs,  sont  le  dé- 
sespoir du  cbas.seur  et  descUiens.  Quand  vous  vjaudrez  acheteiliine  meute 
junir  lièvre,  essayez-la,  si  faire  se  .iieut,  dans  les  terres  blanches  et  dans 
les  vignes,  et  ne  lésinez  pas  sur  le  prix,, si  elle  se  tire  honorablement  de 
l'épreuve  ;  mais  ne  vous  engouez  pas  trop  vite  pour  la  conduite  la  plus 
brillante  à  travers  les  bruyères,  les  chaumes,  les  buissons. 

A  tontes  ces  dilTicullés  provenant  de  l'atmosphère  et  de  la  nature  du 
^ol,  ajoutez  la  multiplicité  des  ruses  de  l'animal,  et  vous  aurez  la  raison 
de  la  haute  estime  en  laquelle  l'amateur  tient  la  chasse  du  lièvre.  Le  par- 
tait chien  de  hèvrees^  àmnn  sens,  égnien  valeur  au  meilleurchiende  loup, 
I  esfièce  la  plus  prisée.  Il  ne  faiii  ,iu  chien  de  loup  .que  du  sang,  du  jar- 
ret el  du  cnMir  ;  il  faut  au  <  hicn  du  lièvre  iiu  peu  île  génie  avec  ça,  plus 
l'amour  de  la  chose,  la  pa.ssion  arlisli(|uc.  On  ne  sait  pas  ce  i que  dé- 
pense de  combinaisons  ingénieuses,  et  (te  savants  calculs,  un  chien  de 
lièvre  ooimpé.  à  deviner  une  rii^c  lu 'liile.  j  ai  été  pendant  deux  ans  en 
Bourgogne  à  la  tête  d«  f  ix  chiens  courants  (|ui  ne  chassaient  que  le  liè- 
vre, qui  m'en  .forçaient  neuf  sur  dix_  en  deux  ou  trois  hAlres,  par  tous 
lés  vents  du  mon(te,'et  que  je  ivspa-tuis  trop  pour  appeler  mou  fusil  à 
leur  aide^  7out  au^lus  me  |)eFa)elt.iis-jo  de  leur  apporter  le  concours  de 
mon  expérience  pour  relever  le  défaut  (5). C'étaient  des  hurleura  depatite 

"  . >.<    'I  'II'  «-m     I 

(1)  Chiens  de  Sannt-Hnl)eTt,  robe  noire,  mouchetée  dto  feu,  taille  mo^Tnine. 

Iv  Prendre  une  béte  de  Vneute  à  mort,  c'est  lui  donner  tous  les  chiens  à 
la  fuis  à  l'attaque  et  la  furcer,  snns  le  sicoiiis  des  ralais. 

(i)  Le  eoaMe  de  lien...,t,  un  illustre  veneur  Bresnn  d'avmt  Itji-lKVafa- 
tion,  n'adineUait  p»s  rus.-i({o  du  fusil  i  la  chusse.  .Son  fils,  fort  halMla  tirew, 
ue  partageait  pas  ses  mépru  pour  la  justesM  du  coup  d  «U  t  11  lllviit  iMp' 
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^>mprciid  |»s  lès  ai^KlliSIWf^  ^      w"     ^r' ~ 

tii.p  souveiit  qufipar  l'ironie  ou  roulrage.  Que  la- raorl' cruelle  a 
iHmu'IlL'  la  viclinie  vi<iil  ilc  suctomber  t'iiv.'lnppc  du  moins  sa 
in.-'riioirc  du  linceul  de  respect  auquel  elle  a  .1  roi l .  qui!  les  cœurs 
hvmi)alliiques  aux  douleurs  de  riiumauité  coinmuiiiwil  av.-c  nous, 
sûr  la  tombe  qui  va  se  fermer,  dans  un  sentiHient  de  pieux  et  reli- 
gieux hommages!  . 

1^      _        -   Le  roi  de  Pruane. 

(ihaauft  jour  nous  amiorle  la  pteuvfî  de  rinielligoiite  direction  que   la, 

PrSsai  ïnner  aux  affaires'de  l'Ai lema^.ie.  Le.abh.^.ine.i    du  Zoll- 

vereio  a  *cpour  l'Allemagne  du  nord  u.i  do.  ces  ac  es  econds  en  un- 

mcnl  r^turtau  qui  influent  long-ten.|.s  Mir  iavenir  d^n  ,>eu|)le.    Le 

^aûfréceil  avec  la  Ikig.que  est,  à  ce  que  I  on  dit  dai.s  les  salons  pol^ 

nuesTëerL   s'il  faut  e.i  croire  la  Gnzelte  des  Postes,  sur  le   |.o  nt 

'  dSiïr  u^  r  wrihênient  du  Zollvereu,  avec  la  H  .lland.,  e.   ce  .|u,  est 

«runeS«  haute  iwrtée.  avec  la  France.  Nous  applaudirons  de  l<.u>  «os 

efKÏÏoTreil  rapp^chement  si  jamais  il  a  lieu.   Malyre  les  dKîicul- 

Ku'irw^ntrcra.nous  ne  doutons  pa5  que  I  activité  et  I  inlelligeuce 

<(ii  trabinel  oruasicD  ne  parvienne  4  en  triompher.  ,     ,     ,     . 

E^Kdiïi;  nou»  eni^Kistrons  avec  une  satisfaction  profonile  I  ac  e 
*uKntTuino«"n«>«>«^»''*  '«  roi  .e  Prusse  le  premier  s<H.verain  de 
î-ÈùrSpi  qui  ait  compris  rimiH.rlance  de  I  asso.Mat.un  des  Irava.lleurs,  e 
nu.  Tlui-mème,  fasse  les  premiers  pas  dans  ,t  e  voie  Licnratsanle  et 
îacifique  Voici  le  rescrit  que  ce  prince  vient  d'adresser  a  M.  Holwel  , 
n'Sre  des  finances,  ,K).7r  qu'il  le  transmette  à  I  association  centrale 
forràée  à  Berlin  pour  U-  bien-iHre  des  ouvriers.  In  lisant  ces  noMes  v.e.ix 
adSs  »«r  un  prince,™  par  la  nai,sa«fie,  en  faveur  de  ses  sujel>,  on 
ne  Mum  s'enipi'cher  de  songer  a**^  regret  <iue,de|.uis  !«,>(,  nos  mims- 
r^sTont 'u  encore  in.-.pirer  au  roi  des  Français,  ro.  par  leleclmndu 
wunW  aucmie  parole  qui  marque  autant  de  symi.atlnc  p»ur  les  classes 
Kie^e"  "ucun  acte  qui  ail  pour  résultat  direct  l  amélioration  de  leur 
aort.  ^ 

«  J'ai  appris,  avec  une  vive  salisfaclion.  que  l'Exposition  de  l'industrie  pu- 
blÙiiiH  de  Berlin  avait  fait  nallre  l'idée  de  foru.er  une  association  dont  le 
butèitde  fuCnir  «Px  bftnint  moraux  et  phytiquet  des  ouitwm  «laiis  les 
f.hrnuoVtKutre»Trav.ill.-ur>,  soit  par  réulihss.-menl  de  caisses  d  c- 
Mrfireî  dcprim^^^  par    la  créalinn   d'écoles  et  la  propagation  d.« 

i^ruruliles  Je'vous  charge  d'exprimer  à  celle  ;.«s(>c.atum  mon  grand  et  yif 

lW*^Ue  wmn  «Dicalion  préalable,  que  le  montant  des  rece  les  à  I  Lv- 
i^ilioii  deTiiiduslrie  est  loin'd'ètre  suffisant  pour  < ouvrir  les  depei.«.soc- 
Su^é«.  "irassociation  ;  que,  par  couséqueul,  ou  ne  peut  pas  conip- 


p«r  une  petite  â'îoi  tii :oii  ^  aux  bonnes  intènlioiiis  de  laquelle  les  Cn-l 
faits  ont  r.'poivd  r  pur  de  hruyanls  apptaiidisseiiiënrs.  r.a^lltsirlltu- 
lioii,  enlrê:iiè|iede  iiiurceiiux  de  cli:iiits  ixenilcs  ,^+jHi-lej»-enfanls  et  les 
adidies  *le  l'école,  a  suivi  iimiiéiliitemeiil.  C'i  luit  un  cliarme  de  voir  la 
|iro,ireté,  la  lioiine  tenue  et  la  ]uw  de  Ions  ces  enfants  appartenant,  pour 
riiiiiuiusc  niajiiritê,  à  la  cLis^e  ouvrii're;  celait  un  clianne  surtout  de 
voir  monter  sur  l'esliMd  •,  (loiir  ie(e>oir  les  récoinpciiics  niérilées,  de 
pauvres  petits  f|iii  ponvaiciil  à  peine  en  frnnchir  les.  degrés.  Ceux-ci, 
comme  bien  on  pense,  n'étaient  pus  les  niiiin^^  applaudis. 
U-  Lorsqu'esl  venu  le  tour  «les  classes  dilés  d'adu'Ies,  l'assemltlée  a  été 
lémoiii  d'un  l'ail  aiis.-i  ciirii'iix  «pie  liuii-liant  :  deiliommes  et  des  iemmes 
de  2'»,  de  ô()  et  inénie  de  K)  aii.>i  ont  été  appelés  et  sont  venus  chercher 
leurs  prix  sur  l'estrade  lu'i  lés  marmots  tiioiniihaieiit  un  instant  au|»ara- 
\anl.  Ces  braves  liens,  ces  ouvriers,  t-e^,  méies  de  famille  avaient  donc 
vu  le  courage  devenir  ,  aprts  leurs  dures,  jmirnées  de  travail,  consacrer 
patiemmeni  leius  toirée-,  sur  les  bancs  mèincs  des  enfants,  à  apprendre 
à  lire,  à  éirire.  à  cab-iibi''.  Loin  de  trouver  rien  de  ridicule  à  ce  contracte 
d'âge,  l'assenildée  a  lionoié  de:  tMai(|ii  s  de  son  respect  ces  résolutions 
méritantes,  et  nous  avoiisciiteiHfii,  dan-'  ta  fou'e,  en  sortant,  ilcs  linm- 
mes  et  des  femmes  regretter  trislinu'iit  les  coiiditii»ns  ijui  leseiiiiiècliaient 
de  suivre  ce  digne  e\eiii)de. 

La  ville  de  Paris,  il  faut  !e  reconnaître,  fsl  en  bonne  voie  sur  la 
question  des  écoles  primaires  el  de  l'enseignement  du  peuple.  Kspérons 
qu'elle  ne  s'arrélera  pas  en  nàiie  el  que  "les  progrès  accomplis  .-ont  le 
ga^'V  de  ceux  qui  re.-tent  encore  à  ;  Iteindic.  Pans  n'oublura  pas  qu  il 
doit  l'exemple  à  toiile.^  les  villes  de  France. 


RKVCK  UKW  J0(;B\AI;X  nu  i9  .\OVKMUnR  ll»44. 

Le  Moniteur  d'aiijoiirdhui  parait  sans  p.ivtie  olllcielle.  \x  Journal  des 
Débats,  malgré  son  e^liiiie  [lunr  (iiielques-iins  des  membres  actuels  du 
cabinet  espagnol,  se  trouve  dans  la  iiéces>tlé  de  répondre  aux  atlaiiues 
dont  il  est  l'objet  de  la  pari  dis  cnrièsel  di-s  journaux  de  Madrid.  Il  conti- 
nue de  regarder  comine  iiioi)i)urtiine  la  réforme  de  la  constitution  et 
comme  malenconlreiises  les  e\piessioiis  qui  teiidaieni  à  faire  croire  que 
le  gouvernement  voulait  Jrniirr  le  champ  des  discussions  politiques. 
Les  nombreux  discoiirs  prononcés  dans  le  congres  n  ont  pas.  à  son  avis, 
assez  de  résullat.poiir  lui  faire  croire  que  l'Espagne  jouit  réellement,  de 
la  discussion  politique.  "  "* 

—  Le  CMR</</u//on)(';/  crilii|ue  larlicle  dans  leipiel  les  Débats  t«ur- 
naicnl  hier  en  ridicule  OConnell  ei  >a  eausé,  en  dissimulant  b;  coté  po- 
litique delà  question  irlandaise.  u'C'e.^t,  dit-il,  un  témoignage  de  grati- 
tude envers  le  cabinet  tory  pour  les  fêles   de  Windsor,  eii  allendanl  l'in- 


.  «és pariin reiM 

'éviter  tout  lefard  dans  leur"  remise  au  musée. 
,M.M.   'es  arti^es  sont  invitas  11  cnvoj'er  avant  \t  i* 
notice  de  leurs  ou\  rages. 

—  .V.  lo  coiitft-amiral  Ilernoux  a  été  nnipmé.  député  par  le  coller; 
éb  ctoral  de  Mantes  à  la  majorité  de  i4i  voix  sur  573  votants.  .Son  eon- 
currenl,  M.  de  Colbert,  n'a  réuni  que  111  sufl'rages. 

—  M.M.  les  maréchaux-deH-amp  Mangin  el  Diihot  sont  aiipelés  an  «nui- 
mandement  de  deux  brigades  de  la  garnison  de  Paris  ;  le  premier,  eu 
remplacement  de  .M.  le  général  de  .Saml-Yoïi,  et  le  second,  en  remplaie- 
ment  de  M.  le  général  Itoslolau  ,  nommé  coniinandapl  de  llxole  |Hily- 
teclinique.  '^'onstntttioniiet.i 

—  La  distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  du  Conservdtniro 
royal  de  musiqt^et  de  déclamation,  pour  le  cours  d'études  de  lamii'e 
lKi4,  a  eu  iieii  hier,  à  une  heure,  dans  la  grande  salle  des  concerts, 
sous  la  présiilenee  de  M.  de  Keratry,  pairde  Fruuee,  vice-président  de 
la  commission  spéciale  de<  théâtres  fuvaux  el  du  Conservatoire,  assisté  de 
M.  Auber, membre  de  l'Institut,  directeur  du  Conservatoire,  et  de  Jliups 
Mars  et  Damoreau,  el  entouré  de  tous  les  professeurs. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  hier  le  |K)urvoi  de  Fram.-ois-Aiinp 
Mareenay  et  de  .Marie-Joséphine  Durel ,  famine  Marcenay,  condamnés 
dernièremetil  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  l'un  à  huit  ans  et  laiurf: 
à  cini|  ans  de  travaux  forcés.^  comme  coupablesde  faux  en  écritures  de 
commerce  et  privée. 

—  La  cour  royale  de  Paris  [chambre  des  appels  de  police  correilien- 
nelle)  s'est  occuiiée  avant-liier  de  plusieurs  uiraires  de  ventes  à  faux 
poids  et  fraude  sur  la  nature  des  marchandises.  La  cour  a  conlirmé  kt 
condamnations  prononcées  contre  liutin,  marchand  de  tabac,  me  Sainl- 
Denis,  'iH;  Itlol,  Intulanger  à  Saint  Denis;  dame  Paleignat,  marchamle 
de  pommade,  botdcvarl  Safnt-Di'ids,  1,  condamnés,  les  deux  premiers  i 
trois  mois  de  rrisoii  el  Till  fr.  d  amende;  la  seconde  ii  un  mois  de  prisnn 

pour  s'être  .servis  de  balances  dont  les  plateaux  pré.-(;ntaienl  des  diiïi- 
reuces  de  poids.  

In  si'  iir  lioiirdel,  marchand  lioucher,  faul>ourg  Saint-Antoiiie,  liji, 
('Oii:!anii.é  à  qulpire  mois  de  prison,  a,  sur  la  plaidoirie  de  M'  Bar<Hi^. 
obtenu  une  transformation  de  la  peine  de  la  pritoii  eu  une  simple  aiiieiule 
dc200fr. 

Le  délii  le  plus  grave  était  celui  re|>roelié  à  iin'sieur  Blondel,  rne  de 
la  Keynie,  10,  se  disant  marchand  de  fromage,  chez  leiiuel  on  a  sai^i 
i'M)  kilogrammes  de  fécule  dans  lesquels  il  y  a'N'ait  un  mi-lange  de  H  ki- 
logrammes de  poudre  d'albâtre.  Il  avait  élé'conduiuiié  en  première  ins- 
tance à  six  jours  de  prison  et  'M  fr.  d  amende.  Sur  l'apiiel  du  iniiiisièFe 


*aille  métis  de  basset  et  de  vendéen  el  payant  fort  |)eu  de  m;ne,  un  Ire- 
4r  o^P^ndant  pour  le  jarret,  le  flair  et  la  tenaçite.  Pourquoi  Dieu  qui  n  a 
dowé  qu'une  seule  amitié  à  I  homme,  le  chien  de  chasse,  n  al  il  pas 
éKalisé  la  durée  de  leurs  deux  existences,  pour  qu  on  put  renfermer  les 
deux  amis  à  la  fiii  de'  leur  carrière  dans  le  même  tombeau . 

Vm  personne  fort  sensée  devant  qui  j'exprimais  un  jour  ce  regret  dou- 
IwreuxVme  faisait  observer  que  si  le  cbicn  vivait  quatre-vingts  ans  com- 
im  l'honimc,  s'il  avait  pour  développer  son  intelligence  le  même  temps 
hue  nous,  ce  serait  peut-être  lui  qui  nous  tiendrait  en  lesse... 

Le  chapitre  des  ruses  du  lièvre   ne  se  terminerait  pas,  si  I  ou  avait  la 
nrclenlion  de  les  y  faire  entrer  toutes;   car  ce.-  ruses  varient  m-cessaire- 
menl  avec-le  territoire,  le  dimal  el  la  disiio.ition  des  houx.   Le  inoiodrc 
accident  de  terrain,  une  miné  tonte  fraîche,  unebiMilement  de  la  veille,  un 
arbre  abattu  par  le  coiiinée  ou  reuxervé  |i..r  l'ouragan,  toiM  est  maticre  a 
.straMBème  imur  le  '  èvie,  tout  pliéiM.iuene  nouveau  lui  suggère  une  Mtce. 
Il  n'a  lias  étudié  b  Code  civd,  mai-  nul  lé:;i.-te  ne  conf.ail  mieux  que  lin 
Ic-^  entraves  qu'api  air  à  I .  '  berté   iiliniilée  du  droit  de    chasse  e  droit 
de  la  propriété  indniUuelle.  il  spécule  sur  ces  entraves.  11  sait  liuvioa- 
bililé  du  domicile  du  citoyen  sous  le  régime  constitutionnel  ;  il  en  recla- 
me le  Iwnélice  iwur  lui  toutes  les  fois  que  l'occasion  s  en  pr,esenle.    Il  ne 
craint  pas  d'invoquer  le   droit  d'asile  du  potagerou  du  parterre,  ipiand 
la  meute  le  serre  de  irop  près.  J'ai  connu  un  lièvre  de  Hresi^e,  dont  le 
bonheur  était  de  s'épanouir  et  de  s'étirer  au  soleil,  au  pied  d  un  jeune 
épicéa  isolé   au  milieu  d'une  verte  pelouse,  comme  pour  tenter  la  sen.si. 
l.ditéduchasscur.  J'ai  donné  une  fois  dans  le  piège.   La  pelouse  n  ela,(t 
séparée  que  par  un  fossé  en  ruines  dune  lorél  de  dahlias,  de  rosiers  et 
de  chrysanlhèmes  remplissant  la  presque  totalité  d  un  parterre  sis  au 
devant  d'une  riche  demeure  îilor.-  inhabitée  par  les   maîtres,  et  conliee  a 
la  aarde  de  quelques  t.'-rvileurs  h«rs  .1  âge.   La  pelouse  seinlilait  de  loin 
prolonger  le  parterre,  et  lépieéa  faisait  point  de  vue.   l\  fallait  que  I  ani- 
nial  fût  parfaileiuci.l  au  courant  de  tous  ces  détails  (Miur  aflecter  la  tran- 
(luillité  d'ùme  avec  laquelle   il   atleiulil  l'attaque  de  mes  chiens.  J  ai  ob- 
servé pir  deux  l'ois  .^a  lactique.   Il  ne,  se  levait  du  gite  qu'après  un  long 
.  rapiirocher  .  et  lor>que  le  chien  de  léu-  n'était  phis  (|u'à  dix  pas  de  lui, 
alin  d'enlrainer  Ions  les  chien-  sur  sa   v(.ie  par  iiir^  vue  furieux.  Alors 
notre  béte  endiablée  traversait  legèremeiil  le  vieux  fossé,  pénétrait  sous 
•      !e>  voûtes  sacrées  dos  dahlias,  y  dérri^ait  pliiMeurs  eircuits,  gagnait  b" 
perron  de   la  demeure,  puis,  do'ucenunt,  s  insiiiuatt  dans  l'étroit  soupi- 
rail de  la  cave  au  fond  de  laquelle  il  aJlait  ebendier  un  .imIc  sous  les  luis 
de  tonneaux.  Lt  alors  1^-  cliien.s  de  faire  vaearuie  au  milieu  du  parterre 
f'ide  saccager,  les  plalebandes,  et  tou-'les  gardiens  du  poste  d'accourir, 
armés  de .  faulx  et  de   fourcbes,  de  jurer,  de  tempêter  et  d'arrêter  les 
chiens  ;   bref,  de  me  forcer  à  une  c,i|)itulation  déraisonnable  en  espèces 
pour  nie  tirer  de  là.  Ce  ne  fut  pas  moi  (|ui  payai  les  dahlia.s  cassés  la  se- 
conde fois,  mais  un  ami  trop  jeune,  qui  avait  le  tort  do  ne  pas  croire  aux 
perfidies  du  lièvre,  et  qui  exigeait  une  leçon.  J'eus  grand  soin  de  lui  pré- 
senter le  lièvre  de  l'épicéa,  comme  une  rencontre  de  hasard,  non  comme 
une  connaissance  dei  nuit  jours. 
•     Le  lièvre  d'Afrique  que  j'ai  beaucoup  praliqué.-et  qui  habite  une  terre 


de  Barbares  où  le  sol  n'est  pas  a|i|uoprié,  e'est-à-dire  où  le  droit  de  pro- 
priété n'existe  pas,  le  lièvre  d'Afrique  n'a  (iniiit  de  ces  finesses  qui  sen 
lent  leur  Bas-.Normanil.  C'est  un  lapin  pouilionocence.         '  - 

Le  lièvre  civilisé  sait  emuire,  sur  le  bout  de- ,oiij;le!.,  'a  flore  et  la  géo- 
loiiie  (lu  canton  ipi'il  habile,  et  quelle  lierbe  forte  lirùle  le  nez  des  chiens, 
el  (|'icl'leriaiii  conserve  le  moins  li  piste.  Il  tire  de  ces  études  un  im- 
mense parti.  Il  est  certain  ausii  {juc  les  lièvre,-;  se  communiquent  entre 
cu.\  les  diverses  notions  qu'ils  ont  acquises,  comme  font  les  vieux  loiip- 
qui  apprennonl  à  leurs  jeunes  élèves  qu'il  est  dangereu.'c  (Jtriiadincravec 
le>  armes  à  feu.  J'ai  vu  dans  !e  nièioe  luois  dix   lièvres   du  même  canton 


slra^agéuie.  Ci  il  u'v  iiv.iit   jias  à  dire  que  ce  lut 
à  l'usage   de  (mis    (es  lii>res  tant   soit  iieii  kiln!'; 


un 
de 

s!ra(ai.'"iiie  éia.t  Io'mI  et  exi  f.^ait  une  (•oniiai*- 
al  dés  lieux.  C'clait,  par  exemple,  iiim^    élroile 
M'iile  ()!;i   evi.lal  dan?-  'e  p.iys,  qu'il   l'ail  il  w 
,<<.\  Iris   d'une  moulée  raui'ie,    à 
11)  béiç  travissiîil  jusipl  au    r.ile 


tii6  ftuiUant.  Le  digne  homme  ajoutait  que  c'était  le  sein  mauvais  chien  d« 


nia  meute. 


recourir  aiLuienu 
moyen  elassique. 
'l-'iaiiee  el  (le  Navarre.  L 
saiiee  a|i)iriil'.iiiilii'  de'  l'é 
zi'ine  de  tenv  blam  lie,  la 
nir  preuilre,  à  liaver.-  mille    (ibsr.ieUîs, 
nue  lieu»  (|ue|i|nel(iis  du  hincer..   Puis, 

la  /.('me  eui|iois(MiMée  iiHilli{<liaiit,  ibnis  sofi  a>ee:i  i;in  raimle,  le.-  liiui  Is  e| 
les  écarts  pour  dérober  sa  voie.  Parvenue  eiiliii  au  sonimel  de  la  c(dliiie 
où  se  trouvait  une  ancienne  inarnière,  tapissée  da'ns  sa  partie  inférieure 
de  (|iiebpies  touHesdc  genévriers, elle  ajustait  les  buissons,  et,  du  haut  de 
la  muraille  verticale,  piijiiail  au  boni  du  t;oulTre  une  lèlc  désespérée.  La 
ruse  nous  ('lail  si  connue,  (pie  nui.'s  assigiiions.d'habitude  le  piLite  de  la 
marnière  aux  novices  di;  notre  escorle,  aux  élèvï^ cii  vacances,  (|ui  nous 
suivaient  pour  faire  leurs  premières  iu'ines.  .Ndiis  en  ont-ils  maiopié  ! 
.Mais  ils  m'ont  loiirni  roccasi(m  de  remar(|uer  (|iruii  lièvre,  bien  actionné 
à  sa  ru.se,  ne  se  dérangeait  pas  de  ?a  besogne  pour  un  coup  de  fusil  de 
collégien. 

Bien  de  plus  commun  encore  dans  les  p'ays  plats  et  arrosé.=  f|im  ce  fa- 
meux déjjaut-du  saule  <|iii  revient  si  souvent  ilans  les  histoire,-  de  chas- 
ses intTveilleiises.  La  Bresse,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  est  une  contrée 
dans  ce  style,  plate  et  entreciHiin'e  d'une  multitudt;  de  fossés  et  de  ruis- 
seaux dont  les  bords  simt  plantés  de  saules  et  de  peupliers  ipie  l'indi- 
gence a  couliitne  d'éléler.  (,tuel(|ucs-uns  de  ces  saules  se  donnent,  comme 
on  sait,  des  tournures  pr'ur  liées,  des  poscstindaiicoliques.  Dans  ce  <Ne-là 
on  a  1  habiiude  de  s'en  servir  comme  de  ponts  naturels  jioiir  traverser 
les  rigoles, 'Oril  .irrive  i'réipiemment  que  le  lièvre,  malmené  parles 
<;liieus  et  ne  s.icliant  plu-  ou  doiimu- de  la  tète,  s'en  \ient  demander  un 
à.^ile.  au  tronc  vermoulu  (b;  (-(ïs  arbres,  (tu  le  voit  cntrei-  dan.-  l'e.ui  d'a- 
bord, la  liallre  ipielipnr  lein;>s,  jinj^  s'élaïKCr  d'un  fciil  bond  et  sans  lon- 
clier  lesol  sur  la  crête  brain'hiie  (lu  saule  où  il  se  tient  déson/iais  imiiio»- 
bile  et  se  lal.sserail  prendre  ;\  la  main.  L<^  sirat.igème  (sst  -i  usé,  ie  le  ré- 
pèle, que  lors(|iie  le  défaut  u  lieu  en  un  de  ces  parages  aipi:ili(|nes, 
chiens  el  clia.-seurs,  pour  le  relever,  s'occupent  iiicimiioeijt  de  riu-|iec- 
tion  des  saules  el  meUeiTt  le  nez  <ii  l'air,  au  lieu  de  l'e;  inli'r  à  leurs 
pieds.  J'ai  sur  la  conscience  plus  d'un  assassinai  de  l.èvre  perché,  mais 
de  lapins  surtout.  Le  lapin  des  îles  dé  la  Loire,  de  la  Garonne  et  du  Hliùne 
n'a  pas  d'autre  refuge  que  les  têtes  des  saules,  lors  des  inondations.  Il 
trouve  même  dans  cette  retraite  confortable  la  table  et  le  (^ouvert,  car 
l'écorce  du  gaule  est  une  nourriture  qui  lui  convient  parfaitement. 

C'est-à-dire  que  l'exislencc  du  lièvre  n'est  qu'une  série  perjiéluelle 
d'angoi.sses  et  de  terreurs,  de  machinations  4:1  de  ruses.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  être,  l'épouse  criminelle  et  cJtarmanle  dont,  le  sort  ici-bas  soit  plus 


:ic' 


à  Irau'i.- 
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digne  de  pitié. ft^a /?;>ori5,  c'était  pour  le.,  anciens  l'expression  de  la 
buitrème  misère. 

Le  lièvre  sail  si  bien  que  le  moindre  laissei>aller  dans  ^a  nondnite  peut 
l'exposer  aux  conséipiences  le»  plus  fâcheuses  qu'il  n'est  pas  un  des  ac- 
tes de  son  existence  iiuotidienne  qu'il  ne  calcule  et  né  iiè,"*.  S'il  a  vu  le 
jourdaii;.  les  j'orèls,  s  il  fait  du  buisson  sa  demeure  habituelle,  il  aura 
grand:£oiii  de  ne.  se  tailler  Jiu'tine  .seule  voie  iwur  la  rentrée  et  la  sortie, 
de  manière  à  tenir  dans  le  pays  aussi  peu  de  place  que  iwssilile.  Or  peur 
(pie  le  moindre  brin  de  bruyèri!»  que  l'épine  n'arrache  un  poil  d(^  sa  four- 
iiUN-  et  ne  Iralnsse  ainsi  la  r  'Ule  de  -on  !:ile,  il  didi.irr  :•  -'■  soi;;neiiM'iii('i.t 
celle  roiil '(!■.•  tonte  |ilaute  (pu  la  barre;  il  'a  loiid  el  i|M'i:'ne  (Diiiiiie 
avec  des  eiM>at;x  ;  ainsi  fiil-d  pour  b  s  Iranciiée.-  (jii'il 
!l's  (iP'-'c-  tT^.  :■  blés.  II.  las.!  ici  excès  de  précauiiou 
ipii  ie  peid.  I.'lioîume,  re.oiiiuiisijint  à  ces  signes,  à  ecsl'i:lusd  l'.oil'<!('''i" 
|i''s.  la  pis  '!>  lnb(iUi;ll  ■  d.i  lièvre,'  y  vient  i"./.'re  soii  i-  ijel  per'i  1'.  d  !'■ 
renarl.  b.-pbis  lerribled  s  etuierui-  du  lièv-e  après  l'ii  irior,',  le  reici'd 
s'cmliu-i;;;  ■  d.iiis  !e  "x"i  inag  pour  aiipr.  iie;:,'"r  le  j  .uivre  aiiimal  'M 
(•oiii.-,  iiti  !U  iincul  où  :1  débuchera,  iue:ié  |'ar  un  autre  n  aa\\\. 

(Jui  u  a  I  ;i,s  obscrxe  (lujiaul  d'une  éininçiice  toutes  les  inana-iiyres  du 
lièvre  tuy.'iul  devant  le;  cliiens  par  l.i  plaîn  •,  peut  se  faire  une  idée  di- 
ce  travail,  en  suivant  s(  s  pas  sur  la  neige.  Une  des  cin^onstaiices  (jiii 
frapiieroui  le  plus  l'observateiir,  sera  certainement  l'accroissement  subit 
de  dimension  des  bonds  de  l'animal,  au  iitomcnt  où  il  fc  rapproche  du 
gite.  (>  (pii  -e  lil.ur  la  neige  en  hiver  est  la  lévélnlion  exacte  du  traviiil 
(piotidieu  (lu  ii''vre,  La  rtnirée  au  gite  est  constanimeiit  précédée  de  c(> 
bonds  prii'i.L'  eux.  leruiii  es  invariablement  par  iiii  dernier  saut  decAl^'iim 
ramène  eu  bf  place  dont  il  a  fait  clioix  pour  le  jour,  (k's  bonds  éiioriiiP- 
el  Gesé(;art;  explipicnl  Ifs  didieiiltés  du  rapprocher  ou  lièvre,  et  [Wiir- 
qiioi  les  chiens  silllenl  -i  longlemps  d'impatience  autour  de  l'animal,  tai'» 
pouvoir  le  lancer 


Suivez  le  lièvre  à  partir  du  lancer  ;  le  voici  qui  débouche  sur  la  plai"*"  | 
piiur  l'aire  sa  premii-rc  rend(mnée.  La  rendonnec  est  une  espèce  de  (|(!nH- 
eireonléreiicediin  liibimèlre  do  rayon  plus  ou  moins,  que  l'animal  uçcih 
autour  du  [mint  de  départ.  On  a  v'ii  plus  d'une  fois  par  la.  gelée,  devieiiv 
boinjiiinséebappés  à  plus  d'iiiiC  affaire,  dessiner  devant  eux  des  pointes 
de  cinq  à  six  kilomètres,  el  dé|Msler  chiens  et  maîtres  p^r  ces  allures  in- 
comprises, mai^.le  fait  est  peu  commun.  Dans  celle  première  rendonm''. 
le  lièvre  n'a  pis  même  songé  à  tirer  pnrii.de  ses  res.-ources  ;  le  danger  W' 
pr^s^e  pa^.  Il  n'a  besoin  que  d'une  ebose  essentielle  :  connaître  Iccariic-^ 
tère  et- les  janilies  de  ses  ennemis,  afin  de  proportionner  sa  défenfc  a  leiifs 
movens  (l'atlaipie.  Vous  voyez  bien  qu'il  s'arrête  tous  les  cent  paî*  !'.''"'^,^ 
plaine,,  l'oreille  droite,  pmir  calculer  la  rapidité  de  lamente  et  'a. ''"'■;''''_ 
de  ses  intentions  d'après  |e  rapprochement  des  voix  et  le  timbre  "^^r  ' 
sicrs.  .S'il  n'aairaiie  (pi'aiix  jambes  torses  des  bassets,  il  témoigne  so^^ 
mépris  pouriM'tte  race  de  torlues  eu  folâtrant  devant  eux,  ou  bien  en  ^ 
rasant  dans'Ie  |ireiniersill(Mi  venu,  sans  même  se  donner  '"  l**^'"?  *.'  i^j 
gagner  le  lancer.  Ciie  miiHilude  innombrable  de  lièvres  et  des  v^"'^-  ^ 
plus  rusés,  ont  été  el  sont  tous  les  jours  victimes  de  leur  mépris  P""  j, 
basset  ù  jambes  torses.  J'aime  autantle  basset  pour  chasser  au  '"""'.  "jj^g 
la  plus  magnifique  race  de  Vendée.  Le  chasseur  profite  de  I  ".  ^'  .j 
du  lièvre  qui  s'amuse  devant  le  basset  pour  le  massacrer  indignem  • 
Le  basset  ménage  l'homme;  c'est  la  meute  du  chasseur  pçu  oputem,  j 
l'estime.  .  ■ 


■:ë&^ 


je  HiB-toyipir»  lt^iM^flilûU.««^o-j.  «» '^ 

ie  (It'clare  me  donner  volumaircment  lu  morl,  et  désirt*  n'être  pwiii  sé- 
|iaré  (1c  la  Iresse  de  cheveux  (jui  esl  fixée  ù  mon  cou.  Quelques  perso;i- 
ii('>  (l'ArraH  étant  ini|uiétes  sur  mon  cumi>tc,  elles  pourront  eu  être  ins- 
iruiles. 
'  (i  Douai,  onze  novembre  18 H,    signé  :  A.  Dlfrevkv.  « 

(Mémorial  de  la  Scarpe.) 

—  Marjjji,  à  Nantes,  une  noco  de  tafiijiagne  cheiiiiuait  fJaiementj  em- 
^irlanl,.  selon  l'usage,  les  usiensiles  dit  niéiiat;e  oIFitIs  aux  tuariés  cl 
in»iilia-u»^au  son  du  viidon,  lorsque  arrivé  au  |to^Ic  de  l'oi'troi,  riiistru- 
iiicnl  snuorc  échappe  des  mains  du  pauvre  luénétrier,  lui-même  glisse  à 
terre  avant  qu'on  pût  le  soutenir  :  il  était  mort. 

—  1.0  Courrier  de  Loir-et-Cher  ann(»nce  que  le  projet  de  rest.luralion 
iJu  château  de  Ulois  et  la  conversion  des  bâtiments  de  François  I'"''  on 
ni;i>t>e,  sont  résolus  définitivement  par  l'Ktal  et  approuxés  par  le  con- 
spI  hninicipal  de  Blois.  I.a  dé|H-Hse  totale  s'élèvera  au  <"hillrêde  7000(M)f. 
Li  tille  y  concourra  pour  une  somme  de  4Ô'0<)0  fr. 

—  LaTwIicc  de  Cambrai  vient  de  faire  un  licau  coiip  de  lilet.  Six  jeu- 
DPs  i;ens  de  18  Â  ±2  ans,  appartenaot^i  d'tionorablég  familles  taul  des 
(«iilinurgs  que  de  la  ville  de  Cambrai,  déjà  organisés  eu  b^uide  de  vo- 
Ifiirv  exploitaient  depuis  quchpic  temps  la  ville  et  les  ettviruns  I)es  w)ls 
iJjr;.-eiit  moimayé,  de  comestibles  et  d'elTets  d'habillement,  commis  sou^ 
V'iii  a\ec  une  incroyable  mtduce,  étaient  signalés,  et  leurs  au(cur>  étaient 
iii-.iM; sables,  il  parait  (jue,  pour  couuuetire  cC»  vols,  ils  avaient  reccurs 
i  divers  déguisements  qui  éloignaient  de  leur  personne  tout  soupciui, 
(I  ipi  ils  avaient  choisi,  tout  à  là  fuis,  |>our  entre|MVl  et  pour  usile,  les 
»«ul»rrainsdes  fortifications  de  la  ville. 


Organisation  de  l'agriculture. 

I.  association  hrotonim  avait  posé  ainsi  la  ciiiquioinc  question  qui 
devait  <^tre  distuitée  au  congrès  agricole  de,  Honiiis  :  «quels  so- 
Mlenl  les  nieillcuni  moyens  ib;  développer  I  instrtielion  théorique 
cl  pratique  de  ragriiniliiirc,  et  de  la  répandre  dans  lou(es  les  clas- 
S's  de  la  s«x;iété?  »  M.  Jules  Hieffol,  directeur  de  l'institut  <lo  (irand- 
liiiau,  convàitH*u  que  le  premier  de  tous  les^  moyens  est  une  or- 
ganisation de  l'agricullun»,  a  prési>nlé,  sur  cette  question  uitisi 
ininformée,  un  mémoire  fort  remarquable  ;  nous  regrettons  de  ne 
IHiiivoir  reproduire  en  entier  ce  travail  consciencieux  ;  mais  nous 
es|K'mns  que"  les  extraits  suivants  sultiront  pour  rapinler  l'aJten- 
t  on  de»  comices  et  des  sociétés  d  agriculture  ïur  la  nécessite  de  ré- 
('!:iiiier  inc«»8amment  et  avec  force*  l'organisation  complète  de  l'ad- 
minislralioa  agricole.  -   


les  iamm  dé  faits  ;  mais  ils  &ont  assez  connus,  etcbaqiie  jour,  malbeu- 
reusemenit,  nous  en  apporte  de  nouveaux.  , 

HeH-dom;  bien  constant,  àines  yeux,  qu'on  ne  peut  prendre  pour 
point  de  comparaison,  côTnnie  règle  générale  en  agriculture,  ni  ce  qui 
se  passe  cIm'z  nos  voisins,  ni  ce  qui  se  fait  chez  nous  dans  l'industrie 
roninierciale  et  manufacturière.  Je  ne  vois  qu'un  seul  inoven  de  donner 
en  rrançe,  I  impulsion  agricole  nécessaire  :  développ.-r  linstruclion  théol 
nque  et  pratique  de  l'agriculture,  et  répandre  la  lumière  dans  tontes  l'es 
Masses  de  la  société  ;  cést  l'alliance  organisée  du  gbuvemement  et  des 
atiocialions.  La  force  des  choses  nous  a  déjà  (wussés  dans  cette  voie  la 
j-eule  jwssible.  Mais  cejle  voie  csL4>n.;we  à  Tétai  d'étude  ;  on  va  de  ci,  de 
la  ,  orrelierche  ;  on  tâtonne  ;  tantôt  on  avance,  tantôt  on  recule  ;  et  tou- 
tes cesincertiludes  nuisent  à  la  marche  en  avant.  Si  l'on  avait  un  pian 
Irt^n  arrête,  et  si  on  le  suivait  avec  constance,  au  fur  et  à  mesure  nue  les 
circonstances  le  permettent,  on  finirait  par  atteindre  le  but. 

Dans  cette  intention,  je  me  suis  permis  de  tracer  un  projet  général 
ronde  sur  les  bases  que  je  riens  délalilir,  et  que  je  crois  les  seules  iws- 
sibles  en  France,  c'est-à-dire  l'alliance  organisée  (lù"gouvernement  et  des 
associations  agricoles,  Je  sais  bien  que  ces  mots  vont  toutd'alMird  eiïraver 
certaines  susceptibilités  ;  mais  j'ai  toujours  vu  iiu>^si  que  beaucoup 'de 
|ier>onnes  qui  ont  l'air  de  ne  v(m/  oir  faire  aucune  alliance  aveit  le  gou- 
vernement, s'enipre.s.sent  de  lui  demander  des  fonds  dés  qu'il  s'agit  d'à' 
gricultiire.  J  en  apiielle^au  souvenir  de  tous  pour  cela.  Or,  comme  je  ne 
vois  aucune  organi.sation  |»os>ible  .'ans  argent,  et  ipie  mon  projet  exi-ë 
ticaucoiip  de  fonds,  je  ne  |ièux  l'établir  qu'avec  l'aide  du  gouvernement 
«:est  là  une  nécessité  en  France,  si  nous  voulons  marcher  nn  peu  vite 
Je  SUIS  d  iiilleiirs  convaincu,  comme  beaucoup  d'autresrqii'il  est  du  plus 
haut  intérêt  [MHir  nos  progrès  agricole*  qusfcpoçis  pos.«.édions  une  direc- 
tion fortement  organisée.  Notre  caractère  national  a  une  faiblesse,  il  faut 
lii/>n  le  reconnaître  :  en  (laroles,  il  veut,  il  exige  une  Irlierlé  illimitée,  et 
en  fait,  il  aune  la  force,  la  puissance,  jusqu'à  Imloration.  Le  Français  est 
toujours  pj-et  a  suivre  le  chef  qui  est  fort,  hardi  et  dévoué  à  l'œu'vre  na- 
tmiiale.  Pendant  de  longue.*  années,  l'oiiirre  nalionnle  a  été  la  destruc- 
tion, et  nous  avons  suivi  alors  nos  chefs  guerriers.  L  .euvre  nationale  de 
nos  jours,  c'est  la  production  l/n  regret  m'échapiR'  :  pourciuoi.  dans 
notre  siècle  |n-oducteur,  les  plus  grandes  dignités  de  I  Etat  sont-elles  ré- 
servées à  la  destruction-?  Je  crois  que  l'avenir  changera  un  tel  état  de 
choses,  et  (|ue  plus  tard  le -ministère  «pii  préside  à  la  production  natio- 
nale deviendra  le  département  le  plus  iipportaot. 

C'est  à  ce  point  de  vue  qu'est  rédi-éhmn  plau  ;  il  regarde   l'avenir  : 
on  ne  fait  pas  de  pl.m  pour  le  passé. 
Je  (livi-e  mon  travail  en  douze  chapitres,  ainsi  qu'il  suit  : 
I.  U  Ministre.  —  II.  Direction  générale  de  l'Agriculture.  —  lil. 


beaacoup  sur  I  indémnil^qui  me  paraît  indi.«péli^I>îe.  On  se  récné  par- 
tout contre  la  féodalité  financière  et  l'esprit  cupide  du  siècle.  J'en  trouva 
une  des  principales  c:iu.-es  dans  la  iiiainc  de  l'éleclion  et  des  fonctions 
gialuites.  Dans  chuque  arnuidis,-4!ineiit  .le  la  Friiiice»,  il-n'-v  a  qu'on  très""" 
petit  nomliie  d'iioiiuiie,-;  aiixiiiiels  leur  forliinc  j»  riinUc  l!-/dé()eiisés  oné- 
reuses de  députés ,  de  incuibres  du  coii.-iil  ^;i  iiérul  et  autres.  Aussi, 
voyons-nous  que  ce  sont  |)rc.si(uc  (oujuur.^  lis  nièuies  lioms '([Ui;  l'on  re- 
trouve partout,  d(p!ii..  la  prcjdence  d'un  .'-ii!)|ile  comice,  jusqu'aux  fonc- 
tions! les  plus  éievce.^  de  ITiat. 

Ou  m'a  ciiédes  hoiiiines  fort  riche;,  «pii  reiii|ili>.-cnt  ainsi  ju?i;u'à  dix 
fonctions  électives,  gniluiles  ,  où  la  vai.ilé  eiilre  pour  le  moins  autant 
qiie  le  patriotisme.^;!  l'on  s'él«iine  alors  de  renvahissemenl  successif  du 
la  féodalité  financière.  Mats  vous  élevez  l'argriit  sur  le  pavois  et  l'argent 
trioiuitiic  :  cela  me  .semble  lo'.«»qH!'.  J'admets  cependant  que  la  niareiie 
suivie  soit  une  nécessité  dc^l'éjmque  pour  ce  (jui  concerne  les  asfeuiMées 
poliliques  ;  ce  ne  sérail  p.is  nue  rai>oii  pour  l'introduire  dans  des  conseils 
où  il  tant  avant  (ont  posséder  ceilaino  coiiiiaissauces  spéciale-,  sans 
lesquelles  on  n  y  est  propre  à  rien. 

Sociétés  dépàrtrmentalex  et  chambres  contultalices  d'agriculture.— 
Chaque départe^irut  possède  aujourd'hui  .^a  sociét-  d'afiriclillurc.  Ces 
sociétés  niaicheiit  (dus  ou  moins  bien  ,  mais  elles  font  toutes  quelque 
diesc.  S'il  y  eu  a  qui  n  avancent  pas,  cela  tient  presque  t mjours  à  l'ab- 
sence d'un  homme  dévoué  qui  les  inelte  eu  haleine.  Leurs  règlcnienls 
sont  a.ssez  divergents  ;  et  fpielqitei'ois.  à  côté  d'elles,  il  y  a  des  sociétOs 
<iui  les  éclip.-ent.  siit  .société  illdu^l|•ielI•'.  soit  comité  central,  etc.  Cette 
concurrent  e  e-t  facheii>e  ;  elle  divise  les  fones  san»  procurer  béauciuip 
de  bien.  Peul-ciic  conviendiait-il  de  les  règleinenlir  uniformément,  on 
leur  ilonnunt  une  organisation  homogène,  et  en  refusant  des  lundsà  toute 
associât  OH  lisaT. 

_    Je  voiidi.ii-  iin-:-i  (|up  rliaciiiie  il^'  ce;-  sur  ilé-  (uit  une  ferme  avec  une 
école  primaiie  d'auiiciillure.      •  lueinr  liomne-  pourrait  èlre  pre>ideiit  ou 
secrét^iire  de  l<i   so  ieii'  d'.;-:  l'ciiure,  dincleur  de  la  ferme  et  iiis|  ec- 
leur  du  déparl«*ii_eiil.  Cela  se  \oil  (lij;i.  ci  jVii  ai  remarqué  d\xceil<  nls 
résultats.  .Mai>  es't-il  juste  que  iiiiil  (T-'occupations  se  trouvent  accumu- 
lées sur  une  niiSme  tétc,  sans  aircu»  salaire".'  Cela  se  voit  cependant  aussi. 
Daiis'quelle  autre  carrière  que  la  carrière  agricole  trouverait-on  ijc^-eni- 
blables  dévouements?  Je  dirai  ensuite  :  Kn  louie  ju>ticp,   pouvez  vous 
exiger  d'un  tel  homme,  malgré  tout  sou  dévou meut,  i|uil  sacrifie  l'ai- 
sance de  sa  famille  pour  vous  faire  un  .-ervie  •  exact,  complet,  alors  que 
vous  ne  lui  donnez  aucun  traitement-?  La  clios  -«st  iiupjssibic.  Faites  de 
cela  une  fonction,  et  vous  'crii  «ervi  comme  il  f  luf. 

Je  prends  don--  les  sociétés  d  agriculture  lell  s  qu'elles  sont,  avec  une 
organisation  un  (teu  mieux  ordonnée  ou  coordonnée,  et  c'est  de  Içiir  sein 


i»S(  If  poursuite  est  plus  rapide,  les  vOix  plus  accentuées,  la  question 
rliiiigc  de  face.  Ce  n'est  plus  le  moment  de  s'arrêter  paisiblement  à  cin- 
>|iiinte  pas  des  chiens  et  de  filer  au  petit  trot  devant  eux  pour  déf)loyer 
r.^  grâces.  A\ec  ceux-ci,  il  n'y  a  pas  de  tem|is  à  perdre  en  vaines  faiifa- 
ioiaje.'*.  il  s'agit  de  dénloyer  ses  talents «u  plus  vite, et  sur'oul  lîe  mi'- 
iiiver  ses  moyens.  Le  plan  du  lièvre  est  déjà  arrêté  dans  sa  tète. 

Il  profitera 'le  S)0  mètres  d'avance  qu'il  a  sur  les  chien-  |)our  jouer  son 
pciiiier  tour.  De  l'autre  côté  du  pelil  bois  où  il  a  été  lancé,  et  où  il  est 
ifenu.  '■''  trouve  un  chemin  de  grande  coininuiiicatioti.  fré(p!e:iléà  cer- 
I  i:i>  jours  dt;  la  semaine  C(i|iiiiic  miic  rouie  rovale.  (;'est  le  ca.s  d'v  pas- 
.  .  au  devant  de  tout  ce  iiioinle  (i;ii  s'en  vient  du  marché  et  qui  eir.icera 
l'Mre.pied  et  emi>o.lera  notre  pi-le.  I.e  lièvre  le  Iranise  ;  il  s'y  promène 
l'C'lqiies. minutes,  recherchant  les  veines  de  pqus.-ièri'  ;  il  revient  sur  ses 
•■''tiis  ,<our  mieux  celer  sa  route  ;  il  sort  endn  du  chemin  par  un  bond  de 
'  '(î.  bien  au  lies^oiis  de  l'eirlroit  où  il  y  est  entré.  La  meute  a  déjà  des 
li'noglyphes  :\  deviner  pour  un  bon  quarl^d  heure.  Le  lièvre  profitera  d" 
l' temps  d'arrêt  pour  reprendre  haleine,  el  se  placera  ù  distance  pour 
jiiier  de  reflet  de  son  premier  moyen. 

Il  eût  peut-être  réussi  le  nioven  .  mais,  hélas!  des  langues  indiscrètes 
«Il  révélé  la  tactique  du  fugiliî  et  le  lieu  où  il  s'est  recèle.  D'ailleurs,  un 
'''lieu  de  têle,  un  griffon  de  Vendée,  n'a  pas  donné  dans  tous  ses  subter- 
^?s  d'allées  et  (îc  venues,  et  n'a  pas  quitté  la  vraie  voie  une  seule  se- 
conde, et  voilà  que-toute  la  meute  s'est  radiée  sur  lui;  il  fjjul  fuir,  fuir  à 
,|fav«rs  laiilainè.  Heureusement  que  ce  nuage  de  poussière  qui  s'élève  là- 
"Mannonce  la  présence  d'un  trou|ieau  de  moutons.  C'est  encore  le  cas 
viPiÉler  sa  voie  ù^celle  de  toutes  ces  liétes  et  de  se  ghsser  au  milieu 
''eljes  pour  échapper  ensuite  ioa|)erçu  à  la  faveur  du  tumulte,  et  gagner 
l' coteau  voisin.  Aussitôt  dit,  aussitôt  fait;  par  malheur,  tout  l»erger  esl 
Jlpclque  peu  braconnier,  el  toiU  chien  de  mouton  quelque  peu  chien  de 
'*^f6  ;  notre  bête  a  été  apcryue  par  le  berger  et  par  ses  chiens ,  "et  puis, 
•oyez-vous,  il  y  a  dans  la  voix  du  chien  qui  donne,   un  accent  qui   ne 
l'crniet   jias  de  se  tromper  sur  le  sens  de  ses  paroles,  et  que  tout  chien 
•wilircnd.  La  mèche  est  éventée  une  seconde  fois. 
CeiHMidant  le  lièvre  a  conservé  sou  avance;  il  a  déjà  gagné  le  coteau, 
'Ijieles  chiens  en  sont  encore  à  se  débrouiller  du  troupeiiu.  Ce  coteau  est 
j'*nlé  de  vignes.  Les  vignes  sont  parfaitement  fumées  et  pianlées  en 
'!"ttaint  (espèce  d'espalier  en  plein  vent].  Ces  chiens  de  Vendée  si   riis- 
'1»es  et  SI  persévéaants  ont  l'avantage  d'une  haute  taille.  On  leur  fera 
Fier  ici  ce  triste  avantage  un  peu  cher.  Le  lièvre  a  grand  soin  di*prcn- 
'''*  tous  les  hautains  en  travers  et  de  se  glisser  sou»  les  coulées  les  plus 
p"'^  des  treillis.  Les  chiens  de  Vendée  s'assoupliront  l'cchine  à  imilfr 
■  ni,inège,  mais  plus  d'un  hurlera  de  rage  et  d'impui.ssance,  jLLanLj.i'a 
,°'f  atteint  la  dernière  Iwrrière.  Si  le  lièvre  avait  bien  su,  il  u'aiiiait  iws 
*"gé  de  cette  position  formidable^  et  son  avenir  était  assuré  ;  il  ^«u 
intenté  de  donner  du  fil  à  retordre  (c'est  le  mot  propre)  à. -ses  ennemis 
«88  la  [«sse  maudite;  il  a  eu  tort.  Pendant  que  nos  braves  vendéens 
"'"gréent  contre  le  treillage  qui  leur  barre  la  voie  etise  fraient  un  jias- 
j°8e  a  la  force  des  mâchoires,  le  lièvre,  tapi  depuis  utrquart'd-'heure  sous 
."['"t,  au  milieu  du  grand  bois  qui  couronne  la  colline,  rumine  de  nou- 
i^ruses.  Alerte  1  et  sur  pied  au  plkis  vite;  voici  la  voix  infernale  du 
r'J*  qui  se  rapproche  de  plus  en  plus,  el  qui  retentit  déjà  sous  les  voù- 
2^e  ta  forêt  Si  on  lui  faisait  faire  à  ce  dépisteur  incommode  une  prome- 
^^  «ccidentéç  et^qervaute  à  travers  les  fondrièrw,  les  boux  et  les  épines 


1* 
dont  celle  crête  est  semée.  .Sans  doute ,  mais  le  satané  griffon  a  de- 
viné la  |)en.sée  de  l'ennemi,  el,  appelant  à  son  aide  son  expérience  de  li- 
mier, un  office  qu'il  remplit  quelquefois,  il  tourne  l'enceinte  des  fondrières, 
pour  s'en  piérir  d'abord  t\  le  lièvre  y  est  reslé,   et  il  se  rencontre  nez  à 
nez  avec  celui-ci  au  moment  où  il  débusque  de  la.  dernière  fosse.  Désap- 
|>ointé  ji  brusquement  dans  ses  espcranc«s  légitimes  de  répit.fnotre  lièvre 
commence  à  s  inquiéter  sérieusement,  et,  dans  le  trouble  de  ses  idées, 
demande  d'abord  son  salut   à   la  course.  Inutiles  efl'orls  :  les  jarrets 
d'un  griffon  et  ceux  de  ses   acolytes   semblent  redoubler  de  vigueur  el 
d'élaslicitéi  mesure  qiîe  les  siens  S"  dél'udent.  Voilà   déjà   plus   d'une 
heure.  SUIS  inierruplioii,  que  dure  cette   ciirse   écheyelée  ;   il  faut  se 
reposer  pourtmt.  siinui  périr,  caria  meule    .-ngne,  gagne;  encore  cinq 
minutes,  et  c'est  fait.  Dans  cette  perplexité  aifreiise,  notre  lièvre  se  sou- 
vient avoir  tu  tians  ces  lieux   le  inntin même,  un  de  ses  compai.'iious  de 
■  inis.'rese  retirer  en  un  buis.s.  n  (lu'il  connaît.  L'égoïsme  est  de  toutes  les 
cimililions,  de  la  pauvreté  coinine  de  la  riclies'e,  de  la   faiblesse  comme 
de   la  force  .  notre    béte   aux  abois    tente  un  dernier  défaut,  rabat  de 
nouveau  ses  voiiPs,  tournaille,  el  huit  par  se  précipiter,  au  milieu  du  buis- 
son habité,  par  un  bond  démesuré,  dans  lequel  ilépuise  ce  qui  lui  reste 
de  force.  La  meule  arrive  sur  ces  entrefaites,  met  le  nez  nu  buisson-  le 
lièvre  frais  s'en  échappe ,  le  lièvre  de  chasse  se  tient  coi.  La  meute,  em- 
portée par  la  vui  de  la  nouvelle ;bêtei  éclate  en  hurlements  victorieux.  Le 
péril  esl  passé  celle  fois,  et  notre  matoial  (Tompère  s'applaudit  déjà  en  si- 
lence du  succès  de  sa  ruse.  Araère  ilhrsion  trop  promptcnent  déçue  !  une 
voix,|un«  seule  voix  fait  défaut  au  concert  triomphant  de  la  meUle  ;  c'est 
celle  du  griffon.  X'intelligent  enfant  delà  Vendée  n'a  pas  pris  long-temps 
le  change  ;  il  a  bientôt  reconnu  l'imposture  :  la  piste  d'un  lièvre  chassé 
depuis  une  heure  n'apa^^  le  même  parfum  que  celle  d'un  lièvre  frais  ;  il 
y  a  de  la  gabegie  ia-dessous,  et  aussitôt  le  griffon  de  reprendre  son  cun- 
trepied  et  de  revenir  à  la  première  voie.  Le  voili  ,  il  la  tient;  la  meute, 
bien  cr^ancee,  se  rallie  au  rappel  de  son  chef  :  la  fin  du  drame  n'est  plus 
qu'un  à  vue  continuel,  qu'un  long  et  cruel  hallali. 

Hais  touj  les  chiens  nc^ont  pas  des  griffons  de  Vendée,  taillés. sur  le 
patron  de  celui  que  je  viens  de  décrire,  et  les  trois  quarts  des  lièvres 
échapperaient  à  la  meute,  n'était  que  le  lièvre  tient  à  mourir  au  lieu  qui 
l'a  vu  naître,  et  s'éloigne  peu  de  son  canton  ,  ce  qui  permet  au  chas- 
seur d'observer  de  loin  ses  manuâuvres  et  de  venir  en  aide  à  la  sagacité 
des  chiens,  pour  les  remettit  .sur  la  voie  et  relever  leurs  défauts  ;  «t 
voilà  pourquAi  tait  de  lièvres  se  tuent,  même  avec  de  mauvais  chiens.  , 
La  chasse  du  lièvre  au  chien  d'arrêt  en  plaine,  au  mois  de  septembre, 
ne  vaut  pas  riiônneur  d'une  mention  spéciale  ;  ce  n'est  pas  chasser  que 
d i"  tirer  un  lièvre  qu'un  ehieu  vous  montre,  et  qui  veusparl  dans  les  jambes. 
La  chasse  d'hiver  en  plaine  exige  pliis  de  science  et  d'adresse  ;  c  est  un 
grand  talent  déjà  que  de  .savoir  approcher  le  lièvre  et  de  le  voir  au  gîte.  La 
clia.sse  à  !a  neige,  en  vieille  lune  surtout,  est  une  véritable  boucherie.  La 
loi  aurait  d^kTintin-dire,  au  lieu  de  laisser  ce  soin  à  l'arbitraire  des  pré- 
fets. La  battue  devrait  être  également  prohibée  en  plaine,  comme  aux 
bois,  excepté  pour  les  animaux  iu|iM^9t<ar  ce  n'estpbis  là  de  lâchasse, 
mais  bien  du  massacre  et  de  l|^iestryBUo*^S, 

On  sait  que  Wts  lièvres  du /Ant&^nUMurAaiics  l'hiver  ;  ceux  de  la 
iNorwège  aussi.  C'est  une  PK|vX<^^a«nnnDndo  la  nature  quia  voulu 
que  le  pauvre  animal  ehana^Ggj|M^n(le)Jn  saisons  comme  la  terre, 
et  que  stf  couleur  se  y)nfomrjoH[g|igajy5i^le  du  sol,  pour  tromper 


l'œil  de  ses  nombreux  ennemis.  J'ai  cependant  rencontré  quelquefois  des 
lièvres  blancs  comme  des  perdreaux  blancs  dans  me^  chasses  des  envi- 
rons de  Paris^.'aa  dernier,  de^x  de  mes  amis,  deux  ciias.seurs  de  haut 
lilre,  MM.  Gir...  et  P...r,  en  tuèrent  chacun  un  de  cette  couleur,  sur  le 
•territoire  de  la  commune  de  SainlFargeau  (S(Mne-et-Marne).  Un  autre 
de  mes  amis  en  a  déjà  manqué  un  cette  année.  J'ai  vu  aussi  un  lièvre 
noir,  il  y  a  quelques  années,  à  l'étalage  du  magasin  de  la  rue  Montes- 
qiiieii.  Bien  qu'il  provint  delà  banlieue  parisienne,  le  chef  de  l'établisse- 
ment de  comestibles  avait  cru  devoir  le  baptiser  :  lièvre  d'Afrique,  s'i- 
maginanl  probablement  que  fous  les  animaux  de  cette  contrée  ilevaienl 
porter  la  livr,ée  de  riiomiiie  de  l'Equateur.  J'ai  connu  également  une  co- 
lonie de  lapins  noirs  dans  le  bois  de  Meudon.  « 

La  taille  du  lièvre  s'aceroil  à  mesure  nu'il  monte ^vaçs^le  nord.  Le  lié- 
vre  d'Algérie  est  à  peine  ■moitié  de  celui  de-France;  le  plus  pefil  de  tous 
es!  le  lit  vre  d'Egypte,  remaniiiable  par  le  dév<loppemcnl  prodigieux  de 
.«es  oi-eilles.  Les  plus  gros  lièvres  dés  8r»  dépirteiiients  français,  mais  non 
les  meilleur,-,  nous  viennent  delà  Flandre oi  de  l'Al-^ace,  les  pays  les  plus 
riches  et  les  hùeux  cultivés  du  royaume.  Le  lièvre  dé  la  forél  est  généra- 
lement plus  fort  que  celui  de  la  plaine. 

Le  poil  de  lièvre  feutré  sert  à  faire  les  cbapeaux.de  castor,  concurrem- 
ment avec  le  poil  de  lapin  et  la  laine  de  chameau.  La  cbapellerie  fran- 
çaise (ire  chaque  année  de  lélrauger  pour  quelquss  millions  de  francs 
de  cette  matière. 

Le  lièvre  mérite  d'occuper  une  place  honorable  dans  les  fastes  de  la 
gastiosophie  ;  j'ignore  pour  (juelle  cause Miiïse  en   a  prohibé  la  chair  et 
a  déclarée  impure.  Les  Romains,  quiét^aieiit  do  grands  mangeurs,  étaient 
loin  de  partager  la  répugnance  des  Jui'fs  pour  le  civel,   si  j'en  juge  du  ' 
moins  par  ces  vers  de  Martial  : 

Inin  uw*  turdu» .    •         .■ 

tnter  quadrupède*,  gloria  prima  lepu$: 

Les  dames  romaines,  qui  étaient  de  grandes  coquettes,  estimaient  de 
leur  côté  le  sang  du  lièvre  comme  le  plus  précieux  de  tous  les  cosniéli- 

3ues  pour  la  |)cau  du  visage  cl|)our  celle  des  mains.  Jainie  mieux  \n  pâte 
'amandes. 

Touler-vous  savoir  pourquoi  U  rencontre  d  un  lièvre  qui. traversa  vo* 
tre  chemin  a  la  réputation  d'être  iiii  mauvais  prés*gc  f  Kcoutez  ; 

Il  était  une  fois  un  général  iacédénionieh,  nommé  Lysiander,  qui  fai- 
sait le  siège  de  Corinthe.  Ce  général  aperçut  un  jour  un  lièvre  fpii  flânait 
sur  les  glacis  de  la  citadelle  devant  les  lignes  des  assiégés.  «  Trè.s  bien  t 
s'écria  aussitôt  cet  homme  de  guerre  très  fort  sur  les  rébus,  voilà  une 
ville  qui  ne  doitpas  tarder  "à-être  rasée  puisque  les  animaux  des  champs 
qui  chéri.ssenl  la  solitude,  viennent  déjà  retenir  leur  logement  dans  la  ^ 
place.  >r  Or,  l'histoire^rapporte  que  celle  explication  déplorable  d'un  phé- 
nomène insignifiant, -produisit  sur  le  moral  des  soldats,  lacédémoniens  un 
effet  si  prodigieux  qu'ils  demandèrent  l'assaut  à  l'instant  même,  où  ils 
se  conduisirent  comme  des  lions  et.ceignirçnHeurs  fronts  de»  lauriers 
de  la  victoire.  .  i,^  j  .  i 
'  Je  n'ai  jamais  partagé  les  appréhensions  du  vulgaire  ,4.1  endroit  de  la 
rencontre  du  lièvre,  et  je  né  la  redoute  aucunement,  au  contraire,  sur- 
tout Ionique  je  siiis  armé.  ^.    '  » 

'     A.'TtR'SBENEta         '->-: 


:^/'.- 


Irartil/Sî  Tolu  VJHilèj^  céôpéler  àvce  RiÉh  lux  prt^i^ ipiëcilès,  îintij^ 
duisez  d'abord  rordrev^'DariiMHiie  dans  ce  vaste  dédale  où  (tout  n'est 
que  <x>ofu8ioD.  Si  vous  voulez  |H>r(cr  l'ordre  cUps  le  régne  agricole,  cher- 
chez  à  imiter  l'organisulioii  admiralili!  du  règtiu^de  la  iiuturc,  vous  tous 
açriculteurs  qui  vous  trouvez  chaque  jour  à  même  de  comprendre  les 
bienfaits  de  celte  orçaniâati 31). 

Pour  moi,  quand  ji;  contemple  la  grandeur  du  sujet  nue  j'ai  cherché  à 
aborder,  je  m'bumilie  profondément.  Je  Fais  bien  que  l'ébauche  que  je 

£  résente  ici  est  indigne  ;  j'eudcm:inde  parilon  à  l'avenir,  qui  nous  jugefa. 
lais,  dans  l'intérêt  du  présent,  j'ai  dû  offrir  un  |)lan  facilement  réalisa- 
ble, et  qui  paisse  prochainement  être  iiiis  à  exécution  avec  les  éléments 
dispooiliies. 

En  résumé,  tel  qu'il  est,  ce  plan  oiïrc  un  ensemble  d'institutions  har- 
nonieusenient  liées  entre  elles,  et  concouront  toutes  au  mèmç  but,  la  dif- 


rivale  s'est  eonslituëie  et  a  fait  connatirè  qu'elle  recevrait  des  souscripteur. 
Dès  lors  le  puhlic  a  pensé  qu'aucune  piiissauee  Unahcicri>  irayânt  plus  la 
cuiiitude  du  su  faire  adjuger  l'emprunt,  n'0)>erail,  |H>ur  cunipriroer  la  hausse, 
80  livrera  vendre  â  bas  prix  do»  renie»  qu'elle  »ernil  exiioséc  à  racheter  fort 
cher  après  radjuclicatioii.  Celle  opinion  ayant  prévalu,  de  très  forts-achats, 
qui  ont  jeté  quelque  confusion  dans  certains  qnïi  tiers,  ont  |>orté  le  cours 
(lu  S  OtOù'S.I  fr.  20  c,  avec  apparence  d'une  baiisse  ultérieure;  eu  aiteii- 
dant,  voilà  déjà  sur  ce  fonds  G6  c.  a  ajouter  aux  40  c.  de  la  hausst^  de  U  se- 
maine dernière,  tandis  que  le  S  0|0.  resté  étraiij^er  à  c«  dernier  ujouveuient, 
ferme  oxuclement  comme  le  samedi  précédent. 

■  Lesdeux  compagnii-scounnes  se  composent  • 

La  première,  de  MM.  de  Rothschild  frères,  Klanc  Matthieu  et  conip.,  Ga- 
Ifriel  Odier,  Masmard  et  comp.,  Lecointe  Desarta  et  comp.,  Dewaru  «tconip., 
Barthélémy  et  comp.,  Aug.  Dassier; 

La  seconde,  de  MM.  Uaring  frères  de  Londres,  Holtinguer  et  comp.,  Ue- 
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osaotr.      , 

▼A«Dcyiu*B.  — ^  lin  Ange  tuiélaire.  Polka.  Marguerite. 
▼AklSTÉa.  — IPoint  du  jour.  Vieux  Péchés.  Monseigneur. 
aTMASC  -  Emma.  Babiole.  Bord  de  T'abîme,  AiiinÀnier. 
rAl.Ata-KOTAi.  — Kiuurneuu.  2  Pajias.  Rouiau.  Cliansouuette 
VOan:-ST«HAATlM.  —  UalhilUe.  Latude. 
AMaiGV.  —  Les  h'euiines.  Urpbeliites  d'Anvers. 
aAlTB.  —  .Sept  i:hàteau\  du  llialde.  Les  voila  bien  tous. 
CIKQVS-OLTMVIQUC  —  Corde  de  |)eiido. 
coiiVc.—  Fille  du  Uiipi'ljtiù'e^^lenriot  de  Uéarn.  Danses.  Flageofei 


G  h.  •!•  TOl>iC*.— Premières  armes  du' Diable. 

VtVlCMac.  —  Cuucert  tous  h»  soirs  de  8  ii  11  heures. 


Imprimerie  de  L)iNCB  Lkvv,  rue  du  Croissant,  16. 
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^▼BVTS  9S  TAV&XAVX. 

Le  comice  a^sriçole  de  Ch&teau-Thierry 
(Aisne),  fera  vendre  aux  enchères,  vendredi 
prochain  32  novembre,  deux  taureaux  de  là  raee 
améliorée  de  Scbavii,  avec  laseiile  condition 
de  les  conserver  dans  i'arroadisscment. 


MMrm  9M  1.A  UMMAXMX. 

PARIS,  16  novembre.  —  Farinet.  Les  Iran- 
saclious  ont  été  dilUciies  celle  seniainetrii  rai- 
son de  la  baisse  cuntinue  provenunl,  tant  de 
la  diminution  de  prix  desbli's  (|uedj l'abaisse- 
ment de  U  taxe  du  pain,  qui  en  e>t  l.i  eonsé- 
queiice.  Déjà  mercredi,  la  baisse  était  d'envi- 
iron  U,7&  ei  les  affaires  devenaient  plus  ditlici- 
les  ;  vendredi  celte  situation  a  encore  empiré 
pour  les  meuniers,  et  ceux  qui  tenaient  a  trai- 
teront dû  faire  sur  les  dis|M)nilileb  une  légère 
Conce^si^Q.  Néanmoins  il  est  .i  remarquer  <|ue 
ljhbais<e  porte  particnlièremeni  snr  les  qua- 
lité» secondaires.  La  boulangerie  a  fait  dès  de- 
mandes assez  uoinlireuses  eu  irr  niar(|ueela 
terme;  mais  ses  pro|>osiiious  n'ont  guère  été 
accueillies  que  pi>nr'iTes  parties  eu  qualités 
.secondaires.  Au  marcir-  de.  samedi,  il  s  ei>t  l'ait 
peu  d'aflaires  en  disponible  ;  les  farines  .i  li- 
vrer seules  ont  donne  lii'u  à  des  transactions 
assez  impotUntesel  a  prix  fermes.  1^  restant 
sur  place  continue  a  décroître  :  on  ne  compte 
aujourd'hui  que  Iç.Kt?  quintaux. 

FrovMMt.  -  Quoique  le>  offres  aient  été 
moins  nombreuses  cette  semaine, ries  prix  ont 
encore  fléchi,  subissant  toujoïïr*  l'iufluenee  de 
la  situation  des  mariliés  dans  les  dépurlc- 
nents. 

Seiglu. —  Ils  Sont  toujours  fermes,  cepen- 


dant les  transaction!  éprouvent  moins  de  dif- 
ficulté et  les  prétentions  des  détenteurs  pour 
les  marchés  à  livrer  s'améliorent. 

Orge  et  avoine.  —  Ces  grains  soutiennent 
leur  prix,  et  le  nianvais  temp*  qui  suspend  la 
navigation  fluviale  contribuera  sans  doute  à 
maint«Hir  {tendant  quelques  jours  cet  état  de 
choses. 

DiPAKTBMEXTa.  —  La  baisae  eft  toujours 
générale  sur  les  marchés  ;  quelqnrs-uns  c  <^ 
pendant  ont  subi  un  peu  de  hausse  ;  mais  ceja 
tient  à  des  circunstanres  locales,  et  il  est  a 
remarquer  qu'ils  sont  pre<u|iie  tous  en  df  hors 
les  rayons  de  Paris.  En  voici  le  ré>niné  ; 
Bray-sur-Seioe,  Hciien  ,  Nan'gis  ,  Verneuil, 
llernay,  (iisors,  Brioune,  Beuzevillo,  Koiitol, 
Saiiile-Mcnéboultt,  Bourbourg,  Epiiial,  lleiins, 
Bourges,  Issouduii,  Bluis,  Nantes,  Mara»«,  An- 
Iguuiéuie,  tiauuiur,  Condoni,  Limoux,  Castel- 
iiaudary. 


Moirrxi.un  aobicolks. 

Commerce  agrivole  à  Anijtri. — On  écrit  de 
ceit«'  ville  :  .^  .     —  ■ 

•  Depuis  (|iiel(|ues  jours  la  température  est 
affreus.-.  Le-,  uuia^ans  se  succèdent  avec  une 
viulence  iiiouie.  Hier  il  est  tonibé  de  la  grêle. 
De|>His  ce  malin  la  pluie  n'a  cesse  ^ju'a  de  ra- 
res inierviilles.  ■ 

•  l.es  rivières  crois'.rni  d'une  '  manière!  in- 
quiétante; à  |>eine  un  tiers  des  toires  laboura- 
bles a-t-il  pu  cire  /iisentencé. 

>  Les  vins  n'ont  pas  la  qualitt'^  qu'on  espé- 
rait; leur  prix  diminue  tous  lesiours;  en  nit- 
me  temps,  le  prl\  du  lilé  iiugnK'nle  (  l  au  der- 
inier  luarcln-   île   llrissac  on  a  couïtalé,  nous 


dit-on,  une  augmentation  de  30  c.  par  double 
décalitre. 

»  C'est  sous  ces  auspices  peu  favorables  que 
vient  de  s'ouvrir  la  foire  de  la  Saint-Martin. 
Elle  est  forrtristrjnsqnVprf8Bril.1ty  a  peu  de 
monde  eu  ville  aujourd'hui  et  il  se  fait  peu  de 
transactions. 

Hécêlte  de§  otiMJ.  —  Les  avis  du  6  novembre 
<:nnt  unanimes  sur  la  nnllité  de  la  récolte  des 
huiles  à  bouche,  a  Nice,  à  Grasse  et  en  ri- 
vière. 

On  ne  sait  encore  si  l'on  pourra  obtenir  des 
huiles  communes  a  fabrique.  Quelques  essais 
faits  il  Nice  et  en  rivière  eng-agent  les'propric- 
taires  a  enfouir  le  peu  d'olive»  qui  existent,  et 
qui  sont  aux  trois  quarts  dévorées  par  les  vers. 

A'oMve/la  préparation  de  la  pomme  de  terre, 
—  Pour  st'-parer  la  fécule  des  pommes  de  leire 
sans  les  riper,  il  faut  lej>  couimt  et  bu  aban- 
donner pendant  viiigt-4|uatre  heures  dans  une 
eau  contenant  I  p.  U|U  d'acide  sulfuriqiie. 
lorsque,  après  un  certain  Icmps,  celle  eau  a 

firis  une  mauvaise  odeur,  on  la  jiui4'-et  on  lave 
es  pommes  de  terre  â  grandie  eau,  alin  de  leur 
faire^(>erdre  leur  saveur  acide;  ensuite  ou  le> 
sèche;  elles  ont  pris  un  liel  aspe<'t  bl:inc, 
semblable  à  de  la  farine.  Elles  sont  faciles  ,'i 
pulvériser,  et  on  les  réduit  eu  farine  par  la 
mouture.  Cette  fariiii;  se  conserve  tonjouis; 
elle  est  propre  il  tous  les  n>;)(^es  doiuesiii|nis. 
(.lfontl«ur  industriel.) 


Cour*  dew  rcrralrs  (par  hect.^. 

PBOVIXH,  le  noveinhre.  — i'romenl  l«,()Oii 
17,7.».  —  Avoine  7,7i  à  (i,jO.  Le  marché  était 
très  l'Mble,  un  peu  de  h^rtisse  en  a  été  la  con- 
séquence; mais  il  ne  faut  attribuer  cette   fai- 


ble variation  qu'.'i  la  fête  Saint-Martin,  qui  a 
détourné  les  batteuri»  de  leurs  travaux  |teii 
danl  plusieurs  jours. 

cuARTaK»,  lU  novembre.  —  Froment  i'' 
17,7;,;  2'  10,7,.;  i'  li,7i.  —  Méteil  13,'?/:  » 
lli,7j.  —  Seigle  lO.iO. — Orge  t», jO.  —  Avoine 
U,00. 

ET.wiPF.»,  16  novembre.  —  Froment  ir* 
18,(;(;;  2e  17,00;  ;i»  i.'i.qtt.— Méteil  I2,6«l  à  l.'i,:»2. 

—  Silxie  9.;»2  a  lO.dO.  —  Orge  9,32  h  10,32.  — 
Avoine  (i.oo  a  |{,i;(>. 

uni.KA\s,  l(i  novembre.  —  Froment  ir- 
11,00;  ïf  17,00;  ;ir  |i:,(jO:  liaMs-eO,i(i  et  sur  le 
pain  0,0.1  par  Lit.  —  .Meteil  i:t,UO  a  I.S,Uti.  — 
Seifîle  11,00  a  IJ.llO.  —  Orp:  '.(,,'.0  a  11,00.— 
Avi>iiie7,oo  ,T  7,.-)0.  — Sarra/in  7, .M)'. 

LC  MA>iH,  i,j  novembre.  —  Froment  I" 
|8.0(),  2«  17.00;  :ie  li.OO.  —  Méteil  11,1.'.  ii 
l(>.2J.  —  .Seigle  11,00  a  I2,W).  —  Orge  7,70  ii 
Hf'iif.  —  Avoine  l>,2a  a  T,'2^. 

valo<;,m:h,  12  novembre.—  Froment  19,12 

—  Orge  ll,7à.— Sarra/in  0,50.—  Avoine  U,«t>. 

—  Pommée  de  terre  l,'J:i. 
I'AI>IP0I.,  12  novembre.  —  Froineoi  14,U0. 

—  Méteil  I2,;i7.  —  Se[t;U;  10,»7.  —   Orge  U,a7. 

—  .Sarraziii  t;,i.'i.  —  Avoine  o,'.);'. 
sr-yrE>TiN,   IG  novumbri;.  —  Froment  I" 

\U,M,  2«  I  !,■.();  ;it  i:t,.^0.  —  l'élit  blé  M.'oK  - 
.Vvoine  o,S!). 

Notre  uian  II'-  l'-tail  ftiililonu'iit  approvision- 
né eu  blé  à  causi*  du  mauvais  lem|  s.  Vente 
leiile  a\i'c  liaivscy  mai-;  baisse  (pii  a  eu  lieu 
par  déiaut  de  belles  (|alilé.<'. 

L'avoine,  rare,  s'est  vendue  sans  change- 
nient  (le  pri\. 

i.ii,i,E,  1  i  nov.  —  Froment  !"•  20,(i4  ii  21, 12; 
.•>•  is.Sih  i!t,<;-.'.-h;..'igle  li.fWii  iv.no.— Avoine 
7,0(1  :i  S,CO.- 


I  rHAi.o\-t(iJR-9AONK,  I&  nov.-Hfrompoi  „. 
18^.0;  2'  I7UKI;  3e  I7,00.-Méiei|  ,a,,w  j  ,,1, 
-Soge  12,00  a  I2.i0.-0rge  10,76  a  11,^;,  _: 
Mais  n,.^.— Avouie  9,60  à  8,60. 

Nos  cultivateurs  ont  .j.roflié  du  beau  tcmni 
pour  offrir  leurs  erhanliUons,  malgré  cela  u 
prix  n'ont  pas  fléchi,  il  sViit  même  pavé  «moi. 
ques  lots  en  premier  choix  3,7..  et  80  liiaiscHa 
a  etc  acheté  parla  bunlangerie.  Vendredi  dw 
mer  nous  aurions  eu  un  fort  marché  mais  le 
temps  pitoyable  que  nous  avons  eu  a  faitre. 
brouss<T  chemin  aux  propriétaires  de  la  cai»- 
pagiie  qui  venaient  ofirir  leur  marchandisf 

cr^iViDES  12  nov  -  On  charge  dpsorL'es  sur 
la  Vienne  |>our  Nantes,  et  de»  fariiies  descen- 
dent |iotr  Nantes. 

On  .croyait  à  la  bais.sc  des  fromenu,  et  cei>fo- 
dant  la  mercuriale  n'a  pas  varié,  la-s  niiiries 
compleiilsur  une  diminution  avant  Noèl.i.ar- 
c  (|ue  les  cultivateurs  \m\  cire  forcés  de  vfn- 
(Ire  pour  payer  lent»  prix  de  |ferme.  Les  mar- 
elles  sont  grandement  approvisionnt's. 

V(Mci  la  mercuriale  des  marchés  de  Sauniur 
Cliinoii  et  Font'ivrault  :  ' 

Froment  (le décalitre)  1"  1,60.-Méleil  I  20 
-Seigle  1,00.  -  Orge  0,90.  -  Avoine  m.  ~ 
Ilancols2,.10.  . 

Farine  (le  i^r.)  |r»  54  i  55. 

mara:vm,  II  nnr.  —  Froment  I"  |7  fi  '• 
Hi.iJli.-liaillarge  lO.liO.—  Orge  lO.OO.-AvôiDe 
(i.oo  à  c,20. 

BAYOKiVE,  Il   noT.-Frorôent  11,67. -MaS 

11,01).— Srigle  11,00.  —  Orge  13,00.  -|.\v«ili„' 
•*,*0.  —  Pomme*  de  terre  4,00.  —  Chdiaiym 


EN  TENTE 
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pin'OM  ws  «wfWTBOi^W'ïinfïit «wHfllr  .l«« intMts  connnerçnui î)è  toute 
rkiirniH»,  au  lies  qS^D  canal  «Brait  utile  puur  tous.  Notre  çorrespondaul^de 

i'iri-,  liil.  en  parlant  il** ci-'l  ii»t><»'luiit  ïitiçle,  que  la  Fr^ilict'n'acquiesccru 
uiinis  it  la  coiistrucliun  tic  ruuvni;;c  r<;coiiimaailé  pur  M.  WukI)<>i'h.  Nuln; 
ciirri'S|Kiiiduiit  iioii'<  fait  rcmarciiiiT  (|iio,  par  iiiiu  l'tiaiiitr  çiiIncidiMio',  In 
Çohilï'wï'"'»'»*'  d'aujourd'hui  s'i>cru(>e  du  mi'iiH!  suji;t.  Je  ilis  une  élr'angt; 
5iiiicldi'ncr,  (v.ir  lalellresur  laquelle'"  les. />rta<»  elle  ConMtituiionnel  oni 
1iii  Iciirurlii^le,  a  paru  il  y  a  hiiii  ou  dix  joiii-s,  el  est  resiéejusiiu'aujour- 
j'liui  hams  t'.oinmeutaires.  —  Ainsi,  tandis  que  M.  (iuixul  exhale  ses  seiiti- 
aifiils  |eï' plus  amicaux  d'euteulc  l'ordialH,  il  déclare  de  fait.  !>inon  dans 
l(s  (eruies.  |*ar  l'oittaite  d'un  journal  («uii-oflicièl,  que  l'Auglelerr*;  ne  leii- 
Maiiuvune.me»iirR,caleulée  daii*  suii  iiiléria  parliciiliiT,  c«Bl-a-dire  jyaiit 
noix  liiit  de  maiiileilir  et' assuriT  wih- ctii|iire  et  sua  influeot'e  «ians  les 
hiei  et  l'Oriept;  peixiiiiit,  disons-nous,  que  M.  ('luizot  fait  eeile  dMaralioii 
iliiisles /)rMir«,  M.  Thiers,  qui  a  pris  \i:  mot  d'ordre  à  la  ménUanurrf' 
ii.rviiK,  prrfteml  fmifchemeul  dans  le  CoHitiluUnnnt',  que  l'AnKlrtefre, 
eit'h<-n-hant  à  établir  une  i-oniniuiiieation  par  i  ht-niin  île  fer  entre  Huez  el 
If  Caire,  n'a  d)aiilMI>llt>qu'un  Itut  |>oli(ique,  et  qu'on  doit  lui  résister.  — 
Lii'iord  de»  i>f^(^ft  du  C'ufiKtluttonncI  dan:>  u:.'e  déinoustratiou  aali-an- 
^laiM!  devra  p«v  tous  MirpronJre,  ajuuti;  noire  corres|Mindanl,  car  \ou^  de- 
iri  «avoir  que  (wridaiil  que,  les  Mnnerains  des  deux  pays  ont  «'changé  de» 
ciiiirioisies  (iiersonuelles,  ta  jalousie  |K>liti<|iie  du  o'dede  la  France  n'a  pas 
ce»' un  seul  instant  irtxisler.  • 

Ct;s  paroles  lîu  rZ/wM  p<;u\  l'Ut  donner  uno  idco  de  la  manière 
'irtiil  l'aristotu'atie  Hiij,'laisc  fiivisam'  la  <|uoslion  u»;  l'istliiiK^  de 
si.z.Ce  nVsl  point  ilans  l'iiitun^l  du  toinnierci'uénénii  (|ne  l'aris- 
i.tcraiit'  anglaise  desin"  des  eominiinications  plus/aciles  à  travers  cet 
i>llinie.  Le  7'w/»<*  avoue  friinclv.'inenl,  1"  (jue  le  gou\1^riieinent  an- 
glais n'a  d'autre  but  que  d'obU'nir  un  avantage  particulier;  2"  (pic 
ulavaiilage  parliciilier  eonsisU'  àjutuvoir  inaintt'iiir  l'empiri'  hri- 
laiiiiique  mins  l'Inde  et  dans  i  Orient.  C'est  jwur  alteindie  vo  don- 
Weié-iiillal  qu'on  espcjail  la  eoupcralion,  l'upjini  de  M.  Cui/.ol  ; 
est  là  .Çi'  qu'on  alU'iidait  de  ^e^  .senlinieiUs  d'entente  eor.liale. 
iussi,  le  7iiw<'«  iaisso-l-i,l  pewrsur  ee  ministre  des  alTain'scJran- 
ficres  le  souju-onde  lausseti-.  et  presque  de  trjdiison.  Ii  fait  même 
reimmUT  plus  haut  ee  sou|ieon  lors(|u'd  dit  :  »  .M.  Thiers,  (jui  a  pris 
^mol  d'ordre  à  lamé/ne  source  ÉtKvi:E,  pr»''tenll,  de...  » 

Nous  eroyons  i|ut',  dans  eelte  affaire,  le  Tiinet  se  laisse  aller  à 
des  sf)upv<>iis  mal  fondés;  que  tout  le  monde  es!  de  iKiinie  foi; 
i}/il  n'v  a  de  trabiaon  nidle  part.  Les  conrioisies  de  Windsor  de- 
vaii'nU'IlesciniH'^her  M.  le  ministre  des  alTain^s  elranger.'s  e(  le 
humai  des  Déhats  d'émelire  sin-  la  question  de  Sut'Z  une  opinion 
qui,  après  tout,  est  eonlorme  aux  vcritaltles  inlèriHs  de  la  Franci! 
rt  de  l'Europe  enlièref  Kl,  si  tons  les  partis  se  trouvent  iei  unani- 
iDcs,  si  M.  Thiers  est  daaord  sur  ce  point  avec  M.  Guizot,  n'est-tv 
[iis  probablement  qic  c  lie  nmni«'re  île  voir  est  la  lM)nne?  Pourquoi 
laputer  à  i«  Krapt»  un  MNilimeui  bwt  qui  eal  l>teu  toiu  tl  vl^i  le 
Mitiment  de  la  jalousie? 


sur  la  camhiunièation,roantimu.de  Siiex,  n'a  d'aulre  mobile  que  la 

justice  et  l'intérêt  commercial  de  luus  les  peuples.  Une  pareille  opi- 
nion n'est  donc  pas  de  nature  à  détruire  r<;nlenli,'  cordiale,  à  moins 
(|ue  l'entente  cordiale  ne  soit  pas  autre  choijcï  tjuMa  soumission  ab.so- 
lui!  etaveuple  du  Ronvernement  français  au  monojiolo  brilainniquc. 
I.a  comntunieation  maritime  de  Sue'/,  est  une  u'uvre  de  haute  im- 
partialité. Si  elle  ne  favorise  pas  la  tlominalion  niiliiaire  de  l'An- 
fîlelerre,  elle  ne  lui  e.U  pas  nuisiMe.  (loinnie  nous  l'avons  fait  re- 
marquer déjà,  les  eun<titions  poliru|ucs  vl  militaire»  restenl  les 
niênies.  I.c  canal  do  Suez  ne  baiTcra  pas  le  {.'rand  Océan  aux  es- 
cadres britanniques.  L'Antïleterre  nisl-clle  pas  eelicdonnée  sur  la 
roiih'  lUt  la  Méditerranée  el  de  la  inçr  ll(»u^c,  eonune  elle  lest  sur 
la  route  du  cap  de  Itonne-tsfMMuncé. 

La  France,  I  Atlenia^rne  1 1  IKurope  re-ntrale  tiennent  à  Sue/,  la 
balance,  ne  la  font  |ienclur  ni  du  cote  de  la  Hussie  ni  du  coté  de 
l'Auglol«!rrtt,  puisque  la  coinniuincation  tna'ilinie  a  pour  base  le 
priuoi|H!  dfl  |a  ueiiirHlilé  et  de  l|e>^alité  des  conditions  commer- 
ciales. Kl  qui  sait  si  ci'li('^()ul('  n*'U!i'''  el  pacilitiue  el  les  iiilér<''ls 
nouveaux  quelle  élaidlra,  ne  previendiiiil  pas  un  ciioc  terrible 
entre  lauux'ratie  russ4'  cl  l'aristoctaiie  britannique  dans  le  .^çtjnli- 
nenl.usiali(|uu  .' 


Pressé  d^partemeutale. 


Nous  l'avons  dit  et  nous  le  répéions  :  cf  qtio  la  presse  conservatrice  el 
niinisiérielle  de  province  coiitie..l  de  Iwm,  elle  le  tue  toujours  de  son  pro- 
|tie/oiid.-.  el  elle  je.'il  iilois  (l,lll.^  Kiii  iudéjwiiilaiii'i'  ;  mais  ee  ((irclle  eon- 
tieiit  (le  iiKiiivai-,  e'e-l-à-rtire  les  injilres,  les  diiilriiies,  le  mépris  des 
soiill'ranecs  popiilBire>.  elle  le  reçoit  de  l'i-vlprieiir  ;  ifla  tut  t"f4  imposé 
d'en  haut,  et  c  est  le  sii.'iie  iiialtii'iireiiv  d;i  lien  qui  l'allai'lie  uu  pouvoir, 
àlin  pouvoir  axeiiule,' et  inititelliui'ul.  Nkus  en::u)ftH)Us  donc  \i  Franof 
nitridioiiule  de  ii'uloii.se,  et  le  lilnine  de  l.von,  (pii  oui  tous  deux  pu- 
blié le  mèine  ai  lielc  euittre  nuiis,  s'ils  ne  peoveut  ecba|i|>er  à  cette  dé- 
(H'iidaiiep,  à  s'elTirivr  (l'en  iiiontrrnnifins  sniiv.nt  la  iiiari)iie,  et.  |)oiir 
cela,  à  u'a.imelln'  ijiii'  le  plus  nreiiieiil  poshilde,  i  atîénuer,  uiitaut  qu'il 
.sera  en  fiix,  ci-<Jarluiits  niiiii>lériels  où  l'on  s'allai|Ue  aux  peit-ouiies  et 
(Ml  l'on  o.-e  hasarder  d'o.i.lijii,-!'-  Imputalions.  Ainsi,  tians  l'artide  dont  il 
s'aj-'it,  ces  iinpiilalioiis  se  représentent  d'iiiieinanièie  in.--idieii>a'  j<iM|u'à 
trois  fois,  cl  Ion  insinue  sun>  ee.-se  que  nous  parlons  contre,  joire  pen- 
sée. c(»nire  luilreeoiisrieiiee,  et  i|iie  nos  princi|>es  ne  sont  i|ue  les  rêves 
inaleni'outreux  (\'ambilious  ri  de  runitix  au  diiiespwr.  .Mais  laissons  ce 
triste  siijel  et  «lisons  (|iielqiie.>  mois  du  fonds  meute  de  l'article  ministé- 
riel dont  voici  le  ré.-iiiné  :  .<  i 

«  Cn  *|u'il  faut  à  la  Démocratie  pacifique,  c'est  de  l'ordrr ,  c>»t  du 
calme  ;  c'est  à  la  faveur  de  la  paix  que  ses  idées  |)«'uvenl  le  mieux  se  pro- 


reiix  aecroisseiiient-de «os  forces  ?  La  science  s«ciaie  of  conimèhue-t-è)l(i 

pas  à  pénétrer  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ?  Ne  met-elle  pas 
en  mocvemenl  une  |M»pulalion  miiiibreuse  aux  Etals-Unis?  El  pourquoi, 
en'^Fraiice,  ces  attaques  miilli|ili.e-d'inl  nou.>î  sommes  devenus  l'objet,  si 
des  hommes  polilimies  ne  croy:iicnt  voie  en  nous  une  puissance  JiaisMDle 
que,  mal  avisés  qii  ils  yont.  ils  veuirnt.comltaltre. 

O-  n'est  pas  à  la  combattre  qu'il  faut  s'attacher  ;  c'est  à  la  comprendre. 
Le  journal  ministériel  'rise  nous  parler  de  la  réâlisalioH  ptoKiiîsMw  de» 
améliorations  les  plus  diffteiles  qu'opéreraient  ses  patrons.  Hélas!  cvni- 
ment  peut-un  donner  un  pareil  éloge  au  pouvoir  le  plu:>.dé^urvu  d'idéet» 
et  d  iiiilialiveque  l'on  ail  jatn.iis  vu  !  i    •  ■ 

—  Mais  la  Dation,  à  qui  vous  promettez  le  seplièm^  ciel  De.  vous  suit 
pas.  Quelle  est  celte  objection?  Pouvons-nous  prétendre  i  chani;er  les 
idées  (lu  jour  an  lendeniajn?  Est-ce  le  |ieuple,  accablé  soiis  le  noids  du 
travail,  ipii  aie  teiiips  de  huijs  étudier  et  de  nous  comprendre'?  Et  .|uaod 
il  nous  aurait  étudiés  et  compris,  |H)urraitil  à  lui  teul,  dé|)uurvu  do 
science  el  de  richesses,  pourrait-il  réaliser  tout  de  suite  les  pLiis  que 
nous  lui  pro|M)s'oins ?  Et  les  clauses  plus  heureuses  et  uliis  aisée.*,  (Kiovfns- 
nonsles  forcera  nous  écouter,  toute  affaire  ce^sallte?^uus-nléme,lllousieu^ 
,  le  jotirn.iliste  deToulou.se,  vous  dont  c'est  le  devoir  d'étudier  tes  uhu»ea, 
'  di^is  iHi  de  vos  derniers  articles,  où  vous  affirmiez  que  notre  syMèine  . 
etail  p.is^é  à  l'étal  de  airiosité  savante,  vous  en  parliez  de  uianièrr  à 
faire  voir  que  vous  ne  le  connaissiez  pas,  ou  tout,  au  moins  (|ue  vous  oe 
ra>iez  pas  étudié  sérieiif^emrnt.  ■ 

Kl  cela  est  tout  nàtiirei  :  nous  n'avons  jamais  compté,  (siiuf  peul-étra 
dans  les  premiers  moments  d'une  eff  rvescenle  initintlun),  nous  d'cvods 
ja'i  ais  eomplé  changer  le  nMtnJe  en  un  instatit  ;  nous  ne  nou»  dissiinu» 
Ions  pas  loiis  les  obstac  es  que  nous  devons  rencontrer,  toute»  les  Ira- 
leurs  ()iii  doivent  nous  arrêter;  ndus  aurons  encore  bien  des  tribulaiioDt 
à  supporter,  et  peut-être  ne  jouirons-nous  pas  noiis-mémeâ  de  la  vue  <!• 
l'ieuvre  i|iie  nous  préparons  ;  mais  noussomiiies  patients  parce  que  nout 
nvons  laioi  el  qm-  tious  croyons  avoir  la  s)  ieuce.  Nous  sommes  patieuta 
parce  que  nous  croyons  m  Dieu  et  enrhuniuailé. 

Et  cette  science  (pii  fait  ce  que  nous  app-lons  notre  force,  la  gardoDS- 
nous  pour  nous  .seuls,  la  cachons-nous  avec  suiii  pour  nous  eu  réserver 
le  secret  °'  .Von,  nous  la  répandons  autant  qu'il  nous  est  po.sgihle  :  uous 
^ijineluns  à  la  connaitre  et  à  la  propager  tous  les  hommes  de  cœur  et  d'in- 
»>lli^'ence  ;  nous  inv(upions  l'assistance  des  esprits  les  plus  fort»  el  lea 
plus  généreux;  qu'ils  fassent  valoir  mieux  que  nous,  c'est  notre  désir, 
le  de)K'tl  (|.ii  nous  est  conlié,  mais  dont  nous  ne  prétendons  pas  foire  ua 
iniino|>ole,  loin  de  là.  , 

C'est  au  gonvernemipnt,  c'est  aux  classes  riches  aue  nous  adressons  imw 
invocations  les  plus  pressantes,  dans  l'esiioir  qu  ils  se  déterminenmt 
enliu  à  s'enquérir  des  moyens  de  remplir  les  devoirs  que  leur  imposent 
leur  oricine  et  la  solidairité  qui  les  he  aux  classes  inférieures,  f  Car, 
comme  le  dit  le  Courrier  de  Nantes  ,  le  gouvernement  quel  ()u'il   toit. 
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CAROLINE  EN  SICILE'. 


«laairleme   partie. 


LV.  —   I>«L.%TIO^. 

Il  était  nuit  close  lorsque  Castoréuquitld  la  reine,  et  immédiatement 

«Pfès  Castelvétrauo,  |tdUr  retourner  à  Calane  où  raltendaienl,  tout  en 

icnorant   stSi  voyage .  lléiiuécence.  Ros>i  el  suirami  de  cœur  el  d'esprit, 

[  ff  lia.s|iard  Vaccaru  dont  ilv-n:  il  de  faire  un  premier  mini  tre  i  son  ii  su. 

Lfifinpsétail(Uil,ni'el  les,  armée-  (bt  C'''l  respleiidissanl(>  :  les  élmie-  fixes 

Hïiribiiyaieut  dans  le»  sombre,  profondeurs  du  vide;  le»  planètes,  moins  vi- 

'«N  moins  scintillantes,  gravitaient  dans  l'espace  ave«t  giàcêèi  sérénité  ; 

'i»>h:  lait'e  coupait  Iclirmameptcuoiuieuue  éeiiarpe  luuuneuse,  lecrois- 

^01  de  la  lune  brillait  mystérieusenent  sur  les  cullines  de  SautaMnfa 

'mime  I  emblème  du  prophète  sur  un  minant  gigantesque.  Laruuteétait 

''•swie;   Casldréo  était  seul;  les  veux  lixés  sur  riuimenstté,  il  marchait 

'"f.  comme  emiwité  vers  le  bql  par  le  souffle  impétueux  de  ses  |)en«ées. 

W  à  coup  il  fut  rejoint  par  uir  inconnu,  velu  eu  moine,  qui  le  suivait 

I  ''«puis  quelque  tenq»  avec  précaution  el  (|Ui  ne  tarda  [Mis  à  se  faire  con- 

-Mon  Itère,  lui  dit-H  oa  l'iltordant,  je  suis  le  capitaine  Fabio;  je  vous 
I  "I«iij»i8  i  votre  «(Ortie  èe  ehaz  la  reine,  el  je  vous  ai  stiivi  jusqu'ici  pour 
r-^nitiattre  les  prvvwliuas  injustes  qu'on  a  dû  vous   inspirer  «outre 

tat,  -    ,   .  '^-, 

-  Que  vous  importe  môn'iiplnion,  puisque  tious  ne  nous  connaissons 

"~  Vous  me  le  demandez  ?  Quel  homme  fier  peut  se  résii;ner  au  raé- 
|P"stl'autrui?L'honncur  est  le  preinief  de.s  biens  ;  c'est  le  .seul ,  hélas  ! 

Ijii  MIC  r.  ste  à  celle  heure  ;  souffrez,  mon  père,  que  j'en  .sois  jaloux,  plus 
imix  que  de  ma  vie  même  :  la  vie,  sans  riioiiueur,  u  ei>t  qu'une  inurl  de 

'""S  les  lusiaots.  ..   -     -.        ' 

-  Mais  enfin  que  voulez-vous  de  moi  ? 
-••e  veux  que  vous  me  rendiez  votre  eslime,  rat;,   à  l'«ir   dont  vous 

JiM'z  regarde  ce  soir,  j'ai  vu  trop  clairement  que  je  ne  l'avais  pas. 
l'^'f*"  déâain,  si    vous   éles  vraiment  C-isto.-éo,  serait  une  double  lié- 
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"-  'Jiip  je  sois  ou  non  (lasloréo,  coinnienf   aurais-jc  pour  vous  de  l'es- 

"'■Il  «iudédain  ?  Je  liai  iiue  île  l'iiidiirércnec;  je  ne  sais  pas  même 

tiMiiiis  èies. 

"-  Vons  l'apprendrez  pluli  tard,  et  cela  avant  qu'il  soit  longtcmi»  ; 

'l^'**'"  :iiici)d.inl  qu'une  ncUpu  d'éclat  vous  ait  recoinmandé  mon  nom, 

1  '"""n"  "',  lui  d'un  bon  Sicilien,  je  vous  adjure,  je  vous  supplie  d'ajourner 

"''<'J>iB«'"ienl  à  mon  égard,  el  de  ne  pas  croire  à  l'aveugle  el  saus  con- 

o*"  ■    >')  Voir  iH)iir  ce  feuilleton,  le  journal  du  ?!  juillet  au  17  novembre. 


tn'de  le  mal  que  vous  a  dit  de  moi  Une  feinnu^  irritée.  Ces  choses-là  n'ont 
aucun  rapiHirt  avec  la  |Mililn|ue,  el  d'ailleurs... 

—  Dis|>eiispz-moi  de  votre  justification,  interrompit  Castoréo,  ce»  eho- 
'scs-IA  sont  en  dehors  de  m.'i  e^»m|»élence,  je. préfère  ne  les  (loiut  entendre: 
j'en  devine  a.ssez  pnur  n'en  vouloir  pas  savoir  davantage. 

—  Pourtant  i!  est  iinpossihlc  ipie  vous  me  quittiez  ainsi  saiw  un  mot 
qui  me  rassure  et  qui  me  reU'vi'  à  mes  yeux.  Dde.s-uioi  seulement  que 
vous  ne  me  méprisez  point. 

'  —  Je  voustt'jtéle  que  je  ne  vous  connais  pas  et  j'ajoute  qu'après  voire 
départ  sa  maje-^té  n'a  pas  niême  prononcé  voire  nom  ;  je  n'ai  par  con- 
séquent ni  ne  puis  avoir  sur  vous  ainuiie  opinion.  .Mais  vous  êtes  jeune, 
et  ptiisqtie  vous  tenez  tanl  à  voirc  coiisidéialion.  je  veux  bien  nous  don- 
ner une  preuve  de  mon  inlcrèl,  eu  vous  liisunl  la  vertu  to*il  enlicre.  .\p- 
prenez  de  moi,  ii  vous  ritiniirez,  tjue  vniis  ;ive/,  CiUitre  vous  loules  les 
apparences'  :  vous  èles  vii:-;'i-visde  la  reine  ila!i>  la  posiuon:  bi  plus  fuisse 
el  la  moins  niible- où  un  h  inini'  se  puissi- nietirt' ;  »car_  enfin,  qu  êtcs- 
voiis?  In  officier  de^Iil(lé  à  ce  que  j'ai  pu  ronipreiulre  ;  vi  vous  ne  vivez 
pas  des  b.ienfaifs  de  la  reine,  miUs  parîii.«sez  en  vivre. 

—  Mon  père,  scrait-il  possible.... 

—  t^ela  est  certain.  Le  inonde,  sachez-le  bien,  méprise  les  favoris 
lorsqu'il  ne  1rs  craint  pns.  A  tort  ou  à  rais  n,  il  ne  ve;i»  voir  en  eux  que  de 
vuluptueux  nicrcenaiii!-,  des  inslruinenls.,.  niiiis  je  u'^n  dirai  pasja  des- 
sus davantage  pour  ne  vous  point  blesser. 

—  Je  suis  donc  un  lionime  déshonoré  1  Kl  pourtao»,  mon  |)ère,  si  vous 
saviez  m()n  histoire... 

-^  Votre  histoire".' Je  la  sais  sans  (|ue  vous  presiez  la  ]K'inc  de  me  la 
raconter.  Une  circousiaiice,  n'importe  luqneile,  le  hasard  peul-''tré,vuus  a 
fait  rencontrer  Caroline  ;    ébloui   p;ir  Itclal  du   diadècie,  vous  avez  pris 
|)0ur  de  ramoiir  voir*  aiuoui-pro|ire,  et  lit  lèlt!  vous  a  toui-né...  Etre  amant 
de  la  reine,  vous  a  paru   le  preiiHer  des  litres  ;  vous  vous  êtes  cru  déjà 
Codo'i,  Aelon,  qu(V  sai.'-je?  Où  nalteinl   pas    un  homme   qui  prentl  une 
reine   pour  piédestal'/  C^cgl  .là  sans  doute  ce   que  vons  vous  ètt's  dit.  Le 
iTsle  n  est  que  trop  facile  .à  deviner.  Voilà  le.   rêve,  voici  uiaintenanl  la 
réalité.  Le  .siècle  des  Aciou  et  des  Codoï  csl  jmssé  :  vous  vous  êtes  liumpé 
de  Icmp.s  et  (le  roiitç  ;  la  voie  que'vous  avez  choisie  ne  mène  plus  où  vous 
vouliez  aller,  et  d'ailleurs    la  place  esl  prise,   je  vous   en  |)réviéus  i  la 
reine  elle-même  en  a  disposé    et  si  vous   aimez  la  Sicile,  vous  serez,  le 
premier  à  bénir  sou  choix.  Les  jours  approclke.nt,  je  vou>  lejiis,  où  la  pa- 
trie aura  besoin  de  tous  ses  enfjwils  el  h  s  apitellca  tous  uutoiir  d'elle.  La 
journée, .sera  terrible,  maisdécisive,  et  quel  mngnifiqu>-  lendemain!  IMus 
d  étrangers  !  plus  d'usurpateurs,!  plus  de  favoris  !    L^s  minisires  .seront 
les  gens  dii  peuple  non  les  cens  du  roi..  Tout,  bomiue  aura  sa  valeuriti- 
trinsèqut  cl  n'en  juira  pas  d'autre  ;  on  n'exislera  (pie  par  soi-Jiiéine.  Pré- 
parez-vous doue,  SI  vous  voulez  mériter  mon  estime,  à  remplir  votre  de- 
voir de  citoyen  ;  car  l'heuic  fixée  par  le  ciel  ne  lardera  pas  à  sonner,  je 
Itfsais,  et  jamais  plus  noble  carrière  n'aura  été  ouverte,  croyez-moi,  aux 
ambitions  légitimes  et  aux  hommes  de  bonne  volonté.   IVolilez-en,  [tour 
vous  réhabiliter  à  viis  propres   yeux  el  pour  faire  vos  preuves 
en  vous  rétolfe  de  quebpte  chose,  on  le  verra;  jusque  là  qu'en 
vous-même  qu'en  savez- vous  ? 


A  ces  mots  Castoréo  continuk  soii  voyage,  laissant  Fabio  mé«iiter  seul 
au  milieu  du  chemin  sur  les  rudes  conseils  qu'il  venait  d'entendre.  Certes, 
c'était  là  ce  (]u'un  appelle  en  style  mythologique,  1 1  vérité  tuuiQ  nue.  Paa 
de  raén.'gemenls,  pas  de  péiipbra&cs.  L'épreuve  était  cruelle,  mais  salu- 
taire. Aux  grands  maux  les  grands  remèdes,  ^and  ila  plaie  est  profonde, 
et  le  malade  bien  constitué,  l'application  du  fer  et  du  feu  est  plus  efficace 
que  les  palliatifs,  qui  ne  pallient  rien:       '  ' 

Fabio  fol  quelque  temps  à  se  demander  s'il  devait  se  tenir  pour  offensé 
de  la  brutalité  du  moine,  ou  pour  honoré  de  sa  franchise;  stin  cœur  ul«  ' 
céré  tiotlaii  entre  la  colère  et  la  eraiiiud'*.  Ce  n'est  pas  que  .sa  conscience 
ne  ni  adressât  les  ménies  reproches  '.  quelques  heures  auparavant  il  avait 
dit  lui^ième,  de  lui  même,  en  présence  de  la  reine,  des  c|l().^es  tout  aussi 
dures  ;  mais  se  les  entendre  dire,  quelle  différence  !  Dans  la  confession 
voloniaire  et  s|Hinlanée,  on  a  du  moins  à  ses  yeux  le  inérile  de  la  sincé- 
rité, et  c'est  une  compensation  au  mal  qu'on  dit  de  soi.  Qu'un  autre  iitter*  - 
vied  e,  ne  fùl-ee  (|ue  pour  faire  fchi),  on  trouve  cet  èclio  bien  inco»- 
mode;  on  veut  bien  s'exéiuiter  el  f^ire  Ac^ol  bo.i  marclié  ;  uu  le  fhit 
s  Kivenl  mêmi'  avec  ostentation  ,  mais  à  la  condilion  d  êlr.e  eoulretJit; 
(m  s  irrite  de  ne  l'être  point,  el  Ton  chercherait  volcnliers  querelle 
à  ceiixijni  vous  prennent  au  mot  et  vous  croient  sur  parole. 

Ceiendant  les  bons  sentiments  triomphèrent  dans  Fabio,  et  il  se  dit 
qu'après  tonl  l'ermite  avait  r.iison.  Quant  à  la  reine,  ignorant  si  rencontre 
avec  H:t'ae'la,  ilsedemandail  par  qu>  lie  fatalité  <^on  secret  bu  avait  été  ré- 
vélé. Le  dcliiteur  ne  pouvait  êlre  que  jlas  ronc.  Uais  comment  ee  tiénie 
bas  et  malfaisant  était-il  lui-même  si  bien  informé?  Voilà  ce  qu'il  ne 
s  cxpliquaii  p»iiit  et  reu(m(;ail  iM>ur  le  moinept  à  s'expliquer.  Duc  fois  le 
mal  accompli  qu'importe  la  cause  du  mal  ? 

—  4{ien  n'e.st  désespéré,  se  dit-il  en  reprenajH  .courage.  Ou  rericit 
de  tout  ;  je  les  forcerai  bien  à  m'eslimer,  par  ma  vie  oi  par  mu  inorl. 

Quoi(|u  il  fût  as.sez  près  de  Boncévino,  d  ncjugea  p  is  urudint,  iiiàigré 
son  travestissement  nouveau,  d'y  aller  passer  le  reste  de  bi  nuit,  el  il 
profita  des  ténèbres  pour  .se  rapprocher  de  Trapani,  où  le  rappelait  l'exé- 
ciilion  dti  secret  dessein  qu'il  avait  coni;u,  ctqiii  devait  l«  réhabiliter  aux 
yeux  de  Caroline  et  de  Castoréo.  A  \mot  avait  il  fait  queliiues  milles  qu'il 
se  tioiiva  f.ice  à  face  avec  la  Zingara.  -        - 

-~  Eh  !  la  vieille!  lui  cria-t-il  sans  réflexion,  tu  as  donc  ('-lu  toutes  lev" 
nuits  domicile  sur  la  route  de  .Mazzara.  ' 

—  F't  vous  dimc,  mon  beau  capitaine  encapuchonné  ? 

—  Tu  me  fais  bien  l'effet,  avec  tes  courses  nocUirnes.  d'être  e'tCf^ 
plus  espionne  (iiie  sorcière. 

—  El  vous  plus  amoureux  que  sage,répondil  la  yii;ille,  .si.ns  av.ojf  j'-^jp 
de  prendre  au  sérieux  celle  injurieuse  accusaliim. 

—  Que  veiix-t^itlire^  demanda  Fabio  distrait  de  ses  soiip<jo-.is  par  retle 
habile  diverMon.  * 

—  (Jtie  la  tourterelle  une  fois  rentrée  |^u  niJ,  le  louila^aiv  )-  vole  à 
tire-d  ailes. 

Je  ne  te  comprends  pas.  * 

Les  plus  mauvais  sourds  sont  ceux  qui  ne  veulent  p^-t  eap  Qojre. 
"'expliqueras-tu  enfin? 
,(f  ça!  mon  jeune  officier,croyez-vous(|uoo  ne  sachepaj    ceiiueTon 
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jugement^- Siir'treïifé-«inq  ouvriers  implîqu(§rdaiis  les  désordres,  plu- 
sieurs sont  condamnés  aux  travaux  forces ,  d'autres  ù  de^  peines  correo. 
tiunnelles.  Le  tisserand  Burckhardt  est  celui  contre  lequel  où  a  sévi  le 
plus.  Il  est  coaJaiiiné.à  neuf  ans  de  travaux  forcés  ;  il-^era  privé  ensuite 
de  la  cocarde  nalionalé  et  placé  dans  lu  seconde  classe  de  la  luudwehr. 
Pamri  les  condamnés  les  journi^ux  en  client  un  certain  uombrc  qui  au- 
ront i  subir  avec  d'autres  peines,  f*lle  de  trente  coups  de  fouet.  Nous 
ne  saurions  assez  nous  élever  contre  ce  drrnier  vestige  de  la  barbarie. 
Les  pretniers  à  rendre  justice,  chaque  foi»  (ju'il  y  a  lieu,  aux  bonnes  ins- 

C 'rations  du  gouvernement  prussien,  nous  ue  pouvons  ni  ne  voulons  être 
s  deroieftalui  dire  qu'il  manquerait  aux  plus  sucrés  devoirs  de  la 
justice  et  de  l'humanité,  s'il  coolirinait  ce  jugement  ;  il  resterait  ;.u  des- 
sous de  la  misswo  civflisatriceSqu'il  duitireniplir  eu  Allemagne,  s'il  to- 
lérait plus  longtemps  qu'on  trailàt  des  ouvrière  comme,  des  bcles  de 
somme.  -, 
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service  ^s  d^ièi;hês,  de  telle  sbiiè  que  les  lettres  coafiéës  à  la  poàtfe,  ne 
soient  plus  devancées  au  Havre  et  à  Paris  par  les  ballots  qui  prennent  la 
voie  de  fer. 

»  2"  De  recueillir  des  souscriptions  destinées  à  former  un  fonds  com- 
mim  pour,  au  cas  où  il  ne  serait  pas  fait  droit  k  la  requête,  subvenir 
aux  dépenses  de  toute  espèce  qu'occasionnerait  un  moyen  quelconque, 
auquel  recourrait  le  commerce  du  Uàvre,  à  l'cITet  d'arriver  a  la  réalisa- 
tion de  l'amélioration  qu'il  sollicitT;.  » 


On  lit  dans  un  journal  du  Rbiu  : 

«  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  en  AlIemaj;oc  un  trup  plein  de  popula- 
tion. Il  est  des  villes  où,  sur  une  (letilesurfate,  20'000  habitants  se  nou- 
Tissent  très  bien)et  des  villages  où,sur  une  grande  ét«0(Jue,  les  paysans  le 
sourissent  mal.parce  qu'ils  ëultivcut  mal  la  lerre,etpurccque  très  s<HiveDt 
ils  suivent  les  c^iulumes  de  leurs  |H;res,  plantant  de*  viahes  là  où  il  fal- 
lait des  pommks  de  terre,  et  restant  en  général  slalionuuire».  Sur  la  route 
étt  moakijittts,  dite  gergstranse,  dans  le  duché  <Je  Bade  cl  dans  la  liesse, 
.ilya  âO^âimille  âmes  parmillcs  tarré.-,et  lest'umuiuncs  n'ont.ruoedans 
nwtre,  que  trois  pauvres  sur  cent,  tandis  que  dans  d  autre-  contrées  de 
TAHemagne  ily  a  cinq  j)auvres  sur  cent,  pour  uue  population  beaucoup 
moins  pressée. 
*  »  Il  n'est  pas  vrai  que  le  salaire  suflise  à  nourir  le  journalier  et  ipi'll  v 
ait  hausse  du  salaire  quand. le  prix  ilii  pain  au;.'Mieute.  (:'e^t  toul-à-fji  Je 
contraire.  Dès  que  le  pain  devient  plus  eher,  la  concurrence  des  journa- 
liers derienl  plus  forle.et  parlant  le  .-alaire  subit  une  bai>.<e. 

»Il  n'est  pas  vrai  (jue  les  vivres  manquent,  niai.s  il  est  vrai  que  .>iouvcnl 

le  travail  manque  et  que  la  ré|>arliliori  des  vivres  est  injuste  et  utal  eoin- 

. binée  ainsi  que  la  distribution  du  lr.i\ ail.  ^        7 

»  M  y  a   vraiment  de  la  simidicité  à  iroire  avec  .Say  que  le  luxe,  dans 
—notre  société,  nourrit  le  pen|ile.  Le  goiiven^enieiit  fraijrars  est  dun.>  l'er- 
reur quand  il  croit  iju'il   faut  créer  des   fêles  (.oiuptuéuses,    éliver   de 
grands  édifices  pour  occup<'r^\i»eupk'.TûuLcelaee.->lde  la  politique  de  du- 
pes, d'oisifs  et  de  flatteurs. 

»  Il  est  parfaitement  \ rai  qu'en  \llema{;iie  il  y  a  de.-,  gens  qui  meurent 
de  faim.  On  les  compterait  par  milliei-.>  si  ou  voulait  en  drc.-ser    la    liste. 
'Mourir  de  faim,  c'est  n'avoir  qu  une  méeliaule  nourriture  malsaine  et  in- 
'-  suffisante,  qui  cause  loiiti's  sortes  de  maladies  dont  l'on  meurt. 


l«oBv»ll««  de  Talll. 

On  vient  de  recevoir,  par  les  Etats-Unis,  des  nouvelles  de  Papéïti,  du 
6  juin. 

La  plus  parfaite  tranquillité  y  régnait  ;  la  garnison  travaiRtft  avec  lï 
plus  grande  activité  aux  furlilicalions  de  la  ville,  lif»  insur^  n'avaient 
pas  déposé  les  armes  ;  mais,  encore  sous  Te  coup  de  la  terreur  4|U«  leur 
avait  inspirée  l'afTaire  de  Mabahena,  ils  n'osaient  plus  faire  un  |Mm  en 
dehors  de  leurs  retranchements.  La  reine  Potnaré  était  toujonfs  «K.ifde 
k  bord  du  cotre  le  BasHik.  , 

On  ne. peut  qiié  penser  avetinquiélude  aui  1 1 ou Wes-fHM»  feront  i*iccé« 
der  i^  cet  état  de  calme  et  de  piiix,  l'arrivée  de  l'amiral  Hamehn,  'o  nou- 
velle dii  désaveii,  et  l'obligation,  pour  nos  tri'upe.'^,  de  rétablir  HI«iB-mé- 
mes  l'a  relue  l'mnitré.  L'amiral  ne  doit  pas  Inrdrr  maintena  it  à  débai<|uer 
ùTaiti.  Des  lettres  do  Uio-Janeiro,  duVJ  septembre,  annoncent  qu'à  erite 
date,  la  fré^'ate.  la  flrginie-.  qu'il  mvnle,  y  était  arrivée,et  qu'elle  ne 
devait  pas  tarder  à  reprendre  la  mer.  "  [fatrie.) 


îiKfW'^flw" 
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Extérieur. 

Irlande. —  \.9  Morning  Chronicle  publie  une  lettre  d'O'Connell 
aux  comnn.ssaires  du  banipiet  de  Tralec,  dans  laquelle  il  ré|tète  que  ja- 
mais moment  n'élant  plus  favorable  pour  la  fusion  de  tous  les  partis  en 
Irlande,  il  ne  consentira  à  aucun  arrangement  n'ayant  pas  |tour  but 
d'assurer  au  parlement  irlandais  tout  le  itouvoir  qu'il  avait  avant  1  union 
et  à  la  nation  tous  les  avantages  dont  elle  e.<t  digne. 

Ilollaiide.  '—  La  Haye;  le  K>.  —  On  sait  à  quelle  trnn.'action  a  re- 
couru la  i' i'liand»re  |M)ur  sortir  de  son  conflit  parlemeutaire.  Au  lieu 
d'envoyer  son  adresse  au  rOi  en  son  nom  seul,  elle  s'est  laissé  intimider 
parla  (lé|MVIie  nienuearile  du  iniiiistre  de  l'intérieur  et  a  rédigé  l'adres.'se 
y\v  in.'nière  à  ce  qu'elle  renfermât  I  opinion  de  l'une  et  ae  l'autre  cham- 
bre. Le  sens  du  paraura;)he  tant  controversé  se  réduit  à  ceci  :  o  La  se- 
conde eliiiinlire  croit  le  moment  favorable  il  lu  révi»iuu  de  la  loi  fonda- 
mentale ;  la  1"'  cbanibrese  refuse  à  émettre  le   même  voeu.  i>  Ainsi  l'es- 


«  Art.  I**.  tout  miKtMre  qui,  «Mlle  T 
Bomie  qui  cherchait  i  le  ftRner,  riseevra  sup-lo«hanipi  une  somme  de  640 
réaux,  |M»ur  prix.de  sa  lidiélué. 

»  Art.,  i.  Les  officiers  qui,  eq  pareil  cas,  agiront  de  même,  auront 
bien  mérjlé  rie  la  pairie,  et  ubtiendrunt  auprès  du  gouvernement  uoe 
mentiuu  honorable  qui  sera  prisée  en  considération  pour  leur  avance- 
ment. 

■>  Art.  5.  Le  conseil  de  guerre,  seul  tribunaLcOnipétcnt  peur  connaître. 
des  crimes  de  sédition,  de  conspiration  et  d'éilneute,  jugera  et  çoiidam- 1 
nera  les  mminels  uuels  que  soient  leur  rang  et  leur  «ondiiion;  et  la  peioe 
de  mort,  indiquée  ae  la  manière  la  plus  positive  par  l'art.  20,  traité  R,  j 
titre  tO,  des  ordonnances  de  l'armée,  sera  appliquée  sans  rémission,  et 
prowptenteal,  |ioa  scidement  aux  iudividns  qui   àfttronl  bnté  dt  es- 
gW  uiia  parli^^ans  i  la  révolte,/ mais  encore  à  ceux  qui,  pouvant  ^js 
déuon)«r,'ne  l'auront' pas  fait.  » 

—  La  séanen  de  I     cliambre  des  députéa  du  11  «rait  attiré  une 
nombrrtise  afllwm».  Tous  \f*  ministres  y  asmstaievt.  La  diiwussIoH  I 
a  roulé  sur  lenwmble  du  projet  dé  réforme.   M.  Martinez  de  la  Rosa 
a   terminé  sou   discours  de  \t^  veille.  Il  a  déclaré   qu'un  ulilme  sépa- 
rait les  amis  du  gouvernement  et  les  fauteurs   du  pouvoir  absolu  défeo-l 
dus  par  M.  Tejada.  La  cliambre,  malgré  les  effurts  dos  députés  de  lopiio- 1 
sition,  a  prononcé  la  clôture  de  la  discussion,   puis  il  a  éié  donné  lfi'turi> | 
durap|)ort  de  la  commission  sur  le  projet  denuindant  l'aulorisatinn  d'éta- 
blir des  lois  organiques. 

On  parlerait,  si  Ion  s'en  rapporte  à  VEco del Comerclo,  d'une moili-| 
(ication  minisiéiielle  qui  remplacerait  .M.  Mariincz  d.  la  Rusa  par  ià.  Cm-, 
zales  Bravo  et  éloignerait  M.  .Mim  des  finances.  On  ditaussiquela  Frantel 
sedis|ioseraitùétal)tii'  sur  les  Pvrénées  iiu  cordo j  sanitare,  qieli|uticai| 
de  choiera  ayant  été  signalés  dans  l'Est.  I 

Le  complo't  (luimenai.'ailAl^ésiras,  était  1res  vaste.  Il  s'agissait  d'ui;,! 
pronuiicianuenioén  fa\eur  d'Efipartero.  Le  S  onze  individus  oui  été  arrj 
tés,  parmi  lesquels  deux,  venus  de  Tarif.i,  qui  ava'ient  tenté  de  g,igner  u 
lieutenant  de  la  garni>on  de  Séville,  en  lui  ulTraut  le  graJe  de  loajur  sil] 
voulait  se  mettre  à  la  lèt<'  du  mouvement.  On  a  saisi  sur  les  pri.sonnit 
des  armes  et  une  ilouzaine  d'exemplaires  du  manifeste  d'Espartero.  Il 
sioiit  au  secret  et  riiislriicli.ji  se  poiir.-uil  avec  activité.  Le  8  on  eu  aar 
rèié  .six  autres!  On  donne jiour  cctain  que  le  général  Nugueras  est  dio! 
la  baie  de  Gibraltar  avec  31  émigrés  xenus  de  Londres  et  qu'il  n'iltm 
plus  que  le  uioment' favorable. 

Le  général  Prini  a  déclaré  qu'il  préférait  mourir  que  de  detnindi 
grâce.  Il  est  luiiiours  détenu  à  la  lorrc  de  las  Guardias  de  Cos,  pns  1 
[tortc  de  Santa  Barbara.  On  a  voulu  se  débarras^e.-  de  lui  en  luifaisar 
sou  procès,  et  il  n'en  devient  que  plus  embarrassant.  S'il  le  veut,  il  I 


'i 


sait  ! 
iiMm. —Que sai8*1u  (loiir,  perle,  smnn...  -...,„,.;■, 

;        — Sinon  quoi  ? 

—  Sibylle  de  l'enfer!  te  fais-tu  un  jeu  de  ma  patience  ' 

—  Votre  patience  !...  Je  vous  conseille  d'en  parWr. 

"^      —  Le  baron  Scliiniuà  serait-il  de  retour  à  .Ma/zara  .'  Uépou  Is.  1 

^  ^  ^  Je  vous  l'aurai^  déjà  dit  si  vou.s  étiez  plus  franc,  mais  vous  avez  un 
nom  sur  les  lèvres  et  ui)  autre  dans  le  eueur.  Les  cartes  veulent  avant 
tout  de  la  sincérité,  sinon.... 

—  Sinon  quoi  ?  .  ., 

'l    —- Sinon  elles  sont  muettes.  < 

—  An  diable  toi  et  tes  cartes  ! 

—  Prenez  garde  qiR  les  habits  rouges  ne  vous  y  envoient  avant  moi. 

—  Par  saint  Bologaro  !  qui  est-ce  qui  parle  ici  d  habits  rouges  V  dit 
tout-à-coup,  à  quelques  pas  d'eux,  une  rude  voix  calabral.se. 

Fabio  reconnut  immédiafe-uenl  Parafanti.  C'éUit  lui  eu  effet  qui. après 
avoir  fait  un  long  détour  pour  évll<?r  l'arniee  ennemie  ,  allait  prendre 
position   avec  sa  bande  dans  les  carrières  (.eSélinoiile. 

—  Comment!  c'est  encore  vous  !  s  énia  le  vimiii.aîil  Calabrais  enre<'oii- 
naissanl  Fabio  et  en  portant  insliaçtlveiueiil  la  iiialn  .mit  le  mancbe  de^ôn 
stylet. 

—  Et  pourquoi  no  serait-ce  pas  moi  .' 

—  Parce  (jue  j'espérais  bien,  Oorjis  de  fiicu  '.  iic  vous   lamais  revoir. 
^  Et  moi  donc,  vous  figurez-vous,  par  lia>ar(l,  que  je  vous  ai   cher 

elle '.'Pa.ssez  votre 'chemin  comme,  je  passe  le  mien. 

—  C'est  parbleu  bien  ce  que  vous  avez  de  mieux  à  faire. 

—  El  si  je  ne  voulais  pas  le  faire,  qui  e.>l-ce  qui  aurait  !a  [iiétenliuii  de 
le  trouver  mauvais".'  '       '  s 

—  Qui?...  Tenez,  mon  jeune'' officier,  je  ne  \eu\  pas  me.fàcher;  mais, 
par  saint  Bologaro  !  n'abusez  pas  de  vos  avantages. 

'        —  Mes  avantages  !..    Vous  appelez  un  avantage  d  être  seul  conlrc  vous 
et  votre  bande. 

—  Oubliez-vous  donc  que  je  vous  ai  sauvé  la  vii!?  Vous  l'ôtc?  mainte- 
nant serait  un  véritable  parricide.  Si  vous  étiez  Calabrais,  vous  sauriez 
que  vous  êtes  sacre  pour  moi,  malgré  moi,  etijue  je  suis  obligé  de  sup- 
porter de  votre  part  ce  que  je  ne  siioporterais  de  peisonne.  lue  fols  déjà 
ne  m'avez-vous  pas  traité  de  brigand,  d'as.sassin?  A  cela,  qu'ai-je  répondu? 
Rien;  et  cependant,  corps  de  Dieu!  le  sang  me  siffiail  furieusement  dans  les 
oreilles.  Allez,  vous  |>ouvez  bien  brûler  à  la  Madone  un  cierge  d  acliohs  de 
grâces  ;  jamais  homme  n  a  vu  la^norl  d'aus-si  prés  (jiie  vous.  Crovez moi, 

.  vous  di.>-je,  pas.'ez.volre chemin,  et  lais.sez-moi  (lasserle  mien;  c'ei^ile  plus 
sûr  pour  vous  et  pour  moi  :  c'est  dèjà_  tçop  que  vou.>  m'ayez  mis  dans  le 
cas  de  vous  rappeler  le  service  ipiejcTous  ai  rendu,  car  il  n'a  plus  de 
mérite  :  un  bienfait  reproché  n'eu  est  plus  un:  sans  cmipler  que  c  e.-l 
indigne  d'un  bon  Calabrais.  Si  on  .sivait  cela    dans   nus    iiionla^uie^  j  y 

.  serais  un  homme  déshonoré.  Mais  e'«*st  vous  qui  en  êtes  cause;  que  Ta 
bonté  en  retombe  .'^ur  votre  tcle,  et  non  sur  la  mienne. 

Otte  étrange  lutte  entre  l'instinct  féreee  de  la  ^ellgcan(!c  et  les  scru- 
pules d'un  dévouement  forcé  ne  iii.iiH|iiait  Jias  d'une  cerlaiiie  niaViiaiil- 
mlté  saiiv  âge  qui  lit  imjiressioii  sur  l'aliio  ;  mais  11  n'eut  pas  le  leii 
réportdre  .•  craignant  peut-Cire  de  succomber  à  la  teiilalion,  l'ai 
quitta  brusquemcul,  et  continua  sa  route  à  la  tC'le  de  ga  bam 


■Tlh 
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F.dihi  en  fit  autant  de  son  côté.  Heureux  de  , se  saMiir  plus  près  de 
Rafaella  qn'il  ne  l'avait  d'abord  espéré,  il  altadroit  INaznra,  résolu 
pour  la  Voir,  à  braver  tous  les  dangers.  i-.   . 

Qiaiit  à  la  Zinj;ara,  elle  s'était  «  cb:ip|)ée  à  l'aïqtarition  des  Calabrais.  Il 
était  ^'raiiil  jour  quand  elle  regagna  son  glb-.  La  première  choie  qu'elle 
«  it  cil  y  arrivant  fiit  le  corps  inanimé  de  son  maibeui'eux  chat.  Quel  spec- 
tacle !  Le  (idè'e  compagnon  de  sa  solitude,  son  unique  aiui,  il  était  lè... 
mort..;  à  se^  pieds!...  i^n'on  juge  de  son  désespoir!  Elle  le  prit  tendre- 
ineiit  dans  ses  lu  as  déi'harnés,  in  s  ciror(;ant  de  le  réchauffer  contre  elle  et 
de  le  rappeler  à  la  vie  à  fonc  de  caresses;  vain  espoir  1  elle  n'embrassait 
qu'un  eada>re.  yiiel.|ucs  larmes  eoulèrelu  sur  ses  joues  ridées. 

Mas  la  colère  ne  tarda  pas  à  faire  diversion  i  sa  douleur  :  apercevant 
les  tronçons  de  la  canne  (jiii  avait  servi  au  crime,  elle  reccmnut  celle  de 
Pipo.  tieitc  pièce  de  conviclion  accusatrice,  accablante,  ne  permettait  au- 
Ciiii  doute  sur  l'auteur  dirmeiirtie.  La  Zingara  comprit  tout,  et  la  fu- 
ri'iir,  la  ven:;earice  s'}elièrint  li's  larmes  quele  regret  lui  avait  arrachées. 

Tout  à 'cDiip  des  pas  de  clievaiix  retentirent  à  quelque  distance;  elle 
leva  la  tcle  et  vil  s  avaueer  vers  elle  au  galop  une  cavalcade  d'officiers 
angbiis, C'était  le  major  Diidley,  que  .son  colonelTléitèchait  à  Mazzara, 
slul^  lumi.e  e^eorte,  pour  rendre  com(He  de  rcxi)édilion  de  St'linonle  au 
L'eiieral  .Miii'-l-'aiiaiie.  _  — .__  .  ,      ,  . 

—-  Siill  disaii-il  à  l'iiii  des  odieiers  nui  l'accompagnaient  ;  cela  nous  di-' 
vei tira  un  Instant,  car,  pour  tiriT  (juelque  chose  de  celte  vieille  pytho- 
nisse ^  ^" 

— Pylhonisseou  non,  interrompit  l'officier,  ses  rajiporls  nous onl été  plus 
d'iiiié  ioi.^  i,i\\U'^.  ieiiez,  par  exemple,  c'est  par  elle  (pion  a  su  l'intrigue 
de  la  reine  Caroline  avec  ce  capitaine  Fabio,  (|u  elle  avait  envoyé  a  'fra- 
piiiii,  hieu  sait  |ioiirijuoi.  Et  I  autre  jyiir  encore,  c'est  grâce  à  elle  que 
nous  avons  lailli  lui  mettre  la  miîin  dessus. 

—  Et  peut-être  itiissi  grâce  à  elle  qu'il  s'est  échapper  (Jesgen^-là  re- 
çoivent de  .toutes  mains. 

—  C'est  probable;  mais,  dans  ce  cas  même,  les  guiiiéef;  anglaises  étant 
plus  de  leur  goût  ipic  le  cuivre  indigène,  la  balance  iwnche  de  notre 
coté. 

Tout  en  causant,  ils  arrivênuil  devant  la  masure. 

—  Holà'  la  vieille  ,  cria  Dudiey  à  la  Zingara  en  lui  jetant  une  pièce 
d'Dr,  prends  tes  caries  et  prouve-nous  que  lu  es  sorcière. 

La  Zingara  tira  ses  cartes  de  sa  poche  sans  prononcer  une  parole,  sans 
même  lever  la  tète,  et  se  mit  à  les  battre  avec  1  air  grave  et  sérieux  qu'elle 
apiortait  dans  l'exercice  de  .ses  fonctions  cabalistiques. 

—  .Mais  d'abord,  reprit  Dudiey  ,  avant  de  consulter  laveuir,  vovons  si 
lu  connais  le  passé.  (,)u'esl-ce  (jue  tes  cartes  te  dîsejjl  de  la  Spacnola? 

—  In  liornine  mort ,  un  homme  blessé,  un  homme  qui  fuit  1         i       .  • 

—  Il  n  y  a  pas  besoin  d'être  sorcière  jwur  trouver  cela.  Mais  l'immme 
i|ili  fllll,  quel  est-il" 

—  l'ii  milliaire  dont  le  grade  commence  par  un  (',  et  le  nom  par  un  F. 

—  Sur  mon  honneur,  dit  un  des  ofliciers  ,  il  serait  plaisant  que  ce  fiit 
ce  même  capitaine  Fabio;  les  initiales  concordent.        ,  , 

—  Le  général  a  plus  d'une  raison  de  le  soupçonner,  répondit  DiiHIev  ; 
aue  je   l'a:>erç'>lve  ,   seiijpineni  ,  je  le  reconnaîtrai  bien.  .Mais  les  cartes 

jïn .disent-elles  pas  autre  <  liose? 

-j  Donnez  aux  co^jleurstt  aux  figures  le  temps  de  se  combiner.  Tout 


ce  que  les  cartes  di.sent  de  celui   que  vous  appelez  le  capitaine  Fat'ij 
c*ntinu8-f-«*ltp  après  avoir  Mt  son  J|bu',  c'est  q«iH  élall  sur  I*  théâtre 
crime  au  iu<.m«nt  du  crime.  ,  ,    ^  .         ■  •      ,  , 

—  El  inatnienanf,  oA  est-il*  '  t-<  i^   ,  -» 
La  Zingara  fut  quelque  temp6  sans  répondre  ;  puis,  comme  se  parlai 

à  elle-même  :  jî^-- -^       -•        / 

—  Uu  mcine,  iMrvinra-t«nf<e,  unéyuir  •ll«~Mpiw,4in  innriag<<  '  il 
qui  veut  diffl,  pCuniavit^cH* à  baiite  yolitt  <|u«  MM<lit>^rineen  qie  t:4 
s'est  dégiiiv  cil  moine,  et  qu'il  se  trouve  en  ce  moment  aupiès  it  uij 
l>erson:  e  (|u'il  doit  é[H)U.ser. 

—  Mai.-i  cette  |»er,->onne  qu'il  do^.  épouser,  demanda  l'ollicier, quelle eH 
elle? 

—  C'est  Rafaella,  répondit  Dtidley,  la  nièce  du  baron  Scbiniiià.  \i 
moins  c  est  ce  que  m'a  'dit  ù  Trapaii'i  le  |H>iulre  Errante. 

—  Qiioi  !  celte  belle  personne  que  nous  avorfs  rencontrée  hier  àchet^ 
sur  le  chemin  *le  Mazzaraf^ 

—  Pw'ciscnieiii .  .Mais  ce  maringe  n'est  pv  encore  fait.  J'y  inellrail 
ordn'.  Il  ne  .sera  pas  dit  qti'un  cunliimace  se  jouera  impuiiémeiii  il*l 
justice  britannique.  I^  conseil  de  guerre  aura  raison  de  lui,  et  cela  ava 
qu'il  soit  longtemps.  Os  misérabb  s  Siciliens  on!  Iiesoin  d'une  \k,ob. 

I  auront  l)oiine.  Quelle  ingraiil(irt«  I  Nous  les  protégeons,  nous  leseiiiil 
tenons,  et  ces  mendiants  vaniteut  nous  témoignent  leur  rfconnuls>a"| 
en  nous  assassinant! 

A  ces  molsd  piqua  des  deux,  et  la  cavalcade  s'éloigna  comme 
était  venue.  En  la  voya.il  pn>ndre  au  j^alop  la  route  de  Mazzara.  l'u'H  i 
de  la  Zingara  brillu  d'iyi  feu  sinistre,  un  sourire  infernal,  le  sniirirv| 
la  Vengeance  satisfaili-  coiiiracta  ses  lèvn's  minces  et  livides,  f.lle  vei 
de  venger  sur  le  niailre  l'attentat  du  serviteur,  car  elle  espériilt  l'i'"''  Il 
sa  délation  ne  resterait  pas  stérile;  et  qu'elle  porterait  bientôt  ws  fnnl 
Quelque  siispecle,  en  effet,  quelque  im{Nft*  qu'en  fût Ja  source,  l>i"ij 
n'était  pas  homme  à  négliger  rien  d«  ce  qui  pouvait  servir  set  f''?'] 
menls  et  lui  faire  découvrir  son  mystérieux  adversaire  de   la  Spagn* 

..'_.  i'%t     .  CBARIiB*    DIOIB»- 

■—-.*■  '      [La  suile  prochainement ■] 


M.  MArz\issF..  —  Mauzaisse   (  Jean-Rapl!sle  )   est  né  à 


Corbii'l 


I"  novembre  1  "Ht.  Son  père,  organiste  de  l'égli.se  de  Corbeil,  avaii  ' 
enfants  et  pas  de  fortune.  Dans  son  enfance,  Mauzaisse,  armé  .f^  "",| 
ceaii  de  chariion,  allait  crayouiiant  sur  tous  les  murs  de  sa  ^i."''  "'' 1 
A  l'àgn  de  quatorze  ans,  il  entra  cmninq'élève  chez  Vincent.  ^*"'"^  J 
fut  obligé,  pour  vivre,    de  ipaiyi£r  lirpain  t]ue  jellnient  ses  eiiinai  ' 
Maiizai.-se  avait  le  caiaelèrc  \raiment   artiste  et  bon   par  exee  leiiie. 
tlioiisiastc  pour  .son  art  et  peu  confiant  dans  son  talent,  il  w  clif'^  'yl 
et  néglige.!  iiiême  souvent,  la  prolfcclion  et  l'amitié  des  gramls.  ■  i'- 
nt-il   pas   fortune.    Mauzaisse  a  rempli  une  carrière  .'ImMi  éelalii"  '^-^ 
innins  laborieuse  et  honorable.    Il  a  travaillé  à  plusieurs  d;  s  'J'I  *' , 
Cros.   .Son    premier  labKau  exposé  nu    S;ilon,   V/iruic  aïKiai"  ■ 
beaucoup  dc  succès.  ... 

rmirlié    fohs  le  poids  d'iin'^^givfml  chagrin   (la  perte  de  n  o' 
iaisse  est  mort  sans  forluuc  le  Vi  iiuvembre» 


^0 


\»«' 


législatif  dam  fl«ltequMlt«n  ont  éfé'ifiémniities.  M  Vifiexécutlm  de  In 
loi  tirut  à  ses  lacunes,  il  faut  la  Taire  réfortuiT  ;  si  elle  tient  à  l'absence 
d'énergie  du  gouvernement  ,  il  faut  que  celui-ci  soit  appelé  à  rendre 
compte  de  la  niuiiière  dont  il  a  accompli  son  mandat. 

—  I.e  Courrier  français  apprécie  en  ces  Icrflies  le  nouvel  acte  du  roi 
de  Prusse  :  «  La pliilanibropie  allemande  poursuit  »on  «luivre,  et  la  royauté 
M  place  à  la  tète  du  mouvement  en  faveur  des  classes  ouvrièies.  Nous 
M  |K)uvon8  qu'honorer  une  manifestation  syni|iatbi(|ue,  qui  est  en  loèmc 
lempi  un  trait  d'habileté.  » 

—  Nous  avioDB  jiensé,  d't  le  National,  que  les  jouniatiY  ministWels 
qui,  d'avance,  aval'  pt  coiidainoé  l'exclusion  faite  par  l«  iniDiitèr«  des  17 
élèves  de  rtxole  polylecbnique,  la  réprouveraient  énergiquement  quand 
elle  serait  accomplie';  mais  la  critique  de  lu  veille  était  sans  conséquence 
^ur  le.lenddBMBfiOtiiacAiHreul  muintcnaot  de  leur  silence  ce  qu'ils 
iviient  cru  iin(H>ssible. 


^p —  r«iM  diverv. 

—  M.  le  maréchal  ministre  de.  la  giien*  vient  d*  «réer  à  Paris  un  dé 

KM  des  fortilications.  Ce  nouvel  étaKiisseroent  a  tes  bureaux  rue  Saint- 
«n^ntque,  W),  faufwurjî  Sairrt>fiermain.i 

—  La  caisse  d'éiwrgiie  de  Pari*  a  rcç"  diniaqcbe  17  et  lundi  18  no- 
vembre, de  5,466  dépo>aulM,  dont  658 n«u veaux,  la  somme  de  778'0»>5fr. 

Iie«  remboursements  dnmandés  se  sont  élevés  i  la  somme  de  690' KOO  f. 

—  Ilierji  dans  raprùs-iuiJi,  a  eu  lieu  le  convoi  de  .M.  Daubrée.  La  ma- 
juie  partie  des  libraires  de  la  capitule,  ses  confrères,  assistaient  à  ses  fu- 
aérailles.  Lac  sorte  d<!  fatalité  semble  avoir  pesé  sur  celle  famille  :  de 
quatre  frères,  l'uu  est  mort  devant  Anvers,  un  autre  eu  Alpérie,  un  troi- 
sièm''  a  succomlté  &  une  maladie  de  pt)itrine.  On  connaît  le  triste  sort  du 
derni.-r.  -, 

—  La  dernière  fois  que  Neuville,  aux  Variétés,  joua  la  pièce  de  Jac- 
fuo/,  deux  jeunes  g<ns  à  lu  mode  «K-ciipaient  deux  stalles  voisines.  Au 
Bonient  où  Lepeimn*  jeune  vient  annon«-rr  Itiuniil  adon  qu'il  a  ess.ivér 
lur  le  turj,  l'un  des  deux,  se  (lenrhant  vcrssonami  s'écria  jovetisemetit  : 
—  Il  a  fait  comme  cet  imbécile  de...  —L  imbécile,  cVst  raoiî  dit  sévère- 
ment un  jeune  homme  i|ui  se  trouvait  à  côté  d'eux  et  à  qiii  l'aocidenl  ri- 
dicule était  arrivé.— Diable'  mousieur,  j'en  suis  facile  ;  mais  je  crois  que 
dans  ce  momrnt  je  le  suis  encore  plus  que  vous.  Le  mol  était  heareiix,  il 
fui  c^tnipris  ;  U-  cavalier  démonté  tendit  aiissiiùt  la  maiu  à  son  historien  : 
*•  Il  esti  parier,  monsieur,  que  nous  m;  le  sommes  ni  l'un  ni  l'autre  ; 
àiH  f-rei-vous  l'amitié  de  souper  avec  moi 

Nous  citons  cet  épisode  avec  plaifir 


-•  Noua  Ksons  dans  le  Journal  de  Lille  ■  -    r 

«  La  douane  de  Rlane-Misseroo  a  saisi  une  ricbe  voiture  dte  fabrique 
firingère  appartenant  à  it.  le  duc  de  Kichclieii,  dont  ett«portail  (es  ar- 
m^s,  et  qu'un  domestique  essayait  maladroitement  d^ntroduire  «n 
France  en  fraudant  les  droits.  »  —  Lea  domestiques  prenneul  parfois  de 
■'in^ulièrea  lUtertés  I 

—  On  lit  dans  le  ^femorfa/rf'^rrewT  : 

a  l.:i  .ciiiaiiie  dcruière,  un  jeune  bomine  duM»  snil-Fuguet  devait  é|M)u- 
s(  r  une  demoiselle  des  Baiix-Siiiiile-Croix.  Tons  les  pr-^paralifs  éla  eut 
lails.  Ii'.^  purent;  el  les  auiis  cuni|«ii;i,  iuft<|it'au'momai>t  d»  tiii»c<»ier4^iia 
célMiriitliin,  le  'titaire  «es  Rniix  s  aperçut  (iiie,  suivant  sou  acte  de  uais- 
since,  le  (iar«;oD  était  une  /!/{e.<irand  fut  l'élimiiement  de  (oui  ieMonia 
tl  k«irluui4leU  future,  lori^iele  Mrite  déclara  <|ue  le  i\vM\,i^^iî\\ifh-^ 
/wu/Wp  et  qu'il  n'aur.iit  lieu  qu'après  que  lacté  de  naissance  du  pré 
tenilu  lerail  r<-viitié  lé|{«l«meBl.  -  »  ->,  -  «  - 

«  Impossible!  réii«la-t-o^4  de  toute  part;  mai.4|lÉ|se  féuffas,  ct^ 
une  erreur.  Mousieur  le  maire,  examinez  dot^  .s«IUni*s.^i||ifiMiniâ>- 
Irez  sans  doute  (|ue  c'est  bien  un  garron,  efl|M>Jl»kitrHlàWit'  jjîiiiill" 
nifiuet  s'est  grossièrement  trompé  en  le  prenant  pour  une  tille,  n  On  ont 
Il  au  faire  et  beau  dire,  l'oincier  municipal  tint  lion,  et  le  mariage  im- 
l«i>Mlde  fut  ajourné.  Le  futur  mari,  garyoïi-fille,  devra  se  pré^ellté^  de- 
vant le  tribuniil  pour  faire,  sur  production  de  i)ièces.  rectifier,  s'il  v  a 
iieii.  son  acte  de  naissance. 

~f)n  lit  dans  Wtnfioricqin,  île  Brest,  du  tl  novembre  : 

•  Aujourd'hui,  vers  midi,  le  caporal  du  eorps  des  gardes  cliioUrmcs. 
'-'iiouan,  âgé  de  10  ans  environ  el  père  de  deux  enfants,  était  de  ser- 
vice à  la  porte  du  bassin  dé  Brest.  Ln  préposé  «les  douanes  apiiela  son 
atlention  sur  un  individu,  costumé  en  marin,  qui  sortait  du  port,  et  dont 
la  démarche  iHcertaine  semblait  auBoiicer  une  tentative  d'évasion. 

^  le  caporal  s'élan<;a  de  suite  sur  les  traces  du  luarii,*  qu'il  ne  rejoignit 
'lii  a  la  hauteur  du  bureau  des  revues,  et  au  moment  où  il  lui  metluit  la 
Jjaln  sur  le  collet,  le  fugitif  qui  n'était  autre  cyi!  le  forçai  Georges,  ir^h^orie 
»,ol7,  condamné  à  vie  pour  meurtre,  jeune  homtne  à  |)eine  âgé  de  IM 
'"s,  sortit  de  dessous  sa  vareuse  un  couteau  poignard,  et  en  {)orta  au  im- 
iwal  Lenoiian  cinq  cwips  con.-éculifs,  dont  plusieurs  ont  pénétré  dans  la 
l'i'ilrine  de  toute  la  longueur  de  la  lame,  longue  de  dix  cenlinièlres,  et 
U'i  *xièii)e  œiip  qui  a  presque  détaché  le  pouce  gauche.  / 

'  Le  mcurlrier  prit  de  nouveau  la  fuite,  portant  toujours  à  la  main  son 
'otiieau  doii>.  il  menaçait  les  personnes  (|i4  s'oppcsaient  A  ron  pa«sàp'  ; 
l'a  eiè  cnlin  iirrèlé,  s«r  la  place  Midisni'iee,  par  .\l.  Tanguy,  ninrcliand 
^Pi^'ier,  <|ui  a  eu  le  cDiiragc  de  se  précipiter  sur  lui,  et  eii  l'élieignant 
'hlic  >es  bras,  de  luj  rcmire  impossible  l'iLtage  de  son  arme  meurtrière; 
"■mis  entre  1rs  rbiiins  de,  la. police;  ce  iuijkéi'alik»iu«utédiateuM»t  iLé 

'l'f.daniiinofles  irti.iin.niescl  un  fM)^  conlei "^    '"-     • 


l'air  luMnème  pourrait  être,  lu  rau^u  d'un  froid  très  vif  et  d'une  pas- 
sion très  forte,  amené  à  l'état  liquide.  Cependant,  depuis  la  découverte 
de  M.  Thilorier,  dont  on  ne  s'exposait  que  rarement  'à  manier  le  dangC' 
r^,a|tuareil,  <l4H>iù«  aurtout  i|im!  l'exportoace  de  la  solidification  du  i'a- 
çiitli  c«f|ioliilii4 1  càu^  It  nuMuiou  et  la  mort  d'un  jeune  «hiniiste  à 
l'école  de  pharmacie,  aucun  fait  nouveau  n'est  voqu  ccrrolmrer  l'opinion 
généralement  admise. 

Mais  voici  qu'aujourd'hui  un  jeune  professeur  de  Vienne,  H.  Nalterer, 
fait  cunnaitre  ()u'il  a  liquéfié  un  gaz  bien  connu  des  chimistes,  et  même 
dns  uens  du  monde,  à  cau.se  de  la  singulière  ré(>ulation  qu'on  lui  a  faite 
dé  plonger  facilement  dans  rim'.sse  lousceux  qui  vienueut  à  en  respirer, 
le  protoxyde  d'azote,  nimimc  àusSi  gaz  hilariant.  C'est  en  comprimant  ce 
gaz  au  moyen  d'une  petite  ponq>e  eu  fer  dans  une  pièce  en  fer  battu, 
travaillée  avec  soin,  et  présentant  à  |»eu  près  la  forint  et  les  dis- 
posiUoug  de  la  cros.se  d'un  fusil  à  vent,  que  M.  Nalterer  est  parvenu 
a  placer  ce  gaz  sous  une  pretsion  de  îiO  alin'>sphères,  et  à  le  faire  passer 
tous  forme  d'un  liquide  très  sucré,  très  Huide,  occultant  environ  la 
4|100*  |>artie  du  volume  gazeux  qui  l'a  fd^iirni.  Ce  liquide  se  trouve  à  une 
tem|iérutun;  de  115  degrés  sous  zéro.  Quoiqu'il  soit  ainsi  pioduit  daua 
des  circonstances  toiit-à-fait  aiiormalcsv  t/h  iteiit.le  conserker,  durant 
plusieurs  heures,  à  l'état  liquide,  exposé  à  l'air  exiérieur.  La  faibe 
<|uunliK>,'du  liquide  qui  se  volaiili.se  proiluisaiit  du  froid,  il  en  résulte 
que  le  reste  ne  s'évapore  point  ra|iidement.  Mai»,  si  l'on  vient  à  y  plon-r 
ger  un  fil  de'imétal.  il  se  fait  un  siflleni'>iit  analogue  i  celui  ijuk  l'on  en- 
tend quand  on  |ilongeun  fer  rouge  dans  l'eau,  et  il  s'élani*een  l'air  une 
grande  qiioiililé  de  gaz  produit  inslanlanément,.  Ce  liquide  désorganise 
complètement  la  peau  au  point  qu'il  toiich'"'.  el  cause  une  très  vive  dou- 
leur analogue  à  celle  d'une  cuisante  brûlure.  H.  Nalterer  .'u  a  obtenu 
pliis  d'un  quarlde  litre,  et  a  par  conséquent  pu  faire  de  noutliréases  ex- 
périences sur  ce  gaz  liquéfié. 

—  M.  Gerliardt,  en  poursuivant  les  recherches  qu'il  a  enlreprises  de- 
puis longtemps. sur  les  alcalis  organiques,  et  qui  Tout  conduit  ii  de  lieaux 
résultat!!  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  déeouvertede  la  qiiinoléine,  vient 
de  trouver  un  fait  qui  éloonerU  lieainoup  les  eliiriiistes.  On  sait  que  la 
brueine  e.st  colorée  eu  rouge  par  I  acide  nitrique,  el  cette  réaction  est  tel- 
lement sensible  qu'on  l'a  donné.^  pour  reconnaître  des  quantités  très  mi- 
nimes de  celte  sutiitaiic^.  Personne,  cependant;  n'avait  emoré  expliqué 
ce  qui  se  passait  dans  celte  circonstance.  D'après  M.  <"tei"hardl,  la  brueine 
est  altérée  de  manière  à  donner  un  corps  particutiir  (|ui  demeure  dana  la 
liqueur,  et  i  produire  un  gaz  <|ui  n'est  autre  <)tie^t'étber  nitreux,  re<*on- 
*1iaissable  par  son  odeur,  son  inflaromabilité  et  toutes  ses  propriétés.  On 
ne  s'attendait  pas  à  ce  rapprochement  bizarre  eatre  l'alcool  et  la  brueine. 

M.  Brame  s'est  occupé  d'expliquer  le  phénomène  de  déVritiGcation  pré- 


,  ,  il  nous  fait  croiw  q«ie   l'eaprit  , .,....,.„.„  r_- ^.^ 

français  n'a  point  été   èlouffé  sous  la  couverture  de  cheval  du  Jockey-  iMBté  par  l'aiide  arsénieux.  Il  l'attribue  à  la  tendance  qu'a  ce  corps  à  cris 
Club,  et  que  parfois  il  sait  .«e  réveiller.  [Corsaire-Satan.]       \  talliser  ;  c'est  aussi  l'explication  qu'on  a  donnée  de  la  dévritification  du 

verre  qu'on  a  pu  changer  en  un  corps  aussi  dur  que  la  porcelaine.  M. 
Brame  a  faitauisi  plusieurs  observations  curieuses  sur  les  différents  états 
de  l'acide  arsénienx.  il  a  vu,  par  exemple,  que  cet  aci<le  rapidement  obtenu 
*e  présente  en  ma-se»  rubanées,  qui  offrent  la  plus  grande  ressemblance 
avec  les  agates  rubanées  naturelles,  dont  la  formation  esf encore  l'uu  des 
mystères  de  la  géologie. 

—  MM.  Bouquet  et  Cloès  ont  communiqué  à  l'Académie  un  Mém<fire 
sOr  un  nouveau  genre  de  sels  obtenu  par  l'action  de  l'Iiydrogène  sulfuré 
sur  les  arséniatés.  Ces  sels  avaient  échappé  à  robsérvation  si  elair- 
«liMAl*«te  M.  fioTMliua  qui,  le  piepier,  •  aliMiié  len  êmUtaémiÊm.  Le 
célèbre  ehimiste  suédois  a  dérabiilré  que  le  .soufre  |)eul  remplacer  tout 
^  l'vxv^ène  dans  le*  ffttvmjtle»  ei  denoer  tir.u  nh)rs  à  itae.n«t|velie  cluse  de 
«W'mais  il  n'«  ftis  vrf  4|ite  d«ns  le  p«(i.>;a«ede  l'fiyilrft^^iiesftl^fp  à 
travers  une.' di}»;^lulion  alcaline  de  biarséniate  de  potasse,  il   se   produit 

is 


,  -    ,-^,„  nt  un  lUiiernire  el  uiici; 

"'stiuclion  dciui'lée  pour  faciliter  suàlvasion. 

",  Qiant  nu  malhi  meux  caiiOraltenouan,  il  a  succombé  sur  le  coup  ; 
y  I  assassin,  conduit  devlinl  le  cadavre  de  sa  victime,  n'a  laissé  paraître  i  ! 
"  '"•'Me  vue  qii(5  l'cxiiression  de  la  plus  atroce  iiidiffiieucc  et  d'un  cynis- 
"l^'iiHi  moins  révoliant,  qu'il  Iradiiisnit  par  ces-  mots  :  Ma  télt  appar- 
iait au  coiUeau  ;  on  m'a  rendu  service  ! 


K«a()èce  4|e  lMMi«.4'ari#»-flnteat  teqiwl  il  w.ffnae  de»«(is||MX 
'6t^m'mh(miàn  m^W^  *^  fdriuéra»'iii#i4  cfâyieMiit 

à  k  fois  «e  l'à:seijia,<ili  sdlrftv  «t  defArv  cMe.  t^  M  «It  tVItaiMabk-, 
liMiqitel-aeMl,  i<it>'tinef«bi4»initabilftc.  ^-    '-    *! 

—  Lej.  nonilireiises  eommiiuications  de  chimie  dont  'lions  venons  de 
rendre  compte,  nous  em|>êrheiil  tie  donner  le  développement  qu'elle  com- 
|wrlerail  à  l'analyse  d'un  ipiporlant  Mémoire  de  M.  Aug.  Laurent,  sur  la 
théorie  de  la  chirnie  organique.  On  sait  combien  sont  dilTli'iles  à  classer 
les  innombrables  substances  demi  se  compose  la  chimie  organique;  oh 
sait  qu'elles  s'accroissent  chaque  jour,  que,  par  des  substitutions  d'un 
corps  à  un  autre,  on  engendre  de  siiite-de  suite  plusieurs  centaines  de 
eoin|iosés.  Il  résulte  de  tout  eeia  que  la  rlmiiic.  oig. inique  présente  une 
espèce  de  confusion  au  milieu  de  laquelle  les  chimistes  les  plus  expéri- 
mentés ont  même  l>eaucoup  de  mal  à  se  reconnaître.  M.  Laurent  a  porté 
le  flambeau  au  milieu  de  ces  ténèbres.  Nous  croyons  qu'il  a  trouvé  le 
véritable  lien  qui  exi.ste  eiitre  laiitTte.sidistaniHs  diverses,  et  nous  consa- 
crerons  un  article  spécial   à  exposer   son  importante   et  remarquable 


—  i'aruii  les  communications  dont  l'analyse  ue  saurait  présenter  aucun 
intérêt,  parce  qu'elles  sont  trop  incomplètes,  parœ qu'elles aniioncenldes 
faiis  trop  incertains,  iioiîs  citerons  ici  lannonce  d'un  moyen  secret  de  régé- 
iiération'applicable  aux  forêts  que  fait  U.  Haina  du  Frelay,  el  celle  de  la 
conversion  spoulanée  des  matièic.<  féciiles  en  iwudrette  par  M.  Si rel.— Gom- 
me Mémoire  mille  fois  faitelrefait  déjà,  nous  citerons  celui  de  M.  Becquerel 
sur  les  courants  électriques  terrestres,  et,  comme  exemple  d'un  nouveau 
rêve  à  propos  de-chcmins  de  fer,  la  note  sur  un  nouveau  système  pneu- 
matique inventé  par  .M.  Taiirinus,  de  Cologne,  el  (| ni  consiste  il  emma- 
gasiner en  différentes  stations  réunies  par  aes  tuyaux  de  communication 
(le  I  air  comprimé,  alimentant  successivement  une  locomotive  appropriée. 


Lplju  «01 


titre  «i'une  Note  de  M.  Cauckj    qui, 
compr^i  ^e  par  deux  oa  trois  mà- 
insaiaBiuv-  aMumciP»  de  se»  Mdier  aigé  briquM;  .«Ile  M- 
|ain  |u\f  r(lrV||^  l^ertaRes  fwjgiW»  et  4  la  déc«Di|iteitNi 
les  tondions  enfacteurs. 

Dca  ■erpcnt«  —  M.  Dltaértf  ^é«utl  en  «eo  ndnnit  eli  celui  d^ 
M.  Bibron.  son  collaborateur,  le  6'  volume  de  l'histoire  naturelle  des  rep 
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ion»  intitulé  :  ReeKàrchèt  relattSëiWfà  compoaitS^W 

l  état  de  santé  et  dans  l\état  de  malqdie.  Voici  quelques  propô.dtioos 
extraites  des  conclusions  de  ce  Mémoire,  doht  il  a  été  rendu  compte  par 
M.  Dumas  : 

yuaire  influences  générales^  peuvent  être  invoquées  pour  expliquer 
la  composition  du  sang,  et,  de  ces  quatre  influences,  l'une  est  capitale, 
c'est  c«lle  du  sexe.  La  pro(H)rlion  des  matières  grtjsses  cl  des  sels  est 
Dolablemeul  plus  codsidérable  dans  le  sang  de  la  femme  que  dans  c«lui 
de  l'homme.  ^  ^ 

L'influence  de  l'Age  s'exerce  surtout  sur  les  globules.  CMfz.  l'homme, 
leur  nombre  parait  rester  à  peu  près  le  même  de  2  ans  i  60.  Chez  't  fem- 
me, la  projwrtion  des  globules- est  plus  consi  lérable  depuis  l'établisM- 
menl  de  la  menstruation  jusqu'à  làge  critique.  D.ins  les  ..cix  sexes,  la 
cbulestérine  augmente  à  partir  de  40  ou  50  ans. 

Les  globules  sont,  en  général,  plua  abondants  chez  les  individus  fort.s 
et  robustes  ;  ils  .sont  au  dessous  de  h  proporiinn  normale  chez  ceux  qui 
prennent  une  nourriture  malsaine  et  ioi'uflhattte. 

La  grqssessf  détermine  une  forte  dimiuulion  des  globules,  une  dimi- 
nution moins  considérable  de  l'albuminP,  une  augmeiJtîition  légère*d«la 
fibrine,  ainsi  que  de  la  matière  grasse  et  de  l'eau. 

Le  développement  d'une  maladie  modifie  pres<]ue  toujours  la  compo- 
sition du  sang.  La  mndifi  nlion  est  à  peu  [très  la  même  dana  tous  les 
cas  :  diminution  de»  globules,  diminiilion  proportionnel lenienl  moindre 
d  •  l'albumine  ;  augmentation  légère  de  la  matière  gra.sse  |>lios,)horée,  de 
la  chtjastérine  et  des  phosphates  insolubles.  La  diminution  d  -s  globules, 
propre  à.  la  Jiialadie,  peut  continuer  à  se  produire  pendant  tout  son 
cours,  de  façon  à  donner  lieu  à  l'état  désigné  sons  le  nom  d  anémie. 

I.«s  saignées  répétées  amènent  une  dimiuution  1res  sensibles  des  glo- 
bules, une  diminution  moindre  de  l'albumine.  Elles  n  ont  aucune  influ- 
ence notable  sur  la  fibriRe. 

L'état  pléthorique  résulte  d'une  augmentation  tians  la  quantité  nor- 
male du  sang  el  non  d'un  changement  dans  sajcoin(io^ilion. 

Ladioiinutiou  des  globule»  coïncide  avec  la  diminution  de  la  |>ropor- 
tion  du  fer  dans  le  sang. 

La  cholestérine  a  été  frotivée  en  quantité  plus  con.-idér.ible  dans  h 
sang  sous  I  influence  de  l;f  diète  accompagnée  de  constipaiion  et  dana 
les  cas  d'iclère. 

L'albumine  du  sérum  diminue  considéralileraent  :  I"  Dans  la  maladie 
de  Bijght  (allMim  nine);  2»  dans  certa  ne»  n  t  adies  du  eueur  avec  hydro- 
pisie  ;  :V'  d.ins  jes  lièvres  puerpérales.  f    '     ' 

■rechercbe*  aur  l'orvanlsatlon  dn  ftlie».  ~~  M.  le  docteur 
Natalis  Guillol  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire  pénéirer  rte^  hq'ieiirs  di- 
versement colorées  jusqu'à  l'extrémiié  des  ramuscub>>  les  plus  déliés  des 
quatre  ordres  de  vaisseaux  du  foie.  De  la  sorte  il  lui  a  éto  iiossibis  d  é- 
tudier  les  rapports  mutuels  des  dernières  divisions  des  veines  hépa- 
tiques, de  l'artère  hépatique,  de  la  veine-porte  et  des  vaisseaux  biliaires. 
Voici  les  résultats  des  recherches  de  M.  Guillol. 

1"11  n'existe  aucune  anastomose  entre  les  troncs  dc<  v.iis5eaus  de  dil'* 
férenis  ordres  ramiCés  dans  la  substance  du  foie  :  ce  ni  st  <|ue  par  l'ex- 
trémité de  leurs  divisions  les  plus  Knes,  que  les  vaiss(aux  sanguins  de 
l'organe  sécréteur  de  la  bile  peuvent  communique)  les  uns  avec  les 
^utres. 

^  i»  l^s  veines  hé|»atique^  .se  terminent  en  un  nombre  inlini  de  canaux, 
de  l'ensemble  desquels  résulte  une  solfie  de  houppe  dont  /es  dimensions 
et  I  a si»ect  varient  sur  les  dill'éreiites  es|)èces  animules.  Ces  e;inaiix  sont 
féjuliewmani  abouchée  le*  un«  avec  les  mtrm.  Le»  extrémités  des  vei- 
nes hépatiques  eo.n-litii'-nt,  par  les  anastomoses  miilucllés  de  ces  canaux, 
tui  tissu  dans  lequel  les  conduits  veineux  rirconscrivi-Ml  des  espaces  ik)- 
lygmiaux  réguliers.  C'est  autour  de  ce  tissu  quesontdisimn'es,  dans  cha- 
uiie  granulation,  les  divisions  ultimes  de  la  veine-porte,  ainsi  que  celles 
£j'urtèrB,^)al«nie  et  des  conduits  biliaires. 

5"  Lês-^»iii ère» avisions  de  la  veioé-porte  ne  parviuiinent  au  tissu 
formé  Aar'lël  veioÉSI  hépaliqucs,  qu'afirès  avoir  été  en  contael  avec  les 
condiitls  bmairetr. 

4"  Les  eoiiduits  biliaires  environnent.  *soit  d'un  r'sati.  snit  de  toiilTes 
épaisses,  toute  la  siiiierficie  de  cliaciine  des  veines  hépiitiqiie.-'.  —Toutes 
les  ramifications  ultimes  de  ces  conduits  biliairef.  se  répandent  sur  la 
suiierlicie  de  chacun  des  ramuscujes  de  la  veine-|K)rte. 

.j"  Les  vaisseaux  biliaires,  après  avoir  parcouru,  en  b'cleiulanl  en  flo- 
C(ms  el  en  rameairx  multipliés,  toute  la  circonférence  des  ramii-cules  les 
plus  fins  de  la  veine-porte  se-  réunissent  en  canaux  d'un  vtdimic  consi- 
dérable dont  les  dispositions  oiïrenl  des  variétés  iionilueuses.  Tantôt  les 
canaux  alioulissenl  à  de  simples  troncs  )|ui  coiidui.scnt  la  bile  au-delà  du 
foie  ;  tantôt  ils  setcriiiincnl  à  des  espèces  de  sinus  qui  eiiviroiinenl  cha- 
oue  granulation  hépatique.  C'est  alors  de  ces  sinus  (|ue  naissent  les  coQ'« 
doits  excréteurs  plus  volumineux. 

— M.  Kaciltorski  adresse  une  Note  relative  aux  corps  jaunes  de  l'ovaire. 
B'après  de  nouvelles  observations,  ce  médecin  regarde  comme  loiit-à-fait 
dénuée  de  fondement  l'opinion  des  anatomisles,  qui  placent  le  ?iège  des 
corps  jaune^  eu  dehors  de  |a  membrane  propre  des  faliicules  de  Craaf. 
Suivant  lui,  les  corps  jaunes  sont  le  résultat  de  modifif  atimis  éprouvée» 
par  la  membrane  interne  des  follicules.  Ils  sont  dus  probablement  à  une 
hypertrophie  de  la  couche  granuleuse. 

Chez  la  plupart  des  femelles  d'animaux,  comme  la  fniic,  la  vache,  etc., 
qiie  la  fécondation  ait  eu  lieu  ou  non,  l'expul.sion  desovulei-^est  toujours 
suivie  de  la  formation  de  corps  jaunes  complets.  Chez  lu  reminc,  au  con- 
traire, toutes  les  fois  que  l'expulsion  de  l'ovule  n'a  pas  été  s</ivie  de  con- 
ception, à  chaque  époque  menstruelle,  par  exemple,  lus  élcmenls  de  la 
couche  granuleu.se  augmentent,  il  est  vrai  ;  mais  celle  liypçrtropliies'ar- 
.rète  bientôt,  et  il  reste  seulement  une  tache  d'un  jaune  clair  qui  passe 
ensuite  au  gris  ardoisé.  Mais  rtl'exp'ilsion  de  loviile  coïncide  avenu  fé- 
oôndatton,  les  éléments  de  la  c0iielie  granuleuse  se  jniilli|dient  el  fnnttent 
iUtHirMi  plein  ^i  obstrue  e^èremêat  la  cavjié  vésicnlaire.      , 

M.  airVes  préuënte  «ne  émhtiMtitCl  Vàmnlltti  de  cofrn»»!!.  Mm  l'o- 

iulalion  si»ontauée  qui  se  produrt  à  chaque  époque  menstruelle,  il  y  n 
ien,j>4it-il,  div»|«(IMIneibl  de  l'ordle  et  rupture  de  la  membrane  d« 
Graaf  :  ma^  ce  qu'iT  importerait  de  constater,  c'est  la  présence  des  dé 

1.  tX^^^M^*'"  ■.--....«.■. 
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CtHBpainie,  me  du  CroiawBt,l7. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


^.^«.  «v.».»«a««r«AT.c  '     Les  farines  prwiiWres  SOI  lirtnuesi>ar  nos  fa-1    BOîiNiiTA»LK,   Il  no^wnl 
OmdVXff^^  »«»A»TKM«MTAI.».  j,,^j,.y,„<;  j„  p;,.,„ier  ordre,  a  37  f.  0|0  k.,  i..a.>   .o,:^.  -  M.u .    là  Z».-  .vif 
Viaxohft   —    L'année  I8ki  aura  ilé   iré    il>  ut- Iroiiveiil  i-is  (Mviieurs.   Lis  farines  pro-  Uiiv  11,20. -Ortte  8,jU.—  Av 
hnuitfiiv  iKiur  les  |tropriilaire>  <l.i  »ii<nol)lis.;iiii^rfs  el  ileuxiéuiw  «le  U  BoiiiijoKiie,  qiiisom 


ïi::,:n.u.i.-taire»  de  laGiroude  oui  su.lo.il  à'celle  aiu.ee  de  Iri-s  belle  qituliîé;  be  venJeni      «ikïikbm.   17  «»oy^'«>»'«'-  "  .^[î^.^'îl  '" 
tTcSerTciuies  leurs  réeo  les    sou     eiile-U<i,50  4  47  le  sae  de  I2à  k.  |)our  le  dl^pol»ll.le,  15,...;  ï' i5,0..  ;  .le  14.<I0  -  Meleil  ll-W.- 
»>Ma  des  nrix   leis.   qu'il  faud  ail  remiiiitfriiuile  i-nin|.rise,  el  i6iK>ur  livrer  eu  drceuilire. 
^^  '  ■  -    -■■  ■•—   "nHABSEii-Li:: Xésrnirines  noul  pas  subi  dr 

vaiiulioii  de|iiiis  nos  dernières  nouvelles  ^  elli  s 

sVxpeilienl  loiijours  couraiiiinent  pour  1  Algé- 


de  li-rie  l.U. 


tjle  IS,*»..  — Mou- 
uiue  5,9;!.— Pom- 


haut  pour  irouver  une  é|>.ique  aii-si  pr(iS|iere 
M.  le  imiii>lre  de  rintérieur,  qui,  comme  ou 
Mit  esl  proprifiaire  du  beau  duiuaine  de  l.a- 
«rauite,  a  vendu,  dil-ou,  se»  \iii»  300*po«  fr. 
Ce  lie  Noul  pas  seuleinenl  le»  produits  fins 
qui  irouveiil  des  acheleur>;  les  cru»  onli- 
nairt»  »«  placent  aus»i  a  de  Irès  bonnes  condi- 
lions. 
Il  faul  l'applaudir  de  ce  résultat,  car  il  esl 


Taxe  du  pain  (par  kil.)' 
3*  quitizaiiie  ti»  novembre. 
PARIS  (■■quai. '3l  c.  ;  2'  qiial. 


de^^ûrf^la,^  une  des  ludn^ru.  n.tio-|  ..^ •^-':''uîi^  J..- si-it^  "'i^.J'(^ 
aalM  qui  éuieut  le  plus  '«;»"•}"»'«•„  .     ji-aa  i|8.  Pacv  iln.  Evreux  S»-2  .-2(». 
(Journal  de  la  Céted'Or.)    |ne3o.2i.  i,„„;,y  32.2^<i-Jl.  Beuzeville  27 


Il  \ilii-  l'i  l(i,uO  au  di'lturs. 


12  novembre.  —  Fromeiit|Orge  I2,&0.  -~  Aainelle  i3,op.  ^  Avoine  I0,à0|    METii.  ^erH^er  eottr*  dei  b*ilia*ts.  —  fta'ufj 

1,1.'.  te  kil  sur  pieJ.  —  V.aux  i,ij.,— Moiiiook 
et  brebia  I,i0.— Taiireaiix  n.uo.  — V^cbea  i,u3. 
LVO.N,  Iliiiov.AfarcAcf  (l«f  12,  14  et  l^rioe.— 
Botuls  l.l8-l,lU-o,H9.  —  Muuioiis  l,W-i,vit. 
,10.  —  V<aux  ifW-t.mttM.'ApproUtinnnc- 
ment  sufflsaiit 


VaOBOXTS  VtaÉTKVX.. 

«M  rarlaca  (|wr  100  kil.) 


IIAI.LK  DB  PARIS. 
I»  NottHnlire.         I        1»  .Novembre. 


2*  c.  Ve'- 
Cliarires 
llrioii- 
.  Mou- 
li\illirr«  .SO-i"-.10-26.  , Piinl-Audeiiier  32-2ti- 
!  1^  M.iiK  32-2ii  ri^i-iO  i|(l.  R  'niiéiabte3li-2<>:'|':. 
iVerini'il  27-2!.  (Ji»urs  27-22.  Uoulleus  JI-2U. 
lOuiikeiqiie  l.<-:U-2li.  Valeiieieiuurs  41  2|:l-a4- 
i2;..  Sic-MeHi'liaiiid  28-20-22.  .Mézière>  ;i,;-2i;- 
Iti.  lleiiue»  2ti  i|i-2»  .J|.).  toiiiena't    2S-2:t-lS.]ioo  kil.,  ilunl  I.»  majeure  partie  vicui  de  Itjs 


S<it;le  8,6)1  a  8-7&.  —  Or|;e  7,7à  à   10,26.— 
Avnine  i,';ti>  il  f>,&(i. 

ciiALONS-sur-jiAitiSE,  If.  novembre.— Fro- 
inenl  li,(.;..  —  Méteil  8,20.  .^Seigle  8,80.  — 
Avdiiic  «,20. 

VERiiiN,  Kl  novembre.  —  Froineht  ^S,40  b 
1  ;,Otl.— Urge  8,4U  a  H,(iO.— Avoine  6,<iU  u  «,00. 

tiTBASBUt'Bti,  16  novembre.  —  i-'rouiuiii  l" 
t!l,60  j  2«  Mi, 42  ;  :t-  14,00.  Uais^e  0,24.— aei^lr 
lu,«M)  a  10,60.— Avoine  7,7  j.  Marclu:  i'aibie  ;  1.^ 
I  orraine,  qui  d'ordinaire  aliuieule  no«  inar- 
ch  s,  M!  fait  attendre. 

unAY,  IC  novembre.  —  Froment  i"  17,5) , 
2«,l(i,tM>;3«  ia,26.  OigeO.oO  à  11,00.— Avoine 
6,iN<  à  0,26. 

Les  arrivages  en  avoine  sur  notre  place  cun- 
liiiuent  ;  mais  on  nvoii  peu  de  blé. 

La  Saône  eiaul  rentrée  dans  son   lit,   20  6 
mille  (|iiinlau\    métriques   d'aTiiiiiCi    d 


Arriva,;i.« 
HoIhiiI 


«M)  i|.  :^Gk 
.100      il 
tua?     <t 


Niort  40-27    I|J-'.M<    lluideju\ 
;2ti  ni    Hayoïii:!'  )i;-':!.'.-:iO, 


VaOBVXTt  AWnMAVX. 

On  nous  écrit  de'Hézières,  16  novembre 
«  Une  coalil  ou  dea  b'iucbers  de  celle   ville 
qn'i.it  uu  cuuibat  ^vigouretiseinent  ni  par  voie 
l)ldiciaire  ni  par  voie  adminisliaiive,  vient  d<' 
dt'fider  le  conseil  munieipal  à  demander  la  ré- 
duction de  la  moitié  du  druit   pa>é  a  l'octroi 
ur  les  viandes  dépecét*  qui  entrent  en  ▼llie. 
Un  a  i-waye  plusieurs  lois,    mais  en  vain,  de 
ijxi-r  la  viande.  » 
—  Noiisiisonv  dans  l'/ndientewr  d«  Baffeux: 
•  Depuis  (ilusirurs  mois  l'industrie  bovine 
e^t  en  so'ultrance,  et  les  herbagers  normand> 
SI*  trouvent  dans  une  des  pLis  déplorables  an- 
tiéi'S  dont  on  ait  souvenir,  il»  ne  sait  trop  it 
quelle  cause  attribuer  la  hqisse  auucesaive  que 
I..-S  bcies  |tras<fs  oui  subie  sur  les  niaiché%  de 
l'«i>sy  et  de  Se.  aux  ;  mais  te  fàcbi-ux  ré.oultal 
i.-xi.ste,  et  l'on  cite  des  herba);ers  qui  ont  vendu 

ieniiér eut,   nu  pi ix  coûtant,  des  animaux 

^'aidés  plusieurs  mois  à  l'engrais 
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Cairs  ai  paaax. 


Omrt  iniiym 
(Jouiv-uie 


33,  li 


Colv  ailiiiinUlrati 
Gr.  o*.i.7ili.  la.WiiïOJO 

«19  |y7  fl  33,tOn35,AS 
t  IM  M  ».Sià:i:i..'Ml 
3<    110   an  oo.Miiio.oo 

A        II     W     •»,»**..»% 
i.    «M    71    M.UàM.Si 


Arriv.!'.;» 

V..iili-» 

Hi'.ldiit 


ai«i  <| 

17  ut 
t'i'.Ok 


i>6k. 


:|o   l|4-.'ll  lil-Ntjjiiy,  sont  eiiiliarqiiés  et  vont  être  fxpédiésl     •  <:el  4l;it  de  choses    ap|>elle  l'altcntion   de 

piiiir  le  Midi.    -  ll'adminisiralion  sur  le  çoiuinei'ce  de  la  1m)u 

i.vo.N,  16  noveinlire.  —  Blé  vieux  de  Uour-jclierie.  Tamiis  que  le  in-ix  des  b)'^tlanx  a  éii 

(;(>^iie  jl,llU    les    lOU  ^|il.  —  Seigles    I2,.60.  —  {toujoerseii  diniiniiaut  sur  les  niaicliés,  le  prix 

A-\oine  lli,.S04es^tUJ  kil,. .  .le    la   viande    vendue  en   détail  est   rekte  le 

même.  Il  m  résulte  que  les  uns  s'enricbissent 


Cour*  luvyi-n 
lîuiirK  tair 


Cote  3llillilli>ll'.'lllVI' 

.:r.  i)|.»ik  »."..«5;Utt.-. 

|t«  jflT   7*  :!l.lll.|•!.^  11.-. 

••  JIC    «I  lÙ.MaS!,»' 

|«  K    11  ■^7.4<l,iUOIH 

«60»  0»    aoMàtasa . s^,7„in '7:00 
!taiHS<»:viN, 


16  novembre.  —  Froment  |r' 

Les  farinet.  se   c  Irnt  comme   suit  Mir  les!  i.S,64  ii  l.S,84  ;   2<    16,07  il   16,38  ;  3-    14  4(i  il 

mjrebe»  de*  dé|.3ranieuls.— soi!i»OMi»  27,*i.  i4,84.  -r  Méteil  10,77  il  I2,00.  —  Seigle  9,-^8  à 


l'onr*  dea  C'«rt'talrai  (par  hect.,.     ,  ... 

—  ""^  l'OME.vAV  ,  -  1(>    novembre.     —    rroinenl 

FAKI»,  halle  du  l(i  novembre.  —  Couri  «M  i(i,j'!  l^•i.  —  Bail:ai;e  i(i,07.  —  Seigle  |.t.o<i.  - 

ficirl.  l-ronient  l(J,C(i   à    iT.Hà.  —  .Se  gle  lO,:J6:|iéius  I0,4o.  —  Carabe  11,06.  —  Orge  !»,76.  - 

.1  lO.U.'..  fjes  aulreji  crains  non  colé,  en  raistui  |.,vvt.ine  ii,..il. 

de  ialiMMiPiMlaffaiiespar  lentreinise  df.Nlac-j     tuihs,  16   noveinlire.   —    l(;;(!(i.  —Seigle 
teiiiN.  —  .Son  3.00.  11.67.  —  Orge  111,60.  —  Avoine*  j)0. 

BiiAi(;E\<.Y,  i(>  novembre.  —  Froment  irrl     si  notnE»,  l(i  i.ovembie.  —  Kioment'18.;* 
|K,50;2'    n,23;.f    16.37.  -Méteil    13,60.  -  à  |8,7i.  _  Uaillarge  10,60  à  10,76.  —  Avoine 
11,26.  —  Orge  0,26.  —  Avoine  6,60.  —  fi,  0  à  6,2.6.  ' 

MiRSEiLLE,   15  novembre.—  La  posilioi 


OHLÉAMt  ,iO,UO-;il,!)i.  — BCAlMiCMCV  46,00- 

•6,0ti-:i,0i'.— «K4ii.nt».J3-M.— !*TnA»»oi;hc 
)}.:{!. _(.u*i.o\-!ii  n-sAo\r.  .36.G0-34-il.  Lei> 
farines  de  U  jon,  de  Lorraine  et  de  Champa- 


■J,UI.  —^Avoine  7,UUà  8,16. 

PA«:W,  1 1  novembre.  —  Froment  l«,20.  — 
Méleil46,2G.  —  Seigle  10,32.  —  Urge  8,77.  — 
Vv'i.ine  i>.3i 


des  b.é>  acquittés  se  raflémiil.  Lirs  ventes  ont 
ai>-ez  animées  celte  semaine,  soit  pour  I..  con- 
soBuaalion  locale,  soit  ^  cause  di's  demandl■^ 
dis  l'at>ricants  de  nos  environs;  An).ibe>, 
Arles,  Saint-Chumas,  etc.  Nos  cours  sont  ; 
Pologne  33  à  33,  et  Jusque  34  fT.  les  liio  li- 
ilres,  suivant  qualité.  —  Udessa  tort  «irdinain 
,2(i  a  20.  —   Ibraïlcs,  Danube, mauvais  36,'.o  :■ 

.  ^     ,        .  „       ,  Orge  8,73.— i2u,<0.  Les  bous  blés  inan(iueni   presque  coiu- 

•2r-i.vo\.  Lm  airivage»  des  marebandises.d.j  Avoine  6,34.  pUte  i.ent.   L'entre|iot  se  réveille  éjialemeni, 

la  B.ur(<oi!Mr  commencent  h  paraître  sOr  noirci     Biiio.MXE,  14  novembre.  —  Froment  lC,83.lt.ai  suite  des  avis  faliiiMlili-s  de  l'Italie  et  de 

place:  Il  s'en  su  t   du  raliiie  (oiir  h-s  ventes  el'      ''  -  '     ' ..     -.  .. 

nue  baiAse  Mir  ks  |>iix.   Les  blés  ont  Uéclii  d< 

60  c.  p.  0|0  k.  sur  notre  dernier  niaulié  ou  i! 

s'e>l  peu  l'ail  d  affjires. 


en  même  temps  que  les  autres  éprouvent  des 
lierti*»,  et  que  les  consommateurs  ne  protiient 
de  riuu.  « 

—  Mêmes  nouvelles  de  Limoges.  On  lit  dans 
le  Périgord: 

•  Leciiursde*  bestiaux  ne  se  relàve  point. 
Les  dernières  foires  de  Limoges,  Hf>llac,  Saint- 
Léonarl.  B  iiirganenf,  ont  été  mauvaises,  et  le 
,ieu  (le  vrnies  qui  s'y  sont  faites  oui  eu  lieu  il 
Je  très  bas  prix.  . 


gne,  celles  du  pavs  se  placent  plua  avaniagen-      «VBKfX,  Ifi  novembre.—  Froment  16,31. 
«ement  de  3t  à  34,10  le»  i;",  et  3i  (»  a  :i2  le>;—  Méteil  14,84.  -Si-igle  0,68. 


■eatlaax.  (I^x  du  kil.  sur  pied. 


MAKcaÉ  DB  scEAi'xda  18  uovMibrelS44. 


tITUf» l.       765 

,  -  S.i^le  !),00.  -  Avoine  .i,60.  'ja  Sx.le.  —  Avoines  calmes  ïO,()0  les  JlO  li-  ! '■^>'''e*—l     «■"•' 

BEtKFViLLE,    12  uoveinbie.  —  Froraentiiif».  *      .  '  !  ,''"î^ L   *"' 

i7,8«.  -  Seigle  11,60.-  Orge  11,00.  -  .\voine      niiie8,^4  novèm^ire.  -  Froment  H»  21,00;  i  '»"'0"*-i3"><« 
rr>'>.  Il'  23,00;  3»  10,60  à  21,00.  —  Seigle  ii;,00.  —  j     


PARIS,  hailedu  15  nov#m6re.  —  L'itpprovi- 
sionuemem  continue  de  répondre  aux  h.  »(>ii,s 
qui  uf  »ouliM«  uumbreiix  en  ce  moiuiMii.Les 
cjiirs  en  i>oils  conservent  leur  bai  ne  pns  i  o  i  ; 
la  vache  légère  et  le  veau  tanuv  »ont  bien  de- 
inandéii.Quaiit  aux  basanes  et  aux  |>eaiix  hiau 
cbes,  elle»  Mot  eicM.ivement  rarts  »ur  place' 

Cuire  en  poiU  (In  &b  kil.\  —  Gros  Neufs  de 
40  k.  et  plub47,00  a  W.tNi.  —  Petits  ba-iifs  de  3» 
kil.  et  ntoin*  37,00.  —  Vitche  43,60  à  4.6,00,  d» 
sal^  4u,0uat8,00;  do  étrangère  48,00  u  ..2,00. 
—Veau  avec  tète  <>,0O  à  O^,0u;do  sans  téte7.i,0O 
à  77,00;  do  sec  en  |>oil  I40,0u  a  160.00.—  bue-  ^ 
nos-Ayres  léger  7.'.,0t»  k  80,00.  —  Cuin  fabri-_ 
iiuie\,\e  kil.).  Cuir  jusé  acide  3,(iu  a  2,2u;  d« 
sans  acide  2,^0  à  S.tivi;  dn  Buen<>»-Ayres  2,00  à 
2,20;  Oo   uns  acide  2,iO  a  2,40.  -  Ikeuf  en 
croilte  1.90  à  2.10.  —  Vache  en  croûte  2,30  à 
2,40;  do  légère   2,40  ii.2,7ii;  d«   étirée  ?,,60à 
3,00.    —  Veau  en  croûte  2,80  ^  3.30;  d*  sec 
d'huile  3,70 à  ;t,00.    -  Cl.eval  eu  croOle  t.'Jrt  ï 
i,M.  — Petites  peaux  (la  12)  basane  en  croûte 
lr<  qualité30,0U  à  40,00;  (Kr  |ft,00b  ili,W;  d* 
3'  14,110  b  10,00.  —  Bas«ne  eu  croule  v  sor- 
te 24,00  a  20,00;  d»  2«  17,00  k  23,00;  do  3*  7,00 
k  K2,00.  —  NmitoBS  sumac   i"  sorte  26,00  a 
30,00;  d«,  2'  i-i,(>o  il  23,110.—  Cliamoiséi  |r' 
sorte  20,00  k  24.00;  2<  13,00  k  18,00  —  Mou- 
lons ramaillés  20,00  ii  38,0«,  —Veaux  bmnr>s 
Ire  sorte  6>,00  à  (.8,00.  —  Chèvres  (le  ^kil.,)  lè- 
che d'huile  l'<  sorte  8,00;  du3*  6,00  i  U,u0;  d* 
3*  2,00  k  3,00.—  Petittt  peaux  mtgUtitt  (les 
100  kilo  Peann   blanches,  exira-gramleA.  1'* 
sorte  ïlO.Ob  k  220.00;  du  ordinaire  if>o,00  k 
tiMM;  à*  de  pays,  ordin.  100,00  i  il6,u«;  do 
petites  70,00  a  iW.OO.  —  Agneaux  {la  12')  ex- 
tra 18,00  k  32.vu;d«  passe  grands  i«,00  ii  17,00; 
d*  passe  coude  10,00  a  14,00;  do  regurs,  6,U0  k 
7,00.  —  Chevreaux  i'«  soVie  34,00 ii:|  8,00;  d» 
2«  24,OOà  28.00.  —  Tan.  (les  500  kil.)  Bourgo- 

Sne  I"  <>8,00  à  69,00;  d*  S*  6*,00  à  6*>,00:  d* 
orwndie  64,00  à  76,00. 


Allmrnlaiian. 

t'oiincrviAtittn  de»  Alin>«>n(«. 

<'hauapicnf»uai. '-■»«■  lliiii. 


iMuu:Kr)i:  ai'pkui  • 

..'    imiiov 
lr**M  uiitcux'iii:!'' 

I..'  ('ji)Hf'rri.lf-iir.  c  livi,'  i-m  i]iu{,  n  ii'tiiii  1  :,  eoiia.iJHsanrcn  ir,i'ii>- 
pc  iisilii(>  ;iii\  iiia,tu>-il  liiile!  Jis  i.'r.iii.lt;.'.  m  lixin,^.  ciïtsiiiieis  ;  aii.v^i  I.kii 
iliiauv  tinri  ■^  ilc  laiiiiile  ijiii  ne  iJi>p<i..,eiil  i|iie  d  itli  reveiili  iiniiie.-je. 
^  Il  (iii  du  |irinlein;i>,  I  et.-  et  I  uiloiiine  i:;i(is  iip;  nileiil  i'!i;ii-:in  j  liiij^ 
tour  di\-  liciii>,  tli"  Iriiils,  lUa  liijcs,  îles  raciiii's  ,lé  plruiic,  (jn  une  li.ii- 
ceit>e  prévciyaiiie  jietit  eim-erv.T  el  llli||^er  |i.iiir  ;i(  iTdilre  lin..-  rcïMutrrcî, 
el  mi- j,)ii;s.-aiier^  ilan-.  les  s.iisini..  suivante.-.  {.k-Uo  jiié\i,v;iii(e  peui  >,- 
iei..ire  euenie  a  ia  i-Miii-eiv.ition  dit  irTrîtr.  ilii  pni-soii.  de  tiniio.:.  les  eiuir..-. 
enlio,  ;iiii«i  ijiie  le  prii.luit  de.,  aiiiihaiix.  l.e  l'nn.icrrolrur  nflVe  In  roller- 
Itiin  CKiMi.lèle  (les  nioycn.s  simples  et  eyrclleiits  poiir  aller  celle  pn- 
v  yaijcc,  qui  <>t  un  des  devoir.-  iiii|iorlar(ls  lie  la  niailnssc  de  l;i  i;i;ii.-iiii  ; 
il  e*l.'(Çî- exrelleiiee.  le  livre  de  lu  coii.-ervalion  iliiiis  les  f.itnille.-. 

I  a  stt|iéii(ir!lé  (les   jtioréiiés  Apperl   sir  li.iis  lc>  autres  e.~l   si  réelle., 
i|ti  il»  |ée;;\eiil  lire  \:.;tr,'-<  en  léir  iliv  i!,  eumeries  utile.-  tli-  iiolte  iriiile! 

(.!.'-|inirèiJé  Ap;)cii  r .(  I  .iji|)i;ial;(iii  d'iiii  pi;::ci|ie  aii,-si  ,-iin/>!e  (|iie  lY- 

{I?  LE  C05IBBAVAVE0R,  piv  l.n  APPERT,  (iii  l.irrf  dr  tnua  In  inenuycs 
*\rC:-».\   jilaiii'lie-.-  I,     |  o!  mue  e', -..i.;!!!-  I.iii  lii' l:iire  -.les  i;elecs,  l 


COLLECTIOIV  CULIXAIRE  DE  A.  CARÊME. 

LE  CONSERVATEUR 


eoii.l  à  t(lul^^  les  solist.inces  vé;.'étales  et  aniniule.s.  Ce  principe,  ù  peu 
prè-  iiie(  nnii,  ou  du  moins  très  impanailemenl  apprécié  av.uil  .M.  Ap|)eit, 
elajilit  i|iie    i,  iorsiiti'uiie  yibstani'e  animale  ou  véaétaie  esl  renfermée 

(liiii.-  un  va.<e  ll(•|■tllélil|llenlé^4t  el(i.s  et' soumise  à  une  leuipéialute  île 
»jili!-.  !lf  Iltl^l"^,  elle  ili'eoinpose  I  air  atinospliérii|ii('  eotitenu  iiiiti,<ie  vase. 

ail  .iiiic  I  oA+y.'.n.'  il  (ievieiit.  par  al)sor|iliiin,  rotuplèliTianl  el  indéfini- 
"   meut  inipiilirseilile.   ..  ,  ^^ 

le  Cunscirati'Kv,  de  r.'ti  .Vppeit.est  suiis  celle  forme  délinilive  un  des 
oiivr.iLies  les  plus  .  iniiieuis,  les  plus  |)raliques  qui  exi.'leiil  sut:  noire 
alitiicnl.iliiiii.  Idul  ee  que  la  .M'ieiice  a  découvert  pour  eoDscrver,  la 
M-ieiire  iiièine  si  i  eeiMile  de  conserver  les  viandes  fraîches,  y  est  e.vpose 
il'aiirès  les  jmjiéilés  rifiollleux  des  grandes  faliriqucs  acUiei'ies.  I.a  iiié- 
riauère  roiniiie  le  liiaitre-illitMil.  l'aubergiste  comme  le  marcliaiid  de  co^ 
tiieslilde,  I  é|iieiei  einniiie  le  eiillivateiir,  le  pàlissirr,  le  clnictiliiT,  toTts 
le>  élèves  e.i  <  iiisiiie  ont  lirsoiii  (le  effiinallreees  méllnides  qui  font  Ijint 
j  il  lionf.eiir  à  ri;iilii>ltie  de  notre  temps. 

levii  el  iiii-iiieiiie  |  :ir  m.  APPEKT-miCOR,  chef  actuel  de  la  lahriipie  des  Ci.nsi'rves,  el  par  M.  Oa>'\aI.,  W  édition,  1  vol.  in-«'>  de  prc'S  de  100  page» 
'      ' '     '      ■  ••--'-..  ..      I '       I      .  ■      B  co«8<•rverl.4planU•s,l.■s.l«•f• 

nomenclainre  de» 
.xiMwédi-»  niefh"- 
,wur  les  famillo» 
lus, 


1  vol..  in-Bo  AVEC  ri.A!>fnRs. 
rrixt  !•  rraacs  «•••allM«» 

{M¥J.  L'FJMTKUH  , 

RvB  Tati&àiB,  ».  11. 

i>r\Ti ,  libraire,  Palais-Koyal.  —  M*i.>tox    ] 
éditeur  du  Guide  Richard  en  France,  qna 
des  Aiigiistlns,  29.  —  doi.i.m,  quai  des  Aniçu!»* 
i  tins. 

Voici  ce  i|u'en  disait  r.rimnil  de  f.a  Reynière  :      »  t 

u  Les  eojisprves  de  M.  Appert  ont  eu  tout  de  suite  une  grande  siipe- 
riorité.. piles  gardent  toute  la  s.iveiir  des  produits  el  offrent,  au  nioisu* 
janvier,-  le.*,  petits  pois  du  iiinis  de  niai;  —  an  milieu  des  fêtes  diicanii-, 
val,  les  plus  lieaiix  fruits  de  lélé.  La  préparnttnu  de  M.  Appert  ne  s'ap- 
puie stir  aucune  substance  étrangère.  Se.s  moyens  conviennent  également 
aux  viandes,  gibier,  volaille,  etc.,  au  pot-an  feu  lui-inèine,  qui  su  coa- 
serve  intact  dans  l'es  bouteilles  |tendant  des  annm.  Cette  pre|)aralioB 
p«'iit  servir  pour  toutes  les  eiiInVs  et  également  pour  tous  les  rAti».  •.-o''*' 
«luon  veut  ae<;nminoder  un  |iroditit  conservé,  le  manger,  une  disposition 
de  quelques  instants  «tiiflit. 

'  »  1-e  moyen  de  M.  Ajqiert  conserve  les  substances  les  plus  délicate», 
les  plus  soiimises  aux  tnlltiences  de  l'air,  le  l,iit,  par  exemple.  Ses  lie»''» 
peuvent  offrir  du  c.ifé  an  lait  qui,  au  Imut  de  quelques  •iiucf-s,  coî*'* 
encore  le  doux  itrôme  de  la  première  éliullition,  elc.  •> 


BASES 


NOIVEI-LE    f.niTION. 
Parl*.^l»4«. 


s  C.iin'i'spiiiidanls  lin  Cmnptoir  central  de  la  librairie. 


DE  LA  POLITIQUE  POSITIVE 

MANlFFJiTE  DE  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIRE 

JPONDÉE  PAR  FOURXER. 

Triv:  pour  l'ari^  1  fr.  i»  c. ,  et  par  la  poste,-  ;  fr.  fo. 


or»'i'icj 


BsrOT    BPXOi.AL 

iiieiir  VVILb,  d 


d.-    1  r>.|'é 
L  lidros. 


x<i 


/\  I  -**  ■ 


liN  BEAI!  VOLUME 


6ciii:?Ai,opt.  -le  S.  .H.  a  It.^""' 
^    l'Aii,;lelerie,r«»"f>«''.'/'"'-'; 

U'<  LOKOlICrrZS  riCTOIltA7rKÂllÇ0I«lt»,'Teuiarqiial)le"»'''['*"[!|i. 
rieurcs  par  le   travail  de  hiii.n  verres  en   rLINT  OLAH,  son/  »  1^.'.''';     'y. 
les,  très  mossissantes.  jrtim  jnmaii  fatiguer   let  tjevx.  Leur  exin'in»  i 
lesse  letf  rend  tics  portativej.  ^TO- 

Le.s  verres  de  I  iin;énieiir  Wild,   môniéî  en  ronsiirves  pour  voï»        ^^^ 
PEt  et   PKCBTTEB,  *oiil  d'une  ((arlaile.  nellelé  el  l  '"ecnieiil  aii%  ' 
pluidifficilet  un  ealnie  qui    les  soulage.  Le  seul  f)épt'>l  W  c»[',V'  _f'.  c l 
tioni  le  mugasii^  est.  toujours  (pf'^i'(|{  |H>ur  les  objets  de  goù'»  d  VICK* 
de  cvosvietuieuie  perlvclum.  ., 


'^^ 


iiu(;l  est  Votre  plan?  c'est  Iî\  iine  ïjueslion  qui  peut'  enihdrrtsser 
ln'8Ui»up  de  gens,  Deaucuiip  «le  jom-iialisKïs  pciil-iHre.  à  («miiicii- 
,rr  par  les  rédacleii'rs  du  TimW^  \ 

Ce  serait  un  immense  progrès,  dont  nous  nous  appinudiriono 
forl,  pour  notre  eompte,  si  l'opluKui  pul>li«|U('  l'orefiit  ehacun  à  pos- 
Miier  pur  devers  lui  un  plan  (|U('|t;onquV.  C'est  surtout  aux  éeri- 
\aiiis  qui  ont  lu  prétention  d'enseigner  les  peupUrs  (|u'on  devrait 
imposer  cette  condition  préalable. 

Nous  concevons  très  bien  qu  un  riche  propriétaire,  (pi'un  puis- 
sant land-lord  s'inquiète  fort  peu  de  savoir  comment  on  remédiera 
aux  soulTrances  du  p(>npl(>.  Que  la  misère  dévore  les  classes  labo- 
rii'uses,  (pie  le  paupérisme  élendi'  ses  ravajfes  chez  toutes  les  na- 
iKias  euruiMîeniU!»,  (|ue  la  déifiasse  des  travailleurs,  à  hupiclle  scjii- 
lile  insulter  l'opulence  des  oisirs,  cntretitMnut  au  sein  des  musses 
(les  seulinuMits  d»!  haine  cl  do  colère,  que  b  «oeiélé  soit  menacée 
iliiis  l'avenir  de  la  plUK  terrible  des  révolutions,  «pi  importe  au  sy- 
liiritu  indoluiil!  Il  lui  sulllt  <|(ie  ses  i'ermH):<;s  luj  soient  cxacleinent 
[lavés  et  «jue  se»  renie»  lui  airiveut  à  jour  llxe,  sans  t|U'il  s'informi' 
au  prix  «le  «|uelles  dduleiirs  on  lui  paye  ses  loisiis  et  son  liixt\  el, 
i|aanl  à  I  avenir  du  monde,  pourvu  «|Ut'  \v  .soleil  se  levé  ei'ièore  di  - 
iiuiii,  cela  sullil  à  son  repos.  .Mais  des  lioinmes  d  Etitl  jouraali!>l<'S, 
ui'S  hoiniue»  qui  se  sont  investis  du  sac«'rdoce  de  la  pensé«(,  et  «pii 
«sont  laits  l«;s  c«indu«teurs  des  nations,  ne  devraient-ils  pas  sa- 
voir au  moins  on  ils  veulent  aller,  ne  devruient-ils  pas  avoir  leur 
plan? 

Or,  cela  est  triste  à  constater,  de  ton»  ces  journaux  qui  attiiipu-nt 
tiu  qui  soutiennent  le  iiouvoir,  «pii  réfieutent  les  mis  ou  ii's  peu|)les. 
ijui,  dia«pie  matin,  disent  leur  mol  sur  toutes  les  questions  poliii- 
i]ucs,  8<x;iales  el  industrielles,  «mI'  eslil  un  seul  «|Ui  puiss»- «lire  : 
Voila  notre  plan,  voilà  un  livre  «jù  nous  avons  ex[K)»é  «e  que 
uous  demandons,  ce  que  nous  voulons. 

Oui,  nous  voudrions  que  t<Kit  jourind  eut  derrière  lui  un  livre,  un 
I  wpsde  doctrim;  complet,  nn  drapeau  .stjiial  et  politique  aïKjuel  il 
se  ralliât.  Comme  il  serait  laeile  alors,  quand  «)n  saurait  bien  ce  que 
Aa«^n  veut  el  j)ropose,  d'établir  entre  tous  une  (Kilèmique  fmc- 
lih^use;  conniJi!  il  serait  facile  au  public,  quand  il  aurait  s«jus  les 
yeux  toutes  les  qu«'slions  bien  p<isées.  dtt  Juj^er  h;»  nuMlh'ures  solu- 
iious;  avei^  quelle  rapidité,  enliu,  les  idées  viclorieust's  étendraient 
OT 1  opinion  leur  iïïfliienéé  légitime  ! 

Kt  c'est  aussi  dans  l'intérêt  de  la  presse  que  nous  parlons.  Si^ 
iltrrière  chaque  journal,  il  y  avait  nn  plan,  une  Iht'orie,  le  public 
ûuiiiait  plus  celle  déliance  secrète  «|ue  lui  inspire  tout  homme  (^onl 
il  ne  connaît  pas  le  dernier  mot  ;  cha«pte  organe  de  la  publicité 
parlerait  au  ii  m  «le  s|i  iloclriiie  :  la  pre>se  alors  serait  vraiment 
Uii  sacerdoce  el  non  pas  un  métier.   Il  ne  tant  pas  (jiie  le    publ/«' 

I  FFITIt  I  l7t<llN    I»I7    I  H    rti'\U\rRXTW  P\riV\f/l]V     ppicun  devoir  d'obfcrvW  etl.le  survoillcrlp  feiiillelon.  D'un  itulrc  coté, 
rbUlLLhlUrN    ut.  la   ULMULUAUC.  rALirHiJUIl.      |or^qu^■  nos  .onrivrcs    le-  j'i|k;o>  dramaii.|ups  .^^o.Tupi'iil avec  laul  d'ar- 
deur à  quereller  \v>  pni-tes  vivaiils,  à  di.'-sé(pier  coinédii'.":,  drames  et  iné- 


Dites-iious  comment  vous  mettreifiîn- aux  désastres  de  la  coneur 
renée,  ^•etltïgueire civile  de  l'iDduslrlequi  niet  tous  les  inli'Téts  aiiv 
prises  et  livre  le  plus  l'iilblr  à  la  lueiii  (brplus  Ibrt,  «'oniinent  vuu>; 
airj'lere/.  ic.  morcelleinenl  des  piupiielés  cl  1  émit  llement  du  soi 
•  jui  oppose  un  iinlneible  olisluele'  iiux  proffivs  «le  rafirl«;ultur<' ; 
c«)mmenl  vous  arraehere/.  lu  Iravailleiir  aux  eliaiiee.'i' fatales  du  sa- 
laire et  lui  assurere/ .  pour  un  travail  loujowrs  certain,  une  retribii- 
liou  t'Hijours  snlïisaiile;  cominenl  vous  rèirlere/  l'usafjc  et  la  jn-o- 
priélé  dvs  iuslruriieiils  di;  travail,  iniiiieiise  pi-oblème  quii^coiiiu-iil 
tous  les  autres.  Itiles-iioils  aussi  couiineut  vous  organiserez  l'adini- 
ul.slratioii  [«mr  «lu'elle  ne  soll  p;is  un  eiiainp  livré  à  la  faveur  el  à 
liiitrif^ue  ;,eoiinii(.'Jil  vihis  ornaniseie/.  l'armée  pour  «pie-cel  impol. 
«pi  on  a  en  raison  d  appeler  rinqxJi  du  Siintf.  ne  toml)e  pas  unlipic- 
iné{»t  sur  lei>euple  ;  «■oininei'i!  iariiHM»  ipil  dissifie  en  pure  perle  les 
forces  les  plus  vivT-s  de  hi  niiliou  pnurrail  «leveiiir  nn  vasie  foyer 
d'aelivlli''  prodiiellve  et  d'iust;  iiclion  piiiressioiiiielle  ;  eoniine;:l  les 
inaiiislrals  seront  toujours  les  gardk'iis  lldéles  des  l<jis  et  jamais 
un  iu^ii'uuieiit  aux  mains  du  puiivoir;  «  nunii>.>nt  les  bienrails  de 
i'insd'ueliiiu  po>.ii  roni  i'\V('  larpeiiieiitdi.^lribiiés  a  toutes  les.cla.ss«'s, 
el  (>ar  (pielles  iiiesiii'.s'tin  pouiiiiil  s'iis«u  «'l' tpie  I  euseittiieuienlpu- 
bl  c,  tout  en  reslaul  sous  ht  sUiseillaiM'e  supérieure  «le  l'Ktal.  sera 
diijours  l'ii  liarnionie  avec  b-s  projjres  de  l'espiit  humain  el  les 
bi-soins  nouveaux  des  peupb's.  Kiitiu  «pie  votre  prograinniii  em- 
brasse à  la  fois  les  queslioits  .sociales  el  h-s  «pieslions  politiques  ; 
laites  un  livic  el  doniK'/ Vôlre  plan.  .  t 


I.  agllalioii  polirn)iieeii  Ks()aiiiie  coiiimenee  à  se  «'oin|)ll(pi(.'i'  d«.;s 
(pieslioiis  de  iravail  el  de  salaire.  I.e>  (hisses  ouviières  enlreiil  en 
st'èiie.  et  rechiniem  leurs  iinpicscrifitiblts  drmt^A\  est  probable  (|Ue 
le  parti  pro^'ressisle.  «pii  ne  s  est  pas  encore  bien  ex|)liqu«'  la  na- 
ture «lu  progrès  «pi  il  ilesire.  setrmivera  eiUraine  par  ce  mouvement 
vers  les  idées  de  l'eforuie  iiiduslrielle.Vuicl  ce  «pi  OU  lit  dans  une 
ÇHrres]>ohdaiieedi' (;:iili\  :  '^^      , 

I  Les  ouvriers  lailU-iirs  de  celle  vitle  s«»  sont  rév(ill«''s  sons  le  |irétc\l>*  de 
deni:iiul(*i'  lUlr  iiiluiiiciilatioli  de  suLiiie;  iiiuIn  un  «'lùîl  ijiie  te  irL'>l  là  Miw  Ut 
llliilir  ;ip|i;iii'iil  dr  «illc  e^iMtc  lie  jK.ililiiin,  ipn  a  iiiuulilé  av.t:  là  Ilécoii- 
\fili'  ili- la  \;i-li'  i:Hii-|.ii:»lioii  •|iii  allaU  éf'alc'i'.  Les  curdiinniersel  l<s  fliar- 
prnller>  oui  liiiile  l'eNi  in|)lt^  (li's  ulllciirs.  'l'iicies  les  liasses  veulent  se  pro- 
noncer l't  niiamcnl  lenis  ifii;)rr.»rri'pli6/ci  lUoits.  O'esl  le  :(,  «iiie  la  révolu- 
tion tpie  les^anaicliish's  nous  |'rr|iaiaieiii,  devait  éclaler  a  .Vlji.'-siras  etsnr 
d'aiilrei)  |*oiiits  <li.  (  ainp  de  liiUraliar.  lleuri>«.M.-lDenl  lile  fut  découverte  à 
temps,  ;;iàii>  an  /tiedii  i'i)|nin:iii<laiit  uénéral  par  inlniin,  l.inarvs  Itnlrou, 
"et  de  l'aleade  doii  Je:K|i|Hi  Mliiaiio.  Dans  la  soirée,  diverses  ari'ftslvtions 
enreiil  lien,  eiUr*' aiilies  celle  de  C.nstuval  Solano,  heanfière  du  ranieux 
(larhallo.  SdJano  SI- faii  i;rniai'(|ner  par  nue  liArbe  d'une  longueur  déuiesu- 
ri-e,  ([ii'il  ue  vniihill  rednin'  a  des  pr««p<u'lions  nnliiiaires  <pie  lors(|u'il  aurait 
atteint  son  hut.  » 

Qutd  était  lefc/// de  cet  tionihie  à  la  longue  barbe"'   Cet.  homme 


UTieiir.  La  question  de  nouveaux  débouchés  est  pour  elle  une  «luesUoK 
d«!.';oriiiais  vitale.  IMus  elle  se  posera  comme  puissanrc  induEtnelle  W 
eoriinioreiale,  et  plus  elle  aura  feoinde  relations  dirertes  el  ttmital 
Dans  la  voie  où  elle  s'est  eii'tafîée,  elle  ne  pourra,  san.-^  étouffer,  se' I 
ser  di'  relallutis  actives  avi;«;  les  pays  tran.satlaiitiqiies,  «^,  pour  cela,  îi  lui 
laut  «II- bons  ports  et  une  bonne  inarine.  L  accession  des  villes  ansfati- 
(|ues  qui.  depuis  le  traité  «;«)nclu  entre  la  Prusse  et  la  Relgiqiie,  nous  pa- 
rait inévitable,  lui  donnera  les  ports  de  llamltourg  et  de  Brème  ;  et  quant 
à  la  niurlne,  qu'elle  reganle  dans  le  passé  (car  le  présent  et  l'avenir  sont 
à  elle',  elle  y  trouvera  des  souvenirs  à  continuer  et  des  exemples  à 
suivre.  '  ., 

Tout  le  monde  coiii;ail  la  splendeur  et  la  puissance  de  l'ancienne  hat^- 
sa.  Hainlioiirg,  Brème,  Lubeck  jouaient  dans  les  mers  du  Nord  le  même 
rôle  ipie  Venise  dans  les  mers  du  Midi.  La  mariné  tle^ties  villes  élail  mm» 
breiMe,.  reJouialilc  ;  elle  tenait  tèle  aux  marines  «spagnole  et  anglaise, 
el  alTrontail  conimti  elles  les  |N-rils  de  la  navigatioii  lointaine- 
Plus  larJ,  lors(jue  la  ligue  anséalique  fut  dis.soute,  el  que  |j  prépon» 
d'-rance  mai  itime  et  commerciale  des  villes  qui  la  compostaient  ti)m!)n  avec 
elle.  Il  se  trouva  une  puissance  qui,  née  de  la  veille,  mais  habile  et  entre- 
prejiaiite,  résolut  de  relever  le  sceptre  des  mers.  Ce  fut  laPru>se. 

Le  uraiiil  éliiieur  Frédéric  ne  l'ut  pas  plmét  maître  de  la  Poméranie 
orietifalc  \(t'i)  qu  il  songea  à  la  marine.  Tète  ardente  et  vwilant  mener 
plu.-ieiirs  orujets  de  front,  il  engagea  ,  pendant  qu'il  orgH^i.'^ait  un  chau- 
liei  à  C«ri>?Pb,  des  n  gfH-iation.s  avec  la  cour  de  Danemarck  |>our  l'achat 
«lu  fort  (le  Traiiquebar  sur  les  côtes  deCoronnandel.  Cette  première  pensée 
(le  colonisation  allemande  ne  put  se  réaliser  faute  d'argent.  La  créât ioa 
li'uiie  ni.arine  nationale  éproiiva  aussi  des  difficultés  insiirmont.ihWs.  V.n- 
gaué  dans  la  guerre  avec  la  Suède  el  la  Pologne,  lé  grand  él  cteur  nere- 
vlnl  à  eiMie  idée  (pie  lorsque  la  victoire'  de  Kehrl>elin  lui  lit  entrevoir  la 
po-silnliié  de  s'emparer  de  Siettiii,  de  Slratsund  et  de  toute  la  l'oinéranie 
i»i  eiiieulale.  t.e  prince,  ne  po.ssédaut  en  propre  aucun  vaisseau,  ce  fui  ua 
négiiiri.iul  h  illandais  uiinimé  Itaulc  quTlui  en  loua  un  certain  nombre. 
lue  evpéililion  fu'  dirim  e  en  U'û'i  contre  le  fort  de  KarlslKiurg,  dau»  le 
diulié  «le  Itrènie.  Klle  é.  iioua.  Eu  167(i  et  1077  le  m^ine  Kqule  loua  et 
enfin  vendit  à  l'éleclLiir  plusieHTs  frégates  de  ^  à  30  cauons.  etd'aiitre& 
bàliinenu  nutiiis  considérables  avec  lesquels  le  prince  battit  les  Suédois, 
et  parvlnl  à  s  emparer  de  Stellin.  Ses  forces  navales  se  composaient  alors 
de  Kl  frégates  el  de  5i  bâtiments  de  transport. 

F.n  lli'S,  il  jeta  un  corps  d'irmée  dans  1  lie  de  Rugen.  Cette  espéditian, 
dirigée  par  lamiral  hollan«lais  Tromp,  fut  suivie  de  la  prise  de  l'Ile  de 
Donholm  el  bientiit  de  «-ell  de  la  fortere.<se  de  Stralsund.  En  1679  ilcOD- 
boHu  st>s  excursiuus  contre  la  Suède,  et  imposa  à  la  ville  de  Hambourg  ua 
tribut  Minuel. 

llaitre  de  toute  la  ctitc.  depuis,Slralsund  jusqu'à  Uemel,  l'électeur  por- 
ta toute  son  attention  sur(U  cummérce.  Il  ciéa  a  cet  eiïet  en  1678  i  Ber- 
lin ua  collège  général  de  conmierce  dans  lequel  chaque  ville  maritime 
devait  avoir  son  représentant. 

La  paix  de  Saint-Germain,  qu.|  enleva  i  la  Prusse  les  vdles  de  Stèttin 
et  de  Stralsund,  n'abattit  pas  le^courage  du  grand  électeur.  L'Espagne 
lui  devait  deux  millions  die  thalers  (7  niiniuns  de  fr.)  du  temps  de  la  guerre 
contre  la  France.  L'électeur  n  obtenant  rien,  envoya  en  Itiào  Cornélius  j^ 


REVUE   dramatique! 

U  «rritique.  — />  roiljear,  imité  par  MM.  Diihomme  et  Sauvape. — 
iiv!ii:s.48r..  Au  bord  de  l'»ljinw.—  v..vldf.\  li.ijç.  L'n  Ange  tutdaire. 
~-  PALAIS-ROVVI..  Deux  papas  (rés  bien. 

Le  feuilleton  de  ta  Hvforine  senildc  presiiue  nous  reprocher  notre  es- 
Pfilde  polémique,  el  c'est  av«'c  un  (»eU  de  «lédain,  pcut-ètrè,  qu'il  se  «lé- 
'Je  «  à  rompre  encore  une  lance  avec  sou  pacifique  pnivocateur.  »  Xo- 
'ff  titre  (le  paciPupie  fait  évidemment  confusion  dans  l'esprit  de  nos  con- 
'ftff^.  Ld  Rejorme  sait  bien  que  le  Christ,  Dieu  de  paix,  dont  la  parole 
•^i'i  tout  amour,  n^q)as  épargné  aux  faux  savants  ses  rudes  allaques,  et 
luil  poursuiviiitilii  fouet  les  vendeurs  de  méchantes  denrées.  Même 
'i«ns  les  bas  lieux  du  feuillclon,  nmis  tàchoii;  d'avoif  cet  exemple  pré- 
'*iil  ii  noire  |)ensée.  Nous  accueillons  d'une  main  fralemellc  ce  qui  est 
I*.";  mai>,  devanf  l'erreur,  nous  lai.ssons  volontiers  libre  essor  à  notre  na- 
'"re  aggressivc. 

''ous  avons  pris  place  au  feuilleton  le  mercredi,  préci.sénienl,  comme 
'^<lil  M.  KtienncjVrago,  afln  de  doliuer  notre  opinion  sur  l'opinion  des 
ïntras,  afin  (nou.i  lavons  franchement  dé«laié  nous-mêmc)  «le  profiter 
*;  leurs  Imnnes  idées  pour  éclairer  les  n('ilres,  l'X  aussi  de  surprendre 
•"urs  erreurs  toutes  fraîches  et  de  les  fustiger  «pièlque  peu,  tandis  qu'el- 
''S  vivciii  eni  ore  sou»  les  yeux  du  public.  Ah  !  dit  l'écrivain  de  |ii  /l<;- 
\lome:  _  -" 

'  Ahî  si  nou.s  écrivions  le  mercredi  !...  comme  nous  lui  répliquerions 
noire  leur  !  car  enfin,  tout  condannié  a  vingwpiatre  heures  [tour  man- 

J'f'-  son  juge...  Mais  qu'esI-.-e  qu'un  arUde-de  journal,   après   qlie  le  so- 

*'' sest  SIX  fois  levé  el  ctpiché  sur  lui?  Qui  s'ei 

tnî, .     .  ...  ...» 


es 
lodraines,  uous  avoii.--   pensé  (juil  pouvait  être  ulili'  ik  .ritiiprer  un  \teu 
les  crlli(pies.  De  èi  s.  polémiques  doiveut  naître  (jueKjues   lumières.  Tâ- 
chons cependaul  que  iio.s  ilisnissioiis  sdient  com-lelse-,  el  l(iel)vedlaiiie,s.'" 

Nuu.-|.ivi(ms  (lit  apmp  stle  lacrili  iiie(lel.i/<eA*/'»'C  d'ar  uu(leces(  tr.in- 
ges«-ontraslessi  Irétjueiilsaijuuril'liiu,  dans  I  organe  en  apparence  le  plus 
résolu  el  le  plus  exigeant  du  principe  de  liliert(;  se  reiicoiilre  un  esprit 
littéraire  1res  coMservatlf.  La  |Kt!ili(pic  de  la  Réjhnne.  supposé  que  tout 
est  à  renouveler  e.^j'i  lévoliilionner  dans  les  choses  sociales  ;  mais  sa  llt- 
téruture  croit  (pie  toute-!  aiTOihpIi  dans  le  diuiiaiiie  de  l'art,  et  ()iie  le 
Parnass«'  fiani.Mis  esl'le  snininiiiii  et  \'ulliiHinn,  lo.ineilleur  des  mondes 
littéraires  possibles.  <>  >■->- 

La  Réforme  se  révolte  naturelleineiil  à  rid«''e«le  passer  [xiur  conserva- 
trice, même  en  lillêraliire.  (à-la  se  loiu'i)]!.  Ktious-noiis  |)ourlant  auloii-é 
à  iiarler  comme  nous  l'avons  l'ail  '.'  Vovoiis  (•('  (pie  disait  lej^cntiuue  de  la 
RÙJormt,  '  vf».Am 


^^w^ 


, ». ^._ _. .  „  .. .  en  scHivient?  personne;  pai 

J^W- relui  qui  l'a   écrit.  Or,   pour  vigoureux  que  soient  les  «oiips  de 

''  ' en   six  jours,    les  vaincus  ont  eu  le  temps  de  guérir  leurs 

'*''''''>..  Piqùic  d'écrivaiu,  ou  le  sait,  ne  passe  pas  répitiernie.  » 


^  !'  Cï^l  vrai  (pie  le  public  oublie  vile  ;  mais  nous  ne  poiivoqs  cr 
■ffi  la  déclarai io;i  «le   .M.   Aragi,  qu'un  crillipie  sérieux,  ayan 
'""li'iiiie  et  do  guider  le  publie  el  luèiue  le.  poè.lcs,  soit  à  «■«-,  ,...,.■.  ... 
^^^m\.  (le  sa  parole,  de  son  enseigiienienl,  qu'il  en  perde,  en  six  jours 

'«souvniir. 


croire,  mal-. 

ni   mission 

lolnl  in- 


'-  ■    V.  11(1     .  ^_     . 

fans  notre  temps,  oi'i  toute  pensée  s'éparpille,  où  toute  le«;on,  celle 
""iine  des  e-sprils  le»  plus  graves,  cherche  ù  se  rendre  facile,  où  tout,  eu 
^fn^»!,  iiboulit  au  f?iiilleton,  il  nous  a  semblé  que  c'était  pour  le  criti- 


•  La  France  ne  |)ie  passes  dettes  ;  et  ipioi  qu'on  en  dise,4,il!e  n'a  jamais 
procé.li''  par  osiracisiiie;  elle  a  de  la  suiipailiie  pour  tontes  les  variét('rs 
delà  pens(';e  humaine,  piinr  toiilis  les  loi  nus  de  Tait;  elle  S'est  laissé 
péiiélrer  par  tous  les  génies,  anciens  on  modernes,  venus  «lu  nord  ou  .du 

midi 

•(irilict!  à  cet  amour  sympathique  et  a  ce  procédé  «lé  purilication,  notre 
thédtre  est  arrivé  à  là  peé^fvclinn  du  genre.  El  alors  on  a  vu  celui  de  toutes 
les  nations  elrangéivs  se  laisser  péio'lrer  A  son  loin-  par  le  •/vma  lran«;ais  ; 
notre  théâtre  est  parloul  iiniti',  copié,  Iraduit,!»  ce  point  que  n«)s  inclo<lra- 
inessoiit  leurs  tragi'di«>s,  nos  vauilevillès.  leurs  comédies  ;  el  c'iit  dam  cet 
étal  (te  cliouff  qu'on  tenterait  de  faire  dominer  de  nouveau  noire  frêne 
française  par  le%  tcènes  étrangère^?...  Nf'm.  non,  cela  n'(<sl,pas  (lossilde. 
r>  serait  abdiquer  la  soitrerainele  françaiie.  Arrière  les  traductions  nou- 
velles,  «piand  non»-avons  passé  par  tous  les  tboàlr(;s  :  par  celui  de  t'Espa- 
}^iie,  avec  C.oineiilo  et 'ses  prédéoessenrs  ;  par  celui  des  (irecs,  avec  iUa- 
cine;  par  celui  des  Italiens,  avec  Vollaiie;  par  celui  d'.\nglel(;rre,  avec  les 
«îciils  «Je  Voltaire  et  les  iiuilalionsde  Pucis;  par  celui  de  l'AHemagiie  et  de 
tons  ceux  que  nous  venons  de  dire,«vec  «;es  aut«;ur8  sans  nom,  ces  traduc- 
teurs sans  goùl,  qtii  élevèrent,  dtH-ant  l«>s  orgies  «iii  Direcloire,  ce  thé.'itre 
des  yariétés  élrangérrs,  dont  le  peuple  des  l'aulHiurg»  ne  voulut  p»s,  «H  «pic 
notre  tnclodrame-lita  sutis  l'inlérél  paljiitanl  de  ses  héroïnes  pei-séculccs  et 
«les«>â  tyrans  disslmulalenrs.i) 

Aujourd'hui,  iHjIre  confrère    déclare  qu'il   est  el  a  triujouis  été 
lisan  du  progrès  littéraire;  qu'il  ne  songe  pas  à  a.ssigner  des  ' 
l'url  ;  (pie  le  IheAlre  a  besoin  de  iliodlfier  .ses  \procédés  a  mcsu 
.société  change;  enliu  (pieu  lilléraliire  commeVn  (>olilique,  il  -^ 
principe  de  liiHirlé.  Seulement,  il  demande  que  le  progrès  ait 
el  (pie  ces  rênes  .soient  le  bon   sens  el  la  raison.  Ces  principeâ! 


..^ 


■•^- 


V 


critique  de  la  Ré/orme  s'emitorte  en  une  vive  philippirpie  «Mmtre  nos  foè^    " 
les  vivanUs,  contre  le  genre  d  ëmotioD  que  chercheiit  à  exciter 4eF  parti» 
sans  du  drume  moderne. 

«  Chez  vous  (l'écrivain  s'adre^ie  sans  doute  à  MM.  Dumas,  Hugo,  de  Vi^y, 
en  qui  se  résunu>  le  drame  moderne),  chez  vous,  comme  fond, comnie  forme, 

rii'li  de  iieul',  p;>s  même  vos  «léfauls »  , 

•  Ainsi  doue  :  —  Pussions-nous   être  classés  parmi  les.  esprits  slalionsai- 
res.  nous  ré|iudi(ms  les  Muses  distiulues  du  Parnasse  moderne  ; 

•  bussions-nous  être  déclarés  intolérants,  nous  nous  opposerons  aux  rîsi» 
blés  fureurs  des  Iconoclastes; 

•  Onssions-nous  nous  faire  appeler  despotes,  'nous  résisterons  !t  rirrnp^ 
lion  des  bartiares.  »  + 

Voilà  de  la  justice  sommaire.  L'arrêt  est  sévère,  mais  ses  motifs  ne  suMt 
pas  assez  coi.cluaals.  M.  Arago  pruiiifocc  qu'il  y  a  des  défauts  dans  le 
drame,  moderne,  el  je  le  lui  conc<''de  ;  mais  il  ne  prouve  pas  que  «;e  dt^R^e 
ne  c(Uitlen(  pas  du  Iwn.  M.  Arago,  himime  de  goùl  fran«;ai.«,  attii-é  par 
les  formes  ronlenues  et  les  l)eaulés,  délicates  de  notre  tragédie,  a  pu  se 
trouver  déroulé  dans  le  cadre  inoln':  sobre  dii  théâtre  nu>d?rue  ou  bles- 
sé pur  son  ardeur  exubérante.  L'irritation  du  juge  ne  lui  %  pas  |)erniis 
peul-èlre  de  remarquer  des  Injautés  réelles  dans  l'oeuvre  de  ?ifU.  Hugo  et 
Dumas.  Une  observation  plus  attentive  lui  fera  sans  doute  voir^  quKflue 
jour,  (pi  il  y  a,  dans  cette  «euvre,  une  part  de  nouveauté  eA  dans  U  (or- 
me et  dans  le  fond.  C'est  une  question  d'étude. 

Quant  aux  déclarations  de  principes  que  trous  ,tvons  rrprodu'dcs  pllsr 
haut,  nous  les  enregistrons  avec  plaisir,^  mais  prouventel  les  ahsdlunnnf? 
Vous  êles  pour  la  lilierté,  mais  vous  voulez  le  frein  du  '  non  sens  el  de  là 
raison.  Eh  !  tout  le  monde  en  dit  autant,  M.  Guizot  b  ij.m(>'.ne,  certaiite' 
menl,  et  de  la  meilleure  foi  du  monde'.  M.  Guizot  veut  «iitaiit  (le  lilierté 
«pi  en  peuvent  |>ermelire  l'ordre,  la  raison  el  le  bimse  ^g-  i|  est  convaineu 
«pie  notre  forme  sociale  actuelle  est  la  Iwnne,  que  n  j ire  mécanisme  poli- 
li(pie  est  le  plus  parfait  possible  à  notre  époque,  et  que  plus  de  lilierté 
en  morale  el  en  politique  produirait  unesociêU'  di  ,<solue,  amènerait  l'ir- 
ruption des  barbares.  M.  Guizot  se  croit  le  vrai  lib  ^ral  raisonnable  de  son 
éporpie.  C'(<st  une  question  d'illusion. 

Pour  arriver  à  nous  bien  comprendre,  sortons  ^v*  pétiéralité.'t  où  tout 
le  monde  a  raison,  où.l'on  s'accorde  toujours  da  «s  y-s  ternies  sans  jamais^ 
s'enlendre  sur  le  fond.  La  Dénwcratie  a  bii  .jj  uonvé  récemment  qw» 
M.  IbdH'rl,  par  ses  principes  exprimés  ,  était  un  ;-ori«lif  le.  Di'terminon» 
le  débat. 

.po  ne  peut  pas  dire  sérieusement  que  no»  r«  ihé.Alrr,  eu  France,  ail  sirf- 

"'^ — il  étudié  les  théâtres  étrangers.    iSous  connai  ssons  Di  i»eine  le» 

ipagnols,  anglais,  allemands,  it  ^li^ns;    c'v.st     d'hier  fenlement 

'  cunyeaablement'traduites  leo  fg  «ruvres.  Il  l  uit  «lu  temps  pour 

irer  le  fpênie    des  peuples  éf  rangers  el  «le  'eur  langue.  On  ne 

dire  sérieusement  que  Rac  ^e  ail  épuisé  Ici  ,  ircsors  du  théâtre 


dtli  'ËMIaode.^n  onlré  spéi-ial  rai«pe)a  d'abord  tous  Ici.  inàtettlu 
hôlUndais  au  service  prussie.i.  Il  Tut  défeniju  en  iii(>n)o  tofiips  aux  sujets 
^laadaiii  d'eiilror  dans  la  rnarint'.  |)rus>ieniie.  Lu  Ilollandi>  .s't>iii|>ai'u  de- 
mii««  de  vive  forci',  des  bâtiments  prussiens  aflV'cti's  un  «oiunitrce  tic. 
TAfnque.  La  mort  du  ^raud.-tlecleur  acUeva  la  ruine  des  coloaiLS  prus- 
•leines  en  Afrique. 

Frédéric  111  chercha  mais  en  vain  à  rcprendri'  l'oMivre  de  sou  (>rédé- 
resseur.  Le  roi  Frédéric-Tiuiliauine  fut  encore  plus  nialbeurcux.  Il  vendit 
tn  I7i0,   aux  Hollaudais,  jwùr  une  sinnTOeInsrgnifianimuunaîque  la 

Prusbe  possédait  encore  en  Afriaue.  

Aujourd'hui  la  Vrusse  parait  décidée  à  reprendre  la  tâche  que  hii  ini; 

posent  à  la  fois  et  les  traditions  du  pays  et  les  exigences  de  l'a  tenir,  l'en- 
dtnl  que  des  in(;éBieur8  prussiens  visitent  lAmoriquc  centrale,  le  ^'uuvrr- 
vemeotde  BiTliu  négocie  l'wchal  de  terrains  dans  le  lirésil,  et  se  met  ii 
la  tèle  du  mouvement  des  émigrations  «(doniaie».  Die  frégate  prussienne 
Vjinazone  a  par;i  tout  récemment  sur  les  cotes  de  la  Syrie,  et  on  dit 
qu'à  Berim  on  sniige  sérieusement  à  une  Hutte  militaire. 

Ouant  à  la  marine  muiclutids  prussieuiie,  elle  est  déjà  assez  considé- 
rthie.  Au  1'^^''  janvier  1839,  la  Prusse  comptait  610  uavjirs,  savoir  :  loO  à 
Siettin ,  71  à  Siraisund,  Ut  t\  Dantzi^,  riS  ii  Memel,  Ti."  iluns  les  petits 
ports  dépeudaut  de  Steltin,  .M  à  Greiswald,  38  i  liartli,  "27  a  Wulj^urt,  ii 
I  Cotberç,  19  à  K(L>uig>bci'g,  et  le  re>ti.'  h  Elbuig,  Pilau  et  Rrauusiieru.  Il 
est  certain  que  ce  nombre  s'est  accru  depuis,  et  il  e>l  pUi.>  (|ue  probable 
qu'il  s'accroîtra  mainteuanldu  plu.>  en  plus  rapidement  encore. 

En  lout  cas,  telle  (|u,'ella  est,  la  marine  marclianie  prussienne  est  un 
bon  noyau  de  la  future  marine  nationale  allemamle.  L'aece>si(m  de  II  im- 
bourg,  de  Brème,,  de  Lubeck  ii  l'union  douanière,  ajoutera  à  cetl<'  marine 
plut  de 400  vaisseaux,  et  lOHi  porte  i  croiie  i|ue  l'Cnion  allemande  ue 
.l'arrêtera  {laa  en  si  beau  chemin  (1). 


Mexique.  •■ — 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'aoùl  deniier,  une  rixe  eut  l'eu  dans 
une  taverne  (vinolena)  (lu  port  de  Mizatlan  i^iKréan-l'aciliijue'j  entre  un 
matelot  français,  Alexandre  Tnzière,  et  des  Mexicains  apiiarlenant  à  la 
musique  militaire.  Le  d^'bal  s  était  engaçéà  propos  de  pol.t.i|ue.  I.e  ci>m- 
missaire  de  fjolicede  l'endroit  .;aliialde)  lii  prendre  et  envuyirà  la  caserne 
les  individus  qui  avaii'nt  pris  part  à  la  ()Uerelle.  ' 

Le  capitaine  Marialio  rruena,  qui  se  Innixail  à  la  tasérne,  se  fit  iiipe  et 
partie  dansées  débats,  outragea  i^Miomiiiicisemenl  1a/.ièr>  s  et  lui  fil  <ton- 
mer  la  bastonnade.  L'alcade,  révolté  de  la  cundiiite  inriualiruiblc  diicapilaii.e 
Druena,  adressa  immédiatement  au  ^'ouvernenr  du  depiirlen^ént  de  Si- 
naloa.  où  est  sitiié  Mazatlaii,  une  plainte  fornuiUe  dans  les  fermes  les 
pins  Tifs.  Cette  plainte  finii  ai  si  ;  «  Ces /ails,  qni  discréditent  lanation 
»  mexicaine,  exigeai  un  citàlimeut  eannplairv.  ■ 
'  De  son  côté  le  cotiTiTiiement  central  de  M?xieo  ordonna  que  l'on  prit 
tes  mesures  les  plus  sèvres  cnitre  le  eapitaine  Criiona  :  fail>  que  nfiU» 
ttouvons  confirmés  aujourd'hui  dans  une  lettre  que  le  minitre  pléniiKw 
tentiairc  du  Mexique  ù  l'aris  adresse  à  la  Presse  :  M.  le    ministre  aj.iute 

(t)  Ces rensei^rnenients  gonttiriS«en  grande  partie  d'un  Mémoire  Je  .M.  de 
Venberg,  ancien  ministre  de  Prusse. 


ini^»TlnMw^^nous  108  aeoris  ue  re  iHuiinr,ni.  ueus  |irB|ioseii 
des  douanes,  de  service  le  long  de  l'estacade,  ont  voulu  s'opjioser  à  cette 
invasion  it  à  ce  pillajje  .  ils  ont  tiré  leur  sabre  ,  mais  après  d'inutiles  ef- 
forts et  une  lutte  sans  ré^l|llat  contre  un  nombre  d'Iiommes  aussi  consi- 
dérable, ils  ont  été  (ililif.'és  de  faire  retraite  et  de  céder  ii  la  force  non  sans 
avoir  rci;u  de  ces  pillards,  dont,  (luelques-uns  venaient  <!e  Monlivilliers  et 
d'Ilarfleiir,  (iiielques  horions  qui  eussent  eu  d'autres  suites  plus  graves 
peiil-élre,  sans  la  prudence  et  le  sang-l'i'oid  dont  ils  ont  i'ail  preuve  e»i 
eiMte  occasion.  Uuraut  loiite  la  nuit  rculèveineut  a  continué,  et  de  ^rand 
matin  une  bande  aussi  nombreuse  et  aussi  malveillante  est  accourue  se 
joindre  il  la  première  et  a  donné  coniine  celle-ci  le  triste  exemple  du  vol 
sans  répression.  Ce  n'est  pas  d'hier  (|ue  datent  ces  scènes  de  rapt  si 
impunéinenl  scandaleuses  et  peut-être,  (ne  fût-ce  ipie  dans  l'intérêt  de  la 
moralité  publique),  serait-il  temps  d'y  mettre  un  terme. 

»  Coqiii  s'est  passé  à  ^occa^iou  de'ce  malheureux  naufrage  de  la  Pau- 
line surpasse  toute  croyance,  l'ii  seul  individu,  de  I  Eure,  a  enlevé,  dans 
une  nuit,  sous  lesyéùxdela  douane  iinpiii.ssante,  plus  de  tilK)  kil.  de 
café,  à  I  aile  d  un  cheval  qui  fai-^ait  ce  service.  Les  préposés,  sur  la  de- 
iiianile  dii4H)mnian(laiil  de  ee  navire,  se  sont  transportés  à  son  domicile 
et  y  ont  trouvé  Ô.'iO  kil.  de  celle  denrée,  iprils  ont  fait  déposer  dans  un 
inaga<^n.  \  la  citadelle,  les  hommes  du  poste  obliiieaient  les  passants  qui 
rentraient  en  ville  ii  laisser  leur  e|iari.'e  sous  les  voûtes  de  la  porte  du 
Secours,  où  elle  est  encore  aujourd'hui,  >eiijettra-t-on  pas  un  frein  à 
d  aussi  détestables  habitudes".' 


RKVIilR  l»KN  JOI  R^AITX  DU  19  :\'OVR]IBIir'.'l«4-t. 

—  l.p  Moniteur  publie  ce  matin 'une  ordonnance  royale,  en  date  du 
17,  qui  ouvre,  au  mii'islre  des  «flaires  élran:;ères,  sur  l'exercice  de  18il. 
un  crédit  extrat«;(liiiaire  «le  1 1.">  (HM)  fr.  pour  dé|H>nses  imprévues. 

— ;  Les  résultats  ipie  doit  produire  In  se,>^sion  i)iii  va  s  oii.rir  et  h-iir  iii- 
tlueiice  sur  la  durée  tlu  ministère,  préoccupeni  en  i-e  nioiiient  la   presse. 

—  (tn  lit  dan>  la  R-rue  de  Paris,  ordinaireineiit  bien  informée  . 

<(  L»  ealMie't  e>l  biin  d'avoir  «■ur  les  résultats  de  la  se^^Miui  prochaine 
l'asMiraiH'e  qiie  lui  |irèteiil  (|ueliiiies-iiiis  de  ses  amis.  .M^i»  minlslre  de»; 
affaires  éiranvéres  doute,  dit-on,  qu'il  lui  soit  possible  -vv  faire  accepter 
par  1,1  majorité  le-  fautes  Inip  réelles  qu'il  a  commises.  Cette  crainte  n'est 
|ias  s  ii>  londeineiil.  n 

—  Le  Siu-le  trace  la  tactique  em|(loyée  (wr  le  ministère  pour  |Kirer 
aux  éveiiliialilés  |»i<ibables  de  la  prorliaiiie  session,  faisant  remarquer 
q  lil  dre-^e  .-o  bairaies^^cww»*-^  la-vvil|e  de  la  dissolution.  Il  est  |»rél, 
dit  ce  jiiiiriial,  à  ilispo  er,  dalis  un  but  de  sédui'tion,  des  immenses  res 
source^  ijui  lui  >oiii  cimliécs  pour  Ja  Imiine  aJmiuistration  de  l'Rlat,  tan- 
dis ipic  les  o|iinion,i  indépendantes  n  ont  |M>ur  se  défendre  q'ie  leur  vigi- 
lance cl  la  t'ai  aniie  de  lu  loi.  Avec  l'appui  du  sentiment  public,  ces  ga- 
ranties peuvent  sulHri*. 

—  Le  Constitutionnel  loue  la  modération  et  la  fermeté  des  élèves  de 
Kcole  polytechnique  présents  à    P.iiis,  i|ui,i  en  se   rendant  à  linvila- 

lion  d''  se  p.ésenitr  pir  fractions  aux  examens  n'en  tiendront  pas  moins 

la  parole  de  solidarité  ipi'ils  se  sont  donnée,  fout  en   dorirfuot  des  preu- 

.lusJe  soiiinissioii  à  lauturité,  ils    oui  rédigé  une    adresse'  au    roi,  que 


'f fiïÔWÇf  ^WiliRipro  i'^r  îWTItW*' 1» 

obligé,  par  nvesure  de  précaution,  les  locataires  des  deuj  ma!>oiis  voi- 
sines  a  déménager.  Aucune  personne  n'a  été  blessée. 

lin  détacliement  du  47"de  ligne,  qui  est  cnserné  rue  du  Faiiliourp. 
l'oissoniiii're,  a  été  averti  siir-le-eliamp  -ef-est-  venu  prendre  po>ilion  siir 
le  lieu  de  laeci^lent.  I»  autres  détaeliemeuts  l'ont  succcssivenniil  rem- 
placé .«laiis  le  cours  de  la  journée,  (tii  travaille  en  ce  moment  encore  i 
retirer  des  décombres  les  nieubles  et  les  effets  qui  ont  suivi  les  maibons 
dans  leur  éboulemçiit.  '{Moniteur  parisien.] 

~—  l'ne  compagnie  d'entrepreneurs  oITre,  dit-on,  à  l'administration  de 
se  charger  gratis  de  construire  une  salle  définitive  pour  le  Grand-Opéra 
au  milieu  (b-s  (^hamps-F'ysées,  à  condition  qu'où  lui  laissera,  à  titre  d'in- 
demnité, la  salle  actuelle' et  sou  emplacemen,t.  La  salle  serait  démolie,  pt 
\m  construirait  à  .sa  place  huit  (;u  dix  hôtels  qui  vaudraient  vingt  rôil 
iiims  de  francs. 

—  On, assure  qu'un  .i'n^cla».  prisonnier  pouj^^déttes,  e!<t  parvenu  à  se- 
vaderfîfe  la  rue  de  Clichy  ;  ce  qu'il  y  de  positif,  c'ebt  qu'hier  toutes  com- 
munications avec  celle  maison  étaient  interdites. 

—  Le  conseil  municipal  des  BatJgnolles,  dans  sa  séance  du  H  de  ce 
mois,  a  déi'idé  l'acquisition  de  deux  l>elles  propriétés  de  la  commune,  et 
des  mieux  situées,  jwur  l'établisseineul  de  la  mairie  et  d'écoles  de  IiUm 

et  de  gar(,"ons,  avec  salle  d'asile.  ■        , 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  vient  de  faire  prendre  pour  les  biblio- 
thèques des  ports,  louvnige  ,d- M.  Henri  Arranlt,  inliliilé  !  rwéAcoar 
synoptiques  d'hijfiiéne.drntédecifit,  de  chirurgie,  de  pharmacie  et  de 
toxicologie  nàrate.  •       *<: . 

—  Kugène-Aubin  l.oiiville,  voiturier,  a  succnmlié  samedi  dernier,  rie. 
■^liiiie  de  la  nior.Mire  d  un  diien  enragé  qu'il  avait    re.i;iie  à  la  lèvre  .-'iip- 

rieiire  il  y  a  trois  semaines.  Ce  mallieureiix  jeune  homri.e,  amené  .  n  eon- 
siillaliiin  au  piivis  .NHir -l»ame.  a  été  lecouiai  alteiiil  d  liydro)>li  ibieet 
eiivo\é  à  rilôiel-IMeii.  où  les  soins  des.  niéd'cins  et  le  dévo'uenieul  de  la 
sd'ur  de  charité  la  mère  Paul  n  n'ont  |)u  le  ,sauver. 

—  Hier,  une  rencontre  terrible  avait  lieu  vers  trois  heures  de  l'apiw- 
midi  sur  le  boulevart,  au  coin  delà  rue  Godot-Mauroy,  entre  deux  l'ulu- 
nai.~,  dont  un,  noble  comte,  assailli  par  lautre,  jeune   bomme  de  tulite 

acuN-j^ui  l'aecable  d'injures  et  de ips  au  vi-agr,  lâche  .sur   lui   un  pi». 

tolet  à  i\v\\\  coups  dont  aucun  ne  l'alteinl.  Ce  ,sont  dfiix  lioaux-fières  ; 
ils  ont  été  conduits  au  poste  de  la  .Madeleine  d  in'err*igés|  ar  le  commis- 
,suire  de  police.  Il  s'agit,  dit-on,  d'une  vieille  idiense.  {Prene.] 

—  Les  cris  :  «  A  l'assassin  !  allez  chercher  la  garde!  »  partaient  avant- 
hier  à  midi  d'une  maison  située  n»  80.  rue  MoBlagne-Sainle-Geneviérr, 
presque  devaut  la  grande  entrée  de  l'Lcole  polytechnique.  On  alU  aussi- 
it'it  clurclier  la  garde  au  poste  du  collège  Henri  IV  ;  elle  arnve  in  méiw 
temps  qu'un  sergeiil-;lc,-ville,  et  on  monte  proin|tfeuient  dans  la  niiison, 
Queli|ues  insl  nls  après,  la  garde  redescendait  avec  un  individu  ivre. 
(;e  misérable   était   entré  dans  la  chambre   d'un  pauvre  cordon  ier  on 

■  vieux,  et  là.  après  avoir  tout  rasfé,  tout  bri-é,  il  s'était  mis  en  drvcir 
,  d'étrangler  le  malheureux  conlonnier.  Quand  la  garile  est  arrivée,  celui- 
I  ci  était  sur  le  point  de  rendre  l'àiiie. 


grec,  ni  Corneille  ceux  des  K.spagnols.  Ku  tout  ca-^,  i|ui  sllirmoiail,  sans 
lire,  que  Ducis  a  compris  et  nous  a  fait  contpn-ndre  Sh.k-pe.ire,  Dail- 
leun,  en  admeltaiit  que  Corneille  et  -Racine  aient  denisnde  ii  la  Gi  èii-  et 
à  l'Espagne  tout  ce  ipie  comportait,  "en  leur  témp*  l'e-prit  français, 
coiniiie  Ionise  modifio  dan«  la  siHiélé.  il  s  ensuit  que  iios  auteurs  nwi- 
dernes  ootle  droit  d  emprunter  encort!  d  «utr<>s  riidiesses  aux  liiieraliires 
étrangères.  Cela  est  incimtestable. 

Voilà  donc  une  question  de  liberté  sur  laiiiielle  il  faiidr.iil  nous  enten- 
dre. Si  vou.s"  reconnaissez  que  le  théâtre  unit  moflitier  ses  pmcèdés,  si 
"TOUS  admettez  que  Corneille  et  Uaeiiov  mv  sont  aidés  «le»  tbéàtre>  étran- 
gers pour  établir  leur»  foriiies,  alin>  vonsMuvez  acc.onler  anx  i^eiues 
Te  droit  de  r"conrir  aux  iiiènics  sonree^  pnur  s  anlei  daii^  lifMMe'de  jmt- 
fectiiinnemcnl  des  proeédrs  draiiialiiines.  Ci'ia  étant,  il  ne  landr.iit  pa> 
s'iriiler  contre  l'éliule  des  théâtres  étranger^.  .\  eet  égard,  le  er.iiqti  ■  d.' 
la  fle/</rwr  reproduit  à  pi>ii  priv-,  à  notre  v'i-and,  rei.Tet,  latlièsc  de  M.  Mar- 
rasl  et  du  iVfl//(jnfl/ ; 

•  Les  premiers  (l'entre  vous  (les,  poiH es  modi-nies  (oit  eii|iii>  li-s  liroonies 
d'Klat  qui  faisaieiilde  la  polirupie  aMylai,>e,  aiiliieiiieniie  nu  tiisw;  nos  amis 
les  ennemis,  e'élail  le  piildie  ampiel  ils  si'oililuieril  vuijlnir  plaire  a\;iol  loul. 
Gui/ot  le  liuér:<leiir  a  été  le  |jr;eiirsnii  de  (iuiznl  le  niini--lie;  il  a  tradnil 
Je  théâtre  de  nos  voisins  en  alteodant  (pi'il  fit  île  l",'iiU>n?r'  eoiiliale.  Ali'  si 
lesrivesdu  Uonélaienl  pins  poélicpies.  la  Fiance  aurait  eu  .lussi  nue  lit- 
térature cosaipie  ! 

•  Ce  sont  1^  vi)s  idées,  et  nous  les  répudions .comrrie  anti-nationales  : 
quant  au  progrès,  s'djen  a  eu  d'accompli,  osl  a  un  des  nôtres  qu'il  e^l 
dft  ;  à  Cnéuler  d'aliord^i»  Mercier  ensuile,  à  lAiercica-  eiitiii.  » 

Ainsi,  voilà  MM.  Guizot,  de  Baranle.  Ferdinand  Denis,  etc.,  coupables 
d'avoir  admiré  cl  révélé  à  notre  admimtwn  Shnlcspean,  (;oetlie  ,  Sehill.r, 
Lope  de  Vega,  C.ilderon,  Alarcmi....  Ainsi,  le  procès,  s  il  nous  arrive 
de  l'étranger,  est  un  mauvais  progrès,  rt  il  faut,  |X>ur  être  la  bien-venue, 
que  l'impulsion  nous  vienne  d'une  main  fran(;aisft.L.Si  nous  avons  au  dix- 
Beuvième  siècle  des  idées  plus  compnéhensives ,  plus  larges  sur  1  art 
dramatique  ,  les  Anglais  ,  les  Kspiitjuols  ,  les  Allemands  n'v  sont  |Kiur 
rien  ;  tout  nous  vient  de  Lemerci.r.  deChénieret  de  Mercier,  Mercier.... 
qui  nommez-vous  là?  y  songrz-vons'  (Jiii  s'est  plus  glorieusement  mo- 

aué  de  la  foriiie  trigiqiie  (juo  vous  déclarez  être  une  forme  accomplie  .' 
ais  ce»  écrivaius  distingues,  eux-mêmes,  n'avaient-ils  pa*  lu  les  théâ- 
tres étrangers,  cl  croye/,-vous  ipio  celte  étude  ne  ieiir  ait  pa«  été  féconiJe.' 
Nous  croyons,  pour  notre  par'-  que  la  critique  doit  se  tenir  scrupuleu- 
sement en  gaidecinitre  cet  engnueineiit  dirT^airioiisme  exrliisjf  et  jaloux, 
que  le  spiiiiiiel  M.  Linile  Deseliampsa  si  bien4«ptisédu  mmi  de/jrtMo/f- 
rie.  Nous  \oyoiis  .-ur  la  lune  des  lamiitas  diverses,  aujourd'hui  divisées 
dans  leur  inlérél- tl  dans  leur  affeeiion.  mais  destinées  à  s'ass(veier  .un 
jour  et  à  ne  plus  'aire  i|irune,'<e|ile  grande  famille,  suivant  le  emptuindl»- 
meutde  Dieu.  Omnet  uiium  «//i<.  Cette Madaocc  a,  I  unité  té  Ûmitme 


d'uiie  manière  évidente.  Les  peuples,  long-tem|)S  étrangers  les  uns  aux 
autres  se  visitent,  se  mettent  en  r.ipport,  s'éiudient  de  filus  en  plus, 
tendent  à  ^e  pénétrer  le-  uns  les  aiilres.  Il  faut  se  connailre  et  s'appré- 
cier [wnr -'ninnr.  (Jiand  on  a  un  pen  vu  et  voyngé,  on  sait  et  l'o-i  con- 
vient qu'il  y  a  du  Ion  dans  le  ear.iitère  de  tontes,  les  nations.  D.ins  les 
(piivres  de  haïtes  les  nations  il  ■loit  y  avoir  aussi  du  bon  :  chaeiine  d'elle 
a  fait  son  eff.irt  Idiorieiix,  et  eoinciuru  au  progrès  génér;ri  par  ses  en- 
fantemiids  dans  I  industrie,  dins  les  sciences  et  dans  les  art?.  Ces  con- 
quêtes diverses,  Miiivent  brillaiitcs,  m^is  bien  incomplètes  encore,  seront 
assoencs  i;ii  jour,  se  coinplèteriml  les  unes  |)arles  autres,  et  de  leur  ccim- 
biiiai-on  naitrniit  une  iiidnsliie,  iineseieiice  et  un  art  d'un  ordre  nouveau 
ei  supérieur.  Le  t.è;iie  dramnliqui<  a  seim';de-  ger'nes  précieux  et  pou-<é 
de  lad  es  tlcni-eii  l'.ièce.  en  Aiii.'leterro,  en  K»|iagne,  en  .  Kra  l'c.  en  .\l- 
leniai;iie,  Ktnd  ons  la  na  nre  île  ces  eh.im  is  diverseinent  cultivés;  tie 
nous  e  ,l'ernion- |ia>  dans  un  or^'iicil  nalioiiul.égoï.-te  et  puéril.  Itcspeç- 
tons  les  fruits  de  l'aine  el  de  l'aetiViii'  hnmiilies  ilans  tontes  les  raeei;  ae- 
ciied^'!!- fi;,iter!ie!l;  nii'iit  In'iMiedes  peuples,  nos  éniiilcs  m  rivili'-.ition  ; 
sovon.-  .ympalliiqiins  à  tous,  e.ir  tous  h  s  hniiinn's  sont  nos  Itères, au-delà 
des  l'yrinees  eiiinnie  au-dtdà  du  llhin.  par  delà  delà  Manelie  et  par 
delà  de-  (Mèaiis.  |.e  génie,  on  la  dit  noldeiiient,  a  pour  patrie  le  inonde 
tout  ciilier.  ^  ■•     ,,  , 

.Mais  .-i  nous  rendons  hommage  à  l'o'uvre  des  nations  rivales,  si  nous 
trou\oni  utile  et  honorable  de  nous  iitspirer  aux  sources  étraugères,  si 
nous  ouMdiis  libéralement  nos  àmCs  aux  clianLs  qui  viennent  du  de- 
hors, gardons-nous  de  dédaigner  les  produiLs  dû  génie  français.  Quand 
le  monde  entier  s'est  éclairé  à  nos  lumières,  échauffé  à  nos  fl«mn)es, 
soyons  aussi  respectueux^  que  les  étrangers  pour  les  génies  qui  ont  fait  la 
gloire  de  la  France.  Parce  que  nous  avons  eu  l'honneur  d'appfécier,  dans 
notre  siècle,  les  inimnises  beauté*  des  théâtres  de  l'.^ngleterre  el  de  l'F3s- 
pagne,  éblouis  par  cet  éclat  nouveau  |)Our  nos  yeux,  ne  détournons  pas  le 
regard  des  chef.s-<riiiuvre  nationaux.  M.  Vacqiierie,  ijui  émet  d'ex(;«!llentes 
idcM-s  pour  ilémuiitrer  la  valeur  du  drame  de  Skakspeare-el  de  M.  Hugo, 
conclut  ainsi  : 

•  .\iiisi,  pour  nous  r.'-sumer,  nous  avoni  démontré  l'intime  sympatliie  qui 
existe  ejilreSkak-pcar»'  el  Victor  llugo,  el  l'antipathie  complète  qui  evisie 
entr<>  .Skakspeare  el  Hacirie.  Nous  mettons  donc  nos  adverssircj  dans  ce 
dlleninje  fatal  el--UiUi4»UJlj.—  Ou   accepter   Hugo  el    nier  Itaeiii'e,  ou  nier 

.Skaks|]eare.  — ■ 

l'oiiiqiioi  donc  cet  excliisivisin",  cette  bascule  éternelle"'  Pourquoi  ne 
pas  1(1  it  eiiin|)rcndre  et  tout  aec.'pter?  Parce  que  Siiaks]>eare  est  beau,  il 
faut  ijtie  I!  inii  ;  soit  mauvais  /  Pour  nïi'i,  je-confesse  (]ue  Shak-fienre  est 
la  plus  grande  ànie  dr.iniaiiq'ie  (]iii  ait  cxisl",  mai>  je  n'en  a  Iniire  |ias 
moins  profondément  pliiMciirs  concejitioiH  de  indro  piète.  Si  l'on  aeccjite 
Hugo,  il  faut  nier  Raciiic!.,.  C'est  fort  embarrassanl,  et  votre  dilcmine 


est  un  cercle  fatal  que  nous  ne  saiiriims  loucher  sans  oppression  ;  de  pa- 
reilles tyia  um-s  ne  inènentipi  A  l'uijulice  on  à  Li  guerre  s.in-  fin.  Croye/- 

iioiis:  ace  jil  iis-leS  to  is,  Shak<!iear',  Kacine,  Hugo,  niàis/ou.t  ■  lyi.»  lièiu'^- 
fiée  d'THventaire.  .M.  H.ino  lu.'-méme  u'a-l-il  |>a.  /fa|l  ,m-s  réserv.  s  a  rej;aril 
de  la  fiirme  sli  ikspear.enn  •  ;  cl  ceriaiu  critique  JntcUigeni  ne  la  t  il  l'us 
reconnu,  bu.  aussi,  quand  il  a  induiué  une  juste  dlslinelion  entre  le  dra-' 
tue  l'pnrpitlé  du  vieil  Ani.'lai-  et  le  drame  condensé  du  inoderiii'  Fraiiçiii-' 
M.  llngii  n'a  pas  répmbe  l'Iiéntage  de  Sh^k  pean;  seulement  c.i  ce  (|ui 
regarde  le  plan  général  ;  on  conviendra  bien  qu'il  n'a  pas  adopté,  an 
degré  où  il  existe  dans  le  drame  aii'jlais,  le  mélange  du  tra:îi(|ue  et  iln 
(;oiii:(|iie,  du  noble  et  du  trivial. 

Ce  débat  ii(>us  cnudiid  à  I  imilation  du  liai  l^ar.  iN'oiis  avons  dit  no- 
tre opini. m  sur  I  s  tra  liietiiiis,  Lorsij  rp  II 'cine  el  Corn  i.lc.  lo'sipie,  de 
110.' jours,  MM.  hum  1-  et  Hugo  iniit.  ni  une  uMvre  eli,iiig;'r-,  ils  s'a'-si- 
mil' ni  lafiriiiei.u  l'idée  ei'ij)runtée,  ils  lui  impriniciit  li- (  a('riel  de  leur 
propic  individualité.  C'est    là    l'o  ii.re  du  ,,\H!te  cré.iti  lir;  c'csti  ien  leur 

ii;iivic  i|ii'ils   d leiil  a;i   j.ui.lir-.   MM.    Saiivage  ci  I)iilioiiimc  iidni  ('•i'^ 

cette  prétention,  lis  oui  pris  Sliakspeare,  et.  niit  siriiplemciit  cherché  « 
l'arranger  pour  noire  s(UMie.  Leur /<o/ />ea;- csl  une  étude  du  drame  au- 
glais  offiTte  au  [icldic  français. 

(»r,  |Mtur  étudier  utilement  Shaks|ieare,|il  faut  que  je  trouve  ce  qui  cj- 
raclérise  sa  manière  ;  il  faut  que  j'aie  devant  les  yeux  une  image  assez 
fidèle  de  sou  àme,  de  ses  idées,  de  ses  procédés,  de  ses  fui*nes.  H  i\i 
semble,  à  cet  égard,  que  les  jeunes  poètes  traducteurs  n'on't  |)as  sulfi- 
isammcnt  accoitj^iJi  Iclir  cnUVre. 

Le  Kni  l.ear  est  un  immense  drame  familial.  Lear,  vieillard  faible,  trom- 
pé sur  les  sentiments  de  ses  filles,  partage  .son  empire  entre  Gouérill<!f  ' 
Kégane,  qui  ramiisent  de  protestations  de  tendresse  el  de  déxHiemenl, 
et  déshérile  Cordélia,  dont  1  amour  s'exprime  en  termes  plus  timides  et 
moins  emphaliijiics.  ,V.peine  le  roi  s'esl-il  demis  du  [wiivoir,  ipic  les  deiiv 
aillées  lèvent  l«inasquei  dédaignent,  (HTsécutent  leur  père,  et  vont  enfin 
jusqu'à  lui  refuser  un  asile.  Le  sujet  principal  du  drame  est  dans  le  di- 
sespoir  du  père  trahi  par  les  fille»  ingrates  qu'il  a  comblées  de  soins  et  «le 
bienfaits.  La  sct;ne  du  vieux  Lear  chassé  de  ses  palais,  en  démence,  er- 
rant, accompagné  de  .son  fou,  au  milieu  de  la  tenqiéte,  est  |ieut-étre  la 
plus  pathétique  et  la  plus  grandiose  i|ui  soit  au  |héàlre. 

«  Soufflez,  vents...  Ourogans,  cataractes,  versez  vos  torrents  jusqu'il  ce 
que  vous  ayez  couvert  nos  cbielieis  cl  noyé  leur»  cmjs.  Feux  .sulfurcuv. 
avanl^c.piireiirs  de  la  fondre  qui  écfatc  ('i-lirise  jos  clujiies,  veiie/.  rmissir 
mes  elieveiix  hfaiics.  F,l  loi,  loniierre,  qui  cbranfeiir tout,  écrase  fe  j^lolicil" 
inonife,  hrise  tous  tes  moules  de  la  nature;  disperse  d'un  seul  c:)up  tous JÇ» 

I  (,'erines  qui  pioduisonl  IhoiUTne  irigrah.^Fcnx',  faiicez-vons  :  iiliu".  \\\'!'^^'. 

<  iiile-ti>i  ;  la  pluie,  le  vent,  lir  tonnerre,  les  fciiX  ne  sont  point  i'"'"'  l''|''*  • 
eléuie.its,  je  ne  vons  ac;-us(!  poinl  d'iu;;r.itilnile;  je  ne  vous  ai  |>»s  doane  aa 

,  royauiue,  a  vous  ;  je  ue  vous  .li  poiiil  appelés  uies  enfants;  vous  n>^  ">«  9''' 

■  v«i  aucune  dcféreucje  ;  ace:  bigi-moi  doue  à  votre  horrilile  jiUisir  :!««*'*•"•' 


rid»r,  de  craintfe  il  ê  re  dévoré  par  le  chien  ;  l'aufrp,  se  tenant  «us>i  dans 
If  corridor  ,  risque  un  œil  pour  recbnnhltre  l'animal,  ot  un  trobiR'me  ar- 
rije  avec  uu  fu.sil  |MMir  le  délriiire.  ^  ;v. 

»  Le  iMiii^l  noir  se  dfssinant  toujours,  i  leurs  veux  eÛruyés,  sous  lu 
(orme  (l'un  chien,  on  décida  qu'il  fallait  le  luer.  On  njusta;  le' coup  pariil, 
H  uu  inalbcureux  ouvrier,  camarade  cl  auii  dcb  trois  autres,  ét-iil  mort. 
BifiiUil  ils  s'a|K>r(,urt'ul  de  leur  fatale  erreur,  et  alièrcul  se  déclarer  coii- 
palilcs  à  M.  le  maire  de  Cirdoii,  qui  lit  préyenir  M.  le  juge  de  paix  de 
Sully  pour  relever  le  cqdavie.1) 

—  On  nous  écrit  de  Saint-Céré  (l.ot),  le  5  uoveinlirc  ;      • 

ji  Uli  forfait  odieux  vient  d'être  coiiimis^iins  nos  environs.  Le  f.)  oc- 
tobre, il  y  tvait  foire  i  Uubressae.  Ije  soir,  !«  nommé  rhrréty,  dé  In'rom- 
muuc  de  Padirac,  cantop^e  Framniat,  déjà  condamiié  pour  vol  à  cin<| 
ansde  léclusion,  et-fpîi  esWoiis  l.i  survcilliuire  de  l.'i  ixilice.  cotidiiisit 
une  femme  de  maMir>  plus  |jii'é(|uivo(|ues  chez  le  caliarelier  MimiU-sy. 
U  fille  de<«  Cidiaretier  cn^fi^ca  oon  |H!reà  les  remoytr,  ce  qui  fut  fait 
iiBmediatnnenl.  Clarcly,  en  se  retirant,  dit  à  la  tille  dé  Momhesy  (|u'il  se 
ttiigjrail.  En  ellet,  s'clani  assuré  .;e  l'heure  où  c^^lje-ei  «levait  se  fendre 
IMeodemaiii  à  Mien!,  il  alla  l'attendre  dans  un  hois,  entre  le  poils  de  l'a- 
dirîcet  Miers.  Cette  infnrtuiiccétant  arrivée  ùcet  endroit  vers  li  l)eure^ 
Judialin,  t]larcty  >e  précipite  sur  elle,  la  renverse,  et  veut  se  porter  aux 
d«ii(ières  violiuces  ;  rjle  re>i>te,  illentiaine  dans  un  iias-fnnds,  cl  lil 
(  jciompltl  une  si  éoe  eiwuvantiiltle.  licite  tille  vcrtueiu«  se  met  I  genoux, 

lui  demande  pani et  l«  supplie  de  lui  l:u<ser  l'honneur.  Le  hamare  né 

rv|H)od  à  celle  prière  (jucn  lui  portant  a  la  lete  un  cuup  de  pierre  qui  lu 
n-nverse  sans  connai  sar.e".  Clarély  ahu.-e  de  celle  pdsid.in  .  el  iiuaml  lu 
niallieureuse  revient  à  U  vie,  eilc  est  dé>ti  inorcc.  et  Claréty  lui  uk  tie  se 
préparer  à  nmurir.  FJIe  lui  demande  c'e  faire  un  acte  de  coniritioii,  et 
c'jiih;  renia">|iiai>le,  elle  prie  .Dieu ,-)ioiir  sim  as-a^-in,  et  dit  ,|u'elic  lu' 
lurdfMiU".  f.laiély,  I  lin  de  .«^e  laisser  atlrmirir  par  celle  scène  touehinle, 
u  I',  er.  Iifr  une  pieriv  plu>  (iro-se  t|ue  la  pn  ini.ere  1 1  ltri>e  le  crâne  dé 
c.>ltf  mallieureuse  jeune  fdie:  elle  avaii  à  peine  rendu  le  deriiii  r  soupir 
qu'il  consouiina  sur  n>n  ca  lavre  ni  nouvel  allental.  Puis,  il  la  (Jé.-haliille 
Mliorement  el  empurlu  juscprà  >es  bas  el  sa  ch-inisc,  fait  un  ^laquel  «le 
iKJs  ses  fffels,  et  se  relire  chez  lui.  alten.lani  la  nuit  pour  la  précipiter 
diii>  le  puils  de  Padirac,  sorte  de  {.'oiiffre  qui  ue  rend  rien  de  ce  iiu  on 
yjetic. 

»  y.is  celle  S4"i'ne  affreuse  .iv.iit  eu  iia  témoin,  l'n  jeune  lieracr  de  dix- 
i<T)l  ans  se  trouvait  à  cent  pai  de  là.  Caché  derrière  un  mur,  il  avait, 
durant  (diix  d'une  heiin-,  suivi  les  phases  dé  ce  leirilde  drame.  Klait-c» 
|ttr>tiipiclité,  pir  craùiie,  ou  par  un  sentiment  d'horrdde  ciinosité?  Ton- 
l«ijr.>  esl-il  qii  il  était  resté  muet  durant  tout  ce  temps,  et  ce  n'est  qu'a- 
pf?'.  «pie  Cliirély,  qu'il  ne  connili^sa  1  pas,  .se  fui  éloii.'né,  qu'il  est  venu 
ni«»uu'r  ce  dont  il  avait  clé  l'iinincsilde  témoin.  On  se  ren  I  >ur  les  lieux.' 
où  on  iroutela  victime,  et  les  m>u|içou.<  se  (lorttnl  surClarétry  qui  est 
«ffïte  le  II  od  -iiiaio  (Nir  la  ganle  naiionale  et  conduit  devant  lé  juije  de 
piix  (le  notre  ville.  • 

•  Confriuité  avec  sa  victime,  ClarélryKe  nIe(^J^  la  connaître,  mais  il  nie 
woir commis  le  crime.  l'ne  (leniuisition  est  faite  ehcz  lui,  et  on  aciiuicit 
luouvictiou  de  sa  culpahilité.  Uaua  son  |*anlBloB  on  trouve  ud  étui,  un 


commandant  tHi  jGroënlani/i^Jt  <)ft.  çomparaflfe  devinCun;  conseil  de  guerre. 

pitaine-rapporteiir  sont  remplies  par  M-  Kic,ard,  capi- 


taine «le  corvtlte 

L'ainliciiciM-sl  ouverle.  M.(>)mle,  firnfficr.  donne  lecture  des  pièces  de  l'in- 
formalioti.  Cette  lecture  dnrti  près  de  iruis  heures. 

M.  le  idésitleiit  diMine  ensuite  ordre  d'Introduire  M.  Uessun,et  pf6ct''de  à 
son  iiitriiD^îiloire. 

Lr.  prévenu  diVlare  se  nommer  AnloiuH  P.iulin  B  •>son,  Sgé  de  qiiarante- 
.ileuv  ans,  né  ii  Paris,  lienUMiaul  de  vaisseau  de  lr«  clause,  com  oiandaul  la 
fri^nate  a  vaiii^iir  le  Croén  and. 

I).  Quel  jour  pariilo-vons  de  MoRador  et  i  quelle  benie?  —  K.  Le  ii 
août,  a  irois  lieuies  el  deiiiii-  de  ra|)ie>-niidi. 

1>.  Uuelle  éiai'  votre  mis-Ion?  —  R,  Je  devais  remArquer  la  VeâtUe  ji»s- 
qu  :i  ,,0  lieues  de  ('.m«1ix,  i.ui.s  aller  prendre  lenlrée  ii  Tarifa,  el  toe  rendre  à 
catlit  pour  yreinetbelet  dé|i*<*cfOu  priace. 

!).>  AuiiAfVOW  aknTié  la  cW*'  |iar  déluiit  *e  sii^cNhhiee,  cm  hiem  parée 
qn  on  ne  pou\ail,  à  cause  de  la  hnime,  l'upericvoir  à  la  plus  petite  distance? 
—  It.  I.a  tirume  s'éleva  à  sfpi  heures  ;  elle  a  été  à  son  maviuium  «riaieonité 
a  «11»,  el  s'est  dissipée  il  dix  cl  demie.  O'fait  est  lelleuieiit  paient  que  j'' 
in'edimie  qu'on  ait  pM.U  mettre  en  doute.  L'iid  lecture  atleiitivedii  journal 
«le  la  Vedette  indique  qu'elle  n'a  eu  connaissance  de  la  terre  qu'4  neuf  beu- 
ri  s,  et  a  une  dislance  de  trois  lieue»  ;  el  a>rles,  sans  la  brume,  en  raison 
de  la  hanleui  «le  la  cdie,  elle  l'cûl  vne.i  |ilu:<  du  doulde, 

D.  An  nioineiii  de  rt^cbouage  ,  «vi  éliei-vuùs,  el  qaelle  lieure  était-il  ?  — 
K.  Il  «'lait  dix  heures  el  un  quart;  j'éljïs  sur  la  d*«rtle  a\ec  le  lieulcBaot, 
altir>  officier  de  quail. 

D.  Dfpiiis  combien  d«'  temps?  —  H.  D'-puis  une  demi-heure  environ  ;  J'y 
etiii»  nionlé  imni«''diaienieiil  après  le  «léjcùncr. 

p.  yui  i-sl-ee  «pii  :i  \u  le  premier  la  Inie?  —  B.  Ci-st  moi;  mais  j'igno- 
rais que  ce  fiU  la  terre  :  je  vis  iip  corp^  opaque  qui  me  parut  une  cniliar- 
catloii  cbavin'» .  Dans  le  doute,  je  fis  stopper  el  niettre  la  barre  tout  à  tri- 
bunl,  el  je  Courus  sur  le  tainl>oiir  à  inliord.  Au  mi*me  iioiaiil,  U- navire 
loucha,  s«n  moiivemeiil  de  rotation  u'avaiil  pu  >»•  fjiie  asx;^  pr.implemenl 
pour  t'viifi-  tj  eiile. 

—  D.  De  combien  de  pieds  le  navire  s'i-^t-il  di'-jau^é  par  le  fait  di*  l'i-choua- 
Reï— II.  D  un  pied.  Je  lis  sonih'r  iiumédiatement,  el  je  tnmxai  ipiautrie  pieds 
devanl.el  >ei/.e  ileniérc.  Je  présuatC  «pie  c'est  par  le  milieu  qu'il  élaïl  prin- 
Cipalemi'iil  eeliiiué. 

D.  Vi  useiileiidr«-z  des  li'-muins  dire  que  le  b&timent  s'éiail  déjauné  do 
l'avaut  d'environ  cinq  pieds.  —  H    IKse  iriunii«'iil  ;  cela  n'e>l  pa>. 

D.  Comment  était  la  marée  ju  moin.-nl  «le  f«'«-h(»uage?j  —  K.  Pleine. 
J'oliser^ai  «le«  lOies  de  roche,  eijc  les\i»  se  déciiu\rir  irtS  |ieu  de  temps 
aprè>  l't'-choiiage.  , 

D.  Si  le  navire  s'était  «-frectivemeiît'di'jauisë  de  cinq  pieds  et  au  moment 
de  la  haute  mer,  tuiil  es|>oir  de  le  retirer  de  celle  mauvaisit  position  eùl 
été  pi-rdu  ;  mais  s'il  m-  l'étail  «pio  de  deux  pieds  nu  d'un  pied  et  demi, 
viiux  auriez  bi>*n  fait  dt  C(lui>er  tout  de  suite  la  lullure,  et  surtout  le  mit 
de  mi-aiiif,  qui  aurait  alli-Ké  l'avant?—  K.  Ci  un  me  je  l'ai  dit.  le  navire 
ff  élait  déjaiige  que  d'uu  pied,  mais  c'était  par  son  travers  qu'il  portail ,  , 
et  je  dus  avisiîr  au  plus  iiies&<i.  Je  m'occupai  d'almrd  de  faire  élonger  une 
anir«'  1  jet  de  l'arrière.  Je  vous  fiTai  observiT  que  je  «lésespérais  4  peu  près 
du  salut  «lu  na«iie,  caria  chute  des  utils  |Hiu\ait  entraîner  Mie  delà 
ih  luini'e,  clalur>  toute  ré.vsource  |K)ur  me  servir  de  la  vapeur  eût  été  en- 
htviV. 

0.  L'établissement  du  port  de  Laracbe  est  à  une  heure  trente  minutes; 
vous  \ous  clés  <>ch«iiii;  deirx  j«)urs  «vaut  ta  pleine  lune,  le  moment  de  la 
haute  mer  ne  devait  avoir  lieu  qu'a  midi.  La  uia^.'e  serait  donc  moulée  en- 


navire/ el.ïl&pTê|lgl7ffPéÉ-*((IWr^|^^^^^^^^^        ,  ,        . , 

telle  était  mon  intention.  Je  ne  me  rappcll^as  si  |e  parlai 'de  mmuitj-iov 

jours  esl-il  que  je  voirlaîs  faire  un  dernier  elîorl  4  la, mairie  haute.  ^ 

D.  A  quelle  heure  avez-vous  perdu  l'esiioir  de  retirer  le  navire  «le  la  côte? 

—  R.  Entre  six  el  sept  heures  du  soir.  J'appris  alors  qu'il    y   avait  des  rup-  - 
liiMs  «  la  machilie,  que  des  bordages  larguaient  par  le  travers  dt^touies,  et 
«lu'il  y  avait  dans  la  cale  un  Biétrc  et  «lemi   d'eau,  ce  dont  je  m'assurai  im- 
médiatemciil.  '  '^- 

D.  A  quelle  heure  le  Plulon  et  le  CucVer  vinrent-ils  mouiller  près-de  vons? 

—  H.  A  peu  piès  au  coucher  du  soleil.  Le  pr!iù:(tde  Joiiiville  se  rendit  iln- 
méiliaiciiient  4  mon  t>ord.  Il  me  demanda  dans  quel  état  était  le  liavireTu 
j'avais  l>eaucoup  de  bles-séa,  et  quelles  étaient  les  dis|>ositians  quej'avaia 
prises.  Il  donna  son  approbation  à  tout  ce«|ui  avait  éli>  fait.  Il  questfoima 
Nuccessivemeul  lé  maître  mécanicien,  le  maître  calfat  sur  les  a\aiitSi  <il  par- 
conrnl  li-s  iliversc-  p;irl'u-s  du  bilimenl  pour  .s'en  assurer  lui-inéir.n  Voyant 
qu'il  y  a\ail  inqipssil)ililé  de  remettre  le  navLic  à  flot,  il  me  ilnniia  l'ordre 
(le  fain»  évacuer  le  r<!<lsulde  ri'qui|iaj;«>,  et  d'incendii-r  le  bàliineni.  A  neuf 
heures  et  demie,  je  mis  moi-même  le  feu,  eije  le  quiiiai  le  dernier. 

1)  Dans  toutes  les  ot>*ralions  «îrdoniiees  pa"  vous,  soii  |»o«r  aliéner  le  na- 
vire, soit  pour  élonger  1rs  ancres,  chacun  a-l-il  obéi  ponctuell«]menl  »  —  R. 
Mes  ordres  ont  imijoiirs  été  parfaiiemenl  exécutés. 

On  procède  à  l'audiiioB  des  lémoiM. 

M.  Ernest-Aimé  Monaerel,  enseigne  de  vaisseau,  cinbaitiué  eu  «lernier 
lien  sur  la  frégate  ii  va|>eur  le  ^roen/uMi.  demeurant  aclucllaut^nt  i  Tou- 
lon, rue  Neuve,  2S,  e\pose  les  faiis  de  la  même  maiiière  que  le  co»B^n- 
danl. 

Des  onze  heures  du  m^aiin,  dit  M.  Monaeret,  la'itrume  s'éiaot  dissipée, 
nous  vîmes  une  cAie  k  pic  dont  le  sommet  éiaii  couvert  d'Arabes  armé«,  qui 
Brent  feu  «ur  nous.  Veis  midi  el  demi  la  fu6illa«le  allait  toujours  en  aug- 
mentant. N<Mis  primes  le  parti  de  faire  tirer  qu^jlqoes  coups  de  canon.  Les 
bummes  placi-s  derri<>re  les  bastingages,  armés  de  fusils,  rcj>oudaieut  aut»i 
au  feu  des  Aralies. 

Vers  midi  «>n  sij.'nala  un  navire  en  vue.  La  pièc«'  de  balxird  fui  Uré^par 
inlervalieti  p«iur  indiquer  nuire  i>osilion  «-t  demander  «les  scio;iis.  Le  pa\il- 
lon  fui  bis<.e  a  ini-iiniie.  el  nnolBciei  partit  aussiti')!  |H>nr  idUr  li  l;i  n'ucon- 
tre  e  ce  bitiment,  qui  n  él  lii  aulre  «lue  la  Vedette.  Elle  viol  mouiller  quel- 
que temps  apifes  par  la  hanche  de  balKird  arrière  du  Grof aland.  Ellecom- 
meiH-a  A  tirer  a  mitraille  sur  les  Arabes  ,  «(ui  i-taient  venus  s'emliiisqinîr  der- 
rière les  r«M-bers,  ce  <|ui  nous  permit  d'évacuer  U  liord  de  la  Vedelt»\e*  ma- 
ladj;*,  les  blessés,  li-s  mou.sses,  et  une  pahicdi'*  sacs  de  lequi'page.  .Nous 
alvious  encon-  quelque  espoir  de  sauver  le  liltimeiit  à  la  maiéc  haute. 

V.-rs  SIX  heures  du  s<»ir  arrivèrent  le  Plujon  et  le  Cuvier  qui  mouillèrent  k 
p<;u  «Je  dislance  de  la  c«')le.  Les  Arabt*s  avaient  C('ss«';  l;ur  fi'ii.  Les  secotis^s 
oc«;asionnces  par  la  lame  claienl  alors  très  viuli-ntes  ;  l'iaii  do  la  cale  était 
à  la  hauteur  di!  l'eau  de  la  mer;  cimM-quemment  le  navire  «■•t:;iidéroBcé, 
A  mon  avis,  tout  esixiir  de  le  re  e\er  élail  |)erdu.  S.  .\.  R.  le  piiucn  de  Juin- 
ville  vint  tout  de  suite  à  bord,  el  après  avijir  conféré  «uclquos  instants 
avei-  lecapitain«'.  le  prince  décida  que  le  l)*timeul  serait  évacué  cl  iàimé- 
diatemenl  iio'endié. 

Tous  les  hemmesk^  rendirent  s  Imrd  «lu  Pluton  ou  du  Cmi.r.  It  ue  re.<- 
lail  plus,  sur  le  Cro^'ntaru'i  que  le  capitaine  et  le  quartier-uiailri:,  qui  mi- 
rent eux-mêmes  le  feu  au  bamnent.  Le  capitaine  se  rendit  cumiUc  àUurd  du 
Pluton,  |K)ur  prévenir  le_  prince  que  ses  ordres  étaient  exériités.  Dau» 
toutes  lés  circonstance*  qui  ont  acç.impagaé  el  suivi  le  naufrage,  l(>»  oiv 
dres  du  commandant  ont  été  ex<>cutés  av(>c  la  plus  grande  pouctualilé. 
M.  BesM>n  a  luoutn'-  l>«aucnup  de  fermeté  et  de  courage, 

.M.  Michel-i.ouis  de  Jou>lard,  âgé  de  30  ans,  enseigne  de  \  ii>vti4ti,  cniltar- 
qué  en  dentier  lieu  sur  la  frégate  4  vapeur  le  Groenland,  >i<: urant  4  Tou- 


'otfepsciate,  un  |tauvreet  faible  vieillard,  infime,  méprisé.  Mais  non,  vons 
fiiN  lie.  làcbis.  Vous  (|ni  \«>ner.  des  baiiis  lieux  devoire  naissance  vons  unir 
>  iImiï  mieri  délest  ihte-,  eonlr.-  une   t^le  ans^i  vieille  et  aussi  blanche  que 

I"  niieiiiie,..  Oh  !  oh  '.  cela  est  odieux  !  »  -  — ^ 

fuis,  le  Imn  vieillard  oublie  par  moments  sa  douleur,  le  mal  qui  l'ac- 
^•le,  pour  songer,  avec  une  sollicitude  toute  paternelle,  à  son  fou  : 

•  V  eus  mon  enlaul;  comment  lé  trouves-lii?  Tu  as  froid  ;  j':ii  froid  aus- 
si-. Pjinn;  fou,  pauvre  gaH;uu,  j'ai  entMire dans  mon  cieur  uni!  pla«e  «lu  je 
l'Ws  m  affliger  pour  toi.  • 

Fnfm,  ('ordélia,  la  fille  s.icrifiée,  pleine  de  douceur  et  de  piété,  vient  (le 
■rame,  dont  le  roi  la  é|>oiisée,  pour  rwueiliir  et  sauver  s«m  vieux  père_^ 
l^sr  ntroiive  dans  les  liras  de  cette  noble  enfant  la  raison  el  le  reposT 
"lab,  dans  les  guerres  fralcriiellcs,  Cordelia  est  étranglée,  elle  vieux  roi 
npirp  m  eonleinfdnnt  le  corps  inanimé  de  sa  fille. 

^Iiakspiare  a  conqdiqiié  avec  une  >;ran'le  puissance  son  drame,  en 
P'i'';uil  m  face  dij.e.ir  la  lii;iirc  d'I^di-'ar.  liU-iletiiocoler.  iijéi:()nnii.«lu>- 
«•IK'iMTUte  par  ou  pércj.  el  devenu  éi.'al«Mneiit  fou  par  le  iiiallieui.  On 
'*i","it  ('oinliien  «-elle  doulile  image  de  1  exlréine  douli^r  dans  la  famille, 
"j"  |Miiss,iiice  ,  et  quel  effet  ext  prodnll  lorsque  l>.<r  et  Kdffnr  se  ren- 
2>*U_eiii  4u  lûiiu  d«  la  U|iU|>éic,  fugitif.^,  pau\rttÉ>  «t  imm,  tous  «l)N»k  urivcs 
«<rai«m.Glocf|t«ra,  luiaassK  un  uâlre  tils  qui  a  <  «^lé  >a  coomiiw; 


(.''^  le  bàUrd  BdiMiiA  .l^ir^  at oir  ueldu  Kd^tiril,  EdMondcalnuiiMe  t»à 
N»mif)ènti,  l'wciise  d«  hluM-traMilu  ;  le  ■■»{  de  RégaiieiMn«4i» W 
l'ux  a  t]lo<-esler.  Le  père  avciifile,  dépouillé  de  ses  hieiis,  mi.séralile  el 
^}i\,  rencontre  le  tils  (ju'iI  a  lualiraité  el  qu'il  a  rendu  fou  ;  la  vue  ^  .soa 
r'C  mallieiireux  rencf  le  calme  à  rintellij.'eiiie  d'Kdyard  ,  et  ,  sans  se 
'"irc  connaître,  le  jeune  homme  devient  pieuseineni  le  guider  de  l'aveoylc, 
"ieraiiache /i  IcxisteMce  par  l'aïunur  filial. 

'■c*  dctiv  sujets  sont  combiucs  d  Hue  manière  assez  satisfaisant!'.  Il 
^|*il  curieux  d'éludier  coiniiient  le  génie  de  .Skakspeure  soudait  deux  pie- 
J'^l  une  à  I  autre;  d'ailleurs  la  ounc.eplioii  du  poète  n'est  coiuplide  «ju'a- 
.*''C' do  ilde  draine.  .M.M.  Itiihomnie  ciXiiivaL:e  sont  donc,  à  notre  avis, 
|'''>^'ii.saliles  «l'avoir  supprimé  Kdgard  el  ijloco.-ter.  Ils  oi)i  conservé  Ed- 
Iwll!'  'f;""'^  donné  à  ceporsqnnage'  une  excessive  iiiiporlance.  ("est  (!«■- 
I^**"!"  l'éronomie  de  rnpuvrcîoriginàle,  où  Wmond,  contrasté  avec  Kd- 
;»rd,  s(>rt  (l(.  lien  entre  les  deux   troupes  on  nijals  «lui  conslitii^t  le 

'"' /.car.  J>«uirqiioi  aii?si  sultstitiier  le  dénoiiermml  delà  Chrtmique 

'''>IHns/ie(l{i),  i  «lui  «ki  poule, cl  finir  par  un  tal>K»aO'<1elKmhettecguatid 
•  ''j'Iispearn  n  voulu  le  dése.sijoir  o|  la  mort".' 
, 'li  repruclierui,  eu  outre,  à  MM.   t^bumnie  et  Sauvage  d'avoir  trop 

'"cfse  In  forme  du  drame  aniilnis.  Il  est  Imn  de  nmis  monlrer  les  fré- 


\î>ir  la  préfaça  dn  Roi  Uar,  de  la  traduction  de  M.  Gui/.oi. 


quents  changements  de  lieu  :  c'est  là  un  procédé  qui  effraie  nos  esprits 
paresseux;  nolie  imagination  a  peur  de  voyae  r.  Il  faut  faire  ijn  |»eii  no- 
tre édui-ation  à  çe.l-c'.'ard.  Les  chimpetneiits  (le  scène  |>ermettent  des  ef- 
fets de  cimtraslé  dont  inriis  ignonms  tout-ik-fail,  ea,Fraitce,  la  puistancc 
et  le  charme. 

Ces  crifii|ues  faites,  recniiuaisiîous  que  M.V.  .S;iuvaj:c  cl  Duhomineout 
choisi  avec  goût  lis  scnts  et  les  idées;  «iifiis  (iiit  lidélement  reproduit  la 
ligure  du  vieux  Lear.  Leur  style  m'a  paru  exempt-,de-re«'liercbe-el  s  ani- 
mant aii\  scènes  pathétiiiue.s^'  . 

M.  U«ui>ièie  joue  le  principal  r(Vle  avec  une  supériorité  remarquable. 
Voilà  un  jt>unc  artisie  qui  prMtd  rang  entre  I>s  in<  illeiirs.  Faut-il  le  dire';* 
nous  ne  crovmis  pas  qu'il  y  ail  à  la  Comédie-Krançai.ie  un  artiste  capa- 
Jde  de  roprésenlcr  avec  autant  de  vérité -d'areent  et  de  scusiliililé  la  fi- 
gure du  101  Lear.  Mile  Vamini  et  M.  Chotel  ont  joué  dans  un  bon  senti- 
inciil  les  riMcs  de  Cordélia  et  ileKeiil. 

La  semaine  dramatique  n'a  i|iie  peu  de  richesses.  J  exprime  le  regret 
très  sinri're  de  n'avoir  pu  voir  iiuiin  acte  d  une  tragédie  liildique,  //é/i. 
de  M.  Uiitniipr-Aldtv.  On  cm  lile  de  beaux  \ers.  —  .^ii  fxinl  de  l'abîme. 
au  Gymnase,  a  inédioereuiciil  réussi.  MM.Kouruier  et  Biéville  se  moquent 
(les  feiimies-aiiieiir,-;  eCst  peu  spirituel.  Ces  iiicssieiirs  suivent  une  idée 
«k'jAiiHliniiée  par  M.  Scrilie,  celle  de  .donner  l«  beau  n'ile  auniuiet  le 
«aiwais  I  laiDiiiU.  Avec  c«lle  idét,  il  v  a  p|(iaieurs  «entainfs  de  cotnc- 
dic8  àiaire ;  vtm, (tniir  com|*i>4idi«  la  douiiéf  et  la  Imn  readr»,  im» uu- 
♦eiif*  feront  hien  m  lire  le  TratU  de  l'unité  universelfé,  où  Fourier, 
via^  Bas  av.mt  M.  Scribe,  a  était)  de  ni»in  de  maître  les  iil|séiC9  at  Iw 
■hiYWes  de  l'amint.  Dans  leur  ftonf  rfe  /'aW»i«,  MM.  Fournier  et  Bié- 
^ille,  sous  préu^ifda  4»»mr  lalicau  K>le  nii}nnn,  mui  en  ont  montré 
U|  si  vtiigairu  et  si  ediUfCHX.iWA  toutes  1»  tsMiNCs  d«M  la  aalle  de- 
vaient ressentir  le  besoin  de  Ini  (tonner  le  mauvais  rôle.  F.sl-ce  là  ce  qii» 
voulaient  les  auteurs  ■?  ^? 

L'.Yn^i*  lutélalrc  du  Vaudeville  esf  une  excellente  idée  mal  venue.  Le 
jeune  Cbimarl,  chanteur  de  romtnc(^j>,  très  iiauvrc  hère,  monte  un  jour 
dans  un  omnibus.  Au  moment  de  s'asseoir,  il  crie  au  conducteur:  <<  Arrê- 
tez, laissez-moi  descendre:  je  n'ai  p:is  d'urftentsur  moi.  »  Ce  faisant,  il 
écrasait  le  pied  d'un  monsieur.  —  «  Elil  monsieur,  crie  le  patient,  lais.sez- 
iiiui  vous  pj'ùtcr  Us  30  c«i|itii%\s,  à  condition  que  vous  cesserez  de  m'6- 
Grasarnicicors,  >^'ibimarto«c«|>te  une  offre  fait^  en  termes  si  «racieiix,  et 
prend  le  nom  de  .son  Iiicuf^nlciir.  Il  allait  en  soirée.  Il  nliante,  il  a  un  suc- 
cès fou,  et  sa  réputation  ^late  de  celte  soirée  nit-morable.  Devenu  chan- 
teur à  la  mode,  Cliimart  veut  retrouver  son  bienfaiteur  aux  30  centimes. 
Le  vieillard  est  mort.  Chimarl  n'a  de  cesse  qu'il  n'ait  d^ouvert  un  mem- 
bre quelconque  de  sa /amillc.  Ce  membre  trouvé  (c'est  une  nièce),  le  chan- 
teur jure  de  lui  dévouer  son  existence.  Il  se  constitue  son  on^e  tulélaire. 
La  nièce  est  mariije  et  très  heureuse.  Chimart,  sous  prétexte  de  faire  son 
bonheur,  bouleverse  tout  son  ménage,  met  le  trouble  entre  ella  et  son 


mari  ;  fait  croire  à  cet  honnête  mari  qu  il  est   trom|W>.  Knliii.  c'est  «ne 
confusion  très  plaisante,  où  .\rnal  joue  iMinime  il  n'a  jamais  mieux  joué.  " 
l.,a  farce  est  de  .MM.  l.o  kroy,  J  lime  et  .Marc-Mielicl. 

J'ai  annoncé  le  succès  des /)ei/j:/'a/Kii<ré*  6i«n,  de  M.VI.  Lefrancel 
Labiche,  au  Palais-Royal.  Ccst  tout  à-fait  Itouffon  :  Crassot  et  Léméuil 
font  assaut  de  verve  grolesoiie. 

Hier,  on  jouait  à  la  Cour  l'Ecole  des  fieillanU.  il  y  a  eu  comédie  ail- 
leurs que  sur  la  scène.  MM.  Provosl,  Régnier  el  Sams'on  «  aiisaiiiit  dans 
la  coulisse,  lorsqu'un  valet  du  château  vint  présenterdes  idares  au  grou|)e 
de  nos  princes  conii(jues.M.  Régnier  étendait  la  main  pour  se  servir,  lors- 
que le  plateau  s'écarta  rapidement  ;  L'artiste  remarqua  «|U(>  le  |K>rteur 
le  tuMsait  avec  un  air  de  reproche  cl  de  dédain.  Tout  sur)tf°is  d'.iltoni  d'un 
pareil  proeédé,  M.  Régnier,  se  regardant  lui-même,  s'apen.ul  «ju'il  por- 
tait la  livrée  pour  son  rAIe.  h*  ralêrde  cour  avait  pris  nn  sérieux  le  va- 
let de  comédie.  Cependant  un  \ies  chefs  de  service,  plus  lettré  cl  intelli- 
gent, était  accouru  tout  trouble,  et  gourniandail  l'honiine  de  l'office  sur 
sa  maladresse,  lui  i^xpliquant  que  la  livrée  de  théâtre  couviuit  lui  «le 
nos  artistes  les  pliis'remarqiiablcs  et  les  plus  digues.  M.  Ile:;uier  cl  ses' 
camarades  rir.  ni  de  l>on  cieiir,  et  l'aiiecdole  arriv  a  bieulôi  jusqu'à  lu  loge 
royale,  où  clic  excita  une  hilarité  (lénérale. 

La  distribution  diea  prix  au  Couservaloiie  a  eu  lieu  celle  scmninc.  M. 
Chotel,  élève  d»  .^l/HiMielot,  jeune  artiste  qui  doope  de*  eaitéraoccs.  a 
olitcnifiopriiL  da  dédawatiw  trigifMe  et  iatacct||sit.pMirJa  ron|tHl||. 
Mlle  Vamini,  artiste  au  talent  délicat,  nue  nous  avons  applaudie  à  la  rc- 
liréaentution  de  Morsang,  enlre^Mmes  llachel,  Diipont  cl  Jcniiy  Vertpré, 
a  eu  un  aceessit  ;  M.  Roger,  le  seéond  prix  de  comédie.  Vienneiil  de  bon.s 
acteun,  BOUS  eu  avons  l)esoin;  ou  plutôt  viennent  des  piè«'es  vivantes 
et  pasaioDBées,  et  le  génie  des  comédif^s  se  révélera  ! 

Spectaclf.s  Diî  jom.—  A  l'Opéra,  les  Hugueiola,  l«riivre  vigou- 
reuse de  Meyerhcer.  Le  quatrième  acte  est  le  plus  grand  effet  de  force 
produit  dansune  a-iivre  lyrique.  M.  Duprez  chante  le  r«'de  de  Raoul.  — 
0|K'ra-(;omique,  la  .V/ré/ie,  heureuse  inspiration  «fii  géiiie  loujoiirs  jcun«s^ 
d'Aubcr.  —  Porte-Sl-Martin,  MalAUde,  de  MU.  Sue  et  Pyai.  —  Palais- 
Royal,  V Etourneau  et  les  maîtres  Imuffons.  —  Validés,  /^w/iia,  de 
M.  Laya.  Achard,  Delmas,  Nuiua  ;  Mines  Nathalie  et  Désinc.  —  Va- 
riétés,'ROuffé  ^  de  jolies  femmes. 

>.;.-V;..-^,:.   .■•;■■  u..  -■.;  ■   ,  ;    :•  ■  i>-'.- 

Nous  publierons  au  prochain  feuilleton  dramaliijue  une  lettre  d'un 
vif  intérêt  sur  les  questions  théHlralcs.  Cette  Jcttre  uou.sfst  adressée  par 
U.  Alexandre  Dumas. 


y 


Les  oh\b!us  faible»  l'ouverlttr*  «e  '•««•'«. »^*r^^i"^L:. 

27  U2  imur  Momba  encore  après  la  TB<mr«..  A  qu.ire  heures,  on  faisait 
M  10  ons/cW-ànSin.  •:  c.  1,2  plus  l.as aubier.  Le  5 0,0  a  M  van^  « 

Z*miîilV.tu"e"g*!lîîdraflivilé,4Ps  cours  daujourdnini  noff^^^^^ 
de  variulluLS  vu  gi-aéral.  *i  lou  .-ïçeple  la  leiUede  >aMes,  qn   j;';^  /";"^« 
râTfermu'.  .-l  h:  ct.eiimi  de  fer  dAv.gmm.   louj.m.s  ri.  haïusu  pr  •'  >  '  '  ^v 

U'  bniii  d-.:..e  fiisio.»  possible  .•iHr.(  les  .•h.-i.,.i.s  do  Vcm.llc»  (r'^'V^'^'le 
et  rive  gauche',  i.-laà>tiueiil  au  prolon,teiiiciH  d<.'  lem  parcums  sur  «^lar- 
tres,  a  Uo.iii.'  d.;>  hi.r  une  certain.!  faveur  a  cm  .leiix  lignes,  (.e  mouverotul 
àe  hausse  a  cotiiiuué  aujourdhiii  pour  la  rive  droite  s.iilemei.l. 

Outre  les  valeuis  plus  couranufs  coU-cs  ci-après,  on  a  fait  au  «'"«M»'""»  • 

Oblig.  I.ypolhécaire,  4aà.-Jouiss,  d-i*  4  Cauaux,  TiT  50.-(.anal  deUour- 


i.u:«UHii9,  i7  KOV. 

c.  DK  LÀ  COIXIS^K. 

Dimanche,  B.  fi-rmée. 

Av. ...83  J4  :oii 
Ap Si  12  1,2  10. 

-  ■- 

Rcp  fin  c.             F.  pr 

3  0,0,  |<.                      2S. 

;>  0,  ,10.              ail. 

.  o'.s  du  Trésor., 
a  l|8  il  «  mois, 

'j  0,0  f.  p.  1 19  GO  d.  LO. 
h),  p.  120  40d..'»U. 
.lOiOf.  c.  Miù,  40d.i0. 
F.  p.  83  'M  d.uu. 
8t  Go,  :sd.  un. 
Orléans,  11122  50  d.  10. 
Kouen,    lOuj  d.  tu. 
Mars.,  ssud.  tu. 


KfiK«î«BKS'SS*l^'i*^- 9i'-V*^j;'    * 


7  h.  «,■  WtAUEM».— 

7  b.  >,•  osÉeM.    Jeanne  d'Arc.  Les  Paniars.  Les  Nuées. 

7  h.  3,4  VAVomvtlAtX.-l'ii  Aiij.;e.  Pulka.  Hevue.  (iri.seltc. 

6  b.  1,2  ▼Aiimrmi.-Monseijîiieur.  Vieux  Péchés.  Caiherinc.  Point  du  jour, 

<•  h-  •i>^Ai^il-itOTAi..^htuurneau.  Homan.  2  Pa,>:is.  •  bansuuni'ttf 

U  h.  »,.  «TMMAIE.  —  Kuimt.  3  Pt-cbés.  Surprises.  Fumiste. 

(i  b.  1,2  roKn-SAiMT-MAKTiM.— 2  Faniilios.  Matbilde.       \  . 

(>  b.  •!»  AMSiau.-Urphelint»  d'Anvers. 

tt  h.  1,2  OAIta. -Se|>l  «^hileaux  du  Uiahle. 

<i  h.  3,4  ciâçvK-ObTHrtçuc —  Corde  de  Pendu. 

t)  II.  «I»  COMTE.  —  Hénriot.  Tout  i>our  mon  ,it'ce.  Danse*. 

5  II.  >,•  rbucvs:^  Premières  armes  du  Diable. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


VJaoVVITS  TiOÉTAOX. 
Cours  d«Ni  rarinea  (par  100  kii.). 

HALLH  UB  PARIS. 

19  NoTemlire. 


^8  Kovriutire. 


ArrtvaiitM     MM  <i. 
Venlw         iT"* 
Hestant.      lOlOt 


yek.l  Arrivage! 
3S       Vente» 
Restant 


Cour«-taxi- 


l.VVJ  q.   U-Jk 
3  lOT       w 
<0OM      OS 


C4iur«  moyen 
(;our»-l»xi' 


;il,70 


ci.Bmo.xT  iHérauU\  |3  nombre. —tro-,    «iiit.y 
Miiui  l'r  :!4  io)    2«  VI  00  ■  S'iïiou.  —  Aïoineiaux  |>rix  su 
î"  So  '  '  1     ^  '"  '•*'  '»'"i'«^a'"»'  "■«"B"  (l'bcct.).  30  .à  35  fr 


0  nov'euilire.  —  Les  vins  se  cotent  des  arrivages  qui  pourront  éire  retardés  par!c'e$t-à-dire  que  les  laines  brutes  s* 
ivanls:  tes  fortes  eaux,  ce  oui  fcia  du  tort  aux  expt;di-|neiit  à  un  taux  l>eaucoup  trop  élevé 


—  Waiic,  28  il  i»0.  —  Cabois,  M.  —  Ile  de  Hé 
hiauc,  15.  —  Montagne,.  2a  a  311.  —  Provence, 
3:ia'>;iu,  —  Narhuiiiie,  33  à  3J.  —  Ituussilluii, 


Marché»  itr<inqtr$.  —  *%i\ti.\.M,  15  nOi- 
vetnlire.  ~  rrooi-jut  15.«7  à  20,'JS.  —Seigle 
9  82:i  11,24.— A\oiiie«,i(i  à  fi.M.  , 

IIASSEI.T,  15  novembre.  —  Frfunent  20,20. |3l  a  J».  .        ,.•.,„.       ,,     . 

-  Seigle  11  30.  -  Orge  !»,00  à  9,'JO.  -  Sarrà-L.A45TEj».la  aiveiukrei-_r»n^^ 
ïiu  9  00  —Avoine  5  20  k-aucoup  de  vins  de  Cubsacais  et  de  1  Kiiiie- 

axveÏis.  M  novembre.-  Froment  roux  in-, denx-Mei>.  Co  vins  sont  gémi  alemetU  veils 
.ligcin;-,;i.'.t5  i  <l'    l.l^uc   21,44;  do    étraiijj 


ColciMlMiini»traliK'  0>l    «•li.iinUlrali 

<U.     »i.44k  *.s,«.i à «»."  I  (ir.  OOii.wik.  w).iJ),ini>.(«ii 

tr»  J07    7»  3:t.iui:i:..i.3-l"  U-O    W  «■O.OiiilK,.tMi 

a»     Kfi    4«  il»  95 .in:,».;: 2      W»    <0  iHi.rMViim.o» 

3»        t    \i  tT.WàtMtiioU»      110     0«  00  00 :i  •"•."•'I 

»•  ■     J     »J  Sl'.rh;!-!-:  30l»        ftO 

t<MM    00  30  5Jà(S»s|   I 


roux  et  blanc  i!!,S3.  —  Sarrazin  10,58.— Seiglti 
'indigène  12,11  ;  d'iSu-Min,   Dantzig  et  Prn^st• 
il.tii.  -Oi(;i-  11,4'»  u  11,89.—  Avoine  7,92. 


(N)!l 


un 

00 


VourraKCM  (par  -MK)  kil.]. 

.Hi.tH\  .<  (»>!i  0      Les  finx  pour  l>arii  eumprerftnt  ii  druil 
oo.ixumMio  reti(r<«,  yui  e»«  de  i.iO  pomr  ie  fuintt  «i«2,à»i 
pourlapuiltf. 

PAiils,  mtirclié  d'Unfrr  du  19  novemuit.  — 
Foin  I"    48.1    i9;  2'    4i   a    15;    3«    42   a  43. — 
1C,:J7  ;  V  15,50.  —  Méleil  12,75  U  I  \,k»'.-  ^M  l'aille  de  b  é  l r'  ■>.%  à  2»;  2'  21  a  ii. 
aie  12,00.  —  Orge  9,35.  —  Avoine  i;,l5.  |     Mii/rlié  Suinl-Anloiuf.—  l-oin  2'  iS  ii  4»'.. 

CAMBn^I,  1«   novembre^  —   Prix  moyen  :  —  Sjiiit.iii  4  ).  -  l-u/rne  1"  4Sa  M  ;2-  it  a 
Prqfiient  1  i),59.  —  Seigle  et  orge  10,0(1.  —  Or-  40  :  •!■•  ■■.a  .<  i v.  —  i>>;aiM  3.S.  —  I  n  Ile  i  r-  32 


cvur»  tfmi  C'«resl»«  i|>ar  he<i.|. 
BRCl'x,  ISnovcnibie.  —  Fri>iwnt  17, i? 


getie  9,50.  —  Avoine  ;>,8«. 

SAifiTE-HKXÉMoii.u.  10  novembre. — .Fro- 
ment 14,04.  —  Seigle  0,12.-  Oige  .s,80.-  A- 
voine4,82. 

COI..MAR,  i4  iioveiiilirv.  —  Fronw'Ml  l'f 
19,12;  2'  17,75  ;  3'-  IC.^O.  —  M.icil  i:!,l8.  — 
Seigle  11,1(9.  —  l^llll:Jlc^  (le  leri.-  I,:0 


30  ;  ;f  ■<:.  —  Pailf.'  de  rroineut  I"  25  a2«  ; 
•.'3:1    ;!i;  3»  22.— Paille    de   seijjle  28.- 
:iill(>  il'avoiiie  3i  ;  3'  30. 

ttpirilueux  (|iur  hecl.) 


|et  de  petite  qualité:  aus>i  avoiis-nuui  yu  Uiic 
ro|>rise  tlaifs  les  achats  de  vîns  dt;  iiytie  loca- 
lité, dont  les  (mIx  ont  reinonlé,  [lour  16  nius- 
'cadel,  de  39  a  i2  fr.  — • 

I  Les.  ,lré^i^ions  que  nous  avions  émises  sur 
'.es  ^rt'S  , liants  S(i  réallseiil;  It's  cours  tendent 
;i  s»;  niveler  avec  ceux  des  muscadets,  et  vont 
lie  2i  a  2ti  Ir. 

Yinaij/rft.  Les  ;'fruirA  en  vinaigre  se  lior- 
'tetii  |>reM)neanx  l>e^oil  sdelacun^ommalioii. 
Il  s'ex|>éili»'  encore  tort  jieu  de  iiiurttundiscs 
pour  je  \ori|.  Le  collr^  ««t  de  31  a  35  fr.  la 
raqni'tleen  ,Veiniére  jireuve. 

HL'R<:t:BES,  10  novembre.  —  Eau-de-vie 
us^isi- (iO,iiO  a02,0(».—  .Noiivelli'  51,00  a  a2,0(). 
"—  Vinirouge  vieux  t:>,u(]  a  i(i,0<>;  d"  nouveau 
I2,li0a  12,'.';i;dn  (xnir  distillerie  0,00 ï  0,10.-^ 
Vin  blanc  8,'K)ii  8,V5.  , 

I,;»  vente  des  eau\-de-\i('   s'etTeclue,  ce  qui 

iiiiitrime  iMi   ,)e,i  «f'acilvité  ;iu\   af.aires.  Le- 

-jviui,  ioiigcs.iiiclineiii  a-U  baisse  axause  du 

Iteriue  de  NmM  qui   est  un   des  ,il(i>  grand- 

ljour>  (le  (laicment  de  l'année. 

a|    ca:sdes,  il    ùovenilire.  —   Vint.  Le,  (irix 


tions 

URE\OBLE,  10  nov 

viuse»!  très  bonne  cette  année  dans' ce  pays 
Laiiiialiié  recollée  a  été  inférieure  il  ce  qu'un 
itïcolle  anni'-e  inovêiiiie.  Les  ,irix  sont  de  22  â 
20  l'hecl.     .         "     ' 

MARSEILLE,  15  nuv. .—  Etpritt  3,6  «lispo- 
nilHes  b7  Ir.  ;  d»  lin  courant  (i5.50;  déceuihin 
00;  i  pitinicrs  niuisde  1845,  07. 


VaOSOnTS   AVUtAOX. 
B««tlaax.  Trix  du  kil.  sur  pied.] 

MARcnÉ  DF.  .s<:EAixdui8novembrei8l4 


Ifcrufs 

Vaelie».... 

Veaux 

Moutons. 


LA  MAISON  BLAKCHE,  19  nov.  —  Sur  225 
p'ircs  aineiH-s,  187  nniété  vend. 1,10-0,92-0,88 

LA  <:iiAPELLK,  19  Boveinbn',— 4  taureaiix 
dont  3  vein!n>  0,70,  —  00  varbe»  gras>es,  3i 
vendues  l,(i4-O,9i-o,»0.  — 23"  veaux  tous  veii- 
dis,  1,10-1,011-0,91.  —  104  vaches  laitièro,  42 
vendues  ^M  a  M  >  l'niie; 

Tot'i.ois»,  15  novembre  —  Bœuf 0,95.  — 
Moiiioii  1,111.  —  Veau  i,2i».  —  VticheO,70. 


maintien' 

|x»ir  i|ue 

l'un  en   trouve  un   (dacement  facile.   Les  |ii-i. 

Vint.  La  qualité  délgneurs,  les  lilateurs  etles  rabricanls  se  plai 


gnenl  avec  raison  de  ne  |>ouvoir  Iravailltr. 
Ce,ieiid3nt,  l'oiiinion  du  tous  est  que  lu  Uiiii* 
brute  se  mainlieudr».  à  cause  de  sa  rareté;  et  si 
les  tissus  ne  n>,nennent  |ias  |>our  rét;iiiiir  lé- 
quitibre,  tous  ceux  qui  auront  lonclié  i<  la 
laine  M'aurunl  fait  que  des  affaires  ,h;u  lucra- 
tives, . 

Laines  fortes  de  Picardie  larvées  it  dos  3.00  à 
■3,20;  dn  lavée»  au  ,iai)ier  2,M  à 2,90, -Agneaux 
à  dus  do  Picardie  3,:t0  à  3,70.  —  Mèrcs-iaines 
métis,  lavées  à  dus  3,40  a  3,70;  d*  au  iiauier 
3,iw  i'3,^.  —  Pelures  courtes,  jiour  card» 
2,60  à  2;7ii;  d*  communes  (mur  ,iei);iie  3,20  i 
3,30;  d»  Unes  nun  écouaillées  3,80  à  4,20.  — 
.Mères-laiies  en  suint  de  Picardie  1,80  a  1.90; 
d<>  de  Diie  et  de  Beauce  2,10  il  2,40;  du  iJi 
.Soissoniiais2,0ii  â  2,30.—  Agneaux  en  suiot 
de  Picardie  1,70  à  i,8u.  —  Bluusscs  4,50à  i>,50. 


\ol«lll«  el  «IMer. 


BERfjy,  |5  novembre.  —  Les  arrivages  de 

»AI.^T-LAIi!tM,  II' oov'Ndire.  — Fronuntlluss^t-ltourgcane  ont  rixi-islé  en  un  grand  dts  rouge>  tst  a  ,)cu  près  livc;  ii  sjest  es. 
Ire  iS.jl  ;  2'  i7,SI  ;  ^t'fî.ti.  —  Si'i^'le  I0,:i3|  nombre  (li-  ba'teaux  d(>  vjns  lilaiicsel  r(in;;i's.iveiidu  depuis  57  jus(|u'a  00  fr.  Ic^  barrique,  et 
•  11,00.  —  On^e  !•,■>..'. à  10,00.  —  M''leil  12.00  al  pur  la  Loire,  les  vins  du  t^îier,  d'Orléans,  de'le  (irix  varie  en  r.»is(iii  des  iiualilès.  Je  croi^ 
12,««.  —  Mais  :l,W  à  12. on.  —  Sarra^iu  et  a- '  Beaiigency  et  dePoiiMly  sont  arrivés  >-f}  ahun-  <jù'il  ferait  bon  d'acheter  en  ce  moinenl  où 
voine  0,«li  a  7,00.  —  Pouimes  de  terre  2,«(i,      Jaliet .  Les  chemins  de  fer  oui  ebarp'  aiisfi  (Je'ij  s  ihar;;eniciits  ne  >e  Unit-  pas  par  la  crainte 

Iiexm;s,  15  novembre ^r'F rodent   i.'),5n.— 'oi»  ,  i,')s.  A  crs  arriva^ies  il  tant   ajouter   |'lu- des  places.  '  |     p \nts.  —  Marchi de  ta  VaUét  du  ii  novtm 

MéU'il  l-',.50.  —  .N'i(.''e  li7>().  —  Or-e  ■<t,(H).  -  si.ui^  liaici,i).\  irxiemriis  dont  li-  eliarj;ciiuMii  kviml'h,  J2 -nov. —Les  vins  dits  preinière;^,,.^,,  —  ciievieiiils  3,uu  a  10,00.  —  Lièvres  1,7. 
iwri'Miu  et  avoine  0,50.  iconsisie  en  Saïui-iiiUes,  Bordeaux,  .Nailiouueiclas».;  des  coieaux   d»;  Sauuiur,   sont  en  nia- 1,  5,00.  —  La, liiis  0,80  *  2,50.  —  Dinles  3,00  a 

HEX»cn»t>,  1 1  nowinlire.— Fi   n.fol  r,,'>f'.  et  Marseille.  jenre  jiarlie  vendus  (fii  nioull  de  130  à  i:>0  la ,7,;,0.  _  Oie>   2,00  à  4,50.—   Chapons   ï,00  a 

—  Jieiitb!  Il', s,!.  —  .Millet  i  i,(K».—  ^\(>iMr'",ji.       La   yenie   |«>iir  Paris  a  été  Ifè»  a>:tiv^;f>les|barri(|(ie  (h;  23o  litrèssniv  an  t  mérite.  '  \.!^-.  ~  Ponlels  gras  2,25  it  3,25.  —  Poules  ei 

—  V'ii»uu%  fie  erre  l,'.i,s.  eiairons  et  la  Picanlii-  oiU  l'ait  aussi  de»  e'i<lè-i     i.<ts  vjas  île  deuxième  classi!  dits  vins  (»oni  |Mint,;is  «,4  1  A  2,(i(i. Canards  1,0»  à  .,50.  — 

MABA.Mi,  14  .  ..vrniliie.— Fr'nitiiil  iff  17.2-),  veiuent.s  considérables.  Ws  prix  ïie  subissent  ipaii»  sont  coli''S  ije  i)0  a  54  la  baiiiqiie.  '('.anetons'  'J,Ott  a  2,.'i(t.  —  Periliix  ronges  1,75 

2*  JO,oo.  —  BailiaiKC  1(1,00.  —  Orj;e  lO.i.n.  —  loiijoins  pas  de-cbangemeuls;  maison  croit  a,,  bobdeam,  14  nov,  —  L'espii:  3|0  tsl  ii  00:  _  ,)„  grises  1,00  a Y.SO.  —  Caillesa.75.  —  llé- 
Avoiné  I"  (i-.îo  ;  :4«fl,(iO.  —  (.^ne.  |iies  aeliab  u,ie  angnu'nialioTi  (lans  le  cours;  car  les  vins'fernie  I  hert.,  |iour  le  disiioiiiblo  t.7  coiir.fiii  <ln|,;;rjes  i,jû  a  3,0(».  —  Hécas.-incs  0.50  à  l.'oo.— 
laits  fwonr  la  SaiiiKin^'.emit  oocasiiioiié  nue  le-'iiciiiveau»  m;  |K»^sédeiit  pas  en  général  la  (|ua-,inois  el  déctMiibre,  les  (|ii.ilre  (ireiniers  nmis  (S'ciives  0,1 5  it  0,30.  —  Sarcelles  0,'2j  à  0,75'.  - 
gère  al  gitieolation  sur  le  tri.uii'iil  au  tfii  nier  lité  que  l'on  se  plaisait  a  leur  accorder.  'à  ii8,  lO,  les  quatre  nmis  rlunds  70  ii  T 1  ;  le  tout ,  |'ij;eons  de  volière  0,5u  é  0.95.  —  Bi/.eLs  0,2l 

iiiai'cbe.  lv«K  autres   niaiii»   ^^tnt    sans  varia- ^     l.o'rs  des  vins  sur  place:  Vin  <le  (tordeaux  demandé.  1    0  .',0.  —  pilels  0.7i  a  1.75.  —  Alouettes  \la 

lion.  --  ,     j ordinaire,  la  |(it'ce.  H5  »  90  fr.  ;  Grand  Mi'dDC,!    (jbav,  12  nov.   —  Kinj.  Les  vins  noiiV(3ux|  i|/;,jin.)  i,()()ii  i,;,ô. 

TOI  loi.se,  IC    niiTcnilirc.  —  rroiucni   j'"  :i()(i  ;i  nod;  M.iion,  so  a  120;  .\nxérre  et  Joigny,  peuvent  déjà  être  ^éneraleinent  apjiréciés;  i\f\  ' 

20,00  il  :;ft,5o  ;    :'•  i'J,..(i  ;    :l'    IX, ','1.  —  .>ci)ile  '.!.i  ;i  i:'0;  ('.liAIdjs  nouveau,  IdO  a  110;  l'.hei,  8;,  -ont  d'une  qualité  iilédiiHrc  et  i«'u  vineux,  <mi 

13,00.—  .NLii^  12.IH1.  —  Or^e  IJ.(>(».  —  Avoine  ,i  '.lO:    ^'iiuvrai,.'»  1    a    100;  Aiiveigne,  78   a    80;  craint  qu'ils  nesuieul  (las  de  l'onsiiVti, 

»,S0.  Le  ()ii\    iiuiven   a   la   li,:lle    ilhicr  n  éle  S.iinU(i;lfl(s,  |e  di'ca'ilre.  4  ;i  i„)0:  lldiiskilloii,^     fiipril».-— Les  es,iiiTs  '.ip;  >oiil  lolnbè^  a  80      .v.viiens,    14  novembre.  —  La  )iositlun  des 


'I 


lialne*. 


ASJVSICATIOW. 

PARIS.  —  Kn.nn  ou  ;dusieurs  lots,  fourni- 
titre  de  viosjst  «i'ean-de-vie  destiùés  an  s<'r- 
vice  de  la  cave  générale  et  des  établisaeuieols 
liurs  Pans,  jusqu'au  le  juillet  1845. 

Ces  l'uni uiluii'S  (.ousisteol; 

1"  Ku  7  i8'U20  litres  de  vin  vieux,  en  parfaite 
nature; 

2»  F.n  5'5S9  litres  de  vin  vieux  de  Baunnls  ; 

:i»  Et  en  l'880  litres  d-'eau-de-vic  ï  58  de- 
grés cenlétiiuanx  à  l'alcoolouiétre  et  au  iher- 
iiiuméire  ceniigrailes. 

Prendre  connaissance  du  cahier  descbarun 
et  conditions  au  s>-créiariat  de  l'adininisira- 
lion  des  hospices  civils,  rue  Neuvé-Nolre-Danir, 
2,  el  déposer  au  secrétariat  leurs  sounii-sioM  ■ 
cachetées,  avec  des  échantillons  doubles  aunit^ 
•aehelés,  des  vins  qn'iis  pro(>oscroiW'  41e  four- 
lir.  jus>,ii'au  jeudi  28  novembre  1844, 'ï  une 
hem  e  ,)récise  de  relevée  ; 

lo  Avec  sa  soumission,  el  sous  la  même  en- 
velopjre,  sa  patente  de  négociant  ; 
jl»  In  caulionnement  île  5  000  fr.  pourJe» 
■'ffres  de  quantités  dé  25'uOO  litres  et  au  drv 
SU.S  el  celle  de  l'iKKl  fr.  pour  celles  des  quan- 
tités au  dessous  de  ce  nombre. 

—  Le  mardi,  3  décembre,  irl'àdininislvatioi 
générale  des  hospices,  rue  Neuve-Sotie-Uame, 
2,  fouriviture  de  pailles,  fourrages  ol  nnvnu»- 
(laillé  d'avoine  nécessaire»  9U  service  des  hw- 


pimi  le  bli'di-  11,83. 


itr. 


l'hect.,  il  yen  a  très  |pcii  >ur  jilaili',  un  alieinl  i»iiiies  e>l  lonjouis  la  iné.iie  sur  notre  place. 


liiaiix  et,  hfjsp'ces  civils  de   Paris 
l'année  1845,  el  divisée  en  trois  lots. 


leinlaot 


if^ 


B'.I.AlItACK.     -  f'iMl'.Hlinii  r-I  Ion  mardi.  .  iiic   Hicliclifii,  S!).   I  AMI'KS  iniiUOî^mUjI.K.S  à   l«  Criiiiii,    LA.Ml'KS  dites  CAIU'.KL 
proiiiiil^  (il'  iii  iimi-JiîJ  'SF.IlIlL'Iiin  ,  r(V(jm|)(>iiji'c  par  un   iii|i|)cl   de  niiilailh 


c  (H  mie  iii*iivcll<!  iiij^liiillc  à  hi  (ièfiruTC 


'.KL  à  iS  iiatirs ,   l'aliriqiK'f'.s  avec-  toute  la  perfection  qui  caraclérisc  H 
Kxposilioii, 


En  veate  a  la  Librairie  sociéuire.  rue  dé  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositoires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

TRAITE  ELEMENTAIRE  DE  LA  SCIENCE  DE  L'HDMHIE 

COINSlDËliÉ  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 
Par  M.  GABRIEL  GABETi  ancien  avocat. 


ô  loris  vo]uine.s 
111-8». 


Prix  :  18  francs  avec  figures. 
I>ar  la  poste,  ±2  fr.  50. 


Sa  néeosité;  _  f)^   |;,  \\(.  N,,iii(iirlir 


r,\l  I(.\1T  l)i:  1.  \   r-»iil.l.  Hi  s  •.MSIIKHK.'^.  —  T.imi.    ^.^'■'-    ^l'Ci''!'    de  |  M'-   s;"r.sili\r   CM    iiiv|iii{ti\i 

■V|,tciiii'    lie   l'iiiii\er,;  --  1)     Il  \je  générale    —  p|:iii  de    rej.|.,i!."''"Jn  d,'  la  |   It,  liiiili.iii,  —   1  ii^,^  1  jJ^  ;  Du  j.nin;«Mlis   (lo   vii^s   insliiieiive,   ,":i    ^|iHiliielle 

scleiiei'  ili>  I'Immimim,';  -   (M'MerjThii,  ,1"'  l'lii)iiiiii><;  — <(i^;iiii>,.iriiiii  de  1  imii?''-''  i  |"""'  dl'i^!''''   riiioniii:-  cl;ii;.s  î:|  coii(llii|e  de  la  vie;—  Modilie-.ilion'.  des  \ies 

.(111  i  li'iee  ;i]ii.  s  !.i  M:iis>^iu  e  ;  -  \h-  1.,  m,.  M-èl:ili\e.  -   loMK  il  :  De  la  >  |,7''ncllve  et  f|iii il'ieiie  qui  eiiii.-liineni  les  dilYérenet's  ctilie  les  boinnu 


—  Dév^ulojipem.'nt  el  ee?,sation  des  vies  instinctive  et  spirituelle;  "".'''[:"'' 
ren(7«  entre  les  hommes  et  le»  aniinTiiix,  relaliv'eineïil  aiix  tics  instincti" 


et  spiiiiuelle;  • 
;  i  universelle, 


De  rhtimanflé,  on   de  l'honiine  considéré  ^•n  assoiiaUOB 


Le  Catologue  raisonna*  des  livres  de  la  Librairit;  âucîétaîre  est  envoyé  gratuitement  à|oute  personne  qui  en  faitia  demande. 


MIIVILEGE 


KVCI.Liîll  . 


DESINFECTION. 


Rue  NeuTe- 
St-Merry,  9. 

!tAl'li.\.vl.r,  r!   IJ.Itmh.N,   |il<;iriliiiC.clis. 

d  ■  :<!  ferihCfildUiiii  jtHtinie,  /ait  ilispoiciUrn  itittanldiuiiiriit  el  («çpli-l',' 


Ollc  V..M     .'i:  cl.  iML.'-;it;l  le  icinii'ii 
mp«<  l.(U)i(li  IU:S  i  ItSsr.S  l)  a  ISA.\(  K  en-  lue  l   tiiu|i.   Il  |ieiidant   la  \i(lan«e,  ainsi  i|Uv  f:clle  des  lieTix  in- 
lecls.  l.'c  si  un  r.Mdlal  iiia|i|.iei  laldé  miics  le  i:i|>|iciit  de  l.i  s.didirllé;  elle  |M>sSede  riiuuieus(!  a\autage  de  préserver 
les  ouvficis  des  dangers  anxiineis  iK  sont  Inip  soineni  exposés;  de  ,>réserver  les  dorures,  l'algenleiie  i.l   les  jn'iii-  I 
liwes'de  toute  alleraiion.  I.'emplorde  ce  procédé  est  tri»  lacilc.  Les  matières  retirées  des  fosses  pcMiveiiI  cire  jetces  ] 
en   |ilein   air  sans  incoii\éitient.  —  t  fr.  I    '" 


CHOCOLAT  CUILLIEft. 

A  la  CAttA¥A>'«H ,  rue  lll-Hoa«r«.  «•«. 

-  D'une  q.. allié  |iarl'aile  et  d'un  |tri\  e  ,ti('Miienieiil  modéré,  ce  chocolat 
lin'ii'.d'infonU'slaliie,  a\aui;ije,  -miX  |ieisr,iiiies  cpii  venlenl  largAcnt  em- 
idoyec  la  somme  qii'el'ç  s  desliiieiil  ii  eel  alini.iil.  iN'ayant  (las  recours  îl 
l'usage  des  déinSls,  il  ea  résiilt,'  iioe  ècniKiiiiie'dc  :i'i  à  *0  pour  lOil,  <|iriiiil 
su  Mppièeier  li's  (.ersonnes  qui  ont  clomiè  la  juélérence  i  cet  excellent 
produit. 


le  litre,  ou,  par  aboniieinenl,  degré  il  glé. 


Inipriincne  do   LwuE  LbVY,ruc  du  liiuiSsaul,  to. 


i;n  vente  i»  la  Librairie  sociétaire, 
rue  (le  Seiiitf,  10. 

LACONVEIISIOPi, 

C'EST  L'IMPOT, 

Brochure  in-8"  publiée  sous  le  pseu- 

donvine  de  un  ancien  députe, 

PAU  V.  CONSIDERAM- 

Paris  1330.  -  Prix:  l  fr.  50  cent.; 

par  la  j^oste,  I  Ir.  '<•• 


J 


, .  .  »t«ife^nst^7(ti^! 

on  eussent  été  onRcik^ent  rcn^ilies  et  que^  son  opération 

cùC  avorté.  ' 

Mais  si  nous  absolvons  Ip  ijiinisiro  sur  ce  point,  c'est  qu'il  iious 
spmbl(!  que  sa  résolul'on  est  la  conséquonctî  forcée  du  syslèino 
iinaiicior  appliqué  &  la  situation  présirmte  par  k-s  cliambrcs  et  par 
l'administration,  et  que,  au  lieu  deli;chicanor  sur  undétitil,  il  est 
bien  plus  important  de  montrer  par  ces  coitséquences  t'orcées  com- 
bioii  le  syst(''mo  est  d«''ffctueux  en  lui-mémej 

P()urqu((i  les  listes  de  souscription  pour  l'ctiiprunt  fi  faire  par 
rF4al,  n'eussont-elles  pas  étéremplies  ?  Par  une  tr(^s  bonne  raison, 
('est(|iie  les  listes  de  souscription  d«'s  chemins  de  ferJ'onl  élô.  La 
majeure  partie  dos  capitaux  disponibles  s'est  portée  et  continuei'a  à 
se  porter  du  côté  des  chemins  de  fer,  parce  qu.elle  y  trouve  des 
ivaniage»  très  considérables,  plus  considérables  quo'ceux  offerts 
par  l'emprunt. 

Lors  de  l'emprunt  de  i«4t ,  la  rente  était  à  prés  di;  80  fr.  et  les 
chemins  de  fer  de  Houen  et  d'Orléans  étaient  au  dessus  de  TiOO  fr. 
1^ 'est-il  arrivé  depuis  f  La  rente  a  monté  h  84  fr.,  est  redescen- 
due «  80  fr.,  et  se  trouve  maintenant  à  8.^,  tandis  que  les  actions 
des  deux  chemins  sont  arrivées  graduellement,  et  presque  sans 
réaction,  jusqu'à  l'OOO  fr.  et  au-delà,  c'est-à-dire  qu'elles  ont  dou- 
blé leur  capital,  tandis  que  les  porteurs  de  rente  n'ont  gagné  que 
i  ou  5  p.  0|0  sur  le  leur. 

Et  cependant  les  compaimies  d'exploitation  de  ces  deux  chemins 
avainni  fourni  ellea-mémcs  la  totalité  ou  la  'pres(|ue  totalité  des 
fcinds  nécessaires.  Mais,  quand  l<>  gonvemement  a  proposé  et  fait 
iJopter  l'idée  de  fournir  gratuitemeHt  aux  chemins  de  ViiMZon, 
ftjrJeaux,  Avignon  et  autres,  la  moitié  ou  les  trois  cinquièmes  des 
simmes  à  débourser,  cette  prodigalité  si  coûteuse  pour  le  trésor 
na-t-  Ile  pas  "(ta  attirer  encore  davantage  les  capitaux  vers  les  che- 
mins de  fer?  Et  ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui  les  iictions  (au  pair 
de  création  de  SWO)  dé  ces  chemins  non  encore  achevés  valoir  :  Avi- 

Eiii,  8M  fr. ;  Vierzon,  tiSO  fr.;  Itordeaux,  580?  No  sont-ce  pas  là 
primes  énormes offcrl^m  aux  capitaux  pour  les  cui^ager  ù  se  di- 
riger plutôt  vers  les  'chemins  que  vers  la  rente?  Kt  (|ui  a  offert  ces 
primes?  Le  gouvernpment  lui-même  par  ses  subventions  graïuiles. 
H  est  donc  vrai  de  dire  qu«;  c'est  par  sa  propre  volonté  qu'il  s'est 
Ole  d'avance  la  faculté  d'avoir  recours  pour  i'einprunt  aux  sous- 
'cripljons  individuelles.  C'est  là  ce  qu'il  (aul  blâmer  eu  lui,  et  non 
iïctc  par  lequel  il  conslaU;  la  i)ositiun  dans  laquelle  il  s'est  mis. 

Dans  celte  position ,  force  lui  est  bien  d'avoir  recours  aux  ban- 
([uiers  :  eux  seuls  peuvent,  au^  moyen^lefr-fianœuvres  de  Bourse, 
^ulcr  peu  à  peu  eeite  somme  énorme  de  2U0  millions  qu'ils  vont 
prtMer  au  gouvernement  ;  eux  seuls,  ,à  défaut  de  la  masse  des  pe- 
tits capitalistes,  peuvent  oser  se  charger  de  celte  opération  lourde 
(tdiffîciie;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que,  l'année  pnx-haihe,  les 
chemins  restants,  Lille,  Lyon,  Strasbourg,  demanueront  de  nou- 
veaux fonds  pour  lesquels  un  délaissera  la  rente,  qui  tomberait 
>ii  dessous  de  sa  valeur  réelle,  si  elle  n'était  suuteuuc  par  les  ban- 
quiers souscripteurs. 

On  le  voit  donc,  c'est  une  suite  de  fausses  manicuvres  dans  les- 
[fieiten  te  gouvernement  s  est  engagé,  et  qui  le  mettent  à  la  discré- 
lioodcs  banquiers.  Un  sacriiice  de  sa  part  en  amène  un  autre  :  leur 
«voir  donné  les  primes  sur  les  chemins  de  fer,  le  force  à  leurcé- 
<ier  l'emprunt,  c'esl-à-diré  à  le«ir  donner  une  prime  sur  l'emprunt  : 
celle  nouvelle  prime  sera  ce  que  voudront  les  banquiers  ;car  il  leur 
Mt  facile  de  s'eiucndre,  et  les  coalilions  entre  pr<Ip^laires  deca- 
pliaui  ne  sont  pas  défendues  :  le  Journal  det  Débats  voulait  plai-, 
Boler  un  moment  l'autre  jour  lorsqnil  disait  que,  l'emprunt  étant 
<lc  200  millions  au  lieu  de  500,  la  coi  Carrencc  dcvehuit  sérieuse  et 
^elle. 


!  dans  toutes  les  délibératîol 


sans  cesse,  tpii  est  à  la  veille  d'tHre  le  maître  d^i  payit?  Le  com- 
merce.  Qui  a  introduit  et  favorisé  l'emploi  des  emprunts  publies, 
au  moyen  dcsijuels  le  présent  dévore  l'avenir,  au  moyen  doisquels 
on  se  lunée  dans  dos  dépenses  dont  IVii  ii'(>iit  jamais  auparavant 
osé  concevoir  la  pon.sée,  au  moven  desquels  on  peut  impunément 
jeter  ."KKI  millions  dans  les  fortirieations  de  Paris?  Qui,  après  avoir 
exi)loïié  eeâ'  emprunts  à  son  profit,  les  fait  servir  maii|tt<n^it  à  se 
faire  octroyer  à  lui-même  des  s(jininos  énormes,  comme'celles  dont 
le  gouvernement  lui  fait  cadeau  en  chemins  de  fer?  Qui  se  sert  de 
ces  emiiiunts  et  de  ces  chemins  de  ferpfjur  faire  prendre  à  tous  les 
capitaux  t'qKjrs  sur  le  sol  lochoniinde  a  noursOr  où  ils  vont  s'en- 
ftouffrer,  où  l'appùt  du  jeu  les  rctienl,  ci  d'où  ils  ne  sortiront,  après 
les, oscillations  de  hausse  et  de  baisse,  que  pour  entrer  dans  le 
coffre-fort  des  chefs  du  commerce.  Les  banquiers?  c'est  encore  le 
conimcrce. 

Ce  n'est  pas  là  une  question  minislérielle,  ce  n'est  mémo  pas 
une  queslion  ,  d^'conomie  politique,  car  l'économie  polititiue  n'a 
jamais  eu  la  force  dàlj<*rderi'aiialyse  de  commerce;  c'est  une  (|ues- 
tion  d'économie  sociale,  c'est  une  (juesiion  d'organis^ition  du  tra- 
vail, ou  mieux  et  pour  parler  plus  largement,  inorganisation  indus- 
trielle. 

C'est  à  ce  point  que  se  rencontrent  loules  les  dilïlcullés  de  lé- 
po(jue.  c'est  là  (|u'on  'arrive  promptein-'iit,  dés  qu'on  les  appro- 
fondit ;  cest  là  qu'elles  doivent  être  res  dues,  et  non  pas  dans  les 
conflits  perpéluels  et  sans  but  de  la  polili(|ue  personnelle  et  parle- 
mentai iv- 

A  en  croire  toutes  les  Oppositions  depuis  SO  ans  et  surtout  depuis 
1 1  ans,  tons  nos  hommes  uKtal,  louiiss  les  sommités  de  la  France 
n'auraient  èié  que  des  niais  et  des  imbéciles.  Ehl  non,  ils  .sont  sim- 
plement l'expression  et  les  instruments  dune  ari.stocratie. La  ha- 
che révolutionnaire  a  pu  meuitrir  et  disperser  raucicinie  aristo- 
cratie féidaie  ;  mais  le  jilaive  (|ni  peut  abattre  ne  peut  recons- 
truire; aussi  une  aiistocratie  nituvelli;  s'esl-td  e  refit. née  aussitôt 
que  les  disccJrdes  civiles  (  t  élranuèns ont  cessé.  Cette  aristocratie 
est  celle  de  l'ar^'cnl,  du  Commin-e.  Klle  vit  comme  celle  qui  l'a 
precodi'e..  par  rexploilation  des  aulres  cla^ses  de  la  société,  cl  cette 
exploitation,  elle  lexerce  tant  par  l(>  mouvement  ordmain-  des  af- 

l' iiar  les  i 
gouvernementale  quelle  (lirige  iVsa guise 


es  entre  citoyens,  (|ue  iiar  les  moyens  politiques,  par  la  llnance 

ivernementale  qu'elle  (lirige  iV  sa  guiser. 

Toute  société  mal  consljluèe  est  une  aristocratie.  Et  de  quelque 
nom  que  Ion  décore  son  L'ouvirnenienl,  des[H>tisme,  monarchie, 
monarchie  constilulionneiie,  ou  république,  c'est  toujours  en  fait 
larislocratie  <pii  gouverne  et  qui  exploite  avec  plus  ou  moins  de 
chocs,  et  étant  plus  ou  moins  voilée,  par  des  meiisonges  conve- 
nus, qu'en  langage  parlementaire  on  appelé  des  lictions,  tels  que 
représentation  nalionali",  égalité  des  citoyens,  inviolabilité  royale, 
etc.  Autri'fois  en  Fianec.  e  était  l'aristocratie  du  sang.  l'arisiocVatie 
territoriale;  aujoarilhui  c'est  l'aristocratie  d'argi'nt,  raristncratic 
mobilière.  Pour  obtenir  un  autre  résulat,  il  faut  recourir,  non  pjis 
à  la  vioUuice  (fut-il  une  violence  plus  terrible  que  celle  de  93?) 
mais  à  une  organisation  industrielle  dilîérente  de  cellt;  du  pass«S; 
non  pas  à  un  chaiigement  politique  (car  la  forme  politique  n'est 
jamais  que  l'expression  ,  la  conséquence  d'une  forme  sociale 
existante],  mais  a  un  changement  pacitique,  régulier,  scientifique 
des  conditions  do  la  production,  Je  la  consommation  et  du  la  ré- 
partition; el  nous  afllrmons  que  vc  (changement  ne  peu);  s'o- 
pérer avec  fruit  que  d])iis  l'élément  alvéolaire  de  1  v  société , 
dans  là  comm>nie  :  la  révolution  la  plus  ra  !icale,  eu  même  temps 
que  la  plus  facile,  la  plus  simple,  en  même  temps  iiue  la  plus  gé- 
nérale, est  la  transformation  de  la  commune;  mais,  avant  que  cela 


retrait  subit  et  imprévn  des  dépôts  de  ta  classe  pauvre?  Iws  le 

remboursement  des  bons  du  trésor  ne  peut-il  pas  également,  dtM    — 
un  moment  difllcile,  être  demandé  par  les  capitalistes  et  mettie 
le  trésor  dans  une  position  non  moins  périlleuse? 

Il  aurait  donc  fallu  que  le  ministre  des  finances,  qui  a  eu  uH 
commencement  de  bonne  pensée  en  songeant  à  consolider  une 
partie  de  la  dette  flottante  qui  devient  excessive,  eût  eui-ette  bonne 
pensée  tout  entière,  et  sdrtout  qu'il  eût  eu  leconrageet^a  turce 
de  l'exécuter  ;  il  ne  montre  ce  courage  qu'à  l'égard  (k*3  paifvre»-;  — 
mais  il  faiblit  devant  les  riches.  Les  300  millions  à  emprunter,  ce 
n'était  pas  aux  banquiers  qu'il  fallait  les  demander,  ce  n'était  pas 
aux  souscriptions  individuelles  ;  ce  n'était  pas  à  la  caisse  d'épar- 
gne ;  c'était  aux  capitalistes  qui  ont  en  itiain  les  bons  du  trésor  : 
la  consolidation  de  ta  dette  flottante  des  bons  du  trésor;  telle  était 
rop('>ration  qu'on  aurait  dû  exc'cutcr  ;  mais  comme  nous  l'avoqs 
dit.  le  min'istéro  n'est  pas  te  ihinistére  du  pays  tout  entier,  il  n'est 
que  le  ministère  de  l'arislotiratie  financière. 

Les  Quaranuinet.  , 

Les  quarantaines,  telles  qu'on  K^  pratique  dans  nos  ports  et  par* 
ticuliéremenl  clans  ceux  de  la  liéditcrrauee,  ne  peuvenl  se  justifier 


manité  commande  des  précautions, "elles  doivent  étn^Tfort  diffé- 
rentes de  colles  qu'on  met  aujourd'hui  en  usage,  et  qui  iutercepienÇ 
les  communications  .sur  un  point,  par  une  voie ,  taudis  qu'eik-s  les 
laissent  complètement  libres  sur  d'autres  points' et  par  dix  autres 
voies. 

Les  faits  suivants  sont  de  nature  à  Contrer  qu'il  est  urgent  dé 
réformer  la  routine  de  nos  intendances  sanitaires. 

Les  quarantaines  sont  évidcRimeut  étuldies  p<iur enipêcb«'r  toutarda» 
liun  dari|;i'rciise  entre  les  p.iy.» 'utteint.^  de  maiacjies  coatagieuM;*  «1  Mus 
<|ui  ne  le  sont  pas.  Pour  se  resigner  à  uue  i\  grande  entrave  mise  auire- 
lation^  cnniieerciales  erù  înus  les  services,  pour  conduuiner  à  nue  longw 
in:iciion  un  a^inl  aussi  loiiicux  qu'un  navire  de  commerce  ou  «le  gi»  rrr, 
il  faut  sans  nul  doute  que  l'efTicarité  de  la  mesure  soit  parfaitémeiit  dé- 
moniréf.  Uicn,  par  exemple,  no.  terait  plus  inconséquent ,  plas.wutilt; 
plus  arbitruiro,  plus  injuste  que  de  tair^e  subir  une  qnarsnlaise  i  ért  u- 
virés  pruveiiaiit  de  lieux  avec  lesquels  on  eaireiieiidrait  par  terre  des  bik 
latiuns  continuelles.  Or.v  c'est  préciséinenl  ce  qu'on  vient  de  faire  i  Tau- 
ton  pour  les  làtimeots  ^  vapeur  le  Carter  et  le  Castor,  urrivait  l'un  de 
Cadix,  l'autre  de  Malaga. 

Le  Cuvier  avait  été  a  Tanger  porter  H.  le  duc  de  Glucluberg  et  M.  de 
Mon,  cbargés  d'échanger  les  traités  avi'c  le  Maroc;  delà  il  se  rendit  à 
Gibraltar,  où  on  lui  donna  l'entrée  ;  il  y  laissa  M.  de  Nion  et  alla  rrprea- 
dre  sa  statiorf  à  Cadix,  dont  l'agence  sauitaire  l'admit  tout  de  suite  eo  li- 
bre pratique.  Après  plusieurs  jours  de  communication  avec  cette  ville,  le 
Cuvier  recuit  l'ordre  de  rentrer  en  France,  et  se  rend  directemeot  i  Tou- 
lon ;  ti  on  le  condamne  ^sept  jours  de  (luaraotaine,  non  pas  perce  qu'tt 
vient  de  Ca  lix,  mais  parro  ,qu  il  a  toucné  aupararaot  à  Tanger.  Xé  qu'il 
V  a  de  mieux  dans  l'affaire,  c'est  que  M.  de  Nion,  parti  de  Gibraltar  pour> 
la  Fnuicc,  se  promène  trani|uillement  à  Paris,  tandis  que  le  Cttvier,  ()ui 
l'a  ramené  de  Tanger,  est  séquestré  en  quarantaine. 

Il  est  elair  (lue  si  le  Cuvier  a  pu  prendre  à  Tanger  un  prioeipe  pesti- 
lentiel, M.  de  Nion  l'a  pris  tout  aussi  bien  et  expose  Paris  à  la  contagioa; 
que  d'ailleurs  la  ville  de  Cadix,  empestée  par  le  Cuvier,  devrait  être  mise 
eu  quarantaine,  ainsi  que  toute  l'Espagne,  qui  n'a  pas  cessé  de  commu- 
ni.^uer  avec  elle.  Ainsi,  pour  être  conséquente  avec  elle-même,  l'admi- 
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analrlénae   partie. 


\ 


I.\1.— t'NE  RÊCO!<l%\ISS\NCE. 

I  ^  ohambrê  que  Uafaella  habitait  à  Mazzara  dans  la  maison  de  son 

fncle  avait  vue  sur  la  mçr  ;  ce|te  circonstance  la  lui  avait  fait  préférer  à 

I  toutes  les  autre»;  et  elle  s'y  tenait  volontiers.  Elle  ne  la  quittait  «pi'à  re- 

£t  quand  il  fallait  faire  ou  recevoir  des  visites,  et,  affranchie  enfin  des 
,  m  du  monde,  elle  v  rentrait  toujours  avec  joie,  car  elle  y  retrouvait 
I  «s  libres  pensées  et  les'songes  dorés  de  la  solitude.  Les  lieux  s'imprèr. 
I^fnt,  pour  ainsi  dire,  des  idées  çl  des  rêves  auxcpiels «n  s'y  livre  d  ha- 
ll'itude,  et  qui  v  forment  coniinn  une  atmosphère  morale  aussi  nécessaire 


On  ne  vit  plus  bien 
partout  ailleurs   on 


'Urne  que  r'atmosplière  phvH'luc  l'est  au  rorps.  C 
l^slà;  i-e.<it  là  seulement  qu'on  respire  ù  Taise, ,  p; 
Itmire  l'air  ép.iis,  insalubre,  et  l'on  se  sent  dépérir. 
I,  "<!v(nue  de  Hmrévino  après  sa  rencontre  avec  la  reine  Caroline,  Ra- 
I  ««lia  s'était  retirée  immédialement  days  sa  eiianibre  eomme  ?"  ""  l'^'" 
p^'ilo,  et  rien  nu  monde  n'aurait  piiTen  arracher.  Après  une  scène  .m 
oiiuveli.,  |,„„r  elle  et  desémotions  si  vives,  clic  avait  plus  (pie  jamais  lic- 
"«11  (le  s()liliule"Çt  de  recueilleincnt.  Ce  n'est  pas  que  son  oncle  fût  indis- 
^^';  il  II  avait  pas  même  celle  dose  de  curiosité  permise  à  tout  le  m(mde, 
"'lui,  dans  la  situation  présente,  était  an  m()ins  légitime  i  l'alliTcaliou  de 
*a  nièce  avec  la  reine  était  iM)ur  lui  une  énigme  dont  il  avait  plus  que 
*litHre  I,.  droit  dp  cherelier  la  i-lef.  Il  avait  bien  fait  d'abord  quelques 
l'Miniis  à  Itafaella  ;  mais,  n'en  olilenanl  que  des  réponses  èvasives,  il 
'""^ait  ('...iielu,  dans  sa  candeur,  (lue  ^a  nièce  n'en  savait  pas  pbis  .(pie 
«II.  '       . 

p  '''est  égal,  se  dit-il  en  retournant  h  ses  chèresi;  médailles,  qui  '''«""- 

T'iifiil  et  k   distravaieul  de  tout,   voilà  une  quere  le  bien  siniiiilière  : 

'H'i'i  (loue   la    reine  nuis  eu   veut-elle?  Que  lui, avons-nous  fait  ,' 

*')  Voir  pour  ce  feuilleton,  le  journal  du  11  ji'illel  au  18  novembre.     ' 


0  mystères  du  tn'me  !  Throni  mij.ilerin  ! 

^^a  découverte  d'une  trahison  est  le  coup  de  la  mort  pour  les  i\mes 
droites.  Tant  que  Rafaella  fut  .<ous  r(Eil  de  la  reine,  puis  en  présence  de 
son  oncle,  elle  fit  Iwnne  contenance  el  appela  à  son  aide  toute  son  éner- 
gie, toute  sa  fierté;  mais  dès  ((u'elle  fut  seule,  son  cœur  se  brisa;  elle 
l'(mdit  en  larmes  et  pleura  toute  la  nuit.  Le  rêve  de  toute  .>ia  vie  s'était 
(Mivolé  sans  retour.  Le  soleil  levant  lu  retrouva  à  la  tuèine  place  et  dans 
le  nu';me  état  où  le  soleil  coucliant  l'avait  laissée,  la  tète  penchée  .«ur 
son  sein  et  les  mains  jointes  sur  ses  ^-enoux,  dans  raljimi|cdu  dé- 
courapeinent.  Ses  firands  ye:i\  humides  erraient  sur  lu  mer,  dont  l'infini 
trisle  et  solitaire  lui  offrait  alors  l'image  de  son  propre  avenir.  Si  cruel- 
lement dé(;ue  dans  l'affection  unique,  exclu  ive  de  toute  sa  vie,  elle  se 
demandait  ce  qu'elle  allai!  faire  désormais  sur  la  ferre  et  mesurait  avec 
effroi  les  longues  années  qui  lui  restaient  ù  vivre;  elle  n'avait  que  dix- 
huit  ans  ! 

—  Hélas!  se  disait-elle  en  soupirant,  cjest  l'âge  où  mourut  ma  mêrc  ; 
que  ne  puis-je  mourir  comme  elle  I  - 

Les  natures  passionnées  sont  absolues  ;  elles  poussent  fout  aux  extrê 
mes  el  s'élancent  du  premier  bond  aux  dernières  limites  da  la  soiiffrancc- 
unc  f(iis  là,  elles  y  demeurent,  s'v  retranchent,  pour  ainsi  dire,  dans  le; 
stoïcisme  dé.sespéré  de  rirrévocnlile,  et,  sans  pitié  pour  elles-mêmes,  re- 
poussent comme  une  impossibilité,  une  faiblesse,  presque  un  sacrilège, 
tout  espoir  de  cousolalion.  .Telle  était  piéoisément  Uafaella  :  bien  loin  de 
viuiloir  être  consolée  et  de  chercher  une  issue  pour  échapper  à  sa  dou- 
leur, elle  s'v  complaisait  au  contraire,  et  trouvait  je  ne  sai.>  ipiel  sombre 
plaisir  à  se  l'exagérer  encore.  Du  reste,  pas  de  mai.iifeslatioiis  bruyantes, 
point  d'éclats  extérieurs.  Quiind  elle  cessa  de  pleurer, —  et  ses  larmes 
tarirent  parce  qu'elle  n'eu  avait  plus  à  n'-pandre,  — elle  s'absorba,  s'abl 
ma  (ians  wj  silence  inerte;  son  immolnlité  çlait  sjcjjffluliiîL'l'' ""  "!'" 
rail  pu  la  croire  morte  sans  les  mouvements  inUa^ffuëms  l^^n  sein 
tout  plein  de  soupirs  el  de  sanglots  ét»4ilfés,     //T      ,/>»*     '^ 

T(»nt  àcoiip,  elle  tressaillit  :  s:i  P'ute  venaityOrrtuifrir  lrus(|»nent, 
et  un  innine  parut  à  ses  yeux  ;  c'était  Kalno!  lia  terr(;.-^^re!jfiW  ,so*»  Ra- 
faella; elle  devint  pà'e  coMinie  un  marbre ,  mte»  TetijH^toWifMHà  lui 
échapj»er,  et  trouva  assez  de  force  dans  sa  dignité  ■éf'IMmjdfdam 
riinpitoyabic    ironie  de  la  jeune  fille  iwur  l«^c«oir  IrtTc  Ojpne  et 

froi(ïeiir.  ,  >W .  .T.-Jj-vly^ 

Fabio  venait  à  elle  avec  l'elTusion  d  une  tendressWea^ftmps  combat- 


tue et  exaltée  par  l'absence.  Dans  le  transport  qui  l'entraînait  vers  elle,  le 
Ixniisi'ail  la  rupture  avec  la  reine,  car  sa  po.sition  en  était  plus  nèlUs» 
et  ses  combats  du  moi  i»  avaient  cessé.  Ce  qu'il  avait  j^rdu  u'uyaitplus 
de  valeur  à  ses  yeux  quand  il  songeait  h  ce  qui  lui  restait.  ¥À  pui»,  indé- 
pendamment des  sentiments  plus  vifs  qui  faisaient  battre  sou  coeur,  il 
était  dans  l'effervescence  d'iine  gratitude  qui  ne  s'était  pas  eac.ore  mani- . 
festée  ;  car,  sauf  le  triste  et'court  épisode  de  Sé^este  qu'il  ne  |)ouvait  pas 
.«e  rappeler,  il  n'avait  pas  revu  Uafaella  depuis  quelle  aval  t.  brisé  ses 
fers.  Malgré  toutes  ses  faiblesses,  toutes  ses  incertitudes,  il  n'était  pas 
homme  à  oublier  un  si  noble  bienfait,  et  son  premier  mouvement  fut 
tout  à  Ij  reconnaissaijce.  ^, 

—  Enfin  !  s'écria-t-il  en  s'élançant  aux  piisds  de  sa  libératrice,  je  vous 
retrou#;  et  double  est  ma  gratitude,  car  je/vous  dois  avec  le  iMMibeur 
d'être  libre  le  bonheur  plus  grand  de  vous  revoir. 

Comme  il  voidait  lui  prendre  la  main  pour  la  porter  à  ses  lèvres,  elle  - 
la  relira  avec  résolution,  quoique  sans  violence.  Fabio  'ignorait  la  fatale 
rencontre  de  Boocévino  ci  la  scène  qui  en  avait  été  la  ,suiie  ;  mais,  au 
ge>te  de  Rafaella,  et  en  jetant  sur  elle  un  regard  attentif,  il  s'aper(;ut 
qu'elle  était  sur  la  défensive  el  qu'il  t'était  passé  quelipie  chose.  Quoi? 
C'est  ce  q  l'il  ne  devinait  point  encore. 

—  Rafaella,  lui  dil-il,  est-ce  ainsi  que  vous  me  recevez  ? 

—  Relevez-vous,  répondit-elle  d'un  ton  ^lucé  ;  toul,e,-il  fini,  fout. 
Fabio,  h  ces  tnots,  eut  uue  intuition  rapide  de  la  vérité  :  niais,  dans  sa 

pensée,  il  n'y  avait  eu  qu'une  délation,  et  le  délateur  ét.iit  Casironé.  Le 
danger  lui-sémbladonc  moins  gmnd  qu'il  neTélait  en  réalité  ;  et.  quoi- 
(pie  èinu  de  cet  accueil  inattendu,  il  crut  ai^ede  conjurer  l'orajro. 

—  Fini  !  s'écria-t-il  en  restant  aux  genoUx  de  Rafaella.  Quel  mo^,  , 
grand  Dieu!  prononcez-vous'là! 

—  Au  fait^  répliquast-elle  avec  ta  même  froideur,  el  en  faisant,  p«fuT 
rester  calme.  Ufuefîort  surhumain,  pour(juoi  dire  que  tout  est  fini  entre 
nous,  puisque  rien  n'avait  ci^mencé?  Vous  étiez  libre  de  vos  action&i*l 
(le  vos  alfi'clions,  comme  je  l'étais  des  miennes  ;  vous  avez  l'ail  de  votre 
liberté  l'usage  qu'il  vous  a  convenu  d'en  faire;  seulement,  vous  pouviex 
vous  épargner  à  mon  égard  un  mensonge  gratuit  et  bien  des  faussetés 
inutiles. 

Ces  reproches  acérés  portaient  trop  juste  pour  que  Fabio  n'en  fût  nu 
blessé  :  il  devint  pourpre,  et,  se  relevant  brus()uement,  il  jela  sur  Ra- 
faella des  regards  inquiets,  presque  irrités,  irrités  contre  lui-même,  car 
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Sémue^du  16  novembre. 
T«n4  dix-bttit  mois  que  dure  cette  dépbrable  affaire-,  dont  les  çompli- 
ettiWM  nemblent  s'accroître  de  plus  en  plus.  Sur  35  membres  coni|)osaut 
l»eonEeil,  S4  sont  présents. 

Après  la  désignation  faite  de  ^  membres  de  l'opposilion  pour  contrôler 
Im  lisléa  ilectorales  communales,  M.  Larivière  a  la  parule  au  nom  d'une 
commission.  Nommée  spécialement  par  le  conseil,  dit-il,  votre  conirois- 
«ioD  s'est  occupée  avec  sollicitude  de  toutes  les  affaires  qui  lui  Ont  élé 
renvoyées  ;  main,  avant  de  vous  en  présenter  la  solution  et  de  vous  appe- 
ler à  oélibérer  sur  ces  affaires,  elle  a  reconnu  la  nécessité  de  fixer  votre 
ittention  sur  cette  question  spéciale  d'un  ordre  supérieur  et  qui  domine 
iMtesles  autres  dans  l'administration  de  cette  commune,  (,-elle  du  con- 
flit municipal.  Et  se  rappelant  toutes  les  phases  de  ce  déplorable  conflit, 
le»  conséquences  qtt'il  a  eues  déjà  pour  la  commune,  les  efTorts  tentés  par 
le  conseil  pour  le  prévenir  ou  pour  y  mettre  un  terme  ;  enfin,  les  moji'ens 
qui  se  présentent  encore  et  nous  permettent  d'espérer  une  solution  régu- 
llértf  et  constitutionnelle,  votre  commission  a  pensé  qu'il  convenuit  de 
—  résumer  comme  suit  les  observations  et  faits  dont  chacun  de  nous,  mes- 
sieurs, et  je  pourrais  dire  aussi  dont  chacun  de  nos  concitoyens  a  j:ardé 
parfait  souvenir.  _,  r 

Les  voips  par  lesquelles  l'administration  de  M.  Giraud  a  voulu  s'empa- 
rer dn  pouvoir  municipal  se  décelèrent_plusieurs  mois  h  l'avance... 

■.  outAUD,  maire.  Encore  un  coup,  je  vous  arrête!  je  ne  soiJfTrirai 
pu... 

■.  LAmrvièiiE.  Monsieur,  c'est  de  la  violence  !  Ici,  ce  n'est  pas  eu 
-■WD  nom  seulement  que  je  parle,  c'est  comipc  rapporteur  d'une  conunis- 
alon,  l'oubliez-vous  ?  je  vous  somme  de  m'écouter  et  je^otitiiiue.  [Appro- 
bation générale.— Continuez,  continuez.)  ^ 

M.  l\ifiviÈiie  r'-prend  sa  lecture.  I.e.  maire  l'inlrrrompl;  le  tumulte 
Mtà  son  comble.  Enfin  M.  Giraud  s'écrie  :  <|iic  ceux  (iiii  veulent  s'occu- 
pçr  des  affaires  de  la  commune  se  tèvent' 

teui  se  lèvent  et  on  entend  ces  interpellations  adressées  à  .M.  Giraud  : 
"Tous  nous»  voulons  nous  occuper  des  affaires   de  la  coinniuiie.  —  G  est 
Twu  qui  depuis  dix- huit  mois  les  entravez.  —  K.coutez  le  rapport,  H 
traite  des  aflaires  de  la  commune. 

Seul  le  coup  de  ces  inlerpellatidus,    M.  Giraud  s'écrie  :  —  La  séance 
eatleréel 
A  cet  iBslant  ses  adjoints  et  lui  quittent  le  bureau. 
De  toutes  parts.  C'est  inoui!  sans  exemple  !  Kh  iiien  I  (lu'on  en  drose 
fftoèe-vcrbaf  séance  tenante.  La  loi  le  veut,  nous  l'exigeons  ! 
'  IB  tECMTAmK.  Vous  l'entendez.  M,  1»;  niuire  I  Le  conseil  réclame  ré- 
dKtioo  immédiate  du  procès-verbal  ! 
~       ■.  LB  HAims.  Faites  ce  que  vous  voudrez,  cela  ne  me  rcj!orde  pa^^. 
'  Après  quelques  instants  d'liO>ilntion,  M.  (iiraiid,  suivi  de  se.«  adjoints, 
sort  de  la  salle  du  conseil.  Tous  les  conseillers  restent  à  leur  place  :  tous. 
BU^.dittinctioo  de  majorité  ou  de  minorité,  paraissent  également  stiipé- 

IJiita  et  indignés.  Des  colloques  s'établissent,  et  l'on  entend  des  memlires/ 

de  la  mioorilé  dire':     -       ^ 

—  Mais,  du  moins,  fallait-il  lais.ser  lire  le  rapport!  —  Que  contient-il? 
Quelles  sont  ses  conclusions  ?  Nous  l'ignorons. 

Cependant,  un  par^n  de  bureau  entre  dans  la  salle  du  conseil  avec  un 
embarras  visible,  et  se  met  ei^  mesure  d'éteindre  les  lumières  ;  on   I  ar- 
/      rète  et  le  renvoie.  Mais  bientôt  un  violent  coup  de  stinnctie  se  fait  enten- 
dre dans  le  cabinet  de  M.  le  maire;  le  garçon  de  bureau  rçntre  disant  : 
^■Messieurs...  j'ai  Tordre  de  M.  Giraud  ! 

Nous  nous  abstenons  de  dire  quels  sentiments  lin  p,ireil  procédé  pro- 
voque cbei  tous  les  membres.  Si  nous  le  voulions,  nous  n  aurions  qu'il 
reimduire  les  paroUs^plus  qu'énergiques  par  lesquelles   le  qualifiaient 
teu  d'entre  eux  votant  d'habitude  avec  y.  Augustin  Giraud. 
Tous  les  membres  du  conseil  municipal  se  retirent. 

[Précurseur  de  l'Ouest.) 
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ntté qui lifll^ît  Clë écëpIKWo ya? KBlft  dësmalPiTs'IQlTfeinéîiitt  qtie 
avaittait  subir  Z^t^rbano,  et  des  pertes  qu'il  avait  éprouvées  al<vs. 

Dans  sa  séance  du  14,  la  chambre  des  députés  de  Madrid  s'est  occupjSe 
de  l'article  2  de  la  Constitution  :  le  jugement  des  délits  de  presse  appar- 
tiint  exclusivement  au  jury,  dont  le  ministère  demandait  la  supjiression  ; 
plusieurs  amendements  avaient  été  renvoyés  à  la  commission.  M.  Pachoco 
soutenait  que  h  liberté  de  la  presçe  ne  pouvait  exister  sans  le  jury.  Le 
rtiiiiislre  de  l'intérieur  réponduit  qu^en  détruisant  le  jury  on  ne  détruisait 
pas  la  liberté  de  la  presse,  mais  (ju'on  eu  réprimait  plus  sûrement  tes 
abus.  L'article  du  projet  de  réforme,  défendu  par  M.  Galiano,  a  été  adopté 
par  une  majorité  imposante  ajrès  une  vive  discussion. 

Le  conseil  de  guerre  des  généraux  s'est  assemblé  ce  matin  pour  juger 
le  général  Prira.  Il  parait  que  des  circonstances  aggravantes  ont  surgi 
dans  c  ;  procès.  Les  défenseurs  ayant  réclamé  le  temps  nécessaire  pour 
préparer  leur  réjwnse  aux  nouvelles  charge.-,  le  jcouseil  de  guerre  leur  a 
a  c  rdé  une  heure  et  demie.  L'audience  a  été.reprise  à  sixheures  du  sOir. 
A  huit  heures,  le  conseil  siégtait  encore.  On  pense  que  le  jiigemeul  sera 
rendu  dans  la  nuit,  car  le  conseil  s'est  déclaré  en  permanence. 

On  dit  que  le  général  don  Manuel  iîhzarredo  s'est  récusé  pour  des 
motifs  de  (iélicalesse,  et  que  la  présidence  a  été  dévolue  au  général  Ri- 
vero.  L'opinion  générale  est  qic' cette  affaire  a  acquis  delà  gravité  à  la 
suite  de  l'instructioà  supplémentaire,  et  qu'un  .icquittemenl  est  devenu 
plus  probléiiialique. 

"  "t:ïïM)ruit  a  couru  que  certains  symptômes  alarmants  avaient  été  re- 
marqués, dans  la  soirée  du  1  i,  dans  les  quartier^  populeux  de  Madrid. 

Extérieur. 

Aalrlche.— Vienne,  0  novembre.  —  On  assure  que  la  jeune  prin- 
cesse de  Palerme,  future  duchesse  d'Aumalc,  aura  une  dot  considérable 
de  sa  tartte,  la  reine  doilairièrc  de  Sardaif^ne,  qui  réijide  à  Komc.  On  as 
sure  même  que  .S.  M.  l'a  déelarée  son  unique  héritière.  Cette  allianw  ma- 
trimoniale e>l  un  coup  terrible  itoiir  la  branche  ainée  des  Bourbons  qui 
résilie  à  Graelz  ;  la  jeune  princesse  est  la  favorite  de  la  cour  imiiériale 
qui  s'intéresse  beaucoup  à  son  sort.  [Observateur  du Hhin.] 

BRl'UB  UKH  ^OtJn%AlJ%.  Oli  fO  :\'0%'EJMIBIBR  |t«44. 

—  Le  National  persiste  à  sout<  nirquc  des  iiiingiies  sont  en  jeu  dans 
le  but  de  remplacer  M.  Gui^ol  par  .M.  .Mole,  cl  il  loue Toppotfi lion  de  faire 
preuve  de  bon  sens  eu  ne  se  prêtant  pas  à  ce  revirenieiil  qui  serait  ,  à 
sou  avis,  une  bonne  fortune  pour  le  paru  qui  nous  abaisse  cl  nous  avilit 
dçpul.^  quatorze  ans.  Lue  fois  M.  (Juizot  jeté  par  dessus  Itord,  comme  une 
cargaison  lourde  et  coinpromeliaiitc,  ou  pourrait  .se  présentir,  dit-il,  ave<' 
UH  (crtairt  air  d'innocence  qui  en  imposerait  à  (|uelques  esprits  ;  mais  il 
lie  s'agit  plus  aujourd'hui  de  nuance»  ministérielles,  il  s'agit  du  suri  des 
classes  laborieuses.  C'est  liti|u'est  la  question. 


Faits  diven. 

On  lit  dans  le  Messager  et  le  .Woniteitr  parmen  : 

«  Paroriloniiance  en  date  de  ce  jour,  les  chambres  sont  convoquées 
pour  le  jeudi  26  décembre.  » 

—  Le  .Monitfur  parisien  et  le  Vf.ç.tnrjer  déclarent  que  c'est  par  erreur 
qu'ils  ont  annoncé  d'^après]  d'autres  journaux  la  nomination  des  maré- 
chaux (le  camp  Maiigiii  ef  Dubol,  au  cummandement  de  deux  brigades  de 
la  garnison  de  Paris.  Il  n'a  pas  encore  élé  pourvu  à  ces  emplois. 

^Ou  lit  dans  la  Sentinelle  de  Toulon  du  17  : 

n  Les  princes  de  Joiovillc  el  d  Aumale  sont  arrivés  hier  au  soir  à 
minuit. 

»  Aujourdilui,  aune  heure  du  soir,  la  frégate  la  Poursuivantes 
été  mise  à  leau  au  milieu  d'un  concours  considérable  de  loulc  la  jiopu- 


!r,  en  les  fioitatit  sut.  te, bois ^ça  lapi!Mmi,des  «llumet^&i 
allemandes. 

—  La  direction  du  Hivre  a  reçu  hier  matin  de  l'administration  géoé 
raie  des  postes,  une  lettre  lui  annonçant  qu'elle  venait  d'envoyer  uu  de' 
vis  aux  messageries  d'une  part,  et  de  l'autre  part  au  chemin  de  fer,  pou- 
le service  s|>écial  par  la  voie  de  fer  des  dépèches  de  Paris  à  Uoucn  jusr 
(|u'du  liàvre.  Eu  attendant  que  les  négociations  aient  pu  avoir  uu  réjul- 
tat,  el  vu  ^urgence,  l'administration  a  sollicité  du  ministj[e  dcj  fiiHuiccs, 
l'autorisation  d'acheminer  immédialeinenl  par  le  rervice  ordinaire  di'- 
messugeiie^^  Içs  dé;  êches  pour  le  Havre;  aux  meilleures  cuudiliuns  ipielle 
pourrait  obtenir  pour  le  cas  provisoire.  {Journal  dulMtre.) 

—  Un  écrit  du  Croisic,  14  n»vembre  au  jourtial  le  Breton  : 
<  J'ai  à  vous  raconter  un  court  et  terrible  épisode  de  mer. 

»  Le  flambarl  les  //mu,  capitaine  Iteis,  de  Pont-l'Alibé,  chargé  de 
ôO'DOO  kilog.  de  sel,  à  destination  de  iNantes,  et  monté  de  quatre  hom- 
mes d'équi,>age,  sortit  hier  de  notre  port,  à  la  pointe  du  jour,  par  un«  as- 
sez^forte  touriiieote  de  vents  sud  sutiouest.  La  mer  était  encore  sou»  liu- 
tluence  des  tem|iêies  de  ce?  jours  derniers,  et  des  lames  éuonnes  veoaieal 
se  briser  à  la  cote  avec  uir  bruit  terrible. 

»  Une  fois  au  large,  le  flambart  devait  trouver  les  vents  très  favorables 
pour  se  rendre  en  Loire  ;  mais  il  fallait  |>our  cela  doubler  U  pointe  dero- 
ctiersdu  Croi»io,ét  pendant  toute  la  matioéa  il  fit,  avec  de  grands  clfuru, 
sept  ou  huit  tentatives  sans  (louvoir  y  parvenir. 

Il  était  midi,  el  quelques  am'iens. marins  du  pays  suivaient  avec  anxiété 
du  haut  du  mont  Enigaud  cette  manœuvre  si  hasardeuse. 

»  Enfin  ils  cruiiut  que  tes  Àntis  viennent  de  réussir  i  franchir  lés  ru- 
chers. L'esprit  rassure,  ils  se  disposent  à  partir...  Ils  oitt  fait  quelques 
pas...  L'un  d'eux  cependant  se  rçlourne  encore  une  fois...  Grand  Dieu  ! 
que  voit-il  ?  Cert  uu  é|M>uvautablé  coup  de  mer  qui,  i  l'instant  el  avrc 
la  rapidité  de  1  éclair,  couvre,  engloutit  le  malheureux  flambart. 

»  Loogteinp.'-  iU  restèrent  les  yeux  fixés  sur  le  lieli  du  sioisire;  mais  la 
coque  dii  navire,  la  mâture,  l'éijuipage,  tout,  hélas!  avait  disparu  souslt 
linceul  écumani  des  vagues  en  f^urie. 

»  On  p  ns**  que  ce  navire  aura  touché  dans  sa  dernière  manœuvre  sur 
uu  long  banc  de  rochers  ditdesCasiouillets.et  où  la  mer  est  toujours  fort 
mauvai.se,  même  i>ar  un  teiii|iis  calme.  Il  parait  qu'on  vient  de  trouver 
déjà  quelques  débris  à  la^côlel  \j%  capitaine  élail  liiar  é  depuis  six  inuis, 
et  il  avait  (lour  matelots  son  beau-|tère  et  son  beau-frèr^.  » 

—  Le  maire  de  Limoges  |M>rle  i  la  connaissance  de  ses  coiiciloyni<i, 
ipie  par  testament  dipo>é  en  l'étude  de  M*  Fraysseix  dç  Veyviale,  le  fi 
janvier  18W,  Jean-Kaptiste  Bonnet,  en  son  vivant  |>rèlre  et  rentière  Li- 
moges, a  légué,  dans  les  ternies  qui  suiyent  :  «  îhil|e  francs  nu  jeune 
liumine  et  pareille  somme  de  mille  francs  à  la  jeune  fille,  tous  deuxi^és 
de  tjix-huit  à  vingt  ans,  de  la  ville  de  Limoges,  qui  seront  reconnus  par 
le  conseil  municipal,  à  la  pluralité  absolue  des  suffrages,  pour  des  jeunes 
gens  de  mêlé  les  plus  modestes,  sans  vanité  et  les  plus  laboFieu<H  ces 
deux  mille  francs  ne  seront  comptés  qu'au  moment  de  leur  mariage. 

[L'Ordre.) 

—  Une  exposition  des  produits  des  beaux-arts  et  de  rindusirie  sera 
ouverte  à  'foulou^c  le  15  juin  184o,  dap  les  galeries  du  Capitole,  et  du- 
rera jusqu'au  25  juillet  suivant. 

—  On  écrit  de  Mirande  (Gers),  que  M.  Pigrail,  propriétaire  électeur  de 
la  commune  de  SaintCbrisUUd,  a  été  assassiné  le  H  de  ce  mois.  Sa  fem- 
me, soupçonnée  d'entretenir  des  relations  criminelles  avec  l'un  de  ses 
domestiques,  a  été  arrêtée  avec  l'individu  qui  passe  pour  èiire  son  amaal. 
La  justice  informe. 

—  Le  bourreau  officiel  des  chiens,  à  New- York,  a  fait  savon^au  puWic 
que,  du  12  juin  au  28  septembre,  lui  cl  ses  valeu  avaient  massacré  3'350 
membres  de  l'espèce  canine.  -  _ 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  :  '"- 
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il  n'avait  pas  eu  dana  tout  ce  qui   s'était  passé  de  plus  grand   ennemi 
que  lui.  "^  .^ 

—  Moi,  de>  faussetés  !    répTiqua-t-il ,    moi,  des  mrn.-onu'cs  !... 

—  Oui,  Fabio,  vous!  N'essayez  pas  même  de  vous  justiliLT  ;  ce  ne  pour- 
rait être  qu'aux  dépens  de  lavéritc,  et  cola  serait  .superllu  ;  rien  ne  prévaut 
contre  l'évidence,  foutes  vos  protestations  seraient  dêsorinais  vai'ics  :  en 
abusant  du  droit  d'être  cru  sur  parole,  on  (inil  par  le  perdre,  cl  vous  I  a- 
vez  |K'rdu. 

Comme  Kabio  se  récriait  par  un  j;esle  douloureux. 

—  Il  est  triste  pour  un  liomiuf,.  poursuivii-L'Ile,  je  le  sens,  de  s'en- 
tendre dire  en  face  des  vérités  si  (iiircs,  mais  il  est  plus  triste  encore  de 
les  mériter,  et  d'avoir  la  conscience  qu'on  les  mérite. 

Fabio  put  alors  comprendre  que  le  mal  était  beaucoup  plus  grand  qu'il 
ne  l'avait  cru  d'abord,  etuuc  la  dérouverte  d«  son  double  rôle  avait  fait 
dans  le  cœur  de  Itafaella  a'aflreux  ravages.  Et  maintenant,  comment  re- 
conquérir le  terrain  qu'il  avait  perdu  par  sa  faute .'  Il  fui  un  instant  tans 
répondre  ;  étourdi  du  coup  qui  le  frappait,  iLiiCjlcmandaitiilui-iuème  s'il 
nierait  hardiment  ou  s'il  sexécuterait  avec  sincérité,  rcmlant  sa  délibé- 
ration intérieure  il  cherchait  tes  yeux  de  Itafaella  comme  pour  y  puiser 
une  ré.sokitioa,  mais  il  ne  réussit  |ins  h  les  rencontrer  ;  pour  éviter  .ses  re- 
gards elle  laissait  errer  sa  vue  sur  la  vaste  éleiiduc  dw  Ilots. 

—  Rafaella,  dit-il  en  obéissnnt  à  son  premier  moiivciiient  qui  était  tou- 
jours bon,  se  pn-ul-il  bien  que  vous  me  traitiez  ainsi,'  .Si  j  ai  commis  un  -^ 
faute,  nedevrais-jc  pas  trouver  en  vous  do  riiuiulg(>iii.><,,do  la  î^éii.érosilé. 

,  —  N 'y.  comptez  p-is;  j'aurais  la  volonté  de  \oiis  pardonner  que  je  n'en 
aurais  pas  le  pouvoir  ;  ma  nature  s'y  refuserait,  et  comme  je  tiens  à  me 
montrer  avec  vous,  plus  franche  que  vous  ne  l'avez  été  avec  moi,  je  voiis 
dévlire  q'ie.  v?  sviin.'p;'  p'ir  '(vau  r,  j"  t  !  •  V'):'.:!i-.ii<  uns.  PuHrr^mr  -r'^t- 
voir  IrmiipéeV  iîicn  re  voiis  y  obligeait.  Voire  du|.!ii;lée.  i  io;;t-a-f;ut  ^■>- 
.  lonlairi'.  i  ile  i"  t  :  ;ims  e,\riiM', 

' —  Mais  enfin  quel  ^i  iiiaiici  itiiiic  iii-jC  rouiiiiis'.' 

—  Vous  me  le  (i'irfiai;!l('/. '.' (.rcsl  iiiii;  ru -e  a|ip;irenr"  nt  poiir  ,  .r.i.ir 
jiis.ju'à  qiK'l  ;)ui:i!  i;'  suis  Jusiriitie.  .Vjipr.n.  z  ilo;ii.  qiie  je  n'i"nore  rien, 
ni  votre  iulri'.'ui'  avei'  la  reino  Cifroline  qui'  voim  «vi  /.  tivinipéc  (•(luiiii- 
moi,  ui  votre  pnniieiiade  mec  elle  à  .Séi-'e^ie  ou  \ini>  ihhis  iiv)'/.  (iesinoiié.-. 
iiidignement  mou  onc'e  i.'t  iiKii.  ,'i  li  um'vi^^  place  où  quelques  jours  nu- 
(taravaut  vous  nr'uvii  z  f.iit  des  i  nUesInfions  si  iiiagiii(i(niw,.."(i|r.rcoiiibieu 
alors  vous  duviez  vous  rûépriser  1  Tenez,  F;i!ii..,  l'c  seul  instmil  uw  vetiiie 
de  tous  vos  ineusoii^'cs.   Jo   lu;  buis  pas  viiidiiatiNc,  mais  si  ji;  i'étais,  je 


u'aurai.^  [iii  vous  infliger  un  cii;'itiinent|ilus  sévère  que  celui  diiiit  le   ha- 
sard, quedis-jc  le  hasard  ".'...  ilont  iJieii  lui-même  vous  a  frappé. 

—  Vraiment,  dit  Kabio,  flutlanl  t'iitre  la  colère  el  la  honte,  vous  avez 
été  servie  à  iiicrveilli;,  jaipais  délation  n'a  été  jilus  circonstanciée. 

—  Il'u'y  Jieu  ni  dclatiou  ui  délateurs,  à  moins  que  vous  u'accusiez  lu 
reine  elle-même...^     ' 

—  La  reine'.'    _      .       -^  - 

—  Oui,  c'e»l  d'elle  que  j'ai  appris  ce  que  j'aurais  préféré  ignorer  lou- 
joi-rs. 

. —  Vou.s  avez  vu  la  rciiio  !  s'écria  Fabio   confondu  de  surprise.  M'ex- 
pliquerez-voiis  cette  énigme  ■.'      -^  ~~^:  • 

—  Je  lie  suis  pas  d'li\imeur,  e.royez-lc  liien,  à  vous  proposer  des  énig- 
mes ;  je  vous  parle  de  la  reine  parce  que  je  l'ai  rencontrée  à  Boncévino 
où  nous  alli3ns,  mou  oncle  et  moi,  chercher  d(r  vos  nouvelles,  et  certes, 
je  ne  nruttcnduis  pas  à  eu  apprendre  de  sa  bouche  ni  à  la  trouver  chez 
vous.  La  rencontre  m'a  idus  étonnée  (|u'elle  et  que  vous-nième. 

Fabio,  au  comble  (f^ja  stupeur,  devina  tout  ctfqui  avait  diî  se  pas.scr 
ii  sa  cassiiie  et  mesura  d'un  regard  les  conséquences  de  cette .hirrible 
confronlalion.  Quelle  fatalité  ennemie  avait  donc  mis  en  présence jîI  dans 
sa  propre  maison,  ces  deux  feirimea  inconnues  l'une  à  j'autre  et  séparées 
par  tant  d'abiinesV  C'él;iit  là  iju  d.e  ces  tours  de  liï  fortune,  (|uî  faisaient 
dire  à  Tacil*  ipie  tout  dans  les  choses  d'ici-bas  cH  ironie,  caprice,  impré- 
vu.. P/i\  es  où  publics,  les  évèueineiits  de  la  vie  humaine  sont  soumis  tous 
à  la  même  loi.  Coiiiineiit  paler  un  pareil  coup'.'  comment  le  prévorjr  seulc- 
iiieii!  ■.'  .Maintenant  (pi'il  ét;iil  porté,  commenl  guérir  la  vive  et  profonde 
blessure  qu'il  avait  laite?  Toute  teiUaliye  à  cet  é^ard  eut  élé  superflue. 
Dans  un  cauir  comme  celui  de  Rafaella.  le  mai  était  sans  remède.  Son  in- 
no.'Cîiie  et  sa  droiture  étaient  implacables,  comme  chez  tontes  les  jeuiK  s 

ru)r>. 

I)  lîiii'ae'la  !  s'écria. loul-fi-c.i'.ip  Fabio  eu  (•édau!  pour  ainsi  diiv  iii.il^jré 
lui  au  rc.'cii.lii-,  aii\  niiî'inls  iiiii  (léciiiraiciil-  sou  iNciir, 


clémence.  Ah  !  certes,  je  ne  veux  ni  justifier  ma  faute  ni  même  l'atténuer 
mais  il  viendra  peut-titre  un  jour  mi  vous  l'envisagerez  d'un  œi'  ■""'" 


moins 


>  'US,  j'vvous  l'iu  touiour-.  dif. 


MUS  iiiiliuiie 
, cillais  je  .-eus  aiijicir;!  liiii  |»lus  (pic  ja- 
mais l'i;\i:ès  dé  mou  iiiili;^ii;,>,  ic  iic  mérité  cl  ne  sollicite   même  aucune 
iii  inli.'ii'iicc  ;  pour  olileiiir  iu,i:i  pnriioii.  il  faut  qi:e  je  fe  ciiu<|iiière. 

--  .N'i;  prenez  pa.^  CiMl  ■  pe:!K',  il  v  a  de.-  dioses  irrévocables. 
.    ■—  .N'nii,  lien  n'est  irrévoi-iiiiie  .  un  re\(ier,l  de  lo;il. 
—  Ne  voua  eu    Halte/,  pu.-.  Je  VdU.-- réiiélc    que  c'est  Uni,    liiii  pour  ja- 
/liiais.   ~  '^ 

r-  Je  n'ilcceptc  [:a.-;  cet  arrél,  el   j'ou    uppclio  de  voire  justice  /i  votre 


sévère.  Mon  premier  tort  a  élé  de  |iartager  mon  cœur  entre  d^ux  pa-- 
sions  rivales,  qui  ne  souffrent  point  de  partage,  l'amour  et  l'amliilip"^ 
J'ai  cru  |)o.-sible  de  les  faire  marcher  de  front  et  de  fortifier  l'une  par  I  au- 
tre, voilà  ce  qui  m'a  perdu.  Mats,  sachez-le  bien,  Hafaelta,  et  vous  [WU; 
vez  me  croire  iV  cette  heure  de  sincérité,  sachez  que  vous  n'avez  jamais  j 
cessé  de  régner  sur  moi,  depuis  le  coup  de  tonnerre  dont  vous  m  ave/, 
foudroyé  au  temple  d,e  Ségcste.  Tout  ce  qui  a  ^lu  se  passer  depuis  n  a  l'ir 
que  le  rcsullat  et  la  couséquence  fatale  d'engagements  antérieurs,  l"'' 
fois  surla  pente  du  précipice,  j'ai  roulé  jusqu'au  fond  sans  pouvoir  mar- 
rêter,  et  vous  me  voyez  plus  honteux  de  ina  chute  que  voifi  n'avez  le  I 
droit  d'en  èli-e  irritée.  *  ^  ,  m-  -    i 

—  Irrilée,  moi?  Qui  vous  a  dit  que  je  le  fus.se  ?  Je  ne  suis  qu'anligefi  i 
et  c'est  pour  vous  que  je  le  suis  icar  j  avais  de  l'estime  pour  votre  carai-  j 
tère,  je  ne  peux  plus  en  avoir  ;  il  est  cruel  iiour  un  homme  de  déchoir  ç' 
plus  cruel  encore  d'avoir,  comme   vous  l'avez,  le  sentiment  de  sa  cf-j 
chcance.  Mais  le  mal   que  vous   vous   êtes  fait  est  irréparable,  l'as  uni  | 
puissance  liiiiiiaine  ne  saurait  le  guérir.  Vos  excuses   mêmes  s[!"'[""j' 
que  votre  action  cl  l'af^ravent  bien  loin  de  l'atténuer;  car,  sans  dire  toi: 
votre  pensée,  voirr-nTavcz  dit  assez  cependant  pour  la  faire  compn'n'H' -l 
et  je  vais  la  compléUr.  Je  gênais  voire  carrière,  tandis  que  au  ''onlr^ij'' 
la  reine  la  servait,  voilà  ce  que  vous  appelez  fortifier  l'amour  par  I  aiiii  ■ 
lion.  . 

—  Mais  celte  carrière  dont  vous  parlez,  je  ne  la  désirais  I»*  P^";  ,., 
rendre  digne  de  vous.  J'aurnis  vn-ilii    n;  i    eVvi  r  .nir  un  piédesia' "' 
que  lîi  Sicil'c  luiil'iiiiu'"  •  rt'r'Tii  et  v.!,!:  .iii.ii.r.  • 

—  Ji"- ,s;:i.-.  peii.d  ilîé"  d':i>,oir  rt!"fd;iiis  \o!rr  cspnl  bi  eniiipiii'' ■'•'  , 
iiioiu.s  la  cii.sc  il'iii.i' ii.aiiison,  et  je  ne  vuiis  remercie  pas  ilc  >i'."  \»'*-'-'^' 
iuleiilioii.- à  mou  é|;,Trsl,  Allez,.  i;.iliio,  re   sont   là   des  cab-uls  Im  t''';'' -^ 

■         •,<^V.„    y,n,^     IV:lllll;,'ll    Vll;l.--''l''    "' 


(pu  blc.s.seiii  iiuis  les  r  sluTi,'!-    !iiiiii:('ii-.+;*"Eu  vous  l'raiip.. 
v(Mis  iiia^i'z  porié  un  ciuip  duii  je  itr  iiiiénrai  jamais. 

Kii  prmioïK'aul  t^é.-.  (leriiier.-.  mo|s,  sa  ynix   décelait  un  itU  H'''  '''..j. 
profoihl,  in:iis.J^:i!ri!.ue,   qui  n'.en  dmiila  pas  moins  à  Tabio  !i  .-111011:1" 
poir  ;  il;\oiilul  fiimic  en  (iiofiier  j.our  saisir  In  main  de  liiil'ai  l'a         ^^  ,^ 

—  J,'  vous  ihnitii',  lui  dil-ell"  en  iTliraul  sa  iiiaiu.  V'^ui-  esp'' '''^  I  ^^^^_ 
ij:!!'  vntis  nie  \iiyiz  éniiie;  viui-s  iiie-ror^vz  à  vous  ilirc  (pu-  vous  *""'  ;  '^j 
prenez  criicliemViiI-:  je  suis  éiiiii',  c'e.M»  vrai;  il  m'est  i"!^^ff'"'■•'""'"''ju  yj 
V(fus  cil  aperceviez  ;  inais  (luc  mon  émotion  tourne  à  votre  proltli  *" 


Mt,  i  ce  qu'il  panrit.llrappé  d'aliéDation,  et  n'a  aucun  titre  pour  porter 
ruaiiorme  dont  il  s'eitt  pxré.  Il  jouit  d'une  C(>rtaiueai8anoe,  et,  avant  de 
^nir  à  la  préfecture,  il  avait  essayé  de  parvenir  jusqu'à  M.duizot.  On  l'a 
vuily  a  quelques  jours,  d uns  un  café,  du  côlé  de  la  Uuntaif^uH-Sainte- 
Ceneviève,  buvani  du  punch  avec  quelques  élèves  de  lEcole  Polytechni- 
que, qu'il  engaseait  à  servir  comme  lui  la  Ilépubliquc  Argeuli4e.  L'ordre 
|élé  donné  de  le  transférer  dau8  une  maison  de  baolfi..».— 


-iWrr 


TRIBUNAUX. 


CONSEIL  DE  Gl'ERRE  SPÉCIAL.  SÉANT  A  TOULON.     ^ 
rassiDBNOi  Dl  M.  BaiXAMCin,  capitaike  pe  vaissbau.— aubiincb 

.  DU  IJ  NUVEMBME. 

firtt  d»  la  fré§ate  àtapeur  le  Groenland.— J|fij«  en  jugement  «tu  capitaine. 

Le  public  est  plus  nombreux  qu'à  l'audience  d'hiar.  Toutes  les  places  ré- 
icrvéesMitnloceupées.  Un  remarque  avec  ('tunnemeol  que  des  gendarmes 
M(  élé  placés  derrière  M.  Besson.  On  ne  prend  pas  ordiuairemeol  celU  me- 
wre  daus^ces  sorles  d'affaire».  M.  Besson  parait  souffrant. 

L'audition  des  témoins  étaiii  terminée,  M.  le  préiiident  donne  la  parole  au 
npoortenr. 

II.  le  eapiUine  de  conrcWe  Bicard  retrace  successivement  les  faits.  Puis, 
touttn  rendant  horouiagf  ï  la  noble  conduite  du  commandant  et  de  l'équi- 
page, après  l'échouate,  il  soutient  que  cet  événement  d<<plorable  est  dû  ala 
»*tliga«M  da  — ytMriae^.BwaBB.  qui,  aeton  lui.  n'a  pas  pris  loute»  les  précan- 
Qunt  qui  lui  étueni  coniiiiaii<1i-e>  par  la  prudence,  et  (|ui  aurait  pu,  av<c 
plus  de  soins  pt  d'exaciiiudi',  éditer  l'erreur  dont  il  a  élé  viciiine.  Suirant 
If  rjpporteur,  la  variaiiott  «nployi-e  par  BeM.in  n'est  pas  celle  dont  il  aurait 
M  V  ser»ir  ;  et  l'oo  a  n«''gli({é  a  tort  de  faire  le  relèveineiil  de  la  tour  de  Ma- 
ui;ran  luniqu'on  l'a  (lenltic  (l<>  \uc>. 

LecapilaiBe  a  en  lort  aussi  de  ne  pas  tenir  constamment  dis  hommes  en  vi- 
gie, tl  de  n«  pas  faire  plus  souvent  usage  de  la  sonde.  En  cons  qneiicc,  le  rap- 
r «fleur  conclut  coulre  M.  BcKson,  à  l'application  de  l'art.  39  du  Code  («-nal 
•s  vaisseaux  (décret  du.21  auôl  17601.  Cet  article  est   ainsi   conçu  :  «  Tout 

•  commandant  d'un  bkiinieiii  de  guerre   quelconque,  coupable'  de  l'avoir 

•  perilu ,  Kl  c'eai  par  impèritie,  sera  cassé  et  déclaré  incapable  de  servir,  si 

•  cett  volofiulreuienl,  il  seracoodaïuné  k  la  mort.  > 

M.  Baudio,  capitaine  de  corvette  eu  retraite,  et  ami  de  l'accusé,  prend 
«taite  la  parole.  A  pré  o  voir  fait  connaître  an  conseil  les  antécédents  et  le 
eiraclère  honorable  de  M.  Bi-ssun.  il  exjKise  de  nouveau  les  faits.  Plusieurs 
fois  dans  le  courant  de  ce  récii,  il  z  été  iulurrnmpu  par  son  émotion.  Arri- 
Wut  II  la  discussion,  il  soutient  qu'on  ne  saurait  justement  imputer  à  M. 
Bfssoii  aucunu  faute,  aucune  imprudence,  et  <iiril  a  élé,  dans  cetu-  occasion, 
a  victime  d'une  déplorable  fatstiite.  Selon  lui,  le  commandant  du  Groinfand 
peiJantsonvovage  de  Mogador  à  Larache,  a  usé  de  tous  les  moyens  que  la 
Drudeivce  lui  commandait:  les  journaux  du  Grofnland  et  de  la  ftdttte  en 
font  (M. 

Les  calculs  sont  exacts;  Ils  plaçaient  le  navire  !i  plus  de  sept  lieues  de 
terre;  si  l'on  a  échoué,  c'est  que  le  b&timent  a  dû  Dt>ces.sairemrnt  êirc  en- 
traloè  vers  la  c^  par  des  couranU  inconnus.  M.  Besson,  dans  tous  ses 
Miculs,  et  pour  déterminer  la  variation,  n'a  négligé  aucun  des  renseigne^ 
B«t8  qui  lai  étaient  fournis  par  les  documents  éinanés  suit  du^-tieutwuMt^ 
vtetl,  -iuit  du  capiltine  Buuet,  i  qui  il  avait  loule  raison  de  se  Ber. 
.11  devait  donc  avoir  une  parfaite  s  curiié.  Si,  dans  la  matinée  du  sinistre, 
«I  homm»  n'ont  pas  élé  placé»  en  vigie,  c'est  que,  placés  aux  bos.<H>irs,  ils 
Pfwyaientètre  plus  utiles.  Si  l'on  n'a  pas  fait  usage  de  la  sonde,  c'est  que 

ttcstiaMBi,  par  des  calcul*  Macls,  à  une  grande  dislance  déterre,  et  par 
ttsde  Jdo  brasse»,  il  était  inutile  d'y  r»>conrir.  Le  malheur  a  touIu  qu'une 
unie  trè^i  épaisse  ait  compli'teinenl  masqué  la  terre,  ce  qui  a  empêché  de 
i>l>ercevoir  d'une  erreur  qu'on  ne  pouvait  pas  sup|K»er.  Cette  brume  n'a 
pu  déterminé  le  capitaine  !i  ralentir  la  marche  du  navire,  ou  k  mettre  la 
Mrre  i  tribord,  parce  qu'on  Rêvait  se  croire  loin  de  terre,  et  que  d'ail- 
Kors  il  était  probable,~ce  qui  eut  lieu  en  effet,  qu'elirillait  bieutôl  se  dis< 
«per.  -     ' 

La  perte  de  la  frégate  k  Vapeur  le  GroimUtnd  ne  doit  donc  être  attribuée 
qna  une  cause  inconnue  ,  fatale,   et  (|ui   .  chappait  à  loule  prévision  hu- 
|~TOire.  Du  resté,  de  tels  événements  ne  sont  pas  rares.  Il  est  arrivé  très 


^. ..  jnorçncç,  Rome  et 'Vaplet. 

h\  CAMPAGNE  BOMAINE.  ;- 

Entre  lee  montagnes  de  Vilcrbe  et  celles  de  la  Sabine  s'éleod  un 
yaste  triangle  doiii  le  Soraclo  est  le  sommet  et  dont  la  mer  est  la 
base.  C'est  ce  qu'on  nomme  le  bassin  du  Tibre,  la  Maremme,  l'agro 
romaiio,  plaine  do  quarante  lieues,  coupée  d«  ravinei»,  impropre  aux 
gens  de  guerre,  comme  gisait  Nuniaigne,  terre  de  désolation,  inha- 
bitée, inhabitable,  cimetière  du  monde;  couverte  de  hautes  herbes  et 
de  pauvfc's  fleurs  :  au  printemps,  d'anémones,  à  l'automne  de  cicla- 
méues.  Sur  (juelques  monticules,  à  longues  et  inégales  distances, 
des  tours  solitaires,  oubliées  parle  temps,  se  découroonent  et  tom- 
bent pierre  à  pierre,  en  silence  :  ruines  lentes  dans  cet  «.chamBs 
éternellement  calmes.  . 

Au  pied  dé  cestours i^eii  ne  selèvo  daosics air»,Di  ârbrcfl,  ni  vil- 
lages, ni  campanilles,  rien,  si  ce  n'osl,  à  des  horizons  de  dislance, 
un  pin,  une  ferme  crénelée  et  dei^i  «pionnes  perpendiculaires  do  fu- 
mée que  le  soufllc  mort  de  l'atmosphère  ne  peut  incliner. 

lie    celte  vaste  circonférence,  partent  Je  longues  lignes  d'a- 

Îucduc,- lesquelles    s'inierrompenl,  recommencent,   croulent  et 
isparaissent  tout-à-fait.  (k>s  fleuves  aériens  qui  roulent  sur  des 
rardies  vers  le  même  centre,  ont  reflué  à  leurs  morftagnes,  sont 
rcnirés  dans   leur  indéjiendance  ;   ils  coulent  maintenant  là,  ou 
bien  \k,  sans  rien  fertiliser,  sans  rien  abrcu  ver  sur  leur  passage. 

Le  Tibre  parcourt  cette  plaine;  fleuve  de  la  mort,  livide  et  taci- 
tuine.il  s'écoule,  il  se  dérobe  entre  deux  ^rgcsde  pouzzolane,  sans 
un  brin  d'Iierbe,  sans  une  feuille  d'arbre  sur  les  lx>rds.  Il  traverse 
Kooie  ooiorqo  l'ftiu  lustrale  des  ruines  ;  ensuite  il  va  »'éaai«r  etse 
parti,  iwna  de  Hm\ti  lui-«iéin«,  entre  des  bancs  de  ai^îe,  dans 
des  marais  inondés. 

Lorsqu'on  arrive,  dans  celte  campagne,  par  la  roule  d'Albane,  on 
voit  se  dessiner  de*  murs,  des  dômes,  des  clochers  sur  les  drape- 
ries du  soleil  couchant;  grandes  ombres  d'une  ville. La  lui.c  selévc, 
on  dirait  une  lampe  sur  un  tombeau.  Cette  ville  est  Itome. 

G'pendant  la  MarrcnuBc  est  habitée,  si  peu  qu'elle  soit  habitée, 
sur  les  vieilles  roules  militaires,  «,'h  et  là  conservi'cs;  qui  em'ovaient 
des  batailles  dans  loule  l'Europe  et  en  ramenaient  des  victoires 
s'jr  tous  les  ponts  historiques;  on  voit  passer  des  hommes  ache- 
vai, de  longs  aiguillons  a  la  main.  Ils  pousstnit  des  troupeaux 
devant  eux,  et,  quand  la  iiuil  esi  venue,  ds  plantent  un  pieu  en 
terre,  autour  duquel  ils  allument  du  feu.  Ils  enferment  leur  trou- 
peau dans  une  enceinlc  de  tileis,  et  s'endorment  couchés  parmi  les 
hautes  herbes.    . 

Derrière  les  bergeries,  on  voit  des  hommes  cotn'erls  d'un  capu- 
chon qui  ne  laisse  paralire  du  visage  que  les  veux,  explorer  les  ra- 
vins, les  grottes,  les  sentiers,  partout  où  quelqu'un  a  pu  mourir  de 
4iévrc  ou  de  fatigue.  Car  telle  est  la  mortalité  parmi  les  malheureux 
mercenaires  qui  s'avenlun'nt  dans  la  marenune,  qu'elle  a  néces- 
sité la  fondation  d'une  confrérie  uniquement  drâlioée  à  ramasser 
les  cadavres  pour  les  ensevelir. 

Malgré  celle  tristesse,  cette  haleinfe  de  mort  qui  flotte  sur  les  her- 
bes sèches,  l'agro  romano  n'est  pas  un  désert  qu'on  traverse  et 
Su'on  abandonne.  C'est  une  terre  possédée,  cultivée  cl  affermée. 
Ile  est  possédée  par  quelques  propriétaires,  par  cent  tout  au 
plus,  afl'ermét?  par  une  corporation  de  soixante  banquiers,  qui  ap- 
pliquent à  l'agricullurc  les  capitaux,  les  formes,  la  spéculation,  les 
rouages  même  du  commerce.  Elle  est  cultivée,  par  des  recrues, 
des  ouvriers  qu'on  enrôle  dans  la  montagne,  qui  travaillent  peu  de 
jours  dans  la  plaine,  tombent  malades  el  meurent  en  partie.  Les 
survivants  retournent  dans  leurs  rochers  et  y  rapportent  un  pécule 


sont  retiréis,  lorsqtie  Icsgrandes  inon^itions  germaaiquesrouiuaiit 
vers  Rome.  Plus  tard,  les  déprédations  dumuyen-àge  n'étaient  paii 
faites  pour  liîs  ramener  dans  la  plaine. 

Mais,  lorsque  dans  ces  trois  derniers  siècles,  il  y  cul  une  sorte 
de  police,  de  garantie,  accordée  aux  biens  et  aux  personnes,,  J]uc 
le  pouvoir  pontifical  80  fut  substitué  au  pouvoir  partiel,  irrespon- 
sable et  toujours  militant  des  Coloiina,  des  Orsini,  de  tous  les  hobe- 
reaux de  la  campagne,  alors  il  était  trop  tard  pour  altirer  la  plèbe 
dans  les  Maremmes.  Il  ci:it  fallu  des  capitaux,  des  avances,  pour 
construire  des  villages  ou  des  mélairies.  Les  cultivateurs  forains, 
qui  auraient  pu  émigrer  dans  l'agro  romano,  n'avaient  d'autre  ca- 
pital que  leur  travail.  Les  seigneurs  n'avaient  lii  asaez  de  sentiments 
philanthropiques,  ni  assez  d  économies  pour  coloniser  tes  déserts 
qu'ils  possédaient,  pouréleverdes  constructions,  ouvrir  des  routes, 
pour  acheter  un  énorme  matériel  d'exploitation  agricole.  Ils  éo 
contentaient  du  revenu  beaucoup  plus  simple  et  nvains  hypolfaé- 
tioue  des  pastorizzia. 

Les  papes,  au  contraire,  tant  pour  éviter  les  famines  que  pour 
augmenter  le  nombre  de  leurs  sujets,  conséquemmeut  le  chiffre  de 
leurs  impôts,  recouraient  à  diverses  mesures  législatives,  fisca- 
les, coercitives,  pour  contraindre  les  propriétaires  du  sol  à  défri- 
cher, à  ensemencer  la  Maremme.  La  volonté  souveraine  est  venue 
se  briser,  contre  une  nécessité  de  fait.  . 

Dans  l'état  actuel  du  travail,  on  ne  peut  pas;  sur  un  sol  si  fertile 
qu'il  donne  quelquefois  douxe,  et  toujours  six  pour  un,  laiwu- 
rer,  fertiliser  la  propriété  sans  ruiner  le  propriétaire. 

Dès  le  quinzième  siècle,  on  voit  la-papauté  intervenir  dans  cette 
grave  question   d'agriculture.   «   Les  fréquentes  famines,   disait 

•  Sixte  IV,  dans  les  considérants  de  sa  conslilution.  auxquelles  la 

•  ville  a  été  exposée  dans  ces  derniers  temps,  proviennent  princi- 
»  paiement  du  petit  nombre  des  champs  qui  sont  eOBomanéa,  et 
»  que  les  seigneurs  aiment  mieux   conserver   incultes    et  des- 

•  liner  seulement  au  p&lurage  du  béuil,  que  de  les  cultiver  ou 
I  do  permettre  qu'on  les  cultive  podr  la  nourriture  des  hommes, 
»  car  ils  assurent  qu'ils  eu  retirent,  de  cette  manière,  un  plus 
»  grand  bénéfice.  »  i    .       •  .     • 

Trois  cents  ans  après,  le  pape  pie  Vil  posait,  dans  la  constitutioa 
la  plus  révolutionnaire  de  notre  temps,  les  droits  du  pauvre  tra- 
vailleur au  sol  de  tous,  au  moins  à  la  protection  du  propriétauv. 
Voici  les  principes  que  la  papauté  proclamait  dans  le  préambule 
rédigé  par  le  cardinal  Dorca  Panfili. 

«  Nous  sommes  d  autant  plus  déterminé  à  recourir  aux  mesures 
»  ci-dessous  énoncées,  que  nous  sommes  intimement  persuadé 
»  que  si  nous  n'y  portons  remède,la  dépopulation  et  1  abandon  «tes 
1  campagnes  voisines  de  Rome  iront  toujours  croissant,  fne  fu- 
>  neste  expérience  ne  confirme  que  trop  cette  persuasion.  Nour- 
»  voyons  surtout  dans  la  campagne  un  nombre  d  hériiaçcs  réduits 
»  i  la  condition  de  tmuU,  clest-à-dire  complètcmeat  dépeuplés  et 
»  abandonnés  à  la  production  iiatureUede  l'hcibc.  qui,  dans  un 
»  temps  encore  peu  éloigné,  étaient  riches  de  produits  cl  d  habl; 
»  Unts,  ce  qui  est  clairement  prouvé  par  les  droite  de  jusuœ  qui 
»  sont  encore  établis.  •n-    j^ 

»  Loin  de  favoriser  les  petits,  cultivateurs  et  d'en  accueillir  de 
»  nouveaux,  les  propriéUires  dnt préféré  l'industrie  du  pâturage; 
a  souvent  ils  ont  maltraité  les  colons  qu'ils  trou\-aient  sur  leur 
■  f^me,  ou  tout  au  moins  ils  ont  hâté  leur  ruine  en  no  les  souto- 
»  nant  pas  dans  les  mauvaises  années  ou  dans  leurs  maladies, 
»  corarileon  le  pratique  partout  où  la  vraie  culture  de  la  terre  e^ 
»  i-onnuc  et  estimée.  »  .      .         i  •. 

;  >ur  donner  une  sanction  légale  à  ces  doctrines,  le  pape  mil 


«immence  votre  erreur.  Ecoutez-moi  bien  Fabio,  el  retenez  mes  parolom. 
'e  vous  ai  aimé,  je  vous  aime  jieut-èlrc  encore,  mon  attendrissement  in- 
Toloutairc  ine  le  fait  craindre;  hélas  1  ou  ne  rompt  pas -sans  douleur  avec 
uo  passé  si  plein  d'illusions;  ni.iis  ne  lirez  de  là,  vous  disje  ,  aucun 
**ani««e,  aucune  espérance,  je  ne  serai  janiiiis  votre  femme. 

—  Jamais,  dites-vous  ? 

—  Jamais.  Ma  cônriancc  est  absolue  ;  je  vou.s  l'avais  donnée  toul  en- 
lifre,  je  vous  la  retiré  IqutcuUcrc  aussi;  vos  proleslatious,  vos  reprels, 
'«  remords  ne  chim|:oronl  rien  ù  cela  :  vous  ne  sauriez  faire  (|uecc  qui 
''lue .soit  pas.  Un  fait  accompli  est  accompli;  je  n'y  puis  rien  ui  vous 
"w  plus.  Ah  !  je  bénis  le  ciel  de  m'avuir  éclairée  à  temps  .  ma  vie  avec 
».iuseût  été  l'enfer  du  soupçon.  Ne  croyez  pas  qu'en  renonçant  A  vou.s 
1°  nie  repenlede  ce  (|ue  j'ai  lail pour  volcc  délivrance,  loin  de  lii,  j'agirais 
«  nièiiie  encore  il  présent,  si  votre  vie  ou  votre  liberté  était  ineiiacéc 
.«nouveau.  Qtiand  vous  lures  besoin  de  Rafaella  vouii  la  trouverez  tou- 

tiFbaron  Schininà  entra  tout  effaré  :  ;— 

—  Far  Bacchus  !  s'écria-l-il  en  reconnai-ssaut  l'aîiio,  c'esl  doue  toi! 
Xii  .\nglai8  ont  raison. 

~  l.cs  Anglais,  mon  oncle  !  Que  voulez-vous  dire  7 
..—  Qu'il  faiil  fuir  à  l'iiLslaiil  et  sans  reiiaider  derrière  soi.  ^trdet  Uca- 
kgon  !       •  .  ,  • 

—  Mais  qu'y  n-l-il  donc,  mon  cher  parrain  ?  - 

■~  Il  y  a,  il  V  a  que  le  niujor  Dudicv  est  à  la  pnrle  et  qu'il  vienl  polir 
'  ifièier.      ■    '  '  "  . 

..—  L  arrêter!...  dans  ma  clminbic  1  ililRafaella  avec  liêrlé  ;  jcne  le  sonf- 
'ffai  point. 

''^h!  mon  enfant,  on  se  passera  de  k)U  cuuseulcmeut  ;  on  ne  le  le  de- 
f '■!  I.'i'.i  fnil'^mcnt  pas.  ^       -r 

"■  .!;if  l'ire,  mou  Dira  !  (ji'é'fnîrof    ,  ,.  ■       . 

'.  -  11/-  i^-ler,  r.'i».:itlil  Irait.]   illeiii  ni  l<'iil.!"  ili  A.r.lVinl  A', 'M   t»fl'«V  d« 

'"'"'>''■-  n.i'il  ti'iiiil  i':ii-,iié.,  '(iii>.-a  mil'  11-  m ■ 

--  S.Mii ; .■. 

lu 


~"  ^"ul  oiiiilri'  ui'c  Hrinée,  s'éena  Ir  bii 


le  plus  I  II  |>!us  é|iouvanle. 


"  )  pciise.vi  pas  1 

-  Mais  alors  '?  *■ 

j7jV''i's...  Alors ■  t  ,       ■     ' 

'■'  '  on  culendji  ré^iuunor  dorrir-ro  la  pr  rtc  la  voix  de  Dudley  et  les  fu- 

...l:il<  M  l'i  '  • 

■  Uu  ,-,■,. 


lais  ((  li  r.iivimpaiîuaieiit 

i,  cria  lu  iiiijji-  ,.  ouvicjt  «  r.uhlanl  ou  je  fuis  enfoncer  ia  porte 


à  coups  de  crosse. 

—  Quelle  in.Kolcnce  1  oit  Hafaella  devenue  pourpre  de  colère  el  d'ef- 
froi. Entrer  chez  moi,  malgré  moi  !  Nous  allons  voir  s'ils  l'osent. 

A  ces  mots  elle  se  leva  ;  malgré  Eabio  qui  voulait  la  reteniP,  elle  alla 
droit  à  ta  porte  el  1  ouvrit  résolument. 

—  Monsieur,  dit-elle  au  major ptHrifié  parcelle  apparition  inattendue, 
vous  n'oseriez,  en  Angleterre,  entrer  de  cette  manière  dans  la  chambre 
dune  femme  ;  pour(|uoi  l'esez-vous  eu  Sicile*^ 

—  Parce  cpion  cache  ici,  au  mépris  des  lois,  un  malfaiteur  échappé  des 
prisons.  _^ 

Faliio  avait  dédaigné  de  ramener  son  capuchon  sur  sou  visage.  Dudlev 
l'aperçut. 

—  C'est  lui!  c'est  lui!  s'écria-t-il  avec  un  cri  de  joie  ,  c'est  lui-même, 
je  le  reconnais  ;  c'est  l'assassin  de  la  Spagnola. 

—  Je  vous  défends',  monsieur,  de  faire  un  pas  de  plus,  dit  Rafaella  en 
se  mettant  courageusement  au  milieu  de  la  porte. 

—  Par  Bacchiis'  ma  niècea raison,  ajouta  le  baron  eab§rdipar  l'exemple 
de  Rafaella  et  en  s'allant  placer  à  côté  d'elle,  le  daifticlle  4afi  r.itoj»nsaat 
sacré,  c'est  un  asile  inviolable,  asylum  inviolmbiUi, LiiàAc  esU^lefe- 
veiiue  aux  jour.<« du  proconsul  Verres  |)our  qu'on  ibule  aux  pMa-ina 
droits  et  nos  liliertés?  A  quel  litre  et  au  nom  de  qui  vous  permettes-vous 
de  pcnéirer  chez  moi  .«ans  mou  aven  ?.  Vous  parl.çz  (les  lois,  c'est  vous 
r|ui  les  transgressez  indignement  et,  s  il  y  a  encore  en  Sicile  une  ombre  de 
justice,  votre  conduile  niérite  un  châtiment  exemplaire. 

Impatienté  de  celte  harangue  qui  menaçait  de  se  uiolonger  l)eaucoup, 
Ibidley  fit  un  mouvement  brusque  pour  éloigner  le  double  obstacle  qu'on 
luiopimsail  ;  il  pous.sa  le  baron  sans  raciiaffement  et  prit  avec  rudesse  le 
bras  de  Hafaella  pour  la  forcer  *  lui  livrer  le  passage.  A  catte  vue,  Kabio 
s'élança  sur  lui  comme  un  furieux,  et  lui  appuyant'sur  la  poitrine  la  bou- 
che de  «00  pistolet  : 

—  Ma^r  Dudiejr,  lui  dit-il.  vous  avex  reçu  à  la  Spacoola  une  leçon  qui 
.  'irpil  :*'<  vn-T<;  profiter  ;  mais,  puisque  la  premiire  n  a  pu  suffi  je  suis 

l'rêl  il  V  ■■.!^  l'u  ^itiiiiUT •  seconde.   Si  vous  ne  sortez:  à  l'insltant,  vous 

cl  les.-vi'iii-i.s,  lieceiU' ijiiunliiefi  d't  celle  inai.son,   vous  été»  un  homme 
mi'il.  Jo  vous  donne  trois  ininulci  |Miur  opérer  volro  rrtraiUî. 

La  preB»ièfe4»en8ée  de  D«iël«y  fut  décommander  le.  I>n  à  »«  s  soldats  ; 
mai-,  au  premier  mot,  au  premier  geste,  il  aurait  élé  préveini  et  sa  mort 
rùi  iii('vil;ilil(iiieut  prérêilé  celle  de  Kabio.  Il  hésita  donc  qut  Iqucs  iûs- 
laiiU  sur  le  parli  qu'il  n\ail  à  iirendre;  le  temps  pressait,  Vl   il  n'avait 


aucune  chance  d'échapper  au  pistolet  braqué  sur  lui  ;  I  air  de  Hbio  duait 
as.sez  qu'il  faisait  sur  lui-même  un  efl'ort  prodigieux  |H)ur  attendre  la  der- 
Bière  des  trois  minutes  qu'd  avait  accordées  ;  son  doigt,  impalient  de 
presser  la  détente,  la  tenait  déjà  embrassée.  D  ua  autre  côte,  Uudiey 
craignait  un  éclat  dont  les  suites  auraient  pu  avoir  de  la  gravite,  d  au- 
tant plus  que  les  gens  du  baron,  accourus  à  sa  voix,  étaient  dis|ioses  u 
lui  prêter  main  forte  ;  un  attroupement  considérable  s^etail  même  forme 
sur  la  place,  et  les  dispositions  de  la  foule  étaient  lOiii  d  être  lavorables 
aux  Anglais.  Bref,  Dudiey  se  décida  à  la  retraite,  et  Fabio  l  accompagna 
pas  à  pas  jusqu'à  la  porte  de  la  rue.  ...       ,  .     ,  i. 

Ce  n'était  là  qu'une  trêve  ;  Fabio  senUit  bien  lui-mèuic  que  la 
partie  ulétait  pas  égale.  Cédant  aux  instances  de  I  oncle  el  de  la  niece.  il 
s^vadiiii»  la  porte  dérobée  du  jardin  :  gagnant  le  port  aussitôt,  d  se 
jeta,  sanTàvoirèTé  aperçu,  dans  'apren''«r«  tn'''f  ;•»'''';!;«"',!"' Vj"'^! 
sous  la  mâliî ;  c'était  un^ateau  de  pêcheur,  qui  fjit  bicnlôt  à  !«*«««;*» 
il  était  déjà  bien  loin  en  nier  lorsque  l'ennemi  eut  I  idée  tardive  et  inutile 
de  cerner  le  jardin  du  baron. 


fcnïrti"drn7»i¥uTe"aiyè.€efap^^ 
d«f#l!hanbre,  iliC«e|a  vit  ^  fuir  |al|ir«|l,tlo$r«rHfe,  et  la 


_  suivit  des 

^^^^^^ïôin «'"Sî'putVà^TOir v:qaîiil eîle  diiparut,  soa  rœ,,r 
ITSrîïrun  protnd  soupir  s&aâeTon  sein  ,  ''"{^f™';;»';';» 
l)prd  de  ses  longues  paupières.  Celle  barque  emporiait  toute  sa  v  e  et 
Uissait  après  elïe  un  Vide  que  rien  ne  pourrait  désormais  cotn  1er.  Quel  e 
I  que  fût  la  destinée  de  Fablî),  qu'il  succombât  ou  qu  il  triomphal  dan,  sa 
fuite  ncharnée  contre  les  Anglais,  il  était  à  jamais  l"''-d<«  1»  «rj^»"'';' *' 
avec  lui  s'évanouissaient  se?  projets,  ses  rêves,  ses  espérances,  son  ave- 
nir tout  entier.  _  _.„„-.„.-■,« 
[La  mite  à  demain.)                   CHABLE»  ■UlilB». 

-        fvujnrm  »«**»«*«•• 

Ce  soir  aux  Français;  première  représentation  de  f^jif^{^l^l't^.ff^l 
0MmUtuu    comédie  en  vers.  Un  annonce  un  succès.  L  est    le  deimiu  un 
Ste  uT^ilT  «îiïcl  -  Odéoo.  Bénéfice  de  Mlle  .Mail    de  Peyre  :  a 
C  TSlS^tS^  et  Mlle  George.  ;  le  Jr./jiM  ^. 'Vo»jj^.  P» 
I  evHssor:  le  PiemiTrOuipUre  par  Tissèrent  et  »•»«  Ws^  ««»  ^J^^^ 
la  fine  et  pitinauteMiiri»  eUf-  Condy.  -  Gvmnase,  P«'n**'«,'fP«J5ï 

!  talion  de  Iwan  le  moujik,  1«ué  par  Klein,  Âchard  et  .Sj^lvestr^.  -  An 

I  boulevart  du  Temple,  les  féerie?. 


die  w^éme  ^'â&bdèr  les  terres  ooohim  te  oommandile*  ^ 
lescurilaux,  «^été  résolu p«rj}e  simples  paysans,  et  pourquoi? 
paroëque  la^oommuoauté  «gricole  auisl  eftlcDdué  penneltait  le 
Mroours  el  donnait  à  chaque  sociétaire  plus  de  bénéfice.  Aussi 
oeux-là  se  sont  troinpés  qui  ont  cru,  qui  croient  encore  que  le  pro- 
•nrlétair©  foncier  lient  surtout  à  son  droit,  pour  exercer  envers»* 
chose  lé  régime  du  bon  plaisir.  Cotte  omnipotence,  ce  pmilëge 
du  caprice,  octie  faculté  de  l'usage  et  de  l'abus,  tout  cela  ne  sau- 
rait tenir  contre  l'intérêt.  ....  1.  .I^A 
On  ne  saurait  trop  connaUre  toutes  les  restrictions  que  I  uUlité 
commune  impose  au  droit  individuel.  Dans  un  livre  sur  I  Algérie. 
prolbDdémeût  philosophique  et  positif,  M.  Enfantin  avait  démobtré 
combien  les  id^  des  Arabes  sur  la  propriété  s'éloignent  des  nô- 
tres. Ou  y  voit  comment  ces  Idées  varient  selon  le  mode  de  cul- 
ure  et  leliesoin  général  de  la  communauté,  tribu  ou  nation.  Ainsi 
te  ou  le  système  des  lAturages  a  prévalu,  comme  dans  te  campa- 
gne romidne,où  l'agriculture  estrevepue  aux  habitudes  primiti- 
ve, patriarcales,  nomades  des  peuples  pasteurs,  un  droit  récipro- 
que depassage  est  accordé  à  chaque  troupeau,  sur  chaque  terrain. 
lion  seulemeot  te  troupeau  peut  traverser  le  champ  d'aulrui,  mais 
mcoce  il  peut  y  paître  et  y  parquer  un,  d^x  et  trois  jours.  Il  y  a 
une  Jimile  légale  assrs  éteodue  accordée  pour  cette  servitude. 

Nttlte  part  peut-être,  ce  que  nous  appelons  le  droit  de  propriété, 
ce  droit  romain  n'a  été  plus  souvent  réglementé,  violé  que  dans  m 
Tteille  patrie.  L'administration  pontificale  voulait-elle  encourager 
l'élève  dq  bétail  :  elle  autorisait  des  éleveurs  à  mener  leurs  trou- 


l'arrêter;  il  assiège  nome,  Il  l'cniouré,  H  ra^itede  les  remparts 
qu'il  avait  longtemps  respectés.  Ou  dirait  q^'il  fcmt  yenuiiccom- 
plir  une  menace  apocalyptique,  faire  place  pour  d'autres  hommes, 
d'autres  idées,  ua«  autre  organisation  du  travail. 

ËUGÉia  PELLETAN. 


*BIBt]<«AI<  •■  «•■■KMiB  •■  r«M«. 

oActAiiATiâm  oc  FiUixn-ES  du  19  novehim. 

r*«T,  tailleur,  rue  de  Sèvre»,  10.  Juae  commlijaire,  M.  Routtelle-Ch«r- 
UH  ;  «yndic  pro»i»oire.HI.  Hérim.  ni.e  de»  Deiis-Ecus  Zi. 

nLi/iOR.  ntrchaiid  de  \in,  boule^trl  Monl-ParMW*.  M.  Joge  eomm»- 
nire.  M.  LeteHiw  IMarosse;  syndic  prpviiioire,  M.  Thlébau^  rue  de  It 
BieBfaitaace,  3.^ .      ■ 

Bonne  da  20  noTémbre  1844. 

Après  quelques  légères  oscillMioas  entre  U  fr.  05  et  »tU.  15  c.,  U  baisse 
l'a  emporié,  et  Ton  reste  Hï  frrSÎ  c  l|î.  Il  c.  M»  au  dessous  du  dernier 
cours  d'hier.  U  &  0|0  a  également  baissé  de  lO  c. 

Les  chemins  de  fer,  sciions  consumées,  n'ont  pas  brillé  non  plus  «  I A- 
viKMm  même  a  ceské  de  nkmfer.  j .  ,.  ,  ^  #      .  ,    ■ 

Dans  les  nouvelltvéïniiiàtins,  le  Vienon  est  demandé  k  luO  fr.  et  le  Bor- 
deaux k  MS  et  &SI  fr.  }&.  asais  le  Boulogne  est  décidément  relaté  a  UO  fr.  Il 
n"j  »TSit  pMS  d'amateurs.  ,        ^ ,    .  .      .  \v    i 

En  haume,  les  Banque  de  France,  caisse  hypothécaire,  rentes  deTiaples 
j  et  romaine. 
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LONDNKS  ,  17  N«V 

Consol 100  l|t. 

Esp.  act...  }a7|S. 

PortuR â3. 

Mestc 3à  7|8. 

Brésil 88  l|]. 

&  0|0  HolL  »9  i|t. 
2  l|2  d*.    02  7|S. 
Rouen....  M 7 18. 
OrléSns...  3»  l|V 


c.  •■  LA  COULISSI. 

Av.^..8a  lO 

Ap 82  d1  lll  10. 


Rep  fin  e. 
3  0|0,  p. 
&0|i,  IS. 


F.  pr 

3&. 


PBIMIttf. 
S  0|ft  f .  p. 

F.  p.  120  OS  tfl  d.  50.   / 
30|0r.  c.  »i2&,  40d.M. 
F.  p.  83  20  d.  uu. 
SI  e<),  )Sd.  un. 
Ortéani,  103»  4. 10. 
Rouen,   1013  5o  d.  10. 
Mars.,  S81  ni  d.  10. 


"'  or.s  dv  Trésor. 
3  l|8k  3  mois.         1 

MARCHANDISES.  -HoiLa  de  colza,  disponible;  78,00^  00,00;  courast 
du  mois,  79,00  i  00.00;  décembre,  70,50  k  00,00;  4  premiers  mois  itià, 
81,00  à  00,00;  4  derniers  mois,  83,M  h  84,00. 

LiLLB.— Colza,  72,00  k  00,00. 

■spniT  3iG.  -  Disponible,  84,00  i  00,00,  courant  du  mois ,  80,00  à  fl2,oo 
décembre,  80.00  k  00,00;  4  premiers  mois  18I»,  70,00  à  77,oa;  8  deraier 
mois,  70.00  k  77,00. 

SAVON. —Disponible,  86  k  87  fr.  les  100  kil. 


L'un  de»  Génmit  :  V.  CoiwocàANT. 


'^ 


K^-* 


fana**..  ' 
muM  Am  " —  On  Arrii  6t  eritr  ville  :  PARIS,  tiallc  dn  20  novembre 

fMXfii2ïr.«"sîSMfird«.î*^W  "o«l«w  ^'^J^.  "•"*!." 

^Sé^lS^\!^ù  dSTle  «Sim«ie  nV  Recoupelles  li.no  k   1 1  >•  les  100  hil.  -  Re- 


■  donnidenr^MlUU  dont  le  commerce    , 
qu'à  se  loMT.  Sms  wm  pluie  presque  conti 
naelle,  le  moaremènt  des  affaires  n'eût  pa5 
été  BHiindrs  que  dans  nos  plus  belles  foires. 
Toici  une  aiatiatiqM  amet  eurieiiae  des  uan- 
BSCtioos  Ml  s'y  sont  opérées.  BéUil  k  corne» 
115' 00    IT;  chefsu    OOHiOO;  porcs  50'UO0; 
toiles  20HM0;  élofbs.  merceries,   quincaille- 
ries 45*000;  marrons  0*500;   irèflni   i20'0«iO: 
noix  4*500;  huiles  15*000 
cuirs  45*500  ;   vin,  eanx-4e-vie   et  liqueurs 
3&-000;  coutiMlerie ,  borloRerie,  bijouterie  el 
aatm  arUcles  de  déUil,  OO'OOO;  en  tout  k  pes 
Bits  I*ti27'000  fr.» 

—  Foérs  4»  Perpignan.  On  mande  k  la  date 
dn  13  de  ce  mois  : 

«  La  bira  de  Perpignan  a ,  été  fréquentée 
par  beaucoup  d'Espagnols,  et  particulM-rement 
par  un  grand  noubre  d'bsbitanis  de  Lam 
pourdso.  > 

—  Trmffu.  Noos  avons  annoncé  que  la  r^ 
coite  de  ce  tubercule  serait  abondante  dans  It 
Pérlgord.  Vwiei  maintenant  c«!  que  nous  ap- 
prend l'Vniom  provincial»  'ie  Limoges  : 

«  La  truffe  M^a  fort  rare  celte  année:  les 
■remiérea  truffes  qui  oui  paru  au  marche  ont 
été  vendues  à  raison  de  OfTil»-! 
alon  qu'elles  ne  valaient  pas.  l'année  clerniére 
k  la  mime  époque,  au-delà  de  i,2&, 


raosurra  vAojrrAVZ. 
0««ra  *mm  tttrtmtm  (par  100  kil.) 


HALLE  DB  PARIS. 


19  Novembre. 


Arrivaises    ISSJ  nrinl. 
Venl«*         S«»7      50 
RenUnt      lOMO     OJ 


Court  moyen 
Cours- taxe 


3i,70 

:.i,i9 


(k>t«  ailmiiii.ilrali 
r,T.  %5i|.SSk.  43.no  à  «s. 7' 


4'*  l.'>7  (XI 
9  3ti>'  97 
S*  Si  OC 
4  47  •><» 
I.  S«v7     10 


20  Novembre. 


Ar^ivil^ei 

Vrille» 

Re>iiint 


11034.  33k 
8<l        U4 
IO.\NS       37 


BULLETIN  AGRICOLE. 

.        k  10,00.  —  Avoine  8,00, 
.  -  SJnrfî,î5  U 


moulaRM  ordinaires  17,00  i  18^50  les  325  li- 
tres; do  On  18,50  il  20,00. 

r««ra  d«a  r*r«mlcoi  (par  becf^. 


PAâis,  halle  du  20  novembre  —  Cour» 
eommtreint.  Froment  de  chuis  i  16  à  118  kil 
i<>,5(i  a  27,ft<>;  Montereau  115  kil.  2(i,00;  Pi- 
châTiv"r»s"25'l»OÔlt«R'i'"i  kil.  2S..>0  »  2«,00;  inférieur  I08  k 
'112  kil.  2J,00  k  24,00  kil.  Lu  b."«issc  a  fait  tout 
k  coup  un  temps  d'arrèu  II  y  a  «ranile  ft^r- 
metéeiméine  bnc.de.  haïsse  »ur  les  pris  qui 
étaient  oflerîs  mercredi  dernier.  Les  affaires 
du  jour  u'ont  pas  été  triw  importantes,  les 
vendeurs  ni  les  acheteurs  n'étant  rassnri^  ni 
fixés  sur  la  vériUMe  |>osilion  du  moment. 

Les  Jemandesen  seigio  éisient  nomlirenses 
sur  Rouen  |>our  les  exiieditions  vers  Bordeaux 
et  le  Midi;  les  prix  olerts  n'étant  pas  en  rap- 
imrt  a«ec  ceux  tenus  par  lesi  df^tenleurs.  on  a 
riHliiil  l'importance  des  transactiook.  ilO  ki! 
15,50  k  1C,0<I  I  hect.  el  demi.  Orge  rare,  peu 
d'ulfres  et  peu  de  recherche.  15,50  à  16,00  les 
92  kil.  pris  k  Bercy. 

Les  cours  des  avoines  restent  les  mêmes, 

le  ItiVograroroe, 1^**0*  mouvement,  ni  en  hausse  ni  en  baitae, 

"'■""■"      '"'"'Voici  le  cours  destmis  bflciolitres  dans  Paris: 

lûO  kil.  34.50  k  25,00;  —  145  k.  23,50  à  21,50; 

—  140  k.  22,00  k  22,50. 

ST-CERMAiis-B.VLATK,  18  novembre.— 
Froment  1"  l8,00  ;  2*  17,66  ;  3»  16,e6.  —  Sei- 
glrel  orge  S>,U(i  k  |0,66.—  Avoine  0,33  k  7,43. 

FarJne»  3»  à  32,52  les  KIO  kil.  Une  raideur 
assfz  M?ii>ible  «'est  maniteslée  aujouril'bui 
dans  le  pris  des  blés. 

La  vente  des  farines  s'est  faite  rapidement, 
mais  suns  hauvu:  sur  lu  cours  du  dernier 
marche. 

Le  commerce  de  la  lisllc 
une  ext«u.sion  retnarqualilu  depuis   quel<|u#^ 
tumps. 

MONTi.HÉnv,  18  novembre.—  Froment  if 
18,(10   a   l!),(i;  ;  -i'  17. U  à   ;S,i;7  ;  3c   lU.OOà 


Coiin>  nio.vvn 
(;o«n«-taxê 


34.3S 
13.SS 


J3,IK1  a  .l.-.,6.-, 
3l,v0.i3i,50 
iS.IOàlMI.CHI 
«m.OOAOp.dOji* 


*'.o\r.  mlmini»lnilivc. 
(?r.  7i.«-ik.4».05;i.M,î5 
I'»  (89  97  3:l.l0à3.^,6:l 
f  W  3S  SO.lSàJ'.V) 
■)'  19  M  SS.Vlà  27.4(1 
fit  SS  19.7.^ .U3  50 
2i>l    it      39  9Sà4»03 


LK  NEraouno,  I3  novembre.  —  Froment 
16,01.  —  MMeil  12,70.  —  Seigle  et  orge  0,75. 

—  Avoine  0,50. 
DU.<«KKnQi'K.  6  novembre.  —  Froment  1r< 

28,00;  2*  26.00;  3»  24,iiO.— Méleil  2i,«0k 
23.00.  —  Seigle  l7,()0  k  18,00.—  Avoiue  10,00 
k  11,50. 

•BRotJBS,  18  novembre.  —  Froment  l'c 
18.90  ;  2*  (blanc)  17,93  ;  3»  17,00.  —  Orge 
li,(i6.  —  Avoine  <l,54.  —  Pommes  de  terre 
1,86. 

VALIMÇIK9MBS,  16  novembre.  —  Cour» 
o/JleiarFroiiirnl  i"  20,00  ;  2-  19,i0  ;  3*  I8,o0. 

—  Cour»  commercial.    Froment   1  " 
in.5u  ;  J*  18,00  k  l8,.>0  ;  3    tu.uu  à  17,50. 

Nous  avions  aujourd'hui  noire  place  bien 
approvisionnée  en  froment,  ce  qui  est  c^use 
que  les  premières  qualités  ont  diminué  de  5u 

et  celles  secondaires  de  75  k  I  fr.  Tout  le 


monde  s'accorde  k  dire  que  la  baisse  conti 
nueraau  marché  prochain.—  Lus  farines  sont 
calmes  an  cours  de  mercrdi.  —  Les   autres 
graines  sont  sans  variaiioii. 

Éarre«(parlOOkil). 

PARIS,  18  nov.  —  Les  surres  disponibles 
continuent  d'être  rccberchtHi.  Voici  ~te  dernier 
cours  rédig<*  par  les  courtiers  de  commerce. 

Imdigé»».  Claircé  lr>  |&6  à  i«0;  do  2*  fyl  k 
IM;d»3'  lluk  i5U;flHe4*  I39k  140:  belle  4* 
137  à  138;    bonne  4*  135  k  136;   4*  bou   ord 
I33à  134;  4'ord.  131  !i  132. 

£xo«9iies.  Mar(ihi(|ue  et  Guadeloupe  fine 
4«  135;  belle  4*  1.73;  bonne  4*  i:iOi4'  bon  ord 
127;  4'  ord.  124;  bou  commun  120;  aimmun 
Il7.  ItourlKirt  -fine  4e  rCi;  l>clle  5'  132  it  133; 
lionne  4*  I30;  4*  bon  ord.  I2X;  4'  ord.  125;  bon 
commun  120  k  121  ;  commun  119. 

Raf/rni».—l\2  raffinade  205  à  210;  1''  sorte 

180  a  i!Hi;  bon  urd.  ITO  ù  178;  4  cass.  ord.  li>5; 

lumps  152  à  i(>2. 

prend  d'ailleur\j     Lfi.LK.  —  fndi'g^nebelle  4*  130  à  132;  bonne 

129;  lionne  ont.  4*  127  à  127,50;  ord.   4«  120 

à  120,50;  basse  4e  II»  à  122. 

LE  HAVRE,  18  nov.  —Exotiiftu».  Les  lucres 
de  nos  colonies  sont  stalloiiiiaires.  Des  offres 


dre  ekt  emmagasiné.  ,      ,  ,.  ., 

MANTRs,  17  uov.— Laraœneriea  fait  d  assez 
fort»  Mpi>rovisionnements  ;  on  a  cité  en  divers 
loU62  bques  Martinique,  187  bques  Guade- 
loupe et  4U8  bqites  Pnrto-Rico.  «n  tout  657  bar- 
riques, parmi  lesquels  46  biques  Guadeloupe 
sont  destinées  1  la  fabrique  d  Orléans. 

La  lionne  4'  se  raisonne  de  6i,M  k  i;3pour 
les  Bourbon  et  de  62  à  (i2,50  pour  les  Antilles 
BoitDBAUX,  16  nov.  —  Dans  les  Martlniciue 
et  Uuadel()U|w,  il  s'est  fait  un  |ieu  plus  d  af- 
faires .  mais  sans  changement  dans  (et  cours. 
372  barriques  brut  ont  été  placéosk  la  RiSne- 
rie,  dan»  les  prix  de  62,.><i  k  63,0V  la  bonne  4*. 
19,00  k  II  s'est  traité  en  outre  210  bques  k  livrer  par 
navires  attendus.  —  Les  Bourbon  ont  été  cal- 
m>!s.  1,030  balles  ont  été  placées  k  «14  fr.  la 
bonne  4'.  —  Les  importations  sont  touiours 
nulles.  —  Les  rafflnés  se  cotent  80  fr.  la  belle 
2c  :  79  la  bonne  4e,  et  les  relais  7S  a  79  fr. 

MARSEILLE,  15  noV.  Sucft 6nU.  —  On  a 
réalisé  eu\iron  .750  bques  sucre  brut  de  nos 
At:tilles,  disponible  ou  k  livrer,  en  diverses 
ventes,  k  33  Tr.  les  50  kil.  entrep. 

En  sucre  étranger  par  navire  français,  il 
l'est  vendu  la  cargai  eu  de  la  CiatMMts,  arr'i- 
vée  la  seniaiue  précédente  de  Sl.-Yago  de  Cu- 
ba, soit  300^  bquet.^OU  lierçons  k  26  fr.  avec 
escompte  enlr. 

Suert»  Urri».  Aucune  opération  k  signaler 
sur  cette  douceur,  qui  demeure  calme  mal|ré 
tes  uirivages  de  la  semaine  dernière. 

En  Kucre  pilé,  il  s'est  trailé  30,000  kilog.  de 
Hollande  kinrerk  35  fr. 

Sucrei  raffiné».  L'aciivité  slgnali*e  dans  nos 
pr.  cé(lenies  revue-i  sur  ces  promûls  s'est  main- 
tenue pendant  oMte  hnitaine.  La  demande  est 
lonjoiirs  bien  suivie,  et  il  en  résulte  des  affai- 
res assez  saillantes,  soil  (tour  fexportÀion, 
soit  |iour  rintérieur>4-qiiant  aux  cours,  ils 
n'ont  point  varié  depuis  samedi  dernier,  et 
sont  tri»  bien  tenus  à  la  cote  : 

lumnés   papier  7  0|0  F.  35,25  k  35,50  les  50 

Cassés  .70.25  ii  3G,;.0.  —  tiàtaides  35,00.  — 
T!!|>i'hi  35,U0.  —  Nus  81,00  ii  81,50.  —  Bâtardes 
lilaiiehes  78,00  à  78,25. 


n.iKl.  —  .Méleil  ii,(Mi.i  l(i,34.  —  Si'iyle  9,()i)  à'sont  failli  si^r  la  base  de  01, .'.0  ponr  la  bonne 
11.34.  —  Orm;0,0ua  l(t,oa.  —  Avoine  (i,30  à!4',.  iiiiiiM»n-ne  trouve  p.is  de  venilenis  dispo- 
7,20.  iSjW-à.y  soiiserire.  Des  dernières  cargaisons  ar- 

ELBEVF,  Ki  novembre.  —  ri'Oinent  I7,00ij  rivées' il   ne  reste. presque  plus  rien  de  Uispo- 
I8,0ti.  —  Sarraziu  lU,iX>a  ll,OU.  —  Orge  9,OU|iiible  (-n  débarqiicuieni;  ce  qui  existe  à  ven 


90  chevaux  d«  telle  et  de  cabriolet,  Si  vt  a 
dus  330  k  000.—  305  de  trait,  38  vendus  35i)  k 
1300.  —  103  hors  d'kxe,  lO  vendus  8o  à  3M. 
—4  knes,  dont  I  veutlu  a«  —  Essai  63. 

SAlilT-OBRif  AI.<«-BN-LATB.  —  MortU  tUX 

port»  du  18  NOMmkre.  —  1784  porcs  ont  èi* 
ameués.  Les  prix  de  vente  ont  été  0,94-0,91- 
o,9j.  — 

SltSASaoïmo.  Marché  du  18  novembre.  - 
73  bœufs  ont  été  amenés  et  vendus  l,2u-l,l!. 
—  Il  a  été  abaitu  pendant  la  aeraaiae  2U 
porcs  à  1,00-0,95.  —  3U  veaux  1.30.  -  i2i 
moulons  1,30.  —  35  Uureaux  0,SU-ii,72.  - 
9  vaches  i,«ni-0,9o.  Baisse  de  O.Ott.  Appioti' 
slouiiament  faible,  vente  active,  proveusMX 
dyAllemagne. 

Smif  cru  0,90.  —  CinVs  ««ris  0,93-0,84. 


■ABCBi  SB  acBAVxdv  18  Bov«Bbrei844. 


Desllmax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 
PARIS,  morcAe'att*  cAevaiix  du  30  nov.  — 


^ra.... 
Vaches.., 

Veaux I 

Moutons..! 


Am. 
tOlM 


Vend. 


•1» 
u« 

7SM 


R«nv, 
'  '  ItS 

<• 
u 


dn  k.  •.  ». 


PABiB,  kailt  du  18  noMmbrt. 


19273  kiL 
14476 
.'..-153 
47700 


Bceuf 
:v«aa 
Mouton 
Porc  Grals 


1,30 
1,10 
1,30 
1,03 


1,1(1  ^l• 

0,90    O.T«. 
1,10  K.» 
0,98    0,M 


Bearr«,  mmtu  et  rr«as«sM* 

PARIS,  *«1IM  de*  18,  19«t  30  mvtmkri. 

Beurre  (le  kil.)  En  livres  1,30  k  2,î»Jj^  -  8" 
mottes  Isign^  I,.i0 


4,70; do  Gournaj  i,*o* 
1,30  k  1,64.  -  Beurie 


2,80.  —  Petit  beurre 

salé  ou  fondu  1,78.  .,       «„ 

OEuft  (le  mille).  —  Du  18,  S8  a  74.  -  »'» 
19,  30  à  76.  .   „     à  la 

Froma.^e«  (la  diïaine).-Brie  15  •  *5.-a'» 
pie  5  k  15. 


ON  TROVTC  tiES  OVTmASES'CI-APWto  4kV 


PENSIONIIAT  DE  JEINES  GENS 

l>irigé  par  U.  BOULET,  rue  Notrc-Dame-des-Victoires,  16. 

/.e  Catalogue  de*  Ouvrage»  et  l»  Proxpeelvi  tl»  la  PettHon  lotit  envoyf»  au. 


coviis  d'Ktudcs  pré|>aralnires  au 
llaeealaitréat  è»-kllrcs  (<|nes(ions  et' 
lC|H»»scsl,  7  vol.  fl  fr. 

«:e  cours  comiirend  les  sept  ouvr.n- 
l^es  ci-aprè^,  que  l'on  penl  aiis*i  se 
|trûriin;rM'iiart'Mni-iit,  ft  qui  puuvent 
.sti'vir  aux  écoles  des  deux  s<*Nes,  :iiit- 
^i  qu'aux  éducaiinii<;  l'.irtien Hères. 

MAavcx.  pratiqiK?  de  l'Iiiliisoidiio 
^p<ych<>l0Kie,  lo;:i<|tie,  iii^rali;,  lliéo- 
<lici>e,  liisiuirt:  de  la  pliiliisojiliio).  I 
vol.  iu-l2.  ï  fr. 

MAjnKL  pratique  de  ta  Litiératu- 
re  (prtise  et  \tm)  ;  les  difKrenIs  gen- 
res, rhétorique,  bistoire^de  la  litté- 
rattire  grecque,  latins,  française; 
IKiétes,  orateoL'SihistorieHs.  I  vol.  Sfr. 
prkiiqne  d'itiituire  an- 


cicjine cl  roinainc.  I  v.  av.  tableaux .2 1. 

MAaircz,  |ir.Mi<iiii!  d'ilistoin;  an 
mo.ven-fiKe  et  d'Ilisloire  inotlerne. 
1  \iil.  avec  tableaux.  2  l'r. 

MAHOCL  |iratii|uc  de  (téoftraphie 
aiieiedue  uu  iuo;eii-âge  et  iiuideriu!. 
I  vol.  2  fr. 

■AHVKI.  pratique  île  Malliéiiiati- 
qiie.s,  Ariltiiui'lii)ui-,  Gi'-oinélrie.  Algè- 
bre, »\'X  plaiiolies  intercalées  (Jan;  le 
titxte.  I  vol-  2  ff , 

lUkMVKX.  pratique  des  Srieiicns 
physiques  (physique,  chimie,  notions 
astroiMiniques;avec  ptanches^interca- 
lées  dans  le  texte.  I  volJ       M      2  fr. 

■AiiVBfc  iiralique  de  la  l.angiie 
grecque.  I  vol.  in-16.  3  fr. 

praliqMe  de  la  Langue 


.r  persontiej  fui  en  font  la  demande. 

laline.  1  vol.  3  fr. 

COOKS  pratique  de  Langue  la- 
line. 2  vol.  5  t'p. 

iSAliaBli  pratique  de  rhétorique 
a  t'thiage'  «les  école*- diistJeus  sexes; 
1  vol;  liï-lÔ.  I  fr.  50. 

aoioc  de  l'Aspirant  au  Daoratau- 
rëat.  I  vol.  in-lO.  .  J  fr.  50. 

l'oiir  lecevoir  les  oiivv4f;is  de  M. 
Boulet,  il  siitUl  de  (ni  en  fiire  la.dis 
mande  par  leilre  ;Éffraiii  hic,  aceoin- 
pagnée'd'uii  mandat  sur  la  |ioste.  De 
firands  avantages  sont  faiis  au\7cliefs 
d'inslilulions,  aux  professeurs  qui 
adoptent  et  prennent  en  nombre  les 
ouvrages  de  M.  Boulet,  ainsi  qu'aux 
libraires  qui  se  les  pi-ocuient  direc- 
tement. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  D.ei<ar  Ch.  ALBERT, 

UMtcln  lie  U  Facnliidc  l.'jri»,  mtllre  en  |ihirmicl<,  ei'|>liirinaci<iii  dn  hApitiat 
de  U  t<llt  de  PirU,  profeiMW  d«  niMedoo  M  de  U>t(aii]u«,  lionor«  de  aMailla 


M  r^eonpenM*  nitioaalet,  «le.,  etc. 

Lm  (tttrisens  nombreuMS  et  authen* 
Uqucs  «bteBues  à  tsidedc  cetnlicnwnt 
sur  une  fauU  da  nwladics  abaodennies 
MnuM  incurables,  sent  des  preuves  non 
«qalvaquss  de  sa  tapétiorik  taieaMes- 
4aM«atts  loua  Im  maians  «mplayiés  )■»■ 
qu'à  cejanr. 

AvMl  «Mo  Mcanverte,  on  avait  k 
désirer  an  renrtdaqui  skII  égalaMM 
Mt  taataaM'akMMMIam,  qd  ttt  sAr 
dans  sfk  «ITMs,  esanat  des  ineanvé- 
BicBls  qu'an  TaprMbiAaveeJiiMiea  aai 

rr^paraUans  ■iiiwItHss, 
n 


Aujourd'hui  on  peut  regarder  eonnao 
résolu  le  probtjme  d'un  iraHcment  sIh- 
pla,  beito,  et,,  naas  |<wv«Mlo.db« 
sans  euféralian.  kiTailllMe  csntre 
toutes  l«a  OMriadM  aacrétes,  qiniqot 
M,iBvMdtéaaq«'allaa     - 


■  U  iraMamaM  et  Dadanr  Auaai 
éal  pm  dkpaâdiMn,  fscHe  k  wlna  «a 
seemas  «■  Tovaga  al  sans  antan  d«- 
rangement  >  il  a«MMa  avaa  un  égal 
sueeés  dans  laulw  M  laiiaas  «  dans 
tawhaiteiii. 


R.  MontOrgaeil,  21.   CmumlHt,»n»gratm»»»t»m»lmiomr». 


Imprimerie  de  Lanoi  Livy,  rue  du  Croissanl,  10. 


Hvrctaclrf  ,da«l  !«•»*■»• 

Iir«  IfM'I. 

MANÇAi».— Prcm.  de  la  Femme  d* 
40  ans.  Précieuses.  Roman. 

OPKRA-COMIQCE.  —  L«5  Marofl, 

iTALiK.M.H.  —  Scroiramlde. 

ODKOS.— Repr.  exlraoï-dinaire. 

VAi'DEViLiE.— In  Ange. Clémcnff- 

Minuit.  Revue. 
VAniF.TÉ.4.  —Catherine.   Poim  '• 

jour.  Kieuxpécbés.  Monseigneur- 
r.ïM^ASE.-Prem.  d'Ivi  an  leMoiiJi<^ 
PALAIA-ROYAL.  -  L'Ktonrneau. -• 

Papas.  Roman.  Pailla8^e. 

PORtK-HT-MARTIXi  —  RelicIlC. 

CAiTK.-Us  voilk  bien  tous.  7  cbkl. 
AMBicii.-L'Orpliclinc.  lesFcmi»»»- 
ciBQi;!.— La  Corde. 
coMtt»— Henriol  de  llèarn, 
FOMiO.-Prem.-Wmes  da  DîsMf. 


tiques,  elle  »e  ilt'savoUe  çlle-mêiiie,  elle  n'e.-^t  plus  que  ta  captive  de  181?!, 
la  grande  cepciilie  dos  nations  dciiiundunt  pardon  iiux  préuiués  de  li-^ 
ivoir  détruit»,  aux  trùues  de  les  a\(nr  al:uis.>-é.s,  à  IKlihipe  do  rav(iir^*aiii- 
rue.  Ce  rôle,  que  l'on  n'oserait  lui  imposer  par  la  forei',  pourrait-ou  le  lui 
fairti  accepter  par  astu<!e  cl  par  iassitnd»^?  N'>us  ne  l'avous  pas  cru  ;  et  si 
Dfms  nous  sommes  trompes,  nous  nous  tilondoiis  de  notre  erreur.  Il  y  a 
des  avilissements  d9nl  on  est  lier  de  n'avoir  pus  pu  soupçonner  son 
pjv.s. 
'<  Cependant,  depuis  IKÎi,  la  Ilévolution  française  |)prdait  à  la  fois  des 

.jiKtiiulions  au  deditns,  des  positions  au  dehors.  A  la  faveur  d'une  réac- 
tion d  ordre,  nécessaire  dans  le  commencem«*ut- contre  les  émeules  sans 
but  et  contre  les  ébranlement»  continus  de  la  secousse  île  Juillet,  le  goii- 
teroement  faisait,  d'année  en  année,  de  session  en  session,  de  projet  de 
l«i  en  projet  de  loi,  félrojjrader  la  Hévolution  de  tous  .ses  printi|»es.  Cila 
«ajifielait  et  cela  s'iip|H'l:e  encore  n  iilrer  dans  la  tMonarchie.  C. mute  si 
on  reiitrail  jaiuais  en  reeidiint  'Jaus  iU:<  iiislitutions  traversées  !  Ou  inar- 
fhail.el  Ion  marche  évidiuinient  à  un  élattte  choses  où,  de  toute  la  Hévo 
liliuii  françaiie,  ilc  son  î^énie,  de  .s»  ^toire,  di  sou  siiiip,  il  ne  rè-.tei.'iu' 
|)lus  qu'un  seul  fait  réel,  une  dyu.tstie  changée  sur  un  irone  et  une  re- 
présentation éiroile  et  corrompue  de  la  nntioii.  Lois  de  scplemlire,  loi  roii- 
ire  la  presse,  loi  contre  le  jury,  iransforinatioii  <le  la  paine  en  triliunal 
pililupie,  loi  contre  les  a.^socialioiis,  loi  de  dttlalion,  loi  de  ré-ieuce,  loi 
ilfs  forlilicalion»  de  Pari.«,  polilique  élransrère,  loi-ti(|'ie  inlérieure  ,  tout 
rététïil  la  niéuie  pensée. 1>  (|u'oii  ne  pâmait  écra-er  |iar  le  vole  des  m.ijo- 
■iiés.  qtViJjunoriissait  par  des  faveurs  vénahy^  Ou  se  vantait  d'une  cur- 
f  rïiiiifm  ciinîme  d'une  victoire.  On  louait  une  défediiin  roniine  une  verln. 
lue  apostasie  ach  tée  dans  te  parement  était  étalée  comme  une  déponillc 
(*|)iine.  La  conscience  privée  était  ii  leocan.  La  <on>cieHce  pul>iii|tie  Me- 
chi>sait  devant  d'heureux  scandales;  I  immoralité  ilese<-ndai1' d'en  liant, 
lincnrruptihililé  passait  |Kiur  niaiserie  ou  \M\wJaclinn.  tes  mots  éiai<rit 
retournés,  et  la  |M.'rvprsion  p()liti(|ue  refaisait  une  lauL-tie  à  l'usage  des 
lehelfurs  cl  des  achetés.  Te.  holilc  commerce  .s 'ap|>elait  habileté  dans  les 
lui'i,  trantacUon  dans  les  autres. 

-  •  Pendant  ce  temps-'à,  la  coalition  .sourde  des  puissances  contre  la 
Fraoï-e,  suhsistait,  et  nous  laissions  éehaitjier  une  à  une  toutes  leso<'ca 
sioas  de  nimpre  en  deux  l'urmée  diplomati  pie  de  rKun)|te.  Nous  almii- 
ionnioqs  rEspag'iC,  notre  seule  alliée  cnn<tituliontielle,  tantôt  ùi'umir- 
èie,  tantôt  à  Ii  j|;uerre  civile,  aujourd'hui  aux  rarlist"s,  demain  à  la  sol- 
dite^que,  hienlùl  aux  restaurateurs  du  j^ouvoir  absolu.  .Nous  évacuions 
inrrine,ét  notis  enlevions  notre  drafH'au  d'Italie  df|>eur  qu'il  ne  restât  une 
«Siéranc»)  d'indéjten  lance,  et  qu  il  ne  s'exhalât  un  seuj  soupir  vers  la 
friDce  sur  un  soljjvré  à  l'.Vutriolie  et  qui  pouvait  -e  volciiniser  un  jour 
sou»  nos  pas.  Tout  Cela  défaisait  avec  proj^ressiou,  avec  suite,  avecvn- 
ii-mltle,  comme  un  tissu  qu'on  déplie  peu  à  [leu,  et  dont  ou  ne  voit  le 
drs^ill  que  quand  il  est  tout  entier  déroulé,  tie  n  était  pas dn  cabinet  et 
un  ii'itiistre  senlem^ntqui  prélait  sa  responsabilité  i  ces  actes,  (tétaient 
\m>  le» cabinets  et  lou:i  les  niinistrei,  uu  tnu-  eusiinble,  ou  tour  à  tour, 
sHoii  le  leiiips  et  les  circonstances.  L'un  faisait  les  lois  de  seplcinlire, 
«bandonnait  l'Ilalie,  aliénait  la  Sii^se  ;  l'autre  désertait  Ancôuc;  uu 
troisii'-me  perdait  i  la  fois  Itt.'Turqnie,  la  Syrie,  l'Iùgypte,  aj,'itait  un  mo- 
ment I  Kuro|>e  et  se  retirai!  en  laissant  à  ses  successeurs  li-  retentissement 
ilu  canon  de  Saint-Jeun-d  Acre  et  la  note  du  8  octobre  ;il.s. se  rejetaient 
lua  sur  l'autre  les  fautes  |ier|>étrées  en  coiniuuii,  puis  .se  réconciliaient 
bien  vite  |H)ur  entraîner  le  parlement  dans  des  failles  plus  graves.  Ainsi, 
nous  voyons  les  ministres  des  deux  nuances  se  réunir  pour  imposer  à  la 


ne^iissotoàpUîs  priegdçé  r^^j^iWf^^é^  qui  coûsîs'tf^ir  Ittr 

présenter  tour  à  tour  le  ministre  r.^nroyérpour  cunïbatire  à  armes  éihlTF 
lues  les  ministres  (Il  pied,  ii  soutirer  aîiisi  à  ^oplto^ilio^  toute  son  éner- 
gie et  loiilo  son  individtialit.^  pui.-sante,  eoiniiie un  soutire  rclcclricité  au 
iiiuijj!!',  eu  lui  présentant  la  flèi'lie.  cl  le  (il  coMdiii'leur  ([iii  iiièneiit  la  foudre 
dans  le  souterrain.  Car  c'est  ;ijiisi  <(iie,  depuis  dix  an>,  l'cncrf-'ie  de  l'op- 
iiosition.  (pTou  déiiulure  pur  des  alliances  su.'-pecles,  va  se  V'rdj'e  dans 
les  bus-l'onds  de  l'iiilri^iiu,  ou  mourir  sans  résullatsotis  les  pieils  du  sys- 
tème :  pendant  six  mois  la  France  entière  a  applaudi  à  ce  lanj-aj-v.  'La 
prisse  entière  s'y  est  associée.  Les  orfianes  du  f-'cuverncinenl  ont  tieinbié 
et  ont  dénoncé  celle  manœ^ivre  décisive, .con>eilice  par  nous'  à  l'oiiptisi- 
tion  (soinnie  une  tcnlalivc  révolulioiiiiaire,  —  très  révolulionnaire  en  elfel, 
car  si  I  oppobilion  avait  suivi  noscoiisVilsénnrjiiiines,  le  système,  repous- 
sé dans  tdulcs  ses  incarnations  miiiislérieiics,  sc  Iroivail  face  à  face  avec 
le  pays,  obligé  de  se  rcvoiter  ou  de  lui  obéir.  Le  syslèiii"  est  liabilè.  pr.u- 
diiii,  saiie,  eX|.ériiiiçiilé  Cl!  rr\(diilVou  ;  il  sait  (|ue  les  coups  d'Klat  em- 
portenl  |c>  tioins;  il  lient  au  Iroiic  |i;:r  .-eiilimeiit  cnniinc  par  [triiicipe  ;  il 
n'atiruil  piiint  fuil  d.' t:i,iips  d'Ltiit ,  il  aurait  pris  isiiisoil  «les  cin^mis- 
lanccs  ,  il  aurait .  cédé  au  temps,  il  aiiiail  serré  la  main  au  vaiii- 
qiieiir,  et  l'o|)poilinii  sciiciisc  sir.iit  enirce  aux  affairs  avec  ses  boni - 
nies  à  elle  ,  ri  avec  les  idées  el  les,  iiitcrèts  du  l'Uys.  Llle  aurai! 
L'ouverrié  non  pas  dans  le  sens  di  Irnulile  cl  de  l'anaidiie  ,  iiiiiis 
dans  le  sens  de  la  réviduliiiii  or::aiiisée.  La  dynastie  se  fùl  un  peu 
elfai^èe  |H)ur  laisser  ngir  el  firaiidir  le  pays  coiisliliitioniiel  ;  les  fautes 
énorme-,  comiuisiVs  eu  dijili)iii.itic  |i;ir  U'si/slénie,  anraieiit  été  lenleinenl 
et..-uccessiveiueiil  rcpur  es.  La  Kiam-e  cùi  repris  >alil)'rlc'  de  respirer 
an  dedans  el  a;i  dehors.  1.  KiirO(ie  n"it  compté  avec  un  pouvoir  (jui  ri'spcc- 
tait  le  trône  .sans  dimle,  mais  qui  i.e  iretnlilnl  pas  to.is  I  s  inntiis  sur  son 
existence,  t^' (Miuvoir  aurait  compris  <pie  ce  n'était  pa-  au  dehors,  (|ue 
c'éiail  en  Fraiiceqnecr  troue  devait  trouver  sou  apionib.  Voilà  loule  la 
révoiuiion  qui  iiuriîll  eu  lieu;  elle  n'aurait  écarté  (|ue  deux  ou  Imis  boin- 
mes  du  banc  des  minislre^s  et  mis  dans  le  con:eil  une  vohnilé  à  la  place 
dune  auire.  Quels  sont  tloijtJis  lions  ciloyeiis  qu'une  |iarcille  rcvoluliim 
eut  uflligés '.' Quelques  tr«i||fbieu>a  ihoiiurciiiipies,  ipii  subi-senl  la  liberté, 
mais  qui  ije  l'aiment  pas/l(ui  professcnl  t'iiit  liailt  'e  symbole  du  réiiime 
reprc-enialif,  muisq  iballVilienl  toul  bas  le  do^me  de  la  vulonté  unique, 
de  I  iinpérialisiiie  récrcid,  eyle  I  ate-nlniisuie  manqué?  K  t-ce  donc  un  si 
faraud  ihalheur  d'atiliger  ce.siiiiiniiii.s?  K>t  ce  que  depiis  ciiuitiante  ans 
ils  lie  pleurent  pus  sur  celle  paiiMV  iiionarihie?  KsI-cu  qpe  le  monde  en 
a  moins  marciié'.'  L  l-ce  que  la  France  m  a  moins  (zrandi?  Ce-  sont  les 
Iraiij.iriis  de  la  liliirt- .  Ce  lie  snol  pas  eux  qui  ga^'i.ent  les  balaiiies;  ce 
sont  eux  qui  pillent  les  cam|is  et  qui  se  paila;;ent  les  dépniiilles.  Ils  au- 
raient passé  avec  la  victniio.  comme  tonjouis,  du  cùlc  de  l'opposition. 

.nOiii,  vinla  ce  (pie  iioiis  eonscilioiis  lie  tontes  nos  forces,  dans  notre 
sphère  étroite  de  pjjiiic  té,  à  i'ii|ipo-itinu.  L'oppo>ilioir  ne  l'a  p^s  vniilu. 
Mous  le  rc^'r  ltoii>,iiii(iins  pour  lions  et  pour  elle  <pie  pour  noire  pays. 
Noiisnou^  lavons  les  iiioiiis  de  sa  faile.  Nous  la  déplorons,  mais  nous 
n'.illénu(,'riins  pas  pour  cela  l'opposition.  Un  doit  de  la  patience  aux  par- 
tis et  des  éj.ird.s  aux  intciiliiiiis.  Nous  comprenons  ses  nhdifs  sans  les 
a|i|irouver  ;  les  cliefs  eonscieneieux  de  la  ^miicIic  se  sont  dit  :  *  Nous  soni- 
ntes  luiiiles  eu  nombre  ;  vnll.i  des  hoiiimes  écoiidnils  du  minislère  (pii 
vieiiiiciil  à  nous  ii\ei' ilu  laleiil,  (le  l'audiice,  du  re.-seii!iiiienl  el  d;i  iioiii- 
bre  ;  rei'oons-les  Cl  pacti^oii-  de  nouveau  avc(-  eux,  ils  nous  uideronlii 
vaincre-,  et  avec  eux  nous  enirerons  el  nous  ferons  entrer  l"iippnsition 
aux  all'aircs.  »  Ils  uni  oiibliéde  se  dire  une  seule  cho-e  :  c'est  qu'avec 
ces  alliés  ils  ne  .-eraieul  plus  r<7J/»o.î//ioM.  C'est  (pie,  qui    dit  pacte,  dit 


la  situalioh  où W Tà'pïi'sît'rwW'soW^       nrètendiis  amisn^ui  l'en 
Tagent  dans  cène  voië^l  EFqiie  feraient  de  plus  des  lûiilltcà'ÎJij^u&Je.dtell 

niaïKloiis  à  la  bonne  foi  publique.  *>.,"•> 

•  •  •  •  .  .  •  •  •  •  •  •  •  ♦  »  •••■-•.•  A^  •         -( 

»  .Nous  no  trahirons  |M1s  l'opposition,  mémo  par  complaisance  pour  M» 
faiblesses.  Nous  ne  sommes  rien,  nous  ne  sommes  (lu'uné  voix.duns  k 
fjàv/iis,  mais  celte  voix  ne  se  taira  ni  ici  ni  ailleurs.  S'ous  n'ubaisseroos 
pas  notre  opposition  jusiiu'ù  ce  pitoyable  ri'ile,  de  serwr de  pivot  à('e» 
maniL'uvres,  de  marchepied  ili  des  aiiibitions,  et  de  manteau  à  des  «v^s^r 
mol  âges  de  popularité.  Ne  oiius  décourageons  donc  pas  pour  être  \\fi,  ino? 
ment  niéi^onnus  ;  l'opinion  et  les  faits  ne  tarderont  pas  ii  nous  d<Kliir 
raison  >ur  ce  point.  La  logique  est  infaillible,  c'est  la  géométrie  de.>«>it^^ 
(pjond  une  ligne  mène  à  I  absurde,  i^eiix  (|ui  la  suivent  arrivent  bie,a  vile 
à  l'inipossible.  D'ici  à  deux  ans  l'opiMisition  aura  reconnu  où  on  l'a  coo- 
diiile;  elle  reviendra  sur^^es  pas  el  elle  sera  avec  nous,  tlle  aura,  il  e^t 
vrai,  perdu  deux  ou  trois  anr:ées.  C'est  un  malheur,  mais  les  peuple» 
comptent  par  siècles,  et  le  leiiq»  est  pour  la  lévolutiuu. 

i>  Oc  ce  dissentiment  entre  l'opiio.dlion  de  coaHtion  et  nou<,  résultant 
(lue. (pies  auires  dissentiinenis  daiis  la  manière  d'envisager  la  eoudiiile 
(Jii  giiuvernrnieut.  Comme  les  a. liés  de  l'oppositioa,  c'esl-à-dire  le  minis- 
lère (le  18i0,  sont  tonsconiprnniis  par  leur  pjissé  et  par  leur  avenir  dan> 
les  aclcs  coiilre-i'évoliilionnaires  acc.miplis  depuis  dix  ans  par  eux  au  |h>u- 
voir ,  il  s'ensuit  qu'ils  sont  intéresses  à  étoulTer  la  discussion 'sur  toûf 
ces  puinls,  et  à  accepter  non  pas  seulement  les  faits  accompli»,  connue/ 
ils  (lisent,  mais  h  accepter  le  système  accompli.  Ainsi,  parlez-laur  de 
l'élarj^  sseinciit  du  système  élecioral,  ils  lèvent  les  épaules  cl  vouii  di«eNt 
iine  toute  éleciioii  est  bonne  (|ui  donne  majorité  à  leurs  uiiiis.  i'rop'isrz 
I  adjoiic  ion  des  capacités  et  des  li.stes  du  jmv  'à  l'clectorat?  lis  écrivent 
ipi'il  faut  eiunfr  r  s'aiis  bruil  ces  ferments  de  lilierlé.  Demandez  la  icvisioii 
>i(s  lois  de  srplemi  re  .' Ils  se  récrient  sur 'iiiolilitéet  sur  les  danger* 
de  domer  plus  d  air  à  la  presse,  it  alfirment  que  leurs  journaux  sont 
assez  libres  puisipi'ils  soiil  Mires  de  les  vanter,  l'.irlez  d'a;téiiuec  les  for* 
tilications  de  Paris  ou  ili- remettre  I  armement  à  la  lui  sevle  ?  Ils  vuu» 
reuvciienl  aux  calendes  p.irlenieiilaires.  Provoquez  la  révision  de  lu  loi 
de  régence  et  la  resliluliou  à  la  nation  seule  du  droit  iaaiienatile  de  nom» 
mer  soirclier  diuis  les  uiterrégnes  .'  I  s  vous  régiondeDl  que  ce  qui  est  (ait 
est  fa  l,  el  queuta  inonarch'i?  dmt  avoir  deux  sûretés  |iour  uu*.  Eoi^n 
mot,  il  n  y  a  |>Us  une  gar.iiilie  de  liberté,  pas  une  amélioration  wr^aqtqM  ' 
(lu  goiiverneiti  nt,  pas  une  extension  d  iostitiitiou,  pas  une  éHi^(tip4tieB 
piip.ilaire,  pas  un  progrès  coiisliiutionuel,  (las  une  m.>d.i!cati|(i,ivt>nuH 
ii  l'ilotisme  et  à  la  mi.sèrede-  niis^-cs  coulre  lesquels  iUn'a(«)|it,oi|4ML^ 
t.'a^emeiit,  ou  une  fin  de  non-rec>  voir,  ou  une  olijcittion,  on  itq^^^R^trU; 
Kl-iiueii  résulie-l-il  ?  C  est  (pie  tout  le  texte  de  loppositiun'M  tiwttve 
pur  eux,  réduit  à  un  seul  mut,  et  au  mot  le  plus  anti-libéral,  le  pliib  aiilir 
populaire,  le  plus  anti-rév<iluiioiMiaiie  qui  existe  dans  la  langue  «les  bMi- 
m  s  .- 1,1  guene.  Un  mot  >|ui  déiache  et  (\\i\  repousse  le  plus  de  l'o  ipoai- 
tioii  les  inléréis  et  la  sag<  sse  du  pays  :  la  guerre  !  Le  mot  de  liarlmneau 
dix-neuvième  siècle  .  la  guerre.]  Si  on  a  eu  |H)ur  plan  de  dé|M>pu!ari4er 
ainsi  l'opposition  en  France,  et  en  Europe,  on  n'a  (tas  manque  son  coup. 
Une  op;iosition,  qui  réduit  tout  son  texte  à  ce  mot  de  guerre,  qui  ne  pré» 
seule  aux  peuples  rifléchis.  occupés,  industrieux,  (|ue  la  perspective  de 
i;es  gra:ids  chocs  (le  nali.ms  dans  lesquels  la  liberté  se  voile,  les  dicta» 
turcs  miliiuires  elTacenl  les  coisiitulious,  le  trivail  tant,  les  populitioc* 
se  décimen!,  le  sang  cimie,  l'or  disparait,  les  idées  se  taiseut,  les  peu» 
i  plcs  reculent  et  lès  civilisations  se  brisent  :  une  telle  opposition  dise  ré- 
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LVII.  —  L\  FIC17.ZA. 

1-e  roi  Kerdindnd  s'ennuyait  de  plus  en  plus  dans  son  exil  de  la  Ficnz- 
ïi>;  n'étant  pas  soutenu  tîiimnx!  Cuniiine  par  l'énergie  et  l'activité  del'es- 
f'il,  il  retombait  sur  lui-tnémc  de  tout  son  poids,  el  se  trouvait  réduit 
Mus  son  oisiveté,  ù  de  vains  regrets  et  à  des  colères  impuissantes.  .Tous 
b  efforts  de  ses  familiers,  les  San-Marco  ,  les  Sangro,  les  ïo'mmasi,  les 
■"mlolleria  ne  réussissaient  pas  à  le  désennuyer;  la  l»artaiina,  elle-même, 
"'inirjion  de  ce  Louis  X|V  abAlardi  ,  y  pejdait  .ses  vicies  et  ses  sou- 
^fMile  pclit-liN  était  moins  amusable  encore  (|ue  l'aïeul.  Rien  ne  poii- 
JM dis.siper  les  vapéqrs  épais.es  <fc  celle  grossière  intelli<;ence,  et  les 
"'slruciiniis  njatérîelb^s  n'avaient  plus  de  prise  sur  ses  sens  li  lisés. 

le-pèie  Caccamn,  confesseur  du  vieux  monarque  n  en  avait  que  phis 
^Midiisur  liii.e!  les  pratiques  superstilienses  d'une  devoiicm  roiilimère 
■"s.ii ,111  seules  diversion  à  réteriielle  oisiveté  de  cette  exislence,  digne  en 
fî^  '"'.'"'  '''"•''  •'"'•''  f'iinéants.  l'jiferiiié  lie  longues  In-iires  av.  c  sou  dircc- 
Wur  spirituel,  |e  royal  pénitent  faisai!  preiive  d'une  do(;ililé  exem|»laire. 

7"  .MntTpere;  lui  disait-il  un  soir  avec  componclion,  j'ai  bien   des  pé- 
"v«s  -"-iir  la  C(msciencc,  mais  il  en  est  un  qui  la  charge  et  qui   la  tour 
■"ente  plus  que  tons  les  autres. 
-.^  Vous  n  avez  qu'à  mêle  confesser  dans- un  esprit  de  contrition,  et 

"'">  qui  cl  miséricordieux,  aura  égard  à  votre  repentir. 

~  '  n  jour  donc  que  je  jouais  ii  là  paume,  il  y  a  décela  bien  des  an- 
r*^.  ji^  remanpiai  parmi  les  s|)"c!aleiirs  iiii    petit"  jeune  hotflme  si  bien 

'"'i  si  bien  poidré,  (pie  sa  Vue  m'insjiira  une  mauvaise  pensée. ■? 

-  l-nr|uel'e,  mon  tils? 
.  "^Je  lis  apporter  nue  couverliir^;  je  pris  un  des  quatre  coins,  les  trois 

'"'lin  les  plus  vigoureux  m'iinilèreul,  et  le  pauvre  jeune  homme  fui 
"^fiie  comme  Sancho  Pane  i.  ^ 


'  S^niine  1 


'•)  Vouj)our  ce  feuilletoii,  le  journal  du  21  juillet  an  2i  novembre. 


—  La  faute  est  gr.imie,  mais  la  bonté  du  ciel  est  plusjyande, encore, 

—  C'est  que,  voyez-vous,  mon  père,  le  patieut  n'était  pés  mou  sujet  ;  il 
était  Florcutiu. 

—  Le  cas  est  plus  grave,  et  quelques  .Ire  de  plus  seront  nécessaires. 

—  Non  seulement,  mon  |>èie,  il  était  étranger,  niais  il  élail  genlil- 
boiiime. 

—  Il  eût  mieux  valu,  sans  doute,  qu'il  t'ùt  roturier;  mais  ,  enlin,  <'e 
n'est  pas  là  un.  péelié  irrémissible. 

—  Non  seulement ,  mon  père  ,  il  élail  noble ,  mais  de  plus  il  était 
abbé. 

—  Abhé  !  s'écria  le  confesseur  d'un  air  couslerné.  lin  abbé  '  , 

—  Hélas  1  oui,  mon  père,  l'abbé  Ma/zinglii,  el  ijui  pis  est,  il  eu  est 
mort.  i 

—  Morll...  Uuabbé!....  mais  c'est  un  péché  murlel,  un  meurtre,  un 
sacrilège  ! 

—  C'est  bien  pour  cela,  mon  père,  (|ue  ma  conscience  est  si  troublée  ; 
je  suis  sérieusenienl  inquiet  sur  le  .salit  de  mon  ànie. 

—  Ce  ii'est  pas  sans  raison  ;  il  faudra  bien  des  l'ater  et  bien  des  ^re 
pour  racheter  un  si  grand  crime.  Tuer  un  ablté!  le  berner!...  .Mais  ce  jour- 
h  vous  étiez  éviikinmerit  pos.H-dé  de  l'esprii  malin  !  ;       ' 

—  Ordonnez,  mon  père,  je  stiis  prêt  à  toutes  les  |)énitenccs  pour  ren- 
trer en  gfàce  auprès  de  l'Eglise.. 

En  ce 'nionient,  Caroline  eulia  brusquement  dans  le  cabinet  du  roi,  el 
e»  rd'erm.i  soigneusemcnl  la  porle  après  elle.  Le  |>ère  Caccamo  s'iiiciiiia. 
respectueuse. iieril  ;  Ferdinand-lil  un  gcsie  de  surpris(\  sinon  de  j(i|e. 

—-  T(!  voilà  donc,  ma  cliire  Caroline  !  lui  dii-ii  ;  je  suis  bien  aise  de  te 
voir;  d'alliant  plus  (juc  ce  iiirtin  m(*îiie,  mes  gardes  ont  arrêté  dans  le 
buis  du  Capellaro  un  braconnier  (jiîi  s'<\si  ré.^lamé  do  toi  el  (jui  a  exhibé 
un  permis  de  chasse  signé  de  la  main.  Voici  ce  pcrmlv,  ajouta  l-il  en  lui 
présentant  un  papier;  cst-bicn  lii  la  sijjnature? 

Caroline  reconnut  au  premier  coiqvd'fleil  la  licence  qu'elle  nvuil  donnée, 
à  Hosario,  et  (|ue  les  gardes  avaient  arçuée  de  faux  tant  la  démarche  de 
la  reine  leur  avait  semblé  nouvelle,  mcnie  risquée;  elle  eut  besoin  de 
lieuiicoup  de  diplomatie  pour  se  faire  pardonner  um;  usurpation  si  auda- 
cieuse des  prérogatives  du  ja'oiix  Nemrod.  Quant  ii  son  Inite  de  la  Itar- 
bara.  le  souvenir  lui  en  était  plus  importun  qu'agréable,  car  il  lui  i-appe- 
lait  Fubio,  qu'elle  voulait  bannir  de  su  mémoire  après  l'avoir  banni  de  son 
ca-ur.  Pourtant  elle  le  fit  inellre  .en  lilierté,  mais  n  insista  pas  pour  que 
son  permis  de  coasse  lui  lui  rendu.  Il  ne  lui  convenait  pas  d'user  en  ce 
I  miment  .«on  crédit  à  de  pareilles  misères;  quand  il  s'agissait  du  trùne, 
que  lui  importait  uu  obscur  braçouoier  ? 


Il  ib  le  à  tirer  parti  de  tout,  elle  sut  même  tourner  celle  circooAtiDce 
indilTérente  au  proiit  du  dc<sein  qui  l'amenait  à  là  Ficiu/.a.  Comme  tout 
les  esprits  bornés,  Ferdin  ml  donnait  aux  clio.ses  vulgaires  une  Impor- 
tance exagérée  el  il  était  de  plus  forl entêté;  Caroline  se  :.'arda  de  le  heur- 
ter el  lui  lit  uue  petite  concession  pour  en  obtcuir  une  beaucoup  plus 
grande.  '        '    ' 

.    — J'ai  eu  tort,  lui  dit-elle,  d'accorder  ce   permis  dft  chasse  avant  de 
vous  eu  avoir  demandé  l'autorisation,  et  j'ai  mérité  vos  reproches. 

—  A  tout  péihé  miséricorde,  ré|M»ndit  d'un  ton  paterne  le  vieux  prince. 
Enciiaivté  de  voir  sa  femme,  qui  d'habitude  ne  lui  cédait  guère,  se  mon» 

In  r  si  docile  en  celle  occasion  il  lui  aurait  alors  donné,  en  échange  de  u 
docil, lé,  la  moitié  des  Elals  qu'iTii'avail  plus.  -      ■         v.y. 

—  i,t  I  y  a-l-il  de  nouveau,  ma  chère  Caroline?  lui  demanda-t-il;  et 
qu'est-ce  qui  l'amène  à  la  Ficuzza? 

—  Des  choses  très  graves  et  (jui  exigent  toute  votre  atteulion.  l*ro« 
nietle/.-moi  de  m'écoiiler  sans  distraclion. 

—  Parie,  par'e.  Est-ce  ipie  je  ne  fais  pas  toujours  cç  que  tu  veux? 
Le  pèretiaccamo  voulnt.se  rétirer  par  discrétion. 

—  l'icrilez,  iiMin  père,  lui  dit  la  reine  en  prenant  uu  siège  près  de  F'er- 
dinand  :  vous  n'êtes  pas  de  trop  ici.  Vos  conseils  ,  au  coniraire,  noudsr| 
ront  d'un  ^rand  secours  dans  les  circonstanc<  s  actuelles. 

—  Je  suis  aux  ordres  de  leurs  majestés,  répondit  le  coiifesscjr  en  se 
rasseyant.  _        !■ 

—  Enlin,  repritle  roi  .nvcc  une  vague  inquiétude,  de  quoi  s'agit-il  ? 

—  Il  s'uL'il  (le  révoquer  le  décret  en  vertu  dtnpiid  noire  lils  Français, 
vo:ie  .///ercjfo,  exerce  les  fonctions  de  vicairc-^éuéral  ;  le  inouKnlest 
venu  de  re|)reii  Ire  en  main  les  rênes  du  gouvernement. 

—  Je  ne  dema.ide  pas  mieux,  car  je  commence  à  mVunuycr  mortelle- 
ment à  la  Ficiiz/a,  mais  le  moyen  de  la  quitter!  J'y  suis  gardé  à  vue  par 
ces  damnés  A'nglais.  ^  , 

—  .Moi  aussi  j'étais  gardée  à  vue  par  eux  à  Castclvétrano  et  aourtam  m* 
voici. 

—  Oh  1  toi,  rien  ne  peut  t'arrêter;  quand  lu  as  uncidéiLin  tète  tu 
vasdroit  devant  toi  comme  une  lionne  decli.iiiiée.  i 

—  Piiisiiue  vous  avez  pour  femme  une  lionne,  soye^  un  peu  lion  vous- 
même,  et  brisez  une  bonne  fois  les  barreaux  de  votiecage. 

—  Tu  ne  doutes  de  rien,  non  de  rien;  il  semble,  à  l'enten  Ire,  qu'il  n'y 
ait  (pi'à  le  vouloir  pour  sortir  d'ici.  Et  crois-lu  dom-  que  j'y  .sois  vulontai» 
rement,  et  que  s'iljm 'était  possible  d  être  à  Naples  ou  lo:il  au  moins  ù  F«- 
lerroe  je  serais  à  la  Ficuzza? 

—  iléltsl  je  isais  trop  que  nous  avons  dû,  voiis  cl  moi,  oliéJ^  i^  U  Ipi 


;*àil.„;. 
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iiffiès  un  nion)«nl  i^éië^;  Vni 
Nous  nejouoni  |kis  de  parade  devant  le  Jjeujde  :  nous'  fo  rçsiiéctons  Irop 
f»our  l'Bmii?er.  Loin  de  lu,  nous  lui  osons  iWro  la  vi  rite  utile,  inèiiiequand 
cette  vérili'  ncst  pas  de  son  gmit  pour  la  «emiiiiic. 
•  »  Ainsi,  m)ti9  n'avons  pas  ohunlé  trvih  mois  b  Ytars/U laine,  deinamlé 
des  levées  en  nrasse,  et  él)raiil(i  les  piliers  de  la  triluine,  i\  jn-opos  de  je  ne 
cais  qielle  qacrelle  de  (Bcristic  pins  que  de  politique,  entre  un  mis- 
■ionnaJrè  métUodisle  et  qiiekpies  missionnaires  catlioliqii-s  soiilenn-,  à 
tort  ou  à  droit,  par  un  officier  françids,  à  (plclques  mille  lienesdela 
France,  dans  un  Ilot  imp  reepiible,  au  fninl  de  I  Oiean.  Nous  n'avons  pas 
été  ctiercher  si  loiil  et  si  bas  la  pierre  d  achoppement   miljejois  n\audiie 

3ui  doit  faire  trélnieher  la  paix  au  monde  et  leindre  une  niT  desaiiva-jes 
•  Miig  européen.  Ce  n'est  pas  sur  ce  misérable  écneil  que  doit  échouer 
Jl>|^x  de  l'EuFO|«e,  si  jamais  clic  doit  se  briser  en  c(Ti-i.... 
'•'■*  Ainsi  encore,  quand  le  roi  est  allé  en  Anjflotcrie  reiire  sa  visite  ii 
une  jeane  rwne  qui  était  venue  l'année  dernière  lui  prése;  ter  des  >!a):es 
He  bonne  harmonie,  et  effacer  sous  ses  pas  les  souvenirs  du  traité  du  15 
'juillet,!  nous  n'avons  point  accuse  le- ministère  de  Inii-ser  rendre  une  puli- 
tes.c  ruj^^ale  au  roi  du  peuple  lep!us|»oiideruiiivrrs,niaccuséjeroid'apla- 
Jdr  ainsi  autantqu'il  était  en  lui  la  rout  •  épineuse  où  la  diplom.iiie  a  imp 
touvent  îi  se  heurter.  Sans  doute  nous  avons  trouvé  (|ue  la  pendule  du 
ctbinet'des  Tuileries  avançait  de  queliiiies  semaines;  nnus  auriotis  (iréféré 
<jue  ce  voy«(:e  sympiômatique  fiil  retardé  d'un  mois  ou  deux;  nous  avons 
idàmé  le  ministère  de  n'avoir  pas  héroïquement  et  coniplèlemerd  achevé 
l'affaire  de  .Maroc,  et  Obtenu,  envers  et  contre  rAnclelerie,  des  répara- 
tion», des  garanties  et  des  frais  de  wuerre,  avant  de  laissi-r  \f  roi  s'eni- 
btrquer;  mais  ce  blàJpi^tout  miniftériel  tfe  non-:  a  point  rendus  malvcil- 
Itnts  à  cette  rencontre  de  deux  souverains  représentant  lis  hautes  syru- 
pathies  de  deux  i-Tands  peuples,  et  faisant  fralcrnisfr  les  deux  naifons 
par-dessus  le,- rivalités  des  deux  irouv n^eincnis.  .Nous  soniiues  pliilo- 
Bophes  avant  d'être  politiques;  ou  irclùl  notir  iinlitiquc  n'i'sl  que  la  plii- 
losophie  de  riiuiuanilé.  Nous  n'aviuis  pa>  ép  uclié  des  jarolrs  île  paix 
mutuelles  jMiur  y  eh.  relier  des  snsi'epUbi  iti's,  de.-  haiiie<;  on  des  itièges  : 
n'y  en  a-t-if  pas  assez  entre  lis  nations?  nous  avons  applaudi  franche- 
ment, finon  à  tontes  les  exprefsions,  du  nioins  an  sens  j-'iuiéral  des  dis- 
eours du  ro(i  en  Angleterre.  Cerole  d'un  roi  parj(i.]i;i'  se  Caisnnt  avec 
quelque  audace  le  drapeau  de  l'union  entre  les  peuples  p;u-de>sus  hs 
ptréjugés  inlerryitionmix,  en  employant  la  voix  de  la  France  à  proclamer 
le  dogme  de  la  concorde  ,  ce  ri^le  nous  a  paru  mm  pas  liuiili'.  ni:iis  iioii- 
Wau  et  hardi,  car  il  est  plus  didiri^e  de  l'aire  acceptiT  la  raison  quej  la 
gloire  i  ta  nation  française.  Non,  il  ne  nous  a  |Mtint  paru  -ttoufetix  à  un 
souTertMi  dese  servir  du  trône  co' me  du  i)nini  le  plus  élevé  entre  les 
wuplM,  |»oury  proclamer,  apimyé  sur  trente  niillioiis  de  citoyens  nruiés, 
le  Jifc'fr  deriiarmonic  eiiropéeunr,  ic  vtu  de  l,i  |),iix  durable  "et  le  doi:nie 
«I*  respect  iwur  le  sang  humain  et  tru  bonheur  des  nations  ;  un  roi  dans 
ce  rôle  s'élève  ii  la  hauteur  dl'nn  philosophe.  .Nous  ne  faisons  point  d'op- 
^filion  à  Ja  philosophie,  même  quand  elle  s'incarne  par  hasard  ou  par 
botibrûr  dans  la~ personne  du  roi. 

»  Dans  tout  le  reste  nous  avons  sonleiin  à  peu  près  1rs  mêmes  thèses 
que  I  oppOHtiim.  Il  n  y  a  qu'une  dilférence  entre  nous  :  c'est  ipie  nous 
n'attendons  pas  mieux  du  ministère  qu'elle  prépare  et  qu'elle  couve,  que 
du  ministère  qu'elle  attaque.  La  cause  (le  la  libené  clierehjy*  son  ven- 
geur dans  le  ministre  des  lois  de  septembre,  (t  la  c.uie  <fela  liignilé 
n*lionale  personnifiée  dans  le  ministre  de  IKift,  et  reini c  (jan-^  la  main 
qui  a  rap|>elé  la  flolle  et  si;,'né  la  note  du  S  crtolire  ,  cria  muis  pat  ail 
quelquefois  pousser  la  plaisanterie  trop  loin,  et  ..iï.oiiler  nu  peu  inso'eni- 
nwut  le  bon  sens  du  pays.  Mais   enfui,  si  '"  1'^)-  '"^  souiïrc,  et  si  cela 
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eniel'e  de  la  nécessité;  mais  nous  fm  soriïïue>  pas  condamnés  4i  un 
exil  étemel  ;  la  face  des  alfaires  Ott  clinngéc  ;  nvi-e  de  la  résolution  nous 
pouvons  reeniKiiiérir  le  trAnc  dont  un  nous  a  précipités. 

—  IMùt  il  Dieu  que  lu  dises  vrai  '.  réplii]ua  Ferdinaïul  eu  secouant  la 
tMe  d'\in  air  d'incrédulité,  mais  je  crains  liicii  (pie  tu  n"  te  fasses  illu- 
sion; sans  rcproclus,  ma  chère  (iaroluie,  cela  t'arri\e  (]iici(picf(iis.  Tims, 
puisque  nous  ne  sommes  pas  les  plus  forts  (lOiir  tC- niornciil,  il  vaut  niieux, 
crois-moi,  nous  résigner  à  notre  sort. 

i.„..  ■ —  Nous  résiL'iter  !  s'écria  là  reine  en  rci1ri.'spant  liémmcnt  la  t('|e. 
Nous  ré>igncr,  dile^-vousl  Jamais. [Nous  soMimcs  roi  leLiiluiie,  et,  l'orlsde 
notre  droi^,  nous  triompherons  des  insolents  étraiii-'crs  i,jiii  nous  persé- 
cutent. NiKis  avons  pour  nous  la  justice. 

—  A  la  bonne  heure;  mais  les  An^rlais  ont  les  ba'i'oiiiictlos.  ■ 

—  r.li '.  nouM'ii  aurons  luis.-i  ;  liç/.-vou.-- à  moi  pour  vous  rouvrir  les 
avenues  du  tn'ine  :  conseille/,  seulement  à  y  reuKuitcr.' 

—  J  y  con,-cntirais  de  bien  grain!  (MT'urs'il  n'y  a^ait  jionr  cela  qu'à  le- 
ver la  jambe;  niai<ces  Anglai>  son'  de..;  dt'iiions  incarné^,  et  plt|t(">l  (pic  de 
revenir  sur  ce  (pi  ils  ont  fait,  ils^-îKinl  (  apables  de  se  porter  contre  nous 
aux  dernières  extrémités 

f  --  Que  |)euVent-ils  faire  de  pins  que  c"  qu'ils  ont  fait  ■.' 

—  lis  n  ont  attenté  juMpi'à  iiréseiil  qu  ;'i  ma  liberté;  si  on  les  pousse  h 
bout,  ils  peuvent  aitenier  à  ma  vie.  Bialile  I  je  ne  veux  pas  mourir  comme 
mon  cousin  Louis -VVI.  moi. 

—  HasBurez-vous,  vous  n'avez  dans  aucun  cas  rien  de  semblable  à 
craindre. 

—  Le  plus  sûr  est  de  ne  pn?  s'y  fier;  avec  celaqun  ces  barbares  ne  font 
pas  tant  de  façons.  Abwdi  m'a  dit  qu'ils  avaient  tué  un  de  leurs  rnis  sur 
(•échafaud  bien  avant  les  Jacobins  ({o  l-rame.  lu  conçois  (pi'iliïSé  f;ènc. 
raient  bien  moins  encore  avec  un  i)rinee  élrani.'cr. 

—  Ne  vous  préoectipe/,  donc,  pa.-.  (lc,ces  tcrnnirs  chimériques  et  ayrz 
en  moi  plus  de  conliaiioc  ;  puisque  je  vous  cuijag.'.  d  remonter  sur  le  tronc 
c.'est-(pie  la  cho>(Mst  |)ossili|c. 

—  t''cst  précisément' ce  f|ucCaMelcica|a,  notri^  ainlinssadeiir  à  Lnndrcs 
m'écrit  par  tous  les  courrier^,  et  II  ajoute  (|iie  il'aprè-  ce  ([u'il  voit  là-l\b 
d' ses  propres  ycuN,  le  projet  de  l'Aiiglcterre  est  évificmmciU  de  se  iiictiic 

•en  notre  lieu  et  phce  CM  Sicile. 

— -  '^a?i"lcicala  a  rais(U).  mais  il  ne  vous  dit  rien  .là  ijuc  nou.'  ne  sje- 
çhion»  déjà.  H  •uiiuck  ii  •  fait  (|  re\écut.er  les  ordresde  sa  cour.  (■!  cela  est 
srviTii  (pie  lor-(|ue  nous  a^ons  envové  à  Lniidre-,  pour  i;niis  plaindre  de 
«os  procédés,  notre  (idèleTtlevalier  de  .Medicis,  il  n'a  pas.  m('me  clé  reru. 
Voilà  comme  on  nous  traite  ul  le  Cas  que  Ton  fait  de  nos  justes  fèîîa- 


.  ■fcrbyàStsiSrsëill  .  . 
qu-'s,  ni  protestants,  ni  gallicans,  ni  Ultramonlains  :  nous  sommes  libi 
raux!  Noire  seule  profesiMon  de  foi,  c'est  celle  de  la  philosophie  cl  delà  révo- 
lution: la  liberté  pleine  et  (Mitièrc  des  consciences.  Sans  t;elle-là,  les  autres 
lil'ertés  ne  seraient  iiuedestaciiltés  stériles,  des  libertés  civiles  et  matt-- 
rieiles  ;  celle-là  seule  est  la  liberté  de  l'àinc.  Ce  te  liberté,  nous  voulons 
la  coni|uérir  complète  et  pr.itique.  Nous  ne  voulons  pas  .phis  de  contre- 
révuliition  enrelij-'ion,  que  nous  ne  Voulons  de  contre-ré» oliition  ^n  poli- 
iiipie  ;  pas  plus  de  contre  révolution  par  la  violence,  que  de  conlre- 
révoluli(m  par  la  c(mnivence  cl  la  faijjlessc  du  pouvoir.  On  n'enchaîne 
pas  moins  la  liberté  avec  des  chaînes  d'or,  qu'avec  des  chaînes  de  fer. 
l'oint  de  faux  tH)ils  dans  la  bal  ince  où  l'homme  pi^fî  culte  contre  culte, 
foi  contre  foi,  dieu  contre  (heu.  Que  le  pouvoir  i^mette  une  gèue  ou  une 
fa>eiir,  le  |ioids  est  ég«lemenjJ«+»*-4^a_xt!i^çKin  doit  être  dans  l'homme 
le  tribiil  v.olonlaire  de  sa  iM^eC  libre  <»t  convaincue,  cl  non  le  tribut  for- 
cé du  budget,  frappé  au  (fipîu'le  la  loi  et  marqué  ;\  reffigie  de  Césai'. 

—  Et  relie  liberté,  nciL^entcn^lcns  qu'elle  soit  large  et  bienveillante 
pour  toutes  les  tnanifestafioiis  de  la  piété  chez  les  hommes.  On  a  dit, 
(lins  une  expressiofTniy-liipie  et  sublime,  que  la  prière  était  la  respira- 
tion tb  lame.  Il  faut  que  riiumanilé  respire  largement.  Il  ne  faut  pas 
mcsirrer  l'air  à  l'àme  des  populati.,uS!  * 

_ ^  •  _  ,..',.. 

»  Les  hommes  superficiels  se  désintéressent  et  se  découragent  de  la 
politique  en  voyant  le  gouvernement  rentrer  fiieu  A  |>eii  dans  IVirniére 
des  vieilles  mouiirchies, cl  y  cntr.iliier,  sans  bciucoirp  d'e/l'orts,  le  [>ays 
A  sa  suite.  Les  politique*  relroi.'r;i(les  triompheiit  et  disent  :  ■;  Voyez,  fis 
»  font  comme  nous  ;  ils  pronoii<;cnt  les  inèmès  mots  :  ils  .•■e  servent  des 
1)  mêmes  prestige- sur  le  peuple;  ils  l'ont  les  mêmes  pactes  avec  le- 
1)  mêmes  vieilleries.  Ils  s'appellent  légitimes;  ils  refont  des  iiiddcs-es  eu 
i>  atlendaiit  (piils  piii-sect  r  l'.iire  des  ari-tocralies;  ils  pirodicnl  des 
n  titres,  ils  MiigiMil  (les  féi>dalit(  s;  ilsjoii  nt;iiix  coïKpiêles;  ils  ll.itlent  les 
»  Ihéocial  es  ;  ils  (léli'nt  le  vieil  impérialisiiie  :  ils  dédaignent  la  Hévolii- 
))  lion  comme  une  mère  qui  les  faitToiigir  etipi'ils  ne  recnnnai>.-enl  plus 
n  ipiaiid  on  la  nomme!  Les  nations  n'o:il  pas  deux  manières  d'exister. 
»  La  roiituic  e.-t  la  loi  du  monde.  Ils  (M'uvent  changer  leiiis  dynasties, 
)'  ils  ne  cliang(  rout  pas  leur  tialiire.  !^a  France  voit,  entend  tmîl  ci  là  et 
Il  se  laive  faire.  Nous  r'toiirno  :■•  au  point  d'tn'i  nous  sommes  partis  ;i'l 
"  la  (lernière '.  iiloiri!  (le  1,1  UéMiliiiioii  est  le  premier  |ias  d'une  coiitre- 
11  révoluiion  qui  c'immc.ice  I  llonie  et  déception  aux  idées  lilféralesl 
n  Files  sont  conv;iii eues  de  iiieii^oiigt'  par  ceux-là  niêm' s  qu'elles  ont 
n  portés  au  pouvoir,  n  Ainsi  parlent  les  incrédules  à  la  liberté,  et  il.-, 
batteril  dés  mains  à  cettr'  grande  apo.-tasie  de -la  Hévohition. 

C'est  iri-te;  in.ijs  rassuoiis-n(nis  Ces  hoimnes  se  trompent.  Le  temps 
ne  donnera  pris  de  démenti  au  sang  de  lajiljdc  mil  iers  d'hommes,  qui  en 
tmt  arrosé  le-  germes  delà  liberié  du  iiiondc  (t  des  institutimis  popidai- 
rcs.  Le  temps  est  p»iir  la  llévuliilion,  car  c'csl  lui  qui  l'a  faite.  Mais  voilà 
ce  nui  Irom,  e  ces  hnmnu's. 

Ilyadiiisle  m  .uvemen^  des.  choses  humaines  des  courants  et  des 
contre-courants  comme  (bus  les  'Taiid.-  Ileiives.  Il  y  a  des  moments  où 
les  idées,  couiuie  les  eaux,  sembleni  revenir  en  arrière  et  remonter  pour 
ainsi  (lire  vers  Ituir  source.  Lés  lioniiues  (pii'soiit  sur  le  rivage  et  qui 
(  oiiteiiipient  ce  pliénoiiiène  s'y  lais.-eiil  tromper  au  premier  c(Mip  d'eeil  ; 
ils  croient  voir  le  (leiivc  rrbrous;er  elieniin  ;  il  en  est  de  même  dans  les 
chos "S  politifpies.  Ou'  dirai!  parfois  (pie  le  tempr  idlue  et  i|ue  les  opi- 
nions, b*  idées,  lé.s  fails,  les  religions,  les  inslitiilions  revienn  nt  au 
point  de  départ  où  iMi  révolutions  les  avaient  pri.ses,  c'est  un  niirag». 


»  Api^ji  Vjùelqùes  olwervàUons  du  fiscaret  êés^uges,  W 
riait  avoir  signé  sa  déclaration. 

n  Le  «éneral  Prim  est  en  coslumc  bourgeois  très  élégant  ;  il  porte  sm 
décorations  ;  il  s'as>ied  eu  face  du  conseil  ;  il  jiaralt  calme  ;  c<<pendant 
sa  phy>ioiioinie  trahit  la  douleur;  il  se  lève,et  prontjnce,  avec  une  fcr- 
melc  iespcc|i,ieu.-e,  un  discours  dans  leijuel  il  réfute  avec  force  les  char-  ■ 
ges  (lui  s  élèvent  contre  lui,  surtout  celles  qfii  .se  rapportent  ù  lassassi- 
nat,  -^  '  • 

»  A  huit  heures,  le  conseil  se  forme  en  séance  «ecrèle. 

»  Le  public  est  invité  à  se  retirer.  »  (Castellano.) 

v  Le  conseil  des  généraux  a  sié(;é  jusqu'à  G  beur«s  du  matin. 

»  |Voi(  i  en  substance  le  verdict  rendu  |^r le  coosiil  des  généraux,  Prim 
est  condamné  à  U.ans  de  prison  dans  un  chàleau4orl,  sans  privation  de 
grade  et  de  décorations.  Les  autres  co-préyenus  sont  condamnés  à  ôel 
■2  ans  de  la  même  peine.  Le  tribunal  sujtri^me  de  guerre  et  marine  sta. 
tuera  en  dernier  ressort,  et  c'est  lui  qui  désignera  le  lieu  où  les  coiidam- 
ués  devrmit  subir  leur  p;ine.» 

A  .Malaga  le  bruit  courait  le  11  (pi'Esparlero  était  en  observation  près 
des  coles,  ou  à  Gibraltar  ou  dâTf>  la  Serranja.  Us  lrou|)es  étaient  toutes 
sur  pied.  .\!)  heures  du  soir  la  délmialion  d'une  arme  à  feu  a  produit 
une  paniiiïlé;  et  !c  chef  politique  a  fait  fermer  tou*  les  cafés. 

Ix  l'/taredes  Pijniiées,jmnM\  ministériel  de  Buyouue,  nous  ap 
porte  des  détails  plus  circonstanciés  sur  la  levée  de  boucliers  de  Zur- 
bano  : 

«  AussiliJl  sou  entrée  à  Najera,  Zurbano  a  ccmvoqué  le  constil  muni- 
cipal et  s'est  fail  livrer  toutes  les  armes  et  tous  les  chevaux  bons  au  ht- 
>ice  qui  existaient  dans  cette  ville.  Il  a  fait  un  appel  ^à  tou^  les  piogccs- 
sislcs  du  pays,  et  partii  ulièremenl  aux  soldais  qui  ont  servi  sous  sis  or- 
d,cs  pend, .111  l.i  guc.re  ciiile., 

11  Des  l'oivcs  oui  ete  dirigées  contre  Zurbano,  de  llurgos,  de  Vitloria  cl 
de  l>.iin|)clune. 

11  Le  icrraiirmi  Z  irbano  vient  de  lever  l'étendard  de  la  révolte  esi  la 
ttioja,  pays  pJat  cl  ouvert,  .-itiiê  sur  la  rive  droite  de  l'Elire,  et  qui  con- 
fine au  nord  avec  l  Alava,  an  sut  avec  Noria,  à  l'ouest  avec  la  Navarre  d 
l'Aragmi,  à  loiiest  avec  Bargos.  Au  sud  s'étendent  les  niontaLiics  de 
Cameroj  et  au-delà  celles  de  .S4>ria,  Couvertes  d  immenses  forêts  de 
sapins.  -       '* ... 

«  Les  habitants,  comme  to'is  ceux  <Ips  bords  del'tbrc,_sont  doués  d'iin 
caractère  très  remuant,  ei  ils  se  dis. ingueol  par  une  ardeur  i|ui,  dans 
les  guerres  civiles,  dék-i  ocre  facilement  eu  férocité.  C'rst  ce  piys  que 
Zurbano  a  toujours  liabi le,  «l  qu  il  connaît  va  détail  mieux  que  per- 
sonne. ■' 

cCe  <piiesl  inconlestable,  d'après  l'état  des  esprits,  c'est  que  si  un  sou- 
lèvement quelconque  dans  une  ville  de  quelque  i(n|>ortance  dure  seule- 
ment uue  i|  linzainu  de  jours,  l'Espaane  loui  enlicre  se  lèvera,  comme  eo 
1840  au  nom  de  la  constitution  de  1837.  » 


Faits  divers. 

En  vertu  d'une  ordonnance  royale  ,  publiée  aujourd'hui  au  Bulletin 
(lis  Lois,  le  tirage  au  soft  de  iKli  conmencera  le  ti  février. 

—Le  Monilenr  publie  anjmird'hui  la  liste  des  candidats  adn  i-  ^  i  Fcale 
polytechnique  à  la  suite  des  examens  du  mois  de  juillet  dernier.  I.  alior- 
daccc  des  malièrcs  nous  oblige  à  remettre  à  demain  la  publication  de 


cet  le  liste. 


mations. 

—  CVst  poirrtani  vrai,  cela. 

—  Fi  pcuidaut  ce  teiuus  le  luince-régent  envoie  à  notre -ennemi  Bel- 
monte  des  tabatières  enrichies  de  diamants  en  signe  de  satisfaction. 

— .  Vniimeni  ■' 

—  C'est  jio-itif  :  je  tiens  lo  fait  de  gens  (jui  ont  vu  les  diamants  de 
leiirs  yeux.  ,  ^   \ 

—  Comlucn  (lit-on  qu'ils  peuvent  valoir?  ' 

—  Je  n'en  connais  pas  le  (nix,  mais  il  est  à  croire  qu'ils  valent  beau- 
coup ilargeiit. 

— -  Ces  Anglais  ont  iIoik;  des  ijuinées  par  boisseaux  ! 

—  Ib'las  !  sirê,  dit  le  f)ère  (iacciuuo  «pii  jusipialors  s'était  renfermé 
daii-;  un  silence  lespeelueiix.  M;iiiiuion  gorge c(uix  ipii  le  servent  des  biens 
de  la  terre,  mais  patience  !  ils  paieront  cher  après  leur  mort  les  juuis- 
s.inces  dont  ils  abusent  peiiilanl  leur  vie. 

—  Au  fait,  mou  père,  vou>  avez  raixm,  répondit  le  (b-,ot  monar(|iie, 
ce.-  Anglais  si  iusiiltuits.aNcc  nous  ne  souT  après  tout  ipie  des  héritiqueti,- 
et  leur  triomphe  est  pour  les  bons  çhrétien.s,_un_.<«nji'l  ile  s(>andale.- 

—  Les  voies  de  Dieu  né  sont  pas  nos  voies,  répondit  le  confesseur  ;  les 
orglieilleiix  seront  écrasés.  ^ 

,  — ,|fc  alteiidanl,  ils  nous  (''crasent,  dit  la  reine,  et  n'oiis  donnons  à 
l'Eglise  le  s|icelacle  dune  t(derance  qui  compromet  notre  sabit  éternel, 
car  mms  i:e  faisons  pas  tout  ce  ipie  nous  pourrions  pour  nous  défairiî  de 
ces  excommuniés;  ce  serait  une  lEuvre  piiiniiue  d'en  purger  à  jamais  les 
Etals  calholi(|ues. 


—  Est-ce  que  vraiment,  mon  père,  ce  scrff ,  comme  le  dit  la  reine,  une 
action  méritoire  aux  yeux  de' Dieu'.'  »  ' 
^  —  Sans  doute,  répondit  le  père  Caccamo,  qui  s'ennuyait  à  laFicuzza 
et  regrelliiit  l'innuenre  cpic  sa  position  de  confesseur  d'un  roi  dévfft  lui 
ilonuait  dans  les  intrigues  de  cour  ;  le  Créatciir  sait  toujours  gré  à  sa 
(•réaliire  de  ce  qu'elle  fiit  pour  lui. 

—  Vous  l'entendez,  reprit  Caroline;  si  donc  vous. ne  voulez  pas  agir  en 
vue.  diijn'ine,  agissez  e.i  vue  du  ciel,  etT=i  vos  devoirs  de  roi  voijs  parais- 
sent Irop  diifii'iles  ù  rcin|dir,  remplissez  au  moins  vos  devoir.s' dé  chré- 
tien, 

—  Sa  niaj'st/'  la  reine  a  raison,  dit  le  confesseur,  intervenant  toiif-à- 
falt  ilaus  r'-ni/'eli^'i>;  l'iiiipiélé  de  ces  liéréli(iiies  est  d'un  man\ais  exem- 
ple po'ir  VO-.  sujets  et  eng'ngc  voire  responsabilité,  car  vou'.  et  \'.  (Munpta- 
ide  de\aiil  liii'u  mm  seuh'iirmt  du  eorjis  mais  aussi  de  1  âme  île.;  peuples 
dont  il  vou»  a  confit!  la  lutelL». 

—'A  i»ropo8,  dit  la  reiucau  roi' en  brisant  brusquement  la  c5nversallon 
I  ■         '  ■      ■ 


pour  arriver  plus  vite  au  but  qu'elle  se  proposait,  avez-vousconuaissaoc» 
de  lanmivclle  loi  sur   la  (diassc  ? 

—  Quelle  loi  ?  demanda  le  roi  chasseur,  en  dressant  l'oreille  comme  un 
vieux  idieval  qui  entend  la  trompette. 

—  Celle  (pie  le  parlement  vient  de  voter  à  l'instigation  ^cs  Anglais. 

—  Et  ipie  dit  cette  loi? 

—  Oii'c  désormai.-,  vous  ne  pourrez  plus  chasser  ijiiand  et  où  vmis  vou- 
drez, mais,  comme  tout  le  monde,  à  des  é|)oques  fixes  et  ibi's  tl»^-  '"'"'' 
déteriiiin(''s.  i       '- 

—  Serait-il  possible?  s'écria  le  roi  devenu  rouge  de  c(dère.  (ii""  ■  '''."'" 
m'avoir  vole  mon  tnuie'ils  veulent  eiicme  lu'iMer  ma  dernière  distraeimn, 
mou  dernier  droit;  ccl  a/l'idul  ciunble  la  mesure  et  jcTiie  le  supporlerni 
pas  ;  non,  je  ne  veux  pas  le  soulfrir.  La  chasse  fut  de  tout  temps  la  pre- 
mière des  préroL'alives  royaltis,  surloul  dans  ma  niai-Mm;  mon  pe.iP  eoi'-'- 
sait,  mon  aïeul  chassait,  tous  mes  aui-è'res  ont  chassé,  cl,  parsainUa  • 
vier!  je  clia-s  rai  comme  eux.  quand  je  voudrai,  m'i  je  voudrai,  s»"''!' 
-fier.sonni'  s'ariogn  le  droit  de  le  trouver  inauviiis.  Au!   nous  all.ms  m'u, 

messieurs  les  Anglais,  qui  l'emportera  de  vous  ou  de  luo'-.^'"'"'  *'*[  l^. 
nreiiipécher  de  chas.ser;  vous  m'empêcherez  plulùl  de  respirer,  Je  cn.^- 
serai  mdgré  vouset  à  votre  barlie,  enleudez-vous  bien,  jii.squau  f""""  ., 
soupir;  c'est  moi  ipii  vous  le  dis,  moi,  le  roi.  J'ai  éti-,  trop  '"'"  J"';'!" 
présent,  je  me  le  reproche,  mais  mu  patience  esta  bout  ''' i''.|!""'y''f^|jj 
ceux  ipii  m'ont  méconnu,  oui  je  leur  prouverai  (|<i 'on  ne  ;n  nisiMic  | 
impunemcnl.  Le  sang  de  Louis  XIV  coule  dans  mes  veines.         --v.i  je 

Ein|ioité  par  la  colère  et  par  l'éloqueuce,  Ferdinand  s'était  levé  , 
promenait  à  grands  pas  en  gestic  ibinl  à  la  manière  n»!',""" ;' 
La  cause  de  Carcdiue  était  L-aunée  :  elle  aurait  obtenu  du  roi,  «','''"' ',.|„. 
naute,  dix  fois  plus  de  signatures  qu'elle  n'en  dcjuandail,  '" '.'î^/.^  .,j^n 
vincible  répugnance  qu'il  avait  pour  la  plume  et  podr  •  «J-''''""""''  .,(5 
plus,  elle  l'aurait  conduit  par  la  main  jusqu'au  milieu  de  I  alerme, 
elle  n'en  vmilait  pas  tant  (loiir  un  j'mr.    -  i„„wiit 

Pourtant  le  fer  était  Irop  chaud  ixiiir  ne  le  pàs  battre  ."""'^'"'"r;"'.-^.^! 

—  Causons  sans  vous  cmiK)rU;r.,<IU-  Ile  à   ma  royal  époux  ,   >         ^^ 
rend  père  Caccamo,  ici  pré- eut,  vou-dira  que  la  cidère  est  uu  PC'      ^ 
d'ailleu^.^  si  li'gilime  (lu'elle  soit,  elle  nuit  à  la  prudence,  el  c  csi       1 
dcuce  que  nous  avons  surtout  besoin.  ~---. 

—  Vovons,  dit  le  roi,. en  se  ras.-.eyaut,  que  faut-il  faire  ,       ,  ,,,,/,], ns 

—  I)'iibo-d,  cl  avant  tout,  il  faut  avoir  pb'i  ic  et  eubèr."'»:'';'"  ■;    ^^^_ 
votre  (!''voic.' Car. iliuc,  et  filre  c  qu'elliî  va  v,»us  t'O"^'''"^!'"- ,,-,'''(  v„iis 
lerez  (leinaui   la  Ficuzza,  sous  prétexte  dune  partie  tie  cuis>^.^ 
vous  rendrez  droit  à  Partanico,  où  vous  trouverez  le  prince  de  oa»» 


y. 


„'.!.. 


fifipsf«>ih|i«re  oc  cbiffrt^  à  celui  dés  années  prérZ-dontes,  on  verra  qiie 
{iMUm^^rséUidiantsen  médecine  a  conMdt-raiilcnicnt  diininué  depuis 
que  le  baccalauréat  ès-sciences  esl  exigé  pour  le  grade  de  docieur  en  nié- 

Le  oonihre  des  insrriptions  prises  ù  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  pour 
le  premier  trimestre  de  l'aunée  scolaire  1844-1845,  s'élève  ii  2,yb<j.. 

L'iwinée  dernière, ^à  pareille  époiiue,  le  total  dis  iii,sorii>lioHs  était  de 
2,818  ;  c'est  une  augnientatioii  ëei^  pour  l'année  1844. 

—  Un  instituteur  vient  d'être  condamne,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Bordeaux,  à  «ix  jours  de  prison  et  A  200  fr..  de  dommages-intérêts 
pour  avoir  fra|)pc  avec  violence  un  de  ses  élèves,  âgé  de  dix  ans. 

[Moniteur  paritien.) 

—  Un  dësTltédfcIns  français  qui  ont  embrassé  avec  le  plus  d'airdeur  la 
(foetrine  de  hahnemann,  M.  le  docteur  Pcriissel,  vient  de  fonder  à 
NâOles  Uti  journal  roensiu-l  «  destiné  ii  propager  et  ii  mettre  k  la  portée  de 
tous  l'homéopathie.  »  Le  premier  numéro  de  rofe«rca/«ur  homéopathe 
a  paru  ce  iiois-ci. 

On  s  abounc  chez  Hérault,  imprimeur  à  Nanle?,  riicv de  Guérande. 


REVUE  LITTERAIRE. 
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.  EUGÈNE  SUK. 


-Ii«   «Mr  errant. 


Nous  avons  fait  connaître  en  (luelipies  Iniits  él'anrbés  l'homme  et  ses 
hiliiludcs,  les  tendances  île  l'ècriviiin,  et  1<'  plan  pénéral  du  Juif  errant  l). 
Nuiis  allons  Hnjwurd'hui  examiner  ()url(|iitS'Uneh  des  el'ill()ne^  qui  ont 
fait  rxplui-ion  Uans  la  pre:se,  et,  en  relevant  ceriames  erreurs,  nous  pé- 
nétrerons mieux  dans  la  pensée  du  livre  uouyea  ide  M.  Stie. 

Avant  d'aliorder  le  gro^  des  ennemis,  appuyons-nous  d'abord  sur  un 
uixiliaire précieux,  sur  l'autertié  d  un  prêtre  elîrétien  et  rattiuliriue.  Au 
milieu  de*  prolMtotions  bruyantes  que  font,  an  nom  de  la  morale  et  de 
Il  n-ligion,  quelques  reuilleiounistosochauires,  une  voix  de  prêtre  s'élève 
impartiale  «l  tuféraute.  M  l'ablH-  l'avM)t  [i)  téiiioigii',  pour  l'œuvre  d< 
M.  i'^igène  Sue,  une  sympathie  trè?  éclairée.  M.  l'abbé  Passot  montre, 
'imutre, '|u'd  comprend  dignement  la  nii>sion  du  prèire  et  de  l'Kglise. 
Nous  citons  avec  plaisir  ses  paroles  inspirées  par  le  véritable  esprit  de 
clarilé. 

•  Il  faut  <\iie  le  prêtre  s'occupe  beaucoup  de  la  vie  prt'^seulc  ;  qu'il  cher- 
df  |>ourquoi,  daM  notre  société,  le»  plus  billes  rnnximes  »<ont  tant  ensri- 
iinét'N  fi  SI  peu  praiiquée^  ;  pourquoi,  sous  l'i'ini'ire  «tii  rbristianisuie,  qui 
e;>ll4iui  diarilé,  MHt.t  amonra  il  }  a^  d'une  part,  unt  de  blen-^lre,  tant  de 
richesses,  etde  l'milre,  tant  <le  pri^alion'i  cruelles,  el  t-ne  misère  souvent 
bi^euse;  pourquoi  des  vieillards  sont  ol)li((és,  pour  avoir  nn  asile  el  du  pain, 
lie  «e  Uirt  arrêter  comme  vaitaboods  tummu  voleurs,  et  consentent  S  sabir 
Il  lli''tris.>.ure  de  la  |K)lice  com-ctioniielle  |HHir  éire  envoyés  dans  des  dépôts 
de  inendicilé.  Le  prêtre  ne  remplit  qu'une  partie  de  sa  mission  quand  il  se 
borne  i  précbur  la  cliârité  au  riche,  el  la  résigtinti<ni  nu  pauvre;  il  doit  en 


(1)  Voir  notre  numéro  dn  3  novembre. 

(})  Tritmnt  iê  {'tn$eign«ment  national,  numéro  de  novembre. 


reenwri  canon 'nûè  f'IilfiPI  M6èK,»êtni^l'aîii^^ 
Une  (H). r  la  guerre  s  exprime  d'une  manière  éclatante.  Ecoutes  levieu» 

Uagoliert  :  *. 

•  DaKobert  ajouta  d'un  ton  grave  et  triste  qui  ne  lui  était  pas  habituel  :— 
Oui,  ce  ((ue  dit  (lalirlel  nie  ra|)pelle...  ce  que  j'éprouvais  à  la  Kiierre...  a 
mesure  que  je  vieillissais...  Voyeï-vous,  mes  enfants  plus  d'une  fois  (|uand 
le  soir  d  unenrande  baiaille  j'étais  en  vedette...  seul...  la  nuit...  au  clair  de 
la  liiue,  sur  le  terrain  (|ui  nous  ««tait,  inalsqui  ••taitcoiiverl,  de  cinq  i  six 
mille  cadavres  (larini  lesquels  j'avais  de  vieux  camarades  de  guerre...  alors 
ce  triste  tablt-ati,  ce  grand  silence  m<-  dégrisaient  de  l'envie  de  sabrer...  (gri- 
serie coinnic  une  anire).<.'t...  je  me  disais  :  Voilà  l)ieii  des  hommes  tués... 
Pourquoi  ?...  pourquoi  ?...  ce  qui  Uf  m'empccbait  pas,  bien  entendu,  lors- 
que le  lendemain  on  sonnait  la  charge,  de  me  remettre  <i  sabrer  comme  un 
sourd...  Mais  c'est  ét;al,qiiarid,  le  bras  fatigué,  |'«ssuyais  après  une  charge 
inoH  sahre^lout  sanglant  sur  la  crinière  démon  cheval...  je  me  disais  en- 
cure...  J'en  ai  lui^...  tué.  .  lué...  Poarquoi? 

"  '  llé'as  !  --  lui  dit  tialiriel  —  Ions  les  eauirs  généreux'ressentent  ce  que 
vous  ress<>iilieï  A  <ri-s  heures  solennelles  on  l'ivresse  de  la  gloire  a  disparu 
el  où  l'honinie  reste  seul  avec  lés  bons  instincts  que  Dieu  a  mis  dans  son 
cu'ur,  l 

»—  C'est  ce  qui  te  prouve,  morf  brave  enfant,  que  tu  vaux  mieux  que  moi, 
car  ces  nobles  instincts,  comme  tu  dit,  ne  t'ont  jamais  abandonné. 

•  Mordieu  1  sais-tu  que  res  braves  blessures-la  —  et  le  vétéran  prit  avec 
transiMU't  les  mains  de  (iubriel  (pieux  missionnaire,  torturé  en  propageant  la 
lui  d'amour  chez  les  sauvages) — sont  aussi  glorieu-es...  sont  plus  glorieu- 
ses que  les  nôtres...  à  nous  autres,  balailleiirs  de  profession... 

•  Mais  n'es-iu  pas  mille  fois  plus  crâne  qiie  moi,  loi,  mon  brave  enfant, 
loiquHVn  vas  tout  >eul...  désarmé...  affronter  des  ennemis  cent  fois  plus 
frorcs  que  ceux  (|ue  nous  n':ibordions,  nous  autres,  que  par  escadrons  et  i 
grands  coups  de  Ulles  ayec  accuutuagnfmeut  d'obus  el  de  uitrail  e  f 

»—  Oui...  mon  père  dit  vrai  —  sécri:t  Agricol—  oh  !  oui,  cecouragCrii  est 
le  plus  admiralile  des  courages,  el  il  ajouta  avec  exaltation  :  -,-  Ah!...  voi- 
là les  iMÔtres  comme  je  les  aime,  comme  je  Iw  vénère,  chariUi,  courage,  ré-^ 
signatioii  !  !  !  > 

Helisez  tout  ce  chapitre  d'un  si  admirable  sentiment,  et  dites  si  aucun 
écrivain  a  plus  noblement  glor  fié  l'eiiprit  de  paix  et  d'amour.  Obsrn'ez 
que  ce»  hemmes.qiii,  dans  le  livre  de  M.  Sue,  sultordonnent  ainsi  l'œuvre 
guerrière  à  l'u'uvre  des  conquêtes  pacifiques  et  ,reliffieu.ses,  sont  et  le 
représentant  de  l'fliiuiire  et  ie  .représentant  des  classes  ouvrières  de 
notre  temps.       ""^  > 

iNous  le  demandons  à  tout  esprit  impartial,  l'accusation  de  la  Gazette 
est-elle  fondée,  est-elle  loyale  ? 

La  Gazette  a  eu  une  autre  idée.  Elle  est,  dep'iis  quelques  années,  à 
ee  point  em|K)rl5c  en  des  ayilations  révolutionnaires,  qu'elle  découvre  le 
même  esprit  chez  autrui,  où  il  n'est  pas.  La  Gazette  voit  révolution- 
naire, comme  d'autres  voient  jaune-sena  ou  vert-pomme,  et|eile  a  peur 
de  son  image.  Voici  l'idée-. 

«  Je  l'avouerai,  la  morale  de  M.  Sue  est  toute  particulière.  Elle  est  renou- 
velée de  ces  optimistes  de  la  révolution  de  9î,  qni  étahlisiiaienl  en  principe 
que  l«  peuple  était  toujours  bon,  bonnète,  pur,  infaillible,  qu'il  n'était 
pas  responsable  de  tes  torts,  et  que  toUle  la  responsabilité  en  devait  être 
reportée  sortes  classes  supérieures  el  sur  l'organisation  de  la  société.  Mo- 
rale qui  n'est  pas  préciséniunt  celle  du  Christ,  ni  même  celle  deSocrale,  de 
Platon  et  de  Cicéron,  mais  qui  est  celle  de  M.  Sue,  et  de  pifis  celle  de  Fon- 
rier,  ce  qui  a  valu  à  M.  Siie,  k  bon  droit'flalté  d'une  espèce  de  louange  à  la- 
quelle il  n'est  pas  accoutumé^  l'honneur  d'être  proclamé,  par  le  jouroar 
<Hs  PhalansleViens,  le  plus  grand  moraliste  du  dixneuviéme  siècle. 

>  Au  fond,  le  quatrième  mobile  de  succès  employé  par  l'auteur  du  iuif 
EW-AMt,  c'est  le  sentiiiie))l  peu  'bienveillant  du  pauvre  contre  le  riche,  ou, 


f!«iiicEe  derraienr^iic  s'entcnilre  entre  envréit  î^là  qâ^MbuMot  Îm 
Fouriéristet-é'ètTt  des  révolutionnaires,  d'exciter  les  pauvresTontre  lès 
riches,  d'encourager  l'horreur  de  toute  hiérarchie,  tandis  que  les  autret 
refusent  de  s'unir  à  ces  socialistes  pacifiques,  par  nette  raison  qu'ils  mé- 
nagent trop  les  intérêts  des  classes  riches  et  des  gouvernements.  Telle  est 
la  confusion  de  l'esprit  critique  dans  notre  temps.' 

Le  Globe,  contre  son  hal)itude,  adresse  à  M.  Siie  ses  observations  stir 
un  Ion  |K)li  et  digne.  C'est  probablement  un  procédé  liltéraire,un  elTetdfl 
contraste.  Quelle  que  en  soit  la  cause,  l'elTet  est  heureux  et  rare,  el  vaut 
qu'on  y  applaudisse.  «  M.  Eu^^ène  Siie,  dit  le  publicisle  du  Gtôbe,  com- 
niet  un  contre-sens  historiqbe  et  philosophique.  »  Voici  la  thèse  : 

•  M.  Eugène  .Sue  a  écrit  lui-même  qn'en  mettant  en  scène  l'institut  det    . 
jésuites,  il  avait  voulu  prouver  la  puissance  de  l'assodation'fiour  le  mal,  se 
réservant  d'en  conclure  la  puissance  de  l'association  pour  le  bien.  M.  E«r 

SèneSfie  a  mal  choisi  son  exemple.  Les  jésuites  ne  i^uvml  pas  la  paissance 
e  l'association,  mais  la  puissance  de  l'autorité.  Tous  les  ordres  religieux 
sont  associés  comme  celui-là  :  il  y  en  a  mime  beaucoup  qui  sont  plus  étroi- 
tement associésque  l'ordre  de.<  jésuites.  Mais  il  n'y  eu  a  aucun  où  l'antorit^*. 
soit  aussi  puissamment  constituée,  aucuiv  qui  soit  gouverné  par  un  gènént 
per]>é(u«/«tab«ofu,  selon  l'expression  même  des  constitutions  de  l'ordre.. .C'est 
là  le  véiiiablM  caractère  de  cette  société,  son  principe,  ta  raison  dcsessuccèa 
M.  Eugène  Siie  s'est  donc  trorapè.coilipl*lcment  qiiMd  H  a  cru  q«e  cessup* 
ces  prouTalgnt  la  pulnanfg  drTaswdatioB.  L'assoeiation  chez  les  j'-soites, 
comme  partout  où  elle  existe,  n'est  qu'un  fait  secondaire,  qui  produit  des 
résultate  selon  la  direction  qui  lui  esl  dounéi;,  anlreuieiit  dit,  .selon  un  prin- 
cipe. C'est  pour  cela  qu'une  HsSociaiion  de  secialisks  ne  produira  jamais  que 
désordreel  impuissance,  tandis  que  l'association  des  jésuites  a  prod^ltl  or- 
dre et  la  puis-sana-.  il  se  trouve  donc  que  M.  Eugèue  tsue;  qui  veut  CMClure 
en  faveur  des  idées  sociales,  en  faveur  des  idées  du  la  fiimocratit  pasiâ/u» 
et  de  la  Réforme,  fournil  une  conclusion  contraire  U  ces  idétÀ,'carceï1aèea 
sont  la  négation  U  plus  complète  du  prinçijie  d'autorité.  » 

Nous  ne  savons  pas  préci^émellt  quelles  sont  les  idées  de  la  ttéjornu 
sur  cette  question  de  l'autorité  ;  mais  nous  savons  les  uôlres,  et  nous 
voyons  que  le  critique  du  G/o6e  les  ignore  parfaitement, OU  les  juge  sans 
les  avoir  comprise.  Les  formule»  qui  servent  de  base  Anus  dnctrinas  : — 
u.'viTÉ,  VAHÉTK  ;  —  AUTORITÉ,  tiBEETÉ,--  expriment  suffisamnieat, 
iraurlout  esprit  philosophique,  comme  ])our  le  simple  bon  sons,  que  bous 
ne  saurions  nier  le  princifie  d'autorité.  Nous  préteudons  combiner  daM 
une  harmonie  supérieure  les  deux  principes,  et  voilà  ce  <iui  duus  dtstiii- 
eu»  tout-à-fait  des  conservateurs-bornes,  lesquels,  pour  ne  savoir  pas  la 
foi  de  cette  harmonfe,  rejettent,  sacrifient  la  liberté,  et  fopdent  I  ordre 
dans  la  société  sur  la  cohinrcssion  el  rétoufTemeut.  Ils  appliquent  à  la 
politique  le  dogme  des  d'Àigrigny  et  des  Rodin.  —  Mais  revenons  *  la 
thèse  historique  du  C/o6«.  «    .    ,        n    i  „• 

Relisea  s'il  vous  plaît,  la  ciUtion  ci-dessus.  Peste  quelle  logique 
serrée'  aùelle  profondeur  d'analyse  !  Après  le  premier  eblouissement, 
nous  allons  voir  que  le  seleil  est  en  ferblanc,  et  que  le  vase  sonuèereux. 
Le  Globe  iôue  sur  les  mots,  et  fait  une  eonfuston  étrange. 

M  Eusene  Sue  observe  les  faits  humains.  Il  voit  les  hommes  se  réu- 
nir 'se  irrouper.  Partout  où  des  individus,  soit  attirés  de  leur  pleiii  «ré. 
soit  ralliés  par  une  force  nui  les  domine,  forment  t«  corps,  une  unité,  il 
V  a  société  La  société  «ât  bonne  ou  elle  est  mauvaise;  elle  est  développée* 
un  decré  olus  ou  moins  avancé-.lflus  ou  moins  parfait.  Aii  sein  de  ims  so- 
ciétés politiques,  qui  constituent  la  patrie,  iJ  y  a,  à  des  degrt-s  secondaire», 
des  aK-régatioDS  diverses,  où  nous  voyons  lés  forces  assiicieeil  :  les  unas 
se  rainant  diiwtement  à  l'Elat,  comme  l'armée,  la  magistrature,  1  adnii- 


—  Oassérol...  mais  c'est  un  ami  des  Anglais! 

—  Il  le  fut,  il  ne  l'est.  |»lu8.  Quoique  membre  du  cabinet  formé  par 
M\,  il  fait  nos  alTafres  an  niimslèrc  aussi  bien  et  mieux  que  nous  ne 
pourrions  les  faire  uoui-mènies.  Son  ininiilié  contre  son  collègue  Bcl- 
nwale  uuus<aservj&  àsouliiiit.  U  vous  exposera  lui-même  l'état  des  cho- 
ses, lit  vous  nietfra  au  («il  (le  la  situation  :  njtrès  (|iioi,  il  vous  accompa- 
jncra  à  notre  villa  delà  Favorite  ,  d  où  vous  ferez  votre  entrée  à  Paler- 
me  :  là,  voiis  déclarerez  que  votiirsanlè  s'étanl  rétablie  ,   vous  reprenez 

T*s  rênes  du  gouvernement,  el  vous  publierez  la  j»roclaniation   dont  je 
^'»u»  i!ouiuels  ici  le  modèle. 

Par  celle  proclamation,  q'ii  vit  lejonr  en  effet,  mais  Iteaiicoiip  plus 
tiird  (l)j  Ferdinand  prenait  l'engagement  formelde  donner  une  onslitu- 
'i»»  libre  et  de  fonder  l'indépendance  nationale  sur  une  nouvelle  base. 
,1"!^  termes  de  cette  solennelle  promesse  sont  tels,  que  Casloreo  lui-même, 
''^•' représèuiant  du  |M"i»cipcdémoerali«|Ueen  Sirile  ne  les  aurait  pas  mieux 
flioisis.  «Le  peuple,  y  est-il  dit  texluelleu^ent,  sera  souveraia»  el  le 
■•  |*ioee,  qui  iiJesl  que  dé^msitaire  des  lois,  donnera  la  plus  désirable  et 
'  Il  |iltis  énergique  des  coiisliliilions.  »  Le  mot  de  coiistilulioii  fit  bien 
'rnncer  le  soural  au  vieux  dcs|Hitc  qui  avait  une  antipathie  invincible 
'■'filtre  tout  ce  qui  sentait  de  près  ou  de  loin  le  jacobinisme;  or,  pour  lui, 
'put  ce  qui  D'étant  pas  uucicD  régimç  cl  babillé  loiume  tel,  était  jacobin. 
"sudisait,  iMiur  revêtir  ii  ses  yeux  ce  caractère  infernal,  de  coii|)er  sa 
1iiC(ie\et  d'allonger  so^culouésî  LapaatiiloA  ù'elit  jamais  d'ennemi  plus 
'  'I  irné  que  lui.  Ce  n'est  pus  que  le  mot  de  eouslitulioa  représentât  quel-' 
']'i''  i-liose  <le  net  à  immi  esprit  olitus  ;  mais  il  lui  sulHsuit  de  savuir  que 
1^ l'Hit  linn  liin>*afi«i»K|i|iele<)n»fle'lteson  jmuvofr  et  de  ses  raprlCe.';,  iwiir 
'l'iit  abh(irriil  d'iiisliuet  ce  tnon.-lre  né  du  délire  pij|);ilaire. 

Quant  à  Caroline,  elle  n'avait  dans  I  origine,  à  ceté;gard,  des  idées  ni 
r|'  i'iste.vni  [dus  libérales  ;  sa  conduite  ne  l'a  que  trop  prouva-  ;  mais; 
■  .'l''."'rsi|('!  l'avait  modiliée,  et  plus  encore  la  parole  aii.-.tère  et  domina- 
![' 'i^^  (11'  C  tsloréo  ;  elle  ètijit  sincère  en  ce  rhfjinent  vis-à-yis  de  lui,  vis-à- 
I'»  (I  elle,  mais  non  vis-à-vis  de  reidiiiaiid  qu'il  lallait  tromper  |H>iir  le 
i'''''  i'Ktr,  comm  •  on  lrom|>e  dans  leur  (iroiire  iiilèrél  les  enfants  têtus. 
^'.';i'ii'i'vaiil  (lu  mauvais  elTel-imuluit  pars;;  proclamatinn  sur  l'esprit  du 


^'iicrfi'l  li'ailiellr^'(|T>lle  avai'l  prévu,' elle  lui  Jil  en  smiriaiit  '.' 
.~-('^i'<  nuits  nouveaux  vous  ébum'Uit  ?  Ne  voti .  en^iiianiicz  pa^.  H  faut 
"'•'i  i'>ir  irioniiilir  dos  AngUis,  le»  comlia'tre  avee   leurs  propres  ar- 

,   '*  L-  |»r  mal  Ifil.î.  I/anleurest  obligé  de  dire  A<«lorf</ue, jcomme  dans 
,  ;  r^mins  dnMwfe  dç  OenltS.  Qnanil  on  lient  au  mol  propre  il  n'y  a  mal- 
"'-' H;  non  i  qu'une 'mani«u«  de  dire  les  choses  semblables. 


mes;  la  victoire  n'est  possible  qu'à  cette  condition. 

Ferdinand  n'était  pas  homme  à  engager  une  discussion  approfondie  sUr 
un  sujet  si  sérieux  ;  sa  haine  des  affaires,  qui  n'était  qu'une  incapacité  ra- 
dicale, servait  merveilleusement  les  projets  de  Caroline  :  il  demeura  con- 
vaincu que  cette  proclamation  n'était  qu'une  ruse  de  guerre  imaginée  par 
sa  femme  pour  mieux  arriver  à  ses  fins,  et  il  signa  sans  plus  d'explications. 
Il  n'en  demanda  pas  davantage  et  ne  s'énquit  ni  des  ressources  ni  des 
moyens  d'action  ijue  la  reine  avait  en  son  jwuvoir;  il  s'était  mis  tout  d'un 
coup  dans  la  tète  de  ressaisir  sa  ceutonne.  et  toute  idée,  même  la  plus 
impraticable,  la  plus  folle,  devient  idée  fixe  dans  les  cerveaux  étroits  et 
opiniâtres. 

—  Je  vous  ai  .soumis  mon  plan,  reprit  diplomatiquement  Caroline;  vous 
ne  me  dites  pas  si  vous  l'adoptez,  ob  si  vous  en  avez  un  autre?  Je  suis 
prèle  à  abandonner  le  mien  pour  embra.«ser  le  vôtre. 

—  Le  tien  me  va,  repondit  le  roi,  enchanté,. comme  ou  dit  vulgaire- 
ment, qu'on  lui  niAehàl  In  besogne,  je  me  ranjie  à  ton  avis  ;  demain 
je  (|iiiltp  la  FictiEza,  el  nous  verrous  ce  que  dira  Iténlinck. 

—  Ce,  n'est  pas  ce  qu'il  dira  qui  nous  imimrlc,  c'est  ce  qu'il  fera';  voilii 
ce  qu'il  faut  prévoir,  et  ce  que  j'ai  prévu  cle  longue  main.  Soyex  ferme, 
soyez  roi,  et  la  parlicjest  infailliblement  à  nous. 

—  Quant  à  cela  ,  ma  chère  Caroline,  tu  peux  être  tranquille  :  siTàf- 
faire  manipie,  ce  ne  sera  pas  par  ma  faute;  je  m'ennuie  iiien  trop  ii  la 
Ficuzza  pour  y  retenir  jainais,  à  nioins  d'y  être  contraint  par  la  puis- 
^aacttides  baiowMltes,  comme  disait  ce  scéTéritde  Mirabeau,  i  la  tète 
{lé  ses  j|ac«binS4  jlob  père,  conliaii  i-l-li,  ea  «'adressant  à  son  canferaefn-, 
béiiissez'îToIre  eiifreprise,  et  priez  Dieu  qu'elle  réussisse. 

Le  révérend  Père  ne  se  fil  pas  demander  deux  fois  sa  bénédiction  ;  il  la 
do, ma  tout  de  suite  dans  les  ternies  les  plus  propres  à  inspirer  à  aon  |>éni-- 
tent  du  courage  el  de  la  sécurité.  Entrevoyant  déjà  le  port,  c'est-à-dire 
la  cour,  il  entrait  à  pleines  voiles  dans  les  eaux  de  la  reine,  etfappuyait 
de  toute  la  force  du  pntH'oir  spirituel  les  projets  temporels  et  tout  mon- 
dains de  l'alliée  de  Casloreo.  Quaiidil  eut  béni  et  rebéni  le  couple  royal,  il 
s'a;j[eiiouilla  dévotement;  Icroi  el  la  reine  rimiteretît,  el  il  fit  une  prière  fef- 
venlp  |)our  le  triomphe  de  leurs  majestés  siciliennes,  les  absolvant  à  l'a- 
vance de  tous  les  péchés,  grands  oiing^^mu  ils  pourraient  cnmiliettre 
dans  l'exécution  de  leur  pieux  desMHT.  Jçùil^Mfait  égard  à  la  circons- 
tance; el  si  le  sang  de.«  liérétiqti^|^ev|ijp^|l(iiè^[^  saiig,  disait-il  cem 
me  l'arafanti,  était-il,  après  tt»uti^_ 

La  nuit  était  fort  avancée  VfW^JBÊ^Sf^^^^^  ^^  ''*'  P^"'  ""''*' 
disait-elle,  attendre  au  lieu  de  fW|*BJJpiBiMlMWélivrance ';  mais,  au 
t  lieu  de  retourner  à  Castelvétraln3lBH^H||(i#useineot  la  route  de 


Palerme,  pour  v  surveiller,  y  diriger,  à  I  insu  du  nn,  les  grands  événe- 
ments dont  II  n'était  que  l'instrument  obbgé,  mats  passif.  L  expérience 
lui  avait  prouvé  qu  elle  ne  devait  confier  à  d'autres  mains  qu  aux  siennes 
les  fils  qui  faisaient  mouvoir  cet  automate  couronne. 

—  Eh  bien  '  majesté,  lui  demanda  Castrone,  qui  1  avait  accompagnée 
dans  son  expédition  et  qui  l'allendait  à  quelque  dislance,  la  visite  s  est- 

elle  bien  passée?  .„  ....  i  j  i 

—  Enfin  '  réiwndit-ellc'avecun  tressaillement  intérieur....  le  jour  de  la 

vf^njppflni^  (*si  Arrive* 

Ivre  de  joie,  d'espérance,  elle  passa  le  reste  de  la  nuit  à  cheval  sans 
ressentir  aucune  fatigue,  aucune  crainte  maigre  I  obscurité  de  la  nuit, 
et  quoique  les  sentiers  détournés  que  le  prudent  Castrone  lui  faisait  sui- 
vre à  travers  les  montagnes  de  Marinéo  fussent  étroits,  scabreux,  «sou- 
vent en  nrécipice,  et  de  plus  exposés  à  toute  espèce  de  rencontre  :  il  est 
vrai  que  la  bande  de  Francatripa  l'escortait  à  dislance,  prèle  à  faire  main  - 
basse  sur  les  indiscrets,  qu'ils  fussent  Anglais  ou  Siciliens  ;  mais  «Ile 
ignorait  cet  excès  dê^précaution ,  due  encore  à  la  prudeiire  de  Castrone  : 
et,  se  croyant  seule  avec  son  guideH'e  avait  tout  le  mente  de  son  cou- 

"ÎS  nuit  se  passa  sans  accident.  La  seule  émotion  qu'éprouvât  Caroline 
était  l'impatience.  Elle  aspirait  ardemmentaii  lendemain;  il  lui  semblait 
qu'en  prtdpitaat  la  marche  dé  loa  rbeval,  alla  precipilail  la  «"«h*  du 
temps,  «  «on  lourd  écuyer  arail  biet  de  la  peit»  à  suivre  son  allure  fou- 
gueaw  et  saccadée.  \  .-   ,   ■    .  ».~.i 

^  Le  jour  la  surprit  sous  les  hauléuri  du  Gibilarossa. 

Quand  elle  vit  les  coupoles  de  Palerme  briller  aux  rayons  dti  soleil  le- 
vant,  son  cœur  battit  avec  violence,  comme  le  joueur  qui  .vo'|P'«idre  te 
carte  sur  laquelle  repose  toute  sa  fortune.  Toutefois  elle  ^vila  a  v  ille,  et 
la  toumanti dislance,  elle  alla  s'enfehner  dans  la  vifla  ''oyale  delajavo- 
rite ,  sans  avoir  été  vue  de  personne  pendant  ce  rapide  el  penflèux 

îHLaaiteàd«..ain.)       ,,^V.      CBAHLB^    DIDIBB. 


ta  FMm  de  ffuararite  ans,  comédie  en  vers,  <!«»»•  G»'!'P  J'J»; 
quaire,  a  obtenu  hier  un  àuccès  complet  au  T''«*l'?:;''/^"  ';^- '' ^  X/. 
inots  charmants,  d'une  finesse  exquise,  desvcrs  bien  tournes  la  cbar- 
Dente  dramatiaue  est  faible,  eti'on  peut  reprocher  bien  des  vulgariléa.  En 
ï^m,^trtxZS^renx  début,  qui  ne  révèle  pas  cependant  un  gé, 
nie  original.    .,,',  .  .  -'     •— 


j 


totit  eniïèi-c^t  «n  instrument  dVi)»ms8ion  très  «Jàiiger^ujt,  el  un  èlé- 

miiitik-  .  ésoruiv.  Los  Je>.uiies  as>o.-ié^  eulrn  cm\  |M)ur  le.irœu\|e,  tei - 

eut  à  doiniiKT  l.uil  ce  .n»  ost   lMM:^dtii.x,  à    .r.^er  tout  obstarl.-     en 

înèmc  l.Mi.|i-  <iii  ;'ii  tleilans  dViiviiuMiKS  ils  ctoullent  (oui  f^sor  ludivi.lucl 

Fn  rriti'i'inni:iv.!c  une  rare'i^agâaté  et  une  profonde  eMPr^u.  .•os  deux 
.   -'rMèrc     1  i  icMiiilHuo,  M.  Sue  jelte  sur  ie. m  >mle  une  semeuce  l.'can.le. 
iVinrii.iM.»  .I''ià  iieliorfient  |KUf  .^u  iTili.iue,  el  il  dévIoiMera  sans  d.M^ll• 
dull'  l;i -"•  l'^i'l"^  «l«  •*'»" 'i»"-;  la  loi  <iiî   l  ass..c.uliou   Viuie   et  uifgral.-, 
loi  échte'.i'ins  l'ordre  d.s  ^-laii  Is    ,.héiiomèiK'S  de  la  natun.   .■o.iloriiie  a 
touleOes  harmonies  de  I  univers,  l/a-^^ocialion  unuioeiuenl  i.asee  sur  te 
nrii.d|»o  d'aulmité  est   oppressive  d.  la    ua.ure  huuia.ue;  •  «^^J'f  ";;"» 
lui  chercherait  a  se  fou  1er  s.r.  le  pruioipe  exeiuMf  de   la  1.1;..  te  rouf  i>e 
ïériraitpar  la  l.eeoce  et  lomi.erait  dai.»  le  cl.aos.  I.  aso,  u.tKy.  j.isle  et 
Mraiieest  celle  où  se   coi.dm.eul   l.i  iiluvle  et    1  autoril»;  dans  une  uuUe 
LiEnionieuse/où  toutes  les  forcer   inlividia-lle»,   oa    imites  1rs   pass.oiii 
de  l'i\nie  prennent,  avec  mesure  et  dans    or.lie,  lur  e.-,or  lej^iluiÉe    Dans 
|Vso.iation  fausse,  l.nipulsion  et   Ux  vie  viennent  despoiiiiuinent  d  en 
haut  et  les  chefs  oppriment  les   individus  ;  dans  l  association  jus.o,  I  au- 
torUé  vivante  agit  avec   h  consensus  «eiéral,  et   1  impidsim.  .jinMien 
d'elle  ue  fait  nue  développer  et  exalter  1  uulividw  dans  sa  lil.erie.  l'oiir 
que  l'association  soit  féconde  eu  cllc-mèmc  el  sans  danger  pour  aulrui, 
U  faut  encore  qu'elle  se  rallie  à  U  vie  générale    comme   1  armée  et  tous 
Ve»corpscons.i(ués;  ilne  faut  pas  qu'elle  v^ive  à  part,  m  siirtou   qu  elle 
ternie  à   former  un  Kiat  dans   l'Eial.   hnfiu,  pour  que  I  a.sociatieu  soil 
oarfaile    il  faut  (luc  son  but  el  ses  movens  soient  liarntonniucs,  q«  elle  ne 
ioit  pas  constiluée  pour  la  desvrudion  et  la  ^lueire,  mais  pour  la  pro- 
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mais  euciH'o  l*Mrav.iit  de  la  \itlaii;;e  se  fera  sans  aucun  dos  iiicon>énieiiis 
qui  r:iceouip:it;neiiicousluinnii-iit.  Uoréuayant  nu  st^a  autorisé  àreg.iider 
eoiuioe  (■iinpat)l<-  de  négii^eiice  impardonnable  lu  propriétaire  «|ui  ne  lieu- 
drail  pas  sa  maison  dans  l'élut  saniiaire  qui  lui  esl  olterl. 


. /.u»  rf«i  »<ranl»:  V.  (osiSiDEKA^T. 
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Spectacles  du  22  novembre. 

0»ÉBA.  —  nicliard  ei>  l'alesline. 
THÉATnc-FRAMcAiii.  -Ti-s_Tand.  Femme  dii  40  ans. 
.  OMiKA-coMittOE. -4  l^arl  du  Diable. 

ITALIENS.  —  /  _ 

OPiiOM.    Jeanne 'r.Vre.  B:ieb«lier.  Les  Nuées. 
VAO  oCTiLiiE.  '  l'n  Ange,  ite vue.  M^insarde.  Kxla.>«, 
VAHIKTBS.    Mniis<*iuneor.  Vieux  Péibés.  (t,iiherine.  Point  du  jour. 
rALAïa-ROTAt..  — Ktourneau.  Roinuu.  2  Papas,  tbansounetie, 
aVaiiiASC.  —  l'reni.  d'lw<n  le  M mjick. 
roMTC-SAiiiT-iu  A&TM.—  RcUCbe. 
AMBiao.-Orplielines  (l'Anxer^, 
OAlTB.  -Sept  Cbàteanx  du  Diable. 
CimtjOE-OiiVMMçOE.  —  Cord    de  Petulu. 
COMTE.  —  llrui iiit.  Tout  (tour  mon  |H-re.  Danses, 
•  TOLIEM.—  Preniieies  armes  du  Diable. 
▼iviEMMC.  —  Cuucert  tousb»  soirs  de  S  à.11  bciirns. 

Imprimerie  Lange  Lévt  et  Compagnie,  rue  du  Croiiual,  là. 
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<'our«  rt«'«  «ér»i«l«'«  (par  lieet.V     . 
'     l-AKis,  balle  lia  20  no\eiMlire.  —  Couri   iif-' 
Pfocédi  pour  délruirt  la  i>vrale—C.r.\My»  fieifl.  Fr..me  .1  lu.ooa    ni,;iO.  -  Seigle  '.•,(;i  a 
«ifittid'  -nù  *  M.  Rael.l,  a   été   éprouve   par,  ,u,(,- 
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—  Froment  i7,00.  — 


u»l»on 'nombre  de  propriétaires  de  vignobles  :'  XA\«ils.  20  :,o>euibre.  -  froment  l.,00.  — 
lise  oratiqUe  en  verWnl,  de    leau  bouillaolejA>oine.ll,ïo.  r  . 

iir  Xcunede»  mar.-beio«-  cornes  de  cys,!  cii-ovimikii:*.  20  iioxembre  -  Fn.incnt 
en  romiDenanl  au  des-;oiu  des  coursons.  (.■.u.)r  ..;.ks  a  l'.Si;  2«  l.i.»u  a  li;,.2;  3e  ln,!»i  i. 
l"*^^  Hndmnmauer    lu»   bouigeous   pcduc-  ,:i,;ii.   _  0.i;e  «,l,..  -  Avou,e  f„;,0.^  Appro- 


leursonl  fourn-is  aujourd'hui,  proveuant  de  la!     LesKrainevde  lin   de  Russie,  à  livrer  fr.  15 
léooile  de  iKit.   An    premier   prix,    il  y   a  de  à  2;i  esc.  I,  el  les  Rouiélie  ;7  esc.  2  à  3. 

oomlueiix   aibelturs     Malgré    les    varialiOns|     Butles  rometrtibtn. t«-s' provenanei's  de 

journalière!,  du   fnimenl,  les  larines  n'en    sn-| [a  toscane  onl_  eu  placeuienl  (le^20  fmaUles 
bi.^sent 


«e  pas  endoiniiiai!<'r  ,.       .     -         . 

lears  D.'ux  chaudières  sont  necessair.s,UndiN 

empli'ie    le.iu     iM.oilLinle     >|iu 

■    m..   M-   nul  en  éliullilio... 

d 


qn  t>n 


aucune.  Le^  l)ise>,  soit  deuxièmes, 
roleiit  a  2(i,00  el  2ll..;,0  les  lUt)  kilo)!.  —  F.ii 
avoine,  on  a  eomineneé  a  irailer  quelques  af- 
faires imporlanifs,  a  ll,7àel  12,00  les  lou  ki- 
Xrammes  hiT.-.  d'oclmis. 

>.s,o„ne:.H.„l  fail.le.   noirs  r.rme  el    même!     A>'-^«'*.  ';^y:;i"'j;;;,rl'::::i«h'  !o«o'- 
l.au.se  de  0,15  a  0,31.  Peu  d  offres  sur  -'">"-  î;,^;;-^:;;o."-^'^'iei-!!7-  ^l  a  "S..'"-""- 
"'■'""'•  -    '     LAnCAHSOM:,  l,'i  iKixi'iiihre.— l'nv  moyen. 


mivr.  18  novembre.   Fromonl    l'e  i:.{nOà| 


dernière  écori'C 


.laelle  la  pjrale  esl  envehip|.ce.  i.y.  pr.Kcdf 
iieslni  auisi  long  ni  au>si  di^peudieiiv  qn  il 
le  naralt  d'abord.  On  eslime  38  fr.  tmil  an 
l.lii\  réchauda^'e  d'un  heetare  de  Mt;oe  lufevi,. 
MT  la  nvrale.  .Non  >eulenienl  c"tle  oieralion 
r'en  d  •b'irr;issf,  m -is  on  a  remarque  (|ii  eu 
délrnisanlsnr  le  vieux  liois  le,  bnurnioiis  ad- 
ventifs,  elle  simi>lilie  rélioiugeonnai^e,  letmile 


lé,abi)iidant  cl  sans  vaiiation. 


sont  traites  a 


1,00  a  (>,00.  Itlé  peu 


Friniieol  20,7  i.  —  Si'^ 
—  (lige  10,00.  -  Avoine' 


1  i.iiO.   —  Mjïs  'J,2l 


iHiuilLinle     que  eoii 
t'ienl  lu  le;  l'aulie  ^e  met  en  él.uUllimi.   On 
nuseavec  une  tafiiièri'    ^ianne  de    lisière 

Uhu-     iiourune   la    tmipérilure  de  I  eau   ne||«(Ml  La  plupart   d.s  acUals  se 
baisv^  l'as  seiisibleiu-,.l  tandis  qu'on  arroseru!  |I„25;  2'  ll.iHlh  U.75;  3' I2,m.  a  I3,,5. 
|p4  ^eU    aise/,   doueemenl    i«>ur    que   leaui     arkxs.  2o  nombre.  —  Krnnienlionx   l.),.a 

!.o..iloae    i.'-nèire  graduellem.-nt  jusqu'à   lal'a  i;,;.0.  --  Seigle  '.Mm  a  IO„-,e.  -  Lsroiirneon  j^,^|„^,  ,,|^||.^,p^  ^,1  l,mle, 
du   ies<'.ui   soyeux,  dans  la-i'j,„ya  I1.2j.  —    Avoin 


11'' 


h. 


ARR.is,  20  novenilire.  — Crainet.  —  Œil- 
V  \i.km;if.nxes,  2o  novembre.  —  Fronienlpeiie  17, mi  a  18,7.').  —  l'.ulz.i  iH.iio  a  2l,7.,.  — 
I"l8,:,«à  IM.eO;  2'  17, .50  il  l8,.5i  3'  Hi.'O  .  jLio  I7,i;il  a  l'.l,01).— Ciiiie.ino  I  i,00  a  l(i,oO. 
I7,;>,V  —  Seigle  i  0,00  .1  11,00.  —  Ort,'c  ll,i;"|  //ui/ei  de  col/.a  73  ;  il' é|inr.'e7'.l  ;  di>  d'a;ii- 
à  12,00.  Nouv  auoiis  aujourd  hui  tieaiie()ii|i  de  1  ne  bon  goùl  oïd.  i;i.»:i  (;T  ;  d"  :i  (  hilr  (i'J  à  7i; 
I. le  sur  pîace.  L;i  vente  s'est  l'ail'"  liés  li-iile-  iin  unisse  tti  ;  d"  de  lin  (..S  ;    d"  di-  ejinoline 


•ni  :>M'e  50  e.  d.-  b.usse  sur 
av.jiiies   el   or^es   soal 


le  der'otr  cours. 


la  SMve' dans  les  coursons  el  produit  ainsi  nm, colzas  lendeni  a  la  baisse.  Les  cours  de.<au- 
véifétalion  xiaoureuse  des  lameaux  et  des  tr.s  graines  ne  s»,  |i.i.- n.uninanx.  Les  farines 
fruits  Les  vipnesquionl  .lé  soumisesa  ce  liai- iioumîi.I  peu  d  an.ai  nis    ■    "  -     ■■■"■-  


■biiiie  suiline  il.ins  les  pii\  de  fr.  1(18, 75. a 
171,01.  15  fût  tine  a  fr.  lCi,05  el  10  fùl  mi- 
linc  il  IV.  15«,25  l'hecl. 

Celles  de  .Naples  ont  eu  preneurs  pour  Wl 
liecl.  en  ipialité  surllne  a  fr.  l<;t,oa. 

Kn  huile»  de  Provence,  celles  de  l'ancit'nnr 
r.'coite  «OUI  recbercbé.'s  par  sui^e  de  la  mau- 
vaise ijualiié  des  huiles  n(m\>'lles.  Les surii- 
iies  des  Doiiehes-do-Hhôm>,  vieilles,  val.-iil 
de  fr.  I7y,7ua  |87,,')0  llieet.  el  les  liii.'s  deir. 
H;4  .'I  Ili8,7  ..  L.-s  inaiige;<bles  du  V;ir,  pre- 
niiiM'i- (|nalilé  de  l'r.  128.15  a  131,25,  el  les  or- 
dinaires Ir.  125. 

.NiMis  |M).vsi-<luns  peu  de  bennes  qualités  eii 
liuiie  de  sésaine  à  froid  in.ingeable  .pii  .'•e  pla- 
ci  lit  dans  les  prix  de  Ir.  52, 7o  les  premières  et 
Ir.  50,25  lesordinairt^i. 
Huiles  /(jm;)a»J«f.— Arrivages  rares,  hausse 
liieii  m.irque.'.  On  a  payé  cette  semaine  diver- 
isi's  piirli.'s  du  maga-in,  jusqu'à  il5,Gâ  l'hecl. 
j    -Les  auipantes  de  Napl.'s,  Espagne  et  Méte- 
.     .  lin  ileinenrenl  slalioniairi  Set  u'oiil  qu'un  dé- 

Tourteouxrte  J,,;.a  l,,no.  -  Les  aMllelles.!|,yu(  l,é  limité  aux   besoins  locaox  ;.ee»quari- 
moinseoniinooes  .1  a.^s.^z  reclinr!;,  .-s.  —  LiSj  u.^  valeui  de  lo7,8»  a  100,10  et  celles  de  Tunis 


FmOBUm   AMZMAVX. 

Bcutlaum.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

■  n-"  I  ■  J    II     ..Il-      -    ■.--     m 

Marché  de  poisiv  du  :(1  Bovcmbrc  I8tk. 


ilteuh. .... 
vaches.... 
V.- 
.Iiiiiliin».. 


Am. 


V<!nd. 

Renr. 

tSIlK 

70 

co 

,1 

7m; 

2 

ii:ij| 

621 

Pr.dukll.i.p. 


I  ic    I  ii-i   •  H 
I  (g    ..  vi   •*>, 

t    3Ki    I    11     -«D 


i;(j 


'teineul  ont  donne   eoiislauiment 
^pèrieure  aux  aulres. 


récolti 

/ 


5o  C.    moins  que 


WtLOOVlT*  ▼KOSTAUX. 
Cours  dca  farine»  (pnr  100  kil.\ 


•20  Novembre. 


IIAI.l-K  \)V.  l'AUlS. 

21  -Novembre 


Arriv.iKi; 

Ye;.li'^ 

tlest.viil 


I  iKi 

CGI 

l«r,s2 


|.  3:1  k. 
ut 
37__ 

r.uiiis  iiioviii         .<!  ai 
Coiiis-laxe  entras 

Colf  .KliiiHii-liali".^-, 


%re  IST  eu 

■Jf     iM  '.i7 

a»      iM  60 

i,i      *7  0;) 

AI.20N7  40 


i3  ;i»,l 

Ai  Oil. 

;ii  ■.>■!,. 

(W.IM» 


Arnva^r.-  _ 
Vinle, 
Hfslant      ^ 

Cours  nio.v(;i 
l.ouis-laM: 


■Ji'.io  i|.  '.H 

VM      0»_ 

1       :i-i,.'>« 


*;ole  adlnilli^ll<•>.live..    | 

'JtJl.'.isU.  iT.n.l  V.1,7.'. 

"      .,:    :;;i.in  .1  :)."..(;• 
7  7    ■jH^.nii.w?:''- 

.%.■.     i.^..'iU  .1  "J^rrwi 

iiU»     -27  .  :>:<    -J",*'!  ;i  ai.-;. 

•l'i  0">'aI;UCI)     il     i'.iMhiifiV 


■■',>,7.-.  i.r, 

:!-.',''0' J' 
on  4'i  35 
00 


i\) 


sain,  di  dernier  i>«  .13,.VI  à  31,00;   s»  33;  3«  32; 

f3l. 
niJUK.    !!:  riovero:  re.  —  Froment    i5,on  ,i 

i;i.2...  —  Méieil    ù.t:,  u  15,7  5.  —  Seigle  11,10 

a  iv.in).  —  Orgeii.ml  a    10, .50.  —  Mais  10,00  a 

10,7.).  —  .\viiiin'  0,00  à  7,25. 
I     \K\EHx,    11;    ii.iM'iidire.    —   Froment    Ir' 
!l7,jiià  18,00,   2''  1(1.75   a    17,00;   3»   111,25  à 
I  n;,5<).  —  Méiril  1.),.jO.  —  Seigle  l!,50.r-Mou- 

ture  i-i,50,  —  (hpe  11,25.  —  Avoine  0,75. 
[     vriilh.x,  1"   ii!iv"«jnlpie.  —  FioinenI  (l'Iiee 

t;)  .lie;,    I"  ipiaiilè,    ls..V';  2f  17,;.0.  —  Orgr 
js.lo    —  Avoini.'  I  l.'io.  ^ 

j     >.\>f.v,  10  novenilire.  — H'é  vieux  1.'  lii,.')0; 
12'    Kj,Sj;    3'    li,(M).    —    Avoine  (i, 21,.  —   Orne 

1P.II2.  —    r.iin   lis  500  kiU^s   ::2.ij.'..    —    l'uille 
I  vieille,    l.-),!,!). 

,      l);ios  le  c '.iiiincri'e,  les  lilés  mil    à  |ie;i  piè>. 
Ipev.iii  (O.le  veiM.iiih'  i-i'  qu'ils  avaient  i^ar'.'é  ■•'!  17 
■  precédiiiti'.  Ils  Mi;ii  ri'lniiilii's  dans  les  piivili'.'de 
''|Sa  |S,30  les  lof)  kil'-"-"""""-    n  v -i    .mi.-i,i-,.I 
'  ilfs  (Hi;ililcs  qui  se   |i 


(oiï.is,  sans  ebangeiiirol  ;il  en  est   du   inêine 
dev  huiles  el  des  louil.Miix. 

CAMRHAI,  ilidéiciiiliie.  —  Graines.  — Cn'- 
?.:.  21  ;i  2.'.  —  OI:;ili.'Ue  17  à  18.  —  Lin  ;7  à 
11).:-^  Ciiinéliiie  1 1  a  |(i. 

//u.Jf»  de  Col7.a  aux 'Jl  kll.  72,25  5  72,50; 
(r.ènielte  ronss»-  ti7. 

I.ILI.K,  20  novembre.  —  Graines.  Colza 
IKaï2. —  Liu  17  u  20.—  OFalIctle  rousse  l7 
a   18,7...  —  Caniéiine  li:;i  l«,;>o. 

7/uiesde  eol/.a  7l,,jOa    7l,75;d<"   épurée 

jpoor  éelaiiage  7(i,.,0  ;  d'.eillelie  80;  ers.  74  ; 

boo  g'iiino  ;  du  lon.isi;  tili.ao  ;ili;  lin  Oii,.iO; 

eaiiieliiie  (..S. 


-idti 
•!d< 


il.-  101,50  a  103.12. 

Nous  avons  eu  quelques  arriv;ij(es  en  huile 
de  colza  que  l'on  lient  un  déliar(|ueinént  93," 

Huile  à  fabrique  pour  le  cour.  uov.  lO-i,  ii 
livrer  de  I05,..o  a  100,25. 

Huile  d  œillette.  —  L'arrivée  de  deux  na- 
vire, de  Dunkerque,  ainsi  <jue  les  r.veoles  for- 
e:  es  ont  fait  iléciiir  le  cours  du  disponible  u 
7l',ii8  rhecl.  ■  \ 

.V  livrer,  il  sVsl,  traité  diverses  affaires  pour 
I"s  3  el  1  preiniers  mois  de  raiinée  prcehaiut 
;.  81,25. 

Huile  de  Un  disponible  les  50  kil.  33,70; 

tint  de  IranSaitions  ,1  livrer. 


?(\>lCIs,-20  nov.— 403  veaux  I  ,|i»-(i.'0.- 2S 
bdufs  1,20-1,00.  _  0  vaches  0,00-0,80.  -  ^ 
motions  O.!»o-0,8n.  —  i  porcs  l,"n-0,so. 

cnvi.OMMiKRS,  20  nov.  —  Il  s'est  vendu 
sur  notre  place  237  veaux  gras  dans  les  prii  d» 
0  0*-i,o«-i,i,V.-"8  veaux  d'élèTe  lOàîi  l'un- 
—  81  grands  norcs  39  à  62  pièce.  —  70  peliti 
,iorcs8  à  25  I  un.  x,. 

;«A^TEs,  18  nov. -La  vrentedesbcslisax  ri*- 
sente  peu  d'activité  à  Nantie.  Au  nisiclede 
vendredi  d."riiier  les  bœufs,  moins  nombreux, 
avaient  pris  uii  |h;u  de  faveur.  Les  'eaui 
avaient  augmenté  de  5  C.  par  l|2  kil.  Le»  nmu- 
tons  élaient  toujours  rares  el  très  clni^. 

Les  |H!aux  de  bœuf  ont  subi  de  la  dimino- 
lioii,  et  se  vendent  35,5n  les  .50  kil.;  t>eaux  de 
vaches  4S;  peaux  de  veaux  «5.  |Les  peaux  de 
moiiioo»  ne  valent  toujours  qUe  3,oO  la  iiu'oe' 

Le  suif  en  branche,  de  pajs,  vaut  \C  1m  " 

-viandea  dlvem*»,  «llrtor  •« 
volullle. 

PARIS.  —Marché de  layallée  du  P  "««f 
hre.—  Chevreuils  r,{iO  à  2o.OO.  -r-  Moulons  d» 
pré  salé  4.00  à  I2,.50.  —  Lièvres  l.iiO  r  »■""• 
l—  Lapins  1,25  à  2,25.  —  Dindesj^'rassesti,flO  » 


Tourifaux  10,..0  a  IS,m),  selon  I  espèce  cl  Huile  de  lésame  calme.  La  savonn.rie  a  8,00  ;-- d'ord.  2,00  U  5.mi-.--PfS  grasses  W« 
'^  'l"'<'i''-  ,  il.iil  (|Ufl(iues   achats  en  di.siKMiIble   dans   le-iU  ti,(K)  ;  —  d<>  communes  2,.fi.i  4,.S(l.  -  i'"' 

MAU.SKII.1.K,  K,  novembre.  -r.ramM  oivi-'  j.rix  de  4.„35  les  50  kil.  pour  l.;s  prisions  sé-i(K>ns  '2,00  a  .5,00.  -  Poules^el  (Miulels  (M»» 

f<;-cf.  -  (.et  inlicle    est    e;.liiie.  (In   a  réalisé  |,,,,r.'.s  et  41,75  les  pressions  réunies.  Dan,  la|3,..0.  -Canards  I.OOj»  2,00.  -  Caneons-^ 

|;i.l(li..>s   (larlies    de     peu    d  inipurlaiiee  en  ;u,ii-iiée,  on  a  cité  une  venlo  eu   oression.-!  sé-.a   2,25.  —   Perdrix   rong.'s  2,0(i.   —  ItMï.r'si» 


;riiiin' 
i7  0-e 
IV.  'lii 


de 


de.-;   blés  siqiéricnrs 


•siiiiii-   (1  F;^y|ile    dispunildes  il   b-. 

2  el  .iOili.A  livrer  on  ente  toujours 
à  li  .selon  li>s  (|Ualilé. 
ramnies.  Il  y  a    eiirore|     Los  ^'•.•aiie-s   darnchides  'oiil  eu  aelii'leuv> 
eut  r.)  li.,  ipiiis  ce  soiil  liioiir  un    millier  de  quintaux  inélliqiies  à   fe. 


a  ceux  (|ue   les  cultiva 


•51  e; 


LES  CLASSIQUES  1  LA  TABLE 

PKTi'i  K  i:('i:i.n;Mii.t>i  «^ii.s  ».  .jius   i.i.s  l'i.i.s  iiisi  i.m;i,i  s  11  oi.iks 
A  i'Aiils  srr.  \.\  \ir.  i:i.i;,-,AVrK  et  i.v  r.  vsrno.NOviir:. 

■  2'"  édilioii.  l  iLgiis  .vol.  iii-Sii  (i:  l'i.l;  Il  (;|i;iniia.:ts  poilialls  sur  nrier, 
elii'ÎCijSore',  vi^nieiU!.- il'AUied  JidKimiit,  Carlo  \Cniof,  (-.iliiv,  (iroi'ier  ;  les 
poriraiis  (In  |oiiu-e  de  TaHeyratid,  |r,ii-M.  A.  Sctioller;  do  Caiie  Vernet,  par 
.-.ne  la  Itoelie.  j'iavé  p^ir  M.  l)ii|>oiii;  C.aième,  (ra|ii.-=  Stenben. 


t. 


KDITIOX. 


julirnee,  on  a  cilé  une  venlo  eu   pi(;,>sion.-!  sé- 
IKU-i-es  a  41,75. 

Noos  n'avons eonnais«*i>ce  d'aoenne  opéra- 
lion  a  l.vrcr.  Il  y    a   vt'iidVurs  pôin^nov.'mbr. 
l  doeeinbre  a  îr.  i5,35  elpdur  les  \  ou  (i  pre- 
mi        " ■    ■       ■    -       ■ 

1' 


0,r;ir;i  1,75.  -  bécasses  1,50  à  3,00.  -  l/.'-'";;' 
ni's  I,(IU.  —  Pig.'mis  0,20  à  0,7^.   -''""* 
0,10  il  0,30.— Alouettes  (la  dizaine)  1,00  a  h^' 


iniersiiiois  de  l'année  prftchaiiie  à  fr.  4J,12  el 
l.renenr.s  seulement  de  fr.  43,50  .i  4.1, 8.f. 


I.B.CHAIiSGlJ« 


■HSHBHi 


AU  CHIEN  D*ARRÊT, 

l'.M-   1-  \IV  \l!   1:1  i'/r  * 


Par  i:i,/.i;Alt  liLAZi;. 


Haliilwhs^  linses  ihs  B'tfs  :  Art  de  les  guetter,  do  les  détourner,  de^  '«* 
r'  r  on  de  IcSinendre;  I  l-JImalion  du  Limier,  etc.— 2  vol.  in-S»,  !•>"■ 


les  ti- 


p.ir  i.l/j-;ai!  i;i.a/.i; 

HdhlHiih^.  Il  fixes  il  li  l.iiivr  ;  Ail  do  le  clieicher,  de  le  liior;  Choix  desar- 
im^s;  r>Mu(:aliun  des Cliiens,  leurs  malildiiK.— I  vol.  in-S",  7  Ir.  jo  <-. 
Paris,  an  JK;p.Xt^'~r-'  IJhrairi.-,  iii.'  Théiès.-.i  I  ;  TnF.î;MK,  g.-,l.  do  Clfailres;  2,  P,ilais-l!ov:,l,  On  v  iroiivo  les  Onvra(,es  sur  la  Cuisine,  de  Carémf:  ;  ic  (.an- 
par  Appert  ;  le  l),rtii,nni,iie  dm  iu/»*!.  /!V,.ja/itr.cnrrtfri-i.  par  Anl.i-nior;  TrHilé  ilis  mtiécs  c'hawles.  ICntremets,  etc.,  par  IMuinerej. 


LE  CIlAHSBlJlt  AU 


CHIEN  COURANT 


I 


)ipri\'jfi'UJUJ.''editio:! 


■  le  Con- 


PiilVILlîliE 


LM.I  l  .'ill 


K.&.t^^ 


DESINFECTION. 


Rue  Neuve- 
St-Merry,  9,^ 
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Cello  KAl",  en  délrnls.i'TIl  ,lo  pi  im:|.o  de  lu  firmi  iilutini,  iiiitnUi:,  fuit  disiiiiraitro  iiistniitrniimwl  ftJ^itiplèU- 
mrnt  I.ODi.lll  iJliS  loS.^LS  D'AIS.t.M  h  >:tt  loi.l  lomp.-,  el  pendaiil  la  vid,iii)<e,  ainsi  (|nc.  «-«île  di's  Ijfitx  jn- 
fecls,  (^osl  un  lé^idUl  iiappii  ciable  miIis  le  ia|i(ifirt  do   lasallibiilé  ;  elle  possi'ile  riiniiiense  avalltygedir  pi'^rVrf 


!),■  IIAIII.' 


k-s  ciiiviio.s  ^los  dangers  aiixiine's  ils  sont  ivop  .Mnivent  e\|ios.''-';  de  préserver  les  dorure!-,  l'aigenleiie  et  W'btin;. 
L'nhi>!<ji  (ir  ce  procédé  est  /r.'.t  facHe.  Les  matières  retirées  des  fosses  peiivent  élre  jinees 


liires  lie  Innie  alli-ialiiin 

«u  plein  air  sans  incoiiveuienl 
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le  lilie,  ou,  par  abonoenicnt,  degré  il  gré. 


T,vFF^;îAS  l-U'UlDRIi;! 

lin  roulpuii.r.  jiniiais  m  b::Ue," 
Adopiés  l'ai-  les  niodooiiis  l'mi  pinir 
eulrelonir  p;iil';iiliiiiei,r  les  vrSlCA- 
TOIHES,  l'aiilre  (lonr  [lanser  tes  CAO- 
TBAES,  sans  dénian;jeaisoii.  —  Po  s 
élasliiinos,  Sen.îrlii'as,  Cnmpressos, 
j*;tç.  —  FaulioUrg  .Monlmarlre,  7S. 

i|Éiprimerie  de  Lam;^  Liivv  el  (.r, 
/  rue  du  Croissanl,  lu.. 
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la  l.iiiuxiiiii:  soc.ir.TAiiii:,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  lo 
<:lln;o^|lllmla;ll■  du  Coinpioir  central  de  la  librairie.  j^. 
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Doeleiir  en  médecine.  .    _       ,». 

Avec  des  lettres  inédites  et  trois /'uf»imtl«  dcl'écriture,de  foi"^"^'' 

■    •  /  ■■ 


'^L. 


RM  4MMÎM«iiiiii..  Bo  «ITal,  en  ligàw  Mté(é  uirtoul  eouiruiiM 
par  det  ingéowàn  aoglais,  a««c  de  l'arieiit  angUU  el  pour  la  comiiiodilA  du 
uluLKraiïa  nombre  <kivoyageura...aDgTaU!  El  uvex-vous  quelesl  le  plaa 
qne  la  France  oppose  iriomphatemeDl  au  itdlrè  qu'elle  ((ualilie  d'impossi- 
ble? rétablissement  d'un  canal  !  ni  plus  ni  moins:  comme  ti  un  canal  ne 
pMTSit  Ms  être' tout  aussi  exclusivement  anglais  qu'un  raiiway?  Apriscel^ 
il  Ml  bcm'de  Igwrcr  des  plans  sur  le  papier;  le  grand  point  est  de  les  met- 
tre i  tsèculiooror,  pour  Mws  ceux  qui  ont  vu  d«  pris  les  loestaés  ou  en  ont 
esteodu  p»rl«r  p«niaei|neiit,  il  sera  évident  qu«  la  construction  d'un  canal 
k  iravurs  l'islbne  4a  Sùei,  sernil,  k  coup /SÛr,  un  W  travail  d'Hercule.  Ce 
qu'il  y  a  «le  pluftéwrieux  dans  ces  nouveaux  sjfmptômes  d'anglopbobie  c'est 
le  touchant  accord  qui  r4gne  entre  les  feutlle»  parixienues  du  toutes  les 
nuances,  ae-teates  les  opinions^  ... 

'  •  Il  n'est  pas  JoMiu'au  Journal  iêtDitMti,  d'ordinaire  si  respectable,  qui 
ne  nous  jette  la  pierre.  Lui  aussi  «eut  son  petit  canal...  Il  le  vent  neutre.  Eb 
hifo!  i  l'ouvrage  donc...  seulement  ai  vous  ne  réuasiiseï  pas,  ne  trouvez  pas 
Muonanl  <|u*  nous  cherchions  de  notre  oAté  à  établir  un  ebeaain  de  fer  >'-pa- 
Ituteut  Bcutro.  En  virile,  nous  serions  curieux  de  mettre  nos  amia  des  Dé- 
bail  i  rèpreuve.  Nous  vondriuikS  les  voir  obliges  de  <r*uicr  à  travers  l'isthme 
(le  Suex  un  bon  passage  navigable»  pour  le  libre  usage  de  tout  le  moiul*- 
commercitl.  Ce  n'est  )tas  que  nous  souhaitions  y  mt-itre  obstacle.  Biea  au 
roniraire.  QnSIs  estaient,  nous  essaierons  de  notre  cAt(^...  toujours  sous  un 
(luini  do  «iMde  ne«t»lilé.  Qiîeleur  système  hydrauliqui»  réussisse...  rien 
lie  mioui.^  aaii  qu'il*  no  noua  défandont  pas  d^essayer  aussi  de  notre  cAié, 
d'uu  sytiM^  quo  MMavMS  la  fMblesse  de  croira  meilleur.  Qu'ils  crruseni 
(liioc  leur  cauli  et  an«*  laiiient  Vracar  notro  ciMAin  de  fer.  Nous  verrons 

biODÎ   » 

McttoMd«c6léraocuM()on  dis  jalousie  et  d'knglophobie,  «çca- 
sation  à  laquelle  nous  avons  éi-jh  répondu.  Evidemment,  ij  n'y  a, 
il  II"  peut  y  avoir,  dans  la  préférence  de  l'opinion  publique  fran- 
raise  en  Taveur  d'une  communication  mariliiiio,  ni  tialuc  contre 
i.Viip  «lorre,  ni  jalousie  politique,  ui  mémo  rivaliio  e  iuiiuerciale. 
Li  Franco  ici  u'a  d'uulre  iiilérél  que*  l'inlérél,  «éiii-iitle  du  toutes  les 
autres  naUona.  La  Krahve  u'inU  paa.  txwime  la  Kussie,  en  position 
Il  delullcr  contre  Jba  puiaaance  anglawe  dana  l'Inde,  la  Chine  et  le 
grand  oonlioent  asiatique.  La  France  ne  chcrctie  qu'une  cbo8e,  le 
meilleur  mode  de  communication  de  la  Méditerranée  à  la  mer 
i\ouge,  afin  d'en  profiter  comme  toutes  les  autres  nations  qui  ont 
une  marine  marchande,  ta  France  ne  demande  pus  que  le  canal  de 
Suez  soit  un  canal  français,  comme  le  rôvait  Napoléon,  et  que  le 
premier  usage  de  celte  nouvelle  voie  de  communication  soit  d'aller 
^verser  l'empire  brilannique  dans  i'Inde.  Mon,  à  l'heure  qu'il 
est,  il  ne  g'agil  ai  de  renversement  ni  de  eunquéte;  le  canal  de 
Suez  n'est  point  une  machine  de  guerre  ;  le  canul  de  Suez  est  une 
ifuvre  toute  pacifique,  toute  commerciale;  c'est  le  principe  de  neu- 
tralité qui  doit  présider  à  cette  communication  maiitime,  le  Journal 
dtt  Débats  lui-même  l'a  reconnu. 

Ainsi,  l'Angleterre  ne  saurait  se  méprendre  ni  iiur  les  intentions 
du  gouvernement  français,  ni  sur  celles  do  la  presse.  Le  canal  est 
l)ten,  il  est  vrai,  la  pensée  de  Napol^n,  mais  c'est  la  pensée  de  Na- 
poléon dépoolltèd  de  ce  qu'elle  avait  d'hostile  à  1^  Grande  Bro- 
lâf  ne.  C'est  la  pensée  de  Napoléon  avec  un  caractère  de  justice  et 
•l'impartialité  qui  doit  rassurer  tous  les  peuples ,  et  le  peuple  an- 
glais lul-mémc,  assez  bon  juge,  ce  nous  semble,  en  matièrc  de 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLINE  EN~5ICILr'. 


^untrl^nic  partie. 


LVIIl.  —  LE  B.\I.SER  DE  JL'D.VS. 

Tandis  que  Caroline  pratiquait  toutes  ces  mines  souterraines  sous  les 
|)U  des  Aniglais,  le  vieux  parlement  aux  trois  bras  continuait,  quoique 
oioribond»  et  en  attendant  celui  des  deux  rhai))bres  qui  devait  l'enlrrrer, 
'^ grand  jeu  constilutiunnel  ;  le  ministère  tenailles  cartes,  lord  Benlinck 
''lail  derrière  qui  conseillait.  Or,  un  soir,  il  arriva  qu'une  bouteille  char- 
rie de  poudre  el  de  clous  éclatn  sous  une  des  fenètrfs  de  la  salle  où  les 
j'Hutés  étaient  en  séance  :  grande  rumeur  et  giaod  désordre  sur  tous  les . 
"?pcs;  mais,aprts  s'être  làles,  les  honorables  reconnurent  qu'aucun  d'eux 
fêlait  blessé  ;  la  |>eur  s'évanouit  avec  le  danger,  et  l'on  put  dire  avec 
(:„.9«iikcs|teare  :  ■  Beaucoup  de  bruit  pour  rien.  » 
-L'explosion  de  celte  machine  infernale  en  miniature,  invenlion  ridicule 
''Qcore  plus  que  pervorse,  produisit  une  explosion  non  moins  bruyante  de 
JiroJes  furieuses  et  calomnieuses.  Les  Anglais  et  leurs  amis  imputèrent 
^Uttentut  stupidc  i  la  reine,  convaincue  dès  lors  i  leurs  yeuxti'avuir 
|(iulu  faire  sauter  le  parlement.  La  fameuse  conspiration  des  iwudres  ne 
'"pus  plus  de  bruit  en  son  temps. 

}*  fait  est  qu'un  certain  baron Craca  fut  compromis  dans  catte  aiïaire  et 
^«hénienlementsoupçonaé  de  l'avoir  montée;  or.  ce  Craca  passaità  Palernie 
Nr  un  agent  de  Caroline,  qu'il  trompait  par  l'exagération  d'un  zèle  in- 
-mpestif  et  par  de  faux  rapports,  nlm,  sans  doute,  de  lui  extorquer  de 
'''K^nt ,  tactique  ordinaire  aux  intrigants  de  cette  espèce.  La  meuchc 
■"'çoclre  est  l'histoire  de  tous  les  pays,  de  tous  les  siècles,  de  tous  les 
l'^riii;  seulement,  la  fable  ne  dit  pas' que. la  mouche  se  soit  fait  payer 
'^''Mrvicei.  .         ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  incfdent  tragi-comique  ne  lit  que  redoubler  l'in- 
JuiiHude,  l'irritation  des  esprits,  et  c'est  là  probablement  tout  ce  qu'a- 
it vuulu  l'suteur  de  la  bouteille  infernale. 

1^^  quelque  temps  de  là,  un  groupe  épais  et  animé  était  rassemblé  sur 
'ttaopla,  nom  que  l'on  donpoà  une  petite  place  octogone  assez  origi- 

''^  V«(r  pon^iQtfentneton,  le  Jovrnal  da^^iiiHHet  au  U  aevamhra. 


N'«8t-oB  donc  iw  là  jtiger  M  quésiiëtl  î^SSlij^ 

soi-même  le  choix  gu'oii  vionl  de  faire,  et  dans  lequel  on  persiste 

pourtant  !    , 

Au  lieu  de  rapprocher  seulement  de  deux  heures,  le  canal  mari- 
time rapprocherait  do  deux  jours,  et  même  de  trois  ;  car,  s'il  faut 
aujoi.'rd'hui  quatre  fois  vingt-quatre  heures,  e'fsl-à-<lire  quatre- 
vingt-seize  heures,  pour  aller  d'Alexandrie  à  Sue/,  par  le  canal  dii 
Molemoudich,  leKalre  et  ledésert,  le  chemin  de  fer,  d'après  le 
Tintes,  aiy  rcduiraii  ce, temps  qu'à  quatre-vingt-quatorze  heures. 
Eh  bien  !  au  lieu  de  se  détourner  vers  Alexandrie,  les  navire»  arri- 
veraient à  l'embouchure  du  canal,  à  Péluse,  à  peu  près  dans  le 
même  temps  ;  et  si  l'on  met  vingt-quatre  heures  pour  la  traversée 
du  caual,  il  reste  encore  soixante-quatorze  heures  d'économie  sur 
lu  roule  par  le  Kaire,  môme  avec  le  rail-way.  El,  tout  en  faisant 
celle  économie  considérable  de  temps,  comment  aura-ton  passé  ? 
Ou  aura  passe  avec  de  gros  navires,  avec  (^  magasins  et  des  ha- 
hiutlions  flottants  ! 

Le  Timet  se  rejette  sur  la  difficulté  de  crcu.ser  un  canal  maritime, 
et  il  présente  même  cette  difiloulU'  comme  insurmontàblf.  Ce  sé- 
rail, dit-il,  u»  treiiiétne  travail  d'Hercule  ;  il  déQe  presque  le  génie 
ot  la  puissance  humaine  de  l'exécuter.  Ce  hingago  timide  a  de  quoi 
étonner  do  lu  part  d'un  journal  qui  se  donne  comme  l'organe  d'une 
grande  nation,  d'une  nation  puissante  surtout  par  l'industrie,  d'une 
nalioi)  habituée  à  dompter  la  nature,  et  (|ui  ne  recule  devant  aucun 
obstaile.  Qu'on  nous  passe  l'expression,  çc  langage  n'est  pus 
anghiis.  E!i  quoi  !  ce  (|uc  les  anciens  ont  pu  eM'tuler  avec  leurs 
i)iMS.  les  modernes. ariiH'S  des  |iuissaiU('S  dreouvci-lcs  delà  seiciiie 
et  (le  la  nurani(|ue,  ne  pounaienl  en  venir  à.lxjulILe  Times  ou- 
hllo-t-il  donc  que  quatre  fois  déjà,  ta  communication  par  eau,  plus 
ou  moins  complète,  a  existé?  Ou  bien  le  Timfs  pense-t-il  que  l'hu- 
manité ait  dégénéré,  qu'elle  ne  puisse  plus  l'aire  ce  qu'elle  a  fait 
déjà?Nou,  ce  n'est  point  au  peuple  anglais  à  manquer  décourage 
et  de  hardiesse  pour  lutter  contre  la  nature,  pour  la  dompter.  Non, 
co  n'est  point  au  peuple  qui  a  creusé  le  tunnel  sous  la  Tamisi»,  qui 
a  fait  le  canal  calédonien  citant  de  travaux  hydrauliques. bien  plus 
difficiles  que  le  canal  do  Suez,  à  désespcr<;r  de  ce  prétendu  trei- 
zième travail  d'Hercule. 

Si  le  Times  soutenait  que  le  rail-vîay  est  un  préliminaire  indis- 
pensable pour  armer  au  creusement  du  canal,  nous  compren- 
drions, jusqul^i  un  certain  point,  sa  persistance.  Mais  ce  n'est  pas 
la  thèse  que  soutient  le  fints  ;  il  veut  le  rail-way,  parce  qu'il  re- 
garde te c^nal comme  im|)ossiblc.  Il  veut  le  rail-way  pour  lui-tnt^- 
nie,  et  parce  que  c'est  un  système  de  communication  qu'il  a  la/ai- 
blesse  de  croire  meilleur.  Faiblesse  est  bien  le  mol  !  surtout  apri-s 
l'aveu  placé  quelques  lignes  plus  haut,  que  le  chemin  de  fer  rap- 
procherait rAnglet«'rre  de  ses  possessions  indiejuies  de;  deux 
heures  !...  Faiblesse  est  bien°le  mot  en  prèâiAicc  d'un  travail  moins 
dilllciic  que  d»is  travaux  do  même  genre  exécutés  déjà  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  ailleurs,  en  présence  d'un  travail  déjà 


ttnè^  préîwdue  tumque  de  Jésû^'4ififfât?tiiW¥'ltSpWlommàns  àé  «iaq^ 
cent  ihille  fidèles  et' opéré  plusieurs  ntiraclef.  C'est^aiasi  qu  après  avoir 

touché  la  sainte  tunique,  une  demuiselle  boiteuse  a  suspendu  dana  l'é- 
^li.se  en  ex  voto  i-ts  béquilles  dé.>ormais  inutiles  ;  elle  boite  comme  au- 
paravaot^mais  deux  hommes  lui  dunnunt  le  bras.  C'est  après  avoir  passé 
devant  cinq  troncs  dans  lesquels  ils  déposaient  leur  offrande,  que  les  pè- 
lerins étaient  admis  près  de  la  reliuue.  Le  liénélice  de  cette  pieuse  fraude 
à  clé  considérable,  et,  (tour  que  l'Allemagne  ne  fût  pas  seule  exploitée, 
des  émissaires  lemelles  sont  veuus  culi)orler  à  Paris  des  amulettes  aancti» 
fiées  par  leur  contact  avec  la  tunique  de  Trêves. 

Nous,  qui  croyons  au  clergé  oaihulique  une  mission  grande  et  sériauao, 
nous  ne  saurions  protester  assei  vivement  contre  une  fraude  qui  tend  à  . 
perpétuer  dans  les  |M>()ulalions  l'ignoranei;  el  le  félieliiinM,.  contra  lia 
calcul  entaché  de  simonie  contre  une  spéculation  qii détourne  des  ira* 
vaux  agricoles  des  itopulalions  entières  el  les  enlralae  au  pèlerinage,  vie 
d'oisiveté,  de  misère  et  de  déUiucIte.  L'ancienne  monarebie  frauçaise 
dont  l'orthodoxie  catholique  ne  sera  (ms  contestée,  considérait  l».s  |iélé' 
riuiiges  comme  un  scandale.  Pur  un  règlemeot  de.iS^,  Louis  XIV  qui, 
sans  duule,  n'écrivait  pas  sous  la  dicU>e  de  Voltaire,  défendit  i  tous  aea 
sujets,  sou»,  peine  d'être  punis  ceninie  vagabonds,  d'aller  en  pélérinagw 
sans  |>u.sseporls  qui  ne  pouvaient  être  expédiés  que  sur  le  consootemant 
des  père  et  mère,  et  rii  cas  de  décès  des  deux  plus  proches  pfreatS;  donné 
par  acte  authentique.  Ces  prescriptions  fureut  renouvelées  en  ^^^i  avec 
redniibleuient  dé  rigueur,  et  nous  lisons  dans  une  ordonnance  ravala. 
de  1686.  ■ 

c  Les  abus  oui  sê  sont  glissés  dans  notre  royaume,  iou>  ubV^tax  le 
»  spécieux  de  dévotion  el  Je  péiérinige,  sont  veuus  i  un  tel  eiuèi  que 
»  plusieurs  de  iu>s  sujets  ont  quitté  leurs  parents  contre  leur  gre,  Uissé 
»  leurs  femmes ~et  leurs  enfants  sans  aucun  set'ours,  volé  leurs  maltrea 
t  et  ahaiidonné  leur  n|ipreiitissai:e  pour  passer  leiii' vie  dans  une  oouti* 
u  iiui'lle  dt'liuticiii',  iiiéiiie  i)iielqties-uiis  sesoiit  elublis  dan"  les  pays' 
»  éiiaiii^ers  où  ils  se  sont  mariés,  lùeu  qu'il»  cu.ss'eul  laissé  leurs  femineg 
"  léiiiiimes  en  France.  * 

Le  roi,  (tour  olivier  à  ces  ubus,  veut  que  les  jtélerius  se  munissent  de 
certains  papit  rs  faute  des(|uels  ils  seront  arrêtés  et  punis  ,  p»ur  la  pre- 
niière  fois  du  carcan,  pour  la  reconde  du  fouet,  pour  la  troisième  des 
giilères.  Ces  dispo^-ilions  furent  deux  fois  confirmées  par  Louis  XV. 

En  nous  élevant  contre  le  scandale  de  Trêves  et  contre  les  abus  qui  en 
résultent,  nous  ne  coniliattons  ni  le  cbrisliauisuie,  ni  l'£gli^fl  calboUque, 
pas  plus  que  ne  les  combattait  l^uis  MV  ,  le  roi  très  etirétiea,  quand  il 
.^évis.'-ait  contre  uu  va^al>ondage  coloré  de  retigiou.  Nuus  ailaquoas  les  ' 
bonime^  qui  portent  préjudice  i  l'influeuce  delE^lis;  en  abusant  de  son 
nom,  Tt  uous  ^olTllnes  heureux  de  constater  qu'uu  prêtre  catholique  da 
l'Alleniugue,  M.  Ilunj(e,  curé  de  Lauu-llullo,  eu  Silèsie,  aprutcatèpar. 
une  lettre  couragi  u>e  cuutre  la  coiidujlc  de  l'évcque  Arnoldi. 

Nous  voudrions  voir  cet  exemple  suivi  par  les  principaux  membres  du 
clergé,  et  .Mgr  l'arclievèque  de  Paris,  qui  a  souscrit  pour  hi  aonimc  pat- 
sableiiient  ironique  de  six  francs  aux  aniuleltes  consacrées  à  Trêves,  tùt 
mieux  fait,  cuinmc  représi  niant  du  c.idMlicisme  en  France;  de  répudier 
toi'ile  solidurité  avec  la  cuiiiiédie  (|ui  s'est  joué  au-delà  du  KÛn. 

Notre  blâme  exprimé,  nous  ajouterons  :  tout  élan  qui  se  manifeste  dans 
l'huniaDité  correspond  ù  un  mobile  providentiel  que  1  avenir  utilisera. 
L'aidiur  avec  laquelle  1rs  |tupulatinus  ulleiiiuodes  m  déplac<iat  daas  un 
tut  stérile,  pernicieux  uièiiie,  détiendra  féconde  lor.sqin  l'humanité,  ré» 
gulièrement  o/ganisée,  dirigera  des  années  iiuliisliielles  sur  les  points  du 
glolK!  qui  récluuierout  de  grands  travaux  d'utilité  générale^  et  ce.-  Int.- 


nale,  ouverte  au  centre  de  Païenne,  cesl-è^ire  au  point  d'intersection  des 
deux  longues  rues  duCasséro  el  de  la  Maquéda,  qui  se  croisent  à  angles 
droits  et  coupent  la  ville  en  quatre  se^ineiils  égaux.  Ce  groupe  était  eoin- 
fosé-d'iuivricrs  sans  ouvra>;eel  de  manœUvn  du  jwrt  ;  on  y  voyait  aussi 
(|iielques  matelols,  reeonoaissables  à  leur  ii>  .'uet  de  laine,  à  leur  eeiii- 
tiir,'  de  suie  et  à  «et  air  délibéré  qu'ont  les  marins  de  tous  les  pays. 
Ouvriers  et  manouivre»  étaient  fort  mal  vêtus,  plusieurs  même  I  étaient 
li  [teine  :  l'un  n'avait  qu'une  moitié  de  chemise,  et  quelle  clieniise  ! 
laiitre  n'en  avait  pas  du  tout;  celui-ci  portait  un  lambeau  de  ralei;oA  | 
celui-là  se  drapait,  en  guise  de  luantenu,  dans  une  loque  sans  forme,  sans 
couleur,  inns  uuni  ;  lousétalaioiil  sans  pud(  ur,  aux  yeux  du  public,  les 
haillons  effroyables  qu'où  lift  voit  qu'en  Sicile. 

Le  prix  du  pain  avait  subi  récrinment  une  nugménlntioii  eoiisidéruMr, 
et  cette  circonstance  était  la  cause  ou  le  prétexte  du  rassenililement  (|ui 
dcveuait  plus  compact   d'un  instant  à  l'autre  et  plus  menaçant. 

—  Que  sainte  Uosalio  nous  vienne  eu  aide  !  disait  I  un  ;  nuus  eu  serons 
bientôt  réduits  à  manger  les  pierres  du  mont  l'ellé^rino. 

—  Pourvu  encore,  disait  uu  autre,  que  les  langoustes  lie  les  envoient 
pas  au  moulin  pour  en  faire  de  la  farine. 

—  Que  ceux  qui. ont  dîné,  dit  un  troisième,  lèvent  la  main  ! 

—  Je  la  baisse,  répondit  un  quatrième.  '  > 

—  Nous  la  baissons  tous,  criéreut  cent  voix  en  même  temp?. 

—  Qtie  ceux  qui  veulent  dîner  lèvent  la  main  !  reprit  le  mi^ine  ora- 
teur. 

Tout  le  monde  se  leva  avec  uu  hoiirrah  qui  iîl  retentir  les  échos  de  la 
plttuc. 

—  Comment,  mes  til s,  s'écria  la  même  voix,,  vous  avez  faim  et  vous^ 
restez  li  à  faire  la  conversation,  comme  des  moines  repus  ad^^ortir  du 
réfectoire '.' On  dirait  i  vous  voir  que  les  pains  ont  des  ailes  et  qutte 
vont  d'eux-mêmes  vous  tomber  dans  la  bouche.  Si  vous  en  voulez,  allez 
les  prendre. 

—  Où?  on?     • 

—  Eb  !  pardieu,  où  il  y  e^  a. 

—  Mais  où  y  en  a-t-il?  i    -■ 

—  Vous  le  demandez!...  Il  v  en  a  t!iez  les  boulangers,  chez  les  mi- 
nistres, chez  les  barons,  chez  les  Anglais,  chez  tous  les  vampires  insn- 
ti.ibles  qui  s'eiijjruissent  avec  le^snng  du  pauvre  peuple;  car  il  ne  faut 
pisvou-:  imiifjiiier,  uiry  lils,  qu'Aci,  helnionlc,  Bentinck  et  leWautres  se 
privent  de  (l'un r  parce  ((lie  vous  .ivez  faim;  bien  au  contraire,  ils  n'en 
diriHnt  que  mieux  et  se  miMÎuent  de  vous  par-dessus  le  marclié.  En  avant! 
les  bravvis  !  Le  blé  çroitpouritout  le  monde. 

Il  se  fil  à  CCS  mots  ùlfgrand  uiouvemeat  dans  la  foule  toujours  grossis- 
sante, et  mille  cris  inarticulés  éclatèrent  de  toutes  parts;  déjà  plusieurs 


réverl>ères  avaieid  voléeb  éclats,  et  les  vitres  de  la  place  commençaient 
à  prendre  le  même  chemin.  Une  fuisa|lun>ée,  la  mèche  gagnait  de  pro* 
the  en  proche  :  une  explosion  éUiit  inc\italde.  - 

En  ce  méfient,  une  prorossion  d'un  singulier  >;enre  déboucha  du  Cas- 
séro  sur  rotlaiijila.  Un  bomnie  ù  chu  .ii  |nrtait,  à  l'extrémité  d'une  lon- 
cue  [lercbj^,  uu  tableau  grossièreiiiein  cn'iiininé,  mais  rakulé  pour  1  ef- 
fet, où  l'on  avait  représenté  deux  feiiiir.e>  embrassées  :  l'une,  douée  d'un 
emltoiipoint  uu>iistruen\  et  d'une  face  rubiconde  ;  l'autre,  au  contraire,  - 
maigre,  pâle,  exténuée  et  aux  trois  quarts  étouffé«^  rous  la  lourde  étreinte 
de  la  corpulenle  inairone.  celle-ci  ligurail  la  Craudc-Brelagiie'  l'autre  la 
Sicile,  el,  afin  qu'on  ne  s'y  trompât  point,  le  |»eintre  avait  eu  soin  de  jes 
habiller  l'une  et  l'autre  aux  couleurs  resiieclives  des  deux  nations.  Le 
tableau  était  surmonté  d'un  écrilettu  où  l'un  lisait  en  gros  caractères  : 
B.MSEIV  HE  JUOAS. 

Cette  |)ersoiiniticatioo  burlesi|ue,  mais  vraie  et  frappante,  de  l'atliam-e 
anu'io-sicilieniie,  était  une  inveuliou  «lu  baron  Craca, qui,  sans  doute, s'é- 
tait inspiré  d  un  assez  mauvais  groupe  antique  conservé  à  Palerme,  ri 
dans  lequel  on  n  voulu  voir  une  statue  de  Koine  embrassant  une  statue 
de  la  Sicile.  Immobile  et  muet  sur  sa  selle,  le  porteur  de  cette  subversive 
image  remplissait  fou  olflce  avec  unç^ravité  et  un  aplomb  im|>erlurlia- 
blés  :  semblable  mi  porte-enseigne  d'une  lierniandad  espagnole  ou  d'une 
confrérie  musulmane,  iJ  allait  droit  devaut  lui,  sans  se  préoccuper  le 
moins  du  monde  de  l'effet  qu  il  produisait,  si  bien  qu'on  l'aurait  pu  pren- 
dre |M)lir  un  automate.  Il  était  entouré  el  suivi  d'une  immense  foule  de 
peuple  qui  vociférait  contre  les  Anglais  de  toute  la  force  de  ses  mille  |)ou- 
nions.  Quand  ce  flot  impétueux  déborda  sur  l'OtlanpIa,  il  fil  le  trou  dans 
le  mur  vivant  qu'il  trouva  devant  lui  et  se  fraya  un  passage  à  travers  la 
tninchéc. qu'il  venait  de  s'ouvrir.  Alors  le.<i  deux  ras.-emblenMnts  se  con- 
fondirent el  n'eu  formèreul  plus  qu'un  seul,  animé  des  mèRies  passions 
et  poussaut  le  même  cri  de  :  Mort  à  l'Auglais  !  ' 

Ou  parvint  ainsi  sur  la  petite  place  "prétorienne  ouest  situé  le  palais 
du  sénat  ;  arrivé  là,  le  porlc-enseigue  mit  pied  à  terre  et  hissa  le  tableau 
au  haut  dé  la  grande  fonlaiuc  monumentale  qui  est  devant  le  palais;  cela 
fait,  il  remonta  tranquillement  à  cheval  el  se  perdit  dans  la  foule.  Dès 
lers  la  place  prétorienne  devint  le  centre  du  rassemblement  qui  décuplai! 
|M>ur  ainsi  dire  de  minute  eu  minute.  Toutes  les  lioulaugerios  des  envi- 
rons avaient  été  forcées  el  pillées  en  un  clin-d'cetl  sans  préjudice  des  an- 
trc.""  boutiques  de  comestibles,  car  le  peuple  ne  voulait  d'abord  que  min» 
g';r  ;  mais,  sexcilant  par  degrés  au  pitlu»e,  il  ne  respectait  plus  lien  et 
saix'ageait  sans  pitié  tout  ce  ijui  lui  toiubait  sous  la  main. 

Le  préleur,  qui  était  une  espèce  d^  maire  vêtu  de  la  loge  romaÏM,  et 
tpielques  membres  de  l'autorité  municipale  affublés  pompeusement  du 
litre  de  sénateurs,  ayant  paru  sur  le  balcon  du  palais  peur  haranguer  la 


<?4^: 


liiiMa  qui  fe  go«iT«roeiMat  lielie  àiiS  quelques  Individak  conspirent  ;  il 
pourra  renvener  leur»  plans.  I.e  général  Zurbano,  que  le  gouvernement 
soupçonnait  d'élre  en  relations  ïVièc  les  factifux,  rpi;ut  l'ordre  de  quitter 
la  Navarr*  et  de  se  rendre  à  Santandcr  ;  il  avait  donné  toutes  sortes  d'as- 
surances qu'il  vivrait  tranquille  et  obéirait  aux  lois  ;  le  gouvernement  ne 
voyant  en  lui  qu'un  général  aue  la  nation  avait  comblé  dr  biens, .  crut 
qu  il  tiendrait  sa  promesse.Si  le  gouvi^nement  avait  songé  à  sa  naissance, 
i  son  éducation,  ou  à  sa  vie  passée,  il  aurait  pu  alors  prédire  ce  qui  ar- 
rive aujourd'hui.  (Applaudissements.)  Le  ministre  croit  que  |)eut-ètre  à 
Mtte  heure  le  ciel  aura  permis  qu'un  exemple  salutaire  soit  donné  au 
peuple  et  que  la  fidèle  armée  espagnole  n'ait  plus  la  honte  de  voir  porter 
aoB  uniforme  par  un  rebt>lle.  Il  est  vrai,^^  poursuit  le  niiuistrc,  que  le  re- 
belle Zurtiano  a  proclamé  un  homme  plus  méprisable  que  lui-même , 
.  nai»  il n'a.pM. trouvé  un  seul  soldat  qui ..youlùt  le  suivre,  et  il  ne  com- 
mande qu'à  70  bandits.  L'orateur  termine' cette  explication  en  assurant 
que  la  tranquillité  ne  sera  pas  troublée  ;  que  le  gouvernement  iHJssède  la 
lene  etJes  moyens  nécessaires  pour  que  les  coupables  soient  punis,  sans 
qiTil  soit  besoin  de  recourir  à  des  mesures  exceptionnelles. 

La  discusi>i«n  a  été  reprise  sur  l'arlicle  11  du  projet  de  rcfornve„dc.Ja 
Constitution.  Cet  article  a  élé  voté  dans  les  termes  proposés  par  la  com- 
niision. 

I  Le  rapport  sur  le  titre  S  est  adonté. 

Une  proposition  a  été  faite  i  la  chambre  pour  enlever  à  Ziirbano  la 
rente  qui  lui  fut  accordée  en  1839,  i|  raison  de  sa  conduite  (lendant  la 
pierre* 

L'amendement  proposé  dans  la  séance  -  des  députés,  par  le  marquis  do 
llontevirgo,  pour  que  les  fondions  do  sénateur  soient  héré<litaircs  et  à  vie, 
a  été  pria  en  considération.  II.  Alcala  Ciiliano  doit,  dans  U  séance  de 
lundi,  prendre  la  parole  contre  ci>t  amendement.  Il  est  probable  que  la 
chambre  déclarera  que  les  fonctions  de  sénateur  seront  à  vie,  mais  non 
béréditaires. 

—  Deux  ordonnances  sont  eonlenues  dans  la  Gazette,  de  Madrid  :  par 
la  première,  la  peine  de  mort  est  décrélée  conlre  Ziirbaiiq  et  ses  adhé- 
rents; parla  deuxième,  ce  rebelle  est  déclaré  déchu  de  tousses  grades  ei 
privé  de  ses  décorations. 

aBTVB  BSn  tOVUMAWX. 

Le  Journal  des  Débatt  annonce  qu'il  a  reçu  hier  au  snir,  par  voie  ex- 
traordinaire, la  nouvelle  que  Zurbanu  el  sa  troupe  auraient  été  atteints 
«tdiBpertés,|enlreBurgos  et  Vitloria.par  le  général  Jaiireguy  {ElPaslor). 
Zurtwno,  avec  quelques-uns  des  siens,  chercherait  un  refuge  dans  les 
~  msatagoes  de  Navarre,  où  le  ca|)itaine  général  de  cette  province  serait 
déjà  à  sa  poursuite. 

—  La  Preue  donne  la  même  nouvelle.  Suivant  cette  feuille,  toux  ceux 

n' avaient  suivi  Zurbano,  effrayés  de  leur  isolement,  l'auraient  alian- 
né  au  bout  de  24  heures.  Il  ne  lui  resterait  plus  que  S  ou  6  cavaliers 
qu'on  dit  être  ses  fils  ou  ses  parents  et  avec  lesquels  il  chercbernit  à  pas- 
ser les  gués  de  l'Ebre.  Des  mesures  seraient  prises  de  Tolosa  à  Irun  |>our 
rempécner  d'entrer  en  France. 

—  Suivant  le  CoitMMutionnel,  Zurbano,  poursuivi  vivement  par  Jauro- 
guy,  aurait  été  obligé  d'abandonner  la  pnivince  de  la  Rioja,  après  la  dis* 
persion  de  sa  guérilla  ;  et  il  serait  entré  dans  la  Navarre,  accompagné 
aeulemeut  de  quelques  cavaliers.  On  croyait  à  Bayunne  qu'il  parviendrait 
à  atteindre  le  territoire  français,  dont  Vu  autorités  venaient  d'expédier 
l'ordre  de  l'interner,  dès  qu'il  se  présenterait  sur  les  frontières. 


ïnatiniSe,  Wj^wm^wv^vtmvc^^^ 

\  — L'aiïairc  de  l'élève  dç  l'école  polytechnique  qui  a  eu  le  malheur 
tiutrjen  diiel  son  adversaire  viendra  à  In  lin  du  mois  devant  la  cour  d'as-^ 
sises  de  Versailles;  la  défense  sera  présentée  par  M' Jules  Favre. 

[Moniteur  parisien.) 

—  On  nous  écrit  de  Marines  (Seine-et  Oise)  : 

.a  L'exécution  de  la  nouvelle  loi  surla  chasse  a  rencontré  une  vive  ré 
sistancc  dans  ces  contrées.  Trois  gardes  ont  élé  tués  par  des  braconniers 
depuis  le  mois  de  mai,  l'un  dans  la  commune  de  Lyuns  (Eure),  l'autre 
dans  les  environs  de  Ciournay  et  le  troisième  en  Picardie.  Il  y  a  queUiues 
moisjune  trentaine  de  braconniers  se  sont  rendus  dans  la  commune  de  Ville- 
tertre  et  ont  signifié  au  garde  qu'il  eût  à  rester  chez  lui  jusqu'au  lende- 
main matiu.  Ils  ont  pnnneauté  toute  la  nuit  et  ont  pris  considérablement 
de  lapins  au  grand  contentement  des  fermiers  dont  les  récoltes  sont  rava- 
gées par  ces  animaux,  les  baux  interdisant  en  général  le  droit  de  chasse 

aux  fermiers.  

'    »  il  y  a  eu  ces  jours  derniers,  sur  la  commune  de  Villetertre,  une  bjt- 
tuc  dans  laquelle  on  a  tué  267  lai))us.  » 

—  On  vient  d'ouvrir,  dans  le  I*'  arrondis.-einent,  une  crèche  pour  les 
l>elits  enfants  i>au>res  dont  les  mères  travaillent  hors  de  leur  domicile  et 
se  conduisent  bien.  La  mère  y  dé(K>seso:i  enfant  le  matin,  vient  l'allaiter 
aux  heures  des  repas,  el  le  reprend  chaque  soir.  L'enfant  sevré  a  son  i)e- 
til  panier  comme  dans  les  salles  d'a<ile.  Des  hommes,  d'une  moralité 
siire,  prennent  soin  de  ces  enfants,  sous  la  surveillance  de  dames  inspec- 
trices de  la  salle  d  asile.  Un  médecin  visite  la  crè<:he  tous  les  jours.  Un  . 
ventilateur  éinne  l'air,  un  iheriiioiiièlie  indique  la  teinpératire  convenable. 

^  La  mè  e  duiim-  aux  biTceu.^es  20  cent,  par  jour,  au  lieu  de  70  cent, 
qu'elle  payait  dao''  un  sevrajje  mat  titiii. 

La  charilf  alimente  ce  peiit  élalilisscinent  q'i'on  peut  visiter  rue  de 
Chaillot,  89,  près  de  I  avenue  desChamps-Klysées.  [Globe.) 

Liste,  par  ordretU  mérite,  denlèces  nommés  à  l'Ecole  royale  poly- 
techniq lie  par  décision  ministérielle  d^  idnocembre  1844,  d'après 
le  classement  du  jury  d  admission. 

1.  Jac«|uet.  —  2.  Carlet.  —  3.  Clerc.  —  4.  Law  de  Laiiriston.  —  5. 
Haret.  —  t».  Viennol.  —  7.  Neniollu  de  Cizencourt.  —  8.  De  Frémond, 
soldat  au  4*  régiment  d'artillerie.  —  '.».  Blavier.  —  10.  Hanei-Cléry.  — 
1 1 .  Le  Rasconu  de  Coat|iout. — 12.  Meunier-Joanel. —  13.  Blancâard. 

—  14.  Dainez.  —  1b.  l'utz.  —  16.  Thil  outille.  —  i7.  Gilles.  —  18.  Hoi- 
net.  —  19.  De  La  (irange.  —20.  Cournier.  —  21.  Nathan-Cahen.  —  22. 
Joyeux.  —  23.  l*é-I)i'-.Vrros  de  Masno  i,  soldat  au  47*  de  lif|ne.  —  24. 
Reitoust  des  Org<ries.  — 2b.'(;onvers.  —  26.  Giiesnon  de  B  aiipré. —  27. 
De  Peyronnv,  soldat  au  71*  de  ligne.  —28.  Delaeoiir^  —  2t1.  ihudouart, 

—  30.  Garcèt.—  31.  Paven.  —  32.  Corbin.  —  33.  Bizabon.  —  34.  Sa- 
Icla.  —3.*}.  Martin  de  HeurnouMlle,  —  3ti.  Phillterl.  —37.  Diival.  —  38. 
Barrai.—  39.  Jay.  —  40.  Guillemarl.  —  4t.  liarrauld.  —'42.  C'>ml)es. 

—  43.  (îrandeiie.'  —  44.  I.ebelin  di-  Dionne.  —  4."^!.  Varroy.  —  46.  Voi- 
sin. —  17.  Tlievenin,  élève  du  collège  royal  militaire..— 48.  Olivier. — 
49.  Coînuère-Desfonlaines.  — ^iO.  Heuaudéau. —  31.  LaMte,  soldjl  au 
2*  d'artillerie.  —  ;>2.  Olry.  —  ."iô.  Baii-reau.  —  54.  Cauvière.  —  5î>.  Ser- 
res de  Gau/y.  —  rit).  H^tot.  —  r>7.  D'ipas^quier.  —  38.  Mowat  dit  Bed- 
ford,  soldat  au  r/  d'artillerie.  —  ÎJ9.  Favre.  —  60.  Legrand.  —  61 .  Lp- 
jèvrc  de  Virandevilie.  —  62.  Jutier.  —  63.  Thouvenot.  —  64.  Kadoull 
de  Lafosse.  —65.  Levassor-Sazerav.  —  66.  Soulery.  —  67.  Moquet.  — 
68.  Hammier.  —  69.  llucquarl.  —"70.  MouUrd.  —  71.  Guesoet.  —  72. 


dont  «pus  àvea  iMsoin  «le  vè<tlÂélKUfiW!|^WWtt  pMnWilTviantîea'îs 
Le  chapitre  du  '•Juif  Errant,  pu|>lié  c«  niatin  même  daitt  le  Omstitu- 
itomieT;iré|H>pd  victorieusenient  aux  accusations  littéraires  développées 
d'une  façon  triomphante  dans  plusieurs  journaux,  et  couvre  de eonlu- 
sion  les  accusatetirs  et  les  iiiges. 

Nous  avons  indiqué  déjà  le  mouvement  de  l'intrigue  dramatique  du 
Juif.  Les  chefs  d'une  association  exclusive,  ambitieuse  et  puissante,  veu- 
lent détourner  au  profit  de  leur  œuvre  une  fortune  immense,  212  millions. 
Pour  atteindre  ce  i>ut,  il  faut  écarter  du  lieu  où  la  succession  sera  ou- 
verte, à  un  jour  donne,  tes  héritiers  légitimes,  les  sept  descendants  du 
Juif,  un  seul  excepté,  le  missionnaire  Gabriel,  dont  on  a  obtenu  le  reooa- 
cenient  par  captation.  U  marquis  d'.Aigrigny,  chef  de  1^  terrible  société, 
ancien  militaire,  homme  de  manœuvres  et  de  tactique,  emploie  naturelle- 
ineul  les  moyens  matériels  ;  il  fait  faire  de  fausM»  marebet  aux  eafants 
Reuneponl;  il  les  arrête  dans  leur  chemin,  il  les  saisit  très  liabileroent  et 
les  enferme  dans  les  prisons,  dans  les  maisons  de  fous,  dans  les  eouveots, 
dans  tous  ces  asiles  où,  trop  souvent,  hélts  !  la  nature  de  l'iMmme.déji 
troublée  et  opprimée,  achève  de  s'abrulfr  ou  de  s'épuiser. 

Ijt  jour  fatal  est  arrivé,  déjà  le  d'Aigrigny  et  le  socius  Rodin,  malgré 
•detr  obstacles  subits  et  menaçants,  ont  saisi  dans  Jeurs  bras  le  trésor. 
L'espoir  d'une  association  pour  le  bien,  pour  le  l^|MMir  du  monde,  va  m 
perdre  avec  ces  richesse^  passées  aux  mains  de  I  umialioa  fausse  et  op- 
pressive de  la  liberté  humaine...  Une  intervention  mimeuleuse  vient  tout- 
à-coup  suspendre  la  ruine  des  Renuepont.  Dans  la  petite  maifon  séculaire 
de  la-  rue  Saint-François,  au  moment  uù  le  notaire  remet  à  d'Aigrigny-ki 
va!eur.s  de  la  sucressiiui,  une  f*;unie  aitparait,  étrange,  mystérieuse,  of- 
frant aux  regards  slu|)éfaiis  l'original  d  un  portrait,  qui,  depuis  cent  cin- 
i|uante  ans  est  fixé  aux  panneaux  du  logis  désert:  eue  I  rat  erse,  ^ravr  et 
.-ilencieuse,  le  grou|)e  où  d'Ai^rigny  s'<'|iouvaute,  uù  Rodin  lui-même  s'a- 
gite,  elle  dé|)Ose  sur  la  t  .bte  un  codicille,  s'éloigne, donne  sa  main  ibaiicr 
au  Juif  Samuel,  le  dépositaire  fidèle,  <  t  disparaît. 

Celte  femme,  quelle  est-eib?  ou  ne  sait.  Mais  son  image  est  I),  vivante 
depuis  des  siècles  ;  mais  déji  elle  est  apparue  secoiirable  an  pieux  Gabriel 
el  elle  l'a  détaché  de  la  cn>:x  où  ^  sauvages  scalpaient  son  front  rayoD- 
nant  de  foi  ;  mais  tout  nous  dit  qu'en  elle  se  manifeste  un  secoun  de 
la  Providence. 

Le  codieilie  ajourne  à  trois  mois -fou  vrrturedeila  succession. 

Toutes  les  combinaisons  de  l'esprit  du  mal  sont  détruites,  toute chanre 
est  |>erdue  de  renouveler  avec  succès  une  lutte  désormais  impossible.  Les 
héritiers  Heniie|iont  sont  avertis,  ils  connaissent  mainleniiit  leurs  droits, 
ils  seront  tous  sur  leurs  gardes.  D'Aigrigny,  la  rage  dans  le  r«ur,  déses- 
péré, se  fait  conduire  chex  son  amie,  sa  comidice,  la  princesse  de  Saint- 
Diitier.  Dans  la  voilure.  Rodin,  muet,  froid,  amer,  coolempic  le  marquis 
dans  Sun  aoéanlissemenl.. 

•  Le  l&cbe  '....  —se  dit-il  tool  bas:  —  il  désespère  ;...  ponrtSDl...  »  - 

Il  V  a  dans  ces  mots  de  l'humble  socius  auprès  de  son  supérieur  quel- 
que chose  d'extraordinaire.  Qnt  va-l-il  uonc  arriver  ?  Q-i'est-ce  donc  que 
Audiu  f 

D'Aigrigpy  raconte  en  peu  de  mots  i  la  princesse  sa  déconvenue,  et, 
indiquant  le  bureau,  d'un  geste  hautain  el  emporté  à  R<idin,  il  lui  dicte 
une  ktire  (lour  le  gênerai  de  la  Coni|iaguie  à  nome.  «  Ecrives,  diHl,  que 
l'affaire  de  la  succession  Reuoe{K>nt  est  manqdée,  malgré  toute  l'habiklé 
de  mes  coinbiuaisons.  >  Rodin,  qui  s'était  aissis  humide  et  pileux  devant 

(l)  Voir  les  numéros  des  3  el  îi  novembre. 


multitude,  leur  voix  fut  couverte  par  des  vociférations  effrayantes  ;  les 
mots  pain  tl/aim  étaient  les  se  ds  que  l'nn^  disiii'j.'iiàt,  parce  qu'ils  >ur- 
nageaient  seuls  de  C' Me  effrryidilf  tniini'ente;  bientôt  le  pcupie,  ne  s'en 
tenant  pas  aux  iiaroles  ,  et  (|  leUjues  pierirs  commençant  à  siffler  dans 
l'air,  les  vénérables  magislr.ils  jugèrent  prudent  de  battre  en  retraite  ;  ce 
dernier  frein  disparu,  la  furie  populaire  ne  connut  plus  de  bornes;  mais 
l'émeute  était  sans  chefs, sans  dire»  tnn,  ?ans  armes  ;  le  premier  régiment 
venu  en  aurait  eu  riuson  presque  sans  coup  férir. - 
•  Vovons  ce  qui  se  passaK  pendant  ce  temps  dans  le  quartier  des  con- 
ciapdii.  D*  retour  à  Palerme,  le  viViix  consul  Lazzaro  s  était  mis  en  rela- 
tion avec  le  chevalier  Vito  Vil.-di,  ambassadeur  occulte  des  Béati:Paoli 
Irapanais;  ils  avaient  eu  se<.Tètenienl  plusieurs  entrevues  dans  le  but  df 
concerter  en  commun  les  nouvelles  vè()res  siciliennes  complotées  par  Al- 
légroiii  à  l'insu  de  Caroline  qui,  de  son  coté,  ourdissait  le  mèmecoinjilot. 
Ahn  d'avoir  sous  la  main  ses  terrdiles  allié>,  Vilo  Vitali  s'élait  lo^é  au 
seuil  même  de  leur  quartier,  dans  une  maison  attenante  à  l'église  de 
Sainte-Marie-de-la-Lumière,  Santa-Maria-del-tume.  On  n'en  était  encore 
qu'aux  préliminaires  ;  rien  n'était  prêt  pour  l'action.  La  Wusse  du  pain 
étartiine circ4)n*tance  favorable  dont  on  se  promettait  bien  de  tirer  parti, 
mais  il  s'agi.ssait  de  ne  pas  manquer  son  coup,  car  les  Anglais  n'étaient 
pas  hommes  à  en  laisser  tenter  un  second.  On  calculait  tout,  onprévovait 
tout,  sauf  l'imprévu. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'éclata  l'émeute  de  l'OtlanpIa.  Lazzaro 
fit  immédiatement  sonut  r  le  I6ii~sin  à  l'église  de  Saint-Rocli,  qui  est  la 
paroisse  du  redoutable  faubmirg, et, tandis  quaccourus  ausignal  d'alarme 
'es  conciapelli  se  res&enililaieiii  tunuiltu<'iisrm'*nt  sur  leur  place  d'armfs, 
il  alla  pn-ndre  conseil  de  Vilo  Vilali.  Il  fut  décidé  qu'on  saisirait  au  vol 
l'occasion  inespérée  qui  st  présentait  d'elle-même,  el  qu^on  se  mettrait  à 
laîtété  dd  mouvement  él»auché,.arin  de  le  tourner  au  profit  de  la  grande 
croisade  en  projet.  Tous  le»  Anglais  devaient  être  massacrés,  après  quoi 
on  rendrait  le  trône  aux  princes  exilf's,  à  condition  qu'ils  déclareraient  la 
Sicile  libre  et  indépendante  de  Naples  à  jamais.  Tel  était,  on  doit  s'en 
souvenir,  le  rêve  des  adepte»  de  Sainl-Pauf. 

Lorsque  Vitali  eut  donné  à  Lazzaro  les  inFtructions  qu'il  était  chargé 
de  lui  transmettre,  il  prit  les  devants  |K)ur  lui  préptircr  les  voies.  .Ne  pou- 
vanl,  à  cause  de  ses  infirmités  précoces  et  do  i^a  vicillo-so  prématurée 
aller  i  pied  ni  à  cheval,  il  monta  dans  une  voiture  découverte,  et  se  fît 
•induire  au  centre;de  l'émeute.  Ce  ne  fut  pas  sans|)(>ine'qu'd  parvint  jus- 
que-là :  la  foule  ne  lui  livra  passage  que  parce  qu'elle  voyait  en  lui  le  chef 
ou  l'undeschefsquiliii  manquaient,  et  qu  elle  réclamait  à  grands  cris;  car 
iJest  à  remarquer  que  partout  le  peuple  insurgé  veut  des  eonducte'uis, 
qu'il  s'en  donne  quand  il  n'eii  a  pas  ,  et  qu'il  les  prend  ^d'ordinaire  ail 


dessus  de  lui,  rarein  nt  parmi  ses  é^joiix.  Est.ce  envie  ou  servilité*?  La 
haute  nais>aucr  diLme/nju/ide  Laf.iyi'iie  et  du  comte  de  Mir.dieau  n'ont 
|ias  pou  coiiiriliiu"/i  l.-iir  popularité.  'Oujn  iTt'iic  le?  jeux  des  homuics  se 
de.<..«illeroul-ilsV  .N'.ml  il.->  p.is  été  du|»esap>ez  luiig-lemps  des  simulacres? 
E>claves  tie  horhets  puérils,  ils  sont  encore  «tans l'enfance  et  dans  la  nuit. 
Quand  te  léveras-tii  sur  la  terre,  .«oleil  lardif  des  réalité»? 

Dès  que  la  foule  se  fut  a|>erçue  que  le  chevalier  Vilali  n'était  pas  un 
simple  curieux,  mais  qu'il  syinpatliisail  avec  elle  et  partageait  ses  pas- 
sions, elle  >ouvrit  devant  son  carrosse  avec  des  tran$|H>rts  d  amour  et  de 
joie  ;  ce  jeun?  vieillard  blanchi,  brisé  dans  les  cachots,  dans  les  tortures, 
attendrissait  tous  les  cœurs  en  même  temp<;  que  sa  voix  énergique  et  sa 
physionomie  résoliie  jeiir  commandaient  l'olxiissance;  chacun,  a  la  vue 
de  celte  victihre  de  la  tyrannie,  él.iit  s»isi  d'un  respect  involontaire,  et  il 
fut  conduit,  presque  traîné  (  n  triomphe,  devant  le  paiflis  du-sénat. 

—  Honneur,  dil-il  en  apercevant  le  tableau  du  Bai.ser  de  Judas,  qui 
flottait  «ur  la  runtaine,  honneur  à  la  main  qui  a  tracé  cette  trop  fidèle 
iniaae  de  nos  calamités  !  Gloire  nu  génie  qui  l'a  conçue!  L'amour  de  la 
Sicile  peut  seul  lavoir  inspirée.  Oui,  l'artiste  a  raison  ;  l'Angleterre  nous 
étouffe  sous  prétexte  de  nous  embrasser  ;  sa  sollicitude  n'est  que  de  l'é- 
îioï-ime,  sa  protection  de  la  tyrannie.  Valeureux  peuple  de  Palerme,  |>eux- 
tu  te  laisser  traiter  ainsi?  As-tu  donc  oublié  ce  que  furent  tes  ancêtres,  et 
ce  que  tu  peux,  ce  que  lu  devrais  être  encore?  Mais  vous  n'avez  dontf 
jamais  lu  I  inscription  de  la  cathédrale  :  PRIMA  SEDES.  REGIS  CORONA. 
KEGM  CAPIJT.  Ceciui  veut  dire,  mes  amis,  mes  frères,  que  Palerme  est 
le  premier  siège  épiscopal  de  l'Eglise,  la  couronne  du  roi,  la  tète  du 
royaume,  oui  la  léle,  car  la  Calabre,  la  Pouille  et  Napks  mkw,  ne  sont 
(jue  des  provinces,  nous  sommes  la  métropole.  Nos  jours  de  gloire  sont 
passjés,  mais  (tourquui  na'reviendraient-ils  pas?  Vous  n'avez  qu'il  le  vou- 
loir et  votre  exein(ile,  coiuiiie  iiu  temps  de  Vêpres,  entraînera  toute  la 
Sicile.  •    -       ~      ' 

Ces  paroles  écliaulTèienl  jusqu'à  lincnnde.'.ceiice  les  passions  déjà  allu- 
mées de  hi  iiHillilude.  Debout  dans  son  carro>.se,  Vito  Vilali  dominait 
celte  mer  fuiiéii.se  et  la  gouvernait  au  gré  de  sa  parole.  Comme  on  s'é- 
foniiiiit  autour  de  lui  ((ue  le-  <;onciapi'lfi,  les  iireniiers  toujours  à  pareille 
fête,  ii'eu.-^sent  pas  encore  paru. 

—  Ils  vieilliront,  répondit-il,  et  vous  prêteront  main  forte,  pourvu  que 
vous  vous  comportiez  en  hommes  et  (jue  votre  feu  ne  s'en  fiille  (ws  en 
fumée.  Il  faut  que  ce  jour  marque  dans  nos  annale,-?.  Mort  aux  .Vnglais  ! 

— -  Mort  aux  Anglais! 

Ce  cri  meurtrier  fut  répété  en  chœur  par  les  mille  voix  de  la  multitude 
el  roula  de  rue  en  rue  comme  un  coup  xle  tonnerre  ;  Palerme  en  trembla 
jiis<|u'eu  ses  fondements.  Quand  Vilali  vit  l'orage  populaire  à  ce  point  dé- 


chaîné il  Tabamlonna  à  rs  propre  furie;  confijnt  l'émeute  à  la  direction 
de  l.az/.aro  t^ui  :i|t.iio?haii,  il  se  dérobi  q  iel(|,ie  temps  à  l'uvaiion  do;il  i! 
érail  rohj"t,  .Xi  I  .l'ullir  •  xé:-ui,  r,  à  la  f iveur  du  loin  ilte,  |.i  .senieiiw 
capitale  prooonuée  par  le  lril>unal  de  Saint  Paul  contre  le  marquis  Ar- 
tali. 

Cependant  le  comté  de  Callanisclta,  Capitaine-Justicier  de  la  ville  avait 
requis  la  force  armée  |H)ur  réprimer  l'cmeule,  el  monta  liii-jjème  à  elie 
val  croyant  ini|)oser  au  |>cuple  par  sa  présence  ;  mais  son  espoir  fut  déçu, 
on  lacinieillil  par  des  huées  et  des  qiiolil)ets. 

Son  père,  le  prince  de  Pateruô,  availépousé  en  secondes  noces  une  jolie, 
une  trop  jolie  femmedevenue  I  Aspasie  sicilienne  ;  elle  était  jeune,  il  était 
vieux  ;  eu  revanche  il  était  fort  riche  ;  mais  comme  on  vivait  alors  sous 
le  régime  du  droit  d'aines-se  ,  ses  grands  biens  devaient  passer  su  comte 
de  Caltani,setta,  fils  aîné  du  premier  lit.  C<'ci  ne  faisait  |>as  le  compte  de 
la  jeune  u»'i,ràtre,  fort  désireuse  d'hériter  «le  son  vieuji  mari,  ne  fùt-ee 
qu  h  litre  de  dédommagement.  Lu  lui  était  conlre  êilè  :  elle  résolut  de 
changer  la  loi.  Dans  ce  but  elle  mon.ta  une  intrigue  audacieuse!  au  parle- 
ment parmi  les  jeunes  députés  du  bras  domanial  ou  tiers-état,  moins  in- 
téressé que  le  bras  baron nal  dans  ia  question  ;  mettant  sa  beauté  au  ser- 
vice de  sa  cupidité,  elle  leur  prodigua  ses  regards  les  plus  tendres,  (es 
plus  doux  sourires,  et  paya  leurs  voix  le  prix  qu'ils  y  mirent.  Ilsna- 
valent  garde  de  la  donner  iwur  rien;  et  l'on  devine  quelle  monnaie  avait 
cours  sur  ce  marché  banal.  Elle  voulait  réussir,  elle  réos!»it;  l'abolitian 
des  majorais  fut  proposée  par  le  bras  domanial,  sous  le  prétexte  du  bien 
public,  el  voléelau  parlement  apr.;8  des  débats,  quedis-je?..  des  tempêtes 
qui  mirent  le  ministère  eu  désarroi  (1).  Tout  cela,  pourquoi  ?  Pour  substi- 
liiej"  une  Itelle-inère  à  sou  beau-fils  ilans  la  succession  d'un  vieux  Crésusî— 

0  provinciaux  na'ifs,  qui  croyez  au  journal  el  au  député,  voilà  les  cou- 
lisses de  ce  bruyant  théâtre  de"  la  politique  où  vous  prenez  des  masques 
pour  des  visages  !  Que  de  réformes,  et  |des  meilleures  1  n'ont  pas  une  ori- 
gine pluspureni  des  instruments  plus  consciencieux!  Que  de  Titaps 
sont  (les  naijnrî  Et,  malgré  tout,  l'humanité  marche,  le  bien  s'accoropi". 
même  au  inovcn  du  mal.  parce  que  le  progrès  est  une  loi  nécessaire,  une 
fori'e  invincilile  ,  el  qu'il  entre  dans  les  plans  immuables  de  la  Provi- 
dence. / 

Revenons  à  Castalnisetta.  -  >     moi 

—  Mes  enfants,  dit-il,  en  essayant  de  haranguer  la  foule,  voycten  mm 
votre  père;  je  viens  en  ami  {tour  combattre  en  vous  l'effet  des  mauvais 
conseils,  el  pour  vous  sauver  de  vou-s-mêmes.... 


(1)  La  mrisure  fut  ajournée  alors  par  le  veto  du  vicaite-féiiéral,  mau 
Unitivemenl  exécutée  quelques  années  plus  tard. 


dé- 


.-         ..  _1^ 


ittevigMi»,  cette  ooiieéitration  ^esprit;  si 


noi;  et  je  rai...  M«ra>vons  pourquoi?  C'est  que,  iiiilqt 
id«  noU«  co«pagoie,  j^ai  toujours  été  laid,  sale  cl' 


uement  vouéi  au 
vierjçe  ; 


OUI 


icAevntnents. 
je  l'ai,  noi;  et  je  Pai. 
vnice  d«  notre  co« 
litrjçe...  toute  ma  virilité  est'h 

•  £n  pioiionvaat  eus  inoli,  d'un  orgueilleux  cynisme,  Rodin  était  ef- 
tnjant. 

t'La  prinoeate  de  Saint- Dizier  le  trouva  presque  beau  d'audace el  d'é- 
nergie.   ........    ........ 

•  —Je  d»,  —  reprit  lentenlent  Rodin,  —  je  dit  que  je  ine  charité  de 
UiK  réusiir  t'affwre  de  l'héritage  Henoeponl,  que  vous  regardez  comme 
diietpérée   ,    .  y ., 

•  -'Je  ferai  rentrer,  dans  les  coffres  de  la  compagnie,  les  212  millions 
tal  on  veut  la  frustrer.  I^si-ceclair  ? 

I  -  C'eat  austijclair  qu'impossible,  dit  d'Aiirignji. 

•  —  Et  ib  voue  dis,  moi,  que  cela  e<it  posMble...'  et  qu'il  faut  que  cela 
nili  poMible...  ealendez-vous  ?  Mais  vous  ne  comprenez,  donc  pas  esprit  de 
ifrte>vue...  —  s'éeru  Rodin,  en  s'animant  à  ce  point  que  sa  face  cadavé- 
ffuese colora  légéfcmeat,  —  vous  ne  cumprenez  ooac  pas  que  mainienant 
il  n'y  a  plus  à  balancer  :..  ou  les  SI2  millions  seront  à  nous,  et  alors  ce  sera 
i«n-iablis»eatentassMré  de  notre  souveraine  influence  en  France,  car,  avtc 
it  telles  sommes,  par  U  \éoalité  quiconrt,  on  achète  un  gouveruorneol,  et 
•il  ni  trop  cher  ou  mal  accommodant, on  allume  ta'gueri»  civile,  on  le  ren- 
vixe  et  l'on  resUure  la  légitimité,  qui,  après  tout,  est  notre  vériuble  ini- 
1»^,  el  qui,  nous  devint  tuut,  nous  livrera  tout 

•  -  Si,  au  contraire,  —  reprit  Rodiu,  ces  212  millions  restent  entre  les 
uiss  de  U  ttMlUn  Rianeyont,  e'«M  notre  ruine, c'M  notre  perte;  c'est  ftiire 
IDC  souche  denoçmuiacharnè^  implacables.....  Ouieet  cest  ma'iuienaut, 
fMi  h  compagnie,  me  questioii  de  vie  ou  de  0M>rt  :  il  ne  s'agit  plus,  à 
Mte  heun>il«sr  d^eodre. ma  s  d'attiiquer,  afln  d  arriver  à  l'Iiumilialioo  de 
Mk'inauditerace  de*  Renne|>ÔHl,  elàla  iHM^essioii  de  ces  iiiilliuns  .    .    . 

•  -  ^  l'avwr,  —  dit  te  ••  K*Bu4ia,  —Je  n'avais  pas  songé  ii  lonics 
h  ain|Mr«-M«n  eoaséqnencea  de  cette  asaoriation  en  bit-n.  r«H:ouiiii;iii- 
tcc  par  ■.  de  ■«ane|>i)^t  ;  je  croi»  en  elTel  qne ses  héritiers,  «l'aprè*  le  ca- 
rvièreaMC  nOMiCHT  connaiw^Mts,  auront  a  cœur  di-  réaliser  celle  utopie... 
1/ péril  est  trt«grnndj,jr^infliiaçant;  mais,  pour  le  conjurer...  qjefalrf? 

•  —  **■■■•■•»  ■••»•««>?  vous  avei  h  agir  sur  des  natnres  ignoiantcK, 
M«i«u(s  el  «ultMi  OMMiiie  Djalma,  aènsuelles  et  ezcenlriques  comme 
U:ifane  ileCardoville,  jiaiies  et  ingénues  comme  Rose  et  Blautbr  .Simon, 
lutilra  et  franches  comme  François  H.irdy,  angi^liqnes  et  pure*  eomine  G:i- 

hrifl, bruules  et  stupides  comme  Couche-luut-nu.et  vousdemaudez  :Oue 
|tiir«? 

•  -  En  vérité,  k  ne  vous  comprends  pas,  —  dit  le  P.  d'Aigrigny. 

■•-Je  le  crois  bien!  voire  conduite  passiée,  dans  luiil  c«-ci,  me  le  prouve 
^*»  —  ^•p^t  dédaigoeusemeni  Rodin  :...  —  vous  avez  eu  ri-tuurs  a  des 
intrus  grossiers,  matériels,  au  lieu  d'agir  sur  tant  de  passions  nobles,  gé. 
wi-ttses,  élevées,  qui,  réuuies  un  j'tur.  Tonneraient  nn  faisseau  n-ilouiable, 
a>is  qiii.  maintenant  divisées,  is<ilées  piétt-ront  k  toutes  IfS  siirprise-i.  k 
[?«|''|««*'<l«ict  ions,  i  tou<i  les  eniraloi;ineiits,  V  loutes  les  attaques!., 
««prenrt-vwneainr...  Non,  ^s  encore»  —  E:  R<idin  hiussa  leséiaules. 
-«oyons,  meurl-oit  Je  di-sespoir'^  —  Oui.  —  La  rt*cunnai>saiice  d»-  l'amour 
•Jf^i»  P<'«'.-eUe  aller  juM|n  aux  dernières  liniiies  de  h  générosité  la  |ilii«. 
Wlo...  —  Ow.  —  N  wMl   pas  de  si  htiirlblcs  déceplions  que  le  si<icide  c^t  le 

P*" '.«•«•  contre  d'alfrense»  réalités?...  -  Oui.  -  L'excès  dm  M>nsiialilés 

|Pfil-il  nous  conduire  au  luinbea  i  d.iiis  une  li-ule  el  vo  uplueu>«  a)iOnie?... 

I  û  I    "~  ^^K"  *^*P'>  '■  *  '•*  ''*^''  circonstances  si  terriiilcs  (|iie  li-s  car^iciérea 

wplus mondains,  h-s  pluofennes, on  lesiiliisimpoii...  vieniit-nl  aveu^^l  iiieiit 

kj^Kt,  brisés,  aiiéaulis,  entre  les  br»s  île  la  ri-li};ion.  et  abandonneiil  U-s 

j**"'.';^»  biensdece  monde  pour  leéîtice,  Ta   prii're  ei  rixln-^^î  ..  — 

*■  —  X'esl-il  pas  enfin  iiiilU-  c'ircoiisUi>ces  dans  lesauelli'S  la  réaction  des 

^^'lou»  aniëiie  les  Iransfarmalions  lr>s  plus  extraordinaires,  les  di^no'ie- 

|*eiu  les  plus  iraftiqneKdjn»  l'exi.sieiicede  l'Ii'.'iume   ou  do-ta  femme?... 

pSiiis  doute.  —  El  bien!  pourquoi  uedt;maiidi<r:  qin-  faire?  et,  que  di- 

inci-Toas  si,  parexeui>!c,  les  membres  le»  plus  dangereux  de  a-lle  famille 


truit  dé  eoDtraste  est  merveilleux. 

Pour  iitti  veut  voir,  dans  les  courts  (la^sages  rephiduits  ici,  il  y  a  ré- 
ponse ù  liien  de»  critiques. 

l/einptoi-des  moyens  matériels  était  donc  un  calcul  et  un  calcul  ba- 
tile.  .M.  Kug.  Sue  savait,  aussi  bien  que  .Messieurs  de  la  critique,  combien 
sont  iinparfailes  des  cambinaisons  reposant  sur  des  rei>sorts  bruts  ;  elles 
ont  ueitendant  une  valeur,  elles  servent  dans  la  vie:  il  les  a  dès  lors  uti- 
lisées uu  début  de  son  iLMivre,  se  ré-scrvant  de  leur  op|if)ser  eusuitc,  par 
une  gradation  savante,  l'élément  des  ressorts  passionnels.  Ainsi  l'iutérêt, 
|M)rlL-  du  simple  au  «-«mposé,  .semble  devoir  aller  se  multipliant,  et  le 
poète  va  nous  jeter  au  "vif  du  cœur  humain.  En  vérité  (et  nous  croyons 
que  lots  les  lectetirs  sérieux  ont  partagé .  notre  impression)  nous 
avons  élé.  en  lisant  ce  dernier  «hapitre,  comme  frappé  de  stupeur.  Notre 
ànie  reculait,  frémitisante  et  épouvantée,  à  mesure  que  itudin,  ce  superbe 
esprit  du  mal,  soulevait  de  sa  main  sèche  et  (placée  le  voile  du  tableau,  et 
fujsatt  entrevoir  les  péripélies  du  drame  infernal  que  son  cénie  construit, 
el  qc'il  place  à  |>laisir  au  sein  de  la  tourniciile  immonde  iTii  Cimlcra. 

Les  critiques  dronl-ils  quec'est  à  leurs  iuniièr.-8  qiieM.Eu^èneSues'est 
inspiré,  que  l'écriviin  égaré  s'amende  sous  leur  féruif?  Ils  en  sont  bien 
capables...!  mais  ils  troueront  du  moins  que  l'auteur  du  Juif  errant 
tiré  un  bon  parti  de  leurs  avis  et  des  fruits  précieux  de  leur  négation. 
Vous  voilà  donc  obligés  d'applaudir  désormais  ,  si  l'œuvre  est  vôtre  pour 
une  part,  d  mes  maîtres  !  De  votre  querelle  ancienne,  plus  rien  ne  reste; 
et  tout  au  plus  pourriec-vois  objecter  encore  que  l'emploi  des  mécaui- 
qties  mutériuile.^  fut  trop  prolongé,  monoione  et  Tasliilieux,  si  vous  avie^, 
avec  vous  l'autorité  de  la  voix  du  p<:upli>,  si  les  lecleurs,  h  votre  sonibre  eu- 
vie,  avaient  astoeié  leur  lassitude  el  leur  ennui?  Mais  qui  s'est  plaint?  aui 
s'est  la- se?  Le  succès  du  livre  ne  ^riinilit-il  pas  iiieessammeat,  et  les 
altonnés  cessent-ils  d'arriver  à  I  heureux  journal  où  le  /«// se  publie? 
.No: is  .savons  le  contraire,  nous  et  nos  confrères,  moins  francs  que  nous 
j»eut-è(ie;  earrhez  nous  ions  le  11  t  a  cessé  de  monter,  et  reste  pour 
le  moins  stalionnaire,  depuis  tpie  le  vent  eiii|K)r<e  la  foule  sur  les  pas  du 
marcheur  éternel,  si  mauniri(|uenienl  imagé  |tar  Gavarui.     -^ 

On  a  reproché  à  M.  Eugène  Sue  de  glorifier  le  sensualisme  et  l'orfiie. 

Ceii«  acciiMUion  est  venue  de  gens  t|ui   s'en  prennent  aux  détails,  qui 

s'arrêtaient  aux  ralfiuenients  du  pavillon  d'Adrienne  de  Cardoville  et^u.v 

folie>  détiraillées  de  la  «ourde  lareiiio  Bacttianal.  sans  coasid4|Ki  l'cu- 

semt'le.  Appreciera-l-on  u6  cnrps,  si  de  ses  deux  faces  on  n'en 'observe 

qu'une.,  seule  ,  et  sait-on  la  l>eauté  d'une  tigure  dont  on  n'a  vu  que  le 

coté?  A  plus  furte  nisoii  ne  poiirrez-vous  juger  sainement  les  parties,  si 

vous  les  istilez  du  biut.   Par  l'un  dés  passaj^es  cités  plus    haut,  nnus 

voioiu  que,  da:i8  la  conception  du  |Miète,  Adrienne  de  Cardoville   n'est 

qti  Un   ii,enibre  de  la  famille,  dans  laquelle  sont  ri-sumés  txis  le.>  di- 

vrr.x  cs>o  s  >ie  l'àme,  d.ins  laquelle  ^e|>er^onni^le^ét^■  humain.  AJri<  une 

n'est  qu'une  4oii(-)ie  de  «e  cl.ivier,  et,  dès  lors,  ses  g  ùis  et  >e-  p  iH'h.ni  s, 

(d-ini-'-reiix  et  mauvais  quand  ils  sont  isolés  et  exelusifs).  coiiibnés  avic 

les  fuculti-B  diverses  des  autres,  |>er>oitn<ig  sdiidiame,  d-'\iiuD.eul  lé^i 

tunes,  utiles,  el  concourent  à  I  harmonie  fjénérale.   Essayez  d'associi  r, 

par  la  pensée,  au  feasualisine  exquis  d'Adrienne ,  la  loyauté  cl<e\ateie.>- 

qiie  et'reutbousiasine  de  Djilmo,  l'urdeiir  brutale,  nmis  génrre;ise   d> 

Couch>-to.il-n  1,  l'élan  oaïf  et  leuilre   de  lio.sc  el  Blanche,  la  druitur-  et 

la  Itonté  de  .M.   Hirly,  la  |iureié  îiijéliq.ic  de  Gibrie,    le  bon  prêtre. 

.\ji)ulez  encore  à  Cé^^rojjie  d'àinrs  fortes  iHi'dclii-dte>, celles  que  le  poète 

a  r<tp|ir>icliées  à  dess-in  el  qu  d  relie    <ii\  a-itres  iiar  un  heu  d'amour, 

■         si  francs  tt  si   l.oaiiètes,  el  Framboise  si  pieuse 


Agricul^et  Uagobert, 


remmes,  die  tous  lés  affligés,  et  qui  prècliëiiit  ta  liliérile  et  larêdeinptîon^  ^ 

de  l'humanité!  "~ -;  ^"! 

Noiis  continuerons' demain  nos  éludes  sur  le   livre  de  M.  Eugène  Suc. 


Bourse  du  22  novembre  18 <î&.    ~     ^ 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  pen  de  variulions  sur  les  fuiuls  publics  ;  le  &  OtO seu- 
lement ferme,  au  Coiii]U:iiit,  en  baisse  de  2  j  e. 

Les  clieiiiins  de  fer  ont  moulé  pour  la  [ilupart  ;  les  autres  sont  restés  sla- 
tioiiiiaircs  et  fcinieiit  au  inèiiie  priv  (|ue  la  veillt.'.  l.erlieiniii  d'Avi^uon  con- 
tinue à  jouir  de  la  nièuie  laveur;  il  a  «aune  encore  7  fr.  io  c. 

Outre  les  valeurs  plus  couraiiles  coiees  ci-a|ii'é$,  on  a  fait  au  coinjitani  : 

Zinc  Vieilte-Moiilai^ut!,  402;.,  WM,  4o:.S.— LolsdAulnebe,  420.  — Métalli- 
ques, lie.— KspaKiieriiïSSive,  H.—  Id.  3  0|0,  ;ij  ;H4.— Belgiqujî  1842,  lOfi  l|2, 
6|8.—  Id.  4  t|2  O|0,  103.  —  Id.  2  li2  0)0,  tl  .',.S.  —  Oblig.  de  chemin^  de  fer  : 
Saint-liermain  nuiiv.,  |2i7  60.— Versai I Us,  rive  droite,  anc,  lu4'.i  JO.  —  Oi- 
léans  Um. 

A  terme;  Belge  1840,  104.— Napics, 'J8  10.  .-^ 
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-&>nge  plutjH  à  sauver  ton  patriuirine,  interrompit  une  voix. 
-Voy.zuu  |»eu  roffieieiix,  dit  une  autre,  il  ne  suit  pa.s  coudufre  ses 
Ififf-  affaires  et  ve  it  se  mêler  lie-  nôtres  ? 
-  Va  faire  la  police  dans  ta  famille,  dit  une  troisième,  elle  en  ation 

-■  Mets  tes  sbires  chez  ta  marâtre  en  guise  de  duègnes,  et  qu'ils  fer- 
I  sut  bien  les  grilles.  e      •        m 

"-Prends  garde  suriout  qu'elle  ne  les  d*auche. 
*  lazzi  en  lazii,  il  fut  impossible  à  Caglaliiiielta  de  placer  une  parole. 

I  bii  u  •  *"  P'*'  '""<>"*^  *'"«='^  P""»*  *  '«  »*'e  d'un  régiment  sicilien.  C'é- 
l'|<'ic  ineme  général  qUi  devait  oettre  àia  raison  la  république  française, 
y^^U  à  cet  effet,  partit  de  Naples  avec  quarante  mille  hommes  ;  mais  il 
Jn  **'*  *  Kome,  que  son  armée  se  fondit  au  seul  bruit  de  l'approche 
'"-lumpiotmet.  Leroi  Ferdinand,  qui  faisait  partie. de  l'expédition,  re- 
.  "*  **.«'P''«I«  <••"  fois  plus  vite  qu*il  ne  l'avait  quittée,  et  Mack  le 
Tj'PniloMpbiqueneRtjuaquà  Païenne  sans  avoir  mis  personne  i  la 

~  Place  au  btrbe  I  cna  le  peuple  en  l'aiiene vant.  Place  I  place  ! 
I  11  fti  j  **••**»  •""*  1*8  chevaux  qu'on  fait  courir  le  long  du  Casséro  à 

«iflede  sainte  Rosalie  ;  l'allusion  est  facile  à  saisir. 
uZ    ,     '  P'"**  '  répétait  la  foule.  Levez  les  barrières!  Voyez  comme 

"«iirt  !  A  lui  le  prix  !  Bravo  I  Vive  le  roi  des  barbes  t 


"•"."npossible  de  faire  &  un  chef  d'armée  un  accueil  plus  iniurieux, 
•elail  d'autant  plus  qu'il  raïqielait  à  Mack,  de  la  façon  la  plus  sau- 


"ftaii 

j.  ""«i  la  triste  campagae-^ont  le  souvenir  n'avait  rieo  de  alorièux  pour 
u  •''•""''-propre.  Onne  le  prenait  pas  même  au  sérieux.  Un  immense 
^î  "«  "^  P«rtit  dïfsein  de  la  multitude;  l'hilarité  pgiia  jusqu'aux 
'îwbÎ  ''''''  ^^n""*"^*''.  ettptrn'ftnèrent  uet  de  tiiepwirr émeute,  sans 
PTOflant  fralemiseï;  encore  avec  elle.  Uft  reste  de  discipline  les  rete- 


hut 


tn*..^"^  le  drapeau  ;  mais  ils  y  demeuraient  l'arme  au  bras  dans  une 
"^P'ele  inertie.  _-i__./ 

I  ionif^''P  (ie  canon  tiré  delà  Maquéda  annonça  au  peuple  l'arrivée  d'un 
jj:' *pwmi  et  UD  régiment  anglais,  précédé  d'une  batterie  légère 

I  TPtrut  innnin/iinA,<»    ai.  .,»._:a^  .i„->   :i  ..,._-..-..   l'.ié........  «_   «..< 


''«  rat  î  P'^»"""'"'c  coinino  I  eienuaru  ue  la  m 
^Woula  l'arantgarde  sur  le  gros  de  l'émeute,  une  troisième  iela  le 
jjj^i'e^aans  ses  rangs.  Après  la  canonnade  vint  la  fusillade,  et  les  in- 
Motef"  "^li'™'  P*"f  riposter  i  un  feu  suret  bien  nourri  que  de  vieux 
l^j^etdes  escopettee  en  mauvais  état  Poih-tant  ils  faisaiçnt  bonne 
>;  n^  «ntaasés,  mal  arinés,  sana  artillerie,  réduita  à  la  défen- 


sive,  ils  avaient  eonire eux  toutes  lesehnneeis.'ft  4'6n  pouvait  prévoir  «l'-à 
les  prciTiicTo  coups  de  fusil,  une  bou<-h<riè  suiv.e  d'une  sauv»  |'ii  p*Mit 
|téTTei^.l. 

Le  combat  changea  de  face  subitement  ;  une  décharge  époiivautable 
éclata  derrière  les  Anglais  et  leur  tua  beaucoup  de  nipnde  ;  pris  cuire 
deux  feux,  ils  fiirent  contraints  de  diviser  leurs  forces  afla  de  former 
deux  fronts  de  bataille,  et  s'affaiblirent  par  cette  manœuvre  obligée.  Le 
nouvel  ennemi  qui  surgissait  derrière  eux,  était  beaucoup  moins  nom- 
breux que  l'autre,  mais  mieux  armé,  mieux  discipliné,  et  disposé  avec 
une  certaine  tactique  qui  accusait  la  présence  d'un  chef  ex|>érimenté.  Ce 
c^hef  n'était  autre  que  Lazzaro,  accouru  au  secours  de  la  révolte  à  la  lèle 
des  conciapelii.  Passé  maître  en  f  lit  d'émeutes,  et  versé  dans  la  guerre 
des  rues,  grâce  à  une  longue  habitude,  le  vieux  consul  utilisait  toutes 
ses  ressources  et  les  doublait  en  les  ménageant  ;  formée,  ordonnée  par 
lui,  la  terrible  corporation  était  digue  de  ses  levons  et  le  .secondait  vail- 
lamment. D'ailleurs,  ils  savaient  par  cœur  la  ville  de  Palemie,  et  se  mul- 
tipliaient par  leur  connaissance  approfondie  des  localités. 

Les  AugUis  ne  tardèrent  pas  i  l'apprendre  à  leurs  dépens.  Au  lieu 
d'un  ennemi  compact,  saisissableet  vulnérable  par  sa  ma.sse  nicoie,  ils  se 
virent  bientôt  assaillis  par  une  nuée  de  tirailleurs  invisibles  dont  les 
coups  partaient  de  tous  les  cdtés  à  la  fois  et  portaient  avec  une  précision 
meurtrière.  Les  masses  de  la  place  du  sénat,  enhardies,  électrisées  par  le 
renfort  qui  leur  arffvait  si  A  propos,  avaient  quitté, la  défensive^  et  l'ar- 
tillerie même  ne  pouvait  déjà  plus  contenir  ce  torrent  impétuoi:x,  si  bien 
que  le  régiment  britannique  dut  songer  à  la  retraite;  quoique  serré  de 
près,  il  l'exécuta  en  assez  bon  ordre  le  long  du  Casséro,  sauf  à  reprendre 
p  lus  tard  une  terrible  revanche.        > 

Le  régiment  de  Mack  en  avait  fait  autant::  ordres,  menaces,  prières, 
rien  n'avait  pu  lé  faire  sortir  de  sa  neutralité,  et  il  regagna  sa  caserne 
sans  avoir  briilé  une  amorce.Les  deux  armées  victorieuses  opérèrent  leur 
jonction  sur  le  champ  de  bataille  aux  cris  mille  fois  répétés  de:  Vivent 
les  conciapelii!  '     , 

—  Vive  Caroline  !  '  . 

—  Mort  aux  Anglais!   , 

Devenu  chef  de  nnsurreétion,  le  vieux  Lazzaro-comprit  toute  l'étendue 
de  la  responsabilité  qui  posait  sur  ^iM'Jtf'TipnHriin  en  homme  habile  et 
consciencieux  à  ne  pas  rester  au  dtflDUSBe^mpnclions.  Il  |>assa  d'a- 
bord en  revue  ses  troupes  régulièiff  etj|^4SuliènMk  puis  assigua  ù  cha- 
cun son  rang.  Excepté  quelques  dtfersiMs  neMssaïUk,  son  plan  de  cam- 
pagne était  de  tenir  ses  masses  m8taiMia*}l|^4;ffiirées  et  d'attaquer 
chaque  position  avec  toutes  les  fabey  iP^j^JMwW^y  espérant  ainsi 
vaincre   la  tactique  par  le  uomMl^^nQnpttVVglaise  par  l'impé- 


luisité  niéri  lionnle.  

r,e  itcuplede  Palernieesl  peu  scnipulnix  .sur  le  choix  de  ses  auxiliai- 
re .^  ;  qiand  il  se  sb  ilève,  ce  qui  lui  arrnesnif.eiit,  son  premier  soin  est 
de  forcer  lespri.^ons  et  d'armer  les  prisonniers  sans  distinction  de  crimes, 
qu'ils  soient  là  pour  dettes  ou  pour  assassjoat.  Aussi  la  foule  nenian- 
qua-l-clle  pa.s  de  irier: 

—  Aux  prison»  !  ^ 

—  Aux  prisons!    ',■" 

Hais  ce  jour-là  Lazzaro  ne  voulait  pas  perdre  un  temps  précieux  eîi 
expéditions  iuuliles,  et  les  conciapelii  qui  avaient  le  mot^  d'ordre  crièrent 
de  leur'côlé  :  - 

—  Aux  casernes!  .   '■  ■ 

—  .\ux  casernes  !  -     " 
Ce  cri  couvril  l'autre  et  les  conciapelii  form^ant  l'avairt-garde,  avec  leur 

consul  en  tète,  l'émeute  en  musse,  marcha  sur  le  quartier  occupé  par  la 
garnison  britannique,  non   sans  piller,  brûler  et.  tuer  sur  son  passage  .' 
tuut  ce  qui  ap^iarteuait  aux  ennemrs  et  même  aux  amiâ. 

Voyons  pendant  ce  temp.s  ce  que  faisait  Id  chevalier  de  la  mort  Vito 
Yitali  et  comment  il  remplissait  le  sanglant  mandat  dont  il  était  investi.  __ 

/  CUABL.BK    DIUIBM. 

r~0  »  .  \  ■> . 

[La  suite  à  demain.) 


BVLLCriÉ  fJiàATMAt.. 


Théâtre-Français.  Une  Femme  de  quarante  ans.  Ce  début  de  M.  Ga- 
lop d'Onquaire  mérite  quelque  attention  jA  quelque  bienveillance. 
Mme  Voinys  charge  au  lieu  d  atténuer  la  situation  mélodramalique/du  ' 
troisième  acte,  «)als  elle  tient  le  public  et  le  mène  i  son  gré;  Mme  Voi- 
nys a  des  moments  magnifiques  ;  c'est  la  seule  actrice  de  Paris  qui  cn^ 
tende  la  jalousie,  «  cette  amitié  goulue  qui  n'en  veut  que  pour  soi,  » 
comme  dit  Molière.  .Mlle  Naptal  n'est  pas  bonne,  mais  elle  est  si  jolie.  !  Et 
Mlle  Boze,  quel  charme  ! 

Italiens.  //  BarSîere,  et  l^'admirable  B<irll)olo-Lablacbe,  et  la  ravissante 
Rosine-Persiaui.      r 

Variétés.- Représentation  au  bénéfice  d'Hyacinthe.  Tous  les  comiques 
groupés  autour  du  nez  du  bénéficiaire.  La  Mazurka  dansée,  sur  le  dit 
nez,  par  quatre  ravissantes  femmes,  .Mmes  Volet,  Ozy,  Charlotte  et  Bres- 
sanCl^'Oues  et  le  Pacha,  avec  Flore,  la  reine  des  bouffons. 


•I     n   SS    tt.MAlMO** 
A1.I360    47    a9,MàU.<0>il.3<M 


i"li''"fMflSS"  àè  Siinâ'âr'  li"Sii]_  _ 

«eau  (18  kîl.)  IT.75.'^  Seigle,  haut  de  la  Loire, 
«î  S  îï'>"àÔHl'^-^'^  -  '^'(t*  "*"  »*"'■"■•■  ll.SO.  — Avoine 
iM   u   a»"95à*7  85lK'"o*«e(Mkil.)6,7S, 

Au  commeDceinenl  de  la  semaine  dernière, 


M    M    M.7S«  00,00 


Coars  des  cérA^les  (par  hect.). 

LA  FBiiTÉ-CAVGHEK,  20  novembre.  —  Fro- 
ment lr«  18,68;  2«  18,00;  3'  17,31.  —  Seigle 
9,32  à  10,00.  —  Orge  8,e6  k  9,32.  —  Avoine 
6,2Sa«i,ie. 

NOGBKT-LE-ltoi,  16  novembre.  —  Froment 
l'e  17,00;  2»  15.50.  —  Méteil  12,30  à  14,60.  — 
Orge  8,70.  —  Avoine  6,40. 

SENLU.  10  novembre.  —  Froment  15,00  à 
16,35.  —  Seigle  9,o0.  —  Avoine  5,50. 

bocbbOiiko,  10  novembre.— Froment  17,66 
—  Seigle  11,48.  —  Escourgeon  11,32.  —  Avoi- 
ne <i,ii7. 

Le  marché  de  ce  jonr  a  été  tr*s  fort  appro- 
Tisioniié.  Le  blé  a  bai&.st;  de  13  c.  à  l'hecluli 
tre;  le  sei);le  de  14;  l'escourgeon  de  24;  l'a 
vroine  de  16.  ' 

BOVar.ES  ,  10  novembre.  —  Froment  ri'< 
14,25  k  18,55.  —  Méteil  0,25ià  16,00.  w  Seigle 


(i'enirw,  9«i  Ml  4$  5,60  jMiir  U  foin$t  4ê  3»60 
pour  la  paille. 

PAnis,  marché  d'Enfer  du  21  noventHre.  -~ 

par  suite  de  la  couiiiiualioii  du  temps  pluVif"'"  '"  *''  '\^^'  ^l.  *\  ^.*^i  *'  ***  '*  *L~ 
Vieux,  les  affaires  eu  céréales  «^taicul  assez  JciL^ïe")e  lr«  4t.  -  Paille  de  |fromeul  lr«  22  a 

tivfs à  Nantes.  Il  s'est  vendu  16  à   i7uO  hect, r-*'.-      .  .  i    ..      ,     ^    .„  .  ,,  • 

froment  de  Pont-Rousseau  k  17,75  les  78  kil.  \  Marche  St-Martind»  22  nowmftr».-.  Foin 
kil.  et  environ  1000  heci.  froment  d'Krdre  à ^""  <«**»;  ="  **  *  *♦:  3' 3»  i  40. -Sainfoui 
18,50  les  80  kil.  Quelques  froinenl»  de  Oha-  ^  .^-  —  Luzerne   ire  46  à  48;  v  42  a'44  ;  3* 


lloutoni..f  iMil 


lonnesontëté  traités  a  19,i3  1|2  It-s  80  kil 

Depuis  (|uelques  jours,  nous  avons  un  temps 
plus  convenable  pour  les  semences,  et  les  ven- 


deurs tiennent  touiours  aux  prix  payés  précé- 
demment :  mais  Içs  acbeteurs  fout   défau 


Bulletin  keMomadairt  duComrier  4$  l» 
Drame. 


36  i  36.  —  Uegaiu  Ir*  m;' 2'  32  à  34;  3*  28  à  3o. 
-Trèfle  I"  34  i  35;  a»  30  k  32;  3»  25  i  28.  - 
Paille  delromeul,  t'*  23  à  25;  2«V0u22.— 
Paille  de  keigle  sans  affaires.  Paille  d'avoine 
défaut.  •"  *2i  2«  36  a  3H;  3*  30. 
Par  la  mémi-  cause,  les  demandes  sont  un  peu  montlbéiiy,  18  nor.  —  Foin  30  k  32.  -Lu- 
ralentiçs,  sans  cependant  avoir  provoqué  une  "«î"*  '•  *  •*:•  r  î"',"«f«  ^^™?."'  ..'*  *,"•  ~ 
baisse  sensible.  i Paille  de  seigle  i8  à  20.  —  Paille  davoiac  22 

REDOM,  19  novembre.— Notre  nanché  d'hier |*  ^^ 
a  vu  une  hausse  de  10  c. 


sur   le  froment,  25 

c.  sur  le  seigle,  Uc.  sur  les  pomiiies  de  terre 

et  1  fr.  sur  les  châtaignes.  Il  ;  a  baisse  de  12 

c.  sur  les  avoines,  et  6  c.  sur  le  blé-uvir. 

Voici  la  ucrcurialis  :  Froment  (rh'ect.)i6,04. 


PaOSVSTS   AXflMAUX. 
BrntlaDX.  (IVix  du  kil.  sur  pied.) 
PARIS.—  Ualle  au*  btttimua  du  22  Doveok- 


VALKNCB,  1»  nov.  —  Le»  soie»  grèges  con- 
tinuent k  être  en  faveur  sui^uos  marchés  de  la 
Drdme  et  de  l'Ardèche,  et  quoique  le»  prix 
soient  très  élev*^  la  marchandise  a'eit  pat 
abondauie  sUr  place. 

A  Romans,  le  marché  du^l5  courant  éiait 
très  animé  ;  il  s'y  est  traité  dès  affaires  prin- 
cipalement dans  les  soies  courauias  du  pays, 
aux  prix  tuivaDli  :  . 

14|ltt  d.  soies  ord.   (I|2  kilo)     y>.00k  S7,50 
}2|I4    —        courantes  37,56    28,00 

12|I3    —       de  pays  l»,00    00,00 

I2ii3    —       dePeyrins  S8,50    ï»,00 

A  Joyeuse,  mercredi   dernier,  les  transac- 
tions ont  été  ouuibreutes.  Qariqoes  iiatties  de 
>oies  de  pay.n  se  sont  vendues  Jusqu'à  M  fir.  le 
' î|2  kilo:  maik  le  cours «idioaire  a  été,  |ieur 
le*  qualité»  flaes,  de  n,Vr,  —  et  podir  les  soies 


inportaaMB  ynidaBI  lomiMRO  éeoviée.  La 
(irov«KiacM  de  Sifi»  «Mt  été  traitées  aui 
eoar»  élablu,  tandn  qa*  eal;es  de  Coûtait), 
nople  ont  obtenu  un  «vaatage  biea  marqué, 
La  consomiaation  a  été  de  il  balUt  Saloaitinè 
à  22  et  26,50  le  ll2  kil.  -8  b.  Perse  k  17,00. 
—,22  b.  Barutbine  à  10,60  et  18,00.-2  h.  Ct- 
laioata  k  il, ou.— 3  b.  Amaziak  1.1,50  et  14,00. 

A  la  foira  de  Cavallloa,  u  couraai,  les  piix 
des  lirègea  m  sont  «a  peu  relevés,  par  suiit 
des  ventes  de  Lyon  et  de  Sainl-Etienoe:  la 
prix  ont  raulé  «le  57  i  58  fr.  le  kit.  poar  1m 
jolies  soiea  ooorantea,  I8|lk  c.  ;  80  k  63  (^.  le 
Kilo  pour  tes  filatures  8  la  vapeur,  4|6. 

A  fiitaiea,  la  («briqua  travaille  beticonp; 
au  l«i  ooaraut,  le»  6i«  e.  preaMère  ttaïaie, 
valaieat  «MM  h  08.60  k  kil^,  les  6|6  ^  llaton 
«4.0ir  à  «6,00. 

—  4  b.  BafT»  è  19,00.  ->  a  b.  loyale  k  27  tt 
28,00.  —  18  tk-Aaliocke  b  13,60  et  l«<;M. - 
9  b.  Brousae  L.  G.  à  30,00.  -  0  b.  id.  C.  C.  k 
3l,5Ô.  -  6  b.  M.  L.  0.  à  34,00.  —  6  b.  tiaslia- 
vaaii3etU,M. 
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Pour  paruilIC'i'Jic  lO  décembre  prachaln.  —  ( CoUeclion  de  A.  Carême. ) 

DE  L'OFFICE. 


PAR 


fi.    laAKKHE.  ) 

RUTIENNE. 


Elève  de  la  miiison  dn  prim  o  I-miis-Napult'oii.  mi  do  Mdllaiuli',— niicicn  officier    do  b  maison  de  M.  lu  inarquk  de  Marlaha,  ambastadeiir  extraordinaire  ,k  Vienne  el  ambanadeur  de  Portugal  h  Paris,— aacien  offlcier 

de  la  inaisoii  (le  l';Hid)ussadciir  ^'Angleterre  à  Paris,— ofllcier  de  la  maison  de  iliadarae  la  princesse  de  Bàgralion.—l  volume  in-8«.  Pri>  :  10  f.  50  C. 
On  expose  it-i  (onic?  les  diMinalcsses  lio  Vof/ice  Id  (ju'il  a ùlé  créé  dniis  les  meilleures  maisons  de  Paris.  —  Ses  briUaatP»  recettes  oflrent  ud  tribut  i  tous  les  desserts ,  &  tous  les  rarreichissemeots  de  bal;  on  f  appreiHJf 
dans  des  expliiNitiuns  claires  et  ritjiidos.  j'in  t  de  relie  line.spioii.lilé  de  lofTite  dé|)()iiil,léc  aujourd'hui  au  iirofil  dé  toutes  les  tabiesi.  Celte  riche  spéçiahlé  se  coropase  prioctpaiement  des  sorbets,  des  glaces  ,  diss  rilValchlsse- 
ments,  de  la  coiisefvation  de  tous  les  fj  uiis.  de  la  coiifeclion  des  nimpntes,  eie.;  de  tout  ce  qui  coiieeriie  le  petit  four,  lefs  boubons,  le  tirase,  le*  earainels  ;  de  la  manière  de.  grt>uper  les  fruits  dans  les  corbeilles  ;  —  enfin?oe 
tous  les  liors-d'oiivre  roiinu-  i!e  i'(if!i(  e,  de  lotîtes  hs  saLides.  elr.  I,  oïlii  f  isl  exposé  ici  avec  celle,  cliariiiaiite  élégance  nu'il  fallait  altendre  d'un  homme  regardé  depuis  vinmt-cinq  ans  comme  le  maître  de  cette  branche  de 
notre  lalile.  Carènie  amidnriiil  le  Ti;ijie  de  Kiflice.  y.n  M.  Klieiii  e;  TT  v  ,a-déji\  "|ilus  ih  vin^l  an^^.  —  Au  Déjutl  de  la  librairie,  rue  Tliéièse,  11,  prèsie  ralai»-Royal.~  On  trouve  à  la  même  adresse  :  ■<«■  Ci««»l<l''«* 
de  la  Table.  ■ 


PRÉSENT  D'ÉTREIS NES  -LE  DEftNlE^VJORTaVlT  DE 

L'EMPEREUR  NAPOLEON: 

Il  dicte  Heu  illcmèires  h  f>lainfc-IIélène. 

D'après  le  Tableai  d"  M,  B  rcoSCN  ,re|iréseiil  ml  rKmpcreiu  teuaiil  sur  sesKcHOUx  I»»  Roi  de  Rome  endormi.) 

Belle  lilliojçraphie  de  M.  Iliu.i.i  vud'.  I':i|iiei  i;':"iii-iii(Hiile  \lIiii,  épieuve  sur  papier  chine,  20  fr.  Il  y  a  de*  épreu- 
ves sur  papier  vélin  eivnnt  fa  lutff—  Celle  auvre  éminenlf  nous  iraiisiiCTU;  dan»  It;  cabinet  dir  travail  de  Long- 
Muofl  ;  la  chambre,  éclairfe  par  le  .soleil  couchant,  .  st  f,':n  nie  de  tfint  ce  nul  la  ineiiltlait  II  Sainte-Hélène  (tous  ces 
ol)j<  Is  oui  élé  placés,  (lar  les  dernier»  amis  d«*  rKnipeiviir,  suis  les  jen\  de  M.  Ste«l>en)  :  ridtaiix,  lapis,  conseil 


■■    t 


Ijiiilc  lahie  iniililée  ^r  lillui-lre  prisonnier;  tous  ces  olijfU,  oui  été"  twinm  rt'apré 
r  leqnel  il  s  :isse);iil.  l't)e  carte  est  ouverte;  l'atlilnile  de  rKinnerenr  est  i 
un  pantalon  a  piird '••■  ■•"■""    '■'"■•;■■    ''•■  ' ■  -    ••'      ■- ■  •    •-   ••  — 

U'une  grande  ressemblance. 


^  «l'aprés  ii9iBre..</es(  ahsri  l«  faiiteiiU 
- --":--  ■>  —.A...  -»'-- Ajfçdia- 

- -..j.^.v  .  .,»..v. .« -._  ..,;ure  est 

A  Paris,  rue  Thérèse,  II,  pr^s  le  l'alais-Koyal. 


d'osier  sur  leqnel  il  s':isse.v;iii.  l'nè  carte  est  ouverte  ;  l'at'iitnde  de  rKiliperenr  est  pensive,  il  est  vOlu  é'wBtredi»- 
pote  el  d'un  pantalon  a  piird  en  coilin   Idailc.  Un  madras  roulé  a  élu  ri'l'elé  i  l'eidréinite  de  sa  tétC.  Sa  (igi 

rpciuimlilinpn     A    l*iri.-     rtin   'rhAk.Vc.i     tl      «>>.«  I..  II,.!..:..    II....-, 


uCHOCOL^TNim 

«aiiin  Mal  proAiit  svMHtfcaMiMiil  enn- 

no.  é  ejrité  la  rupidilé  in  roalrafïciMn. 
Sa  forme  parliciiliirt;  cKci  eoielup^ftant 
<<l^ copiées,  nies  *it»Aii.i.K>donlil  e<l  re- 
T<^. Il  oui  cil*  rrniplaeéM  par  ilml«<tiii< 
MWnx<l«  o«  »'••«  «fforf*  ie  dotiinr  la 
m^oie  .ippaiencfï.  ïxi  aaïadiir)  tic  cit 
ricclletit  pittdàil  voii<lroiU  bien  viigor 
^M  le  pnm  Mesikh  Mit  lur  Im  i'-i<r|iiriipt 
cl  HIT  lc<  («bbiltvt. 

Dépit  |>.i«!i.nr  Choiicul .  «  .  «i  <li./  j^, 
gra- ^  liotM<ii'  Ar.  phjlin.l'it'ii»  tl  it'épi^ 
'  ier»  te  P*i«  tt  i»  louU  la  PraiiM. 

■■■  ' 

Imprimerie  de  Canoi  L^vy  et  C', 
rue  du  Creiaaant,  16. 


En  vente  à  la  LimiAiRiE  twciÉTAiRB,  rue  de  Seine,  10,  et  chex  loui 
les  Corn>«pondants  du  Complmr  rentrai  de  la  librairie. 

APERÇUS  su  in  PROCÉDÉS  INDIlSTRIEIiS. 

Urgence  de  r^rgtuifMitlmi  «iKlétAivCy 

•T«Tim>'0«ceM»tMll'cOMIItHM»i'   .    • 

PAfL  f IIST  JHHMNV.  .-"::.'-''' 
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W  POLITIÛOElll 


r»»  Victor  e*ai«l««rMit. 

Un  Toittmc  in-U  d«  lU  pM***  —  Prit  :  1  Or.  M  c;  par  la  p«t*«>.*'  •  ^*'*' 


fe 


dégoût  PMÉeMB  et  roa«r)e,  cotmrdise  et  acÂte  confiance,  voilà  ce 
qui  rétume  l'action  du  pouvoir  et  de  l'opposition  parlementaire  de- 
puis  (lit  années.  Toute  cett&  politique  dont  M.-  du  Lamartine  a  si 
bien  dépeinil  l'Une  et  l'autre  face  peut  s'exprimer  d'un  seul  mot  : 
Jeu  des  dupetet  dei habiles.  Mais  il  a  omis  ù  peu  près  com- 
plètement un  point  essentiel  ;  c'est  que  lu  peuple,  laissé  en  dehors 
de  la  partie,  on  Fournit  les  enjeux. 

Nous  qui  n'avons  d'engagement  avec  aucun  parti,  nous  nous  as- 
locions  pleinement  aux  critiques  de  M.  ^e  Lamartine.  Celte  cons- 
cience  d'honnAte  homme  qui  se  révolte  et  jette  à  la  fois  un  cri  de 
colère  contre  les  uns,  un  cri  d'impatience  et  de  dédain  contre  les 
autres,  ent'Ae  notre  temps  et  dans  notre  monde  politique,  un  phé- 
Domèno;  cette  franche  et  impartiale  véracité  fait  scandale.  Pour 
Doui,  nous  y  applaudissons  sans  réserve.  Si  un  peu  plus  souvent 
ce  que  chacun  pense  à  part  soi  faisait  ainsi  irruption  au  grand 
jouci  la  mensonge  et  l'hypocrisie  auraient  moins  dc-cliances  de 
Mccés;  les  programmes  seraient  moins  souvent  escamotés.  El 
Dieu  sait  combien  il  en  a  été  fait,  depuis  le  célèbre  programme  de 
l'Hôtel-de-VilIe,  qui  n'ont  pas  eu  un  meilleur  sort  que  celui-là? 

Mais  UÛssoos  sous  le  coup  de  la  puissante  parole  de  M.  del^imar- 
tioe  les  palinodies,  les  apostasies  de  ces  hommes  qui,  dans  l'oppo- 
sitioù,  courtisent  la  liberté,  et  deviennent  ses  plus  cruels  enne- 
mis, dès  qu'ils  sont  au  pouvoir;  ces  fanfarons  d'honneur  national 
(|ui  lâchent  pied  sitôt  qu'arrive  le  moment  décisif  de  soutenir  les 
droits  et  le  rang  de  la  France;  ix>s  comédiens  qui  jouei)t4  Ja  guerre 
pour  se  donner  de  l'importance  et  de  la  popularité.  Suivant  nous, 
H.  de  Lamartine  n'a  flagellé  qu'à  bon  escient  et  avec  Justice. 

Toutefois ,  le  rùle  d'un  homme  politique  ne  peut  pas  se  borner  à 
jDBDier  le  foacl  de  Ju  vénal  pu  mémo  le  burin  de  Tacite.  Il  exige  autre 
dHjse  que  la  satire  et  ta  réprobation  de  ce  qui  est.  Or,  la  partie  po- 
Blive,  organique,  tient  une  bien  petite  place  dans  le  manifeste  de 
X.  (le  Lamartine.  A  part  les  réformes  demandées  de  tout  temps  par 
l'opposition,  telles  que  l'adjonction  des  capacités,  la  révision  des 
lois  de  septembre,  etc.,  nous  chcrrchons  en  vain  dans  ce  document, 
rindication  d'une  mesure  qui  puisse  çaracti'riser  une  politique  nou- 
Teiie:  A  peine  y  est-il  fait  allusion,  en  pa^sanl,^  la  grande  question 
de  l't'poque.  On  Signale,  il  est  vrai,  entre  autres  griefs  contre 
Ks  adtenaires,  leur  aversion  obstinée  pour  tonte  modifieuttom  à 
tUothm»  et  à  la  misère- des  masses  ;  mais  on  ne  dit  rien  soi-même, 
air  la  nature,  sur  les  moyens  de  cette  mpdiâcaliou  heureuse  ;  on  ne* 


FEUILLETUN  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


piiearsiassi jii»  tciix  dejMfMjofir  pitts  «6 
TioN  DU  TRAVAIL.  Poùrquôî,  lorsquc  cette  grande  question  tend  à 
devenir  la  base  de  toute  po!iti(iuc  populaire,  M.  de  Lamartine 
garde-t-il  à  son  sujet  un  silence  absolu?  Des  auxiliaires  pour 
la  lutte  qu'il^cngago  si  vivctnont  contre  toutes  les  influences 
qui  concourent  à  faire  avorter  les  fruits  delà  Révolution,  à 
fausser  les  ressorts  du  gouvernement  représentatif ,  il  ne  peut 
guère  en  espérer  aujourd'hui  dans  la  chambre  telle  qu'elle  est  com- 
posée :  si  donc  il  veut  s'appuyer  sur  quelque  cho8e,^que  M.  de  La- 
martine songe  à  combler  les  lacunes  de  son  programme  ;  qu'il  y 
ajoute  une  déclaration  explicite  en  faveur  des  garanties  qu'attend 
encore  le  travail  ;  c'est  ainsi  qu'il  aura  derrière  lui  le  peuple. 


La  Gazette  i'Augsbourg  a  annoncé  au  commencement  de  ce  mois  que 
leconsrillcr  d'Etat  M.  deTieringer  était  actuellenirnl  à  Coiislantinople  pour 
travailler  à  une  réviMun  des  traités  de  co;nnierce  et  de  délimitation  entre 
l'Aulricbe  et  la  "Tin-quie.  Le  colonel  de  BiraRo  est  en  mission  pour  étu- 
dier les  améliorations  que  pourrait  recevoir  la  navigation  du  Danube,  a  II 
est  un  moyen  certain,  ajoute  la  Gazette,  d'agrandir  et  de  faciliter  le  che- 
min de  l'Orient  au  commerce  de  l'Allemagne;  ce  serait,  d'après  l'aviï 
d'hommes  pleins  de  clairvoyance,  l'ouverture  d'un  canal  allant  de  Czer- 
novode  sûr  le  DanidNi  i  Costendjé  sur  la  mer  Noire.  Le  commerce  même 
de  la  plu|>art  des  Etats  de  l'Europe  et  l'avenir  (wlitique  sont  si  positive- 
ment intéressés  i  celte,  œuvre  que  devant  l'accord  de  tant  de  Iiesoins  et 
de  voiontéit,  disparallrout  certains  obstacles  diplomatiques  devinés  et 
prévus  facilement  d'avance  ;  r|uant  aux  dépenses,  elles  sont  estimées  par 
des  gens  entendus,  beaucoup  moindres  qu'oa  ne  l'a  prétendu  plusieurs 
fois.  »  • 

Ce  projet  de  ccrmmunication  plus  directe  entre  la  mer  Noire  et  l'Autri- 
che importe  d'autant  plus  à  cette  dernière,  ipie  dans  la  dernière  diète  de 
Hongrie,  un  chemin  de  fer  de  Fiumesur  l'Adriatique,  i  Yukowarau  con- 
fluent de  la  Waka  et  du  Danube,  a  élc voté  parla  majorité  des  coinitats. 
Les  travaux  oommencerout  cette  année  même,  sur  oJjudicatiun,  et  sont 
évalués  à  18  millions.  

Dans  la  première  assemblée  de  la  société  formée  en  faveur  des  travail- 
leurs, assemblée  qui  s'est  tenue  à  Cologne  le  1U  de  ce  mois,  des  discus- 
gions  d'une  haute  importance  ont  vu  lieu.  Nous  ne  pouvons  nous  em|)f  • 
cher  d'emprunter  à  ce  sujet  quelques  citations  aux  journaux  du  Rhin. 
Le  ra|)|Htrteur  de  la  séance  cninmence  par  faire  une  distinction  entre 
l'Allemagne,  la  France  et  l'Angleterre.  Chez  nous,  dit-il>  la  bourgeoisie 
et  le  prolétariat  ne  sont  pas  encore  séparés  en  deux  camps  hostiles;  la 
première  parait  sérieusement  vouloir  coopérer  à  l'amélioration  du  sert 
des  hommes  livrés  i  la  misère. 


iWclail 

d'éducation. 

M.  le  docteur  d'Ester  appuie  'cette  motion.  «  Chacun  de  notn,  dit-il,  • 
sa  part  de  resitonsabilité  dians  la  mauvaise  organisation  de  la  société.  • 
Donc,  chacun  de  nous  doit  s'imposer  le  devpir  de  travailler  i  la  réalisa- 
tion de  meilleures  conditions  sociales.  -  Chacun  a  le  droit  de  demander 
à  la  société  du  hicn-étre  en  échange  de  son- travail ,  et  la  société  dait  i 
pouvoir  donner  travail  et  bieb-ètre.  Tout  dans  la  Vie  doit  être  mutuel. 

Suivant  M.  Sulzcndorf,  si  l'on  tient  décidément  i  la  distinciioo  4es 
classes,  Voici  celles  que  l'on  peut  établir:  une  qui  travaille,  et  qui  est 
utde,  soit  matériellement,  soit  intellectuellement  ;  l'autre  qui  ne  fait 
rien,  qiii  vit'aux  dépens  de  la  première,  et  qui  lui  est  i  charge.  Sur  quoi 
un  naïf  auditeur  s'exclama  .  «  S'il  n'y  avait  pas  d'hommes  qui  mangeot,  '~ 
pour  qui  pourrait-on  travailler?  »  Cette  question  dérida  un  |»eu  les  Ironts 
sérieux-des  orateurs. 

Un  comité  de  douze  personnis  fut  élu  pour  se  prononcer  sur  le  nsm 
que  devait  porter  la  société.  Le  comité  opta  pour  |a  pro)M)silion  de 
M.  Jung,  tout  en  faisant  remarquer  que  dans  notre  ordre  social,  la  dilK* 
rence  des  classes  est  malheureusement  encore  trop  visible.  La  société  s'ap- 
pellera donc  Société  mutuelle  de  secours  et  d'éducation. 

Le  X«llver«lB  «s  le  Brésil. 

Le  gouvernoroent  prussien  fait  tous  ses  efforts  pour  arriver  i  conclure, 
au  nom  du  Zollverein,  un  traité  de  commerce  avec  le  Brésil.  L'olûtacle 
principal  ne  pouvant  venir  que  des  villes  antéatiques,  il  a  eavoyé  i  Ham- 
bourg et  i  Brème  M.  de  Bonne,  président  de  la  chambre  de  commerce  à 
Berlin,  avec  la  mission  d'engager  ces  villes  à  se  joindre  à  ses  projets. 
Venant  en  aide  h  M.  de  Bonne,  les  journaux  qui  prennent  leurs  inspira- 
tions dans  le  cabinet  de  Berlin,  s'appliquent  i  démontrer  comliieu  ce 
traité  serait  avantageux  au  Zollverein  et-au  Brésil.  «  Le  Brésil  et  l'Uoioe 
douanière,  dit  entre  autres  le  Journal  de  Phsnctort,  y  g;agneraient  éga-- 
leiAent.  Le  Zollverein,  dans  l'état  florissant  de  l'indusirie  allemand'',  ré- 
sultat de  la  politique  prussienne,  profiufnt  du  chemin  de  fer  lielge-rbénaa, 
de  la  position  favorable  d'Anvers,  delà  facilité  et  de  l'économie  avee  la» 
quelle  les  navires  s'y  chargent  et  s'y^déchargent,  aurait  dans  l'empire 
Itrésilien  un  immensb  débouché  pourres  produits,  qu'il  échangerait  opn- 
tre  ceux  de  cet  Etat  qui  ne  se  rencontrent  pas  ailleurs  et  qu'il  fburait 
dans  une  telle  abondance  qu'au  moyen  d'entrepôtr,  dans  les  villes  liiai- 
trophes  de  ta  Prusse,  l'Union  douanière  allemande  verrait  nécessaire- 
ment s'accroître  et  prospérer  sou  «romroerce  avec  les  autres  puissaoees 
du  continent.  » 

Après  avoir  démontré  que  le  Brésil  possède  des  richesses  coasidéra- 


hies,  et  qu'il  est,  par  sa  position,  appelé  àpesMrua  jaur  d'à» 
poids  dans  la  politique  du  monde,  le  Journal  de  Francfort  engase 
gouvernement  prussien  à  traiter,  le  plus  prooptentSt possible aveel'i 
voyé  du  Brésil. 


RETVE  UTTEHAIRE. 
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EUGÈNE  SUE.  2— 

4air  Brraait  (I).        .      . 

D  W  IdM  seAiMtion  grave  svrtée  par  plusieurs  critiques  contre  l'eeu: 
*n  d'Eugëae  Siie,  c'est  celle  d'immoralité.  Pour  beaucoup  de  gens  î 
faVit  timide  et  à^ir«etl  myope,  celui-là  est  immoral  qui  expose  franche-, 
I  Mil,  brutalennenl,  au  grand  jour,  le  tableau  des  ibisères  sociales.  La  so- 
t>i'é,  profoadément  gangrène,  ne  veut  pis  qu'on  lui  oppose,  dans  un 
•iroir  6dèle,  son  image  tout  entière.  Elle  se  plaît  à  regarder,  i  la  sur- 
tKt,  les  beaux  habits  dont  elle  se  pare  et  la  couronne  qu'elle  porte  au 
i^wt:  elle  B'entend  pas  qu'on  écarte  le  manteau  qui  voile  ses  nudités  et 
Ns  piaieg.  Les  accusateurs  de  cet  ordre  sont  généralement  de  bonne  foi  ; 
ncaonaissons  même  qu'un  juste  instinct  les  guide.  Ils  aiment  et  recher- 
<^l  les  iiibleaux  de  la  beauté,  ils  ;ouhaitentque  soient  incessamment  of- 
'trts  à  liinitaiion  les  exemples  du  bien,  les  modèles  du  lieau.  Cette  irrita- 
i  ^des  âmes  délicates  est,  elle-même,  Un  témoignage  en  faveur  de  l'i- 
«c  d«s  destinées  heureuses  promises  i  l'humanité. 

1^ sentiment  dont  s'inspirent  les  critiques  dits  moraux,  est  donc  juste, 
I  Ms  il  n'est  pas  éclairé  iiar  la  science.  C'est  ce  que  nous  nommons  une 
*«  «imp/isie,  ne  s'appliquant  qu'à  un  simple  côté  des  choses  et  non  à 
nitt^gralité.  Saves-vous,  met  maîtres, ce  que  vous  êtes,  dans  le  domaine 
*  l'irt?  des  utopistes...  Vous  restez  les  yeux  fixés  vers  l'avenir,  où  est 
^  d'Orj^e  lîgne  du  Bien  et  de  la  suprême  beauté,  et  vous  refusez  de 
I  *i*Mr  un  regard  au  passé  et  au  présent. 
Si  l'art  image  la  vie  humaine,  si  laJittéraiure  est  l'expression  de  la  so- 
^1  comment  prétendez-vous  interdire  au  pbèle  la  peinture  des  mala- 
*ts  da  coim  social  ?  ElTaçez  donc  le  mal,  hurlant  partout  autour  de  bous 
**  s*  grande  voix  éplorée,  si  vous  voulez  que  la  plainte  et  le  cri  de  dé- 
M^'f  "*  montent  pas  aux  sphères  supérieures  où  trônent  les  âmes  élues 
M*_|<s  inspirés  de  Dieu,  et  ne  trouvent  pas  dans  le  cœur  de  l'artiste  un 
I  ^oo^ympathique  et  sonore.  Et  pour  faire  disparaître  la  misère  et  la  dou- 
^r,  pour  guérir  les  souffrances  humaines,  ne  faut-il  pas  les  bien  connai- 
I  "*;  £t  le  mal  étant  dévoilé  dans  toutes  ses  profondeurs,  ne  fa'ut-il  pas 
^P*T  incessamment  l'image  répugnante  sur  le  chemin  des  heureux, 
friches,  pour  effrayer  leur  placidité  un  peu  égo'iste,  |iour  exaller  leur 
^vilé?  Qui  donc  sauvera  le  pauvre  abruti  et  misérable,  qui  organisera 
I!"'  la  société  un  travail  plus  fécond  et  donnant  des  fruits  à  tous,  qui 
"••stituera  un  ordre  plus  juste,  plus  fraternel,  plus  chrétien,  si  ce  n'est 
"^^  qui  possèdent  l'intelligence,  la  richesse  et  la  puissance  ?  Ah  1  crili- 
W»  sans  pitié,  vous  trouves  le  tableau  du  mal  répugnant  !  cela  blesse 
j|f«  délicatesse  !  vuUs  éctirtez  de  vous-même  la  vue  du  calice,  que  d'au- 
"♦•iioivenl  1  Avec  un  peu  de  sang  généreux  au  flanc,  d'amour  divin  au 
*"'.  vous  trouveriez  la  force  de  supporter  le  spectacle  de  l'immblalion 
I*"*  trêve  du.  pauvre  (leuple,  et  vous  y  puiseriez  les  saintes  flammes 
•"«  lesquelles  on  transforme  et  l'on  épure  ce  monde  faux  et.  corrompu. 

(*)  Voit  Us  numéros  dM.  3,  >t  «t  28  novembre. 


Non,  non,  ne  tentez  pu  d'étouffer  le  cri  désespéré  de  la  victime  humaine, 
ou  craignes  que  l'on  nu  dise  de  vous  :  Ce  sont  les  valets  des  mauvais 
riches  r 

Pour  éclairer  et  convertir  là  critiqij^  étroite,  pour  établir  nettement 
la  réelle  moralité  de  l'œuvre  d'Eugène  Sije,  il  faut  aborder  une  thèse  ht- 
téraire  considérable  et,  bien  déterminer  la  fonction  de  l'ari  dans  la  société. 
Nous  essaierons  de  le  laire  plus  tanl ,  en  examinant  la  fac,e  draoMtique 
et  spécialement  littéraire  du  Juif  errant.  Aujourd'hui ,  acbevouside  ré- 
poudre à  la  critique  hostile,  et  voyons  la  grande  querelle  et  la  ^iiestion  . 
du  jésuitisme.  ,      < 

La  Gazette  de  France,  la  Quotidienne,  V Univers,  lé  Globe,  et  bien 
d'autres  ont  dit  à  M.  Eug.  Sue  :  Votre  œuvre  est  une  injuïtice  et  une 
calomnie  :  vous  portez,  contre  les  Jésuites,  un  -  accusation  mal  fondée 
et  odieuse.  D'ailleurs,  fût-elle  juste,  votre  attaque  dépasse  le  but  ;  |>ar 
l'effet  d'une  solidarité  naturelle,  elle  va,  au-dolà  du  Jésuite,  jusqu'au  sa- 
cerdoce tout  entier.  Vous  n'êtes  rien  que  le  continuateur  de  Diderot,  de 
Voltaire  et  des  encyclopédistes.  «  Votre  auditoire  déjeunes  gens,  de  fem- 
mes et  de  pauvres  (c'est-à-dire  la  partie  de  la  société  ta  moins  éclairée  et 
la  plus  exaltée)  va  (lerdre  la  foi  dans  le  lévite  et  |ieutôtre   la  fui  ,en 

Dieu  (1).  »  * 

L'auteur  du  Juif  errant  ne  fait  pas  échec  à  la  véritable  Eglise  chré- 
tienne, à  la  vraie  religion.  Dans  notre  sentirheut,  M.  Eug.  Sue  aurait  pu 
mettre  un  peu  moins  d'affectation  à  attribuer  la  vertu  à  l'incrédulité 
(Rose  et  Blanche,  la  mère  des  or(»helines ,  M.  Hardy,  Agricol.  Dagoliert, 
d'autres  encore.)  Nous  comprenons  la  pensée  de  l'écrivain  :  elle  est  hono- 
rable, elle  est  juste;  mais  un  pu  plus  de  ménagements, à  cet  égard,  au- 
rait été  sage.  Puisque  le  cadre  du  livre  permet  au  poète  de  voyager,  il 
aurait  exprimé  d'une  manière  acceptable  pour  tous  son  idée,  en  montrant 
que  beaucoup  d'entre  les  gentils  eux-mêmes  sont  dignes  du  ciel,  ^t  que 
toutes  les  religions  sont  des  sources  de  vie.  On  peut  regretter  aussi  que 
Gabriel,  le  modèle  des  prêtres,  soit  entré  dans  les  Ordres  contre  sa  voca- 
tion. Ce  trait  nous  blesse.  Il  faut  bien  que,  pendant  le  rèsne  du  mal,  dans 
la  souffrance  universelle ,  l'humanité  trouve  en  elle  l'élan  spontané  et 
providentiel  qui  produit  les  martyrs.  , 

Ces  réservM  faites,  il  faut  reconnaître  que  H.  Eugène  Siie  se  montre 
plein  de  respect  pour  tout  ce  qui  est  respectable  dans  l'Eglise.  Françoise,^ 
la  mère  excellente,  est  dévole  ;  la  Mayeux,  type  de  la  pure  vertu,  est 
pieuse,  sinon  adonnée  à  l'excès  des  pratiques  ;  enfin  la  ligure  vraiment 
supérieure  du  poème,  le  héros  du' romancier,  c'est  un  prêtre  d'une  foi 
sans  tache,  et  bien  mieux,  c'est  un  Jésuite.  Daus  Gabriel,  M.  Siie  nous  a 
même -déjà  montré  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  fécond  dans  l'œuvre  de  la 
Compagnie,  la  mission  évaogélique.  Nous  avons  vu  le  Jésuite,  propaga- 
teur de  laparole)du  salut,  calme  et  sublime  au  milieu. des  tortures,  et 
c'est  en  lui  que  le  poète  glorifie  le  plus  rare  et  le  plus  noble  courage  dont 
l'homme  puisse  offrir  l'exemple. 

Il  est  vrai  que  Gabriel  rompt  avec  sou  Ordre,  proteste  contre  l'ai 
mais  cette  autorité  qu'il  renie,  est-elle  respectable  ;  ce  iiuelle 
doit-il  ètt»8ubi  i>ar  I  homme?  Voilà'  ce  qu'il  faut  savoir.   M.  Si 
il  honore  certains  résultats  de  l'association  jésuitique;  mais  i 
condamne  le  principe  exclusif  qui  la  gouverne,  et  dont  peuvent 
les  ambitions  iDdividuelles;il  en>fl.étritles  moyens,  et  il  déplore 


I 
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gie  l'effet  d'étouffement  et  de  déeomposition  produit  sur  la  nature  |lni« 
maine  par  l'autorité  despotique  ne  tenant  aucun  compte  du  principe  et 
liberté.  ' 

Juels  caractères  distingiient  la  Compagnie  des  Jésuites  entre  tous  les 
res  religieux  ?  C'est  I  ultramontanisme  d'abord.  Les  Jésuites,  empor- 
tés par  la  juste  et  forte  passion  de  l'Unité,  pivotent  sur  Rome,  la  cite  ca- 
tholique, et  veulent  fonder,  comme  on  dit,  un  Etat  dans  l'Etat.  Pouvons- 
nous  nous  laisser  entraîner  à  leur  suite?  Non,  certainement,  et  nous  jé* 
sisteroBs  tant  que  Rome  o'anrrpasxombiné  dans  ton  dogme  les  éléments 
de  la  vie  universelle  et  vraiment  catholique.  La  ville  sainte  des  Papes 
est-elle  la  source  intégrale  où  toutes  les  imes  humaines  peuvent  s'abreo- 
ver  à  flots?...  Hélas!  Rome  n'a  même  plus  de  coiuiiles,  et  laisse  U  rie  se 
retirer  de  son  sein.  / 

Puisque  la  nature  tiumaine  proteste,  puisque  les  nations  refusent  de 
reconnaître  dans  Rome  le  foyer,  le  soleil  de  1  humanité,  les  Jésuites  sont 
donc  ubii'gés  de  procéder  à  leurs  conquêtes  par  le  despotisme  de  l'auto- 
rité, par  la  soumission  aveugle,  par  la  eompre^8ion  elparl'étoufreroent  des 
forces  individuelles  hésitantes  oii/Tebelles.  De  là,  tout  leur  système  de 
voies  et  moyens,  l'espionnage,  la  fausseté,  l'hypocrisie. 

Pour  nu  individus   et  peuples  tournent  leur  face  vers   Incité  ro- 
maine, il  faut  que  cet  astre, qui  pâlit, appelle  à  lui  toutes  les  himièras  jail- 
lissantes du  travail  humain,  et  combien  dans  son  unité  supérieure  tous 
les  foyers  épars  de  la  vie  humanitaire.  Les  Jésuites  veulent-ils  jouer  en- 
core un  grand  rôle  sur  la  terre?  qu'ils  se  donnent  la  mission  de  ranimer 
l'autorité  vivante  ;  qu'ils  obtiennent  le  rétablissement  des  conciles  pério- 
diques et  œcuméniques  ;  qu'ils  fassent,  dans  le  Vatican  immobile,  place 
au  hbre  examen  en  le  subordonnant  conune  exception  harmonique|. 
bonne  à  signaler  de  nouvelles  lumières  ;  qu'ils  marchent  avec  l'huma- 
nité, et  qu  ils  se  hâtent,  car  déjà  l'humanité  commence  à  se  retOLMer 
(lour  voir  Rome  attardée  derrière  elle.  A  Rome  transfigurée  ,    [dt 
Borna  amor)  les  fidèles  accourront  da  tous  les  bouts  du  monde,  {et 
la  terre  sera  conquise  et  catholique,  et  le  règne  de  Dieu  céunira  toutes 
les  races  en  une  même  famille. 

Jusque-là,  les  peuples  se  méfieront  de  Rome  et  dé  ceux  qui  yeu'ent 
imposer  son  autorité  ;  jusque-là,  partout  où  la  Compagnie  dés  Jésuites 
tentera  de  redresser  la  (êtei  les  penseurs,  les  artistes,  les  poètes  laii^s  vont 
tomber  leurs  (oudces,  plus  entendues  désorman  que  celles  du  successeur 
caduc  de  l'apôtre  Pierre.  Aux  attaques,  dont  les  Jésuites  S'jnt  l'olijct»  il 
y  a  des  inconvénients  sans  doute:  l'esprit  libéraliste  rxcité  s'emporte,  et 
confond  tout  dans  sa  proscription,  le  bon  avec  le  mauvais.  Que  fairt  à  ces 
injustices  inévitables  dans  nos  sociétés  ignorantes  et  brutales?  Il  y  eut 
aussi  desincotrvénients.etdebien  giaves,  des  injustices  profondes,  cruel- 
les, lorsque  Luther  tonna  contre  la  vente  des  Indulgmceg  et  contre  tous  .^ 
les  abus  de  l'Eglise.  Fallait-il  donc  que  Luther  se  lôt,  err  grettez-vôu* 
auragan  de  la  Réforme  ait  |>assé  sur  le  fnml  de  l'htii  nuuilé? 
Jésuites  de  longue  et  de  courte  robe,  pratiquez  vos  préceptes 
oliservez  vus  propres  faiblesses  et  lavez  vus,  impuretés.  Et 
II,  Jésuites  sans  robe,  il   faut  songer  à  s'amende  r.  Les  dogmes  , 
ssion  et  de  fausseté,  l'hypocrisie,  l'espionnage  lui-même  sont 
score  que  dans  la  célèbre  jociété.  Vous  tJirsqu  i  criez  :  sus  au 
|ui  mangez  chaque  matin  un  peu  de4<'suiie;  v  aus-mêines  qui 
pfuvn  nère  sur  la  table  du  libéralisme,  êtes   vous  bien  sîus^ 
«écrets  liens  fraternels  ae  tous  unisMUt  pas  aux  v  ictimcsf 


'  TtOn  Kt  itau  le  Minwrtat  bordeiaU 

•  Let^b»èques  de  Flork  Triâtan  ont-eu  lieu-famedi  dernier  avec  une 
-pompe  simple  et  touchante.  De  nombreux  ouvriers,,  anxq.i'ls  s'étaient 
min|s  plusieurs  hiimmes  de  lettres  et'quelques  uvacuts  de  notre  liarrcau, 
nrmaient  le  cortèjje.  Les  ouvriers  n  ont  point  voulu  laisser  k  d'autres 
bras  le  soin  de  tiansporter  le  corps  de  celle  (jui  avait  oou&acré  sa  vie  à 
l'toiélioratioD  de  leur  sort. 

»  Nous  reproduisons  pins  bas  le  discours  prononcé  sur  sa  loml)e  par 
M.  Maigrot,  ouvrier  menuisier;  nous.ne  pouvons  qu'applaudir  au\scnli- 
mento  qu'il  exprime. 

»  Mme  Tristan  fut  4ine  femme  éminemment  distinfjruée  :  jeune;  encore, 
ewr  elle  est  morte  à  39  ai» ,  l'expérience  de  la  vie  avait ,  depuis  quelques 
années,  donné  plus  de  calme  et  de  maturité  à  l'ardente  imaginutiou  qui 
caractérise  ses  premières  productions.  Cénéreuscment  enthousiaste,  ells 
avait  fini  par  se  irai-er  une  noitlè  tâche  ;  «le  voulait  réaliser,  mais  par  dea 
moyens  légaux  et  exc'usivemeut  pacifiques  l'unibn  de  lous  le»  ouvriers  ; 
tel  est  le  but  de  son  dernierjécrit,  parvenu  à  sa  triiisiùrae  édition  et  intitulé  : 
Ifnion  ouvrière.  Ses  Promenades  dans  Londres  cdiilieuuentun  tableau 
sÉisissaut  des  misAres  hideuses  qui  rongent  la  société  anglaise. 

Mme  Tristan  descendait  du  dernier  vice-roi  du  l'érou  ;   sa  beauté  éga- 
lait son  éloquence  Vt  son  enthousiasme. 
,   Voiri  l(|  discour»  de  M.  liaigrat: 
'«  Messieurs, 

»  Permeltea-moi  d'exprimer  au  nom  de  tous  les  ouvriers  notre  Cou- 
leur et  nos  hommages. 

»  Mme  flora  Tnstao  a  été  l'apôtré  des  ouvriers;  pour  nous,  elle  a  bravé 
les  sarcasmes,  les  calofftHies,  .et  jusque  lindifféreiice  de  ceux  qui  n'ont 
pes  encore  compris  sa  parole. 

»  Ceux  de  nous  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la  voir  et  de  l'entendre  sa- 
uvent quel  ardent  amour  de  Ihiiuiiuiite,  quelle  «onliuncc  en  Dieu,  quelle 
fei  dans  l'avenir  animaient  sou  cœur  el  sa  »oix. 

»  Elle  est  morte,  messieurs,  mais  l'a-iivre  (pielle  fï  coniinencée  ne  jh'-- 
riri  pas  avec  elle.  Les  fjermes  qu'elle  a  défHisés  dans  le  sein  du  |>euple 
porteront  leurs  finiis.  Qu'elle  revive  en  nous  tons  !  Monlrons^-noiis,  à  sou 
exemple,  forts,  natienis,  aciifs  et  rôurageiix.  Coniprenon-^  cor  me  elle 
I  avait  compns  elle-même  la  puissance  irn'.-ijtible  de  l'assifialioii  pacili- 
que.  Soyons  lous  frères  !  réalisons  parmi  nous  I  unidii  (lu'elle  nous  a 
prèrhée;  et  quand,  avec  l'aùle  de  Dieu,  le  urand  jour  de  ^a^soci,ltion 
JBira  pour  «ou»  et  pour^  Jfiutes,  parmi  les  noms  des  bitnfaileurs  et  des 
bieifaitrices  de  rhumaufté,  nous  ius«  rirons,  mcisicurs,  le  nom  révéré  de 
Flora  Tristan.  » 
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«  On  nous  assM^T^iit  'o  Rftiue  de  Paru,  que  le  miuisière  a  reçu  îles 
nouvelles  de  Taït4  qui  viennent  ajouter  à  .ses  inquiétudes.  On  avait  décla- 
ré à  "l'airi  l'abandon  de  la  souveraineté  de  lilc.  Lu  restauration  de  la 
reine  Poinàré  el  du  protectorel  s'était  accomplie  au  milieu  du  décourajje- 
menl  des  Français  et  de  symptômes  non  équivoques  parmi  les  insulaires 
et  les  missionnaires  an^ilàis;' enfin  des  complications  graves  pouvaient 
survenir.  Le  cabinet  attend  arec  anxiété  l'arrivée  d'un  bitlmeul.  Avant 
peu,  sans  doute,  les  journaux  anglais  nous  éclaireront  à  cet  égard.  ■ 

—  On  lit  ce  matin  dans  la  Preste  :  <  On  nous  apprend  que  Zurbano  (à 
qui  le  gouvernement  de  Madrid  ne  laissait  plus  que  le  temps  nécessaire 
pour  mourir  en  bon  chrétien)  est  parvenu  à  tromper  la  vigilance  des  aii- 
toritéji  qui  lé  cernaient  de  toutes  parts  el  qu'il  est  entré  en  France.  Nous 
donnons  celle  nouvelle  sans  en  garantir  l'exactitude.  >  -  ^ 
'■■■■—  Le  Siècle  parle  de  l'enquéie  industrielle,  ei  reproduit  le  texte  de  la 
péiition  adressée  à  la  chambre  de.-  députés.  Suivant  cetle  feuille,  la  ré- 
volution n'a  pas  abandonné  à  lui-même  un  principe  puissant,  qui  apiiellc 
tout  un  ea>emble  de  mesuras  auxiliaires  pour  produire  de  grands  résul- 
tats, sans"  exposer  les  travailleurs  aux  périls  d'une  existence  précaire, 
sans  leur  enlever  le  bien  le  plus  précieux,  la  sécurité  du  lendemain.  Ce 
sont  ces  mesures,  ujoute-t-elle,  dont  quelques-unes  sont  déjii  ébauchées, 
dont  le.s  autres  n'existent  ipi'en  germe,  qui  sont  afipelées  à  régulariser 
la  marche  du  travail  libre.  Les  étudier  ,  les  améliorer,  les  élendre,  tel 
nous  parait  être  le  devoir  des  h  mîmes  qui  p<irlenl  à  la  situation  des 
classes  laborieuses  un  intérêt  sincère.  Si  par  concurrence  aveugle  on  en- 
tend I  absence  de  lois  ileslinées  à  renfermer  dans  des  digues  prévoyantes 
le  cour.-i  du  lleuve  indiistriel,  le  Siècle  s'a-socie  pleinement  à  cette  idée. 
Mais  il  ne  saurait  partager  l'opinion  de  «eux  qui  voudraient  faire  reinuu- 
ter  le  lleuve  vtrs  sa  sourre  el  conlisquer  la  lilierté  du  travail. 

—  Le  Journal  des  Débats  donne  ù  son  tour  le  manifeste  de  M.  de 
Laiiiartiiic  en  le  faisant  précéder  de  réflexions,  dans  lrs(]uetles  il  u  incri- 
iniiio  point  le»  feuille»  qui  l'ont  reproduit  (et  parmi  lesi|uelles  licite  la 
nintocratic  pacifique),  mais  le  dépulé  de  .Màcoii  et  son  |»arti  qui  Sf  com- 
pose, di>e!it  les  IJtbats,  de  lui  seul.  Ils  regrettent  le  temps  où  il  défendait 
avec  un  talent  dont  ils  étaient  fiers,  des  «<  lesqu  il  critique  amèrement  au- 
jourd'hui. Ils  l'acciisent  d'être  poète,  comme  Chàteauiiriand  et  Canning, 
lui  rappellent  ianallièine  de  IMaton,  et  déplorent  sa  politique  maladive 
qui  se  résume,  ajoutent-ilS,  en  une  querelle  de  ménage  entre  lui  et  t'op- 

}  position,  querelle  dont  il  ne  «eront  que  les  spectateurs. 


^11.  le  préfet  de  le  Seine  a  erdmlé  qa'Me  eotnaisaios  4'iBgéiii««n  j 
*e  rendH  à  la  butte  Montqiarire  pour  la  visiter  et  pour  fain  wn  rapport 
circuustancié.  ^      I 

Ce  sont  aèvtx  chiens,  que  leur  instinct  avertissait  du  dao{{er;  qiii,  par 
leurs  abtiiemeuts  sinistres,  ont  donné  l'éveil  au  noii|iDé  Remoidu,  con- 
cierge. Un  de  ceà animaux  s'e.st  réfugié  dans  un  atelier  de  charron  doDt  l 
un  pan  de  mur  a  été^démoli,  et  d'où  il  jie  veut  pas  sortir  tant  il  est  cn-l 
core  sous  l'imiiiession  de  la  terreur.  "      •  1 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  été  victimes  de  ce  triste  évêMmeateontl 
dans  une  position  fort  malheureuse  ;  tous  sont  chargés  de  famille,  n  j|| 
serait  à  pra|>os  que  la  charité  publique  leur  vlat  en  aide.Veici  les  aoinsl 
de  ceuxqui  ont  If  plus  souflert  : 

Les  époux  Ferry,  chiffonniers;  Grenier,  faeteurde  I*  poste;  FraafoisI 
Froielafd ,  ébéniste  ;  Provost  ^Lamory ,  commissionnaire  ;  ee  dernier  a  uuvél 
sa  femme  efses  cinq  enfants,  et  c'est  i  lui  qu'appartiennent  les  deux  cbitoil 
auxquels  tous  ces  malheureux  doivent  la  vie; Bouvier,  tisserand;  llartin,F 
charron  ;  Doré,  marchand  des  quatre  saisons  ;  Rioiot,  fabricant  de  galo-l 
ches,  et  Besse,  employé  du  Siècle.  {MoMttur  parisien.] 

—  La  capitale  peut  s'attendre  à  voir  ses  places  et  ses  i(|uais  envahiil 

Car  toute  la  population  parisienne ,  dans  la  soirée  du  44  novembre.  A  91 
eufes-59  minutes,  une  éclipse  de  tune  aura  lieu;  i  fi  heures 7  miQut(«,| 
eue  sera  totale;  à  11.  heures  S5  ninules,  die  se  trouvera  daasiM  mi-l 
lieu  ;  le  25  novembre,  à  1  heure  49  minutes  du  matin,  elle  sera  coniplt-| 
tement  terminée. 

—  On  lit  dans  le  5i^/e  :  ^  '        - 
f  II  y  a  quelques  mois,  la  lecture  d'un  caldlo(|ue  de  vente  d'aulogri-| 

pbes  nous  mit  it  même  de  si»$naler  à  la  Bibliothèque  royale  la  déposses< 
siun  qu'on  lui  avait  fait  subir  d'une  pièce  qui  se  trouvait,  il  y  a  peu  d'u< 
nées  encore,  ex()osée  sous  les  vitres  closes  où  elle  étale  ses  plu."  pféneu-j 
ses  raretés.  Aujourd'hui  un  autre  catalogue,  celui  d'une  vente  annonw 
par  le  libraire  Leblanc,  nous  a  fait  voir  aue  cequi  s'est  passé  i  laBibli» 
thè(|ue  de  la  rue  de  Richelieu  se  passe  oe  même  aux  archives  de  U  ni^ 
riiie  déposéi  s  à  Versailles.  S'expliquera-t-on  comment  les  (irépoiés  i 
couservaiioD  des  arciiives  ont  pu  se  dessaisir  du  dossier  dont  iims  allood 
reproduire  l'analyse  ?  Vingt  articles  au  moibs  de  ce  c^talo^iue  virrnitni 
éyideinineut  de  la  même  source  et  offrept  un  intérêt  presque  é^al.  Dana 
la  discussion  d'un  des  budgets  de  la  Restauration,  Stauislas  de  GirirdiuJ 
faisant  à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés  la  guerre  aux  traitemenU 
des  archivistes,  prétendait  plaisamment  qu'un  chat  stiffirait  i  ces  fonc^ 
tions. 


Parmi  les  sacrificateurs  et  les  dévorants,  il  eu  e,-t  un  seul,  peut-être,  aii- 
qaell'Esprit  du  mal  ne  pourra  pas  dire  ;  «  Caïii,  mon  fils,  qu'as-tu  fait  d« 
ton  frère.  »  C'est  Eugène  Sue.  Aussi  l'auTéurdu  Juijeaant  traile-l-ilàua 
fMinr  de  me  nouveau  et  élève-l-il  siniîulièrcment  la  .iiie?,tion  du  jésui- 
tisme, en  la  portant  sur  le  terrain  des  passions  indu  idueIVs  el  sociales. 
Le  jésuitisme,  [tout  lui.  c'est  tout  te  (jui  nie  l'altracliori  et  la  liberté, 
tout  ce  qui  fausse,  comprime,  éloiilTe  i.i  nature  luiinaiiie..  Un  des  {)hilo- 
sophes  (lui  ré^enlentla  France  aujourd'hui,  partisan  pa.-.sjonné  de  l'auto- 
rité, dei'inlimidation,  a-écrit  et  Té\iAii  qu'il  fallait  une  compression  à 
rhomnie  moral,  comme  il  faut  à  l'homme  physique  le  poids  im- 
mentejde  iattuosphère.  Ce  paradoxe  masistral,  ceiii-  .sii>iiiiir  absur- 
dité, n^v""'-'!*  pas  le  fruit  même  du  priuci|)e  jé.-.uilique?  Que  de  Jésui- 
tes, bonBieu!  adroite,  au  centre,  ii  gauche.  Qui  n'emploie  les  voies  tor 
tueusej*  au  profit  du  principe  exclusif  de  l'autorité,  au  mépris  des  droits 
de  la  lilierté'?  La  compression  et  le' mensonge  ne  sont-ils  iloiio  que  sur  les 
marches  de  l'Eglise  ;  el  u'avoiis-nous  pas,  bieu  loin  des  parvis  saerés,  où 
du  moins  l'encens  et  la  prière  montent  au  ciel.. n'avons  immm  pa^  le  piVii- 
reur  du  roi  et  le  gendarme,  les  iirofes.seuis  de  pliiloso|»Jiie  et  de  morale, 
les  Acadénoies  el  la  presse  obseiirantes.  la  |hj|ii;c,  les  fonds  .seirels,  et  la 
tribune  nationale,  hélas  !  d'où  dcsiendent  tant  de  lois  libei'licides',  tant 
de  mensonges  amalgamés  avec  les  erreurs/... 
Arrière  donc.  Jésuites  de  toute  robe!  votre  temps  est  veaiu.  ^luand 
.  les  frères  aines  seront  bien  morts,  (|uand  les  cadets  de  l.i  philosophie  au- 
ront aidé  à  les  mettre  dans  la  tombe,  l'instinct  du  peuple  comptera  a,ec 
les  c*<it\i,  Kn  eux.  il  v  a  du  boi ,  san.s.floule  ;  cli  !  crovrz-vo  us  nue  fout 
soit  mauvais  dans  les  Jésiiiles  en  lilreVIiliose  digne d,'  ri'inani  ne  :  au  sein 
même  deçctle  société,  dont  e  primipe  de  vie  isl  si  oppressif  .  lola  liberlé, 
on  a  réalisé  partiellement  des  œiivr.s  aduririihlis  tn  uiiliyaut  J'aitiaclior! 
libre.  Les  plus  belles  ébauche»  de  l'organisation  du  liinail  sont,  cellis  des 
.  Mission»  d'Amérique.  Enfin,  dans  le  domaine  îles  diseu»sions.  mélaphv- 
siques,  il  n'est  pas  jusqu'au  nriniipe  célèbre  dinleriiretiiion  de*  casuiste* 
dont  ou  ne  puisse,  en  l'étudiant  de  près,  voir  iiiiiirc  des  luniéres  pour 
I  einanciiatioy  de  lame,  comme  la  fleur  sort  du  fumier.  (Jm  sait  aVès 
«mrcta^fcft  vice  profond  du  despotisme  jésuitique,  si  M.  Eisène'siie  ne 
K  allacb<  ra  fus  liberalenienl  à' révéler  les  toxines  précieux  éclos  sur  le  do. 
matne  obscur  et  terrible  de  la  société  .le  Jésus?  ym  sait  si  le  noète  ne 
nous  conduira  pas  au  milieu  des  Indien-  dAinéri(iue  pour  clie  relier  dans 
1  œuvre  des  Missions  (luclouei-iiuc-,  des  lois,  de  l'orciinisatioD  du  travail 
•et  de  I  attraction  indiistnelle  ;  s'il  ne  recommandera  "pas  à  nr  ,ire  admira- 
tion les  pauvres  Jésuites,  travaillant  au  milieu  des  races  &•  mvaees  à  re  • 
■  cokstrjuire  I  Eglise  primitive  elle  règne  de  Dieu'.'  '  ' 

Jéwiles,  attendez  donc  pour  juger  votre  ennemi  ;  sùspf  ndez  vo*  ma- 
lédictions. IJimmes  dévots,  hommes  religieux,  ap|)rofondi.'   ^^  -harifable- 
ment  la  nen^ee  de  1  écrivain.  Prêtres.  ,p,i  tonnez  contre    |,  nVre  nouveau 
^  haiU  <Je  vos  chaires  chrétienne,,,  soyez  palienls  pour    être  iustes  ■  crai- 
f nez  <l  être  les  coMq.li.|s  de  I  es|irit  du  mal  ;  craigne/.     .uPtouf.pi;  vos 
foudresne  Koienl  imp.iiftantes,  caf  1  espj^it  de  vie  est  dan   s  lellivre  que  vous 
voulez  frap,>.r,G'.en,l,ez   le  sens  profond  du  livre  <iui_4,.mtte^e-  monde. 
S  ce  livn.  .1  a  n^n  qui  vienne  de   la  source  saiuie.  q    ,„,j|,,  ,„p„oce  f^ofcr 
>ous?  ,Si  lu  I  >/l1c  n  est  pour  rieu  avec  vous,  prêtres  v-    ,j|„,  vos  fare-  leur 
le  mondée,,!  ^vee  Im.  Est-ce  doue,  hommes  de   IKuli    ,;,.    o„p  vous  allez 
mourir,  -  ,•  a,  I  é^i,sc  eatl.olique  ne  meurt  [«is ,'  Del    .ont  !,„   .eml  sa.i'é,' 
'n.'^n  '""""•"■"  '<^\;:"'t»'S,l'"'"*  >■"'"'•'>•.      ùt..z   le  banrtem/dê 

i.  e  I'fJ  i"«  .  ^•■"l,''-""-'';,, «•'"'•«'■^"y^  ^"rl""i  ',»s  '-"'f  .^,  afin  dec:onprpn,ire 
^1  Eglise  I  ondée  par  I  hoo.me-Dieu,  |.our  la  réd  e.nption  du«io,  ,1e,  est 
■Msejgraodei  ^^ ««"brasser  dtms «un  amour  ibu/  „aû Ué  enlièretvet  S 


aspirations  p.issionnées,  a.ssez  grande  pour  abriter  la  liberté  harmoniquPf 
Ol)^ervez  doiu;  les  faits  et  appréeiez  mieux  I  idée  de  l'écrivain.  Eugène 
Sue,  da.i»  le  journal  du  vultairiauisme,  confesse  l'Cvangile  et  le  Christ  ; 
Eugène  Sue,  au  »eiu  d'une  société  matérialiste,  confesse  la  vie  élernelle  ; 
Eugène  Sue,  au  milieu  des  alliées,  confesse  la  Providence  toujours  pré- 
sente, montre  le  cie|  .slintéressant  au  progrès  de  l'humanité,  intervenant 
pour  sauver  les  lions  el  détourner  les  coups  des  méchants  ou  égarés. 

Et  vous,  chrétiens  ,  catholiques,  qui  prétendez  faire  de  la  critique  au 
point  de  vue  religieux,  vous  lui  reiirochez  le  mélange  du  surhumain  et 
du  réel  !...  Vou» acceptez  le  merveilleux  pour  jes  histoires  i  distance,  et 
le  repoussez  dans  les  faits  présents  ;  vous  voulez  bien  des  miracles,  aux 
temps  anciens,  dans  la  Judée,  el  vous  en  trouvez  l'idée  déplacée  aujour- 
d'hui ?  Vous  ne  voulez  pas  qu'on  enseigne  que  Dieu,  qui  s  est  manifesté 
à  la  terre  dans  les  siècles  pa>sé»,  p  ut  se  manifester  encore,  car  il  veille 
toujours  sur  ses  enfants  !  Mettez  donc  un  |>eu  de  lumière,  un  peu  dJtnilé 
dan,  vos  croyances,  avant  de  méconnaître  ceux  qui  glorifient^  jMarité 
et  l'Esprit.  Comment!  dans  le  même  jour,  vous  admettrez  quelque  mira- 
cle sur  le  Rhin,  et  vous  en  n'[M)us.«erez  l'idée  dans  un  livre  I  accordez 
donc,  s'il  est  possible,  l'art  avec  la  vérité,  ayez  une  esthétique  ronsé- 
queiite  u\ec  votre  foi  !  ' 

.  Voulieiz-vous  une  tritique  raisonnable,  pleine  de  bienveillance  et  de 
lumière,  comme  l'esprit  de  paix  l'inspire,  vous  pouviez  dire  à  M.  Sue  : 
Prenez. j:arde,  iioète.  Les  ra|»i>ori8  directs  des  cieux  à  la  terre  ne  sont 
acceptables  \v:v  le  monde  (juaiilanl  mi  ils  s(mt  dignes  et  quelque  peu  ex- 
ce'itionnels.  L'homme  a  pour  le  guider  dans  sa  destinée  Irois^odes  de 
révélaii.di.  Im  naliirp  miro  r  où  se  réfléchit  Dieu,  el  qui  nous  raconte 
sa  gloire,  Vàtne  humaine  où  l'atlraction  nous  parle  au  nom  de  Dieu,  le 
verbe  p.ir  iequel  Dieu  lui-même  ,se  manifeste,  la  parole  divine  révélée  aux 
proplièles.  (1)  La  Providence  exceptionnelle  n'intervient  pas  chaque  jour; 
les  faits  d'apparilion  sont  un  dnniaine  étroit.  Songez  aussi,  poète,  qu  il  rie 
faut  pas  faire  intervenir  le  ciel  s«os  fruit.  La  Juive,  la  grande  ancêtre,  aura- 
telle  piii-saiice  ç  vaincre  d'Aigriçny  et  Rodin  ?  Ce  sont  là  des  points  dé- 
Jicais.  Voilà  où  peut  aller  une  crîtiiluè  sensée,  une  critique  utile;  mais 
proscrire,  mais  insulter  qui  nous  parle  du  salut  du  pau\re,  mais  ridiculi- 
ser qui  nous  parle  des  phénomènes  surhumains  delà  vie  supirieure,  c'est 
im|«rdonnablc,  ce  n'est  pas  sensé,  de  la  part  de  prêtres  et  d'écrivains  au 
service  du  clergé  chrétien.  Oh  !  (|ue  ce  sont  bien  des  aveugles  qui  mènent 
des  aveugles!  Il  est  rendu  ténioignage  à  la  Foi,  àjràme  immortelle.  Mais 
en  eux.  Dieu  soit  béni  !  n'est  pas  l'esprit  chrétien.  Ln  foule  est  immense 
des  aines  tolérantes,  pieuses,  vraiment  illuminées  par  l'amour.  Ceux  dont 
nous  parlons|sont  le  petit  nombre,  l'ivraie  qu'il  faut  distinguer  dubon  grain. 
Saye^-vous  une  chose  ?  vous,  les  prétendus  hommes  de  foi,  vous  êtes 
pleinement  imbus  de  matérialisme,  vous  avez,  sans  vous  ea  douter,  sucé 
le  lait  vultairien.  ("nmnient  !  vous,  qui  avez  tant  injurié  le  scepticisme, 
au  lieu  de  vous  réjouir,  lorsque  dans  une  tribune  d  où  ne  descendaient 
nue  l'inditlérencc  ou  le  doute ,fiU  lieu  de  bénir  Dieu,  quand  de  l'art  vrai, 
divin,  révélateur,  vient  un  eiiseiftnement  nouveau,  vous  protestez, _¥ou8 
vous  endormez  dans  une  idée  de  fossile  religion.  Allez  !  vous  êtes  bien 
morts;  vous  êtes  morts  pour  la  charité, carvousncsentez pas  rgrouer^otre 
Ame  aux  peintures  désuléT's  de  la  douleur  humaine  ;  vous  êtes  morts  pour 
la  foi,  car  vous  riez  à  qui  vous  parle  de  ^ie  immortelle  et  de  Providence  • 
vous  êtes  morts  à  l'esitérance,  car  l'epil  cloué  dans  la  matière  vous  n^ 
croyez,  an  salut  ni  icili.is  ni  par  le  ciel.  Allez,  aehevpjî  de  descendre 
«u  cercueil,  et  que  I,-  iVoi'l    linceul  de  l'oiildi  couvre  bientôt    vos  triste 


(l)  La  Phaiftnfjf,  revnc  de  la  science  sociale,  expoîsera  prochainement  les 
vucj  graudiosc»  ui  luioiucuscs  de  M.  D.  Dohcrij  sur  les  révèlatioBs. 


fantômes  I 
Cependant,  voici  que  l'art  renaît  i  la  vie,  et  qu'i  ses  premiers  I 

meiiLs  l'ame  des  liomroes  répond  par  un  frémissemeot  proloog 
écrivain  qui  étale  les  plaies  hideuses  en  parlant  d'amour,  a'sssociili<>b| 
de  vie  éternelle,  cet  écrivain  soulève  autour  de  lui  louf  les  esprits.  L'Eu 
rope  entière,  les  mondes  transatlantiques  recu<  illent  eà  panife.Ett-r 
comme  un  chant  dont  on  se  l>ef«e  moiiemeni  ;  est-ce  en  souriant  douo 
ment  au  conteur  merveilleux  ?  Non,  tout  est  passioji  aultour  de  ces  livn 
nouveaux.  Depuis  deax  ans,  chaque  jour  apporte  au  poète,  de  tous  II 
coins/  civilisés  du  monde,  un  ■  comspmdance  animée,  conlradictoird 
étrange.  Les  uns  (anonymes  d'ordinaire^prodiguenl  l'injure  ;  q'ielQH 
uns  signent  leur  parole  Haineuse  ;  les  autres  Iwnissent,  comblent  d'eu 
coiiragement  et  de  témoi^oa§es  de  reoMneissaoce.  C'est  l'e.'prit  de  i4 
nèbres  el  l'esprit  de  lumières,  c'est  l'au^tqui  sa  réjouit, e'est  l(d«aN>*  q  { 
se  débat  sous  l'étreinte  vigoureuse.  I,.a  jeunesse  s'exaltei' leo(«ur 
femmes  surtout  a  tressailli.  Elle  seuleot  que  leur  cause,,la  cause  deiètrd 
faibles  et  exploités,  est  sérieusement  adoptée  parcel'ui.i^uis  sickaleard 
sèment  défendujFleur  de  Marie  et  la  Mayeux,  la  beauté  naïve  el  la  |m>| 
deur  flétrie,  la  beauté  de  Tànie  brisée  daus  le  corps  souffiraol. 

Oui,  elles  sont  toutes  pour  vous,  poêle  ;  continue* ,  oontiouez.  To 
la  jeunesse  est  pour  vous  ;  à  vous,  el  d'une  profonde  sympalbie ,  b«u| 
tous  qui  rêvons  des  mondes  meilleurs,  nous,  les  humbles  disciples  ( 
avons  reçu  la  parole  du  salut  humain;  i  vous,  tt»us  ces  jeui4 
esprits,  marchant  d'un  pas  plus  ou  moins  avancé,  mai*  pleins  de  couj 
fiance  toujours  dans  l'émancipation  des  pauvres,  des  eulauts  et  des  (''H 
mes,  dans  la  rédemption  déîiiiiiiKC  du  monde.  Ayez,  vou'<  aussi,  fOi 
fiance  dans  votre  œuvre;  lalisiez  crier  les  iiiécliauls,  iuquléls  d.  leur  joui 
menacé,  et,  éperdus;  laissez  les  emieux  iiijuneret  1rs  sols  iiiéilirc  imij 
ccmment.  Suivez  voire  roule  ;  mimiez,  montez  toujours  |iar  la  pe»'»'^ 
Entrez  de  plus  eu  phi.-  dans  les  mondes  nouveaux,  el  répandez  la  piir»! 
de  vérité  sur  le  monde  attentif.  A  vous  |)eut-ètre  est  reserve  I  Imniifi 
d'être  l'un  des  plus  puissants  inslrnnients  ite  ta  transfiguration  hiiinainl 

Puissent  toi^  les  poètes  qui  brillent  d'un  vif  éclat  au  milieu  de  am 
qiji  reçurent  autant  que  voii^fclus  que  vous  quelquefois,  le  don  tl<| 
parole  (lovtique,  puii(seut-ils7animer  d'une  émulation  JJ*"*''!'"'"'',*'',  j 
lancer  dans  cette  carrière  où,  il  vous  restera  toujours  l'imiiérissable  I""] 
neur  de  las  avoir  devancés.  Debout,  (Jebotit,  vous  tous  qu'enihrt<c  le  m 
du  ciel;  laisserea-voti»  toute  gloire  à  Eugène  Sue?  Si  vtrns  vous  senl-i^ 
voix  plus  forte  et  plus  sonore,  cliantez  donc  !  maîi  que  vos  <'baiils J"*^ 
perdent  pas  en  vaines  fantaisies^,  en  banales  variations  des  vieux  th'"'" 
Pour  le  dé|W8ser  désormais,  il  vous  faut  entrer  dan»  la  voie  où  il  s  «vw'j 
^'un  pied  sûr  :  la  flamme  nui  jaillit  de  vos!  fronts  oe  suffit  pas  à  «^naM 
les  ténèbres  dans  les  voies  ou  vous  vous  égarez  ;  daus  la  sien«e,  i»"  '''1 
renc4)ntre  incessamment  la  lumière.  C'est  Dieu  qui  vient  à  lui,  «T  .,^" 
qui  fera  le  vous  des  soleils  de  lintelligence  et  de  la  poésie^  'w^''  n 
vous  aurez  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Croyez  donc  en  *^  ""^  f, 
meilleurs;  demandez-en  le  sentiment  et  la  connaissance  dans  vos  asp"^ 
tions,  et  ces  mondes  et  l'avenjr  se  révèlaront  à  vous.  En.seigne»  ■«  '"?*  ^ 
de  Dieu  siir  la  terre  coraine  au  ciel. Chantez  pour  le  pauvre,  P<'"Y°?JL 
mé,  pour  la  créature  dégradée,  imiir  la  femme^dcs-pauvres,  les  '^^' .^ 
les  êlres  faibles  el  opprimé»  seront_avec_vouii;  lésâmes  '^''*''^"V^'l  !((.( 
avec  vous,  et  les  a.iges  eux-mêmes  descendront  vers  vous.  Ani»-| 
p,.èles,  chantez  pour  la  rédemption  du  mopde,  et  Dieu  sera  avic» 

La  suite  du  roman  de  Caroline  en  Sicile  ai  renvoyée  è  '''""''''i",  ",j] 
Nous  commencerons,  dans  le'  eoiiraiil  du  mois  prochain,  la  p""  '     ^ 
du  romau  de  M.  EMiU  SOUVESTRE ,  let  Béprowét  et  kt  Ht**- 


\ 


i 


__  pir.  jHffrçu  wM^àntÉa.qtt^cârioDBcn  h  n^goéfauo^f'Aiger... 
Gouseil  (Trat ,  Parid ,  ce  8  Bovembre  178d...  Et  plus  bas ,  de  la  main 
d«  Louia  XVI  :  Approuvé.  • 

»  Se  peiU'U  conserver  rien  de  plus  curieux  qu'une  spmblable  négo- 
cMtioaa'iîn  miaisire  de  l/MiisXVI,  alors  que  rassemblée  constituante 
éuitregardéeeoimne  toute  puissante  et  peu  après  que  le  roi  avait  été 
lameité  de  Vehiailles?  Il  s'agissait,  on  le  voit,  dans  (a  Dégociaiion  prin- 
cipale, d'une  indemnité  à  payer  par  la  France  au  dey,  parce  qu'un  Ità- 
liaient  qui  n'était  pas  mime  français,  mais  qui  se  trouvait  dan.»  les  paux 
françaises,  s'élait  permis  de  rendre  i  la  liberté  dés  Français  et  des  Génois 
emmenés  en  esclavage  par  un  corsaire  barbaresque. 

.»  Oh  tremble  en  apprenant  que  dix  mille  kilogrammes  de  prétendus 
Tinra  pipicraoïit  été  distraits  du  dépAt  de  Versailles  et  vendus  aux  épi- 
den  et  ai^x  marcbuds  delà  ba,lle  de  cette  ville,  quand  on/voit  l'intelti- 
genôè  et  Te  tact  avec  lesquels  ces  èhoix  ont  été  faits.  » 

—  Voici  des  déttils  sur  l'alTreux  acrideni  à  la  suite  duquel  vient  de 
iucrombei  H.  Balkz,  député  de  l'arroadissemeut  de  Schélestadt  (  Bas- 
Rhin):     .  '_  ~  ^ 

Samedi  dernier,/ par«ouranl  un  grener  i  foin,  il  tomba  par  unélxrver- 
tara  qai  tiiaUit  dans  le  plancher,  et  dont  il  ignorait  l'axialeace.  A  la 
luite  de  cette  chute,  d'une  hauteur  con.sidérable,  il  resta  étendu  sans  se- 
rowrs  pindant  pria  d'une  henre.  Un  dome^tique,  arrivé  par  hasard  sur 
Ift  lieux,  entendit  des  gémissamenls  et  découvrit  son  maitre  qui  aVait 
perdu  ce  nuaiK»avce% 

A  la  suite  des  premiers  soins  qu'il  reçut,  M.  Hàllez  recouvra  ses  sens, 
ettconserva  la  lucidité  de  sn  pen.>-ée,  ée  qui  permit  d'espérer  qu'auauue 
lésion  grave  du  cerveau  n'avait  eu  lieu,  mais  le»  extrémités  étaient  para- 
l]^séei,  et  U  uoëlle  épiaiire  parait  aviiir  été  profandéroeal  atteinte. 

Malgré  les  soins  empressés  de  M.  le  dmteur  Sullzer  deiiarr,  un  des 
lus  habiles  praticiens  de  l'Alsace,  M.  Hallez  n'a  survécu  que  deux  jours 

«a  chute.  Il  a  sqciHtmbé  dans  la  juiirnée  de  martii. 

M.  Hallex  avait  été  récemment  revttu  du  litre  de  comte,  et  son  nom 
Igurait  sur  les  listes  de  nouveaux  pairs  qui  ont  circulé  ces  jours  derniers. 

—  Nous  avons  rendu  compte  de  la  dernière  séance  du  conseil  mïïnT- 
dpal  d'Angers ,  qui  a  été  si  orageuse.  Le  Précurseur  de  l'Ouest  parle 
d'une  dénarrhé  qui  aurait  été  faite  i  ce  sujet  auprès  de  M.  le  préfet  de 
Maine^l-Loire  par  un  très  grand  nombre  de  conseiller:). 

—  Le  ConJurvaUmr  de  la  Dordogne  entretient  ses  lecteurs  d'une  af- 
bire  qui  aurait  oct^upé  la  cour  d'aksisea  de  la  Charente  dans  une  au-, 
iience  du  16. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  le  nommé  François  Sébutien,  conduiné 
itéré,  parvint  i  se  faire  admettre  chez  les  époux  Laville,  puis,  abdsant 
4e  leurignorance  et  de  leur  crédulité,  il  leur  persuada ique  la  inaladie 
dut  la  lemme  Laville  était  atteinte  pmvenait  d  m  soriilèg»,  e|^il  se  dit 
la  tnesme  de  le  faire  promptement  ceaaer. 
— H'étaii  installé  dans  celle  maisim  demiia  plusieurs  moi*^,  lorsque  les 
<{lpux  Laville  |re.çurt^t  la  visite  de.  leur  pelit-tiU,  M  ds  dix  «m,  ils  fi> 
rmtJHirtageirÉ  cet  enfant  le  lit  que  Sébastien  uccunait  déji  dans  leur 
chimbre.  Le  jeune^Laville  ne  laMaipao  à  élre  plMgé  dans  un  profond 
wnimeil  ;  alors  Sebastien.iélreignant  avec  force  ee  malbeunus  enf«t, 
MK>mn4wr  IiAMA  oHiMteeM^tf^ 
1« ius£iarail4té  (aKmév  an  rMIaltopido  jeuafe  Ufill»,  a  Uà' 
^ÉMnt  nSilii  %9r«<"|^ré««#*«  d|lijtt)pMIM  d«^sliMi. 
'    Kclai«frupa||p parmirivrvcuîla êà conémné  *  fingl  aim  4i 
Mi«iilpa;àSUiaM«*««p  ÎTeipMJkon  p^qS. 

->  On  tms'êlfttt  dé IMMteaùt  ((ue/fes  jeux  de  -hasard  sont  plus  que 
jamais  en  honneur  dans  les  principaux  cercles  de  la  ville.  Le  préfet  a  tait 
observa,  dit-on,  au  cquseil  ntuaicïpal.  que,  depuis  quatre  ans,  soixante 
fiiTlites  |%ur  R  iBoins  avaient  été  causées,  ptf  «H  fmm  vm^tottmmmr 
les,  et  qu'il  deven«l  urgent  dé  çéprimer  ^tmuA  peni^Ui»  hÉMaie». 
Il  aurait  été  ré'pondu  à  ces  sages  obsenwliÉpia^pt  la» jwil^éiMltat  plai- 
gnait le  préfet,  n'étaient  queues  jeux  «fe  société  dé  tout  temps  non  seu- 
enett  aouiitt»,  mats  encore  permis  à  Bordeaux.  Le  préfet  iH'ant  insis- 
*«,  nous  saurons  avant  peu  ce  qui  doit  ressortir  de  ce  singulier  conflit. 

—  Un  article  de  la  Gazette  d'Âuài^rg,  attribué  au  célèbre  sinolo- 
gue Nenmanri,  réfute  la  nouvelle,  aooAée  par  le  Jotirnal  det  Débats,  de 
u  faltification  du  traité  anjglo-chinois.  Les  Chinois,  dit-ll,  sont  lâches,  va- 
Bileux,  riisés;  mais  ils  ne  sont  pas  sots.  11  serait  abaurdé  de  leur  part  de 
tenter  de  falsifier  un  traité  quand  ils  ont  affaire  i  une  partie  qui,  i  cha- 
que instant,  peut  obtenir  les  armes  à  la  main  ce  qu'elle  désire. , D'ailleurs 
le  gouvernement  chinois  est  obligé  de  signer  lé  traité  en  anglais,  et  roilA 
Hoxrquoi  l'empereur  ai  son  service  lés  premiers  linguistes  du  pays  cbar- 
tiés  de  lui  garantir  la  conformité  des  deux  textes: 

•—  On  lit  dans  le  Times  :     — 

<  On  vient  de  faire  une  eurieuiie  et  intéressante  découverte,  destinée  à 
Présenter  ^ous  un  jpur  nouveau  ijne  des  tràgédias  k«  plus  populaires  de 
wabpeare.  Un  manuscrit  de  Henri  tF  a  été  trouvé  dans  les  archives 
<l'»ne  famille  noble  dans  l'est  de  rAn|rieterre.  Il  a  été  remis  à  1.  Halli- 
ycll,  qui  va  le  publier.  Cette  relique,  ^k  seuj^e  qui  existe,  contient  de  nom- 
tireuses  et  iniportaotcs  variâtes  de  lÉ  tragétfiataile  qu'elle  est  jouée  ac- 
'iiellement.  » 

"-  La  semaine  dernière,  à  Douvres,  un  convoi  du  chemin  de  fer,  qui 


^0  rendait  à  Londres,  éprouvait  une  haure  de  retard.  Un  des  voyageurs, 
lord  Wellington,  manqua  le  conseil  (^s  ministres,  et  alla  s'en  ptaiodre 
'  >ux  directeurs  dTé  l'entreprise,  oui  lui  «ffrirent  pttur  l'iivenir  un  train  apé- 
<iat.  I  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  faut  soiger ,  répondit  Sa  Grâce,  mais  au 


publi< 


te.  * 


[Ckmrt-JaiÊnimli) 


provienneatdes  plus  grandes  hauteurs  ; 

»  Troisièmement,  qu'ainsi  vous  obtiendrez  peut-être  des  eaux  jaillis- 
santes ;  l^daus  les  trois  groupes  des  calcaires  ooU tiques,  suivant  que  (;es 
terrains  seront  plus  ou  moins  intacts  ou  conservés  intégralement,  i  des 
profondeurs  de  30  ,  40  et  50  mètres  ;  / 

»  2"  Dans  lesuroupes  liasiques,  où  il  y  a  bien  plus  do  chances  et  dé  pro- 
babilités de  succè.s,  puii^qu'ils  sont  pluii  intacts,  plus  entiers  queceux  de 
l'oolite,  et  d'où,  d'après  la  perméabilité  de  certains  bancs  qu'oq^  trouve  à 
différentes  profondeurs  ou  hauteurs,,  bancs  que  j'ai  dits  ôlrragùifères  et 
reposer  sur  des^rglles  compacts  ou  des  terrains  imperméables,  la 
sonde  fera  jaillir  des  eaux  à  des  profondeurs  de  tOO  à  150  et  200  mètres  ; 

»  3"  Que  le^  chauctcs  ou  prohuliilités  dé  suceès  seront  encore  plus 
certaines,  si  vous  faites  sonder  jusqu'au  dessous  des  grès  psammiliques 
et  des  arkoses,  dans  les  sables  quarUo-feldspat biques,  provenant  de  la 
déflompiosition  des  granits,  à  la  profondeur  de  230  à  300  mètret.  où  la 
sonde  atteindra  les  eaux  que  j'ai  dites  se  perdre  sur  les  sommités  de  la 
chaîne  du  mont  Suin,  et  former  la  première  nappe  d'eau  souterraine,  au- 
trement la  plus  profonde  ;     , 

«Quatrièmement,  que  les  eaux  seront  d'autant  plus  abondantes  :  l'que 
les  entélures  des  couches  dans  lesquelles  elles  se  perdent  eu  ce  mont,  ou 
en  piys  plus  haut,  seront  plus  perméables; 

»  2"  Que  les  couches  sur  lesquelles  elles  coulent  seront  plus  denses, 
plus  compactes  ou  iiii|>erméal)le.y,^ 

»  3*  Que  les  masses  de  terrains  seront  plus  intactes  et  moins  déchi- 
rées ;  "  / 

»  4"  Que  les  nappes  d'eaux  auroiil  moins  d'issoes  sur  les  pentes  ou  les 
flancs  des  montagnes  el  dés  vallées; 

»  S»  Que  les  eaux  dç/nnt  naturellement  s'élever  à  une  hjiuteur  déter- 
minée, el  indiquée  |tar'  la  nature  des  terrains  traversés  et  l'élévation  où  se 
fout  les  itert-'s  et  iffiiliralions  d'éaux  sur  les  enlèiures  perméables,  dans 
les  vallées  supérieures , 

»  Çt  fl»  qu'dfaut  toutefois  avoir  égard  aux  divers  motifs  ou  causes  qui 
|)euveul  tendre  i  s'opiio.ser  au  jaillissemeut  des  eaux  el  à  leur  élévation, 
t»ls  que  la^ression,  la  ré.Mstance,  les  crevasses,  les  caverues,  enfin  les 
acciden)/de  barrage,  de  relèvement  ou  de  bouleversement,  toutes  causes 
qui  ^vent  s'opposer  an  parcours  souterrain  des  nappes  d'eaux. 

nquiémement,  que,  quelles  que  soient  ou  que  puissent  être  ces 
'éreules  causes,  je  ne  crois  pas  m'être  éloigné  l»eaucoup  de  la  vérité, 

and  j'ai  fixé  les  profondeurs  desquelles  on  obtiendrait  des  eaux  jaillis- 
santes dans  les  environs  de  Maçon,  eu  indiquant,  àminimàetmaximà, 
celles  des  différentes  nappes  d'eaux  souterraines  qui  existent  dans  le  sol^ 
de  la  vallée  de  la  Saône.  ■ 

Comment  ne  pas  admirer  cette  belle  science  géologique  qui  nous  permet 
de  suivre  ainsi  des  yeux  de  l'esprit ,  les  voies  soulerrainos  que  l'eau'  se 
creù>e.dani  les  profondeurs  de  la  terre  !  Quoique  les  calculs  de  M.  Hé- 
ricart  de  Tbury  soient  d^une  merveilleuse  préctsion  (les  faiU  l'ont  prouvé 
plus  d'une  fois^,  on  est  peut-être  plus  surpris  en<«n  lorsque  loa  aaaistv 
aux  opérations  hydroscopiques  de  l'abbé  Paramelle  ;  conduisez-le  dans 
une  eontrée  qui  lui  soit  cntiêremeot  inoonnue,  iaissei-le  se  promener 
quelques  heures  sur  lf*  territoire  d'une  commun*.  eUja  rantraat,  il  dres» 
lHrt  k  ctfte  de  toua  iea  cMin  d'itu  «écM»  aaaf  la  aol  ;  il  déoira  leur 
manfee,  l«ur  puissanee  ;  il  dira  d'au  M  partint  «I  oè  Us  vont  ;  il  suppu» 
terç,  I  eoip  sûr,  toa  dépetaas  qua  l'oa  divra  f^M  piMV  en  tirar  parti  ;  Ift 
ptiêlliaMfiletneaaaraitdukapperàMi  «NO  jiytli   Aussi  ae  |ieut-il 

{lut'Mifllc  aux  Boaibreusai  deia«dea  «ui  lui  smI  a#esséa»  de  tous  r4. 
!s  paar  obtenir  leo  saeourg^de  s«»  art.  B  a  eritrepHil  cette  année  l'explo- 
ration du  département  du  Jura:  le  8  novembre,  il  était  dans  lo.canton  de 
L(in&<le-6auliiier;  ses  recherches  ont  été,  eomme|d'babitu(te,  éouronnées 
de  succès.  Nous  transcrivons  iciquelquea  fait  BMationnéa  par  te  Smtk 
mtUéuJktV'.  -j 

m  Gbet  Mfiw  de  Ronchaux  à  P^,  ooia«ua»Mi»  L^ltoila,  il  a  aaaaaol 
l'texisteaee  d'ime  source  ponvant  fournir  pendant  les  plus  grandes  sé- 
cheresses un  volume  d'eau  comme  le  d^oigt  ;  il  a  donné  sur  la  profon- 
deur où  elle  devait  se  trouver,  sur  la  trauchee  i  faire  pour  réupir  tous  les 
filets  d'eau,  sur  la  j)ose  des  tuyaux  de  conduite  et  sur  les  déiienses  qi^e 
ces  travaux  nécessiteraient  poiir  les  exécuter,  tous  les  détails  nécessai- 
res. L'élévalion  de  la  source  au  dessus  du  sol  du  château  permet  d'ame- 
ner les  eaux  devant  la  maison,  d'y  pratiquer  un  jet  d'eau  et  de  les  utili- 
ser ensuite  poni'  «rrotier  le  jardin  potager. 

»  Chez  MM.  de  Savy  et  de  Sappel,  le  même  sud^ès  a  été  obtenu  par  le 
savant  géologue.  La  source  indiquée  chez  M.  de  SaVy  aéra  moins  abon- 
dante, et  celle  de  M.  Sappel  ne  lournn'a^qu'ttn  filât  d'eau  gros  comme 
deux  tuyaux  de  plume.  Le  mauvais  temps  a  forcé  M.  ral)be  Paramelle 
à  discontinuer  ses  opérations;  mais  il  a,  promis  de  revenir  i  l'Etoile 
dans  quelques  j|Ours,  et'il  a  annoncé  une  source  |M)ur  la  commune. 

n  Hier,  il  a  visité  l'Ermitage ,  il  a  conseillé,  pour  augmenter  le  volume 
des  eaux  du  JHtits  nouvoUement  creusé,  de  pratiquer  au  fond  de  ce  puits 
une  galerie  dont  il  a  indiqué  la  longueur  et  la  direction.  Du  chalet  de 
M.  Frédéric.  6autbier,  il  a  examiné  les  collines  qui  ceisnent  au  nord  le 
bassin  dans  lequel  est  liàtia  la  ville  de  Lons-le-Saunier^fet  de  ce  point  il  a 
indiqué  avec  me  sagacité  et  une  précision  vraiment  inconcevables  la 
•place  et  l'importance  de  plusiein^  Sources  connues  de  tous  sesauditeiurt, 
mais  qu'il  n'a  jamais  visitées.  »  ^_ 

,  Ces  détails  ne  sont  point  sans  importance,  car  il  existe  encore  dea-in- 
crédules,  et  il  faut  les  convaincre  ;  il  faut  prouver  par  des  faits  positifs 

2ue  M.  Paramelle  n'est  ni  un  charlatan,  iii  un  visionnaire;  c'est  un  homme 
e  savoir,  un  très  habite  observateur,  qui  's'est  formé  par  l'étude  deia 
nature  et  qui  distribue  i  tous,  threc  un  rare  désintéressement,  les  trésors 
de  la  science. 
Maintenant  donc,  que  l'agriculluré  se  mette  i  l'œuvre: on  lui  demande 


iin-'d''A«tpii?WPiii-fîl"liP1IK.lliil'Wiia^^  , 

If;  a  eu  continuation  du  mouvfmenlde  baisse  sur  les  banques  belges. 
Les  ducats,  au  contraire,  ont  beaucoup  monUS  surtout  au  comptant. 
Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci^après,  ou  a  fait  au  coinplant  : 
Lois   (l'Autriche ,  420.  —Jouissances  i  canaux,   130.  -  Bel};it|ue  1842, 
IW'SlÇ.  V-  ?  t|î,  61  55,  70.  —  Grana'Combe,  1390.—  Obi.  Orléi.us,  1260.— 
Zinc,  V.  Monlague,  4075.  —  Lin  Maberly,  480.  —  Orléans  et  ikinJeaux,  600, 
ù97  50,  602  50.  —  Id.  a  Vîerzon,  127  50,  730.  —  Amiens  à  Boulogne,  5<iO,  556, 
557  50. 
A  terme  :  Naples,  98,26,  40, 


1 •- 

s  0|0  compt. 

I"C.I19  3.) 

- —  - "  ' — '■ "^ — ■ ' 

P.H.tl9  40  P.  U.li9  30|d'C.U9  4U  tlicrilO  25 

—  On  cour. 

119  40 

119  45 

119  40 

iiuir       n'y  Va 

—en  liquid. 

>    • 

B        • 

»     • 

•     >               >     > 

»  0|0  ««mpt. 

83  06 

83  r» 

83    . 

U  ùù            83  10 

—  tin  cour. 

,  ii   > 

83  tO 

83    • 

8.'}     >            83  05 

—en  liquid. 

•   > 

1     • 

■     » 

.    »     «i    ■      "■».   »• 

VALEURS               1              iniK.  SI 

■ 

'DIKI'S 

au  compt. 

f  C.      D"C. 

leC.pr. 

K.ETRANG. 

1"  C. 

'leC.pr. 

4.l|2  0iOi 

>    «1       *  '  • 

■    * 

5  010  8:?' 1840 
—  PortUMl». 

103  S|i 

»     •      iiVji 

4  oio.;.. 

lo7     •        •     • 

»    • 

•      • 

•  '!•        »    »] 

0.  delaV,  ii7o    •;       ••1       •     » 

t>p.D.  active 

32  l|i 

•      «  B.  «lit 

B.  deFr.  aito    >'      »    •  H.  5    > 

15  iiiO  Naples. 

9s  .sn 

08    50  li.   .  50 

C.  L.  5000  5ii37  50  5035    «j       •     »;'—  Romain. . 

1   4   3)1 

>  »| •         •     • 

t—  1000  Um    >        ■    •  a.  5    »,0lil.lMém4>nt. 

nm     . 

».     .  H.  5  75 

C.  hvp....  7K0    »        >    •       •    «Kmp.  d'Haïti. 

415      • 

»'      »        »    » 

4(Uin.... 

1272  50        1     • 

B.  2  50  Haiiq.  tielge. 

5«5       . 

JrlO-      .    B.15      » 

.swierm. 
V.  R.  Dr. 
-  R.  G. 


Orléans.  1036  25!|i>.i 


Strasb. 
Rouen. 
Havre. . 
Marseill. 
Montp 


437 
31» 


50 


412  M  H.IO 

:ii.>    M  n.  5 


ti  25 


27«  7h'   -ill 
lu06  25  IIMI7 
780     •     ""H 
S90 


50  H 

50        .     «I 

50  H.  2  50, 

.  H.  5     .' 

895     >,H.I2  5G 

»     •         ■     • 


,\u  15.  93:  ;.(•.  H.  2  50 

-  43i*  7.),  Ui  50.  H.  7  50 

-  31Î  5(1,311*  7.1.312  51».  ,H.  5    » 

-  10(7  50,  I03S  75.  Ih.  6  Î5 

-  :i77  Ml,  277  50.  .     > 

-  lOOi,  im»7  50.  H.  3  75 

-  78i  50,  785.-  H.  5    » 

-  883,  88Ô.  |:i.l6  25 
I       •     » 


LOKDHES  ,  20  NOV 
CODSOl 100  1|2. 

Esp.  act...  24  l|8. 

Portug 54. 

ilexic 3d  •!•. 

Brbil 85  l|4. 

&  0|0  Holl.  99  ipt. 
2  1)2  d*.    62  7|8. 
Rouen....  a8l|2. 
Orléans...  40. 


€.  OK  LA  CUtiLia^K. 

Av;...83. 

Ap s30^l|^. 


Rep.  On  I 
3  0|0,  p. 
5  Of  •,  10. 


PRIMES. 

JOiOr.  c.  »4l0d.50. 
F.  p.  63  tk)  d;  UU. 
85  }5d.  UU. 
F.  pr    5  0|<t  f.  p. 
27    H2  30  F.  p.  120  îid,  50. 

37  l|2    Vers.,  g.  :»î.S  d.  10  an  15. 
Orléans,  liiT  5o  :05.S  d.  10. 
ous  du  Trésor.        iMars.,  9ij2  50  910  d.  lO. 
3  1(8  a  3  mois.  I 

MABCHANDISBS.  — HuiLB  de  ootsa,  disponible,  78,00  h  00,03;  courant 
du  mois,  79,00  à  00,00;  décenbiv,  80,00  a  0U,0O;  4  premiers  mois  iSij, 
8I,S0  à  «0,(iO;  4  deroien  mois,  «5,00  h  86,00. 

LILLE.— Colia.  72,50  a  00,00. 

KMrmn  3|6:  —  maponible,  8i,M à  83,00.  courant  du  mois,  80,00  h  81,00; 
^cembNb  79,00  h  MJOOi  tout  I8t«,  7(i,aa  à  77,08. 

8&w>a.< 


L  79,00  h  uUfiQi  tout  IBt»,  7(i,aa  à  7 
. -DispMÎbki.  M  a  81  fr.  les  i«0  ki|. 


,  -^  Le  Manchester-Guardlan  anaowe  que,  lundi  dernier,  à  une  heure 

p  l'après  midi,  une  éfiipllon  d'eau  M  de  mauvais  air,  ^vi«_é'nn« Jrf*'  \  des  chevaux,  dea  bicufs,  des  mof  tons  ii  bon  marché  ;  eh  bien  !  elle  peut 


^«iise  explosioii,  a  eirlicu  dans  la  mina  de  eharixin  de  Mme  Viltiama  4 
Pomberton  Deux  jeunes  gens  de  mze  ans  ont  M. tués,  et  sept  autres 
"liiieurs  plus  ou  moins  blessés.  Xietle  oataslrophe  a  élé  occasionnée  par  te 
««oxygène  qui  s'est  enflammé  au  dcsaous  d'un  trou  profond  réeemmeot 
^rfnre  pour  retirer  des  soudes.  Deux  traînards  qui  ffliyaient  pas  rateadu 
'*  cri  d'alarme  étant  accourus  avec  des  Utrebef,  ont  mis  le  comble  au  dé- 
«ordre.  ^  •.,''. 


en  faire,  car  l'eau  lie  lui  manquera  plus;  ear,  avec  l'eau,  il  n'est  pa 
mâme  besoin  de  terre  végétale  pour  avoir  di's  prairies.  H.  Ruyer  citait,  i 
la  dernière  séimce  de  la  Société  royale,  un  admirable  exemple  de.  la  puis- 
sance fertilisante  de  l'eau  :  aux  environs  d'Epinal,  la  Moselle  coûtait  en- 
tre deux  rives  formées  d'uue  couche  épaisse  de  cailloux  qui  ne  produi- 
saféni  absolument  rien;  dpux  frères,  MM.  Dutac,  conçurent  le  projet  de 
rendre  à  l'n|ri(Uift«r»c«»  aiol  infertile  ;  l'entreprise  était  difficile,  il  fallait 
exécuter  des  travaux  d'art  très  dispeadieuxi  il  fallait  surtout  raùicre  le 


£'«»  des  GérosUs  :  V.  Considek  \:«t. 


If.  l'abbé  Jagcr,  déjï  avantageusement  connu  par  ses  iiDinhreuses  publi- 
cations ;  vient  de  nous  donner  un  nouvel  onvra|$e-du  plus  ijratid  intérêt, 
c'ttst  rUiSTOiRE  DK  moTiis,  patriarche  de  ConsVaitliiiuple,  un  descaiac- 
téres  leaplua  fieia  et  un  des  esprits  iesplu»  extraordinaires  qui  aient  ligure 
dans  riilwnirn  des  lévoluiloas  religieuses.  Neuf  pa|)«>s,  cinq  cuir-iIos  ont  suc- 
œssivoaant  épuisé  les  ressources  de  leur  autorité  pour  arivier  son  ambition 
et  dompter  son  orgueil  ;  et,  malgré  leurs  efforts  reunis,  ils  uoni  pu  le  sou- 
mettre ai  l'empêcher  de  séparer  deux  grandes  Eglises  par  une  scission  fu- 
neste qui  dure  encore  et  qui  a  été  la  source  de  grandes  calamités. 

La  méthode  géographique  de  M.  Léri  est  connue  el  appréciée.  —  On 

peut  jJ^re  que  c'est  la  seule  qui  offre  un  eachatiiement  cximplH,  et  qui  suive 
réludiânt  dans  toutes  les  phases  de  son  intelligence.  Depuis  le  rour  du 
iNMrfe  Jusqu'à  lao<oyrap*ieroro»»(é«etpifrof«fîue.  les  oavr.ipes  «éofra- 
phiuucs  de  ce  profesteur  doBueul  lou»  les  moyens  d'acquérir  les  notions 
les  plus  variées  et  les  plus  solides  sur  les  EUU  du  monde  counussous  le 
triple  rappoirt  physique,  (lolitique  et  industriel.  —  Avec  le  Tour  du  mmde. 
l'éMve  acquiert  toutes  les  connaiss^ances  élémentaires  sur  la  googr^ipbie.  — 
Avec  la  géographie  piltoruffue  al  raeimté»,  il  étudie  k^  coiisidénitions  gé- 
nérales sur  les  productions  du  sol,  sortes  mœurs,  lesns;if'e<,  loominerce 
des  peuples:  sur  le  rang  politique,  les  monuments  et  les  iutérêts  iinjustiicls 
des  ville*;  il  voyage  eu  pensée  dans  tous  les  pays  sanscpriHivoi  de  fatigue. 
Avec  les  Etudes  giograpkiqtui,  enfin,  il  met  le  .sceau  a  sou  iiislrucliou  en 
s'iniliant  aux  vues  si  grandes,  et  quelquefois  si  religieuse»  des  savants  sur 
notre  .système  du  monde.—  Le  caractère  des  leçons  change  :  en  enchaînant 
tes  idées  il  éclaire  son  esprit;  il  procède  méthodiquement.  —  S'elevant  au- 
dessus  des  sphères,- il  donne  une  idée  du  «yiMm»  planétaire,  et  ilnedes- 


pfaère,  ses  dimeisions,  ses  lones,  sa  formation,  ses  pToductions  gencralèSii 
ses  graades  divisions  physiques  el  poliliques.-r-ll  décrit  les  cieiix  et  les  terres 
dans  toute  l'étendue  de  ces  mou  -,  enfin,  il  termine  so»  \or»'^K  par  des  ob- 
servations physiques,  liisloriques  el  morales.  —  Il  a  dorfo  loruiesôn  cœur 
en  même  temps  que  sa  mémoire  s'est  enrichie  et  que  sou  iiiielligeucesest 
formée,  et,  en  voyant  que  rien  n'est  inutile  dans  ce  inoiule,.  il  s  est  ccrie  : 
Il  Mi  un  Dieu  I 
—  Lorèqu'une  amélioration  utile  se  présente,  c'est  un  devoir  de  la  signaler 

au  public.  ^  .  .  ._ijL 

MM.  Haphanel  etXedoyeo,  pharmaciens,  sont  parvenus,  par  un  procédé 
eusse  simple  que  faeUe  dans  son  emploi,  a  f:iire  disparuiirt;  des  lieux  d  ai- 
sance catte  odeur  repouaaanle  qui,  à  n'en  pas  douter,  est  le  gcnue  doJ)eau- 
coup  de  maladies.  Non  seulement  tout  proprié4itiie  pt»'"»  lemr  sa  maison 
«ans  un  état  d'assainîssemenl  complet  pendant  lemj.lissaRc  de  la  fosse, 
nwiaeucorele  Irevaildela  vidange  se  fera  sans  aiuitu  dus  inconvénients 
qni  racfeqmpsfttféttt  constamment.  Dorénavant  on  sera  :iiiion,<i-.  à  regarder 
comme  coupable  de  négligence  impardonnable  le  propru-taire  quh- ne  tien- 
drait pas  sa  maison  dans  l'étal  saniiaire  qui  l»ii  est  offert. 

.  ■  ■  M  ,  Il _     „    ,     .      _i^..^_..^_^ 

ikpiiaarie  Un«xi  Utt  et  Cofltpagoie»  roe  du  Groinaat,  li. 


y 


^_/i|l»T<ai«l*  *ttâii»  Js^ir  IHrtPTMUe  et  o^é  9,00à  t),&():-AVoini»  $.00«  elL 

jeU'iinecumire  stW«cialequi  ne  saurait  y  ètre|_î}arclié  faible,  (Ëruieté  sur  le  froment  «vec 
remplacrc  par  aucune  autre,  ttt  les  graines  .teîteinlaiice!>- la  hausse. 

Sfeiaiiit!  n'étant  pas  fraiHH-cs  à  leur  entrée  en'     mo.ntivilmkus,  21  «ov.  . — ï^rom'en't  21,60 
France  d'un  droit  nroiwrlionnel  it  leur  rende-l^joo  kil.).— Avoine  iJ.iO  l'hcct. 
uieiil,  font  à  rhiiile  d'olive  une  concurrence      auras,  2H  nov.  -  Menuriah  officielle.— 
riiinense.  '  IFrgnieiit  I''  l(J,7ii.  — hic  de  fi-rniiei'!>  ii,6l.  — 

Mesure  de  l'autorité  eotitre  la  mone.  — JMtiiil   i:î,'Ji<.  —  St-igle  10,60.  —  Escourgeon 
Malgré  la  fré<i«cn(e  di-s  aicidenls  causé»  pan  iO,33.— Avoiflo  6,!4. 

la  commnnic'-.iiion  de  celte  maladie,  non  sihi-I     iiLLE.Jfiiov.— Froment  !'«  10,92  à,ÎO,C4; 
leinci.l  entre  le-iclievaiix,  mais  i'nc(ircdiiclic-J2-  n,8ôu  18,:U.— Seigle  ll,ioà  |2,25^— Avoi- 
'     val  a  l'i  oinnu',  riiisoiii  i;iiiceou  la  «'upidilé  desi|,e  7,jO  a  H,ïà. 

propriétaires  de  chevaux  inIVclés  t'si  telle,!  ohchieh,  18  nov.  —  Froment  I"  10,00;  2* 
que  lavi;(ilanced.!  I  auiorilé  devient  s-ouvenlj  |8,m);  a»  11,00.— Seigle  10,60  a  11,60.— Avoine 
nécessairi'»  Ainsi  le  10  de  ce  mois,  la  nendar-|  ,,50  a  «,.,0. 

merle  a  du  invoi|uér  l'article  4.,'.l  du  ciKle  MtxiioL'siE,  l'J  noveralire,  —  Froment  1'» 
pénal,  ulhide  faire  aliatlro,  en  dépit  de  leurs!  |8,4ti;  2'  n,'.i8;  Ir  J7,26.  —  Seigle  11,17.  — 
propiiéi aires,  deux  ehevaux    morveux  i»  Nen-jorge  10,18.  —  Avoine  7,21. 


î.iohvi 

Marchtt  étrangeri. 
SELGiQL'E,  —  Les  prix  mojreni  dès  grains 
sur  les  marchés  belges,  pendant  le  mois  d'oc- 
tobre dernier  ont  éië:  Méleil  ri,91.  —  Sarra- 
ziu  0,30.  —  Avuine  S,li.  —  Escourgeon  9,90. 
—  Pommes  de  terre  3,à«.  —  Nous  avons  indi- 
qué les  cours  <iu  froMieut  et  du  seigle  dans 
nos  relevés  officiels. 

CRAiiMONT.  'V  Le  marché  aux  céréales 
était  bien  approvisionné,  le  tout  a  été  promp- 
lenient  enlevé  aux  prix  moyens  suivants  par 
hectolitre:    Froment  roux  I8,:i0.    —  Méteil 


hausi» 
forte  se  ftra'  sentir  tl1ci-à'nielqu«-t3»P« ..  ^ 
Us  chancres  (je  la  Cbatiipagne,  «u  leur  qualité 
>uuériettre  k  celle  de  beaucoup  (l'autres  con 
trees. 


P*arra«««  (par  500  kil. 


L$s  prix  pour  Paru  eomprinn$mt  l§  droit 
li'entrM,  ywt  ett  d»  6,&0  pour  le  foin  et  de  2,6U 
pour  la  paille 

PARIS,  —atarcki  St-Marlin  du  Î3  tutvem-  *f^  *  '.*•; 
bre.—  Fi.inl'»  4ti  a  *7;   2«  4n  à  42;  3*  38.— 


'taplii  §fl»  I  i0,  '^^M'ita  grasses  6,001 
8,00;  —  d* ord.  3,00 k &,iM.— Oie» granesLio 
k  «»,SS  ;  —  do  communes  3,0   k  &,uu.  -  Uia^' 
pons  7,^b  k  5,00.  —"boulets  gras  },2&  à  .i.tn 

—  PouIeH  1,00  a  jl,M>.  -4  Poulets  conim.  l),7u  i 
1,76.  ^  Canards  1.26  i  2,00.  —  Canetoin  j,M 
à  3,60.— Perdrix  ronges  2,<0à  3,iu.— D*  griM 
1,00  i  1,76.  —Bécasse*  l,00  à  3,00.  —  bécas- 
sines 0,26  à  1,00. -Sarcelles  V,10  à  l,26.<>-  Pi- 
geons dé  volière  0,C0  i  0,90  ;  do  de  bizeisO,60. 

—  tiri*e*0,SO  ii  0,30.  —  Alouettes  (la  diiaior) 


din-le-Vit'l  et  à  Itilly-Uerclau. 


Le  l'rumenl  a   clé  abondant  et  a   subi  une 


11.00.-  .Seigle   10,70.  -  Atoine  6,40.  _  Uirnie  ire4G:  i*  42  k  4.-Paille  de  Iromeal 

PÔmmede  terre  3.60.  "•  ^ -^  ":   2'  «9  »  ":  3*  »«  *  .'8-  -  »''"»« 

■- ^^^1 ^  ide  seigle  26  k  27.  / 

TCRSAiLLEi),  iHorehi  du  33  nov«ni6ra. 


firalneterle  (par  hect.). 
PARIS,  23  novembre.  —  Légumes  sect.  Ha- 


VBLODOITB  VÉGÉTAUX. 
<:oàr»  d(>M  rarlnca  (par  100  kil.). 

CAMBRAI,  20  novembre.—  Farine  1"  33,50; 
do  a  la  grosse  3ï,6o;  ;;•  31,50;  2«  25,00.— 
Son  10,00. 

VALE^ciE^NES,  20  novembre.  —  Les  f;iri- 
nes  trouvent  \w\i  d'acheteurs  à  6ii  r.  moins 
■    35,60   à  3»,00;  2 


bai!>s«<  do  48  c.  sur  riitH^lolitre.   Il  i'esl  vendu 'ricuts  de  Soissons  26, ao  à  28, (J5;  d»  LisncourI 

un  seul  hectolitre  de  méteil  de  dernière  (jua- il  J,;i6;^°  ordi'i.  I4,(>6  «22,00.  d<>  suisses  blancs 

lilé  a  11,50.  !l7,:iO  à  l8,(i5;  d»  suisses  rouges  |8,00  à  18,05; 

Le  seigle  a  été  peu  abondant,  il  a  subi,  une  d»  rouges  de  Chartres  17,36  à  18,(>5;  do  nains 

baissé  de  43  c.  L'orge  a   été  plus  abondante  I5,3.'>  à  10,00.  —  l'ois  verts  20,(;6.  —  Pois  c«s- 

qu'aux  derniers  marchés,  inaiir  s'est  maintenue  ses  28,00  il  ;s2,ii.'>.  —  Lentilles  (jaUardon  2<i,A6 

au  liiéme  prix.  k  4 1,3^;  d*  de  pays  i8,(j6  a  27,jU.  —  drainM 

Avoine  sans  variation.  V  l^ourragérf*.  Vesces  de  printemps  10,00  à  13,6o, 

BE\i>iE,  dernier  marché.  —  Froment  10,00 1—  TréUe  les  loo  kil.  02,00. 

à  i7,5().  —  Méteil  12,00  à  14,00.  —  Seigle  0.76;     BCAVMe.  —  Haricots   19,75  k  20,00.  —  Lrn 


Foin  r*  43  à  40;  2*  38  a  41;  3*  30  a35.— TréOe 
26  ii  30;—  Luzerne  38  k  40.  Regain  de  luzerne 
30  à  54.—  Paille  defromeul  18  à  23.  —  Paille 
d'avoine  24  ù  32. 


vmo^vnr»  amimavz. 

■«Mlaux.  (Prix  du  kil  surpiodO    - 

^la  maiso!«  blanche,  Martki  du  ti  rw 
vttnbre.—  Il  a  été  amei:é  223  |iorcs  ;  121  oui 
èlé  vendus  «ur  le  pied  de  0,90-0,92-0,88.  — 


/       ■ 
rAHlo.  hatlu  dit  31,  33  et  31  nevembr*. 

feurrt  (le  kil.>  En  livres  1,40  à  I  —  F.a 
modes  Isigoy'  1,60  k  4,80;  du  Gui  jay  i,M  a 
3,00.  -:-  Petit  beurre  I,l8   k   1,68. 

OEufe  (le  mille).  —  Du  31.  64  k  83.  -  Du 
23,  62  à  74.—  Du  33,  42  à  80. 

f 'remayea  (la  dizaine).— Bris  14  à  30.— A  li 
pie, 6  k  16. 

VBBSÀILLCO,  33  novembre.  —  finrn  (le 
kil.)  f  quai.  i.M;  3*  1.60  k  1,70. 
OEu/a  (le  mille)  0,C3  iO^. 


que   samedi   dernier:    ,f    35,50   a  ..,.  ,  .  .^  j,-- ■     —        --. .--     ,— —   •     .—   --  -, , .-  - 

33,00;  ;f  32,00;  t'oi  ,00.  !»  1<»,60.  —  Orge  0,oO  à  10,00.  --Mais  11,00  ajlilles  iO,00  à  11,26.  —  Vesce  11,50  4  12,00.  —  Sur  51  vach.-*  il  s'en  est  vendu  22  de  140,00  à 

BEAiNE.  —  Farine  l'c  35,20  les  100  kil.  -r,  12,50.  —  Avoine  u,jO  a  7,00.  ,. Navette  3 i.OUk  26,00.  (tTO,.  0.  — I  taureau  vendu  220,00, 


m 


m. 


Kn  vente  à  Paris,  clic/.  VATO.N,  édileur,  nie  du  Bae,  4C  ;  LAiiNY  frères,  el  SAG.MKR  et  BRAY  ;  i  Lyon,  chez  AI.LARD  et  C,  et  i  MmeS,  chez  JULF.S  VATON. 

IIISÏOIIIE  DE  m\\  l(i\  \CE  DE  Laï()L.\  ET  DE  L'ilRI(;L\E  DE  M  mmWl  DE  JÉSIS ,  I  IILnTOIRE  DE  FOOTllItS,  PATRIARCHE  DE  ilOXSTAXTISOPLE,  ET  DES  SCHISËESDES  GRECS 


l'.irlel'i.  P.  ll\i\TllOLl  ;  iiiigiiieiiléedn  noiiveauN  dociiinetils.— i  vol 

llltetoiri*  de  \'uir<*'Hoi8neur  JpmiN-t'hrlait,  i.ar  le  i;oirite 
j)r.  Stoiulri;,  iia.liiii  p.ir  l'uMic  J\<iEn  et  liilhé  l!m  n.  1  xci.  in-rt". 
liroché.  "  fr.  :*S  c. 

■ll«tolrpd«  la  R^rornap  Proleiktanfp,  par  i>f.  IIailer.  I 
vol.  in  H",  iir.  :>  (r.,oii  1  vol.  in-li.  2  l'r. 

UimtflredeMiilnl  Brrnurd,  p.ir  Ni:\i mit.  1  vol.  jn-K".    ."ifr. 

■jM  «Irrvc,  liifttoirf  de  lu  Mrrp  d«*  Ul**ii,  par  I  alihé  Or- 
fitw.  i  vol.  m  12,  l  roches.  i  fr.  .Ml  e. 

Le  inéîiie  oiivrji^e,  orné  de  firiiviiros.  3  fr.  .'iOc. 

jLe  ijl« re  d«r'l'Knrianre  clirétienne,  par  Mme  ,1a  coinl'sse 
BE  Fl\\u;\Y.  3*^  éililion.  luoi  lié.  1  Ir.  TK)  c. 

Wut'rcM  rhol»lr«  de  l'abbé  Doacet,  contenant  :  Sermons 
jioiir  l'Avenl.  ln>lruciions  sur  la  Sainle-Vierge,  Proues  et  llonitlies,  etc. 


in-8",  portrait,  Iroclic,  M  fr 

2  vol.  ffraiid  in-18,  hrocliés.  7  fr. 

Illmolrc  du  pupf)  Orécolre  '%'■■;  de  Voigt,  tr.nduite  par 
l'alilté  Jager.  i"  édition,  1  vol.  in  8",  portrait.  7  fr.  30  c. 

Ulaiulre  du  pape  Innoreni  Itl,  de  Fit.  IIirter,  traduc- 
tion de  I  allié  J  AtiCR  et  Tii.  Vi  al.  supérieurement  ini|ir^niée,  édition 
complète,  i  vol.,  cliacun  de  800  pa^-es.  15  fr. 

N.  11.  L'anieiir,  H.  Fréiiéhk:  Mi  kti:r,  vi(>nt  d'abjurer-le-prtiteslan^ 
liante  entre  les  mains  de  .Mgr  le  c.rd'nul  Oslini. 

U«*lirea  de*  «mes  «llliRi'e*,  ou  Lettres  de  Consolution  tir(^es 
de  saint  Francjois  de  Sales,  saint  Atijjiislin,  Rossin  t,  Féiièluu,  etc.,  avec 
préface  de  M^ir  Olivier,  évèqiie  d'Fvreux.  1  vol  in  18,  broi  hé.  2  fr. 

UlMrutMitOB  aailéal»  aar  Im  Retorututlon,  par  M(;r.  le 
Pape  de  TREVERl«,éVêqû(B  dé  Strasbourg.  3  vol  ini-S".  bniehés.      H  fr. 


i5» 
Par  l'abbé  Jager,  professeur  à  la  Sorbonnc. — Un  volume  iu-8°,  (lortrait,  7  fr.  SO  c. 

E«4iBlsj*ea  dtm  Or«le«ra  mmetém,  contenant  :  les  abb^s  Cojw, 
Lecotirtier,  de  Ravignau,  Dupanloup,  Olivier,  Dufélre,  Lacunlaire  « 
Combalot.  1  vol.  in-18,  (lortraits.  3fr. . 

H  Intel  re  rellslruae  de  !¥etre-»ei»«fde-Leret>e  (lu- 
lie),  par  I  abbé  Caillau.  i  vtl.  in-S^,  avec  atlas  In^uclié.         7  fi.  TiO  c. 

Meuvealrade  ce«ference«,  l*r*aeeet  InstractieM 
-enleedu»  à^«e-% eiere.  4*  éditiou.  i  vol.,  brocbé.  'tfr. 

N.  li.  Mu»  recommandons  arec  confiance  aux  iiersonnes  pieuses  tt  1 
celles  qui  voudraient  le  devenir,  ce  recueil  de  conférencei  ;  nous  aimoû 
à  cruiie  qu'un  en  retirm  un  excellent  fruit. 

Kaprlt  du  M.  r.  Avrlllea,  ou  Conduite  pour  les  temm  de 
l'Avenl,  du  Carême,  de  la  PentecAte,  etc.,  etc.;  mis  en  ordre  par  l'abbé 
0,%DOi'L.  curé  de  Busei^ais.  3^  édition,  i  vol.  in-18.  i  fr* 


^  En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  ches  tons  Ic^  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie».  ■ 

THÉORIE  DE  L'UNITE  UNIVERSELLE 


t>EOXtiue  ÉDITION. 
Qt'ATHE    BEAl.V   VOU  Mi:8  I>-fi' 


OU   TRAITE    DE    L'ASSOCIATION, 

PAR  CHARLES  FOURIER. 


«VAvai  TOLtaOi 

34  fr.;  par  la  poste,  iift. 


On  trouve  il  la  même   librairie,  in  Thàrir  (tex  quatre  mnuvemenls ,  |Hir  Chablbs  Folbier.— i*  édit.,  1  fort  vol.  in-8».  Prix-  7  f.  fiU^  par  la  |M)ste,  8  f.  rîO.— ^il /e«  ourroj^ea  dts  priHeipmue  \fiÙcfpUi  i*  f^^ 

I.K  1*1.  t\    III     TIIAÏTK  UK  l^'ATTHACTIOM  PASSION :\l<:iil.i:,  TEL  «l'iL  DEVAIT  «iTRK  PiBLii:  E!V  i»tl  (manuscrit  ûê 
'Foiiricr^).  vient  il*élr|,'  liiipriiiié.  O  licaii  tablcaiiyi|iil  ai'coinpaicne  la  9'^  édition  de  la  Théokie  de  l^Uivité  i!!«iVEB»Bi<t.E 9  ^^1 
lndl?»|M'ii.*ial>le  aim»»!  à  eeiim  f|iii  poMNèdciil  la  première  édifloii.  Il  Me  vend  50  centimes* 


£Ty  DB  COMPLÊtïS  DE  GEOGRAPHIE 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Le  Toi  n  l»t  Monde,  ou  Piennère-  Ijniles  i;éoi:rai>lii(|iies  juir  Voyat'cs.  contenant  :  I"  l.a  division  du  «lolie, 

avec  le,s  piddiii  lions   cl   la  |iopiil,ilioii  ;  i"  un  Nnviiiîe  diins  les  villes   priiicipalés,  avec  leur»distnnce  de   t'ari»; 

7)"  la  (iéofiiiijili'c  «lelaillée  de  la  l'riinrc  |ili\.M()iie,  commerciale,  tndiislrielle:  I"  un  Vnynt.'e  dnns  le.s  F.cheilcs  du 

Levant;)""  les  Cliemiiis  île  fer  d  i:unt(ie  ;  (i"  le  Tour  du  Monde,  avec  le.-,  dét;iils  géoloànjne.*.  liiMoriqiies  et  lit- 

•iéraires  :  7"  les  l'riiiciiirtle»  Hivières.  'I'  édilion.  ,  "  |  fr.  -iO  c, 

{.i.itr.w  \iMiir.  (;i,M  1;  \i.i.  i:t  n  r  roniisgi  1.  raroiilce   à  lu  Jennef.sc,  t-enfeimint  de?  Considérations  sur  les 

l'ioiiiictinns  du  sol.  .-iir  li .-  M.iiiis,  lis   I  .^aile.^,   le  Commerce  îles  l'ciiples;  sur  le  ranj;   (foliliqiie,   les   inoîiii- 

inenls  et  li'.<  lelaliuiis  Imliisirieill's  lies  villes.    ,  '"  7»  fr.  "iO  c. 

1/n  oi:s  (ii.Oi.u  vi'UK.»  Ks.  nureiiiiant  la  f;o,<!no;.'rapliie.  la  (■.énj;ra|ihie  phvsiiiiie,  I,i  r,éo<;rapliie  politique 

;ni(Miiiiie   et  iiici.lei  ne  ;  d.'s  (>|isei\aiii(;js  mor.iies  sur  la  sinicliiie  diî  |i;lolie:  I  lljsirtire  de  la  (;éo'.'ra|>li:e  et  des 

JSavizalciirs;  I  IikIiimIioii  (lt>  l.eriiires  iljdes  Kxr.reiies  pvopre^  an  développement  des  leçons.  8''édil.  !îfr.  .'iOc. 

l'ai-  M.  U.  I.i.vi  .\i.A\ur.s.   e!ie\alier  de  la   Léi^idii-d'llonoeiir,  IVurthileur  des  Cours  dédticaîioti  maternelle 

^■itt^aiiiiée     nicmliv   drî    JWeailéimc  de.^   S^i.  m:e>  do   IVudiMiix.  professeur  de  littéraltire  et  d'lii>.toire,  me 

-lel.ille,  17. 


PRIVILEliE 


DESINFECTION. 


Rue  Neuve- 
KxtLisir.  A/^MAJLIA  JU \l  A  AVAli  St-Merry,  9. 

J^:AU   I^OnOHKIIËSlMFKCTAMlLIi: 

!)<■  |;AI'IIAM:l  ,1  I.KKUYKN  ,  idmrniacifiis. 
CellvF.AT.  en  (lélrni-at.l  le  (.riiUlpe  île  MyernicMalion  P"lrid«, /ail  «Ji«par<jlrt-«  .•niraMrane'fncr-»  et  complète- 

loul  lenipi,  el|Keflilant  b  vidiiii^e,  ainsi  que  celle  des  lu-ux  Ift- 
'■*'■';  elle  possède  l'inuiirnse  avaiilSKe  dP  piéserver 
,   ,  ..        ,       ,  ,,  liréserver les  dorures,  rarpentei le  et  les  ix-in- 

tures  (U!  toul<  aliciaiion.  I,  l'mplux  de  re  procèdent  très  tacHe.  Les  matières  retirées  des  fosses  lieuvent  être  jeti^es 
-f(n  plein  air  sans  inconvénient.  —  1  fr.  le  litre,  on,  j)»r  abonneœsni,  degré  i  gté. 


meiitLOInail  lti:S  lOSshS  IfAlSMSCKm 

leilv  (;<■>(  «K  résnllal  iiiîtppréeialile  »nns  le  lapi  oil  de  la  saliilitiié 
les  ouvileis  cJi^  dant;ers  :iii\(it;es  ils  soiil  trop  "-onvenl  ex|iosés;  de 


Mme  CHAPtTAL,  me  Richelien,  61.  porte  cocht-re  à  l'entresol, 

PLUS  DE  CHEVEUX  GRlS. 

Ln  nonvelle^  Eai:  Chantai,  les  teint  ^  la  minute,  ainsi  que  U  barbe. 
L'Kaii  épilatoirc  Chantai  enlève  en  un  instant,  et  |Kmr  toujours,  les  poils 
dont  on  veut  se  dé.barrasser.  On  peut  essayer  chaque  article.  —  Prix  :  0  fr. 
(La  maison  expédie.) 


Maladies  Sècrètesi 

TRAITEBCENT  du  DœtMr  Cb 


At||«arnuf  «• 
réMia  !•  prefcMfM' 
pl«,  beOe,  «t,  m 


lUdacla  <b  U  PtcatU  d*  Pari*,  niatlr*  •■  plurnich,  ni>litraiaei«ii  da  bapiuai 
dt  h  vilU  d*  Pttu,  profesMar  dt  midcda*  M  dt  bMtniqiM,  hoMr4  da  mMiIIIm 
M  réraMpauM  ndioule*,  ttc. ,  «le. 

Lm  ga<r(MM  n««ibrMnet  d  luihcD- 
Uq««  «McuDM  )  riMe  de  ce  Inilcmenl 
•ar  WM  roal«  de  aMiadiet  «biado— éei 
eanuae  iac«TaMci,teBl4ci  preavct  nea 
équlvoqae*  de  m  sapéiloriU  lacealae- 
UMeiar  leas  ta  «ejeat  cmplejéi  Jae- 
^a'i  eejoar.   . 

Avaal  celte  déeeaverte,  ea  avait  A 
d«tirer  aa  riait  il  «al  egll  «nliaieM 
ear  leatet  ta  esaHHalliM.  qd  fU  eût 
daae  eee  etlHe,  eteaint  de*  iieeavé- 
aieaU  qa'ea  nprechali  tvee  jaiUee  wu 
pr^paralleas  aMfcarMta, 


Uaeta 


e«  ea  venge  et  ttm  aMMi    . 
■eal  I  II  reMlele  avw  aa  éai 
daae  leaMalii  iilMai  el  daae 


R.  MOntOrgaeil.  21.   CmumUmmu  graUUei  fui  Imjture. 
TKAITKIIKIIT  >A>  CO««B«yii»AlW:B   (Affatlicm.) 


BAS  LI2PERDRIEI' ;  I 

CONTRE  LES  VARICES. 

Elastiques,  commodes,  sans  œi)I«J' 
ni  lacets.  Com-preesion  ferme,  régu- 
lière et  continue.  Kg  Montmartre,  i« 


«pectMtes  da  «4  !«•««■*' 
Uw  1944: 

opiÈBA.— Robert-le-Diable. 
ritAXÇAis.— Eafants  d'Edouard,  Hé- 
ritière. 
-jfrt*  A-coMiQtiE.  —  La  Sitèué, 

^TAMKNfl.  — 

ooÉoM.-Jeanne  d'Are.  Térésa.^ 
VAiTDBViLLg.-UD  Ange.  Mansai*' 

Satan.  Revue. 
VAai^TÉa.—  Point  dn  jour.  Garni* 

Nuit  aux  Soufflets.  Maaurka, 
GYMNA!iK.-lwan  lo  Moujiek.  Emn»- 

Aides-de-Camp. 
rAi.A4«t-iioYAi..  —  L'Etoiirneaa  t 

l»apas.  Hnioan.  Chansonnette. 

PORTr-HT-HAHTIJI.  -  I»**  *'[J^' 

Le  Succis.  tiicrèce.  IntermMe. 


CAISSE  DE  RECOUVREMEINTS 

■Ua  TOVTC  &A  ntAVCC.    .^ 

Hue  du  .Marclié-.Saint-Hpnoré,,i\.       -, 

RErOUVREMENT*  DE  TOUS  MAMUAtS,  FACTURKil,  QMTTAKCES  .Hl'A 

.     PARIS,  lA  rnOVL'HGK  Kl  L'KTIU?IGiiK  -MC1«VII9  94N»  t  IUI9. 


gait£.— Les  voili  bien  tous. 


7  Mi 


AMBici'.-LOrpheliDe.  le»  Femmes. 

ciR^LE.— («a  Corde.  .      , 

coMTii.-HeDrlot.  Augusta.  Dao^ 


fhefdK  iMtt.  Loio  (l'Imaginer  quelques  eombinaisons  neuves,  il 
laiue  échapper  le«  éléments  qu'il  a  sous  la  main,  les  germes  que 
le  temps  et  le  progrès  des  relations  interiiiilionales  ont  mûris. 

Uspuis  la  convention  des  détroits,  qui  a  été  le  dernier  acU;  du 
wDcert  européen,  ptusieurs  importantes  affaires  dépondant  de  la 
question  d'Orient,  se  sont  présentées.  Ces  affaires  étaient  naturel- 
lement du  ressort  des  conférences  diplomatiques,  et  elles  auraient 
iù  être  l'objol  d'une  délibération  et  d'un  concert  des  puissances. 
Eh  bien  !  qu'iStril  arrivé  ?  Le  cabinet  de  Saint-James  a  pensé  qu'il 
D (tait  pas  à  sa  convenance  que  cou  affaires  fussent  soumises  ù  la 
delibéralioa  de  l'Europe,  olli.  Guizol  a  opiné  comme  le  cabinet  de 
Miut-James.  La  Franco  et  l'Angleterre  se  retirant,  il  n'y  a  plus  eu 
de  concert  européen  possible. 

C'est  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  pour  îa  question  des  provinces  da- 
nubiennes. Le  cabinet  de  Viçnne  avait  proposé  aux  cabinets  de 
Lundres  et  de  Paris  d'ouvrir  les  conférences  du  concert  européen 
|iour  traiter  çeUe  afbire  qui  se  rattache  à  la  question  d'Orient.  La 
cour  de  Tleohe  o(Mnjptail  sans  doute  que  sa  demande  serait  ao- 
cucillie.  Cette  demsiidQéUit  uo  hommage  iodir^i  rendu  à  l'impar- 
tialité 4e  l'fiutops.  L'AulriclM  préférait  investir  le  congrès  de  la  dé- 
rision df-8  différends  qu'elle  peut  avoir  avec  la  Russie,  plutôt  que 
de  reooorir  à  la  guerre.  Il  fallait  lui  en  savoir  gré. 
I  D'ailleurs,  la  Rnssie  ne  s'opposait  pas  expressément  à  l'ouver- 
inre  dos  conférences.  La  Russie  excnv  aujourd'hui  une  influence 
pn'pondérantc  dans  les  provinces  riveraines  du  Danube  ;  elle  est 
maltresse  ti»  l'embouchure  du  c<>  il juve  ;  eu  un  mut,  cilu  est  e  n 
IfCMwesàioo,  et  cette  poasossiou  gène  l'Autriche,  qui  n>dout4;  do  se 
v«ir  fermar  ceUe  grande  route  vers  la  nner  Noire  et  l'Orient .  Il  y  a 
dooc  là  une  conciliation  d'intérêts  à  op«'Tor ,  il  y  a  un  principe  su- 
piricur  à  produire  ;  et  rien  n'indique  que  là  Russie,  bien  qu'elle 
Mil  en  possession;  se  refuserait  àrecoanaitre  le  principe  d'égalité, 
principe,  doat  l'admis  ion-i)ar  le  congrès  européen  rassurerait 
l'Aotricbc. 

Mais  le  cabinet  de  Saint-James  n'a  pas  trouvée  sa  convenance 
louverture  des  négociations.  Deux  motifs  peuvent  expliquer  cette 
moduite  Le  cabinet  de  Saint-James  pense  peut-être  que  la  question 
du  Danubd  pourrait  conduire  à  la  question  de  Suez,  et  que  si  le 
'nnccrt  européen  décidait  l'une,  la  logique  ramènerait  à  décider 
liatre.  Il  est  probable  aussi  que  le  cabinet  do  Jaint-James  préfère 
Itisaor  l'Autriche  sons  la  pression  de  la  Russie,  afin  qu'elle  a  t.tou- 
joars  besoin  de  recourir  à  lui,  et  qu'il  puisse  ainsi  s'a^stircr  d'oilc 
wiecontincnt.  On  C')nçoiidonc  que  la  politique  du  cabinet  de 
^int-James  veuille  maintenir  un  éiat  de  choses  dont  M.  du  Hetter- 
nicb  lui-même  est  las.  On  conçoit  que  cette  politique,  'qui  s'est 
•crvie  d'abord  du  concert  européen  pour  intervenir  en  Oient  8an.i 
ItFraoop,  qui  s'en  est  servie  ensuite  pour  fermer  la  Méditerranée 


éh  0iiHiàifimw  ^ 

les  liens  d'une  amitié  sincère  avec  lii  dràride-Brotagiie  ;  ce  n'est  pas 
eu  suivant  avcuglémcnt-la  direction  du  cabinet  de  Saint  James,  que 
la  France  se  conciliera  l'estime  et  l'an'cction  du  peuple  anglais. 
Sans  rompre  avec  l'Angleterre,  la  Fiance  doit  saisir  toutes  les  oc- 
casions de  constituer  l'alliance  dt;  l'Europe  cciilrale,  cl  d  organiser 
1(!  système  des  eonforenccs  diplunialiques^;  car  ce  n'est  qu  au  prix 
du  concert  européen  que  la  véritable  entente  èurdiale  est  possible. 

I>e  con.'ieil  gênerai  du  Vûr vient  de  fjire  publier  le  rapport  qui  lui  arait 
été  itréseuté  par  sa  comniis.sjpn  d  ag  ieullure  siir  l'iiitrodiiction  du  i^é-^ame 
CD  France.  M.  Kmmaouel  Poulie,  nipporteur,  établit  à  l'aide  de  chiffrefi 
aiitbeoliqueH,  que  le  sésame  a  |iorté  depuis  deux  un»  un  préjudice  eou!-i- 
dérnble  à  l'agriculture  du  midi  ;  l'enireiiAt  d'huile  d'olive  dé  Marseille, 
qui  ne  contenait  que  9  600  hect.  au  ^\  décembre  1831,  s'élevait  à  51 '000 
liect.  â  la  fin  du  mois  «iuvril  dernier;  aussi  tes  ruliivaleiir»  d'oli^^iers  ne 
troiivcnl-iU  plus  ii  placer  leur  réculte,  et  la  valeur  de  leurii  propriétés  a 
subi  une  dé|)rccialion  facbeui-e. 

Ce  serait  à  tort  que  l'on  invoquerait  l'intérêt  de  l'industrie  et  du  con- 
soinroateiir  pour  maintenir  la  protection  dont  jouit  aujourd'hui  l'inlroduc- 
lioii  du  aésatne,  car  cette  graine  oléagineuse  li'a  6crvi  jusqu'à  présent 
qu'A  favuh.'cr  les  fraudes  du  commerce.  On  vend,  dit-on,  le  savon  meil- 
leur itianbé  ;  mais  ce  savon  que  l'on  débite  sous  le  nom  et  avec  l'es- 
tnmpille  d  un  savon  i  l'huile  d'olive,  est  composé  |H)Ur  moitié  d  huile  de 
sé5<-imc,  un  quart  de  lin  et  de  saindoux,  et  seulement  un  quurt  d  huile 
d'olive  ;  le  bon  marché,  en  pareil  cas,  n'est-il  pas  une  décc|ition,  un  (Méj;i- 
odieux  tendu  surtout  à  la  créUuiilé  de  la  classe  pauvre  pour  la  voler  plus 
facilement. 

Ou  a  pari/  lieaiicoup  des  quarante  moulins  construits  h  Marspill"-  [tour 
i-onvcrtiren  huile  le>  graines  de  scsame;  mais  il  existe  en  Oir.-e  et  en 
Province  plus  de  3000  muulins  destines  ù  miiidrc  l  olive.  Ksl-il  juste  de 
lis  exposer  à  une coiicurrfnce  sans  bornes  qui  les  ruine,  tout  en  conti- 
nuant A  percevoir  l'impôt  dont  ils  étaient  frappes  au  tem,is  de  leur  pruspé- 
ritéY  Non  sans  doute. 

Nous  admettons  donc.  avM;  le  conseil  général  du  Var,  qu'il  est  urgent 
de  ré|Mrer  l'oubli  du  législateur  et  d'introduire  dans  la  loi  des  dnuanes 
un  tarif  plus  élevé  |>o(ir  l'introduction  du  sésame  ;  nous  \b  félicitons  aus>i 
(l'avoir  déclaré  qu'il  ne  voulait  |ioint  du  svsième  proliibiiif,  mais  seule- 
ment  un  système  de  protection  en  vertu  duquel  les  droits  d'entrée  se. 
raient  proportionnés  au  rendement  en  huile  et  à  sa  vahur  coiiiinrrciale. 
Kvidcinmenl  l'aj-Ticiillure  ne  (m'uI  faire  aujourd'hui  depiu^  fortes  conces- 
sions sans  F«  ruini  r;  et  il  serait  henreux  pour  le  pays  que  les  autres  in  lus- 
tries  se  rtiontras-ent  au.ssi  conciliantes  lorsipi'il  s'agit  de  nuuer  des  rela- 
tions commerciales  avec  les  uatons  étrangères. 
.    é.1 

Nous  cmpnintons  au  Times,  au  Sun  et  &  la  Shlpping  Gazette  les 
corres()ondance8  suivantes  qui  nous  paraissent  empreinte»  d  une  singu- 
lière exagérniion  : 

"  Tiiïli,  le  26  mai.— Vous  savez  comment  les  Français  ol)servent  ledimaii- 
cbc;  leur  gaieté  et  le  bruit  qu'ils  foatcejotr-làcontrastent  étrangemei^t  avec 


le*tfflm«tèTe  di»"Heuténant^i»ntç«onnna^^ 
d'interpréter  faussement  le  motif  de  sa  présence  ici.  Les  mea^ongeàfii 

plus  in#|»udk'iits  y  sont  dègusés  sous  de  brillantes  couleurs.  .  ....  .' 

))II  y  a  ilmàeu  plusieurs  cas" de  dé.serlion,  et  tnulrréecmmeotun  soldat 
français  a  c|c  fusillé  pour  ce  fait,  l.c  lieutKiiaiit  Hunt  a  montré  la  pa- 
lienci'  Tic  Ju|). 

n  fous  les  missionnaires,  à  l'exception  d'un  ou  deu;iiL,  ont  quitte  l'Ile, 
Iroiivuiit  (picjleur  pré^eiic<<  n'v  était  plus  utile;  ils  sont  allés  avec  leurs 
l'eiiinies  et  lelir  famille  aux  lies  ^0lls  lèvent  (Leeward  Itlands)  où  les 
Français  n'ont  pas  encore  mis  les  pieds;  mais  aussitôt  qu'ils  l'essaieront 
ils  seront  sûrs  d'y  rencontrer  la  plus  formidable  op^iositioii.  Il  n'v  a  que 
par  l'exteriniiiaiion  complète  des  liabitants  de  ces. lies  que  les  Français 
pourront  élal'iir  leur  doniiiiatiou  sur  toutes  les  iles  de  lu  Société.  Ils  le 
savent  iiien;  mais  ils  font  leur  possible  (lour  cacher  cela  et  beaucoup 
d'autres  choses.  » 

'faili,  le  ll'jiiin.  —  «  Les  cruautés  des  Français  continuent.  Leur  in- 
snlencé  envers  les  Anglais  est  plus  forte  que  jamais  La  Thalie,ta  route 
pour  Valparaisu,  s'était  arrêtée  en  apprenant  que  le  bruit  courait  à  .Syd- 
ney i|uc  les  Fiançais  cuminettait-Dt  des  atrocités  sur  les  Taïtienset  la 
pauvre  Pimiaré.  - 

b  tes  Français,  disait'On,a*'aitntenc«re  soudoyé  un  des  chefs  frallrcs 
pour  aller  i  liôrd  du  Batilic  assassiner  la  rein»;  mais  cet  fflfàme  projdl 
avait  été  heureusenttnt-découvertà  Icnips. 

»  Le'  cuiiiiaine  Hope,  de  la  Thaiie,  a  refuké  de  saluer  le  pavillon  fran- 
çais hissé  dans  l'ile  d  une  manière  si  inexplicable.  Les  Fiançais  se  fortif 
li.iient  de  tous  les  côtés.  L'amiral  Thomas  n'a  pas  approché  'd»Ta'ili, 
malgré  la  conduite»  des  François  non  feulement  envers  les  indignes, 
mai>  même  envers  n'is  marchands  et  nos  autres  compatriotes.  Son  ab- 
.seiiec  a  pirii  exlrjurdinaiie,  car  mi  fi'i>.'norai;  pas  qu'il  passerait  près  de 
l'Ile  eu  idhiiii  des  Iles  Sandwich  i  Valparaiso.  Autrefois  des  vaisseajn 
angliiis  charges  de  marchandises  anglaises  faisaient  conlioiieltement  le 
trajet  eutre  Sydney  et  les  lies  de  la  So«iélc.  I^ajs  alors  les  Français  n'y 
avaient  poinleiioire  jeté  le  trouble.  .\iijourd'hui  ce  commerce  e»t  mon 
peut-être, sans  retour. n 

«j        O'f'onnell  fc  Tralee. 

Lundi,  de  grand  malin,  la  pop  ilaiion  s'était  ébranlée  ivingTmilles  à 
la  ron  le  poursje  porier  à  la  ren.oiiire  dO'iiinncll,  atl>  ndu  à  'Trabe  vei» 
midi.  Le  reiideztvous  gOiiiral  était  à  Miilgrave-Ori  ge.  Les  corporations 
des  métiers  arrivaient  de  toutes  parts  pr>ci  dées  par  leurs  belles  baaniè* 
res  neuve»  en  soie.  L'urrtirsiiv  de  l'.a?ili'  Str  et  s'avançait,  porté  dans  us 
sii{m«fIh>  lateaii  atiaclié  snr  un  carni.-se,  et  les  musicicU't  étai''nt  BMit 
sur  les  lianqueilcs.  .Vutnur  do  ée  s  !i;:iilier  attelage,  un  lisait  sur  l«s 
bannières  :  Hourrah!  pour  1rs  lon's  Denitian,  Coittnham  et  Camp- 
bfU,  Daniel  O'Connell  •  l  le  rcprul  ;  rappeltz-eouf  le  30  nuii.  Sur  li 
riv  ère,  tous  les  mariniers  éla  °tUà  leur  pusii;  ;  les  bateaux  êtaieut  riche- 
ment pavoises. 

Le  cortègB  passa  devant  la  ciiseriie,  dont  les  portes  olaionl,  bicu  fer- 
mées Les  liiPiirlrières  avaient  été  lioiichê's  avec  de  la  paille,  pour  bies 
faire  comprendre  au  (leuple  ipie  l'un  n'avait  aucune  intention  liosiile.  Le 
spectacle  offert  par  ces  ind.-'ses  mouvantes  grairis.^aat  lu  m^alagav  eu 
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V        LÎX. —  L'EXECIJTld^l. 

Chaque  adepte  de  la  terrible  confrérie  de  Saint-Paul  était  en  possession 
•l  we  carabine  fort  courte,  dont  la  cros.sc  mobile  se  repliait  le  long  du  ca- 
''^n,  de  manière  i  occuper  le  moins  de  place  possible,  et  à  se  .dissimuler 
'i*«ineut  lous  un  manteau  ou  même  sous  un  vêtement  moins  ample  ; 
'ïHe  était  t'arme  dont  s'était  muni  Vito  Vitali  pour  exécuter  la  sentence 
''I  sombre  et  mystérieux  tribunal.  Dès  qu'il  eut  réussi  à  se  soustraire  à 
"n  tnomphe  de  la  place  prétorienne,  i!  .«e  jeta  dans  des  rues  détournées 
t'f  l'émeute  n'avait  point  envahies  et  qu'il  trouva  complètement  solitai- 
'M.  Une  église  ouverte  se  rencontra  sur  son  passage  :  il  y  entra,  et  après 
^•'tre  confessé  au  premier  prêtre  qu'il  aperçut ,  il  communia  avec  la  fer- 
leur  d'un  né(i|ihyte;  or,  en  célébrant  les  saints  mystères,  H  avait  sacara- 
''*•' cachéi^  sous  son  manteau.  Quand  il  se  fut  mis  en  état  de  grâce  de- 
''M  Di'U,  il  alla  s'agenouiller  au  pied  d'une  madonenichée  au  fond  d'une 
'Jijpclle  obscure,  et  la  supplia  de  guider  sa  balle  vengeresse  au  cœur 
''^'■'di.  S'il  devait  périr  dans  cette  sainte  entreprise,  il  recommandait 
"1  àine  à  l'jniercesiîion  divine  de  laitière  du  Suiveur. 
I  />:iiiciifi,i,  fortifié  por  la  priète,  iHiiirlit  de  l'éylise  et  s'achemina  sans 
';''>t<iliiin,  sans  l'ombre  mcinc  d'un  licrupulc,  vers  la  maison  du  coiidam- 
'  '  ^U'iiiiii'  elle  se  trouvait  Idiu  di  théâtre  de  la  sédilion.  les  abords  eu 
'  iiiient  déserts  ;  à  peine  quelque  passant  furlif  iippâtalssoit-il  de  loin  en 
'!'"  pour  disparaître  à  linstaut  :  tout  favpri.sait  l'astivre  de  la  vengeance. 
)}w\  s'assura  que'  le  marquis  Arlah.  était  chez  lui,  et,  se  postant  dani 
'^iifoiiceinent  d  une  maison  qui  faisait  facei  la  sienne,  il  l'aperçut  en 
''"'■■  ii  travers  une  croisée  qui  donnait  sur  la  rue.  Plusieurs  fois  m^me  il 
'  vit  regarder  dehors  d'uu  air,  inquiet^,  comme  s'il  eût  voulu  juger  des 
I'  «.Tes  de  l'insurreetion. 


'ycette  vue,  son  cœur  battit  d'une  joie  féroce,  et  ses  yeux  dafdërent  I 

'^  éclaire  «iiïicli.  ifl       [.^i.lïii     il    .-.>    l,...ii«'-..it  an  nrjkimnnt*    /1p  <i\n  «hltami  I    il    > 


'  wlairs  sinistrs.  Kntiji,  il  se  trouvait  en  présence  de'son  ertuemi  I  il 
'^'«Daiten  arrêt  pour  ainsi  flire  !  il  le  couvait  du  ircgard!  Le  fil  de  sa 
'*  "«it  dans  sa  main!  Il  allait  envoyer  devant  Dieu,  sans  conftssion, 
'""  absolution  cette  *me  souillée  de  cnmes  et  pétrie  de  sang  !  Quel  traujc 

*^  )  -  ,  ^     ^    m 
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port!  quelle  ivresse!  Oli'!  la  haine  a  sa  volupté  comme  l'amour!  Vitali 
n'avait  qu'un  regret,  c'était  de  ne  pouvoir  appliquer  à  son  bourreau,  des 
venu  sa  victime,  la  loi  du  talion,"  en"  lui  faisant  souffrir  à  son  tour  le- 
longs  et  cnieU  tourments  qu'il  avait  soiifferts  liii-mèute  à  Messine,  et  tant 
d>iutres  avec  lui.  Mourir  d'une  balle  aii'  cœur  était  une  mort  trop  noble  et 
trop  douce  piiir  l'mv.nli  ur  d  s  damniusi  ! 

Uin;  fois,  le  patient  ili'iiieiiia  à  la  l'f  nêtre  plusieurs  minutes  de  suite  , 
Viiali  sairiice  inom.nl  pu;ir  J'ex.  ciiter  ;  il  «rma  sa  ciralune,  Ij  cmirln  i  n 
joue  ,  lit  lin  signe  de  croix  sur  la  batterie,  et,  a;irés  avoir  vise  (jiiel- 
qiles  secondcs^ur  ne  pas  manquer  son  coup,  il  lâcha  la  délente  en  pal- 
pitant. Au  même  instant  une  main  souleva  brusquement  le  canon  de  la 
carabine, .qui  partit  en  l'air,  .\vant  d'avoir  eu  le  temps  de  se  retourner  , 
Vitali  fut  désarmé  et  saisi  au  collet  par  un  bras  vigoureux. 

—  Eh!  eh!  l'ami,  lui  dit  une  voix  grossière;  vous  croyez  donc  qu'il 
n'y  a  ipi'à  tirer  sur  les  gen.i!  J'ai  liii^n  fait,  pardieu  !  de  vous  surveiller  , 
vos  allures  sournoises  m'étaient  susp.'ctes .  et  je  m'attendais  ;'i  (|iielqiie 
mauvais  coup  de  votre  part.  Vous  allez  ni"  suivre,  s'il  \oiis  plail,  ciiez  le 
justicier  ;  Iwnnes  ou  mauvaises,  c'est  à  lui  que  vous  direz  vos  raisons. 
J'ai  bien  peurqu'ellcs  ne  voilicnt  rien. 

Vito  Vitali  lit  un  effort  violent  |M)!ir  s'échapper  des  mains  du  sbire,  — 
car  c'en  était  un  —,  mai»  la  force  physique  lui  manqua,  et  il  fut  terrassé 
d'un  seul  coup. 

—  Ah  !  ah  !  dit  le  sbire  en  lui  mettant  le  genou  sur  la  poitrine ,  tu  fais 
Je  méchant  ;  bouge  &  présent.  Va,  tu  n'es  pas  de  taille  à  te  mesurer  avec 

moi,  et  j'en  ai  réduit  d'autres  que  toi.  mou  |)elil.  "       — » 

F>iislrè_dc  sa  vcngeanfcc  au  moment  même  où  il  l'accomplissait,  re- 
tombé du  ciel  infernal  «ju'il  s'éait  créé  jusqu'au  fond  des  aMmes,  Vitali 
éciiiiiait  d  '  rasze,  et  si  -la  (laiiime  des  yeux  brùla:t ,  il  aurait  consunié  du' 
feu  d  •  se.- n'j.:Virds  râutcur  de  cette  cruelle  déception.  Convaincu  qu'il 
était  le  pliislaible,  et  que  la  violence  était  inutile,  il  essaya  la  cOirii|htiou^ 

—  Ecoutez,  dit- il  au  sbire,  si  vous  me  rendez  la  liberté,  je  vous  (lonue 
tout  l'or  que  j'ai  sur  moi,  et  j'en  ai  beaucoup. 

—  Ah  !  tu  as  de  Tor  !  Tu  fais,  panlieu  !  bien  de  me  le  dire,  car  j'oubliais 
de  t'en  délwrrasser. 

Aces  mots,  il  plongea  sa  main  dans  les  poche»  de  son  prisonnier,  et 
ey  relira  plusieurs  poignées  d'onces  qu'il  mit  dans  le."*  siennes  sans  plus 
de  cérén'Onie. 

—  Quand  on  veut  corrompre  un  f(uictionnaire  public,  repnt-il  i 
demment,  au  moins  faut-il  liii  olîiir  quel-fue  chose;  car  ce  que  lu  m'oi 
m'appart;en^tmf  te  droit  de  la  cuene,  et,  comine  tu  vois,  je  n'ai  paj" 
soin  qtie  lu  me,  le  donnes  pour  nie  l'iippropriiT.  Voyous,  pourtant 
des  orgumeUts  plus  pécemptoires  ?  ' 

—  Effronlé  voleur,  si  tu  ne  pie  relâches  à  l'instant,  je  te  dénonceri 
la  justice  pour  ce  que  tu  es,  et  lu  iras  tinir  aux  galères. 

•«•  Tu  ereii  celS)  mon  petit?  Tu  n'es  pas  fort  sur  le  code.  D'idwrJ 


justice  ne  te  croira  pas,  et  j"  te  dirai  en  fai^c  que  tu  en  us  rarnti. 

—  Lâ<he-moi,  te  di.-je,  et  je  le  pr  m  ts  bml  ce  que  tu  voudras. 

—  01)  !  des  proine-se  !...  merci  !  Ou  les  fait  avant,  ui  le«  me  après. 
C  est  connu.  Je  ne  suis  pluf;  a-sez  jeune  |)our|d  mner.  à  mon  âge,  dans  ces 
IKiérililés.  A  sez  causé  com^ie  cela.  Puisq  ic  tu  ii  as  rien  de  plus  subi« 
laniiel  à  me  dire  luari'liOD.i.  Le  j.islickr  n'attend  que  ioi  |iour  le  faifs 
pcniro.  \ 

Puis,  réflé  hi.-saiil  qu'en  allant  chz  le  justicier,  son  prisonnier  pour- 
rait tiicn  lui  èire  cnli-ve  par  l'émcufe,  il'cli.iuge.i  d'idÙL'. 

—  PardiCii  !  dit-il,  par  égard  pour  les  jamiies,  ipà  ue  m'ont  pas  l'air 
d'èire  bonnes,  je  veux  bien  le  uiener  tout  droilcliez  monsieur  le  marquis 
Arlali.  Puisque  c'est  à  lui  que  lu  en  voulais,  tu  t  expliqueras  avec  sou  ex- 
cftllen!.e..  Kn  sa  qu.ilité  de  miigistiat  criiîiiiiol,  il  fera  tou  affaire  aussi  bi«n 
que  le  justicier. 

t:e  n'était  pas  chose  facile  que  de  .se  faire  ouvrir  la  porto  du  palais  dans 
lui  pareil  monient  :  lo  sliire  rut  beau  se  fain'  leciiunaitre  eu  bonne  for- 
me, ou  ne  le  cmyait  pas.  Arlali,  qui  a^ail  inaiivaise  <;unscieiicé;~cr«i- 
giiail  que  ci>  ne  fût  un  siralagème,  pour  s'iiitrudiiirc  chez  lui,  et  exenyï' 
sur  sa  pers.  nne  quelque  Icrrili'ie  velistance.  Pour-  .ivi  par  les  souvenirs 
dt»  Messine,  il  ri-do:ilait  des  représailles.  Sans  niè,.ie  su  douter  ipie  le 
coup  de  carabine  parti  devant  sa  maison  lui  fù!  destiné,  k-  seul  liruitde 
h  rfétmtaiion  l-avai(  jeté  dans  de  vives  alarmes  :  quittant  la  fenêtre  avec 
précipitation,  il  l'avait  feriiice  avec  le  plus  grand  soin,  et  s'était  retiré 
dans  l'intérieur  de  ses  appartements,  prêt  à  fuir  au  premier  danger  par 
un  escalier  dérobé.  ^ 

'  Vitali  .'ongcait,  en  frémissant,  qu'il  allait  se  retrouver  face  à  face  avec  - 
sou  eniifiiii,"no!i  plus  en  veniieu^,  mais  comme  autrefois  eu  iiiariyr  ;  la 
fiiie'T  et  la  uoiije  se  partagcuient  sou  cœur.  Une  pâleur  livide  inondait 
.'OU  visat!e,ses  lèvres  blauchcs  tremliiaient,  ses  dents  claquaient,  ses  gc^ 
Jiio'is  se\léiobaicnl  sous  , lui,  I  l'ri.-son  de  la  mort  glaçait  tous  ses  mem- 
bn!s.  Puis  soudain  rcssuciié,  galvanise  par  le  désespoir,  il  recueillit 
toute  léiiergief  toutes  les  force*  qui  iui  restaient,  et  (il  un  dernier,  ^n 
suprême  eff  irt  pour  s'arracher  des  mains  de  Icr  qui  Je  garrottaient  ;  mais, 
héla.s  I  il  fut  encore  vaincu. 

Ce|>endantla  ilHrte  lie  s  ouvrait  pas  etl 'ou  parlementait  en  vain.  Tout 

■    prisonnier  découvrit  ii  l'extrcmité  de  la  rue  un  gros  d'insurgé» 

passer  saiiS  l'apercevoir.  A  cette  vue,  il  mit  toute  sa  vie.  lo  ii« 

un  cri  de  détresse  si  déchirant,  si  éclatant,  qu'il  fut  en- 


stanf  il  fut  ciitoiiré,  secouru  par  la  irande  peratrice,  et 
p  pourl'orateur  de  la,  place  préloiienne. 
c  esliui-!-cria-t-elle  avec  enthousiasme,  et  en  élevant  sur 
-■os  du  matin, 
d'ajouter  que  le  sbire  avait  pris  la  fuite  sans  regarder  der- 

m««  SHiii  I  merci  I  dit  Vitali  en  versaat  des  larmu  4s  isis.. 


juie»,  etjè  pense  qu'Userait  superflu  cl  fastid^iix  de  vous  éuuroêrer 
toutes  les  illégalités  flasrantes  qui  ont  entouré  >!e  procès  inique  (Les 
murmures  continuent).  Je  n'aiais  commis  iiicuii  crhqc  :  tout  mon  crime 
c'éUit  d'aimer  l'Irlande.  (Applaudissemenis.)  Si  c'est  là  iinrrime  nn- 
Toyex-moî  aux  carrières,  car  j'aime  l'irlaiide  autant  que  je   l'ai    jamais 
aimie.  (Applaudissements.)  J'arrive,  vdiis  le   savez,    des   montagnes  où 
i'ii  pri*  aaissance,  déterminé  comme  toujours  à  affronter  les  ennemis  de 
Virlinde,  et  aspirant  à  ne  noble  but,  la  librlé!  yitelle  jouissance  plus 
grande  pour  le  cœur  que  d'arriver  à  la  lilterlé  et  à  l'amélioration  de  la 
condition  du  peuple.  Si  les  Irlandais  avaient  du  travail,  comme  ils  se- 
raient heureux  !  Si  les  revenus  des  propriétaires  absents  étaient  dc,>ensés 
en  travaux  d'utilité  publique,  comme  la  classe  ouvrière  gagnerait  I  Six 
millions  sterlings  idé|ienser  parmi  le  peuple,  c'ei^ là  un  beau  denier! 
Remarques  que  cela  mettrait  en  circulation  âOO'OOO  liv.  par  mois, 
IS'OOO  liv.  par  jour,  "y  compris  le  din)anche./(On  i^pplaudil). 

s  Avee  ces  ressourcées ,  l'Irlande  serait  l^tireusu  !  Lès  fermiers  joui- 
raient d'un  honnête  comTort  ;  le  laboureur  serait  convenablement  rétribué 
.  par  le  fermier,  et  Jout  le  monde  y  gagnerait. 

»  Je  pourrais  m'étendre  encore  sur  les  avantii^esdu  repeal,  mais  je 
Toisblempt  qui  se  couvre;  je  meWnerai  donc  a  dire  que  j'apurends 
pu  des^tporls  certains  que  jamais  la  cause  du  re|)eal  ne  fut  plus  vi. 
.  «ace.  I^  'mwifestition  de  ce  jour  me  prou;ye  que  Kerry  n  est  pas  n>ort. 
(On  applaudit.)  Sages  et  |>acifiquescomfpc  toujours,  vous  méritez,  amis, 
que  le  aucoîs  couronne  en&n  votre  cause.  K<'stons  toujours  les  mêmes 
•ans  haine,  sans  antipathie  :  je  combats  autant  dans  l'inlérèt  des  protes- 
,  tiuits  que  dans  celui  des  catholiques.  Le  bonheur  de  l'irluade  est  tout  ce 
que  je  désire.  A  dater  de  ce  jour,  je  recommence  et  je  ne  finirai  que  lors- 
que nous  verrons  le  parlement  siéger  dans  College-Green.  » 

(Les  applaudissements  éclatent  avec  force  et  se  prolongent  tucore  après 
que  le  libérateur  saluant  la  multitude  s'est  retiré  du  balcon.  ) 

Ourlques  instants  après,  O'CounetI  a  reparu  au  balcon  et  a  invité  la 
foide  qui  stationnait  devant  l'hôtel  à  se  retirer.  La  foule  s'est  écoulée 
^avec  ordre.  Cutel-Street  et  les  salons  de  la  Tempérance  sont  splendide- 
ment illuminés. 


!Vctavellea  tf'ftapavae. 
.Ijt  18,  i  la  chambre  des  députés  de'  Madrid,  la  discussion  était  reprise 
•ur  ramendemeal  du  marquis  de  Montevirgen  avant  pour  but  de  coni>i- 
mer  dans  la  loi  fondamentale  le  |irincipe  de  l'hérédité  de  la  pairie.  .M. 
Alcala  Galiano  combat  cet  amendement  ;  il  s'attaclic  à  prouver  qu'il  serait 
inopportun  de  reconnaître  au  sénat  l'élément  héréditaire  quand  la  société 
espagnole  est  toute  démocratique.  M.  Bravo  .Murillo  soutient  l'aménde- 
nent.  Le  ministre  de  l'intérieur  le  combat,  ainsi  que  N.  Carrasco,  qui 
dit  qu'il  touche  i  la  question  des  majorais,  et  craint  qu'il  ne  fraye  la 
route  à  celles  de  la  dimc  et  des  biens  nationaux.  I>e  principe  de  l'hérédité 
est  rejeté  par  88  voix  contre  60.  Les  chambres  ne  (levaient  pas  siéger  le 
lendemain  à  cause  de.la  fête  de  la  reine. 

'  —  Une  vute  corres|N>ndance  du  général  Nogueràs  que  l'ont  saisie,  a 
révélé  les  projets  des  révolutionnaires  sur  l'Andalousie  ;  ils  voulaient  y 
déterminer  un  mouvement  ayacucho.  Ce  signal  devait  être  donné  simul- 
tanément i  San  Roque,  Cadix  et  Malaga,  en  même  temps  qu'un  autre 
mouvement  s'opérerait  dans  la  Serrania  de  Ronda.  Beaucoup  de  réfugiés 


été  dëritiërèÎDieiif ' 


es  ètouivrie 


Logrono  comme 


cuef  de  èoiiiplot. 

—  «)n  lit  duffs-ta  Sentinelle  des  Pyrénées,  qui  parait  à  Bayonne 

«  Nous  upjircnoiis  qui',  dans  jià  journée  du  18,  la  màjéiire  partie  des 
soldais  qui  foinicnl  la  garni^on  d'Iiuu  ont  élé  divisés  en  plu.sieurs.  déla- 
clicments,  et  réparlih  le  lonj;  de  la  frontière  espagnole  entre  Irun  et -Ur- 
da.h. 

«  Le  lendemain,  mardi,  il  s'est  passe  à  Irun  un  fait  très  grave  sous  le 
rappQFt  moral,  en  ce  qu'il  est  un  indice,  asscr.  peu  rassurant  |)Our  le 
gôuvérBenienl  espagnol,  de  l'esprit  qui  anime  ces  Iroujies,  ou  du  moins 
une  bonne  partie  d  entre  eljj^'s. 

«Dans  l'après-midi,  les  soldiil»,  au  nombre  d'une  vinfilaine,  compolsant 


le  poste  qui  garde  la  têle  du  pont  di'  la  Uidassoa,  ^l^expliquaient  ouverte- 
ment sluûa-^ilU|llion  |H)|itique  de  I  Kspaunc.  et  temoi^nuient  hautement 
l  in'^ieu  de  se  prononcer  pour  l'intégrité  de  la  constitution  de  1857. 
Uéjà  une  certaine  ('IFi'rve.scence  se  manifestait  parmi  eux,  et  lufflcieren 
viut  à  craindre  sérieusement  ()ue  ses  soldats  ne  passassent  des  paroles 
aux  elTets. 

»  Cet  olfiejcr,  tout  jeune  homme  du  reste,  se  trouvait  dans  Un  grand 
embiirras,  car  il  n'osail  cunlier  à  un  seul  de  ses  aoldats  le  soin  d'aller 
prévenir,  le  gouverneur,  tulin,  sa  situation  n'étant  plus  tenabl*,  il  prit 
le  |Kirti  de  passer  eu  France  :  arrivé  c\\rt  le  cuinmi>saire  de  |»olice  i  Bé?. 
hobie,  il  lui  exposa  la  diliicultè  de  sa  position,  et  celui-ci  se  bàla  de  faire 
prévenir  le  gouverneur  d  Inyï,  qui  s'empressa  de  se  rendre  au  |N)stc,^et 
parvint ,  non  .'■ans  |icine,  à  calmer  ce  commencement  de  sédition. 
»  L'n  sergeiit  a,  ilil-on,  été  arrêté. 

1^  Deux  lettres,  arrivées  à  llayonue  par  la  voie  d'Uloron,  annoncent  que 
deux  vallées  du  Haut-Aragon,  celles  d'An>o  et  d'il  cho,  se  sont  insurgées 
contre  le  giuiveniPiiienl  de  Madrid,  eu  proclamant  l'intégrité  de  la  cons- 
tiiuiioii  de  1857.  Cet  évè  leiiient  a  eu  lieu  le  18.  Les  insurg>''s  ont  désar- 
mé environ  deux  cents  i>oldats  de  troupe  du  ligue  et  tous  les  carabinerus 
(douaniers). 

n  On  assure  que  la  vallée  delena  a  fait  aussi  son  mouvement. 
i>  Les  bruits  d  une  déconfilure  complète  éprouvée  par  le  général  Zur- 
bauo  sont  loin  de  nous  paraître  conlirmés  par  des  détails  sulli^ammeut 
authentiques.  L'insurrection  de  Zurliano  est  un  fait  politique  assez  grave  : 
SI  ell^eùt  élé  titouflée  dès  le  principe,  le  consiilat>i'l'^|iaune  à  Bayonne 
n'aurait  pas  manqué  de  publier  un  bulle. in  officiel,  rapportant  jusqu'aux 
moindres  circonslances  d'un  événement  aussi  im|)ortant,  citant  exacte- 
ment le  lieu  de  là  rencontre,  le  imm  du  corps  de  troupes  qui  y  aurait 
prit  |»art,  et  un  extrait  succinct  du  rap|Kirt  adressé  à  l'autorité  cumpé- 
lente  par  le  chef  de  rex|>édition. 

»  La  nouvelle  do  la  déroute  de  /urbano'  et  de  la  dispersion  totale  de 
ses  partisans  est  arrive  à  Irun  dimanche  soir  et  à  Bayonne  dans  la  nuit. 
Le  tnéàtri,"  de  cpl(e  levée  de  Iwucliers  n'est  pas  très  éloigné  de  nous,  car 
la  Rioja  est  sur  l'thrc  et  touche  à  I  Alava  et  à  la  Nuvurre  :  or,  trois  jours 
entiers  se  .sont  écoulés  depuis  diniunche,  et  les  détails  circonstanciés, 
qui  seuls  pournrient  donner  une  authenticité  incontestable  à  l'échec  dé- 
cisif subi  par  Zurbauo.  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  Baronne  ;  et  nous  fe- 
rons obs<  rvrr  que  le  gouverntment  esiiiignol  et  l'aulorfté  française^  qui 
esi  entièrement  à  sa  dévotion,  ont  le  plus  puissant  intérêt  à  les  renilre 
publics,  aussiièt  qu'ils  les  auront  reçus  pour  agir  sur  le  moral  des  popu- 
lations du  Hai4t-Aragou  et,  à  1  aide  du  télégraphe,  sur  celles  de  la  Cala 


Thouars  annonce  que  la  nouvelle  de  son  désaveu  l«çr  est  parvenue,  et, 

3 n'ayant  le  choix  entre  revenir  en  France  directement, ou  n'y  revenir  que 
ans  deux  années,  après  avoir  accompli  un  grand  voyage,  il  se  serait  ar- 
rêté à  ce  dernier  parti. 

—  1^  Commerce  publie  un  article  de  M.  Alexis  de  Tocquevillr  sur  ta 
centralisation   administrative  et  le   système  reprisentattf.  On*  y 
remarque    le  passage  suivant:   «  Qu'attendons-nous t    Voulons-Dous, 
avant  de  sortir  de  noire  léthargie,  que  cette  grande  nation  soit  lransfur-_ 
méc  en  un  jK-uple  de  serviteurs?  Faut-il  que  le  commerce  des  conscience»' 
y  soit  devenu  une  industrie  universelle  et  régulière^  Songeons  y  bien  !  » 

—  Suivattt  le  Constitutionnel,  il  est  certain  que  le  nu  istère  anglaii  a 
positivement  refusé  de  renoncer  pour  l'Angleterre  au  droit  de  visite.  Les 
négociations  n'ont  abouti  qu'à  ce  résuHat  négatif.  «  Voilà,  dit  le  Coi«<(. 
tutionnet,  ce  qui  est  inadmissible,  incroyable  et  pourtant  cela  est.  » 

—  «  On  assurait  ce  soir,  dit  le  Courrier  français,  que  l'Kcole  petv- 
technique  ne  serait  pas  décimée,  et  que,  soit  justice,  soit  amnistie,  il  n  y 
aurait  aucun  élève  exclu.  Quel  que  soit  le  considérant,  la  nouvelle  est 
la  bien-venue.  »  * 


CcaJK  de  no*  ■•Msrriptenrs  d«s  «éparl«aient«  ««at 
r«b»m««n»em«  e»»lr*  •■  >•  laovMmlMre ,  Mat  »rl«« 
de  lerenomveler  •vatallejoarde  IVcheamce,  «'lia  m 
vraleiat  epreaver  d'ImterrapUem  «*■•  ■'•■trel  .4a 
Joarmal. 

Tente  demande  de  reaeBvelleaÉeBt  adreaaée  aa 
f erani  deit  «ire  «mraackle  et  arcaai»a«nee,  l»  de  1» 
deral«>re  l»aad«>  laaprlaare,  avee  cerrectiaa,  «'Il  ym 
llea  ;  2"  d*iin  mandat  «nr  la  poate,  en  à  vne  anr  am 
maiaon  de  Harlii. 

on  •■abeaae  chrs  toaa  Ica  llkrall«a,  eliea  Ica  ^Ircc- 
teura  dea  voatee  et  dea  meaaagerlea .  et  ènea  Ira  II- 
brairea  correapandanta  dn  camptalr  eaniral  deU 
librairie.  

Faits  dWera.  ^ 

—  On  attend  d'un  moment  i  l'autre,  en  Angleterre  ,  le  naquebot  le 
Great-iyestem,  qui  apportera  les  résultats  de  l'élection  du  président 
des  Etats  Unis  d'Amérique. 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud,  en  quittant  Alger,  a  annoncé  que  reo  k- 
jour  en  France  ne  siérait  pas  de  longue  durée  •  puis,  s'adretsanl  au  gé- 
néral de  Lamoricière,  il  a  ajouté  :  o  Général,  ie  vous  confie  le  gouven* 
ment,  bien  persuadé  qu'il  ne  saurait  être  en  de  m  illeurcf  mains.» 

—Le  Sud  annonce  que  le  maréchal  a  quitté  llarseille  le  80,  se  rendsol  i 
Paris  et  non  à  Rxcideuil,  comme  ce  journal  l'avait  annoncé  pat  erreur. 
Lps  chefs  arabes,  venus  d'Afrique  avec  M.  Bugeaud ,  ont  du  jiartir  de 
Marseille  |H»ur  la  capitale  le  21  ;  ils  I»as^enl  par.  Arles  ,, où  j'*  »  •^™ '•/■. 
"qiieront  |»our  remonter  le  Rhône.  M.  H<  che  ,  premier  interprèle  de  I  Al- 
gérie, ne  les  a  pas  quittés  i  il  viendra  au  secours  de  ceux  d'eutre  eux  qui 
ne  jiarlent  pas  le  français. 

—  Par  deux  dé  isioiis  du  ministre  de-la  marine,  il  a  été  arcorde  une 
médaille  d  or  au  matelot  Castil'on  et  deux  médailles  d'argent  aux  taptoU 
du  Sénégal,  Suzaue  Cadet  et  Paul  Sambà,  eu  récompense  de  leur  couf 


Vous  me  rendez  plus  que  la  liberté,  plur  que  la  vie,  vous  m**  reniez  la 
vengtanee;  continuez  votre  ou vr.ige.  C'est  ici  la  maison  d'Ari;ili,  l'ins- 
trument lé  plus  ^erviie,  je  |i|;is  saiiLMii|iair"  qu'ail  jain  lis  cj  la  lyi  .ume. 
C'e-l  lui  qui  a  fait  de  moi,  :i  vi'iiit-'iiuj  ans,  ii:.  vieillanl,  1 1  .jiii  lii  a  mis 
dans  l'état  où  vnu-  me  viiy<'z.  Itie';  d'à  .In-s  oui  enduré  da'.-.  1rs  eai.lKiû 
des  tortures  seinblahlfa  aux  fiiienne-  ;  lieaiieou,»  n'i'ii  .-ont  jainiis  .so  lis. 
Soufirirez-voiis qu'un  pirnl'  monstre  souille  plus  loogt<-iiips  de  sa  pré- 
sence là'terre  de  la  liberté  ?  l'oint  de  grâce  !  point  de  |)itic  1  C'est  aujour- 
d'hui le  jour  de  la  justice  ;  o  peu, >le  1  renil.—la  donc  en  vertu  du  dioil 
dent  Dieu  l'investit  et  du  pouvoir  (juil  te  conlie. 

Vilali  n'avait  pas  lini  de  p;ir!er  (|(k'  le  palais  «lamlil  était  assiégé  (lar 
la  multitude  qui  m  tarda  pa>  ;\  s'en  emparer  ;  mai.-,  àl'apiiroelie  du  dan- 
ger, Artali  s'était  évadé  par  une  soirèle  issue  :Jil  fut  iinpo>sible  de  le  pré- 
venir ni  de  l'atteindre,  et  Vitall  sévit  une  seconde  fois.détjii  dans  sa  ven- 
géaiTce.  '  ---^ 

—  Patience!  se  dit-il  avec  une  somlire  ré>i;.'natiou  ;  il  es!  écrit  dans  les 
saintes  éi.Titures  que  les  châtiments  les  plus  lint»  sont  les  plîis  M'irs. 

Le  palais  paya  pour  sou  mailre  et  fui  iiireitdrc  aprè-  avulr  été 
pdlé  de -.fond  en  eomlde.  Cela  fait,  la  liuiide 'imendiaiie  pour.-uivit.  sa 
route  en  emmenant  avec  elle  en  triumphe  lé  chevalier  Vilaii.  Us  furent 
bientôt  rendus  au  centre  de  l'insurreeilon. 

Fidèle  à  sou  p'.an,  Lazzaro  avait  porlé  Ioîi1(s|scs  niasses  contre  le  quar- 
tier britanni(|ue.  Il  n'esp.  rait  pas  le  «MirpiiiuirL,  mais  reiii|>orler  d'assaut 
à  la  faveur  du  nombre  et  d'une  attaque  iiiJiiriiicMse.  Quel  ne  fut  pi.s  son 
étonnement  en  le  voyant  ;ihandonné!  Les  AiiLilais  avaieiil  adopté  la  même 
tactique  que  le  vieux  consul,  c'e-t-à-dire,  (jir'il.-  avaient  concentré  toutes 
les  troupes  disséminées  dans  lès  diffélc^t^qllal•tiersdela^ille,el,  prenant- 
un' position  favorable  aux  environs  du  palais  royal.,  ils  altendaieul  l'ê- 
•'neute  riièche  allumée.  Plusieurs  régiment;  de  l'ariuce  indigène  s'élaieut 
joints  à  eux.  Le»  douteux  étaient  consigné:;  dans  leur»  casernes. 

Lazzaro  comprit  tout  de  suite  ce  qu'une  semblable  manoruvrc  avait 
d'avantageux-pour  l'ennemi  et  de  périlleux  [mur  lui  môme;  cir,  comment 
attaquer  de  front  sur  un  terrain  découvert,  avec  des  bandes  sans  disci- 
pline, sans  armes  (nvur  la  plupart  et  sans  nniiiitions,  une  année  régu- 
lière, exercée, élransère,  bien  fournie  de  tiMit,,inêiiie  de  cavalerie,  et  ap- 
puyée d'une  artillerie  formidable?  Evidemment,  Vêtait  conduire  à  la 
boucherie  le  troupeau  populaire  ;  toute  la  valeur  des  valeureux  Coneia- 
pelli  né  le  sauverait  pas,  ni  eux  non  plus,  d'une  mort  certaiuê  et  inutile. 
Pourtant,  il  fallait  prendre  un  parti,  et  le  prendre  vite  i,  orrtS^  retient  pas 
impunément  dans  l'inaction  des  masses  qui  ont  respiré  Tpdeur  de  la 


au  fait  de.la  situat'nii 


Dieu  n'est  |i.s  pour  nous,  auJQHrrhiii,  dit-il  d'un  air  .«ombre;  mi^ux 

_  „ !..    I I In   I...  .  ■..;    ...     *.....    !.. I „...    I'     .. 


vaii  ajOinner  la  liaiuil  e  nnç'^  perdre  :  aj.iuriioiis-îa,  pour  la  va^'oer.  U.iC 
.(iiirloirjili'iii|i5,  |»i);irJiiijjoui,speui-êir' ,  cl  e,  |ires> 
nir.iil  eii  .Si.fly.  iirn'  rrlfai  e  au  e'in.raire  ne  co  ^  - 
:ii.('iis  ,ia^  a<u    Anglais  la 


sC/ii'i   nir.iil  en  .M.*.,:,  iirn'  y?\ 
Il  se  \'t.\{  <||  q  l".-l,ili.    .\  ;  ,lo;i 

ire  qu'ils  nous  on    l\iltii.s. 


charger  de  la  terrible  responsabilité  qui  pesait  sur  sa  tête,  ojjbi  noins 
pour  la  partager  avec  lui.  En  quelques  mots  l'émissaire  de  Saint-Paul  fut 


lierait.'  no  is  écraseiail 
li^i'  de  l'a'ciiiu' 
pioiMi'l  ri. 11  l't  lai 
.salisfaetiiin  de  di: 

Vito  Vitali  fiiriiiiilàit  la  propre  p<iiisée  <lu  La/zaro  «pii  adopia  son  avis 
sans  discussion,  .H  donna  ie  mol  d'oidio  en  ciSiséiiiieiice  aux  Cjiiciapelli. 
(^■p.  iidanl  la  iiiultilude  iuipalH-iile  vuciférail  sivec  fureur  et  defiiniidail  à 
grands  cris  qu'un  la  menai  ii  la  fête  des  Laniidiistes.  Le  jour  loiiiliait  déjà 
et  r.-/«f/(7M.<  sonnait  aux' t!oc:li"4*  (le  la  ville.  Vitali  prolila  de  celte  cir- 
constance potir  ineltre  à  ixéciilioii  son  |)lan  de  retraite. 

—  A  j:eiioiu  et  cliapcau.\  has  !  <  ria-!-il  ;  remercions  la  Madone  de 
la'vir.loirr  (ju  elle  nous  a  doWkU;  ce  malin  sur  Va  place  prclorienne.  Les 
habits  iiiui.'e.s  uni  fui  d"vant  noijS  ;  c'e-t  asi^ez  pour  un  jour  ;  conieiituns- 
fious  aujourd'hui  d.'  ce  premier  stiCrés,  et  n'aliusiins  pas  de.la  protci'lion 
di\ine  ;  dciiiain  vous  ac'ièvi'r.z  i'oiiviag 'ipie  vous  avez  si  bien  commen- 
cé, l't  vu  ts  l'aeliéyerez  eu  plein  jour;  là  nuit  approche,  et  ce  sonlles  as- 
sassins qui  tuent  dans  les  ti'ikbres  ;  les  enfants  de  Païenne  veulent  coiu- 
ballrc  ei  vaincre  à  la  ciarlé  dii  soleil. 

1)  icile  à  la  voix  du  jeune  vieillard  qu'elle  avait  pris  pour  chef,  la  foule 
agenouillée  se  mil  à  réciter  en  chœur  l'oraison  du  soir,  et,  s'emparant  de 
la  nouvelle  idée  qu'il  avait  jelée  eu  elle,  avec  la. même  ardeur  qu'elle  au- 
rait mise  à  ai!o,)ter  l'idée  contraire,  elle  se  releva  en  criant  : 

—  A  demain  la  fête  des  Langoustes  ! 

—  A  demain  !  , 

—  A  demain  !  ,         ,. 

Vitali  fil  chorus  avec  Laz^aio,  et  tous  les  deux  regagnèrent  lc~quairtier 
de  Sàinl-Roch  à  la  tète  dji  conciapelli.  Privée  dès  Idrs  de  chef  et  de  di- 
rection, la  fonte  se  dispersa,  cl  quelques  heures  après  la  ville  était' aussi 
tranquille  qu'à  l'ordinaire.  .Mais  le  peuple  avait  donné  aux  Anglais  un 
échaiiiillon  de  sa  force,  et  laissé  dans  leur  cicur  un  levain  d'in(|uiétiide 
qiie  M  retraite  fut  loin  de  dissiper,  car  enlin  ce  n'élail  pas  là  une  sidu- 
tion,  <  ét.iit  un  armistice,  peut-être  nue  ruse  de  ^'iierrc,  et,  dans  le  doute, 
ils  jugèrent  prudent  de  rester  toute  ia'nuit  sous  les  armes. 

Itentrésdaus  leurs  foyers,  les  Conciapelli  établirent  des  sentinelles  à  la 
tète  de  leurs  rues, et  des  postes  i  tous,  les  carrefours.  Bieu  fin  qui  les  au- 
rait surpris.  Lazzaro,  qui  avait  vieilli  dans  les  émeutes,  poussa  les  pré- 
cautions jusqu'à  fouiller  les  souterrains  qui  servaient  à  la  cor()oration 
d'arsenal,  de  refuge  au  besoitr,  cl  même  d'échap[«loire,  car  plusieurs 
donnaient  sUr  la  campagne,  (ks  souterrains  étaient  de  vieux  égouts  hors 
d'usage,  percés  sous  les  rues  de  la  ville  ,  et  dont  les  Conciapelli 
«euls  avaient  le  secret.  Lazzaro  s'assura  que  les  armes,  les  munitions 
dont  ils  étaient  remplis  se  trouvaient  en  bon  état,  et  que  toutes  les  issues 


étaient  libres.  Vitali  l'accompagnait  dins  sa  visite.  Quind  ell.c  fiiftprmi- 
iiée,  ils  tinrent  conseil  à  la.'Iarlé  <l'i:ie  iorche  de  reine,  dtoila  llamine 
niu^e  e:  ùiTicUHMloniiail  :.■:'   i  j»"  i    j.iernaLi  çe^  eryp.cs  foiielir's. 

—  Vois.ii  aurez, dit  Liz/.^i  ,.  in  à  r  n  nnterâ  mo.irir,  r  lecoml'  Allet;r.Bi 
ce  dti  fvLu'.avcz  efMémoin.  !'  n  Uiiisdépeu  lu  d".-  niMd-  remplir -à  alei'.e 
.ses  ;n-t;.ii.tioiis,  en  fui-àut  ina.ii  has.Mî  s.riois  les  An^iiais;  mais,  à  I  •'•• 
P"ssil)le  nul  n'est  leiiu.  Vont  avez  vu  de  vos  yeux  qu'il  n'y  avait  rit'ii  i 
fair.'  aiijo:ird'liiii,  et  je  crains  fort  qu'il  n'y  ail" lien  à  faire  de  lony-lPiii|i>, 
car  voi.à  reniieini  sur  ses  f-'ardes,  et  iioiis'n'eii  viendrims  à  bout  ii-jc  par 
.Mirpii.-'.  Lep!:is  s;Hj^à-|ircsent  est  de  faire  les  morts,  afin  d'endormit 
ses  soiipç.iiis.  .Si,  eu  atteiulaiil,  il  .se  préseulc  une  occasion  jfavorable, 
vo;is  putive/,  être  assuré  que c-  n'est  pas  Lazzaro  qui  la  lai.-ser» 
éelia()|ii'r.  ...   ,. 

—  lir-i-nons  nous,  piis  ju-  Die  i  l'ordonne,  répondit  tristement  Viiaii, 

si  cr lei|iie  soit  liaUciite,  je  r muais,  ht'das!   cpi'ede  est  .nécessaire; 

mais  sicIdiis  au  nioiiis  la  tourner  au  prolil  de  nos  vengeances  ;  ne  le» 
ajouriioMs  (juc  jiourles  rïilre  infaillibles.  El  d'ailleurs,  quoique  ce  relara 
soit  un  éciiec,  il  n'est  pas  sans  compensation;  nous  avons  éprouve,  toiiciie 
(lu  doigt  pour  ainsi  dire  les  véritables  dis|K)sitions  du  peuple  de  Vi\mM  i 
et  conslalé  l'a'ceniJant  que  vous  exercez  sur  lui.  Faites,  ômon-Uieiii 
qu'un.'  seconde  épreuve  soit  décisive  et  que  votre  justice  enlin  s  acconv- . 
plisse  !  ...  ,  j  , 

Aces  mots,  ils  se  séparèrent,  Lazzaro  |»our  retourner  au  miucup" 
siens,  Vitali  pour  aller  à  Trapani  rendre  complede  sa  mission  à  c*""^"' 
l'avaient  envoyé.  _.„—  "" 

[La  suite  à  demain.) 


Porte-Saint -Martin.  2»  représentation  de  la  Dame  de  Saint-TnptzJ-*_ 
sikiation  du  i"  acte  est  terrible.  Frédéric-Lemaltre  n'a  jamais  ôtc  piu» 
grand  qiie  dans  ce  drame.  ..   n   uori  — 

Fran(;ais.  Une  Femme  de  quarante  ans.  MmeVoluys.  M.  Maiiiari. 
Odéon.'llepnse  de  r£«fl^mc  de  Beaumarchais. 

Opéra.  Le  freiscAtW-,.  l'œuvre  sublime  de  Weber.  Hélas  !  pourq'o 
faut-il  qu'un  telchef-d'œuvre  soit  exécuté  par  des  doublures.  La/**" 
Cariotla  Crisi.  "^tji   „„  imia 

Vaudeville.  !'•  représentation  d'Ùn  Jour  de  liberté,  co""««'*„^V»7s 
actes.  Mmes  Doche  et  Maria  Bfassine,  Laferrière  et  f é''"- ""  rSité 
La  Mazurka,  avcc-les  jam1)es  de  Mmes  Maria  Volet,  Alioe  Ozy,  Lnano» 
elBressant.  ht  Maître  d'école,  ée   vrai  chef-d'œuvre  d*"  ^"Vî"*-^  de 
ducation  civilisée',   avec  l'adulte  Hyacinthe.  Gymnase.   Lfc»»"»» 
M.  Laya.  -^Palais-Royal.  Urire  étemel  »Tecl'£tei»n»««>«>  Rf  et,  "f*^ 
•  sot  et  Léménil. 


qiiise  trottta 


bien- 


>  Lm  iUniiiiiitnteun  du  burrau  de 
j'iinU  font  vq^^l  à  leurs  adminiMrég  pour  les 
tidrr  i  supJMrter  cëVarcroU  de  dépenses. 

^o^^core  un  lecident  causé  par  le  mauvais  état  du  pavé  de  la  cour  dii 

Lanvre.  Avanl-bier  au  soir,  un  des  coDscrvatcur^i  du  musée  iiiODélaire 

ayant  inis  le  pied  dans  un  tr6u,  a  fait  une  chute  assez  grave.  Naguère, 

.  rarchileele  de  Louis-Philippe,  li.  Fontaine,  a  fait  une  chute  au  nièmu  lieu 

et  par 4a  même  cause. 

—  Hier  au  soir,  vers  six  heures,  un  homme  de  quarante  ausesi  tombé 
d'inanition  sur  le  trottoir  de  la  rue  Saint-liouoré,  en  face  île  i'Assom|>- 
tiuu.  D  al)ord  on 4e  crut  mart  ;  transporté  dans  la  Iwutique  d'un  pâtissier, 
et  rappiil^  à  lui  par  des  soins  empressés,  ce  inalh-ureux  déclara  que  de- 
puis Quatre  jours  il  n'avfit  pris  aucune  nourriture.  Des  ouvriers  roaçous 
Mssaient  en  ce  moment  ;  compatissant  i  uue  infortune  <iui  trop  souvent 
ks  menace,  ils  firent  enlr'eux  une  collecte  gràre  i  laquelle,  durant  quel- 
ques jours  du  moins,  une  victime  sera  soustraite  à  la  faim.    [Pretsé.) 

—  On  a'ealrelient  beaucoup,  daiis  les  salins  de  Paris,- d'un  événement 
.  fort  romanesque,que  nous  enregistrons  saus  commentaires.  Le  fils  d'un 

i»  plus  illustres^guerriers  de  la  Képublique  et  de  l'Empire,  itusi^etseur 
d'fine  magnifique  fortune,  distineiié  même  dans  les  sciences  naturelles,  et 
étpuis  plua  d«  quinie  ans  mari  d'une  femme  charmante,  vient  de  quitter 
nul  d'un  coup  Paris  et  sa  famille,  et  l'on  a  bientôt  appris  qu'il  avait  en- 
'tninédans  sa  fuite  la  fille,  jeune  et  Italie,  d'un  vieux  et  brave  général, 
dent  ce  malheur  désole  la  vieillesse.  Des  indices,  qui  avaient  toute  l'ap- 
ptrence  de  la  certitude,  donnaient  lieu  de  penser  que  les  fugitifs  étaient 
n  Hollande  ;  mais  les  rechercbeii  faites  da^s  ce  pays  paraissent  jusqu'à 
ce  jour  avoir  été  iafructuéuses.  Revue  de  Paris.) 

—  L'alTaire  de  M.  Hingray  contre  la  compagnie  des  trois  ponts  sera 
appelée  mercredi  prochain  devant  le  juge  de  paix  du  deuxième  arrondis- 
lement.  La  compagnie  a  appelé  en  garantie  l'Etat  dans  la,  personne  du 
niflislre  de*  travaux  puBlios.  ' 

—On  pario  beaucoup  de  la  détresse  des  th^tres.  Une  affaire  portée  hier 
devant  les  tribunaux,  a  fait  connaître  un  fait  qui  prouve  que  cette  dé- 
tresse n'existe  pas  sur  toute  l'échelle  dramatique.  Au  nombre,  des  témoins 
be  trouvait  un  saltimbanque  nommé  Bobioeau  ;  il  déclarait  avoir  prèle 
qatiques  oentalnea  4e  francs  au  prévenu.  , 

M.  le  présideut.  —  Cooiment  se  fait-il  aue,  dans  T0tr2  position,  vous 
ayez  eu  quelques  centaines  de  francs  i  prêter? 

M.  Bobim'au  se  redressant.  —  Ah!  vous  vous  étonnez  de  ça,  monsieur 
l«  président.  Eh4>ien  !  c'est  que  vous  ne  me  roanaissez  pas.  (On  rit.)  Il 
n'y  a  pas  longtemps  que  je  pretain  i  Bisson  800  fr. ,  et  je  lui  en  aurais 
biea  donné  davantage  s'il  avait  voulu.  Vous  iToyez  donc,  parce  que  nous 
Mmines  saltimbanques  de  notre  état,  que  nous  n'avons  pas  le  sou?  C'est 
uo  préjugé  qui  court  ;  il  n'y  en  a  pas  mal  encorequi  disent  comme  vous  : 
>h!  c'est  un  saltimbanque,  c'e^t  un  pas  grand'cbose;  ce  qui  n'empèrhe 
-  •■•'----  ■'-  ■-  ' —  -■-  »• -•■  -•-■-  '  '  -  "-  é( 


Unp  tentant d'aèsaissinat  a  eu  lieu  biei'  &  minuit  un  quart  dans  un 
quartier  assez  habité.  v     \ 


„ ,  .__  comifiunaulcR  de  cotrimëinx»,  i 

des  ei  mailristis  l'urcnlîibiiiii's  uàr  cclit  d< 


Un  JRune  homme  de  vicgt-trois  ans,  M.  Rii|uicr  de  LariviétH^pretitratt-    bule  d<;  Oft  éilil  fst  vrainx 

chiz  lui,  après  avoir  passé  l»soin'e  au  Tliéàtie-Kranrais,  lors(|ue,  arrivé      '  •        ■  - "■■'■ 

près  de  son  domicile,  Cloître  des  liernardins,  un  pistûlut  a  été  dcr.liargé 
sur  lui,  presque  à  Imut  porlan.t.  La  halle  n'a  traversé  que  sou  cha|K>au  à 
quelques  millimètres  du  sommet  de  la  lélo. 

La  fuite  de  l'assassin  .'aussitôt  après  h'  coup,  semblerait  indiquer  qu'il 
en  voulait  moins  i  la  bourse  qu'à  la  vie  de  M.  'Uiquicr  de  Larivièro,  et 
cepeudanl  ce  jeune  homme  ne  se  connaît  aucun  ennemi.  ^^ 

La  bail'!  a  été  retrouvée  le  malin  et  dé(tosée  avec  le  cha|ieau  au  par- 

3uet  de  H.  le  procureur  du  roi,  par  M.  Bouillun,  commissaire  de  police 
u  quartier,  qui  a  dressé  procès-verbal  de^cet  évèupineol. 
—  C'est  demain  mardi,  à  sept  heures  du  soir,  que'M.  Emile  CBevé 
ouvre  son  nouveau  cours  de  musique  ,  chez  lui ,  rue  Saint-André-des- 


iilics  par  cdit 
iciit  t'ioqiii'iil 


c()niriiuiiaul«';s  considère 


métiers,  les  juran- 

lovrier  177(.>.  Le  pr(Sim- 

(;t   prc'sciito  un  vif  tableau 

sfulenieul  dans  s*is  aburf. 


Arts,  (H). 


du  rt'-giriie  dos  C( 

H  dùhilli!  ainsi  .  ,-.„.. 

«  Nous  devons  à  Ions  nos  sujets  de  leur  assurer  \^  jouissaiic<i 
»  pleine  et  (■nlicie  de  leiir.s  dioits.  Nous  devons  surtout  celle  pro- 
»  leclion  à  celle  classe  dlioinims  (jui ,  nayanl  de  p.'opriele  que 
y  lenr  travail  et  leur  industrie,  onl  duuluiil  plus  le  besoin  et  le 
.))  droit  d'employer  dans  Umle  leur  iHciidue  les  seules  ressources 
s  qu'ils  aient  pour  suiisisler.  ,  .  ,.,  ,     .  i 

»  Nous  avons  vu  av.  e  peine.Ies  atteintes  mullipli^^  (|u  ont  don- 
»  nées  à  ce  droit  naturel  et  commun  des  inslilulions  aiicieimes  ii 
«  la  vérité,  mais  tuie  ni  le  temps,  ni  l'opinion,  ni  les  aelos  mentes 
»  émanés  de  l'autorité. q^i   seinhie  les  avoir  consacrées,  nout  pu 

»  léjfilimcr.         -  ,  •         i     ,  „a 

»  Dieu,  en  donnant  il  l'iiomme  des  besoins,  en  Un  rendant  nc- 


'liasque  j'arrive  de  la  foire  de  Huuen,  où  j'ai  fait  mille  ecus  :  avec  ça, 
»«d  on  a  l«  cœur  bon,  ou  peut  obliger  un  ami.      [CofuUtuiionMel.) 

—  La  riche  collection  de  pièces  sur  la  Révolution  française  formée  par 
t.  Deschiaos;  et  dont  cet  amateur  avait  publié  le  catalogue,  vient  d'être 
acquise  par  M.  de  LaliédoyèreJ 

kJL'arquisiiion  d«  cette  collection  unique  avait  été  proposée  à  la  Biblio- 
pque  royale,  i  celle  de  la  chambre  des  députés  et  à  celle  de  la  ville  de 

—  On  lit  dans  le  dernier  nuinérn  du  Cultivateur,  la  lettre  suivante, 
lircssée  à  M,  de  La  Cbanvinière  pur  |u  secn.taire  (lerpéliiel  de  la«Su<'iéié 
impériale  éco  lomiipie  de  vSaini-PétersImnrg  :  «.Monsieur,  la  S.M;i('lé,  |M'iu- 
liée  lie  reconnaissance  jiour  le»  émiiiHnt<  services  rendus  i  l'agriculture 
ilf  tous  les  pays  par  rillnslre  fondateur  de  Roville,  a  voté  à  l'unanimilé, 
daus  sa  derniè'ie  as>cmblée  f:énéiale.  une  .-^omme  de  400  fr.  (mur  sa  part 
dr  suiiscriplion  au  nionumeut  qui  doH  être  érigé  à  Nancy  à  la  mémoire 
de  Malhitu  de  Dombatlc.  » 

—  L'affaire  du  sieur  Viennot,  monteur  en  diamants,  prévenu  d'avoii' 
déiimrué  à  son  profit  pour  une  valeur  considérable  de  pierres  fines,  au 
préjudice  d'uu  grand  uumbre  de  joailliers  de  Paris,  a  encore  occupé  une 
dof  dernières  audiences  de  la  6| chambre. 

On  se  rappelle  que,  dans  l'exposé  de  celle  affaire,  que  nous  avons  pii- 
l'Iié  la  semaine  dernière,  .figurait  comme  complice  de  Viennot  le  sieur 
Biîil,  commissionnaire  au  Mont-de-Piété,  qui  avait  facilité  l'abus  de  con- 
Ginre  en  revËVunt  en  d.»|iùl  ,|>endanl  quinze  mois,  pour  une  somme  de 
l'tiOO  000  fr.  de  diamanls. 

le  tribunal ,  après  avoir  entendu  de  nouveau  M»  Paillet,  avocat  de 
°izet,  et  M.  Gouin  ,  avocat  du  roi  ,  qui  a  persisté  dans  la  poursuite,  a 
^oiidàmné  Viennot  à  dix  huit  mois  de  prison  et  à  40  fr.  d'amende,  Bizet 
•  six  mois  de  la  même  peine  et  à  une  amende  Sgilt. 

H  a,  en  outre,  prononcé  contre  les  deux  prévenus  l'interdiction  des 
•Iroils  civils  pendant  cinq  ans. 

,  Statuant  ensuite  sur  les  dommages-intérêts  demandés  par  le^  parties 
^'*>l«s ,  le  tribunal  a  i^damné  Viennot  ei  Bizet  i  la  restitution  de  la  va- 
'««rdes  objets  engagés  au  grand  Mont-de-Piété,  laquelle  valeur  s'élève 
•une  somme  d'environ  100,000  fr.,  et,  pôurfle  paiement  des  frais,  de  l'a 
><)«Dde  «t  des  donimages-intérêts ,  a  Ifixé  la  durée  de .  la  conirainle  par 
corps  à  cinq  années,  attendu  l'importance  de  la  somme. 
.  ^  La  commission  de  surveillarice  des  théâtres  royaux,  prononçant  siir 
,  l'Apport  de  la  sous-commission,  a  reconnu  l'utilité  d'un  troisième  théa- 
|[e  lyrrque.  Mais  son  approbation  est,  dit-on,  enveloppée  de  restrictions. 


I^TRIBUNAUX. 

'  COUR  D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 

Jeune  fille  itoi{ffiée  par  son  amant  acte  un  manaue  de  poix  résine. 
■--  l'r^ets  de  suicide  mutuel.  «-  Le  cordonni^T'poéte 
Làcour  d'assises  de  la  Seine  avait  àiuger  hier  une  affaire  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs.  Chon'uif  était  un  ou^Tier  cordonnier  f-'a- 
gnant  2  fr.  .'iO  par  jour:  tous  rendent  liDUimage  à  sa  probité  ilélicale,  à 
ses  habitudes  lal>orieuses,  régulières,  irréprochables  jusqu  au  jour  du 
crime;  mais  Cli^vreuil  lisait  beaucoup,  il  se  livrait  à  ses  heures  de  loisir 
et  de  rejios  à  des  eSsais  littéraires  de  poésie  et  de  mélodrame  •.  chez  lui, 
eu  effet,  on  a  saisi  un  grand  nombre  de  pièces  de  Iheàlre,  des  vers,  des 
roniples-rendus  judiciaires,  lectures  qui  dans  la  pensée  de  l'arcusaliun 
ne  seraient  pas  restées  sans  inOuence  sur  le  caractère  de  l'accusé  ordi- 
uairement sombre  et  taeiturne,  auraient  |)erverti  son  imagination  etlau- 
raient  entraîné  dans  des  excès  qui  dès  sa  jeunesse  avaient  affaibli  et 
énervé  son  corps. 

Voici  en  peu  de  mois  les  faits  de  l'accusation  :  le  dimanche  là  juillet, 
vers  dix  heures  du  soir,  un  homme  se  présentait  au  poste  des  arts  et 
métiers  ;  et  là,  calme  et  froid,  il  déclara  spoutanémeut  qu'il  venait  de 
donner  la  mort  i  sa  femme,  en  lui  appliquant  sur  le  visage  un  masque  de 
poix  brûlant  et  liquide.  . 

Son  intention,  ajuuta-t-il,  était  d'eu  finir  avec  la  vie  :  un  projet  eom-~ 
mun  de  suicide  avait  été  conçu  eoire  lui  et  la  femme  AniietteCœlina 
Brown,  mais  il  ne  s'était  pas  senti  le  courage  d'accomplir  son  propre 
suiéide  ;  au  moment  de  consommer  ce  second  crime,  ses  forces  l'avaient 
abandonné. 

Pour  arriver  à  l'exécution  de  ce  funesl*  projet,  ils  avaient  bu  de  l'eau- 
jle-vie,  fermé  et  calfeutré  le  fenêtre  de  leur  chambre,  et  préparé  le  cbar- 
[ton  qui  devait  les  asphyxier.  La  fille  Coclioa  Brown  s'était  mise  au  lit  : 
(  Nous  allous  birntôl  mourir,  lui  aurait  dit  Chevreuil.  —  Oui,  oui,  au- 
rait-elle répondu  en  balbutiant,  mais  pas  encore,  attends  uo  peu.  > 

Cependant  elle  s'endormit;  le  charbon  n'était  pas' allumé  ;  c'est  dans 
cet  instant  que  Cbévrt>uil  aurait  conçu  la  pensée  u'étouffer  cette  malheu- 
reuse, et  qu'ayant  de  nouveau  bu  de  l'eau-de-vie  pour  s'enhardir,  il  fit 
foudre  de  la  poix  qu'il  étendit  sur  une  teile  et  t'appliqua  sur  je  visage, 
de  façon  que  la  bouche  et  les  narines  fussent;  ejitièrement  couvertes. 
Cflciina  Brown  iiiourut  en  peu  d'instants.  Quand  ou  pénétra  dans  la 
chambre,  on  vit  près  de  la  lampe  un  carnet  où  se  lisaient  les  moU  sui- 
vants traecN  d.-  la  main  de  Chevreuil  :  «  Mun  |tère  aura  la  bonté  divpny.r 
»  inoi!  tirni"  '!e  \i.  fr.  ri  .'i  fr.  à  .M.  I.éioiie,  mon  piitron.  —  Adieu." — 
11  I'.  Chevreuil.  »  El  d'une  autre  main,  en  dernier  lieu  :  a  Crime.. ;-jiii- 
u  lice  !  ,.  jll^ticr  !»  .  '•  ■ 

L<'  hasard  avait  fait  faire  à  Chevreud  coniiaisitance  de  la  fille  Brown 
d.-ins  la  rue;  jl  lui  avait  pro|H)sê  de  le  suivre  saus  la  connaître;  sur  son 
consentement,  il  l'avait  amenée  et  installée  dans  son  logement. 

Chevreuil  est  de  petite  taille  ;  son  teint  pâle,  ses  yeux  ternV»,  ses  joues 
caves  indiquent  assez  ces  habitudes  honteuses  (|ue  l'accusation  et  le  rap- 
port des  médecins  révèlent  ;  son  air  est  doux,  timide  ;  il  ne  pleure  pas, 
semble  même  impassible,  c'est  à  grand'peine  nue  le  président'  [larvienl  à 
lui  arracher  quelques  réponses  ;  il  semble  abattu,  découragé,  uu  point 
de  ne  pas  même  songer  à  sa  défense,  j^^^^ 

Tous  les  témoins  entendus  ont  parlpau  caractère  sombre  et  taciturne 
de  l'accusé  .'qtielques-uns,  qui  l'ont  connu  plus  iutimement,  révèlent  leâ 
habitudes  honteuses  de  Chevreuil,  adonné  à  des  débauches  solitaires. 

M.  l'avocat-générulGIandaz  soutient  avec  force  l'accusation  et  repousse 
même  l'admission  des  circonstances  atténuantes. 
M*  Daniel  présente  la  défense.  "7 

Après  le  résumé  impartial  de  M.  le  président,  le  jury  se  retire  dans  la 
salle  de  ses  délibérations,  jet  en  sort  au  bout  d'une  demî-heure.  Son  ver- 
dict est  affirmatif  sur  la  question  d'assassinat  et  sur  la  circonstance  de 
préméditation.  (Mouvement  de  slupeurdans  l'auditoire.} 

La  cour  prononce  la  peine  de  mort.  —  En  entendant  son  arrêt,  ijhe- 
vreuil  n'a  pas  manifesté  plus  d'émotion  que  dans  le  cours  des  débals. 


cessaire  la  ressource  du  travail,  a  fait  du  droit  de  travailler  la 
1-  [.ropriétéde  tout  homme  ;  ei-c  Ue  inopriéle  est  la  première,  la 
i  nlus.saerée  el  la  pins  inii)reseriplil)le  de  toutes...  »_ 

L'edit  arrive  ensuite  au  détail  des  abus  que  sanctionaiit  le  ré- 
gime des  cmamunauiés.  Ce  réffimo  dont  nous  avons  donne  une 
idée  géiiértfle,  admettait  dans  beaucoup  do  métiers  des  disposilion» 
exceptionnelles  et  bizarres.  -  •  i.i„r...; 

u  Parmi  les  dispositions  déraisonnables  et  diversifiées  a  1  inlini 
»  de  ces  slatuls,  mais  toujours  dictées  par  le  plus  grand  intérêt  de» 
...  mailles  de  cliaxpie  Cl .niinnnanté,  il  en  est  cpn  exclueiil  cnVierc- 
«  ment  tous  autres  que  les  lils  de  maîtres,  ou  ceux  qui  épousent 
»  des  veuves  de  maîtres,  d'autres  rejettent  tous  ceux  quil§.appel- 
«  lent  élranijers,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  lies  dans  une  aiiiri, 

ville. 


fs    V  • 


ÉTUDES  SÔtJALES. 


îbcïï 


DES  COMMtS.ltTÉS  D'.\RT»   £T    MÉTIEHS  (Is  '' 

Sous  l'ancien  réffimc  il  y  avait  un  mulaise  dans  l'organisation 
industrielle.  Quelle  en  était  la  cause  ?  Ce  n'était  pas  précisément 
l'existence  des  corporations,  fortulilj^  ù  plusieurs  égards;  c'étaient 


*•  la  question  semble  toujours  hérissée  de  difficultés'.  L'étude  du  cahier 

<Ks  charges  va  occuper  les  délibérations  des  commissaires.  Puis  on  en  I  les  barrièreis  opposées  aux  hommes  iqui  voulaient  eiïtrer  dans  leur 
"Çè^rera  au  ministère  de  l'intérieur.  Tout  ceci  n'annonce  pas  une  prompte    sein.  Ces  institutions  avaient  besoin  d'être  améliorées  et  transfor- 
'''■ution.  Et  rependanl  on  l'attend  avec  une  impatience  que  chaque  nou- 
nou relard  augmente.  (Rmtê  des  thidtrei.) 


.^L«  nombre  des  places  d'agrégés  mises  au  concours  pour  l'année 
^^Ç*t  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  Classes  de  philosophie,  S  places;  sciejces 
wihematiques ,  5;  sciences  physiques,  4;  classes  supérieures  des 
.'«fe«,  8  ;  classes  de  grammaire,  \1  ;  classes  d'histoire,  S. 
^  ouverture  desdiU  concours  est  fixée  au  fi  août  184ti. 

-  U  femioe  Piijvt,  purcband*  des  quatre  MifODâ,  «t  tnduite  de- 


mées  plutôt  que  supprimées;  SônrLouis  XVI,  l'arrivée  au  pouvoir 
de  Turgot,  partisan  Bien  int  ntionné,  mais  à  vues  incomplètes,  de 
la  liberté  <^  commerce  et  de  la  coqcurrence  illinfiitée,  fit  prévoir 
que  les  jurandes  et  communautés  d'arts  et  métiers  seraient  bientôt 
anéanties. 

Turgut  partait  d'un  principe  justq  ;  il  n'admettait  p9S  quej^rof^ 
de  travtttuer  fût  royal,  qu  on  dût  l'acheter,  soit  au  pnnoè,  soit  à 

M  I        I  II     ■     I    ,<  . 

(I)  \<fut  les  nunéros  des  to  et  IT  novembre.  •  _ 


Il  L'esprit  de  monopole  cpii  a  présidé  a  la  confecUon  de  ces  sla- 
»  luis  a  été  poussé  jusqu'à  exelun;  les  feniines  des  métiers  les  pipa 
1.  conveimblesà  leur  sexe,  tels  que  la   broderie  qu  elles  ne  peu-  >; 
i>  vent  exercer  iwur  leur  propre  compte.  »  ^ 

Ledit  expose  que  l'empire  de  ces  règlements  abusifs  a  été  pro- 
longé dans Vintérèl  linaneier  de  l'Etat  qui  taxait  les  noiivelles  com-  ^ 
munautés  el  les  nouvelles  maîtrises.  En  outre,  c  roi  créait  souvent 
dans  les  communaulés  des  olllces  de  surveillance  vexaloire,  et     ■ 
l'on  obligeait  lés  corporations  à  les  racheter  au  moyen  d  emprunts. 

Des  piiblicistes  prenant  le  l'ail  pour  le  droit,  cou  tniie  'Turgfrt, 
sont  allés  jusqu'à^poser  en  principe  que  le  droit  de  travaillerait 
un  droit  n'yal  que  le  souveruiir  peut  vendre  el  que  les  sujets  dot- 

veut  ftt'hctor 

Après  avoir  repoussé  celle  maxime  el  avoir  de  nouveau  reven- 
diqué pour  tout  hoinme  le  droit  naturel  de  Iravaillej ,  1  edit  del'HG 

""^«Nous  regardons  comme  un  des  premiers  devoirs  de  notrejusticc 
1.  et  coramt-  uu  des  actes  lesplus  dignes  de  notre  bienlaisano'  d  af. 
»  franchir  nos  sujets  de  toutes  les  atteintes  |)orléos  à  ce  droit  ina- 
.1  liénable  de  riiumanité.  Nous  voulons  en  consequeiico  abroger 
,1  ces  iiistituli6us  arbitraires  qui  ne  pcrinelteni  pas  a  1  indigent  do 
a  vivre  de  son  travail,  qui  repoussent  un  sexe  a  qui  sa  faiblesse  a 
D  donné  plus  de  besoins  el  moins  de  ressources  et  semblent  en  le 
»condannwnl  à  une  misère  inmtaMe,  seconder  la  séduction  et  la 

1  débauche.  »  '  .  .  .,.  ,     i-i.„_.a 

lineboniiebrcanisation  sociale  doit  se  concdier  avec  la  liberté. 

■A,:  -.lirait  .Mibsi>tei  >aiis  elle;  mais énmnciiier  sans  pren. Ire  aucune 
me.^ure  d  ordre,  pi  ,Kl,imer  la  liberté  pniv  ei  simple  ce  n  est  pas  or- 
L'ani.ser.  Lajusieei  vive  critique,  iaile  par  Targot,  de  lancien  ré- 
gime industriel,  et  suiviç  do  vues  pratiques  a  peu  près  nulles.  -, 
Laisse/,  l'aire,  laissez  pass'cr,  toul  ira  bien,  leschoses  s  accommode- 

"^^Turtî)!'!^!" un  ïonc  élogiî  de  la  libre  concurrence  qui  doit  réaU- 
ser  le  prix  le  plus  bas,  les  marcliandises  les  plus  abondantes  elles 
meilleiires.  C'est  le  tatalisme  applique  à  l'industrie. 

Ilnv  aura  plus  de  communaulés;  diacun,  tul-il;  étranger  no» 
naturalisé,  pourimxereer  en  Kraiiee  tels  métiers  qu'il  voudra. 

Kn  snppnniaiil  les  coriiorations,  Louis  X^l,  uispire  par  son  mi- 
nistre, j'reiid  des  movens  pour  assurer  le  paiement  de  leurs  d|lles; 
il  excepte  dé  la  .suppression  la  coiniminaule  des  barbiers-ptrru- 
(iuier.s-etnvistes,  doiil  les  charges,  ei'éées  en  litre  d'oHice,  avaient 
été  pavées  à  IKtat.  t»ii  ne  pouvait  pas  indemniser  immédiatement 
les  titulaires.  Les  rè'îîlenieiils  de  lapliarmacie.de  I  orfèvrerie,  de 
limprimerie  sont  maintenns  en  ce  qui  conceriiç",  non  pas  l  organi- 
sation des  communauté*,  mais  la  police,  la  sûreté  de  l  Liai  el  des 

'^"Lo^niéme  jour,  parmi  second  édil,  Lopis  XVI  sui»prim»,  mais . 
avcciindemnilé.  tous  les  ollices  établis  sur  les  ports,  (piais,  halles 
el  marchés  de  Paris,  olliecs  créés  comme  ressonrees  imaneiéres 
par  Louis  XIV  et  Louis  XV  (m  des  temps  dimeib'S.  ,    ,„„ 

Lesédilsqui  établissaient  dans  Pajis  le  libre  comnici ce  des 
crains  et  du  suif,  <|ui  supprimaient  la  corve.  les  jurai  nies  et 
maîtrises,  les  ofllcesdes  ports,  lurent  présentes  en  même  temps  a 
l'enregistrement  du  parlement.  Ce  corps  til  aux  nouveaux  c'dils  une 
l  résistance  passionnée.  SM,  dans  ses  luîtes  a.Mit'.o  la  royaute.ipar  i m 
intérêt -assez,  étroit,  le  iiarlemenl  songîwl,  avant  tout,  a  faire  de  la 
noblesse  de  robe  une  aristocratie  (pii  frtlV'i  moins  I  ejale  de  la  no- 
blesse d'épée.  Quaiitaux  intérêts  démocratupies,  d  \ii?  savait  pas 
loscomprÎMidre,  el  l'opposilion  qu'il  lit  à  Turgot  petit  elrc  a  bon 
droit  suW'léc  d'égoïsme.  Il  est  permis  dcvcroirc  que  le  Pa  Çmçnt 
vit  avec  effroi  l'édil  qui  supprimait  la  corvée  consacrer  a  I  eiitictien 
des  routes,  un  impôt  foncier  qui  devait  peser  sur  y8^':|;«s,J»«f  no- 
bles et  des  conseillers  comme  sur  celfcs  des  talllables.  Il  est  i 
croire  aussi  que -le  parlement  s'effraya  de  la  suppression  dos  juran- 
démet  maîtrises,  parce  qu'elle  sighalail  uu  paru  pris  de  fairç  ren- 
dreWmpto  à  tous  les  privilège.,  un  projet  de  remanier  les  instiiu- 
Uons  soa»les  qui  pouvait  bien  nç  pas  respecter  toujours  la  constitu- 
tion de  la  magistrature.  .  ,  ,  , 
Cependant,  il  esl  rare  que  l'homme  ne  cherche  pas  à  colorer  bob 


+?F' 


'  irt.  ^^"*  - 
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pas  de  sagacité  et  qui  aurait  justifié  l'attitude  des  magistrat»  en 

celli"  circonstance,  s'ils  avaient  pufairc  counàtlre  un  moyen  réel 
de  réforme  et  d'organisation. 

L'eiircffistrement  eut  lieu  d'autorité,  comme  il  arrivait  toujours 
aux  lils  de  justice,  et  re;iercice  de  loulifs  les  intluslrics.  de  tous  les 
genres  de  commerce  fui  aft'ranchi  dans  le  royaume  entier. 

Lé  parlement  n  avait  pas  dit  son  dernier  mol  et  n'avait  pas  épuisé 
tous  ses  moyens  de  résislance.  V.  H. 

(La  suite  prochainement.) 

,  li»  «•!■••  «'r|Mircn«  ec  le  Pkalanat^re   —  Oavcriare 
da  coar«  de  M.  cnarles  Wupin. 

M.  Charles  Dupi il  a  fuit  aujourd  bui  (liniaiiche  l'ouverture  de  son  cours 
au  ConscfTatoire  des  art»  et  métiers  (cours  de  statistique  et  de  géomélrie 
appliquée  aux  arU).  Le  professeur  a  tracé  un  tableau  |)ompeux  de  la 
pro:!^nté  industrielle  cl  cominerciulc,  en  se  foudant,  comme  de £ou- 


rêve,  une  pure' chimère J«  Jamais, ^^TTUt, ¥raa{^fârM]M>ârraM 

réuliser,  parce  (]ue  là  on  ue  travaille  pas  pour  sbi  et  |iour  sa  famille,  maïf 
seulement  pour  lu  famille  humaine.  »  Krreur,  M.  le  baron.  Uui,  sans 
doute,  au  Phalanstère  on  travaillera  toujours  pour  la  grande  famdiei  et 
de  manière  à  contribuer  au  bien  général;  mais  cela  n'empêchera  pas 
qu'on  n'y  travaille  en  même  temps  d'une  manière  fructueuse  pour  soi- 
même  et  |K>ur  sa  famille.  De  reloue  l'intérêt  particulier  se  trouvera  tou- 
jours d'accord  avec  l'intérêt  géueral,  il  ne  s'ensuit  nullement  que  chacun 
doive  être  désintéressé  dans  ses  efforts,  ni  qu'ou'lùî  refuse  pour  lui  et  les 
siens  des  avantages  propurlionués  à  l'importance  de  son  concours  dans 
l'œuvre  collective. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  peu  de  justesse  de  l'objection  adressée  au  Phalans- 
tère par  M.  Uupin,  nous  ferons  remarquer  que  c'est  dans  le  sealimeot  de 
réguïsnic  (|u'il  ost^llé  chercher  cet  argument  contre  un  système  d'usso- 
cialien  que  d  autres,  avec  tout  aussi  peu  de  fondement,  ont  dénoncé 
quelq^uel'ois  comme  excluant  le  principe  du  dévouement  et  ne  reposant 
que  sur  la  satisfaction  des  intérêts  matériels.  1!  n'y  aurait  qu'à  renvoyer 
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ovaa&>  —  Frejscbùtx.  Mri. 

«■ÉATiuc-nuuicAM.— reane  de  4*  «na.  Comité.  8f anaielte', 

orÉKA-coatiQOb  —  La  Pirt  du  Diable.  Désarlmir. 

ooÉos. -Bogénie.  La  Muées.  Bachelier. 

TA*oBV>u*-—PM*n.  d'Un  Jour  de  Liberté. 

▼ABiBTM.-  Monseigneur.  Point  du  Jour:  Maître  d'Ecole.  banM. 

rAiuua>aoTAfc.— Etourneau.  Boman.  i  Papas.  faiUaiae. 

•ntMASB.  —  I««n  leMoiJÙick.EuiaM.  Ahfau. 

ro«VB-«Anrr-MAaTni.— Dame  de  St-Tropes. 

«■>!••• -OrpbeliMS  d'Anvers. 

•AI**.  -Sept  Uhftleaux  d«i  DiaMe. 

«SA««B-MTain9«B'  —  Cord*  de  Peada. 

comwK.  —  i  Frère*  pariaiew.  PhidVM.  DaasM.  Piaffaolct. 

voi^aa.— Première!  aratat  du  Oiau*. 

—  CuMert  lousletifoirsdef  à  il 


■■       __  _  .    .«MAvww  itible,  Dorofront,  Montereau,  Tonaerre,   Brie- 

AXnn  V»  M.A  BXHAIWS.  Icomle-Roberl  .  Rosoy,  Saiul-Queniin.  Mont- 

p\RU  24  novembre.  —  ForiM*.  Quoique  diJicT,  Cbiuauduo,  Orléans.  Issovulun,  Le- 
les  prix  'des  farines  disponibles  n'aient  pas  of-!  blanc.  Cbateauroux,  Cbkteaugontier,  Hciine- 
fcri  Je  variation  sur  les  prix  delà  semaine  bon,  Ponl-l'Abbé,  Sablé,  Narjos,  Redon,  Bor- 
pr^ciideiite,  on  a  remarqué  une  cirlain;  fir-|dpa»x. 
mêlé  qui  semble  présager  la  cessatiuii  du  mi>u- 
Tf-mMil  de  hài^Vf  <|ui  coiilinue  di-puis  Inng- 
teinps.  i»cinla  il  tonte  l.i  M-iuanu',  ci  vcmlri'iii 
siirlimi,  les  vuiilesont  été  Hoiiihri'UM's  ei  iiii- 

porlaiitcs,  liiiil  CM  dis|K>inl>le   ipiu  livrrr.  Les'     PROVl>iâ,  23  novtMiilirc.  —   Kniiiii'iil  17,00  ii 
airiVa'O;   n'claiil   |>.'*   loul-a-fjil  en   rH|i|H>4t  18, ij.  —  A\oiiu*   ii'j  a  ti.KO.   Il  parait  que  la 
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FHODCITS   VXGÉTaVX. 
(aura  de«  <'4>r«*Mi«Hi  (par  hcol 


bais.i)'  passée  aéluigné  les  fe  mie  s,  car  le  mar 
('life>l  furt  m'u  appiovisiuimé  et  uue  uouvelle 
baiisse  sVtiUit  kt'iitir  a  ci-  luaicbé. 

«u.AHTRtS,  -'l  iiovciiibn-,  —  Kriiment  U* 
!8,IH),  ï'  i7,UO;  3r  KJ.t'O.  — Mi'leil  14,00  a  Io,ii0. 
—  Si'ifili-   lu,!,.).  —  Orge   'J,M.  —  AnoIoi'  G,oO. 

KTA.Mi'Es,  u.\  novembre.  —  Frunient  l'c 
i8.U(i;  w  i'i,i:;  a«  i«,oo.  —  Méieil   12,01.  ^ 

-   Orge  8,«ki  h 


avei:  les  ve  li!*.  Ie'ré»aaiii  sur  place  est  ucs- 
ceujii  a  9'lut  qniiiaux. 

•  froment.  —  Un  léifer  iiioiivenieiit  de  baiisse 
a  signalé  la  lialliMlc  iiitToretll  el  s'est  liuinlo'nu 
Jlirr.  Lsanaii-esoiit  élé.iss»'/.  coulâmes. 

Siigtes.  La  (tosilioii  de  ce  grain  cnntiiiiie 
d'élro  bien  leiiui-;  !<■«  airivagi-s  sont  Idiijimrs 
rait*.*»  1*1  les  Jeuiai.di's  sv  pouisttivcnl  avie   at- 

tivili',  d'oU  réjiille.une' l.-«daiK-c  prononcée  a  H, lifj.  —   Seigle   '.i,Vi  a  10,«G 
|j  lijusse.  j  10.00.  —  Avoine  j.uc  a  i.,t)<;. 

Oru«  Bi  oi'iii.e   Ou  e.-.piMe  ipic  le  temps  pcr-      ohi.kan.<«  ,  '.'.J    ui>\>:iiilirt'.  —   Fromciit    I" 
roellra'lHcnlol  qn»' l;i  iinMf;ali()ii  u'|irrniif  son  I8,,>ia  rj.iiii;  2»  17,;>0;  lli,jo.,  —  Monnl  1 1,00  u 
Cours,  et  qn'alois,  les  arriv;im'S  ré|K)nd.inl  aux  là.iK».  —  .Srinlc  l..ut)a  il,iU.  —  tlifee  1 0,00  à 
Ivesoiiis.  IfS  afî.iires  .se  liaili-roiil  à  des  rondi-  10, '.'.S.  —  Avoiik'  7,0ii. 
tions  f.icili's.  Mai ilii' pi  11  fourni.  Hausse  sur  If  blé  de  0,31 

(>rain«<*n>.  Los  légumes  sers  arrivant  avee  a  la  ini  rcurijie,  el  Ui- U,;mJ  dans  le  roninieice. 

aboudaiit't!  à  lalulli-;  les    jfaires  pu eul      HOiiii\,  ;!2  iiuvenihre.  —  Kroiuenl  1  r  i)i,oo; 

une  ci^rtaiiie  aclivili;  I  t  les  «""iiis   se    siijihrii-_ï^l7,,>0,   ;t'     iti.oo.     -    Seigle  11,00.   —  Ûige 
nenl  bi^'n.   Les  toaiues   l'onirdKèi-e.s"M)nl  Idù-'io.'jÔ.  —  Avoinel.Sa  ii  (i.iio. 

■il  diiliciif,      LK    MAXs,  22  novembre.   —   Frunient    1'' 


cèdent  marché  avec  hausse  de  2^  c.  par  deux 
beclolitres  sur  le*  premières  qualité. 

L'avoine  reste  stationnaire. 

uWtz,  21  novembre.  —  Froment  ih  ti,io- 
2«  13  15;  3»  11,00.  —  Orge  8,^0  a9,0«.— Avoi 
ne  à,2&  h  ô.SO. 

LUNÉviLLE,  30  novrnbre.  —  Fiomcnl  1'* 
m',32.  2'  13,42;  3»  12,04.— Seigle  0,j3.— Avoi 
ue  6,00. 

VKRULV,  21  oovefflliK.—  Froment  (les  100 
kii.)  vieux  20,60.  —  Nouveau  ir'  lA.M;  2* 
18,00;  le  16,00.  —  Avotue  10,00  à  11,00.  — 
Orge  ^l'b^cl.)  8,40 

SEMun,  22  novembre.  —  Froment  I7,M).  — 
Avoine  G.nO. 

.«lo.MDOUBLEAi;,  20  novembre.  — ;  Froment 
17, 07  —  Méi«àl  14,90.  —  Orge  10,00:  —  Avoi- 
ne U,IO.  ' 

MAiiA:<is  ,  19  novembre.  —  Froment  !•« 
I7,;|;|;  2t  i6,8à.  —  Orge  10,00.  —  Aïoine  C^OO 
4  6,3.1.  / 

Lk  niarcbé   d'hier  elait  assez,  animé.  J'ai  à 
\ous  signaler  une  nouvelle  hausse  de quéli|nes 
centimes  sur    les  fronieiiis.   Les  fèves  cl  le 
avdiues  première  qualilé  ont  aussi  une  lég^r 
auguien talion  sur  le  defnier  cours,  par  la  mer- 
curiale de  ce  jour,  <iui' ji;  vous  transmets. 

LA  BOCHeLLK,  19  ^iDvemliie.  —  L««  lilés 
ont  une  tenilance  à  la  baisse  i  l'bectuliire  di' 
rruinent  vaut  18  fr.  et  l'orge  lol'r. 

CETTE,  17  n  .vemhre.  —  Les  transactions 
en  Idé  sont  toujours  as.sex  animées.  Les  prix  temiis  est  revenu. 


par  erreur  que,  dans  noue  dernière  revue,  on  1  convenable.  Il  y  a  f|di  variatioM  dans  !«• 
avait  iiAprimé  Ihecl.)^  ! P"»  j  '«*.''**^JÎ^^ ^,  t*^ •* P***"' . 

Il  se  lail  qaelqoes  affaires  en  avoines  de  '•••«2' 


Brotagne  à  fr.  T,T5  PbecL 

Même  position  et  mtoiu  cotea  peur  les  fari- 
nes de  Mar..«ille.  Il  n'est  pasqaaaUoB  de  cel- 
les des  autres  provenances. 

firalneirrle  ((nut  béct.). 

ROtiEM,  22  novembre.  —  LégtsmeM  ue$.  Ha- 

ricou  17.00  a  II.M.  —  Fèves  2.),0U  a  24.00  - 
Lentilles  30,&0.  -  Pois  15,00.  —  OliifètM. 
Colza  i9,U0  à  21,00.  -  Liu  16,00  à  18,00.  — 
Cheiievis  laJW.  —  Fovrragèrti.  Vesce  I3..i0 
Sainfoin  9.00  il  10,00.  —Luzerne  (les  lOt  ail. 
1 15,00  il  I2&,(KI.  -  Tréne  T5,oO  à  86,00. 

REMUR,  22  oovembie.  —  ^avétle  10,00.  — 
Cbenevis  12,75. 

CKTT>,  is  nevembre.  —  Lig^mês.  Peu  d'af 
faires.  Il  nous  est  arrivé  Uaiis  la  .scmaint 
quetqucs  palriies  pois  verts  que  l'on  cote  fr 
I7,;i0  les  50  kil.  —  Nous  avons  à  signaler  un> 
haussé  sur  le»  barjcolsde  Toulouse,  qui  va 
eut  iiiaintenaiit  fr/  Di.  -  Ceux  de  Perpigiiai 
fr.  i4,;jO.  —  Nèii/c  faveur  sur  les  leniilles. 
iionl  !e  prix  esl  monté  defr.  10,60  à  fr.  17 


jours  lennes  ferine  el  Taclial  ea  i'>{  dillicilf,       LE    maxs 

les  déleiileurs  élevant  de-  piélenlious  i|ii'iin  i7,;i.i;2»  li>,9.>;  .l«  l.>,7o.  — Méieil  i:t,.'Oa  iG,2ii   Ues  noiiielie  el  Itir^ila  n'oni   pas 

ne  parait  pasidi^posé  u  saljsf.iire.  ]—  Sei(,'le  IO,cmi  à  12, .Vi.  —  Ur^e  7,7.i  a  !),00.  — 'les  Polugiieoui  eu  un  peu  de  fave 

WLPvBTEMEXTS.    Les  marchés    à   Idé  soni  A^oiiii' i;,2.i  :i  ",*.i.  Ir'asins  olunt  peu  fournisdc  ce  grain,.qiie  l'on 

tou|oiirs  en  général  a  la  liaissiv  Cepeinlani  le]  sai.m-v*  E>  ii>,  Jiouvembie.  ~  Froment  tieui  aiijogrd  bui  a  fr.  la  rUe^.  —  Les  blés 
uiimlire  decfiixoiila  liausse  s'elaldil  saecioil;  l'r  lo,ii2  i|;i;  2'  l«,tiO;Jf  Ij.jll  1|4.  —  Petillnianes  de  Uunkerciue  ont  aussi  donné  lieu  a 
lus.'iiMblemi'iil  ,   en     voici  le    résumé  :  Cini-bli-  I  i,JO.  —  Avoine  a,8S.  j(|iieti|nes  alTaires,  t»ujonrsft  fr.  2I,5«)  l'bect. 

ioininier>,  Saiiil-liermain-en-Laye  ,  Laferie-,  .Noire  maicliè  de  ce  jJur  était  peu  appnivi-  L.-s  seigles  soui  dans  le  même  calme.  On  les 
r,aiiclier,  Provins.  iVrn.iy,   Alençon  ,  Uonne-'blonue;  \ente  un  peu  plus  active  qu'au 'prc-1  tient  eucure  aujourd  bui  3  221. Ies2bect.  iC est 


4ij»r«aiçc«. 
AViGxu:ii,  14  novembre,—  Enfin 


mais 


lé  beau 
malheureusement  U 


des  Roiuélie  et  llir^ila  n'oni  j»as  varié,  inaislventdu  nord,  si   nécessaire  au   cundilionne- 

veur,  nos  ma- 


nient des  alizaris,  n'a  pirestiue  pas  suiifllé,  iie 


de  62  à  «3,50  ;  les  de«i>pâ>iids  61  k  «».M>,  M  ' 
les  paluds,  de  64  à  66,00.  Les  racines  de  dix- 
bail  mois  s'obtieaaent  A  l  ou  1^  au  detsoot 
de  ces  liaiiies. 

Les  veuu«  en  povdre,  s«r  place,  sont  toa- 
jouit  peu  imparttMes  ;  oa  a  acbcM  qndquas 
iiarriques  aux  jiiix  auivauis  :  SSF  palud,  85, 
id.  rose.  81  fr.  EXF  de  00  i  »1  fr. 


Beai«i«a&.  (Prix  du  kil  sur  pied.) 
Marché  de  poissy  dn  21  aovevbre  1844. 
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■oirroT.—  Marchi  au*  ie$tUtu9  du  20  no- 
•ewbre.  —  174  boiafs  1',*  1.2»  ;  281.  d*  2'  l,i«. 
-  196  vaches  1"  1,16  ;  I7»d»  2'  l,oe.  -  i7 
veaux  r*  1,20  ;  Sji  do  2*  1,06.—  )10  moiilom 
';  1,06  ;214  d*  3*  0,86.  —  Vente  prompte  el 


facile. 


r*Bi»< 


€«li>|r 

—  BaUé  eu  22 


Dovenbre.  -^  Les 


sorte  qiio  le*  parties  sèches  s<mt  toujours  cuirs  en  poils,  les  peaux  blanches  el  les  b»- 
rares  et  qu'on  ne  pcnt  se  livrer  avec  coiiUance|Saiiei  soûl  toujours  rariu  bien  que  certains  ar- 
aux  aeliais  ;  cependani  il  y  a  eu  un  p««  plus'ticle*  soient  toujours 'vivement  recherche»;  le* 
d'aci  vil  ■  dans  leaanatrea  cette  semaine,  eti'afraires  sont  languissantes  et  comme  les  pm 
l'embuliage  de  ce  qui  a  été  acheté  pendant  les  n'ont  pas  varié,  nous  renvoyons*  poire  der- 
pluies  a  pu,  s'efieciuer  d'uue'  manièro  plualotwooun^.'  ^  ^^' 

EÊBÊBSÊBBSÊÊÊÊÊSÊmÊÊÊmsÊmÊ'eaBamaÊBBBÊÊÊÊÊtÊÊÊBaBm 


DE  LA 


liC    l'I   ï/l'U,' 


CUISINE  FRANÇAISE  AH  XIX'  SIÈCLE , 


PAI 


ft 


PLMERET 


f 


ifii  du  pniu  i- III'  y  itifi  j/M/iu/,  aiieieii  (  livl  des  cui^MitH  de 
IiiiU  pu  iiiiei\  reiifcrnii-nl  un 


.,.nie  U  priiice»te  de  fonialuw.iki,  cbef  actuel/des  cuisines  de  M.  le  covitk  de  paiilkn,  amb«i»adeur  de  KÙasIc  à  Fàri».  C^nq  vulumet  li:-8*,  dont  les 
l^rand  noMilire  de  planches  cuinputéet  cl  dessinées  |ilkrt!trème,  et  gravées  au  trait  par  mm. 


normamo  et  iiiBO.v,  etc.  —  Prix  :  42  fr.  60. 


l,ps  Irois  pn  Miicrs  vuiuiiies  siiiii  de  Caréiiie  :  ii>  eeiiiiemieni  ;  les  Hoiiillnns,  Con.'omniés  en  jiras  et  en  maijjre.  les  Kssences,  Fumets,  les  Potages  français  ou  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poissons  de  mer  et 'd'eau  douce, 

ibon,  de  Volaille,  de  Gibier,  elcICes  3  vol.  renferment  plus  de  aao  iwisges  gras,  plus  de  2^  potages  mail'rwel 

-plus  de  50  purées,— plus  de  Hi  essences.— plus  de  ."iOO  grosses  pièces  de  poissons,  et  un  nombre  considérable 


les  firaiùle.-  et  |Hi;'ie>  -aiiee.s.les  liii|.'i  iils,  f-Mmiliires  en  inas  <'l  en  iiiai(.'re.  les  gros.ses  pièces  de  Boucherie,  de  Jambon,  de  V( 
jKiissoiib.— plus  de  liiii  .-iitiees  Ljr.is.-i  s  ei  iii;ii:;ie>.--plus  de  l.Vd  nisioiils  yras  el  iiiaifires,— plus  de  -W  garnitures, 
de  lirosses  pièces  (le  Imiiclierie,  de  \olaille,  de  Liilner.  de  pore  IV.iis  el  aiiire*. 

.  .le  me  Mils  allai  lié,  <iil  Caièiiie,  à  elre  Imijoiiis  1  l.iii ,  a  I  elle  siir-li  iliamp.  afin  d'aider  les  oijvriers  i.iltorieiix  et  nos  jeunes  j;eiis.  La  ihénayvre  ouvrira  mon  /irre,— toutes  le»  bounes  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  M- 
■I  iriiira  \v>  nul.-  dislin'jiies.  (  >,-  1  ceeiu .-  pKn  enieiil  du  ^eiire  (>piileid  :  niiii.^  ce  n'est  pas  la  une  iliUienllé,  puisque  !a  fortune  marque  les  quantités.  O  qui  coûte,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  If»  niets  » 
.--  l,os#(iiiie-  IV.  V  el  d.iiiirr    réiliLi  •■  jiji  .\1.  l'i  1  >ii,nr,\    « miilehiieiii  plus  de  t.'ilHl  arlieles  ei  jornient  le  Tra'itv  des  eiilréts,  des  rùls  en.  aras  et  en  umifire,  des  entremets  potagers  et  autres,  —  le  plus  riche,  le  plus  ««• 

1 ,       ,1.....:.     ,  .   .i-._..     :    : 1:    ...•      .JT.'     , ■?' i..-u    ,.•:-' .l.-.i:-,..„„     r .: .  :J  -....~.,~il  ,1>U    D.  nHrlirV', 


e-  l> .  V  el  driiiiir    ri'diL'i     ,  ,  .       „ ,  _ _ __ 

{i.'iiii  qui  ni!  de  l'uMié  jm.»()ii  a  nu.-  joiii,-.— I.i;.-  enin  iiiei>  siieies.  uiMiiles  tb'jiuis  (iarenie,  hont  déerils  ici  avec  siuiplicilé  par  un  iiiailre.— Les  entrées  chaudes  moyennes,  délicates,  appartiennent  à  ce  travail  dcM.  Pi.rMEREy 
r'c-1  l,H|ii  on  le.-  Iriiiiver.i.  On  p«  iii  \  pni-er  jiuinii  lleinenl  le  cntilori  l''  plus  >ueeiileiil.  le  plus  nn'diié,  et  cela  aven  |)liis  de  giiùl  que  d'argent.  L'ouviauc  entier,  travail  unique, — cet.yifr^de  to  Cuisine  française  au  A7A'«'f; 
l'Ir  ,  eu  :>\<ii.  in-K.  haile  de  la  <  ui-im;  ili.^  i|i:aire  ^âi^l)Ur .  -11  .--eiu  le  ir">iir  d  une  nelie  .lulierije,  d  une  ferme,  d  un  restaurant,  d'une  grande  fiimilïe,  d'un  vaste  hôtel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château, 
d'un  elalili  SI  lin  iii  de  '.tains,  ele,— l,a  eu;.-iue  fiai;eai.-e  la  p|;iv  line,  a\ec  toutes  ses  iiuiinees,  se  iiouv.  iraiiéc  ici;  —  celle  des  vieillards,  des  enfants,  des  femmes,  des  convalescents.  —Toute»  les  reoettes  sont  d'une  granu* 
ilarté. —  *^''  ''f''  "nviîiîJe  luiyinvnieiaeii  Kiirop"  la  iépiitain,ii  de  déliralessc  de  la  table  dé  l'aris,  enf  il  i;oii!ieiit  la  science  et  lutraditiou  des  mailres,-«leur  pratique  perfectionnée.         ^  ,. 

Il  est  entièrement  publié. --Prix:  &2  fr.  50  c.  ~  A  la  Libi^irie^.jtie  Thérèse,  11  y  |n^è«  le  Palaii-noy  /        ^ 


leluire.  l'Ile  (le  /S<'ine.  111,  èl  elic/.    Iihi-  les  Tiiires(i()ii(liUAts  du  liuinptoir  eeiilral 

de,  la  lijiiiiili''.  •  , 


Tn  Maille  ;i  l.'i  l.ili'airu 

TROIS  DISCOURS 

PRONQNCES  A  L'HOTEL-DE-VILLEj 

FAli  3IM.  DAL\,  COIN  SIDERANT  Eï  D'IZALGLIER. 

-  Grand  iii-8 :..  —  PrU  i  3  francs,  par  la  poste,  3  fr.  50  c. 

IJI  veille  Clu./,  l'aillei;?.  m,' Suilii-Aiiilli-  ile--.\rh.  liO.  "*~        ~~~  ' 

uÉTiiouE  ÉLÉMmiHË  Dj  MUSIQUE  VOCALE. 

E  ar  .fë.ct  .W|^''  R-MiLK  CilK%'f<:. 

Uu  sfi'.  j;ran<l  in-8"  de  ")0  piijie».  —  l'ri>  net  .  7  fr.  ."0  etni.,  el  par  lu  posle,  i»  fr.  —  Kcrire  franco. 

POUPOl  LA  MISIP  EST  SI  PÏU  RÉPANDUE  EN  FIAEÏ, 

PittchuH!  sraud  IBh^',  par  m.  %m%Me  cmiivr.^  ■•  l'ri»  ;  m  c«iittniï5  j  p«r  Ik  fostr  i  eb  oentlfflfli    I 


(>llecti< 


Collection  lerinînée.— 99  EAUX-FOftTES. 

;  REPRiSENÎANT  DES  PAYSAGES  DES  ALPESJ'APRÈSlOT, 

Par  GALAME,  peintre  de  Genève.  _.^ 

La.Collecfiou  eniière  «(liîif  :  l'apier  blanc,  47  francs;  et  paiiierde  Chiné,  03  franc.s.         V' 

Cillai  rtUlTLlill,  rue  Thérèse,  H,  près  le  l'alais-Koyal.  '^ 

.'    -.       ,    ,.   . .!    ,  .. — I  ;    '  '-.     Il       ■'  .  i  !■]  .  I  I  ,i  t^    ,ii'i;   n  >ni  I     i* 


LE  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN  ^<u^), 

3e  édit.,  2  vul..in-8*,  ornés  de  40  pi.  dessinéos  par  CarAm^  -r  16  fr. 

LiNre  mus  de  ligne,  et,  de  l'avLs  des  hommes  spéclÀuxTle  traité  le  plus 
complet  de  là  pâtisserie.  Il  convient  auv  ehels  de  cuisine,  à  1  élève  |>utis- 
sier,  ù  la  ménagère,  h  la  uiuilrose  de  maison.  Il  est  précieux  dans  itue 
ferme,  dans  un  cbàleuu.  —  Cai'ciue  y  associe  admiratuientent  la  pâtisserie 
à  la  cuisiue,  ci  tiaite  son  sujet  avw'une  l'acililé,  une  elai^é  .(|ui  decèteat 
le  créaleur,  le  praticien  érninenf. 


■«■i«Hi>»(ii>i    tu        1,1.  Il        i>  I'  '■ 

Eu  vente  >  la  Librairie  soriéiairÇ. 


rue  de  Seine,  10,  et  chez  ion» 


le« 
oori«iH<«)ndants  du  Comptoir  cen- 
tral de  la  librairie , 

lÉlULK  n  LA  POLIÎIOIK 

Ma  VfMBCV» 
.  Par  VuTQ»  COMMDBHANT;   _ 

1  vol.  in-U  de  MA  PWI.-W»-  '  '  *' 
parla  r^'"  «>  T&Ç-    ,  ,- 


^-'rsfafâBfw 


•/'»i 


k"i: 


■M 


;-rr.-*.>j 


I  qoeiitioii  de  l'iéMnisseméht  de  ^ris,  les  étâblisw'ments  publics 

I  érigés  fmi  par  l'Clal,  soU  par  la  Ville ,  ou  môme  par  des  Cobipa- 
giiies. 

Dan»  nos  quartiers  saks  et  bourux.  coupés,  déchiqueté»  do  milli- 
laçti^ns  par  ar«ruolleH  iiirecles,  où  les  rayons  du  solt'ii  no  pénètreni 
jamais,  o.ù  les  habitants  languissent  et  s'étiolent  entassés  dans  des 
iiiliisons  sans  cour,  privées  d'air  et  de  lumière,  un  établisscmeni 
public  au  milieu  de  ces  amas  informes  de  constructions  doit  excr- 
KT  d'heureux  «•flbt*  sur  la  salubrité.  Paria  est  loin  d'élrc  un  dé- 
did  ;  à  certains  égards  pourtant,  cette  influence  viriflantc  et  répa- 
ratrice rappelle  celle  de  l'oasis.  » 

C'est  au.our  des  ctablissomeots  publics  que  les  habilauts  du 
(juanier  doivent  trouver  dé  l'air  et  de  l'ombre  ;  c'est  là  que1e  pié- 
ton parisien,  après  avoic  évité  à  force  d'attention  d'être  heurté, 
bousculé,  éeraaé,  rencontrera  un  lieu  de  repos  d'où  ses  ntgards 
pourront  embrasser  nn  awsez  vaste  horizon.—  Qui  de  nous  n'a 
pas  éprouvé  une  sensation  de  bien-être  en  arrivant  sur  les  quais, 
sur  les  boutçvarts,  riu(i^no  placc-plantée  d'arbres,  après  avoir  pai- 
couru  Iqs  plus  (sales  quartiers  de  Paris. 

Mais,  ^  ]t»  élablisrémeuls  publics  doivent  jouer  -un  rôle  impor- 
liutdaii'iU  grande  question  de  l'assainissement  d'une  ville,  non 
sc-ulement  il  faut  savoir  les  distribuer  avec  intelligeno.<>  et  justice 

I  dans  les  quartiers  qui  ont  /«  plu$  besoin  de  Itrget  pereiei,  mais  il 
fut  encore  que  ces  établissements  deviennent  des  œntros  d'affai- 
m  et  de  plaisirs  ?    ^ 
Voy  ns  par  des  exemples  comment  il  est  possiblf  do  réaliser  ces 

l'niitlitiuui^,  cl  surtout  du  Irs  n'>aliser  avec  écniiomie. 
Parmi  les  établissements  publics  que  l'Etat  cl  lu  Ville  doivent 

l 'imsiruins  agrandir,  ré(Mirer,  compléter,  tels  que  l'hùlrl  du  mi- 
nisiùre  des  affaires  étrangères,  les  biblibihé(|UL>s  puliliqu<'i< ,   le 

Lîimbre,  1  Opéra,  le  Théàtre-Krançais,  un  troisième  théâtre  lyrii|ue, 

nhôvel  dint  Postes,  le  Palais  de  Justice,  la  Prél^tKlurc  do  police, 
l'Aa-hevôcbé,  \ejk  Archives  du  royaume,  les  niairii-s,  l'iniprimcrie 

Imyalo,  le  palais  do  l'Industrie,  etc.,  il  faut  plac(.>r  «u  premier  ranft 
k'i  jtiairics  et  les  bibliothèques,  à  cause  de  leur  iinporiaiicc^  t;t  di* 
li'urnombre.   Aujourd'libi>  l'on  est  obligé  de  reconstruire  la  Kiblio- 

[  ib*quc  royale,  celle  de  Sainte-Genevièvfs  d'agrandir  et  de  restaurer 

I  wlles  de  l'Arrtenal  et  de  l'Institut.  Les  mairies  dos  2*,  n»,  •!•,  :}«,  6», 
If  cl  11*  arrondissements  8o^tp!ireillementàrçconsiru;re,i\  agran- 
iir  pu  à  09mpïéter:  en  un  mot,  il  y  a  des  millions  ù  dépenser  pour 

I  mettre  oeiB^lQcès  publics  en  harmonie  avecltiur  deslinatiuu. 


BibUothifuu  publiqw^.  Une  bibKothè(|Uo  puMiquié  est  un  établis- 


<»miiulseir  Ics^gBTW'^fTJ^HiweiiHR^TI^iiWKpB'^F^^  à 

là  dis|)osition  do  Iboinme  du  monde  des  livres  d  une  lecture  IScHo 
ei  agréable,  en  oiTraiit  à  l'ouvrier  les  nioy^'us  d'um-  brlure  ap|iro- 
priée  à  ses  besoins,  on  répondra  aux  désirs  de  ces  autres  class^-s  <lc 
lectoum.  Il  faut  doni'dolor  Paris  d'uno  grande  bibliothèque  cen- 
trale et  de  alusieurs  salons  publics  de  lecture. 

Jfairieâi  L<^  mairies  sont  les  Ih'ilols  de  ville  des  airondissonienls; 
c'est  danslour  soin  que  s'acœnfplisstnit  tous  les  aclcs  de  la  vie  ci- 
vile ot  politiquiî  des  citoyens  :  IVs  mairies  doivent  donc  avoir  une 
iniporianco  matérielle  coiiAidérable. 

Nous  proposerions  pour  répondre  à  l'impérieuse  nécessité  de 
l'assainissi'ment  des  vieux  qukrtie/s  de  Paris,  pour  donner  aux 
mairies  une  importance  suflisante  et  aux  bibliothèques  une  orga- 
ni.sHiion  ralionnoile  : 

I'*  l/énclion  dans  l'Ile  de  la  Cité  d'une  grande  bibliolhôque 
c«Milralo  qui  devra  contenir  toutes  les  richosseslitiérairesdc  Paris: 
nous  II  désignons  sous  le  nom  de  Bibliothèque  de  Irauce. 

t' La  réunion  de  bibliolbè(|ues  socondairqs,  de  succursales  df-  la 
bibliothèque  de  France  aux  nouvelles  mairies  que  l'on  doit  recous- 
truiro,  et  qu'il  faudra  rebâtir,  autant  que  |)Ossiblo, ainsi  que  tous  les 
autres  édifices  publics  que  nous'avons  signalés  dans  les  localités 
qui  sont  actuellement  les  plus  insalubres.    , 

•>  La  suppression  des  bibliothèques  de  l'Arsenal  ,  Mazarin  •, 
de  Sainte-Geneviève  (1),  —  la  limitaliou  de  coi:cè  de^  l•ln^ti  ut 
dos  Archives  du  royaume,  de  la  Ville,  du  dopùi  de  la  iharin-, 
lin  dt'|iô..do  la  guerre,  du  J.irdin-de»-Planles,  de  la  cour  do  c :is>a- 
tion  du  Iribui  a' de  première  iusianee;  nous  voulons  due  que  ee- 
bililiMiliéqucs  devront  .se  de|v)!»séd'r  en  favein-d-  la  li  bHotheque  fie 
i'ratut  dt'8  livres,  manuscrits,  documents  qui  pourraient  sirvir  a 
com|i!étor  la  grande  collrclion  do  celle  bibliothèque,  et  fournir 
par  «ftf/)ica/a  des  ouvrages  aux  nouvelles  bibliothèques  annexées 
aux  mairies. 

.Sans  nous  arrêter  à  détailler  les  avantages  écononiiquos  cl  d'uii- 
I  |é  pubtrqui-  qui  résulteraient  de  la  couibinaison  que  nous  propo- 
sons, nous  ferons  renmr()uer  que  «^ette  nouvelle  organi>aiioii  des 
biblioihéques  rendra  possible'  la  formation  du  catalogue  yi-iiéral 
des  richesse»  bibliographiques  de  lu  capitale.  Ou  sail,  il  est  banal 

(2^  linc  partie  des  <|(>ii\  un  troi-i  millions  t\w.  l'Elit  doit  <lt^|iensfr  poar  la 
re<-onstriiriion  de  la  biblliilhè.|iie  Sainte-Ot'oevi^vc,  setaji  bien  miriix  cin- 
plo^'^c  si  l'Eut  menait  i-u  aide 'a  la  Ville  |wiiirla  iiuuvellc  couslruciioii  de  la 
mairie  du  I2*  arrniidiisciiieiit  (|Hi!  l'adiniiiislratiua  a  l'intention  de  i'Oi>s- 
iriiire  a  cent  nièlrcsde  di>tïncc  de  la  bil>licitlir(|  e  Sainie-Gi-neviike;  on  ad- 
joindrah  à  cette  mairie  de  ti*»  grands  salon»  de  loclure  siiéciaux  (lour  les 
éindiaiiU  dn  quartier  latin. 


bétlqùe;  vieridriait'|jiHyriKM'1{f1lpilC)gS£ 
^re!Wt?-d'aprè8-4es-^'andes  tlivÏMOUH  qui  sont  inîcéesrdans^eir 
scienoos,  l;i  rulériitnre  oi  le.sa  ■Is.  Disons,  en  (  a    an.,  que  les  livres 
lie  lu  Bihliolliéque  de  France  no  se  ■aient  pins  p  é  é   au  dehors. 

L'cxi'iu  .on  do  ce  premier  eut  ilogucrcndruii  |(i>ssible  1  adoplion 
(lu  syslème  d'échange  îles  doiibles  enlie  tout •>  les  biblioU^èque» 
(lu  monde  pour  compléter,  sans  frais,  les  dilTorenlcs  collcitODS. 

Ilevenons.aux  tnuines.  , 

la  réunion  aux  mairies  de  grands  sçloits  publics  de  Jecture  n'est 
quiune  partie  di?  notre  piH»jei.  Il  faut  (|ue  les  gatids  bàliments  des 
mairies  répondenl  à  d'autres  Ir'soIiis.  Ainsi,  les  mairies  devraient 
posséder  les  bureaux  do  po-te  d'arrondissemi'nt,  si  hial  distribués 
aujourd'hui  <|u'on  no  sail  où  les  trouver  ;  —files  bureaux  pour  le 
pl'^cemeiit  des  ouvriers,  des  doims'.iquos,  dos  garde-malades  ;  des 
hains  publies,  où  l'on  ne  recevrait  qu'une  très  faible  rétribution; 
des  gymnases,  où  les  enfants  des  deu\  sexes  viendraient  exercer 
ei  t'oiiilier  leur  corps,  aiiprendro  la  njusique,  etc.  Des  plantations 
d  arbres  et  des  fontaines  jaillissantes  compléteraient  l'orneiueht^ 
et  Iji  salubrité  des  alentours  des  mairies. 

Voilà  l'omnieiit,  en  groupant  autour  dos  mairies  une  mass<t  d'in- 
térêts, nous  voudrions  les  voirdevetiir  des  reudcz-vous  d'alTHireè 
cl  de  plaisirs;  comment  nous  pensons  qu'elles  pourratènt  acqué- 
rir dos  proporiioris  assez  vastes  pour  donner  autour  d'elles  de  l'air,' 
de  la  luniioro  et  ^du  l'ombre,  former  une  es|>èce  d'oasis  au  milieu 
des  quartiers  les  plus  insalubres  st  hâter,  la  reconstruction  des 
maisons  environnantes.  Voilà  eomuioni  lochoix  de  remplaoement 
(le  ces  édilleos,  pourra  conlribuer  à  ras.saiiiissemetil  do  la  €••  ■ 
pitale. 

T**uifs  c^'s  coiisèqtionoos  naissent  du  principe  que  nous  venons 
d'indiiiuor,  ot  qui  |>vul  se  formuler  a;nsi  : 

«  LesélablisscnioMis  d'nill;le  publique  doivent  «'.(ro  construits 
un  milieu  des  paies  de  maisons  U'i  plus  in.sjilubres.  s  , 

Opinion  de  la  Phbmb  sur  la  «fuestion  ,de  8aez. 

La  frMït'  s'expliqua!  hier  ^ur  |a  question  do  l'isthme  .de  Suoi. 
.Nous  avons  vu  avi'c  plaisir  que  la  Prex<e  n'hésite  p:ts  à  rocOHiiiirU"C 
la  supérinrito  de  la  communicaliou  maritime,  ^ntreconf^è^'  pense 
que  I  Angleterre  n'a  aiieuii  motif  politique  ou  commercial  pojir  pré- 
férer le  ch',  miu  do  ter  uu  lanal,  et  qui;,  si  il  /repoii.ssG  ce  modede 
comniunicalion.  l 'est  uniqiiemenl  par  la  raison  que  ses  îngéniciir» 
el  ses  ofliriers  de  marine  le  ero  1,11  iiifxeeutaldo.     . 

Nous  voudrioi^s  bien  s;ivuii  où  :-OMt fonsigi/és  lés  rapports  des 
inaenii'urs  cl  dos  oftiolers  i!  -  marine  qui  eénsUitent  l'impo-stibilité 
d  établir  une  eommunica.ioii  mariiiiifie  entf'e  la  Méditerranée  et  h 

■ÉiMMHiMMaMMMMMiiMpaMMMMMpHIlÉiilSIM 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

' 

CASOLIHB  EH  SICILE  ". 


HÉM' 


•«Crl4^aie   parllc. 


14.  —  LA  VROTTE  DE  POLYPnàn. 


Lo 


U  frêle  embarcation  sur  laquelle  Fahio  s'rtait  érhappé  de  M.izzara 
'l'gua  heunuiientent  toute  la  journée  loiu  de  la  vue  des  côtes  ;  la  uuil, 
fllt  <'fa  rii|tprocha  et  débarqua  le  fugitif  sur  un  poiut  solitaire  des  ma- 
'iaes  deManalla,  n«n  loin  de  la  Spagnpla,  de  sanglante  mémoire.  Il  conti- 
"">  la  route  i  pied,  elle  matin  il  était  à  Irapani  à  l'ouverUire  des  portes, 
'■rtce  à  flon  costume  de  moine,  il  entra  dans  la  ville,  sans  être  remarqué. 
!î«  première  Visite  fut  pour  Errante  : 

.  —  Eh  !  mon  Père,  lui  dit  l'artiste,  trompé  par  «on  déguisement,  vous 
Ijtes  matinal.  Venez-vous  commander  votre  portrait  ou  celui  de  la  sainte 
<^>crge  pour  l'église  de  votre  couvent. 

--  Je  viens  vous  demander  un  asile,  répondit  le  faux  moine  en  écar- 
wBl  le  capuchon  qui  voilait  son  visage. 

--Comment  c'est  vous  ?  Et  c'esl  ici,  à  Trapani,  nue  vousvenez  vous 
'icher?  ' 

~-  Pourquoi  non  ?  on  viendra  m'y  rherchnr  moins  qu'ailleurs. 

-•"est  imsslhle,  mais  pour  plus  de  sûreté  permettez  que  je  vous 
»ll«  sons  cVf.|   -        ■     -  *       . 

'e  prudent  artiste  alla  donner  un  double  tour  h  la  |)orte  tie  son  atelier  ; 
l"'is,  revenant  vers  Fahio  ;  ■  , 

.  —  Maiiilonaiit,  icpril-il,que  nous  voilà  ù  l'abri  d'une.im'pri.sciracon- 
'"-inoi  vos  aventures.  "  ■ 

,  raliios^exacula  avec  une  entière  franchise,  sans  dissimuler  aucuqc 
"!  sps  irrésolutions,  de  ses  fai))lesserj  de  ses  trahisons.  Ses  tristes  et  ra- 
Nts  amours  avec  la  reine,  la  violente  rupture  qui  avait  brisé  cette  chaîne 
."'iheiireuse,  l'indignation  de  Rafaella,  ses  dédains,  sa  douleur,  ses  re- 
',^^<  il  n'omit  rien  et  .soulagea  sa  (Muscience  par  une  confession  sincère, 
-.ii^  tut  que  sa  reacoDtff»  avec  Castorés  dont  l'existaDoe  n'était  pas  son 

Contre  sa  coutume.  Errante  écouta  8érieu$emcnt  et  répondit  de  même. 

-^  Je  comprends  votre  angoisse,  dit-il  à  Fahio  ;  votre  |M)sitiob  est  cri- 
,"iue  :  la  reine  est  vindicative,  et  dona  Rafaella  sera  inébranlable,  dans 
'  W8olitijft|i  qn'ellii  aura  prise.  Elle  a  l'orgueil  de  l'innocence,  uni  à  celui 
^«  beathc,  et  elle  nous  a  prouvé  qu'elle  avait  du  caractère.  Ainsi,  mon 
j*^i  ïtteodei-rotip.â  la  trouvei- implacable.  Pnuniuoi  aussi  l'avoir  troiu- 
1^  b'aniotir  d'une  telle  femme  est  le  gros  lot-à  la  lotecie  des  passions  ; 
~~. '  .11     r I     iniii      I  .  »  I  I.  ;       ii>  M ■!■  .9t 

I*)  Volj*  i^riir  (4  Uwihtn,  1«  i«iirtiil  du  ai  ivllWt  au  U  oovamkrit 


vous  1  tvf Ej  et  vous  aIle«,voiis  prendre  renime  un  enfant  dans  les  filets 
d'une  sirène.  Si  encore  celle  sirèm^vait  vingt  ans!  Mais,  entre  nous, 
.va  majesté  laisSle  quelque  chose  à  dé.sjrer  à  cet  égard  ,  et,  quoi  que  vous 
en  (luisiez  dire,  les  rides  H'r{targnent  |»as  plusles.  fronts  couronnés  que 
celui  des  simples  mortelles.  Àù  reste,  tout  ^ce  f\iio  jf  vous  di>  là  est  par- 
faitemsnl  inutile,  sans  compter  qu  il  n  est  pas  généreux  de  chapitrer  un 
homme  qui  se  noie.  Un  cou|)  de  main  dans  ce  cas  vaut  inieux  que  vingl- 
cin  I  cou|»8  de  langue.  A  proinis,  vous  savez  que  je  vous  rA)oserve  la  niaule 
deRjifaella.  .     ' 

—  Je  n'ai  garde  d*  l'oublier,  et  ne  manquerai  pas  de  vous  la  réclamer 
coiuine  ta  plus  ch  re  des  reliques. 

—  Je  sup|H)se  iioirtiinl  que  vous  ne  venez  pas  .«eulement  pour  cela.  A 
quui  pais-je  vous  cire  bon"?  Dis|Misrz  de  moi.  J'espi'-re  celle  fois  q'ie  \oiis 
«liez  cire  sag'',  et  faire  le  mort  pour  long-ti*mps.  l-n  leeon  est  assez  dure 
pour  vous  profiler,  et  vous  voilà  guéri,  j'imagine,  de  vytre  passisn  mal- 
heureuse pour  la  pnliiiquc. 

—  Au  coDiraire,  il  ne  nie  re-le  que  cette  voie  pour  me  réliiibililer  aux 

iéux  de  la  reine,  à  mes  propres  veux,  et  pour  rentrer  en  grâce  auprè.s  de 
(afaella. 

— „Eh!  i|uc  voulez-vous  donc  qiu"  lui  fasse  votre  politique?  Vous  (isiii- 
rez-vpus,  par  htsard  que  les  femmes  se  paient  de  ces  r.iison^-là  '.'  Il  n'en 
est  pas  une,- croyez-moi,  même  la  plus  héroïque,  qui  ne  sairififtl  nans 
hésitation,  sans  "scrupule,  sa  pntrie  A  son  amour.  La  Spiirliale  iqiparlient 
à  la  rare  pi-rdue  des  màslodontes.  Au  surplus,  vous  ferez  de  mes  avis  ce 
que  vous  voudrez  :  vous  êtes  en  âge  de  marcher  seul.    ^> 

—  Kt,  avec  votre  permission,  j  userai  de  mes  jàuibcs  pour  aller  à  mon 
but  miilçTé  les  oltslailes  et  même  malgré  vous. 

-^  Allez  !  joiis  èlcs  ineoi  rii:il>le. 
/^ — Im  on  igible,  comme  vous  le  dites  ;  Tant  qu'il  restera   en  Sicile  un. 
V^ul  Anglais...,  ■      ' 

—  Mais,  malheureux  1  iiil'^rrnnipit  lirns(]iifnii'Ml  le  prinlre,  tous  vou- 
lez iu<>  rcdiiTc  à  la  incndiiité  '  C-ar  ciilin,  quand  il  n'y  aura  plus  d'An 
glais,  estH  (  vous  qui  m'achèterez  les  iintorets  et  les  î'iticiis  qii"  je  con- 
tectionne  avec  tant  de  distinction ".'  l'Ius  de  Bretons,  plus  de  ruinées,  et 
je  vais  droit  à  l'hôpital.- C'est  égal,  j'immole  de  bon  cwtir  le  venu  d'or  sur. 
les  autels  de  l'amitié.  Niez  emore  mou  patriotisme,  o  Procida!  Voyons, 
que  peiit-on  faire  pour  votre  service? 

—  Me  cacher  chez  vous  jusqu'à  uôuv]b!  ordre  et  prévenir  de  mon  r« 
tour  le  comte  AllégroR!.  '         j  ■ 

— Si  ce  n'est  que  cola,  vous  serA  servi  à  la  minute,  et  je  vais  vous 
dépêchei  le  comte  avec  d'autant  pUis  d'empressement  qu'il  vous  tiendra 
le  niéiiie  tangage  que  moi. 

—  Vous  croyez?  >  ^   ^  ■    .. 

—  J'r'ii  suis  .'ùr.  C'est  nn  homme  fs.igl»,  tî«  homme  froid,  Fans  pas- 
sions politique.-;  il  dirait  lui  aii;;;!  .  I'cfissc  le  monde  plutôt  qu'un 
camée  ! 

—  Soit!  réfMAdit  Fahio  avec  un  sourire  iolériéur  ;  en  voyez -le  moi 
t«ajk>Mi<  't  vfui  |ute  d«viR«  Di«u  et  êtrwt  l«i  henimen  d*  ik  tic«  Ctlrie 


sans  son  conseil.  , 

—  Eu  ce  cas,  je  triomphe,  et  vou.^  èt»s  saiirc.  1*  Averoe/je  veux  din> 
la  politique,  va  la.  lier  sa  proie.  Alléluia  !  '  / 

Voilà  comme  ou  jugeaii  AHégruui..  Il  avait  si  bien  ji)|ié  son  rAle,  que 
.«es  amis  1  ux-niée, cs,  ciux  du  moius  qui,   comme  Err.inte,  n'étaieiJt  \)i$ 


^ ,  U  ..V....-...V/  .-,  >.  •  Mrs  ytîiix  se  devinai'  ni  à  d  faut  de  jiaroles  ;  leiiri    ' 

àines  n'élaieiHi  lies  pas  d  intolligeiice,  -.'l  leurs  deux  cœurs  r.e  battaienl>ilt 
pas  à  l'uius-o.!  V 

..  Ileiilie  chez  lui,  licuinte  Allégrnni  ,convo(j^apo'ir   le   soir  même  une 
réunion  lie  Béiti-l'aoli  ;  mais  craignant  quel  L  iieil  du  Mauvais-Conseil  ne 
leur  offrit  plus  une  retraite  assez  sùie,  il  assigna  aux  adeptes,  pour  lieu  ' 
de  roudoz-vous  uniidi-s  caverues  du  mont  Kiyx. 

La  nuit  régnait;  une  de  ces  nuits^inislris  qui  invitent  au  .«uicide,  au 
crime,  efjellént  de  vagues  éjiouviiiites  ".tu  conir. des  sentinelles  perdues   - 
(?t  (les  vovageitnf'égarét.   Ce  n'était  pas  un  ciel  de  Sicile,   mais  uii  ciel 
anglais.  D^^os  nuages  noirs  se  truiiiiiient  lourdcniclit  dans  l'espace,  et 
ces  smhttfes  masses  tlérobaienl  jiisqu  à   la  dernière  les  étoiles  du  tlrma- 
ni'ii-fTL'Eryx,  (lue  nous  avons  vu  si  radieux  un  soir  au  coucher  du  so- ' 
li'il,  plongeait  dans  d'épaissi-s  ténèbres;  le  silence  était  nii.>si  profond,, 
aussi  funèbre  ipic  robscuriti^  :  à  peine  entendail-on  de  loin  eu  loisi  le  cri 
lugubre  et  rauqtic  de  l'orfraie  dans  hs  roriicrs  ;  puis  ftml  je  taisait,  et  lu 
nature  restait  sans  voix,  sans  niduvciiieiit,  ,'aiis  soudlc,  sous  l'étreinte" 
glacée  do  k  tic  iiuil sépulcral':.  'J  : 

Ainsi,  le  uIoIk'  a  ^nii  lieinici- jour  roiilei'adaijs  les  sr.inlires  horreurs  du 
vidr  ipiaiid  II'  '-oli'il  ('^ii'iril  au  fmid  du.  ciel  no  lui  envenaplits  ni  lainière  - 
ni  cltalour;  toute  vie  alors  mua  cessé  pour  lui,  Uiais  l'uiiiver.s  ne  mcurl 
point  :  lo^  nioudes,  l(s  sysîèuies  ort  leurs  générations  comme  les  hoiu- 
iiirs  el  cnniine  i(.'s  peupl■^.^  :  un  .-oleii  s  étoint.  un  autre  s'allume  ;  et,  uées 
à  leur  tour  pour  la  de^lrm  tioti,  de  uouv'elle«  planèies  areoinplissent  au- 
tour de  noiMCiuix  Mileils  Je  c\cle  fatal  cl  déllni  dv  tcms  d(stiuée.=. 

La  cavcrne!:.h(>isie  par  Allgroni  pour  la  K^iiuiotijiie  Biîali  l'aoli  était  l;i 
faniouse  grotte  di;  Polypiièuie,  colle-là  uicint  o'.i,  suivant  l'opirjiondecohfè 
trop  savant,  ami  Schihinà,  .v.' passa  le  t!Jt.'i -comique  épiso;1e  de  l'OJys ■ 
>'  f ,  que  (J.iaeuri  5ait  par  i  œurj  cl  qui  rappeih-:  la  nou  moins  Ix-rnble.  his- 
toire de  l'Ogre  et  du  Petil-Poueet.  .\  trente  siècle.'!  de  distai.i^c,.  c'est  ton-  - 
jours  l'inlelfigencc  aux  prises  avec  la  force  brutale  :  le  ryclope  y  pcrJijt 
son  œil,  et  I  ogre  »es  Ibuvtteaiix  et  ses  bottes  de  sept  lieues,;  dân.-i  une 
li^geiide  comme  dans  l'autre,  la  victoire  resta  à  l'esprit  :  Ulysse  revilson 
pidais,  et  le  Petil-l'oucel  sa  eliatimiérPï^'  '         '  -J.j 

\  Ou»erte  sur  la  mfr,  la  grotle  cjclopéénne  est  percée  aux  flancs  du  ro-' 
cher  dans^ll  partie  la  plus  solitaiie  du  mont  Eryx,  elxette  derilière  cir- 
coontarK^t/ l'avait  fait  choisir  par  Allé^nmi;  pour  plus  de  sitrefé,  l'untrée 
rn  «v*t  été  masquée  |H»r  ris  lenjiuw  b«r1i«»  H  d'épiiM«îi  brotniiilllfiii 
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Mais  co  n'est  la  qu'une  moitié  de  la  lâche;  ce  qu'il  imuorte 
surtout,  c'est  d'ouvrir  ifus  conférouœs  du  concert  europcoy.  afin  de 
discuter  et  de  délilK'rer  sur  |c  système  de  neutralité,  sur  le  mode 
d'exéculioH/Cl  d'cxploilalion. 

/  li«  fln  du  Monde. 

Pendant  qu'un  prélat' catlioliquie  pxallait  jusiiii'à  la  .siipcrslition  le  seu- 
tin)«nt  religieux  des  jtopulations  rhénanes,  un  faux  prophète  prouvait,  en 
Amérique,  que  l'Eglise  de  Rome  n'est  pas  la  seule  qui  sache  exploiter  la 
pâuion  du  jieuple  pour  le  merveilleux.  Voici  en  effet  ce  quel'on  écrit  de 
New-\ork  :  Depuis  .quelque  temps  il  s'ejsl   formé  une  secte  d'en/tbou- 
siastesqui  a  recruté  de  nombreux  néophytes  dans  nos  j-TanilcK  villes  de 
l'est  ;  cette  nouvelle  Eglise. obéit  aux  inspirations  d'un  fougueux  prédicant 
nommé  Miller.  Or,  il  prophétisa  le  mois  dernier,  que  le  jour  du  second 
avibement  était  venu  el  que  les  fidèles  devaient  se  préparer  à  comparaître 
devant  le  Seigneur,  car  l'esprit  lui  avait  dit  que  le  23   ottobre  la   terre 
tout  entière  serait  dévorée  jiar  les  flammes  |»our  accomplir  le  traité  con- 
clu entre  Dieu  et  .Abraham  après  le  déluce:  Alors  ou  vit  éclater  une  ter- 
■  riblé  désolation  parmi  les  pauvres  crédules.  A  Baltimore  et  à  Boston  l'au- 
torité civile  dut  leur  interdire  par  force  l'entrée  de  leurs  églises,  car  leurs 
cris  plaintifs  et  leurs  lamentations  commençaient  à  jeter  la  terreur  dans  tous 
le»  quartiers  voibias.  Dans  la  soirée  du  2i,  des  trou|te.s  nombreuses  de 
milleriens  sortirent  de  la  ville  velus  de  longues  tuniques  blanches,  «pi'il^ 
appellent  leur  robe  d'ascension  ;  ils  allaient  faire,  en  pleine  rampai^no, 
leur»  adieux  k  la  vie.  Pendant  quatre  iours  ils'   restèrent  iiiclir.mlalilcs 
dans  leur  fui,    errant    au    clair  rie  la  lune    à  travers   le.s    liois  ci 
'  sur  le  bord  de  la  rivière,  oubliant  letlrs  fainille>  et  l<'ur.s  enfants,  qui  au- 
raient péri  de  faim  sans  ^aî^i^tance  de  charitables  voi.xins.  yuolques-iins 
des  plu»  fanatiques,  n'eurent  |ias  la.patience  d  attendre  rc\èrieiiiei>l  qui 
devait  signaler  la  fin  du  monde,  et  il's  se 'suicidèrent  paft-e  i|ue  1  inci  iidie 
général  n'éclatait  pas  assez  vite  ;  on  en  cite  un  qui  se  précipita  dans  la  ca- 
taracte du  Niagara  ;  parmi  les  autres  beaucoup  ne  pun^at  résister  à  la  tor- 
ture morale  que  leur  esprit  avait  supiwrlée  trop  long-  e  ups  ;  ils  sont  de- 
.  T^nus  fout  et  I  oa  désespère  de  |H)u>oir  les  rapi>eler  à  a  rançon. 
^"— ifyi^lusitur»  «tèrlès  qiiènotre  pays  n'avait  été  témoin  d'un  aussi 
triste  ^le•t»cle;  Plaise  à  Dieu  que  le»  siècles  à  venir  n'aient  plus  l'oc- 
casion de  constater  ces  honteuses  aberratipns  de  l'esprit  humain  ! 

Nous  avons  rapporté  derniéreme.it  une  plaitale  formelle  de  l'Ofrxfrra- 
tenr  (/es  P^enCM,  coatre  diverses  violations  du  secret  des  lettres,  qui 
auraient  été  commises  par  l'administration.  Le  Précurseur  de  I  Ouest 
fait  une  plainte  analogue  pour  son  propre  compte.  La  chambre  nui  a  éii- 
— tendu  a  la  dernière  session  l'emphatique  protestation  de  M.  Guizot. 
jugera  sans  doute  nécessaire  de  demander  au  ministère  des  explications 
nouvelles. 

/ 


La  première  chambre  des  E'ats  de,  Hollande  s'est  occupée,  vendredi  et 
•amedi  derniers,  du  projet  d'adresse ^n  réponse  au  dis<»urs  du  trône,  que 

Une  seule  torche  éclairait  l'iotérFenr  et  laissait  dans  i'ombre  une  grande 
partie  de  l'assemblée.  Les  adeptes  rK^riairnt  leur  robe  noire  à  ('.ipm'Lon, 
et  Wur  carabine  cachéi- dersim-.  I.»"  préîident  ouvrit  lu  séance  par  la 
prière  d'usauc;  après  quoi  le  rh'.'valiir  Viin  Vilali  prit  la  parole,  el  jendit 
compte  en  détail  d'-  sa  fni>>iiin  de  Païenne.  Quand  il  eut  fait  l'aveu  sin- 
'  cère  du  double .écKi^c  qiill  avait  essiiyi'',  Allégroni  lui  répondit-. 

—  Le  tribunal  est  juste  : ,  puisque'"''-  ni  t  pas  par  votre  faute  ([in;  le 
marquis  Artali  a  éi'liap;ié  oiMlc  fnii  ii  i  ..i;i'iinfnt  i]iii  lui  est  ri>"rvé,  on 
vous  permettra,  ch;vaiiiT  Vlio  Viiiri,  ijf  reruintncncer  l'éiirouvc  ;  niai", 
prenez  {zarde,  s'il  échappait  troi.-  r(ii>,  par  votre  faute  ou  non,  le  Irilm  lal 

•  désignerait  un  autre  exécuteur;  vuus  série/,  déclaré  coupable  de  lèse- 
iusticc,  el  comme  tel  votre  vie  tomberait  au  pouvoir^jiu  marquis  Mengi 
lèpre,  défenseur  du  condamné. 

Vitali  s'inclina  en  signe  de  ré>ii:iiati<in 

—  Quant  à  l'éitioute,  reprit  Alléf^roiii,  nou/ vous  donnons  ab.solution 

Jlénière  :  on  n'est  pas  coupable  pour  obéir  à  ly  force  des  circonstances  et 
l'impérieuse  loi  de  la  nécessité  ;  vous  avez  l'ait  votre  devoir  el  bien  mé- 
rité de  l'Ordre  en  ne  désespérant  ni  de  lui  ni  dii  vous.  Recevez  nos  «éloges 
et  nos  remercieiiients.  Oui  un  retard  vaut  mieux  qu'une  défaite  ;MI  est 
des  cas  où  la  précipitation  est  plus  iju'une  faut(>,  où  elle  est  iiiicriiiic 
par  les  résultats  funestes  qu!elle  entraine  après  elle.  Eh  !  qu'est-ce  après 
tout  qu'un  jour  de  plus  ou  de  moins  quand  la  \iotoire  est  certaine  '/  l'ei- 
«évérons,  mes  frères,  espérons,  criAon>....  l'avenir  est  à  nous. 
~    — |Amen  I  répondit  rassemblée  en  faisant  le  si^ne,  de  h  crnix. 

—  Maintenant,  poursuivit  le  presiilenl,  nous  allons  procéder  à  la  nV 
ception  solennelle  du  néoplijte  qui  drsire  èlre  initié  dans  nos  saints  iiij,-- 
léres.  Vous  me  deiuandercz  sans  duiite,  par  quoi  il  s'est  rendu  ili;jne'de 
cet  honneur?  f'or-t  lui-niéiiie qui  \a  \im-  ledir:;.'  ,^f..^,.  .- 

A  ces  mots  le  réciimiida'.re  s avanr  i  au  milieu  du  <  erclç  el  |)dt  la  pa- 
role au  milieu  d'un  profond  silenre. 
_       —  Si.pour  ot)lcinr.  dil-il,  la  favcin- ' 
îail  lu'aimer  !a  Sic:!:'  'ol  'i-ît  Ir.s  Aui:!a 
duc,  la  premuire  plc'X'  nu  tv>\:>'.u  ri<-:  >  o' 
patrie  un  an>oiir  plus  aidrnl  iii  uiie  hainf  [.l 
.scurs.  Mais, d'autres  tilfes,  je  le  mmiireiids, 
rir  votre  conliance  ;  tout  le  monde  pont  dire 
Anglais;  il  ne  siidit  pas   de  le  dire,   il    faut 

que  vous  avez  devant  vous  le  meurtrier  delà  Spa^nola.  Ce  titre,  voiissiil- 
fit-il? 

A  ces  mots,  un  murmure  non  éipiivoque  dapiirol  ation  Courut  dans 
l'assemblée ,  et  témoigna  de  la  sympathie  djinl  le  nouvel- udciite  était 
l'objet.  •    .    ,  ,  .      ;         .  ■  ' 

—  Vous  le  voyez,  reprit  Fabio,  je  iic  crains  |ias  dé.  vous  livrer  "des 
otages  en  me  déiionçant  moi-même,  el  en  me,  iiieUant  à  votre  increi. 
Qu^i-je  à  craindre  *?  N'ètes-vous  pas  tous  animés  du  mèriie  esprit,  des 
mêmes  vengeances'.' Ne  m'e.nvifz-vous  pas  tous  le  iKiolieiir  et  la  f^loire 
d'avoir  versé  du  sang  anglais  ,  en  attendant  que  nous  l'offrions  en  ho- 
4eàUi6lé'jusqu'à  la  dernière  goutte  sur  l'autel  de  la  patrie?  Jour  espéré, 
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chessé,  nous  'dirî>ns  avec  Montesquieu  :  Ce  n'est  pas  là  liqueur  qui  est 
mauvaise,  c'est  le  vase  qui  est  corrompu!» 
Nous  romereioiis  le  Corsai re^Satan  de  son  impartialité. 

Toaais  d««  chefii   arailie*  au  banimet  dÀ  llar««llle. 

Au  nombre  des  plus  inléro-sanU  épisodes  du  banquet  off  rtpar  la  ville 
de  Marseille,  ix  M.  le  maréchal  Buceaud,  il  faut  citer  l'accUeil  tout  bien- 
veillant qui  fut  fait  par  l'assemblée  aux  chefs  aralws.  Les  applaudisse- 
ments des  spectaieiirs  produisiient  sur  eux  une  profonde  sensation,  qu'ils 
traduisirent  par  des  gestes  e(  des  saluls  de  l'expression  la  plus  aimable. 
La  plupart  d  entre  eux  allèrent  ensuite  s'asseoir  à  l'extrémité  de  la  table 
dres.«ée  au  milieu  de  l'enceinte.  Quant  au  khalifa  Ali,  il  avait  été  placé  à 
la  table  d'honneur,  ayant  à  scii  cotés  M.'  Itoché,  interprète  |>rincipal ,  qui 
lui  traduisait  l'esprit  et  le  sens  de  chaque  toast.  Profondément  ému,  le 
khalifa  ^'écria  que,  lui  aussi,  voiidri  il  ii  son  tour  exprimer,  au  nom  des 
Arabes  de  l'Algérie,  leurs  sentiments  de  respect  el  de  reconnaissance 
pour  le  maréchal  et  leur  sym|ialhie  pour  le  |)euple  français.  Malheureuse- 
ineiil,  à  peine  achevait-il  de  communiquer  ses  pensées  à  M.  Hoche,  que 
la  séance  fut  levée. 

Mais,  rentré  à  son  hAtel,  le  khalifa  parla  de  sou  idée  à  ses  compagnons 
de  voyage,  qui  tous  y  applauthrent  et  demandèrent  s|M)ntanémént  à  M. 
Roche  de  rédiger  un  Voasl  en  leur  liom  el  de  le  publier  dahs  les  journaux 
de  Marseille. 

Voici  la  traduction  des  pen;ées  exprimées  par  ces  chefs  : 

«  Eiilanis  de  l,i  Frufice  ! 
"  Nous  comprentuis  maintenant  q;;e  vos  frères  qui  forment  l'armée 
d'Africiiie-,  fassent  d'aussi  grandes  choses!...  Quand  on  est  fils  d'un  |iays 
aussi  beau  que  l,i  France,  quatid,  apns  avoir  fait  son  devoir,  on  reçoit, 
en  revenant  sur  le  sol  iialal,  de.»  récompenses  comme  celles  que  vousac- 
conhz  aujourd'hui  à  cette  année,  dan>  la  personne  de  son  chef,  de  quels 
hauts  fans  ne  se  sent-on  pas  çîipable?  i       '      " 

M  Hier  seubjiM'iit,  im'.s  pieds  ont  ftnilé  pour  la  première  fois  la  terre  de 
France,  et  nous  sommes  jéjà  consolés  detr<:  soumis  à  un  |wuple  aussi 
puissant,  aussi  inagnaiiime.Oui,  nous  oublions  Ions  noMitres  de  noblesse 
|K)iir  ne  nous  enoiLMieillir^jiie  de  noir»;  litre  de  Français. 

»  Vous  av^  adr^■^sé  à  itotre  sidne  (le  niarét  hal)  les  éloges  les  plus 
flatteurs  sur  son  courage  dans  les  combats,  surj>a  sagesse  dans  les  con- 
seils... Lui  vous  a  réjiondii  que  «o^  éloges  devraient  plutôt  s'adresser  à 
l'arriii  e  el  au  gouveri  emeni,  et  piiis  il  vous  a  tracé  le  tableau  de  voire 
position  en  .Mgf'rie;  mais  ce  dont  vous  ne  l'avez  pas  félicité,  ce  dont  il 
n'a  pas  Injumomc  p!ir|é,  nous  allons  liaulenirnt  le  proclamer. 

»  Le  moréchil  est 'profondément  aimé  de  tous  ses- enfants  du  royaume 
de  l'Algérie. 

»  Une  de  ses  mains  lient  le  sabre ,qui  extermine  ^s  ennemis,  l'autre 
▼erse  le  baume  qui  guérit  les  blessures  qu  il  a  faites.  Il  est  juste  et  ion 
autant  qu'il  est  fort  el  pui-'sant;  il  e^t  notre  père  après 'avoir  été  notre 
vainqueur.  Dans  tçutes  les  tentes,  dans  toutes  les  cabanes  de  l'Algérie, 
les  hommes,  les  femmes  l>éni.ssenl  .son  nom,  et  chaque  jour,  dans  leurs 
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lBra^.e.'  ^  Le  6,  le  général  Kalergis  avait  repris  à  Athènes  les  fonc- 
tions d'aide-de-camp  du  roi  Olhon.  CoTetti  et  Metaxas  continuaient  à  s'ae 
corder  et  gouvernaient  avec  tact  et  baiulelé.  Il  y  a  une  douzaine  de  na- 
vires étrangers  dans  le  Pyrée.Ou  remarqtM^  dans  le  nombre,  des  va.sseim 
turcs  el  russes. 

E«pavn«.  —  Le  19.  i  Madrid,  il  y  a  eu  nn  baisjB  main  magnifique 
pour  lu  fèfe  de  la^reiue,^t  le  soir  le  président  du  conseil  donnait  un  lal 
où  devaient  assister,  disait-on,  S.  M.  la  reiue-mère  el  l'infante.  On  ajou- 
tait que  la  reine  ouvrirait  le  bal  par  un  quadrille  avec  le  président  du 
conseil  et  qu'elle  accorderait  ensuite  la  même  faveur  aux  ambassadeurs 
de  France  el  d'Angleterre. 

Tandis  qu'on  se  préparait  &  danser  i  la  cour,  les  bruits  les  plus  con- 
tradu;toire8  circulaient  dans  la  capitale.  Suivant  les  uns,  le  r^mmandast 
Alberniz.  le  lèche  dénonciateur  du  général  Prim,  aurait  adressé  au  ca- 
pitaine général  de  Madrid  une  requête  {tour  se  plaindre  d'avoir  étéin- 
lulté  dans  le  conseil  iie  guerre  par  les  défenseùn  de  l'accusé,  par  sn 
amis  et  |)ar  plusieurs  officiers  et  plusieurs  députés  ;'et  lautorité,  sur  la 
demande  du  plaignaol,  se  serajt  déterminée,  assure-t-ou,  i  ouvrir  une 
enquête.  On  s'entretenait  aussi  beaucoup  dans  le  public  de  l'écbauffourée 
de  Zurbano..  On  prétendait  qu'uu  officier  était  arrivé  apportant  la  nou- 
velle qu'il  avait  été  pris. 

_.  Le  ISsilonal  publie  aujourd'hui  une  lettre  'de  Bayonnedu  21,  renfer- 
mant des  détails  que  le  corres|M>ndaut  affirme  tenir  d'un  courrier  bien 
informé,  où  il  est  dit  entre  autres  choses:  «  Tandis  qu'on  croyait  Zurba- 
no errant,  l'u  aux  mains  de  ses  eimemis,  il  entrait,  dit-on,  |dans  Séria. 
Dans  la  ville,  la  première  chose  qui  frap|»e  ses  yeux  est  un  6amfo 
du  cb  f  |K>lilique  q  ji  ordoiiimit  de  fusiller,  le  général  insurgé  dès  quon 
pourrait  le  prendre,  .\ussilot  ZurbautTie  rend  auprès  de  ce  chef  el  lui 
fait  appliquer  la-h>i  du  talion. 

«  La  iroupe  de  Soria  et  un  bataillon  de  Saragose,  envoyés  à  la  poursuite 
de  Zurbano,  auraient  liasse  de  sou  côté.  Il  est  certain,  ajoute  le  corres- 
pondant dxi  National,  et  la  nouvelle  officielle  est  pirvenue  Ici,  qu'une 
grande  partie  du  Huul-.\ragoD  s'est  pro.iuOcée.  Les  carabiniers  et  use 
partie  des  troupes  ont  fait  cause  commune  avec  l'insuirection. 

— ^— 1^— Wi^'i  ' 
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—  Le  Journal  des  Débats  fait  les  réflexions  suivantes  au  sujet  de  la 
lettre  a  Iressée  de  Taili  à  la  Shipping  Gazette  et  reproduite,  d'aprè»  le 
Sun.  par  la  plupart  des.  journaux  de  Paris  : 

«  Dans  ladisettequi  afflge  en  ce  moment  le  domaine  de  la  polémique,' 
plusicur.-  journaux  sont  parvenus  à  trouver  un  nouveau  sujet  de  (;rie( 
contre  rAiigleterre  en  reproduisant,  à  grand  renfort  d'indigqatioo,  une 
lettre  de  Taiti  publiée  pir  un  journal  anglais. 

»  Nous  aurions  nous-mêmes  reprwiuil  cette  tira<je  m{éthodiste  si  nous 
avions  cru  (ju'elle  en  valût  la  peine,  ou  si  nous  y  avioni;  découvert  quel* 

3ue  choïc  (le  nwif...  Mais,  de  bonne  foi,  nous  avons  autre  chose  i  \tin. 
e  notre  temps  et  de  l'attenlioo  du  public,  que  de  |ierdre  l'un  et  l'autre 
après  ce  qu'un  illustre  orateur  api*elBit  hier  encore  des  querelles  de»i- 


ni 


i'V'erdaiis  \"o-  rangs,  il  lu-  fat? 

c  r'ji.lau'crais,  «oinniL'  Jn'rtaïït 
))e^^oun^  iti  n<^  (lortc  h  la 
•  iniplaoahli  à  ;c:-  iqiprcs- 
ont  néf  e.--saire-  piuiniunqué- 
:  i'aii!!','  la  Sieili'  ji;  \\;u^  les 
le  |ii'o;iver.   Apprenez  dom; 


jour  pros|ière,  qui  se  lèvera  trpp  tard  au  gré  de  notre  impatience!  Mais  il 
it  lèvera  :  tout  ici,  hors  d'ici  même,  m'en  donne  l'ussiirauce,  el  la  jii  lice 
auia  .'OU  eour. .  Eu*"yez-in"i  su  .'a  iTi'c^i  ■;  nssif.'n.'z-n:.).  !e  |»o»ie  I,'  ;ii  •-* 
e\po.sé,  le  plus  pei  lileux;  c'est  la  srnie  ^r;u'o  que  je  sollicite  de  vous.  J*ai 
pris  a\ec  inoi-iiiéiue  l'engageinenl  solennel  de  me  disiin^uer  par  ilric  ac- 
tion d'-'cl.it  dans  le.^iiiiUM'lk'.»  »épres  qu''  vous  prépare/  :  je  le  veux,  je'le 
dois,  et  jesu(i|die  artëmmenl  le  c<el  île  ne  pas  fru>irer  mon  e^polr.  Si  je 
pris  dan.O'i  ntreprise.  iria  inorl  >era  i-Mirieiisc  et  rachètera  du  nniins 
i  oisivi'ti',  lie  ma  \ie.  Je  si;i-  niilit.iiri'.  je  n;els  à  voire  servire  mon  expé- 
rience des  c.inip.i  et  des  soldats.  S'il  miiis  faut  un  in^truinent  dcvniié.  ré- 
solu, pour  soulever  les  lroii|)es  sieilinines  easernée-;  ù|Tra|)ani  ou  ailleurs, 
j'ai  l'orgueil  de  croire  que  je  suis  I  liiHiime  de  la  chose  ;  choisissez-moi, 
vous  dis-je,  el  votre  confiance  ne  sêrji  pas  déçue. 
.     Fabio  se  lut;  Allégroni  lui  répondit  : 

—  Capitaine  Fabio,  vous  allez  au  devant  de  la  proposition  ipie  nous 
voulions  vous  faire.  Depuis  lonit-leiups  j'avais  jeté  les  yeux  sur  vous 
pour" gagner  les  troupes  et  les  enlrainer.à  notre  suite.  L'initiative  que 
vous  prenez.  iW-et  é;:ard  ne  fait  (]iie  forlitier  nos  premières  ré.-olulions. 
Nouvel  adepte' de  Saint-Paul,  ([ii'il  soit  fatt  ainsi  (jii^>  vous  le  désirez; 
mais  avant,  prêtez  le  seriiicnt  .saiTamentel.  Jurez  par  le  ciel  et  par  la 
terre,  doant  Dieu  et  devant  les  hommes,  jurez  même  par  les  puissances 
infernales  .jiie  vous  vivmz  désormais  et  mourrez  s'il  le  faut  pour  l'indé- 
pendance de  la  Sii-ile  el  la  réuénéralicui  du  genre  humain  suivant  le  but 
de  notre  .sacro-sainte  institution;  jurez  que  la  pensée  de  l'Ordre  sera  vo- 
Iri'.  pensée,  s,i  volonté  votre  volonté,  el  (pi'à  l'avenir  il  iroi(vere  toujours 
en  vous  déMiiieiiienl,  obéissance  et résiyiialion. 

labio  avait  déjà  la  inaiii.  levée  pour  prêter  le  serment  qu  on  exigeait  de 
lui  lors(|u'un  léqer  bruit  dans  les  broussailles  qui  fermaient  la  caverne, 
susp.'ndit  la  ccrénioni''.  Allei-roni  envoya  en  reconjjaissancc  un  des  as- 
sistants ijtii  déi'lara  u'avoii-  n'en  aperçu  ;  mais  le  même  bruit  s'élant  re- 
nouvelé un  instant  iiprcs,  ile'ux  aiitres  as-istants  allèrent  à  la  découverte 
et  revinrent  en  di^n'it  que  !,!  trotte  était  investie.  Par  <iui^  lj'épais;i,:ur 
des  ténébie>  uc  leur  avait  p,i..  permis  de  le  distinguer. 

Ijiuiraiit  rcniitmi  qui  les,alMé'.;«ail,  Allégroni,  s,ur  qui  tous  les  veux 
de  l'assenililée  iv'étuiienl  louriiés,  .-e  i  «insultait  lui-même  av.mt  de  prendre 
un  parti.  Sa  première  idée  élait  de  résider  et  d'opposer  la  fiiree  ,i  la  force, 
mai',  eii.présciiiede  rincorftfti,  u:  e  pareille  delcriniiiiilion  ét'iit  iiiserisée; 
et  d'ailleurs  quel  dan:.'er  sérieux  avait-il  à  rcilotittyV  Les  opérations  des 
iiéati-Paiiii  étaient:  si  my.-iédi'jjses  ,(pi'il  élajl  imfios.'.ilde  de  iiroiiver  leur 
e\ist.erM-e;  ou  pot^iiil  toul  au  plus,  eouuue  Krraute,  la  soupçoiuier.  Tout 
■sepàKstiil  duvive,  vtiix  ;  ou  n'écrivait  rien  ;  il  n'y  avait  par  consé{|iieiit  ni. 
correspOndahcej«'i>rocès-verliaux  iii  paniers  d'aucune  es|»èe,e,  pasuneselile 
pièce  de  conviction  ;  et  i|ii;\n{  au  flagrant  délit,  les  adeptes  de  Saial  Paul 
se  cachaient  dem^nUes  menilires  de  la  Confrérie  des  Nobles,  inslitutiim 
I)uhlique,  officielle,  entouiée  du  respect  universel.  Toutes  ees  considéra- 
tions traversèrent  l'esprit  du  comte  avec  la  rapidité  de  l'éclair  ;  le  résul- 
tat de  sa  déliliératioh  intérieure  fut  une  sécurité  qu'il  communiqua  ins- 
tautiuiément  à  l'assemblée  en  vertu  du  pouvoir  magnétique  qui  agit  sur 


le.s  hommes,  à  leur  insu,  dés  qu'ils  sont  réunis.  Falrio  pcuI  voulait 
qu'on  soutint  on  siège  en  règle,  el  qu'on  ne  se  rendît,  s'il  fallait  en  unir 
lu,  qu  à  !a  derjiu'rc  extrcniile. 

—  C.-r  enfin,  disiiit-il,  à  quoi  sert  d'avoir  des  carabines  si  ee  n'est  pouf 
eu  fiire  usage? 

Aiiéijroni  Middéra  son  ardeur,  et  lui.démonlri,  m.i  sans  (>einc.  l'iDiili- 
lité  <l"  sou  ciiiiiau'c.  Il  reeoinma'ida  ensuite  aux  as.sistants'de  bai.-.s.ir 
leurs  e,i:iiieliiiiis  et,  de  ne  répondre"  à  aui'iinede.i  ipie  lions  ipii  |Miurriient 
leur  é'.ie  a  iressees.  Il  se  charg  ait  lui-ioêiiie  de  répondre  h  tout  et  lio 
tout. J.ii-dessns,  il  alla  seul  il  l'entrée  de  h  grotte,  et  tomba  au  milieu 
d'une  escouade  de  sbires,  qui  l'appréhendèrent  immédiatement.  Loniroc 
il  se  réeriait  ci'ntre  la  violence  exercée  sur  lui,  comte  Allégroni,  président 
de  la  l.onfiérie  des  Nobles,  el  deiiiandail  de  quel  droit  on  osait  la  Irou- 
blei^  dans  ses  réunions  philanthnqi.iques,  le  chef  des  sbires  lui  répondit 
qu'il  n'en  savait  rien  lui-même  et  ne  fais+iil  qu'exécuter  les  ordres  qu  il 
avait  reçus.  Il  était,  en  effet,  {wrteur  d'un  mandat  du  justicier ,  luieiijoi- 
^mant  d  arr';te.r  touti's  les  per-o  me-,  q  lell  's  qu'elles  fussent, rasftmb'éos 
u  cette  heure  dans  la  caverne,  dite  de  Polyphême.  C'est  ce  qu'il  faiîail. 
Allégroni  coroprt  qu'il  avait  affaire  à  un  iiiisiriimepl  passif,  et  il  était  au 
dessous  de  lii  de  parlemiuiler  avec  un  subajterneen  l'absence  de  son  su- 
périeur. Ce  n  est  pas  au  bras  (ju'on  s'en- prend  en  pareil  cas,  c'est  à  la 
tète.  Il  se,  ri'signa  donc  à  .son  arrcs  alion  et  a  celle  de  ses  acolyte»,  y  coni-- 
pris  Fabio  .  d'auiant  plus  que  les  sbires  étaient  appuyés  d'un  fort  déta- 
chement d'infanterie  britannique  armé  jusqu'aux  dents. 

Le.s  prisonnicrsjfurent  embarqués  sous  bonne  escorte  à  bord  d'un  cbé» 
bec  de  giurrr  qui  les  attendait  au  bas  d"  la  montagne,  et  conduits  tous 
sans  distinction,  Allégroni  en  tète,  dans  le»  jirisona  de  "Trapani. 

—  Ah  1  ah!  mon  locataire,  dit  le  geôlier  ertreeennaissant  Fabio,  vous 
voilà  repris  enfin  '.  Dieu  soit  loué!  On  ne  croira  plus  maintenant  que  j'ai 
été  corrompu  à  prix  d'argent,  el  je  suis  réhabilité.  Par  les  clefs  de  saint 
Pierre!  nous  allons  voir  celle  foi» si  vous  m'échapperez. 

[La  suite  prochainement.)-^  CaJkHVUH    DIDIB>- 


Le  concpri  de  M;  Félicien  David,  qui  devait  avoir  lieu -dimaurlu" 
prochain,  est  remis  ainiimanche  8  déceuibrc. 

Le  j.ropramme  de  ce  comierf  est  de  nature  à  piquer  Ia.curio:.ilé  et  a 
exciter  riiitéi-ét.  L'Ode-Symphonie  intitulée  le  Désert  et  qui  remplira  la 
deuxième  paitie?  présente  fine  i-omhinaison  nouvelle  delà  déclamation  et 
de  la  musique.  H  f.iiii  faire  bon  accueil  aux  tentatives  de  ce  genre  sur- 
tout quand  elles  partent  d'un  artiste  consciencieux  el  qui  a  donné  déjà 
des  preuves  de  savoir  et  d'imagination.  M.  Félicien  David  a  séiourne  en 
Egypte  assez  long-temps  pour  s'imprégner  de  la  nature  orientale  et  pour 
étudier  soigneusement  l'idiome  i^usicnl  de  ce  pays.  Plusieurs  motif;»  de 
son  Odi^Symphonie  ont  été  écrits  sur  les  lieux  mêmes  et  sous  ladiclée 
des  chanteurs  nomades  jju  pays.  Cela  promet  un  parfum  de  terroir  toul 
particulier,  et  qui  sera  curieux  à  étudier  pour  les  amateurs  comme  pour 
les  musiciens.  '^ 


\l---âk 


Au||Utt«VoBt  we  iussi  plteécs  au  aommet  des  deux  éolotinesen  pi^rre^ 
.  rccemment  restaurées;  qui  décorent  la  barrière  du  TrAne. 

—  Les  traraux  de  construction  de  la  halle  aux  huîtres,  dans  la  rue 
Montorgneil,  se  jMunuiyent  activement. 

—  Une  ancijenne  actrire:  du  Gymnase  et  des  Variétés,  nui  fut  citée 
|H>ur,sa  beauté,  Mlle  Adeiine,  vient  de  perdre  complùtenient  lu  vue. 

—  L'art  dramatique  vifntencoie  de  perdre  une  de  ses  céléhrités: 
Mlle  Pauline  qui  fit  pendint  vjnglrinq  ans  les  délices  du  putiiic  des  Va- 
riétés, a  succombé,  mercredi  20  nuvt'mbre,  à  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse. Kllc  cfct  mortic,  àprv  de  54  ans,  aux  Thèmes  ;  de  nombreux 
imis  Tout  accompagnée  i  l'egiise  tH  au  cimetière  de  Neuilly. 

—  M.  le  ministre  de  la  guen;e  fait  en  ce  moment  construire  avec  une 
grande  activité  i  Vincennes,,d8n8  l'ancien  parc  situé  entre  le  Tort  et  la 
tourelle  de  Saint  Mandé,  d'immenses  magasins  i  fourrée  fortifiés. 

—On  annonce,  la  disparition  du  chef  des  travaux  du  fort  de  Noutrouge 
irec  l'argent  qui  garnissait  la  caisae  des  ouvriers.  La  police  est  à  sa 
poursuite. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
tS  novembre,  M.  Ozanam,  agrégé  près  la  Faculté  des  lettres  de-  Paris, 
présenté  en  première  ligne  |>ar  la  Faculté  des  lettres  et  par  le  conseil  acs'^ 
diniique,  est  nommé  professeur  de  littérature  étrangère  dans  ladite  Fa- 
culté, CD  remplacement  de  M.  Fauriel.d'cédéi 

—  La  caisse  d'épargne  d»*  Paris  a  reçu,  dimanche  .H  et  lundi  25  nn- 
vfmbre,  de  4J686  déposants,  dont  577  nouveaux,  la  somme  de  t>MO  mille 
i08  franc». 

Les  remboursements  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  740  mille 
friBCs.. 

— llier<matin,  M.le  préfetdf  laSeine,  assisté  de  MM.  les  in|.'énieurs  des' 
mines  chargés  de  l'insfiection  des  currières  du  département  de  la  Seine, 
R  procédé,  en  présence  des  autorités  locales,  i  une  visite  générale  des 
carnèfM  otB  llantmarire.    - 

Aprèti  s'être  fait  de  nouveau  rendre  compte  sur  pince  des  causes  et 
dêtelTets  de  révèuement  du  18,  M.  le  préfet  a  prescrit  l'exécution  im- 
Dwdiate  de  tous  les  trayaiix  nécessaires  oour  consolider  1rs  carrières 
qui  sont  en  cours  d'exploitation  comme  celles  abandonnées  df'pnis  long- 
tempa,  de  manière  i  rassurer  rompièlement  les  habitants  de  Montmartre, 
et  i  préserver  de  tout  danger  les  constructions  de  bAtiment  ri  nom- 
breuses dans  cette  commune. 

—  Dar.tf  la  journée  d'a«ani-hier,  deux  cadavres  ont  été  retirés  du  canu' 
Saint  Mariiu. C étaeut  celui  d'un  jeune. hummeiie dix  huit  ansiparrou  li- 
monadier, et  celui  d'une  jeune  (il!e,  igée  aussi  de  dixliuitans,  qui,  depuis 
trois  semaines  environ,  avait  dii«|Niru  du  domicile  de  ses  pnrent",  rue  de 
ii^oilmontant.  Ces  (feux  morts  ne  (teiivent  pas  être  attribuées  à  la  malvcil 
iiDi'e,  car  le  jeune  homme  avait  encore  sur  lui  une  certaine  somme  d'ar- 
gent, et  la  jeune  fille  (lorlait  encore  des  boueles  d'oraiiles  et  des  bagues 
d'une  valaur  asses  cuaaidérable.    ' 

~  Depuis  quelques  jours,  les  expériences  se  succèdent  dans  >es  ate- 
liers de  M.  Hallelte  |)our  l'essai  du  cbemin  de  fer  almnsphérii|ue  ;  elles 
ont  toutes  parfaitement  réu.-'si.  (Courrier  du  Pas-de-Calais.] 

—  On  écrit  de  Pout^Labbé  (Finistère)  il'AuxlHaire  6re/onqu'uo« 
vingtaine  de  jeuneh  sens  de  relie  |.etiti<  ville  et  des  environs,  viennent 
if^lre  arrêtés  et  couJuits  ii  Quiinper,  sous  la  prévention  d'altcntut  à  la 
pudeur.  Les  accu.'éà  ^oat  tbus  de  l'A^je  de  14  ù  20  ans. 

—  La  Société  d'cncojirjgement  pour  l'industrie  nationale  tiendra  sa 
>paiice  générale  (lu  premier  semestre  de  cette  année,  le  mercredi  27  no- 
<^'  mlire,  ik  sept  heures  précises  du  soir,  diius  son  locul,  rue  du  Bac,  42. 
Il  y  sera  proeédé  aux  opérations  suivantes  1°  Compte  rendu  des  tra- 
vaux du  conseil  d'admioisiration  pendant  l'anuee  1843  par  le  secrétaire  ; 
^  rapport,  au  nom  de  la  commission  des  fonds,  sur  les  rerettes  et  dé- 
jieuses  de  1843;  3"»  rapport  sur  la  comptabilité,  par  l'un  des  censeurs  ; 
4°  distributiou  de  médailles  d'encouragement  ;  5°  renouvellement  du  bu- 
rtiiu  en  entier  et  des  comités  par  tiers. 

—  On  assure  qu'un  sieurTissot,  négociant  en^eries,  domicilié  rue 
■Neuve-Saint-Èustache,  venant  de  faire  un.  iniinen.se  héritage,  aiii|iiel  il  ne 
'levait  pas  s'attendre,  a  voulu   (|ue  les  malheureux  en  profita.'<sent.  Il 

«nt,  dit-on,  d'inVitcr  à  ce  sujet  tous  les  pauvres  de  son  arrondissement 
«présenter  chez  .lui.  Certes,  une  conduite  si   belle  et  si  rare  mérite 
d'être  livrée  à  la  publicité. 

,  --  Nous  recevons  de  nouveaux  détails  sur  l'évasion  de  l'Anglais  qui 
i'est  enfui  récemment  de  la  prison  de  la  r^e  de  Clichy  :  ^ 

€el  Anglais,  qui  était  détenu  pour  une  dette  de  iSO'OOO  fr.,  est  par- 
venu à  corrompre  l'un  des  garaienseu  lui  donnant  une  somme  de  .l'OÔOf. 
looitié  en  billets  de  banque,  moitié  en  une  traite  A  vingt  jours  d'écliéaiice. 

Le  eert>ère,  attendri  \)tt  ce  gâteau  doré,  consentit,  en  échange,  à  faci- 
Hier  la  fuite  du  détenu,  que  son  frère  attendait  à  la  barrière  du  Maine 
ivor  une  chaise  de  poste  ;  et  le  riche  insulaire  cingle  sans  doute  en  ce 
"■ornent  vers  fiôuvres  ou  vers  les  Etats-Unis  ,  ntfguant  ses  créanciers 
'fnçais. 

~Mai8  la  fuite  du  prisonniec.  fut  aussitôt  découverte  ;  Lessoup^ns  se 
Porlèrcnt  sur  le  gardien.  Il  fui  ari-èié,  et  l'on  trouva  sur  lui  les  billets 
''*:  banque.  Il  aura  bientôt  à  rendre  compte  à  la  justice  ide  l'évasion 
'lu  détenu.  CeUe  évasion  donnera  lieu,  sans  doute,  i  une  action  civile 
"*ez  compliquée.  Qui  paiera  les  créaneiers  ?  Est-ce  le  directeur  de  la  \m- 
^"n  pour  dettes  V  Est-ce  le  gardien  ?  Est-ce  ladministratiou  entière  qui 
^»fa  déclarée  responsabb?      ' 

—  Les  ret-herches  récemment  pub  liées  par  le  préfet  de  la  "Seine  don- 
"fnt  les  résuUats  suivants . 

"e  2S'324  décès  constatés  à  Paris  en  1829,  et  relevés  par  .sexe  et  oar 
'^'  4,719  enfants  sont  moissonnés  dans  la  première  année  ;  la  mortalité 
J^fïlentilde  ian^àlô,  puis  va  toujours  croissant  jusqu'à  70.  Des 
~  3U  èires  nxistauts,  soixante-dix  seulement  dé  passent  80  ans,  dovse 

I*"",  et  deux,  un  ho  nme  et  une  fefhme,  atteignent  100  ans  ! 
M  inéJeciiw  pejl  trouver  du  moins,  dans  le  volume  publié,  matière  à 
'utiles  travaux.  Croirait-^)!»  qu'à  Paris  la  petite- vérole  fait  encore,  par 
'"«e,*)!)  vicUmesî  GrolraU-oo,  vwlà  qui  Wt pire,  qu«  jur  28,942  nais- 


liétireuâement  WiteffifarSë 


niix  wvMii^ 


IJLlilLhl^liLI: 


wvMjrjpw(Hsp?î»=»p 


là  médecine,  cVist^-dire  les  honîme^  qui 
ne  sont  retenus  ni  par  des  liens  d'or  et  d^argent,  ni  par  les  cuins  de  fer 
(le  la  né^iessité ou  du  besoin  journalier.  Un  des  revenanls  demandai  uu 
de  ses  confrères  qui  était  resté,  quel  avait  élé  l'étui  de  la  sauté  publique, 
et  si  les  malades  avaient  été  nombreux.  Oh!  mon  Dieu  non  !  r('-|>ondit 
celui  ci,  nous  n'avons  eu  (qu'un«  épidémie  de  bonne santé_^m()i  plein 
d'un  sens  cruelj  mais  vrai.  Kn  effet,  pour  beaucoup,  la-réculte  a  élé  mi- 
nime, grâce  à  l'influence  de  cette  redoutable  épidémie.  » 

—  Une  réunion  d.'-filateurs  a  eu  lieu  ii  Rouen.  Plusieurs  mesures  ont 
été  discutées,  ayant  toutes  pour  but  de  remédier  au  malaise  ^'énéral  des 
affaires,  notamment  la  suppression  des  veillées.  Celle  qui  parait  avoir 
excité  le  plus  de  sympathie  réduirait  le  travail  à  douze  neures,  afin  de 
concilier  les  intérêts  ae  l'industrie  avec  ceux  de  la  classe  ouvrière. 

—  Unefpauvre  batelière  du  Morbihan,  Marie-Anne  Lebarre,  femme 
Sansom,  qui,  dans  plusieurs  naufrages,  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie, 
quatre  hommes  qui  se  noyaieut .vient  d  être  décorée  d'une  médaille  d'iiou 
neur.     j 

—  On'lit  dansle/otirn<i/d«  Aou«ndu22  : 

«  Un  déplorable  malheur  est  arrivé  hier  au  quai  Saiot-Eloi.Lc  bateau 
à  vapeur  VUnion  n"  2,  qui  devait  partir,  à  dix  heures  du  matiii,'  |>our 
1^  Bouitlftv^t4it  |»lac«  derrièra-le-bateau-portant  le  n»  1  ;  et,  pour  s'em*' 
barquter  dans  le  premier,  il  fallait  passer  sur  une  plam^he.  Or,  une  femme, 
qui  leiiaii  dans  ses  bras  un  enfant  de  dix  jours,  a  élé  puus.^ée  cl  [tréci- 
piléi!  dans  la  Seine,  entre  les  deiix<  liateaiix.  La  malheureuse  feinuic  a  eu 
a-sez  de  présence  d')■^p^it  [>our  tenir  I  enfant  au  bout  de  ses  poignets,  1 1 
l'on  a  imméiliateraeni  sauvé  ce  pauvre  IM-Iit.  Quant  à  elle,  elle  a  jiieuli'it 
disparu,  et,  quoiqu'elle  ait  été,  au  Uiutac  quelques  secondes  seulement, 
saisie  oar  un  inatelul  de  \  Union,  qui  s'était  précipité  dans  le  fleuve,  elle 
était  déjà  privée  de  connaissance. 

n  On  I  a  imniédiateiuent  Iransporlée  dans  l'entrepont  du  bateaii,  afin 
de  la  réchauffer  plis  prrmplcme.it  par  l'iulluencu  des  fourneaux  de  )a 
machine,  et  uo  médecin  lui  a  pratiqué  au  cou  une  saignée  qui  a  donné 
aboudammeni  du  ving  ;  mais  la  vie  n'a  pas  éle  rap|ielée.  La  mort  a  été 
attribuée  par  l'homme  de^'ari,  non  à  l'a.^-ph  \ie  (limmer.-ion  ayant  été 
de  très  C'iurte  durée]  mais  à  un  état  de  syncope  produit  par  l<!  saisisse- 
ment du  froid  el  la  violence  de  l'émotion,  deux  causes  qui  ont  agi  d'au- 
tant plus  puissamment  que  l'infort  'me  venait  de  déjeuner. 

»  Elle  était  âgée  de  soixante-six  aus,  el  elle  habitait  les  environs  dii 
Itourgllieruulde.  L'enfant  qu'elle  |)ortait  quand  elle  est  tombée  éiail  uu 
noiirris.vo.'i  qu'elle  eninif  nait  avec  elle,  et  qui  a  été  remis  aussitôt  à  sou 
IK're,  lequel  avait  accompagné  la  nourrice  jusqu'au  bateau,  et  s'en  rc- 
toi^rnait,  lorsque  la  rumeur  publique  causée  par  cet  événement  l'a  atti- 
ré de  nouveau  sur  le  quai,  n 

—  Il  y  a,  dans  le  a*  réjîiiucut  d'infanterie  léi;ère,  qui  arrive  de  Corse, 
et  (|ui  est  venu  tenir  garnison  à  Avignop ,  un  grenadier  qui  a  74  ans 
d'âge  et  54  années  de  service.  Ce  véterSi'n,  qui  a  fait  toutes  les  ramjiagnes 
de  la  Kévolution,  de  la  Hé.>ubiique,  de  l'Empire  et  de  léinique  actuelle, 
a  <>l)tenu  l'autorisation  de  faire  iiartie  de  l'armée  active  el  dé  servir  en 
s<tn  grade  de  sergent  dans  le  5*  léger,  iusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Il  ert 
très  bien  portant;  seulement,  il  se  sert  d'une  canne  pour  aider  sa  luarcbe. 

/  {Mercure  artésien.) 

—  Oo/lit  daDS/r/n<iica/eur  d'Avignon  :  «  Voici  encore  un  hj^lrorcope. 
Après  M.  l'abbe  Parauielie  ,  iiui ,  du  reste,  n'est  pas  encore  m>Tt,  nous 
vous  avons  parlé  de  Roux,  de  Branles  ;  eh  bien!  nous  avons  à  vous  an- 
noncer aujoord'liui  M^-Boniface  (Jacques),  en  faveur  de  (pii,  pour  s'élrc 
révélée  un  peu  plus  tard,  la  science  n'a  pas  été  ingrate,  s'il  faut  en 
croire,  les  ehaleiireiiN  ceililicat.-^  d'un  ^nnd  nombre  de  mii£;istrnts  ,  di' 
maires  ou  de  propriétaires  recommandubics,  qu'il  a  bien  voulu  soumettre 
à  notre  examen. 

»  M.  Boniface  est  âgé  de  trente-un  ans.  C'est  un  cultivateur  de  Mont- 
laiix  (Basse!i:Xlpès).  Par  des  études  suivies  avec  persévérance  |)cndaht 
vingt  ans,  il  a  acquis  des  données  si  certaines  sur  le  cours  des  eaux  sou- 
terraines, et  sur  la  hauteur  du  niveau  où  elles  peuvent  être  jaillissantes, 
qu'à  la  seule  inspection  d'une  localité,  il  peut  en  fixer  la  profondeur. 
.Aussi  se  fait-il  fort  de  la  réussite  ,  (lu'il  garantit  d'avance,  d'après  un 
traité  passé  par  devant  notaire",  le(]uel  sera  dépositaire  d!uue  soiniiie  suf- 
fisante pour  couvrir  la  moitié  des  trais^^:Il  traite  aussi  à  forfait,  pour  la 
somme  de  15  francs,  avec  les  personnes  qui  'ne  voudraient  pas  courir 
celle  chance.  «  ^î    .  .  > 

—  On  écrit  de  Nimes,  le  20  novembre  : 

«  Mardi,  dans  la  matinée,  une  foule  nombreuse  stationnait  devant  la 
maison  d'arrêt,  occupée  à  regarder  des  draps  de  lit  formant  corde  et  jetés 
(les  toits  ile  la  prison  sur  ceux  du  palais  de  justice.  Ces  draps  avaient 
servi,  dan^  la  nuit  précédente,  à  lévasion  de  cinq  détenus,^  inail'ailcurs 
habiles  et  audacieux  entre  tous  ;  car  ils  ont^  avec  une  incroyable  har- 
diesse, échappé  à  une  incessante  surveillance.  Ce  sont  le  nommé  Amiel, 
(lue  la  voiture  cellulaire  venaitde  déposer  momentanément  à  la  maison 
d'arrêt  ;  les  nommés  Alphau  et  Teulon,  tous  deux  repris  de  justice  et 
condamnés,  le  12  de  ce  mois,  l'un  à  cinq  ans  el  l'autre  i  vingt  ans  de 
travaux  forcés,  et  enfin  les  nommés  Laupis  et  Livadc,  autres  malfaiteurs 
non  moins  dangereux  el  déjà  condamnés  à  d'énormes  |)éines. 
;  Celle  évasion,  presque  incroyable,  en  présence  de,  la  surveillance  dont 
les  détenus  étaient  l'objet,  a  eu  lieu  avec  une  audace  inouïe  :  après  avoir 
lait  ouverture  au  plafond  de  leàr  cachot  et  déplacé  la  toiture,  ils  ont,  à 
l'aide  de  leurs  draps  de  lit  liés  en  (y)rde,  et  que  l'un  d'entre  eux  tenait 
attachés  au  toit  du  Palais-deJustice,  —  .après  y  être  parvenu  en  sautant,  au 
péril  de  sa  vie,  d'une  toiture  à  l'autre,  franchissant  ainsi  le  corridor  de 
la  cour  des  femmes,  -^  pénétré  dans  l'intérieur  du  palais,  dont  l'état  de 
reconstruction .  permettait  à  ces  malfaiteurs  une  trop  facile  évasion.  Di- 
sons ici  que  les  cinq  évadés  ont  pu  se  débarrasser  de  boulet»  attachés  à 
leurs  pieds,  et  dont  l'administration  des  prisons  aj^t  et^ii,  sans  doute,  se 
faire  une  garantie  contre  leur  audace.  »  j^- '     ^^ -'' 0)^ 


—La  première  livraison  du  3»  volume 
M.  Victor  Cousiderant,  est  mise  eu  vente  à 
Cette  livraison,  qui  traite  de  l'Education,  f 
3*  volume.  ^ 


/  ^ 


7.^ <: 


E,  par 
Ans. 

tié  du 


vériui  le"  pi  '  incontestables  ;  M.  Yalencienne  dejrM.robal.teinen  son  . 
seru^ux,  !*'-"'.,.  .|l|,'^lre  assoriè  élr.iiiL-er  île  'Académie,  de  M.  do 
ï  u  S  . ;  i  T  '  tZ  rien  \.  redire  à  un  tel  choix.  Quawl  à  M.  .;,.en„ 
Mé  m^  iraam.ou,éau|oui.lhii.  Mulcnent  sa  camlKlaUire,  [ur  un- 
u,il,it.  rernir.iiiiil.le  il  e^nniK  iiKiis  il  n'avait  pus  sans  doute  d  autre 
Ku;;;"(îrpïe;ld;?'l^!te;,M.ur  la  prcichnine  plaça  vocanle  dans  la  n.ème 

'*'îiïruc«ure  Aen  cortll«JS*«.  -  I-C  Mémoire  de  M.  Vab-ncienuè 
a  pourhut  la  structure  comparée  des  oarlilaL-e...  des  poissous  et  des  niol- 
ïïn.       I  a  eoustale  que  dans  les   cartila^'cs  des  .:iMnaropteni|.en^     .1    .. 
va  des  vé>icules,  réunies  el  di»p.>>ee.s    avec  tant  de  regulariie  et  de 
Lnvtwe  nue  l'on  peut  déterminer  I  ordre  el  même  le  genre  d  ou  I  on  a    . 
t"réle"arXge  soumis  à  l'.nspeclion  inicroscopique.    Toutes  «s  vesi- 
culercvto  laflii'ueset  ostéoplnsliquos  sont  creuses  elnon  pa.s  pleines  * 
~.;.  „„  t?  it   Doiir  le>  cartitiij:cs  d  autres  animaux.  La  sul.stan.rc 
Siie  llco   le,q  i  traver.-etout^  la  colonne  vorl.t.raleil(.s  ch  n  Irop- 
iéSm  nVpas  Ù  vésicules  ;  elle  appartient  a  un  autre  ordre  de  tissus 
iL't.r.ilîpps  des  mallusnues  cm  Mmème  structure.  Les  céphalopodes 
lut  iTca  iSes  aSïdammenl  pourvus  de  gélatine.  Dans  les  mollusques 
bîl  alve.s  les  l^guments  appartiennent  à  uu   autre  ordre  de  tissus  orga-     ) 

""'■m  lii«ecle»  de  l'ollvlor.  —  M.  r.iériii-"Ménevil!e,  tout  en  fai- 
saiilde>tiavau:xi.uremeolzoo:oui.|ues,  a  toujours  cliercli  ii  applujuer 
rilî.Vn" '..relie  (lv>  anim.ri.x  ani.cule-  uu  he.-elrc  de  I  huMia.i.le, 
1  "1''""'*^  "  '  "  .  ,|.;,,;,...j  derniers  lenips,  et  avec  un  i^rand  succès,  pour 
n'ai"  .  (w  '^1  n  M:,jou-s  part;,,é  les  idée,  d'un  savant  que  l'A- 
cide ie  des  Uences  vient  d  admettre  dans  son  se  n,  et  croit  comme  lui 
cidenii.. ue>  •  «^ '^"^    ,    ;         gv-ir  smlemeiii  p.iir  mis.-^inn    de  sali-^lairei 

■'':;VV    m^  ;.^   "ni"'<n'''-'-'"-'-V'''^  '-'»  approfondir;   qui   ca. 

^  »       1,1,1  ■  nolile  de  <e!i  Liculle.  ;  elle  en  a  ausM   une  autre  moins      . 

rj<:  crise  lup  .-  ,,eut-élre  plu.,  inbrale,  je  dira  s  presque  plus 

''"'       ;•..  e  n.i    eà'.^  0  do  mer  les  firces  de  la  nature  pour  augmenter  .: 

îr,;;;:iri.;rërÏÏ.;.Xrle.' hommes  de  l'égalité  par  l'université  du     . 

''''^tfli'avaii  dont  il  a  lu  un  e.xtrait  aujourd'hui;  est  con(:u  dans  ce  sage 

"!?[*' '*ï''il;;Œî^  de  raison,  les  l.abilanls  du  midi  de  la  France  et 
de^'ll'i  nuTcuM?  ni  l'olivier  se  >1ai,neat  des  dommages  que  leur 
de  t  11.  Il   1  1  cu«_  Baucare,  a  ainsse,  c.  te  année,  au  , 

'""''l'i't  IV^rSêiliiré  et  (luconimerce.  uu  iuléressanl  Méuioire-prati-  ^ 
•"'"    .?!    e  .  Ee  cet  arlic  el  sur  les  accident.,  auxquels  il  est  sujet, 
rî^^nl^iivl^laîtaé   renvoyé  à  la  Société  oeulralc  d'agriculluie,  a 

'°r'cl':Ss'^(ilJ!^^  "ï'^' '-^'"-^^^  i1>iivier.  Un 

Vingtespcccs  d  krnit^^     doryctès  f:rippus  el  les  larves  des  cigales 

scarabe.de  (;(^ -nu  sous  k  nom       .J        p   »,l^  V\nm)xxi  coléoptères  xy- 

["Tl"f  f^môurr  ses  bnnches.  Une  CH-henill.,  ^i  trois  hémyj.lères 
lopbJges  •}»"'  "'°'nj,r:^„,,es  pousses.  Tros  lépidoptères  attaquent 
sucent  et  fo"  lang  .«=«  J"»  ^^^  ^y        ^.     ..,^  ^l  ^^f.^   g,  j.  „\  ,^, 

son  ^"'%^'^,*^^,^,^"'^'';,"?èiequi,  dans  cerlain.s  années,  fait  enliôre,- 
''"'Tt^rltrflVLlted'ffile"  Enfin,  une  peiile  chenille,  ennemie  plui^ 
men  perdre  la  réc(dte  a  n^^  ,  ^      aviint  la  inatiirité.  Cette  das% 

^•T.''''''^*'?St  danVl.ïr   o.yai,  roaue  l'aii.a  .de,  eo  sort  vers  lu  fei    - 
nillo  s  '"'«^"i"'' .Sure  Jrayué^^  près  -du  pédicule,  el  se  laisse  glisser 
jTet'Tu  moye:.  J'irnip^ar  se' .n.lamo'rpho,er  en  uu  papillon  très 

'**En  |.er.:ant  le  trou  qui  lui  donne  issue,  la  chenille  fait  mourir  le  pédi-- 
*^"l^'^/''''nr  S^ScSe^oli^ïarbreune  feuilfë  morte  ou 
..  ^f"*'  r'n  ^,  Mie  oueî  II"  motte  de  terre,  s'v  construit  une  légère  coque 
s(ïS|'^ï£"ÏÏ^"^-  t-i^  jours  eu  curysalide,  el  six  jours  après 

en  papillon.  o,,i,artient  au  genre  ofconhora  olivella  de  Dupon- 

Ce  lepidop  ère  qu  appan  °j  j,,,      j^.   ['olivier,  cl ,  sans   doute 

'^'"''  ''^V'r.1so.i  .0.  'divers  ennemis  qui  lui  'font  une  guerre 
pour  cette  laisou  '  r^".^,-  ,  ,_,,  ,„,,;,^,x  cherchent  à  le  saisir  tandis 
terrible  à  sa   >">•  «    'ç        h  ^^^^^^.^,^  ^^^^  ,^  ^^ 

.,„^|estsi..pN.du.i  -H  Inménoplèreprolitc  de   cet     . 

''";''''';'Vn/ oosS-  r  ^"^    r,,.  m.  ^raïuC  rïîïiuWë  d'.fufs,  lesq,.el:..,ve. 

lîSu  (C  (loùn^nt  lieu  à  d'   Uc.  pelilcs  larves  .,ui  se  développMtt  aux 

dépens  i\e  ^f^,i;';;;!';;;;[';;;;3rc'  de  ces  insectes  si  nuisibles  pour  l'olivier 

Ccpc.ula.t  i     g  j    J  ^   ,1^,  ^  ^j  „„i,èch.i.t  ,.i...  trop  grande    ' 

parvicnueut  a  U  ai  I"  >,;  ^  ^  ^.j;„,„  ,„^,ttre  uii  freiii  ù  une  produc- 
prtHluçl.on  (le  1  olmer      H       !|^^^^.^^^^         ^^  comprend  pas  la  sa.uesse  di- 

tipn  '•'""'  :fvl,u.roï-e.  produire  toujours  et  sans  limite,  cherche  à 
\T  "  '^1  iSs  Prr.^elail  doit  suivre|le  conseil  que  lui  donne  M. 
détruire  ce»  .nse^te^_i";^^  j,,,,j,  je.iuebiues  ceutimèlres  tout  aulour 
(uçrin-Mcneville,  creuser     ^^^^^  ^^j^^    i^^^^         ^^^  ^  ^. 

de  ' /rl're,  y  afÇ"  n'''\^^^^^  j^,  .remiers  jours  do  septembre,  si  l'on  brûle 
k?feu"lU?m.ses  en'tas.  les  .d.rysalides  deviennent   victimes  du  piège  ou 

«^^\:^'Kmpsdel^^x^^lie^lar.^^^ 

l^^i.'^EdSur^:; Ven  S>ôK  d'ailleurs,  .iu.  ont  ..é  c„,„ 
muniqués  à  la  sayanlc  so(_i^e  e^-  „;,„veim  ?:enre  de  développement 

-JA.  Çauchy  a  "J  "^,{;3\,a,,réf.er  notabh^meat  les  calculs  hslrono- 
S£:'t""ii-  i;î;'Ss^servi(;^s  (,ue  les  séries  de  Taylor  ou  de  La- 

^"■""^u'  RretOn(de  Champ)  envoie  la  suite  d'un  Mémoire  sur  la  théorie 
.,  ~*^«rn  «Intercentéspar  les  lignes  et  surfaces  algébriques  sur  les 
grLTde  S.$"  ofiSntes  me'nées  symétriquement   par  un  même 

point.  A.,.;<<io  ConenhaK.ie,  quele  roi  de  Danemarckvient 

1  -  **•  ^ïru"r  o'r^x  l^ïcuî'de  la  c^mèt.  de  1585,  d'après  les  obser- 
de  proposirP^V.""  P,"%'cho.  MM.  Mauvais  el  Laugier  viepnent  de  faire 
valions  »rî8jy"|[*^,J5j  banque  que  de  vérifier  les  observations  inanus- 


r^^...      *-.-' 


^^fwpfMfe^ï 


toits  ft  g'atUiluant  particulièrement  à  tous  les  lieux  reofemiaiil  des  mé- 
taux! Siir  la  iiropo*itioo  de  MM.  Aîrago,  Becqiier.  I  et  Ptuiillel,  )'Acail.wie 
va  f  lire  faire  une  eiii|iiêtf  Mir  vclW  iroiiib.  q  li  u  rlé  Jclle  qu  on  n  jivail 
pa-i  souYfiiir  d'en  atoir  vu  une  parcille.Oii  e>phc  pouroir  èluin-r  ialbeo- 
ne  dejccs  sorte»  de  météores  à  pcii  piè»  iuexpluiués. 

M«<'d«>cÏMe.  —  La  séance  aclueiie  a'  été  1res  pauvre  en  communie»- 
'lions  iiiéd (cales,  il  en  a  été  metilionué  seulemcni  deux  dàus  la  curl-e» 

poiidance.  i  -..    i     i    .        i       -  . 

Lune  .est  encore  une  riclamatmn  de  M.  jt  dtMîteur  Laugier  au  sujet 
du  paiisemenl  des  plaies  par  txclu-i'm.  Le  mo) en  qu  emploie  ce  ciii- 
ruri:ien  C(msi>U%  ainsi  que  nous  I  a.  on^  dit,  eu  une  çouihe  épaisse  d'une 
(oriedirsol'itwn  degommequ  il  applique  à  leur  surface,  elquil  recouvre 
eusuitc  d'une  |»eaiJ  de  l>audru.  lie.  Ce  mode  de  panseineul  mériiê  assuré- 
men!  d  être  essaye;  il  uo.is  parait  être  un  des  plus  couveuaWes  pour  rem- 
plir l'indication  im|Kirlanle  de  leuir  les  pluies  à  labri  du-conlacl  de  l'air; 
mais  nous  ne  concevons  gure  tuute  celle  inlermiuable  kyrielle  de  ré- 
clainaljôDs  «t  de  çonlre-réclamilionb  à  propos  duu  fait  si  simple  eu  lui- 
mèine. 


Liïc,  i>3o!— Jouissances  4  eanau» ,  130;  -  lil.  Boiiriogne,  100.  —  Ziftc, 
Vieille^Montagrte,  4iOO.  —  Obi.  Orlé;.ns,  1200.-Lils  miVitairni,  I0(M>.  —  Lo  * 
.1  Aiiliicbe,  *20.-Ban(|Ue  belge  1841,  lOHO.-Kcnle  belge  1831,  Hiî  i|î. — 
Kl',  mi,  i(«i  3l4.  -  l»l.  »  «1*1  «O-^-  -  Id.  I  «lA  «'  «i,  «"•  —  Espague  S0|o, 
3S  l|2.-ld.  p»sM».',5  7|K.  ■  ,  ^. 
A  ternie  :  Belgique  1840,  lOl.-NapU's,  W.  


ç  0(0  Vunnil. 

—  Qn  coui. 
—en  llqiiid. 

3  0|il  wmpt. 

—  Un  cour. 
— l'n  l'uiiiid. 
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C.ilH  -20  lilcr  119  40 
IIH  io,         lii)  40 


84 
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83  Ob 
83     • 


tu  vms 

Consisiaïa'en  c«iitpl«irjt,  mo'tilm  viliétw«  glaeea,  table,  AilM«,baUtTic 
de  cuisine,  articles  (le  liugt-rie,  nouveauté»,  paifunerie  tl  auliM  objets.— 
Au  coiiiplaiit. 


ftpecucles  du  26  poTembre. 


L  autre  Note  médicale  était  relative  i  l'homéopalhie.  M.  le  docteur  Bor- 
del convai)ic»,f«r*a  pr»P'*l'""'l'"' '  de  la  supériorité  de  la  doctrine 
de  Hahucinana  sur  tous  les  autre»  systèmes  médicaux,  'tril à  1  Académie 
noir  la  prier  de  nommer  une  commission  devant  laquelle  il  offre  de  trai- 
ter des  malades  par  la  nouvelle  metbodc  cl  de  faire  des  expériences  dé- 
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103  7  (S 
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H.  >  1|8 


7  h.  »|*  «nnuu  —  )  ,* 

7  il.  i|'i  raaAYaLS-raAiicAM.-TisserMd.  Mari  i  la  campagâte. 
7  h.  0,0  onwkA'COUi^ni.  —  Le  Maçon. 
7  t.  i|V  ITAUXS*  —  <  aaialrtei  villanr 


l>  ODa«a.  —  Térèsa.  Jeanne  d  Are,  ~ 

•(r  wAVoaiTuaJE.  —  liu  Auge  luièlaire.  Va  liMur  de  Liberté,  levae. 
lit  vAaisVBS.  —  Point  du  jour.  Muitsei^nour.  Jacquot.  Maiarka. 


*>  h. 
«>  h 

»b  

K  U.  •)■  •THiiAMi.  —  Eoiina.  Bord  de  l'^blnie.  Ivan. 
6  h.  ^     -     —  -  -         - 

S  h. 

li  L. 
C  h. 


»!•  ratona-BOt^  -Éioarneau.  2  Papaa.  Roman.  CblBSonnelte. 

•I>  »dlhim-a'r>aAm«ni.  -  li4uie4e8i-Trop«8. 

•I>  AHaïaa.  —  U-a  t'etiiniM.  Orpheliuea  d'Aavort. 

•  !•  SAITÉ.  —  Sept  Chàliuui  du  Uiuiite.  Les  vbil>  bien  tout. 
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6S0 
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2U     • 


A  b^  lil  cia9VB-oi.Tari90c  —Corde  iie  peudu. 

«  b.  •)•  coMVS.—  Tout  pour  aion  pëtt.  Danses.  Flageolet.  AugnsU. 

6  b.  •!■  rei^iaa.— IViMières  armes  du  lliabl^ 

laiprinarié  Lauqb  LAvt  et  Umapagnie,  rae  da  Craiaiaai,  Id. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


nOVtVtMJKM  AOlUCOXiSS. 

,  On  lit  dan»  [«fPirigoril  :         ■ 

i  t  ■■> -mareh^-»  ilc  B;>iiiili'illes,  nm   se   le 
naieii'l  lei   i-remiers   linuli»  Uo  thacinc  mois, 
MiM    i^ar   «rduiiuaiic-   i.ij.il.' du  (i  s,.  pU'luliif 
.^erii'er,  llxcsaui  demieis  tu.iidisde  cbjqiir 

"l  -'niemier  Inarciié  i'ura  lieii.le  :\<>  ilécenibre 

■jimW.iHi.    L'on    y  irouvir...  comme  ;i  t..nii- 

;,:,:,,•    l.Ml.rfMiè.eae  bestiaux  ei  loule  sorie 

lie  deitrée'^.  »       '  ■  '    •  i      ./ 

;  i_  ni..)iii,  (pielipus  ioiiisv  le  ciet  est,  en 
J'ro'i'i'C.-,  dune  iiiirlé  iiiliiiir.thle:  '  ■ 
.  ',  L'  li'iitiK,  doux  et  c.ilin.',  .Iil  nne  IcUre  ile 
l'uul.m,  i"U'  rapi^-IlT-  l.s  i.fus  liellos  moiuws 
.'.jL  v,ri..teju"(.s  B'aucojli.  d  arlm'S  Tuiliers 
soii  eji.pl.  iiie  Ooiaiwr.r  quelques-uns  oui 
mèiiie 'des  fruits.  •  ' 

•       r- 

Voara'iiAa  'irai:rlDea'.iPiirlU*>l^'IO  9 


ment   qnelqnes  fabricants  de  U  Bourgonne.  g.'in  el  a  la  1«''';^";}*''  •  „,„„:^  „„, 

(|ui  son    xenus  eux-.ue.i.ex  viidn-  leui,  m.r-      l^î  con.meree  reuu.que  avec  i-^P^f '^ 

,'l.;H„)i  ,^  oui  eéd-a  des   p-ix  au  des>.  ui  1..  drpui.  q"  "»<•  J""',»  '«••;"»'•>  ^"^  >''f»  »  "•*■»" 

viioeui  44     r    le  S.e   i.»  f.rine^  »  ui  .  lu.  re  n...icb*   s-j'l  a  ceux.qui  nous  en- 

r<  126  kl    i/ouiDu  tiuur.  let  vironnenl.  et  que  la  mercuriate  des  grains  éu- 

el   Ils  leiiouveulpasâ   se  bieii  noire   mairie    des.goe 


loi'.rs;    ib 

,U.i  l'i  ouipiise 

paye  cotnfitaiit,  ci   iis 

déliarr.issfi   pii)iii|deiui-lj(.   .  .    .  ..^.  x    .  :  ^  . 

tés  vt-iiic^ciuilliiuei.l  a  *ire  faible*.  Lalioii- 
l;iii>;fne  viui  alleudre  eiuore  pour  se»  aob  il« 
d  hJMT.  ,    . 

MAitsKiLur.,  22^iiovembie.  —  Les  farines 
•oui  raies elrceberelièe-.  Li>  I»  uiioe  lainiK-s 
,e  payent  42  fr.  co  a  l'eiiirei  ôt  de  1  ucirui 


baiitee   d)' 
cben-be  a 


33, UJ 
32,96 


iuJniiiiislruti 


Gr.    36,.!  k 

47.7o  i.i»  SoUil 

«té  'ji;'.    y. 

;li,io.i  :15  «S  1' 

>1       ."!'■''    l7 

,,0.  3  i'3  .-Ml  i 

^        i|i'.    ï' 

•r,  V,   •  i),('ii  3" 

4' 

'..>        <■:.  ;'.«i! 

Ai.'-.iot    '■'^ 

41,:,.;  .o.  .i„|  V 

u — 

ey  i.lik 
.170  'Si 

.ill     10 

Oi'      i:ll 

(i7     "S 


43,-30  a  ^8,40 

,i,1.|oà^5-,6 
iï'.'jS;,  'MM. 
«KMMi  i  oiJ,»iiii  ... 


sfusso^s,  T,\  iiuveinhrc.  —   Fr.niie  V.,,0. 

\KliAS,  l:i  iHUCiiilii-f.  —  l'eu  il;ill,iiirs-ur 
les  t'ariiii's  ;i;i  iii;nilir  .Iimt  jdur  ;  .l''s^  i"  "ii;ii- 
uoes  se  Sdiil  \èiuiiics  :tl,.)(»  olle>  2''  2!>..'<0. 

«■.ii.\v..ï:!  iiovemhi'o,  —  l'ariii,'  If-H 

;t2,S(i;i:.'"J0,!!O.' 

i,vo\.--  Ii''i>ui^  ui;i  'ii'vniî'n!  clii  \i'>  i'' 
soii^riiitlui'iu-f-iiliila  liai.S'.e-^iir  !'•  Iii'i" 
fl  jirim's,  il  >'<'nI  ir.iilé   iicii  u'.iH;iiri'> 


.(Ml; 


t'oùrM  de»  coroial»'»  (par  lier».). 
p\His.  Halle  du  23  novembre.  —  Court  of- 
ficie .  Kiuiueut   17, OU  a  I8,(i...  —  Satraiiu  'J.JO, 

—  A\oiiie  1,60. 
DuiiLLEN!),  21  novembre.— ri oinenl  16,16 

—  Mel.il    M,70.  -^  Pelillilé   :2,20 
9,411. —Orge  9,26.  —  A  \t(i  ne  6.1 9.    , 

AMQAS,  23  novembre.  —  Froment  blanc 
r,76a  i«,Oo;doiou\Mv60à  .iT,.!!.  -r- Seigle 
10,26  a  1  ,00.  -  Escourgeon  9,60  a  lj,2a.  — 
AMÙiie  6,00  a  0.<H).     '  ,.,'..' 

Lis  ti:é-  n'onl  guère  éprouve  de  Tarialions. 

—  Les  ^elBlest•l  ii-se.sco.irg.'Oiisniil  re|.ris  fj- 
^^.^„^.  —  Les  avulm»  saii»  thanneinenl. 

Les  a'idellts  ont  été  plus  reolierclièes. 

niiAtutN«.v,  21  lioTeiutire.  —  hronieul  It« 
IH,h8;  -JeiT,»";:!"  Hi.78.  —  Méleil  I  i,"6,  .— 
Seigle  11,60.  -  Orge  'J.&O.  -  Moulure  13.76. 
-Sarraziii  8,00.  —  Avoine  0,oO.  ^-Mmcué 
fort.  Veiil.^  aciive.  Hjiisside  pnv. 

no^oHANTi.N,  M  iiovenibie.    —  Fromcni 
V  rj,60.2'  iK,oO;  V   iii..So.  -  M.'ieil  li.ooa^ 
,4,i,,.  — Wigjf!  i:!,on.  —  Or.;e  il,  0.-  Avoiu.;^ 
-^  Sarraiii,  «,iiii. 

yi  N0<iMf;,  2.' luni'iiiliii'.  —  liuiii'ol   I7,li. 

—  Méi.-il  I6,.i7.  —  SeJKle  \Vm.  -Orge  lrt,62. 

—  Avoine  (,.3'. 
(  nAi.(»»(-st'K-MAn.\K,  ,  23  novembre    — 

l-niiiieiit  14,0J.  —  Seigle  8,.'>0.,-:  Orge i»,Of>-- 
\\  l'nie  C.Mi.  —  SariM/.iii  .'i,;>0.  | 

i.n  v\,  2:'.  iiovemliie.  —  Kroiiii'iil  i'*  l7,2;>; 
2'-  !.■>,■;.'<;  :i"  i;!,:;,.  —  Or^je  S.no  \\  lO.jO.  .Sar- 
ra/iu  T,»*)'.  —  .\\oii.e  i,iii)  à  (;,(io. 

i.voN,  2;i  iKiveniInc.  —  Le  lirix  du  lile  a 
teltc  sciiiaiiie,   ini  rélvu- 


niaine    desicui!    une 
prii  d«i  ^0  c.  par    li<Cltdllre:  on 
un  devin*'r  la  cause.  S.iaii-te  pir  iieglig.nce 
de  r>-nseigUL-nienl.s  ou  de-»  motifs  pariieuliers 
de  qiifjques  iiil'Tesiés  a  fj.re  cxislei  lu  i-oun. 
iiul  .sél.dgiii'du  vrai? 

Cela  augiière  que.qut-s  réBeilous  aux  nf-go- 
cianUqt.i  remaripienl  celh;  incurie  de  la  pail 
dr  noirt;  admiiiislralioii. 

Lesavoines  mieux  teiiiies.20,60  les  740  titre» 
leN  qualité*  de  Basse-Ur-ugne. 

Nous  avons  ri:^u  uu  cliaigeinenl  bic  de  8l- 
Ma  o  qu'un  l.ent  a  a:i  fr. 

La  posiiioii  di^s  blés  ««•  raffi-rinil  de  jour  eu 

jour  ;  no>  existences  i*   ri-duist-nl,  ei  l'élcxa- 

—  Seigteiijon  des  di  oit*  sur  les  liés  elrjU|<enis'op|ios< 

l.iiijiiurs  à  leur  iiiiruducti  .u  ;  auui  les  prix  à 

la  cousoiumaiiou  soni-iis  It-ruies. 

•12,  J3  el  jusqu'il  34   fr.les  blés  leiidte» 
J'ologuf. 

28,  ï!)  fr.  Odessa  leiulre. 

■.à, lO,  2(;,6il  Danube,  lliraila. 

L'eiiiiejn'il  m;  relof  Un  a  payé  l7,i/0  le> 
l'ologue. 


liruU  soûl,  par  continuation,  sansd^bonch^s  ; 
IKiurlaiil  malgré  le  r^alm.'  tpn  regiie  d*,.i  de- 
puis qi.elque  itniisiurt'ctie  maicÉaudixe,  ton 
cours  rait'toujoiirs  bonne  ronUiuauce  «i  se 
cote  de  127  a  12*  bas>!  de  bonne  4-. 

LE  RAvne,  21  nu\e<Mtire.  —Noire  marché 
préM-uie  loujour>  beaucoup  de  caluir  «lius 
Il  Ml  le»  le*  aflaires. 

LpMs  >ucri's  di'S  colonies  retient  tenus  sur  la 
b<.>«dei24  l<  liunue  4  ;  loulefuis  le>  preneurs 
su'.l  iarr>  pour  le  inoiueul. 

BOHDBAix,  .;^2  novembre.  —  Les  tucrea 
bruts  des  Aiiiillc>  sont  demandes  sur  la  lla^>e 
121,00  a  Ii.t,i0,  lu  ninin>,  on  a  offi-rl  ces 
prix  |>our  quelqu,  s  loi%  tli>(>ouibli.s  et  a  livrrr, 
mai^  U's  d  leuli-nrs  liennrul  a  III;v.-ucor«  ne 
ii'(iuvi'rail-4>n  pasb,-aucoup  de  ^ucre  a  ce  pria, 
e  >tuc'lt  élinl  p.i!>&al>lrHieul  réduit. 

MAHsEii.i.K,  u  noxemlire.  —  Noire  corres- 
pond:iB'  ne  nous  fjit  |>oiiil  parvenir  le  cours, 
.iiii-iid..  qu  il  u  y  a  aucune  variaiioA  dans  les 
prix.  L«t  affairts  sont  calmes  sur  Celle  place. 


llurr«>it  (par  tlXl  kil). 

PARIS*  22  Duvemlire.  —  Suer*  imiiyéw. 
4*  ordinaire  139  à  130  fr.:  i'  bonne  rtrd.  131  a 
l.'^Jiliunue  4-  1.13  a  I  il;  belic  \'  136  a  116, 
fine  i«  l.')7  a  las.  —  r,liiin.é  v  sorte  141  a  i  18: 
il.-  2'  sorti-  l.iO  a  I.j2. 

ARH.vs,  '^.1  lm\enilirc.  —  Swrr  in'iigètit. 
Kniini-  -i'  II.,;  imnii.'  or,!,  iji  ..ni  11'^.  — 
M.  I:w-.e  :  .'.loile^.  7l.  •        ' 

i.Ii,i,t,  22  novcmOre.  —  HaffintM.  KaWnadelpour  accepter 


WpIrltuPHX  (par  hect.) 

Boi'r.K,  Î2  novt-ndire.  —  Eipril  et  «au*- 
de-nie.  '■\\i'>  du  Laiigueuoc,  disponible,  :|3  de- 
grés, l'Ii  ri.  SU.  —  Eiu-de-vie  d  Armagnac,  1» 
d.  jres.  Ip  a  21  ."Vit,  OU  a  U.».  —  Xioguac  22  de- 
grés IIIO  a  I4U.  —  La  Rucbelle,  21  degrés  3(4 
0S4:.S. 

>*iirES,  72  novembre.  —  Vint  Les  pro- 
priétaires se  Sont  enUn  déciilé»  a  S4i  ralteber 
de  leuri  préleniions ;  il  s'en  esl  suivi  de* 
achats  a!>se«  importants  en  j?rus  d«  Vallft  4>i 
du-Lornux,  dans  leseouri  de  l«  à  38  fr.  peur 
les  inuseadels  de  qualité  second. .ire  «t  prl» 
^ur  tin.  Lfi'S  prfpii^taiirs  ont  d'aiilani  raiMm 
ili-  farilili  i-fi.^  al  f  lires,  qui'  (ilu^ieurs  de 
inarehan-'S,  qui  !>e  M>iil  riirlUN  a  UordrJU&  , 
les- vins  qu'ils  avaient  ariélé» 


;C  fr.  pourla  premiéire  qualité. 

VENDUMB,  2i>uiivFiubrr.  —  Vin».  Sologae 
vieux  4<i,*iii;  d*  1*44  Si, M  i  2fl,n>>. 

La  aucHBLi  B.  ^1  iio'fwbre.  —  Let  eaux- 
de-vif  coteoi'à  60  (i.  eu  ociwbre  aonl  uiaiuio 
nanl  deMViidues  a 44  fr.  Ibeci.;  et  auBl ■#•» 
roenacées  d'uii«  baiaae  plut  oeusidéi  abie.  Les 
vlus  blancs  pour  la  cuu^0fnw•tlun  oc  a»ui 
nnllameat  rrcberebés.  Let  viua  rouges,  i|uui- 
qn'eieetletilseï  trè>  rolorét  se  vendent  i  peibf 
>  •  c.  k  i'<incienne  «elle. 

L|Mo«Ba,  20  iiovfBibre.  •-  Vint.  Via  di 
Périgord,  3a  fr.  —  Id.  du  Bat-Limeusin,  30  (r. 
LINEL,  18  nuvrmbr'e.  —  Htpritt.  Ei  cort 
de  la  hausse.  t.e  court  des  3|<>  diMiiiiil.iH 
a  été  Uié,  tur  notre  marché,  a  M  vt.  Ibn- 
lulitre. 

Il  iiea'est  rien  traité  à  livret  pour  les  qaa- 
lia  premiera  mois  dé  |846,  faute  de  venotuts 
à  (il  fr.  • 

8|8  lie  marc,  60  fr. 

CETTE.  Marché  du  20  novembre.  —  Spiti- 
laciw.  Nont  n'avons  pat  eu  de  coar>  fixé  t 
uiilrt!  marché  de  ee  Jour,  quoique  très  num- 
bn-ux  en  fabiicania  et  uégocianls.  Au  caïa- 
inericent-Bt,  le  prix  du  3|8  étaii  demandé  k 
72  fr.  t'heétnlim-,  poar  livraison  de  liuilaine. 
comine  jMiur  janvier  et  février  prochain»,  unis 
pendant  la  tenue  dudit  marché,  la  bal^•e  s 
e4i  lieu  |utqu'au  prix  de  ii9  fr.  60  c.  Kieu  ne 
s'est  traité  a  ce  dernier  prix,  du  moins  a  sa 
connaissance. 

Le  3|«  de  mare  éuit  demandé  i  48  Ir.  l'kec- 
lolllre.  Rien  en  6|«  ni  en  preuve  de  Hollande. 


onraiit 

l.'s  lilrs'éuali'UK'iil  ciiroiiv   ,  

•  M'iilf-I  .■.ra-ÎIe  de  .',()  c   par  OiO  kil.  taiil  ici  qu  a  Uour- 


196.  —  Méiis  de  :i,kil.  I8<i;  il*  di:«?kil.  106  aisuns  faculté    de   dégustalion  ,  apprenant   la 
17.1.—  I.iimps  iC2,.>n.  —  Vcrgeois  92  a  140.      ibaisse  de  nosvlns"dfi  pa^s,'-résiiient  leurs  inar- 

Indiyèiii'.  (flairée  blanr   i:i2  a  I4i;,  —  Ucllejchés,  préférant  de  lieaucoup,  el  avrec  raisou, 
f' I2H;  Imuiiii-    \'  I2ii  à  127;    bon  „ril.  4'  li\  â.k-sproduiu  de  notre  localité  à  ceux  du  Bor- 
12;,;    oril.    4'  122   i    12:',;  hasse   4'    llS    à  120;  délais, 
cominiiii  108  u  114.  I     Les  l>onni>s  qualités  en  muscadet  se  tiennent 

Exoiiquei.  Martinique  et  (;unilelon|x>  l)elle  dans  les  environs  de  .19  a  42  fr.,  el  il  se  traite 
j:!-!;  hoiiiii'  V    1.:'.)  a  i:iu.  —  I'oiUhU:i%,    124;  à,  luBJoiirs  quelques  affaires. 
i2(i.  _  I     La.lâveur  sur  le  gros  plant  se  maintient;  les 
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jncpiprofond  dans  ces  groupes  divers,  au' dessus  desquels  il"  s'est 

.placé.  ■  '     ''  ■   ■'  ■'  '...,■.?.,.•■,      •     . 

'Comment  expliquer  co  singnlior  piiéiioniùae ?  Ksi-ce  (jonc  eA  s1- 
solunt,  eu  s'ii.dlviduulisant,  (|u  on  oli(i(;tU  de  rintlun-iico?  Est-il 
donc  iH^'essaire  de  rompre  avecim  monde  politique  sans  çOiivio- 
lions  pour  grandir  dans  l'opinion  puIJiqueï/H'oÇi  vicjit  (pic'v  dé- 
pourvu lui-même  de  doctrine,  M.  de  Lamarirne-.  ait*?  le  privilège 
di'  remuer  les  esprits?  i)'oii  vient  qui!  soit  le  seul  hpmmc  dont 
la  voix  conserve  encore  quelque  attrait  pour  le  public? 

Osons  dire  le  mot  tic  cette-éHiRmi,'.  i>ans  la  position  tague  et  in- 
d(k;ise  où  il  s'est  plac^^  M.  dé  Lamartine  est  la  personnification  la 
plus  vraie  de  notre  (^pocjue.         '  " 

F.ii  effet,  depuis  long-temps  le  pays  est  désenchanié,  dégoûté  de 
la  vi  ille  politicjue  ;  les  parti»  sont  fr8f»|<és  de  déconsidération  ';  ils 
oommenci'iit  à  rct^nnallre  leur  impuissance  ('ta  renoncer  à  IcUrs 
prolentions  au  ToUvoir.  Il  y  a-dans  l'ulmosplière  intellectuelle  de 
vaiiues  aspirations  vers  un  avenir  inconnu  ;pr6f(jndén»e»t  déla- 
rlne  de  tout  ce  qui  est,  la  France  tend  à  s  élancei»f vers  èe  qui.  doit 
(Ire;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  sur  la  limite  de  deux  mondes,  re- 
jtoussanl  du pied-cèlui  (juellf  (|iiille,  ne  sachant  irieu  encore  dect;- 
lui  où  elle  va.  Eh  bien  !  M.  de  Lamartine  a  une  position  pareille. 
Ijiinme  les  masses,  il  n'agit  |H)ini  par  calcul,  mais  par  Sentiment, 
l'iiéte  plus  encore  que'puhlitisle,  il  difanath^me  au  mal,  mais  il 
i>sl  prêt  à  U^nir  le  bien.  S'il  s'isole,  e*;  n'e>i  pas  par,orgiieil  ni  par 
folie,  c'est  parce  qu'il  veut  rester  pur.  Le  mobile  de  son  excentri- 
cité, ce  n'est  pas  la  haine  contre  le  principe  dassoeialFun",  ç>st 
l'impoRsibilité  de  trouver,  dans  les  grô(q)es  divers  de  la  politique, 
Mtisfactiun  au  besoin  qu'il  épi  ouvç  de  croire,  d'aimer,  desptMcr. 
L'àroc  de  II.  dç  Lamarlihe  est  un  tVlîo  fidèle  des  déceptions  et  des 
Ttgues  désirs  de  la  -  Kranee.  Voilà  pourquoi ,  quand  il ,  parle,  la 
France  écoute. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  M.  de  Lamartine,  c'est  qu'il  n'affecte 
aucune  prétention  à  se  donner  comme  l'expression  réelle  de  l'état 
<ic*  esprit».  C'est  à  son  insu  qu'il  r<Tprésenle  la  situation  morale  de 
la  France;  il  ob^'it  à  une  impulsion  nalurelle,  à  un  instinct  dont  il 
nVst  pas  maître.  M.  de  Lamartine  a  cela  de  c^mmuji  avec  le  pays, 
qui>  ni  l'un  ni  l'autre  n  ont  conscience  de  leur  destinée  et  du  but 
providentiel  où  Dieu  les  mène.  ' 

Malgré  les  corruptions  |x)liliques  et  iuduslrielles  dont  nous  sommes 
témoins,  la  France  a  conservé  un  grand  fond  de  probité,  un  sincère 
amour  du  juste  et  du  vrai,  une  foi  invincible  en  elle-même,  qui  lui 
doiuie  la  force  de  supporter  patienunent  les  douleurs  et  les  dé- 
boires de  la  transition  où  elle  est  (Migagée.  Kh  bien  !  M.  de  Lamar- 
tine a  le  même  fond  de  probité  inaltérable,  le  -  même  amour  du 
juste  cl  du  vrai,  la  m6me  foi  erf  lui-même  qui  lui  fait  repousser 
tout  le  présent  qu'il  connaît  trop  bien,  et  chercher  l'avenir  sans  le 
connaître.  C'est  surtout  par  ce  côté  moral  que  la  France  sympa- 
thise avec  M.  de  Lamartine.  Ce  courage  d'un  homme  qui  ose  màr- 


lEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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A  M.  D.L., 

iumactiear  de  la  UÉMOCRATic  p.vciFiQic 

Mon  ami,      '"'•.''     '  '  ' 

Dans  vos  feuilletons  du  10  septembre)  (fu  Ifi  octobre  et  du  10  noveiu- 
brf ,  vous'nte  faites  uo  triple  appel.  J'ayais  résolu  de  ne  pas  j^epondre  au 
premier  ;  j'avais  maintenu  ma  résolution  après  avoir  lu  le  scfrond  ;  vous 
lD^i^leZ,  je  cède  au  troisième. 

N'y  cèae,,jeyousle  jure,  à  regret,  à  ronlro-o<eur;  comme  on  cède  aux 
«nstuiices  d'un  ami  qui,  au  milieu  d'un  accès  de|rait8sc  gaieté,  nous  de- 
mande la  cause  de  notre  tristesse.  Vous  avez  le  droit  d'interroger,  j'ai 
perdu  celui  de  ne  pas  répondre. 

Ne  voyes  donc  ilans  ma  lettre  ni  récriminations,  ni  plaintes.  Voyez  des 
tuts  et  |»as  autre  chose. 

Je  ne  désire  rien,  je  ne  demande  rien,  je  n'accuse  personne;  je  fais  le 
procès-rerkal  de  l'art  en  l'an  de  grâce  1844,  voilà  tout. 

Est-il  mort?  Est-il  vivant?  Demaiidtz  à  ceux  qui  iui  appuient  un 
oreider  sur  la  bgucbe,  comme  faillie  Maure  Othello  à  la  blanche  Dcs- 
<léinona.  (     ^ — \ 

Oui,  TOU.S  avez  raison  ;  c'était  un  D«fu  temps  que  celui  où,  riche  de 
j'iintTise,  d'fs|»crances,  et  j'oserai  presque  dire  d'avenir,  toute  une  géné,- 
rtlioii  se  précipitait  à  notre  suite,  par  la  brèche  qu'avaient  ouverte  Hén- 
''i  If l,  liernani  <;t\i  Marétkale  d'ancre.  Ce  fut  une  belle  nuit  que 
/"elje.qui  nous  réunit  tous  les  Imi,  Hugo,  de  Vigny  et  moi,  pour  faire  en 
eoihiniin^  après  la  première  représ 'iitation  de  Chrittine,  les  corrections 
iiian|uéés  par  le  public.  A.  cette  heure,  nous  étions  frères  ,  qui  donc  nous 
•  faits  rivaux? 

Hélas!  mon  ami,  fa  force  des  choses,  les  événements,  les  hommes. 

Si  les  trois  piiètes  qui  ont  fait  Marlon  Delwrme,  Chatterton  et  .4nto- 
»y  se  taisent,  c'est  que  tant  de  dégoûts  les  ont  abreuvés  sur  la  roule  du 
lltéàlre.  qu'ils  ont  été  contraints  ou  de  garder  le  silence,  ou  de  se  créer 
"ne  aulVe,  tribune.  ^ 

.  Attaquons  les  choses  de  haut  :  disons  ci!  que  les  autres  n'osent  dire  ; 
"iterrogeons  la  majeslé  royale,  inviolable  en  matière  politique,  mais  res- 
ponsable eu  matière  d'art.  ' 
,     l>u  moment  où  il  v  ^  un  gnuveriiement.  l'art  ne  peuj  échapper  h  lin- 
"uenca  de  ce  gouvernement- quel  qM'il  f"'';  <'ar  lo  gouvernement  lient 


Tes  yoù'x  l^nsemble  âe^ïa'toiriiwisîtiôrt 

:M.  de  Lamartine  ne  connaît  pas  encore  tons  les  désirs  de  la 
.Fraiicc  ;  il  a  besoin  dp  s'inspiicr  (le>i  tendiinees  organiques  et  so- 
ciales.qui  se  développent  dc'  plus  en  plus  dans  le.>  masses  labo- 
rieuses, l,orsqui' ces  coiiraiils  (ridées<|ui  eonimeuct-nl  à  trineiser 
f  atmasplière  InteUcctuélle'  auroi»t  lait  vibrer,  comme  une  harpe 
éolicjuie,  l'àmt!  du  poète  et  du  pifljîiciste,  latteiilioii  du  pays  re- 
doublera, et  l'inlluencc  de  M.  de  Lamartine  sera  complète. 

Nous  avons  anniincé,  i|  y  a  qiii'l(|iies  jours,  que  des  ouvertures  avaient 
été  faites  par  notre  giuveriienu'ot  au  ealiiiipt  de  Iterlin  pour' arriver  à 
conclure  \ta  traité  de  eoiiimerce  entre  la  Franee  et  le  Zollverein.  Le  gou- 
vernement français,  avons-nous  dit,  offre  de  réduire  les  droits  sur  le.- 
(ifStiniix,  et  diiuaiide  lii  jnr-nie  faveur  pour  nos  vins  et  nos  .«^oieriei.  La 
Gazelle  d'.ïugibourg  dit,  liaii-  son  avant  dernier  numéro,  que  ces  pro- 
po^ilions  ont  été  repdussèe's  à  11  rliii.  L'ne  leitre  particulière  de  cette  ca 
pitiiie,  publiée  dans  la  Gazette  de  Tfeves,\\\i\  nous  arrive  aujourd'hui, 
soutient  le  contraire.  Elle  prétmid  iiiéiiie  qu'un  persoiina;:e  impurtunt 
atirailété'Mir  le  point  th-  se  rendre  à  Pans,  afin  de_  s'entendre  sur  les 
bases  du  traité  river  le  .raliiiiel  (j<fs  Tuileries.  .Nnus  croyons  ii  cette  nou- 
velle,'d'ailtant  plus  volontiers,  que  les  dispositions  de  rAlleiiiiigne  ù  l'é- 
f-'.ird  dé  la  FVanrc  nous  parpisseiit  tous  les  jour.-,  plus  acroniudaules 
plusconcitij.rices. 


\OUV4*lleM    «1  A«PMK»C 

Il  n'était  briiit'le  -20  a  Ma  Irid  «pie  du  lial^douiié  la  nuit  pù'eédente, 
par  le  fjéiirral  .Niirvae/..  I '.'iùO  pi  rsonues  y  assislaieiit.  I.a  iiiiisKiiie  des 
cuirassiers  exéculuit  des  tanfares  et  (le>  air.»  i|u'iiit  eutendait  île  j.nn.  I)e^■ 
ciiiras.siers,  immobiles  coimne  des  statues,  |K)stés  de  distanee  en  du— ^ 
tance,  contenaient  la  foiili-  oui  se  pre^'saii  aux  aleuiuurs.  Dans  les  salons, 
c'était  une  féerie.  Le  f:énéral,  la  m.irqiii.^e  de  Canada  Alla,  sa  mère,  et  la 
coiniesse  de  Murtiijo.  fai-aieiit  le.^  lioiiueiirs  de  l:i  s<iirée.  I.L.  .\lll.  cl  LL. 
.\A.  Itlt.  sojit  arrivées  à  11  heures. La  première  cuniredaii.'e.fl'été  dansée 
par  la  reine  et  le  président  du  eiuiscil  de>  iiiinistres,  la  reine-niére  et 
i'auiliassadeur  de  Friiee.  linfaiile  Liiisa-Ferii.incfa  et  le  lils  aine  de  I  in- 
fant don  Fraiiriseo  de  l*;uilit,f?MiJte  llressoii  et  le  inifhstre  des  liiiiiiiies. 
L'iiif.iiite  dona  Ji)sefa  a''ilaiî-e  avec  If  due  de  It  an/.arés  (M'iiioz.  ;  laiii- 
b.iss.ijleur  d'Au;;leteir.'  et  le  duc  de  Médina-Celi,  avee  la  reine.  LU  .MM. 
av  nt  éproiiyi^  le  désir  de  voir  une  |n><1>a.  eili'  a  elé  exéeiilée  par  (jiiatre 
jeuiie.>.|K'rsounes  des  jireniières  faiii.lles  d'Kspagiie.  Les  toilelles  étaient 
niagnilique.s.  Le  bal  afltii  à  V>  heures  du  nialiii. 

La  séiincp  de  la  chambre  des  députés  s'est  ressentie  des  fal'giies  de  la 
nuit.  Les  députés  étaient  moins  nombreux  q'i«de  coutume.  On  a  repris 
la  dise.us.sion  sur  la  réforme  du  sfuat.  J'iCaiiiendemcnt  de  M.  Cirmano, 
dont  le  prineipi-  él;iil  Iherédilé,  a  élé  rejeté.  M.  Perpina  en  a  projtosé  un 
autre  déclarant  sénateurs  les  praiids  d  Espagne  ayant  tn'nte  ans  et  dix 
mille  diiros  de  revenus  eu  biens  fonds,  les  nobles  iitrés  ayant  trente-cinq 
ans  et  îi'OflO  diiros  de  rente  et  divers  dignitaires  ehoisis'daiis  certaines 
catégories  swMales  ;  il  a  été  éfialemcnt  rejeté.  M.  Paclie.  o  a  demandé  que 
le  sénat  fût  composé  des  princes  de  la  famille  royale,  majeurs,  des  pré-, 
lais,  des  capitaines  généraux  de  terre  et  de  mer,  "  des  présidents  de  cours 


C'^st  Ic^général  Minàres  qui  a  déi-oùvert  la  conspiratioo,  qui  se  tramlit 

à  Aigésiras.  Les  cofijurés  voulaient  s°empar«r  des  fwrts  et  assassiner  les 
aiiinrités.  Ils  espéraient  ensuite  soulever  la^Serrania  de  Ruiida,  Lu  des 
elufs  était  le  iionimé  (^onelia,  ànie  damnée  d'Esparleio,  émigré  avec  lui 
<t  réieiiinieiit  rentré  à  (iiltraltav.  La  place  de  Tarifa  se  serait  raihée  au 
uioiivenienl. 

Le  bruit  courait  dans  les  salons  ministériels  de  Madrid  que  Zurbaiio, 
un  de  Ses  lils  et  son  beau-frère  Muro,  avaient  élé  pris  dans  les  enviruiu 
de  lliirgos,  mais  im  ne  croyait  pas  à  celle  nouvelle,  que  confirment  |ieu, 
d'ailleurs,  les  journaux  de  Itayonne.  On  lit,  en  effet,  dans  la  Sentinelle 
des  Pyrénées  du  2."5  : 

»  Malgré  l'iniérét  puissant  qui  s'attache  aux  suites  du  mouvement  de 
Ziirbano,  et  en  dépit  de  l'impatience  où  Ion  est  d'avoir  à  ce  sujet  des 
nouvelles  certaines,  rien  de  bien  (lositif  n'est  arrivé  à  Bayonne  deiMiis 
deiivjôurs. 

.>  Les  adversaires  du  général  Zurbano  avaient  dit  d'altord  que  tonte 
son  infiinlcne  avait  été  faite  prisonnière;  mais  il  résulte  du  rapport  offi- 
ciel du  colonel  Curres  qu'elle  aurait  seulement  jeté  ses  armes  ;  (wur  qui- 
conque connaît  les  hajtitudes  d'exàgwiition  des  chef»  espagnols,  et  pour 
ipii  .saïï  lire  dansléùrs  biinélïïisV  ce  prétéhdu  succès  |)Ourrait  lien  n  être 
qu'assez  peu  signincatif, 

»  Les  ennemis  de  Z  itbano  prétendent  qu'il  se  tient  caché  dans  les  iro« 
luenses  forêts  de  pins  ue.s  iiionlagnes  de  Soria  :  ses  partisans  disent  au 
contraire  <|u  il  s  est  porté  sur  I  Aragon  :  il  est  probable  qu'où  neconnai- 


e.t     Ira  l'exacte  vérité  qiicdans  deux  ou  trois  jours. 
-  ''^    n  Le  mouvement  insurrceiiiuinet'de  deux    ou 


trois  vallées  du  Haut- 
.\ragon,  que  nous  avions  annoncé  dans  notre  dernier  numéro,  se  trouve 
aiijoiiid  litii  pleinement  confii nié  ^.cc^t  le  maré<:lial-de-camp  Kuix,  le 
même  qui  c.oimnanilail  à  CurdiagÙM'-'Iors  du  dernier  prouuuciamieiilo, 
qui  s  es!  mis  à  la  léie  des  insurgés.  (Jn  attend  impatiemment  des  nou< 
\ elles  de  Sarayosso  cl  de  l  AraLOii.  » 


Extérieur. 

Praaw«  ~\.a  Gazette  de  Cologne  annoncé^  que  rorganiialion  ju* 
diriaire'  des  aiieiNines  provinces  est  à  la  veille  de  lubir  une  réforme. 
Suivant  la  Gazette  unii'ersctle,  dans  la  nuit  du  Ici  au  16,  plusieurs  dé- 
iaelieni"iits  seraient  partis  de  Sehweidnitz  pour  aller  comprimer  de  nou- 
M'Miix  désordres  dans  le  district  des .  tisserands  ;  mais  les  feuilles  de 
Itre.-laii  du  l()  el  du  18' était  lit  muettes  ii  re  sujet.  —  A  Kœnigsberg,  uiif 
a>soi!iiitioii  s'ori-'iinise  sous  ladirectioii  du  président  de  la  province  pcipr 
proeiirer  des  seeours'et  du  travail  aux  classes  pauvres.  Dca  renseigne- 
iiients  soin  demandés  aux  ihels  des  diverses  branches  d'industrie,  rt  les 
journaux  fout  un  appel  ii  la  charité,  au  p.itriotisine  el  à  la  fraternité  des 
citoyens  de  loiite>  classes'.- 

'•«xe.  —  Tout  récemment.  Une  vive  agitation  s'est  manifestée  dans 
A  iixberg.  i»n  avait  reinariiue  sur  le  maître-autel  de  l'église  catholique, 
une  insehpiion  avec  les  noms  de  saint  Ignace  et  d«  saint  Xavier, -<}e<F 
les  relii|ues  sont  dé|iosées  sur  l'autel.  On  s'imagiaa  qu'il  s'agissait  de  n§> 
lablir  lurdrè  d>>s  Jésuites,  ce  qui  serait  une  vi  dation  de  la  loi  fonifa» 
meiHale.  Le  ministre  des  cultes  s'est  empressé  de  caln^er  les  esprits  i  cet 
égard.  Le  vio.ùre  de  Dresde  a  déclaré  sur  l'honneur  que  les  reliques  de 
ces  deiix  saints  n'avaient  ^té  dé|>oséessur  l'autel  nue  parce  que  l'un  était 
li^  patron  de  son  frère  décédé,  qui  avait  fondé  l'église,  et  l'autre,  le  pa- 
tron de  son  jière. 


d'une  main  les  fiveurs  qui  poussent  en  avant,  de  l'autre  les  rigueurs  qui 
rejettent  en  arrière. 

Pour  que  l'art  ()rospère  dans  un  empi/e,  dans  un  royaume  ou  dans 
une  répindique,  il  faut  que  le  chef  du  gouvernement,  empereur,  roi  ou 
consul,  aime  l'arjoii  fasse  semblant  de  f'aimer. 

Louis  xiv  aimait  les  |Kii''les  ;  Louis  XV  ne  les  aimait  pas,  niais  irfles 
craignat,  ce  qui  revient  presque  au  même.  Le  roi  Louis-Philippe  ne  le.s 
aime  ni  les  craint  ;  c'est  un  (^progrès  les  plus  sensibles  du  gouverne- 
ment co.istitutionnel.  «        '      ' 

Qui  sait  si  Shakespeare,  Molière  et  .Vhiller  eussent  existé  .sans  Elisa- 
beth, sans  Louis  XIV  et  sans  le  duc  de  Weymar. 

Jetez  les  yeux  avec  moi  sur  le  privilègedouné  en  1G72  à  Lully  p6ur 
tenir  Académie  royale  de  ntysique. 

«  Louis,  par  la  "grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  pré- 
sents et  à  venir,  salut  ;    , 

n  Les  .sciences  et  le»  arts  étant  li's  ornemenis  les  plus  considérables 
des  Etats,  nous  n'avons  point  eu  de  plus  agréable  divertissement  depuis 
que  nous  avons  donné  la  paix  ii  nos  peuples,  que  de  les  faire  revivre  en 
appelant  près  de  nous  tous  ceux  qui  se  sont  acquis  la  tépulation  ,d'y 
exceller,  non  seulement  dans  léteiidue  de  notie  royaume,  iiiaisu aussi 
dans  les  pays  étrangers  ;  et,  pour  les  obliger  davantage  de  s'y  perlection- 
ner,  nous  les  avons  honorés  des  inarqucs  «le  notre  estime  et  de  notre 
bienveillance.  »   •• 

Maintenant  li.sez  le  privilège  de  l'Opéra,  donné  en  I8."il  à  M.  Véron,  et 
ditcs-nioi  s'il  a  été  signé  par  des  considérations  analogues. 

Ouvrons  au  liasanl  le  registre  des  gratifications  accordées  par  Louis  XIV 
en  IGG'j  ,  et  vovons  ,  entre  le  nom  du  (leiisionnaiie  el  le  chillre  de  la 
pension,  la  note  m.svrite  tle  la  pro^ire  main  du  roi. 

Au  siem^CôriiFfltc.  —  Kn  constdirqliondes  beaiu  outrages  qu'il  a 
donnes  au  théâtre,  et  pour  lui  donner  moyen  de  tes  continuer, 

i  ,  :2'()00  livres. 

Au  sieur  Molièp*.  —  Par  gratification,  et  pour  lui  don- 
ner moyen  de  continuer  son  application- au.r  belles- 
lettres,  .     '.      i'ooo 

Au  sieur  Racine.  —  Pour  lui  donner  une  marque  de 
C estime  que  sa  majesté  Jaitiie£on  mérite,  ,  (iOO, 

Croyex -vous  que  ceà  iiotes  écrites  de  la  main  du  roi,  n'aient  pas  été 
pour  les  poètes,  dont  il  est  ici  quc>tioo,  un  encouragement  pkis  reci  que 
les  sommes  comptées  par  le  trésorier. 

En  échange  de  ces  ôCOO  livres,  j]oriieille  rendait  au  roi  O^Aon  ;  M(« 
liera,  Tartujfe,  et  Kacine,  Iphigènie.  —  C?liyez-vous  que  le  roi,  qui, 
.grâce  aux  grands  hommes  qui  l'entouraient,  fui 'appelé  le  grand  roi,  ue 
gagnait  pas  quelque  chose  sur  eux  ,  d^te»  ? 


Mais  la  question  n  est  pas  encore  enfermée  dans  la  graUficalioa  d'tr* 
geiil  ou  dans  l'encouragement  d'amour-propre.  .r^ 

Tout  ce  que  nous  demanderions  à  la  cour,  puisqu'il  y  a  une  cour,  ce 
serait  un  simple  mouvement  de  curiosité.  La  curiosité' peut  encore  res- 
sembler i«  de  la  protection. 

Maiit,  du  moment  où  il  n'y  a  ni  sympathie  ni  curiosilé,  tout  théitrt 
royal  e.^t  perdu.    ' 

'jr,  il  y  a  à  Paris  deux  théâtres  rovaux,  les  seuls  .sur  lesquels  on 
puisse  réellement  faire  de  l'art.  Le  théâtre-Français  et  le  théâtre  de 
VOdéon.  \^  ' 

Os  deux  théâtres  sont  dans  la  main  du  minislère^~^i  est  lui  même 
dans  la  main  de  la  chambre. 

^Attendez,  nous  marchons  de  déductions  en  déductions,  et  nous  feroui 
la  fiart  de  k  chambre.  . 

Le  roi  rràyanl  pour  l'art  ni  sympathie  ni  curiosité,  le  ministre  aie 
droit  d'être  indiiïérent.  lleilTeux' quand  il  ne  se  croit  pas  obligé  d'être 
hostile. 

-jJSou-s  ne  parlons  pas  ici  d'un  minist'rc  en  particulier;  nous  parlons  de» 
ministreseii  général.  Les  ministres  sont  tF!sretlei.s  de  la  iienséc  royale, 
(jjoyez-votfs  <pie  Colbert  et  Loiivo^  aimaient  les  hommes  de  lettres,  'uou; 

is  et  Xolbert  se  tirent  les  proeeteun 
^(Hique  c'était  flatter  le  maître. 

'en  rivalité  t\^,  F'oiiquet  pour  Mlle 
ut^as  J'êlre  encore  pour  .Moliéic  el  Ra- 
cine. Il  envoya  Fou(piet  a  la  Uasiille.  lNavJtH*«oiiipris  (|ue  Mlle  de  Laval- 
lière puuvaille  faire  lieureux,  mais  que  Molière  etKaoine  le  ferait  ni  grand. 
If  fut  donc  plus  jaloux  de  Molière  et  de  Racine  qu'il  ne  l'avait  été  de 
Mlle  de  Lavallière.  i 

Louis  XIV  tenait  à  ce  qu'on  dit,  en  parlant  du  dix-septième  siècle  :  le 
Siècle  de  Imuii  Xil'.  .\kinteiiaiit,  à^iuoi  bon  tenir  à(quel(|iie  chose?  Le 
dix-neuvième  siècle  est  déjà  nommé.  Il  «appelle  k  Siècle  de  Napoléon. 

Donc,  comment  voulez-vous  que  l'art  prospèie,  quand  on  est  obligé  de 
s'avouer  que  c'est  un  bonheur  (le  trouver  le  mlnistre-indifTerent. 

Or,  le  ministre  indifférent,  s'il  a  un  agent  à  nommer  |irès  des  théfit.es 
royaux,  les  seuls,  nous  l'avoug  dit,  où  I  on  puis-e  faire  de  l'art,  il  no.iime 
uiï  agent  qui  remplisse  ïes  vues  particulières  et  non  qiii  ré|)onde  uu  be- 
soin général.  Pourquoi  se  gênerait-il?  Il  est  certain  que  le  contrée  su- 
prèrfic  lie  viendra  (loinl  défaire  ce  qu'il  a  fait  ;  il  ne  sera  ni  apVrouvé  ai 
I)làm3,  car  celui  qiù  a  le  droit  de  bl^ine  ou  d'approbation  ne  daignera  (las 
même  s'occuper  (le  ce  que  le  ministre  fait  pour  ou  contre  une  chose  au!>H 
peu  imiHirtaiite  que  l'art. 

Voilà  |K)uripioi  le  théâtre  de  l'Odéon  n'a  que  soixante  mille  francs  de 
subvenlioD,  et  pourquoi  M.  Buioz  est  commiseaire  du  roi  près  le  Théâtre* 


i^ais  Louis  XIV  les  aimait,  et  Lou 
de  l'art,  car  proléger  l'art  à  cette 
Fouqiiet  le.s  aimait,  lui...  Mais 
de  Lavallière,  Louis  XlV  ne  voii 


/.  , 


f 


n^-^.^ 


81TUAT10SI  n  ABD-Et-K.VDER.  Saillt-CloutL, 

^   .  •  k\aer,  i'i  novembre. 

Malgré  lès  nouvelles  antérifuremenl  réiiamliics  je  nois  jHiuviiii- vous 
dire  qn'AlHl-ei-Kader  n'a  pas  encore  eiri-cliié  sa  «ortie  du  Maroc  et  son 
enlr<een  Alpcr^e;  niais-il  ne  lardera  pas,  si  cela  n'est  pa>  lait  rnainle- 
nant.ll  est,  cl'i  reste,  dans  le  plus  triste  état.  Sominé  par  Miiliy  Aiid-el- 
Rkaman  de  s'iulern  r  dans  l'ouest,  il  avait  écrit  à  reiiipcrcur  pour  lui 
demander  la  permission  de  n'en  ncn  faire,  t'I,  tout  au  cjuilraire,  de  se 
diriger  vers  l'est.  Si  leseliTise.s  n'avaient  pas  été  aussi  avaiieéis.il  est  pre- 
babie  que  lemperwir  li'eùt  pas  mieux  demandé  que  de  se  débarrasser 
d'un  voisin  qu'il.redoute  àphb  d'un  tilj;e,  en  le  nnullaiit  aux  prises  avec 
un  autre  Toisin  qu'il  n'ai-ne  guère.  Mais  lsl\ ,  Taii-ier  cl  Mojrador  sont  en- 
core présents  à  sa  mémoire.  D'ailleurs  ,  lUi  couiiail  et  on  évente  tuules 
les  démarches  d'Abd-el-Kader  .  .Muley  Alidel  Htianian  eût  donc  été 
pris  en  flagrant  délit  de  mauvaise  foi.  L'éuiir  a  reçu  de  lui  l'ordre  formel 
de  ne  pas  quitter  la  position  qu'il  occupe  sur  le  Silsef. 

Toutefois,  on  ajoute   (juAbd-el-Kader  ne  se  tient  (as   jtoilr  battu,   et 

fiu'il  a  écrit  de   nouveau  à  l'emiKMcur  pour  (bleuir   lautoii.-atiou  de 
aire  son  mouvement  vers  le  sud-est.   Kii  même  temps,   ses  lellres   uni- 
valent daAs  le  I)jebel-.\mor,  annonçant  qu'il  u  rait  bii'nlot  dans  ces  mon- 

Ugnes, 

C'est  là  en  effet  le  seul  point  où  il  ait  quelque  cluni<e,  lou  pas  de  re- 
commencer la  j^uerre,  mai>  lie  trouver  une  lio>pilalité  secrète  el  caebee. 
Il  aura  bien  des  risques  à  courir  pour  y  arriver;  les  llarrars,  Irdiutaires 
deTiaret,  au  nord;  les  OïdedNail.-,  à  Inuesl,  ([iii  touldois  sont  lom 
d'être  soumis;  les  khalifabdel.aj:houat,  ausuil,  le  banéleiont et  le  riiaiu- 
tiendrout  dans  I  impuissance.  Il  n'en  sera  pas  uMiins  là.  ennune  dans  une 
retraite  sure,  tout  prêt  à  reparaître,  si  les  laule-  du  i;ou\einenient  fran- 
çais indisposent  lés  indi|k'ène>,  ou  si,  l'armée  >  alfailili^anl,  il  voil  jour 
jeter  encore  une  fois  au$  |Mipulalioiis  arabes 
côtés-là,  trouverait  de  l'écho. 

—  Voici,  sur  le  même  fuit,  une   autre  version,. ^présentée.  )l  ev|  vra;, 
d'une  manière  douteuse 

.SL'er.  I  l  ni)V(>mlire. 

I,e  bruit  court qu'Abd-el-Kader  est  à  IS  lieues  de  la  froiiiiire,   dans   Ir 

Maroc,  à  peu  près  à  îiou  (i  lieues  de   la  nnr.  <»n  dil  ijue  Muli  \-AI)d-el- 

'  Rbaman  a  donné  l'ordre  de  fjire  reiiiler  l'émir  de  I  jonruée.*  d,"  niarclie; 

et  que  celui-ci  obéit.  |iarce  ijuc  .-.-v  Miiala,   conipoMi'   de  7  u  8(M(  lenics, 

'rembarrasse;  on  dit  aussi  (|u  il  a  éprouve,  de  la  part  de  l'clle  smala,  de 

.     it  résistance  lor.<qu  il  a  voulu  allenian.-  le  sinl  ;    luul  cel|i  n.'r.-t  pa.-  bien 

certain. ;-//W7«t'.) 

BBVtJB  UKN  JOI  RVAi:X  Ul    90  ^OVKMUIIK  l*»44. 

Le  Jouriuil  des  Débats   suceupe  djuis  .-on    preiuier-l'aris. de  la  ma- 
nière dont  les  journaux  ant.'lai-    envi^.iijciit  la  ipie.-tion de  Suez.  Ils  sont 
dans  le  vrai,  uit-d,  lorsipiils  souliennenl    que  le^    An^'lai.-  peuvent  cm 
plover  leurs  capitaux  .ur  les  tlomaine-de  .Mebémet-.Mi,  ^uns  qu  on  pui>se 
..  raik'onnablemenl  eu  conclure   que   le  cabine!  de  l>(inihes  eon>_oiie  I  K-. 

Svple.  Autrement, de  l'interveniiiiu  de>  ca|nlau\  anglais  dans  no>  chemins 
ê  fer,  on  p<turrait  aussi  conclure  que  nus  %oi«i;is  d'oulre-nier  veulent* 
ramener  la  Irance  au  tiinp.-  ou  la  .Vorniiindie  cl  la  (iuyenne  éiaieut  sons 
ieurdominalion.  ou  bien  encore  Londres  eiil  pu  vnirune  nouvelle  invasion 
de  Guillaume-L'-(Ion()iU'rant  derrière  le  prêt  <ie  '>(liiiilli<ins  lait  il  v  a  çin<| 
ans  pacJaJtanque  de  France  à  celle  d'An:.lcieire.  Ceiiembuil  ce  journal 
termine  son  article  en  prouvant  qu'on  peut  ci-iKiuer  le-,  plaii>  de  .M.  Wa- 


a  reçu  une  iaviltli«| 


tlUe;^&.pti«;-i§|l^^i 


.-on  cri  de  f;ucrie.  i)iii.  deces  ! 


A  la  fin  de  la  semaine ,  M.  Uugeaud  partira  pour  Excideuil  ;  il  y  restera 

jus(]u'à  la  session.  Le  (gouverneur-général  de  lAI^'érie  se  pro|M>s«'  de  pren- 
dre part  à  la  discussion  de  l'adresse,  et  de  retourner  eu  Afritpie  vers  le 
mois  de  février.  „  (  Patrie.  ) 

—  Le  Atouileur  publie  ce  malin  deux  ordonnances  royales  en  date  du 
17  (le  (.e  mois.  L'un.!  autorise  jusqu'au  l'"'  juillet  1815  la  |MTce|ilton  des 
droits  de  navi-zation  sur  le  canal  des  Ardennes,  d'après  le  tarif  en  vi- 
gueur; l'autre  (lecidequ'à  partir  du  1"  janvier  181")  le  droit  de  naviga- 
tion sur  le  canal  du  cenire,  dans  le  cas  on  il  est  perçu  en  raison  du  «e- 
fjré  d'enfoncement  des  bateaux,  sera  refilé  d'après  le  tonnap  déterminé, 
en  exécuiinn  de  l'ordonnance  du  ITi  oclobre  18."y),  sous  déduction  pour 
le  bateau  vide,  du  tirant  d  eau  au  procès-verbal  de  jaiigeauc. 

—  Par  décisions  royales  des  10,  17  el  â."»  novembre  1844,  MM.  les  offi- 
ciers dont  les  iiottis  suivent  ont  été  nommés  au  commandenieutde  divers 
liùtiments  i^avoir  : 

Bâtimants  à  roiles. 
1.»  liloride,  .M.  le  capitaine  de  <;orvette  Lévêque  ;— le  Cen/e,  M.  le 
capitaine  de  corvette  Guevdon  ;  -  VEglantine,  M.  le  lieiiteuant  de  vais- 
seau Hélanf.'le  (le  Cary  :'— la  Dori.s,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Le- 
moinc  ;  —  VKspiégle,  M.  le  lieutenant  de  vaisseaii  Gacliot  ;  —  \'Esta-i 
Jette,  M.  le  lieiilenant  de  vai.v-eaii  Uobin  ;  —  le  Favori,  S,  |e  lieutenant 
de  vaisseau  Picard  ;  —  la  Décidée,  M.  le  lieutenant  de  vais>é_aii  Mallel  ; 
—  In  Jouicucelle,  M.  le  liculenant  (Je vaisseau  Koger  ;  —  la  Ugère,  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Simon.  '  _- 

\  /lâlimentx  à  vapeur.    . 

LcCassini,  M,  le  capiiaine  de  corvette  Cbabannes  ,  —  le  CAap/fl/, 
M.  le  capitaine  de  corvelle  Labrou.-se;  —  V Jchéron.  M.  le  lieutenant  de 
Siiiioiiei  (le  .Nbiisoi, neuve  :  —  le  fitlton,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Ma- 
zères  ;  —  le  Météore,  .M.  le  lieuleuant  de  vaisseau  CeolTroy  ;  —  le  /'nu- 
toiir,  M.  le  lieutenant  de  vai.-seiu  Leps  ;  —  le  Castor,  M.  lé  lieutenant 
de  vaisseau  .Salomon  ;  —  i'Âlecton,  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Mancel. 

(ytonitur  universel.) 
,  — Au  nom  du  pays  et  au  nom  de  l'art ,  n^us  devon.s ,  dit  le  Siècle, 
veiller  sur  le  miisee  dn  Louvre,  sur  cette  belle  et  précieuse  collection 
i)iie  rKiirope  no'us  envie,  et  qui  e>t  menacée  par  un  fléau  destructeur, 
connu  sous  le  nom  de  restauralion.  Ce  fléau  s'al(aqu(J  aux  cliefs-d'u'u- 
vre.  .Sous  prétexte  ijuils  sont  vieux,  il  les  ni(''dicai»enle,  il  les  pUrgf ,  il 
li's  traite,  latilol  paY  les  émollients,  tant(')t  par  les  toniques,  lue  r  vue 
spéciale,  \  lUinnce  des  .-trts,  sentinelle  avain^ée,  a  jeté  le  cri  d  alarme, 
(jue  tous  les  échos  de  la  publicité  doivent  répéter.  Déjà  un  Salvator,  un 
Itiibins,  un  Lesueur  ont  subi  ce  traitement  ,  ([ui  les  a  laissés  sans  cou- 
Iriir.  san>  vie,  deligiirés,  niéconiiai.-sables. 

In  l.orenzollosia.  le  seul  |(pie  possède  le  Louvre,  a  passé  par  les  mê- 
mes épreuve-,  meiirlrières  :  on  l'a  sai;;né  à  blanc,  on  l'a  frictionné  jus- 
qu'à ce  (|u  ilei'il  perdu  ses  couleurs,  et  puis  ou  lui  a  mis  du  fard  ;  la  re.'- 
taiiraiion  lui  a  imposé  les  drofines  de  son oITicine,. les  sirops  de  .sa  pa- 
let e.  Les- Vandales  n'ont  pas  respecté  la  Musicienne  de  Terburg.  Le  ta- 
bleau a  éic  SI  bien  restauré,  i\\\\\  ne  se  rilèvera  pas  de  ses  ruines.^ 

Sans  doute  on  ne  doit  pas   laisser  nérir  les  vieux  cheOj-d'œuvriTfaute 

de  soins,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  les  tuer  avec  des  remèdes-  violents 

i  appliqués  san<  iiil)'llij;encc  par  des  opérateurs  yovices."  Les  chefs-d'œu- 

I  vre  veulent  éire  traités  avec  les  plus  respectueux  ménagements,  et  les 

niailres  anciens   ne  devraient  être  retouchés  que  par  les   maîtres  mo- 

I  dernes.  [Echo français .) 


sens  de  celle  du  gouventeur.  I.A;.<!9ttr  nyiSt  de  la  Guadeloupe,  Isiir  l'ap- 
pel, confirma  la  seulen.»  dès  premiers  juges.  Pourvoi  de  Virginie  en  cas- 
sation. La  C(mr  de  cassation  cassa  l'arrêt  et  renvoya  l'afliairc  devant  la 
cour  ntyale  de  Bordeaux,  qui  adopta  la  jurisprudence  contraire  !\  l'alfran- 
cbissement.  « 

Saisie  de  nouveau  par  le  (wurvoi  de  Virginie,  la  cour  de  cassation, 
après  avoir  entendu  les  avocats  des  héritiers  Ueloourt  et  de  Virginie,  rt 
le  requi>iloire  de  M.  le  procureur-général,  qui  l'a  adjiree,  au  uoiu  de 
l'humanité  et  de  la  justice,  de  conlirmer  la  jurisprudence  en  faveur  de  l,i 
lil>erté,  s'est  eoustituée  eu  délibération.  La  salle  a  été  immédiateiueut 
évacuée  par  le  puldic. 

Après  un  délibéré  qui  n'a  pas  duré  moins  de  cinq  heures,  ia4>oura 
cassé  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Bordeaux.  Cette  déctsion  suprême  fixe  la 
jurispruden(.-e  sur  cette  importauce  question.  (Idem.) 

—  Hier  25,  troisième  jour  de  la  condamnation  à  mort  prononcée  contre 
Grasset  par  la  cour  d'assises  de  Versailles,  le  condamné  persistait  encore, 
à  cinq  heures,  à  ne  pas  se  pourvoir  en  cassation.  Son  «léfenseur  l'a  vai.' 
nenieut  sollicité  de  former  son  pourvoi  :  l'énergie  de  sou  r<efur  semble 
croître  avec  l'approche  de  r,!}^^  fatale.  «  Je  veux,  dit  cet  homme,  ces- 
ser de  souffrir  !   Pas  dç  pain  01  de  travail  si  je  suis  libre;  des  fers  ti 

e  suis  détenu,  voilà  mou  existence  !...  Je  n'en  veux  plus,  et  je  ne  lue 
pourvoirai  pas.  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  du  ÎS  : 

a  Six  missionnaires,  frères  dominicains,  sont  partis  celte  semaine  pour 
les  Etats-Unis;  hier,  deux  autres  prêtres  sont  partis  (tour  la  Martinique. 
Cinq  missioDiiatres  allemands,  frères  rédempluristes,  plus  trois  fn'-res  du 
iiiênie  ordre,  sont  eu  (larlance  |H>ur  les  Etats  L'nis.  Dix-sept  religieuses  al- 
lemandes sont  également  en  partance  (tour  les  Etats-Unis,  où  elles  vust 
fonder  un  bos|>i(;e,  ainsi  que  trois  religieux  frères  servants. 

a  M.  l'abbé  Fort,  missionnaire  aux  Etats-Unis,  arrivé  réceiumeut  de  la 
Nouvelle-Orléans  pour  refaire  sa  santé  délabrée  par  une  vie  toute  de  sa- 
crinei^s,  vient  de  mourir  à  l'hotipice  du  Havre.  Ce  digne  apôtre  a  vécu 
pauvre,  il  est  mort  pauvre,  dans  l'asile  des  pauvres.  »  < 

— :    i- 

—  L'ai-Maxvch  bf.s  Ecoles  iwur  18iS,  publié  par  M.  Le  ('•alloii, 
vient  de  paraître  chez  M.  Hurcau,  rue  Coquillière,  22.  Cet  almanaeh,  qui 
s'adresse  surtout  aux  éluiiiants,  contient  des  Extraits  du  Uvre  des  Lar- 
mes, par  M.  rabl>é  Constant.  Nous  aurons  ociasion  de  revenir  sur  celte 
publication,  où  se  trouve  une  remarquable  appréciaticn  de  Fuurierdaas 
un  adicle  intitule  :  Almanaeh  plialanttérien. 
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klatorlqae  A  l'<^tade  de  la  léttolaltoa 
nriiiiç«la«  (1). 

_>_     PREMIËHE  PARTIE.  —    LES   JL'IFS. 

Par  Victor  Hkniveqvin, 

Avocat  k  la  Cour  royale  de  Paris. 

Le  r(Mc  politique  de  Moïse  nous  a  plus  particulièrement  occupé 

(1)  2  vol.  in-8<>.  —  Voir  les  numéros  de  15  et  IC  novembre. 
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t'rani^is.   ^  , 

Occupons  nous  d'abord  du  théâtre  de  rt)déon 
au  Théâtre  Français. 

Le  théâtre  de  l'Odéoii  a  obleuii  a  i.'rand'pein«  de  la  Cliainbrc',  — 
fois  la  faute  u  est  |»as  au  ministre.  —  une  subvenliou  de  soixante 
francs. 

L'fKléon  paie  |iar  an  i'clMlO  franc,  aux  liospics  et  "2.'.tK)0  Irancs  aux 
auteurs.  C  est  donc  lO.tMMJ  francs  nets  i|ue.liii  acr^irde  \u  inuiiiliceiice  de 
la  Chambre.  Huit  cent  trente-trois  lianes  treiile-lrois'ceiiiiuies  par  mois. 
Ce  n'est  pas,  on  en  conviendra,  la  peine  de  réunir  V.M  l'ejiiilc^  pour  ar- 
river à  un  pareil  résultat.  '""**  , 

Ft  l'cpendanl;  écovile/.-bien.  I.'ddi'ou  est  je  coiilrc-jfoi.ls  iiére^saiitjdu 
Tliéatre-Franç.iis.  L  (Idéon  raniiisse  ce  (lue  son  dédai,J||u\  confrère  laisse 
tomber.  , 

Li'f:  réprcs  $icilie7ine'< ,  Chrlslint'  et  JMcrire,  refusées  nu  lliéatre- 
Français,  oui  été  jouées  àJ'Odéon.  .Sin.--  i'tideon.  eile.sji  eussent  pas  été 
jouées,  l'eut  être  ilira-l-on  ijuil  n  y  aurait  pas  eu  i.;r.i!id  mal  à  ci'la.  Mais 
vous  ne  le  direz  pas,  vous,  puisque  vousvouJez  bien  me  demander  pour- 
quoi je  ne  fais  plus  des  dr.iines connue  Christine. 

Sovez  tranquille,  mon  ami  ;  je  vous  lépondrai  à  ce  suj't  tout  à  l'heure. 
Vous  m'avez  fait  nietire  la  main  à  la  |iluiiic;  tant  pis  |H>ur  vous,  je  ni-  la 
quitterai  pas  que  je  n'aie  tout  dit.  <>. 

L'Odéou,  avec  une  si  faible  somme,  iW  peut  donc  pas  vivre  ;  il  ne  |K'ut 

3ue  lutter  contre  la  mort.  M.  llarel,  liin  des  hoinmes  les  plus  iiileUij;enls, 
e  Pijris,  a  eu  Ir  privib-iie  de  l'o  léou  jivec  ITOOlH)  lianes  d  •  subvention; 
M,  Hard  n'a  ni  perdu  ni  f-aj-'oé  à  l'ttdeon,  seulement  il  a  lait  pendant 
<|uatre  ans  de  rOdéon  le  premier  Ihéal  le  français. 

Le  théi\lre  de  rO,léo!i.  avec  son  cliéiif  budiiej,  avei'  ses  quatre  iiiois  de 
«".litture,  av-éc  sa  Inuipe  nomade,  sans  enseiublr  et  siiiis  consistance,  Ji'est 
plus  fermé,  c'est  vrai,  mais  n'est  eiicnre  qu'eritr'oiivir!. 

Il  en.résiille  qu'r»t)  ir=OKT^ire  aujonrd  liiii  pour  .M.  I.iri'iixce  ipie  l'on 
faisait  autrefois  pour  M.  llarel,  c'est- à-due  la  .V((rcrAc;/(M/.-//ic/'e,  Chris- 
tine, Charles  l'Il,  polirfiàtir  un  édilice  solide,  il  la  ;l  d'abord  èlre  cer,- 
tain  de  la  solidité  du  sid  sur  lequel  on  le  batit. 

Il  est  dcmc  preSiiue  iiiiperlineul  de  proposer  à  un  lioiiiniedi' quel(|U(Tva- 
•leiir  de  faire  une  u'iivrc  séiv use  pour  i'O.iéon,  lanl  que  la  miindicence 
«les  maïu'ataiie-  i^e  lu  nation  n'at^M'irder.i  à  I Odéin  qiniiie  subvention  de 
huit  cent  trenlc  trois  fr.uics  Irentetrois  ceiilinios  par 'mois,  soimiie  (|tie 
lui  c  ii'ile  la  pose  seule  de  ses  alliclii'S. 

Ileste  le  Tliéàlre-Kr.iiiçais.  Ah  !  iiuiir  eeliii-là  c'est  aulie  «Inise."  ., 

Ix;  Thé;\tre-I'"rançai.    a  deux  cent  mil  e  francs  de  siiliveniion    et  et  nt 
L  jniJle  livres  de  renie;  il  est  siitu';  au  centre   de  l'aiis:  il   ouvre  son  péri- 
style 6ur  une  dei>  rues  les  plus  pupuk'Ui>es  de  la  capitale  ;  euliu  il  ne  paie 


que  4r)'IH)(t  fr.  de  loyer,  à  peu  près  ce  (|ue  paie  le  théâtre  des  Délasse- 
menl.s-Comiipies  ou  de  la  l'orte-.Saint-Antoine;  encore  de  temps  en  temps 
ne  les  paie-t-il  pas,  et  la  liste  civile  est-elle  obligée  de  lui  en  faire  la 
remise. 

Soitdez  le  mystère  de  ces  loyers  en  retard,  de  ces  délais  accordés,  de 
ces  arriérés  remis,  et  vous  aurez  le  secret  de  certaines  influences,  la  solu- 
tion de  lertaines  (|uestion.s'qiie  vous  me  posez  comme  insolubles. 

D'où  vient  (Ipuc  la  (b'-tiulence  dans  la{|uellc  est  tombé  le  Théâtre-Fran- 
çais, si  llons5;iiii,Jsi  pleiu  de  vie  en  1828,  si  misérable  el  si  languissant 
en  1HU. 

I".ii  I«i8,  le  commissaire  du  roi  s'appelait  M.  le  baron  Taylor;  en  1844, 
le  (Munniissaire  du  roi  s'appelle  M.  François  Ruioz. 

Iiisons  ce  qu'i  tait  riin  :  nous  essaierons  ensuite  de  faire  comprendre  ce 
(lu'esl  l'aïU-re. 

M.  le  baron  Taylor  était  une  de  ces  natures  (ines  et  intelligentes,  qui  se 
connaissent  en  toutes  choses,  qui  ne  sont  étrangères  à  rien,  qui  louchent 
parmi  |>oint  ipudconque  de  leur  individualiié  à  tutoies  les  classes  socia- 
les, un  de;ces  liominse  qui  doivent  se  baisser  s'ils'veulenl  paraître  petits, 
mais  .pli  n'ont  |>as  besoin  de  se  hausser  pour  être  grands. 

M.  le  baron  Taylor  aimait  l'art  nour  I  art  ;  |a  place  l'ju'il  occupait  n'é- 
tait point  pour  lui  un  jnétier  banal,  mais  une  mission  sainte.  L'œuvre 
(|uïl  iwursuivuit  n'était  point  iine  spéculation  qu'il  essayait  d'accomplir, 
celait  une  f;loiie  qu'il  convoitait  :  chez  lui,  il' n'y  avait  ni  préférence 
pour  une  F.cole,  ni  inimitié  cintre  l'autre.  Jeune  de  (unur,  chaud  d'esjw- 
rance,  il  clierchait  le  beau  avec  la  tenace  candeur  d'un  homme  ^fui  croit 
(]iie  le  l)ea(i  peut  encore  se  tnmver.  Ap|>orlanl  son  pinceau  d'artiste  en 
aide  à  la  plume  du  poète,  il  di'ssinait,  avec  un  égal  amour,  la  chiamydede 
Léonidas,  la  cuirasse  du  diie.'de  Cui.se,  ou  le  pourpoint  d'Ilernani  ;  con- 
leiiiporaiii  de  tous  le.s  àj;es  ipi'il  avait  étudiés,  citoyen  du  monde  entier 
ipi  il  avait  parcouru,  pas  un  détail  de  mccurs,  de  costuine,  d'ar'muie  ne 
lui  (Hait  ineoniiii  ;  pas  un  site  hist  uiiiue  ou  pittoresque  iie  lui  était  élran- 
^■er.  Dans  (pieb|ue  temps  que  vécût  le  héros,  il  pouvait  tracer  j)our  le 
(■osiiiniier  un  dessin  exact  des  vêtements  qu'il  portait  ;  dans  ipielquc  lieu 
(juc  se  passil  1  ac  ion,  il  poiiviiii  donner  au  décorateur  un  croipiis*  fidèle 
du'  lieu  où  s  accomplissait  la  .scène  :  bon,  poli,  aiïectueux,  avant  la  r^ 
ceplion  (le  louvra^e,  celait  un  soutien  pendant  les  répétitions;  c'était  un 
conseiller  après  la  ré|irés<  nialion,  c'était  un  apologiste  ou  un  défenseur.  | 
IVacé,  par  sa  position  sociale,  à  la  hauteur  de  tout  ce  ipii  étjll  élevé,  par  j 
sa  ■!  u|iéiioiile  personnelle  au  uiv.eaii  de,ce  ipii  était  firand.  il  |ioiivail,  • 
dans  la  même  jiiiirné(>,  loti  h^r  ta  main  de  .M.  de  .M.iril;.'iiac,  de  Cliàl'aii- 
briami.  de  Iteranger,  de  l'aniarline,  de  Casimir  Delavif^ne,  delliii^o,  de 
de  Vu.iiy,  deScriln!  et'do  Taliiia,  et  toutes  ces  mains  élaienl  ou  honorées  | 
ou  joyeuses  de  loucher  la  -sienne. 


Aussi,  qu'il  arrivât  à  i'ourrage  un  de  ces  petits  accidents,' comme  une 
censure  iniiilelligenle  en  sème  sur  la  route  des  auteurs,  ce  n'était  jiaf 
aux  subalternes  que  le  baron  Taylor  s'adres.sait  ;  il  n'allait  pas  faire  anti- 
diambre  chez  messieurs  de  la  cômmùssion,  ou  le  pied  de  grue  dans  le 
corridor  des  Beaux-.\rls,  pour  attendre  que  quelque  chef  de  bureau  .sor- 
tit de  son  cabinet  où  il  n  avait  pas  le  droit  d'entrer.  C'était  à  lap('rte  du 
minisire  qu'il  allait  frapper  ;  c'était  au  seuil  des  Tuileries  qu'il  allait 
dire  :  «  Me  vnilù  !  »  et  au  bout  de  cim]  minutes  le  minisire  vcnail  na 
devant  (|e  lui,  et  le  roi  lui  faisait  dire  :  «  Entrez!  » 

Quand  !a  censure  de  182<J  arrèlail  Marion  Delorme,  c'était  par  l'in- 
termédiaire du  baron  Tav, or,  toujours,  que  Victor  Hugo  était  admis  à 
discuter,  avec.  Charles  X  lui-inèine,  les  craintes  de  la  royauté  el  les  au- 
daces de  l'art. 

C'est  que  Charles  X  avait  conservé  vis-à-vis  des  gens  de  lettres  quel- 

aues-unes  des  traditions  de  son  aïeul  Louis  XIV  ;  aussi  donnait-il  encore 
.  de  Martignac  pour  ministre,  M.  Taylor  pOur  commissaire  du  roi. 

A  celle  époque,  c'est-à-dire  en  1828,  sept  académiciens,  dont  trois  ou  ^ 
quatre  étaient  députés,  se  réunissaient  wur  demander  à  Charles  X  de  ne 
point  laisser  jouer  Henri  III,  ki  Charles  X  répondait  au  porléiJj^.o«  lap»- 
lilioo  préventive  :  ■*a  '''  r  '  i 

((  Dites  à  ces  m^sièurs  que  re  qu'ils  me  demandent  est  impoOTWe  ;  1  •'"' 
est  roi  comme  moi,  el  entre  lèUs  couronnés  on  se  doit  des  égards.  » 

En  1,836,  sur  la  demancle  d'un  seul  député,  qui,  il  est  vrai,  disfwss't 
de  huii  voix  à  l'Académie,  et  de  quinzi;  voix  à  la  chambre,  M.  Thiers,  as- 
pirant académicien  él  ministre  de  l'intérieur  par  iutériin,  faisait ,  en 
vertu  dé  sou  pouvoir  discrétionnaire,  disparaître  de  l'aiTiche  du  (  Tlliéàtrs- 
Français,  le  drame  d'//n/ony  annoncé  pour   le  sdir.  •ni 

Il  est  vrai  que  nous  jouissions  des  bénéfices  de  la  révolution  dejuiile'f 
el  que  la  Charte  vérité  reinaniée  par  nos  Lyeiirgues,  à  cinq  cents  francs, 
avait,.  iLscs  anciens  articles,  ajoute  cet  article  nouveau,  conservateur  ««s 
droits  de  i'art.  V 

«  Sous  aucun  prétexte  ta  censure  ne  pourra  être  rétablie,  »        ] 

Soyez  tranquille,  la  censure  aura  son.lour  et  nous  en  cauperons. 
•    Maintenant,  pour  ceux  qui  voudraient  nier  l'influence  des  hommes  sur 
les'cBuvres.  énumérons  les  succès  du  Théâtre-Français  sous  le  protectorM 
de  .M.Tiylor;  le  simple  catalogue  en  dira  plu;s  (|ue tous  les  raisonuements- 

U'onidas,  Charles  ri,  las  Trois  qtiarli,erj.Le  Tasse,  le  Jeune  W""' 
Henri  III,  Hernani-,  Othel'o,  Rru(HS,  Paierie,  Bertraïul  et  ««""•- 
Chatterton  v\  W-  Enfants  dl^douard.  .,       .     • 

tlofiiine  ou  le  voit  nous  ne  parlons  point  ici  de  toutes  les  pièces  joue"', 
nous  p;irloiis  seulement  des  succès  (l'art  cl  d'argent.  Ki 

Aussi,  mes.-ieurs  les  comédiens  du  roi  cnl-ils,  sous  M.  Taylor,  tou««w 
^  jusqu'à  18*000  fr.  de  part,  c'esl-à-dire  l'SJOO  fr.  par  mois. 


■liÉÉiiailiilH 


détermine  fidèlement  la  véntsb^i  sphère  et  qàs  IwiSto  lèBialatif 

qu'on  élèvera  ensuite  corrosponde  exactement  à  la  base  adoptée. 
i.n  cITet,  dès  qu'on  examine  les  rapports  sociaux  des  hommes,  ce 
qui  est  droit  pour  l'un  à  un  point  de  vue,  devient  pour  l'autre  de- 
voir à  un  autre  point  de  vue,  et  réoiprpqu(!m<'nt.  Des  droits  de 
lous  et  de  chacun  clairement  établis,  ou  peut  dinluirc  les  devoirs 
de  chacun  et  de  tous.  Faites  à  autrui  comme  vous  voudriez  quil 
vous  fût  fait,  c&\tréccp\.<i  embrasse  tout  dans  les  deux  .sphères  du 
droit  et  hIu  devoir.  , 

Chose-  étrange  au  surplus  I  si  nous  comparons  dans  leurs  résul- 
tats législatifs  la  mission  de  Moïse  et  celle  de  lu  Itévolutioii  fran- 
çaise,, nous  trouvons  qu'ici,  en  purUiiil  de  lu  déclaration  des  droil.s', 
on  a  constitué  des  droits  qui  pour  la  plupart  ne  peuvent  être  exer- 
i-ès  fructueusement  que  par  le  riche,  des  droits  à  peu  pré,^nuis 
pour  la  masse  pauvre,  tant  que  celui  de  vivre  en  travaillant  ne  leur 
ierl  pas  de  support  ;  là,  au  nom  dea  devoirs,  on  a  tracé  des  régies 
duiit  lejou^,  s'd  était  dur  et  même  k  quelques  égards  tyraniiique, 
pesait  ausfai  bien  d'ailleurs  sur  le  riche  que  sur  le  pauvre.  LaUévo- 
lulion  fraiiçaise,  en  prenant  pour  mot  d'ordre  l'A.^a/ité ,  n'a  pas 
i  beaucoup  prés  donné  à  et;  principe  une  sanction  aussi  efticacc 
'|K;  celle  qui  itiSUltcdes  institutions  de  Moïse. 

L'année  sabbatique  qui  amenait  tous  les  7  ans  la  remise  des  dettes 
et  l'aflranchissement  des  esclaves  Israélites;  le  jubilé,  qui,  chaque 
demi-siécle,  opérait  le  retour. des  biens-fonds  aux  familles  qui  les 
avaient  possédés  en  vertu  du  partage  primitif,  étaient  des  obstacles 
efflcacesà  l'accaparcmeutdos  terreii  et  des  capitaux  parquelques.nio- 
anpoleurs,  aux  dépens  de  ta  masse  du  (leuple.Ces  deux  dispositions 
sont  critiquées  par  M.  liennequin,  sous  le  rapport  des  entraves 
qu'elles  apportaient  aux  trun.sactions  ;  mais  il  aurait  dû  |eur  tenir 
compli;  des  effets  salutaires  qu'elles  produisaient.  I^a  loi  de  Moïsç 
ne  permettait  pas  qu'il  s'élevAt  au  sein  d'Israël  des  Koihschild  et 
des  .Northumberland;  mais  elle  prévenait  le  tl^jui  du  paupérisme, 
cesl-à-4lirc  la  cause  qui-contribue  le  plus.,  chèzJes  nations  moder- 
nes, i  peupler  les  prisons  et  les  luigues.  Laissant  subsister  le  nior- 
(*llement,  elle  ne  put  écarter  des  Hébreux  les  se|»t  fléaux  limbiques 
qui  en  sont  l'aecompugncmcut  obligé  (1).  Toutefois^  elle  renferme 
quelques-uns  de  ces  fléaux  dans  leurs  plus  étroites  limites^  t-u 
e^d  aux  ressources  qu'olfrait  alors  la  so<-iélé.  L'annulation  pé- 
riodique des  dettes  et  des  ventes  immobilières  enipé<;hail  qu'aucun 
Israélite,  en  tombant  dans  le  besoin,  ne  put  se  considérer  comme 
voué  indéfiniment  à  la  misère.  On  ne>:on Haussait  point,  par  consé- 
quent, cet  état  de  dégradation  que  la  misérepnMiuit  à  la  longue.  Il 
H  y  avait  pas  chez  les  Hébreux,  comme  on  le  voit  chez  nous,  et  sur- 
lûùl  en  Angleterre,  des  familles  de  parias  exclues  à  tout  jamais  des 
puissances  de  la  propriété,  et  réalisant  ici-bas  le  dogme  terrible  de 
ia  damnation  éternelle. 

L'iiUention  du  législateur  inspiré  se  trouve  nettement  exprimée 
dans  une  foule  de  passages.n  La  septième  année,  vous  fcrcrla  re- 
mise... Celui  à  qui  il  sera  dû  quelque  chose  par  son  ami,  son 


Vhic/c 


(I)  Vhicjf  celte  gamme  de  Oéaux,  triste  apanage  des  s_ociétés  subversives  : 
iiaigence,  fourberie ,  oppression,  carnage.  Intempéries,  maladies  provo- 
quer» ,  cercle  vicieux  ;  «t  en  pivot.    ÉcoiSME  g^n^kal  ,  duplicité 

a'&CTUMI. 


gislatioti  romaine  que  Dieu  s^esfexpressément  réservé 

Le*  oblig:itiotis  imposées  à  la  propriété  en  faveur  du  pauvre,  fier 
consistent  pas  en  des  aumônes  purement  facultatives.  Indépendani- 
meni  de  la  dlnie  spécial(jaux  léviles;  il  est  pres(;rit  à  eh.icun  d'en 

pri'lever  une  autre  tous  les  trois  ans  sut  tous  les  biens  (|ui  lui 
sont  venus  dans  cet  intervalle,  et  de  fii  tenir  on  réserve,  afin 
que  l'étranger,  l'orphelin  et  la  veuve  viennent  manger  et  se  ras- 
sasier. 

Los  dispositions  relatives  au  prêt,  ne  sont  ni  moins  impérieuses 
ni  moins  libérales,  saufrexccption  qui  cona-rne  les  étrangers  et 
dont  IcH  descendants  d'Israèl  continuent  d'abuser  énormément. 
«  .Si  un  do  vos  frères  (|ui  demeurent  entré  les  portes  de  votre  ville 
tombe  dans  la  pauvreté,  vous  n'endurcirez  point  votre \c-œur,  et 
vous  lie  reserrcFcz  |ioiiit  votre  inain  ;  niais  viius  l'ouvrirez  au 
pauvre,  et  vous  lui  prêterez  Ce  dont  vous  verrez  qu'd  aura  besoin. 
Et  vous  n'userez  d  aucune  liiiesse  lorsqu'il  s'agit  de  le  soulager 
dans  ses  nécessités.  «  r)eut.  XV.  7,8.  10.  Plus  loin,  le  législateur 
ajoute  X.M11  20,  XXIVj  6.  «  Vous  prêterez  à  v(jlre  frère  ce  dont  il 
aura  besoin  .sans  en  tirer  aucun  intérêt...  Vous  ne  recevrez  point 
pour  gage  la  meule  d»;  dessus  ou  de  dessous  qui  nert  à  moudre  le 
f)l(';  (l)^arce  que  celuiqui  vous  l'offre  vous  engage  sapropre  vie.» 
Kt  ccd  rnier  ()reccpte  l'ut  èten  lu  par  les  nibbiiis  à  toute  chose  qu^ 
est  l'instrument  iièei  s -aiii' d'une  liriilession. 

Moïse,  (|iii  croit  avec  raison  n'avoir  jamais  assez  pris  de  précau- 
tions contre  la  cupidité  et  l'égolMiie  du  riche,  continue  aiiifj:  »l.ors- 
aue  vous  redemanderez  11  votre  pnîcliain  quelque  cliosaqu'il  vous 
oit,  vous  n'entreriz  point  dans  sa  maison  pour  en  emporter  qiiel- 
(|ue  gage  ;  mais  vous  vous  tiendrez  dehors,  %l  il  vous  «tonnera  lui- 
même  ce  «piil  aura.  —  yue  s'il  est  pauvre,  lefgage  (pi'il  vous  mira 
donné  ne  passera  pas  la  nuit  <;hez  vous;  mais  vous  le  lui  rendrez 
aussitôt,  avant  le  coucher  du  .soleil.  »  neut..  XXIV.  10, 11,  \i,  I". 

Le  législateur  montre  la  même  «(jUieiliide  à  1  égard  des  serviteurs 
<.'t  des  salariés.  (>"est  dans  leur  intérê!  surtout  qu'a  été  ii»«ilitué  lé 
.sabbat,  le  jour  du  re|)OS  2  .  «  Vous  ne  ferez  aucune  œuvre  en  ce 
jour-là,  ni  vous,  ni  votre  tlls,  ni  votre  lllle,  ni  votre  servante,  ni 
votre  bopuf,  ni  votre  i^ne,  ni  l'èti'angi'r  «pii  est  au  milieu  de  vous. 
Attu  que  votre  serviteur  et  votre  servante  se  re|)oscnt  comme  vous, 
souvenez-vous  que  vous  avez  été  vous-niéme  esclave  <'ii  Egypte.  >i 
Deuf.,  V.,14,  l.'i.  «  Vous  ne  refuserez  pas  la  rétriUuti<)ii  de  liiidigcnt 
et  du  pauvre,  qn'il  >oit  votre  frère  ou  étranger  ;  vous  lui  rendrez  le 
jour  mémo  le  prix  de  son  travail,  avant  le  c<juelier  du  soUil,  parce 
(lu'il  est  pauvre  et  qu'il  n'a  iiue  cette  ressource  pour  vivre.  »  /d., 
.XXIV,  U,  l.^  y     ■ 

Mais  arrêtons-nous  dans  ces  citations  :  nous  n'en  finirions  pas  si 
nous  voulions  opposer  à  nos  lois  impies,  qui  n'ont  consacre,  qui 
n'ont  même  mcutionnè  nulle  part  l'obligation  du  riche  envers  le 
pauvre,  les  devoirs  de  ceux  qui  possèdent  les  tei  res  et  les  capi- 
taux envers  leurs  frères  déshérités  qui  n'ont  d'autre  mdyen  d'exis- 
tence que  le  travail  ;  si,  disons-nous,  nous  opposions  à  nos  lois, 

(t)  Chez  les  anciens  la  moulure  se  faisait  dans  le  ménage,  était  une  iadus- 
trie  pUrement  domestique,  et,  p«nr  être  exécutée  tri>s  imparfaitement,  esi- 
gaail  vingt  fois  plus  de  bras  et  dp  temps  que  de  nos  Jours. 

(2)Voir  a  ce  sujet  la  brochure  lr<!s  remarquable  de  M.  Proudboo,  ialilulée  : 
CM&raHon  du  dimanth». 


Cliaque  sMiélaire  louchait  donc  alors  à  lui  tout  seul,  le  double  à  peu 
ph  de  ce  que  touche  ItOdéoti. 

C  était  le  beau  teinin.de  la  ComUie-Prâoçtise;  c'était  le  beau  temps  de 
firt.  Chacun  de  nous  n'était  pas  obligé,  comme  aujourd'hui,  d'aller  traiter 
directement  avec  le  minislère,  et  de  stipuler  des  primes  pour  subvenir  à 
.ttttï  chose  à  laquelle  on  ne  subTieat  jamais,  à  l'absence  des  recettes;  nous 
't^iendrons  sur  les  primes. 

C'est  que,  comme  nous  Tarons  dit,  de  1846  à  1831,  M.  le  baron  Taylor 
«(«tcominissaire  du  roi. 

Mais  lui  aussi  quitta  le  commissariat  comme  nous  avons  quitté  le 
Uiéitre,  lorsqu'il  vit  qu'il  lui  était  impossible  de  faire  en  1831,  ce  qu'il 
Wsaiten  1828. 

Maintenant,  abandonnons  le  baron  Taylor  à  ses  voyages  d'artiste,  à  ses 
irivaiix  d'archéologue,  ik  ses  collections  de  bibliophile,  et  paâsoas  à  M. 
^ançois  Bnloz. 

M.  François  Buioz ,  mais  pardon  mon  ami,  M.  François  Buioz  nous 

.*ner«it  trop  loin  pour  ce  soir;  d'ailleurs  le  commissaire  du  roi .  actuel 
*>^t«bieo  uaeicURà  ttti  tout  seul.  Doéc,  à  mardi  ou  à  mercredi  pro- 
^a  pour  causer  de  H.  François  Buioz. 

Tout  et  toujours  à  vous,    . 

Alexandr*  DUHAS. 


=^ 


Ursqu'uti  roi  du  théâtre ^lorte  devint  le  public  et  sa  cause  et  celle  de 
'•t,  nous  devons  lui  faire  place  libre.  Nous  parlerons  '  donc  un  autre 
Jwr  de  la  comédie  nouvelle.  BÎ.  Galoppe  d'Ouquaire  a  trop  de  gojit  pour 
"  l>as  excu.scr  noire  lïtard.  Il  y  a  des  traits  d'un  esprit  charmant  dans 
'^F'tmme  de  quarante  ans  ;  mais  le  monde  est  moins  impatient  de  sa- 
'"ir  combien  de  jolis  ver»  a  tournés  M.  d'Onquairc  que  d'écouter  le 
^f«nd  pot'te  dramatique,  alors  qu'il  accuse  le.s  directeurs  des  Iwaux-arts, 
**  niiiiisires;  la  rov.iuté  elle-même,  la  société  tout  entière. 

A  la  Porte-Saint-Martin, /a  Dame  de 'Saint-Tropez  a  obtenu  un  très 
?'nd  succès.  Les  trois  premiers  ai;les  sont  lents  et  vulgaires  ;  mais  les 
*''u«tion»  du  quatrième  et  du  cinquième  acte  ont  produit  un  effet  ini- 
["l'nse.  C'est  du  pur  méloilraine,  fr.inc  et  vigoun-ux,  et  qui  fait  honiieuf 
'*jM.  d'Ennery  et  .Vnii'et-Bourgenis. 

Ji'iiirni  jo'ie  excellrinmeiit  lerôli?'  du  traître.  Mlle  Clarisse  n  un  jeu  de 
''fïMonomietoutii-filil  rem;irquuble,  lorsque,  au  retour  de  l'église  où 
"le  a  clé  insultée,  elle  retrouve  le  calme  dans  le.s  soins  pieux  qu'elle 
(""Klinue  au  malade.  Quant  k  Frédéric,  il  est  effravant  et  sublime. 


}iMi\W  merveilleuse  organisation  !  Hier  ,    l'arlisie-g^ani  jouait 
*<»«r  de /ja-an^  elle  voici  ipii,  de  la  fantaisie  désordonnée  et  r 


Don 

rieuse. 


passe  auVplus  sombres  effets  du  pathétique  ,  toujours  avec  supériorité 
et  toute  puissance.  Frédéric',  comme  disait  le  célèbre  acteur  uaglats 
Kean,  est /oui  6onn«m«n(  un  homme  de  sénié.  '^ 

1>.  L. 

REYUE  MUSICALE. 

La  distribution  des  nrix  du  Conservatoire  a  eu  lieu  dans  la  .salle  des 
Menus-Plaisirs  dimanche  17  novembre.  M.  de  Kératry  présidait  au  nom 
du  ministre  de  l'intérieur.  Le  di.soours  de  M.  de  Kératry  respirait  un  o|)- 
timi.sme  complet.  Une  seule  chose,  dans  tout  le  domaine  des  arts  qui  se 
rattachent  au  Conservatoire  royal  de  musique  et  de  déclamation,  lui  a 
fourni  matière  à  exprimer  un  regret;  c'e.st  l'iiisiiflisance  du  budget  de  cet 
élabli^■semPllt  et  la  mesquinerie  des  traitements  de  plusieurs  des  profes- 
seurs. Nous  nous  associons  aux  vœux  de  .M.  de  Kératry  rçlalivement  ùlaug- 
niKntatiun  du  budget  du  (^on.servatoire,  niais  nous  sommes  loin  de  croire 
(jue,  cela  obtenu,  tout  sera  |M>ur  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
aramatique  et  musical. 

Comme  d'usage  iin  concert  a  suivi  la  distribution  des  prix. 

L'ouverture  de  M.  Bazin  est  coulante,  facilement  iinstruroentée,  taillée 
sur  le  patron  rossinien.  Elle  couvenait  bien  à  la  circonstance  et  a  produit 
de  l'effet.  L'air  varié  à  sept  iustruments,  de  M.  Vogt,  dans  lequel  chaque 
instrumenta  sa  variation,  a  fourni  le  moyen  de  faire  entendre  sept  lau- 
réats dans  le  moins  de  temps  possible.  C'est  un  morceau  précieux  sous  ce 
rapport.  Mais  pourquoi  ainiiitieiiseuient  Intituler  cela  septuor? 

Mlle  Talion  a  chanté  avec  une  très  jolie  voix,  iluii  timbre  flatteur  et 
une  méthode  évidemment  sortie  de  la  classe  de  Mme  Damoreau,  l'air  du 
deuxième  acte  de  Roberl-'k-Diable. 

MM.  Boulard et  Briard,  élèves  de  M.  Ilabineck,  ont  dignement  exécuté 
une  symphonie  concertante,  |M)ur  deux  violons,  de  Bmlolphe  Kreutzer. 

Dan»  le  grand  duo  des  deux  femmes  de  l'.^nna  ttolena.  Mlle  .Morize  a 
montré  inie  belle  voix,  réunissant  la  forcw  ii  la  souplesse,  l'étendue  à  la 
justesse.  Son  style  aurait  besoin  d'être  relevé  par  plus  de  distinction. 
Mlle  .Moran^e,  qui  chantait  la  partie  de  Seymour,  chagrine  souvent  l'o- 
tt'ille  par  des  intonations  douteuses. 

^tf.  (îassicr  et  Mlle  MondutahjwfTSÇTTtiVun  duo  de  don  l'asquale.  La 
voix  d«  M.  (îa.'-sier  n'a  pas  luf^rand'Voidni^niais  elle  est  souple  et  éten- 
due. Sa  vocalisation  est  facit»..  <^ 

La  brillante,  mais  bélasLîi  courte  cà>TJ|ère'«t  Mlle  Falcon  portée  brus- 
quement, par  l'admirablelii^em^e  de'tea^Es  qualités,  des  bancs  de 
-l  école  au  premier  rang  d»ipr,cmw|»:^tt^és^i8t  un  dangereux  point  de 
mire,  pour Jes  jeunes  élèves  esii»ttîc<p.'il]tBji'ondulaigny  a-t-elle  biten 


l<iunés  eOttchées  dans  l'herbe  ,  ces  écailles  de'ser|)ent  qiie  la  lune  wS^ 

-Imller,  c«  lourbdlood  aigles  ,  de   liibous  sus[)<'ridu  sans  cesse,  tout  fait 

frissonner;  l'iKirrcuî;  s'éveille  à  ia  voix  du  grand  p(^''te.  Bii  n  (!••  plus  ra- 
dieux, au  cotitraire,  que  ses  chants  d'allégresse.  Un  jnyeiix  soleil  inonde 
s.'s  horiziiiis,  (piand  il  lunis  montre  l'Iiunianité  courant  par  nulle  voies 
vers  le  seuil  doré  de  Jérusalem.  «  '-  .     ■ 

L'auteur  n'a  pas  envisagé  les  prophètes  seulenienl  sous  le  rap- 
port poèlifiue.  Il  a  lait  ressortir  leur  but  (|ui  fut  prescpie  toujours 
de  ramener  le  peuple  à  l'oliservation  rigoureuse  de  la  loi  deJioise. 
yuel(|ues-uiis  ceiM'iidunl.  E/.èeliiel  et  Ziieliarie,  par  exemple,  os- 
sayèrentd'y  apporter  (piehjues  niodilicatioiis  <|ui  sont  signalées  par 
M.  Ileirtieqiiin.  ^ 

Les  travaux  des  rabbins  ou  docteurs  qui,)après  la  captivitt,/-,  di've- 
lopfièrent  la  loi  de  Moïse  par  des  iiileipirtatioiis  appelées  loi  orale 
et  recueillies  vers  le  temps  de  la-disnersion  sous  le  nom  de  Atisch- 


na ,  Cfsi-h-dive  double  ;  la  glose  de  ia  Mis»;lina  elle  même  désicnée 
par  le  nom  de  G/iémara,  ou  complément,  et  (|Ui  forme  avec  elle  le 
/'o/wiur/,  fournissent  encore  à  M.  liennequin  un  sujet  (iètiidos  in- 
téressantes. Parmi  les  opinioiui.  de  ces  ral)l)ii|s.  il  y  en  a  de  fort 
remarquables. .\sservis  en  général  à  la  Icitre  des  Eeiiuiies,  ils  opjjo- 
senl  quelquefois  heiireusenienl  un  texte  à  un  autre,  comme  on  le 
voit  dans  ce  passage  de  la  Misclma  : 

«  Eliézer  pense  qwe  les  armes  soMt  rornemeiit  de  l'iiomme  ;  mais 
les  -sages  rép<»ndejit  :  Elles  sont  sa  lionle,  car  il  est  écrit  (  Mi- 
cIk-p,  ly.,.3).  :  Et,  l'mi  forgera  des  socs  de  chiiiriie  avec  li'.s  glaives, 
des  faiilx  avec  les  fers  de  lance  ;  la  nation  ne  s'aimèra  plus  du 
glaive  contre  li(  nation,  et  l'on  n'apprendra  plus  la  guerre.  » 

Dos  fonelious  judiciaires  et  du  témoignage  on  «'cartaii.  comme  in- 
dignes, le  jiiiieiir,  l'iisniicr.  etc.  Le  ral>ljiii  .\lainioiiides  cominente 
ainsi  la  tiis|)ositioii  ipii  flétrit  le  joueur  ;  u  Le  joui'ur  ne  sei-a  ni 
juge  ni  témoin  [Mirée  (pi  il  s'appliipie  à  une  eliose  ipir  ne  eonlrihuo 
eu  rien  a  l'ordre  du  inonde.  C  est  un  des  fjMidemeiils  de  la  loi  que 
personne  sur  la  terre  ne  peut  s'appli(|uei?  (|u'ii  deux  choses  :  à  l'é- 
tude de  la  loi  pour  (|ue  notre  iinie  se  jierfeclioniie  dans  la  .sagesse, 
ou  à  un  travail  [irofessloniiel  qui  contribue  à  l'ord^du  monde.  » 
Voilà  une  idée  qui  élève  l'homme,  en  tant  qu'iiumstriel,  jusqu'au 
rôle' de  collalioraleiir  de  Dieu  dans  le  gouvernement  de  l'univers. 
Cela  dépasse  de  mille  coudées  les  plus  hautes  eoiuTptions  do  nos 
économistes.  "" 

Les  doclt'urs  juifs  sont  généralement  peu  favorables  aux  fem- 
mes, à  1  exemple  de  i;e  suftanSalomon  (pii,  dans  son  orgueil  mas- 
culin, dit  qiielipie  part  :  Mieux  vaut  hoinii^e  vit-ieux  ipie  reiiimc  ver- 
tueuse. Eccl.  XLII,  U.  Le  rabbin  Ismael  aVait,  an  contraire,  pour  les 
femmes  uiietendresse  pateriu'lb' et  qui  fait  pressentir  leé;hrist.  «  Il 
gémissait,  dit  M.  Hennequifl,  de  les  voir  condamnées •'i  de  rudes  tra- 
vaux, trop  pauvres  jmur  s'acheter  des  parures  ;  il  disait  en  pleu- 
rant :  Les  lliles d'Israël  sont  belles;  mais  la  pauvTeté  détruit  leur 
beauté.  Les  femmes  justement  reconnaissantes  |)rircnt  le  deuil  à 
sa  mort,  et  dirent  eu  chœur  :Fdles  d'Israël,  pleurez  sur  le  rabbin 
Ismaël.  »  ,  ,  , 

A  la  lectures  de  ces  lignes,  un  rapprochement  se  |)resenle  maigre 
nous  k  notre  esprit.  Lorsque  chez  nous,  il  y  a  s«'pt  mis,  Fourier 
expira,  Fourier,  ce  rédempteur  social,  ce  génie  bienfaiteur  qui  est 
venu  briser  les  dernières  chaînes  de  la  femme  comme  do  tous  les 


ealculé  l'étenducde  .ses  forces  en  osant,  à  18  ans,  lutter  contre  les  rôles 
si  périlleux  d'Alice  et  de  BachehNe  craint-elle  pas  de  se  briser  dans  cette 
lutte?  La  voix  de  Mlle  Mondulaigny  a  parfois  de  la  portée,  mais  seulement 
dans  le  milieu  des  sons.  Elle  attaque  presque  toujours  ave,e  mollesse,  sur- 
tout les  sons  aigus,  puis  elle  les  enfle  immédiatement.  Cette  manière  peut 
convenir  dans  certains  traits  de  vocalise;  mais  dans  le  chant  tpii  porte 
des  paroles,  il  est  rare,  au  contraire,  que  la  note  ne  demande  pas  k  être 
attaquée  avec  netteté  etvigueur. 

Le  Gloria  de  la  messe  du  sacre  de  Ch^rtibini,  très  convenablement 
exécuté  par  les  élèves  du  chaiit,  a  clos  la  séante. 

Par  une  innovation  d'un  excellent  goût,  Mlle  Mars  et  Mme  Damoreau 
présidaient  à  la  distribution. dos  prix  auprès  de  MM.  Kératry  et  .\ulier. 
Quelles  mains  étaient  plus  dignes  de  poser  descoûroniies.siir  le  Iront  des 
jeunes  artistes  que  ces  deux  gloires  de  l'art  dramatique-  et  de  l'art  musi- 
cal? Dans  ces  parties  du  domaine  de  l'art,  il  est  admis,  du  inoins,  que 
les  femmes  jH-uvent  aspirer  comme  les  hommes  k  la  renommée. 

Hélait  juste  et  convenable  de  donner  des  places  d'honneur,  dans  cette 
solennité,  k  celles  qui  ont  si  dignement  tracé  la  route  glorieuse  dans  les 
deux  arts  objets  de  la  fête. 

—  Bien  de  nouveau  à  l'Académie  royale  de  musique,  si  ce  n'est  les 
débuts  de  Mlle  MondutaignV,  dont  nous  venons  de  parler.  Les  préparatifs 
du  grand  ouvrage  de  M.  Kiedcrmeyer  s'avancent.      

—  A  rOpéra-Comique,  OB-annonce.  très  prochainement  la  reprise  de 
fVallace,  de  Catel. 

■  _  Au  théâtre  Italien,  on  a  repris  ce  soir  les  Canlainci  rillane.  La- 
blachcdans  le  réle  du  recchio podaprosàdon  Marco,  est  d'iiu  comique 
ébouriilant.  Bonceni  est  très  liouffon  dans  le  rôle  du  Maetlrodi  capella. 
Mme  Persiani  chante  de  manière  à  désesjiérer  tous  les  fiosiers  de  rossi- 
gnols et  de  prime  donne.  Mme  Manara  a  une  voix  trop  faible  pour  le» 
ensemble,  et  la  lutte  avec  Mme  Persiani  est  trop  inégale.  Elle  a  des  qua- 
lités qui  ia  recommamknt  comme  professeur  et  comme  cantatrice  de  sar 
Ion  mais  qui  sont  tout-ii-fait  insuffisantes  poni- la  scène. 

M  Gorelli  semblait  trouver  nue  le  rôle  de  Carim  était  au  dessous  de 
lui  Nous  craignons  que  le  public  n'ait  pensé  le  contraire.  Soiiiine  toute, 
rien  n'est  plus  divertissant  que  de  voir  Lablachc  et  Itoiiccmi  lutter  de 
verve  et  de  comique  ;  rien  n'est  plus  charmant  que  d'entendre,  Miiicr  Pcr- 
liani  déployer  toutes  les  merveilles  dé  sa  vocalisation  ;  mais  aussi,  il 
faillie  dire,  rien  n'est  plus  pauvre  et^plus  triste  que  certains  morceaux, 
les  crands  morceaux  d'ensemble,  de  la  partition  de  lioravanU.  C  était, 
pourtont^  maître  !  et  l'on  a  osé  dire  que  Rossini  avait  perdu  I  Lcole 

•"»«""«'         ■  '         ALIYREB. 


Bourse  du  26  novembre  184^. 

Altr^s  uiK-touTlc^iKlirision,  la  reiilo  3  (i|.)$'i'sl  inainiHiiiie  d;ins  los  mè- 
m*s  \n\\  Mtie  la  xt'illc,  |><«iif  iioiilor  eiKore  a|irés  h  iloliire.  Lis  rç|iorJs, 
toujours  Ires  U'iidiis  dii  |i:iiiii.it.  cMuu-m  offi'ils  a  ;'o  r.  à  la  0(>tili>se. 

Li' .')  OiO  reiiiii;  aMîf  là  f   lie  haisst;  sur  te  cours  de  lu  M'illc." 


S  V.R.Dr.  1  44«  15    4tî  .SrtlB.  5 
<*— R.  G.l   :<n  60    317  10, H.  î 


H  Uriéans. .  10  i7 
^  Strasl)...  27l5 
2  Rouen...!  Ji)of> 
P-  Havre... 1  "«0 
s  Marsi'ill.  •  ««7 
•^  Monlitt'll  I       • 


.SO  loTt-,  .'lO 


;»'Wî1s. 

iit»«iO,  4».i:5. 
50  3ÎI  ib,  317  sa 


^^; 


27 

»o.i;> 

181 
3!H) 


|036  ia,  1038  75. 
»     .  21«125. 

I  25||l(M>n,  ICM):,." 

1  2.'.  7f«2  6i),780. 

2  5i'Bi«8:  hO,  890.  887  50. 
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rïs- 

H 

1  2i 

H. 

2  .^0 

H. 

1  -.'5 

U. 

1  ïb 

H. 

2   iO 

B. 

2  50 

U. 

3  75 

>     ■ 

6  h.  >t»  À>Éuw.-.OrpheUiiet  dfAn\érs. 

«  h:  Ii2  OAiTÉ.  r-Sepl  Çhiteaux  «lu  Diable. 

e  h.  3|4  ctKQVEN>iiTHrt9«c.  —  r*rtl"  de  Pendu. 

0  II.  «|i  COMTE.  —  Augiista.  Pbjsique.  Danses.  Ftafcolet. 

S  h.  *|>  robica.—  Preniii'n»  armes  du  Diable. 

■ALUC  vtTUnac  —  Concert  tous  tes  soirs  de  8  i  II  heures. 


ImpriuicTic  de  Lance  LéVT,  rue  du  Croisuut,  10. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


' ^—  —..  >««.«««  vw  «TV  lo'nuiiuMlansmaiiiU'S  autres  locatilés  qu'il  des- 

OimOBnQVS  l»EPAaTi:MXNyAX.E.I^.^,_  ^^^^^.  ^,^^^,j^,  ,.,.riurbalion    dans  le  coi.i- 

Ventr  (le  taureaux.  —  I-i"*  «l''"^  taureaux' niei^e  légal  des  f;i  ains,  cji  ce  que  I,  s  halles  sonl 
de  rare  suisse  auiéliiiiei*,  doul  nous   avou-.  an-  [larloul  ^ul«|llall^•es  p:ir  des   ni:<retiés  qui    st 
lionié  1.1  uiÎM.'  eu   \eiiie   usr  le>  soins  ou  co-  li.'iiiieiil  aliiisixeioent  tiaus  l'iulérieur  de>  sla- 
mice  a«rieole  de  Château- Ihien y    ont  été  :i- 
«•lu'tés  vendredi  dernier,  letneniier  |>ar  .M.  Mi- 
nette du  tjiiloii  de  Fè  e,  nioyeuuaut  305  Ir.  el 
raiilre  pour  ".W.yW.,  par  .M.  Iloudry  lits. 

Eiicodrngemeii  i  pour  lu  race  boiUue.  —  On 
lil  dans  le  Courrier  île  la  tiirond«  : 


cLERMOvr  (Puy-ile-D('>me).  —  Faiine  ir' 
40,Wi;  2«  30,00. 


«our*  dea  C^rt^mt^m  (par  heci.]. 

MONTi.HKRV,  24   novembre.—  Froment  I'.' 

-       .  Ift,(i7  a  rJ.(;7;i'l  ,t;7  à  |7,:|4;3<' 15,07  a  IG,31. 

liaiiv  la  \rnlede>  mains  à  la  surveillance  de  _  Méteil  14,1X1  5  J.'i.oO  —  Spigte  'J,00  i  11,00. 


lions.  l'onrreniéiliiT  aux  jjraves  iiiroiivénieiils 
i'éMiltunl  d  uiiélal  de  ehoses  (|iii  tend  a  sous- 


cre<lrderiiier,  mais  l'apprevisionnement  ayant|rf'enlri»,  fui  Ml  de  5,50  |Kiur  (• /bîin^l  (ti  2,&0 
été  beaucoup  plus  fiible  qu'un  ne  s'y  atleiiuaitf'puMr  <a  ^iJte. 


l'aiiKirilé,  loul  en  j  :laiil  la  désertion  dans  fa 
halle  an  niand   préjudice   des  rewMius  muni- 

(lans  le  i.uiirtir,   „r ,^„^..  ■  ci paiix,  ledi e  adiniiiislralioii  niniiici|>ale  vient 

«  i,i'  conseil  néi.érat  alTerle  t;liatiue  aniiécide  preiiitre  des^  mesures  rt'Kleineiilairos  avanl 
<|iieli'|ues  l'oii'ls  à  l'aiiiéliiiralioii  des  espèces  piiiir  tint  de  eoiieeiilier  la  vente  dans  la  tialle 
lioviue>  dan;  notre  diparleinent.  Ici  siii    la  place  piililique,   el  de  prévenir    les 

•  La  pari  aicriié.'  a  i"ari'oiidi*S4>inenl  de]  uiaiiienvrex  qui,  aiiirenieiil,  se  (,'lissent  trop 
Bordeaux  esl,  d'apié-  l'aviv  de  la  société  d'a-i  lacilcHieot  dans  le  coiniiierce  des  ceiéales.  Le 
uricnllure,  ré'|iarlie  en  deux  coiicourr,  l'un  anltiieii  que  celle  s-i^'cuiesun'  esl  appriéu  à  \tf0- 
nord,  l'aiil're  au  sml  de  rarrondissenieiil,  el  diiire  se  fera  iie>essairenieiil  senlir  jusque 
.sa  destination  a  élé  .le  favori-er  dans  ces  to-(|:iiis  la  lave  du 
"ratil-s.  riiilio'liicli  Ml  et  le  pcrfeel  oiineineiil!  poiiil  di-  vue  ciiii 
des  belle- rar;,s  t^aroiiiiaises  ella/adaiso,  (■ 


beaux  aiNiMaiiX  qui,  émiiieniiueMt  piopi.'S  an 
travail  di--  lerio  il  ii  la  tioiicheiie,  tniii  |;i 
forluiie  descoiliée,  iiieiidiniiales  il  se  Iron- 
vci.t  parloul  où  rj;4iiiiilliire  a  povlc  ses  (ilu- 
pns.  "^* 

•  i.es  résnilalsi'lileniis  autour  de  Hordeaiiv. 
sons  riiilliieiice  de  ce- eoiiri)iir>,  soiil  déjà  l'orl 
r'iiiari|ual«le>:  mi  a  pu  en  jii;jer  dans  les  r -ii- 
nioiis  qui  oui  en  l^eii  rtMViiiiiienl  a  lllaiiqiie- 
Ibrl  el  a  CasliC'. 

.  A  ltlaih|iiel'i)rl  .  où  ces  cspf'Ces  élaienl 
|)re>qiie  élraii>;eiv>,  riiupi.in;e  léle>  ont  éi/ 
pré-culées,  parmi  |e-(|ii.J'e- dt'iix  lieaiix  lin 
reailX  et  don/.e  paires  de  Imhiih's  vaclles  l'ii  H''- 
nisses  de  Iravail.  M.  le  iiéLM,  qui  a-sislail  à 
ce  roiiciuirs,  a  IjieU  voulu  accorder  une  prime 
suppléaiien^tiire. 

•  A  llaslii*, telle  indiislrie  plus  auiienne- 
meiil  adoplée,  a  iilierl  de,  produits  qui  aii- 
raieiit'pii  Inller  sur  IcMoiRiiuis  de  La  Itéolc 
et  de  llaza 

/.(•*   rheifïif 


—  Oi-^e  H,;i4  a  i»,3t.  —  Avoine  0,20  a  7,ïO. 
sAi\T-r.EK»iAi>Kl<-LAYe,   25  novembre. 

—  I  riment  |r»  éS,oo;  2'  17,31;  a'  ln,i;(.i.  V- 
S.-iKii!  tt.fifià  10,(iU.  —  Orge  8,0<»  à  !),Uli..  - 
Avoine  t;,33  à  li,0(i. 

Les  prix  se  sont  maintenus  fermes  sur  le  blé. 
De  ii.enie  ^  peu  prés  snrje*.  farines. 
I;es  affaires  en"  général  ont  été  aclivej. 
La  lionne  leiiiUMie  lU  balle  et  ses  excellente», 
garanties  de  la  facloierie  out  amené  une  amé- 
paln.  C'esl  sous   ce   ileiniei '|i,iialiiiii  »i>ib'e  dans  cet étaulisseineut.  " 
Ion  doit  >urlout  savoir  uréj     uhei'X,  'J.S noveiiibre. —  Kromeiit  |r'  17, .'•0; 

li,:iO;  :;■•  15, .'.O.  -  MeUil  |:|,25  à  U,75.  — 
le  i.i,f,7.  —  Oine  fl,3».  -> Avoine  ti.i.S. 


sur  la  tin,  ils  uiit  été  recberchés  au-cuurs.  Les 
avoines  cuolinuent  il  élre  demandées.  Lesoi- 
ges  el  seigles  tendent  à  la  baiss»*.  Les  cours 
des   aulres   déniées  ne  sont  (|ue    nominaux 


PARIA,  in<ircfc«!  d'Pnfer  du  25  not'«mfcr«.— 
Foin  1"  48  â  4:»;  i'  46  à  47;  3'  42  ati.- 
Paitle  de  froment  |r*  22  i  23;  2'  21)  à  '2t. 

Marché  Saint-Antoine  du  20  Kutemftrt.  — 


radiiiiiiislialiiii    de   Tavoir   adoptée-,    puis-]2' 
u'elle   louche  de  M  pi'és   aux   iulérèls   (les  Soi 


pauvres. 


FI10DCIT3   VÉOiTAUX. 
CouTN  dPH  rarlncM  jiar  UM)  kil. 


Nivenll.re. 


HALLE  Di;  l'AIllS. 

2li  .Novemtiro. 


Kp  11  .r/i'S 

V.ci.to 

.'ii'slanl 


a.'  i 

ilTi:| 


.iHn> 

.IllUr 


iiioNcn 
-lave 


i-.T  k 
•Jil 

.'■'"' 
j:i  iiK 


Arri»a'-'('S 

Vrilles 

Iteslaill 


i.'^.l 
lilllj 


66 
OU 


l'.iiiirs  iniivcii 
i,ciin>-lave 


J2,'.»S 
;ii,J7 


l».\<:\,  21  novenibre.  —Froment  l(i,."iO!  -"- 
Meleil  |4,7j.  -  Seigle  U.'IH.  —  Orge  »,'.t8.  -; 
Avoine 0,17.,   .  . 

KVHKi'x,  23  novembre.  —  Froment  Ul.Vft. 
-.-  .Héi.it  il,i)'J.  -r  t;cM«lf  11,1)5.  —  Orge  8,!I7. 
Avoine  (1,2.1. 

vi:rno%,  23  novenilire.  —  Fnimrnt  Iti,î2. 
M.leil  14,i>0.  —  Scii-de  10,00.  —  Orge  !),00.  — 
Avoine  .S.ÛO.I 

i.oiviKiis,  23  hovembn'.—  Froment  Kl.fiO. 
—  .Méleil  14. 3i.  —  .•^ei^le  10,03.  —  Oige!l,o7. 
i  Avoine  (1,04. 

.     cAMRnAi,   23  novembre.   —   Froitient    1'» 
ICi.àu  a  /18,00;  d°  lilaiic  I"    l(i,00  U    Kt^Ml;  d"  ; 


niJUN,  23  novembre.  —  Froment  lt>,7.i  a 
tS,..0.  —  Méleil  13,25  à  U,25.  —  Or^'e-10,00  !» 
11,25.  —  Mais!),;>0  à  10,50.  —  Avoine  5,75  4 
7, Oit.      /      , 

sT-i.AiRE.'MT ,  23  novembre.  —  Froment 
lj»lv2i,  2  IT.'JO;  3«  I7.b5,  -  Seiflle  lO.ilO  à 
1.0,00.  —  Or/e  U.iiO  U  'J,66.  —  Méteit  12,U0  à 
I3.mi.  —  .Sarra/.iu  7,00  »  7,«fi.  —  Maïs  i>,CG  à 
10.33. 

imim-l'abb»:,  21  novembre.  —  Froment 
J(i,.y>.  -..Seij;l'  11. i.'i. —  Orge  8,91.  —  Sar 
razin  I0,';'&.  —  Avoine  C. 17. , 

iii:n:vero^^2u  nuveml)re.— Froment  17,90 
—  Si  ii;le  I0,«0.  —  Avoine  7,50.  —  Pommtêdt 
lerru  t,lrt. 

piiiTiEns,  23  novembre.  —  Froment  Ir' 
i*,2.;  ï'  17,(10;  .T  i(i,7,i.  —  Mouture  1J,50  a 
12,7...  — ^eiijle  ii.OO  à  ir.,2.5.  —  Bailtarge 
Il  1,00.  -  dîne  12,10.  —  Avoine  8,00a  S.  .0. 
i  TiiDRS,  23  novembre.  — Froimml  10.72.  — 
—    Seiale   11,(17. ,— Orge   10,00.    —  Avoine 


MlO»Um   AMlMAVXé 
BcMiaax.  (Prix  du  kil  sur  pii  d.) 


Marché  de  sceaix  du  25  novembre  1844. 


Htsafii 

Vaches.... 

Veaui 

iloutont.. 


Am. 


7U 

se» 
IsS 

Mil 


Ven|l.  I  ne;iT. 


I>r.  du  kil.  1.  p. 

«  1t  <  04   •  M 

<  l«  «M    •  71 

<  10  •  UO    >  M 

I  S«l  t  Ut  •'»* 


Cule  adminihtraliVF. 


roux  2«  13,(10  à  I5,.'i0.  —  Kscourgeon  îi>;f>0  ài">'"^-  ,„  .  ,,  „, 

11,2,1.  -  Seigle  10,00  a  10,2..  -  Pa.uelte  y.ool   .1\' f^;?' ".^''lîî'i.'if-T  ^?!l!fî  .«  ,m" 
a  io.iKt.  Avoine  5.25  a  (i,m.  >  '  ' -:»»;  ^    ««-'»  »  '«."^i  »'  'i'«"  *".  '*»-•'*<!•  " 

VALEîsciE.MSES,  23  novembre  —  rn»r«  nf-\ 


(.nie  ailniiiii-tiali 

Gr.   M|Hk  17  7.^.1  i«  liOJCi-.    ii:.|ii5k.li,67  à  511.30      V4i  ■"«riEWES    2  1  liovemlir*' —  rouri  «r-'       --i      -     -,_-        --„-   -,., 

«r.  2.:,    3.-.    :ri  m  ,:,.-,.. ■ire  :iis    .u    :i3,..ià  :«.-;-.  <.  V)  K^n'  „.  1^  ,.)  m^^^^^^^^^  1. 17  ^5   -  •^*"""'  5.6-,i  il  5,80.  Affaires  ealmeselsans  va 

\f     tu)    ï8    iV.  ;.-.:.  (w,no  3»     il    91    ïc,ioaî7,(i5  Cottr«comm#rci(iL  Ffoinent  ir' I8,00a  IH,.M); 
(•*   rhemins    de  fer    et  le  eommerre  de»  \'     -j-,    r.i    (a  ■•«.  ii  .3o  4»      ig  8t     a'.Oiià  îi.oj  .2«*n,0Ô  i  17,75;  3«  Ili.OU  à    10,50..    —  Seigle 
<;r'iïn|  —   Nous  (■MlpruIlto.f^  au  foi/rriVr  i/u;  i  :■'.'•    us    :io  ">    :u.V(i|      »7ii    87    S.miî  à  37,.'.5  10,0.)  ,1  I0,5o.  —  Orge  11,00  i»  11,75.— Avoi- 

i/uuJ-WAin  le  rensii;,'iienient  siii>aiil:  .|  '  — ■ ue  5,:,U  a  0,50. 

•  Ml  i.iiiii'.sE,  iO  iiDvemlire.   —  L'otalilis-e-j     s\i\T-«;KnMvi>-E\-L,vvE,   25  injvcmhre.i     Au  cSnimencemen 


iSei^le  12,5(1  il  I3,(K).  —  Orge  10,00  k  10  25.- 
....une  S,6;lii  5,80.  Aff;  ' 
li.iliiins  dans  le  cours. 

l'ÉRiGUECx,  20  n  vembre.— Fromeol  20,80. 
—  Siigtel4wO. —Maïs  15.70. 


ment  (lu  chemin  de  1er  a  amené  à  .MnltioUM-. ,—  l  ;iriiie  lr»;):i,,',i;  .»  :!0,;>5. 


trouvé  i»eu  d'acbete 


int  (lu  inarch(',  les  blés  ont 
L-urs  à  'Ju  c.  moins  (iife  mer- 


Poarraces  (par  KOO  kil.). 
Lc$  prise  pour  Parié  eofnprtnn$nt  U  droit 


LA  M  «MON  BLANCHE,  3I'irchi  du  23  no- 
tiwiftre.— lia  été  amené  223  |K)rcs  ;  I2t  oui 
élé  vendus  sur  le  pied  (fte  o,9C-0,W2-0,8H. - 
Sur  51  vachi-s  II  s'en~i^t  vendu  22  de  HO.ltOu 
470,  0.  — 1  taureau  vendu  :2il,00. 

LA  CHAPELLE,  marrA^  du  20  novembre.  — 
&  Uureau^  dont  4  vendus  0,80.  —  228  veiui, 
tous  vendus  1,20-1,10-1,00.-  78  vaclie»  lai- 
tières dont  /4I  vendues  240  i  450  l'une. 

RAi'NUR,  23  novembre.  —  Le  marché  des 
vaches  pour  Saumur  n'a  pas  offert  grajid  in- 
térêt, sur  200  vaches  atneiti'-es,  roniiié  a  élé 
vendue  dans  le  prii  de  90,00  chacune  » 
moyenne.  ^ 

Les  plus  belles  se  sbnt  élevées  de  100  k  IlO 
fr.  pièce. 


M  L  (l 


LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT, 


On  iiVRC  DC  Toos  LES  MÉMAOES,  leMi  *«(  anHuii  nié  p.ir  M.  APtEET-rEiccK,  chef  actuel  de  la  fabrique  des  Conserves,  cl  par  h.  OAimAi.;  5'  édit.;  1  vol.  in-8"  de  près  de  500  pages  avec  6  pl.— Pris  :  lOff.  50c. 

(',.'  voltiuic  enseigne  l'art  (le  f:nre  lis  uilie-.  les-  iiiiiniielailrs,  le>  compotes,  les  fruits  conliis.  les  fruits  coutils,  les  fruits  candis,  1rs  IVuii.s  à  l'eàii-dc-vie,  les  liqueurs,  parfums,  etc., -et  révèle  l'art  de  conserver  le.s  pUiil*«,j 
les  hC'Uines,  les  tiiiiis.  de  ùilini|iier  les  siii  u^,  le>  lu. île.-,  lie  ma  nii  iiir  iiiliK  tes  lis  viandes  cuites,  fraii  lies,  saiées,  fumées,  etc.,  elc. — Il  contient,  en  outre,  une  iiartie  précieuse,  des  indications  certaines  pour  recounaitrit » 
,.l,j,„r„j.ijons  coiii.i stilil( s  Une  .Miiie  (h'  receiii  s  ai.'re;  li  (-s  tin  e-  ife  I  einiiieiit  Truite  (les  C/iainpiynons,  du  docteur  JOSEPH  HoytvES ;  -- un  travail  complet  sur  la  manière  de  soigner  et  de  servir  les  rint,  par  M.  iOjUBERT ; 
une  iioiiieii' i'il""'  '''■''  i:rands  crus  de  lîoiirf:e^:iie,  par  MM.  lioi ciiAiii)  père  et  til.<,  de  Beaune  ;  une  élude  jîeiiéraJe  sur  les  vins,  par  .M.  Loti»  Lf.CLERC.  —  L'ouvrage  d'Appert  est  célèbre  depuis  long-temps;  il  est  développé 
ici  par  nu  c\l►n^é  (1rs  inélliodes  noiiMllei;  qui  h"  coinpiéipiit.  el  aiqiiiqines  aujourd'hui  dans  toutes  les  fabriques  de  Gon.servcs  dePari.s  cl  des  ports  de  mer. — C  est  un  livre  plein  de  ressources  |)our  les  personnes  qui  habitent 
la  caiiipa^^iie,  pour  ici  famdlis  iKitnlreujes,  Ifs  i^riindis  iiiaisons.  —  Le  travail  sur  les  f^ins  est  complet;  il  défunt  leur  qualité  et  indique  lien  la  manière  de  Us  soigner  et  ae  les  servir  à  table.  Ses  rédacteurs  comptent  parni» 
nos  |irciii«ers  lîfuociaiils  en  vins.  -  / 

\  ,  A  la  Librairie,  rue  Thérèse,  11,  près  le  Palais-Royal,  à  Paris.  ■■  / 


r         t 


'  r.u  veille   a  la    LiliLiiiie  siuielaiie,  nie   de  Seine,   lo,  l'I  liiez  tous  les  Correspondants  du  C.omploir  central  de  la  librairie. 

ilË  LA  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER. 

l*av  ratiii(t*«ir  «le  kl  ll€*f«ii»^e  «lu  FaiiriérlKme. 

l'uris .    lisi;.  —  L'ii  vohiine  iii-doii/.;'  de  TIM)  pii^e.s.  —  l'rjx  du  volume:   1  franc  50  (;entimeg,  et  par  la' poste,  2  francs. 


Rae  da  Roule  ,  le,  pr««  le  Penl-^'cnf. 

LA  BOU6IE-GBANDELLEI 

a  obtenu,  par  ub  nouveau  perrectionnemcnt,  une  supériorité  incontestable- 
Même  durée  que  la  meilleure  bougie,  sans  t'umèe  et  ne  se  mouchant. plus. 

CIMQ  raAHCS  I.E  VAQVET  DE  SEVZ  KlbOaRAMMEE  ET  PEMI- 


LE  MÂITRE-DÏIQTEL  FRANÇÂISuGÂRÈfflE 

Nouvelle  édilioii  ;  2  voliiiiie^ -li.-.S"  oni.  s  de  lu  j'.raniles  piaiiebes.  —  Prix  :  Kl  fr. 


A  '..1  l.ii'iaiiie,  me  riii'ii'si-.  Il,  près  le  l'iilai.s-Jîojali  à  l'aj'is. 


FâPŒBS  PLISSÉS,  TORSADE,  COI^iS  ROIÂDS 

ET  AUTRES.  —  CK  CbOPPCS  /^KBORTIES  /i  -TOCS  CES  FAriERB.  —  BOITES  GAniIXES  de  Inilti  S  ces  jolies 
fautiii-ies  que  KARIOM  ^all  si  liieii  i.iiliiiii.ei.^el  dmii  miiI  ;i  |>.iri>  il  pnsside  le  plus  bel  assoiliment.  .M.jiiieiialit 
que  fou  ne  peut  si  \iiii|iter  doce  ^'lainle  rei  liçicte'dans  le  clioiv  de  ses  papiers  |Minr  la  coriespoiidanee,  les  ma- 
«.ABitiB  BE  LA  ciirc  BERGÈRE,  i  't,  .V'i't  devenu-;  le  i'i'iide/-\ons  oliliiie  de  la  liaiiie  l'asbion.  Un  v  trouvera  pour 
le  JOUR  SELLAS  loin  le  (pie  l'ail  du  papetier  peut  cr 'cr  de  nierveilieusi^  faiitaisie.s.  Le  pajiier  rSOIIaLUI  TE 
AOEES  eil  loujo'irs  ce  qu'il  >  a  (le  plus  disliiiyeé  pour  les  papiers  unis. 


LE  CUISINIER  PARISIENvAiCAREME. 

:j<-  édition  revue;  i  beau  vol.  in-S»  orné. de  25  plancbc  coniposé-es  et  cxéiiutée.s  par  Carèma.  — Prix  :  9  •'• 
C/e.st  le  tl-aité  classi|iie  de  toutes  les  enlu-es  froide.^,  entremets  de  donceur. — L'ordonnateul"  d'un  bal  en  f»- 
ver  peut  recueillir  ici  de  précieux  conseils  sur  ii^di.sposilion  des  liuffets  et  des  tables  de  bal  ;  —  un  pratieie" 
e-V|H''rmieuté,  b.s  moyens  d'ext-ciiter  un  souper  ou  (b'-jeuiier  froid  aussi  délicat,  aussi  savoureux  qu  un  repas 
cliaud  I  ien  médité,  iouti^s  les  gelées,  cKiines,  petits  gâteaux,  soiifll(''s,  se  trouvent  ici.    ■ 

A  la  Librairie,  rue  Thérèse  ,  II,  prés  le  Palais-Uoyal,  à  Paris. 

Riie  Keuve- 
St-Merry;  9. 


FRIVILEaE 

KVt.LlSIl  . 


DÉSINFECTION. 


J)i'  U.\I'II.\.\I;l  cl.LKDDVK.N,  pliHimn(?i(!ns.  y,-. 

Celle  E.Vl.,  en  deiiiiis.inl  le  principe  de  Uifernitm talion  putride,  fait  ditparaitre  intlanlatiémtnt  ej  *?."',f,  [„, 
mtntLOI>mU  l»ft>  /O.S.Çi;.STf>  .4/.<J.4.\Cli' en   tout  lenips  et  pendant  I»  viilanKe,  ainsi  que  cette  des  liei"»!»'^ 
fecl^.  r.'esl  un  resoltîll-iiiappréciable  scu»  le  iap| orl  de  la  salubiiié  ;  elle  possiïde  l'ihimeose  avantage  de  P'^';'":-,  i 
les  ouvrieis  de»  daii(<ers  qux(iue',s  ils  s<inl  trop  souvint  exposes;  de  préserver  les  dorures,  l'argenieMe  cl  te*  r^ 
Uire5  (te  toute  altéiaiion.  1,-empfoi  tir  ce  procédé  tit  trH  facile.  U%  nialières  retir(''es  Ats,  l'ostes  peuvent  c.ir(  J'"^ 
en  plem  air  sans  inconvénient,  —  1  fr.  le  litre,  og,  par  alKmncDicni,  de  gré  ^fré. 


,  % 


cétie  quiféuiltenit  de  cbndiUons  égales  faites  par  la.  société  au 
dévcloppe'irteiit  de  chaque  travailleur.  ■,■ 

De  son  côté,  le  G/o6«  prétend  que  si  l'on  veut  r<*gler  et  ordon- 
ner la  wnc\irrcucc,  on  porte  atteinte  à  la  liberté  et  l'on  est  contre- 
révolutionnaire.  Le  Globe  pense  que  la  loi  n'ost  pas  applicable  aux 
hits  induslnols.  Si  le  Globe  veut  parier  de  la  loi  actuelle,  iK«'a  pas 
l>Tl.  Maitf'^'existérait-il  pas  une  loi  naturelle  qui  concilie  l'ordre  et 
la  lilx'rté  dans  le  travail  ?  Li^  pâture,  qui  a  fait  un  code  industriel 
pour  les  alMMlles  et  les  fuunnls,  n'en  aurail-eile  pas  Tait  pour  les 
hommes?  La  puissance  qui  K'git  |e  mouvement  "dos  sphères  cé- 
lestes par  l'atlraction,  c'est-à-dire  par  la  lib<;rté,  ne  pourrait-elle 
employer  le  même  mobile  dans  l'organisation  des  groupes  et  des 
séries  de  travailleurs  ?  C'est  sur  ce  {tuinl  que  la  discussion  devrait 
s'engager.  ' 

Le  6'/o6é  accuse  \a  R^foritu  de  vouloir  détruire  les  inégalités, 
qui  «ont  nécessaires  à  l'harmonie  sociale,  comme  à  l'harmonjo 
en  musique,  en  peinture,  en  arcliitei^ture.  Il  faut  s'entendre.  Nous 
ne  savons  pas  si  la  Béjqrme  veut  détruire  les  inégalités  na- 
turelles el  justes,  les  différences  d'aptitude  et  de  mérite,  qui  sont 
utiles  et  indispensables  ù  1  ensemble;  mais"  noiiS  savons  qiie  l'orga- 
niitalion  de  rindustric  n'implique  iiuliement  une  semblable  des- 
tiiiition.  Pour  nous,  nous  n'entendons  pas  du  tout  détruire  la  con- 
currence, mais  substituer  la  concurrence  sociétaire  à  la  concur- 
renco  anarchique  et  dépréciative  du  salaire. 

Dans  la  société  actuelle,  il  n^v  a  encore  trop  souvent  que  des  iné- 
galités factices  et  injustes,  des  inégalités  résultant  d>- privilèges. 
Vuiià  pourquoi  laconcurrencc  actuelle  esl  anarchique,  illiliérale,  o|)-. 
prcssive. Voilà  pourquoi  lu  liberté  dans  le  Inivail,  proclamée  par  la 
Révolution  française,  aboutit  aujourd'hui  à  l'esclavage  collectif  des 
industrieux.  Ce^  privilèges,  il  ne  s'agit  pas  de  les  détruire  par  la 
violence,  mais  de  brs  transformer  par  une  nouvelle  organisation 
du  trayail  qui  donne  plus  de  sécurité  i.-t  plus  de  l>onheur  aux  pri- 
vilégiék  U  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  chang.-r  le  passé  ;  mais 
il  est  du  devoir  de  tout  le  monde  de  préparer  le  présent  ù  com- 
prendre et  "»  réaliser  l'avenir. 

C'est  ce  i|»'e  le  Sii^le  ne  fait  pas  assez,  le  SiMe  auquel  le  chiffre 
ronsidénible  de  s>>s  abonnés  impose  de  grandes  obligations.  Entre 
U  Réforme  et  le  C/o6e,  le  Siècle  prend  une  sorte  de  juste-milieu 
économique.  Le  Siècle  craint  qu'en  touchant  à  la  concurrence  anar- 
chique, on  ne  touche  ù  la  liberté  même.  Il  reconnaît  pourtant  qu'il 
^v  a  quelque  chose  û  faire.  Les  salles  d'asile,  les  caissi-s  d'épargne, 
lescaisses  de  retraite,  voilà  pour  lui  l'organisation  du  travail.  Nous 
avons  démontré  bien  des  fois  la  vanité  de  tous  ces  palliatifs.  Le 
5«e/<veul-il  que  l'organisation  du  travail  soit  basée  surle^^lajre 
ousur  rassociation?  Là  est  la  questioa. ^• 


ver  ïi^Yictoîï«WW^OPlluf35Bc  qu^tr*' sMn^iFsùr.èftiq  s«s  _. . 

çlare  pour  lui,  et  tout  |k»f le  à  croire  que  sur  ces  cinq  Etats  il  y  en  aura  au 
moins  deux  qui  lui  serout  favorables.  Ainsi  les  wijjh.s  ne  peuvent  réussir 
i  moins  d'un  miracle. 


iB(M|iMr,  ir  i^giiliiîa 


csuerre  *rx  ldé«M  ■oclales.  —  La  censure. 

Voici  un  fait  qui  arriva  tout  à  profioii  à  notre  connaissance  pour  j'Usti- 
ficr  la  thèse  que  M.  Alexandre  DumaH  vient  d'alordcr  dans  la  lettre  re- 
maniuablc  que  nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  d  hier.   - 

Le.  drame  de  M.  Ernile  Sonvcstrc,  fl<c/*ce<  /'aurre,  représenté  à  la 
riirtc-&uiit-M«rlin  en  1837  et  repris  eu  \V,H  au  mèuie  ihéàtre,  vient 
d'être  arrêté  par  la  censure.  On  ii  a  eonsenli  à  I,!  laisser  représenter  deux 
yo<«  Al'Odéon  qu'à  la  condition  de  l'annoncer  comme  spectacle  extraor- 
dinaire, et  le  nom  de  l'auteur  n'a  point  eic  mis  sur  l'afliclie.  Les  raisons, 
données  jwur  juslifier  cette  «Jéfensi;  sont,  à  ce  qu'on  asaure  :  la  teniance 
dangereuse' de  ce  drame  qui  chtrclie  ù  prouver  t|tie,daiis  noir?  société  le.» 
filasses  pauvres,  déshéritées  de  tutis  les  dons,  sont  fataleiiieiit  poussées 
au  nialhciiret  à  la  vjiticnie.  Cet  enstif.'uement  est,  dit-on,  surtout  dan- 
gereux d.ins  le  quartier  de.»  Ecoles  où  la  jeunesse  n'adopte  que  trop  fa- 
cilement les  idées  de  réorganisation  sociale. 

Ainsi,  loin  de  s'occiiix-r  de  remédiei  aux  maux  et  aux  vices  de  la  .«o- 
ciété,  le  pouvoir  ne  songe  qu'à  en  déndierla  peinture  aux  rej.'arilsdes  clas- 
ses les  plus  siisceptil>re>  de  sémdiivt.ir  d'tnie  génén  use  sympathie  |Muir 
les  souiïruni  es  du  peup!e.  Il  faut  remlrc  justice  à  la  Rcstaùrul.oii  :  elle  D  a 
jamais  moolrécette  meliame  oinlrugeui-e  contre  les  noliles  seiilimeiil>  de 
justice  et  d'Iiuniiinité  qie?  l'art  dmiiialique  pouvait  ciienlur.à  éveiller 
ilans  Us  allies.  La  censure  étiiit  alors  purement  itoliliiiiie  ;  e.le  prend  aii- 
j  tiird'hiii  un  caractère  liien  plus  odieux,  sous  l'inspuàiion  de  I  éguï^me 
trcmbieur  de  nos  gou\ernuiils  bouigeui-;. 

La  Pairie  annonce  que  le  gouvernement  a  l'intention  de  prop.ser  aux 
chambres  une  dlspo^ilion  de  loi  pour  i oiisoli<hir  le.>  fonds  dis  caisses 
d'épargne.  Il  dcnianderàiià  être  aiiiorisé  àréinlwiirser  en  inscriptions 
de  rentes  sur  I  Etat,  au  li'U  de  rcii.liourser  en  es|)«'ce»  ,  toute.s  les  fois 
qu'un  déposant  aurait  plus  de  :iOOfr.  à  une  raisse  d  épargne. 

M.  Wolovvski,  professeur  »le  législation  indu5îriellf,-a  ouvert  son  cours 
ce  soir,  à  sepi  heures  un  ipiarl,  dans  te  grand  amphithéâtre  du  conser- 
vatoire de.s  arts  et  métiers.  La  foule  était  comiiai  te;  on  remarquait  dans 
l'enreinte  ré>ence  .M.  B'anqui  et  plusieurs  autres  nolaliilités.  La  le\on  a 
roulé  sur  le  grand  proldème  de  notre  é^M)  lue,  I  organisation  du  travail. 
Suivant  M.  Wolow  ki,  nous  devons  rendre  grâce  à  la  Hévoluiion  de  89 
qui  a  éma;  ripé  le  travailleur  et  supprimé  les  communautés  d'arts  et  mé- 
tiers: 80a  doté  l'industrie  de  la  liberté,  notre  tâciic^  c'est  de  faire  passer 
dans  jes  faits  un  autre  grand  principe,  \'associalion.  Sans  entrer  coniplè- 
lement  dans  la  voie  que  nous  suivons,  le  professeur  a  rendu  hnmm>ige  i 
re  qu  il  a  nommé  la  célèbre  formule' de  Faurie'r,  l'association  du  capital 
du  travail. et  du  talent.  Nous  félieiions  M. Wolow- ki  des  larges  tendaiicrs 
qu'il  a  manifestées  ce  soir  et  quf  se  développeront  sans  doute  dans  la  suite 
be  son  cours.  La  prochaine  leçon  aura  heu  samedi. 


pareille  Stacl 

d'y  aider. 

Pendant  quelque  temps  encore,  la  plupart  des  projets  élaborés  doane- 
runt  sujet,  sans  aucun  doute,  à  de  justes  critiques,  parce  qu'ils  seront 
liien  p'utôt  enfantés  par, l'imagination  et  par  la  fantaisie,  que  produits 
régulièrement  par  la  science  ;  mais  on  ne  tardera  pas  à  se  convaincre  que 
l'organisation  du  travail  ne  peut  être  basée  quesurune  MÙence  fixe  el  po- 
sitive, et  c'tst  cette  scieiice  qu'il  s'agra  de  constituer.  La  Réforme  a  agi 
avec  prudence,  en  ne  posant  dans  sa  pét.tion,  apcuoe  vue  précite,  ef  m 
se  contentant  d'en  ap|)eler  à  une  enquête ,  c'esl-à-dire  i  une  étude  pou» 
velle.  DaiKi  cette  étude,  ceux  qui  ne  savent  rien,  apprentront  ;  et  ceux 
ipii  crgiéut  savoir  auront  soin  de  soumettre  leurs  idées  i  uu'e  nouvelta 
vérification,  pour  étie  mieux  à  même  de  soutenir  la  lutte  pacifique  qui 
va  s'engager  sur  le  terrain  de  l'organisation  industrielle. 

Remarquons  en  passant,  que  cette  direction  imprimée  aux  esprits  e»t 
favorable  à  l'ordre  et  à  la  tranquillité,  et  par  suite  au  goiivei  ueiueut; 
iilus  on  avanc  ra  duDs  la  science  sociale,  plus  on  reconnaîtra  om^ 
bien,  jusqu  à  ce  jour,  gouvernants  et  gouvernés  ont  été  loin  des  vérita- 
bles solutions.  Celle  notion  bien  précise  devra  amener,  sans  aucun  doute, 
une  tolérance  mutuelle  entre  tous  |es  partis  qui  se  sont  jusqu'ici  ana^ 
thématisés  avec  fureur  les  uns  les  autres,  faute  d'être  suffisamment  en- 
seignés sur  ce  point  :  que  les  uns  et  les  autres  avt^ieot  beaucoU|t  à  ap- 
prendri". 

Le  Progrès  de  la  Loire  indique  avec  tact  les  longues  discussions  qua 
doi'  provoquer  lorganisstion  du  trav.iil,  en  montrant  l'association  pour 
huLuéruiiiil;  mais  en  même  temps,  comme  transition,  utie  foule  deotoyfas 
p!issagers  el  piéiiantoires,  dont  le  cliuix  et  l'étude  offi iront  d  ioextrica- 
bl&s  difliculiés  i  ceux  qui  s'obstineront  à  ch>ire  qu'ils  répoudent  à  tous 
les  liesoins.  ,        ;. 

Le  Spectateur  de  Dijon,  à  pro|)os  d'un  arrêté  préfectoral  qui  défend 
de  mendier,  demande  .-i  cela  sulfii  pour  détruire  la  misère. 

Le  Conserialeur  de  la  Dordogne  cl  ÏEcho  de  yésàne  rapportent-: 
avec    éloge  rétalilissement  n'iiue  .société  de  secours  et  de  prévoyancf 
itour  les  0  ivriers,  con-tituée  à  Péri'gueux  d>près  l'insligatiou  de  M,  Oau- 
ban,  profe.-seur  d'histoire  en  cette  ville. 

.  La  chanté,  dif  [Impartial  de  Bsaoçoo,  commettrait  lin  conlrr-MBS,> 
un  anachronisme  si  .elle  restait  dans  son  ancienne  sphère  d'activité,  si 
elle  s'en  tenait  à  l'aumôue,  parce  qu'aujourd'hui  la  science  sotnale  lui  • 
révélé  la  (losMbilité  d'adoucir  les  souffrances  de  la  classe  popuhùre  par 
l'organisation  du. travail. 

Mais  c'est  ce  (|ue  ne  comprennent  pas  les  organes  de  la  conservatiaa 
aveugle;  ils  veulent  à  toute  force  que  l'on  s'en  tieane  à  l'aunaùae  et 
soutiennent  que  la  misère  est  une  chose  nécessaire  ;  ces  senlimeols  {•■ 
humains  ooi  été  exposés  avec  une  cynique  franchise  par  le  Courrier  et 
Ayon,  qui  ne  fait  pas  autre  chose  que  commenter  les  impitoyables  |M> 
rôles  de  .M.  Guizoï.  .Nous  reviendrons  demain  sur  l'opinion  du  Courritr- 
de  Lyon  ;  elle  mériteun  article  à  part. 

^     (Correspondance  particulière  de  la  Démocratie  Pacifique.) 
'  Alhènes,  lO  Dovfwhre. 

L'esprit  d'exclusivisme  domine  la  Grècf  eu  ce  moment,  ta  ehanlir 


FEUILLETOiN  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CABOLim  BH  siciir. 

«■•trléine  pnrlle. 

I.VI.  —  ATTESITE. 

Il  en  est  des  crises  politiques  comme  des  crises  de  la  nature  :  elles 
suai  précédées  de  signes  précurseurs  qui  semblent  dire  aux  intéressés  : 
Tenez-vous  5iir  vos  gardes.  Les  Anglais,  on  le  peuse^rtçnTu  étaient  pas . 
I.Ù  .sans  se  douter  des  trames  qui  s  ouidisi^aient  contre  leur  domination  ; 
c'était  <\n/.  eux  plus  qu'un  doute,  c'était  une  certitude.  Seulement,  tout 
*ii  .'■uï'hanl  parfaitement  d'où  pariait'  la  mine,  ils  ignoraient  le  point  pré- 
'is  où  l'Ile  devait  éclater  et  ne  négligeaient  rien  |K»ur  le  découvrir  ;  toutes 
l's  voies  leur  étaient  bonnes  pour  nller  à  leur  but.  et  si  Caroline  était  peu 
Scrupuleuse  sur  ses  moycnsNI'attaque,  ils  l'étaient  encore  moins  sur 
leurs  moyens  da  défense.  Par  pari  referlur,  comme  aurait  dit  le  baron 
Schininà.  .'  , 

Lettres,  courriers,  ils  interceptaient  toiit  ce  qui  leur  tombait  .sous  la 
aiain,  et  entretenaient  partout  des  espions,  même  de  l'espèce  la  plus  in- 
fime, jusque-là  qu'ijs  ne  dédaignaient  pas  le^  délations  de  la  Zingura  et 
les  encourageaient  par  leurs  prodigalités  corruptrices.  C'est  grâce  à  elle 
qu'ils  avaient  failli  deux  fois  s'enquirer  de  f  «bio,  et  appris  ses  rapports 
iatimes'avec  la  reine,  intimité  qui  leur  avait  ouvert  les  yeux  sur  les  in- 
trigues de  Trapani.  Leur  défiance,  leurs  inquiétudes  se  trahissaient  par 
un  redoublement  de  précaution!!).  Les  trou|tes  avaient  les  consignes  les 
plus  sévères  et  désordres  impitoyables  :  on  a  pu  voir  pendant  la  sédition 
de  la  place  prétorienne  qu'elle  ne  |ierdaienl  pas  de  tefUj^oiour  agir  et 
lu  elle  agiksaieuravec  vigueur.  ^ 

■  L'émotion  proJiiite  par  cette. émeute  avortée  ou  du  moins  ajournée, 
"éliîit  pas  calmée  entièrement  lorsqu'on. appi'il  que  le  roi  Ferdinand 
>vait  quitté  iiiepiiiéincot  sa  retraite  de  la'Ficuxza,  et  qu'il  était  i  hi  Va- 
»orite.  ,f   , 

, '-elte  maison  de  campagne,  qui  n'est  à  proprement  parler' qu'un  ren- 
'i'''-voiis  de  clias.'cà  la  porte  de  Païenne,  est  .située  dans  la  Vallée  d'Or, 
•*l  la  vulUe  X0\\  Coiicci  d'OrÇr^'('\\iM  digue  de  .Son  nom,  s'élend  au 
M  du  mont  P'Iléi'aiio.  La  cour  y'|)as^..il  Tété  i»eiidmt  son  séjour  en 
^i'ile,  ei  le,  roi  Feniin.iiid  avait  pour  «elle  rhaiiijiélre  résidence  une  pré- 
*l'lMi„n  particulière.  C'est  donc  là  qu'il  .-^e  rendit  en  qiiillani  la  Ficiuza. 

'■arolin^  l'y  avait  précédé,  mais  eile  s'y  tenait  cncbee  ;  tout  le  monde^ 


■ r : :^ -::3' 

(l).Voir  pour  ce  feuilleton,  lo  journal  dy  21  juillet  au  3o novembre. 


et  son  époux  lui-même,  la  ci'oyail  encore  à  Castelvétrano.  Ce  mystère  lui 
avait  paru  nécessaire  |K)ur  endormir  les  soujiçons  des  Anglais,  qoe  son 
nom  seul  jetait  dans  des  teneurs  paniques. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi,  ils  se  demandaient  arec  anxiété  quel 
était  le  but  de  re  voyage  subit  et  clandestin;  leur  anxiété  ne  fît  que  ré- 
doubler en  apprenant  qu'il  avait  eu  une  secrète  entrevue  à  Parlanico 
avec  un  ministre,  le  prince  de  Cusséro,  et  avec  d'autres  membres  du  gou- 
vernement, à  commencer  fiar  Aci,  qui,  après  avoir  été  une  de  leurs  créa- 
tures les  plus  serviles,  leur  rompit  liriisquenient  en  visière  pour  se  re- 
tourner vers  ce  qu'il  regardait  alors  comme  'e  soleil  levant. 
-  Lord  Renlinck  circonvint  le  vieux  monarque,  pour  connaitre  ses  in- 
tentions véritables  et  le  dissuader  de  toute  démarche  hostile  à  la  constitu- 
tion, c'est-à-dire  à  l'Angleterre;  il  s'adressa  dans  ce  but  à  son  confes- 
seur,* le  révérend  père  Caecamo,  el  n'épargna  rien  de  ce  (|ui  pouvait  l'ef- 
fraver  sinon  Iç, convaincre.  Crainte  ou  persunsion,  peu  lui  importait  le 
moiiile,  pour^qiie  le  résultat  fût  obtenu.  Ebranlé,  intimidé  par  l'auda- 
cieuse ar>;umen(îrtion  du  dictateur  liritanniniie,  notre  saint  homme  .sen- 
tait faiblir  au  fond  de  son  ca'ur  les  velléités  Iwlliqueuses  que  la  reine  lui 
avait  inspirées  i  la  Fïcuzza.— Car  enfin,  se  disait-il,  ces  hérétiipies  n'rfnt 
ni  f^i  ni  loi  ^sont  prêts  à  tout  pour  éterniser  leur  usurpation. — Un  soir 
(ju'ajirès  une  longue  conférence  avec  lord  Bentinck.  il  était  violemment 
combattu  entre  les  passions  contraires  qui  se  disputaient  son  àme,  et  se  de- 
mandait quel  conseil  il  allait  donner  au  roi;  s'il  le  pousserait  k  la  résigna- 
tion ou  à  la  révolte,  la  porte  de  sa  chambre  s'ouvrit  et  la  reine  parut  de- 
vant ses  yeux. 

—  Jésus  !  s'écria-t-ik  en  se  levant  tout  éperdu.  'Qui  jamais  se  serait 
douté  que  votre  majesté  fût  à  la  Favorijte  t  Tout  le  monde  la  croit  à  Cps- 
felvétrano. 

*—  Et  tout  lé  monde  doit  continuer  à  m'y  croire. 

—  Même  le  roi  ?  ., 

—  Même  le  roi.  Je  ne  sïïis  ici  que  pour  vous,  mon  pî-re,  pour  vous 
seul,  entendez-vous  bien.  J'aurais  pu  révéler  le  secret  de  ma  présence  au 
prince  de  Casséro,.au  marquis  de  Circello,  au  duc  de  Sangi),  à  tout  au- 
tre ami  du  roi  ;  je  n'en  al  rien  fait,  et  c'est  vous  que  j'ai  choisi  entre  tous 
pour  être  mon  confident,  mon  intermédiaire  ;  j'espère  que,  par  votre  dis- 
crétion, vous  vous  rendrez  digne  de  ma  confiance. 

—  Votre  majesté  ne  doit  point  douter  de  mon  dévouement. 

—  Je  n'en  doute  pas,  vous  le  voyez,  puisque  je  nie  livre  à  votre 
merci.  Je  .sais  que  loni  Bentinck  vous  serre  de  près  et  je  le  soupçonne  de 
faire  impression  sur  vous.  Il  était  grand  temps  que  je  parusse  pour  vous 
arracher  à  la  p>  riiicieuse  inlliicnce  de  ce  mauvais  génie  de  la  Sicile.  Il 
connaît  votre  empire  sur  l'esprit  du  roi  et  se  flatte, en  vous  inlimidanJ,  de 
l'inlimiderparconfrf -coup.  Fermez  l'oreille,  mon  père,  aux  paroles  du 
tentnteur  ^  vous  ne  l'avez  que  trop  écouté,  pour  un  bon  chrétien  et  un 
bon  Sicilien  tel  que  vous.  Sachez  qu'il  ment  îmur  vous  séduire  et  qu'il 
àlTéclë  une  seêllnté  qii^rt  t'apoinn  ttni^^  et  c'est  lui 


qui  a  peur.  Ses  appréhensions,  ^u  reste,  sont  fondées,  car  nos  moytns 
sout  immenses,  et  si  le  rut  est  ferme  dans  son  projet,  la  Sicile  est  libra^ 
avanijiuit  jour*.C'eslijmus44nuu~|»èM+^  àlej^Mli^^  dans  ^a  juste  r4> 
volte  et  à  triompher  de  ses  hésitations^  s'iTTùi  «n  irei^eorore.  Vous  !• 
pouvez,  vous  le  devez,  et  moi,  la  reine,  je  vous  adjure»  jt;  vous.  ordoBM 
d'accomplir  voire  devoir  de  Sicilien  et  de  chrétien.  '  "' 

—  Que  faut  il  faire.  Madame?  Ordonnez,  vous  trouvères  en  moi, 
croyez-le  bien,  un  instrument  docile. 

—  Il  faut  que  dès  demain  le  roi  fasse  son  entrée  i  Palerme,  et  qu'il 
exécute  de  point  en  point  toutes  les  mesures  que  vous  verrez  portées  sur^ 
cet  écrit.  ^ 

C'aroline  à  ces  mots  remit  au  confesseur  uu  papier  qu'il  lut  des  yeux 
avec  une  profonde  attention. 

—  Les  instructions  de  votre  majesté  ,  répondit-il  ensuite  électri!>é  par 
l'énergie  et  la  résolution  de  Caroline,  seront  ponctuellement  remplies ,  et 
je  mets  à  s^m  service  le  peu  de  cré'dit  que  je  puis  avoir  sur  l'esprit  du 
roi.  . 

-r  Vous  en  avez  beaucoup  ,  mon  père  ,  ne  jouez  pas  la  modestie  ;  car 
vous  auriez  l'air  défaire  vos  réserves  et  de  vouloir  prendre  vos  précau- 
tions. Sachez  bien  que  vous  èles  resp.msable  de  tout,  à  mes  yeux,  et 
que  je  m'en  prendrais  à  vous  seul  si  le  roi  venait  à  manquer  de  cœur  au 
moment  décisif.  ' 

—  Il  n'en  manquera  pas  s'il  suit  mes  conseils  ;  mais  le  programme 
tracé  par  votre  majesté  une  fois  remph,  que  faudra-t-il  faire? 

'—  Le  reste  'me  regarde.  Le  ciel  aidant,  et  il  nous  aidera,  je  me  charge 
d'achevep  l'ouvrage  que  vous  aurez  commencé.  Si  vous  n'y  gagnez  pas 
le  chapeau  de  cardinal,  j'y  perdrai  ma  couronne  pour  toujours. 

Le  lendemain,  Ferdinand  fit  son  entrée  solebnelle  dans  !a  capitale,  «a* 
touré  de  ses  fidèles,  sans  oublier  le  père  Caecamo,  qui  marchait  tout  pris 
de  lui  comme  le  mécanicien  se  tient  à  cété  de  l'automat  qu  il  faitnif- 
dœuvrer.  Le  cortège  se  rendit  droit  à  la  cathédrale  où  le  dévot  monarqu» 
enlendil  la  messe  et  fit  sa  prière  :  de  li,  il  se  dirigea  vers  le  palais,  dont  il 
reprit  |>ossession,  et  où  il  tint  petit  et  grand  lever  coiume  aiix  jours  dé  sa 
puissance.  Une  fois  installé  dans  sa  royale  demeure,  il  déclara  qiie  sa 
santé  était  rétablie,  qu'il  était  (tar  conséquent  eu  état  de  reprendre  las 
rênes  du  goiH^rncmenl  ,  et  il  révoqua  ,  par  un  acte  public,  les  pou* 
voirs  A\4ltcr  Ego  qu'il  avait  conférés  naguère  à  sou  fils.  Il  an< 
iionça  de  plus  que  son  intention  était  d'aller  le  lendemain  célébrer  eii- 
pcr.s'oiinc  un  grand  Te  Deum  d'actions  de  grâces  dans  l'égli.sede  Saiot- 
François.  Ainsi  le  portail  le  programme  de  Caroline,  et  ajoutons,  ppur  élra 
juste  envers  tout  le  moiide,  que  le  maître  et  l'écolier,  c'est-à-dire  le  con-, 
fesB'ur  et  son  iknitent,  avaient  répété  leur  leçou  mot  à  mot,  de  la  uiaoière. 
la  plus  satisfaisante.  ■  l^  '  ,■  * 

—  Qu'on  juge  de  la  fièvre  d'iinpalienne  qui  dévorait  Caroline  pendant 
ces  siècles  d'attente  et  de  préparation  t  Séquestrée  comiiie  u<ii!  étram^ère,- 
une  proscrite,  dans  sa  royale  villa  de  la  Favorite;  elle  était,  pleine  de  via 


V^. 


•'ftmii  nrpalyepm  mêims,  eette  nomioatinn  a  soulevé  (i^$  plaintes,  les 

fénérïm  de  cette  catégorie  sont  surpri;<  d'un  chnix  que  pkisieurs  d'entre 

eux  auraient  inioux  juslilié  presque  à  tous  égards. 

•     Voilà  donc  un  noovemi  sujet  Ao  rivalité  dans  larniéi'.    1!  avait  été  heii- 

•wux  jusqu'à  ce  jîur  que  le  î^rude  sujiérieur  dans  l'arniée  fût  oceiipé  par 

'mm  offlcier  d'urigiue  étranKére :  aucun  Grec  ne  %'en  trouva  l  blé^sc.  —  La 

«bambr»,  en  .-tatuanl  sur  les  élections,  sans  tenir  lomple  du  vœu  des 

éieoteun,  mais  tou(-è-fàit  seioFi  esprit  de  la  majorité,    prépare  un  parti 

-Isrmidable  qui  pourrait  bien  avoir  en  vue  de  renverser  M.  Colletii.  Tou- 

'l*foit<^ce  dernier  semble  ne  pas  redouter  ce  dangi'rv.car  il  travaille  de 

«MKert  avec  celte  majorité,  dont  les  tendanees  inspirent  les  plus  grave» 

iaquieludest   II  etil  vrai  que  le  président  du  conseil  .s'oi'cu|)e  en  iiiùine 

^tnsps  j#' réorganiser  son  ancien  parti     En  agissant  ainsi;  |itiissc-t-il  ne 

pts  se  trouver  |dus  lard  IHen  loin  du  but  que  Te  ijraïul  |iairi(ilisnie  dont  il 

a  ftiit  preuve  doit  se  proposer  !  La  vérificaîion  des  pouviur^  de  la  clwm- 

bre  nesera  pas  leniiinée  avant  trois  iicmaiDes;  rlli;  aura  duré  environ  Irois 

ÉMNS. 


Les  crimes  se  mullipiient  en  Alieiuagoe  avec  une  rapidité  désespé- 
rante. 

A  Munich,  le  domestique  d'uu  ufTicier  supérieur,  M.  Neumayer,  a  pro- 
fité de  l'ab.seuce  de  son  maître  pour  assahsliier  Mue  Ni'iiinuyer,  i|  ji  éiait 
•n<rinte,  et  la  servante  de  relte  dame.  Les  mallieurtuses  virijnio  furent 
trouvées  baignées  dans  leur  .^ang,  n«-d«»iiiraiit  plus  m^iiiî  de  >ie.  L'as>a>- 
mn  leur-avaii  coupé  la  gorge  avec  le  rasua  de..^ou  iiiaiire.  La  [loliee  n'a 
pas  encore  mis  la  main  ïur  le  criinintl. 

'  A  Tienne,  quatre  jeunes  gens  .^url.uit  d'un  lirtiei  à  dix  h'i'uies  ilu  soir, 
ont  disparu  et  jusqu  i^  présent  on  n'a  pu>  retrouvé  leur.-<  li'ae>>;  ou  a  dé- 
rouvert seulettient  l'Iialiit  de  J'un  d'eus;  riioniiiie  (|;ii  If  |)oi'lait  vuiit 
d'être  arrêté. 
Dans  un  village  prussien,  un  père  a  tué  ses  i'iiu|  curants  et  .-est  euiisti- 
.  tué  prisonnier. 

En  outre,  les  journaux  alleinamls «onsiuMiont  preique  loti>  U->  jours  un 
grand  nombre  de  vols^  plus  uu  nioin.-  uiitlacieux. 

Le  CSrtfiee/i,  journal  de  llauriee,  .se  plaint  dans  la  partie  rédit;ée  ei> 
français,  des  mesures  pft^  par  le  vomiic  d  in.>lriii.-linii  île  l'il  ■  |Hiiir  ré- 
liandri^U  lani^ue  aitgljiise  de  nianicre  à  ce  t|ii  elle  devienne  celle  de  la  cii- 
laaie.  Cette,  ieuilie  te  plaint  en  o^itre  <ic  \a  inaiivai.'-e  lultiniii^iration  (le.> 
caisses  d'épargne.  La  partie  an^'laisc  du  journal,  il'nn  autre  coté  fait  une 
MÎnlure  sombre  des  «ffetf  de  lu  grande  euncurrence  daii'-  le  commerce,  (Je 
la  rars  «  des  esiwees  et  du  (tréjudice  que  cet  i  lal  île  clio>e-  caiii-e  aux  in- 
térêts cunuBerciau.\.  Tel  est  l'«iiiil)urriis  rniunuierdHiis  l'île,  que  li'S  IhIIoIs 
^pniue  sur  l'Augielerre  et  la  France  ne  peuvent  être  escnuiptés  ù  iiioin.- 
é»  W  0|0.  - 

'",'-'         ■^^■^■-  , 

r-  tJnIverMile  de  Friance. 

,  À£JU*t.MIK  un  VAJUS.       _        ; 

Facutti  du  UUrU'  —  l"  seiîie*ire.y  —  '  Le»  côiirs  de  la  faculté  s'ouvri- 
toui  le  Jeudi  2ii  novembre  18i4ù  la  Sjrlxume. 


._^  .._^  (MS^iiiîîltt'ww . 

Mrljttignîaiil,  proTesseur,  traitera  delà  ((éoi^raphie générale,  tant  matbé» 
ma'hique  et  physique  que  politique,  et  ratiuchera  l'htstoire  de  la  science  a 
ri'Xjiosé  (te  son  élat  actuel. 

l.itléralure  itranghe.  (Les  lundis,  a  midi  et  demi,  et  les  samedis,  à  une 
lieuie  ei  (liiiiic.) 

.M.  Ozaiiaiii,  professeur,  expotiera  Tbisloire  littéraire  de  ITlalie  (Us  sa- 
medis), et  commentera  (les  tuudis)  quelques  fragments  des  classiques  ita- 
liens. 

IVouv«*lle«  de  Taltl.    . 

Le  Times  a  reçu  des  nouvelles, de  rette^lle  par  les  Etats-Unis  :  elles 
vont  jusqu'au  15  juillet. 

Il  parait,  d'a|»res  un  rapport  du  capitaine  du  baleinier  Martha,  qiii  est 
arrivé  dans  l'Ile  do  Rliode>,  que  le  20  juin  un  corps  d'indigènes  s'était 
rassemblé  à  la  pointe  de  Vénus  et  (jue  le  gouverneur  Briial  avait  marché 
contre  eux  à  la  tète  de  l(X)  honiines.  Les  indigènes  prévenus  de  sa  mar- 
eh',  se  luircnlen  embuscade,  laissèrent  passer  leprincipd  corps  de  fou- 
pes  et  tirèrent  sur  l'arrière  garde.  M.  Kean,  un  des  missionnaires,  qui  se 
promenait  devant  la  nii.ssioa  anglaise,  fut  lue  par  une  balle  ;  sa  mort  est 
généralement  regrettée.  .M.  Kean  était  arnvé  tout  récemment  ;  c'était  un 
(le.s  hqiniiies  les  plu.s  instruits,  les  plus  Vénérés  delà  mission. 

La  coHisiiii  a  eu  lieu  au  nord  delà  baie  de  PaïK-ïli.  Ou  ne  connaît 
point  le  cliiirie  des  pertes  du  ((ité  des  naturels.  Le»  Frani^ais  ont  eu 
trois  lues  cl  cinq  blessés. 

Piesqii'en  niéme  temps  el  au  sud,  une  autre  collision  avait  lieu.  Là 
les  naturels  ont  été  mis  eb  déruiite.  Los  Fr.inç:iis  oui  (mi  cinq  boinuies 
tués  et  si'pt  lilcsés.  i.a  perle  des  iiatur  Is  est  incouni.e.  L"  jour  suivant, 
les  Tiiiiiriis  avancèniit  sur  la  ville  el  inceniliènnt  le  bàliim m  de  la  mis- 
;  ilu»-fraiii;aise  cl  la  chapelle.  Eu  loiile>  ces  e>c:irinouches  il  a  été  impns- 
sibledê  dViirniiiicr  la  periédcs  iailicns;  ils  mil  1  lialiitiide  d'enlever  leurs 
iiKpris  |ii'iid,ini  1,1  II. lit,  el  Ijni  ne  Iniiive  .-iir  le  champ  de  halaille  ipie 
ci-ux  tué.-  à  Cdiips' de  bai'oiuictl- .  Les  natiirls  ont  pris  lroi>  Fraii(;ais 
ipi'i  s  (iiil  nii-s  à  Hiori,  eu  leur  faisant  soiifTiir  des   tourments  atroces. 

M.  r.ichiiiinHl  ((ti:  a  qiitté  T.iiti  le  l.'i  juillet,  rapitorle  que  quelques 
jours  a'. iint  de  ineilre  à  la  voile,  il  «vai|  appris  que  les  troupes  françaises 
el  les  intiinl.-  s'eiaicnl  de  noûveaii  rencmiiré.-,  elqiie  les  TMitien- avaient 
eu  de  leur  c("tlc  un  iiriiiid  nombre  de  mort.-.  Les  FraiiçH  s  se  fcutilieiil 
dans  Ile.  Les  iiii.-.'uiiiiiaires  anglais  s  en  vont  et  la  confusion  règne  par- 
mi les  II  ibCiaiil-.  — ^ 

La  liodrbonnahe  .s  est  iierdue  -iir  la  côle  de  Taïli.  Il  n'y  p.  eu  que  l'é- 
quipage de  sauvé. 


Ka|MMKai«.  —  Le  SI,  dan*  la  séan«e  de  la  chainbre  dM  députés ,  la 
discussiiiii  u  été  reprise  sur  l'élei  nel  article  S  du  projet  de  réforme  nui  a 
irait  au  sénat.  Plusieurs  amudenients  ont  clé  rfjeiés,  et  l'article  dt  la 
commission  u  tiiii  par  être  adopté.  La  l>éunce,  fort  embrouillée,  avait ,  du 
reste,  présenté  fort  ueu  d'inlérèt.-La.fuuUiplicité  des  ameiidenienis  (pii 
se  croisent,  avait  lelieiiient  f  ttigué  les  députés,  qu'au  moment  du  vute  il 
n'y  en  avait  plus  que  6Î  dans  fa  salle. 

Point  de  notive  les  de  Zurimno.  De  fouies  parts,  de  nonibreii.si''!!  co- 
biones  marchent  eoutrr  ce  chef,  que  te  ^linistére  dit  tbandonné,  au  mi- 
li|eu  d'un  pays  qu'il  connaît  mieux  que^péraonuc. 

Perloiial.  —  A  Lisbonne,  b-  SU  novembre  ,  ai  l'an  ra  croit  le  Sn, 
l'état  des  revenus  publies  empirait  chaque  jour,  et,  afin  de  faire  face  aux 
dé|iense8,  les  corlès  s'occupaient  de  mesures  ayant  jtour  but  d'augm^n 
ter  les  im|k)ts  de  5  p.  cent.  Certaines  de  ces  taxes  affecteront,  à  ce  qu'il 
parait,  les  articles  de  fulvrique  anglaise.  Dans  la,  chambre  dot  pairti,  !<■ 
marquis  de  Lavradto  avait  appelé  I  attention  du  gouvernemenrsur  la  mi- 
sérable condition  des  veuves  el  des  orphelins,  des  officiers  dérédéj  au 
service  de  don  Pedro.  Vingt-deux  mois  ne  leur  avaient  pas  été  payék  sur 
leurs  pension.  Le  miuislredrs  nnances  avait  exprimé  tout  son  regret  d)* 
ne  pouvoir  pas  disposer  des  fonds  i:é<essaires  pour  tervirc.es  pensKios  et 
d  autres.  A  la  même  chambre,  le  vicomte  de  Sa  daBandeira,  p<  ri^uadé  rjuc 
les  aulorilés  des  colonies  |Hirlugaisct,  de  la  eôle^  d  Afrique  favorisaient  la 
traite,  et  que  plusieurs  navires  portugais  sus|)ecls  avaient  été  pris  {lar 
par  les  croi-eurs  anglais  aux  environs  d  Angole  et  de<Mu2ambique,  avait 
pro|*osé  une  enquête  contre  ces  autorités.  ,  • 


Il  n'y  a  eu 


Extérieur. 

Irland«>.  —  O'Connell  pour-uit  .'a  in.ircbe  triomphale  à  travers  l'Ir- 
lande. Le  (U'uple  se  porte  en  foule  à  -a  rencontre.  Le  leinps  i'sl  superbe; 
et  ^laiis  toutes  les  plaines  lloltent  lo  lauidères  des  corporation-.  Sou- 
vent, du  haut  di' sa  u)ilure,  il  harjinguc  la  foule  eu  lernies  éiier^iq^ues 
(|iii  sont  reciii  illies  dans  un  profond  recueillement.  .Vendredi  dernier  il  a 
dû  arriver  à  Diibliii.  '        , 

Au  l.'i  de  ce  mois ,  les  nouvelles  de  la  suntéde  l'impéra- 


ItHNUlle. 


Dans  son  premier-Paris  d'aiijnurd'biu,  la  Presse  suppute  les  chanrn 
d  électltvir  à  la  présidence  des  Klals-Unis  el  ne  doute  pa*,  d'après  ses  cal- 
culs, de  l't  I  ctionik-M.  P'Ik,  eandidal  des  déiiKX  rates.  Elle  justifie  sa  préfé 
r<'iice  pour  ce  choix  imrles  raisons  que  voici  :  «  Nous  n'intervenons  jamais, 
dit-elle, dans  les  t|uerelles  de  |Mirti  des  |ieu|>les  étrangers,  el  leur  jiulili- 
quc  intérieure  ue  nmi>  iiiiéres-e  ipie  dans  la  mesure  du  liien  ou  du  mal 
qui  peiil  eu  résult'  r  |K>iir  noire  pays  A  ce  point  de  vue,  nous  dirons  que 
I  insuccès  de  M.  t!la\  le  wliiu  ne  nous  eau  e  aueun,regret,  puisiju  il  en 
l»eiit  «iiilir  une  miidilicition  du  sy-tènio  é<  OBomique,  avantageuse  pour 
milre  pays.  M.  Polk,  tout  radical  qu'il  est,  s  .  si  engage  envers  son  parti 
à  relirerles  tarif-  dont  nous  avons  à  nous  plaindre,  tout  aussi  bimque 
I  Angleterre  •.  il  est  le  bieii-vénu  pour  nmis.  » 

—  Le  Siècle  se  demande  où  ert  sont  les  partis,  oA  en  est  le  minislère, 
h  l'approche  de  l'unverlure  des  cb.indtres?  Le  cabinet  se  roainlieiidra-i-<l 
pur  sa  -cille  force  d'inerlie,  jusqu'à  ce  qut  le  gouvernemeul  tout  enliei, 
itersonniné  dans  un  hiunme  jusieineut  u  ieux,  toii  mis  en  cause  devant 
le  p.iys?  L'oppo-iljon  constilulioniielle,  aft.ildie,  découragée,  divié'-, 
n'a-l-ellé  phis  (\n'h  se  dissoudre  à  la  voix  de  M.  de  L»n}ârt|ne,  et  l'o» 
linioii,  liree  en  tous  sens,  ne  sachant  plus  ce  qui  est  mensonge  ou  vu 
nté,  va-t-elle  errer,  laissant  chacun  livré  à  la  loi  des  appétits  malé- 
nels?  Non,  le  talent  lui-même,  dans  ses  égarements,  n'aura  pat  cette 
funasie  influence. 


,1".: 


ivivants»  Au  milieu  den  jardins  s  étend  un  bns- 
siu  immense  ,  presque  un  lac.  et  au  uiilieu  de  ce  lac  s  élève  nue  toiir  de 
eettl'pted»  de  haut,  ail  somift  le  1 1  ]iiellçj)ii  .ivait  eu  iéiraiig-  idéi' de 
-pefclier  l'Hercule  Famète,  qui  depuis  a  pri^s  au  pru-ée  de  .N.ip  es  iitin  place 
iQoins  excentrique.  C'est  dans  cette  tuir  insulaire^'îiérieiiiic.  que  Caroline 
«'était  cachée  ;  c'est  de  là  qu'elle  présidait  cimurie  une  luaL'icieiiue  au 
iArtme  redoutable  qui  se  jouait  sous  ses  yeux,  d  dont  les  fils  étaitnl  dans 
>a  main. 

"InvisiWedanssou  aireroonumentale,  e'|i>  avait ,yjt  Ferdinand. arriver  de 
laFicuzza:  aux  alléeset  venues  dos'aiiiisetikf;  ennemi-';  ellèavail  deviné 
dès  le  lendemain  les  obsessions  dont  il  était  I  objet  et  les  hesilalions 
qu'elles  devaient  jeter  dans  ce  co'iir  faible,  inésolii  ;  c'est  alor.s^qtie 
voyant  du  craignant  de  voir  les  rc-sori- di' su  m. leliiie  deien  lus  ,  ol  -.i 
machine  elle-même  en  [téril  ,  elle  1  avait  reinuiitee,  pour  ainsi  dire,  au 
moyeu  du  père  Caceamo;  le  jour  suivant,  elle  aiuiL.cii  la  saiii'aLtion  de 
voir  le  manneipiiu  royal  olK'ir  docileuieiit  au  moiiveiiicnf  iniprimé  |iar 
elle  et  partir  enlin  |H)ur  Palermc,  ou  chacun  de  se.s  pas  lui  était  tracé  ila- 
♦ance  à  son  insu. 

Dès  lors,  U-  silence  et  la  solitude  s etaieiil  eSnp.iiés  de  la  villa  ;  elle  u  a- 
vait  plus-rien  entendu,  plus  rien  vu;  Castnmé  si'itHui  apportait  des  nou- 
velles et  lai  tenait  heure  p.if  heure  au  courant  de  c.e.qiii  arrivait  un  nar- 
livnit  pas;  mais  que  ces  boures  étaient  longues  '  l'Ile  complaii  eu  palpi- 
tant les  minutes,  les  secondes  ;  chaque  coup  des  horloges  voisines  lui 
donnait  au  cœur  une  coinniotion  élei'trii|iie.  Laniiitv'eiiiii',(>^e  était  mon- 
tre sur  sa  tour  sans  crainte  d'èlre  découverte,  et,  louriiée  du  côté  de  Pa- 
ïenne dont  les  lumières  brillaient  dans  le  lointain,  elle  cherclinil  à  deviner 
par  la  pensée  ce  que  ses  yeux  ne  pouvaient  apercevoir. 

Le  mont  Pellègrinoflréssàit  derrière  elle  sijs  ruasses  noires,  abruptes,. 
déchirées,  semblables  à  «inè'iner  primitive  dnnt  les  gigantesques  vagues 
mraient  été  pélridées  fout  d'un  coup  au  milieu  d'une  tempête  ^  des  ger- 
bes d'étoiles  brillaient  à  la  crête  des  nichers,  comme  des  feiix  allumés 
pir  les  anges  en  l'honneur  delà  sainte  toujours  jeune  et  tmijour.- belKi 
(}ui  règne  sur  la  Sicile  du  haut  de  i  es  sommets  .--acres.  Touloschargéesdii 
parfum  der  oraniiers  et  des  citronniers  de  la  Vallée  d'Or,  les  brises  mari- 
nes promenaient  dans  l'espace  cet  enivrant  arôme;  caché  sous  quelqm; 
épais  massif,  un  rossignol  inlerronipailseul  lesilepce universel  poiirconlier 
aux  téijèbres  sii  plainle  mélancoliqiii'.  Mais-la  reine  était  insensible  à  ces 
harmonie.''  imcturnes  dont  la  doin^'iir,  \,\  gnlcccl  la  chaste  volupté  étaient 
perdues  pour  elle.  .Misorbée,  abîmée  dans  l'orage  intérieur  de  ses  pa-- 
sious,  elle  ne  voyait,  n  écoutait  qu'elles;  leur  soiidire  voix  lui  disait  tout 
bas  des  mots  sinistres, et  les  spectres  sanglauls  de  la  vengeance,  de  l'am- 
bitioM,  de  l'orgueil  lui  voilaienl  les  splendeurs  sereines  du  finnament. 
ParvtsHie  à  la  dernière  phase  de  sa  longue  épopée  souterraine,  elle  son- 
geait avec  une  ivresse  niètée  d'angoi-sp  (jii'uue  nuit,  une  seule  nuit  la  sé- 
jMtrait  du  déiiouement.  Si  piè.s  du  ternie,  elle  redoutait  malgré  elle  quel- 


que péripétie  inatli'iidue;  niaià  (luelquedù'èire  le  lendemain,  heureux  ou 
néfusie.  elle  l'appelait  de  toutes  les  forces  de  son  àuie. 

lut  sii:iial  cuiiiiu  troubla  sa  rêverie  ;  c'était  Ca-troné,  le  seul  homme 
|iar  (|iii  ell  fùi  alors  en  cnininunicatiun  avec  le  monde  extérieur,  qui  ve- 
nait de  l'.ileniie  lui  faire  son  rapport  de  la  soirée. 

—  Tout  va  bien,  lui  dit-il  en  se  frottant  les  mains  sans  respect  pour  la 
majesie'r.uyale  .  l' roi  tient  bon  et  le  peuple  est  dans  les  meilleures  dis- 
posiliofispossiblcs.  Le  baron  Craea  est  là  pour  le  tenir  en  haleine.  L'es- 
prit des  Irmipes  est  excellent  ;  le  décret  (|ui  révoque  les  fon<:liims  du  vi- 
cairc-;.'èiu'ral-*^  jiassé  eoiuini;  une  lettre  à  la  poste,  et  il  a  été  reçu  par 
IkMites  le-  claises  du  la  population,  y  compris  l'armée,  aux  cris  mille  et 
Uiilie  fois  npéiés  de  Vive  Ferdinand  I  Vive  Caroline  1  on  n'entend  que  cela 
dans'les  rues,  ('/est  un  plaisir  que  de  s'y  promener,  et  c'est  ^Miiir  les  ii- 
dèles  serviteurs  de  votre  majesté  une  (consolation  d'autant  plus  douce 
quelle  Csl  plus  iardive. 

—  Ces  (.ri.s  (I Vnihousiasme  dit  la  reinp  avec  amerliime,  nç  srmi  que 
du  bruit  et  du  vent,  comme  tous  les  décrets  du  monde  ne  sont  ijue  des 
cliiiïoiis  (le  papier  s  ils  ne  soni  pas  exécutés. 

—  Ils  le  seront,  majesté,  n'en  doute/,  pas  ,  ils  le  .seront,  et  pas  plus 
lard  (|iii  demain  :  tout  est  prévu  pour  cela. 

—  As-tu  vu  les  tlonciapelli? 

-—  Je  les.(iuitte  à  linsiant.  Votre  majesté  peut  se  vantefNi'avoir  là  des 
sujeis,  (ïoniriH"  il  serait  ii  désirer  qu'il  y  en  eut  beaucoup  ;  si  tous  les  Si- 
ciliens leur  ressemblaient,  par  saint  Janvier!  il  y  a  longtemps  qu  il  n'y 
aurait  plus  eu  Sii;ile  un  .■^eul  Anglais.  Leur  consul  est  un  homme  à  toute 
C|»reuve,  et  si  je  n'étais  (^astronc,  je  voudrais  être  Laz/.aro. 

—  .Mais  enfin,  voyons,  quH-t-on  décidé?  mes  instructiims  sont-elles 
remplies? 

—  Voici.  Ou  a  choisi  pour  le  TeDfum  de  demain  l'église  de  Saint-Fraa- 
(;ois  i\  cause  de  son  éloignement  dupalais  et  (Mur  donner  au  roi  l'occa- 
sion de  traverser  la  ville  ;  sa  présence  produira  un  excellent  effet,  et  la 
colère  populaire  fera  la  boii'c  de  neige,  sur  ses  pas  ;  c'est  là  ce  (juil  nous 
faut  ;  ijuaiid  la  bêle,  sera  furieuse  on  la  lâchera,  et  c'est  alors  (|uc  com- 
iiieiiceroiil  les  grandes  mariomietle».  Les  Anglais  ne  se  délieront  pas  d'une 
solennité  religieuse  ;  nos  mesures  sont  prises  pour  (|ue  pas  un  n'échappe, 
et  |ias  un  n'échappera  si  tout  le  monde  fait  son  devoir  ;  la  cloche  qui 
aiiiioneera  l'élévatiou  sera  le  .«igiial  de  leurmorlg  On  dit  dans  le  (lassé  les 
Vêpres  siciliennes,  ou  dira  dans  l'avenir  le  Te  Deum  sicilien. 

—  Les  ciuirriers  qui  doivent  réitandrc  en  Sicile  cette  grande  nouvelle 
sont-ils  prêts  ? 

—  Ils  le  seront  à  l'heure  dite,  et  prendront  leur  volée  au  premier  coup 
(le  cloche  eoiiuiie  uu  essaim  de  piiieons  voyageurs  ;  nos-.hraves  (Àdabrais 
n'attendent  ijin;  ce  moineut  pour  jouer  du  Inuiildon.  Mil.izzo,  Messine  et 
Syracuse  nous  eu  (lonneront  des  nicivclles.  El/'frapani  floue.  '.'.El  Maat/.a- 
ra?  Ah  !  signor  Slai;l'arlaiie.  nlteii(lez-v(Hi.'î  à  aVoii  vos  comptes  réglés, 


Intértt  et  principal,  en  txtifné  monnaie.  Quant  à  Cntane.... 

—  Calane  me  regarde  seuh*.  Voici  U  dé|iéelie  destinée  àCattoréo. 

—  Vore  majesté  veut  dire  le  frère  Agathon? 

—  En  effet,  SOI  nom  d  ermite  d«i(s«ul  p4railre  sur  l'adresse;  ton  non 
véritable  est  le  secret  de  l'Elal. 

A  ces  mots,  elle  rr  tui  ei  demeura  qiielqUfÉ  instant*  liiang^e  dans  un 
profond  -ileace  aaoït  ^im  l'audiNMeux  Casiruaé  oskt  troi44(«rsa  inidjla- 
tion.  Puis,  se  levant  tout  à  coup  et  se  promenant,  comme  une  panthère  ea 
cage  dans  l  étroit  espace  «ù  élis  éyiit  resserrée  : 

—  t^ette  attente  est  horrijile,  s'écria-t-cllc  en  se  parlant  à  e'Ie-mème  ; 
je  ne  puis  endurer  plus  long-temps  le  supplice  de  l'immobiliie  II 'faut 
que  je  sorte,  il  faut  que  je  marche.  Ca  trôné,  je  veux  aller  à  Pulerme. 

—  Cette  nuit  ?  >,  .    . 

—  A  l'instani.  Le»  ténèbres. ^lvorise^lnt  mon. incognito  etjejug(rai 
par  moi-même  des  dis|to-ilioiis  du  |teuple.  v 

Caslroné,  fidèle  à  sa  |>olili(|iie.  se  garda  bien  de  désap  trouver  dirette* 
ment  celle  démarche  hasardée,  inutile  ;  c'eut  été  le  moyen  de  forjifier  I» 
reine  dans  s*  subite  résoluliim  ;  il  prit,  pour  l'eu  dissuader,  les  viâies  ior- 
tiieuses  de  la  dipUuiiatie. 

—  Je  vais  pn-parer  le  cheval  de  sa  majesté,  répondit-il  en  fajsant  un 
pas  vers  là  porte.  Je  compremls  qii'elle  ne  s'en  rapiwrtc  h  personix"  *!' 
qu'elle  veuille  tout  voir  par  ses  proj»res  yeux  ;  si  elle  n'oyait  pas  pris  1 1- 
nitialivc  à  cet  égard  je  me  serais  p<-rmis  de  la  prendre  moi  même.  Seule- 
ment, je  pensais  que  v(dre  majesté  se  reposerait  oettè  nuit  et  n  irait  a 
Palernn' que  demain. 

—  Il  s'agit  bien  de  repos  !  Et  (wiirquoi  n'irnis-jc  pas  ce  soir? 

—  Parce  que  demain,  au  moment  de  l'action,  ra)»pnrili«n  inattendue 
de  votre  majesté  serait  un  coup  du  ciel  pour  nos  amis  el  nu  ('oup  «le  ton- 
nerre |)our  nos  ennemis.  Elle  lixenit  nécessairement  la  victoire  de  noire 
cété  dans  le  cas  où  elle  serait  incertaine  un  instunl.  Du  moins  telle  el«» 
mon  idée;  mais  je  me  rpnds  sans  discussion  à  l'op  niou  de  votre  mii- 
je«té.  ^  -, 

L'idée  de  Castroné  ne  manquait  pas~e  justesse  ;  Caroline,  qui  avs» 
l'esprit  droit,  le  stntil  tout  de  suite  el  lui  saitrifia  la  sienne  sans  besi- 

talioM.  ,-.  I  •  niml 

—  Je  crois  (|ue  tu  as  raison,  répliqua-t-elle  après  avoir  XéWPWtT"'' 
(|ues  secondes  :  mon   impatience   me  cnn.seillnit  mal.    Iiest  plus  sa,, 
de  me  réserver  pour  demain  ;  que  celle  nuit  va  me  paraître  longue  • 

—  liais  aussi  c'est  In  dernière.  ..     , 

—  La  dernière  !...  répélà-t-elle  d'une  voix  concentrée.  La  dernière  . 

Cil  ABI.IW  »l '»•«'»• 

.  ilA suite  ùdtmain.) 


"■f 


■HÎâÛkâiiMBIMB 


U  durée  de  la  jeuù«D<«  'du  bounee  royaits  dani  i'Eoule'muDiciptle 
Fraufiua  l*' e.*it  li\M  à  cinq  qns. 

—  Oo  M  fa|ip«ilte qu'au  nioh<  d'août  dernier,  lejmirnal  le  Commerce 
fut  a<ljuçé  sur  «achères  i  M.  Sainle-Marip  QuilMoeuf.  Celui-ci,  et  M. 
Poirier,  nouveau  gérant  du  joumul,  ajanl  fait  au  mioistfirc  de  l'inti-rieur 
la  décluraiion  exigée ])ar  la  loi,  celle«i  fui  cuulMlée  par  II.  le  préfet  de  la 
Seine,  qui  saisit  f^jrikuual  de  1"  in.stâace. 

Aujourd'ùui,  à  |'al>i(iei>oe  delà  1'*  chambre,  présidée  parM.  Durantin, 
radmiiiistration  a  ;.>réi>e)Tté'un  Mémoire  où  elle  a  cuototé  la  déclaraiion, 
«0  t^e  fondant  sur  ce  que  la  qouvallu  »«ciélé  du  Coiumerct,  étaut  en  parti- 
-cipation,  était  rontruire  à  la  loi. 

Le  inbuoal  a  jugé  que  la  déclaration  faite  par  M.  Sainte-Marie  Quille- 
bœufétait  régulière  ei  vulattle. 

—  L'aiïaire  de  MM.  liingruy  ctconsortii,  rffntré  la  comitagniedes  Trois- 
Piiotsiiur  là  Seine,  u  été  appelée  aujourd'biii  devant  la  justice  de  paix 
du  deukièu>etarruodi»s<«DeDt. 

M*  Lcfelivre  de  SaiDl-Muur,  avoué,  t  eouteoa  les  intérêta  de  la  compa- 
gaie;  M**BetbnioiitelPaui  Rover-Collard  ont  parlé  pour  les  dt-mandeurs. 

Lacaui>e  a  été  piaidéeà  la  foi»  quant  à  la  comprtetice  et  au  fond. 

Apre»  afoir  entendu  \f^  parlieh,  M.  Lerat  dé  MagailMt,  juge  de  paix,  a 
renvoyé  l'afTaire  au  6  décembre. 

—  C'eai  demain  jeudi,  i  midi,  que  le  pmeèsdc  la  Gazette  de  i-Yance 
eoDlrc  la  Urniutl  des  Débats,  sera  8|ip<  lé  à  la  6*  ehamtire. 

—  Une  «rdonbance  du  Î3  insérée  au  Moniteur  iiumme  membre  de  la 
comniis.siou  chargée  des  coni|>leit  a  rendre  |Mr  les  iniiii.<iiyes  ftoiir  In  ces- 
sion législative  de  184SMM.  le  comte  Beii^'hol,  pair  de  Krimce,  Qiiinelte 
et  Ach.  Fould,  député»;  Lasnyer,  coni>eilltr  d'Etat,  Caimon,  maiire  des 
requêtes;  Savin  de  Sur>!y,  coiiseilliT,  maitré  des  comptes;  P.i».-y,    Mu- 

-gaier  de  Pleignet  et  Hérengef,  conseillers  référendaires  à  la  cour  des 
comptes.    ' 

—  OoiitdaoalaA'/oMr  :  - 

«  Plusieurs  journaux  ont  prétendu  que  le  contre-amiral  Dupefit- 
Tbo.iars,  ay.inl  eu  à  opter,  après  son  désaveu,  entre  .•;on  réluur  immé- 
•lat  en  France  ou  une  campa^ine  de  deux  ans  qui  l'en  aurait  éloigné, 
avait  préféré  ««dernier  parti.  Nous  croyons  qie  ces  journaux  ont  é.é 
DÎal  informés.  Plusieurs  lettres  parliculière  uui  nftus  ont  été  communi- 
quées noua  annoncent  le  procbain  retour  de  I  aiiiirul,  qui  prolialiKment 
irrivera  à  la  fin  de  l'année  ou  dans  les  premiers  jours  de  i^.  » 

—  La  mine  feuille  ajoute  - 

•  Nous  ii|»prenoii,>>,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  que  la  aolde 
de*  capilain<  8  de  eorvetliet.de  première  et  de  detixième  classe  vient  d'élre 
augmentée  de  800  fr.  Ainsi,  les  ca.titaine!)  de  corvetle  de  première  rlaa.>-e 
Mnmt  déseifiiiais  4*000  fh  d'appointemenU  par  an,  et  ceux  de  deuxième 
3  500. 

—  La  dirtciibn  des  beaux-arts  vient  de  commander  une  table  d'ur 
massive  iwur  être  |»laeée  dans  le  piédestal  de  la  grande  statue  impériale 
qu'on  érige  au  milieu  de  l'esplanade  des  Invalides. 

Cette  taille  |K>rtera  tout  simplement  les  états  de  services  suivants  de 
lempereur: 

Né  le  15  août  1769 ,  chef  d'escadron  d'artillerie  au  si^  de  Toulon  en 
17!»3,  A  24  nn»;  commtndai.t  d'artillerie  en  lialio,  en  1794,  èîn  ans: 
geoénd  en  chef  de  l'armée-  dltalie  en  1707,  à  9»  ans  ;  il  fit  l'expédi- 


tion d  K.^y,>tc  en  17U8,  i  l'à^  de  90  ans 


pédi 
nommé  premier  consul  en 


1799 ,  i  ôi»  an.>*  ;  consul  à  vie  après  la  bataille  de  MarêiigO  (1800)  ;.  em- 
lereiir  en  ItWI,  à  l'âge  de  3?  ans:  alMliiiut  après  Waterloo,  18  iuinl¥w, 
M>aa^  ;  naort  le  5  mai  18il,  àS2  ans. 

—  De  iiouvellcs'teéoc.s  ont  encore  eu  lieu  hier  et  ce  matin  aux  bu- 
reaux du  itoa^e  du  Ponl-des  Arts.  On  sait  que  ce  droit  de  péage  est  jua- 
tenieni  contesté  et  qu'aujourd'hui  même  la  question  se  plaide  en  justice 
Y'  P»ix  da2«  ;;rrondis8  ment.  Or,  des  p<tssant>  <|iii  eontestunt  le  droit  d'a- 
wd  et  (|ui  prétendent  ensuite  que  la  compagnie  vu  être  condamnée  à 
reuib«Hur»er  é«it  ce  q«'«él»  «  perçu  «  lont  Cé  qtiVI!e  |)er<:oit  illégale- 
»nii  ni,  iircnnent  le  parii  de  demander  dés  quittances  iieA'i  centimes  qu'ils 
paient  aux  receveurs  pour  passer,  afin  qu'ultériciirerrteiU  ils  iiiiist 
pièies  emjiiaio,  se  faire  rembourser  1 1  iiiiliii|p;^ili  ii.jll||[iilli|p|  |iTlp.l 

^  *,''*"•  ë'I    i<         "iM  ^^'^\ 

i-es  recereurs  ne  peuvent  pa.s  refuser  ceâjaitpiCI^.     v        ^ 

<»ii  assure  qu'ils  voaitêtre  obligés.  poW  wSi^eT  I*  teiffps  de  délivrer 
des  eaehcts-bons  à  tausies  passants. 

—'a  marine  roj^ale  était  redevable  i  M.  Toulioulic,  chevaUtr*  dW  Ta'tî- 
(ÎK-n-d'IIuoneur  et  maiire  de  l'atelier  des  boussoles,  à  M«8t,  de  nom- 
breuses améliorations  dans  les  instruments  de  navigation,  et  d  inven- 
'loiis  aussi  ingénieuses^  qu'utiles,  entre  autres  une  cloche  à  plongeur 
lui  présente  un  moyen  simple  et  commode  do  visiter  et  nettoyer  les  ca- 
fenesde.s  liAtiments  en  mer,  etxjui,  .sous  ce  rapixirt,  est  nrécif nx  Ipour 
'«llotle,  '         "'  "  .'.\  .  .- 

M.  l'amiral,  ministre  de  la  mariné  et  des  colonies,  s'est  empressé  d'ap- 
peler, sur  i«8  travaux  de  M.  Totibotilic,  ratlcnlinn  du  roi,  et,  par  déci- 
«<»n  .spéciale  du  il  de  cp  m««,-8.  M.  a  luddivé  l'allocMlon  d'une  indèn- 
«Ile  de  «'OtH>  fr.  i  eet  hotiotahfé  artistte.^  '  '  I 
.  --  y.'Un'mert  dément  la  nouvelle  qii'nfail  doiniét^  uA  ^ruai'Éiiitii^é- 
"•^l  de  1,1  T<»iile,  par  .U.  Cliàleaiibriand,  poiir-i^rallre  incessamment,  |le 
^^"'Vimoires  d'oHlre-lotnba.  i 


le^  toomnié  Gàspird^rler. 

Aujourd'hui^  un  a^Hilinué  Taudilion 
n'oiii  oflerl  aucun  intéièt^, 


des  témoins,  dont  Im   dépoùiiôhs 
(Moniteur  parisien.) 


COlin  D'ASSISES  DE  LA  SEISE.  '  ^^  j 

Piésidenoé  de  M.  Zauflincomi.  —  AmUcnee  des  2«  et  47  novembft. 

.VFFAl^E  FOlilUUKR,  VOIL-DK-VACMIE  ET  «ONIHNITS.  i 

wWe  de*  eaeen-peti  —  rots  à  main  itrfnée,  —  Quluie  accmit. 

Oritee  i  Dieu,  leit  meMii^s 
mis  un  twme  aux  méfalis 
pécislités  d«  crime  éjal<*'t 


'•eii«  afralrerérèlccneore  Aoé.  raiUhiea  grav»».  fi 
l^'Oiths  (<i  ôiiarg2(|Mtisd<^i'adiHiniRirationonl  mli 

'*'■<  h.tnih  (/'«  «Tr/jr/),'»,  iHim  aouR   leipiel  ei's  spéciamrTi   »i<i  v.muc  .^....j... 
(^wauej.  ym,i,|uyn  faii  accusée,  coaimc  étant  iaipvisRaote  et  itugtknv, 


EXPOS. TION  DE  L  INDUSTRIE  ALLl  MANDE  (1). 

'Nous  continuons  à  donnor  les  articles  que  ..M.  Barrai  nous  a 
a<lross(^.s  de  Berlin  sur  l'Exposition  générale  des  produit»  de  l'in- 
dustrie allemande.  Le  travail  complet  de  M.  Barrai  paraîtra  dans 
le  commencement  de  Janvier,  sous  le  titre  .  £tat  de  l'Industrib 
ts  XiLEUJUiys ,  et  comparaison  des  Expositions  de  Paris  et  Berlin 
«»  1844.  Un  volume  in-8".  \' 

±  ■ . ,"  • ,  /  '  .  '  fosrau  H;  woxtE.  nk  et  ii!ic.     '*..... 

Quand  les  métaux  sont  assez  fusibles  et  oue,  d'autre  part,  en  revenant 
i  l'état  solide,  ils  augmentent  un  peu  de  volume,  ils  sont  propres  i  être 
mou|é.s.  Ils  peuvent  en  effet,  alors,  pénétrer  jusque  dans  les  creux  les 
jilu8  fins  des  moules,  revêtir  les  formes  les  plus  délicates.  Ils  deviennent 
iu' matière  des  plus  belles  et  des  plus  merveilleuses  créations  de  l'homme. 
Entrez  dans  iilie'fonderie.  voyez  ces  torrents  de  laves  brûlantes  qui  «er 
penlenl  dans  le  sable.  Ils  vont,  iN  vieniient.  ils  s'enfoncent  dans  des  ca- 
naux souterrains  ;  on  dirait  du  sang  eiriulant  dans  les  veines  d'un  cada- 
vre qu'un  Proméihée,  a  pélri  avec  de  la  ttrre.  C'est  le  feu  qui  va  donner 
la  vie  à  un  être  formé  de  bmie.  Mais  ce  feu  s'éleirit,  l'onde  métallique  se 
.solidifie.  —  Ce  n'est  pas  lin  homme  qui  apparaît,  mais  une  admirable 
slalue;  encore  une  chose  inerte,  mais  qui  a  I  appareme  de  la  vie.  Le 
poiiijoir  humain,  même  en  accomplissant  ses  plus  admirables  fonctions, 
ne  saiiraii  aller  audelii.  .    f 

Quels  sont  ces  inélaux  qui  peuvent  ain.si  se  niou'cr,  v_j)ir  prendre  la 
plai'e  du  plâtre  et  se  prêti-r  i  l'.irt  du  'sl:itiiaire.  Le  lusarJles  VTail  dé- 
couvrir; c  lie  sont  iMiint  des  métaux  purs;  on  essaierait  en  vain  de  lesas«k 
souplir  ainsi.  Ce  sont  des  alliages. 

Le  bronze  est  un  alliage  de  cuivre  et  détain. 

Le  fer  mou^é  est  un  alliage  de  fer  et  de  cbarlion. 

Le  zinc  moulé  e>t  te  zinc  le  plus  impur  du  cmnmerce,  celui  qui  sort 
des  mines  »le  la  Silésie. 

Ces  alliages  sont  dilfieiles  à  former;  aussi  les  fabriques  qui  possèdent 
lé  secret  d  une  bonne  funle  ont  bien  garde  de  jamais  le  divulguer.  Mal- 
gré les  Iw-lles  décoiivenes  de  la  chimie,  souvent  la  science  est  iiupuse 
santé  à  découvrir  les  cause  du  succè-sdu  fabricant.  C  est  ce  qui  faii  que 
les  foiiid^-ries  de  certains  pays,  de  certaines  villes  aeijiiièrenl  et  gaideni 
louu-lemps  une  juste  reniimnée.  Ainsi,  les  bronzes  de  France,  et  surtout 
de  Paris,  sont  les  p.us  beaux  broutes  du  monde  ;  ainsi  encone,  ou'  ne 
mou:e  nulk  part  le  fer  et  le  zinc  aussi  bien  qu'à  Berlin.  L'Exptisilion  al- 
lemande se  ai-tint(uait  donc  nettement  sous  ce  rap|H>rt  de  I  Exposition 
française.  A  l'exception  de  quelques  petites  statuettes  assez  bieu  faites, 
on  ne  myail  i  Berlin  aucun  broute  remarq  lable,  tandis  qu'à  Paris,  les 
étalages  de  Denière,,Thomire,  Quesnel,  Ea.\  et  Durand,  Paillard.  Wil- 
lemséos,  Rodel,  Gagneau  lémoiguaieut  par  la  magnificence,  la  diversité 
et  le  nombre  des  objets  expo-sés,  de  l'importance  en  France  de  cette  fa- 
brication. L'art  de  rouler  le  lirenze  est  actuellement  dans  l'enfance  en  Al- 
lemagne, et,  malgré  les  encourageinents  nue, les  tarifs  de  plus  en  plus 
élevés  du  Zollverein  sur  ees.sorles  de  prodiiitT donnent  aux  fabriques  al- 
lemaiidi's;  il  est  pi-obable  que  nos  bronzes  seront  loilg-teiops' encore  les 
plu»  rechen'hés.  Cependant,  il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'in- 
dpsirie  narisiennc,  qui  produit  annuellement  |M>ur  vingt-cinq  millions  de 
broozei  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  fratuçais  sur  la  taxe  consi- 
dérable, s'etevàut  à  beaucoup  nlus  que  la  valeur  des  objets ,  qui  frappe 
nos  bronzes  à  leur  entrée  en  Allemagne.  X  cett'  taxe  se  joint  d'ailleurs 
une  surtaxe  énorme,  qui  tend  pre.-que  h  la  prujiibition  des  bronzes  dorés; 
et  non  seulement  ces  objets,  paient  des  dniits  d'entrée  exorbitants,  mais 
e^iCore  le  uwrbM  im  Upierra  sur  lequel  ila^ont  monlée,  le  tiets  dé  la 
la  caisse,  le  foin,  les  rognures  de  paiiier,  panent  comme  le  bronze  qu'ils 
chTelii^j)ent  et  (lirotègent,  sans  qu'on  (Am!  même  la  déduction  de  lir 
tare.  >oiis  savons  i^ute  pendule  qui,  R'nvaal«eij|c.aiie  ttH)  {f,à  Tari*,!* 
VyéaoOfr.  de  <llbi'll  d  entrée  à  la  douMe  éa  luUy^in.  pi  entai: 
cem«  on  v<lK^^  à  la  ffuerre  ixhislrlelli  des  tarfs,  M  éWl  guCTli  s«  fait 
cOfMlM  la  gMire  i  ttaiii  iif»ée,  M  inayMi  iM  feUrf«ISk  «lÉte  piNi 
loyales.  r  .  . 

tt  n'y  n  fKts  éo  Allenagne  4e  tfavanx  eft  bronted'iinejpriifldeur  eolns- 
•alP  comme  l«s  CoiOrtflês  des  places 'véndome  et'^e  la  Bastille  à  Paris. 
Berlin  remarquable  entre  toutes  les  villes  germaniques,  par  le  nombre 
des  statues  qui  décorent  ses  édifices  et  ses  filaces  publiques,  ne  possède 
Oii'uué  statue  moderne  en  bronze,  celle  de  Bhicher.  C'est  une  preuve  de 
I  infériorité  aetiiefle  de  celte  industrie  en  'Allemngoe,  infériorité  déjii  ren- 
wie  évidente  pttf  rEt]»osition  générale  du  Zollvereiu.  Toutefois  le  gou- 
vernement pru^tsien  pré]>are  de  ^irands  travaux  en  bronze  qu'il  fait  exé- 
cuter dan.s  la  fonderie  de  canOns  à  Berlin  et  qui  doivent  compléter  la 
spicodeuc  do  celle  gruude capitale.  Tarmi  ces  travaux,  il  faut  citer  la  slalue 
Oquejiirc  du  grand  Frédéric  dout  est  chargé  i{aucli,lé  premier  jneiilptenr 
de  rAllemagnc.  Nous  avons  vu  à  l'ivj^^iou  des  Be^ux  Aj^dolîeiiin 
les  oruvments  du  piédestal, et  dans  l'iJiffipne  I^fMP^ijMÉ^w^*  '"^f^J 
tut.  liious  devons  diiv  que  le  "><>"''|in|^f|'^if%#^^^V-'lgni'>l 
dont  il  doit perpclittP la  mémoire  daim w WW*Mif  <W» pépwWWiHH',  «que 
i  histoire  a  déjA  immortalisée  11  était  bizarre  que  Fiédéric  II  ii'^I^U!» 
une  statue  à  Berjjn,  tandis  que  le  grand  Electeur,  qui^  foiidaï  il  est  vrai, 
je  royaume  de  Prisse;  mais  dont  le  meilleur  thré  (lé^Toîre  est  d*ètre  le 
l»ère  de  Fiédéric  le-iirniid,  sc-jM-élassait  sur  !c  Long-Pont  plus  orjjueilleu- 
sement  qu'Henri  IV  sur  le  Pont-.Neuf,  tenant  quatre  rois  encliainés  à  .ses 
pieds.  Outre  ces  slalues  équestres  en  bronze,-  nous  devons  encore  citer 
l'escah^r  intérieur  en  pierre  qui  mène  au  Musée.  L'un  de  ces  gri>u|)es 
déjà  placé,  représente  unoaHM^aone  A  «AiéviiHuttaHl  contre  un  ligre.  Cette 
oem  ro  lauduMei^r  lé  |trtfesHW  Mis  s  «t fondue  à  la  fovderif 


■  ■  "    -  ■-    "■ 


(I)  Voir  les  numéros  .«les  C  et  19  septembre,  S,  13, 2i  et 
1}  ROTelnl>r^ 


pelle 


p*a^et'   ■r^^m'M 


? 


Champ.s-Ely.«ées  el  le  Imis  de  Boulogne.  L'arr,  de  triomphe  ran« 
les  victoires   de  l'Empire;  le  quadrige  de  la    Vicloire  rnpiwile  que 
les  l>russiens  ont  été  à  Paris  reprendre  ce  magnifique  groupe  que  Nauo- 
léon  leur  avait  enlevé.  .  i      -    i 

Cr  n'est  pas  le  seul  monument  qui  per|tétue  ce  souvenir.  Hors  de  la 
porte  de  Halle,  sur  le  Kreiizjierg,  Ifr^int  culminaptdela  vai-le  plaine  où 
Berlin  est  bâti,  s'élève  la  Crojx  de  fer,  immense  morceau  de  l'onie  de  fer 
ayant  vingt  mètres  de  baut.jet  où  se  trouvent  encadrées  circulairemeot 
les  principales  villes  de  France,  comme  souvenirs  des  victoires  tempor- 
tées  par  Us  Iroujies  alliées  contre  la  brave  armée  de  l'Eiiipire.  Paris  est 
représenlé  ayant  à  la  main  le  char  de  la  porte  de  Brjiideiiboiirt:.. Non 
loin  de  là  se  trouve  la  colonne  de  la  Belle-.AIliaiice.  Les fiinrrcs  de  l8iô  i 
ISlSont  fourni,  comme  on  voit,  plus  d'un  sujet  de  monu-nent.  .\  Paris 
on  sculpte  sur  le  marbre,  la  pierre,  le  bronze,  les  déf.ntts  Ncv  Prussi-ns  ' 
i  Berlin,  on  sculpte  les  défaites  des  Français.  Les  gouvernements  ie<scin'- 
beoti  ces  due  listes  d'autrefois  qui  comptaient  leurs  triomphes  par  le 
nombre  des  adversaires  qu'ils  avnieut  tués.  Q  land  comprend,  a-ton 
qu'il  ne  faut  pas  incessamment  parler  au  peuple  de'j.'iHriea.l  de  ba- 
tailles ?  ynand  la  paix  aiira-t-elle  ses  monum  nls  ?  Qu;inil  iira-t  <»n  sur 
une  croix  de  fer  une  autre  inscription  que  celle  qu'y  hi  vraver  Fn-dcric- 
Guiltaume  III  :  «  Le  roi  à  son  peuple  qui.  à  son  aijiel,  ofTiil  avec  joie  son 

bip*  et  s  n   sanj:  à  la  pairie  ;  en  iiiéi re  des   viciiiues,  p;ir  recoiijiais- 

Mnce  pour  les  vivants,  et  comiiie.  exemple  pour  les  races  futures.  » 
Puissent  les  (leiiples  *,  venir  n'avoir  jamais  loiuasiou  de  suivre  <lc  lelj' 
exemples  n  ne  plus  s'égorger  entre  eux  ! 

Niius  venons  de  parler  d'un  iiioniiuient  en  font<'de  fer,  d,'  prandeur  ' 
colossale  ;  rien  n'est  plus  conunuii  à  Berlin  et  dans  le  reste  di-  I  .Allema- 
gne que  les  statues,  les  grou|ies,  les  omt-meuls  de  liiu>g'nres  en  fonte 
moulée.  La  fonderie  royale  dcBt-rlin  et  dix  ou  quinze  autres  f.ilinqucs  .si- 
tuées dans  tous  les  Etals  de  l'associalion  aliemaude  onteiiMiyé  à  I  Exposi-'"^ 
lion  de  Brlin  des  objets  «nagnifiquenii-nl  fondus  et  de\.uii  lesipiels  les 
produits  de  la  fonderie  de  M.  Calla  q  li  étaient  ce  que  niii.s  avions  de 
mieux  à  Paris,  restent  dans  une  grande  infériorit".  f)etix  eau  é  abres  et 
un  beau  Christ,  venus  deCoblpntz.deiixbapli.stèfes,  plu  leurs  st.ilueftes, 
le  groupe  dç  l'amazone  réduit,  le  grouiie  de  Laiireniia,  i,i|i|te!aiil  une 
charmiinte  légende,  sortis  de  l.i  foiidirie  rovai >  de  Berlin;  (bs  iiuns,  des 
tigres,  des  chiens,  des  chevaux  en  grand  nombre,  de-  cimiélabres,  des 
IMirtes,  des  tables,  des  |K>eles  richement  ornés,  venus  de  dix  autres  fon- 
deries, attestent  rim|)orlanee  de  celle  fibrication.  Après  ci>.i  grands  oli- 
jeis,  viennent  les  bijoux  les  (dus  délicats,  les  plus  fins,  I  s  iiiimatnrf't  l»a 
plus  jolies.  On  admire  \e,<  papillons,  les  mouches  légères  que  s.ui  si  bien 
(aire  M.  Devaranne,  de  Berlin,  ccl  évertail  souple  et  délié,  fun  lu  i\  llscn- 
iMiurg,  ces  fleurs  el  celle  abeille  de  la  fonderie  royale.  Ces  «nivres  déno- 
tent une  remarquable  fluidité  dans  la  fonte  qui  e>t  toujours  de  .seconde 
ou  de  troisième  fusion,  e*.  une  habileté  extraordinaire  dans  les  ouvriers 
qni  se  servent  avec  une  grande  dextérité  du  beau  sabi  '  (in  a\oc,  liquel 
ils  font  tous  leur^  moules. 

Depuis  que'que  temps  ce  n'est  plus  seulement  en  fonle  d*  f(r  que  l'on 
coule  les  Statues  placées  eri  si  çrand  nombre  au  haut  de  Ions  d  s  é  lifiCes 
de  Berlin;  au  fer  on  a  substitue  I-  zinc  moins  coûteux.  .M.  %\-s  a  exposé 
des  statues  qu'on  jurerait  flre  W* bronze,  grâce  à  leiidiiii  bronzé  dont 
elles  sont  recouveiie."*.  Nous  aMils  vu  dansseslMeliersdeiixgroupes.de  -. 
toute  beauté  qu'il  fait  j>our  le  fronton  de  l'Opéra  de  HanilMiurg,  et  plii- 
siear»  statues  et  lin  grand  nombre  d'ornements  de  tous  gnres  qu'il  fait  4 

lernier  Ouéra 
ni,  d^fine 
tentalivrs  de,  foules 
pn  zinc  (|ue  nous  avions  vu  i aire  en  rrance  n'étaient  pas  heu- 
reuses ;  les  prolils  venaient  mal  ;  il  n'y  avaitqiie  Iniixdeur  et  épà'eincnt. 
Les  hanlles  rondeurs  de  Berlin  attribuent  lent  snecès  i  rimpiireté  du  zijnc  ' 
de  la  vieille  Silésie  ;  ils  disent  ne  pas  réussir  avec  le  zinc  de  la  vie  Ile 
Montagne  qui  est  pins  pur,  et  le  seul  à  peu  près  dont  nous  fassions  us  ge 
en  Ffitee.  C'kI  à  la  facilité  avec  laquelle  .se  coule  le  zinc  qu'il  faut  atlri- 
biier  larproMl  achèvement  de  tous  les  ôrneinenis  coininandés  pour  la 
ni)u#lie  sallef e  r(l|^ira.  Au  mois  d'août  1813,  la  vieille  sa. le  coiislruile 
par  rWdérie^-Onmd  a  été  brûlée  ;  les  murs  .seuls  sont  restés.  Le  roi  a 
décidé  qu  oii  devait  iimttgiirer.la'iiotrvënë  s.ilTë,  parlâyreriresiïïiTiYrîôrï 
d'un  opéra  nouveau  de  Meyerl>èer,  le  7  décembre  prochain,  102'  aimiver- 
8aii:ede  l'ouverture  de  raiicieiiiie  salle,  où  Top  a  joué  id  Cliupdtre  i.%  - 
Graun.  L'inaiiL'uralion  aiira  lieu.  Par  res(iect  pour  la  mémoire  de  l'iéil  0- 
ric  II,  on  a  gardé  les  ani^ns  murs:  on  n  seulement  4fimiiiué  iiitériiiire- 
ment  leur  épaisseur  très  considérable,  afin  d'agrandir  la  salle  qui  .sera 
une  des  plus  lielles  de  rEuropeT" 

L'Allemagne  est  favorisée,  entre  toutes  les  nations,  pour  l'abondance 
el  la  variété  de  ses  mines.  Tandis  que  nous  n'avons  fiuèic  que  du  fer, 
elle  a  du  fer,  du  cuivre  ,  du  zinc  ,, du  nickel,  de  l'or,  de  l'.irgeni,  dû 
plomb.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  l'extraction  du  nickel  ira\nit  pas 
une  ^ndc  imporlancel;  mais  on  a  reconnu  que  ce  métal  domie  .  avec  le 
vq|«|ie  zine, ini.altia#t quia  l'wpvenoe do  larguni  <  qui  esl  ti«« 

Hii I  d«t ,  quR  M.  HeaMgeV  «u  «  Indu  deux  ennMi;  (|«ii4ii 

iel'altéttttMKf  «mai  dira  0^A  ï'tÊt.  Cd  allii«e  est  le  <NUI«Kboil. 
teniands  élirehl ,  laminent,  forcent  ce  métal,  el  en  oblîefinent  fés 
oîjlli  les  |«iu3  variés.  Il  y  a  pbisieirs  années  qu  ou  en  fail  de  très  beaux 
objets  de  sellerie  el  carrosserie.  Depuis  l'invention  de  la  doriire|ct  de 
l'argenbire,  pjfr  MM.  Riwlz  et  Elkington,  on  a  aussi  faliriqué  avec  cet 
alliage  des  couverts  et  des  services  de  table  qui  rempiiicenl  avec  avan- 
tage leplaqué..  Colle  fatirication  prendra  une  très  griiude  iuqMirlancc  si 
on  peAt  eJbPloiter  ée^ouvcllas  mines  de  nickel.  Nous  sommes,  pour  ce 
Ihélal,  tribuUires  de  l'Allemagne,  qui,  seule,  en  possède  des  gisements  . 
uelq  ne  étendue.  \ 

a  fallu,  en  France,  la  découverte  de  la  dorure  et  de  j'argenlure  gal- 
vaniques pour    faire  accepter  les  couverts  en  maillecbori,  qui ,   main- 
nant,  luttent,  dans  tous  les  cafés  et  ^dans  beaucoup  de  ménages,  avec 

plu»  ffwfi  »u^,  oootro  k*  couviru  d'iuneat,  qu'ils  r«o)pl«cent 


piftir  rOrtéra  de  Berlin;  .M.  Devaranne  fondait  aussi  pour  ce  dern 
plu.siéurs  groupes  charmauts.  Toutes  ces  œuvres  étaient  d'un  (ir 
(ierfection  qui  nous  étonnaient'  beaucoup,  car  les  ■-'•■■ 
moulées  en  zinc  (|ue  nous  iivions  vu  faire  en  Franc 


eonmisaire,  M.  RIglel,s}ndi£>proviwire  M.  Ltfraiiçois,  ruo de  Louvois,  t: 

Bourse  dn  27  novembre  1844. 

*'  Il  K'mt  mitnifesti'  niéiné  avanl  roiiveriiirc  du  |>arquet  une  tenJance  è  la 
.  hau^  sur  le  3  |>.  c<miI  uui  l'i-riue  aujourd'liui  avr<'  une  aingliuration  de  30  r. 
«ur  le  dernier  couru  delà  \fillo. 

Le  repart  sV-sl  encore  d<-lendu  el  ne  se  faisait  pins  gut^'re  qu  h  îî  I|2  c. 

Les  |>  cent,  plus  'aime  ,  ii'a  presque  puiiil  varié  et  ferme  en  baisse  de 
6  centimes  sculenieiil.  ,. 

Tonslts  chemins  de  f'-r  ont  monli',  particnlierement  cour  d  Orléans  el  de 
MarMftlIe,  et  ceux  non  constitués  de. Ilurdeaux  et  de  Houlogue. 

lies  baoqqes  belges  d'oui  (loiut  fait  de  nouveaux  pr4^r^. 


■iui^: 


*  •      •  •n 


— ^^ 


Luvumis,  îS  \ev. 


Cunsol..... 
Esp.  act... 

PortUh' 

Mexie 

Hrt'«il 

5  0|0  lloll. 
2  l|3  do. 
Rnuen 


100  l|2. 
21  hS. 

fia  «i*. 

3:»  <ih- 

90  ttit. 

ti;i  M-- 
.M7|a. 


Oriéans.(,J0i|4 


c.  DE   LA  COULISSfc. 


Av.. 

Ap.. 

Rep 

3  fliO. 
SOI', 


. .  83  20 

.j,  8Ï«I|J. 

fine. 


PEIMKS.   , 

F.  p?83  "0  8S  d.  uu. 
Si  00,  M  OS  d.  60. 
F.  pi.  naat,  «Od.  ào. 
F.  pr   Orléans,  :uSi  I0d2  sud. 
2S  2i  liî  Mars.,  91  S.  'JiS  d.  Mt. 
Vers.,  d.  iWd.  10. 


10. 


■  or.s  du  Trésor. 
3  l|K  it  3  mois. 


«  h. 

«h. 
«  b. 
6  II. 
0  b. 
0  b. 
6  h. 
6  h. 
0  h. 
(i  h. 
(i  b. 


M» 

•I* 

tl« 

M» 

•I» 

•I» 

•!• 
M" 


i.  —  Antlgone. 


VAVDiCTiUJB.  r-.  Va  Ange  tnièlair«.  Un  Jour  de  Liberté.  Revue. 
ijtmiÉlM       Point  «tu  jMir.  Maiurka.  Une  Cbâtue.  Enfants  de  ir 
aTHHAMC.  —  Krama.  Dord  der'\btme.  Iwan.  I"  acte  4e  baliiotc 
rAliAU*aOTAl,.— Eluuroeau.  2  Papat.  Rouan.  Clian.soDueUe. 
rOtitïï.-Ut'MAKtlUm  —  Dame  di;  Sl-Trupex.  ^ 

Aiiaiav.  —  Les  Femmes.  Oiiibeliues  d'Anvers.^ 
•AITÉ.  —  Sept  Chlteaux  du  Ilialile.  Les  \oilk  bien  tout. 

I|2  CiaçVX-ObTMVtQVC  —Soldat  de  Bru'uue.  Corde  île  pendu. 

•  !•  coaTK.— Xugusta.  Dansés.  Maison  des  Fuus.  Hciuiot.  Jeux.  Posés 

•l«  rouu*— Pri  mil'res  armes  du  Diable. 


Imprimeritt  La^ce  Lbvt  et  Compagnie,  rne  du  Croiiunt,  là. 

I        III 'il 


BULLETIN  AGRICOLE. 


cours  de»  r«rincii  ^par  100  kil.] 


des  maintiennent  lescoiin.  jlre  apiirovisionnement  est  bien  réduit  el  il 

I JO  kil.  ■ii,tiO  11  i),M  luk  a  tieot.  dans  Paris    n'cxisie  à  Marseille  qu'une  foil  minime  quan- 
—  Ho  kit.  2i,iH)  h  2,i,àO.  —  liO  kil.   21, .'lO   !i;tité  de  bl<M  exotiques,   livrés  à  la  coiisoiimia 


HALLE  DK  PARIS 


2C  .Nov.-nilnv. 


27  Novembre. 


Arrlv.im'a 

Vîntes 

Rivlanl 


2  Si', 
»Ki2 


Ihl 


,  Arrivages 
1  Vciili'S 
Illi'SUiiil 


Cour*  inoyrii 
Court -taïf 


3Î  '.l^ 
S.»7 


On'''  'i  liiiim-i'.i'.i»'' 
Gr.  .«Iî  i.»Sk.*J67:i5il3U 
|r«  ïn    (0      3M0.1  ::>.'.."' 
fi     H*   71      ««  iS'.Hti 
S*       Il    *■!      »O.IO'ii".i>ji 
t<       ^t    Kk      Si. 10  .^3>)ii|> 
AH7H   «7      ««5437  Sr.J  Vl 


CiiiÉr*  UKivni 
i.'mr^-la\<^  ' 

ijili'  a'iiiiiiiisiriili 


r,()'.i      iii 

xî.iîT 

-Ja  00 


|2î,,iO,  —  115  kil.  Iî);  II»  il  !0,oo 

t!iui<iso.NS,  'J'^  iii'vemhre.  —  Froment  !•' 
'|)iiï  nioyi'ii  |j,7«;  ï'  l.»,:ii;  a«  I4,:ts.  —  Méieil 
ili.Gf)  il  13,10.  —  Orge  i»,n<i.  —  Avoine  .'i,S<i  k 

DlAiKERQi'E.  21  imv.— Froment  Ir-  i7,S0;  2' 
:'(i,oii;  .j«  Vi.dO.— Méieil  2,1,10.— Srigle  t',Mu 
is.on— Axiiine  '.MW^  1 1.(10. 

n.\n-i.'i  -mi:,  marché  des  in  ^j  ::  !  novembre. 
—  riomeiil  I"-  \;,.W;  2f  M.ini;  -i'  i:\,W).— 
Or(.'t'  7,;iO.  —  Avoine  ;,  V.S; 

Nuire  liulle  ;i  ele  |i:is8  lilemént  approvision- 

iir.  tT'i.K.A.  »".»i).i. 51,110  liée  1:1  seiiiaiiie  lieinieie,  |i:iitii'uliereiiient  un 

'"'  *'o    il    ^lA'VY' i"  îloi'''^'''"''^ ''''''^"''■''' •  '1  y  availallluence  de  mai- 

"(J)    l'U    o<tî«iait<l»)''!'''''"^'  •'''*''"!■"*''"'■"''''"'  "-'^ '■''''  •*'**^    '•''"'' 

41    '.'-i    -t''.!)!)  <2t  t 'i'''''- .^3  l'i°*'">i''i'''  *l*i^''t<-   de  lilé  a   niainteiui 

.  :•'•    L%    Ji  S'i.ioo.oii'iés  (liix  ;  niais  une  liais>e  de   .'jti  c.  s'est  encon 

'  [efferliiée   Mif    les    '2'    et    .I'  )|nalttés.   Ce    qui 

(iioiive  uu  ifi-jiid  cliuix  daiiri  In  inaichaiidire  de 

ei'tle  année.  L'orjie  n'y  paiail  luujonr*  (|^ 


lion.   Les  blés   de  Bretagne   ont  dxiiiné  heu, 

aussi,  a  (lueliiue.-;  tr:in«aciii>nsj  elles  .se  soni  pi-n.  de  i  bose» 


lakUC*.  ei'tle  année.   Lorjieny  paiaU  luujonr*  imei 

Son  see  C,25  i<  !','>"— Ilemouture7,;,0i»  8,' 0.i|i<iiie   quantité.   LawiiiiM  y   est  asser.  alJon 

—  RecuuiH'tlu  11,011  a  ii,oO  les  lookil.  —  Hi!-|danle. 

moubue  i7  SO  a  l'.t.iO  lea  ordinaires  ;  l'.),.'><J  a.     srii  \r.noLft<;,  22  no».— l-roment   l>  l'.t,2.i 

lO.so  les  lins.  !.'  ii;,-;i;  .'i.„iio.  h:.u..uMleiVit>.-Séiglein,2 

'  «^___— —  ,1  !»,..()  -Or, e  !i. ',11  il  io,.'>0. 

-,  ^        .«.  .«i^..  /,.nr  I.P,-t  \       I     BoinoF.s,  v:i  iiov.  —  Froment  |r«  rs.l.',;  •.'• 

Cour*  de»  ceti'mWu  ipar  lie.l.).     j,,^^,,  ^,  „..j,,.  ^^^j^  ,^^y^_,  n.^o. -Seigle 

PAitis,  baJIe  du  27  novemliie..  —  Tourij  !4,('.  — .Mouture  t3,7S.—MjrMHhe  12,00.  —  A- 
eajum'r'ia/.  Fronii'iiitle  elioix,  liosi  118  kii.  voine  7,i0.  ■ 

27  (Kl  a  28,(»o  l'iiecl   i|.'.  —  Monlcreau  iIj  kil.      cAMDE.'i,  2-1  nov.  —Contre  noire  attente,  les 
2u*oo  iiïii.'io  -l'iiaWK,  lij  kil.  2ii,00  a  2ii.;j'i.|t)lés  ont    ('lix    laveur  aux  derniers  marchés 

Les  l'réîeiiUunsél.ii'.iil  élevées  Jla  menliurie  Plus  eui-s  néjjoe.ianls  de  Bordeaux  <|ui  étaient 
ne  vonUint  |ias  s«ju-i;ii|v  on  se  Mjoineilre  ù  la|venvsà  la  T'ire  ifAn^ers,  ont  acheté  une  as- 
hausse,  ii'aclieiait  (juavec  la  plu;,  graioie  lé-  si/.  fji;,iiidu  quantité  de  bés  de  la  Vallée,  au.x- 
«ervei-'la  |»'ii:ese>  lie>oinsi  en  deiinitixeoulqiièl!,  ils  donnent  lajirélén'Dcè  en  raison  di 
pbut  siKualer' une  augmuulaiiua  d>;  60  c.  Ilenr  (loids.  On  dilqueUordeaux  a  des  besuin.'>, 
rhecl.  11-'.  ifc  .(ui  lait   présumer  que  les  gi-ains  tiendront 

Les  semiez    toiijouis  :ins..si  lecUiif  liés  qu'il!  leur:,  prix. 
V  a  bail  jours,  et  les  |n°ix,  sans  aucune  varia-'     Voici  la  mercuriale  des  marchés  deCbinon, 
tien,  resleiil  Uxé«deJi,.'.0   ù    Iti.dO  de   iio  a  Saumnret  I  ontevranlt  : 
,l2)jil.  \  i  !     Froinent  (le  décalitre)    Ire  i.co,  méteil  ^Sfi, 

La  Si-ina  navi','nlile  el  quelques  brrivajief, 'seigle  1,10,  orge  1,00,  avoi*e  O.fii,  haricots 
<i«iil  le-  mdlifvilesolfreiqiieiionsaiiiiis  viie.s,2,.iO. 

jiijunrn'uoi  en  oigei,ilonl  les  pi ix%e  rai>on-      Faune  (le  sac)  I"  54  il  45. 
jieiit  ue  i5,.Su  a  it,00  lo  02  a  0.»  kil.  hors  bar-j     cktte,  2;i  nov.— Il  s'est  vend 
-j^^,,^  Maine   li.OO  hi'ct".    Pologne   à 

•  Lt'iours  lies  a^oiuisélail  tailtli';   les  offr.-slliraila' a  lU,  et  lodo  hect.  Ibraila  inférieur  a 
nouibieuses.  Ou   ne  piimait  Vemlre  les.iinaii- j  l.>.7„.  Malgré    les   prix  réduits  auxquels  on  a 
lés  ord  n.iiiè.-.  qu'c  n  cédant  50  r.  par   3  liect.  oiiienu  ces  petites  i|(ianiiiés,  les  hli-s-de.  Russie 
nr  les  derniers  prix;  les  lielles  qualiics  l()iir-j|iar:ns-enl  devoir  jouer  un  héau  n'ile  ;  car  no- 


traiteesa  2i  et  2i,,'A)  et  il  iJ.Soet  20,  selon  les 
iinalilés. 

Le»  seigles  sont  iins  demande  a  1 1  l'beet. 
Les  avoines  sont,  par  cuntiuuaiiun  bien  re- 
cherchées. 

»n.\«;tiu'\A.\,  20  nov.  —  Froment  22,(15.  — 
Or^e  I5,ij.— Avoine  10,.'iO.  —  Pomme  de  lerre 
'•'"•  -■ 

Pourragm  par  .'iOO  kiJ.). 

Les  prix  pour  l'arii  comprennent  le  droit 
d'entré;,  qui  est  de  5,50  pour  le  foi»  el  de  2,5'j 
pour  iàpjiUe. 

PAMS,  marché  Saint-Martin  du  2T  nov  — 
Foiu  irt^i,  ^  il,  2<-iOà^2;  :'  38. -Paille  de  fro- 
uienl  Irr  ïiii  23;  2«  l'Jii  2l;:iMGà  |8.— P.iille 
>le  M-ijjie  !'•  i8;  2*  20  il  27.  Marché  faible.  Ven- 
te Anlinaire.  "^ 

MU\TLHËHY,  2.'.  noT.  —  Foiu  29  a  33. — 
Liiaerne  2H  a  33.— TiéDe  20  4  27.  —  Paille  de 
lilé  1',  a  17.— Paille  de  seigle  18  à  20.  —Paille 
'l'aMiiné  2l  à  23.  A 

STR  tHBot'RC,  22  nov.— Foin  32à  35.— Pail- 
le 20  ;i  22 


Le  prix  de  83  à  84  fr.  les  100  kil.,  pour 
l'bufle  brute,  peut  être  considéra  comme  cours 
a  ijuurd'bui  ;  nous  pourrions  presque  dir< 
cours  nominal,  car  il  ne  se  traite  que  fort 


/ 


«^•loea  olétiTére*  «t  kallca  (p^h;) 

LILLE,  20  novemlire. —  Graines.  —  Golza 
18,00  à  22,00.  —Lin  17., 0  à  2ti,.j).  -  OKilletle 
17,00  à  IK,7S.  —  Caniéliue  I8,,V)  à  IU,00. 

Huiles  de  colza  ép.  pour  éclairage  79,*.',  ; 
colza  ord.  73,50  à  7i,00  ;  de  lin  «7,50. 

Totirreaux.  tO,.50  à  i8,âu  selon  l'espèce  cl 
la  qualité.  '  r  ^ 

Huij^^EN,  22  novembre.  —  iïui«»(les  100 
kil;);  de  lin  80,t>o  ;    de  colza  ten    bariiquet 


X  vSCT;  2«>  novembre.  -  La  vente  des  huiles 
est  assez  active  ;  les  prix  ne  s'en  le.senlenl 

pas. 

Hui'e  de  colza,  82  fr.  Ibectolitra;  graines 
de  colza  de  1813,  i;i  fr.  l'beclolitre  ;  graines 
de  co'za  de  1844,  22  fr. 

-•^A.MTES,  23  novembre.  —  La  faveur  sur  les 
liuiles  d'olive. ('•'Uiestibles  se  fortille  en,  raison 
du  manque  ije  récolte.  Il  s'est'  lait  passable- 
m  ni  d'affjiren  à  livrer  en  bgile  vieille,  et 
l'on  a  vttiidu  le  dis|M>uible  jusqu'il  lOO. 

On  nereeheiehe  pas  les  huiu-s  de  palms  du 
.Siiphir  et  du  Vé  éran,  qui  forment  le  chiffre 
d  7o'U00  kilog.  On  en  veut  38  fr.  La  .-^aison 
u'rsl  p)is  fa\o.ableau  placement  de  celte  mar- 
chandise. 

.VAHHEiLLE,  22  novembre.  —  CraiM«  oi<i 
fères.  Toujours  même  calme  p«ur  les  graines 
de  >ésame,  dont  «00  (juintaux  métriques  dis- 
ponibles eu  qualité d'ICgy pie  onlélé  vendus* 
fn  »;i,i0. 

,  A  livrer,  on  oITre  des  graines  du  Levant  i  f. 
45  sans  acht  leurs  par  suite  de  la  mC'v 
htfiii's.  -     "^  ," 

U's  graines  de  lin  onl  rencontré  Quelques 
denijudes,  sais  qu'il  en  soit  résulté  fa  hiuIii- 
dre  favi'ur  sur  noÀCours,  les  pro<luils  ne  s'é- 
coulaii^  qu'avec  lieaucuHp_  de  lenteur.  On  a 
fat  dit<^rses  venti^s  eu  graines  de  Russie  a  fr. 
2a  dis|iooible,  et  à  fr.  25  escompte  I  it'2  ^  li- 
vrï*r,  el  en  proTeuances  de  Romélle  k  fr.  Sb 
escompte- 1.  , 

Les  graines  d'arachides  valent  fr.  30. 

//uifr«coii#fl<6/et.  —  Les  proTenanceK  de 
Tescanu  ont  eu  preneurs  pour  lO  futailles  en 
iiuaiitéssuifine  a  1 7 1,00  I  hectolitre,  eV  pour 
<  fui.  i^ialilé  line,  lii4,0&.  ^ 

Kii  Naples,  il  s'eut  vendu  iine  douzaine  de 


venance  des  Bouches-du-RbAne.  Les  qualii^ii 
surfines  vieitli-s  valent  de  i79,7ii  à  tut,]: 
rhectoliUe,  el  les  qualités  ordioaii  es  itp  i5(;,2j 
a  iu4,05. 

L'huile  de  sésame  k  froid  mangeable  sr 
p!aré  Jourhelleroent  au  détail  d»ns  lis  pii\  dt- 
.S2,7oa  53,90  les  50  kil.  le»  premières  qiialilo!., 
et  de  40,00  k  .'i«t,2  .  les  qualités  ordinaires. 

SM-te  é'olivt  à  fabrique  deraier  cours<^  li- 
vrer 105,4.1  a  106.2.1.  Hans  e. 

Rtiile  a'ttiUrtte  disp.  p,90  Ji  Al,25  l'hert. 

HuUedtUn  disp.  33,70  à  32;60  Im  50  kil. en 
baisse. 

JowrleaMX  lin  dispon.  15;  de  ^  livrer  II  à 
14,50,  caluie.—St'tHame  ilisp.  11,50,  rare  «t  e; 
hausse.— Ravikou  II.— Arachides  10,50. 


VmOBVm   AVIMAUX. 
■enllanx.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MABCBÉ  DE  SCEAUXdutS  novMibreiSi4. 


Pr.  du  k.  K  p. 


m 


HO,<iO 

BAn-LE-DUC,  25  novembre.-!- Nous  sommes!  fut  surtiiie  i  IC4,05. 
dans  le  moment  de  la  faite  consommation  de|     On  a  placé  aussi  12  fuUilles  de  Nice,  qua 
l'huile  a  brûler;  inalgr*^  cela  les  prix  re^lenrlité  mangeable  à  142,80. 
.         ,    .    ..    t'M'l-'-lail  sl3<ionnaires.   L'opin  on  générale      Les  huiles  de  Provence  onl  eu  quelques  dé- 
idtt  dans  ta  hiii-|i>st  que  les  prix  m;  se  relèveront  pas  encore  boichés  pour  les  provenances  du  Var:  il  s'en 
18,S0,   SOObect.  maintenant;  il' n'y  aurait  que  le»  gelée»,  Kjl«>t  éroulé  environ  40  futailles,  qui    oui    et. 
"'■"  '"'•"■"••'  "  elles  sonUssez  rigoureuses  popr  endommager  payées  ii  raison  de  131,25  !i  134,37  les   man- 
ies plantes  en  «lern-,  qui  iiourraient  aiiienergealiles  supérieures,  el  de  125  à  128,15  les  or- 
une  hausse  ;  mais  nous  avons  encore  du  tem|isdiuaii'es. 
à  passer  avanl  d'être  lix^  ii  cet  égard..  '    Aucune  venU-  .saillante  n'a  transpiré  en^iio- 
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HAiKT-GEBiiAïK-KM-iAVB,  25  novembre. 
—  Il  a  élé  amené  |,8«V  porcs  à  0,M-U,Ot-0,9:. 


Viande  abattae. 

PABiB,  hallt  du  27  nowMftrs. 
20388  kiL    Bœuf  t.M 

1,30 
1.40 


1UUI7 

5317 

54720 


Vimu 
Mouton  ' 


Porc  frais 


1,04 


1,10 
IVOO 
1,10 

0^99 


OJO 
0,M 
0,M 
e,»4 


Biearre,  «eani  «t  rr*aBatc|i. 

PAR»,  AoliM  dM  35,  36  et  37  .N«vfmN-«. 

Beurrt  (le  kil.)  En.  livres  i,44  à  2,22.  —  En 
mtuies  Isigny  i,0&  k  4,7o;  d»  Guurnay  l,4u  à; 
2,90.  —  Petit  beurre  l,4«  à  2,l«.  —  Heurte; 
salé  el  beurre  fondu  ù  1,52.    . 

QEufs{\ii  mille).  —  Du  25,-60  i  'i.  —  Du 
26,^54  *  78. 

Fromages  (ta  dizaine).— Brie  Is  à  t&.— Ali 
pie  5  à  .14.-'     .  .  ■       \ 


i.'  lr'-'1|'\)Mis(in/:  OiacLLE. 
avec  un  liiaii  portrait  île   «:Ani.<irr\  cni.'Si , 

grave  ii  Londres, _^ir^acii:i " 

2*  livraison  :  le  barbizr  de  sévillc. 

avec,  un  purtiail  de  pjt.nsiAM,  i;r;iM'  'le  inéine. 

",'  livr:iisn',i  :  le  SI.'.BLE  EOITEUX  , 

avec  un  |«nrlv;iii  île  Kvwv  ^.l^sI.^ll, 
.    uravé  a  l,(iii(lre>,  miv  .xici , 

'  et  .','  livrais  in>i  :  NOTICE  SUR  LES  RtJGUENOTB 
et  l'BISTOIRC  SE  L'OPÉRA, 

avec  les  portraits  de  Mmes  «ont  s-iii;  vs'  .^ 

--     ,  et  1HEII,I.ET-\ATIIA\. 


En  veut»  chez  ■OVLIÉ ,  éditeur ,  10,  j-ue  de  Seine,  i  Paris.         — 


DE  I^WERA. 

ot!  CHEFS-D'ŒUVRE  LYRIQUES, 

ll.iit  MTHif^:«l    IViR   VKH   l>HK.UIKHNAMTlATaS«t   IkK    tPvCMIM    Kfl«   UK  IjU.^iaRBf». 

Avec  lin  texte  rédigé  par  MM.  jiii:s  ja.m:«,  piiilarkte  chaules  et  Tiii:o>HiLii  Gautier. 
i.A  Ml  iTiJ:.Mi;  i.iVHAiso\  ESi;,.E\  ii;.\TE. -rl.-«^  deux  dernières  paraîtront  d  ici  au  I"  décembre  prochain: 
'oùvrtiiie  rnnlient  une  Noiice  dorinnnl  I  iuiiijvse  de  lu  pièce,  et  diverses  gravures  repré»entai)t1es  principales  .scène» 

PRIZV*    CBAQVS   LIVRAÉMOM   :    1  T».   —    Mn  BS  TOMMB   COMPUA   :    '20  fW.  " ''^ 


r.«  livrais-on  :  BoaaiA. 
avec  le  portrait  de  jiii.ik  «nisi- 

7c  livraison  :  oasiRÈ, 
avec  un  portrait  de  i:ÉniTO. 

8'  livraison  :  la  RT&VBIOX» 
avec  le  porlrait  de  taclio.ni. 

9*  livraifon  :  BOa  aOA«, 

avec  lc!j>(irtrait  de  »«.%tag. 

tlO' livra^n:  LA  jviTX , 

avec  le  portrait  de  €OR!1Rlie  fai.cox 


Km  vi'iiti 

Preiiiii'i'e 


i:  l;i  l.niMAiiiii:  soriiriAiKi;,  rue  deSeine  Ifl. 

li«  l'uifxOik  du  <oili<^  troiMièuiv  «le 


SOCIALE 


Prix  :  3  francs. 


Par  VICTOIl  CONSIDERANT. 

—  Proniière  inoiiié  du  ii^siéhiçet  dernier  voltrèfie.  —  Pnr  la  poste  :  3fr.'8flc. 


En  vente  'j  la  Lilirairie  sociétaire,^ 
eue  de  Seiiie,  10,  (fl  cire/  ions  les 
corresiHindiints  dn  Cwfn|îtoir  cen- 
tral «le  la  librairie  ,  ' 

DÉBULK  DKLA^POUTIOIË 

«n  Prance, 

Par  Vktor  (JON.SIDEIUNT. 
1  vol.  in-lXch^',?  pag.— Prix  :  i  |.  M.' 
pa'rjla  poslo  l,tr.>7.»f.       , 

''-  •    • 


CHOCOLAT  CUILLER. 

,\YSvl^AnA%  ».■%»<,  rut' «lUoiiop,,  tua.  v. 

B  rine  qualité  p  irfail  ■  cl  iVnn  pii\  e\lrëni"iii  'ni  ni  eK-ré,  ce  l'iiocolai  ^{f<o 

riiicvint.-ol'le'*  ;(vaiilas,'es  aii^  por-.iifnes  (lui   venleiu   largement  employer^. 

la  winnie  qui  llff;  tiesliiient  i»  cet  aliiiieiil.  N'ayant  pas  recours  à  l'usage  dv%  • 


JKi)  vente  t\  In   l.inRAiniF.   sociétaire,  nie  if<'.S«'ii»e,  fO.ct    rlieï'toiis 

I  le.s  Correspomlimls  du  <:omptoircenti*;il(le  la  iiliraine.      •• 

urrmosooTXOitf  ! 

Mi^MDE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE. 


^épûts,  il  eu  W-sulie  uoe  éConoBiie  de  30  à  40  pour  jOi»,  qu'oBl  mi  appnnijk» 

les  |iersoiines  ijui  ont  doinié  la  prélérence  a  cet  excellenl  produit. 


PAR   AMÉDÉE   l'At''^■f.. 
'Wnt'^l>nlè  fdtiioii,  1  vol.  io-ao.J'ari.*,  1841,  Prix:  Sur  papier  ordinaire,  2  fr. 
.  7.V;  sur   papier  tin,  8, (r.;  par  la  poste,  ;!lr,  !H»c. 
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Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  Docteur  Ch.  aALBERT, 

MÀlMia  d*  It  PacolU  de  Paru,  nitir*  tb  phinmciv,  n-pb*nB*ei«B  d«  bftpiua* 
d«  U  viltt  lit  Paris,  profcMcnr  <la  inéiltcio*  M  il«  ItMulqM,  k«a«r4  dt  iaMaiUai 
M  rfeompciiM*  Dalionaica,  aie,  etc. 

Aujoofi'hni  en  peut  reprder  es»"» 
rNclii  le  ft<MtmA'm  iraiicmeol  «Im- 
pl*.  belle,  «l,  Boui  pouTOi*  la  «'* 
MM   «lafinUM.    inhUHWe   CMtr< 

les  MMié*  sMiMw,  1"«Î3»« 

IMS  M  tavMéHtas  qu'siiM  ••'*>*■ 


Lef  (QériMnt  noàbrcuw*  el  auUicB» 
tlquet  obtenue*  A  l'aMede  aetniMMM 
fur  UBo  foule  de-  nuladie*  abandonnée* 
eomme  Incurable*,  (oui  de*  preuve*  non 
équivoque*  de  ta  (apériotiié  iacoate*- 
tMle*Mr  ton*  teslnojMi*  eainlovés  lua- 
qn'è  ec  Jour. 

Avant  eeas  MeMvsite,  sa  avsM  I 
déeiret  OB  rcaMs  «ui  aîk  énlmHt 
Mf  imite*  le*  eoMMmioM.  anl  fM  lir 
«•■•  (M  sflM*,  estaM  An  iasiav^ 
■ienu  qu'on  ferrochaH  avee  JaMies  au 
préparaUona  oMTCttiMle*. 

R.  Motttorfaell,  ai 


Mal .  a  ^taaisliBWS  w  ^ 
daiÉI  MatasCatMai  «I <u* 

isdMaa. 

CaMuflartent  pmîmtu  (m*  ksjsiif*- 


T»>y^2ijyj*[2«»A«^j»ij««^^ 


■r-iM 


ii-.,L:..:.i. 


I  social,  matadanv  leurs  bénéfices. 
Que  le  rourtagc  nbaortx!  loticni  do,  la  primo, 

l'assuré,  un  sinislro  plus  i-cdoutablc  qoc  riiicoiiilie 

Que  les  compagnies  porçoiv»-iil  clra(|ue  annte  plus  de  dix-sept 
[iiillious  pour  ne  rembourser  (|ue  sept  inillioiis  de  dommages. 
Ijue  lu  moyenne  de  leuis  sinistres  est  dix  lois  plus  consjdé- 
wblc  que  la  moyenne  des  sinistres  de  toule_Ia  France.  Que  ee 
a^sultal  est  Uù  A  la  cherté  de  l'assuraucc,  ■  ui  éloigne  les  bons  ris- 
(]ups  qui  seuls  peuvent  donner  des  béiiéllees,  pour  compenser  lis 
[lerW's  tK'casiounées  par  les  mauvais. 

yuCntln,  le  système  d'assurance  a  prime  est  immoral,  anli-écono- 
iDique,  el  qu'on  ne  peut  remédier  à  ces  vices  radicaux  de  l'assu 
laiicf,  <|ue  par  un  système  unitaire  et  naliotial. 

Nous  allons  passer  âujourd'liui\îi  l'examen  des  sociétés  mu- 
tuelles, ■      \  »^ 

SOriirTKS  MtTI  ELLES. 

Dans  l'assurance  mutuelle,  |es  assurés  doivent  être  regardés 
mmme  l'assureur,  puisque  chacun  d'eux  coulrihue  pro()ortionnel- 
I  in.'iit  au  chirt're  de  spnas.surance  imrliculière,  au  remboursemenl 

I  dis  sinistrés  éprouvés  |>ar   I  as.socialion  générale.  La  prime  varie 

.iiic  nécessairement  avec  le  nombre  el  I  inipcnjance  des  sinistres 

i]ii  fiappent  rasso«;ialion,  «-t  I  assuré  «ourl  la  chance  des  éven- 

luaiilés. 

Dans  ce  système  aussi,  chaque  assuré  étant  en  même  lenips  son 

lissureur,  il  participe  à  ton»  les  bénédces  des  bonnes  chances,  a 
toutes  les  jHMles  des  mauvaises.  Il  prolile  de  toutes  les  é-co- 
iiomies  d'niie  administration  bonne  et  loyale,  el  qui  est  inléres- 
ii'L'  à  être  IclU',  el  les  indemnités  de  .■ministres  sont  équiiablemenl 
rfjjlées  par  les  (-xperis  associés,  aliii  (|ue  la  même  é(iuiié  préside 
mi  indenmilés  qui  leur  seraient  allnuées'dans  le  cas  où  ils  vien- 
Jrtienl  eux-mêmes  À  éprouver  des  dommage><.  / 

Nous  no  prétendons  pas  dire  que  dans  les  Sociétés  ipulueJIes 

I  existantes  aujourd'hui,  on  réalise  parfaitement  tét  accord  détour 
les  intérêts,  et  que  les  aflminislrateurs  ne  puis.^cnl  agir  dans  un 

liniérël  tout  personnel  au  détriment  de  celui  des  assurés  :  nous  sa- 
vons, au  conlraire,  qu'il  y  aurajt  beaucoup  de  Choses  à  dire  à  ee 

hiijol  ;  riiais  nous  voulons  établir  ici  que  ce  pr'mcipc  d'assurance 
lït  susceptible  de  coneilitr  tous  les  intérêts  des  associés.  Ur,  en 
supposant  une  Société  mutuelle  formée  par  tous  les  contribuables 
qui  régleraient  eux-mêmes  les  indemnités  de  sinistre  de  chacun, 
«serait  vraiment  faire  Ibfl  à  l'esprit  éalculateur  du  siècle,  que  de 
penser  qu'on  né  pratiquerait  pas  la  justice  quand  on  y  serait  direc 

llfmcnt  iiilén'ssti.  ^         - 

Nous  avons  déjà  dît  qu'on  avait  \)V,  apprécier  une  moyenne  de  si- 

I  nisires  pour  toutela  France,  pelle  moyenne  étant  connue,  et  les  va- 


aets,  peuvent  cependant  servir  de  base  à  desi  calculs),  il  ne 
se  tiouvcrait  pas  une  seule  année  où  la  France,  étant  diviséç  en 
iix  parties  égales,  chacune  de  ces  parties  pré.sentàl  une  sunmic  à 
peu  près  l'^ale  d.e  .sinistres  d  incendie.  Cette  inégalité  serait  nécès- 
.saire^jdcntd'âutanl  plus  grand  que  la.Franee  serait  divisée  en  plus 
de  parties.  A  quoi  lient  donc  l'avenir  des  sociétés  mutuelles  orga- 
nisées par  départements  V  Prenons  un  exemple  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  poiu-  bien  faire  comprendre  ;<jue  les  probabilités 
.siiut  tout-à-fait  défavorable  aux  sociétés  mutuelles. 

ITes  chances  de  probabilités  sont  donc  d'autant  plus  incertaines 
qu'elles  sont  établies  dans  un  cercle  plus  restreint.  Si  Ion  circons- 
crivait, par  exemple,  les  sociétés  mutuelles  d'assurances  dans  l'en» 
ceinte  du  villugr-  ou  dans  les  limiles  de  la  commune,  il  deviendrait 
évident  pour  tout  le  monde  qu'il  n'y  auniit  plus  dé  garantie  possi- 
ble, puisqui;  souvent  des  villages  entiers  deviennent  la  proie  des 
flaiiimes,  que  souvent  des  connninies  sont  totalement  ravagé«*s 
par  la  gfi'-le  ou  par  d'autres  lléaux.  A  mesure  qu'on  élargit  au 
euntraire  les  bases  de  l'opération,  les  probabilités  devienntTir' 
(le  plus  en  plus  régulières,  de  plus  en  plus  favorables.  Ainsi, 
I  assuiance  par  i^ànlon  olTn;  déjà  moins  d'éventualités  que  l'assu- 
rance par  comnnine;  l'assurance  par  département  présente  plus  «.'« 
naranlies  que  l'assurance  par  canton  ;  enlin  l'assurance  organisc-e 
sur  toute  la  France  otlrira  inlininienl  plus  dt;  sécurité  el  d'écono- 
mie que  les  sociétés  depariementah-s. 

Les  opérations  des  MH'iélés  nniluelles  comprenant  un  ou  plu- 
sieurs déparlemenls.  sont  donc  loul-à-fait  anormales  :  ^e  principe 
de  la  Mulualilé,  d'apivs  lequel  elles  o|)érent,  est  susceptible  de  sa- 
ti^faire  à  tontes  les- conditions  d'équité  ;  mais  elles  agissent  sur  des 
espaci-s  trop  peu  élendii.- pn'Air  pouvoir  comptiT  sur  des  chances 
r(''gidiéres.  Files  né  pourraient  avoir  de  certitude  de  succès  qu';iu- 
tant  qu«ï  les  sinistres  seraient  toujours  également  n*parlis  sur  tous 
les  points  de  la  France;  et, co.nme  leur  répai-lilion  par  dé|>arlemcnt 
esl  si  peu  constau'le  ((u'on  ne  pourrait  pas  même  établir  une  nor 
niale  sur  dix  aimées,  il  esl  bien  permis  de  suspecter  la  solidité  des 
So«  il  tés  mutuelles  auxquelles  les  probabilités  sont/ positivement 
coiltraires.  / 

i>  système  d'Assurances  peiit  entraliTér  les  a&surés  dans  des  per- 
tes considérables,  si  préalablement  on  n'a  pas  lixé  im  maximum 
au-ilelà  duquel  chaque  sociétaire  ne  pourrait  dans  aucun  cas  être 
tenu  de  contribuer;  picruUtion  qui  devient  alors  désavantageuse 
ai'x  incendiés  auxquels  on  refusem  le  remboursement  des  perles 
qui  excéderont  ce  maximum.  Cj^pcxemple  s'est  déjà  présenté  assez 
souvent  depuis  l'établissement  fles  Sociétés  mutuelles  (dont  les  p|u«i 
anciennes  ne  comptent   guèrè^   que    vingt  années  d'existence); 


de  mauvaises  (Minces  âijQsle^oôrai^oièa  à  pHiné'que  dins  itê- 
sociétés  mutuelles,  où  il  peytperëFctJe  dixième,  et  quelquefois  plm,  ' 
dé  la  valeur  assurée,  ce»  deux  systènwMl'assurances  n'offrchc^'M, 
en  définitive,  plus  d'avantages  l'un  quet^autre. 

il  résulte  clairement  de  tous  ces  faits,  queS4,^nS^  les  bonnes 
années,  la  cutii>ation  des  sociétés  mutuelle,  peuTte  réduire  à  fort 
peu  de  chose,  leurs  frais  d'administration,  qui  restait  toujours  Jet 
mémeii,  ti'en  sont  pas  moins  hors  de  toute  proportion  avc-c  l'impor- 
tance des  perles  causées  par  l'incendie.  L'énormité  de  ces  frais 
est  même  d'autant  plus  choquante,  que  la  situation  de  la  société 
est  plus  florissante. 

La  Société  mutuelle  de  Paris,  par  exemple,  1«  plus  prost>èrc,  la 
plus  économique  qui  ait  jamais  existé  en  France,  perçoit  dix  cea* 
times  par  mille  francs  de  capital  a.ssuré  pour  les  frais  d'adminis- 
tration, non  compris  les  frais  de  plaques  de  police  cl  d'expertise 
'que  l'assuré  paie'  en  sus  de  ces  dix  ceittimes.  Eh  bien  !  quatre  cea- 
times  par  mille  francs  lui  suffisent  pour  rembourser  acl^iellenient 
tous  .ses  sinistres,  et  celle  somme  de  quatre  centimes  tend  i  dimi* 
nuer  incessamment  :  les  frais  d'administration  coûtent  donc  deux 
fois  plus  aux  assurés  que  les  pertes  provenant  d'incendie. 

Si  la  Société  mutuelle  de  Paris  étendait  ses  opérations  ;Sur  toute 
la  France,  elle  prélèverait  70  millions  environ  pour  rembourser  les 
i8  millions  de  sinislr.  s  d'incendie  que  la  France  perd  tous  les  aM. 
On  voit  que  ce  système,  s'il  était  universalisa,  pr6)enlerail  uneéoo* 
uoTiie  de  70  millions  sur  le  mode  à  prime  flxi^  Nous  montrerons, 
dans  la  suite,  que  noire  système  réaliserait  entqore,  sur  ces  frais 
d'adniinislradon  ainsi  réduits,  plus  de  40  millions,  bien  qu'il  corn» 
prenne,  toutes  les  branches  d'Assurances.  -      . 


''  Un  putiliciste  intelligent,  qui,  pendant  pha~d0  vingt  •onées,  ft 
coop(-r(^  k  la  rédaction  de  l'ancien  Courrier  JramçaU,  nous  adresse 
la  lettre  suivante,  que  nous  nous  empressons  de  publier.  Cette 
lettre  montre  i(  s  fautes  qui  ont  été  commises  dans  !■  question  d'O* 
r\enL  cl  le  contré-coup  déplorable  qu'elles  ont  exercé  sur  l'étal  in« 
tériéur  de  notre  pays.  Elle  peut  servir  encore  i  constater  un  fait 
important  -.  c'est  qu'en  dehors  du  inonde  politique  otBciel,  l'opi» 
nion  s'éclaire  et  fait  des  progrès.  Or,  i  une  époque  où  l'opinion 
publique  es*  souveraiue,  n'est-ilhias  certain  que  la  théorie  cuodui> 
laà  la  pratique?  Il/y  a  là  assurément  un  mouf  de  ounsiiliuion  eC 
d'espoir  pour  tous  les  amis  de  la  patrie  el  de  l'bumani.é.  Si,  dans 
l'espace  de  quatre  aimées,  la  véritable  sàluiion  de  la  question  de 
Siez  a  obU;uu  la  {ifresquc  Unanimité  des  suf^ges,  ne  peut-on  pas 
raisonnablement  croire  que,  dans  l'espace  du.^  quatre  autres  an- 
nées,  ou  sera  en  uleinc  voie  d'exécution.  Et  guette  influeuu*  bien- 
faisante  un  pareif  (ait  n'aura-l-il  pas  sur  les  destiiié^du  owadt  t 
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buées  et  des  vi»ciféralion.';  à  fnirsTpàlir  les  fronts  lés  plus  intré|>idê.';.  L'a-  I  é  mrgnée.  Même  avant  l'auhe,  B-ntiock  fit  promener  daos  la  ville  use  ar< 
gitalion  s'élail   prolongée  foft  avant  dans  la  nuit  ;  pourtant  la  fatigue  I  tiie  e  f.iniddable,  qji  jitalelf.oi  dans  linie  des  cODspirateus,  et  alla 
avait  fini  par  vaincre  ou  du  moins  njouri>er  l'éiitoiioa  jtoptdain-,  et  le  F-prentli*  position,  nieclie  aluniée,  dios  le  voisinage  Mie  SdiD(-Françhi|^ 
imeil  versait  à  pleines  mains  sur  la  cité  se.s  pavots  mythologii|ue!i.       '  Au  |>o;Dt  du  jour,  les  trouper,  arméei   de    loutst  pièces  el  la  gibirw 
t»ul  le  monde  pourtant  ne  donnait  pn»,  et  parmi  ceux  qui  déilaiguaient     thondammenl  çariie,  sortirent  de  leurs  quartiers  res|)retif(  el  ocrupèreM 
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flairés  par  leurs  espions  ou  par  l'inslincl  de  conservation  qui,  de  tous 

''•t'S|ii()ns  est  le  plus  clairvoyant,  les  Anglais  avaient  l'reil  ouvert  sur  les 

wnéis  i)..  Fcruiiiapd,  ou  plutôt  de  Caroline  ;  car  ils  voyaient  claireuient 

'oiii^it  (le  la  feinin  ■  daiis  les  rnouveincnt.s  du  mari.  Lunl  Bentinck,   qui 

'""otMiirait   dans  sa  |ier>onne  toute  la  puissance  hritanniipie  en  Sicile, 

'fliiil  pas  homme  ii  se  laiss  r  premlre  au  dépourvu,  ni  à  perdre  urt>,tej^>s 

Pfei:i('iix  en  dëini-mc.sures  rii  eu  tc-nipori.'-alions.  Il  commença  parpVof'S- 

W'onlri'  te  ilécret  royal  qui  reti'àil  ii  l'hériiier  présonijitif  ses  pouvoirs 

\' '411er  Fgo,  déclarant  que  rAngiet<rre  avait  garanti^li  nomination  du 

IPriiiop.  .  \|,.jjre,  et%ie  poinait,  par  con^é^|uelll,  soiilfrir  qu'on   le  révo 

nuaiinalffré elle.  Sans  menacer   précisément,  il  (kmnait  à  enteniire  qiyi 

r''l:ut  jioiu  en  user  qu'il  avait  la  force,  et  cpie,  si  on Tv  contraignait. j  il 

1  "''liait  hitMi  qu'il  y  recourût.  '  ' 

J'i>i|uii-lii,  il  «était  horué  auvparoles  ;  le.''  actes  ne  se  firent  pas  Ion* 

I '^"'ps  atli'iKire.  Se   ilélianl.à  jiisie   litre   du  /'pflettw  suspect  annoi.CC 

^ir  le  leiideniainà  l'église  de  Sainl-Kiançois,  d  n'y    voyant  (pi'uii  (eé- 

.,      iiiiir  Miulcver  le  peu|de  contre  le  pi oteclor al  anglais,  il  se  promit 

.'millre  onire.  ei  il  tint  ce  iju'il  s'é.t.iil  pnim  s 

"i' 1  lui!  avait  été -toiite  la  joiirnéii  eu  jiroie  ii  celle  agiialiim  fiévreuse 

11"  (ta.»se  aux  vtvix.iles  gins  i  x|)erts  pour  le  symptôme  préciirstur  de 

|f|'"iil.s  é>c  leiifeub  ;  le  travail  el  h  niaiiminie   "él.iiciilaliandonnés;  les 

'  ij  "''''"''"  ilésirti's,    li'.s  ati'ii  rs  délài.ves;    le  "|ieiiple  et  les.  soldats  inoii- 

iPiit  II'.-  l'ijp,  j.-]  fraiei'iiis. lient  m  iLViJiieileiiieiit  aux  cri;';' de  Vive  Ferili- 

'■""  •  \ive  Caroliii,'  1    Li-s  Anglai>.  ciin  igiiés  «laiib  leurs  quartiers,  ne  se 

'"ijlraicni  nulle  part,  et  hieii  leur  en  pn-nait,  car  si  la  foule  entr.voyai, 

l'f'iisaKi  qui'lqne  diose  qui  ressenililal  à  nu  haliil  roiige,  c'élaicni  de 

■"~~ — ■■ s 

l'LVoir  iK)itr  ce  Cfuillelon,  le  journal  du  21  juillet  au  ^  novembre. 
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sommei 

le  re|Mis,  les  eoncia;»elli  étaient  les  pips  éveilles;  car  c''  >t  à  eux  iiu'ap 
panenait  le  premier  rôle  dans  le  soulèvemeot  du  lendemain  et  il  fallait 
s'y  piéparer.  Hetranchés  ila.is|is  souleirains  qui  leur  servaient  d'arsenal, 
ils'  étaient  occupés,  ceux-ci  à  fondre  des  halles,  ceux-là  à  faire  des  earfou- 
chcs  ;  les  autres  aiguisaient  leur  couleau  ou  |)oli>saient  leur  c  r  * 
liine,  afin,  disaient-ils,  que  le  dialile  pût  s'y  mirer  en  emportant  I  s 
--^  lier  tiques.  Le  vieux  Lazzaro  ,  qui  était  l'àme  de  ces  corps  roluistes, 
éprouvés,  les  entoiiraseail  à  l'ouvrage;  il  était  partout,  avait  l'œil  à  tout. 

—  Courage,  mes  enfants!  leur  disait  il  ;  c'est  demain  la  grande  fêle  des 
Langoustes  ;  souVenez-vous  que  nous  avons  une  revanche  à  prendre. 

—  Soyez  tranquille,  maitre,  nous  la  prendrons  bonne  ;  puisque  nous 
devons  mi  ner  le  hal,  nous  le  mènerons  de  manière  à  vous  faire  honneur 
et  à  nous  aussi.  /    \ 

—  Par  saint  Roch  !  dit  un  autre  en  secouant  avec  bruit  les  halles  qu'il 
venait  de  fondre,  \oki  des  castagnettes  dont  ou  jouera  demain  d'une 
faijon  réjouissante.,  ,  , 

—  Et  celte  guitare-là,  dit  un  lioi.sième  en  frappant  sur  sa  caraliiue, 
croyez-vous  par  hasard  qu'elle  ne  marquera  pas  la  mesure  un  pe'u  vi\'c- 
ment.  a 

—  Corps  de  Dieu!  nous  allons  riiccl  les  Langoustes  vont  sauter  ce.iime 
des  anguilles.  Cela  fait  plaisir  rien  que  d'y  penser. 

—  Moi,  je  suis  comme  les  taureaux,  l'écailate  m'agace  l'œil  ;  je  ne  puis 
voir  un  haltil  rouge  sans  tirer  dessins  aussilùf.     -       > 

'— .Moi— j'aim»  la  Piusiqiie,  el   la  langue  anglaise  m'agace  l'oreille, 

comme  le  siftlemenl  de  la'vipèie.  Au  préinier  niot,paf  !...  uiou  fusil  part 

KHiI  seul.  -  - 

-j—  C'est  bien,  mes  enfants;  c'est  iTès  bien  '  Persévérez  dans  ces  bons 

sentiment  et.lajournj^e  de  déitiain  fera  parler  de  vous  en  Sicile...  que  dis- 

je  en  Sicile?...  dans  le  momîe  entier.  Avec  cjda  que  la  reine  Caroline  ne 

cra  pas  ingrate  :  elle  augmentera  nos  (irivilèges  ;  nous  serons  les  rois  de 

ilernie.      ■      .  ' 

Penilarit  que  ces  préparatifs  sanglants  se  faisaient  daits  le  quartier  des 


l'i 


(kineiapelii ,  tord  Reniinck  n'ét^iit  iinsbisif.  Les  régiments  britanniques, 
rassemblés  ii  Palerme,  où  il  y  en  avait  lienucoup,,  eurent  ordre  de  rester 
sur  pied  toute  la  nuit «l  d'être  prêts  à  tout  événement;  on  leur  faisait 
des  disirdmtions  de  livres  et  dé  miinitioiiSr  comme  cela  se  pratique  la 
veille  J'uiie  bataille;  et,  pour  les  exciter  davantage,  l'eau-de-vie  ne  lut  pas 


I 
les  mes  par  o&  le  cortège  royal  devait  |Ml8ser  pour  te  rendre  à  la  oér^*. 
moaie  du  Te  Deum.  '  .   —  .     ,    "" 

Cette  ineniee  en  action  était  significative  et  n'avait  pas  besoin  de  .epa- 
mentaire,  carelle  |>ortail  avec  ^\e  soo  propre  enseigoeoieot.  Ferdiaaod 
n'en  deinanda  pas  moins  iiu -dictateur  anglais  des  esplieatiovs  cat^aoti- 
qucs  sur  un  déploiement  de  forces  aussi  imprévu  qu'injurieux.  torA, 
B.'ntinck  répondit  par  l'intermédiaire  du  capitaine-Justicier  que  ft  ni^. 
jesté  était  libre  d'aller  adorer  Ifieu  où  lion  lui  semblait,  i  Ssint-Francpis  ' 
comme  ailleurs,  et  que  les  troupes  briJLanniques  n'étaient  commauoiM... 
que  pour  border  la  bc'-'-sar  son  passage  el  lui  rtndre,  au  Bom  ft. 
I  Angleterre,"  les  honneurs  dus  à  la  dignité  royale.  . 

Cette  réponse  ironique,  qui  frisait  Tim{iertinence,  fit  rentrer  en  lui- 
même  le  pacifique  monarque,  sur  nui  l'allument  du  canon  faisait  uu  ef- 
fet magique.  11  s'était  flatté,  ou  au  moins  on  l'avait,  flatté,  qu'il  kur- 
prendrait  les  Anglais  sans  défense,  et  c'est  lui' qui  était  sur^iris  pareUx; 
il  y  avait  dans  celte  subite  péripétie  de  qtioilui  faire  faire  les  lifle dons  les 
plus  sérieuses, -et  le  père  Caccamolui-mune,  quoiqu'il  rit  briller  à  l'ho- 
rizon le  chapeau  rouge  promis  par  Caroline,  yélait  pas  beaucoup  pliuii  ' 
rassuré  que  «ou' pénitent.  . 

—  Je  savais  bien,  moi,  lui  disait  Ferdinand  i^'un  air  pileux,  que  cm  ;, 
réprouvés  ^'Anglais  étaient  capables  de  tout;  vtfitk  Vpyet,  moa  père,  M.j 
j  avais  raison.  ^.' 

—  C'est  vrai ,  -m.ijesté,  c'est  trop  vrai  :  ces  hérétiques  ne  respecfeat,, 
rien.  Voyons,  pourtant;  Dieu  nous  inspirera  peut-être  quelque  nioyeii     , 
de  déjoui  r  leurs  plans  criminels  ;  car,  eitfiii,  s'ils  ont  pour  eux  le  diub(ei,. 
et  les  démons  de  l'enfer,  nous  avons,  nous,  le  Ciel  avec  tous  s?s  sainti^'  ;' 
et  tous  6fs  anges.  Il  est  écrit  que  l'Eglise  est  immuable  «t  que  l'enfer  d^J,j 
prévaudra  point  contre  ellç.  > 

—  En  attendant,  les  Anglais  ont  des  canons,  et  nous  n'en  avons  pas  :;^ 
un  mauvais  coup  est  bientôt  fait.  Tenez,  mon  père,  si  vous  m'en  croycSt 

le  plus  sûr '   '  ,'      ■,        .         ^f  •   .;!f\i 

-Est?  ■.    ■:  -       ■  -  --—  ,,•;/'; 

—  De  nous  en  retourner  à  la  Ficuzza. 

—  Y  |K!Osei-vous,  mou  fils?  Quoi!  vous donoéiiei cette satisfacUon à  ., 
l'incrédulité?  Enhardie  par  un  pareil  triomphe,  elle  se  crqirail  tout  per-  j. 
mii;  et,  lorsqu'elle  vous  aurait  déllrôaé  une  8ec«|nde  fois,  il  ne  resterait.;, 
plus  qu'à  vous  couper  la  tôtfl^      .  r    ,,vr    ;   5 

■:■■■    -    .      \    -  ■  '•  .       '^      "  ■     ■       ■-■■■  .:v 
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IM)  Wpm»  lé  Muullér  dus  la  collection  de  \iPhate1t9eW 
1  qttB  j«  tiens  de  citer,  ils  se  convaincront  que  j'y  cunseillaiar 
ptécitéinent  et  firesque  mol  pour  mot  ce  qu'aujourd'hui  ion  nous  offre 
«wune  une  nouveauté. 

»  A  Dieu  ne  pUia«  que  j'invoque  ce  souveuir  par  uo  seotimeiil  d'à- 
moiir-pro|»re,  et  que  je  veuile  réclamer  ici  un  dro  t  de  priorité!  Je  !^uis 
guidé  ^r  uu  m'ilit  moins  personoei.  Mon  inle^lH»  ek  seulemeut  dd 
viMU  faire  observer  que  si,  i  cftte  époque,  vous  et  moi,  nou&  aviuns^ru- 
eoutré  plus  «if  svropathie  dkna  1rs  feuilles  puMiq  les ,  et,  dans  le  minis- 
Uut,  piua  d'ioldligeoee  de  la  vraie  cause  ,  qui  détarhait  l'Aogteti-rre  de 
l'elliance  française  dans  la  quealioo  orientale,  on  rût  épargne  à  notre  !»• 
Uie  de  bien^«*uétleft  bumiluttuna  el  li'ieu  des  détienscs  inutiles.  N  est-il 
MS  i  pré*eut  d«  leulc  évidence  qu'eu  prenaiiil  alors  uvtc  éner^^ic  et 
loyauté  I  iniiiaiiyed'une mesure  analogue  à  celle  duut  nous  avions  siig> 

S ^é  la  pensée,  noire  caUinel  fût  parvenu  à  faire,  luire  les  siisi-eptibiliies 
èqueliuès  Hommes  d'Etat  devant  l'iutérèt  eomiiiun  ,  et  i|ue  lis  mem- 
bres disloqués  de  la  Sainte-Alliance  ne  se  fu<'Scot  pa>  rejoints  nioinenla- 
nément  p»Hir  signer  le  traité  du  15  juillet'?  Que  de  f;i;aves  coiisiMjuenee» 
découlent  de  ce  seul  fait ,  surtout  si  l'on  songe  <|uc  les  haines  et  les  riva- 
lités nationales  n'avaient  point  encore  été  ravivées  des^  deux  côtés  du  dé- 
trait comme  elles  le  sMit  en  ce  Uiomeot!  Sans  la  signature  de  cet  acte 
fttfle«te,  il  n'y  avait  point  d'appréb  usions  de  (juerre,  el  par  cofiséqueul 

Ï oint  de  prétexte  pour  gaspiller  six  ou  huit  cent  millions  en  prépariilifs, 
ont  l'inutilité  était  facile  a  prévoir  ;  il  o'e\i^lait  non  plus  uiicuh  lanlôinu 
pour  forcer  les  chambres  à  voter  les  forlilicationjs  de  Paris  et  ù  antorihcr 
ainsi  l'enfouissemeiit  de  quatre  ou  cinq  cents  autres  milliims  dans  'les 
travaux,  non  seulement  improductifs,  mu^s  dont  l'entretien  deviendra  de 
plus  eu  plus  onéreux.  .  ^ 

>  Supposons  maintenant  qu'au  lieu  d'avoir  si  mal  employé  lart^ent  (les 
contribuables,  on  ait  a|»pliqué  une  partie,  de  r<  >  soiuiik-.s  riitmenses  à  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  de  Mar.'-eillo  à  C.it.ii>  :  i^  elle  snun  u  de 
ricbes$e«  u'aurail-on  pas-mverte  àl  notre  aciiVité?  Ce  chi'initr  mimH  peut- 
être  déjà  terminé  caffmjùs  en  denjundions  rét..filii.i  ment  imuiétJKii, 
comme  cumidéinent  iiidii-|iensaMe  à  l'union  des  detis  niPrs(|ui  liait' nci  t 
les  l'êtes  d'Ej:ypte.  Kxr'cutéo.-.  aiiuiiUaMéuieul,  ce»  deux  i:u.in(le>  aniéiiiia- 
tions  auraient  déjà  changé  la  l'are  de  nos  reîaiionsj-oiiiuK.niales  et  (lulili- 
qtet,  et  promellraient  un  avejnir  p'us  hrillunt  wcore. 

•Il  nM  serait  aisé  de  pousser  plus  loin  ce  «tmlraste,  mdis  j'en  ui  diJ;  âs- 
sea  pour  faire  rcissortir  combien  es^  préjudirialtiei  un  liieinj  re  tlè  l'Eial 
et  à  l'honneur  d'un  peu|)le,  la  lenl<'ur  ipie  certains  Intinnics  charfiés  de 
diriger  ses  affaires  ou  d  exprimer  ses  opinions,  iiiettent  à  concevoir  une. 
idée  utile  quand  elle  sort  de  l'ornic  re  de  leur»  étu-les. 
• ,»  Que,  néanmoins,  ce  triste  retour  sur  le  pa>sé  ne  ralentisse  jiasr  votre 
Me  ;  loin  de  li,  |)ersi.>iez,  çommu  vous  l'avez  fait  jusqu'iii/  à  repro'iiuire 
SiMS  relài-be  les  questions  d'une  politique  vijiimeiil  sociale,  et,  comme 
dàas  oetio  circonstance,  lé  tem(w  linira  toujou/s  par  vous  donner  raison. 
»  Becewez,  Monsieur,  l'assui^ance,  etc.  Isidorc'GL YE'r, 

■  '                           -.  ,  ,      •  L'un  des  réJaVleurs  de  l'ancien 
'     •     ) '"•            -i :--.^  i__  Coumer  français,  v 

■(1) X. BIJnqei, membre  de   Tliistitut,  qui,  essaja  iouîilement  d'appeler 

■  niieniMn  «tu  ministre  sur  ce  que  cette  pièce  contenait. . 

•f^^^ — n      '      ■■  ■         •         ■  ' 


^       .       ,  .  tedél^ueduScnégal,  A'.  C*LVK.» 

.  Nous  ne^fefons  qu'-un'e  .seule  réflexion  .  la  lellrejde  M.  Caivé  n'aborde 
nullement  le  seul  fait  que  nous  ayons  incriminé,  le  procédé  au  inoyen 
duqu-1  on  s'était  einjiaré  de  Mock'iur-Sidi.  .Nous  ne  |Hiuvons  doiic  la  re- 
garder comme  une  réponse  sérieuse,  et  l'on  doit  continuer,  mulheurcuse- 
nient,  à  tenir  comme  état  li  le  fait  que  nous  avons  rapporté. 


Lest  nouvelles  arrivées  au  ministère  sur  la  restauration  de  la  reine 
Pomarc  à  T'iiïti,  au  milieu  de  la  stu|ieur  des  Kraneais  et  des  démonstra- 
tions inquiéiiiirtes  des  insulaires  et  d«'s  niissioiuiaires  anglais,  nouvelles 
que  nous  avons  données  dans  nos  tabletten  delfcmedi  dernier,  ont  cniu 
le  monde  poliiique;  leii  journaux  de  provint-,"    s  en   fionl  aussi  préoecii 


pour  lui  qu«^  de  se  dégiiUer,  dé^ssW.en Tram'è  tju  ènt  Portuj{ai,  ou 
même  de  se  cacher  à  Madrid,  où  il  serait  accueilli  à  bras  ouverts  pur  ses 
amis.        '  '     •  /         "        J-_' 

,  — On  lit  dans  le  Phare  des  Pyrénées,  journal  niinistéiiel  de  l!ayitiii|i\ 

a  La  noiiveMi-  ipie  nous  avons  itoiiiiêe  du  sonlèv^'uieiit  des'i-o  uininics 
d'Anso  et  de  Hecho  (Haiit-Araj;oM)  parait  po>:itive.  'Voici  les  détails  (ju'on 
noi  s  commun><|ne  psr  la  voie  d'IJrdos,  sous  la  date  du  21  - 

»,  Le  premici"  acte  des  insurgés  a  été 'le  désarmement  d'un  détaclu'. 
ment  de  douaniers  prépo»és  i  là  garde  de  cette  partie  de  la  frontière  ;  ils 
se  sont  emjMrés  ensuite  d'un  riche  propriciairo  du  pays  dont  le  snil 
er  me  est  d'être  modéré,  et  ont   exigé  de  lui  Une  sumin'e  de  20000  fi,- 
(|u  il  se.sl  emp^es^é  de  compter  pour  .sauver  ses  jours   Malgré  cela,  on 


.     ,,      •  .,     •  .     •    .••  fi  u  iT  I     ,.,1..:,  „  ,1..  h"  était  pas  sans  inquiétude  sur  son  sort,  car  les  iusurgc.s  avaient  tué  un 

pes.  Il  parait  (juece^qi  avait  _  ajdute    «"   fi\«'l>Ç"'^,.|^"*^V  l'[''""'*P'''^,'"  PhIh  ses  domestiques.  '  °  ■ 


'enonci.itiou  de.  la  France  à  la  »ou\eraincié  de  l'ilé,  c'est  i|ue  les  dé 
pèches  (|tii  annoKçaient  la  résolution  de.  notre  giiuvernemeni  avaient 
été  apportées  \  Taïti  par  un  liàtiiiient  angliii".  Aujoûrd  hui  on  nous 
assure  (pic  le  cabinet,  |>our  alténui  r  lés  conséquences  du  désaveu  du 
contre-amiral  Dupetil-Thouarv-  et  du  li(Ute!:anl  d'Aiiliigny,  se  propose 
de  ifé"r4)rocUamcmeni  vicr-imiral  .M.  Dupelit-Thoiiars,  ei  .M.  d  Aiibi- 
yiiy  c.a(»itainc  de  corvette,  voulant,  dit-oii.  .Miivrc  l'ixeinp'.e  de  ta.-i>uir 
l'eri' r.  qui  dniina  de  ravanccMicni  à  .\1.  Ciallois  (luiliiiics  ni>.i>  apic.- le 
coup  de  main  sur  Aicôlic-  l.'e\ewi|ili'  ^^■r.^i4.as^cz  mal  diui^i,  car  Ca^i- 
mir  Péril  r  rérompi  ii.-a  par  niiijiaiie  .M.'^i^ill4»(.s,  qui  avait  lllltreila^.«e  les 
instructions  inMii>léi"iclles.  Ici,  le  dc.>-a\eii,  chose  >inj;uiicrc,  S'  rail  ;-uivi 
d'une  ivcoinpciise.  [iitcue de  /'aris.)   . 

Extérieur. 

Danr'iuarcli.  — -  (!openbai;Hc,  19  imvenilire.  — .Kn  alJcridaivt  In 
ri'vi.'i^in  des  lois  |iciiii.le^.  militaire.'-,  le  roi  vient  i\i'  rciiiire  une  urdon- 
iMinci- qui  aliitije  la  |iciiie  des  cnUii'*  do  lialnn,  v-t  l''>^  réiiiiila.  é  ;iar  ilcs 
Ciiups  de  plat  de  subie  .'-ur  le  dos  nu  par  ilew  cniiiis  il  •  vit»!i'  .i|ui  i»c'|Miur- 
tout  (Al  ed' r  i.'>.        '  iSnureHe  Gazette  de  Hambourg.)   '. 

lIoLSTKi^i,  20  novembre.— Dans  l'as.'-ciiililéc  de-  J-^lats de  DanciPitn  k 
à  K'i^Lilile,  tm  consi'illcr  de  jiMicr  avaii  lait  lu  motion  de  Mipplier  le 
roi,  duc  (le  lluiftein,  d'iucorpnrcr  ce  duclié  à  ses  Kt.itsi  dite  nintion 
avait  été  ail(4»l(V  à  um'  grande  ni.ijuritc,  cl  1  iiiiiu>tr("d'Klat  .s'était  cliar- 
xé  de  la  préxiiicr  à  .S,  .M.  —  .V  cctic  hoiivcili',  pliiseiirs  \ill  s  du  iluclié 
ipii  font  par'ii'  de  la  conrdératinii  L'i'Miiaiiiii:ic  oiit.inMKc  des  adresses 
aux  Wtats  de  llol.-lcin  pour  les  iiivU'r  à  dcfi-iidre  'es  droilsiii)  pays. 
>    '      '       ■  '         [Feuilles  de  lltimhou'rg.) 

l*rMi«»te.  —  Itcilin,  -1\  niiMMiiliic. —  I.is  de.siTniliinls  di'  Hliicher 
avai-'iii  ciMMirv/'  conr'ie<lcs  rliiinc-  «lans  un  clMtcau  des  environs,  tous 
li'sd'Uis  prét-ieiix,  toutes  Ic^sdécpraiions  que  ce  u-nér.il  leiiaiLdcs  pri.nces 
étrangers.  La  ào'^-ette  des  Postes  .uinducc  que  ce  trésor  atélé  dérubjt!  il 
y  a  qiielijues  jours.  ,        .  ,     ■  ^-..•>*-      ' 

k'tf^iu«nt.  — Turin,  H  jiovendire.  — Sur  le  rapixirl  d'^s^uiTuiers 

qui- ont   a>>i.>léaiix  manuMvrès  d»^  I  armée  aiitri)  l>i)L!M>'C,  à  Vé/iOue,  lé  nu 

a  dé<iidé  (|Ui'    l'arniée  sarde  rec(  \rail    dans  riuleivalle  ,  de  troi.s  ans  des 

fusils  à  (Mjryu.ssion .  72.';,817  Jîyciyi  uni  été  provisoirement  aircrtées  à  citlô 

I  dépense.;,;     _)    ■      :~'^.^''^<.:      "      ".  •       • 


Le  gouverneur  de  Jaca,  informé  deces  événements,  a  envoyé  contre 
les  in>urgés  un  détachement  de  jO  soldats,  qui,  au  dire  de<  pcrso(inp> 
arrivée.-,  à  L'idos,  auraient  été  fiits  pri>onnier,<.  L'ollicirr  (jui  cumman. 
'dait  cedétachi'inciit  aurait  été  tué  eu  voulant  s'évader;  un  autre  oiricier, 
apiiarienant  au  corps  des  douani;èrs,  aurait  éprouvé  le  mè-iie  yen.  Les 
in.-urgés  ont  menacé  de  la  peine  de  mort  tout  priSouiiier  qui  tenterait  de 
s'éibapper.   » 

firvr^.  10  novembre.  —  Dans  la  .^éance  du  1"  de  ce  mois,  une  scène 
allli^éaiil'  s'c>l  pio  iuite  à  la  cbambre  des  députés.  Si.  (ir.vas  vou'iinl 
prod  lire  d.'\anl  l'ass-niblée  le- iéiiio  gn;ige  d'iiue^pcrsnnnc  qui  n'en  fai- 
sait  point  p.'iilir,  rintrodiiMl.d.ins  l'enceinte  et  projHisa  à  la  chainhre  (J(* 
lent,  iidiv.  .Vu  miiiuciit  où  te  président  s'appièlait  ii  faire  rcnianpicr  a 
.M.  (irivas  (iiic  SI  pr  ipositidii  était  inadnii.isilile,  M.  Iliiiddiiri.  diminué 
d  llydra,  surit  de  ^ou  liane,  et  ailres>a  la  iiarole  à  .\l.  (".rivas  avic  (.nii. 
pnrfeuicnt,  cl  dans  des  teniies  pi  iiis  de  viuleiii-c.  M.  (îrivas  lui  ré|ioiid:'t 
dans  un  l.ing.ii:i'  uuii  iiiiiius  vinlent,  ctj^sUus  rinti'rventioii  de  pliisleirs. 
lié,lulé^  (JUI  .se  iiàtcrcnl  de  iuoltr()tiji  à  i;e  drlial,  ou  ne  suit  couiineiil  il 
.H'.-eiait  lêrniiiié.  > 

—  l'u  iiiiisciiiu  national  et  une  ^société  des  b^aux-arts  son.' inisiiil 
daii.s  r.Vcriipoli^.  A  la  lèU;  de.-  n'ieiulires  figurent  les  iiiiiii>lre>  et  le.-  im- 
lalillilé>  nationales  le-  plus  r' coiiiin.iiidalde.-..  L  as-.-eiulilép  générale  (l'iil 
avilir  limi  priicliaiiicinent  à  lellei  d'élire  Te-  présidents,  le  c(iii.-.iil  d'iid- 
minitraliiiii,  cl  (l'âTréicr  Ses  siuiuls.  [M<,tniteur  grec] 


•>K?ple.  — ■  Alexandrie,  ti  ndvcii'ibre, 


De.vb'llics  du  Caire  linus 


appreiiiicnl  (|'ie  .Métiéiiict-Ali,  aprè.- avoir  exaiuinr'  li-iis  les  plan-  et  éva- 
luations eonecrnant  I  élablissi ment  d'un  cheiniu  de  (er  sur  ri.-tliiin  di; 
.Suez,  a  résolu  de  f.dre  coii-truire  ce  chemin.  Cette  noiivetlr  fera  .suis  au- 
cun doute  grand  bruit  dans 'les  journaux  parisiens;  mais  il  est  preliaMc 
(pie  le  pi()jt;t  sera  abandoiiné,  ei  qu'un  d"  ces  jour»  on  rep  endra  le  pru-  j 
jet' de  l'oiablissement  d  un  canal.  Il  y  a  d'ici  à  Suez  «l  ndll  s  an- 
glais. Ou  évalue  le  mille  à  ."^.OOO  liv.  sle'il.  Il  y  »,  dit-on  ,  au  Gairc,  dos 
rails  pour  12  milles,  mais  où  est  le  bois,  où  sont  le^i  ingénieurs,  les  oU" 
vriersel  siirlimt  i'.TgenrUônl  on  alH'soin'/ 
.  —  Oii  aiiinmce  que  de  110  iveaux  ir^blcs  ont  éclaté  dans  la  Syrie.  IKs 


'Mil 
II' 


vovigeurs  racontent  qu'Un  si)eik  arabj^ipii  infe.-lç  avec  sa  horde  la  r 
entre  JafTa  et  Jérusalem,  est  sur  le  |Kiiiitd'assiéj;er  la  ville  sainte. 

{Gazette  d'.lugsbofirg. 


ruule 


—  Jésus!  mon  père,  ne  plaisantez  pas^  avec  ces  chnws-tà  1  II  y  a  des 
mots  qui  («orteot  malheur  rien  qu'à,  les  (H'ojioucer.  .\u  nom  du  Ciel,  que 
vQulez-vDua  que  je  fas§e; 

"te  révérend  père  jéUil  fort  embarrassa  pour  ouvrir  un  avis  ;  il  voyait 

bien  son  «hap^au  en  péril,  mais  il  rté  voyait  pus  ta  possibilité  de  le  sauver 

du  naufrage.  Les  moyens   violents  répugnaient  à  son  caractère  encore 

plus  qu'à  son  ministère,  et  les  moyens  dilatoires  remèllaienl  tout  en 

,  question.  C'est  à  ces  derniers  pourtant  qu'il  fallait  se  résij5Tier. 

Pressé  de  prendre  un  parti,  et  domiilé  par  la  peur,  le- roi  (il  volte-face 
tout  d'un  coup  Sans  avoir  même  la  précaution  de  se  ménager  une  refraiie 
hohorable,  tapt  il  avait  bâte  de  sortir  du  délilé  où  il  i-c  voyait  engagé.  Il 
eontremanda  brusquement  lé  Te  Deum  de  Sainl-Framjoiï,  et  se  cumeota 
d'entendre  la'  messe  dans,  sa|y>apelle'pàrlicubèrc. 

Cet  ajouriiemputpusillaniine,  quaùjtoul'ciailpiètpour  une  lutte  déci-' 
■  »ive,  équivalait  à  qne  défaite,  et. à  la  plus  honteuse  de  toutes  les  défaites, 
ftdr.  c'était  faire  l'aveu  pubLç  de  sa  faiblesse,  et  déclarer  qu'où  n'osait  pas 
Blême  essayer  ses  Torces.^et  échec  éteignit, coinine  ûri  feu  de  pâitlé,' 
rèDthousiasmo  du  peuple,  et  démorali-sa, Tes  troupes  indigènes  quand 
elles  allaient  faire  causç  commune  avec  lui.  Bref,  le  parti  du  roi  fut  frap- 
pé au  cœur  par  le  roi  lui-même.  Le  vjdc  se  lit  autour  de  lui  comme  par 
un  coup  de  baguette,  tant  le  nez  dés  courtisans  eil  (iu  pour  (laiier  le 
.suucei  et  tourne  vite  au  vent  de  la  fortune.  <^ 

Abandonné  de  tout  le  monde,  même  de  ses  raniiliers,  livré  à  lui-même 
iB;moment  où  plus  aue  jamais  il  avait  besoin  de  conseil  et  d'appui,  Fcr- 
diuand  perdait  dans  lïsôlcmeat  le  peu  de  courage  qu'on  lui  avait  soufflé. 
Le  \»kn  Çaccamô  seul  lui  restait  fidèle  et  s'efforçait  de  lui  donner  du 
coeur,  quoique  lui-même  en  eut  fort  tieîj  ;  mais  enlin  il  y  avait  action  et 
réaction  de  I  un  sur  I  autre,  et,  tant  bien  que  mat,  ces  deux  vieu'x  Uébi'is,' 
commc.dit  le  poète,  se  ^ouu-riaient  fntrc  eux..  Le  -ministère  était  nécc.-sai- 
retoent  en  désarroi,  et  le  cxirps  officiel  ayant  deux  tètes,  ou  pour  mieux 
dire  n'en  ayant  point,  puisque  le  puuv(»ir  flottait  entre  le  père  et  le  fils. 
tout  allait  à  la  debaiSdade;  personne  ne  commandait,  personne  n'obéissait. 
La -pression  de  I  ^trmee  anglaise  empêchait  seule  les  ressorts  de  lEtatde 
le  détendre  lout-;'!-fait.  ,  "' 

l'ne  pareille  anarchie  ne  pouvait  (birer.  Lord  n?iilicnk  se  présWilà  au  pa- 

'   replé^cllliltions  nfl|v,ieri?es  ,-  inais 


fmiBÊmm 


lais 


aii .  de  faire  à  cet  égard  nu- roi  des 


le  roi  lui  tourna,  le  do.s.bruM)uemeiil  et  ïefiisa  net  toute  explicalioii.  il 
craii-ïiait  sans  doule,  en  accepiant  l.v  discussion,  la  dis]»iiie  de  jai-i-er 
Vint  ses- apprélien-inus ',  et,  tout  en  ayant  les  apparences  de^la|fci- 
mclé,  sou  silence  .lu  foijJ,  u'éiail  (prunacte  d^-  fa-ble^se.  Iteiitiui  k  n'en 
fut  lias  moins  prot'ondeniFnt  .offî-isé  et  sn  colère  ne  connut  4»  us  de  mé- 
nagements. Le  soldat  reparut  el~p^f  ut  seul   écius   la  |>cau  du  dijiioiTjalc. 


Le  jour  niêmç  il  adressa  au  roi.une  uotf  a^  /ra/o  que  le  vieux  monarque 
refusa  d'ouvrir. 

—  J  ai  peur,  dit-il  naïvement,  qu'elle  ne  m'empêche  de  dormir,  et  Dieu 
(ne  soit  en  aide  !  j'ai  besoin  d'iraé.  houne  nuit  après  une  journée  comme 
celle-ci.    "^ 

..Pourtant  sa  curiosité,  aiguisée  par  cell^de  son  coufes.seiir,  l'emporta 
sur  l'ampnr  du  sommeil ,'  et  la  noie  fut  ouverte  non  sans  une  vive  émo- 
tion. Elle  était  confie,  mais  loutlmyanle,  et  pire  encore  (|ue  le  roi  ne  I  a- 
vaiVsupposé.  Bentinck  lui  sigi  itiuil  la' oniqueinenl  «luc  s'il  ne  se  démet- 
tait de  es  prétentions  et  ne  rétahlis.-uil  iininediatemenl  les  choses  sur 
riincien  pied,  il  le  consi  lèrerail  cniuiue  Un  e:  nenii.  pcrsouiii  I,  commis 
t  ennemi  de  la  Grande  Hrelagne,  et  lé  traierail  en  tonséqueiice.  Il  lui 
donnaj^  pour  sedécider  jiis.iu'à  minuit.  Ce  délai  pas:é  il  aurait  recours 
à  la  forte  et  ciimiiienreraïUe.- hostilité.-. 

Le.pclit-fils  de  Louis  \r^  p.ilil  à  la  lecture  de  ce  terriUle  iillimatuni; 
toutes  ses  forces  rabandonnèrenl.  Le  confesseur  devint  aussi  blême  que 
son  pèniteiit„etils  écli;ingèr(;nl  lin  regartLciinsteriié. 

r—'yuc  faire,  mou  père,  (|tie  faire '.' deititadu  le  malheureux,  prince  eu 
se  laissant  tomber  sur  un  siège.  V- 

llcla-  !  mon  lils,  les.  temps  st>nt  dius  pîMir  l'Eglise,  et  le  ciel  permet 
que  l'iiérésiejriomphe';  nos  péclié.'*  ont  lassé  la  miséricorde  divine,  n5uif 
sommes  de  ti'op  sur  là  terre..  "  •  \ 

—  .Mais  (juc  faire  ?  encore  une  fois,  que  faire  ? 


Gagner  du  temps. 


) 


-jiJ 


mnn 


Du  temps,' n»oupè're,'dii  tetjips!  comment  cela  est-il  possible '?Lescé- 
léni,t  a  craint  que  la  nuit  ne  nousportàt  couseiljc'esl  pour  cela  qu  il  exige 
ma-réponse  JivanJI  miriuilj,  .      '  -"  ^^, 

—  Le  (ielàidanl,   niôii  (ils,  il  y  a  un  moyen  peut-être  de  tfcimpcr'|a 
,  cruelle  impatiente  de  ces  mécréants.   ,  '  <        ".    ,  ,. 

-Etc^.moyen,  mon  pèn;,  quoi  est-il'/ Parlez,  oh!  parlez  vite; 
-CY'st».|elvùr  faire  attendre  la  réponse  de  votie  majesté  jusijurà  dc- 
u  et  mëbie  iiVls  longb;m.ps.     1    .  •  -  ■        ■  I 

—  Pour  (jfîi'i'ls  viennent,  ij'est-ce  pas^'?  me  canonner  jusipie  dans  innn 
appartemejit'.  s'écria  le  pauvre  ^'erdiuand,  qui  déjà  enlend.iit  siffler  à  .ses 
oreilles  l(js  boufcts  bVitanniii'irs.  ■_  ..   .  '"     /.....       " 

--   <'',ro\c/.  voiis^TuoiLlii.-,  ipie  je  voudrais  ^oiiS'<'XJi()ser  à   un.prireit 
danger,:,Lc  luoyeu,  (le  n'être  pas  attaqué  duiis  tcpaliiis,  c'est  d(!- le  quitter 
.nvajii  (fii'il  s('iit!'assi(''gêiM)jir'TcToùWïcr:'..    _     "  .    ':*         '  ^ 

.--- A  la  l'f.cii'ï/.a  ?     •"     ■-.'■->■,        ";',..■'''    '.'•    .   •'    ■'  .    ■  , 

—  >'î!i'/,i'  '•'  l'"i»v*tritc.  Ijne  .fi^is  lii,   orfve'iT'aAenjr  lés  cAènt'iiionts'êt 
.lion- h  y 'Oii'nfiiriijvi'a*.  -.y'-'   ■  ,      '•  .  ^ 

-T-  Iii|eu  Voui  Wnisse,  mon  père  1  C'est  lui  qui:  vous  inspire.  Le  parti  que 

^^.;..;::.;,;,.     :'  ■,--:■-   l    ■    ..  ' 

■■■  .•;  .■■--■■■:  :■'■■  '--■:\r:       ■    .■ 


vous  me  cqnseillez  est  le  plus  sage,  le  kétil  (sage  ;  partons  tout  de  .suite, 
niais  partons  seuls  et  sans  rieii  dire  à  riersonne  ;  noire  ïul'il  est  d  ns  la 
prnmptitUile  et  dans  le  secret.  Mon  j»#«  souffrez  que  je  vous  einhra.sse, 
voiis  me.^allvez  la  vie.  /  1 

,  Tandi.s  qu'oiS  s'embras.'^e  au  palais,  que  fuil-oft  dans  la  rue?         •  1 

Fidèles  au  rendeZ'Vous,  les  Coijciaipclli  avaient  ten.ibon  JBn|u'i'i  la  der- 
nière extrémité.  Le  vieux  consul  i  taiti  oiivaiilcii  que  rajourneiiienl  un  '/« 
Deum  n  éUiit  qu'une  ru.-e  de  guerre  pour  éloigner  le-  An^lai-  de  .Saiiil- 
Fran(,''ii.-;  niai.s.  lorsipi'apièh  plu^leuys  heures  d'altiiile  il  vil  ipc'  les  An- 
glais ri-htaicnl  aiein'  pusie,  (;t  que  le  nu  ne  parais.-ait  |»(iint.  il  cunuiieni;.! 
à  coiisidérer  avec  iiiqiiielilile  les  calions  braqués  sur  Uii,  et  <loiit  la  mè- 
che (allmuée  ctail  faite  pimr  inspinr  des.rell  xioiis  pli.lo.-iiplii(|!ies. 

1,1»  peuple,  aceo.iru  piuii-  1 1  cér-'in  ■niu',.a\ail  céiié  dipiiis  loii^'-ieie|i> '' 
cet  atgumenl  pereiuptoiie,  et  sétitil  las.sé  :d  attendre  le  corlègi;.  (lu  il  ut- 
tendrait  encore  s'il  n'eùl  (icrdu  patience.  Lcj  niasses  n'épriunent  janiab 
un  mécompte  inipunéiùenl  :  celui-là  avait  priiluit  sur  elles  mic^eacliiiii 
funeste;  de. plu- e.i  plus  rares, Ic.-^  cri.- de  Vive  Ferdinand!  (inirent  |iiii- 
s'éteindi'c  dans  les  liu-iis,  puis  dans  les  huées  el  les  sifflets.  Lazzaro  a^iil 
en  'vain  tenté  d'arrêter  les  fuyards;  mais  le  moiive.iieii.t  était  dniiiii'.^ 
el  la  déroule  uni^er.-elle  :  le  moyen  d'anèicr  dans  son  cours  et  de  fiiin'  n'- 
veiiir^-  liii-inêine  le  torrent  populaire'?  ïoul  co  qu^put  La'.zarn  |fi:tdi! 
M  eue  pas  entraîné  par  lui.  . 

—  U  parai  que  c'est  |iour  tout  de' bon  !  dit-il  en  secouant  tnslenioni^ 
la  tête.  Le  coup  est  manqué,  t;'e.-;t  sur,;  c  lie  fois  encore  l'avanlai^c  rc-te 
à  ces  diuiiiiés  d'habits  rouges.  Il  faut  (ju'ils  aient  fait  accord  avec  1  cnli'r, 
comiiie  dit  le  curé  (le  Saiut-lliich.  - 

'     —  Kb  bien  1  maitrç,.  lui  demandait  8alroui>e,  la  fêle  des  Langouste-i  ne 
commencera  donc  pafi  aujourd'hui  !  . 

—  Palienci',  mes  enfants,  patience  1  les  heures  n'ont  (|ue  soixante  iini- 
nutcs,  i'eicomme  ailleurs.  .  ,    1    ,,.« 

— ^Ala  bonne   heure,  mais  vous  ne  dites  pas  combien,  vaut  ciiaipio 
miùtite  quand  on  se  'morfond  l'arme  au  bras  en  présence  de  rcnneiiii- 
.    — Allons !. allons!  vous  n  en  mourrez  pas!  . 

—  iNi^k'S  Anglais  non  plus,  sang  de  Dieu!  el  c'est  liieii  làçe  qm  '">"' 

irescHi'c  11  <  '"• 


.\ul  dout^'.'que 
été  le  si«i,al  deB,!iiislilité.-;. 


i  Caroline  ii'il  paru  e 
Las -(r .liieii 


nioniciU,  sa 


1   Ci'  nioiiicui,  Ml  1 1 
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'•tlc-paï 

i'Burie  (CharênlP-lnférleure) ,"fl ;  Bimyt-r -"-à  S lïiil-JVan -jl'Ànûé  y,  M.  Pié- 
ïosl;  a  GreiiobI  ,  M.  (i.iiel  ;    i^  Aiïmlnid   (Jiua),  M.  OyM'ïi'l  ; ,«  Sainl 
(Jeurgcs-fii-t^oiunu  (Loire;,   M.   i)e^lIlal■(^■.lov  ^  a  Trianco.irl  (Nu'UM')   M- 
fa'uiges  ;  à  Dt'cze  (Nièviv).  M.  DoujaM,  a  Lui  (Uaules-I'yrénie>),  M.Gia- 
(let  ;  à  Neuville  (VuMirit),  M.  IJcrii.  ^ 

—  Par  ordonnam^p  du  27,  le  roi  à iSievc  M.  le  CDinte  Jauliert,  aiicitn 
mlBislre  s«!créuire-d  Eiat  et  meiubie  de  la  <;hai)  bre  des  depoiéa,  à  la 
itt-juilé  de  pair  de  Frauce. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  le  jeune  S  rvienl,  élève  do  l'K" 
cole  |iuly(t'cbuit|UL',  qui  .sVsl  ball^  eu  duel,  hcrait  ju^'e  aux  |ir<>cliaiiirs 
atiiises  (M  Af-nuille»  eu  même  temps  uuc  les  igiiatre  témoins  (}ui  ont  as- 
siste au  rondiai  ;  «;  est  une  erreur,  car  lu  cb.uubre  des  nii'CS  en  acl•.u^a• 
tiou  vient  de  décider,  (tar  des  motifs  de  droii,  ci  coatrairementà  la  ju- 
mpri^dençe  du  lu  cuur  de  cassation,  qu'ikn  y  uvail  lieu  à  suivre  cuaire 
b  prévenus.    Elle  u  orduuné  leur  uii»e  eu  lil)< né. 

(  Guiette  des  Tribunaux.  ) 

—  Des  rixes  avaient  lieu,  depuis  uii  certain  temps,  dans  un  raharet  de 
Viacfuiies,  entre  des  safteurs  du  f;érue  et  des  ouvriers  terra- siers.  Après 
pliisieiiis  b  issures  reçues  de  part  et  d'autre,  les  querelles  des  deux  jiar- 
lics  n'en  ileMuienl  que  prus  vives-. 

[.  Kiiliii,  il^y  a  peu  de  jo. IIS,  le- ouvriers  saisirent  îles  boiiUrlIes  elles 
laLcoreni  sut'  les  mililaircA  :  ceux-ci  l.rèrint  leur  sabre,  et  un  aurait  eu 
saas  douti'  de  yrave»  accideuls  a  dejdorer  m  la  f^endariiierie  n  avait  em- 
pluyé  à  leinp.s  son  inlervention. 

Les  soldats  furent  dé-arii.éi;,  et  signalés  à  leurs  chefs,  et  les  ouvriers 
conduits  devant  les  auluriie.-  de  la  Idcaliié. 

—  (iiMssel,  le  CMidamiié  à  mort  de  Vrrsallles,  s'est  enfin  pourvu  en 
ta>jalion.  Au  inomenl  oi'i  .'lienrr  fatale  de  l'i  xpiraliou  du  délai  allait 
(oau  r.  la  n.itiire  n  repris  le  dessii.-.  (;,a  >el  a  laii  iii.uidi  r  le  yiellier  ; 
•  Je  me  pourvoi»,  a-l  il  ;  que  suit-uii  ?  il  faut  tmijuiirs  espérer  ! 

—  Le^  feuilles  aileinamle»  du  IS  .uinoncrnt  que  la  censure  àutriibienne 
M  sanspilié  jiour  le  Juif  errant  d'Kuyèni-  Su(% 
mai.d  él  eu  Iranirui».  PIumcuis  peis(uine:i    sont  \ 

reliir  la  tiadutlioii  anglai.-e,  car  laceiisuie'  niéha^'e  be.iueoup  les  produc 
iliip.  s  eniics  daus  cetti'  ldn»;iie. 

—  Le  chef  des  travau\  ilu  tort  de  Monlroiim',  nous  prie  de  déclarer  que 

ccjI  .1  turi,  q;;e  piusie.irs  joif  naii\  ont  aui; é  sa  dis  rarilion.  C-ite  nou- 

'fle  c.-l  eu.iCietiKiil  fau.-se.  jU  est  uu  siuipc  chef  ■!  ouvriers  wui  a  pris  lu 
(uu«  ciiipui  taul  seuiemeut  une  sunuiie  de  500  francs. 

-T  Quelques  chapf^iers  des  boulevarts  et  du  quartier  du  Palais-Royal 
I  ««ieiit  placé  ces  jour»  derniers  des  cliquettes  sur    des  elia|»eaiix  d'une 

orivilli'  firme,  exposés  d^ius  leurs  élalaue«  ;  eU -s  portaient  :  C/iapeaux 
^liurbano,  Chapeaux  Sarcaez.  Ces  messieurs  espéraient  sans  doute  re^ 

îUîuteria  xoyur  de.-  UoJivar  et  des  Morillo  ;  mais  éii(|uettr$  et  chapeaux 

'""*■ IdcdAspaiailr    par  ordri!  supérieur. 

.  C""  cbttuiltrè  correctionnelle   s  est  occu|)ée  aujourd'hui  d'unfi 

||laiute\<^eCus  d'iassriiow  dirijjéc  par  .M.  de  Gciioudé,  directeur  dé  la 

Ca^i/ir  a<.^n>icff,  entré   M.  Armand  Berlin,    ro<iacteur-gérant  du 

[Journal  desDéMts.  Il  s'agissait  dans  rc.»pice  d'jne  polémique  engagée' 


qiiïiii  s'arraciie  en  allc- 
daiis    I  iiitVntidii  de  faire 


dit; TPS  hdttdc*  qfil*>emMent  revivre  s^iis  lés  cotufamnalions  qui,  chaque 
mois,  vicniieni  'es  frapjter,  on  se  demande  qîia  d  arrivera  le  tenue  île 
celle  lulieor|jaiiisée'^).ir  le  malcontre  la  société;  nous  devons  dire 
iniiti'liiio  (jiK'  les' coiidaiiinaiitiiis  iiri'cédenles  ont  brisé  Ions  les  liens  qui 
uiiLsyaifiit  ces  iiialfaiiciirs  et  porté  dans  ces  âmes  jierverses  une  terreur 
••■aliilair''.  »  '    | 

Laccu>aiion  a  été  soutenue  à  l'égard  de  tous  les  accusés  .•  le  minis- 
tère, public  a  ciimballu  l'admission  de  circonstances  atténuantes  à 
i'éji!ard  de  Koiinier,  de  .Mn^iiier,  de  Poildevache  et  de  rornu,  auxquels 
s<rait  nseivée  ia  |)eine  i-apitale.  ~ 

A  la  reprise  de  raiidicnce.  M"  Faverie  et  Toupillier  présentent  la  dé- 
fense des  d  ux  premiers  accusés, "Magnier  cl  l'oildevache. 

A  dnnain  la  continuaiign  des  plaidoiries  ;  à  samedi  le  résumé  et  le 
prononcé  du  jugement.  {Patrie.) 

—  On  écrit  d  •  Niort,  le  i6  novembre  ; 

«  EnGn  le  calme  a  succédé  à  la  tourmente.  Pendant  plusieurs  jours 
la  mer  décbaiuée  i  battu  les  falmses  et  détruit  les  digue»  de  nos  côtes  de 
rOue.sli  A  ru  de  Rbé.  elle  a  brisé  tous  les  obstacfes  el'ipénétri  dans 
les^alines  ufi  elle  a  dispirsé  les  sels  imortciiés. 

»  A  La  Itochelle,  le  terre-plain  sur  liijuel  leposent  les  tente»  des  bai- 
gneurs, a  été  détruit  de  fond  en  comble  ;  des  blors  de  piiTre  ont  été 
nulles  p  r  les  vagues  il  une  j^rundi'.disiiiuce  ;  on  ne  voit  partout  que  de» 
débris.  Li's  bois,  les  balustrades  onl  été  emportés  par  la  mer  el  couvrent 
au  loin  la  pla>:e.  " 

—  Nous  lisons  dans  \  Impartial  du  Rhin  sous  la  rubrique  de  Stras- 
bourg: a  On  nuu>  aniioiici' qu'il  est  iiiu-stioii  d'établir,  triw  procliaiiie- 
mrnt,  sur  la  plale-furu  e  de  U  aa4hedrale,  un  mécaiiisnii'  fort  ingéiiiiux, 
'lesiihé  à  indiquer  la  posilion  exacte  des  lieux  où  pouriait  éciaiir  un  in* 
ccndie.  Gel  a|i)ian'il,  dont  M.  Silivvilgué  a  ioih-ii  la  .|.r''mière  idée,  et  qu'il 
a  ni,iiiinié'ro|Mi.>-cuj)t',  donneriiil  avec  une  préciMon  miilbi'mali que  la  dis- 
tance de  la  raihi'drule  à  l'rudroit  du  sinistre.  Quoique  fort  simple  au 
|)remier  abord,  son  mécanisiiie  est  établi  sur  les^iJus  hautes  combinai- 
so'iii  mailiémaiiqui's.  Il  se  compose  de  d  ux  cercles  gradués  placés  l'uu 
au  dessus  de  l'autre,  cl  dont  les  subdivisions  portent  une  iiifuiité  de  nom- 
bres.C>'s  deux  cer^  les  l'ournisS'  ut,  par  leur  simple  niouveincnl  de  rolaiiou 
l'ii  ^en<  inver.-e',  un  grand  nombre  de  combiiiaisous  iiumérniiies.  Une  |u- 
nelte  d'approch  ,i|ui  se  nicul  avec  le  cercle  iu|térieiir,  est  ada,>lée  à  J'ap-i 
pireit.En  braquinl  celle  liineiie  vers  le  lieu  du  siniire,  rinslrumeiit 
fournil  immé  lia'enient,  en  mesures  métriques,  la  distance  de  ce  poin(  à 
la  calliédrale  de  Strasbourg.  » 

—  On  écrit  du  déparleniei'il  de  la  Meuse;  le  21  novembre  : 

t  Par  fuite  de  la  crue  des  eaux,  beaucoup  d'usines  situées  sur  la 
Meuse  sont  en  chu. nage  en  ce  moment.  Aujourd'hui,  nos  prairies  sont 
submergées,  el,  dans  celle  immense  nappe  d'eau,  l'œil  distingue  à  peine 
les  rives  de  la  Meu.<«,  qui  (>nt  disparu  sous  l'inuadatiun.  Cependant,  les 
eaux  commencent  à  baisser  tin  peu.  »  , 

—  Onlit  dans  le  Propagateiir^e  l'Aube  ; 

?  Dans  une  maison  d    fonlaiiie^il  y  avaii  un  cjiien  barbet  assez  mal- 
^propre  ail  demeurant,  mais  doué  d'une  rare  intl'iligence  et  d'un  grand 


iCfémmPjf 
cneiir,  s  est  élancé  uans  là  mer.'fel,  saisissant  par'ses^êteijtifi 
heureuse  qui  avait  disparu  sous  les  eaux,   il  est   parvenu  'à  la  ramener  J 
contré  le  |ioiil  de  bois.  Ses  compagnons  lui  ont  donvc  iïrmain,  et  imi  t'a 
hissé  sur  le  pont  a^ec  la  femme  qu'il  venait  de  sauver  et  4JU  il  tenait  for- 
teiiiciit  serrée  contre  sa  poitrine. 

On  disait  dans  les  groupes  qui  se  sont  formés  après  ce  triste  évènc- 
■meni,  que  celle  femme,  qui  paraissait  appartenir  à  ta  classe  des  (ilies  pu- 
bliques, avai  été  pous.-ée  à  cet  acte  de  désespoir  par  les  dcceptioris  et 
les  tourmenta  qui  abreuvent  de  fiel  les  malheureuses  qui  font  ce  métier, 
If  dernier  de  tous,  el  que,  lasse  et  déses|»erée,  elle  avait  voulu  eu  finir 
avec  le  malheur  et  l'infamie.  1 

—  Le  r/mes  jiarle  d'un  second  attentat  commis  à  la  Nouv  lle^rléans 
paryuénisset,   l'as.-^asu  du  duc  d'Auoiae.  Le.  détails  luamiuei.t  Que-    , 
ni^sel  aurait  été  arrêté  le  22  octobre.  ' 

—  Le  Morning-Post  itarle  d'une  seconde  série  d'expériinces  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  ii  Mulgrave-H/iuse-Fulhim,  pour  faire  apprécier  les  ins 
trunienls  de  destruction  ingéniés  par  la  personne  qui  piélend  ctn-  le  duc  ^ 
de  Normandie,  fils  de  Louis  XVI.  Tous  h-sÉssais  oui  parfiilement  roussi,    . 
et  ont  prouve  que  l'inventeur  dispose  d  unepuissume  bien  sui^ériei  re  à 
celle  de  la  poudre  à  canon.  H  affiiYie  aut^^la  force  de»la  cuniposili  n  qu  il 
emploie  et  qui  est  bion  meilleiihmarclié  qijp  |a  poudre,  est  a  la  torce  de 
ceire  poudre  comme  ii)0  est  ii  un:  l\ 

—  Les  journaux  anjil.iis  annoncent  qu'un  vohlc  40'000  livres  storl.  a 
été  commi-  le  24  à  Londres,  di-z  -les  banquiers  1)1  i>n^  el  C,  dans  St 
Clenienl'sLane.  Cet  argeni  était  déposé  d.ms  un  colTieile  fer.  Ln  com- 
mis v  veillait  le  jour,  nn  autre  la  iniil.  I.e  21,  un  des  batupiieis  étant 
resté  clie/  lui  le  commis  lui  deirlanda  la  pernll^slou  de  sonir  un  instant;^ 
il  rc-ini,  et  l'autreVommis  le  releva  piur  la  nuit.  Le  if^denian,  quand 
iin  ouvrit  la  caisse,  elle  était  vide,  et  pourlaiil  la  serrure  u  avait  jias  elo 
forcée.  '^  .  -'  ^ 

—  On  lit  dans  le  Politique  belge  :        .     ,  ,  .      ^    p  ., 
.-"La  police  de  Bruxelles  a  découvert  une  fabrique  de  faiisFe  monnaie^, 

liierellé  a  saisi,  dans  une  maison  de  celle  ville,  plusieurs  ustensiles, 
tcisiine  creusets, métaux  et  formes;  ces  oljcls  ainsi  qu  (inc  «ertaine 
quantité  de  pièces  fausses,  ont  été  déposés^au  greffe  curreciioiinel  comme 
piècfs  de  conviction.  » 

-^T1/ï.<itruaiute<t!mt£ertnin  que  la  C.a-.etfe  tmiverieUcd^fng^bourg 
va  être  imprimée  à  Stuttgardt,  à  partir  d,,^!;--  janvier  lîT.,,.  .M.  Cotia 
laissera  toujours  une  parlic.de  sou  iiiiprii.nerie 


«>; 


à  Au^ 


sboiu:;,  le  Journal 


laissera  lomuuis  uui  |ru, ..»,.>...    « i-  -.       -  t.  .  ... 

voMechnifiue  de  M.  Dingler  devant  continuer  à  paraître  dais  oWle  ville.  . 
On  évalue  à  près  de  100  000  florin^  le  dommage  qu  eprouvm  la.mmis;/ 
tratiou  des  postes  bavaroises,  en  perdant  i  ex|Hîd,tion  A,- \a  Gazette,  anf. 
«er^àlle  La  maison  Coila  mettait  aunuellemeu.i  eu  encu  aliou  un  capital 
de  tins  d'un  demi-million;  le  comm.  rce  d;^\ui:sbour«  ^'^yW^^^l^^^^^^ 
ïaiKmeut  de  la  stag..aliou.(,ni  va  ■^'uivre.  On  dit  que^la  ./.v.rit,  de  la  cen- 
sure a  .seule  mctive  la  déierminaliou  de  M.  Colla.  -  _ 
-  On  lit  dans  YEsperanza  de  Madrid  du  20,  ,que  le  sacris'.ain  Je  Vil- 
laverde  à  une  lieue  de  cette  capitale,  ayant  égorge  son  nue  et  as.sassiue 
a  pSreSe  qui  lui  repr.«hait   son  crime,  s'esH  prociime  dans  un 


propre  au  aemriiraai,   iiiui»   uuue  u  uiik  raie  inieiugence  ei,  u  un  grana      .sa  ,|mii|"c mv.^  .,.■•   ..----,         .  ,  i„  ii,,„,  ,\  i«  îii,iti<.«- 
!iltachemfint  pour  ses  maîtres.  La  personne  que  ce  barbet  affecUon-  puits,  d^uù  on  I  «relire  vivant  pour  lelitrerà  la  ju»nce. 


tifo  de  rassurant  ;  telK;  était  leur  fui'eur  qu'ell  -s  n'attendaient  que  le  pre- 
I  m  r  lAïUji  du  fusil  pflM.nniellre  là  ville  a  l'eu  el  à  -aiig.  Ces  disitosilions 
«iij;iiinaiies  eclalaient  ÎKins  les  regards  des- soldats,  et  ce   n'était    pas 
iSiis  liuiiie  que  Ici  clwls  lt\conlenaienl  dans  -les  bornes  de  la  discipline. 
Castroné,  et  Luzzaio'lui-uinne  se  rendimii  tous   les' deux  sans  coup - 
trr,  iiihIs  Ab  fort  mauvaise  liiWiir  aux  durs  conseils  de  la  nécessité  : 
1  im  regagnaisoii  fautKiurg  à  la  teVde  sa  troupe  désapiioinlée  et  noécon- 
t'nte,  tandis  que  l'autre  allait  porter  à  la  Favorite  cette  désaslrcuse  nou- 
velle.        ■  ■  "'^ 
ijiieilevint  Caroline  en  l'apprenant  ?  Effroyable- mécompte!   La  tète 
fin.iïée  dans  ses  deux  iiiiiins,  elle  écouta  Caslroné  jusqu'au  bout   sans 
liiilerriimpïc  une  seule  lois,  el,  les  yeux  lixés  surlui  avec  une  inimobililé 
l'ius  elVrâyuule  eucore  que  le  silence  où  elle  était,  elle  demeura  absorbée 
i'i'glemps  après  qu'il  eût  cessé   de  parler.  Puis  se  levant  tout  d'un 

I    —(.  estta  faute!  s  i:.ria-t-elle  d'une  voix   irritée.,n[JK  tu  ns  eniiièclié 

hiJllir  la  nuit  dernière  a  l'alerine;  lout  le  mal  est  venu  de  là.  J'auniis  lixé 

'^  niDliililé  du  peuple,  vaimu  l'inerlie  de  l'armé.',  el  le  roi   en  nie  voyant 

'lirait  persévéré  dans  ses  résolulions.  Il  ne  fallait  pas  l'abandoiuier  uiiseul 

|iiiM;nil  à  liii-inéme.    '  '  '  — 

—  jVotre  majesté  a  toujours  raison  ,  et    les  loris  sont  de  mon  côté. 

l'iiiéié  im|»rudcut  à  force  de  prudence  ;  je  craignais  d'éveiller  les  soup* 

';«ns  dus  Anglais,  dont  les   sotipcons   étaient  iriul   éveillés.  En  voulant 

h'i'ier  au  plus  Un  avec  ces  rusés  insulaires,  nous  avons  perdu  laijartie... 

'|iii"ui  je  dis  perdue,  je  vetix  dire  ipie  c'est  partie  remise;  les  cliusé's  sont 
l 'iijwirirliui  dans  l'étal  où  elles  étaient  hier.  „j.— -^ 

Avec  une  déception  de. plus  et  le  j»resti^  de  moins.  Tout  est  \\  re- 
h'^inmencer,  tandis  qu'à  ct'flc  heure  lout  sôriiit  fini.  Sans  toi,  je  .serais 
l"'ino  mi  morte. 

l'iiis,  rélléidiissant  qilc  c'élnit  s-e.  uiniiquer  à  elle-mèinc  et  compromet- 
I '"' s:i  dignité  quiv-d'accorder  à  iiuGa^ioné  une -si  grande  innueus"  sùtj^ 
h'Mé  ol  liions,  elle  fit  trêve  aux  reproches,  et,  .«e  parlant  4  ellé-mtme 
pi>«  iiroiiienantdan'i  l'apparienient  ; 

—  '•m,  morte,  lepél. 1-1 -elle  ;  je  préfère,  mille  fiis  la  mort,  nièiiie^uuè 

^'"lî  v.ole  le,  dans  la  ru-',  au  mili /u  du  |ieTNe,  li'iiii  cuiip  de  fusit;  aux 

"'•liifi'-'iU^  l'iiili'i;!!'  et  aux  angoisses  t-uijo  irsreiiiii-saîtl"s  de  rineei'liludc. 
j  '';iiu  que  cett.'csi-li'uc' a  t  uii"TeriMe  :  MU  fuucsia  itii  prospère,  il   faut 

J'''''|'  en  ;ut  nu,  et  prouiplenteiil.  Je  ne  puis  plus  vivre  ainsi.  Touchor  au 

," '^  le  iiiiiuquer!.... Quelle  dérisionlC.e  malin  j'aVais   un   pied  sur  le 

""iii-;  ce  soir,  j'iui  suis  lej.'léo  plus  loin  i|.iejiiiiais. 

'■'reine  continua  à  se  i>arler  quelque  temps  ainsi  avec  iine  agitali(|n  Hé- 
I  '''>'^P,  tantôt  avec  suite,  liintôt  en  mots  entrecoupé*  el  souv_crtLiginle!i« 


ligibles.  Elle  avuil  complètement  publié  qu'elle  n'était  pas  .«cule;  un.- 
molivement  de  C.astroné,  qui  n'osait  ni  partir  ni  irestcr,    la  rappela  à  elle- 
mènie.  - 

—  Mais  le  roi?  s'écria-l-elle  brusquement  en  s  arrêtant  devant  lui.  Tu 
lie  m'as  point  parlé  du  roi.  Que  fail-il".'  Où  ésl-il?  Qui  est  avec  lui?  Quel» 
.sont  ses  projets  ?  -.•-.-       ^^^ 

—  C'est  ce  qu'il  polirra  vi,his  direlTîi-nièmc,  répondit  Caslroné  en  al- 
laut  à  la  croisée,  car  le  voilà  qui  arrive  de  i'alennc  en  compagnie  du 
père  Caccamo.  Avec  la  permission  de  votre  majesté,  je  vais  |i  la  décou- 
verte.  •  ^        '         •       ■    ,     _         ■ 

—  Va'.  •       ■ 

A  la  tonriuire  qu'avaient  priie  les  choses,  Caroline  ne  savait  si  elle  de- 
v.iit  se  féliciter  ou  s'inquiéter  du  retour  de  l'erdiuandà  laf  avorile.  A  tout 
|)rendre,  il  valait  mieux  l'av^iir  sous  la  main.  Plût  k  Dieu  qu'elle  ne  l'eût 
pas  quitté!  Elle  se  serait  épargné  et  à  lui  aussi  I  humiliation  ,  la  dou- 
leur d'une  SI  désastreuse  campagne.  JLiis  eiiliu,  si  le  mal  était  cuisant,  il  ' 
n'était  pas  sans  remède.  L'essentiel  en  ce  moment  était  de  remonter  le 
moral  de  Fcdinand  et  de  ne  désespérer  ni  de  la  Sifiic  ni  de  la  fortune. 
Caroline  se  donna  la  nuit  |K)ur  réiléchirct  pour  ressaisir,  pour  renouer  les 
nis  dispersés,  sinon  brisés  du  complotJ  Mais  la  main  fo'rlciiui  avjiit  dé- 
joué ses  trames  léHébreuses  n'étail  pas  disposée  à  Içs.laisser  reformer 
Iranquiileinenl.  1        

En  rentrant  à  la  Favorite  le  roi  avait  ordonmi  qu'on  fermât  toutes  l.cs 
grilles,  toutes  les  portes,  cl  qu'on  ne  laissât  pénétrer  iicrsonne  jusqu'à  lui. 
La  consigne  à  cet  égard  était  intlesible  et  générale  à  très  peu  d'excep- 
tions prcSjConmie  sî  les  enucinis  donl.il  voulait  se  défendre  étaient  gens 
à  s'arrêter  devant  la  consigne  d'un  valet  de  chanibri^  ou  d'un  cliambel- 
lun.  Toutefois,  après  ces  précautions  inutiles,  le  vieux  prince  se  sentit 
plus  libre  et  respira  plus  à  i'aise.  Seulement,  quand  sonna  minuit,  cette 
iiaiire  fatale  qui  lui  avait  été  assignée  comme  le  dernier  terme  de  la  pa- 
tience britannique,  il  eut  un  violcrit  frisson.  Car  enfin,  se  disait-il  avec 
aaxiété,  la  fuite  n'est  pa»  une  Béftonise  et  c'est  une  réponse  qu'exige  im- 
périeusement Pillt'matiim  de  cet  insolent  lk>nlinck  '  Lés  exhortations  pieu- 
ses el  les  prières  de  son  confesseur  finirent  cependant  par  le  calmer  un 
|)eu  ;  il  lit  même  de  l'héroïsme  à  sa  iuanière  ;  je  veux  dire  qu'il  s'endor- 
miMl'un  somniéil  de  plomb-         ' 

Caslroné,  qui  était  allé 
apmlt  quelque  chose. 

Tôiil  reposait  dans  la 
t^ait  aussi  calme,  aussi  s- 
laient  sur  la  montagne  di 
même  plainte  sous  le  11 


'  Zdî.  SSSiS  Tdormir  du  sommeil  de^iinndcents  ;  Caroline 

\ii^^SmSh\rm^^  W  l'excès  de  ses  émotmns,  s'était- 

a6iK)upie  uninstant^us*a  toury;^  _,__^  .„  f„ù«„i,  déjà  pressentira  l'hori- 

anglaise,  venu  de 


Sur  la  fin  de  la  nuit,  com-ne  l'aube  se  laissait  déjii 
»n  moins  sombre,  un  fort  détachement  de  cayaterie 


SrrctBi^T  'un  régiment  d'infanterie,  s'approcha  .nystérie..semen 
de  la  F^ofile  clairons  et  tambours  élaient  muets  ;  un  s>lcni<e.  piqfoni 
rèaniit  dans  lès  rangs.  On  n'entendait  au  sein  des  tenebre^^quc  le  pas 
K  't  rïïulicr  d  s  soldats.  Anùvés  à  la  vdlaf  les  troUpe.^mvesl.rent 
lourd  ,t  rej,uiitr  _^^^  fumèrent  hermétiquement  toutes  les  issues  ,  do 
trer  ni  sortir  jiersimne,  et,  à  leur  leveil.  Mejdinana 


de  toutes  parts  ;  1 
manière  à  ne  laisï^eren 


aux  iiieds  toute 

il'uilence  ;.elle' 


;  COIlSIueutio'ii     ^1"    ,ii»...«Qv. .■..--     .-    ^  -  .   I       ■       I-        ,1',... 

tiMir  sous  reini»ir«  de  la  colère,  et,  tr»v«i>iMvl  Wjardm*d  in  , 

niu    elle  alla  droit  à  l'appartemepl  de  FerdinaiMl.  Au  monient 

île   'a    êla   ont  court  à  l'om'ed'une  voix  . pu  la  iil  tressaillir, 


rien  de  plus,  si 


rovaume  qu'ils  étaient  pnsonniers, 

Polluée  à  bout  par  ce  dernier  affront,  Caroline  foula 
espèce  de  cousiilératJo.i   do  ''^énagemeiil   et  inwivr  de 

quitta'sa 
lias  précipité 

!!.^,^2îtt  niie  sa°raâ!csl"é  était  eir'c ou fé ronce  avec  lord  Uenlinck. 
ltb^Sfuî.rst^ie*î^  clbiueWt^al,  il  1^.  fut  .m 

1?^^  -     ;.  L.,  ■':-      ,[tjfi tuile  a  demain.) 


BUtuen»  «BBAVkAi.. 


Jiir  à  l'Opéra  Carlotta  Grisi  dans  CMellc ,  le  ebavmant  ballet  dont 

a  rtaloheur  n'a  pu  être  altérée  ei*core  P"";»' ''«'P'-''^';''  ."-'n'ae'  M  Au. 

,\SH)l>éra-Comiq«e  c'est  le  tour  de  Ia5/r(»ne  avec  Mlli^^vove.  M,  Au- 
,er  E  Wiwrlaa^  Mir  cette  scène;  «o«t  loujour  sur  dtf  ^ua•suf 
'»lll^ïi^âimt-dmDimbU!,\(^Maeonoa\iStfer,e. 

!ùuTl^(•■iiUe^¥^myàs  la  li"  représentalnm  de  la  leiiuiio  dt 


(/lidrantt 

iiH.ïî'Hênrëux  début' de  M.  GSloppe  d'Onqiniire.  -  .     .., 

*  lia, amateurs jlu  terrible  iront  admirer  Frederick  u  la  1  <>rlc  S,unl-M,ir; 


Û. 


LLETXN  AGRIGOl 


Foire    de   Saint  -  Saènt.   —   On  »cril  <li' 
Sai.il  S  i'ii^  Mi  Mémoriitl  Ue  Houen: 

t  La  joiinii'c  \à  i.liis  belle  cl.  la  ijlus  duuce 
nue  l'on  iMiiKSH  cltSsir.T  daiiit  une  sai-oii  aussi 
avaiiCcM'  ..  lavDiisé  nuire  ioire  dii  .5  iiovtiii- 
Itre,  U  iilu>  iiiiiioriaiiie  de  nos  deux  fi  ns  île 
raii.n^.  Lalll.ie.iiv  d.'S  élraiigiTs  ( t.iil  liés 
grande.  Au  dire  des  iiitére-,-t'N,  la  vente  des 
cbcvaiu,  de>  vaiher  et  ilts  iiioiilnns  s"e>l  opé- 
rée à  de  liés  liiiiis  piix.  Le  pelil  coininerce 
s'en  esl  lesM-ml.  Nmis  !.i,{iialoiis  ce  fail  a\ei' 
piai»ir,  (larce  que,  j<our  quiconque  coiiiiall  le> 
pelile>  vilies,  le^i  iio-uks  el  les  iMiniiagiu-s,  le 
réi»lt4t  du. Il'  f'iiie  •■-l  cliost!  bi'aucoup  |dn^ 
iwporianle  iju  ou  ne  peiiM-.  • 

Opinion  Uun  ayri  uiteur  tur  lei  eongrèi. 
—  M.  A. 11.1  di^  DidKu>,  (|ui  a  pris  une  pari  ac- 
tive aux  Uivax  du  CD  n'è-  agricole  de  S  inil- 


'  PHOOOXTS   ViOÉTAnX 
C«am  de*  rurln^a  (par  100  kil.). 


IIALLIi  ut  PAKIS. 


•2^  iNiiveinbre, 


Arrivage* 

Vi'iiti'» 

ite.>lant 


Cita 
9J1M> 


t>.M> 
1) 


r.ourit  moyen 
i;ours-taû' 


:i:î.lk 
33.00 


Colo  ailininiiilrili 


Î8  Nttïi-jnbre. 


—  Soigle  el  ori;e"iO,00.  —  Avoine  U.OO  à  ti.SO.  iBruges 
LII.LK,  26  noTriiibr^.  —  Kroinenl  l'«  I9,i>2| Bruxelles 

i  2..,fi4  ;  rZ'  (blanc)    l7,8.'i  i    IH,:U.  —  Seigie|lJand 
U,M  a  12,V.S.  —  Avoine  T.SO  4  |2,26.  iHasM-ll' 

VAi.EXCiBN^ES,  21     novembre.  —   Touri  Liège 

o/AciW.  e  ionien l    1"   l!J,;t*yï*  |7,(;6;  Cour»  Lonvain 

rommerciul.  Froment  Ir'  iK.iK»  >t  18,  0  ;  iT.lki  Jiamur 

"  Moùs 


Mrna){e« 

ViiiU» 

l(e.<lant 


I6C3.|. 
8616 


fiJI. 

M 

»7 


piilili  ' 


ilusieiKs  ai  lu  I 


07'|.t>.Mi.  iM.tOa.M.onilir. 
iiO    tl'l    :i.1.l  là.l.'i  (■.■   I'" 
i.i)     -Jl     ^0,.^.% i  3i.MI  <• 
00    •<U    0<l,0oa  lio  (III   I' 
Al    iî    Si.iHi.i'ji  h;  i> 
:\\)    i^    3il..V)ii()0,iii  \l 


la  i:,.Su;  .»«  I6.à0  à  iG.io.  —  Seigle  I0,«.(»i 
Ill.iK».  —  Orge  I0,6a  à  |),7/>.  —  AWme  à.iO 
ja  0,.Vi.  Nous  n'aTioiis  que  1res  |ieu  d«i  blé  «n- 
ijounl'liui,  el  la  niajeiiie  parlieéiail  en  quali- 
|l(>»  secondaires;  la  \enie  s'est  faite  aclive- 
[ineiil  an  eours.  Lespiix  des  autres  denré»-»  nv 
s»nt  (lue  nominaux.  Les  farines  entrepris  fa- 

00, .ooii  00  ooù  00  00  veur  :  I"  qualité  6i,M;  2«  at,i<(  ;  a'  W,i* 

0)  00    00.00.1  o<i,ool.jij 

00   (H(    •'«  no  I  II"  .o<'  *;,„<„,,.:  r>.    novembre.   —    Kroment   f 


uoiirn  inoven 
Loiir»-laié 


33.S0 
13.01 


OolH  ailiiiininlnilivi. 


00 
i«i 

00 


00  (iO.illO  01 
0<i  llO  i  liO  iKI 

uooo  lOu  00 


ST-OMKA,  2,'i  nov.— La  farine  est  bien  tenue 


me.  A  •"  coiii^  de 


:!2. 


Quentin,   T.i  n:   dt:   . 

.ur  eo  siijv.  oan,  le  Ja,...«/^d<._  'HjTiZiu^^l     ^  ^>"S,  2^  nov.-Karine  l;-  :.:./..  a  n/.,22  : 
M.  AMi..bie  l)..luM>  a  ap-! •-'.■•  ^'--^^  "•»■•■''»;  I"'"  alMudantes  el  »ans  vana- 
~liiiiioii.   iiit-il.  i|»'"'  '  •"' 


OH*:iilF.!^,  2.) 


K,.-.0  ;  2'   n.iH  ;    :('    IB.S 
J.OO.  —  Avoine  4,00  a  (i,i 


il).  —  Seigle   l(i,0()  .1 

,00 


I&.73 

'  ^M 

|7,(»< 

IO,M 

Iti,.i2 

10,:tl 

18,70 

11, 2â 

17,11 

in,u.i 

18, au 

10,(iU 

17,48 

'J.,S8 

t7,MU 

9,:ii 

MlOBOITS    AWXMAOX. 
Beallaux.  (Vtx\  du  k4l.  sur  pied.) 

MARCHK  DK  poHSY  Ju  2S  novembre  iiîtV. 

Vend.    Hen».|    Pr.  du  k.  f.  p. 


Prix  mo;. 


17,48 


'•'>-'i  llusiif» 

^ IVaehe»..;. 

Veaux..... 
.Uuuloni., 


io,(<: 


mi 

M 

l>60 

9IU0 


1.63 

■  3 

146 

83U 


30 

4 

«4 

T4« 


I  SO 

I  ON 

t  24 

1  M\ 


t  Ml 

>  VO 
t  Ml 

«   14 


lion  de  ooiM>, 


propos    du  piojel 

uieiils  du  Nord,  qui 

piive,  ave;:  l'eiie  n'  ,  .      . 

S0."i.ilinii  ii'aiiiail  lii'U  (|Ui'^iMiua  1  elahlisiir- 

me.il  d  S  cliamlires  ciiiiii  ialue>,  imiis  iiou- 

voiis  d.iMS  l'un   de  (■o^  .i. lu los    les  nllexioiis 

suivantes  :  — ^ 

«Je-  liouvi.',  elce  ^■Oll^r.•s  m'a  conlinnedaii-iOiHc  ii 
uiou  opiiii.iu  di'j.i  .iiiiuei;  .il'iM";,  je   ir  une 
le>   congre»  a  peu  inés   iiiuCilo,  el  1rs   ;in~o 
cialiiiiiR  Jau^i'rease.-.  !Si  j  ;ii  voie  (l'iur  cjlli'-ii 
r'esl  .(u'ede  ne  diiil   a\iiir    d'i  H' l  nue  djii 
deux   ans,  el  «pie   diu-a.    le,  nouvenieintni 
seijliia,  je   l'ispè.e,'  q'i  il  lail  une  failli-  i' 
me,  e.i  le  domianJ  pas  de  liuiiiie  grain 


«turM  <]<*■  rt'ri'uleii  (par  hect.]. 
l'»uli*,  lialleilu  .7  iiuM'iiilifC.— Couri  Itgal. 


lIMpuiil  IU,:i.i  .1  l!>.  —  Suic'l»'  y.<i.>a  10,3J 
i  -Avoine  7,,0. 
«.oil.oMviitivs,  27  nijv. -Froment  I"  i:.n;|<l"i.«  I'*""»"', 
a  i.-i  i.!  ;  .'  li.,;t  i  a  l.i.ss.   :i'  i.„(,3  .1   ii,94.  -  'alfji  e.  oui  ele  un  |k'u  p  us  ealm.s  la  semaiiif 
Sei,;le  pru  iulvimi  '.i."(>.  —  Orge  t,,.iO.  -  Avoine H''f '»'•'■'■  ^  >anles.  Le  grand   nombre    du  na- 
;i  .•;..  .\  .pi.r.isi'iuiu'i.iiMl  f.iil,li-,..HrenomLr.u-|'"r«'seliars-s    ne   grain»,  alleudui  de    noire 
^e»  .1  eui,.t.--*e.>.  Il  lusx-  «le  (i,.:i   à  (.,(.3  I""»  =>  Bouleaux,  a  ausii    l)eau(;oup  contribue 

lor-i     >ANr,ls,  27  iiuv.  —  Kroiiipiit  I"  li.j. —  Avoini 
mil 


Il  résulte  di's  prix  mo5ens  ci-dessus  : 

lu   Que  le   fromunl   ^e^le  Miuinis  au    droit  I  '  ~^ — • 

d'enlree  de  ù'.M  le>  l'OiO  kil.,  et  le  seigle  à'  PAiiis,  marché  aux  chevaux  du  27  nov.  — 
celui  de  i\,M  les  l'dOO  kil.;  2»  iixw  le  dniil  de  II  a.parii  sur  place  2ii4  rhevaux  ;  mai>  le  luar- 
soriie  sur  l'une  el  l'autie  céréale  reste  fixé  il  ehé  a  été  pour  ain^i.dire  nul  à  cause  du maii- 
jà  cent,  les  ruon  kil.    .  Ivais  temps. 

uuKSstA,  Irr   novembre.  —  Notre  dépôt  eol     r.ouLUMMlEM,  27  novembre. —  170  veauv 
céréaies  se  compiiM'  aclûellenienl  de  7o«'ooo  gras  l,iG-l,W-0,!»8.'—  î»7  veaux  d'élève  11,00 
leiielweits  blésfendri'S,  de:tà-000  iclietw.  blés  a 'J2,00   l'un.—   Si   grands   pores  de  42  a  64 
BEnouis,  2.S   novembre.  —  Cour»  officiel,  durs;  lu'ooo  Ichetw.  seigle;  8,0iHJ  avoine  el  l'un.  -  «7  petit»  pores  de!)  a  2<. 
Kionieiil  rrl,S,G2  ;2«  17,!J1  ;  :if  17,20.       Svi-jO-ooii  grailles  (le  lin.        ^'^         *  'I     MA.XClu,    27    novembre.  —  aS4  veaux  t. Irt- 

..|,>   Il  lu.— Orgi-   ll,7G.   —  Avoine  7,<i7.  —      La  e.iiiliunaiion  des  beaux  temps  favorise  la  0,80.  —  .'1  iKFufs  1,20-1,00.  —  1  vaclie  (i.Sn.  . 
î'oniinèi>de  lene  l,8i('.    '  di'sciiit«,.qui  esi  loiijours  liés  acii.e,  el  nouSj    HTiiASiJot'BG,  2i  novembre.   —  47   lœuU 

WNtVs,  2&  novembre.  —  Fronieiil  de  la  lournil  de  lieile^  qualités  de  blés  nouv.-aux, 'amenés  et  tous  vendus  l,24-l.li>.  hausse  île 
Varée.  de'saiiinnr  IS,,,o  ;  rive  d'Erdre  is.iio  .!ce  qui  a^^grive  davantage  la  laelieuse  po>i-  e,Oi.  Approvisionnement  très  fuilile,  vente  ac- 
l'i'inl-R<iu>seau  ^7'^  k.)  t^'oo  a  17, 7i  ;  d'Aiijniil ''on  de  ceuxexisUnls  djiis  nos  magasins.  La  live.   On  a  abattu  daus   le  eouraiit  de  la  se- 

ls/ioa  IH  2j    Sriule   haut  de  Loire  12, 7.i ;| demande  se  imrte  de  pn-férence  sur  le>  biés  niaioe  "iill  port»  »  1,00.  —  188  veaux    !,.il, — 

—  Oi"e  d'ô  SauiDur    11  40.  —  Avoine  grosse  i'oii>e.iux  de  i'ologiie,  qui  sont  «énéralemeiil  iJH-nnuto-is  1,20.  —  21  taureaux  O,80H),7i,  — 
1  .•' k  "■(■,7à.  lui  lieaux  el  do  iHiu  poids  l-l  que   Ion    vend  7  vaclM-s  1,06-0,1)0;  hans^  deo.nO. 

l'ai  suiii' de  la  ciintinualion  du  liean  temps.jsor  eliairell.s  dans  les  prix  de  r.  l«l|2a  I7l|2.|     Suif  cru  O.tti.— t'Mir»  wrl»0,l).'-O.R4. 

le    terminer   les  s<ineiice>,  les' •'•'S  blés  un  peu  in  in»  beaux  oiiiieiine.iit  uu  r  |     .nattes,  2i  novemiire.  —  Toujours  coitp- 

'  làà  lii,  et  leslioiines  qualités  de  M  il  14.  •  niialinii  de  ealine  a  .Nantes  dan»  la  venleilei 

.  Les  blés  rou,;es.  géiiéialeiueet  lourds,  se  be-iiiaox.  Le  prix  de*  veaux  augmente  luul(s 
placeii'.  de  il  a  14,  el  quelques  petili-s  par-  les  semaines  ;  on  paie  aiijourd'liiii  .1.1  e.  le  l|2 
lies  primeur  d^  Puiogne,  d'un  forl  poids,  de  kil  ,  prix  inférieur  a  celui  pa;é  l'année  der- 
lâa  l(j,  suivant  le  mente.  |  iiiére  a  pareille  époque,  car  il  était  alors  à  70 

c.  Les  bieufs  ont  repris  un  peu  de  faveur.  Les 


institulio.i  jiisleel  neL'e.«»aire.  D  ifi  lei  x  ans.; 
si  le  goiiverneineul  e.l  Sa;,'!',  il  ;iri-iiiU> u  aj 
i'agi'lcuiliiiv  des  ihainbrt'S  coiisull.TliM-s,  el 
dès-lois  pus  (J'as-iicialions  qui  ont,  je  l'a 
ïouif,  quelque  cliose  di-  me  aeaiil  el  d'h"S-| 
Ijle;  plus  lie  coiigièii'lsqu'i's  sont  aiij»iur-| 
d'bui,  pour  disciiier  à  la  course  des  questioiis! 
jraves,  dangereuse-.' paii'e  qu'il  s'agit  il'inlé- 
réls  (■jrlemenl  cugi^és,  et  que  la  lutte  des  in- 
térêts matériels  est  aiijoiiril  tiiii.  au  diwieu- 
vièine  siècle,  ce  q..'a  été  a  une  autre  t^Miqu  • 
|3  lutte  dei;  opinions  reliiiieiises.  Si  plus  tard 
il  y  a  lies  coii;;iè-,  i:s  ne  si'.iint  plus  qu'un 
vasie  coiieoiirs  oii  pi  .siefiis  ilcparteuieiit> 
Rendront  ciim|iarir  l.nrs  iiislrumenls,  lei  r> 
bestiaux,  ei  le»  rOsuli^ils  de  leins  ciiliures.  » 


,u  r.ilriilis.seiiienl  di's  transiiclinn»  ,   les    prit 
>::n>.-  Mandé  oniliiaire,  venle  facile.  icipendaul  ont  été   tenus  avic  f.ru.Wé    de  la 

Hovi:,  2.)  i.nv  — Kroniiot  W  II,  a  Iti;    2«  h  p.ait  des  vendeurs,  surioutauciynimencein.nl 
,1  I  .,::>   .i'  Il  a  i:i,7..,  sans  variation  les  .ii4  des!''**,'*  s'insme.        .      .  , 

...li: léîol.iils  .rai>-oirde   l;i,.'.0.  I.es.fn.menlï    de    l'uiil-llous<i'au   ont   eti' 

t'\i/\,  21    i!ov    —  Kr.iinpiit  Hi,:iii.  -.  Méleii;i'-'J"'*  '"  f""-  "»»'.*  *"^    ''"'*  derniers  jour«,  le> 
14,7  ..-Seigle  D.TS. -Orge  8,!»8.— Avoine  C.l7.|i"^^'"''''"'''"« '«"""'"'  .|uel7,7àde  l'be»:».    pe^ 


xkA.no.x,  2:1  nov.  — Kinnieiil  iG,22.— M 
i4,.>('.— Sci:.;le  10.— Orge  U.  -  Avoine  6,iO.  j 

LES  AXUELIS,  2.'>  nov.—  Kroiiieiit  l4,l(',.— 
Méleil  i;t.  —  Seigle  10,60. —Orge  !».  —  Avoine 
0,2;.. 

XEit^Eiii.. '.'.^  nov.  — l'roment  16, 4C.  —  Mé- 
leil l.,.-S,iKle  12.— Orge',).— Avoine  i;,25. 

(;\E\,  2.i  nov.  — Kroin.Mil  l''2><;  i*  18,2-i;  3* 
l,'i,.>0.  — Orge  lO  :rj.  — Sariaïiii  lt..»(i.  —  .Avnine 
8,liV>  It.iisse  qui  a  influé  sur  ceile  du  pain  de 
ii.o.S  par  (i  liil.      , 

H<%iNT-(iMEii,  23   i^ovembre.  '  —    l'ronieiil 
blanc  |rr.  i7,jo  ;  2«  li>,'.,(\  ;  a»  lo,'JO  ;  d»  roux 
Ir»  h;,4)  ;  2*  lâ.OO  ;  a»  ll.iO.  —  Méteil  I2,.')0. 
1 • 


aciieleurs  n'offraient 
t,,ji |saiit  78  ki 


moulons  sont  rares  1 1  1res  chers. 


liiOO  liect.  froment  de  t^balounes  et    Saiiit- 
Klorenl  ont    trouvé  acheteurs   a  l'J   fr.  les  8 
kil.  en  belle  qualité,  et  I80il  a  2oa'J  lien,  fiu- 
meot  d'Frdre  oui  été  traités  de  18,60  a  18,7 
les  80  kil. 

Uarthrt  étranger»,  bru  elles,  2.  nov. 
Prix  moyen  du  froment   ri  ilu  %eig'.r  âur  lei 

marche»  r*guia'tturt  beige»   du    18  au  2,1 

«I  t'tmfrr*. 

Fromeul,-     iiei((le 

Prix  movens.  ■ 

Arlon  J.S.<K)     -       !»,mi 

Anvers  .      '  I8,2i  _         in,ii2 


Cirialnrterle  (par  hccl.]. 

PARIS,  balle  du  27  nov  -Vrnte  par  (irlcurs.      l^^  ,,eau,  Ji-  |„p„fs  valent  ab,iO  les  .V.  kil; 
l^gu,u4»  fM.  HarieoU  de  Soissons  24,1.5  a  :W;  cp|,„  .i^  vaches  45fr.;  peaux  de  v,  aux  70  fr. 

d"  ord.   i4  a  .2;  d*  fl..geoleU  20,ii6  a  22,li.S,duj  — — • 

suis.-es  blancs  i8;  do  suisses  rouges  17, a.'<  ;  d«  EiMlncs 

Chailr.s  iciwrS  iS,r.6.-l'i.ista-s«-s2.S\tSaa2. 

-Le..iiiles  gallardoii  28,oàa  4i;d'depays  luI     ••A«i».  —Presque  tous  les   laveurs  avant 

a  i'  Ml. 

lirtiinet  divcri*».  Vesee  de  priotenipi  ia,ao 
a  ll,ai.— .Seueval  48  —Millet  l7,.iq«r-(;henevis 


1.)  a  IS,  16  — Cribliirtv^  8.(1.  a  y,8a' 

Uni  nrt  fourragère»  tlles  sunt  peu  offert(^; 
dans  la  prevision|iJ  nue  reprise  prochaine  daus 
Ifs  ilenian<le>,  ou  les  lient  as&ex  fermes  |ioiii 
que  les  arhel.  ursap|iorlC'Ul  de  l'hésilalion.  Les 
lieiles  ;:raines  de  Irène  de  l'année  sont  tenues 
a  I0:>;  Us  qualités  <-uurantts  de  <J6  a  100.  Vieil- 
les gi  aines  d.-  80  a  8o  ei  ".«)  «n  belle  qualil 

frrainr  de  luzerue  de  Provence  |«t  choix  de 
l'année  146;  qaaJilé.s  secondi^ires  126  à  MO 


PAKIH. 

vendu  leurs  laines,  soit  |K)ur  te  iieigne,  soit 
pciur  draperie,  ils  recberrlieul  acluelleinènl  les 
laines  en  suint  qui  (leuvenl  rester  (hii  les 
sfiéculateurs,  soit  encore  cher,  les  fermiers  qui. 
n  avaient  pas  vendu  leurs  laines  au  moment  de 
la  recolle.  Les  cours  varient  depuis  Hii  c,  ' 
fr.  et  1,06  le  demi  kil.  selon  le  cunditiunue- 
mrnl. 

Tout  ce  qu'il  ;  avait  sur  plac^  i  clé  vtnda 
celte  semaine  de  20  i  21,  soit  pour  le  peigne, 
s.iii  |îour  Elbœuf,  e.taussi  àqueiclue.i  Xzitnh./' 
Uiie  fone  partie  lame  i  Aju  de  UMirgogoe  a 
Ole  aussi  cédée  pour  peigne. 


*;     FAimiiHT  Di:  liiloNZKS  i:t  DOIU  PiF.S, -i  l:.\MI'KS  OITES  CARCÉL  KT  HYnrtilS-TATIQŒS ,  rue  Richelica .  K9 ,  MAISON  SF.r.illHOT.  —  l.uslres.   Pendules,  Flambeaux,  Cand(''l'ibres,  clc,  au  prix  c'e 
'      fîiiïncui   i"  fXi  cul  s  avec  tuuu-   la  iioiUcliuii  qui  a  valu   à  colle  maison  un  ia|i|)ol  dt-  nitidaillo  el  une   nouvelle  médaille  à  la  dernii're  Kxposilion.  —   Lampes   diles  Carccl,  à  28  francs;  Hv- 
-  ,  drOjlaii<jat«rv-à-4»^-iVttne:^î Pt+l'tnilion  el  -Iwa-inaiclié.  '        ■  ,   ( 


F.n  vente  chez  l'auleiir,  rue  S»int-André-dcs-Art»,  60. 

MTIIODE  ËLÉIIE^TAIRE  de  MUSIQUE  VOCALE. 

->  .--Par  JW.  cl  Ifl'n?  ft.wiLiECHKVft.,^,    . 

l'n  vol.  jjrand  in-8°(le55C  paj;c?.  —  Prix  nd  ■.  7  fr.  yO  ci  ni.;  el  |i;ii'  h  [loslc  11  tv.--*-.  Écrire  fiaiico, 

PÛLRÔLOr  u  MLSIOLE'EST  SI  PEU  BÉPANDLE  ES  FB.WCE, 

Brochure  grand  in-«»,  par  m.  Emile  C'Hf.V#".  —  Prix  :  ?)0  ceiitiine.s  ;  par  la  |Htste:  O'i  efntiine!'. 


PRIVILEGE 

KXCLltilF. 


DÉSINFECTION. 


Rae  Neuve- 
8t-Merry;  9. 

I>t'  HAPIIANKL  et  iKDOYK.N  ,  pliarmacti.'iis. 

Celte  KAI  .  en  déttnisani  1^  principe  ,1e  Ja  /'frfnfnlafion  pnfri'rfe,  fait  diiparattre  in»tantà»»ment  tt  eompUle- 
ment  L'tmEl.U  DES  -trfyStiSn  AISA.ytt:  .Kii  Udit  leiii|>s  cl  jtendanl  la  vidange,  ainsi  que  celle  des  lieux  in- 
feds.  (■.'est  un  résiillirt  inappieeiable  sons  lej  i  apport  de  la  saliibiiié;  elle  possi'de  l'imineusc  avantage  de  préserver 
les  ouvriers  Jes  dsiiyirs  aiiMpids  ils  h. ni  trop  m.uvi  ni  exposés;  di?' préserver  les  dorures,  l'argenterie  et  les  iwin- 
liiri'^le  lolile  alleialioii.  /.cii.pfof  de  ce  prqcàlé  ett  Irè»  facile.  Les  malières  retirées  des  fos.ses  iieuvent  étrejelées 
en  filiin   air  sansinciinvénii-iil. — T  fr.  le  litre,  on,  par  ulionnenieiit,  degré  !i  fré. 


unAïuK  ittosniiK  di  s 

"fil  l?rA«tB.ft4iteT.  rae  BIckéllM,  4B  kÉs.| 

HISTOIRE  I 

!PEUPLEiie|)RRIS| 

Par  CAPO  DE  FEUILLIDE» 

rimiti  EN  V5  uniAisoits  a  %0  c. 
dessini  tirés  i  part  et  %00  vignettet  dani  1«  ttitt. 

(L'osTiucE  siRÂ  cowLiT  tituki  noaùiii.) 


Oûttek^u  UTmWt  à  Va  thimi  LWmûni. 

iETRANGERSaPARIS] 

400  drssivs.  -^  1  toI.  f;rdR4. ii-8*.  —  Prit:  IS  fr. 

France] 


Chlileap  et  Ruines  hisloriqnes  de 

[      •••  DUMiis  BtR  cMi!if:.  — t  ynu  Mun  ih-S*.  —  nn  ■ 


OP'i'IQlJt 


JBfOT    S<-BC1AI.     li.      Il.ir<- 

niciir  WILD,  .!,■   Lholie-, 


/A  !^  <  i  ■ .  /%  ■  S  ■•: 


OCasrAS,  opl.    lie  .s.  .Vi.  la  lleitlf? 
d'Aiinlelerie,  /'o/uii-iii'.'/i/,  1' I.  ' 


Le>  LOnaitCTTES  ▼ICTORIA  ci  MAftiJOlK»  t  leniarqnableniettl  siipi;- 
rieiire-  |.àr  le -tiavnii  ili'  mois  verres  en  ri.INT  OLASB,  sont  ii  la  luis  clai- 
les:  tio,  i<io.-.si's-.uil-:.,  s-i.,i  jumuia  fatiguer   ie»  gnu.  Leur  exlièine  peti-l 

tessi'  les  l'i'iiil  Ik'";  piirl   livcs.  I 

Les  viMT's  de  riiiui'.iii-'.ir  Wilih  inoiilé.-i  en  coiiSTves  pour  yurs  «TO- 
PE» el  PRcaYTES,  !"ij  iliine  parfaite  netlelé  el  priiiliieiil  '  au\  viift  les 
Itluidiffii-Hr»  an  ialiiu'*!'ii  les  snlilaije  iiisl^nlaiiéineiil.  Le  seul  Ilépol  .M 
elie7  Ile;-:  p.iv.  dniil  I.'  ni'nr.'.isiii  i-l  loijours  tpéci'it  pour  le?  objeî.s  île  goùl, 
deliV^aïa'i!  ri  lie  coi!M.^iciit:i  use  peil'i'Ction. 


LEP.4TISSIERR0\ALPARISIEN«u^), 

3f  éiiii.,  2  vol.  in-8°,  .iriiés  de  40  pi.  dessinées  par  Oarèine.  —  li;  fr. 

Livre  hors  (je  Wcw.  et.  de  l'avis  des  hommes  sjiécia  ix.  le  Iriiilé  !e  pln^ 
(;oîii|iloi  (ïï'Tirpff^si  rii'T  riJ'oilvipiii'aui<ïtf"s  '"de  éiiisiuR,  ù  l'élèvR'pàii..- 
■ster,  ù  la  nieii,iu.'-re.  ;rlii  iii.iilre.-j<f  «Jb  maKtflVv  11  e>t  précieux  dans  uin 
feni.e,  1  ails  un  cliàlcau,.  -  -'(iaiéiiie  y  a.sfncie'a^iiraldeiiienl  la  pàlisserii 
;i  la  («isiiie.  el  liaiie  son  sni^-t  avec  une  faoililéj  Weie  clarté  (ini  decèloiii 
,e  créaieur,  le  pralicl(-u  éiniiient.  * 

Pans,  au  Dépt'd,  rue  Thérèse,  1 1 .  près  le  Palais-Hoya).  —  M.\Nhi  T,  li- 
liraire,  place  Sl-.\iidré-«te:-.\rl«,  St).  —  On  trouve  des' exemplaires  reliés. 


— «|— I  I  — 

KiK^mtrVi  l.n  l.innviRiK  sor.iKTAiRF.,  rue  de  Seiiie,  10,  et  i  liez  tous 
les  (',ornsponda|il.«  du  Coniploir  centrât  de  la  librairie. 


Format  anglais. 


PRII:  SFR. 

Pir  la  posta, 
5fr.  »0«;. 


liiipti inerte  do  La.nue  Lkvy,  rue  du  Croissant,  \(l. 

A         ■  ; 


SA  VI K  ET  SA  TILÉORIK, 


l*ar   l'harlMi   ■*Kl.t.«BI.'«, 

Docteur  en  médivine.  » 

Avec  dos  lelliia  inédites  et  trois  fae  timilt  derécritcrc  d«  Founer. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.  Les  Laisses  d  Lpar^'iie  transforiiit'es  ui  Institutions  de  (Tedit. 

U.  Création  d'ateliers  de  travail  au  moyen  d'avances  foiiinios  par  If* 

feiisse.s  d'Épargne. 

PAR  F.  VIDAL.' 

^    llioiliuic  in-.S'  de  .'i  leoilles.—  Prix  1  Ir.;  |  ur  la  poslc,  1  fr.  25  ''• 

MAGEEN.W(ÎLETERI{EËTENÉ»E, 

Suivi  de  MÉLANGES,  par  T.  iBÙNNEQUlN. 

Un  fort  volume  in-8".  —  Prix  :  C  francs. 


:.^  Li 


u.jm 


\l^ 


lioii  *i  ï™v«ï/«i  de  prendre  péùt^  1moiTA^6i^tc'{ l'enquête  sur 
situation  des  clasies  laborieuses. 

Aiiisi,  dans  la  session  <|tii  va  s'ouvrir,  ecilnnu;  dans  toutes  les  ses- 
sions antérieures,  il  est  probable  qu'il  ii  y  uui-u  pas,  nu  sein  de  la 
rcprésciilation  nationale,  unité  de  but,  au-ord  |)Ositif  des  volonU-jj, 
jur  une  œuvre  grande  et  utile,  ("est  le  eùlé  fâcheux  de  la  silua- 
lion. 

1,'iuslrunient  repivsenlalir,  eriV-  par  la  Hévolution  francaisi',  de- 
vrait avoir  pour  fonction  de  transloimor  i)ucillqu('meiit  la  soeitHé 
iiiiine.  I.es  mandataires  du  pays  devraient  s'inspirer  à  la  fois 
lies  sublimes  élans  de  S'.t  et  des  découvertes  de  la  science  so- 
liaje.  Eu  réunissant  ainsi  le  coté  s)inpatbi(|ue  et  le  aMé  positif,  ils 
b  l)alanc^raieDt,  il^  les  équilibreraient  luu  ptir  I  autre,  lis  nt;  re- 
iloulcraient  plus  le  proj(rés  subversif,  et  ils  sortiraient  de  l'immo- 
[)ililé  routinière.  iJ'aeeord  sur  le  but ,  ils  pourraient  s'entendre  sur 
1  is  moyens,  c'est  à-diie  sur  la  marche  à  suivra',  au  dedans  et  au 
it 'liors,  pour  arriver  le  plus  srtrement  à  la  rMirganisation  de  la  su- 
I  rté"Qt  à  l'harnioiiiquo  expansion  de  l'F.nrope  sur  le  monde  bar- 
liiri!  ek^auvage.  (Ujla  constituerait  une  |»olitique  intérieure  et  ex- 
iciioure,  qui  s'incarnerait  dans  les  hommes,  et  se  Iraduiiail  par 
jos  actes.  ,    . 

^instrument  législatif  devrait  imprimer  le  mouvemenl  à  lins- 
I  iiiiii'ul  administratif.  Mais  l  in^lrlllnent  lé^'islatil  uianqiu.'  lui- 
III  ■me  de  mouvement  et  de  vie  ;  c'est  une  macliiiie  inerte,  ou  i|iii 
;iV8i  Imitée  que  par  de  lé^féres  et  stériles  «•onvnlsions.  I.es  mille 
■■ileries  qui  remuent  au  sein  de  la  représenlation  nalionali',  ne  peu- 
V. m  lui  rendre  la  vie. 

liai,  il  yianque  A  la  clianilin;  nu  soullli\  une  iiis|)iral:n!i.  un  Hijiuo 
'!>'  ralliement,  un  mot  d'ordic.  Mais  li;  mot  d  onire  couinieMce  à  se 
faire  entendre  dans  le  pays  et  dans  les  masses  laliuri^ii.sès.  Il  re- 
l'iilit  déjà  dans  la  presse  deparlemenlaJitf  cl  dans  la  presse  pari- 
sienne. Ce  mol  d'ordre,  c'est  ronii\MV<Ti6>  m  thw  \ii..  (Mf,'ani- 
vr  le  travail  I  ce  problème  innnensi''  comprend  le  dedans  et  le  dc- 
:>'irs;  il  s'applique  il  la  rrance,  à  l'K  irope.  an  t;ein'e  humain.  \ 
1)10  (le  celle  œuvre  qui  rendra  à  la  Kraiico  sa  véritable  uTandcur. 
jui  sera  la  véritable  base  de  Ignion  jnliniiMle-tniites  les  classes  ei 
Ititus  les  jwuples,  que  sont  don»,  et  |e  rebversenienl  du  ministère, 
1"!  le  refus  de  la  dotation,  et  l'entente  cordiale' 

L'orpanliation  du  travail  I  tel  devrai!  être  le  mol  d  ordn;  delà 
^■58ion  prochaine.  L'organisation  du  travail  !  ce  n  est  pas  seuk^ 
ment   le  symlnile  de  l'avenir,  c'est  aussi  l'onivre  du  présent.  Le 

'■nips  presse!  :  la  France  s'ennuie;  le  peuple  soutire;  la  txmrfjeoi- 
» •' se  corronipt.  L'I'.urope  entière  s'ai,'ile  ;  les  (picslions  de  l^ravail 
soiil  partout  .soidevées;  la  civilisation,  qin   repose  enci  re  Sur  li"' 

'iiil  du  salaire,  menace  de  cronir'i'.  L  bunianitt'"  se  tiouve  placée 

ians  une    alternative  redoutable  :  t»u  une  société  nouvelle,  avaijl 


Irais  Vit  memlirè  de  la  chamli^rô  des  dopiités.  M.^aMiudïai?  a  ireeuT»^' 

ilr<>  (|p  ipiitter  le  niiin'sl«'Te  dè^  liemain.  Peut-être    les  jiitu-nauv  i»tlid«!s 
H(pus  (linmt-ils  le.niv.-lère  lie  celle  liriisijue  délerniiiiation.  >■ 

N^'  Messager  f,'ar(fe  I  •  .'-ileiiee,  mus  k'  Moniteur  parisien  |iii|iliei;e  (|ui 
^uit\ti  sujet  de  la  mesure  dont  il  vient  d'èlrc'  parte  ; 

li  (mYjiiiniiiii'i'  ipie,  |iar  uni' dérision  royale  rendue  sur  le  r;i|»jiorl   de 

M.  le  uiinislri'  de  la  marin«et  des  eoloiiifi,  la   direelion  des  l'cinds  et  in- 

I  valides  doiKi'esser  d'exister  telle  (|irellcest  eonslitiiée  à  ^ad^^illi^tration 

ei'iitrale  de  eé\(léparletiient.  et  f|ii  il  y  est  sub'^litue  driix  divi»;ion«,  l'une 

-TtFla  eoinptaliilité  dis  fond.?,  l'aiilri' "des  invalides. 

'>P;ir  suite  (le  l'Rdopli»!!  de-eetle  mesure,  M  l.neoiidrais,  memlae  de 
la  clianilire  des  députes,  eoninii.-suire-j;L'iiéri)l  de  la  marine,  i|uj  a  exen  é 
j.iisqu'à  le  jour  l'ciiiplMi  de  directeur  des  fonds  et  invalides,  seraildcstioé 
à  oeeiiper  une  prélecture  ruarilitne.  » 

.       -  '  \ 

C»nai<«  entre   le*  maire*  «|  le«  rouNella 
■niiiilrlpaux. 

Un  lit  dan-  le  Précurseur  (te  l'Ouest  : 


La  démarche  l.iite  par  la  majorité  du  eniiH'il  iniinit;ipal  aiipré>  du 
préfet,  avait  pour  olijet  de  proviupier  nii"  reuiiicni  extraordinaire  de  ce 
eiinsed  polir  la  reliai  lion  du  ]  rni'é>-verl>al  de  ta  dernière  séance,  rédae- 
tion  eiiijieiliéi'  par  "M.  Aul'.  Ilirund.  Il  srinlde  résulter  de  iptelipies  nuits 
eilia|)!ié<  au  journal  ollieiel  de  .Maine-el-l.oire,  ipie  le  préfet  e.-t  di^pus«■ 
à  se  rendre  lié>  prin'haini'ineiit  aux  vœux  de  l'opiu^itioii. 

■  Te  II  e^t  pa5  du  ip-te   seiiliiii'  ni  à  Anyer-  ijii'tni  l'onliif  cxi^l^•  i  iitre 


maire  et  le  conseil  iniiiiici|ial.  .Non-  smiih  cité  dcja  (ilusieur.*;  exemples 
de  !•(■••  Inlli's  en'.Muee>  conire  le  principe  électif. 

"  l'.irini  les  comniiiiies  où  de  seaililaMi'S    laits  .-^c   sonl"  produits,   nous 
.non- (!.  |,i  p;ir!r  de  Toiicy.  daii';  le  département    d'-    l'Voniic.    et  de  No-. 
yeiil-li-Koi  ,    dans    le    dr^partcimnl    d  lliire-el-Loir.  La  ,    l'omnic  à  Aii- 
vci>.  la  scs.-ninde  iiovcinlTe  a  éle  sii;n;ilé'  |>;tr  de  iléplor.diles  se.inilalcs. 

»  A  loncy,  cicnnie  à  Aiiiiers,  le  eoiillil  dure  d'piiis  ilix-liuit  inoi>. 
^Jcpiii- dix-linil  iiiio>  le  eoii.-i'il  ri'poii>,.e  un  lioinme  inenpalile  :  depuis 
dix-linit  mois  il  lefii-c  s. m  cuncoiir.>' à  M.  Itarrcy,  le  l.iraiid  de  reiiilriét. 
.\  la  séance  derinire.  coiiiiiic  ,inx  inéiedente-,  le  conseil  ii  voté  lajoiinie- 
lîicnl  (1  ■  licali'N  le>  .ilfiiies  ipii  lui  ont  ('iO  ,-oaiiiises,  et  une  propo-ilioa  a 
éli'  faite  i mil  .-i:;naler  au  préfet  l.i  triste  situation  de  la  eoinniune,  causer 
par  ce  conlbl.  et  i  invilcr  à  y  iipporler  nn  terme.  j- 

)'  M.  I!.irrc\  s  e-l  failli-  tout  roiiye,  comme,  M.  (liraud  ;  il  n'a  pas  per- 
mis i)ii  on  deldicrai.  et  a  levé  la  .>-éance  en  déclarant  la  fessiun  dose 
ruakré  les  Kéel.imaiions  iinaniimis  de  l'as-emMée,  toujours  coninie  .M. 
tiir.Hiil.  La  >-ci)*^.  c  iniiiie  mi  peiiM',  a  éti-  des  plus  vives. 

•  Avanl  de  ipi  Ker  fi  salle,  le  con-eil  a  iéili;jé  une  iirotestalion  au 
jnéfct  pour  se  plainijre|le  1 1  comliiilo  du  in.iire.  Le  préfet  adonné  tort  au 
conseil  ;  cependant  II  .1  invi'lé  le  maire  à  coiivoiiiier  de  nouveau  les  repré- 

nlant>  de  la  loiniiiiine  :  ci-  ijuil  a  f.iit  en  maiii-Téant.  et  par  l'internié- 
iliaire  d  un  udiofetipii  1,1  remplacé, 

»  La  liillp  ne-l  dnMc  pa>  tinie.  et.  coninie. celle  d'Anjjer-,  la  commune 
de  iouey  est  ri'soliie  ,i  ,iHi>ndie  ipi  il  pliiee  a/l  pouvoir  tie  faire  cesser 
cette  ;iri,irohie  par  une  dissolui^n  d'c  cuiisoil  oi  par  I;i  dcAilulion  du 
maire.  i 


(in  lit  dîn*  le  SVffn^rdf dii  ii\ 

ipiiltrvait  être' présidé -pîii; 

adoptée  ayant  pour  but  laprorogationdii  parlement,  du  jeudi  12  dé- 
cembre ai!  mardi  4  lévrier.  ^-  ,     .. 


1 27"iiilé,  dfliisje  couscit  privé  du  lendemai^n, 
fa  reftré  ù"A'rfndsor,'tinfrprflclartiation  ^era 


Kouvellea  il«  Taltl. 


On  lit  dans  le  yfercurede  yàlparaiso  du  i"  août  :'  ~^ 

u  Nous  aM>ns  reçu  par  la  corvette  Wllbairos,  le  journal  VOcéanit 
française  du  14  juillet.  Les  affaires  de  l'Areliipcl,  qiioiiiUe  ne  présentant 
pas  un  aspect  menaçant,  sont  loin  pourtant  d'être  tranquilles.  Le»  es- 
carmoiiidies  eouliiiaent.  ;      , 

»  L'Orért/i/> /fanca/.se  donnedes  élojios  au  capitaine  liauiuond,  du 
steamer  anglais,  la  .Vâ/a»*n>irfre,  fwnr  avoir  détrompé  les  naturels  de 
l'idée  i|n'ils  avaient  ipie  le>  forces  aiif:laises  étaient  là  |>our  les  proté^'^r. 
Si  celte  déniareln:  de  l'olfieier  anjjlais'avuitpour  but  d'empècber  une  effu- 
sion inutile  de  s.ang|humain,  personne  ne  refusera  au  capitaine  jarecounais- 
sancc  qu'il  mérite.' Le  17  juillet  la  frégati:  anglaise,  le  fary«/orrf,  était 
arrivée  de  Valparaiso.  Klle  avait  salué  la  l'ré;.'aie  Irançai.se,  ï'L'ranie,  qui 
lui  avait  rendu  .son  salut.  Le  gouverneur,  capitaine  Hriiat,  lit  boa  accueil 
à  lord  \V.  Paiilet.  et.  ijuniiiu  il  n'eût  reçu  ain;une  nouvelle  olficielle  du 
(^oiivcriieiiient  français,  il  envoya  iimnédiaiemeiit  le  chef  de  si<n  état- 
iiiajir  à  bord  du  fla«i/('c  avec  une  letltt'  pour  Pomaré,  iufornnant  celle-ci 
du  nouvel  état  de  choses  el  l'invitant  k  descendre  à  terre.  Cette  lettre  fut 
traduiie  à  la  reine  en  pié-encc  du  chef  français  et  des  çonunandabts  du 
r«ry.^j(on/ et  du  ffrtSi/c.  La  reine  répondit  q  l'elle  se  hîiidrait  à  Bara- 
baraiii'î  elle  attendrait  l'arraiiycmenl des  allaires. 

Kn  coii.se  jucnce,  le  Carijsjnrd  se  prépara  sur-'.c-ehainp  à  l'y  conduire. 
Le  l"^'  mari  (le  Poniaré,  le  chef  Fabra,  ré.  idc  à  Harahara.'. 


«I  Xouvellew  d'i^Mpagne. 

Les  héance.-'de  la  eliaiidire  .'les  députés  do  Madrid  se  traînent  pénible- 
ment. La  nation  c.-pai:u(de  ne  semble  a|)porler  aucun  intérêt  ù  ces  conci- 
lialiules,  où  Ion  écai'iéle  î^ans  pitié  sa  loi  constiluboniielle.  De  guerre 
lasse;  d  a  été  décidé  dans  la. séance  du  2r.,  qu'une  Commission  serait  nom- 
mée pour  examiner  deux  proposiliims  ayant  pour  luit  de  faire  choix,  avant  ' 
les  réunions,  des  îmiéiidemeiits  à  discuter  ,  et  d  obvier  ainsi  à  une  perle 
de  lemfts  coiisulérable.  Un.  député  .  M.  (treiize  ,  avait  demandé  que  la 
cliamfire  aiiton,-ât  un  emprunt  de  100  millions  de  réaiix  (2o  millions  de 
francs),  pour  la  eonstruelion  et  la  réparation  des  roules.  Cette  proposilièu 
a  été  rejetée  ;  elle  était  combattue  p*r  le  ministère  ipii  a  soutenu  qUe  Cf«  ■ 
ipieslions  ne  devaient  pas  élie'soulevées  i'olémenl ,  mais  se  rattachera 
un  plan  uénéral,  et  a  annoncé  que  Im'tilùt  il  présenterait  un  projet  com- 
plet, non  seulement  pour  Ici  routes,  'mais  iHissi  pour  lesebemins  de  fer. 

On  a  repris  la  discussion  sur  l;!  rcl'ornv  de  la  constitution.  Letiireilont 
on  s'occupe  a  trait  à  laeliamti:-  dès  députés.  M.Seyus  a  demandé  que  les 
depulés  fn-senl  uoim.'.iés  p,r  des  a.- semblées  e|eclorjles,  et  ipi'on  en  choisit 
un  sur  ^HLOdO  î'imos.  La  eliambrc  a  accepté  cet  amendement,  ap|>uy6/par 
la  conunisMon  et  par  le  ;:ouverneiiieiit.  71  vnix  eonlre  -Hi  ont  reppiisic 
le  clerj-'é  de  !a  ehainlirc.  .M.  Laideron  Collante;!  proposait  qu'on  ajoutât  I 
ces  mots  :  àqé  de  2Na;i.?  accompli^,  ceux-ci  :  et  jouir  d'tm  certain  re-. 


FEUILLETON  DE  L.\  DfniOCRATlE  l'AClFIOlK. 


f/rii 


CAROLINE  EN  SICILE' 


«lUMtrlèute   piirtle. 

I.Mll.  —  l.V  IWORITr, 

l-'s 'petits  esprits  ne  se  préoeciipeiTt  que  des  petites  clio.<es.  i^u^lleidée 
"(oyez-Yous  qui  vint  la  p'renuére  a  LerUinand  à  la  vue  de  lord  lïenliiiek? 
''U'^iniagii^'z,  sans'tloute,  qu'il  lui  dem.iTida  compte  de  son  insident  nl- 
'"latiuii  ou  du  siège    plus  insolent  encore  de  la  résidence  royale'.'  Point; 

—  l>e  quel  droit,    lui  dit-il  d'un  Ion  courroucé,  vous  éles-Vous  |iermi&- 
'"'forcer  la.consigneque  jar  donnée  ".'Je  fie  voulais  recevoir  personne.  '" 

—  Les  affaire.»  dont  je  viens  entretenir  votre  uuijesté  sont  d'une  telle 
":||i)rtance,  (|uéj'ai  cru  devoir  prendre  sur  ni'ili  cette  léueie  linfraclion 
-■!''  lois  de  l'éliquette. 

,~  Légère!  nulord,   légère!...   Vous  voulez  dire  fort  grave,  cl  j'ai  le 
'"itile,  m'en  formaliser.  Sachez  (pre  je  r.ic  tiens  (loiir  offcn.sé  et  même  1res 
'iiiii.sé,  entendez-vous  bien. 
■"-  Sire,  je  vous  entends  parfaiti^menl  .    réidiqna  benlinck  avec  un  se 
''11^  |tlein  d'ironie,   et  je  vous  demande  pardon  de  von.-,  avoir  inécoii- 
•"l'ic  ;  une  autre  fois  j'y  meiirai  plus  de  cireons^iection. 
~  l  ne  antre  fois  !  une  autre  l\)is  !...  à  la  bonne  heure  ;  mais.mc  direz- 
I  '"asetilitiee  que  vous  me  voulez  elce.que  sifimlient  les  troupes  que  je 
P"'s(lii'i-.'  Prétendez-vous  me.  traitereomjue  vous  avez  traité  lippoo-.Saiic' 
Mib-je  votre  prisonnier,  par  li,-vfard? 

—  Oui,  sire,  c'est  ài-dire  que  vous  êtes  le  prisonnier  de  da  (Jrande- 
Hiiijire,  dont  je  ne  suis  ici  que  le  représe^anl.  il  m'a  coulé,  sans 
''""'',  de  mettre  ù  exécution  une  mesure  si  ri,i.'ourcuse  ;  mais  je  n  ai  fait 
•"'l'éir  à  mtîs  instructions  et  à  la  snprèmi'  loi  de  la  néei'ssilé.'  f.n  voyant 
l'Ire  inaje.sté  quitter  si  briisq  einent  Paiernie,  j';ii  du  craindre  ipi'clle  ne 
^'iiiiriial  à  la'  Kieuzza  sans  avoir  régularisé  le  goiiveriieiitent,  i  ti  rend.Tiit 
■"l'iiiicc  royal  les  pouvoirs  révoqué.s  jiar  elle.  Hpouvait  naître  de  cet 
"''ri'i'Jîne  de  graves  désordres,  el  je  sui<  responsjddo  de  la  tranipi,llilé 
|iulili,|ue  ns-à-vis  de  la  Sicile,  de  l'Angleterre  i' de  vims,  sire,  et  de  myi- 
'"^'iiie.  ,S,)uffrez  donc  que  je  là'  maintienne  à  tout  prix. 

t-elii!  manière  nette  et   résolue  de   poser  lu  question  ébranla  l'atUbide 


fibrine  qui;'  Ferdinand  avait  e^>ayé  de  prendre  ;iu  début  ;■  il  perdit  conlé-  ' 

ii;i'.!C,' an  pinnt  de  l:i:>>'r  voir  .-on  li.iul'le  à  l'enncnn.    ,     '  . 

—  Lalin.  inilurd,  ^ii'.'  \ciile/.-\ous  de  moi,  domanda-t-il, d'une  voix 
altérée  '.'  ,  '    ■.^.     ■       '       ^ 

—  J  :ii  el  1  lionn 'ur  d  iidresMT  hier  à  voire  iniijesté'ime  Tîotc  à  laquelle 
voir-  n'.iv./.  pas  ripe"  lu;  je  Mcns'ih  nli'i'  voire  réponse.  , 

•  -iM.i  réponse...  Oueile  réponse  voiili /.-vous  ipj    je  viois  fa^se? 

'  -  Aliii  de  X'ius  ep,,iv.ii  r  l,i  peine  dehi  firinuler,  j'en  ai  moi-m'/i  ■■ 
ilicé  les  tcrnio.".  el  je  .,ii>  avec  *olrc  prrmissioii  eiukuiiier  lecture 

in.ije.-te. 

Là-dessus, 'Heiilinck  exilia  im  papier  de  sa  poche  et  le  déplia  Iran^pii!- 
k'inent  aux  yeux  stupéfaits  du  vieux  roi.  qui  le  réiiardail  faire  .ivee  I';  i- 
quiéliivle  du  prévenu  à  qui  on  va  signillee  mi  sentence.  Il  lî- troava''pas 
un  mot  à  (Jii'C'ft  allemlil  avci' une  résiL'nalinn  silencieuse  le  coup  dont  il 
élait  oienacé.  '  - 

—  Sire,  reprit   l'.enMne'c    sansavoir    l';i:r   de  reiii:n'q!(pr.la,,slii|ir:ir  de 
-Ftnbnànd,  maisen  se  pruméllanl  bien  dVii  tirer  jinrli,  ceci  e^'t  le  texte  du 

traité  sccrel  qu'il  nie   semble  cnnvena!  le  de   cot!clure  entre  nous  et  que 
votre  majesté  voudra  bien  signer  n\)t\'¥.  on  avoir  pri-  connaii-sance. 

—  Sit;ner/  ne  i '.'...  s'écria  KerdiiKind  avec  un  <'irroi  iriïl.  Ou'est-ce  que 
vous  voulez  que  je  signe  '  Je  n'ai- pas  ma  grilî'i^  ici. 

—  Voici  iineîpiume  qui  en  tienilra  lieu;  la  signature  de  votre  majusté 
n'en  sera  que  ineiilourt. 

I, es  condilion-;  du  Ir.iilé  étaient  celles-ci  : 

Le  \icari.il-général  de  lliériiier  présomptif  seraitj'élabli  dans, toute  sa 
plénitude,  et,  envréMt'qnanl  le  déerel  qui  l'avait  abrogé,  Ferdinand  pro- 
iiiiiliul  sur  i  lioiineiir d.'  nej:imais  ressaisir  le  L'oiiverneineirt  du  roy.nnie 
saie;  la  permission  de  la  (irande-I!reraL'ne,.;F,if  revanclie,  lord  HiVilinck  lui 
g;irantiss:iif  au  iiiMii  de  la  cour  de  Saint-.lame<  sirHisMe  civiie  cl  les  tiOn'- 
iieiirs  r"}  .ni\  ;  déplus,  il  s  eiigaireart,  solenuéllujirtcnl  ii  ne  jamais  IVrc  r 
Ferdinand  à  reprendre  le  poutoir.  Ce  <leruiev  article  avait  l'air  iWwa'  de- 
risioa  :  c'est  comme  >i,  eu  jetant  un  homme  <;n  prison,  on  lui  proiiieltail. 
par  intérêt,  pour  lui,  de   I  ii  hien  riM'r',-es  c[ijilnes. 

Ileiilini'!;  til  celle  l'e'ure  d'une  voix  lirèvé'.'îrijpératiM'.  cemnie  s'il  iivnii 
lu  un  ordie  du  joiir  à  smi  armée,  cl  l'erdiiMiid  l'écoiita  sans  f.iire  aueui  e 
(il>:ervat;oii.-  Il  eliii;  vM'd''!Tienrdo;iiiné.  v  nipen  et  n'aspirait  qn'à  en  Unir 
It  plus  loi  possihlc.  La  I  .e.lure ;l"rin:iii'e,  le  silence  régna  quelqne  tenips. 
'Iirh;  ;';-;-o)j)  une  violenie   d.jeiia '-e  de    uiôiisquelerie  .«■•dit  entendre  au 


b)v 


.'^uirp««it  «I  f«tiUl«toni  l«  lournal  du  it  i»ill«(  in9Rnov«iiil>r^< 


lit,  i'c£S'>hAfei*<JJnt!.'!:ii.^  ;  les  troupes  font  l'exeiriee 


dehors.  Le  roi  1,-essélli»  e,i   levi'it  prrîe| 
~  •'-  ■  n'csl  rî'ii 

à  r-  . 

Il  e;i  p"ri!ii  do  C  '.lir-  que,  |n  n  d  èire  u:i  elle;  Jii  lias'ird'  i  elle  délo» 
n;ition  avait  été  prçméilitée  au  e  lutraire  él  e.nleulee-  pour  .oipiiyer  les  pr '•- 
tentions  du  plénipotentiaire,  en  portant  répoiivaiile  an  eo-ur  dii.vieilhu' I 
décwaronné)  mais  oc  moyen  dintlmidatian  était,  bien  .superlUv;  sîui'  eo.n 


■pler  qu'il  était  odienx  ;  incapable  d'engager  la  lutte  ,   le    pauvre  vieux 
Ji^url'un  était  compiélement  livré  et   ne   deruaiidait  qil'ù  signer  pour  sc^ 
(leliarrasser  de   son  persécuteur.  Dans  ce  inomenl-là  il    aurait  signé  Sojn 

a!)di.;ali(ïn,  .son  exil  el  jnsipi'à  son  arrêt  de  lAért. 

—  Je  suis  prêt,  dil-ii  d'une  voix  ontrecoiipéi;,  à  faire  tout  ce  que  Voua 
vot:'.e,'..!c  n'ai  i  •  ;iai<  ciMe  ni.i.iv  ésd  'sse.i.is  co  il'  ■  'e  parTi,'nieÉit  nicoatre 
la  ,..;;.-. :iulion.  il  ii'j  a  rien  ù  lUMiiulre  de  mi  ,.ari.  Tjfut  s'ari^angera.    Je  ' 

ux  vivre  e;i  p;iix  a"vec  le  prince  régeuld  Angleterre  cl  en  bonn?''  intelli^" 
^^l,>•'^  avec  vois,  niilord.  qui  é;es  sun  digne  représentant.   Je  m'en  vais. 
CL'i  :'é.  !  il  que  j  aille?  A  la  Ficu/za  •  ou  .ailleurs,    peu  m'importe.'  J'irai 
iii'èiiio  à  .Malle,  (cui.  à  .Maile,  si  vous  le  jugez  iicce.-saire. 

IVuliiick  lie  releva  pas  pour  le  momenl  celle  dernière  proposition, 
vmilaiils.ins  tloute  auparavant  se  donner  le  temps  de  la  réflexjon,  et 
en'-i!er  à  fond  l'-ilTairc  de  son  traité  léonin.  Voyant  le  roi  si  bien  disposé, 
il  V  afonia  d'inspirarion  un  arlnde  supp|éi'nei,vta'itf .' 

■„'Siri',  iéjio!r.lil-il,.i!  déiieiid  de  vul^e  in;fjeslé,  et  d'elle  .seule,  que  la 
ï'oniie  liariiionie  ne  soil  jamais  trouhlée  entre  nous.  L'Angleterre  et  la  .Si- 
cile Si.-iil  l'aile.-  lytiir  s'aimer;  mais  je  cr.iin.-^  -  cxetisiv.  ma  franehise— je 
-raiiis  les  inUà.i;'!.'.'  e!  la  man.ai,-o  mil  leiiee  d'une  pi-rsoiuie. auguste,  qui 
isl  noire  ei^iji'iiiie  CI  éiieVe  plus  rennciiii  ■. J  .ell.-siiéine.  F.n  un. .mot.  sire, 
roli.-lacle  ail  lion  accord  en  Ire  les  deux  Liai.-,  yi  à  la  lionne  adininijtra- 
lion  Un  rovaiime,  a  loiijours  élé  el  sera -t+>njours  la- reine  Caroliiro. 
C.oiisenb'z  A  ce  qit'mi  lé'oiyne  ile-.Sicilc  pinrAm  temps. 

M'èloigiier  de  Sicile!  s'écria  Caniiiieeii  ouvrant  toiit-à-eoiipctavec  la 

violencivrunourai!ir!i  la  porté  du  caliincl.  l'o;irqiuii  ne  pis  demander  tout 
d'un  1^  inps  ma  léteV  Maiiioil  dii.iiioins  calmera  vo.s  alarmes.  Je  vous  gêne, 
je  lésais  et  j 'sui;;  liéied  '  l'iiiquiélude  que  je  voii-  inspire,  de  la  haine  dont 
'\oii.smi'p.'irr>'iiM'z;  je  vous  rendrais  voire  Imine  au  ceiiin|desi  je  ne  vous 
;ii.'|iri::iis  plus  encore  ipie  je  ipi  vous  liais.  Je  vous  rai.s  l'Iiouneur  de  m'a- 
dre's-crâvous,  .yfilii'l.  |iaice  i|i,ie  sons  êtes  ici  la  personiiilieation  vivante  d« 
I  Aiedelerre,  l'agent,  riiisirunii-iil,  Iti  s'-idc  de  votre  priucrrégent  ;  c'est 
à  celilie,  apiu-e'mv.rle,  à  ce  l.ilre  seul  ipie  voa.-  été.-  q  lelqiie  chose  à  mes; 
yeux  ;  la  (ille  de  ilarie  riiérése  ne  connail  pa.s  le  numiiié-  Beiiluick.  He- 
iciiez  l'ien  mes  iKiroles  alin  de  les  ra|iporier  tidèlencoit  à  ceux  ipii  vous 
envoieiil,  car  il  f-^iul  qi*i'iie  fois  eiifii  je  icîr  di.-eel  à  vous  aussi,  tout  Ce 
.pie  j'ai  sur  lo  ea-ur!  Je  vous  hais,  vo;i,.  dis-jc,  el  je  vous  méprise  encore 
oins  qui' je  ne  vous  hais  ;  oui,  je  vcmis  ihéprise,  car  vous  abusez  ùuligne- 
Inenl  d.>  hrladde.'v-e  d'un  vie;l!  u\lp);ir  le  dépouiller,  et  vous  l'elL'ayeYt*^ 
elieiir'uî  ;ilin  d'exploiler  .-e.v.ierreurs  au  p,ro(il  de  votre  ra;iaciU!.  (Juel 
ii.'ni  diùmer  à  de  s;  bas  c.alixisXîllil'"''  .i-^i"!''-'^  ''inl  oc  .violence  unie  à 
laiil  d',isUiée  ?'U  li  èle.i-voii-  dônc^iin'è.-;  tout,  pour  vous  iiuposer  ;\  ta 
Sicile  et   |ioiir   liou' '-lyjMimi:..  rV  Voas  coinoadez,  diles-vo'is,  en  faveur 

■       '  '      violez  tous  impudera- 

en  opprimant,  en  avi< 


Wcf,  priio'iites  inonarclmiuo.  ,  Jni  iis-ii:gc  I  vous  le.'-, 
ipepi.  FM-ee   eu  élu,niLiiii  la   ndélili''  ^\CA  peuples 


ipepi.  LM-ee   eu  élu.nitaiii  la   UUeiiic  (le.-i  peuples,  en   opprimaiii,  en  nvi- 
li.-tani  dans  lio^  p«ir.s<îmics  Ift  dignitfi   du  tréoc  que  vous  prétende»  saU - 


sfî^Hmpf  celle  ,ffe|»snBii*^^^  .      , 

effçt  n  est  nUë  s'y  étaidîr  par  Kr  fait  de  sa  seule  volonté,  potir  y  organiser 
nvec  plus  de  sécurité  frou  [iremicr  iiojrau  de  force  armée  et  pour  en  luire 
tiQ  base  d'opérations. 

i>  Cei>endant,  isa  situation  actuelle  e>t  asHV.  cnticjiie.  I.es  gués  de  ri'lire 
sont  gardés  avee  le  plus  j;ran(l  fioin.  Dix  bataillons  d'infanlorie  et  six  es- 
eadrons  de  cavalerie^  forinonl  déjà  «uUmr  de  lui  un  eiTcie  dont  lui  mènie 
forme  le  (toint  central,  et  le  Wnéral  Orilw  vient  de  i-'interner  dans  la 
montagne  pour  tâcher  de  le  jijiiidre.  MalLMC  eela,  rotlieicr  qui  nous  écrit 
pense  que  lu  nature,  du  pays\ei  la  eonnaissauce  parfaite  des  localités, 
que  Zurbano  possède  à  un  si  haut  degré,  rendront  sa  résistance  très 
longue.  0 

«D'un  autre  côté,  dit  \srSentrnelle  des  Pyrénées,  les  insurgés  du  Haut- 
Aragon  ont  fait  de  notables  progrès.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre 
^■enant  d'une  source  irrécusable  qui  annonce  que  les  in.'-urgés  s'élèvent 
déjà  au  nombre  de  7  à  800  liumines,  dont  500  du  pays,  patriotes  accou- 
rus de  divers  points  à  la  voix  du  général  Uuiz,  et  d'environ  iîiO  hommes 
de  trou|>es  de  ligne  ou  carabineros,  ijuLse  soiit  joints  à  lui.  l>arm[  bs^  in- 
surgés se  trouvent  i>rès  de  cent  olliciers,  q^ji  seront  d  un  grand  sicpiir»" 
jwùr  la  prompte  organisation  des  volontaires  qui  se  rendent  en  foule  à 
l'appel  de  Ruiz. 

»  Soixante  hommes  sortis  de  Jaca  pour  opérer  conire  le  général,  ont 
passé  dans  ses  rangs  après  avoir  tué  leur  cliel. 

«lia  même  personne,  ajoute  la  Sentinelle,  qui  nous  avait  donné  exaclc- 
incntles  premiers  <létaUs  sur  ^in^urrpcliun  des  vallées  d  Ilcciio  et  «l'An 
90,  a  reçu  la  npuvelle  qu'un  corps  de  "lOO  honum-s  a  clé  nus  en  pleini> 
déroute  par  le  général  Ruiz.  Nous  domious  cette  iiuportaiile  nouvelle  a 
nos  lecteurs,  sans  la  garantir  toutefois,  parce  qu'elle  ne  nous  a  pas  été 
donnée  entourée  de  ces  détails  (|ui  nepermeltont  jtas  le  douie  le  plus  lé- 
ger :  cependant  nous  devons  dire  que  la  pcii-ouiie  en  question  e^t  en  si- 
tuation d'être  bien  informée.  ^ 
.  nSuit  la  proclamation  du  général  Ruiz  appelant  les  patriotes  aux  arme*, 
leur  rappelant  son  pninunciannciitode  Carlliagèiie,  les  invitant  à  venger 
les  martvrs  de  Saranosse  et  leur  reconiinandant  de  n'avoir  d'autres  ciis 
de  rallieVnent  que  ceux  (le  vivent  la  liberté  et  l'indépendance  naiio- 
luUe!  if'ite  la  junte  centrale  qui  peut- seule  rétablir  la  constitution 

violée  !  f'ive  le  duc  de  la  Fie  taire  !  »  

^  —  Le  Globe  de  l.*ndrés  fait  les  réflexions  .suivantes  sur  la  levée  de 
boucliers  de  Zi^rbano  : 

€  Que  Zurbanu,  dit-il,  qui  est  très  riche,  s  (-ngagc  dans  une  entreprise 
dont  le  premier  résultat  sera  la  confiscation  de.  tous  ses  biens  en^Espagne , 
celan'indique  que  deux  choses  :  c'est  qu'il  e.st  fou,  oii  que  ses  plans  sont 
..-.  plut)  larges  el_ ont  des  ramifications  plus  étendues  qu'on  ne  le  suppose  gé- 
néralement. Son  caractère  est  plein  ji^énergie  et  de  hardiesse  ;|cependant, 
il  a  montré  jusqu'ici  une  prudence  qui  n'est  guère  eimcitiable  avec  ses 
efforts,  s'ils  sont  aussi  désespérés  que  les  circoijstaiices  semblent  l'indi- 
quer. » 

.    —  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  volé  aujourd'hui   une  .somme  de 

172  mille  francs  pour  l'assainiisement  des  avem  es^ilc^Roufllcrs,  de  Lo- 

wendal  et  dcia  place  Fenlenoy.  Cet  a'ssainiss  ment  des  plus  urgents  a  été 

, 'commencé  parla  construction 'd'uu  égoul  actuellement  exécuté.  Le  rè- 


—  La  Pirésïè  demande  r«ï  îaOT  îiSiuTrFti  îii  u«Bti«ww«  loy™.  «n 
M.  le  comte  Jaubert  à  la  pairie,  que  le  ministère  renonce  à, la  proiuolion 
dont  on  a  parlé  darS  ces  "Wornieis  temps?  Pour  son  corîîplc  elle  préfère 
croire  que  celle  nuinination  scra^.  suivie  de  quelques  antres  qui  sont. at- 
tendues par  l'opinion  publifiuc;  unctelle  iiilerpiélalion  étant  conforme  à 
la  lettre  et  à  Icsitrit  de  la  loi,  (lisposaiil  (|uo  les  ordonnances  de  nomi- 
nation doivent  être  individuelles. 

— Le  Constitutionnel  cite  avec  à-propos^ une  appréciation  de  la  po- 
litique acluelbvpar  M.  l'eldit.  iieulciiiinl  f;éuéial,  pair  de  France  et  aide- 
de-canipdu  loi.  Lu  voici  qucliiih's  pa.»ager.  :.  «  Il  si.'iid)le,  dit  l'honorable 
général,  que  depuis  la  révolution  de  jdjjb'i  lonie  la  politique  de  notre 
gOMTernoincul  s'est  reiiiVnn'ée  dans,  unii  dèléreiicc  ■  absolue  aux 
Tolontés  de  l;i  Crande-lirelagne,  (  t  dans  le  plus  profond  res|)ect  pour 
les  (raités  de  ISI.'i.  Lest  elle"dit-i)  plus  loin,  qui,  en  1810,  nous  a  exclus 
de  toute  participation  au  célèlire  traité  d'(tncnt\  L  est  par  son  influence 
(|ue  j'auibassiideiir  fraucais  (M.  Cuizotj,  ip.i  siégi^t  à  Londres  pendant 
toute  la  négociation  de  ce  boMteux  traité,  a  éié  élt^Vé  au  niiniktre  des  af- 
'' ■       ••--•---    -1.  :-.  ....  iisviirait  au  peuple:  analuis  notre  pleine  sou- 


-ûii4Uii-étriui^riî;'e?.  cluùx  nui 
niissiiu  à  ses  vo^Mlté^. 

Faits  divers. 

—  i)u   asMiro  que   la  liste  cîvite  lail  exécuter  une  statue   en  pied  d 
.M,  (le  Talleyr.aid  pt^ur  !e   iiuisee  de  Vrr.-aillcs. 

—  Hier  au  malin,  veisdix  heures,  au  moment  où  des  ouvriers'cgou- 
ticrs  v(  ijîiieni  de  d(  !;i-e|iiJi-e.  jour  le  nelluyer  .  dans  l^youl  lattraldu  ca- 
nal Saiiil-.Mar1in,  jiar  \\  porle  .-iliiée  près  l'a  rue  des  ltéenlM.~.  le  iJiiz  mé- 
phitique, produit  |iar  l'éfoulenienl  des  eaux  s'est  enllammé  ioul-i'i-C(Uip  et 
a  ;ait  explosiiMi.  (iiiKj  ouvriers  (uil  été  l.le>M''s  par  suite  de  cet  aeeideni;: 
ajirès  avDir  été  Iraiispnitès  à  riiof^piec  Siiint-Lnuis,  oi(  les  premiers  soins 
leur  ont  été  donnés,  ils  luit^pii  rentrer'^  à  leur  doinuile. 

—  La  Société  royale  et  cenlialc  d'avriéiillure  a  dé'cidé  qu'A  l'avenir, 
non  seuienieiit  les  léil.icUMirs  (U>  journaux  seraient  a  ;mis  aux  >éaiiie(i 
qu'elle  lient  lieux  fois  par  mois  à  l'Ilôlel-de  Ville,  le  mercredi  à  midi, 
mai.-  ipie  les  lettre  s  et  rapuorls  cenqto-ant  la  <iirre«p<uidaiic  ■  fManu.-erite 
annoncée  dansciiaipi.-  seiinci',  scniieni  l;ii--is.  comme  a  r.\c:olénue  des 
sciences,  pendant  virii!t  ijualrc  heures  à  leur  dî.-pn.-ittop  pour  eiipreoilre 
des  copies  ou  extriiils.  t'.-s  pièces  seront  dé|iosée.>.  A  I'i^mip  de  la  séance, 
dans  le  local  de  M.  Tai-'ent  conser\ate'.ir,  à  'Il  l('.-:le-Vill  •. 

—  Le  cirps-de-garde  qu'on  vienl  (11' construire  dans  l'intcrienr  de  la 
tour  de  l'Horloge,  attenant  au  P.il.iis-de-Jii.-luc.  rsl  en  partie  iirnMrie. 
et  ne  tardera  pas  à  être  oec  uj  é.  Lor^pi  il  -era  .-icluvé  inlureiiieni.il 
pourra  contenir  soixante  c.iii|  hoimipe.-.  i|ui  sei^j- 
capilaiii.Mt  un  ljeul£iiatii.__^ 

(le  corps-de-garde  e.-l  environné'exierieiiiei 
d'homme,  qui  enilnii.->e  lanfie  d.'  I.i  tour  »ij 
i)uai  aux  Fli>iirSi  et  se  prolmige  jus'u'j.  Ij'vI 
garde,  (juiv'it'^e  trouver  annev'  au  uiei»e.Mi/ 

La  p(M'te  "(rrnlrée  i-i  \lree  d.'ir-'.i  parti  ' 
l'êlre  celle  d  iiii   veslibule  ,    uiai-.  m  i /• 
fixés  (le  cba(pie  (;6té   liain  le>'  |i.iîii>  ,|ii   ■ 
ciii((  eeuliiiièties   d  épaisseur,   son:    \<^f\t 
d'une  foiti;  p'aipie  en  fer,  ei.  i.e  d.-  uii 


tn«j&ra«^iiTS ^ 

SJlAtpiil^t  iFflRambres  des  juges  d'insîiructionr"'^':>  ' ,   (iB»t>{il.)' 

—  La  .promotion  de  M.  le  comte  Jaubert  à  la  pairie  rend  sa  succesijon 
électorale  vTicant'V;  Le  e^arididat  qui  parait  devoirjféunir  le  plus  de  chan- 
ces tant  °|Mir  les  antécédents  de  sa  famille,  si  honorablement  connue 
dans  le'dé|iaitMiientduCher,  quepar  son  influence  personnelle  et  les  pro- 
priétés <pj'il  possède  dans  l'arrondissement  même  de  Saint-Amand.  é.st 
M.  Itonnaire,  notaire  ii  Paris,  fils  de  M.  le  baron  Honnaire,  ancien  préfet 
des  départements  d'llle-et-\ilaine  et  de  la  Loire-Inférieure  sous  l'Em- 
pire. 

M.  Ronnaire  est,  depuis  ipiator^e  ans',  notaire  à  Paris,  où  il  s'est  (lit 
justement  apprécier.. 

~  lîoc  affaire  qui  intéresse  toute  la  presse  priodique  se  jugeait  ce 
matin  à  l'au  iencç.iJe  la  \^''  ch  imbre.M.  Uujarricr,  gérant  de  fa  l'mse. 
formait  contre  le  directeur  des  postes  une  demande  en  reslilutien  de  l,i 
somme  de  11  ;01H>  fr.  L'admiirisiration  des  postes  avait  perçu  un  droit  de 
Kcenl.  sur  chacun  des  numéros  de  la  Pressée»  1843,  par  le  motif  que 
la  Presse  el  le  Bulletin  des  Tribunaux  réunis  formaient  alors  deii\ 
journaux  distincts.  M.  Uujarrier  soutenait,  par  lorgaue  de  M'  Langlai^, 
(|u'il  n'exi>le  aucune  loi  <|ui  interdise  de.  réunir  deuv  journaux  sur  la 
même  feuille,  sons  peine  de  payer  un  double  droit.  Contrairement  à  la 
déclaration  officielle  du  ministre  des  (Inaoeeg,  M.  Comte  a  prétendu  ({ue 
la  Presse  devait  cire  passihi.'  d'un  droit  sur  Scenlimèlres,  parce  que  son 
format  excédait  "0  centimètres.  La  |K»ste  aurait  ainsi  deux  manières  d'in- 
lerpicter  la  loi:  elleappliipierait  à  cerfuins  journaux  la  taxe  fixe  el  à  d'aa- 
lre>  lu  taxe  pru|H)rttonnelle.  Le  Iribiiuiil  prouoncera  le  jugement  à  hui- 
taine. 

—  (i'est  aujourd'hui  qu  a  été  ap|»e|éc  devant  la  7*  chambre  correrlion- 
nelle,  la  plainte  en  (l>naiiiiion  itTléeplW  M.  Dugalié,. député,  contre  le 
gérant  de  la  (iaz-llr  du  l/tmjuedoc,  à  raison  d  articles  publiés  par  celte 
feuille  le>  il  et  iô  août  d<  rincr. 

Le  prévenu,  par  lorgane  de  M'  hufoiigerais,  son  avocat,  n  élevé  un  de- 
(Hiii.iioiif  (I  ineoinpétrncc  par  "lequel  il  a  demandé  son  renvoi  devant  le 
jury,  ren\oi  iiii.tivf  si'r  le  caraelère  publn'  «lotit  psl  ri'vèlu  le  plnigiiant. 
en  sa  qualile  de  dr|.nlé  et  de  membre  du  conseil  général  de  l'Arrif'ge. 

Le  d 'ciiiiaioire  a  éle  cond>altu  par  M'  Liiuiville,  au  nom  de  M.  Dugi- 
bé,  qui  était  présent  à  I  audience. 

A  SX  heures,  le  jugenieni  sur  cet  incident  n'est  pas  encore  reod'J. 

—  Le  malin.  I\  la  cour  d'a->i.-es  ,  a>aiit  l.i  reprise  des  pUidoirie< ,  un 
ineideiit  n  iii  lieu  il  jurait  ipu  l'i  ild(>\ aehe  ,  |  un  d  sa.'i'US't.  irrité 
riiiiifr  l.t   lil''-  l.e^T.  nier,   dont  Ic^  dcii<UM'ialiipii.'<  ont  griHf*i»r^i  ceini'ro- 

\W^      .1  ^'■-■.ii"li.  I    I  .lnr;iil  |KiI  ;e  dci  1  i>ii(>»  j'il    pioniiKit    de    I  e>()i'r    (.f 
(!»•  te-  .i^»-«v  1 'ilieiU  Ml  >.nt. -,1  de  1  an.li'Jiri'. 
ud  I  ii'ir  la  fjlli'   I  '  ;:re.  nr 
l>.41c'1jiii|  |mi  ,r  i;  ri:  ■ 


ver  la  royauté  et  vaincre  les  rcbelliï)ns  popul.iire.s?  Oh  !  né  croyez  pas  me 
faire  prendre  lé  change,  à  nini  ipii   vous  jiarle  el  qui  vous  ])én"ètre  !Non, 
dans  aucun  temps  je  ne  me  .'uis  abusée  sur  vous-;  alors  même  ipie  vous 
jouiez  avec  moi  la  honteuse  coiuédie  du  dévouement  et  de  l'obséiiuiosi- 
té,  je  voyais  sous  le  nijiFijuéempnitité  ipii  vous  eaeliaitii  Ions  lesyeu.\ 
je  voyais',  moi,  votVe  égoï^me  dans  toute  sa  laideur  ;  mes  pressentinien's 
ne.raé|rom|taicnl  pas;  r.ëvèneiiienl  leur  a  duniié  raison.  Je  V()us  connais, 
vous  dis'-j».,  j,e  vous  connais  v(k;s  et   vos  plans.   Le  grand  mot  de  consli- 
lulioii  que  vous  murmurez  à  l'oreilliî   des   Siciliens  n'est  qu'iiti  vain  son 
destiné  ii  les  endormir  afin  de  confisquer  la  Sicile  pendant  leur  sommeil, 
et  les  aveugles  qui  se    doniienl  iV  v'ons  avec,tanl  d'imprudence,  tant   de 
naïveté  sèuient  des  repentir^  ipi'ils  Tnoi.sxontie'ront  plus    tard  à  pk'iues 
'mains.;  leur  crédule  révolte  recevra  son  châtiment:  vous  ies;'abantIon- 
nereZou  iés.iisservirez,  selon  voire  inléièt  du  moment. Al  heure  qu'il e.st. 
Il  vous  faut   nojre  ile.xoiri'ine  il  von's  finit  M.ille  et  Libraltar  ;  volie  pro- 
tedlorat  fallaciçuVt^es^t  qif'iine  possc^^siou  anlici|iie  et  préventive  ;  (pie  le 
venlS)urneensult«!i>v'ous  détruirez  sans  scniimle  el  sans  pudeur    votre 
propre  ouvrage,  et   vous  reniant  voiis-inènK  s, vous  jetterez  laSicilc  m  pâ- 
ture aux  venueaii'ies  ipu'  \ous  aurez  vous-mêmes  pi  u\  nquées  contre  elle, 
'   Vous,  lord  Williani  l'.eiitiiiek.  ici  |)n'senî:  m'osericz-viuis  dire  eu  laceipie 
■jecaloiunie    l'Aii^ileteriT  el    ijue.  telle  jiV-l    p;is|la   poliliqm;   dont    vou> 
.,  êtes  l'exéculeiir  V  -      -  n.  "^ 

Labriisipie  a|iipruilioii  de  celle  fciiiine.  (l>c;lle'reine,si  juslenienl  irri- 
tée avait  fait  sur  l'.eiUiiier.,  in;d'_'ré  son  iuinasiùbililé.  une  iiii|>res.sion  (l'aïi- 
tant  i)lus  forlè  que  celle  iiiiji.n-iiiou  lonl-à-r;;il  inatioiiiliie.  était  piuir  liii 
un  véritable  coup  de  lliéidre.  It'nliord  lou'.'iieuse,  emporlée,  Caroline  a\  ail 


liiomplié  par  (le.;ié' 
son  enneti!!  la  donlilf  d 
il  ouMiiii  de  gi.uids  ye 
mail  la  i-Liipeliielion  «Vi 
goiie  lie  l  aurait  p.'i>  mé 


preiiiii  rs   tiajisj.iirl,.  cl    relroiné  imi  lae;^  de 
■'.liliudn.lvnnc  e!  {\\\  inni'heip-.IJuanl  ;'i  Kerdiiiaiid, 

;;\-(!)i:ii,  \>,-^-.\  :;rfi  ,:  |',e  i  leii'll  llhUiêllTi':  e\pn,. 
fée  -Il  i'Ill  ll.lUle  irii;.  :i.lie.e.  l.a'Mie  de^  l;i  (,',||-. 
'illl  -é  (l;iv;Ult.:i'."'.  -        '•  ^ 

—  .Madame,  réiion.i  l  11  nliiiek,  qui  in  ail  eu  le  leinp.',  de  se  rcine(tre 
pendant  la  lonuiie  iniieli\e,  la  bui^'in'  iiiipréeaiioif  de  la  reine,  j'ignorais 

4;i'prési'iiep  de  Vnlre  nnije.-lé,  in;;i-  j'aurais  ili'i  \:\  so;i|)eoinier,  car  lui  ne 
saurait  allritnier  qu'à  smi  indiienee  la  iléiniirélre  hasardée, du  ro1.  (Jerles, 
ilaiiraitmieiixfaitde  leinier  Imeille  ;'i  vdstwrT^il-,  • 

.-.Plût  T'Itieii  au  "contraire  (|u  il  le>  eût  suivis  to'iioiir.-;'T  II  ssrait  en- 
core roi  et  vous  n'oseriez  iiou>  ii'aiter  eiuniiie  ^on^  le'  jaiies.  Toute  votre 
force  est  dans  la  faiblesse  de  vos  ennemis. . 

—  Non,  madame,  non,  répondit  (ièrencnl  lieniinek,  la  l'orce  de  ma  |ia- 
trié  est  en  elle,'  elle  est  à  Londres,  à  Québec,  à  Laleulia,  (lans  h>s  llollcs, 
dans'sesarmées,  et  elleine    redmile  aucun  ennemi,  quei(|ue  redo^ulablc 

Ïu'iLpnisse  êiro  ;  sa  liïlte  achar'icé  avec  l;i  FriHiee'  révolulioiumirc' serait 
ï  |)our  prouver  la  puissance  brilannupie  si  elle  avail^liesoin  d  èlrc  prou- 
vée; mais  elle  éclate  d'ellci'uême  aux  yeux  de  l'iftïiVers,  comme  le   «deil 


en.  plein  rin'di.  ETn^^ctrrre  iled _;'.■•/••  !■ 
nljc  la  stérile  ii.ii'i',  de  se>  d"^i..v  ' 
écliar)ge  de  leufs  inMilie.«,  le-  !•:',••; 
qlle  est,  asiez  riçlji'  (in  r  di>on«*r.  .f-i 
tout-ie  inonde,  inèinc  a^n<    n-i»  «•"•. 
t'ingratiliii"  ta  'sNiipr.iol  «-i  |.<hi,  f[m 
loule  espèce  de  rectjftnapsaric -.  j  i', 
pru,pri'  salisfiieli*ui,, 

—  L'est  très  iiiauiiaiiiinei  en  vrtiî' 
gnante;  il  eslerueld  élu-  mrir%.nmi  t^ 
vous  ne  devez  vou>  f.uri*4  cl  é»raii*4 
incréd.ulilé  dese.;;pér,inte  »ur  U  '♦>!( 
que  ;  vo^yez  sa  màuvriisi»  foi.  u  Mr"  «è« 
dévore  (kse,s-rinix  I  v  'Hilr4dif^  4  II 
proverbe  dans  les  ?|  iju«>  p«r1ir*X:i 
nion  univeoeHe  ?  lii  cjl.^ne»?  ^  Ir 
avez  piiur  vous  votre  roo^rw^fv. 
.vous  l'allés  gratuilf  rï'f,ii.  Il  »  « 
vertu  iiiim.nie  rarerr,c!ii:  qiH*'ift>i« 
nuriKle  eu  ailendam  fie  i  Hrv  '«r»4» 

,—  V/)irjî  iiiaie';-ii',(,i  >i  f,  ..,  :,..^, 
elle  doil  .siMiir  (pie.  (j^   j   *.,•     , 
■jAiig^elerrc,  on  ne  ;,-,ft»l,i.  ,  ,  «  , 
jfi:-le,  qu'elle,  et  jé|.,:  ,rui.\,.. 

—  Kli  :    (pie  iu'ili.,>wî#«l  «»!... 
Ignorante  et  ;ibu?S'',.    Vmi^it*-    r^ 
,'|iii  iii(nitrai;eul,    >  .  ..  u^irt^^-^w.  « 
>oiii,b(iiui(.'s,  cl.  |inr  r\ry,.^j^  f«'«ttti«|| 
Meil'.-(i;.il,,  qurji,     -,;-    5^,.   ^ 
'OitiplaiNinl.,, 

—  .lu  lie  •sachc.iii,. 
lia.^ladt  ;  niai!<  t'ii'f^,^.* 
satellites.         .       .'.. 

<;a.n.line.scnlil  i|>*  u i.t  ,1  p,-^  |* 

—  I!n.-oi.is  la,  nii»^_  «  A-^^^ 

il  est    'leSCi,OM..S,|,,,..  ,,1\,^^^ 


•*  ?r« 


'.  —  ..\lad,Ull^  rép,p^f',.,,^\! 
11c  me  serais  poini 
l'initiative  àcel  éj; 
'.son^  jugilinu'es  irii, 
le  coiiiliiiUes  lirm, . 
—  Lgalils,  dilâ,, 
"des  Iresor.s,  dos  fl^  .^, 
.dispose  pas  même 
pour, moi  que  moi|,«- 


?#• 


IH 


I  Vu  rtjfiistrn  conteh«6t  des  tables  de 'ces  chilTre^v  et  indiquant  poiirèhl- 
cun  d'eux 4es  rues,  Ihs  numérnsdei;  maisons  de  la  villeet  lt>$  difTèrenls 
poiiils  (Je  la  campagm'  ijujfrorresppndfnl  à  ces  chifffcs  est  placé  dans 
u  diamlire  de  gard*r."te  yeUli'ur,  après  avoir  trouvé  dans  ce  registre 
l'iîidicaiion  (Hrécise  de  l'inrendje,  écrit  ce  reii^scignemént  sur  un  l)illrt,  et 
itrfnfeime  dans  une  tmule  de  Imi»  i|u°il  iiilroduil  dan>t  un  conduit  (Je 
fcr-tilauc  de^r^ndant  le  loni;  de  la  tour  jusque  dans  la  loge  du  gardien. 
Laboui'',  en  arrivant  avec  bruit,  dans  la  licite  qui  termine  le  conduit  et 
^iii  est  placée  près  du  clicvel  du  lit  du  gardien,  Iç  réveijie.  Le  billet  est 
lUi^sitiSt  porté  à  la  police  d'où  les  secourMunt  promptement  dirigés  vers 
Ifndroit  indiqué.  .  .,  .   '  '' 


l'arsenieiitans  tfspf^pàritflonsrcullnaim;  il  parait  aussi  que  le  par- 
ricide à  petit  l'eu,  le  parricide  do  toute>  les  heures,  qui  sei^nimot 
en  fuiiMul  nic.urir  de  «froid,  do  laiiii  et  de  mauvais  traitements  un 
père  qui  a  cédé  son  bien  à  ses  enfants  moyennant  i»ne  rente  via- 
fîùre  et  qui  larde  trop  à  mourir;  il  parait.  di.s-je,  que  cecnnieesl 
uiftîes  plus  communs  de  la  soeiétc!':  actuelle. 'si  commun,  que  l'idée 
mémo  a  perdu  de  son  horrihle,  et  qu'il  n'es!  pas  rare  d'entendre 


/  VARIÉTÉS. 

!.  LA  SITUATION. 

/  Il  iuRVrait  de  deux  ou  trois  faits  pour  peindre  la  société  Actuelle. 

1,0  travail  CHt  la  destim^^frattfjf^llc  de  l'homme.  Hors  du  travail, 
il  u  y  a  pour  l'homme  ni  Minté,  ni  riclîcssc,  ni  moralité,  ni  bon- 
heur. —  Or,  la  société  actuelle  a  fait  du  travail  quelque  chose  de  si 
ri'l)iipnant,  de  si  oklieux/qu'^llu  n'a  pas  trouvé  de  supplice  plus  1er- 
ril)lo,  u|irés  la  mort,  qite  Ja  condamnation  au  trarail-fyrté  :  voilà 
pour  l'.-.ccrml  de  celte  société  ave<;  la  volonté  do  Dicy  ! 

('.Iiii(|ue  année,  les  jirélres  catholiques  sortent  des  cfilises,  \à  oti, 
ils  sont  libres  d'en  sortir,  riour  IxMiir  b-s  champs  et  appeler  sur  les 
travaux  du  cultivateur  li's  iK-iiédictions  du  <Mel, 

Kt,  81  les  prières  de  I  Kglise  sonl  exaucées,  il  peut  arriver  (jue  le 
cultivateur  et  le  vigneron  en  «émissent.  L'iihuntiance  des  dons  du 
Créateur  engendre  (pioUjucfuis  la  niisér^^,  :  Voilà  (»our  la  SHgessé  qui 
jirési  eàl'organisation  decctli' so  ié'.éT  • 

Uuanl  le  (M'iiple  fait  une  révidiiiioii,  ses  mandataires  s'enipres- 
^  sent  de  lui  actx»r<ler  les  circonstancn  atténuantes',  conrm<'  si  c'était 
lli»  le  cadeau  qui  devait  le'flaller  le  plus.  Le  nonibn»  des  délits  s'ac- 
cn»it  quatre  fois  ^•lu!»  vite  que  celui  de^  naissances  ';  voilà  pour  sa- 

W  s'est  publi*'en  ces  dernières  ■^aiinées,  quelques  documents  as- 
sez, instructifs  .sur  la  siluatinn. 
M.  Gi.-«|U('t,  préfet  de'poliçc  »lc  Paris,  qui  a  «lùpuiser  si-s  rensei- 
I    tfiKiiienls  à  <b'  bonnes  souitS-s,  a  érril, qu'il  y  nvait  d;iiis  Paris  seul, 
'lins  cette  lirdlaiilf  •■apil;i!i'  d  •  I  rcivilisaltoii.  remi' ^  roux  d-  totilrs 
r^i'itflligfnces  r/V/Z/r,  lO'lXXI  imiiv  idusv^n  elal  permaiii'iil  d.;  ii'volle 
'■'  iiUe  la  siwii'ic.  tdtHXI  iinlivKlii.^^  i|ui  lu-  cuvaient  |)us  Icina'.iuini  ils 
i"<  mû  n'.  lo  Mijr    .'!  ^u^  ivs  itViKHt  si-issMinnaircs,  (.00  nu  iiicinisiini 
\  .u-nsîtiuiî.ineniicnt  |Knir  une  p  rcr  .le  KMr.,  s'ils  vous  iruuviiicul  » 
*"  ^tiousquc  l.>«  provinciuux  adri^M-iil  lcplu> 

W.''*'j'*'  *'•'  savoir  combien  de  fois  il» 
^jjjvj^ine^T  H  la  péc^j.-  au  gd!* 


■wuBBi'rpniin'^v 

l-il  au  pauvrjR .,._-^  ..    —  . 

ses  compagnons  déchaîne,  et  renseignement  oral  ou  pratique  de 
l'atelier  où  lesjinines  gens  des  deux  sexes  sont  souvent  confondus . 

Kt  puis,  à  qu(«.lui  servirait  cet  enseignèmi-nt  primaire  dont  tant 
de  bouches  menteuses  ont  si  long-temps  préconisé  la  vertu  1       , 

Si  la  nature  de  cet  enlaat  est  ar.lentcei  impélueu'se,  re.lucation 
n'aura  d'autre  etïet  que  d'aiiçuiilotlner  plus  vivement  ses  désirs,  ses 
appétits,  sans  lui  donner  les  moyens  de  les  sati,sfaire.  C'est  de  la 
•     ■  ■  -' l'éducation  en  ce 


UV 

/ 


dire  à  un  bon  fils  qui  plaisante  ,sur  la  longévité  d'un  père  ;  //  «^  rbarbane  pliila.!lhroj)uj.).'  e   pas  autre  chose  que     cd  m  on  ui  et 
mourra  pas  qu'on  ne  le  lue.  Les  hbmmes  qui  se  foiit  ach.jter  nar.des    cas.  Si  le  t?mperaniont  de  1  enfant  csi  triste  et  "'H''  "V*^'  l"»^^- '<^  ,^p^ 
femmeslpftrHlevanl  notaire,  disent communémenl aussi  qu'ils épou-    veloppemeiil  do  srîiniiteiligonce  no  servira  qu  a  lui  laiic  mii.u> 
sent  une  femme  pour  ses  espérance.  Espérances,  le  mot  est  admis 
dans  la  meilleure  société.  La  femme  sait  d'avance  que  ce  n'est  pas 
la  possession  de  sa  personne  qu'on  a  eu  en  vue  en  l'épousant,  mais 
l'espoir  de  la  prompte  fin  de  ws  autours.  Je  comprends  la  répu- 
gnance de  tous  les  espriti^  forts  de  l'époqueà  faire  Ix-nlr  leur  union 
par  b's  ministres  du  culte  et  j'approuve  leur  pudeur. 

Eiilin,   pour  nous  édifier  complètement  sur  l'état  do  la  société 
française,  nous  avons,  en  fait  de  documents  officiels,  outre  la  sta"- 


tistiquc  criminelle  de  M.  le  garde  des  sceaux,"  un  autre  aveu  pério-  / 
dique  de  M.  le  ministre^e  l'intérieur.  ilAc  ministre  de  l'intérieur 
vient  déclarer  toùs.lesi^ns  à  la  tribune,  qu'il  a  besoin,  à  tout  prix 
d'iA  MILLION',  pour  proléger  la  sécurité  d«  pays  contre  les  passions 
iHiauvaises  [  Un  million  de  fonds  de  police  secrète!  Les  destinées  de 
la  France  dé  Louis  XIV  et  de  N'apoléop  dépeftfleiit  de  eo  vote  d'un 
.million,     '  ,      ' 

Je  ne  veux  pas  agiter  plus  longtemps  la  vase  de  ce  Irto  do  souil- 
lures dont  la  vapeur  suffoque.  Je  renvoie  pour  plus  anipb's  rcjisei- 
"gncmoiits  aux  révélations  des  publicintes  éloquents,  qui;onl  appelé, 
avant  liioi,  l'attenlion  des  gouva-nemenls  sur  l'état  de  la  société 
âctuolle.        : >         ' 

Je  ni'  dis  i»as  non  plus  (|uc  c'esl  ^inya.'^■ion  de  la  f  odnlité  in- 
dustrielle qui  a  «if^endré  tmitcs  cescàlamiléH  à  elle  seule,  comme 
II,'  vent  du  di-sert  qui  traîne  surson  passage  la  putréfaction  et  les 
épidémies.  Non,  l'imperfirtioii  des  lois  seirailull  en  tout  pavs  )iar 
les  souffrances  des  |M)pulatious  et  les  crimes,  et  aucun  jHJupio  jus- 
qu'ici n'a  joui  ilune  légi>lation  parfaite.  .Mais  je  dis  :• 

L'invasion  (if  la  l'éoiliilîl»'  industrielle,  en*  concentrant  daiis  les 
mains  des  para^i les  tous  les  profils  et  tons  les  revenus  du  travail, 
a  donni'  aux  progrès  de  la  misère  publique  une  intensité  découplé  ; 
cllf  pousse  à  l'extension  de  la  plaie  du  païqvirismi'  avei-  une  puis- 
.siniiile  rapidib' leirilile  ;  et  la  misère  dégmde  l'ànio  eoniine  lo 
Cl  ii'S  ;  le  liieu  des  aflamès  ne  commande  que  la  vengeance. 

II.  —    l>RI\II.MiKH    01     PEIPLK. 

Ji'  veux  iiiainteiiant  preiuiri' l'homn^Mlii  peuple  de  &a.  naissance 
■A  sa  iii'irl,  (Kidr  n-eapilu'rr  les  Nuihcurs  de  son  fxi-«teiu'i'.  et  dire 
la  vi-ril»'  Mir  les  pri\ ibces  nue  le»  K-volulions  politiques  lui  ont 
faits,  t'.i'  qui'  j'i;ipilli'  !.•  piii pic,  c'est  lu  nia-ss*' di's  travailleur», 
i'<'M  toi!  ti'  qui  Ml  ilu  Milair.'  (!.•  l'inlellipfnco  cl  des  bras 
j^ik^)iiljmjil^j^>  1  i-nfani  <lii  pe«i|ii<-  e<-l  ari-U'.-illie  dans  s;»  fanii 

n-niieru  pvole  qui  ac  priNjoWB  aur 


comprendre  sa  misère  . 

L'éducation  nepent  être  que  le  développement  des  aptitudes  na- 
turelles de  l'enfaiit,  de  ses  facultés  utiles.  L'éducatioii  ne  peut  prtj- 
fiter  au  peuple,  (ju'.^la  condition  que  l'aptitude  et  les  facultés  nati- 
ves de  chaque  individu  trouveront  dans  la  ?!r)ciçté  uji  emploi  avan- 
tageux et  certain.  Or.  puisque  le  capilsd  a  accaparé  tous  les  béne-. 
fiées  du  travail  cl  toutes  les' positions  lucratives,  puisque  le  capital . 
ne  laisse  aucune  place  à  la  capacité,  il  s'eusuil  que  les  trois  quarts 
de  nos  écoles  hé  sonl  autre-chose  que  dés  fabriques  d'émeuliers. 
Lés  partisane  di^  l'ùbscut-antismc  sont 'encore  plus  logiques  et  plus 
humains  daivs  leurs  tristes  doctrines  que  nos  prétendus  libéraux  et 
iios  hommes  de  progrès. ,  : 

.\iiisi  se  passe  rentancedti  prolétaire  dans  lés  travaux  répugnants 
de  l'atelier  oir'de  la  (bimeslicité  agricole.  A  l'âge  de  vingt  ans,  le 
serviée  de  l'Ktal  le  réclame  et  préb've  sur  su  libei-téet  s'\ir  sa  vie  un 
tribut  do  s  pL  ans.  Il  faut  ijnil  aille  garder  les  jouissances  et  les 
p^oprié^és  du  rielir,  lui  le  in  ilheureux  qui  n'a  non.e;  qu'il^iille 
coïKiiiérir  par  sa  mort,- en  e 'lie  toi-re  cinp"slé','  d'Alrique.  des  gra- 
ndes r»our  s.  s  clict'.-i.  Au  lieu  do  le  lais.j.-r  à  la  culture  de  la  terre  t)U  il 
pouvait  c  viiti'ilmcr  aclivcMi.'ul  a  la  protliie'joii  <li'  la"  nciiesse,  on 
l'envoie  imrailrr  oisive'mv-nt  dans  l.'-;  cili'.-;  iniii^tru 


où  il  dé- 
fendra-ad  bisoiii  Irs  comptoirs  di'  i-'aristoirralie  linanclère,  et 
éc'nniiera  de.>  balles  aver  ses  frér"r  d  esclayau'<'  de  Saini-.M"ry  ou 
dcSaiiit-Boiiavenlure.  On  lui  allou-,  en  retour  d.;  ^-et  impôt  qu'on 
jirélève  sur  sa  liin'ite  et  .sa  vie,  ni.  salaire  d\-  i'i  q?ii'' "le.s  jiar  jour, 
sur  leMpielsi.\eentimes,  lerèL'leit)"iil  luien  relienl  ît. 

De  retour  da\  ses  1>. vers,  le  prfiléiiiire  vient  gi  issir  le  nom- 
bre deC'S  inalli\uréii  .  iravailleiirs  qui  se  font  C'  icUrn-nce-e!  tre 
eux  pour  augnieiiW  '  :  part  du  béiiéllee  des  iiiai'res,  tomme  i  ce 
n  était  iKis  assez  déjS.de  la  i-oncurrence  di;  eux  ci.  Puis,  sa  i|i"^«'re 
s'accouple  à  une  autre  niisén-,  et  le  fléau  de  la  fécoiidil«'%  priclliqe 
de  l  indigène;,  s'étend  sur  son  maigre  grabat,  pour  poser  aux  gou- 
vernements elTiavés  le  problème  du  .Mallluis.  - 

A.Toi.su.>ifit. 

iKxtrail  .!.•  l'ouvrage  inédil ,  inlilul-     LttJuif-,  roii  île  iipoqve.^ 


Boorte  da  29  no'rembre  I9kk, 

I  r  m'HiMtnrnl  de  réiflion  »  coiititiuo  »'  jouoi  tnii  fur  1.'  3  0|rt.  qui  ferre* 
l.»i-M-  ,\r  J  .  (  Ia-  rciM.ri  »ur  crtUr  \*Um  parill  j'élre  de  Uuuteau  tendoj 
em  •  (sii  bctiewmti  à  M  c 


wfm^rmf^mÊmm 


ij«m  h  »»(»  t4<*#. 


"\ 


fr^tf  siai"  '^■Sr'MÎ^'«^''^'™jfc  3^ÎV£W^'-* 


lUl.i.ÈTITtl£tSRIGOLE. 


HOVTKbWn  AOB,XOOI.M. 

Le  comice  afrrlcolr  d'AItliwille  vifiit  d'in- 
troduire daas  I  arrondissement  30  (;énis»«s  el 
uun-aui  de  race  fljiiiaiide  tl'uu  M'i  beau 
choix.  '      - 

—  On  lii  dans  lé  Courrier  dt  Viser»  : 
_  •  Avec  le  Kiour  du  beau  lemps-,  il  a  élé  pos»^ 

àble  de  repieodre  les  sruiences  des  céréales 
que  la  j>luie  avait  obligé  de.sii$|iendrc   En- 
"core  quelques  t>eaux  jours,  et  les  blés  seront 
Semés  dans  tout  le  département.  ■ 

—  La  ville  de  Genève  est  «n  ce  moment  fort 
inue  des  résultats  d'une  spéculation  commur- 
cials  sur  les  3|«  qui,  par  Sicile  d«  l'abondance 
de  la  .deruii:re  recuite  des  vins  dans  le  midi, 
se  résout  en  perles  considérables  sur  celte, 
place. 

*  '  -^k  la  foire  de  Goreum  (Hollande)  qui  s'est 
tenue  le  l>  novembre,  beaucoup  de  teài-cbahds 
français  tonl  veuuk  acheter  des  chevaux  pour 
l'Algérie.  {Quotidienne.) 


13.&eà  17,00.  —  S«igleet  escourgeon  10,(X)>«' 
>I,Î5.  —  Avoim;5,00  àCW).  ,        - 

Les  blés  continuent  leur  temlance  îilh  bais- 
se; les  seigles  et  les  escourgeons  siinl  ail  con- 
traire plus  recherchés;  et  le»  avoities  ne  va- 
rient pas  , 

i.iLi,E.,r27.  novembre.  —  Froment  blanc 
fS,!-:  à  20.0<);  do  roux  IU,84  il  18,14.  ^  Sei- 
gle 11,^0  à  I2,S0.  —  Avoine  .7,50  a  S,iO. 

BOURBOuaG  ,  20  novembre.  — :  Froment 
17,58.  -  Seigle  10,47.  -:-£scourgcon  fr.ST.- 
Avoine  G,l(i.  '  • 

Le  marché  de  (e  iour  a  été  de  nouveau  bien 
approvisionné.  Le  blé  a  éprouvé  une  |iciite 
baisse  de 8  c,  le  seigle  de  l,CI,  les  Tèves  de  90, 
les  pois' de  1  c;  l>  s.  escourgeons  une  petite 
hausse  de  5  c,  i:avoin«i  de  !)  c. 

BESA^ço.^,  âii  luveiubre.—  Froincnt  17,30 
—  Avoine  6,10.     ^»     . 


VflLODUm  TiOÉTAVX. 

Courm  «••  fttrlaes  (par  100  kil.). 


HALLE  DB  PARIS. 


îHNovembre. 


29  Novembre. 


Arrivjttci' 

Tente* 

lotlKnt 


16*3  u.  »Sk. 
v)S4S        «« 


Arrivages 

-Ventes 

Rntant 


1.154  q. 

«123 

8518 


35  k 

46 

68 


PAR|S« 


inld«n,  fipcnle  «t  glacoMe. 

26  novembre.  —  Fécule  sèche,  (les 
100  kil.)  |r<  qualité,  ii  à  24,00  ;  i'  qualité,  92 
à  32,&0  :  sirop  blanc.  40  degrés,  3t  à  34,00  ; 
do  coloré,  33  degrés,  22  il  24,00  ;  amidon,  lr« 
qualité. (les  100  kil.),  76  à.  80,00  ;  2*  qualité,  fi& 
il  70,00.  —  Fécule  \erle  a  à  i3,50; 


P*n«s  halle  aux  b€Stiaux  du  20  novembre.llaiie  4,ï.'.  à  ^,25;  d«de  France  5,50  à  8,00;  d» 
..*7  m;ux  0-"f,,aru  tuf  ,.l;u^  et  il  en  Jjaun.s  Uns.  6,0.)  a  G,2,yd"  jaunes  commu.js 
■  -•  a    _  !)2  va.hed  1,5/ à  5,0.  —Abats  lavés  i,SO  à  ;>,7^.— Abats 

rfure.au|lavésa  dos2.8.ià  4,00.  Mùfes-lames  de  iJeiry, 

,...r  !..  ni.  a  .II-  0  92  '  ,  \  tjHiies  5,.'in  il  .S,75;  d»  courantes  5,00  à  5.50.  — 

Ï.A  chai-km'eï^-  Ar«rc«!<  de,  28  et >  no-|  -    Uito   lroi>;iéme    qiial.té,  ^,50  ^J'^'^l-,^^ 


Oiitliarn  sur 
été  V.iulu    .S!>l>  àl,:iO-l,l(t-0,i)(>. 
donl  81    venihics  l,2(î-l,l2-0,iW 


Lo:<DnES.  JttarcArf  d*  SmifA/SeW  du  25  ♦»«-  ...,.«<       ,  j 

rtmbn-  Bœufs- romni. , O,»!)  à  0,0.';  d-.' 2',.b».»  1,?'»  a  ï.2o.  -  Méies-la.ne,  ori 

à  1,09;  d"  primes  «rosse  race   l,<5  a  Picardie  1,70  a  2,00;  d»   tru-es  pour  le  peigne 


qu!  0,98  .  .,>.-,-  ,-  .  '  -  .  u 
1,27:  d°  primes  écossais  l,'il  a. 1,44.  —  Mou- 
tons communs  0,08  à  i,oy;a"ieqié  Mo  a 
l,"27;  d"  primes  grosse  laisfe  l,'27  a  1,32;  d" 
prime  Southdown  l,;JS  à  l,4i.  -  Veaux  gros 
elord.  1,04  à  l,21;d«  primes  ftos  1,27  &  i,3S 
—  Grands  iKircs  1,04  à  1,21.  —  Godions  de 
lait  1,27  a  1,38. 


Clliler  et  %ol«llle. 


Cour»  mQjfen 
C^nnrUxF 


13.10 
S1.M 


ICours  moyen 
l(;our>-la\e     ' 


33,5». 
.13,5» 


Coleadminiulrntivi'.     i    r.ot»  adminiMrali 

fir.  •O'I.OOk.M.OOàOO.Oollir.    Uiq.57k.47,<OàOO,00 

if  00   00     OO.nOàmi.O^fi''  ut     49    33. la  à. 15.65 

>  m.  M     00.00  à  00,00  2      127     17     31.(15  à  32,65 

f  00  W     OO.UO.iOOOIttJ*     '03     II     37. «Oà 00.00 

«•  «0   tin     0«).M.iOOOO  t        t«    M    i\fattM,!>0 

AI.  00    00     OOOOiOilOO   AI.  »»»     «0    !»,50;i»3.75 

C'4>itr«|  d«B  r<#r«>al«s^par  hecl.-). 

LArEBTÉ-r.ALT.HER,  38  novembre.  —  Fro- 
na-ut  r*  I9,S2;  2t  19,00;  3'  18,:12.  —  Se  gle 
U,32.  —  Oige  JUi(;.  —  Avoine  5,58  k  6,16. 

HHt'DA^  ,  2'r  novembre.  —  Froment  tri 
1I,0««  à  1S,«7;  2«l",ai  a  17,07.  "—'«;haniparl 
I7,b7  à  17,33.  — .Méteil  lti,nOa  H>,n.  —  Avoi- 
ne 6,20  à  fi.80.  -~  lUIle  bien  garnie  ;  hausse 
de  0.33  sur  le  froment. 

AK^i.is.  ïti  oovembre.—  Froment  i»'  i«,0(;; 
!•  li.aj.  —  Avoine  5,.Mt. 

AiiiiA<4,    :7    iioreinbrr.    —   Fmmeni   rotit 


'  roarkàKOs  (par  SOU  kil.). 
Let  prix  pour  Pari*  evmprennint  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,90 
pour  la  paille. 

PAnis,  marché  d'Enfer  du  28  nooemôre.— 
Foin  I"  47  à  48;  25  44Ji-45;  .V  40  à  41.— 
Pajlle  do  froment  |r«  22i  2;{;  2'  20  à  21. 

Marché  Saint-Antoine  du  '!9  r.ovembre.  — 
Foin  I"  46  a  48;  2*  42  a  44;  3'  37  à  40.  —  Lu- 
zernn"  45  à  48;  2;  42  a  4.1  ;  3c  38  »  40. 
Keg;^in  de  luzerne  1"  38;  3*  32  .  —Trèfle  1" 
38  ;  2'  35.—  Paille  de  froment  1"  a*'  il  25 
2'  22  a  23  ;  3'  18  it  20.  —  Paille  de  seigû' 
1"  32  ;  2'  ib  a  28.—  Paille  d'avoine  If  38  ; 
2e  34  ;  3'  30  à  31, 


uinl  de 
peigni 
0,00.  —  Ulous 


t» AKi».  —  JlfareA»  de  te  Vallée  du  29  iutvem 
ftre.—Glievreuils  7,50  à  20,00.  —  Lièvres  2,00 
SI  4.00.  —  Lapins  I.OO  à  2,25.  —   Faisans  2,.So 

—  Diniles  grasses  0,00  a  7,50;  —  d"  coin.  3,5i) 
à  .5,50.— Oies  grasses  4,50  à  0.40  ;  —  do  ord. 
4,75  à  4,00.  -  Chapons  3,0(1  a  5,00.  — Poli iets 
gras  2,00  A  3,2(5.  —  Poules  IM  à  2,00.  -  Pou- 
lets comni.  0,80  a  1,75.—  Canards  1,00  à  2,00. 

Canetons  2,25 à  2,S0.-^PeidiJx  rongw  ï,oti. 
— U»  grises  1,00  k  2,10.  —  bécasses  1,7  î  à  2,50. 

—  Hécassiiies0,2à  à  1,00.—  lUmges  2,25.— 
.Sarcelles  o,75  a  1,50.  —  Râles  de  gcnèl  0.7.^.-^ 
Pigeons  de  volière  10,75  à  0,90;  do  bizets 
0,40  à  0,50.  ^  Grives  0,25  "a  0,30.  —  Alouettes 
(la  diïailie)  i;50  à  1,90; 


2,25  il  3,30.  —  BloiiS.ses  4,50  il 
ses  is.tia  tines  ij.OO'a  9,00. 

AMiE.X!*,  23  iiovei'nbre.  —  Laines  forte»  de 
Picaîdic  lavées  tTÏIos^J,  10  a  ;i,3fl;^l* lavées  au 
psfiier2,7<)  h  2,90.  —  AgneauvA  dos  de  Picar- 
die 3,20 à  3,40.  —  Mères-làiuci  métis,  lavées  k 
4\MfLi»*  à  3,00;  dô-au  panier  3,10  a  3,iO.  — 
PeliKi's  courtes,  jiour  carde  2,50  à  2,70;  d» 
cummuues  pour  peigue  3,20  ii  3,30;  do  fl- 
oes  non  écouaillees  3,60  à  4,00.  —  MéreS' 
laines  en  suint  de  Picardie  1,00  k  1,90;  dn  de 
Brie  et  do  Beauce  2,tO  à  2,30;  dodu  Soisson- 
nais  jf,00  k  J,20.  —  Agneaux  eu  suint  de  Pi- 
cardie 1,00  à  1,80.  —  Blousses  4,00  à  5,00. 
(ttbiervaieur  de  l'Aiitie.) 


vmonuiTS  amimaox. 

^  ■eallaux.  (Prix  du  kil.  .sur  pied.) 
MARCHÉ  OE  poissvdu  28  novembre  18i4" 


liirufii... 

Vai-jii'S.. 
Vi-auv... 
Moutons.. 


A  m. 


M 

K(l(l 
.»«<0 


Vend. 


I>«3 

fi 

835) 


llfiiv.;    Vr.ilii  k.  s.  {>'.' 


J4-I 
7I« 


i.  90 
I    «I 


V  7» 


REIMS,  23  novembre.  ^—  Les  affaires  ont  éli; 
complétemenl  nulles  cette  semaine.  —  Voici 
"néanmuins  011  en  est  Je  Inouïs., ,,;     ,  ,_. 

Laines  laVéesUdos  i,;iO  a  (;,:iO.  -^  poiir|<''>- 
;;;ne  métis  5,25  à  5, 76;  d»  mérinos  ;>,',■>  ;i  ii.iK». 

—  Soissonnais  4,50  ij  5,50.  —  (;iiam|);igiie  tjlio 
à  0,ï0..  —  .\gneau  ii  dos  de  l'irardie  ;t,25  h 
\Q(i]'A''  Champagne  4,50  u  5,".'»;  ilu  l!(jnrgogne 
4',«0  i»  5,30.  —.  Laines  d'Allcniaiîne,  propres 
au  jteigne  4.75  à  î,"  j. -r  MiTcs-laint^s  Bii'li.';, 
lavéï'sifti  panier,  pni|)iVs  an  peigne  4,2;>  L  8.00. 

—  .Mm■^-lailll's  'J'Esp^!'!''  -'-j*'  à  (i,IO;  d"  d"l- 


,    Nole«. 

Bulletin  hebdomadaire  duCourrier  de  la 
Drame-  '  ■  •  '    . 

V  : 


28- 

28  50' 
3» 
30 

31 
31 


A  Auliena«,  »^edi,  il  y  a  en  aussi  peu  d'a- 
cheteurs, pour  mte  cause  pareille,  lu  luin-  il« 
Privas.  Les  transactions  se  ^ont  faites  aux  |irix 
soutenus  d(^  32,10,  32,00.  31,50,  31,00,30,50, 
.30,00  et  20,(iO  le  demi  kil.,  selon  le  titre  de  la 
marchandise.  ^ 

'      Demi-kilo^ 
12|I4   d.  Soies   ordin.  côt.  du. 

iUiôuc, 
12|i3  d.  M.  Id. 

Il|:2  -.1.  Iil.  do  pays, 
1ll|ll    d.  Id. 

Ui40  4.  iU.iMtite  ltl.de  choix, 

9|I0  d.  Joyeuse, courante, 

9)10  d.  id.pelitelil.de choix,  32 
Soie  de  filatui-e  d  ordre  : 

12|14  d.  soiedelilatnred'urdre,  33 
.13113  d.  id.  h\ii  cocons  à  uD  bout  34 

9|ind.        3|lid.  35 

9(10  d.  id.  I»' Choix,  30 

9)10  d.  id.  Saint-iean  (Grard),  37 

A  Nismes,  le  prix  des  soies  te  soutient  fer- 
me ;  il  V  a  même  tendance  à  la  hausse': 
5|(ic.'l'' lilature  (le  kilo)         65  G5  5« 

Slii  e.  -.;«  id.  6t      ■     65 

A  lu  foire  de  Bagnols,  du  33  novembre,  il  5 
a  eii  activité  dans  les  achats. 
Soies  courantes  (le  kilo)  £>7  50     .'>K 

Id.  d'ordre,  tiS      .    «5 

il  s' t«t  vendu  environ  2*000  kil.. 

\  Avignon,  l'activité  ne  se  ralentit  pai;nial- 
gré  celti  ce  n'est  que  pour  la  giège  de^quel- 
<^ue  mérite  qu'on  peut  obtonir^fiae  améliora^ 


29 

•Ji>  50 
311 

30  M 

32 
':i2 
.  32  50 

3' 

3ti 

fi»  5() 
38. 


TAi.E.ME,  25  novembre. 

Les  soies  grèges. so«il  toujours  recherchées 

sur  nos  marchés  de  la  Drûnie  et  de  l'Ardèche  ; 

les  prix  se  soutiennent  bien.- 
A  Romans,  vendredi, 22.  les  ventes  ont'  été 

actives  pendant  le    miM^hc  ;  les  transactions 

oui  eu  lieu  aux  prix  siiivants: 
Soies  courantes  oiviliuaires  (le  kil.) 5(1  a 
Soies  de  Peyriiis,  bellenualité,  -58 
Il  y  a  eu  quel(|ues  parties  privilégiées  qui  se 

stnl  payées  58  a  00    lé  kil.;  mais   c«la  tenait 

,1  la  <|iiâlilé  supéiiiMircel  suivie  des  balles. 
rl|lii(l.  soies  ordin,  (l|2kil;)  27  il  28 
ll'll  1  (I.  iil.  i:oiir:in\es  28        à  i.8  50: 

12|I3  <l.  iii:  dcpavs  :«.,50    Al'!)    ■  , 


tion.' 


Au  dernier  niarcpé  de  Cavaillon,  les  It»*- 
sactioHS  ont  été' assez  actives;  les  prix  ont 
r«>«)ûde57  k  58  fr.  le  kilo  pour  les  Provtjuce 
14]  15.  marchandise  courante. 

.    A'  Marseille,  pendaiil  l.;i  semaine  écoulée,  les 

transaciioifs  ont  été  moins  aniipécs;  inaisci'la 

■j  Jp>ovii'ut  de  la  paiwreté  de  rassortiment  et  du 

°  nian(|ue  d'arrivages,  et  aussi  ii  la  ténacité  des 

détenteurs  par  suite  des  avis   encoiira(;eihts 

qu'ils  ret;oivent   des  pays  de  production.  — 

La  consoinination  a  été  de  5- balles  Saloiiiijuu 

à  25  à  27  fr.  le  Ii2  kilo.  —  4  bal.  Brou>s('  L.ti. 

1  20  fr.  —  2  11.  Itoyalc  à  28  fr.  50.  —  «  l>.  An- 

trinople  à  17  fr.  '—  1  h.  Tramas  k  '2i  fr.  —  : 


11,12  <l.  iil.  dél'eyiins  2!)  .i  30 

A  Jo.veu;.e,  .im  niaii'ln'  de  nit'icredi  (li'rnicl',' 
il  s'est  iViil  |i«'o  il'iiir'iix'sii  caiisc'de  la  foire  d«j 
Sainli'-C.:(llioiiiii'  (piLa  t.'u  lieu  le  2.i  ;  le>  priit] 
ont  été  tes  ménii'S  i|U(-  fciix  !ixé',  (i;ir  notre 
deriiiiM-  biilli'liii.  •'  '  ...  I 


b.  M.   L.   G.  ordinaires  il  21  fr.  ^  1  b.  S.lli  j 
23  fr.  —  1  II.  .Vrdassine  i\  12  fiy50. 


nue  SArVt-BOIVOIIE ,  ter  et  169,  ETKVESV  coq.  1Ô,  près  le  PALAIS-BOYAL.  —  maison'  spéciale  D'UABIIXEMEKS  a  PlitX  fixe  I!VVAttLiBI.E;. 

.SQiLjOûafBrtiorfNiL,  aool  marquées ' en  chiffres  eonmis^j^jMSte  Eiablissement ,  lu  plus  important  di;  la ctpitale^  .1  r(>çu  toutes  st-s  i)i)u>«aiites  d'hiver.  .M.M.  \n  ncheieiirs  .inroni  Ji 

PlW^fi  l.f^"'^"**'"^  \fc(iç2.5(  à75  fr.;  robe  dcjui.i^(i80>  *l^^''-]  tw\tjii<i'^i.\  ^ Vf'  'i nilit]lti <*tMgr  et  clotfes  de  faniai*.!.' 


.J-i^j. 


rrànçÉiàe  qui  •  >{irl»  pour 

l'humanité  ait  produite:  liberté fÊ^atm,  /^Vaternlté.  C'ëâ la  Révo- 

luiion  françaW  qui  travaille  ft  réaliser  oetle  formule,  et  qui  la 

réalisera.       y  '   .       , 

l,a  G^£JMftiePnïncé\,m^\i  que  l'opinion  du  Siècle  est  le  syujp- 
li.iiie  »i1iM)eril  inimiiiont.  Il  lui  semble  voir  une  déiMissioii  imposée 
au  deglp  catholique,  ou  tout  au  ujoiiis  lu  proclamuliuu  de  sou  iuu: 
(W^Ta  Gaiette  n'ose  pas  traiter  M.  ChamlKjlle  d'impie  et  lui  dire 
»eme  ;  elle  seul  probahlçmeiil  ij^ti  Vêla  serait  peu  poli  et  peu 
xîiivenable.  Toutefois,  il  faut  Vendre  juslifco  à  ce  journal,  il  ne  re- 
\t'iidi(|ue  pas  le  monopole  de  la  charilé^et  du  sentiment  reli- 
L'icuï  eu  faveur  du  catliolieisme  ,ot  de  son  parti.  Sous  ce  rap- 
\M)\l,  \a  Gazelle  de  France  est  l'expression  siu(èr«  de  la  porti^ii 
iilaaée  du  clergé calholitioe,  qui  est  bien  loin  de  refuser  aux  iiii- 
iivs  communions   le  seutimctft  religieux  rt  l'amoUr  du  peuple. 

Duu  autre  côté,  la  Réforme  s'onipare  de  l'arlicle  du  Siècle. ^oiiï 
M'd  adjuger  les  bénétlces.  LuRé/oriHe  s'écrie,  duu  air  de  iriomplie, 
qu'oïl  est  obligé  d'eu  revenir  à  son  parti,  qui  a  conserve  le  fciVsa- 
ircdclaRcvolution  française.  Liîferté,  l^aUl^,  Fratemilé,  n'est-ce 
IMS  ce  qu'a  toujours  voulu,  va  que  venl  encore  ardemment  le  parli 
ilcniocratique  ?  Où  trouver  le  dévouement,  l'exaltation,  lenlliou- 
Masine  religieux  et  humanitaire,  si  ce  n'est  dans  ce  parti  ?  L'éner-, 
irio  de  sa  passion  religieuse  a  été  immensi'  ;  elle  est  allée  jus(|u'au 
laiialisme,  jusqu'à  la  mort.  Mais,  si  pu  ire  l'eût  pas  cuiiVrat-iee,  cetl<V 
(Murgie aurait  produit  l(>s  pliis  grands  bienfaits  ;  ^frntiirait  (uiverl 
I uie  de  l'harmonie  soéialo  et  du  l)ouheur.  Telle  est  lopiiiioti  de  la 
Hijbrme.  - 

Kh  !  chers  confrères,  parlez  un  peu  moins -de  vos  sentiments 
(haritables  et  fraternels,  mais  piatiquezMes  dans  le  domaiiu' 
de  rinteingence  !  Vous  dites  que  vous  aimez  le  peuple,  qu  •  vous 
lies  uiiimésxie  sentiments  religieux,  qiie  vous  voulez  le  bonheur 
lie  l'humanité  ;  mais  cherchez  doue  les  mov(iMis  de  reiidre  heure'ux 
IX' peuple  que' vous  aimez;  ehercTiez  les  niôyeus  de  fawi«,jjisparui- 
l'ro  la  misère,  les  crimes,  I  o|)pressioinii(liisirielle,  eHoiis''les  Iléaiix 
i|iii  no  cessent  cfe  dévorer  la  siicieté,  ntW^'ré  les  belles  pi'oleslatioiis 
il(!  IJberlé,  iV Egalité  ('{  Ai'l'mltrnitt  1  l)lU•s-llUll^i  (jiiel  esl  VitwUv.  à 
.'Mliiir  daii.'^  les  iraviiux  Imniaiiis  poiir^ipie  l'Iiuimm;  }^(iit  en  ii'arnr^ 
\M  avec  lui-même,  avey;  ses  semblables,  avce  la  iialure.  V.ilre 
-.ini^iiiiér  acte  de  foi  doit  t'-lre  un  eiisciyiïenieiil  seiéiili!i(|iié  .sur  la 
;;raii  lu  (|uestioii  du  l'or^iuiismioii  du  travail.  ,. 

Oui.  riioiuuic'  i.'si  n  ilurelleineiil  \vn\  ei  ri'lif.nciix  ;  il  esl  iiatiird- 
'meut  i>or!éà  aimer,  ii;ii|orer,-à  lieiiir  ;  e'.-si  lu  main.ils  •  crinsii- 
'.iii.,11  du  inili-M  soeial  (iiii  le  po'isse  ;\  iiuïr,  i\  blasphemn',  à  niau- 
'lire,  (.a  naUir»;  de  l'homineaiiihifaii.ssée,  qu'est-ce  doue  aulre  <-|io.so 
ijiin  le  maf  physique  ou  niorar.'  Pe  là  toutes  les  iiiousiniosités 
'i'^iil  nous  MciiiiicM  téinoiiis.eliaqii,- ji)ur,et  (jur  les  parl'us  ou  les  le- 
'l'ï'ions  ne  eherclieiil  pa.;<  a  faire  (li>iiarailre,  eiirhan^caiit  Ir  niiliru 
'ihluftlriel  ut  scjcial.      '     <    '^        •'    '  .  ^ - 


bre.-Do|Hils,  près. de  trois  mois,  d^x  chefs  dc'divtsion  re^'dstfrènt  d« 

reconnaître  leur  supérieur,  M.  Jubelin,  nommé  secrétaire  général 
du  ministépe  de  la  marine,  et  persistaient  à  n'a*oir  affaire  qu'au 

«linistrc  directement.  C(!S  d(fux  réeaU'itrants  étant  dépulés'.^notre 
lible  Cabippt  tolérait  çel  état  de  révolte  et  de  scandale. 

On  «nnonreladestitiiflon  de 'M.  Liicoudrais,  l'un  des  insurgé.s. 
.Vous  suppotons'  que  .M.  Galos.  s'est  îésigné  à  subir  les  lois  de  la 
hiérarchie. 

Ainsi  que  nous  en  av?bnR  formé  le  Vœu,  M.  (i(?f bidon- vient  d'être 
appeléa  la  direction  du  conirùlc,  et  M.  Mestro,  chef  du  bureaij  po^ 
liliqiK»  et  commereialv,  esl  nommé  sous-direcleur  des  colonies. 
Nous  voyons  avec  plaisir  le  gouvernement  faire  une  place  plus 
élevée  et  plus  influente  à.M,. Mestro,  homme  d'un  esprit  solide, 
<"onnais8«nt  les  éotonies,  et  tout  {dévoué  à  l'expansion  colonisa- 
trice". •  .  ,    ;  „'■  •  -    ,      ■ 

Polir  compléter  soii  œuvre,  le  (jabliiét  devrait  bien' se  débarras- 
ser, dans  tous  les  niinistères,  de  M.M.  les  députés  (jiii  s'impo.spiil  et 
aeeiiparentfles  plaças  supérieures'  de  l'administration,  au  mépris 
(les  (lioils  des  hommes  spéciaux  et  de  ea|faci té- réelle,  'Puisse  la 
iirOchaiiic  législaluic.  meure  un  lorme  au  scaiulafcux  abus  des  fa- 
veiys  parlem0ntairei«  ,  cl  donner  une  bonne  solution  à  la  question 
souleVéo  par  MM.  d'Ilaussonville  .  de  Gasparin  cl  Pelireau  de 
Villeneuve  ! 


i 


M. 


Mayoltn,  vii'iil  de 
fia  lom 
,.  "f  l'asbol 
qui,  i'ta;it  aidc-ilp-catiji»  dif^nlrc-amiral'âe  Ilell,  ^luiverMcur  de  h\\vir^ 
Imih,  a. fait  lei  |>rp,inirro>  déiiinrches  pour  l'oeeui'ialion  des  i!t>  de  Mada- 
gascar, No.sse-Bé  ef>lHyotI«4 ."._  "  ;  , 


•apilauiojde  corùMlc-Kuni,',   j.'(iiiv('rneiir.  de 
imurir  à  siiTrpo.sîe  li  uriftaitlaiiuc  (i'apojiîexie.   Ou  pense' (ju'i'l  .«e 
(lacé  paV  .M.  le  caiiilànie  d'é|al-iiiajiir  Passait*  C'est  M.  le  (.^jpitiiiii 


Noii.s  recevons  à  l'iiistaiit  les  jiMiriiàiixùnNew-York  jiisqii'au  8  de  èe 
mois.  Itieii  de  nouveau  pour  réle'eliiiii  (lu  l'ottir  présiiliiit  des, Kials-I'nis. 
T.!iueeiti!ude  est  lie  plus  en- pliii  firande,  et  le  chiflTre  des  siiffraf;es  se 
li;ilaufc  au  |H»in)  de  ne  pas  nous  permettre  de  rien  prévoir  avec^ quelque 
apparem-e  de  deviner  iu.sle.     .         ;  '  ■   '"' 


i»;  l,ii  lîàns  lé  Ccnnmère^  :  -~-  - Jt" 
;  u -On  croyait  gi'néralenient  que  le  ministère  avait  reooncé  i  plusieurs 
ûrdonnanècs- rerlalives  à  l'.\l^'érie,  et  qui  étaient-  depuis  qùelfine  temps 
(iréparées.  Nous- Jappi'^'iO'is  qii'il^n'en  esl  ims  ainsi.  Deux  onlounances 
ayant  pour  .ol^ei.  hî  première  une"  iii<)ilifiealion  dans  l'orjL'ani.satiôn  de  la 
cour  rojiile  d'Alf-'or  ;  la  ."^eecli^f,  un  jetoyr^aux  formes  de  notre  code  de 
procéduVr  f n  nmtièrç  <:ivile,  paraîtront  sous  peu  dans  le  Moniteur. 

T         ',  ■-^- —  i—— ■■}—»— —^ — — ^  ■■■ 

■    'Nouvellea  t|'tl«pasne.  ""v.» 

ta  iioiivelleitu  remplacement  de  M.  Antonio  B"ilàvides  dans  les  fonc- 
tions de  clief  politiiiue  de  Madrid  par  le  général  Chacoa  se  dinfimiait  le 
dimaiiclii' 24.  '.  ••  rJ  ■"  ' 

Tous  lèji  ministres,  à  l'mceptioa>iriu  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  s'é- 
taient'remins- bilans  le  seifTile  la  commission  de  réformc,jatïn  de  déliW- 
rer  sur  l'amendement  pris  eii  ongidération  la  veille  et  porftiiit  que  pour 
èlrc  député,  il  fallait  justifier  de  10,000  réaùx  de  rente  sur  bieut-fonijs. 
On  îfe  savait  ce  qui  avait  été  décidé  daiis  celle  réunion. 
•^  Ou  lit  dans  la  Gazelle  officielle  de  Madrid  une  dépêche  du  gêné- 

,ral  Copehai  caiiilaiue  «(fenéral  des  provinces  basques  poi'Iant  en  date  d« 
Villoria  Si  novembre,  ce  qui  suit  : 
(1  D'après  des  rapports  reiju s  de  la  Rioja  alavèsh  et  castillane,  Zui^aao 

-a  es.'-i.yf',  dans  la  nuit  du  20  au  il,  de  pénélr  t  avec  ipiaire  des  ^iens, 
daii>  le  biiurj:  de  .Mangiires  niai'.s  il  y  a  été  rei;^  coups  de  fusil,  et  obligé 
de  fuir,  laisNiijl  pi'isoîiiuer  son  lii'ai.-frère.  Lijsjel  le.>  siens  avaient  abaa- 
(iofiiié  chevaux  et  iu-i^ufs  tiiilitaires  pour  pouvoir  mieux  se  dérober  à  la 
(iour»uite.4h;s  ;i6»apesde  la  reine.  Le  co'oiiel  (de,  Corn  lies  m'f^crit  que  l« 
(i^^  (le  Ziirlraiio  el  son  aide-ife-eainp  onl  élé  conduits  prisonniers  à  M)gro- 
111»  Ici-^  c(i!(rafi4.  Us  ont  élé  pi-;  d.ins  le^bnis  d  oliviers  de  Barca.  Le  fils 
de  /.iirbaiio  a  piAir-priiKuii  Benilo  ;  il  aecompagiiait  son  père. 

La  même  feuilli'  coalieut  une  dépèoh*;  du  cli.f  |»olilique  de  Logrouo  du 
21 ,. ainsi 'ciinçu*": 

«  t;eiiii»iin.  Ziirbann  et'Ies  .simis  s'étant  pré.sentés  aux  environs  du  pe- 
Ijt  boMrj.M)c  Haiitrares.  les  li,d(ilant-.  <pii,  d  après  me-;  ordres, "faisaient 
d^s  pli'riiuitles.  lireiitiéu  siireiiv.  i.  .Vlariiiiez,  ln-au-frère  deZurbauo  fui 
pris;  Ziirbaiioel  lesataiesse  di-perfèreiit.  Plus  tard,  .in  aper(;ui  deux 
(■liev.iux  aipanil'Miiiés  aux  eiivimus  de  P.ienle  Maires   et,  à  quelque  dis- 

'laiice,  la  capote  m  d  ailn'S  oitjels  d'éipiiiieuienl  aiiparleuaut  au  lil.i  puliié 
(le  /.Mi'baiiii.  Le  coimu.ndant  ;;éiieral  pensant  r(ue  les  partisans  uc  de- 
tvaieiil  pa- être  loin,  tii  pirtir |»lu-i('urs  colonnes;  l'une,  coinniandée  par 
le  «apilaine  I).  .Imui  M.i  ei,  trouva  cai'liés  pr('s  de  la  venta  (;)ubergc;,  de 
Ponce,  I).  ISiMiito /.urliaiioel  sou  r!:;!e-(le-camp.  T   7-      '         ■ 

—  On  lil  (iaii>  le  Mémorinl  Ivin/ekiin  du  2!»  novembre  :  '; 
I  Non.-  apiH-eiiiuis   d'un'  ^!  iiiuic  crriaun',  et_  contrailictoireineiil  aux 

nouvelles  ipie  diiii.'ie  V^'izuJjJielle  des  Pyrén'esWn  i  i,  «pie  le  foyer  d'in- 
Miiirrecliiin  ipii  .iv.iiléi'laii-  liaiis  !e  II  luI-Araiioii  est  (MMiplèlenwnl  éloiitTé. 
Le>  (Il  fsile  ce  iiioiMeiiieot,  al»aaJoniiés  par  leurs  complices-,-  sont  déjà 
cirés  coiu'ie  fii|.'ilif^  en  Kraniv  pir  Oléron,  d  où  ils' ont  éU-  dirigèsdaDS 
lintérienr  du  royaume.  •>    ,  \\ 

—  Ou  lit  diiis  le  l'/i(ire  dex  Pyrénies  du  27  :  i  '    . 

■'  L't  l'eMune  de /iirli.mo  el  (a  li'.-lli -mère  de  ï-oii  (lIsBenilo  sont  parties 
pour  Ma  Iri  I,  alin  d'iinplorer  lu  cléineme d"  la  reine  eu  faveur  de  ce  der-  • 


■BHH 


rEllLLKTO>mE  L.\  I).,M<)Gr..V  Ili-:  l'AClFlQlJK 


JIIF     I      '  "''  (iincrf.  dlioliiÙ!(*  d'oji  te^diifUe^  ^oiil   bannies-.  |K»ur  i|Hi'  cliaipie. 

^    .   '"  I  cuiiNiVc  |)Ois.-e  .vi>î^i(  r  ..-.ins  .û'r,;.'iii;t)i;,   .--oill  li  iiiveniioii    aui.'i.iise.    i'i^ 

;  pli.  ive  le  U'ypiii   11  ri.'pid'-Iity'  ce  II  une  à  J'Aii>;i''fci|t;  une  fois  par  fend-' 

I  I,  :,,'  I-  ^m  -  rnuiiiciu  iilmiiie  iiu>5(  en  m<>r,ili~if>  (•l>n.phil.iiiiiiroiN'>.ees 

^^'^^liiv    [:(iii-    ipii  "it(#|ii,vn  riil  p.is  de.'  ler  K\>iirie  tl--  .iiiillfs 

^^^"^  '    I      I    I  l||i  1       uiae  iiui  .«.  arronnuo  li'iit    |»ai  f;iiLCi;ii'irt' 


le  la  proptiéttide  (li\  liei tares.  La  superlieie  du  lerijtoire  français    ii 
•omiireuaiit  que  '■^'i  iiiillioii>  d'Iiertares,  l"-qu/^ls,  divises  par  dix.- fussent 

lii|ilir.eiii.|  oui' 
rifllit'de 


iMn-  au  plus  il"  [nopnéi     d  •  d  v  lifciares,  le  premii^r  r'é- 
ilio.'i  de'  l'anieiKleafeiit.  eu'  Vf  d  :ii  enbre  le  droni  de  chasse 


qui  .«.  arr.jnnuo  li'lit    pai  f;iiLriiieirt' 
''"     "^i*»       —  -'yli;,,.  1  ,r  le? 


•|  .-elMiilin'i  (le  1  il. 
à  ("renie  niillp'j.-  ili' i  iloyeii>  Ti,^ui;ai.-.    ll'eureu-^eMieiil    pour  le  drflit   de 

pi- 1.|^»aé  i)u- 
pour  reveVi 
liere. 


l'.ee'ridemenl  uc  pn.^.sa  pa-  r  •'iai''  I'  prnposiliou  e.«l,restee 
i.-iidaiii'e>  iismpatrii'e.s  il  içirosiiade.-'  de  iarasie  argen- 

•  aiiban(piior.  le  monopule  du  droit  de  ehasie, 

r  lur   la   liiir.uie.    les.  emiMèlement<«  sur- 

"  m  II  ).sit  n  .1  pas  ferme,  isnt  is'en 

fou*  en 


-i. 


:^^s  jfSI^PS^iffWipBjpfërf  unç  ch:ùufc1Ie  rt  M.  Anson  ¥\o\àf  l'un 
«les  jurés  qui  l^JïfV^adamnc  iTli-piOme,  i  un  iiu^ol  do  la  (.liiii"  ,  aprùs 
Ivoir i'e|H)usse  t3iûe  trttiisacliou.c  Utul  in-ionlavfC. le  féikTaii^me,  OCou- 
nell  fait  de  l'élitHles  CÉ|»fiU  en  JKranti'  rélr!\nae,tal)leiiu  qu'on  va  lire  : 


lu  Loùis-Philii>pe  s'esl  aussi  (uci||iéc  tli>  la  (nu\slion.  Ainsi  a 
i/, jàurnal  ilOJiloii  UanuU,  quv  les  ifiualeis  iilamlais  avaitiil 
'certaiHC  courtoisie  niaisavcc.rti'daiii  lyixiu'il-  avail  (iffcrl  de 


«  L I  presse  (1 
Tait  le  National 

iralté  avec  uiiecer4alHC  coUrttHSie mais  avec .didaiii  jyi>(| 
se  rallier  à  eux.  Nous  sommes,  Wus  auues.lrlaiidais,  di-s  amis  du  j-ouTt'r- 
•ipinoni  monarchique,  purs  chrétiens,  proteslanis  et  calholi(|iies;  et  c'est 
U  un  grand  crime  aux' veuV  du  iVùliona/.  (liiOulcz.]  J'ai  conuu  un  homme 
qui  poussait4'incrétluliié  à  une  telle  t\aUation  ^iiiu  sa  société  hnissail  par 
*ire  daugercHse.  Un  de  mes  amis  se'  trouvait  avec  lui  à  un  dfner  :  Cet 
homme  soutenait  son  thème  favori  dti  l'atliéisine.  Moir  aini  se  tonniant  d(! 
son  cftt.'  Iui«dit  :  Je  n»  vwix  pas  vous  offenser,  monsieur,  Juiats  vous 
nie  iH'rmettrez  de  déclarer  Id  que  je  cj-ois  en  r>itu  (Applaudissements.) 
Ains',ie  iie'voudiiiispOs  insuVterle  A<;<iona/,ct  je  lui  donne  en  ce  moment 
l'assurance  que  lestepeaVriSsyiil  bons  chi,é.tien>,iie  lui  en  ^éi)laise.;0:i  lit.) 
Nous  n'avons  rien  a  c>aiBdre  du  i(7onifitu»io»nfi;.TIiiers  u'e^tphisau  pou- 
voir ei  vraisemWablemeni  il  n'»sl  pas  près  d'y  revenir.  Dans  sou  hisloin-,  il 
a  raconté  le  massacre  .ie«  2,  a  et  4  s,  plembie  i"i):,.alors  que  quinze évcque> 
cl  archevêques,  et  prè*  de  trois  cenH.  prêtres  l'urcnl  massacres  dans  les  rues 
du  l'uris.  M.Thiérsa  raconté  la  chose  avec' toute  la  douce  tranquillité  et  l'c- 
léieauce  qu'il  aurait  mJM'5  i'  raconter  iin  Uit  très  naturel,  tandis  que  celait 
l'uuedes  seines  les  plus  alfreiises  et  les  i»ius  épouvantables  qui  eiissoui  ja- 
mais eu  lieu  !  Je  ne  djule  pas  que,  via  Imniuu'  an  pouvoir,  le^  m;>^saele^  di> 
seplcmlm;  ne  se  renouvelassent,  si  j'en  ju^o  d'après  .^oii  rapport,  sur  laques-' 
lion  de  l'ciisi'igneriienl.  ,'.      :'.,.,.         ,     / 

•  ^ar!ons  raaiutenant  du  journal  de  l.ouis-I'liilipin',  le  JoiirMl  des  Dé- 
bal»,  qui  a  publié  çiiiilriMnoi  di'iiuKri'iy.iiils  ^iilicl. -,  p.irciijiic  j'avais  aliai.- 
doirné,  dit-il,  la  cii^isc  du  revial.  L>>  J  nirniil  iln  Ileh  ils  m  a  |nio  \U'  liiiii 
m'iningimVniie  s'il  V   avait  tsin-rio  av. r    l'AngletéiiV,    l'Irlande  ii'nlilieu- 


drail  paSfr:rp^ui  d.-.  làJ'rumf,  paii-iM|iie  la  Kraiice  a  trop  d  li  'iiiuiir  |Miur 
proiilfcd'iiu  lelavaulat;c  siir  lAuj^^lwie.  Pour  l  amour  du  ciel,  sécrhiit  It's 
l)é(>(i(«î  iif  irar'.i'z  diPKc  pifs.di'céla!    ■  ... 

—  Kli  Itico,  !  iiioî,"  je  lie  saiir.iis  pardoii'iiei  a,ces  }{('n.;-ra  et  leur  immoralité 
cl  leur  hnpiél»',  et  je  dértste  leur  vile  souiuis>ioU  à  rus\ir\ialiou.  (Les-ex- 
'  prossimissiMii  ici  d'une'  li'Jle  vi.olwiee,  qu'il  devient  impu^silde  dt- les  it> 
■  (irodniri'.)  Mui,  Daniel  O't'.diiiiell,  je  déclare  -jxi Journal  df$  IUhati  fil  a  ■■■'in 
i»alroii  que  jtMiie  fc'oucic  fort  peu  de  tons  deux,  ut  que  je  regarderais  lalre- 
ligion  coinmeflélrie  ."-i  je  i  hcrehars  anpvé'*  d'eux  ,les  jimyeiis  de  faire  fleurir 
la  religion  dans  le  pays  que  j'aime  le  pins  au  monde.  (On  applaudit.) 
■  Pour  vQus  faiif  couuatlre  en' do«x  moïse*  l'rani.-ais,  je  vous  dirai  une 
petite  histoire  7|ne  je  tiens  dé  lurd  Moiiteugle.  t'.arnol,  membre  du  Direc- 
loirc,  avait  coiiçt^..  avec  son  Krarid  génie,  un  projet  d'iuvasion  ded'Aiigle- 
Uîrre  ei{de  f  Irlande ,  et,  dans  leTnitde  le  faire  adoider  par  le  Direeloire,  il 
avait  communiqué  son,  plan  'x  deux  Ile»  auires  nieinl)irs.  Quinze  jours  après 
cette  conimuniealion,  le  plaiv^Sc  trouvait  enli-e  lés  mains  des  ministres  an- 
glai.-.  (Applaudissements.)  Voilà  poiq^ant  ce  que  sOiii  a  peu  prés  ces  jour- 
nalistes! Ils  ne  sont  pas  des  coquirts  (ra.^cale)  pour  rien,  et  ils  peuvent  fra- 
terniser avec  les  coquins  qui  veiidirtni  Çarnol  au  ministère  anglais.  (Ap- 
plaudiss4-ments.) 

te  lennine.  en  répétant  que  dans  lés.  pourparlers  (|ui  ont' en  lieu  sur  le- 
fédéralisme,  je  n'ai  pas  fait  la  inoindrevoncessian  ;  je  n'ai  rien  fédé  des 
droits  de  l'IrUndo.  (On  applaudit.)  Je  pourrais  faire  l'abandon  de  mon  sang, 
de  ma  vie  :  abandonner  le»  droits  de  l'Irlande  I  jamais.  Qu'auront  gagné  uos 
ennemis  par  leurs  calomnies'?  Ils  ont  doublé  mon  zéU^et  stimulé  mou  ar- 
deur pour  leTeiH^i,  et  '  le  re|>»i»r  seul  {repeal  atone''.  Quq  je  vous  dise  une 
chose  ;  c'est  que  le  li<l''rali>fiie.  né  vaut  rii'ii  : 

M.  O'C.oniiell  teinii.eeit  ^rfi-iniSiim  les  lésolùli'onS  suivantes  : 
»  l*  L'union  n'a-  eie  ni  un  contrat  pi  un  marclié  entre 'lt%dpixi»ays,  mais 
elte   a    été    impotée  à  la- nation   irlaiidaise  pair  la    forcé  et  la  fraude  ;'2<> 


d'Ex-erton,  il  n'v  a  pas  moins  de  soi.\aulécas  de  celte  affreuse  maladie, 
et  dimanche  dernier,  21,  plusieurs  jiiinisires  de  l'Évangile  outofferl  leurs 
prières  à  l>ieu,  poor  arrçlèr  le  progrès  titi  fléau. 

l'^olosne,  1t)  novenilue,""—  Il  va  (judijucs  jours  un  jetiuc  Polonais 
sorUinl  du,  théàlrc  de  Vai>ovie,  porlii.iin  coup  d'èiwe  au  général  Al>ra# 
inovicz,  direcleitr  iiénéral de  la  policé; mais  la  piiintc  ne  (il  (luedleurcr 
la  poitrine  du  j.'énéral,  et  ne  pénéira  poinl  dans  lergîiir.  Ce  jcuue  lioinine, 
fut  désarma. à  l'iiistaut  niéaie  et  ineaieéré.  Ou  trouva  dans  le  fourreau  de 
"ïon  épééirne  liste"  de  cent  noins.  Ce'ltc  circonslance  a  tlélerniiné  le  gou- 
veMjeriiïlit  à  opérer  des  arrestations  cl,  l'on  eu  l'ail  eucoré'  On  soumet  ù 
des  tortures  all'ieuses  les  prévenus  pour  les  forcer  à  faire  des  aveux. 
Ainsi,  on  ne  leur  donne  .que.  des  nids  salés  sans  leur  pcruiettre  de  liuire 
de  l'eau.  Plusieurs  onl  été  cundaninés  à  recevoir  un  certain  nombre  de 
coups  de  knoul;  aucun  n'a  pu  subir  la|iei'iiecuinplèle  :  ils  sont  tous  morts 
après  iin<îcrtain  noni+ire  de  coups,  uKii.s  on  a  eonlintie  de  sévir  sur  leurs 
cadavres. 

Les  parciils  de  fes  niallifureux-out/.  élé  forcés  d'assister  à  l'exéculion. 

\Cazelle  de  Cologne. 

BohAnic  ](>  noveiiilire.  —  Oii  annonce  que  tontes  les  charges  et 
servitude.,  qui  «réveiil  li>  liieti,--fon(lh  scroiil  siippriniées,  ainsi  que  l'en- 
seihble  lin  droit  l'éielul.  Il  en  iu''s:iUera  nu  p,irl:if;e  par  lois  é^aux  de.  la  pro- 
priété f  iiiricte,  <  L  les  ii.iiuailioiis  coniiuereiales  (le\iendroiil  plus  f.icijrs. 
l'iie  pareille  nTiiinie  iiSMiier.i  à  raicliidue,  Klii-iine  nue  gloire  iin|>érissa- 
Me.  l'iiis.-e-l-il  éire  piiis  li"iirei!S  que  MOI  .oiieje  çii  Slyrie.     • 

Niiiis  apprenons  que  la  saii.lé  (le  .Mi^r  le  due  de  llordeaux  ii'cst  p.'is  sa- 
lislai-aiil' .  !/■  |M^:,i:,;'.  soiiiïre  «le  In  poitiiiie,  il  a  soiiM'iit  la  le-piralioii 
(li lieile;  il  cela  il  l'.n^l  iijoiiler  le  cli.i'.'riii  queliii  causent  .ses  espéiaiices 
déçue.s.  1^^  iiia:iai;i"siu  duc  d'A^iiiiii!e  avec  la  piiiicessc  de  .S.derne  a 
porté  un  cotiii  l'icii  rude  à  la  famdle  royale  exilée.  (Idem.) 


nRvi'R  i»i-:Si  jot;R'\'At;x  ui;  3»  ^'ovr.nniir.  im-i-i. 

—  I.c  .W(»n('^e«r  n'a-iMi.i'.it  départie  nliiéie'lo  ;  le /f>«;-nrt/  des- Débals 
diseule  dans,  son  'piouiier-Paris  riiiHUeuce  d'O'tJonnell  en  Irlande,  et 
la  valeur  de  ses  actes  polili'jués,  à  propos,  de  la  nouvelle  édition  d'un 
oiivraf;e  de  .M.  (iu-lave  (leli  nuiiiont.^iir  celle  niaiiéVo:'  La  Presse  pour- 
suit, d.iiis  nu  arliele  Iraitaïïl  d«r4+ri>J4Ùj)iti(>ii.  itiariliinc,  boii,  (examen  sur 
l'état  d'iiisnllisance  «Je  no:reiuarine. 

—  La  Rrriir  de  Pnrh  fait  ressorlir  la  silùalitni  anormale  des.  conser- 
vateurs, iiMii!é:v(ic.cuiiilraltro  un  iniiiislèiie  (lu'r  prétend  être  le  mVilleiir 
et  le  plus  légitime  •représentant  des  principes. d'orllru  qu'ils  pr'ofessêrfl. 
Celte  feuille  critique  les  moyens  que  l|'s  {amis  du  cabinet  Jertiploient 
pour  sa  défense,  et  n'oublie  .pas  dans  léiiinnéralioii  ra;>pui  ijuc  l'efilente 
c«rdiale  emprunte  au  Times  pour  se  nioquerdes  lend-anôes  pacsifiques  (le 

l'oppusitiDjU.  _.  ,. 

—  Voiiîl  commerrt  îe  Courrier  français  apprécie  le  touchant  accord 
qui  régnait  hier  dans  les  colonnes  deti  Débats  entre  ce  journal  et  le  Ti- 
mes :  u  Le  Times  dil-il,  est  l'organe  des  ileux  niinistèies,  de  l'aulrecolé 
du  délriiil,  comme  le  Journal  des  Débatii  Tes!  de  ce  côté-ci  :  les  deux 
feuilles  se  donnent  tour  â  tour  la  iépli(iiie.,  • 

—  hç  Siéch  erUrc  dans  quelques  explications  au  sujet  de  l'eivpèce  dé 
romoiilrance  tidressée  par  le  ('o;/f»if;-cc  aiixaulres  journaux  constitution- 
nels, dans  la  question  du  pouvoir  clérical  et  de^  congrégations. 


m  ISlrleSrttëlte  ttiésure  fiirait  potir  bul  de nmèdttEà des  frauda 
lohtcuses  qui  sont. la  plaie  du  commerce,  et  (]ui  noua  ént  nui  depuii 
long-temps  sur  tous  lés  marchés  étrangers.  Ou  dit  que  ie  gouvernemetit 
a  promis  de  l'appuyer.  .      [Revue  de  Paris.] 

—  t)n  lit  dans  la  Ruche  jwpulaire  qui  vient  de  paraître  : 

i<  t!n  Itère  de  fiinii|le,  après  des  efforts  inou'is  et  des  économies  ron.s- 
tanles  afin  ^d'acquérfr  les  meubles  et  autres  oiilils  propres  à  travailler 
chei  lui  du  métier  d'apprêteur,  est  tombé  maJadej.  épuisé.  On  ne  voit 
dans  ^uii  réduit  qu'un  grabat  |Miur  le  père,  malade,  sa  femme  et  leurs  en- 
fanis , 

»  Une  digne  famille  de  sept  enfants,  doni  le  père  *»t  sans  travail  en  ce 
moment.  La  mère  a  vu  plusieurs  de  ses  enfants  lenvoyés  des  écolèi  dp.i 
Frères  et  de;»  écoles  des  Samrs  du  ^  arrondissement  |)Our  cause  de  nu- 
dité.!... -^ 

»  Suivent  les  antres  infortunes  inscrites  sur  notre  registre.  »' 

'  — On  trouve  la  lettre  suivante  dans  la  même  feuille  : 

«  Je  vous  écris  pour  vous  recommander  une  dame  qui  a  travaillé  toute 
sa  vie  et  qui  ne  le  peut  plus,  vu  sa  mauvaise  santé,  «t  qu'elle  n'y  voit 
plus.  Elle  a  un  asthme  qui  l'étouffé  et  q^ui  l'empêche  de  travailler'.  Klle 
est  douée  d'une  raison  très  saine,  comprend  tout  le.puids  de  sa  cruelle 
|M)sitiou,  et  se  lamente  du  malin  au  soir.  On  a 'fait  les  pas  et  deniarelics 
|toiir  lâcher  iljelajaire  en(rér  à  la  Salpétrière  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  y, 
réussir,  vu  qu'elle  est  sans  prôteclion,  et  qu'elle  n'a  pas  l'àgc  révolu  (7d' 
ans),  car  elle  n'eu  ai|ue(i8.  Ne  sachant  plus  (|ue  faire,  nous  nous  adres- 
sons il  votre  bonne  ujuvre,  i-ar  c  est  notre  dernière  ressmirce,  Monsieur, 
espérant  dans  les  boiis  cu'iirs  i|ui  réportdenl  à  votre  appeU 

>)  J'ai  rimnneiir  d'être,  etc.  . ,,  Gopi^,  corilonnicr,  " 

^  '  '  M^ri  et  femme,» 

Xous   noii^  joiiinons  d'inlention  ai.ix  auteurs  de  cette  lettre,  et  nous 
prodinii.;  de  loeoiisioti  pour  recoiimiiiiuler  luix  bienfaiteurs  les  nombreux  . 
vieillards  délaissés,  et  (jui  .sont  sur  notre  registr-tt. 
—On  érril  de  Hrest,  Je  26  novembre  :  ■•   ^    ^ 

«  Une  lettre,  parvenue  à  llrejt,  et  éirrito  de  Rio-Janeiro  le  2  oelobra 
dernier,  annonce  le  départ  pfoçbain ,  de  ce  port  pour  la  France,  dé  la  fré- 
gate hjteine-nianchfj  ik. bord  de  liiquelle  flotte  le  pavillon  de  la- 
iniral  r>iipelit-Thouars.  Cettre  frégate  avait  ordre  de  se  rendre  à  Cher- 
bourg 011  ou  l'altend  au  premier  jour.  »  ;        "     {Débati,) 

—  Avant-hier,  diihs  la  soirée,  un  individu  assez  mal  ipis  sc^présenla 
chez  un  iiiarchand  de  ru|ueurs  île  la  rue  Ménilinonlant,  e)^selit  servir  un 
pelit  verre  d'eaude-vie,inu^il  biit,  puis,  successivenieni,  cinq  antres  pe- 
tits verres.  Après  les  avoir  absorbes,  il  dit  au  garçon  :  «  Je  vais  vous 
payer  cela  luut-ù-l'lieure,  en  repassant.  —  Je  ne  vous  connais  pas ,  ré- 
jio'ndil  !e  gan.on,  et  .nous  ne  faisons  pas  crédit.  »  Le  maître  de  l'établis- 
sement, qui  causait  avec  sa  femme  dans  un  cabinet  voisin,  arriva  et  re- 
nouvela au  consommateur  l'observaliou  de  son  commis  ,  en  ajoutant . 
i.>aissez-moi  un  gage  ou  payet^^r^ais,  reprit  l'individu  d'un  ton  brusqué, 
puisque  je  vous  dis  que  ]e  vais  vous  payer  en  repassant.  Le  garçon,  qui 
observait  ses  mouvements,  le  vit  à  ce  moment  tirer  à  dèmi-dela  poche  de 
son  pantalon' quelque  chose  de  luisant,  qui  ressemblait  à  la  lame  d'un 
poignard.  11  alla  dfoit  à  la  femme  du  marchand,  et'lui  dit  tout  bas: 
SVnez...  cet  homme  a  un  poignard!  —  Laisse  donc,  monsieur  s'eir  al- 
Utr,  dit-elle,  il  te  paiera  en  repassant,  -r-  Je  ne  veux  pas,  répondit  le  mar- 
chand, —  Vous  avez  tort,  dit  l'individu.-^  Laisse-le  donc,  reprit  laraar- 
chande  à  l'oreille  de  son  mari,  il  k  un  poignard...  —  "Tu  veux  donc  que 
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l'obligation  qti'on  lui  imposait,  la  menace  de  l'expropriation  sur  la  gorge; 
il  a  loué!  Armés  de  ce  droit  de  (liasse  sur    une   par(:el)e  isolée  au  luilieu 
de  six  cents  hectares,  le.>.,jiidn'strii'ls  oui  dit    aux  as'sociés  •.  Iioii.-.  ebassc- 
•.  (BUS  sur  vous,  sinon  noij'S  ferons,  dre.-ser  procèS-M' rbal  contre  Idutiiidi- 
^..Jf^t  qui,traTersera  nofiie;,'p«reeite.  le  fusil  irla  niant.  Les  deux  industriels 
ctafrut. dans  leur  drftit-.MaîordAk,-"  mai  n'a  pa.s  prévu  ce  cas;  ce  n'est  pas 
de  ma  fiiiitc,  je  l'ai  as.<ék  piîéjjot^iKj. 
."  pour  éviter  les  procès  et  'f('.sHWj3!'s<'ri«j;,  les  sociétaires  ont  doue  élé 

^  obtici».dé.coneéder  le.  droit  de  clias^'su.ç^'lirs  sî\  ceiils  lieelares  ;i  ces 
m3u\.!Î?É\(»isiii-.  et  V  'Kl  I'us.Ilh;  lij^td/'uxîjltic  W,-  deii\  indu>triels,eii  ont 
fiul.  Tous  I^K  matins  cl  tous  le.-  sôir^,  ih|iK*:''ii|^.--  de  (  c-  messieurs  par- 
courent fe  K'rr.nn  en  qupslioii,  siKTis^^iHBitelyffi^ile  de  •.•eus  de  pei^e;  il> 
sonnent  de  Ta  trompe  effont  i  l-ipier  d'*.''f<rfiei.-vei  ra)\)lteril  tout  le  i-i- 
bier  tiir  le»  terre»  del.  iir-  ni.iilres,  de  .'orié  qiie  l.i  elia-se  (le>  pnqini*^ 
biiie,,  a«'oi  .c.v  e.s|  rnii'T.  (.e  pr.on-ijé  I  i  e-t  Imil  siKipleiireiit  un  vol  :  ji'  le 
ri\UiHtUtt^ML^à,i^^AiiiihlM^,AAJllll}}.'"  ^'  l'uiile  <  t  (le  loi|>:  le-,  bou- 
lier.lllon  s'ir 
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mèlrç!«.à  la^.ronde.  Pour  interdire  bi  elinsse  sur,  les  lej-ritairé,s  des  coin- 
nïutfi-ifSl'Ijiisiii.fe,  il  (iiévieiit  les  habilaiilsile  celles-ci,  qu'irné  leiirneymet- 
Ira  de  rfiiii;jis'?e|;  (les  bruyères  cl  du  IuHm  mort  diin"-  .-les  bois;  qii';i  In  eon 
(litioivqirils  Hile.àneèderonl  eu  reloue  le  droit  exclusif  de ■ch.lsse  sur  leur 
lerriloire,  et  ces'ihdniinunes,  pen|tlvo.H  de  peiit.s  projiriétaircs  et  <le  >  igm-- 
rons,  sont  obligées  de  souscrire  aqx  volontés  despoljjues  du  seigneur  {\n 
rhiiteau.  Ce  n'était  pas  injeux  que  "cela  du  temps  me  la  féodalilé'nobi- 
liaire.  \     \  /  ' 

I  11  aiilre  indii-lriel.  retiré  du  coininerce  dp^  annesdej,Mierre,  à  la  suite' 
(les  brilliinle.-  allaiics  ipii  se  firent  sur  l'article,  aIl|•^>^  IHôO,  po.=scde  non 
loin  de  la.  fnréi  de  Kontaiiicldeau  deux  parcs  magndiijiics ,  enlièrc- 
iiieiU  clos,  niiiis  non  pas  çius  de  iniirs.  Lue  partie  (le^(;elté  cli'ilure  est 
forinéèSie  saiils  de  loup.  Ce  siiul  de  l(iu|t  est  un  adniir.tblu'svstème  de 
(■h'ilore  à  de|i\  lins  pour  l:i  consiTvation  <lu  L'ilner  des  pijffes';  c'cjt  un 
\  *-[!■  fit-''  de  qiii[i/i'  u  vingt  piiuis  àp  L'Ueiile  dont  le  talus  est  pratiqué 
dau-^ileih  ui  (lu  pare.  Mil  (olé.dvlà  plaine, l;i' imiraille  est  ii  pir,  niais 
"    "       '    ~    '  •-•-  i  lijenqiiele  liévr    '     ' 


<•  niura:tle  e>l  prrsque  à  nivi  au  ije'  terre 
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iids  p'iitsauUr  le  pliis  f.ii  iliiiieiil  (lu  ihonde  (le  la  jdaine  dan:    le  parc, 

diij.tiam'nler  ('ujjare  iLins   la  plaine.  C'est  plaisir  dp  voir 
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yerlir  le  pji(.s  promptement  po.ssibie   sa   dôlure  de  sauts  de  loup  en, ri»- 
tiire  de  ui'urailles.  :;',|v 

Un  dernier  inàllieur  bien iail  pni^  navrer  (ramcrtuine  le  cœur  de  It'iJt 
chasseur  lioiiiiéle,  c'i^l  dé,  voir  comme  ces  parvenus  de  la  boutique  dés- 
Ijonoien!  et  rapi-tissenl  à  leur  taille  ce  noble  amijsement  de  la  chass.c, 
conirtiè  i'.s.eri  font  mélier  et  marchandise  ;  oiseaux  du  lac Slym|»ljal<;  «IV' 
souillent  loul  ce  qu'ils  touchent.  Autrefois  lorsqu'un  noble  seigneur  invi- 
tait ses  amis  à  une  partie  de  chas.se,  c'était  iwur  leur  procurer  les  agré- 
ments de  la  (basse  d'abord,  puis  les  jouissance^  d'une  réception  paslro- 
,so|»hique  spicndide;  el  l'aïuphitryon  eût  cru  manquer  i  tous  les  devoirs 
de  riuspilalité  et  des  convenances,  en  accaparant  pour  lui  seiiHous  h» 
produits  de  1  iidresse  génér:ile.  Ayez  le  malheur  d'accepter  aujourd'lini 
iiiip  invitation  chez  ces  fabricants  de  vasesnoctUrnesou  ces  enli'eprfneuis 
déi;lafrage,  et  vous  saiinv.  ipiellcs  déceptions  vous  y  attendent.  S'ils  vous 
iiervent  de  la  piquette  du  crû  en  giiise  de  Kordeaux,  ilsTie  crainjjront 
pas  de  vous  aHiriner  qu'ils  en  ont  de  meilleur  en  cave,  mais  qu'il*!*" 
garJe;it  pour  une  plus  belle  occasimi,  et  la  plaisanterie  sera  goûtée. 'î»!ir 
inon  liunnetir,  j  eu  sais  un  qui  invita  cette  année  plusieurs  propriétaires 
de  son  voisioage  à  pj|e  partie  de  chasse.  C'était  au  mois  de  septembre.  A 
!(>iiue.  les  faisandeaux  ne  sont  piisene^ire  maillés, el  il  esl  à  peu  près 


.-cuHc,Êtu>'jne 


[rt  le  jeune  coq  de  ] 


>oiriez-vouj  que 


k  3  d^cemlire,  au  soir.         "  • 

—  Au  lieu  d'encouricpr  Ijbk  assoi^iationK  des  trarailleiirs,  le  goiivèrne^ 
iwitl  et  ws  agents  «émulent  ne  8%  (Turuer  qu'à  les  désorganiser.  Voici  ce 
(\w.  n\tpoTie\if  Libéral  du  Nord  : 

!  Une  .sociclé  de  prévoyance  pour  les  ouvriers  existait  à  Douai  depuis 
Ifii^i  ;  elle  avait  été  fondée  par  un  sieur  Hincheval,  ouvrier.  Suivant  les 
blaliits,  fidèlement  respectés,  la  cotisation  des  su':iétaires  était  de  20  c. 
par  semaine.  I^s  secours  accordés  aux  malades  étaient  de  1  fr.  par  jour, 
((  la  gestion  (inancière  avait  «te  si  prudente,  qu'après  dix  années  d'éta- 
blissement, la  Société  Rin'cheval  se  trouvait  eu  possession  d'une  eco- 
nnmie  de  2'OOU  francs.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquahie, 
que  le  nombre  des  sociétaires  était  de  quarante  seulement,  sans  compter 
Tjngt  membres  supplémentaires  qui  n'étaient  admis  qu'au  fur  et  à  mesure 
dfs  vacancçs.  Il  lui  eût  sans  doute  été  facile  de  prçudre  de  plus  grands 
dilveloppements,  maih  les  statuts  s'op|)osaieut  à  toute  modification.  Cette 

Îifiicuité  n'empêchait  pas  que  l'existence  et  le  succès  de  cette  association 
»loDtaire  ne  donnasseut  ^un^admirable  exemple  aux  ouvriers  libres  de 
nouai  ;  de  nouveaux  ^toupcs  pouvaient  se  former  d'après  ce  modèle  pour 
It  soulagement  mutuel  des  travailleurs.  Guidée  sans  doute  par  de  louables 
iuteiitinns,  l'administration  niunici|>ale  vuulut  instituer  sous  sou  patro- 
ii.ii:c  unK  çai-sseilc  secours  pour  tous  les  ouvriers  ;    à  ce  sujet,  notre  con- 

,frér«^4isait  rémarnuer  «uguèrc,  avec  raison,  que  toute  comiiinaison  teii- 
tliiilt'  îi  substituer  le  patronaac  des  oisifs  à  la  réunion  int<'lli:.;ente  des  vo- 
biiii's  des  travailleurs  était  une  cltoso  rof-Teltablc.  Kri  eflof,  c'est  cnlcxii: 
•JTnsfocialion  des  .ouyrfers  tout  esprit  uc  moralilé  ;  des  secours  doni^cs 
par  d'autres  que  par  des  travajllcur.s,  ru;  |»rovciiaiit  pas  ('XfliiMvcMienl  de 
col'>alions  volontairo<,dcvii!iiru'iit  une  iUHuutie.firuurtiùiicaiiioiudrit  t(Mi- 
joitrs  ceux  qui  la  reçoivent.  .Mais  la  philantliro|iie  municipale  ne  s'arrt-la 
(las Aces  di'ilicatessos  ;  non  coulontc  d'aviiir  élevé  une, concurrence  à  ta 
Société  Hinehevai,  elle  a  voulu  l'alisorlu'r. 

»  Des  démarches  ont  été  laites  a  ce  sujet  auprès  des  sociétaires  pour 
les  eugafier  à  délibérer  sur  la  fusion  (ju'oii  leur  demandait,  yuciqiies 
jours  a|»rè«,  uite  réunion  eut  lieu  en  prt>s8JU'c  du  commis.-îairc  de  police, 
agissant  pardéléçalion  du  maire,  et  il  fut  décidé,  malgré  Toppositiou  de 
H  inembres,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  fondateurj  que  la  société  se- 
rai liquidée,  et  que  k  produit  de  sa  réseril>serail  iwrtagé  entre  les  mem- 
lires  existants.  Cette  décision  était  eonlraire  aux  statuts';  et ,  eu  effet,  il 
'tilt  dit,  à  l'article  i'J,  que  tout  sociétaire  ([ui  proi>oserait  Té, partage  des 
fmjs,  serait  exclu  de  la  société.  Uui  no  coiniircnd  la  portée  d<*  cette  dis- 
P'i-iiion?  L'argent  versé  par  les  sociétaires  était  irrévocablement  acquis 
aux  malades  sociétaires  présents  ou  à  ve^iir  ;  dès  le  principe,  ils  avaient 
v'ilu  se  prémunir  à  tout  jamais  contre  les  mauvaises  passions  qu'on  est 
oWigé  de  supposer  possibles.  Eh  bien!  cette  admirable  prévoyance  vient 
dètre  brisée  par  l'administratiou  muniéipalede  Douai,  qui  ne  veut  pas 
>|  le  des  ouvriers  puissent,  sans  son  aveu,  en  dehors  de  son  pitronage, 
trou/vfr  dans  une  association  fraternelle  les  secours  dont  ils  ont  besoin  en 
Çb  de  maladie.  Pourquoi  tant  d'insistance?  Est-ce  donc  que  .M.  le  maire 
tt!  Douai  ne  reut  pas  laisser  subsister  Une  société  populaire  vivant  de 
Ks  propres  forces,  s'administraut  elle-même  avec  une  sagesse  qu'on  peut 

^iifier  par  dix'années  d'expérience  heureuse?  » 

CvissE  DÉPARGWE.r— .^t>£î.— A  partir  du  dimanche  8  décembre 
PMrhain,  les  bureaux  de  la  caisse  centrale,  aui  étaient  établis  rue  Croix- 
il'^l'etits-Charaps,  daus  un  local  dépendant  oe  la  banque  de  i'rpice,  sc&. 


« 


dus,  «m:  Bill  . 

assigner  les  témoios.      ".  -' 

»  Voili  donc  uq  malheureux  qui  se  trouve  obligé  d'attendre  |)endant 
trois  mois  de  plus  le  jugement  qui  doit  le  Modamner^ïTrabsoudre,  et 
cela  à  cause  de  l'inconcevable  incurie,  à  caoSede  l'impardonnable  négli- 
gence de  ceux  qui  doivent  coustaràment  veiller  aux  graves  intérêts  de  la 
justice.  >i  .- 

—  On  lit  dans  l<»  MimoHal  de  Rouen  : 

(t  Ces  jours  derniers,  un  cerf,  sans  doute  lancé  par  des^hiens^  deSr^ii- 
dit  de  la  forêt  de  Sahurs  vers  lapine,  qu'il  se  mit  ù  traverser  à  la  nage. 
Près  de  toucher  à  la  rive,  if  fut  effrayé  {>ar  des  passants,  fit  volte-face  et 
ristourna  vers  l'autre  rivage.  En  ce  moment,  le  bateau  de  la  Bouille  vint 
à  passer;  (e  capitaine  manceuvra  de  manière  i  couper  la  communication 
i  l'animal,  qui  tourne  et  retourne  dans  l'eau  pour  échapper  à  l'abordage. 
Vains  efforts,  le  capitaine,  aidé  d'un  matelot,  s'élance  dans  une  barque, 
met  le  cap  sur  l'animal,  lui  jette  un  nœud  coulant  sur  les  cornes,  et  I  en- 
traine  victorieux  en  terre  ferme. 

K  L«  marin  ,  étourdi  d'un  si  beau  coup  delilet,  n'eut  poioUa  pru- 
dence de  conserver  vivante  sa  capture  ;  armé  d'un  coutelas,  il  é^ifgea, 
sans  pitié  le  pauvre  cerf ,  qui  implorait  son  pardon  par  d'abondantes 
larmes.  I  "~ 

—  f.es  journatix  anglais  ne  s'entretiennent  aujourd'hui  que  du  vol  de 
lO'noo  liv.  ster.  (1  million  17'000  fr.)  On  pen*é,  dit  le  Globe  de Londres, 
que  les  voleurs  ne  sont  [Kiiiit  passés  sur  le  continent,  car  M.  Hobler,  qui 
était  parti  poiii;  la  France^  aussitôt  le  vol  découvert,  est  revenu  la  nuit 
dernière.  Ou  croit  que  les  hilicts  de  banoue  soûl  à  Londres,  en  sûreté, 
mais  qu'on  ne  les  inettra  |ioint  en  circulation  quant  h  préseul,  ttn  a  en- 
voyé une  finie  détaillée  des  liillots  dans  toutes  les  grandes  villes  du  con- 
tinent ;  sans  doute  que  celte  mesure  aufa  jwur  eflet  d'en  empêcher  la 
négociation.  Mais  ou  pourrait  bien  les  placer  dans  les  Etats  de  l'Amérique 
du  sud.  L'or  seul  et  l.-s  liillcfs  de  banque  montent  à  iO'OttOJ  liv.  stcr. 
En  outre,  les  voleurs  ont  enlevé  une  somme  énorme  eu  lettres  de  change. 
On  ne  sait  encore  comment  le  vol  s  est  eÙùctué  :  il  faut  que  les  clefs  de 
la  caisse  aient  été  oubliées  une  fois,  et  aii'un  ait  saisi  l'occasion  d'en 
faire^ usage.  Tous  les  employés  de  MM.  Uogers  sont  dans  la  constcr- 
n.ition.  , 

—  MM.  Iloçers  et  compagnie,  dit  le.Sttn,ontreçu  une  leltredu  minis- 
tère de  l'intérieur,  annonçant  que  son  excellence  a  conseillé  à  sa  majesté 
de  pardrmner  ii  tout  cumulice  dans  cette  affaire,  poiir  faciliter  l'arrest.n- 
tioîi  du  principal  auteur  de  ce  vol.  -^  ' 

Le  2<>,  u!i  des  offî-iers  supérieurs  de  la  police  de  la  Cité  a  rc(;u  une 
lettre  lui  annouçaut  que  les  iO'OOO  liv.  ster.  se  trouvaient  dans  une  mai- 
son de  ^Valwortli,  cl  qu'on  les  rendrait  moyennant  une  réconij>5nse  plus 
grande  que  celle  qui  avait  été  promise.  En  conséquence,  la  police  se  ren- 
dit dans  cette  maison,  ma^s  le  propriétaire  déclara  qu'on  n'avait  aucune 
connaissance  de  cette  lettre,  et  quesij'ota  voulait  (aire  ,une  perquisition 
dans  la  maison,  on  le  pouvait.  La l^rquisition  eut  lieu,  mais  un  ne 
trouva  rien.  C'était  ii  une  ruse.  11  n'est  pas  douteux  que  les  billets  de 
banque  ne  soient  loin  de  Condreé,  et  qu'ua  p'atleode  tirs  offres  de  tran- 
saction. 


L'un  des  Gérants  :  V.  Consu>EIL%iit^ 


'»  CAOïmé  <riaifsUiMin«,  ■èS't  coiiHM-lsnpt^Tp  coiirage  ftou^hr WanC 

•  tant  de  difficultés ,  lanl'de  détails  mêlés  b  ce  drame  doublement  tèrrilitn 
»  et  si  froidement  eiisaii|;luiilé;  mais,  au  nomtirc  des  raisi^ns  qui  njLC  mw- 
»  déni  aujourd'liui  |>res(|ue  IvniérjHe,  eoiiipiez  le  désir  d'achever  une  a>uvi;0 

•  destinée  il  vous  donner  un  téuioiguage  de  ma  vive  et  (inrablc  recoonais- 
n  sauce  pour  le  plus  rare  dévoueiiieiit  ((ue  j'aie-jreitcoirtréT» 

__,,—-- -"^  DE  BALZAC. 

[  L'hisloiiç  génér.de  des  PiiisoVii  de  i.'EtnoPE  jijue-Bottrânoonçon»  an- 
ionrd'liui,  esi  fouvraye  le  plus  saisissant  elle  plus  importa  ut  de  l'époque. 
Non  scuteiiient  it  offre  la  narration,  remplie  d'julérél,  des  souffrantes  des  ' 

Srand»  coupables  Obppcs  d'une  Juste  réprobation  par  la  société,  mais  encore 
raconte  longuement  les  tortures  que  les  mallieureux  coudamués  ont  souf- 
fertes dans  les  cachots  infects  des  .sépulcres  appelés  Prisons  d'Eut  ;  enfin,  it 
rassemble  en  quelques  volumes  tous  lesdocuiucats  pour  résoudre  la  craode 
auestioivquc  les  nauons  agitent  de  nos  jourii,  celle  de  la  réforme  du  sys- 
tème |>éaitentiaire,  ou  plutôt  celle  de  la  civilisation., 

—Le  3*  volume  de  l'Autoire  (I<  ta  Compagnie  de  Jésus,  parM.J.Crétiaeaa 

Joly,  est  en  veule;  et,  par  lu  multiplicité  des  faits  nouveaux,  des  documenta 

inédits,  ainsi  que  par  l'éloquente  impartialité  de  Ptiistonen,  ce  volume  est 

-.ïraimeat  à  la  hauteur  de  sesdeux  aînés.  Avec  ceque  tes  Jfeuites  ontac- 

cotopU^en  France  sous  Henri  IV  et  sous  l^ouis  XIll,  en  Allemagne  sous  Fer- 


-4mand  TIhçii  Espagne,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Irlande  et  en  Pologne, 
avïw4ejrécinil^  cette  fameuse  guerre  de  Trente  Ans,  on  les  voit  tour  à  tour 
contesse&rs-dwi  rois,  missionnaires  et  instituteurs  des  peuples.  Sull;  et. Ri- 
chelieu, WatsteÛMU  Kantzaw,  (iustave-.\ilol(ieét  sa  tille  CUristiof  de  Suède, 
le  grand  Coudé  et  vinçeul  de  Paul'  remplissent  ru  Volume.  C'est  l»  lutte  du 
proi(-siaiitisme  contre  lu>I:iucip^  catholique,  lutte  à  l»<]uclle  la  Compagnie 
de  Jésus  a  pris  la  plus  gramle^jiarl.     -  - 

Diic».  vu.\Tiox.s^K.jJ>îtJ.m:s  ut  20  novembue. 
DEi:i)0\,  parfumeur,  rue  liiclieH^tK  Oî.'^JuBe-coininissaire,  M.  Kys;  syn- 
dic-provisoire, M.  Decaguy,  ci'iiiru  Sam^-Merry,  2, 


iBoursé  du  '30  Hovei 


L84&. 


On  a  fait  aujourd'hui  la  réporité  dus  uf  imes  à  Sî  35  airmilieu  d'un  man- 
que considérable  de  rente»  qui   a  coStiUiit  le  -3  p.  OiO  b  83  èSjNPour  rester, 
après  la  clôture,  a  83  60.  Le  report,  déjà  si  faible  les  jours  prêtants,  a 
baisséimmédiatemeni  après  la  réponse  des  i>rinii;s,  ot  reste  à  12  liî* 
Leschemins  déferont  généralçmeot  remonté.  -^ 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 
Lots  d'Auirithe  ,  420.  —Métallique?.  110,—  Espagne  passive,  s^i^  G. 

—  Id.  3  p.  OjO  ,36  li2,  Z[\,  3«.— llollande,  C3.  —  Belgique,  »8«,  l06  5|8. 
Naples  récépissés  Rothschild,  Wj  76.  —  Obligations  Versailles  (nouv.)  ii^o. 

—  Strasbourg,  1210.  —  Grand'Combe (nouvelles)  il  13  7S.  —  <:oaiplDirGau- 
neron,  1040.  —Jouissances  4  canaux,  132  50.  —  Id.  Bourgogne,  100.  —  Zinc' 
Vieille-MonUgne,  40&0.  —  Lia  Maberly,  441  50,  4S(). 

'  Chemins  de  fer  :  Bordeaux,  643  50.  «45.  —  Petites  coupures.  (U5,  660.— 
Vierzon,  743,75  '145.— Id.  petites  coupures,  TiiO.  -^Boulogne,  âN,  MS.  r- 
Sceaux,  660,  560,  57u,  57S,  58&,  590. 


5  0(0  eompt. 
—  fin  oour.^ 
— «n  liquida 

i  OiO  compt. 

'  -^jfhi  cour. 

5— léillquld.. 

1 


1" 

G 

.118  M 
119  » 

>  ■ 
83  10 
83  iO 

•  ■ 

P.H.1I»  1& 

P.B.tlS  90 

d'c.119  1& 

119  40 

a»  • 

,   11»  3& 

•  • 

''  *  .» 

-.  /   •  » 

8S  60 

83  10 

83  60 

83  65 

83  10 

Wi> 

>  '  » 

.  ■  •  .  ■ 

*    > 

mi 


q  l'une  heure.  Le  résultat  dé  Is'^journée  fut  maà^fiquc  ;  3ès,.aiilres  iitéir' 
■t-.  ,.„,;„„.  i„  — .   • 'industriel  de  retour dan^^,S<ihchàteaiii,'|ar11  «un 
I  codVes  de  sa  ipiture,  une  l)Ourrichè-»(j|i|çrrTiaht 
i  dontÉois  pôulej.  -;  Encore  un  ((ui  inc  sitfpre^- 
)onDeniai|ion,  s'etria-t-il,  à  l'iispcclde.cès  ténioi- 


.  ^    ,    ...  .  ._....„.,_. ,.les^.aui 

ii;<  avaient  le  mot.  L'industriel  de  retour  dans,  S«iiiichàteaiii,;ëar11  «un 

ùàteau,  trouva  dans  les  codVi      '  '        '  "    ' 

siv4ièvres  et  six  faisans 

'In  s'il  fait'jamais  une  bonne  lMiai|ioi 

pigés  d'une^  hospitalité  généreitse. 

Une  instittition^qui -manque  i  la  chasse  fran<;aise  comme  i  la  itresse,' 
feu  une  cour  d'honneur,  une  sorte  de  jury  composé  dfa'^asseurs  les 
•||lus  recommtrndabté^  du  pays,  qui  réglementerait  ri/.^|e  du  droit  de 
'lisse  et  serait,^ chargé  de  prononcer  lîontré  toute  forfaiture,  tout  abus 
t^apiiiile  de  porter  alteiute  à  la  cuiisidéi^aliou  du  noble  corps  des  veneurs. 
Intimidé  par  la  crainte  d'une  senteuce  qui  publierait  ses  méfait»%t  sa 
Jinte,  le  marchand  d'espèces;  comme  le  marchand  de  contremarques, 
luirait  par  se  décider  à  chasser  bonnètement.C'est  toujours  ,une  drôltf  de 
,wcétéiflue  la  nôtre,  qui  donne  fles  châteaux  et  des  parcs  à  des  allu- 
♦iieurs'i^  réverbères,  et  qui  refuse  le  nécessaire  à  Fôurier.  Comme  je  ne 
fwirerift  guère  quand  on  l'enterrera  1      ,    ' 

Après  l^bauquier,  l'Anglais., 

Trsnsikirtez-vous  pour  cima^T  mt  les  côÇes  de  la  Bretagne,  sur  celles 
*  Il  Picardie,  de  l'Artois  ;.  jnlez-voiis  établir  en  Poitou,  danfr>4e8  envi- 
'«ns  des  foRêls  royales,  aux, endroits  répiités  Icsphis  giboyeux  de  toute 
ilrance,  voici  la'réponse  invariable  qui  sera  failç  à  l'e^twcssion  d»-  vrt- 
l'i'.élonnemcnt  quand  vnuri min»   ■         '    '  ^ 


tetirs  de  noms  aristocratiques:  j'en  ajcQnnu  qui  Ijaien^l  ébt^up  des 
malheurs  dans  la  pharmacie  et  dans  la  droguerie,  et  qlâi  ^te^^^dispensaieht 
généralement  de  paver^  leurs  propriéjaîrest<i  (lanière  année  de  leur  bail. 
Le  muihéur,  c'est  que |^en ii^  rencon^ pârloutpedénonce  ce  fléau  de  la 
cliasse  français?  à  tous  les  préfets  de  France.  En  bontie  justioejc  petmis 
de  chasse  et  lèdroiL  de  tuer  le  giji)ier;  français  ne  devrait  s'acCproCTtiu^aux 
citoyens  friin^Sqili^paie^t  rim^uÇ.(c||i{[m|r;  Les  Anglais  OBtiisscz  ac  ter- 
rain hors  c^cheï  éilXf'  t)OU<^  alleii'cW»«i||^|^lleurs,que  chez  nous,  où  le 
gibier  est  déji  horç  de  prix. ,  Sur ^^AngH4^  chassant  en  France ,  tieuf 
peuvent  être,  répiit^  à  tenor'llbèaconniers,  c'ésf^dire  trafiquants  de  gibier. 
Il  y  a  desyénlréjW^^^PfTfçbtiînage  >u\  til«^„ Xjtour  la  caille  principale- 
ment, Jd^itoubjjJeSpfOTniu'.  s  placés  diviiicè  sur  le  marché  de  Lon- 
dres, «Iwbràjïqtnage  s'étend  sur  tojjrte  i^uropé.'  L'fjspagnç,  la  Crèce, 
l'Italie,  les  llel^  li^  Baltique,  les  cdlw  d&li'As^e-Minciire  isonT  dévastées 
p'ir  les  mêmes  ft^aas.  'JLà  où  ÎI  v  a  du  Rilifier  1  tuer  et  du  bénéfice  à  le 
luer^,  TOUS  trouverez  :ii]|i  Anglais.  J  ai  yu  ojlns  l'Artois  «t  dans  la  Bretagne 
de/ braconniers  aRgiat8'chas.sant  àclievardansles  propriétés  gardées,  et 
s'aniusanti  faire  couril^  cardes.  Comment  voUlez^vous  verbaliser  con- 
tre dea  gens  qui  cbassiMIlf  CMml  et  que  personne  ne  connaît,  et  que  l'O- 
céan apiiorte  ct,èmporUl  ilMi»  ta  même  .semaine.  Je  supplie  de  nouveau 
les  pftMetsdtoFraàée  d'Urénépaivemeot  circonspects  et  écoBoines  quant 
à  la.«i^vnN»  4a*  Bannis  «ff  iJM'"'  ■"*  *"-»*"  fn'  étudié  pendant 


5,  ■  ■  V 


%is  étrangers  qui  uV>nf  pas  intérêt  comme  nous  à  mén^er  bos  rich«a..> 
-'mt  nationales.  Et  je  ne  citerai  qu'un  fait,  que  je  prendra^^tHis.  hal^t;  jpouiC' 
démontrer  l'urgence  de  la  mesure.  '  v' H 

*   Quand  la  reiue  Victoria  rendit  visité  à  Louis-Philippe,  ail  dl^teau  royal 
d'Eu,  le  maître  du  logis  s'aperçut  que  le  poisson  d'eàir^iMce,  que  la 
truite,  surtout,  autrefois  si  commune  dans  les  rivières  du  jiiwd'maDStiaît 
absolument  aux  menus  des  festins.  Il  en  demanda  li  i  m  il  tlli;  ii'|ïïrillil 
le  descendant  de  Vatel,  presque  menacé  du  même  .sort  qai  inië héw&^OM 
mortel  dçs  fastes  de  la  gaslrosophie:  les  Anglais  ont  tout  prlfcvX'i/  -è^ 
Deux  Anglais,  eu  effet,  s'étaient  établis  depuis  un  an  siA'liluNiMUiM 
cours  d'eau  uui  arrosent  la  demeure  royale  ;  ils  y  avaient  presq^ie  ^utale- 
roenl  détruil^la  truite,  et  la  maison  du  roi  Tut  obliiijie  d'afbe^er- une^ 
supplique  à  Ves  bracnnnjjtes  d'Albion, 4)our  qu'une  truilte  fut  sertie  à. 
laugiistc  visitoiisc.  Et  li^einteâigite  ,  préfets  de  France  !,si  vous  avez  \ 
dçs  yeux  pour  lire  etdes^reilles  pour  entendre.  Vn  roi  de  France  obligé  T^ 
de  mendier  ratfloone-«t''U«jé''truite  i  des  braconniers  d'Aiiglclgr<Vj^n  80tii,i\ 
{trupre^palais  '     j -.:-  '  ,         ^  s  'ii.'-.  %1«; 

"'.'.'  A.  Toi'SSEMEL. 


iÂ 


•vu.rmi  miATiiAt. 


^^„, _,  —  On  écrit  4e  Bor- 

iMBK  le  ^«  iiovvSSe  :    > 

•  Lit  couteil  gtoérâl  iffecle  chaque  année 
i)ii:!ltu<)s  fuuilM  l'amélioraiion  de»  espèce» 
b«viiie«  daiik  uulre  dép»rteuieni. 

>  La  part  accordée  à  rarroDdissement  de 
Bordeaux' ekl,  d'upr^s  l'avis  de  Ij  sociélé  da- 
iriculiiire,  répartie  en  deu.s  concours,  l'une  au 
■ortH  l'autre  au  sud  de  rarrondissemeni,  cl  sa 
desiiualiuD  a  t^ié  de  favoriser  daus  ces  locali- 
tés, l'iniroduclioD  et  le  pt-rfeclkonnement  des 
biillM  r»cn  garotinaisvs  et  bazadaises.  des 
beaol  aRiaaax  qui,  émiDetumenrDtttpres  au 
tràraii  des  terres  et  h  la  boucherie,  font  la  fnr- 
ta'oedeicodtrèi!*  méridionales  et  se  trouvent 
partout  où  lagriculture  a  ^rté  ses  progrès. 

»  Les  résultats  obtenus  autour  de  Bordeaux, 
sous  l'inluence  de  ces  concourti  sont  déjà  fort 
remarquables  :  on  a  pu  en  Juger  dans  les 
réunions  qui  ooieu  lieu  récemment  à  Blao' 
qaefortet  a  Castres. 

»  A  Blanquefbrl,  ou  ces  espèces  Alaient 
pres«|ne  étrangères,  cinauante  télés  ont  été 
pféiunlèM,  panai  lesquelles  deux  beaux  uu- 
r«tw  et  dwiie  paires  de  bonnes  vaches  ou 
ffénisses  de  travail.  H.  le  préfet,  qui  assistait 
à  ce  concours,  a  bien  voulu  accorder  une  pri^ 
me  supplèBenlaire. 

"  >  A  Caslrrs,  cette  industrie  plus  ancienîfe- 
ment  a^Ofttée,  a  offert  des  produlls  qui  au- 
raient uu  lutter  sur  les  concours  de  La  Rûule 

et  de  BaU».  * 


Gel*  a  Imintsirallive. 
ur.  «t>4..%7k.*7,lOàuO,00 
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i  127  17  3l,l>9iSS,«iS 
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tutsr»  des  Céréale*  (p»r  bcet. 


VmOSVXTS  TMIfkKTAVX.. 

Cmmtm  «••  rarlne»  (par  100  kil.V 


PABis.  Halle  du  30  novembre.   —  Cour* 
commercial.  Le  cours  des  trowents  et  des  au 
1res  céréales  n'a  subi  aucune  variation  depuis 
le  luarcbé  de  mei'çredi  dernier. 

viBSAiLLESp  20  novembre.  •»  Froment-irr 
18,00;  •-'•  n,3'4;  3«  J7.00.—  Avoine  (hors  ville) 
ê.ii  à  7,23. 

B>AV-t»iia-8Ei.'<E,  29  novembre.—  Froment 
|r«  n,66;  î«  17,00;  3'  IG,00.  —  Méleil  12,00  a 
13,00.  —  Seigte  0,00  i  10,00.  -r-  Orge  K,U(i  i 
0,00.  — Avoine  6,00 'i  6,66.  Marché  faible; 
hausse  de  i.uui  i,2&  sur  louteslestiu^lités  de 
froment  qui  étaient  lâeins  belles  qn'àn  der- 
nier marché. 

aocK.'v.  20  novembre.—  Froment  l'c  I8,S0; 
2*17,00;  »»  16,00.  —Seigle  II, 00 .  —  Orge 
10,60.  —  Avoine4,66  à  6,00.  —  Hais  9,7â. 

LES  ÂNDELVfl,  2b  Dovembre.  —  Froment 
t«,i6.—  Méieil  13,00.  T-  Seigle  I0,M).  -  Orge 
8,7;..  —  Avoine  &,&<>. 

KVKEUX,  23  novembre.  —  Froment  16,20. 
-  MéUiil  1 1,09.  —  Seigle  9,04.  -  Orge  8,07.— 
Avoine  S, 2.1. 
«ii.soHS,  25  novembre.  —  Froment  I5,2ô.— 


ae  IS  MèlHiêWdD^-. 
'romeiil.  - 

Les  exp6<fitiuns  en  orges  pour  1' -^ 
coiitintiÀii  i*  être  co\iKitterables  ;  «=  ' 
bouché  bien  favoraitltipoiir  bosciaIa  k 

POITIEB!»,  20  nuVeiiibre.  —  Kercj 
I7.2i  ;2f  i7,00  ;  3«  l(i#6.  —  MouI.%jk 
12,75.  —  Méleil  15,00.—  Seigle  12,.: 
-Orge  12,00.  —  AM)ine  8,25  à  «,"7^ 

BOHDEAUix,  28  iiqvemhre.'  —    fr-' 
80  liil.  SI, 50  ;  i'  20,:6.—  Seigle    1  ^. 
-Orge    lï.OO    à   U,0O.  —  SarraaLJ 
|1,.S(I.  —  Avoine  7,^0. 

On  s'alteiidaità  defortsiarriv9p;«^^3 
parsuiiedes  \ en ts  favorables,  inaii:^ 
pas  restés  asi>ez  loiig^temi'is  au  noe-« 
ner  le  tepps    aux ixiti-ditioiVs  die      & 
et  de  la  Mancbu.d'ari'i\«r,  de  sorc^ 
veiirq4ii  s'éttiil  inauitustée  à  la  î«um 
vais  liin|is    i|ue  uum avuns  éprosja 
couimenuemeut    du  mois  so  maïm:^ 
soireincnt,  les  iircuuors  arrivag«£±> 
lime  il  4u  initie  beclulitres,  feront. 
prov:oquert»nt    indubitablement 
de  50  c.  ?u    moins.  C'est  l'opinioE 


^  KBgVlern' 
^t^E.  Mu  dé- 
■V  sat^urs.. 

12,60  à 
13,0o,' 


..o    ^ 


ji  Ô,95;-î8«  miuloÉs  I»  I.UO;  lîs'Ji  »»T,înffl 

-25  porcs  f*  i.oo;  17  d»  î»  0,85.  —  Vente  ra-'" 
pide,  bétail  d'assez  bODPC  qualité. 


•■ul  i" 
:e-^   a  13,50. 

K»         1|,U0   l 

*^x>  grains 
'ftts>    lie  sont 

l  I  »«iir  tlOn- 
it  l*i'elagni' 
«I  «a*  là  fa- 
"*tmau- 
«&a»  «ijas  II' 
Â^*->  t  |irovi- 
I  •*«  l'un  ês- 
vsaiion;ii> 
s  défaveur 
«  r»«rale. 


\       Viande  skbatlae. 

i*AEi*,  *a"«  du  30  twvcmbn. 


225.'.3  kU. 
8232     ■ 
6382 
,3280 


Hœuf 
Veau 
Mouton 
Tore  frais 


I,i0 
l,2i> 
1,4U 
1,02 


1,20 
1,00 
1,10 
0,97 


0,70 
0,80 
0,80 
0,92 


et  |iluî4*>0PS3«:«ii.—  reiNsiMurs  den 

salé»-  4(i,0(»iit8,00;  do  étrangénv  48,00  à  ,,/,(h). 
— VeVu  avec  téie  6;oo  a  65,«);du  sans  téte7;>,()0 
»^y,Uu;do  sec  en  |ioil  (fcil.)2,SU  il  3,00..— Une. 
n(S-'A7re>  léger  l,;^  '*  1,60. ,— CuiVc  /•u6ri- 
9uij.(lekil.).  Cuir,  jusé,  ^cidc  2,0U  ii  2,2U;  d< 
sans  acide  2,40  i  2,Uo;  d<>  Itueuos-Ayres  2,00  k 
2,20;  d"  sans  acide  2,20  k  2,40.  —  lluuif  eu 
Crdùle  1,00  il  2,10.  —  vache  en  cmrtte  2,w  à 
2,40;  d«  légère  2,40  k  2.7";  d»  étirt-e  2,jo  à 
3.00.  —  veau  eu  croûte  2,80  à  3.30;  d*  si-c 
d'huile  3,70  i  3,00.  -  Cheval  en  croûte  1,90  i 


«illltcr  •(  ValAlIlff. 


M.'leil  l.;,40.  —  Orge  8,7i.  —  Avoine  5,54 
BEUzevii.i.E,  26  novembre.  —  Froment  I' 
Le  cours  des  farines  étant  resté  dans  les  li-liejOa.  —  Seijçle  et  orge  «1,50.  —  Avoine  «,25. 
■ites  de  la  taxe  actuelle  du  paiu,  le  prixl    be  aune,  :<3  novembi^. —,  Froment  IC,(M)  à 
pour  Paris  commuera  d'être  Oxé  pendant  la  I7,5t).  —  Uéteil,i2,5()  à  i3.00.  —  Sei;;le  10,S0| 
première  quiniaine  tl«  déi^enibre  k  31  cent'i-là  ll,00.  —  Orge  ll,OU  à    i2,00.  —  Mais    10^50 


Beëtlmiax.  (l'rix  du  kil. 


Bœufs.... 
Vrtcbté... 
Vraux.... 
MuHtnii» 


&«-X  X- 


laied.) 


PARIS.  —  Marché  d»  UtYalttt  du  30  Hovtm 
(»re.— Clievreuils  20,0«  u  30,00.  -Lièvres  l.oO 
a  4,40.— Lapijis  1,00a  2,0<t.— Faisans  2,jûa7,50. 
—  Uiodt>s  3,00  k  6,24.- Oies  3,00  à  7,50.— Cha- 
pons gras  2,25  à  4,75.  Poules  ^«1  imulels  0,7o  k 
3,25.  —  Canards  1,00  à  1J5.  (arteton»  i,00 
*  2,50;-PigconsO,15a  0,80.— l'erdri*  rouges 
2,V5.— Do  grises  1.00  à  1,75.  —  Bécss-tes  I,o0  a 
2,50.  —  B&assines  0,30  a  1,50.  -  Koukcs  1,75 

2,25.  -harcelles  o,75  a  1,25.  -<:ajljj»  1.00. 

Grives 0,25  k  0,3Q.— Vanneaux  O,50.-A^ouet- 
tes  ^la  dizaine)  l,5U  à  l,i>0. 


i 


Beurre,  «eaft  et  rro^age*» 

PABIS,  AoUm  de«  28,  2»  et 


2,.iiO.—Pelitet  peaux  (1^  12)Dafeané  un  (roùt« 
Ir^  qualité  30,00  à  40.06;  d"  2'  18,00  i  iH,W,  d» 
3'  l4,no  k  16,00.  —  Basane  en  croule  \'t  sor- 
te 24,00  a  26,00;  do  2»  17,00  k  23,00;  do  :i.  ^  ,(K) 
à  12,00.  —  Moutons  sumac  i"  sorte  2;i,iM)  à 
2U,0U;  do  2<  19,00  a  23,UO.—  Chanioisi-s  |r< 
sorte  20,00  k  2t.00i  2«  13,00  k  18,00  —  Mou- 
lims  ramaillés  20,00  a  2S,0«.  —Veaux  brunm 
|rr  suru-  58,00  à  US.OU.  —  Chèvres  (le  kil.)  mv 
cbo  d'huile  l'csorte  8,00;  dii2e  5,00  k  6,00;  d» 
2,(10  a  3,00.—  PetUet  peaux  migituet  (Itb 
100  kil.)  Peaux  blanches  extra-grandes,  i<' 
sorte  210,00  k  220^00;  do  oiMinaire  ir>u,Ot)  k 
180,00;  d*de  pays,  ordin.  |00,00  i  115,00;  d» 
petites  70,00  a  00,00.  —  Agneaux  (la  12')  en- 
tra 1 8,00  k  22,00;  d'pawe  grands  H, 00  a  n.iMl; 
d*  passe  coude  10.00  a  l4,lKt;  do  rcgors,  5.U0  k 
7,0(1. -Chevreaux  l'e  sorte  3i,0n  a  38,00;  d* 
2'  24,00k  28.00.  —  Tan.  (les  .500  kil.)  Uourgo- 
gne  l'r  58,00  ii  60,00;  do  2«  50,00  k  58,00;  d» 
Normndie  64,00  k  75,00. 


MAisoiv  Bt<tNcnE,  JHarc^ 


80  n»v*mbr». 

r 

i»«urr«.Oc  itil-)  Çiv*ivreil  1,34  à  2,3».  —  En 
mottes  Isigny7,l0  a  4,7o;  du  Goutuay  1,90  k 
î,90.  -  IH'lit  ^b«urrv    1,52    *  2,l0. 

Oeufi  (Iw  mille).  —  <>u  28,  38  k  «I.  —  Du 


BB! 


J.  HETZEL,  rue  Richelieu,  76;  rue  Ménars,  10 
EDITION  ILLUSTREE. 


OUVRAGE 

Fuir  b  4épart«Mils,  40.— Iivs;»  nUPt  u  uiial  Mf  U  r«slr. 


J.  HETZEL,  éditeur   du.OiABU  a   i'aru,  eic 
aO  gravures  SUR  A€IER.  ^  ^ 

30  francs. 

Ptv  h  4éfannMBU,  40  fr.— Eivsjrr  ElJil^CO  h  Binial  sor    la  po^te 


ET  fETifaEirraiiy  xw  vemoehjabe  xjb  v&ub 


2iCeDtim 

LA     LIVEAiSORi 


P»'  yfm 


SPlàDIBÉMEiif  ' 


DE  mMTTBS  SlilîIER, 


rar  MM.  ALBOia 


^  VOLUME^  JÉSUS  VÉLIN. 


f:  PAVL  MELi 

'*'  HISTOI] 


Libr/itre-ÈdiUfur  y  place  Saiiit^AnJré-d^.^rts  ,    * 

\E  s  11ELIGIEUS|:    ET  LITl 


--llilRE 


IEdeJESUS 


MhAiiux  ll»rtr«'tMi(l'uD.gr««^ 


ml 


^ifSS^P'"%**feS«>»* 


l'X^'^hl'ltz 


-■""";  *   Wt*  "ff      in      I  1    * 


L».rver 


t-JOLY. 

^""""^dhrp  Af  Far.-.S«mlc. 


|ln  fn'-  il  Iniiw^). 
i  la  tiliraïqe  p^»lujr.  . 

Vitli'.   !&-  r-l  t*»>  loin    lr> 

M^r'«  (111    O'nii  i''*\  rrt'- 
nihi.iiflf  .■ 

n\.\  pôiiiii)ir 

«Il  rrwaare. 

Ifoa  <ION$^il»»:B4^T 

r^ii.  po^^«  I  fr.  r^-- 


Vn  venu  à  l,i  l.inRviitiF.  soClKTAinn,  nip  de  Seine,  10,  et  cliP/.  lou» 
les  Corres|H)ndants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

DE  U  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIÉR 

l'ar  l'auteur  de  la  O^eime  du  FourUritme, 

''  "'■    ""'     I  ^"1  ni-i2(li!  :;n(»  i.;igi's.^pri\  :  I IV.  5(i;par  la  |MJSte,  2fi;. 


Maladies  Secrètesj. 

^ITEMEMT  «uiWwr  Ch.  ALBERT^ 

u  r,r«l,4.|,  ri.rli,  mili,«  m  „»,„»,„;,,  M^harBadeq  dn  hôfiiAo» 
*•  P«*.  rrttMM.  d.  ■«,6i^,  M  <h  botiBJqM,  hMOr^d*  di*l*itl<» 


••iM>;.te»*M  k  r.u-  ,«-";.■.■  T.™»-       Aidourd'liul  m  Mot  regarder  «omme 

zji:iG:LX::i^s!Z:'^:r^  w«.  «k«iK,  ^..  !>•••  8<»uja»ie„di2 

•r*«T!* J»  •  "ipM«4»  fcK 


»*tÊk    i 


SiïW\i.ri.fâssr'S2E 

tMiM  IM  «mMIÔi  «orélM,  v>«kn* 

M  iBf^méM^B'*»!»!'*'» 


«■ylhMtOTr  AlilM 

,  bcilo  à  s#m  a 


Cetttv  disposition  au  code  nécessite  uftC  aasurSncc  silppfénif'h- 
lairo  pour  les  nioulijos  des  locataires.  Il  esl  Lien  cerUiin,  en  «'ÏTct, 
que,  (orsqu'iiii  mobilier  hrùlc,  il  cuusc  plus  <)U  moins  de  dcgiits  à 
la  muisuii  dans  laquolliï  il  st*  tiouvc,  cl  (jue,  d'après  la  loi,  le  pri)-- 
priéluire  esl  eu  droit  d'cxi|ier  de  si;.s  loealaircs  la  réparation  de  ei-s 
(itl-fliits.  Les  risques  loealils  "sont  évalués  vu  (iénéral,  par  l(rs  cuiii- 
pajîuies  à  20  fois  le  montant  «lu  lfrS-er  ;  par  eonsé(|uent,  le  capital, 
assuré  pour  risques  loivitifs  dépasse  le  plus  souvent  le  ehilïre  do 
l'assurance  pour  mobilier. 

«  Tout  fait  quelconque  de  l'homme  qui  cause  1i  autrui  un  dom- 
mage, oblige  celui  |)arla  faute  (le  qui  il  est  arrivé  à  le  n-parcr.  » 

«  Chacun  est  responsable  du  dounnage  qu'il  a  ctuisé,  non  seule- 
mi'Ot  par  son  fait,  mais  encore  par  sa  llégii^ence  ou  son  impru- 
dênw.  »  (Art.  i:rf*2  et  1585  d<i  code  civil.) 

Il  résulte  de  là  une  troisième  assurance,  pour  éviter  le  recours 
que  les  voisins  peuvent  exercer  contre  l'iticendié  dans  le  cas  où  le 
feu  se  ^erajl  communi(|ué  à  une  propriété  voisino  et  aurait  occa- 
sionné des'diirtvmages.  ■ 

La  <|U0tité  de  la  somme  nécessaire  pour  se  garantir  coinre  ce 
<ii>rnicr  risqui-.  est  almndonnéi;  à  la  vobtnté  de  l'assuré  qui  peut, 
si  bon  lui  semole,  assurer  la  valeur  totale  de  la. ville  qu'il  habite 
f)Our  avoir  toute  s«'curiié  à  ce  sujet. 

Grôce  là  ces  dispositions  prévoyantes  du  Code  civil,  les  compa- 
gnies peuvent  a<surer  dans  certains  cas  quatre  lois  lu  même  valeur, 
ce  qui  cjustilue  pour  elles  un  bénelke  tout  clair. 

Anisi,  par  exem|ile,  deux,  maisons  contiguës  valent  IflOlOflO  fr.  et 
rapportent  KOCMIfr.  de  loyer  chacune;  voici  ce  qu'elles  paierontpour 
leur  assurance,  si  elles  si)nt  habilées  par  des  locataires  ; 
Les  deux  pi-o|)riélaires  l'ont  assurer  leur  maison  valant  chacune 

lUOOtHIfr.  ci,  aOd-tXH)  Ir. 

Puis,  pour  rccoursdu  voisin,  1(K)0(H)  fr.  ci,  iGOtXXt 

Les  locatiiiresdechaque  maison  assur.'nt  |>our  leur  risque 

locatif,  à  r«Q8on  «le  2i»  fois  le  lover,  HJ^HWO  fr.,  ci,         2IK)  «00 
Et  i)our  recours  du  voisin,  lOO'OOi)  fr.,  ciffi  ÎOO'OOO 


Total, 


«OO'OOO 


Les  compagnies  peuvent  donc  assurer  quatn;  fois  le  même  risque; 
en  d'autres  lermCS,  prélevei',  sous  prétexte  de  risque  locatif  et  d<? 
recours  des  voisins,  une  prime  sur  une  videur  de  800  mille  fr.  quand 
rlle  ne  courent  de  chances  de  pertes   que    sur   une  valeur  de 

SlKl'OtK)  fr.       "  ^-^.—....^.^ 

I^Ce  résultat  n'esl-il  pas  monstrueux?  Comment  faire  cepenflaiit 
pour  l'éviter  dans  le  système  actuel  ?  Peut-on  contraindre  les  com- 
pagnies à  ne  pas  prélever  une  pr|me  pour  risqués  locatifs,  quand 
lamaison  est  assurée  par  elles,  ou  à  jEtarantir  gratis  contre  le  re- 
cours des  voisins  loales  les  fois  qu'elles  auront' assuré  les  cons-' 
t-"' ion»  ern'isiif's?  Mais  ,  si  on  leur  enlève  cette  source  de  b»> 
néflçe,cUe8  seront  ot^igéi^s,  pourse  soutenir,  d'augmenter  leur  prime 

(t)  Voir  les  numéros  de  25,  2C  février  et  38  noTembret 


pagmo:,  moyenne  BCpTôjs'pliïslt^^ 

très  de I a  France:  ^ 

8"  Superfélatioti  de  l'assuraiioo  du  riscpic  locatif  ol  du  recours 
du  voisin. 

Tons  ces  vices  radii'rUix  du  système  actuel  vont  disparaître  comme 
par  encliaulement  dans  le  iuikIc  (|ue~noiis  allons  proposer. 

,    DK    I.ASSl  aAXCK    l'AU    I.  l.TAT. 

Il  y  a  deux  manières  <i'eiat)lii'  nue  assurance  gi'néraieeii  Kraiiee; 

La  première  est  (i't)igaiiiser  une  vasie  mutualité  réglant  elle- 
même  sa  contribution  et  «es  sinistres,  par  ^lnl^rmé^liai^c■  d'agents 
(pi  ell('  einprunle  il  l'ailniinisiiati<in  giiuverneinentaie. 

La  seçuiuhM'sl  d'élatilir  une  eoulrii)Ui<oii  spéciale,  dont  l'emploi 
porté  au  biiilgefe-i  jvgle  aiiniifllciiieiit  parler  cliuinliii's. 

Nous  nous  étions  p/nimncé  dans  iiolVe  prccfileni  article  [louf  le 

fM'einier  système.  Lti  fcveur  don^jouit  en  l'wince  le  m')l  muliialite, 
e  |iresiii;e  que  ce  mol  ixi-reait  s;ii'  iiou-i-;r.êine,  noiiiavaint  fau 
«îonréder  beaucoup  l'i  la  foririe,  et  Mé;;!i^i'i'  un  peu  le  l'ond  ;  non-;  le 
confessons  aujourd'iini  très  siiii'èrenunt.  iai  continuiint  d'élu  iier 
c«'lte  grande  (pieslioii,  en  rexainiiniiit  plus  à  .froid  et  nous  éclai- 
rant des  conseils  d'hommes  pratiques  nous  sommes  resté  i  on- 
vaincu  (pie  nou-;  avions  sa'r  li  •  beauciup  trop  w)  mol  mutua- 
lité et  nas  assez  à  la  clio>e.  et  ipi'il  ne  fall.iil  pas  làciiii'  la  proie  q.ie 
ni)!i-  leni  I  is  eiit)ie,  pou-,  c  i  irir  apiés  une  omlir_vaini',  néan- 
moins loi-t  coûteuse. 

Le  système  dune  eonlril)nli(in  qui.  sniis.desapparences  llscales. 
n'en  constitue  pas  moins  la  mutualité  la  plus  parl'aite  et  la  plus 
éconoinicpie  (ju'oii  puisse  ivaliaer,  a  donc  aiijourd'lnii  notre  préle- 
reiice. 

IK'-crivons  riipideiiient  es  deux  systèmes,  jinur  ineltn'  le  lecteur 
k  ménii'  'Je  comp.irer  les'jivanta.v'e.siie  l'un  el  de  l'attire. 

r-tfi,^  ,^  AsSinWCK    Al     MOVI.X    0  I  \i:  (.ONTIlIBl  TIOX. 

Dans"** système,  le  g«)iiveinemcnl  as.sure  contre  toute  chance  de 
perle.  ,"~ 

Tous  les  sinislreV^sont  considérés  roflime  n'en  formant  qu'un 
seul,  el  la  ménieprinmon  plutôt  la  même  contrlailion  gaïauiit 
contie  tous  àia  f(jjs. 

les  r.squi's  sont  divisés  en  ciin'j  (^alégoiies  principales.  Il  y  a  pour 
cliii(|ue  c^ilégonc  une  coHtribu,tion  spéciale  propprlionùèc  aux 
ihances  (le  |)ertcs., 

Ce.s  catégories  (Viciasses,  .sont  : 
•"  Les  bâtiments,  nicbdiers  el  produits  agricoles; 

T'  Les  maisons  d  habitation; 

>  Les  usines  et  fiil)ri(|ues  ;  /  * 

. 4"  Les  mobiliers  dlialtilalion  ; 

.%"  Les  mobiliers  industriels  elles  marchandises.       '  _ 

La  con;ril;uiion  de  la  première  catégorie  esl  basée  sur  1»!  revenu 
imposable;  celle  de  la  >(  coiid<î  ef  dAla  troisième,  sur  la  valeur  loca- 
live  des  ma  sous,  des  usines  et  dc^'abriiiues.  La  eontiibulion  des 
deux  dernières  repose  sur  les  loyers  d'habitation,  qui  '  servent  de 
ba^e^àJa  répa/tili3ii  de  linijxJl  niobilier,  el  du  droit  proportionnel 


,  le  règlement  dessiiii-itres  par  les  coutrôleursdes  contribu- 


tâi^atipe;'«reiH^Mtn]gil!<aBiM^gBiij^Bi|PpiWi^iiyy^^ 

des  finances;  il  nécessitera  seuleinenl  l'établissement  de  quelques 

Contrôles  de  plus  dans  les  départements.  • 

Toutes  les  ()|)éiatioii>  que  nous  pioposons  de  fniro  ici  se  prati- 
quent^aujijurd'iiui  pour  Mixer  les  imleiinulés,  remisijs ,  ou  modéra- 
it.ion.tj'inipôts  occasioiinees  par  les  .-îinistres.  Ces  indemnités  ou 
leinises  (le  c  uUrihutiou  ri;.'U;eiil  dans  les  Ciédits  tant  ordinaii'es 
tjii  (Xliaoïdinaires  du  budjiet  pour  une  somme  (ie  10  m  liions. 
La  ivJorine  (pie  nous  pinposons  consiste  donc  purement  et  ^imple- 
itir^j^  au;.'ineiUer  de  00  millions  loti  crédits  accordés  aujiilurd'bui 
au  gouvernemeiil  pour  ipi'il  |)uisse  indemniser  en  lo'.aliie  les  si- 
nistres (ju  il  ne  rembourse  acinellement  qu'on  faible  (Mirlie. 

Lor- (pie  toutes'  les  vaUurs  soumises  à  l'im))(Jl  seroi^  garanties' 
par  l'Ktai,  l'assuranci:  pour  ris(|ues  locatifs  el  pour  recours  des 
vo  siiis  sera  supprimée  le  lait  i  c  est  là  le  principal  avantage  de  te 
sysièiiie  sur  une  niuiual  té  facultative.  Celte  dernière  serait  obligée 
(le  l'onsi'rver  l  assur.nice  de  ces  dtu\  risques.  i»n  comprendra  de 
((uell"  i^nporlance  irst  cette  siippresM(ni,  quand  on  s-ura  (|iie  aor 
les  17  inJliards-assurès  par  les  (oinpagnies.  les  risque  loditifi  et 
ceux  (iii  recours  des  voisins  figurent  au  moins  pour  la  moitié  ue  cette 
siimine 

Liiliii, 
lions  l'ouniiralt  au  gouverneiiienl  des  reuseiguemeits  préceux  sur 
la  valeur  réelle  des  propiieles  dans  ehiqne  departeinent,  et.  lui 
doiin  rail  les.  moyens  d  arriver  suiu-essiveiiii-nt  a  cette  péré()ualion 
tant  désirée  de  l'nnpol  foncier  (pii  c(jimneucc  à  devenir  une  vieille 
ut^ipie. 

HITIM.ITK  Gi:\i;R\I.E  FACIXTATIVE. 

I);i  moiii'Mt  où  l'a^sui^aue  •  ne  la.t  plus  partie  de  l'impAt,  le  mé- 
canisMii  ailininisiralif  se  i  inipliquede  sude  dans  toutes  ses  par» 
tus.  Il  liesieiit  nei'cssii  re  (le  laire  lin  i-ontr  l  enliT  ladininislralion 
cPnliale  et  eliaquo  assure  ;  et,  pour  tixer  les  conditioiiiide  ce  con- 
trat, il  faut  tout  un  attirail  d'articles  aléatoires  qui  règlent  les 
droits  de  Inn  el  ne  eomprometteiit  pas  les  garanties  de  l'autre. 

Il  faut  vérilier,  connue  aujourd  liui,  la  valeur  du  risque;  cl  cette 
vérilkalii^n.coimne  la  possession  diieontratoudc^lapolico,  nécessite 
un  travail  spécial,  par  des  employés  spéciaux.  Les  contrôleurs  se- 
raient ohlipes  de  se  déranu'er  à  chaque  instant  pour  aller  faire  un 
coiit -at  il  assurance,  iiujourd'hui  dans  une  commune,  demain  dans 
uiie^niiie;  ce  serait  introduire  des  éléments  permanents  de  désor- 
dre daas  leur^  foiiclinns.  ,     s 

Les  Pai,  d  adminisiralion,  yui  sont  la  cause  principale  de  l'élé- 
vation de  la  prime  d'a-surauce  dans  le  système  en  vigueur  seraient 
aussi  très  considérables  dans  celui-ci.  (Jn  ne  pourrait  guère  faire 
d'économie  «jue  sur  les  frais  de  coartage. 

Il  faudrait  Jjusjsi  conserver  l'assuraice  de;^  ri.sq^cs  '  locatifs  el  du 
recours  des  voisins,  ce  {|ui  dooblerail  le  prix  de  liàssurancc. 

Cntlr  ^  il  n  y  aurait  plus,  mire  les. habitants  d'utie  niénii- commu- 
ne, cVlLe  èti  ohe  solitarilé  d'intérêt  qui  lait  la  plps  soLde  garantie 
du  svsjem  •  d'assurauct;  obligatoin;. 

Il  "faut,  dans  l'intérêt  de  tous  el  de  chacun,  que  toute  lapopula* 
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IIISTOIHF.  NATtRELI,E  pES  MAMMIFERES. 

C'est  cncorr  riiiti'Ti'Ssanle  tribu  des  singes  donrnous  avons  ï  nous  œ-- 
cii|er.Ceiixd  eiitrc  nos  lecteurs  qni/ompreniient  I& charme  de  la  science 
vraif  il  s(Tieiis(\  l«  plaisir  vif  el  toujours  iiiiUveau  i|ue  ]irociire  l'cvainen 
(les  (ruvr.'S  de  la  cfijaiii  D  dans  leurs odniiriihles  détai.s,  doivent  nous  en 
vir  l'uvaii  ajje  ile,nc(\oir  ihiec.lemeiil  le  hiiut  eiiStignenienl  que  iidus 
là  lioiis  de  leur  r  suiner  de  notre  mieux  ;  Ti  uns  en  sorte  qu  ils'j^pi  rdent 
le  moins  po-sihie.  t 

iNoii.i  Miihines,  en'oré  dans  les  rapprechcments  unalom  qoes  daiï  qnel- 

3 UPS  un'  sent  n  ellement  saisissfliiis.  La  tète,  chez  les  .Miiges  de  l'ordre 
es  pythécieiisy  ipri  coiru'ieml  If  troiilody.c.  l'orang-outang  el  le  gibbon, 
est  ait'ichée  au  tronc  i  peu  près  conin)ii>  celle  de  I  hoiiinie.  L'analugie  est 
complète  pour  le  tioglodile  .  le  fanieax  vers  d'Ovide  : 

Oshom'tnisib'ime,àedit, 
loi  e-l  applicable  «le  loin  poiiit.  Les  troglodytes  ont  la  lèle  placée  dfl  ma- 
tière i\  r  gtider  connm  rnoiiuiie,  i 'e^^-à-dlrelO  unie  les  hininies  quir  - 
Çiiiditdr  t  ev.n  eux  ;  ce  qui,  t'ouin  e,  cli  cun  sail,'n  urnve  pas  loii- 
joiir?  à  lem  le  nauide.  L'œil  esl  ei  fciiné  dans  un  cercle  osseux  liés  sail- 
lant ;  le  froiii,  Iles  liii>eh'Z  le  iMg  «ulyte,  est  dMCloppé  chez'ï'oran;;- 
oilUinu'  d.ins  '  es  p>t)|iortioas  à  peu  pics  hniiiiiiiu'j-  ;  lu;  fiiie  fariul  ('.«t  d  çn 


le  trait  le 


virmi  (il)  degrés  ;  il  est  de  (55  .seiilenieni  chez  |i[u^iei^rs.divJsioiis  de  la  race 
huiinliac  ;  pitiir  les  types  Inniiains  les  plus  iiurfînts,  il  èjt  de  70  de;jies. 

La  longueur  des 'bras  e.-t,^^»(Jur  l'ensemble  du  'siftiele^e,   le   '"  *   '- 
l>lu<  sail  aal  de  di If  renée  l'ntre  les  grands  singes  eti'iionnne. 

Si  les  siiucs  éiaiCi.t  seusihies  à  liidecincO  lont1|ijyS\snmm 
d'av()iie(  ipTils  seliiiili'iit  se  j^réjicCjiipi'r  tnédioepMnenT;'-s'd-  leui 
fantaisie  d'à  louier    \in-  vèt^iiiini.-,'^  qui    iie.pii.iirraiciit  giière.   le 


La  longueur  des  .bras  e^t,^^»nllr  l'ensemble  du  'siftiele^f, 
J>lu<  sail  aal  de  di  If  renée  l'ntre  les  grands  singes  eti'iionnne. 

nmmcs  force 
ir  prenait 
Il  gi (ère-  leur  aller 
pins  mal  ipi';.  nous,  le  roxliiOiie,jin'iriiiit,eiii-t^  teniiiil  pail'ailemeTt  droit, 
«Uaelier -il  larit  (ii'ie  ;  l'i  ranz-duiaii};  lniiitniinerait  ses  fînètresoti  lacerait 
l'es  II, iliines  sans  s'ebaisM-r;  qii.int  au  gibhoii,  s'il  sediroiiienait  les  nains 
<l.ins  les  poulies  de  son  piietul,  il  cnuloi'rail  les  passauls^^un  mètre 
derrière  lui,  el  e  i  sUjipir^a  it  a\\"\\\  prit  ^hn  doniic  lu  dans  une  chaiiilire 
<l<igaraie  du  ipîartier  latin,'  il  sérail  force  d^uuvrir  sa  fenêtre  |)oqr  passer 
■  ;  ■  V 


les  manches  de  sa  redingote  :  telles  sont  les  proportiofnsdes  bras  chez  ces 
trois  singes.  >  .  .     . 

_  Nous  avons  hà'te  d'arriierai^x  faitsqui  se  rapportent  à  l'in&liiicl  des 
sinj;es  ,'carenli  i,  est-il  bon  de  savuir  (pul  degré  relatif  d'estime  on  (leiit, 
sans  se  compromettre,  accorder  à  dia  pie  inlm  de-  quadrumanes. 

Con.miliçon.s  par  I  ■  Inigludile.  Nmis  sommes  Itteo  aise  de  piévenir  que 
le  nom  ■  e  ;»on^()  ei  ceiu!  de  jncku,  illustrés  p.ir  .Mazurier,  sont  regardes 
roiiiine  des  soliriquets  du  tnwlidile  ,  c.  lui  des  siufj'es  qui,  cuinniu  on 
vient  de  le  vuir.  s  elnigne  le  moins  de  la  race  Innnaine. 

Ce  singe,  d'un  noir  l'oacé,  resseinltle  surtout  •iix-iiègr(îs  qui- habitent, 
comme  lui,  les  fortes  du  S.ai  laa,  au  ecnlie  de  l'Afrique.  Les  vojageurs 
ont  usé  lurgeMieiil  à  sim  égard  du  privilège  ipie  leur  attribue  "le  pro- 
verbe :  «  A  lieau  mentir  qui  vient  de  loin.  » 

C'est  qu'il  ncrt  pas  aussi  faeie  que  le  monde  .«^e  l'imagine  d'aller  étu- 
dier les  iiKB  irs  des  singes  dans  lur  pays  natal.  O?.  qu  ou  en  i^ianail,  a 
dit  le  professeur,  se  Uorne  'à  desiécits  île  récits  f.iits  aux  voyageurs  eu- 
ropiecs  par  des  nègres  de  la  vonirée  ;  ce  pourrait  bi  n  être  (iii  "iiien>oii- 
ge  de  seconde  inaiii.  du  mens(U)ve  élevé  à  la  seconde  piii-sain'c,  coiiiine 
dis^pl    les  >i  athéinaticiens.  '  .•    ..  ^       

Il  parait  doiifrqiic  les  troglodytes  npirs  du  Sondai,  t'nrmenl  au  sein  des 
forêts  de  petites  republiqui  s  eouiposées  d'une  vinglaiiie  de  familles,  lo: 
gées  dans  des  huttes  qui  ne  sont  ni  be'auccup  |dns  sales,  ni  lieaiiooup 
idiis  ibcommodcs  que  celles  des  nègres  leurs  voisins.  La  bourgade  est  en- 
tourée d'une  palissade,  dt^rrière  laquelle  les  Iroglodyles  savent  .se  main- 
tenir contre  les  pln's  grands  aninuiiix  de  leur  pays,  tels  que  Jes  éléphaUji 
et  les  rhinocéros^  Ce  n  est  pas  ipi  ils  soient  fort  avancés  dan.s  l'un  de  la 
giiegre,  qu'ils  pratiipient  exclusivement  poip-  se  délendre,  en  ipi-il  ils  ne 
sont  à  nosjiyeux  (pic  plus  esliniabies;  ils  savent  sÇ'u  emenl.jillseiit  les  nè- 
gres, fairè'p;:ovision  de  inerres  (pi'ils  laneent  avec  autant  de  vigueur  nue 
d  adresse  :  le  n'est  déjà  pas  si  bêle  pour  di;,*  bêles.  1.  imagination,  nro"- 
dant  sur  ce  thème,  |H'ut  prêter  au  Iruglodyie  les  vertus  du  père  de  famille 
el  du  citoyen,  la  valeur  jt;uerrière  èt||l«  dévoueinenl  àJa  patrie;  mais, 
sans  la  laisser  se  li\Wr  a  de  pareilî,^écarts,  il  gt^nihle  dilUcilc  de  ne  pas 
a.lmeiirc  que  ce  singe  tléCçiide  sa  famille  et  sa  cabane  au  péril  de  sa  vie 
coiiire  un  ennemi  plus  ffii^j  4ue  lui,  eé  (pii  déjà  nous  scmide  on  ne  jieut 
pas  plus  honorable.  '      )]•  •" 

(tn  assure,  mais  la  sourlse  de  cet  on  dit  n'a  rien  d'anlhenlique,  qu'un 

liant  tombé  entre  les  niains  dc^  troglodytes  uv«l'U  trois  ans  parmi  eux. 
■jirvemi  ii  rejoindre  les«iens,  il  a  thmné  sur  leur  manière  de  vivre  des 
di'iails'.pius  on  nioinsdignis  de  confiance  ;  quant  à  lui  personnellem.  ni, 
il  n'avait  point  en  à  s'en  pluindri>  ;  la  famille  qui  l'avait  uJ(«pt4Jui  avait 
au  contraire  témoigné  les  plus  gruuds  èyard^  et  la  plus  cordiale  af- 


fection. ^ 

Les, recueils  d'anecdotes  dé  !a  fin  du  siècle  dernier  sont  remplis  de 
Irails  d'iasiinct  d'un  troglodyte  qui,  disail-oii,  avait  longtemps  apirarteau  «s 
à  Itiifion  qu'il  sirwnl  à  taliie*  la  senieltesous  le  bra-^,  se  tenant  debout 
derrière  son  fauteuil,  re»étu  d  nnè  livrée  rougrgulonnée  d'urgent.. Bùf- 
fon  n'a  jamaisjiu  de  laquais  de  ei  lie  espèce;  H  avait  seulement  vu  un  tro-  - 
glodyle  de  taille  humaine,  d'un  instinct  très  développé  dont  oncsnserve 
la  peau  ompjillee  au  Museuin  d'liist«iire  naturelle. 

Ici  le  professeur  avait  le  champ  libre  pour  s'étendre  â  sop  çré  sur 
l'iiisliiiet  des  siiigr,s  eu  aenéral,  et_spé(àalement  sur  celui  des  singes  de 
divers  genres,  (|iii  peiqilent  la  incnagerie.  Mais  ne  voulant  rien  affirmer 
qui  ne  lut  ii  sa  eonnaissuncc  directe  et  iwrsonnelle;  il  s'est  montré  très 
sobre  d  anecdotes,  se  hornuul  aux  faits  étudiés  par  lui  et  accomplis  sous 
ses  yeux. 

Le  pa!:iis  des  singes  au  Jardin-des-Plantcs,  bâti  à  la  même  époque  que 
la  intioe  le  cliamlue  de.*  pairs,  renferme  une  population   très  mélangée, 
depuis  les  grands  nlaiidriilfs  à  face  bleue  et  les  ri^stes  cynocéphales  aux; 
driils  aeérees,  jiisipi  aux  gentiis  sapajous  à  queue  prenante,  qui  nie  tent 
il  la  dis|io-ition  de  leur  agilité  une  enii|uiènie  main  non  moins  adroite  que 
les  ipialre  autres.  On  y  rem  mpie  toute  sorte  de  nuances  de  caractère, 
depuis  la  plus  joyeuse   iiiruueiaiice  trifduite  eu  grimaces  et  engambadés  v 
s.iirprenaiiies,  jii-(|irà  la  morose,  et  sombre  innnobilité,   semblant  rêver' \ 
avec;  desespoir  à  la  liberté  perdue.  Les  singes  gais  respectent  on  général    . 
le  chagrin  des  singjls  tristes  ;  ils  s'abslienRent  de  les  molester; ils  se  mon- 
trent en  cela  plus  sages  el  plus  humains  i|ue   le  pe  iple  des  écoliers  qui 
peiidaik  les  récréations  ne  respectent  pas  la  douleur,  hélus  '  bien  poignan- 
te, de  ceux  de  leurs  camarades,  pou^  qui  les  murs  (lu  collège  sont  ceux 
d'une  odieuse  prison.  ■      ,    ^  "    ."' 

Il  règne  entre  tous  ces  singes  si  divers  de   moeurs -et  de  grandeur  ,> 
réunis  nialgré  eux  de^  points  les  plus  éloignés  du  globe,  un  grand  espritS 
de  Iratemité  ;  en  voic-i  un  trait  observé  par  .M.  Ceolfroy  Sàint-Hilairc. 

(^c  l'iil  On  grand  évèiieinentdans  le  palais  des  singes  que  la  naissance 
d'un  jeune  sa|iaj()u.  Notons  en  passant  que,  même  pour  les  espèces  asset 
voisines  les  unes  des  antres,  lauromiscuité  ne  résulte  pas  de  la  vie  en 
commun  ;  les  singes  du  Jf/ditiPires-Planles  jostilicnl  levers  de/jBéranger, 


qui  fait  dirCfà  l'oraiig-oufting; 

Mais  nos  guenons  nous  soiil  fulc'Ies.  ,  _^ 

^a  vérii^  nous  force  d'atténuer  ce  (iiie  ce  fiit  a  de   fav^al)f|;  4;"tfTerlu 
les  darnes  de  l'cndioit,  en  faisant  observerai!  l' de  ir  que,  comme  41  n'y 


d 

0  qu'Un  couple   de  chaque /spèee,   la  ,iieeessiic    peut   bien   être  pour 

quelque  chose  ,  sinop  pour' beaucoup,  dans  l'observation  de  la  fidélité 

eonjugale. 
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Impq»é  itfv  hia^Sos,  i»t  maintcn^i  par  la  conlrainti>.  On  fera  iliT^nnfiip  \i 
•u  éiàlilira  (J<  <«  hus|Hr«>i^,  mais  il'  ne  fuiil  juiikii;»  ru  u  fS|;t'rcr  de  mieux  :  la 
niifcère  ^el")^lo^iJ^>ur^  |p  loi  tlii  fîraïul  ifoiribif. 

U'iiù  suiveiil,  i|(i  fis  ie-i  jpciçuivint  ou  lum.'^T!!  consi'i]iii'n('<,'s  :  (]iie  le 
trHVpil  •;taiit  iiiipii>é  par  la  vultuilc  d'aulrni,  ol  un  vériiuliie  cM'Itix  jj.m', 
el  'iii'îpn  rt'iilite  il  n'y  a  ^tiit-re  de  diiriTiiict'  riilif  IVm'  ^ive  » t  le  prd- 
lélaire;  «juVii  outic,  le  lrav»|i  éianl  in'rfs>airi'  à  rrxisi'eiic('Nk'  la 
*«t;iété,'^el_éiatil  l'ciriidanl  ct^ntra  fi'  à  la  naiurc  ik  Tliiiiiiiiit',-  la  coii- 
Iraiiti'-  <ii'i  t  iiiiiMise  aux   nia-scs  e.-l  légitini>'.  Dans  col  l'ial,   il   ne  . 'a- 

5it,|)lus  de  droiit  ni  d'huiiiuiiit<'.  Il  ne  >'a^ii  plus  /tuiir  cii  iciii  iju* 
'èlre  dans  Ta  classe 'les  pr.v  I('t:i4'- ;  di' fairt' iVavailiiT  les  aiiiivs,  mas 
dcitepas  iravdiH'  r.  de  lalir  des  lii>jipi«f-;,  tmis  île  m*  pas  y  ciiirir  sm 
même  :  en  un  mol,  de  léii-sir  ;  tiiiil  evi  lojiiiiut'  ù  (pu  réii-sil;  iiiai.> 
malheur  ^if'  li  à  M"'  •■''''•  "  ''i"''  '•'  l'""  '•'  '"  ar  I  tie  1 1  ii  i-^siiM:.'  ou  de  la 
fi»rtu»te  :  vx  rictii!  il  ne  fait  ps  puMie  li'  \Jiumh'iltr  i>'ijitle. 

Kl  eiirort' «'elt  •  aulie  muisi'iiiic  ici"  qie  n  aiicn;  >i>eiii  pa^  le.- situleiieins 
de  ^e^  d'iolrine-  perverses  •  ^i  le  irav.iil  répimne  uatiirelkiiieiil  A  rtiiuiim" 
et  si  I  icuiiir.iiiil''  |h>ui  seule  l'y  mal  île  lir,  il  n'y  a  jtlii:  iju'iitie  'pi  stio.i  de 
fait  fritre  les  exploit  mis  el  le>  ''Xp  ollés,  et  celle  (|iie>!iiin  esi  l'i'lle-ei  ; 
piiiir  le»  ex  litilanls  l'einplurer  de  leur  iiiieiix  la  e.uiiraiiiie.  t'uppresHim 
prudente,  sapti'tiffr  op/»huamus.—  el  pour  les  e\|.l(iilis  do  sr  révdliei, 
4uute>  l</s  fui-  (ju  il-  ie'|ieineiii,  eoiilic  I  s  iixpi"ilaiils, 

.  Kii  un  mut,  la  tîicori-  di'  M.  <'•  :i/.iil  et  dii  Courritr  de  Lyon  rivicni  à 
ee'Ied  Hiililies  :<««« /«sAoy/i/Hfs  .<()«<  enntmis  \  le  pni- Iri  ne  doil 
»oiif.'er  qu'à  vaincre  le  plu-  laii  le  p  mr  se  I  asservir  eil'exjmiiler;  e^,  vc 
dernier  une  fosa.-seiTÎ  le  priinier  dult  ini|J'iyer  la  lorre  pour  !.•  iii,.ih- 
'  tenir  dans  cet  esC'a\avc  :  le  Ir.ivail  élaul  repuuniinl,  et  les  jiuiis^aiice- 
ne  pouvant  né  niiiuiii>  être  proiliiiies  cpii-  par  le  ii  \ail.  il  l'au:  liieuip/e 
celui  (jni  \  eu!  jouir  l'a^se  liavailler  les  aulies,  (iiiilail  sr,-  i. scènes  el 
ttf>  prolétaires. 
,  Ah!  ce  n'est  pas  celle  déliiiit.dfn  du  lr;naiiiiiie  (loiiiièrent  le-  i;i'in  leux 
ouviicrs  de  Lyo:i  avant  le-  trimbUs  ipii  vii>aiii;'aiilèrent  celle  v:lK'  ;  >;  |,e 
travail,  disaieul-ils,  e.sl  an  irésnr.  le  travail,  ij  li  eu  a.ipa  me.'  ue.-i  '(|in' 
peine,  i!>l  au  couiraiie  une  ,-uiir:i-  iula  i.-~ali  e  de  prus  éi'iié  1 1  ne  liuii- 
heiir.  L'iioiituie,  nèanuioi.i>,no  peiii  pa-  el  ne  dnit  pas  loiiji)  iis  Ir.ivailkr; 
il  lui  fini  l(!  repos  n'ee--,u.e  à  la -anti':  il  lui  la  il,  p  iiir  oriiiT  -a  vie. 
l'œiivro  et  l.i  pratii|'i't  du  iiien;  il  lui  l'aiil  enliii  t'ullivei'  >(iâ  Mil  ni  sa 
profe.s.-iioii  :|aels  (j  rils  soi  ni  cl  lemlre  lioiiiHia>:e  a  riiiDnaiiiîe..* 

Que  ce»  paroles  des  pa  iv  (■,  o.ivrau-  ly.iiiJia-  lem  'Oiieni  eu  r.iis  m,  en 
génerosilé,  en  r  ■lijii  m,  .-ur  lu  Ii^m  vejiiii-uiv  f  irui.ilé  .loi-  lia.ile  :ii;ut,'),)ar 
lu  j:>;iru*lisle  de  l,you' C  iiiriu!  elLi  jiisllll'iit  le  pa.-saye  siiivaut,',t:4iré 
dujournaisuisse,  la  /'«/;•/«  ; 


JcôiiipVéïidre  (jti«î«« Itava  lïèur«i^^^^ 

mai>  »oniiaiiits  par  la  force  des  chose»  à  vivn  aiiliement  qu'eux,  ik  vi- 
vre .i'iin  li;a\ail  é.rasant  et  mal  réeomp' use,  muiI  dignes  de  loues  leur.s 
syiipailiies.  Ces  >enlniieiils  de  notre  linurs?  oisi  deviennent  de  piu^  en 
plus  ni  irtilrstes.  N'.iu.-  en  avnns  la  |tituiv<^+an>  ces  socii'U'>  <pii  se  foi  m-  ni 
de  lo  lies  plrl^  dans  1  iiiterèl  des  ouvriers,  yiiels  (ju'en  son  ui  les  rt',-ul- 
lais.  I  impiil  1011  esi  donnée  ;  le  ^rand  mot  (l'assnciation  e.-i  mis  en  eir- 
e:ilaliiili;  IIIIP  110  ivelle  v.ile  esl  eiiliii  ninerfe  à  l'aclivilé  llliiiaitié,  tjui,- 
jii  ipi'ei,  ad'vore  des  iiiil  iiT- d  lioiiime-,  san-  pouvnir  I' s  l'aire  smlir  de 
la'  rtiisere.  L'appel  parti  de   lierliii  a  eu  du   Menli  seine  t  p.irini  n.>u>. 


la  rtiisere.  L  appel  paru  ae  iseriiii  a  eu  au  menu  seine  i  p.iimi  Il"u^ 
Co'itt'  e  aijs-i  aura  sin  eoiiiile  pour  ruiiieliiir..t(iii  du  sort  de  ia  dassi 
laltift  leiise,  et  le  clmix  des  hoiiiiiK;-  ipii  doivent  y  sieycr  nous  i'>t  yaran 
i|ue   a  laelii'  lu-  rest  ra  ,  as  acconi'pire  ii  nio  lié.  » 


V  il  aji   de  1 1  It  (ija 

l.a  d.^.ilal  II  .  inovi 
poir  lui   liMiunder  la 
III, 1  II  'Ui'  Il  e  lu 


imii-  ilonner  le  chau-'e, 


Un  iuiinense 

'Ut 


«  C'est  e.i   vain   (j'i'oii    viyidra'l 
travail  se  fait  dans  les  elas^-e,.,  pii,nilair  's.  LIi  s  pres-eii  eiil,  vajiie  m 
fni^ore  il  e.<l  vrai,  mal-  rit  )(|ue  jniiroe  pri  iciiie  f.ii!   des  pr/i^ivè-.  ^ipii 
trava'rtest  la  grau  le  lui    re  i;;  ei-e    do-t'liinmui';   iiuc  luaL.iudjAj.tiij+aL 
s'en  exempte:  imi|ûi  l'ex  >!o  li-  à  .-ou  piuRi   en  nïiioi   une  usurpalion:  i|U'^ 
Il  propriété  do  t  se  tiaiisormer, et   (jl^ell'ne^e  inaiiilieiidia  nu'eii  leii 
dant  une  main  fra  ern'lle  au  travail.»  : 

Que  \^JÇourner  de  L'jon  lieeiicore  les  lignes  suivante,-  d'un  enrrc.-- 
p'audasu^ije  la  Gazelle  (jle  rrcre.i\  îl  y  verra  iiit'uii   y  parle  d'une  yu  rro 


\uu%«'ll<-«  «1»  npHBiie. 

bans  la  .«éancède  la  clianilje  des  depuies  de  Madrid  du  2.S  ,  M.  te- 
jada,  diiiii  le  denier  uiM'our»  .di.-i'Iuti>te  av.ul  fait  tant  de  frml,  a  donné 
8a  démis- idii  lie-  fniieiion>  de  «léputé  c|u'il  exer(;:iil  pour  la  provuiee  de 
L;i^;roii(i.  On  di-ciit:    l'ai»*,  i.")  du  I  Ire  1  ain^i  conçu  :  " 

«'!'•  ur  cire  député,  il  lanl  èlr.'  i;>p,ii^inil,  appailenir  à  l'élal  séeulier. 
•*oii' vin!.'i-cuifj  aii>,  jou  r  d'Uii  iivenii  «  u  payer  la  etinlriiiiitou  directe 
dé.eiiiiinee  ,  ar  la  loi  cleeloi'.de;  <le  plu.-,  riunirtuulcs  les  cunililiiMis 
Vu  il  lie.-  par  ia  Im.  !■ 

I.e  eoii-eil  di'>   liiini.-ties   >'a>.-einlde  frécpiemiiieni.  On  a.-suie  que    le 
(^:'liérd  Oiilie,  CiiiiimaiiiJTlinl  de  la  ir.ivinet;  .;e  Lomonn,  vient  n'eue  des- 
Itué  el  ii.is    II  j  liienieiit.  Ou  t'anu.-i'  d'av  .ir   a^i  iiuji  in.iliemenl  eniil  e 
la  laide  de  Ainiia.H'.  i^e  liiiiil  eonri  <(ue  ee  dernier  clief  se  liiiil  eailié  à^ 
.Mailii  I.  li  e-i    ce  •<  iidanl  |)Ui>  pinlialile  qu'il  sesl   refuuyf   djiis  que. .pic 

l'ialç  rie  |,Mi;rnun  a  ailre.-sé  une  i>i'lilinii  à  la  ri  inc 
ra  e  du  lil.-  de  Z  irli.i  o,  arrèle  d  rnièrejieni.  l.a 
ledeeet  inipi  inlriil  jiMi.ie  iHininie  ist  veiimi  au 
dri  I  jHi  n-  imidnrrr  la  rleinei  ee  dl.-alielle  II.  Klle  ntleiidlt,  li 
la  reine  sur  l'fM-a'iier  du  palais,  et  .-epiéeiiiila  ii>espi  d- «lèsqu'rlle  l'a- 
peri;  il.  l'iie  scène  :illi  inljis-aiile -e  pa:s.i  alors  ;  celle  (la.ivre  inere,  fnii- 
d.iiil  en  l.iriiie-,  dcinaiidaii  à  L'rands  cri.-  la  vie  de  sou  lil-;  Sullnipiée  |fnr 
^e^  saiitfliil-.  eiféiiiiiil  il  evaiiniiie  -iir  le  pavé,  l.a  leiiie  la  el.e,  prnfon 
dtnu'iil\iiiue,  v.iiail  de  cluc  a  eill'e  mère  infirluiiée  que  lecoiiteil  des 
mlnnlre,^^talllerall  sur  .-a  dcnia.iilr.  •  ' 

—  Nuii-  reeevon.y  la  nouvelle,  par  IJayoïine,  que  le  dU  et  le  beau-frèré 
de  /urluiiiii  niite;/  fu.-iltés. 

l.e,liriiil  courait  que  "le  nouveau  chef  pnlitique,  t;énéial  Chaeon,  qui 
ava  t  pn-  po-ses-mn  de  -a  ehir^'e.  débuterail  par  donner  I  oidre  à  un 
ceitaiii  iiiMnlirc  di-  persoiiiiaj^cs  su>pe<ts  d'avoir  à  i|uill>fr  .Madiid  dans  le 
plus  brel'  liélai.,         ■  '  ..■ 

■-™tT"rintTrPrn'''-îtt'Sara|ion:sp- est  arrivé.  Les  dépêches  du  Iliiil-Aragon 
iiiaiiquent;e  les  oui  elé  inti  rcepléi--  ;'i.-\yeilie  iiar  la  petite  lia  >de  i|ui  afail 
d  rniLieinint  sou  snulève.nenl  daii-  la  valiee  d'Aiizo.  I^e  hmi.  eouri  que 
le  principal  i  lief  di'  ce  soulève  enl  e>t--5L  Fernando  .Madoz,  fiére  de  l'an- 
cien >lé,cuté,  el  qu'il  di-po.-e  jJiMrtïîyines  coiisideralde-.  Toulefoi.-,  on  ne 


la  nolile-.-e  polonaise  sur  lous  lei«  points  du  royaume,  et  le»  piéires  nVn 
»ont  pas  exclus.  Chaque  jour,  des  voitures  ph  int  b  de  priMiniiier.-  d.'Ktat 
iraver.-'iit  Varsovie.  On  ijjuorc  ta  caiise  île  ce  redoiihlcinent  dcn^-uiur. 
Le  clrrgé  grec  devient  de   plu»  eu  plus  intolérant. 

{Gazede  de  Breslau.) 

«-ulitke.  —  Valais.  —  Il  règne  une  (.'rande  agtation  dans  le  ciintoo.. 
Dans  le  llaiii  coinnie  dans  le  Ba^-Vuiai-,  on  st  niéconlenl  de  la  ci.nsti. 
Inlion,  on  le^iarde  les  printès-veriiuiix  des  séancts  coinnJe  illégaux.  Le 
liriiil  court  ([ue  les  rél'ujiiés  ^iii  se  l  ouvenl  dan-  le  caiitoD  de  \au  I,  |iré^ 
parent  une  incur>ion  armée.  Par  su. te  de  ce  lu  ut,  le  conseil  exéc  iiif  ija 
Valais  u  déjà  lait  occuper  le  pont  de  Trenl.     (Gazeltenalonùie  xuisse.) 

CSr*>re.  ->  Les  journaux  aileniault  et  an^^lais  uni  des  iionvellrs  n  .\. 
Ihènc- du  19  noveiHlûe.  Les  Giecs  se  cmieni.  di-<ni  ces  Iniillth,  à  la 
veille  <ruiie  f-iieire  saiiile,  par  laquelle  ils  délivreront  leurs  frères  ilu 
joiiy  linc  et  s'(  niiiareroui  de  Cnu.-uidinople.  ùfi  recueille  déjà  en  t^rèce 
el  en  Turquie  dVs  dnns  volonlaires  degliué.-  à  armer  les'Gncs  qui  péuiis- 
sei  I  encoïc  >o  :sla  doiiiiiiarion  ollomane.  De-  hommes  r.<n'Un»  pi.r  leur 
liiav-ouit  et  leur  caractère  avti)luiei,x  Iravaiilcni  la  Thc8^aiie  il  la  Macé- 
doine: <  , 

A  ce  plan  se  rallaihent,  dil-"n,  la  de-litulion  du  gênerai  anfilais 
Chnrli  el  son  remplaiMiieni  par  le  î^énérat  Grivus.  <>ii  ajoute,  que  c'esl 
l'an  liasMidenr  franç.d-.  M-  l' scalory,  .pii  a  imiissé  le  roi  ù  celle  mesure, 
qui  fait  jeter  dcb  cris  dinnynaiion  "au  j1/o/7i//ij/-/'o«<. 

Ht  VIK  Hi^M  JOl  |U\%«  «    Ut     I"  UGrKUHUH  |i*|4. 

—  C    malin,  le  Journal  des  Débats  reproiL  it  el  quil  li'  dans  iiti  Inns,' 


à  .Ma- 
:")  au^iiir, 


l''raiieiii 
incriival 
de  riilaiide,  d  Icrmine  aiilM  :    u  L't  x;rava;;.iii'e 
e.-i  ai  rivée   à  un  pt.iirt  ipii  pnurraii  ins|iiri  r- de 


arli -le  la  diilrilie  d  O'tloiiin  II  cniilre  li 
Anrès  avoir  fait  !e>sorlir  la  ;;i;o-sièrelé 


i|ii 


ciaiiil  pas  que  eu  snuievemciil- prenne  un  caf.iclcri'  tre.-  seneiix. 


ie^  r.ni  Ci  la  pre-.-f. 
le  du  lelélir'  auiluleur 
de  1  il'. sire  persoaiiajfi! 
*  iiiquieliide,-  serniL-ts 
■In  z  loil  autre  qu'e  l.n  ;'  mai-  M.  O'i.oiinell  a  cela  de  fiis.-uranl  ipie  a's 
inuarlade-  e>  (du-  inimauinal>l"s  sont  cheii  lui  pre  que  iiali  relies.  Nous 
d.iiilnn>  Cl  pendant  qu'il  ail  j,.ni.iis  anta^il  dérai.-onne  que  dan.-  la  iiraile  j 
qui'  nous  cilnns.  »  ~~-  .  ■ 

—  Le  .V«/;oyirt/  -/'cxpninc  aiu-i  au  snj'l'des  invectives  que  lui  lance 
O'Coniiell.  u.NnUs  avnn-,  pour  noire  parl,nil  .sans  dèj^-iiivéiiienueqni  loiis  | 
pensions  des  di  rniers  ailles  dOConiiell,  ej  nnti.s  devions  nous  altenJre  à 
|Vii«T«fîés-unes  de  ces  bduiaxtt^diiîin  d^st  ^^  envers  ceux  qui  lui 
di>cuî  la  verilé.       , 

—  Le  5/édt' apprécie  de  l{|  manière,  suivante  la   cause  (les  tronl'lM  1 

qui  éclatent  sur  dilleicnl»  points  nu  jjlolie.   Les  évèn enis  dont  imiu  I 

.'^ommés-lémoins,  dil-il,  soji|_l)ien  piopre.sà  ju'.-lilier  cette  maxime  de, j 
.Mnnlesqiiieu  :  «  Jaina'S  lejieupli-  ne  -e  révolte  conife  les  lois,  san  q  le  i 
ses  clnls  n'aient  cdinmencé  à  le»  enfreuidie.  »   Ln  tlTel.   la  Liiliii. nie, 

i  i  ll-nurie,    la    Syrie,  I  Italie,  l'K.spajii.e,    Uonlevideo   ^  ont  minées  pur 
l'i^Ualioii   ou   li'uliveisée»   par  la    nucric;.iKuis    k  demai  do.  s  aix] 
hnmme- de  bonne  I  i,  ces   divers   i'>aj«   où    rimliriié  eol,    soi    niécim- 
inie,  soil  «Il  péril,  ic  sont  ils  pas  aussi  les  pays  où  les  j^ouvirnanls  inan- 


queni  uravcmeiu  à  leur  devoir? 


/ 


(Jutii  qii'n  en  .siiil,  une  n;] 


'  eut  lieu  ail  p:il;ii>  'il"s  ^^nt''■sell  18i!V, 


parent.-,  lui  p.ireux  car  :s.-c,  quel.jueioi.-  cmrii^é,  loujniirs  pivléii'' 
de  querelle  |»oiir  ijTTëTquè  filanuisc  jili  e  par  le-  ciiii  ii\,  le  jiéi 


nai>s.;uce  parla, tomenl  léjiiliiue,  sans  aucu.i-.-uii|  çnn  île  cioi.;.einen;.  'ruu> 
les  mâles  vinrent  fel.cilcj-  le  père  dont  la  Ici.dres-e  pmir  .-'ou  lil>.  .-i  iiili  ait 
au  moins  égafe  à  celle  de  la  mère.  Ce  le-ci  reçut  la  vi.-iie  d'  Inules  leV" 
feiuvlles;  cliacune  prit  lour  à  t  air  daii-  .-es  hia.-  le  nniivean-iié,  el  le  reiu 
-dit  à  -^a  mère  après  l'avi'ir  examiii''.  lri[ii)té,  nlouriié  dans  tous  c-  seiis,_ 
el  comblé  de  marques  d'aireulnm.  Ce  trait  de  iiiicurs  c.-t  .siirlniit  lem.ir-' 
qualile  de  la  pnrl  des  siiig  ■.■>  des  e.-peees  les  plus  élni:;iiées  de  celle  qui 
veuaii  de  donner  un  coui'itoyeii  a  i\  li.diilanls  du  1:2"  arroiidis^emenl  piu- 
nicipii  lie  la  VI  le  de  Paris. 

l'ius  lard,  le  ji  Uiie  sa[>ajou,    nlijel  de    la  holiicilude  c^iiiin  lie    de  ses 

F.n  cas 
ii\,  le jieie  ii;'  cr.d- 
,  ji,n  1  I  pas  dclifenire  Ujrdimeiil  les  dinil>  de  si  feiiinie,  et*ae  son  enfant 
ciinT'  des  agresseurs  plus  forts  que  lui,  en  qiini  il  élad  liravemeul  as.■i^- 
lé  p.u'  SCS  amis. 

tjas  fais  posfiifsont  un  caractère  loucliaiit  dont  l'auditoire  du  profes- 
seur a  éle  viieunnl  imprersiniine. 

"Les  singes  nul  été  long  temp-  à  ia  mode  eu  France  ;   nous  ne  parlons 
pas  .de  la  Hestaiirati  >n  el  de.-  trinmphes  de  Juctn-.Ma/.urier  à  la  Poit- 
Saint-.Marjin;  M.  Scrihe  disait  à  celle  époque  d'un   prnvincial  arrivant  à 
.«.!-■  ■pari»  :     "  ■•"'  / 

/  Il  ainie  la  lilléraiure;  :ij 

Nous  le  mènerons  voir  Jocko.     ', 

,11  s'agit  d'une  époque  plu»éli)iguée.|l'eudant  le  co.irtint?rvaile  de  repos 

qui  suivit  la  paix  d'Amiens,  les   sinyes  étaient  très  eu  laveur  ;  la  guerre 

maritiiii'-  qni  dînait  depuis   plll^ieurs  année:-,  les  avp'ii  reini»a^a,es  ei 

-   cher.-:  cela -ullisalt  pour, (ju'ij  fut  de  hou  ton  di*w-aViiii'..TJÏis»'7n>i vient 

encore  au  Havre  d'une  anecdo.le  île  ce  ivinp.-/là  que   non.- raijporliVoii. 


arlicle  tre-  demandé  en  KiiTnpe;  le  cônes. xiiilaiil  crut  à  'iiie  Siéeiilatioii 
sur  lis  Miii."  s.  Le  Vdilà  'ILh  'pli  fait  ba  lie  loi  te-  les  fniè<.-  de  la  liiiyaiie 
fr.iiiçaiVe  poiu  réunir  Tes  l-.)U  siujj.'.-  deinand' s.il  falliil  faire  ainénagi  r 
le  navire  expi'ès  pour  enilTiHpier  les  .-ingis;  if  y  en  avail  de  tontes  les 
tailJes  cille  iniis  l<^  pnir?>-4Jn  ^.'laii.l  n  >ml)re  d'eiilie  ces  inf;ii  Lnié-  iiniiv  a 
une  llinit  préui;illllée  dan-  la  llaversi  e  ;  il  en  lesl.nt  encore  plii.-ieurs  c  en 
laines  qiiahil  le  AJa/i</,  vint  .-è  reloger  ]<■  Imij.  du  qu.ii  du  Havre.  Toiile  la 
ville  fui  sur  pied  ptiir  vo.r  diliarqiier  la  plus  linllanle  ré  uiioii  de  qiia- 
druuian  s  qui  i  l'ii jamais  traversé  l'.MIanti  pies. 
'N    .\o;is  lai-sniis  à  pi  p^cr  au   ;ecicur  quelle   lempéie  conjugale  éclata  à 


c< 


II.'  occasion  dans  le  luèuage  de  l'armât' ur. 


comme    lle.nous  a  élé  racontée,  sans  en  garaillir  I  aiitliei 


ilicire. 


N 


,  Un  négijcaiit-ijrmaieur,  éciivaiil  à  snn  cyH'Krp^nidaiit  de  Cayenne,  fui 
interrnmpii  |î>irsu  leiniiie:  «  Tu  devrais  biei'i,  îaUlil-elle,  si  lu  étais  ii'i 
peu  galaiil,  pii''r  ion  corre  |»nnd.uit  de  miinvnyer  lïrr-svJiiL'e  par  le  reiour 
du  iiivue;  nu  dit  qu'il  y  en  a  de  charinaiiis  dans  les  eiiVAinu-  de  (^avenue. 
Dciiiandesen  lieax,  aiiii  qu'il  m'en  re.-ie  iiiij-'il  en  iiienrl  un  en  riiule.  » 
L'iUinaleiir,  Jéranj;é  dans  sa  coin  spoiiiriiire.,  cdinmit:  l'iue  singulière 
erreur;  au  lieu  de  dema.ider,  coinute  c  éia't  ^Oll  iii;i;nli(iiï,  (juare  ce, ils 
baile.'i  de  cile  ei  de.ix  ^!llgl's  ,'^"11  piia  mmi  eniresponil.ini  de  lui  cMié- 
dier  par  le  rctuur  du  vaissiaii  le />«i'/r/,  ' 
'*enl8  singes 


,4  l'arrivée  deila  iellretjon  savait  à/t.: 


V/,  ceux    b,4lles  de  café   el  (|uai?^ 
;uyj^ie  que  les  sinycs  élaieut  uu) 


Niiu>  nous  snuvenon-  d'avoir  vu  à  lliest  en  18a.''»  4e  navire  te  David, 
ca,'it  liie  I!.,  du  pi  ri  du  llaVjT.l'n  giand  sinf;e  à  queue  pu  nanle,  ct»>- 
luine  en  matelot,  fa  sait  par.ie  de  l'équiiiage,  (|u'il  avait  ac.coiupagiié  dans 
lo  lies  ses  tiMversee-  ;  nn  a  siiiait  que  c'était  l'iin  des  derniers  d'ehris  des 
quatre  en  •  .-iiiges  dont  riniporialinii  e.-l  re.-lée  parmi  les  t  aditions  de  la 
marin  '  marchande  iln  Icnips  du  Consulat. 

Le-  singss  n'ont  élé  j  isijuà  présent  dressés  qiie  par  les  bateleurs,  pour 
l'amiiseineiit  des  oi>if.-.;  limr  instinct  d'imitation  les  rendrait  san.-  dnute 
fort  utiles  en  mainles  circonslaui  es  ;  mais  l'un  de  leurs  penchants  que 
/utus  ne  (loiivirnspas  iiTèine  indiquer,  les  rendrait  en  même  temps  teite- 
jfieiil  dangereux  qii  un  s'explique  très  bien. pourquoi,  à  toutes  les  epu- 
qiK*;  l'homme  s'est  privé  des  Services  de  ce  turbulent  auxiliaire  L'année 
dt'rnière^à  la  ménagerie,  un  cymcénhale  Irèa redouté  des  gardiebs s'était 
mis  en  pleine  révotle  ,  on  craignait  les  eiïels  de  sacoière  conlfé  ses  com- 
pag>  ons  de  ca|>livilé,  tout  terrifiés  à  l'aspect  de  hi  fureur;  la  femme 
d'un  des. gardiens  se  monliTii  par  busard,  lui  dit  (|u<'Iques  mois  d'amidé  ; 
il' redevint  docile  au  même  instant^  et  se  laissa  cop^^uire  vers  sa  loge  et 
reiif'iiner  sans  resislance. 

Xniis  avions  connu  à  Liège  une  fort  jolie  guenon,  propriéié  du  docteur 
A..  .,  rcieiir  de  I  liiiivér>ile  de  cetie  ville  ;\  i:ellv  guenjm,  d'une  très  pe- 
liieispèce,  avait  pour  .son  inaitrc  une  all'eciion  pa.'Sionnée,  et  pour  la 
femme  du  dinrlenr  une  haine  dont  nn  s'amusait  a-sez  souvent  ;  la  girnnii 
jnii.iil  à  la  niaiiie.-se  tous  le.-  lonrs  imaginable-,  avec  des  combinaisons 
qui:  quilni-  ires  .-inguliéres  ;  par  l'xenwilc  elle  vi  laif  el'  caehaiiliius  les 
cnilf'n-.  l' jonx  elobji  t><  biilluils  appart  liant  à, -a  ma^ilie-se,  q  iiPTHnm 
I  a.eiil  sou»  l'a  iiiimi,  ei  j.imaisell'iravail  lien  déribe  à  -on  maiiie.  IJi  jour 
la  giieii(iii,,^aiis  |irovncatinnaiiciiiie,  mordiU^iiiilynotnlau  bias  Mme  A;..  : 
Le  docienr  se  bala  de  sarrilietvla  guennii.    '  '  i    . 

Mile  aiitiijH  1  xeiiqdes  priinvenr^îTmiibien  il   est.impriidiul^tle  gauler 
dans  lis  habitations  ceï  animaux  capricieux,  qui  uéiiuul  jamais  si  btcu 


apjirivi'isés  qu'il  ne  leur  prenne  fréq  lemmcnt  de»  accès  de  i  n  ur.  (-'.n  (,'f 
ui--rn',  le  d.in;;er  ces.-v  lorsqu'on  le,-  prend  fnri  jeunes  .1  i(ii  ,o..  le-  deie 
d  iix  nseiii|)le.  .V  .ii>  avoii- .  oiinii  le  ciief  'le  la  men  Tgci  le  anibuian  e  e 
Va  1  Ackeii,  qu  fns.'l'O  lloi  ande  e;  e(i  ÀMemagm-'ii,  gr  i  al  i-oii.imMe 
di  singe  ,  i>us;-urail  n'avuiir,  jamais  cpiiiiu  d'utcidrii'  ca'i.e  j  ar  ia  ne* 
clianceie  d  un  inniuge  de  Vin'ges  ;  ers  aj_ifmaux  sont  d'.wHIenr.C  ne-  alla- 
ci'iés  l'un  à  l'autre -.quand  lun   des  deux   a  ment'  une  corr'ciioii.  I  aime 

"     ' 'S  e()U)i^-,'    cl     d'i  Iblf  er  p  ir    ill'>  | 

1  pu  ciiipèclii'i-.'iNnji-  avi  11.-  l'ic  ! 
la  ineiiaueiie  de   V   n    Ack' n.  qui  i oiili* 
^n/e-  de   iliccis   iiao-;   Icîjr  niailre  ne 
mire  isnleini  n'  ,   leiii   di  -• -pnvr,   quau" 


maMiiif  rarement  de  se  jet 
t!are-ses  le    traces  d  une  i 
vinj:l  fois  ieiiio  n  df  C'-  l'iil  iraii 
liait  nue  •.idu/.ciuie  de  coii|il(S  d'" 
Miiiudi,  pnnr  une  m    pri.\     les  v 


au  devant  i 
jill/tii  qlf'il  11 


on  les  .eparail, -HVait  qu  i',ti 


m-  ihlK-Cr  de  InllclKiill. 

Il  esl  facli"ux  qui'  les  reiiMgn.  inenis  el  les  faiis  pns.lif.-  manquent  j 
"■ifpeii^rès  enmplelemeid  sur  i.i^  vt'li-abie  pnMee  de  .'inslincl  d  iniilation| 
si  développé  chez  le.-^raiii-  >iii^'e-.  Le  -iècle  ib  riuer,  tmp  nccupe  i'e| 
démolition,  "l'M'rvail  pei,  el  a^.-cz  ^ùperliclellelnen(■,'  de  nos.  j' ni>,  ' 
chinqninzè  (lin;.:lodydc  feiiiedi  j  el  I  niai  g-nutaii]^,  qin  anr."ei  1  i  iieiit'''i 
sujels  inlèns.-ants  d'elude,  n'nii'i  vécu  à  a  m/  a^;!  m  -»ln  Jàidii -Of^'l 
l'Iaiilcs  que  dans  un  élat  habiluri  de  maladie  tJ^jiniiié  pmiiiplemenl  pu'l 
laiiinrl. 

•  .M.  C.eofrrny-Saiiil-H  biire  regarde  coii.me.<oiislant  le  trait  du  singe  qui  i 
ayiiiil  vu  pi  iûd.re  .-on  maiire  ,  prit,  en  son  ab^ellce,  la  pa  elle  et  les  pin- 
ceaux, et  .s'en  servit  pour  baibouiller  dés  in. âges  grole.-ques,  notc-aui 
d  art.qdi  aurait  dû  être  conservé.  '..-—» 

L'homme  n'a  |iu  choisir  parmi  les  anima  ixuu'il   r'cst   a:siijc)lis 
premiérs  ceux 'qui,   par   leur  coiifnniaii.'ii  el  (fleur   iiil''iligeoce, 
il.ii^s  le  i»1us  nrèsiie  hd  dan-  ^ècilelle,l^'^  èl 


Irai 
aient  I 

il  s'eivist  l'iin  ai.xf 
leur 


plii>  ulib  s  eniux  plus  faciles  il  dumpler-.  .\lfl  M  mesure  que,  diui  uw 
iiiarch»  progressive,  lès  frères  aînés  de  la  ra<i  liumMiie  pornront  It's  i  ' 
rrfu-res  aux  peuphs  les  plus  améié  ,  TAfr'qiie  ef^le  Nut've;»'!- 1**'* 
ii'aiirnnl  phl^  de  peupla  le-  sauvage.-;  alms  d  s'élabbra!  pn  bal  JaiiiP"' 
d  s  relaiions  iunicales,  égalene  m  avantage.,  s  des  deux  coies,  eilir''  '«■ 
Iroglodylcs  el  les  i.egn  :•,  les  iipaji  u.  .  I  'es  ta  l^l^ ',  ,.  I  qi"  i»}  "'  'l"|^  I 
que  jn  }  !C-  linll>  de.-  yén.'iil  ;  .:i.-i  '.  iiUi'"  lie  M-,  p'.a.n"  '■  n  i'  '''^  '  ' 
jMi'ir  groii  is  l;C^  <'rali::>  l'I  d '.-^g.bb  ' '-  ,  l'^l'll  -  e  |:.' 
■  av.yil.i.C  diljl,:  lie:i,|       cO  n;)a.aniV,' V 


a    a 
.'  e 


Inir  Cl  se  uoiiner 


liUII  i.C  1 


A.  'l'iiAl'll.M'- 


pour  revêtir  en  niàçoniH-rie  les  C(iHti«-(-ui'|*e.s  «le»  r.ns  déiaiii^ 
On  assure  que  W  luUt  de  ces  uuuv«ll<s  dépvDses  approche  tle  «léiil 

millions-  '     .         " 

—  II. y  «  dan»  le  9*  rt-HiiiiPiit  do  dra-juis,  en  piiniJMiri  à  l'iris,  iiii  ca 
Taii'-r  n«<' dtMlix-iiciif  iiri-,  iMmiiit'-  iJaner.  Aisicit-ii  d  ori^'iiic,  ^t  mtv  nn- 
cuiiim  '  ciigiigé  vi»l  >ntaire  au  cwriis,  qui  jtitViend  .ivoir  ri.-  lé:ii  liii  de  l'a  - 
s»>sinai  itimiuis  >ur  li  iier-miiie  iloiit  If  caduvic  a  cte  Irouvé   ri'i.feniif 
diin»  uneinall**  >iir  !«•  rhernin  de  fcidi-  Slra;-!)  luig. 

C'-inihiaire  et  ■ssi'.'iié,  à  la  re(|in\ii'  du  (irot;ureurp''ii(''ral,  |iour  èlrc  ti- 
O'iin  dm»  I  aff.ii'f  Hiéiry,  (|iii  va  èlre  |H)itt'«  à  la  l'uMnai^iance  dii  jurj. 
jui  jircM'h  daC' ns.>>i>j'^  île  (io  mar. 

UiiP  ffiiille  d"  ftiill*  l'ii  a  l'Ié  i'iiiii(>diat(>(tii>nt  déliviéc  ,. 
■  Dnii  aiilrpiuVé  lin  pti'  de  S<-hi'l(^-iirdi  :  Irs  linùl-  (■'Iraiifi'"-  cniircnl 
ici  ai  sujpi  de  lalTiir.vBi  dy.  1>  ipris  .os  Ifiuiis,  1 1  vi  lime  -erai(  (ci^'i- 
nairc  d  ■  S'-hi'Ie^li  It  :  i-ili'  aurait  quillé  la  ville  |(»r..,  du  ,|,jMrl  des  ailié.- 
fii  1817  ;  djtuis.  cil'  aurait  le.iuuo-  (telile  a  ili  ra^  à  Cis.-el,  i>rès 
)|iveiice,'o;'i  elle  él  I  te  uinii  •  oiis  la  déiinntinalioii  le  l'AI-aeieiiue.  Eli'' 
seriil  m  iri.^è  nu  iiommé  Pauli,  qm  n'en  a  idus  e  i  d-  iiouvi  II  s,  ei  n'a  i-u^ 
1,1  rviro'ivcr  rt  l»!!-  répoiue  dû  lciM(la\re  a  élé  Inii^é-  iV  Fe^er-heiiv, 
fulin  illf  ••  tuuuiuirail  Kraneoisr  Uu.sé,  el  serait  (ille  d'uu  cUainoiseur 
de  S'Iielf sladl. 

—  La  cm-  a  r-udu  liinr  au  s  lir  son  arrêt  daus  l'affaire  Fourrier,  Tt |>- 
paz  et  fimsoris;  tu  voir.i  |.i  iftic.ir: 

«  Cou  idé  aiii  ii'il  rc  ulirt  le  |i  di-rlaraliou  du  j'irv  que  Durand 
Mivas  P«il-li'-Vjcii-,  M  ildi,  l'e,i|i.u.  Henu.iii,  Itrun.-i  et  la  lille  I,i>ti- 
nier  sont  r.-.iMHiuf.  e  iii|»al)l,s,  smi  çoiuiue  auloirs,  s«il  ciMiiiiiec<»Mi|diceî<, 
de  v<ils  (Nfiiims  la  iMil,  eniijuniii'iiiriil,  à  l'aidi-  dMFia  tons  «-t  .1.-  vio- 
it'iioK,  et  |ie  Ciirii  »,  D.hiii:;  ■,  Pni.\  l,('|rii(ili'  ■  t  Miijjuier  sont  retMianus 
ci)ii|i:tlil  •>  di'.^  uiè  ih's  )tl-i«,  avec  la  eiii-oiisiaiiee  i|ue  ces  vinlejices  nul 
JjiSMî  .lestrae">  (le  lilÇ5Mirc>  ■•   rinil  i-iois  ,•  r     _..  ; 

»  CnnsidéranI  (|u<;  l"uurr.ere-i  t>'al<MM^Dt  eoupalile  d«*  i-e>  mêmes  eri- 
m"^,  el  l'ii  oilr  d-  leiiialivesde  niouitre  vnlouidire  «waiinises  avec  i»r^- 
né  liiali'fU  el  ;:ui't-a|>' ns;  "/, 

»  M li^  c  nisidrraiit  i|n"n  jré-ulte  de  la  iécltralion  du  jury  en  faveur  de 
Bniiiei,  e  Louis  Lrjire.mr,  de  ie|i(iaz  et  df  Ma^ni  r  dei  cir. onslaiicf» 
itleiiuanles  ;    •  /" 

»  La  e.iur  cuniainhe  Brunei  et  la  tilii- Lcgrenier  cl^acJn  en  cinq  aùs  de 
'rélusKin  ;  - 

»  11' mon,  eo  >ix >a»~~de  la  Mièmn  |ieide;  • 

•  Mulot, «u  six  ans  de  travaux  forcés  ; 

»  D«iraiid.  Mayas,  Pnil-de-Vaclie.Teii|Wi,  ea  sixntuh  de  !i  même  peioe; 

»  Mau'nicr,  en  vin^'t  ans  lie  rériugittti  ; 

»  i.op  U(i  e,  Pavif,  Di.rau  1,  Loiioi,  Cufnu,  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
(uiié  avec  eK|M>!»ilkin  ;  / 

»  (^M^  iaui»  Ko  irr.erà  1 1  peine  de  mort.  (Vive  sensation.)  '■' 

"  l)i»)i«iMe  Tepjirtt,  llenuo.i,  ia  lille  Lefjreuier,  Mulot  el  Mayuier  de 
rcjUH»!»!^  |tn|ilique.'» 

If.  Itf  Hré>i<M<i(.  —  Pailes  retirer  les  condamnés.  J'invite  le  public  k 
ganlpr  le  siliuee,  l'audince  n'est  pa-- leioe. 

Ou  e.iim<''ne  les  eonJaiiiiiés  dans  l'ordie  inverse  de  celui  où  ils  ont  éléi 
rwntif  :  T/|)piZ,  la  (ille  Le_renier,  ileuuuu   ei  M.iguier  sortent  lesder 
niers.  >  ,.  ,  /  •    V 

t-;.i^M.-^s  i.nl  à  jtéu  ilti  tii-la  ic  di*  Te)!,»;»;,  p'usieur''  eondaiTiné.;  profè- 
iviii  ii«s  .•ludii'.ui's  ;  ou  <',itr;u|  rtiin-  au  le^  voix  i'.  Ile  de  Mayai  et  ces  cri:-: 
.«  (;>>l  li»i«i|.ii  iimi^asiaii  cyiidwiiMer,  iiifànie  .secierat...  Sois  Iranijuille, 
•M  ji  .lai- j    l'alltiiie,  je  ti- roilpTfi  l-eo  I  !  »   /  ■   - 

F,i  lifi  f  M)ri  r.iu  luts  assuré,  a^i'.s  avoir  j'Ié  lui  dernier  regard  sur  la 
"•  (a,ie  .|  lil.couitni  lie,  et  sans  prononcer  (m  mot. 

-  Lr   Mc'tiwrinI  de  Uown  aïKàMirc  qm-  le  uiinivlre  des  travaux  publiÇ!' 

1  'iiir.'é  M.   |-'ii,v<,ird,  ili.énicur,  de  vksilçi"<Ja  lij;nH,dis  Iravaux-d'i  ehe- 

. mu  J,'  r-r  le  U  ijeii  a.i  iLurr,'  (jaiis  la  tru'ersèe  d:-  ndlre  ville. CeMe fiie- 

re  I  fif'  iniîivé ',  |)ir  le>  m  hiv.'mu'iUs  de  terrain  qui  se  niami'estaieni 
'. "J'- ]!••'■'■'"■"■''''""''"'■'■  ""  grand  uonihre  de  maisons  ayant  élé 
<!ii''l^ir.é.v;,  lis  II  iiilants  ont  étiUereés  de  les  évacuer  ;  il  va  même  être 
n!"\-.saii','  (I.'  pr  ii.'.'der  àdivorses  ilémoliiions  pour  einpèelierdes  éeroiile- 
iiciiis  qui-  les  et  lis  (ila;'és  eou'tre  le.-,  halimenls-n  '  pourraient  pas  arrêter. 
M.  Kiissard  a  couiniciieo  stiniihipeelion,  et  l'autorité  prend  des  nietures 


'lir  là  IhévoTutlùn  rranç.4^e.  Celouvrâ^;',  qui  parait  devoir  être  fort  é^^•n 
du,  sera  pdilé  à  l.nn  1res  ail  reti.iir'db- iiolde  lord.   Il   ne  quiltefa  s<ui 
eiiaieaii  île  Provoni-e  iiue  vers  le  milieu  «lu  mois  de  février,    époque    de 
1  ouverture  du  parteniciit.   » 

—  \.<Sii)i<iphofe  t\\\  i8  hovciiiIt'' (ioniie  des  noiivclif»;  d'Alexindri'' 
du  lit:  à  ifll.  .i.ilc  .Mt'lic  nii't-Ali  clan  encore  au  taire.  (|n  ilis;iit  ([ue  le 
;roj- t  lie  vova>;e    !ii  priclia  dans  lit  ll,i'ile-Ki;\p'e  élan  aionrnc. 

L  .iff.iiredu  tr.i  t-  im.-lal  e  ipii  avancée.  M.  Iturne,a;:eut  de  la  cuin|>a- 
l^'iiie  lies  Indes^n  a  j^ncore  rien  oliteiiii. 

_~r-  Le  mè"ie  jo  •mal  lioune  i\{-  noiivclles  de  nevroiilh  du  3  noveiulire. 
Lev  dé|iiîti>  cllretil•ll^  avai"nt  élé  a->cHililcs,  .nu  feiir  iivaii  coiomuiiiqué 
l 'S  or  Irce  venu-  !•  t^oiiï-  aiilii;o|)l'  po.n  que  la  (iirlie  niciiilion  i|e  ilu  Li 
lian  IVW  .-o;iiiii,--e  ànii  ci»  f  i(iu-e.  Il,^  oui  ilifnaiidé  yn  dcl.ii  de  dix  .jo.ir: 
l'Oiii'  >(•  lié,  i. 1er. .Un  a.->sHre  i|uc  les  inaruiiile.-<  plutôt  que  dl'  se  soumettre 
à  uii  drusèl' prclèreraienl  un  elicf  tuic. 

—  On  lii  d  iii>  la  yei'da'l,  d;  Bircdone  :    , 

1  H  er  une  iulle  sa.ifj'anic  a  i-u  Ik'ii  enire  les  liéte>  féroces  de  M.lîo- 
ii'lii,  le  dom|iteur.  Un  cliacal  .se  jela  loin  à  coup  à  la  tcie  d'un  loup,  cl 
l'oldi.'ea  a  ,-e  tou  ne  «ur  ie  dos  (mur  eviirr  celle  allaijue  imprévue.  Or- 
gieilleux  de  sa  vicir,i-î,  le  .-liacal  sauta  il'u  i  liond  sur  une  hyène  fenielle 
i|Uitse  trouvai!  là.  <^eilc-vi.  irniée,  >e  vengea  .>iir  lé  lo  i|i,  qui  dans  sa 
|)osition,  ne  (Miiivait  se  défeulie.  Oaiis.sa  fiircur,  lecliical  saisit  la  liyène 
à  la  go[.e  el  lui  (il  iioe  lar;,'e  blev.>iirc.  Le  saiiu'  eoula.  Le  inàle  de  la 
hyène,  ne  p.it  vmr  inailraiicr  aii^i  >a  (.'0|ii|ia{^iie  ;  il  ><■  uiè  a  à  la  lutte,  et 
tiévoi'a  les  jaiidie'-  du  pauvre  louo,  le  plus  Minorent  dé.-  eoml>allant^. 

»  M.  IJ'irclli  él.iit  alisciil  ;  mai>  sa  jeune  lilli',  avec  uii''  inirépi  liié  hé- 
rnï  (tiw,  ii'liesie  pas  à  entrer  dais  la  cage.  L'S  sp'i  iatciir>,  |H';r(ié- 
d  liiireuir,  c  oyaie  t  iléjà  la  vinr  (lév..rée  pr  ce  r-ro-cs  unimiux.  Elle 
~ahi  le  ch  ical  I  parwnl  à  I  iii'-ltie  da  is  me  rjin^  paili-'U;ière;  ensuit'' 
elle  fripp.i  quelques  co  ips  violent-  sur  la.  hyène  feinelle  1 1  pa  'ini  à  la 
dé^a^ijMj  i>  l'cuf  Tine*  aussi  de  .son  côié-.  K  le  ne  toucha  pasaii  mal  -  de  la 
hvèiiqfcde  sorte  qie  le  co  iili  il  e  cOii  i  iiia  euirecciui -««rei  le  loupr^m 
ne  s/ué'eu  I  lii  gi<-r\';  puisqu'il  •tait  déjà  e-impié:  E  ilii  .M.  Bicdii  àr-| 
lia:  lie  'le  f,.ii  q  là  force  de  cri--  el  de  eou(».^  q  l'ii  p  il  léli.  jer  le  lo'ip  île 
Min  terrihl;-  advisaire;  ni.iis  le  piiivrc  aumal  avait  le>  jamle-  eii'r;)érs 
el  le  ventre  ouvert.  S.>s  ble-sure^  étaient  telles  qu'il  est  mort  ce  inatio.  » 


M'rieiisc 


p.Kir  éviter  les  aecidents. 
On  lit  dan*  le  yat'onnl  de  Santés, 


lu:28  novembre: 
Hier,  dans  l'après-iuid!,  à  l'exercice  inililaire   qui  se  lient  sur  le 
r>rand-Cmn>,  un  sergent  faisait  à  un  des  hommes  sous  sou  commandc- 
mîMt  lies  ob-crvalions  qui,  prohableuienl,  exaspérèrent  c^dernieT;  car. 

(lei  le  le  sergent  s'éloignail-il,#|u'il  lui  laiiea  par  derrière  un  coup  d: 
itaiouijcite,  dont liCiireuse.ment  celui-ci  ne  reçut  qu'une  atteinte  légère, 
et,  0/1  n^roii,  .sans  danger.     '    —  ' 

».Nous  ignorons  si  le  soM.at  qui  s'est  rend  i  coupable  de  celte  attaque 
avait  cniiire  son  sergent  des  mulil's  de  liai.ae  ou  de  vengeance  (dus  gra 
vcs  que  celui  pour  lequel  d  a  élé  pou-sé  à  cet  acte  coupable.  » 

,     —  On  lit/ilins  le /'reVurAcwr  rf« /'0«<;.v<;         t  /* 

"On  n'a  pa- oublié  l'avcnlnre  malencontreuse  ^le  trois  foncli'innaire.' 
tl'Atmersi^cbnssetirs,  ardents,  rencontrés  par  les  gendariues  de  Baugé 
'  >i'is*iine  (■ircl  de  l'Etiil  où  la  chas.-.e  n'était  pasenciïfe tniverte.  Tous  \h 
•■H'orts  faits  pofir  arrêter  cette  alFaire  n'oni  pu  réussir,  dit-on.  Elle  a  éic 
fiiiivoyée  devant  la  cour  d  Orléaff?î^oi'i  elle  sera  [irochainemenl  jugée.  » 

—  On  lit  ilnDs  YfTiiion  rlf's  ProrincPsS  de  L\  on  : 


Il  ■; 


t»' 


d 


II 


t: 


;  'Il  . 

■  'Ml 

Il   II 


Il  m  V 
V,-  I  i. 
:.-i|)  i, 


dèlre  foine^ 
I  I    é  I'   nn,' 

caiK 


•Ht 


,ir.-  I!c.i 


enre   les    propr;'';laire 
icé>    âr  I  il  aiilalion-'tlii 
ci  la^miifC^aliii  lie  siibvf 
il  l'eiiti'c- 


an    I  •■>|ia  e 
I  Miii     t  cil  icinijl  ins;  la  ju'  m  ruo'j  .de  son    luicr'l 

d..jic.."  .|>H;  .i"l  y'e'ot  li'>  c  iirri.'c'.-dii  liti  .i;lt.  » 

—-On  1,1  dans  la  niéuuM'cUjIle,  duùtf: 

«Un- jeune  ptisoune,  apluulonanl  à  uiicfuaiille  honorabb%  a;3isparu 


ÉTUDES  SOCIALES. 


~DE9  COMMIIKAUTÉS  D'aBTS   ET    ■ÉTIBKS  (1). 

Turffoi  triompha  lorsque,  au  lit  dti  justice  tcou  dans  ie  palais  do 
Voraanicii,  l'édiliki  février  lT76,a|ui  supprioiitit  les  corporaiiuiis, 
fut  (Miri-tti.siré  d/^Uloriié;  Dmls'^  IriiHupba du  miHisu-e fut  court; 
les  protestations  tluprlciHi'iit.  appuyées  Ue  aulnbrcux  M  ^noires, 
i^iuonue»  par di'«  dcinaichcs «le loul.'S sortes,  opcr«>reiii sur  l'cspril 
du  rui.  Par  édit  du  mois  d'août  de  la  même  année,  le.s  cuinmunautés 
rur,«  et  incli.rs  fiii'eiif  ictahlie-^  à  Paris  sous  uric  nouvelle  furine  ; 
il  fut  créé  dans  la  caiiilalc  six  corps  de  iiiarc:iaii  Is  et  H  eoniinu- 
nauics  iudu«irii'lle!j.  —  Les  prof.'ssioiis  qui  ue  ivutraienl  pas  ùuiis 
ces  eatégoni's  luren' (léélarées  libres.. 

Les  nouvelles  oorjioraiidns  n'e:|ielureiit  aueiiii  sexe,  bien  que  plu- 
sieiirs  fusseiiit  alîinUées  prineit^aleinuiil  aux  liuiiiino!»,  d'autres  aux 
feniiru's  ;  iiiais  Te  s.  xe,  en  luiiiorité,  ne  pouvait  excreer  de  eharges 
dans  la  eorporalioii  vouera  ra,utre  sexe,  ni  même  assister  à  se«a.s- 
semblées.  Les  élrangets  eouservèreiil  lu  faeulté  qui  leur  é(|yt  ac- 
quise p-ar  l'édit  dç»  février,  de,  se.  faii'e  m'evoir  dans  les  eiTiniuu- 
iiaijJÉjiet  (le  se  s()uslra;re,;ppar  ec  seul  l'ail,  à  l'exercice  du  droit 
d'fnïïiaiqe  ;  '1  y  ,.eut,  dans  chacun  di's  corps  et  communautés,  des 
syndics  et  adjoints  eu  nombre  (léienniné,  nommés  d'aboid  par  le 
lieutenant  de  police,  puis  élus  chaque  année  saiispoi^oir  être  con- 
tinués %Jans  leurs  foiietioiis.  '  — ^    . 

Dans  cette  nouvelle  oi^aiiisalion,  les  droits  d'admission  sont  rô"- 
duits'T-rféfense  est  faite,  aux  con]inuiuiulés  d'emprunter  sans  auto- 
risation royale;  les  phiûèsrelatifs  aux  corps  de  marchands  el  com- 
munautés Il  arUel  métiers  seiùiil  jufiés  prompteineiil,  en  premiei-e 
instanci'  au  Ctiâlelet,  en  appel  nu  l'arlemeiit  ;  le  colportage  el  l'éta- 
lage hors  des  boutiques;  genres  de  cominetce  qui  échappaient  l'a- 
cijf ment  à  la  surveillance  des  syndics,  l'ufenl  iiiteidils,  excepté 
pour  la  fruiterie,  les,  léguines,  herbigos  et  aut"««  menues  denrées 
doiil  l'étalage  et  le  col|K)rtage  dans  les  rues  avaient  été  permis  de 
tout  temps.  ,  -^      I 

Ainsi,  le  régiii|ie  des^>rporations  renaissail.vjn^liis  vexatoire  qiie 
par  le  passé,  m|»is  encore  ojipressif,  établissant  quelques-principes 
d'ordre,  donnant  des  garaiîlies  aux  consommateurs,  formant  des 
liens  pn'»cicux  entre  les  membres  de  chaque  profession,  mais  con- 
trariant dans  aoi)  exercice  ie  druit  de  Iraoaiiler,  bUvssaiit  b;  senti- 
ment qui  dominait  tous  les  autiiîs^u  dix-huitième  siècle,  le  senli- 
lient  qui  devait  in.spiier  et  vivilier  cette  grande  époque,  iamoUr 
de  la  liberté..  '  -  - 

^En  1782,  pendant  la  guerre  maritime  do  la  France  et  de  l'Angle- 
eire,  les  six  corps  et  les  qiiafaiitc-(|uatre  communautés  créé's  par 
ledit  d'août  1770,  furent  autorisés  ïi  empruniiTr  une  somme  de 
I  million  ."itHl  irtille  livres  qu'ils  avaient  ofl'erte  iiU  roi  pour  la  corts- 

uctioud  lin  vaisseau  de  premier  rang. 

l.a  revolnlioii  el.la  contre-révolution  que  subissaii^uilà  Paris  les 
■  irporatioiis  d'arts  et  métiers  furent  éprouvées  par  la  provine». 
I.  -si  aiiiîy  (|.i'en  1777  les  communautés  indu.strielles  funuit  réta- 
:>  iCyHi^iis  la  villede  Lyon,  aunombrejJji_^uarantc-et-uiic.     .,/ 


(I)  Voir  les  numéros  des  10,  17  et  2&dov,i 


qui  lùi>'rmét;  siSilîfS'lrôùver^ie^^ 

travail;  ce  princi|M' c'est  la  Irbeclé..  ■ 

l.o  II  de  regi'eller  son  avéïiemenl  dans  l'industrie,  nou.s  devons 
reiiii-icier  nos  pères  de  nous  t'avon-  eumjuise  ;  mais,  plus  éclairés 
i,pi  ils  ne  piiiivaîent  l'être,  nous  savuiis  aujourd'hui  qu'elle  ne  sullll 
|tas  ;  nous  suvoiij  q  le  la  loi  qui  i/egira  le  ir.ivail  dans  I  avenir  doit 
concilier  avi  e  la  libre  voealion  du  travailleur,  avec  I  aii.anlisse- 
ineiil  de  tout  esclavage,  de  tout  .servage,  île  toute  eo  iiciinie,  ees 
gar.inliespour  le  produeleui, n'sgaïamiespour  le  pub  c  dont  1  an- 
liquiié,  doiil  le  moyen-i'ige  eia  eut  mollir  ab.solum  iii  dépourvus 
que  l>po(pie  acluelle;  notre  époque,  régne  de  la  lib  ri  nuininale 
esi  aussi  le  regee  de  l'iiic  liec.^nee  iiilusinelle  et  c();miiej-c,ale  le 
régne  lie  l'agiotnge,  d^  la  baiiqueroule,  de  raccapurenuiU,  de  la 
eoneiirreiiôe  ruini.-iise  pour  tous. 

Le  prineipe  l'éC'  iid,  qui  Joii  anenerà  sa  suib-  tous  les  autres  ca- 
racUMvs  d'une»  parfaite  orgiiiii^^iion  du  travail,  c'  si  ïaasocialion, 
di.'vi>e  dont  la  puissance  couimence  à  se  l'aù'o  aecpt  r  parluus.  Si 
Turgol,  si  les  auteurs  d,'  la  Revoltitiunde  Si»  avaient  Itii  n  uimpils 
tout  »-e  qu- ce  MMl  renferme  d- viviriiime  énergie,  de  pouvo.r  or- 
ganisateur, ils  n'aura. eut  pas  fait  di>pariiLre  ee  tininier  grouite- 
meiit  des  industriels  qui  simpi  liait  le  travail  deie.iMvalioii  ;  ils  au- 
raient voulu  (|Ue  les  hommes  de  cJiaipie  métier  de, iieiii.oMiu  unis, 
solidaires  mus  sous  linflueiice  de  nouveaux  priiici|ies.  Au  lieu  de 
remanier  ,-.aiis  ce.sse  lalég  slalioii.  q,ii  regissaii  dans  |-s  villes  le 
travail  de  f.ibriijue  el  le  coininerce  de  détail,  ils  au  aient  coinpria 
que  le  salut  du  |)euple  était  dans  l'agnculuire;  les  L'raiiiUi'useijrnpw 
m  Tits,  l 'S  ira  Iti  mis  f,;>'o;id  /s  de  .Su  ly,  di!  G  Iti  rt,  leur  s.r.iient 
revenus  à  la  pensée.  Aux  qua  ce  eolns  de  ia  Fi- i,ie  ,  1  ■-,  eo.ii, unies 
iieure, sèment  siluéi'S  iiuraignteléclioisies  ponrj  donner  au  jiavs  les 
modèles  en  iiiinialuiv  d  un  (îuinile  nouveau.  Les  lerns,  b  s  "capi- 
taux, les  Imstiaux,  Us  lusirii  iienls  aruioiivs  cui  luu'-s  à  l'expé- 
ru'iice,  loi^t  aurait  élé  estiuu',  enr  gisire,  r  pre.seua'  dans  lesina.:ns 
des  propriétaires  par  des  aciions  sululeineiu  gàia;ities.  O.i  aurait 
tenu  compte  égaleinent  des  iiiur -sd,-  rav.iil  loirniis  par  les  habi- 
Wiils  de  la  c  .minune.  iMiyr  rexjdoiialion  du  domîwne  snciéuiire. 
Bien  ô  l'elect;,'!!!,  le  suffrage  ,l''s  p  ur's  aur.i.em  e...!)li  enlce  eux 
desdifféreneesde  grades,  cunespoulanl  aux  dill' reiics  de  mérite, 
et  trois  parts  inégales  du  beiieric"  général  auraient  eié  attribuet-s 
ciiaque  année  au  cap'ttaKuu  travail  ei  au  lai  nt.  Que  de- puissantes 
économies  ne  seraient  pas  gees  de  la  vie_s«jcieijin'e!  Que  de  lieiîS 
ne  se  lussent  pas  form  s  entre  les;  trav.iiile  lis!  Q  i  1  zéi»nelenr 
eût  pas  donne  le  sentiment  de  la  propi  iéié  colli>ciiv,',  et  la  certitude 
que  nul  individu  ne  peut  èlrei  xplovte,  (jiie  tout  elT  iri  proji  e  à  l'in- 
lérét  in  lividu<'l,  comme  à  l'inleiéilg  •uerd,  .jui  il  o;i  vit  sous  l'in- 
ûueiice  de  celle  divinité  bi.Mifaisaiit,  iassoci<iIwijj^ 

Pour  créer  dans  les  communes  ifnegiainle  varit-lé  de  travaux, 
pour  opérer  le  mariage  feeimd  dèTâg  aulture  et  (k- Vin  lll^l^ie;-^ 
pour  que  chacun,  dans  wie  g'-ande  «^>rte  de  fouet  oiis,  pût  choisir  la 
parcelle  assortie  à  ses  aptitudes  et  développ,r  t  nu-s  les  l'acuLés 
de  son  intelligence,  comme  toutes  le»  force^  de  so;i  corps  en  chan-  . 
géant  fréquemment  doccup liions,  Turgol  ou  l'a^s^emLlée,  consti- 
luante  aurait  ^introduit  dans  leurs  .■ommuiies  agricu|,>s  quelques 
esiiaims  d'iii  lu.striels.  C^s.  ic  qu  •  les  aicn  ves.  qj  •  |.«s  syndicats' 
;cs  cu'poraiion-,  auraient  pu  leur  être  foit  |utl  s.  E;n  i7hO.  tous  le» 
travailleurs  étaient  classés,  enregistrés  ;  là  'populaooii  ouvrieie  en 
France  formait  pour  ainsi  dire  un  clavier  prêt  à  recevoir  l'action 
d'un  génie  organisateur  ;  oh  aurait  su  où  trouver  chaque  note  né- 
cessaire à  l'harmonie,  sociale,  où  prendrç  les  groupes  de  menui,^ 
siers,  de  tourfujurs,  d'ébénistes,  dont  l'induslrie  se  fù  si  facilement 
implantée  dans  u II  village  ent  niré  de  bois,  bti  uiioisi;  Us  mégis- 
siers,  les  corroveurs,iles  dra|»iers  qui  se  fusseiu  établis  dans  un 
pavà  d(^  pàtuiitges  couvert  dalion'dants' troupeaux.    " 

Cn  grand  ministre,  éclairé  par  la  science -sociale  ,  au  lieu  de  dé- 
truire instantanément  les  communautés  (V^n^  et  métiers,  k-s  au- 
rait employée»  comme_  auxiliaire  tran.sit«>lflg,' comme  moyeu  de 
transformation;  leur  di.s'parilion  cbmplçle  enlevé  (juelques  rjJfMlitésiïT 
à  l'oeuvre  de  rénovation.  Mais  ,  en  y  réfléchissant  ;  on  reconnaît    \ 
que  l'hutnanité  ne  pouvait  en  un  clin-d'œil,  elcomirii  illuminée  par 
un  éclair,  combiner,  as.sô'cier,  protégiT  l'un  par  laulre deux  prin- 
cipes aussi  divers  que  lordn;  el  la  liberté.  Chaque  éléineiit  de  la 
vie  sociale  fait  irruption  l'i  son  tour  elYegne  d'ab^udexciusivenient, 
avant  qu'on  trouve  te  secret  d'ii.irmoniser  les  divers  i)rinci(ies,j 
Après  avoir  donné  tant  de  siècles  à  la  poursuite  de  Tordre  indus  "'' 
Iriel.  régnant  exclusivement  par  voie  de  contra  nte,  il  était  naturel 
que  le  genre  hiunain,  au  sortirdu  moyen-àg  •,  donnât  ijuelqnos  an-^ 
nées  i\  la  fougue  d'une  liberté  sans  orgaiiL-xatioii-el  sans  coii.rùle. 
Aujourd'hui  le  temps  des  .systèmes  exclusifs  c-it  passé  ;  nous  .sa- 
tons  tous  que  l'ordre  itiduslriel  de  l'aucien- régime  recelait  lop- 
pression,  que  la  libcrié  simple  de  nos  jours  n'osi  trop  souvent  pour  r 
le  travailleur  que  synonime  d'abandon,  isolement,  niisèie.  Hâtons-   ) 
nous  donc  d'ittiirs<nis  l'influence  de  l*a.ssociatiou deux  principes 
sacrés,  providcnliels^ui  sont  nuisibles  (juand  on  les  sépait;."  mais  ' 
([ui  n'ont  besoin  que  de  se  rapprocher  pour  enfanter  riiaiHiionic  so- 
ciale. Commenij'ons  le  dénombrement  des  travaiHt^urs  ;  sacluais  at- 
tirer Ja  malheureuse  population  qui  enefunbie  les  villes  m  rs  des 
campagnes  où  les  travaux  de  m.mufacturcs  s'engrènenl  avec  les 
travaux  rustiques.  Ilemplissons  la  lacune.cpie  luigol  et  la  Consti- 
tuante nous  ont  laissée.  Si,  pour  nous 'aider  dan.s  ci'lle  lâche,  nour.    . 
avons  (le  miiinsqu'inix  les  coiporations  d'aris  el  nié  iers,'di-iirs  tra- 
ditions el  leUPs  registres,  nous  avons  de  |diHiJine  ex peiienee •péni- 
blement conipiise.  Le  pays  est  aiiaeliéà  li  l,b  l'i,"  qii  lui  a  cuté  si 
cner,  mais  ngiis  avons  appris  (jd'i'lle  ne  sulli,  pas  au    bonheur  dc^ 
nruples.  La  nation  nesOng 'ail  en  8*J.qu'à  son  em:nicipaiiùii  polili- 
v<jue;  il  serait  facile  du  la  passiouuer  aMJourd'liui|H>url°orgaaisw 
tionderioduBtric,  /  V.  fl, 
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,  .ij;6KomjVrîrtiiiip.  »Miï»'vHle;^CMV^^  ,.rodi.ire  cw  quaii^iiés.  iTponrr»  èlr.'|«vec  haii>se de  37  ctoli.ii.'S  iO  c-iiliènies  à 


coièuiunù  éiîvirounaiùtet  de  7a  i  ta.  • 


I  e,  I  «caini»,  Calais,  Mnrt igno.  .Jkti'n«,Oii, 


s.->Mli.as~o.s   v;„is  ^in,;>^ioll  .'loin  '  l'\'''' I ''''  T^  ,        l;;.;      ,  i,i,,    i.  ,ii,,  ,,|    K.tafies    Qi- P»"  l'' «'»  1"'>'C  ''^*«  '«'C'airs,   non  lom^n^ 
^i;^uu.c.  ^•-u:,iva,,-s>..n,r.s,r..n.s  .-m;  -;  '■,,;^    ^,;,,  ;^  l'^;^;;^^^^^  1!.  ci..cp.ième  eu  ,;xcedn..l  y.e  tolère  l'àfe 

jûù?.nM,i.ic:.Kis,iu..u;mN.OMK''-;'<'''       ;^.;;|:,.;s,X^..H{,^  vin/, IJ.ur-  ^ -,  ^     ^ 

i),.(l,;i,i,is  timn.l  .stl.siiiuiilii.^  .1  l»i'    Noiii,     ^      L;uliàtn',    Mal.-slifibes,    Ninit .     Ponl    tabi.KAI:  o/;«c4  i  -lu /;ri./- re/^u/wffwr  du  ^ro 
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ment  en  France,  inrété  le  M  nov 
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jiilli:   r  MM-    ahini''  ili>  (mimik 

frumntt.'-r'U'^  :if,;Miv.   HiiiliVs    iii^'i.'iv.li 
i)iv-('  11) -ni     \iiu'    (•i'it;\iiii.'    ;H-iivit.'    l'i   iimi'    ^  ____«_««— 

Iihi-mm!'    :,o  ;!■;:■  r.    |f:i>  lii'rl.  sur  liuiliN  les  ,       ^ 

qiiaiiU'-   l.a  wru-.iaus  l.-~  (Irruu'is  jn<  vs  <■<   jfoinrEXiUCSBESSEPAKTKMXBgrTS. 
U  X';  .,iii.-a  .•iMiioiiis»lniiiinriaiicr.lii.iaii-|  .,,,.,,  e- . 

"uorl  •  aiiruij.'  Ml  i.ilimi  il;iiis  If  rmirs.  I     Travaux  uijiinye*  Jam  la  Dordogne.-  Si 

«««//(A  -   Dr-i  (liai  iic.iifiit- <|iii  rfiiivc'iil  Oliffo  semai. les  on!  .le  cimtiaiipes  ila-is  lecniii-i 

ex"i..'tlu'-'|iiiiii'   le  Miili   four  ncliwli.  r  eii  ceiiuMu* Mil  i.ar  l-  lii.iiviis  temps  ou  est  lieu-  I 

Hioni.iil    ...  sii-leselcni.Uiliuent  a  eu  mani-Teiix  iL-  duc  aiijour.l  lii.i   (pir  la  lin  de  eeltcL 
tenir  leiuix;  inutefuixiii  .sin're  nue  ces  de-  imporlaute     i.peialior.    est    favoiisee    par    le 
mandrs  une  lui- remplies.  |,s  cindilious  d'à- '(iliis  lie;iii  temps,  i.ossjhle.    Il  y,  a    tout    lieu 
cli.idi'Nieii'ilrcKil  il.^s  faciles.  Me  er.iire  qu'.m   liiiira  celte   semaine   de  se- 

Or if   —L..  siiiiali.."    de  cell.'  céréale    est  mer  les  eeie.ilps  .1  ant  mne. 
daus  les  nié  i.e-^  coulil'o,  s  que  ce.le  du  seigle.'     Les  bl.'s  qni  ont  ete  se.iK»  A  la  lin  d  octoliro 
Dema  idée  par  les  jelieleurs  et  p.ircelte  raison  el  aux  premiers  jonis   i|.»  iiovemlire,   Rint  ad-  'Avoine  i),:,.  a  (i 

ille -l'ia    iiioliahleiuciil  Mius  peu  mirab^emeiil  lires  ;  il  est  rar»- dr  von  des  aij-|     Qmiiiiue  le  inarclié  fi'il  ineilleiir  et  les  offres 
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ra<^]>UITB  ▼ÉOÉTtUX. 

(ourM  de»  crrcale»  (par  hcet.]. 

pkOvixs,  :iO  nov.  —  Frouient  17  !■  18, .iO. 


«i'ijn*achal*^i.liis  facile.'       "  '      |i  ées  où  il  se  p'vde  si  peii  de  uraiii  La  ré^ula-'siir  écbJntillons   plus  iioiiibrciises.  il  y  a  eu- 

^uninc    _  1  a  veille  on  e*!  assez  (linicile  et' rilé  de  la  geruiiuiitioii  Cl  de  la  naissance  lient    coie  eu  de  la   hausse  ai-jnurd'liiii.  ■  rT.-ia-r*— t^,-.»,   •-    ii,>fi.—  .^«'B""  "«'J- —  «Q-urt 

les .lu  dues  secondaires    siirlont  peu  deman-' J"  à  ce  que  ,1a   L'ire,  vivement  calcinée  cet      cnAntRES,  30   nov.  lubie.  -  Froment   \''   Avoine  ..,00.  •      '  ,        \  .«-tiei' 

j'gi      '  •  ,  .  éîé    parles   grandi's  chaleurs,  s  est  ameublie' js,i.i»  ;.  2«  n,Si»;;i'  lG.ii>.-   Méieil   H, M»  a;     mahans,  26"-novmibre.  —  Froment  IT.SO  ;i  vea.i\.... 

DÉPARTEMENTS.  —  La  liauSsc  sur  les  bli's,  d'elle-même  par  l'effei  des  y.<-tiilères  pluies;  i5,/iO.  —  Seigle  10,7  J.  —  Urae 'J,àO.  —Avoine  2r  i:,(io.  —  Baillarge   lo.Go.  —  Orge  10,00.  —1  viuuioii* 
fait  ilis  pio'ié^  et  tout   piwle  il  croire  ipieles  io  a  ce  quii    la  sécheresse  de  raulonme  a  eni-  ii.no.  ■  I  Avoine  COO  a  «,;{:!.         - 


I  beCtoiire.  l'Iusieuis  acheieiirs  s'en   sont  re 
ioiiriios  if  vide  faille  d'»pi>rovisioiinoinent. 
' '.L'.ivoiiie  s'esl  vendue  au  liiéiiie  cours  i)ii'au 
uial'i'lié  préccdi'iil. 

AHiiAS,  .10  novembre.  — l'roaient  roux  r;!.;. 
a  l7,,n.  -    Seiule   )),iO  à'  i  l.ï,'..- KsCourHeou 
Il  1,0(1  A  ll.'iO.  —  Av.iine  l,7àa  G,OU. 

l.e^  bl  '.s  uVtaieiit  pas  abondants  el  leur 
p  iv    s'esl   raffermi  avec  'M  ji;eVI.  de  bau!^ 

Les  seigles  u'uiit  pas  vaiié.  —•Les  esçour 
g  nus  ont  repris  laveur  elles  avuiucs  resleiil 
sans  Vlia    L'eiiii'iil. 

\Al.ENOiiiVNES,30  novembre.  —  Cours of- 
fiiiel  .  ion. cul  !'••  lS.lt;  2t  l7,0.'..  —  C'.ouri 
commeniiÉl.  —  Froment  l'f  I8,0lt  à  iS,;.©  ;  ï' 
17,00  a  17, iO  ;  ;}'  \l>,!,Ok  l(i,,W.-  .Vinle  10,00. 
—  (Ii(;e  lu,nO  a  Il,.i0.—  Avoine  .S, 7;.  a  G, .Ml. 

Nous  n'avions   qu'un   niarcbé  fort  ordinaire 
au)ourd'liiii.  Les  premières  (pialilésde  ble  ont 
élé  vendues  avec  aetivili'  au  cmirs;  les  si-coii 
daircs,  au  CMiitrairt-,  toiii  restées   calmes.  — 
L'iirge  el  k'.sei;;le  leiideiit  à  la  baisse. 

i.txiÉvii.i.e,  27  novembre.  —  Kiomenl  |rt 
l4,4^tT!«-4i,48,  3*  11,01.  —  Seiijle  9,25.  — 
Avoine  ..,00.  ■      ' 

MAMANS,  26^~novenibré.  —  Froment  17, SO 


VoHrrMtA  (par  SOO  kil.), 
I.e$  prix  pour  ParifcutnprenntHt  If  droit 
ti'entree,  quieil  d»  }},'M  pour  l*  foin  et  àt  .'.ii'i 
ptiur  lu  pailt*. 

PARIS,  30  nov.  Marché  Lafayett».  —  Foiii;» 
Via  41;!'  ;»ï  a  :i«.— l.ii/erne  J   ai. -l'.iiil^Oe'' 
fiomeni  I"  22  à  24,  2'  19  a  21:  !!'  18.— l'ii  |<'ii«  i 
ïCi^le  |r<-.^8a   ao;.2*  2U    il   27.    Marclié  faible, 
veille  coulante. 

VERSAII.I.ES,  29  nov  —Foin  lr«V2  à  ,'4;'.« 
:|8  a  ko;  U  :tl)  à  3k.— Liiz.'rne  Ô8u  40.-  Ite^^ul»  ! 
de  Uiïerne  .',')  à  3.'.. -Trèfle  24  a  ao— l'aille  Je 
fruuienl  18  à  24.— l'aiHe  d'avoine  2i  a  28. 


LOftUm    AVIMAUX. 

Br«ll«aa..  (Prix  du  kiL  sur  pied.\ 

■  n  j    1  m  IX — ji.   1 — j    - — L    m  j^ss 

MAKCik  DE  r uiSiiT  dn  28  novembre  1144. 
end.l  Renv., 
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4k  la  liibralrte  ^clétafre,  rue  de  Heine ,  lO,  et  eliez  tous  les  DëpcMltiiIres  un 

Oouiptoir  eentrjAl  delà  librairie.    ^    . 

Un  beau  volume  in- 16- de  260  pages ,  f"        f^  ^        '    , 
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TABLE  CEB  MATXliRSS. 

Kètc«    .Marc. s,  K",lip.';o,s.— Cal. •ti(iiiei-.—l)i:ilo!:iio-prérace.— Souverains 
«Vs  prinVi;i;'.;i\  Eci!  .— !'.;n"ii'.;.i!esr..;iTs  de  Fra'iec— !-onpilmlc  ;_asccii'- 

liuu  iliMi!i';-dteliiiii'  on  'li    s'.i -il  :  leii'ps  uioyeti 
.••urc.<  I  •L-ale.s.  v-K.ii'i''"''  '■''"  ""'•""i-'-'  ''••  '!''■'  t' 
rcs'cL  le.s  JKii'ls  no  ivciiMV. — M'•^ll! 


iiiariii;.;e.— ïeslaiiiciils.— Siiceci^ioiis 
pro|triét:iiics  eldes  loeutiiircs:— I'.ui\. 


elc— Tableau  des  me- 
)•  «les  pMiis  anciens  avec  les  nies»- 

i.iirr.iii-f^élrancères.- 


Afirnini'slKi- 
iiorui's  poVt.s.— .SMnne'iiiio.— -iil'bau  du  svsU'niedii  mon.ie.— H;uitrur 
des  pri'.iii  ;i!i\^  nio!i!;i!.'iies.— l.e  biidiiet.  — l'.es  inipiMs.— Coiisonimation 
lie  l'aris.— Clieiniusilrtereii  FiMiiee.— "\':nii.iire  de  lSi5-ISU.— Hygiiènc, 
ou  arl  (le  la  s mlé.-— l'iiport.irice  des  fniieliuiis  de  la  peau.— Kespiration. 
— Nulrilin;!  —  F.mpon^oiïïi.'iiieiils.  —  IMeimers  s-ccours  contre  diveTS  acci- 
dents.-.A     liv  \iés.  Ole— Conseils  aux  fcninies  pour  l\scondiiioiis  de  leur 


iiice aux  travaijlx  publics. -^Assurances  iiatioii.ilcs  par,/l'Kial.— ('.om|)agnies 
à'firiiin^  (i\e.— Sociétés  mutiit;Iles. — .Assurance  du  i'is(|ue  localif  el  dii  re- 
cours des  viiisin.'i.  — lie  la  rolouisalioii.— I/Al^'érie.  le  Syn  -fiai  cl  Mada-, 
fiascar.— Océanie.  — Lés   iles  Mat-ijuises.— Iles  (iauilHcr  ou  de  Matifjaréva. 


Kiiliiils  lia  ur.ls.— ilappOil,  des  ,  vriei^s  aux   liem lices  de.^  maîtres.  — Cours  du  luoiivemenl  mhiiiI.  —  L« 
lii'par.ilidiis.— Ap|i!ii.iuoii  (lel'ar-  I  Morcelleiiiciit  et    rAsSocialion,  ou  Itecherclie  d'une   société  parfaite 


Charles  Fourii  r.  —  l'rneiiaiiie  niétainiir|iliose  du  niui  d '.  — ^  Code  lii*!"'! 
—  Sujet  de  notre  viuiietle. —  Krafinients  de  lc|lres  reliiiieiisrs.  —  Opinionl 
de  Fnurier  sur  les  femmes.  —  Aiialo>;ie  ;  Uutabitjiie  |M«ssionDelle,  le  UuiiJ 
le  Gui,  là  Couronne  iiiinéiiale.  —  Pensées  de  Charles  FçuriPV-— Lf il 
Moiils-de-l'iélé.  —  Coio  ies  agricoles-.  l'elit-Itouip,  OsIwaldT!^''''')'  "I 

llorlicitlliirc J.iille  et  conduite  du  pêcher,  -é  l.a  lieue  »;,aïrc'  de  Napo-^ 

léon,  cl  cftUi'. de  'Cil.  F.'Urier.  —  Les  Béotiens  allemands.  —  AnecdotPii : 
l'ne  (|ucrellc  d'Aliemaïui,--  Krieiir  d  un  map  sur  ron  droit.  —  le  liw'e 
de  PonKiise.  —Les  troisvoyajjeurs. —  Swift  el  le  doitiesli.juc.  —  I** 
vouement  d'une  siL'iir.  /  ' 


—  Loi  de  la  (lolice^  de  la  chasse.  —  M.  de  Ciiàteaubriaiid  tl  l'Avenir  du 
Monde.  —  Des  engrais.  —  Diaingiie.  —  .Vssocialioii  des  onze  frères  IJ.— 
.Moyens  d'oliteuir  Xle  l'eau  dans  les  montagnes  et  de  la  pqi  ilier.  —  Les 
fruitières  du  Jura.  —  f/associaiiou  en  agriciillure.  —  t'in'  i  ommiine  ni- 
rale,  —  Ce  «ju'elJc  est  et  ce  qu'elle  pnurraii  èilre.  —  De  l'assiicialion,  ap- 
pliquée çgx'T.onimunes  rurales. —  IrntjalioÀs.  —  Participalion  des  ou- 

i5.0  00é3k.c'i&i99!!aii'(>.<>i  «lîi;  l'Ai.M.v:«.i€-ii  riiALASTKitiKiv  ont  vfej|i^^iidiit>i  depuii^  le  3  oetobrei— lliin«i  ee  eonip<e  ne  Mont  pas  coi|ipi*i!i> 
les  oiivoîN  raSlN  niiiiL^'ori'e$«|iondanf(!>  du  ^'oin|itoir  central  de  la  Byibrairie,  en  France  et  à  rc^tranner.  » 

I.   V  -a.M-  o.tE  RAiso.wÉ  (le  lit  l.ibraki(|.soci,éiaim  sc-disiribijc  gt^luitemeut  rue  de  Seine;  10,  aux  Bureaux  de  la  DémocraHe  pacifique,  et  chez  tou8  les  Correspondants  du  Comptoir  ceatral  d(î  là  Librairie. 

^(ËUVRES  COMPLËTESDE  CHARLES  FOURIER. 

Tome  2  ;  1"  volume  de  la  Théorik  bk  x.'viiriTi  uKrr^£Rsx3.z.s: ,  comiSrenant  le  Sommaire  et  un  chapitre  inédit  de  Fourier,  sur  le  Lzr.BX  AaBnax,  e>it  en  vente* 

Ce  liiiiii'  1   de  ,1(1  Théorie  (le  l' Cuite  nnirnxelle  ((luiiilfli'  la  ]iiiliruuliuii  des  dciix  iir;'!ui('i.--  uiivniiics  di;  Foiiricr.  ainsi  distrilniés  :  Toni  •  I.  Théorie  des  quatre  tnouvemtnls  avec  wnc  prél'àcCTJcs  éditeurs.  Vwi*' 


■  1840.  Prix;  7  fr.  50  eent.  Tonus  II,  111,  IV  cl  V.  lliKirie  de  lin 


i.:f  nui' 


ersrlle,  (,ki   Tniité  de  l'.l.isocidtioii  dnmestijiie  ar/riçolc.  i'r'.x  :  2i  fr.  les  4  volumes. 


ART  ..  Il  CUISINE  FRANÇAISE  AH  XIX^  SIÈCLE ,  m  CARtME ..  PLUMEREY 

Le  la  i/rwis'on  du  prime  de  7  <;,(.  ymwl,  aiicie«^e',ii  f  des  cuisine»  de  .i.tnc  la  prince-ïc  de  Foiii.iliivv>ki,  rlnf  actuel  ilc»  cui.tiiii's  de  vi.  i.ecijç^tk  i>ë  rAni.KN,  ambiSKadeur  de  RuVsie  a  Paris.  Cinq  volunief,   in-8»,  dont  le* 

'  '  ,  trois  ;.r.  inieis  in  fenneiil  un   './rainl  nnrnlirc  de  [ilanclics   coiuuosccs  el   iic»iili'i'.<  iiar  t'.in'nic,  el  gra\écs  au  (laii   ear   n.vi.   nohm.am>  et  iiiBON,  etc. —  Prix  :  42  fr.  iO.  ^ 

nais  îiu  étrangers,  les  grosses  pièces  de  poisfons'd'^  mer  et  d  eati  doi 
vol.  renferment  plus  de  2,»i0  poiages  pias.  plus  de  'ibO  potages  "'°T,  '^i 
nces,— plus  Je  500  {/rosses  pièces  de  poissons,  et.  iin  nombre  contid' 


l'S  ^iiirlcs  et  pet 
pdi-s^his,— iniis  di 


Le  la  i/rwis'on  du  prime  de  7  >;,(.  ymwl,  ainieii^e'.ii  f  des  cuisine»  de  "  tnc  la  prince-ïc  de  Foiii.iliivv>ki,  rlnf  actuel  de»  cui.siiii's  de  vi.  i.ecijç^tk  i>ë  rAni.KN,  amtnSKadeur  ffe  RuVsie  a  Paris.  Cinq  volunief,   in-8».  dont  le* 

"     '    ;.r.  inieis  ni  fenneiil  un   :,;raiiil  nnriilire  de  (ilanclics   ciiiiposccs  el   dc»iili'i'.<  jiar  t'.in'nic,  el  gra\écs  au  (laii   par   n.vi.   nohm.a^u  et  iiiBO.N,  etc. —  Prix  :  42  fr.  iO. 

Les  trois  premiers  vo'unies  sent  de  Can'nic  ;  ils  cotitioiii'.i'iil  ;  if.-  lJ;)uilUins,  Cmii-o'inuié.-  en  i.'ia''  cl  eu  maigre,  les  E;beii(|es,  Fumets,  les  Potages  français 
'  iTe;',lcs  !l;i;.'iii'i::\  L'ariiiluK.-  (11  gias  cl  en  ii.ai^'ie,  les  tiross'  s  pièces  Je  lioiirluric,  ilcJaiiiluiiT>!eVol,iille,  de  CiMi  r,  etc.Ces  3  vo' 
.■r.:s?.s  eivi'ai;;res,"^plusde  L''0  rauoûls.çras^  maigres,— ]diii  de  50  ganiiliiics,— plus  de  'M  purées,— jilut,  de  i'i  essence 
(le  giiissi  s  pieii!,s  (le  iMi;i(ii.'rie,  (!e  viiinill..,  i!e  ;:!liier,  (le  porc  frais  cl  iUilres.  ,  _  ..    _.      _  .^  ..  „  .. 

la  wcxnjf'rc  ««»•»•(>•«  >wo»/»i'ir(»,— toutes  les  iMHt^s  rrcfJtesT'y  trouvent; 


essatiTi 

l.'lO  sauces 
iléi(!.s  (le  liiiilcil.'rii 
'i    .le  iiic  sl::s'  .■illiielié,  (lit  (/;ri' 
II. .ira  II  s  11  ris  liisliiruués.  Ces 
l.e.-  II. il  Os  IV,  V  el  ileiiiiiT.  ri 


II  e,  :i  e 
leeelli 


IC  l'iUMilir:. 

|1U|'. 'l 


cl 


êl,<''  ;  i:r- 


Cs 


iiviiers  lahorieux  et  nos  jeiinc 


ginl  ijiii  ail  cl! 
c'esl  là  <l!i'(j_!i 

c/p ,  ei.  ;;  vTil,  1 

-d'iM  éialili 
'-ciart 


illMie 


j'M|ll 


jm;i 


champ,  atin  d'aider 

iN'i'îT  (!ii  iici.re  (.p;iii  ni  :  mais  ce  n'est  i  a-^  là  ii: , ,--  ,         .  ., v .,,, , >  ,,.,.^  ...  „,r  m.  i,.  % 

l';.i  J!::r.i;\,  conlieiiiieulpiu'.  de  I.'IOO  arlicles  cl  toiiuent  le  Trailc  des  eiitrét.s,  des  idls  m  (jraa  el  en  iiiaifirc,  des  entremet^  iwlafjers  td  atilr.-s,  -   li 

•  I  iilri  iiiel:;  s::i'ii's.  iiivciiU's  di'tiiii.s  (1,'rènie      -■•■■■•■-  -..i..... .k: i  ..      .,.   ..      ,       •■   •  ....     .        • 


#llc  en-M 


lis 


niels- 


cil 


es  iKKivei,).  On  peiij^'  Ijii-iser  joiirin  lieinenl  le  confort  le  plus  suceulciit,  le  plii.s 

ii-8",---tra/te  de  la  (iii.iiie  dis  ijuiiiie  saisi"iii.'. — Il  scia  le  Irésor  d'une  ri(;l)i'  aiilirrgc,  d'une  ferme, 


(lilTicnlIé,  puis(iue  la  forliiiic  inanpir  les  (piaiililés.  Ce  (pii  cdù'.e,  d'ailleiir-,  ce  iic-t  pa.s  la  ni?  iilÏTO  dassaisniiuer 

"71  f/ra.f  el  en  Dtaiqre,  des  evlrcni('t!î'pi>la(fers  cf  niilr.-s,  -   le  plus  fnlnN  '*'  I'  '    t^ 

iiit  (lécrils  ici.  avec  simplicilc  par  un  niiilre.  — Les  eiitrées  eliam'lcs  inoveunes,  délicates,^  àpnarlieniicit  à  ce  travail  de  M.  ''''"'^J.J.j, 

médité,  et  cela  avec, plus  de  goût  ipie  ||'argcnl.  L'ouvrage  eiilû'r,  lravairiiiii(|ue,--cel    4rt  dr  le   Ciiisinf  fraiîrnise  ff»  AM. ;„ 

_        _     irrgc,  d'une  ferme,  d'un  leslauniiil,  d'une  grande  famille. d'uii  vij^c  IkiîcI  (Il 

, , La  ciii'iiip  fiaïK.ajse  la  plus  line,  avec  loiités  sesMiiiances^se  trouve  trailée  ici  ;  — celk'  des  vieillards,  des  enlaiits,  des  fciiime.s  dis conv , 

-  lie  hçl  ouvrage  auguienlera  en  Kurope  li^  répulaiii.n  de  délicatesse  de  la  talile  de  Pans,  car  il  contient  la  science  et  la  tradition  des  mailres,— leur  pratique  perfcctiuiince. 

>  Il  est  entièrement  publié.  —-Prix  :  U2  fr,  50  c^-  A  là  Libraii^ie,  rue  Thérèse,  11 ,  près^le  Palais-RQ^al. 


d'un  chàlP» 


liiciit  de  yiiii^,  el( 


le  vdV.Tgeiir's,  d'iiii'e"tenu'iir«' opulente,  d'un  ''"*    , 
rtnvalèseciits.  —  iMule»  les  ivcetles  sont  «  une  gr 


■^ 


d'uac  anarchiç  j^galcincnl  fatale  aux  tràvàUlours  «t  aux  capu» 
listes  ;  mais  l'initiative  •,ntolli'c(ut'lle,i'i<l4''<!  s(fMeutiflquc,  voilù  ce 
qui  nituique  ù  la  suciùté  iiniiiul)il(>,  iiicertuinc,  cluTdiunt  lu  flam- 
beau qui  doit  la  guitler. 

Soiis  lu  llestauialioii,  tout  lo  nioiulc  jjn'sscnlait  uiiu  tlcriiiùiv 
liitli>,  fl  l'on  Si;  ralliait  du  inuinii  puur  la  balaill<-.  Aujuurd'liui,  nuii 
>eul('iiienl  les  pouvoirs  publics  u'attaquolit  pas  mais  t>ncuro  rien' 
Il  indique  qu'ils  résisteraient  à  l'opinion  [>ubli(|U(>,  s'il  v  avait  une 
opinion  publique  dans  la  nation.  I.a  souveraineté  nationale  a  élé 
posée  en  principe;  mais  elle  4c,  Pt'ul  se  traduire  d;ins  les  lailSj 
puisque  la  volonté  du  pays  ne  se  manileslcpas.  Kii  labsenee  d'une 
opinion  publique  unitaire,  le  gouvernement  politique  ne  peut  être 
qu'une  sorte  d'éclectisme  dans  le(iuel  prédomine  l'idée  d«!  coti- 
sorvation. 

'Il  y  a  aujourd'hui  trois  grands  pouvoirs  constitutionnels,  la 
diambre  des  députés,  la  royauté,  la  pairie.  Il  faut  y  ajouter  la 
prf9!>e,  qu'on  a  appelée;  le  iquatiiéme  pouvoir  de  lElal.  C'est  sur  ces 
quatre*  roues  que  porte,  nous  ne  (liions  pas,  (|ue  murclie,  la  société 
lraii(,-ais«.>.  Eh  bien  !  la  pairie  s'ell'aee  voiontuirenient  ;  la  royauté 
lit'  résiste  jamilis  de  front  à  la  chambre  des  députés  ;  la  chambre 
l'es  députés,  fraclionnée,  morcelée,  se;  laisse  mener  indirectement 
y\r  le  ministère,  qui  n'a,  en  réalité,  d  autre  s\;|>iéme  que  le  statu 
quu.  Knlin,  la  pressé,  sans  unité,  même  dans  l'opposition  traitant 
ligules  les  questions  au  hasard,  continuant  le  verbiage  creux  de  la 
vii'iiie  iKditique  (|ui  ii  produit  l'elVacement  et  le  scepticisme  intel- 
lixliiel  lie  notre  épo(|Ue,  la  presse  ii  a  prt>S(|ue  plus  d  inlliienct,'  sur 
les  esprits.  Le  p/emier-Paris,  a  perdu  la  puissance  ipi'ii  avait  ac- 
quise sous  la.ltestauntlion.  i.ei'euilletouestloul;  car,  si  le  premiiT- 
Paris  n'instruit  plus,  le  feuilleton  amuse  du  moins.  Klct^l  uu  mo- 
iniMil  où  la  presse  ne  dit  ptufl  riirn,  que  (jnelques  journaux  aug- 
meiileut  leur  format.  La  quantité  remplacera  la  qualité.  Quelle  plii^ 
forte  preuve  de  l'indilTérenée  du  public,  et  de  l'absence  d  idées 
I  dans  la  presse  elle-même  ! 

C  est  surtout  la  presse  qui  devrait  créer  I  unité  de  l'opinion.  K h 

bien  !  qu'on  jellitles_v.ycux  sur  ce  livre  (jui,  chaque  matin,  s'étale 

(levant  lo   public,   ^t  on  verra  qu'il  n'y  a  pas  deux  pages  qui  se 

suivent.  Ce  sont  des  idées  décousues,  des  points  de  Vue  qui  se 

hoiirlent  ei  se  contredisent,  (hi  ne  trouve  pas  même  d'ensemble  sur 

les  sujets  d'articles,  sur  les  questions  à  traiter ,i.?i  ce  n'est  pendant 

la  session  législative  ;  car,  alors,   la  séaiicc  de  la  Chambre  devient 

le  texte  obligé  du  premier-Paris;  Ky  un  mol,  la  Iw^ture  de  tous  ces 

carrés  de  papicrn'élablit  aucun  libn  moral,  aucune  pensée  com- 

I  mune  entre  tous  peux  qui  le»  lisent.  Comment  |a  société  pourrait- 

I  elle  acquérir  l'idée  de  la  transformation  dont  elle  a  de  vagues  pres- 

M'utinients  ?  Comment  la  volonté  de  cette  transformation  pourrait- 

tlle naître?  Comment    celle  volonté  iwurrait-elle  être  acceptée, 

réalisée  par  les  pouvoirs  publics  ? 

Et  pourtant, si  la  souveraineté  nationale  n'est  pasjjn  yairk  mot,  la 


prits  a  méditer  sur  les  questions  économiques,  ti  <i»<-i-uper  «<<'  l'i>r- 
tiaujsatiou  du  travail,  (|ui  tu -si  autre  chose  ipie  I  organisatif.ii  de  la 
société  elle  même,  de  riiumanilé  (.'iiliere, cii  vuivde  ses  di'>tiin''('.< 
sur  c(!  g|(il)c  où  elli-  coiiliiiue  la  création  di\iiie.  La  presse  a  d<iiie 
■un  point  d'appui  i>our  se  régénérer  et  |>uiir  régénérer  I  opinion  pii- 
l)rK|U(!  indilVéreiile.  Que  les  (iiiblicisles  <lu  premier-Paris  fassent 
des  éludes  sérieuM-s  siii'  loii!  inisiiliiui  du  travail;  qu'ils  instrui- 
sent clraque»juiir  ce  gntiid  déliât  devant  "le  publier  qu'ils  m;  s^' 
laissent  pas  dépasser  par  'le  feuilieiuii.  cpii  arrive  a  [ileiiies  voiles 
liaiis  la  qiioslioii  soi'iiile  1  Kn  du  mot.  (|ue~  la  presse  donne  à  la 
Krauco  el  au  inonih' riiilelligeuce  di' celle  formule:  I'oro.wisa- 
Tio\  UL  TiiAV Ail.  :  Lii  est  ruiiili'.'là  e>t  la  vie  morale  qui  manque 
iiiu  pays.  , 

L'arrivée  du  maréchal  lîUf.'oau(l,  et  surtout  sa  ferme  résolution  .le 
iweiidre  part  aux  déimis  mit  le  pii.JtM  de  l'adresse,  iiiellenl  mal  à 
l'aise  le  cai)iiiei.  .M.  (lui/.ot  craint  certaines  révélations  sur  le  traite 
de  .Maroc,  tandis  qiii!  le  niaiVrhal  Soult  redoute  de  son  coté  inie  le 
vainqueur  de  l'isly,  prenant  a  co'ur  la  colonisation  <le  l'.VIgéne,  ne 
se  laisse  enlraiiier  a  criticpier  vivement  Itr  mauvais  emploi  que 
reçoivent  les  fonds  destinés  à  l'.Mgi'rie.  H  '|)arailrait  même 
qii  une  explication  Ires  vive  a  de  jà  iti  lieu  entre  M.  Souil  et  .M.  Hii- 
geaud.  Les  pcrsomies(|ui  ont  assiste  au  ditrou-r  concert  à  .Stiint- 
Cloud,  racoiileiit  que  les  deux  maréchaux  s'y  sont  aiM)rdés  plus 
<p'e  i'roideineiit  ;  iini>'  une  au^'iisic  inlerveiitinii  s'est  iiiler|)OM'c. 
yuoi  (pi'il  en  soit,  il  est  certain  que  !e  mareelial.llimeaiiii  ne  restera 
,à  lAcidenil  que  |ieu  de  ji.tiirs  el  qu'il  reviendra  a  Paris  pour  assister 
a  l'ouverlure  de  la  cliainlire. 


Abus  du  droi|yâ%|>rppriété  en  Ecosse. 

Les  abus  et  les  misères  (jui  Tb'soleiit  I  Irlande,  lu  L'ornbardic  ou 
liicamoaglie-de  Kome,  vous  les  retiniive/  en  Lcosse.  Le  mal.  tou- 
ji/urs  ideiiliipieau  fond,  se  produit  quelipiefuis  jiar  des  moyens  op- 
posé^:  :  c'est  eu  subdivisant  les  exploitaiioiis,  en  meltant'^la  rente 
a  rciichère,  qu'on  a  réduit  le  fermier  irlandais  à  un  horrible  dé- 
nuenieid  ;  mais  on  a  conduil  à  nu  étal  non  moins  déplorable  le 
paysan  aiigtats-tit«ugmentintt  iéténduc  »les  fernii's  et  en  faisant 
du  cultivateur  un  journalier.  Dans  d'autres  jiavs,  les  résultats  nous 
olTrpnt  des  analogil'S  frappantes,  nuoitpn^  lès  .  causes  qui  les  ont 
produits  pui.sseiU  oll'rlr  (pielque  différence.  .Viiisi  nous  allons  trou- 
ver dans  les  highlands/de  l'Kcosse.  à  peu  prés  les  mêmes  faits  «pie 
dans  les  laii-l'niidi;i  (ie  la  cam|iagne  de  Home,  c'esl-à-dire  d'im- 
menses lerritoires  po:/sédes  par  un  petit  nombre  de  seigneurs,  le 
pàlufage  subslitu -a  la  éiiligre,  les  habitants  des  campagnes  chassés 
de  leurs  anciennes  demeures  et  la  population  remplacée  par  des 
aniinaux.      / 

Quand  on  rapporte?  les  «"xcés  des  paysans  «lui  promènent  l'incen- 
die dans  les  campagnes  de  l'.Viiglelerre,  il  faut  aussi  raconter  les 
excès  des  m  litres  (Jui  ont  fait  de  la  campagne,  un  désert;  silo 
pauvre  met  le  feu  à  la  maison  du  riche,  c'est  qjicle  riche  a  mis  le 


.     ,    .  mm^ 

dans  k'a' muntaïuies  de  l'Ecus^e;  une  immense  révolulioo  qu'il  im- 


porte  d'étudiei'T^ 
,  l.us  (lai'ls,  ivsto  de  la  niUion  celtique,  réduits  au  nombre  do 
-trois  cciil  (jiiaranle  mille  individus,  habitaient  les  montugneS  de 
llicossé.  Les  mu'iirs  i)iiniilivi,'s  s'elaienl  conservées  long-temps 
ch  /.ce  petit  peuple.  Les  llii:lilaii(lers  (Jiahilants  desJiauies  terres) 
avaieid  formé  de  grandes  associations  connues  sous  le  nom  de 
clans,  gouverntti's  |)ar  un  <'h(f  (pïi  était  considéré  coniine  le  père 
comiiiiin.  D'après  uile  aiili(pie  tradition,  ils  scconsideraienl  comme 
les  eiil'unls  d'une  même  famille;  le  mot  klaaii  dans  la  langue  gaé- 
Tkjiii;  signifie  «•«/oh/.*.  1oii>  se  disaient  |)arents  du  eliif,  tous  por- 
taient le  même  nom;  el  leurs  usages,  Uiirs  rapports  iè(;iproqucs 
soiil  eniièreinent  fondés  sur  lesc(uidilionsdu  ivgime  familial.  Tous 
ont  dioil  à  tout  chez  les  Ki:o>sais,  cl  le  territoire  du  clan  esl  un  pa- 
Irimoiiie  onninuii  au(|Ut'l  a  droil  ciiaqu»'  membre  de  l'assiieiation. 
Des  portions  de  terres  ou  la«k>sonl  distribuées  par  lescliefs  bu  par 
le  s(Ml  11  clia<ju(!  famille  selon  le  nombre  des  enfants;  mais,  de 
crainle  ^pie  le  cullivateur  ne  s'attache  avec  trop  d'alVedion  au 
cliainp  (ju  il  iabouri;  el  lu;  cliorehî?  à  si;  rendre  prctprielaire  de  la 
part  ipi  il  a  reçue  dans  le  domaine  de  la  communauté,  on  chan- 
gera les  lots  tous  les  ans.  Tout  honnne  (!st  prêt  à  vers,,'!-  son  sang 
pour  défendre  l'honneur  ou  l'indépendance  de  la,familli;  à  laquelle 
il  a|iparticnl,  cl  un  dévouement  réciproque  unit  bjrlemeiit  le  chef 
et  ses  cillants.  Ils  forgi'nl  eux  inéùies  dans  leurs  montagnes  la 
clavm<>rcdusoldal;Heurs  troupeaux leur'fournissenlila  laine  avecla- 
(|iie!le  ils  tisseiil eux-mêmes  là  tartane  elle  plaid;  les  gâteaux  d'a- 
voine leur  tieinienllibu  <lepaîn,ei  l'orge  leur  fournit  le  wjiiskey.  Peu 
debe>oiu.s,  peu  de  travail  ;-point  deriches  parmi  eux,  |):ir  conséquent 
|f*)iul^de  pauvres;  point  de  maiires,  point  (l'esclaves  ;  indepL'n- 
(iaiiti*ét  libi'e,  celle  nalioli  vi^.iil  heureuse;  dans  ses  inDiitagues. 

l'.li  bien  ;  ce  peuple  ipii  ;i  avait  jamais  connu  de  iniiUre,  qui  n'a- 
vait jaiidis  éle  vaincu,  ()ue  la  guerre  n'avait  pu^  dompter,  a  été 
^rescpie  totalement  chassé  de  .ses  foyers  par  ceux  mêmesj^'il  re- 
gardait comme  SCS  chefs,  et  pour  lesquels  il  avait  monlré,  pendant 
une  longue  suite  de  siècles,  un  dévouement  sans  iMrnes  ;  les  terres 
<|u'il  cultivait  de  çéiiéralions  en  générations  lui  ont  été  ravies;  les 
villages  qu'il  habitait  ont  éle  rasés  et  incendiés;  les  champs  qu'il 
laùnirait  ont  été  livrés  an  pâturage,  et  la  nation  des  Caëls  a  ^lé 
)'em|)lacée  par  (pialiv  millions  de  moutons  conduits  par  (|uelques 
Itergêrs  élrangtM's. 

Quand  ce  peuple  si  fortement  attaché  à  ses  tradition»,  h  ses  usa* 
ges,  à  son  co.s^tunn;,  à  sa  langue,  à  ses  montagnes,  se  vil  forcé  d'à 
bandonner  le  sol  de  ses  ancêlres,  ce  fut,  comme  on  le  pense  bien, 
u  lè  é(joirvimial)le  désolation.  .Miis  les  seigneurs  fure.it  sans 
pilié,  et  rexpulsioili  déS  bighlanders  fut  exécutée  avec  une  brulalilé 
inouie.  Ces  nauvres  montagnards  ,  en  voyanL  les  soldats  qui  ve- 
naient les  ctiasser  de  leurs,  villages,  demiindérent  à  être  massacrés 
avec  leurs  femmes  et  leurs  eufantssur  1  s  tombe  itix  d  •  leuis  pères 
plutôt  qiie  d  être  eiivovi  s  en  exil  pour  mou  ir  loin  île  la  pa;r  e..\flu 
(le  les  contrijindrc  .i  quitter  le  p>»y^,  lés  agents  mettriient  le  feu  îk 
leurs  demeures.  On  assure  qu'uii  vieillard!,  d  autres  ont  dit  une 
vielle  femme ,  r.  fiisaiit  d  abandonner  sa  cabane,  sa  présence  n'ar- 
rêta point  l'iiicendiairc  ;  la  v.climp  périt  au  miliju  des  flimmei^ 
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.A^  propos  d'almanaphs. 


LK  VERlTABI.K'VOlJBLi;:  i:ÙGOI8..>T- L'ALHANACU    DES  ECOLES. 

Pf'miant  long-temps,  rnlmanach,  fidèle  à  la  pensée  de  ses  fondateurs, 
i>^  lut  (pi'un  calendrier  sous  foriiii!  de  petit  livre,  paraiss.-int  aux  appiv)- 
^ti<|s  (lu  jour  de  l'an  pour  nous  faire  connaître  la  série  des  semaines  et 
te  mois.  On  y  ajoutait  les  variations  du  temps,  les  éclipses,  et  les  signes 
•lu  zodiaque;  puis7°comnie  ralchiiuie  et  la  tîhiniie,  l'astrologie  et  l'astfo- 
Mmie  étaient,  unies  très  étroitement  dans  l'esprit  de  nos  pères,  on  joi- 
(înil  aux  alnianàchs  des  prédictions  tantôt  sérieuses,  tantôt  builcsqucs^ 
pffsque  toujours  fausse;!,  |irediciions  don!  le  meilleuT  type  iiOus  a  été 
l'iis>é  par  Habelais  dans  ^a /'ro(;«o.5<«ca//<;w  Pantagriietine. 

«  Ccste  année,  les  aveugles  ne  voirronl  que   bien  |mmi,  les  sourdi  oy- 
»  wtiJ^^ssez  mal,  les  mulz  ne  parleront  guères,  lesriches  s^pourleront 
".  iiiig  peu  mièutx  que  tes  paùtrres  el  les  suins  mieux  (|ue  tes  malades. 
"Plusieurs    njoiitons,    luuls,    pourci.'aulx,Voysous',   poulets  cl   cunars 
''  nioiirronl  :  et  ne  sera  si  erucjte  mortalité  enlrtî^les  eingcs  et  drorna- 
"  ilaires.  Vieillesse  sera  inruralile  cosle  année  àxause  des  années  pas- 
sas..... Kt  régnera  qua.>.y  liniveisellemeril   une  n'aladie  bien  horrlMe 
»  tl  n'idoiitàble,  maligne,  perverse,  espouvantalile  et  niai  plaisante,  la- 
1*^  quelle  rendra  le  monde  bien  e8t(mné  et  dont  plusieurs  uev<iauront  de 
I  '  iiucl  boys  faire  flèclie,  Averroès  l'appelle  -.Jante  d'argent.  » 
'elle  épidémie  ri'giie  encore  en  184S.  y 

Aiijourd  hui,  toutes  les  insliluliuns  ontoubiié  leur  premier  but  et  leur 
"f'r'iiie.  Aiynurd'lùii,  les  papetiers  vendent  des  tal)le,iux,  des  sUitues,  des 
'''■"Il/os  et  (Minipitse.ul  des  iniisécs  (lorcnliiis  au  milieu  (l('squi.'ls  oir  n'oïC 
P'ii  's'av(>iilurer  quand  ou  n'a  pas  dxlilre  pi'usée  que  celle  d'acheter  une 

Pl'Miii;  iibur-tM'iire  un  mol.  L  aiiii  inai^li  lui-tt;(MiM!  a  dépassé  le  liui  d«  tC: 

\a  ■  ■  ...        -  .  .■  .... 

li'seï 


['.l'a  ei'irs.  L'astronomie,  r(isiroliigie,Jaiilléralineanecdotique  ne  luisut- 
fseiii  plus;  il  rellèleles  telnlnllCe.^pulinque-,  \o,re sm^iales de fon  époque. 
''*»  iiliefs  (le  tous  le»4»iirtis,dc  toutes  let^  Lcolos  ipii  ont  la  prétention  ue 
^''présenter  une.idée,  se  sontdil  :  Cliaiinç  année  le  citoy^en  français  dé;iie 
''■voir  si  le  premier  et  le  .second  jour  «le  cliuqut;  mois  toaiheitt  un  ëiniam.hc 


S, 


oîî'ûD  lundi,  si  le  carnaval  stMa  long,  quand  vient  le  jour  de  Pàque.',  à 

3uel  nioinenl  ses  enfants  devrimt  !ui  olîi^ir  un  compliment  en  (i'cliai'gc 
un  pulicliinille.  Pour  ètie  suirisauimcnl  édifié  i-ur  tous  ces  jKiiiil.-.  capi- 
taux, le  citoyen  fran(;ais  cousent  ù  f.>iin',  aiuuielleinenl,  le  sacriiice  de 
riO  centimes  au  mois  «n;  tléceuilire  ou  de  janvier.-  Fournissons-lui  uu  ca- 
lendr.er,  uu  almanach,  pui^qu'il  le  deniaïule,  mais  proliions  (Je  I  m![j|iini 
pour  lui  glisser,  avec  Tordre  des  saisons,  mi  pelii,  plaidover  cn^lWfur 
de  noire  pan^çe  politique  ou  socialc-^Dc  là  des  almanaclis"  icariens,  des 
almanachs  pôpiilaires,  déniocrati<pies,  uu  aliuanach  (ilialaiislérieu  \(liïes- 
moi  potinjuoi  les  libiaircs  le  caclieiit  au  lieu  de  le  mettre  en  étalage?). 
Ainsi,  lalinanach  devient  en  France  une  expression  nouvelle  do  la  pensée 
publique,  un  nouveau  iiouvoir  avec  1»  (jucl  il  faut  compter,  dont  les  jour- 
naux doivent  surveiller  la  marche.  Celle  douzaine  de ^lelits  livres  roses, 
bleus,  jaunes,  violets  que  je  liens  (Ml  vous  Variant,  c,  est  1«  miroir  de 
l'état  des  esprits  en  Friiiuîc,  c'est  la  pensée  du  siècle,  oiiiee,  eu  manière 
d'illustrations,  du  croissant  de  la  lune  et  de  grcupes  ij'étoiles. 

La  physionomie  originaire  de  l'alniaiuKili  ne  s'e.st  bien  couseiv.c  jus- 
qu'à nous  que  dans  un  recueil  encore  vénéré  dans  beaucoup  de  familles 
(pii  lui  donneront  cotte  aimée  des  cuuipagiions,  1  .^//nawacA /)Ao/àH.v- 
/cV,/fn,  par  exemple,  mais  qui  ne  raîjandouueroal  pas.  ^ious  viîîlloiis 
parler  du  VÉIUTABLE  DOlIBLt  LIÉGQljiii  PÇI'  tnaifre  MAJHirAj  L/IE^.S- 
BERC.  -  .  'K 

^Qirtspourrqlt  toucher,  sans  ('prouver  im  ieutimenl  de  respect,  la  cou- 
verture gris-bleu  de  cet  almauacli  patriarcaU'Pour  beaucouji  d'eiitro4ii(p«J 
la  |iulilicàtion  périodique  île  .Matlrfeu  LaetfJlKrg  se  ra;iarhe  aux  souvenirs 
xle  toute  la  vi^.  C'esl  ce  pelil  vohmm^trupu,  de  tourliure  assez,  gauche, 
(pie  nous  avons  entrevu  surjii  table  de  nos  parents^  ;rtMiiilieu  des  oran- 
ges el  des  diablotins,  lorsque  nous  étions  sur  Je  point  de'  débiter  le  com- 
pliment de  nouvelle  année,  à  celle  heureuse  épotiue  où,  suivant  d'an- 
ciens vers: 

.  .  y-.  'y 

L'tnfanl  (mit  tremblant,  1^  -'        ■    ' 

-  >,.  „,i^  -      Craint  A  chaque  inslant       '  ,  i 

Di^|>erdre  ta  ii4(''niou'e.         '      _. 
'.  _    Il  est  l'iil  ému,  ^  ,      '  ■" 

D'avoir  ajjeiçii.  "  •    ; 

"'Suii  pjiitm  dans  l 


(1  cciairi  u  les  vigiieiies  (jin    res.^emineni  a  ues  pan  s  u  enrn!  mai  c.-suyei 

Itaconle-nous  invariablement  des  histoires   de   Cascoiis  r(Miouvcl(';es  d 

/l  ancien  régime,  comme  les  almanachs  de  l'Angleterre  racontent  des  naiv< 

tés  d'Irlandais.    Joins-y  quelques  bonsTiiots  du  d  ;c  de  Uoquriaure,  d 


C'est    l'opuscule -(h-   Ma 
cha(pie  iinnée  |iirr  les  temps 
vie  (pii  s'appelle  ignoruxce 
autre  phase  qui  s'appelle  d< 

\  . 


i  nous  a  rendu  visiie 
première  phase  de  la 
e  à  venir  pendant  cède 
venu,  vieux  Liégeois; 


j'aime  cet  astrologue  ciiiffé  d'un  bonnet  pointu  (lui  e^t  ehjrboniié  siir  la 
première  page;  ce  savant  qui-braqiiesou  asliolabe  sur  les  a^lres,  en  pro- 
iioii(;ant  ces  graves  paroles  :  que  Oicusuriout  soit  béni.  J'aiinetespreuic- 
litins,  tes  conseils  iiygiéni(|ues  a|ipropriés  à  chaque  saison,  cl  revêtus  de 
la  poésie  qui  brille  dansées  vers  :^  •     .  , 

i-  Le  1)011  vin  el  la  bonne  chère    '  .-  ... 

Chassent  la  médecine  en  l'air.  ;       ' 

J'aime  ta  distribution  des  travaux  agricoles  par  mois  de  d'année,  le.s 
pronostications  d'après  le  soleil,  la  lune,  les  étoile.^,  les  vents,  et  surtout 
ta  littérature  anecdotiqiie.  Mais,  si  Ion  l'aime,  mon  vieux  Lii-geois,  c'est 
surtout  à  ciiiîse  (le  ton  ancienneté  ;  ne  cherche  pas  à  le  transformer,  ee 
.serait  ta  iii«riri>este  impriiné  sur  du  papier  à  pain  de  sucre,  n'essaie  pas 
déclaireir  les  vigiielles  qui  res.semtdent  à  des  pàl.  s  d'encre  mal  c.-suyés. 

iTiiouvclées  de    . 
è- 
.  de 

Mlle  clairon,  de  Sophie  A rnoiild  ;  réimprime  éleruelleiiicnt  les  mêmes 
aventures,  hs  mêmes  facétieST—  .Mathieu  Laensberg,  lu  te  compromeis; 
à  la  vérité  tu  es  toujours  mal  iiniirimé,»<litficile  à  lire,  c'esl  une  ju.stice  ■ 
le  rendre,  mais"  le  désir  d'innover  te  pervertit,  iu  te  lances  cete  ann«0 
dans  la  piauvi^lc  sentimentale;  (^«'«sf-cc  que. c'est  que  A'anelte  et  âote 
ou  sagesse  et  coquetterie  ?  — H^s  liistuires  de  Cascoiis  f  —-  Timriilè  est 
de  re|>rés(nter  1.1  tradition  et  Içr'ibàchage;  Tesjjjbonhoniiue  :  à  cette  con  . 
dilioil  nous  te  l'iroiis  tous  les  uns  aveij^llaisir.^^^ 

Parmi  les  almanachs  nouveaux,  celui  que  nous  cilerons  d'abord  c"  fst 
Ivi.mXxvc.h  DES  ÉCOLES,  </ujrfp  général  de  (^F!i(;linnt  pour  {'  aXt, 
par  .\lM.,(;arnier  efIJonnin.  Nous  le  niellons  en  pr.;inère  ligne  et  nous 
avons  de  iionires  raisoiiii  pour  cela.  Voici  dans  quels  tei'mes  le  gui  jg  oj. 
néralde  l' Etudianf^rècia  In  théorie  nui  renferme  à  nos  yen  x,|e  sa-  ' 
lut  de  l'huinanité,  la  théorie  ati.service  de^làquelljL!!.pus avons  Vo  j^  nôtre 
vie.  .      "  '  ■     "  -    "  ^     ■   '    ■■.'.■ 

-  «  J'avai.f  demande  à  plusieurs  prétendus  savants  ;  Qj'esf-ce  ji^nc  que 
>•  Charles  roiirirr  ?  C'e,--!  un  rêveur  m'avait  répondu  uii  co'  .nnuniiste  ; 
1)  c'est  un  fou,  m'avait  dit  un  adt'pie  de  S\vi'd"iilioig  ;  c'e.-t  „„  Immme 
»  qui  veut  chu nyor  l'océaii  eu  un  hol  de  limonade,  el  (|iii  veut  mettre 
»  un  H'il  ail  bout  d'une  queue,  m'avait  dit  un  joiiiualisle  e  f,  ^e  moquant 
i>  de  moi,  el,  sur  la  parole  de  tous  ces  gcn?-là,  je  iresti-  .^^^^^  ^vi^  beau- 
%  coup  Foui-ier. 
•■0  Depuis,  j'ai  lu  les  a)uvres  du  grand  socialiste,  ef,  nr  ^„^(.  fpj  difllcuK- 
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^  nniitic  i1*iBtvait  plM^ué  deux  acres,  c'est  ù-diro  molniï  d'un 
hcclârç  Autrefois  chaque  fainilln,  ci  cela  avait  existé  jusquVn  i811, 
H'ùlail  tenue  qu'à  une  preslaiioii  annuelle  de  quelques  sciieUingii 
en  argent,  de  quelques  pièces  de  volaille,  et  de  quelques  journées 
de  travail  ;  ces  prestations  si  minimes  étaient  plulOt  une  recon- 
naissance de  souveraineté  qu'une  rente  ;  maintenant,  eliaqtie  fa- 
mille, pour  SOS  deu\  acres,  était  assiijcltie  à  une  rente  de  .»  scliel- 
ling>;  son  bail  n'était  que  de  sept  ans,  et  le  propriéiaii'e,  ;i  eluupie 
renouvellement,  se  promettait,  bien  entendu,  d'élever  la  rente. 

Pi Hir  prouver  que  |a  marquise  a  été  plus  généreuse  que  bien 
d'ai.tr.'S,  M.  I.oen  nous  apprend  que  la  pnpulatii)n  des  Gruids  sur 
le Lochshin,  la(|uclle  était  eonsid.rahle,  fut  ch.isséc  net  du  terri- 
toire :  n  11  ne  ptri\ll  pus,  dit-il.  qu'aucun  lot  di-  terre  ail  été  assi- 
gné à  iT  peujile,  ou  qu'il  ^it  reçu  aucini  dédomniagenieni  au  mor 
inentdc!  son  expulsion,  qii  s'effectua  dans  l'hiver  de  1818.  » 

fA'pen.danl,  quelques  montagnards  dû  Sutheiland  rtfu.;èrent  l%.s 
propo^itiuns  de  la  marquise,  lïe  voulant  rien  tenir  de  celle  qui  les 
avait  si  cruellement  dépouillés.  Trente-deux  famdles  du  Siralli- 
\)roïiï  partirent  |K)ur  l-'.Vinérique,  et  le  clan  de  (iinin  ou  des  Mac- 
llamish  qui  habitait  les  montagnes  de  Kildonan  et  les  vallée^  de 
llelmsdale,  sortit  tout  entier  du  pays.  M.  l.ocli  n'a  pas  pris  soin  de 
nous  dire  ce  qu'il  est  devenu.  Les' juilres  t'ainilles  exilées  du  Su- 
tlierlanJ  n'ont  pas  été.  à  ce  qu'il  alïlitne.  luissi  malheureuses  qu'on 
pouvait  le  eraiinire;  elles  ont  accepté  les  terres  qui  leur  étaient  of- 
fertes sur  les  bords  de  cet  iiiunensi*  domaine,  entre  la  mer  et  les** 
montagnes:  elh-s  0(il  Itàti  dcjjouvcll  silenieures  ;  les  jeunes  grns 
ont  appris  le  rude  métier  de  la  pèche,  ei  ils  vont  a' tendre  sjir  le 
u;ran(l  nane  les  harengs  el  les'morurs  (pii  visilent  ci's  i:ara'ie.>./'. 

Quant  aux  7',tl-(IOO  acres  Mont  la  mnr(|ni-i'  ili»  S' ill'.p  i  a  .vis  pos- 
s«»s8iou,  el  es  ont  ctéd.v  sées  en  i1>  grandi  s  fc  mes,  do  il  tu  «Iques- 
unesMim  pli.s  élenàues  (jue  Ir  dipancnjéni  ue  m  .">.•, ne,  qui coni- 
preufl  itJ'lSl  iiectares.  Une  seule  taniille  s'iillUà  chacune  de  cés'fer- 
mes  desii liées  au  pàlura'iSTdJ^^s  moiiWrs,~értes  valets  (piflles  em- 
ploier.t SOI  t,  pour  la  pliiparl,  venus  d,'.\ugleterre.  reji miant,  \1 
genlil.iliomrnes  u  Sutheiland  ont  accepte  lu  direction  delTrernies, 
malgré  l'ideo  de  dérogaliou  qui,  dans  les  tradilioiis  nationales, 
s'atiaelie  à  ce  métier.    " 

Cent  trente  millfc  rtjoutons  remplai^aient  déjà,  en  l«'20,  les  braves 
ipii  vers;  l  nt  leur  .s  .ng  pour -la  dél'ens»!  de  .\lho:r-Fli:  as  Cliaita  th, 
e'esl-à-diie  le  .seigneur,  ou  te  grnnd  lioriime  de  Stilhcrland  ;  et  sans 
floulc  le  nombre  des  moutons  est  aujourd'hui  fort  augmenté.  «  .Aii- 
lune  voix  humaine,  ajouU'.M.de  SisnK»iidi,  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  aucune  voix  liumaine  m;  fait  plus  retrnlir  les  gorges 
étroites  de  ces  montagnes  illustrées  uulrelois  par  lescomiiats 
d'une  antique  race;  pe;sunne  n'en  rappelle  plus  les  glorieux  sou- 
venirs :  1rs  vallées  nonl  plus  de  hameaux  :  aucun  chant  tle  joie  ou 
de  douleur  ne  trouble  plus  ces  vastes  solitudes  ;  mais  l'hérilierdu 
comté  de  Sutheriand,  qui  est  désormais  lixé  ch  Angleterre,  à  plu- 
s'ieurs  cenuiincs  de  milles  de  la  patrie  de  ses  àncéires  malrrneis^ 
s'est  chargé  de  jouir  et 'de  se  reposer  pour  ses  anciens  vassaux; 
il  peut  étaler  dans  fechâltîan  de  Trcnlham  une  ponfpé  rbyuIéVot 
euoourager  par  son  luxe  les  fabriqui.'s  d  Angleterre.  « 

NoUs  examinerons  en  venu  do  (juels  p!>iiicipc's  s'est  opérée  celte 
révotuiioii  dans  la  propriété  et  dans  la  culture  chez   les  anciens 
'•pt'Uples  de  l'Ecosse.; 


ivèhiémentMâuen  mesûire  d'étoitflër  ïotiM  ii^^ti^liras,  qtie  jûïÛêé 

erait  rcnduè'rnnforniémèiit  aux  lois,  et  que  la  fidélité  de  l'armi^e  était 

touj(»(,ns  lu  même.  II  a  expriim-  le  vœmiue  la  chainlire  prèiàl  tnut  son 

appui  au  gouvernemcnTënTie  prolongeant  pas  outre  mesure  In  discussion 

hur  lu  pioji't  de  réforme  qu'il  e.-l  urgent  de  ineltre  ;\  exécution. 

A  la  lin  ilc  lu  i^éaiice.  l'article  i,',  amendé  par  .M.  .Collai)les,  a  été  adop- 
té par  80  voi\  conirc  77.  Ce  résultat  est  curieux  ;  car  le  minisière;  tout 
en  atlinellani  le  priiiol|)e  de  ce  dipn'é  qui  demandait  qu'un  éligiUle  jus- 
tin,it_de  10,000  réaux  de  renie (2,500  fr.) ,  n'était  pas  d  accord  avec  lui 
sur  l'oppiirtunilé  de  ^in^e^lioll  dw  ce  principe  dans  le  projet  de  réforme 
et  le  renvoyait  à  la  procliinne  Inj  éleclorale.Celte  fois,  une  partie  de  l'op- 
position  a  vôléravre  le  niinislère  et  une  partie  des  ÉûnetiDniiaires  Vontre 
lui.  '  ™ 

—  Le  bruit  court  que  la  niari|iiise  de  Sanla'Cruz  a  ressé  d  être  dans 
les  bonnes  gràies  de  la  reimvi  ri|u'elle  doit  être  remplacée  par  la  com- 
lesse  veuve  de  Toreno.  .  [Eco  del  Cotntrcio.) 

—  L'ordre  a  élé  envoyé,  dit-on,  de  fiisil|er  le  général  Araoz  à  Cadix. 
Le-  deii\  artilleurs  qui  (ont  dénoncé  doïvciit  sulir  la  même  peine  si  le 
cor.scil  le  décide  ainsi.  [El  Clamvr  Publico.) 

—  On  lit  d  ins  le  Tiempo  que,  par  suite  des  démarlies  faites  en  fa- 
voiir  du  lils  de  /iirbano,  le  cunsi-d  des  mini.^tres  s'est  plusieurs  fuis  »s- 
.'■imlilé  pour  exiimiiier  tour  à  tour  et  I  s  senlinieiils  d  hiiinanilé  qui  le 
faisaienl  incliner  vers  la  ilémence  1 1  les  rai.sorsd  Klal  qui  le  iioiissaienl  à 
I  exécution  sévère  de  la  lui.  Il  u  été  (.'il  ipir  le  général  Dribe  n'avait  pris 
>;:r  lui  «le  susjieiulre  l'elfel  de  la  sciitence  que  de  peur  d'une  iiisurree- 
l:'iii.  D.iiis  eelie  iiiiie  entre  l'iiMiiliience  et  le  devtiir,  le  bruit  de  nouvelles 
trames  c.-t  venu  peser  daiis  la  I  alaiiee  el  a  purlé  les  ininislresà  penser 
<|ij'.  s'ils  pardonnaient,  les  e((n>piialeurs  les  acc.usc«;iient  de  crainte  ou 
(le  lailifcs-e.  Celle  eumjdicalion  de  circonstances  a  fut  rejeter  la  -gràee 
du  jeune  iKuniiie,  qui  avait  fait,  dit-on.  des  révélations  iinpoi  tantes.  Pour 
:e  nié. lie  niutif.  le  «é  .Oral  (liibe  a  été  destitué  et  une  enq  tèle  est  011- 
V  ne  Mir  sa  eniiduite.'  IMuHe.irs  généraux,  entre  aulres  Ferraz,  Van- 
+btWii— Mtitth'K»  so  il  exilés  de  M.idrid.  Une  buiidc;  a>se/.  nombreuse  in- 
fcsie  les  environs  de  lu  capitale. 

C'"'Uit  à  Zurliano,  niiile  bruits,  dit  le  Castiltano,  circulent  sur  .«on., 
«compte.  Il  ^'l.3l  siricidé  selon  les  uns.  Suivant  d'autres,  jl  s'est  retiré 
dans  d<s  jiorges  de  mnnlagiies  près  du  lieu  où  son  tils  a  été  pris.  Quel- 
ques personnes  affirment  ipi'il  s'est  caché  à  .Madrid  même.  Le  plus  pro- 
b.ihle,  c'est  qui!  a  pris  la  direction  des  montagnes^de  Tolède  et  qu'il  est 
Mp;s  de  gagner  le  Portugal. 

À'oni'clli**  d«^  rtlSorle. 

On  écrit  d'Oraii,  23  novciiibre,  au  Sémaphore  de  Marseille  : 
Il  La  eolonne  ."^ous  les  ordres  de  .M.  le  général  Korle,   viint  de  faire 
une    razzia  considéralde   sur   les  Oulad-Ali-Ben-nanicl ,    fraction  des 
Aiigïïîr     '      "^         ^~        "^    '      '  _         , 

»  Voici  les  lenseianernéiits  qui  nous  sont  communiqués  : 
»  M.  le  général  Kurte  est  parti  le  10  novembre,  à  deux  heures  de  l'a- 
prèî-inidi,  du  bivouac  d'Aïn-Tagouraya,  où  il  avait  laissé  un  convoi  et 
des  troupi's  sous  lé  toinmandemeiit  de  M.  le  chef  de  batiiiilon  de  Vinois. 
Avec  sa  cavalerie,  le  général  a  emmené  500  hommes  d'infanterie,  dont 
les  sacs  étaient  porté-  par  les  mulets  du  train  des  équipages.  Après  une 
marche  de  huit  forcée,  il  est  arrivé  au  point  du  jour  sur  l'iinmedse  plaine 
qui  s'étend  entre  le  Chott  de  l'est  el  le  Choit  de  l'ouest. 


?^-^  14* anniversaire  de  la rëvxMuon  pbloQliseMw^oèlèliré  le 3A au 
«  ir,  à  la  taverne  de  la  Couronne  et  de  l'Ancre.  Le  d«»e4«>«r-BuwiiL'j  oc- 
cupait le  fauteuil.  On  a  lu  des  lettres  de  MM.  H  Elphinslonç.  S.  (  ruw- 
f.  rd,  Evvarl,sir  <!.  Napier,  Ward,  Williers  et  Duneondie,  expnnianl  leurs 
rej;rets  de  ne  pouvoir  aSsi.-ler  au  festin  el  appriHivanl  tbuùdeiiienf  I  ot>» 
jet  do  la  réunion. 

—  Un  bien  malheureux  accident  est  arrivé  mercredi  dernier  h  la  Imiiil. 
1ère  de  Cwin-Avon,  près  de  Neutlie.  Le  gay  hydrogène  carboné  s'est  n- 
pundu  dans  le.s  galeries  et  a  produit  une  lelle  expïuBion  que  UO  ouvrids 
uiitété  tués.  T»us  les  ouvrages  de  consolidation  ont  prubabtemtnt  été 
détruits,  car  les  eaux  ont  fait  irruption,  de  sorte  mie  jutqu'ici  un  n  a  |iu 
retirer  que  quatre  cadavres.  {Moumonthsnire'Merlin.) 

—  Dans  le  porl  de  Mnryport  (dtichc  de  Cuinlierlaod] ,  le$i  mulelnh, 
ayant  appris  que  la  houille  avaiLuugmenté  de  prix  ù  Dublin  et  dans  d'uu 
très  ports  de  la  cote  d  1  lande,  onidi  mandé  une  aiiginentalioude  salaire 
de  Vi  shillings  par  voyage.  L"s  capitaines  n'ayant  pas  fait  droit  à  Imir 
réclamation,  on  prétend  ipiils  refuseront  leurs  services.  [Globe.] 


nKVlK  DRN  JOi:R\',%tJX   DL'«  DECEMBRB  IHÏl. 

7^  Lo  Journal  des  Debafs  réclame  vivement  la  réduction  des  quaianlai. 
lies  qu'on  s'olisiine  à  niaii. tenir  avec  rigueur  sur  le  bltorul  de  lu  Krai.re, 
au  iléirimeiii  de  notre  coiniii  rce  et  de  notre  influence  maritime  dal,^  lu 
Mé  iiterraiiée.  Il  s'a|ipuie  de'4'eNCuiple  d(Ui:ié  àcet  égard  par  l'Angleterre, 
qui  ajji'diiil  à  qualoize  jours  la  quarantaine  (ju'élle  impose  aux  pirum- 
iii's,  on  l'ai>aiit  eoui;it<r  le  temps  du  l'oyage  :  de  lelle  sorte  que  le  m  ya- 
geiir  ipii  arrive  du  Li.'vant  est  admis  aussilot  en  libre  pratique.  Il  cile 
egaleineiil  r.\ulrichc.  ()ni,  silniée  en  pleine  .Méditerranée,  a  siip, 'rimé  ses 
ij^arant  liues  pour  lis  provenances  du  Levant  pur  le  Danube,  et  !i'.>  a 
reiiiplaeées  par  une  simple  furuialiié  sanitaire  de  21  ou  iX  heure-  loiii 
Tricsle.  u  Cuideroiiît-iuuis  le.-(|Ujraulaiije.-,di.-il,peiidanl  que  l'A  ;liicli« 
et  l'Anglelene  se  itiuirorment  à  .'esprit  du  siècle  et  au  progrés  des  roii- 
nais^anees  biimaiiii  s  ?  »   ■  •—  - 

Le  même  jiuiriial  s'iiidi;:ne  de  la  destitiilion  du  général  Onbe  et  ilei 
exécutions  hans  jugement  du  fils  de  Ziirbano,  de,son  oncle  et  d'autres 
persuiiines.  Il  dit  àceiie ncca-ion  :  «  (Usrtés  nous  n'avions  pas  une  Imn 
grande  conliauee  dans  le  giiuveruemenl  de  l'Kpagne,  mais  nous  itimis 
loin  d'attendre  de  pareilles  énorniités,  même  d'un  pouvoir  dirigé  par  le 
général  Xarvaez.  »  -^— — 

—Le  projet  de  loi  sur  riostruction  secondaire  doit  être,  selon  la  Presse, 
la  grande  alfair  j  de  la  prochaine  session  el  luik'br  en  seconde  li:;ne  le 
droit  de  visite,  l'Océanie,  le  Maroc,  M.  Guizot  ej.^.  Tbiers  ;  le  débat  des 
partis  devant  se  concentrer  sur  les  Jésuites  et  l'Univer-ité,  ce  qui  ré- 
duit,>elon  cette  feuille,  a  de  me^quiries  projioi tlolis  la  grande  question  de 
la  liberté  d'enseigneinect,  question  à  luquelle  sa  voix  ne  fera  pus  défaut. 
Ce  que  la  fr^'.f.tff  conslultf  pour  le  moment,  c'est  la  division  (lui  réijue 
,lanl  pirmi  les  â(lver>aircs  que  parmi  lés  pàiiisans  du  projet  de  loi. 

—  Le  National  public  une  série  de  jeUres  adressées  au  Journal  du 
Loiret,  d'où  il  ressort  que  des  agents  de  radndnislralion  des  finances 
seraient  employés  à  manœuvrer  les  élections  dans  le  sens  miolsteriel,  en 
ménageant,  dans  les  me  ures  de  |ecoa^  reiuenl,,  tes  contribiiubles  élec- 
teurs et  bien  i»ensaiils,  et  ea  poursuivauv;  u'uu  a. me  côlé  avec  une  ri- 
gueur inouïe  ceux  qui  ne  paient  pas  le  ceusel.  qui  se  niontrétd  hns  llrS' 
Sans  les  faits  arlicuiés  d'une  manière  si  précise  par  le  Journal  du  Loi- 


)>  tés  que  j'ai  trouvées  il  le  suivre  dans  les  innombrables  et  minutieuses 
.»  raniificalions  de  ses  détails,  j'ai  été  surpris  et  canime  envahi  par  ce 
)  res|)ecl  qu^oiposent  à  tous  le»  liomnR's  de  bonne  foi  une  grande  idée 
il  et  une  ardente  conviction. 

•1  Oui,  rêveur4ant  qu'il  vous  (ilaira  ;  mais  cet  homme  a  fait  un  si  beau 
^i^évéTpi'il  faudra  ou  le  réaliser  dans  notre  vie  soeiale,  ou  imiis  réveiller 
'■  dans  la  mort,  du  triste  rêve  de  noire  civilisation  manijuée.  , 

il  A\i  premier  abord,  j'ai  cm  ne  voir  en  Frturier  (|u'uti  calculateur  qui 
•  voulait  10  il  résoudre  avec  dii  l'algèbre  ;  en  le  connaissant  m. eux,  j'ai 
.  vu  un  grand  et  sublime  poète  qm  fuit  de  l'aiiiour  awcdu  calcul  et  qui 
).  force  les  chilfros  mêmes  à  devenir  les  noies  melmlieuscj  de  la  grande 
»  harmonie  sociale. 

!)  Kt  puis,  le»  religions  l'accuseraient  à  tort  d'inijiiété  ou  de  maléria- 
»  lisme  ;  il  veul  que  le  verbe  se  fasse  chair,  non  plus  dans  quelipies  na- 
9  tores  exceptionnelles,  mais  dans  l'immanilé  loul  eiilière  ;  d  veut  que 
)'  lavolunle  de  Motre  l'ère  s'aecompli.-se  sur  la  terre  cunime  aux  cieux. 
«  Il  marehe  dans  le  progrè-  en  s'appuyaiil  sur  les  nuiniimi/nts  du  (lassé  ; 
»  le  Chrisi  avait  dit  :  Unité  divine  ei  liuiiiaiiie. 

»  Le  catholiei-me  expliquant  la  parole  du  Christ  a  dit  :  L'Eglise  uni- 
A    verselle  !  hors  de  ;'Eglise]K)inl  de  salut  1 

■)  Fiiiri  T  el  su:i  Kciile,  expliquant  le  unit  E.;li<p  catholique  par  asso- 
»    ciatiou    univtr.sell^,  disent  1   Hors  l'a.-sociation  universelle  point  de 

Sfeiéàhit.  /         ' 

!r.  Saint-Augustin,  le  grand  docteur  ralbo^uc  avait  dit  :  Aimez  et  fui-. 
!t    ^es  ce  qui  vous  plaira.  '  , 

,)    Foun^irddj  Faites  ce  que,  vous  aimez  el  travaillez  .selon  vos  attraits 
;  t,  j|(i  a  d  iuiiierce  que  vouvTaites. 

,)  S  wedenborg,  le  mystique  Suédois,  avait  parlé  d'une  grande  loi  de 
„  corr<  'SjioïKlunee  entre  le  eiel  el  la  terre.  Cette  loi,  Fourier  laJradiiit  et 
»  i'expi  ique  par  celle  des  analogies  et  prépare  aiuri  la  jjrande  unité  des 
»  scieuei  "^1  "■'illL'  -uili  B.ilu'l,  M  ]>*•  puis  parler  ainsi,  ear  lajuiufusiun  ces- 
n  scia  |i)i    *<iu<' ''I' r-T'Uid  éililice  sei'ii  1  a  i. 

»  L'idée'  f^'i'i'd-l   a  doiieeissé  lèire  une  iiiopie.  Li;s  seiences,  ne  peu- 

»  vChi  niiiii     miiclier  (pravec  elle.  La  phiuj.-opliie  la  sul  il  coinine  ii  son 

»  iin'H,  ei.eli' '*'"*  I" ''^   mauquir  de  d' scendre  bien.ol    dans  les    musses 

.»  eu. 'oie   si',     lia  II' iir<a-e.-,iloii(  les  douleurs   erienlehaipie  jour  à  Dieu 

»  av,c  (a  |ra^  1    ,c  du  Cllr;^l  :  Q  le  \oiTe  ngiie  non- airiu'!  » 

N  /i.-  né  eai  '  "''■'  '"'•'"  ''"""■'  '"^'  ''''"'''■  '■"  d'.^anl  que  et  s  nid)M'^^,p:uol  s 
So.il  e  l'abiié  tl-  ^•"' ''  '•  b  >  """' ''■' ex- ir  el  .le  .alyii_iLvoiU'  u.i  bien  de 
't^MCMnlfliibles  é(     ^^^^  ''^  ''^'"  ^^^  ^*''j'^  cuusucré  p.a^li|  persécutiup. 


VAlinanach  des  Ecoles,  unis.-ant  l'agréable  à  l'utile,  apprend  à  l'é- 
ludiant  novice  quels  sont  les  règlements  relatifs  au  baccalauréal  ès-lel- 
tre.S  aux  Ecoles  de  droit  et  de  médecine;  il  le  guide  à  travers' les  vieux 
monuments  du  qu^irtier  latin,  lui  décrit  br  topographie  Je  ce.s  restaurants 
philanthropiques  où  le  potage  coûte  3  .sous,  le  plat  de  viande  6  sous,  le 
plat.de  légumes  5  sous;  total  :  60  centimes.  Le  soir  est  veuii  ;  nous  som- 
mes au  dimanche  ou  au  jeudi  ;  l'élu  Hant,  pour  éloigner  les  fanfouies  de 
liisufruit,  de  l'iisucapion,  de  l'antichrèse  et  de  l'emphytéose  pfui  chosir 
entre  les  bals  du  Prado,  de  Valentino,  de  la  Chartreuse;  il  y  joindra,  si 
c'eî-l  l'été,  la  Crande-tihauinièrc  el  Mabille. 

jous  ces  bals  sont  devenus  fort  à  la  moj  •  dans  ces  derniers  temps  : 
(les  as|>iraiit»  de  marine  y  ont  apporlé  les  souvenirs  de  leiiVs  voyages,  et 
sont  deveniiR  les  parrains  d'une  seconde  reine  l'omaré.-d'une'ni'Uvelle 
madame  l'ritchard  ;  ils  n'ont  jias  gar  é  pour'eux  seuls  les  lauriers  de 
.Mogador.  De  gracieuses  illùstrali.ins  s'y  sont  créées.  Les  bals  public.-  ont 
inspiré,  ceiti:  a;iiKîC,jles  lithographies,  des  biographies  ornées  d'aulogra- 
p')es:ils  oni  rempli  aUniuin-  unfeiiilletoii  dans  tous  le,sjiuirnaux. Puisque 
i'.Hmanach  des  Ecoles  nous  y  conduit,  nous  en  parierons  ù  notre  IKur. 
Aussi  bien,  trouvons-nous  lànne  grave  question  sociale. Dms  ces  lieux  où 
d'autres  ne  voient  que  le  plaisir,  nous  apercevons  la  douleur.  Tandis 
(pi'on  rit  des  triomphes  éphémères  des  jeune»  |)olkeiiscs,  ,le  burs  dan- 
ses risquées,  de  leurs  aiiio  us  changeantes,  des  app'aiidissementsiironi-. 
ques  à  demi  qui  les  sabiciil,  nous  pliègnoiis  «tes  femmes  dont  l«  vie  est 
préèaireel  semée  d'amertumes  secrètes  •  attirées  pur  les  globes  de  gaz 
du  jard  n  Mabille,  comn.e  les  phalèhes  par  la  bougie  ,  elles  viennent  y 
bn'ilii!:  leur.i  ai'es,  c'esl-à-,lire  y  perdrcjeunes.se,  beauté,  santé,  famille, 
iialiitude  du  travail,  franchise  et  délicatesse  de  ^'Ame,  jusqu'au  jour  où 
l'action  de  l'rtge  et  .souvent  des  chagrin.s  sur  leurs  Irails  ne  peut 
plus  être  divsunniée.  .4lors  le  compavnon  de  leurs  plaisirs,  l'homiiie, 
après  les  avoir  séduiics,  expl  i'ées,  perdues,  leur  retire  brusquem»'nl  ^on 
bras,  (  t  l^is  laisse  périr  d'une  lin  obscure  el  prématurée,  tandis  que  lui 
s'élablii,  se  m  irie,  devieni  propriétaire,  avocat,  médecin,  dépo-rt.iiiv  dn 
l>ouv  ir.  el  l'a  t  |»»ra  e  de  sa  moralité  austère,  de  sa  vie  irréprochable  et 
(le- sa  cmiîccuce  pur.'.  ■  ., 

'  On  dil  qi.e  l  s  I  uls"  publies  font  gais  ;  je  les  tro  ve  trisles.-Ge  ne  t  pas 
qui  fa  le  le.-  Slip, (limer. tin  .niv*>4  »"!ftf  fa.  re,  la  jeune  se  a  Ta-W.joiir- 1  r- 
.'oin  ,l«  Iri  l.'-.eluijii.'Ye,  (le  «lu  h^yi',  liaiunur.  Le-  .ernoii  I  s  pu-  pcr 
.véxeran  -  n'obtieiiilr  .ut  pif  .  ede  }pi"('i  0  iriellr  si/ri  e(rA^o:is  l.  s  ?  cl  /'s, 
ei.tie  fasse  aucune  liilf  rt/iêe'  enlrl"ics  l'e  mu  ■-  e:  le,.-,  .-lu  ues,  j.i-qu'au 
jour  où  plie  uacd  einpdtf  pcuibluiucut  assCZ  do  picci's  de  cent  soUs  pour 


acheter,  pat^.Ievant  H.  le  maire,  une  demoiselli^  d(^1>nnne  famille.  Non 
ne  saurions,  nous  ne  voudrions  pas  em|»êclier  q  iM  n'y  att*  thaïs  d'éti| 
diants,  el  nous  verrions,  sans  en  cIp'  scundaljbé,  que   le  preaiige  de  1  a» 
mour  y  vint  nu.menler  le  chaçmç  des  parures,  de  l'orchestre  el  de  la 
danse.    . 

,  Ce  qui  nous  bbsse,  c'est  qu'aujourd'hui  l'umour  avec  son  dévouement, 
ses  dél.ca  e-S' s.  csl,  dai.s  b s  n  œurs  de  la  jeiuies.'e,  une  cxcepln  n  {tic- 
noménule  ;    i'(St<|ue  le  malérudisme  et   la  biplaliie  pienm'iit  sa  (ilace  ; 

c'est  que,  dans  ces  réuni,  n;  où  la  f  inipe  devr.  il ner  le  ton  el  lenir  le 

sceptre,  la  feuime  dégra  lee  par  le  (bniieoenl,  forcée  i  •  vivre  dm  lus  rie, 
porte  sur  son  visa,  e  l.i  |.aleur  d.-  la  niuludie  el  de  lu  tumi  ;  c  est  «pi  *  H;'  y 
pareil  eu  esclave  qu'on  exiloK", 'i"i  *cul  exjiloiier  à  son  t(Kir;fcfst 
qu'i  Ile  deviciil  un  jouet  qu  on  te  pusse  à  la  loiide  ,  cl  sur  lequel  est  tou- 
jours s  ispeiidiie  la  iii.iin  (Il  sergent  de-vi  le  em|ioigneiir. 

0.1  parle  toiivin  avic  éliii:e  de  lu  caiiiuradeiie  (pii  unit  les  éludianls, 
des  1  ens  d'amour  résintèrcs-é,  ipii  se  fo.  m^  ni  (|ntrc  .iix  1 1  les  iludiunlfs, 
do  CCS  lidéiiics  pii  survivinl  ù  tro  s  mois  d<  vy'ca.  ces.  On  »;itera  tel  ji'nii<5 
h:imme  qui,  diir.int  trois  uns,  n'a  m  n'gé  ipie  de.-  poiiunes  i  e  terre  poiir 
que  son  amie  fût  vèlne  de  soie  j  Mlc  gns  lie  ipii.  pendant  la  nmadic-de 
son  a  ni,  aura  viilié,  ,ui'S  concenlrc  sur  un  -cul  tout  le  dé>ouemeiit  (pj* 
lu  siLMir  de  char  lé  répand  sur  le  tenic  h  main.  1)  te  s  fu.ls  arrivi  ni  ;  l< 
quartier  latin  n'est  p.is  un  enfer.jjilre  hubi  udc  n'est  pa.s  de  culomiier* 
lu.  a  lire  hum  iné' ,  et  nous  ne  dFT.us  p  is  ipi  on  ne  trouve  jan  ais  de  dia- 
mants dj<ns  la  I  oue  civilisée  ,  mais  ils  mu.I  rares  ,  el ,  dans  \v  iniliiu  .so-» 
cial  aciuel,  les  meilleures  natures  ont  de  la  peine  à  ne  pas  s'endurcir. '| 
L'é;.'oi'sme  est  contagieux,  et  c  e.-t  pitié  de  voircinimenl.  au  sein  des  lon- 
-dil:Oiisré|iUfinante»(i.ui  icpous.seirt  la  lemme  dulra^il^Ja  d(:cssenlàvivrc 
d'intrigue,  de  lusc,  de  r..iierie,  ducs  celle  lulted'mlj'rèt.V  dont  toutes  les 
p;ir  les  (le  la  société  donnent  l'exemple,  les  amcs  pun  S-«e  dèlér  oreiil,  et 
le|i  (dit  ions  de  deii\|-exe.s  devicnneid  une  (niululirf#«^.:atliic.e,  de  tra- 
hisons et  de  noiiceiirs.       \^'"     .  j^-'"'  ••■1    ' 

On  dqq  le  1  s  bal.-  étiKn.mls  soîil  un  charman'Tvpecta»^,  q',"'^''P?* 
nuunseiil  d  ucenu  ni  le  Kc.r.  l  est  Jae.ilc  de  savoir  ii  .quoi  s'»»  1<'D"' 
Donuez-iiioi  lébrus  et  eniro.is-y.  -  '    ",      ... 

viCTO»  ni;\N!Qi''^- 

[Im  suite  prochainement.)- 


jiiri'^'Viifiliii^^^lII^PilS^ff^Kl^liëiit  moins  que  «l'aûtrcs,  sëriient  ai- 
sémenl  choisis  dans  les  régions  les  plus  éloignées  e^  iriiiisiioriés  piir  les 
liàliineiils  lie  l'Klut,  el  survuaHMt  à  lu  fois  d  ulijet  à  l'oliservalioii  scieiirt- 
lii|iiecl  à  une  euriosilé  (|ui  u'aurail  rieu  de  dé^Tailanl  pour  eux. 

-~  Oa  lu  (iàU6  \c  Mémorial  de  Rouen  : 

u  M.  le  prefel  de  la  Seiiie-lulérietirl'  vieul  de  rendre  un  arrèlé  relative-' 
meut  à  l'exercice  du  droit  de  ehasse.  l'ne  des  dis.io.silidns  de  cet  arrêté 
mérite  d'être  signalée  en  ce  i|u'el+e  ye  rapporle  à  un  fait  (|^iii  in(ére>Ée  vi- 
vement l'agriiuiiure.  L'article  7  >e  fondant  ^ur  une  oi  antérieure,  dé 
fi-nii  la  Chasse  des  eoili.-aiix  et  des  cnrneilles  eoihme  coinouraiil  à  la 
Jestmclion  des  Ivinnemns  et  do  leurs  larve>.  Celte  «lis|iosiiiori  nous  par.iii 
I ,  laiBjilèleinent  sage.  L  histttire  naturelle  nous  apprend  qu'un  certain 
uurabre  d  oi>eaiix  au  uomliie  desquels  il 'ifrnit  niLlIre  l'Uirondelle,  ue 
vivent  quf  d'insectes  nuisiUes  à  ragrieullure  ;  il  n(iu>  ^enlll|e  cpie  l'exis- 
tence de  ces  oiseaux,  qui  est  uu  Lienfail  pour  l  bomnie,  devrintêtre  pro- 
tégée par  une  loi.  Kn  attendant  q.ie  de  nwuvelles  tljsjHi-itions  léyi^latlves 
iiilcrMenneiil  pour  ré;:lir  la  niùiirr.",  nous  i uf;ai;e.i;^^  lous  les  adniinis- 
tratfur;  à  u^er  de  celles  .jiii  existent,  en  suivant  1  exeni|ile  de  M.  le  pré- 
fet de  la  Sciue-Iuférieurc. 

—  M.M.  Dutacq  frères  viennent' de  recevoir  la  dé(!oration  fie  la  Lépion- 
d'il  pniieiir,  sur  le  lapporl  de  11  J^nyrr,  iiisperleur  di;  Li^^ricullure,  pour 
Ifurs  gian.l>  travaux  u'irriLiilituis  .-iir  les  rives  de  la  MuVeile.  Par  leurs 
lutelli^e  its  et  péfsévémnis  ciruls,   .sur  ce  point,  les  rivo  jusqu'alors  in,- 

-firtde»  du  lleuve,  ^e  soûl  Ir.iiL-fDiinées  en  rirhis  et  fécondes  prairies, 
dans  la  parlïc  de  son  cours  où  ellecsl  à  I  elat'dc  lorie  it.  l'ar  leurs  ^ui^s| 
trois  sociétis  ont  été  fi>rnié.  s  ;  ces  eai'iialistes  ont  déiiense  en  .salaires' 
fie,  plus  de  deux  millions.  !».■>  canaux  de  plus  de  l'OlM)  niélns  oui  été 
mivirts,  et  lÀM  lèiciaies  de  terrain  entièrement  iiiiprudiiclifs.  couverts  de 
cnilloux  rouléu,  ont  été  eoiivcriis  tn  excellente^  jiran-n's  i!out  la  valeur 
déliasse  aujourd'hui  cinq  niilii  «n-.  Il  est  t>ien  de  rendre  lioiineiir  à  la 
Tsévéranee  infatigable  deshoinmés  uui  arrivent  à  de  ti  )s  résultats  mal- 

"gré  es  dltHoultés  nombreuses  et  de  tout  genre  que  rencontrent  ces  inno<: 
rations. 

—  Le  Mercure  ségusien  ra|»porle  les  accidents  suivants,  arrivés  sur  le 
chemiu  de  T  r'de  Saint  Klieime  : 

-•  Le  15  de  ce  mois,  ipiinze  wagons  de  marebaiidi^es  étaient  rrmontSs 
par  une  machine  ii  vapeur,  lorsque,  arrivés  à  la  (irand'Ooix,  un  charlxin 
incandescent,  sorti  de  la  elieiiiiufe,  m  t  le  feu  à  l'emballage  d'un  wagon. 
Les  raaichaudise*  ont  "té  sauvées,  à  l'exceplioit  d'un  billot  de  draperie 
et  d  un  paquet  de  liyre^  dont  ou  a  indemnisé  le.s  propriétaires.  Cet  acci 
deul  uous  rappelle  et  confirme  en  partie  Ks  crainies  qu'un  voviccur  nous 
avait  signalées,  touchant  pareil  ilanger  que  courent  lous  b-s  jours  les  con- 
vois des  Vkiya>:curs  dans  les  percements  de  Hive-de-Gier  el  de  Terre- 
Noire,  si  étroits  qu'il  ne  serait  pas  même  possible  d'ouvrir  les  iwrtières 
des  voitui-es. 

»  Jeudi,  à  six  heures  du  malin,  la  maehine  Verpilleiix,  n"  31,  remon- 
liol  des  wagons,  se  trouvait  soUs  le  |)ereement  de  Saiiit-Chamond,  lors- 
'|ué  le  ch.iufieur  ouvrit  les  portes  de  la  grille  pour  tisonner  sob  feu.  A 
I  instant,  les  flammes  en  sortent  comme  poussées  par  un  puissant  souf- 
llfl,  frtppeut  ce, ma  heureux  à  la  ligine  et  le  renver.-Ait  sur  le  tender.  Le 
inéianii'ien,  malgré  riiiimineme  «lu  danger,  se  précipite  au  secours  de. 
!■«»  chaufleiir,  I  arrache  aux  flainnie.*,  non  sans  subir  de  graves  brillu- 
ffs,  el  étiinl  le  feu  qui  avait  pris  i  ses  hiiblLs.  tlet  accident  a  fié  occa- 
>ioniié  par  la  rupture,  dans  le  foyer,  d'un  tuyau  de  va|»eur,  dont  la  pro- 
Mion  pitussail  avec  violence  les  flammes  au  dehors.  Le  chauffeur  a 
el«  porté  à  l'hôpital  de' Saint-Chamoud;  mais  son  étal  ne  laisse  aucun 
fsjioir.  ))  ,       • 

—  Le  27  de  ce  mois,  le  convoi  du  chemin  de  fer  d'Anzin,  parti  à  dix 
tietires  et  .demie  du  matin,  a  déraillé  en  face  d'Herriu.  Il  est  sorti  de  la 
''oie,  mais  sans  secousse  ;  il  inirchait  it  petite  vitesse.  La  b>comotive, 
après  avo  r  parcouru  un  espace  de  lîi  à  20  mètres  sur  terre,  est  entrée 
dans  le  fos  é  et  s",est  jeiéc  eoiiirc  le  tuliis  des  déblais  qui  bordent  exlé- 
fic  ircment  b-  rad-way  en  cet  ondrçil.  Le  convoi  n  é|irouvé  au  même  nio 
"leni,  par  l'elfri  naûirel  de  la  viie  se  aci|iiise.  nn  choc  as.ez  violenl, 
Diiii  heureusemeiil  il  n'en  est  rien  résuLé  de  fàheux  pour  les  voyugeurs, 
-faot  à  la  précaution  qu'on  avait  pri.se  de  comiiiein  er  et  de  lermiuer  le 
'"■'ivoi  p,ir  de.  wagons  vidi  s  oU  chargés  de  rnarcliandises. 

—  Les  babitants  d.' la  commune  de  Trois-Monis,  située  dans  l.'arron- 
Jissemerift  **"  Caèii,  à  un  myriainétre  et  «leini  <le  cette  ville,  ont  été  frap- 
l's  il  une  douloureuse  consternation,  par  suile  d'un  lugubre  évèueiiieiit 
'' rivé  la  seoiaine  dernière  dans  «elle  commune. 'jfun.-^  les  cnnviés  ii  la 
""W  lu  .'ieur  i.ouis  Lep.  lit ,  au  njipbre  «1  une  qtîîraiilaine  euv.ron,  se 
wndaient,  après  déji  iiner,  en  conége  à  la  mairie  du  village,  où  Lepctii 
('  sa  prélenJiie  devai^'iil  être  unis.  11  éuit  0U2e  heures  du  matin  :  chacun 
^>'  prvtsnl  pout  vuir.4)u«er  la  iMWtf*Jo]«Mt«,  comimsqA  li  grande  (tartie 
"f  jeunf»  gurçoo»  et  d*  jejinciJrmtes,  marchant  dciijr|fd«ux.  Hlie  Del- 
N  i«Jiiiianne,1ÛI«  du  maire  il«  m  o  niiniunc  et  cotiàn'edr  la  nouvelle 
■xiriie,  avuii  é  é ri\  >isie'cdmmë  «hmoiselle  d  tioniuiir.  Peodaut  le  déjeù- 
Q'i .  ejjft  araU  rintHiresté  une  vive  gal^é  ;  elle  .levait  elle-méuie  èlrf  unie 
'"IIS  jfeude  ioUf*  av  e  un.jf  une  homnfic  d'une  hniiuMc  famille  dont  elle 
I"  ti|ieail  le.i  Icudre.s  s.Mitiiiients.  Son  prétendu  lui  Juunait  le  bras  : 
''"il-;i-.oui)  elle  je  .sent  défaillir;   on  veuUa  s»utenir....j_L(linforluuée 


*^''iiil  d  étio  fiiappée  d'une  mort  siibile. 

'I  esi  iiuiios*iilile.dc  peindre  le  désespoir,  la  Couleur  el  les  larmes  de 
'»is  les  a-  islaits,  à  l^'aspei'l  du  Crilavre  de  cette  jruiie  lille  eu  liabils  de 
'''!';.  Lacer  niK  lelh  iiriinouiale  fui  iinnié.diateuieul  ajournée, et  le  leiide- 
["i'iii  iiu  corièiri-  f*u^bic.  suivi  d  ■  |Oll^  le*  liabilaul'  de  la-coiniiiiiiie,  se 
'''Il  lai.  avec  uu  ici;  'Cl'i  nie.ii  do  iloureiix  au  eimcière  d'i  village,  où  le 
'''''l'^de  Delphine  JdIi  mue  a  i^  iiihu  né.  La  mort  de  cette  jeune  lille, 
I'"'  »e  di'  santé  el  d'.ive  ur,  a  frappé  si  vivem  •  t  ses  eoinp:igiiC-,  (|iic  plii- 
/'  iii's  son!  encore  graveimi  ut  m  ilatb's  du  -aisi-seu^iil  qu'elii^s  mit  éproii- 
''■•  l'ir  u.ie  COI  leiileiiee  exiriunditiaire,  l'année  d  rniè.e,  ii  peu  [lires  à  pa- 
!'''"' époipi.',  d<ins  le  ni.'ine  arron  lisseiueni,  la  eouini  .ne  de  Haruu  fut 
''■''"itiè  l'un  sei»  diilib' évôueiiK'ut.  Hue  jeuue  lille  qui  venait  de  pro- 
''""V>  b'(>«/  s  iciMiu'iHçl  d.'vi  II  l'o  Riier  de  létat  civil  de  Iji  juuurrlune 
^iM  morte  subitement,  pcndanl  (fm-ee  magistrat  déclarait  les  nouveaux 


foire,  „ ^„ -,,_-, -.- 

vïîidre- quelques  poigoée»  dr  glanis  sauvages.  C'était  là  toute  sa  rés 
source,  son  uiibpie  moyen  d'exislencc.  Parfois,  il  rentrait  le  soir  au  lo^ 
gis,  après  avoir  erré  toùle  la  journée,  sans  rapporter  de  quoi  acheter  un 
morceau  de  pain.   "  «.,  -, 

—  Lue  des  célébrités  les  plus  excedtrimies  de  liome  vient  de  mourir. 
C'était  un  pauvre  horlocer  de  la*  rue  dei  Baiielii,  ipii,  depuis  une  Iren- 
laine  d'années,  étuii  en  (Kissession  de  faire  rire  Rome,  par  le  jeu  et  les 
lazzis  (|u  il  prêtait  a  ses  personnages  de  bois  ,  du  théâtre  dei  Burattini 
fmarionneltes).  Cassaiulre,  tel  élaille  nom  du  personnage,  semblait  avoir 
hérité  do  tout  l'esprit  caustique  de  laneieune  com  die  italienne.  Pas  un 
lait,  iHis.un  hmnme,  quel  ijuc  l'ùt-son  babil,  n'échappait  ii  sa  mordante 
cruique  :  e  riail  le  Pasquin  vivant  de  l'époque.  Kt  plus  d'une  fois  Phi- 
I  Pl»e  Tlieodoli,  le  Cassandre  vivanj,  a  dû  aller  au  château  Saint-Ange  ré- 
fléchir sur  les  intemptries  de  la  lanyiie  <iu  des  gestes  du  l^assandre  de 
bois.  Nulle  c'asse  ne  ilé.lai^niiit  d'aller  l'entendre,  el  on  vovait  souvent- 
|»arnii  s»^  auditeurs  plus  d'un  «rave  prélat. 

Accidenta  aax  Etats-Unla. 

Le  Courrier  de  Louisville  rapporte  cy  ces  termes  d'é|)ouvantables  ac- 
cidents : 

«  Le  sleainboat  i.ucij  U'nlker  était  pnrti  d'ici,  pour  la  Nouvelle-Or- 
léans, eneoinl  ré  de  passaifeis.  A  cin  |  milles  au  dessous  de  .New-Albanv, 
un  peu  avant  le  cou.  lier  du  sideil,  qiielipie  chose  «e  déranj.'ea  dans  sa 
inaeliine,  et  pour  la  reparr  le  baiiiiieut  fut  arrêté.  Pendant  qu'on  faisait 
ces  répiralious,  l'eau  dis  b  ui  llores  devin)  trou  basse,  et  trois  de  ces 
bouilloires  tirent  explosion. L'elièi  en  lu:  borrib'e.Touiela  partie  du  steani: 
boal  (pii  était  au  «lessiis  des  bouilloires  fut  brisie  en  mille  pièces. 

«  Le  Lucy  ffa/kry  ét^^i^au  milieu  de  la  rivière  (l'Oliio)  et  telle  fut  la 
force  de  I  explosion  que  des  fra^'inenls  du  liaieaii  et  di's  bouilloires 
furent  lancés  jusque  sur  les  rives.  L  alino  pbère  fut  un  moment  remplie 
de  corjis  humains  et  de  laiiil.eaux^de  chair  jeté?  dans  l'espace.  L'n  ca- 
davre fut  lancé  ii  cini|uanle  luèlies  de  hauteur  et  retomba  avec  lant  de 
fojxe  qu'il  lil  une  troi:éeà  travers  loule  l'épaisseurdii  (wnl  du  sleainboat. 
L'ne  autre  personne  fut  coupée  en  deux  par  un  éclat  de  bouilloire.  Heu- 
reusement le  bateau  le  (7o;>Aer,  capitaine  Dimhani,  était  sur  la  rivière 
à  environ  deux  cents  mètres  de  distance.  Il  se  dirigea  en  tonte  hàfe  sur 
le  lieu  du  sinistre,  etii  put  sauver  beaucoup  de  passagers  qui  se  dél<at- 
taient  dans  l'eau,  en  leur  jetant  des  cordes  et  leur  tendant  des  avirons. 

«  Par  un  heureux  miraele,  la  partie  du  steamboat  où  étaient  les  ca- 
bines dés  dames  était  restée  intacte  ;  mais  leurs  cris  n'en  étaient  pas 
moins  |>erçaDl3,  pane  que  cette  partie  prit  feu,  et  bientôt  la  carcasse 
enflammée  sombra  dans  quinze  pied^  d'eau.  Mais  on  avait  eu  le  temps  de 
sauver  les  dames,  on  le  croit  du  moins.  Le  nombre  des  blessés  recueillis 
est  d'une  vingtaine,  et  l'un  porte  àcinquanle  ou  soixante  celui  des  tués 
ou  noyés.  ,   ^ 

«  Le  steamboat  VOcéan,  défoncé  par  un  cbwot,  a  sombré  sur  l'Ohio, 
eulre  Louisville  el  Cairo.  Le  même  sort  est  arrivé  au  Nick  o/the/f'oodt, 
à  l'emliouchure  de  la  rivière  Konge,  dans  l'Arkansas.  Uu  troisième sleaiu- 
Iwat,  le  Edwin-Hinckman,  a  été  incendié  par  une  chandelle  imprudfm- 
menl  approchée  d'une  balle  d'étoupes,  devant  la  même  ville  deCairo.  En 
deux  minutes,  le  bateau  fut  tout  en  flammes,  el  les  malelots  ne  purent 
pas  même  sauver  leurs  vêlements.  Le  nombre  des  sleamltoats  el  autres 
bâtiments  perdus  sur  les  lacsErié  et  Ontario,  dans  Je  dernier  ouragan, 
n'a  point  encore  été  ufliciellement  donné.  » 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PR£!»IOF.,>ICF.  nE  M.  CHARLES  DDPIN. 

Séance  du  2  décembre.  -_ — — 

Aujourd'hui,  séance  puWiqne  nulle  en  durée  et  en  importance;  séance 
secrèie  |iour  la  présentation  par  la  section  de -zoologie  de  la  liste  des  can- 
didats à  la  placejtaeante  par  suite  du  décès  de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
et  pour  la  discus^iou  des  titres  des  nombreux  candidats.  M.  Uuraéril,  au 
nom  de  la  section,  a  présenté  la  Jiste  .suivante  :  1»  M.  Duvernoy,  2"  M. 
ya'enciennes,  ô°  M.  Dujardin,  4'' M.  d'Orbigny,  Ti^J  M.  Bibron"  6°  MM. 
Gervais  et  Guériii-Méneville,  7»  M.  de  Quativfages.  M.  de  Quairefages  a 
écrit  pour  se  désirer  de  la  candidature. 

Les  communications  se  sont  bornées  ,ii  une  lecture  de  M.  Cauchy,  et  au 
dépouillement  de  la  correspondance,  fort  peu  intéressante,  par  .M.  Flou- 
rens.  - 

M.  Cauchy  a  annoncé  que,  depuis  la  dernière  séance,  il  avait  trouvé 
que  la  formule  pour  l<dlé^eluppemenl  des  fouctiOBS  en  iiérieii  (|u'il  avait 
MtnsfaiMKNinaiire,  poùnril  s» tna^fonneip  «n  deÀ^utres  fboiMdes  «oui 
^ittM  géitérales  que  la  pr«Miière,  Éaii  Ift^aifeDupitlJissimtles.et  étnineni- 
iMot  propres  aux  calcMt  astioMtf  i(]ti^.  H  a  4ét«)nnine  le|  csnditioiis 
tirèebes,  nàressaires  |iar  que  leilrjia^toniliilMMAtisteat,  «|1m  im4>* 
lieMions  qu'on  doit  leiir'fBiirtrsiAir  p«)ur  IM  mMm^  riçiui^Miià  qtM&d 
elles  fnumwsent  seulement  dcis  valeurs  approcltêts  des  Tonctioas  que  l'on 
considère.       .      ^ 

<  M.  Ptltier  a  écrit,  pour  rappeler  que  le  lit  juin  1839,  il  j'  a  eu  dans  la 
cominune  do  Chalenay  une  trombe  qui,  cOnime  cello^dont  les  ravages  ont 
été  si  terribles  pour"  Cette,  ne  peut  s'expliquer  que  par  des  phéno- 
mènes électri(|ues. 

MM.  Lemasson  et  Dupré  ont,  dans  une  lettre  écrite  fort  à  la  bâte,  fait 
pal-t  à  l'Académie  d'une  découverte  consistant  ii  désinfei;ter  el  conserver 
par  loxydede  carbime  les  substances  a  imeritaires,  et  en  p|r|iculier  les 
luaiières  animales,  cuinme.  la  viaBde.,  Celte  découverte  nfr^ïious  semble 
pasforl'sériéèige. 

.M.  Ptiili|t|MrB'occu|i« depuis  loaglemiK  d'étndicr  les  céréales  coniidé- 
rées  çtMniiie^ilaiite»  ngricnlat,  éemmiuiquc^  et  i»liistri«lle8<'  Il  a  fart  une 
noml'r^use  eolleclion  de  ces  plantes  et  les  a  classées  selon  Tahalogic  des 
espèi^set  des  variéli^afin  d'ub.enù;  dos  moyens  Aè  comparaisoiT  plus 
faei'es'.sous  le  doii^de  rapport  de  ligBfscariicières  plij'siipieset  de  leurs 
produits  dans  ks  divers  mjlieux  soiit^rîiios  etlSréSi  II  adresse  i  i'Aca- 
déiiiie  le  catalogue  de  CCS  plantes.  u    , 


¥Tirmwiiimif|ii»|iitifWtM(Mrff  <ra^ 

l'appui  de  son  npiniou,  d'ailleurs  Ires  plausible.  Suivant  lui,  le  sang  même 
extravasé  n'exercerait  jamais  une  action  .délétère  sur  les,  orgaRçs^avec  v, 
lesquels  il  est  en  contact,  tandis  qu'il  en  serait  tout  autrement  ile  Ha  plu* 
part  des  liquides  séj;réiés.  Poiir  nous  servir  d'une  des  expressions  de  l'aii- 
leur,  1,'s  larmes,  liquidé  eu  apparence  inofl'ensif,  deviendraient  l'ennemi 
le  plus  redLUlable  de  l'œil  par  leur  séjour  prolongé  à  sa  surface, 

Cblrurgln.  —  M.  le  docteur  .Maisonneuve  adre*se  uu  Mémoih?  sur 
I  tnférofoinie  de  l'intestin' grêle  dans  les  cas  d'oblitération  de  cet  or- 
gane. L'auteur  commence  par  distinguer, •d'ajirès  les  causes  qui  les  pro- 
duisent, trois  esp«;ces  d'oblitérations:!''  par  obstruction  ;  ii"  par  rétré- 
cissement ;  â",par  étranglement.  Il  cite  plusieurs  exemfiles  de  ch.uiine  de 
ces  variétés,  puis  il  arrive  au  tniilemerit.  Après  avoir  rfilraré  l'historiiue 
des  n|)érations  tentées  |H>ur  remédier  à  cet  accident  si  souvent  mortel^ 
M.  Maisonneuve  arrive  à  celle  que  lui-même  propose  et  qui  comjiorte  deux 
méthodes  :  la  première  méthode,  la  seule  décrite  dans  le  Mémoire  actuel, 
a  pour  but  rétablissement  d'un  anus  artiliciel;  la  seconde,  l'anastomose 
de  deux  anses  iDlestinales  placées  l'une  au  dessus,  l'autre  au  dessous  de 
l'obstacle.  Nous  ne  suivrons  pas  le  chirurgien, dans  les  détails  nu  procédé 
opératoire.  Nous  consignons  seulement  Ta  conclusion  de  son  travail  :  à 
savoir  q.ie  les  oblitérations  de  l'intestin  grê'e  ne  doivent  plus  être  consi- 
dérées comme  au  dessus  des  ressources  de  l'art,  elqiiereiilérotomie,eni- 
plojéc  ctintrecesant'clions,  e»t  une  o;(éralion  qui  mérite  de  prendre  rang 
dans  la  science  ù  côté  de,  celle  de  la  hernie  étranglé.'  el  di;  I  entérotomie 
du  gros  intestin.  —  M.  Maisonneuve  (nos  lecteurs  peuvent  se  souvenir  du 
faii)  a  sauvé  uiii>  maHidie  dé'-espérée  au  moyen  de  l'opération  sur  laquelle 
il  a|)|ielle  de  nouveau  l'altCintiun  dé  l'Académie. 

Expèrlencen  nar  des  Nupjpllcl«^H.  —  M.  lionnnfonl,  chirur- 
gien-major, adresse  une  Note  contenant  le  récit  de  quelques  expériencea 
qu'il  a  faites  autrefois  sur  des  individus  qu'on  venait  de  décapiter. 

A  l'occasion  d'une  exécution  dans  laquelle  on  a  dernièrement  manqué 
deux  fois  le  parient,  les  antagonistes  de  la  guillotine  ont  renouvelé  leurs 
objeclions'contrece  mode  de  supplice;  ils  ont  cité  qnelques  exf)ériences 
faites  sur  l'homme  et  les  animaux,  expériences  qui  tondraient  à  prouver 
qu'après  la  décapitation,  toute  sensation  n'est  pas  immédiatement  abolie. 
.Vinsi  le  docteur  Siie,  père  du  célèbre  romancier,  a  vu,  ce  qui  est  vrai, 
que  le  dindon  décapité  se  relève,  marçheMquelqiie  temps  el  cherche  à 
porter  sa  patte  du  côté  de  la  plaie  du  cou.  On  a  rapi>clé  aussi  Ie8,particu- 
larités  observées  par  Julii  Fonlenelle  sur  les  grenouille^,  les  hannetons, 
ett\;  mais  ces  animaux  s'éloignent  trop  de  lorganisation  humaine,  sur- 
tout  par  la  constitution  de  leur  système  nerveux,  piuir  qu'on  puisse  éta- 
blir  aucune  comparaison  sérieuse  entre  eux  el  l'homine  sous  le  rapport 
des  phénomènes  vitaux.  ' 

M.  Bonnafont,  se  trouvant  i  Alger  en  1832,  lut  dans  un  journal  (|u*un 
méd^in,  du  nomde  Wilson,  affirmait,  d'après  ses  expériences,  «  que  la 
tète  d'un  décapité  entendait  pendant  penaant  une  minute  et  demie,  et 
même  deux  minutM."»Tôuli^nr!tavôrr  quelle  confiance  méritait  cette  as- 
sertion, l'auteur  de  la  Note  proGta  d'un  jour  où  deux  exécutions  devaient 
avoir  lieu  pour  répéter  l'expérience  du  médecinauglais. 

«  Assisté,dil-il,de  feu  le  sous-intendant  deFalloy,  nui  fut  désireux  de 
prendre  part  é  l'expérience,  je  fis  porter  à  l'endroit  *dc  ('exfcution  un  petit 
tabouret  sur  lequel  je  plaçai  un  vase  rempli  de  plà're  pilé.  Immédiatement 
après  la  première  exécution  faite  avec  une  prestesse  remarquable,  le 
chaous,  ou  bourreau,  prit  la  tête,  et  la  déposa  sur  le  vase  en  plongeant  la 
(tartie  saignante  dans  le  plâtre.  Approchant  aussitôt  ma  bouche  de  l'o- 
reille, j'appelai  l'Arabe  par  son  nona,  pendant  que  M.  de  Fallojr  exami- 
nait attentivement  les  yeux.  Hais,  j'eus  beau  crier  pendifnt  une  minute  et 
demie,  aucun  mouvement  des  yeux  n[  de  la  face  ne  témoigna  que  l'ouie 
eût  conservé  la  moindre  sensibilité.  Là  même  expérience  lui  répétée  sur 
la  deuxième  tète  avec  un  |)orte-voix.  Ce  fut  moi  qui  me  chargeai  d'exa- 
miner les  veux  pendant  que  M.  de  Falloy,  avec  sa  voix  de  Stentor,  que 
le  porte-voix  rendait  étourdissmtc,  appelait  l'Arabe.  Les  résultais  furent 
tout  aussi  négatifi*-que  la  première  fois  ,  et  les  yeux  restèrent  complète- 
ment immobiles.» 

.M.  Bonnafont  conclut  qu'il  est  bien  difficile  qu'après  la  section  com- 
plète du  cou,  if  n'y  ait  pas,  sinon  une  mort  réelle,  au  moins  une  syncope 
si  grande,  que  la  mort  arrive]sans  qu'aucun  sens  ait  pu  recouvrer 'l'usage 
de  la  j)lus  légère  perception.  « 

—  M.Giiyon  .idresse  une  Note  sur  deux  vices  de  conformation  offerts, 
l'un  par  un  K.<byle  et  l'autre  par  un  jeune  militaire  décédé  à  Alger. 

De  IM  vie  «la  aanf .  —  M.  d'Amador,  professeur  à  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  adressé  le  discours  qu'il  a  prononcé  ti  l'oiiver- 
lurv  de  sou  coura  de  fathologie  èt-ëe  iMniteuti^iife  générales.  Ce  dis^ 
eeilîa  a  pour  titre  :  De  ia  vie  d»  S9»g,  of  point  et  vue  des  croyances  " 
pumiaires. 

lird'Amaéer  est  OU  professeur  qui  ne  rraint  |ël  d'afl'ronter  les  pré- 

aîl»  des  oiirpB  scieatKlqiies,  pi^yugés  aéa  moits  tyeugles,  non  iioiM 
niàlret  qiMqueÛM  que  ceux  du  vulgafre.  Seul.â  |)eu  près,  croyons- 
nous,  des  membres  chargés  dei 'enseignement  dans  les  trois  Facultés  du 
royaume,  il  a  manifesté  en  faveur  de  Ta  doctrine  boinaMipathique  des  dis- 
positions bienveillarileSj  si,  même  il  ne  lui  a  rendu  publiqurment  témoi- 
gnage ,  ce  qu'on  n'a  pas  nianqiié  de  lui  imputer  ii  crime.  Pour  nous,  tout 
en  nous  tenanlencore  à  l'étal  d'expectantvis  à-vis  de  rbomiropathie^iious 
honorons  la  courageuse  indépendance  du  profes^ir  ipii  s'est  placé  aa 
dessus  des  influences  de  l'esprit  de  corps  pour  juger  une  doctrine  nou- 
velle. Puisque  aujourdhui  le  (leu  d'iliondance  des  matières  fournies  par 
la  séance  académique  nous  laisse  de  lespace,  nous  citerons  quel- 
ques lianes  du  brillant  discours  de  M.  d'An  idor.  ~  Après  avoir  dit,  au 
sujet  &s  croyanceê  minutaires,  qu'on  néglijjc  trop  en  médecine  «e 
genre  de  téii.MHgnage,  le  professeur  a  ixintin  né  ainsi  :  ,   .  «•  v 

«Or,'lcs  croyances  populaires  ont  toujours  ténioigné  que  le  sang  était  le 
récep  acie  de  la  vie  et  soù  véhicule.  Il  s'agit  d'étudier  ces  croyances  et 
de  leur  demander  un  compte' exact  de  leur  existence  ;  car  si  elles  sont, 
elles  ont  leur  raison  d'être;  et  élever  uu  fait  instinctif  à  la  hauteur 
d'un  fait  réfléchi,  me  parait  devoir  être  la  supj[ên)e  mission  du  médeciq 
philoeophe.  ,   .  > 
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t^lle/rr/»  "o.  -  .;u.  français  ,  ;5,"i.  -  Hl.  nunv.llo,  3,675.  -  Gaz  an- 

^'obcmfns*(l.'  f'T  non  constil.i.-s  :  lUir-lcaiix,  C42  .'.0.  _  Vierzon  73o,  u:  50. 
_Yk  ^liM  rÔM,."r.s,  160.  -UcloBue,  6«i.  -  Sceaux,  ;,;)0  a  h^» 
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79,on  à  (IO,0<i:  tout  l8lo,  T),OH  à  ».0,(i#. 
SAVON.  —  Dis[M>iiibU>.   88,CM)  fr.  les  100  kil. 
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T.\nLETTES  HISTORIQiES. 

ReVI;E    r.nnONOI.OCIQlK  IV^IVBBSELLE    DES  ÉVÈXEME^TS  COMTEM- 

POHAi.xs.  —  Lis  Tabli'UfS  scnl  uni"  binoiae  liiiMe  deséNtMieinriit!-  couUmu 
iiuiaiii).  tiiii  |>«-iii  M-rvir  »  ii  iiièiiu'  it  in|is  à  toiiliiaii'r  nu  a  toui|>U'l«r  touU's 
li'S  hisloiros  »U-  Kiaiii-c  l'I  lU-;,  auUts  |kmh)\cs  ci\ilis6s.  Elles conlit'iiBt'iil,  jour 
iiar  Jour,  ks  l'ails  iiol:i\)les,  hislorKjues  el  itoliiiiiueii  de  ions  U's  [Kiys  ;  les 
Arguniciils  priiiciiiaux  euiployés  dans  les  discu.ssioiis  par  le  Pouvoir  el  par 
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vacATBC->nAllcAn.  -Le Tisserand.  Le  Mari  k  U  canipaMc 
oriwA-cOHiovc»  —  La  Sirène. 
ITAUBMB.  —  Il  Uarliiere. 

ODBOii.  —  Henri  m   LC'i  Ma  rionnettm.  Les  Nuées. 
VAUDKTit.i.B.  —  L'u  Jour  du  LilMYlè.  Hniiaihiin.  (Client.  Le.Vftyeo 
TAKiBVXS.  —  Point  du  jour.  Mazurka.  DoulTuu.  TurlHtulu. 
«THHABX   -  Yvaii.  Kébeci-a.  La  Tirelire. 
VAliAM-BOTAX..-  Rfpi'ésciitalion  extra'Tdinaire. 
roUTC-SAtaT-MAitTili.— Dame  de  St-Tropez.  _, 

AMBiao.  -  Orphelines  d'Ai)ver>. 
AAin.  -.Sept  t^liùleaiix  du  lii:ible. 
ciAgux-ftVVHriQVB-  —  Oord  '  de  Pend<j, 

cbmTi.=*'Aun>isia.  Danses.  Jeux.  P«>s<.s.  Le  Flageolet, 
rOLKS.—  Estelle.  Premières  arîne&  ou  Diable. 
TnrUEMiiC.  —  Concert  4ous les  soi.^i  Je 8  a  1 1  heures. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


noxxrwLKM  aobicoxiXi. 

D^prieia^iùn  det  hetUaux.  —  On   lit  daui 

l'EeAo  <*«  'a  Corrki»  :  ,  .        • 

.  Nous  avons  à  conslaler  MXi  fait  qui  mena- 
ce de  contribuer  puissamment  ;i  augmenter  la 
misère  du  pav;'.  Le  piit  dès  boliaux  semble 
fléchir  depli'isen  plus,  dans  les  t.nies  eiivi- 
t'I  011  nous  a>.!;iire  qu  a  celle  de 
le  ïl  dn    coinant,    1rs 


lilc<  de  ce  pays.  Il  y  a  des  qualités  inforieu- 
res  depuis  18  à  ïl,6o  suivant   le  condiiiomie- 


Coar*  de»  r^r«^«lrit  (par  hei-t.) 

PAniS,  halle  du  30  novembre.  —  tours  of-  ,pj,„,  ^^  |,  u,a„iéif  dont  ou  a  pu  le  récolter, 
fieiet.  Fioment  l7,Gi  à  I9,»0.  —  Seitçle  10.36.—  ^.^^  „„y  ..afiji.  j,.s  moissons  ont  èlé  laites  par 
Sarraziu  9,30.  —  Mais  19.30  à  20,00.  —  Ayoi-,,j  j,|yjç  jjjuj  jaLoraine  et  le  Bassignv. 


ne  G,GG. 

onl.ÉA^§,   30  novembre.  —  Froment  u» 
19,00;  2'  18,IMl;   Or    l7,i»o.  —  Méleil    Ib.OO  il 
KsOO.  —  Seigle  1 1 M  a  l2,tW>.  —  Orge  10,00 
Axoiiie  7,.S0.  —  Sarraziu  7,00 

i-  O.M). 

iif.\icem:y 


Mplrlliicux  (par  lici.-t.] 

BERCY,  30  novembre.  —  Vini.  Il  est  arrivé 
Hausse  »iir  le||,iu>i«Mri's  lialeanx   rommnais  charnés  de  vins 

I  de  Saint-Gilles,   .Nai bonne,   Marsedle  et    Uor-  _  _  _ 

OU  novembre.—  Froment  1''  ,ieau\  ;  aussi  qmliiues  bateaux  avec  des  vins;  vinaigres;  jus<|iri  présent  il  ne  se  fait  d'alTai- 


l'uTeur  que  devaient  éprouver  les  gros  plants 
s-i  réalise,  el  nous  avons  toujours  Ta  croyance 
qu  ils  pourront  aucmeutrr  si  toutefois  les 
muscadets  tiennent  leurs  pri\  de  j^9  a  42  fr.,  ce 
qui  ne  seiait  pas  surprenant  ;  car  les  vins  r«- 
çns  du  Ciibsaeais  et  de  TEutre-deux  Mers 
n'ont  |)oint  répondu  à  l'attente  des  acheteurs. 
Ils  sont  gi'nér.ilenient  verts  et  de  ôéiile  qua- 
liié  ;  aussi  ddit-oii  ixMiser  qu'il  n  y  aura  pa> 
empresseiii'inl  à  j  reioiinier. 
D'ici  peu  de  teuip?  nous  aurpns  a  parb^r  lita 


roiinanles 

Drives,  <pii  s'est   linjiie  le  n  un    (001.1111,    .1^  ^| 

bipufi   t;ras   de   première  qm.lite   ne  se  sonlj. 

vendus  qu'à  raison  de  -.'0  a  2Mr.  les  .iO  kiio-j  ,,,_^,^.    .^^  ,h,,o;:I'-  10,88.  -  Méieil  li,oo. -;,|i.  Micoii 

■ ' '"  "  Simli' 12,.'>0.   -  Oi:;e   lO.OO.  —  .Moulure  13.00.      La  Loire  a  atisiti  expédié  plusieurs  bateaux' pi ix  du  ;M  fr  la  raquette. 


C6C;  d<*  de  600  Lil.  403.— Mouton»  de  18  k.  IC  ; 
do  ite  lO  kil.  9.  —  Porcs  de  160  kil.  I36,n0;  d* 
de  68  ki'.  te. 

RurrEC, .  ^3  Duv.  —  Lan  ^t  mds  lioeufi  rou- 
ges qui  arrivent  i  Poissy  Mtwk  le  nom  de  l'oi» 
tevins,  et  qui  Minl  les  |iius  <  si  m. é' après  les 
(îholet,  llai^8ent  en  Auvergne  et  y  sont  élevés 
jtt  qu'à  r^Ke  de  8  à  18  mois  ;  ils  viennent  eii- 
^i.ite  dans  une  par  ie  du  dépare  nent  de  ta 
Chareuie,  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres, 


urammes.  Oeit.;  d.pr.ciatioii,  qui  alt;iqne  nue] 
des  iiriiicipalesrt-ssouro.-sdu  p.ivs.  ne  saurait 
être  idiis  inopportune  ;  elle  vu;nl  Unie  éva- 
nouir pour  la  propii.ié  d.-s  cspcrauirs  qu  il 
eùlélébien  urgent  de  voir  réaliser  pour  ré- 
duire il  des  proi-ortions  moins  elbajaiilca  la 
détresse  du  pays. 

PRODUITS   TéCÎTAUX. 
^   Cears  de»  farlno»   par  100  til.;. 
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Sana/iii'7,7.' .  —  Avoine  Gjiii.  Marche  fort,  ,.01, iciiaiit  des    vins  dû  Cher,  Voiivrai,  Beau- 
veiite  active  ;  baii.-,.sf.  jgcucv,  IViiiillv,  Sanccrre  el  Renaison.     --        jd(s.!|(>  dispouiU\i'ji  a  été  lixé,  sur  notre  mar 

i.KSANur.L^  s,    ■.'.',   novembre    —  l'ionienlj     Le'cbomin  de  fer  a  >trans|ioi'té  di-s  voilurestcht-,  à  G8  ïh.   l'buct.  Apres  la  fixation,  on  de 
li.Ki.  — ,  Méli-il  l.i.ou.  —Seif;lc  10,60.  —  Oi^JCn-h^irgées  de  vins  de  Iteaiigeucy  et  d'()iléaiis.  niandait  encore  à  ce  piix.  • 

ril  il.ii.  —  .Seigle  11^12.—  OrBcK.Gtl.  - 
Avuii;c'  (■,.i9. 

iinio.x.vt:,  '.'S  novcmbiv.— Fi.pmenl  IG,*!.  —  i 
Ort;e  111,011.  -   .Vvoine  tj  06..^. .  j 

PO.\T-.\l  liKMKn,  ".'.s  novembre.  —  Froment 
lli.î".  -T  S«iylt  et  nrye  10, Wl.  —  Avoine  7,àO.| 

ntiviA,  30  novembre.  —  Froment  i.',.02  a| 
H>rTr-=4-*léteil  9,76.—  Seijîle  8,20  i.  8,7.'..  - 
Ui>!.' 8J4  a  9,00.  —  Avoine  6.;>9  a  li.UO. 

i.M.iif.o.Ms-si'R-.'HAU.XE,    30    novembre. —' (jnv,  90  .1 'f20  ;  Gh'iblTs" iioiiveau,  100  il   110; 
Kioineut  I  j,.',0.  —  .Seigle  8,60.  —  Oige  8,80.— UlfaiT  86  il  90  ;  Vouvr:ii,  90  a    100  ;   Aiivtinne, 


qui  aurait  Hulfec  iiuur  cenlie,  |*our  y  croître 

et  travailer  jiis«|Uà  6  ou  6  ans,  {l^e  aui|uel 

res  que  pour  ia  coiisoiiiinaliuu  luc^li-,  dans.leaJles  Normands  et  surloutj  les  habitants  de  tlio- 

'     '    ■"  '    '    "  Jet   viinncut  les  atbeier  pour  les  engraissei. 


(i.  —,  Mél.-il  l.i.ou. 
8,7,'i.  —  .Vvoini^  ,'„:>o.  [     Lt»>  arrivages  de  la  Itouigo^jne  ont  été  con^i     3|G  de  m  irc,  Ml  fr 

KviiEix,  ;io  novembre,  —  Fnimeiil  l'!'''-' sidèrablt-s.  «lETTK.  Marclié  du  27  novembre.— f:»pn'<i. 

Méli'il  I  i,i  i.  —  .Seigle  U\11.  —  Orge  8, GO.  —1     ^^  veiilea  été  fort  aciivc  ;  Parisa  fait  beaii-j  A  noire  marché  de  co  jour,  très  nombreux  in 

coup  d'enlévemcnls.  el  di'  nombreuses  expé-j  fabricants  et  iiéguctanls,  le  cours  du  3|G  à'  été 
ditioiis  ont  été  dirigées  sur  la  lîrie  et  la  Picai-llixé  à  Od  fr.   .',0  c.  pour  liuaison  de  hnituin', 
(lie  ;  on   espère   une   réiliiclioii  dans  l(;c.)iiis:c.i,iiinc  (Miur  les  tiois  prrinii'rs  mois  ;  il  s'est 
des.  vins  nouveaux,  mais    le  vieux  inaiiiticiil  tait  des  .ilfaiiis  ,i  ce  pi  ii. 
son  prix  avec  fermeté.  |     I.u3|(i  de  inuic  v'aiie  toujours  de  47  à  48  fr. 

(àiurs   des-viils  sur  [ilice  :  Vin  de  nonle.inxiri'fclo'ilrc. 
ordinaire,  la  pièce.  H;,  à  90  tr.;  Graiid-.Mediicl     Aucune  affaire  ne    s'est  traili'-e  a   maçon 
,300  à  i;oO  ;  M^c  (II,  ^o  :r  l.'O  ;  Auxeiii^  el  Joi-t Oais-anie.  itieu  en  6(0  ni  eu  preuve  de   Ilo! 


.1  XEL,  26  novemUri>.  —  EtpnU.  \jt  cours  ^  Cette  émigration  d'Auvergne  en  PuitOH  » 

fait  en  qftatre  prinripaux  passages,  de  s 'p'.i^m- 
bre  en   novembre,  t'.'élait    le  i;>  novembre  le 


(.t>Ul>    lUONt'Il 

(;ouri— lave- 


••iL^tSe.,! 


(;oli.  a  lininisIraliM 

|i>  7S  .Ml  J3,loa.)3  7.1 
i  ils  OS  :il.-J(),i32,i'0 
3«       OO'  IH)      KMKtUBU.OIi 

I       (i:;  '  Il    âi;.","».!''!!,!;^ 

4l     'XJl     i*     SI.-."»:!»?.!.) 


•  Farine  1"  .!2,00i 


OHi.tA«H',  30  novembre 

2'  ;'.o,82.  ...     ■« 

BE.%iuE.'V(:v,  30   novembre.  —  rariue    I" 

4«,00;  2<:  :i!i,00;  3'  2ii,00. 

SOisso\!»,  30  novembre.  —  Fariiie  28,00. 

< XEBMO'^T  iPuv-de-Dome),  2.i  novembre. 
_  i-'arine  1 1'  40,00;  2«  3(i,oO. 

MARSEii.i.i:,  20  iiovemlire.  —  l.esfanues, 
calmes  a  l'eniieptM.  sont  rares  et  recbeicbees  a 
la  consomma  lion  42,00  a  42,60  les  co,  a  Teu- 
irepOldel'oCiidi.       " 


A\i riue  i),:ili 

Dijox,  ,30  novembïe.  —  Fronieiii    17,211.  -  j 

li.GO.  —  .Méteil    12,76.  —  Orge  iO,:;o.| 

i—  Maïs  14,40.  —  Avoine  G,.SO.  | 

KTiiAMBoi'iui,  29  novembre,—  Froment  îr'  I 
10,60  ;  2*  IG,73  i  3'  16,00.  Hausse  de  o,o2.  ^ 
.S-inle  10,00  à  11,00.  —  Orge  0,'.0  à  lo,.'>«,  — 
.M.iï- J.OO  ;i  I3,;>0.  —  Avoiii,e_7,oo  a  7,.',0.  — 
Poinmcs  de  terre  1,75  il  2,26.  Marché  faible, 
veille  active. 

GR*Y,  jo  novembre.  —  Froment  1''  17,60  ; 
2 ••  10,00;  3«  13,76.— Orge  8,00  à  I0,60. — 
Sarra/.in  7,00.  —  Avoine  4,76  a  «,26, 

Le.s  arrivages  d'avoines  abondent  sur  notre 
place  ;  elles  se  paient  suivant  les  (|ualités  de 
13  il  14,00  les  100  kil,  et  de  30  ï  3G,00  les  .30 
doubles  décalitres   ou    (  ancitnnt  imint.  La 


78  à  80;  Saint-Gilles,  le    d.calitre,  4  a  4..S0 
Roiissilton,  4,.'>0  »  6  Ir. 

.STRASBOURG  ,  29  novembre.  —  Fin.».  — 
Vin  viiMix  de  R«.'bl('nheini  |843,  20  a  2i  ;  d" 
Obeibergheim  20-2'^2l. 

«iit.vv,-  30  novenibre, -^  Vins.  Les  expi^di- 
tions  en  vins  se  ralentissent  un  peu,  e'e.^l 
d'ordinaire  a  cette  é(K>qne  ;  il  s'en  fera  tou- 
jours quelque  pou  pendant  l'biver,  niais  l'ac- 
tivité dans  les  placements  ne  reviendra  qu'en 
mars  et  avril,  La  consommation  ,se  restreint 
toujours  quaud  le  vin  n  un  (certain  prix  :  pour 
bien  du  moude  c'est  malbeurcusemcnt  une 
boisson  de  luxe, 

>A>TES,  30  novembre.- Fin*  et  iinoigre*. 
L(^s  traiisac'tions  ont  été  calmes  pour  le- 
muscadets..  Il    n'en  a   pas  été  ainsi  des  gros 


Spéculatinii  s'en  inéle  de  sorte  qu'il  y  aura  non  plants  qui  ont  Gxé  l'attention  des  spécula- 


pas  une  augmeiitaliTiil,  mais   un   maintien  de 
prix. 

On  embarque  aussi  un  peu  de.  blé.  dans  les 
|irix  de  22  a  ij,0O  les  100  kil.  les  bonnes  qua^ 


lande. 

viARStn.i.E,  29  nov(>mbic.  —  Vin««rM 
j>ril.%.  Les  3pi  dis|ionibles  fr.  "0. 

Décembre  fr.  GO. 

Les  1  priMiiiers  mois  1846  09,60. 

I.fs  vins  de  Provence  rai  es  et  on  voie  d'aug 
mi'iUaiion 


dernier  a  Châtain-Charente,  l>ourg  du  dépar- 
tèrne.nt  de  la  Vienne.  Chaque  pacage  délrr- 
m  ne  une  série  de  foires  spéciales  pour  les 
ve<ux  aiiverunats,  A  un  jour  île  dislance,  dans. 
cha<]ue  locLlitë  où  ils  s'arrêtent  ;  ainsi  à  Saint- 
Jiinien,  Coufolens,]  Châtain,  (  (im|torte,  Çhef- 
llouioiine,  (inelniies  autres  localités  du  dépar 
leiiient  de  la  (Jiareiiie  pour  revenir  eiHi»  le 
28  ;i  Ruficc,  et  le  3o  de  chaque  mu.is  iiX<t^ 
leuil,  (l'i  se  vendeut  ordinairement  les  (fet- 


Hiei-s  veaux. 

Anx  deux  premiers  passages,  les  prix  ont 
bais>é  de  25  p.  OlO  sur  ceux  de  rann(''e  der- 
nière il  cause  de  la  petite  quantité  de^  fourra- 
ges en  magasin.  Beaucoup  de  |H.'rsonnes  espé- 
raient qu'ils  baisseraient  encore  aux  derniers 
passages  ;  il  n'eu  a  rien  été  ;  au  contraire,  il- 

-lù'y  a  plus  que  lO  p.  0|0  de  différence  avec  le» 

■•  f  rix  de  l'année  dernière. 

(Bull,  du  Commerce^ 


VaOSUITS   AMXKAVX. 
KemUauB..  (Prix  du  kil  sut-  piud.i 


Marché  de  scealx  dn  2  décembre  1844. 


Bœuls 

Vaclic:".... 

Veaux 

Moutons.. 


Am. 

Veiid.l 

Itenv. 

7ï8 

2il 

357 

7»0< 

700 

317 

.139 

6.142 

ii 

06 

18 

1459 

Pr.duktI.s. 


leurs.   Nous  savons  qu'environ  l'OfiO  à   l'2,00 

barriques  de  nus  meilleurs  crus  ont  ét^  prises .-   Toulouse,  29  nov.  —  Du'uf  0,9a.  —  Veau 

de  36  à  !i6,.S0  sur  lin,  et  sunl  déjà  en  inaga-|l,20.— Vache  0,70.— Mouton  1,10. 

sln.  L'opinion  que  nous  avions  émise  siir  la)    pÉRii.iJEVX,  27  novembre.— Bœufsde  700  k 


Cilbler  et  Volaille. 

PAnis.  —  Marché  de  la  Tallét  du-TitretH' 
bte.  —Chevreuils  I6,U0.  —  Agneaux  17,00.— 
Lièvres  2,00  à  4,00.-Lapinsn,C0T\  2,00,— Fai- 
sans 3,00  a  8,0  '.  —  Dindis  2,,S0  h  .'.,00.  —  Oies 
2,00  à  .S,iO.— Chapons  2,50à  .5,»».— Poules  el 
poulets  0,75  a  3,00.  —  Canards  1,00  a  1,76.  — 
Canetons  2.00  à  2,76.  —  Pigeons  0,30  à  0,90. 

-  PiletsO,7Sà  1,76.  t-  Perdrix  i,io  à  2,;.o.— 
Béeas.seS  1,00  à  1,75,—  Itécasîines  2,00  a  2,7 S. 

—  Cailles  i,00,— |Grivéso,Wk  0,30,  —  Alouet- 
tes (la  diiaine)  l,«0  k  ?,00. 


laMAlSON  SEURUUOr,  nie  lie  Riolu'licii ,  89,  maljiiv  la  perfection 'de  ses  produits,  récompensés  à  la  dernière  exposition  par  un  rappel  de  mt'îdaille  et  une  nou- 
velle médaille,  vient  de  baisser  le  priv  de  ses  Lampes  à  un  taux  que  pourrait  à  peine  atteindre  la  fabrication  la  plus  défectueuse.  Lampes  dites  Carcèl,  28  fr.  ;  hydrosta* 
tiques.  1^  fr.  Jamais  un   n'a  réuni  à  un  tel  deçjré  peil'eolion  el  bon    manbé. 

w '        ~~~  ~~  ~     .  -  .  .'._,.■■ 

A  l'AlUS,  HiK  iiiKRKSi:.  1 1  ;  pris  du  Palais-Koyal  ;  —  riir/.  I'h»:ssk,  s-'abrii.'  de  CInrIr.-.  2  et  T»,  l'alai^-K  «val;  —  I>F.\ri.;,  galerie  d  Otléans,  Palais-Hoyal  ;  —  Mansi.T,  place  Saint  André-ile.s-Arts,  ôO, 


Troisième 


édition. 

lin  iiiai-Miiliqiie  vol.  ii: 


LES  CLASSIQUES  DE  U  TABLE 

ii:-S"  ronip.iilo  de  plus  d*  r.ilQ  poges,  en  deux  parties  .Itj^le  piipior  L-l.-icé,  or.e  de  vi^iin^Ues  sur  acier,  caiix-forlci  et  lilliogriipliies,  d'après  MM.  PaiXl  Dclaroclie,  Ary  Sciielïer,   AifreJ   el  "l'ony   Johannot, 
Isaliev.  Fiiiîéne  LaiiMT,  llufiueolan.ClHiiavart.  Deoièvre;   itai- lltMiriniiel  Ihinont,  HIaiicliard  liis,  Coliannii.  Tonv  Johannot.  Iloniicnlan.  Degmadrvf. 


iw,  llufjueplan,  t^lTMiavart,  Deiiièv  re  ;   par  lUMiriquel  Dupont,  Illaiicliard  liis,  Colisçnnii,  Tony  Johannot,  itoqiicplaii,  Degmadryf. 
Prix  :  Avec  épreuves  sur  papier  Idaiic,  IS  fr.  —  Avec  épreuves  sur  papier  bis l ré,  20  IV.  —  Avec  épreuves ^sur  papier  Jle  Chine.  ôOfi:— 
.,  (jiielques  |»lanclies  kiiiI  coloriées  daiiiès  les  originaux,  avec  rargenterie.  Ip>  tapis,  tes  slore.s. 


/' 


Eu  vente   ii  la  4.ibraiiie  sm  leiaiic,  nie  de  Seini-,   10,  el  chez  tous  les  Coi respoudanls  j^n  i;omploir  central  de  la  librairie. 


DEJJi 


NOUVELLE   KDITION, 
PaflK.— Ii<i4«. 


]!>iAIMFi:SlE  DE  L'ÉCOI.E  SOCIÉTAIKE 

FONDÉE  PAR  FOURIÉR. 

Prix  •  pour  Paris,  I  It,  îïc. ,  et  parla  P04le,  1  fr.  CO. 


UN  BEAU  VOLUME 
r     In-I». 


LA  (lOMTIPATION  D'iîTllUlTE 

■Ans  uiVENuivs  ,  ■AHh  MÉBmctkm-,  xr  iams  lAia*»     „, 

Se  vend  chez  Ions  tes  libraires  et  !i  la  mai.sou  Vv'arton,*  a  Pafis,  li"- .'!•,.{'.'' 
chelieu.  il  75  e,  l'exposition  d'un  moyen  >A'rijttB|, ,  agréable  cl  lnf»"»p'* 
(très  simplo),  iKin  Heiifcment  de  vaincre,  mai  t  uu  ssi  de  détruire  compISj*' 
meut  la  Constipation  rebelle,  suivie  de  noi|i|>reux  certiHcals  de  médecin» 
célèbres  et  d'autres  pirsonues  de  distinction.  La  même,  franco  par  lap<*4<t 
1  fr,  26  c.,  it  envoyer  en  un  Iwm  sur  la  po^.ie.  La  grande  édition,  ii  2  fr.  60e. 
ou  hanco,  .1.  fr.  26  c,  (Affranchir.) 

Imprimerie  Langb  Lixj  et  Conpagiiie,  rue  du  CrousMlti  >^ 


Ycmparcr,  au  {tort  de  Saiut-Jean,  de  1»  pcrsonno  de  M.  le  lioutehàiit' 

i-olond  de  Nicaragua,  don  Maàuol  Ouijano,  administrateur  déco 
port. 

5"  M.  Castelluii  devait  encore  demander  une  -indeninit<S  pour  les 
prt'judices  causés  ù  l'Etal  de  Nieaiagua  par  le  Llo«;us  de  1812. 

("  Réclamer  satisraclion  de  l'aeli'  inouï  commis  par  le  capitaine 
(lu  brick  anglais  Caribdis,  M.  James  Muc^onal,  qui  l'urca  l'adminis- 
imlion  du  port  de  Suint-Jean  à  signer  un  acte  par  le(iuelce  port  a|)- 
parliendraU,  au  roi  des  Mo^quitos. 

:»»  Demander  que  l'An^letern,'  reconnaît  les  véritables  limites  de 
l'Etat  do  Mcaragua,  qui  sont  celles  rlc  l'ancienne  provinctî  espagnole 
de  Mcarainia  (royaume  de  «iuatemala;,  et  qui  se  trouvent  dw-riles 
et  Itxces  dans  la  constitution  de  IBiO. 

De  son  côté,  l'Ktat  de  Honduras  demandait  par  I  entremise  de  la 
Francc.queU'Augletcrre  rt«onnùl  également  les  limites  du  territoire 
de  Honduras  ,  <;l  que  l'ile  de  Iloatan,  occ4ipée  pur  lo  surintendant 
de  Italize,  M.  Alexandre  Macdoiial  en  185*.)  lui  fût  remise  avec  une  in- 
demnité convenable. 

L'Etal  de  Nicaragua  otTrait  en  oulre-à  la  Erance  de  se  plac^-r  sous 
lia  protection,  et  de  lui  accorder,  de  préférence  à  toute  autre  nation, 
des  avantages  et  privilèges,  lors  de  l'onVerture  du  canal  océaniqu(>. 

Rappelons  sommairement  combien  étaient  justes  les  griefs  de 
r«  deux  Etals  du  Centre-Amérique  contre  l'Angleterre.  Il  est  in- 
dispensable de  connaître  cet  historicjue,  si  l'on  vent  porter  un  jugr- 
ucnt  sur  la  conduite  de  M.  r,ui/.utdans  cette  alTaire,  surtout  relati- 
vement au  blocus  du  mois  de  murs  dernier,  ù  la  question  des  limi- 
tes et  à  la  resl'tUilion  de  l'ile  de  Itoalan  située  dans  le  golfe  de 
Honduras  (Océan  Atlantique) 

Le  l)l<xîus  de  cette  année  a  été  mis  par  l'Angleterre  uniquement 
pour  exiger  que  le  gouvernement  tie  Nicaragua  reCoimiit  une  pi-é- 
tendue  dette  de  li(V(M¥»  pesos  {ir>0'(Mt(i  fr.)  <|u'un  de  ses  sujets  , 
M.  Itamon  Solar/ano  ,  aurait  coiilracléo  envers  MM.  (dcnton  et 
Manning,  négociants  anglais.  El  il  faut  remar(|Ut;r  qu^  l'époque  du 
blocus  les  tribunaux  dii  pays,  ainsi  (|uc  des  arbitres,  étaient  saisis 
(les  dilTércnds  élevés  entre  ces  nég<Kianls.  Le  blocus  était  donc  an 
moins  prématuré. 

Ajoutons  que  le  port  du  llealejo,  situé  sur  l'Océan  pacilUpie,  et 
qui  appartient  également  à  l'Etal  de  Nicaragua,  n  a  pas  été  blo(|ué. 
comme  U  aurail  du  l'être.  Voici  pourquoi  :  les  Anglais  l'ont  un  com- 
merce plu»  considérable  avec  ce  port  qu'avec  celui  de  Saint-Jean 
del  Norte,  commerca.auquel  participent  |>our  beaucoup  les  deux 
RégotMants  anglais,  M.  Glenton  et  Manning  qui  ont  occasioimé  le 
\Àocos  de  Saint-Jean.  Cette  circonslanct^  eçl  relevée  avec  beaucoup 
de  raison  par  le  journal  do  la  Noiivelle-Grenadc  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  le  Semanario  de  la  provincia  de  Cartqjena. 


Cenii-e-Amériiiue,  le  général  franiiscoJaorazan  en  réclama  la  res- 
titution du  surintendant  de  Bali/.e.  M.  Alexaudre  Macdoiial.  I.  ile  tut 
éva'îuée  par  ordre  de  ce  counnaudaat,  qui  ajouta  (|ue  i'occupaiion 
avait  eu  lieu  sans  autorisation  de  ^a  niajeslé  bntaiMii(|nt'. 

En  IH.1!>,  l'ile  de  Iloatan  lui  occupée  d<;inouT««r.  El  (.'ctle  fu'ks,  elle 
le  fut  par  M.  Alexandre  Macdonal  lui-même  :  depuis  l(»rs,  et  nv.il|:ré 
leS|)rotestationsdt'  lloudur.is  .  les  Anglais  s'y  sont  maintenus. 

Remarquons  que  l'ile  de  Hoatan  a  TiU  mille  anglais  de  luTg!-  cl 
15  de  bmgueur;  qu'elle  estnialériellenient  défiMuliie  par  dos  écueils 
et  des  rochers  esiarpés  ;  qu  elle  possède  un  des  meilleurs  jiorts  de 
cescoies,  C4ipable  d<(  contenir  "KHitiaviros  manliauds  de  i<Hi  ;i  r,(Mi 
tonneaux.  Le  territoire  (,sl  nés  feiide,  le  «limai  est  snluine  ;  en  un 
mot, Cette  ile  doit  èiro  considérer'  comme  la  eUrde  In  1  aie  {[>•  lldn- 
diuaS.  cl  le  centre  du  coniuieree  d.uis  ces  parages. 

iout  le  monde  adinellra  la  ju.stlee  des  réclamations  de  .Meara^iia 
»;t.de  Honduras  (|ue  M.  Don  1'.  CusLellon  était  cliarge  de  l'aire  vali)ir 
prés  de  l'Anglelerre  jwr  reylrenàise  de  notre  gouvernement.  i\\\a 
l'ail  .M.  (lUi/.ot  pour  répoudre  A  la  conliance  de  ces  deux  Etals'/ 
Absolument  rien  ;  nous  nous  lronq>ons,  tout  ])oiie  à  eioin;  ipie 
M.  (iuizot  approuve  pleinement  les  pirateries  «le  l'aiisloeialie  an- 
glaise, et  qu'il  a  voulu, d«»nner.  par  son  silence,  une  n«)iive!le 
preuve  de  déférence  à  renlenl«' eurdiale. 

Mais,  nous  le  demainlons,  n  est-il  pas  honteux  pour  le  «-iier  du 
cabiiict  français  de  se  conduire  ainsi  envers  des  Etats  ipii  ont  en- 
core îisscz  de  conliance  dans  la  justice  du  g«)uvcinenienl  du  roi 
pour  en  app»'ter  à  sa  luuite  sagess«;.  .\"esl-ee  pas  rapi'Iissi-r  à 
plaisir  le  nom  de  la  Ei'ance  et  les  aennuieiitsgéuéreiix  <pii  aniin«'nl 
la  nation  .' 

Quanta  nous,  tout  «-n  <li'pl«)ranl  l'iusn«'eès  de  la  missi«tn  «li!  M.  Don 
E.  (iasiellon,  n«)ns  n'<iid)lcirons  pas  »|ue  lairivée  de  «e  diplomaI«'  à 
l»aris  a  ravivé  dans  la  presse  la  grande  question  de  r«)UverUired'un 
canal  oci'-anique  à  travers  lislimic  (pji  sépare  l'deéan  r'a«iti«pie  de 
l'Océan  Allanli(|ue^  Les  .Méni<«ii'us  qiu;  M.  Casullun  a  l'ail  |iul)lier  à 
Paris*  sur  ce  sujet  sont  d'une  très  liauli?  iniporlaiice  etjittienl  de 
grandes  lumières  sur  la  «piestion.  surtout  celui  de  .M.  Ayciuena,  an- 
cien ministre  de  IKtat  de  liuatemala.  l'inides  lionunes  les  plus  e«»n- 
sidérables  et  des  écrivains  l(.'s  pins  distingués  \.\u  Ceutre-Ainerique. 

Les  Etats  de  .Nicaragua  et  de  Ilonduras  ont  donc  «le  justes  titres 
à  la  sympathie  de  la  Erauco;  nous  désirons  vivement  (lue  lein'  re- 
présentant, M.  Castellon,  y  trouve  une  compensation  pour  les  dé- 
boires que  lui  a  fait  essuyer  le  ministère  «lu  i^^  «xtobr* 


.    .  Le*  4|uïiran<«ln«'s. 

Le  Suditt  Marseille  réplique  i!i  un  petit  article  «lur  nous  avons  publié 


m 


FEUlLLETOiN  DE  LA  DÈMOCMTIE  PACIFIQUE. 


terrègnes  qui  s  étaient  succédé  au  Théùlre-Erançais  depuis  le  départ  de 
M.  Tavlor  jusi^u'à  rentrée  en  fonctions  de  M.  Buloz. 
La  France  ayant  perdu  ii  l'exlérieur  toute  inllueiice  poli 


Li 


litiipie,  ne    l'a|- 


ir  LETTRE  DE  M.  ALEX.  DUMAS  (». 
A  M.  P.  El.,  «éduciear  «•  lu  Démocratie  v.tcinQiE. 

',     -*       lion  «rai, 

En  mettant  la  maio  à  la  plume  pour  Vous  écrire  cette  seconde  lettre, 
je  sais  obligé  de  rappeler  à  vpds  el  au  public ,  (|ue  les  griefs  aue  j'y  ex- 
prime, seraient  restés  ensevelis  dans  le  dégoût  et  la  lassitude  que  m  a 
inspires  une  lutte  dans  laquelle  toute  la  force  est  du  côté  de  nos  adver- 
saires si  votre  voix  n'était,  venue  mê  forcer  de  vous  répondre  (i).  Je  ne 
joue  donc  pas  ici  le  rôle  d'avocat-géiiéral  portant  une  accusation;  mais, 
loul  au  contraire,  celui  d'accusé  ré|)ODdant  aux  interrogations  qu'on  lui 
pose  :  si  j'ai  déserte  Ip7  théâtre  avec  armes  et  Impages,  ainsi  que  l'ont  fait 
MM.  Soumet, Serilic,  Hugo,  de  Vigny,  et,  dans  les  derniers  temp-s Casimir 
Delavigne  lui-même,  je  veux>rouver  que  notre  désertion  vi^ntde  ce  que 
\t  service  que  nous  faisions  n  était  plus  tenalde  .sous  un  homme  comme 
M.  Buloz. 

M  jour  où  le  bruit  de  la  promotion  de  M.  Buloz  au  commissanat  royal 
se  répandit  dans  le  public,  j'écrivis  &  l'un  de  ses  amis  logeant  dans  la 
nifne  maison  que  lui,  le  voyant  i  toute  heure  du  jour  :         ^ 

'(  &lon  chelr  B 

s  Bile»  de  ma  part  à  Buloz  que  le  plus  grand  m.tlheur  qui  pouvait  ar- 
river à  l'art,  aux  artistes,  et  peut-fitre  mvv^e  à  lui,  c'était  qu'il  fût  nommé 
c^immisraire  du  mi.  . 

)-  Tout  à  TOUS,  1 

»  ALEX.DI'MAS.  » 

C'est  que  je  connaissais  de  longue  date  M.  Buloz  ,  non  pas  précisément 
pwr  un  méchant  homme,  mais  iwur  un  homme  ignorant ,  brutal  et  inin- 
telligent. •         .  *     ,, 

Au  reste,  il  était  diltitile  de  mieux  choisir  la  massue  avec  laquel  c   on 

voulait  assommer  cette  littérature  vivace,  qui  avait  résisté  à  tous  les  in- 

-  -  __    _  I  -  — 

(I)  Voirie  numéro  du  37  . 

(ï)  En  efTet,  si  M.  Uumas  IKmjs  écrit  ce»  lettres,  c'est  que  nous  avon«  in- 
sisté à  plusieurs  reprises,  dans  le  Feuilleton  de  la  DimpnrmlttpaeUiqut, 
pour  savoir  de  lui  quelle»  causes  élouffaieal  aiijouraHm  le  génie  drama- 
liQue  des  hommes  qui  naguère  faisaient  la  gloire  de  noueUie/ktiB». 

!* — i-        X»  Dimttur  ((f  la  l>fii^«r?««  pact^ue. 


lail-il  lias  aussi,  pour  <|ue  ta  jH*nsée  qui  la  faisait  agir  fût  conséquente 
avec  elic-méiue,  que  la  France  [lerdit  toute  iiilliicnce  littéraire.  LesyKème 
conservateurjdul  théâtre  devujt  être  mis  de  niveau  avec  le  svslènié  con- 
servateur du  cabinet.  '  "^   t^^ 

C'est  une  singulière  aberration  d'esprit,  ou  tout  au  moins  un  .Mugiilier 
déplacement  de  mots,  iicst-co  pas,  que  «h^  «loiiner  à  un  pareil  système  le 
nom  de  conservateur  ;  cela  ne  ressemble-t-il  pas  inliiiimeiit  à  l'e  «jui  ar- 
rive à  M.  Rimul-Rochetle.  qui  n  cardé  son  titre  de  conservateur  des  mé- 
dailles, quoique  les  médailles  aient  été  volées'.' 

Et  lorsqu'on  jieiise  cependant  que  dans  chaque  ministère  qui  succède 
àTatiVe,  et  qui,  dans  chaque  succession,  consacre  de  plus  en  plus  cet 
abus  de  mots,  il  y  a  toujours,  au  bas  chiffre,  un  ou  deuvacadéniiciens 
qui  conservent  la  langue,  connue  M.  ('iin/ot  «;«>nscive  la  dignité  natio- 
nale, comme  M.  Bulo/  conserve  la  gloire  «lianiatifpie,  comim-  M.  Ilaoui- 
Rochette  a  conservé  les  médailles  !  ' 
•    Nous  avons  dit  que  .M.  lUiIoz  était  ignorant  :  prouvons. 

t. Il  jour,  M.  le  directeur  «les  beaux-arts  passi^  dans  la  rue  de  Richelieu. 
jette,  par  hasard,  les  yeux  sur  l'atliche  duThé.Mre-Fran«ais,  it  lit  ces 

mots  : 
•     --        .    .  ;     .     •    CINNA^ 

Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  Hacine. 

Je  ne  me  trompe  pas,  c'est  bien  Racine  que  je  dis  et  que  je  veux  dire  : 
c'était  imprimé  ainsi.  Sur  quoi  cela  était-il  imprimé?  sur  l'alllcihe  du 
Théàtre-Fran«/rr»;  Oii  cette  affiche  était-elle  collée'/  à  jla  porte  dji  Théâ- 
tre-Français !  ,  /" 

M  va  sans  dirf  qu'il  y  avait  cinq  cents  autres  alTiches  pareilles  épar- 
pillées sur  les  murs  de  lu  capitale,  à  des  distances  pliis  ou  moins  rappro- 
chées du  susdit  théâtre. 

La  chose  parutcuHeuse  à  M.  le  Directeur  df  s  Beaux-Arts.  Jusque-là 
il  avait  cru  que  Cinria  i-tait  de  Corneille.  Ce  qu'il  lisait  donnait  un  dé- 
menti à  toutes  ses  croyances.  Il  commem^a  |rar  s'assurer  que  l'erreur  ne 
venait  pôînt  de  sa  Bu'tm'oiro  ;  puis,  il  se  procura  une  affiche  qu'il  colla 
avec  quatre  pdîins  à  cacheter  au  milieu  de  la  glace  de  sou  cabinet. 

.  Quelques  jours  s'étaient  A  peine  écoulés,  lorsque  M.  le  commissaire  du 
roi  vint  pour  affaires  d'administration  dans  les  bureflux  de  U.  le  direc- 
teur des  Beairt-Arts.  ^ 

C'était  cette  visite  qu'attendait  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  çt  c'est 
dans  cette  attente  qu'il  avait,  avci;  quatre  pains  à  cacheter^  collé  sur  s^ 
g|9C«  l'affiche  du  Théàtrc-Framais.  ,   t  ^ 


m1^^TfVTl'^WWSf"WMMs9s''i     _  . 

i>  Wettfz  en  iH'pard  «le  ce  châtiment  Éi>or\.\KT\Ki.E,  cet  acquittement 

parfaitenit'ot  lé.ual  ulls^i  :  ,.         > 

>'  Deux  icitiiis  tilles  (laiivrfs  des  envirims  «le  l.iéBC  sont   accoslét'S-par~ 

des  courtier.^  t;  pror-tiliitioii;  «pii.  «'acliaiit  ;.oif:neii>('nieiit  leurs  desseins, 
se  présenlent  aux  |iai'ciii>\ie  ccm  deux  jeunes  tilles  <'oinnio  chargés  de 
|)i«)i:iirer  des  sei\aiites  au  pr(i|iriélaire  «tiiif  Imlel  du  Flessiu^iie.  Les 
fc'af.'es  dînaient  èlre  consiilérablfs,  le>  avaiitai;f.'s  extraordinaires  :  les 
pauvies  lilles  aciri*|rtiTeiit  avec  «■lupro^enient,  et  bient«"it  elles  parlironl 
|iour  leur  destination  aei;")iiipat;nOi-s  par  I  un  des  émissaires.  .\  peinn 
destendues, dans  le  préli-mlu  litilel  «te  l'le.'>sin;.!Ui>,  k'>  malheureuses  coin- 
priieiil  de  «pielle  tia;iie  0, lieuse  «•Ile.',  étaient  li's  vi«'tiiiies  :  elles  étaient 
«lins  un  repaire  d«  piiistiliilioii,  «■!  Ii-iii'  xi  .-i>lan<'e  étant  vaiucue  par  h 
!-éi|ue.-lratiuii^'s  iiieiiacc>  et  ht  xiuR'iii'e.  tlle«  siiliireiit  leur  sort. 

"  (•cpeiidJliii«!MJ  bout  df  ■luclquo  joins,  Tune  «lelles  réussit  à  inté- 
lesM'r  â  leur  pu.silioii  un  eliaii^'iT  «jiii  n'  lial.i  d'avertir  le  prwureur  du 
loi,  Les  d<;nx  «:aplives  fiirenl  lienii'il  Miii.'-iraites  à  la  viidence  qu)  les 
rel«'nail  :  et,  par  suite  des  ré\élalion.-  «(n  elles  tirent,  on  procéda  à  l'ar 
ie>tation  «le.s  aficnts  de  «'et  infâme  uuel-apens.  Quatre  d  entre  eux,  au- 
teurs ou  compilées,  haliilaiit  Liei:e.  liin'iit  aiièles.  l'.irmj  eux  retrou- 
vait le  père  de  la  feiuiiïe  «|ui  expioilaii  le  >«i:-disanl  lueel  «le  Fle.ssiiigiie. 

I.'in.-tiiiclion  de  «•elle  alfaire  a  diiié  ;!i  ux  jiiur,-.  Mais  le  l'ail  reproché 
:iux  prévenus  tTAXT  isoi.i;,  «  t  in'  idii-l;liiaiit  pas  la  cireoii.slauce  d'/irt- 
bitude  d'excitation  n  la  dcbnuchr.  délit  préMi  pur  1  a.ii«!li'  Twil  du  code 
pénal,  le  tr.binul  A  l»l   l'ItoNO.NCEH  i.'vitsoi.i  rn>\  i>i;s  l'i«tvt\LS.  » 

.  .^'uus  trouvons  dans  le  JoMCMa/ rf/t  i/(fT7T  le  lait  siiiv,'ui'ti|iri  prouve 
encore  avec  ipielle  aniéiïif«~se  praliipiiî  envers  nous  l'intente  cordiale.  Le 
capilaiiie  lîai'lielet,  cominaiiilaiit  I"  navire  \  .tnkuber,  du  Havre,  aélé 
fofcé;  par  le  coiiiiiiainlaiit  «lu  liàliinent  de  ;.'uerie  aiiL'iais  tenant  lo  Idoctis 
do  Saint-Jean-ile  .Niearayiia  à  repreinlre  la  nier.  «jurri(pi'il  fut  en  |>érd  à 
«anse  du  wros  temps.  Cet  ollieier 'lui  enleva  son  pilote,  qu'il  retint  pri- 
sonnier, pour  metlre  à  .<^a  pla<'c  un  linlien  «pii  n'avait  autuiie connaissance 
pratiipie.  .M.  liachelet  fut  oldii,'i'  «le  subir  tdules  ces  avanies  ;  car,  malgré 
le  liliHHis,  n«)lsji  yijuverneinenl  n'a  eiivové  aucun  lii'itimcnt  pour, protéger- 
nos  nalionaux.  "  " 


Eue  nolc  in.«éréedans  Vindt  pendu  me  «le  lîruxellt  s  fait  pres.senlir  un 
cliaiit.'emrnt dans  lo  pers«uiii«'l  (lu  niinislère  |K"li;e  ■ 

><  Ou  assure  «pie  les  «liseus.-iuiis  ipii  «/ni  eu  lieu  dans  le  .sein  de  la 
chambre  des  ••.■piésentaiits  «lepuis  l'ouvcriure  de  la  ses.si«m,  et  Ils  senti- 
inents  cxpriiués  par  i|'.ieli|ues-un>  dos  inouilu'es  les  plus  inflncnts  de  la 
majorité,  oiil  aelievô  «ledénioiitror  la  néi'essiU'  «rune  niDdilicatiim  notable 
dans  la  C(un{iosili«iu  «lu  caliiiiet.  Aiijourd'liui  «tu  aliiK)ni;ait  c«)nime  pru- 
chajine  la  r«'Jraite.-de  tieux  uiinisties  «-l  «)u_  désii;nait  leurs  renipla«;.ant». 
Nous  attendrows  de  nouvelles  iiiformalions'  avant  de  faire  connaître  les 
renseigueinenls  qui  nous  sont  parvenus,  «pi«»iiiue  n«ius  ayons  quelques 
raisons  de  les  croire  exacts.,  » 


IjO  paupftrlsnie  en  Fraiire.- 

.\-t-on  oublié  ces  ouvriers  errants  dont  nous  avons  parlé  aU  coinmen- 


Les  deux  fonctionnaires,  je  ne  «confonds  pas  1  un  avec  lautre  ;  peste  ! 
l'un  est  un  homme  d'esprit,  lettré,  trop  lettré,  pcul-ètro,  «[ui  a  fait  avec 
un  autre  homme  d'esprit  les  Soirérs  déXftiilly  :  vous  vous  les  rap|)e- 
lez,  (i'esl-ce  pas"?  Les  deuv  foncti«innaircs,  dis-je,  causèrent  d'aherd  de 
leurs  alfaires  administratives:  puis  ces  allaires  terminées,  M.  Buloz  se 
leva. 

—  .V  propos,  monsieur  le  commissaire,  dit  le  dire«teur  au  moment  où 
Celui-ci  prenait  sa;.,  canne  et  son  chapeau,  avaiil'dé  vous  en  aller,, lise/ 
donc  celte  ajrMftu".      i 

Et  du  doigt THui  montra  ratfiohe,  collée  surla  place  avec  quatre  pains 
il  cacheter. 
M.  I«'  commissaire  du  roi  s'approcha  et  lut  i 

CINNA,  . 

tragédie  en  cinq  actes  et  «'n  vers,  do /<<w//ip.        ;         / 

—  Eli  bien  !  «lit-il.        "  ,  > 

—  Eli  bien ',' reprit  le  diri'ct«'ur.    —  .'" 

—  Quoi? demaïuni  le  commissaire  du  roi.  '  • 

—  Rien.  Lisez  encore.  •,(1^  ,, 
Et  M.  le  eoiiniii.ssairo  du  roi  relut;                              .   (" 

CIN>\  ,  ■  ^ 

tragédie  en  cinq  actes  et  cil  vers,  de  y*(ai')w. 

—  Après,  lit-il. 

M.  le  directeur  des  Roaiix-Arts  «'ommenija  ii  «roire  «pie  celait  .M.  le 
commissaire  dujroi  qui,  «•oininc  on  dit  en  fennec  d'atelier,  le  faisait, 
poser. 

—  Ne  Tovci-vousJp:isV  domanda-l-il. 

—  Quoi  '•' 

—  Cinna  ?  -, 

—  F;Ii  bien  '  oui.  . 

—  Tragédie  en  cinq  actci  cl  on  vers  do  Art('/»e* 

—  Eh  nicn  !  oui...  \  .  •      • 

—  Vous  voyez?  |  '  '' 

— ')^ans  doute.  (    '  •      .    " 

—  En  çc cas,  lisez  uiieiroisiènie  fois.  '    . 

—  Quand  j:!  lira-s  cent  fois,  ceta  no  chanvv-r.i  rien  iVIa  (ilirase  :  C'tnna, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vois  de  Itaciiiv.  Quc^rouvez.vousJrredire  à 
cela?  - 

—  Une  seule  chose.. 

—  Laquelle?  .  ■ 

—  C'est,  reprit  le  directeur  de»  l)cau\-Arts,  cIouik-  d'une  sij)ersi*l«ratc 


y  '  L 


\      / 


r^ 


nier  d'Etat.  '        {Jouriiàlàyemùhd  de  Frofu^k) 

lllyrle.  Tneste,  io  iiu^ptiibr.'.  —  Nous  au)iis  -dos  nouvelles  d."  la 
r.rène  jus(i  1  au  10  noveniliro.  Les  puclins  de  l,ariss,i  PldeJaiiiiia,  eftViijos 
par  le  iiiouvemenl  qui  si'  iiwnil'esle  pi  nui  les  r;ii;is  iin'cs  en  Thcssalie  el 
eu  Macédoine,  oui  lail  jler  eu  prison  un  LTaiitùinmln-c  di(  (lires  nuta- 
Mes  ;  Miiiis  plusieurs  de  eeux-i'i  oui  trouvi'  ino^Vn  d  ■  se  rifuiiier  luO'èii' 
ou  à  Curl'ou.  l/ancii'unc  haine  eulrc  les  (irci's/Ct  les  Musidiiiau':  sendtle 
renaître  duns.eese(>nlrées.  Dans  uu  village  des  environs  de  Vtda  les  sol- 
dats du  pacha"'fl!te''h:iris>a  «ut  incendié  i)iusieurs  maisons  jjrecipn'S,  lue 
Im  honiuies  ettnallraité  le»  feuunes  et  les  enl'auts.  La  train]uillilé  n'est 
pas  tout-à-fait  rélabfîî!  en  Albanie*  l»ans  le  ddsiriel  de  Jccova  les  Arnaii 
tes  ont  de  nouveau  iiris  les  armes.  Les  soldats  turcs  loin  de  les  punir 
font  cause  commune  avec  en\  conire  les  oliretieus. 
.Le  plus. grand  désordre  règne  en,  Syrie;  Jéru.<aleni,  Alep.  .Ibinas  sont 
expotés  aux  plus  grands  excès.  Les' Arabes  nomades  répand''nt  de  tous 
côtés  la  terreur.  Les  rapports  de  l'Ile  de  Uliiid.s  et  des  anlret,  Iles  ne  sont 
pa.^  plus  favorables.  Le  pac.ha  fait  cause  commune  avec  les  gens  sans  avcti 
qui  dévastent  le  pays.  <tn  craint  une  crise  .^-rieuse.  Le  bnnt  te  conlirme 
que  les  habitants  dé  Castel-Kosso  se  sont  déclarés  indépendants. 

^  [Gazette  (te  Cologne.) 

IVaple*. —  On  lit  dans  le  Svmaphovr  de  Marspilte  du  rÂ  inivembre:. 

»  Hier  est  entré  dans  notre  port  le  par[Tli'liot  \'i:ibe,  piirli  de  .Naples  le 
26.  Ce  navire  ap;porté  des  nouvelles  du  séjiuir  de  LL.  AA.  1JR.  lé  prSM:c 
deJoinville  el  le  duc  d'Ainnale  dans  la  ca;.il;ilc  du  ro\a;inii'  des  lliu\- 
Siciles.  (^'esl  lei.'i,  dans  la  matinée,  (ju'a  été  célébré  li-"  inariai-'c  du  duc 
d'.\um:de  avec  la  prince-se  de  Salerne.  La  céréiiiunie  a  eu  lieu  diuis  la 
chapelle  du  palais  de  S.  M.  napolitaine.  Au  nMuient  de  la  bénéiliilioii 
nuptiale,  a  rdeiili  l'artillerie  de>  vaisseaux  mouilles  da;is  le  port,  ainsi 
que  celle  des  forlilicalions  de  la  ville.  Dans  l'après-ini  !i.  les  nouveaux 
é(>oux  aciîompagiiés  d4ito4ite  la  c.iur  se  sont  remln  aM  cliaîcau  de  l:i  l'a- 
vorite,  propriété  du  prince  de  Salerne,  où  ils  oui  elé  le.,  liéros  d'iitie  fête 
Itrillante.  La  population  de  Naples  a  pris  uni'  vive  part  à  la  joie 'de  la  fa- 
mille royale.  Le  soir,  la  ville  a  eté'illiuninée.  Les  deux  princes  frant;ais 
ant  été  accueillis  avec  eiiihonsiasme  à  leur  entrée  au  ihéalra  San-darlo 
qui  avait  été  écla  ré  à  giorno.  U^  Am'  dAumale  .i  pas>é  le  lendemain 
une  revu,,'  d.  s  troupes  napolitaines,  ;iuxquelles  il  a  fait  exécuterdej-Tau- 
des  maniEiivres.  ' 

-n-Lesprinees  partiront  de  Naples  le  i  décembre,  et  sauf  les  vlianccs 
de  mer  ils  arriveront  à  Mai>eille  le  l.  «         . 

Capasne.  —  Les  rniiii.-tres  de  la  guerre,  des  affaires  étrangères,  de 
l'intérieur  et  des  tinances '.se  trouvaient  de  boiine  heure  à  leurs  places,  le 
27  novembre,  à  la  clianibre  des  députés.  Le  président  du  conseil  des  mi- 
nistres y  assistait  en  grande  tenue  mililaire.^ 

L'art,  :2a du  projet  de  réforme  a  été  adopté  ;  il  est  ainsi  con(,'U  :  «'  Los 
députés  seront  élus  pour  II  ans.  Tons  les  autres  articles  sont  adoptés 
iusqu'ii  l'art.  4Ô  portant  :  Les  dé|)utésrec<'Vanl  du  gouvernement  ou  de 
la  nraison  de  la  reine  une  pension,  un  emploi,  unecomniission  avec  solde, 
des  honneurs  ou  décoralions  seront  soumis  à  la  réélection.  Cette  dispo- 
sition ne  comprend  pas  les  députés  nonunés  ministres  de  la  couronne.  » 

L'art.  26  jiorle  (jue  la  couronne  a  le  droit  de  dissoudre  le.^  cortès  ipiand 
fille  veut.  Tn  amendement  de  .M.  Orense,  ijui  ajoutait  que  ce  ne  pourrait 


l'existence  de  la  chambre  actuelle 

—  ÏM  Pre.s.se  soutientjjtie  la  nouvelle  répandue  d'un  traité' de  tom- 
meref  etitie  'i  l'orte  et  faltiissie  n'a  aucun  siiùs,  et  t|u'on  ne  |>ent  la 
eousidérer  que  comme  un  de  ces  bruits  eu  l'air  que  les  journaux  alk- 
nianus  ac<'ueillent  avec  tant  de  facilité.  La  Kiissie  a  un  traité  avec  la 
l'oi'le  qui  est  pour  elle  inlinimrni  plus  avantageux-que  ne  le  Kerail  celui 
lie  liSÔS.  IMur  consentir  à  changer  sa  position,  d  faudrait  qu'elle  eût 
perdu  rititelligcnce  de  ses  propres  intérêts. 

—  On  nous  annonce  ce  soir  de  la  munièie  la  plus  positive,  dit  la 
méme"l'euille;  qu'il  paraîtra  successivement  dans  le  Moniteur  unirersel 
huit  uriloiinances  d(!  promotion  à  la  pairie.  Les  plus  prochaines  coni- 
preuJronl  M.M.  Victor  Hugo,  le  baron  de  Hourqueney,  le  duc  de  Valençay 
et  le  duc  de  Prasiiii. 

—  Le  même  journal  semble  cheréher  à  jualifier  le  ministère  espagnol 
de  l'exécution  du  lils  de  Zuibaiio  el  ^outiellt  que,  s'il  s'est  montre  impi- 
toyable à  l'égard  de  ce  jeune  homme,  c'est  (|ue  cette  sévérité  étant  ih-- 
cessaire  pour  arrêter  la  fermejitatiou  ipie  les  ennemis  du  gouvernt  nient 
cherchaient  à  enlrvlenir  dans  le  pays  et  |K)ur  louprr  court  aux  bruit.'? 
alarmants  qui  circulaient  au  sujet  des  évèueinents  du  llaul-.Vragon. 

—  ].{•  ^iècle  fait  lujjMiien  observer  à  propos  de  l'exécution  du  fils  de 
Zurbaiio  que,  si^iiffvaez  tue  parce  (]u'ilesl  cruel  et  vindicatif,  >cs  collè- 
gues, plus  cléments,  allègiieui,  pour  ne  pa.'i  s'opposer  ù  cette  boucherie, 
qu'ils  sent  forcés  d  être  sacrilicuteurs-puur  ne  pas  être  victimes. 

•  —  i.e  Coniitierce  soutient  que.  le  supplice  des  proches  parents  de  Zur- 
baiRi,  exécuté>  sur  la  simple  constatation  de  l'identité,  u  est  qu'un  a.s- 
sa-.sinat  (luublenient  odieux,  bisqu'oii  pense  (|u'il  a  été  sanctionné 
|i.ir  une  jeune  lille  de  qiiin/e  ans,  aiiissant  sous  l'inlluence  de  sa  mère  cl 
d'un  iiiini.-teie  (|ui  a\ait  pri.-  la  iiuidératiou  |iour  devise. 


Faits  divers. 

—  La  Itourse  est  depuis  quelque  temps  le  théâtre  d!ui»  scandale  dont 
tous  les  liunnêti's  gens  se  idaii^nent.  (i'cst  un  jeu  effréné  (|ui  ne  prend 
plus  même  la  peine  de  se  déguiser  sous  la  forme  plus  (Ui  iiqhus  décente 
des  marchés  à  ternie  ■  on  spécule  ,  ou  plutôt  l'on  joue  sur  les  actions  do 
certaines  compagnies,  (jui  'ne  sont  là  ,  du  reste  ,  qu'une  occasion  ou  un 
prétexte  ,  car  la  plupart  des  joueurs  ignorent  absolument  la  situation, 
quelque.-iins  même  l'existence  des  entreprises  dont  ils  ont  l'air  de  se  dis- 
puter lesai'lions.  L'ne  seule  séance  décide  ordinairement  de  la  perte  ou 
(kl  gain.  11  ne  faut  pas  croire  i|ue  ce  soit  seulement  entre  des  capitalistes 
que  ce.-  choses- là  itf  passent  :  on  y  voit  Itgu'rer  en  grand  nombre  de  sim- 
|)les  artisans,  qui  viennent  (>erdre  eu  quelques  iustarils  à  la  lloursc  le 
Iruil  lie  plusieurs  années  d'économie.  Pour  peu  que  cela  dure,  on  y  verra 
bientôt  tiikparailrc  un  à  un  les  dépots  lentement  formés  dans  les  caisses 
d'épargne.  C'est  une  justice  à  rendre  aux  agents  de  change  ,  xju'ils  tout 
étrangers  ù  ce  désorliic  :  les  entremetteurs  ordinaires  du  jeu  sont  des 
ciuirliers  niarrons.  Il  en  est  quatre  surtout  que  tout  le  monde  connaît, 
que  tout  le  monde  nomme,  parce  ijii'ilg  pratiquent  avec,  une  habileté  plua 
qu'ordinaire  l'art  perlide  d'attirer  dans  ce  gouffre  les  économ'^es  des  pe- 
tites gens,  comme  on  dit  :  h  mimes  fort  accommodants,  d'ailleurs,  en  ce 


-usage  du  is>i  de  Rome.  L'empereinr,  A  son  lit  dé  mort,  avait  cbârsélel 
général  Moutholou  de  remettre  ce  projet  jli  son  fils,  et,  malgré  la  iioliwf 
autrichienne,  la  volonté  de  l'empereur  fut  accomplie. 

—  .M.  dé  Chateaubriand  vient  d'adresser  à  VUniven  la  lettre  suivante 
qui  est  une  réponse  péremptoire  à  certains  prospectus  distribués  depiun'l 
(juelques  jours  avec  profusion  :  ' 

«  Paris,  2  décembre  184t. 
«  Monsieur  le  .rédacteur, 

»  Kn  vous  remerciant  encore  de  la   politesse  avec  laquelle  tous  ave:| 
bien  voulu  de  nouveau  parler  de  moi,  qu'il  me  soit  iiermis  d'ajouter  quel 
ques  moisi  ceux  que  vous  avez  cités.  t^'Atigi^P  <if  iTuitt  qui  ne  mciicn 


approbation,  aux  clauses  de  ce  contrat.  Si  par  hasard  d'autres  arranct.! 
niKinls  avaient  été  faits,  je  l'ignore.  Je  n'ai  jamais  eu   qu'une  idée,  c'est! 


que  tous  mes  ouvrages  posthumes  parussent  en  entier,  et  non  par  livrai- 
sous  détachées,  soit  dans  un  journal,  soit  ailleurs 


Je  tiens  plus  que  jamais  à  cette  idée,  c 
-Vn  homme  et  I 


ft  une  femme,  demeurant  faubourg  du  Temple,  venaifDt,! 
tous  les  n»»ti«(i,  s'approvisionner  de  pain  i  Bellevifle,  vt  ils  en  achelmcutr 
altrrnalivemenl  chez  miatre  boulangers  de  cette  commune.  Ils  payaieiv 
.seulement  à  la  iin  de  chaque  semaine,  et  en  rouleaux  de  pièces  de  six'liardi 
que  l'on  ne  vérillait  jamais  parce  que  le  temps  manquait.  On  se  cout(ii-| 
tait  de  les  ouvrir,  el  on  les  refermait  aussitôt.  I 

Vers  les  derniers  jours  du  mois  d'octobre,  ces  deux  individus  ne  sel 
montrèrent  plus  dans  Belleville.  Les  boulangers  s'en  inquiétaient  forJ 
l»eu  ;  mais,  il  y  a  quelques  jours,  ayant  voulu  se  .servir  des  rouleaux  del 
pièces  deMiards  qui  avaientété  mis  de  côté  pour  faire  des  paiements  de  fi-l 
riiie,  ils  reconnurent  (|ue  toutes  ces  pièces  étaient  fausses.  Les  deuxl 
étrangers  en  avaient  émis  ainsi  |H)ur  une  somme  de  60  fr.  I 

Déclaration  fut  faite  \vtK  eux,  et  ilf  donnèrent  le  signaleneut  euctl 
des  deux  individus,  (]ui  furent  enfin  arrêtés  avant-hier  aO  momtnt  où  \\i\ 
venaient  d'acheter  du  pain  chez  le  sieur  Yunck,  boulanger,  rue  de  KM 
rillon,  I,  acquisition  (luils  avaient  payée,  comme  de  coutume,  avec  ud| 
rouleati  de  fausses  pièces  de  six  liafds.  Pcriquisition  eut  lieu  lussitiiil 
dans  la  chambre  garnie  qu'ils  occupaient  chez  le  sieur^  î'ajot,  faubourgi 
du  Temple.  On  y  trouva  et  on  y  saisit  des  limailles  proxenant  de  la  (a-| 
bricatiou  à  laquelle  ils  se  livraient. 

—  Un  accident  est  encore  arrivé  hier  soir,  auprès  de  Barentin,  àlJ 
malle  du  lièvre.  Un  des  ressorts  s'est  rompu;  mais  U  voiture  u'eiKa  pisl 
moins  été  conduite  jusi|u'à  Rouen,  où  elle  a  reçu  les  réparations  Décts-T 
saires.  Unaut^e  accident  plus  grave  éuit  résené,  dans  la  même  soirée,! 
non  pas.  à  la  voiture,  mais  à  ce  qu'elle  trans|>ortait.  Au  départ  de  Koueb.l 
le  courrier  avait  omis  de  fermer  ou  avait  mal  fermé  la  porte  du  coQre  quij 
contient  le»  dépèclies.  Lorsque  la  voiture  fut  parvenue  auprès  de  rhéief 
des  Empereurs,  du  côté  du  Champ-de-Mars,  des  passants  s'aperçurent! 
qu'il  en  était  tombé  deux  paquets,  qu'ils  s'emnres.sèrent  de  ramasser  eaj 
criant.au  postillon  d'arrêter;  mais  la  voiture,  lancée  au  grand  galop  de/ 
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ignorance,  c'est  (pie  Cinnà  n'est  poilTl  de  Ilai'inc,  -mais  de  Corneille. 

—  Ah  !  pédant  '.'!  fit  M.  le  c<jmiuissairc  du  roi  en  haussant  les  é{iaules 
et  sn  retournant  à  son  théâtre:  -" 

Je  tiens  l'anecdota  de  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts  iui-iuème. 

Nous  avons  dit  <jue  M.  le  commissaire  du  roi  était  brutal.  Prouvons. 

Je  ne  tiens  de  personne  l'anecdote  que  je  veux  raconter;  elle  m'est 
personnelle. 

M.  Soumet   faisait  répéter   le  Gladiateur:  écrasé  de  fatigue,  menacé 

f»ar  M.  Dulo^  d  être  joué  le  lendeinain  malgré  lui,  ne  se  sentant  pas  la 
orce  d'aller  à  minuit  au  théâtre,  faire  répéter  pour  la  soixantième  fois,  .^a 
tra^édje,  luou  illustre  confrère  me  vint  troiivi  r  el  me  pria  de  faire  pour 
celteileriiière  foi.-  sa  besogne  de  metleur  en  scène.  J'avais  déjà  vu  deux 
ou  trois  répétitions  du  Gladiateur:  j'étais  au  courant  de  l'ouYrage.  J'ac- 
«  eptai  donc  avec  grand  plaisir,  demandant  seulement  à  M.  Soiiiii(;L  un 
mot  i]ui  constatai  ma  mission.  I:  me  remit  un  chiffon  de  papiéf^sur 
■  lequel  étaient  écrites  ces  deux  lignes  ; 

«  J'autorise  M,  Alexi  Humas,  mon  ami,  à  diriger  la  répétition  du  G/o: 
diateur,  et  à  faire  à  la  mise  eu  scène  tel  cbangement  (ju'il  jugera  cjji^lvc- 
nsblc.  "• 

.     ALEX.  SOIMET. 

-Je  t;royais  1  aùtorisation^suflisanle.l  Vous  allez  voir  qu'elle  ne  l'était 

fas. 

A  minuit,  je  me  présente  au  théâtre  ;  le  concierge  prend  connaissance 
de  mou  billet  de  répétitmi,  et  me  laisse  entrer.  Le  concierge  du  Théâtre- 
Français  cl  f(U't  p(di.  Il  y  a  qiiehpiefois  d'étranges  erreurs  socJales. 
»  Je  suis  accueilli  par  les  artistes  connue  devait  l'être  l'auteur  de  vingt- 
cinq  drames  ou  comédies,  et  par  \Y.  Itiiioz,  avec  le  grognement  qui  lui  est 
habituel,  et  i|ue  les  gens  qui  oiil  affaireà  lui  .sont  forcés  d'ïC(;eptcr  pour 
un  langage.  " 

^'La  répétition  commence  ;  .'iauf  quelques  liliangements  de  peu  d'impor- 
tauce  opérés  d'accord  avec  les  artistes,  les  trois  premiers  actes  vont  assez 

bien.  Puis  vu'iit   le"  quatrième  acte,  l'acte  du  cirque,   l'acte  inipOTtaiit, 
l'acte  mouveriienlé,  l'acte  décisif.  - 

Quant  à  celui-là,  il  n'y  avait  |ias  une  seule  entrée  ni  une  seule  sortie 
arrêtée,  el  Irois  ou  quatre  répétitions  étaient  absbl'iimeut  nécessaires 
pour  compléter  , sa  mise  en  scène. 

Je  recueille  lej  avis  de  deux  ou  trois  amis  de  Soumet,  qui  assistaient  ii 
U  répétition  ;  ils  sont  iiuuMime',  et  je  déclare  eu  leur  nom  et  au  mien  aiix 
artistes,  que  la  tragédie  du  Glndinleur  lie  peut,  sans  compromettre  le 
«uccès  de  la  représenlalton  et  par  conséquent  la  réputation  de  l'auteur, 
élre  jouée  le  lendemain. 


—  QiCy  a-t-il",'  qu'y  a-t-il?  demande  II.  le  commissaire  du  roi. 

—  Il  y  a,  mon  cher  monsieuV  (juil  est  matériellement  impossible  que 
la  pièce  de  Soumet  passe  demain.    ^ 

—  Qu'est-ce  qui  dit  cela".'  ''''— 

—  Moi  !  '     \  , 

—  Il  faudra  cepeiMfenibien  qu'elle  pas.se,  que  vous  le  disiez  ou  non. 

—  Vous  êtes  libre  de  la  faire  passer,  mais  je  proteste  contre  la  repré- 
acutation. 

—  Qui  ètes-vous  pour  vous  mêler  décela? 

—  ■  Je  pourrais  vous  dire  que  je  suis  l'auleur  de  lltnri  //tel  de  MlteVë 
Belle-lsle;cei\w  vous  ne  savez  i)as  peulnUre;  mais,  comme^e  titre  ne  me 
donnerait  pas  le  (Iroit  de  prolester  contre  la  représentation  du  Gladia- 
teur., je  me  coniJ'nterai  de  vous  répondre  que  je  suis  lé  mandataire  de 
iM.  Soumet. 

—  Où  est  voire  procuration? 

—  'La  voici. 

—  Je  ne  connais  de  procurations  (|ue  celles  passées  devant  notaire. 
Ainsi  conlinuons.  ., 

—  fct  si  je  m'oppose  à  ce  que  l'on  continue,  qu'arrivera-t-il? 

—  Il  arrivera  (|ue  j'appellerai  le»  poinpiers,et  que  je  vous  ferai  mettre 
à  la  porte.  ^ 

Ces|  points  sont  destinés  à  représenter  ce  qui  se  passa  à  ta  suite  de 
cette  impertinente  réponse.  OmM  tulit  punctum! 

Le  lendemain,  j'envovai  M.  Julesl.«fèvre  et  M.  Emile  Deschamps,  qui 
avaient  été  témoins  de  l'insulte  (|ui  m'avait  été  faite,  dire  à  M.  Buioz  que 
je  l'attendais  (juebpie  part.  ■  ,' 

M.  Uuioz  me  lit  répondre  (|ue  je  devais  s'avoir  ipi'il  n'y  allait  jamais. 

Nous  avons  dit  (|ue  U.  BuIoz  était  inintelligent:  prouvons. 
■  .M.  Hulo'/,  la  chose  est  pateolc  pour  nous  ('I  serait  trop  coupable  sans 
cela),  M.  BuIoz  a  rei^u  ((hssiun  d'arrèUr  lessor  de  la  littérature  modernir, 
inquiétante  pour  le  pouvoir,  à  cause  des  idées  sociales  et  politiques 
qu'elle  remue  incess&minenl.  Nous  di/oas  plus  tai'd  à  ce  propos  deux 
niots  A'Antony  et  de  Richard.  Hestuns  pour  le  moment  dans  la  ques- 
tion. Ce  qui  nu  trouvera  [loiiit  |)lace  dans  cette  secondé  lettre  trouvera 
place  dans  la  troisième. 

iM.  IJiiIoz  reçut  des  mains  de  M>  Ved(d,  son  prédécesseur,  Mlle  Bachel, 
aujourd  hui,  la_seiile  ressource  du  Theùlre-Français,  déserté  partons 
les  auteurs,  qui  (jnt  fait,  sinon  sa  gloire,  du  moins  sa  prosi>érité  passée. 

C'était  une  excellente  arme  aux  mains  de  M.  le  commissaire  du  roi 
que  Mlle  Racbel  ;  son  talent  tout  anti(|ue,  plein  de  froide  majesté,  dé 
sobre  passion  et  de  sourde  ironie,  remarquable  par  une  diction  irrépro- 


chable, bien  plutôt  que  par  des  accents  ducceur,  devait  reproduire  d'uaa{ 
manière  satisfaisante  les  ly(>es  grecs  et  romains  de  la  littérature  du 
dix-seplième  siècle,  poétiques  figures  qui  sèniblent  moins  erapruotcesi 
la  natui;,e  vivante,  qu'à  Tatetier  du  statuaire;  mais  auasi  ce  talent  mo>| 
noi-orde  devait  échouer  lorsqu'elle  essaierait  de  représenter  les  créatioa»! 
pittoresques,  excentriques  ou  passionnées  du  dix-neuvième  siècle.! 
Aussi,  Mlle  Rachel,  après  avoir  soulevé  dés|applaudissements  (Vénéti(]uei| 
dans  Camille,  dans  Emilie,  dans  Hermione,  dans  Eriphile  et  dans  Koxane,! 
n  eut-elle  qu'un  médiocre  succès  dans  Judith  et  dans  Catherine  II.         I 

Et  (lu'on  ne  vienne  pas  dire  que  ces  rôles  ne  convenaient  pas  à  Mil»! 
Rachel;  Mlle  Rachel  les  a  choisis  entre  tous,  comme  ceux  qui  lui  ctaientr 
le  plu»  sympathiques. 

M.  BuIoz  se  trouvait  donc  dans  l'heureuse  position  d'un  homme  qui,| 
chargé  de  chasser  la  littérature  moderne  du  Théâtre-Français,  a  rei,u| 
comme  nous  l'avons  dit,  des  mains  de  son  prédécesseur,  le  moyen  d«| 
neutraliser  l'influeiice  de  la  tragédie  contemporaine  et  du  drame  actuel,! 
en  faisant  revivre,  grâce  à  un  talent  inattendu  et  inespéré,  la  littératurel 
des  maîtres  morts.  1 

Il  ne  restait  donc  à  If.  BuIoz,  pour  accomplir  sa  mission  conurvalrictA 
qu  è  trouver  un  homme  qui  put  faire  pour  fa  comédie,  ce  que  Mlle  KiT 
chel  faisait  pour  la  tragédie  et  le  drame.  Alors  on  éloignait  du  théâtre  U.l 
Scribc,^omme  on  en  avait  éloigné  N.  Soumet,  li.  Victor  Hugo,  M.  del 
Vigny  et  M.  Ccsimir  lielàvijgne  lui-même,  lequel,  on  se  le  rappelle,  avait! 
été  forcé  d'aller  porter  i  la  Renaissance  nFUle  du  ad,  qu'j  aTaitl 
faite  |)our  Mlle  Rachel.  ^        I 

Nous  dûmes  un  instant  trembler,  car  cet  homme  existait. 

En  effet,  il  y  a  à  Paris,  nous  ne  dirons  pas  un  comédien  d»  talcn'ij 
mais  uu  artiste  de  génie,  (;aj»ri(;ieux  et  fantasque  comme  Carriok,  terrH 
blé  el  emporté  comme  Kean^  poéticiue  et  sombre  comme  Maoready,  uni 
homme  ()ui  porte  avec  la  même  facilité  le  manteau  rayai  de  Richard  l"l 
et  tes  haillons  du  Joueur  ;  un  homme  qui  attache  ii  toutes  ses  créationil 
un  cachet  tellement  original,  qu'à  chaque  cnialion  nouvelle  tout  1^1 
.monde  littéraire  s'émeut  ;  un  homme  qui  traîne  après  hi  son  ptiWiCj  «?l 
quelque  lieu  qu'il  lui  plaise  de  le  conduire,  soit  au  théâtre  de  l'Odéod,! 
soit  au  théâtre  de  la  Porte-SauOJUartin,  soit  au  Itéàtre  de  laReoais- 
sancc,  soit  au  théâtre  de  l 'Ambigu,  soit  au  Théâtre  des  Folies-Draniti-I 
ques.  Cet  homme  eût  joué  les  S4'apin,  les  Masoarille,  les  Pourceaugu^'i  1 
les  Harpagon,  les  Figaro,  corn, ne  il  ^  joué  les  Càrdillac  et  les  don  CésirI 
deBazan.  Et  alors,  avec  Corneille,  Racine  et  VolUire,ioaé8  tirois  jour^l 
de  la  semaine,  avec  Molière,  Regnard  et  Beaumarchais,  joués  trois  aalr**! 
jojrl,  le  théâtre  moderne  devenait  complètement  inutile,  et  M.  Buloip| 
après  avoir  travaillé  six  joiirs,  aoa  pas  à  une  création,  mais  à  un  anéan-l 
tifsemeot,  pouvait  se  reposer  le  septième,  dans  la  gloire  et  la  béatituMI 


y 


BULLETIN  AGRICOLE. 


NOinrsii.st  AaaiooiJBt. 

Jusqu'ici,  on  n'ivail  pas  réussi  ^  utiliser  le* 
mirriius  d'Iudi*.  Un  nropriùulre  de  Ni'UvilUr- 
kur-MoselIp,  M. ~dR  Maillai Ve,  vitiit  d'adresser 
i  U  Sm-ioté  d'agriculture  de  Nancy  une  cuni- 
niiinicatioD  relativenieht.à  leur  emploi. 
~MôA  liabiiatiuii,  dit-il  est  prérédée  d'uae 
longue  avenue  de.  niaironniers  d'Inde,  qui. est 
parcourue  journellement  par  le  lrou|)«aude 
mun  fermier.  J'avais  remarqué  que.  les  t)£tef  « 
cornet  éuteat  estréacpieal  |(MrB«li«let  dét 
narrons  tombés  à  l'arrierti-saiion.  et  qu'elles 
■  M  laisMient  pont  èir  le»  pHiago  ;  qa>o 
ce  temps,  le  tait,  le  beurre  élaieul  grasi  jau- 
Kt  et  de  <|ualité  iri-t  fffnpif».  L'idée  me 
tint  alors  de  faire  ramasser  les  marrons  lurs 
4e  leur  cbult:,  de  Im  ielertcii  tat  Mir  |«  grcr 
nier,  i-l  d'en  doufter  Tbiver,  un  p'icotU  par 
ItHe.  Cela  m'a  on  ne  peut  mieux  r«-ussi,  sans 
que  j'aU'  pris  suin  de  les  peler  ou  concasser. 
Ainsi,  toute  l'année,  j'ai  du  lait  el  du  lieurre 
cuinmo  au  printemps. 

(À'tle  expéiienci;  dure  depuis  vin)(l  années, 
et  je  dois  ajouter  qui-  ni  mun  troupeau  ni  ce- 
lui de  mon  feiinier  n'ont  jawai*  vm  do  bètes 
malades.  C'est  peut-être  on  moyea  doal  l'art 
vétérinaire  peut  tirer  un  grand  parti.  Je  croit 
qu'il  fant  eu  user  aTcc  modération  comme 
'  nourriture  ;  .car  il  e^^t  tellement  efficac*  à  une 
dose  convenable  que  l'eicèt  pourrait  être  nui- 
Mble  ou  dangereux. 


1 0«AY,  30  nov.  —  Farine  l't  36,00;  î«  3Î,80  ; 
3'  20,00. 


C'oièrs  de*  Or^ales  (par  hecl.). 
MO.XTi.HÉnv,  2  ilécembre.  —  Frohu-ut  Ir» 


C*l 


m  ûem  rarlaea  (par  100  kil.]. 


HALLE  UB  PARIS. 


s  Décembre. 


Arrivage*    1U7  q.  Mk 
Vente»         IlitO       01 
Retlant       7*M        <0 


Cours  moyen 
Cours-taxe 


ll.>« 


Cola  ailminiolrative. 
Gr.  lOq.Wk.At.SOàJt, 
<»  7*  &u  JS.IuàSS.T.t 
1  3tt  0«  3l,MàSI,K0 
I*  ou  00  40,00  à  00.00 
»  03  H  S1,55AUO,00 
il.  m    34     St.SOùAT,» 


3  Décembre. 


Arrivage* 

Veule* 

Restant 


IMiq. 

tt.15 

777t 


01  k. 

47   , 
«7 


C«ur«  moyen 
Cours-taxe  ' 


Kl,SI 


Cote  •dminittrntivi:. 
Gr.    00|.OOk.4M,0«iM.M 

|r«  000  00  ao,«oAM,o« 
«t   000  00    M,Mà«a,o« 

I*  CO  00  OU.UOÙ  00.00 
4*  00  «0  00.00  .iUO.OU 
AI.MOO   00     «•.«•«M.f» 


18,07  a  li'.tiT  ;  2«  17,1)0  a  18,00;  :(••  IU,00  a 
17.00. —  Méleil  là,()0  a  lU.OU.  —  iieigic  |l,«i 
à  12,00.  —  Orge  8,00  ï  !>,00.  —  Avoine  0.00  » 
1,'-'0.  .    • 

ELBEUF,  30  novembre.  —  Froment  lî.OO., 
~ .Offert  sarraiin  10,00  k  11,00.  —  Avoine' 
7,00  à  8,00. 

L>  MKUBOtnHi,  3(  novembre.  —  FroineM 
î,"(>0  bect.  k  lli,C5.  —  Méteil  12,70.  —  Seigle 
et  «rg«V,1&.— At-pineiI,7Su 

80I8BUN8,  30  nov.— Froment  V  i.'>,ii9a  Kl 
}•  M,»2  a  là,38iSt  I^M  à  IMl— Méteil  1I,&S 
à  lï,*«.  -Avoine  T;«9  a  »,'23. 

VEBDt'N,  2!)  iiov.— Krfmient  >i<Miv  les  100  k 
20,io;  d"  uoiiveâu  l"  18. iO;  2'  18;  ;f  là.— Or- 
ge 8.40.— Avoine  vieille  les  luokil.  n'd»  iiou- 
\elU'  10.  .  , 

BAli-LR-DLC,  :t()  novembre.  —  l'ri\\inoyon 
froment  13,00 ii  li.tHJ.  —  Orge  7,1)0.  —  Avoine 
i,0«. 

Ail«IUt  >0  novembre.  —   Froment   Irr 

S,(i.S;  2'  i:.,2à.  —Méteil  ia,7i.— Seigle  lO.uO. 
Orge  9,(10.  —  Avoine  (J,G7  i\t  a  7,00. 

Mi'n«i(KKt,30  noveinbre.  —  Fruincat  I8,7& 
a  10,00.  —  Bailhrge  IO,SO  a  1I,(K).  —  A\oine 
G,îi  à  C,50. 

BATOK:«K,  38  novembre.  —  Froment  21,44. 

—  Maïs  IO,iO.—  Seigle  li.OO.  —  Orge   I2,â0. 

—  AToiae  S^M. 
ToiiLOUME,  30  novembre.  —  Froment  Ir' 

20,00  à  20,S0;  2'  l'J,50;  .T  18,76.  —  Seigle 
13,00.  —  Maïs  12,00.  •-  Orge  il, 00.  —  Avoine 
8,iO. 

CLKBMONT  (Hérault),  27  nov.— Frouient-tvi 
24;  2»  22jM);  3«  21.— Avoine  10.  —  Pommeg  et 

terrr.  8. 

WIMK»,  28  nov.—  Froment  1"  Î4;  J*  23.  — 
Blé  dit  d'aubaine  I"  21;  2*  19,70.-  Seigle  16. 
Pamelle  l^.— Orge  I3. -Avoine  en  ville  I0,40; 
bors  ville  10. 

MAK8EILLE,  29  DOvembre.  —  La  position 
des  blés  ï  la  consommation  s'améliore  de  jour 
es  jour,  bt«nt4)  les  blet  acquiitès  (turonl  to- 
lalemaot  disparu  ;  .nous  payons  aujourd'hui 
27  4  3t,M>  Ibraile,  Danujbe.  Romélie;  28  &39 


(sr»lae(erle  (imr  bect.). 

PAUIS,  3  décembre.  —  Légume*  lec*.  Haii 
cou  d«  t»«M»s«N)s  26,00  a  2lt,u»;  d*  Uaiicourl 
20,00  i  21,00;  d»  ord.  I4,0«  a  22,00;  do  Suisse 
longes  17,^/);  d»  Cliarlri's  ICOO  a  i7,:i.ji  du 
sains  l!t,(iii  à  lU.'iÂ.— t'ois  cassé»  38,00  à  34,00 
«•  Uiiiilles  gallardou  33  a  4i,>&  :  do  ptys^  et 
autres  I8,u0  k  28,00.  —  t'ourragèrtt.  Vêsces 
de  printemps  IG,0&. 


•uerM  (par  100  kil) 

PARlt,  2  décembre.—  La  semaine  qui  vient 
des'é«MHiler  a  été  peu  féconde  «n  Iransactions. 
C.ependant  les  livraisons  «hrîiOvêmhre  se  sont 
efTectueM  «t  ont  amené  la  vente  de  quelques 
lots  (environ  lâO'(K)'  kilos  d'indigène)  sur  la 
base  Je  i:i'i  fr.  la  bonne  quatrième.  Aujour 
d'Iiui  le  cours  ne  se  soutient  pa>el  les  rjfli- 
neurs,  découragé»  par  la  inévenle  el  l:i  ten- 
dance ii  ta  baisse  (le  Iriiis  prudiiits,  ijuitteiitle 
marché  sans  faire  d'<inVes. 

Indigènes.  —  Paris,  28  novembre  184i.  — 
Ordinaire  4'  12!)  k  I3u  Iwtnne  ordinaire,  4*  1)1 
à  133;  ttonne  4*  13}  à  i:t4.  —  Uelle  4*  136  à 
13ii.—  Fine  4«,l37  à  i.">8.— Claircés  144  ii  l(iO. 

E»otiqueM.  —  Martinique  et  (>uadelou|>e.— 
Ordiuain:4*  124.—  bonne  ordinaire  121  k  128. 
—  Bonne  4e  130.  —  Belle  4'  132  a  133.  — 
Fine  13.> 

MufUmée.  —  Lunps  (le  kiiog.)  l,.^3  k  1,83.— 
4  cas»ons  onliiiaire,  1,06.  —  U«  bon  ordinaire 
l,C8à  i',73.  —  I"  sorte  1,80  a  i,90. 

80  fr.  l'hect.  rendu  à.  l'aris.  —  Molasses  de 
fabrique  indigène  i3,60.  —Mélasses  de  raffi- 
nerie, en  sucje  indigène,  20  ii  22  fr.  —  Mélas- 
ses de  raffluehe,  en  sucre  de  canne,  30,60  à 
96 ïri;  prisM  sur  les  lieux  de  production. 

LE  HAVRE,  30  novembre.  —  Bien  i^e  les 
demandes  aientélé  extrêmement  limitées  cette 
semaine,  les  détenteurs  ont  ce|ieodant  fait 
bonne  contenance,  les  avis  de  l'intérieur  ayant 
été  satisfaisants,  el  les  prix  s'ètani  soutenus. 
Il  n'a  été  écoulé,  en  sucre  brut  dos  Antilles, 
q'iie  quelques  faibles  lots,  sur  la  base  de  fr 
61,76  i  62  la  bonne  4',  a  l'acquitté.  Hier  ce 
(tendant,  il  n'y  avait  plus  preueurs  au  dessus 
de  fr.  61,  et  l'on  disait  qu  il  y  avait  vendeurs 
uûur  quelques  lots  il  Gi,60.  À  l'entrepôt,  il  a 
été  traité  43  caisses  moscovades  Babia,  de 
Odessa  tendres  ;  33  !•  34  Pologne  boos.Lei  qiui-(33,&0  A  34,60  les'bO  k|U  Le  Catimir-Delacigne 


383  sacs  sucre  >lv  cette  provenance,  qui  s'ap-1  Sueret  terrét.  —  La  stagnatiou  la  plus  8b« 
pliqueat  k  «m  warcbé  k  livrur.  Le  /mm-JCr-  «olue  rèfcno  sur  notre nar^  pour  e«tw  lorte. 
n«»l,  venant  (le  la  Guadeloupe,  est  sur  rade  Les  affaires  sont  coniplf.ement  nulles  ;  peul- 
avec  040  barriques.  |ctrt  Iw.  prput«inf  «vi*  do  Ifle  (ti.CfÂl  IW- 

»oBi»EAi;x,  to  novembre. —  Maitluique,  |dro«l-ilt  on  peu  de  v4g«eur  à  cet  article  qui 
Guadeloupe  et  Cayetiiie.  Le  manque  d'arriva-  est  bien  callue  depuis  loDg^twups. 

nt   il  nuire  faible   àpiirovisionnemeut,  j     Let ttiorpt  pHèt  de  HÔilBaw  Ku' 
|ui  est  aussi  très  réduit  sur  U»  au^t.*»  places. lev  acheté^»  f  Uvr^ 


grs,  joint   il  nuire  taible   approvisionnement,  j     Letttierpt  pHéit  de  HoHiado'ieufenMèlOOC 

ont,  dés  les  premiers  joars  de  ioiteèliwê,  pM-|d«  p#o  d'impAtairad  à  M,»  iS  Mh^  Si!—— 
\0(|ué  une  meilleure  tenue.  ^Mcrtt  ra/)lfi<«.  —  Notre  marché  se  satin- 

Cette  amétioratioo  t'est  dcpoit  fortiiée  par|tieiii  en  faveor  peer  l«t  toeret  rMKéa  ei  gé< 
les  nouvelles  re<:ues  parle  Paeket.  On  a  appris  néral.  La  demande  est  toiùour*  t^toattisAf  et 
par  cetio  voix  que  1rs  coars  daas  nés  dent  eu-  il  en  résulte  «Mlque  iour  des  ifeetet  «MÉiki- 
ioiiies  étaient  de24  à  20  fr.  ,  jporlantes  à   l'entrepôt  et  k   la  consommation 

Les  prix  que  nous  avions  laissés  k83fr.,aut  prix  kui vanta  : 
açq^  la  bonne,  sont  m.unlésii  63,60  puis  k  64,1    Banlnés  papier!  0|0°.3â,:5  k  3S,&0ent.;cassttS 
pris  enll^iane,  qui  esY  (e  cours  actuel.  |36,6o;  b4lardes36.â0i  iapét  tbMi  MwiliM  4 

Let  déimoehés ont  atteint  l«  chifTre  de  l'698;8l,50  coos.;  bklardés  blanches  78,00  A  78,60. 

'     tU[_   III    I 
i-'ourrngea  (par  r>Ol)  kil.]. 
Le$  prix  pour  Parie  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  6,60  pour  le  foin  et  de  3,60' 

pour  la  paille: 

VanU),  3  déccpibre.— Foin  If  48  i  40;  3<  48 
k  48.— Paille defroment  2à  à'ié;  3'  24. 

MOKTLIIÉHY,  3  décembre.— Foin  30  k  33.-« 
Luzerne  2'),6()  —  Paille  de  fromcot  16  k  17.  — 
Paille  de  seigle  19  à  20.  —  Paille  d'avoine  32  k 


litis  supérieures  manquent. 


barriques  truiléosu  ces  divers  prix 

Bourbon.— ('elle  sorte  (ibtieiit  1  fr.  déplus 
que  les  sucres  des  Antilles.  Les  déboucliés 
sont  (le  .'>'ii;;0  halles  disponibles. 

Les  achats  a  livrer  p:ir  tout  janvier  se  sont 
élevés  à  H'(H»0  balles. 

Ktt  Porto-Hico,  on  a  trkilé  .'lO  bqties  i  81^6 
les  M  kil. 

Kt  en  Havane,  4S  caisses  k  un  prix  tenu  se- 
crel. 

tne  partie  de  682  caiices  de  cette  dernière, 
sorte  flou  être   présente  en  vente  publique  24. 
dans  les  premiers  jours  du  procbain  mois. 

Uu  n'a  ri«ui  fait  en  San-Yago. 

Kaffinie. —  La  hausse  sur  les  sucres  bruts 
inatHi^lleiaent  uccaaionné  noe  repriae  *nr 
tes  produits  raffinés  dont  le  débo.uclié  coati- 
nue  à  être  facile. 

^es'  placements  de  novembre  se  sont  opérés 
au  cours  suivant  : 

Belle  2*     82  fr.  les  60  kil. 
Bonne       8i  — 

Heli  80  — 

Les  seconds  produits  se  lrail«al  dans  la  pro- 
portion de  ces  cours. 

Let  sirops  valent  de  13  à  14  fr. 

MAESSILLE,  29  novembre.—  £Mrt  br»li. 
La  semaine  a  été  encore  assez  fertilt  eu  tran- 
sactions de  sucres  bruts,idont  les  cours  conti- 
nueul  à  se  maintenir  avec  fermeté.  Il  s'est 
traité  environ  un  millier  de  barriques  partie 
disponible  à  33,00  et  partie  à  livrer  à  34,00  les 
60  Lil.  enir.,  aux  conditions  d'uM|e, 


■•■•■•ax.  (Prix  du  UL  sorpM.) 


Marché  de  sctarx  du  3  déceinbre  1844. 


est  arrivé  de  Fttrnafflboac  avec  M4  caisses  et 


En  sucre  Bourbon,  on  a  réalisé  1900  balles 
qualité  ordinaire  kuO,Q0t  rac(|aitté. 


LA  CHAPELLE,  marché  du  3  d^ai^.  — 
4  taureaux  dont  3  vendus  0,84.  —M  4-«cliea 
grasses  ,  69  vendues  t  ,08-0,92-0,78.  ^  33tt 
veaux,  tous  vendus  1,10-1,03-1,00.  —  103  va- 
ches laitières  dont  84  vendttet  de  3td  à  UO 
l'une.  ... 

LA  MAISON  BL.ii^oaE,  JfarcA^  du  3  âi- 
ctMbf*.—  Il  a  M  amead  838  p»m(  tUint 
étéveudut  sur  le  pied  deOM-9,9i-0,99f,j 


d'avoiraccoropli  ce  que  nul  outre  que  lui  n'aurait  pu  et  aurtoul  n'aurait 
roulu^faire . 

Eh  bien  1  M.  Buloz,  pareil  à  ces  gens  dont  parle  l'Evingile,  qui  ont  des 
yeux  et  qui  ne  voient  point,  oui   ont   des  oreilles  et  qui   n'entendent 
point,  M.  Buioz  a  passé  près  de  ce    comédien  sans  le  voir  et  sans  l'cn- 
lendre. 
.Pendez-vous,  monsieur  Buloz.  ^^ 

Maintenant,  qu'on  ne  vieunepas  nous  dire  que  c'est  pour  ouvrir  la  roule 
«ux  jeuue.s  cens,  pour  favori.ser  le»  pretaiers  estais,  pour  démonopoliser 
l'art,  <|ue  M.  Bulor  éloigne,  mécontente  et  brutalise  les  auteurs  de  C/y- 
Umnestre  et  de  Saill,  de  Marion  Delorme  et  A'Hernani,d' Unmariage 
d  argent  et  de  la  Camtuiulerie,  tie«  yépr«$  SietUemnet  et  de  Dûn  Juan 
t  Autriche,  de  la  Afarécnale  (P-Incre  et  de  Chatterton,  de  Henri  III 
tt  de  Mlle  de  Bellt-Isle.  Non,  car  nous  allons  donner  la  preuve  que 
M.  Buloz  étouiïe  d'une  main  é^lement  impartiale  l'espérance  à  veuir  du 
débutant  qui  se  prépare  à  gravir  la  montagne,  et  le  fécond  présent  du 
poêle  arrivé  à  son  sumnriet.     ',  ^ 

Il  y  avait  à  Paris  un  homme  auquel  rart  contemporain  devait  beaucoup, 
qui  a  réuni  tantôt  au  théùtre  de  l'OdéoD,  tantôt  au  théâtre  de  la  Porto 
Saint-Mar|io,  qu'il  a  successivement  dirigé!,  la  plus  belle  troupe  qui  etit 
jamais  existé,  c'est-^dire  Mlle  Georges,  Yrédérick,  LocLroy,  Ligier,  Bo- 
cace,  Diiparai,  Stockley,  yizeiitiDi,  Ume  Dorval,  Mme  Moreau-Ginti  et 
Mlle  NoMet.Si  j'en  oublie  ;  que  Ceiix-li  me  le  pardonnent. 

C«t  homme  avait  fait  représenter  Christine,  la  Maréchale  d'Ànere, 
la  Mire  et  la  Fille,  Nornia,  les  Etats  deBlois,  Richttrd\d' Arlington, 
Napoléon,  Charles  yil,  Lucrèce  Borgia,  Marie  Tudor,  Angèle,  Uo 
Burhart,  la  ^ot^r  de  Ntsle,  Catherine  Howard,  Don  Jujfn  de  Marana, 
la  Fête  de  Néron,  tout  ce  trop  plein  entin,  qui  ue  demandait  «lurs  qu'à 
u  répandre,  et  qu'un  a  commmé  depuis  au  risque  que  la  machine  litlé- 
ruire  éclatât,  comme  a  éclaté^l%ux  ou  trois  fois  la  machine  politique 


Cet  homme,  après  avoir  lullé  dit  ans  contre ious  les  mauvais  vouloirs, 
•pré*  avoir  été  uema»4ler  aide  et  soutien  à  tous  ceux  dont  le  devoir  est 
d  aider  et  de  souteoir  l'art,  après  s'être  adressé  au  roi  lui-même,  cet 
nomme,  lasté  de  la  lutle,  écrasé  tous  lepoida  du  fardeau,  ayant  tout 
«siayé,  tout  entrepris,  tout  épuisé,  fut  obligé  d'abandonner  la  place  i  de 
plus  heureux  que  lui. 

Alors  cet  homme,  admiratetir  de  Napoléon,  dont  il  a  été  préfet,  cet 
nomme  soit  l'exemple  de  son  dieu  ;  lise  présfnte  au  Théâtre  Français 
Mneeomédie  à  la  main  ,  et  demande  au  régeut  Bulox  rboepilalilé  de 
Tnémistocle. 

L^e  malheureux,  il  qvait  mit  le  pied  à  bord  du  Beliérophom. 

Ecoulons-le  se  plaindfe  lui-même  dans  la  préface  des  Grandt  et  dei 


PetUt  : 

t  Si  cette  comédie  n'a  pas  eu  le  tort  que  lui  pronu>ttaicnlJl|8  prédic- 
tions unaniuies  de  la  répétition,  je  ue  puis  accuser  les  acteuK^  uout  le 
talent  el  le  zèle  lu'uiit  au  contraire  prèle  uir  appui  dout  je  suis  peinent 
reconnaissant,  et  qui  m'a  aid(>  dans  Ik  lutte  de  tous  les  jours  qucfai  eue 
à  soUteuir  contre  U  n^lveillenee  préméditée  de  l'administration  du  thêA- 
ire,  concentrée  aujourd'hui  tout  entière  dans  la  personne  de  M.  Buloz. 

»  Uu  uie  deuiaudcra  peut^Ure  ce  que  «'est  que  M.  Buloz.  Je  vais  te 
dire. 

»  M.  Buloz  e:>t  commissaire  du  rei  jn?(|ii4c£oncurrfnce  de  */j:  »»(//? 
francs,  régisseur  du  théâtre  dafis  la  proportion  de  deux  mM/eécM(lj, 
représentant  tslirié  de  raiitorité  auprès  de  la  Comédie^  agent  appeinlé 
des  comédieiis  auprès  du  pouvoir,  — commissaire  neutralisé  par  sa  rf- 
gie,  —  régisseur  neutralisé  par  ■'>on  commis$ariat,  —  fonctiuiiiiaire  fui 
generis  dont  la  double  autoiili  est  incessamment  comprimée  sous  la 
parfaite  éqiialion  de  deux  chiffres  i)or\is  ii  son  profil  sur  un  double 
budget. 

*  On  connaît  l'histoire  de  l'àiic  de  Buridiju,  iiuinobilc  entre  ses  deux 
mesures.  La  condition  de  M.  Buloz  serait  identiqiiemeut  pareille, si  l'autre 
n'avait  pas  fini  par  mourir  de  faim.  _  o  . 

>  Lés  capacités  les  plut  incontestables  auraient,  il  faut  en  convenir;  bleu 
de  la  peine  à  te  faire  joar  au  travers  d'nne  situaiiou  si  fitusse,  si  contra- 
dictoire. Aussi  les  capacités  de  M.  Buloz  ne  te  monlrcut-elles  jamai£>4.>- 
la  se  com^oit.  Un  tociélaire,  frappé  des  inconvénients  attachés  à  celte 
inexeraMefNiiaaaBce  de  l'équilibre,  a  proposé  détilèrement d'ajouter  un 
supplément  de  mille  écus  aux  deu.v  traitements  égaux  que  consomV 
me  aujourd'hui  le  coumiissaire-régisseur.  Ce  serait  le  seul  moyen  de  lui 
{rendre  son  libre  arbitre. 

\  »  Ce  pouvoir,  dont  le  commissaire  a  dépouillé  le  régisseur  et  que  le  ré- 
i  'gisseur  paralyse  ù  son  tour  dans  les  mains  du  commi§»fùrf:,»f  retrouve 
libre  et  sans  contre>poids  i  l'égard  des  auteurs  condamnés  par  U  consti- 
tution actuelle  du  théâtre  i  subir  des  relatioat  avec  M.  Biin».  Ce  n'est 
pas,  qu'on  le  sache  bien,  de  ses  aptitudes  que  j'entends  parler  ici;  mon 
intention  n'est  pas  de  mesurer  patiemment  tout  fablme  qui  téparci  M.  le 
committnire  du  roi  des  fonctions  litléraires  qu'on  a  jugé  à  pro(H)s  de  lui 
confier.  J'honore  l'ignorance,  je  respecte  l'mcapécité  ;  je  comprends  t'in- 
souciance  qui  n'a  pas  demandé  à  l'éducation  de  réparer  les  torts  de  la 
nature  :  mais  ce  qui  ne  comporte  pas  de  justification,  ce  qui  est  intoléra- 
ble, e'ett  l'abut  d'une  autorité  déléguée,  la  haine  persounelle  te  substi- 


tuant au  devoir  de  l'administrateur,  l'hostilité  la  plus  ardente  craioDint 
de  t'avouer  et  ne  Barchnt  i  son  but  que  par  dek  détours.  ^^ 

»  Jeyaisyàoe  ail  lecteur^lu  récit  des  épreures  nuei'atdû  travetw ëDwit 
d  arriver  au  jour  dclareprtseutilion.  Ma  |»ièc«  re(;iie,  malgré  les  efforU 
notoires  du  coinmissaire  du  roi,  dénoncée  parlui  aux  bureaux  du  roinis» 
tère  comme  une  œuvre  monstrueuse  et  anti-sociale  ;  mes  entrées  au  théâ- 
tre refusées  ,  contre  tous  les  u.sages  ,  dans  lintervalle  de  la  réoeption 
«ux  rcpétitiuBt  ;  des  odslacies  tiiseitée  conUS  l8  diittU>atioa  Affoles; 
annonjjesjardives,  omission  de  réclames,  refus  formel  de  répétitions 
juj;eès  indisi)ensiibles,  etjcent  autres'eiilraves  de  toute  nature  qu'attes- 
(eraieat  au  besoin  tous  les  lociétaires  indignip  :  voilà  ce  qu«  j'd  eu  k 
souffrir,  moi,  écrivain  isolé,  inconnu,  sans  protection,  sans  coterie,  de  I» 
part  de  Thoinme  auquel  .ses  fonctions  iiupu.«aient  la  défense  de  hmw  in- 
tftrètt  et  de  mes  droits. 

P»  J'affirme, sur  la  foi  de  conGdences  unaninics,que  parmi  tous  les  écri» 
vains  qui  travaillent  pour  la  soèoe  française,  il  u'|;n  est  pas  u«  qui  «e Bar- 
lige  les  seiàlimirnt»  que  je  vient  d'exprimer  sur  l'administration  de  cet 
homiiie,  dont  lo  maiiUieii  opiuiàtre  au  poste  qu'il  occuM  est.  ofk  défi 
insolent  i  l'indulgence  silencieuse  de  la  presse,  ii  la  patience  (fé8  comé- 
diens et  à  la  longanimité  du  ministère,  qu'il  (ail  flatter  ttntenacer  tour 
à  tour d«ot  les  deûK  M^tmes  dont  il  «st  I  ûitt%  «KKf  ,l'8ttenlioa  habile  d« 
ne  jamais  en  être  lesprit. 

''■  j--«-  ■    DAREL.  .. 

Oui,  monsieur  tlarel,  oui,  vous  avez  raison  ;  oui,  qu'un  interroge  Hugo, 
Soumet,  de  Vignj„  Bélinoutet,  Scfilie,  Mazcret,  Mme  Sand  (1),  Eugène 
Sue,  tous  ceux  enliu  qtii  ont  écrit  soit  uue  ik'iie,  soitrfet  n)itinH«iour 
le  théâtre,  oui,  la  réponse  sera  unanime  ;  oui,  M.  Buloz  eût  déjà  quitté  sou 
poste,  dràmaticide écrasé  sous  le  poids  de  dotre  réprobation  à  toua^  *'ii 
n'était,  en  même  témpsqu'il  est  commissaire  du  roi  et  régis.seur  du  Théâtre-' 
Français,  directeur  de  ces  deux  Revues  qui  épouvanleut  \ei  d<lui^Jmit< 
tèrct.     ' ''■  ?      -      .      '      ' 

Heureusement  Doui  ne  sommes  pas  des  ministres,  nous^  ettm»ma- 
«OMS  fouetter  cet  dette  ReVtifSde  notre  plumo  comme  Charles  !•»  louettail 
la  hache  d.iiJioUrreav  de  sa  baguette,  en  disaut  daufi  ualredé«Ûki  ittli- 
Hare  comôeir  ditail  naiis  son  dédain  royal  :  ' 

Hache  du  boiirbbai.!,  tu  ne  nous  fais  pas  pe4jr  !  . . ,.,  * 

A  demain   les  deux  Hevues. 


(I)  13,000  rt.  !  M.  Ttylor  n'en  a  ja 
éuil  chargé  d'encourager  et  nen  r 


^A  que  8*000;  il  est  vrai  qu'il 


Alexandr*  Di;iiii#.. 

"1 m  


(1)11  sera  question  de  Mme  Sand,  d'Eugène  Sue  elde  Bsfiac,  ii  propos 


LA  PRKSSËa  acquis,  par  des  ti*ait<^s,  le  droft  «1^  publier,  à  Texelusioii  de  tous  les  autres  journaux,  et 
avant  tloiïte  édition  de  librairie,  les  trente  volumes  dont  les  titres  suivent  : 
1WÉIIOIRE0  DE  M.  I^E  VICOMTE  »e  CHATfiAfJBBIAIVDi 

Iji  f«UioatioB  AttoatlM  «atrat  pvTnifMqao  fenùeat  M.  lb  vicomte  de  Chateaubaiand  et  M.  de  Lamabtine  est  aMurée  à  La  mbase  par  privilège. 
1IUTOIBI2    DB  lLJk   CAPTIVITÉ    DE   SAIMTE-IIELÉME,    par    il.   I^E  GCMEBAL<   MOi\THOL.OIV , 

ipafnon  d'exil  et  exécatevr  tettamentaire  de  TEmperear.  Cet  oavraçe,  indépendamment  de  révélations  curieaiea  sur  les  confidences  et  les  pensées 
de  Napoléon,  pendant  les  six  loncnes  années  de  sa  captivité,  doit  contenir  des  pièces  historiques  du  plus  haut  intérêt,  restées  an  la  possesiion 
da  t^aéral  Moiitiiolon. 


A  COMMENCÉ  A  PARAITRE  LE  MARDI  3  DECEMBRE  iS^J^i: 

EiBS  PAl  SAIVSi,  àcène  de  la  vie  de  campagne,  par  H.  DE  B  AEiKAC. 
Ce  livre,  objet  de  soins,  d*étndes  et* d'observations  depuis  plus  de  huit  ans,  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  qu'ait  résolu  d'écrire  Tautear 

dn  ràmm  OOniOTr  BE  CtSAK  BIROTBAO,  de  la  veau  DB  CHAOBIN  .  on  tTaS   sans  la  VAUhtE,  S'EUatNIE  obandet.  bo  mbsbcin  db  CAVrAeNB,  , 

Puis  viendront  :  ;' 


etc.  etc. 


i^ 


\ 


LAEEIMB  HAEGOTi-  roman  en  k  folumes,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS.  —  Un  traité  assure  à  la 
J'riiM  pour  TaVenir,  et  de  préférence  à  tout  autre  journal,  la  collaltoraiion  de  Tauteur  de  Pascal  Bruno ,  de 
3uttmiirc,  du  Capitaine  l'aul,  du  Cluvalier  d'Harmtntal,  des  Troit  Mou$queiairet,  etc.,  ctr. 

LES  NUITS  DU  PERE  LACHAIS!!,  en  plusieurs  volumes,  par  I^OK  GOZLAX  ; 

VALCEEUSE,  roman,  par  M.  JULES  SANDEAU,  dont  aucun  journal  quotidien  n'avait  jusqu'ici  publié 

d'ooTiages; 

7.  LB  OEENIEE  FANTOME,  par  M.  MÉEV,  dOQt  la  coltaboralion  continue  à  être  esclusivement  réservée 

iUPttui;  — 

SEHAKeB  ET  LUCINDE  ou  LE8  ROUÉS  INNQCENS,  nouveire,  par  M.  TUÉOPUILE  GAUTIEB; 

LÏES  MÉTAMORPHOSES  DE  LA  I^EMME,  par  M.  SAINTINE,  seconde  série  de«  nouvelles  précé- 
(!«Biinent  publiées.  ^  L^a  traité  assure  i  la  fraaa*,  et  de  préféreace  i  tout  autre  journal,  la  collaboration  de 
TautcuF  de  Picetola  ;  ^       ^  . 

LES  MÉMOIRES  D'UN  MÉDECIN,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS; 

IMPEESSIONS  DE  VOYAGE  DANS  PARIS,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS  ; 


LA  CROIX  DEBERNY,  roman  stttplt  eha$e,  par  divers  collaiiorateuis_LjlM.  le  VICOMTE  CIIAltl.tS 
DE  LAUNAY,  JULES  SANDKAU,  TIIÉOPJIILE  GAUTIKR,  MÉKY,  etc.—  Ce  titre,  eniprunlé  au^ 
niu:urs  du  jour,  indique  qu'il  s'agit  d'une  lutte  litléraire;  l'ouvr^^e,  écrit  par  lettres,  aura  cela  de  neuf  et  île 
paniculier  qu'il  sera  l'ffîiivre  commune  d'autant  d'auttur-s  qu'il  y  aura  de  personnages  dilTéreos  mis  en  arlion. 
l'our  compléter  l'illusion,  les  lettres  ne  seront  signées  que  des  noms  des  pcrsoniUL'rs,  et  le  lecteur  ne  sera  nii« 
dans  le  secret  des  rôles  qu'après  l'acbèvement  de  cette  curieuse  publication. 

COL'RRIEU  DE  PARIS,  par  le  VICOMTE  CHARLES  DELAUNAY; 
COURIIIER  DE  VERSAII^LES,  par  H»  SOPHIE  GAY  ; 

FEUILLETON  DES  THEATRES  et  articles  d'^irt,  par  M.  THÉOPHILE  GAUTIER  ; 
CRITIQUE  LITTÉRAIRE,  par  UN  INCONNU.  ,;  ^,, 

Toutes  ces  collaborations  élèvent  la  Presse  ii  une  hauteur  litléraire  (|;i'aucun  journal  n'avait  jamais  ttteialc 
jusqu'ici,  et  à  laquelle  il  n'est  pluS  maintenant  (t»jtnhi»  de  prétcmlre.  —  CHATI'ALBRIAND  et  LAMAKTI.NE, 
deifx  des  plus  ;;randés  {;loiro5  de  l'époqu".  placent  désormais  le  feuilleloti  de  la  <V<«|e  au  dessus  de  toute  rom- 
paraison.  -  --— ,  ,      I    - 


Par  raiigiueiitatîoti  de  son  format,  et  ses  eondîtîons  traboniieiueiit,  la  Presse  i\  l'avantage  :      

^ Survie   JOIJUNAL    DES   DÉBATS.    -  A  FORMAT  EGAL^   —  de  ne  conter,  au  lien  de  80  fr.  qn^  48  et  40  fr. 

Sur  \eSiècley  le  Constitufionnel,  etc.,— A  PRIX  ÉGAL)— de  donner  nne  fenille  prescjne  DOUBLE  des  leurs, 

imprimée  en  CARACTÈRES  PLUS  GROS  ^-t  par  conséquent  PLUS  LISIBLE,  ^'t  enfin  de  publier  avec  beaii- 

eoup  plus  d'étendue  nu  feuilleton  qimtidien,  le  coi^pte-rendn  des  chambres,  les  nouvelles  et  faits  divers, 

lestribunau^,  les  nouvelles  intérieures  et  étrangères,  les  bulletins  de  liourseet^le  commerce,  ete.^  etc. 

■  ■■■■■''•••■' 


.-f-— 


On f^riKmne  à  Paris  anx  bureaax  de  la  Pesbc,  rue  Sdint-Gcorges,  te; 
dane  lee  départemens,  chez'^âneff^ibraîres,  Directeurs  deg  poste»  et  Di- 
reolears  de*  Measagerieg;  à  l'étranger,  chez  toua  les  Correspondans  du 
joMnial  et  aux  Offices  des  postes.  On  peut  également  adresser  sa  demande 
àf  admiiiistration  du  journal^  en  l'accompagnant  d'un  mandat  à  vue  sur 

parie.  •  :  '.   '  ■  \ 

-       \ 1  j^^ ^ ^_ '■•'^■- ^  .  _ 


Condition  de  l'abonnement 


Paris  i".t.  Skinf. 

DÉPAltTF.MKNS  .  . , 
fiTISANGEll 


I.'n  an. 
40  fr. 

T-2 


Six  mois. 
22  Ir. 
20 
38 


Un  moi» 
.Vfr." 
(i 


LVIfvntion  de  l'imi^r.l  qui  (),nw  sur  1m  jiiiiiiiiitix,  10  <!cnL  pnr  iiiiiiiKro.(-lrftili»  flt>  timlirc  et  de  po.Uc\  *olt -IC  fr.  par 
an.iK!  iioiivnitpns  p('rfn»'tir(!(1iM)aissc'r  li-  piix  (l'iitmiiiilMiiciini  î()  fr.  pour  les  lii'partcmeiit,  comme  h  Pari»,  où  l'Adnii- 
niMration  fiiit  faire  hi  diitrituiiion  par  so<  |i(irtiurs.  Ci!|'<"i'lant,  iiii  uDjeu  des  sae  rificc*  ijuc  le»  propriétaires  de  la  Prent 
ont  rwolii  de  s'imputer,  le  prix  ;i  pu  èur  iimiiiteim,  nirtlgri-  raiii?inonlalion  cuiisldér.thle  des  frais  d  un  plus  grand  format, 
à  <H  fr.  dniif  ktitéi'arlemrm,  p  ,uf  les  personnes  <;tii  s'abonneranl  h  i/a^.nék. 


v/ 


Impriniorio  l.ANGK  I.KVY  o1,<:oih|«j^m!,  rtiodu  Croissant  .  1«,  liùtfl  rolhort. 


^ 


"V- 


Cependant,  le  ministère  MoIé  n'était  pas  mûr.  Une  certaine  com 

I  biiiaison  le  rendait  i)ossil)lé  ,  <?t  HIe  allait  se. conclure  nii  certain 
jiur,  lorsque  M.  Thiers,  voyant  (^ii'on  travaillait  sans  lui  el  contre 
lui,  la  lit  avorter  d'un  seul  mof.  Il  monta  à  la  tribune,  et  dit,  coni- 
iiic  par  hasard,  avec  une  innexinn  <le  voix  .nffcclueuKe  •  «  Mon  ho- 
mMa  ami  M.  Dulaurc.  ■  Depuis  denx  ans,  les  deux  honoral>les 
III'  s'étaient  pas  adressé  la  parole  ;  mais  le  mot  lit  Bon  cilot  :  M.  (lui- 
i  il  resta  ininistre. 

lin  annonce  aujourd'liui  que  la  combinaison  est  reprise;  que  l'ac- 
1  ,r(i  est  conclu,  dans  d(?s  conditions  assez  solides.  Comme  aucun 
J  snriiis  vcrilables  de  M.  Thiers  ne  prend  part  à  l'arrangement  ac- 
!iiol,  lus  malins  traits  de  l'habile  tacticien  n'auraient  plus  le  mèffTi> 

f'JC'Ct'S. 

I,e  bruit  court  donc  (|ue  les  éléments  d'un  cabinet  nouveau  sont 
iiiv^tiricusemcnt  accordés.  I.e  traité  du  Maroi;  sera  l'ecueil  au(jut:l 
ftii  fi'ia  échouer  le  20  (Ktobre,  désorganisé,  éperdu?  Voici;  assu- 
rct  on,  la  liste  de  ses  hériti<'rs  : 
Mï.  le  comte  Mole,  président  du  conseil,  affaires  étrangères  ; 

Passy,  intérieur  ; 

Comte  de  Saivandy,  instruction  publique  ;  "" 

Dnfeurc,  justice; 

Amiral  baron  de  Mackau,  marine  et  colonies  ; 

Lacave-Laplagne,  finances  ;  ■  -»- 

Cunin-firidainc,  commerce  et  agriculture  ; 

Comte  Dam,  travaux  publics  ; 

Maréchal  duc  disly.  guerre. 
Ainsi,  trois  mendiiTS  "du  cabinet  vivant  passeraifut  à  l'ennemi. 
^.|i>  l>aron  deMit^'kau  s  est  bien  un  peu  compromis  dans  l'afTaire  de 
Iiiiti,  mais  il  est  iLsse/  lin  et  il  inatio'iivic  trcs  serre  ;  d  ailleurs,  il  a 
iris  quelques  Itoniies  mesures  d  administration  (hqmis  (pi'il  du-ige 
le  département  de  la  marine.  M.  Lacnve-Laplagiio  est  un  hoiuiél<! 
lioanne  et  un  bon  financier.  M.  Cunin-Cridaine  n'est  pas  fort  sur  les 
i{iioslions  générales  de  commerc?,  mais  en  revanche  il  n  cnltMid 
I  absolument  rien  à  l'agriculturo  ;  du  reste  parfaitement  innocent  au 
[niiit  de  vue  politique,  et  c'est  peut-être  ce  (pii  le  conserve  et  le 

I  p(T|)(!tUe. 

Quant  aux  candidats  nouveaux,  ils  ont  leurs  mérites.  M.  le  ma- 
I  rtVlial  Bugeaud  est  un  nom  aujourd'hui  considérable  ;  il  a  la  con- 
fiance de  l'armée.  C'<  si  un  esprit  honiule,  indépendant,  libéral  par 
loutadus.  il  y  a  cet  avantage,  (|u'on  pourra  envoyer  souveni  M.  Cu- 
niri  en  tournées   dans  les  villes  manufacturières  ,  et  qu'on  aura, 
Ipour  l'intérim  ,  dans  le  maréchal,  un  excellent  ministre  de  l'agri- 


^..      pis;  ifélâsT  nous' ivoril      .  .     ^ 

politique  française  restera,  sous  ces  chefs  nouveaux,  incertaine  à 
rextérieiir,  à  l'intérieur  inactive,  el,  sinon  hostile  au  progrès,  du 
moins  indifl'érente  et  peusympatlii(pie. 

.\llons!  .Ih'ssieuis  des— /ieZ/rt/.s-,  c'ebl  le  cas  de  tenir  votre  cou- 
ronne minislérifflle  à  deux  mains. 

.\  pHjpos  du  Journal  (tes  Dt'bats,  uii  nous  raconte  une  ancc^lote 
cliarinanle. 

I.,orsqu(i  M.  le  duc  de  liassaiio  entra  au  minislère,  il  vou- 
lut .savoir  sur  miels  fonds  était  i)rélevée  la  subvention  bienv<'illani- 
inenl  faite  par  I"  ministère  à  l'organe  scmi-oHieiel  de  .sa  pensée. 
Il  cliercha  partout  .  fonds  secrets,  lettres,  beaiix-arts,  inqtrimerie 
royale,  etc.,  et  vainement.  Kulin,  save/.-vous  où  il  découvrit  le  pe- 
tit budget  d(«  néhals  '12.0()0  fr.  par  nifiii)'.'  au  matériel  de  ta  ma- 
riiir!!...  La  même  reeiierchc  fut  laite  par  un  autre  ministre  il  y  a- 
<"inq  ou  six  ans,  el  amena  la  même  déi(juverte..\iiisi,  depuis  quin/.c 
ans.  il  ('st  eidevé  aniiuellenieiil  plus  de  çi;nt  quai'aiile  mille  francs 
au  matériel  de  notre  marine,  p(tur  subventionner  uiit!^fuuUI<'_miuis- 
térielle.  laquelle  est  toute  dévrtuée  à  la  politicpie  des  banquiers  I 

.Nuusollroiis  ce  petit  trait  d  '  liimién'  aux  ofliciers  de  la  flotte  qui 
nous  ont  fourni  de  si  tristes  détails  sur  l'étal  déplorable  du  maté- 
riel de  nos  porls. 


Le  Siècle  rompt  eiilin  le  silence  siu-  la  (|uesti(Mi  <le  Suez,  ijiw  (lit 
le  Siècle';  deux  choses  :  I"  (pie  le  priiicifii'  de  la  neulitdilé  du  pas- 
sage est  (tarlaitenieiit  juste  et  raisonnable,  mais  ipie  l'Aiurleterre 
ne  l'aeeeptera  jamais,  à  moins  (lu'elli-  lie  soit  vaiiieiie  clie/.  elle; 
iï'  (|ue  loii  peut  inditl'éreiniiient  luire  h'  canal  ou  le  ciieinin  de  fer, 
et  (|ue  l'un  et  l'autre  ,se  fieront  avec  le  tem|is. 

Loyt(|uemeiil,  (|iie  résulle-l-il  de  ces  prémisses?  Il  en  résulte, 
d'ahoni,  (|iril  t'aiil  aller  vaiiiei'e  .l'Aiiylelérre  elle/,  elle,  aliii  de  la 
forcer  à  êire  juste  el  raisonnable.  Il  ,eii  résulte,  en  second  lieu. 
(|u  il  l'aul  laisser  engajii^r  di'S  cajiiîaux  dans  deux  entreprises  i|ui 
ont  le  même  objet,  l.v.  Siècle,  (pti  se  gendarme  si  souvent contri!  le 
ministère  actuel,  tient  ici  le  langage  (fue  tenaient  les  amis  du  mi- 
nistère alors  (pi'ils  disaient  :  «On  peut  prendre  l'une  et  l'autre  voie.» 

Concilie  qui  pourra  toutes  ces  contradictions. 

l*our  notre  j)art,  nous  nous  contenterons  dt;  faire  observer  au 
Siècle  que  son  hvftothèse  à  l'égard  des  intentions  de  l'.Vngleterre 
est  inexacte.  Non"  seulement  l'Angleterre  n'a  jamais  refusé  de  re- 
connaître le  principe  de  la  neutralité  du  passage  de  Suez,  mais  en- 
core le  Times,  il  y  u  quebjues  jours  à  peine,  déclarait  formellement 


loz  :  les  iiignataires  on  réclament  de  notre  iniparUalité  la  publication^ 

Voici  la  lettre  (le  M.  ISouiiaire  :  ^      ~ 

; L _  Paris,  l(j  4  (léoembr(^  J84L 


A  M(nisiiMirl«  réilai-tctiir  en  clicfile  lu  Démocratie  yaa/iiitte. 
Monsieur, 
C(>  lit!  |itul  f'iic  (|ut!  moi  rjMe  M.  Alexaiidro  Dumas  a  (listgiu'%  ear  c«  «>il 
(in'à  moi  (|ii('  ipcineiit  s':i|i|ili(|(itT  ces  iiarolcS  ;  l'un  de  te»  amii  logeant  âan§ 
tu  vieille  maison  que  lui,  le  voyant  à  tniite  heure  du  jour,  (piainl  il  assuré 
avoir  écril  a  (iui'l(ni"iiii  le  liillei  sans  date  (ju'il  d<e  s%  la  noininalion  de 
M.  Iliilci/.  eomiMc  <■ommls^uile  diiroi  prtSIe  Tlit''âlre-Fraii<;ais.  Or,  j'affirme 
Mir  l'IiDiineiir  n'axolr  iainais  n  en  uni;  letlri'  pareille  de  M.  Diinias. 

Vdiis  déclare/,  dans  le  mèiiie  feiiillelou  (|iie  M.  le  commissaire  royal  près 
le  Tliéàlre-I'raoçais  est  en  même  lenips  directeur  des  deux  Hevues.  Il  m'est 
impiis>il)Ie  (le  ne  |ias  protester  eonire  une  seml)lable"  ailirination.  Je  suis' 
seul  diiecieur  du  l;».«eein'  de  Paris,  >ent  j'en  suis  responsable, -et  personne: 
n'a  le  droit,  soiih  je  ne  saiï(|uel  prciexio,  dc^  renvoyer  a  un  autre  'une  rcspon- 
saliiliu''  (pu;  je  reM'iidi(|iie  loul  enlicre. 
J'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  \ou»taUier. 

»  .  r  F.  Ilo\NAinr, 

Directeur  du  la  Rtvu$  de  Paris. 

{'n  mot  sur  la  lettre  do  M.  Ponnairo.  M.  Bonnaire  dit,  en  s'adressant 
au.  riiilacteur  on  chef  de  la  Démocratie  pacifique  :  «i  Vous  déclarez  dans 
»  le  ni("'me  louiliclon  que,  etc.  1,  i,  • 

.Vous  prions  .M.  Honnaire  d'olisorver  que  nous  ne  déclarons  rien  :  c'est  - 
M.  Ihiinas  (pii  déclare. 

l'ii  des  ndacteurs  de  la  Démocratie  Pacifique  avait  fait  plusieurs 
feiiillelon>  >iir  la  (lécaileiice  de  lart  draiiiatniii'^  en  Kraiice  ;  il  s'était 
adressé  noniinativeini'nl  aux  auteurs  (pii  (ionnaieni,  à  iiiic  autre  époiiue, 
tant  (le  vie  au  tluàue.  coiileijijxirani  ;  il  leur  avait  deiiianii(''C(iiiiple  île  l'a- 
|ianii(M) Où  i's  raisM'iit  anjiiu'ririiui  la  sièini  l'rançai'M' ;  il  hélait  plaint 
aiiièreineiil  de  ce  ipie  ce>  lioiiiiiies.  dans  toute  la  puls^ance  de  leur  talent, 
désertaient  l'arène  ou  ils  coinltallaient  naguère  en  faveur  de.-,  idée.-,  pro- 
gressives et  rénovatrices  dont  le  dcveloiipeinoul  c^t  la  mission  de  notre 
siècle. 

L'un  des  repré>eiitants  les  plus  éelalants  de  notre  lillératurc  drama- 
tique, jui-'o  (|ue  l'accusation  exige  une  explication  publique.  11  dqus 
adresse  une  réponse. 

Celte  réponse,  notre  devoirétait  de  l'insérer»  nous  l'avons  fait,  jus- 
(juTci,  ^auiauiinineiitaires,  et  nous  atteiidrons  pour  parler  eh  noire  nom 
(|iic  M.  Dumas  ait  leriiiint'!  la  réponse  (ju'it  a  bien  vouhi  nous  faire. — 
Nous  n'avons  donc  encore  rien  déclaré,  comme  le  dit  inexactement 
M.  Uonnairc.  _  \  ^,^ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE,  l  .  I-e  succès  se  soutint;  j'en  eus  la  preuve  dans  loffî^que  mo 

>  I  loï  de  nie  lier  a  lui  par  un  traité. 


) 

m*  LETTRE  DE  M.  ALEX.  DUMAS  (». 
A  ■.  B.  Kl.,  Bédnclenr  d«  la  Démocratie  rACiFiQiE. 

Mon  ami , 

Je  vous  ai  -dit  que  je  connaissais  M.  Buloz  de  longue  main  :  en  effet,  la 
I  connaissance  date  de  18i9. 

M.  Buloz  était  alors  employé  dans  une  imprimerie,  je  crois  ;  nous  nous 
loiirnntrions  i  lip  jictit  restaurant  du  faubourg  Saint-Germain,  où  l'exi- 
jiité  (le  notre  loii'sc  nous  for(;ait  d«<iftc(ndrc  nos  repas. 

l'ii  jour,  M.  Buloz.  m'annon(;a  qu'il  aîlail  acheter  à  .M.  le  cointTc4,til)ing 
i!^  l-cuven  le  Journal  des  Foijages  pour  en  faire  une  Revue,  et  me  dc- 
iii'inila  si  je  no  l'aiderais  pas  de  ma  plume. 

Ma  plurne,  vous  le  savez,  a  toujours  été  fort  au  service  de  mes  amis, 
"  nièine  de  mes  connaissances.  Je  répondis  à  M.  Buloz  ipi'il  pouvait  par- 
liilemcnt  compter  sur  moi.  r^ 

Ile  rélributiou  quelconque,  il  va  sans  dire  qu'il  n'en  fut  aueunoment 
'juestioii. 

Il  y  a  des  gens  qui,  confondant  l'argent  qu'on  gagne  avec  l'argent 
l'Ion  mendie  ou  qu'on  extorque,  m'accuknUd'.ôIre  un  homme  d'argent  : 
H's  gens-là  me  font  bien  rire. 

l'epremièi-o  chose  que  je  donnai  A  M.  Bulo/ fut,  je  crois,  la  relation 
il  un  voyage  en  Vendée.  Imi  passant  à  Angers,  j'avais  obtenu  la  grâce  d'un 
Vendéen  condamuc  aux  galères.  Voilà  tout  ce  qui  m'est  resté,  dans  l'es- 
inl,  de  ce  voyage. 

l.'i  .seconde  chose  fut  un  petit  roman  intitulé  la  Rose  rouge.  Comme 
'^'î  roman  avait  quelque  importance,  il  me  fut  payé  100  ou  l^iO  francs,  je 


fit  M.  Bu- 


rnp( 


'l'uis  Tinrent  lcs"5c^;ic«  'historiques  ;  Isabeau  de  Bavière  tout  entière 
M';)ssa.(,'esl  mon  premier  roman,  en  dei.>x  voliimes. 

•je  ijUe  .M.  Biilo/.  Jiie  paya,  je  ne  saurais  le  dire,  ni  lui  non  plus  ;  nous 
'iiiiioiis  encore  it  celte  époipie  à  ne  pas  trop  compter  ensemble. 

•!c  tombai  malade  :  mon  médecin  m'ordonna  de  voyager  ;  j'allai  eti 
I  î>iisse,  j'y  restii  (rois  mois,  j'en  revins  avec ■  une ^TïtcTtc  souvenirs. 

''"  jour  que  je  faisais  chez  .M.  Buloz  des  anecdotes  de  ces  souvenirs, 
I  "  lue  je  venais  de  raconter  la  Ptfchc  aux  truites  et  le  Beejtcak  d'ours: 
,~-Pardieu!  me  dit  M.  Buloz,  lailes-iious  donc  de  ce  que  vous  venez 
'"'  raconter  lii  deux  articles  pour  la  Revue. 

J  îiéailai  long-temps  ;  je  croyais  i^es  choses' bonnes  à  raconter  et  non  à 
'  '^.irc.  M,  Buloz  me  prouva  que  j'avais  tort,  el  j'écrivis  les  deux  premiers 
'■''eles  de  mes  Impressions  de  voyage,  c'est  à-dire  la  pèche  aux  Iruîtcs 
"  le  beefleak  d'ours.  n y  •  ,• 

"uns  vous  rappelez  le  succès  qu'obtinrent  ces  deux  caprices.  M.  Buloz 
""">  demanda  d'autrejh-Kous  arrèlàmes  le  prix  à  (;enl  Irancs  la  feuille  ; 
"^  ceot-ciiKiuaute  francs  ou  sept  cents  francs  le  vojumo. 

Quatre  voliuiiâs  y  pastèrenl. .  ., 

•»«—.— ...y^.-- ...m^.  ^•.^^ijù.^^.-.^.'l  j 

0)  Voir  M  twmm'M  %1  kàm^hh  «t  4  dicambra. 


pi 

Deux  autres  journaux  de.-iraicnt  ma  collaboration  et  me  propo.^aienl 
aussi  (les  traités  :  ces  traités  étaient  plus  iivanla^eiix  qu(^  celui  »pie  pou- 
vait m'offrir  la /if  rue  rfM />fH.r-.V(jnf/«.  .Mais  M.  Buloz  était  une  an- 
cienne connaissance  :  à  cent  ccus  de  moins  par  volumes,  je  lui  donnai  la 
préférence. 

M.  Buloz  s'en  souvient,  M.  Buloz  le  dit,  ou  plut("it  M.  Biiloz  l'avoue. 

Cependant  commoh(;aieiit  à  .s'ai.'tjlomi'rer  autour  de  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  ce  faisceau  d'inleiligences  autpiel  elle  dut  son  succès.  Balzac. 
Viclor  Hugo,  Eugènc^ii  e,  George  Sanil  et  .de  Vigny  avaient  répondu  à 
l'«|)p:^l  que  leur  avait  fait  la  Be\  ne  naissante  :  poète  ou  romancier,  chacun 
avarRi|)portiVsa  pierre. à  l'édilice  (pii  s'élevait  : 

11.  de  lialzac*/ —  l,'/:nf<int  vutridit  cl  le  Hfensage. 

\.  lliigo.^  i:,i  J'^iiin.iil  (le  roi/agc  d'Ui^  1rs  .llpes.  Tes  deux  voix, 
La  guerre  aux  yiinoli.ssciirs.  ^ 

K.  Su'\  —  /.c.î  roijaff'-s  et  arentures  sur  mer  de  Narcisse  Gclin. 

ti.  Saud.  —  AIdo  le  IVnncnr.  Mi'Iella.  Liane  l.roni. 

.\.  de  Vi;;ny.  —  Les  Scènes  du  désert.  Les  .fnecdotes  sur  Alger.  Les 
Connullations  du  docteur  Aoir.  Laurettc  ou  le  Cachet  RougcOnillr 
pour  lu  pi'iir.  - 

L"a|)péiil  vient  en  mangeant.  M.  15  iloz  résolut  d'élargir  sa  table:  vers 
la  lin  de  iKC),  je  crois  ,  il  aclicta  la  Hrvucdc  l'iiris  ûv>  mains  de  .'1..\i!h:- 
dée  l'ichoi. 

Dès  lors  .M.  Buloz  eut  deux  Bévues.  M.  Buloz  se  sentit  fort  cl  coinmeinvi 
d'elle  ingrat. 

.M.  ïnT  lialzai;  avait  (Vrit  pour  la  Rcrur  de  Paris,  l.a  Grenctdiérc. 
Celle  admirable  Nom  elle,  perle  de  fraielieiir,  brillante  ciuiuiie  iiik;  larme 
ou  comme  un  diamant  ;  el  le  Père  Goriot,  lui  (k'S  ineilleiirs  rii;ii;u.s. 
nous  lie  (Ijrons'pas  de  l'auteur,  mais  de  répo(|îie. 

yueliiuo.s  mois  après  cette  publicaliou,  encore  rctenlissauic  dans  tous 
les  ji.sprits,  iine  question   (l'iulérèts  divise  .M.   Bal/ac  et  .M.  Buloz. 
croyez  que  .M.  Buloz  va  se  taire,  n'est-ce  i)as,'>pr1t  n'o.-era  accuser 


Vous 
Cel^-' 
«lui  vient  (le  coulriliuer  si  piii^saïuiueiit  à  la  gloire  (le  s:on  jo^iriial  ;  vous  ' 
croyez  ipi'à  défaut  l'e  reconnaissance  il  aura  la  pudeur  de  ne  pas  dépré- 
cier aux  yeux  de  ses  sous'i-ripleius  riioinine  (pie  trois  mois  auparavant  il 
leur  presenlajt  comme  le  preniier'el  le  plus  l'écond  des  roiuauiicrs.  I)é- 
tnunpez-voris:  "Ht  Balzac  ne  veut  plus  être  l'instrument  de  la  fortune 
naissante  de  .M.  Buloz.  M.  Bulo/:  brisera,  ou  ,  du  moins,  essiiiera  de 
briser  .M.  de  Balzac.  ■   ^    '  , 

—  l'ardon,  M.  de  Balzac,  si  je  rappelle  de  pareiPes  injures,  mais  il  l'atit 
cependant  faire  connaitre  à  h'tiid  M.  Buloz.. 

,  —  Fnlin,  s'écriet-il,  notre  procès  avec  M.  de  lialzae  esMerminé.  La 
Rfvue  de  /'«/v's  a  <)tirfnirce  (pi'ell  •  trii;i,il  à  obtenir  ;  ses  m-ances  lui 
seront  rendues:  elle  gagne  à  ce  d.  1  i.liJ'IftO  l'r.  etllFiin  d;i  Li/s  dans  ta  h 
rallée,  que  M.  de  Balzac  ne  lui  livrera  pas.  Maisiui'^si,  la  l'rrue  de  l'a- 
vis ncaJt  eu  tort  de  se  fier  à  la  parodie  de  M.  de  Iltilzac,  .sans  kiinren- 
tiots  irrites;  de  prcii([re  au  s('rieuTuri  roHirtnjj^yaMUJf  ''■''''''''  .  '''  d'al 
tendre  une  œuvre  co!n;i!ètc  du  gniiid  cm\jg^jUej)v  (f^niai.'i  rien  1er 

Mais,  assez  de  reproches  ;  il  va  un  iiry^^tl^Weciiïû^qiw».  d(;  Bilz le 
cat  plusW^po  que  mi  I4/S  dans  la  t"«f%Tg*|Jîl5»»#i'nWà  la  Revue 
de  Paris,  plante  humble  et  inodore ,  ôismtffnfm^mi'^-Mttrraln  de 


ce  grand  génie  que  notre  ar-icnt  n'a  }iu/é/'ond''r. 

—  Liili.-anl  cela,  ou  se  l'ro'.'te  les  yeux  ;  en  é:  ,alant  cela,  on  doute  de 
ses  oreilles.  M.  dn  Balz  u-,  un  romancier  aux  abois  1  L'auteur d'£«jcn<e 
Grandet,  de  V Enfant  maudit  et  du  Père  Goriot ,  un  écrivain  qui  n'a 
jamais  pu  rien'termincr,  et  di  ni  lo<  (ruvres  sont  des  oignons  mal  ve- 
nus, que  l'argent  de  M.  Ruloz  ri'a  pujccondcr  1 

Oh:  .M.  Bu'inz,  ne  relisez  lias  les  cent  volumes  que  M.  do  Balzac  a 
écrit.>  sous  (|iialre  noms  difTerents,  et  (pie  tout  le  monde  a  lus.  Relise» 
la  Greyiadière,  et  ne  parlez  plus. d'argent.  Kn  vérité,  il  y  a  des  choseii 
(pie  lii  vous  ni  personne  ne  paierez  jamais. 

Je  fus  im  des  premiers  à  repioc'ier,  en  face  à  M.  Bulor,  un»  pareille 
cond:iite.  J'ignorais  alors  que  ce  fût  un  système.,  ^ 

.l'ai  noumié  au  hasard,  et  le.^  uns  après  les  autre»,  les  auteur»  qui  tra- 
vaillaient  à  cette  épo.jue  pour  la  Ikvue  des  Deux-Mondes.  Après  lé  nom 
d^  .^!.  detîal.'.u:  vient  sou-'Uia  phipie  le  no;n  de  M.  Victor  Hugo, 

.M.  Victor  llui.'o  avait  publié,  coiiinu' nous  l'avîuis  dit,  dans  h  Revue 
desDeux-:)foiirlrs,  un  frai;nieiit  de  s(Ui  t'oyage  dans  les  .(Ipes,  son  ode 
des  f)eux  A'o/.re!  la  Gii.prrr  aux  Démolisseur.^. 

A  peine  proiriélaire  (h-  la  Reçue  de  Paris,  .M.  Buloz  comprit  de  quelle 
imp  ;rlance  il  'él;iit  dalia^  h'r  au  iiouv  'au  drapeau  le  nom  de  notre  graad 
po'^t:';  il  .-■olliciln  cl  obliiil  ile  lui  11:1e  Nouvelle.  .Nous  disons  sollicita  et 
oblinl  ;  ce  sont  les  dciix  mots  ([u'it  ciuivienl  d'employer;  car  M.  Hugo, 
eu  écrivant  une  .Xonvell  ■,  lit  poar  M.  Ililoz  ce  qu'il  ne  faisait  pour  per- 
sonne. 

Cette  N'mivelle  eut  nom  Claude  Gueux. 

Vous  vous  la-rappelez.  mon  ami  ;  car  c'est  un  des  beaux  plaidoyer» 
(Hii  aient  été  laits  on  faveur  de  l'hunianilé;  c'est  une  des  plus  vive» 
lueurs  jetées  s'ur  ctlle  question  tant  ressassée  depuis,  de  la  moralisatioa 
t'.cs  hauiies.  ',        „  ,      •     .  j 

,  Les  trente  ou  quarante  paces  de  M.  Victor  Hugo  iiKi(;aient  du  premier 
bond  la  Rerue  de  Paris  à  la  lîaiit.-ur  de  sa  devancière  lai  Revue  des  Deux- 
Mondes.  ■        '  j  ^1     j  /- 

Aussi,  vovez  comne^  dans  l'esprrance  d'avoir  un  second  ClaudeGueux 
M.  Buloz  ciie'se  .M.  V.  If  liio  :  les  deux  Bi'vues  sont  à  sa  dévotion.  M 
Sninje-lîeuve  y  eluuile  ses  Joiianiîescii  vers   et  en  prose,  et  .M.  Gustave 
riaiiebo  api'ellc -M,  lînt;o  son  ami. 
■^1.  Ilu:-M,raiiii  (leGu'^lave  PlaiicU?.! 

ilnlin,  c'est  yy.  C.ustavi!  l'iauelie.  lui-mijme  qui  le  dit  dans  la  Hevue  du 
Miiiisdt»  mars  1S")!.  .  ,  '       •         1    •  1 

((  J'arrive  à  voire  mm,  mon  ami,  qui  n'e.vt  pas  le  moins  glorieux  «le 
celte  illustre  fuiiiile.  Vous  avez  retrouve  couuue  par  enchanlemcntloules 
les  souplesses,  loiiles  l(s  uaiveles  dont-  nôtre-langue  semblait  deslnbi- 
luée  depui's  deux  siècles;  vous  avez  rendu  à  la  iiéruule  fran(;aise,  I  aniplerr 
(li.t;iniee..îuiajiv-ti!;c;..e  i|irell',.  ;\v  li!  per.lue  d"pu 
av,',;-S('uliile  noire.  iil;ivne,  vous  l'avez  découpe 


do 


la  l'e  naissance  :  vous 
eu  trèdn  et  en   dent'lle  ; 


vous 

l'iédr 
le  110 


avez  i.'ra\e  .lans- 
li's  tours  iuiiure.~ 
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1 1  plus  vive; 
nuances  qui 


ijiaio'.e  les  niervcineux  uessins  (|ui  nous  lavij, 
'  rislespalais  vénitiens,  u:ins  ry*^vieil,e. 

mcvous  ne  possi'' le  l'iu-i  ib^ulterpar 
e.'!,  avec  la  pi-inlure  la  p'us  franche  et 
^.o:lsa•.ezpoi«•"élKa•uue'devos  pensées  dijs  traits  et   (les  ., 
eraicut  (t.vh<  ;^^:^  Ii.iV,i.-usdu  'filien  el  de  Paul  Veio.iese  ;-^ 
de  nous  nionlrer  les  lit-nw  d'un  paysage  ou  1  armura 
u?  rien  à  faire  1 


iiueiix  I 
des  iii)  1^: 


iiaiid  il  V(i\isplaiî 

,'iui  giierrior,  le  pinceau  n'a  pi 


pour  Bcliever  du  «.'«vr«| 
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Delavignc,  qui  n'^iUis.  ESsuiuV  U chc  <n  prcjnUre ligne  M.  Sirrtio.  puis 

N  Victor  HuKO. 411.  dinVigiiV.  Ole  La  lcHjv>uiNanl.>  .1.- M.  .scriJ.o  rôfond 
asVor  A  l'asscrti.in  de  M.  Duiiins,  ol  lu  l.>>;ii.to  t\>'  iliaciiii  dt-vimlres  auteurs 
citi's  y  ropoudrail.aU  hvi^W,  .-1  nous  y  l;ii>ii>iis  3\<\h'\. 

^  .LettràilcM.ScribeùM.litdo:. 

.  Monsieur,  ■     i    •  •    . 

■  l'u  journal  nrotemi  nue  vous  nrélnit;iu'/.  du  1  luiMiv-lianrais.  Je  (l(us  a 
la  vérité  do  ilt^oiarcr  que  von*  avex  tout  l.iit  au  contraire  imur  m  atlirer  et 
mo  reieuir.  Si  .ranlres  travaux,  pour  l.'siiuels  ma  inrolo  est  onj^agée,  ne 
m'ixcupaienl  eu  ce  •moment,  j'aurais  déjà  en  l'Iionneur  de  présenter  au  eo- 
Biilé  une  comédie  en  cini]  actes,  .(ue  j;aM\nnmencie  sur  vos  mstances  reilc- 
réesptuuc j'espère avo\rl)ienlot  i.rniinée. 

»  Daigm/.  agréer,  Mons'ieur,  avec  toute  ma  reconnaissance  pour  vos  bons 
DTOCédifel'exniesiioii  de  ma  considéraiicui  la  (dus  dislin^née. 
'  .  »  K.  ScniBE,  de  rAcademicliançaisC. 

»  Paris,  ce  i  décembre  iSii.  K 

Quant  au  récit  burloMpie  de  je  ne  hais  (liullo  sfi^no  ifoi  se  serait  passée  à 
la  répétition  du  C/odiafci/r.  cela  rentre,  Monsidii,  dans  cet  ordre  d  inven- 
tions et  d'injures  qui  ii'alleigiient  que  f<-»\  tpu  se  les  permettent.  H  "  «"^t 
pas  un  honnête  honinu'  et  un  liomme  judicitiiN  (pii,  a  lire  \x  lettre  île  M.  I>ii- 
mas,  ne  devine  aisément  ipicls  nudiiles  l'uni  dictée.  t>ne  .vrait-ce,  .Mou- 
sieùr,  si  l'on  sav,-iil  de  prés  les  faits,  l'iii^loire  des  ridalimis  de  .M.  Kunias 
avec  la  Comédie-Krancaise.  le^  eiina^îeniriits  pri-  et  \i.dés,  les  d.Miiaiides  lu- 
CCi-sïntes  et  jamais  asviuvies.  Il  est  dof  .iliiflies  uniciels  (pii  parleiaienl  plus 
haut  que  toutes  les  plira-es.  (,tui'  si  M.  Dumas  le  dé^-ire  alisoluiueiil.  tiuil 
cela  aura  sou  jour.  Mais  ici  je  n'ai  vmilu  ([ue  iiKuitivr,  p;ir  la  valeur  de 
doux  oulrnisde  ses  as^el'.ioll^,  le  cie-  i|udii  |u'Ul  taire  des  autres.       ., 

J'ai  l'honneur,  Monsieur;  du  vous  saluer. 

»  llii.oz, 

'Commisbalro  du  roi  prés  lu  ilicàlrt-Français. 

Ce!  décembre  ISU.  ■ 


l.e  Mahrala  est  toujours  eu  proie  ati\  dèelitroments  intérieurs,  et  à 
peine  son!;r-t-Tl~ti7>n''pam'  les  inaliietirs  dé  la  |irécodoi)le  insurrection, 
qu'il  est  menacé  par  une  in^iirrection  lumvclle. 

Le  fort  de  S.miiiDtîliiir  est  loiiilé  au  piuvoir  des  troupes  anglaises  le 
13  ocUdire.  l.e>  reliclles  ayiinl  e.-sa\éde  prendre  la  fuite,  ont  été  poiir- 
sui\'i>  par  la  cavalerie,  (|ui  en  a  tiiè  '>  ûii  00(1  ,  et  fait  prisotiuiers,  un 
nombre  à  peu  prés  éual.  .,  ..y 

l.a  condiiile  des  Iroupi's  pendant  el  après  le  sièi.'e,  dit  le /fo»i6ny- 
Honthl'ij-  J imes,ai  iié  admirable.  .Vprés  la  juisc  de  Samiin;;liur,  un  déta- 
clu'iiienl  de  .'iOO  lioriinie.«,  >oHs  la  eoiidiiile  du  colonel  Oiitrain',  ijiii  a  élc 
eu  uièine-teiiips  iioiuiné  a)-'enl  ludiliiiiie  dans  le  sud  de  .Mr.lirata,  a  élé  en- 
voyé à  Kolapore.  on,  ipieliiutis  jours  après,  il  a  élé  rejoint  partout  le 
roi'ps  d'iirniée  coitmiandé  par  le  j^énéral  noiainullc.  l/élat  du  payn  rsl 
loiii,  eonimc  on  le  voit,  délresatisfaihant. 

L'état  sanitaire  de  1  année  du  Scinde  continue  à  èlre  déploralile.  A 
Kurraehie  seulenioul,  le  S'i»  réiiinieiil  coiiipt;iil  117  hommes  à  l'hôjiital  et 
:il8  entièrement  hors  de  servi<e.  .\  Sliirkapoio,  les  troupes  sont  dans  un 
tel  état  de  délabremenl.  ipi'à  la  revue  du  l'fjictolire,  le  60*  ne  euin[»lait 
que  .VMiomines.  et   le  Ti'"  de  cavalerie   l(î  «eiileinent. 

Les  .'liïaires  du  l'eiij.iiib  ne  paraissent  pas  avoir  empiré.  Les  deiiv  ri- 
vaux, lleera  Siiiuli.  tpil  est  ;V  la  lèle  du  iJoineriieiDenl,  et  tioolab  Sin^ii, 
se  sont  r.ippioclus   et  par.ii.->oiil    élre  aujourd  litu(lans   les  iiuillcius 


Le  banquet  des  anciens  élèves  de  Sainte-ltarbe  a  eu  lieu  aujourd'hui. 
La  réunion  amicale  était  présidée  pur  M.  lloinvilliers,  l'un  de>  avocats  les 
plus  distiiif-'ués  du  barreau  de  Paris,  l.'assoeialioq  fraternVlle  des  lî.ir- 
(listes  a  élé  une  œuvre  liimoralde  et  féconde.  Sainte-Harbe,  smis  la  direc- 
tion paternelle  de  l'un  de  hcs  enfants,  M.  Labrouste,  est  aujourd'hui  on 
grande  prospérité  et  compte  quatre  cent  quarairte-cinq  éièNos. 

^'ou%'cllc«   d'Eiipagiic. 

Le  27  novembre  a  eu  lieu,  au  palais  de  la  reine  d'K.spai;ne,  ii  Madrid,  le 
splendidc  banquet  dont  il  était  question  depuis  plusieurs  jours.  Isaltclle 


Uni 
SavMui  Mu 


\ 


iné  par  un  crijninel   aii- 
a  été  loiig-ieiup.s  tenue 


poMvirneur  île  Mooll;iii,  et  l'un  des  chefs  les  plus  consi 
déralHes  (lu  teiii|is  de  UiinjetSin^.' ,  a    élé  a->assi 
quel  il-faisait  subir  un  inierroL'aloire.   Sa  iiiorl 
^eeréle.  ,  . 

haiis  r.Xfi'luuiistan,  les  chefs  l!ariik/ve  sont  à  1,1  veille  de  reeoniiuérir 
h'ur  ancienne  aulorilé,  et  Kost-Molianicd  et  ses  enfants  ne  tardemnl  pas 
à  reprentire  dall^  le  Kliorassaii  une  posiiiou  plus  élevée  (|ue  celle  iju'ils 
liut  penliie. 

L  Inde,  à  roxeeplion  du  district  de  Kolapore,  jouit  d'une  jurande  [tran- 
quillité. 

Sir  Henry  IJardiuiie  est  toujours  à  (ialeulta,  oii  il  s'occupe,  activement 
de  se  lueltre  au  ciiuranl  des'all'aires  du  paya. 

?VOI;%'liliI.B!N»  nu  MATi:V.  —  5DÉCEMBBE   lf«ll. 

M.  Laurcnée,  audiassadeur  de  l'isnee  en  (Ihine,  est  arrivé,  le  lô  août, 
on  ra  le  de  .Maeao,  à  bord  de  la  fréj;ate  la  Siréni.  Cette  fréf:ate  était  ne- 
coiiqaj^née  de  la  corvette  la  fictoricusc.  La  fréfjalo  française  la  CIcopà- 


^Faits  diver». 

Nous  avons  reproduit  ce  nialin  une  lettre  de  M,  de  Chateaubriand,  pu. 
bliée  par  plusieurs  journaux.  .M.  Dnjjirrier  expose  très  au  long  cp  matin, 
dans  la  Vrcase,  I  histoire  de^iéi^oeialions  qui"  ont  aequi.s  ù  ce  journal  là 
première  publication  des  Mémoires  de  l'illustre  écrivain.  It'iiprès  ces  cv|i||. 
cations  détaillées,  M.  deChàleauhriand  aurait  acquie.scc  à  tous  les  arranije- 
inenls  pris  par  son  éditeur  avec  l'aduiinistration  de  la  IV«»e,  arrsngt. 
incnts  i|iii  ne  dérogent  en  rien  d'ailleurs  aux  stipulations  imposées  par 
lauteur  à  l'éditeur,  et  dont  lu  principale  tfX  riue  les  Mémoires  ne  paraî- 
tront qu'a|irès  la  mort  de  M.  de  Cbàteaubrianu. 

—  M.  le  lieutenant-général  d**  Lamoricière,  à  peine  investi  du  poiivcr- 
■  nemeni  f,'énéral,  a  visité  la  partie  de  lu  province  algérienne  soumise  a  l'ad- 
ministration civile,  voulant. s'assurer  des  besoins  et  des  progrès  de  celte 
contrée  depuis  quatre  ans.  '  ■ 

—  On  annonce  difTércnts  mouvements  dans  les  cadres  du  personnel  de 
la  marine.  M.  Koullioy  est  nommé,  en  remplacement  de  .M.  Keraudren, 
inspecteur-général  du  service  de  santé;  M.  Coster,  chef  de  division; 
.M.  JeanmI.  chef  de  bureau  des  corps  organisés,  el  M.  Desaint ,  chef 
de  bureau  des  hùpilaiix  el  chiuurmes,  sont  admis  ù  faire  valoir  leur» 
droits  ù  la  retraite.  Ces  deux  derniers  sont  remplacés  par  MM.  l'oiré  il 
de  LtMii-'iKuiarç.  La  direction  des.  ports  est  éjjalcmenl  soumise  à  des.  mu- 
|at  tuis.  y  Lf^   \ 

—  l'' roi</'r/fr.A-(77Sfai*'rapporle  d'après  plusieurs  journaux  de  dé- 
partements que  .SI.  Jules  Janin,  fatigué  du  feuilleton,  allait  être  élevé  i 
une  préfecture.  > 

—  M.Chaix-d'Kst-.\nge  vient  de  donner  sa  démission  àt^  bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats. 

Lu  lui  conférant  eir  titre  pour  la  quatrième  fois,  le  barreau  avait  touIu 
manifester  son  adhésion  à  la  conduite  (juavaienl  tenue  son  chefel  le  con- 
seil de  l'ordre  au  milieu  de  circonslance^  ddlleiles.  Aujourd'hui  que  ces 
eirconslances  sont  heureusement  oubliée*;,  M.  (>haix-d'F.st-An{;e  n'a.pis 
jugé  convenable  de  prolonger,  au-delà  du  temps  fixé  par  les  usages,  U 
durée  de  la  missioti  que  lui  avaient  continuée  l'estioie  el  ralTectioD  de  ses 
confrères. 

L'élection  pour  le  bàlonnat  aura  lieu  samedi  prochain,  7  décembre. 
Le  scrutin  sera  ouvert  à  dix  heures  et  fermé  à  une  heure. 

Si,  par  suite  de  l'élection  du  nouvcnu  bàtonniièr,  il  est  nécessaire  du 
pourvoir  au  remplacement  d'un  membre  dil  conseil,  cette  élection  auri 
lieu  lundi.  Le  scrutin,  ouvert  à  dix  heures,  sera  fermé  aune  heure. 


liSB 


il  n'a  nu'à  mettre  sur  la  toile  les  masses  de  lumière  et  d'ombres,  que  vous 
avez  choisies  comme  les  ineilkures.il 

Suivent  trois  pages  d'éloges. 

Malheureusement,   M.  Victor  Hugo  refusa  de   l'aire  un  second  Claude 


Gueux.  M.  Huloz  eut  beau  prier,  supidior,  offrir  dr  fécomler  rie  son  ar- 

)Ctc  ;  kl  fanlaisie  du      '  " 

Intérievrcs. 


gtnt  l'oignon  du  poct 


[luèle  n'était  pas  là,  il  lit  les  l'oix 


Celait  une  belle  occasion  pour  M.  Riilnz  de  se  venger  du  refus  de 
M.  V.  Hugo.  11  lâcha  sur  lui  son  ami  M.  liiistavi-  l'Iainln'. 

Kcoulez-le  celte  fois. Il  l'st  question  non  seiileiiioiil  il  une  belle  od',  main 
d'une  sainte  action.  Le  pué''  que  (Hiitrles  \u  fini  cli-^alicr  ne  \eul  pas 
que  ce  |)rolecteur  de  sti  jeuiie.-se  dis(iiir;Ms>e  obscurément  de  ce  ino;n!.' 
où  il  a  porlé  le  double  symbolt;  de  la  rnyaiiU;  et  du  martyre,  la  couronne 
lleurdelysée  etla  couronne  (ré()iucs. 

C'était  cette  ode-là  qu'il  t'allait  respecter  siu lotît.  Mais  il  y  a  des  t'on- 
qui  ne  rcïTïCclent  rien.  Heureux  ceux  que  ce;-  gens-là  cosseul  d'appeler 
leur  ami  !  , 

«Ce  11  est  pas  le  sujet  de  la  iiièce  que  nous  Lhiinons.  dit  le  criliipip;  il  a 
cette|  pudeur  du  moins  ,  mais  bien  le  mouvenienl  et  la  iiatiiri; 
des  penséos  que]  le  ;ioèle  appelle  à  son  aitii.' jniur  exprimer  sa  recon- 
naissance ;  il  rcjiroelie  aux  cauo'iis  de  rhùl.el..di'>  linaliiles  deiiavoir  pus 
tonné  le  glas  aU\  funérailles  ireCliiiirs  \;  il  les  accu>e  de  partager  la 
-jàcheté  humaine  et  d'adorer  tour  à  tour  Henri  IV  et  Louis  .M.  (.e  Luief 
est  au  moins  siii'Jitlier.  Si  l'est  à  reiilraiiienioul  de  la  rime  (ju  il  l'aiil  .'it- 
triluier  cette  iiiipardoniiiilile  beMie:  h  le  nui  hmmr  n(.u>  a  vjilii  (.o:i:s^ 
on- r  les  tnnis  de  .M.  Iliiijo  feioiil  b  cnde  l'enlrcieiiir  ^ollv^ilt  de  l\>'e!a\,i,ije 
de  lii  rime,  dussOnt'-ils  luéiiie  réiitij'  le.-,  vers  de  .Nicola-  lioiieaii  sur  cet 
iuiiwrtniil  .sujet.  .\viuns-iiuii.s  (loue  tort  de  croire  (jue  .M.  lIii^o  ^oiivcrnair 
la  langue  coiiinie  un  écuycr  .-(ni  cheval.  .M.  lluyo  dit  aux  c.iiioii;.  de.-,  In- 
valides :  11'  fondeur  a  jcié  daii^  le  iiiouK'  doiil  \;iii.-  des  Mirlis,  l'i'iaiii.  le 
cuivre  et  lOulili  du  vaincu,  (ifilc  alliaiici.'  de  l.i.  iiialiere  el  île  la  peii.-éc 
est  lUoiistrucuse,  ioiufx'lligilile.  el  donne  aux  ie|iroclics  liii  poèli.'' un  ca- 
ractère puéril,  l'.n  |vir:ant  de  ViT.-,iilles,  il  dit  (ju'.'i  Ui  eoLircle' Lfniin  .\IV, 
tout  homme  avait  sa  dorure.  Si  innis  a\ioi)s  ciiu-.crié  (|uelijue  doute  sur 
le  caractère  général  de  si  ^  (hIc-,  ce  mol  seul  .-iilljr.iit  à  le  résoudre;  pour 
traiter  un  lioiiunc  roiiime,  îin  pLiloMil,  ii/f,iuriT:.'rifr  à  la  réaliti'' vImIpIi!  un 
amour  pirn''iié.  el  ikoi?  i  i.iirjinii-  (oil  ipii'"'^)^  niiioiir  clii'z  :Vi.  llii;.;o  ne 
so;t  toi)!-à-fait  iu^'liéii.  s  lile.  \iiiv;iiil  ;uix  iiialIn'iiliMlhi-s  dcjlinée.--  di'  la 
-^liiaisu!)  do  lîoiii'lion,  a  I^ins  NV  chalié  ilaii?  L^aiis  Wl  le  puèlc  ajoute  ; 

■-'  (;>  laiiil  il  a  iiiii^é  sousJe-,  |iér<i,:,-  .  ■     , 

L'avalanche  est  |)ouv  li's  eiitaïUs.  ^ 

«Je  défie  le  physicien  le  plu.-  Ii,il>:ii'  ili'  tro'.iv^  r  ■;  .ette  p  !r.b>  un  sen.- 
rai-oiinable,  à  moins  que  la  tUM'-'c  siai-traite  aux  loi-  de  la  ::iaviViilion  irt! 
pnrte  du  centre  de  la  terre  pour  .irrivei-  a  :a  miiTiuc;  eiicure  re-leriiit-il  a 
dovi!ieT.,conmieot  la  einite  de  la  neJL'e  e.-i  u  ravalanciie,  ce.  (juc,  les  laiilc:. 
d'u'iie' génération  sont  aux  luallieiirs  de  la  géiiéialion  suivant'':  plus  loin 
XL  lliiijo  compare  la  l'ainille des  Itourbiui-  à  uw.  étoile  saii-  orliile,  poiis- 
i.éepar  loin  les  vents.  Il  est  probahle  que  M.  Hugo  a  conroiidu  les  eloiles 
avec  \e>  planètes.  Je  conçois  bien  que  k;  vent  auile  ks  feuilles  enik'  les 
voiles  d'un  navire  ;  mais  je  ne  ciuiipreiids  pas,  je  ne  crois  pas  que  pVrsoiine 
comprefine  eoinmr'iit  le  vi-iil  agiterait  les  éerps  c  ele-le*  :  la-îi^ure  em- 
ployée par  .M.  Hueo  pour  peindre  les  iiiallieiir.s  dé  la  nuusn^i  de  liourboii. 
est  donc  de  tout  [loint  uneligureabsiirbc.»— Suivent  Irui-  pages  d'ilijures. 


•  Ainsi,  voilà  (ui  est  tombé  le  poéje,  qui  a  rendu  à  (a  période  fran-  \ 
raine-J'ampleiir  flollantc  et  iiiajistueuse  (iii'elle  avait  perdue  (fepuis  I 
la  Renaissance.  //  (jouctriic  maintenant  la  langue  comme  un  ecuycr  I 
gouverne  son  cheval. 

Voilà  où  e.-l  tombé  le  peintre  qui  faisait  envie  aiuv  héritiers  du  Ti- 
tien et  de  W  l'éçonese.  Sa  figure  imployéc  /xiiir  peindre  les  malheur* 
de  la  maison  de  Rourbon.  est  une  figure  de  tout  point  absurde. 

N V.-t-ce  |ias  uiiraeiilcux,  dites-inoi,  de  lire  dans  une  même  Ucvue  ces 
deux  iuiicles.  écrits  de  la  iiiéine  main,  signe»  du  même  ikum'.' 

.Ui  !  M.  lîuloi,  i|iiel  niallitMr  (j;ii'  votre  scorjtfiin  engourdi  ail  éprouTi' 
le  besoin  d'ail,  r  rétliauiler  son  \enift  au  soleil  de  Hdmei-(;k)niiiie4l 
vous  .-ervirail  aujoiird'luii,  si  toiileki!.-,  il  m-  \ous  piquait  |ias'Vo(iis.''rii  -1110  I 

(;«  fui  vers  l'épcMpie  où  parut  dans  \\\  Herui'  des  Detix-Mondi':  mv. 
suite  d'articles  d;iiis  le  'Jcnre  deceliii-ci,  que  notre  gramt  jioele  sr.  sen- 
tant, cuiniiie  Aciiil!e.  kle-se  au  talnn  par  une  (lèeh'l-  oiupoisonnéo.,  laissa, 
du  haut  de,  sou  dédain,  toinber  les  \eis  ^l'i.aiil^  : 

Jiuiie  l'.oniiiie^  le  méchant  l'.iit  une  làclie  guerre. 

Ton  iiûRmuiL^iii  ne  l'épouvante  ;;iiore.  '   ,"  t^ ^-^ 

(aiii— nmi  dinie,  lais>e  en  paix,  jeune  liouimë  jiii  noble  <^^|)r, 

y.v  /oile  a  l'o-il  faux,  ce  niaiiicureux  UKKiueiir.  '    ■^ 

'l'un  iiié|iii-:  mais  c'i'sl  l'air  (ju'il  respire  ;  ta  haine, 

Ta.lKiii:!'  ésl  son  (idriir,  sa  sueur,  son  haleine. 

lisait  qu'il  peut  souiller  sans  p-nr  les  iiuiiis  fameiiv,-'' 

J''.l(pie.  pioir  ipi'on  11'  loin  lie,  il  e-l  trop  v.'niineux. 

Il  ne  ciMinl  riiii,  pareil  au  (iiainpiLinoii  diffcuane       --■ 

l'(jii-s' dans  une  nuit  au  piri  d'un  riirue  éiiuriue, 

nui  laisse  les  cticMeaux  anlour  de  lui  palssaiil 

l'.-sayei'  leur  (.!i:ii(  l'ulle  a  l'ailjusle  innocent; 

.S.udianl  ijn  ii  pui  le  en  lui  se.-,  ven^'eaiices  trop  sures, 

TonI  L'onlle  de  poiMUi,  il  atleiid  les  uioisnres. 
■*      '  '         ' 
Cviiiuu' es  vers  n'élaienl  adresses  à  personne,  les  uns  en   (irent   hnm- 

iiia.'e  ,1  .\|..(;ii:.lave  l'Iajiclio,  lis  antres  à  .M.  Iraiieois  liuloz. 

Le  '/odi;  (i   l'ieil    faux  avait,  l'ien  qiie!i|ue  analogie  avec  M.  l'ianche  ; 

mais  le  ehaiiipigiiou  ililiiuilUl_i;<'sseiiiliiail   fort  à  .M.  Bùiuz.    Tous  deux, 

coiiiiiie  ledi.-ail  ie  poêle,  avaient  poussé  dans  une  nuit.  Les  avis  restèrent 

|itrlagvs  ,1;.  ' 


Passons  à  M.  Eugène  Sue. 

M.  Eugène  Sue  fit  successivement  pour  la  Revue  des  De%uc-Mondei  el 
la  Revue^de  Paris,  c'esl-ii-dire  pour  M.  iluloz,  les  Foijaget  et  avenlures 
sur  mer  de  Sarcissc  Gelin:  Jean  Cavalier,  iMtréaumont,  le  Morne  au 
Diable  e,  V Histoire  de  la  Marine;  mais,-e'est  surtout  de  \' Histoire  (k 
la  Marine  que  nous  allons  nous  occuper,  car  V Histoire  de  la  .Marine 
était  dpulilemenl  chère  à  M.  Buloz,  qui  en  avait  acheté  à  l'aulvur  la  pro- 
priété tout  entière. 

Aussi,  voyez  cP  (pic  M.  Huloz  pense  de  M.  l'ugèiicSue  quand  VHisloirf 
de  la  Marine  ajipartieiil  à  M.  ISuloz  ;  vous  verrez  ensuite  ce  que  le  niomc 
^L  Itulo.'.  |>ensed.i  n,éine  .M.  Eugène  .Sue,  quu;id  le  Juif  errant  api>àt- 
lîciil  à  .M.  Véron;  toujours,  bien  enlendu,  dans  lu  même  Hcive  de  Paris. 
n  CeKvi  qui  écrit  ces  lignes,  esl  le  seul  qui  puisse  dire  coiniiionl  Kii- 
gèiie  Sue  passe  celle  foi.»!  du  rouiun  ù  Ihitloire,  du  drame  au  lécil  de  s 
fiction  arrangét",  à  la  !»iogiaidiie,  et  tout  cuia  .sai:s  cliangcr  de  mer  ni  de 


;li  C'est  |iarliculièieiileiil  'a  l'ailich 
eeaubre  lS:iii  qm.-  M.  V.  Iluuo  rejioinj 
l'jiil  mis  eu  irj^.ird  a\ec  nn  aulie  :u' 
pour  (|ne  n'iiis 'le   ri'(irodnisiuiis  ici 
M.  llni^o  de  l'Acadéinie. 

■  x()\  iMiiiiii;  "vSii. 


Quand  M.  Jlulu^ 


u^i  l'f'siHnr  (i-Menif 
un  second  ClauileGiieiix." '^ 

M.  ll.it,'vi  n'est  pas  un  lioinine  (pi'iin 
ail  besoin  il  inipo-ei:  0:1  lie  !,•  reçoit 
pas,  (.111  .l'accneilie.  .Nous'  ne  b'i'ons 
donc  pas  de  ^raiidsfi'ais -deraisouiie- 
iiients  noiii-  ianuver  qu'il  esl  di^iH'  d>i 
I  .Vcadeiiiie.  C.ea^^eraii  faire  injure  à 
ce  corps,  caf  ce  serait  supposer  ()ue 
ses  nic'inbres  ne  lisent  pas  et  qu'jls 
reslcni  iiuil-n-tait  élraiitîors  au  iiio'u- 
vemeni  litléraire  de  notre  époque.  ' 


'  Clii-onii|ne  Idtéraire  du  mois  de  dé- 
iql.  C.el  arlicli'  esl  assez.  curii;ux,  sur- 
Ucle  sur  le  luciiie  snjel  paru  en  1S:U 
;  dans  Uius   deux  il  .'esl    (|uesli(ni   pour 

UK<;E.v!«ni\  IK.;(J. 

Qit'tnd  M.  Jtulnz  à  j)'ifrdii  l'rspoir 
d'iibtanir  un  second  Clande  (oieux, 

Jiisipi'a  présent,  les  e.mdid.nls  (pii 
se  prceulenl  pinir  recueillir  Tliéri- 
ta?;e  de  .M.  Uajiiouard  ne  sont  pas 
nombreux  :  M.  Hugo  n'a  coiiire  lui 
que  M.  Mignet;  mais,  lorsque  M.  Mi- 
Kuel  serait  ifrél'éré  par  l'Académie 
française,  il  resterait  encore  a  M.  Hugo 
l'Académie  des  Inscriiitions  cl  liidles- 
Letties...M.  ItaYuouàrd  availdeux  fau- 
teuils il  rinsiiiu4,  el  M.  Uugo  s'est 


"SiTV.'Hiigo  appâtait  à  rAcadémie 
•'prèijiidn/.e  ans  de  la  plus  curieuse 
'ntteiulèlleeluidlequi  so  pui.sso  voir, 
et  à  la  tète  d'une  nnivre  littéraire 
qui  .se  iléhiule  sous  irois  faces  :  la 
piiésie,  le  roman  et  le  drame,  toiiU's 
trois  laces  pareillement  développées, 
pareillemenl  fécondes.  Quelle  est  l'au- 
tre reniunuiee,  en  candidature  pro-  ^ 
cliaine  lie, ai. l  l'Académie,,  (juL..ji,il 
plus  de  litres  a  présenter  t 

Oiise  soioieul  dis  soixante-deux 
représenlalioiis  d'/Zerunni,  iln  beau 
sutuèsde  .Murinn  Jtr.tiirmp  el  de  f.u- 
rr«re liorqiu.  .\  l'heure  (luil  est,  Lu- 
crèce hi>r;/ia  el  Marie  Tudor  soûl 
encore  les  deux  drames  «pii  saisis- 
sent et  allirenl  le  mieux  la. foule,  en 
province  comme  à  Paris. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappe- 
ler quel  mouvement  produit  dans  le 
monde  intellectuel  l'apparition  d'un 
ouvrage  de.  >1.  Hugo,  liviij  ou  drame. 
Les  premières  représentations  reste- 
ront comme  un  souvenir  do  ce  que 
peut  une  telle  plume. 

,1»  rif^tmc ,  l'tjiinion  publique 
prcsenltf  (I  4'Aradéuiie  un  randidut 
digitî'  de  .■.on  alteution,  un  lierivciin 
de  sort  bord  sur  les  piiinli  princi- 
paux de  la  itlé.raturc.  un  poète  (/ui 
il  un  noutbreux  auditoire  et  une 
grande  reitommét.  , 


toujours  duuué  pour  un  homme  d'une 
élude  prufoiide  ol  encydonédiqia'; 
SCI  découvertes  en  histoire  litléraire 
ne  sont  pas  moins  surprenantes  que 
ses  découvertes  en  histoire  politique. 
.\vaut  d'apercevoir  les  aventures  a- 
nioureuses  de  Charles-Quint  et  le  h- 
iK-rtinagceffronlé  de  M«n'ç  l'udor 
il  S'ftaK  déuionlré  que  la  (î'réie  aii- 
a't^(i#Jii'Avail  jamais  connu  le  gioles- 
(|ue,el  il  avait  su|iprinic  Arislophaiu'; 
il  avait  généralise  le  mot  d'KsclivIc 
sur  Ini-niéme  el  ran(^é  ,Soi>lioclo  el 
KiirIpide  parmi  les  lils  d'Homère,  ce 
qui  |»roiive  jiisqu'.i  l/éyidence  q"'' 
.M.  HuKo  a,  sur  rhistotreliilèraire  de 
ranli(juilé  des  idées  tout-ii-fail  pcr- 
sotinal  leîi.Ce|sont  là  bien  certaiueineiil 
des  titres  arcbéolopiiques,  et  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  ne  saurail'"'*' 
méconnaître.  Parlerai-Je  des  décoii- 
yei'tes  nautiques  de  M.  lluRo;  ai-K 
besoin  de  rappeler  celle  bienhiii- 
reusebarcarolurfUiliçnrasi  gaieme»' 
dans  lu  bataille  de  Navarin  èl  qm 
frappa  de  stupeur  tous  les  odicicrs 
de  noire  inarine.MM.  Lolronne  cl  D"- 
reau  de  Lamalle  oseraienl-ils  conle^- 
t^-r  l'érndilioii  de  M.  Hugo?  Nous  nç 
de  pensons  pas;  les  déeouverles  qai' 
nous  signalons  sont  pré.sentrs'li  tou- 
tes les  mémoires  et  ue  peuvent  élio 
oubliées  de  ces  messieurs. 

Que  >i,  contre  notn  attente.  In- 
Ilugo  se  retirait  devant  M.Mignt\< 
et  ne  s»  prétentait  pas,à  l'Acadtmu^ 
des  Inscriptions,  nous  ne  pourrions 
que  le  plaindre,  car  M- Ilugo  ren- 
contrera long-temps  «neore  a«* 
porte*  M»  l'Académie  un  jugt  7«  •' 
i/aiitmais  àimi  et  quU  »«<*»•" 
jamaiê  :  —  to  ditçùMion: 


\ 


5 allcrk  "sîle?.  WmeHÎlrts  bien  «^^ 

recevoir  une  instruclion  religieuse,  dont  il  n'a  pas  la  moindre  notion 
I).n»  sa  conversation  avccM.Tahbé  Montés,  il  s'est  érrjé  plu'inirs  S.- 
«  Je  n  étais  pas  ne  pour  le  mal!  Ah  !  si  mes  parents  l'avaiciit  vuiiiu  '  n"li 
M  prépare  à  faire  sa  première  ^-ommunion.  «  je  veux,  dit-il.  mourir  en 
|tiix  avec  Uicu  comme  a>ec  les  hommes  !»  .        «■»  eu 

I  •')'""'"  *.^'"  '■<'"f''"»é  A  la  Conciergerie  dans  le  cachot  qu'on  ai)i)clle 

II  ciiambre  des  morts.  '        "l'i'^i'c 

—  Il  est  présentement  question  en  Angleterre  de  créer  une  société  en 
rommandilc  pour  exploiter  la  fameuse  chute  d'eau  du  Nraitara  nu'un 
inf;e;.ie*ira,evalu<'eà  l'533'384  chevaux  de  vapeur.  Il  en  a  Su  nue 
c(lt«  forceestau  moinJégaJeà  quarante  fois  la  f.rce  niéranimio  m.e  dé- 
pende la  Grande-Bretagne.  (Journal  de  BruTelles) 

—  La  famille  de  Rothschifd  vient  d'acheter  les  villaces  de.Schilersdnrf 

''^'"'rS^.'n'.lll''?"''""'  *!"'  f"™^"'  ''"'<«"''•'*  une  feule  ,ï^o  ne  é  au 
^  r  .T  .^km'  L-  ''''''  ««^T'i^i"»"  est  affectée  à  la  cousl  lui.on  du 
majorât  Kothschild.  Etrange  retour  des  choses  dici-l.as  :  ces  terre"  si- 
tuées  dans  la  Siléaie,  étaient  autrefois  la  propriété  des  Jésuites.        ^    * 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  postes  de  Francfort  : 

.  Tout  reremmenl,  en  faisant  des  fouilles  à  Viiikov»-!,.    dans  IRsrlavo- 
niMm  (Irrouvrit  une  pierre  de  If.  ^^rts.mir  dHii..  ,-hai;,ig.K-  ni.i,  H.,Mi,la 
We  a  iiM  camfl,>on,  .haiii:!.  sans  c-we  do  coui.-iir;   Hl.-  eu.it  lioiiv  nii  mo- 
mont  de  la  decouve.rtr;  ila  lu.iiièn-,  ^e,l.-  est  dcM-nii,.  I.lan.iie,  pm.  ,.,„„. 
r.H.ue.Mreeenl.u  bleue  et  verle.  Kalin,  sur  sa  surfac-,   on  a  a-H,/,.  d.: 

gêr  de  couleur"    ""      '""''"*^  '^'*"''  '"  "'"'"'  ""  '"  ''^''  ^''l'''^«-''»'^''l'^li'"»- 

nr.;;;.p'?f..S"-.wu.'r'î*'''"''"  ''""'  '"carrefours  .de  Paris;  une  aflùlK, 
proine  lait  ,o,m  fr.  de  recompense,  au  nom  de  .MM.  KoL-ers,  l.an.iuier^ 
.  à  Londres,  a  qui  leur  fera  iiietln-  la  main  .sut  les  voleurs  m.i  ont  receiii- 
inent  enlevé  plus  d'un  million  à  leur  laisseT^ 

-A  Revin,  le  27  novembre,  dituu  journal  de  Sedan,  V.4rdenais  une 
harque  montée  par  niialre  personne,»,  au  nombre  descnielles  ciail  un  eh- 
hnt,  descendait  la  Meuse  près  du  [wnl  suspendu  de  Revin.  I.a  baruiie 
arrivée  non  oin  du  canal,  vint  heurter  contre  un  piquet  :  le  choc  fut  sj 
tiolent  que  la  barque  s'enfonça,  et  que  les  quatre  |)ersonoes  qui  s'y  trou- 
taient  furent  précipitées  dans  l'eau.  Dans  ce  moment  terfible  le  jeune 
cnranl  se  jeta  sur  le  dos  de  son  père,  (|ui  était  au  nombre  des  naufragés  • 
celle  circonslance  qui  devait  entraîner  leur  porte  les  .sauva  tous  deux' 
m  personne»  qui  se  trouvaient  sur  la  rive  teodirent  une  perchdVùl'en- 


NÉCROLOGiE.  —  M.  Boucher  de  Crèvecoeur^plusj^innu  sous  le  nom 
de  Boucher  de  l'erthes,  ancieo  directeur  des  douanes  ù  Abbéville,  et 
arrière- iietit  -  neveu  île  Jeanne  d  Arc  ,  par  sa  femme,  est  «tort  dans 
celle" ville,  âgé  de  88  ans.  Il  lais.se  un  herbier,  résultat  d'un  travail  de 
cinquante  ams,  qui  contient  environ  ïi.^'lKM)  plantes.  Sa  colleclion  de  gra-. 
vures  anciennes  s'élève  à  plus  de  2l)i'0<)0;  celle  qu'il  a  formée  de  mé- 
dailles ^'recques  et  romaines  et  de  mouuaies  françaises  en  contient  plus 
de  lO'OtXI. 

La  fortune  de  M.  Boucher  de  Perlhes  lui  avait  permis  de  publier  à  ses 
frais  divers  ouvrages  de  philosophie,  d'économie  politique  et  de  poésie. 
Son  Petit  Glossaire,  traduction  de  quelques  mots  linanciers,  esquisses 
de  niflpurs  administratives,  2  vol.  inii  ,  inériterait  d'élre  plus  connu  : 
l'esprit  et  le  bon  sens  y  abondent.  .Nous  en  avons  donné  des  extraits  dans 
la  Phalange,  numéros  du  20  août  et  du  10  septembre  18IÎC.  -Nnus  avons 
rendu  compte  de  son  dernier'et  très  remarquable  oiivaye  intitulé  ;  De  la 
Création.  Estai  sur  l'origine  et  la  progression  des  ^ très,  S  vol.  in-12, 
dus  la  Démocratie  des  S  et  7  décembre  j>843.  Cet  ouvrage  porte  iiour 
épigraphe  ;  «  Nous  ne  parlons  (ju  à  l'avenir.  La  génération  préseuTé  dira: 
C'est  un  insensé.  La  génération  future  dira  ;.  peut-être.  » 

AiiininisIratJ'iir,  person!ie~i1  al.a.pia  plus  *iTfm<nt  que  Bouéher  de 
l'erllii'.s  1rs  i.bus  et  I  es|ii/  riniKerralcur  ^U'  la  Ijuri'.au'iaiii-.  l'iii  n-i'plie 
l'I  liiiiiiiiie  piivc,  (''l'I-iil  poiii  les  Miiiiiiieiits  et  la  ((i.idintt'  un  liipiiiuie 
d  un  aiilrc  âge.  Il'autres  ii  ont  vu  dans  Itiuclier  di'  l'i-rllivs  tp.t'  l'allii; 
aux  de.Mendat  Is  de  J>aniie  d'.\rr.  Sa   iiiurt  imiiis  f;til  ri'gn'llcr  un  pliiln- 

iision  avait  montre  des 
JUS.'      '.*    . 
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Taistcaux,  ni  de  ciel  bleu  ou  chargé  de  nuages  ;  soit  donc  qu'il  écrive  de-i 
main  uo  autre  roman,  H>  Eugène  Siie  sera  toujouni,  dans  se»  histoires  1 
I  admiralile  romancier  qu«  vous  savez ,  comme  aussi,  vous  le  retrouverez  l 
tmijours  dans  ses  romans  l'historien  que  vous  avez  appris  h.  connaître  et 
à  aimer* 

••••••• 

«  Comme  déjà  l'historien  maritime  savait  Ja  mer,  comme  il  savait  le  ciel 
rninmc  il  avait  été,  lui  au.ssi,  dans  la  tempête  et  dans  le  calme,  il  entrait 
fadicinent  dans  de  mcrveilleiix'  détails  de  la  binaraphie  maritime  qui 
av.iicnt  été  inabordables  |toiir  ses  devanciers,  fjuc  ce  beau  Iraxaij  avait  de 
lii.unies  pour  notre  romancier  niaritittte,M]ucl  admirable  roniau  il  trou- 
Tiiit  dans  (ouïes  ces  histoires  et  comme  il  élajt  à  l'aise,  lui  si  for!  habi- 
tue à  tout  décrire,  ù  tout  sentir,  h  tout  répiiter,  depuis  le  mot  sublime 
jusqu'à  l'ignoble  juron,  lui  qui  n'a  reculé  duvant  aucun  tableau  de  la  vie 
uit  matelot,  orgie,  débauche.^,  et  plus  loin  encore. 

«Ainsi,  l'histoiie  de  la  marine  française  deviendra  bientôt  doublertient 
populaire.  On  la  lira  comme  on  lit  un  roman  et  ensuite  ciunme  on  lit  une 
liistoire.  Or,  nous  ne  savons  pas  (|u'on  pût  pioltre  à  la  lète  de  cette  his- 
toire un  nom  d'historien  plus  populaire  et  pliis  à  la  hauteur  que  le  nom 
u  Eugène  Siie  le  romancier.  »  . 

-^  Oh!  M.  Biiloz,  conibien  vous  avez  changé  d'opiuion  sur  M.  Kugcne  Siie 
wpuis  que  votre  dauble  titre  de  commissaire  du  roi  et  de  régisseur  du 
llieatre-Français  ne  vous  permet  plus  de  vendre  des  livres,  et  que  vous 
iivez  cédé  le  reste  de  votre  édition  à  M.  Bétliune  !  Kcoutez  !  l'opinion  ac- 
tuelle de  M.  Bujoz  sur  M.  Kugène  Siie,  auteur  jïon  seulement  de  Plick  et 
nock,à\4tar-GuU,  delà  Salamandre,  delà  f'igie  de-  Koat-ren,  de 
J^an  Cavalier,  A'. 4rthur,  du  Morne  an  Diable,  de  Malhilde,  des 
yif«téres  de  Paris,  mais  encore  de  I.atréaukont,  draine  eitcinq  actes, 
joue  au  Théâtre-Français.  Kcoutez  !  ■        , 

«Après  le  fantasliiiuc  succès  des  Mystères  de  Paris,  eet  interminable 
f'miaiiT^rvite  élevé  au  rang  des  chefs  d'œiivre  et  si  vileiombé  dans  l'ou- 
'",  M.  Eugène  Siie  n'avait  qu'un  seul  parti  à  prendre  pour  échapper  aux 
ifrriblesdangers  de  ladépréciation,  c'était  de  s'ensevelir  dans  sou  trioiuplie, 
"c  disparaître  pour  six  mois  et  de  se  faire  oublier  en  un  mot  comme  son 
«uvragc.  Une  fois  passé  à  l'étal  de'myslj're,  le  père  de  la  Chouette,  de 
lortiifard  et  de  la  Goualeuic,  et  de  tant  (l'aiitrcs  chai.maptes  créations,  se 
serait  vu  entouré  d'une  prestigieuse  auréole,  dont  les  plus  entêtés  cri-. 

tiques  n'auraient  osé  nier  ré<;lat Malheureusement,  le.s  hommes  entou- 

fes  de  la  faveur  publique,  ne  consentent  jamais  à  se  "tirer  un  coup  de 
pistolet,  même  pàr-dessus  la  lète.  Ils  se  voient  si  grands,  qu'ils  craignent 
"«  se  tuer  en  déchargeant  leur  arme  à  dix  pouces  idus  haut  que  leur  cha- 
peau. »  ' 

Suivent  trois  colonnes  et^demic  d'injures. 

Attendez  Eugène  Siie,  attendez  mou  ami,  car  vous  n'êtes  pas  au  bout 
•te  la  colère  de  M.  le  commissaire  du  roi.  Dix  ans,  vous  l'avez  aidé  ù  faire 
*«  fortunis  littéraire  et  politique;  dix  ans  il  a  été  contraint  par  intérêt  à 
"ire  du  bien  de  vous;  dix  ans,  si  nous  le  laissons  vivre  dix  ans,  il  va  être 
"eeupé  h  en  dirri du  mal  ;  il  y  a  des  gens  qui  ne  sauraient  par  Joniier  ni 
',*  bifn  qu'on  leur  a  fait,  ni  les  scrvjces  (ju'on  leui-  a  retidus.  Mais  vous 
*tes  en  bonne  compagnie,  cher  frère;  entre  ^Victor  Hugo  et  George  Saiid, 
^'^^Tft  Sotre-Deime  de  Paris  elConsuelo.  ma^'niliques  édifices  dont  une 
|<u  e  pierre  croulante  suffirait  pour  écraser  4ix  coininissaires  du  roi  de  la 
UilledeM.Buloz.  *^  ^ 


Passons  à  George  Sand. 

George  Sand  est  bien  coupable,  car  si  quelqu'un  a  soulevé  M.  Buloz 
de»  profondeurs  du  la  rue  des  Beaux-Arts,  au  niveau  de  la  rue  de  Gre* 
nelle,  c'est  surtout  lui,  ou  elle  ,  comme  vous  voudrez.  Quant  à  moi,  je 
dirai  elle,  car  le  mol  elle  rendra  l'auteur  de  Lélia  plus  grande  encoije. 

(Àrtiiptons  les  romans  que  Mme  Sand  a  écrits  pour  M.  Buloz  ;  énumé- 
rons  les  cheff -d'oeuvre  enfouis  dans  la  lourde  et  ténébreuse  Revue  des 
Deux-Mondes,  que  cette  fée  à  qui  Die»  a  donné  une  plume  au  lieu  de 
baguette  soiilevait|  comme  un  ballon,  illuminait  comme  un  météore 
<^li;ique  fois  <|ue  sa  capricieuse  et  poétique  fantaisie  déposait  dans  ce  uid 
de  hibou,  un  de  ces  cygne.-.  :;u  doux  r«iiiage  ou  au  plumage  éclatant  (|ui 
composent  sa  riche  et'nombrcusc  famille.  Vous  rappelez-vous,  mon  ami, 
avoir  vu  passer  dans  la  demi-teiiilc  projetée  sur  eux  par  les  oeuvres  voi-^ 
sinos,  ces  idéales  et  merveilleuses  créations  qui,  comme  les  anges  de 
Maitinn,  portent  leur  lumière  eu  cux-mêm  ■  .  lampes  d'albàlre  que  làiiie 
fait  resplendissantes  ù  travers  le' corps.  Kccrtitcz  et  comptez  ces  sa  urs 
d  t)phéiie-et  de  Desdémona,  ces  frères  de  Jiené  et  de  f  Werther  que  je 
vais  nommer  :  s   \ 

,^ldo  le  Rimeur,  Métella,  Leone  Léoni,  André,  Slattea,  Simon, 
Maiiprat,  la  dernière  Aldini,  l.uscoque,  Gabriel,  Spiridion. 

Aussi,  peu  d'auteurs ont-ilsi  vu,  comme  George  Sand,  se  réaliser  ce 
rêve  de  gloire  que  l'artiste  poursuit  toute  sa  vie  et  n'atteint  presque  ja- 
mais que  dans  le  tonibeau.  M.  Buloz  comprit  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  de  cette  rare  impartialité  contemporaine  ;  il  accapara,  comme  on  dit 
en  termes  de  librairie,  Mine  Sand  ;  il  devint  non  seulement  son  pubiica- 
teur  mais  son  éditeur.  L'Histoire  de  la  Marine  de  l'auteur  de  la  Sala- 
.mandre,  ei  les  œuvres  complètes  de  l'auteur  d'/nrfianflr  et  de  h'ulentine 
devinrent  la  base  d'une  spéculation.  On  vendit  sur  place,  et  le  bureau  de 
la  Revue  se  changea  en  boutique.  — ^ 

L'affaire  était  bonne  en  elle-même,  aussi  prospéra-t-elle.  M.  Buloz,  au 
bas  chiffre,  dut  gagner  trente  ou  quarante  mille  francs  dans  cette  nou- 
velle combiiiai.sori.  \^  — 

Aussi,  ii  cette  époque,  Mme  Sand  était-elle  pour  M.  Buloz  ce  qu'elle 
est  restée  depuis  pour  tout  le  monde  malgré  M.  Buloz,  c'est-à-dire  un 
des  esprits  les  plus  supérieurs  qui  aient,  existé.  Il  y  a  plus  ;  comme  f'é- 
tait  alors  lintérèl  de  M.  Bulo?  que  cette  idée  se  propageât  de  Paris  à  la 
province,  de  la  province  à  l'étranger,  les  deux  Ueviies  résonnaient  en 
chreur  dés  louanges  de  Mme  Sand.  On  faisait  dans  l'une  des  articles  sur 
Jacques,  dans  l'autre  des  articles  sur  IMia  ;  dans  toutes  deux,  des  arti- 
cles sur  les  œuvre.s  complètes.  C'était  un  hosannah  général,  qui,  d'ail- 
leurs, avait  un  écho  partout.  Nous  nous  croyions,  nous  autres  auteurs, 
peu,  habitues  à  ce  bruit  flatteur  et  caressant,  revenus  à  cet  à^e  d'argent 
où  la  critique  était  juste,  parlait  selon  sa  conscience,  écrivait  selon  sa 
pensée.  Nous  disons  Âge  d'argent,  parce  que  dans  l'âge  d'or  la  critique 
n'avait  pas  encore  été  inventée.  Alors  .Mme  Sand  était  le  Itieu  de  M.  Bu- 
loz. M.  Buloz  la  priait,  M.  Buloz  l'invoquait,  et  M.  Buloz  avfiit  raison.  Il 
n'y  a  que  les  athées  qui  ne  prient  pas  ;  sculemeut,  il  ne  faut  piis  maudire 
ce.  qu'où  a  adoré,  car  alors  on  est  pis  qu'un  athée;  on/Cst  un   renégat. 


Prier*  d*  M-  Bulo*  pendant  qu'il 
édite  les  auvret  eomplites  d*  Mme 
Sand.  j 

•  ile»ued«Por<»de  1837. 

.  »  George  Sand,  c«  talent  si  vigou- 1 


JUalédietion  de  Jf .  Bulot,  quand  il 
n'éditt  plus  Ut  œuvres  de  madame 
Sand. 

i}<VMd«Parif  de  1844. 
«  Je  ne  c«nnais  rien  de  plus  l'ati- 


reux,  si  franc,  qui  s'est  révélé,  tout 
eniier  si  vite,  et  si  vite  emparfedes 
honneurs  d'une  position  suprême  et 
iucontestée.  George  Sand,  cette  pa- 
role retentissante  et  presque  souve- 
raine, cette  4me  enthousiaste  et  dé- 
vouée, mai»  inconstante,  est  un  auxi- 
liairc-qite-4es  eainus  les  plus  hostiles 
se  disputent,  une  force  dont  chacun 
voudrait  faire  croire  «lu'il  dispose  à 
son  tour...  Ame  douce  (fiine  sensi- 
bilité, qu'on  peut  appeler  terrible  ; 
d'une  puissance  dedcsir,  d'un  liesoio 
(l'i-molions  et  d'eiuhousiasine  qu'on 
pt}ul  appeler  plus  terribles  encore.  Vi- 
vant toujours  en  avant  d'ellc-iiiôme  : 
suit  que  la  inatjie  de  l'iuiaginatioula 
transporte  sur  les  einies  les  plUséle- 
v'ées  qe  l'illusion  et  du  bonheur,  .soit 
que  lès  angoisses  de  la  stjuffranee  la 
plongont'daus  les  abinie^jes  plus  pro- 
tonds, toujours  vous  croyez  cnteililre 
sortir  du  fond  de  sa  joie  ou  dii  fond 
de  sa  irisles^e  inassouvies,  co  cri  : 
plus  loin,  lii-bas,  la-lias.  KoRagée  "a 
la  poursuite  de  .son  idéal  qui  fuit  tou- 
jours devant  elle,  comme  Ilhaquç 
devant  Ulysse,  elle  donne  tête  bais- 
sée sur  les  écueils  de  la  réalité,  et 
tantôt  se  relève  comme  Ajirx.  superbe 
et  Itlaspliémant,  pour  reprendre  sa 
course,  et  tantôt  pleure  et  gémit 
comme  une  femme,  et  se  roule  si  elle 
ne  peut  plus  marcher. 

•  Disons  donc  (|ue  George  Sand, 
5me  immense  et  formée  de  tous  les 
eontraslos,  est  partout  et  nulle  |iart , 
est  tout  et  n'est  rien,  si  ce  n'est  un 
grand  poète.  » 

Bravo,  M.  Buloz  ,  car  un  grand 
poète  c'est  tout.  Un  grand  poète 
c'est  Moïse,  c'est  Homère,  c'est  Vir- 
gile, c'est  Dante,  c'est  Shakespeare, 
c'est  Jean-Jacques  Rousseau,  c'est 
Gœthe,  c'est  Chàleaubriuiid,  c'est  By- 
ÏOn,(^'est  \Valter  Scott, c'eslCoOi»er, 
c'est  Hugo  ;  c'est,  comme  vous  l'a- 
vez dit  entiii,  George  Sand.  Dieu 
lui-nlfème  n'est  (]w..  la  poésie  uni- 
verselle de  la  terre, réunie  au   ciel. 

Suivent  les  éloges  successifs  de 
Jacques,  d'André;  d*  Lélia  de  la 
Warijuite  deMetelln. 

Les  œuvres  de  >lmc  Sand  se  ven- 
^daient  chez  M. Buloz,  nonseulemcnt 
complètes,  mais  séparées. 


gant  et  de  plus  puéril  que  cet  affreux 
|iatois;  (il  s'.i}>ii  du  style  de  madame 
Sanil  dans  Jeanne)  ;  fraochement,  je 
préférerais  presque  l'argot  :  il  a  au 
moins  le  mérite  deJ'^trangelé,  tan- 
dis que  la  langue  de  la  plupart  des 
personnages  de  Jeanne  est  d'une  tri- 
vialité à  faire  frémir.  Ob!  qui  nout 
rendra  la  marchande  d'herbes  de 
Théophrasie!  George  Sand  imiter 
M.  de  Raliac  aussi  bien  dans  les  for- 
mules énigmatiques,  ampoulées,  in- 
correctes, t'aus-senient  originales,  que 
dans  les  expressions  triviales  du  jar- 
gon populaire.      ■ 

> 

*  Sérieusement  il  faut  que  l'impro- 
visation se  montre  bien  rârive  ou 
bien  épuisée  pour  qu'un  romancier 
ait  recours  h  de  pareils  expédients; 
que  George  Saud  y  prenne  garde,  ou 
renconlre  encore  «tans  ses  produc- 
tions quciqiuïs  détails  charmants , 
quelques  scènes  vivement  Mnties  ; 
mais  .sa  penst'c  a,perdu  la  vieille  et 
noble  habitude  de  'la  clarté  et  de  la 
distinction.  Je  ne  parle  plus  du  style: 
a  part  queUiucs  passages,  où  le  cgcur 
renconlre  par  hasard,  et  comme  de 
lui  -même,  la  belle  et  pure  langue 
d'autrcfui>,  tout  le  reste  est  préten- 
tieux ou  hérissé  d'incorrections  ;  on 
seul  à  chaque  phrase  uii  anneau  qui 
manque  à  la  chaîne  des  idées.  La  pré- 
cipitation se  révèle  par  des  lacunes 
nombreuses,  par  des  négligences  sans 
lin.  Peut-être  eu  dédiant  son  roman 
H  une  paysanne,  George  Sand  a-t-il 
voulu  justilier  tous  ces*défauts,  mais 
rien  ne  saurait  excuser  une  sembla- 
ble dégénérescence;  entli)>  pour  expri- 
mer toute  notre  pensée,  nous  voyons 
GeorRc  Sand  entre  Walter  Scott  et 
M.  de  Balitac  se  livrer  tantôt  étourdi- 
ment,  tantôt  d'une  manière  pénible  à 
une  double  imitation.  Mais,  nous 
cherchons  en  vain  dans  Jeanne  l'ori- 
f;inalité  de  la  tcnine  qui  a  fait  .in- 
dré.  • 

Je  le  crois  bien,  M.  Buloz,  vous 
ne  publiez  ni  n'éditez  poilil/frt«nf, 
^eomme  vous  publiiez  et  éditiez 
André)  :  c'est  M.  Véron  qui  publie 
Jeanne,  c'est  M.  Perrotin  qui  édite 
Jeanne.  Il  faut  doucrfe'wo/ir,  nous 
nous  servons  de  votre  expression 
favorite,  il  faut  donc  dénnolir  l'ou- 
vrage que  nous  n'avons  aucun  in- 
térêt î  louer.  UeureuiBcment,  M. 


N 
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^ 


/ 


Coara  deaj^rlne*  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PARIS. 


3  Décemliri". 


Arrivage* 
Ro.staiit 


1303  ij, 

«tss 

7778 


Cour»  moyen 
Cours-taxe 


(Il  k. 
*7 

li7 
;i-i,50 


Cotu  a'iniinislralivp 
3r.  03iJ.i»k.«,50illK),00 
|iB  Ti  it  33,ioà:)4,<o 
»•  31,10  à  32,50 
ti  îS.JSi  90,00 
93     Ïl.(l.n:i-J3,.'i5 


■4  Décei.nl>re. 


ArnvHm;s 

VfDlO 
KL'Stillll 


5«i(l 

bô'J 
7661 


03  k, 

89 

31 


i.tus  foit  qu'il  y  a  huil  jours.  .,,,„,,. 

■>«  1"  :i1->  lG,:â^'-' MéU'll  13,(12  a  I5,iu.   — 
Sci«le  11,00.  -  OrB.!!»,;i».  -  Avmuc  .,,40. 
BtALViis,  1"  il('ceiul.rc.  —   iMdUU'Jil    l'« 

l5,M)a  1G,00;  2Mi,.'.0  à  i;-,oO.  i-()r(J(- »,po  « 

8,;,o. Avoine  :.,i>0  il  (i,00.  Mardi»;  fwl.  bans 

variation.        ^ ^  ; „„„.^_.^..  ..•  :« 


Cours  rnoytn 
Cour»-t4ivt! 


3i  98 


Cole  a(liiiinii*li;itivc. 
Gr.  I.V|.70k.*».no;i«7,9s 
|ri  190  01  33,IOÙ3k.^O 
■>•  174  27  3l,Sr,à3-J,91) 
3»  3  U  i?.  10  à  00  (10 
»•      ta    âtt     -.i.'.l.l àoo.oii 


léc';  vt^iie  a>s("ï  act 
sx-<itjiMAi\,  2  ili'OLMnbre. —  Foin  !■•  iO  ii 

43;  1'  30  à  ;iG.  —  VMW'  18  à  22. 
DREi'X,  î  (lii'ciiibrè.  —  Foiu  30. 


Graine»  olciréri^B  el  Itullca  (p.li.; 


cml)r.^.-Froincnllrc  iS.GC;  vi.ilU-JIO;  do  cuimuuiK/  loO;  de  liu   81;  d 


10    30,?>5:l32.^b'A^.  214    *0     S9,8S;i33- 


8AI\T-GEnMM\-E>-LAYF.,    2  dcccuibnî. — 

Farine  i"  33,12;  2e  ■!0,82.   Les  farines  bonne 

mantne  oui  auginenlé  de  1  a  2  fr.  i>ar  sac  de 

159  kilos. 

BouBCES,  30  nov.  —  Farine  i"  31,i.S;  2' 

.  2J>,àl.  / 

■■•ues. 

i«ARis,  4  décembre.  —Son  fi,2s  à  0,oO  les 
as.'ikil.— Mouture  1,^11  il  «.-Hec(iuii<>  lOa  ll,.iO 
les  lOOkil.— Keuiouiaiçe  lins  i«,,SO  a  20;  d»  ord". 
n  à  18,50. 

\ 

Cours  dea  Cerfalt-a  (i);ir  hrct.'l. 

PAins,  halle  du  i ^ItV-ciiilirr.  — J'.oius  coni 
mercial.  Fromunt  de  elioii;  IKiii  IIS  kil. '.!7,.Vi 
■    à  :i8.— Moiiluie  115  kil.  2ii,.jU  ii  27. — ('icârdii' 
11;,  kil.  2(!a  2(i,60.        '    '    •  "   ' 
La  baus.-ie  des  |ir(;r(''ik'ul.s  inarohi-s  n'a  pav 
-doiini'^    aiiJDurd'iMii    iitn'  imirnientatioH    iimi- 
\elle  il  >i;;iialcr;  les  |i!i\  rcsU'ul  les  niC'ines. 


Des  offres  assez  noiiiliiiMiseç,  et   des  affairt'S 
rcitreiples,  tel  est  la  (Kisition  de  ee  jour. 

L(;s  sei;;les   so'iil   toujours  très  reelHTcliés, 
surtout  (kour  le   dispoiiilile  Itu  k.  ià,60  a  lU 
liect.  el-detui. 


I  AMIENS-  i.r71.'ëtïmlïrt.-Fromî;nt-l"l,„:.0 
ai.i:.A.,2'Vl,/.Oal5;M).->MeiM2/«)àn.MO. 
—  l'anielle  8,;)0  a  '.>,&0.  —Avoine  i,M  a  0,00. 
Sans  varialiou. 

BERC.l  ES,  2  dt(    .- 

2t  18,08;  »*Mw"-  -^S.'iipile  11,4(1.   —  Orge 

11  43.  —  Avoine  (i,o5.—  Pomme»  delcrre  2,oo. 

Le  iuarih(i  était  bien  approvisionne.  Le  priN 

du  Mi-  a  iiau^scde  n  c.  a  n.eet.,  et  les  pimi- 

luen  (le  tri lo  de  4  e.  Le  seigle  a  liaisse  de  33 

c.,  Favoiiu'de  1,I2,  lor^e  de  33  c.  , 

TRtivK».    !•'  décembre.   -   Nuire   inarche 

était   liien   approvisionné  el  les  transactions 

nombreuses  se  sont  laites  sans   variations  de 

cours  sur  la  semaine  précédente.  Le  lionKMit 

1"  se  cote  toujours  iu,6t>  »; '.^-^^i -f* '^•^",'' 

IC,26;    3-  ll,00à  15,00:^,beigle8,iO  A^0,25. 

-  Or«e  8,00  il  8,7,S.  ^  AJoane,  o.i<>  l  U»^"- 

REGNES,  ;iO  novvnibre.  —  hroment  10,00.— 
Méieil  13,00.  -SeiKlcll.M).  -  Orjîe  8,00.  - 
Avoine  CM). —  San  a/m  .k.UU. 

poiTiEus,  30  novembre.  --  li;oimn  1" 
17  ■>:.■  ■:<:  17,00;  ;!<•  iO,:i'-  -  Mouture» l.!,(i0.- 
M.'tril  1 1,,^0.-Sci«le  lO,o:r.  -  l!aillari;e  1 1,00. 

,„„;„i;,,s,  i.r  .l.V.mbre.  -  Il  a  e  (-apporté 

a.r'sac^  (le  rioimml  a  uMv.  iiian'lie  cni.er. 
LcscoMrssonf.  rmmeul  1- .8,50;  2^  lS,nO;  3 
i ,  ,0  -  Sci«li-  et  inéleil  13,00  a  t;.,oO.-Mou- 
,01 '•  i„7:.  a  7,, 00.  -  Mai>écl.e  10,:,0  a  12,:.0. 
-  Avoine  7,00  a  8,50.  —  Pommet  de  ferre 
•'00  a  i,()0.  -,  ,.  . 

i)nAt,ii<;.\AN,  27  novembre.  -  hromvnl 
•>^)^80.  —  Oi';;i'  15,00.  —  Avoini!  iC,Oit.-  Pom- 

'"if';,lré«k:i:v.r.-nî«.o;.:^,;'Onoveni: 
lire.  -  l-iomcnl  i5,S7.  —  Seigl.!  0,  3.- OiRe 
y,CS.  —  Sarra/iii  7,55.—  Avoine  5,'J,..- Pom- 
met  de  terre  3,'JO.  - 


PARIS,  3  décembre.  —  lluilfs.  De  colza 
80,50  a  81,00;  dVilloite  coiiiinnue  73,00;  d" 
lion  ijoùt  7i;,00a  8;|,(i0;  d'olivc,  liiii"  nouvelle 
iSii  a  1U>)  les  iOO  kil.;d<>  surlim;  nouvelle  il)o; 


cheiicvis  82;  de  iiavclte  épurée  95  à  100;  d'A- 
rachide 100  il  108.      ■ 

AURAS,  30  novembre.  —  G.mines.  OEilleiie 
18,00  a  l'J,7,V  —  r.olza  10,00  a  22,aO.  —  Oainé- 
line  14,00  à  lii.OO.  —  nulles.  De  colza  74,00  à 
74,50;  d'd'illetie  à  clair  72,00;  d"  bon  goût  onl. 
(i!),00;  d"  rousse  (i8,00;  de  lin  (iu.oo;  de  camé- 
line  i;8,0U.  —  Tourîtaujc  10,00  a  1U,50  les 
100  kii.  . 

DoiAi,  30  novembre.  —  Oraints.  Œillette 
17,00  a  19,50.  —  Colza  lOj.SO  à  23,00,  —  Lin 
10,00  a  20,.S0.  —  Caméline  Ki.OO  ii  10,00.  — 
Chanvre  8,00  à  0,00.  —  Huitrs.  OEillette 
clarif.   75,00;   d"  bon  goût  71,00;   do   rousse 


breuxioni  ralenti  i    .^ 

provenances  de  Naples  une  vIoKUine  de  fu- 
tailles, (iualiié  fine,  à  i5G,25  l'heoi. 

Les  surfines  de  Toscane  ont  eu.  placemaut 
de  20  denii-pièces'dfe^'ni  ,1)0  à  175,00. 

Il  s'est  vendu  également  (i  futailles  Rivière 
à  1U5,(>0  et  une  vingtaine  de  tAts.  Toscane  et 
Crasse,  en  i|ualité  ini-line  dans  les  prix  de 
148,43  à  153,12. 

Il  se  fait  peu  d'affaires  en  huiles  de  Pro- 
veiic('.  Les  lt()ucties-du-llb("ine  suiliiiès  vieilles 
valentde  l8ï,80;i  184,35  rhecl.;les  Var  man- 
geables supérieures  de  I3i,25à  134,37  el  les 
maiiKeables  ordinaires  de  125  à  128, |5. 

La  deniaïKie  est  assez  suivie  pour  rbuile  de 
sésame  ii  froid  mau^'eable,  dont  les  )|ualilés 
de  premier  choix  ont  obtenu,  ces  jours  der- 
niers, le  prix  de  56,15  les  50  kil. 

Huile  d'oiive  à  fabrique.—  Faveur  sensible 
sur  cet  article.  .Nos  fabricants   ont  fait  des 


r ABia,  mi«rtM  aux  cAewktis  du  4  âée.  — 
80  chevaux  de  selle  el  de  cabriolet,  17  vendus 
ip  a  1000.— 170  delrail,  42  vendus  310  i02u. 
—  182  hors  A'ii^f.,  00  vendus  00  à  400,-8  àiiej 
amenés,  2  vend.  30  à-42.  —  5  chèvres,  l  vend. 
25.— Kssai  40. 

i.oKDitB!^  mareké  (ft  Smithfitld  du  2  dé».— 
Uœuft  comni.  0,9i  à  0,08;  d>>  2*  1,04  k  1,21;  d> 
primes  grosse  race  1,27  à  l,M;d*  primes  écos- 
sais 1,4»  a  1,50.  —  Moutons  gros  et  cuninuins 
0,92  ï  1,04;  do  2»  1,09  il  1,21  ;  d»  primei  grasse 
laine  1,Î7  i  l,3i;  d»  primés  South-Down  1,38  » 
1,44.— Veaux  grands  et  comm.  1,04  ii  1,21;  d" 
primes  0ns  l,':7  à  1,38.— («rands  |iorcitl,04k 
1,21.— Cochons  de  lait  1,37  à  1,38. 


achats  importante  en  disponible;  3,0oo  hecto- 
litres Espagne  en  pile  ct'i'arente  au  débav(|ue- 
ment,  ont  obtenu  le  prix  de  100,35  ;  2,0(K) 
hect.  Ai.vali  104,70  i'\  un  diargemenl  de  Tunis 
a  été  placé  au  commencement  de  la  semaine 
I0i,6(î. 
_  _  .  Les  ordres  de livTaison  d(*  novembre  109,35, 

liS,5i).  —  De   coUa    pour  é(lairat;e, 81,50;    d» Uiais   des  parties    iiuijmrtautes    u'onl    trouvé 
ord.  75,.'i0;  de  liu  08,.i(i;  de  caiiréiine 08,50. —i  preneurs  «in'a  i-OS.dfl. 
Tourteaux  10, 00  a  18,00.  A  livrer,  les  op('''ration«  ont  offert  beaucoup 

1.11,1. E  ,   3   décembre.    —   Graines.    Colza(|'acliNiié  ;   les  3    cl    les  o   premiers  mois  (' 
18,ot)  h   22  i;0.  —  l7,0it   il  Ï0,50.  —   (Jl-:iilelte.i'j|iii('e  iiroclinine  (]ue  noiisaUnii>  lais>é>  V,  II- 
n.Oilà  18,75.   —   Caméline    li:.(iO  à    18,50.   -Idredi  soir  a  100,25  ont    ('té   pnii>sés  cette   se- 
lluUcs  d(,-  colza  ép.  pour  éclairage  81,00;  d"' niaiiie  juMpi'à  100,75  ;  on  a   menu?  annoncé  a 
ord.  ';5, 00;  de  Caméline  ti0,50.  |i:,  hoiirse  .lu  soif  niie  vente  ponr  les  3   pre- 

i!AR-i.K-ui'<;,  2   décembre.    —  Les  affairiïs  «iiers  à  I10,15.J 
11  huil.  s  laissent  li^ujôiiTS  beaiicimp  a  désirerl     Huile  de  sésamt.  —  Amélioration  sensibb 


Viande 

abattue. 

TARIS, 

halle  du  4  <<«c(i|i6r«. 

2CCI7  kil. 

Hopuf 

t,M> 

1,10 

0,70 

18345 

Veau 

1,20 

1,00 

0,!10 

K.141 

Mouton 

1,40 

1,10 

0,80 

52080 

Porc  frai» 

-     •    l,0î 

0,97 

0,W 

l'iandea  dlveraea,  glMer  el 
volaille. 

PARIS.  —Marché  de  In  Vallée\du  Hdérem- 

6r«.— Agneaiix  18,00.  —  .Mouton  de  |>rés  sn- 
lé  8,00  a  13,00.  — Lièvres  2.(«1  i  4,00.—  l.apifiK 
0,00  à  1,7,). —  Faisans  2,00  à  5,oO.— Dinde-i 
ti,00  il  7,00  ;'do  communes  .1,50  a  S, .50.—  Oies 
3,0()  a  7,00.  —  Chapon»  2, .W  a.5,00.—  PiiulcU 
gras  2,25  iu3,10.  —  Poules  et  ])ouleU  0,r>5ii 
0..-  Canards  1.00  à  1,75.—  Canetons  2,00 


sons  U  r.if<port  de  l'ai-liyilé  et  du  prix  ;  on  ne|Ou   a  écouIiS    diverses  parties  disponibles  en  j;''j  Ko.  _1  Osnard.s  saùvalti's  J  W.  —  Sarcelle» 

fMttit    i;i('tii-i  iiii*     iiiKi     ■ifiii>lî/kivi4  mil    il'kiic     lit  «'/turc    .._ :a»..       «.'.»__.;.!■      .1-....        I  ...     ..^:>-      .1..    ll    mt       *     ^*     .*        ^  ■.        '■    •  ''  '  *      ^',  ..     , ,  •       i 

0.75  i  1,2».  —  Perdrix  ronges  I,i5  ■  î.2i  ;  d» 
grises  1,00  i  1,75.  —  Pigeons  de  volière  0,.1i 
i  0,70;  pliets  1,50.  —Cailles  0,50  i  2,50.- 
Becasses  1,74  à  3,00.— Bécassines  0,50  i  0,15. 
—  Kales  de  genêt  0,25.  —  Vanneaux  »,(;o.  - 
Grives  0,20  u  0,30.  —  Alouettes  (la  dizaine) 
l,SO  à  2,15. 


peut  signaler  une  aniélioraiion  diiiis  le  cours 
depuis  fort  longlettips. 

La  coiisoninialiun  .se  fait  pourtant  dans  la 
siiison  oii  nous  ssronies;  malgré  cela  la  mar- 
chandise est  cominime  ;  U  s;iécnlalioii  reste 
neutre,  les  expéditions' sont  toiil-^  fait  arrê- 
tées, de  sorte  qu'il  n'y  a  (|uo  la  ciîi?^omm:ition 
locale  pour  activer  1rs  affairts.  Voila  la  triste 
po>itioii  dans  la<|ucllc  se  trouve  cet  ailicieret 
un  ne  peut  prévoir  quand  il  en  soriira. 


pressions  séparées  dans  les  jirix  de  44,75, 
45.3.',  et  40,00  les  io  kil. 

Eiioidresde  livraison  il  s'est  fait  plusieurs 
affaires  à  45, (i5. 

.K  livrer,  utîvenipre  et  (lécemhip  sont  tenus 
45,05,  ainsi  (jne  les  4  et  lus  U  premiers  mois 
oe  l'année  prochaine. 

//iii7e  de  lin  ;;J,SO  à  33,70  les  .50  kil.  Huile 
(/■(Pi;/#(«e  disp.  82,40  il  8i,80  Hhcct.  A  livrer 
[ireniiers  mois  S.j.OO.  . 


Kl  cop- 
ines, eî  110 


■lalit, 


(ienuMiVez  li;ni«|uille, 
les  .lulrès.  Les  elou 


Riiioz,  <]ue  votre  Uoviiea  100  iibon- 
iiés  et  le  Conditulionncl  20,000, 
et  (|uc,  (iiicliiue  cllo^e  qoe  vous 
fassie?,  tout  comniissuiie  du  roi  el 
réyisselrr  (liTÎ'liéiitfé-l''ritiu;ais  (luc 
vous  èle.s  l'epiivrc  se  (lefduira  l'ar 
elle-nièine.  -" 

Ah  !  MaiLnine  Sand,  quand  vous 
regardez  .M.  lUiloz  du  haut  de  V.on- 
.wc/o,  ce  chef-d'œuvre  dont  le  fcul 
malheur  est  de  n'avoir  pas  été  im- 
primé dans  la  Hevue  des  Devx- 
Mondes,  M.  Buioz  doit,  a  vous 
s-vrf'iit,  paraître  bien  pêi-ît.'-       - 

,  :ii.!il.irne;  notre  forceestiMi  noiiy-mè- 
.  i;e  .M.  li'iiU.z,  éditeur, le  vcT*  ('l'uvres, 
ne  vous  avaient  pas  fait  iinimlir  d'un  |iuuci\  Les  uiiurcs  de  .M.  l>ulo/.,et>iii- 
niissaire  du  rui  et  ré^'isseur  du  'l'lu''àt.re-l''rau(;aip,'iie  vous  iliiiiiuiuTOut 
paé  (i'iiuc  lii^ue.  Vous  avez  été,  vous  clcs,  el  vous  .seicz  toujolu•^,  malgré 
ses  élo^^és,  uu  ^raud  jioèlc.  .    , ,. 

l'iiss  III'-  ù  iiiui. 

l'ai  il.  Il  ^i  je  touille  de  si  iiaut  ;  ruais  faili'à  altenliou/iup  Je  porte  M.Bu- 
kî>.  :  >l.  liuloz  me  pi-écipite. 

.ler.'iinuiis  (l-iiic  ce  iniillicureux  hhu' où  je  l'ai  ahaiidbiuié,  e'csi-à-tlire 
au  iiiomeiil  où  il  venail  de  iloiiuer  à  la  IUtiic  (tes  Dci/.r-Monthx  ses  liii- 
/);'f.s.'.7'().'is- (/(' /'oyc/f/f.s',  el  o.'i  i?"all;iil(lniiiiei' ;'i  la  Itcnit:  (le  l'ari.s  John 
Jkirijs^  ;  es  Mémoires  d'uji  Maître  d  armes,  s 'S  Quiir-c  Jours  an 
Minai,  avA  l-^.rctirsions  sur  les  bords  du  Jtjiiit,  .ilbine  el  l'ernande. 

Le  )noi  dfiul  il  e.-l  ijif  sliou,  et  i|Ui  ('.-l  liiTii  moi,  s'était-  l'ait  peu  ;'i  peu 
nue  Ci'riauii'.  (lôsilinn  lillerairi!.  eu  puMiiiul  une  e-iitaiiie  ili'.  volume»^  et 
eu-<5<inipnsaiii  nue  v!iu;';]iriç  de  cirâmes.  Il  eu  ré<iilti^  iiué,'fi'iiiuuK  M.  lîii- 
lo/.  u'élait  pa<  le  .H';!!  édileur  el  le  seul  iiublié'iteur  de  l'.aris,  (l'autres 
-  journalistes  et  d'autres  Mihrairesélaieiit  venus  me  f.uiT  des  (.ll'res  plus 
livaulagcuscs  que  ne  l'.étaieijt  et,  méii'ie  (jiip  ne  pmnaieut  l'être  (■.■Iles  de 
-M.  llujiz.  Mais,  j'ai  certainis  Irai  i  uJos   île  lie.mi  's  rae-iii;,  nue  j.'  i  ' 


mes  étaient  bien  f^es  rcrviteiirs  et  ceux  de  .M.  l'errée,  lor.sque  de  son 
côté -M.  Uuloz  me  (il  demander  ces  quatie  volumes  pour  la  Rrr«i"  ^/i» 
Yaris, 

J'en  demande  bien  hiinililement  pardon  k  Desnoyers  et  à  Perrée,  je  cé- 
dai coiiimc  d'hnhitudo  ù  réloquente  voix  de  .M.  l'ulo/.,  et  je  lui  remis,  .iil 
délnmeut  du  .Sierli-  et  au  mien,  puis. nie  je  p.Tdais  'JOOO  fr.  ù  cette  re- 
mise, les  dualre  \i)\\\\\ws  (\\i  i'.herolier  d'Ilnrmental.     ^ 

Je  fus  puni  («r  oii  j'avais  pcché.  ^       ' 

Ecoulez  ceci,  mon  ami.  , 

Lue  fois,  par  hasard,  M.  le  directeur  des  deux  Keviiés  s'élait  avisé  de 
fiiire  pour  le  rom.in  ce  qii'il  faisait  comme  commtssairédii  roi  et  couinie 
régi-feur  du  Thcàlfe-Kiaiii^ais,  pour  les  ouvrages  dramatiques,  c  est-à- 
dire  (le  vouloir  juuer  par  la  lecture  de  la  valeur  de  l'œuvre. 

Il  avait  lu  le  CAm7^'i°7- r/'//r7;-H/r»/a/. 
.  Le  {'.herdlier  d'IIarniriilal  me  i'uLri'nvoyé,  refusé -fi  l'unanimité  par 
le  rouille  de  lecture  de  la  Herne  de  Paris. 

Ç'élaîent  deux  mille  francs  dont  'd.(-iuloz  me  faisait  cideau  de  la  main  ù 
la  main. Aussi,  lui  suis-je  eiiroçe  tout  leeouuaissaut  de  ce  renvoi. 


Ou  pu!) 


:  C/ie 


d'Ilârincnldl  ait  Siècle,  ,M.   Luioz  lui  avait 


jierdi'c  liiènii;  dans  la  l'ié;|ueiil:iliuu  de  eeriiiini'.- j/ens  :    (le  ^np; 

(i'Uit  aux  instances  de  M.  Ilill /..  j'  (■iinliuiiai  a  lui    dntiuef  i:i.  s 

,  eiii  I   cotils  rr.iiK's  r.ieiile/.ir  mai'clie  (lu  a  t,,,i  auire,  C.ii:  i    i 

'  i;.. ,;...,.     ....;   r .:.     I...     .  .     ' 


m  l.iil  un   volume  Inus  le.: 
sont   (iuel:|ue  eiui,-e  pjur 


f:. 


pu 
([■le,  ce- 
voluii.e.s 
Is  lr;!!:ei 
liislri  , 
moi  i]iu 

HZ 


peiiiU.n',  jeu  .•ijijii  Ile  Ù  iM.  Lu 
ail  la    m  ludro   exi^'euei'   soi 


ne  sont  rien  i|)iiu'.' uu  iier.déuiieien 

c  iniiue  on  (lit  ù  l'Acadcniii' ;  ma':!;  il.' 

CM  fais  vingt  ou   vii)g!-cui.j    par   afi 

lui-même,  y  a-l-i!  jauiai.^,  eu  île    ma 

rapport'.'  .       '        - 

Je  eiintiuuais  donc  à  (li)iiiie;^  iiie^-  \o'uî;i  s,  liini-i'y!  ;i'!a  l'rcssr,  laiilol 
Siècle,  tautôlà  la  Herne  dis  D-a.r-Monde.:,  reee\,;:ii  ue  ).]•.  iluj.iii  :ei^ 
de  M.  l'errée  cju(l  eeiib  fr.ui'  s  par  vohiine,  de  jilus  ipie  je  Ue  ivi-e',..ii;. 
M.  Iluloz.,  a\aiil,eii  ôuIre.quaHiil  j'iiva  s  iijiairi'  à  ei  ■,,  i'av;  i.ta'.'e  (1';^ 


re  à  <J(. 


allure  à  <Jes  geus  (['.u  .'aveiil  vivre.'  Iijr^-qui' je  rt'\iu;:  de  Lloieiice  ini'C 
Wr>  i^UnU-i'  \':\Ui\wA  i\i\  Clierali^r  d  l!(v»irn/iil. 

■  A'iU.in  afrivée,  je  ti-'iinai  Une  lellre  de  Desuoyers,  ipii  me  demaïul,.  il 
<|lialrc  voliiui  &  pour  le  .S'i''.'r/e... (Quatre  volumes, 'c'éliiit  juste  h'  (  liili'ie  de 
>:')  que  je  raiiporlijjs  ;  j'idlai  donc  l'ép'ondre  à  |)e-:noyec,j  ijuc  uu^'t  s olu- 


lirédil'  une  chute,  coirrplètc.  C'est  un    liieii  grand   Is'ustradauius   que 
.M.  liuloz.  '.    . 

in;ous,eii  l'haimeiirjdeM.  liuloz,  qu'il  ne  me  garda  point  rancune,  et 
(|ue  trois  ou  quatre  moK'iiprès  il  vint  me  dcmaiider  .Ilbine  (juc  je  lui 
doumii.  '     ■*- 

J'étais  resté  aux  dciix'Iîevues  le  ?eul  et  dernierrédaelcur  qui  dali\t  de 
leur  Création.  Ou  s'ali'ecliomie  à  ses  lille#,  inèmea]uaiKl  elles  sont  deve- 
iiiies  (le  uiaiiyiises  filles  :  loycz  le  roi  Lear  et  le  père  tJuriol;.  J'avais  donc 
toutes  les  [leiiies  du  iniiuil'.'  ;'i  me  séparer  d'elles,  (piand  .M.  liuloz  m'en- 
voya demaiuler,  pour  do!er  la  cadette,  (pii  se  retirai!  du  monde  littéraire, 
un'roiiian  quelcoiHiiie.  Seiileuieut,  la  chose  élait  pressée;  ïn  lierne  'de 
l'«r/.s- devait  entrer  iiiee.f;iuiment  en  retraite,  la  pauvre  iille  n'ayant  pas 
trouvé,  conuiu'i  sa  suMir  aiuée,  ii  se  m.'irier  avec  legouv(!rnement.' 

H  fallait  qu  eu  filant  du  uuuule  littéraire!  (iaus  le  inonJo  politique,  la 
pauvre  étoile  jeiàtiiii  dernier  rcdel. 
Je  lui  donnai  l'ernande.  ^  ,       _. 

l'rrnaiide,  vendue  ;i  l;i  Vresso;  rernande  vendue  l'^OfTlp?  de  plus  à 
la  Vressi:  qu'à  la  [{er-ne  fir  Viiris.  cl  pour  laquelle  enliu,  je  remhiiursai 
(le  ni.i  iiiiehc  l.'.Mi'Mr.  à  .M.  Lujarrici^.        ■  -, 

.Mais,  (jiie  voulez-voiis,  mou  cher  auii,  j'en  ."^uis  à  ne  pluscompler  les 
hmnes  ."ichoiis  (pii  re  me  coiitenl  (|ue  ,1'.'iOI)  fr. 

,J  en  étais  donc  là,  me  reposant  sur  ma  i'onniMiction,  (juand  j'i.ipp'ri.'-, 
que  la  jtauvre  li/^rue  de  Veiris  avait  revêtu  le  cilicc  poliiiiiue.  Je  lu  vis 
pa;!er  de  loin  ;  elle  me.  parut  Meu  mince  ;  elle  .*.'étitit,  la  pauvre  Iille,  im 
pei-r  alloiiiiée  ;  mais  elle  .s  el;iil  coiisidéralilemenl  aplatie, 

Toii^;')  coup  j'a|ipris,  1  ouiilruise  qu'elle  est,  que  c/i'VdW.  à  mou  tour  d'ê- 
tre atla([ué  par  elle,  ■  ,       . 

L/altaque  ne  s'était  pas  fait  alleinlre  :  comme  les  Saxons,  (|ui,  pendant 
la  bataille  de  Leip'-iek,  toiirnêreiil  Unirs  canons  sur  leurs  frères  d'armes, 
I  j;i  Heriie  venait  de  faire  I'imi  sur  lodi  de  toutes  ses  batteries,  avant  qiie  je 
iiit' lusse  éloigné  d'elle,  avan[  ijne  j'eusse  eu  li^  temps  de  rejiasser  le 
pont  des  Aris,  Si  le  pc^l.'urde  la'Hcvtie  deVaris  y  avait  vu  plus  clair^ 
j  ctîiis  tué;  ma  foi,  ...  ,, 
Le  coup  per'-'ï  IrOyl'-l-'îiï.i  je  né,  fus  qu'ccl|liQUS8éà 


Je  ne  rajjpellerni  pas  ici  tout  le  bien  (itie  M.  Ruinz  dirait  de  moi,  quand, 
aiianduiinc  de  tout  le  inonde,  il  lui  fallait  pour  le  lendemain  une  feuille, 
pour  Ju  semaine  suivante  un  volume.  Je  ne  dirai  pas  non  pitistniil  le  mal 
qu'il  en  écrit  maintenant:  je  me  contenterai  de  rapporter  le  dernier  ar- 
ticle qu'il  a  fait  contre  moi  ;  c'est  lecimpiièmc  ou  sixième  dont  il  me  gra- 
lilie  depuis  linq  ou  six  iiiois. 

((  On  nous  annonce  une  bonne  nouvelle,  lro|i  lionne  cependant  pour 
(|ue  nous  osions  y  croire.  H.  Alexandre  Diiinas  est  las  de  sa  propre  fé- 
condité ;  il  veut  |irendrc  du  repos  ;  il  veut  voyager.  II  bri'ile  de  voir  l'O- 
rient, pour  s'gssurer  par  lui-même  si  ses  impressions  sur  ce  ipays-là 
étaient  rraies  [\].  Voilà  .|Miurquoi,  au  lieu  démener  de  front  trois  ro- 
mans dans  trois  journaux  quotidiens,  il  ne  fera  plus,  les  tins  dirent  que 
douze,  l'esaitlres  dix-huil  V(dumes  pour  la  PrfsSf'i'l'oiVr  prix  de  sa  c(il- 
latioralioii  exelusivc,  la  Vr'es.'^e  donne  à  .M.  Dumas  7"2  (l(K)  fr.  par  au.  'ne 
misère;  Ainsi,  l'auteur  des  J'rois  Mautfjiieluires,  a  pris  l'héroïque  résolu- 
lion  de  Imiter  sa  fabrication  littéraire;  c'est  ce  dont  il  est  permis  de 
douter,  et  le  torrent  de  ses  produits  arrête  du  ctité  des  journaux,  inon- 
dera bient('>t  le  théâtre,  etc.,  etc.,  etc.  « 

Comme  c  est  reconnaissant  de  la  part'  du  directeur  des  deux  Heviiei 
auf|uel  mil  fabrication  littéraire  a  livré  en  dix  ;ins,  vingt  ou  vingt  dniiv 
volumes!  Comme  c'est  adroit  de  la  part  du  i'égis.seur  du  tliéàlre  auquel 
j'ai  donne  Henri  ///et  ^adcinoiselle  de  Bctle-Isle,  deiixdès  plus  grand» 
.succès  d'argent  que  le  théâtre  ait  obtenus  ! 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  ouricux,  ccst  qu'au  moment  où  M.  Buioz, 
directeur  des  deu'x  Kevues  craint  que  les  pfodiiits  de  M.  Dumas  n'inon- 
de.ll  la  .scène,  JI.  Buioz,  régisseur  du  théâtre,  menace  M.  Dumas  de  le 
f.iire  assigner  s'il  neli^kre  pas  à  la  Coniédie-Kran(;aise,  un  drame,  que  M. 
Dumas  .s'était  engagé  à  lui  donner,  dans  le  cas  où  la  Comédic-Fram.-aise 
jouerait  C/(m//«r." 

.Nous  ne  parlons  pas  d'Alfred  de  Vigny,  maltraité  par  M.  Buioz  dan.s 
l'article  qui  rendait  jjompte  de  son  admirable  (Jrame.de  GAa/Ze/Zon;  il 
n'a  rien  fait  représenter  depuis  au  théâtre  et  presque  rien  publié  en  li- 
brairie. Sans  doute,  il  doit  a  ce  prudent  silence  d'avoir  élé  épargné. 

En  vérité,  nous  savions  bien  que  dans  les  triomphes  antique» un  es- 
clave gagé  suivait  le  trioinjihateur  pour  insulter  à  sa  victoire. Mais,  nous  igan- 
ritins  (|uecc  rùrTTû'nuiiî^  pour  le(|uel  il  avait  triomphé,  qui  se  déguifi^t 
en  esclave  poisr  joneiM^:\  rôkï  dhisultenr.       < 

Et  maiiilenant,  .«îire,  maiulenaiil,  M.  le  ministre,  maintenant,  M.  le 
directeur  des  lipiiux-Arls  est-il  possible  que  M.  Victor  Hugo  rapporte  au 
rhéàlre-Ej:am^- un  second  //cr/i«;ii;  .M.  Eugène  Stie,  liu  second  L"- 
trènnmont;  Mme  Sand,  trne  seconde  Oj.îtwirt  ,  el  moi)  une  autre  jV//« 
de  Hellr  l.tir,  s\  nous  sommes  exposés  ii  rencontrer  dans  le  couloir  (lu 
l'Iiéaire-EraïK^ais  riiomme,  qui  a  écrit  ou  fait  écrire  contre  nous  Ifis  cho- 
ses qu'on. a  Jue?? 

Je  ne  sais  pas  ce  que  font,  mes  confrères,  mais  ce  que  je  sais,  pour 
mon  compte,  c'est  (pi'un  jugement  seul  du  tribunal  pourra  me  forcer  à 
rentrer  au  Théàtre-rraïK.ais,  tant  que  i^.  Buioz  y  représentera  l'autorité 
royale.        i 

7      Alexandre  PUMAS. 
{Prochalnemenl-la  quatrième  et  dernière  lellre.) 


{ I  )  On  «e  rappelle  que  le  Voyage  au  StHaï  ii 
M,  Dauiata  ét«piiblilid«i4it  ti^JIMul'ilï  Mr<n 


au  SrWaj  écrit  ffsus  ^  lur  le»  ««W»  *» 


■V 
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'maiwha  a  pa  s'acquitter  da  la  iQtitioB  dont  il  était  chairgi. 

>  M.  llunt.  le  capitaine  était  absent.  L'ofTicier  qui  était  à  l>ord  dit  oe 
pouvoir  prendre  8ur  lui  d'accorder  l'auturlsalioa  sollicitée  |)our  les  chefs. 
II.  Ualuanche  descendit  alors  du  Basilic  et  se  rendit  à  terre,  chez  le  ca- 
pitaine, qui  n'objecta  aucune  dirfiuulté  à  ce  que  les  chefs  de  Muréa  com- 
muniquassent avec  leur  aocienue  reine  ;  il  remit  à  M-  Malniancbe  un 
liillet  |M)rtant  ordre  à  sou  second  de  laisser  monter  ces  chefs.  Mais  s'étant 
raviser  M-  il'iot  accourut  à  Itord  de  sua  navire,  où  il  arriva  en  même 
temiis  que  H-  .Malmancbe. 

>  Son  premier  soin  fut  d'imposer  silenc<f,">d'un  too  de  colère,  au  chef 
qui  avait  commencé  à  entretenir  la  reine  :  —  Ne  parlez  pas,  s'écria-t-il, 

■  fcriyez!  étn\€B\  — S'avançaiit  ensuite  vers  l'ex-reine,  et  avec  lieaucoup 
d  irrévérence  :  —  N'est-ce  pas,  Fomaré^lui  dit-il,  n'es^ce  pas  qu  il  faut 
écrire?  /^ 

i  Pomaré  tenait  la  tête  baissée;  elle  ne  comprenait  rien  sans  doute  à 
re  que  lui  disait  M.  Huot,  car  il  lui  parlait  en  annulais,  et  elle  ne  saii  tfue 
k  taïtirn.  Comme  il  avait  t>csoin  d'ijn  interprète,  U.  llunt  chercha  de 
tous  côtés;  puis,  apercevant  le  mari  de  la  reine,  qiu  se  testait  à  l'ccurt,  it 
le  prit  par  le  collet,  et  lui  dit  avec  huun^ur  :  —  Venez,  vous  comiirencz 
i$sez  l'anglais  pour  dire  à  ces  chefs  que  je  ne  veux  pas  qu'ils  parlent  à  ia 
reine  :  je  veux  qu'ils'écrivent.  Le  mari  de  la  reine  exécuta  cet  ordre,  de 
très  mauvaise  grâce,  et  fut  eosviie  reprendre  sa  place.  • 

>  Malgrfé  l'intimatioo  du  capitaine,  les  chefs  lançaient  toujours  quel- 
ques paroles  i  Poinaré,  et  comme  M.  Ualmanche  cau;ait  avec  M.  llunt, 
et  que  la  conversation  était  animée,  la  reine  put  rép'jndrc,  miis  tou- 
jours arec  un  sentiment  de  crainte  et  eu  ayant  l'air  d'en  q^iièicr  la  |>er- 
mi^sion.  M.  Malmanch(^  interrogea  alors  un  di>s  chefs,  qui  parle  un  peu 
inslais.  Celui-ci  lui  répondit  que  Pomaré  voulait  bien  aller  i  terre,  mais 
quelle  désirait  recevoir  une.kttrç  signet  de  tous  les  chefs,  par  laquelle 
ils  lui  conseilleraient  de  prendre  cette  détermination.  A  ces  mois,  les 
rhefs  tirent  savoir  i  Pooiaré  qu'ils  allaient  descendré  et  signer  la  lettre 
d*«»*é*. —  ,. 

*  Eo  quittant  le  Batilie,  le  chef  de  Moréa  tendit  la  main  au  capitaine 
llunt.  Celui-ci  la  prit;  puis  s'apetcévant  de  ce  qu'il  venait  de  faire,  pro- 
lublemeat  par  mégarde,  il  s'écria  :  —  Comment  ai-je  pu  serrer  la  nain 

|v.d'un  rascal  de  la  sorte? 

•  Pendant  cette  visite  i  bord  du  ketch,  visite  qui  n'a  pas  duré  moins 
d'une  heure,  la  conversation  entre  M.  Malmancbe  et  le  cajiitaiDe  a  roulé 
tur  divers  sujets  ;  mais  le  capitaine  Hunt  a  souvent  réfiétu  que  si  Pomaré 
n'était  pas  depuis  loog-temps  i  terre  c'est  qu'elle  craignait  d'être  mise 
aux  frrs.  -*  Mais,  si  réellement  elle  éprouve  cette  crainte,  dit  M.  Mal- 
mancbe,  tous,  pourrez  là  détromper,  car  vous  savez  fort  bien  que  depuis 
que  Papiéiti  appartient  i  la  France,  nulle  femme  n'a  été  mise  aux  fers.  — 
Je  vous  demande  pardon,. reyril  le  capitaine  llunt  -  j'ai  vu,  moi.  de  mes 
propres  yeux,  uu  ae  vos  plRciérs  de  police    prendre'  une  femme  par  le 


inafe  sans  une  aejïE  _ 

mande,  reprit  H.  Hàlroaoebe.  -^^  'Oin'  il'^ll?"pul^lf 
rien  ne  s'oppose  à  son  débarquement.  —  11.  JUalmanche  remit  <afors  la 
lettre  de  U.  le  gouverneur  au  capitaine  anglais,  gui  parut  en  être  fort 
aise. 

»  Pendant  ce  dialogue,  Pomaré  était  accroupie  sur  une  natte,  à  la  ma- 
nière des  naturels;  elle  .semblait  lire  ce  que  les  clufs  veiiaieni  de  lui  don- 
ner, (iomme  le  temps  s'écoulait,  et  que  les  chefs  ne  p:irlaicnt  pas,  M.  Mal- 
manche  dit  au  capitaine  iinglais:  —  Mais  que  fait  donc  la  reine?  Quelle 
-est  sa  reiwnse?  — (^e|ui-ci  s'approcha  d'elle,  prit  une  lettre  placée  près 
de  là,  et  la  remit  i  Poinaré.  Ne  sachant  |K)int  <|ue  c'était  la  ré|>ouse  qu'on 
devait  lui  donner,  M.  Malmanehe  ne  fil  pas  grande  attention  à  cela.  Comme 
il  voulait  enlio  cuonalire  la  décision  de  Poniarc,  il  réitéra  .sa  diëniande. 
Cette  fuis,  la  reine  présenta  à  Nf.  Malmanehe  le  pli  qu'elle  venait  de  ret^e- 
voir  des  mains  du  capitaine  anglais  un  .moment  auparavant. 

»  S'adre&sant  au  capitaine  Huiit,  M,  Malmanehe  reprit  alor.s;  — ^  Oite 
lettre  n'est  pas  écrite  en  répunse  à  celle  que  je.  viens  d'apporter  ?  '  ' 

1)41.  Hunt  soutint  le  contraire;  M.  .Maiuiaiiche  reprit  alors.  — La  reine 
Pomaré  n'est  pasiilire;  V(iu>  la  tenez  uu  seirei.  Apre.-,  ces  paroles,  il 
pria  .M.  Salniiin,  parent  de  l'omare,  qui  lui  .^ervait  d'inlerprèle^ijc  dé- 
mander à  la  reine  si,  le  gouverneur  accordant  ce  que  ronteiiail  la  lettre 
qu'elle  venait  de  lui  rcnultre,  elle  coiisenlirail  à  de>cendre  à  terre'.'  Po- 
maré n'osa  jamais  répondre.  Le  capitaine  du  ketch  la  faisait  Irenihîer. 
M.  Malmanehe  en  lit  1  observation.  —  Si  vous  voiilcz.lui  dit  le  c<ipituirie 
anglais,  je  vais  tourner  le  dos,  et  vous  verrez  quelle  ne  répondra  pas 
davantage. —  Oui,  répartit  .M.  Malmanehe,  pas  plus  qu'elle  a  a  éerit.car 
je  jure  que  j'ai  eu  continuellement  lœil  Mir  elle,  et  iju  elle  n'a  pas  é4.Tit 
i4n  seul  mot  en  réiwiise  aux  lettres  que  viennent  de  lui  renietire  les  chefs. 

B — Je  n'en  sais  rien,  dit  le  capitaine. 

»  —  C'est  vous,  (Kiursuivit  M.  Malmanche,  qui  menez  la  reine  ;  c'est 
vous  qui  avez  écrit  la  lettre.  Vous  lui  dictez  toutes  vos  intentions.  J'in- 
formerai  le  gouverneur  que  Pomaré  n'est  pas  libre  à  votre  b-ird. 

>  — Je  conviens  que  je  lui  donne  des  conseils;  c'est  même  mop  de- 
voir, car  é'fst  une  pauvre  femme  qui  ne  comprend  rien. 

»  —  Là-dessus,  M.  Malmanche  descendit  dans  sou  canot,  en  emportant 
la  prétendue  lettre  de  Pomaré,  et  en  adressant  ces  paroles  au  capitaine  du 
ketch  : 

a  — .Puisque  Pnmaré  est  une  pauvre  femme  _qiii  est  obligée  de  prendre 
vos  conseils,  tous  les  malheurs  survenus  et  tout  lesan§-rtrié  à  Taiti  ne 
peuvent  lui  être  attribués,  mais  seulement  à  M.  Hunt,  capitaine  du 
Basilic. 

»  M.  Hunt  voulut  répondre,;  mais  M.  Malmanehe  fit  pousser  sou  canut. 

Compagnie  desTrois-Ponts. 

Au  moment  où  l'opinion  publique  se  préoccupe  vivement  du  pro-' 


«La  dépense  de  la  construction  ne  pouwÉ'ëpBQirTO  "lapiliB^ 

»>  La  compagnie  jouira  d'un  droit  de  péage  pendant  vingt-dn^  ans, 
).  «l'apn-s  k' tarif  qu'elle  a  proposé.  »  • 

Ces  conditions  acceptées  de  part  et  d'autre  furent  consacrées  par 
la  loi  du  2i  vtMitùse  an  IX.  ,  ,.      . 

Bienlùt  après  la  publication  do  cette  loi,  une  lettre  du  conseiller 
d'Etal  directeur  des  ponlH  et  chaussées,  accompagnée  des  plans, 
devis  etc  lut  cominunifiué'e  aux  actionnaires  réonis  sous  la  pré- 
sidence «lu  litojen  Barlhéléiiiy  Lecoutculx^aiileleu  (5 thermidor 
an  IX'  Cette  lettre  contient  en  résumé  ui  qui  suit  : 

C'est  avec  répugnance  qut;  l'adminislralion  a  arrêté  un  projet 
d'un  pont  dt;  bois  vis-ù-vis  du  Jardiii-des-Plantes  :  l'administration 
préfère  un  pont  de  cinq  arches,  en  fer  fondu  sur  piles  et  culées 
en  pitMic  •  ell(!  exprime  le  désir  que  la  compagnie  accepte  ce  nou- 
veau projet.  Ce  changement  devant  augmenter  la  dépense,  le  con- 
s<^iller-<l'Ftal  directeur  des  ponts  et  cliaus.sées  propose  aux  action- 
naires d'élever  jusqu'à  16  ou  17  cent  mille  francs  je  fonds 'capital 
fixé  d'abord  à  un  million.  C'est  sur  cette  nouvelU^  base,  dans  cea 
dernières  limites,  que  la  jouissance  fixée  d'abtjrd  à  2:>  ans  (  loi  du 
a  ventoste'^  serait  étendue  au  moyen  d'une  loi  supplétive,  à  raison 
dune  annéii  de  jouissance  de  plus  par  chaque  somme  de  WÔOO  fr. 
à  la  concurrence  des  nouveaux  70()  000  fr. 

I  a  (•(impagnie  témoigna  le  desir  de  satisfaire  a  la  demande  de 
ridininistratioii.  et  proposji  aux  actionnaires  d'élever  le  capital  de 
1  entirnrise  à  l'7OO0O0  fr..  qui  devraient  être  employés  : 

v  i»  A  ac(|uilicr  les  dépenses  de  construction,  qui  s  élèvent,  d'à- 
»  prés  les  détails  estimatifs  arrêtés  par  l'assemblée  des  ponts  et 
.,  chaussées  à  ,    ,     ,  r62*J032  fr.  74  c. 

»  ±>  A  l'ormer  un  supplément  de  fonds  pour 
•  dt^)eiises  imprévues.  70'%7,      96 

.Somme  égale  1'700'000,    00  c 

Incertaine;  de  trouver  des  actionnaires  en  assez  {jrand  nombre 
nour  omoléter  celte  augmentation  de  capital,  la  coin^nieî,  vou- 
lant profiler  de  la  saison  favorable  pour  commencer  loa  travaux, 
prit  i^ne  décision  portuat  qu'elle  s'occuperait  delsuitcde  1  élabliMe- 
ftient  des  deux  ponts  en  fer,  et,  pour  le  troisième,  qu'e  le  n  accéde- 
rait au  désir  de  l'administration  que  dans  le  cas  ou,  pendant  la  durée 
,ks  travaux,    elle   parviendrait  à   augmenter  sou  capiUl    des 

II  Vésulie  évidemment  de  ces  faits  que  si  la  compagnie  se  fût 
co  formée  au  premier  projet,  c-lai  de  cotistruire  en  Bois  le  pont 
vis  'i-vU  du  Jardin-des-Plantes,  elle  n'aurait  eu  le  droit  de  perce- 


FEUILLETON  DE  LÀ)  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

IY«  LETTRE  DE  M.  ALEX.  DUMAS  O. 

A  M,  B.  li.,  Bédaclear  de  ■•  Uéhocsatie  pacifique. 

lursamàoz. 

Mon  ami, 

M.  Buioz  est  un  adversaire  commode,  et  je  le  remercie,  quand  j?  vou- 
lais me  reposer  un  jour  ou  deux,  de  me  donner  des  armes  pour  continuer 
le  combat. 

Ceivendanti'nè  prenez  pas  celte  lettre  pour  une  vra'c  loltre;  ce  i)'e?t 
qu  une  espîttirde  réponse.  Je  vous  deniamle  doiic  la  permission  d'y  être 
bête  tout  à  mon  aise.  Je  n'ai  que  des  faits  à  vous  citer,  et  vous  savvz  que 
rien  n'est  bêle  comme  un  fait. 

M.  BuIoz  vous  écrit  hier. 

a  M.  Dumas  ne  craint  pas  d'affirmer  que  le  jour  de  ma  nomination  au 
cmninissariat  royal,  il  aurait  écrit  une  lettre  à  l'un  de  mes  amis,  expri- 
mant son  pronostic  funèbre  à  ce  sujet.  La  lettre  de  M.  Bonnaire,  que 
vous  recevez  en  même  temps  que  la  mienne,  répond  suffisamment  ik 
celte  assertion.  » 

D'abord  je  n'ai  nommé  personne.  C'est  M.  Bonnaire  qui  s'est  rap- 
pelé :  j'en  fcliCite  la  mémoire  de  M.  Bonnaire  à  laquelle  je  ferai  iin;appei. 

M.  IlQnnuire  doit  se  souvenir  que  le  lendemain  du  jour  où  il  avait  reçu 
c:tte  lettre,  il  mejviut  trouver, de  si  bon  nialinjmè.mc,  ([ue  j'él.nis  encore  au 
lit.  Celte  visite,  je  dois  le  dire,  était  toute  conciliatrice,  il.  Bonnaire  vc- 
II  lit,  au  nom  de  M:  BuIoz,  me  dire  que  mon  opinion  sur  lui  était  fausse; 
'1 1  il  arrivait  avec  le  plus  profondalésir  dlétre  l'homme  de  la  jeune  litlé- 
latiire  qui  avait  fait|sif  fortune,  et  quc-la  preuve  en  était,  que  le  premier 
acic  de  son  administration  seraitla  reprise  de  Christine.  Je  n'en  per- 
sistai pas  moins  dans  mon  opinion,  cf,  comme  vous  l'avez  vu  dans  ma 
ileniièrc  lettre,  je  n'en  ai  pas  changé. 

Il  y  a  plus,  écoulez  ceci. 

Ix)rsque  Mme  Mélingiie  passa  du  théâtre  de  l'Ambigu  au  Theàlrc-Fran- 
çais,  son  mari  me  lit  une  visite  pour  m'aniionccr  cette  nouvelle ,,  et  /jiic 
"lire  que  Mme  Mélingue  était  engagée  pour  jouer  l'école  moderric,  cii  op- 
position à  Mlle  Rari»^  qui  jouait  l.écolc  ancienne;  en  conséiiiiencej  il 
v>niait,  me  dit-ifffiie  demander  pour  sa  femme,  au  nom  de  M.  Htiluz,'-lis 
rôles  de  Christine  et  de  Bércngère.        ^  .^      ^ 

Je  commençai  par  exposer  à  M.  Mélingue  le  système  tIesn>-n('Li<  de 
•M.  BuIoz,  et  j'ajoutai  que  In  demande  qu'il  me  faisait  pour  sa  l'cmnie  é(ait 
inutile,  altemlu  que,  malgré  la  promesse  faite,  on  ne  laissorait  j'>ucr  à 
Mme  Mélingue  aucune  pièco  de  (mu  répertoire  ;  j'ajoutai  que  riiilcntion 
bien  positive  était  do  coulisquer  le  talent  de  Mme  Mélingue  sans  aucun 
profit  ni  pour  elle,  ni  pyur  nous^  oi  pour  le  Théâtre-Français.  Il  ne  vou- 


il. 


(i)  Vflr  Ifli  numérei  de*  sf  BowmCrêJ'f  et  6  d4ccmbre.i 


lait  pas  me  croire  ,  iHïnkia^Je  donnai  à  Mme  Mélingue  les  rôles  de 
'Christine  et  de  Bérenccre.   On  ne  joua  pas  Ckri.itine  et  l'on  joua  Char- 
1rs  ni,  maik  ce  fut  Mlle  Noblet^qui  remplit  le  rôle  distribué  à  Mme  Mé- 
lingue. 

.  Cette  fois,  il  y  a  une  lotirc;  elle  doit  exister,  qu'on  la  montre  :  clic 
date  de  plus  de' deux  ans. 

Hainienanl,  sans  doute.  M.  Buloz  va  essayer  d'user  de  sou  infliencw 
sur  Mme  Mélingue  pour  qu'elle  nié, ou  la  menacer  de  saveiigeauce  si  elle 
ne  nie  pas;  mais  que  M.  Buloz  y  fasse  alteniion,  il  y  a  une  ju.-iice  au 
monde  :  si  Mme  .MélinL'ue,  ii  la  suil'>  de  ce  ijue  jivtiis  ici,  avait  i  ^e  MJain- 
dre  de  M.  Buloz,  soit  cfuinio  tiinMii.-saiii  ù\.i  .ci,  soit  eumin  •  rc/s-i-iir 
dn  Tliéàlre-Français,  ce  ."or.iit  à  moi  i.'c  !a  jncmlre  pi'.r  l;i  i.!;!lii,'  tu'  lu 
conduire  chez  M.  le  ''ir^'Ctcir  des  Ik'aux-Ar.s,  et  plr.s  h;ii:;  encore  s'il 
etaii  besoin.  . 

J'en  fais  mon  alTairo. 
_M.  Buloz  ajoute  ; 

«  Quant  au  récit  iHii!c?ijue  de  je  ne  sai-  (l'iell.;  scène  qui  te  :-;'r-,iit  pas- 
Fée  à  la  répélilioii  du  (j'adiatciir,  cebi  ronlic,  Moii.Mei;:'.  dans  cci  ciiii'c 
d'inventions  et  d'injures  iiui  n'alteipneiil  i];ie  co 

Vous  vous  Irii';ipc2,  Ai.  lîn'nz  :  (l'alromt,  cclU' 
que  parce  ijuc  von.-  ii'avi./  pas  \oulii  la  ])rciidri' 
a  atteint  encoœ.un  uutici|ue  moi-;  elle  ;i  iMUinl 
c'est  que  voici  la  leWrë-ijue  .M...Suuiiiel  m'O  rit  : 

Mon  cher  Uiuiias, 
Je  suis  depuis  eiiii(  niois  couclié  sur  mon  lit ..  iin 
la'inorf,^et  j'espérais  depuis  (pie  vous  en  èles  instruit  que  vous  tiio  c.in- 
sacrerj(!lt<iu(;li|iics  luîniites.  Les  peit.-diuies  qui  muis  ont  parlé  (ienioiiin 
tenlioû  de  démentir  notre  ancienne  iiffaire  .-'.vec,  lîuloz  sont  stiip!(ies,ja 
j'ajouterais  l'ingratitude  ^  Icnrstupidilé  si.j'i't:ii-;  cipahle  de  no  pas  vous 
rendre  la  plus  hajitejiisiicc!  dans  l'affaire  du  Glmtiateur,  où  V'  iis  ave/ 
tout  fait  pouV  pâi'alyser  b'S  mauvaises  intentons  d'im^  nuininisli'ation 
qui  a  fait  jouer  le'  Gladiateur  tm^  jours  avant  le  jour  liNé,  et  qui  .s 
confié  le  cinquième  ai-te  ù  l'organe  du  soudlt'ur,  coninie  trois  iiiillo  per- 
sonnes peuvent  raltester. 

"^uaiit  ii  l'article  de  In  Divine  Epopvc  dans  \:\  hcvnv  des  Drii.r-Mondes, 
il  a  précédé  de  si  (leu  de,  jours  ma  représentation  ,  »jue  jo  u'fîi  su  com- 
ment qualifier  ce  procédé. 

Je  me  suis  présenté  ù  six  heures  du  matin  chez  vom<  pour  voivs  empê- 
cher de  vous  battre  à  ma  place  ;  je  n'en  pourrais  pas  l'aire  aulfint  aujuur- 
d'hui,  et  d.cpiiis  cette  époipio  j'ai  nianiresié  ouverlcincnl  ma  profi'tnlc  re- 
connaissance pour  voir'.'  impétueux  d''".o;ienieni.  •  ■ '^' 
.\dicu,  loul  ù  vou:. 

A!,r.v\i\nur,  sorMi'/r, 
Çui  ne  )>C!i(  i')f^:i  si(iiitr  hi'-iufnir. 
P. S.  -Te  n'ai  pasnii:-;  le  (ùod  à  I';  Cmi;;  J:,'  iuii;  i:-;;  dciui;'-  trois  ;i(v:. 

•iduceiubre  18»i.  ;  '    „'-, *,..-„, 

Vous  eutrudrz,  M.  Itiiioz,  l'autoiir  de  Si.ial,th^  Clijlrinnesirc,  'I  ' 
Jeanne  (J\trc.(h  Nornia.  de  la  l\'l''  de  y<'ron\  'l'i  C-fadiatcur.  il''  ''". 
Divine  kpopis\  le  poète  qui  partayo  le  trèrn-  de  lu  \'(i<jf;"  urcC  Hi.i«'-  f' 


X  (j.ri  ,^..'  lOs  pcniiJ^ltent.n 
:-eiiie  li'a  et"  lairlcs,]:ia 
an  l'iifn.v;  {.■n?i;iie,  i  llo 
.Siuunci,  ci  U  preuve 


!ol>ile  entre  la  v;  >  o! 


lamartine-  l'homme  dont  la  vie  entière  a  été  un  dévouement  à  Fart 
draraS,aélécAam  |>«  vous,  «est  I» terme  dont  Soumet  s'est 
smTc"  matin  même,  a  été  chassé  par  vous  du  Theatre-Françats. 

Peut-être  direz-vous  que  M.  Soumet  ment.  . 

On  ne  ment  pas.  /Monsieur,  qumd  on  est  depuis  cinq  mois  sur  un  lit 
dedouleur,  les  mains  jointes  dev,,;i  un  crucifix.  ... 

Et  d'ailleurs,  Soumet,  ce  Bayai>l  de  la  htlérature  française,  d  a  jamais 

'"MÏintenant,  comnw  le  public  ignore  ce  que  M.  Soumet  veut  dire  ê» 
parlant  de  i'arlicle.de  la  Reme  des  Deux-Mondes,  nous  allons  le  dire, 

'■'"K'-oiite/. ,  mon  ami,  je  nai  rjen  encore  écrit  de  si  curieux.  ^  — 

M  Svihiet  faisait  répéter  le  Gladiateur,  reçu  depuis  deux  ans.  M.Bu- 
le;;  vient  lui  demander  scm  tour  de  représentation  pour  une  œuvre  qu'il 
4)rôté"'ait.  M.  Soumet  refuse. 

.M,  lîulo/sernpprilequ'iladeuxfleruci.,  „~." 

_  Il  V ,  _  ne  iicrdez  pas  un  mot  de  ceci  —,  il  va  chez  M.  Magnm  , 
nui  '  vil  faire  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  un  article  sur  hDicine 
Idop't  lui  dit  qu'il  estimporlanl  que  l'article  passe  avant  la  représenla- 
Ij'r  ,lu  'd.  une  lui  reprend  des  mains  l'article  commence,  sous  prétexte 
qiiJ  l'ariicie  .n-ra  plus  ra|mlement  fait  ù  la  Revue  des  Deux-Hondes,  et 
::irlout  mieux  approprié  à  la  circonstance.  ^  _.  ,,, 
L'article  parait  huit  jours  avant  la  représentation  !!  !  . 

IJi  vouUv.-vous  un  fraKuTcnt?  ,,•,.-   j       '  ..     , 

.  „  Oiiiiepoutrefuscrà  M.  Soumet  une  grande  Inbilcte  de  maiùer  le 
r'ivlliine  Son  poème  est  plein  de  beaux  vers  dans  la  plus  manvaUe  ac- 
-vpo'ion  '('il  mot.  C'est  (pielque  chose  de  creux  .  de  brillant  ,  de  sonore, 
,niVébl.i;iil  ks'orcilb'sH  les  yeux  sans  satisfaire  l'esprit.  Le  dc.^siu  est 
4u£iiç  et  la  couleur  (le  convention.  A'ullo  part,  on'iie  sent  I  étude  de  la 
ua'uie  niillo  part  le  désir  d'appli(|ucr  exactement  le  mot  sur  la  chose  ; 
les  descriptions  sont  values,  sans  intérêt,  et  n'évoquent  pas  les  objets 
(III  elles  ilevraieiit  représenter;  le  slyle  passe  de  1  afieterie  la  plus  mani(- 
rie  à  la  bouisouniire  la  plus  asiatique,  et  rien  n  est  plus  désagréable  que 
ce  in(  laime  du  mignard  avec  le  gigantesque  :  le.s  comparaisons  ne  M 
rappurteni  lias  aux  choses  (i\relles  expriment,  et  delrmscnt  I  effet  des 

vers  (Uii  les  précèdent.  »  ,„    ,  •  j-     _    . 

Je  inanète  mou  ami,  je  n  ai  pas  as.scz  d  haleine  pour  vous  dire^alre 
pag.  s  di!  orititiiie  et  surtout  lorsque  celte  critique  frappe  un  de  mes 

ineilleins  amis,  ■    .     '      i."       •  •■       '••.ni 

M   .Mi'-nn  écrivit  h  Soumet  une  lettre  désespérée  ;  mais  M.  Buloz 

ii'cp'i'virt   pas  moins  puni  l'acadèiiiicien  récalcitrant.  Cependant,  vous 

vov(v.  (iiic  ce  n'était  point  encore  a«sez  jtour  lui,.puisqu  il  poursuivait  sa 

vM,>..'ai]ce,  \m\  .e.ileiuei.t  dans  le  |m"''Ii',  mais  encore  dans  le  drame. 

i  le  mini.Iro,  prie/ M.  le  direclotir  des  Beaux-Arts  d  aller  prendre  des 

ii,,':volies  d.',  M.  Soumet;  reM  l'icn    le  m .que  vous  deviez    à  un 

lioniiue  de  oe,  iiiéiiti','  cl  deuiandezlui,  à  sou  retour,  ce  que  il.  Soumet 
11!!  aura  (!il  de  Notre  aj-VMit.  ,       .     ,  ».      ...  ^.. 

\  '(.Ile  l(Htre-ià  v.'ui-on  ()iic  1  en  ajoute  une  autre.  AttendcZj  nous  ne 
.F.'nHfn^  InisLaïUitml^Jo  uc  vais  pas  les  chercher,  moi,  elle»  va  arrivtuti 


LisCf-,,  Ul0l^alni. 


Premier  cas.  devenu  brut 

Adéduirepour  le  IjlO, 


«^w^^wsgws 


SiSWiS 


ffgywi^iw 


42000  fr. 


pour  iiUorùls  5  p.  OiO  sur  la  dépense 

inle  de  5'780'0(K)  tr.  18<J(HlOti. 


totale  de 
BéiléÛce  net  annuel  à  capitaliser , 


i2.-|l(MM)lr. 

iSD'tXJO  Ir. 
c'esi'^^'ire  que  le  capital  d^'boursé  a  été  remboui-sé  on     20  ans. 

Deuxième  cas.  Hovenu  brut,  i20(K)0tr. 

A  déduire  pour  le  HIO  ,  «,0(HMr. 

Pour  iiitérùls  5  0(0  sur  la  dépense 
totale  de  1  '-00000  fr.  H^ooo^fr. 

Ml(m\r. 

Bcnéncc  oiîl  annuel  à  capitaliser  ,      :2'.»rvtM>0  l^r 

cesl-à-dire  que  le  capital  aoboursè  a  ^le  rembourse  en  b  ans  10 

*"eu  d'autres  termes,  en  portianl  ta  jouissance  du  produit  de  ces 
ponts  au  i3  mars  181'i,  (•"est-à-diro  à  li  ans  de  jouissance,  dans  le 
DPcmier  cas,  la  compagnie  a  joui  des  uiteivts,  a  ete  reniboiirsn- de 
son  capital,  et  aura  «a«iié  près  d'i  S  million  n:\T  (,!>(.». \me 
MILLE  FR.vXCS;  dans  le  secoiid  iniT  millions  iiiir  cent  mili.k 

Faisons  remarquer  que  les  sept  ponts  suivants,  des  Invalide-, 
d'Arcole,  de  rArchevèclié,  de  Bercy,  (|u  Carrousel,  de  Damielte 
et-dfc  CoustaMliue  ont  é'-é  souinissioiinés  pour  une  soiniiie  de 
fr  3'C(iOOOO  seulement.  I.a  durée  de,  jouissance  de's  liuis  i)re- 
m"iers  est  de  ôj  années,  et  celle  de«  (luatre  auli'es  de  iO  ;»  51. 

Fn  vérité  le  public  parisien  n."  saurait  pleuier  sur  le  sort,  de  la 
compagnie  des  Trois-Ponts  devant  de  pareils  hénetices  ;  aussi,  ne 
versons  nous  aucune  larme  sur  celte  grande  inl'orlune. 


Une  tombe  pour  l'amie  du  pauvre. 

Des  ouvriers  de  Bordeaux  nous  font  savoir  qu'ils  ont  eu  riionoriiiblo 
idée  de  consacrer  un  toujbeni  à  la  femme  i^éncreusie  qui, s'était  vouée  tout 
entière  à  la  cause  dis  cla<ses  ouvrières,  a  Mme  Flora  Tristan,  morte  dans 
racconipli.ssenient  de  sa  religieuse  mission.  Nous  nous  associons  de  grand 
cfpur  à  cette  œuvre  de  piélé  fraternelle. 

Aimons  et  honorons  ceux  qui  moururent  pauvres  eu  se  dévouant  aux 
pauvres  et  que  leur  àiiie,  retournée  au  monde  supérieur,  se  rejouisse  de 
l'hommâi.'e  rendu  après  la  mort.  Cet  liominage  lui-même  est  une  jjaranfie 
pour  un  avenir  plus  heureux.  Que  ceux,  dont  .Mme  Tristan  rêvait  1  union, 


entraîne  toujours. l'immense  |)0|»uiath>n  d»  ««tte  capitale,  le  manège  Ile 
S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale  avec  la  jeune  princesse  de  Salerne.  Je  confesse 
que  je  ne  ponirai  vous  donner  aucun  de  ces  aimables  |K'lils  détails  d'in- 
léruMir  d»nt  le>  leeunirssonl  généralement  si  avide»;  vous  devrez  néces- 
sairement les  i'in|irunter  à  vos  ciuifréie>  ii  s  Dvbats  représentés  ici  par 
M.  CuviJIitT-Kleury,  seerélaire  des  rnmrnandenienlsdu  prince.  Moi,  je  ne 
peux  vous  parler  (pie  des  ei-réinonies  publiquo,  des  fête»  qui  ont  des 
millier;;;,  de,  témoins;  c  est  hien  vulgaire,  mais  l'Iiisiorien  lidèle  dit-teule- 
nient'éé  (pi'il  >a\\. 

Pour  commencer  le  récit  ah  oro,  je  vous  dirai  doue  (|uc  le  H  novem- 
bre, à  cinq  heures  du  soir,  on  apen^vait  de  la  Yilla-Keale  trois  grands 
navires  entrant  dans  le  tmlfe  dé  iNapleset  naviguant  niervcilleusemeut  de 
conserve  ;  mif  heure  après  i)s  jetaient  l'ancre  dans  la  rade  :  c'étaient  r^>- 
céan,  [fMarfn^f.oci  V.lhjer:  le  premier  portant  pavjlluii-amiral,  compo- 
sant l'escadre  d'évoliiiions;  commandée  par  l'amiral  Parsevat-Ue.iclièues, 
et  venant  deTùni-.  Le  leniletnain,  aux  premières  lueurs  de  l'aul>e,  ils  sa- 
luaient la  ville,  et  le  canon  du  (^hàteau-.Neiif  rendait  le  salut,  au  grand 
déplaisir  des  donneurs  éveillés  pari;ellc  hriiyante  étiijuetfe.  Du  reste,  eu 
l'onsidératioiidf  révèncnit'iit ipii  les  amenait,  la  ipiarantaine  fut  réduite 
pour  eux  de  c|ualorzf  à  neuf  jours. 

I.c  l'.t.  le  l('lej;raplie  de  Caètc.  signala,  vers  midi,  deux  frégates  fran- 
i;ai>''.>  à  vapeur,  el  pmirt.uit  le  juin  baissa  >aii>  ipi'on  h's  \\i  entrer:  mais 
un  (in|re  royil  piesci  ivail  de  les  adiiii'llri'  iiiiiiièdialemeiit  en  praii'jtie,  à 
n'iiii|iiirle  i|iii'lli'  lii'uri'.  cl  à  huit  ln'ures  le  (îoïiifr  i'I  le  Ijibralior  ame- 
naient 11-  piiiu-e  lie  J,)iinii|e  et  le  due  d'.Viiiiiale,  drv.uil  le  vieux  lorl  de 
im-^at.  Celai!  la  léte  de  la  reiiie-inéie,  et  il  v  avait  re|iré.>-cntatioii  de 
L'idii  à  .siaiiil-  harle.-.  .Mai>  le  roi  ta  le  prince  de  Salerne  voulurent  aller 
reiivoir  leurs  aii:JUNte>  hoies;  le  prince  n'eut  pas  iiir;iiie  la  palieuCé  de  lei 
alii'iidre  au  liwi;.''  ;  .ieeiiiiiii;i:;iie  de  l'.iil  {<■  |)cisiiiiiiel  de  raiiiba>sade  de 
FiMUi  '■,  il  alla  K's  Imiiv  r  -iir  h-iir  hord,  et,  dans  eeit>'  première  entrcMie, 
il  y  cul.  dit-un.  de  pari  et  d  autre  une  elfiL-niii  toiieliautc.  Les  princes 
voyaijeur.- se  rendireiil  :i\eelc  roi  el.le  prince  île  SaUrne  au  théâtre  Saiul- 
(iliarlc-,  iju  Ich  alteii  rril  lu. île  la  etuir  réimie  :  ils  y  passèrent  quelques 
in-tants,  puis  se  retirèrent  au  joli  palais  de  la  Fores'tieria,  situé  à  Chiata- 
niiiiie,  exaileiner.t  \  is-à-vis  le  fort  de  l'Ofr/if.  Leurs  frégates  étaient  mouil- 
lées à  l'AriCiKil. 

Le  Iciuli'inaiu  matm,  ils  illèrent  rendre  visite   à  Mme  la  duchesse  de 

Mollleliello. 

Le  :2I  au  soir,  arri\èr.'iir  eu  rade  de  Niiplcs  le  taisseau  anglais  le  For- 
w/r/a'//p,  connu. iiide  pai  le  capitaine  ((Sullivan,  et  le  ItUteau  à  vapeur 
17/cc/a,  ciMiim.uidi'.  par  je  ne  .'•ai- i|ui. 

I>e  vendredi  -2.i,  il  y  eut  cercle  .i  l'aiiiliassade  de  France  ;  les  ministres, 
le  corps  dipli)iii.ilii|  le,  la  noblesse,  les  étals-major  des  marines  française 
et  anglaise  s'y  pre.-saient  pour  rendre  hommage  à  nos  princes.  L'auilms- 
«drice  dominait  t"Ute  cette  réunion  par  sa  radieuse  beauté;  la  France  y 


^iiiritnOnté  d'une  iwlo^ale  topaze;  d'autres  topazes  énormes  ornaient  le 
foiirrtîâii'ct  le  ceinturon;  c'était  d'une  élégance  el  d'une  richeste  admi- 
râbles'  "  i.. 

Dans  la  nef,  du  coté  gauche,  étaient  rangés  les  hommes  sans  aucun 
ordre:  d  abord  tout  le  corps  diplomatique,  M.  Bulwer,  le  ministre  améri- 
cain, grand,  sec,  raide,  les  cheveux  bruns,  très  plats,  bonne  et  respecta- 
ble lig.ure.  jiaie  coi.njiie  Mu.e  W.nstilUlion.;  le  ministre. d'Kspagoe,  duc it^ 
Hivas;  —  lé  poète,  l'artiste,  l'Iiomme  d'esprit,  le  grand  seigneur  se  révè- 
lent à  la  fois  sur  cette  gracieuse  physionomie  (5)  ;  —  le  beau,  le  triom- 
phant baron  de  Bro<;kausen,  minisire  de  Prusse,  l'Anliiioiis  du  cnrpTX 
plomatique; —  le  prince  de  S<diwartzeralterg.  ministre. d'Autriche,  co 
uniforme  de  feld-maréchal,  habit  blanc,  pantalon  garance  h  calons  d'ur, 
grand  cordo*  vert;  il  y  a  des  personnes  qui  trouvent  cela  très  élégant; 
—  le  nonce  apostolique.,  archevéïpie  de  Mira,  que,  par  inadvertance  seii- 
lemeut,  nous  n'avons  pas  nommé  le  premier.  Le  ministre  do  itussie  était 
ab.sent.  Derrière  tous  ces  messieurs  se  tenaient  les  attachés  de  légation  • 
puis  la  foule  des  gentilshomme.«  napolitains  en  habit,  vest^  el  culotte,  k't 
deux  premières  parties  de  ce  costume  écrasées  d'oc';  c'est  très  richi;  issu- 
rément. 

Le  cijté  droit  était  beaucoup  plus  gracieusement  garni.  Le  premier 
rang  resta  d'abord  Inoccupé  ;  au  second,  vinrent  successivement  se  pia- 
çer  les  diim's  de  la  cour  dans  le  magnifique  oost^ime  espagnol  qu'elles 
ont  conservé  :  robe  de  salin  (;f  rise  brodée  de  fleurs  de  lys  d'or  et  manteau 
de  satili  gros  lilcu.  Un  admirait  surtout  la  belli;  duchesse  de  la  Ceutula, 
portaiiL  sur  la  ti'le  nu  diadèwio  de  diamants.  Cependant,  un  murmure 
d'adiniraliou  frisonne  dans  l'as.'ieinblee;  la  duchesse  de  Moiitebello  pj- 
vail.  !>  ,s  un  diamant;  des  perles  seulement,  ipii  ,se  Jistiiigiieul  à  peine  de 
se-  épaules  et  de  son  cou,  une  jobe  lilanche,  un  manteau  d'azur  parsemé 
d'et(»iles,  une  pluine  blanche  dans  le*' cheveux.  Les  artistes  dioisissent 
louioiirs  [Miur  symbole  des  nations  une  femme,  comme  le  type  le  pim 
pai  l'ait  d-  la  beauté;  il  nous  paraissait  ipie  la  duchesse  de  Montelicllo, 
dans  cetie  solennité,  symbolisait  la  France, .et  nous  ne  connaissons  au 
monde  ((u'uiie  bçulc  femme  d'une  beauté  pareille.  Derrière  elle  s  avaii- 
(jaiint  les  dames  de  l'amliassade  :  Mme  de  Lutteroth,  née  coiute.^se  l.'  lU- 
tryani,  proche  p;U'eute  du  nriucc  de  Metteruich,  Icmme  jolie  et  uiuu- 
i-'ùée;  sou  manteau  et  sa  robe  étaient  roses  ;  un  diadème  de  diamants 
était  posé  sur  son  fnmt;  la  comtesse  de  des  Fayères,  belle  auprès  de 
l'ambassadrice  comme  une  nymptie  auprès  de  la  déosse,  ainsi  qu'on  di- 
rait à  I  Académie;  !a|  comtesse  de  Maricourt,  née  de  Leiceslex,  ardente 
catholique,  lime  tendre,  poétique  et  rèveuT.  La  duchesse  s'assit  .sur  la 
[•rcniiirecli:use  du  premier  ranjj,  et  près  d'elle  vint  se  placer  la  gracieuse 

(1)  De-i  Fayères. 

(2)  Walpool'.  '.  •  ■  .. 
(3)  Omùiion.  M.  Temple,  ministre  d'Angletarre. 


Mon  cher  Dumas, 
Dans  votre  très  spirituelle,  trop  spirituelle  lettre  adressée  à  la  Dcmo- 
eratie,  vous  rendez  service  aux  lettres  en  rendant  juaticc  ù  cet  homme 
absurde  qu'on  appelle  Buloz.  ,  ,    / 

Puisque  vous  êtes  en  train  de  dire  ce  qu'est  Buloz,  sachez  que  le  féroce 
administrateur  du  Thé;i ire-Français  n'a  apporté  que  cette  innovation, 
dans  son  théàire,  c'est  de  retirer  les  entrées  à  l'un  des  auteurs  d'une  Féie 
de  Néron,  qui  a  été  jouée  aux  Français,  et  qu'il  a  eu  en  même  teii)|is 
-  l'espritlde  les  laisser  à  bien  des  gens  qui  n'ont  run  écrit  pour  le  théâtre, 
et  cela  parce  qu'il  les  craignait.  Quand  Cave  aiijirit  ce  retrait  d'un 
I-  droit  du  moins  de  convenance,  il  qurdilia  celte  brutalité  mentale  de  M.lJii- 
\oi  A'acte  scandaleux  dvn  sot. 

Comme  vous  l'avez  si  bien  dit,  l'intelligence  quitta   le  Théâtre  Fran- 
çais avec  lebim  et  aimable  M.  Taylor. 
Votre  dévoué  confrère,      ' 

L.  Belmontf.t. 

Attendez',,  attendez,  mon  ami,  nous  ne  sommes  pas  au  bout.  M.  liuluz 
veut  des  lettres,  nous  lui  en  donnerons. 

.     M.  Buloz  déversera  responsabilité  de  directeur  de  la /teyuerfc /'arù 
surM.  Bonnaire.       ^ 

Lisez  ceci  :  '  - 

Mon  bon  ami,  si  vous  m'eussiez  consiiltc  plus  ti'it  sur  1<  s  haliitiides  delà 
Revue  de  Paris,  je  vous  eusse  appris,  jiar  un  e.xeini)le  |)ersouiiel,  qie  ce 
journal  pousse  l'esprit  d'ini|iartialitii  lieaucuup  plu.-  loin  (juc  vojks  ne  le 
pensiez.  Il  écrase  souvent,  avez  vous  dit,  ses  allies  'ou  ses  collabor.ilcar» 
de  la  veille;  ajoutez  ceux  du  jour,  du  loiir,  eu  elTel  ;  car  iLiuc  sinivieiii 
des  fâcheuses  iiiodilicvitiuiis  f[U"  dut  s'.ihir  li'  c.oinp'e-rendii  de  vulre  f.air'f. 
de  Dumbicki/ ,  \n)w i'ÀTu  publié  dans  le  nuiiiéru  iiièiue  où  parais.-n,l  un 
chapitre  de  voire /■'(^r;if7)if/^. 

Peut-être  me  répundrez-votis  que  l'rrnamlr  é'.ait  le  dernier  roman  que 
■  vous  dussiez  fouriiir~â~la  Hevue. 

N'en  doutez  pas., Ce4'""'"'d  est  l'iidpirti.ililé  nièiiie  ;  c;m',  tuul  eu  ro- 
gnant ça cl  là  (]ueli|iies  lifdies  des  éliiee^  i]iid,n  viuis  allnhuaii,  M. /.'«- 
loi  Qid  revoit  Ici  épreuves  de  la  H'  vuede  /'a;/.v,  r.iconluil  à  l'aiitein' 
de  ce-compte  rendu,  et  cet  auteur  vous  >i\v/.  qu'il  est  de  mis  amis , 
M.  Buloz  racont:iit,  dis-je,  que  vous  aviez  conirdmé  siirleiit  à  li  pro.-pi'- 
rité  de  la  Hevue,  i-u  rcfu-aiit-de  donner  p.uir  .'-00  fr  ,  .à  Vlùiwpc  littij- 
■  ra/re 'l'brtciirr^ence  redoutaMe  alor-  p;iur  M.  li  i' 'z  .  ije.-,  :n't;.;|e-  ijin  i:o 
vous  étaient  payés  ipie  l.'tOI'r.  A  la  Itrvue.  . 

Hélas!  cette  impurlialité  de  la  WpnifTTFPnris^,  je  j'ai  troiiliifuéiironvéi,' 
pour  en  douter  ici.l'ardoiinez-inoi  d'fn.-ere.r  le  récii  (le.iitun  limnlilc  rue  ,'!- 
venture  au-dessous  des  illui-lre-  iiifortuiics  qui- vous  ineziie'iilifwmées 
lus  un  jour  dans  la  Werue  de  Paris  qu'on  sien 
dtshonor'  ^j-   ..-..■  .    .■•• 

maticale 

nu  même  ,._ _ „ , ^, 

vrai  que  M.  Buloz  n'éditait  |ias  leç  volumes  coninie  il  avait  rd  ié  l,i  noi 
velle,  et  puis  ces  volumes  avaient  changé  de  titre  :  ils 
Traihispnt  au  lieu  de  ;tfme  de  Limiers. 


.|C 


)ur  dans  la  Herue  de  Paris  qu'on  sienalait  au  piililie  /no»  .j////e 
<ré  par  une  affectation  entortiller  rt  pdr  rinrornc/ion  tjrni/i- 
e,  ce  même  style  que  la  Hecwer/^ /'am, ivait  benevoleiueiil  O/Ierl 
'.  public  dix  m(')is  avant  dans  l'ouvrage  nèiiie.iu'elleentiori.-iii  ||e..i 
M    IJ..I..,  „i/,i;i..;i    ,....  1,. 1 „,. I  :.      ,'.  .    " 


.•s'appelaient  Deux 


(a'{  exeni|dc,  tiré  d'un  ordre  inférieur,  v«ius  aidera  peut-être  à  vous 
consoler,  cher  airii  ;  car  il  vous  prouvera  qu'à  la  WevueW  y  a  décidément 
un  niveau. 
.   .V  vous  de  coeur, 

■     A.  M.\ql'et. 
4  décembre  18  i-i. 

M.  Buloz  cite  pour  se  jiistilier  une  lettre  de  M.  Cave.  L'avez-vous  lue, 

celte  lettre,  mon  aini?  Si  non,  lisez-la,  si  oui  relisez-la  encore. 
*  F^lle  est  cliariiiaiite.  Je  vous  avais  bien  dit  que  M.  Cave  était  un  homme 
d'espnl.  ."7  • 

'       '  LNre  (U'  M.  Crirr  (i\l.  Iluloz. 

Mtmsieiir,  je  me  i;i|ij)ei!e  en  on'ei  M  i'iiue  fn'.ite  d'ioipressinn  vo;is  a  été 
sii:ii,i.|pe  p'ir  moi  sur  I  iiHiclie  du  riu  r,:c-Fr:i'iç;iis  :  c'est  tout  ce  qu'il  y, 
a  d'i  xai;t  el  de  sérieux  dans  1  .iiiecdote  raconlée  p.ir  la  Démocratie  pa- 
cifujue. 

•  .elle  lettre,  j'en  deniiiiidi^  bien  p:irJi)ii  à  M.  Buloz,  me  parait  confirmer 
mon  asserlKiii  :  où  M.liavé,  dit-il  qu'il  nein'a  point  raconté  le  fait  que  j'ai 
cité,  je  ne  vois  |ias  le  moindre  déinenli  dans  les  trois  lignes  dont  elle  se 
eonipo-e,  j  y  vois  seuieineiil  la  tian.-aclioiï  de  riionnèlc  homme  avec 
rhoiiime  iKoinèîe.  .Si  M.  i.avé  avait  avoué  qu'il  m'avait  raconté  cette  anec- 
dote i]i.!'il  a  raconlé.'  non  seulement  ii  moi  mais  à  dix  autres  personnes 
que  je  puis  nommer  au  l'i!-oin,  il  ne  pouvait  laisser  dix  minutes  M.  Bu- 
liiz  eoiuuiissaire  du  roi  ou  rester  dix  minutes  lui-mérr>e  directeur  des- 
I!e:iux-.\i  !s. 

Ce  n'est  pis  cela  (|U  il  f.uil  (pie  M.  Cave  écrive  à  M.  Buloz,  c'est  qu'il 
lit!  ma  poiat  raconli  Ir/iiit  que  Je  prétends  plus  que  jamais  tenir  de 
su  bnuckc. 

Oiiant  à  la  lettre  (le  M.  Sfrilie,(ellÉ' ne  répond  à  rien,  car  :e  n'ai  pas 
pre.'i.-énieiy  .,;u-eu.-e  .\i.  lîiil.jz  d'a'.oi,-  éloigné  .M.  Scribe;  j'ai  dil,—  (;e 
(j..!  et  lii.  Il  ilillerent,  --  i|iien  ciii^'igeaiit  .M.  rréderiei,,  on  aurait  éloi: 
(/né  M.  Scnlie  du  Tiiéalie-liMieais.cdmmeou  eu  avait  éloigné  .M.M.Iiiigo", 
Siiiiiiiet,  I)  iiiiâs,  etc.,  e|c:  I»  .iilienr  ;  rl^y  a  un  iiiolil'  poiir'leiiiiel  S\.  Bii- 
lez  (li.i;  en  v.ciloir  m  liii.-  ,'i  .\l.  .Sciili.  ipi'à  nous.  M.  Scribe  ne' lui  a  ja- 
111. lis  leii.lu  diiulre  s  i-.in   i]iie  de  hn  donner  la  lettre  ipi  il  cite. 

.\n  r  .;le,  non-  ;.iiii>uis  pu  croire  iim^.M.  Buloz  ne  tenait  pas  lieaiicoup 

.■|.\l.  S -1  i  e  :  Il  |oi;|-  ;M|.||.!.i|i;    I,  .-^  i:iiioj)ic<-ie;idlL.    lics    plc.:,ière>   l'Cpré- 

s''ii'i^iOU5y!e  la  lieriie  de  l'aria  et  lie  la  Wrruc  des  Deuj'-Whndcs. 

liiei.ii iiM';,-irii;  le  'eiuji;  îhi.is  iiiaiiqiie  pour  les  e  l.itiims.  Mais 
i>iii(./.  -.m  (ji;e.  Il  II-  :;\.:...-  !  liahiiiide  (!e  piililier'  nos  ii.'uvies.  d'abord 
d.iiis  ;i.;i  joiii-iid  et  ei.Mi  \--  m  voIiuik  s.  ():l  trouvera  dans  la  ,-m' '"ide  édi- 
tiijli.-  'e:i:  ei.,([ue  iio.;l,-,  .;>'eh-;  nu  oiiliHei' dans  i.i  preiiiièiie.  — 

I.  niiii"  II-  |i;ii'  i.-     ri'(  j!  d'un   l',;;i  i|iii  n'(sl  jias  sans  iinportaner. 
C    niaiiii  je  renconlie  rrédiiie  Soiilié. L'auteur  de  Itoméo  et  Juliette, 
(II-   l.i  /■ainillr  de  Lits/ijinj .  du  Proscrit  c{  de   Djane  de  Ckivrij,  al- 
lant  l.iu.'  une  re)ieliti(in. 

—  .Ml  :  |i;ird!(;ii  nie  dilil  en  \eiiant  à  moi  ,,tu  .es  aimable  ;  tu  (;ites  les 
iiuleuj'.  i]iii  (inl  a.«eplainilre  de  .M.  Buloz  et  tu  m'oublies! 

—  l'ardon,  mon  anii,  mais  tu  I"  comprends  bieu,  l'oubli  peut  se  répa- 
rer. Qu'as-lti  fait  pour  la  Revue  de  Paris  ? 


—  h\essage,  Un  Mo/,  la  première  partie  des  Mémoires  du  Diable,  sept 
ou  huit  volumes  ù  |)eu  près. 

—  El  cummeut  es-tu  avec  M.  Buluz? 

—  Tu  vas  en  juger.  Il  v  a  deux  ans  que  je  n'ai  mis  le  pied  au  Théàtre- 
Franç.vis,  et  la  dernière  lois  que  j'y  ai  été,  ruinmc  je  rcncoutrai  Anaïs  rt 
qu'elle  me  demanda  pourquoi  je  devenais  si  r  ae  ?  —J'ai  peur  d'y  rencon- 
trer M.  Buloz  lui  ai-je  répondu,  et  vos  corridors  sont  si  étroits  que  je  ne 
I>ourrais  (las  (lasscr  près  de  lui  sans  le  toucher.  .Maintenant  si  tu  yeux  «le 
plus  aiiii  les  r^enseiqiieiiieiils  sur  ce  que  pensait  de  toi  cl  d'Kugène  Suc 
AI.  i!ui  z  en  l.sôd  el  de  nioi. Ouvre  la  lievue  de  Paris  du  mois  dé  juin,  ';t 
tu  tidirer.is  (|uel(jue  chose  (|(>  curieux  comparé  à  un  leiiillcton  de  |a  K«- 
run  fil'  l'aris  du  même  mois  de  juin  t8U.  Adieu. 

Kl  ;ur  ce,  .Soiilié  me  ((iiiltM,  je  nu  sais  pour  aller  où,  mais  je  snjs  sur 
au  iiio  ns  (|..e  ce  n'était  jia-.  pour  aller  au  Tm'àtie-lM'aiiçais. 

J  OUI  rai  dans  un  cabinet  liitéraire  et  je  pris  en^'uurant  les  deux  notes 
suivantes  : 

Heruede  Parti,  jum  1836. 

«  Quint  à  la  fiiçnn   leste  et  pédante- avec  laipiellcr  M traite  les 

hommes  de  talent  el  de  c(i;ur,  (pii  valent  mieux  i|uc  lui,   nous  croirions- 
faire  injure  à  c(?s   liommes  eu   prenant  leur  défense.  Leur  vie  el  leurs 
(i;iivres  les  tielendom  assez.  .M.M.  Fugène  Site,  Alex.  Dumas  et  Frédé- 
ric poulie  yi.v\{  à  l'aliri'des  insinuations  de  .M ,  et  nous  lui  souhaitons 

le  stjle  et  !:i  probité  littéraire  de  ces  hommes  qui   ne  sont  que  des  écri- 
vains fraiiçai.-.    a 

Berae  de  Paris,  juin  184i. 

«  Vous,  capitalistes  de  rimîiiîinaiioii.  (pii  s.ivez  à  un  abonné  près  ce 
que  r.ipporlent  cc-^  i'iaiipréciables  amphigouris,  ces  dix  Volumes  de  bagne, 
de  coups  d'épie  cl  d'ein|;oisoiiiiemen!s,  faits  pourètrii  iiis,  non  avec  les 
yeux,  mais  avec  le-  neif-  du  public,  vmi.s  conviendrez  vous-mêmes  qu'il 
-4^y  a  |>as  de  calculs  à  l'aire  hors  de  ces  trois  grands  noms  :  FugéneSwe, 
Ale.r.  Dumas  et  Frédéric Soulié;  fondez  demain  une  feuille. nouvellt 
scandaleiise  .le  bon  inarelié,  c'est  sriilemetit,  vous  le  savez,  vers  les  pa- 
rau'es  de  ^Aathllde,  <\\\  CJieralier  d'Harmental  ou  (\ys  Mémoires  du 
Diable;  que.  vous  aurez  îi  détourner  le  cours  du  Pactole' des  aijtion- 
uaires..  '  '   • 

^Sjiulié  avait  raison,  je  l'avais  oublié  ii  tort,  el  il  complète  admirable- 
ment la  liste  de  I  eux  qui  ne  rentreront  pas  au  Théâtre-Français,  tant 
(jii'iis  craindront  de  rencontrer  M.  Buloz  dansées  étroits  corridors, 

J  Alcjtanflre  DUMAtl. 

{Prochainement  la  cinqiémè  et  dernière  lettre.) 

-. '     ■^■■^^■"~~7 

—  Il  reste  encore,  ii  la  I^IBRAIRIE  SOCIETAIKE.  nie  (|e  Seine,  10,  quel- 
que» (;xeniplaiiL's  du  So.u.maihe  du  Tbaité  de  l  As.sociation,  t"  édi- 
tion.   ,.  ■ 

Cet  ouvrage  (Mii,  dans  la  nouvelle  édition,  fait  partiedu  tome  S  des  OEu- 
*r«»8coniplèles  de  Koiirier,  contient  presque  la  moitit'  d'un  volume.  C'est  un 
des  écrits  lès  plut  importants  el  les  plus  condensés  4e  Fourier. 
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fjli;  a  la  phyiiiônomie  la  plus  douce, <l«  profil  ptir,  fààW 

bloiiiie.  Elle  était  agenouillée  ù  coté  du  duc  d'Auniale,  entre  son  père  et  su 

oèrc. 

IH'hout  devant  l'autel,  et  pn-s  de  l'eslrnde  royale,  se  tenaient  l'ambai- 
saJeiir  de  France,  le  général  Diirosncl  et  Iccotitre-aniiral  île  Parseval^té- 
muiiis  du  |>riHC(>.  Auprès  de  l'estrade  de  droite,  Icstcinoins  de  la  prin- 
cesM',  les  aides- de-cainp  du  prince  de  Salerne,  ceux  du  duc  d'Aumale  et 
M.  Cuvillier-Kleury,  son  secrétaire  des  commandemenls. 

Avant  l^ntrée  de  la  famille  royale,  on  avait  célébré  une  messe,  ii  la- 
quelle. ^-  nous  avons  le  regret  île  le  dire,  —  sauf  au  lever  I)ieu  peul- 
éiri',  personne  n'était  guère  capable  de  prêter  attention.  Nos  princes  en 
iraient  entenilu  une  le  utatio,  que  Mgr.  Corbi,  aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie-Amélie était  allé  leur  dire,  t  sept  heures,  dans  leur  palais  de  la  Fo- 
re.'li'Tia. 

Ce|>cndant,  la  cérémonie  nuptiale  commence.  Mgr.  Nazelli,  grand-au- 
oinier  du  paliis,  est  assis  tournant  le  dos  à  l'autel  ;  les  chanoines  assis- 
tants lui  tiennent  ouvert  le  livre  des  prières  ;  les  fiancés  sont  devant  lui. 
Il  leur  lit  d'une  voix  lente  et  très  nettement  accentuée  la  formule  sacra- 
mealalc  :  «  Vous  Henri-Eugène-Pbilippe-Louis  d'Orléans,  duc  d  Auraaie, 
a('cc{it<'Z-vous  ;>our  votre  légitime  épouse  Marie-Caroliue  Auguste,  prin- 
rej.^o  des  Duux-Siciles,  ici  présente,  fille  du  prince  et  de  la^j>rincesse  de 
SaliTiie  ?»  ""    " 

Le  prince  s'incline  et  répond  :  «  Oui  » 

■1  Kt  vous  M,iric-(;arliiie-Aui.'Ustc,  princesse;  des  I>e»ix-Sicilcs,  accep- 
tez-vous devant  hicu  pour  votre  léj^itime  cpoux  ncnri-Kuj.'èni'-l'liilippc- 
Liiiis  d'O.lcans,  duc  d'Aumale,  ici  présent,  fils  de  leurs  majclcs  le  roi 
cl  11  reiuv'  des  Français?  » 

N  uis  uv  sununcs  |)as  courtisan,  et  nous  avouons  iju'après  faut  de  révo- 
litiui.s,  le  (trcsli^'c  des  races  royale^  .'■'est  prodisiicuscmeut  affaibli  à  nos 
veux  ;  mais  nous  en  attestons  "tous  ceux  i|ui  éiaieiil  présents,  lioninics  et 
riiimes  ilo  toutes  iiuliims,  de  toutes  croyances,  il  y  eut  un  ni'>nicnt 
d';c.i^u>.te'>uleiuiité.  I.e  sanj:  de  saint  Louis,  île  llcnn  IN  ,  de  Louis  XIV 
el  du  Charles  III  se  i  Cvùla  dans  cette  pâle  et  frêle  crcaluré&«ile  se  tourna 
T.TS  le  roi  son scigu.ur  avec  uneniasjeté  suprême,  et,  sujette  fidèle,  par 
.  un  profond  salut,  elle  dentianda  .sou  asseotiinent.  Ferdinand  II  des  Deux- 
Siciles  rendit  son  salut  en  roi,  Elie  se  retourna  vers-son  père  et  sa  mère, 
et,  fille  soumise,  par  un  profond.<¥a!(lt,  elle  demanda  leur  consentement. 
Ali!  qui  eût  pu  jouir  t',n  instant  de  la  vie  aroniale  aurait  certainement 
aperçu  l'àme  de  ce  père  et  de  cette  mère  s'cnvuler  à  leur  fille  en  la  bé- 
oissant.  Alors,  file  s'inclina  devant  le  prêtre  et  prononça  le  monosyllabe 
italien  qui  en  fil  une  princesse  de  France. 

L'archevêque  préseula  l'anneau  nuptial  au  prince,  qui  le  passa  au 
doiçtde  son  é|)ouse,  et,  du  nom  de  Dieu,  il  les  unit, 

.Nos  flamharis  avaient  beau  faire,  ils  ne  iwuvaient  se  défeudre  d'un 
troablc  visible  ;  leurs  cœurs  étaient  plus  émus  que  sous  les  batteries  de 
Tanger  et  de  Mogadtir,  et  leurs  yeux  étaient  baignés  de  larmes. 

Alors,  un  glorieux  nbi^una  retentit  sous  la  voûte  sacrée.  Au  dehors, 
les^  canons  des  forts  et  de  la  flotte  répondirent  de  leurs  mille  voix  ton- 
nantes. L'orchestre,  dirigé  par  Mercadante,  chanta  les  hymnes  les  plus 
tenifres.  Parfois,  on  entendait  dominer  le  timbre  pur  el  sonore  de  Don- 
z><lli  ou  la  grave  basse-taille  de  Colelti.  Mais  l'archevêque  éleva  le  Saint- 
Sauremenl  sur  l'assistance,  et,  suivant  le  rite  italien,  il  bénit  silencieu.se- 
ment  tous  ces  fronts,  de  roi,  de  princes,  de  citoyens  proelemés  devant 
la  majesté  divine. 

Ici,  je  m'arrête,  car  cette  lettre,  déjà  si  longue,  ne  partirait  pas.  Dans 
qiii'lques  jours,  je  vaiyi  parlerai  peut-ètredes  fêles  qui  auront  suivi  le 
mariage  et  dont  j'aurai  pu  être  témoin. 

Diinancho  dernier  a  eu  lieu  pour  la  onzième  fois  un  grand  dîner  des 
Roiirils-muets,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'abbé  de 
l'i'.pée.  Parmi  les  convives  qui  s'étaient  empressés  de  prendre  part  à 
c  Ile  fête  de  famille,  on  remurijuait  M.  Delanneau,  directeur  de  l'institu- 
tion royale  des  sourds-muets  de  Paris,  plusieurs  membres  de  la  commis- 
sion cnnsulta'tive  de  cette  institution,  et  M.  Léon  Coigniet.  La  présidence 
ivail  été  dévolue  A  M.  L;noir,  professeur  sourd-muet.  Après  son  discours 
•liii,  au  milieu  d'unanimes  applaudissements,  a  retracé  sons  les  couleurs 
les  plus  vives,  les  immen-seselTets  du  génie  de  l'abbé  de  l'Eiiée,  plu- 
sipiirs  toast  intéressants  ont  été  portés  ;  en  voici  quelques-uns  :  A  la 
»inté  du  président,  par  M.  Pelissicr,  professeur,  sourd-muet  ;  à  la  société 
do  l'institut  des  sourds-muets  d'Anvers,  par  M.  Ferd.  Berthier,  doyen 
des  professeurs,  et  à  la  sociélé  centrale  des  sourds-mueti  de  Paris,  par 
M.  Aliliert,  professeur  sourd  muet. 

La  fête  a  été  signalée  par  Foffre  que  M.  Peyson,  sourd  muet,  par  un 
élan  spontané  de  son  cœur  généreux,  a  faite  à  l'institution  royale  de  Pa- 
ris de  son  tableau  représentant  les  derniers  moments  dej'abbé  de  rE|)éc. 
y  tableau  avait  honorablement  figuré  dans  une  des  dernières  Ex|M)si- 
lions. 


Nouwellen  d'Bnpagnc* 

Le  bruit  courait  toiijours  à  Madrid,  le  29 /noven^bre,  qu'après  le  vole 
tlpliiiitif  des  cortès  syr  la  réfurmc,  le  cabinet  serait  modifié.  L'affluence 
^taltlamème  k  la  eliamlirc  dés  députés.On continuait  ày  discuter  l'article 
pnnci|tal  du  mariage  du  roi. l]n  orateur,  M. Pacheco,  a  dit  que  cette  ques- 
tion était  de  la  plus  graïuJje  iiii|>ortance,  qu'elle  allait  décider  du  sort^ 
P^ys,  non  pour  dix  ou  vingt  ans,  mais  pour  toujours,  qu'il  fallait  donc" 
'«iiir  compte  des  dispositions  de  la  nation  espagnole. L'Angleterre,  dil-il,  la 
ffânce,  l'Autriche  ont  imposé  huT  veto  ;  les  dépulé^.espagnols,  défen- 
seurs nés  de  l'indéiieudaiice  nationale,  seront-ils  b-s  seuls  à  ne  pouvoir 
""poser  le  leur?  (a»;jro6a<«on  g'f«era/e). 

Le  ministre  des  nuances,  répondant  k  M.  Pacheco,  a  traité  de  l'inter- 
'ention  des  «ortès  dans  le  mariage  du  roi  ;  il  a  soutenu  qu!elles  ne  de- 
^>ient  |)oint  tyranniser  le  cœur  au  monarque,  el  (^l'aucun  engagement 
"^lait  pris  avec  aucun  gouvernement  étranger.  Plusieurs  orateurs  sont 
">core  entendus,  el  l'arTicTpae  la  commission  est  adopté  à  une  majorité 
"e  120  voix  contre  37.  .  ^ 

Uon  Benita  Zurbano,  qui  a  été  exécuté,  était  issu  du  second  mariage  de 
ion  père  avec  dona  Martinez  Hermenegilae.  Zurbano  a  eu,  d'un  premier 
'Bviage,  aèui^iuiiia  fil»,  D.Tèlipe  (BlT^nâ 


Nous  empruntons  les  nouvelles  qui  suivent  i  la  correspondance  du 
Sud  lie  Marseille. 

r.onstantinople,  17  novembre. 

Depuis  la  chute  de  Rifaat-Pacha  plusieurs  changenicnts  de  pratide  im- 
purlanceont  eu  lieudansle  ministère  turc.  La  deslilutiiuulu  iiiiiii-tre  des 
affaires  étrangères  a  été  suivie  de  la  nohiination  de  Solinian-Pacha  à  la 
présidence  du  conseil,  en  remplacement  de  Fclhi-Alimed-Pacba,  et  du 
rapiK-lde  l'ambassadeur  à  Londres,  Ali-EITendi  remplacé  par  Sarim-Eireu- 
di.  '-Tahir-Pacha,  ex  grand  amiral,  est  envoyé  à  Andrinople,  comme  gou- 
v«>rneur;'ï'ethi-AhmedPacha,  beau-frère  du"  sultan,  qui  vient  d'être  ren- 
voyé, avait  des  opinions  sages  et  libérales;  il  était  l'ami  et  l'appui  de  Res- 
chid-Pacha. 

Alexandrie,  22  novembre  1844. 

<■  De  toutes  parts  seconfîrnM  le  bruit  que  le  Pacha  aurait  annoncé  que 
désormais  tous  les  pa!«sagers  et  toutes  les  marchandises,  traversant  l'É- 
pvpte,|K)ur  se  rendre  dans  les  Imles,  lui  passeraient  par  les  mains;  qu'on 
n  aurait  à  traiter  (qu'avec  lui,  et'qu'il  ne  soulTrirait  pluf  que  les  steamers 
de  la  compagnie  (wninsulairc  et  orientale  s'élablisseut  sur  le  Nil.  Ainsi  le 
petit  paquebot  en  fer  le  De/to,  que  la  compagnie  a  lait  construire  der- 
nièrement, ne  |)ourraplus  même  faire  son  service  sur  le  lleuve.  On  est 
curieux  maintenant  de  savoir  comment  cette  résolution  sfra  prise  en  An- 
f-'leterre.  Le  vice-roi  a  ajoute  qu'il  voulait  remplacer  le  directeur  actuel 
du  transit  par  l'Ej-'ypte,  qiij  est  un  étranger;  cette  direction  serait  confiée 
à  deux  Arabes. 

«  Aujourd'hui  Alexandrie  possède  de  spacieuses  et  belles  rues,  remar- 
quables par  leur  pnJpreté  ;  d'autres  vont  éiro  percées,  et  bientôt  cette 
ville  semblera  iiailrc  et  sortir  du  chaos  un  la  retenait  une  malheureuse 
apathie.  De  loule;^  parts  surgissent  de  no'nbreuses  bàli.sses,  1 1,  sous  peu, 
on  pourra  reiii;Mi|uer  de  nouveaux  luonuments  i|ui  viendront  décorer  la 
deuxième  cilé  de  rF!;ypfe.Tnus  ces  trav.nix  ont  oeeasionn"  la  disparition 
de  toutes  les  l' lUx  croupissantes  el  qui  donnaient  lieu  à  bien  des  mala- 
dies; aussi  avons-nous  rciuar<pié,  avec  umc  prolondé  salisfaciion,  que  de- 
puis long-temps  ces  nialatlies  désolante.-  n'aviiienl  pre>que  plus  aucune 
puissanç^sur  la  santé  des  liabitants,  el  le^  ôlraiifrers  pourront,  doréna- 
vant, être  tranquilles  sur  ces  causes  qui  leur  inspiraient  une  si  juste 
crainte,  i 


Faits  divers. 

—  Le  WonUeur  de  ce  matin  publie  une  ordonnance  royale  qui  modifie 
plusieurs  articles  de  noire  tarif  sur  les  douanes. 

—  Le  bureau  de  Saint-Hippolyte,  département  du  Doubs,  est  ouvert  à 
l'exportation  des  grains  et  farines.  Celui  de  ("rouniois,  situé  dans  le  m«"'me 
département,  eh  avant  de  Saint-Hippolyte,  est  ouvert  à  l'entrée  et  à  la 


sortie  des  mêmes  produits. 

—  Une  ordonnance  royale,  en  date  du  4  de  ce  mois,  a  convoqué  le  3« 
collège  électoral  du  département  du  Cher,  à  Saiiil-Amand,  pour  le  28  dé- 
cembre, à  l'elTet  d'élire  un  député,  en  remplacement  de  .M.  le  comte  Jau- 
bcrl,  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France. 

M.  Lagreniée,  ambassadeur  de  France  en  Chine,  est  arrivé,  le  13  aoiît, 
en  rade  de  MacaOi  à  bord  de  la  frégate  la  Sirène.  Cette  frégate  était  ac- 
compagnée de  la  corvette  la  Victorieuse.  La  frégata  française  la  Cléopà' 
tre  se  trouvait  sur  la  même  rade. 

—  Le  6«(/mer/ranf«»5  annonce  que  c'est  M.  Villemain  qui  est  chargé 
de  la  rédaction  du  discours  dti  trône  pour  l'ouverture  des  chambres,  el 
qu'il  y  travaille  déjà. 

— Le  conseil  municipal  d'Angers  a  tenu  le  50  novembre  unejséance  dans 
laquelle  M.  Augustin  C.iraud  a  cherché  à  atténuer  les  torts  reprochés  à  sa 
présidcuce,  et  que  son  irritation  av^it  agi;ravés  à  la  séance  précédente. 
Les  explications  données  par  le  ^  maire  ont  fait  peu  d'impression.  Une 
nouvelle  commission  a  été  nomhiée  pour  l'examen  des  huit  affaires  qui 
sont  en  retard.  On  sait  que  M.  Augustin  Giraud  avait  refusé  d'entenare 
le  rapport  de  l'ancienne  commission.  Tous  les  membres  ([ui  la  compo- 
saient ont  été  réélus. 

—  Le  Constitutionnel  signale,  avec  le  retour  de  la  mauvaise  saison,  la 
réapparition  sur  nos  places  de  M.  Champion,  l'homnle  au  petit  manteau 
bleue.  Il  a  commencé  ses  distributions  de  soupe  hier  entre  onze  heures 
et  midi  au  marché  des  Innocents.  De  là  il  est  allé  s'établir  avec  ses  nom- 
breuses niarmiles  pleines  de  soupe  et  de  légumes  cuils,  sur  le  pont  No- 
ire-Dame, rliie  MoufTetard,  »  la  Bastille,  sur  tous  les  jKiints  (|ui  réunissent 
une  population  nombreuse.  M.  Champion  est  maintenant  un  petit  vieil- 
lards cheveux  blattes,-: niais  encore  vert  et  qui  maintient  parfaitement 
l'ordre  parmi  les  consommateurs  empressés.  Los  femmes,  lés  enfants, 
les  vieillards  passeuld'aiH)rd,  mais  pers(mne  n'est  renvoyé  sans  avoir  eu 
sa  pari  d'un  potage  bien  préparé,  au  pain  blanc  et  i\\ie  recouvre  une 
belle  couche  de  haricots,  le  lojit  servi  proprement  dans  une  assiette  de 
faïence.  ^~ 

2t*-  L'ordonnance  relative  à  la  nouvelle  organisation  judiciaire  de  r.4I- 
gérie  vient  d'être  signée,  et  ne  tardera  sans  doute  pas  à  être  publiée  par 
le  Moniteur.  Elle  apporte  d'assez  notables  changements  à  l'état  actuel 
des  choses. 

Ainsi,  la  cour  royale  d'Alger,  eom(>osée  aujourd'hui  d'une  chambre 
uni(iue,  est  divisée  en  deux  chambres  :  l'une^  jugerait  les  appel.s.en  ma 
tière  civile  et  commerciale,  l'autre  les  appels  de  paVic^  correctionnelle 
el  les  affaires  criminelles.  Le  personnel  de  la  cour,  qui,  d'après  l'ordon- 
nance du  26  septembre  1842,  comptait  lïn  président,  sept  conseillers  et 
deux  conseillers  adjoints,  est  augmenté  de  quatre  conseillers  el  d'un  viec- 
président.  Les  conseillers  adjoints  sont  supprimés.  Au  lieu  d'un  substi- 
tut, le  procureur  général  en  a  deux,  indépendamment  de  deux  avocats- 
généraux  qu'il  conserv 


ton  de  l'àëifdnSQféliirtieill,  r  dëiix  tiifne'j 

simple  crampon  de  fer  qûiivait  pénétré  dans  l'étofTe  de  son  pantalon,  dut 

s(m  salut  à  son  sang-froid  et  it  sa  présence  d'esprit.  Giiérin  est  fait  pouf 
les  aventures  singulières,  et  s'il  ne  inonte  pas  dans  les  nuages,  il  \lA  faut 
descendre  dans  les  profondeurs  de  la  leire  ;  mais  cela  est  sans  nul  inCflft' 
vénienl  pour  lui  ;  il  en  rc\ieiil  toujours  .^aln  et  sauf.  Hier,  en  puisant  de' 
l'eau  à  un  puits  très  profond,  il  perdit  léquililire,  et,  se  voyant  près  de 
tomber  dans  l'ahime,  il  dirigea  sa  ehiile  de  lellR  sorié qu'elle  fie  lui  fut 
pas  fatale.  Quelques  imttules  après  sa  dis|iarilion,on  le  vit  sortir  dupiiils 
frais  et  bien  pqriaïH,  sans  une  contusion,  s'airlant  touhseul  de  ses  pieds 
et  de  ses  mains  jusqu'à  l'orifice.  Aussitôt  à  terre,  son  firemier  soin  fut  de 
remplir  son  sceau,  après  quoi  il  courut  chez  lui. changer  de  vêlements.  .A 
un  quart-d'heure  de  là,  il  jouait  avec,  les  enfants  de  son  quartier,  comme 
si  de  rien  n'était.  Vous  verrez  que  Guérin  ne  sera  même  pat  enrhumé  de 
de  ce  bain  forcé.  > 

IME  P.VtVnV.  MKRE. 

Une  femme,  encore  jeune,  et  couverte  de  haillons  qui  font  froid  à  voir, 
est  traduite  devant  la  |»olic«  corrccliunnclle  .sous  la  prévention  de  mendi- 
cité; elle  tient  dans  ses  bras  une  gentille  petite  fille  de  quiue  à  dix-huit 
mois,  aux  joues  roses,  à  la  bouche  souriante.  Cette  enfant  entoure  de  ses 
bras  le  cou  de  la  pauvre  femme,  et  couvre  à  chaque  instant  de  baisers 
son  visage  jaune  et  flétri. 

L'agent  qui  a  arrêté  la  prévenue  déclare  uu'il  l'a  vue  dans  la  rue 
Neuve-du-Luxeinbourg,  demandant  ei  recevant  laumône. 

Vai  ce  momont,  un  vieillard  qui  assiste  à  l'audience  demandeà  être  en- 
tendu. 

.M.  le  président.  —  Que  voulez-vous?  Si  c'est  pour  réclamer  cette  fem- 
me, c'est  inutile  ;  il  n'y  a  pas  de  redatnalioa  admise  pour  mendicité. 

Le^ieillarJ.  —  C'est  moi  qui  ait  'limné  une  aumône  à  cette  pauvre 
femmc,-elje-t!éstrerats^eRtrer  dans  qHi'l<iiie.>  explications. 

M.  le  piesMliTit,.  — Approche/. ,  Mnnsi-ur. 
'"  Le  vieillanl. —  G'ii'tait  ver>  huit  heures  ilu  soir  ;  je  passais  dans  la  rue 
Neuve-de-l.iixembourg,  quand  je  vis  une  fcniiue  paraissant  fort  maliieu- 
reuse,  qui  offrait  des  paquets  d'alluiiieUes  chimiques  au  passants.  Cette 
femme  tenait  dans  ses  bras  une  jolie  peiiit  fille...  la  même  qu'elle  tient 
en  ce  moment  ;  cette  petite  tille  embrassait  la  pauvre  femme  avec  toute 
la  grâce  naïve  et  tout  ral>nndon  de  s(ui  âge.  Ce  spectacle  me  toucha,  li 
faut,  me  dis-je,  que  cette  femme,  malgré  sa  misère,  rende  sa  fille  bien 
heureuse  pour  que  celle-ci  la  caresse  autant.  Alors  je  m'approchai  de 
cette  infortunée,  qui,  dès  quelle  me  vit  près  d'elle,  me  dit  ;  «  Mon  bon 
monsieur,  achetez-moi  un  paquet  d'allumettes,  s'il  vous  plait;  ie  vous 
en  serai  bien  reconnaissante.  »  Je  tirai  de  ma  poche  une  iiièce  de  2  fr., 
el  je  la  déposai  daps  une  petite  sebillc  ()ui  renfermait  les  allumettes. 

Aussitôt  un  sermit  de  ville  se  présenta,  et  saisissant  la  pauvre  femme 

par  le  bras,  lui  dit  :   Vous  vous  livrez  à  la  mendieité,''je  vous  arrête.  » 

"""HfrTmihis  faire  quelques  observations  à  l'agent,  qui  ne  m'écouta  pas.  Je 


Le  tribunal  de  prej 
augmentations  :  un 
substitut  du  procui 
supprimés  en  mèm 

Un  tribunal  de  pi 
président,  un  juge 


r 


Alger  reçoit  égalemeut  plusieurs 
inquième  juge  et.un  deuxième 
uges  adjoints  de  ce  siège  sont 
m,  de  Bone  et  de  Philippeville. 
litué  à  Blidah,et  comprend  un 
un  procureur  du  roi  et  un 

) 


suivis  alors  cette  femme,  en  lui  demandant  son  nom  et  son  adresse.  Elle  ' 
me  les  donna.  J'envoyai  éhez  elle  pyur  lui  dire  de  m'informer  du  jour  oiÏt- 
elle  serait  appelée  devant  le  tribunal,   afin  de  lui  prêter  le  secours  de 
mon  témoignage.  J'affirme  qu'elle  ne  mendiait  pas,  du  moins  au  moment 
où  on  l'a  arrêtée.  C'est  moi  qui,  de  mon  propre  mouvement,  lui  ai  donné 
une  aumAne,  intéressé  que  j'étais  par  la  vue  de  son  enfant. 

M.  le  président,  à  la  prévenue.  —  Ce  que  le  témoin  vient  de  ;dire  est 
tout-à-fail  à  Votre  décharge;  cependant  ie  dois  vous  faire  remarauer  qua 
vous  avez  reçu  la  pièce  d'argent  qu'il  vous  a  donnée,  et  la  loi  sur  U  . 
mendicité  ne  fait  pas  de  dislinctios  entre  demander  et  recevoir. 

La  prévenue.  —  Je  n'avais  pas  vu  la  pièce  que  ce  monsieur  me  don- 
nait ;  il  faisait  trop  sombre.  J'ai  psnsé  que  c'étaitiuDe  pièce  d'un  ou  de 
deux  sous,  et  je  croyais  qu'il  allait  prendre  eniécliiïnge  un  de  mes  pa- 
quets d'allumettes. 

M.  le  président.  —  L'e,nfant  que  vous  tenez  là  est-il  à  vous  ?        __ 

La  prévenue.  —  Oui,  monsieur,  c'est  nja  fille  ;  j'ai  perdu  mon  marfil 
y  a  plus'  d'un  ain.| 

M.  le  président.  —  Comment  vivez-vous? 

La  prévenue.  —  Je  travaille,  et,  Dieu  merci,  je  ne  manque  pas  d'ou- 
vrage ;  mais  j'ai  la  vue  affaiblie,  et  il  m'est  impossible  de  coudre  à  la  lu- 
mière. Alors,  le  soir,  je  v.iis  vendre  des  allumettes,  des  veilleuses,  des 
épingles  et  d'autres  petits  objets,  pour  augmenter  un  peu  mes  ressources. 
Cela  et  mon  travail  lue  suffisent;  je  n'ai  pas  besoin  de  mendier,  et  jamais 
je  ne  l'ai  fait. 

Le  tribunal ,  attendu  que  le  fait  de  mendicité  n'est  pas  établi,  renvoie 
la  prévenue  de  la  pla-nte  sans  amende  ni  dépens. 

Une  petite  quête  s'organise  dans  l'audience  en  faveur  de  cette  pauvre 
femme.  Le  vieillard  qui  déjà  l'avait  secourue,  y  contribue  pour  une  som- 
me de  10  francs.  Nous  ne  le  nommons   pas  pour  nous   conformer  à  ses 
intentions  ;  nous  dirons   seulement  qu'il  occupe  une  place  importante.' 
dans  une  administration.  {Gai.  des  Tribunaux.) 

TRIBUiHAIi  DH  OOBIIBBCR  DR  PAHIfi. 

DIÉCLARATIONS  DE  F.MLMTES  Di;  4   DÉr.EMBnE.    . 

GAUSSERAIS,  chapelier,  rue  Viviènnc,  33.  Juge  commissaire,  M.  Pillet  atné; 
syndic  provisoire,  M.  Morard.  rue  Montmartro,  I73. 


Bourse  du  5  décembre  ISUU. 

A  la  suite  des  mouvonienl*  violents  qui  ont  signalé  le  mois  dernier,  il 
était  naturel  de  s'atteiulre  à  quelques  sinistres  en  raison  des  différences 
considérables  produites  par  une  hausse  presque  non  interrompue  déplus 
de  deux  francs. 

Ces  prévisions  ne  se  sont  point  complèilement  réalisées,  el  les  paiements 
se  sont  faits  aujourd'hui  sans  trop  de  peine..  _  '  '     ' 

Les  chemins  de  fer  ohI  continué  a  se  soutenir.  Celui  de  Saint-Germain  a" 
monté  de  22  fr.  50  c.  Il  y  a  eu  encore  aujourd'hui  un  franc  de  hausse  sur  les 
renies  de  Naples. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Lots  d'Autriche ,  420.  •—  Espagne  passive,  6.  —  Id.  S  0(0,  30  l|i.  —  Hol- 
lande. 63.  —  Belne  I8.1l,  i02  &|«.  —  Id.  4  MJ,  103.  —  W.  î  1|J  0|0,  61  65.  75. 
—  Récépissés  Rothschild,  99,50.  —Obligations  St-Germain  nouv.  J2I2  50.  — 
Versailles,  rive  droit*!  anc.  10*5. —Strasbourg,  1210.  -^  Graod'Combe,  MOO, 
im.  ■»  Canal  de  Bourgogne,  lOie.  ~  Comptoir  Ganneron,  1035. 
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5o»»  3,00. 

U0NEâSE,3  décembre— Fromeiil  i'  l',';'. 
2'  .(',34;  i'  15,34.  Sans  varialioii. 

hôi;dan.  4  décembre.  —  Kroracnt  :''  iS.TS 
â  I9,0<i;  2'  l'.ia  .^  18,00;  V  |7,00.  —  Méicil 
IG,33  à  IC,67.  A|>provisiorincn)enl  aboiidaiii, 
vcnio  facile  et  hausse  de  0,33.  *-  Avoine  (i,2f 
»  6,«0. 

COL'LOMNIERS,  ♦  décembre.  —  Fromenl 
l'«  l'.,i,0  à  18,13;  2e  l(i,&8  à  l'.U;  3«  10.33.— 
Orje  9,00.  —  A«oipèO,38.  Marcbt  Wmi  aiipio- 
visioniié  en  froraeiM;,  .  moins  d'offres  «.ur 
érbanlillons.  Malgré  le*  pit'ljenlioiis  élevffs 
des  t»'ndturs,  au  Ci)nimei)feraeiil  du  marché, 
leeours  n'a  pas  tltcbi,  mai^.il  y  a  eu  quelque 
tendance  a  la  baisse,  qui,  sans  l'ompreiM-meiii 
desacheteurs,  aurait  pu  établir  une  vériuble 
diniiuntiou  dans  te^  prix. 

If ANUis,  4  di  cembre.  —  Froment  18,00.  — 
^voinc  CSO.  Marché  fort,  \tn\e  facile. 


BULLETIN   AGRICOLE. 

Wplrltnewt  (par  bect.) 


SB  wtlS,  i  déeembre.  — Farine  29,50  à  30 

ARBAS,  4  décembre.  -^  Farine  ir*  3U,àu;  Hausse  sur- le  froment 
f  J«,so. 

VERDV.N,  30 novembre.  —  Fariue  l".î8,0ii; 
a.  26,00;  3«  a  1,00.  ,       ,    . 

NANTES,  2  décembre.  —  .Los  Tannes  fc 
maintiennent  aussi  sans  Kr;>nle;;  affaires  de 
4i  i  56  fr.  le  sac  de  l'iO  kilog.  fleur,  de  4i  i 
«  fr.  la  balle  de  m^lilog.  1|2,  et  Tes  autres 
en  proportion. 

Bien  rarement  i  pareille  époque  de  l'ann»e, 
•a  magasins  de  farine  ont  été  aussi  dégarnis 
qu'ils,  le  sont  aujourd'hui,    cl  ce|iondaul  les 


VaHne  (le  Saumur  IS.SOid-  rived"Erdrel8,5ù; 
Ponl-Ùiniss<'au(78k.)  17,75  ;  d°  d'Anjou  18,25. 
—  Stigle  haut  de  Loire  13,00.'-0rge  de  Sau- 
mur 11.60.  —  Avoine  grosse  (12  kil.)  6,75. 

Au  commoncement  de  la  semaine  qui  vient 
d('  s'écouler,  il  y  avait  sur  «olre  place  un  peu 
de  calme  dans  la  vente  des  grains  ;  mais  par 
S;iile  d'ordres  de  l(i.>rdrau\  et  de  la  Médiier- 
ruiièe,  les  trjns;iciiuns  soui  devenues  plusac» 
lives,et  les  pri\  résout  soutenus  avei-  beau- 
coup de  fermeté.  Il  s'est  traité  environ  2,000 
hwi.  froment  de  l*ont-Kous>eau,  à  *7,7;i  le- 
7»  kil.  .1"  achat,  e!  l,000  bect.  froment  dKr 
drei  jk  18,ÀOles80  kil.  Le^  Chaloines  valent 
aujwuid'bui  ly  fr. 

L*  uuCHELLE,  2  décembre.  —  Malgré  les 
arrivages  assez  importants  qui  viennent  d'a- 
voir lieu  a  lidrJeanv,  lu  coais  des  grains  b'a 
subi  aucune  dépréciation  sur  cette  place.  Il 
s'est  traité  bcauconp  d'affaires  principalement 
pour  le  dehoiN,  ce  qui  confirme  l'opinittu  de 
besoins  futurs  ;  presque  tout  ce  qui  était  dis- 
ponible en  belle  qtialiic  a  été  vendu.  Les  pris 
LES  andËlVs,"2  décembre.  —  Froment  ir«!sont  ûxéscomme  suit  :  Froment  de  Noirmou- 

145,86;  2*  14,96;  14, 17.  —  Méieil  12,00  a  i  t,oo.  tier  21,50  les  80  kil..  de  Pornic  n,-25  a  21.^0; 

f  '    '  '    '     <  .  de  Doni;e2!,2ia  21,50  ;  de  Chalonnes  20,75  a 

à  21  ;  de  Saint-tîilles  20,75  Â  2i  :  de  Beauvoir 
20,,SO  k  20,75  ;  de  Bourt^nenf  20,75  k  2l,00;de 
Pont  RotisscMi  2.>.iO  ;  desSablcs  Î0,50.  — Sei- 
a   l4,iHt   La  aies  de  N.'.Hies  de  13,25  a  13,50  l'hect. 
a  raisiui  de 


TOIIBNAN,  2  décembre.— Froment  |t»  is,n0; 
,15.1  Je  17,97;    3»    17,35.  v—  Avoine  6,26  à  6,70. 


—  Seigle  10,5'J  ii  11,50.  —  Avoine  a.2j  a  i,5û 
Marche  fort,  hausse  de  0,S0  sur  le  froment  et 
de  0,50  sur  le  seitite.  > 

ROYE,  2  décembre.  —  Froment  ir*  i.'.,50  k 
5,2.S;2e    li,50    a    I.S,25  ;  3*  13,00 
plupart   des  achats   se  sont  faits 
15,50.  On  fait  (leu  d'alîuiifs  dans  les  dernière 
qualités. 

AURAS,  4  décembre.-  Fronieni  blanc  l(;,00 

i«le 


acbeièurs  pour  la  consomiuiitioo  restent  cal-'à  is.ot);  dito  roux  14,00  à  i7, 50  Seigle  iu,00. 
mes,  sans  souci  de  ce  qui  pourrait  arriver  si  :— .\voine  5,00  a  t;,00. 

ici  glaces  venaient  interrompre  les  arrivages     .\u  marihéjlece  joui*,  les  blés  ont  conservé 
pendant  un  temps  un  peu  lonj;.  leur  fermeté  de  prix  de  samedi  dernier,  m  il- 

LA  ROCHELtB,  30  novembre.  —  \  La  Ro-  gré  quelques  arrivaResde  la  Picardie. 

"    ■  Les  seigles  et  escourgeons  on  faveur,  et  les 


cbelle,  le  prix  des  farines,  au  3ii  novembre.  — 
était  ainsi  établi:  farine  fine  fleur  i"  35,50 
les  100  ktiog.;  ï'  Bij-SO;  3e  28.  —  (iruaux  ordi 
naires  31.  —  Son*  Qas  12.  —  Sons  lo. 


SDRGÈRES.  l»r  décembre.  —  Eau-de-vic 
rassise  61  à  (i4,00  ;  d*  nouvelle  52  à  55,00.  — 
Vinsreugcvirùs  14,50 i  15,00 ;  d*  nouv.  12,25 
1  13,50;  du  pour  distillerie  6,25  k  6,30.  —Vin 
blanc  8.25  *  8,50. 

BORUBAVs,  1"  dèc.  —  L«s  eaux«de-vie 
nouvelles  arrivent  lonlemeut.  Les  énorme» 
achats  de  vins  blaiic-S  qui  ont  été  faits  «u  pri 
meur.daos  le  CubcaKais,Fronsadais'et  l'entre 
deux  mers,  ont  réduit  les  vins  de  chaudières  et 
un  a  dans  ce  uiomiml  quelques  diflicuttés  k 
trouver  des  vendeurs  en  «au-de-vie  de  pays, 
a  44  fr.  Les  bans  Mannande  valent  45,50.  Les 
Armagnac  nouveaux  sout  tenus  de  48.b0  4'J  fr 
Seluu  urikveoauce,  «t  encore  à  eus  |krix,  ne 
lrou\e-t-on  rien  sur  place,  iLfi4ut  faire,  venir. 
BÉ/.IERS,  30  nov.  —  Noiie  place  est  luujour- 
sous  l'influence  des  interesses  k  la  baisse  qui 
font  tous  leurs  efforts  |K>ur  comprimer  les 
cours,  espérant  par  Ik  las.spr  les  propriétaires 
et  obtenir  l'énorme  quantité  de  marchandises 
dont  ils  ont  btâoiu  pôtir  remplir  leurs  enga- 
gements ée  novembre  «t  décembre.  Cependant 
les  livraisons  de  novembre  sont  \tniei  ;  la  mars 
ehandise  e.sl  rare,  les  fabricants  ne  peuvent  ^n 
fournir  et  le  propriétaire  persi^ile  à  garder  sa 
rtH.'olie  en  magasin.  Aussi,  |K>ndant  la  semaine, 
ne  s'est-il  fait  qu'une  (|uurantaine  de  pitnres  à 
iSiouEs,  30  novembre.  —  Froment  ^,00.1 1>7  fr.  |>our  les  4  premiers  mois  |  et  l'on  offrait 
—  Seigle  10,00.  —  .\vuine  6,33  à  O.tMi.— rom-|65  fr.  et  leeours  pour  le  disponible.  Ce  malin, 
me  de  terre  1,Ù0.  oji  demande  à  65,50  cl  le  coursavec  apparence 

lui'i.oisE,  t*r    décembre.  —  Froment  le*  de  hausse. 

Le  cours  dés  3|6  disponibles  vient  d'Clre  fixé 


2!1,(iO  a  2C,.50  ;  2e  10,50;  :ie  18,75.  —  Seigle 
(cour  nominal)  13,001 —Maïs  9,00.  —Orge 
ii.OO*—.  Avoine  8,50. 


Cralnctcrle  (par  hect.). 


avuini^  sans  cbangenieut. 

oncuiES,  2  déctnibre. —Froment  I"  iRi.^O, 
2*  15.50;  3*  Ki.iO,— Seigle  l"  Il,u0  ;  2«  Ifi.iiu. 
—  Avoine  4,25  à  6,25. 

SAi:\iT-LAUiE\T,  30  DoVembrc.  —  Froineni  

tre  18,47;  2e  17,76  ;  3e   I7,IC.  -■  .Mcteil   i^.tio  J',;;  .;2à26,00.—.Lentillons  13,35.  /)i««r»««: 
..  ..    A    .  ,^    •  r-         .•    * '*■"?.• -^'«'iiîJ'^V^''*^' J~^'"^^?'*^:^!Millct  13,35  k  16,00.- Ve>ces  de  priulemjMi 

^'"",'l'A*^!*?."'''"-«~.  ^?"7.'^  ■  ."i'i"*'  -Mi!'s».00a  9  60.  -  Sarrai.n  .,'>0  ,,  g^à  14,00.  -  (■.riblures8à  12,00 
ent  17,36  a"18.3a.  —  Seigle  10,33.— a  7,66.  —  Avoine  7,00  a  7,i;6.  I 

7,i(i  3  8,iu.  — I    NAMES,   3   décembre.  —  Froment  de 


CMUa  Û9m  CAr^Mle»  (par  hect.). 


PARIS,  4  décembre.—  Ligumtt  tect  —  Ha- 
ricots dé  Soissons  24  a  2)1,65  ;  do  Liaiicourt 
iG.tij  ;  do  ord.  14,65  à  22,00  ;  d*  suisst's,  rou- 
ges 10,35  à  18,00;  do  de  Chartres,  rouges. 
ir.,:;,)  à  18,00.  —  Pois  cassés  29  à  30,o0.— Lenj; 
tilles  de  Gallardon  30  à  38,6.S  ;  do  pavs  et  au"^ 


^  65,50  pour  165  pièces. 

Il  ne  s  est  rien  fait  de  décembre  en  mars: 
faute  de  vendeurs  k  66  fr. 

1 0  pièces  pour  ntars  et  avril  ont  obtenu  67  f. 

3|U  de  marc,  50  fr.  pour  54  pièces. 


VABIS, 

foi  Froment 

Urge  10,00  i  10,41.—  Avoine 


de  210  i  3T0.  -^  107  tmbx  gras,  lur  le  pied  d« 

l,08-0,9S-<).86  le  kil.  —  102  veaux  d'élève  lo 

k  25  l'un.  —  113  grands  porcs  de  42i  5i.  — 47 

porcs  d'élève  de  11,00  k  32,«u.  —  4  chèvres  dr 

7  à  12  fr.  l'une. 

NANUM,  é  décembre.  —  llOvraix  1,10. 
0,80.  —  26  boBub  l,'20-l,00.—  128  TaCk.*;  0,90. 
0,80.  —  72  mOutuBSO,9(H)i80.—  20  porcs  1.00. 

o,«d. 

stbasbovbo  ,  2  décembre.  —  60  baufs 
amenés  et  tous  vendu*  1,24-1,16,  sans  varia- 
lion,  marché  faible,  vente  active.  On  a  abattu 
pendant  la  semaine  34S  porcs  i,ou.  —  23] 
veaux  1,20.  —  115  moutons  i,2o.  —  24  tau- 
reaux 0,80-0,72.  —  17  vaches  l,00l,io-i,(io. 
—  >°M»/  cfM  0.86  k  0,90,  baisse  o,05.  —  Cuiri 
««rJiO,84a  0,0i.      ., 

NAivrEfl,  1  dt^embirê.— Au  marché  de  Nan- 
tes de  vendredi  dernier,  les  bonits  gras  avaient 
repris  un  peu  de  faveur  et  se  vendaient  mieu\. 
Les  moutuRS  étaient  toujours  chers' et  les 
veaul  avaient  encore  augmenté  de  5  r.  pir 
1|2  kil.  sur  le  prix  du  marché  précédent;  ils 
sont  donc  à  00  c.  ,. 

Hier,  jour  delà  Saint-ADdré,  le  champ  rie 
foire  n'était  pas  très  bien  garni  en  bétail;  !<.« 
boeufs  gras  manquaient  totalement  ;  les  bœufs 
maigres  et  les  vaches  se  sont  mal  vendus  rt 
avec  baisse  dans  les  prix,  parce  que  les  culii- 
vrvtrurs,  k  cette  époque  de  l'année,  ont  Uni 
tous  leurs  travaux,  et  sont  peu  pressé»  de  se 
charger  de  bétail. 

La  veille  de  la  foire,  on  a  placé  q^^elques 
chevaux  de  luxe,  maîii  sur  le  champ  de  foirr, 
les  chevaux  de  trait  et  leurs  bidets  de  pa;i 
étaient  peu  recherchés;  ils  se  sont  vendus  eu 
baiiae. 


VmOSVXTB   AWUtAUX. 

Bntlaax.  (Pri.\  du  kil.  sur  pied.) 

couLOMMiERS.  —  Il  s'est  vendu  sur  notre 
place  67  chevaux  de  525  k  7.S0.  —  26  do  hors 
d'kge  30  à  330.  —  3  hétes  asinesde40  k65.— 
56  vaches  laitières  de  90  à  ido.  —  49  génisses 


HARCBÉDirorssTdB^  décembre  1844.    f>\ 


B<MI(S 

Vaches... 
Veaux... 
Moutons. 


T 


Librairie  d'Etrennes  et  d'Education  do  Mme  V'  LOLIS  JANET,  rue  Saint-lacqucs  59  k  Paris.  —  Un  vol.  in-8<  jèsu:?.  (Ouvragt terminé.}  Prix,  broché  :  I7  francs. 

RÉVOLUTION  iniBAllf  V"A    ¥1» 
D'ANGLETERRE.  wH A»I*liBI    I       | 


icao 


SA  XOIR,  SOr  PEDPLE  ET  SOSl, PARLEMENT.   .„. 

Histoire  anecdotiqueet-pittoresque  par  nxLAmirt  CBAU.CB,  professeur  au  collège  de  France. 
18  gravures  anglaises  sur  acier,  magnifiques  portratu  sur  bois  et  illustrations  dans  le  texte. 


Pour^piuraitre  le  tO  «técembre  prochain.  —  (Collection  de  A.  Carême.) 


Elève  de  la  maison,  ilii  piiiin 


DE  L'OFFICE. 


PAR 


M.  ETIENNE. 


i.miis-NaiiioKon,  rAi  (le'Tîollancî(',.r-niicle.n  o|rû-'*r    de  la  iii;iis''ii  de  M^  b-  marquis  de  Marlalva,  ajnbiissndenr  extraordinaire  k  Vienne  et  ambassadeur  de  Portugal  k  Paris,— ancien  officier 
de  la  maison  de  raniliassadeiir  d'AiitlcIeiic  a  Paris,- oflicier  de  la  inais&n  de  madame Ja  princesse  4*  Bagralion.— 1  volume  in-8".  Prix  :  10  f.  50  C 


.1  rec 


0.1  expo.'O  ici  toutes  les  dtl;»:a'.c.sses  ilc^VuXfice  tel  qu'il  a  ('îé  cr.'i'^ dans  les  Kioillour.";  i:;;iif(ins  do  l'.'iri.^.  —  Si's  brillantes  recettes  ollrent  un  tribut  i  tous  1rs  desserts ,  à,ious,-lcs  rafralofiisscments'de.bal.f  on  y  apprend, 
dans  des  explicaliuiis  claire?  c!  raiidi.-,  l'art  de  celle  liiie  ^^lé^:a^.lé  ik  l'ciffice  dep;it!;Jl«ji  aiHoiirdinu  nu  profit  de  toutes  les  tabic.^.  Celte  riche  Rpécialité  se  compose  principaleinent  des  sorbets,  des  glaces  ,  des  rafraichisee- 
irients,  de  la  con.'Prvation  (1.  tou;.  le?  fruits,  de  la  eoufcdion  des  compotes,  etc.;  de  \lSl  ce  iiiii^ctiiircriK'  le  pclil  fuuF,  les  kHibons,  le  tirage,  les  caramels  ;  de  la  nianièn!  de  grouper  les  fruits  daqs  les  corbèillei  ;  —  enfin,  de 
tous  les  iiors-d'œuvre  coriinK~  (!e  l'o'iire,  de  toutes  lc.=  salades,  etc.  L'ofTice  esl  exposé  ici  avec  celle  «.iianiiautc  élégance  qu'il  fallait  atlenilrc  d'un  homme  regardé  depuis  viiigt-cintj  ans  comme  lehïûltre  dé  cette  branche  de 
notre  laM'v  Carême  aniiomîait  1' Traité  do,  l'Office,  par  M.  Eticni.c,  il,  y  a  déjà  [dus  de  v;n|;t  an:,.  —  Au  IH-pôt'dc  la  Librairie,  riMS  Thérèsc,,H,'pn^s  le  Palais-Royal. —  On  trouve  à  la  même  adresse  :  l<e»  Cliwssiauw 
de  la  T-ablc . 


Fn  V,  nto  à  la  I.inn  vinir.  socikt\iiif.,  nie  de  .Seine,  10. 

Prcinît're*  lltrai^ioii  du  toiiie  troisième  «le 

DESTINËE  SOCIALE 

Par  VICTOR  CO>SII)i:ilANT. 

'  ■    '         ■  '  "V 

Prix  :  3  francs.  —  rrt;!i:iLTe  iiiùilii';  du  Iroitièmc  et  dcr,uit.T  'v'cilunie.  —  Pur  la  p'isii.'  :  ô  fr.  80  r. 


En  vente  chez  l'aiilcur,  rue  Saint-.\ndrc-dc.'^-Ar!g,  f50. , , 


MËTHOBE  ËLÉHËMAIKE  de  MUSIQUE  VOCALE. 

l»ar  yt,  et  lË^^  Kwilïe^CHÉVÏ:.;   ,      ^ 

•Uu  vol.  grand  in-8°  deô'U  jiapes.  —  Pri:.  nit  :  "  fr.  50  i:eri'.,^ct  par  la  poste,  'A  fr.  —  Kfrire  fiiuico. 

POURfltiirLA  mum  EST  SI  rtrBÉPAXDUE  EN  FMXCÈ. 

.I»r««)hui»>^1*id'ta*8'»j  fV  JÊi  lËMlle  CnKVt:»  —  l'ris  :  W)  centiàiçi  j  pur  h  postf  :  6»  «'•!itinn!!.^\ 


( 


Maladies  Secrètes.  -^ 

TRÂITEMENt  du  Do«(eur  Ch.  ALBEI^T, 

KiJtcln  il*  U  FtcalU  4<  P*«*r-aillre  en  phtmiici*,  ci^f  htm>ci«n  drt  hApi(*ai 
i»  U  Tilt*  d«  P<rt>,  profcMcor  d*  mAdacioi  *l  dt  bottniqut,  honora  d«  latdatlUt 


•I  récOBpcDKi  nttionkla,  etc.,  «te. 

Les  gaéritoni  nombreuses  et  anthen- 
Uque*  oblcnucf  i  t'tide  d«  MlnHeneal 
•ur  «M  foula  d«  >MtMiw  abandaaaées 
eoiMM  |Mur«]iles,toDt  d«i  pnoves  bob 
lOM  de  sa  sapérieifié  iacoata»- 


UMe  sur  tww  les  majens  ««ptoydi  jaa- 
qa'é  e«  Jour. 

Araal  Mtu  dteoavartau  «aavait  à 
désirer  m  renéde  qui  «im  éialMMBt 
sur  loutm  las  CMiUtuUMM,  qai  tct  tOr 
dsM  SM  •fleU,  aianpt  «les  laswivé 
nieoU  qn'aa  reprochait  avec  Jniliea  au 
pr^yirilioM  loeraartaUss. 


Aujourd'hui  ea  peut  regarder  eonme 
tétttn  le  aroMtaie  duo irsitoment slm- 
ft»,  IMh.  et,  Boui  pouTODs  le  dire 
•us  aisBiniiMi.  IbMIHM»  oooue 
taiMai  lârSaiaSMMMéïw,  qualqus 
'"' M  lBVét«féw  qa'sPea  soient 


La  WM—iBt  du  Daelaar  Auaai 
«Il  paa  dhpSBdliai,  faeila  à  salrra  en 
laerM  o«  ca  vovaaa  «I  tans  aoean  àt- 
aaafMwtf  il  #iàâlili  anu  ta  éfal 
«Metsdaas  iMlas  las  atlMaa  «idaiM 
imhIis 


R.  SKoU^tprgneil,  21.    CmuulUiUmrMuiimtêMlmjmn. 


rUktt^nKHT  PA>  COKttB.S>0WDAilCK. 


iâSSj^ 


*x 


ItDprliiflricitAnvi  Un  «t  ComMgiuoi  nu  du  GrôutftÉW  ff 


un  Dépôt  spécial 
VIN 

de  lIoé'flcoa.Y 

LÀ  ROSE 

<ha.  M.  niVET, 

déjà   connu  j)<)ur  la 

vente  des  vinm  du, 

Cliaiu|ia«rno 
MOËT 

GHANDON, 

BodI.  P<)i.sso\inicre,' 

À'SiFaris. 


/ 


y'..  .. 


i  dé  Rtf-doQf  âoua  lefâil 
rikMadegTMidweur.  .(Ju^hn^fte.d'ulkurs,  qja'il  eomroenoB  aoé 
•KkJki  !M  déagnant  la  Dimocrali*  paeifiqi$e  p«r  cette  formulo  bou- 
tiMiétit  :  Un  Journal  du  malin.  ^ 

Prenant  (l'Xtc  de  la  nouvelle  que  nous  avons  donnée  ausu- 
i<H  duno  combinaition  miniaiérieljo ,  qui  aurait  pour  cher  M. 
llolé,  le  National  \énK»f(ne  une  profondo  indifférence  pour  ces  re- 
iBamemanls  personnels  qui  no  changent  rien  au  aystèmo  de  cor- 
rapUoa  et  d'abaiaaemont  suivi  depuis  quinze  années.  Puistil  ajoute  i 

1  L'otdi^J  Roeial  perpétue  des  injustices  désolantes  et  qui  se  révèlent 
tè  hatrf  iMf  la  conraplion,  en  bas  pai*  d'effroTaliies  misères^  de  tous  rAtés. 
^r  Uiid  cnillsante  démoralisation.  Il  faut  qiïe  le  pays  soit  bien  oonvaiuou 

Joé  II  pfllhdqué  maitittent,  développe  ces  «f  mplAmes  de  la  décadeoce 
'une  nation,  t(  que  le  moyen  le  plus  court,  le  plussûr  de  lesfairt  dis- 
ittraUrr,  e'éil  de  renverser  eette  politique.  » 

Le  lien  qa»  le  Naltttnal  aperçoit  entre  la  corruption  d'en  haut  et 
Icfl  miaèrea  d'en  ba«,  n'est  que  trop  réel;  mais  où  il  se  trompe, 
à^Kklre  avis  ,  c'est  quand  il  croit  qu'un  renversement  politique 
suiflrait  pour  remédier  à  un  mal  si  profond  et  si  iavélén».  Le  règne 
de  la  corhiplioo  couvefneinentale  remoiile  au-delà  de  1830,  et  n(>st 
pas  l'apanafo  exclusif  d'une  seule  fr)rinç  pbliiique.Lo  Directoire  chez 
nous,  aiUe^  certaines  aristouràties  républicaines  de  l'antiquité  ou 
dumoyen-ftge«  ont  assez  prouvé  que  les  Etats  monarchiques  ne  sont 
pas  les  B«uls  où  les  influenoesourruptrices  aient  beau  jeu  à  s'exercer. 
Lo/yoMaMM  porte  lodéO  qu'on  lui  cite  une  réforme  quelconque 
susoeplible  d'améliorer  les  conditions  des  citoyens,  «  qui  ne  vienne 
<  fatalement  se  briser  contre  le  mur  élové  par  l'organisation  politique 
doce  tcrops-<;i.  «Eh  biou:  uoiiscommençons  par  dire  qu'il  n'est  pa$i 
une  organisation  politique,  quelle  (|u'cllu  soit,  qui  puisse  rràister  à 
une  manifestation  énergiiiur,  soutenue,  unanime  de  l'opinion.  Los 
vices  politiques  sont,  en- général,  l'cxpresKion,  le  reflet  des  vices 
.lociauit,  sur  lesquels,  nous  en  convenons,  ils  réagissent  à  leur  tour 
d'une  fayon  dépforable.  .«Ht»,  duii!*  un  KuuveriiLMiicui  reproseiualif 
eomme  le  nMre,  quelque  faussé  que  soit  le  gouvernement,  il  n'est 
pas  une  mesure  d'amélioration  populaire  (|ui  ne  fût  ininiédiatement 
imposée,  sous  peine  de  ren versement,  aux  pouvoirs  politiques,  si 
eHe  était  appuyée,  ri'clmnéo,  exigée  pur  un  million  de  citoyens, 
suffisamment  editlés  sur  sa  valeur.  C'est  <lr>iic  à  proposer  des 
moyens  dont  l'évidente  ellluicité  entraîne  l'udliésion  géncralu  dos 
fijprits,  que  doivent  s'attacher  les  feuilles  (icmocraliques,  siiresde 
faire  prévaloir  auprès  du  Parlcnicnt  et  du  pouvoir  exécutif,  de 

auelque  mauvais  vouloir  qu'on  les  suppfise  anmiés,  toute  mesure 
ienoé&Dk;  d'amélioration  du  sortdu  peuple  pour  laquelle  le  peuple 
lui-même  se  sera  passionné.  Le  défunt  d'une  semblable  initiative  de 
la  part  des  éducateurs  de  la  pensée  populaire  a  contribue,  aulaiil 
que  l'insouciaboe  et  l'égoïsme  ombrageux  des^gouvenianls,  à 
perpétuer  les  douleurs  de  la  situation  actuelle.  Cett<  réserve  faite, 
iiouaooutiuttona  à  citer  avec  éloge  le  Salional  : 

«  Autant  qd(>  pcl'^onne  nous  avens  i  cœur  l'amélioration  drs  classes 
l<l)MrieuMs;  nutant  que  [icrsonne  nous  sommes  pénétrés  de  la  nécessité 
de  remédier  à  ces  iniquités  pleines  de  troulilcs  [tour  le  présent,  pleines  de 
tempêtes  pour  l'avenir,  qui  étali|i!>senl  une  sorte  de  guerre  permunenlc 
entre  les  enfants  de  la  même  pairie.  Le  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  nous 
RiglialaMMf  fllèies  et  que  nous  avons  »tlpplié  ceux  qui  gt>uvernent  d'y 
jeter  les  yeux.  Vaines  prières  !  La  moindre  rétlcxiôn  nous  a  dès  longtemps 


<wiriMM  BaàÎR  eièiusfo*,  et 

peur  boussole  l'égalité  des  citoyens,  nous  cesserions  Be  nous  occuper  de 

politique.  » 

Nous  prenons  acte  de  eette  déclaration.  Nous  constatons  avec 
plaisir  que  les  plus  anieiits  promoteurs  de  la  réforme  polilicpie  eu 
viennent  eux-mêmes  aujourd'hui  à  la  considérer  simplement  com- 
me le  moyen  des  réformes  sociales,  qui  s<jnt  le  véritable  but.  A 
l'éçiard  de  celles-ci,  les  lois  de  septembre  n'('mp«>client  nullement 
qu  OH  ne  s'explique;  nous  espérons  donc  que  \e  National  exposera  le 
plan  qu'il  suivrait  dans  leur  accomplissement  s'il  disposait  d'un 
instrument  politique  à  sa  convenance.  |l  lU"  suflll  pas  de  témoigner 
un  généreux  désir  en  faveur  des  inméliorations  isociales  ;  il  faut 
indiquer  ce  que  l'on  entend  par  lu  et  comment  on  se  propose  de  le 
réaliser.  

Afiaires  de  Tafti. 

Nous  avons  cité  hier  des  faits  graves.  Il  est  constant  que  là  reine 
Poinaré  n'était  pas  libre  à  borddti  bAtiment  anglais^le  Basilic.  Tous 
les  chefs  dé  Taili,  un  seul  excepté,  réunis  en  assemblée  générale 
auprès  du  gouverneur  français,  ont  témoigné  lo  désir  d'avoir  la 
paix  et  reconnu  hautement  la  souveraineté  de  la  France.  Les  ré- 
voltés eux-mêmes  promettaient  de  déposer  les  armes  aussitéit  <|ue 
la  reinii  serait  descendue  à  terre.  La  reine  cependant. restait  sur  le 
Batilic  ;  elle  refusait  de  quitter  le  bord  et  de  se  rendre  aux  vœux 
des  chefs.  Eh  bien  !  il  résulte  du  rapport  de  l 'aide-de-camp  du  gou- 
verneur que  le  refus  de  la  reine  est  iibsolumeot  du  fîijt  de  M.  Hiint  ; 
que  le  commandant  du  slationnaire  anglais  a  remplacé  très  avan- 
tageusement le  missionnaire  et  consul  Prilcliard.  Poinaré  est  évi- 
(lemmcnt^luie  femme  faible,  sans  idée,  sans  voionié.  (|iii  n'a  jamais 
su  (|u  obéir  à  qiiehjues  Anglais  hoslikiA  a  raiiloriie  frai^-aise.  ,0r. 
ces  Anglais  (et  voili  ce  qui  est  fàclieuxj  sont  des  agents  ortliiels.  (l(>s 
oiiK  ieiw,  l'i,  ce  !>uiui.uu.->ci|t.t'iniii(;t4^  \m  rf|"»'t"!iuuHls  tie  radranuc- 
Brolagne  qui  sfuit  responsables  du  sang  Versé  à  Talli. 

Il  est  de  riumneiir  du  {«'iiple  aiiji^lais,  un  momciil  trompé  par 
rex(;itation  des  passions  religieuses,  de  ennipieiidre  que  les  Prit- 
chard  et  les  lluiit  cumpromeltent  lu  dignité  de  la  nation.  Il*  ne4)eut 
pas  convenir  à  sa  loyauté  de  pol'mellre  que  ses  représenti/nts  fu- 
miîntent  des  troubles  «:ontre  unp  nation  amie;  et  fassent  verser  le 
sang  des  sauvagi-s  el  des  chrétiens.  Le  peuple  anglais  ne  peut  pas, 
sans  un  tort  grave  et  sans  danger  pour  la  paix  dû  monde,  prendre 
parti  pour  (|uel(|ues  agents  vraiment  cuiipatiles,  et  favoriser  la. 
politique  tortueuse  do  laristocratie  qui  te  gouverne.  Il  ne  faut  pis 
que  la  guerre  générale  puisse  sortir  d'un  petit  Ilot  tic  la  mer  du 
sud  ;  qu'un  si  mince  intérêt  .puisse  mettre  le  rhondc  en  conflagra- 
tion. 

Pourtant,  le  gouvernement  de  Franeejic  peut  plus,  sans  Iftchcté, 
toltlrer  la  coulinuation  <le  ces  manœuvres  des  agents  anglais.  Si 
le  Cabinet  français  n'obtient  pas  immédiatement  le  rappel  el  le 
désaveu  du  capitaine  Uunl,  s'il  nobtionl  pas  du  gouvenumciit  an- 
glais de  sérifuses  assurances  pour  luvenir,  il  aurp  manque  do  la 
manière  la  plus  graveuses  devoirs  envers  le  pays. 

La  Presse  dit  : 

t  De  tous  les  Journanx  qni  ont  empninlé  k  VVniveri  In  lettre  de  M.  le 
vicomte  de  Chileaubriand,    le  Journal  des  Débats,  la   Quotidienne  cl\z 


,.       .  -,      »«" 

Presse  ait  raison, et  que  soient  levés  tes  scrupules  de  H.  deChitea 

Nuus  n'avons  itersonnellenteut  «ueuu  intérêt  sérieux  à  ce  que  la  .Preur 
éprouve  des  ('(intrariélé-s,  et  nous  avons  tous  intérêt  à  entendre  la  confe>  ^ 
.•^ioii  (l'une  gr.i'ide  àme  :  fou»  nous  avon»  le  désir  pieu«  de  saluer  encore 
de,  Uos  apitlaudissenients  le  |K>étii|uc  vieillard   et  d'ajouter,  tvaat  qu'il 
descende  dans  la^tonibe,  unecuaronne  à  sou  front. 


Pays  d'Orient. 


nOE.  SCIKD 


P.WDJAUl,  KABOUL,    BOCILMARA,  BOBRÉO,  aAlIBICt. 
BOUanON,   MADAUAiiCAIL.  ^ 

Le  gouverneurrgéoéral  sir  Henry  Ilardinge  devient  populaire  daas  le 
Bengale.  Il  se  préoccupe  de  l'éducation  de»  enfants  iodient;  il  enoonraM 
lous.  les  arts  de  la  paix.  ^^ 

Lit  création  des  liannues  devient  une  mtnie  dans  l'Inde.  Il  y  ea  a  aU' 
jouid'hui  %  Agra,  à  Delhi,  à  Mussoorie,  à  Stiiila,  et  l'on  va  m  fonder  une 
i  Mecrut.  Ainsi,  voilà  des  foyers  d  activité  indusirielte  formée  jtitqu'aut 
extrémités  de  lempire,  vers  le  centre  de  l'Asie.  Mussoorie  est  su  pied  des 
monts  Hiiualiiva,  «  égaie  distance  [6  ou  &  lieui»)  du  Gange  et  duSum- 
na,  vaste  amuent  du  Gange  et  qui  triver.'>«  Delhi,  Agrt,  Hallaialn^ 
Simia  est  encore  plus  au  nord,  sur  la  frontière  même  du  libère,  à  quei^s 
que»  lieties  du  Suttledje  el  du  Girrce,  âfllaeot  au  Sumua.)         *     ^^'^ 

D.-ins^le  St:iud,  les  troupes  anglaises  sont  décimées  par  les  fwrret..  Mais 
vnyons-nous  que  les  journaux  anglais  ea  prennent  occisioA  de  réoriiniaer 
contre  1^  politique  du  gouTcnicmenl  ?  Demandent-ils  qu'on  retire  l'ar- 
niéc  de.si)r.ivinre.s  nouvelleiiieiil  occupées  au  uord-oue.'>t,  afia  d  éviter  là 
maladie?  Non,  les  Allglai^  eompreunenl  que  leur  mission  est  dé  yaiocr» 
la  li'vre,  tra->aiiiir  les  coiitrét-s  barbares,  et  de  lescivdiseri  Ea  France 
t*t(o  'erre  de.  l'ialrépiililé, celle  in.'rc  des  braves,  l -s  journaux  el  les  ami^ 
raux  (l(veiiii>  viruK  ne  niaiu|iuiil   pas  d  objecter  à  la  colonitation  i<»ila. 

Ua^.is>.<t>  i;..-.--    ■..;-..'  J-  i_  a*...—  u.  -^..  }....,„■,■.«,    ,|ui  «HR  peUr  OC  M 

lièTrc,  s'imliiiienl  quand  ou  leur  dit  qije  |  Auglelerre  prend  aujourd'hui 
le  preniiir  rana  parmi  les  nalicios  clirédeiines.  Ayons  donc  la  hardiesse 
le  courajje  el  la  patience  de  l'Anglais,  faisons  coiîime  lui,/ mieux  que.lui' 
si  «nus  Miiiidus  '[ue  la  France  soit  la  reine  du  monde.  Fondons  des  ce' 
Iditii's,  cri'iHis  di's  empires  sur  le  globe,  et  transformons  les  contrées  sau* 
vaxes  eu  pays  cultives  et'riclies,  les  jicuplades  barbares  en  aation  chré- 
tiennes. 

Dans  le  Paiitljiub,  les  armées  des  deux  rajahs  rivaux,  Goolaub  Singh 
et  llecra  Singli  allaient  en  venir  tux  mains.  Un  pense  que  Heera  Sinsh 
sera  mis  en  déniute,  el  que  tiouiaub  Singh  appellera  au  trône  Pesbora 
Singli. 

Les  trouble»  continuent  cliez  les  Mahratles.  Le  gouverneur  de  BbmbaT 
prenait  des  mesures  ijour  y  mollrc  iiu  terme.  ' 

On  assurel  toujours  que"  Dus!  Moliamiiied  a  envoyé  une  armée  souk  |e 
comniaudeiiient  de  sou  nls  Alihliar-lviiau,  (tour  s  emparer  de  PeshaWeret 
occuper  le  Kaclunir. 

(In  annonce  que 'l(?s  manifcrils  du  malheureux  Conollv,  ntisimofl 
par  le  Khan  de  U.ii:kl>araN  soul  entre  les  ;;:  'iiis  du  docteur "Wolf,  qui  re- 
vient de  Uo<'khara. 

line  e\i»eililioii  iiultandaise  est  alkse  de  Java  à  Bornéo  pour  Veoquérir 
de  la  perte  du  brick  Charlti  e!  tirer  venucauce  des  naturels.-  .— 

Les  Anclais  ont  eu  réparation  de  l'insulte  faite  à  un  sujet  britannique 
par  le  rujali  de  Koti  à  Itoi-iiéo.  Trois  bàliiucuis  de  l'Etat,  la  Didon,  le  Sa- 
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FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 

GABOI.INE  Efi'SICIirV^ 

e|ii«trlém«'  piirtle.  . 

LXiV.  —  UKE  EMBUSCADE.     '      ^ 

Le»  tideptes  de  Saint-Paul  que  nous  avons  laissés  dans  les  prisons  de 
Trapani  n'y  restèrent  pas  long-temps.  En  les  arrêtant  dans  la  grotte  de 
l'olyphènie',  la  |)olice  ne  savait  pas  elle-même  qui  clic  arrêtait;  instruite 
|"*r  ses  espions  qu'un  rassemblement  suspect  devait  avoir  lieu  dans  une 
'■averne  du  mont  Kryx,  elle  avait  commencé  par  mettre  la  niliin  dessus, 
sauf  à  se  raviser  plus  iard  s'il  y  avait  lieu.  Kiiipoignez  toujours,  avait-elle 
dit  à  ses  sbires  i  ensuite  ou  sVxpliqnera  tout  h  son  aise. 

Le  niAlin,  lor.^qiie  le  justicier  apprit  que  les  prisonniers  n'étaient  autres 
que  les  rocmlires  de  la  philanthropique  Cluiificrie  des  .Noh'es,  c'est- 
à-diro  lu  Une  llcur  de  laristocratie  tra|>ati»ise  et  (lu'on  n'avait  saisi  iii 
procès-verbaux,  ni  corrospondaucc,  ni  papicrs^d'aucuiie  espèce,  il  vint  eu 
personne  rendre  aux  détenus  la  liberté,  en  se  conOmllant  eu  excuses  el  en 
l't'jciant  loiile  la  (aulosiir.l.l  maladresse  de  seî!  dj-Tnls  qui,  pouitnnt,)n'a- 
'  vaieat  fait  que  sUiVre  à  lu  leitro  Iciiis  instritctions.  Le  comte  Allégh)in 
et  sescoin|;liCes  en  furénl  ipiillcs  pour  une -^nuit  passée  en  prison.  La 
mystification  de  lu  police  fut  complèlc.  Aussi,  comment  voir  un  conspira- 
luur  dans  riioinme  aux  camées?  Kl  si  lu  noble  .et  thatiluble  confrérie  tc- 
uiiil  ses  aîisciiiMéc.^  la  nuit,  dans  une  eavenic,  d'une,  façon  si  myslé- 
riçu»^  e'était  par  humilité  chrîrlieiinp,  dfin  de  mieux  cacher  tes  cruvres 
pies.  ^    - 

On  devine  que  Fabio  fut  excepté  de  la  commune  délivrance  ,  et  qu'il 
resta  sous  les  verrous  aiin  de  purger  sa  contumace;  mais  l'airaircdu  duel 
ii'élait  pas  son  plus  grand  danger  ;  depuis  que  la  délation  de  la  /ingara 
l'avait  signalé  aux  soupçons  de  ses  ennemis,  comme  l'adteur  probable 
du  nieurlre*de  tu  Sfiagiiola,  depuis  surtout  que  le  mnjtir  DuiJiey  l'avait  re- 
-\~  connu  dons  la  (ihumbre  de  Halaella  et  ^ue  lui-même  avait  été  son  propre 
accusateur,  il  ne  pouvait  se  faire  et  ne  se  faisait  en  ell'et  aucune  illusion 
«ur  lewrlquilattendâlt.  \ 

(«],Villf  |i9ur  a  tiiuliiitvtii  1«  IMHPMI  in  ii  iwlltt  «i  M  mvmHnvi 


Un  courrier  fut  expédié  sur-le-chanq»  au  général  Mac-Farliine  qui  se 
trouvait  encore  à  M^^^ara,  et,  en  altendaut  ses  ordres  ou  son  arrivée,  le 
[irisonnier  fut  tenu  au  seenM  le  plus  rigoureux.  Le  geôlier  n'était  pas  dis- 
posé à  se  laisser  ravir  sa  proie  une  seconde  fois,  et,  de  plus,  il  avait 
une  revanche  à  [irendreel  une  vcngcniiccù  satisfaire.  Plus  (l'apparl«iiieiit 
noble,  plus  de  visites,  plus  de  niénaueiiH'iils.  .Mis  au  pain  el  à  1  eau  coiii- 
iiie  le  (lernier  des  crin«neJs,  Fabio  lut  jelé  dan-'  un  eacliol  sombre,  hti- 
"tniJe,  avec  les  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Il  n')  avait  pas  loin  de  son 
cabanon  à  un  daiiimuso  d'Artali.  C'eslîalors  soiilciiicnt  qu'il  connut  la 
captivité  dans  toute  sou  horreur  et  les  rJuinemenls  de  la  barbarie  civili- 
sée ;  condamné  à  un  silence  absolu,  àjinc  solitude  inexorable  ,  |irivé 
d'air,  de  mouvement,  de  lumière,  il  avait,  dans  les  froides  ténèbres  où 
il  était  plonjîé,  comme  un  avaiit-u'oùt  du-cerctieil,  moins  le  rciioiiceiuenl 
éternel  et  rèteruer  repos  des  nioris.  .Sa  vie  entière  passait  et  rciiassait 
devant  lui  avec  ses  déceptions,  ses  niéi.'oinptcs,  el  ramertuiiie  de.~  rei^nts 
ne  faisait  qu'envenimer  encore  la  |ïlaie/ saignante  du  |)r('seiil.  Toum'cul 
des  souvenirs  'Quand  Icpiissè  n'eslinis  pour  le  cœur  un  rcfuite,  un  |iou 
d'asile  et  de  iiaix,  il  est  cle  tous  les  su|»pliccs  le  plus  douloureux,  le  plus 
aif.'u,  el  il  est  irrévocable  ! 

Fabio  comjitait  fcs  jours  par  ses  fautes  ,  et  se  voyait  frustré  {\v. 
dernier  espoir  qui  lui  restât,  ccFiii  de  se  réhabiliter  |>ar  une  ncliiu  écla- 
tante el  de  reconquérir  ainsi  l'eslimc  de  la  reine  et  i'uinour  de  llafaella. 
Il  faudra  qu'elles  m'admirent!  s'était'il  dit  orgue;ileuseuicnt.  Kl  iiKiiulc- 
nant,  rejeté  du  haut  de  son  rêve  dans  iiii  aliiine  sans  fond,  il  demcu- 
raîl  soiis  le  poids  du  mépris.  Plus  de  réhabililaU^iu  junir  lui,  plus  de 
liardoli:  il  n'aVait  en  pers|)ective  qu'une  mort  iiifaiiiaiite  |»our  couronner 
une  vie  avortée. 

A  cette  heure  de  sincérité  el  .le  rei)lienien(,  il  se  rnidait  ce  triste  té- 
moignage, qu'il  avait  tout  |)oursnivi  pai*  le  désir  s;;iis  rien  altiinilre  i!aiis 
lu  réalité,  et  que  tous  ses  itrojcts  avaient  fait  naul'ra^r  y  Iheuir  de  l'exé- 
cution. Esclave  do  la  fausse  po.silion  ^qii'il  s'élail  créer- liiiMiiènie  , 
il  n'avait  été  ,  en  définitive  ,  ni  le  mari  de  Rafaella  ni  l'ainaul  de 
la  reine,  car  la  nuit  de  la  Barbara  n'avait  pas  eu  de  lendemain.  Il  en  était 
doses  rêves  d'ambition  comme  de  ses  rcves  d'amour-,  ils  s  élnienl  tous 
évanouis  au  moment  od  il  les  crovail  |irès  de  se  réaliser.  Sou  patriotisme 
même  n'avait  été  ni  plus  elliciice  tii.plus  fçcoiid.  Des  parole.'.  |ne  sont  jias, 
des  actes,  et  la  haine  qui  ne  se  triiduil  pas  en  faits  n'est  que  veut  et  l'ii- 
mée.  Il  n'aura, l  lias  riicme  en  mourant  la  consolation  démouler  sur  l'é- 
ch.ifaiRl  comme  un  martyr  ixilitiquc;  il  y  moulerait  cninme  un  as- 
sassin. I 

Etait-il  victime  d'une  orgunisalion  fatalement  et  radicalement  impuis- 
DimB)  ou  lit  oapabl«tirl«ellert)enl  d'une  grande  dcotlnrfe,  il  tiruit  Mtln 
l'InNuMue  d'MM  niynlM  éittikiY  11  n  |«<tlt  «itui  queelioii  i^ni  U  lé 


foii  Ire.  Que  d'hommes  douH'histoire  est  celle  de  Fabio!  Combien  qui 
élUucheiit  tout  sans  rien  conduire  à, terme,  et  qui,  dans  le  fol euivrement 
de  leur  pré.-,niiipliun,  prennent  I  aspiratiou  pour  l'action,  et  les  faatèmet 

dii  sommeil  jinur  les  réalités  île  la  vi  •  pratique  et  jnVgitive!  -: 

Le  teiiip:  '-Si  leiil  dans  les  fers.  Uieii  ne  -uan^uail  pour  Fabio  le  cours 
des  heures  ,  rien  ne  séparait,  rien  ne  distinguait  à  ses  yeux  la  nuit  du 
jour:  qui'  le  sole:l  éclatai  radieux  dans  1  es|)aci',  ou  que  ia  lune  baignât  la 
nalure  de  ses  iimiles  el  pales  clartés,  les  ténèbres  de  son  cachot  étaient 
toujours  les  inèines,  et  nulle  voix  du  d-liors,  (las  même  colle  du  geôlier 
n  iiilecnunpail  le  sileuce  iullexible  de  soiKtombeaii.  Fidèle  à  son  rôle  de 
dissiiiiuiaiiiiii,  il'  i'OMitc  Alléi-Toni  n'avait  jias  demandé  ii  le  visiter,  et  son 
ami  le  |ieiutre  Krraule,  nialgié  iaiiiitiéidu  général  .Mac-Fariane,  n'en  avait 
pu  obtenir  la  p  ■rinission.  Un  se  r.ippelail  trop  la  [»art  ([uil  avait  eue  dans 
sa  iireiuièie  évasion,  pour  lui  (lunicr  les  moyens  d'en  préparer  une  se- 
conde. 

In,  jour  on  pliilot  une  nuit  que.  le  pi'isonnier  était  plongé  datis  ces  si- 
lenciiiises  ténèlires  et  absorbe  dans  .-es.  Iiigt^brc;  méditations  la  |iorlcde 
^a|u•isoll  s'ouvrit  à  l'iiop'^oviste  cl  il  se  vil  entouré  de  sbires.  Il  crut  que 
sa  iliTiiière  heure  était  arrivée  et  qu'on  avait  résolu  de  le  fusiller  sans 
foiiue  de  proies.  Pou-sé.ninlfTr  lui  par  le  plus  iin|>érie;ix  de  tous  les  ins- 
tincts, rii!sliii''l  de  ia  vii',  il  iiilerrogea  les  bourreaux,  mais  il  n'obtint 
d'eux  auciilie  réponse  ;  leur  consi^'iic  étuit  évideinine.nt  de  se  retrancher 
.dans  une  r 'serve  cruelle  eldclui  laisser  ignorer  le  sort  qu'on  lui  pré|)arail. 
'  Ou  brisa  la  chaiiie  quilui  l+ail  les  jiieds  ,  mais  sans  rendre  à  se>  bras 
la  liberté,  el  o;i  le  eoiiduisitdaiis  la  riiedahs  un  |Uofond  silence.  Là  d'au- 
tres sbires  allendaieiil  les  premiers,  et  le  funèbre  cortège  ainsi  i-enforcé 
Irav  ersa  la  ville  d'un  |»as  t)réci|>ité  par  les  rues  les  plus  obscures  et  les  plus 
détournées.  On  arrive  à  |a  |»orte;elle  s'oiMie  d^îlle-mé'me,  comme  (tareB- 
ciiaiileiueiit  :  les  ponis-levi.s  s'abaisseiil,  les  .'-entinelles  se  rangent  ;  on  est 
dun.»  la  e.'impa^ue.  liieiilôl  ou  s'arrête  cl  'es  sliiies  eonsik'iicnt  leur  (irisoiN 
nier  à  un  détaeiieiiiciit  de  carabiniers  (pu  les  lelèveiit.  Fahi»  est  garrotté 
sur  iiîi  iheviil  et  placé  au  milieu  de  la  troupe,  puis  l'on  prend  au  grand 
trol  el  toujours  en  silence  la  route  de  Païenne. 

Fabio  coiiiiueui'a  dès  lors  à  con)|)midre  (lu'on  le  transf^ait  dans  ta  capi- 
tale pour  d'rfiiiier  sans  doiiteàson  pi-ocès  plu-;  de  soleanilé, plus  de retentis- 
seiiient.  lideviuail  jii.  le  :  déi'idé.-à  faire  un  exeui'(>le  éclatant  sur  le  m(nir- 
trierdelaSpagiu)!,!,  lesAtij-lais  u  avaieiii  pas  trouvéqu'une  villedetirovinee 
eomme  Trapani  fût  un  ti.eatre  assez  vaste  jiour  le  coup  de  vigueur  qu'ils 
vouiaiciil  Irapper;  san.s  i'om|)ier  ifui',' daiis  l'élut  de  fernientalion  où 
élaieiil  !■  >  l'aleri'.iilaiiis,  la  vue  d'uin' procédure  .soinmuire  ,  suivie  d'une 
exé'jolion  à  firaiid  speelaclc,  ne  piuivail  que  produire  »ur  eux  un  effet  li' 
luHiire.  Brei,  lu  tiau'-laiiiui  du  prit-oomer  «ynit  été  «iécrlléei 

S'il!  «(«{trii',  i«oi»Mi  quvrj  gn  pfluvttii  j.j|cr  «u  m\m  d*«  ii*i*i*m 


Scind,  du  Pandjaub  !...  Pauvre  France  !  quel  rôle  on  le  fait  jouer   jnns 
lo  monde  ! 

Pressé  départementale 

"Parmi  les  journaux  ("oiisorvalours  des  (lépurlcmeiits,  il  on  est 
qui,  sur  la  question  du  jour,  sur  l'oririinisalioii  du  travail,  prot'os- 
scnt  une  opiiiion  toute  ditïcri'iito  do  colle  (|ui  st-  produisait  iiu-' 
guère  dans  les  colonnes  du  Courrifr  de  Lijuiu  et  (|ue  nous  avons 
eombattue.  L'arliele  suivant  do  Vlmijarlial  dv  Hesanron  (it(|(iivaut  à 
une  démonstration  de  la  thèse  dé<'laivo  ahsunlc  cl  séditieuse  par 
quelques  organes  de  l'aristocratie  financière  • 

■    «  De»  faits  nombreux  attestent  la  nécessité  d'assujettir  le  travail  à  une 
'  organisation  régulière,  conforme  ù  l'ordre  universel,  à  l'intérêt  des  maî- 
tres comme  à  celui  desouvriers.  (Jeueidanl,  celte  t'ièse,  soutenue  par  les 
organes  avancés  (le  l'opinion  publicpie,  féncnnire  encore  une  vive  oppo- 
sition parmi  les  jwrsoimes  hanitiiées  à  receveur,  sans  les  discuter,  les  tra- 
ditions du  la  routine.  Kile.s  repoussent  comme  une  entreprise   «.téiiie  et 
vaine,  toute  tentative  pour  transformer  et  améliorer  les  conditions  du  tra- 
vail, pour  ennoblir  les  manifestations  de  l'industrie  humaine,  pour  ajiran- 
dir  l'norizon  des  sociétés  et  les  élever  à  une  sphère  de  moralité   et  de 
justice  supérieure  à   ce  que  nous  ont  duiuié  jusqulà  présent  les  |>rogrès 
de  la  civilisation.  Ces  personnes  disent  ;  yue  parlez-vous  d'ori:ani>er  le 
travail"?  Est-ce  (lue  ce  n'e»t  pas  chose  accoiiiplie  depuis  loMU'-tejnps  ' 
Est-ce  que  le  degré  d'extension  et  de  perfeetidniieiiient  où  l'iiidii-lrie  est 
parvenue,  ne  suppose  pas  l'oriianisatioii  du  travail  ".'  Kn  ell'el,  liiidiistrie, 
le  connuerce,   le  travail  a.,'riciile  >(iNt  orfianisés  :  mais  c  nnnienl  le  sont- 
ils'.'  A  peu  près  comme  le  seiail  l'artnée,  si  le  nian(pie  di'  hudiiet  réiMilier, 
de  hiérarchifl,  de  direction,  livrait  les  troupes  ii  lu<li>rrétinii  de  quelques 
chefs  subalternes,  ebli^és  de  rani;(ini»er  le   pa\>  jioiir   subvenir  aux  dé- 
penses nécessaires  à  l'entretien  du  soldat.  Le  travail  est  or^-anisé,  comme 

d'obéir  à  l'impulsion  d  tuie  autorité  centrale,  et  de  relier  1(>  iiitfl-èts  par- 
ticuliers de  sa  sphère  d'activité  aux  intérêts  ^■énérauv,  cliaqiie  adniii.is- 
trateurne  consultait  q;;e  ses  propres  ins-plraiion-  pour  faire  des  lois  et 
des  règlements,  pour  lever  les  impôts,  reiulrC  la  j'istice  et  exercer  l'au- 
torité dans  tous  ses  détails. 

L'état  présent  de  l'indiiytrie  est  plus  défeetiieux  que  ne  l'étaitr^legou- 
vernement  de  la  France,  alors  que  la  l'aitiles-ie  de  l'autorilé  iiioQnrcni(|ue 
abandonnait  les  provinces  aux  rivalités  de  leurs  chefs,  aux  divi.-ions,  aux 
discordes  intestines,  à  tous  les  caprices  des  va^s^ux  de  la  couronne.  Cette 
""combinaisan  politique  ,  toute  défectueuse  (pielle  était  ,  offrait  cependant 
quelques  apparences  d  unité  ;  elle*inainteiiait  (piel(|ués  éléments  dé  soli- 
darité entre  les  populations.  Or,  ces  premiers  principes  d'ordre,  on  les 
chercherait  en  vain  dans  le  milieu  où  se  développe  notre  iictivilé  sociale. 
Ici,  point  de  corporaiionsqui  réunissent  les  intérêts  des  travailleurs,  point 
d'unité,  point  de  sohdarité.  Il -règne  une  lutte  perpétuelle,  une  guerre 
interminable  non  seulement  entre  le  capitaliste  et  les  travailleurs,  non 
seulement  entre  les  forces  industrielles  des  diverses  populations,  mais 
de  plus  entre  les  individus,  entre  les  éiémenls  qui  fonctionnent  dans 
un  centre  commun.  En  un  mot,  il  y  a  dans  l'industrie  tous  les  effets  de 
la  concurrence  illimitée,  tous  le*  vices  ,  tous  les  désordresqui  se  produi- 


luoi,  rilliistrc  eora^diciine,  pour  aller  fairt;  une  répétition  du  Gladiateur, 

Vous  déclarftle's  rormcllenicnt  et  géuértnisement  que  celle  pièce  ne  |)0U-. 
vaii  étrereprèsenlée  le  lendeiliaiii;  il  n'en  fallot  pas  davanla^e  |K>ur  que 
M,  Huioz  voiis  adressai  des  iiijiire.i  Krossières,  imparduniiables  u  un  homme 
bien  élevé;  iiulif^iiestiurtoiit  d'un  lioinnie  (|ui  représenie  Vaulorité  ro'jale. 

Nous  (iiiiliaïues  sur-le-chainp  le  IboMie  pour  reulrer  ctiez  Mlle  Mars,  où 

.\lc\aiidre  Soumet  nous  alleiidail.  Le  t/aJinreiir  fui   reiirésenlé  le  leiul«-v 

maiu,  inaltné  voire  proirsiatioii.  Je  ne  pus  vous  voir  (|uc  Jans  t'aprés-inidi, 

;ei  j'appris  alors  (|iie  M.  Biiioz,  après  avoir  eu  l'audace  de  vous  iusuller  .  pu' 

bli(jueinent,  n'avait  pas  eu  le  courage  de  viius  donner  salisfaclion. 

\olre  coiidiiiie  fut  iiohl»!  et  belle  dans  celle  affaire,  qui  n'eut  aucun  cOl* 
burletnut,  siée  n'est  pour  le  eomnilssaire  du  roi. 

._  Toul  à  vous, 

Francis  Lacombe. 
Mou  cher  Dumas,  '  ,».    ^ 

Je  lis  anjouid'liui  voire  article  sur  M.  Flulo/,  dans  lequel  il  est  question 
d'Alexandre  Souuiel.  l'eiiioiuie,  mieux  que  moi,  lie  peut  vous  renseij^ner  li«- 
di'ssii-.,  ear  j':ri  vu  M.  Magiiin  avec  Souuiel,  cl  j'ai  I»,  à  plusieurs  reprises, 
la  leitre  (pie  .M.  .>la^iiin  adressa  à  notre  prand  poète,  apri;s  l'appaiitioii  de 
l'arliiile  sur  Ui  Divin-  Epcpét  ;  ariicle  rédi};é  par  un  écrivain  qui  n'avait  pas 
eiK  ore  appartenu  à  la  Itevm  det  Deux-Sloudes. 

Si  par  hasard,  ce  que  je  ne  pense  pas,   .Vlixandre'Soùinet  avait  perdu  la 
lelirede  .M.   Maguiu,  je   puis  la  reproduire  à, peu  près  lextuelleiuenl,  car" 
frappé  du  fiii,  j'ai  retenu,  sinon  lllléraleineut,  du  moins  la  donsée  géné- 
rale de  toute  la  leiire.     '  '  ^ 

Elle  se  trouvait  ilivisée  en  deux  parties:  ■  '        - 

Dans  la  première,  M.  .Vaguiii  s'excusait  d'avoir  été  DIPE  de  M.  Uulo/.  qui 
lui  reliiail  un  aiiiele  louaii^,iir  dont  la  preniii-re  paK('  i-tait  dejA  ccril«. 
/.  éldit  loin  lie  croire  .V.  Uutoz  lapable  d'une  telle  prrfidie. 

Dans  la  seciliide  partie  de  sa  lellie,  M.  .MaKiiiu  se  itroposail  de  réparer  cet 
iiicriiyable  pjdcfde  en  consaer.iul  un  ;irliele  spécial  II  Alexandre  Souniel 
d;iii>  sesEtU(l"s  s;ii-  les  poèli's  dramali.pies  de  rauti(iuilé,  au  ris(|ue  de  voir, 
ses  leeteuis  iétoiiiier  qu'il  saul\l,  d'un  seul  Iwud  de  l'antiquilé  aux  temps 
modernes.  ,     .  ■ 

Maiiilenaiil,  pasMins  à  antre  eliose  rjne  vous  n'avez  pas  dit,  que  vous  n'a- 
vie/,  pu  dire  puisipie  vo'iis  lie  le  saviez  pas,  mais  qu'il  faut  que  vous  sachiez 

Anuiisle  D.'spliioes  lut  cliaiL'è'dè  rédiger  un  loii^  article  sur  la  Divine  Epo- 
pée dan-  la  Ucvue  de  /'(/f"/.»:  U.'spliues  e.t  un  admirateur  rl<!  la  haute  poésie; 
son  article  ne  pouvait  doncéire  (pie  luiian'.;enr.  Le  conseil  de  rédaclion  l'ac- 
cepta teli|u'il  l'avait  l.iil.  (In  tiia  les  épreuves  ;  l»e  places  les  corrigea;  ces 
épreuves  étaient  coiiloiiiie^  au  nianiisi  ril  ;  mais  entre  la  correctiou  et  l'iin- 
pression  (  elinitive,  des  ehanfçeinenls  noialiles  furent  faits,  et  si  malveillants, 
que  Ues.ilares  n'osa  plus  se  repr('senler  devant  Alexandre  Soumet,  et  que  je 
fus  ol>li;;e  de  1  aller  ebeieber  de  ja  part  du  poète,  lui  assurant  qu'il  le  croyait 
incapable  d  un  proeodt!  qui  ne  pouvait  .s'imputer  qu'a  un  ennemi. 

Tout  à  vous,   -• 

,,    „  ,,       ,  Fkaxcis  Lacombk. 

Ce  fidecenibre  isil. 

De  S(m  coté.  M.  V.  Honnairc  nous  écrit  pour  établir  sa  qualité  .sérieuse 
de  directeur  de  la  Ari-we  rfe  /'or/,*.  .Nous  regrettons  que  M.  bonnairc, 
outre  .ses  albnnations  «éiiérales,  n'ait  pas  donné  un  petit  mol  d'explica- 
tion sur  celte  phrase  de  .M.  Maquet  :  u  C'est  H.  Buloz  qui  reçoit  les 
épreuves  de  la  Hevue  de  Paris.  »  •  - 

Paris,  le  «'décembre  1,844. 
Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur,  ' 

M.  Dumas  me  prèle,  dans  votre  numéro  de  ce  matin,  une  convcrsalio  *,, 


fermeté,  dans  l'intérêt  de  l'éducation  religieuse.  Je  sais  les  belles  qua< 
lités  qui  distinguent  les  Français,  tout  autant  qu'aucun  autre  peuple  de 
la  terre,  et  il  y  aurait  basse  ingratitude  de  ma  part  à  ne  pas  me  rappeler 
la  généreuse  hospitalité  par  eux  donnée  aux  Irlandais  dans  les  temps  dt 
(Krsécution.  Au  commencement  de  la  Révolution  française,  je  comptais 
.S2  cousins,  tous  au  troisième  degré,  servint  dans  l'armée  françai.se,  à 
une  époque  où  ils  ne  pouvaient^pas  être  admis  à  servir  dans  l'armée  an- 
glaise, l'rois  d'e'hies  .Ni  cousins  ont  été  pro^nus  aU  grade  de  généraux  - 
un  d'eux  a  été  inspecteur-général  de  l'infanterie  française.  Il  a  eu  l'hon! 
neur  d'obtenir  du  roi  de  France  le  commandement  d'un  régiment  alle- 
mand appelé  de  Salm-Salm.  Il  eut  l'étrange  bonne  fortuue  de  touchtr  i 
la  fois  le  trailemeut  de  général  français  et  celui  de  c<»l<)uel  au  service 
d'Angleterre.  (On  applaudit.)  On  cumprend,^dès-lors,  que  je  dois  de  la 
reconnaissance  aux  Français.  J'admire  la  ferveur  chrétienne  dé  la  partie 
religieuse  de  la  nation;  j'admire  les  nombreuses  vertus  dont  elle  est 
douée  i^  un  degré  si  émineol.  En  même  temps  je  hais  l'impiété  française 
et  je  déplore  les  progrès  qu'elle  a  faits  en  France.  Le  Constitullonnel 
a  salarié  EugèojkSue  pour  écrire  toutes  sortes  de  calomnies  contre  le 
clergé  français,  ^Tie  Mationalen  fait  autant. 

M.  O'Connell  parlant  ensuite  des  affaire  de  l'association  a  dit  :  Vous 
savez  ni*aintenant  que  nous  avions  fait  une  halte  dan*  notre  poursuite 
du  repeal.  attendant  de  nouveaux  renforts.  Las  d'attendre  nous  nousre- 
mettons  en  marche,  et  cette  fois  nou.s  ne  noun  arrêterons  nue  dans  Col- 
lege-Green  (applaudissements)  ;  nous  marcherons  toujours  dans  la  inèmt 
voie,  nous  serons  fidèles  à  noire  drapeau  d'agitation  pacifique  :  Dieu  et 
les  hommes,  nous  respecterons  tout'cè  qui  est  sacré-  et  nous  continue- 
rons de  professer  celle  doctrine  dont  je  me  déclare  plus  que  jamais 
l'apotre  :  il  n'est  pas  d'amélioration  au  monde  qui  vaille  la  peine  d'être 
conquise  nu  prix  d'une  seule  goutte  de  sang.  (On  applaudit.) 

Je  crois  bien  (pie  de  temps  à  autre  quelques  fédéralistes  viendront  à 
nous  ;  mais  actuelleiuèut  ils  sont  retenus  par  des  prédilections  whigs.— 
Il  y  avait  à  kerry  une  vieille  bonne  femme  qui  avait  un  petil-fils  imbécile. 
Ce  peili-lils  aliiiûitrori  a  Humer  les  œuf»  et  telle  était  sa  gloutonnerie 
que  sa  s:rdnd'mèreélnit  obligée  de  bien  fermer  son  (mulailler.  Un  jour  il 
s'y  glisse  an  moment  où  une  poule  pondait  et  il  se  met  bravement  à  avaler 
(iMifs  sur  cniifs.  Un  poulet  déjà  formé  se  met  à  chanter  dans  son  gosier  et 
mon  gourmand  de  s'écrier  :  a  Tant  pis,  tu  as  parlé  trop  tard.  »  Eh 
bien  si  les  poulets  fédéralistes  chantaient  un  jour  ou  l'autire,  je  leur 
dii'^.s  :  Vous  parle;  trop  tard,  c'est  fini  :  le  |)cuple  ne  vous  gobera  pas. 
(On  rit.)  . ^   ^  ^^^1. 

Quelques  personnes  s'étonnent  que  nous  voulions  mettre  les  wgilii 
dans  la  même  catégorie  que  les  fédéralistes;  mais  vraiment  il  faut  con- 
venir que  la  puérilité  excessive  de  leurs  écrivains  mérite  ce  dédain.  Té- 
moins r£.ra»iiner  qui  a  fait  la  guerre  à  pia  toque. 

Lnrs(|ue  je  parle  en  plein  air  ou  dniis  de  noiHt>reuses  assemblées,  je 
suis  forcé  de  me  couvrir  la  tète,  el  si  ma  toque  est  élégante  et  coquette, 
e  la  dois  (el  je  len  remercie),  k  ma  chère  petite  fdle  ici  présente.  (Tous 
es  regards  se  retournerft  vers  une  jolie  petite  fille  qui  est  à  la  galerie.) 
C'est  ellequj  v*tit  que "Sbirçrand'j)ère  soit  coquet;  et  si  ma  toque  me  va 
bien,  je  lic  vois  pas  |^ourquoi  je  ne  la  porterais  pas.  (Rires  et  applaudis- 
sements.) . 
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d'une  nuit  sans  étn  des,   se   ccnipo.siit  d'une   dctizaine  d  1 

mandés  par  un  officier  el  assistés  d'un  li.scal,  pom  qu'on  d 

aux  magistrats   du    ministère  piililie.   Pas  iiii  mot  ne  fut  ce 

l'escorte  et  Fabio,  et  les  caraltiniers  mèines  ne  se  parlaient  pa 

Cette  marche  .^silencieuse  à  travers  l'olisciirité  avait  quelque  eliosrde 

nistre,  de  tragique  surtout,  quand  on  songeait  (juc  le  iioiiit  de  départ  était 

un  cachot  el  le  terme  un  échafaud. 

On  franchit  les  premiers  milles  sans  rien  distinguer  cl  san«  faire  aucune 
rencontre.  Pas|èant  rajiidemcnt  sous  le  mont  Ervx  dont  les  hauteurs  in- 
visibles plongeaient  dans  les  nuages,  on  dclioucTîï  dans  les  vastes  pâ'lu- 
ragesqui,  du  pied  de  lalmoiitagne  s'étendent  jusqu'à  la  ville  d'Alcaino. 
Jusque-là  lés'pas  des  ciievaiix  avaient  reteiïli  briiyaiiimeiit  sur  les  rochers 
et  les_cailloux  du  chemin;  une  fois  dans  les  prairies,  l'herbe  les  étouffa,  et 
rien  ne  troubla  plus  le  silence  de  la  nuit. 

Fabio,  jirivé  de  l'usage  de  .ses  bras,  et  livn'-  iiar  ctuiséqiienl,  comme 
Maipppa,  i\  tous  les  capriees,  à  tous  les  iiioiiveiiieiits  de  la  iiionlunv  qui 
I  etiiportail  vers  la  mort,  serré  de  près,  (i'ailleiiis,  par  nm  escoile  (pii 
veillail  sur  lui,  surtout  le  li.seal,  avec  des  pn-eniilioiis  ii:ouïe.s,  l'ahio 
n'entrevoyait  pas  mènie  la  possiliilil.'  de  s'éeliapper,  et  s'aliandoimait  à 
.sa  destinée  avec  la  résignation  (irsespTnV-rtn  hi  m'-cessité.  Il  n'en  .subis- 
sait pas  moins,  à  s(mi  insu,  riioiireiise  iiil!iiet;ee  du  voviii-e:  le  l)rii.s(|iir 
pa.ssagc  de  son  caelud  .-ans  a^r  à  l'air  libiv  el  pur  dè.~''e'a'iiii'iii;ries.  avait 
dilaté  sa  poitrine. -Il  respirailjdiw  à  l'aise,  et  mui  saiiL'  raiiaichi  Cinii- 
laitdans  ses  veines  .avec  im^  r,ieilité  nouvelle.  Ce  bien-èlre  plivsique 
réagissait  malgré  lui  sur  son  esprit  et  donnait  à  ses  iih'es  une  difectioii' 
plus  calme  sinon  plus  gaie  :  la  pensée  de  la  mort  le  doniiiiail  iiioiti.  Iv- 
ranmqiienieiiL  el  (|iiel(|iie  cliose  ipii  re^vciid.l.iil  a  l'es|)ér:iiiee  s'nuitai! 
sourdeiiient  aullnml  de  :()ii  eo m. 
_  l.'aiibc  pointa  et  lui  (l.'coiivi  it  ,i  l'Iion^n  ^lempl,.  de  Sei^eslc.  l'.cpoi- 
te  violemment  à  liafaella,  dont  la  cImto  Ti^TS*,ié^'iiait  ù  jamais  sur  ccv 
niiiies  consacm's  parelle,  il  loiiibaMaiis  une  mt'laiieolie  i|'iii  n'était  pas 
qiiOKitie  proloiide,  sans  oliariiie  et  sans  (loiieeiir.  J.e  souvenir  du  bon- 
heur, (lit  le  poêle,  est  cruel  (l.'iiis  l'adversiuv  et  eepniidant  F.ibio  cofitcm- 
l'Jaitsaiis  amertume  ces  limix  b(';ius  par  ramoiir.  Il  lui  seuibl 
-en  les  voyant  eell(M|irit  avait  [lerdue;'!!  enieni 
■  frôlement  de  sa  robe  dans  les  soupirs  des  longues  herbes  IVoi 
bri.se;  il  respirait^sa  suave  lialrine  dans  le,«  paifiim'^  ilii  malin. 

—  sKafaellal  iTécriail-il  en  liii-niêine  dans  lanleer  de  ses 
pa-ssionnees  et  sanctiliées  par  l'approche  du  moiuent  ;,i|oèui( 
lae    ■  '  ■ 


ait  retrouver 

lait  '<;a  voix  et  jiisiiiraii 

séfs  par  la 


la!  j  ai  mérité  la  mort  pour  vous  avoir  trompée;  mais,  s 
rir,  je  v.iux  mourir  à  vos  pieds  de  repentir  el  d'anioiii  1  ,  ' 

CeiK'udant,  la  caravane  avait  ralenti  sa  nian  lie  et  allait  en 
au  pas  sous  la       
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ee  uni 
.,  ,  coiiiiif  (le  .Ség(;ste;  quoique   le  jour   t'iit   levé,  les 

étaient  encore  fort  |teii  dislincls;  la  nature  était  .odime  envel 
linceul  gris.  Le  temple  de 
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<tIh 


leiil 

ijeN 

opliee  d  lin 

jssiiiait  vaguctneut  sur  les  vapeurs  du  mutin  ses 


el|)rcs(|ue  sous  les  p;((ls  des  elurvaux  :  deux  carabiniers  tombèrent;  les 
autres  .-e  rallièrent  imiiiédiate'mirHl  en  liraut  leurs  pistolets  de  leurs  fon- 
tes e*  (>n,-,yat!t  .-oin  de  jdaccr  entre  eux  le  prisonnier;  mais  ils  ne  décou- 
vraient personne,  lorsqAi'une  seconde  décharge  encore  plus  meurtrière  que 
la  première,  et  (pii  semblait  partir  de  terre,  leur  lit  voir  à  quelques  pas 
d'i'iix  le^-TBiçiiullant!*  embu.siiués  et  coiieliês  sous  les  hautes  herbes,  le  seul 
rempart  qu'iI>etis.M'nt  trouvé  dans  ces  vastes  solitudes  sans  habilatious, 
sans  bois,  sims  rochers,  sans  accident  d'aucune  espace.  Les  cavaliers 
p(riiss(''rent  droit,  sur  l'cnllemi,  qui  fut  bientôt  debout  et  qui  soutint  de 
pied  ferme  leur  choc  et  l^nir  décharge;  mais,  en  ce  momciil,  l'officier 
tomba  sous  la  balle  d'un  tirailleur  posté  seul  à  vingt  pas  du  champ  de 
bataille  et  dont  Ions  les  coups  porlaicnl.  Cette  perle  démoralisa  le  reste 
de  la  Ir'iupe,  réduite,  en  (pirlipies  minutes,  à  cinq  ou  six  hommes. 

l'aliio  tiarrotté  sur  .si selle  ne  pouvait  prendre  aucune  part  au  Kiinbal; 
mais  il  profita  de  la  cont'iision  générale  nour  lancer  sou  cheval  du  côté 
de  ses  libéialeurs.  Eu  voyant  s-a  proie  lui  (khapper,  le  fiscal  poussa  un 
cri  (le  bête  fauve. 

—  lii'xie  I  liie/,-lc  !  eria-l-il  aux  carabiniers  en  écumant  de  rage  et  en 
leur  désignant  Fabio,  d(ï  cette  manière,  au  moins,  il  n'échappera  j>as,,  vi- 
vant, à  la  justice,  el  laloiseia  satisfaite. 

Cette  iwmnrnanilaliou  frroeeélait  un  ordre  impératif  dans  la  bouche 
il  un  maj-'isliat  1 1  les  soMals  oliéireut  avec  la-docililé  pa.ssive  de  la  disci- 
pline militaire.  [ilu<ieurs  coup:,, de  feu  partirent  ii  la  fois  dans  la  direction 
du  fiiiiitir;  il  Tilt  alli'iiit  ain.sj  çjnc  son  cheval  et  tous  les  deux  roulêreut 
sur  lli^il  (■(!'•    In  pnijiie.  Aînés  ce  lâche   a.ssassinal,  les  carabiniers  qui 


grave,  mais  l'était  horriblement;  la  balle,  entrée  par  le  côté,  s'était  locée 
dans  les  régions  du  cœur,  où  elle  avait  dû  faire  des  lésions  coDsidérables. 
Le  blessé  fut  dégagé  de  ses  lien;-,  et  porté  sans  (-ounMssance  près  de  la 
.sotir.cé  au  caroufiier  qui  coule  au  pied  de  la  colline.  Là,  on  J,ian(Ja  ses 
blessiiTis  sans  le  rappeler'à  Itii-ihême,  tant  sou  évanouissement  était  pro- 
fond. Cottclié  sur  I  herbe  humide,  il  ne  donnait  ai.ciin  signe  de  sensibilité 
pliysiijiie  ou  moi.ile  ;  sou  visage  |)louibé  et  tourné  du  côté  du/tcmple.'i-ait 
déjà  la  pâleur  de  la  imu^t;  ses  yeux,  naguèr,^  si  vifs,  paraissaient  éteiuts 
pour  toujours  ;  sa  respiration  courte  el  intermittente  disait  seule  que  II 
vie  ne  l'avait  jias  abaudontié  I  l'enché  sur  lui  av''ec  la  sollicitude  d'un  iné- 
di?cin  et  la  tendresse  d'un  [tère,  Aliégroiii  attendait  avec  onxiêté  son  retour 
à  la  vie.  D.botit  à  côté  de  lui,  llosario  recevait  les  ordres  du  comte  en  dé- 
vorant ses  larmes. 

Pendant  ce  temps,  les  morts,  y  compris  Vito  Vilali,  avaient  été  ense- 
velis sur  le  lieu  même  où  ils  avaient  péri,  et  les  bles.sés  étaient  transpor- 
tés Â  la  Itaibara,  ù  l'exivqition  de  Fabio,  qu'on  availcraint  do  déplacer. 

Le  sol.  il -'iiait  levé  r.idieux  sur  les  montagnes  ;  les  rayons  naissants 
doraient  le  [('.éuldu  mourant, comme  le  marbre  d'unestàtue,  et  baignaient 
ses  membres  glacés  saiisles  réchauffer;  la  brise  du  lïiatia  se  jouait  dans 
ses  cheveux  noirs;  la  nature  en  fête  semblait  insulter  par  ses  splendeurs 
riantes  ù  U  mélancolie  de  celle  funèbre  scène. 

En  cejnuiiieiil,  parut  une  litière  qu'on  n'avait  pas  entendue  venir,  et 
une  femme  qui  en  occupait  le  futtd  poussa  un  cri  déchirant  i  la  vue  «lu 
blessé.  .  - 


et 


1 


^N 


Mi*-taieiit  pas  Imrs  de  eomlial,  louriièreul  bride,  avec  le  liseal  eu  tête 
tous  eiisemlile  reprin  iit  au  grand  galop  la  route  de  Trapani. 

I.'s  va!iii|iieu.i.-,  au  nombre  de  iieiif,  élaieiit  niasqiié'S  à  l'exception  du 
lir.i'lleiir  sous  la  bdl- duipiel  av;;il  péri  l'odieier  et  qui  n'élait  autre  (jiie 
noire  vn-il  ami  llo.sarii^.  I.:  L:;ie,miiier  de  la  liaibara.  Mais  b.'s  huit  autres 
i|ui  cîaien-!-il,-  V  Cos  coiiiliall diN  inVslérii'ux  élaieiit  des  Itrali-i'aoli  ira- 
I.Miiais  COI, .mandés  par  Allégroni  eïi  personne.  Deux  avaient  êlê  blessés 
dans  l'.icti'iii,  et  liii  liié  sur  pl;;ee  ;  ce  dernier,  le  chevalier  V.ilo-Viiali, 
que  l'on  reiroinait  lotijonisaii  poste  le  |)ltts  périlleux,  avait  rendu  l'àiue 
eu  lais.-aîii  éi  happer  de  ses  lèvres  mourantes  ces  quatre  inïls  qui  réiU- 
iiiiiieiil    loiiles-ses  passions,  toute  sa  vie  : 

--  Neiigij'iee  !..  Arlali  !  .Madone  !..  Absolution  1.; 

Kl,  lamlis  i|ue  d  iineinaiii  il  l'ai.sait  le  signe  de  la  croix,  il  serrait  d« 
1  aiitie  sa  :  ar.iliiiie  dans  la  dernière  convulsion  de  l'agouie. 

Allégroni  s'i^mpressa  de  porter  secours  à  Fabio  qui  gisait  sans  mou- 
v>ni,e«t,  et  perdait  sou  sang  par  plusieurs  Wessuiies;  uue  seulo  étajl 


[La  suite  prochainement.) 


C!H.tRI^K«    DIOIBB. 


aDLLKTIN   THRATHAL.    . 

Odéoii.  Heprise  de  Christine  à  Fon/ainebfrau,  d'Alexandre  Dumas. 
Mlle  (ieorges  fait  sa  rentrée  dans  le  nVle  de  Christine,  qu'elle  créa  su» 
celle  iiiêiiié  siàJjL'  il  y  a  douze  ans.  M.  Chotel  joue  Monaldesehi. 

Fraii(;ais.  /iÎ7fT<'c,  par  Mil.tl*iijgs.y. ;. le  J/qr*  à  la  campagne,  par  Pro- 
vo't,  .Mme  lilsiiiousseaiix,  Régnier.  -<..  . 

Autiymu/se,  on  pleure  à  Kebecca;  petite  comédie  sentimentale  de 
M.  Scribe,  fort  bien  jouée  pair  Mlles  Désirée'.Fernand  et  lit-iH'  Chéri  et  par 
M.  n(?.scliainps.  Mlle  Fernand  est  pleine  de  distinction.  Ivan  le  Moujich 
est  applaudi;  c'est  d'un  esprit  honnête  el  lihéTnI.  Au  Vaudeville,  riie 
inextinguible  avec  l'/Z/igre  <«/e7a«re-i?l  pa.fié  Minuit,  ce,  petit  clief-d'utu- 
vre  de  M.  Lockroy.  Ariral,  B.irdoii  et  beaucoup  de  j(dies  femmes.  Au 
Palai.s-Royal,  les  polkenrs  du  bal  Mabille  ont  l^orcé  par  leurs  sifflets  1» 
reine  /^oware  à  se  retirer.  On  ne  veut  pas  que  la  glorieuse  dan.'jcuïe 
résine  chçz  des  barbares.  L'Etourneau  et  les  Detur  papas  font  toujours 
fureur.  Aux^Variétés,  Mlle  Maria  Vtdet  danse  la  Mazurka  adorsbiement  ; 
mais,  bon  Diéul  où  donc  Mesd.  Ozy,  Dressant  et  Charlotte,  si  gen- 
tille, oDt-elles  tri)uvé  leur  style  de  danse..? 


\ 


iSfï^i 


Dénierait,  rapportée  par  l6 Cftmmltiaiîân  Supérieur  dû  mwg céHe, 
ijoule de  plus  que  l'ex-khalira  a  eu  ta  seconde  jaoïbt  cassée,  et  qu'ils; 
ptrdu  son  fils  dins  la  fuite.  » 

Extérieur. 

mine.  —  On  lit  dans'le  Bombay-Monthly-Times  que  tous  les  mar- 
hiodi  hooga,  convoqués  i  Canton   pour    le  versement  des  5  millious  de 

I  (jol.ars,  voiDposaot  leur  rançon  de  guerre,  s'élant  refusés  à  les  payer,  se 
((lient  au  insment  d'ètrë  arrêtés.  Quelques-uns  des  plus  riches  ont  déser- 

1 1*  Isurs  comptoirs. 

kmtlmtmrv*.  —  Le  Standard  annonce   la  publication  prochaine, 
I  jiir  les  soins  de  M.  Denis  Lemarchant,  de  Mémoires  sur  le  règne  de 
Gtsrge  lit,  par  Horace  Walpole. 

■>^  Mardi  matin  une  grande  agitation  régnait  parmi  les  mineurs  du 
Lincashire  «Idu  Cbeshire.  Cbaq,ue  semaine,  ils  font  des  meetings  dans 
foilufis  il  est  dit  que  le  travail  (l'est  pas  suffisamment  rétribué,  qu'il 
faut  se  joindre  à  l'Union  et  réunir  des  fonds  pour  faire  face  au  ehômaue 

I  ï.  RoberH.  de  Nrwport,  l'avocat  habituel  des  mineurs,  a  transféré  son 
iloniicile  i  l|«Dchetter  pour  être  plus  près  de  sec  clients.  Samedi,  dans 
toutes  les  mines,  les  ouvriers  ont  signé  une  pétition  k  leurs  maîtres,  de- 
iDindaDt  une  augmentation  de  4  sous  sur  chaque  sheltingqu'ils  gagnent 
Lrihéniage  devait  être  général  si  leur  requête  était  repoussée.  Lundi 
|iliisic(irs  meetings  ont  eu  lieu  ;  celui  de  Lamberlon  contenait  plus  de 
VM  personnes,  l'as  une  mine  ne  travaillait,  le  nombreux  discours  ont 
fil'  (irononcés  ;  d'énergiques  résolutions  ont  été  prises.  .M.  Roberts  a  dit 

ha  il  était  lui,  prêt  à  assister  gratuitement   tous  ceux  qui  voudraient  re- 

\mntîi  ses  conseils.  La  devise  des  mineurs  est  Paix,  Lois  et  Ordre.  Ils 
renoncent  i  user  de  leurs  forces  physiques  dans  la  lutte.  C'est  seulement 
I»  lois  conitilutionnel les  du  pays  qu'ii^veulent  invoquer. 

(Standard.) 
VoMAiM).  -  De  nombreu/ Polonais,  arrivant  d'Alger,  viennent  de 
(embarquer  à  Livourne  pour  Smyrne,  d'où  ils  espèrent  aller  en  Circassie 
cambatlree»  faveur  des  montagnards.  Ils  disent  que  leurs  coaipalrioles  • 
réfugiés  en  Belgique  et  en  Angleterre  forment  des  associations  dans  le 
même  but.  [Journal  de  Francfort.) 

IlEspasBe.  —  La  discussion  du  titre  G  du  projet  de  réforme  de  la 
[^Dslilulion,  a  continué  dans  la  séance  de  lu  chambre  des  députés  du 
JÛjioïenibre.  Il  a  été  adopté  avec  un  amendement,  ainsi  que  le  titre  7 
nitant  de  h  tucceuion  au  trône.  Le  lendemain  dimanche  la  chambre  ne 
devait  pas  siéger.  Le  lundi  elle  se  proposait  de  terminer  ses  débals  sur  le 

I  iilre  8  traitant  de  la  majorité  du  roi  et  de  la  régence. 

I  -L'altitude du  congrès  est  de  plus  en  plus  ministérielle.  Jamais  on 
«e  Tit  en  Espagne  aasemblée  plus  servile.  Elle  a  adopté  dans  sa  séance 
Il  30  un  amendement  de  M.  Egana  supprimant  l'article- de  la  constilu- 
t'inqui  portait  que  le  roi  ne  iwurrail  sortir  du  royaume  sans  l'assenti- 
ment-des  cortès.  La  commission  «t  le  gouvernement  se  sont  ralliés  i  cet 
iWDdcment.  Avant  le  vole,  M.  Marlinez  de  la  Rosa  avait  expliqué  que 

I  il  le  ministère  n'avait  pas  pris  l'initiative  de  celte  mesure,  c'est  qu'il  ne 

l'Wssaitpas  d'une  constitution  nouvelle;  mais  que  le  cabiuet  se  fai- 

iMit  un  devoir  d'accueillir  favorablement  le  vœu  de  la  chambre.  Il 
«suite  de  ce  vote  que  la  reine  aéra  libre  de  sortir  du  royaume  >ans  être 

linrenite  à  consulter  les  cortès. 

I  -Le  3  ou  le.4,  la  discussion  de  la  réforme  sera  close.  Puis  viendront 
Il  semaine  suivante,  le  budget  et  la  loi  relative  au  culte  et  au  clergé.      ' 

I  -  On  parle  plus  que  jamais  du  mariage  de  l'infante  dona  Luisa  For 

I  twda  avec  le  djic  de  Montpcnsier, 

1  u'*r*"*L"''  ~  ^""^  extrayons  de  la  correspondance  de  Lisbonne  du 
I  lornmg-Chronicle,  le.s  passaces  suivaiits  : 

«  La  dernière  discussion  parlementaire  a  fermement  établi  le  despotis- 
Pftn  Portugal.  Le  minisire  Costa  Cabrai   n'a  pas  perdu  de  temps  poui- 

"user  du  pouvoir  illimité  qu'il  possède  maintenant  en  toute  sûreté.  Il  a 
iqa  annonce  aux  chambres  la  nécessité  de  bâillonner  la  liberté  de  la 
I  r  *  ''''_""ns  le  courant  de  la  semaine  prochaine,  une  mesure  sera  adon- 

<  »  cet  eflet.  Le  lendemain,  il  a  profité  de  l'occasion  pour  dire  que  le  be- 
Hin  se  faisait  sentir  de  défendre  l'entrée  du  Portugal  aux  individus  qui 
i;ra,miaientl  ordre  public  sous  des  prétextes  religieux  et  qu'un  projet  de 
l'»eiue  dElva,  antérieurement  soumis  à  la  chambre  haute,  paraîtrait 
l"TC  la  sanction  du  gouvernement..  »      • 

Il,;~ '^c  duc  de  Palmella  est  sur  le  point  d'aller  trouver  sa  famille  en 
pigique  pourtsaiater  *u  mariage  d'une  de  ses  filles. 
lirr»V^'  **^^*'  ****  «""iresne  peut  pas  durer.  Les  embarras  (iuanciers 
\C  Y°'?_?""i»"«'re  raois  seront  funestes  aux  personnes  qui  tiennent  les 

I^Quantà  un  gouT«nementréel,il  n'y  en  a  pas.  Une  poignée  d'hommes, 
Il ,.  "I""'""  mniifio  aucune,  sans  principes  arrêtés,  qui  s'enrichissent 
I  fo  une  effrayante  ra|ridité  et  qui,  un  seul  excepté,  étaient,  il  y  a  deux 
I  "'  a  peine,  dans  une  portion  misérable,  sont  aujourd'hui  au  pouvoir,  et 

1   *"'  ""  '""  ••"'■«"le"'  mercantile.  Au  fond,  ils  ne  tiennent  pas 

lis  au  gouvernement  absolu  nu'au  gouvernement  conslitulionnci,  mais 
nime  une  certaine  influence  étrangère  favorise  l'absoluti-sine,  ou  a  donné 

JeH  u""^*  *  *^"  dernier  système.  Ces  hommes  tracent  la  voie  au  retour 
non  Miguel,  et  sa  majesté  et  son  royal  époux  observent  et  cocourà- 

-11  leurs  efforts  avec  une  ignorance  qui  fait  mal  à  voir. 


l«^  de  renouvellement  adreanée 
yférnnl  dell  Atre  ainranckie  et  aceoanpasnée,  1°  de  la 
dernirre  bande  Imprimée,  avec  correction,  «'Il  y  a 
Heu  ;  â"  d'an  mandat  «ur  la  po«te,ouà  vne  aur  une 
inalofin  de  Parla. 

On  a'abonne  riica  looa  lea  llbralrea,  chea  lea  dlrec- 
tenradea  poateaet  dea  aneaaMKerlea  ,  et  cliea  lea  II- 
bralrea  rorreapondanta  du  Coml^iolr  central  delà 
librairie. 

Faits   divers. 

Les  lettres  closes  par  lesouelles  les  dépjUés  sont  prévenus  que  l'ouver- 
ture  de  la  session  aura  lieu  le  26  décembre  jont  été  distribuées,  hier. 

—  La  rentrée  des  classés  est  aujourd'hui  complètement  effectuée 
dans  les  collèges  de  l'Université.  Voici  le  résultat  des  étals  de  pré- 
sence qui  viennent  d'être  transmis  kM.  le  ministre  de  l'inatruction  pu- 
blique. 

Le  nombre  des  élèves,  dans  les  collèges  royaux,  qui  était,  l'année  der- 
nière, à  p.-ireille  époque,  de  20'767,  estaiijourd  huide  âl'890.  Différeuce 
en  plus  :  l'123  élèves,  dont  327  i^nsionnaires. 

Le  nombre 'des  élèves  dans  les  collèges  communaux  nui  était,  l'auoée 
dernière,  à  pareille  époque,  de  33'007,  est  aujourd'  hui  de  33'388.  Diffé- 
rence en  plus  :  2'291  élevés,  dont  SU  pensionnaires. 

Les  collèges  royaux  et  communaux  réunis  compilent,  cette  année, 
.'i7'i7.S  ('lèves  ;  ils  n'en  eomptsient,  1  anuée  dernière,  que  o3'86i  :  c'est 
pour  l'anuéu  actuelle  une  'augmentation  totale  de  3'414  élèves. 

—  hans  ta  séance  du  4  décembre,  M.  Dutroehet,  membre  de  l'Institut, 
a  été  élu  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  en  rein- 
plaeeiiient  de  M.d'Arcct. 

^-  Hier  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Chevalier 
inarqi.ait  2"  2i(>'  au  dessous  de  0  ;  aujourd'hui,  à  6  neures  du  malin, 
.I"fill0»;àmidi,2"5il0»,'  ^ 

'  — Le  conseil  dElal,  tous  les  comités  réunis,  a  discuté  hier,  en  pré^ 
sence  de  .M.  le  ministre  du  commorce,  la  question  de  l'orgunisalion  des 
priid'hoiiiniPS  à  Paris.  Il  ne  s'apl  encore  que d  un  essai  sur  une  petite 
éoticHe.  C'est  eu  faveur  de  l'industrie  des  métaux  que  cel  essai  aura 


lieu. 


»«V|JH  iiiM  «OUMIVAIIX  DU«  DÉCEMBB8  IS4-t. 

Il  ~"  ''■'  Constitntionnél  parle  du  projet  qu'aurait  conçu  le  minslcre,si 

Il   cliances  ne  lui  .sont  pas  défavorables,  de  dissoudre  la  chambre  après 

I, [.""''"", prochaine.  D'aboKl  Nos  Excellences,  redoutent  lesaffaires  noii- 

I»  u  '  '^y^^  "'"'"'  *"•'<"'<'  par  système  que^par  conviction  de  leur  inea- 

ir,    'l"'e'les  gardent  le  statu  quo  ;  mauvais  j»ayeurs.  Elles  demandent 

loin  1  t'i*  I*"ir  s'acquitter  envers  le  pays.   Puis,  heureusement  le  roi  a  la 

[' IIS  belle  santé,  la  constitution  la  plus  robuste  ;  son  règne  se  prolonge- 

*ïns  doute  ;  mais  la  prudence  exige  que  la  chambre  ait   toujours,  au 

(l""' ♦rois  sessions  à  parcourir,  afin  luie,  si.  un  événement  amenait  un 

,    "genjent  de  règne,  on  fut  séparé  par^n  temps  assez  considérable  du 

uvement  des  élections  général».  On  poserait  comme  une  sojtede  règle 


Le  point  sur  lequel  a  surtout  porté  la  discu.ssiori  ?st  celui  qui  con- 
cernc  le  mode  d'élection.  Le  conseil  doil  être  coni,;osé  de  quinze  membres, 
dont  huit  choisis  parmi  lés  fabricants  et  sept  parmi  les  ouvriers  et  les 
contre-maîtres.  La  question  était  de  savoir  si  les  fabricants  et  les  ouvriers 
procéderaient  à  l'élection  de  leurs  représentants  respectifs,  isolément  et 
dans  des  réunions  séparées.  Après  un  long  débat,  il  a  été  décidé  que  les 
élections  auraient  lieu  slimiltunéiiient  et  dans  la  même  assemblée. 

C'esl  ainsi  que  les  choses  se  passent  dans  soixante-quatre  villes  où 
il  existe  des  conseils  de  prud'hommes.  Lyon  est  la  .seule  ov'i  les  ouvriers 
ont  des  réunions  distinctes  pour  le  choix'de  leurs  délégués.       (Pre.<tse.) 

—  Le  ministre  de  l'intérieui^  vient  d'ordonner  une  inspection  des  hos- 
pices, hôpitaux  et  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris.  Deux  inspecteurs- 
généraux  de  première  classe  et  deux  inspecteurs-généraux  adjoints  ont 
été  chargés  de  cette  mission.  Les  opérations  ont  dû  commencer  aujour- 
d'hui. 

—  La  messe  de  niinuit,  pat  mesure  d'ordre  sera  encore  célébrée  cette 
année,  le  jour  de  Noël,  i  huit  heures  du  matin,  dans  toutes  les  églises  de 
la  capitale. 

— Le  nombre  des  voleurs  oui  travaillent  dans  la  capitale,  selon  M.  Gis- 
quel,  s'élève  à  lO'OOO. 

Sur  ee  nombre,  6000  prendraient  votre  bourse?  sÀf  ua,  meuble,  aur 
une  baiyiuette  ou  dans  une  loge  de  théâtre. 

3'000  la  prendraient  dans  votre  poche. 

2.'000  crochèteraient  votre  porte. 
,.1<000  à  1 '200  s'introduiraient  chez  vous,  la  nuit,  à  l'escalade  et  avec 
effraction. 

600  seraient  dans  le  cas  de  vous  assassiner  pour  effectuer  le  vol. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  ont  anjioncc  que  le  procès 
du  sieur  Hafnaër,  caissier  des  Jésuites,  serait  jugé  le  20  de  ce  mois  par 
la  cour  d'assises  de  la  Seine.  Cette  affaire  n'est  pas  encore  classée,  et  il 
est  probable  qu'elle  ne  viendra  pas  encore  à  la  prochaine  session. 

—  On  se  rappelle  le  meurtre- commis  dans  le  courant  du  mois  dernier 
rue  LaJRtte.  Nous  apprenons  que  la  cour  royale  (chambre  des  mises  en 
accusation)  vient  de  renvoyer  devant  la  cour  d'assises  M.  Paul-Eugène 
Savard  de  Maupas,  comme  accusé  d'avoir  porté  des  coups  et  fait  des 
blessures  ayant  causé  la  mort  sans  intcntion^de  la  donner. 

"  —  Les  journaux  s'occupent  depuis  plusieurs  jours  des  divers  épisode  s 
d'un  procès  inouï  peut-être  dans  les  fastes  judiciaires.  M.  II...  avait  re- 
connu par  acte  notarié  deux  enfants  comme  étant  nés  de  lui  et  de  la  de- 
moiselle AimécT...  Lorsqu'il  réclama  la  lran.scription  de  celte  recon- 
naissance sur  les  registres  de  l'état  civil,  le  maire  s'y  refusa,  en  se  fon- 
dant sur  une  rcconnais.saiice  antérieure,  faite  par  M.  L...,  qui  depuis  a 
ligitiiiié  les  enfants  eu  épousant  la  mère.  Le  tribunal,  on  se  le  rappelle, 
allribiin  la  paternitélà  M.  R...,  et  ann.iita  la  reconnaissance  de  M.  L... 
Celte  curieuse  niieslron  d'état  se  rcprcsenlc  devant  les  clianibres  rciiiiies 
de  la  Cour  rovalc,  qui  a  déjA  consacre  toute  une  audience  au  coinnienec 
ment  de  ces  débats. 

—  Nous  apprenons  à  l'instant  qu'un  jeune  homme  de  1!)  ans  vient 
dc^s'asphyxier  dans  une  petite  chambre  de  la  rue  des  Deux-Kcus  , 
n°  23.  Ce>  mblheureux,  fils  d'un  cordonnier  de  iS  rue  de  l'Arbrc-Sec^ 
était,  dit-on,  séparé  depuis  quinze  jours  de  sa  maltresse,  et  c'est  à  cette 
circonstance  qu  on  attrinue  sa  sinistre  résolution.  Les  moyens  qu'il  a  em- 
ployés pour  l'accomplir  sont  de  la  dernière  violence.  Vers  midi,  il  avait 
monté  une  grande  quantité  de  charbon  e^jpa^smtie  allumée.  Enfermé 
dans  sa  chambre,  il  s'était  couché  par  ^^e\^  }9jp^^^^^^  ^^  réchaud 
qui  contenait  le  charbon  ineandescent-^Ee^^WBS  domux  heures  l'as- 
phyxie était  complète.  Cependant  iiei^fS^^m  VyaienffVléterminé  les 
voisins  à  donner  l'éveil;  mais  tous|Mj|j9i^UBd''|l^a^l|ui  lui  ont  été 
nromptement  prodigués  sont  restés  sglI^resBmailit^aiJMnie  main  toute 
nrûlée,  ^  deux  bouteilles  ayant  cP|>4iillBrU||i  Jâyie  indiquaient 
l'usage  qVil  adû  faire  de  cette  bois8oaCaoaii|{^  Kenl^nixiliaire  de  son 


1$  que  son  réssentiméBITv  il  llWwi^fWPW'piwsorSfïï'iilu  luf 

déclara  ce  qui  s'était  passé.  Les  prévenus  furent  aussitôt  arrêtés.  On  par- 
vint à  retrouver  la  malle,  qu'ils  avaient  essayé  de  faire  disparaître  ;  mais 
elle  ne  contenait  plus  la  lettre  aceusalric»^i  le  paquet  de  poison.  Cepen- 
dant, le  lieau-frère  en  avait  gardé  |^|p«rcvers  lui  un  échantillon,  qu'il  a 
remis  îi  la  justice.  On  a  reconnu  M'analyse  que  c'était  une  préparj^iou 
composée  principalement  de  mouches  cautliarides.  h    _  ^  ' 

On  a  trouvé  encore  chez  le  jeune  honime  des  lettres  qui  prouvent  l'a- 
dultère, et  qui  serviront  de  base  à  un-second  chef  d'accusation. 

— «  Dcciilément,  s'écrie  le  Mominrj-Chronicle.  notre  projet  de  chemin 
de  fer  à  travers  l'isthme  de  Suez  est  ruiné.  Les'  Français  se  sont  glissé» 
dans  la  manche  du  paeha,  et  ils  combattent  nos  paiiuebols,  nos  malles  et 
DOS  courriers,  comme  si  les  destinées  du  monde  dé|)endaient  de  noi 
agents  I  V 

—Le  ministre  de  la  justice  enBe^iquc,  le  baron  d'Anethan,  a  présentée 
la  chambre  des^pré.sentants  le  proielde  loi  depuis  longtemps  annoncé, 
relatif  à  l'introduction  du  régime  cellulaire  dans  les  prisons  belges. 

—Les  Etats  de  Suède  viennent  d'adopter  un  projet  de  loi  portant  (^ue  nul 
ne  pourra  être  mis  en  accusation  pour  crime  de  lèse-majesté  sans  1  assen- 
timent préalable  du  roi.  Trois  ordres  ont  voté  là  loi.  Celui  de  là  noblesse 
l'a  rejelée,  Ou  croit  savoir  que  le  monarque  sanctionnera  la  mesure. 

TRIBUNAtlX. 

JL'GEMENT  DAXS  L'aI'F AIRE  DE  LA  COMPAGNIE  DES  TROIS  POMTS 

.M.  le  juge-de-|)aix  du  2"  arrondissement  a  prononcé  aujourd'hui  deux 
jugements  distincts  dans  la  double  affaire  intenté  contre  la  Compagnie 
des  Trois-Ponts  par  M.  Ilingray,  ah(inet)arl,  et  par  MM.  Basset  et  Uoreau, 
d'autre  part.  '  - 

Le  tribunal,  considérant  que,  pour  statuer  sur  les  dommages-intérêts 
réclamés  par  les  plaignants,  il  aurait  à  apprécier  un  acte  émané  de  l'adT 
niinistralioii,  et,  cnnime  tel,  n  étant  point  de  la  compétence  de  l'autoritâ 
judiciaire,  s'est  déclaré  incompétent,  a  renvoyé  en  conséquence  les  par- 
tics  à  se  pourvoir  devant  i|iii  de  droit  et  les  a  condamnées  aux  dépens. 

LA  PRESSE  CONTRE  L  ADMIMSTRATIO\  DES  POSTES.  —  L*  pre- 
mière eliaiiibre  du  tribunal  civil  a  prononcé  aujourd  hui  sur  la  demande 
portée  par  M.  Dujarier;  céiant  de  la  Presse,  contre  l'adminislralion  des 
[wsles.  |demande  en  restitution  dune  somme  de  11 '000  fr.  comme 
troj»  pen;us  pour  droit  de  timbre.  Voici  le  principal  considérant  du  ju- 
gement : 

«  Attendu  qu'il  est  constant  et  reconnu,  en  fait,  que  chaque  feuille  du 
journal  la  Pr-sse  et  le  Bulletin  des  Tribunaux,  réunis  ensemble,  aviit 
n>)e étendue  de  plus  de  ."iO  centimètres;  que  dès  lors  il  y  avait  lieu,  dV^ 
prètLlart.  8  de  la  loi  de  1827  cotnbinée  avec  celle  de  18."%,  à  un  droit 
de  4  centimes  par  chaque  feuille,  et  à  un  supplément  aussi'  de  .4>-cent. 
pour  l'excédant  des  30  centimètres  :  qu^ajusi,  dans  l'espèce  de^hî  cAise, 
l'administration  des  posles' n'aurait  pas  pu,  sans  violer  la  loi,  percevoir 
un  droit  moindre  de  8  centimes  par  feuille,  puisque  la  destination  du 
journal  était  hors  du  département  où  il  se  publie,  et  que  la  feuille  excé- 
dait 30  centimètres  carrés  ;         - 

y  Par  ces  motifs,  le  tribunal  déboute  Dujarier  de  sa  demande,  et  le 
condamne  aux  dépens.  » 

AFFAIRE  GENOUDE  CONTRE  Us  Débats  —  Les  débats,  sur  la  plainte 
en  refus  d'insertion  portée  par  M.  de  (;enoude,  directeur  de  la  Gaiette 
de  France,  contre  M.  Armand-Bertin,  directeur-gérant  da  Journal  dès 
Débats,  ont  été  repris  hier  devant  la  6«  chambre  correcti«innelle,  prési- 
dée par  M.  Pinondel.  <»n  sait  que  la  lettre  dont  M.  deGenoude  a  récla- 
mé l'insertion,  étnit  une  réponse  à  un  artièté  publié  à  l'occasion  des  élec- 
tions de  Saveuay,  cl  dans  lequel  le  /ourvia/ d«  Dc6a/*  alléguait  qu» 
M.  de  Genoude  avait  été  l'un  des  promoteurs  des  ordonnance»  de  juil- 
let 1830.  ,,<;      .     ,  ,. 

M"  Philippe  Dupin  à  plaidé  pourM.  Armand  Berlin  ;  M«  Crethicuxla  répli- 
qué au  nom  de  M.  de  Genoude.  M.  l'avpcal  du  roi  a  conclu  au  rejet  de  la 
demande.  . 

—  Bouvref,  pamre  enfant  de  12  ans  à  peVne,  comparait  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  (^•chambre),  sous  la  prévention  de  vaga» 

bondage.  ,  ..^       .    ■        - 

.M.  le  président.  —  On  vous  a  trouvé  àPassy,  au  milieu  de  la  nuit, 
couché  sur  la  voie  publique. 

Itoiivret.  —  Je  ne  savais  trop  où  j'étais.  J'avais  marché  toute  la  journée 
sans  trouver  à  niHnger  ;  la  nuit  venait,  il  faisait  froid,  et  j'avais  peur  d'ê- 
tre tout  seul;  je  me  suis  glisué  dans  un  ehanlierjs,où  j'ai  trouvé  un  peu 
d'abri,  les  gendarmes  soiit  venus  me  prendre,  ils  m'ont  bien  réchauffé 
chez  eux  et  m'ont  donné  à  boire  et  à  manger. 

M.  le  président.  —  Vous  n'aviez  donc  pas  d'asile,  que  vous  rôdiez  ainsi 
,toulc  lii  journée  ".' 

Bouvret.  —  Non,  monsieur  ;  je  ne  savais  où  aller. 

M.  le  président. -T-  Kl  votre  papa,  pourquoi  n'alliez-vous  pas  c|icz 
lui?  -,        , 

Bouvret.  —  Papa  clail  un  ouvrier  earritr;   il  est  mort  il  va  deuj;  ans. 

M.  le  président.  —  Et  votre  maman  ' 

Bouvret.  —  M.iinnn  ét.'.itMiinehi'îseiitc  ;  elle  est  Jiioiie  aussi  il  y  a  trois 

semailles.       '  /^       ' 
M.  le  ptésideiit.  —  Est-ceque  vous  ii  a\e/,  pas  d'aulres  purcnls? 
Bouvret.  —  Non,  messieurs,  personne  au  monde. 
Le  tribunal  acquitte  le  pauvre  abandonné,  et  ordonne  qu'il  sera  élevé 
dans  une  maison  de  correction.  M.  lavir^pat  du  roi  Saillard  a  bien  voulu 
prendre  l'engagement  de  le  recommander  spécialement  i  l'administra- 
tion.                                                "      

La  première  livraison  du  tome  iroisièinc  et  dernier  de  destikée  80* 
CIALE,  par  M.-irictor  Considérant,  a  été  récemment  mise  en  vente  par  la 
Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10.  Cette  partie  de  l'ouvrage  qui  forme 
la  première  moitié  du  troisième  volume,- cl  qui  est  consacrée  A  l  educa- 

ition,  a  été,  en  outre,  remaniée,  tirée  à  part,  et  composée  avec  une  intro- 
duction qui  lui  est  spi'ciale,  une  publication  séparée,  que  la  Librairie  so- 
ciale met  en  vente  aujourd'hui  sous  ce  litre:  Théorie  de  LEbliCATiOM 
natikellf.  et  ATTRAYANT.E,  dédiée  aux  miris,  par  Victor  Consid*;- 
ranl.  (Voir  atîx  annonces.)  .  ,  ,; 

\     Cel  ouvrage,  dont  la  publication  est  d'ailleurs  on  ne  peut  plut  oppor- 


fl." 


— , ., , ,, — ^__.  „„„„„,«.„  .,„.mp<ipuU^ 

tioDS;  de  rihiiculation  d«  in  vâmn«,  «t  Al  dCgré  d'uliiité  des  r^deotiié- 
tion»,  l«s  nirivredis  *t  vendredis,  d  oiiie  heures.  Les  étiidw  cliniques  au 
ront  lieii  tous  les  jours  à  l'Hôtel-Dieii,  à  Mpt  heures  et  demie  du  iimlin, 
les  dimanches  ei  jeudis  exrçptés. 

Hislalre  naturelle  det  corps  inorganiques.  —  M.  Kilo  de  neauntont, 
.  membre  de  l'Iostilut,  Académie  royaledes sciences,  trailcrode  la  géologie 
pratique,  lès  mardis  el  samedis,  aune  heui^  et  demie. 

Histoire  naturelle  de*  corps  organisés.  —  M.  Duvernoy,  correspon- 
danlde  l'iusliiiit.  Académie  royale  des  sciences,  et  de  rAcâiiémie  royale 
de  médecine,  traitera  des  principales  et  récentes  découvertes  uoncemarit 
-l'organisation  des  animaux^  les  lundis  et  jeudis,  à  une  heure. 

Embryogénie  comparée.  —  M.  Coste  exposera  I  ensemble  des  phéno- 
mènes que  les  animaux  prc->eutent  peudant  leur  tléveloppemenl,  les  mar- 
dis, et  samedis,  i  une  heure  et  demie.  ^ 

Droit  de  la  nature  et  des  gens.— M.  de  Porlels  Irailera  du  droit  na- 
turel, les  mardis  el  ^^medis,  à  oeuf  heures  du  mutin. 

Histoire  des  législations  comparées.  —  M.  E.  I.h^rmiuier  sera  sup- 
pléé, par  M.  Rapelti,  ducteur  en  droit,  qui  exposera  l'histoire  de  la  |(ro- 
pi;iété  romaine,  germanbiue  et  féodale,  les  mercredis  et  samedis,  à  trois 
neiirps. 

Economie  politique.  — }i\.}A\cht\  Chevalier  traitera  de  l'histoire  du 
crédit,  les  m  irdis  et  samedis,  à  midi  et  demi. 

H  ist 'tire  et  morale-  —M.  .Miehelet,  membre  de  l'InMilut,  Académie 
royale,  des  sciences  morales  et  ptdiliques,  appliquera  les  principes  de  la 

rhilosophie  de   l'histoire,   exposéi  dadt   les  deux  aMn"?cs  |trécédeutps,  à 
histoire  des  trois  derniers  siècle»,  les  lundis  et  jeudis,  à  trois  heures. 
Archéologie.  —  M.  Leironne,  meuibre-de  rinslitut,  Académie  royale 
des  inscriptions  et  I>eiles-letlres,  traitera  de  rarchéolo(;ic   égvplienne, 
priucipalëitièntdatis  ses  rapports  avec  celle  des  autres  peuples  'de  l'anti- 
quité, les  mercredis  et  samcilis,  à  deux  heures  el  demie. 

Langues  hébraïque,  chaldaique  et  syriaque.  —M.  (Juatreitière, 
nembre  de  l'Institut,  .\cadéniie  ro}alo  de.s  inscri|»ti(ins  el.belles-l' tires, 
cipli(|ùera  les  livres  des  Hois.les  psaumes  et  le  livre  de  Job,  les  lundis 
et  mercredis,  à  une  heure  et  demie. 

Langue  arabe.  —  M.  Taussiu  de  Pcrccval  e\|)!ii|ucra  les  rb,ij>i:rps  XII 
et  suivants  du  Coran,  la  îloaliaea  de  T.irafa,  el  les  Meeamàf  de  Ilariri 
(texte  el  commentaire  publiés  par  Al.  de  Sucy;,  lis  mercredis  el  vendre- 
dis, il  Unit  heures  et  deniift  du  malin. 

Langue  persane.  —  M.  \e  chcTalier  Ainétlce   JatiluTt,   membre   de 

rinstilut.  Académie  royale  des  inscriptions  el  belles-lettres,  el,  eu  son 

absence,  M.  Garcin  de  Tasi^y,  uiembrc  de  I  luslilnl.  Académie  royale  des 

nscri|ttions  el  belles-lettres,  exptiqiiéra  l'hisloire  de  la  dynastie  des  Sas- 

mÊÊÊBÊÊÊtÊÊmÊÈÊiÊÊÊÊÊÊÊÊmsmÊÊÊÊSÊÊÊÊÊÊÊÊaBBmmÊÊÊÊÊÊÊ^m 


Littérature  française.  — M.  J.-J.  Ami»èré,  membre  de  riL«„.,  „„«, 
demie  royale  des  iui»cri|itions  et  bclles-letlres,  ayant  obleott  un  mngé, 
son  cHiirs  n'aura  pas  heu  pendant  le  premier  semestre. 

Langue  et  littérature  slaves  —  M.  Adam  Mickiewicr,  chargé  de  la 
chairo  à  litre  pruvisoire,  ayant  obtenu  un  eongé,  son  cours  n'aura  pas 
lieu  peudant  le  premier  keiiieslro. 

Ixtngues  el  lUtéraiures  d'origine  germanique.  —  M.  Philarète  Chn;- 
les  «iiuiniPiilera.  Ici  mardi.-,  à  deux  heures,  «ioelhe,  lord  Byron,  Bchilhr 
él  Walier  Scott.  . 

Il  donnera  lexplieation  littérale  du  texte  d'Othello,  les  saiiiedig,  à  dix 
heures  el  (|ei:iie. 

Langues  ri  lit/crolurps  de  l'Europe  méridionale.  —  M.  h].  Quwci 
traitera  de  la  liliéralure  cl  des  inslitutions  comparées  des  peuples  du 
niidMle  I  liiiropc.  h  s  mercredis,  à  une  heure.  Les  reodredis,  à  neuf  hau- 
res,  exi>licalioi)s  des  texies  el  ccunmenlaires  historiques. 


TBIULI'VAU  DB  COSIMKBC^B  UB  rABIH. 

DKCI..\n\TIO>iS  DE  FAILLITE.S  DU  '»  DÉCEMBRE. 

THiRT,  ancien  serrurier,  nie  des  .Dro<leiirR,  t.  Jiigc  codiralssaire  M.  Gri- 
moull;  syndic  provisoire,  M   Pellerin,  nie  Lepelleller,  m. 

Guo^i,  graveur  e^Uiii|ieui,  rue  Koiit»ine-lu-I<oi,  VJ.  JjUpe  commissaire, 
M.  Milliet;  s^udjc  provisoire,  M.  Ricboinmc,  rue  J'Orb^atis-st-ltouoré,  lU. 

CMK}iE»sE Al',  marchand  laitiei  ,  rue  d'Astorg  ,  50.  ^uge  commissaire, 
M.  Jlltliel:  syndic  provisoire  M.  Defoix,  rue  S»iiit' Lazare,  70. 

Dlle  iiKWEORAVK,  linijère,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  S^.Jiige  con- 
daiïsaîre  .M.  Laïuaille  ;  syndic  provisoire  M.  Hellet,  rue  êainte-A voie,  2. 

Du  2S  septembre  deraier.' 
I.CMAV,  tailleur,  nie  du  llaiit-Pavé,  h.   Juge  commissaire,  M.  nonsselle- 
Ch^rlaid  ;  syndic-provisoire,  M.  Tliierry,  rue  Monsii;ny,  9. 

'  '  ,    '  '  '  '  .'"M 

Bourse  du  6  décembre.  18^4. 

.Vpii'S  avoir- baiss»'- jusqu'à  81  i;0,  le  3  p.  OjO  s'est  relevé  vers  la  fin'de  là 
lîoursc  et  ferme  à  Si  7,^  comme  I»  veille.  La  ciiulisse  continuant  ce  uiouve- 
nietit  a  fiii  ifi  1)1).  Le  i)-[>.  1)|  >  au  contraire  a  reperdu  40  ccnliiiies. 

Pai  iiii  les  clieiiiins  de  fer  qui  ont  en  général  monté',  on  remarquera  cepen- 
dant une  légère  déjircssion  sur  celui  d'Orléans  et  10  fr.  de  liaissesur  Mar- 
seille. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  on  a  fait  au  comptant  : 

Lols'd".\nlrielie,  iTi  io.  —  Ks|>:ii!ue  passive,  (;.  —  i  p.  Op»,  ;i(;  1(2.  —  Bel- 
giipie  1S;{1,,J0-J  .'.i».  —  1S42,  IOii;ii_i.  —  lléeépis-és  Holhscliild,  UO.i'.  — 
(IraiulCoiiibe,  J4V'5.  —Comptoir  (laiinuroo,  10(7  60,  I03â.  r-  Obligations 
de  .Saint-Ciermain  nouv.  JÎ(2àO.  —  Id.  Versailles  nouv.  1175.  —  [d.  Stras- 


1  pwaeiC 

wXoatpelll      *    >1 


>    i 


I.OMÛRKS  ,    I  DKC. 


Consul... . 
E»p.  act. . 

Portos 

Meïic.  . .. 

Brésil 

5  0|0  holl. 
2  i\i  à'.. 
Rouen..... 
Orléans... 


0)7l8. 
,  24liS. 

.  3(i  l|^ 
..88.   . 
99  1|4. 
.  «3  l|A. 
.  50  b\i. 
>.4I  l|l. 


Ç.ME   L\  CUULIMK. 

AT.  8*t4fl,  .'         . 
ÂJ).  94s  »2  II'- 

Rep.  Fin  c.  F.  pr 

8  0(0  6,  1*  20. 

h  0(0  30,  32  l|2.  . 

J 

Bons  du  Trësor.'- 
i  i|S  à  à  mois. 


^rlmefc- 

c.  84  00  7.>  d.  un. 
F.  p.  *i  î.'i,  *0  d.  un. 

(IS  7.'.  d.  60. 
F.  c.  i:o  66'JSd.  SO. 

Orl)^  I0«&,  lOISUd.  Id. 
Mars.,  967  iO  4, 10. 
Sirasb.,  m)l6,  29&4.I0 


MARCHANIHSK9.  -  HuiLB  de  eolii  «»»>«»"'; »}i?0  *."•••  ««•"•"t 
(lu  mois,  83.00  à  82,60 1  ;  4  premiers  mois  114»,  MiOO  a  M,bO;  I  dernier», 
80.00  à  86,50;  4  df rniers,    87,50  à88,00. 

LILLK  —  CoUa,  76,56  à  75.00.  ^  ■•    ^  ,     ...  .i.  .  » 

ESPRIT  3ic.  -  l)is|H*niltle,  ôl.oô  i  on.éO;  e«)unint  du  «roh,  91,00  à  ftoioO; 
janvier,  87s00  i  88,00;  jatitier  et  IHrier,  950*  I  8«,0*  ;  4  f>tHa.  ams,  «l,M 
a  8  4,00i  4  d'été,  80,00  *  «I,»';  »  dernier»,  lo,0«.       t 

«Avo».— bisjionibte,  9»  fr.  le»  loo  liil.  ,■ 


0  h. 
0  h. 


L'un  det  Céràn'U  :  V.  ÉONifDtKJiiiiT. 


8pe6faole9  du  7  déeenlNNi. 

ÎS  -S5Sîii«lr»Ai»çAiÉ.  -  Valérie.  Mari  i  !à  eartipi(»ne. 

•I.  itAiimt.— 

0  0=oM«A-cO«i«tr-Lell»çen. 

>  >  «oioB.  —  ^rem.  de  la  reprise  de  f.brisliae.l 

3  t  VAnorvii**-— i>»l»n.  Anjçe  luiélaire.  Minuit.  Follette. 

,;,  VARIÉT»».-  Point  du  Jour.  Cbamlwran.  Pauvre  Jacquos.Mainrki. 

.1»  •l««A»C.  —  U'«n  le  Moujici.  Rébecca.  La  Tirelire.   > 

•i.  FALAi»-»OTAX..— Elourneau.  Roman.  2  PapM^Chauionnïtte. 

.  .  roKXK-êr-UAtittm.  -Oatat  ût^  Saint-Trop«: 

«i«  AMBIOV.  •—  Les  Femmes.  Orphelines  d  Anvers. 

.1.  aAiTB.  —  Sept  Châteaux  du  Diàlde.  Les  voiU  biea  tous. 

12  cisiOB«-OX.TBifi«w».  —  Soldat  de  Unenue.  Corde  de  pendu. 

.11  coisT».  —  Waniba.  Physique.jAugoslj.  Dahs.-s..  Flaçclel.  Jm. 

.  .  TOLica.  —  Course  au  Cousin.  !■•  de  la  St-NicolaS.  Prem.  aroifs. 


Imprimerie  de  Lange  Léty  eicomp.,  ^edatJr6lsèaar,':»r. 

mÊÊÊÉmÊÊÊÊÊÊÊÊÊèÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊàÊÈi 


BULLETIN  AGRICOLE. 


vaoBunB  vioiTAUZ. 
C^ars  des  rarlnen  (par  1UD  kil.}. 

IU1.I.B  DR  PAIIIS. 


5  Décembre. 


Arrivages  ii:>0 
VeUcs  if.5* 
Héstimt       7H.) 

Cours  niojcn 
Cours -laxc 


{.  'iii  11. 

-  «i 

is 

■MM 


(i  Décembre. 


Arnvii'.'i's 

Vciili's 

ileslaiit 


ur.  ((.US  k, 
ISNg       >i 
6976      ( S 


Cours  ninyrn 
liouré-laie 


aj.ir, 

l!ii,.-.r> 


Colfi  ailminmtriili'. 
Gr.-   lo.j  ;fi)k.4ti  .'iii.i  i'j  7 
4r«  3'ii     UJ     :i3  10,13, .OOil 
S»    91'.'    fi.'»    2i»,3 :)  rr  SJ.Sft  i!» 


«•       01     .'>7     27  *0,ifM1,0ill;tii 

«'         Ci      Vi      I'J  7.'.   r.-l    >',\i<> 


Coie  admiirislrativc. 

fil'.    :;2'|  ;i7k.4.">,io;i  50.30 
i-Jii    •',)    .13>l  à  35, r> 
3. s   m    .'.o.r.s à  s-j.so 


:t7 


I.II.l.E, 

8,(10. 


Il  i7.m  .11)0,00 

•J',Oi;i  ■i;,-20 

;o,o  I  ;i  3:1, 


i  cléceiiibre.— Faiiiies  l";t2.(iJ.— Son 

i 


C'oiirN  lient  cf'ronlt'K 


( 


(par  lieei 
'iiilir( 


20.S6:  2*  I9.R7- ;!' 19  (j2.  —  Froineul    roux  l"|à    s'approvisionner  à    Paris  ;   non   seulement  dont  93    vendues  1,28-1,10-0,00. 


-0  taureaux  ■ 


IMll««. 


S,7(;:  21- : 


);  3'  I7,0K— Seigle  Il,.j0  i  lî, 60. parce  qu'ils  y  tiouvefonl  un  diiux  de  r|iijliics  tous  xèiidus  sur  lo'pied  de  0,00.         j,       .      ,  ^,       ,  .     ,  •     a.  c  •  ..  1 

-  Vvoiiie  7  7,  iH  •>•)  ;bicii  plus  varices  (pie  daii.s  une  lucaliié  dont  le;     i.w.nwfii.i.t.,  marché  det  h  et  i  décembre.]    vAi.tnc»,  «décemlire.— La  foIrede5JlBt^l 

BULnnoîni;    s'.l.ecmlire.— Froment  i7,l)-:.!cerele  est  restreint,  mais  eiirnfe  à   cause  des  —  821  porci<  Ont  été   amenés  et  KOo  vuiidus,Ç»ilié.riue  k  JoTemte  a  été  bonnei  les  uni  0Dt| 

'         !..    ..    .11  t  ....:....!  nif^voiie    /In     Ir'ificiint'l      ftnii  /..ir\(j>iiv     il'iol     .i    Ia'«    «A-,   Itik-Jk  Oii     t'.'ti   vp-ill\.   tlulS  VClidUS  1. 15;  Ul,    ..,„.  ...... 

Les  k)ies,  pténlière  qualité,  ont  valu  U  fr.,| 

31,76,  .'M,.W  et  31  le  H?  kilo.  I 

Les  dcittièrite   clioix:  30,35,  30,20,50  ctJJI 


—Seigle  i(),,.7.  —  KMdurgeon  11.21.  —  AvolMe|moyeiis  de  transport  pou  cortieuv  d'ici   à  la:  1,10-1, O0-0,!»ii.  —  (i.jl  veau»,  tous  vendus  IJS  un  peu  |éciti 
.),H2.  Le  maiciié  coiitiniio.  a  éire  bien   appro-fronliére  pour  atleindru  les  clieuiinsde  fer  de, -I,10-1 ,00 
visionné.  Le  blé  a  liaussé  de  :!'(  e.  il  lliecl.,  lejBt!l),Mquc._  •  i 


lèves  (le  l,6'.'.  L'ohCourHeoul     ^ous  offrons  iuiijiiurs  de  bmis  trèllos  nou 
veaux  à  100  fr.  la  balle;  tri'fle  viéiix  ■;6  "a  SI  fr. 


se]f;!e  de  10  el  1 

a  baissé  de  k;  c.,  r;i\(iii!e  de  îI). 

Sa.\(:V,  ■,' iléreiolii'e.-i'iiooeiil  IS  :i  IO(lei;, 
10,1  kil. \— Seigle  !,!,.,(). -Avoine  {l"hei:t.)  5,60 
/?,(:,oo. 

f.iiATEAUROi'x,  l"  d*conihre.— FroineiU  16 
a  !■  ,7,1.  —  Seigle  12,60  à  M, 6(1.  —  MarSèclicel 
o!>!e  i;{  à  14.— Avoine  G,i0  à  7,50. 

u.wo.WK,  :.'  décembre.— Fruiiicnl  -0  ,'1  22,'.!,"), 
—Seigle  l;l,76:i  IC—  Oiye  13.— .Mai-  11,.')".  - 
.Vvoine  ';,6!J  (i  7,7.'). 


(>iriiln<>n   fojirrHKèrc». 

rvnis.  —  l,:i  Veille  des  f;r,iinl's  foin  ;  .;L;èies, 


Fi( 


ri  |iiiliiiiialeineiil  eelli- 
est  1res  ;iclive  sur  milrt! 


iilaci 


r.iii::'  d(!  irèllc 
el  lenti  jour- 


rourrast's  (par  fJO')  kil.). 

T.ei  prix  pour  l'ajtt  comprennent  h  droit 
d'entrée,  qui  cit  de  .•?,60  pour  le  foin  et  de  '.J,6i 
pour  la  paille. 

l'.vnis,  Marche  Snint^Antoine  du  0  décpm- 
ftrc  —  l'oid  1"  .'.(i;  'i'  i5  a  iC;  .y-  i((,  -  Trèfli 
l't  :tl  à  »:>;  :i'  32  a  26.  —  l':iill(i  (le  froment 
U*  2.!  a  •-'■>;  2'  2ii  ri  2:.  —  l'aille  de  seigle  3l 
•  ,1'-'.  —   l';ijlle  d'iiNdim'  If    -ti:  .'.r  ;J1,. 

•r(;i  l.oisK,  2  iliriMulire.  —  Foin  1)7 ,60  b 
12,60.  —  l.iizeriii!  2U  ;i  27,60.  —  S^iiiifoiii  2!)  ii 
:J2,,:)0.  —  Trèlle  26  .1  27,60.—  l'a  lie  i;!  a  17,60. 


)tf;rchéde  roiS8v  du  &  décembre  lêH. 

rieuv. 


i.-P.euienl  :i  >'.iei'iuili;e.    l)e|)lii>  !e  eomnieliec- 


S.'iftle  l;,  ;2.jmeiil  de  l;i   eaili|iai;iie.  noire  eiuiis  a  eoiislam- 
'    ■■'■'■  :iu  deiteus   de'  celui  du   ^I;!;^^  i:l  île, 


I.*FKiiri;-<;\i  (;iii;i! 

niem  1"    \\)'.V<\  te  ni;  :i'    I.S 

— Av.ii,M^,,(^;  ;,  ,;,:i-j  _.(),„,,,  ;.  .|,i,,l,,     ,,n, 

«■.l,s;ie,s,  3  décembre.  —  l'ivim-iil  li  n  H.  — ,l!ordejii\ 
Melen  1:!.  — (hj^e  .S,6l). -.,\>(iiiie  .^,Sl»  :m;.  I     11   v  mini    toujours   avnnliiKO   inroiileslalile  —  7ftl 

Mi.i.r,,    I   (Ir(enil)re.  —  Frmiieiil  blanc  I  rc'iioiirlj's  iiéyoeiaols  delà  lli.li^i(iii!M'l  du  Nord  eié  vendu 

^ r 


PAOSUITS    ANIMAUX. 

DeNtln»x.  (Prix  <iii  kil.  sur  \nC'x\.\ 


•.VM 


>,  /u»î/c  nwr  fccsti'aHj;  dn'd  déctinibre. 

ve;io\   (Mit  paru  sur   plaee  et  il  l'ii  a 

7(;t)  ft  l,.'i(;-i,l.;-o,!)(;.  —  lot  vaches. 


Vend. 

isssi 
'■'A 

676 

T'JIKi  ! 


i'i-.dulill.  ».  p. 


3(1 

1  ts 

1  (H) 

»  «3 

Oj 

1  os 

,»» 

>  7S 

00 

1   2> 

1  OOj 

•<  bA 

liu 

<   3(> 

i    («1 

«  <K> 

liUliies  IndlirÀnca. 

pÀItts,  8  décembre.  —  Mère-laine  (le  kil.) 
en  sniutcominnii  l.iiO  ii  1,80;  métis  19,'.  h  1,06; 
mérinos  2, 10  .1  2,;ia;  lavec  a  dos  commune  4,10 
i  4,so;  d<>  2"  ;.,(lo  à  .'.,.-.0;  d"  I"  5,50  à  (J.iOi  la- 
vt-e  îi  cil.  m.  laine  2»  0,-25  i«  7,00i  d"  l'=  7,2,.  à 
'•(,00;  prinie  «,00  à  10,00;  a^neaux  couiinnns 
4(51)  k  5,25;  d»  t"  fi,fi0*à  7^60^  noire  4,00  à 
i.,50;  pelures  2,(W  à  .1,76;  do  noires  2,76  h  3,50; 
écouailles  coinin.  4,2,.  à  1,75;  d"  3»  5,00  *  .S,50; 
d"2«  6,76  a  iWih.A"  1"  «,.'.0  à  7,25i  déprime 
S,00à  iO,.';o:dii  Midi  Itavouue  1,01)  i  2jO«;  d« 
Itéarn  l,.'>0  à  2,(.0. 


fr.  le  l|l  kilo.  ,.  _ 

A  Aiibena*,  30  novcnibn»,  l«  bettes  quJli-l 
tés,  31,76,  31,50  et31, 16  le  i|2kilo.  I 

Les  deuxième  clioix,  30,25,  30, 39,M>  «t  •<*! 
fr.  le  1 12  kno.  ,      .  , 

A  .\vi^non,  left  acheteurs  continuent  a  re-l 
chercher  les  préges  dé  fitcmior  ordre  i\\  t'I 
4i5  à  «5  .1  04  fr.  le  kilo.  .    , ,  I 

Au  dernier  marché  de  Cavaillon,  oO  «ui  ir  I 
le  kil.  pour  les  Provence  14il(i  niarcbandiMl 
courante.  —  53  à  :.9  fr.  les  l.)|l(i.     ^ :    f 

A  lîagnols  27  novembre,  les  ,-ui(W  coiirlinc  | 
i7,.60à68  fr.  lé  kilo. 

A  Ni.smes,  à  la  date  du  Î8  novembre; 
6|(i  Ir*  tllal.  valaient  (le  k,l.)  06  i  0.'.,BI>;  ''1 
l'  lilal.  id.  Oi  ii«4,.'.0.  ,  x    1    ii 

A  .Marseille,  la  consommation  a  été  •»'  ■I 
balte  Casiravan  *  ll,50  le  Ii2  kilo.  --  * ''f 
Piffa  i2  fr.  —  2  b.  Amaxia  13,60.  -  24  1;.  ^H 
lonbine  il  \  lUfid.  —  l  b.  B.  L.  G.  lO.!'»'- , 
1  b.  II.  C.  0.  21.  -  1  b.  Biruthine  12,M'  ^  '  ' 


-mmm 


En  venle  à  la  Librairie  sGcicitairo.  rue  de  Scifae,  10,  et  çhet  tous  leëdépositairës^ti  Comptoir  central  delà  libraipl©; 


THÉORIE  DE 

In-».  l>rK  :  »  IV. 


L'ÉDUCATION  NATDBELLE  ET  ATTBATAIITE , 


J>KI)IEK  AUX  MEHESé 


pur  ia  posée  :  3  fir*  VU  c« 


Par  Vor  CONSIDERANT,  ancien  Elève  de  TEcDle  politechnique,  lneiiibt>e  4u  conseil  général  de  la  ÎBeine. 


tr':::;l7'' 


m. 


LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT 


0,1  LIVRE  SE  TOUS  LÊ3  MENAGES 

Ce'volume  eiisi-luiie  I  ail  lie  laire  les  fjelee-,  les  mariiielades 
les  lészniiies,  l(!s  riiiiis,  de  latirli|iier  Je*.  siie.Ks.  les  huiles,  lUi  iii.i,iileitir  iiilai  tes 
eliaill|iiyli(iiis  eoiTiestJdes,  une  siiile  de  leeelles  ii^;ié.ib;es  tiié(  >  de 
une  noni('iicl;iiiiiede,N>;raii(ls  erii:s  de  iSoiir^oyne,  |.'ar  .\IM.  IU»i,(.iinVi)'p''re  el  I 
ici  tmr  nn  ex|Ki:^é  d'S  iiiéllniile.s  nomelles  (|iii  le  eoinplélenl,  cl  ii|iplii|iiées  anjoiin 
lu  cninpflfinej  pour  loi  (aiiiilli  s  nornbleiii-os,  les  McaïKles  miiitoii.Si -n,,|,e  liuvaii  sur 
Wf  prcniiera  n^Koi  lunti  ru  vin.-,  ^         ^   /  , 


revu  el  auKineiilé  par  m.  APPtRt-PBtECh,  eliVf  aetiiel  ile  la  l'iibricine  des  C.dnservest  et  par  *t.  «AttllAl.;  6'édit.;  1  toi.  iii-S"  de  préa  de  tlOO  pagcS  àtcc  G  pL-^frix  i  lOfr.  Si)»,'. 

eiinipotes,  les  fruits  cc)iints,.tT''s  rni!r're,<,ulils,  les  fruits  euiidi^,  tes  lYiiil.s  à  roilii-dovie,  les  liiiueiiis,  parKims,  (jlc,  cl  réyèlo  l'art  t|e  coDserver  les  pliii''|l 


s>  -^i 


cit.,  \'\  iciviu  I  ail  «çB    viFuowi'*"    ■ —  I  II 

...  etc.,  Ole. —Il  coiitieni,  pii  oiiire,  iino'uarlic  prccietise,  des  indioatiotis  ceHaiiies  pourVecouuaiire   i 

..  . .- ,  ., ,  _u  flitUur  .Ui.'^LHi  Itot^t  i;s;  —un  travail  eoniplel  .Mir  la  tnùiiière  de  soigner  et  de  .seh'ir  les  ^n^^  par  M.  ^^'^^f'"  J 

(le  I(e;i|iiue  ;  une  ('ludc  i-Hp.éTiilc  sl'i"  lfs  ^in!*,  pm"  M-  l.oiiis  l.iU'.l.r.nc.  —  i.'oiivrnge  d'Appert  est  Céielife  depuis  long-tciili»»;JI  •*'."-,*  |'','(,J 
liiii  (liin;>,toiUes  V\k  fa'biï(j»ic$  de  CfWtsrTvfi's  dç  t'arîs  et  des  port.s  do  mer.— C'est  un  livre  pîciii  de  rcssourcçs  pour  Uf  vçrsonues  qiii  bol"'  T 
es /(>ff  ciit  coiioplci;  lNcH/<il  leui- (iliiimé  «ît  Indiqué  bieh  la  Hlanière  de  Igg  soijjiJçr 


i.>\iau(les^/Çnitts,  Irairlies,  saîées,  fiinier 

niiiieiil  7 /■(,!/('  lies  Clitimpigmins,  du  oi^Uu 


Ivre  b! 
Cl  $% 


;es  pour  te»  v  r  r .      .   „», 

le»  servir  ft  table.  Se»  rédùcleiir»  comptent  I*" 


A  la  tlttr«(rîi«,  mii  twmi  M,  ^tliê^é  l^àUU-lldtili  Ji  9lH«, 


!•  ÀodfNifiiMt; 

.j^JLijévaluitioa  des  valeurs  assurables  sur  lesquelles  la  contri- 
bution sera  perçue  ;  ., 

j"  Au  règlonicnl  des  sinistres.  "  , 

Du  classement  des  risques  et  dé  l'échelle  dei  primes. 
.  (in  s'est  toujours  beaucoup  préorcupé  du  ciiisscniciit  des  risques 
dans  toutes  les  réformes  qui  ont  été  proposées  imiut  les  askurances, 
et  la  difllcullé  insurniunlable  que  présente  ce  ciassement,  a  arrêté 
lit  plupart  des  réfurniateurs. 

il  est  bien  certain  que  si  l'on  pouvait  répartir  avec  équité  la  pri- 
me d'assurance  propurlionnelicment  aux  chances  d'incendie  do 
chaque  maison  et  de  chaque  mubilier,  ce  mode  de  répartition  se- 
rait le  meilleur.  Il  faudrait  cependant  que  les  frais  de  cette  répar- 
tition ne  dépassassent  point  les  avantages  qui  en  reviendraient  aux 
usures  possédant  les  meilleurs  risques,  car  alors  l'injustice  serak- 
préférablc  à  cette  dispendieuse  jiistice. 

Malheureusement,  on  n'a  jamais  envisagé  cette  dernière  face  de 
U  question  qui  est  pourtant  la  plus  importante. 

Si  le  cla.ssement  adopté  par  les  compagnies  était  juste,  rationnel. 
on  pourrait  très  bien  s  en  servir  dans  un  système  d'assurances  na- 
tionales ;  car  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  l'Etat  ne  puisse  faire 
itussi  bien  et  rfiôme  mieux  que  les  compagnies.  Nous  pourrions 
employer  ce  dernier  argument  si  une  longue  étude  et  une  certaine 
rxi)érienco  ne  nous  avaient  démontré  que  la  suppression  de  toute 
classe  était  ce  qu'on  pouvait  l'aire  de  plus  avantageux  pour  les  as- 
surés, attendu  «jue  les  frais  de  classement  dépasseraient  de  beau- 
coup le  montant  des  sinistres.  Ce  ré.sultat  a  lieu  aujourd'hui  dans 
les  sociétés  mutuelles  les  plus  prosp«^res. 

Nous  avons  dit  que  les  frais  d'administration  s'élevaient  à  la 
Mutuelle  de  I*aris,  àlo  cenlinies  (c'est  le  classement  des  risques  et 
les  op<^rations  successives  nécessitées  par  ce  cla.ssenient(|ui  absor- 
bent presque  entièrement  ces  10  ci  et  que  la  contribution,  pour  si- 
oislres  était  de  i  centimes  par  mille  francs  d'assurances,  non  com- 
pris lesfrai&Ue  polices,  de  plaques  et  d'oxperlise.. 

En  sapponnr  qac  te«  assnm  Ment  dfrlsés  en  huitetasses  et  que 
U  première  classtt  paie  huit  fois  moins  qife  la  dernière,  les  assurés 
les  plus  favorisés  auraient  à  débourser,  dans  cette  hypothèse,  lOcen- 
times  pour  cotisation,  un  demi  centime  pour  sinistres,  en  tout,  10 
centimes  i\i  pour  mille  francs  de  capital  assuré. 

Si  l'on  admet,  au  contraire,  qu'on  puisse  faire  l'économie  des  3|4 
surles  frais  d'administration,  eu  n'ayant  qu'une  seule  classe  d'as- 
turés  à  4  centimes,  (l'Etat  réaliserait  proportionnellement  par  ce 
moven  une  économie  d'au  moins  90  p.  0(0  sur  les  frais  de  la  so 
ciété  Mutuelle),  les  assurés  n'auraient  plus  ii  payer  que  2  cen- 
times 1(2  pour  l'administration,  4  centimes  pour  sinistres,  soilG  cen- 
times 1|3  au  lieu  de  10  centimes  l|i  qu'ils  auraient  à  payer  dans  lu 
système  des  classes. 

Nous  sommes  ici  beaucoup  au  dessous  de  la  vériKr.X,TrisriïeTii6- 

Ptnscque  4  iiS  p.  0|0  pour' le  recouvrement  des  impôts  directs, 
administration  des  assurances  ne  néc^sitant  pas^un  second  tra- 
vail pour  la  tixation  et  le  recouvrement  des  priinc8,^uisque  celui 
des  contributions  directes  pourrait  lui  sufHre,  ne  coûterait  donc 
pas  plus  cher._Supposons,  cependant,  que  la  direction  des  assu- 
rances par  l'Etat  absorbât  »  p.  0(0  du  montant  des  sinistres,  c'est- 
Wire  acî8  millions  environ,  ce  serait  une  dépense  de  l'400'OOOfr. 

(1)  Voir  tes  Buméros  de  3â,  3G  février,  et  38  aorembre  :  ;^ 


rups  assoipBlipiiae  pour  aj . ,  ^ 

contribuable  ?  Il  n'est  personne  uui,  en  réfléchissant 
question,  ne  comprenne  immédiatement  que  Cf^ttc  base  est  bien 
plus  rationnelle  et  bien  plus  éi'iuiPable  pour  répartir  la  prime  d'as- 
surance que  pour  rc'^partir  les  eliai'fjes  |)iil)li(|iies.  Au  surplus,  l'at- 
tention du  gouveijMiemeiil  est  tournée  depuis  loirfi-tcnipsdé  u;  (;olé, 
et  il  est  indubitable  (|uc  l'on  lail  tous  les  jours  des  proKivs  dans  li- 
sons d'une  répari  ilrioii  plus  juste.  Les  assurances,  étant  oii^anisetïs 
sur  les  mêmes  basi-slflie  I  inipot,-pi'olileiaienl  doue  ntttuiellenieiit 
de  toutes  les  améliorations  apportées  dans  cette  Ttraiiclie  de  lad- 
mi  nislratioi).  „jy... 

Nous  croyons  avoir  clairement  démontré  que,  pour  arrivera  un 
bon  résultat,  il  ne  faut  point  se  préociuiper  du  classement  des  ris- 
(|iies,  ce  qui  néiH'ssiteraiX  des  dépenses  excessives.  La  chose  essen- 
tielle est  do  réduire  le  plus  possible  les  Irais  d  administration  qui, 
dans  les  sociétés  actuelles  les  moins  onéreuses, aux  assurés,  dépas- 
sent les  montants  des  sinistres  vingt  fois  au-delà  de  toute  pro- 
portion raisonnable.  i 

Itépélous  encore  (pie  la  formation  des  agents,  lia  vérification 
des  ris(|ues,  la  fixation  des  valeurs  assurable*,  le  légleinent  dos 
sinistres,  l'inspection  des  agents,  la  rédaction  des  polices,  l'éta- 
blissement et  le  recouvrement  des 'primes,  .sont  des  opérations 
extrêmement  dispendieuses  dont  les  eoinpagiiies  particulières  no 
peuvent  se  passer,  on  est  niéiiie  étonné,  ijuand  on  voit  la  compli- 
cation dos  rouages  ùn'il  faut  mettre  en  inouv/;itiènl  pour  r.aliser 
une  assurance,  (juo  les  compagnies  aient  obtenu  d'aussi  beaux  ré- 
sultats. 

Toutes  les  opérations  que  nous  venons  d'énumérer  et  qui  roùtoiil 
si  cher  aux  compagnies  parlieuliéros,  se  réJuiraii'iit  à  une  seule  ; 
le  règlement  des  siiiistres,  si  la  gestion  des  assurances  était  renii.sti 
entre  la  main  (le  IKliit. 

Octte  dernière  opération!' nous  l'avons  déjà  dit, 'so  fait  aetuelh^- 
ment  par  lé  contrôleur  assjslo  des  repartiteirs  t;ommunaux  pour 
dégrever  d'impôts  les  tuaisuns  iitc^'iulA'es  et  les  propriétés  rava- 
gées par  la  grille  ou  d'autres  fléaux.  H  .suffirait,  à  la  rigueur,  d'aj)- 
|K)rler  un  peu  plus  de  soin,  d  attention  et  de  n'-gularité  dans  ce 
mode  d'évaliialioii  des  sinistres  pour  qu'il  put  étftî  enij[)l()yé 
sans  inconvénient  comme  par  le  passé.  Nous  en  proposons  néan- 
moins un  autre  qui  nous  parait  réunir  tous  les  avantages  désirables. 

Ainsi  donc,  bien  «pie  Innilormité  des  risques  ne  soit  point  d'une 
('îquité  mathématique  pour  la  répartition  de  la  prime  d'assurance, 
il  n'en  faudrait  pas  moins  adopter  cotte  unil'ormité,  dans  l'intérêt 
très  positif  des  risques  les  moins  dangereux,  lors  même  qu'il  ne  s'agi- 
rait que  (le  l'iiiceiidio.  Nous  allons  faire  voir,  maintenant,  que  l'équi- 
té s'établit  d'une  mamère  très  satisfaisante  dans  la  'répartition  de  la 
prime  quand  ou  prélevé  une  seule  et  in(>me  contribution,  comme 
cela  aura  lieu  dans  notre  système. 

""Selon  Yious,  le  gouvernement  doit  commencer  par  assurer  les 
contribuables  contre  la  grêle,  cet  épouvantable  fléau  do  l'agricul- 
ture, et  contre  l'incendie  qui  détruit  chaque  année  tant  de  Cons- 
tructions et  de  valt'urs  mobilières.  11  y  a  une  raison  de  justice 
distVibutive  qui  doit  le  déterminer  à  projKjser,  tout  d'abord,  l'assu- 
rance simultanée  de  ces  deux  sinistres.  I 

Lès  produits  agricoles  no  counnit  réellchiont  de  risque  d'incen- 
die, chez  le  cultivateur,  que  lorsqu'ils  sont  enlevés  des  champs  et 
réunis  en  meules  ou  recueillis  dans  la  grange,  c'est-à-dire  que,  de- 
puis lévrier  jusqu'en  août,  les  produits  du  cultivateur  offrent  très 


bien  certain  aussi  que  lés  risqués  les  plus  sujets  à  l'inondation  ont 
natureHemi.'iit  moins  de  chance  d'incL'iidie,  et  cicè  i;er*(l ;  que  •  les 
eonstruétions,  plus  expf^isées  à  être  incendiées  que^s  récolte*  sur 
|)ie(l,  (Courent  moins  de  eliaiiee  dêlre  ra'\*îtgées  pâi"  la  grêle;  (|ufc  la 
tenipêle,  au  contriiire,  dêgiMile  les  constructions,  brise  et  déracine 
les  arbres.,  mais  l'ait  peu  de  mal  aux  récoltes. 

On  peut  comprondr»;  liicitement,  par  ces  exemples,  que,  dans 
une  assurance  générale  (M)iure  tous  les  sinistres,  les  risques  se 
eompensenl  à  peu  |)rès  les  uns  les  autres,  et  (jn'on  peut  très 
bien  établir  uuo  prime  unique  sans  blejsér  sensiblement  aucun  in- 
térêt particulier.  ■        "  •       " 

D'un  autn?  cùté,  les  pertes  occasionnées  par  ces  derniers  sinis- 
tres, ne  s'élèvent  pas  à  la  moitié  de  celles  produites  par  l'incendie 
et  par  la  grêle  ;  ainsi,  la  prime  n  aurait  besoin  d't'-lre  aMgnientéo 
(lue  dé  lj  p.  100  pour  couvrir  ce  supplément  de  perles,  Içs  frais 
u'admiiiistralion  restant  à  peu  prés  les  mêmes  (pie  dans  l'autre 
cas. 

Ou  ne  doit  donc  pas  s'attacher  à  établir  une  proportionnalité  ma- 
thématique entre  le  taux  de  la  prime  et  les  chances  de /Chaque 
risque  (l'assurance,  puisqu'on  définitive,  tout  le  monde  trouver» 
une  (•cononiic  réelle  dans  l'uniformité,  tandis  que  le  système  du 
classement  ferait  cert'ainenienl  augmenter  la  contribution  des  ris- 
(juos  los  moins  chanceux  eux-nn"'mes. 

Il  faut  d'ailleurs- envisager  ce  projet  comtne  nue  institution  so- 
ciale dairs  |{i(|uolli!  grands  d  petits  se  prêtent  un  mutuel  appui 
c(jntre  les  accidents  (|ui  peuvent  entraîner  la  ruine  d'un  certain 
nombre  d'indiviclus,  et  où  l'on  se  propose  pour  but  de  soulagea  les  ; 
victinii  s  du  niallieur,  non  pas  seulement  en  proportion  d(îs  chances 
do  ruine  eournes  par  chacun,  malsj'ncore  proportionnellement 
aux  ressoui;c(!s  dont  cliienii  peut  disposer,  de  telle  sorte  que  l'é- 
c<viomie,  la  justice  et  l'hunviuiiié  se  trouvent  patfaitcm,çut,d!2KjM||^ 

Il  ne  faut  jamais  penïre do  vue,  dans  cette  questîôti^  qoelHHI 
nomiedaus  les  frais  d  admlnistraliou  est  la  chose  qui  importe  le 
plus  aux  intérêts  dos  irSsociés,  ofqu'il  faut  simplifier  les  opéra- 
tions autant  que  possible  pour(iu'ellos  soient  moins  dispendieuses. 
Nous  insistons  lieauconp  sur  ce  point  afin  qu'on  ne  se  laisse  pas 
égarer,  comme  cela  nous  est  arrivé  d'al)ord,  parle  désir  d'arriver 
à  une  répartition  minutieusement  exacte,  à  une  justice  abstraite, 
ce  qui  entraînerait  à  des  dépenses  considérables,  sans  conduire  & 
ce  but,  impossible  à  atteindre  pour  le  présent. . 


y- 
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Les  Banquiers  maiores  du  Télégraphe. 

La  féodalité  industrielle  a  encore  vaincu  ces  jours  demiersle  gouver» 
neinent. 

Celui-ci  avait  résolu  d'établir  un  télégraphe  électro-magnétique  le  long 
du  chemin  de-fer  de  Paris  à  Kouen. 

C'est  une  dépense  de  t'OOO  fr.  par  kilomètre  ;  soit,  pour  les  137  kilck 
mètres  de  Paris  à  Uouen,  l'370'OOO  fr. 

■  Mais  il  a  fallu  négocier  ave,-;  les  propriétaires  du  ch(îmin  pour  établir- 
les  ap|)areil$,|r|ui  consistent  en  poteaux  de  bois  résineux  plantés  de  SO  ea 
liO  mètres,  lesquels  soutiendront  une  sorte  de  râteau  dont  chaque  dent 
pourra  recevoir  un  fildifft'renten  cuivre,  par  lequel  l'électricité  se  trans- 
mettra; de  400  en  400  mètres,  il  y  aura,  en  outre,  des  poteaux  plus  forts 
pour  supporter  des  appareils  destines  àleudre  ou  irelàcher  les  Gis. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLINB  BH  SICILE". 


Quatrième  purtle, 

LXV.  —  ADIEUX. 

Lorsque  fa  barque  qui  emportait  Fabio  eut  disparu  aux  yeux  de  Ra- 
faella,  et  qu'elle  se  retrouva  seule  dans  sa  chambre  deMaziara,elle  tomba 
dans  un  morne  accablement  ;  elle  ne  pleurait  pas  —  elle  avait  tant  versé 
de  larmes,  qu'elle  n'en  avait  plus  à  répandre  —  mais  -son  œil  sec  avait 
perdu  son  éclat  splendide,  et  une  pâleur  matte  décolorait  son  jeune  et 
frais  visage.  Elle  ne  voulait  recevoir  ni  voir  personne  ;  rien  ne  I  intéres- 
sait plus,  ellç  ne  donnait  à  sa  parure  que  les  soins  indispensables.  Que  lui 
importait  maintenant  sa  beauté  ?  Sii  jeunesse  même  était  iwur  elle  un 
objet  d'épouvante,  car  elle  éternisait  sa  solitude  et  sa  douleur.  Pourquoi 
Tivre  désormais,  et  pour  qui  ? 

Elle  passait  de  longues  heures,  de  longues  journées,  à  sa  fenêtre, 
l'œil  fixé  sur  la  mer  et  absorbée  dans  un(î  contemplation  sans  objet,  car 
elle  ne  regardait,  ne  voyait,  n!cntendait  rien  ;  la  nature  était  morte  à  ses 
yeux  comme  le  monde.'S()n  oncle  et  la  vieille  baronne  ne  lui  épargnaient 
pas  les  consolations;  mais,  ignorant  la  vérité,  l^urs  paroles,  n'avaient  pas 
de  sens,  et,  comme  toujours,  portaient  à  côté.  Elle  ne  les  recevait  pas 
moins  avec  (lou(iciir  et  ne  lémàgnait  ni  impatience  ni  fatigue:' 

—  Je  n'ai  besoin  que  de  repos,  dit-elle  un  jour  à  son  oncle,  mais  d'un 
repos  absolu.  Je  sens  qu'une  retraite  au  couvent  me  fera  du  bien.  Voulez- 
vous  m'y  comliiiie? 

—  Soi.!  répomlit  le  Itaron,  heureux  de  lavoir  prendre  elle-même  I  nn- 
tiaiivi!  d'une  diversion  dont  il  ne  soiip(;oiitiait  pas  toute  la  portée.  Puisque 
nous  ne  putrvim<  rien  sur  les  evèneiHcnls,  mitant  vaut. les  attendre  au 
couvent  qu'ailleurs.  Alcamo  n'est  pas  si  b'in  de  Mazura.       , 

Rafaella  ne  répondit  rien  ;  elle  avait  son  projet,  projet  mystérieux,  iné- 
branlable, dont  elle  gardai^  le  secret  soigneusement,  afin,  sans  doute,  de 
n'avoir  iwint  à  discuter  sa  résolutitm  avec  la  philoso()hic  volilairieiinc  de 
»ou  oncle.  Elle  parldit  bien  d'une  retraite  monastiqiie,  mSis  ce  qu'elle  ne 

(l}i  Voir  pour  ce  feuilleton,  le  Journal  du  31  juillet  au  7  décembre. 


disait  pas,  c'est  qiie  cette  retraite  était,  dans  sa  pcnsé(%  irrévocable,  éter- 
nelle. Le  cloître  où  Fabio,  telle  est  l'alternative  où  elle  s'était  de  tout 
temps  placée  :  Kabio  perdu  pour  elle,  il  ne  lui  restait  plus  (pie  Ifrdijttrc. 
Car(iuc  faire 'dans  le  monde  sans  une  aiïeclion  absolue,  un  intérêt  exclu- 
sif? Elle  appartenait  à  Dieu  par  le  plus  irrc.missible,  le  plus  terrible  de 
tous  les  vœux,  le  vœu  du  désespoir. 

Le  jour  du  départ  arrivé,  on  se  mit  en  route  comme  là  première  fois, 
Rafaella  en  litière  et  son  oncle  à  cheval ,  afin,  disait-il,  qu'une.seufc 
pierre  ne  put  éi'happer  à  ses  iavcsligations,  car  su  passion  arch;ologi(|ue 
dominait  toutes  les  inquiétudiis,,  toutes  les  alarmes  que  lui  inspiiait  le 
sort  de  Fabio.  Il  appelait  cela  le  triomphe  de  1  antiquité  :  Triunip/ius  an- 
tiquUatis.  On  partit  le  soir  pour  éviter  la  chaleur  du  jour,  et,  remontant 
le  fleuve  Muzzara  jusqu'à  sa  source,  on  prit  la  lign^  drbilc  à  travers  les 
gorges  escarpées  et  ."(olitaircs  du  mont  Polilo.  On  marcha  tonte  la  nuit' 
sans  rien  voir,  au  grand  regret  du  baron,  qui  avait  compté  sur  la  lune 
pour  reconnaître  nue  vinatième  fois  à  Saicmi,  la  position  d'Ilalycia,  ville 
siculo-grccque  qui  jamais,  .s'é(,>riait-il  ave(î  orgueil,  ne  paya  tribut  aux 
Romains.  Au  lever  du  jour,  otî  descendit  des  huuteurs  de  C'ulatafimi  (lans 
la  plaine  de  Ségeste,  et  l'on  entendit  même  de  loin  la  fusillade  des  càra^ 
biniers  et  desBeati-Pooli.  / 

—  Voili  des  chasseurs  bien  matineux,  dit  le  baron  sans  se  douter  de 
rien, 

Pour  Rafaella,  elle  n'entendit  même  pas  les  coups  de  feu,  tant  elleélait 
absorbée  en  elle-même.  Klle  ne  sortit  dosa  préocciipatK)n  qu'en  apercevant 
le  temple  de  Ségeste  aux  premiers  rayons  du  soleil,  et  fut  saisie  à  la  vue 
de  ce  monument  qui  lui  rappelait  tant  de  choses  d'une  émotion  violente  : 
c'est  là  que  Fabio  l'avait  aimée,  c'est  là  qu'il  l'avait  reniée  I  Sa  vie  était 
concentrée  dans  ces  deux  termes,  qui  la  résuinaicnt  tout  enlicro. 

En  approchant  de  la  source  au  caroubier,  elle  laissa  t<mdterscs  yeux 
machinalement  sur  le  somfire  groupe  qui  était  auprès.  D'abord,  elle  ne 
distingua  rien  ;  mais,  après  quelques  pas,  elle  vil  un  homme  pâle  couché 
tops  mouv(^eot  sur  l'herbe  de  la  prairie,  et  cet  homme.....  Elle  n'en 
put  voir  davaniage  :  elle  avaittrop  vu,  ses  yeux  se  fermèrent,  un  cri  dé- 
chirant lui  brisa  la  poitrine. 

—  Qu'y  a-t-il'/  Qu'y  a-t-îl?  s'écria  le  baron  en  pressant  son  cheval  qui 
était  resté  en  arçrèrc. 

Mais,  avant  qu'il  eût  rejoint  sa  nièce,  elle  s'était  éinnrée  de  ^a  litière 
p()ur  aller  tomber  à  genoux  à  côté  du  blessé.  Fabio  était  revenu  à  lui-même 
au  cri  poussé  par  elle,  et  ne  vit  qu'elle  en  rouvrant  les  yeux.  Elle  '...  Ra- 
faella!... à  genoux  devant  lui!...  Quel  réveil  1  Quel  rèvel  Où  donc  se 
trouvait-il?  Etait-il  déjà  mort?  Etait-elle  morte  aussi,  et  leurs  Ames  récon- 
ciliées s'étaieut-elles  réunies  4  jamais  dans  kcéleitle  Elysée  de  l'éternel 


amour?  Toutes  ces  idéps  et  bien  d'autres  que  nulle  langue  humaine  ae 
saurait  exprimer,  l;ii  traversèrent  l'esprit  confusément,  avant  qu'il  eût 
conscience  de  la  réalité:  Enfin,  la  mémoire  lui  revint  et  avec  elle  le  senti- 
ment de  son  l'tat.  S«'s  joues  se  colorèrent,  ses  yeux  voiles  brillèrent  d'uo 
feu  rapide,  un  sourire  inetfable  passa  sur  sa  bouche. 

---Rafaella! 

Fut  le  premier  mot,  le  seul  qu'il  put  articuler,  et  en  pronom.aritcenqm" 
chéri,  une  auréole  lumineuse  parut  illuminer  son  front  ;*1nais  elle  s'étei- 
gnit promptement  ;  il  lit  un  effort  pour  parler  sans  y  parvenir,   ses  lèvres 
et  ses  yeux  se  refermèrent  et  la  pâleur  du  tombeau  se  répandit  de  nouveau 
sur  son  visage. 

—  0  Fabio!  Fabio!  s'crria  l'infortunée  Rafafella,  dont  tous  les  ressenti- 
rmenls  s  étaient  évanouis.  Fabio,  m'cntendez-vous?...  Répondez-moi  !  Au 
nom  de  notre  amour,  réponds,  réponds-moi  ! 

Fabio  ne  rfpoiidil  point,  mais  une  légère  pression  de  sa  main,  qu'ella 
avait^K'^^^  diUis  les  siennes,,  lui  prouva  iprU  l'entendait  et  la  fit  palpiter 
d'espérance. 

La  tète  penchée  sur  son  visage  et  ses  cheveux  mêlés  aux  siens,  ell« 
réchaiilFait  de  son  haleine  ses  joues  glacées  ;  elle  épiait  du  regard  avec 
uiie  fixité  fébrile  le  premier  mouvement  de  ses  yeux  ou  de  ses  lèvres.  Eo 
face  de  la  mort,  ou  du  moins  dn  son  image,  tous  les  torts  de  Fabio 
étaient  pardonnes,  oubliés;  hélas!  n'étaient-ils  pas  ex|iiés  cruellement? 
Quelle  colère  ne  se  fût  apaisi>e  dans  un  moment  si  solennel,  si  doulou- 
reux? Rendue  tou't  entière  à  l'amour  par  la  pitié,  Rafaella  s'abandonnait 
sans  ré.sistance  et  sans  contrainte  aux  entrainemenis  de  son  cœur.  La 
préscnec  de  son  oncle  cl  même  celle  du  comte  Allégr(un  ne  hii  causaient 
ni  embarras  ni  distraction  ;  la  passion  foule  aux  pii^ds,  dans  ces  cri.ses  su- 
prêmes, les  froides  convenances  du  monde  et  les  bvpncrisiesde  laxlissi- 
mulatiim  ;  d'ailleurs  ,  l'état  des  deux  vieillards  était  moin^fuit  pour  in» 
timider  quç  pour  exciter  sa  compassion  :  tous  les  deux  iileuraieul  amère* 
ment;  l'un  croyait  voir  expirer  une  seconde  fois  sousses  yeux  le  fils  uni- 
que que  Dieu  lui  avait  donné  puis  ravi  ;  l'autre  perdait  celui  qu'il  avait,. 
choisi  lui-même  pour  ^assi^ter  dans  ses  vieux/  jmirls  ;  il  tremblait  du 
moins  de  lé  perdre,  car  la  défaillance  de  Kalno  se  prolongeait  d  une  ma- 
nière alarmante  ;  ui:c  pideiir  de  plus  en  plus  livide  mandait  son  visage  ;• 
ses  mains  glacées  se  riiidissaient  dans  celles  de  Rafaella  ;  un  silence  tra- 
giijue  régnait  sur  ce  tableau  de  deuil  ;  on  n'entendait  (lue  les  sanglots  ea- 
trecoupés  des  deux  vieillards  unis  à  ceux  de  Rosario., ] 

En  ce  moment,  une  seconde  litière,  esrortée  de  plusieurs  cavalier»,  ar- 
riva par  la  roule  de  Païenne.  Comme  les  morts /•! aient  ensevelis  et  les 
mourants  transportés  à  la  Barbara,  rien  ne  iraliissait  le  sanghint  corfibat 
I  qui  venait  d'avoir  lieu,  et  la  caravane  traversa  le  champ  de  bataille  sans 


<m  cette  direcltoa  el  de  ce  traio-là  ? 


^Mi^^iraMilé»  Tmi 


Conflits  sociaux  en  Angleterre. 

'lies  journaux  anglais  ra(),ii<rlent  de  nornlireux  faits  d  incendie  cau- 
sés par  la  nrilveillaDte  des  |t:iysans ,  et  des  faits  |)lus  nonibrciix 
encore  de  meurtres  el  de  %ioleiiei  s  sur  les  |»er.Minni  s  do  pntiM iéiaires  et 
leurs  agents  en  Irlande.  I^sr.lioses  eri  f^ont  witm^s  à  ce  ptnul,  (|ue  les 
joUrniux  irlandais,  t|ui  déplorent  labsenléLime  des  pru|inélaire>  tl  Us 
misères  qu  il  entraîne,  .mmiI  ul  liges  de  cmi^euir  (|u'il  p."!  dangereux  et 
prefeque  inipo-sible,  pour  la  |ilu|tart  dVnire  eux,  d  tubitrrle  |iay>,  car  ils 
sont  eX|Misfs  à  èirc  as-as-Miiés  en  j)l(  in  jour  dans  les  pruvince.'^,  où  If  nu- 
contenienwni  esl.le  pli;B  vif. 

Les  j<  urnuux  niiuisli'Tiels  è'I'Ondrcs  se  montrent  j^rivcnicnt  iuq  <ii'ls 
de  ces  dangers  tToissants  |>o.ir  la  jiersoiine  et  lus  pro.irioti's.  el  k-  Mor- 
wi»g-Post  de  jeudi  dernier,  le  jotiinal  des  c(>ns('rv:ileurs-liorne.>,  |)ii|Mi»e 
•éheiiseinent  de  dcfricli:  r  les  priiiiiis  po.ir  j  cultiver  {>•  l>lé,  aliii  de  nour- 
rir les  iiialheiirexix  .[ui  Mtnt  pi»us-é>  au  crime  [Piir  le  (il  faut  de  .-iiji.-is- 
tuce.  Le  l'ait  est,  suivaut  I  dliservatiou  de  <;c  jnuruil,  i|u'il  n'y  a  dans  la 
Grande-ftrelJgno  (u'un  tiers  dis  terres  cultivé,  landiâ  queu  France  el 
qo  Âiteiiiague,  il  n  y  en  a  qu'un  >t'ptiènie  en  prairits. 


On  écrit  de  Brlin  à  la  Gazelle  d'  ^ugsbourg/. 

t  Le  mot  en  aranf,  prurioncé  (i;ir  h'  roi  à  ^on  ai  rivée  au  trône,  e^t  de- 
Venu  décidéuH'nl  la  di'vihe  de  iKilrr  j:'.uvoriifni('nl.  (Te.'-I,  ce  mot  à  la 
bouche  (|ut;  M.  Flottwi-ll.  uiiiii>lre  de.-,  (inamc-.,  a  liii  ^a  lniiinve  d.uls 
les  prtifinc.cs  rliéiiane,?,  rcsi  avec  ce  lunl  i|  le  M.'  liclino'ii,  iiunisire  de 
riniérieur  veul  ahordcr  le-  Ivals  provinciaux,  qui  n^  tarJeront"  jias  à  se 
.  réunir.  Le  progrès  cl  l'améliora!  ion  du  burl  itc  la  il.i>-e  ouvrière,  >oil.V 
certes  une  noliletà  licà  remplir.  Q:ic  le  ^îuveruenieul  Icnircpreuue  té- 
rieusemenl,  et  le  pays  ne  lui  fera  pas  défaut.  »  ; ,  j,   ., 

"'  — On  lisait,  ce  matin,  dans  le  A'n//o«rt/ ;  V 

'n  Le  bruit  s'c:<l  r-pand  iv^'  soir  i|u  Ksi'artero  élait  "eiitré  à  Rari-elone 
el  ([U'un  .so  dèvemcnl  populinre  l'av.iii  lemlu  in  lilre  tic  la  ville.  Q  ioi(|i;e 
cette  rumeur  ait  ul)len(tl)ea'icoii{i  de  crédit,  et  qu  ou  en  fit  rcmonier  l'O" 
rjgineaujiiioistère  lui  mémo.  iiu>  dernière.'*  nouvelle^  no  is  |toric"il  à  la 
révoquer  en  doute,  (!c  ne  serait  pas  alisoltimcnt  impossible;  niais  c'est 
extrêmemeut  iuv^ai^emblaltle.  »  _. 


M.  James  Polk, 

NOIiVEAL   PUS1UK.>T  DES  ÉTATS-L'NIS. 

Nous  empruDtous  à  une  llevue  aiuéricame  quelques  détails  sur  la   vie 
politique  de  M.  IViIki- 

li.  Folk  eat  le  plus  âgé  de  dix  curants  ;  il  est  né  dans  le.  comté  de 
llecklembourg  (Caroline  du  nonl \  le  2  novem!)rc  l7'J:i,  et  se  trouve  par 
coasnqueut  dans  sa  cinquantième  année.  Ses  ancêtres,  dont  le  nom  oii- 
ginaire  était  Pollock,  émi^rèrent  d  Irlande  il  v  a  plus  d  un  s.ècle,  et  vin- 
rent^ s'établir  dans  le  Maryland.  Le  culond 'riKiinas  Pullock,  son  ^iraiid- 
oiicle,  fut  le  pr'iinolenr  et  te  premier  signataire  de  lu  fameuse  déclara- 
tion d'indéj»endaiic;.  En  17%  ,  le  père  de  .\l.  l'olk  vint  s'ciabhr  à  Duck- 
River,  dans  le  Teiinessée,  cl  y  fonda  un  va.^te  étaldissemenl  agricole. 
eUe  contrée,  qui   est  aujourd'hui  une  des  pluj  llurissaulus  cl  des  plus 


orniitiHiiie.  il  en  «itlMèTâ  iKî¥  èitî  èWteun  qiti  le  noiii^^ 

^nouveau  à  une  >:rande  niajorilé. 

En  185.',  il  fui  nuninié  |>résideot  du  même  coiiiilé,  et  on  |»eut  lui  atiri 
lui'  r  en  pariie  la  décision  qui  prévalut  dans  le  parlement  el  amena  la 
ciurle  d"  Ih  banque. 

En  Itiâj  cl  eu  lb.,'v7  il  fut  nuinuié,  ili  une  forte  majorité,  |>ré»ideut  de  la 
chambre.  Ses  ad  vert-aire»  eux-mènns  n'ont  pu  s'eiiipèchcrde  rendre  liom- 
inajje  à  son  im|iarlialité,  i  la  dignité  de  son-  caractère,^  aux  talenls  qu'il 
a  montrés  dans  celle  pos  lion  dillicile  ;  à  la  lin  de  la-  session  de  1H5"Î,  le. 
con>;rès  I  li  a  volé  dc.<  remerciements  unanimes.  Depuis,  M.  l'o.k  a  cté 
deux  l'ois  élu  {.'ouvernenr  du  fennessée. 

Tels  ni  les  aniécédeuts  politiques  de  l'humme  qui  dirige  uujourd  hui 
lé  goUAcrnemenl  d  uuedes  pUisj^randes  nations  du  monde. 

Nous  nvevons  d'.4Hievil!e  une  lettre  d'un  de  nos  correspondants,  qui 
d  ment  la  nouvelle  que  r.ons  avons  diiniiée,  dans  noire  avànl-dernier  nu- 
iiiérri  (le  la  mort  de  M.  B  nicher  de  Crevccœur  de  Pertlies,  autcurde  l'oU' 
yri'iii' ^ni  la  Création.  "^  ~*^ 

Ce  t. Sun  père,  M.  J.ules-Arman  l-(".iiillaumc-Boucher,dc  GreVeeœur.  qui 
c-t  liée 'dé  à  Abbeville,  le  ii  noveiidiic  dernier,  à  l'àj^e  de  88  ans.  Ce 
dernier  était  mcmbre-.'jsMicié  de  riiistiliit,  et  auteur  de  la  Flore  d'Ahlie- 
ville,  cl  d'un  assez  grand. nombre  d'autres  ouvrages,  eonccrnaut  les  scien- 
ces naturelle:. 

En  ntleiidanl  la  fin  des  Idlrcs  de  M.  Alexandre  Dumas,  el  avant  qiW, 
rciiraul  lia  i.>  ni.lre  rôle  a  lif,  nous  |iiiis-ions  d-vliiTi'  noire  ii|tiiiion  sur 
le-,  cau.c>  lie  la  ilèca.lciicf  du  tlii-àlri'  diHnii  ilique  mnderiie,  noti~  eonli- 
iiiipiis  ni».- fiiiicl;on>  de  rapporte  ir-  lldèle-  des  pièces  d'un  procè.';  (|iii, 
millk'iiicMiiUiiil,  n'a  pu  se  pl.iicr  saii.-^  soulever  Jes  i|ue>tii)iis  peraoïi- 
-n,cile.<.  .S;.!!-!  riccv.'iis  ce.-oir,  d'é  Ni.  .Magniii,  la  Icllre  .suivante  ; 

'a  M-  lé  n'ilacicnr  en  chef  île  la  Uéinocralie, pacifique. 

M.iiiisfeiir, 
M.  l''r:iiiciMjVie  L.«eiimlie  a  insi'ré  ce  matin,  ilaiis  la  t)iinoeratie  pacifi'iue, 
(les  .'■ouAeiiii's  eiilieri'nieiil  iiiexucls  sur  la  eiiirc>lioiiilaiice  qiir  j'ui  .'m.  avec 
M.  .Mi'vantie  .Siviriiel,  a  propo-.  iriiii  a'iielc  (!.•  .Si;  Tlicoplijic  Gantier  sur 
la  IJiiine  t:,'0;ié-,  iiist'Mé  tians  la  Hnite  des  Dtuj-Mondet.  Il  n'est  pas  vrai 
(|iie  le  (liri  I  teor  ilr  celle  revue  S'>il  \ciiii  elie/.  moi  oie  ntlirer  il«'<  niiiii»  un 
aiiicli"  ilej;i  eiiiiiinent'é.  J:uii  ds  le  iliieclcur  ;lc  la  Revue  dei  Dfux-Mondes 
n'a  en  lies  pn  céd.  s  wniblaldes  avec  moi  ni  umv  aucun  île,  ses  collalmra- 
leiirs,  el  as-nré  eeiil,  aucun  d'eux  ne  rmirail  MiiilTei  t.  l'e^t  niui,  <pii  nu- 
hoinanl  alor.s  cliar,.;é  de  uitmlire'.ix  eimaxeincnts,  ai  fiil  comprendre  à 
.M.  Siiomcl,  qui  m'avait  fuit  tiois  on  (pnrre  visites  ,  qiiu  je  ne  pifuvais, 
pour  le  nmineiil,  parler  de  .son  ouvra^'e.  QiielU-s  qu'aient  été  les  formes  de 
rcyret  el  d'èiçard  ipic  j'aie  cru  devoir  einplnvér  dans  ma  corre>poiidaiice 
avec  un  lioininc  (|ue  j'honore  aillant  que  M.  Soiiniel,  )e  suis  pariaileineul 
sûr  (le  n'avoir  pa«  employé  les  expressions  (|iip  M.  Laeombe  me  prèle,  et  (pie 
rien  n'itiir.iit  justiliées.  P  usieiir>~  lellns  de  M,  S.>nmet,  que  j.ai  entre  le» 
mains,  eonli  nier;iieii4  a.ii  lu  soin  mes  propies  souvenirs. 

A^i'('-c/,   Monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plu* 
distuii;iuéc. 

Ou.  Mau.mn. 
Veodredi,  "  décembre  IHW. 


leurs.  Il  ne  i>%sse  lioist  d'un  «nii  à  un;  ami,  il  voudriaii  les  gariler.lou« 
deux,  et  il  se  demande  avec  anxiété  s'il  ne  les  perdra  point  l'un  tt 
l'autre. 


nK%tK  UEM  JOIJB.%,%UX  UV  ?  DKCBMnnB  m4i. 

Le   Courrier  Jraiifais,  en  doiinant,  comme  nous  l'avons  fait  avec 
d'autres  journaux,  la  statistii|uc  des  voleurs  qui  travailtent  dans  la  ca- 


Faits  divers. 

—  L'Académie  royale  de  inéd  'cine  a  reçu  depuis  quelques  mois,  plij. 
sieurs  trava  x  inléressafils  ciuicernarit  la  |»este.  (  bargee,  par  lurinnoan-. 
ce  i|iii  l'a  in^iiliiée,  d  é'.iaircr  le  gouvernement  sur  tout  ce  q-ii  intéresse^, 
la  saille  pi*bli(|iie,  l'Aiiidéroie  a  nommé  une  cuminis-ion  de  onze  mem- 
bres qui  doit  lui  l'aire  un  rtt|»|iorl  sur  les  queslions  scientifiques  relatives 
à  ta  |>este,  eu  s'aidant  (le  tons  les  documents  anciens  cl  nouveaux  qui 
sont. ou  seront  *nis  :\  sa  disposititui. 

Les  membces  de  la  eommis»ioo,  sont  :  MM.  Adelon,  Bégin,  Dubois 
(d'Amiens),  Uupuy,  Kerriis,  Luiidc,  Mclier,  Parisel,  Pviseuille,  Prus  et 
ilovc!-i"ollard.^     "  .  •     ■  ,  ■ 

tnXKc  comnussion  vient  de  se  constituer  ;  elle  a  élu  président  W.  Fer- 
rus,  et  .«ec^éiairc-rapiNirtPiir  M.  Prus.  [Moniteur.) 

—  Les  cmirs  de  la  Faculté  de  théuh)gie  s'ouvriront  le  lundi  y  ilccem- 
bre  à  la  Sorbonne. 

—  M.  de  Monlalivel  est  parti  depuis  quelques  jours  pour  Fonlaine- 
bleau,  où  il  diri^'e  avec  une  grande  activité  les  préparatifs  des  suiierlics 
féics  (jui  vmil  avoir  lieu  dans  la  vieiJIe  résidence  de  Fraii«;ui6  I*'  pourvé' 
lebrer  l'arrivée  de  la  duchesse  d'Aiimale.     ^  "- 

—  Ou  lit  dans  le  Moniteur  algérien  du  ÔO  novembre  : 

«  L- directeur  de  l'iuti  rieur  <re  rAI|>.'érie  a  pris  un  arrèlé  portant  que 
les  rue.'-  ucluelles  des  .Moulins,  de  la  Montagne,  Bailliazar  el  des  Itamiii^s, 
siiiiérs  luiites  les  (|ualre  au  faubourg  Bal>-.\zouni,  s'appelleruot  de.-or 
mais  rue  Tanger,  rue  Mugador,  rue  Juiuvillc,  rue  liiigeaud. 

—  Les  joi.maux  léjjîilimi.-les  emdirinl'nt  la  ciouvelle  déjà  donnée  qii«  If 
Jiic  de  B:>rdi  aux  allait  fonder  une  lernie-nuidèle  a  Frotitldorf  pour  y  fairo 
I essai  de  nouvelles  dét'aïuverlcs  en  matière  de  cullure,  et  i|ue  plù.sirurs 
agronomes  français' devaient  cire  appelés  duns  cette  résidente. 

'  —  lier  veiiJiedi  GdéceiiiLre,  ii  minuit,  le  theraioitièlre  centigrade  cl« 
l'ingénieur  ClnN  licr  manpiail  L"  4  10*  au  dessous  de  zéro  ;  aujourd  hui 
.samedi,  7  ,   à  i>  heures  du  matin,  7»  i  ;  et  à  midi,  1°  \. 

—  Il  y  a  trois  jours,  au  momenl  uù  l'employé  du  gaz  ouvrait  Ir4  èon-' 
diiiis  |ionr  l'éclairage  d'un  magasin  siltJé  à  letitrêe  du  laiibourg  du 
Temple,  quelqu  un  s  e.st  imprudemment  approché,  uue  chiiadclle- allu- 
mée à  la  maiii.  de  l'un  des  becs  i  all^sltùt  une  violente  explu^^l)n  s'est 
fait  enteuire  ;  la  devanture  du  magasiuel  plusieurs ubjeU  out^dètruitsi 
ruais,  pur  un  bonheur  inouï,  {lersunne  u'.a  été  blessé. 

<  —  Par  suite  d  un  déli  insensé  que  lui  avaient  porté  deux  de  ses  rima- 
rades,  un  jeuue  ouvrier  absorba  avaiil-bier  soir,  sans  désemparer,  une 

I  large  portion  de  galette  ch.uide  el  un  demi  litre  de  iiiorruns.  Puis,  ils  en* 
Irèreul  tous  trois  dans  uo  bal  de  la  rue  Saiut-Martio.  Au  milieu  d  une 
danse,  on  vil  le  mangeur  de  galetle  iiàlir;  tout  à  coup  sou  bras  se  détacha 
de  I»  taille  de  sa  danseuse;  sesyeu.x  se  fermèrent;  il  fil  uu  lour  sur  lui- 
même  et  tomba  sans  mouvement  sur  le  parquet;  il  était  mort.  Il  veuail 
de  succumlM'r  à  une  attaque  d'apoplexie  foudroyante,  provoquée  par  sa 
fanfaronne  gourmandiac.  ; 

--  Les  assîtes  de  l'Eure  Tiewieat  de  condanioer  aiu  trtivaui  forcés  à 
peroétuilé  la  femme  Bonvoisin,  coiivaincue  d'avoir  usareiné  ave<^  ud« 
bêche,  el  ealui  ouvrant  le  crâne,  son  propre  frère,  dont  elle  couvoitaïUa 


rien  remarquer  ni  se  douter  de  rieo.-Mais,  camitic  elle  passiit  p'-ès  de  la 
source  t>u  caroubier  ,  le  baron  Schininà  s'entemiii  appeler  par  une  leiiime 
qui  occupait  seule  le  fond  de  la  lilière  ;  il  se  r>lourua  et  poussa  un  cri 
sourd  en  reconnaissant  la  reine  Caroline.  C'çlait  elle,  en  elfet,  ipii  de  la 
Favorite  où  nous  l'avons  laissée  sous  le  coup  de.  sa  défaite,  retournait  à 
son  exil  de  Caslelvètraiio.  Or,  par  uiic  fatalité  cruelle,  .Sèj;csle  était  sur 
son  chemin  eoinine  il  s'était  trouvé  ,siir  cchii  de  ILifaella.  Quelle  ren- 
contre !  Dieu  les  amenait-il  donc  là  pour  voir  mourir,  Tiiiie  sou  premier, 
l'autre  son  dernier  amour '.' 

Caroline  n'avait  pas  reconnu  Fabio,  ijui  lui  élait  cuclic  par  Uafaella, 
mais  elle  avait  le  p.-esseutinieiit  dune  calastro)ilie,  tt  les  pleurs  du  ba- 
ron ne  tirent  (jue  la  fortifier  daii.<  .-es  u|iprclieiisioiis.  Elle  mil  pied  à  terre 
aussitôt  eu  ordonnant  à  sa  liiièn;  e!  à  son  escorte  d  aller  l'attendre  à 
deux  cents  pas  de  là,  sur  la  roule  de  Calalafiini.  "^ 

—  Maintenant,  dit-elle  au  liaron,  vous  pouvez  parler,  l'ounpiui  pleu- 
rez-vous? Que  s'est-il  passé  ?  , 

—  Hélas  !  niadâme,  je  l'ignore  ;  lotit  ce  que  je  .-iais  c'est  que  mou  pau- 
vre filletjl  a  élé  blessé;  c'est  lui  ipie  vous  vou'Z  là  cotube  sur  le  gazon. 

—  Lui!...  Fabio '....  Blessé  !i..  s'écria  la  reine  en  cliangeaut  de  cou- 
leur et  en  reculant  d'un  pas.  Par  ipii  '. 

Comme  le  baron  ne  répondait  pas,  il  y  rut  une  pause.     » 

—  Mai,s  erifiii,  reprit  la  reine  avec  une  brnfqiteiie  (jui  déguisait  |)eut- 
4trc  une  émotion  qu'elle  ne  vtmiait  point  laisser  parailrc,  ne  lue  direz- 
▼ous  pa3  ee  qui  est  arrivé  '.'         ' 

—  Mon  ami  le  comie  Allégroiii  est  li,  (pii  pourra  vous  le  dire;  car 
pournioi,  madame,  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  l'interroger. 

Sur  un  signe  du  baron,  le  comte  s'app.'-ocha  et  raconta  tout  à  la  reine, 
'  dépuis  l'arrestation  de  Fabio,  dans  la  grotle  de  Polypriéme,  jusqu'à  la 
délivrance  qu'il  tiayait  si  cher.  '       , 

—  Et  qu'allait  ilfaire  à  Tra|tani  ?  demanda  t^irolinc  avec  une  préoc- 
cupation vi.sibic. 

•—  Je  puis  le  dire  à  voire  lnajc^tc  :  il  y  venait  en  bon  Sicilien  jmiir  ren- 
dre la  liberté  à  sa  patrie,  an  péril  de  sa  vie,  cl  à  vous,  liiadaiiic,  le  tn'me 
tjiout  les  Anglais  MMis  ont  c;;a>:i'c. 

—  Sa  Wessiire  est-elle  .^rave?  d'jinaiida  Caroline  iivee- un' intérêt  de 
plus  en  plus  vif.      ,    -    -  , 

—  Jugcz-eu,  niadaine,  répundil  ,\llcgroni  en  lui  tiKnitrant  de  lu  main 
la  paie  figure  du  blessé. 

^    La  reine  bésil.'i  quelques  secondes ,  puis- s'uv.iiiç.i  résdlnnieiil  vor^  I"a- 
bio.  L'tuil  sec,  la  n:.rinc  oiivcrie,  le-  'èvrcs  serrées,  eilclo  rc^;anla  quel- 

Îue  temps  en  silence,  ploi.gcft  dans  une  rêverie  .soiiilrre    el  tout  es  lière 
u souvenirs  qui  l'oppresbuient.  C'est  àViiui:  si  clic  lueiiail  garde  à  Jla- 


faella  qui,  de  son  côté,  ne  l'avait  pas  encore  aperçue.  Agenouillée,  les 
mains  jmnies,  aupj^s  du  mourant  et  la  lète  penchée  sur  ^on  sein,  la  mal- 
heureuse enfant  n'avait  rien  entendu,  rien  vu.  Absorbée  dans  sa  dou- 
leur, indiIFérente,  étrani-'ère  à  tout  ce  t|ui  se  p.issail  autour  d'elle,  elle 
priait  Dieu  pour  Ae  le  pas  maudire,  mais  sa  prière  n'était  qu'un  élan  sans 
paroles.  Quelle  langue  a  des  mois  capables  de  traduire  de  telles  émo- 
tions ■?  Sa  |»rière  terminée'  elle  b-va  les  yeux  au  ciel  comme  si  elle  se  fût 
aiten du  à  en  voir  descendre  un  ange,  ou  Dieu  lui-même,  |tour  rendre  à 
Fabio  le  mouveinent  et  la  vie.  C'est  alors  seulement  qu'elle  aiiercul  la 
reine  debout  devant  elh?,  et  les  bras  croisés  sur  sa  [mitrine,  dans  l'atti- 
tude d'une  méililation  profonde.  Elle  fixa  sur  sa  rivale  un  œil  hain«;ux; 
piii-,  étendant  tout  d'un  c  lup  son  bras  vers  elle  eu  se  renversant  en  ar- 
rière ;  •  . 

—  .N'approchez  |ias!  s'écria-l-elle  d'une  voix  égarée;  éloignez-vous  1 
.Mmi  instinct  me  dit  ipie  sans  vous  il  ne  miiirrait  (Htiiit.  Oui  ,  oui  ,  j'en 
suis  certaine,  vous  êtes  la  cause  de  sa  mort;  c'est  vous  qui  l'avez  tué  1... 

Caroline  tressaillit.  Elle  s' mit  remuer  dans  les  profondeurs  de  son  être 
qui  1  jite  (diose  ipii  ressenddait  au  remords. 

—  Elle  a  raison,  se  dit-elle  en  elle-même,  si  je  ne  l'avais  pas  jeté  moi- 
même  dans  ces  entreprises  hasardeuses ,  puis  chassé^  de  ma  présence 
ajirès  l'avoir  attiré,  il  n'aurait  |tas  tenté  l'action  désespérée  qui  l'a  fait 
ariéler,  il  ne  serait  pas  là  mourant...  mort...  à  mes  pieds  ;  oui;  c'est  moi 
qui  l'ai  tué  ! 

Appuyant  forlement  la  main  sur  .«es  yeux,  elle  détourna  la  tête  comme 
pour  échapper- à  la  vue  accusatrice  du  blessé;  mais  t'iut-â-coup,  par  une 
de  ces  briis(|ues  révolutions  qui  lui  étaient  habituelles  ,  les  mauvaises 
passions  Irionipbèrenl  de  sa  sincérité,  el  l'orgueil,  la  t^olère,  la  jalousie, 
se  res.s'aisircnl  d'elle- violemment.  Honteuse  comme  d'une  faiblesse  du 
bon  iiK^ivement  qu'elle  venait  d'avoir,  aigrie  d'ailleurs  par  l'échec  poli- 
tique (|u  elle  avait  éprouvé  la  veille,  elle  retourna  la  tète  avec  emporte- 
ment,  et  lixaiit  sur  Fabio  un  regard  terrible  : 

—  Je  .' nis  vengée  1  h\  (libelle  d'une  voix  sourde. 

Ce  inut  féroce  ne  fut  enlendu  de  personne,  mais  Rafaclln  devina  par 
une  intuition  niagiiéliqne  l'alroee  pensée  ()ui  l'nvail  dicté  ;  elle  se  releva 
avec,  iiulii.';iati(:i;,'ct  dominant  Carolin\!  de  toute  la  hauteur  de  son  inno- 
cence, (le  Min  désespoir  : 

—  Aii  '  lui  dil-clic  avec  une  dignité  écrasante,  on  ne  vous  a  pas  calom- 
niée. 1  li  I  i  ,1  viius  croii'e.meillcurc  ipie  vctre  répiilaîion,  nialselle  v  hiI 
eue. ire  nu  u'>,  iiue  vous;  voi..i  êtes  b'Cu  la  reine  implacable,  là  ieiMiie 
sans  ctMru  ;.  :.'i|iii  a  pour  serjure  un  |ioi,u'nard  et  pour  couî'oiiiie  un  IjiMi^ 
dcaii  de  .saui;.  La  mort  nièiiie,  la  niori  causée  par  vo.is  uas-oivil  pas 
vos  fureurs.  Jouissez  dom;  de  votre. ouvrage  ;  tepaisscz  vos  yeux  du  spec- 


tacle de  vos  victimes,'  et  priez  Dieu  qu'il  vous  pardonne,  car  nous,  ja- 
mais nous  ne  Vous  pardonneront ,  jamais  ! 

La  force  ices  mots  lui  manqua;  sa  voix  mourut  dans  les  larmes,  elle 
retomba  à  genoux  eu  sanglotant^ 

Caroline  était  vindicative,  emportée,  cruelle,  mais  elle  avait  dans  le 
caractifc  un  cote  magnanime.  Bien  loin  de  l'irriter,  les  paroles  de  Ua-. 
faella,  la  désarmèrent,  et  son  atteadri.ssemeot  la,  raïqeu^  partine  tran- 
si ion  aussi  brusque  que  la  première  à  des  sentiments  plus  huiiiains,  son 
ciEiir  impérieux  s'amollit,  ses  yeiix  ailiers  se  mouillèrent,  el,  s'age- 
nouillant  elle-même  à  côlé  de  la  jeune,  tille  co  pleurs  : 

—  Pleurons-îe  ensemble,  lui  dit-elle    en   cédai. t  à  srrfi  émotion  :  nos 
pleurs  et  nos  voîux  réunis  le  rappelleront  |h'iiI  être  à  la  vie. 

En  ce  moment  ,  Fabu»  (it-nn  mouvemenl  ini|iereepiildc  ;  ^a  poitrilie 
se  sim-eva  1  gè.enienl  ,  un  laibie  soupir  s'échappa  de  sCs, lèvres  :  se» 
paupières  se  rou^ril■enl  1 1  il  eut  la  force  de  w  dresser  sur  son  séant  a 
l'aide  de  Bosario  qui  le  souleuait  de  son  bras  vigo  ireux.  11  fut  quelques 
instants  à  se  recueillir, à  .se  reconnaître  et  arriva  su|>ileiuent  à  une  clair- 
voyance effrayaule,  (;ar  elle  était  comme  le  prélude  et  ravanl-coiireur  de 
la  suprême  lucidité  des  esprits  purs,  délivrés  par  la  mort  de  l'obscnre 
prison  des  sens.  Tous  les  voiles  se  déchirèrent  ;  son  front,  ses  yeux  s  iHu- 
minèrent  ;  fixant  un  regard  calme  ei  profond  sur  la  reine  ellUfae||a. 
toutes  les  deux  agenouillées  à  ses  ctHés,  il  devina  d'un  coup  d'œil  ce  qn' 
avait  dû  se  passer  énlie  elles  el  en  elles,  plus  encore  ce  qu'elles  avaient 
tu  que  ce  qu  elles  s'élaicnl  diL  11  |)rit  une  de  leurs  mains  dans  chacune 
des  siennes  et,  après  quelques  efl'orls,  pour  retrouver  la  parole  : 

—  Pardoiincz-moi,  leur  ilit-il  d'une  voix  faible  mais  distiiicle,  et  paf- 
donnez-vous  riinc  à  l'autre.  Il  n'y  a, eu  iju  un  coupable, el  »;c  coupable  re- 
(ieutant  expire  à  vos  pieds  en  expiaUon  de  ses  faiblesses  el  de  ses  K''*'' 
dics.  Tout  est  consommé,  je  le  sens  ;  la  mort,  est  là  qui  m'appelle.  Kl 
pourtant  il  est  Irisliv  de  mourir  si  jeune,  sans  avoir  rien  fuil^jour  les 
attires  ni  pour  soi-même,  sans  laisser  une  œuvre,  un  souvenir,  un  nom! 
Hélas!  je  tueurs  sans  m'tîlrc  réhabililé,  je  meurs. touLCDlicrj.., 

Il  fil  iii^'  pnu>e  dont  le  silence  ne  fut  troublé  que  par  Icsînngm» 
étouffés  de  lUfaella,  Caroline  le  pleurait  point,  elle  ne  faisait  -  aucim 
mouvement;  mais  les  paliiitations  précipitées.de  ,son  sein  rcvélaicut  la  vio- 
lence émolinn.  ■  t 

Je  ineirs,  reprit  Fabio  .-xprè-  un   monenl  de  rojios,    mais   m  i  ni'"'' 

est  une  ■'ciicrania;  piiis^iu  cfle  ui.'iirra.ii'  à  1  liiMiuiiiicle  l'ériiaf-cio.  (^■''  ' 
:!S  el  à  riiéiiiï.iu    ilévi'ti-'ii'Ciil,.!.:  V".-  a^Ki'M''* 


.Mlé^'i  ini ,  c.'pv; 


je  (lijjs  fc  l»,.iilieur  de  iii.iiiirr  ei,  diiVc  de  t  >  1  'l' ij  jc  j'aime 

liénil  Vivi/  j»i)ur  la  Si  ilc,  (i  e.a' ci  Ite  |iie'i,-,iiiii.'e  pàiri.' q  u  -   -7    „  ■ 

■mon  eix;ui-  avec  vous,  el  qu'avec  vous  aussi  j'aurais  voulu  servir.  Pui.''ï« 


Merci  :  .-eyf* 
je  j^oi  te  d  .ni 


d'ainuler  qi«",  il'aitrès  tmis  1rs  rensrigoenients  j.;;  il  paraît  cirtain  que 
ees  dîmes  ooi 'Hué  «ieules.  [Gazette  dut  Hôpitaux.) 

—  Un  rvconspinenl  (.rnéral  des  mélicrs  (|ut>  lu  f.iliiiiuo  de  Lyon  oc- 
oipeva  se  faire,  sur  là  diMi'iaii^ltMlii  iiiiinslr«  ,dii  immhuhi.i;.  Sans  ilo.ile 
ce  fêcenseinciil  IVra  couMiilIre  les  allernalivcs  de  fliomrtge  cl  de  travail  de 
ces  mélicrs,  et  le  ministre  recevra  de»  renseigneimuts  positifs  sur  cet 
ini|)<)rtant  objet. 

S  il  en  était  autrement,  non»  no,  laWeriotis  pas  à  voir  le  iliiiïre  îles  nu- 
tiers  qoe  uotre  rabrii|iie  occupe  él.ilé  comme  une  preuve  de  la  proFpi'rilé 
toujours  crois'saule,  el  rieu  ue  M'rail  plu^  élui^né  de  la  vérité. 


VARIÉTÉS. 
Florence,  Rome  et  Naplés(l) 

L\  OAMPAOWE  R01î\i:VE. 

La  campagn/;  romaint',  Oloi'jiioc  (l>\s  centras  dn  poputation  rju' 
je  liciinonl  luiis  sur  la,  lisu^re  r-t  i»n  dehors  de  la  fièvn?.  cxigo  m- 
ccssàin-ineiit  iiii  inndc  parlicnlifr  de  ciilturo. 

Presque  tnule  la  vaslc  (HtMiduc  de  Ta^ro  roinano  osta(Tor;ii('(!  par 
uiiecor|)i)ratioii  d(Vc,ipit-ilistos,  \  timrrcanfi  di  tenute.  Us  ont  k' 
inouoj)olc  di'S  fermes.  CoijiiiKH'exploilaliuri  agfienle  ré«;lame  de 
f.rles  avane(;s  pour  l'aehaldi;  bestiaux.'  pmirle  iiiobilier  anitoire. 
If  salaire  des  ouvriers,  et  un  loiuls  de  roulement  pour  subviiiir 
aux  mauvaises  aimées;  comnie  elle  iiéçess  te  uiir- orguuisaiiou  lî- 
iiant'V're  C(Miip1i(pi«'<'.  des  eurrespoiidand's  à  retraiiiiér  et  la  eoii- 
niissaneo  des  besoins  du  eoiiiiiieree,  il  faut  (|iiel<piifois  K;  ciipiial 
(lune  banque  pour  pri'iidreàl)ail  les  iniincnsis  doînaïnesde  iKglisL' 
ou  de  la  noblesse,  il  s'ensuit  que  les  polils  capitalistes  ne  peuveut 
souienip  laeoncurrenee.' 

Les  propriétaires  eux  iftêmes,  irid«lenls,  rélVaelairrs  aux  iniio^ 
Talions,  comme  tout  »;hanoine  et  tout  s<>igtieur,  préfèrent  la  sécu- 
rité à  TaccToissciuent  des  revenus.  Ils  choisissent  toujours  les 
nk'rcanti  di  tenute,  qui  îicquiUeiit  régidièrenieiit,  à  l'édiéaiiCL',  h-, 
prix  de  rcraingc.  La  durée  des  baux  est  ordinairement  de  neuf 
aauéc8. 

L'institution  do«  mcrcanti  di  tenute  repose  sur  un  principe  fécond, 
mais  faussement  appliqué,  d'éojiiomie  imlitiipie.  Le  fermage  ainsi 
compris  associe  U.'s  deux  instruments  de  produelion,  le  sol  et  le 
capital.  Malheureusement,  les  mereanli  di  tenule  ii'appQrlenL  pas 
leurs  capitaux  pour  améliorer  l'agriculture,  pour  surexciter  les  for- 
ces iialureiles  de  In  terre.  Ils  néicndeot  pas  leurs  vue»  ai  loin  ;  ils 
ni'  défrichent  pits,  ils  niî  f«k-ondeiit  pas  la  campaitniîdont  ils  ont  la 
g'stiou.  Ils  lexidoitent  tello  qu'on  l'exploilaii  loifigtemps avant, 
lolle  qu'on  l'exploitera  longtemps  après  leur  bail.  Ils  font  l'a 
giotage  sur  les  produits  :  c'est  sur  des  jeux  de  hausse  et  de  baisse 
pour  le  prix  dos  rJcolles,  sur  des  droits  de  change,  sur  les  res- 
sources du  monopole  et  lie  l'aceaparoment,  (|u'il»  comptent  le  plus 
pour  doubler  leurs  avancfs,  se  retirer,  et  laisser  à  d'autres  la  ferme 
iissi^nue,  anssi  malsaine,  aussi  déserte  qu'ils  l'avaieiit  prise. 


(I)  Voir  les  numcrM  du 


crvitudes.  iii 
|ues  iiangars, 
■lie  à  la  belHi 


C'est  là  que,  chaque  soir,  à  la  clarté  d'une  lampe  do  cuivrç  à 
qua:re"be(>,  ou  d'une  torelio  de  résaie  ,  les  doniestiijucs  viennent 
souper  avec  un  pani  de  leigle  el  uli  niureeau  dl^^3ilvallo,  fioniage 
de  biilfle.  Gett"  iigape  rusliqu'  terminée,"  ils  font  le  sign(;  do  croix, 
ils  éteiiilent  leur  manteau ù  terre  t^L  s'eiidoiuienl  là-ilessus.      -•""■ 

\  coté  de  celte  salle,  (|ui  serl  à  la  fois  de  cuisine,  de  •i'éfectoire, 
de  d(3iluireoiiimiMis,  il  y  a  (fc  vastes  écuries.  La  nuit,  elles  son' 
éclairées  p;jr  une  huileriie  pendue  à  la  voiile.  Dans  ces  écuries,  siir 
lt>s  ^iraïKii-i  fermes  n'i  mel  o'rdiiiaifement  qnarimle  ou  (•in(|uanto 
i'lieviiu\.  yuui(|U(-  '  .  .i;  les  euipluie  jamais  ■■>  l.i  euUure,  ils  onlee- 
pendaiit  Jii  part  la  plus,activt'  dans  lis  travi;.;  .  de  la  journée.  Il  y 
en  a  toujours  quekpjes-niis  à  l'éen.rie   sellés  el  pnHs  à  par,.r..      ^ 

An  dchsns  de  la  .^alle  et  des  ceuries,  se  irouvenl   le  joiitenient  dn 
f/;e;rrt«/ff  lors(|u'il  yienl  visita  r  sa  tcrini',  celui  deson  représentiHi. 
«In  miiiislro.  el  à  eotc  de  ces  eliaiid)ies,  les  seules  meubléCs,'  les  {j  le- 
jiiers  pour  eiuinafiasiner  les  rceolt»<s.    ;. 

Il  n'y  a  [ilus   d'autres   li.'ilinirnts,   ni  élables,  ni   .servitudes. 
i-li;iis  ,"  ni  colombiers,  ni  buimdene  ;  si  ce  n'esl  qiiel(|i 
quikjues  appentis  CMP' ris  deehauiiie.  Le  hélail  cuui 
étoile. 

\{\  pied  même  du  ea.-.ale  comnieiieenf^les  lerre.s  en  i'riclies.  On 
eiierctierail  vaioiMiieiit  là  une  l'asse-i'our,  un  jardin,  un  verger,  une 
liaie,  le  coq  trionipleil  ipii  eiiiiiili'  sur  lu  ^rue  du  pnils,  la  vigne  (|ui 
serpeiile  sorfs  le-- k'iK-lres,  le  vieil  uiiiie.  iialriaieiie  de  la  v.diée,  k'S 
|)ii;(;nus  sur  l'ain-  et  les  ruches  d'abeilles  sous  les  perisivies  de  clian- 
me.ïoiil  e-.'  qui  .miiiH',  tout  c  (|ui  poeLJse  riialjilal.ioM  rurale,  est  in- 
connu dans  I  ai^ro  roniaiio. 

On  n'enien;!,  dans  le  fond  du'  ravin,  que  le  bruit  tiniiiie  et  con- 
linii  d'une  soijice  qui  loinb.'.à  minées  tiiTls-daiiî^jn  bassin  de  ma- 
i;eiiiierie;  on  n'ani  reoii  que  des  vois  de  cliardoinr^rels  par-dessus 
l'es  tiges  d'asphodèles. 

.11  y  a  dans  cli.Kpie  fernifi  romaine  deux  sortes  d'ouvriers:  les 
preniiers  nliaçlicsà  la  ferme,  y  vivent  Kiiile  l'année  ;  les  seconds, 
lemitocàiieiiieiit  enrôlés  poui'  un  Ir  ivail  delerminéi  ciunine  ,les  se- 
inaiU"S  ou,  les  moissons;  les  uns  el  les  antres  onl  unoorganisalioii, 
uiVe  liiérarehie. 

P.iur  les  oaviiers  qui  dem:nre\it  .sur  les  domaines,  ily.a  desaltri- 
Innions  rigoureusement  (ivée.-,  des  emploisveriiables  eidL'S  grades. 

0;i  a  fait  autant  <k'  kuiciions  spéciales  que  d'ordres  de  travaux. 
Il  V  a  d'abord  lu  foneiion  des  gaciles  qui  parcourenl  el  prolégent 
la  "propriété.  Ces  employés  soiil  ordinairemenl  .des  repris  de  jus- 
lice.  Ils  errent  dans  les  »/iaci.7u>  le  fusil  à  l'arçon  de  la  .selle,  pen- 
dant qu'à  Home  ou  les  juge  par  conlumace. 

A  coté  des  garik.'s  se  classent  Ufs  divers  corps  de  cette  armée 
agricole,  celui  des  vaccari,descarrt!tieri,  celui'  des  porcari  et  vec- 
CATi,  tous  exclusivement  tenus  à  une  seule  oecupalioii.  Chaque 
escouade  a  ses  capi ,  ses  maîtres .  ses  toulrc-maltres  (|ui  ne 
travaillent  jamais,  qui  surveillent  seulvmeul  le  travail.  Plusieurs 
d  entre  eux  onl  le  traitement  d'un  capitaine  d'infantene.  Enfin,  au 
dèsâusi  de  tous  ces  hauts  el  bas  dignitaires  du  casale  domine  le  chef, 
le  minislre  qui  dirige  les  travaux  et  lient  les  écritures;  sur  une  fer- 
me importante  on  compte  un  élaî-major  de  quarante  capi. 

Cetle  division  du  travail  est  rigoureusement  observée  ;  aucun 
travailleur  ne  passe  djine  oix-upation  à  une  aiitrc,  ce  qui  entraîne 
une  grande  déperdition  deJorccs  et  de  temps. 


,         .        il«  poèWi 
est  loujours  achevai;  il  porte  à  la  rîïltti.un  aigtiillon 
mine  par  nue  l'orîe  pointe  de  fer.   Il  poijss*?  le 

nous  swnimes  souvent  ariété  à  voir' le  detilé  ealm 


.Nous 


qui  se  ter- 
béiail   devant  lui. 


-  -       el  lent 

de  ces  glands  bœnis  romains solenneketiiuijesliieux,   (iiii  portent 

la-télé'tiaule,  t'ouverle  de  cornes  si    longues   el  si   giaeieiisenient 

races  do  Clylunnio  qui  n'ont  pas  laisse  alté- 


coiitounrées,  noble; 


rer  liui"  génèalogi'e. 

loiiviiT  r  sa  conduits  au  paeaye,  il  les  laisse  errer  au- 

ii  se  pl.u-e  en  olKsarviUion  mu'  un  momicLii.',  au  pied 

d'un, tombeau,  d'un   pan  d'à  jueilue,  et  là,  toujours  à 

il  regarde  la  plain.'.  Si  ..11  bu-  if  s'égiue.  il  l'oiieo 


yiiand  le 
tour  (!i;  lui. 
d'une  loiir. 
eliev.Tl,  immobile, 

sur  lui,  la  P'i|ueâu  po;ie.;,|el  ramène  le  déserteur  au  tamp.S'jlaper- 
çoilun  loup  qui  rode  autour  de-,  veaux,  'd  relevé  rescn[)elle  toujours 
susp(;nilue  a  sa.s(!lle,  el  chasse  à  coui;re  rennemi  ijui  trouble  les 
Imcollques  loisirs  du  bétail.  Liisnilo.,  il  vient  repivudro  son 
■  p(>sir.  ,/  •:-.,',.'; 

Le  vaccaro  porte  le  costume  le  phis  elé'.;anl  de  laJerme,  1  ;  vesto 


01,  lii^i'i  ; 
orné  (lui 


lonile.  lacuIoUiMle  velowi's,  le  chapeau  |»ointii  orné  Auiie  |ihirji,/  do 

(;oq,  d'une  fleur  (jud'une  rosace,  lia  autour  des  reins  un.'  ceininre 

à  niies  transversales,  bleui's,  jaunes  el  roiig'\s.  Le  malin 

;il  s'eiivelo|)pe  d'un  manteau.   .Ses  jambes  s(jnl  protégées 

lorles  guêtres  en  cuir  ipii  |iailoiil  r.iHt'urs  pourraiciil  |),i.ssep_ 

a  l'ecuvere.  U:i  apiirupi.e  aux  clit»*',Hix  demi  sauva- 


de  coton 
l'I  le  soir; 
par  de  ' 

pour  des  boites  : 

ges  le  même  inod''de  surveillaïKU!  qu'aux  troupeaux  de  liu'ul's.  Ils 
ont  aussi  leurs  gardiens  parLculieis. 

— !>e  Idus  l.'s  salarias  de  la  ferm.'.  (•■■ux  qui  mèienl  l'existenec  la 
plus  nomade,  soiilk's.v'érgaris  ,  les,pîiiMeiirs  .le  nircuons.  lis  110 
reslenl  ipie  l'hiril'r.diins  la  jiianimiii'.  Aux  premières  ilukurs.  ils 
émigrent  duiis  la  tiiMulagiie.  0,1  ne  ii-nconiri-  aio.s  sur  ks  routes 
■et  à  travers  clianpstpie  (l'in'.ermin'abli's  iirocessiMiis  <U'  brebis  bô- 
hinlvs  ipii  m.'liciii  bas  sur  les  i-liemins  :  les  bergers  ramasfl^il  les 
iionvean-m-s.  et  l-'.s  pork'iil  d  iiis  k-urs  bra.-,.'  O  iliiiainJBit,  lo 
pdferario,  qui  marche  a  laiéte  dulrou|K?au,  jouede  la  conlHuse  ; 
d'autres  pousseiil  devant  eux  des  àiiés  ciiarges  du  biifiye  de  la 
communauté:  les  piiux,  Ii-S  Ui^cl^  pour  partpier  k'  lidiipeaii.  le 
chaudron  po,ir  cuire  la  pok-nta;  Quand  la  nuit,  esl  v.'iin;',  les  ber- 
gers eiUermeiille'iroupeau  dans  leurs  réls,  et  ♦il*  allument  un  feu 
de  ronces.  Le  chien  (le  la  campagne  romaine,  sournois  et  méfiant, 
à  la  queue  peiidanle,  aupoil  rare,  long  el  fauve,  comme  ivlui  du 
loup,  vient  s'asseoir  ilevanl  le  feu,  el  tous  les  gardiens  du  troupeau 
souponl  fraU'rnellemenl.    _„ 

On  ii'eléve  pas  de  moutons  pour  la  boucherie;  on  se  ronl<'i>k;  du 
produit  des  laines  el  de  la  vente  des  agneaux.  L'agneau  n'est  pas 
seulement  ui>e  viande  recherchée,  c'i'st,  subsidiaîrement,  nii  objet, 
de  commerce  très  lucratif  :  on  fait  avec  leurs  boyaux  le<  cordes  des 
insirunienls  de  musi^^ipie  ;  et.  pour  assurer  aux  Etals  romains  celte 
iniportiiiae  source  de  révoni  s,  les  papes  |onl  donné  le  monopole  de 
fabrication  à  quel(|ués  familles  qui  se  Iransmeltenl  herédiiairemout 
le  privilège  el  les  .procédés  de  manufaciure. 

Ce  corps  multiple  de  travailleurs  constitue  ce  qu'oij  pourrait  ap- 
peler le  personnel  de  la  ferme.  Quoique  dispei-sc.  ([uoique  absent 
du  domaine,  l'Ouvrier  y  demeure  attaché  ;  ces  liotimies  vivent,  vieil- 
lissei)t,  melifént  sur  un  espace  de  quelques  lieues,  sans  autre  loil 
que  le  ciel,  sans  autre  foyer  (|ue  leur  bivouac  eriMiu  d  un  arbre  à  un 
autre  ,  car  ils  alluntent  toujours  leur  feu  au  pied  des  arbres,  cl  l'on 


mon  sang  verse  pour  elle  être  fécond  en  Tcngeurs!  Adieu,  comte,  adieu  ' 
u  vous  mon  parrain,  mon  père,  adieu!  Adieu  mon  (Idèle  et  bon  Rosario  i 
«usez  touià  Fubio,  parlez  ensemble  de  lui  quand  il  ne  sera  plus. 

Arcs  mois,  dont  les  derniers  furent  prononcés  avec  peine,  lé  blessé 
"lit  une  faiblejiM»  nui  lui  uia  la  parole  ;  personne  ne  la  prit  ;  on  n'av.iit  de 

irpPtt  mm     twiiir   lilaiirA*      t\t'in      t.timn        .t.,^      .i:-~      .1 __.  ■■    -  .    rv 


forres.pie  pour  l>leuret.  Que  kire.  i^iie  dirii  ,(ja^»"ûii.pwéli^olri«D^? 
nais  sa  vorx  {refainarife  était  prîsqut  éteinte,  quoi- 


l^tWo  r«iriiit-i  m,  mais 

T'il  PÙt  toute  sa  connaissance. 
--  Enlerrez-inoi  là-haut,  dit-il  avec  une  extrême  lenteur  et  en  levant 
«  yeux  veçi  K.l^nujle  ^^i  4iHiM<intioar||fWea||,iiiiii^kre  ;.iie  tnettu  rien 
Mtrm«  toill,,  »Pi,s^  t«(livere»bio»  stiiift.celi),  etji  ne  veux  Maouc  les 
in(l.lW.s  «i^«eiïfc_tmil.l«  toplâk  df^es  «Ses.  Adietuianaame  ! 
Klieu  niCa^M  eonOWia^-il  eit  sa»ant.  One. jaêiiieékeiBlafc* deux 
»i||ck|i'iiMtlii  #ll  if  nik  diiisiks  sitoine».  Mfn  !  Mcit  1  ne  m'ou- 
W^z  jamais.  Je  ne  ino'irrai  pas  tout  entier  si  je  vis  dans  votre  mémoire, 
l'iissez-moi  cet  e.-poir  en  mourant,  c'est  ma  dernière  consolation.  Hélas! 
"uus  nous  sommi's  fait  bieii  du  mal  sur  la  terre:  nous  nous  retrouverons 
*i  ciel  où  loiis  les  maax  sont  réparés.  Là,  plus  de  rivalités,  plus  de  ja- 
«"«(es,  plus  d* souffrances;  l'amour  est  immense,  immortel  comme  Dieu, 
"ilini  comme  lui.  En  attendant  le  bienheureux  jour  des  réunions  éler- 
Be^les  et  de  là  paix  siai  lenne  et  sans  orages,  afmez-vous  ici-bas,  aimez- 
'*«»  pour  l'amour  de  moi.  Soyez  heureuses.  Hégnez,  madame,  et  vous, 

I«i,  la  parole  lui  man(]ua  ;  ses  lèvres  remuaient  encore,  mais  il  n'en 
*>rtait  aucun  son,;  liifnlùt  elles  cejs|èrenl,  teulUnouvement  ;  ses  mains 
Èwwa  se  crispta'eijt  d«n«  U  dtroièi-e  convulsio»  de  l'agonie,  »ntétc\|oni- 
iia  .sur  sa  poitrine,  ses  yeux  se  fehbèrcnt  pour  ue  plus  se  rouvrir. 

Il  était  mort. 

Kosurio  le  soutenait  encore  dans  ses  bras';  les  deux  vieillards  assis- 
™éiitf.«illen  larmes  le  pauvre  bracunnier,  et  les  deux  femme»,  à  genoux 
I^fws  de  ce  corps  inanimé  ,  échangeaient  des  rej;ards  dcdé.xolalnui.  Le 
yiencjf  régnait,  lui  silence  profond,  solennel  ;  ou  n'entendait  que  le  mur- 
™"f«  p'ainlif  de  la  fontaine  et  le  frémissement  de  la  bri.se  dans  les  feuil- 
'"*  du  caroubif'r;  peiu-èirc  étuil-ce  l'àme  invi.sfblè  du  jeune  homme  qui 
"îiipir.iit  en  prenai.t  son  vol  vers  les  régions  inconnues  d'où  l'on  ne  le- 

•""•ll  p;is. 

'Iciiid  h'ut  fui  cinsnm:né,  Cnroliie  se  rc'cva  la  preniicrc  ;  elle  se  rfs- 
*'">iiii  i|i  ,■!!••  «îiict-mui;'  cl  qu'elle  i<i\.iii  rcxcmi-ie  de  la  ré>ii;nalion, 
""  '''ni;i.;e  ;  t  lie  ne  |i!vu,ail  pa-,  iniiis  elle  é!/iil  d'une  prieur  clfniyantc 
|l  Sun  c(n  ir  -«e  kri-nit  in  sou  iis  nloiilés,  cioulfis.  Elle  K|rr.i  forlcnieot 
^l^iiiiiia  le.'!  d«i\  malb  iirciix  licdlf rds,  toèiiie  ocllcde  Hmario,  mais  elle 
"*|ml  (foHri'f  un  seul  mot  d'extiorlatioc  ni  de  cons'ilati'ni. 


Faisant  pour  parler  un  effurt  violent. 

—  .Mon  enfant,  dil-cllc  à  llafaella  en  la  pressant  dans  ses  bras,  chùre 
enfant,  je  suis  ec  que  vous  |»erde/.. 

—  Je  perds  tout,  madame,...  tout!... 

—  Nv)n,  ma  (ille,  rcpliiiuii  la  roine  avec  Une  gravité  mélancolique,  il 
«ou» reste  le  premier  des  liieDs,  la  jeunesse.  Tandis  que  moi...  oh  !  moi! 
vous  ne  pouvez  comprendre  ce  (Jue  je  souffre...  on  ne  saura  jamais  ce  que 
j'ai  souftîrt  sur  la  terre. 

Ne  pouvant  plus  résister  k  son  attendrissement,  elle  s'éloigna  rapide- 
ment et  remonta  dans  sa  lilièrp  sans  iivoir  retonrrié  une  seule  B>is  la  t^te. 
A  peine  y  fut  tdic  cnfcrinée  qu'elle  éclata  en  siinglols  déses|)éfés. 

iics  iJêruières  volontés  de  Fal>io  furent  excculécs  lidîleinent.  Il  fut  en- 
fnveli  dwis  le  temple  de  Ségeste,  ce  temple  si  cher  à  son  coeur  (pi'il 
•■n'avait  pas  Voulu  le  quitter  même  après  la  morl.,^  aucun  sij:ne,  piisniénie 
une  croix,  pas  même  une  pierre  ne  marqua  la  place  où  il  dormiiil  du  der- 
nier sommeil.  Rosario  creusa  |a  fns;<e,  le  comte  et  le  baron  y  tiéposèrent 
le  corps  du  jeune  ami  qui  .iiiraildù  leur  survivre.  A  penoux'et  en  prière 
au  seuil  du  monument,  Itafaella  voulut  as.sisler  jusqu'à  latin  à  ces  Irisles 
cérémonies.  Chaque  pelletée  de  terre  qui  retombait  sur  celte  dépouille 
adorée,  lui  donnait  Une  sec.ousso  au  cœur  et  lui  cau.^ait  dans  "tous  ses 
membres  un  frisson  convulsif;  à  la  dernière,  le  comte  Allégroniqui  s'était 
contenu  jysqu'alors,  tomba  sur  la  poussière  comme  une  masse  inertcct 
y  demeura  sans  mouvement.  On  le  crul  mort,  il  n  était  qu'évanoui. 

—  Mou  lils  !  iiiun  (ils  1  s  écria  le  malheureux  |»ère  en  revenant  à  lu  vie, 
mon  pauvre  (ils  ! 

Il  lui  fut  impossible  d'ajoiiler  un  mot  h  cette  exclamation  déchirante  ; 
les  sanglots  étouirèrcnl  sa  voix;  il  fondit  en  larmes  dans  les  bras  de  .«on 
ami. 

La  mort  sangluntede  Kakio,  ces  .soins  funèbres,  celte  séparation  brusque, 
élernelie  lui  avaient  rappelé  si  vivement  hi  porte  de  son  propre  fils,  qu'il 
lui  semldflit  le  perdre  el  l'enterrer  une  seconde  fois.  Quand  il  fut  Un  [leii 
c«lmé,  il  repartit  pour  Trapani,  où  ses  amis  eurent  de  li^  iteine  à  le  rc- 
connatlre,  tant  cette  .seule  journée  l'avait  vieilli.  Il  ne  fit  plus  dès  lors 
(yie  languir  dans  la  solitude  de  son  palais  désert,  fsl  tnoiirul  bieotùt  après 
cts  catastrophes, 't<"4.';tc,Msolé,  déçu  dans  toutes  ses  espérances  cl  snns 


asroir  vu  ré.iliscr  un  seul  de  ses  rêves. 

■  Avo«!  kifpéril  ce  (jiii  restait  en  S 
Piiul,  et,  çiiiivé.p^ir  là  de  Iji  senti 
tèli  devint  président  de  la  gram 

La  iiiori  d  Alk'"^rimi*#nlrain 
.Nelilrs,  ipii  (lispanil  sans  rcfo 

1  Jîesté  s'rwl  uvec^.'-a  nièce  su 


ipyslérieux  trikiinul  de  .Sainl- 
iiuncéc  contre  lui,  Ar- 

util|i  de  kl  Conftérie  de^i 

JtoOl^  |o  baroii  Schininà  (\it 


en  proie  à  un  désesp  >ir  si  violent,  que  la  nécessité  de  le  .soco  irir  arra- 
cha queliiue  temps  Itafaella  à  l'égoïsme  passionné  de  sa  |»rjpre  douleur. 
La  sœur  ue  charité  l'cmporla  celle  fois  encore  sur  la  femme.  Elle  ajourna 
même,  en  voyant  son  oncle  dans  cet  état,  l'accomplissement  de  .«on  vœu 
monastique  ;"commenl  abandonner  à  son  alIlicUon  et  à  la  solitude  on 
vieillard  si  malheureux  el  si  lion'?  Elle  était  incapable  d'une  telle  cruauté, 
et  se  dévoua,  nouvelle  Anligone,  à  cet  fll^Mipe  inconsolable.  Au  lieu  de 
conliniier  sa- route  vers  le  monastère  d'Alcamo,  elle  retourna  avec  lui 
à  M/izzara. 

Le  temps,  qui  n'avait  aucune  prise  sur  elle,  finit  cependant  par  adou- 
cir les  regrets  du  baron.  Sa  passion  archéologique  fut  une  divetsion 
puis.sante  el  eodonnir  sa  blessure  ai  elle  île  la  guérit  pas.  Pourtant  il 
mourut  sans  avoir  mis  au  jour  le  grand  ouvrage  de  toute  sa  vie,'  celte 
Trinacria  /'p/«4-  dont  il  nous  a  tant  parlé.  Si  nous  ne  disims  rien  de  la 
baronne,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  à  en  dire  :  réduite  depuis  long-lenips  à  la 
vie  végétaljve.  elle  mourut  le  même  jour  que  son  mari,  (»unne  silo 
même  fileùt  lié  l'une  à  l'autre  ces  deux  vieilles  vies. 
-  Itafaella  remplit  son  devoir  filial  jusqu'au  bout  avec  une  constance 
héroïque  ;  mais  elle  resta  pâle  comme  une  statue  d'albâtre  et  personne 
ne  la  vif  jamais  sourire.  Quand  la  mort  de  ses  deFniêr.s  parents  lui  eut 
enfin  rendu  sa  liberté;  elle  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  et,  faiséat 
au  monde  un  éternel  adieu,  elle  entra  en  religion  au  couvent  d'Alcaiao. 

Jamais  plus  belle  et  plus  pure  victime  ne  s'immolaï  sur  les  autels  du 
Christ.  On  prétend  qu  en  voyant  tomber  sous  les  ciseaux  sacrés  sa  ma 
gnifique  chevelure  blonde,  le  peintre  Errante  qui  assistait  à  la  cérémonie 
du  voile  ne  put  retenir  une  exclamation  de  douleur  el  dindignalion,  et 
qu'il  dit  en   sortant  de  l'Eglise  : 

—  Une  semblable  barbarie  est  faite  pour  rejeter  dans  les  bras  du  pa- 
ganisme tous  les  artistes  qui  ont  l'amour  du  beau. 

"Nous  avons  oublié  de  dire  que,  longtemns  encore  ajuès  les  funérailles 
de  Fabio  un  jiomme  venait  prier  et  pleurer,  la  nuit,  au  temple  de  Stigeste  ; 
cet  boBimc  c'était  le  braconnier  ftosario. 

CnARI„Ktii    niDIRR. 
[Demain  la  fin  de  la  quatrième  et  dernière  partieé) 

—  La  2'  édil'iondc  la  Théorie  «le  ri/'rMM' Mwirer.?eWe  de  Cliarics  F«u* 
ricr,  coniprenanl  4  lieaiix  voliinirs  in-S*,  esl  en  vente  à  la  i.iORA'iniE  sa- 
rii:TAinF.a#iie  de  .Seine,  JO.  ' 

Dans  ce  m-and  ouvrage,  l-'ouricr  a  déposé  toutes  les  idées  capitales  qui 
constilueiitkon  systi-ine.  Les  ipiestions  iiassioiiiietloj  écoiiomiipu's  el  cosnio- 
KdiiKpies  y  sont  posi.'-c's.  Celles  des  deux  prc^iniei-s  genres  s'y  Iroiivent  traitwea 
.1  fond  et  entourées  de  tous  leurs  corollaires  es,sentiels.  C  est  le  livre  indi»- 
pensable  k  tont  esprit  scienlitiquc  (|ui  vent  conpaltre  les  doctrines  del'EcOlt 
soriclaire  dans  leurs  détails  aussi  biep  que  dans  lour  généralité. 


Mais  à  ces  ouvriers,  en  quelque  sorte  domestiques,  on  -associe  des 
recrues  d'ouvriers  auxiliaires,  pour  les  principales  opérations  de 
culture.  Quand  l'époque  du  labour,  du  buiage  ou  de  lu  coupi;  des 
blés  est  venue,  les  mercanti  di  tenute  envoient  des  én^issaircs 
dans  toutes  les  contrées  circonvoisines  pour  embauciier  dos  tra- 
vailleurs. Ceux-ci  se  réunissent  par  bandes,  sous  la  conduite  d'un 
chef,  d'un  capoiale,  qui  traite  pour  tous  ses  compagnons,  qui  les 
ennnéne  ensuite  au  lieu  Convenu,  et,  pendant  la  route,  maintient  la 
jKilice  parmi  eux.  « 

Plusieurs  de  ces  bandes  se  rendent  spontanément  à  Rome,  pour 
mettre  leurs  seJ-vices  à  la  portée  des  recruteurs.  On  remarque  alors 
aux  carrefours  et  sur  les  places  les  montaifiiards  d'Aquila  ou  de  la 
Sabine,  silencieux,  appnjés  sur  leur  bàlon.  Ils  attendent  un  signe 
du  caporale  pour  se  mettre  en  roule  cl  pour  aller  prendre  la  faucille 
ou  la  charrue.  -  Le  caporale  prélève;  toujours  une  redevance  sur  la 
iriain  d'oeuvre  ses  coassociés,  (luoiqu'il  touche  |ui-niènie  un  salaire. 

Comme  pour  les  semailles  et  pour  les  moissons  il  faul  employer 
beaucoup  de  bras  dans  un  seul  moment,  les  mercanti  se  font  con- 
currence :  ils  tâchent  de  débaucher  et  de  s'enlever  les  uns  aux 
autres  les  émigranls  déjà  enrôlés.  Il  résulte  de  ce  conflit  une 
hausse  de  salaire  pour.le  travailleur. 

Il  ne  faut  pas  croire,  du  resté,  qu'on  va  prendre  des  bras  indis- 
linclement,  ei,  partout  et  pour  tous  les  travaux  de  culture.  Chaque 
pays  a  sa  spécialité.  Aquila  fournit  te  terrassiers,  les.  Marches  dés 
laboureurs;  les  habitants  d'.\matrice  plantent"  les  arbres  et  font 
les  clôlurcb  de  bois  mort  ;  les  Çificciari  de  iFrosisone  ,^bnt  [lau- 
chcurs  et  moissonneur^.  '     '. 


Bourse  du  7  décembre  184JI. 


On  a  traité  aujourd'hui  les  affaireidu  3  0|0,  défalcation  faite  du  semettre 
écbii,  et  cette  valeur^,  dans  le  jour  même,  regagné  45  c.  A|irès  la  clôture 
du  p:trquet,  la  coulisse  a  continué  le  inouvcment  I&  c.  encore  plus  haut. 
Le  à  0|i)  a  également  monté  de  30  c.  sur  le  cours  de  la  veille. 

Les  banques  Ue  i'rauce  ont  fait  au  comptant  3:00  fr.,  c'est-!>-dirc  30  fr.  de 
bausse. 

Les  chemins  oui  atsei  généralement  monté.  Or'.éans  a  fléchi  de  S  fr.  Les 
chemins  nouveaux  se  sont  uu  contraire  mal  tenus  et  offrent  sur  les  prix  de 
la  Teille  une  baisse  d'environ  10  fr. 

Outre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-aprés,  on  a  fait  au  comptant  : 

Lois  (l'Aulricbe,  420.  —  Espagne  3  p.  OiO,  36  1|2,  .3)4.— Jtanques  |84I,  1100. 
—  Belgique  4  l|2,  IO,k  —  id.  2  l|2,  61  8à,  6?.  —  Nupics,  rente  Rothschild, 
99  80, 10,  45.  —  Obligations  de  Saiol-Gt-rmain  nouv.,  1217  50.  —  Id.  Ver- 
s:iillesTiv«droite  nouv.,  1 175.  —  Comptoir  Ganneron,  1035,  1037  50.— Zinc, 
Vieille-Montagne,  4000.— Gaz  français,  3775.—  Id.  nouveau,  3575.— Ga7.an- 
ghiis  nouv,,  C700.  —  G;iï  LuViil,  39(),  400. 

Chemins  non  constitués  :  Uordcaux,  G30.  —  Vierxon,  727  50.  —  Boalogne, 
585,  577  50.— Sceaux,  «15.  ' 

A  terme  :  Naples,  09  00,  50,  7 5. 


m 


mit  U,SO  à  .13,00  :  tm 


5  OiO  rompt. 

-i-lln  tour. 

-en  liquiii. 
3  0|U  cunipt. 

—  fin  cour. 

— enlii|bld. 


I"  CIÎO  20  P.H.120  50ip.B.l2o  20 


120  i5| 
'  •  •  1 
^3  35 
83  351 


liO  30 

■     t 

«3  ^b 

83  85 

k     • 

120  4j 
•     • 

83  20 
83  35 


C  >20  Vj 
120  75 

•     » 

.   83  40 

83  70 


hier  119  9o 
120  i5 

ni  00 

Ï4  Î5 
f     » 


HAftCHANOlSES.  —  Htnuida  eolia      ., „„^ 

du  mois,  83.00  é  00.00  ;  4  nramler*  nràii  I8t5,  ^,00  -à  8S,00;  •  denitn, 
86,00  i  00,00;  4  derniers,  .SIMULA  88,00., .      r     ' 

LII.LK  -  Col zar15,&0'3i'^ 5,00. -Voituf^  S.^Oà  6,00, 

ESPRIT  3|U.'—  Uisponiblf,  95,00  Jt  00,00;  courant  du  nois,  92,00  i  oo.un. 
fSirvMret  février,  85  00  ïo6,00;  mars  et  avril,  81,00  à  82,00;  4mois,d'av 
80,00  i  81, Oii;  4  derniers,  80,00.  — ,* 

SAVON.— Uis|M>uibl«,  00  Ir.  les  100  kil. 

''  i  L'un  etft  Géranti^:  \ .  Cojiêi'bi.KMri 

';'i         ^      _.•-■.■■..■'      •  — 

Spectacles  du  8  décembce^. 

"T  b.  •!•  OfàWLA.  — 

7  h.  l|4  TBÉATKC-rKABCAM.— Enfants  d'Edouard.  Ecole  des  Vieillirdi. 

1    h.  •(•  ITÀLISHB.— 

7  °b.  U|0  orcKA-cOMiQOC.  —  La  sirène. 

t  h.  >{*  ooéoii.  —  Térésj.  Mariage  de  Figaro.      ^ 

(i  h.  %i  vavdi:tiIiI.c.- Liberté.  Ange  tutélaire.  Un  bal.  i  Filles. 

6  b.  •!■  ▼Aaivtés.— Moaseigneur.  Cbamlwran.  Pauvre  Jacques.  Maiurki. 

7  b;  «u  àTmABC,— Bepréwntation  extraordinaire. 

G  h.  •!>  VAi^iiS-KOTAi..— Elourneau.  Konian.  2  Capai.  Chantonnvtte. 
6  b.  •!*  roaVB-«r-MAATiii.  ^  2  Forçats.  2  Serruriers.  Savoyard. 
C  b.  •!•  AnaiOV.  —  Les  Femmes.  Orphelines  d'Anvers. 
G  b.  •)•  OAin.  —  Sept  Cbiteaux  du  lliable.  Les  voila..bien  tons. 
G  b.  1)2  cuQOX-OLTMriQiiK  —  Soldat  de  Brienue.  Corde  de  pendu. 
6  h.'<|»  COMVC  —  VVainba.  Physique.  AugiTsta.  Danses.  Flageolet.  Jtui. 
C  b.  •!«  ToiiiEB.  —  St-Nkolas.La  Journée.  La  Ferme.  Le  Mariage. 
•AXAB  TIVIEWE.  —  t'Uiicert  toiis  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 

/;  Imprimerie  de  Langi  Lévv  et  comp.,  rue  du  CroiSMnt,  iC. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


f 

ctWe 


UySllSS   AOBlCOLSa. 


Aet^ adminittratifi.  —  Le  hnre.iu  (!i' 
8aint-Hi|ipiilyle,  tté(iailemeiit  du  Uoubs,  csi. 
ouNCitU  l'ei|>orl;ilioii  îles  ;;  rai  lis  et  (.iriiics. 
Celui  de  Goianois,  siluo  dans  lejiieiiie  ili-pai- 
tcuH-nt,  eu  avaiil  de  cpluLjle  .S;iiiit-lli|pp(>-, 
lyte,  est  ouverî  ù  l'ciitice  "cl  la  soiiic  dis  iiiè- 
mc-i  produits.  { 

Vente  rfi?  6Wi>ri  .VcirA'fnf.  —  Les  :i(;ii(iil-j 
teure  ilii  dé|i:irlenioi!tilc  l;i  (rolc-dXlr  soûl  |iri'-| 
venus  que  If  cliiiiuiiclie  15  tlfvt'iii|ii(;.  a  iniiJi, 
dans  la  cour  de  M.  'Ilioiev,  auliergisttf,  fau- 
bourg d  OucIr",  à  Dijon,  li  sera  prucrdé  à  la 
vente  de  neuf  bi'liers  New-Keiii  provenant  des 
bergeries  di!  la  Cbaniioise  (Loir  ei-Clier). 

Ou  pourra  voir  ci-s  liélii-r»  chez  M.  TboVt-v, 
anbergi>te,  faultoiirn  d'Oiiclie,  depuis  le  'J  de- 
ce'nibre  jusqu'au  i.>,  jour  de  la  vente. 

Prix  <ict  grains  en  Belgique.  -;-  Malpré  !a 
bausse  qui  s'elablil  sur  nos  niaichrs,  la  baiser 
conliiiue  sur  celui  de  Kriixellcs.  Voici  ce  qm- 
dit  le  Politique  de  ce  jour  : 

•  Au  inarciié  bebdoiiiadaire  du  mercredi,  a 
Bruxelles,  le  j>rix  des  j^raiiis  a  subi  une  non- 
Telle  diminution.  > 


UAI.LE  DE.PAHIS. 


l'i  Céwui'.irf, 


AcriA-niii' 

Vi'iitvs 

!l.'Maiil~ 


l.-.sn      il 


(juiis  moyen 

1.1)111  :-l:v\(' 


.1S,I.^ 


l.ow  aiiniiiiislratlve. 
(;r.    ;i2ii.'.i7k.*.'s,2H;ir)0,30 

lie  i-2(,  k'i  .■>3,(M)  à  3.%.r 

1°    3JJ  'Jl  3"..%5;'i  :tj,:^> 

s»       ;t  II  i7,»o  .100,00 

4»     :m  37  'ji.oiiùii.'ia 

7S3     CD     30,00  a  3S,7Î 


Dixembre. 


AiTlvaj<i» 
V  Ci. les 
l<t:.sl.tiit 


U"»       7« 

ceiit     s 


i.oiirs  iiio)i'n 
Cours-lavi; 


:t:).y(i 


POITIERS,  3  décembre.- Froment  1'*  I7,J5; 
•;«  |7;  3-  Hi,:5.-M«uinrcl2,5o  a  13.  —  MéU-it 
15.— Seigle  11,75  à  13.  —  Baillarge  II.  —  Orge 
12.  —  .\\uine  8,2j  à  8,75.  —  Pommetdt  terre 
J,25. 

PAU,  2  dV'cem'ire.— l'ionient  21,CC.  —  Maî 
tl,;iu.— Avoine  0,to. 


Cote  aitiiiinislialiv 
i;r.  Uùi|  18k.47.lja  48  Is 
I"  411  3f.  33  I0à30.3(; 
*•  117  -h  JI.K.-,  ,i;l-i,.',0 
i*  73  (>7  iS3.->a27,»i 
I*       31     J*     iO  40, lia  90 

I   1077     45    SI  (II)     35  «5 


Cirulnrtrriccpar  licct.). 

notEN.  G  déceiiibri'.  —  Légumes  sert.  Ha- 

riroîs  |7  à  IS,,',o.-l«ivcs  23,— LnitiHes  31,50 
l'ois  15.— O/ei/èrM.  Coi^a  19  à    21.— Lin  li;  b 
S.— C.henevis  i3.—  Fourragères.  Vi-ce  I3,.')(t. 
Sainfoin   <Jà    I0,-Luzcrne  (les  104  kil.)  lia  ù 
125.-Trcne  75à  Si. 


.VB09UZTS  ViOXTADX. 

"Coars  des  farln«ii'(p.ir  100  kil.]! 

LA  BOCUEiLi.E,  i  décembre.  —  larinc  ire 
35,50;  'i'  34,50;  ô'  ÏS,00.  —  Gruaux  ordiiiaiics 
31,00. —  Uecuupes  12,()0.  —  Soin  lu.oo. 


Coara  <le*  c<>réalpai  (pur  hect.). 

PARIS,  tiallc  dn  7  décembre.  —  Cours  com- 
mercial: Point  de  variation  dans  le  cours  des 
crains,  qui  ri'Sieiil  nominaux;  \oir  lacoledo 
iiiarcbé  denieicredi,  4  courant. 

VEHSAy.l-ES,  G  (léccinhre.  —  Froment  !'■ 
1S,"3;  2f  l7,(i(i;  :;*  17,33.—  Avoine  G,Gf.  b  7,50. 

BiiAV-si'it  SEINK.  —  Froment  irf  IS,32;i.2' 
1";  3'  !(!.  — Mcleil  Ir'  13;  2*  12,  —  Seigle  10.  -i 


d  entrée,  qui  est  dt  5,50  pour  U  foinêt  ii  iM 
pour  ta  paille. 

PARIS,  narehé  d'Enfer  du  ^  décembre.  — 
Foin  1"  47  .•»  48,  2'  45  à  46,  ;)•  40  i  41.  — 
Paille  de  froment  |r»24  .i  25;  2'  22  à  23.     .,- 

Marché  Lafayette  du  7  dértmbre.  —  FoÏB 
lr«  tbÀ  48;  :;•  ii  a  CO. —  PailiC  de  froment 
l''22  à  25;  2'  2i.  —  Paille  de-st-'B'«  1""28  a 
°.0;  2c  2b  à  27.  Marché  peu  fourni  ,  vente 
proaipte  et  aclivc. 

VERSAiLi.Es  ,  G  l'iécembre.  —  Foin  1" 
4?  h  43;  2«  38  à  lO;  i'  30  35.  —  Trèfle  24  k  30, 
—  Luzurne  38  a  40.  —  Regain  de  Luzerne  25 
A37.         ■ 


■'...Mplrltavux  (par  liect.) 

BORDEAix,  3  décembre  —  La  bausse quo 
nwus  avons  annoncée  hier  fait  d*'  nouveaux 
progrès;  elle  est  favorisée  aujourd'hui  par  le.- 
avisdii  Midi.  Oa  cote  di-ponii.le  71.5')  à  72,(M); 
jiiivier,en  avril  "2,00  a  ■;',5fi;  inaiciiauùt  74,Oj. 


amldoii,  rt-rulc  et  {[lacoac. 

PARIS,   3  drcombre.   —  Kécnic  ièch«  (le 
ton  kil.i  |r.23  a  24  fr.;,2'  »2  il  2.',,'.0.  —  Siro(: 


vmoBvns  ammmavx. 
■eatlaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

1. il  II   i  ^     _mBÊmaBmaBmBmaamÊaimmm 

MAiGHÉ  DB  roissYdu  6  décembre  1844. 
Pr.  duk,  s.p: 


110.— 6  in»  dofti  I  vendu  }0. 

LA  MAisoKi  BLANCHE,  Marché  du  î  4é* 
eembr*.  -'  i  13  porcs lont  14  vendus  0,U4-0,n- 
0,90.'— 44  vaches  laitières  dont  18  veodaé 
|,,o  a  700. 

ROUTOT,  ♦décembre.  —  593  bœufs  l,SO- 
1,15.—  558  vacbfsl.JS-1,00.  —  U  veaux  U,9S- 
0,25.—  5»l  mouton»  l,G0-l,3;>.  —  »l  porc» 
0,90-0,80.  Marché  favorable  pour  les  vendrurs; 
il  y  avait  b^ucoup  de  ix^itck  vaches.  Il  y  avait 
bi.-anconp  d'acheteurs  de  vaches,  et  une  grande 

Eartiede  ces  acheteurs  Ivéuaient  du  pa;ii|de 
aux. 

%' lande  abatlae. 

FAKis,  kalU  du  T  iieimbrt. 

23509  kil.    Roeuf^  t.SS 

16304  Veau  1,35 


-. 


f.«70 
49700 


Veau 
Mouton 
Porc  frais 


1,40 
1,04 


i.te 

1,05 
1,06 
1,()0 


•,7« 
0,K 
0,U 

0,18  : 


OigtOa  1),.')2.  -  AvoMu-  (ia  .     Marche  faible,  ,,|jnc   40  degrés  32  à  34;  do  coloré  33  degiés 
fermeté  sur  les  froments  tendance  à  ta  ha-  s^e.  22  à  24.  -  Amidon  !••  (les.lOO  kil  75  S  80;  l* 

ROI  EN,  G  decenibre.-h  romeiit  U'  iS;  2«  ,n  ;  65  à  70.  -  Fécule  verte  13  a  W,50.      " 
:!'  lia  liJ.  — Seigle   11.— Orge  10,50.  —  Avoliu;  . 


igle  11.— Urge 
l,S3  a  ().— Sanazin  9,75. 

si;m-,is,  3  (li'ceinlire.— Froment  1"  1C,6C;  2* 
1.'., 3.").— Seigle  D.GG.— Avoine  5,50. 


ronrragéa  (par  .SOO  kil.). 
l^s  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 


Rfcuts.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moulons 


I  IS 

I  <« 

4.W 
I  M 


»  90 
4  ■• 
I  II 


«a 
7» 
so 

i  M 


PÀAiS.  marehé  aux  chevaux  du  T  décem- 
bre. —W  chevaux  de  selle  et  de  cabriolet,  23 
vendus  150  k  710.  —  204  de  trait,  30  vendus 
2G0  k  900.  —  175  hors'  d'kge,  18  vendus  70  i 


Beorrc,  oea  P»  et  framagc*» 

PARIS,  AaJI«d«  &,  6et  7  déesm^f* 

Beurre  (le  kil.)  En  livres  1,60  à  3,44.  -  Et 
mottes  Isigny  1,40  k  4,70;  do  Gouruay  1,10 1 
3,80.   -  Petit  beurre    1,54  à  1,83.  -  B^tre  | 
salé  et  beurre  fondu  1,00  à  l,&3. 

OEufs  (le  mille).  —  Du  5,  64  k  94.  -m 
6,  54  a  83.— Du  7,  44  k  88. 

Fromagtê  (la  dixaine).- Brie  16  à  Sfl.— AU 
pie  Skis. 


^ 


l*OMr  paraître  le  lO  décembre  prochain.  —  (Collec^n  de  A.  Carême.) 

TRAITÉ  DE  L'OFFICE,  par  M.  ETIENNE. 


Elève  de  la  maison  du  primo  Louis-Nap.cléoji.  roi  do.lloHaïule, -^ancien  oflficier 

de  la  maison  de  j'aniliassadeiir  d'Aiigleterr 


de  la  maison  de  M.  Iu>marquis  de  Marlaiva,  ambassadeur  extraordinaire  k  Vienne  et  ambassadeur  de  Portugal  k  Paris,— ancien  officier 
Paris,— uOicicr  du  la  maison  de  madame  la  priftce.-se  déflagration. — 1  volume  in-S".  prix  :  10  f.^50  c. 

On  expose  ici  toutes  les  délicatessp.s  de  VO/fce  tel  iinii  a  été  cr.é  dans  les  nieilleiiresu  maisons  de  Paris.  —  Ses  brillantes  recettes  ollrent  un  tribut  k  tous  les  dessert»,  à  tons  les  rafraîchissements  de  bal;  00  y  npprendi 
dans  des  explications  claires  et  r.ipidcs,  l'art  de  celte  liiie  spécialité  de  roflicc  dépouillée  aujourtlliui  uit  profit  de  toutes  les  talilesr.  Celte  riche  spécialité  se  compose  principalement  des  ^orbets,  des  glaces  ,  des  rafraîchi»»»- 
ments,  de  la  conservation  de  Ions  les  Iruils,  de  la  confeclinn  «les  compotes,  etc.;  de  tovU  ce  (|ui  concerne  le  petit  four,  les  l)opt)ons,  le  tirnce,  les  caramels  ;  dé  la  manière  de  grouper  les  âruifS  dans  les  corbeilles  ;  — enfin,  « 
tous  les  hors-d'œuvrc  connus  de  l'ofliie,  de  toutes  les  salades,  Vie.  I.'orticc  est  exjtosé  iXavcc  cette  charmante  élégance  qu'il  fallait  attendre  d'un  homine  regardé  depuis  vingt-cinq  aos^omme  le  maître  de  celte  branche  « 
notre  lal>le.  Carême  annonçait  le  Traité  de  l'Oirice,  |»ar  M.  Kliemie,  il  y  a  déjà  pltis  det*^i||t  kns.  —  Au  Dépôt  de  la  Librairie,  rue  l'hérèso ,^11,  près  le  Palais-Royal. -^On  Iroiiveàja  même  adresse  ^ 
-'<•  la  Titille.-'-  .  ,      ,-    1 -,  '      .    ,1  "^    ■       .    .  .. 


PRIX 
MO\THYO\. 


CHAINAGE  DES  APPA«TEJIENTS. 


MKDAILI.e 

u'on. 


Poêles,  ('alorifères  ii  foyers  découverts  ijuiptrmctler^t  la  vue  du  feu. — 
Chez  M.  Sonr.i,,  in;;énieur  civil,  rue  de  Lnnriy,  0,  jjix-.s  la  Porte-Suinl- 
Marliii,  a  Paris.         ,    ' 


En  venif  a  la  l.ihrairii'  snciétain;, 
rue  de  S-iiie,  fo,  et  clo'/.  tous  lî's 
correspondants  du  Coiiiptoir  celi- 
tral  lie  la  librairie  , 

LACOXVEIISIO\, 

C'EST  L'IMPOT, 

Brochure  iii-So  publiée  sous  le  pseu- 
dunyliie  de  un  ancien  député, 

PAK  V.  CO.NSIDEKANT. 

Pari»  18.30.  -^  Prix  ;  I  fr.  50  cenl^; 
par  la  (HMle,  l  fr.  70. 


tcCIIOCOLiïpiER 

comme  »om  produit  aTjniafl''U!<»-inpntÇ^nn- 

rnl       k    a«nil&  la    aimi.l.i^    A..- e t .J_.i-- 


nii.  »  ficiip  I»  ciipiilii»'  de» 
.Sj  forini'  parlFiMilii-rp  li  »r« 

-l'lc,C(l|)l(*C*    l'I  lr(  KKIUII.M 

vr  11, oui  eic  n'inplarécii 
«ijii|urjt  on   >V«i    rlTorf* 
(IH'IIH!    .iitp.^Tfncc.    I  «•* 


■oiilri-fjcfrilr». 

riivctiippMoiil 

.idoril  ri  e«l  re- 

|i|ar    di'(  il<-«iin< 

lie   lionii-r    11 

|iii-<    dr   cl 


»('!•  Ii'îll    poiluii 
qm-  II'  nf>m  MïMin  loii  «ur  let  éli'jucûe»- 
ri  »iir  Ir»  liblrllr». 

LicpOl.  pjHagif  ChoiKut , 
Kr.iriJ  iiDiiilirv  lie  pharma 
•  icr»  do  l'jiii  ti  de  toutr  ,1)1  frint». 


V(m  Iroi  I    bien  rjigiT 


Il  ,  rt  chrf  uD 
leiii  m  d'épi- 


Maladies  Secrètes.  ^ 


TRAXTEMENT 


du  Doeliur 


Ce   ALBERT. 


Uëderin  lie  l<  Fariihd  <1«  Paru,  mallr*  m  phirmack,  ei-pharmacien  dea  hôpitni 
de  la  vitlade  P^i'a,  profciaciv  il*  ottitcia*  el  de  boteni^ae,  hoooré  de  bMuUm 
et  r^cainptnaea  nitlonalta,  aie.,  etc. 


.  Le*  gutrisont  nombreutet  et  autheo- 
ilquet  obtenues  à  l'tide  de  M  irailaiMal 
•ur  une  foule  de  maladiet  abando— <«i 
comme  ineurable*,Mnl  des  prravct  qm 
■  irife  IB 

I  lesmeveu 

qui  e«)our. 


^«ulvoquet  de  u  supérlorHé  Incoélc*- 
Uble  sur  tous  les  moyeu  miiMejrét  jnt- 

l'i  e«)our. 

A.TiDt  celte  d^enverta,  m  avall  à 
dMrer  un  rrniMe  qui  «fH  énkmmu 
tut  louiet  le*  conMiiuUona.  qui  Ml  lér 
dant  ict  elTeU,  eiempt  diee  laeMVé- 
•ienu  qn'ea  rey roebtii  avw  li 
préparailer '  " 


Aiijeard'hnl  ea  peut  regarder  eomiM 
résoia  Je  problème  d'an  traitement  sii»- 
beile.  et,  niMS 


Pla, 


■»•  mtffèralioa,  inUillible  «mm 
tente*  4ta  iMiadiaa  secrètes  .quelque 
andeiMaiMi  iBTéléides  qu'elle*  solinL 


nuTon*  le  dtr* 
•entra 


qu' 
eu  DoeUar  AiitaT 


•a  fM  dbpeadlwi,  facile  i  suivre  ca 
«aerel  ««  en  veTa|d  M  laaa  •■«m  dé- 
fM|*w*Bl  t  il  raaplela  avec  M  <|al 
MMÔi*  daaa  iMiaa  M*  HÉMat  a  d«M 

la«la*aiaaik     , 

R.  MontOrgàeil.  21.   CmmHatim*  gralêUM  l»u  I$ijc»t$. 
IHAtTtMEMT  >A»  COMKKMgtfJDAÎICB.  (Affaawgiia.) 


LE  PATISSIER  ROYiL  PARISIEN  «u>t-».| 

3«  édii.,  2  vol.  in-8*,  orni's  de  40  pi.  dessinées  par  CaWime.  —  16  f'- 
,  Lijre  hors  de  ligne,  et,  de  l'avis  des  hommes  s[>éciaux.  le  traité  le  plu* 
complet  de  In  piktisscrie.  Il  convient  aux  chefs  de  cuisine,  à  l'élève  pâtM* 
sicr,  à  la  bénagère,'.^  la  niailresse  de  mai.son.  Il  est  précieux  dans  uw 
ferme,  dans  un  cliàtcaii.  —  Caième  y  associe  admirablement  la  pàlissen» 
à  la  cuisine,  et  traite  .son  sujet  avec  une  facilité,  une  darlé  qui^tlécele"  j 
le  créateur,  le  pralicieu  éminenl.  .  ... 

Pans,  au  Dépôt ,  vue  Thérèse,  i  i ,  près  le  Palois-Hoyal.  —  MaWSUT..  i'* 
liraire ,  place  Sl-André-des-Art»,  50.  —  On  trouve  dce  e\eniplaires  reliw- 

fcn  vente  à  la  LiBRAiitiE  sociétairk,  rue  de  Seine,  10,  et  chex  toulj 
les  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

DEBACLE  DE  LA  POLITIOUË  EN  FRANCE.| 

.         ■  par<yiclor  ConaMcrasat. 

Un  volume  in-lî  de  l5î  pages,  ■—  Prix  :  1  fr.  &0  c;  par  tojpeste.l  b,  ^i^ 


, lé  «st  «Il  dm  dépuMs  qui  ont  été  fiiitèle» 

sur  laqutosUon  du  uroit  de  visile  ■  il  stest  lenu  sur  la  fé^rve,  et 
n'a  pu  communié  pleinement  avec  icminlstèrc  en  fait  d'entente  cor- 
diale. Ces  légères  Duancea  da  disMiiliRtcnt  ont  rendu  M.  Sainl-Marc.- 
r.irardin  poâsibia  pour  un  cabinet  nouveau,  et  voilà  comme  les  pe- 
tites causes  prttduisenl  du  grands  effets. 

M.  St>llaro  Girardin  est  un  homme  debeaucoupdiesprit;  mais  nous 
ne  saurions  accueîliirbienYoillammenisac-andfdaluro.  l'uhliciste,  M. 
St-Marc-Girardin  a  fait  preuve  d'un  culte  jpar  trop  fanatique  pour 
ll'iiiyersité,  pour  la  vieille  instruclioii  classique  grcco-laline,  et, 
>i,tiéûs  avons  mémoire,  il  a  protesté,  dans  \f«  Débats,  lorsqu'un 
prix  d'honneur  fut  accordé  aux  sciences  mathématiques.  Profes- 
ilcur  on  Sorbonno  ,  M.  Sainl-Uarc-nirardin  méconnaît  et  -)>crsifle 
im«i8afflmènl  tout  ce  que  la  pensée  vivante  do*^  notre  temps  a 
produit  dans  les  lettres. 

M.  Skint-Barc-Clrardin  csl  un  dos  grands  chcTaliers  de  la  réac- 
lioii  lilicraire,  un  des  purifltes  qui  veulent  nous  ramnner  au  passé, 
wi  soupçonnant  pa»  que  l'art  de  noire  époque  remplit  une  mission 
importante.  Pour  qu'un  lillcraleur  ait  des  droit» -au  gouverne- 
ment, il  faut  qu'il  comprenne  et  qu'il  sache  glorifier  devant  le  mon- 
de les  oeuvres  niérilantos  de  sou  temps,  celles  surtout  de,  son  pays  ; 
il  M  ftiut  pM  ou'il  ait  là  faiblesse  de  dénigrer  sans  rell^iiele  prê- 
tant au  profit  du  passé. 

Dans  le  cas  où  la  combinaison  nouvelle  réussirait,  on  se  demande 
iWc  Journal  rfcj  De6a(5  fc  résoudra,  pour  en  finir,  à  donnera  la 
Pritse  le  baiser  de  paix,  frtt-ce  un  baiser  do  Judas. 


Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  dix-sept  élèves  licenciés  de 
itcole  polytechnique  resteraient  dellnitivement  exclus.  Celle  nou- 
telle  sembla  malheureusement  se  confirmer  ;  du  moins  jusqu'ici, 
lesélôvea  meuacés  n'ont  pas  re<,-u  de  IçUrc  de  rappel.  Il  v  a  quel- 

J(K8  semaines,  leurs  camarades  ont  fait  parvenir  à  S.  M.  Louis- 
bilippe  une  leltce»  écrite  dans  les  termes  les  plus  respectueux.  Ils 
«posaient  au  monarque  flu'iU  s'étaient  engagés  à  ne, pas  rentrer  à 
lEcole  ai  quelques-un*  d'entre  eux  devaient  être  victimes  d'une 
conduite  commune  à  tous.  Les  élèves  exprimaient  cet  espoir,  que 
le  gouvernement  ne  persisterait  pas  dans  d'inutiles  rigueurs  et  tie 


S»rd  des  élivcs  ne  finisse  par-  les  pousser  h  des  résolutionsTïês 

regrettable». 

'  Pourquoi  le  mlidstère  tarde-t-il  à  terminer  celte  affaire  par  des 

mesures  conciliarttcii,  réclamées  depuis  long-temps  par  tous  les 

partis?  Il  aurait  au  moins  autant  ^intérêt  que  les  élèves  à  ce 

«l'in  6Ubli  MiM  irtéserve  s'étendit  aur  les  événements  qui  ont 

iiéM>rgaDiM!i  l'Ecole. 


_,_  ^^^^  ^,  _.,„, ._„jte-d,g-}a:>1  ^,.,. 

arc  de  triomi^Rl' surmonté  de  ti^l^b^j;,  et  au  sommet  duquel  flottrat  1<!S 
paTJlloos  de  France  et  de  Niiplp»,  ont  ^l^  repré'séntci's  fies  fipiires  allépn- 
riiiues,  liérsonniliint  les  priniipiiux  faits  d'arrnps.d^  l.L.  AA.  KH.  Ip 
pnncp  de  J^inTilIt!  et  le  duc  d'Aiminle  ;  des  écuss<ins  renferinetit  les  ini- 
tiales des  princçs  et  de  Mme  la  duriiesse  d'Aiimale.  C'est  !-oiis  re  nio- 
niimeiit  improvisé  que  les  prinrcs  devaient  être  et  seront  proliaMement 
harangués  par  M.  le  maire  de  Marseille,  s'ils  se  décident,  comme  tout  sem- 
lile  le  faire  croire,  à  continuer  leur  route  sur  le  Gomer  si  impatiemment 
attendu. 

Les  autorités  et  les  personnes  qui  devaieot  conipliuienler  l«s  princes, 
sotrt  restées  sur  pied  toute  la  journée.  .        - 

Nous  tommes  donc  certains  qu'aujourd'hui'  les  illustres  voyageurs 
feront  leur  entrée  dans  Marseille ,  après  une  traversée  qui  aura  dû 
être  pénible,  vu  l'état  de  la  mer,  surtout  pour  Mme  la  duchesse  d'An- 
maie.    .     


On  écrit  de  Toulon,  le  4  décembre  (6  h.  IjS  du  soir)  • 
<t  Les  priucM.  qui  étaient  attendus  à  Marseille  d  un  moment  à  laiitre, 
à  leur  retour  deNaples,  vitimeiit  d  arriver  .i  Toulon.  Le  Gowicret  le  La- 
brador u!ayant  pu  gagner  le  port  de  MaiTstille  à  cause  du  mauvais  temps, 
mouillent  à  l'instaut  sur  rade.  » 

iln  nous  assuré  que  les  princes  descendront  ce  soir  à  terre,  et  qu'ils  se 
rendront  immédiatemeut  à  Marseille.  (Messager A 


IV«avellea   d'Espaffne. 

La  séance  de  la  chambre  des  députés  du  2  a  été  intéressante.  La  dis- 
ciis.'-ion  a  été  reprise  sur  le  titre  8  du  projet  de  réforme  de  la  constitution 
relatif  à  la  minorité  du  roi  et  à  la  régence.  Plusieurs  orateurs  ont  parlé. 

M.  Martiucz  dé  la  Hosa,  à  la  fin  de  la  séance,  a  pris  la  parole  malgré 
un  enrouement  excessif-^ui  le  fatigue  beaucoup.  Le  loiaisire  apré.H'iité 
des  arguments  nombreux  jui  faveur  du  prin<-ipe  po.sé  pat  lé  gouverne- 
ment pour  la  répeace.  On  sirit  que  le  ministère  projwse  pour  la  régence 
le  plus  proche  parent  de  la  reine  ou  du  roi. 

Après  quelques  oliservalions  de  M.  Gonialts  Homero.  l'urlicle  a  été 
mis  aux  voix  et  adoplé.  On  croit  que  la  discussion  sera  terminée  demain. 

On  assure  que  la  mère  du  général  Prim  e>t  arrivée  k  Madrid  dans  le 
bfit  d'obtenir  Une  audience  de  la  reine  pour  demander  à  sa  majesté  que 
son  (ils,  dont  la  santé  parait  élre  assez  sérieusement  alfectée,  suit  envoyé 
à  la  Havane  ou  i  Puerto  Rico,  au  lieu  d'èlre  dirigé  sur  les  lies  Mariau- 
nes.  L'audienca  ne  lui  a  |»ns  encore  été  accordée.  Le  général  Prim  était 
arrivé  à  C.ordoue  d'où  il  devait  aller  s'embarquer  à  Cadix. 

Suivant  le  Casteflano,  il  était  arrêté  à  la  Caroline  par  une  sérieuse  es- 
qllinàncrequLlvait  uéressité  nue  application  immédiate  de  sangsues. 
Nous  avons  appris,  dit  le  f'errfarf  de  larcelone  du  \",  pîrr  une  lettre  du 
général  Pritjinui-méme,  nue  c'est  aux  lies  Philippines  qu'il  doit  passer 
les  six  ans  df  sa  peine.  Il  dit  dans  cette  lettre  que  ce  qui'  l'alTecle  lo 
plus  dans  son  malheur  c'est  de  laisser  sa  pauvre  vieille  mère  sans  res- 
sources. . 

Un  certain  nombre  d'émigrés esparlérisle?,  parmi  lesquels  se  trouvait 
le  pnéral  Nogueras,  étaient  dans  la  baie  de  tiibraltar.  On  disait  même 
qu  Kspartero  y  était  arrivé  iucu);nito  de  Lomlres  à  bord  du  bateau  le 
Reina.  Il  est  hors  de  doute  qu'un  agent  d'Ksparlerh  a  eu  récemment 


.e  liadQuet  annuel  de  la'l  .  „  „.,. 

lieu  dans  lude's-Greit-Rtfoins .  Grafson^Street.  I.*  liWrateOr  a  por'té  le  :;  ' 

loa.-t  ordinaire  au  ra|)pel  •.  «Sans  le  rappel,  a-t-il  dit,  le  pays  ira  de  mal 
(Ml  pi.«.  Tout  pri'S  (i'n;i,  est  un  mnsnifKpie  salon  ,  dit  le  <>lttb-de  la  Ité- 
forme.  Les -mciribres  de  ce  club  nruvaient  fait  l'Iionneiir  de  m'inviler  4 
dliicr;  j'y  étais  allé  ,  et  jf  leur  dis  que  je  complais  proposer  mon  toast 
habituel  :  Au  rappel  de  l'Union  !  Pas  du  twit!  s'est-oii  écrié.  Alors,  mes- 
sieurs, je  ne  suis  pas  des  vôtres,  car  jamais  je  ne  renoncerai  à  une  de- 
vise A  clicre  i!l  mon  co-ur  :  le  rappi'l  et  I  Irlande  sont  deux  mima  sacrés 
que  je  ne  sépare  jamais.  Kl  je  suis  parti.  (t)n  amilaudit.l  Je  perds  à  cela  un 
bon  dîner,  mais  je  garde  mes  principes.  (.VpplauJissemeuls.)  Tant  que  je 
vivrai,  je  lutterai  pour  1  Irlande,  et  jamais  je  ne  goûterai  le  repos  dans 
ma  tomW  sans  avoir  fait  vivant  tout  ce  que  je  dois  faire  pour  le  service 
de  cette  chère  patrie  :  A  la  vieille  Irlande  donc  et  au  rappel!  »  (Applaudis-  . 
seinenls.i 

M.  O'Coiiiiell  avant  proposé  un  toaat  au  lord-riialre  de  Dublin,  celui-ci 
se  lève,  et  dit  is'adre$sant  àO'Cooncll)  :  t  Mouleur  le  président...  » 

Le  libirateur:  «  Nou,  non,  a|ipelez moi  1  aldcrmaaO'Conuell,  s'il  vous 
plait.  il   (llircs.) 

Le  loi d-uiaire,  après  quelques  mots ,  propose  un  toast  &  l'alderman 
f>  Conntll,    -  -       '  ^ 

I^  lik-rateur  (après  que  les  applaudissements  ont  cesséj  ;  <  Monsieur 
le  maire,  cl  veus  tous,  messieurs,  je  vou.-  remercie  ;  vous  me  faites  le 
pluh  grand  plaisir.  J'adore  la  popularité.  Oui  ,  je  veux  être  populaire, 
non  pas  pour  la  jiopulariléelle-mèine,  mais  parce  que  je  vois  en  elle  le 
.moyen  de  faire  du  bien,  et,  dussé-je  être  taxé  de  peu  de  modestie,  je  di- 
rai que  je  nourris  pour  l'Irlande,  pour  sa  liberté  et  pour  son  Iwuheur, 
des  peu.'^ées  (jui  méritent  d'èlre  soutenues  el  appuyées  chaudeme»t<<) 
(Applaudissements.) 

A  quoi  lion  uu  générl,  là -où  il  n'y  a  pas  dé  soldats?  A  quoi  bon  un 
législateur  politique  là  où  il  n'y  a  pas  de  |wrtisaiis  prêts  à  le  suivre?  A 
ipioi  bon  re\prç>>iou  d'unscnliuietit  palriolique  s'il  dev.iit  être  isolé,  et 
si  mille  voix  ne  devaient  pas  à  l'inslant  même. lui  servir  d'écho T(Qn  ap- 
plaudit.; Lor.-ipie  nous  coiiiliattioiis  vaillamment  pour  l'éniàncipàtioii, 
qu'étais-je  aulre  chose  que  la  plume  (lottanle  sur  le  torrent ,  mais  indi- 
quant à  tous  la  direction  d-'  l'eau.  Le  pcii|>le  Irlandais  était  avec  moi,  der» 
riire  moi.  >  - 

La  loK  e  morale  nous  a  donné  l'émancipation;  la  force  morale  nous  dorfi. 
nera  le  rappel.  On  .•■e  moque  de  nous  autres  |tapisres,  parce  (|uc  nous 
croyons  aux  miracles.  Kl»  bien!  VOIS,  niylurd  maire,  vuus  bon  protes- 
iiui,  VOUS  ne  vous  moipii  rcz  jias  de  nous,  et  vous  conviendrez  <iue  nous 
eu  avons  fait  do  mirai  le.-  eu  1K4'.  lois.pic  nous  avons  eu  41  réunions 
monhtresloiiteh  paciliqucs.  loules  si^inalees  par  un  ordre  parfait!  Et  le 
ina>sacrc  projeté  à  Clonlarf,  cl  providentiellement  évité,  n'est-ce  pu»  \\ 
encore  uu  miracle?  Dieu  merci'  moi  lagitaleur  que  l'on  espérait  prendre 
au  Irébuchet,  j'ai  euipècbe  i,ue  le  pcup'c  brave,  généreux  et  jnoral  d'Ir- 
lande ne  fût  victime  d'une  bo.iclierie  i)iiicicl!e  !  (Applaudissements.)  Dans 
ce  meeting  monstre  de  1813,  le  ipiuple  Jinipotantel  fort  comme  -le  serait 
l'Occaii,  cette  grande  merveille  de  la  nature,  amoacejant  ses  vagues,  s'est 
en  même  temps  montré  doux  cl  calme  camme  le  lac  paisilde  roulant  ses 
flols  argentés.  Peuple  admirable,  que  je  n'avais  pas  moi-même  jugé  aussi 
exemplaire  «ju  il  la  été  1  Insensé  que  j'étais,  je  rtdoutais,  en  descendant 
de  mon  rocher,  quelque  explosion   populaire  :  le  peuple  a  été  plus  sa^ge 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOGRATIE  PACIFIQUE. 


CAROLINE  EN  SICILE 


(1) 


aa«trl«>Bai«  pnrlfc. 


LXVI.   —  nEI'lRT. 

Caroline  fut  reudue  le  soir  iiK>nic  à  Caslelvétrano.  Kllc  on  était  partie 
lileine  d'illuaiuos  ,  d'espérance  ;  elle  y  revenait  désabusée,  vaincue,  et, 
|wiir  l'achever,  quel  coup  l'avait  frappée  uu  temple  de  Ségestc  i^amour 
'ju'eile  avait  «upourFahie,  et  dont  elle  croyait  s'èlre  guérie^était 
'ju'eQijormi  ;  il  selait  réveillé  sur  son  cadavre.  Un  ne  sent  touFt&^fNÙx 
il'Uia  bi«o  qu'en  le  perdant  il  jamais,  et  rirrév<)cabl«  rend  le  regret  plus 
l'uisant.  Couibieu  ue  l'est-il  pas  davauta^ic  quaua  il  èât  irrité  par  l'aiguil- 
la du  remords  1 

!;  —  Cat  enfin,  te  disait-elle  dans  le  secret  de  sou  ime,  je  lui  ai  porté 
'malheur,  «'est  moi  qui  l'ai  tué  ! 

Atteint  dans  ses  fibres  les  plus  sensibles,  son  cecur  saign'ait  ft  la  fois 
PW  toute»  ses  blessures.  Précijiilée  diUlAUt  de  ses  rèyes,  déçue  en  même 
'(mpi  eldans  sateudreste  do  femme  «t  dans  ses  ambitions  uc'reiue,  il  ne 
lui  restait,  à  la  suite  de  tous  ses  projets,  de  tous  ses  mécemptes,  que  l'i- 
'  »lcrTienl  et  la  proscripliou.  On  ue  revient  pas  de  chut'» si  terribles. Pomi- 
"'",  écrasée  par  le  sentiment  de  sa  défaite,  Caroline  ne  songeait  pas  mè- 
'■"'  à  continuer  une  partie  si  visiblcnieul  perdue  ;  il  y  a  des  expériences 
1"  "Il  ne  recommence  |)as  dvux  fois.  Et  qu'eslrepreiidre  avec  un  l'erdi- 
'widl  -Ses  niine.s  étaient  éventées,  ses  trames  pcrcéet  à  jour  ;  ses  «unc- 
l'iis  prévenus  avaieut  le»  yeux  ouvert»,  et  la  force  matérielle  ,  la  force 
''lU'.ale  résidait  tout  entière  dans  leur*  maiiii.  Tout  ce  qui  était  possible 
«lie  l'avait  tenté  ;  elle  avait  éclioi*é.  Engager  une  nouvelle  lutte  ei'it  été 
l'f'iirir  à  un  nouvel  achec.  U  n'y  avait  plus  de  chauces  (wur  elle  que  dans 
'"riprévu  des  événements.  , 

'^oinme  toutes  les  natures  flêres  el  fsrtes,  elle  subissait  sans  les  ratider 
"'S  arrèls  de  la  nécessité  ;  sa  palieuce  n'était  |ws  de  la  résignation,  son 
"ifc'ueil  protestait  sourdement  ;  qui  sîiil  même  si  «Ile  avait  abandonné 
'"Ile  espérance  ?  Si  noir  que  soil  l'horizon,  il  y  a  toujours  quelque  point 
'""iueux  par  oi"t  pps,se  un  rayon  dïi  soleil. 

mi  reste,  A  son  retour  do  Paterme,  elle  se  retrancha  dans  une  solitado 
^l'Stilue  et  uu  silence  impénétrable.  Il  ne  sortit  de  sa  bouclic  ni  plaintes 
"  rfprocfipi,  ni  même  l'allusion  la  plus  indirecte  et  lu  plus  éloignée  aux 
,  I — ..    ,      ' - — -^ •  t»        ■"   • 

(t)  Voif  p«(ir  ut  («uilleioDi  le  Jeuruil  du  31  juillet  «a  Mé<eiiibre,  | 


calastronhes  qui  l'Aaieut  frappée.  L'intention  de  Bentinck  était  —  oo  lu 
vu,  —  de  la  renvoyer  à  Vienne,  et  il  s'était  attendu  de  sa  part  à  une  ré- 
sistance désesiwréê  au  momcnl  décisif;  son  attente  fut  trompée  ;  soit  que 
la  Sicile  lui  fut  devenue  odieuse  ,  soit  qu'elle  espérât  trouver  des  vcn 
geiirs  dans  sa  famille,  Caroline  s^exécula  sans  prononcer  une  seule  pa- 
role.       ,      ; 

Le  vaisseau  destiné  i^  la  Iranspirter  sur  le  continent  était  k  l'ancre  à 
Mazzara  ,  elle  s'y  rendit  do  Casielvéïraiio,  ^eulc,  ilai  s  sa  litière,  comme 
s'il  se  lut  agi  d  une  promenade.  Ca>ironé,  (pielle  n'uv.iit  pas  voulu  re- 
voir, s'était  llalté,  à  sou  insu,  de  l'ciitovcr  eu  route,  et  il  ùvait  coi:ii)!(', 
pour  cela,' sur  les  Calabrais  ;  uia'is  il  complaît  sans  eux  <;t  sans  le»  An- 
glais. 

l'rancalripa  avait  maintenu  si  mal  la  discipline  danssa  bande,  (pielle 
s'était  di.ipcri-ce  dans  les  buis  de  In  l'icu/.za  et  dans  les  gorges  de  la 
Madonie,  où  cliacpie  parli^an  guorroviit  pour  son  propre  compte,  li  lui 
fut  impossible  de  réunir  dix  buiiuncs,  et  il  suivit  lui-inèmc  lo  torrent  du 
mauvais  exemple  ;  sou  nom  disparut  dès-lors  des  annules  militaires  lie.s 
D«ux-.Sicilei»  |K)ur  prendre  place  à  côté  des  T«iLaluiiiji  ,  des  Fra  Diavulo 
/Cl  autres  rois  des  nionlague». 

Parafanti,  lui,  n'était  pas  caché  depuis  vingt-quatre  heures  dans  les 
carrières  de  Séliuopte,  que  les  Auglais  étaicut  in»truits  de  sa  |)rc.^euce 
par  la  2ingara,  sa  voisice ,  et  il  tut  surpris  par  eux  dans  sa  caclictic 
comme  un  sàogUer  dans  su  bauge.  Une  partie  de  sa  bande  poiit  sur  place 
ea  voulaut  résister,  le  reste  fut  fait  prisonnier;  lui-même  pn.ssa  en  con- 
seil de  guerre  et  fut  un  beau  malin  fusillé  sur  les  remparts  de  Tiapani. 

Ouanl  à  Paudigrunaiiui,  fidèle  à  la  consigne,  attendait  sur  les  iiau- 
leurs   du  mont  thhiuo  |  ordre  de  fondre  sur  Syracuse,  il  éti.it  trj|i  loin 

fKiur  qu'où  put  songer  k  recourir  à  lui.  Pins  heureux  (pie  ses  deux  col- 
ègues,  il  muiifeuvra  si  bien  qu'il  finit  par  atteindre  son  but  ;  iiico'porée 
plus  tard  dans  rnriné'  iiapoliluiiie,  sa  bande  y  forma  le  noyau  d'un  régi- 
ment de  ligue  dont  il  fut  no 'iiné  colonel. 

Pour  en  revenir  à  Caslroné,  il  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  tenter 
le  coup  de  main  qu'il  avait  niédiié,  mais  il  n'abundonnii  pas  pour  cela  sou 
projet;  battu  sur  terre,  il  se  retourna  du  cMé  de  la  nier,  ei,  rcvo(|uaulâ 
son  tour  les  pouvoirs  de  sou  /tller  Fgo  maritime  ,  il  reprit  ,  .-^aiis  diue 
pounpioi,  le  coinniandcment  de  son  brick. 

Le  jour  fixé  pour  le  déjKirt  de  ta  reine  était  donc  arrivé;  toutes  les 
troupes  britanniques  cantonnées  dans  les  places  voisines  avaient  été  éclie- 
lonnéc*  Sur  l,i  riiute  qu'elle  devait  parcourir  ;  niais  ce  déploieiueiil  de 
forces  était  bien  siiporllu  et  Mac-Farlaneen  fut  po  ir  s  s  pr  •iMitions  inu- 
tiles. Le, seul  incident  du  vny.iiie  n'élait  pas  de  iialure  à  porter  ombra::'' 
à  la  Gidiide-lireiaijnc. 

Au  moment  où  Caroliae  passait  en  vue  de  Boncévino,  le  léviicr  de  l'a- 
bio  s'éltt'nça  sur  la  liliêre  et  lu  suivit  quelque  temps  en  pl)Ui^^illll  dc.^  hnr- 
Itment»  pluintifa  comme  pour  lui  demander  «ompte  do  ton  muKre.C*.'  re- 


proche indirect  lui  serra  le  cœur  :  les  souvenirs  des  carrières  et  de  Se  • 
geste  se  dressèrent  tout  à  coup  devant  elle  conme  autant  de  speiL'tres 
acciisalfurs,  n,  vaincue  par  rguuoiaii^  pIIb  inmtia  au  fuml  de  sa  litière  en 
fondant  eu  larmes.  La  douleur  I  empêcha  de  voir  Pipo  qui  portait  uncrê- 
pe  k  son  bonnet  de  police  et  qui  regagnait  tristement  la  cassine  avec  le 
lévrier,  non  moins  triste  que  lui  ;  Cdèics  l'un  et  l'autre  au  même  souve- 
nir,a'i  riièinc  regicl,  ils  vieillirenl.  ils  m  nir  irent  cost-mMe  à  Hoocévino, 
el,  tu  pleurant  son  jcui..  et  i.itn-ainié  (aj'itaiiie,  l'invali'le  ne  soup«;onna 
juin  ■-.  dan-  lu  .-impliiiic  de  »  o  e.vur,  >i\'[\  t ùt  èlé  la  première  cause  de 
.«•a  liioi i.  -y 

Il  parlait  loujoirsdc  tuer  l.i  /;:.^  ;ra  ;  po^irl-suitil  ne  la  tua  point,  et  la 
vieille  p\llnjni.-,se  luuurul  «le  sa  belle  iiioil,  c  pt-ù-dire  de  sa  laide  mort,- 
connut  elle  a>ail  véeii.  / 

CepJndîiii.t,  la  reineavail  at'ciiit  Ma/./.ara,  et,  sans  s'arièterdans  la  ville, 
elle  .ve  rciiilil  ^ii  port  iuiiiic  iKileii;eiil.  l'eu  île  inoiiJe  y  était  rassemblé; 
cir  le,-  Aiii;lais  avairril  culni  p,ir  ixci -ilc  prud'nce,  el  pour' [trévenir  une 
ikiiionstruïionpo.s.-ib!e  cil  faMur  de  C.aroli^  c,  le  jour  précis  dr.  »oii  einbar- 
queniciit.  .Mac-I'urhiiie  la  reeiit  aiirivaije.  cntomé  d'un  brillant  état  major 
Cl  d'un  régiinciU  d'elili- qui  imrilaîl  lainile.  La  roin,;  ne  lui  p;irla  peint;- 
àjieine  kli*«l-elle  »ur  lui  uu  cmp  \l\;nl  liautain  ;  et,  comme  il  lu»' 
Olir.iil  faniaiii -pour  pa.'^scr  diins  la  chaloupe  quiii<vail  la  comliiire  uu 
valh,~e,iV  elle  refusa  son  aide  et  s'appuya  sur  le  bras  d'un  siinpic  mate- 
loi.  Au  moment  où  elle  mit  le  pied  sur  le  navire  d'.  l'exil,  elle  fui  saluée 
par  une  salve  d'aitillerie,  mais  elle  répondit  à  ces  honneurs  dérisoires  par 
un  sourire  de  mépriser  dc-ccudil  surrie-olianip, .:  cis  cclian^'cr  une  pa- 
role, un  rtgard,  avec  personne,  dans  la  c^fauduc  qui  kii  ét.iii  Uestinée. 

Les  aurrin  étaient  levées,  le  \eui  pnTpii:^;  ou  partit  nuss  tôt.  l'n  voyant 
fuir  celte  Siiilc  qu'elle  ne  devait  jamais  ri:\uir,  elle  lu'  p;it.  retenir  un 
MMipir  ;  une  duub'iir  poignante  en\aliil  sou  àiiie  ;  et  cepîndant,  qu'y 
laissai!-elle  après  elle"?  l'n  complot  déjoué,  un  trône  U3ur(ié,.  uu  "ennemi 
victorieux  et  son  dernier  amour  au  toiiilicau.  Quand  le  panache  ardent  de 
rUna  desi-endit  sous  l'Iiori/.ihK  il  lui  .seinhia  voir  Castoréo  se  voiler  lu 
tfte  de  ha  robe  de  iiioiuc  et  lui  fair,'  un  trisle  et  .-iiiprèmo  adieu. 

La  Ir.nerM'p  fut  loi^giip  et  ,oriii.'eii.e;  on  lut  obligé,  k  cause  (]«  la 
guerre,  d'aller  passer '|iar  Coi;-lautii;ople,et  l'on  compta  les  jours  par  les 
leiiipctes.  I)è*  la  sorti.'  d  i  iiorl  .le  Mazzara,  ou  avait  remarqué  un  brick 
sins  |ia\il!oii  qui  mi;\;I  lé  !';'it;iii>-ut  !oul  le  jniir  et  aiis.vi  toute  la  nuit,  car 
;iu  lever  du  soleil  (ui  l'.ip  r(;ut  ençure  et  l'on  coiitinua  à  l'apercevoir  îes 
jours  Mii\iiiit'i.  ('.■«■■l:iil  Icbrick  de  (.:a?u-oné,  qiù  n'ajaiil  pa-;  réu  -i  ;\  enle- 
ver la  reine  sur  terre,  -e  l!;i!:ail  dèrc  (ilus  h  'iiroiix  ■■nr  mer.  \e  se  .<cn-. 
tant  pas  (!e  l'oree,  iimI^iv  la  r.'sol^iiiou  de  son  é  iiiipa.;.',  a  a'l;e[:i('i'  seul 
ni)  va-sseaii  de  .'.^'O'i  re'aiiulais ,  s^),i  pMjet  él.iit  de  le  siiivr,'  jinqne  dans. 


d'  s  a-  ■■oi,'U'r  o'ieU|u.'  i);ralei^iTe  '(ii.,  ;\'l  'cbô 
ii'iur  I  ainuii  d'or  r  ■li,-  lui!  o.  lui  p;.:'!, ,  rllnii'ln-rorlc  iioiir  J'exceiition  dé 
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roililaires  en  activité  en  Irlande  y  compris  l'artillerie  fttyalc  à  pied  et  à 
i^beval,  sont  de  SG'OOO  hommes.' La  police  armée  se  monte  ù  lOtKM)  hom- 
mes répandus  sur  les  divers  points  du  pays.        {MorninfjC/ironicle.) 


Voici  des  chilTres  qui  CDiitrastenl  diuiic)urouscnii3ut  avec,  la  inisme  des 
classes  ouvrières  en  Angleterre.  .Njius  lison>  dans  h'.  Stau(larch\u  (i  : 

iT  Les  nouvi-lles  de  nos  dislricls  inanuracturiers  indiquent  un  de^^ré 
«l'activité  dans  les  aiïaires  au(|Utd  nous  étions  peu  ucituutuinés  depuis 
long-temps. Ces  nouvelles  sont  même  si  favoraliles  (iu'<lle»  sont  alar- 
mantes pour  ceux  qui  ehurchent  ù  voir  dans  I  avenir.  Dans  (jiielques 
villeR,  des  faliricants  calculent  (lu'ils  réaliseront  un  béni  lice  de  i>0  p.  0|0 
de  leur  capital  en  une  année  ;  dans  d'autres,  il  .s'est  déjà  réalisé  des  for- 
tunes de  SOOtM)  livres  sterling  (  li'T.-i'OOO  fr.;,  70lH)0  livres  (J'SOO'dOO 
fr.  )  et  raème  lOO'OOO  liv.  (  2';>00000  fr.  ),  en  même  temps  que  des  fa- 
briques s'élèvent  dans  toutes  les  direclirln^. 

Ctaemin*  de  fer.  —  Jnry  anglais. 

Nous  ti-ouvons  enfin  en  Ancleterre  un  premier  exemple  de  sé\érité 
d'un  jury  contre  les  admini»trations  de  clu'niiiis  de  fer,  qui,  par  Itur  im- 
prudence donnent  lieu  à  des  accidents  et  occasionnent  ainsi  la  mort  des 
voyageurs.  On  se  rappelle  l'aci'ident  qui  a  eu  lieu  récoinnu'nt  sur  le  che- 
min de  fer  des  Midland -(iounlies  prés  de  Notlingham,  oiMineVollision  a 
eu  lieu  entre  deux  convois,  par  suite  de  l'imprudence  d'un  employé, 
H.  Lightfoot,  qui,  malf,'ré,  un  brouillard  épais  a  fait  |)artir  un  convoi  .sur 
la  même  voie  où  un  autre  convoi  venant  de  l'extrétnilé  opposée,  avait  dû 
être  lancé.  11  en  est  ré.iulté  la  mort  de  ipiatre  personnes,  et  une  qnin- 
zaine  de  voyageurs  ont  été  blessés.  L'einiiiète  du  <  uronei^  sur  celle  alfaire 
a  été  fort  longue  «t  fort  miiiTiliéuse  et  elle  s'est  lermiiiée  par  un  verdict 
de  man's  laughter  (meurtre  d'Iioinniei  i.'onlrc  M.  l.iglitfnot.  Les  jurés  ni\{ 
déclaré  qu'ils  croyaient  que  les  administrateurs  devaient  prendre  des  me- 
sures pour, rendr&les.  voitures  de  deuxième  classe,  sinon  aussi  commo- 
■  de»,  du  moins  aUssi  sures  que  celles  de  première  classe,  ajoutant  (ju'on 
uc  devait  jamais  faire  dévier  un  convoi  de  la  voie-qu'il  doit  suivre  sans 
le  consentement  des  voyaçeiirs. 

y.  Lighfoota  été  immédiatement  mis  en  état  d'arrestation  sur  le  man- 
dat lancé  par  le  coroner. 

^^^^^^^^^ 

lica  ilea  Marquises. 

Nous  trouvons  dans  le  Courrier  rie  la  Gironde  la  lettre  suivante  dn 
capitaine  Ad.  Rousseau,  commandant  la  Marie,  de  Bordeaux,  datée  du 
15juin184i: 

(T  Je  quittai  la  rade  de  Valparaiso  le  28  mars  au  soir  et  fis  route  pour 
les  Marquises  avec  un  temps  magnifique  et  un  bon  vent.  Le  1"  mai,  au 
jour,  j'ajjcrçus  l'ile  Fetou-Hougou;  j'en  étais  à  25  milles  de  distance,  et 
voyais  parfaitement' cette  lie  qui  n'e.'t  qu'un  rocher  aride,  élevé  de  4()0 
mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  et  sans  habitants.  Rcu  après,  je 
r  vis  l'Ile  Floa-Houga,  beaucoup  plus  graudc  et  plus  élevée  (jue  Fetou- 
Hougou,  mais  aussi  d'un  aspect  bien  aride.  Je  passai  à  une  très  petite 
distance  do  terre  et  ue  vis  aucun  signe  d'habitation.  Cependant,  j'ai  su 
depuis  que  Ce  morceau  dérocher  renferme  i '000  ii  l'200  individus  à 
figure  humaine,  divises  en  plusieurs  tribus  qui  sont  toujours  en  guerre, 


Vm.  Là  raie  de  P¥|>^îtî,  que  tiôuHi  6cèu|M>uis,  est  W  lieu  ebiiriininT. 

environs  sont  fertiles;  et  si  l'on  pouvait  soumettréiles  habitants, 
certes,  on  ferait  de  ce  pays  une  colonie  dilicieusc.  Le  climat  y  est 
excellent.  ^ 

»  Lu  résumé,  les  iles  Marquises  ne  seront  jami^s^ucun  produit  pour 
la  France,  ct.ne  poiirroqt  être  (ic(uq)ées  (]uc  mililaircn\ut;  notre  pavdlon 
ne  llotlu  encore  (pie  sur  une  partie  de  la  baie  Anna-Maria,uui  nous  a  è\é_ 
vendue  par  les  chefs  de  cette  b.-iie.  Nou«  occupons  encore  lilc  Ohitao.  Les 
insulaires  ue  nous  seront  jamais  d'aucune  utilité  ;  ils  sont  ennemis  du 
travail,  et  il  e>t  impossible  du  les  poursuivre  dans  les  montagnes  sans 
jierdre  beaucoup  de  monde. 

»  L'Ile  Taïti  est  peiilc  \  elle  a  plusieurs  bons  ports.  Les  habitants  ont 
un  commencement  de  civilisation  ;  it  si  on  pouvait  les  soumettre  et  les 
rendre  laborieux,  celle  terre,  qui  peu  u  peu  se  iteuplerait  d'Européens,  de- 
viendrait, par  son  sol,  ses  productions,  son  climat  et  sa  (tositiou,  uue  des 
plus  jolies  colonies.  >< 

.Nous  recevons  de  M.  Frédéric  Soulié  U  lettre  suivante  : 

.\  Monsieur  le  rédacteur  en  clief  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 

Perinellez-nioi  de  vous  adi'e»ser  une  rérianiatiou  an  sujet  de  la  quatrième 
lettre  de  Diiin;i>,  leltrtr  dans  Liquelle  il  raconte  noire  rencontre  fortuite. 

Il  .s'isi  gliss"  d.iiis  celle  leiiiv  une  erreur  l)ien  légère  sans  doule,  mais 
qiii'  ]e  tiens  a  rectiller. 

('.'•Ile  iMTOur  ne  reganle  en  rien  ce  qui,  dans  c<(  récit,  concerne  M.  Buioz, 
el  l'esiloi''  (jne  je  l'-ii-»  de  lui  :  tia  nréseuco  de  M.  Uiiioz  au  Tlii'';ilre-l-'raeii.ais 
■ne  |iarail  l'iuiii"itiiieiu'('  la  plus  dédui^ii«osu  que  jamais  pouvoir  ail  l'aile  à 
la  litiératuri').  Celle  erreur  réside  lonl  entière  dius  celle  liijne  du  récit  de 
Dumas  ;  je  elle: 

«  Ce  malin,  je  rencontre  Frédéric  Soulié...  ~ -' 

•  —  Ab'.  pardleii,  me  Oit-il  en  venant  à  mni,  tu  es  aimable;  tu  cites  les 
•  auteurs  ijui. ont  ii  se  jilaindre  de  M.  Kuloz,  el  tu  m'oublies.  > 

Dumas  se'  Irjnipe,  el  s'il  veut  l)ieti*v'  iap|ielpr  notre  rencontre,  il  se  sou- 
viendra qne,  nie  Toyaiil  a  pied  ellui  en  voilure,  il  a  bien  voulu  m'appeler, 
que  je  me  suis  a|i|)r(icbé-de.lut,  et  qu'il  m'a  demandé  mon  optnioa  sur 
.M.  BuIoz  Je  la  lui  ji  dilè,  et  il  a  désire  savoir  s'il  pouvait  la  répél«r. 

Quoiquo  je  n'écrive  pas  toujours  ce  (|uc  je  pense  des  gens,  je  suis  toujours 
prêta  écrire  ce  que  je  dis  d'eux.  Je  laissai  doue  à  Dumas  à  le  faire  mi«ux 
que  je  ue  l'eusse  fait  sans  doute.  ,__ 

Mais  ce  que  je  ne  fais  jamais,  el  ce(|iic  je  n'ai  point  fait,  c'est  de  repro- 
cher à  qui  que  ee  soil  de  ne  pas  parler  de  moi,  c'est  de  demander  qu'on  ré- 
pare un  onnli,  (lu'ii  vrai  dire  je  trouve  fort  nalurcl. 

Je  n'ai  point  prié  Dumas  de  me  citer,  et  comme  je  veux  lui  laisser  toute 
la  l>onne  grftce  «le  son  souvenir,  je  vous  écris,  monsienr.  pour  que  vous  vou- 
liez bien  m'aider  à  rectilier  ce  pas.sage,  sans  iiilérél  pour  celui  qui  t'a  écrit, 
et  qui  en  a  beaucoup  pour  moi.  ' 

.iê'iie  demande  a  personne  de  me  glorifier,  mais  je  désire  que  personne  ne, 
me  prèle  un  ridicule,  fût-ce  dans  la  iiieilleiire  intention  dn  monde. 

Veuillez  agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  coasiiUràtinn, 

F.  SouLié. 

Utlre  de  .»/.  Alexandre  Duma4  à  M.  Frédéric  Soulié. 

Merci,  mon  cher  Frédéric.  Je  n'aurais  pas  osé  te  demander  cette  lettre  ; 
lu  as  le  courage  de  les  opinions,  lu  les  énonces  tout  haut,  merci. 

Pardonnt-moi  la  petite  luse  que  j'ai  employée.;  eU0>4&l4it  bonne  puis- 
qu'elle a  réussi.  ^^*y 
_                 -                                               Tout  lien, 

Alex.  Dumas. 


ci  m'est  icUemènt  imiiè  dans  h  mésiaire  qiM}a|Niiabicprod«irepreMiM 

texluellemeut;  M.  Magnio  étTÏvail  ainsi  à  Soumet  :  ^ 

Jt  vient  dt  voir  MSI.  Buloi  et  Bonnaire,  qui  m'»nt  paru  on  n«  pt,,t 

mieux ^diipotii  à  votre  égard;  U$  m'ont  toute foit  demandé  deleurpir. 

mettre  qu'un  autre  ee  chargeât  4»  rendre  comptede  votre  poime  dan$  là 

Hevue  des  Ueux-Mondes;  voue  n'y  perdre%  cgriQinewtemt  pat;  l article  ma 

mieti^et  p}ui  promptemeni  fait. 
Voilà,  mon  cher  Dum:is,  c«  que  je  vous  affirme  sur  rhonneur  être  le  (bnd 

de  la  lettre  de  M.  Hagnia.  Faites  de  la  mienne  ce  que  bon  vout  lemblera 

Tout  à  tous,  , 

K.  d'Anglkmo.iit. 
Paris,  ce  8  décembre  liU. 

Soie  de  M.  Alexandre  Ehtnun .: 

M.  Nagnin  dit  que  MM.  Ilulox  et  Bonnaire  n'useùf  pas  de  procédés  tcn- 
blablcs  a  ceux  que  nous  leur  reprochons.  Ci-dessous  une  courte  Itltre  qui 
mettra  au  jour  tes  procédés  de  ces  messieurs.  C'est  la  lettre  doni  a  parlé 
M.  Naquet,  et  qui  a  été  écrite  au  moment  rnéma  oii  la  Jl««u«  defarii  pu- 
bliait les  derniers  chapitres  de /'eriMndc. 

Alex.  Oum.is. 

LeUre  de  M  F.  Bonnaire  à  M.  Metqtut  : 

Paris,  le  22  novembre  iS44. 
Mon  cher  monsieur, 
.  Je  t^'ai  pat  vu  la  pièce  de  /)uma<;,niaii  d'après  ce  que  j'en  entend» 
dire,  ce  n  est  peut-être  pas  le  cjs  d'emboucher  la  trompette.  Matière  t\w. 
svmpaihies,  et  peat-éire  à  cause  de  nos  sympatoies,  nous  lai  devrions  quel- 
ques petits  conseils  d'amis  ;  qu'an  peni^-vousT  Je  voui  racomaaade  bim 
Mme  Ancuint,  vous  recevrez  demain  votre  stalle. 

A  voua,  F.  BoNNAïaa. 


aSTUS  DE!    JOUKSAVZ. 

—  Presque  tous  les  journaux  se  préoccunent  vivement  aujourd'hui  dits 
tristes  affaires  de  Taïti.  Le  Constitutionnel  trace  le  tableau  des  travaux 
'lu  gouverueur  pour  établir  ,  avec  la  domination  française,  ta  moralisa- 
tion  et  la  civilisation  des  indigènes  dans  cette  lie,  où  il  faisait  acte  d« 
souveraineté)  et  c'est,  dit-il,  dans  de  telles  circonstances  qu'arrive  la  nou- 
velle du  dé.saveu  !  Tout  l'efTet  d'une  lutte  énergique  sera  détruit,  et, 
comme  si  le  miiiiitère  n'avait  pas  commis  assez  de  failles,  il  étend  un 
protectorat  impossible  i  des  rochers  stériles,  non  loin  des  iles  de  la  So- 
ciété. Ajoutez  à  cela  l'indemnité  Pritchard  !  Est-il  possible  de  tenir  une 
conduite  plus  légère  et  moins  courageuse,  plus  inconséquente  et  plus  ab- 
surde ! 

—  Le  Courrier  françaii}  «  On  voit  par  les  extraits  empriintés  au  jaur- 
nal  de  M.  Bruat  ik  •)uelies  menées  odieuses  se  tivrcnl  les  marin»  anglais 
pour  indisposer  euntre  nous  les'  habitants  de  Taïti,  aussi  ignorants  aue 
leur  reine  !  Si  nous  exposions  l'ensemble  des  travaux  publics  et  des  dii- 
positions  administratives  ordonnées  parles  Français,  on  verrait  jusqu'à 
l'évidence  qtie  le  mauvais  vouloir  des  missionnaires  «anglais  provient  de 
la  Jalousie  qu'ils  éprouvent  de  nous  voir  conquérir  par  l'ictelligeuce  au 
lieu  de  dominer  par  le  mensonge  et  le  fanatisme.  » 

—  Le  National,  après  avoir  passé  es  revue  les  mêmes  faits,  flétrit 
ainsi  l'inipoliiesse  du  capitaine  Hunt  qui  a  refusé  les  honneur»  au  con- 
voi de  M.  K.  bebry.  Les  Autricbieo»  s'étaient  autrefois  honorés  eux-mê- 
mes ag\  obsèques'  de  Marceau  :  les  agents  du  gouvernement  anglais  ne 


funestes:  un  malin  on  ne  le  vit  pas;  une  tempête  effroyable  avait  régné 
toute_la  nuit.  Périt-il  dans  la  loiirniciiti'j.ou  fut-il  cai)turé  bii-inème  par 
l.>s  pirates  qii'il  voulait  emliaiiclicr".' C'est  ce  qu'il  fut  impossible  de  ja- 
mais savoir,  car,  à  partir  de  ce  jour,  on  n'entendit  plus  parier  ni  de  Cas- 
tronè  ni  de  son  brick. 

Après  des  fatigues  inotiies  et  des  danii'T.s  tous  les  jours  renaissants, 
l'auguste  exilée  franehilenlin  les  Durdanelles,  et  de  (;onstaiitiii()[ik' se 
rendUspar  terre  à  Vienne,  où  raltendail  la  trisîe  mort  des  proscril|S  ;  juste 
ettar(livc  expiation  des  erreurs el.—disoiistoiit,  —  des  forfaits  de  sa  vie. 

Est-il  besoin  d  ajouter  qiie.^oii  départ  ne  lit  qu'airernilr  la  doniinatjon 
britaiiiiiqiie  ,  et  ajourna  iiidéliiiini'iil  luutes  les  entreprises  dirii^ées 
contre  cux'MJalane  ne  reiiiiia  pa.^  plus  que  l'alerrnc.  Lu  altendant  mieux, 
les  deux  Fmmanuels,  Kéquéeeiiseet1M-.si  allèrent  siéger  aux  Communes, 
(iaspard  Vaccaroles  pnisida,  sans  se  douter  jamais  qu'il  eut  été  premier 
ministre  in  petto,  el  (|iie  l'eNil  de  CarnJine  lui  coûtait  son  porlefeiiille. 

Castoréo  regagna  sa  montagne.  S'jiils  dépiisilaires  de  son  secret,  .-es 
trois  amis  le  gardèrent  fidèlement,  et  la  Sicile  ignore  encore  aujour- 
d'hui sa  romanesque  aventure  ;  Catane  Ineinc  ne  connaît  que  le  frère 
.\galhon.  Uedcvenu,  ou  plulôt  resté  muine,  laustère  anachorète  èlait  as- 
sis un  jour  devant  sa  grotte  et  tenait  à  la  main  une  lettre  conçue  eu 
dix  mots  :  —  «  Nou.s  avons  fait  un  beau  rêve,  le  réveil  est  affreux!  »  -i- 
Oiic  de  choses  dans  ces  dix  mots  !  On  devine  la  main  qui  les  avait  trà- 
ces. 

—  Oui,  la  reine  a  raison,  se  dis.iit  le  tribun  eénobitiquc  en  promenant 
un  triste  regard  sur  sa  liien-airnée  Sicile,  oui,  c'était  un  beau  rêve,  mais 
c'était  un  rêve.  Le  pacte  moii'^ttiieiix  eotielii  ('iilre  elle  et  moi  était  contre 
nature,  et  n'a  rieti  produit  parce  (pi  il  ne  pouvait,  ne  devait  rien  pro- 
d  lire.  I>icu  réprouve  les  iilliaiH-c,  il|('...itiniL'>  ;  il  ri'avail  pas  béni  In  notre. 
Lue  voix  inlerienre  me  l'avail  l.ii'ii  du  (l'.'ilioivl.  l'oiirqiioi  ne  l'ai-je  pas 
écoulée'?  C'est  Kii'ii  bii-niéiiir.  cpii  m  ,i\erlis.-ai(.  Il  me  punit  par  un  nié- 
eomple  de  mon  aveuglcriionl  wfloiitaire.  Caroline  est  toujours  Caroline; 
.  on  ne  sei'oue  point  .-on  pas.'-e"  Cuniiiir  on  .m"  dépuiiilie  d  un  '\t;i'ii\  lête- 
m''Ml  ;  mauvais  on  bons,  les  aiilécédenls  .-oiii  des  titres  dont  on'subit  mai- 
gre soi  la  fatalité;  la  inaiii  qui  a  ('ail   li'  luiil  ne  .siurail  le  ijiiénr. 

Co;iitiie  il  etail  plo;ii;é  dati.s  ces  rdlexioii'-,  il  vil  defCendre  du  liant  de 
la  inoiii;i^.'iM'  u,ie  tioi.pe  u'Iioiiiiiies  iiieouniiV  (\ni  venaient  liroit  à-liiî.  C'é- 
laieril  les  <'iirlioiiati  (|iir  iiiiis.ciilreviinr.-  un  .'•oir  au  l'i\oi),ic  il"s  liar'd.l^ 
calabrais,  campés  dans  le.i  lorèl- de  l'Kliia;  iMniisuivi.s  et  dispersés  jiiir 
les  .\Mglais,  ces  d^-rmers  avaient  élé  coii^mi:;i.^  ilr  .,  riuiliarquer  p  éci  ■ 
pitaiiiiiieut.  Le  vieux  IléiiiiH-a-u  avait  pu  r  fjjayiM'r  >e:-  l^ois  (!,•  .Suiiile-I'.u- 
phéiiiif;  moins  lieiireiix  que  lui,  Searolla  .-l'éi.iii  iin\c  liiwn  le,  l',uo-uvt>e 
■  le  peu  qui  restait  des  lii{li''piMidanh  île  Ja  -  iJa^  iiV.iia.  l'usés  du  seul 
abri  qu'il  eiissenl  en  Sicile,  \i->  carboiiaii  efr.iii.ni  sans  .i.MJe  a  travers  les. 
laves  et  ehercliaient  une  liospilalilé  qu'ils  ne  jionv.ucol  pa,-.  I.e  jeiiiiu 
frère  du  martyr  Capqbianco  faisait  partie  de  cette  troupe  de  iiiikere. 


—  Mon  père,  dit-il   à  l'ermite  avec  la  franchise  d'un  cœur  intrépide, 
nous  sommes  des  carbonari  calabrais  et  nous  ne  savons  où  reposer  la 
I  'ète. 

;      —  Ali!  voii.smissi,  lui  répondit  Castoréo  en  l'embrassant,  vous  noti- 

I  risse?  dans  vos  àiiies  le  divin  rêve  de  la   liberté?  Ne  vous  -étoniiez  donc 

pas    de  souffrir  vous  et  les  vôtres,  el  allendez-vous  à,soiiirrir  davanlajje 

j  etii'ore;  la  y.eleire  ii  est  qu'à  ee  prix  :  ei  même,  saclicz-le  bien,  la  gonératiou 

'  qui  soiilfre  n'est   pxs.^'toujours  celle  qui  triomphe  ;  ainsi  ,'  armez-vous  de 

;  résignation,  de  const^îicc,  et  si  longue  que  soil    votre  épreuve,  ne  déses- 

j  [lérez  jamais;  croyez  en  Dieu,  croyez  en  vous  ;  l'avenir  est  aux  plus  pa- 

'  tients;  dussiez-voiis,  comme  tant  d'autres,  mourir  avaul  d'avoir  vaincu, 

es|)ércz  encore,  la  foi  sauve  les  nations  comme  les  hommes,  et,  fécondés, 

iiiiiiis  par  le  suiig,  par  les  larmes,  les  germes  semés  par  les  pères,  éclo- 

ront  pour  les  enfants.  Prions  Dieu,  mes  frère»,  prions-lt;,  non  |M)ur  nous, 

mais  pour  la  patrie.  poi.T  riiumaiiite  ;    tout  le  reste  ne  vaut    pas   une 

prière,  pas  une  pensée. 

.\cesniots  Castoréo  s'agenouilla,  les  carbonari  l'imitèreut;  oubliant 
leurs  dar/gcrs,  leurs  souffrances,  s'oubliant  eux-mêmes,  tous  ces  proscrits, 
ces  martyrs  élevèrent  h  Dieu  leurs  limes  et  se  retrempèrent  en  commun 
aux  sources  divines,  éternelles  de  l'espérance  et  de  la  foi. 


Ce  qiji  devait  arriver  arriva.  A  la  paix  générale,  c'est-à-dire  à  la  chute 
de  rEm|)irc,  l'Angleterre  abandonna  la  Sicile  ovcc  une  perfidie  insigne , 
et,  au  mépris  des  promesses  les  plu^s  solennelles,  les  plus  saintes,  elle 
livra  ses  partisans,  tous  ceuxqi'ii  .s'étaient  compromis  par  elle  et  pour  elle 
aux  vengeances  d'une  cour  implacable.  Déchu  de  ses  fonctions  A'AHér 
l'.gn.  le  prince-vicaire  redevint  prince  royal  comme  devant,  et  le  nou- 
veau parlrinent  fut  aboli,  saris  que  l'ancien  fût  rétabli  ;  c'est  là  tout  ce 
que  Ifs'Sicilieii.s  gagnèrent  à  la  piotectinn  de  leurs  bons, amis  les  .\n- 
f-'lais.  lîeiilré  en  po.s-e.-s-ion  du  tronc  ,  et  plus  absolu  (pi'il  ne  l'avait 
jamais  clé  ,  le  vieil  exilé  d,!  la  Ficuz/.a  foula  aux  piedsVini  aussi,  toutes 
M's  pidiue.-.se.s  et  v  ioU-TTTïïïTîM-upiile  tous  h's  scriiiPiits.  11  est  vrai  que 
pour  dérjiarger  sa  conscience  du  crime  de  parjure,  il  inventa  ou  on 
inv(  iita  pour  lui  uti  tour  ingénieux,  (ioiiiiiie  n;i  île  Sicile  ,  il  était  Fer-, 
dinaiid  111,  cl  l'erdiiiaïul  IV  coiiiiiie   roi  de  .\.ip!e.s  ;    il  réunit  eu  un  seul 

li's  deux  loyaiinies  r-l  jirii  J(;  liii'i'i 

le    loiir  lat ,  il  déclara  .'ivec.   ii;i 

règne  eomiiieiieail,    et  (|ire  le  Ferdinand  mir;éi-o  1   ignorait   Us  en^-ase- 

lui'iiis  .(pi'iivaicnt   pu    ineiulre   les    Ferdinaiids   trois-  et  (luatre 

.Maître  L-cobar,  peuds-loi,  lu  n'avais  [las  trouve  celui-là. 

c'iitnrKHDiniEB, 

FIN. 

I.>H  l'olka  truiiMttflautlqiie. 

1     Lu  jiolka  parait  destinée  nou  seulemeul  à  fair*  danger  lus  Ucux.rauddes, 


le  lerdinanil  i''''.  roi  des  I)e:'\  Siciles  ; 
ipinirip  ii'i|KTtiirbable  iiii'i!!i  nouveau 


mais  encore  i  les  mettre  en  bisbille  et  i  leur  faire  perOTe  la  mesure  et 
1  harmonie  qu'elle  a;  la  prétention  d'y  importer.  Des  rumeur*  tinislrei 
circulent  déjà  dans  TSew-Yiirk.  Il  y  a  été  affirmé  que  la  polka  qu'on  y 
a  dansée  et  qui  a  élé  enseignée  jusqu'à  présent  ,  n'était  pas  la  fraie 
polka,  la  polLaymaine  dv.s  saioit»  de  l'aris  el  du  §rw(d  Çe^arius.  l.eii 
amateurs  des  deux  sexét>  nui  uni  appris  cette  polka  méateusç  et  sul>ie|i- 
lice,  treiublent  d'avoir  perdu  leur  temps  et  leur  argent.  A"  la  Nouvelle- 
Orléans,  nicnie  iiKiiiiéludc.  La  (lolka  est  dcv'enue  dans  les  journaux  iio 
sujet  de  polèinifiue  fort  vive.  Voici  un  plaisant  défi,  dan^^uu  des  jcur- 
uaux  de  la  vil  e,  entre  deux  professeurs  de  polka  : 

<i  Au  lUIlLiC!  !  I  Malgré  mon  habitude  de  rester  en  dehors  de  toute 
discussion  publique,  je  me  vois  foicé  d'appeler  l'attention  générale  sur 
un  avis  inséré  dans  [  Abtille,  par  uu  certain  M.  Casimir,  soiniisant  pro- 
fesseur de  danse,  élève  du  Conservatoire  de  Pari»,  voire  membre  de  l'A- 
cadémie royale,  etc.  Ce  monsieur,  croyant  peut-être  se  trouver  dans  un 
pays  ou  toute  nouvelle  est  acceptée  tans  analyse  et  sans  discernement, 
délie  .ses  antagonistes,  leur  attribue  la  PntTKNTlON  d'enseiguer  lapolki, 
et,  sans  amour -pro lire,  il  ose  se  flatter  d'être  le  SEUL  capable  d'exply 
quer  cette  danse  noble,  gracieuse  et  jolie  !  Eh  bien!  nous,  sans  avoir  ja- 
mai.s  eu  Ihonneur  de  danser  à  la  cour  de  Saint-l'étersbourg,  def fcjinc  fl 
d'Autriche  (littéral),  sans  avoir  eu  même  jamais  le  désirde  faire  le  pantin 
devaut  ces  chefs  de  l'aristocratie  européenne  ;  nous,  en  notre  petite  qua- 
lité d'amateur  de  danse,  nous  iiivitoliii  M.  Casimir  à  Tenir  nous  faire  vi- 
site, et  à  se  mesurer  avec  nos  jambes  :  nous  danserons  la  polka  et  tout 
ce  qu'il  lui  plaira,  et  nous  verrons  alors  si  son  Casimir  est  d'une  si  haute 
qualité  que  ses  mots  rondants  et  orgueilleux. 

«  C.  Strata,  professeur  do  danse, 
a  rue  de , l'Histoire,  entre  Amour  et  Craps . 
Z"  municipalité.  » 

"lin  autre  maître  de  dartse,7M.  Dvoti,  est  intervenu  dans  celle  quereHj' 
et  a  jiris  également  parti  contre  M.  Casimir.  Le  Courrier  de  la  Loui- 
.liane,  qui  aime  le  ca!eml)our,  dit  à  celle  occasion  :  Ces  discu.ssions  sur 
la  poll:a  prcnnenl  une  vilaine  tournure,  H  nous  craignons  fort  ip't 
M.  Casimir  ne  se  trouve  à  la  lin  dmis  de  mauvais  draps...  » 


■ULLBVIH  TaSATRAI.. 


Àiijourdhui,  ù  l'Odéon  là  reprise  Christine,  le  drame  pasbionn»; 
d'Alexandre  Dumas.  Mme  Ceorges,  M.M.  Ilallaudcel  Cholel.        .     -  ■/ 

l'orte-SaiwtrMariin.  Frederick,  le  sublime  artiste, daus  la /)a«Md«'5'«"''' 
Tropez.  ï 

Vaudeville.  Arnal.  —  Palais-Hoyal.  Ravel,  Gtastot,  Léménil,  Lcvassor- 
•—Variétés.  Uue  quantité  dto  jolieji  femmas  et  la  danse  élégante  d«  Miie 
Maria  Volet, 


\ 


la  ■iàliile:i:dvà  ▼!■•  sar  ui 


llea  ;  2°  d'an  mandM 
ipmMn  «le  i*«ri»>v 

Faits  divers. 

—  M*  Chais  d'Est-Anee,  ayant  donué  »a  démission  de  hàlonnier  dei 
ivocals  du  barreau  de  rarisj  on  a  procédé  aujourd'hui  à  la  récleclion. 
)!•  P«fergier,  auteur  de  plusieurs  ouvMçës  de  jurisprudence,  et  nolain- 
iDvnT^'ïiu  recueil  de  lois  fort  estimé,  a  été  élu  au  Mcond  tour  do  scrutin 
par  une  majorité  de  186  voix  «qr  560  votants. 

—  Un  violent  incendie  s'est  déclare  cette  nuit,  vers  deux  heures,  dans 
la  rue  Cadet,  cher  un  fabricant  de  pianos,  à  la  hauteur  du  passage  des 
Dcu\-Sœurs,  .(«uliQurg  Montmartre.  Bien  que  dix  pompes  aient  fonction- 
tin  sut  rcliche,  ce  matin,  à  sept  heures,  on  n'était  pas  encore  eiitière- 
ment  maître  du  feu.  Toutes  les  autorités  du  quartier  s'étaient  trauspor- 
téei  sur  le  lieu  du  sinistre. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  la  Seine  ^ent  d'inviter  M.  le 
préfet  k  faire  étudier  le  meilleur  système  de  plantation  d'arbres  sur  tou- 
IM  les  routes  qui  environnent  la  capitale  ;  il  engage  surtout  ce  fonc- 
tionnaire à  prendre  las  mesures  nécessaires  pour  prévenir  les  abattages 
nnticipés.  Comment  88  fait-il  que  cet  avis  coïncide  avec  un  vaste  sys- 
tème de  jdeslruciion  présentement  en  exercice  f  Les  grands  ormes  de 
l'avenue  du  Maine,  qui  marquaient  les  limites  et  faisaient  l'ornement 
d'une  des  routes  les  plus  fréquentées,  viennent  d'être  abattus.  Leurs  dé- 
bris, wiMÉéiWi  tnvcn  d«  la  roulAt  embarrassent  la  circulation  des  voi- 
luro*  publiques.  Il  avait  cependant  été  décidé  par  le  conseil  que  la  ville 
(le  Paris  devait  surtout  respecter  ces  plantât  oiis  d'arbres  qui  forment 
les  xveniics  de  la  capitale. 

—  Les  dernières  leiges  qui  sont  tomltées  cette  semaine  ont  oocasionné 
»elque»  retards  de  force  majsure  dans  la  circulation  sur  les  voies  de  fer 
qoi  aboutissent  à  Paris.  Mardi  dernier,  le  convoi  partant  de  Koucn  dans 
la  soirée,  a  eu  un  relard  de  pri^s  de  deux  heures,  et  n'est  arrivé  à  l'aris 
que  dans  la  nuit.  C'est^  entre  Rouen  et  Pont-de-l'Arche,  que  la  neige 
amoncelée  et  gelée  sur  les  rails  à  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres, 
a  opposé  le  plus  d  obstacle  i  la  marche  du  convoi  ;  il  a  fallu  stationner 
dans  cette  dernière  localité  pour  attendre!  le  renfort  d'une  seconde  ma- 
«bine  ;  le  mte  du  trajet  s'est  accom|iii  d'une  manière  satisfaisante. 

—  Un  habitant  de  Belleville  avait  fait  creuser  un  puits  dans  une  pro- 
priété Toi»ine-de  la  girande  route,  et  dont  le  terrain  «-st  très  sablonneux. 
Ces  jours  derniers,  pendant  qu'un  ouvrier  était  occupé  à  faire  au  fond 
du  puits  les  premiers  travaux  de  maçonnerie,  des  éboulenients  se  déta- 
ebèrentdes  parois  mal  éUyées,  et  le  malheureux  disparut  sous  eux. 

Ses  camarades,  aidés  de  quelques  passants,  se  mirent  aussitôt  à  l'œuvre 
pour  le  dégager,  et  leurs  efforts  eussent  été,  sans  aucun  doute,  couron- 
aésde  succès,  si  une  déplorable  cirronstance  ne  fût  venue  détruire, tout 
ce  qu'oR  avait  fait.  .      ,,     j-i    ■  ^  ■'- 

béià  la  victime,  respirant  enoan,  était  dégagée  du  sable  ;  deià  on  éhçr-^ 
ehait  i  l'amener  à  la  surface,  lorsque  la  foule,  qui  s'était  agglomérée  en 
ceieodroit  par  un  mouvemeot  spontané  d'intérêt  et  de  curiosité,  se  pré- 
cipita sur  les  bords  du  puits,  et  détermina  de  nouveaux  ébouleoients  qui 
ensevelirent  une  deuxième  fois  le  malheureux  ouvrier. 

Il  fallut  recommencer  le  trivail,  mais  cette  fois  ce  fut  inutilement  ;  on 
ne  retira  qu'un  cadavre.  .    ^    . 

—  Hier,  à  deux  heures  du  matin,  M.  Gêniez,  correcteur  du  Droit, 
Bulletin  des  Tribunaux,  a  été  assailli  sur  le  boulevart  Saint-Deni«,  fii 
fsce  de  la  Cité  d'Oriéans,  par  deux  hommes  bien  vêtus  qui  se  donnaient 
le  bras.  M.  Geniei  n'a  eu  que  le  temps  de  tirer  de  sa  poche  le  pistoWt 
qu'il  a  coutume  de  porter  à  celte  heure;  il  a  entendu  alors  les  assaillanlâ 
»  écrier  :  «  Ah  !  «'est  différent.  »  et  ils  se  sont  «nfuis. 

—  Avant-hier  au  soir,  deux  honnêtes  campagnards  qui  s  étaient  laisse 
UB  peu  aliarder  au  cabaret  couibioaient  ce  qui  leur  restaient  de  forcer ^ 
afin  d'assurer  mutuellement  leur  démarche  chancelante.  Au  coin  de  la 
rue  Saint-Merry,  l'un  d'eux  ayant  lire  sa  montre  pour  voir  si  elle  était 
d'accord  avec  l'heure  qui  sonnait  en  ce  moment  k  l'église,  ne  se  pressait 
pas  de  la  remettre  dans  sa  poche,  el  sou  compagnon  par  intérêt  pour  lui 
Tsulitt  ta  prendre.   '7;  .     '         .... 

Ce4«|at  «Uira  ^'afkotioll  d'un  individu  qui  les  observait  ;  il  s  appro- 
cha ai^tôt Jet,  s'enipàrant  vivement  de  la  montre ,  il  dit  d'un  ton  sévère 
àcalèî^irffBsaitactedeeemplaisance:  vous  voulei  vous  emparer  de 
la  montre  de  votre  ami  pfrce  qu'il  a  bu ,  vous  allez  me  suivre  au  poste. 
Mais  bientrtl,  laissant  la»  <hux  campagnard-n  sous  l'impression  de  la  sur- 
prise que  leur  causait  cette  menace,  il  prit  subitement  sa  course  et  dis- 
parut. Or,  quelques  passants  avaient  été  témoins  de  ce  tour  audacieux  ; 
les  plus  lestes  se  mirent  à  la  poursuite  du  voleur,  qu'ils  ont  fini  par  al- 
taindre  et  conduire  au  poste  de  la  halle,  il  a  été  bientôt  reconnu  pour  un 
repris  de  justice  en  rupture  de  bau.  , 

Après  son  interrogatoire  chez  le  commiMsiro  du  quartier,  pu  I  a  écroué 
audépêtdelaprtfectuie.  (L'Impartial.) 

—  Avant-hier,  à  sept  heures  et  un  quart  du  'soir,  une  femme  âgée  tle 
Irenle.  ans,  demeurant  rue  Ncuve-Sainl-Augustin,  26,  passait  dans  la  rue 
Marsollier  où  elle  allait  acquiltcr\uc  petite  dette,  el  clic  loogeail  le  trot- 
toir du  côté  du  Thcàtre-lUlien.  Uh  homme  s'avançait  devaul  elle.  Cette 
femme  se  range  pour  lo'  laisâcr  \taàçT,  et  il  passe  en  eHet.  .Mais,  faisant 
hriisquement  volle-fare,  il  se  précipite  sur  elle,  lui  applique  sur  la  hgure 
UQ  liMw  ««dilt  <t«  pObHjitf  «esàiie  dans  Ift  poitrine  un  coup  de  jioing  «iiii 
la  renwDrM  i*r  la  grllkr*da  Ihéàli^ct'la  main  dans  la  poche  de  celte 
malheirauae,  lui  Mr«4  *«  ttaacs  mjt  trouvaent,  cl  s  échappe,  lout 
cela  fut  raffairc  (le  quelques  secondes.  , 

La  pauvre  femme  eût  pu  périr  étouffée  si  deux  jeunes  gens  passant  par 
là  presque  aussitôt  ne  l'eussent  a|>erçue étendue  à  terre  ou,  dans  im- 
|to.sïil.ilitc  d'appeler  du  secours,  elle,  était  ajîilee  de  mouvemenls  coiivtilMfs. 
Ils  s'approchèrent  vivement,  et,  sans  [Wiivoir  s'expliquer  I  espèce  de  nias(iue. 
dont  son  visage  était  couvert,  parvinrent  à  l'en  at;racher,  mais  non  sans 
beaucoup  de  peing.  La  malheureuse  suffoquait,  car  ses  lèvres  eiaieiit  en- 
core collées  l'une  à  I  autre,  et  l'une  de  ses  narines  était  entièrement  bou- 
chée. L'un  ile.s  jeunes  gens  s'adressa  au  tapissier  qui  demeure  dans  celte 
nie,  et  qui  s'empressa  d'apporter  de  l'eau  chaude  avec  laquelle  on  par- 
Tint  i  faire  mollir  la  poix  et  à  dégager  les  organes  respiratoires  db  la 

Une  pareille  attaque  à  une  telle  heure,  et  commise  avec  tant  d'audace, 
«causé  un*tive  émuiion  dans  le  quartier. 
Lm  babiUaU  de»  rue*  qui  ealoureut  la  Tbtttre-Itttlwa  se  plaiga  en^ 


d'une  jeune  fillr  de  21  an»,  dont  on  n'aVait  pas  de  nouvelles  depuis  te 
9  novembre.  On  craignait  un  grand  malheur,  et  cette  peine  de  cœur  ve- 
nait s'ajouter  à  d'autres  misères  qui  ac(;al)laienl  cette  faiiiiile.  Le  diman- 
che 24  novembre,  à  six  heures  etden'iie  du  malin,. le  corps  de  la  jeune  l.>;a- 
belle  Hourdequip  fut  a|>erçu  au  puisard  de  la  rue  du  l'etit-Uruille.  Les 
personnes  qui  les  premières  découvrirent  le  cadavre,  imbues  du  fiineiitc 
préjugé  populaire  qui  veut  qu'un  corps  trouvé  dans  l'eau  y  soit  laissé, 
nii  iiiolns  peur  une  fiartie,  en  attendant  la  justice,  ne  le  reiirèrent  pas  Ué 
la  rivière,  mais  rattachèrent  pour  que  le  courant  ne  l'emmènàt  pas  plus 
loin.  A  neuf  heures  du  malin.  M.  Dugimont,  jugf^-de-paix,  assiité  de 
M.  le  docteur  Marbotin,  vint  faire  la  levée  du  corps,  en  présence  d'ajjenls 
de  police.  Le  malheureux  père  est  venu  reconnaître  son  enfant  et  l'a  fait 
transporter  i  son  domicile.  Le  docteur  s'assura  que  le  corps  ne  portait 
aucune  trace  de  violence  :  les  vêtements,  ni  rçème  les  cheveux  de  la 
noyée,  n'annonçaient  aucun  désordre: '.elle  était  encore  coiffée  de  son 
bonnet.  Le  corps  avait  subi  un  asse;  fort  gonflement,  surtout  à  la  partie 
de  l'abdomen.  Le  crime  a  été  çjranger  à  cette  mort,  qui  a  dû  être  volon- 
taire. Tout  failcroireque  la  jeu^  Isabelle  se  sera  plouj^ée  dans  l'Lscaul, 
près  du  moulin  du  faulmurg  de  Paris,  d'où  son  corps  aura  été  entraîne 
vers  te  moulin  de  la  citadelle  el  te  canal  du  petit  Bruille.  Douée  d'une 
grande  sensibilité,  cette  jeune  fille,  dont  la  tète  n'était  pas  très  forte,  n'a 
pu  supporter  l'adversité  qui  accablait  ses  parents.  » 
,.-?î-Oo  lit  dans T£rAo  rfu  A'ord  : 

«  Chaque  année,  le  29  novembre,  les  Polonais  résidant  à  Lille  avaient 
célébré  le  glorieux,  mais  douloureux  anniversaire  de  leur  révolution  de 
I8.'î0,  dans  un»paisflde  réunion  i  laquelle  ils  invitaient  tes  citoyens  de 
notre  ville  qui  mwf  avaient  donné,  le  plus  de  marques  de  sympathie,  et 
parmi  lesquels  figuraient,  nuu»  devons  le  dire,  des  personnes  d'opinions 
diverses.  Surpris  de  ne  point  recevoir  cet^  année  l'invitation  accnuliiinee, 
nous  avons  dû  aller  aux  informations,  et  nous  avons  appris  que  M.  de 
Saint-Aignan  venait  d'interdire  solennellement  toute  espèce  de  réunion. 
Quel  motif  a  pu  poui^s^r  M.  de  Saint-Aignan  i  ravir  aussi  brutàlemcul 
une  faible  consolalioà  a  de  pauvres  exilés  ?  > 

—  Après  Grenoble  et  Stra8l)ourc,  Metz  a  eu  son  émeute  des  ouvriers 
tailleurs  rentre  les  marchands  d'habits  cobfectinonés.  «  Ce  soir,  2  no- 
vembre, dit  la  Gazette  de  Meti,  vers  cinq  heures,  une  foule  déjeunes 
ouvriers  tailleurs  se  sont  rués  dans  le  magasin  d'habillements  tout  con- 
fectionnés, ouvert  depuis  quelques  semaines,  rue,  des  Clercs,  par  des 
négociants  de  Paris. Lu  un  clin  d'qpil,,UDe  quantité  considérable  de  vête- 
ments uni  été  lacérés,  éparpillés  dans  ta  rue  et  traînés  dans  l&^toue.  Un 
gendarme  cl  deux  soldats  qui  se  trouvaient  parhasard  devant  le  m^asin, 
ont  mis  la  main  sur  trois  ou  quatre  de  ces  jeunes  gens;  les  autres  se  sont 
enfuis.  Oiien  a  vu  qui  emportaient  avec,  eux  des  objets  enlevés.  A  l'heure 
où  nous  écrivons,  le  mauasin  est  fermé  et  la  police  verbalise.  » 

—  Le  Brighton-Gazette  prétend  qu'il  n'y  a  plus  de  doute  qu'au  prin- 
temps de  1846  un  chfmin  de  fer  reliera  Dieppe  et  Rouen  !  Les  souscrip- 
tions, ajoute-t-il,  sont  plus  que  suffisantes.  Ce  projet  sera  présenté  aux 
chambres  en  janvier  prochain.  Le  rail-way  pourra  être  terminé  en  six 
mois,  car  il  n'y  aura  aucun  percement  de  tunnel  à  faire. 

—  Dernièrement,  le  «iéur  Chantrenne,  cultivaleuraii  Gué-d'Hossus,  es- 
sayait, au  moyen  de  l'instrument  appelé  chat^  de  retirer  d'un  puits,  un 
seau  quVy  était  tombé  ;  pour  faciliter  son  opération,  il  eut  l'imprudence 
de  s'appuyer  sur  de  vieux  morceaux  de  bois  formant  la  charpente  de  la 
guérite  (]u\  recouvre  le  puits  ;  ces  pièces  de  bois  qui  étaient  consumées 
De  pournlure  cédèrent  sous  lui,  et  il  tomba  d'une  hauteur'  de  15  i  17 

mètres  dans  près  de  7  mètres  d'éau.  Au  cri  qu'il  poussa,  sa  femme  et  sa 
vieille  mère  accoururent  et  parvinrent,  lui  aidant,  à  le  remonter  au  moyen 
de  la  corde.du  puits  ;  il  allait  être  sauvé  :  déjà  sa  tète  apparaissait,  mais 
ses  ntaïus  raidies  par  le  froid,  ne  peuvent  plus  longtemps  serrer  la  conle 
lihéntrice,ct  l'infortmié  rétomlie.  Sa  mère  et  sa  femme  jettent  .des  cfis  de 
détresse;  des  voisins  arrivent  en  toute  hàtc;  on  fixe  à  la  corde  et  l'on  fait 
descendre  uu  panier  assez  grand  pour  contenir  le  malheureux  Chantrenne, 
qui,  malgré  l'enaourdissemenldont  un  séjour  prolongé  dans  l'eau  a  frap- 
pé tous  ses  membres,  parvint  cependant  à  s'y  ptacer  ;  on  le  remonte  avec 
toutes  les  précautions  possibles  ;  au  moment  où  il  apparaît,  une  main  lui 
est  tendue  pour  l'aider  à  remettre  le  pied  sur  le  sol;  mais  l'état  dans  le- 
quel il  est,  ne  lui  |)ermet  pas  de  saisir  ceM  mainy.fi||r4e  mouvement  d  in- 
clinaison qu'il  a  fait,  le  précipite  une  troisième  fois.  Une  nouvelle  tenta- 
tive est  faite  ;  etle  est  enfin  couronnée  de*uccès,  grâce  à  l'heureuse  idée 
que  le  patient  a  eue  de  tenir  la  corde  «11  se  croisant  les  bras.  Des  secmirs 
lui  ont  été  donnés,  et  il  en  a  été  heureusement  quitte  pour  quel(|ues  cou- 
lusion».  (Propagateur  des  Jrdennes.) 

—  La  Gatette  de  Caire  annonce  que  le  village  de  Soglio,  dans  les  Gri- 
sons, est  menacé  d'être  englouti  par  des  éboulemenis.  Les  habitants  ont 
enlevé  de  leurs  maisons  leurs  meubles  %8  plus  précieux.  Du  8  au  9  la 
nuit  a  été  terrible  ;  une  ptuie  abondante  n'a  pas  d^ei^e  tomber.  Entre 
0  et  10  heures  un  ébôulement  a  eu  lieu  ;  les  malades,  les  vieillards  cl  les 
enfants  se  sont  élolgHés  en  toute  hAte.  Le  matin,  entre  4  et  S  heures, 
une  violente  tenH^fëa  éclaté;  des  arbres  déracinés  tombant  avec  Un  bruit 
affreux  ont  faiTcraindre  un  tremblement  de  terre  cl  la  destruction  «lu 
village.  On  ai^it  eu  la  précaution  de  planter  des  perches  pour  servir  de 
signaux;  y^aniedi  elles  n'étaient  point  dérangées;  dimanche,  au  cou - 
traire,  Içar  position  avait  changé.  Le  11,  il  y  a  eu  be^(  oup^é  neij^'c  et 
de  pluie.  On  remarque  de  1oui  (|uc  les  percties  sont  en  mouvement.  Ce 
village  cdupte  95  maisons  et  5  châteaux  Jll  est  habité  par  *.).'>  familles. 

(  Gazette  des  Postes  de  Francfort.  ) 


VARIÉTÉS. 
Florence,  Roi^e  etNaples(l) 

LA  CAHPAGIME  ROMAINE.       . 

Nous  l'avons  dit,  dans  là  campagne  romaine,  jnsoc  ne  passe  sur 
la  terre  que  pour  nettoyer  la  jiastori/zia  de^irtaBBS&Éc  roiicis  el 
doa  maectiie,  h'ipres  du  sol  qui  étouffent  J<n3roÇZ<ï]ûwHË«r,  c'est 
donc  presque  louiours  défricher  une  /ac^ 
clfcr>ue  sur  un  cfiamp  et  d'y  creuser  le 

(1)  Veir  les  numéreè  des  9,  Si  novembre  et  I 


tion  se  nomme  r/»t/recas<«ra.  Dans  la  plus  hênc  des  fresques  dut 

Guaspre,  à  Saint-Martiii-des-Mouts,  ou  voit  repn-sciilé  ce  mode  de 
labourable. 

Uiii'lquefois,    on  attulli!   ipiatre   Iju'uIs  de   fioiit,  modo   aiilifiuo    , 
(pu    rapiii-lle  te    (pridri^.".'.  Ou   pcul  tiv.s   l/icii  se  liguier  ce  char 
triomphal  du  sillon,  (|ui  »  uvaiic  •  leplii;  .à  riiifiiii  sur  un  «juart  do 
lieue  d'éleiidiie. 

ApVès  les  six- labours  on  fait  les  .semailles.  .Nous  avons  vu  .son- 
A'enl  les  adolescents,  Ifs  l'einiin'S,  les  vicillarils,  les  plus  faibles  des 
travailleurs,  marcliir  d'un  pas  réfzlé  ilerricre  fa  charrue,  puiser  la 
semence  dans  leur  ciirbcille  et  la  répaiulre  à  udi^iucs,  cl  toujours 
nous  avons  admiré  l'i'lte  cunliance  louchante  Je  l'honunc  «laiis  1rs 
forces  ijrovidenlielles  et  iirudiictivcs  de  la  tci'ie,  son  éleniclle 
nourrice.  Dans  ragriciillurc,  riKjnnne  ne  travaille  pas  st>ul  ;  d.'es- 
père  en  Dieu,  il  lui  abandonne  ses  économies.  Un  b;«  nfaisant 
cl  mystérieux  travailleur  arriv(!.  sur  les  pas  çlc  Ihonmie  qui  si; 
relire  ;  il  féconde  le  germe,  et  Dieu,  el  Dieu  lotit  t'iilier,  avec  .. 
toutes  ses  forces  <le  vie,  avec  tons  ses  iinciils  di-  créaxion,  tous  Stjs 
fluides  invisibles  descend  dans  un  seul  grain'  de  ble,  le  tin;  du 
sillon,  de  sa  lomlje,  elle  rappelle  à  la  luaiiére  du  soleil,  avec  un? 
couronne  de  fleurs  et  une  ai^çrolte  de  fruits.  11  n'est  pas  besoin  d'al- 
ler cliercher  dans  (es  invslcres  Ue  lonlologie  l'union  de  Dieu  et  de 
l'Iionime.  Kilo  e^l  là,  sons  nos  pieds,  dan.s  le  moindre  germe. 

La  moisson  va  venir,  mais  depuis  le  jour  où  la  semence  est 
descendue  dans  les  limbes  du  sillon,  jusqu'au  jour  oii  I  épi  se 
lève  t!t-se  dore,  le  eullivat>'ur  n'a  pas  (pi'ii  so  croiser  les  bras.  11  y 
a  encore  des  travaux  a  faire  p<jur  aider  le  germe  ii  pousser  el 
proléger  II'  l)lé  en  herbe. 

La  herse  ef.1  inconnue  dans  la  maremiiic.  Il  faut  donc,  pour  briser 
tes  mottes,  une  'ftpéralion  longue  el  dispendieuse,  la  riballitura, 
qui  coiisisle  tout  simpleinenl  a  briser  la  terre  avec  des  pioches. 

An  mois  de  janvier,  lorstpie  la  pleine  gerniination  du  grain  a 
couvert  le  champ  (l'un  léger  duv<'l  de  verdure,  des  ouvriers  ra- 
mènent la  terre  du  fond  sur  les  talus  du  silb)n  pour  chausser  lo 
blé.  Ce  travail  se  nomme  la  terra  negra.  Kniin  il  reste  encore  une 
dernière  œuvre,  le  sarclage,  le  mondartlia,  avanl  d'arriver  à  la 
moisson.  Ces  diverses  niains-d(jeuvre  exigent,  pendant  quatre 
mois,  i)Our  les  grandes  l'crnies  un  personnel  de  quatre  ou  ciiiq 
cents  ouvriei's.  ' 

Ce  nombre  est  doublé  pour  la  moisson,  car  il  est  indispensable 
de  soustraire  le  plus  vite  possible,' la  récolle  à  toutes,  les  éventua- 
lités de  désastre. 

La  canicule  est  tombée,  comme  une  réfraelion  de  fournaise,  sur 
les  herbes  sèches  de  la  maremme.  La  cigale,  guitare  stridente  dû 
désert,  promène  ses  chants  de  la  vallée  Kgérie  aux  falaises  de 
Circé.  Les  champs  étalent  d'une  plaine  à  laulrc  leur  nappe  d'am- 
bre semée  de  lapis  et  de  rubis,  de  blucts  el  de  coquelicots.  Acca-_^ 
blés  par  la  chaleur,  les  chevaux  immobiles  dorment  debout,  tandis 
quo  les  buffles  étendus  dans  le  lit  d'une  solfatare  ou  d'une  mare,  en 
touillent  la  boue  pour  y  trouver  un  peu  de  fraîcheur.  C'est  un  ma- 
tin d'été,  mais  un  malin  brûlant  comme  nos  midis.  On  ne  voit  plus 
fumer  sur  la  montagne  le»  urnes  embaumées  du  lac  de  Nenii  et  du 
lacd'Albane.  L'almosphèio  flambôvante  el  visible  tressaille  au  des- 
sus de  ta  terre.  En  ce  momeiiL  mille  ou  douze  cents  moissonneurs, 
échelonnés  sur  une  ligne  d  une  demi-lieue,  inclinés,  à  moitié 
cachés  dans  les  épis,  Tes  manches  relroussées,  ta  faucille  à  la 
niain,  font  tomber  devant  eux  une  épaisse  muraille  de  blé,  qui  lii- 
miiiue,  qui  s'amincit  insensiblenient.  A  travers  les  larges  briclies, 
des  femmes  circulenl  pour  amasser  les  javelles,  lier  ef  empilf  r  le» 
gerbes.  .      _,       ■  '  - 

Ce  travail  collectif,  dans  ces  circonstances  terribles,  sous  un  so- 
leil implacable  (jui  v'erse  la-wort  suc  le  front  du  moissonneur,  s  ac- 
complit avinvioi.!',  avec  entrain,' avec  dé.^  chansons,  [juv.  animalion 
rccipro(|ue  ci'rcule  iluàis  toute  celle  armée.  Les  capi  et  les  càpérahi 
qui  voltigent  autour  des  champs,  n'ont  p;is  besoin  d'exciter  les  pa- 
resseuic  ;  rémulaliou  court  de  rang  en  rang  ;  le  voisin  encourage, 
défie  le  voisin.,  et  tous  font  plus  vite  et  de  meilleur  eeeur  plus  de 
Ijcçog""?^^ 

Mais  1<?  travail  est  dur,  le  soleil  est  brûlant,  la  poitrine  l)oul,  ta 
sueur  »"o"le  à  llols,  tes  muscles  découragés  se  raidissent  :  alors, 
j,.;^  fr-arn(,ios  aux  roues  peintes  ,  chargées  de  tonnes  oblonguos, 
circule"^  sur  te  l'roiil  des  moissonneurs  ;  caiiUue  ainbulaiiie  et 
gratuite  que  le  fermier  piocnreù  ses  ouvriers.  Quelquefois  I  adnn- 
nislralion  leur  distribue  des  charretées  de  paslèciues ,  dc  çocomeri. 
Tous  saluent  d'un  rival  celte  munilicencé. 

■  L'heure  du  repos  arrive  :  les  moissonneurs,  eu  ordre,  hommes 
el  l'emmes,  st;  rangeiifaniour  de  quelques  rnmes  en  brupies  gra- 
cieusement drapées  de  lierre  el  de  [.anipre.  Les  hommes  ont  le 
chapeau  de  l'i'Mlrc,  lu  grosse  i-heinise  de  iode,  la  eulolt.- fourti;  de 
velours  les  jambes  niies  el  enveloppées  d'un  morceau  de  toite  al- 
tadié  avec  les  coudons  des  sandales.  Les  femmes  ont  le  i)agiie  sur 
la  tête,  le  corset  de  soi.-  on  de  colon  attache  derrière  les  epaultîs 
avec  des  rosclles  d<^  ruban,  le  lichn  dt;  gaze  ci  la  .lupe  de  taniaisie  ; 
tes  plus  pauvres  n'oiil  (|u'uiie  camisole  de  chauvre.; 

Le  sneclateur,  assis  sur  la  ruine,  pe;it  voir  la  mer  paisible  el  pro- 
fonde nui  s'enfonce  UHJjiidi,  ctdispaiMit  sous  son  couvercle  brû- 
lant Moins  déserte  ipio  la  campagne,  elle  est  couverte  de  voiles 
cl  sillonnée  <le  bateaux  à  vapeur.  C'est  une  autre  civilisalioii  qni 
nasse  ainsi  sur  les  Jjords  du  vieux  Laiiuiii,  ,(pn  transporte  d  autres 
idées  nui  lénioigue  d'un  travail  plusc  inplexe,  dune  iiiielligenco 
mécanique  plus  avancée,  d'une  iii-lu^uie  plus  riche  ;  mais  on  se 
rteniande  sile  plus  noble  usage  que  riiomine  puisse  taire  [de  se» 
forces,  de  son  aciivile,  ce,  n'est  pas  sur  la  terre,  en  présence  de 
Dieu,  parmi  les  fleurs  et  les  arbriV. 

Cependant  ce  vieux  sol  romain  est  incurlf  1er  ;  souvent  le  tr«- 
vai Heur  .sent  ses  forces  niamiuer;  triste  el  grelottant,  il  s  éloigne 
et  se  couche  :  le  tombereau  de  l  ambulance  le  ramasse  et  le  Irans- 
porle  il  l'hôpital  ;  mais  sonvenl  la  charité  des  lermiers  ne  va  p.a« 
jusqu'à  faire  les  frais  du  convoi  :  le  maladij  ineurl  ou  il  M  couche, 
ou  liien  se  tralné'jusqu'à  sa  montagne. 
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longtemps  avant  de  Jlcs.meltre  au  pressoir.  Pour  obtenir  plus 
d'huile,  ils  jettent  survie  rnarc  de  l'eau  bouillante.  L'huile,  ainsi 
laite,  conlracto  une  acielti  qui  no  porniot  do  l'eniploycr,  hors  dos 
Etats  loinuins,  (iiio  pour  la  sayoïinerie.  -  *!  ' 

Il  va  aussi  à  Tivoli  dos  jardins  maraîchers  admirablement  cul- 
tivés." Ils  sont  au  fond  du  ravin  sur  les  doux  bords  de  l'Anio  ;  les 
jardinions  se  distribuent  toute  l'eau  qui  tombe  dos  cascades  et  des 
forgis  delà  villa  Mécène.  La  terre  ainsi  arrosée,  a  une  inconce- 
vable éiiiTgie  de  lécnudité.  Nous  y  avons  vu  des  .tomates  hautes 
comme  les  vignes,  cl  disposées  en  tonnelle  au  dessus  des  al- 
lées.    ■ 

Frascati,  Genzano,  .\lbane,  Larricia,  Volletri  ont  des  vignobles. 
Le  cop  se  complaît  sur  ces  terrains  volcaniques;  il  y  |)uise  une 
sève  plus  ardente.  On.ii'v  connaît  (pie  le  système  des  hautaiiisf 
mais  il  y  a  deux  sortes  (fe  liaulains  :  le  prcmiér'consîVte  a  disposer 
les  sirmeuts  en  esp  diers  surdes  treiHisdecanncs;  le  second,  à  laisbor 
mouler  la  vigne  à  des  arbres  (|iie  l'on  ébranclie  au  sommet.  C'est  lu 
/«ulCuh' antique,  cetiuo  Virgile  appelait  le  mariage  de  la  vigne  et  de 
Tonneau. 

Dans  rindo  on  marie  aussi  les  arbres,  mai»  on  les  unit  réello- 
ment,avcc  toutes  les  lormaliti's  et  les  cérémonies  usitées  pour 
l'homme  et  pour  la  femme. 

Ces  unions  dt;  l'arbre  et  du  cep  sont  moins  gracieusement  dispo- 


mômes,  à  la  Voix  du  eoniluclcur,  pour^arraclieF  les  herbes  du  fond, 
alors  on  arrive  à  une  •iutre|/,ône  dii  culture.  Le  palmier  étend  Son 
éventail  sur  les  couvents  de  Torràcino.  Les  aloès  élèvent  sur  le» 
cri'les  des  rochers,  Içuis  hampes  de  Ireulo  pieds  do  hauteur,  ei  les 
bois  doranuers,  de  citronniers,  viennent  ivpandre  leurs  parfums 
du  iiaul  de  leurs  lérrusses  naturelles  stir  la  vague  mourante  do  la 
Méditerranée. 

ElUÈNE  PeLLBTAN. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine.. 

La  hausse  nn|mrl«nli'  du  lîOjU  ue  it'est  pas  bornée  aux  o{>ération«  du 
mois  dernier.  Ainsi  (|u«nous  lu^uns  fait  précédemineut  entrevoir,  la  ma- 
jeure partie  des  speculalvurs,  reculant  devaot  la  réalisation  U«9  perloa 
ooDsidéiuhles.cut  re|iurté  lin  décemlire  l«s  ventes  du  mois  |>récédent.L(f 
éloiiituisde  liaiii-se  res-liint  les  mêmes,  le  mouvement  s'est  continué  avec, 
nue  énersiic  dont  la  l?i»urse  a  oiïcrl  peu  d'exemples  depuii  quinze  ans. 
Dans  le.-*  deux  dernier.*  jours,  on  a  monté  de  près  de  80  c.,  ,et  l'ardeur, 
loin  de  se  ruleiilir  iiujoiird  luii,  a  porté  lu  rente  5  OjO  à  84  fr^  it)  c,  cou- 
pon délaclié.  ^ 

Demain  aura  lieu  la  solulion  de  la  nuestion  qui  préoccupe  la  plar«. 
Nous  voulons  parler  de  l'adjudication  de  l'emprunt  de  200  niitlions,''qui 
a  été  1  objet  de  (piclijues   transactions  à  1  ||â,3|i  et  Dième  S  0|0  de 
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8|»ectaclet  du  9  décembre. 

>i>  ortOLA.  —  Marie  Siuart.  ^ 

i|2  TaBATKC-rsANCAis.— Souvenin.FemmedetOaoï.  PnéTeatieni. 
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—  Monseigneur.  Tiirlututu   Cbamboran.  Maiwla. 

mvuuAtm.  -  BéiMcoa.  Iwan.itMnoiaeltaà wirier. 

rAi.AM-M>TAi..— Ëlourneau.  2  Papas,  Roanaii.  Eeujar.  ScoaUale. 

ro»TK-»A»iiT-WTf .— Oau»i  d«  lit-Tropex. 
•!■  AMaaas.— Orpbeliot^  d'Anvers. 
i|2  aAiTÉT-Scpl  Cbiloaux  du  Diable. 
i[\  ci»QW«-Oi.T»i»i99«'  —  Cord>  de  Penda. 
•  I>  coBTK.  —  Wamba.  Auffmta.  Micbinelle.  Jtnt.  Plageol«t. 
>!•  rôLUEt.—  Estelle.  Pretniéres armes  du^Diable. 


Imprimerie  Lanck  Lbvt  et  Compagnie,  ne  du  Crotuant,  là. 


ir 


BULLETIN  AGRICOLE. 


&XTIIZ  SK  LA  SZMAXVK.  1  tenues;  celles  de  la  Heauoe  surtout, 

.  .o  aj(,„   »i r    •        I     r       .li      DEPARTEMENTS.  Les  blés  sont  mainl*nanl 

TA uis,  8  décembre.  -  Fari»«.  L.  f.  rm.Mr     ,  ^  ^,„. ,_,  (,  ,  ^     ,„„^.,,^,. 

deHCoi.rsetmfioeb  l.a.isse  .mi  s..  ;,bl.l  m-  v.ici  .r.rv   -i.  la  l,;.iss.L-a  coiaiuué 
sensilili'iiu'nt  sur   le*  lannes,  foui  etiser  les 


..     .•        .,        1  .     .  i.  1         lîtMi  mon',  Murinniio,  .Vn^iors,  (^liàtcaiigoo- 

prele.lmns  tdes   d.tcnieurs.   L  a^c,.ns,on    .  os  ,i,.,.    „;.iesl..'rl.es.  .\l,l.èvillo.  Anioe,<.    b"     ' 
cours  sur  les  maivbes  a  l»k  et  la  pri'seiice  desuj^j^  ' 


llailleiil,     lla/.ebniiick, 


oiai, 
IloiirliOiiij,', 


gelc-s  ue  peiivn.l  ,|ue...iaioi.;B.r  celle  (tis,,o-j,„,,;  j5;,i„i,.Mén;.hould,     neaiim-,   Vouiiéi*; 


iiTOinrEx.z.ES  aguicolks. 


nie  nui/aine  (le  ee  iii'ijs.    Lis    [iri'riii^n's    iiiar-'      ■"""*^- 

(\\\o^  sont  Iniijoiirsde  plus  en  plus  rares  el  re-' 

cliorcirécs  ;   aiissj,  les   affaires     porit^l /elles 

pr.in.i|rilciii('ii.l  sur  lp>  ni:in|ues  s^cl>lldairl■^.!     Ou   lit  dans  \c  Journal  de  BruJtUex  Ad  ce 

De])uis  isao,  jamais  la  Italie  au  blé  ii'avaii  jour  : 
é lé  aussi  déi;aiiiiede  f.iriiii»  «ju'aujiiurd'bui.!  <  .Nous  avons  parlé  »  dilférenles  reprises 
Le  biilleliii  oITioii-l  L-nnslate  qu'il  ue  ri-^le  |ihis  d'uiit"  maladie  épiUiiuiiiiiie  qui  e.xeioe  en  ce 
sous  les  ^;i!t;ries  ili'  celle  lialleque  G'iilH  qiiiu-  miuiiriil  de  terribles  ravajjes  sur  le<;ros  bé- 
taiix  (le  farines.  *ilez  que  les  anivagcs  sont  t:ill  d(>  Bohême,  en  Autriche,  eu  SiliSsie,  etc. 
empêchés  par  le  mauvais  temps.  Br.-f,  il  ne  Cetlt«  maladi;-,  connue  sous  le  nom  ilu /i/pAt/i 
reste  jdus  à  la  balle  (|ue  la  eoiisommaiion  de  eontàgûuT,  est  orlj;ii;a  re  des  steiipes  dé  la 
«Jeux  jouiN  pour  la  Brand«,\ille.. 'Aus^i,  la  spi- Kùssie,  ou  elle  régne  (îndéiniqni  iueiil ,  les 
eulaliona  la  hausse  s"e.-i-elle  avidement  eiu-  pays  voisins,  pour  l'empêcher  jle  se  propager, 
parée  de  la  circonstance.  .oiâ    organisé  dés  quarantaines  permànentas 

Froment.,  —  La  baii-so  des  marchf^s  préiv--  sur  1rs  frontières  ;  mais  il  parait  que  les  piiS 
dents  s'e.^l  maintenue  samedi;  cependant  les  cautions  ont  été  inutiles  et  (juc  la  maladie  a 
tran<>aciions  oui  été  restreinlos  et  (fuelqiies  franchi  toutes  lés  barrières  qu'on  a  osayé  de 
marchands  oui  fait  des  (;out'0>sions  pour  ven-  lui  opposer.  Tout  fait  pn'-voir  que  la  etinla;,'iou 
dre.  lie.  s'ariêtera  p;is  de  sii(">t  et  qu'elle    |iourrail 

Seiiflci  toujours  demandi's  età  prix  fermes;  bien  sauter  par  dessus  les  ijuaiantaines  de  la 


blés  da  nos  cultivateurs,  crut  devoir  interdire 
l'abattage  de  tout  le  «rus  bétail  qui  pouvait 
ser\irà  |)ropa«er  r.is|i('ce. 

>  .Nous  avons  lieu  de  penser  que  notre  gou- 
vernemoiU  a  lili''  iirc-veiiu  des  dangers  dont 
celte  maladie  nii;nace  le  pays,  et  qu'il  aura 
!)i)in  de-  prendre  loi.ites  les  pri'^cauliens  néces- 
saires pour  cil  arrêter  la  eoutaKion,  lor.>que  le 
moment   eu   sera    \enu.    La  Bavièru  nous  a 


Seigle  11,24  !i  12,50.  —  Orge  «,00»  9,00.  — 
Av(UH<!  6,S0  a  7,.'.0. 

PAIMPOL,  i  décembre.  —  Froment  15,15.— 
Méteil  13»(K).  —  Seigle  10,87.  —  Orge  0,40.  — 
.\voiiie  (i,07.  —  .Sarratin  U,9«. 

Plusieurs  navires  anglais  cbargenl  de« pom- 
mes de  terre  a  1.25  les  52  à  bord.  Peu  d  ac- 
tivité dans  les  affaires  de  grains;  depuis  quel- 
ques jour»  cepéiHlani  uD  peu  plus  de  drmao- 


doniié  l"(  xcinpie  :  elle  a  organisé  des  quaran-  des  du  dehors  peur  les  froments  ;  les  avoinei 
laintîs  flirt  sé\ ères  sur  tilules  ses  frortlières  el  délaissi'es. 

CANDES,  4  détenibre.  —  Lésâmes  sont  fort 


défendu  1  iniioduction  du  bétail  provenant  des 
contr('es  où  l'épidémie  exerce  ses  ravages.  Es- 
pérons que  nos  cultivateurs  échapperont  aux 
fuiiesjes  consé<|ucDces  de  ce  terrible  fléau  !  » 


les  altaires  ont  él(i   peu  considérables   sur  cùHaviérc,  eic  ,  comme  elle  a  (lé|ia>sé   celles  de"  —  Scisle  l'i.'j.*^  Orae  O.So.  —  Avoine  (i  00 

«■.«;..  •  .!•  n .!„    1» :,.i...    /^,.i,»  . :i.i "•     _._    .    ■/ ."       '  ...  _    .  ..     .»'-»' 


graiii.  lia  Prusse  et  de  t'Auirichu.  Colle  tertible  ma 

Orne  et  avoitic.  Les  orges  arrivent  etsontjladlé  a  sévi^  plusieurs  fois  en  Belgique.  Depuis 


plnlùl  offertes  (juR.ilemandéos;  les  prix  incli 
nent  a  l.i  haïsse.  Il  n'en  est  pas  de  mf  me  des 
avoines  qui  sont  toujours  assez,  rares  et  bien 


un  si^cle,  on  l'y  a  observi'c  trois  ou  quatre 
fois;, en  1764,  elle  l'ut  tellement  meurtrière 
que  lé  gouvernement,  pour  repeupler  les  éta- 


moocrrrs  rsoiTAVX. 
<  ours  dm»  C/^rralr*  (par  hect.), 

pnovi.->i8,  7  déceinhre.  —  Froment  11,50  à 
18,50.  —  Avoiue6,00  à  li,50.  Marché  fort  eu 
blé  sur  place  et  sur  Kchautillou  ;  prix  sans 
variation.  - 

KTAMris,  7  décembre.— Froment  I"  I9,.'5Î: 
2'.  IK.OO;  :i«  10,00.  —  MAtell  13,0!)  !i  14,<;«.  — 
Seigle  1(1,00  à  11,00.  —  Orge  0,32  à  10,«.  — 
Avoine  ..,R2  :i  r.,.12. 

(.iiAurnES,  7  di'cembre.  —  Froment  lr> 
18,50;  2«  17,50;  3;,  l(l,..0,-M("teil  14, .M)  k  15,0». 


flRi.ÉAKs,  7  décembre.— Froment  l'e  10,0»; 
2«  18,00;  8*  i7,00;  4«  ICSO.  —  Seigbs  11,00  a 
12,00.  —  Orge  0,75  à  10,25. 

LE  .MANS,  <i  décembre.—  Froment  lr»"f8,00; 
Je  n,Od;  a*   l,'>,Ou.  —  Méleil   11,00  à  16,50.—] 


calmes  el  sans  variation;  il  né  se  fait  aucun 
chaigoment  s«r  la  Vienne.  Les  oii^eji  août  tr«;s 
recherchées;  on  en  fait  des  expedilioi»  acti- 
ves pour  Nantes.  Les  av'oines  sont  également 
très  deraand"e». 

i:HAi.u.'«-!ii:B-8AONr,  C  décembre.  —.•■«».- 
inenJ  If  I8,25  ;  2'   18,00   ;  .T  I7,à«.  —  Méleil 
I2,.'.0  a  1 1,00.  —  Seigle  tl.ou  à  11.25.  —  Orge 
1,00.  —  Sarra/in  et  avoiuè7,50. 

Notre  marché  était  très  animé,  il  s'est  beau- 
coup vendu  de  lili;s  sur  échantillons,  les  tran 
saclioù»  étaient  moins  facile?  que  vendredi 
dernier,  le  motif  de  crttr  tendance  a  la  hausse 
doit' être  attrlbHé  à  l'empressement  qu'il  J 
avait  a  ('achat.      '^ 

cncxoRLE,  30  novembre,  i—  Froment  1" 
;0,5(t;2'  n-;i,  K»  10,000. -/ Seigle  13,25  k 
i;S,-a.— Oijse  i:j.75.-MaU  IU25à  i2,0».— Sar- 
razin  0,25.— Avoine  6,80  i  1M.  Marché  faible, 
prix  maintenus.  / 


sa4>e)  aDDoacMtque  par  Mille  da  manque  tr- 
ial de  la  récolle  des  iioubUBs  «■  itoheae,*et 
^  celle  peu  importante  de  l'AltewagM,  ts 
mi)rchands  de  ce»  derniers  liays  et  tsrtuut  lés 
Juite  qui  «ont  les  interni4diaires  ea  affaires 
sont  venus  ^  HaEueaeau  acheter  tout  ou  la 
plus  grande  partie  des  houblons  de  Ce.  pa;s,  en 
sor|e  que  ce  qui  se  vradait  iSO  fr.  les  M  kil., 
est  mua  lé  k  IM  fr.  ;  on  préiend  qu'il  y  resu 
Ibri  pea  de  oiarcliaadisa.  OBAooipta  aussi  ea 
Bavière  sur  des  prii  tUttéa. 
LOMBmfs,  &  déceaabre.  —  Nous  n'avons  pu 


eu  de  changements  dans  les  cours,  mais  ce- 
pendant les  demandes  se  sont  ralenties.  Il 
n'en  est  pas  bio^ds  vrai  âne  l'on  croit  k  la 
hausse  |>our  les  preeriera  nois  de  l'année 
prochaine.       ^^^^^^^ 

»»■«—«.  (Pri»  du  Ul.  «or  pied.) 


1  W  IJ    IJ1.KJH1 


Marché  de  roHMv  du  •  déc'eaibre  \U\. 
"'pr.*iWI.s.i)t 


Houblonsi. 

Les  nouvelles  reçues  de   Hagueueau  (Al 
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SAi.>T-aEiMAiN-EM-i,4'rK<  0  décembre.  — 
Il  a  été  amené  },034  iKtrea  vendus  0,94-0,t)2- 
0,00. 


ATIN  niix  persoilues  qui  voiiilraien^  r«niplé(ei*  leur  eollerfloii  des  piililIcalloiiN  île  rf<>4»lc  sorlélolfe* 

Kn  veiitv  à  la  Librairie  Sociétaire,  nie  lic  Seiiie,  10,  ;ii.x  biiniaûx  de  la  /h'imcniue  pacifique,  et  chez  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  lalîbrairie 

COLLECTIOHS  DU  JOURNAL  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE, 

DÉCOUVERTE  ET  FONDÉE  PAR  FOURIER,— FORMANT  TROIS  ffiERIES: 


1"    i(?)-(f. 


III   le  PHALANSTERE  , 


.a  REFOr.M£  INDUS VRIELLE 

'.  •.>;.»>  \''-i::  1. 1  is.;;i. 
D.çiiv  viilunir.-- i;i.iiiiJ  ii.-i".  —  l'ii>.  I.iriirlii.'.' ,  Hi)  Iraiif s. 
Ccll-e  m' 1  ic,  ilunt  (luih/iirs  m  aiipJoirrx  vif-iiuPitt  li'vtiu  complétés  par 
uni-  n''('m/(r(','.,\(V)(i.'ciinlici.l  un  ;.M;iril  uoniluc  d':!!  iiclcv  :!r  i'oi  i,!i:n.-  I.cs 
MMisci-ipleurs  j-i',-i'\riiul,  :i\i'i'  U'S  j  vdlniiies,  un  titrt-  ri  iiiw  UMi:  <ti'  mali^,- 
ri'x  ijni  vient  délvi'  il|cs^(,i'  i>t  jmiu'inii'ii  iioiir  la.  piemicre  l'i''is.  —  Ce.  tilre 
f'i.  ci'tli'  table  j'C  M'inlcni,  vcii;iiénh'iit  ;  ..o  cçnlinii;.i. 

■  ;    ,    ^fîsî  \xci%t  H'v  i»r«<'«arï'r 

Vi:W  un  niimi  rii  do  lit,Urro:r,ii,  iviii  sTîiitt.i.t:,  .'iti  O'iitiiiirs. 


.SVri'f .  —  La  phalange,  journal  de  la  Science  sociale, 
frisant  sniic  ;ui  précèdent. 

AN>KKS  lêaii  A  IKiO. 

Trois  volunu»  Kraud.  iii-4'>,  avec  tables  de  matières.  Prix  broclié,   CO  francs. 
Celle  ;iéi'ie  a  [laiu  deux  et  tidis  fois  fois  par  mois.  (K^ndant  quatreaanévti. 
—  Les  e\('mpl;iiies  iiui   resleiit  tout  ^;pniplétii,  —  On  peut  acheter  aéparé- 
iiient  :  le  priniicr  volume  de  1  KiO  colonnes,    32  ft.  ;  le  deuxième  volurac  de. 
H»)  ((.1.  :  22  fr.  ;  b-  troisième  volume  de  320  col.  :  «  fr.     . 


a""  Série.  —  La  rvAMmÎT,  journal  politique,  social,  etc. 
A:<iN<:EH  isio  A  1^43. 
Six  volumes  grand  in-4«,  avec  tables  de  matières.  Prix  broch*,»10  fr^nç. 
€elle  série  a  paru  trois  fois  par  aenaine  pendant  trois  années;  -^  u» 
exomiilaires  qui  ri»itcut  sont  complets.  —  On  ye«t  acheter.  sépwéBen» 
chacun  dffi  quatre  premiers  >olwD)(w  compresant  quaiJTf  in«is  :  9  francs; 
le  ciiiquièfn*  voJunic  comprenant  tf  mois  :  12  fr.;  1^  ,»tkl^4^  TplVffO  <!'"^' 
prenant  13  mois:  24  fr.  j.    ,  ,         , 


<i('«  iMBiiiiéroJi*  i:«ioU*<>i  «Ifum  «rlineiiiie  de»  (r«lH  «érle»,  «iiprl«  <l«r 

Polir  1111  iiiiiiicrû  lie  la  i'ii  \,i;AMiE  (doiixi»  nie  sériel  «<)  centimes.  —  P<)nr  un  numéro  de  la  l>n\i,A>ir,E  (troisit'^me  série),  30  ceiiliflies. 


^a  collection  complète  sera  tîonnée  au  prix  de  180  francs.  ~  Le  cartonnage  est  payé  1  fr.SO  c.  en  sus  jpàr  irok^é. 


ART    I  CUISINE  FRANÇAISE  AU  W  SIËCU,  ru  CAREME  «  PLUMERET 


i  nvAM  n  du  prince  de  't  ul.i  ijuimi,  uucien  dut  ocs  cuisiiu.'*  ili;  "me  la  iiuiice  ^e  de  »'onlalo^•^lii,■ctlvf  ,1rtuel  des  cuisines  de  m.  le  «.omiiî  dk  pahlk.n,  amb/.»»«Ucut  o«j  Kutsie  à  l'arls.  Cinq  volâmes  iu-8»,  dont  les 
i!<j;5-.i'!'jm  u;-.  ii;ii!>.fiiiLiii  un   i:!;jiiii  iiuinij:  C  de  ii!,!iu:lii  S   (:ijiu(.u).-';ivi  il   dc!,sjrii'es  (Mir  Carém*,  Cl  gravée?  au  lr:iit  par   mm.    nokma.nD  et  h'ibo.N,  etc.  — '¥r>x  :  42  fr.  50. 

Ir>!»  premiers  voliilnos  îunl  de  farénie  '   ;-  .(niiirn:  "rit     i;  s  Hoii  llorj.  l 'Uisoimii'  .•  m  lt.ta  et  en  iiKiicri",  le»  E»serire>,  FimVetf..  les  l'otape*,  français  ou  étiauf|ei's,  les  8io.<ses  pièces  de  |H)is«on&  Je  nier  et  d'eau  doucfi 

liuïM  ^  |ii,'ci>  (II-  l'.oii.  11.  I  e,  ili-.Jaiiili(ui,de,Voliiilte,  de  tiiliier,  etc. lies  7>  vol.  renlérniw»HiJu»  Âv^'l^  |K>lajy<e&gru&,  plus  de  2^  {Mitages  oaakre»*'' 
.  iiiii;t;r(s, — plu.'- de  iSCi^iiiiiiliin  s.— plus  (le  ;it)  purééF,— plus  (le  ±S  cs.sences,— plus  d»i  ."iOOgiosses  pié<^sd«  iMiissans,  et  iw  noiabrecen^ 

de  ili'i^M's  pu'ecs  (le  luiiiclii  rie.  (le  voliiiilc',  Ile 'jiliil'i-,  de  pure  lriii<  {'I  nuire:;. 

-..•  .li-  ine  Miis  iillaclié,  ilil  Can'-ihe,  à  (dre  Iduioius  ci.iir,  n  J  riir  i-iir-iecliainp,  atiii  d'.ijtîer  les  diivrier';  l;i!.(iniMi\  el  nos  jeiincs  gens.  La  mniagfre  ouvrira  ttton  /iwr,— toutes  Iw»  bonu«8  recettes  s'y  IruuvîNit;  elle  «"  *"' 
k  ir.ura  lis  Miels  (li-liiii-'in  - .  1.''  ■  ii  ceiK  s  pro\  leiihi  ul  du  ii.-i,ri''op;;l.'nl  :  ni:iis  ce  n'est  ons  ià'tirié  Ttifliciilié.  piiis()iie  la  l'(Mtdhe  iniu'quo  les  (|iiantités.  Ce  qui  ooiV.e.  d'ailleurs,  ee  n'est  pas  la  n«l»i«re  û'a»saitpmier  le»  "»*!l*j,' 
—  l.cs  tomes  IV,  Y  el  dernier,  r.  ilij;(  :-  piii'  .M.  l'i-i  MVMW .  coniiei:nent  ih..^  de  i;il)l»  iivUah'r'crrffPmçiil  !■  Traitr  (fex  cnfri'ts.  des  rôts  en  gras  et  en  maiqi'e,  des  entremêla  poiagera  ft  auire»,  -^  le  |ilu«  ttc&e,  le  plu*  éle- 
^-ani  ipii  Ilil  (■■lé  puli'i-'-  jtiM|ii  .1  110'-  jours.— (.es  eiitr.  uiels  suoivs,  munies  depuis  (  arénic,  swit  décniVici  luce  sini^dicilè  pur  nu  DWlll-e.—Le»  entré*'}!  eliauc'lcs  iD(>yeune«,  délicat»»,  u(»tKirli«nu«iJt  ik  9^  traKSil  ileM*  PM^W^^' 
c'e-i  1,1  (|ii  nii  les  trouvera,  (.lu  |imii  y  piii.ser  joni  lulleiiieiil  h  cuiifoiily  plii:i  Miceu!eiil,.|e  plus  uiédiuri.  (H  cela  avec  plu»  de  goiU  que  d'urgent.  L'oiivrnfio  entier,  travail  unique,— cet  /irt  de  la  Cuisine  française  au  XIX*  i^' 
de  ,  e.i  .S  \<il,  II1-8",— tiarte  de  la  couiiie  des  i]iKilre  sai.-ioiis.-^  Il  sera  le  irc'-or  d'une  lielie  aulierf*e,  d'iirtr  ferme,  d'un  rest*Ur«nt,  d'une  jgMinde  (Emilie,  d'ut»  vaste  Wlel  de  v( 


t 

le?  '.'Miides  et  p(tileS«ijuce'-',l(',''  llapoulf, f .iriiiliires  (ii  ^mjs  el  en  ii.nimr,  1 
)H)i-.-()!is  — plii>  deL'ifi  >i\nh'-  ùim.sms  el  iiiaii^res,— plus  de  l.'O  na-onis  irrimel. 

III'ISM'S  I 

1-  .li'  me 

Miels  (li-liiii-'ilé.- .  I.''-    iicellis  pro\;('liheul  du 


lark'.— C. 


*oy##<j»rii,  d'ut«rd«wiufe  opul«»U^,  d'w»  cWte»% 

■w  l'iim;»  h(5»  iiiiiint'*^»,  se  trouve  iraiiee  ici  :  -—crue  nci  titiiibto»,  oth  eninm^i  «leg  lemnieS)  oes  conv"' ~^'     '   ""— '—  ''*• — *• —  '•-^*  ■>'•'—  »«••«« 

.  -  -("6  'îe  11  iidile  d<;  l'aria)  unr  il  coniietit  In  stienc»  «t  l«tri4liiMi  in  mê^ntt,'AtiH'  prtii(|tt«  p«r(«(tttll 

Il  «■tj[t»nUèrement  puhM,  --*  Prtk  :  ftSI  fr.  10  n,  --  A  1«  I«ilM>iirlt|  rtt«  Vli4r*i«|  Mfimié  faUJll«lloy«li 


d'un  ('iidVii-seinent  do.  Ii.iin.s  ele.-.-|,;i  eiii;iue  l'riiii(;aise  la  plus  due,  ave.;  loiUe»  ses  iiiianee»,  se  trouve  iraiiée  ici  :  — cette  de»  vifilltrdardw  enfants» 'des  î'emrties,  de»  convalcscenT».  «i-tp^^»  f«»^«Hl(f»»(»it  A'ttWi*'»** 
Ijfrl  ouvnij^e  ii,.iH,i,(  u(«ra  eu  l'-urop«'  la  réputation  de  déliejicfse  de  la  ndile  d.;  l'aris(  cnr  d  e»niient  In  atlenc»  «Jt  »«tr»*tiWi  in  IWiHnw,— l»m'  pr«li^  p«'r(«(tttni^ét4 


où  util  de  Mtig  a  été  Vefsft  depuis  ^ouze  ann6<»,  avec'  si  peu 
profit  pour  la  caifèè  de  la  liberté  et  du  progrès  social. 

0(1  lit  rftns  la  Patrie  :       .  ^" 

«  La  coDcurrenoe  qtie  (onyies  maison!;  de  dûleation  aux  travailleurs  li- 
bres et  boiioëte»,  est  une  des  plaies  qu'il  faut  le  plus  tôt  se  hàler  de  guérir. 
Il  e«t  pRnibte  de  voir  l'hom'ne  prolie  et  laborieux,  qui  est  presque  loU- 
jour!<  aux  prises  avec  le  ttcsuin,  renc<»ntrer  bur  le  marche,  eu  lutte  aven 
le  sien,  te  travail  du  mairaiteùri  auquel  la  société  garantit  la  nourriture, 
le  vêlement  et  le  logement.  Celte  grave  qiiesliou  est  soiile^we  en  ce  mo' 
m 'Ht  |iar  une  pétition  qui  se  signe  daus  quelques  ateliers  deS«-<^j)^itale. 

I  Uue  imprimerie  est  établie  au  |»éDitencier  de  Saint-Germain  ;  une  au- 
tre citminenceà  fonctiunoer  à  Puissy  ;  un  imprimeur  d'une  snus-préfec- 
ture  de  la  Cùle-d'Or  a  solbcitë,  à  xon  profit,  un  pareil  établissement  k 
Il  maison  centrale  de  Ctairvalix  ;  enfin  ua  entre[>rencur  demande  un  pri- 
viltge  analogue  j)Our  la  miison  centrale  Je  M<  tun.  Les  ou'^riérs  impri- 
meurs s'adressent  à  M.  )e  ministre  de  l'iutéripur  pour  lui  signaler  les 
miux  qui  vuBl  résulter  de  la  baisse  des  salaires  qui  sera  évidemuieut 
la  con.-iequeuce  de  ces  nouveaux  étal»lissem-nls. 

■iMalheureusemeDt,h  ty|>ographie  n'est  pas  la  seule  industrie  qui  Kojt 
mt'Oïcét'  par  une  lutte  iaéj^ale,  et  le  ministre  se  trouve  lié  par  les  faits 
ti'i'umplis.  Uoe  loi  peut  seule  interrenir  pourmettre d'accord  les  intérêts 
lies  ouvriers  et  lesexigMtee«  du  (bc,  lui  aussi  pétitionnaire  inexorable. 

■La  qiMttioa  aiérite  teute  l'atlentitm  des  chambres  ;  et  nous  trouvons 
iTiBi  un  journal  des  départements  des  réflexions  que  nous  crovoojt  dn 
»oir  reproduire  :  «.  « 

itiaaa  doute  les  détenus  méritent  l'attention,  la  sollicitude  du  gou- 
venieMcnt,  mais  il  ne  f»ul  pjs  que  leurs  oci-.upaiions  fussent  aux  travail- 
leur* libres  uue  cancurrence  insoutenable,  qui  ne  |M>iit  exercer  que  la 
(ului  fàebeuse  iafluenc»  sur  les  eotreprikea  particulières  et  sur  le  taux 
des  saUirea. 

»  Le  goureraetMBi  pourrait  suivre  une  autre  marche.  Par  exemple^ 
la  eréatioa  de  péaitenciera  agricoles  écarterait  le  danger  nue  nous  venons 
de  signaler  ;  elle  aurait  aussi  l'avantage  de  préparer  aes  cultivateurs 
^ur  lei  Miapagaes  qui  manquent  de  bras,  au  lien  de  former  des  ou- 
vriers |Mur  les  manufactures  qui  en  regorgent. 

«Cette  idée  •  déjà  été  mise  en  application  dans  la  colonie  de  Meltray. 
Déji  le  gouveroemenl  a  commence  de  suivre  cet  exemple  en  fatstint  cul- 
tiver det  fermes  par  les  jeunes  détenus,  dans  le  voisinage  de  plusieurs 
maisona  centrales.  Pourquoi  ne  pas  pousser  plus  loin  cette  ex|)érience, 
au  lieu  d'introduire  dans  les  prisons  une  nouvelle  branche  d'industrie  i  > 

Le' jury  •  fait  justice  aujourd'hui  de  l'accusation  portée  contre  le  jour- 
nal VÀUiisr.  Nous  reviendrons  demain   sur  cet  acquittement  et  sur  la 
'  refflar(|uable  plaidoirie  de  V  Bethniont. 

Oo  écrildLMtiiJi  la  date  du'S  juin ,^que  les  chefs  des  IlesWaliitet 


au  soir  sur  rade  dé  tuuloln,  Tenant  de  Naples,  ayatit  i  bord  LL:4A. 
KR.  Mgr  le  dut6r«t^'la  dui^^esje  d'Aiitnale  et  le  prince  de  Jniuville. 

»  Le  mauvais  temps  les  a  enipèrlié-  d'entrer  à  Marseille. 

»0n  n  envoyé  un  exprès  4^Mar>eillc  |inur  faire  venir  lis  voitures  des 
priDces  qui  sont  arrivées  ù  midi  et  dtiiii.  A  une  heure  LL.'AA.  HK.  sont 
moulées  on  voiture  et  ont  pris  la  route  dé  Marseille  où  elles  ont  dii  arri- 
ver ce  soir  à  6  heures.     , 

Le  prince  de  Joinville  et  l'amiral-préfet  maritime  sont  partis  re  malin  à 
10  heures  cl  demie  |>our  Marseille  sur  la  corvette  à  vapeur  le  Pluton. 


—  Ou  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  du  même  jour  : 
■«  C'est  i  huit  heuri's  du  soir  que  Içs  princes  et  Mme  la  duchesse  d'Au- 
mafe  ont  fait  leur  entrée  daus  notre  ville. 

»  LL.  .K\.  RR.  ont  été  reçues  sur  le  quai,  au  <lébarquement,  par  M.  le 
maire  de  Marseille  ù  la  tète  du  conseil  municipal.  '  \ 

n  "Totiles  les  autorités  civiles  et  militaire.s  s'étaient  réunies  sous  l'arc 
(le  triomphe,  dont  les  alentours  étaient  splendidement  éclairés  par  un 
grand  nombre  de  torches4l  de  fanaux. 

»  La  scène  de  la  réception  a  été  magnifique  ;  de  mémoire  d'homme  no- 
tre ville  n'avait  pas  été  témoin  d'un  pareil  s|K'ctacle. 

"  La  prochaine  arrivée  des  canots  qui  transi>ortaient  les  princes  cl 
leur  suite  avait  éié  annoncée  i  la  iwpiilation  qui  se  pressait  depuis  plu- 
sieurs heures  sur  la  Canebière,  les  quais,  la  rue  Sainl-Feriéol,  sur 
les  poutiMis  et  mène  à  bord  des  navues  parles  décliarKPS  d  artil- 
lerie de  nos  forts  aiixqielles  réiiondail'le  canon  do  V.^rgiis.  Eu  ce  im>- 
meiil  le  port  loul  entier  s'est  illuminé  et  la  liietir  de-  feii\  (le  sii;uaiix  a 
jelé  sur  les. eaux  et  sur  les  navires  de  fantaMifiiics  relleh.  Puis  '  le  cor- 
té^T  s'est  mis  en  fniirclie  ii  travers  une  donlilc.  Iiaie  de  petiple  et  d»"  sol- 
dats, é(;la:ré  par,  les  torches  et  par  les  finis  de  lumière  que  rép:itidaicnt 
les  ir.-  échelonnes  sur  la  CaneNèrc  et  là  me  Saint-Férréiil  jusiprà  l'hi'nei 
d'Orient.  La  foule  était  immense  et  profondément  émue  par  cet  imposant 
tableau  ;  les  fenêlres,  les  balcons,  rejrorgeaicnt  jusqu'aux  toits  de  spccla- 
teur.».' 

»  Le  prince  de  Joinville  et  le  duc  d'Aumale  .s'avançaient  à  cheval  en 
télé  du  cortège.  Ensuite  venait  la  voiture  découverte  de  Mme  la  duchesse 
d'Aumale,  aiiprès  de  laquelle  avaient  pris  place  deux' dames  d'honm  ur 
et  M.  le  maire  de  Marseille.  Le  reste  du  cortège  suivait  ii  pied  ;  au  nom- 
bre des  personnages  qui  le  composaient,  un  a  distingué  M.  l'amiral  Jlau- 
din,  arrivé.ile  Toulon  sur  le  Pluton. 

»  Des  piquets  de  gendarmes  et  de  chasseurs  ouvraient  et  fermaient  le 
cortège.  i 

partout,  sur  le  passage  des  princes  el'de  la  jeune  duchesse,  éclataient 
de  vives  acclamations.  Mme  la  duchesse  d'Auii)ale._donl  la  phytionomie 
est  charmante  cl  qui  en  un  instant  a  su  gagifcr  loiis>«  cœurs,  répon- 
dait, aux  incessant!)  témoignages  de  syntitat^ie  qu'elle  recevait,  par  de 
gracieux  saluls.  Le  peuple  a  été  froppe  de  la  boiiue,mine  des  princes, 
de  ces  deux  jeunes  gens  qui  ont  déjà  donné  des  predve«  sk  glorieuses  de 


sur  Tes  chapitres  relatifs  à  l'adihiriistratîtan^ST^uiïre^  Ijùl  Mpi| 
provinciales  el  aux  ayuntaraientos.  Elle  est  suspendu',  de  nouveau 'èi  il 
est  dniiné  br tnre  de  l'a  note  réclamée  du  président  du  conseil  donnant  lea 
iHiiiis  des  députés  qui  ont  obtenu  du  giîuvernemenl  des  emplois,  des  grâ- 
ces et  desdécoratiiins.  Renvoi  a  l'examen  des  bureaux. 

—  La  veille,  le  conseil  de  guerre  ordinaire  .s'était  réuni,  sous  la  prési- 
dence du  général  Cadoba,  pour  procéder  à  l'auilition  des  pièces  co'iipo- 
sanl  le  volumineux  dossier  du  procès  int'iilé  aux  colonels  Tajuelo  el  Reo- 
>:ifo.  La  lecture  a  commencé  à  onze  heures  du  malin  el  na  fini  qu'à 
cille]  heiiies  du  soir,  el  c'est  à  i)eine  si  l'on  a  pu  prendre  cnnnaissance  du 
fjuirt  de  celle  immense  procéoure.  il  paraîtrait,  d'après  les  déclaration» 
(le  divers  témoins,  parmi  lesquels  fijiîureni  des  serpents  el  des  soldats, 
qu'ils  ont  étés(dlicilés  par  le  colonel  Rciiuifo  et  par  d'autres  conjurés,  de 
prendre  part  à  celle  conspiration.  Les  (léclaralions  de  quelques  autres 
témoins  cùmpromeltent  aussi  le  colonel  Gundara,  don  N.  Alquerim,  don 
.N.  (Garcia,  les  généraux  San  Miguel,  Zurbanu,  etc.  In  nommé  Curdero 
fournissait  les  fonds. 

—  Le  colonel  Ortega,  aide-de-camp  de  Prim,  était  au  moment  de  par- 
tir iMiur  Séville,  sous  bonne  escurle.  Il  ira  delà  subir  deux  années  de  dé- 
tention à  la  Havane. 

—  (In  rewminenre  à  parler  d'une  crise  ministérielle.  La  réforme  va 
bieTilôl  être  votée  par  les  corlès  ;  après  la  réforine  viendra  la  modificntion 
du  cabinet.  Il  s'agirait  de  reconslitiier  le  cabmel  sous  les  auspices  du  gé- 
lierai  .Nirvaez. L'opposition  est  surtout  dirigée  contre  les  ministres  de  nn- 
léiieurel  de^  linance>.  l,'(i|»iiosiiinii.  il  faut  le  dire,  vient  du  sein  même 
lie  la  iM:ij(iiiii';  elle  lient  à  I  inaction  du  gouvernemeut  relativement  aux 
lois  orf-'iinitines.  Il  |iaiail  ipie  la  liillc  s  enuajiéra  térieuseinenl  .'■ur  la 
(|iie.-liuu  d'autorisiftiiiii  que  le  iniiiislèrc  (loit  di  iiiandi  r  |vour  établir  les 
lois  or^'aniciiics.  Quelques  personnes  pensent  que  I  éi;il  des  choses  pour- 
rail  cdiitiniior  ont  ure  jusqu'à  ce  (}ue  la  réforine  ail  t lé  discutée  dans  le 
sénat. 

On  annonce  des  réunions,  motivées,  soil  par  la  crise  ministérielle,  soit 
par  lopposilioii  ipii  doit  éire  faite  aux  minitlres.  Uue  de  ces  réunions 
aura  lieu  ù  I  holel  de  M.  Burj-'os.  Ce  député,  dans  le  paragraphe  de  l'a- 
dresse relatif  aux  linanees,  .>■('  propo-'-e  de  commencer  i'allaque.  Les  dé- 
piit(Vs  de  certaines  provinces  ont  tenu  des  réunions  pour  s'occuper  de  la 
(luestion  des  ciilles  eldu  clergé. 

/—  On  écrit  de  Tarragone,  le  2S  novemlre,  que  les  citoyens  à  qui  l'on 
imposait  aibilrairemenl  une  demande  de  fonds,  et  qui  ont  été  jetéi  en 
pris(.n,  déi;larenl  dans  leurs  cachots  qu'ils  moiirroiil  pltit(\l  que  de  payer 
uu  maravedi.  Ce  sont  M.  tias^id,  dé;>iiié  aux  corlès  en  I8i0,  el  M.  Vall- 
duvi,  dépiilé  p/ovincial  en  1810.  Ils  u'entendoiit  pas  légitimer,  par  Une 
lâche  obéissance,  un  acte  aussi  urbiliaire. 

—  Par  suite  des  révélations  faites  à   Logrono  par  les  malheureux  filg 
de  Ziirbano  et   par  d'aulies  prjsonniors,  un  grand  nombre  de  personne 
ont  été  arrêtées  sur  divers  |»oiuts,  epire  autres  M.  Gamboa,  ex-roinistr* 


FEUILLETON  DE  LA|  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


A  propos  d'almanachs  (i). 


Teujonre  {'alminach  des  écoles.  —  La  Grande  Chanmière.— La  Chartreuse. 
Le  Prado.  —  Valentino.  —  Xabille. 

A  tous  b-s  bals  d'étudiants  on  trouve  des  lanternes  extérieures,  un  bu- 
reau grillé  pour  prendre  lus  billets  ,  un  orchestre,  un  estaminet,  car  il 
est  peu  de  dames  parmi  les  habituées  qui  refusent  le  cigare,  et,  lorsqu  él- 
ût «prouvent  le  be«oia  de  se  rafraîchir,  leurs  lèvres  délicates  n'ont  au- 
cune répuf  aanoe  pour  l'eau-de-vie.  Presque  partout  vous  verrez  une  rou- 
lette où  chaeua|Mt  libre  de  perdre  quelques  sous  et  de  gagner  quelques 

uacaroos.  ,  ,       ,  ,     .        /       . 

Comme  caraclère  général ,  notons  la  présence  des  inspecteurs  de  po- 
lice, des  gardes  municipaux  el  des  sergents  de  ville.  Nous  apprésàerous 
ensuite  avet;  détail  la  physionomie  de  Ta  Grande-Chaumière,  de  la  Char- 
treuse, du  Prado,  de  Valeulino  el  de  Mabille. 

La  dauhe  qui  règne  dans  tous  ces  lieux  est  la  même;  c'est  la  conlrc- 
dausc  ornée  do  gestes,  de  sauts,  de  IrémoMssemcnts,  de  tortillemeuls.  de 
trépignements,  de  coBlorsions,  d'oudulutiuns  de  tout  le  corpi  «ui  varient 
suivant  l'inspiration  de  chacun,  et  qui  deviennent  de  plus  eu  jilusexpres- 
sifs  à  mesure  que  le  regard  du  municipal  se  détourne  ;  c  est  la  valse 
qu'on  exé<nilé  eu  tenant  sa  valsÀise  par  les  épaules  ou  |iar  la  tête  ;  c'est 
la  polka  saluée  par  des  hurlements  de  joie.  La  polka  ne, s'est  propagée  que 
lentement  dans  les  bal.s  publics;  les  leçsns  de  Laborde  et  deCellarlus 
étaient  trop  chères  pour  les  habitués,  el  j'ai  vu  tel  jour  à  la  Chaumière 
où  ,'air  do  la  polka  nationale  (  de  quelle  nation?  )  a  été  joué  deux  fois 
avanLde  délerminer  uu  seul  couple  à  se  lancer  dans  l'arène.  Depuis,  on 
sesl  risqiié  uns  me.surerses  fon.es;  naguère  encore,  au  jardin  Mabille, 
quand  retentissait  la  polka,  un  groupe  confus,  inextricable,  tournait  au- 
twirde  lorcheslre  en  sautant  à  clo.  he-pied.-Cela  s'appelait  jMdkcr!.;. 
Mais  aujourd'hui  que  MHc  Clara  Fontaine,  lareine  des  étudiantes^  s'fsl 
fait  inoculer  la  science  de  Cellarius,  cl  qu'elle  en  donne  des  leçons  chez 
elle  rue  de  Prove.ice,  le  public.  inabUlien  se  forme  rapidement.  11  tient 
inal'alenant  le  i^anevas  de  la  polkal,  même  il  y  brode  des  dessins  de  fan- 
taisie qui  ne  sont  nus  sans  chjtrinc  (wur  l'observateur. 

Daris  toui  les  bals  que  nous  ^enons  de  nommer,  la  danse  est  la  même,  cl 
l'oii  ciierc  leriil  vai.Kiiueni  iV  disling  ler  ch.ique  localiié  par  dej  nuances. 
Nou.s  l'avons  dit,  le  plus  ou  utatMad»  verve  el  d'excentricité  dépend  du 
nombre  et  de  l'alleulion  des  gardes iiiuui.ipaux  et  des   sergents  do  ville 


Au  milieu  de  ces  joies  eft  ébullilion,  l'homme  de  police  est  un 
frigérant  qui  produit  plus  ou  moins  d'effet  suivant  la  duse. 

Maintenant  que  nous  possédons  quelques  données  sur  la  physibooi 
générale  des  bals  publics,  entrons  à  la  Grande-Chaumière. 

Gavaroi  prélenci  que  la  Chaumière  est  «  un  grand  jardin  où  les  jeunes 
»  gens  se  réunissent  le  dimanche  poUrentciHlrcde  la  musique  religieuse. 
»  après  vêpres.  »  Rien  que  nous  n'ayons  ni  penchant  ni  intérêt  à  trahir 
In  jeunesse  dans  ses  plaisirs,  nous  ne"  pouvons  laisser  les  braves  parcnis 
de  province  dupes  de  la  rff«/e«r  que  le  chirinnnl  dessiiialeui  essaie  de 
leur  insinuer.  La  (ihaumièri!  est  uu  grand  jardin  où  l'on  se  réunit,  à  l.i 
vérilé,  le diniarfchect  le  jeudi,  mais  dont  la  mu  iqtie  n'est  pas  |)liisreli. 
gieuse  ipie  'a  polka  natimiale,  pas  plus  édiliaiite  que  le  quadrille  des  Ito- 
hémiens  et  de  la  reinç  de  Chypre.  Quant  aux  vi'pres,  nons  soupçonnons 
les  habitués  de  ce  jardin  d  y  manquer  jiar  intervalles. 

La  Cliauniière,  située  sur  k's  boiilevarts  extérieurs,  au-delà  du  Ltix-'in- 
bourg,  non  loin  de  l'Observatoire,  est  au  printemps  uu  lieu  de  délices. 
Moyennant  cinquante  ccpliiiies  ou  esl  admis  dans  <;el  eldora  l«  qui  eo.ii- 
mûniqiie  avec  un  café.  Le  propriétaire  a  voulu  que  le  jilaisir  de  la  danse 
servit  d'amorce  à  la  consommation.  Dans  le  jardin  de  la  Chaumière,  Ice 
allées  serpenlenl  au  milieu  d'épaisses  charmilles  ;  de,  distance  rn 
dislance  des  bancs  cachés  daus  le<  bosquets  seiiiMent  inviter  à  des 
conversations  intimes  ;  un  billard  e.-t-  placé  dans  une  ninisoimelte  ;  une 
estrade  s'élève  pour  l'orclieslre  nu  milieu  des  onibr  if;os.  Devant  1rs  mu- 
siciens s'étend  un  espace  formant  carré  long,  fortem  -ut  iliatlu,  entouré 
de  balustrades  à  hauteur  d'appui  ;  c'c<l  la  salle  dé  danse.  Ou  n'y  pénètre 
que  movennaut  une  rétriliution  nouvelle,  système  de  lerccplionassoz  in- 
commode et  que  d'aulrc'S  bals  publics  oui"  fait  disparaître  par  un  plus 
large  système  iînancier. 

L'ofcheslre  se  fait  entendre.  ,\  ses,  acrenls  se  joiumenne  gazouillement 
des  oiseaux  qui  s'envolent  des  charmilles,  et  le  bruit  de  la  monlTifine 
russe,  dont  les  chars  descendent  en  roulant  (Mtmmeim  tonnerre  lointain; 
au  moment  où  la  courbe  est  le  plus  rapide,  la  peur  arrache  des  cris  aux 
aimables  voyage'lfsésif'leurs  cara/«?r.s-  ne  font  qu'en  rire;  pour  mieux  iiié- 
riler  ce  titre,  ils  onfi(»urchenl  des  chevaux  de  bois  montés  sur-des  roulet- 
tes, et  c'est  tinsi  qu'ils  descendent  triomphalement  la  montagne. 

L'orchestre  a  fait  son  premier  appel  ;  la  contredanse  va  commencer  ; 
on  se  place  ;  les  demandes  et  les  oITres  de  vis-à-tis  sont  rapidement 
échangées.  Au  centre  de  l'arène,  vous  apercevez  un  hoiiuue  déjà  sur  le 
retour,  taillé  en  Hercule,  (jiii  dép  issé  tous  les  couples  de  Li  tcle,  c'est  le 
diiecleur,  le  régenl  de  l'élablissemenl,  le  P«j;<y;Mtù(e,  (lui  représente  à  la 
Cramle-Chauinière  l'ordre  et-  la  morale,ainroBve/WKjis-ii-vis  à  loiil  ' 


il)  V«|ta  U  »uàt9  di  I  iivtmhni 


monde,  place  les  groupes  dé  inaniire 
sa  recette,  et  qtiand   la  danse   a  coiîfi 
voix  rude.  -^  M.  Chyrle.^  !  soyez  ni<)i{ 
de  grâce,  s'il  vous  plaît.  —  Je  crois 
s'agit  de  trois  femmes  lombécs  les 
cini  d«  cartvii] 


e!  a  i:rossir 

éciirls  d'une 

jlisa  :  pas  tant 

par  là-bas!  (U 

me  dcï  capu- 


Le  père  Laliire  est  brusque,  mais  il  esl  lion;  les  étudiants  l'aiment 
beaucoup.  Sa  surveillance  active  em|)éçhe  presque  toujours  la  polioe  ofB- 
•>jflle  d'intervenir. 

Maiulenanl  que  nous  avons  vu  le  plus  beau  ie  la  fête,  retirons-nous  au 
milieu  des  »p|ilaiidissements  qui  saluent  une  Iriomphante  polka  de 
Mlle  Clara  Fimiaine  et  reudon?-inciS  à  la  Chartreuse  située^dè- l'autre 
coté  de  I  Observaioire,  à  l'issue  de  la  rue  d'Enfer.  .        '. 

Aller  de  la  Grande-Chaumière  à  la  Chartreuse,  c'est  descendre.  A.  la 
Clnrlieuse,  la  iiii.se  en  MV^ne  c.-t  JUoiii-  rianic,  l'urchestre  est  plus  mai- 
gre, les  toilelies  -ont  morus  soignées:  mais  la  Cliarireiise  a  l'avantage  de 
ne  pas  conniMire  de  nrir!e-sai>on.  ClIe  iii.tialle  ses  quadrilles  dans  uue 
rotonde  (|iii,  peiidanf  le--'  chaleurs,  coinni:iiiiqie  'ivei-  un  jardin  par  des 
porlesnoiuliieiiscs.  Ces  porte.»  soûl  fjj*1nées  par  des  contrevents  pendant 
l'hiver.  "a. 

La  salle  de  la  Chartreuse ressemlilc  à  ITfenlc  du  fils  de  l'empereur  de 
.Maroc,  c'e.-t-à-<lire  à  uu  iiiimense  jiarapluie.  Au  centre,  une  forte  solive 
repré.'eiile  la  tiu'e  du  parapluie,  el  soutient  tout  l'édifice.  Ije  plafond,  co- 
lîïïfîie,  est  peint  en  Meu-ciel  ;  un  liane  circulaire  entoure  la  salle,  et  de 
uoinlirciises  statues  ados>érs  au  mur  soiiliemii*nt  des  globes  de  gaz.-' 

Qiie  votre  imagiiialiou  ne  combine  pas  les  éléments  de  ma  description 
pour  en  faire  un  ensemble  inai:niliipie.  IMiers,  plafond,  bancs  el  statnes, 
loiil  est  simple,  et  je  dirai  niéiiie  sale.  Quand  la  liause  a  commencé,  les 
jdanches  éliistiiiues  du  parijuel  fréinissenl  sous  des  coups  de  pied  si 
iiniyanis,  qu'on  se  croirnil  dans  un  l'i  and  moulin  dont  la  charpente  se- 
laiiéliranlée  par  le  tic-Iac.  Du  pliiieher  de  la  Chartnuse  ih'Vélève  une  ' 
poussière  (|iil  devient  épaisse,  :iill'cic.uile.  i;!  i]ui  ne  trouve  d'autre  i^sue 
i]iîe  les  boiich'  s,  les  nez,  les  yeux;  les  (U'cillcs  des  speclalfurs. 

Sorlons  vile  dé  celle  aliin.isplièré,  et  ciHirons  au  Prado  d'hiver,  situé  en 
f'ice  du  Palais-de-Justice*Prrix,  I  l'r.  Til»  cent.  ^  l'r.  seulement  pcmr  les 
abonnés. 

Ce  bal.  cimimeiles  deux  premiers,  est  consacré  à  l'usage  des  éludianls 
d'une  manière  à  (Vu  près  e\clusive.  Entre  le.'i  ipiadrilles,  on  n'y  entend 
causer  que  dVxaiiiens,  de  Klicoieaiix,  de  MM.  Qiiiiiit  etMichelet,  débou- 
les rimges  et  de  boules  noires.  Tel  est  le  bal  du  jeudi;  ce  caractère  est  al- 
téré le  dimanche  par  l'interventiijn des  boutiquiers  et  hoiitiqiiières  diivoi- 
sinàue.;  le  lundi,  par  celle  des  ouvriers,  éltinéiits  hélerogénes  qui  n'ont 
poiiil  la  Iraiiilion  ni  le  f^tyle  de  l'endroit.  Voici  la  conversation  du  |«li- 
niandie  :  —  Eiliee,  c'est  bien  amusant  d'être  ici  ;  faudra  revenir  jeudi'.—*' 
Ail'  mai?,  leiidi," faillira  nlleiidr!'  ipie  la  liu!itii|iie  soit  fermée.—  Ahben! 
nous  arriverions  trop  lard  ;  c  est  |»as  la  peine  de  donner  trente  sous. 

Le  lundi,  la  lonle  est  ijrossièie,  les  bourrades  devienneul  fréquente»  et' 
les  (pierelles  f.iciles. 

L'entrée  du  Prado  n'a  rien  d'attrayant,  ni  même  de  rassurant.  H  faut 
pénétrer  dan.?  un  long  corridor  assiz    mal   éclairé,  voisin  d'un  cabaret 
iKiri^iie,  le  tout  d;iiis  li'  i|ii  irtier  i\vi  tapis  francs  ;  cela  donne  à  réll  chir- 
(|muul  (UI  lie  porte  pa-  de  >janiie.  el  (ni'im   n'a  sur  la  conscience  et  dan* 
l  ta  pvcbv  uuuuuS'Cspï^ti  de  coutau^itoinuardi ,■ 


''^''^r/eàMnibïe  du  projet  de  réforme  vient  d'âtrc  voté  |iar|24' voix  con> 

tre  16.  ^-v  = 


Clôture  des  incidents. 


ii\  letlrcs  que 
iiisériTi   Nous 


Voici  encore,  sur  le  débal  soulevé  dans  nos  colonnes,  do 
nous  ne  faurious,  sans  déni  de  jusiioo,  nous  dir[ten?pr  d 
les  faisons  suivre  de  quelques  réflexions  qui  tariront  le  flot  d'une  corres 
pondancR  dout  les  proportions  deviennent  ccllcs^ikl'unc  inondation  tout  au 
'  moins  stérile.    !"  ~ 

Au  Rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 

Je  Us  dans  la  IHmoeratie  du  n  déceml)rc  une  lettre  a  laquelle  il  m'im- 
porte de  répondriï. 

Ces»  par  M.  Francis  Larombe  q'ie  j'apprends  l'exislwice  d'au  conseil  de 
rédaction  ait  Revue  (/« /•an»  ;  c'est  par  lui  encore  que  j'apprends  |K.ur  la 
première  t'ois,  après  des  années,  que  des  chanKements  notabla  ei  malveil- 
lanti  furent  fails  à  l'arlicle  en  (^ueslioii,  diiil  j.;  n'ai  jamais  décliné  lu  res- 
uousalùlité.  Quant  à  revoir  M.  isoiiiriel  Liprè>  l'insertion  de  l'article,  je  puis 
vous  assurer  que  je  n'ai  en  besoin  d'ancnn  iiiirodnelenr  pour  cela,  d'autant 
mieux  qu'une  lettre  Kracieuse  de  M.  Soumet  lui-mêni"  était  venue,  dès  le 
lendt'niaiu,  me  remercier  de  mou  r.'a\aii,  un  des  plus  féconds  eu  éloges  (|ue 
l»ile»u«  ail  publiés.  \ 

Eu  vérité,  monsieur,  tout  cela  est  bien  élransc,  et  certains  esprits,  culti- 
vant l'art  avec  recueillemmil.  peuvent  A  lion  droit  s'élOKner'de  la  légéTelé 
^vec  laquelle  on  se  j'uie  de  leurs  noms  en  de  pareds  débats. 

Agiéi-z,  je  vous  prie,  tontes  mes  saluiatiou:^,^- 

Ai'Gt'STi  Desplaces. 

C5e  dimanche,  8  décembre  1844. 


A  Monsieur  le  rédacteur  eu  chef  de  la  Démocratie  pacifif/ue, 
i:>-  ,.  Lundi,  0  décembre  1841. 

"Monsieur,  -,,    . 

Puisque  M.  d^AiIRlemont  vient  au  secours  do  la  mémoire  troublée  de 
H.  Francisque  liiaeomlie,  je  me  vois  forcé,  s  mon  ^ranil  regret,  de  donner 
sur  des  choses  qui  n'étaient  pa^  fiiti-s  p(Mir  la  imblicilé,  des  extilications 
plus  complètes  et  qid  senni*.  nialheiffensenuMil  de  bii'u  peij  d'in^rôl  pour 
vos  lecteurs.  Voici  donclesfilts  quej'ab'èj,'erail«iplus  possible. 

M.  Alexandre  Suninel  me  lit  l'Iiounenr  lie  me  deinaniler  par  écrit,  do  ren- 
"drfecoinple  dans  \»  Revw  de»  Deux-MondcnU'  li  Divine  Epopée.  Je  loi  ré- 
pondis, le  21   février    1841,   pour  lui  M'iireconiiallre  les  nombreux  engaRe- 
ments  du  même  genre  que  j'avais  a  remplir,  i't  j'ajoutai  que,   dans  rinlércl 
delà  ncfMi  comme  dans  celnjir  du   puhHc,   il    valait  mieux  .qu'une   antre 

alume  que  la  mienne  se  chargeât  deicette  mission.  J'accepiais,  cependant,  si 
1.  Souuiel  <l  si  la  R^vue  det:  Deux-Mondet  pouvaient  s'accomnioder  d'un 
délai  de  pIuMCurs  mois.  M.  Soumet  m'écrivit  qiiil  attendrait  tout  le  temps 
nécessaire.  Les  chosesen  étaient  là>,  qi'iiid  nu  malin,  il  vint  nie  diire  (iji  il 
avait  ap,iris  que  te  dire^'teur  de  |a  A«t)i'«(ie«/i«ux-iVand«« mère! irait  l'arlicle 


lie  m'eiré'  iiin^  â^aiMë  Sëâ'ltp^âiài^SlHqiiè  m*»^lfrW  » 

tive  de  M.  Lacombe.  ^ 

"Tous  ces  commérages  achevés,  il  y  aurait  une  autre  question  plus  grave-il 
agiter  et  (lui  iuipurti)  plus  au  public  :  ce  serait  celle  de  l'indépendance  des 
jugements  île  la  critique,  cuiii|iromise  par  les  exigences  et  les  susceutibili- 
tés  toujours  l'foissanles  des  auienrs.  J'aurais  beaucoup  à  dii-e  là-u(!ssus, 
mais  je  in'ab-tiendrai.  Je  m*  .  oiidiais  pas  prononcer  un  mut  qui  |<ùt  avoir 
l'air  de  s'appliquer,  même  de  loin,  à  nu  homme  dont  je  n'bmiore  pas  moins 
le  caractère  que  le  talent,  et  que  de  cruelles  souffrances  éprouvent  ï  cette 
heure.  Je  reviendrai,  en  temps  et  lieux,  sur  ce  sujet,  et  je  pense  que  tous 
les  esprits  délicats  appruuveronlJa  réserve  que  je  m'impose,  et  qu'il  u'a  pat 
tenu  il  moi  de  ren<ie  plus  cinnpiéte.  ^ 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  dc.ma  considération  la  plus  distinguée. 

'       -,  OhAHLES  M&ONI.^. 

Nous  soniutes  restés  jiisi|ii'ici  étraneers  au  déliai  épislolaire  engagé 
daiykuos  colonnes,  (le  débat  est  devenu  pénible  et  insignifiant.  Nous  de- 
vonTiiitervi.iiir. 

liéiahlissons  dans  ses  yérilablcs  ternies  la  (lucstion  dont  on  s'écarte 
de  plus  en  plus  :  ■    ; 

La  Démocralie pacifique  inkmwtlô  compte, -dans  plusieurs  feuille- 
tons, aux  poêles  contiiupor.iiiis,  du  déclin  du  tliéàtra  tuuderne. 

M.  A'.exaii  Ire  Humas,  pins  .-uécialcuuul  provo<|ué  par  nos  plaintes, 
nons  a  olferi  de  doninr  dans  nos  colonue.s  aoii  expiie.iiiuu  de»  causes  dt 
celle  décadence  (|iie  nous  accusions  à  ju.^le  titre.  iNous  avons  accueilli 
avec',  joie  «elle  |iriipnsition. 

Après  des  cons.ih  râlions  généiaies  nue  nous  nous  sommes  réserv^ 
d'apiirécit  r.  sûr  nue  rnalved  anc  ■  systemaliipie  du  |iouvoir  envers  le.>. 
tendafi('e>  parliriiiiére»  au  diunie  iiiiKlerne,  .M.  Duina^  a  été  ruiiduit  à 
faire  le  procès  d'un  roiiciioniiair.-  ch.irgé  de  repré>eiiter,  auprès  de»  au- 
leiirv,  le  (Kiiivoir  royal  au  Tliéalri-Fi  animais.  Ce  fuiili-  imaire  e.^l  re.»- 
P'iiisaide  ;  cliaciin  a  ie  droii  de  critiquer  sou  adniinistraiiuu  et  de  lecher- 
eiiei  -ile  fo..<;iioniiiore  coiivii  ni  à  .-es  fonctions. 

Si,  par  des  procédé.-,  naiurels  ou  systénialiqneiP,  M.  le  conimissaire 
rovai  au  TliéàlreKraïK.M.s  éloigne  les  principaux'  représentants  de  la  lit- 
léiatiire  driinalique,  il  e.'-t  assurément  fort  idip'irtant  cl  tout-à-fuit  de 
l'inléiét  iiiiblic  que.  ce'a  se  ^al•lle,  se  débatte,  s'cx|ili(iue.» 

.\otie  litieraliiie  a  été  d:i..s  le  pa.-->é  un  des  plus  puissants  et  certaine- 
inenl  d.s  plus  léi:ilimc>  éléuieiits  de  In  gloire  de  notre  nation  et  de  son 
iiillueneesur  le  nioiide.  .\ssez  d'^iUies  éléments  de  celte  influence  et  de 
celle  eii.ire  ont  dépéri  entre  les  niai.is  qui  pouveriient  lés  destinées  de 
la  Kianee,  pniir  ipi  il  siiil  du  devoir  (le. la  presse  de  veiller  à  la  conser- 
valioii  i-u  plutôt  de  travailler  à  la  re.>tauration  de  celui-ci. 

Ce  ii'esl    i'.iillenrs  pas   sans   doiilCj  miiir  ruiner  l'art  dramatique  et   en 

éi.'oniiuire  les  chefs  que   les  chaiiibivs  vuieiil  cliaque  annc.'   les  siibven- 

, lions  des  llu'àtres  e!  'les  appoiiilcinciils  des  (•oiinnisaaires  royaux.  Enfin 

si  clia^uc  jour  vingt  joui uuux  ont  le  droit  HJujnelire  en  cause  l'aiiminis- 


elî^laa   «imiHwtwçw»  pu- m pncwin  cm  «i^^ 

inissaire  roysl.  Kd  ce  qui  coficf  me  M.  Soumrt,  voilà  ce  qui  est  grave.  A 
coté  de  cette  déclaradoB,  qui  importe  au  public,  i  la  r«use,  dontU  m 
bon  i|ue  ^adhlin■^lratiou  supérieure  soit  informée  de  manière  à  ne  pat 
pouvoir  paraître  l'ignorer,  à  côté  de  cela  il  est  bien  superflu  de  disputer 
sur  des  souvenirs  de  quatre  ans,  e'est-i-dire  des  souvenirs  qui  peuvent 
différer  du  blanc  au  noir,  avec  la  meilleure  foi  du  monde  de  partti 
d'aulre. 

Par  respect  pour  la  liberté  des  débats,  doat  nous  voulieui  ir'étre  que 
les.>'pectaieursju.<'qu'ik  leur  clôture,  nous  avons  accueilli  tous 'tts  té. 
muignages.  Ces  débats  dégénèrent  ;  des  points  im|)ercrptibles  et  des  dis- 
cussions insignifiantes  prennent  la  place  de  la  question  fondamentale.  U^ 
témoignages  contradictoires  ont  été  entendus,  et  ceux  qui  s'inléresst- 
raient  à  ces  détails  posés  sur  des  tètes  d'épingles  peuvent  apprécier.  Le 
dernier  mot  doit  d'ailleurs  rester  k  ceux  qui  sont  venus  en  cau.se  inilgré 
eux.  En  conséquence  nous  déclarons,,(;lose  notre  publicité,  sur  trois  ctn- 
troverses  insignifiantes  qui  l'ont  o(;cu{>êie  trop  long  trmp«.  Nou%,  prirroat 
donc  les  partenairt*s  de  laisser  la  |«role  à  M.  Ahxandre  Humas,  |iour 
(ju'il  pui^se  reprendre  snu  p  aidoyer  général,  ou  à  ceux-là  seuls  qui  au- 
raient  à  produire  des  témoignages  intéressant  sérieuscmeot  ce  qui  est  lé- 
rieux,djiius  la  cause. 

KSTV<  osa    iOVWMAWX. 

-^Presque. tous  les  journaux  se  préo4-cu|ient  viveutent  aujourd'hui  in 
tristes  ufiuires  de  taïti.  Lv  ConslituliunHel  trace  le  tableau  des  travKui 
'tu  gouveroeur  p<<ur  étal  lir  ,  a>ei'  la  timiiinaiiou  française,  la  muraiisi. 
tiu.>  el  la  civiii.-atiou  des  indigène.»  dans  celle  ilr,  où  il  faisait  acte  de 
souveraineté;  et  e  e^l,  dit-,1,  'iuiis  de  telles  circonslances  qu'arrive  la  nou- 
velle du  desaveu  !  Tuut  l'cITei  d'une  lullt;  é»ergit|iie  sera  détruit,  et, 
coiniue  SI  le  ministère  n'uyail  |  a  commis  as.sez  de  failles,  il  étend  un 
protectorat  iriqHissible  à  de.-  rocher.-  i-iériles.  m.n  loin  des  iles  de  la  So- j 
cielé.  Ajoutez  à  cela  lindemnilé  Pritchardl  Est-il  possible  de  tenir  une 
conduite  plus  légère  et  moins  courageuse,  plus  inconséquente  et  plut  iti- 
surde! 

—  \.t  Courrier  françaii:,*  On  voit  par  les  extraits  empruntéii  an  jour- 
nal de  .M.  liruut  à  ^Utiles  méuées  udieu.'^es  se  livrent  les  marins  anglais 
imitr  indisposer  contre  nous  les  baltilaols  de  Ta'iti,  aussi  ignorants  que 
leur  reine  !  Si  nous  exjiosiuns  l'ensemble  des  travaux  pubhcs  et  An  dis- 
po.^itions  administra'ives  ordonnées  par  les  français,  on  verrait  j'o^qiii  j 
l'évidence  que  le  mauvais  vouloir  de.i  missionnaires  anglais  provin,  k 
la  jalousie  qu'ils  éprouvent  de  nous  voir  conquérir  par  riotelligeie  ^  m 
lieu  de  dominer  par  le  meusonge  el  le  fanatimie.  p: 

—  l.yVt  yat'onal,  après  avoir  passé  en  revue  Tes  mêmes  fails,  flétri  | 
ainsi  l'impoltie  se  du  capitaine  Hunt  qtii  a  refusé  les  honneurs  au  > 


'î':  La  préselco  de  la  garde  municipale  rassure  bienlôt  lesii  visiteurs  ;  ils 
pénctrenl^ans  uu  édifice  l»rtiieux,6tVlcs  escaliers  et  les  galeries  se  suc- 
cèdent, vrai  labyrinthe  dont  l'horizon  chanj-'e  à  chaque  degré  qu'on  fran- 
chit; voici  lebiflard,  voici  lei»  cafés,  voici  lit  bal. 

L'orcliestre  est  placé  au  centre  d'une  élriîîte  el  loiifiue  galerie,  peinte  en 
beurr.'  fr.iis  avec  des  iiralie.'-qiif.s  bleus  el  des  donires  lernit-s.  Ci  nouante 
quadrilles  y  sont  alignés;  arriviez  au  milieu  de  celle  culiladc,  si  vous  avez  de 
bons  coudes,  vous  veirez  >'ouvrir  au  dessous  de  vous  une  salle  ou  flii+tôl 
une  rolofide  dans  laquelle  ou  peut  de.sce.ndre  par  un  doulde  cscilier. 
C'est  dans  cette  éucéiiUe  que  se  donne  rendez-vous  l'arisiocraiie  du  bal. 
Là,  toutes  les  femmes  ont  des  chapeaux,  beaucoup  portent  des  robes  de 
salinel  de  velours,  plusieurs  même  on^ des  chemises. 

Par  intervalle,  des  diverseslaminets  qui  communiquent  avec  les  salles 
de  bal  sortent  des  groupes  avinés  qui  font  irruption  dans  les  danses  et 
'se?livreut  à  une  franchise;  ù  une  crudité  de  propos  dont  on  redoute  d'a- 
bord les  conséquences.  On  craint  de  voir  cj^-uames  dout  la  toilette  imite 
celle  des  femmes  de  salon,  dont  le  visage  exprime  souvent  la  modestie 
et  la  réserve  tomber  en  syncope  ou  quitter  la  place.  Les  terribles  phrases 
qu'on  vient  d'entendre  sont  autant  de  coups  de  fusil  qui  vont  faine  par- 
tir celle  volée  d'oiseaux....  Mais  non,  les  oiseaux  ne  sout  pas  farouches,; 
habitués  à  l'odeur  de  la  poudre,  ilé  ficnneiil  se  percher  d'eux-mêmes  sur 
les  bras  des  chasseurs.  '■'" 

Pour  s-e  rendre  du  Prado  d'hiver  à  la  salle  f'alentino,  il  faut  longer  le 
quai  du  Louvre,  traverser  le  Carrousel,  passer  sous  les  arcades  de  la  rue 
de  Rivoli,  de  la  rue  Casliglione  et  suivre  la  rue  Saint-Ilonoré  jusqu'aux 
approches  du  faiiboui;.'.  Qui  ne  connait  celte  vaste  salle,  coi^sacrée  par 
les  concerts  cl  par  les  liais  masqués  de  Mu^iard  ?  1-e  théâtre  ou  ce  Napo- 
léon d'un  nouveau  ^cnic,  avant  i^e  gagner-sa  b.ilaille  d'Auslerlil/.  _dans 
•  lu  rue  Vivienuc,  débuta  par  ses  campiigiiws  d'Ilalic,  est  une  halle  im- 
liteiise  soutenue  par  de  nomlireux  ptiier.-.  L'on;he|lre  occupe  au  centre 
?  une  estrade.  I,e  liîd'  Vuleuliiio'conlieni  une  loiile*  fieaiicouit  plus  noni- 
bieiihcque  les  lieux  déià  visilés  par  iiou.--,  et  louto  celte  )'oule''enlrc  en 
•  action  ;  peu  de  plii^  e  ctl  laissée  uiix  simples  .spectateurs.  La  danse  ca- 
raclérisliiiiie  des  bals  publics  se  repiodiiil  dans  tous  les  coin.-;,  sons 
mille  formes  capricieuses  ;  on  (sT ébloui.  Le.s  éliulianls  ne  forment  qu'un 
éléinenl  as.-cz  f.-iiltle  dans  Ir  liai  Valentino  qui  est  trc'fs  éloigne  de  leur 
(piartier  et  dmil  la  populiUiou  reçoit  des  ailliienls  de  toute  nature.  Les 
toilette»  de  feinrni'S  à  Vialeutino  cdiiiiiie  à  Mahille  soiit  aussi  >upérieures 
aux  mises  du  Prado,  que  le  l'radtT  est  siijiérieiir  au-  négligé,  au  laisser- 
aller  de  la  Cliarireiis^.  Quanta  la  llliaumièr.',  ificonslante  et  variable 
dans  son  aspect,' nous  ne  saurions  lui  assigner  déposition  fixe  dans 
celte  série. 

La  salle  Valentino,  quand  l'orchestre  a  douiié  le  branle  est  un  parterre 
de  fleurs  mouvantes;  de  tous  cotés  on  voit  onduler,  variant  leurs  formes 
et  léiurs  couleurs,  empruntant  leur  lissu  à  la  paille,  à  la  soie,  au  satin,  au 
velours,  admettant  ou  rejetant  le  voile  et  la  plume,  qnis ,  plissés  ou  bouil- 
kuuiét,  mua  toujours  coquets  et  gracieusement  posés,  ces  diminutifs  de 


chapeau  dont  la  coupe  ne  se  retrouve  pas  ailleurs. 

ù:  jardin  MabiUr  ei-A  feiiné  peu  .ant  1  hiver;  mais  pendant  l'été  la  dis- 
position des  lieux  ne  le  cède  en  séduction  qu'aux  bosquets  el  aux  char- 
milies  de  la  Granile-Chaumièic.  Ajrivé  au  roud-point  des  Champs-Elysées, 
prenei  falléc  des»Veiives  ipii  s'ouvre  à  votre  gauche;  au  bout  de  trente 
pas'  vou.s  apercevrez  à  votre  droite  la  porte  illurninée  d'uu  bal  public, 
où  se  jL'IiSseril,  comme  des-oiijbres,  des  femmes  saris  cavaliers  ;  elles  re- 
vii'iidroifl  pour  la  idupart  niieu\  accompagnées.  Ppul-èlre  voiil^déciderez- 
voiis  ii  prendre  le  même  chemin  ipi'elles  ;  vous  suiviéi  alors  une  longue 
galerie  tapissée  de  (ilaiites  grinipaiiles,  éclairée  au  gaz  ;  puis  le  jaidin 
s'ouvrJM  devant  vous.  .\u  cenlre,  un  kiosque  élégant  ;  une  espèce  de  pa- 
vîlloulnjinois  abrile  l'orchestre;  celte  construction  légère  est  entourée  à 
distance  par  un  cercle  de- palmiers  factices;  leurs  feuilles  vertes  relom- 
Leiitiuomme  des  panaches  cl  liennentsuspendns  des  globes" de  gaz.  Plus, 
loin,  danslè  clair  obsiur,  s'étendent  de  véritables  bosquets,  et  des  arbres' 
naturels  frémis.senteu  ombrageant  des  tables  près  desquelles  chacun  peut 
offrir  le  petit  verre  et  le  cigare  ii  la  dame  éphémère  de  ses  pensées.  — 
Un  vaste  hangarsert  de  refuge  au  bal  en  cas  de  pluie;  C'est  là  qu'aux  jours 
de  beau  temps  les  polkejjrs  et  les  polkeuses  novices  se  reliraient  l'été  dcr- 
jiiier  pour  s'exercer  îi  l'écart.       ■ 

Sans  s'élever  à  la  hauteur  du  Ilanelagli.le  ton  du  bàlMabille e|t_un  peu 
pitis  aristocratique  que  celui  des  bals  dont  nous  avons  parlié  jusqu'ici. 
A  Mabille,  il  est  rare  qu'on  oblicime  une  contredanse  d'une  dame  .avant 
(le  bû  aVbir  élé  présenté  ;  mais  aussi  jusqi4'où  la  contredanse  accordée 
ue  conduit-elle  pas"  ,_„ 

Nous  venons  de  considérer  la  Crande-Chaumière,  la  Chartreuse,  le 
Prado,  Valentino,  le  Jardin  Mabille,  sous  le  rapport  de  la  mise  en  scène, 
de  la  disposition  matérielle;  il  nous  reste  à  parler  avec  détail  du  person- 
nel ipii  anime  ces  lieux.  Les  hotrimes  qu'on  y  rencontre,  bien  qu  un  peu 
mêlés,  surtout  le  dimnuéhc,  sont  en  général  des  gens  du  monde,  étu- 
diants de  toutes  les  écoles,  hrlistes,  avocats,  médecins,  journalistes,  pro- 
priétaires, députes  parfois.  Ce  qui  est  plu^  intéressant  àétudier,  c'eijtia 
classe  de  femmes,  pour  qui  ces  biils  ne  sont  pas,  comme  oh  (Kuirrait  le 
croire,  une  récréation,  le  moniput  de  distraction  rjui  siiil  une  journée  la-. 
borieii.se,  niais  une  occiipalion  |iriiici|)ale,  un  but  pour  l'existence,  une 
cairière  de  gloire,  une  industrie. —Ici  je  siijel  (hutient  sérieux,,  al,  malgré 
la  joie  liriiyaritt;  au  milieu  de  hupudle,  les  iialiitirees,  nous  pourrions  dire 
les  victimes  du  bal  publie,  cliereiient  îi  s'élnurdir,  nous  allons  sonder  (les 
misères  ipji  réclament  une  grave  Miupathie  de  la  part  des  hommes 
voués  aux  (pieslions  sociales.  .        . 

VlCtOR  He\xkqiilv. 
[La  suite  prochainement.)  • 


Cli«ra  araben  à  NlrMlMtorK. 

On  nous  é^rit  de  Strasbourg,  en  date  du  ôdécembre  :    ~ 

«...  Six;chef$  arabes  sont  arrivés  en  France  avec  le  maréchal  Bugeaud; 


avant  de  les  conduire  à  Paris,  on  leur  fait  voir  les  places  fortes,  ils  odI 
déjà  vi-ilé  Lyon  ;  de  Strasbourg  où  La  se  trouvât  aclt4elf-.)iucnl,  i!i  lioi- 
vent.se  n  mire  à  ilelz,  puis  il  LiJIe,  enfin  à  Pafisi.  Leur  costume  est  plui 
extraordinaire  que  beau  ;  ctqtcndant .  ipielques-uns  portent  des  bro- 
deries d'or  et  d'uru'nt;  mai.>  leurs  b.irnous  les  envcliîppent  pp-squt 
eniièremetil.  I.,a  plupart  sont  décorés  de  l'ordre  de  la  Légion-d'Hunneur, 
el  deux  d  entre  eux  ont  reçu  la  cr-ix  d'officier;  leur»  figures jsont  be"!  ", 
leurs  traits  fins  et^iégulicrs  ;  ils  ont  de  graudes  barbes  noires  et  dr<  • 
d'une  longueur 'remarquable^  Le  (lersohnage  le  plus  important  pni...i 
eux  est  uu  marabout,  ancien  ministre  d  Âbd-«|kadcr;  viennent  ensuite 
plusieurs  ofiiciers  dans  les  spahis,  tous  |dus  ounioins  coupeurs  d'o- 
reilles. Ils  ont  été  fort  gracieux  pour  les  dames  qu'ils  ontvues  à  Stras- 
bourg le  r>  de  ce  mois,  dans  le  salbc  de  l'intendant  militaire.  M.  Roche, 
interprète  de  la  régence  algérienne  el  lin  interprète  secondaire  les  ac- 
compagnaient. Ils  se  sont  rendus  chez  l'évèque  qui  leur  a  donné  le  café, 
puis  ils  ont  visité  tous  les  monuments  publics,  toujours  suivis  d'une 
foule  innombrable.  Le  soir  on  les  a  vus  au  spectacle,  où  une  loge  leur 
avait  élé  préparée.  On  donnait  Joseph  en  Egypte  et  la  Polka  en  pro- 
vince qui  a  paru  bs  amuser  beaucoup.  La  sade  était  comble,  on  se  bal^ 
tait  à  la  porle  ;  toutes  les  loges  étaient  éclairées,  les  dames  en  toilrtte; 
celait  un  charmant  coup  d'oed,  et  les  Aralies,  dans  leur  loge, rapp^ 
laieiit  le  tableau  des  ambassadeurs  de  l'emitereur  de  Maroc  au  spec- 
tacle de  Versailles  sous  Louis  XIV. 

»  Bien  qu'ils  eussent  des  lorgnettes-jumelles  et  que  l'un  d'eux  portât 
des  gants  jaunes  qui  paraissaient  le  préoccH|)er  prodigieusement,  ces 
messieurs  n'ont  pas  encore  la  tenue  du  monde.  Celui  qi'ii  était  le  pins  en 
vue  avait  placé  sa  jartd)e,  chaussée  d'une  botte  de  maroquin  rouge,  à  la 
hauteur  de  l'appuide  la  loge,  et  son  voisin,  s'éiant  débarrassé  de  sa  san- 
-4ale,  jouait  avec  sou  pied,  qu'il  tenait  dans  sa  main  ;  dans  les  entr'acles, 
ils  sont  allés  vHiùler  les  autoritésdans  leurs  loges  ;  on  leur  a  séTvi  deis  ft- 
fraichissemcnts,  et  ils  ont  paru  très  satisfaits.  Plusieurs  parlent  très  bien 
français,  et  l'un  d'eux  a  long-temps  causé  avec  de  l^ns  bourgeois  pla(^ 
près  de  sa  loge. 

»  Aujourd'hui,  on  leur  a  donné  le  spectacle  d'une  revue  de  toute  la  gar- 
nison. Avant  d'y  assister,  ils.se  sont  rendus  chez  le  commandant  (le 
place,  et  là  ils  se  smii  montrés  encore  plus  gracnux  que  la  veille.  Apris 
avilir  dit  qu  ils  Irouvaient  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  en  France  llè^  beau, 
ils  ont  ajo'iléque  rien  ne  leur  avait  fait  autant  de  plaisir  à  voir  que  ce 
qui  se  trouvait  rassemblé  daps  le  salon  de  M.  le  commandant,  oii,  eu  ef- 
fet, il  y  avait  foule  de  bctiês  datr.es. 

n  Quand  l'un  d'eux  a  (iiii  de  parler,  tous  s'inclinent  pour  s'unir  are 
qui  a  été  dit;  puis,  lorsqu'on  leur  transmet  les  discours  des  personnes 
(Jui  leur  font  accueil,  ils  s'inclinent  encore  eu  croisant  les  mains  sur  leur 
iMiitrine.  C  '  soir,  le  général  Bûche  doit  leur  offrir  une  soirée  militaire. 
Ils  partenl  demain  pour  Metz.    /-  ■-' 


11 


"^■-■'», 


^*-C'.'>"*'^^'* 


—  Les  statues  de  Fénélon,  Bo$suet,  Fléchier  et  Massillon  viennent 
d'être  commandées  i  MM.  Lann,  FeuclicreK,  Desiirés,  Faugiuet,  pour 
orner  la  fontaine  qu'on  élève  sur  la  place  Saint-Sulpice. 

—  I/C  thermomètre  de  l'ingénieur  Chev;  lier  marquait  hier  8  décembre 
i  minuit,  :  9"  ;  4  ;  è  minuit  :  6",7Trtr dessous  de  zéro.  —  Ce  ujutio,  'J 
décembre  i  6  heures  du  matin,  7°,  i. 

Le  Seine  comnience  ii  charicr. 

—  Voici  comnnent  le  Conttilutionnel  raconte  l'éboulemrnt  du  pan  de 
mur  qui  «coûté  la  vie  i  deux  s(peurs-|N>mpiers  i  l'incendie  de  la  rue 
Cadet: 

(  Vers  onie  heures,  comme  on  parai«sait  maître  du  feu,  M.  lefréfet 
de  police  et  les  autres  autorités  (■«  retirèrent. 

«Un  moment  avant  leur  dépari,  on  avait  fait  évacuer  U  cour,  encom- 
brée par  plus  de  deux  cents  personnes,  do.nt  le  zèle  nuisait  involontaire- 
ment au  service.  Dix  minutes  après,  un  capitaine  det^  p4tn)pii>rs  dirigeait 
des  manoeuvres.  Son  oeil  exercé  reconnut  i  un  moment  donné  que  le  mur 
de  ce  lon^  bàûment  allait  «rouler;  il  cri»  deltoules  i-es  force»  :  «  .Sau\e 
qui|>eut!t  E»  ce  même  inKtaiit,  M.  lecuredi' N  tre  [),ime-<le-l.<.ri>lti', 
q  ;i  causait  it\tt'.  M.  Buhuer  et  une  autre  |»ersiiiiiie.  leur  lii  rema  quer 
que  Is  place  où  j|K;S«'1rtiùvyii'Dl  n'éljil  pas  .'lire,  ei  que  If  mur  iimiaiMii 
riiim'.  I!s  lèvent  Ifs  yeux  eu  même  temps  .  et  voient  le  mur  (|ui  !-e  bri.s. 
par  le  bai:;  et  tombe  conune  un  paravent.  Chicuu  d'«i>x  eut  b*  ie,i<|ts  i\v 
te  Miiv>-r.  Au  cri  di  rapilaine,  la  plu|iarl  de»  autres  |ie.  sonnes  purei.i 
ris-i  f  tir.  y  lalte  ,H>mp'er>  f  ireiii  éora  é  par  o-s  iléi-otiilne-  ;  deux  son 
nmrt>,  les  deii\  autres  .«ont  >:"'èv<'Mie!it  bli'ssés.  t'.'f^l  •l»';à  u  i  iiss^  gi;in.l 
maih  ur,  M.ii»  oi  fremil  en  eii>a;il  q  le  si  rcinHiiniKMt  •  iil  eu  li'i  (ii\ 
mi'iuies  plii'  'A',  uuf  ceiit.iue  d-  persoiims  aiira'cm  jut-élFO  fo  ev.  lii- 
M>>i'  c   mur  eiobra.é 

Ce  suii.>ire  a  call^é  la  mort  de  deux  i»-  nipii  r>,  et  (»  inni  b-s  Me  .'•é-  i>n 
rompie  huit  ponijiers,  trois  ganbs  m'iiiici|(iii;\  et  •!  i  x  ^••l  ial.'-  >lu  47*. 

»  l^s  primit-rs  (loinpiors  iiui  .<e  sont  p  émeutes  sur  Us  liiiix  sont  ceux 
de  la  caserne  de  la  rue  de  lu  Paix.  Ceux  d,i  iwsie  de>  Meuusl'lui.iirs, 
quoique  plus  rapprochés  du  lieu  .lelim-enb  ■.  fi'rent  préicnu»  iiius  tar>! 
tt  s'etn pressèrent  d'a'''.'0  irir,  aci'.i)iMp»Kué>  d'un  -i rtiin  nombre  d'IialM- 
taots.du  quartier,  qu'uu  avait  lévoiilés.  Uuii:  l^s  prcmer^  moiiien's,  pi  • 
sieurs  personnes  en  costume  de  bal  prirent  nluue  uu  nombre  ue.i  travuii- 
leurs;  mais  WenlAt  le  ur  sei^tmcs  devint  inutile.  L'arri'vée  sur  los  beux  du 
47*  de  ligne,  ayant. eu.  tète  ^o;i  colon.'l,  M.  de  B^iufort,  fournil  i\c<  Ira- 
Tiilleurs  en  nombre  plus  que  suffisant.  Les  sold.i  Je  ce  réiiimenl  ont 
été  relevés  ce  soir  par  des  détachements  du  1i*  lé^'iT,  qui  passeront  la 
nuit,  prêts  à  porter  secours  s'il  est  nécess.iire.  Kn  ce  moment  des  senti- 
nelles interdisent  l'entrée  dans  la  rue  Cadet,  tout  encombrée  des  débris 
de  liompes  et  de  tonneaux  de  (lorleurs  it'eau,  écrasés  par  la  chute  du 
Diur,  (|ui  a  lailli  augmenter  si  crueilemeut.le  désastre. 

»  Ou  porte  à  près  de  trois  cents  pièces  la  quantité  de  vin  perdue  par 
suite  de  cet  incendie.  Le  feu,  s'attachant  aux  cerceaux,  la  pièce  écla- 
tait bientôt  aprèi,  et  le  vin  cimlait  à  fl  ils  dans  les  ruisseaux.  Il  y  avait 
iJi-si  des  vins  en  bouteille*  Par  un  phénomène  asseï  singulier,  on  a  re- 
marqué des  pani);rs  dout  l'osier  afait  été  entièrement  consumé  du  côté 
exposé  à  la  flamme,  tandis  que  les  bouteilles  avaient  résisté. 

—  1^  Moniteur  paritUn  rectifie  ce  soir  en  ces  termes  la  version  du 
Constitutionnel  :  . 

<  Les  accidents  arrivés  hier  aux  sapcur.s-poinpiers  de  service  à  l'in- 
cendie de  la  rue  Cudet  sont  malheureusement  plus  nombreux  qu'on  ne 
l'avait  reconnu  d'abord  ;  ils  soQt  au  nombre  de  onze.  Toutefois,  on  n'a 
«ncore  à  regretter  que  la  nort  d'un  sapeur.  Voici  les  noms  de  ceux  qui 
ont  été  atteinU  : 

»  Becq  (I**  compagnie),  mort  presque  immédiatement  ; 

»  Fée  (1"  compagnie),  atteint  de  paraplégie  complète,  avec  plaie  con- 
tuse  située  à  la  tempe  gauche  ;  sou  état  est  très  grave,  et  on  a  peu  d'es- 
poir de  guéri.sou  ; 

Cussol  (1"  compaanie),  caporal,  violente  contusion  à  la  hanche  gau- 
che avec  brùiu|«  i  la  partie  externe  de  la  cuisse  ;  ton  étal  est  assez 
grave;  -'  i" 

>  Noblesse  (1^*  compagnie),  caporal,  conlusiout  légères  à  l'épaule,  au 
bras  et  à  la  main  ;. ., 

B  Marigny  M  f  (k>mpagiiie),  blessure  au  pied  droit  ; 
»  Ferleau  (v*  compagnie),  contusion  à  la  jambe  droite  ; 
»  Obrion  (z*  compagnie),  caporal,  atteint  d'asphyxie  |incomplète|par  la 
fumée; 

>  Dtipias  (i*  compagnie),  blessure  i  Is  figure  ; 

*  Duraret  (S*  comptgute),  atteint  d'asphyxie  incomplète  par  la  fumée  ; 
>>  Corou  (1*  eompifiie),  eontusions  i  la  main  dr»Ue  ; 

>  Vettier  (!(" eompigMe),  blessure  à  l'avant-bras  gaitche.  » 


PROCKS  DU  JO.iiRKAL  h' Atelier.  —  M.  Jean-Baptiste  Pascal,  compo- 
siteur d'imprimerie  et  gérant  de  V Atelier,  journal  des  ouvriers,  a  com- 
paru aujourd'hui  devant  la  cour  d'açsiscs  de  la  Seine,  comme  prévenu  : 
i°  de  provocation  à  la  désobéissance  aux  lois  ;  3°  d'excitation  à  la  bainc 
entre  diverses  classes  de  citoyens  ;  délits  résujtant,  selon  le  ministère 
publie,  de  trois  articles  insérée  dans  'le  numére  de  \  Atelier  d'octobre 
dernier. 

Après  le  rôqiiisitoiri>  de  M-l'avocal-général  Clandaz.qui  a  soutenu  avec 
force  raecusîitioii,  leprévenua  prmoriréquelijues paroles,  jtour repousser 
noianiment  l'insinuation  par  laquelle  le  ministère  public  avait  prétendu  que 
^'Atelier  subissait  et  acceptait  le  palronage  de  passions  ami)ilieu.ses  ;  il  a 
protesté  que  ce  journal  était  rédigé  exclusivement  par  des  ouvriers,  et 
que  le  but  de  cette  œuvre  collective  était  de  poursuivre,  par  une  propa- 
.g«nde  toute  pacifique,  l'amélioration  du  sort  des  classes  inférieures. 

M*  BEraHONT,^éfenseur  de  l'Atelier,  a  cembattu  ensuite  le  réquisi- 
toire par  une  éloquen|e  et  spirituelle  plaidoirie,  qui,  pendant  deux  heu- 
■^.  a  ciiptiTé  ratledtioD  de  Vauditoire. 

Le  géranl  de  V Atelier,  déclaré  non  coupable  sur  les  deux  chefs  d  ac- 
<uut^,  tétéicquitté. 


L'Académie  "faiSBirisi^hon  marcliê  chez  ellr  de  l'opinion  des  hommes 
compétents,  il  sera  difficile  de  Comprendre  ses  plaintes  lorsqu'un  ministre 
se  permetira  de  casser  son  jugement,  et  dénommer  à  une  chaire  le 
iavant;<|u'elle  n'aura  pas  dési^'iié. 

—  Le»j  élections  étant  terminées  au  sein  de  I  Académie,  les  travaux 
vont  nrubablemeiit  reprendre  leur  cours  régulier.  Nous  devons  d'abord 
signaler  aujourd'hui.uu  long  et  remarquable  Mémoire  de  M.  Cliasles  sur 
lu  construction  géométrique  des  amplitudes  dans  les  fonctions  elli|)ti- 
ques,  et  quelques  pronriélés  nouvelles  qu'il  a  découvertes  dans  les  sec- 
tions çooique$.  Il  est  liien  que  la  géométrie  vieune  simplifier  la  démons- 
tration des  priuci|»es  péniblement  mis  au  jour  par  les  ressources  de  l'aiia- 
Ivse;  alors  les  choses  apparaissent  sous  un  nouvel  aspect,  et  des  proprié- 
tés juMju'alurs  ina|»erçues  sont  tout  à  coup  placées  en|évideMce.  C'est  ce 
•tue  M.  Lioiiville  a  fait  sentir  dansquelques  explications  verbales  qu'il  a 
(iinuéesi  après  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  Chisles,  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  rechercher  la  construction  de>  fonctions  abciicunes. 

M.  Cuiiçhy  a  lu  énsiiîte  iin;^  Note  sur  raiiplicatiiiu  de  si>s  nouvelles 
foii,  ule.-,  propres  aux  dévclop;»eiiientsdes  calculs  astronomiques^  au  cal- 
cul (les  uiéjaliics  quef-pré>eiiient  les  moiiv-  menl^  di-s  pla  été-  cf  d"s  co- 
•  lètcs.  I.u  fonction  pér.urb.itricc  relative  au  .-y.-it'iiif  de  deux  planclcs  et 
«,iéci,ileuic  I  la  |)urtie  ib'  C'  tic  l'oiictioii  qui  est  r'  ciproi|ucini'iil  propiir- 
iioii  el  e  à  l 'ur  uistance  iiiiilueile  ,  si-  dévelop '»■  en  une  .-éhe  orJoiince 
iiiv  iiii  les  puissances  <  blHTi  s  des  cxpone  lidiCis  trigoiioiiiélriijucs  qui 
;>u!  iio  ir  irv'uiiii'iits  les  iinimib'S  m'i\fnue.-.  '^ 
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q'ii'  non-  inoo.-.  .i  d:r-  île-  s.icnces  l.'aiisceii- 
a  :,o-  lerteuiis  qu  ■  .M.  Fiye  «ie.it  ilc  le  miner 
c.li;»!i  |iie-  (le  '  lii  coinèie  rumaii;e,  >i!;oali'e  eu 
l'ii'.ii.iri  iioiomé  \.co.  L'orliilc  tié'uittive  otiienue 
olisi; vaiimis  lie  Pari-,  repié-eiile  iivrcde.-»  erreur.-  ijui 
ne  >'élèveiil  |>a^  ù  ;ilu-  li  tirie  (Jeini-.-'eeoude  de  défilé  le.>  seize  ob.^crva- 
iMits  f.iiicsà  Alloua.  Ilanib'tiirf.'  ci  Maiilieiiii.  I,e  teiuiis  de  li  ré\olulion 
de  celle  eoiuèle  e- 1  de  lySCi  Jours  ou  lueii  5  iiiis,  .>  niois  et  demi. 

E<e«  naarov»  eii  «It'isMrcord  hv«*c  Isi  ili«>orl<*.  —  C'est 
e;i  vain  (|u'oii  fijt  ilepuis  l'ifip-!i  inps  les  pl.is  jiraiids  edurls  pour  trouver 
I  iXiilhMiimi  exac.le  d'v-  j^lié  loiirènes  que  préseutoni  les  marées.  Chaque 
jiiir  on  ,ilécoiivre  des  anomalies  (|ui  melliul  en  d-route  tuiile.s  les  spi'oii- 
lalîbnvlles  savants.  Aujourd  hiii  surtout  la  théorie esl  en  déraiit.  car  I  ob-, 
S'rvali'in  de>  iinrées  se  fait  avec  plu»  d'exactituile,  ^;rà  e  à  riuveulioii 
d'une  iiiae'iiue  iiif-'éiiieiLse,  le  iiiaréosrjplier^fi.11  u'a  (las  de  coin(ilaisaiice 
jKMir  les -•^avanls,  et  (ju  n'est  jamais  sujette  aux  acoè- «le  paros.-e  doul 
étaient  possédés  les  employés  chargés  de  constaier  les  Iiautoiirs  de.'* 
marées  ;  ils  aitnaienl  mieux  inventer  une  observalioii  contentant  la 
science  ((ne  se  déranger  |wiir  en  aller  faire  une  véritable  qui  jouai 
un  mauvais  tour  aux  Académies.  La  science  doit  se  voiler  doulou- 
reusement ;  voici  une  lettre  de  M.  Chazalon,  ingénieur  hydrographe  de 
la  manne,  qui  lui  prouve  combien  elle  est  ignorante. 

D'abord  le  maréographe  a  signalé  à  Toulon  et  à  Alger  l'existence  d'une 

onde  •■•■'•■•■  -' — ■ ■ '^  — ■'■ — *  '  --  — ■' —  — 

nues 


qu'on  n'avait  |>as  encore  ri^marquéejiisuu'à  présent.  Les  ondes  cou- 

n'n> aient  qu'une  lonpnerr  de  15  à  iS  nietres,el  se  succé<laient  ù  des 
périodes  fort  courtes  de  lo  à  2U  secondes.  Dés  que  le  vent  soufflo  dans  la 
Médilerranée,  il  se  présente  des  ondes  d'une  longueur considérable,ayant 
de  2  ùA  mille  mètres,  et  qui  se  succèdent  à  Toulon  de  lii  en  15 minutes, 
à  Alger,  de  25  en  25  niinutes.Kxpli^ue  qui  pourra. 

Le  port  d'Akaora,  dans  In  nouvelle  Zélande,  piésenledes  phénomènes 
bien  autrement  extraordinaires.  \a  marée  des  quadratures  y  est  quelque- 
fois plus  grande  que  la  marée  des  SyYi^ies,  ce  (|ue  l'on  ne  saurait  com- 
prenlre.  La  niarée  a  comme  dans  la  Manche,  iU  heures  de  retard  surle 
passage  au  méridien  de  la  lune,  et,  par  conséquent,  la  marée  neccmmence 
pas  dans  la  mer  du  Sud,  comme  on  l'a  dit.  La  marée  lunaire  est  ôi)  |(,is 
plus  grande  que  la  marée  solaire,  et  non  pas  comme  en  France  seulement 
5  fois  ;  si  donc  on  était  parti  de  là  |)our  calculer  théoriquement  la  masse 
de  la  lune,  ou  n'aurait  point  trouvé  la  musse  donnée  (uy'  le  calcul  des  at- 
tractions. D  autre  part,  il  n'y  a  pas  de  marée  solaireiàTaïli.  Tout  cela, 
comme  on  Tuit,  ressemble  à  un  grand  désordre,  et  la'loi  d'organisation 
est  à  trouver. 

—  Késumons  ici,  avant  de  dire  quelques  mots  de  deux  Mémoires  de 
chimie  fort  intéressants,  les  nombreux  Mémoires  dont  nous  ne  pourrions 
parler  longuement  à  moins  de  changer  en  un  gros  volume  notre  modeste 

compte-rendu.  —  M.  de   Caligny   envoie  la  description  d'une  machine^  quido  dont  elle  s'empare  avec  avidité  au  moyen  de  ses  mandibules.  «  Une 
soufflante  dont  i'air  émis  serait  poussé  par  une  espèce  de  bélier  hydrau-    ^fti^mi,  dit  .M.  Hubert,' JiÏÏIIe  quel()uel°ois  pliisicurs  pucerons  en  mémo 
lique,  à  colonne  tombante  interrompue  pour  ne  pas  avoir  l'inconvénient 
des  chocs  du  bélier  ordinaire.— M.  Hector  Ledru  présente  ses  tubes  eu 
fonte  galvanisée  étirée  à  froid,  que  tout  le  monde  a  pu  ^^luirer  à  l'ex- 
position des  produits  de  l'industrie. 

->•  M.  Rouget  de  l'Isle écrit  pour  faire  rapporter  â  un  chimiste  anglais 
du  nom  de  Freoet,  vivant  vers  l'an  1625,  U  découverte  des  fours  acrother- 
mes,  et  de  la  fusée  ineendiaire  du  capitaine  Warner  et  de  M.  Jobard  do 
Bruxelles.  -,  ■         ^ 

—  M.  Selligueannoncequ'ila  essayé  les  qualités  explosives  des  diffé- 
rents hydrogènes  carbures  qui  jHjiuriaieut  servir  dans  sou  moteur  à  ex- 
plosions consécutives.  U  serait  convenable  d'essayer  en  France  ce  moteur 
que  les  Anglais  se  mettent  à  étudier.  Si  j'inventais,  je  voudrais  être  An- 
glais !  ■        \      ■  ■  ■      ' 

—  M.  Virlet  d'Aoust  écrit  qu'en  traversant  hier  les  TuilerieSj^à  cinq 
heures  vingt  minutes  du  soir,  il  a  vu  l'atmosphère  subileinent  éclairée  par 
un  météore,  probablement  un  aérolillie  qui  a^)ris  leu  tout  à  coup  après 
avoir  traversé  les  nuages. 

-^M.  l'abbaCbapsal  envoie  une  narration  fort  intéressante  d'un  coup  de 
foudre  observe  en  18i2  à  Ule  (Pyrénées-Orientales).  Celle  narration  pour- 
rait servir  de  modèle,  a  dit  M.  Arago. 

—  M.  Desor  a  fait  quelques  recherches  fort  intéressantes  sur  la  mar- 
che des  glaciers  dans  les  Alpes.  Ktles  confirment  en  général  celles  de 
M.  Agassiz.  —  H.  Collomb  adresse  un  Mémoire  sur  les  blocs  erraliqties 
et  les  roches  striées  de  la  vallée  de  Saint-Amarin,  versant  est  de  la  chaîne 
des  Vosges  ;  il  prouve  l'existence  d'un  glacier  qui  a  eatralné  les  blocs 
«mtique?  par  son  déplacement. 


biphosphate  de  chaux,  niais  à  la  (^ésënce  d'un  àcidëClibre,  et  cet  acide 

n'est  ni  l'acidp  acétique,  ni  l'aeiile  chlorliydrique,  mais  bien  l'acide  lac- 
tique. Suivant  eux,  l'acide  lacti(|iic  doil  cire  considéré  comme  une^tro-— 
duclioii  pliy.«iolo;;ique  constante  de  ror>,'rinisiiie.  — 

—  Sur  le  churb'jn  qui  se  produit  dan  x  les  poumons  d>;  l'homme.  — 
M.  Natalis  tiuillol,  rnviiecin  de  l-IIosiiiee  des  Vieillauls,  adresse  une  .Note 
à  ce  sujel.-V^ioiqueiraiiteur  ne  soil  pas  le  premier  qui  ait  signalé  cette 
matière,  (oniiue  sous  le  nom  de  mc/ano^e  ,  les  fi|i.-ervalio;is  suivantes 
consignées  dans  sou  travail  nemaiiqueut  pas  d'intérêt. 

Il  se  produit  et  s'a.:ciiinuk' continuellement  dans  les  ori-ancs  respira- , 
loires  de  l'espère  humaine  pciid.int  rà>;e  iiu'ir,  el  surtout  pendant  la  vieil- 
lesse, du  cliarbon  en  naiire  dans  un  élat  (rexlrème  «livisioii.  Des  analy- 
ses de  ce  cliurbou  ont  été  faites  sous  les  yeux   de  M.  Dumas  par  .M.  Mel- 
sens.  ,     " 

Ce  cliarbon,  déposé  dans  l'épaisseur  même  des  tissus,  ne  provient  pas 
de  l'extérieur. 

Partout  où  cette  matière  exi>lc  ei  quantité  sudi^an^e  pour  former  de» 
amas  d'un  luilliinèlredc  coté  ,  Us  canaux  aérii  iiset  les  eoud:!)-  aricriels 
el  veineux  .-'lÎ!  l  obliléie-  ;  h  >.  ti>.-iH  >ont  alors  Ira^-l'oriué.-  en  mu'  .  iib- 
s  anee  noire  cpii  |)eut  o  cuptr  jUMju'à  la  ii;(.i;ie  ei  plus  de;  oigaiics  pul- 
nitMiaire>.  .Ni  1,1  rr>|iu,ili!in,  ni  la  e  rciîla;  (,u  iie  s'oii.'Tciii  ilé.-urniais  'luns 
ce-  p,irl!c.v  i|!u  s  rKMl  de  Liaii^'u  •  au  eiia  li  jii,  et  .-*.i  sur.  eut  une  puen- 
1110  pi' ,' ies  idién  ;!  élu  s  ijii'aiiiiu.,1  ire.^  ne  .s\  d.  .el'iipeii!  |Ki;id. 

L'acuîu,.  ,,iai,iiii ..-ucc.^-siv  ■  de  ce  1  iiarlioii  aii-'i'.  i,i  a  on  cerlain  li  raie, 
caii.-e  lii  ni  l'i    'e^  vn'iiiai  i.  e!i  rcii.laiii  le  ji'.Muriîi  iiiiiieriiié^'ie  à  f.  r. 

'I.a  jire-eiie'  coiisiaui' de  ce  priiduii \iiaris  lenviilnii.il  d  .-;  vràtlanls 
rend  Hnivenl  l'.it  de  eiie/,  eux  la  lerîiiiuaisiii  de»  'uiil.iiij.ii.  i,o;i--  el  dtfS 
eo.'i.ye  tioiis  saiigiii.es  de  l'ori-'aiie  res;i|ialoire. 

Lus  |iu'  de,-  l;ii  ereuies  .-r  |ir>i  iiii-eiil  ilaii-  le  pouiin.^ii  et  i|uc  le  diar^ ,. 
hoii  >e  de|Mi.e  autour  li'e  ix.  il>  .le  ^uli,s>eal  poiid  les  eliaiigeiueuls  .^uc- 
,eess.,f-  q  li  :i)Ul  iuiipres  à  la  plillii.-i.-  lorsqu'elle  suit  rc^iulièvcuiciil  ^0B 
cour.-.  Ce»  luliercihes  d -vien^iiiii  eai., ■aires,  smil  privés  ce  yraisse  et  ne 
s  accrof.'-seni  iinint.  .Vii'im  ■..ijs.Maii  de  l'ormaliuii  ii<;ine'le  ne  se  déve- 
lo;ipe  .luloiir  d'eux,  ou  bien  lor.-ipie  l'es  vaii.'^eajx  i  nt  déjt\  pn.^  de  l'ac- 
cro.s>e(neiil  ;l\aiit  le dépol  •du  cumiein,  il-  s'olilUèivnl  par  suite  de  ce 
de(.ôl  et  les  propre'  de  Ui  phlliisie  sarr'èteMt.  (i(!  fa.t  mérite  due,  consi» 
déialiou  parliculièrc  sous  Te  point  de  vue  de  la  pliysiolot^ie  el  de  la  pa- 
llioloj;ie. 

M.  G  lii'ol  aiinoiicc  qii-il  mettra  inre.ss.imnient  sous  les  yeux  de  l'.Vca» 
demie  ilv^  détail»  conlinnatil's  des  réstttf'als  par  lui  signales. 

—  M.  Melgens  a  envoyé  une  Noir  dans  hupedlc  i!  [expose  le  proeédé 
assez  compliijué  (|u'il  a.éié  oldigé  de,  suivre  pour  coiislater  la  nature  chi- 
Uiiquc  du  produit  des  niélano-es  pulnionaiie,-.  Ci' produit  est  dans  un 
étal  de  division  tellement  grand  t]v.ii  lt)0  iiiilliLTauiines  rciidciit  ojiatiuo 
P'ès  de  deux  Idres  d'eau,  c  est-à-dire  (|ii'inie  partie  do  inélaiio:;e  colore 
forleniinl  2  ihrlljuni> dff  fois  son  poids  d'eau. 

Modification  de  l'œil  suivant  la  distance  dei  objets.  —  M.  James 
ForU's,  d'Edimbourfî,  adresse  une  Note  sur  les  causes  qui  permettent  à 
l'œil  de  s'adapter  aux  distance?  variable».  L'auteur  croit  que  c'est  dans 
le  cristallin  qu'il  faut  chercher  la  cause  principale  du  maiiitieu  du 
foyer.  Celte  lentille  n'e»l  jias  exactement  spbérique,  et  sa  partie  centrale 
est  plus  dense  que  les  couches  superliciellca.  Or,  une  lentille  à  noyau 
fcl-me  et  ii  bords  gélalineiix,  soumi'se  à  une  pression  uniforme,  céderait 
plus  sur  les  bords  el  prendrait  uue  forme  globulaire  el  arrondie,  par  con- 
séquent à]plus  court  fovcr. 

Chai'un  sent,  dit  .M.  Forbes,  qu'il  fait  un  effort  musculaire  assez  con- 
sidérable, lorsqujjl  roporle  hriisqueiuent  ses  retiaids  d'un  objet  éloigné 
sur  un  objet  raiiproché.  .M.  Forbes'pense  que  leV'Icbc.  de  l'œil  est  serré' 
dans  cette  circonstance  par  tous  les  muselés  ijui  comouieut  à  produire 
sou  mouvement  rotatoire.  La  pression  est  communiquée  ù  toute  cette 
niasse  llui-ie  ou  demi-lluidi',  comprise  datis  l'enveloppe  résistante  fonute 
par  la  scléioliqu"  et  la  cornée;  le  cristallin  embrassé  par  l'Iiuineur 
aqueu^e  d'un  colé,  par  l'humeur  vitrée^de  l'autre,  est  comprimé  en  tout 
sens  et  devieni  plus  rond  el  plus  réfrin{jent. 

Rapport  des  Jourmis  avec  les  pucerons.  —  M.  Eu;:.  Dobert  cotn- 
muiiiijuc  une  Note  assez  curieuse  sur  la  manière  dont  la  fourmi  de  Imitt 
se  saisit  du  puceron  qu'elle  telient  el  titille  avec  ses  antennes  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  éniis  de  la  parlie  (ostciieurc  de  son  corps  une  gouleleltc  de  li- 


temps 
telles 


el  les  surveille  avec  la  plu» 
(|tii  se  sont  ainsi   repues  du 


raiide  attention.  On  voii  parfois 

pucerons  en  dégorger  une 

heureuses 'qu'ellci. 


suc  de; 
partie  entre  les  mandibules  d'autres  fourmis  moins 
et  en  .se  caressant  rfciproqucincnt  la  tète  de   leurs  aulefines  raccour 
cies.  » 

I!.  et  P. 


iBourse  du  9  décembre  184&. 

Les  prévisions  les  plus  liardies  relativeineiil  a  l'adindie.iiioo  de  l'emprunt 
de  200  millions  se  sont  trouvées  encore  dépassées,  et  la  inaisoii  d<!  fiotli- 
schilU  fières  l'a  emporté,  .in  prix  olové  de  14  t'r.  76,  contre  la  compagnie  i 
Hotlinsiier.  Itaring  cl  Durand,  qui  s'éiail  liniiu'-e  à  S;t  t'r.  !)à.  Le  résultai  de 
(■(>U(!  adjiidlealioii  s"est  iniiiiir.vlé  à  la  lîoiirse  aser  luie  poivaiiee  coasidéra- 
l)le.  Les  cours  ont  presque  iin.i.édilileiiieiil  déliiité  .i  S.)  t'r.  \h,  c'esi-ii-diro 
I  fr.  \\'l  plus  liant  q'ie  le  conrs  dé  clôture  de  samedi,  el  sont  encore  moutéti 
plus  tard  jusqu'à  8,.  fr.  yo,  pour  fermera  .Sjl'r.  .i.'i. 

Le  6  Op»  a  cil  qoelqui'  sorte  suivi,  niai»  de  loin,  l'ascension  du  ,1  Op).  Tons 
les  fonds  fraiii;ais  ont  pris  part  à  l'iiiipoKioiK  do  jour,  cl  les  liaiiiiues  de 
France  ont,  dans  la  tioiirse,.  monté  de  .'i.S  fr. 

Oulre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-apris,  on  a  fait  .iu  comptant  : 

Lots  d'Autricbe,  i20.  —  Lspai^ne  3  p.  Oi»,  ;l<;  ,3|4.-^Hollande,  g:5  Ii2,"-0bli. 
t-alions  d'Orléans,  tîH.S.— Emprunt  de  1844,  86  90,  75,  87,  87  25,  8C  9li,  81  20, 
86  85. 

Chemins  non  constitués  :  Bordeaux,  C25,  CSO.  —  Vierzon,  720,  725.— Boa- 
logne,  582  50,  5S7  .',0. 

Naples  :  Récépissés  Rothschild.  100  5U. 
,    k  terme';  Emprunt,  87  60, 8e  7&,  87  li, 


nuclle.  M.  le sous-piéfet  Je 8allat,  !>uu  prési- 
deiit  honoraire,  u  assisté  à_c»dUî  rétiuion,  t'i  a 
pri'siclé  a  lou'.es  k-s  o|iérulioti!>  de  celle  .soleu- 
uilé.  * 

Comme  les  aiiiii'i's  pW'crdeiiles,  il  y  a  eu 
Coiicmirs  di'  iJÉairues,  ili-Jj'iliiitiou  de  primes, 
diverlisscmeiits  publies,  mais  de  cucugiie  el 
bal  eliampêlie. 

A  Uois  luMires,  un  banquet  servi  ilaiis  nue 
\aste  salle  èlé^'animent  ornée,  a  réuni  plus  de 
cinquante  convives.  M.  I((  soiis-préfel  y  <i>.-is- 
tail.  Pendant  ce  temps,  les  laboureurs  ([ui  ont 
re(;u  des  prinn-s  et  leurs  eoucurr^eiits  ont  pris 
part,  dans  une  s:dle  voisine,  a  unVepas  dont  le 
corn leo  a  l'ail  les  frais. 

t'oire  de  Saint-Lô.  La  foire  de'  Saint-André 
qui  se  tient  a  Saint-Li),  le  V'J  nitvendne,  n'é- 
tait |/as  ans!.i  forle  eu  l)e^liau\  que  les  aulre.>> 
fuiri'S  qui  se  lieiineiit  dans  cette  localité,  (^e- 
pendaiii  les  lictes  gra>ses  éi;iient  en  assez 
grande  abondance  et  les  niareliauds  étran- 
gers, les  boucliers  étant  nombreux,  la  baisse 
n'aidas  au^nienié;  la  première  (jualité  élalt 
même  plus  reclieicbee  que  sur  les  autres  mar- 
chés. 
"  Le»  aniiuaux  inaii^res  se  maintenaient  à  un 

Îirit  as.Kez  ^levé,  mais  les  jeunes  animaux  el 
es  génisM*s  de  b»ile  L-spéce  étaient  chers.  Los 
porcs  avaicMil  aussi  un  peu  repris  et  la  foire 
n'a  pas  été  mauv:li^e. 

FHOSUITB    VSOKTAnX. 
l'onr»  «le*  rarinew  (par  1<K)  kil.,. 

or.i,i:A.N!i,  5  dccembrer^^  Farine  l'f  ;il,4o; 
2»  ;!0,iu.  ^ 

soissuNS,  7  -décemlue.  —  l''ar»ne  2',^  à 
38,:iU. 

A.nnA!i,  7  déecfuibre.  —  Farine  I"  31,00;  5' 
3U,«J;  :U  27,(10, 

tiHAY,  7  décenibie.  —  l'urine  i"  3G,00;  2i' 
aï,s*ii;  i'  l'd.OO. 


^  D^'remhrff. 
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9Cécerabre.  ni^dêierre. 

Froment  (Ihect.)  Iâ,03,  wigle  lti,«7,  blénoBr 
0,C8,  avoine  B,(i2,  iiomuie^.  de  terre  2,31 .         ' 

viniuuEix,  4déc.— Froment  (l'hecl.)  20,30, 
—Seigle  l(i.— Maïs  IG.— avoiue  8. 

Marehes  étrangert.  BRUXELLES,  C  dée. — 
froment  1"  i8,7(i;  2*  i7,.M.  -^  Seigle  10,28  à 
11,18.— Orge  )J, 18.— Avoine  0,14  i»  tr,4».— Sar- 
ra/in  S,i5.  ~* 

.\RLU.\,S  déc— Froment  l't  i6;  2'  M,.'>n.— 
Seigle!»,30a  10.  —  Méleil  12, M).  —  Orge  d'été 
i,âO.— AvQiue  3 

HASSEi.T,  0  déc.— Froment  18,r,B.  —  Seigle 
11,20.— Orge  10,20.— Sarrazin  9. —Avoine  S.tiO. 

.wvKR.s,  !i  déc.  —  Froi^vnl  roux  indigène 
20,02;  d"  b  «ne  20,3.'i;  d«  mêlé  10,04.  —  Sarra- 
y.in  10,o8.— Seijile  indigène  11,8'J;  d"  Slellin 
el  l'rnsse  1 1,80.— Orgi'  du  pays  1 1  ,'(7  ;  do  élran- 
gére  11,11).— Avoine  7,92.  Les  arrivages  de  la 
seinitine  se  bornent  a  :i  cbargements  de  fro- 
ment Dant/.ig,  Koslock  et  'Wismar. 

Npirilu«*ux  (par  hccl.) 

STnAsuuL'iiG,  ()  d(''ceuilire.  —   Vin$.  —  Ili 
beauville  1843  20,00  il  21,00.  —  do  Hunawihr 
iSiU.'.Oi  ii2:;,00. 

LiMUUt»,  If'  décembre.  —  Vi"t.  —  Vins 
du  Péri(;i)r(l  o.^.OOjdo  llas-Limousiii  28,00. 

Manlié  de  l.unel,  2  décembre.  —  >ou> 
avons  eu  une  petite  bais.se  sur  noire  marché 
de  ce  jour.  Le  cuur.s  des  3(0  dis|>onibles  a  eu' 
lixi'  II'  (i7 ,iy. Ce  pri\  est  re>té  cependant  ferme. 

3|(!  de  marc,  :>i  (r. 

Marché  de  Cette,  du  4  décembre. -t|.p mau- 
vais temp^qui  a  régné  aujourd'hui  a  'rlérangé 
notre  marché  ;  peu  de  fabricants  ont  pu  s'y 
rendre  ;  néanmoins  il  s'est  fait  quelques  opé- 
rations en-3|(>  disponible,  el  le  cours  a  été  Ùxé 
à  68  fr.  et  nul  pour  les  autres  pntuvcs  .S|U'et 
x*\TKS,  7  «li'c.  —  Froment  li«  20;  2«  I8,(i-i;'preuve  de  Hollande.  Il  s'est  fait  quelques 
3»  I7,3i.— Seiyle  i;',t;ii.— Oij^o.  lO.lili.  —  .V\oine|  pièces  de  3|6(lu,marc  à  48,60  et  même  à  W)  fr. 
8.— Sarraziu  Jo.  jsuivanl  les  époques  de  livraisons. 


4'our«  de»  cereaU»»  .(par  bect.), 
ORLÉANS,    7   décembre.    —  Froraeni   fr 

19,00;  2"'  is,(i(i;  3<-  17,'I0;  4'    Ui.M.    It.iisse   de 
,0,2i.  —  beigle    ll.Ouà   12,00.  —  Orge   9,7J  a 

TOtî.'i, 

BK'AiciF.Ntv,  7   décembre.  —  Fnimenl   If 
Il8,9.'.;    2-  I8,0(i;  3'    IC.9;..  —   Métcil  14,00.— 

SiKie  12,00.   —  Orge  O.i:..  —  Moutuie  i:,7o. 

—  Sarrazin  7.7,S.  —  Avoiue  (j,7i.  Manbé  for- 

lenienl  approkisionné. 
•  AR1IAS,  7  décembre.- Froment  blanc    I(!,i0 

a  IH;  di>ro(ix  I4  à  17,7  j.— Seij;le  10, 2J  a  li,25. 

— Escoinge{>n  10,2i  à  ll,.')0.-^Avoine  ;,  ;i  fi 

Le  marché  l'tait  en  ^^énéral  bien  fourni.  Les 
Iblés  ont  eu  une  \eiit»!  active;  les  .sei^;li  s  et  les 
îesciinrBeoijs   ont  été   plus    rccberclies,  et  les 
la\oines  moins  demandée-;. 
I     t)Ul  Li.E.xs,  6  (lee.— Froment  16,1,'..'^— Ma 

leil  13,83.— IVlïl  ble  l.',47.-S 'igli;  'J,;iJ.— Or- 
!;.;e  et  panielle  ;t,i().  — Avuine''i,;i|. 
I'   sriiASDdi  UG,  (i  d  ■•(■.  —  Friiinent  i'«  !'J;   2' 

17,12;  3e  14,60T^ Seigle  10,-Jia  10,30.— Avoi.ie 

8,50. 
<;HAY,7  di'C.  —  Fiinnenl  I''  17,25;  2'  là, 90; 

3«  l.1,7J.-0rt;e  S  a  10,,',0.  — Avoine  1,7.'.  à  C,2j. 


iriii»rir  prtlt  ittfHIMI  qiie^        „  _  _ 

raienlironl  si  le  prîx  de  transiiort  n'aii)(ncntt« 
4jas  ;  les  «oitiiriers  «noonçanl  dé^  l'ialention 
dé  ne  plus  s'occuper  que  du  battage  de  leurs 
grains. 

VaOBUITS   AKJMAjm. 

BeaUaax.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


MARcnÉ  UE  scKAx  du  9  décembre  1844. 
Vend.   Renv.     Pr.  du  V.  ».  p. 
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Bœuft... 
Vaeh  [>»....! 
•V'caiii....; 
Uoulun».. 

rÉniëiEi'x,  I  décembre.  —  Boenfi  de  600 
kil.  .'>40|fr.;  du  de  625  kil.  443.  —  Moutons  de 
I9  kil.  22;  d»  de  lO  kil.  9.  —  CocbuDi  de  181» 
kil.  123;  d"  de  58  kil.  40. 


cuirs, jr]îèiplïë  M  KBaii- jJMl  Thiw^    «mT 

lunl  d  aiHnirs  des  qualMés  inférieures.  Tout 
cuirs  disiMMiiblec  seraient  bien  venus  sur  i> 
place. 

Les  pesux  Utnches  et  b«s»nes  sont  uu. 
jours  très  recberchées. 

NANTES,  6  décembre.  —  Reaux  de  vun 
corroyées  &  kg.  2,90  i  3,no;  d' cirées  î.Jo  à 

3,60.  —  "—■»'—  —- ~v_x.^ —  t.  !.      :  > 

beaudr. 

'•'•«û»  I.  -„     „ 

*ÛÏ-  -  "?"'".*'  *«*>«•  '«rt«*  »'kil."'4i'.ui'î 
.'.•,60.  —  Vache  et  génisse  60,00  à  BT.iO  - 
Veau  en  poil  70,00  à  7i,00. 


ees  bug.  2,B0  i3,no;  d'  cirées.î,Joi 
-  Vache»  corroyées  en  huile  i,80  k  i  oo- 
r.  en  cr.  niftie  et  fem.  |,20à  l.îfl'do' 
l,ai  *  1,40.  —  Vache  «a  croôtt  i.eiu 


Cil^ier  et  Valallle, 

FARis.  —  Mareké  de  la  Vaît^eduidieem- 
bre.  —  Lièvres  3,00  i  &,Oft.  — vLapius  1,00  à 
2,00.  —  Dind<>s  3,00  à  0,00.—  Oies  1,60  k  6,00. 

—  Chapons  2,00  a  6,0<).  —  Poules  et  |>oulets 
0,61  K  Si-SO.- Canards  1.00  à  1,76.  —  Caneleot 
2,00  à  3,00.-  Pigeons  0,46  à  0,76.-Pilels0,70 
à  1,26.  —  Perdrix  1,00  it  2,25—  B(''ca5ies  1,30 
a  2,00.  —  Cailles  0..'.0.— S  ( réelles  0,50 A  1,00. 

—  Grives  0,20  a  0,25.  —Vanneaux  0,76.  — 
Alouettes  (la  dizaine)  1,60. 


.  C'Hlra.  V 

PABis,  halle  du  «  décembre.  —  Nos  prix 
restent  les  mêmes;  pourtant  toutes  les  provi- 
sions sont  a  la  hausse. 

Depuis  longtemps  l'arrivage  éuit  suffisant 


ANiBNf,  ao  novembre.  —  Laines  ferles  dt 
Picardie  lavées  k  doi  3,16  k  3,:o.  -  Id  lavées 
au  panier  J,.SO  à  2,90. -Agneaux  *  dot  de  Pi- 
cardie8.J0  à  3,40.-liére«  laines  niétii.  lavées 
à  dos  3,60  k  3,T0.— Id.  an  panier  8,l0à  J  3o  - 
Pelures  courtes  pour  carde  2,60  k  j,8o  -id 
eominuueti  |MMir  peigne  S,t«  à  3,20.-ld.  Ijnn 
non  ecouatllée»  3.30  k  4,26!--lléres  laines  en 
suint  de  Picardie  l,(WA  i,9b..i:.|d.  de  Brie  et 
de  Uesuce  2,»0  k  i,60.-ld.  du  Soissonnai»  2» 

2,30.-Agncauiènsuintde Picardie  l,50ài  M 
—Blouses  4,50  k  6,90. 

(OhitrvaUurdarAitnt.) 

.  A97VSXOATIOV. 

Il  sera  nrij^édé  jeudi,  K  Janvier  1846,  betire 
de  nl'idi,  a  la^  ntairie  du  neuvièate  arrondiise-  I 
ment  de  Pans,  à  l'adjudication  i^ublique  de  I 
.'30  bect.  d'alcool  de  fécvie  deiiommetde 
tWIe  à  90  degrés,  k  livrer  k  Nontreuil,  sur  la 
hauteur  de  l'Epine  dans  les  magasins  (le  l'ir- 
tillerie;  le  cahier  des  charges  eti  déposé  à 
l'arsenal.  i 


(tI4.AM)K  JJAISSE  DIvPIUV.  —  La  maison  Seruiuot,  rut;  Riclielieil,  89,  malgitî  lu  perletlioii  de  ses  produits,  récompensés  à  l'Exposilion  do  cette  année  oar  un 
rappi'l  (if  nicdaillo  et  une  iiouviillc  intHlailIe,  vient  dt;  liaissct-  le  prix  de  ses  Lampes  à  un  taux  que  pourrait  à  peine  atteindre  la  fabrication  la  plus  défectueuse.  —  Lampes 
dites  (JviîCKL  à  "iS  Ir.  —  Lampes  liydroslatiques  à  18  i'r,  On  trouve  ('gaiement  dans  ees  maj^asins  des  Lampes  riches  à  des  prix  que  nulle  autre  maison  ne  pourrait  offrir 
jp5L  SKiii!iit(n' j()iynarit  à  la  l'abrit-atiou  des  Lampes  celle  des  Ih'oiizes  et  Dorures,  eonnne  sutl'ceijseur  (le  i\L  , 

A  ITYfi  I^epuis  vingt-^inq  ans,  l'efficacité  de  la  PATE  balsamique  de  REGNAULD  aîné  a  été  cbïistatée  par  tout  le  monde.  |iet  consomma- 
Ab  w  JIOh  teiirs  comme  les  médecins  reconnaissent  à  ce  bonbon  pectoral  une  supériorité  manifeste  sur  toutes  les  préparations  aualosnes.  » 
Prix:  1  fr.  50  c.  la  boite,  IS  c.  la  demi-boite.  —  Dépôt  rue  Caumartin,  kSj  et  dans  chaque  ville. 


SElil  ,lfll!R\:\L  DE  JILSiOi:E|:""SÎ'f  "2  AL  BUMS"  S2 


CI\ATIS 


Moreesoi  de 
asoiiçai] 

dans,  l'année 


1.  5  p'  vlûi*,  I  8p'Ta  pro>vab.iMno»  d'or  an      BIIXXTS.B'aMTBi^^  PLUSICUB8  C9ii:ç«a'TS,ïui*ri*o««  donnés  dantîa  saison. 


Moreesui  de  Ma- 
uc)i'iecba6l 
^ur  le  piano. 


MONDE  MÏÏSidAL. 


1 1)  no^ds  BSDSicai.  par»U  tcus  lei  Jeudi.»  avrc  huit  co'onMe»  d'imprewion.  Il  public  en  ce  moment  ORPHÉE  GOUlVlvAU  A  I K  RECHERCIii:  U'I'NF. 
POsmON  .ML'SH'.AI.!,,  lomanenquiiiie  parll*»,  par  Alrkric  Stco.VD,  auteur  di-s  PktiT!»  Mystbkes  DK  i/Ofeua.  Il  puhllera  rbiulla  un  PiTii 
UicrioxKAint:  DROLATigi  K  UK" M tsiouii ,  par  le  même  auteur,  et  de»  N.  uvelir»  et  Critique*  muslcsle»,  piit.NM.  tdouariï  tnitRlY  cl  Aua.  MUREL. 

I  \   ^î-ilinii'     \lUi  fl    llF  rill\T     1^  VAHnilliX     Î'**'^'-    <)v7rnunâmc~?   romance.'- «.iiKLDiBU,'!^. eau  «cré,  ro.ns.it».  -  I 
li.l  .îh.l.UUII.)  /UiOliU   Uf.  Ivin.^l,   A  A  i"OnLrj,1l.\.  IUnLi(.*,l,-Cha.sseur  .lannii.  chant  pourl^.!.^.»- A.  VTia^L     EterHll*  d  Amour 

roiiiMi-e.  —  Tai-om.m.  le  Suiimihc.  iut  li.ilie.  —  I  m»,  Marqoi«e  el  Snul.raie,  (hansoirnelt*.- A.  Batta,  Ne  devin  7-vout  p««»  lomanre  -('abusai  le* 
l>ii  s  Suoy.1,1-,  .l.i.itino.  -V.  ^^^^sl:,  lo  lieiié^ai,  caiiiale  cour.,ftriee  .i  1  losiitiii.  —  De  Flotow,  Ditine  Heine,  mélodie.  —  Uom'iïtti  In  ù-ui 
noil^  (i  II'»  Yeux  bU'iiii,  roniaïu'c.  —  Si.uLitLT.r,  les  l.aiiieiilalidti»  de  Kolma,  mélodie.  '  .     * 

\\  l'iWISTF  ^lllllFil\F    \IUI!M  IIF  PIA\()     ISHinirilAliY    '^«^"i?^"^.  I>ernicrrPeniée.-HE»iHiHti,ï,Ie.Plalsirsdel'AllrmMi.«. 

i.r.  l  \\MM  h  iIIUI»r,i  ;\r.,  U.Ul)  ll  DL  l  »il*lU,  *  ^  *W  UXill'A.  v»riil>oiis.-M»T«,  Nouvelle  mélodie  bo«groiM.-TiiAL«Ei.«,  liicrfiii. 
fanittiie.  —  1,.  I'iiliie.nt,  ballade.  —  MisAno,  l?s  lloi'ttroue»,  quadrille.  —  ii(jRGMui.i.«B,  Reine  de»  t:aDiuaKnes,  valse.  —  Louis  Mbbsbmabgbms.  Ii 
Ui-lii!  1  liiiian'ie  r'.uiaiicc  fans  p.irolf».  —  A.  i>F.  Rit.NTBKi,  Farawofll,  pensée  muilrale.  —  0.  DanielIk,  Polkt  honitroiie.—  Bihabi»  valte  dn  Disbit. 
—  !..  lîATiA,  méloJie  russe.  —  J.  lltiiz,  l.ady  Henrieiu-,  valse.  —  N.  I.oiis,  la  C'aicadr,  mélodie  taraclérUliijur.  —  Jdlmbj»,  le  BonuBélrojal,  valse. 

On  s'dboiiiie  à  l'aris,  clieit  Ibbrmabd  latte,  «lilcur  de  musique,  s,  boulevard  de»  I  lalieni.  el  chei  lés  principaux  marchands  de  musitue'el  libriirrsl 
des  déparlomens.  ^Lnvuycr  franai  un  bon  de  18  fr.  fur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Pari»,  el  on  recevra  franco  tout  ce  qui  ut  anBoaeé.j 


E'otir  paraître  le  tO  dééenibrc.  —  (Collection  de  A.  Citt^t.  ) 


E  L'OFFICE.  PAR  M.  ETIENNE 


r;i-..:'.(i.:  la  u;-,,ismi  tlii  (Mi  ,-  !..  i;i-,->:i|>-U-H..'  ini  di-  ll„l|:-,i!,!o,-:m(-,.-:.  ollider    (l<;  la  inaisoi.  .le  M.  U-  luaupiis  de  .M;,rlaUj,  amliaswdenr  exiraordinsire  il  Vhtnue  et  anibai«adeur  de  Portugal  k  Paiis.-aucien  offiSer 
l,  (KHa  iii^i^on  diH  ;nniins-;:Ml(nM' 0  Xn^l^t.•rl■e  .1  IViiis,— (illic-ii-r  (11- hi  m;!isi)ii  deinadame  l;i  princ('5SC  de  Bagraiion.— I  volume  in-8o.  Pris  :  10  f.  55  c.  «umiM  v™v.w 

(^11  .  N|  t,:o  M  iui;:i>  1.-  (!,.li,aio:.M>    (•.-  Voifcc  i>'!  .•  ;  V,  ,!  <U-  .t  .■  ilans  les  ..K-illciin;s  inaisoiis  .1,^  J',iii<.--  Se.<  l.riiliiiitï-.s  rijccllcs  ollrent  im  iriluit  à  tous  les'  desserts,  à  ions  les  rafralchissemeQli  da  bâl-on  v  apprend, 

i  I.:-     , .  ,•  i  ,:i  i  >:,-  (  ci:r  i.;,^-   i.v,.:M,ii-  (!(>  l  (illicc  (ieiMiiiIlce  aiijimnl  luii  iiii  pn.dt  de  toutes  les  tables.  Celle  rich(!  sp('cialité  se  compose.,  principalement  des  sorbets,  des  glaces  .des  r«fralcbi«e«- 1 

*    -    ■'  .   !..        ,  806*0,  de) 

Itranchedei 

•Royal.  —  Od  trouve  à  la  même  adresse  :  li«fi  C1whi1«"M| 


(i.in.s  lie--  ('\p,.;';iii.i:..T  t  ;:i;ri 


itin.l-,  ùv  \-i  .  :,:;;(r'.i,l  un  ,;  ■  ;;-,  ,  i  ,iii:;^,  ih-  la  c-i'.r,i(  riion  ,!(.-ïc.iiii|Milfs,  clc;  de  loul  ce  (iiii  ruiiceriie  le  polil  loue,  ks  Imiilioiis,  le  iiraae,  les  caramels  ^  de  Ta  n')ani(Te  de  grouper  les  fruits  dans  les  {iorbeiiles-  — 
,,;i>  1,  -  liDi-  -li'ii  in  M'  roiii.u-  iu-  roiriT.  (1(1  loiik's  le.  silii(ii:s  clf.  l.oHice  f."-!  expo.-e  hi  uVcc  celle  (;liariiiaiile  clégaiicç  (lu'il  fallail  attemlrc  <ruii  homme  regardé  depuis  vinsl-cinq  <ns  comme  le  maître  de  eell'e  Iti 
Hiln-  iihli-.  (Miivuu-iîiiio.M.HiM.-  iu;i  (■  lU-  i  uilia',  pur  M.   Itiiiiiie,  il  y  a  déjiï  plus  d(j  vingt  an«.  —  Au  De|Ktl  de  la  LiliraiVie,  rue  Thérèse,  il,  près  le  Palais-Royal.  — On  trouve  à  la  même  adresse  •  1.MCIM 


do  la  TnliSc. 


-â- 


En  veote  h  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  dépositaires  da  Comptoir  ceutriil  de  Ui^UbrvIrie 

VRES  COMPLETES  DE  CHARLES  FOURIER. 

a.ii  2(1  '  voluiae  de  ia  Taic^tx-v-jn  i.'vnit£  UJNIVSBSEX.1.K),  comprenant  le  Sommaire  et  un  chapitre  inédit  de  Fourier  sur  l#>  I.B»aff  Am^y^»,  f^gt  ea T¥— ^«1 

;  -jini-  11   ,,M  i  7,';.  n/-;r  ,l(>  {■  I  nUc  uiiirtrsclir  iduii.l.-i.-  la  iiniH.ciiioii  dc-s  «U'uvprt  inicfs  (luvcaf^i^sdc.  fouficr,  aiiisA  disl,ribu(;-,s  :  Tom.'  I.  Tfiéorir  «feu  quatre  mouvements  avec  ùBe  préteûé  du  MUeuIlt  1*1*4 

'ili.  T':i>i(.-^  lli  lU)  IV  Ci  V,  i/ir<„-ir  de  '  ihitc  uiiiri.'i;Ml/r,u[\  I  laUé  (t«  l  .ii^tivciufwnilometUqiui  agricvk,  Vk'w^ti  U\  ka  4  volumes,  wifw  w»  ^i^»»"»  ^      1 


JWj.iTlS 


y 


_^._Miimto%Mef»mm      ., ,.  

là:  iili  Voiilu  achet^ef  fë  plus cner  potolbto;  éA  conséquenco,  depuis 
on  mote)  il  >  tCavéHIè  i  la  llaattie  dans  le  sens  de  li  hausse,  el  a^ 
fait  en  ikirtè  qu'au  moment  de  l'adjudication  le  ,S  p.  û|0  atteignit  le 
0^8  liàul  cour*  conhu  jusqu'à  ce  Jour  ;  et  C'est  ft  ce  prix  élevé  fixé 
par  lui-ih<^me  qu'il  se  rend  adjudicataire. 

En  tftM  que  spéGuUtcur,  sou  calcul  n'a  pas  été  mauvais,  puisque 
o(>tte  aUitttd*  al  ferme  du  chef  de  la  finance  a  donoô  du  eourage  et 
àB  la  6MÎB«m:ê  «ux  jtwiqaiers  et  hoihmea  de  bourie  et  qiie  le  nou^ 
wteMMWK  tdjttgéi  M  fr.  7t(  e.  s'est  négocié  à  ta  Bourse  une 
héut^  )^ui  tard  Jtisita*!  87  fr.  iS  c. ,  c'est-à-dire  avec  1 1  [t  p.  0[0  dà 
béiiélltee;  ce  motl^meht  aiirasans  doute  des  oscillations  de  haussé 
et  du  bMisfÇi  mais  ac«ro<A^, auti^si  haut  el  aus«i  hardiment,  Iccourf 
ne  peut  àçcboir  (Miif  évioetinent  majeur)  d'une  màniôre  préjudi' 
ciab[e«iixa41udioàt|ire«dBreroprunt.  -^ 

Hais,  en  iant  ^'homoM  palilique,  M.  de  Rotlucllil4  obtient  un 
iTsntage  cncot*  ptos  mBrqMiit  ;  c'est  de  donner  foreo  et  confiance 
au  ministër*,  qui,  dès  ce  matin,  a  soin  de  se  prévaloir  du  haut 
cours  de  l'emprunt ,  pour  ftire  vanter  sa  bonn»;  administi-ation. 


En  r«iour  dé  ce  accours  puit>saht  qu'il  accorde  au  cabiucl  du  2è 

ÎBlobre,  II-  de  Rothschild  demande  et  obtiendra  lu  chi?miu  de  ft-i- 
e  LiMeaMàn>eille  :  c'est  la  cooiiéquencc  la  plus  impurtatUe  de 


l'adjudioaliou  d'hier. 

Notre  devoir  est  de  signaler  celle  »x)n8(''quonoo,  et  de  faire  i-e- 
marquèr  qu'elle  découle  naturellement  de  la  marche  actuelle  des 
chose»,  qui  tend  avec  une  forw;  toujours  croissante  à  consliluér  la 
féodalité  iDdustriellu  ll'csi  en  elTl  merveilleux  de  voir  com- 
bien chaque  événement  4y)ncôurl  à  la  formation  de  œltë  féodalité. 

Ainsi,  cet  emprunt  favorise  et  renfoicc  deux  cléments  puissants 
de  ccU*oonsUtOtlonliiV>dalf;  d'abord  l'Hiipropriation  des  voies  de 
çom'muuioition  rapide,  au  'profit  des  puriiculiers ;  cl  ensuite  la- 
iMiwement  du  taux  de  l'inlérél,  qui  dans  les  conditions  acim^llrs 
est  exlrëmument  favorable  aux  clicfs  de  l'aristocratie  d'argent,  les 
banquiers.' 

Noua  n'avons  pas  l'intention  d'entrer  plus  avant  d«ns  ces  ques- 
tions; il  nous  suiHt  aujourd'hui  d'avoir  montré  que  l'intluence  gran- 
disÉàntcdell.de  K(»lhschild,  vient  de  l'élever  au  rftlc  dhomnH; 
politi(|«e;  puisque  c'est  à  lui  hurlout  qac  l'on  devra  atlrihUerla 
prolongation  de, l'existence  du  <»binet  du  *)  (KHobre. 

Le  Stéele  cAnsti'te  l'iniîertiliide  M  le  |»éle-mèle  des  opiniow»,  et  il  dé- 
fltra  la  divitioa  iaeesummédt  ereiMinte  dans  le  ramp  de  l'()|i))ositiou. 
Il  poucse  un  grand  cri  d«  ralliemetit  pre»que  désespéré. 


,  ,  le,  d^aprié  té  Si^è,  que  le  fOUTtrniroèût  mit  seul  m^f^à^. 
Le  mal  est  plus  profond,  et  le  pouvoir  n'est  que  le  reflet  de  l'état 
géocral  des  esprits.  Le  pouvoir,  laible  el  pusillanime,  tau»  cteur  et  sans 
idées,  exploite  iui-Biéine  o«  désordre  qu'il  ne  uit  pas  prévenir.  Voilà  son 
lorl. 

Les  individus,  les  peuples  ont  des  besoias  du  cœur  et  de  llintelligence, 
et  d^s  besoin*  matérieU,  Lorsque  A  grandes  afbclioas  écliaufTeDl  le  r«eur 
d'up  peuple,  lorsque  l'esprit  public  se  itassionne  pour  de  belles  iâées, 
alorti  Ifs  besoins  matériels  restent    naturel leoient  subordonoés.  Hais 

?U«^d  aucun  seiitiineot  généreux  ne  rallie  les  botnuies,  quand  aucun  but 
levé  n'occupe  leur  pensée,  alors  les  sens  preunent  le  dessus,  les  inié- 
réU  matériels  absorbent  tous  lés  autre^i,  régttïsoie  indviduel  et  de  famille 
détient  le  seul  mobile  des  actions.  Tel  est  l'état  actuel  de  la  nation  Iran- 

/  Il  faut  donc  ranimer  les  passions  du  cœur  et  présenter  des  idées  qui 
aient  puissance  d'enthousiasrnrr  les  esprits  et  de  modérer  les  exigences 
du  ventre,  aujourd'hui  seules  écoHlée»^.  •.; 

Le  Siècle  propose  aux  honnêtes  gens  de  s'unir  pour  combattre  la  cor: 
ruption  publique.  Vuili  bien  un  aliinent^aux  désirs  honnèl<>s  ;  mais  pour 
passionner  le  rirur,  il  ne  suffit  pas  de  lui  indiqi^ier  un  mal  ;i  roinliuitre, 
il  faut  encore  lui  montrer  un  biwi  direct  cl  cc^iiianl  à  ainimplir. 
'  Que  \r  Siècte  s°a;)|ilique  donc  à  créer  un  sentiment  itulilic;  (ju'il  exaile 
les  passims  pour  une  L'rande  a-ivr;  d'a:iiouret  de  cliarilé  ,  par'  l'xeiiiple 
j'amt'li(ir,ilioii  du  sort  dés  class-fs  ouviTiTCs,  des  prolélairrs,  des  feiiiines, 
desenfanl'. 

Kl  il  ne  suffit  pas  encore  de  faire  nppel  à  I  Ame  sympalliii|ue7  II  fuut 
encore  sati>f«irc  les  esprits  incerlaiiis  en  leur  eMsiij.'iiaiit  des  idées  pré- 
i-ises,  eu  leur  «.(Traiil  un  but  déicrmiiié,  paç  «xetiiple  l'orgini.-utiou  du 
travail,  nn  plin  d  a>suciutioii  sérieusemi-ul  combiné. 

|j' 5/<'c/(»  II' nioiyn  aujourd'hui  une  luuabb^  lnlérance  {luiir  1rs  idées 
d'innovations  et  de  réforiiie>  ;  mais  ee  n  est  ^point  assez,.  (;>' n'est  pa^ 
assi-z  de  lai-ser  Tiin',  il  fa;ii  faire  soi-même.  Le  tmips  pre.~^e,  prenei 
1  arli.  V.itre  devoir  est  (r'-nî-eigncr  uu  monde  ce  «lu'il  doit  emlirasser  din- 
suu  aiiioor,  ce  qu'd  doit  neeepter  dans  sou  intelligence,  liriez  une  pas- 
siiiu  piililii|iie  dont  le  but  soit  férond,  créez  di-s  idées,  viilfijiri.-^ez.iiiie 
«eien  ^(lui  puisse  réaliser  les  généreux  désirs  du  e<i'ur,  el  alors,  dev.int 
•  es graridês  préociMipations  de  lànie,  vou."  verrez  réjîoïsme  indivi.lui-l 
peidrésa  toul'-;>(ii-sance.  Les  intérêts  mi.lérieiN  céderont  le  p.is  iiux  s^-n- 
timenls  moraux  ;  b-s  hommes  s'iiniroiit  pour  ne  plus  >e  .'•é,parer  el  >c  di  - 
séminer,  car  ceux  qui  lont  alliance  au  nom  de  l'amour  et  de  la  science  ne 
sauraient  plus  être  divisé.s.  Vous  aurez  celle  harmonie  de  de-seuis,  celle 
■mile,  dont  vous  déplorez  l'abseuce  au  sein  de  vo\  partis  iiickrtnins  et 
incessainmcBl  décoro|H)sés. 


ArctalttroBent  4«  L'.\TELiEtt. 

Le  lemns  est  tenu  de  ré!nan<;i[>ation  com|ilcle  (l;i  travailleur  ;  l'cxis- 
leBce  seule  de  journaux  écrits  par  des  ouvriers  suffirait  pour  l'apjtrendre 


L'auteur  de  1  un  des  articles  incriminas,  toutéat  _     -^-.       .    

révidulioaiiaire  avait  dépo>é  son  fusil  el  jeté  à  la  iiviere  «é  dèrn|ère  car- 
touche, laissait  entrevoir  la  po  sibihté  d'un  retour  i  le  moyen  tou- 
jours regrettable,  si  l'on  s'obstinait  à  fermer  l'oreille  dux  justes  réclama- 
tions des  travailb'ur."  exploilés,  si  sui'tout  on  s'avisait  de  (Mirter  la  main 
sur  la  pressé  |)opiilaire.  A  part  celle  considératnm,  présentée  comme  sim- 
ple avertis>ement,  non  pas  eomm"  mensie,  IsMicle  n'accusuit  que  les  iu- 
tentious  les  plus  pacifiques.  L  ouvrier  révululionoaire,  y  disait -on,  cons- 
pire, mais  au  grand  jour  maiutenanl  et  eu  s  adressant  à  l'opinion  pu- 
Idique,  qui  u'e»t  pas  sufTisaiumiot  éclairée.  —  On  contiendra  que  c'é- 
tait  être  bien  mal  iaspiié,  que  d'à  1er  chercher  dari  un  pareil  iaugage^-^ 
les  éléments  d'un  procès. 

M.  laviiral  général  Glanda/.,  qui  sur  d'autres  poi- its  s'est  niontr<^  plus   . 
raisonnable,  a  paru  scandalisé  de  ce  qu'un  org  ne  de  la  cl.i-se  oinnere, 
tout  en  proclamant  son  respect  pour  la  prupriété,  ait  nu  dire  <  qu'elle 
n'était  pas  à  ses  yeux  eho.-e  ausî-i  ^ucrctî  q.ie  la  rifl^ffi,  lïT'Slrie  et  la 
f.iiiiille.  s  Mais  ne seraii-ce  pas  I  opinion  cuulraue   qu'on  ser^i',  à  Imn 
droit,  fonde  à  trouver  monstrueuse?  Qtioi!  de  tout  temps  on  a  Tau  Un 
devoir  à  l'homme  de;sacfilier  jusqu'à  sa  vie,  s'il  en  était  liesein,  p  iiir  sa 
foi,  son  pays  et  sa  famille  ;  e',  dans  leur  ombrageuse  inquiélmle  pour  la 
'•onserv,  lion  de?  biens  qu'ils  pnsèdeiil,  ferlain<'S  gens  voudraient  qu'on 
p'açàl  la  propriété,  quelle  ijiie  soi'   >a  coii'lilotioii,  lniiine  ou  mauvaise, 
ai  i.iveaii  de  ce  que  les  hommes  ont  il    pin.-  saint  el  dcplu<  .-acre  ,  au 
I  ieau  de  ce  qu'iH  doi.ciit.eu  un  mol,  préférer  à  réxi-'.cme  loéinr!  Nous 
soinniis  siiicérein''ni  parli.-ans  du   |iriiiripi'  de  la  propriété,  (jui  est  une   '  . 
des  bases  essentielles  le  l'état  soeiat,  mais  non  pas,  n.iusi'avuijo.is,  avec 
ce  fanati  me  pe  il-èire  sîin>  exem  l'e  av  ni  notn- é()oq'ie.  ,         ^  _  ^ 

Le  sceonil  cle  fd  aci-iisalioii,  npo  ;iil  sur  l'énoui  iulion  d'un  fait  qùr  ""' 
cré\e  les  yerx  déformaifî-fait  que    le  génie  de  Kourur   avait' aperçu  et 
si^inàlé  di;- 1i<()8.  Le  délit  d  e\eit  ilion  à  la  h^iue  eutr;- les  diverses clas- 
^c^  lie  la  sueicii'  résu'.la'.  s  ùvanl  le  iiuui^l  to  p  ililie,  «  de  ce  qu'on  lais- 
s;i't  eulendri-  'pie  Us  o  ivier..  i  •■  -uni  i|u  •  ite-  sTf-,  qie   là  f-'o  lalilé  iD'' 
dusirielle  a  mic  é.lé  à  la  f  odali:é  politique,  »  mai^tout,  auiour  de  oou", 
pjoe  ame  haiileiueiil  cet  aveii<  uiein  d  une  leod  ililé  iKUivelle  ;  el  les  com- 
pagnies qiii  sont  en  train  de  >'enip:iier  des  graiidi.'S  voies  de  communiai-       '»■- 
liou  el  l«f  inagasins-riionstres  qui  reiiiiiiaeent  les  |)elits  et  moyens «lubtis-    "^ 
seiiients,  (iii.u.s  .seiublent  des  .-yrtij»;oines  non  douleiix  de  l'état  de  choses 
ainsi  (lé?iLné.  Sera-t-oii  séiitieùx  piiUiav,.ir  écrit  I  histoire  de  son  temps?  ■. 

In  ;iuire  prief.^plus  élran^-'C  <neo;-  '.éiail  tué  de  cequeT-f/e^tr  avait  re-" 
'evéavee  une  inJiiina  iou  bi  'm  iiiinritile  ees  paroles  deA|.r,iii^otiqiienous 
re|.ro.lui-Htn«i  uuw-inùnie^,  !  va  peu  de  jours  :  «  Vou-.n  avez  e  intre  les 
n  (•la^^es  inférieures,  es.- 'iiiilieii'iit  lévoiuiiouiaire-^,-  il  autre  freiu  que 
•>  la  néces.-^é  iueessiiic  du  travail,  n  Comme  J'a  dit  si  h' ureuiement 
SK  B.'  b'itiuil,  n  i)unii(l  on  pronomc  de  tel  c>  paioles,  quand  on  les  laisde 
1  tomber  du  biut  d'une  posil.ou  élevée,  o  ijdiit  avoir  ;oin  de  les  arrêter 
»  à  une  ceri;f  >  liaiiteiir  pour  le<  eiiipèeh'r  d(r  tnniUr  dans  les  clisses 
')  ouvrières  ;  car  ce  sont  là  de  mauvaises  paroles,  des  paroles  sans  coeur.» 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


/ 


REVUE  MUSICALE. 


aCADÉH lE  BOYALC  DE  MUSIQUE.—  Marie Stuart ,  paroles  de  M., Théo- 
doré Anne,  musique  de  M.  Miedcrmeycr.  — Début  de  M.  Uarduni. 

La  première  représentation  de  Marie  Sluart  présentait  un  double  iii- 
térttt  Le  nom  de  H.  Niederme^er  est  très  esti^ié  dans  le  monde  musi- 
cal, et,  bien  f\ue  Slradeila  n  ait  eu  qiLun  demi  succès,  celte  p.irtitiou 
«vjiit  ^aes  dcai>iUré  le  talent  dul  compositeur  pour  faire  espérer  que,  | 
l'inspiration  aidant,  il  arriverait  à  réahser  ui»e  œuvre  lyrique  d'une 

Sraade  valeur.  De  plus,  un  était  curieux  d'entendre  le  jeune  ténèr  q.ii 
.  evait  faire  ses  premières  armes  dans  le  rôle  principal  de  cet  oiivra|{e.  Le 
public  et  les  auteurs  attendent  toujours  le  ténor  de  grand  opéra  qui  yicu- 
dra  combler  ta  lacune  laissée  par  Nourrit,  mort,  et  par  Duprei  qui,  sem- 
blable â^  feu  qui  s'éteint,  ne  jette  plus  que  de  temps  en  temps  ces 
éclats  de  vive  lueur  qui  précèdent  l'obscurité  dclinitive.  L'espoii  du  pu- 
blic n'a  pas  été  comblé  par  le  compositeur,  el  quant  au  chanteur,  bien 
qu'il  ait  tenéralèmepl  beaucoup  plu,  et  qu'il  ait  reçu  des  applaudisse- 
ments sincères  et  universels  dans  certains  passages,  il  n'a  |)oinl  encore 
prouvé  qu'il  eût  au  cœur  la  flamme  suffisante  pour  être  digne  du  poste 
que  naul  signtliqns.vacant  tout  i  l'heure.  M.  (liedermeycr,  dil-on,  a  été 

Eusse  l'épée  dfus  les  reins  pour  livrer  sa  partition  dans  le  plus  bref  dé- 
possible. Oq  avait  besein  d'un  attrait  nouveau  |>our  le  public  i  l'O- 
péra, et  l'an  aeu  lé  tort  de  penser,  croyons-nous,  qu'il  sufHrait  d'un  réie 
très  important  confié. à  Nrin'StoItz  pour  amener  un  succès  brillant. 
• .  MmrUi  SUiaft  semble  avéir  été  conçue  uniquement  dans  le  but  de 
mettre  en  relief  cette  cantatrice.  Le  canevas  eo  tf  actes  et  10  tableaux 
fourni  par  M.  iMudore  Anne,  ne  présente  point,  à  proprement  dire,  la 
cbarpanM  d'une  œuvre  dt'aroatique.  C'est  une  biographie  de  la  belle  reine 
.  d'Edosse,  depuis  son  départ  de  France  jusqu'à  sa  mort.  C'est  une  série 
de  scènes  qui  ne  sont  réunies  par  d'autre  lieu  commun  que  l'ordre  chro- 
nologique «es  événements.  Dans  une  introduction  qu'il  a  mise  en  tàle  de 
ion  fivrel,  M.  Théodore  Anne  s'esl  attaché  à  prouver  par  des  documents 
historiques  qu'il  n'avait  rien  hasardé  dans  la  couleur  des  épisodes  ttdana 
l«  caractère  des  personnages.  C'est  uu  scrupule  très  louable  sans  doute, 
mai»  iiersonne  ne  se  serait  plaint  d'inexuclitudes  qii  eussent  servi  i  nouer 
plus  forieirMot  l'action  à  Tintrigue,  et  à  la  rendre  intéressante. 

Le  premier  acte  «e  nasse  i  Calms.  M.irie-Sluari  attend  le  moment  favo- 
•'•«Hk.l'aM INmpirti  vi«iltn«i dt  la  lt«u«  $n%W\*i qui tmw  ê*nM l« 


port.  Éntrc-lemps,  elle  reçoit  la  déclaration  d'amour  du  comte  de  Both- 
well  qui,  un  soir,  sans  la  eonn.iitre  lui  a  prèié  assi  -tance  <  on're  les  in  iil- 
tes  de  quelques  inanauls.M^rieaeeueillc  avec  faveur  rainoiir  d  siiiléics-é 
du  comte. A  l'aide  d'une  rUse,  la  flotte  :i:i..-!aise  c-\  ée,irtée,fl,  a.i  moinriil 
d'idéparl,  Bolliwcll  reroanidl  d  ins  la  reine  la  .lame  de  ses  pi  n;ée.<.  Ma- 
rie fait  ses  adieux  k  la  Fianee,  el  sa  galère  quitte  le  p :>rt. 

Au  deuxième  acte,  Marie  a  épous"  Henri  Stuart,  roiiite  de  Harnley,  au 
grand  désespoir  de  Bjlhwell.  Le  premier  liblcau  iiniis  monire  le  nouveau 
roi,  au  milieu  d'une  orgie,  et  excité  contre  David  llizzio,  quoi  lui  [irt.- 
sente comme  l'amant  de  11  reine,  par  lord  Hulliwcn,  agent  de  l'Angie- 
lérre,  el  par  le  eointede  Miirruy  bàiard  de  Jacques  V,  (|ui  machine  la 
perte  de  la  reine  sa  sfcnr  dans  l'espoii'  d'usurper  son  Irô.ie.  D.irnloy,  en- 
traîné par  l'ivresse,  ordonne  la  mort  de  llizzin.  f^e  driixièuift  tableau  se 
passe  dans  le  boudoir  de  Marie  Sluart,  et  retrace  le  iiieiil-iie  d<>  l'izzio, 
dans  le^  circonstances  que  rapporte  la  cliionnine,  a  cela  piès  que  Hiz/.io 
n'est  point  égljrgé  sous  les  yeux  de  la  reine.  A  l'Opéra,  il  n'est  point  d  u- 
saiie  que  l'on  verse  le  .satip  sur  la  scène. 

Ail  pi-einier  lalJfau  du  troisième  acte,  les  seigii^nirs  écossais  e\ei|és  par 
R  thwen  et  Murray,  conjurent  la  perle  de  Damley,  qu'on  fait  sauter  av(i; 
lechilieau  d'Holyrôod,  i\  la  (in  du  second  tableau,  tandis  que  Marie  as - 
.sisie  à  me  fête  nuptiale  chez  un  des  seigneurs  de  sa  cour.  La  fête  amène 
natnrellemeiit  le  ballet  obligé  de  tout  opéra  en  cinq  actes. 

Le  quatrième  acte  se  passe  au  château  de  Loch-Levcn.  Au  premier  ta- 
bleau, Marie  Stuart  signe  son  abdication,  après  avoir  eu  le  bras  meurtri 
parle  gantelet  de  ter  du  brutal  Huthwen  ;  au  deuxième  tableau  elle  s'é- 
ebappe  grâce  siix  soins  de  Bolhwell. 

L'entracte  qui  suit  dure  dix-huit  ans,  et  l'on  retrouve  Marie  prisonnière 
au  château  de  Folhcringay.  On  assiste  à  sou  éntreVUe  avec  Elisabeth,  et 
enfin  ft  sa  mort.'    ^  / 

Nous  sommés  fort  embara«8é  pour  donner  un  aperçu,  nième  sommaire, 
de  la  partition  de  M.  Niedérmeyer.  Aucun  passage  lic  nous  a  laissé  d'im- 
presiùon  profonde.  C'est  une  musique  dotiéé,  coulante,  facile,  mais  qui 
ne  remue  rien  dans  le  coeur.  Les  passages  qui  ont  évciillé  le  plus  de  sym- 
pithie  sont  des  passages  de  grâce  et  d'élégance,  ou  de  douce  mélancolie. 
Ainsi,  au  l""acle,  un  air  léger  de  Mlle  NaU,et  la  romance  :  ^dleu  donc, 
fte//c  fVance,  imitée  de  celle  que  composa  la  reine  Marie-Stuart  elle- 
même;  au  2*  acte,  la  villanelle,  chantre  par  Mme  Sloliz,  Mlle  Nau  et 
M.  (iardoni  ;  les  fines  vocalises  de  Mlle  Nau  ont  valu  à  ce  mofceau  les 
honneurs  tlii  bis.  Le  !•  acte  débute  p.lr  un  trio  (jiii;  comme  facture,  rap- 
pelle le  trio  devenu  classique,  de  Sfradelln. 

Au  moment  de  quitter  Loch-Lcveu,  Marie,  son  page  et  sa  suivante 
ehnnlent  i  leJoUr  déféifult:  hA.'ons-nvus  tant  bruit'  M.  Niclernicver  ,< 
rmpl0!)<|  il  tint  fértA«  qui  pourrait  eoturfOtf .  «'il  i^Dltiiait  d'éodirtit  lii^' 


dilant  nue  escapade,  mais  qui  est  on  désharmonie  complète  avec  la  gra- 
vité d •  l.i  eire.iu-t une.  Le'niorceaii  :  won  Dieu,  je  If  rêïldt  grâce,  après    ■■ 

rev;iïio!i  de  Li^b-Leven,  e- 1  très  joli,  mais  il  est  d'un  Style  familier,  ba- 
iiiii,  qui  ne  eon\ieot  niiileiiieul  à  la  .-:'ii"iioii.  La   joie  "H'cst  pas  toujours  ■ 
il  ■  !,i  "lielé,  et  il  •,  _.    i  l.i  i|i:e  de  In  gaieié. 

liaii-,  plusieurs  nintTe.nix  ioti!''*"ois',  on  trouve  l'anipleur  et  la  noble.ss« 
coMvenj;,ie,s  au  sujet.  La  scè'ie  de  la  conjuration  du  3«  acte  est  marquée 
par  Un  beau  qiiiiiti  lie  sans  accomi>a:;nement,  dont  le  motif  est  ensuite 
repris  pu' le  cluenr  et  1  oicliefln'.  Au  4"  ueie,  l'apostrophe  de  Marie- 
Stuirlaux  emojés  du  coiiH'il  dv  régence  et  d'un  style  élevé  et  d'une 
aeeentualion  vigoiireus ..  L'ensemble  (sextuor)  qui  suit  est  aussi  d'un  bel 
effet.  Au  .'>"  aoie,  dans  le  duo  enirp  le.s  doux  reines,  le  compositeur  a  été  V  • 
bciireusenicui  inspiré  ;  les  supplications  de  Marie,  sacriliant  sa  fierté  aux 
pieds  de  sa  rivale,  sont  surtout  trè.s  bien  rendues,  et  Mme  Stoitz  a  mer- 
veilieusenienl  inleprété  ce  passage.  .Mais  ce  duo  se  termine  malheureu- 
sement par  un  rbyliime  de  galop  dans  lequel  l'absence  de  dignité  n'est 
point  raehetée  p::rla  ^igueup.Au  ;>"  acte,  on  trouve  encore  un  beau  chant 
ri  ligienx;  c'est  liuvocalion  pieuse  de  Melvil  icmplaçanl  le  confesseur 
refusé  aux  instances  de  Marie  Sluart. 

Au  total,  la  (larlilion  de  .Varie  5/Mar/ porte,  comme  celle  de  5/rfl- 
âella,  le  cachet  d'un  talent  réel,  et  nous  ue  doutons  [ws  qui)  les  anniicns 
successives  de  cel  opéra  ne  fasseni  apprécier  un  plus  grand  nombre  de 
morceaux  el  ne  meitenl  au  jour  une  foule  de  nuances  délicalvsqui 
échappent  au  premier  abord.  ■  ,      ' 

M.  Gaidoni,  qu'  débuliiit  dans  le  ride  de  Bolhwell,  est  un  jeune  hom- 
me d'une  belle  laille,  d'une  charmante  figure,  uu  peu  efléminee.  Il  pos- 
sède un  organe  iré.s  .couple,  d'un  timbre  irais  et  flatteur,  s'èlevant  facile- 
nienijusqu  au  si  ai^u.  Sa  voix  est  bien  émise,  et  dans  les  sons  élevas,  i 
partir  du  re,  elle  a  de  la  force,  mais  sans  lieaiicoup  de  rondeur.  Queinue 
italien,  M.  Ganioni  prononce  le  français  d'une  façon  très  nette,  très  uii- 
liiicle  el  sans  aueiiu  aeceni.Y'esl  un  très  joli  chanteur,  et  si  plus  tard 
il  aêquierl  du  leu  et  de  l'énergie,  il  laissera  peu  de  f!K>se  à  désirer. 
Nous  devons  conslaer  qu'à  la  première  représentation  de  .Varie  Stuart,  ■ 
il  a  réussi  complètement.  ' 

li'estsans  deule  la  loi  des  contrastes  qui  fait  que  Mme  Stollz  affec 
lionne  cl  rechcn^hc  les  rôles  où  les  sentiments  doux  dominent. -T'est  par 
éelaiis  seuleinsnl  (|uc  Marie  Stuarl  moiilie  de  la  iieité  et  de  l'énergie. 
Dans  les  iisi  yi'.'es  de'oe  geiire^  Mme  Siollz  a  été  très  be'de.  Le  earaelèro 
i;é,i,'.|-,i  du  réb.  non  itliis  iji'ie  l,;i  ciiifure  iiis,loriqiie  de  l'é|ioq!io  ne  s'al- 
lieiiln:;  i)  enav  C  :.a!.li),  ion  ifij'lièrueliiariiie  et  ses  allures  un  peu  mas- 
culines, l'.ir  o,i.iosiiio;i,"  Mme  liur^is  reurésentait  K'isabe'h.  -,  ■ 
'  Le  ballet,  liés  cniut,  repii  s'u'iui  lo  U'/ioinphe  d'Psilior  à  la  eour  d'As- 
Mif.i«is,  î!  fi  Miliij  pour  lUjuun  >'i\n  lUw»  nmtfbûmMUiiH  ni  «HHfttinniWi 


^ 
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^ 


>k  ', 


da^icn  pubiic.'  et  par  le  JMe  (Tune  ichsrité  toMtc  chtétlenne,  onlneberdié 
avec  ardeur  Itts "moyens  d'aniétiorer  Iz  eonditiun  et  de  soulager  lessoufTran-, 
ces  des  travailleurs:  De  nos  juurs  surtout,  les,  id^  ^oirt  entrées  dans  cette 
voie  et  ont  dû  suivre  cette  peute  ;  tuais  tous  ceux  n»tt sont  venus  offrir  l^r 
concours  ï  raccouiplisscineni  d'une  oeuvre  si  ili^sirablc  y'onl-ils  apporté  dej 
intentions  également  pures  et  désintéressées  ?  Uuns  le  l'iomhrc  ne  s'en  est-il 
pas  trouvé  pour  lesquels  ces  graves  questions,  roiganisation  du  travail  et 
le  règlement  des  salaires,  n'ont  été  <|u'un  prétexte  à  des  provocations  irri- 
tantes, à  de  dangereuses  excitations  ?  » 


usage  des^  séditieux  et  aei  ennemis  de  la  tranqui 
De  SUD  côte,  M"  Bethniont  s'est  exprimé  aiu«i 

•  La  question  qui  nous  amène  ici  est-elle  donc  si  misérable?  Est-ce  que 
la  question  de  l'ort^anisalion  du  travail  n'est  pas  dans  toutes  les  bouches? 
Est-ce  qu'elle  ne  liappc  pas  toutes  les  intelligences  ?  Le  temps  de  la.guerre 
est  passe.  Nous  vivons  au  milieu  de  la  p;iix;  niais  la  pai\  :iiissi  a  ses  tour- 
ments. Voilà  (|ue  la  lièvre  de  l'industrie  s'i'iu|i-tre  de  toute  la  société  ;  on  ne 
lutte  plusMir  lesctiainps  de  Italaitle;  ou  lutl>-  dans  les  atelieis  pour  se  ciéer 
une  foiiiiiie, ,lùl-ce  aux  dépens  de  ses  v(ii>lns.  t'.hucun  peut  travailler  lihre- 
ment  il  l'édifice  de  sa  fortune.  I.a  liberté  de  l'iudtistrie  est  un  f;iii  a((|iiis, 
l'œuvre  do  uotrcRévoliilion,  connue  on  l'a  dit.  La  lilKTli;  de  l'indusliie.  Je 
'  la  respecte  j  mais,  je  l'avoue,  je  ne  sais  pas  bien  encore  et;  (|u'elle  produira  ; 
ce  que  je  sais,  c'est  qu«  de  toutes  paris  «ni  enleiid  des  ruiiiciirs  sourdes 
contre  les  grands  eapiiaux  ipii  st?  li(?uenl  et(|ni  clirrctieiit  à  écraser  les  in- 
dustries iiidivi4luelles.  Il  y  a  un  mal  ;  personne  ne  l'ignore.  Le'wier  sciait 
absurde,  iuliiimain.  Il  faut  recoiiualtre  aussi  que  ce  mal  a  d'immenses  pro- 
portimis;  (|u'il  iwt  générel,  universel.  Traverse/,  le  détroit,  vous  verre/  le< 
mineurs  de  Coriiouailles  qui  passent  dans  des  mines  vois  nés  et  rivales;  a 
coté,  ce  sont  des  incendies  qui  s'allument  ;  ailleurs,  ce  sont  de  graiid'es 
masses  ouvrières  qui  crient  la  faim.  Ici,  il  e.-,t  cliaque  jour  qnestiun  de  sa- 
Iaira4iaxla»»e4mv4iér«  ré<'4ame  Ulmueilletir  sert,  et  les  autres  cla^ses,  moi- 
tié Bumauité,  moitié  peur,  disent  qu'il  fant  la  s.tiibfaire. 


Aiusi,  tout  le  monde,  même  parmi  les  conservatçurs,  même  parmi  les 

organes  du  goii^erof ment,  n'envisage  pas  la  qnestio*  de  i'orgauisalion  .                                                                     .       , 

du  travair»comme  uiic  pure  chimère  ou  comme  un  brandon  de  di.'çorde  une  canne  plombée.  Tous  les  postes  correspondraient  ensemble,    d'un 

à  l'usage  des^  séditieux  et' des  ennemis  de  la  Iranquiliité"  publique.       ?  |  iHiulde  Paris  à  l'autre,  au  moyen  de  leurs  patrouilles,  de^ofte  que  les 


'eïiï't  d'obtenir  les- crèâiïstt 
saires  à  la  réalisation  de  cet  acte.  Pour  arriver  à  garantir  d'un<$  manière 
ceiliplète  la  vie  des  citoyens,  on  créerait  une  |H)lice  spéciale  dé  huit  ;  on 
élalilirait  deux  cents  poslt^s  disposés  dans  les  différents  quartiers  de  Pa- 
ris, sur  des  points  rapprochés  les  uns  des  autres.  Chacun  de  ces  poslei 
serait  occupé  par  douze  agents  sous  la  direction  d  un  brigadier. 
Tous  les  postes  fourniraient  par  nuit  un  certain  nombre  d'escoua 
des  composées  de  quatre  hommes  qui  parcourraient,  de  moment  en  mo- 
ment, les  rues  placées  dans  leur  circonscription.  Ces  hommes  habillés  en 
liourgeois,  seraient  revèiuç  d'une  grande  redingote  sous  laquelle  ils  por- 
teraient un  sabre-poignard  et  une  paire  de  pistolets  ,el  auraient  àjla  main 


citoyens  qui  se  trouveraient  à  une  heure  avancée  dsns  les  rues  de  la  ca- 
pitale pourraient  cire  escortés  jusqu'à  leur  domicile,  dans  quelque 
quartier  qu'ils  habitassent.  •  -'^" 

—  Le  Constitiilionnel  apprécie  de  la  manière  suivante  les  prétentions 

du  pouvoir  cl  du  li.iiii|uier  adjudicataire  au  sujet  des  avantages  que  pré- 
seule  au  pay.s  la  ^oiiMii.-sinii  de  .M.  Kolhscliild.  u  Le  han<|uier  et  le  mi- 
nistère s'allriliiient  à  la  fois  le.  peiil  succès  linaiicier  de  la  journée.  Nous 
crovoiis  (|ue  tous  le-,  deux  se  trompent  égalciiieul.  Le  taux  de  reinprinit 
a  (ùè  déieriiiinè  par  l'aiioudance  des  capitaux  et  pur  une  recrudescence 
(le  la  sjicculutioii  ;  voilà  tout.  » 


■7 


Nauvellca  fl'ii«p«(ne. 

Le  4,  la  chambre  des  députés  de  Madrid  sVst  réunie  pour  continuer 
la  discussion  du  proiet  de  réforiiie  de  la  Constitutiim.  Lu  aiiieudemeut 
avant  pour  but  de  faire  choisir  par  le  gouvernement  de.*  alcades  eiiire  lof 
élus  des  villes  et  des  villages,  a  été  repou?sé.  Le  iwuvoir  u  demandé  et 
obtenu  la  suppression  de  l'art.  77,  relatii  à  la  garde  naticmale, malgré 
les  efforts  de  M.  Orensc  qui  rappelait  les  services  qu'elle  avait  nmius, 
services  contestés  par  une  grande  partie  de  la  chambre  t)ui  prétendaîi 
qu'elle  n'avait  pas  cessé  d'être  une  cause  de  désordres. 

Comme  nous  l/avoiis  annoncé  liier  lé  projet  de  reforme  «  été  adopté  à 
une  grande  majorité.  Les   projets  de  lui  que  le  ministre  des  (inances  va 


piésciiler  o'.tl  trait 
T.ents  de  religieuses 


A  l'entietien  du  culte  et  du 
aux 


tante,  contrats,  etc.,  en  3  p.  100 


clergé  ;  2"  aux  cou- 
biens  nationaux  vendus  doiit  les  aliénations 


"soMt  respectées  et  maintenues  ;  i"  à  la  couvcrsion  des  tfàiîes„  dette  flot 


—  Hier  !>  à  miili  le  llicrnionièlre   de    l'ingénietir    Chevalier  marquaiF 
b"  7  au  de>sus  iir  zéro  ;  à  minuit  7",  et  ce  matin  10  décembre  à  six  heu- 
res du  malin  (i"  K.  La  Seine cliarrie  encore   un  peu.  .Aujourd'hui  comme 
liicr  les  glaeoii>  proviennent  de  la  .Marne.  *^ 

—  Ce  matin  à  sept  heures  et  demie  il  n'éluit  encore  arrivé  qu'une  seule 
malle-poste  à  Paris  :  celle  de  Stcfcibourg. 

Fait*  divers. 

La  famille  royale,  aiusi  qu'on  l'avait  anroncé  ,  est  venue  hier  ,  après 
midi,  s'iiistaiier  aux  Tuderies  et  y  prendre  ses  quartiers  d  hiver. "~ 

—  On  assure  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  résolu  d'ajourner  le» 
nominations  ci  Ic:]  décorai lous  qui  d'ordinaire  se  font  iiu  jour  de  l'an. 
N'enirerail-il  pas  dans  cejiessçin  quehine  calcul  pariemeiitaire'? 

—  M.  de  Lagrenée  est  arrivé  !\  Macau  et  il  n'ira  pas  i  Pékin.  Etait- il 
donc  nécessaire  de  lë^Taire  partir  de  Paris?  l'allait-il  décréter  une  ambas* 
sade  extraordinaire  pour  reculer  ensuite  devant  I  idée  qu'on  avait  eue 
dès  le  priuci(ic  de  trailar  à  Pékin  avec  l'emiiereur  en  (lersonne?  Tout 
cela  alioutira  à  négocier  un  traité  de  commerce  à  Macao..  Pour  une  pa- 
reille négociation, "nos  agents  consulaires  ne  suffisaient  ils  pas? 

[Revue  de  Paru.) 

—  La  société' anonyme  formée  à  Paris  sous  la  dénomination  de  Société 
anonyme  au  pont  d'Ifry  csl  tvlorisée.  . 


i"l?fl"l*?'?"''ffi 


prodiguer  ùius  le  s  secours  que  rèclannait  son  état.  (  /Voucc.  ] 

—  Nous deTO&ssignaler  comme  un  acte  bonorable,  commt  un eicei. 
lent  e.xempie,  la  détermination  prise  dernièrement  par  quelques  fabri- 
cants, qui  ont  voulii  pour  leur  part,  et  en  ce  qui  concerne  leur  iodustrie 
spéciale,  réparer  uii'Oubli  injuste,  et  assurer  a  un  service  notable  udc ré- 
compense légitime. 

La  France  a  conquis  et  elle  conserve  une  grande  supériorité  dans  li 
production  des  fils  et  tissus  de  laine-roérioo^.  Cette  supériorité  ticol  en 
partie  i  l'adoption  du  peigne  cylindrique  à  hérisaon,  qui  a  beaucoup  fici- 
liié  le  filage  de  la  laine  peiguée.  Or,  l'inventeur  da  ee  peigne,  M.  Ltu- 
rent,  l'un  des  plus  anciens  constrocieurs  mécaniciens  de  Pirii,  loin 
d'en  avoir  tiré  parti  pour  faire  fortune,  est  réduit  aujourd'hui  à  une  péti- 
tion critique. 

Les  principaux  filaleurs  de  laine  ont  résolu  dé  reair,  au  moyen  d'une 
souscription  publique,  au  secours  de  M.  Laurent,  qui  obtiendra  ainsi  unt 
véritable  récompense  nationale.  Lea  rnaouracturicrt  et  les  construciturk 
i]ui  profitent  du  peigne  cylindrique,  ne  manqueront  pas  sans  doutede  ré- 
pondre à  cet  appel.  Le  produit  de  celte  souscriptioa  sara  converti  tn  une 
rente  viagère  unerte  à  M.  La'irenl. 

Un  comité  s'est  formé  à  Paris  pour  recueillir  les  souscriptions;  il  k 
com|Mise  de  MM.  Bielry.  (jriolet  et  Prévost,  (|ui  marchent  au  premier  ring 
des  filaleurs  de  laine. iVjà,  dans  plusieurs  centres  de  fabrique,  d'honora- 
ble» manufacturiers  ont  accoté  la  même  tiche,  notamment  à  Rathd,  MM. 
Tranchard  Froment,  Picard-ileynaud  et  Beuolt;  è  Amiens,  MM.  le  bt- 
rou  FurmaAd  et  Lefebvre-Kuitel;  A  Reims,  MM.  filleminot  et  Lucu 
frères.  - 

Nous  le  répétons,  cette  détermination  fait  autant  d'honneur  à  ceux  qui 
rontprovo<|uée,  (|u'à  Ihumme  laborieux  qui  se  trouve  l'objet  de  celte 
hautcet  no^ile  distiuctiun.  [Siicle.) 

—  Un  fait  assez  étrange  vieut  de  mettre  en  émoi  la  commune  de  Chi- 
ronne.  Hier,  un  maralclier,  eu  bêchant  la  terre  à  une  certaine  profon- 
deur dans  un  champ  qui  lui  appartient,  «st  resté  frappé  de  stupeur  en 
apercevant  tout-à-coup  un  squelette  humain  bien  conservé.  A  côté  de 
ces  débris,  et  dans  le  même -endroit  se  trouvait  une  carcasse  d'inimil 
qui  a  bientôt  été  reconnue  pour  être  celle  d'un  chien  ;  apnte  un  prentier 
examen,  on  a  présumé  que  l'homme  et  l'animal  avaient  été  tués  et  enter- 
rés eiitemble. 

Oh  se  perd  en  conjectures  sur  cet  événement  qui,  selon  toute  appa- 
rence, mettra  sur  l^-traces  d'un  crime  qui  ne  parait  pas  avoir  été  soup- 
çonné ;  mais  la  justice  informe,  et  ses  recherches  -ne  larderont  pas  sans 
doute  à  éclaircir  ce  mystère.  '{Preue) 

PERTE  DU  TR01S-1I.4T8  FRANÇAIS  LE  BOURRONNAIS. 

Déjà,  par  les  journaux  anglais,  nous  avions  appris  la  perle  de  ce  na- 
vire. Nous  empruntons  au  Journal  du  Havre  les  nouveaux  détails  sui- 
vants, datés  de  Papéiti  : 

<i  Le  liourbonnaix,  trois-mits  français,  venant  de  Val|)araiso,  capitaine 


à  divers  titres,- l'occasion  de  se  faire  admirer  et  applaudir. 

L. -s  décors  sont  beaux;  ccJui  qui  représente  le  lac  de  Loch-Leven,  é- 
clairé  par  la  lune,  e?t  surtout  d'un  tlFcl  saisissant.  De  pareils  labuliux 
valent  presque  la  nature.  *  l..  "      .^  r 

co\(;EnT.s-  

Deux  concerts  importants  ont  été  donnés  ces*  deux  derniers  dimanches 
•  dans  la  àalle  des   Henus-l'laisiis  :    le  premier.,  par  M.  Kastner,   qui   a 
fait,  entendre  les  principaux   morceaux  dun   opéra  biblique,  le  Dernier 
roi  de  Juda,  composé  par  lui  <i\v  un  poème doiàl.  Maurice  Bourges. 

l-hk-sa=qualilé  de  musicien,  de  coinpo.çiteur,  M.  Maurice  Bourgfs  ne 
s'est  pas  cru  dispensé  de  conserver  le  sens  commun  dans  les  vers  destiirés 
à  être  chantés.  Il  a  juslemeirt  pensé  que  le  relief  des  paroles  fai.sant  saillie 
dans  le  même  .sens  quecelui-d.V  la  rnusii|iie,  favori.-ait  d'autant  l'effet  (le 
celle-ci,  et  sou  livrel  bien  écrit,  exonipt  de  ces  i»lalitudes  banales  nn'n:\  ne 
supiiurtc  au  tiiéàlrc  que  par  l'Iiàbitmle  qu'on  en  a;  .son  livret'  présente 
en  grand  nombre  des  idées  pleines  de  fraii>^eur,  de  gr.ice,  et  revêtues 
d  lin  stylo.élcgant  et  pur.  Les  vers  en  son/rlivthmes  avec  le  pins  t-raiid 
,  soin,  et  dans  la  plupart  des  strophes  deMines  au  chant,  M.  .Nha'iirice 
Bourges  s'est  attaché  à  con.server  à  Inii.^  i7sj%crs,  non  seulement  la  mcmr 
.ccsiiTe,  mais  aussi  la  iiiènu  disposition  de.sUsvIlalies  faibles  el  fortes.  Il  a 
compris  (|ue  la  iiiiigiuiîianç.iise 
longues  et  (les  brèves.  Si  tuiis  1 
liaient  le  iiièïnc  soin  que  I 
notre  langue  est  rebelle  à  la  imisi(|iu). 

M.  Kastner  n  a  pas  eu  île  peiue  a  trouver  di 
gulières  sur  des  \ers  .ius.<i  llell^ell^elnclll  d 
abonde  eu  motif.s  ;  iiiallieiiren.seiiienl,  ils.sont  souvent  iiové 
des  aef■ompll^lu•lll:•nls.  .M.  Ka:  tuer  devrait  se  délier  du"  contrepoinl,  du 
style  fugue  cl  <le^  iinitnli.)n>.  l'.ir  ic  .siiciîè.s  d  Une  romance  de  snn  deu- 
xième  acLc,(l(mt  la  mélodie  pure  et  tomlnnle  n'esl,  aecOnipaL'née  que  par 
la  hariie,  et  le  cor  anglai.^,  il  ;i  pu  juger  dw  ce  ipie  Kaynail  nue  idée  heu- 
reuse a  ne  pas  être  enlimree  lie  troji  de  voiles.  M.  KaMiier  éniçnd  très 
bien  le  nianicmeut  de  I  orclieslie  et  la  dispo.sition  sonore  des  voix  dan.« 
chœurs;  sous  ce  double  rapport,  jl  jnsiiiic  .son  origine  allemandi 
modulalinns  sont  bien  entendues,  naturelles  sans  être  communes. 
,  Nous  ne  lui  reprochons  qu'une,  clio'T-vc'est  de  ne  pas  compter  a«^r/. 
sur  les  uiélo.lies  qu'il  trouve,  et  de  se  laisîVr  prf>que  toujours  entr.iiner 
à  donner  une  trop  grande  imppçlaneb  aux  aecoippiigncnients.. Cela  e.U 
dangereux,  surtout  lors(|n'on  n'a  pas  à  sa  disp^Mlion  les  exéeiKiinls  pour 
leur  faire  faire  le  nombre  île  répétitions  néee-saucs  pour  arriver  à  ceiiiic 
toutes  les  nuances  soient  bien  comprises  et  bu  n  lendues.  l'Iii'iciirs  moir, 
ceaux  etnolauimint  le  final  du  premier  acte,  oui  manqué  une  bartie  de 
leur  t'ffçt  par  I  alst'Dce  da  ces  utiauce».  ' 


cumine  toutes  les  langues,  reuferiuail  des 

i;i|\(pii  écrivent  pour  les   mu.sic-ienjS  pie- 
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lliinanchc  dernier,  M.  Félieien  llavid  a  obtenu  un  véritable  ti'ioin|dic. 
Ton--  les  morceaux  de  son  programme,  et  il  y  eu  avait  de  ton»  les  carac- 
tères, oui  été  vivemi.'ul  applaudis.  In  .sr//c;-;o  de  syiuphoiiii:  ouvrait  le 
concert.  Les  musiciens  ont  pu  ri'coniiaitre  du  suite  à  ce  morceau  qu'ils 
ava:!  lit  all'aire  à  un  hoiiimc  de  savoir  et  d'imaginalioii.  4>a  Danse  des 
Astres,  chœur  plein  de  fraidteur  dans  JeqTiel  s'enciiàsse  une  voca- 
lise d'un  jet  lie. ireux  et  naturel;  h  Pécheur  à  sa  nacelle,  charmante 
barcarok-  ;  le  Jour  d$s  Morts,  sorte  de  mélopée  accompagnée  jiar  les 
inslriimcnl.s  à  cordes  les  plus  graves  de  l'orchestre,  d'une  tristesse  pro- 
fonde et  saisissante  ;  le  Chybouk,  fantaisie  pleine  d'originalité  et  de  ca- 
price ;  les  IlirondeUes,  mélodie  siuvc  qu'où  a  voulu  entendre  deux  fois, 
composaient  la  première  partie,  close  pur  un  choeur  avec  solo,  le  Sommeil 
de  Paris,  dont  nous  n'avons  pas  bicji  saisi  le  sens,  mais  dans  l'accompa- 
gnement duquel  nous  avons  rcmaiipié  un  effet  neuf  et  original.  Autant 
(|ue  nous  avons  pu  en  juger,  sans  voir,  ce  sont  les  altos  et  les  violoncelles 
qui.  en  aiipuyant  l'arcliet  à  intervalles  égaux  et  assez  rapprochés.,  sans 
arrèliT  sa  course  >im'  la  cordf.  pruduiserft  un  effet  que  l'iuiomatopéc  sui- 
vante nous  permet  fcuIc  de  rendre  :  wo\vo-wo-\vo.  Cette  es[)èce  de 
bourdonnement  [irolongc  long-temps  donne  une  couleur  .toute  particu- 
lière et  lout-à-fait  approjtriéc  au  lilic  du  luorcrau. 

Ine  ode-symplionie  intitulée  le  Désert  remplissait  la  seconde  partie  et 
fiirmail  le  morceau  «apital-dii  concert. 

Le  sujet  du  désert  était  fécond  et  les  deux  auteurs,  MM.  Auguste  Co- 
lin et  I'.  David,  en  ont  tiré  un  excellent  parti. 

La  solitude  —  la  glorification  d'Allah'quechantenl  dans  la  tète  et  dans 
cœur  du  poète  les  esprits  évoqués  par  son  imagination  aii  s()ectacle  de 
cette  ininioiisité,  image  de  rinfiiii  pour  nos  sens  liorués, — l'apparition  el  la 
marche  lie,  la  caravaniT'. — le  tcrriiile  .--iiiioiin,' —  la  beauté  du  soir  après 
une  ardrnlc  journce,>ct  le  clianne  d'une  unit  pleine  de  t'raiclieur  et  d'a- 
roine, —  Icsjeuxet  Ic^Wî^jouissaiices  dc^s  Arabes, pendant  la-halte,  —  le 
cliaiit  d'amour  de  la  jeune  épouse,—  le  lever  de  l'aurore,  —  le  chant  du 
muez  m,— -la  inarcjiu  el  la  disparition  delà  caravane,  —  la  .'O^itudeet  la 
glorilicatioii  d'Allali  :  voilà  certes  un  [trogramilie  plein  de  richesses  iné- 
|)ui.«ables  pour  l'imagination. . 

La  marche  de  la  caravane  est  un  chel'rd'iruvre  de  iiiouvement,  d'en- 
train el  de  fraiichi.se.  Itliylhiue,  mélodie,  harmonir,  tout  en  est  heureux  : 
la  peinture  du  simoun  est,  sous  le  ra|)porl  de  la  sonorité,  une  des  plus  sai- 
sissantes traductions  de  lempèie  que  nous  connaissions.  La  musique 
arrive  là  à  une  telle  puissance  dimiialion  qu'on  est  tenté  de  courber  la 
tèie  pour  laisser  pas.ser  lé  redoulablcTléari.  C'est  grand  et  beau,  et  sans 
séearlor  un  instant  du  respect  dû  à  l'oreille.  L'orchestre  revient  ensuit* 
par  une  gradation  habileiiienl  iiicnagée  au  motif  de  la  marche. 

Un  délicieux  dessin  de  violoncelles  plein  de  mollesse  et  de  langueur, 
avec  un  chant  tendre  et  entrecoupé  du  cor  et  de  la  clarinette,  accompagna  , 


l'hymne  à  la  nuit,  dont  la  mélodie  pourrait  être  plus  franche  et  plus  coiM 
laide.  > 

Sou.s  lestilres  de  fantasia  urabe  el  de  Danse  des  aimées,  M.  F.  Da- 
vid a  arriiiué  pour  l'orchestre  seul  un  air  syrien  et  un  air  égyptien. Ccf 
deux  morceaux  sont  ravissants,  cl  certainement  leur  principal  effet  r''- 
de  «l.aus  la  manière  dont  ils  sont  arrangés.  Il  es)  iro()Ossible  d'ortuu- 
Ircr  plus  finement,  avec  plus  d'élégance  et.  un  meilleur  choix  de  timbres 
et  d'accords.  Il  y  a  «lans  la  danse  des  aimées  surtout,  deux  fusées  de  cla- 
rioelles  cl  de  hautbois  allant  en  tierce,  dont  le  charme  est  irrésistible. 
Nous  en  dirons  autant  de  l'arrangement  de  la  chanson  égyptienne,  intitu- 
lée :  Réceric  du  soir\  mélodie  d  une  naïveté  et  d'unegràce  charmantes  et 
délicieusement  accompagnée.  Toute  cette  partie  a  où  être  répétée  aux 
grands  applaudTiiî'ements  du  public  enchané. 

Un  trémolo  des  violons  dans  les  notés  aiguës,  et  une  courte  phrase  mé- 
lodique ijui  se  promène  dans  les  instrument»  à  vent,  annoncent  le  lever  d« 
l'aurore,  immédiatemer.t  suivi  d'une  explosion  radieuse  du  plus  grand 
effet,  pour  [wiiidre  l'apparition,  subite  dans  ces  latitudes,  de  l'astre-roi. 

Le  chant  <lu  miiezzim,  qui  ouvre  la  troisième  partie,  n'a  pu  être  donne 
qu'à  litre  de  curiosité.  Pour  les  oreilles  européennes  cela  u'avail  plus 
rien  de  musical. 

Le  resic  de  la  troisième  partie  est  le  renversement  de  la  preiniéJe, 
moins  le  simoun.  La  caravane  reprend  sa  manche  el  di.sparalt,  les  esprit.* 
de  la  solitude  répètent  leur  chœur  et  tout  est  dit. 

M.  Félicien  David  a  prouvé  par  ce  concert  qu'il  était  à  la  f""* 
hDmme  de  (aient  el  d'imagination.  Il  est  vrai  de  dire  qliela  sève  ne  coule 
pas  abondante  chez  lui.  Se.s  idées'  mélodiques  sont  presque  toujours  de 
courte  haleine  ;  mais  elles  sont  vives,  pures  el  originales,  et  puis,  il  sad 
tirer  du  plus  petit  motif  un  parti  merveilleux.  Son  ode-symphonie  ii« 
prouve  pas  encore  qu'il  serait  capable  de  conduire  à  bonne  fin  un  grand 
niorccau  qui  exigerait  une  série  mélodique  d  un  certain  développeineiil; 
el  qui  ne  permettrait  pas,  connue  la  marche  de  la  caravane,  par  exemple, 
de  s'en  tenir  à  une  idée-mère  de  huit  ou  seize  mesures  incessamhienl  re 
pédees  avec  des  modifications  qui  ne  portent  que  sur  la  Bii.se  en  (tuvif. 

Nous  aurions  désiré  que  M.  Félicien  David  fil  entendra  au.  moins  un 
morceau  de  longue  haleine,  car  son  ode-symphonie  pré^ente  simplement 
une  .succe.ss  on  lie  |)elits  lubléaiix,  réunis,  si  l'on  veut,  dans  un  même 
cadre,  mais  formant  si  peu  un  ensemble  indivisible,  qu'on  pourrait  par- 
faitement les  i-oler  sans  qu'ils  |ierdi«séut  presque  rien  de  leur  valeur. 
Nous  croyons  aussi  que  le\  sentiment  du  pilloiesque  domine  ches  lui  lo 
alTectives.  On  trouve  dans  sa  musique  |>ius  de  capricieusea  fantaisies  que 
de  tendres  élans  du  cœur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  l'on  a  entendu  suffit  amplement  pour  qua 
l'on  désire  voir  les  portes  d'un  théâtre  s'ouvrir  devant  M.  Félieien  D««ia. 

L'espace  nous  manque  pour  rt adré  compte  d«  la  rapriM  do  ff^***^ 


ipr'lif:fl|iliiiiël~^''irtfl''iiW 

ToilM  et  mettra  le  Davira  à. là  c6!e  U  plus  proche.  Tout  fut  tenté  ;  mais  il 
était  trop  tard.  Le  navire  n'obéissait  plus  i  rieoa<.'eau  ét.iit  déjà  m  mlée  à 
trois  pieds  sur  le  p«Dt.  On  l'évacua,  le  capitaine  et  le  pilute  restèrent  les 
derniers.  Deux  minutes  après  on  vil  l'eau  tt  précipiter  par-dessus  les 
lisses  de  l'avant,  puis  le  navire  s'enfoncer  avec  une  effrayante  rapi- 
dité, l^  pavillon  national  s'agila  uu  instant,  disparut  le  dernier.  Tout 
était  fini. 

»  C'eat  uniaueinent  par  la  faute  du  pilote  que  ce  navire  est  perdu.  Cet 
homme  avait  été  préMolé  i  M.  le  gouverneur  comme  capable  ;  on  l'a- 
vait trompé,  il  n'était  propre  i  rien  moins  qu'à  ce  métier.  Il  a  perdu  le 
Bourbonnais  par  le  plus  beau  tereps  et  la  plus  belle  mer  du  monde.  » 


VARIETES. 

>,  ••■  klftt«lr«,  M  enitare.  ••  y éale  t 

rAK  H.  u  DOOTSUK  LfHSELCUK-DESLOSiCHAliPS  , 

Mrml>rtde  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  vice-présideot  de  U 
Société  d'horliculturu,  «le. 

K  Les  natious  les  plus  nombrcuM^s,  les  ciiôs  Ioh  plus  vastes,  tes 
royaumes  les  plus  riches  ont  disparu  de  lu  surfaco  un  la  tt-rre;  les 
dyiiasties  les  plu«  puissantes  ont  été  englouties  dans  tes  rcvolu- 
ti'ous  et  les  bouleversements  des  empires,  et  une  simple  fleur  a 
bravé  tous  les  orages  politiques  ;  elle  u  vu  cent  générations  se  suc- 
céder; elle  a  vu  les  mortels  inconstants  etianger  les  objets  de  leur 
culte,  et  briser  les  dieux  qu'ils  s'(>laienl  Tuits  ;  elle  seule  a  traversé 
tous  les  âges  sans  voir  enauger  son  destin:  les  hommages  qu'on 
lui  rendait,  l'amour  qu'on  lui  portait,  sont  toujours  les  mûmes  ; 
iuaintcnaut,  comme  aux  premiers  iges  du^n'Uide,  nous  déteriions 
à  la  rose  la  première  place  dans  l'empire  de  KIore  ;  de  nos  jours, 
comme  dans  ceux  de  l'antiquité,  nous  .ialuous  la  rose  du  nom  de 
reine  des  fleurs,  parce  qu'elle  est  toujours  la  plus  belle,  etc.  » 

Ca  paragraphe  qui  termine  la  première  partie  de  l'histoire  de  la 
rose,  pourrait  nous  servir  de  thème  pour  démontrer  1  im[>errection 
des  différentes  formes  sociales  imposées  successivement  à  l'huma- 
nité: l'empire  d«  la  rose  est  resté  inébranlable  parc«  qu'il  n'est 
fondé  ni  sur  la  violence,  ni  sur  le  mensonge;  entendant  hommage 
àja  renne  des  fleurs,  nous  nous  sentons  libres  et  heureux,  nous 
obéissoiu  à  la  loi  divine  qui  pous  entraîne  par  l'attrait  irrésistible 
de  la  beauté.  Si  nous  savions  comprendre  les  enseignements  que 
Dieu  nous  montre  écrits  tous  les  jours  dans  la  cbroTlc  des  fleur>', 
nous  briscriomr  une  dernière  fois  ces  institutions  subversives  qui 
font  le  malheur  de  l'homme  sur  la  terre,  et  nous  nous  bâterions 
d'introniser  lu  règne  de  l'ordre  et  du  bonheur,  en  acceptant  avec 
joie  cette  grande  Toi  do  l'attraction  qui  est  destinée  à  régir  tous  les 
ôtresde  l'univers. 

Nais  imitons  la  réserve  de  M.  Loiseleur-Deslonchamps  ;  il  nous 
suflil  d'avoir  indiqué  commant  la  simple  observation  des  faits  de  la 
nature  peut  conduire  aux  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé  ; 


„__  .        .      ^    JCTiviiifni 

Chardin  460  livres,  et  jusqil*à"ÎOO  écus  l'once,  c'est-à-dire  de  qua- 
tre à  six  fois  son  pesant  d  or. 

M.  Loiseleur  raconte,  d'après  le  Père  Catroii,  dans  quelle circonâ- 
taiu»  les  Moghols  découvrirent  le  moyen  d'extraire  Vhuile  essen- 
tielle de  la  rose  ,  et  nous  lui  cmprunlons  celte  curieuse  anecdote  .- 

«  Pendant  les  fêles  qUu  la  sultane  Nur-Jahaiii  donna  au  Grand- 
Moghol  Jehan-Guir,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remurquable  fut  une  pro- 
menade sur  un  petit  canal  que  Nur  Jaham  fit  remplir  d'eau 
de  rose.  On  se  baignai  dans  l'eau  parfumée.  Les  roses  qui  sont 
extrêmement  communes  aux  Indes,  y  devinrent  d'un  prix  excessif. 
Celte  magnificence  de  la  sultane  donna  lieu  à  une  découverte  qui 
fit  plaisir'dans  un  pays  où  l'on  aime  les  parfums.  Lorsque  l'empe- 
reur se  promenait  avec  Nur-Jaham  sur  le  bord  du  canal,  ils  aper- 
çurent comme  une  mousàe  qui  s'était  formée  sur  les  eaux,  et  qui 
surnageait.  On  attendit  à  la  tirer  qu'elle  fût  arrivée  sur  les  bords. 
On  s'aperçut  alors  que  c'était  une  substance  de  roses  que  les  rayons 
du  «oioil  avaient  recuite  et  rassemblée  comme  eu  masse.  Elle  pa- 
rut à  togl  le  sérail  le  parfum  le  plus  exquis  qu'ont  recueillit  aux 
Indes.  On  tik-ba,  dans  la  suite,  d'imiter  par  art  ce  que  la  nature 
avait  formé.  » 

Aig(»ur(l'liui  le  prix  de  l'essence  do  rose  a  beaucoup  bnissé  ;  mais 
aussi  nous  no  la  recevons  guère  dans  son  état  de  purelé  urimitive, 
et  colle  qui  se  fabrique  dans  le  Midi  de  la  France  est  frelatée  par 
un  odieux  mélange  d'issence  de  géranium.  On  comprendra  faci- 
lement que  ce  parfum  (Joit  être  vendu  fort,  cher  quand  on  saura 
qu'il  faut  cinq  mill(t  parties  de  |>étales  de  roses  puiir  obtenir  une 
seule  partie  dessenc^^. 

L'amour  de  la  rose  s'iîUroduisil  en  Europe  à  la  suite  des  croisa- 
(les.lln  des  preux  dont  le  nom  est  resté  célèbre,  le  comte  Tlii- 
baiilî  (le Cliampagiie,  rapporta  dans  son  manoir  une  esjx^ee  de  ro- 
sier,inconnu  en  France,  et  que  son  mérite  a  rendu  célèbre.  Qui  ne 
coiinaii  en  effet  la  rose  de  Provins?  Y  a-t-il  un  seul  jardin  un  peu 
soigné,  sur  un  point  quelconque  de  l'univers,  qui  ne  la  |)osséde 
aujourd'hui  ?  .Nous  regrettons  qu';  notre  auteur  n'ait  point  signalé 
ici  une  charmante  analogie  dont  la  vérité  est  historiquement  in- 
contestable. Entre  toutes  les  cours  -eélèbres  par  leur  galanterie, 
celle  des  comtes  de  Champagne  tenait  le  premier  rang.  Les  Pro- 
viiioises  étaient  renommées  en  Europe  pour  leur  élégance  et  leur 
gentillesse,  et  le  sire  de  Joinville  raconte  que  les  Croisés,,  réunis 
sous  leur  lente,  aimaient  surldut  à  s'entretenir  des  aimables  filles 
de  Provins.   Eh  bien  !  ce  fut  sur  cette  terre  d'amour  que  l'on  vit 

fiour  la  première  fois  cultiver  de  véritables  champs  de  rose  ;  ce 
ut  là  que  l'on  inventa  Ir^i  conserves  de  rose,  qui  s'c\)^)orUiient 
aux  Indes  et  s'échangeaient  contre  de  l'or,  poids  pour  poids  :  et 
plus  tard,  loi*sque  l'horticulture  voulut  s'adonner  au  perfectioniie- 
tnent  du  rosier,  la  rose  de  Provins  répondit  la  première  aux  dé- 
sirs passionnés  des  amateurs  en  revêtant  des  formes  nouvellt^s, 
en  se  parant  de  nuances  inconnues,  en  fournissant  le  germe  des 
variélcs  innombrables  qui  décorent  nos  parterres. 


à  rOpéra-Comique,  et  du  Pirata  aux  Italiens. 

ff^allace  était  un  opéra  de  Catel  sur  un  poème  de  Sarnt-Marcelliu.  Au- 
jourd'hui le  |H)ème  a  été  refondu  |)ar  M.  de  Saint4>eorge8,  et  une  grande 
partie  de  la  niusiiiiie  est  de  Itifaut  et  de  M.  Boulangep 

M.  Mario  s'est  tiré  avec  honneur  du  rôle  de,  (înaltieru  qui  n'avait  pas 
«té  chanté  depuis  Rubini.  Les  applaudissements,  les  bis  et  les  rappels 
l'ont  récompensé  de  son  travail  et  de  ses  progrès.  MmeGrisia  lutté  avec 
peine  contre  le  rôle  d'Imogène,  qui  n'est  écrit  ni  dans  les  habitudes  ni 
dans  les  cordes  de  sa  voix.  ".  Aixyhe  B^ 

RETUE  DRAMATIQUE. 

THÉATRE-FHANÇAis.  —  IJM  Femme  de  quarante  ans,  de  M.  G.  d'On- 

3iiaire.  —  OoÉON.  Christine,  d'Alex.  Dumas.  —Gymnase,  nébecca, 
eM.  Scribe.  —  Vaudevillk.  Un  Jour  de  liberté,  de  Mme  Virginie 
Ancelot.'— Variétés,  Chatnboran,  de  MM.  deleuven  et  Siraudin.  — 
(.Ports^aint-Hartiii.  La  Dame  de  Saint-Tropez. 

(Se  dernier  mois  n'a  pas  été  fécond  pour  le  théâtre  ;  les  pièces  ont 
abondé,  mais  de  belles  œuvres  point.  La  Femme  de  quarante  ans  avait 
fait  d'avance  quelque  bruit,  mais  l'onthnusiat^me  de  l  annonce  lui  a  nui. 
La  comédie  de  M.  G.  d'Onquairc  a^l  un  ouvrageoù  les  ({ualités  dramatiques 
sont  tout-à-fait  secondaires,  mais  qui  se  recommande  par  quelque»  vers  très 
heureux,  par  des  traits  d'un  esprit  fin.  Nous  regrettons  que  le  grand  débat 
si  vigoureusement  engagé  dans  nos  colonnes  par  H.  Alex.  Dumas  nous 
fait  empêché  de  rendre  Un  compte  détaillé  de  l'ouvrage  de  M.  d'Onquaire.- 
Cependaiit,  nous  aurions  su  trpuver  une  place  pour  remplir  ce  devoir,  Fi 
le  poète  débutant  s'était  attiré  nos  synipiithius  par  des  tendances  libérales 
plus  évidentes.  On  ne  trouve  pas,  dans  Une  Femme  de  quarante  ans,  le 
sentiment  de  la  jeunesse;  pas  un  élan  généreux,  pas  un  mot  d'enthou- 
siasme, pas  un  trait  de  satire  courageuse  contre  les  préjugés  ;  rien  con- 
tre ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  le  passé,  rien  pour  l'avenir.  Le  sentiment 
du  respeet  délicat  pour  les  femmes  ne  s'y  révèle  pas  ;  bien  au  contraire, 
•n  entrevoit  U  disposition  au  sarcasme  vulgaire.  Le  jioète  qui  ne  téinoi- 
RDe  ras  àaeà  débiit!>  de  son  culte  ou  de  sa  compassion  (lour  la  femme,  ce- 
midi  n'est  pas  de  notre  siècle.  Ch&leaubriand,  de  Lamartine,  Hugo,  Du- 
mas, George  Sand,  Nodier,  d«  Balzac,  Eugène  Siie,  de  Vigny,  Ste-Beuve, 
BallaaehH,  Benjamin  Constant,  Mérimée,  Beyie-Stendhal,  Senancnurt,  de 
Miiaiet,  limes  de  Rrudner,  de  Duras,  de  Souza,  Desbordes-Valmore, 
Hillevoye,  Leg«uvé,  etc....  Tous  les  écrivains,  en  un  mot,  qui  représen- 
tent, à  un  (Mgré  queleonque,  les  tendances  de  noire  ép)oque,Joui  ont 
lait  éelater  leur  reapect  et  leur  admiration  |K>ur  les  femmes/ oiTmootré 
da  la  pitié  religieuse  pour  leurs  faiblesses.  Malheur  aux  imés  qui  ne  pui- 
•Mt  paa  dans  ranour  de  la  chaleur  et  de  la  tendrette  I  ^ 


pas  même  dans  le  parterre  des  Tuileries  qui  n'a  cependant  auctinê 

préleiilion  à  l'élégaiiee.  **-, 

Sans  cesser  d'aimer  el  (rudmirer  la  lose^  les  peuples  d'Europe 
semblent  n'avoir  pas  eu,  iii-mlanl  plusieurs  siècles,  l'iiilelligenco 
du  vérilabloeullo  di^'iie  d'iiDc  si  belle  llour;  elleseiiuillipliait,  pour 
aiiiai  dire  au  hasani,  sans  (|iruiielieivlint  à  iloveloppiT  ses  brillan-  ' 
tes  qualités.  Ce  fut  le  cœur  d'uiio  l'eiiinie  qui  deviii;i  que  la  culture 
passionnée  saurait  obtenir  do  la  rose  dos  trésors  infinis  de  beauté: 
cette  femme  était  l'impératrice  Joséphine.  Avant  elle,  on  connais- 
sait à  peine  cinquante  espèces  ou  variétés  de  roses;  on  en  compte- 
rait aujourd'hui  quatre  à  cinq  mille.  Tout  l'univers  est  devenu  tri- 
butaire de  nos  jardiniers  français  ;  lorsque  lu  reine  Victoria  voulut 
faire  au  prince  .Albert  la  galanterie  d'un  parterre  de  rosiers,  elle 
s'empressa  d'appeler  huprès  d  elle  M.  Laffay  de  .Biîllcvue  en  le 
priant  d'en  diriger  la  plantation.  Quel  éclatant  témoignage  de  no- 
tre suprématie!  * 

il  faut,  avant  de  terminer  cet  article,  que  nous  empruntions  en- 
core au  livre  de  M.  Loiseleur  une  eitalioii  qui  nous  fera,  peut-^tre, 
pardonner  d'avoir  clierelié  dans  l'hisloiro  de  la  rose  des  rapproche- 
ments que  les  lecteurs  sévères  voudiaioiit'coiidainner  comme  des 
jeux  fulilj'S  de  l'esprit  ;  c'est  un  piiilosophe  qui  va  parler,  c'est 
Hayle  (jui  va  raeoiiler  un  petit  acoideiit  du  •I)a|iionie  de  Ronsard, 
dans  le  s<^?ul- but  d'en  faire  roshortir  une  analogie:  «  Comme  on 


»  portait,  dit-il,  ba|itiser  Ronsard  du  cliAteaude  la  Pois.sonnière  en 
«  l'église  du  lieu,  colle  (jui  le  portait,  traversaiil  un  pré,  le  laissa 
»  loiiiher  par  iiiéjjarde  à  terre,  mais  ce  lui  sur  1  lieibe  ei  sur  les 


floiirs,  q'iii  le  nçuroiil  doucônieiil.  Lut  eiieorc  cet  accidiuit  une 
»  autre  roiiooiilre,  iiu'uue  deinois  lie  qui  porlail  un  vaisseau  plein 
»  d'eau  do  rose,  selon  la  eonliime,  i>eiisaiil  aider  à  recueillir  l'en- 
»  faut,  liiironvtrsa  sur  le  chef  imo  partie  de  l'eau  de  rose,  qui  ;fut 
»  un  présage  dos  bonnos  odeurs  doiil  il  devait  ivmplir  la  France 
il  des  fleurs  de  ses  docles't>crits.  »  Le  vieux  |>oèle  devait  avoir  en 
mémoire  son  baptême  prophèti(iue  lorsqu'il  écrivait  pour  sa  mal- 
tresse  ces  vei"s  si  pleins  de  grâce  et  du  naïveté  : 

,..,  Mignonne,  allons  voir  SI  la  rose  ' 

^ui  ce  malin  avait  déclose  «.  _ 

',■  Su  robe  de  pourpre  au  soleil ,  ^:  ■ 

'  t'  N'a  iK>int  i-erdn,  cella  vesprée,  ;," 

Les  pli«  de  sa  robe  |H)ur|>rre  ''■■,'  .'^    ■" 

El  son  teint  au  vôlre  pareil  :  •-■■  l , 

...  .  Las '.  voyez  comme  en  peu  d'espace,     - 

Mignonne,  elle  a  dessus  la  place,  ,, 

Las!  las!  ses  beautés  laissé  choir?  /"  . 
Oh!  vraiment,  marâtre  nature, 
Puisqu'une  toile  fleur  ne  dure  ~  ,  ^' 

...         Que  du  Jiiatin  jusques  au  soir  ! 

Donc,  si  vous  me  croyez,  mignonne,  .        ■'■". 

T»a4is que  vôtre  Âgeflenronne 
En  M^plùs  verte  nouveauté. 
Cueillez,  cueillez  votre  jeunesse , 


Le  Théâtre-Français  jouera  dans  peu  de  jours  Guerrero,  drame  en 
cinq  actes  et  en  vers;  le  nom  de  l'auteur,  M,  Legouvé,  éveille  le  souve- 
nir d'uii  hommage  pieux  et  délicat  rendu  au  "dévouement  de  nos  mères, 
et  nous, sommes  convaincu  que  l'auteur  de  Gutrrero  ne  ftiii'ira  jamais 
à  ce  noble  héritage. 

LOdéon,  en  attendant  le  niogèneAc}\.  Félix Pyal,  et iVo/re-Da»icrfp« 
Abimet,At  M.  Gozian;  en  attendant  des  drames  nouvellement  reçus,  de 
MM.  Alfred  des  Essarts  et  Augustin  Ciiallamel,  l'Odégn  a  repris  ce  soir 
la  Christine  d'Alexandre  Dumas. 

Cette  reprise  a  eu  uu  succès  considérable.  Le  jeu  très  lent  des  acteurs 
a  allangui  les  premiers  actes  ;  mais  l'effet  du  4*  et  du  5"  a  été  immense. 
Jamais  peut-être  Mde  Georges  n'avait  été  plus  énergique  et  plus  puis- 
sante. Elle  est  parfaitement  secondée  par  MM.  Cbolel  et  B.illande,  par 
Mlle  Eug.  Sauvage.  Le  rôle  de  Monaldescbi  révèle  dans  M.  Cliotel  un  ar- 
tiste de  vrai  mérite.  Christine  n'esl  pas  une  œuvre  de  portée  .«-ociale  égale 
à  Antony,  à  Angile,  à  Richard,  mais  cet  ouvrage,  plein  de  variété  elde 
vigueur,  abonde  en  sentiments  élevés;  l'amour  du  pays,  le  respect  des 
hommes  de  génie,  l'affeetion  dévouée,  l'idée  de  riminôrtalité  de  l'ànie. 
Voilà  pourquoi  elle  obtint  les  vives  sympalhie.<>'*'(le  la  jeunesse,  il  y  a 
quatorze  ans  ;  voilà  pourquoi  la  jeunesse  de  nos  écoles  l'a  accueillie  avec 
honneur  ce  soir.  «      . 

La  salle  de  l'Odéon  était  comble.  S.  A.  R.  le  duc  de  Montpeusier  était 
venu  de  Vincenncs  pour  assister  à  cette  représentation.  C'est  là  une  dé- 
marche qui  honore  le  jeune  prince.  Il  est  bien  à  lui  de  comprendre  qu'il 
doit  son  hommage  et  son  encouragement  aux  poètes  qui  sont  la  gloire 
du  pays  ;  il  est  bien  à  lui  de  s'en  souvenir  au  moment  où  le  |M>ète  irrité 
a  laissé  échapper  une  parole  dont  le  fijs  du  roi  pouvait  fvé  sentir  le  coeur 
blessé.' 

Rébecca  a  obtenu  un  bon-succès  auGymnase.  C'est  une  jietile  histoire 
de  dévouement  féminin,  c'est  un  chant  d  amour  dont  les  derniers  accents  ♦* 
font  sourire  et  pleîirer  i  la  fois.  M.  Scribe  a  été,  cette  fois,  bien  inspiré.' 
Dans  Babiole  et  Joblot,  il  nous  disait  :" /.es  grands  avec  les  grands,  les 
petits  avec  les  petits,  tl  il   .«e  moquait  des  généreuses  aspirations  de 
George  Sand;  dans  Rébecca,  i\  marie  un  prince  avec  une  pauvre  Juive, 
et  ri  nous  enseigne  que  les  grands  font  souvent  très  bien  d'élever  i  eux 
les  petits.  De  ces  deux  leçons,  laquelle  est  la  bonne?  à  quoi  conclut  se 
rieusement  la  philosophie  de  M.  Scribe^  Si  les  jeunes  gens  ne  perdaient 
pas  t^iutes  leurs  soirées  à  fumer,  i|s  iraient  applaudir  au  dénouement  de 
Rébecca,  afin  d'encourager  l'auteur  dans  ses  tendances  bimorables.  Que 
c'est  bon  d'applaudir  au  libéralisme  du  poète,  tandis  que  dans  l( 
roulent  des  larmes  d'atiendrisseroenti  / 
Mme  Ançelola  im.  talent  si  délicat  que  spuvent  toutes 
*  tes  de  aa  pensée  échappent  eu  publie  du  Vaudeville.  ▲  It 


présentation  de  Un  Jour  de  liberté  un  monsieur  très  éléganiinent  vêtu 
deinandailà  son-voisin,  homme  xîf  beaucoup  d'esprilfégaré  dans  ce»  pa- 
rages :  «  Qu'est-ce  que  c'était  >\\i<'  i^ussy  de  Rabuliii,  je  vous  prié.  Mon- 
sieur-» _  Un  grand  seigneur  lrè>  Lriiia.i  trè.-<  galant  et  très  satirique,  du 
teinp.<  de  Louis  XIV...  un  parent  de  Mme  do  Snvigné.  —  Ah!  Mme  de 
Sévigiié,...  qui  a  écrit  des  lettres.— Préci.'^iMnenl... — Pourquoi  donc,  re- 
prit le  monsieur  bien  vêtu,  celle  Madame  deChevreiise  parle-t-elle  de  ses 
faits  d'armes  ?  —  Ah  i  je  ne  sais  pas,  monsieur.  Ces  auteurs  sont  bien 
impertinents...  ils  «expliquent  rien  et  on  ne  peut  pa.s  les  comprendre.  » 
L'homme  d'esprit  prenait  ainsi  le  parti  de  paraître  aussi  ignorant  que  son 
voisin.  11  aurait  fallu  sans  doute  expliquer  au  curieux  ce  que  c'était  que 
la  Frondé,  cl  lui  fairetout  un  cours  d'histoire. 

Devant  un  jmblic  si  peu  lettré,  Mme  Ancelot  doit  souffrir  cruellement. 
I  e  mérite  de  cet  écrivain  consiste  précisément  dans  l'analyse,  dans  le»- 
niiances  délicates,  dans  les  finesses  du  cœur  ol  dans  les  grâces  de  l'es- 
prit. Toutes  ces  charmantes  éludes  resleiu  incomprises  trop  souvent  des 
sp"otat(  urs  auxquels  ils  ne  faut  mie  du  gros  rire  et  de  la  passion  en 
gros.  La  comédie  nouvelle  du  Vaiuk-xille  contient  des  scènes  aimable» 
et  spiriluellos.  Ce  qui  dislingue  particulièromenl  Mme  Ancelol  et  la  re- 
commande à  l'e.-time  cl  à  la  syH)|)alliie  de  la  jeiine.^se,  c'est  le  libéralisme 
de  sa  pensée.  Elle  parie  toujours  d'amour,  de  dévouement  ;  toujours  elle 
est  pour  le  progrès,  pour  la  lilurlé  modelée  cl  dùlicalc,  comme  les  fem- 
mes l'enlendeut. .  '  - 

.Un  petit  vaudeville,  C/iamfco/OH,  a  obtenu  un  moyen  su-cccs  aux  Va- 
riétés. C'csl  encore  un  sujet  de  Méiierliines,  siijit  très  diflicile  à  traiter. 
M.  L-ifont,  grâce  à  un  li.isaid  d"  resjomliliuire.  p.is.^e  i.iiiiôl  pour  un  sol- 
dat, tantôt  pour  uu  officier  du  légimeiitdc  Chamburan.  Il  n'y  a  là  aucune 
intrigue  |»our  le  spectateur,  il  n'y  a  |ia?^ pièce  pour  le  piililic  ;  l'intérêt 
est  presque  impossible.  M.  Lafonl  porte  du  rc&lc  à  ravir  le  costume  mili- 
taire d'autrefois.  ,    ,.        c,     .\, 

La  Dame  de  Saint-Tropez  conlinue  son  succès  à  la  l'orte  Sauil-Mar- 
tii,».  Les  situations  du  i«  el  du  5«acle  sont  lerribles,!i't  Frederick  est  ef- 
frayant et  sublime.  *"  ,        ,      •      „• 

Un  des  critiques  dramatiques  les  .plus  actifs  et  les  plua^ialedigenls, 
dont  nous  avons  plusieurs  fois  signalé  le  zèle  pour  l'art,  cl  les  vues  quel- 
quefois exclusives,  mais  toujours  ingénieuses,  M.  Auguste  Vacquerie 
vient  de  quitter  le  feui  lelou  du  Glbbe.  Nous  nous  atu  ndions  malli.ureu- 
sement  à  cette  rupture.  M.   Vaeqiierie  était  trop  indépendant  et  tro|i 

ïlîèral  pour  être  longtemps  toléré  dans  un  pareil  endroit.  Non*  offrons 

eu  cette  occasion,  a  boire  confrère,  le  téinpign^ge  de  notre  sympathie; 

s  aérons  heureux  de  le  retrouver  i  une  meilleure  placé  et  de  recom- 

r  avec  lui  des  études  profitables  et  des  discussions  bienvetllantea. 

S.  Lt 
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|qu<»  osft-i aiice»  que  l'autU-ie  praliqvt!  voit 
simveiil  s'éclijjser ,  nous  iiVn  croyoos  j^as 
'muiiiii  devoir  tenir  tus  culliValiuirs  au  couraui 


MOtrrtMJJU  AoaicouBS. 

,i..*,!;r".î?ÂûSlS  "m  'iiTko?Tl'u'.?^t-.t:i'''>'  elTurls  teotc^  pour  .auUiPlier  le,  ressour- 


9  t'écembrc. 


1401  ii  Bruxelles,  r'occupenl  de  reiu|>lacer 
rendrais  des  terres  par  une  certaine  |ir6|iara- 
tioii  des  SI  menées  (que  nous  soupton"""»  *'«* 
l'im!n«rsion  dans  une  solution  de  sulfate  dana- 
moiiiaque).  Voici  l'eipoT*  de  leur»  cxpérirn- 
tes.  tel  que  le  do.ine  la  Prest  : 

•  Ha  ont  fait,  le  36  novembre  dernier,  deux 
enseuMsnceuieiils  de  fronienls  à  la  ferme  t;\- 

fî5rinlenlale  du  gouvernement,  et  deux  chez 
.  Mévius,  à  Forest,   dans  dl^  u'rres  absolu- 
jiient  Impropres  i  la  culture  di;  toute  cvréale. 
M.  Méviu» a  même  déclaré  une  les  tern-s  en-  \[.„u-* 
eemenci^es  cheï  lui  ne   iDdiiisaient   aiioniie|Ht"(iiiiit 
quunVitH  de   froment,    alois  mÇme  (lu'i'lli-s 
étaient  considi-rslileiui'nt   fiimée^.   l-e  leudi' 
naiuiin  autre  ensemmcemcnt  a  été  f;iii.  <-t,   ,.,,..,,,,. :,,u,..,,fp 
touji>ur     '•■•■■''— —■■"'•i""'"  !>:  "'"»:  iii.iiiv:.!- !   <.oj' auni  iiisimurp. 

nés,  eiii 
bercbe.  , 

Lus  di-n\  enseniuncemiMils  de   sei^'.li'  et  dr^o       o   lO 
fromeut,  faits  le  18  1 1  Ir   .-î  oiMotni-  dernier, U»     O't    no 
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17,37;  3-  10,: 


,,:i:ï.    —  Mcteil 
Siiiijlç  ii.'Jî./-  brise  9.— Avoine  C,40.  Marclié 
aboinlanl  en  blé,  laveur  snr  lesqualit(»s  infé- 
rieures et  baisse  de  0,50  sur  le  blé  marchand. 

LB  :<ii:iBâi;ne,  l  déiembrc.  —  3  000heit 
de  fi-ouient  jk  n,ti6.  —  Meleil  12,70.  —  SeiB'e 
10,00.  —  Orge  9,50.  —  \voine  6,iO. 

CHALONd-HUR-MAn.NE,  7  décembre. —Fror 
meut  I6,(i0.  —  Seijjlu  8,a0.  —  Orge  8,80.  — 
Avoine  tt.'b. 

8TF.-Me>cndti.D,  7  décembre.  —  Froment 
lr«ii,i8;  i*  13,57.—  Seigle  8,0».  —  Orge 
8,07.  —  Avoine  1,91  k  5,85. 

MLLBoust,  0   décembre.  —  Froment  !'• 
18,37;   r  17,92;  :)•  17, J3.  Hausse  0.19.  —  Mé- 
teil  IÏ.58.  —   Seigle    ll,lli.   llauShO -0,(î-.'. — 
i>,ii).  baixi>e'.>,l2.  —  Avoine  U.iMi.  Kais.M 


HuilM.  —  Colza  ép.  pour  éclairaKe  81,50  ; 
lio  ord  75,50. —  ()t:illelte  bon  goiil  71,00  ;  do 
t  lUsse  69,50  ;  de  liu  u6,50  ;  de  chanvre  7),00s 
—  d   Caméliiif  70,00. 

MABHEiixf ,  6  déeeuibre.  —  CrâtuM-  —  Il 
;  a  luiijours  mi'illcure  tenue  pour  les  graines 
aesésauii'  dont  les  qualités  du  Levant  valent 
4t>  fr.  pour  décembre  et  45  pour  janvier  ;  Ml- 
les d'Egyplf  sont  cotées  I  fr.  de  moins  seule- 
ment, les  affaires  bifront  peu  d'activité,  at- 
tendu que  la  reprise  des  hoiloi  ne  faiffU  de 
progrès. 

Les  graines  de  lin,  au  contraire,  soAt  p\W 
faibles  par  suite  des  uombreut  mivagM  qui 
ont  lieu  depuis  plusieurs  jours.  Diverse»  «en- 
tes eu  (|ualité  de  Russie  oui  clé  opérées  de  fr. 
2a.  CSC.  1  à  '.'5,  esc.  2.  _ 

I;ps  ftvîsôns  iOtil  nentis-l77SO  »in»  ache- 


l'hect.;  tes  3  premiers  mois  83,80  et  à  livi* 
sur  navire  de  82,8u  k  83,^0. 

UuUêét  Un.  Lft  rareté  et  Ii  morchandiw 
I  rail  maiBieair  le  Mars  de  «ttte  toiut  d'hulla 
à  33,10  l«t  &0  kil.  pour  la  disponible.  En  gésé- 
ral,  les  «(lair^  ne  prétenteut  auciia  intérêt 

Les  ordres  de  livralsoii  33,  lO. 

L'huile  dé  tin  de  Rumélie  3(i,i5  k  36,75. 

Décembre  Janvier  et  février  32,50  ;  les  4  pr^ 
rtiiers  mois  32,80. 

TnwHaum.  «-  Oeii  de  \\»\  aalnei,  de  14 1 
15  fr.  -Sésame  9,50  h  ;o,00.  -^  Arachides  et 
nvison  8,M.  Ce*  aerniers  ioAi  délaissés. 


AIT.iires  iusignifiaB- 


»*i>r-(;KiiMAi>-E\-i.\VE,  U  iléienilMe. — 
Faiiuf:n,4.S  a  ;i.t,i  i. 

]iii.ii(*i;.sr,  (J  ili'Ciiiilire.—  Faiiiie  1"  3(t,(i7; 
2''  i8,C0;  i'  l.t.uT. 


Org<>  . 

0,10'.  Il  sVsl  m'mJu  i|Utl;iuis  sacs  à  li.OO,  Ions, leurs 

les  autnsi  :,('0.  —  SArra/.ln  7,50  —  M^ïs!).5'.!      UuUrs comtitibitt 
SA!  Min,  7  ilécenihie.  —  Froment  !'•  i:,i.i  tes,  pas  il.'  varinion.  _  . 

kn./.0;  2»  lt;,5n  n    16.75;  Z*   Hi,00.  —  Seigle:     /lui/»  do(«»e  A /^(ihWîM.— Il  s  est  traite  au 

11,00  a  14,00.  —  Orgeiii.dOa  10,25-  —  Avoineldcbi.t  de  la  >emaine  <iueli|u<-s  affaire»  eu  <iua 
jii  II  ;i,so.  —  Sti:;iziii  12,00.  —  Maïs9,4i>.  Uilosdi-  Z:iiilc  dupimibUs  a  lii7,S0,  cl  en  Me- 
f.ours  toujours  slatiunuaire.  inalgic  la  bais-  '^ïJ"'  "  1  •urixtc  au  nicuie  prix 


dans  la  t>;im|iiii(',  lUmt  une  bruyère  ùiru  le 
•t  ifib/onneuM,  <  eux  lails  dani.  lu  roiiiniuuc 
ëe  tiiès,  près  Wavie,  ont  d-Jà  pioviuil  uni- 
végi-ution  qui  surpysst'  (.11  haiiicnr.'én  «'oulciir 
plus  foncée  cl  en  yii^iiciir,  les  -cifies  (1  fro- 
ments cnsemëniés  Iniis  scniiu'ufs  et  un  m  i* 
avaiil,  dans  di'  bonnes  lencs  liii'u  funiéis. 

Li^  sabli-  tilicieux    !:ni;  pur  nii  ruisMiiu  cl  •      ,  oor»  d»'»  <-i-r«'»»l«^  l'pnr  tioct 
dé|«>sé  danv  mil' fosNC  4ii- lii'iix  nictivs  c;iries,  . 

dans  le  J.irdiu  lie  l;i  dm  lusse  idunairicic  de  SAi>T-r.i:RMAi\-r..N-i.*YE.  lUlj-iembre. — 
hirni,  il  ;,()  rciilinii'lKs  tli' (inil'oiidtur,  jifé-  Kroiiinil  u»  |A',;;,i;  'j'  is,'i(i;  :ic  i:,3,},  _  Sri- 
soiile  une  véj;(l;il  «w  ('le'  Mr^le  et  de  froiuenl'yle  !>.(;(!  :i  lO.iit;.  -  O^Ke  f.o.t  a  !».(.!>  —  A»oi- 
bion  snrpren'.iiile  (liiis  lie  pupilles  coiiuiliiins., ne  <;, .1:1  11  7.:;^'.  M. m  lie  i)nsc|iif  nul  k  caust 
Le-i  citizus  el   les  fruineiiK  (ni-eiiieiués  à  Ma-  des  luaiiv.-riç  lii-iuiii 


se  (jiii  k'esl  uiauifeslé  dans  plusiouis  dépaitiv 
lueuls. 
L.-s  aff.iirc;  sont  très  calmes;  il  s'en  fait  pen, 


Depuis  quelgiies  jours,  nous   sommes   pln> 
calmes  ;  les   |>icinierps    qualités    sonl  cotée- 

IIMl,40.'  ,        . 

Les   ordres  de  livriiiS'ni  courant'  di'cemhii 


fl  le*  RJai  PS  ijwi  sont  en  Loire  depuis  quelques  ■  1       , 

Jours  seront  loin   de  U-s  faire  augmrnier,    |ts  ont  ete  fans  (ralioid  a  1U!),40,  mais  on  les  ol>- 


yeiice  dans  le  s:ilile  iiioiivaiil  aiinoircciit  les 
plus  tieaux  résiiliais.  et  lîms  ces  es-.iis  pro- 
nielleiil  d':illeiiiilie  les  ptus  nugiiiliques  pio- 
fliiils  de  vé(;ét:ilii)n.  »  ■'"' 

Saus  adupler  avÔc  ennf>iienienl  les  iiiagniti- 


M«».\ii,u^:u^.  i' cléee^nbti'.  —  Iriiment  |r.- 
|S,a,  .T  iit,;'.j;  V  i",:i4  II  iK.'io;  ;;•  )(j,l7.  — 
.Méli'il  li,()l);i  l..,ou.  -  .^eiu'e  11,110  à  12,00.— 
0  j[i'  9,0  1  il  !e,oo.  —  .VvDiiii'  (;,iO  a   7,10.  Af- 

r;iiicN>*ijjl>i);iilli;iriie>. 


charxemeiiis  ne   iKiuvanl  se  faire   que  quand 
elles  se  seront  reiiréos.; 


tiendrait  aujunitt'liui  ii  lU'ï.tit). 


Ciràlne*  olclfrre»  et  bulle» 


:p.ll.; 


A  Inrer,  nous  n'a>oiis  coiiiiaissauce  d'aucu- 
ne iipéiaiiun    un    peu  inipurlaiite  ;  les  3  et  1 
preiireis  iiitiis  de  l'aiiBéc  prorlialue  sont  ol 
l'erls  il  i(«),4ii. 
//«ne  rf»  «Viorne.  —  Bien    sontenne;  peu  d<' 
ABRA!*,  T  décemhie.—  i, raines.  —  (t^illeil.lveiiles.eu  disp.  1»  4(S7j  le  ,'iO  Lit.  pourlBSpres- 
18,50  a  .i'O.OO.  —  t;oUa    l9,.iu  a    ;i,,,Q.  --  (..1- sinos  sepjfcs. 
luélhie  14,00  ijl(i,i)0,  j     hesiiransde  livuiSDU  it  a  4ti,25. 

Huiltt.  —  CEi.lelle   lidii  eoi'il  J^l.no^;   d«>  n,     a  liMrv.  il  s'e.st  liailé  quelque   cliofre  poui 
clair  74,00  ;  d"    r<.\us(^  n'.'.nO.  -dn  i-TÎI/.aTT.Oii.iU's  1  iireniuMs~7iï;ïïs'llïTânriariiroctîailIir^ 


MOaimS  AVIKA03C. 
,  B««<lMis.  (Prit  du  kil.  aur  pitd.) 

MARCBÉ  DB  OCBADS  du  •  décoMbre  181t. 
Renv.     fr.  du  k.  t.  p, 
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'  e..l/.;iT:;7(îïïrTi's 
—  il"  lin    et   de  faiiifine  <il»,0:l.  —  Toillte;iiii|  \j;;j. 
"'.■••''  •'  l7,i!Ô.  Depuis  ileiix  jmjrs  le  calme  a  reparu  et  l'ar 

i.ii.i.K,    i>  deci»nilir«!.    —  firainee.  —  i:o!/:»l(i(|p  .-.i  de  n.nié  oll'eri  ans  prix  ci-dessus. 
11,00*22,00. —Lin  17.00  a  i.',5u. —OKillellel     lluHr  Omilctle    a    faibli   tki.uis  quelques 
18,:.,.  —  i.  imeliiie  |!,,(K»  k  ^8,.jU.  !  j(.iii>.  Le  dispnnible    n'esl  plus  eulu  que  «;i,80 


i.A  MAiHO:<i-ai.Ai<if:ilB,  10  décembre.  -  Il 
«  avait  aiiiiiurd'hui  sur  le  inarcbé  2CC  porcs 
-t  il  en  a  été  vendu  181  h  0,»4-!i,M-0.W. 

/iAi.MT-uER¥*ii«-E.>-i,AVB,  9  décembre.  — 
a  éi.-  anenc  2  152  porcs,  le  cours  a  été  de 
i,U<i-0,n4-0,92. 

SAiMin,  7  décembre.  —  Le  marché  des 
uestiaux  a  été  tout*l-nil  nnl  et  sans  impei 
lance. 

Un  n'jrcomptiU  guère d«  vaches  amcnèi 
que  cent  vingt  sur  lesquelles  trente  seul 
ment  nul  été  veudurs  dans  les  prit  de  ceat  ( 
cent  dix  francs  chacune. 
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-Ite>plr.i(i1>li. 
iiveis  aei-i- 
,  concilions  dt'  Icui 
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-  Nutrilion  — .'Miil'ui::''!!!-'''"-''''^'^-  -- l'i'''.ii'it'is  >ee<uir^  eontn 
i]i;n!:..-A.  :)iiy\i;.-,e!e.-.  «■:ii;i-i;;|: ciu  rciiii'H'-  ju  :ir 
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lalc.  —  Ce 
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' ....>..^^,i,iii..u  II,   aj,i  ivuilllie. I   lie     CUIUIUIIIIC  1  u- 

.e  i|n  elle  est  et  et!  qu'elle  poMrrait  être.  —  De  I  associalion,  yp 
luv  Communes  rurales.  —  Irrisotions.  —  farlicipation  des  ou 


n\isovwi.<l!'  Ja  L'hrairicsocii'iîiirc  si'  distrihiu-  iiraUiitoiTKiiit  vue  do  Sî^iiic, 
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jpz  nuis  lis  oorrespoiulaiils  du  t'onipti  ir  central 


THEORIE  DU  DROIT 


#if  M.  Y.  <}oiiii; _, 

i'w^m  iMvS-.«r»ll'>|  tff,<i«i>nk  I  )  Iti  li>i'9V  tuf  II  pMiim 

\  ■  .'  ■     'i 


le  la  nétnocfntie  pacifique,  et  ohez  tous  k's  COrrespoftdartils  du  Cottiplblr  ècHtttU  dpM*  iJbratrje. 

Ml^lËftS  PLISSÉS.  tOR8A6É.|OOIII8 

vsMX:^%»..  -  sv(;Ei.opn;s  AMoaiTic*  A  *•*■  CM  tAtttMM.  À  ••nie*  «AUVOMI  i»  to^tt^^^sjol!'!  j 

fautiiisie.s^<juf]  liABiott  sait  .-i  bleu  ordonner,  «t  /iiiiit  seul  a  Paria  il  possé^  le  plus  belaaBM|<i«ie«t.  Miauiejiïin 
(l'i'^.kilî  ^*y'^'L'  !^JJ^*^<»t>^''i'  <l''ll>(^  Rrande  re(;hef^||é.4gn» Jp.  «Ni^t  «It^Mtli  tWVB^i^. iftkMV«|i9lutaiM(to. M .*!^.  I 


'âssiâi^ 


jy.- 


-■*%. 


>-. 
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s^&èVHÈ»,  tfiii^*à  oeriaHiiM  tMorea  âe1gjODrn6è,'etj«^^ 
sept  ôtt  huit  heure»  dn  soir,  il  soit  possible,  surtout  aux  viellies 
femmes  et  aux  enfSnts.^e  venir  y  tr^ver  une  température  moins 
g^cée  aué  tielle  qui  règne  daos  leurs  misérables  taudis?  On  pour- 
rait égafçtiDent  disposer  pour  cette  oeuvre  de  charité,  pondant  le 
loir,  tes  salles  qui  servent  d'asiles  aux  enfants  pondant  la  Journée. 
Ce  sooburapuUiç  de  chauffage  peut  s'improviser  en  très  peu  do 
lemps. 

A  FoDlabidïlcau,  dans  quelques  jours,  les  immenses  galeries  de 
Frsnçoia  1*  et  celles  des  Henri  vont  être  témoins  de  fêtes  magnifi- 
ques. Les  souvenirs  de  nos  anciens  rois  seront  évoqués  ;  on  se 
glorifiera  décompter  parmi  ses  alèux  tant  de  guerriers  illustres  et 
puissants.  Ce  noble  orgueil  a  notresympatfaié;  mais  l'éclat  des  armes 
n'était  pas  le  leul  liistre  de  ces  noms  historiques.  François  I"'  ga- 
gnait des  batailles  et  encourageait  les  arts  ;  il  fondait  cû  même 
temps  les  boréaux  de  bienfaisance  (édit  de  1536)  et  l'hôpital  des 
orphelins  ètrant^rs  (Enfhnts-Roages)  ;  François  l*'  entait  le  bureau 
général  des  pauvres  (tSM),  et  ce  bureau  avait  le  droit  «  de  lever 
■  chaque  aonée,  sur  les  princçs,  lès  soigneurs,  les  ecclésiasti- 
>  qoe^  etc^  une  taxe  pour  les  pauvres  ;  »  François  l*'  faisait  enre- 
gistrer (liMK)  par  le  Parlement  une  déclaration  qui  oiivraU  ifei 
aUlierê  étë'ltavtril  aux  mendiants  valides ,  sans  distinction  de 
sexe. 

Henri  II,  en  V6id,  revient  sur  les  édits  de  François  l":  ilcon- 
flrme  l'éli^litsemcut  de  la  «  taille  et  des  collectes  particulières  que 
les  babltints  riches  do  I>aris  devaient  payer  pour  les  pauvres.» 
En  1^  ttcrée  une  véritable  taxe  légale  pour  cet  objet.  ■ 
X'OStài  Fontainebleau  que  Charles  IX  signa  l'édit  de  lS6t,  rédigé 
par  l'illiiMM  Michel  de  l'Hôpital,  édit  rempli  de  cette  haute  sagesse 
répandue  dans  les  paroles  et  dans  les  écrits  qui  émanent  de  cette 
grande  ftme  et  de  cette  noble  intelligence. 

Nous,  voudrions  que  la  famille  royale  et  la  nouvelle  cour  évo- 
quasaent  aiUsai  ces  souvenirs  dans  les  joies  et  dans  les  féios  de 
Pofitallld>le«n.  Et  vous,  jeunes  .princes,  qui  avez  combattu  pour  la 
fMiaioe  stlr  le  sol  africain,  vous,  les  plus  heureux  au  milieu  desi 
bétireux  de  ces  fêtes,  vous  qui  avez  hérité  de  l'immense  fortune  du 
ileraier  des  Condé,  vousqdtavezdû  souf^r  quelquefois  de  la  rigueur 
(les  saisons  dans  la  vie  descamp»,  donnez  une  pensée  de  pitiéct  de 
commisération  à  tous  ces  malheureux  transis  par  les  rigueui:8d'un  hi- 
yecnMtffaCMT  ^iMlgiiltuniimn  protoctricealEtvoua^iaonaeigneur 
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compense. 


Les  Omnibus. 

En  vérité,^les  compagnies  privilégiéps  usent  d'étranges  proi;édés  en- 
vers le  publie.  Le  public  devient  de  plus  eu  plus  une  matière  exploi- 
table pour  ces  administrations  ;  leur  outrecuidance  n'a  plus  de  limite,  et 
du  haut  des  piles  d'écus  qu'elles  ont  amassés  ,  elles  se  raillent  du  bon 
peuple.  . 

Neroiià-til  pas,  sous  prétexte  que  les  rues  sont  devenues  difficiles 
pour  les  chevaux,  que  MM.  les  administrateurs  de  certaines  lignes  d'Om- 
nibuê  se  permettent  de  suspendre  leur  service  de  huit  heures  à  onze 
heures  du  soir. 

Ce  qu'il  y  a  d'incroyable,  ce  que  personne  ne  se  permet,  pas  même  les 
ministres,  qui  se  donnent  la  peine  de  Taire  annoncer  les  jours  où  leurs 
salons  resteront  fermés  ;  ce  qu'il  y  a  d'incroyable,  disons-nous,  c'est 
que  ces  messieurs  suspendent  iei^r  service  sans  tambour  ni  trompette, 
sans  faire  conuâiTre  au  public  leur  détermination. 

Nous  appelons  sur  ce  fait  l'attention  toute  spéciale  de  M.  le  préfet  de 
police.No«8  ne  uous  plaignons  certes  pas  de  l'utile  établissement  des  Om- 
ni6tt«;)mai8  l'introduction  de  ces  voilures  dans  la  circulatiija  de-Parit<  ayant 
été  une  des  causes  qui,  dppui.<«  plusieurs  années,  ont  rendu  les  stations  de 
fiacres  inutiles  sur  certains  points  excentriques  de  la  ville,  il  s'ensuilque 
les  Omnibus,  comme  moyens  de  transport  privilégiés,  sont  doublement 
dans  l'oMigation  de  faire  leur  service.  Nuus  ferons  observer  leiLcore  que 
les  Omnibus  ayant  l'incontestaMe  avantage  de  nous  mettre  à  l'abri  de 
ces  audacieux  guel-apeos,  si  fréquents  aujourd'ttui,  M.  le  préfet  de  po- 
lice doit  veiller  à  ce  iciue  ces  grandes  voitures  publiques  ne  suspendent 
pa»  leurs  courses.  " 

On  écrit  d'Alexandrie  à  la  Gazette  de  Cologne  : 

•  La  (]ucs(ion  du  transit  par  l'Egypte  devient  trèi;  épineuse.  Méhémel-Ali, 
en  réponse  ï  rultiroatum  de  M.  Burne,  a  déclan'  positivemi>nt  qu'il  ne 
souffrira  aucune  immixiion  étrangère  dans  cette  affaire,  et  qu'il  pourvoira 
au  transport  des  marchandises  et  des  lettre^  en  formant  nne  compagnie  Ib- 
digéne.  L'Angleterre,  de  son  cAté,  prétend  que  le  pacba  ne  peut  s'arroger  ee 
droit  en  ce  qui  tonctie  les  marcbandises  «t  Iw  lettres  angtstwyetJe  menace, 
au  cas  où  il  voudrait  jptersister  dans  sa  détermination,  dliuer  Je  ue*ures 
éoergiquaa.  Le  conflit  est  imminent.  » 

Il  nmu  BSinble  que  la  dipiomatte  anglaise  est  trop  habile  pour  avoirem- 


lettres  et  les  tnarchsBdisès  anglaises.  En  Europe,  èf  

des  natiapalités  occidentales,  cette  prétention  de  VAnglctciTe'. 

doute  exorbitante  et  contraire  au  droit  des  gens  ;  mais,  en  (^iH.  où  le 
droit  international  est  basé  sur  d'autres  principes  ;  en  Orient,  ou,  d'sr 
près  les  traités  et  les  capitulations,  les  propriétés  mobilières  et  iaamwM- 
lières,  et  les  personnes  même  des  Européens,  sont  soustraites  aux  k^ 
cjviles  et  de  police,  on  conçoit,  jusqu'à  un  certain  point ,  l'exigence  Amt 
parle  le  correspondant  de  la  Gaiejllede  Cologne.  E.n  refusant  ds  laisser 
transporter  tes  lettres  et  ses  marchandises  par  la  compagnie  égyptienne, 
l'Angleterre  serait  l'expression  du  principe  de  liberté  inimitié  d«ml  1^ 
germe  se  trouve  dans  les  anciennes  capitiilatioas  faites  par  la  Franee.Hsis 
ce  principe  de  liberté  illimitée,  en  dehors  de  l'Sssociation,  ne  peut  JdÎMtlr 
à  rien,  si  ce  n'est  i  un  conflit.  Du  reste,  ce  conflit  existe  oeputs'  loi^ 
temps  entre  l'Angleterre  et  le  pacha,  à  propos  de  cette  question  de^si. 
Depuis  douze  années  surtout,  on  est  ballotté  entre  ces  deurfxtrènMé^ 
ou  l'oppression  du  pacha  et  l'installation  d'une  compagnie  anglaise,  «ii  1b 
transit  aux  mains  d'une  compagnie  égyptienne,  et,  par  cooséquénf ,  la 
dérogation  implicite  au  principe  de  liberté  posé  dans  les  eapitulatims, 
dérogation  qui  atteindrait  non  seulement  l'Angleterre,  mais  encore  toutes 
les  autres  puissances. 

Dans  cet  état  de  choses,  nous  croyons  que  c'est  à  la  France  et  à  l'Autri- 
che d'exprimer,  de  réaliser,  par  l'association,  le  priiufipejde  liberté  etd'in- 
dépendanre  posé  par  les  anciennes  capitulations:  Co^inie'fietlTre'itVt,  la 
communic8ti(tn  maritime;  comme  organisation  politlqne  et  éçonfjgmuejk 
neutralité  du  pissage,'  fa  construction  et  l'exploitation  en'  coÂléini  du 
canal,  tels  sont  les  moyens  nue  la  France  et  l'Autriche  doivent  proposer 
pour  concilier  l'ordre  et  la  liberté  dans  cette  affaire. 

Dans  une  grande  assemblée  que  la  société  en  faveur  des  ourrien  a  te- 
nue ces  jniirs-ct  i  Rerlin,  plusieurs  membres  ont  reconnu  et  déclaré  que 
lu  misère  de  ces  derniers  provient  non  seuicm'cbt  (ÏQ^  manque  de  travsil 
et  du  peu  de  salaire,  mais  aussi  de  l'anarchie  «t  de  la  désorganisation 
dans  lesquelles  se  trouve  l'industrie  elle-même  .'Les  mots  i'orgaàUà- 
tion  de  I  industrie.  A' organisation  du  travail,  ont  éléprOnoQcés  et  ont 
donné  lieu  à  unediscusMon  étendue.  L'assemblée  l'est  téparée  toutefois 
sans  prendre  aucune  résolution. 

Les  journaux  allemands  annoncent  d'une  manière  positive  que  le  gou- 
vernement d'Autriche  s'est  prononcé  contré  le  projet  d'accession  delà 
Bohème  au  zollveri'in^  \Xs  affir-nont  o'i'en  fev^nche  ce  miiQ^  Jouveme- 
meni  n'opposera  aucun  obstacle  a'i  plus  Ittrcé  écoulement  Ipbssible  dei 
marchandises  du  zollve^ein'  dans  les  provinées  danobtenneS  aC  en  Tuf- 
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ï^mMTmVlE.  LA  DEMOGRATiE  PACIFIQUE. 


Le*  Renard. 

La  chaas  au  raaard,  chaaae  indifoe,  honte  éternelle  de  la  vénerie  anglaise. 
—la  reaard.  aablèqie,  du  baûtiquier/élon  «t  da  voleur  à  la  tire.  —  Sa» 
vanta  dlsiiaétiofloatn  las  Filles  et  l«s  Canins.  —  Théorie  de  la  classifl- 
catiM  naturelle  dss  bétes<et  des  plantes.  —  A  quels  signes  on  reconnaît 
qa'aae  |eane  lill*  dîlaiiMaie  a  rorapn  avec  la  corporation  des  vestales. 
—  Immoralité  doB  mariages  civilisés.  —  Le  renard  se  marie.  —  Emblème 
du  nénagedu  reaard.  -r^rave  aueatioa.k  proposer  par  l'Institut  :  pour- 
quoi le  renard  se  maric-t-il.  tandis  igiic  lo  chien  vit  dans  le  célibat  f  — 
Solution  neuve  et  inléressante  du  problèmv.  —  Considérations  trop  pro- 
fond» surla  doneitieation  ultérieure  des  espèces  rebelles.  —  Mœurs  dâ 
renard.  —  InfliienCMS  déplorables  du  ménage  morcelé.  —  Où  il  est  prouvé 
une  fois  de  plus  qné  le*  yeux  bletn  sont  le  miroir  d'une  belle  &ine. 

Vilaine  béte,  vilaine  chasse.  On  ne  chasse  le  renard  que  pour  le  détruire. 
1^1  Anglais  seuls  le  chassent  pour  le  chasser,  et  c'est  là,  pour  la  vénerie 
angtaiss,  une  honte  dont  elle  ne  se  lavera  jamais.  Une  autre  invention 
qui  désbianore  encore  cette  pauvre  vénerie,  c'est  celle  des  chiens  muets, 

f^eanooMlie  monstrueuse.  Les  Anglais  ne  vont  pas  A  la  chasse  pour 
cI)«8ser,~VSis  biea pou/'seca^iiir^ euu^t  pour  trafiiiuer  en  chevaux. 

La  diasae  du  renard  n'offre  aucun  intérêt  et  vaut  à  peine  qu'on  en  par- 
le. Tous.4e«  chiens,  mèm«  les  plus  mauvais,  chassent  le  renard;  un 

-   homnié  qui  aurait  le  sens  de  l'odorat  un  peu  exercé  R  suivrait  è  la  pistei 

/  Voioi  tout*  cette  chasse  en  quelques  lignes.  Les  chiens,  lancent  le  renard 
à  vue  et  s'emportent  sur  la  voie  en  uS  .charivari  formidable  ;  le  renard 
fuit  au  prochain  terrier  et  se  terrt'  S'il  fait  chaud,  a  cette  premier* 

■  course  a  duré  plus  d'un  quart-d'beur*,  la  béte  ne  séjonrne  pas  long? 
lemp^  au  fond  de  ladenieure  souterraine;  elle  est  obligée  d'en  sortir  pour 
prendre  l'air.  Elle  s'élance  au  milieu  des  chasseurs  et  des  chiens,  et  la 
chasse  reprend  jusqu'au  second  terrier.  Portez-vous  sur  un  décès  refui 
gea,  que  tout  le  monde  connaît  ;  placez-vous  sous  le  vent,  etja  bite  vous 

i  arrivent  dans  les  jambes,  par  l'endroit  le  plus  fourré  du  taillis.  Le  renard, 
r  si  rusépMr  l^ttaque,  no  sait  pas  employer  la  ruse  pour  se  défen^lr* 
«ontre  ie«ha«seur  et  ses  chiens.  Ce  fait  a  été  signalé  par  le  grand  -saint 
Ambroise.  C'est  une  rac4  h  l'extermination  de  laquelle  il  est  permis  de 
procéder  d'ailleurs,  car  le  renard  est  un  redoutable  destructeur  de  bè> 
vres,  de  perdrix,  de  faisans,  de  faons,  de  volaille,  et  il  n'est  bon  au'apréf 
sa  mori,  pour  faire  des  tapis  de  pied  et  des  vestes  de  chasse.  La  fourrure 
des  renard* bl«iis  et  blancs  du  nord  est  une  fourrure  (!e  prix. 

Mais,  si  la  manière  dont  on  chasse  le  renard  n'otfr%  aux  vrais  amateurs 
qn'Un  intérêt  médiocre,  la  manière  dont  le  renard  chasse  est  ou  contraire 
un  curieux  sujet  d'étuaes,  aussi  bien  que  ses  mœinrs/qui  sont  is  peinr 
ture exacte  des  mœurs  d'une  foule  de  civilisés  de  bas  éta|e,  du  voleur  à 
la  lii«,  du  Mou,  du  débitant  félon.  Si  les  animaux  tiennent  jamais  b*uli<- 
qusi  le  parie  tout  ce  qu'on  voudra  qu*  c'est  un  renard  qui  se  fait  I*  pre^ 
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parle  du  renard),'  j'en  ai  beaucoup  détruit.  Quand  j'étais  gouvernement... 
en  Afrique,  et  que  je  surprenais  quelqu'un  de  mes  administrés  en  fla- 
grant aéht  de  vente  de  boissons  falsifiées  oU  de  viande  de  bueuf  mort, 
gje  comihençais  par  confiner  le  coupable  en  un  séjour  paisible  et  parfaite 
ment  abrité  du  soleil  ;  puis  je  faisais  fermer  son  officine,  et  j'écrivais  de 
ma  main 'sur  les  volets  :  Fermé  pour  cause  de  vol.  C'est  pour  le  coup 
que  M.  Reybaud'MonthyQn  et  ses  frères  eu  économisme  auraient  crié  au 
sacrilège,  s'ils  avaient  connu  mes  méfaits  ;  ces  dignes  précepteurs  de 
morale  qui  n'entendent  pas  qu'on  rogne  les  ailes  au  commerce,  parce  que 
ça  l'empêche  de  voler.  Hélas  !  oui,  j'avais  espéré  un  jour  parvenir  à  sup- 
primer dans  mes  Etats  le  .vol  mercantile  et  la  falsification  du  sulfate  de 
quinine.  J'avais  compté  malheureusemont  sans  les  agents  comptables  et 
leurs  poissants  amis.  , 

On  sait  que  le  renard  forme  un  des  j';  Mre  groupes  de  b  crando  fa- 
mille des  canins,  famille  robustCf  intelligente,  douée  d'un  jarrel  d'acier, 
d'une  finesse  d'odorat  PX(]uisc(  d'une  vue  perçante,  d'une  patience  à  l'é- 
preuve et  de  l'esprit  d'association.  C'est  à  cette  dernière  qualité  que  la 
recèdes  canins  doit  la  supétioritc  qu'elle  possède  sur  toutesltts  autres  es- 
pèces. Mais  l'instinct  sniH-rieur,  mais  la  force  de  la  mâchoire  et  le  génie 
de  la  combinaison  stratégiqiie,  ont  été  particulièrement  dévolus  dans  la 
famille,  au  loup  et  au  chien  *au  loup,  cmldèmo  du  bandit,  du  flibustier  ; 
au  çbicn,  emblème  du  gendarme  et  du  sergent  de-ville  ;  celui-là  opérant 
en  "mode  subversif,  celui-ci  en  mode  harmonique.  Le  rennrd  et  le  chacal, 
litres  en  mode  mineur  ^amouret  fainilisine),  sont  les  pacias  de  l'espèce. 
Le  loup  et  le  chien  titres  en  mode  majeur  (amhition,  ainiliéyj'cn  sont  la 
caste  noble,  faite  potir  la  guerre  et  le  gouvernement.  J'ai  maintes  fois, 
dans  le  cours  de  <3e&iétudes',  caractérise  la  dislinction  fondamentale  qui 
existe  entre  les  félins  cl  les  canins.  Le  chat  (le  lion,  le  tigre)  guette  et 
bondit  çt  chasse  seul  ;  le  chien  (loup,  renard)  poursuit  et  force  et  chasse 
en  compagnie.  L'ambigu  du  chien  au  chat  est  l'hyène,  à  la  langue  rude, 
à  la  robe  mouchetée  ou  tigrée  ;  cclbi  du  chat  au  chien  est  le  guépard, 
aux  ongles,  non  tétracliles. 

U  est  fàfhcux' pour  la  science  que  messieurs  les  professeurs  du  JariUn- 
des-Plantes  ne  comprennent  pas  la  nécessité  dé  renoncer  à  leurs  vieilles 
méthodes  de  classifications  des  bètcs  et  des  plantes,  prtur  adopter  là  véri- 
table classification  naturelle  et  philosophique,  la  clasiificatioii  par  séries 
passionnelles  avec  leurs  groupes,  leurs  variétés  et  leurs  transitions,  con- 
formément à  l'exemple  ci-dessus.  Les  savants  comprennent  déjà  ïjue 
tout  s'ëSchalne  dans  la  nature  ;  il  s'agit  maintenant  do  bien  attacher  I  un 
à  l'autre  tous  les  anneaux  de  la  cfîaine  mystérieuse  qui  relie  l'insecte  à 
l'homme,  l'homme  à  la  terre,  à  l'univers  et  à  Dieu.  Pour  cela,  il  faulque 
les  savanti  spécifient  le  titre  pn^sionnel  de  chaque  bête  et  de  chaque 
plante,  atfeirau  que  ce  litre  passionnel  est  le  seul  caractère  qui  distribue 
1ej5  affinités  naturelle8;(oute  classification  qui  ne  repose  pas  pivotaicment 
sur  la  comparaison  des  çar.içljÎTes  passionnels  do  chaque  individu,  bêt»- 
ou  plante,  est  fautive  ('Isimpiisto;  elU^  piiiiii  comme  ont  péri  k-S  dnssi- 
firations  de  Lionée  et  de  Tonrnefort,  qui  ne  faieiU  (|ue  d'ingénieux  ta 
tonnements,  remarqitoWw  seulement  pour  l'époque  d'igiiorance  où  vé^ru- 
rant  leur*  «utcitrSi  I*  Ift  veux  un*  qu'on  me  dise  qtio  In  rose  etda  flcui 
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ndiîllu^  d'étkmfneg.  Le  nombre  des  étamines  ne  fait  rieftil  l|' chose,:  et 
la  prabve,  c'est  que  les  étamines  peuve i)t  disparaître  cbçs  le  pêçhér  'i 
fleur^ouble  comme  dans  la  rose  à  cent  feuilles,  sans  d^traire  àuédBé- 
ment  le  caractère  pivotai  de  ces  deux  plantes.  Mats  dites-iînil  ,qtie  la  rose 
et  là  fleur  du  pécher  appartiennent  à  la  même  famjlle,  parcé  qu'eMs 
symbolisent  toutes  deux  la  virginité,  et  appelez-moi  éettenMnIe  lafjli 
niiile  des  vestalidées  ;  alors  es  sera  joli  et  clair,  et  tout  le  monde  caA- 
prendra,  et  il  n'y  aura  plut  besoin  de  mots  barbares  et  iniateffigible*  pour  ' 
désigner  chaque  espère  ;  et  les  jeunes  filles  et  les  j«uoe*  pères^sauroBt  la 
raison  delà  diversité  de  leurs  préférences  pour  Ira  fltura,  et  Chaque  âge 
et^chàquc  sexe  sauront  de  quels  éléments  composer  leurîbodqiiéts;  Ydtïa 
verrez  liientôt  renaître  un  usage  charmanj  des  .temps  de  la  chevalerie,  »ù 
chaque  chevalier  se  parait  des  couleurs  de  sa  dame.C'es!-l-dire  que  la  do- 
minante de  chaque  caractère  pourrait  presque  se  présumer  de  :ll  préflj- 
reiice  de  telle  personne  pour  telle  fleur  et  revéler  Us  àfflilités  passionnel- 
les, une  donnée  très  précieuse  pour  les  recherches  mïli'^anlales.  Les 
fleurs  tiennent  beaucoup  de  place  dans  la  société  éléginltPiÀflarfUmée  de 
la  Phalani,HJ,  comme  dans  les  écrits  des  |»enseurî  déîicats,  Cesrge  Sand, 
Mérj',  Alphonse  Karr,  Eugène  Sue.  Dans  cette  société|li,^  ^t  'e  monde 
est  très  fort  sur  la  botanique  passionnelle.  Quand  une  jeune  fille  i  qui  le 
célibat  était  dur,  veut  apprendre  aux  curieux  qu'elle  à  Ttiifon  avec  la 
corpoiralfon  des  ve.slales  pour  entrer  dans  cclle.des  ép6u§es^^Pliti  «nlRt 
de  se  parer  le  front  d'une  coumnne  de  fli'urs  roses  la  première  fols 
qu'elle  se  montre  en  public;  car  la  couronne  de  fleurs  Hanches  estl'atlri- 
Imt  exclusif  du  vestalat.  On  ne  la  vend  pas,  la  jeune  fllls,  comrtieM  civi- 
lisation, oîi  le  mariage  n'est  le  plus  souvent  qu  un  odieux  contrat  d'oA  Ta- 
mour  est  exclu  ;  on  n'affiche  pas  le  jour  de  sa  vente  dans  les  'carrèfoiirs 
de  la  ville  ;  on  ne  fixe  pas  brutalement  l'heure  où  elle  sera,  li^ré*  à  l'ae^ 
quércur,  pour  .que  la  vierge  timide  qui  se  rend  à  la  ci«ambre  nuptiale  re- 
cueille sur  sou  passage  les  obscènes  propos  et  les  rires  insyhant*  de  la 
foule.  On  respecte  (<q  peu  i>lus  chejL  nofls  la  pudeur  de  la  vierge  et  la  h- 
hcrlé  de  ses  afl"ectious;t!t,  parceqiié  le  bonheUr  d'ariiour  a  besoul  de  mys- 
tère, ou  ne  condamné  point  l'amour  à  la  publirité  :  ce  qui  n'empéèhepas 
les  banquiers  et  les  écrivains  qui  achètent  des  danseuses,  nour  étner 
liitirs  bonnes  fortunes  aux  yeux  de  tous,  de  nous  jeter  joumeliemeiit|  la 
face  le  reproche  d'immoralité.  , 

Le  lecteur  s'est  dit  peut-être  que  cette  courte  digression  sur  le»  mé- 
nages civilisés  et  les  fleurs  m'éloignait  de  mon  sujet.  Pas  du  tout  :  le  re- 
nard se  marie,  et  son  ménage  est  un  des  plus  véridiques  emblèmes  des 
ménages  du  civilisé  :  je  suis  dans  Is  question.  ' 

Si  les  savants  savaient  lire  dans  les  œuvres  du  Créateur  ,  quelle  leçon 
de  haute  morale  ils  trouveraient  dans  ce  fait  du  ménagé  du  renard,  qui 
leur  a  paru  jusqu'ici,  j'en  suis  sûr,  le  plus  insignifiant  de  tous  les  phé- 
nomènes. ,;.  V 

Pourquoi  le  renard  se  marie-f-il ,  tandis  que  le  chien ,  qui  appartient 
ecpeiKinnt  à  l:t  môme  famille,  \ il  dans  le  célibat? 

La  perdrix  se  marie  aussi,  et  non  le  coq  domestique,  qui  est  pourtant 
île  l'cspr-ee  la  plus  voisine,  l'ouitiiini  cela'/  '  * 

L'IiiftHut  H  <lé'-<'inèl"'nncoiii'  ne  iiié'JBil!QS  d'oiTdah*  st  vie,  pireMB»*  ^ 

i-le  (I  dsi  «ftt)»  (lul  iivaietitdéCDuti-rl  !c  imtiltt  ««««i  di)  mwdi*  fm^ 


•■  1 


àsëil 

éumouvé- 
meotde  WiHiMii,'^s«nibfait  compter  l>e'aucdurt,  pour  sa  défense,  sur  la 
«ectiMiie  Russwyl,  dibtrict  très  populetrx,  où  tout  le  monde  avait  couru 
aux  «rmei  pour  protpçer  le  ^ouverocm'iiiL 

-^  Ix  Cttiette  de  Bdle  Campagne  du  même  jour,  O'nitieiit  ce  qui 
auit  :  L  ' 

■  «Hier,  une  assemblée  iwpulairo  tlcvait  avoir  lieu  h  l.iesttil,  ri  de  Ions 
les  côtés  on  deVait  se  jwrter  en  masse  sur  l,ucerno,idaDs  le  cas  ''oïi  lcs,Jé- 
suites  y  aéraient  détiDitivcinent  admis.  » 

—  L'Ami  de  la  cottslitutioH ,  du  Berne,  aiinoucb,  sou»  la  méjuge  dalr, 
que  l'airibàssadeur  de  France  vient  d'adress^cr  au  conseil  cxccuin'de  ce 
canton,  une  protestation  énergique  coiiirc  rurrcstitiou  arbitraire  faite  à 
ilurtCD  de  deux  citoyens  français,  .MM.  Lungchamp  et  Bonnet,  professeura 
d'agricutture  |i  Besançon,  venus  eu  Suisse  pour  acheter  dés  bestiaux. 

—  Nous  venons  de  recevoir  uuc  nouvelle  lettre  de  Berne,  du  8  cou- 
rant. Plusieura  étudiants  ont  quitté  cettëville  poiir  se  joindre  aii\  libéi 
raux  de  Lucerne.  Un  grand  nombre  de  volontaires  d'Argovie  el  de  Bàle- 
Compagoe  ont  passé  In  frontière.  Un  conflit  est  imminent  dans  le  eauloii 

*  de  Lucerne  ;  les  préparatifs  militaires  continuaient  à  Berne: 

{Moiiiieur  paiinien.) 
■"^■■■^■■■■*^"        .'_>,. 
TWavellmi   d  Bspaffnè.        "^  "" 
','  Lé  S  décembre,  la  reine,  affligée  Je*  désastres  detluba,  venait  d'or- 
donner dans  tes  différentes  adiuinistralions  l'ouv^lure  de  souscriptiims 
volontaires  pour  venir  au  siroiu-s    des  victimes,  Sou-crivant  elle-uicinf 
pour  60  000  réaux  (IS  OOOIr.),  .-a  mère  pour  20  000  ("i  OyO  fr.},  les  mi- 
nistres piur  i  000  t'JSO fr  \  les  eutploves  du  déparlenieiil  de   la   marine 
pour  4  000  (^(000  fr.) 

La  diïCusMon  a  coninué  sur  la  réforme  du  règieinenl.  Le  ra|«port  de 
la  commission  a  été  adopté.  On  a  pusse  à  la  discussion  du  projet  de  loi 
autorisant  le  ministère  à  établir  des  lois  organiques.  M.  Ibirgos  a  tenu 
parole,  il  a  condiaitu  le  prvjel,  mais  sou  opimsiiion'a  été  franche  et  cons- 
titutionnelle. IL  Koca  de  Tugores  a  deniamlé  que  l'établissement  du 
conseil  d  Etat  lût  compris  dans  l'autorisation.  Le  ministre  de  l'intérieur 
a  répondu. que  le  t'ouvernetnent  projetait  la  création  de  ce  corps  sous  un 
autre  nom.  La  chambre  a  adopté  cet  amendement. 

La  discussion  sur  l'autorisation  que  demande  le  cabinet  a  été  inter- 
rompue par  le  ministre  des  fmanees  montant  à  la  tribune  |»our  donner 
lecture  de  trois  projets  sur  la  dotation  du  culte  et  idu  clergé  pour  la- 
quelle on  demande  l'>9  millions  de  réaux  (59  7S0  000  fr.^,  sur  le  paie- 
ment des  pensions  des  religieu.ses  et  sur  la  conversion  des  créances  pro- 
venant de  contrats 


„, „_..  ,%iïffitî^Tpagrepn^w^^îiwflir«wffi«.      .^ 

oRtétésuàpciidues  en  attendant  h  réalisation  de  la  prophétie,  qui  u  a  pas 

eu  lieu.  Les  néywiauts,  vovaiit  que  ri 'ii  n'était  changé ,  ont  repris 
leurs  opérations.  Le  shah  n'a"  pas  quitté  Schemran,  résidence  située  au 
nord  de  Téhéran.  Le  colonel,  Shcil,  luiiiisire  anglais;  le  comte  de  Me- 
den,  ministre  rus^e.  et  M.  de  Sartigcs,  envoyé  extraordinaire  de  France, 
»ént  ejsmpés  dans  le  voisinage  sous  de  belles  lentes  ;  ils  visitent  Iréquem- 
mentlcshah  el  son  grand  visir  lladji  Mirza  Agazi.tle  niiiiislrc  toul-puis- 
saiil,  el  d'une  avarice  .-ordide,  nu  qun  douin  pai'sions,  thésauriser  et  fon- 
dre des  canons.  Toiiles  les  seaiaiiios  on  fond  un  canon  de  12  ou  de  2i, 
et  legrand-\i?ir  est  toujours  (iré.^oiil.  Celte  manie  coule  au  gouverne- 
ment des  sttmnies  éiiôrliles. 

i.[.c  shah  ne  fait  pus  d'observalicns.  il  a  i)our  son  visii ,  qui  l'a  élevé,  et 
qu'il  croit  un  saint,  la  vénération  la  plus  profonde.  Mohamed-Shah  n'a 
que  trente-huit  ans.'mais  c'est  un  liiMiime  usé  par  la' débauche,  la  luxure. 
La  "aslrononiic  ;il  mange  éuorinémeiil'l  el  le  compte  qu'il  fait  sans  cesse 
de  ses  dianiaiU*.  voilà  ses  primipales  oi cupulions.  Il  aime  beaucoup  les 
cxéruiions;  et  se>3:i»|ilail  .'^urloiil  li  a>sistcr  à  l'opération  de  la  baston- 
nade et  à  vnir  ct^er  les  invil!<>  ,  ii\  condainiiés.  Son  graiid-visir  iSnter- 
rom|il  souvent  tliins  ce  plaisir  ;  il  ;i  touji'uis  eonibaltu  ce  penchant  du 
monarque  pour  le?  plaisirs  .-aiipijtninivs.  Hiulji-Mirza-Agazi  domine  lo 
shah  de  IVrse,  comtiic  Riza-Pachli  domine  le  faible  Abdul-Medjid  iCons- 
tantinoide.  Os  deux  graiuls  ein|iiies,  gourernés  par  des  monarques  que 
les  excès  on!  abnilis  ,  l  ndeni  à  leur  dé(;adence  ;  ils  ne  sont  soutenus 
encore  qu«  par  des  ministres  qui  ia|i|iellent  les  ealileu  de  Bagdad.» 

IE.e«  plrMlm  fie  Bornéo. 

Le  bateau  à  vipeiir  Phleqeihon,  anivé  de  Bornéo  à  SingapO(>re,  y  a 
apjxirlé  les  detii.ls  de  la  (lériiiére  expédilion  (|ue  la  curvelte  anglaise  la 
Uidu  a  entreprise  contre  les  inr.ites  de  celte  ilc.  La  campagne  a  dure 
trois  seiiuiines,  depuis  le  .*>  août  jusqu'au  28  du  même  nwis.  Ajjrès  trois 
engagements  suiHCssifs,  les  Anglais  ont  Iriomplfé'de  la  résistalice  des 
pirale.>-ct  leur  ont  donné  une  sévère^leçon^^V^oici  la  substance  du  récit 
qu'en  donne  tiii  témoin  oculaire  :        ■" 

«  .Nous  avons  éprouvé  ime  grande  résistance  de  U  part  des  pirates, 
mais  néiHun'oins  nous  sommes  parvenus  à  détruire  cinq  villes  foriifiées 
qui  leur  servaient  de  reinire  aprc>  leurs  brigandages.  Après  être  débar- 
qués à  Sakanan.  où  nous  avons   livié    un   engagement  assez 


meurtrier, 

ùous  avons  pénétré  dans  l'inléiieur,  chassant  "devant  nous  les   habitants 

.flTravés  qui  fuyaient,  non  sans  ikmiv dresser  de  fréquentes  embuscades. 

Leur,  perte  a  été  considéraW«  .  elle   se  monte  au   moins  ù  4  ou  5  mille 

hommes  i  nous  avons  brûlé  un  grand  nombre  de  leurs  huttes,  ainsi  que 

.,..      tous  leurs />;ao«  ;  nous   nous  suiniiies  emparés  de  70  canons  et  de  l."î 

Ces  trois  projets  sont  renvoyés  à  l'examen  des  bu-  l  étendards.  Quant  à  nous,  nous  avon*  eu  environ  30  tués  et  Si.hlesaés -, 


Albanie,  inais  sans  date,  que  le  pachaiorc  a  livré  «t)r  rebellea  une  I 
taille  dans  laquelle  il  les  a  rois  en  déroule,  el  qu  i  la  «uita  de  cette  affaire 
tous  les  villages  révoltés  avaient  fait  leur  souniMiim. 

On  lit  dans  la  Gatètte  des  Tributtaux,  tout  la  rubrique  de  ConsUn- 
tinople  2U  novembre  :  k  Coufurniément  à  unç  convention  conclue  dernière- 
ment entre  les  reptésetitants  des  puissances  euro|>éenne»  résidant  à  Cens- 
tantinople  et  le  ministre  des  afl'aires  étrangères  de  la  Snblime-Porie,  il 
sera  prochainement  établi  dans  notre  capitale  un  tribunal  mixte  comitoié 
de  fonriionnaircs  turcs  et  de  délégués  des  diverses  ambassades  et  légi- 
ti<»ns  européennes  près  le  gituverneinent  tiirc,  et  qui  sera  spécialement 
chargé  de  juger  les  Francs  (c'est-à-dire  le»  Européens)  qui  se  rendraieot 
cou|>ables  de  contraventions  aux  luis  de  police  de  la  Turquie. 

a  A  ce  tribunal  seront  attachés  des  commissaires  de  police  qui  réside- 
ront dans  les  faubourgs  de  Péra  et  de  GalaU,  dont  la  population,  comme 
on  sait,  se  comiwse  pour  la  plus  grande  partie  d'étraii(;«rs  originairtt 
d'LuroDie.  »  .^_^ 

—  Les  dernières*  lettres  de  Jérusalem  annoncent  que  la  synagogue  de 
cette  ville,  dont  les  membres  se  distinguent  par  leur  profonde  naine  de 
toute  innovation,  et  en  général  de  tout  progrès,  a  fulminé  unesenlence 
d'excommunication  contre  tous  le»  Israélites  qui  participent,  foit  comme 
quêteur»,  soit  comme  donateurs,  i  la  collecte  qui  refait  actuellement  en 
Europe  dans  le  but  d'encourager  l'agriculture  parmi  les  Juifs  d'Asie,  et 
d'étaidir  à  Jérusalem,  pour  lés  indigeols  d'entre  ers  mêmes  Juifs,  uo 
grand  ho|tital  et  des  écoieti  d'adulte»  et  d'*  nfants  d<s deux  sexes. 

Parmi  les  |>ersonnes  frappées  a'nîi  d'anatlièrae,  se  trouvent  les  chefi 
des  différentes  maisons  Kolhscb|d.  .* 

Hus»le.  —  Le  gouvernement  va  contractera  l'étranger  un  emprunt 
daliuiillions  de  roubles  d'argent  pour  la  construction  d'un  chemin  defer 
de  Saint-Péterslwug  à  Moscou.  Cet  emprunt  sera  inscrit  au  grand  livre  de 
la  dette  publique. 

Chine.'—  On  vient  de  recevoir  d'une  Source  certaine  la^pouvelle  que 
la  cour  de  Pékin  a  résolu  de  déclarer  légal  le  commerce  de  r^|iium,  et  de 
le  grever  d'un  droitd  entrée  très  fort,  auude  né  Irrondre  accessible  qu'aux 
'  riebes.  -- 

I  Dans  le  traité  d^  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Chine,  le  plénipote.itiaire 
I  anglais  n'a  rien  stipulé  relalivemeiit  à  ce  commerce.  I^a  Anglais  pré- 
fèrent l'mlertfiction  complète  de  l'ojMuni,  qu'ils  introduisent  alon  parla 
cui'nlrcbande  en  grande  quantité;  mais  les  Chinois^savenl  maintenant  par 
expérience  que  le  seul  moyen  de  combattre  la  mauvaise  influence  de  cet 
article, ^eel  d'en  Icgali^ier  le  commerce  et  de  le  rendre  le  plus  cher  poi- 
sible. 


atiet  dans  Un  siècle,  mais  l'Institut  ni  jamais  mis  an  concours,  j'ose  le> 
.dire,  une  question  plus  fécotùle  que  celle-ci  en  enseignements  profonds,  et 
*aur  le  caractère  de  la  véritable  morale,  et  sur  la  nature  de  l'boinme  etsitr 
aet  destinées. 

Pourquoi  le  reuard  setaarie.ct  pas  le  chien,  pourquoi  la  perdrix  et 
ton  le  coq?  t. 

C!c£t  que,  a  alord,  tous  les  animaux,  quels  qu'ils  suieut,  prsonuinent 
un  des  caractères,  c'est-ù-dire  nne  des  variétés  de  re5|)èca  numaine. 
C'est  qu'il  y  ajleshoramesjîés^pQur  le^mariage  et  d'autres  pour  le  cé- 

nuiai;""  ■"■        "  .       '  "  . 

Le  chien  ne  se  marie  p  is,  iiarcè  qu'il  est  exclusivement  .titré  en  ambi- 
tion et  en  amitié;  c'esl-à-direpareeque  le  cliieu  a  une  deslijiée  de  dévoue- 
ment et  d'utilité  sociale  àacionijdir,  el  qu'il  ne  convient  pas  aux  iutérèt.s 
de  l'espèce  humaine^  reiiie  du  globe,  (pie  le  chien  soit  distrait  de  ses  oe- 
i fcu|)alions  d'ordre  supérieur,  par  les  souiis  de  la  famille.  Le  chien  doit 
itre  prêt  à  suivre  l'hoiunie  en  tous  lieux,  à  toute  beiiie,  prêt  à  verser,son 
sang  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  fioulle.  Or,  le  ménage  qui  fixe  lo  père 
au-sol  par  la  famille,  es!  la  pierre  angulaire  de  régoïsme,  le  tombeau  du 
dévouement. 

Les  gYands  génies  n'ofit  pas  de  femme,  parce  ^ue  dans  les  sociétés 
limbiques,  la  famille  est  une  géiie,  el  que  les  grands  révélateurs  qui 
ont  mission  d'cclâirer  le  monde  el  de  périr  à  la  peine,  doivent  cbinmen- 
eer  par  s'affranchir  de  toute  entrave  suscepliltle  d'eipbarrasser  leijr  mar- 
che. 11  est  rei;ii,  même  en  civilisation,  (jue  les*militaires  mariés  font  diî 
mauvais  soldats.  C'était  l'avis  do  Pcuipereur  ()ui  s'y  connaissait,  en  ayant 
consommé  biaui^oup. 

'Même  solution  pour  le  coq,  emblème  de  ilievalcne  et  de  vigilance,  qui 
a  trop  à  veiller  sur  la  tribu,  i)our  avoir  Ir  l^iiips  de  s'occuper  d'une  sim- 
ple famille. 

Le  renard  ipii  vit  de  rapine  el  de  maraude,' el  dont  riiuuiiue  na  jtcut 
tirer  parti  pour  rcnibcllisseuicnl  du  globe,  le  renard  ,  race  infime  cou- 
damnée  à  dispnrailre  un  jour  de  la  surface  de  la  terre  ,  peut  se  marier 
-iàiis  qu'il  en  résulte  un  grand  ni.il  pour  lliuiiianitc ,  et  il  se  marie  préci- 
sément pour  nous  apprendre  ù  Jétester  le  niénagc  familial  et  morcelé. 
fOiHTC  de  tous  les  vices  et  de  toutes,  les  luiséies. 

Le  ménage  luorcelc  et  le  renard  oui  poiir  eux  les  'inorali>tes  hypocrites^ 
qui  ne  manqu"nl  pa:  de  jetLP  la  piew  au  chien  è  raison  dh  «oncynisnve 
el  de  h  bruttlilé  scandaleuse  de  .«es  amour:.  .  ini's  je  réponds  poui  le 
i.'liien  aux  nioraliites,  que  la  lidélile  conjugale  donl  fe  largue  le  renard 
n'est  que  j'apanage  des  natures  iffrcrieui;es,  cl  que  l'influence  de  la  pa- 
pillonne n'a  jamais  terni  l'éclat  d'aucune  grande  renommée  masculine  ou 
■  léijy'nine,  au  eonlrHire,  lémoiii.*^  Alcibliiile,  :,jVsj),i¥i.  .  S;il  nnoii,  (iliaricina- 
^•n\  l'iaiiçois  1''',  Henri  IV,  Louis  .\IV,  Callieiaio  et  Ninon. 

Qii  it'.uis  dil  après  cela  qu;'  cite  iiironstaiice  cynique  (lui  cai'a'-lérisa 
eteuiiiérauii-nl  du  eliien  d.iiin'hUque  coiuiiu;  eeliii^lii  baudet,  n'a  pas  sa 
ihison  d'être?  Qui  nousdit  qm;  la  grande  (jucstioi)  du  ralliement  l'i  l'homme 
de.^  espèces  rel)elles  comme  le  loup,  le  zèbre,  l'héniione,  ne  se  rattache  pas 
A  ce  vice  de  facilité  d'airiour' reproché  au  chien  et  à  l'àne.  .le  vous  le  de- 
mande, commentVallier  le  loup  à  l'iiominc,  san.s  l'iiiterniediuire  des 
croisement»;  car  je  crois  ii  l'éduealiilitédu  loup;  c'est  mn'  ilc  nies  faibles- 
ses. Miiis  ceci  est  trop  savant  pour  les  Académiciens,  je  m^.iiiéie. 

UaissoQi  respirerun  moment  les  moralistes  altérés,  pour  naiis  oecupef 


exflusivemcnl  du  lenard  et  Je  suivre  dans  les  diverses  phases  de  sa  car- 
rière. .    -     . 

•  Le  renard  se  marie,  mais  il  ne.^t  pas  monogame.  Il  ne  fait  terrier  com- 
mun avec  la  feiiielli;  qiie-puur  le  temps  seurciiient  où  l'éducation  de  sa 
famille  rend  ses  sîtins  nécessaires.  Cette  union  (jui  commence  vers  la  fin 
de  I  hiver  dure  jusqu'au  mois  d'août.  La  renarde  porte  deux  mois  comme 
la  louve  cl  la  chienne.  Elle  met  bas  en  avril:  ^a  |tortée  est  de  cinii  |)etits. 

Il  est  d'observation  que  h^rs  le  tcnip»  de  mariage,  les  renards,  tant 
mâles  que,  fem'lles,  font  très  neu  parler  d'eux.  C'est  la  vende  de  la  fa- 
mille (pii  dévclopiie  avec  luxeeli. /,  le  père  et  la;  nH'rc  les  instincts  de 
)illagi!  el  (!i;  vol  dont  le  ciel  lits  a  doués,  il  en  est  de  même  cliez  les  eivi- 
isé.T  oi'i  l'iin.voil  fréiiiiemiiu'ul  do  ]  iiiirs  eoiiimis-m.irchanJs  très  déli- 
cats au  j.u  avant  lo  mariage,  trich.'i'au  doiiiino  iiicimliiienl  après.  C'est 
enc.iroiiiio  i-liose  tu'".  c..iiriiié'(iiio  I'.' prise  civilisé.'  triche  au  je.i.  Je  sais 
un  ricins  iiégnciant  do  l'.iris,  ré|iiiliinMiu  furaiolr;,  tjui  ;.e  plaignait  à  moi 
un  jour  de  gagner  trop  d'argent  sur  le  lr.ivaiJ  des  pauvres  ouvriers  tisse- 
rands. C  était  .Néron,  (Jésespéré  do  ..-avoir  écrire.  Le  inèiiie  fil  poursuivre 
l'ail  dornio'r  avec  acliuriieiueut  .un  de  ses -anciens  amis,  pour  une  dette 
misér.ttile.  QuanJ  on  lui  fil  rcproclio  de  ce  procédé,  odieux  pour  un  ré- 
publicain. >i  Uuc  voulez-vous,  répondilil,  j'ui  ii  noutrir  une  femme,  des 
eiirni!s  et  deux  chevaux.  »    ,  '       . 

C  est  dimc  au  mois  de  mai,  qiianl  il  y  rnu  terrier  cincj  bouches  de  plus 
à  r^otirrir,  (|uc  la  hassc-cour,  lo  p.irc  el  la  garenne  ont  a  subir  de  U  paii 
de  cds  luarauileuis  à  longue  ipicuft  U"?  plus  terribles  assauts.  Au  père, 
revieirtde  droit  l'oflice de  directeur  des  expéditions  diurnes  el  nocturnes; 
il  la  mère,  le  .siriu  de  partager  eiitifi  ses  petits  le  produit  de  lâchasse. 
Quand  un  renard  pénètre  dans  un  poulailler  à  cette  époque,  il  ne  se 
borne  pas  à  étrangler  une  seule  volaille  et  à  l'emporter  sur-le-champ.  Il 
fait  ^main-basse  sur  tout  le  personnel  de  l'établissement  :  quand  on  prend 
des  poulels,  on  n  en  saurait  trop  prendre,  comme  disent  |c.?  Juifs  à  pro- 
pos des  chemins  de  fer;  puis  i!  range  ses  victimes  avec  ordre  comme  un 
chasseur  sou  gilùer  cl  piiicède  avec  calme  à  l'cuiballcment  et  au  trans- 
port de  la  marchandise.  Si  la  femelle  est  là,  cllc-lui  prête  assistance.  Tout 
^fe  <|ui  ne  peut  pas  ètienian'.'é  le  jour  même,  est  enfoui  soijjneusement 
dans  la  terre,  a  des  places  qu'on  remarque.  Tous  le?  individus  de  la 
grande  fainill!;  des  caiiins  nui  sont  menacé»  de  mourir  de  faim  ou  ré- 
duits à  i:\if  de  mulots  et  (Je  raoiues,  quand  la  chasse  ne  renil  p;is,  oui 
cet  iH^tiiicl  d'cufouisscincnt  eldc  prc^oyan'^c.  fl  y  eu  a  mcuic  qui  pous- 
sent lu  juccaution  jusqu'à  enfouir  ce  q  l'ils  ont  déjà  maiif-'é  une  fois.  J'ai 
tué  plusieurs  fois  des  renards  à  l'an'ûl,  eu  ^ne  pjsl.iiil  d.ais  le  voisinage 
d'iiiï  "jiiartier  l'e  levraut  ou  d'une  .-file  de  volaille  e  fini.;  par  un  do'ces 
-lUiiiiiaitx  1,1  docoiiverls  pur  la  rii;iiriie.  O^i  ii.'liie  pas  l;)ujoiirt;  e;i  ce  cas  |.. 


J  (11  ai  tiio  un,  une  l'iiis,  c;i   jih'iu  midi. 


pro|niétaint  do  la  o.iiuscii.  rolvo 

derrièri' l(!  iiiurd'iiiie  luai.-on  ;'iO  fo;  me,  (|;;i  s'à.ii;i.-;iil' i^'Coi'ij>!>T  iiiie 
d.!iii-ii.i:i/,iiiio,  le  cliii|iiius  qu'il  vemiii  i\'i  prendre,  elipii  paiaissail  'elle- 
moiilalisorlié  par..ses  calculs  (|u'il  iiio  laissa  npiirocher  do  lui  jusipTà  une 
distance  de  qdiiizi'  pas.  11  élyjl.  niiili  ;  c'était  l'iioiirc  où  fc.i  lahi'Urcîurs 
ont  (jiiitlé  la  plaine,  ('m  loTirie  moicio  faiî  la  méridienne  au  logis.  Lo  re- 
nard i\>l  un  observateur  |>rofo!id  do  toutes  les  circonstances  exlérieures  ; 
ila^udié  les  allure-,  i!i'.-<  liélos  el  des  gen's  de  sou  canton  ;  il  po.isède  ii 
un  hiuil  di'gré  la  iin-iuoirc  dos  iioiirc.s,  sans  être  cependant  de  la  force  du 
chien,  qui  dislingue  parr.iiteineut  les  jours  do  la  semaine  et  qui  sait  que 


dans  les  campagnes,  les  liouehers  ont  rh<iMtudede  tuer  lé  samedi. 

On  connaît  qu'use  |mrtée  de  ■  renardeaux  giandildans  le  voisinage, 
(luand  on  voit  les  carrefours  de  la  forêt,  où  la  jeune  famille  vient  pno- 
Are,  ses  ébats,  tapissés  dé  fémurs  d.oie  et  de  tibias  dé  levrauts.  Les  jeu- 
nes renardeaux  sont  friands  de  ces  hochets  ;  l'amour  |>aternel  veille  a  ce 
ijuo  ces  charmantes  fantai^i  •  wiienl  t>)U)Ours  satisfaites  ;  les  louvi  teaux, 
dont  la  mâchoire  est  plus  forte,  préfèrent  pour  (o'&tier  le  gigot  de  mou- 
ton. Que  de  faux  |>oiiJs,  hélas  !  et  de  sophistications  de  denrées  n'entraîne 
pas  aussi  l'amoiir  paternel  de  l'épicier,  dTsircux  de  fournir  sa^^fi^feéni- 
l'ire  de  toutes  surtos  de  hichets  !  Quel  sentiment  louable  n'abount  pat 
i.Une  turpitude  dan»  i-élle  inisérable'sociélé  civitiséc  I 

La  leiiarde  e.il  pleine  de  lendies.se  et  de  soins  vigilants  pour  ses  petit.*. 
Elle  (initie  |)eu  le  terrier  dans  leur  première  enfance.  Elle  les  guide  à  leur 
début  dans  lu  (arrière  du  vol;  elle  leur  enseigoe  avec  amour  Its  rusfi 
du  métier.  Tel  le  niarcii;...  I...  mais  je  .-uis  la»  d^-  compaia  sons  :  que  le 
lecteur  s'en  charge.  Elle  assume  sur  sa  tète  tonte  la  responsabilité  du 
péril,  lorsque  la  voix  des  chiens  se  fait  entendre  ;  elle  s'offre  à  leur  pour- 
suite en  victime  dévouée.  La  jeune  famille  ne  paie  pas  toujours  cette  af- 
fection si  vigilante  et  si  tendre  d'une  parfaite  gratitude.  On  a  vu  de  jeu- 
nes renardeaux  affamés  porter  une  dent  itarricide  sur  leur  mère  et  la  dé* 
vorer,  jusqu'au  s«|,uelette,  dans  des  terriers  dont  l'homme  avait  bouché 
les  issues. 

J'ai  élevé  plusieurs  fois  des  renards  que  j'avais  ravi»  k  Vtmmt  de 
leurs  p  ueiits  dès  làgo  l«  plus    tendre.  Je  ne  veux  pas  dire  que  je  n'aie 
jamais  eu  d'agrément  avec  eux  dans  le  cours  de  leur  éducation  ;  seule- 
ment je  sui»  forcé  de  convenr  qu'avec  cçs  liétes-là  les  relations  d'amitié 
finissent  toujours  fhal.  Le  renardeau  ne  manque  ni  d'esprit,   ni  de  scélé- 
ratesse, au  contraire  ;  malheureusement,  il  est  impossible  de  compter  sur 
sa  parole  et  sur  .ses  antécédents.  L'éducation  la  plus   soignée  demeure 
impuissante  contre  les  suggestions  incessantes  d'un  naturel  dissimiilé  et 
perfide,  et  trop  |)orté  d'amour  imur  la  volaille,  l^a  dissimulation,  voili  ^ 
vice  (pii  ternit  toutes  les  (piuliiés  du  renard.  Au  surplus^  sa  physionomie 
n'est  pas  trompeuse,  et  la  perfidie  est  écrite  en  caractères  gros  et  lisi- 
bles dans  son  regard  en  dessous,  dans  sa  démarche  quasi-boiteuse  serpen- 
•line  et  oblique,  yulpes,  comme  qui  dirait  voMpet,  \inr  allure  tortneuM. 
Défiez-vous  de  ces  regards  étroits  cl  louches  qui  brûlent   d'un  feu  Ib»- 
brc ,  comme  le  regard  de  la  vi(»èie,  emblème  de  \la  calomnie.  Le  bon 
Dieu  est  un  puissant  physionomiste,  qui  a  voiilti  que  les  grands  yeux 
fussent  le  miroir  d'une  ame  innocente  et  candide.  Le  mouton,  le  btenf. 
la  gazelle,  le  cerf,  le  liivro  ont  rcivi  de  grands  yeux.  Vous  pouvez  lire 
lo  (iijvounncnl  (U  la  loyauté  diins  lo  roganyntelligent  du  ehieii.  Lapins 
ii'dile  et  la  plu.s  adniiraiiie  créature  'pii    oit  cortie  de-  inains  du  créiU'iir, 
'i   feinine,   typo  sii|iér'eur   de  l'auge,  lève  nirs.si  vers  le  ciel  de  çriiuds 
y  ux  v.  jouté    elU'.u-iros   il.ini  le  .t.-IjI  a/un'',  reflès-^  la  beauté  (fe  s"» 
a  ne.  S  il  y  a  des  feimues  p.i  fuies,  cuye/-!;.   hien,  c'c.^t   rin'fiislioe  d'" 
I  hoiniue  (pii    les  a  dénaitiiéos  ainsi.   Lii  femme,,  ayant  été  créée   pcni" 
régner  en  ce  monde,  ne  peut  pas/en  effet  dé  «dio  r'^  la  volonté  de  Ui'Hi 
eu  se  ré:  ignant  à  bi  servitude  honteuse  à  laquelle  l'homme  l'iT  réduite 
EsclavCi  ell.;  est  bien  obligée  de   recourir  i  la  Tuiîîrpour  ressaisir  su" 
sceptre.  C'est  li\  de  la  bonne  guerre,  non  de  la  |»ei  lî  'ie. 
{La  suite  à  demain.)  '       ^ 

k.  TOVMENU. 


.i-.  .-. —     ■ 


Tiris,  celle  de  Lillt.      .  ._  | 

C««JK.4*—  ■■— rrlptcar»  4e«i  départementa  «ont 
rMlwaneme«l  e»plr«  aa  IS  dereaibre ,  «aal  prl«>« 
tf e  le  reMa««-el«r  avaat  lejaar  de  IVcIteance,  a'iln  ■« 
vraleat  epr««ver  d'ialerruplloa  daa»  leavol  da 
joaraai. 


?,  la '{>oW(catir 


Nous  commcncoions  je^adi  prochain  i9  (h^combro,  la  "poWication 
du  roman  de  H.'  EHas  Souvestke,  lea  jHepraavea  el  lea 
wlm;  qui  fonncni  4  volumes.  L'auteur  do  Riche  et  pauvre, 
du  Mât  ae  coeagn*  el  de  la  Goutte  d'eau,  s'est  Tait  connaître  par  du 
nobles  sympathies  poi/r  les  ftouffraucck  qu'endure  l'humanité  dans 
uotro  société  mauvaise.  Lui-mômc  explique  le  but  de  son  œuvre 
(Il  racontant  une  vieille  légundc  bretonne,  dans  laquelle  le  Christ 
oiil  appelé  à  prononcer  l'arrôt  sur  deux  bandes  de  morts  d(>Jà  ju- 
gos  par  le  monde.  «Jésus  fait  sortir  de  leurs  rangs  un  certain  nom- 
>  bre  de  ripnmti*  etd'Mia;il  Ita  loucbe  du  doigt,  et  range  qui  Irs 
«  conduit  voit  arec  étonneoient  que  daos  le  cœur  de  ocaucoup 
»  dV/if«  se  tord  un  acrpent,  tandis  qua  du»  celai  de  beaucoup  de 
I  réprouvé»  brille  une  <^toile  :  alors  Jésus  dit  :  «  Chacun  de  ces 
r  Hcrpenta  est  un  vice  secret  qui  a  empoisonné  toutes  les  aclions  de 
I  coux-ci,  et  chacune  de  ces  étoiles  est  un  amour  cache  (|ui  a  ra- 
.  chelé  les  fautes  de  0»fuxl*.  Ne  crois  donc  phis  aux  jugements  du 
t  inonde.car  il  ne  s'arrête  qu'aux  apparences,  mais  efforct'-ioi  d<;  faire 
(  connaître,  par  tous  les  moyens  ut  à  tous,  quels  sont  les  vcritdtiles 
•  ihu  et  les  véritables  réprouvés.  » 

("est  celle  recommandation  du  Christ  (|iie,Vauteur  des  ftcpmuvés 
fldei  Elu»  û'cileltorcé  de  suivre  dans  rirnuorlanlc  i)ul>lic4ilion  que 
nous  allons  donner  à  nos  lecieùrs  ;  il  tàcne  du  riïforincr  les  juge- 
monts  de  la  tcrnf  en  faisant  voir  le  serpent  au  oœurde  œs  è/iucl 
I  L'ioile  au  cœur  de  ses  réprouvés. 

~-  Le  roman  de  H.  Emile  Souvcslrc   acra  suivi  de  la  Peralér* 
Kée,  par  M.  Fkêdékic  Solxië.  .    > 

La  pcHOCKATU  PACiriQlx  continue  h  publier  des  feuilletons  spé- 
ciaux sur  lâchasse,  l'histoire  naturelle  et  l'horticulture. 


,™^_  Faits  dirert. 

Une  ordonnance  di^  roi  prescrit  la  publication  de  la  convention  con- 
clue, le  S6  septembre  1844.  ^ntre  la  France  et  le  grand  duché  de  Luxem- 
IxMiig,  pour  lexlradilion  réciproque  des  malfaiteurs. 

—  M.  le  «lue  et  MnM  la  ducheste  d'Aumalc,  ^ainsi  que  il.  le  prince  de 
loinville,  étaient  attendus  le 9  i  Lyon,  d'où'lls n'ont  dû  repartir  qu'au- 
ifturdiiui,  le  11.  Le  maire  de  Lyon  vteol  de  publier  un  avis  qui  règle  les 
i)unneuni  à  readre  aux  princes  iiuraot  leur  séjour  dans  cette  ville. 

—  Les  chefs  alcéri^ni  qui  ont  accampagné  H.  le  maréchal  Bugeaud  en 
France  sont  arrives  i  Paris.  Avant-hier,  i  la  nuit  tomRanle,  ib  passaient 
rue  Saint-Huaoré,  enveloppés  dans  leurs  v^sies  burnous  blancs  ;  ils  con- 
diiiiaiaot  |«ar  la  bride  de  niagniflwea  chevaux  qu'ils  avaient  garantis  du 
froid  par  d'épaisses  couvertures  de  laine.  C-tnirne  les  coursiers  arabes  pa> 
rti$saient  s'eiïrayer  du  bruit  incessant  des  voitures,  leurs  maîtres  les  ras- 
suraient en  dialecte  arabe  avec  une  vive  sollicitude.   ; 

—  Le  nommé  Loui!^  L...,  Agé  de  vingt  ans,e!  qui  a  déjà  étépfusieurs 
(dis  arrêté  peur  vagabondagn,  passait  avant-hier  au  soir  sur  le  quiii  de  la 
Mégisserie.  Il  fait  sumbro.  les  passants  ét.iirut  rares,  et  c«i\  qui  traver- 
saient ce  quai  hâtaient  le  pas  i  «"lusc  du  froid  très  vif  qui  sévissait.  Louis 
prulita  de  ces  cireonstaiv'cs  pour  briser  avt-c  une  pierre  la  devanture  de 
la  boutiiiue  du  sieur  Lepriiice,  changeur,  »ise  au  n"  66  ;  puis  il  s'empara 
d'une  séuiile  remplie  d'or  avec  laquelle  il  prit  la  fuite.  Mais  à  peine  avait- 
il  fait  quelques  pas  qu'il  fut  arrêté  par  les  passants  fort  étonnés  de  voir 
uu  homme  q<ii  semait  des  pièces  d'or  sur  son  passage.  La  sébiile  conte- 
nait encore  900  fr.  environ  ;  les  pièces  tombées  dans  le  trajet  n'ont  pu 
être  retrouvées.  —  _  {Mustager.) 


vasseur  i 


Par  décision  royale  du  30  novembre,  M.  le  marécha|-de-camp  Le- 
ur a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 


nus  actuels^que  d'une  ntahière  facultative, 

-  —  Les  boyards  qui  sont  i  Paris  ont  c<>mmeocév^avant-bier,  i  exhiber 
le«irs  riches  traîneaux  au  Cours  desChamps-Elysées  et  sur  les  b<iulevarts  : 
les  uns  représentent  des  cygnes,  les  autres  des  chimères  et  divers  ani- 
maux fabuleux. 

—  La  santé  de  M.  Blanqui.  canipromi^-e  par  sou  séjour  au  Mont-Saiut- 
Michel,  aggravée  pdr  la  résidence  imposée  au  prisimnier  dans  le  péni li- 
cier d  •  Tours,  est  aujourd'hui  presaue  déses|)érée.'  Cependant,  miilgré 
les  c«nsiiitaiions  des  médecins,  qui  demandeiA  le  transfert  du  prisonnier 
dans  le  midi  et  dans  une  prison  |itus  salubre,  le  ministère  se  refuse  i  don- 
ner les  ordre*  qu'on  sollicite  de  lui, au  nom  de  l'humanité  et  delà  pitié. 

{Courrier  françaU.) 
,  —  Avaiit-hier,  dans  la  rue  Vivienoe,  un  homme  réduit  i  peu  près  i 
l'état  de  squelette,  conduisait  par  la  main  trois  pauvres  petits  enfants  et 
s'écriait  avec  amertume  :  «  Trois  eofauts,  monsieur,  et  pas  de  pain,  pas 
d'ouvrage  !  »  La  douleur  de  cet  homme  était  affreuse  i  voir.  Ses  trois  en- 
fants n'avaient  jpas  mangé  hier.  Ont-ils  mangé  aujourd'hui  ?...  Mange- 
ront-ils demnin?      , 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  9  : 

/  Un  affreux  événement  est  venu  hier  affliger  uotrc  ville  :  le  tablier  de 
la  passerelle  du  Collège  est  tombé  à  4  heures  du  soir,  au  montent  où  un 
en  trniliuait  réjireuve. 

f  La  |»asserelle  venait  d'être  à  peu  près  achevée,  et  on  la  chargeait  dé 
sable  |)ourlui  faire  subir  l'épreuve  eu  pareil  cas,  quanl  tout  d'un  coup  on 
entendit  un  horrible  craquement,  et  un  vit  fa  passerelle  tomber  dans  le 
Hluiiic. 

n  Une  vingtaine  d'ouvriers  ont  été  entraînés,  et  ont  disparu  dans  le 
fleuve  avec  le  tab'ier  ilii  pont,  il  serait  iroiwssible  à  ceux  qui  n'ont  (tas 
assisté,  comme  nous,  à  <'C  terrible  spectaile  de  s'en  faire  une  idée  exacte. 
Pendant  queli|ucs  instani!:,  les  main-ureuses  \ictimes  de  cette  catastro- 
phe ont  surniig^,  appelant  à  leur  secours  par  des  cris  de  détresse,  et  en 
élevant  leurs  bias  au  blessas  de  l'eau  ;  mais  le  plus  grand  nombre  n'a 
pas  tardé  à  disparaître.  De  nombreux  batelets  se  sont  aussitôt  détacliés 
des  rive:!,  sedirigeani  à  toutes  rames  vers  le  lieu  de  l'accident,  ou  s'é- 
lançant  i  la  poursuite  de  ceux  nui  étaient  cm[>oriés  par  le  courant,  et 
dont  quélqueiHins  seulemeol  u  ont  pu  être  recueilHs  qu'en  aval  du  p^ot^ 
Lafavette. 

»  Ôràce  aux  secours  empressés,  au  dévouement  habituel  et  au  courage 
des  mariniers  du  Hhùne,  plusieurs  de  ces  infortunés  ont  pu  être  sauvés  ; 
iriais'iin  grand  nombre  n'a  pu  écliapper  aux  suites  de  ce  déplorable  évé- 
nement ;  soit  qu'ils  >c  fussent  blessés  dans  lt  chute  qu'ïn  venaient  de 
faire,  soit  q<ie  lu  lem|KTature  extrêmement  basse  des  eaux  du  Rhône  leur 
eût  engourdi  les  meuibres,  quelques-uns  ont  disparu  sans  qu'il  ait  été 
possible  de  l  s  retrouver. 

»  Deux  de  ces  malheureux  ont  eu  le  l)onheur  d'arriver  sains  et  saufs 
sUr  un  banc  de  gravier,  situé  au.  milieu  du  fleuve  et  où  il^  ont  pu  se 
mainienir  jusqu'à  ce  que  des  barques,  habilement  dirigées,  soient  ve- 
nues leur  porter  ^eoour$  ;  un  autre  a  eu  la  furce  et  le  courage  de  lutter 
contre  rim|)étuosité  des  eaux  et  n'a  pas  tardé  ik  al>orJer  i  la  oage  au 
des>ug  du  quai  de  Hetz  ;  un  aufre,  enfin,  a  été  trouvé  craro|)Onaé  i  un 
bateau  à  laver,  amarré  en  amont  du  pont  Lafayette. 

«  Parmi  ces  roalbeureux,  il  en  est  un  qui  a  été  précipité  sur  l'enroche- 
menLdelapile  occidentale,  d'où  ilaéte  retiré  dans  un  état  affreux; 
nous  en  avons  vu  uu  autre  qui  avait  été  jeté  aussi  sur  les  roches  qui  en- 
tourent la' pile  du  cAtédcs  Brotteaux,  et  qui,  quoique  graveiflfcnt  blessé, 
avait  eu  la  force  de  se  relever  et  de  s'appuyer  contre  la  maçonnerie  ; 
mais  il  était  le.  debout,  immobile,  muet,  altéré,  presque  fou  de  stupeuri 

»  L'on  assure  que  la  moitié  environ  des  ouvriers  qui  ont  été  entraînés 
par  lé  tablier  ont  été  sauvés;  mais  1  on  n'a  encore,  sur  ce  point,  auoun 
renseignement  bien  (wsilif,  pas  plus  que  sur  le.  nombre  exact  de  ceux  qui 
se  trouvaient  sur  le  (kont  au  moment  de  l'événement.  L'on  affirme  ce|>èn- 
dant  qu'ils  étaient  une  vingtaine  environ.  » 

—  Les  Rothschild  sont  partout  les  rois  de  la  finance  et  les  accapareurs 
nés  de  tous  les  bons  monopoles  industriels.  On  écrit  des  liords  du 
Rhin  au  Moniteur  belge  que  les  Rothschild  de  Francfort  viennent  de 
former  avec  le  duc  de  Nassau  une  société  de  remorquage  |>our  le  trans- 
port des  marchandises  de  Rotterdam  i  Francfort,  d'oCi  elles  seraient  iti- 
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&  0)0  Holl.  99  «I». 
2  Ii2  d«,   ïl  •!.. 

Rouen Mijé. 

Orléans...  4l  l|2. 


c.  DB   LA   CUL'LISSE. 
Av....  8.^  20 
Ap 84  96. 


Bep.  Qn  c. 
3  0|0,    26. 
6  0|),  40. 


F.  pr 
22.i|2  . 


Boa«  du  trésor. 
3  i\i  à  6  mois. 


PRIMKS. 

F.r.  S6  3i)d.  un.  «6  35, U 

70  d.  60 
F.  p.  .<0  d.  un. 
F.  c.  tii,i2tM4.iM. 
F.  p.  122  70    d.M. 


Orléans,  :0«6d.  10  au  31. 
Sirasb.,  2i«  26  d.  t*. 

MAIVCHANDIses.  —  HulLB  de  colia  disponible,  SS.N  à  12,60  ;  ceoMM 
du  mois,  a  1.60  à  00,00  :  4  premier*  mois  |9«6,  84,601  à  86,00;  S  d«i«iiei% 
80  60  a  00,0<i;  4  derniers,    87,00  à  87,60. 

LitLB  —  Colza,  76,00  à  00,00. 

BSrarr  ^\H.  —  UisiHimltle,  96,00  à  9<>,nA;  r/turant  du  moW,  94,00  à  00,00; 
4  prem.  mois  i846,  83,00  k  84,00;  4  mois  d'été,  81,00  à  «2,00;  «  dataievs 
mois,  80,00. 

•4VO^.— nisi>onib1e,  90  fr.  le»  lOO  liil 

sûrs  deplacei^  63,10  \.h\M  les  60  kil.— De  Russie,  disponiblesat  i  li- 
vrer, 66  fr.  uns  auaire*. 


L'un  de»  Gérant»  :  T.  COMSilffiRAlIT.  ' 


Spectacles  da  12  décemlire. 

•vÉauiu  —  :"""•"  .'^'"•'-  '■  ■^,"_-    ,-. 

TtcÉATKX-nuUieAM.— Marie.  Néaage  parisiem. 
ifAUuna.— il  Pirau. 
epraLA«cdHi9».  —  Le  Maçon. 

omMW.  —  Ciiristine ,  . 

▼AODEnx.i>c.  - Lil)vrté.  Anj;e  tnlélaire.  Misères.  Clémence. 
VJiMiÉVfi».-  l'rein.  de  M.  Liifleur.  Cbaintioran.  Là  Nuit..<jibou. 
•nsMAn.  —  Ijran-  Rébecca.  Demoi^ile  k  marier. 
rAi^is-ROTAx,.— Rlourneaa.  Roman.  2  Papas.  ScaadaK 
rOKrs-aT>MAnTi>t  —  Dame  de  Saint-Tropea. 
ASisiav.  —  Les  Fomnies.  Orphelines  d'Anvers. 
OAITÊ.'—  Mannequin  du  Prince.  Sept  Cbileaux. 
ciaQVKH>iiTainQ«B  —  Soldat  de  Brienne.  Corde  de  pendu. 
COBITC.  —  Augusta.  Marin.  FUpeolel.  Jeox. 
FOLIES.  —  Si-Nicolas.  Premières  Armes. 
TtTUENirB  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  beures.  . 
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WmOBVlT»  TÉOiTAOJC. 

C«ani  «e*  MtlaiM  (par  100  kil.). 


oâUM  dk  paris. 


lO  Décembre. 

itus  q.  oa  i. 
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Àrrivaie* 

V(U;tM 

Healaot 


•017     4« 
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ta  ta 

Si.Si 


Cote  •tlminlMcalivr., 
Kr    iiOlOO't  (10  00  à  on  no 
|r'  000    00    00  00 ,1 00  00 


il  Décembre. 


Arrivatsea       BlSq.  7»  li. 
Venlca  *tr     40 

Bettant        eo26     ss 


Court  moyen 
Coura-laxe 


IM4 


r>   eue 

i.  WMO 


o<too  iioao 

iio  i>o  il  oo.i<e 

00  00    00  00 
ou  us    00,00 


Cote  administrative. 

Ur.  oOq.M>ll.OO,OOJtOQ,M 
|r«  COO  00  00,00^00,00 
i*  QflO  00  0«,00  600,00 
3*      M    QO    flu.Oa  4(10,00 

«•    00  00  oe,wAoo,oo 

i    0000  0*   00,00  io«,oe 


laaae». 

Son  6,60  h  f!,T6  les  336  litres.  —  Recoupetles 
li,0Oaii,,SO  IvslOO  kil.  —  ft(-miml:<ges  l7,00 
^  18,60  l«>s  ordinaires;  .^,6()jt.20,6u  m  (lui. 

<)*«rii  da*  4}«r<^«l«k.(par  hcci.i. 
VAHit.  laUo  du  il  déeeabre.  -»  Ceiirf 


BULLETIN  AGmCOLE. 


eommeretial.  Blés.  Hausse  de  50  c.  sur  la  aaar» 
cliandise  disponible,  sans  variation  pour  celle 
k  livrer:  choix  IIO  k  118  kil.,  37,60  k  38,60. 
Picardie  116,  28,60  à  27,00;  fermier  114  à  116, 
36.V)à27.M. 

Les  snaires  ont  été  restreinles:  peu  d'offres; 
les  diOicullés  des  livraisons,  par  suite  des  ca- 
naux fermés  cl  desniauvaises  nmtes  en  sont 
les  motifs.  —  Seigles  16,60  k  Iti.UO  le»  I  lu  kil. 
Navigation  interrompue. 

Orges  1 5,00  r  16,60  l(>s  93  à  93  kil.  —  Avoi- 
■ea  (leSjX  hact.  dans  Pkris)  iSO  kil.  34,60  à 
36,00;  m  ki].  33,60  à  34,00;  140  kil.  3l,6( 
33,00/ 

soissoNS,  7  décembre  —  Froment  1'* 
16,97;  2*  16,31;  3*  14,47.  —  Méteil  13,00  i 
13,23.  -  Seigle  8.86  ii  9,54.  —  Oige  9,00.  - 
Avoine  6.82  ù  6,80. 

ARMAS,  7  décembre.—  Mercuriale  offUitllt 
Froment  i7,tli.  —  Blé  de  fermier  lii.St.  — 
Néteil  14,96.  —  Seigle  10,68.  —  Escourgeon 
11,20.  —  Avofoe  6,3  •, 

CAMBRAI,  7  décembre.  —  Froment  1&,S&.— 
Seigle  |Q«u4.  —  Org(!  I0,«i0.  —  Avoine  5,79. 

RBRSVBS,  9  décembre.—  Froment  f  19,06; 
2*  i7,i>6.  —  Seigle  12,66.  —  Orge  nouvelle 
(1,67.  —Avoine  Tl.OÔ. 

Le  marché  de  ce  Jour  était  moins  approvi- 
•ionaé  que  celai  de  la  semaine  dernière.  Le 


prix  du  blé  a  haussé  de  35  e.  i  l'bect.;  l«  sei- 
gle de  1,09;  l'orge  de  14  c;  l'avoine  de  36  c. 


VALBNCiBRNBs,  7)déoembre.— CoHT*  offi 
eitl.  Proment  u»  18,89;  3*  17,50.  -Cour» 
eommeroiai.— Froment  f*  18,60  A 19;  li<  i7  k 
18;  I*  18  k  I8,75.-Seigle  10  à  10,50. -Orge  10  l''2>i  k  20;'  2'  34  k  26 
à  1 1,50.— Avoine  6,60  k  6,6<r.  |28    à  .W;   3«  2<i  à  37 


PABis,  marché  à'Enfer  du  10  d^mkrf.— 
Foin  1"  48  à  6»;  2*  46  i  46.— Paille  de  fro- 
meat  iM29à30;3' 27k2«. 

MareM LafayetU  du  11  dietmbrt.  —  Foia 

Ira  48  à  62;  3*  42  k  48.  —  Paille  de  froment 

,Paille  de  seigle  l  r« 

Marché  assez  fourni 


■eatlavK.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Noire  marché  a  éié  très  faible  aujourd'hui; 'malgré  les  niauvais  chemins, 
la  cause  en  est  attribuée  k  la  gelée,  q^ui  force  cile  et  rapide, 
les  fermiers  k  effectuer  leurs  iraRsports  d'en- 
grais neudanl  le  beau  tétoips  et  les  empiicbe 
ainsi  d'approvisionner  la  place.  On  espère  que 
umedi  prochain  nous  aurons  un  bon  approvi- 
sioanement.  Le  froment  s'est  teuu  fermée 
35  c.  de  hau|se  sur  tontes  les  qualités.  Les 
colkas  et  œillettes  aent  en  hausse.  Les  aolrei 
prix  ne  sont  que  nominaux.  Les  farinés  ont 
haussé  de  36  cl/'  32,76;  2»  32;  3'  31;  4*30. 

MBTZ,  7  déc.  —  Froment  J'«  14,50;  2*  13,02; 
3«  10,60.— Orge  6,60.— Avoine  5,i3  *  .'.,36. 

Duoif,  7  déc.— Froment  16,50  k  13,36.— Mé- 
teil  I3,36.-Seigle  ll.-Orge  11  k  11,06.— A- 
voine  8,^  k  7,f5.-Malis  10. 


-vente  asseï  fa- 


rmnwrmgém  (par  500  kil. 

Lt»  prtM  pottf  Paris  eemprtMiUNl 
d'entrie.  qui  ut  d»  5,60  peitr  k  foin] 

^9ur  tmpuiU». 


MARcni  BB  acBACx  dv  9  décembre  1844. 


'BCRlft.. 

Vachc|....l 

Veaux 

MouUma., 


-z^v^^S*^^ 


ffuireA^  a«Mi  ehemtu»  du  1 1  dée*m- 

hevaus  de  selle  et  de  cabriolet,  14 

800.  —  116  de  triiit,  26  vendus 

110  hors  d'kge,  17  veadaiéé  i 

dont  1  vendu  i$. 


STRASBOtBG,  9  déc.  —  66  boeufs  amenés  et 
vendus  I,30-1,I2.  Baisse  de 0,4.  Approvisionne- 
ment faillie,  vente  active.  On  a  abattu  pendant 
la  aeniaino  349  porcs  0,06.  Baisse  0,01 .  —  224 
^ux  1,20.  —  172  moutons  1 ,20.  —  37  tau- 
reaux 0,76  -0,68.  Baisse  0,04.-18  vaches 
1,08-0.96.  —  Baisse  0,03.  Suif  «ru  0,90.  Cuir» 
twrta  0,84  k  0,93. 


PABIH,  halle  du  1 1  détembre.  |  . 

33tMkil.  Bceuf  l,i0. 

17485  Veau  1,38 

5870  Mouton  1.40 

50880  Pore  frais  i,0« 


1.38 
t.«* 
1,10 
0,98 


8.78 
0,70 
8,89 

9,94 


B«arr«,  «ealM  «t  rr«ai«(«** 

>ARis,  Aa/(M  da*  9,  10  et  11  dlambr». 

tewre  (le  kit.)  En  livres  1,40  à  3,4*0.  —  B« 
mottes  Isigny  1,40  k  4,80;  d»  Gournay  1^9  <» 
3,79.   —  Petit  boarre  1,54  A  1,63. 

OBufs  (le  mille).  —  Du  9.  63  k  85.  —  la 
Mi,  56  k  86.  P. 

Fr*mag»»  (la  diiaiRo).— Ine  16  i  «t.— A  la 
pie  5  k  15.       ,-*  _ 


',.■•>> 


''S3»i,?««^'y-%'r^(-*"< 


lélF 


Le  feuilleton  quotidien  de  Là  PRESSE  réiuiit  les  noms  les  plus  eélèbjpe»^  ré»npoqaer 


LA  PRESSE  a  acquis,  par  des  Ifaités,  Iç  droit  de  publier,  à  lexclusion  de  touis  les  autres  joiiriiiinaux,   «t 
avant  toute  édition  de  librairie,  les  treute  volumes  doni  les  titres  suivent  : 
ItliSlIOIRBSDHM.  liETI^^OHT^DSCIIAVJBAlJOiaAlVOi      ^  ^ 

^^^X!fSSJ^^*wMi^M%wm  |p«H.  DBI^iillABTIWB. 

ÇO^FIPBWCBI^  00  WBMOIBE»,  jr--  -«-  «*         , 

La  BoblîoatioB  dfttooil«s  aotrot  ooTragM  qao  feraient  M.  u  yicomtc  db  GHAT«Ainu/i^  et  M.  de  LAMAanns  eit  atsarée  à  la  vubmb  p«pB«ri!(i|ége. 

«UTOUIIfi   I^B  liA   CAPTIVIT4K    DE  «AIMTB.BB|.Bm«|.   par   M.   I.B  «ÉMBBAL.   iia!«ÎJ|»miOm , 

09i^lignon4'fiU  «|  exéoàtMur  fatanMUtaire  de  l'Emptravr.  Cet  onviçafe,  ind^pa|4aa|mifi|Dt  do  rèrélatkmt  ooriaaaef  mr  U»  Qpn<Me4ce<  elM  1  Im  jpci»^ 

fatiiMe  de  ifapol^B,  pendant  les  tiz  lonfaea  an»ée«  de  m  captivité,  doit  ooBteiiir  dee  pièces  hietoriqnea  du  ploe  liant  intér<^,  re^è^^ll    «  {lOf^ioa 

do  (èlièral  Blontholon.  ' 


OÎMT  COMMENCÉ  A 


PARAïtk 


E  LE  MARDI  3  DECEMBRE  1844; 


^ 


EiEli  I^AYSAM%  scène  de  la  vie  da  campafne,  par  H.  DE.  BAIiXAÇ. 

Ce  livra»  objet  de  toina,  d'ètàdea-c^  d'observations  depuis  plus  de  huit  ans,  est  le  pins  considérable  de  tona  ceux  qn'ait  résolu  4'tol«ire  l'iuCoor 
Maa  aMiioT,  as  oAsaji  muotsAU,  de  ka  pèav  ds  cnAoniN,  ou  lts  dahs  la  valiiAb,  s'Boa^iE  aaANDBT,  do  MBasciif  db  cAmvAani,,   t,  etc.  •!«. 


ÎPais  viendront 


'LillElîlB  MARSOT,  wmti  en*  tolumei,  p»r  M.  ALEXANDRE  DVMA!».  —  Uo  trtité  usure  i  lu 
ft^ni*  pour  l'avenir,  ei  de  préférence  à  toul  «utre  jotftntl,  U  collaboration,  d^  l>uleur  de  Patcal  Bruno,  de 
^MIl>•l^i^r^  do  trtfpiffffM  P^l^I^  du  C*<«aJi«r  f  IfarmtiW^^^ 
IjSa NUITS  ou  PERE  LACHAISE,  en  plusieurs  volumes,  psr  L^ON  ÇOX^AN  ; 

VAU»BUSi(,  roman,  par  M.  JULES  SANDkAU,  doot  aucun  journ|l  q«(Otidjen  n'avait  jusqu'ici  publié 


L.F  DKRNIER  FAKTQME,  par  M.  HÉRY,  doat^a  collabo  ration  cooiiaue  à  ^tre  esciusiveroent  réservée 

SENANGE  ET  LUCIKD»  OU  LfS  RQU^S  INWOCENS,  nouvelle,  par  M.  THÉOPHILE  GAUTIEK; 

I.ES  HIStaMORPHOSES  PELAFEMMB,  fkarM.  SAINTINE,  çeconvie  série  des  nouvelles  précé- 

deirmènt  publiées.  -  \>a  irailé  assure  à  la  Priiie,  et  de  préférence  i  tout  autre  journal,  la  collaboration  de 

;"a  iteiir  (le  i'iccjol*  ; 
LF4  MKMOIRKS  D'II.V  MÉDECIM,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS; 
IMPUESSIONS  DE  VOYAGE  DANS  PARIS,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS  ; 


LA  CROIX  DEBERNY,  romffn  ilriple-^A^se,  par  divers  collaborateurs':  MM.  le  ViCOlBOITE  CIASILES 
DE  LAUNAY,  JULEÀ  SANDBAU,  THÉOPHILE  GAUTIE»,  HÉRY.etc.-Ciiilwtfe,  empniBté  lui 
mœurs  du  jour,  indique  qu'il  i,'jgit  d'une  lutte  lilléraiire  ;  l'ovvra^e^  iicfit  par  4ellr«s,  luno  •  edi  de  oea  €  et  de 
parliculierqu'il  sera  l'oeuvre  commune  d'autant  d'auteurs  qu'il  f  aura  do  porsonnagcn  iiWittB>T«u  otii  ea  •«lien. 
Pour  compléterhllusion,  les  lettres  ne  serontsignéesquedet  noms  dos 'pcr80BBa§at,'ii|f|a(  lecteurielônDii 
dans  le  secret  des.  rôles  qu'après  l'acbèvement  de  cette  curieuse  publication. 

COURRIER  DE  PARIS,  par  te  VICOMTE  CHARLES  DELAUNAY; 

COURUIER  DE  VEBSAILLR^par  M-«  SOPOIE  GAY  ; 

FEUILUCtON  biÙTHéATfô  et  articles  d'art,  par  M.  THÉOPHILE  fjAUTI^IIs  M; 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE,  par  UN  INCONNU. 

Toutes  cea  collaborations  élèvent  la  Pre»f  à  une  hauteur  littéraire  qu'aucun  journal  g'mi  îs  ait  jainiii  •tifinlg 
jusqu'ici,  et  à  laquelle  il  n'est  plus  maintenant  permis  de  prétendre.  —  CHATEAUBRlM  (1)  el  LAHAf^TINE, 
deux  des  plus  grandes  çfoircs  de  l'époque,  placent  désormais  le  feuillplon  de  la  Pr-«i«e  «iiil(i»8rssui  de  loul«  com- 
paraison. ■■  '  . 


Par  raiigiiieiitatîon  de  son  format,  et  ses  eoiidit ions  d*a1>oniienieut,  la  Presse  a  Tavantage  : 

Sur   les   autres  journaux,—  JtfORIIIAT  EGAL 5  —  «le  ne  coiUer,  au  lieu  de  80  fr.  que  4ïe  œf  4*    fr. 

Sur  XcSiède,  le  Constitutionnel^  etc.,— J^  PBiX  ÉBAL^—dedoiiUPr  ipe  feuille  presque  DOUBLE A^esleixrs, 
îiiipriniée  en  CARACTÈRES  PLUS  GROS  et  par  conséquent  PLJJS  LISIBLEi  ^^  P^fm  de  publier  avoec  be^ni- 
coiip  pins  d'ëtenduç  un  feuilleton  quotidiQU,  le  coinpte-rei^du  des  ehainhres,  les  nouvelles  et  faltats ^iv^rs, 
les  tribunaux,  les  nouvelles  înterieur^î^  et  ëiraiigères^  les  bulletius  d^  commerce,  itcac/ete^ 
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On  s'abonne  à  >ari«  aux  bureaux  4e  1«  PaEssf,  rnp  Saint-Gçorges,  is  ; 
daR«les  dérartemeli»,  chei  tous  les  lai^-ftire»,  pirecîenrs  des  postes  et  Di- 
recteurs desMestagaries;  à  létranger,  cjiei  toua  les Correspondan»  du 
iournsl  M  ai^  QflQiP^  ^es  postes.  On  peut  égalea^nt  adresser f»  demande 
ÀVadminûtiratîoi»  du  JQU|3H|4,  en l'acooBipa»oant  d'un  mandat  à  vue  sur 
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gfitèiperiih  •  Mêw  I  dJate  cfef  dfe  voûte  n'èBi  qu'une  ridicule  flction. 
Citons  à  l'appui  dé  cett^  assertion  les  paroles  des  auteurs  qut='Tont 
tulorlté  dans  la  jurisprudence  d(>a8surancc8. 

«  lA  Bomnw  as«urcc,  soit  qu'elle  résulte  implicitement  des  éva- 
I  lualions  portées  au  contrat,  ou  d(^  la  fixation  de  la  prime,  n'est 

>  obliffatoii'e  que  pour  l'assuré,  qui  ne  peut  jamais  rien  réclanlor 
I  mu-diplà  de  cette  somme  :  elle  ne  l'est  point  pour  l'assureur  qui 

>  no  garantit  que  la  valeur  des  objets  assurés  au  moment  du  sinis- 
»  tre,  ol<qul  peut  toujours  faire  réduire  le  montant  de  l'assurance 
I  81   il  excède   la  valeur  des  objets  assurés  détruits  par  l'incendie. 

»  La  ■omme  ansurée  n'est  donc  pas  plus  que  les  évaluations 
1  une  rco)nnai8Mnce  de  la  valeur^des  objets  assurés;  ce  n'est  que 
,  ta  fixation  du  maximum,  jusqu'à  concurrence  duquel  l'assureur 

>  oonsenl  à  s'obliger.  »  (Emérigon,  chan.  9,  sect.^  S,  parag.  6.  ; 
Pardos8u«,Boudouiiquié,'s'>ctioii2.  pag.  18."^.) 

Cette  disposition  monstrueuse  a  été  adoptée  pour  empêcher  des 
icte»  plui  monstrueux  encore ,  que  produit  un  syslème  où  assu- 
reurs et  «Murés  ont  un  intérêt  constant  à  se  tromper  les  nus  les 
•utret.  _ 

Dans  les  institutions  où  les  intérêts  s'accordent,  les  lois  sont 
inatiits;  dans  celles  où  ils  sont  opposés,  le  fatras  législatif  ne 
saurait  renédier  au  mal.  I^es  assurances  en  sont  une  prcuvb  pé- 
iirti|itnirn  :  la  lé^siation  qui  les  régit_pst  tellement  compliquée, 
iibacurè  et  amphigourique,  que  des  hommes  de  loi  spi^ciaux  par- 
\iaaneat  seuls  a  en  débrouiller  le  grimoire.  Rt  tout  cet  attirail  de 
législation  n'a  été  fait  que  pour  tenir  en  bride  les  intérêts  opposés 
que  cette  institution  met  en  bontacl!  Que  l'on  Tasse  chaque  année  le 
relevé  des  procès  provenant  dos  débats  entre  assureurs  et  assurés, 
et  l'enverra  si  les  lois  peuvent  qnHqUe  chose  contre  une  combi- 
naiBon  mauvaise,  et  l'on  verra  s'il  est  dans  lu  soi'iété  une  institu- 
lioa.qui  soit  un  Ki^el  plus  fécond  en  coniostationset  en  cliicanes. 

Oui,  le  gouvtTnemeat  rendrait  un  service  iniipense  à  la  société,  à 
la  morale  publique,  «'il  supprimait  d'un  seul  coil}),  comme  il  peut 
le  faire,  toute  celte  oodificalion,  tous  ces  procès  et  tous  ces  crimes, 
qui  ne  sont  dus  qu'aux  vices  du  système  actuel.  Quel  homme  de 
lens  et  de  bonne  foi  pourra  jamais  compren<lrc  eu  vertu  de  quel 
principe  de  Justice  uu  acte  où  deux  parties  s'engagent  réciproque- 
ment ne  peut  être  obligatoire  que  pour  l'une  d'elles.  Il  faut  avoir 
consacré  de  longues  études  au  système  actuel  des  assurances,  et 
être  bien  convaincu  de  son  ab^surdité,  pour  comjprcndre  que  cette 
dauae,  si injilsie en  principe,  est  cependant  nécessaire  dans  ce 
système. 

il  faudrait  que  chaque  assuré  eût  suivi  un  cours  de  droit  et  fût 
eu  outre  économiste  profond,  pour''comprendre  à  priori  comment 
il  se  fait  qu'une  compagnie,  en  assurant  s«  maison  pour  cent  mille 


(t)  Voir l«i  BaoïéKM  des  >&,  M  renier,  39  noTcmbte.  3  et  8  décembre,     mi 


La  fixation  de  la  somme  assurée  est  tellement  contraire  à  la  saine 
rnisoH,  que  les  compagnies,  à  qui  olit!  est  iiidispéiisablc,  sont  obli- 
gées d'iiiséror  dans  les  condiiions  de  la  police  (|iie  colle  Uxalion  ne 
signifie  rien;  c'est  seulement  uu  proct-de  pour  calculer  la  prime,  cl 
pas  autre  cliose.  I>e  plus,  celte  nicsun>onLraine  d'énormes  dépen- 
ses, et  elle  excite  lu  convoitise  dés  spéculateurs  peu  scrupuleux.  Il 
est  donc  urgent  de  niellre  do  côté;collc  disposition,  nui  n  est  qu'une 
fiction  immorale,  et  de  trouver  un  moyen  de  prtîlever  la  prime 
d'assurance  sans  prendre  avec  l'assuré  rengagement  de  lui  rem- 
lK)urser  une  somme  quelconque,  car  il  lui  sunfra  d'avoir  la  garanùe 
(|uc  toutes  les  perles  réelles  qu  IL  éprouvera  lui  seront  rembour- 
sées. On  évitera  ainsi  toute  erreur,  toute  coiiteslalion,  toute  dé- 
pense inutile  et  tout  incendie  volontairQ. 

Le  gouvernement  est  seul  en  position  de  réaliser  cet  important 
résultat  ;  car  lui  seul  peut  se  dispenser  de  l'évaluation  des  valeurs 
assurables  ;  elles  ne  lui  sont  [»as  ni-cessaires  pour  établir  le  mon- 
tant de  la  prime,  puisqu'il  peul  la  répfir'ir  entre  les  contribuables 
proportioiuiellement  au  revenu  imposable  et  aux  valeurs  localivcs 
de  chacun  ,  avec  tout  autant  el  même  avec  plus  de  justice  que 
l'impùt. 

Du  régfement  des  sinistres. 

Les  sinistres,  nous  le  répétons  encore  une  l'ois,  sont  évalués  au- 
jourd'hui par  les  agents  du  gouvomcinenl  ;  mais,  comme  ces  éva- 
luations n'ont  pour  but  qu'uià  dégrèvement  d'impôt,  sauf  le  cas 
parliculior  où  le  désastre  peut  ètri-  l'objet  d'un  secours  ,  il  importe 
peu  qu'elles  soient  laites  d'une  nia  lière  très  rigoureuse. 

Si  l'Etat  avait  la  direierion  des  assurances,  il  faudrait  alor^  ap- 
porter dan*  l'évalualiou  des  dommages,  tout  le  soin  et  toute  la 
rigueur  possibles  et  le  mode  suivi  aetuclloment  pourrait  présenter 
quelques  inconvénients,  à  moins  qu'on  n'y  inlroduisit  cerlaines 
inodincalions  d'une  grande  uiililé.  , 

Les  personnes  les  pi  us  capables  et  les  mieux  en  position  d'np- 

Erécier  les  perles  occasiomieos  par  les  sinistres,  sont  celles  qui  ha- 
ilenl  la  localité.  C'est  donc  parmi  les  habilaiils  iie  la  localité  qu'on 
peut  trouver  les  meilleurs  juges;  mais  ils  sont  soumis  en  même 
temps  a  cet  esprit  de  corps  communal  qui  pourrailles  rendre  par- 
tiaux si  l'on  n'intéressait  pas  le  corps  communal  lui-même  a  un 
règlement  équitable  des  sinistres,  si  l'on  n'établissait  pas  entre  les 
habilants  d'une  mémcr  commune,  une  cl-rlaine  solidarité  qui  les 
excite  à  faire  une  police  sévère  pour  em|)êcher  de  criminelles  spé- 
culations, à  se  porter  secours  uvec^  ardeur  el  promptitude  pour  dimi- 
nuer l'infRertance  du  désastre. 

On  obtiendrait  ce  résultat  en  forçant  la  commune  à  s'imposer 
nttraordiaairemenl  jusqu'à  ttoncurrence  d'un  vingtième,  d'un  quin- 
zième ou  d'un  dixième  de  leur  conlribulioii  pour  assurance  (niaxi- 
,um),  selo  n  que  la  movenne  des  sinistrés  aurait  dépassé  d'un 


œnueiit'aiJiifiefitttiiré  an 

rait  oiseux  dé  prévoir  de  semblables  objet-tioas. 

Un  point  plus  important  ;et  qu'il  est  bon  d'éclaircir  pour  éviter 
(les  complications  ruineuses,  est  de  fixer  le  minimum  des  pertes 
au  dessous  desquelles  tiii  n'aui'a  point  droit  à  un  remtraursement. 

Ainsi,  par  exemple,  oii  ne  devrait  point  rembourser  les  pertes 
dont  les  irais  d'ttxperlise  dépasseraient  le  moulant  de  l'indemnité. 
Lu  limite  de  cinquante  francs  nous  Semble  répondre  à  toutes  les 
ejtigeinîes  d'jine  sage  économie. 

Celle  mesure  diminuerait  nécessaircmenl  lemonlant  des  sinistres 
que  la  conlribution  spéciale  aurait  pour  but  de  couvrir  en  entier, 
et  il  on  l'ésullcrait  un  excédant  de  recettes  à  la  An  Ac  diaque  exer- 
cice. Comme  cette  mesure  frapperait  principalement  teX  classes 
pauvres,  on  pourrait  parlagei*  entre  les  communes  cet  excédant  de 
recettes  ,  et  elles  le  répartiraient  ensuite  entre  les  siuistrés  néces» 
sitcux  qui  n'auraient  point  touché  d'indemnité  pour  leurs  pertes, 
trop  minimes.  On  éviterall  ainsi  des  dé|*Bnses  déxperiis(e  assez 
considérables,  et  l'on  arriverait  en  dél^uitive  au  même  résultat.  Les 
sinistres  au  dessous  de  SO  francs  seraient  évalués  seulement  par 
le  maire  de  la  commune  et  un  expert;  ils  seraient  remboursés  avec . 
les  excédants  de  recette,  moyennant  la  production  d'un  c  TiiHcat 
délivré  par  le  maire  cl  constatant  le  peu  de  fortune  du  sinistré. 

Persécutions  en  Bulgarie. 

Dans  notre,  numéro  du  2ti  septembre,  nous  avons  constaté  que 
les  agents  du  gouvernement  turc  en  Bulgarie  avaient  sai^i  et  livré 
aux  flammes  des  livres  bulgares  cl  grecs,  recherché,  pers.cu.t6 
exilé  leurs  auteurs,  poursuivi  p;u'  la  coiiliscalion,  lu  bainiissèmebt 
el  les  supplices  les  personnes  soup<,'onnécs  de  se  livrer  à  des  élu- 
des politiquesOn  morales,  l.n  rapporlanl  ces  faits,  nous  faisions 
observer  que  le  fiinian  (|ui  ordonnait  de  pareilles  perséi-utions, 
élfuiÇon  opùiisitiou  tlaj^i  aille  avec  l'esprit  et  la  lettre  du  halti-sché- 
riff  de  Gulliané. 

Le  Journal  de  Constanlinople,  dans  ses  numéros  du  21  et  du  26  oc- 
tobre, a  pris  la  peine  d'écrire  deux  longs  articles  sur  cello  affaire  : 
il  nous  reproche  de  croire  trop  légèrement  à  une  mystificatiom,  et  il 
se  livre  à  une  apologie  brillante  Ue  l'adminisiraiiou  de  Rizzs-Pacha. 
Le  Journal  de  Constantinople  ïml  ap\n'\  à  notre  impartialité  pour 
rectifler  ce  que  nous  aurions  avancé  d'inexact  dans  notre  feuille  du 
26  septembre.   , 

Nousaimons  par-dessus  tout  l'exactitude  et  la  vérité,  et  nous 
avoïis  voulu  nous  assurer,  par  des  informations  plus  précises  et . 
plus  détaillées,  si<  en  effet,  dans  c^.'ttc  circonstance,  nous  avions 
été  induits  en  erreur.  Or,  nous  affirmons  de,  nouveau  que  les  faits  ' 
par  nous  constatés,  sont  de  notoriété  publique  en  Bulgarie.  Nous 
avons  vu  des  lettres  émanées  du  pays  même,  qui  font  uicnUun  de  là 
sà'lsTeetdeladesirucliondesivpes.écrits  en  langue,  bulgare,  du. 


FfiUlLLETUN  DE  LA  DËiMOGRATlË  Pi^GIFlQUE. 

.  •,i;,,,,,..,.  .:■    Le  Renard  {\),  -'/  ;v:'-- 
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TjM  do  rMtrd.  —Caractère  du  renardeau  civilisé.  —  Relation  «culaire 
o^un  combat  à  ostraitce  entre  un  jeune  renard  noinmé  H<>race  «tun  oiseau 
dejpH>ie.  —  ■anière  de  chasser  du  renard.  —  Traii  d'effronterie  d'un  re- 
nard. —  ProcMé  simple  et  facllo  pour  empoisonner  les  renards,  —  Mésa- 
VMiure  diiwfréable  arrivée  à  un  fonclioanairepnhlic  de  labanlieue  pa- 
ri««ase.  —  Lu  reuard,  objet  dHuic  foule  «i'analbème*.  —  Le  renard  de 
l'Ecriture  samte. —  Ui)iiiiuii  (J'Ëxécbiel,  d'Origèoe,  d  Ovi(^e,  de  Tite- 
Live,. ile  Pausanias.  —  Hectiiicaliun  importante  d'un  texte  ^  la  Bible.  — 
—  L'Àlfèrie  sauvée  du  la  peate  par  le  se^^ours  des  cbacals.  —  liépoiisë  su- 
bllne  <run  procureur  du  l>on  teinps.  —  Apostrophe  foudroyante  de  Jésus- 
Ghriit  il  la  suciété  actuelle.  \ 

Le  renard  «si  doôclt  tjpe  du  sournois  et  du  tendeur  ds  pièges. I.c  monde 
civilué  vit  rempli  d  individus  de  ce  type;  ou  les  rencontre  surtout  d^ns 
cstie  clasM  d  industriels  qui  se  dislin^us  par  sou  uniforme  dé  casterine 
fauve,  elqui  porte  pour  armure  de  tète  lu  (:a!i(|uelle  de  loutre.  Ces  gens- 
là  «oot  nièiae  trte  Oattés  (|u'oa  les  dise  de  fins  renards. 

Du  reste,  le  jeune  renard  s'habitue  facileineat  aux  fifurëB  «(-aux  ttres 
de  la  mailM  dans  laquelle  il  a  été  él«-(é.  te  qu'il  paraît  priser  le  plus 
dans  DM  iustitutioilii,  o'est  la  régulante  des  repas.  Je  lie  cosnais  pas  de 
chrooenètre  Breguet  capable  d  indiquer  V heure  mUUaire  d'un  dîner 
«▼te  ia  mine  punétualflé  nue  l'etlomac  du  renard.  Uu  a  vu  des  renards 
qui  «Tdi«Bl=> repris  leur  liwrti  d'eux-mêmes,  revenir  dans  les.mauvais 
jours,  après  trais  mois  d'absence,  à  là  ferme  où  ils'  avaient  vécu,  et  tou- 
jours, notrt  bien,  à  l'heure  du  rrpas.      . 

J'étais  propriétaire  d'un  très  jeuue  renard,  il  y  a  bien  long-temps ,  un 
insigne  farceur,'cupable  de  rendre  quatre-vingts  points  sur  cent  à  un  mii- 
aitidunaife  général,  en  matière  d  accaparement  de  eomesliblrs.  Celait 
uue  de  nos  consolations  de  l'élude  du  latin  et  du  grec,  è  me»  jeunes  con- 
disciples et  à  moi.  Lès  applaudissements  prodigues  à  ses  bons  tours  avec 
trop  d«  cemplaisance  peut-être,  et  l'euivreroeot  du  succès  avaient  réussi 
*  développer  outre  mesure  l'essor  de-  son  naturel  cauteleux.  Ma  mère, 
responsable,  aux  termes  du  Code  civil,  ttes  faits  et  gestes  de  mon  renard, 
•ffiiniail  quelquefois  tout  bas  qu'elle  eût  pu  acheter  un  d^eriil  avee  le 
miiiiaiil dis  inilemiiilés  que  lui  avait  coùléis  la  béte  scélérate,  indemni- 
té.^dtf  vui,lil^é^,  demarioiiea  dé-o.sséc.x  cl  d«  lapins  de  chou.  La  têtede 
•'ani.iiaiful  eaûn  mise  à  iinx  ;iuuis  qui  «ùlosese  charger  d'attacher- If 
grelot,  nous  présents?  Un  milan  courageux  no  craignit  lias  de  lenler 
PentreprisB.  (fêtait  un  oiseau  redoutable,  la  terreur  des  chiens  caniches 

(t)  Vojei  le  nuaièro  d'hier. 


etdes  chats  du  pavs,  fier  de  cinquante  victoires.  Il  demanda  le  champ 
clos  contre  le  renard,  et  lajicc  s'ouvrit  de  iflln  consentement.  La  pre- 
mière attaque  fut  terrlMe.  Interdit,  effrayé  par  l'inmétuosilé  de  l'agres- 
seur, la  bèie  à  quatre  pattes  lâcha  pied  htmteusement  et  fut  chercher  une 
retraite  dans  le  coin  le  plus  obscur  de  la  cuisine,  théâtre  du  cotnbat. 
Alors,  le  milan  victorieux  se  campa  fièrement  sur  ia  uruupe  de  son  en- 
nemi aux  abois,  déchiquetant  à  grands  coups  de  bec  celle  partie  insen- 
sible cj  fourrée  du  corps  de- son  adversaire,  la  siiile,  d'ailleurs,  que  ce- 
Ini-ci  offrit  à  ses  outrago;  puis,  rnlin,  saturé  de  .son  irioinplieet  dos 
applaudissements  (\,u  i>ui)lic,  l'oiseau  vint  se  pefther  sur  le  dos  d'une 
cnaise  basse,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  pddlouner et  à sassoUpir,  dans  l'al- 
titude de  la  buse  repue.  El  les  théoiies  de  niarclier  leur  iraiu  parmi  les 
spectitcurs,  nJalivemcnl  ù  ia  snpéiiorilé  des  carnivores  ailés  sur  les  car- 
nivores è  quatre^pallcs  ,  et  la  tli.seiissioii  de  s'éciiauiïer  pour  cl  contre, 
si  bien  que  i'assendilée  tout  enlière  avait  |)crdu  de  vue  les  coinhallauts, 


le 
au"mon7én,loiiun  cri  d'elTroyalile  douleur  lit  retentir  soudain  les  échos 

■   ■■  ■"  '  ' -*-      Spectacle  déchirant...  le  nii- 

d'ajlc  et  con- 
.  Comment  le 


de  l'enceinte.  On  se  retourne,  on  regarde, 
las  gisait  sur  l'arène,  battant  les  airs  de  son  dernier  coup 
tractant  ses  serres  dans  iine^uprême  convulsion  d'aAuiie. 
ioup  de  mort  avait  été  porté,  je  pouvais  seul  le  dire.  C  élail  une  feinte  re- 
nouvelée du  fameux  combat  des  IloraceseldesCnriaces.  Le  renard  avait 
fui  pour  que  l'oiseau  s^attachàt  ft  sa  poursuite  cl  épuisât  ses  forces  contre 
le  bouclier  rembourré  de  sa  crou|)e.  A.'ussitôt  que  l'oiseau  fatigué  eut  re- 
noncé à  combattre  et  se  fut  perché  sur  le  dossier  de  la  chaire,  dans  lu 
iwse  insolente  du  triomphateur  insoucieux,  la  hêle  rusée  avait  tourné  la 
tète,  Jugé  la  position  et  calculé  la  distance;  puis,  s'élançant  d'un  bond 
terrible  que  nul  n'avait  prévu,  que  personne  n'entendit,  elle  avait  en- 
gueulé le  milan  endormi  etj'àvait  percé  d'oiiti-e  en  outre,  d'un  coup  de 
dent  unique.  C'avait  été  l'affaire  d'une  seconde.  Quand  les  regards  cher- 
chèrent le  meurtrier,  on  l'aperçut  sous  l'évier  de  biplace,  dans  l'alliuide 
d'iin  être  complètement  étranger  à  la  scène  tragiqiicquivenaitdesepatser, 
et  prosa'iqueraent  occu|té  i^  màclï^r  la  besogne  à  lasérvanle,  en  essuyant 
des  assiettes.  Comme  nous  étions  très  forts  en  c;e  twiips^ià  sur  le  De  ri- 
ris,  un  nom  de  livre  ipic  nous  prenions  pour  un  nom  ■d'Iiomnip,  ainsi 
.|ue  le  Selectx  profaviis,  nous  baptisâmes  le  héros  de  lavuntuie  de  l'il- 
lustre nom  ÂHorace.  L'inforlnoc  ne  jouit  pas  long-temps  de  notre  admi- 
ration et  de  sa  gloire.  Emporté  par  une  hallucination  étrange  que  produi- 
sit sur  lui  l'aspect  de'la  première  neige,  il,  s'enfuitji  tiavers  les  plaines, 
sans  prendre  la  précaution  de  se  débarrasser  prénlalilement  du  collier  à 
firelot  dont  il  él?iit  orûé,  et  |)érit  à  quflqifes  jours  de  là,  sous  le  ploml 
d'un  braconnier. 

Le  renard  fait  là  giierre  à  tous  les  animaux  plus  faibles  que  lui.  C'est 
le  Iléau  de  la  basse-cour  et  de  la  garenne  ;  il  lève  sur  la  race  du  lièvij' 
un  épouvantable  tribut;  il  attaque  avec  succès  les  Cahns  de  la  chèvre" 
el  de  la  biche.  Dans  les  jours  de  misère,  il  se  rabat  sur  les  mulots  ct^  le;  ■ 
cines;  il  est  moins  friand  de  raisin  qu'on  ne  le  dit;  mais  tout  ce  qu  il  i 
dérober  à  l'homme  a  pour  lui  un  charme  de  saveur  tout  parliculi 


c'est  pàin-béni,  pour  me  servir  de  l'expressiou  des  concussionnaires  qui 
volent  les  deniers  de  I^Elat.  Le  renard  ne  s'associe  pas  |Htur  lé  vol  avse 
les  larrons  de  son  espèce  ;  il  préfère  travailler  pour  son  compte  et  garder 
ses  bonnes  aubaines  pour  lui  seul,  quand  l'aide  d'un  complice  ne  lui  «si 
lias  indispensable.  Ce  u't;st  que  pour  le  cas  de  chasse,  et  pour  celle  du 
lièvre,  nuUinmeut,  qu'il  a  recoure  au  (Procédé  d'association.  Tantqus 
I  ..H'iit  lui  parait  préférable  au  courre,  il  s'eu  tient  à  l'aiïùi.  C'est  le  modo 
de  chasse  qu  il  pratique  le  plus'  (réqueniment  i  l'égard  du  iapio,  gilaor 
ra<;ilé  ù  surprendre  au  sortir  du  terrier,  m  se  masquant  u'uu  tronc  d'ar- 
hre,  d'un  buisson  de  churniilleuu  d'uu  .bouquet  de  ronces,  'été,  loriqas 
les  blés  .sont  grands,  iLue  craint  pas  de  se  hasarder  en  plein  jour  dam  la  ' 
campagne  où  il  surprend  les  levrauts  au  gitè,  ou  les  {lerdrix  et  les  cail-  f 
les  sur  leurs  nids.  Il  n'ei^t  pas  mre  que  le  renard,  qui  vient  gueilerun 
lièvre  ù  la  sortie  ou  à  ia  lentrc,  trouve  la  place  occupée  par  uu  bracon- 
nier et  rice  rersâ.  Le  braconnier  né  railleur,  ne  manque  pas  de  dire  en 
eu  cas  :  il  inesi  arrivé  ce  soir  once  matin  uu  grand  malheur  *.  nous 
étions  deux  ù  l'affût  pour  le  même  lièvre,  j'ai  tué  mon  camarade. 

Pour  chasser  le  lièvre  h  coiirre,  le  renard  *i'y  prend  de  la  même  ma- 
nière que  le  chien  et  le  loup  pour  forcer  la  grande  béte.  On  connaît  la 
passée  d'un  lièvre  ;  un  reuirtl,  deux  renards  vont  se  poster  sur  la  voie, 
aux  endroits  les  |ilus  favorables  pour  la  surprise.  Ceux-ci  sont  chargées 
de  happer  l'animal  au  pa>sage  ;  un  autre  se  charge  de  le  mener  à  ruix  et- 
d'indiquer  ia  directinti  qu'd  suit.  Uiiund  le  lanceur  est  fatigué  de  courir, 
l'un  des  affûteurs  pustéi:  en  embuscade  le  reprend  et  ainsi  de  suite,  jus-^ 
qu'à  ce  qucraniniul  .soit  happé,  ou  forcé  bu  manqué;  mais  les  renards 
n'atlaqiK  ni  guère  les  grands  lièvres  qu'à  défaut  de  levrauts.  Les  jappe» 
ments  aiuus  qu'on  entend  de  tous  cotés  la  nuit,  daut  les  jmvs  infestés 
de  renards,  et  qui  resseinbtont  assez  à  des  aboiements  de  roquets,  an- 
noiicenl  des  renards  en  chasse.  J'ai  souvent  entendu  raconter  I  histoirs 
ou  le  ciiiilt!  di'  ce  renard  qui,  après  avoir  nprnché  umèrenient  à  sou  es-- 
luaruiJe  de  chasse  d  avoir  manqué  le  bèvie,  répète  devant  lui  le  ^aut 
qu'if  fallait  faire,  et  parait  ne  pas  pouvoir  cotupreudre  qu'on  soit  si  mal* 
ad  loi  1... 

Uii  trait  de  rettc  iidrcs.e  du  renard,  en  même  temps  que  de  son  effron- 
(•■rie.  L'n  soir  (pie  nous  revenions  de  la  chasse  au  sanglier  à  la  neige,  un 
lièvre  part  devant  nous 'dans  la  plaine  et  se  dirif^e  vers  le  buis;  quelques- 
uns  de  nos  chiens  l'aiteri^'oivent  et  le  poussent.  Alais  le  lièvre  a  eu  à^ins  ^ 
le  temps  de  gagner  lu  buis.son,  que  nous  l'entendons  jeter  su^i  cri  dé  dé- 
tresse. Je  m'imagine  qu'un  de  nos  chiens  le  tient,  ou  qu'd  s'est  pris  i 
quelque pièg.'  ;  je  m'éltjjiçe  de  toute  (a  vitesse  de  nu»  jarrets,  pour  m'en 
que  lesr'tîhiéns  stiienl  arrivés  et  le  (lévoreut.  Mais  es 
c  autre  ;  le  lièvre  continue  de  crier,  nnils  sa  voix  g  éiolgM 
m  approche.  Curieux  d  avoir  la  ilf  de  l'énigme,  je  rs- 
ur  gagner  une  jeune  taille  voisine  où  il  faut  que  l'animal 
stère  s'éclaircis^e.  Q  l'aperçois-je  '.'  un  renard  qui  dé- 
^e  moi,  truioaut  le  malheureux  lièvre  i  la  (emorqua 
'sa  marche,  comme  on  pense,  par  un  pareil  fardeau* 
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de  mes-sujets  8oiênt  fidMefnent  (^Mervées.  »  Nous  n'élevons  aucun 
doute  sur  la  sincérité  des  intentions  manifestées  par  ces  paroles; 
nous  n'élevons  aucun  doute  non  plus  sur  tes  bons  désirs  du  minis- 
tre qui  n'est  chargé  de  les  réaliser.  Mais,  en  présence  dfs  faits  qui 
se  sont  passés  en  Bulgarie,  puut-oii  s'empêcher  de  reconnaître  que 
l'œuvre  de  cette  réalisation  est  encore  bien  peu  avancée  ? 

Certes,  s'il  est  une  province  dans  l'empire  ottoman  qui  mérite 
1  surtout  d'être  traitée  d'après  les  principes  d'humanité  et  de  justice 

Êrofessés  à  la  face  du  monde  par  lésultan  Alxlul-Med^id,  cest  la 
ulgarie.  Là  famille  bulgare  est  infati^-able  dans  ses  travaux  agri- 
colea  ;  elle  économise  ;  ell<;  amasse  ;  et  pour  qui  f  Le  fruit  de  ses 
sueurs  ne  va-t-il  pas  à  Constantinople  f  Malgré  ses  labeurs,  le  Uul-  ' 
gare  ne  reste-t-il  pas  toujours  pauvre?  Ia^  agents  de  l'autorité  ci- 
vile et  ecclésiastique  laissent-ils  autre  chose  au  malheureux  cultiva- 
teur bulgare  qu'uii  peu  de  pain  et  quelques  haillons'.' Le /ourna/ 
tû  Cotutûntinople  amrme  que  le  gouvernement  tur-c  veut  que  cha- 
que province  conserve  sa  nalionulité  ;  eh  bien  !  la  Bulgarie,  une 
oes  provinces  les  plus  utiles  de  l'Empire,  que  demande-t-elle  f  elle 
demande  qu'on  no  lui  arrache  pas  le  pain  du  corps  et  celui  de 
l'âme.  Un  père  ne  refuse  jamais  1  un  et  l'autre  à  ses  eufants. 

~'^  Buptore  de  la  paa««reUe  ila  collège  à  l^yon. 

Depuis  plusieurs  auuées  les  iiigétueur«urrtiieat  volontiers  la  solidité 
à  l'élegiDce  dans  la  conftructiun  4es  ponts.  Le  princi|>c  adopté  pur  la 
neuvene  école  m  formule  ainsi  :  créer  une  œuvre  archi(t(-tonii|iie  avec 
le  moins  de  matériaux  possible.  Certes,  nous  somrnes  loin  du  répudier 
ibéohquenieot  ce  prioci|ie,  mais  si  nous  cruyons  qui;  l'art  en  architec- 
ture arrivera  à  atleiadre  le  but  supérieur  d'ollteuir  avec  le  moins  de  ma- 
tériaux post'ilile  le  plus  grand  effet  utile,  nous  iTuyoïib  que  re  n'est  pas 
par  des  tâtonnements  qu  on  y  arrivera,  mais  bien'  par  dfs  études  pins 
compléles  sur  les  forces  que  dévelupitent  et  (|u'e\errent  les  mal'riaux  de 
CMSiruclioo  mis  en  rapimrt  les  uns  avec  les  autres.  Os  études  théori- 
ques et  pratiques  sont  loin  encore  d'avoir  été  fuites.  Aussi,  cmyiins-noiis 
^ue  les  administrations  supérieures  devraient  empêcher  I'cm Viilion  de 
projets  d'une  hardiesse  par  trop  téméraire.  Ces  essa{sjntcmp('.>iifs  nmè- 
nsnt  presque  toujours  de  (.Tendes  |>erl«s  de  capitaux  et  n'uccasi>*nnent 
qiie  trop  souvent  des  a<»;idenls  fonestes. 

/  La  ville  de  Lyon  vient  de  foiiçuir-mmoiivel  exemple  de  ce  d('|Horalile 

résultat  :  la  nouvelle  passerelle  du  Collège  n'a  pas  pu  résister  à  l'éprcuvfe 
qu'on  vient  de  lui  faire  suhir,  et  le  tahlier  de  ce  pont ,  précipité  dans 

_^.^  It  KWne,  entraînant  dans  sa  chute  une  vingtaine  d'ouvriers ,  qui  ont  été 

eu  engloutis'  par  le  fleuve  ,   ou   dani.'ereu!4>meDt  blessés,   a  causé  une 

•Ustrapbe  terrible.  Espérons  qu'une  enquête  ne  sa  fera  pas  attendre. 


meal.  /" 

L  autorisation  deoiandée  par  le  gouvernement  d'établir  des  lois  orga- 
niques a  été  accordée  unaniinernent  par  161  députés  présents.  L'opiK)si- 
tion  n'avait  pas  attendu  le  vote  |>our  quitter  la  salle. 

L'^  eonseil  de  guerre  a  condamné  à  mort  le  colonel  Rengifo,  l'ex-capi- 
taine  iJarcia  et  le  chirurgien  .major  Arilla,  et  à  plus  ou  moins  d'années  ds 
galères  plusieurs  de  leurs  complices.  Du  petit  nombre  seulement  a  été 
ac(|uittê.  Parmi  les  contumaces,  M.  (.ordero  a  été  condamné  i  mort  ainsi 
que  son  domestique. I.«s  colonels  Gandara  etCordero  ont  été  condamnés,, 
le  premier  à  huit  ans  de  galères,  le  second  à  huit  ans  d'exil. 

La  vigilance  est  grande  sur  les  côtes  de  Cadix,  car  le  bruit  y  court 
qu'Espartero  s'appro«<he.  Un  steamer  suspect,  dont  on  n'a  pu  reconnaître 
le  pavillon,  a  passé  le  i"  devant  le  port,  se  dirigeant   vers  Gibraltar. 

Voici  les  noms  et  qualités  des  fnîlividus  fusillés  à  Logronô  le  26  et 
le  30  novembre,  comme  avant  pris  part  k  la  révolte  de  Zurbano  : 

Benito  Zurt)ano,  chef  «l'escadron  de  cavalerie  ;  Fulgencio  Zurbauo, 
lieutenant  tte  la  même  arme  ;  Juan  Martin,  aubergiste  ;  José  Ualtanas, 
capitaine  ;  Francisco  Hervias,  propriétaire  à  Ezcaray  ;  Juan  Arandia, 
homme  d'affaires  de  Zurbano  ;  Joaquin  Eguivar,  domestique  de  ce  der- 
nier. ) 

-  Pendant  l'exécution  des  derniers,  un  boulanger  s'étant  écrié  :  Quel 
donimaj,-e  !  fut  saisi  par  un  adjudant  de  place,  condamné  i  recevoir  vingt- 
cinq  coups  de  plat  de  sabre  et  jeté  dans  un  cachot  où  il  ÇBt  encore. 


csnerre-«ivlle  ea   NuIms». 

On  écrit  de  Zurich  en  date  du  0  :  «  Par  suite  des  événements  dont  la 
ville  de  Luceriie  est  en  ce  moment  le  théâtre,  le  conseil  d  Etat  a  coii»o(jué 
le  grand  conseil  pour  le  11  et  a  résolu  d'a|»pelér  à  son  secours  plu.-ieiirs 
bataillons  d'iiifanlern'-,  quelques  escadrons  de  cavalerie  et  dos  batteries 
d'arlillerie,  <|ui  arriveront  demain. Il  est  question  de  i^-munder  au  vorort 
si,  dans  les  circonstances  actuelles,  il  ne  conviendrait  pas  de  couvoquer 
une  diète  extraordinaire. 

»  On  aiinouic  de  Birne,  en  date  du  8,  que,  par  suite  d'un  combat  san 
glantqni  a  eu  lieu  la  nuit  précédente  i  Villesau,  les  volontaires  d'Argo- 
vie,  de  Berne  et  de  .Solcrne,  ont  franchi  en  iuas.-<e  la  frontière.  Les  étu- 
diants le.î  suivent.  Ou  a  retiré  l'ordre  qui  suspendait  le  départ  des  trou- 
pes. Kribourg  a  demandé  le  passaj-e  pour  ses  forces  qui  se  proposaient 
d'aller  défendre  la  cau.se  des  Jésuites  ;  il  a  été  refusé. 

I  Le  même  jour,  entre  S  et  6  heures  du  matin,  une  patrouille,  parcou- 
rant les  rues  de  Liicerne,  a  rencontré  sur  la  place  du  Moulin  uue  troupe 
de  libéraux.  Quinze  coups^e  fusil  ont  été  échangés  :  un  ou  deux  soldats 
ont  été  blessés.  Dans  l'intérieur  des  maisons,  l'efTervescence  était  graude; 
elle  transpirait  moins  au  dehors,   le  gouvernement  se  tenait  sur  sesgar- 


où  le  caractère  des  marins  anglais  e4  priiKÎiMiIcmMit  celui  4e  tir  CiisriM 
Napier,  est  rendu  ridicule  et  méprisabletlU  fontdesirCharlwNapier  uu 
canard,  un  fou,  un  itolissou  (roguêjr  - .  ' 

»  Lès  missiounai'res  sont  *|evenus  tout-ik-fait  ioutilee  ici.,  puisqu  il  o  y  t 

filus  de  naturels  devant  qui  ds  puissent  prêcher.  Legouvcraeur  a  mis  «o 
iberlé,  il  y  a  peu  de  temps,  quelques  prisonniers,  et  il  l'a  fait  très  publi- 
quement, car  on  avait  fait  une  borte  de  ihi  atre  pour  cela,  Glle  libération 
est  due  à  l'intercession  des  prêtres  catbohques-romoios,  taudis  que  le 
véritable  missionnaire  de  ces  priboniiier»  avait  en  vais  iatercctjw  pour 
eux.  ^  .       '■   '      , 

»  Comme  on  l'a  déjà  dit,  le  gouverneur  est  dan»  l'usage  d'amuser  les 
messieurs  et  les  officiers  qui  dlneut  avec  lui,  (d  réuaisseal  devant  sa  mai- 
son (ancienne  résidence  de  la  reine  Pouiaré),  des  jeuaas  6Ue»  du  pays, 
qui  exécutent  des  danses  abscèoes  poNrlagréoieul  de  la  compat^Dic.  Au 
niomint  où  j'écris  iT  iTy  a  p48  une  seule  femme  houaèle  dans  la  ville,  et 
c'est  à  peine  s'il  y  est  resté  un  Taïtien.  lU  sont  toiu  parti*  pour  le  camp 
taïlien,  Il  y  a  dans  les  casernes  une  salle  de  spectacle  apHrten'nt  aux 
efQcierf  :  toutes  les  nuits,  il  s'y  pas»e  toutes  sortef  d'orgies.  Taïli  Ht  <U  ' 
nioralisée^e  fend  en  comble.  ^ 

*  Notre  pauvre  amie,  la  reiaé,  est  toujours  avec  nous;  elle  désiK  vi. 
verneut  être  mise  sur  le-iiiéme  pied  que  le  roi  des  lies  Sandwich.  Veus 
verrez  le  compte-rendu  de  la  soumission  de  quelques  cliefs,  qui  seraient 
venus  auprès  du  gouverneur  Brualreconaalire  l^ouis^^hilippe.  Ils  ont  dé- 
claré depuis  qu'ils  avairnt  agi  par  intimidation.  Pomaré  a  rt^u  d'Eina^ 
Une  lettre.  Ou  lui  dit  nue  l'île  entière  lui  est  dévouée,  i  l'exception  dt 
trois  chefs  gagnés  par  les  Français.  Le  dernier  message  expédié  ds  canp 
taïtien,  disaitqu  ils  sont  décidéi»  i  combattre  jusqu'à  ce  qu'Use  reste  plus 
que  deux  honiioes  sur  pied.  » 

Als*rl«. 

La  colonne  active  aux  ordres  de  M.  le  maréchal-de-carap  Cavaignst, 
qui  était  en  tour»  d'opération  dans  le  sud  de  l'Algérie,  et  qui,  le  fS,  se 
trouvait  à  une  vingtaine  de  lieues  de  TIemcea,  est  parvenue  i  comiiléter 
la  soumission  de  diverses  fractions  de  tribu,  auxquelles  elle  a  donné  une 
organisation.  Ainsi,  i  l'instant  même  où  le  général  Korte,  avec  la  Irigatie 
sous  ses  ordres,  obtenait  de  brillauts  résultats  contre  les  Ouled-Aii-nëo- 
llamel,  fraction  des  Hougades,  le  général  Cavaignac  consolidait  notre  ia- 
fluenee  au  sud  de  TIemcen.  \IHojiiteur  Parisien.) 

BBVUB  DBH  àOiimyi AtiX  vu   19  l»AC«MaMI  lf44. 

—  L'Océanie,  journal  de  Taïti,  a  apporté  une  nouvelle  qui  a  grande- 
ment snrpris  tout  le  niende-  M.  Guicoi  accepte  peur  la  France  le  prêtée, 
tojat  des  lies  Wallis  et  Fontaoa,  frivole  acquiaitioa  de  teniloirss,  fer 


1.   Ne  lui  mêliez  pas  le  pied   sur   la   {.-orge  avant  dp  vous'être 
ré  auparavan!  qii  il  est  parfaitement  mort.  Plus  d'un  chasseur 


Ttnt  d'impudence  béritait  châtiment  ;  le  coupable  ne  l'attendit  pa»  une 
seconde.  L'effronté  avait  bien  eu  l'audace  îi'accourir,  sur  la  voix  des 
chieoi,  à  la  reacoolre  du  lièvre  et  de  le  leur  enlever  é  leur  barbe,  à  moins 
de  trois  cents  mètres  du  lancer! 

•  Je  l'ai  déjà  écrit  ;  le  renard,  si  rusé  quand  il  chasse  pour  son  compte, 
ne  HÛl  pas  se  défendre  contre  les  chiens  courants  ,  pas , mieux  que  les 
boulangers  prévaricateurs  devant  le  juge  de  paix.  .C'est  le  renard  qui, 
dans  les  battues,  arrive  le  premier  sous  votre  fusil,  à  la  voix  des  tra- 
queurs  ;  il  ne  rebrousse  pas  coraaie  le  sanglier,  le  loup  et  le  chevreuil. 
Oo  le  prend  facilement  à  tous  les  pièges  ,  au  rejet ,  au  traquenard  ;  on 
l'empoisonne  avec  les  gobes,  boulettes  assaisonnées  de  iioix^^vomique.  Je 
conseille  pour  ce  procédé  l'emploi  de  la  taupe  suturée  de  strychnine.  Le 
renard  étant  le  seul  animal  qui  dévore  la  taupe  morte,  on  ne  risque  pas, 
comme  avec  les  autres  gobes,  d'emftoi sonner  les  chipi^.  il  arrive  quel- 
quefois que  le  renard  pris  au  piège,  s'ampute  courageusement  la  patte 
prisonnière  et  se  sauve  sur, les  trot«  qui  lui  restent.  La  Maison  rustique 
veut  que  pour  éviter  ce  désagrément,  on  attache  le  lrai|uenard  à  une 
pierre  que  le  renard  puisse  troîner  après  lui  jusqu'il  iiiic  certaine  dis- 
tance, attendu  que  cette  opération  l'amuse  ,  dit  le  livre  naïf,  et  éloigue 
de  son  esprit  toute  idée  de  suicide. 

C  est  une  mauvaise  Itèleque  le  renard  ,  et  qui  a  la  vie,  dure  et  ia  ^cnt 
venimeuse. 

bien  assuré  auparavan!  qii  il  est  p: 

imprudent  a  été  victime  des  airs  de  trépassé  qu'y  se  doiinc  ,  pour  ruser 
jusque  dans  le  sein  de  la  tombe.  J'ai  [leur  que  la  métaphore  ne  soit  un 
peu  forcée.  Il  y  a  quelques  années  que  des  bùclierons  avaient  déterré  un 
renard  à  la  fosse  Bazin,  une  gorge  escarpée  des  collines  de  Fonlcuay-aux- 
RoiCS.  L'animal  avait  élé  assommé  au  sortir  de  son  repaire  et  gisait  sur 
le  sol,  ne  donnant  plus  signe  de  vie.  Le  garde-«;hampèlre,  qui  avait  as- 
aiMé  à  l'exécution ,  s'étant  avisé  de  lui  pbmger  dans  le  flanc  son  arme 
redoutable,  voilti  aussitôt  notre  renard  piqué  au  vif,  qui  se  réveille  de  sa 
feinte  léthargie ,  et  détale  aux  yeux  des  spectateurs  ébahis,  emportant 
avec  lui  le  sabre  qui  l'a  blessé.  Le  fonctionnaire  public  en  fut  |>our  son 
insigne.j  ■  ^,    , 

J  ai  entendu  dire  par  beaucoup  d'écrivains  ,  que  le  renard  avait  sou- 
vent recours  à  ce  dernier  stratagème  quand  la  faim  le  pressait  ;  qu'il 
faisait  le  mort  [lour  attirer  ii  sa  portée  les  corneilles  et  les  autres  oiseaux 
de  proie  qui  viVentde  charognes.  Je  trois  tout  du  rcnarci,  qui  s  approprie 
le  terrier  du  blaireau  par  des  moyens  odieux  que  la  délicatesse  de  l'odo- 
rat réprouve,  et  dont  1  existence  entièi;e  ri/st  «ju'unc  longue  série  de  jra- 
pines,  d'escroqueries  et  de  meurtres  d  enfants  nouveau-^iés.,      ,._J 

Aussi,  cette  maudite  engeance  dont  l'histoire  politique  est  si  noire  ds 
crimes,'at-elle'provoqué  iie  toutes  parts  et  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culé» jusqu  à  nos  jours,  l'anathèine  de»  générations.  Le  renard  de  l'Ecri- 
ture sainte  se  distingue  |l|ar  trois  «pialités  principales  qui  sont  :  vofatJlé 
insatiable,  fuiirberiu,  cruauté.  C'est  (Hiuniuoi  saint  Luc  t'Evangélistc  re- 
présente soùs  l'emblème  du  l'étiard  Héroae,  tétrarquc  de  Jud<^.  Un  dé- 
tracteur forcené  de  la  Grande-Bretagne,  un  uugluphube,  comme  ou  les 
appelle,  dirait  qu'il  y  a. aussi  du  l'Anglais  là-dedans,  sbuf  les  griffes  du 
léopard,  qui  niauqueat  ici  pour  conii>léter  la  ressemblance.  Les  livres 


saints  reprochent  encore  au  renard  de  ne  cultiver  d'autre  amitié  parmi 
les  bêtes  que  celle  du  .serpent,  ami  des  sombres  cavernes  comme  lui.  Je 
traduis  le  texte  met  à  root. 

Ezéchiel,  qui  n  était  pas,  au  dire  délia  Bible,  un  ga.strosophe  de  haut  ti- 
tre, Ezéchiel  et  le  Caniijue  des  Cantiques  assimilent  les  faux  prophètes 
aux  renards.  Origène  et  les  autres  Pères  de  l'Eglise  vont  plus  loin  ;  ils 
affirment  positivement  que  la  fourrure  duTenard  sert  d'enveloppe  au  dé 
mon,  et  la  iradiijon.He  perpétue  jusque  dans  le  moyen-ài;e.  Elle  se  repro- 
duit dans  les  légendes  démoniaques  de  nos  pères  ;  elle  s'incruste  en  my- 
thes vivants  dans  les  pierres  de  nos  cathédrales.  Oji  peut  voir  dans  les 
stalles  du  clineur  de  la  curieuse  église  de  Cuiseaux  (Saônc-et-Loire),  Sa- 
tan sous  la  forme  d'un  renard,  éleigjiant  d'un  souffle  impur  la  flamme 
de  l'Esiuil  .««int.  Le  livrées  Juges,  les  Fojî/m  d'Ovide.  Tile-Live,  l'his- 
toire sacrée  comme  la  profane,  inenlionnent  l'emploi  du  renard  comme 
stratagème  de  guerre.  Un  grand  nombre  d'écrivains  incrédules  et  scepti- 
ques ont  paru  révoquer  en  doute  la  véracité  de  l'histoire  des  trois  cents 
ireruuds  accouplés  deux  à  deux  et  munis  de  torches  à  l'arrière,  avec  les- 
'quels  le  valeureux  Sanrson  fil  tant  de  mal  aux  moissons  des  Philistins. 
On  su  rccri^e  sur  la  difficulté  de  réunir  une  telle  quantité  de  rcnaVds  et 
de  leur  attacher  simultanément  tant  de  mèches  incendiaires  à  la  queue  ; 
Biais  j'arrive  à  la  justification  de  la  version  hébraïque  en  commençant  par 
signaler  une  confusion  du  texte,  confusion  que  j'ai  déjà  relevée  dans  un 
autre  recueil,  A  propos  des  pourceaux  dont  il  ésÇ  .si  souvent  question 
dans  lEvangile,  Ii  est  évident  pair  moi  qu'il  faut  toujours  lire  sanglier 
et  chacal,  là  où  les  livres  saints  disentpourceau  et  renard,  attendu  que 
le  chacal  et  le  sanglier  sont  aussi  communs  dans  la  Judée  et  dans  l'Asie- 
Mineure  que  les  porcs  et  les  renards  y  sont  rares,  et,  encore,  paice  que  les , 
renards  ne  vivent  pas  en  troupes  comme  les  chacals,  et  parce  que  la  It^ii 
de  Moïse  prohibait  l'élève  du  pourceau  comme  la  loi  de  Mahomet.  Avec 
oette  simple  rectificatien ,  l'histoire  de  Samson  s'explique  le  plus  gise- 
ment du  monde,  Comme  toutes  les  histoires  des  possèdes  de  l'Evangile, 

■  et  la  véracité  des  Saictes  Ecritures  est  sauvée.  Pour  qui  a  vu  l'Egypte  et 
TAsie-Mineure,  ou  seulement  l'Algérie,  ce  n'est  ^«s  la  mer  à  baire  assu- 
rément que  de  réunir.  Dieu  aidant,  quelques  centaines  de  chacals.  Dans 
l'hiver  de  1841 ,  à  Boufarik,  j'avais  prié  trois  de  mes  administrés  de  me 
procurer  quèlqhes  peaux  de  chacal  pour  m'en  faire  des  tapis  ;  ils  m'en 
apportèrent  deux  douzaines  chacun  au  bout  de  trois  semaines.  Il  y  a 
plus,  je  liens  que,  saps  los  chacal.s,rAlgérie  eiit  été  dévastée  dix  fois  déjà 
dejMiis  noire  occupation  par  la  |>este,  et  cela,  grâce  aux  innombrables 
décès  de  bœufs  et  de  mulets  provoqués  par  la  négligence  de  l'administra- 
tion militaire.  En  février  1842, 'le  seul  troupeau  oeBoufarik,  troupeau  du 
gouvernement,  livra  aux  chacals  de  la  Hitidja,  en  huit  jours,  plus  de 
cent  cadavres  de  bœufs  d'Espagne  et  de  Sicile,  des  béte^  gigantesques. 
Le  neuvième  jour,  ii   n'eu  restait  plus  que  les  os.  Elien  rapporte  aussi 

■  jjue,  de  son  temps,  les  renards  (liseis  chacals)  étaient  si  communs  dans 
%  ciiiitréet  voisines  de  la  mer  Caspienne,  qu'on  les' rencontrait  par  ban- 
deS^dans  les  rues  de<  cités,  où  la  présence  d^s  hommes  ne  les  intimidait 
pas.'Or,  ces  haliiliidcs  fainilièics  sont  dans  le  caractère  du  chacal  et  non 
dab^ celui  du  renard.  La  version  d'KJien  est  toute  en  faveur  de  mu  thèse. 
J|ais;  rt;nard  ou  chacal,  toujours  est-il  que  toutes  les  fuis  qu'il  s'agit  du 


faire  un  mauvais  coup,  la  vilaine  bêle  est  là.  L'antiquité  l'a  méflielKcu- 
see  d'aimer  la  chair  humaine,  et  Pausanias  a  cité  un  fait  à  l'appui  d 
celle  aeousatioa,  l'hislotredu  Messénien  AhstomèBe  qui  s'échappa  de* 
oubliettes  où  il  avait  été  jeté  parles  Lacédémoniens,  au  moyen  d'un  cou* 
duit  souterrain  que  les  renards  avaient  eraué  pour  venir  manger  les- 
cadavres  des  oubliés.  La  faim  est  mauvaise  cousetllère,  j'en  conviens, 
mais  je  u^^ai  par  devers  moi  aucun  fait  authentique  moderne  qui  justifie 
lïmpulatlon  ci-dessus. 

Onsaiteiifin(|ueles  fabulistes  ont  fait  abus  de  l'analogie  du  renard,  affu- 
blant de  sa  robe  le  flattçur,  le  parasite,  le  gourmand,  le  marchand  d'a- 
mulettes, le  fripon,  le  phiideur,  l'orateur  pohtique.  lis  oat  usé  le  cos- 
tume à  force  de  le  prêter  aux  procureurs  (avoués  d'aujourd'hui).  Vous 
connaissez  la  réponse  sublime  de  l'un  de  ces  interprètes- jurés  du  Code. 
Retiré  de  la  chicane,  où  il  avait  laissé  un  nom  illustre,  avec  une  fertuoe 
hoaorable  acquise  en  jdix  ans  d'exercice  ,  on  le  fèhcitait  un  jeur  sur  son 
rare  talent  à  emlirouiller  les  causes  et  à  éterniser  les  procès.  —  «Plût  à 
Dieu,  ré|iondit-il,  que  j'eus.se  à  recommeaccr  ma  carrière  !  comme  Je  m'y 
prendrais  autrement!  — Et  comment  cela?  s'exclama  l'interlocuteur 
étonné,  tl  désireux  de  s'instruire. —  Eh  1  parbleu*  en  me  faisant  boouâte 
homme...  il  y  a  si  peu  de  concurrents...  »  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire^e 
la  réponse  ci-dessus  remonte  au  temps  passé. 

-^.Et  maintenant  que  vous  savez  les  raisons  de  ma  haine  et  de  mes  mé- 
pris contre  U  lièle  favorite  des  veneurs  d'Albion  ,  écoutes  la  parole  du 
Christ  (Evangiles"  selon  suint  Luc,  cbap.  9,  v.  SU;  saint  Mathieu;, 
cha^).  8,  V.  1»)  : 

«  Pulpes  foveas  habenl  et  volucres  cœti  nidos,  at  fUius  Hotmnii 
non  habet  uiÉu  caput  reclinet  /  » 

«  Les  renards  ont  leurs  terriers,  et  les  oiseaux  du  oiel.leurii  •idsjaiais 
le  Fils  de  rUoniine  n'a  pas  une  place  où  reposer  sa  tèlel  • 

Ainsi  parlait  le  Christ  aux  puissants  de  la  terre,  il  jr  a  dix-huit  siè- 
cles, reprochant  à  la  société  aatique  son  égoïsme  et  son  inhunaailé.  De- 
|Hiis  ce  temps,  la  parole  libératrice  du  Fils  de  Dieu  s'est  nipaadue  sur  Is 
inonde,  et  le  dogme  de  la  charité  chrétienne  n'a  pas  manqué  d'apétres  ai 
de  martyrs  ;  mais,  vainement  ces  apôtres  ont  prêché  la  justice,  l'égalité 
et  l'amour  du  prochain  par  tous  les  coins  du  globe,  les  reunds  pot  eo- 
CMre  pour  l'hiver  une  fourrure  et  une  retrai|e  chaude ,  les  oiseaux  du 
ciel  leurs  nids  ;  l«  Fils  de  l'Homme  seul,  le  proiétaîre  infortuné,  s's  pu 
d'asile  où  reposer  sa  tète  !  f 

Et  le  pouvoir  est  encore  aux  mains  des  Pharisiens  et  des  Sérii)es,  csnoie 
il  y  a  dix-huit  siècles;  et  les  marchands  tiennent  boutique  dans  le  Tem» 
(lie,  et  les  fils  de  ceux  qui  ont  mis  lé  Christ  sur  la  croix  se  radient  tsu- 
^eurs  aussi  iosolemment  des  dogmes  de  la  charité  chrétienne,  et  tous  les 
jours  ils  dénoncent  à  César,  comme  factieux  et  impies,  les  disciples  véri- 
i|bles  du  Christ,  qui  réclament  pour  l'homme  le  droit  de  vivre.  Demso- 
itez  un  peu  aux  Pharisiens  du  Glohe,  feuille  catholique,  eutret  nue  par 
(ksprolestants,  et  rédigée  par  des  Juif*,  qui  défend  l'esclavage  et 
M-  Buluz  l'Allubroge  (1)  dans  ses  ipomcnts  |ierdus. 

A.  ToussKi«ei,. 

»    ■  I  II    WWiM<MMMM«MM»^^^»— — ■— ^— — il— M— — ^— Ml—a— MMi»^"^— ^ 

{i)î>aToyard.  .     ..  ,      , 


^\ 


.  Aujoiurd'hiu,  Ijîwi  Wurt,  le  comdil  d«i  «iQistirèi  B'«st  léuâi  mx 
Toileries,  BOUS  la  présidence  du  roi. 

_^.  ▲.  H.  U  phooe  d«  Joinrilie  est  arrivé  aux  Tuileries  es  malin  à' 
neuf  heures. 

—  Le  roi  et  la  reine'dfs  lielges  sont  attendus  i  Paris  pour  l'arrivée  de 
H.  le  duc  et  de  Mow  ia  duchesse  d'Auœak. 

—  Toutes  les  chambres  de  la  cour  royale  réunies  ont  délibéré  i  huis- 
elM  sur  le  choix  à  faire  des  journaux  auxquels  resteraient  attribuées  les 
iD.aonces  judiciaires  ;  les  journaux  débignés  sont  :  la  Gazette  des  Tri- 
iMnaïur,  le  DrçU  (ButUti»  de»  Tribunaux)  et  les  Petite$-4fficke$. 

(Messager.) 

—  C'est  au  ptTiHon  de  Flore  que  vont  être  logés  M.  le  duc  et  Mme  la 
duchesse  d'Aumale.  Le  rez-de-cnquseée  est  occupé  par  lime  Adélaïde, 
Mcur  du  roi,  le  premier  éta^e  par  H.  k  prince  et  Hme|.  la  urincetse  de 
Joiiiville,  U  deuxione  est  prépûé  pour  recevoir  U  troisièôie  uU  de  Louis- 
Philippe  et  sa  jeune  é|K)use.  .1 

—  On  dit  que  le  château  d'JEcnuen  va  devenir  la  maisop^de  plaisance 
du  duc  et  de  la  duchesse  d'Aumale.  Des  o'ivriers  et  des  artistes  sont  oc- 
cupé» ea  ce  moment  i  y  faire  de  grandes  réparations. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction, publique,  en  date  du 
9  décembre,  M.  Planche,  consenateur-adjuint  de  la  bibliothèque  de  l'U- 
nirersilé,  est  nommé  consorvateur  de  celte  bibliothèque,  en  remplace- 
Mat  de  M.  Btiraouf.  décédé. 

9u  UB  autre  -arrêté  de  la  même  date,  M.  Lebas  ,-  membre  de*  ins- 
criptions et  belles-lettres,  maître  des  Conférences  f  l'Kcolc  normale^  esr 
aommé  cooservatéur-adjoint  de  la  bibliuthèque  de  lUoiversité.  en  rem- 
pliceroeut  ût  M.  Planche,  appelé  aux  fonctions  de  conservateur. 

—  L'ordonnance  portant  or(:anisation  du  ministère  de  l'aLTicultiire  et 
du  commerce  a  été  soumise  i  la  ti^uaturo  du  roi,  il  y  a  déjà  plusieurs 
jaurs.  Peut-être  même  e.Nt-elle  signée  au  moment  où  nous  écrivons.  Elle 
a*  BCHt  denc  pas  tarder  i  paraître  au  Moniteur,  conformément  au  vœu 
4e  U  loi  de  finaures  de  1845. 1.«s  dispositions  de  cette  ordonnance  sont, 
ta  iiéoéral,  eonformes  à  celles  de  l'ordoonanoe  coui'titulive  du  mini.s- 
lère  de  la  guerre,  qui  a  reçu,  au  commencement  di^^cétte  année,  l'adbé- 
iion  expresse  de  la  commission  du  budget.  Ainsi,  le  piuistre  du  c<>m- 
merce  aura  régularisé  sa  situation  dans  le  délai  de  rigueur.  En  sera  t- il 
d«  même  de  tous  les  autres  départements  ministériels  1  Jusqu'à  ce  jour, 
relui  de  la  guerre  et  celui  des  affiurcs  étrancérea  ont  seuta  accompli  les 
B)odifleatiODs  prescrites.  Aillsurs,  on  parle  beaicotip  de  travaux  jiréfi- 
mioBirea,  et  ceneadaot  on  ne  prend  aucune  décision.  Peut-être  en  vien- 
dra-i-oo  «oCn  a  comprendre  qu'uoe  ordenneoc^  générale,  préparée  par 
une  cMMBiasioa  otMiiaie  dans  tuua  lea  miniatèrei,  est  le  seul  moven  de 
réaMdre  la  qUeatHm  d'une  inawêre  large,  ratiopnelle  et  dénnitive'?    > 

{Revue  de  Paris.) 
->■  PMir  nemplarer  U  Gnentand,  perdu  d'une  manière  si  fatale  sur 
Il  cAle  a'Afri<|ue,  m  va  construire  une  frégate  à  vapeur  de  premier  rang, 
quia't^leta  \a  Magailar.Ct  bètimeni,  dont  !••  preportieat  seront 
iaïaMuees,  peur  Vaquai  on  profilera  de  toutes  îles  améliorations  que  l'ex- 
périence a  signalées,  et  qui  sera  un  des  plus  beaux  de  notre  marine,  en- 
trera en  coostruciiou  au  printemps  prochain. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient  de  prendre,  sur  la  propoeilio^ 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  une  grave  décision  :  à  partir  du  1'' Janvier 
l8Ui,  iiaemcndêdee  mmmfakt  d'Midrage  au  gax,  au  profit  de  la 
ville  dp  Pans,  un  droit  de  location  pour  les  conduites  qu'elle!  ont  pla- 
cée* el  qy'eHee  pla(«reat,avee  l'aulorllation, administrative  sous  lei  voies 
publiquee  de  la  ville. 

Ce  droiit  sera  Bxé  par  mètre  de  eonduite  et  par  an,  suivant  quatre  zù- 
aetdétermiBées,  et  aux  prix  de  t  fr.  par  mètre  pour  la  zone  centrale  ; 
I  fr.  SO  c.  pour  la  cène  circulaire  ;  i  fr.  pour  la  troisième  et  SO  «.  pour 
laiwoiêr*. 

Irserafait  remise  du  droit  de  location  pom-  les  conduites  posées  plus 
psrtieulièrement  pour  i'édairaçe  public,  dans  les  rues  où  il  n'existerait 
pas  un  bec  d'éclairage  particulier  sur  cinq  mètres  de  conduites  princi- 
pales. Les  eompegnies  seront  admises  à  souscriiy  des  ilmntÊl&H^lifn- 


poraires  pour  le  paiement  des  droits  par  elles  wt.  C«stfl'apB||  llB^is 
du  11  frimaire  an.VIl  et  du  10  juillet  1837,  coBM|taa||(  Us  recettes  cMn-' 
munales,  que  l'administration  municipale  df  ÉiiwédeYaifl^prélihd' 
fondée  pour  établir  ce  nouvel  im|)ôt,  dont  le  produit,  qui  sera  afcplé  A 
la  caisse  communale,  est  évalué  à  environ  quatre  à  cinq  cent  mille^nMB 
par  année. 

—  M.  le  baron  Félix  Bonnaire,  ancien  préfet  de  l'Empire,  vient  d' 
mourir  dus  fe  département  du  Cher. 

C  —  La  foule  est  attirée  depuis  quelques  iours  dans  la  galerie  d'Orléans 
par  un  simple  effet  d'optique  produit  par  la  neige  dont  son  immense  vi- 
trage) ca|  eoitteft;  il  en  resuhe  un  clair-obscur  nacré  du  plus  charmant 
eflet.  i^-,.  ■■„..'.  ,:,,,'  ■-  ,-.■.  -■■■;'  p.  '• ,  ' 

—  l 'iiiiiÉii  piwitJefiaiiitiaBedu  Lotivre,  fui  a  m^Aram  109  mè" 
très  de  longueur,  et  dont  les  murs  sont  littéralement  couverte  des  chefs- 
d'oéiurredes  ^wi»  maîtres,  semble  être,  en  ce  montent,  le  rendez-vous 
de  UtnB*  loi  artiallM  du  globe.  Prussiens,  Hollandais,  Kuases,  Autrichiens, 
Anglais,  Francis,  Américains,  lirecs ,  Turcs,  Belges,  Espagnols,  Alle- 
■naids,  Suédois,  eté./^  IQÙtes  les  nations  s'y  Irouveut  représentées,  de 
dix^lieures  du  matin  i  quatre  heures  du  soir,  devant  1  800  à  2  000  clie- 
valets,  où  chacun  étudie,  selon  ses  forces  et  son  talent,  les  œuvres  ini- 
mitables des  Rubens,  d>-s  Raphaël ,  des  Albane,  des  Vao-Dyck,  des  Té- 
niers,  des  Mieris,  des  Véronèse,  et  de  mille  autres. 

—  Ce  natin,  i  n^  heun»,  le  marchind  do  tabac,  qui  est  établi  ajir  la 
milieifdu  l*onf-Neiif,  était  en  train  d'ouvrir  sa  Imiitiqiic,  lorsqu'une  ex- 
plosion soudaine  se  Ht  entendre.  La,  commotion  fut  si  violente,  que  le 
marchand,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  sur  la  chaussée,  recula  de  quel- 
ques pas.  C'était  une  fuite  de  gaz  qui  s'était  déclarée  dans  sa  boutique,/ 
et  qui,  s'eaUammant  tout-i-coup,  on  ne  sait  par  quelle  cause,  venait  de 
faire  voler  éa  éclats  le  comptoir,  les  rayons  et  le  parquet.  Si  «et  acci- 


«t^^r  iwa&i  cfèi .  _. 

«  Depuis  quelque  temtM,  des  eufïints  en  très  grand'nomtire  séTéùnis- 
sent  tous  les  jours  à  la  Thibaudière,  et  là,  après  s'être  organisés  en  pe- 
tits corps  d'armée  ayant  ^baeuu  leurs  chefs  et  leurs  drapeaux,  se  livrent 
des  combats  à  coups  de  pierrçs. 

0  Les  |)er8onnes  qui  lussent  habituellement  dans  ce  quartier  ne  sont 
pas  les  seules  à  se  plaindre  du  danger  auquel  les  «xposent  ces  amuse- 
ments belliqueux  ;  les  propriétaires  des  maisons  situées  ii  la  TbibauJrère 
ont  le  désagrémem  de  voir  chaque  jour  leurs  carreaux  de  vitre  brisés 
par  les  projh;tiles  lancés  par  ces  bandes  de  moutards.  * 

—  On  lit  dans  la  même  feuilfe:     '    J 

«  I^a  cour  royale  de  Lyon,  dahs  son  audieticé  du  i8  novembre,  a  con- 
firmé la  sentence  prnnunrée  par  le  tribunal  corrrt'tionnel  contre  dix-sept 
chefs  d'atelier  d'étoff>>s  de  soie  mélangées,  pourdélil  d'association  non  au- 
torisée. On  se  rap|>elle,  d'après  le  compte-rendu  nue  nous  avons  doiiné 
de  cette  afTaire'que  les  inculpés  avaient  sollicité  M.  le  préfet  du  Uhôoe,  au 
mois  de  mars  dernier,  de  les  autoriser  à  ouvrir  un  cercle  pour  discuter 
de  leurs  intérêts  communs,,  et  que,  cette  autorisation  ne  leur  ayanî  pas 
été  accordée,  ils  avaient  continué  à  se  réunir  chez  le  nommé  Rey,  à  la 
Croix-Rousse,  et  que  c'est  dans  l'établissement  de  ce  dernier  qu  ils  fu> 
rent  surpris  en  flagrant  délit  de  rélinion  non  permise  par  M.  le  commis- 
saire de  police  liardoz.  » 

— >  Ou  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drdme  du  5  décembre  : 

<  Un  événement  cruel  a  eu  lieu  le  27  novembre  dernier,  à  sept  heures 
du  matin,  dans  un  atelier  de  filature  ae  eocous  de  soie,  à  Livroa.  Une 
jeune  ouvrière  de  dix-huit  ans,  voulant  sortir  en  échappant  à  lasurveit- 
lance^  se  lève  de  sa  place  et  se  courbe  pour  pa.sser  sous  lalmécaniniie  ;  le 
menard de  l'usine,  mù  par  une  msibine  à  va|)eur,  lui  prend  sa coitTure  et 
,ses  .cheveux  ;  l'efTet  fut  plus  prompt  que  les  cris  ;  toute  la  chevelure,  de- 
puis les  cils  jusqu'aux  oreilles,  fut  enlevée  et  pliée  au  fatal  Jnstrument  ; 
toute  la  tête  ne  présentait  plus  que  ia.parlie  osseuse  entièrement  dé- 
pouillée. 

»  La  machine  fut  subitement  arcêfée  ;  un  médecin  fut  immédiatement 
appelé,  et  la  malade  est  dans  un  état  rassurant.  » 

—  On  lit  dans  la  Caiettjc  des  Tribunaux  : 

t  Le  sieur  II...,  rentier,  demeurant  rue  Saint-Ceerges,  a  pour  com- 
mensal une  femme  R...,  qui  est  mère  d'un  enf»nt  de  sept  ans,  sur  le- 
quel ils  se  livrent  tous  deux  a^x  brutalités,  les  plus  épouvantables.  Sur  de 
nombreuses  plaintes  des  locataires  de  la  maisoBj  le  commissaire  de  po- 
lice du  quartier,  assisté  du  docteur  Daniel,  a  fait  une  descente  dans  le 
domicile  du  sieur  H...,  pour  constater  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  les 
rumeurs  qui  l'accusaient.  L'enfant  fut'trouvé  séquestré  dans  les  lieux 
d'aisances  ;  il  fut  trouvé  dans  un  état  presque  complet  de  nudité,  et  bod 
corps  était  sillonné  en  tous  sens  de  cicatrices  faites  avec  une  baguette  de 
jonc  qui  fut  trouvée  dans  une  armoire,  où  elle  était  soigneusement  ca- 
ehée. 

*  Cet  enfant,  sur  la  figure  duquel  se  peignait  la  souffrance,  était  dans 
un  état  de  maigreur  et  de  débilité  qui  faisait  mal  à  voir,  et  qui  prouvait 
que  les  traitements  cruels  auxquels  il  était  soumis  duraient  depuis  long- 
temps. Etquellef  fautes  avait-il  eommises,ce  petit  malheureux,  pour  qu'on 
le  privit  ainsi  de  nourriture,  qu'on  le  martyrisât,  qu'on  l'exposât  au  froid 
le  plus  vif?  Il  pissait  au  lit  !  Voilà  tout  ce  que  sa  mère  et  le  complice 
de  çiBtte  femme  ont  pu  articuler  contre  lui. 

»  Les  coupables  de  ces  cruautés  out  été  mis  en  état  d'arrostatioa,  et 
leur  victime  a  été  conduite  à  l'hôpital  d^s  enfants,  où  les  seins  dont  elle 
va  être  l'objet  rétabliront  saoe  doute  aa  Banté,  si  gr«v|B«iit  altérée  par 
dB  telsBcviccs.  »  X 

•—On  lit  dans  le  Courtier  belge  .■  <  Nous  venons  d'admirer  dans  l'a- 
telier de  M.  Edouard  Sacré  un  véritable  bijou  scientifique.  C'est  une  Iw- 
lance  pouvant  peser  6  grammes  et  accusant  d'une  minière  évidente  la 
quarantième  partied'un  milligramme.On  appréciera  cette  sensibilité quapd 
oo  saura  qu'un  quarantième  de  {milligramme  est  la  einquante  miHièmo 
partie  d'une  pièce  de  25  centimes.  La  balance  de  M.  Sacré  va  être  sou- 
mise au  jugement  de  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles. 

->  La  ville  de  Hambovn  vFent  d'être  témoia  d'un  fait  biurre  qui  na 
terme  pas  un  desj^is«d(i  l<*s  moljtB  curÏBMx  delagifnde  liimire  jtl«  l'a- 
varice. Une  pauvie  tanne,  quaron  se  stuvenait  voir  vi|a.4eniaQiMuil 
l'eumlM  dans  teinies  tee  plus  pB^leusoB  de  cette  cité,  cet  moine  ces 
jpura  derniers,  soignée  par  une  ,*e»ur  uoiqwe,  indigente  eMNnoBHe, 
fiAile  |««k  ajtpeUb  à  MU  éarjii«rs  iaelABtB.  Au  moment  de  lOBUrir,  elle 
avait  embrasse  tendrement  sa  souir  et  lui  avait  demandé  en  pleurant, 
comme  une  grâce,  de  la  faire  ensevelir  avec  la  coiffe  de  soie  noire  qu'elle 
portait  sous  son  bonnet  depuis  long-temps.  Elle  y  tenait,  disait-elle,  en 
souvenir  de  sa  mère  qui  l'avait  portée.  Sa  sœur  lui  promit  de  respecter 
cette;^  intention.  Totitetois,  eu  lui  rendant  les  derniers  devpirs,  elle  secoua 
involontairement  la  coiffe  et  entendit  un  froissement  de  papier  ;  elle  eut 
la  curiosité  de  voir  ce  que  c'était,  et  trouva  une  Jtomme  de  vingt  mille 
t^alers  en  billets  du  trésor.  Ainsi,  \par  une  singulière  pensée,  la  mourante 
avait  mieux  aimé  emporter  cette  fortune  dans  oon  cercueil  que  de  la  lé- 
.  gper  à  sa  malheureuse  sœur. 

—  Il  vient  de  ae  former  à  Werl  en  Westphalie  par  leï  soins  du  curé  de 
cette  ville  une  association  de  dames  pour  procui^er  des  secours  et  de 
l'puvrage  aux  classes  nécessiteuses.  La  directrice  est  la  dame  la  plus  ri- 
che et  la  plus  charitable  de  la  ville. 


bietv j@iilnfr; 6«  Néy jJSQ ans*  ao|,  .^^___ 

marchand  ;  8*  Bordet,  19  ans,  actUiHliKmif:aeiienu'a  la \ 

»•  Glatz,  28  ans,  teinturier  dégraisséur;  1Ô"Suisse,  32  ansf chaiwlier. 

Deux  accusés  sont  contumaces  ;  ce  sont  les  nommés  Juvelul  et  Letlel-  "> 
lier. 

Cette  affaire  remplira  trois  audiences  ;  nous  en  ferons  connaître  le  ré- 
sultat- [Pretse.) 

Société   d'encouragement  pour   l'industrie 
nationale. 

La  Société  d'encouragement  vient  de  ttmr  ?»  séance  générale  du 
deuxième  semestre  de  1844,  sous  la  présidence  de  M.  Dumas. 

Cette  fois,  la  Société  s'est  contentée  de  distribuer  six  médailles  de 
bronze,  dix  d'drgent,  quatre  de  iilatine  et  deux  d'or.  Q'éluil  |iuu  de 
chose  après  la  grande  distribution  (le  récompenses  de  toutes  sortes,  décer- 
nées par  lejury^;entral  de PEviwsition  générale  de  l'industiii',  l-i  rciinsis 
par  le  roi  hii-nièine.  Certes,  si  la  Société  d'encourngement ne  Uivait  être 
ainsi  qu'une  espèce  de  doublure  des  jurys  olDciels,  elle  ne  mériterait  pas 
que  la  presse  s  occupât  de  ses  séances.  ' 

Il  Mais  la  Société  d  encouragement  ne  se  borne  pas  à  distribuer  dea  mé- 
«lailles  ;  elle  décerne  encore  des  prix  considérables;  elle  dirige,  par  ses 
concours,  l'esprit  des  inventeurs  vers  |a  solution  des  probli-ines  iK(<>s:ii-  x 
res  aux    progrès  de  toutes  les  industries;  ses  elTorts  mérit-riieni  il'élie 
plus  chaudement  secondés  par  la  presse. 

La  Société  d'encouragement  est  fort  riche;  elle  a  fait  77  000  fr.  dé  re- 
cette en  1843.  possède  200  actions  de  la  banque,  20,0t)0  fr.  do  rentes  sur 
l'Etat  et  40,000  fr.  à  la  cuisse  des  dé|tAts  volontaires,  vnieiirs  que  des 
legs  importants  accroissent  ehaque  année.  On  conçoit  qu'elle  ait  pu  met- 
tre au  concours  pour  136  000  fr.  de  prix.  / 

Or,  ces  ressources  sont  créées  parla  seule  puissance  d'une  association 
mal  dirigée,  sans  propagande,  sans  organisation.  Que  serait-ce,  si  cette 
association  s'appuyait  sur  dés  bases  larges,  embrassant  toutes  les  elasi^es 
d'industriels?  Le  gouvernement  reste  indiiTerent  aux  travaux  dii  lu  so- 
ciété, et  ne  cherche  nullement  à  étendre  son  action  et  ii  la  rendre  plus 
utile. 

U  pratique,  à  l'égard  de  toutes  les  sociétés,  le  fameux  principe  du 
laisser-faire,  et  devient  ainsi  complice  de  ces  obscures  Madcmies  de 
l'industrie  qui  trompent  le  public  en  délivrant  des  médailles  aux  indus- 
triels malhabiles  ou  incapables,  qui  acquièrent  à  beaux  deniers  comp- 
tants le  droit  de  peindre  sur  leur  eniseigne  la  face  du  souveraiu  au  mi- 
Heu  d'une  médaille  d'or,  d'argent  ou  de  bronze;  ayanlsoio  (l'écrireeeii 
mots  Académie  de  l'Industrie  en  caractères  illisibles.  Le  chaland  s'y 
laisse  toujours  prendre. 

11  n'y  a  pas  d'occasion  que  ne  saisisse  le  commerçant  pour  induire  le 
public  en  erreur.  La  nouvelle  loi  sur  les  brevets  d'invention  a  défendu 
aux  industriels,  sous  peine  d'amendes  très  fortes-,  deSO  à  1  000  fr.,  de 
mettre  sur  leurs  prospectus  ou  enseignes  :  brevet  d'invention,  »ans  écrire 
à  la  suite  ?  non  garanti  par  le  gouvernement.  C  éuit  sagt^,j:Qsimê  moyen 
préventif,  car  00  aurait  pu  trouver  mieux  comme  organisation.  Les  in- 
dustriels échanpehl  à  la  loi  en  mettant  partout  :  privilège  du  gouverne- 
ment ;  propriété  personnelle  garantie  par  le  gouverneuteur,  etc. 

Mais  notre  dhlique  ue  porte  que  sur  les  fabricants  et  commerçants 
fraudeurs  qui  dépensent,  pour  tromper  les  acheteurs,  plus  d'intelligence 

Îiu  il  ne  leur  en  faudrait  pour  rendre  leurs  ni-odùits  exccllenis  et  faire 
itire  d'immenses  progrès  à  leur  industrie.  Nous  devons  le  rappeler  en 
doan^  If  ^iste  des  récompenses  justement  décernées  par  la  société 
d'aooouragemeat  dans  sa  dernière  séance. 

MééoMméeàtomMe.—  kM.  Trézel,  peur  M  fabriqué  de  mesures  linéaires 
établie  h  SaiolK}aentu.-A  M.  Adot,  pour  aoa  céténgraphe,  inslrunient  qui 
nenâet  de  rapporter  «ur  le  papier  les  polygones  Levés  sur  le  terrain  dans  les 
arôeatage*.— AM.  Tliiéret,  poursesmoaâiwicsenrelier,  disntt  d'entrer  en 
çonuiaîStfon  avec  ce  qi^t'on  a  fiitdesaieux  a  Florence.— A  M.  Ferjielle,  jar- 
dlfaier  de  l'Ecole  de  pÂaittaeie,  pénr  ses  essais  de  culiure  du  sésame  d'O- 
rient.—A  M.  Leiogé,  pour  ses  tablesde  Itillard  eo  pierres catcx ires,  sc»é«»  «n 
planches  de  la  largeur  de  l'instrument:  elles  sont  plus  uoi«s,  plus  roulantes, 
a  peu  près  du  même  piv,  aussi  solides  et  n'aiurant  pas  plus  rfaumidité 
que  les  tables  ordinaires  en  bois  —  A  M.  Boucbon  pour  son  moulin  ^  bras 
aortatif;  lesmeâiM  sontpn  pierres  meulière  avec  une  uoix  en  acier  pour  l«. 
Vroiemnt  du  gri^.  (îps  moulins,  qui  ne  pèsent  pas  au-JcIa  de  40  kilog.. 
peuvent  iM«di«  It  iMof.  k  l'heure. 

MédoilUt  d'argent.  A  MM.'  Georges  père  et  fils,  pour  leur  grue^balance 
ft  leurs  balances-tiascules.  -rr  A  M.  CliauJon,  pour  des  onllts  qui  permeitciit 
aux  chasseurs  de  confectionner  avec  une  grande  facilité  les  cartouches  du 
ru.sil  Robert.  A  M.  Berindorf,  qui  a  subsiiioé  la  pression  a  la  percussion  du 
cuir  destiné  aux  chaussures.  —  A  M.  Louis-Diipin,  jiour  ses  poly»>dres  en 
carton  destinés  il  l'enseignement  de  la  géonaéirie  dans  les  écoles  primaires. 
—  A  M.  Knab,  pour  ses  ligures  gravées  de  géoméirië,  servant  aussi  ii  1  eu- 
seisnement.  —  A  M.  Griltet,  pour  sa  machine  à  reproduire  les  cartes  et  des- 
sinsa  toute  réduction.  —  A  M.  Arnbeiler,  fabricant  d'uslensiU-s  et  outils  de 
jardinage  h  Paris,  pour  fes  instruments  plus  solides,  moins  dispendieux  et 
quIl^attaeM^h^gurtrlJluvént  ensemble.  -A  M.  Tram,  do  la  Ferté- 
sous-fonarre,  pour  sesmcUlës  aériftres.  Au  mnen  de  quatre  onverturM  ohli- 
ques  qui  introduisent  Tair  antre  les  meulea.  H.  Train  ein|W>chc  léchauiTe- 
ment  de  ia  boulange.  —  A  M.  Garnier,  horlt^ger,  pour  séSTompteiirs  U  tiof- 
loge  qui  indiquent  les  intervallet  de  repoe  des  machines.  —  A  MM.  Arnau.i  et 
Hempel,  pour  un  tonr  de  préciBion  qui  se  distiugue  par  la  nouveauté  de 
toutes  ses  dispgBÏ  lions.  .... 

Jf»<ia«/Md«p/afin«.  A  M.  Despréaux  pOur  sa  méthode  de  graver  et  im- 

■imer  en  relief  le»  étoffes  et  les  cuirs,  et  pour  les  couleurs  spéciales  qu  il 


—  Le  BouveraÏB  de  la  petite  principauté,  de  Schwarzbourg-Sondan- 
hau^n,  Etat  qui  compte  ail  (ritis  une  treotaioe  de  mille  bsbitiMitB,  vicat 
de  publier  une  ordQnniimiequû  pre«crit  :  I»  4|we  tout  mariage  Contracté 
éntrtf  personnes  qui,  auparavant,  auraient  eu  des  relations  intimes,  sera 
appcié  mariage  en  dcsbonneur  l,h/eirathifi  ;|UteAere);2<>  qu'en  général,  un 
tel  ittariage-doit  être  céléliiréaors  de  1  église  et  devant  le  consisleiret  V 
que  néaniiioins  lei  aulerilés  pourront,, exceptionnellement  et  par  faveur, 
perinettre  qu'un  marrftjfe  ê^  ^thomeuîr  ipit  célébré  iréglise,  maie 
qtnC^*"^  <îe  eas,  il  doit  y  M/eA4i^a  i  h^Hsclos,  sans  pom^,  sansaiu» 
siqua  d'orgue  ui  cb<pt..e,t  qu'il  n'y  ^urra_^siil«r  d'auUtf  Miiomes 
que  les  père»  et  mère»  ^s  futur»  ^lu,  ou  lit»  fuioBiw  (Bl*Wf«pr<; 


^~..».^.^ . ,—  pouri 

emploie  dans  ses  impressions.  -  A  M.  Rouget  de  liste  pour  les  "ombreux 
'«tioDoements  qu'il  a  apportés  dans  l'art  de  la  Upissene.  —  A  M.  Mal- 


tin  et  «ils,  qui  ont  Uransporté  a  Metz  l'importante  fabriqued  aiguilles  a  eoudro 
au'ils  poMédafent  \  Aix-la-Chapelle,  et  qui,  au  moyeu  de  mécaniques  111- 
génieuses,  ont  pu,  avec  trente  ouvriers,  obtenir  les  résultais  pom;  lesquels 
Il  en  fallaU  auparavant  trois  cents.  -  A  M.  Valtek,  pour  ses  appareils  a  taire 

les  vis.  .  ■ .    .     1  1  ■  r  .  v. 

JMédoWes  d'or.  A  M.  Rousseau  pour  son  procède  de  dorure-  en  rcli>>rires 
solKor  pèreeUiiS:  -A  M  Decoster,  qui  a  créé  à  Paris  de  ir*s  beaux 
ateMM4B«MMMCti«i  deMchines. 

Après  cette  aatisfaction  accordée  aux  justes  amours-propres  des  indus- 
Uiett  oouroait»,  nous  croyons  Itre  utiles  «d  rappelant  que  U  Société 

9  f.  .V  ^ 


J    --r 


1^4B.  1>rirfiKtk>nnèiiMntdM«ttcréries  iqdtgèaes.  —Quatre  |irn  de &000  flr. 
chacun. »,v.s,-;.-  _.^_, 

Arts  tnécaniquet.  '  ^ 

1.  D'irnniiiaiim»  expûrinipiuiile  du  la  résisiancp  des  mi'laux  soumis  i  di- 
Terse>  l('iii;ii;r;iUires,  ri   rtolmiche  de  l'iiiflueuce  de  la  chaleur  sur  la  cobé- 
-sion  de  leiir-i  moliVulcs.— C  00<i  fr. 

i.  r.iiiisiiticlion  d'un  dynainoinèire  applicable  i  l'aRricullure.  — _J  000  fr. 
n.  Fahrii'jiion  îles  hricjues,  "  tuiles,  carri'aux  pl":iuln's  produits  eu  iem 
cuite.  —  Quatre  prix  de  MO  fr.  et  deux  j>rix  de  I  000  fr.    ,  . 

4.  l'erfeclioiineineul  dans  la  construction  des  marbipedôcomotivet.  —  Un 
^rix  de  2*  WiO  fr.  ,  •' 

Àgrieutture. 
1.  Perfertionnemeut  et  extension  des  Atainres  de  soie  dans  iMdéparte- 
menls  ou  cette  iudufiùe. existe  depuis  longtemps.  —  Des  médailles  d'or. 
J.  Ciilluro  des  arbres  nsineux.  —  Six  prix  de  ROO  fr. 

5.  Planlution  de«  terrains  en  pente.  —   Un   prix  de  3  000  fr.;  uu  prix  de 
I  000  et  un  prix  de  I  &00  fr.  , 

Arti  écotMiniquet. 
I.  Perfectionnement  des  appareils  et  procédés  destinés  au  blancbiskage  du 
linge.  -  3  iOO  fr. 


Ml 
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coABode,  chiffonnier,  ehalael,  naâMiMi  en  bob  i  étciuln  le  lluge.  —  Ah 
comptant.. 
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8p«cUoles  du  13  décembre. 

OvAaa.  —  Marie  Stuart.  ^ 

TnATMB-raAMCAis.— Mari  i  la  Campagne.  Femme  de  40  ans. 


I  6  h.  •)» 

■  6  b.  •!• 


ori.KA-«OjÉi9«K.  —  Wallace.  " 

ooAoa.  —  Christine. 

VAVBcmxs.-Lil>erté.  Client.  2  Filles.  Gazette. 
•WAMtÉTwm.—U.  Lafleiir.  Cfaanibgiran.Servanie.  Neige.    . 
•TKHASS.  —  Iwan.  Hébecca.  Demoi'^ile  a  marier. 
rAi.AlS-aOTA&.— Etourneau.  Koinau.  3  Papaa.Scaadile..- 
*oa*C-«T«MAltTni.  —  Daiue  de  Sainl-Tropes. 
AMM*V>  —  l'**  Femmes.  Orphelines  d'Anvers. 
•AtVÉ,  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Chiteaux. 
CUQVC-C^TWfQVC  —  Soldat  de  irietine.HCorde  de  pendu. 
comrs.  —  Wawba.  Marin.  Flageolet.  Jeux. 
r6i>iBa<  —  Si-Nicolas.  Premières  armes. 
TiTXSmn.  —  Concert  tous  les  soifs  de  8  i  1 1  heures. 


BULLETIN   AGRICOLE. 


VaOSOXTt  TtOSVADX. 
Coors  Ara  farine»  (par  100  kil.). 
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Il  Décembre. 
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lï  Décembre. 


ArriNage* 

Veille* 
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Gr.  Ul'l  &T»  M  m  :l  00.00 
«r*  leS  Ai  137%  i3l.40i|r«  yin' 
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!•  M  00  0000  MflOU*  »l 
1.    <4i    60    3iM  .34,tol      IlOf 


ce  iour  éuil  moins  approvisionnée  nue  la  pré- 
cédenie.  Le  bléa  pti»  faveur  de  I  fr,;  le  mé- 
teil  de  50  c;  l»voiue  et  l'orge  de  40  c.  Vente 
active.  „. 

Froment  Ir*  iC.nO;  2*  !5.45;  l«  14.67.  -  Me- 
U'il  I'»  14,00;  if  n.Mi;  3'  i3,0«.  —  Orge  9,25  a 
!»,0l».  —  Avoine  If  .S.75;  ï*  5,50. 

■OYK.  9  ilé«?eiiibie.  —  Froment  I"  15,50à 
lU.OO;  ie  I4,7ba  15.25;  3*  ll,00  a  11.50 

Les  achats  oui  été  moins  cousidéiables  au 
mau-hé  de  ce  jour  qu'à  celui  du  3  de  ce  mois, 
la  majeure  partit?  s'est  faite  dans  les  prix  de 
15,25  a  lt.,75  l'Iiectolitre, 

Lii.LE.  lOdtccnibre.  —  Froment  I'»  H,l2 
!)  '.'(i.U>;  3»  II!  84   à  18,44.  —  Scitjle  11,50  à 
U    S3;7Î  5 36.3»  12.50.  -  Avoine  7,50  à  8,50. 
M   .ii.8susi.3ii     VAi.ENciRN^KS,  1 1. décembre.  —  rromcut 
70    iSS0H.iC,75  |r«  |8,S«I  a  19,35;  2*  17,50a  18,25;  3'  lC,5Ui 


IMS  q.  oit  k 
3:14      S» 
à;oo     54 


33,41 
32.93 


CU>le  administrative 

Gr.    •J3;i..%jk.;a,i5i«*7, 


57 
14 


jou  18,50  k  18.25.— Seigle  bant  de  Loire  !3,00. 
Orge  de  Sanmur  11,50.  —  Avoine  grosse  (52 
k.)  7,"0.  —  Haricots  ou  pois  blancs  19.00. 

A  iNantes,  au  commencement  de  la  semaine 
tiui  vient  de  s'écouler,  les  affaires  en  grains 
ei  aient  encore  as>ez  animées,  et  les  Iransac 
lions  faciles.  Il  s'i  tait  fait  3,000  bect.  fruuieni 
de  Chalonhes  et  enviromi«air  prix  de  I9  fr.les 
RO  Lil.;  mais  la  rigueur  le  la  saison  est  venue 
iiilerruaipre  les  expéditions  du  commerce  eu 
interceptant  la  navigation  sur  la  Loire. 

La  place  s'est  trouvée  déminiie  de  farines. 
Aussi  iHs  boulangers  se  sout-ils  jetés  sur  le 
peu  qui  restait  en  magasin,  et  oir  a  vendu 
avec  bausse  de  2  â  3  fr.  par  sac.  Aujourd'hui, 
il  ne  reste  absolument  riuii  à  vendre. 

—  Sur  le»  marchés  de  la  côte  de  Bretagne, 
la  bausse  sur  les  froments  signalée  dans  nu- 
Orge  10,00  k  tre.derniére  revue  se  maintient  toujours.  Les:. 


«isr»  <—  CVMryiUyw  (par  bert.j. 

F%Bis.  Halle  du  II  d'eembre.  ->-  Caun 
officUl.  Froment  i7,<K)a  |8,UU.  — Seigle  ln.Cfi. 
—  Orge  H',00.  —  Avoine  7,00  à  7,50. 

r.o^EBsn,  9  décembre.  —  Froment  I'*  17,l>7; 
5*  l«,S4;  :i'  15.34. 

"    P05iTdisB  ,  7  décembre.  —  Froment  l't 
ie,V7;  2*  18.00;  3<  15 
>•  14.00.—  S<'i^le  lu 
rar.iii  H,00.  —  Avoine  6,00. 

pnoviNR,  M  décembre.— Fromeni  17,45. — 
Avoin'Ki.tn.  Marché  faible,  vente  difficile.       n 

LES  Al^DELYS,  9  déa?mbrè.  —  La  balle  de 


M.coàoo.o  ,7  00.  _  Seigle  10,00  à  10,50.       _.„- ,  .  .         .       ,    . 

si,iO«47,:5  1,^^.  —  Avoine  5,00  k«j,25.  'cours  qui  se  raisonnent  de  30  k  32  fr.  le  dou- 

Nous  avons  si  peu  de  denrée^  aujourd'hui  ble  becL  se  sont  élevés  Jus«|u'à  35  fr.  pour  les 
sur  place,  que  notre  marché  peut  être  consi-, belles  qualilésh  aemences.  l*s  avoines  restent 
d  lé  comme  nul;  les  fermiers  en  ont  prottlé  toujours  h  la  même  cote  que  celle  du  précé- 
iionr  élever  leurs  prétentions.  Le  froment  a  dent  marché,  et  soni  peu  rechenhées. 
éprouvé  25  k  50  c.  de  bausse.  Les  cours  dis  an-j  roiTiHS,  7  décembre.— Froment  I"  t7,35; 
Iresdenn-esiiesont  que  nominaux.  Le»  fari-,2*  17,00;  S*  16,75.  —  Mouture  12.505  13,00. 
nessont  fermesaux  prix  de  samedi.  — Mfteil  I5,0o.  -  Seigle  13,00  à  I4,00.-Ball- 

B(»L'nGE8,  :  di^c.  —  Froment  14  a  18,75.  -'large  11,00.—  Orge  12,00.  —  Avoine  18,35  k 


Oral  aetevle  (par  hecL). 

P4RI8,  halle  du  11  décembre.  —  Légutiui 
tetii—  Haricots  de  SoissoDS  27,30- à  34, (>5;  d<> 
orilin.  IS,«7  à  18.35.  —  Flageolets  ï3,l(0.  — 
Suis.Nes  rouges  io,ii5  à  I7,:w.  —  Pois  verts 
20  k  2l,(Ni;  d*  jarras  9,3*;  d»  cassés  3o,UC.  — 
Lentilles  uallardon  :iO  a  40,00;  do  de  pays 
2l,(H».  —  Leutillons  12  k  1.3,3».  —/'ourraaérss. 
Vescesde  printemps  12  a  13,33.  -  Trèfle  l.s 
10 •  kil.  imi 94,00.  —  Luierne  II0,00.  —  Di- 
v«rM«.  Millet  18,05.  —  Lin  15,33  à  21,65.— 
Sauve  16,00  k  2 1,35. 

BonDEAVX,  t  décembre.  —  Grainu  feur 
rmgèrti.Li  graine  de  tràflr,  belle  inai«han- 
di>o,  e!it  a^sez  rare  et  très  recbercbtt  On  pai» 
IIU  i|2  et  117  1)3  la  balle.  Lei  bouue»  qualilé» 
vont  de  110  k  114  la  tialle,  et  ceiles  ordinairef 
a  Iii7  l|2.  Les  belles  qualités  de  graines  d< 
luzerne  sont  cotées  de  133  1)2  k  125  fr.;le.- 
qualiléji  bonnes  el  ordinaires  de  1 10  k  130  fi-. 


Ti  _  MéuilT.  14  67   M*»*"''  'i'-»  '.■.,50.-Mouture  l2,50à  M.^SetgU  14,25 
;oo:  -  Orge  îo,00.--  Sar-  i*.  ",  ^  •♦.«►•-««rrazin  8,50   è  9.  -  Avoine     ,„, 


,35  5  8. 

XA-^TE»,  9  décembre.  —  Froment  de  la 
,Vjilée,  de  Sanmur  I8,5in  ;  rive  d'Erdre  18,50  ; 
Pont-Housseau  (7Sk.)  18,00   k  ll,'!i>;  d'Aii- 


TouLOt'SE,  9  décembre.  —  Froment  ir' 
20  k  a.»,50;  2»  17,00;  3«  10,75.  —Mouture 
12,50  a  I3,0U,  —  Méleil  15,00.  —Seigle  13,00 
kl4,0(>.  —  Baillarge  1I,Q0.  —  Orge  l3,00. — 
Avoine  13,25  à  14,2o. 


moBcms  a: 


ox. 


■«•«laMix.  (Prix  du  kil.  sur  pie^) 

pnoviNS,  il  décembre.— SIt  veaui  nrnonés 
1.10-0,80.-45  bœufs  1,10-0,90.-8  porcs  0,0i>- 
0,80. 

LTO!<,  9  décembre.— Marchés  des  3,  5  et  6 
décembre.  —  Bceuls  i.20-l,08A88.— Moutous 
1,40-1,20-1,10.— Veaux  l,k3-l,4S-l,46. 


La"  ville  de  Lyon  a  consommé  en  novea. 
bre  747  bœuf«,  311  vaches,  9080  moutons,  2« 
taureaux  el  3013  veaux. 

MAncBB  DE  SCEAUX  du 9  décembre  1844. 
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■•la. 

NAKT A,  9  novembre.— Les  arrivâf  es  de  la 
semaine  précédente  avaient  dépasse  un  .mil- 
ion  de  kilogrammes.  Pendant  cette  dernière, 
lisent  ^tédVnviron  300 ooo  kilogrammes.  La 
:ol«  tfa  prti  courant  rente  sans  variation. 
Nous  avons  déjk  dit  qu'il  éuit  nssea  diBcile  de 
donner  dM  cours  exacts,  celle  marchandise  an 
passant  pas  jiar  l'intermédiaire  de  MM.  I«s 
courtiers.  Mais,  en  raison  de  l'importaDce  de  . 
Cette  branche  du  commerce  de  notre  place, 
nous  avons  dû  prendre  des  mCKUren  pour  pou- 
voir, h  l'avenir,  renseigner  Idélement  sur  la 
vaknir  comparée  des  aeU  pris  aux  marais  en  à 
Manies. 


ir  B»l«  PASTIÇVK  ,  HUE  «ATNT-HONOIIE ,  167  ET  1M,  ET  EVE  1»U  COQ.  10,  PEÈS  LE  FALAIft-EOTAt.  —  HATSOIf  SPÉCIALE  B'BABnXElIENS  A  PBIX  TIXS  lirVAEUBLB. 

TniiiRs  les  murchaiKlis(>s  ,  soit  on  pièces,  soit  confectionnées  ,  sont  mnrquécB  en  chiffres  connus.  Co  raste  Etablisi-ement ,  le  plus  importani  du  la  capitàTe,  a  reçu  toutes  ses  nouveautés  dliiver.  MM.  les  acheteurs  auront  k 
choisir  sur  plus  de  2,500  pièces  d'eioffes.  Prix  des  vêtememconfectioniiéi  :  Plaide  1,500  lobw  de  dumbre  de 25  à75(r.;  robe  do  luxe  de  80  h  150  fr.;  twines  de  35  à  75  (r.;  paletots  castor  et  étoffes  de  fantaisie  de  50  à 
75  fr.  ;  iiardessus  ouatés  garnis  de  retours  de  75  à  100  fr.;  habits  de  fantaisie  et  de  soirée  de  55  k  80  fr.  ;  redingotes  drap  de  50  k  75  fr.;  pantalons  d'hirer  de  tO  k.  18  fr.;  pantaJons  nouveautét  de  Lojiviers  el  d'Elbeuf  de 
22  à  32  Ir.;  pantalons  de  grandes  nouvwuiés  de  MM.  0na}«m,  4«  IfeaiafMe  et  Cimia  GrUulmâ ,  de  Sedan ,  de  35  k  40  fir.,  vendus  partout  50  ei  60  fr.;  un  grand  choix  de  gilets  brod^  sur  piqués,  casimirs,  valenciu  et 
velours,  de  32  k  45  fr.;  plus  de  2,000  gilets  tous  faits  de  10  h  35  fr.lM  TêleoMiH  iiilssar  nesaro  spéciale  se  paient  en  plus  des  prix  fliés,  savoir  :  habits  et  redingotes  5  fr.  ;  pantalons  et  gilets  %lt.  L'ii 
«Jientëe  des  Magasins  du  BON  PABTEUE  a  engagl  le  dMf  de  rBlaUiMaMal  k  «voir  dsa  eoapeon  spéciaux  pour  chaque  génie  de  TOlomens ,  seul  moyen  d'obtenir  dans  U  ooape,  éléganoe  et  perfection. 


ir'  livr.iisoii  :eincx<IiC. 

îiviT  iHi -iipaii   iMiitrail  île   carliitta  grihi, 

(jiMVit  il  Londri-s,  sur  acier. 

2*  li\raiM>n  :  le  barbieh  DE  ■ÉTtLX.E, 

avec  iiii  pDitraii  de  l'cnMiA:^!,  uravé  di-  inrmi;. 

V  \\\  raison  :  Vt,  DX&BUC  BOITXUX  , 

avec   llil  ptirtr.iil    lli^   rAMSVKLitSLEB, 

HiM\é  à  Londra-,  sur  acier. 
4'  el  5*  livraisons  :  motzce  son  leb  auevEHOTn 

et  I  BIBTOiaiE  DE  L'OnSBA  , 

aver  l(;s  portraits  de  Mmes  Donvs-i;nAs 

et    inKIM.F.T^SATIIAX. 


En  veule  chez  NOULIÉ,  éditeur,  10,  rue  de  Seine,  i  Paris. 


LES  BEAUTES  DE  L'OPERA. 

S-D'ŒUVRE  LYRIQUES, 


»^;i>i 


OIT 

ILlil^MTBtriÏH   rAK  I.|;m   a*UlilllKHW  AMTIhTR»   »K    P»UI«    Kr   l»K  liUN^RBM. 

Avec  un  lexlc  rédigé  par  MM.  JUI.F.S  IWVS,  PBILARÈTE  ClIAliLF.S  et  THÉOPHII.G   GAUTIER. 

i.A  in'iTiÈWE  MVRAiso.%  EST  E\  XEiVTE.  —  Les  deux  demiùres  paraiiront  d'ici  au  l"dôcemlire  prochain: 
l.ouvrage  contient  une  Noiice  ilonnant  I  analyse  de  la  pièce,  et  diverses  gravures  repré$enlaotk»^ncipales  scènes. 
van  SB  cbaçue  ,  uraAtnoir  ;:  1  n.  —  ranc  bo  tolvmc  coairuc*  :  "w  ra. 


c*  livraison  :  «oaSA. 
avec  leporirait  de  Jiii.iB  CRISI. 

V  .■    7e  livraison  :  oaaiac. 
avec  un  portrait  de  ciniTC- 

R*  livraison  :  Ui  •n.raïas. 

avec  le  portrait  de  taglioni. 

9'  livraison  :  Doa  nAm , 
.  avec  le  portrait  de  hontau. 

|I0' livraison  :  i>a  «vrvs , 
avec  le  portrait  de  cohnélib  rAf.ceil 


Of»ni"i  QUii: 


i  i^/\i."hi  ■•: 


BERETAS,  MUt.  de  S.  M.  la  Keine 


DsrOT  SPÉCIAL    lie  Tiiué- 
•    nleiir  NVILD,  (le  Loinlies. 

Les  LOKaNCTTcS  VICTORIA  (M  MAaQViSES ,  remaiiciu»blement  supé- 
lioiiro  |i.ir  ii'  iratHil  ilc  leurs  verres  imi  rtXNT  ei«ASS,  sont  k  la  fols  clai- 
res. iK's  j<n)SMs»;iiili's,  jcrtij  jamais  fatiguer  lei  yfu,r.°l^nr  extrême  peli» 
tf■^SR  lis  rond  très  porlilives. 

Li's  viMTi's  ili-  rirmi'iiieur  Wild.  montés  en  conserves  |K)nr  TVES  HTO- 
PES  l't  PREBTTEB,  fCiDl  «rniie  iiartaili'  iieltelé  el  (.rocnrent  aux  vufi  let 
p.iif  (Jiffii^iifs  iiM  culiiie  <|ili  li'S  sonhi^c  Inslaiilaiiémeiil.  Le  seul  l)»^|)iM  est 
c'i  z    l>f    )i:(s^()urii  le  ni;ij,Msiii  est  lo'jniirs  ipéciVil  pour  les  objets  de  goùl, 

iri'l('^;i:u'<' 


|i;(s   (tutii  le  nijin^siii  est  loi  joiir 
et  ili'  can'ilfiirii-iise  |»'i*rc<tion. 


nue  «lu  Boal«  ,  IO,  prém  le  Pont-^'enf. 

LA  BOUGIE-CHANDELLE 

a  ubUiiii,  pai  uu  iiuu.iau  iicileciuiiiiicuicni,  uiiu  si;pél'iorité  incouleslablc 

Méuiu  durcu  (|ue  la  meilleure  bougie,  sans  fumée  el  ne  se  mouchant  plus. 

CIM9  T  BANCS  I.C  rAQUCT  DB  SBVS  SILOanAMIISS  IT  DHII. 


Maladies  Secrètes. 

TRAITEMENT  du  DecMf  Gb.  ALBERT, 

Hédacia  il*  b  f  «colU  dt  Parii,  aiallra  «■  plurBid*,  «if  kanSKim  -àm  Mpluai 
d«  U  tUU  d*  Puk,  ffUmmt  4*  médadm»  M,  «b  boIwiipM,  tMmoii  4*  MidaUlM 
M  i4aaaip6Dim  BalioatlM,  «le.,  atc 

Le*  gaétiMMH  oembrcusss  «I  aathen- 
USMS  obtenues  A  l'aMede  e«trail«Mal 
«ut  ane  toute  j^sasladics  ahsainanÉM 
MWRM  meuraMcs^sont  ses  sfsnvss 
taulvo^MS  da  sa  «upériaiwé  ineai 
isai*  «ur  «sus  Im  BMyéna  «mptei^a 
qu'a  M  leur. 

Avant 
désire» 


ifieiésju»- 
1 


i  ecMa  ■cesnwrta,  an  a 

un  rcniM#-i|ul  a|n  écal 

sur  loMss  les  esBMMiiliaaB,  qui  IM  sSr 
dan*  *«8  sITh«,  ««onl  dss  Inesnva- 
nkms  eu  an  renmefcaa  avaa  haMaa  ans 


p«<>a«nttuns 

.  A.  MoDi 
.  nurri 


Atdouffhm  M  psnl  rcprder  asmiBe 

résain  le  MMiCsM  d'un  uiNani«M  «iai- 

pla,  CmMl  aL  nans  panvens  le  «r* 

aiaiéintfan,    IshilllMa    eoaira 

'••s,  qMJqae 

D««l«nr  Aiaaai 
tMOa  A  tnivnan 

ai 


an  «aal 


itonni' 


leil,  21 .   CmumUmtimu  gmlëHm  ttm  ImJtmM. 
»A»  COMMMyilBAlICt.  (Afiaa»ciB.) 
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EAU  DE  BOTOT. 

M.  BitTOT  ayant  encore  un  long  bail  dans  la  maison  bus  coo-HiBON,  &, 
h  se  fabrique  depuis  longues  snn^M-s  ton  Ean  balsamioHe,  a  l%onneyr  de 
prévenir  le  public  que,  malgré  l'établissement  de  la  Caisse  d'épargne  dans 
cette  maison,  les  consommateurs  y  trouveront  toujours  la  véritable  Eau  M' 
santi(jue  el  spiritnense  de~  M,  Butot,  qui  a,  entre  autres  propriété  celle 
de  fortifier  les  gencives  et  raffeiuiir  les  dents,  Imi  entretenir  blanches  tl 
saines,  en  arrêter  les  douleurs  et  la  carie,  rendre  la  Douche  fraîche  et  donnait 
à  l'haleine  une  odeur  suave. 

CAISSE  DE  IlECOUVREMENTS 

sua  voBVB  i,a  nuuiCB. 

Rue  du  Marchi'Saint-Hanori,  11. 

RRCOUVnEMENTH  I»E  TOI'S  MAISDATH,  FACTtmCS,  QnTTA!fCE»  8CB 
PARIS,  La  PRUVINCB  ET  L'ÉTBANOBn.-BKTUVBS  SAM  rRAIS.' 

Imprimerie  do  Lamui  LkVT,  rue  du  CroiiiSkot,  16. 
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seront  âitràlnès  dnns  cette  vole  d'extension  matëiïclle.  A  piirtir'du 
premier  janvier  1845,  nous  allons  voir  no»  carrés  de  papier  fran- 
i,\ais  lutter,  sous  le  rapport  de  la  taille,  avec  les  carrés  do  papier 
géants  d'Outre-llanche  ou  d'Aniériqiu'.  Nos  cabinets  de  lecture  se- 
ront obligés  d'agrandir  leur  tapis  vert. 

Nous  sommes  loin  de  blâmer  cette  tendance  de  la  presse  fran- 
çaise. Il  est  bon,  assuréniènt,  que  le  champ  dans  lequel  se  produit 
la  pensée  politique  et  littéraire  dcvicniiie  plus  étendu  et  plus  vaste. 
Hais  ce  nç  sont  pas  seulement  les  dimensions  matérielles  des  jour- 
naux qu'il  fitut  agrandir,  c'est  encore  leur  spiière  inlellectueile; 
c'est  aux  idétis',  aux  sentiments  avec  lesquels  ils  se.finU  qu'il  s'agi- 
rait surtout  de  doimcr  plus  de  grandeur,  plus  d'universalité.  Lu 
politique  et  la  littérature  doi.veni  embrasser  les  intérêt:»  de  la  so- 
cit'lé  entière;  elles  doivent  étudier  les  souffrances  des  classes  la- 
liorieuses.  l/liorizon  de  la  vieille  politique  est  trop  étroit;  elle  se 
borne  à  regarder  un  haut,  a  critiquer  quelques  détails  dans  le  som- 
met de  l'édilico;  elle  ne  jette  pas  les  yeux  sur'la  base,  là  où  se 
rciK'onIrent  les  plus  puissantes  douleurs,  là  où  il  faut  apporter  |e 
ninè  11!  souverain  de  lassociation.  La  vieille  politique,  telle  (pi'elle 
isi  faite  par  les  journaux  quotidiens,  rétrécit  l'esprit  et  le  cœur  des 
.'.oinmes  d'Etal  et  de  la  l)ourgeoisie.  .\ussi.^es  masses,  qui  pressen- 
I  lit  quelque  chose  de  plus  grand  et  de  plus  social,  ne  s'iûtéres- 
Knt-elles  presque  plus  aux  journaux  et  aux  journalistes. 

«  Il  faut  élargir  Dieu  '.  »  disait  Diderot  aux  philosophes  de  son  sïé- 
cle.  n  II  faut  agrandir  l'idée  politique  et  littéraire  1  »  dirons-nous 
aux  écrivains  do  notre  temps.  L'opinion  publi()ue  a  besoin  d'être 
«'générée  et  rajeunie  à  des  sources  nouvelles.  La  politi(|ue  et  la 
iiltéi-alure  doivent  tout  œmprendre,  tout  harmoniser;  elles  doivent 
devenir  vraiment  catholiques,  dans  le  sens  litténd  du  mot,  vrai- 
ment universelle»»;  ollt«t)  doivoiit  descendre  jusqu'aux,  plus  p«'tits 
détaîls  de  l'organisation  sociale,  et  s'élever  jusqu  a  i  uiine  île  la  la- 
mille  humaine.  Voilà  ia  transformation  que  nous  désirons  voir  s'o- 
pérer dans  la  presse  franvaise,  parallèlement  à  l'extension  du  for- 
mat. L'agrandissement  dés  principes,  voilà  en  qui  importe  avant 
tout.  Que  les  journaux  éleiidenl  leur.s  sympathies  aux  ma.sses  lu- 
Ixirieuscs;  qu'ils  appliquent  leurs  investigations  et  leurs  études  à 
l'organisation  du  travail  ;  qu'ils  excitent,  dans  l'àme  de  leurs  lee- 
litirs,  les  sentiments  de  charité  sociale,  en  même  temps  qu'ils  en- 
soigucronlà  leur  intelligence  les  nioytns  pratiques  de  progrés  et 
de  liberté;  et  alors  la  presse  conlrilHiercr;  pour'sa  pari ,  à  larégéné- 
ralioa  sodale  et  au  bonheur  de  l'humanité. 


somme,  sur  le  coniioininateur, 

s-lJindijient  qui  achète  Tin  fapoî  le  paie  proporlionnellement  quatre  à 
•  mq  foLs  plus  chor  que  ia  voie  de  Itois  iiii'ij  irait  arh.'fcr  dans  un  eiian- 
lier,  et  avec  le  prix  (lu  mauvais  x  in  qu'il  Imit  cliaijiK!  jo'ur,  il  pourrait 
avoir  chnipie  année  deux  tonneaux  de  géiiérf  use  lioisson. 

»  Plusieurs  maires  de  la  ville  de  Paris,  émus  de  pilié,  ont  reeonnti 
dans  cette  antomalui  une  des  causes  du  paupérisme;  ils  ont.  réscdii  de 
prendre,  pour  la  faire  cesser,  une  ^iénéreuM-  initiative  :  on  nous  assure 
aue,  grâce  à  ces  hothmes  liienveillanis,  nous  allons  voir  bieulôl  s'ouvrir 
(lani  chaque  quartier  un  éluWisspinent-où  lindiytnf,  tout  eu  achetant  se^ 
|Movi.«ioi(.s  en  (|uantité  aussi  miniinc  qîie  possijile,  ne  les  paiera  pas  plus 
rlier  que  s'il  les  achetait  de  preiuiè'rc  main  et  eu  quantité   importante.  » 

La  mesure  dont. MM.  les  maires  de  Paris  auraient  l'iieureu.se  idée 
pourrait  imniedialeineiit  s'ai)pru|iier  au  cfininierc(;  du  bois 

Deja,  dans  ipielques  localités,  il  se  pratique  quelque  chose  qui 
n  est  pas  sans  analnf^ie  avec  la  disposition  projetée  p  ur  Paris. 
Ainsi  aPcsaiieoii,  par  cxeiii|i|c'.  coiiiniiiiu'  qui  poss'ède  une  vaste 
eleiKJue  lie  projirielés  en  loics.  la  irmnivi))a!ilé  a  etaiili  un  ciiaii- 
tier  dans  le(|uel  les  hois  d'  chaulluKe.  [noveiiant  de  ces  forets, 
sont  délivres  aux  lialiilants,  jusqu'à  concnnence  dit  tant  de  stéros 
[>ar  mL:pu<.'e,  à  un  prix  modéré.  Giàce  à  celle  disposition,  qu'une 
heureuse  circonstance  loeaTe    rend  ix.ssiiije  dyiis   le  clief-lieu    du 

Doubs,  la  population  ne  neut- être  raiieoniiée  tiar  les  spéculai,  urs 
sur  le  coinhuslihle. 

Il  est  uriient  d  adopter,  pour  la  capitale  .  une  mesure  qui  obvie 
aux  abus  de  la  vente  (lu  hois  en  détail.  .\on  seulement  cens  qui 
l  aciielent  de  cette  l'ai^'on  le  paient  un  prix  exorbitant  mais  ils  ne 
peuvent  l'avoir  de  bonne  (pialilé  ,  e'esl  à-dire  dans  un  é;ai  de  sé- 
cheresse convenable.  Lu  .  tïel.,  c'est  an  poids  ipi  on  le  h'nr  débit-- ; 
le  marchand  a  dés  lors  inlerél  a  ee  (|iie  .-on  bois  cdiiserve  le  jilus 
d  humidité  possible.  Aussi  les  délaillanl>  n  ont-ils,  en  ^iiiiéral,  dans 
leurs  magasins,    que  du  bois  [iresque   vert,  (|u  on  les  soupe,  une 

mem>,' d  arrnseï- di;  ti.ii"v  •■;•  "i 1.  *  •■'■"'mil  im  ci,'.|.,i  ,.i  .......  ii,l..,,i 

du  quiniar,  ils   ont  diintant  plus  d  avaniafll'vVi.*'".'.' .i.v.!' ,^' i.'l!<'."! 

plus  d'eali.'  qu'il  est,  par  conséquent,  moins  propre  ù  brider  et  à 
donner  de  la  chaleur.  Cliaenii  sait  ipie,  loi'S(|ue  le  Irois  e^t  humiile, 
une  fri'ande  partie  do  la  ihaleur  produite  pur  su  combustion,  est 
absorbée  |>ar  l'eau  (pii  se  réduit  en  vapeiii-. 

(>U"  b'S  autorités  miinieipales  de  Paris  ne  remettent  pas  à  l'anniM' 
prochaine  la  réalisatioude  la  pensée  di'  j;islice  et  dliiiniaiiité  (pion 
eur  attribue!  1/liiveii.ne  lail  ipie  commencer,   et   déjà  il'causr  dt 


cruelles  souffraiiees.  Tâchons  d'en  adoucir  (iuel(|iie.s-unes  ;  c  est  un 
devoir  fiour  tous  ceirx  ipii  sont  eli  position  de  le  faire. D'ailleurs,  le 
froid  n'est  pas  un  ennemi  (|ui  se  borne  à  faire  sonlïrir  ;  il  tue  quel- 
quefois, il  tue  surtout  les  èlres  faibles,  les  enfanls  ,  les  vieillar.ls, 
les  malades.  Quelques  de;;rés  de  chaleur  de  jtlus  dans  tel  pauvre 
ménage  sauveraient  peut-être  plus  dune  existence  menacée. 


sur  les  grandes  traditions  laissées  par  leurs  devanciers ,    ni   oonibiacr 

4flr,gement  lesrhesoins  du  présent  avec  les  prévisions  de  l'avenir. 

Lis  bureaux   des  ministèn-s  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics, pi» 
plus  que  ceux  de  l'IlôL-l-de-ViUe,  ne  gardent  aujourd  hui  le  souvenir  des 
grandes  pensées  d'édililé  (pji,  à  plu.sieurs   époques,    ont  animé  dos  rois 
et  les  prévôts  de*  inar.^hauds.  Commeut  se  fait-il  que  le  conseil  municipal" 
so;t  constamment  obligé  d'émettre  des  vœux  pour  que  l'âdminislration 
.s'iMcupede  dresser  un  plan  d'ensemble  déterminant  la  nature,  l'ordre  et  >. 
l'imporlance  relative  des  travaux  de  viabilité  etd'as.sainissernent  à  exécu-       " 
ter  dans,  Pans  tjlly  a  près  d'un  siècle  (wurtani  qu'on  peut  lire  dans  uo 
edit  de  Louis  XV  les  paroles  suivantes  : 

.?«oiis  avons  encore  porté  nos  vues  sur  lesonvrages'qni  pounaienl  être  faiu 
•lans  la  smle,  Uni  pour  aot;menler  les   emlHîlliwifineuls  de  lelie  ville  (Pariiî 
«pu'p.iin-  y  procurer  la  fil.re  circulation  .«le  lair,  la  saliibroé  .i  iilusi/ur. 
a.ilr.'.s  avaiiUges   Coiume  .le»  travaux  aus.si  éle.i.lus  exi^ieui   des  UéueniM 
c..»si.leral;l,'s,  el|ne  peuvent  êlre  eiilrepris  <,„é  dans  le  conr^  .riiii   arai^ 
iionihre  (I  années,  nous  avons  reconnu  (pie  lauu- d'avoir  foiiCTlé   diiis   l«a 
leinps  iiiece.lenis  l(*  ouvrages  qui  nul  elé  exécutés  avee  ceux  ,,ui  n^slent  i 
fore,  on  ne  peut  en  tirer  amant  d'avanlaKes  .|non  en  pourrait  esi.érer  Ce« 
coiiMJéi  allons  nous  ont  détermiu.-  à  faire  rédiger  inrpnij.t  R.^néral  des.» 
.eltl^^elnenls  de  Paris,  et  «Jei  cl.augeuienis  !«s  plus  utileiet  les  plu8  iu,  J^  ' 
lanis.aliii  que,  dans  tous  Us  temps,  on  puisse  coniiïllre  quelles  ont  été  no« 
iMtenlioiis,  les  exécuter  par  de|{rés,  et  ne  rien   eiilrepreudre  nui  v  *.>it  ron    '     ' 
Il  aire,  .-n  usant  pour  remplir  un  obj,  t  anssi  important,  de  uiove'iis  oui   n.  ' 
>oient  dans  aucun  temps  à  charge  à  nos  sujcU,   ni   aux  cito>Jns  de  nolra 
lionne  ville  de  Pans.  •  '         «>=  "«ir« , 

Mais,  puiscpie  les  adiiiinislratioiis  supérieures  préfèrent   {.-aspiller  m  ! 
oikratioi.s  morcelées  et  incohérculo.s  iar>!eut  des  conthhualdes ,  plutôt  ' 
.pie  de  l'employer  avec  inenat-ciuenl,  on  doit  savoir  gré  au  con.sèil  miH 
iMcipal  ^  Paris  d  avoir   renouvelé  aujourd'hui  ,   sur   la  pio|K)sition  de  ' 
M.  I.an.pietiu,  le  v.eu  que  le  conseil  avait  émis  le  l"  août,  relativement 
à  lurgenle  iiéiTssité  de  dresser  ce  plan  d'en.semhlc.  îiaus  siimiiics  heu- 
.pie  noit.s  pariajjebnsèîi^n  renient',  et  sur  le>qu(:lles  nous  avons  basétvui 
les  proj 'Is  que  nous  avons  livrés  à  la  publicité.  Nous  croyons  devoir  si- 
gnaler cette  déliliéiation  aux  conseils  minicipaux  des  provinces,  en  les 
eii^ageunt  à  entrer  dans   la  v^  <|u'elle  indique  et  à  stimuler  le  xèle  des 
adiniiiistralions   indolentes.  Si  la  préfecture  de  la  Seinea  fait,  rin.i  ans 
la  ^ollrde  or.ille  au  vœu  émis  en  IS.'SO  ,   il  faut  e.sperer  que  le.»  termes 
formels  que  n.uis  allons  ripporter  la  tireront  de  son  incurie.  Citons  un* 
-(larlic  de  kl  délibération  votée  à  runanimitc  aujourd  hui  par  le  conseil  : 

•  Considérant  qu'il  est  du  plus  haut  intérêt  |>our  l'avenir  de  Paris  qiM 
tous  ces  travaux  (  d'éiarKis.seiueul  de  la  vole  publique,  etc.i  concourent  h 
l'exi'cuti.in  d'un  Sisléme  .l'aniéliuratiuosg.uierales,  niùrt;menl étudié,  un 
lieu  d'être  arbitrairement  CHlrepris  sans  suite,  sans  liai.vin  entre  eux  et  sans 
qu'on    puisse  se  rendre  Auffisaïuneul  compte  de  l'étendue  des  sacriflccs 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE.  ' 
A  propos  d'almanaclu  (^. 

Les  danseuses  des  bals  publics.  —  lulervuntion  du  Juif  erranu  ■ 
Ainsi  que  je  l'ai  promis  dans  m;>n  dernier  feiiillelou.  je  me  disposais  à 
«quisser  dans  celui-ci  le  caractère  et  le  genre  de  vie  des  femmes  nui 
fréquentent  les  bals  publics  ;  j  étais,  cuuduii  à  ce  sujet  par  la  lecture  des 
•Imauachs  de  1845  en  géuéial,  et  en  particulier  par  l'/4/»janffcA  df.v 
Ecote$,  qui  nvail  prononcé  les  noms  magiques  de  Prado,  de  Vileolino, 
de  polka,  de  Clara,  de  Maria  et  d'Angeliiia.  J'avais  déjà,  pour  titre,  écrit 
«D  haut  d«  ma  page  :  Ut  Danseuses  des  bals  publics,  et  préparé-quel- 
ques  grains  d'eacens  pour  deux  reines,  couronnées  au  jardin  Mabille,  Ro- 
^ita  Poiuaré  et  Céleste  Mogador,  lorjsquç  je  fus  interrompu  par  une  es- 
pèce d'eœeule  qui  éclatait  dans  ma  cour.  „  "  j 

Uae  douzaine  d'hommes  porteurs  de  boites  semblables  i  celles  des 
facteurs  de  la  poste,  et  distributeurs  d'alraanachs,  à  ce  qu'il  me  parut,  se 
disputaient  avec  le  concierge,  et  voulaient  en  masse  forcer  ma  porte. 
Leurs  costumes  étaient  bizarres  :  le  plus  ffrand  de  ces  intrus,  celui  qui 
semblait  être  leur  chef,  portait  une  longue  barbe  et  tenait  iiu  bâton  d'une 
main,  Une  escarcelle  de  l'autre  ;  ses  noirs  sourcils  se  rejoignaient  et  ne 
formaient  sur  le  front  qu'une  seule  ligna  :  c'était  le  Juif  errant  k  n  en  pas 
douter.  Parmi  les  autres,  celui-ci  vêtu  de  noir  et  eh  rabat  blàuc,  comme 
les....  pharmaciens  de  Molière,  montrait  ces  mots  écrits  sur  sa  boite  : 
Àlmarmch  populaire  de  la  santé  ;  celui-là  portant  l'uniforme  d'aide-de- 
camp  du  roi,  avee  le  pantalon  écarlale  à  bandes  d'or  et  les  lettres  L.  P. 
imprimées  sur  ses  boutons,  débitait  VAlmanach  de  France.  Satan, 
bien  rtconnaissable  à  ses  ailes  de  chauve-souris,  à  .ses  çrifle»,  à  sn  face 
no  re  et  à  ses  cornes  rouges,  s'était  fait  distributeur  de  I  Àlmanach  na- 
tional des  villes  M  eampafitéè.  Un  républicain  farouche,  cocarde  au 
cliipeaa  pistolets  à  la  ceinture,  menaçait  de  briller  la  cmelle  à  tous 
ceiK  .|Ui  ne  prrndraieni  pas  son  Àlmanach  populaire.  M.  Louis  Blanc, 
lo  célèbre  h.slori.  u  que  vous  coanaissej;,  gnuid  par  sa  leputatmn,  moin» 
Krand  par  sa  laille,  vieix  par  le  muulire  de  <es  succès,  jeune  par  sa  phy- 
siiuio.ui.',  portant  l'h  .bit  bleu  IwinlouMé,  à  la  Rcrryer,  n'avait  .as  cru  dé- 
roger eu  c;.!porlant  lui-même  \  Àlmanach  de  la  France  di-mocraliqtie 

afin  de  répandre  par  se»  propres  main    "s  m  "    "  "   ' 

nait  ensuite  eu  débitant  son  Almanach  ù 


aines  doctrines.  M.  Cal.ei  ve- 
icarien.  Enfin,  VAlmanach 


(I)  Voir  l«  anmêrotdes  3  et  lO  décembre. 


phalanstérien  avait  pour  porteur  un  grand  monsieur  à  barbe  noire,  que 
je  reconnus  immédiatement  pjurFrdiii;ois  Cantagrel,  un  bel  homme  eu 
vérité. 

Je.  n'eus  pas  plu»  tôt  mis  la  (êlc  à  la  fenêtre,  que  In  maitvaise  humeur 
de  ce  groupe  »^e  tiuirnn  contre  moi. 

—  Ah  ca  !  dit  le  Juif  errant  qui  me  faisait  l'eiïet.d  être  le  meneur,  y  a- 
1-il  assez  long-temps  que  vous  nous  proiiieiiPï,  s.uis  preie\to  d'.ilnaihRhs, 
de  la  Cliarireuse  a  Mabille,  et  de  Valeniiuu  à  la  Cli.iuniière?  V.mi.s  avez 
promis  d'annoncer  nus  p;;bllralioiis,  vous  savez  .pron  ne  peut  les  vi'ii- 
dre  avantageusement  (pi'eu  di'ce. libre  ;  ikuis  soiiiiues  au  milieu  de  ci' 
mois,  et  vous  nous  parlez, encore  de  la  reine  P.miiré  1...  Cela  n'a  las  de 
Ion  sens. 

Non,  vraiment!  crièrent  eu  cliœiir  Imis  les  almanach^. 

J'essayai  en  vain  de  leur  fauv  compr«»ndre  .pu^je-lraitais  un  sujet  fort 
intéressant  et  de  nature  IK;»  iirirentc;  qu'il  s'a.issait  du  c.uirnniicfneiit  de 
Céleste  Moiiador,  événement  ipii,  comptant  déjà  trois  mois  de  date,  était 
fort  vieux  pour  la  fantaisie  parisienne  ;  que  la  gloire  des  poikeases  passe- 
rait comme  une  ombre;  que  lap.dka  ellenième  devenait  fossile;  ipic  si 
j'attendais  février  pour  (wrler  de  Kosila  et  de  Céleste,  chacun  me  .iemau- 
derait  ce  que  je  veux  (lire,  comme  si  je  parlais  de  Sabretache  et  de 
Mousqueton,  ces  hussards  féminins  mainteiiant  oubliés  qui  taisaient,  eu 
Util,  les  beaux  jours  ou  plutt'it  le-  b.lles  nuits  des  bals  publics.  —  Mes 
interlacuteurs  furent  impitoyables  :  ils  répétèrent  tous  en  chirur  ;  En 
décembre,  les  almunaclis  avant  tout,  lesaliiiliirâchs  ou  la  mort! 

J'insistai.— Le  Juif  errant  brandit  sa  canne,  l'aide-fle-camp  du  roi  lira 
sou  sabre,  Satan  me  fit  les  cornes,  l'almanach  populaire  arma  ses  pisto- 
lets, et  je  n'ose  pas  dire  avec  quel  instrument  je  fus  ajusté  par  le  phar- 
macien qui  débite  l'almanach  tie  la  sdnté.  Il  fallut  se  n.>iidre. 

Messieurs,  dis-je  aux  assiégeants,  car  ils  pouvaient  iflériter  ce  nom, 
j'ajourne  en  votre,  faveur  un  article  bien  intéressant,  je  vous  jure  ;  il  se 
divisait  en  deux  parties,  les  lorettes  et  les  grltettes;  je  décrivais' le  lo- 
gement, le  mobilier,  la  toilette  et  la  nourriture  souvent  illusoire  et  chi- 
mérique de  ces  dames,  afin  de  conclure  à  l'organisation  du  travail  pour 
les  femmes.  Que  ceci  soit  remis  à  l'an  40,  bu.  plutôt  à  l'an  45  ;  je  v&i^ 
vous  expédier  tous  en  un  feuilleton  ;  mais  vous  me  prcner  au  dépourvu  • 
je  n'ai  pas  là  vos  opuccales,  dont  je  ne  comptais  pas  parler  si  tôt.  Il  faut 
que  TOUS  ayei  la  Ironté  de  me  donner  vous-mêmes  quelques  renseigne- 
ments. Si  vous  ne  vous  décernez  pas  tjes  éloges  trop  .  boiiriffanÇs,  j'écri- 
rai sous  votre  dicter.  —  Le  Juif  eraant prit  à  I  instant  la  parole. 

Almanach  du  Juif  erra:«t  :  Il  faut  que  je  parle  le  premier,  car  je 
suis  pressé  de  partir.  I>e  Christ  m'a  dit,  vous  le  savez  bien  : 

Tu  marcheras  toi-mérae  ■        ,  <;  j; ,  ' 

Pendant  |>lus  de  mille  ans. 

Je  ne  puis.pas  attendre  que  ces  messieurs,  eu  général  fort  bavards,  j 


défilé  leur  chapelet  ;  vous  connaissez  la  complainte  qui  célèbre  mes  mal» 
heurs  :        ' 

Je  .suis  trop  tourmenté 
Quand  J.ï  suis  arrêté.   - 

fies  éditeurs,  MM.  Legrand,  Grimbert  et  Dorez  comptant  sur  ma  vieille 
vof-ue  .jne  M.  Kii^éne  Sue  a  remise   à  neuf,  ont  pehsé   que  j'attireraie 
1  attention-,  que    mon   sourcil    noir  et   ma  longue  harbe    faciliteraient 
la  vente  de  leur  alman.ich.  Je  suis  un  excellent  colp.irteiir  ;   mes  pieds 
sont  habitués  à  I  exercice  depuis  ipi'il  m'a  été  dit  :   marche!  marche  !  et 
je  lais  le  tour  de  Paris  |)lus  vite  qu  un  facteur  de,  l.i  poste  dans  ^on  om- 
nibus. Mou  aiiiian.i.'li  reufeniie  une  revue   pobtiipiede  l'ainiée,  couleur 
op/icsition  du  Siècle,  la  vie  d  un   illustre  manu  de  la  fa.illle  Diijt;  tit- 
Tiiouar^,  un  fiagiiient  d'un  roman    historique  inlilué   \e^  Francs  jtigi>s 
dv^  Nouvelles  dont  la  dernière,  un  Amour  malheureux,  contient  le  ré- 
cit d'un.-  myslilication  piquante.  On  remarquera  siirtiuit  dans  mon  aima-" 
na.^h   le  (luui.te-rendu  burlesque  et  iHuirtant  véridiqiie  d'un  congrès 
scieniitiq  u'.  —  Section  d  histoire  naturelle.  Il  s'agit  d'.'xpliquor,  d'a- 
ptes les  d.umées  actuelles  de  (a  .■science,  iwiirqu' i   les   grenouilles  n'ont 
pas  de  queue.  —  Agriculture.  Un    membre   iinipofe  la  création  d'tns- 
liecleurs  u'éuéraiix  cliarsés  d«  surveiller  et  a'enoiurager  l'écussouBage 
du  irèlle  à  qiiafre  feuilles.  —  Sciences  médicales.  Un   membre  prouve 
que  la  rate  est  un  organe   inutile,   naiiible  même  et  qu'il    faut  la  sup* 
primer.  "  ■ 

«  Un  applaudit,  mais  on  ne  vote  pu  l'impression,  par  égard  pour  le 
»  bon  Dieu.  » 

.  La  section  des  beaux-çirts  a  découvert  que  l'origine  de.rogive  n'était 
pas  |>ositivement  découverte.  —  La  section  de  littérature,  après  de  lon- 
gues recherches,  attribue  à  N.  Casimir  Delavigne  la  chanson  de  Maibo» 
rough.  —  La  section  historique  demande  quelle  a  été  l'influence  de  la 
poudre  sur  la  civili.sation  ;  il  s'agissait  de  ia  poudre  à  canon,  mais  un 
membre  qui  ne  Ta  pas  inventée  et  qui  porte  perruque  débite  une  longue 
tirade  sur  l'influence  sociale  de  la  poudre  à  coiffer.  ^  ' 

jj—  Voilà  ce  j|u'on  trouve  dans  mon  almanach  ;  ses  prétentions  sont  mo- 
destes, il  ne  s'aventure  pas  dans  les  théories,  ^mais  il  compose  une  lec- 
ture amusante  et  variée.  ' 

,—  Maintenant,  continua  le  Juif  errant  qui  m'avait  débité  sa  tirade  en 
piétinant  et  en  se  démenant  comme  un  maniaque,  il  v  a  loug-temps  que 
je  suis  en  place  et  les  démons  commem  enta  m'aiuuillonner.        ., 

—  Je  ne  le  retiens  paa,  mon  ami  ;  marche  !  marche  !  (Le  Juif  errant 
ne  se  le  fit^jis  dire  deux^ois.)  '  ,      . 

ANACH  DE  FRAivbt:,  publié  par  la  société  nationale  :  «  Verse* 

in  sur  la  tète  du  peuple,  vous  lui  devez  ce  baptême,  s  telle  est 

i,  j'instruis  le  peuple,  mais  j'aime  l'ordre  avant  tout  et  je 

lien  d«  fourrer  dam  la  tite  des  citoyens,  des  billeveséet 


auV^sétcDd  auwurd'huiî  dans  c«i1«iiies  conlréea,  le  droil  du  pro- 
Wiélairo.  Ce  droit,  l.s  st-igneur*  de  l'Ecosse  l'ont  exercé  sans  rcs- 
Uictioa  jusqu  *  »cs  deriiicrcs  limites  ;  nous  avons  raconte  les 

Amielque  litre  qu'un  hormie  soit  devenu  propriéi aire  du  soi, 
ifrtt^jft  pa«  chose  udh'UiC  qu'il  pirsse.  jusquà  ce  point,  abuser 
du  «on  drotl?  Mais,  que  penserail-on  de  la  èonduite  des  grands  sei- 
inouni  écoisais,  si  ron  venait  à  démontrer  qu'ils  ne  sont  point  les 
nropriétaires  légitime»  du  territoire  gaélique?  Or,  cette  démons^ 
iMilioii  no  serait  pas  très  difllcile  ;  il  n  est  nulle  pari  de  propriété 
plus  suspecte  que  la  leur.  La  txMKjuéle  et  la  force  ne  sauraient  jamais 
Sre  le  fondeinenl  «lun  droit  ^mais  les  soigneurs  de  l'Keosse  n'a- 
vaient pas  nit-nie,  pour  couvrir  leur  usurpation,  le, piflexle  de  la 
vfcunrc,  comme  lu  plupart  des  seigneurs  fémiaux.  Il  n'y  avait 
uoirtlbur  les  terres  gaéliqoes  deux  races  superposées  :  celle  des 
^inqueurs  et  celle  des  vaincus  ;  il  n'y  avait  qu'une  seule  race  et 
(lu'une  seule  nation. 

Tous  les  membres  de  l'association  possédaient  en  commun  et 
à  tUro  égal  le  territoire  du  clan  ;  les  chefs  n'étaient  que  les  juges 
du  Deuple  pendant  la  paix .  ses  (aiMtaincs  pendant  la  giierre. 
Chaque  district,  appelé  tack,  était  gf>uveriie  par  des  tac^smen 
oui  relevaient  des  comtes.  Les  terres  lurent,  a  l'origin<<,  partagées 
nftr  le  sort;  plus  tard  \e  grand  homnu  de  chaque  clan  lut  seul 
ohartfédo  les  distribuer,  et  c'était  dijn  le'comineiïciniciil  de  lu- 
aarpation.  Mais  à  cette  épo(|ue,  le  mal  n'était  nas  encore  consomme: 
le  cnet' pouvait  donner  et  reprendre  les /ucA*  à  ses  olHciers,  selon 
Qu'ils  s'étaient  montrés  plus  ou  moins  utiles  a  la  «iieire  ;  mais  s  il. 
ciiantreait  ainsi  la  position  des  membres  du  clan,  il  ne  pouvait  di- 
minuer en  rien  la  propriété  du  clan  lui-mèm.' :  quebiuos  révoiu- 
fions  nui  pusM.'nt  agiter  le  personnel  de  ses  cliels  et  de  ses  tenaii- 
•  ciei-s,  le  Sutherlaud  ne  cessait  point  d  iiiipartenir  tout  entier  aux 
hommes  du  Sullierlaud.  , 

plus  tard,  les  comtes,  en  distribuant  des  terres  a  h  urs  vassaux, 
pour  un  temps  déterminé.  Ils  semlilaic'nt  laire  une  concession:  c'é- 
tait au  flbntraire  une  violation  du  contrat  nalionai  des  Olies.  Si 
autrefois  les  chefs  avaient  ledroit  de  renvover  les  tacksiiien  à  vo- 
lonté, ils  étaient  obligé»  en  les  lenvoyHiit  de  les  remplacer  par 
d'autres,  aux  mêmes  conditions.  Dès  tju  ils  eurent  concédé  des  ter- 
res par  un  contrat  à  ferme,  ils  se  réservèrent  le  droit  de  faire  des 
conditions  nouvelle*,  et  d  augmenter  l(;s  redevances  à  chaque  re- 
noUTellement  du  contrat.  Plus  tard,  euiiii,  non  coiiieiits  d  élever  le 
tatiT  du  fermage  et  d'aggraver  lapoMiion  de>  laboureursj  ils  les 
cbassf'rent  du  sol  lorsqu'ils  le  jujiérent  uliie  à  leurs  iiitéiéls. 

Ainsi,  d'usurpation»  en  usurpations,  les  seigneurs  des  terres  gaé- 
liques qui  n'avaient  droit  d'aiiord  qu'à  une  redevance  inviiriable 
et  à  litre  d'hommage,  Unirent  par  s'attribuer  la  propriété  illimitée 


iBiwiceK  iMwios  d«iéttrawat«r»fl^         i'o«  rëSffmittBt 

les  idées  et  les  doctrines  qui  dominaient  alors  tons  les  esprits.  Ce 
sont  le»  prédications  dos  économistes  qui  ont  poussé  dans  <*ette 
voie  nouvelle  et  les  propriétaires  et  le  pouvoir.  Le  régime  agricole 
de  l'Anglitorre  et  de  I  Eepssë  n'est  autre  chose  que  l'application 
d'une  doctrine  économique  qui,  dans  toute  opération  iiidustriellc, 
ne  lient  conipteque  du  produit  net  et  <pii  ne  reconnaît  à  la  sôcnelé 
d'autre  but  que  l'augmenlatio»  de  la  richesse  sans  s'inquiéter  du 
bonheur  des  hommes.  Ces  idées  ont  passé  la  Manche  •pour  venir 
jusqu'à  nou«,  et  voici  comment  J.-B.  Say  les  a  formulées  (1)  : 

«  iNous  pouvons  nous  représenter  une  nation,  dit-il,  comme  opé- 
rant annuellement  un  troc  de  tous  les  frais  de  production  qu'elle 
fait  contre  tous  les  produits  qu'elle  obtient  ;  or,  comme  un  If-oc  est 
d'aulanl  plus  avantageux  que  l'on  donne  moins  pour  obtejiir 
plus  nous  pouvons  conclure  avec  certitude  que  son  industrie  fait 
un  progrès  chaque  fois  qu'elle  parvient  à  obtenir  plus  d'utilité  pour 
les  inémis  frais  ou  la  m^me  utilité  pour  de  moindres  frais.  De 


iras.  II'  fiint  etï  même  teiilps  combiner  dans  Une  fusion  harmo. 
nifjue  et  l'intérêt  individuel  et  l'intérêt  général..  C'est  en  api>li(|uant 
le  [irincipe  de  rassocial,ion  à  l'industrie  agricole  qu'oti  résoudra 
ce»  diflloiles  problème». 

Il  y  a  que^ues  mois,  le  roi  d(t  Fi'u>t<e  échapitait  à  l'arme  d'un  »%fi%- 
sio  aui|Ufl  il  afaitgrài'e.  Aujoiird'iîui  nous  lisons  dans  hCurretpokdant 
de  Nurember§  du  10,  que.  ces  jours  derniers  la  reine  allant  visiter  ua 
établisst'iiieat  pulilic,  les  chevauK  ont  pris  le  mora  aux  dents  et  S.  M.  i 
cuuru  le  plus  grand  danger. 

Dans  la  i^éance  du  il  décembre  de  la  t-eronde  chamlire  des  étals-^éoé- 
raux  de  llollanile,  le  président  u  prévenu  I  a!^semlliét■  qu'il  avait  été  déposé 
Fur  le  bureau  un  projet  relatif  à  la  nvisioii  dt-  la  loi/oiidamenlalf,  éiyné 
par  MM.  Thorhfcke,  Luzac,  Van  Dam,  Van  Isaert;  Van  Kecblerén,  de 
Kcmitenlier,  Storm,  Wichers  ,  et  Van  Heemktra.  Ce  projet,  atec  l'etposé 


deux  maniàr«'S  le  marché  qu'elle  fait  est  plus  pFoftlable,^>ojwaffa»^e^^gj^njg^if^,jui  l'accompagne,  a  été  renvoyé  aux  sections.  Il  a  produit  sur 


devient  meilleure.  ,.     ,  .     .      ,  „. 

Ceci  esl  très  vrai  pour  la  nation.  On  aappUqué.ce  principe  al  in- 
dividu, et^pour  l'individu  œ  principe  esl  encore  très  vrai;  mais 
comme  l'intér^individnei  — et  c'est  ici  que  Ips  partisans  du  prouuil 
net  s'abiment  dans  un  goiilTre  d'erreurs,  —  comme  rinlèrél  indivi- 
duel est  rarement  en  harmonie  avec  rinlèrél  do  |a  nalioji,  il  arrive 
le  plus  Ronvenl  que  le  prollt  de  l'un  f:tit  la  ruine  des  autres.  «  Je 
ne  révoque  hulleineiit  eu  doute,  dit  M.  de  Sisnhuuli,  que  le  boule- 
versement de  la  proi)riè:é,  des  h  iliitiides,  des  affediions,  de  l'exis- 
lerice  entière  d'une  petite  nation  ii  ait, prodigieusement  augmenté 
la  fortune  déjà  colossale  de  la  comtesse  do  Suiherlantl:..  Tous  ces 
ciianips  (pii  nourrissaient  des  vasseaux  remuants  et  iiupiiets,  iiour- 
riiont  des  moutons  dont  la  laine  ira  alimenter  les  mauiifactures, 
et  pourvoir  les  marchés  des  régions  éloignées  :  Mais  les  haWlanls;» 

Les  habitants  ont  disparu  iioiir  augmenter  le  produit  net  au  prolil 
d'une  c..rTittvss(s  A  rorcede,fi^ro^,...j,^,^^;^^^^,^^,,^a^(^^^  t;t  des^n'ar- 

dliiiiiuier  les  frais  pour  augmenter  le  produit,  on  est  parvenu  à  sup- 
primer la  nation  elle-même,  et  nous  nv.  voyon;^  pas  bien  comment 
son  affaire  en  devient  meilleure.  Cela  n'empécho  pas  i'iole  chré' 
W0/1A7/7WP,  comme  l'appelle  M.  de  Sismondi,  de  répéter  avec  les 
maiiivs  :  «  qu'au  milieu  d  Une  libre  concurrence,  mieux  un  indi- 
vidu défend  ses'inléréts  privés^ et  mieux  il  sert  la  fortune  natio 
nale  (â).  ».  -  -  '' 

.Vux  yeux  de  ces  économistes,  pourvu  que  fe  propriétaire  aug- 
mente ses  revenus,  pourvu  qu'il  obiienne  plus  d'ulililo  pour  les 
mémos  frais,  ou  la  même  utilité  pour  de  moindres  frais,  cela  suflll; 


la  chambre  une  vive  impression. 


(Patrie. 


()}  Tome  l'r,  page  120,  édition  Guillaumin. 
(!)  J.-lt.  Saj,  tome  1*',  page  5. 


Ctacrre  civile  en   Nulaa«. 

Le  iVa</'on<i/ donne  ce  matm  le  dénouemerit  des  évènemenlR  de  loi- 
cerne  :  ji  Ou  sait,  dit-il,  que  les  libéraux  de  pi u^itturseanton-i  marchaient 
sur  la  vdic.  Mille  volontaires  d'Aiijovie,  de  Soleure  .!t  de  BAlé-Campagne 
se  sont  en  elTct  préseiiié-,  soutenus  par  SOO  Lucernois.  Le  ^ouvernemeut 
a  fait  marcher  ses  troupe»  contre  eux.  Un  coiiilial  a  en  lieu,  dan.s  lequel 
iilusieiirs  soldais  sont  restés  sur  plai:e  ;  les  ti'o(i|>es  nul  été  d  almid  refou- 
lées. En  même  temps  les  libéraux  de  Lurerne,  l'eslés  dans  l'intéfitur,  m 
sont  approché.-,  de  l'Arsenal  et.ont  fait  dis  tfl'orts  pour  «en  emparer.  Mait 
le  gouverneiiient,  averti,  soit  par  une  indiscrétion,  soit  par  une  trahison, 
avait  lait  jtter  en  pri.soii  ceux  qui  devaient  cominander  le  mouvement. 
Les  Lucernois,  ne  voyant  pas  leuri  chefs,  se  sont  crus  abandonnés  et 
ont  (piilté  la  partie,  après  a\oir  *ul)i  plusieurs  prlit-is  Le»  vulouiairés  se 
— I  ,u....  ».4i_i.  11^  „..«  ,..„ountié  i-u  route  divers  cuuliu{;ents  des  autres 
cantons  qui  venaient;  nu  .«ccours  du  gouvernement  et  des  ont  dét^aruiéi. 
Mais  Liicerne  est  restée  au  pouvoir  des  Jésuites.  Tout  n'est  pas  doi  ce- 
pendant. » 

—  Suivant  la  Presse,  la  défaite  cri  question  aurait  eu  lieu  le  8,  et,  au 
premier  coup  de  fusil,  les  insurgés  auraient  pria  la  fuite.  «  On  a  perdu 
sept  homme»,  ajoute  ce  journal,  et  on  compte  quatre-vingts  blessés.  !.«» 
troupes  du  gouvernement  sont  préparées  à  tout  érènemeut,  mais  un  sou- 
lèvement général  est- imminent,  a 

—Un  supplément  au  Fédéral  de  Genève  du  10,' qui  nous  «rrite  i  Cirnj 
heures  du  soir,  porte  que  les  insurgés  qui  voulaient  s'emparer,  non  seu- 
lement de  lllôtel  de  ville,  maiseocero  d'un  mugasin  d'annes,  «at  été  re 

\,\)  Voir  les  numéros  des  12  août,  I»  et  \  novemtire. 


m 


déMwraHmM  on  seefalistes.  L'instruction  que  je  leur  vei  f^e  sur  ta  fèlc 
esl  chronologiiiue,  slalislique,  agrieole,  hortji'oii',  .arboricolo  ;  je  d.^iine 
des  remèdes  contre  la  rage  et  foulre  le  déboisfiiioiil  des  foréls.  Voici 
mon  l'iMuion  sur  ce  dernier  chapitre  :  cIIp  sera  la  voiie. 

€  Les  forcîs  dislribuées  sur  le  sol,   dans   li  juste  piop;irfion  que  leur 

■  intérêt  exige,  concoureul  à  l'Iiariiioiiie  de  («Mlle  la  niilurc;  elles  exer- 
»  cent  sur  l'atmosphère  la  P'US  heureuse   iiifluenec  ;  elles  .illireiit  et  di- 

0  visent  Ici  orages,  les  distribuent  en  pluies   bienl'uisanlcs  ;  elles  ali- 

»  mentent  les  sources  et  les  rivières soutiennent  et  alfennisseul  le  sol 

£  sur  la  pente  rapide  des  coteaux.  i> 

Voici  ce  qu'un  de  mes  rédacteurs,  M.  Alphonse  Teste,  éerit  sur  la  con- 
centration ae  la  vie  nationale  dans  l'aris  :  vous  serez  encore  de  mon 
avis  : 

■  El  d'abord  je  signale  nos  grandes  cités  comme  de  monstrueuses  ano- 
»  malles,  comme  les  produits  exutérants  d'une  civilisation  mal  entendue. 
n  Paris  et  Londres,  où  tant  de  mil  iers  d'existences  s'anKuicellent  et  se 
»  disim'ent  l'air  et  l'espace,  Par.set  Londres  sont  à   mes  yeux  de  véri- 

1  tables  cloaques,  où  la  meilleure  sanlé  s'épuise,  où  la  meilleure  nature 
I  se  pervertit,  où  la  vie  la  mieux  réglée  se  llélril  et  s'abrège.  Quel  est 
»  donc  le  ciiarme  fatal  qui  nous  eneluiine  à  ces  lieux  maudits?  Oh  heu- 

■  reux,  cent  fois  heureux,  le  mortel  indépendant,  qui  peut,  au  gré  de 
I  sa  fantaisie,  aller  bàtirsoa  toit  sur  le  eottau  ou  dans  |a  plaine.  » 

—  Tout  cela  me  parait  très  raisonnable  et  très  progressif,  mais  je  ne 
comprends  pas  encore  pourquoi  vous  avez  revêtu  l'uniforme  d'aide-de- 
carap  dli  roi.  ^  ; 

Voici  pourquoi,  me  dit  le  républicain,  (Hirleur  de  l'alinanach  popu- 
laire, et,  saisissant  l'almanach  de  France,  il  me  lit  lire,  page  116,  le 
récit  le  plus  enthousiaste  de  la  dislribution  de  mé4lailles  qui  suivit  I  Ex- 
position de  l'industrie.  —  Page  ii3.  La  constitution  f  Lnistoire  et  ta- 
venir  des  caisses  d'épargne,  dèdkace  aurai  par  le  baron  Charles 

Dûpin  : 

«  Conservez,  sire,  dans  votre  cneur  de  i)ère  efile  roi,  la  grandeur,  la 
K  générosité,  la  puissance  de  cette  admirable  iustiltilion  ,  qui  ne 
»  compte  pour  enueiui.s  quo  l'iisure,  l'iulfeiniiérance  et  I  anarchie,  etti.  » 

Le  républicain  farouche  me  lit  voir  un  compte-rendu  de  la  sessiondes 
chambres,  couiplctement  ministériel  et  coneliianl  ainsi  :  ^ 

<  En  déR.iif  VI',  la  session  de  18il  aurii  été  une  de»  plus  fécondes  pour 
»  la  prosnérii"  publique,  uuj  des  plus  notables  qui  aient  marqué  lerègne 
I)  de  Louis-l'hllippe.  «  " 

Le  féroi'i'bon-iiiL'ot  s'arrêta  sur  un  arlieie  toueliatit  la  liste  civile,  trn- 
diintîï  l'iiiDirrer  q  Telle  était  oUéréi',  cl  pié|i:ir,iiil  les  voies  11  une  propo- 
sition Je  dotalion  :  il  luiiniiqua  mi  beau  portrait  du  roi,  puis  une  ai>olo- 
gie  intitulée /e  ,Va/>o/('o/»  f/e /« /wivC,  '      ."       ..  '-^-i-A^      ,■ 

Convaineu  pir  celle  exbibiiion,  je  rus  obligé  de  dire  à  1  ttide-de-j»«rfÇ7 ~**s    ' 
jteur  de  l'ulmaaacli  de  France  :  je  le  reconQuis,  vous  avetla  droit    "^"^ 

■  ■        .    -  f      .._ 


disidiiiiti 


déporter  votre  uniforme;  il  est  honorable;  d'ailleurs,  tout  intérêt  sérieux, 
cii  France,  duij!  avoir  sa  manifestation  et  s*»»  moyens  de  défense;  v»8 
apoloiiifs  cxeessivcs,  vos  apothéoses,  sont  le  contrepoids  des  attaques 
oxa;;érées.  (|ue  je  vais  lire  sans  doute  dans  l'alinanach  populaire  et  dans 
raliiianatlidémocrutique.  Tant  que  ce  républicain  farouche  aura  des  pis- 
tolets, il  faudra  vous  pennellre  d'avoir  un  sabre.  Si  vous  trouvez  moyen 
de  désarmer  l'un  et  l'autre.  Cela  vaudra  mieux  pour  tous  ;  en  attendant, 
nous  vous  savons  gré,  Almanach  de  France,  des  notions  pratiques  et  sa- 
lutaires qui  servent  de  passe-port  à  votre  politique,  trop  assaisonnée  de 
pavots  et  de  laudanum 

L'Alma^i 
Clavet,  médeci 
pour  déterge 

chacun  |vu(  se  passer  de  médecin  ;  je  donne  d''s  conseils  hygiéniques 
à  tous  les  âges,  atonies  les  professions;  je  décris  l'influence  des  cou- 
rants d'air,  de  l'exercice,  du  sommeil  ;  j'indique  des  recettes  pour  pré- 
parer dans  les  familles  un  grand  nombre  de  remèdes  i  peu  de  frais.  — 
En  Egypte,  à  Terre-Neuve,  j'ai  guéri  des  rois  en  bloc  et  j  en  apporte  pour 
preuve  la  peau  du  roi  de  .Maroc.  De  l'hygiène,  je  eais  m',clever  aux  plus 
fécondes  considérations  sociales  ;  si  vous  en  doutez  lisez  mon  ehpiùlre  : 
Du  travail  sous  le  rapiiun  social,  sanitaire,  (lolilique,  religieiix  et  péni* 
tentiaire;  prenez,  prenez  mon  élixir>  de  tout  il  iieut  guérir  ;  achetez 
mon  almanach,  messieurs,  et  vous  vivrez  cent  ans.de  plus. 

Satan,  porteur  de  I'AlmaimaciT  NATIUN.VL  des  villes  et  des  cam- 
pagnes : 

Aurès  avoir  raconté  l'htsloire  de  Nostradamus,  je  parle  très  sensément 
de  l'orijanisation  du  travail'et  je  reproche  vivement  à  M.  Sauzet  son  in- 
ci*oyable  phrase  .Les'  législateurs  ne  sont  pas  chargés  de  donner  du 
Jravail  au:p  ouvriers.  J  insiste  .'ur  les  fraudes  commerciales,  sur  In  né 
ccssité  d'utiliser  les  biens  communaux  au  prunt  des  pauvres.  Je  donne 
d'excellentes  recettes  médicales;  le  texte  de  la  loi  sur  ^a  |K>lice  de  la 
chasse;  je  suis  socialiste,  même,  il  faut  l'avouer, je  penche  un  peu  V'  rs  le 
coinmiinisme.  Cependant  je  ne  suis  pas  si  diable  que  je  suis  noir  et  j'é- 
gaie mes  réIlexioQS  éconumi(pies  par  quelques  petites  sentences  pidiliées 
dansie  journal  ipii  porte  mon  nom,  le  Corsaire-Satan  ou  Satan-le- 
Corsaire.  Exemple  :  «  La  maison-  d'une  femme  vertueuse  ressemble  i 
»  une  prison  ;  on  y  lit  sîir  la  (lorte  :  vous  \qui  entre»,  laissez  ici  l'espé- 
»  rance  ;  ii  moins  toutef  lis....  n  Ici  les  vertueux  débitants  d'.ilmanaclis. 
mil^nanl  (|ue  Sitau  ne  l.irliiil,  suivant  sou  h  d<itu(le,  qiiei(|iies  par  ilos 
trop  léL'ère-,  I  interromiMreiil  en  çlee  ir  :>  Le  ré.jiijili  ain  f.iroiiehe  sur- 
loiit  avait  l'air  de' soiiirnr  lie.iiiioi.i  diris  >a  |ii|!leiii.  Siian  .'■oiint  d'une 
inaiiirre  ili^lioVuiue  et   retint  ;  «  Femme  (|iii  baisse  les  yeux,  liaere   ipi> 

rt  b:iis>e  les: .-tores,  mauvais'  siiiii:.'  ;  l'iMiio »  ()i   rii)i''rro'ii;iit  enc..i(' 

Je  vous  prélis  une  olio.-.e,   dll-il  enli.i,    c'est  (jue  celle  p,ige' que 
vdiîà  qe  voulez  pas  écouler  sera  celle  de  mon  atmauauti  iia'uu  lira  le  plus. 


A  ces  mots  il  déploya  ne.»  ailes  de  chauve-?oiiris  pf  prit  son  vol  en  jetant 
sur  la  terre  ses  petits  livres  qui  répandaient  une  odeur  de  soufre  et  fai- 
saient fondre  la  neige  partout  où  ils  venaient  k  tomber. 

L'AlmanAch  populaire  de  Francti^—  ie  suis  rédigé  par  M.  Arago, 
parM.Rolle,  ancien  rédacteur  dii  National,  par  M.  Henricy,  du  iVa//ona/, 
M.  Gauguin,  du  National,  M.  Dupoty.dii  Journal  du  Pettple. 

Je  contiens  un  dialogue  de  George  Sand,  ûft  artfele  slir  la  colonie 

agricole  de  Petit  Bourg  ;  j'alta(|ue  violemment  l'indilTérence  en  matière 

politique  et  les  sectes  qui  préconisent  les  intérêir  matériels;  je  donne  le 

.„,„         .      ,  JX'rlrail  de  M.  Laffitte.  Toutefois  on  aurait  tort  de  voir  en  moi  une  mani- 

TiMM  l'UPULAIRE  OE  L\  SA:^iTE  pour  1845  .par  le  CAonolae .  r*«rtation  politique  étroite,  ex-  lu  si  ve  ;  comme  presque  lims  me*  confréits 

edecin,  reçu  a  la  Faculté  de  Paris  :— Il  est  benin,  Iwnin;  c'est     de  celle  année  je  reconnais  l'importance  des   questions  sociales  M  j'ai 

ger,  déleri.er;/;/9//a/o  .v«. /Jigr/;a/d.vu  .«^nor  moniu.Avecmoi     imprimé  ces  lignes  : 

«  Non  seulement  les  principes  posés  par  l'AssemMée  nationale  et  la 
»  Convention  sont  méconnus,  mais  les  idées  qui  tendent  i  affranchir  le 
»  peuple  de  l'aristoeralie  financière,  i  combattre  la  servitude  qui  pèse 
»  sur  les  travailleurs  sont  considériVs  par  la  classe  dmninante  rumm« 
»  dangereuses  et  anarchiqiies.  Aiijourd  hui  le  défiôt  de  mendicité  et  la 
»  prison  .«tout  encore  les  seuls  asiles  légaux  ouverts  à  la  vieillesse  de 
»  l'ouvrier  pauvre  el  sans  protection,  le  seul  remède  contre  le  chAiBage, 
»  si  fréquent  dans  les  grands  centres  industriels.  ». 

—  J'iuterromjîis  I  Almanach  pour  lui  dire:  En  vérité,  mon  cher,  je 
VOIS  avec  plaisir  que  nous  sommes  plus  près  de  nous  entendre  que  je  m 
pensais.  Vous  avez  là  d  excellentes  idées  à  propager,  mais  si  vrnis  croyM 
(pie  la  violence  soit  indispensable  ptiiir  les  f.iire  triompher,  ronfsavez  tort: 
croyez-moi,  secvez-vous  de  votre  plume  pliilèt  que  de  vos  pistolets,  el, 
quant  à  présent.  n'em)tloyez  de  poudre  que  pour  faire  sécher  r«lr«  pa- 
pier.. 

M.  Louis  Blanc,  tenant  à  la  main  1'Alsi*k1»CIIDÈ  LA  FR\:«ce  DÉMO- 
CRATIQUE. 

J'tfriacimteslablement  beaucoup  de  latent,  et  je  joue  dan»  le  lïwnde 

de  la  puWieité  un  nVi*  très  utile.  J'ai  contribué  par  mon  irrllirence  el  par 

mes  écrits  à  coinbiner  les  tendances  républiciines  et  les  tbéerie<  sorlales, 

de  manière  à  cmsiitiier  une  nuance  démocratique  dont  la  Ae/oroie  esl 

le  journal  et  dont  je  vous  présente  l'Almanach.  J'ai  signé  dans  ce  petit 

recueil  plusieurs  arlirles,  entre  autre»,celiii-ci  :  Quest-ce  que  l'esclaeet 

Ledru  Uullin.   Cormenin,   Lamenn-tis.    Etioiine  Arag't,    Çavagnac, 

M  irie  Au-ier,   bi  |,liip;irl  de  lu   néfunnf,  »ont  ijiek   colafiora- 

"(H-.'a  it-ali  m  lu  ir.i>ail.    noits  *|)oiis-ons  vive 

pribWriip.    M^ii- Tiêtie  j'ai  imblié  sur  la 

•inl  i'n  i.|  le  ii^stiinveis  Ici-a-nTiier  IC'* 

'aireréil'iser  Je  jrinde.'»  écoUiiiiiies  par 

jtie  l'or^'i  ii.satio.i  dj  travail  duitèlra 
avaat  luùt  a^jncole,  rurale,  (oudée  sur  la  nature  possionaeUe  de  rbonmv 
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babitaols  de  la  ville  une  prOdanlittim  |Hiur  les  InferMer  offleiéHètnent  du 
rèlablisseifient  di*  l'drdre  et  de  la  tranquillité  à  Zuricti.    . 

Daat  cette  |irocluniaIion  il  e>t  dit  que  Zurich  .«ivait  apiielé  l'attention 
du  guuvernenienl  de  Liiceme  sur  le»  cbn>éniieQceh  fâcheuses  que  |N)ur- 
riil  entratuer  l'adinissiun  clés'  Jésuites  ri  (|u  il  est  à  n-gretler  que  ^es  uvis 
oiifat  pas  été  suiriT;mais  d'un  autiu  i-olé  Zurich  urulesle  éneri^ique 
m'-ot  contre  toute  tentative  d'u^tcrvention  violente  dans  les  aiïaires  de 
l'BUt. 

Voici  la  version  de  VUtlvitie: 

■  l^s  nouvelles  que  nous  recevons  celte  niiit  di>  Lui-prn«  sont  déplora- 
bles. I^s  partisans  des  Jésinte^  ont  irioniphé.  «iiiiianclie  8,  dans  la  ville, 
mais  tout  oest  perdu,  car  deui  milliers  ne  cuuilmttunis,  tous  vulonlaires, 
étaient  déjà  arrivés  an  secours  des  liliéi aux. 

•  Le  ptrti  libéral  était  victorieux  dans  In  ciimpaunr  :  tin  enga^iemeiit 
ivait  eu  lieu  samedi  près  du  pont  de  IL  mue,  à  iin<-  potiie  heure  de  I.ii- 
(froe,  it  les  truuiws  (roûvernenieiitale^ ,  aprei  avoir  loiiqiuce  poni,  se- 
tiieat  fortifiées  sur  la  rive  onposf'e  de  THmiiie  où  elles  avaient  ((uelques 
«nous,  afin  d'ein(»éi  lier  le»  libéraux  de  marcher  sur  Lurerne.  Diiis  la 
même  journée,  un  gouvernemtîiil  pnivisoire  avait  éié  éialili  \  Sursée;  une 
troupe  de  partisans  des  Jc.>uites  avait  été  prise  entre  deux  feux,  sur  lu 
riMite  de  Surséi*  à  Lu<-erne.  L  avantage  était  donc  du  raté  des  libi-ratix. 

«Mais  l'exaslHrrution  était  grande  à  l.ucrrue.  I.e  gouvernement  avait 
fait  arrêter  plusieurs  j>er'oniies  se>  soldats  proféraiciil  des  injures,  Je» 
menaces  contre  les  linéraux.  Les  détails  nous  manquent  encore  ;  nous 
larous  seulement  qu'à  cinq  heures  du  soir  tout  était  lini  ;  les  partisans 
des  Jésuites  avaient  eu  le  dessus.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  morts  et  de  hles- 
(es  de  part  et  d'autre.  Des  arrestations  ont  été  a|)éréi  s.  Le  dmrieur  Siei- 
nr  et  Aufderniauer  ont  été  pris.  Isaac,  llauiiianif  et  le  eoloiiel  (•tiu^-)jfn- 
Eilhler  ont  pa  sortir  de  la  ville  are^  7i  ou  40<>  hommes.  Le  tocsin  sonnait 
dans  les  campagnes.  > 


N*aTcllra  d'Uapaicne. 

La  séance  de  lacbimbre  des  députés  du  7  u'a  ofTerl  aucun  intérêt. 

—  Doute  individus  a|i|iarteaanl  auk  lundes  rehelles  des  Vallées  d'Ile- 
clw  et  d'Anso  ont  été  fusillés.-  Le  général  lluiz.enlrù  en  France,  prétend 
avoir  été  trahi.  Il  dit  qu'on  avait  promis  de  lui  livrer  la  citadelle  de  Jaca. 
Zurbano  se  dit  aussi  victime  de  la  trahison.  Avant  de  se  sé|>arer  de  >e8 
6b,  il  leur  a  bien  recommandé  de  tout  révéler,  s'ils  éuient  pris,  parce 
que  l'altaire  étaiMo^oqu^-  "'  out  suivi  les  cooseils  de  leur  père,  et  il 
ea  est  résulté  de  ooMbreuses  arrestations . 

—  Soixante  habitants  de  Barcelone  ont  été  conduits  par  mer  |Car- 
thagène,  les  prisous  de  la  première  de  ces  villes  étant  iosufflsautes  pour 
contenir  les  détenus. 


Hier,  12dice|nbre,  i  midi,  le  thermomètre  de  l'ingéi 


•;-  La  restauration  de  l'aqueduc  d'Arcueil  sera  mise  en  adjudieai^n 
à  l'Ilôtfl-de'Ville,  demain  >«niedi  1  i.  On  sait  que  ce  magnifique  moQU- 
inent  l'ut  eonimencé  en  1612,  par  les  ordres  de  Marie  de  Médicis,  et  sous 
la  diri'Clioii  du  eélibre  inaiire  inancm  Jean  Coing. 

—  Avant-hier,  un  convoi  .•|K>eial  du  chemin  de  fer  d'Orléans  emportait 
liuii  rents  inaeons,  i|ui  relouriienl  titut  joyeux  daus  la  (ireu.><e  pour  y 
pa«ier  l'hiver  avec  les  profils  réalisés  d:ms  rétc.  ,Les  valturs  eu  Us  %i- 
l>èces  qu'ils  em,.orten«  s'élèvmgii  250000  fr.  ^ 

—  On  comjite aujourd'hui  en  Kraiice  T»  300  acleiif»,  î  900  actrios,  et 
16  000  individus  aita<h«''s  aux  Ihéàfrrs,  |)ei.sionnair's  ou  fournisseurs  ex- 
diisifs  des  théâtres,  cc  qui  fait  un  total  de  ±2  000  iiersoniien  vi\nnt  sur  le 
bud^'et  de  Thalie  et  de  MeliHunèjie,  qui  s'élève  i  nseinhie  à  30  (H|(>  000 fr. 
Si  ces  30  millions  étaient  également  divl-é»  entre  les  22  000  parties  pre- 
nantes, elles  n'auraient  pas  chacune  I  ■'500  fr.;  mais,  comme  quelques  pri- 
vilégiés ucrçuivent  10,  20,  30  et  40  tX»  fr.,  il  est  facile  de  voir  ttombien 
la  part  »lu  plus  grand  nombre  e-t  re.>treinte. 

—  On  lit  dans  lu  Gazette  des  Tribunaux: 

«Dans  un  article  relatif  ik  la  police  de  l'aris,  nous  dirions  qu'il  était 
à  regn'tter  <|ue  les  moyens  d'exécution  du  cette  partie^du  jiouvoir  pu- 
blic ne  fussent  pas  en  riipport  avec  les  nécessités  'de  son  service  ;  nous 
apnrenons. aujourd'hui  (|ue  M.  le  préfet  de  police  vient  de  pourvoir,  an- 
tint  qu'il  était  en  lui,  à  eu  que  |H)u\ait  avoir  d'insuffisant  le  service 
•de  nuit. 

»  D'apr's  les  me.'-ures  nouvelles  qui  viennent  d'être  prises,  plu^  de 
Î500  gardes  municipaux  ont  été  apjielés  à  cgncoiirir  ou  service  des  ron- 
des, organisé  désormais  sur  une  plus  grande  échelle,  et  le  nombre  des 
pair>uillfs  four^jies  par  ce  seul  corps,  s'élève  à  17tj,  savoir  111  pa- 
trouilles régulières,  .*>."<  paimuilles  f.nles  sans  fusils,  avec  la  redingote 
d'ordonnance  ei  le  sabre,  et  1.N  pal  rouilles  de  cavalerie.  La  troupe  de  li- 
gne, de  son  coié,  fournil  !>.')  paliouillis  d'infanterie  et  5  de  cavalerie.  A 
cela,  il  faut  ajouier  28  patrouilles  de  la  garde  nationale,  et  surtout  18  pa- 
trouilles d'agents  du  servie*  municipal.  Un  résumé,  le  nouveau  service 
de  surveillance  de  nuit  dans  Paris  emploie  octivéïirêiil  1,031  hommes, 
qui  font  sans  discontinuer  près  de  ."VM)  patrouilles. 

»  Une  amélioration  notable  dans  l'or^aDisation  de  ce  service  est  cella 
qui  coiisiste  û  afTectar  plus  spécialement  les  patrouilles  i  un  même. quar- 
tier qu'elles  parcourent  constamm«ut  dans  tyus  les  sens,  en  demeurant 
prêtes  toutefois  i  se  porter  sur  tous  les  points  de  leur  circonscription  où 
Itur  secours  serait  nécessaire. 

*  De  telles  mesures,  que  le  conseil  municipal  permettra  de  rendre  plus 
complètes  encore  par  les  allocations  de  fonds  nécessaires  à  une  augmen- 
tation de  personnel,  sont,  quant  i  présent,  de  oalure,  en  le  voit,  à  ras- 
surer la  |>opulation  sur  les  bruits  exagérés  que  l'on  a  répandus  depuis 
quelques  jours.  • 

—  En  reproduisant  ce  mal^n  notre  article  sur  les  omnibus,  la  France 
y  ijMteeeqaisait: 


Dèsiré-du-Commerce,  patrou  Ei<erthaud,  arrivant  de  Nantes  avec  sept 
passagers,  s'est  échouée  sur  les  vases,  près  de  la  chaussée.  Le  putroa 
s'est  einbariiié  dans  un  pelil  liateaii  avec  Jos  femmes  Torlail.  Malio,  bii- 
siible,  et  la  demoiselle  Itirgant  ;  mais  à  peine  avaienî-ils  mi»  !e  pied  dans 
eeltc  frêle  euibarcation,  qu'elle  a  chaviré,  et  les  quatre 'lllalheureli^es 
ieuiines.  ainsi  que  le  patron,  se  sont  noyés.  A  leurs  cris,  les  cin|j|oyés  de 
It  dot-ane  se  sont^mpressés  de  mettre  un  canot  4  la  mer  ;  mais  "toutes 
les  recherches  out  été  iiifrucUieuses.  {Courrier  dr  Aanlen.) 

Jf —  Le  A'a/iowa/  dî  /'Ottei<  a  comparu  dernièrement  devant  i:i  cour 
d'assises,  de  I4  Luire-lnlérieuic,  sous  la  piéveutiun  du  tnjile  délii  d'ou- 
trage à  la  reiigon,  d'excitation  à  la  haiiie  et  nu  mépris  <i  unr'  clan  c  de 
citoyens,  de  provoealieu  à  troubU-r  li  paix  publique.  L'arli<-ii' ii.criiniuo 
était  le  feuilleton  sur  la  riche^su  matérielle  du  cierge  naiiiais.  .Malf:ic  les 
effort-  de  M.  Pluugoulm,  procureur-général  ii  Uuunes,  qui  s'éi.iii  remlu 
à  Nantes  pour  soutenir  lui-même  rac('u>ation,  le  \atlonfil  de  I  Uueat  a 
été  aci|uitté  par  le  jury. 

—  On  annonce  que  l'on  attend  les  plus  heureux  résultais  des  nC.-ocia- 
lions  entamées  entre  le  g  luveruemenl  fran(;ais  et  divers  Elal>  atieinand», 
qui  ont  pour  objet  l'abaissiuieiit  des  tarifs  pour  le  liaiis|iorl  dc^  Kliics. 

(Impar/ial  du  IXtiin.) 

Usie  i(r«n4le  Uanae  «nr  les  toKa. 

Lh  Patrie  ract-ule  l'anecJote  suivante  :  ', 

t  Une  scène  bizarre,  dramatique,  et  qui  poiivnit  avoir  un  dénouement 
affreux,  s'est  pnss4>e  avant-hier  dans  ta  rue  du  D;iiipliin,  i  l'aiis. 

•  Mme  \...,  éponse  d'un  haut  |t«rsoiiijaKe,  d'un  pair  de  Friiii' e,  dit-on, 
rntrel<>nait  des  relations  intimes  avec'uu  jeuuu  boiiune  i\u\\u  dii  cire  un 
étudiant. 

•  L'étudiant  aviii  loué  une  petite  chambre,  au  siïièmc  él3t:('.  dan»  la 
maison  de  la  rue  du  Dauphin,  7.  C.'èUit  là  que  les  awants  lienreiix  ^e  n'u- 
nissaient, loin  des  reK:ii'd>  d'un  mari  jaloux.  La  grande  daine  nuuittiit  avec 
une  aisance  degriselte  les  six  étages  qui  conduisaient  \i  la  niaiisai'«le. 

«  Avant-hier,  mercredi,  entre  quatre  et  cinq  heiwes  du  soir,  le  bjnheur    . 
du   téte-a-léte  fut  troublé   par   un  bruit  inusité  qui  se  l;iisnit  dans  l'es- 
calier. . 

•  K  la  porte  d*f  la  maison  était  un  fiacre.Très  de  ce   Harre  étaient  deux 
soldats  armés  qui  semblaient  attendre  des  ordres.  Trois  personnes  étaient" 
descendues  do  véhicule  ,  un  monsieur  enveloppé  de  fonrrnri's,  le  commis- 
saire de  police  du  quartier,  et  le  secrétaire  de  cp  magistrat. 

■  Le  personnage  en  fourrures  était  le  mari  de  la  dame,  l'i  ndnnt  que  le 
secrétaire  tenait  en  charto-piivée  la  (Kutière,  afin  qu'elle  ne  pût  p'évenir 
les  deux  amants  de  la  visite,  le  commissaire  et  le  mari  gravissaient  les  six 
étages.  Un  coup  fut  frappé  i  la  porte  de  la  mansarde;  aucune  ré|H)nse  ne 
fat  faite.  Les  paroles  légales  furent  prononci'-es,  et  aucune  voix  uç-  répun- 
dil,  encore.  Le  comniisMire  envoya  chercher  un  serrurier. 

»  ToutA^;oap,  un  locataire  w.  l'une  des  maisons  de  vis-à-vis,  vint  pr^ 
venir  un  marchand  étalagiste  qui  se  place  su  n»  H  dr  la  rue  du  Dauphin, 
qu'une  femme  et  un  bompie  descendaient  par  les  toits  dans  ^a  mansarde  ; 


<t  en  IÉta<M»ll«  il  M»CM»*ti«  ^i  r«#ft  Mut  rtféKir*.  Ces  Mit- 
dtii  idifces  dépassent  mon  horizon  il.  si  je  les  qrftis  ibivdM,  il  mitmï 
fallu  mettre  à  sa  véritable  place  le  nom  de  Fourier,  créateur  de  la  sciebce 
sociale;  je  n'aurais  pas  pu  cacher  la  source  du  grMtf  fle»ltel4iH  fÉl  dé- 
tojrné  de  petites  rigole*  (Kiur  mettre  en  mouvement  mes  usines  et  mes 


niés  t!4i!(  ne  oifaiMnt  pas  d 
tfa^leurs  est 


jour  que  l'idée 
SdutH^J'alfojiil 


noÉ4ef'Aiiuk«icf 


atelier:^,  nn»  '•>t"\  >•■« 
d'améliér^r  li^  sAH  AHé 
me  tailler  dans  l'oeuvre  du  siècle  un 
ferà>U  «di(><,  êlté  se  fertcfmplète. 
qu9  bêà  iài  |afre.,t(ilit  %ibibuant 
rilable  auteur,  dira  que  je  tus  écrivai 
t)rien  plein  d  intérêt,  et  que  mon  amî 
'  idées  sociales. 

M.  Caliel,  ei4ipull,  eS*froc«Nur  fMeM^  ai 

ICAKIEN:    _   ..  ..y  \^  ^-        il  "é, 

Fi4ecni*iiihioor,  jftstMk  setMrs  illÉli*.  assufanàÉ,iiiiivo«dle,  ««» 
ganis^.ii^aJil«,m^esi|  f^filtolli,,  :<||^entiM«,^!c  II 
production,  reiianiïicm  équitable  des  produits,  suppression  de  la  mi«cre, 
amélioralions  eroissanles,  mariage  et  iamille,  proçrès  continuel ,  abon- 
dance, développement  des  arts,  telles  .sont  nus  devises  ;  chacun  les  res- 
pectera. Mon  p«'tit  recueil^  est  rempli  de  données  statislique.<,'hygiéni- 
qtlcs,  agroiiominiies,  utiles"  à  tous.  .M .-i  pensée  générale  et  dom.nantc, 
c'est  que  le  Christ  voulait  la  communauté  des  biens  entre  les  hommes  : 
je  viens  accomplir  le  v«ru  du  (Christ.  Plein  de  sympathie,  d'amour  pour 
lés  pauvres,  je  méconnai.',  à  la  vérité,  de  grands  princi|)es,  providen- 
tiel* comme  tous  les  élément»  du  ceeiir  bumairi,  le  sentimeuf  de  la  pro- 
priété, la  puissance  et  la  lilicrté  de  l'individu.  Je  ne  .sais  pas  encore 
aîMer  rhiimaniiétejl  entière;  je  larde  mon  li*re  de  petites  anecdotes 
pfoj^es  i  eoveniriier  h  haine  de  ceux  qui  «oiilTrenf  contre  les  privilégiés. 
Tous  .  e  .X  qid'  me  reconnaissent  du  talent  et  du  coeur,  et  ils  sont  nom- 
breux, regrttleni  vivement  que  je  ne  cunnirenne  pas  «mot  d'of«ocjo- 
/ie»  4'uiM  manière  un  peu iar>:e,  et  que  je. ne  substitue  |>as  cette  de- 
^ 'S"  £ût'JiB'^Sfc-y3!fil^'''î'*S]*"'''^ '""''"  "^"^  ""**'  ^*  ralliement  exclusif  et 

v(M|luO>r(iÛA  li.#rolelu  iidÂ  et  K .4lm<i)t(tc%  pÊkilal^htiilt. -^  Eh 
qflll  !  TouTètêâ  rTarisf  lui  (lîs-rc  ;  je  vous  ctdl^ais  en  ^bfige.  —  n  est 
vrai  ;  iéials  hier  à  Marseille,  et  jy  retoiiriiece  soir.  —  Comment  cela? 
—  Fiiut-il  vo'^  apprcii  lie  que  le^phllansiériens  dirigiiit  les  Ii„1Iohs,  à 
moi  is  |u'il  ne  le,  r  plai-  de  di  plo.er  I  iirs  ailes?  —  Vmis  ave 
-pliais  il  estiniiùleqie  vous  nie  reçu  iiniaiidii'Z  notre  aliumacl» 
nuis  ce  pelitlivr  ;  de  to  in  les  alni.nicli.  ipii  lu'cmlp.i.ssé  par  je»  mains, 
je  ne  dirai  pas  que  celui-i  i  est  U  mieuf,  mais  c'e-t  assurément  le  plus 
téiao'À  On  v  trouva  la  liste  des  faniiiU»  souveiaiue»  de  I  Europe,  -r-  A 
pi^wf,  interrompit  Caattgrel,  je  passais  toul-à-l'hcure,  dans  mon  bal- 


lod;  Étf  dessus  de  là  rue  Briséftiiche.  En  braquant  Xrf  télescopé  Sur  les 
AÉBMllIeJ,  J'ai  décoiitett  na  vieux  grenadier  de  la  garde  Jm|)ériale  qui 
agitait  un  papier  en  me  faisant  des  signes;  j'ai  détaché  vers  lui  âne  de 
mn  cohMnItes  nu*sstgères  ;  elle  m'a  rapi>orté  un  billet  signé  Dagobert. 
Ce  bfave  homme  demande  que,  dans  le  prochain  tirage  de  notre  alma- 
naclu  qui  ue  saurait  manquer  d'ea  «voir  au  moins  ,une  douzaine  avant 
'^ieriuiTiéè.K6us  t^jéis  émi  de  ret-tiOrr  la  génénlogie  que  non 
ns  1  la  mille  d4L|î:inà4|Wr.  —  Duuiiex,  jjè  fdus  prie  ;  ndlu  n 
r(Ai  pM  rMEtérer  ■  noU^Wkrognard  dans  un  prochain  numéro 
'ffÉMrtitf  frici/fm.  riNMiWz-iuoi  de  continuer  ma  réclame. 
laMeh  MamstMNi  i««i|<iif»s  foires  ,  fait  connaître  la  législa- 
pttsfes,  TotirtiiM  ieS  lecteurs  titie  foule  de  détails  astronomiques, 
asroQomiques,  géoBrï|)hiques  ,  éconumioues  ,  polilioues  el  stalibti4|ues, 
IrJecbb»  «onne  «Iv  .    .-a.   .     „     _.  ..     ^..    . 

ei^tjmédecifte,  1«  i      ^  .       .     .*, 

Qêt.  fbulez-vttitt  voyager  aia  Ues  Uirauises;  tui  lli|l|  CambierT  Pre 


B?Us 


JaicbbV  «onne  M  i-unsnltatioDi  de  drât.  Le  Dr.  Chi 
fil^lbmédeciAe,  le  tout  assalif  nnéMrAlexandre  Wi 


listes 


fillairiB  des 
déFi|iiritti|lles 


raison  ; 
ic  con- 


aêt  l'idhauaeh  ^laiislérié».  «él-vo«to  CbasMurT  NoIMi  êmi  ToIMMnel 
vous  guidera  si  bien  que  vous  atteindrez  le  lièvre,  lu  bécasse,  la  çélinote, 
animaux  évidemment  harmoniques,  en  évitant  le  gendarme  et  le  garde 
cham|>être,  animaux  .subversifs.  Vous  parcourrez  avec  ElysÉe  Lefèvre 
les  terres  lalwurées  ;  prenez  garde  qu'il  n'en  reste  pas  à  vrti  souliers. 
M.  le  maire  Savardnn  vous  communiquera  son  travail,  si  0iein  de  vues 
pratiques  sur  l'association  appliquée  aux  communes  rurales.  Nous  vous 
initierons  au  cours  du  meuvement  social,  aux  luis  de  la  société  conçue 
par  Fourier.  Le  recueil  est  complété  par  quelques  fragments  de  ses  eu* 
vrages. 

Vous  croyez  peut-être,  ô  public,  que  je  vais  faire  l'apothéoee  de  ce  pe- 
tit recueil,  que  je  vous  présenterai  l'Almaiiach  phalanstérien  comme  I  al* 
macaeh  des  almanachs  passés,  présents  et  futurs,  que  je  vais  dire  par 
exemple  à  profios  de  l'article  sur  la  Recherche  d'une  société  parfaite  : 

Je  soutiens  qu'où  ne  peut  en  faire  de  meilleur, 
Et  ma-grandti  raison,  c'est  qui^  j'en  suis  l'auteur. 

MtroniÉez«iul~,  itibKè.  IfoM  Hlfltal 'Ifèi  li^it  ^oe  itllrè  ai>ana<i1i 
tf>i  piintpaHkiit  ;  qu'il  ilrilil  ftoiM^  fiïéMil»  dea  tîmetiès  nUto  noâf' 
ieSl(»ié»dHgii2le^  le»  artteli  fjf  |i#i|0U.  i^  M#em«|l, 
cents  ;  iflilis  ce  que  nous  savons  aussi,  c  est  que  nous  sommes  placés, 
|ieur  juger  les  besoins  xle  la  swJiété  aetuelle.  à  un  point  de  tue  aupéfiear 
il  celui  de  tous  les  hommes  d'Elal,'phil««opnes,  publi<^^steset  almanachs. 
Cc  que  nous  savons,  c'est  que  nous  possédonti  la  vérité  capable  de  régé.» 
nérer  le, monde,  que  nous  en  soniiiés,  non  les  invenleiirs,/mni8  les  fidèles 
de|id  itaires,  et  que  ce  serait  une  honte  à  tous  les  beaux  esprits,  i  tous  les 
artistes  élégants,  de  ne  paa  »«  réunir  à  notts  pour  faire  fructifier  cc 
trésor.  , 

Ils  oi^t  'déjà  l'exemple  d'ufa  peintre  dont  le  nom  est  coottcri  par 


de  Iwaus  sucoèa,  et  D.  Pa|>éty,  qui  a  symbolisé  si;r  le  fronlitpice  de  no- 
tre almaaach  le  mouvement  intelteciuerde  rhumanité.  Chanter,  illuiilrer, 
décrire  ra.s8ociation,  l'attraction,  l'unité  universelle,  c'ist  uujuurd  hui  lé 
devoir  de  touis  les  grands  talents  ;  nous  leur  donnons  rendez-vous  à  l'an- 
née prochaiM. 

Au  Me^^ewtèù  j'écris  ces  ligues ,  qui  terminent  ma  revue  des  alma- 
naeha  peur  1S4B,  j  aper^is  que  tous  les'pôrteurs  ont  disparu,  l'aide-de- 
canp  du  rot,  l'apothicaire,  Satau,  le  républicain  comme  les  autres.  Ma 
tist^i'Mt  paa  tout-à*fait  complète  ;  il  yfa  bien  encore  quelques  almanachs 
éclAs  cet  Uver,  mais  ils  ne  n'ont  pas  rendu  Ti*ite«  n'ont  pas  déposé  leur 
recueil  eutri»  mes  maiis  ;  Je  né  les  ai  vus  (tue  de  loia  ;  tels  sontrAtma- 
nach  de  la  polka,  l'AlmaiMeh  efu  diable,  l'AimaBadi  prophétiq%te,  l'AI- 
manach  comiftie,  l'AIroanacb  de  lllhuttation. 

L'illustration,  qui  a  bien  voulu  prêter  à  l'Almanach  phalanstérien  quel- 
ques-unes de  ses  vignettes,  est  éditée  par  des  gens  d'esorii  à  qui 
nous  (onimes  loin  de  vouloir  laire  uiM  querelle.  Leur  almanacii  est  d'ail- 
leurs d'une  élégance  exquise.  Mais  pourquoi  ranger  les  promesses  de 
bonheur  universel  faites  par  les  socialistes,  parmi  les  poissons  d'avril? 
Pourquoi  doue  imprimer  ces  deux  vers  : 

...  Quant  ^  ces  fous  qni,  réformant  la  terre. 
Casent  l'humanité  dans  un  grand  phalanstère,.... 

Almanach  de  l'illuslralion,  si  je  te  tenais  je  me  vengerais  de  toi  ;  je  dc- 
vineraistes  rébus,  et  j'en  puldierais  I  inlerprétution.Teslecleiirs  qui  comp- 
tent sur  le  plaisir  de  se  casser  la  tète  jusqu'i  l'année  prochaine  en  cher- 
chant le  mot  de  l'énigme,  seraient  desappointés.  Tu  vaudrais  .jO  p.  100 
de  moins. 

,  —  Maintenant  je  suis  en  règle  avec  la  nouvelle  année,  ma  ronçcience^ 
de  journaliste  est  en  re^  ;  les  dragées  et  les  oranges  n'oi^  qu'ii  pleuvoir  ; 
les  soldats  de  bois  et  les  polichinelles  peuvent  rendre  visite  aux  petits  en- 
fants, les  marrons  placés  aux  belles  dames  ;  les  musiciens  de  la  garnison 
peuvent  faire  retentir  les  éehos  du  Carrousel,  el  les  tambours  de  la  garde 
uaDenalé  quêter  un  pour-boire  de  porte  en  |torte,  sans  que  je  sois  ûiur- 
reli:de  remords  éii«euVeoir  d'un  almanach  éiteufré  (tar  le  silence. 

a  ptilsdonc  rététirà  nofl  ti^vail  interrompu,  je  puis  écrire  cet  arti* 
IViont  les  alnaÉacbt  ni'eot  détourné.  Je  commence  : 

Les  danseuset  des  bals  publies. 

Il  est  une  Cf^rtittJde  qui  devrait  gladtr  l'àme  prête  à  se  livrer  &  l'eni- 
vrement des  lîàls  (uiblics,  c'est  que... 

M.  Blot,  metteur  en  pages.  —Votre  feuilleton  fait  déj;\  neuf  bonne* 
colonnes;  le  veus  en  avertis.  / 

—  Eh  bieé  !  la  itiile  t  un  antre  jour. 
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francs  (somme  ëiiorme  pour  lut);  dïMit-il,  en  treiubUul  i  Vidée  du  danger, 
ce  que  ces:deu\  ainouçeux  ont  osé  birt.  *  .  : 

Bien  pnteudii,  l'hisioire  coniinue  d'être  le  rt'-tit"du  quartier,  et  chacun 
ftrissounceiiçore,  comme  Ittinaçoii,  à  la  i^nsv.e  de  ce  danger. 
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s  h.  »i*  Mluua^KOTAib— Preu).  de  la  Tètt  de  Singe. 

ti  b.  «|>  tOKVK-UT'UAm.m.  —  Dame  de  Saint-Tropct.  .j 

6  b.  «I*  AMMtav.  —  Les  Femnitti.  Orpht-linc»  d'Anvers. 

G-b.  <!•  OAira.  —  Mannequin  du  Prince.  Sopt  Chlieaux. 

6  b.  X\i  c»9«c-<ti>THnQ*B.  -^ Soldai  de Brieline.  Corde  dépendu. 
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Aexioni.  ibp«!tolitrt;  ceui  qui  n'ont  pas  touIu  en  dé- 

Uuant  au  cliilTre  de  100  à   150  quintaux,  <mor  Ire,  ont  remporté  leurs  échaniillons:  les 
nous  le  croyeus  erronné  les  diH'unienu  oQiciels  autres  ont  cédé  au  prix  du  dernier  marcbé. 
présentant  encore  aujourd'hui  uu  restant  de     En  somme,  pas  de  variation 


5  452  quintaux. 
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omomiti»  suÀmTBMSjrrAu. 

Ce  n'est  pas  i  Paris  seulement  quoi»  voit 
avec  inquiétude  diuiinuerrapprovisiounement 
de  iiolre  balle  aux  fiiiiies.  Voici  ce  qu'en  dil 
r/mparlMi/ du  JVord  : 

•  Tandis  que  U-  priv  du  blé  n  a  éprouve  de- 
puis trois  semaines  aucune  variation  sensible 
«ur  les  inarcbés  des  dépirtements.  le  prix  de 
U  farine  a  éprouvé  depuis  plusuMir*  jours,  a 
la  balle  de  Pari«,  uue  augnieutatiuo  coUbidé^ 

rilJle-  ,      .       ,., 

t  Les  dépAls  de  la  dernière  quinianie  s  éle- 
vaient de  iti  à  n  000  quintaux  ;  c'c»t  à  |u'i"e 
si  l'on  en  IruuvrraiL  aujunnl'lmi  lj)0  à  \M 
en  tlispjiiilii  ilé,  et  iilusieuis  boulau|;ers  qui 
n'avareiil  l'as  fait  leurs  pr.>vi»iiins  «  l'avanee, 
ont  lieaiicon|)  a  faiie  puur  réunir  la  (|uanliu'- 
de  faiine  iiece.sairo  a  leur  cuite  de  cbaque 
•oir. 

»  Celte  ilisflle.  iiiroinpicheiisible  en  pro- 
seuce  (le  la  leeiilie  deniieie,  ne  doit  être  altri- 
Imée  qu'au  niauv.  isétat  di»  roate:,  et  a  la  ge- 
lée qui  a  nndu  le^  arri>agcs  par  eau  impos- 
sibles. 

*  Celle  situation  (Si  ruheiise,  car  les  pau- 
vres, victimes  dtja  des  rigiiem»  du  froid,'  ne 
pourront  supporter,  sans  on  soulTrir  beau- 
coup, le  reucliérisseinent  du  prix  du  pain  qui 
va  sani  duuie  résulter  de  la  rareté  des  farines 
sur  la  place  de  Paris.  > 

Nous  paclageon»  les  in<|ulétudes  fondées  dr' 
Vlmpartial  du  Xord  ;  mais  nous  feruus  re- 
marquer a  ce  sujet  que  le  restant  sur  place  a  pres«|ue   nul.   Celte  céréale  s'y    e»l  vendue, 
commencé  a  diminuer  sensiblement  bit'n  avanl'comme  il  y  a  huit  jours,  de  |7,I9  à   it,l;i.  Of- 
les  gelées,  el  qu'il  faut  attribuer  a  une  aiiire'fres  uouibieusos  sur  i-chanlilli^ns;  les  cultiva- 
rausc  le  dénuemeiil  qui  fait  l'objet  de  ses  ré-!teurs  voulaient  vendre  avec  0,31  detausse  par 


uium  nioyiii.' 
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lir.  «I7<i  13k.  U  Ma  i9,70 
|r<  ise  S3  33  75135  0(1 
i«  (<  ti  31.00:1  Si. 10 
<•  OS  M  niO.iOO.lO 
1*       10    <J0    ii.3u.ij|.(S 


3103     It     3l,iOài7,75j  I.    7<7     25     31  20  1 33,à5 


«'«■r«  f»9m  CViri^ale*  (|>tr  bect.). 

«iiLLUMMiKRS,  1 1  décembre.  —Froment 

l'f  i:,.iOa  l«,H;  -i»  10,88  à  17,11;  f  li\25.  — 
M.'ti'il  i:,iiH.  —  Avoiue(i,40. 
Le  niau\ais  él  i  des  c»fàmunic'atioiis  a  ren- 


LA  FEnTB-tiAUciiKii,  13  décembre.—  Fro- 
ment ir*  19,32;  2«  18,G«;  3«  18.00  —  Seigle 
8,f.fi.  —  Orge  8,00.  —Avoine  5,8:1  à  (!,3;t. 

iioro.A.N,  Il  décembre.— Tromenl  ir«i8,00 
il  I8,ti7;   3-' 17,33  à  17, (i7.  —  Chnmpart  Ifr,(j7. 

—  Méteilie.Ooà  IG,G7.  —  Orge 9,33  à  \),i>:.— 
Avoine  0,60  à  G,80. 

Halle  bien  garnie  de  toutes  espèces  de 
grains. 

La  vente  des  blés  a  élé  molle  et  lente.  Les 
cours  sont  à  |K'u  pri^s  ceux  du  dernier  marché. 

BotRBOinu,  li) décembre. —Froment  17,51. 

—  Seigle  11,33..—  Kscourgeon  11,35.— Avoine 
5,!t... 

Le  inarcbo  de  ce  jour  a  été  1res  peu  appro- 
visionné a  cuise  de  la  furie  gelée  qui  a  inler- 
ronipii  la  nayiuatioii.  Le  blé  a  baissé  de  II  c.  à 
l'bect.  Le  s«'igTea  bauwu'  de  7C-c.,  l'escuurgeon 
de  14  c,  l'avoine  de  H  c. 

METZ,  10 dvcembre.  —  Froment  lr«  I4/.0; 
.••  12,113;  3«  11,50,  —  Orge  u,50.  —  Avoine 
5,00. 

BESANço<«,  10  décembre.  —  Froncent  17,55. 

—  Avoine  U.iO. 

nKDo:ii,  10  décembre.  —  La  mercuriale  du 
marché  d'hier  signale  une  petite  diniiniiliou 
sur  les  froments  el  les  seiglm;  elle  est  de  «  r. 
sur   les  premiers  et  de  12  e.  sur  les  seconds. 


du  nuire  appruvisionneiuent  de  blé  sur  p' ace]  Augmentation  de  '  c.  sur  le  blé  noir,  de  G  c 

- '    "^ -■.--—I..  -•-    .-•   .....1....   mr  Pavoiiie  et  de  40  c.  sur  les  chilaiuneii. 

Froment  il'hecl.)  I5,S7.  —  Seigle  10,75 
Blé  noir  G,75.  —  Avoine  «,02.  —  Pomme»  de 
ttrrt  3,37.  —  Châtaigne»  H.40 


BAYONMK,  9  déc.— Froment  du  pays  3i,7&  à 
22,25;  do  Bretagne  301  21.— Seigle  du  pays  1«; 
do  étranger  13,75  à  14.  —  Orge  17.  —  Avoine 
7,5U  à  7,75.— Mais  11,50. 

roarmsea  (par  SOOki  .). 

Ltsprijtpour  Pari*  comprennent  U  dr^il 
d'enîrie.  qui  est  it  5,50  pour  («  foin  •(  di  3.M 
pour  la  puill». 

PABIB,   marehé  d'Enfer  du  ll.4éeembr*.— 

Foin  1"  4!tâ  50;  3'    4G  il   47.— Paille  de  fro-. 
meiU  Iti  27  à  28;  3*  35  à  20;  3»  2t. 

PARi!4,  Marché  Saint-Antoine  âji  13  déeem- 
6r«  — Foin  !••  .,o,à  52;  2'  45  a  47;  3«  40  à  42.  — 
Luzerne  l'«  4G  a  4H;  2»  42  il  44;  3«  4il.  —  Hegaiu 
.rMO  i  42;  »•  .35  à  38.  -  TiéHe  l'e  .38  i  40;  2' 
33  il  35;  a«  20  it  37.  —  Paille  de  froment  lr« 
2aii  30;  2*  3»  k  25;  3'  22.  —  Paille  de  seigle 
I"  30!»  34;  2"  20. -Paille  d'avoine  ;•  42  a  45; 
3c  30  à  38. 


BAR  LE-Di'C,  1 1  déc.  —  Les  bois  i  cbarbou 
n'oni  paii  encore' de  cours  déterminé. 

Le  charme  vaut  en  ce  raoïut-ut  35  fr.,  le  hê- 
tre cl  rondin  3i.  le  cbénc  25. 

HT-DixiKR,— Nos  chantiers  ne  reçoivent  que 
peu  di;  sciage  de  la  Lorraine.  Il  parait  iiièine 
i|iie  le- arrivages  se  ralentiront  si  le  prix  de 
transport  n'angnienle  pas,  les  voiluriers  an- 
nonçant déjà  lintentinn  de  ne  plus  s'occuper 
qu.-  du  hatta;!e  de  leurs  i^rainf.         (L'.iricr«.^ 

MBT/,  12  déc.— Charme,  prix  moyen  13,68; 
cbéne  8,«G;  hêtre  10,94;  blanc  8,43. 


^fmOBOITS   AMMMAVX. 
Mmmtlmva..  (Prix  du  kiL  lur  pied. 
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LA  CHAPELLE,  marcké  deelietliiéeembre. 
—  1151  iKircs  ontéli^  amenés  et  liou  vendus 
1.05- 1,00-0,90.  —  428  veaux,  tous  vendus  l,2i) 
1,04-0,00. 

coULOMMiBBS,  Il  décembre.  —  ICS  yciui 
gras  i,30-i,ï8^l,u4.  —  85  veaux  d'élève  U  a 
2a  l'un,  —  35  porcs  d'élève  8  k  31. 


^Cilbler  »l  Valallto. 

PAR».  — jirareA^<(<  fa  VailieUu  t^dicem' 
bre.  —  Chevreuils  35,OU  h  36,00.  —  Lièvres 
2,00  à  4,25.  —  Lapins  0,80  h  1,50.  —  Dindes 
'i,UO  à'7.U0.  —  Oies  3,50  i  G,50.  —  Chapoas 
2,50  A  4,50.  —  Poulets  0,75  i  3,00.  —  Canards 
!,00  a  2,00.  ---  Canetons  2,35  4  3,00.  —  Per- 
drix 1,00  k  2,50.  —  Pi}(eous  0,15  à  0,«n.  —  Pi- 
lels  cl  jituvicrs  0,50  ii  1,00.  —  Sarcellm  0,50  k 
!,05.^  Rouges  1,0»  il  1,50.  —  Bécasses  l,50i 
2,01).  —  Uét^assines  0,35  a  0^.  —  Cailles  1,5* 
à  2,90.  —  UrivesO,'20à  0,17.—  Alouettes  (la 
dizaine)  1,00  a  1,75.  ~     . 
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A  lu  librairie  ••cléUilrc,  rue  de  Seine,  iO.  et  cheis  tons  les  llép««ltAlr«i  eu 

Ceniptolr  eentml  de  la  lllir»irle. 

Un  bci»»  volnme  iii-16  de  260  pages, 
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ALMANÂCH 


PHALA^STËRIE]^. 


TABtiE  on  ■AniMt. 

Fétei:,  M. H <■■('.<.  F.rlip.'-cs.— Calendrier.  — l)iiiloj!iic|>réfat(».— Souverains 
«le»  priiicip:uix  Klals.— l'rinci(iaif,-foires  de  France. — Lniiiiitiule  ;  ajceii- 
>ioii  droite;  déeltiiaisoii  du  soleil;  temps  moyen,  etc.— ialileail  des  iiie- 
.sures  légales. —  HapiKirl  des  iiiciiirof  et  dos  |x(ids  aiieieus  avec  les  mesu- 
res et  les  poils  nouveaux. — Mesures  ilinérajresélrancères.— jVdminisIra- 
tjondesl'ostes. —Astronomie. —Tableau  du  système  ou  inonde. — Hauteur 
des  principale»  inonla^ne».— Le  budget.— Les  im|mts.— Con^ommatina 
de  Paris. — Chemins  de  fer  en  France.— Annuaire  dei845-184i.— Hvgiène, 
ou  art  de  la  santé.- Imporlaiice  des  fouclimis  de  la  peau. —  Respiration. 
—Nutrition.— 4"iiipoisnnnenie.nls.  —Premiers  secours  contre  divers  acci- 
dents.—Asphyxias,  ele. -^Conseils  aux  femfnespour  tes  conditions  de  leur 


inaiiufie. — Teilainenls.— Successions.—  Enfants  iialurels.- Ilapports  dés 
propriélaiies  el  des  locataires. — Baux.— Itéparations.— Application  de  l'ar- 
iiiéeaiix  travaux  publi'-^.— A}i*iirances  nationales  par  l'Éiat.— (Compagnies 
à  prime  (ixe.— Sotiétés  ninluSIIes.-Assurance  du  risque  locatif  et  du  re- 
cours (les  Voisins.  —  Ile  la  colonisation. — L'Alpérie,  le  Sénégal  et  Mada- 
gascar.—(»cé;inie.—I.es  iles  Marquises.— Iles  Cambier  ou  de  .Mangaréva. 
— -Loi  de  la  police  de  lu  ciiasse.  —  M.  de  Chùteaubriand  et  l'Avenir  du 
Monde.  —  Des  engrais.  —  Dialogue.  —  Association  de«  onie  frères  B.  — 
Moyens  d'obtenir  de  l'eau  dans  les  montagnes  et  de  la  purifier.  —  Les 
fninières  du  Jura.  —  L'association  en  agriculture.  —  Une  commune  ru- 
rale.^ Ce  qii'fflle  est  et  ce  qu'elle  pourrait  être.  —  De  l'association,  ap- 
pliquée aux  Communes  rurales.  —  Irrigations.  —  Participation  des  ou 


vriers  aux  liénéGcos  des  maîtres.  — Cours  du  mouvement  social.  —  Le 
Morceilemeut  ^t  l'Asiiocialiou,  ou  Recherche  d'une  socié|é  parfaite.  — 
Charles  Foiiricr.  —  Prochaine  métamorphosa  du  monde.  —  Code  divin. 
—  Sujet  de  notre  vi;nielte.  —  Fragments  de  lellres  ireligieuses.  —  Opinioa 
de  Fourier  sur  les  femmes.  —  Analogie  ;  Botanique  passionnelle,  le  Buis, 
le,  Gui,  la  Couronne  impériale.  —  Pensées  de  Charles  Fourier.  —  Lea 
Monts-de-Piété.  —  Colonies  agricoles:  Petit-Bourg,  Ustwild,  Mettray.  — 
Horticulture.  —  Taille  et  conduite  du  pécher.  —  La  lieue  carréede  Napo- 
léon, et  celle  de  Ch.  Fourier.  —  Les  Béotiens  allemands.  —  Anecdote*  : 
Une  querelle  d'Allemand.  —  Erreur  d'un  mari  sur  éon  droiL  —  Le  libéré 
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Li>  CATAi.oure  RAISONNÉ  de  la  Librairie  sociétaire  se  distribue  gratuitement  rue  de  Seine,  lU,  aux  Bureaux  de  la  Démocratie  pacifique,  et  chez  tous  les  Correspondants  du  Con^ptoir  central  de  la  Librairie. 

-LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT. 

Uii  LivKC  PE  Tovs  ucs  «BMAOEÉ,  revu  et  augmenté  par  u.  ArvcaT-rRuniR,  chef  actuel  de  la  fabrique  det  Conserves,  et  par  ■;  oasvai.;  5*  édit.;  l  vol.  in-8*  djç  prés  de  500  pages  avec  6  pi.— Prii  :  10  fr.  &•  c. 
Ce  volume  (iiï<  i^nc  l'.ut  ne  fa  re  i%s  gène  ,  les  inaniieladcs,  les  compotes,  les  fruits  confits,  lés  fruits  éonfils,  le.«  fruits  candi?,  les  fruiu  à  l'eaude-vie,  les  li(|iipurs,  parfums,  de,  et  révèle  l'art  de  consener  les  plantes, 
lo=  Il t;umes,  les  t'i  mis,  de  faliri(|iuT  les  siicns,  les  huiles,  de  maintenir  intactes  les  viandes  cuites,  Irabhes,  siilée.«,  fumée»,  etc..  etc. —Il  contient,  en  outre,  tme  iiarlie  pncieuse.  des  imiiéations  cer'aines  pour  reçounnllre  lea' 
chaaipiriioiis  ciiiiiesiililes,  tiuc  Miite  de  rrccUis  agréables  lirées  de  l'éminent  T'n/i/c  de»  Champit/nai^s,  du  docteur  JosEril  lUiQlEK;  —un  travail'ciimplet  mr  la  manière  de  toignir  et  de  servir  ks  fin*,  par  .W.  JIoijbekt: 
uue  noiTienchiime  de.s  grands  crui  (le  Homgi gne,  par  UM.  BOLXBARD  père  el  U\f,  deJU-nune ;  une  étude  t'érérsle  sur  le»  vins,  par  M.  I.dtii.s  I.ECLEftc.  —  L'ouvrage  il'Appert  est  célèlre  «fcpuisjon^i-tentps;  il  est  développe 
ici  par  un  cxpusé  des  méthodes  iiuuvciles  qui  le  cuuiplètent,  et  appliquées  auiourd  hui  dans  toutes  les  fabrique^  de  Conserves  de  Paris  cl  des  ports  de  mer.— C'est  un  livre  plein  de  ressources  pour  îas  personnes  qui  habiteat 
la  campagne,  pourlcj  familles  nombreuses,  l«s  graudestnaiiious.  — Le  travail  sur  les  /'i/i«  ekt  cottiplet;  il  définit  leur  qualité  et  indique  bien  la  manière  de  les  soigner  el  de  lés  servir  à  table.  Ses  rédacteurs  comptent  pann  i 
DOS  preipiers  négociants  en  vins. 

—  AU  LilNrairie,  rue  Thérèse,  II,  près  le  Palaia-Royal,  à  Paris. 


■;.*'  i^i^t-^^if^^rm^sr^'^^ 


Le  ministère  a  deux  cordftS- 


■n'en  faire  vibrer  qu'une  s«ulo.  Une  expépîence  de'  quatre  années  a 
instruit  les  liommcs  qui  sont  nu  jxjuvoir  ;  ils  ont  appris  comincnt 
il  faut  aborder  les  questions  ;  ils  ont  appris  comment  oïi  peut  dé- 
router une  opposition  du  plus  en  plus  fnictionnée  par  les  tolLTies 
et  les  ambitions  personnelles.  Ils  sauront,  dans  ruceasion,  l'aire 
parade  de  sentiments  nationaux,  cl  mèuie  d'une  certaine  liumetn- 
.  [«lUqueuse.  Et,  d'un  autre  côté,  ils  sauront  rassurer  les  conserva- 
teurs, cl  avoir  recours,  pour  capter  des  sulTrages  au  dédans  ou  au 
dehors,  à  des  moyens  qu'une  juste  et  noble  liertc  n'approuveraii 
pas  toujours. 

Kmployor  tour  à  tmir,' et  dan»  une  mesure  habilement  calculée 
it  flexibilité  qui  capitule,  cl  une  apparence  de  vipueur  qui  im- 
pose, tel  sera,  selon  nrtus,  le  plan  de  campagne  du  ministère. 
C'est  dans  cet  esprit  que  le  discours  du  tronc  sera  rédigé.  On  s'at- 
tachera à  flatter  l'amonr-proprq  national,  tout  en  conservant  les 
twnnes  grftccs  de  sir  Koberl  l'ed.  Pour  la  franco,  on  aura  les  gloi- 
res africaines  ;  pour  l'Angleterre,  les  ct»urtoisies  do  Windsor.  Ainsi, 
d'une  part,  quelques  coups  de  tronipettesen  l'honneur  de  l'Isiy  et  de 
Mofiador  ;  de  rautre,  quelques  périodes  spicndides  et  brillâmes 
ooiiimc  le  camp  du  drap  d'or.  Peut-être,  depuis  les  dernières  fu- 
sillades, n'osera-t-on  guère  parler  de  noire  influence  en  Espagne  ; 
mais  on  nous  rhonlrera  la  paix  répandant  partout  ses  bienfaits, 
Kràcc  à  11  haute  sagesse  qui  maintient  l'entente  cordiale. 

Quant  '»  la  situation  intérieure,  la  phrase  d'usage  sera- t-elle  aussi  exa- 
gérée que  l'an  dernier?  Ceja  nous  parait  peu  probable.  L'expérience 
adil  éclain;r  sur  le  mauvais  effet  de  cettp^  exagération.  Ce  u'esl  pus 
au  modfient  où  l'hiver  apporte  une  rccrudcsceiH;:e  nouvelle  au  dé- 
uucmeut  et  aux  souffrances  des  classes  laborieuses  ;  ce  n'est  pas 
mpréaence  iie.|a  gène  consunte  cl  des  sinistres  si  fréquents  qui 
tourmeiilenl  les'clasacs  moyennes,  (|uc  l'on  osera  venir  nous  dire 
encore  une  fois  :  «  La  condition  de  tous  s'élève  et  s'améliore.  »  Ce- 
pendant, si  l'on  a  conservé  quelque  arrière-pensée  de  dotation,  il 
n'csl  pas  impossible  que  la  phrase  obligée  sur  la  prospérité  pu- 
blique, ne  soit  revêtue  d'un  certain  éclat.  Ccseralà  une  précaution 
oratoire  pour  le  traité  de  Mogador  ;  ce  seni  en  mémo  temps  une 
Pierre  d'attonlc  pour  une  éventualité  de  dotation,  au  cas  que  l'on  juge 
la  chambre  a$^sez  bien  disposée  pour  ne  pas  repousser  la  sébile  nii- 
nistérielle.  Il  faut  montrer  l'aigent  circulant  en  abondance  dans 
toutes  les  mains,  alin  que  l'on  puisse  dire  :  »  La  France  est  assez 
riche  pour  payer  sa  gloire....  et  la  dotation.  » 
■'Nous  en  prévenons  bien  le  paya;  ce  plan  du  niiuistère  a  pour 
lui  des  uhances  de  succès.  Le  scepticisme  et  l'iodifiërenoc  on  s'en- 


Puits  artésiens. 

Le  toiL^cil  niunieipal  (te  Paris  est  s;ii.-i  de  deux  |iro|>ositions  coiicor- 
iiatit  deiiouvoaux  |Miil.i  uil('sii'ri>  à  pcnvr,  l'im  a  ialialluir  Moiitniartrc, 
l'autre  nu  Jardui-des-Plaiitf s. 

Le  premier,  qui  ira  du nlier  I  eau  de  la  nappe  dd  puits  de  Crénelle, 
■routera  ^)0  000  fr.  La  dépense  du  socond  est  l'-titnée  devoir  s'élever  do 
C(X)  à  800  mille  fr.  L'Elat  eontrihuera  aux  l'iaii  pour  moitié,  la  Ville  et 
les  hôpitaux  pour  les  deux  aiilre.s  quart.-. 

Le  puits  du  Jardin-des  Piailles  Iraxer.tern  la  coiichedes  sables  verts  où 
se  trouve  In  nappe  d  eau  du  puits  de  (irenellr.  et  ira,  ô?»*^ mètres  |tlus 
bas,  ehercher  une  courbe  d'eau  d  une  loree  d  i.seensionpiuspui.-saiite,  cl 
dont  les  eaux  pourront  avoir  dix  deirrés  de  cbtdeur  de  pbfs  que  eelles  de 
Crénelle.  Ces  eaux  qui  seraient  alui-s  à  environ  "7".  serviraient  î\  ehaiiffer 
les  serres  du  Jardin-ilrsl'iaiites.  A  la  f'itié  et  à  la  Salpétiière,  ou  se  |'ro- 
pose  de  les  employer  pour  les  bains,  les  biKanfirie-,  oie. 

Lcseauxde  la  couche  inférieure  inonleronl  par  un  tube  de  H.'iO  mètres 
de  profondeur,  (ji;i  sera  plaeé  Ini-niènir  dans  nn  Inbe  plu.s  larL-e  :  mai.-. 
celui-ci  ne  descendra  qu'à  .'.'00  mètres,  jusipi  à  la  reneonire  des  eaux  de 
la  couche  des  sables  verts,  (|iii  s'élèveront  dans  res|)ace  atuiulai'rc  coni-, 
oris  entre  les  deux  tuyaux  eoneenh'iifiies. 

Voilà  donc  que  l'homnie,  pour  eliaiitler  ses  édifices,  va  commencer  a 
niellre  en  réquisition  le  feu  central  ;  il  \a  tirer  parti,  /mur  se>  nsaires  do- 
mestiques, du  {.Tand  cnloril'ère  dmil  les  vulcati>  sont  b'S  elieimnèes! 
Qu'auraient  dit  nos  aïeiix  si  on  leur  eût  parlé  iWwio  utopir  semblable  .' 

Les  eaux  qui  mniitt'Tunt  à  ui:e  j.'rande  li:iiilenr  an  dessii.-  du  sol,  se- 
ront partajiées  entre  l'Ktal,  la  Ville  et  los  bo.-pici's  au  prorata  des  eoii- 
tributiuDs  de  dépcuse.  i>a  Ville  einpluiera  une  partie  de  ses  eaux  ù  l'as- 
sainissement des  enviroos  île  la  barrière  d'Italie. 


))  l>reutfr-fH*-d'un  ancien  conseiller  référSulaiFe,  secrétaire  du  parquet, 
»  aspirant  à  la  eoin*  des  comptes  depuis  environ  15  ans  ;  il  n'a  pas  en- 
»  Celle  assez  de  titres  pour  obtenir  celui  de  conseiller  référendaire  de 
')  deuxième  classe,  ainsi"  qu'un  ^-rand  nombre  d'aspirants  à  la  cour  des 
'  comptes  depuis  lonf:iie>  années  !  Les  véritables  titres  pour  arii\er  ii  la 
!>  cour  des  comptes  consistent  dans  le  précieux  privilè^fe  d'èlrc  parent, 
"  ami,  .secrétaire  d'un  ministre,  ou  député  dont  l'influence  peut  être 
>  utile  au  poujmtrTan  surplus  on  >iiil  l'ort  bien  que  l'œil  de  uos  minis- 
»  1res  n'est  iias^çelui  de  l'emperenr.  )) 

Le  gonveriieinent,  en  nommant  M.  Diibreuil  conseiller  référendaire, 
semble  avoir  v<iulu  réparer  l'injustice  signalée  par  M.  Mallinli.  Puisse 
1  autorité  se  décider  enliii  è  introduire  une  organisation  régulière,  des 
conditions  d  admission  et  d'avancement  dans  la  cour  des  comptes,  insti- 
tution livrée  plus  que  toiiic  autre  ù  I  arbitraire,  au  favoritisme  et  même  à 


la  vénalité  des  charges 


la  reeti- 


Pramollou  à  i«  Cour  (l<>K  Compte*. 

iMr  ordonnance  du  1."  du  courant,  JK  llniïiiilt,  coiiseiller-maitre  des 
comptes,  admis  sur  sa  demande  à  la  retraite,  est  remplacé  par  M.  Pi- 
card, conseiller  référendaire  del""  cla^^se.  M.  Mal,  doyen  des  conseillers 
référendaires  de  'ir  dasse,  est  promu  à  la  l"  classe  et  M.  Paer,  membre 
de  la  chahibre  des  députés,  est  nommé  conseiller  référendaire  de  i'' 
classe. 

M.  deCorbry,  conseiller  référendaire  de  I"  classe,  décédé  il  va  plu- 
sieurs mois,  est  remplacé  par  M.  Irognon,  conseiller  référendaire  de  2" 
classe,  et  M.  nubreuil,  doyen  des  aspirants,  secrétaire  du  p^njuet,  est 
nommé  conseiller  référendaire  de  ^^  classe. 

Lundi  prochain,  16  du  courant,  à  midi,  la  cour  des   comptés  susseni- 


<;(^n(^alogle  fio  I»  riimllle  Bonaparte. 

Notre  A1iu;im;ic1i  pliiilansiérien,  h  l'.irlii  t.'  souverains  des  princi,-)aux  EtaU, 
lenfernie  pliivieois  eririiis  en  ce  ipii  loïKlie  la  l'.iniille  de  N;ipoléon. 

Des  rcoMigneiiienls  plus  complets  nous  permellenl  d'en  taire  ici  1; 
ficalioii. 

Voici  (puis  sDiu  aujoiinl'iiui  les  représentauls  de  celte  famille  : 

Pr.'niiéroineul.  Louis  Honaparle,  cunitu  de  .Sainl-Len,  ex-roi  de  Flol- 
laiole. 

Il  aen  trois  fils:  l'aliié,  prince  royal  de  Hollande,  né  en  lHrt3,  et  mort  en 
1807;  ledeuxiénie,  Rrand-dne  de  IJerj,'  H  de  Clèves,  marié  k  la  prinretie 
l.liarlotl.'.seeonde  tille  deJos..'phcx-ioid'Kspagne,eUousdeuxd»;cèdésieiilJn, 
le  lioisienie,  C.liai  les-l.ouis-Napotéon,  ;icliiell.'iiieul  dèleiiu  au  fort  de  H.im. 

Ileiixitniciiieiil.  Jén'iine  Honaparle,  ex-ioi  de  West  plialie,  aujourd'hui  prince 
de  .MoiiUnrl,  btarié  l'ii  ISOI  ii  ioi>-  l'alleison,  dont  il  a  eu: 

Jeiouie  Honaparle,  luren  18U!,  cl  aujourd'hui  aux  Elals-L'nis  où  il  est  ma- 
rie a  une  .\iiiei  iiaiiie  ; 

Ile  >ou  deuxieiuo  niaria|,'e  avec  Frèdéri.pie-Calherinc-.Sophie  Dorothée, 
priiiies.-e  di'  N\  iirlenilierf;,  sœur  du  roi  aclucUiiiiilaunie  Iv,  sont  nés: 

|.'  Jel■l^nle-^ap(lléoM-('.llarlcs-^■rédéric,  prince  de  Moutlori,  né  à  'Trieste  le 
2i  auùl  iKli,  el  <'oloiiol  au  serviji'^  de  Wiirlenilierg; 

2"  Malhilde-l..fliii.a-Fiéderi(iiie-Xouisc-Elisa  R(maparle,  princesse  de  Mont- 
tort,  niaiiee  au  prince  Anatole  DeinidofT  ;  .   . 

;|o  Napidéoii-Josepli-(:h-.irle&-Paul  tkmaparle,  prince  de  Ifonlfort.  né  k 
Trii'sle  le  ilsepleinhre  ISJl.  '  .^.   _ 

Quant  à  l.ucien  Itonaparle,  prince  de  Canino,  il  s'est  marié  en  premièret 
noces  a\ec  Mlle  Itoyer,  eu  iSiC.'.elen  secondes  noces  avec  Alexaudruie-Lau- 
lencedc  lllevchanips,  princesse  douairière  de  Canino. 

Du  premier  lit  :  . 


l>  Charlotte,  mariée  au  prince  romain  Oahriclii,  dont  elle 
(ils et  trois  filles;  '■  _ 

mariée  à  lord  budiej  Sluarl. 


a  un 


2"  Cliri.-tin 
Enfants  du  second  lit 

1"  Paul  Bonaparte,  mort  en  t82t); 
2"  Louis  né  e;i  |809; 
ao  Pierre-Napoléon,  en  18U  ; 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Court  de  M.  Oeofiîpoy  Saintf-HUaire. 

■HTOniC  NATITBCLLE  DKS  XAMMiràRES. 

Ce  n'e&t  pas  sans  une  sorte  de  regret  que  le  professeur  a  pris  congé  de 
Vordre  des  primates  et  de  ces  innombrables  trinus  de  singes,  avec  les- 
quelles nos  lecteurs  ont  pu  faire,  grâce  à  lui,  si  agréable  connais- 
siDce;  les  négociants  en  .singes  lui  doivent  en  particulier  de.s  remercie- 
ments ;  noua  avons  eu  vent  dan<  le  roobde  d'une  recrudescence  de  fa- 
veur dont  les  (piadrumanes  apifritofiës  sont  l'objet  en  ce  moment  ;  nous 
ferons  observer  à  ce  propos,  que  gr'lce  à  ta  ptiix  maritime,  on  pieut  se 
procurer  toute  espèce  de  singes  à  des  prix  fort  modérés,  chez  nos  princi- 
paux marchands  d'animaux,  dont  l'un  des  mieux  achalandés  a  choisi  spi- 
rituellement pour  enseigne  l'arche  deN'oë; 

bans  l'ordre  scientifique  nous  rencontrerions  en  quittant  les  quadru- 
manes, les  chéiroptères  (chauve-souris),  dont  nous  avons  déjà,  par  occa- 
.  sioD,  esquissé  l'aimable  physionoinic  ;  mais  deux  ordres  d'animaux,  for- 
mant la  transition  des  singes  aux  carnivores,  offrant  dans  leur  expression 
de  tète  des  airs  de  primaties,  et  dans  leur  conformation  anatomique  des 
caractères  detinge,  méritent  sous  tous  ces  rapports  de  passer  avant  les 
chéiroptères  :  nouf  y  reviendrons.  Occupons-nous  d'abord  des  paresseux 
ou  tardigrades,  et  des  kibkajous. 

L'ordre  des  pah»«eux,  tardigrades  ou  édentés ,  justifie  ces  trois  dési- 
gnations par  son  aversion  pour  le  plaisir  de  la  promenade,  la  lenteur  de 
U  marche  pénible,  et  la  privation  de  pliislfUrs  des  dents  ^ui  distinguent 
les  genres  les  plus  rapprochés  de  ces<aDiti(iàux  dans  la  séné  des  mammi- 
fères. Les  paresseux  onl  fourni  à  Buffon  le  çujet  de  i't^n  de  ses  plus  élo- 
quents chapitres;  malheureusement,  n'ayant  pas  observé  persoundle- 
tnent  les  faits  dopt  il  parle  surla  foi  d'autrui,  le  grand  naturaliste  adop- 
tant avec  trop  de  c<»nnance  les'réiéits  des  voyageurs,*  a  déploré  les  mal* 
beurs  de  l'Aï  et  de  l'UQau,  inaihèun  qui  n  ont  rien  de  réel  :  ces  braves 
tirdigradei  ne  soufilrent  pas  plus  que  a'autres;  ils  sotit  mèiilé,  bomme 
bien  des  gens,  nlbins ijai-es-seux  qu'ils  n^en  Ont  l'air.  Ainsi,  quand  on  lés 
i;onsidère  pendant,  If^  courts  instants  qu'ils  passent  i  terre  ,  on  les  voit, 
•'nmme  l'a  dit  Bdlîon,  ?e  traîner  péniblement  d'un  aj^tre  à  l'autre,  gênés 
par  la  disiiroporlion  dé  leurs  membres  ,  la  longueur  de  leurs  ongles,  et 
surtout,  par  la  conformatio.T  des  os  du  bassin  qui  -ne  permettent  pas  aux  ! 
Jncmbres  postérieurs  de  nrendrç  sur  Je  soi  ;!n  point  o'anpui  propre  i  fa- 
ciliter ta  marche.  Mais,  ulacés  'pà1r*tÀ''liature  au  milieu  des  plus  belles  fo- 
fèts  du  monde,  dealines  par  leur,  conformation  à  être  pcrpétuèlletrtent 
,  balancés  sur  Ie3  branchè-s  de$  tirl^res  dont  le  feuillage  leur  sert  denour* 


riture  au  milieu  d'une  atmosphère  constamment  tiède  et  parfumée,  les 
tardigrades  onl  tout  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire  leurs  >.'nûts  et  leurs  be- 
soins, et.  ce  qui  semble  en  eux  des  vices»(le  conformation,  devient, 
grâce  au  genre  de  vie  qu'ils  doivent  mener,  une  source  de  fju  ililés  et 
d'avanla<;e. 

.  Par  exemple,  les  tardigrades,  dont  la  nourriture  est  exilusivemenl  vé- 
gétale, auraient  toute»  les  |»eines  du  monde  ,i  lironter  l'herlK'  sur  le  sol  : 
la  manière  dont  la  tète  est  attachée  au  tronc  les  force,  ijuand  ils  sont  à 
terre,  de  tenir  lé  face  inclinée  en  arriére  et  la  bouche  dinirée  vers  le  ciel; 
mais  une  fois  installés  sur  l'arbre  dont  ils  mangent  les  feuilles  avec  une 
sage  économie,  rien  ne  leur  est  plus  commode  que  celte  dis(H)>ition  de  la 
tête  ;  il  en  est  de  même  de  leurs  vertèbres  cervicales  i|iii  .sont  au  nombre 
de  neuf,  tandis  que  les  autres  mammifères  les  mieux  partagés  sous  ce 
rapport  n'en  ont  |K)int  au-delà  de  sept. 

Les  côtes  de  ces  animaux  dépassent  aussi  le  nombre  ordinaire  de  celles 
deé  autres  mamnvifères;  ils  en  ont  depuis  seize  jusi|u'i\vinf;t-trois  paires. 

La  tête  des  tardigrades  est  petite,  par  rapport  au  volume  du  reste  du 
corps;  ta  face  aplati?,  l'absence  de  nez  et  de  menton  et  la  mobiliie  des 
yeux,  leur  donnent,  dès  le  premier  coup  d'ceil,  la  plus  grande  conformité 
d'aspect  avec  les  singes  ;les  mamnielles  sont  placées, comineche/,  les  qua- 
drumanes, sur  la  poitrine;  la  femelle  ne  pouvant,  faute  de  mains,  tenir 
son  |>etit  comme  celle  du  singe,  le  porte  sur  son  dos  depuis  rinslaiil  de 
sa  naissance  et  n'en  a  pas  pour  lui  moins  de  tendresse  ;  la  longueur  et  la 
flexibilité  des  vertèbres  lui  permet  de  le  couvrir  de  baisers  "maternels, 
sans  quitter  la  seule  position  où  elle  puisse  être  à  son  aise. 

L'arbre  de  prédilection  des  tardigrades  est  le  magnifique  Cecropia 
Peltata  ;  la  vigueur  de  végétation  de  cet  arbre  sous  iton  climat  natal  lui 
permet  de  réparer  pi'omptement  la  perle  de  son  feuillage  brouté  parles 
tardigrades  qui  ne  lui  font  jamais  de  blessure  mortelle,  comjne  ,parune 
sorte  d'instinct  de  reconnaissance.  Il  semble  aussi  que  l'observatiim  leur 
ait  enseigné  ù  s'adresser  de  préférence  à  l'arbre  qui  repousse  le  pliis  vite 
et  qui  peut  le  mieux  supporter,  comme  le  mûrier  d'Euro|)e,  la  destnic 
tion  passagère  de  ses  belles  feuilles  qu'un  printemps  perpétuel  se  hâte  de 
fui  rectituer. 

Quant  à  la  longueur  des  griffes  des  tardigrades,  loin  d'annoncer  en  eux 
aucune  intention  hostile  contre  le  reste  de  la  ci'éation,  elle  est  tout  uni- 
ment la  suite  de  leur  immobilité.  Nombre  d'animaux  de  toute  espèce 
verraient  leurs  ongles  s'allonger  avec  teut  autant  de  disproportion  que 
cedx  des  lardigraves,  s'ils  s  abstenaient  comme  eux  de  mouvements 
propres  à  les  user.  Les  chèvres  du  Mont-d'Or,  élevées  en  stabulation  per- 
itVinente,  portent  aux  pieds  des  pinces  d'une  longueur  démesurée;  elles 
finiraient  par  ne  plus  pouvoir  marcher,  si  l'on  n'avait  soin  de  leur  roj^ner 
les  ongles  de  temps  en  temps,  opération  (lui  les  soulage  et  dont  elles 
semblent  très  reconnaissantes  envers  les  bergères  chargées  de  leur  toi- 
lette. 


Nous  avons  dit  que  les  tardigrades  savaient  être  lestes  et  agiles  dans 
(occasion  ;  un  ilq.^-e.s,<inimaux,  embarqué  à  bord  d'un  navire,  étant  de- 
venu trévXamiher,  prenait  un  plaisir  évident  à  grimper  jusqu'au  .som- 
met des  m;its  et  à  i^e  promener  le  long  des  cordages,  avec  tout  autant 
il  adresse  qu  un  singe  maigre  aurait  pu  en  déplover. 

«ionservons  donc  pour  le  style  de  RufTon  toute  l'estime  qui  lui  est  due- 
mais  reservons  notre  pitié  pour  les  racs  réellement  malheureuses  et  per- 
sécutées, piiis(|ue  l'observation  des  faits  nous  nioutre  les  tardi^-rades  en- 
toures de  tniiids  les  douceurs  d  une  existence  exempte  de  soiilT.ances  et 
placés  jiarmi  le-  mieux  partagés  quajit  à  la  somme  du  bien-èiié'cpie  leur 
aicor  de  la beiitaisante  nature.  Les  tardigrades  sont  l'emblème  de  ce» 
honnêtes  paresseux,  bonnes  gens,  modérés  dans  leurs  désirs,  tachant 
être  actifs  et  braves  en  cas  do  he.-oin.  On  reproche' aux  tardii;rades  les 
formidables  coups  de  griffes  dont  ils  gratifient  les  chasseurs  q\ii  les  ont 
blessés;  mais,  comme  ils  n'attaquent  jamais  personne,  ils  font,  en  .se  dé- 
fendant, preine  de  bon  sens  plutôt  que  de  mccbaiicelé. 

Le  kink.ijioi,  Jcdi  animal  à  qnetie  prenante,  comme'  les  singes  d'Amé- 
rique, avec  lesquels  il  pourrait  être  confondu  par  un  observateur  étran- 
ger d  l'élmle  de  l'histoire  naturelle,  lient  du  singe  par  ses  dents  d'abord 
qui  sont  celles  des  primates,  par  la  forme  de  la  face,  moins  le  cercle  os^ 
seux  des  yeux,  enfin  parle  développemenl  de  l'encéphale  dont  le  vo- 
lume égale  celui  des  singes  des  ordres  inférieurs!  11  s  en  éloigne  par  les 
doigts  armés  de  griffes  comme  ceux   des  animaux  carnassiers,  et  par 
l'absence  de  pouce,  ciractère  essentiel  des  miadruniancs  ;  d'ailleurs,  le 
kinkajou,  facile  à  appiUfoiser,  réunit  la  gentillesse,  l'agilité  et  la  vivacité 
des  singes  à  leur  malice  inteMigente,  bien  que  plusieurs  naturalistes 
l'aient  accusé  de  pesanteur  et  de  nonchalance.  C'est  que  les  naturaliste* 
dont  un  bon  nombre  pourrait  être  accusé  du  péché  de  paresse  ili  plus 
juste  titre  que  les  kinkajous,  suivent  volontiers  l'exemple    lu  roi  d'Yve- 
tot  ;  ils  fse  plaisent,  comme  ce  bon  pririce,  à  se  coucher  de  bonne  Jieure 
et  à  se  lever  tard.  Or,  bien  qii'on  ait  possédé  pendant  lon;;iies  années  des 
kinkajous  bieji  portants  dans  plusieurs  ménageries  d'Europe,  le  lia.^ard 
seul  a  fait  reconnaître   h  la  fin  que  cet  animol  est  nocturiie  ;  il  souffre 
pendant  le  jour  de  l'excès  de  vivacité  de' la  lumière  et  ne  commence  à  y  " 
voir  clair  qu'au  crépuscule.  Comme  il  n'avait  jamais  pris  d'exercice  que 
pendant  le  sommeil  des  naturaliste.s  payés  pour  observer  et   décrjre  ses 
liabitiides,  ces  messieurs  s'étaient  persuades  et  avaient  pcrsiiiidé  au  pu-  ' 
blic  qu'il  n'en  prenait  pas  du  tout;  c'est  au  contraire  l'un  des  (ilus  forts 
sur  la  gymnastique  de  tous  les  êtres  de  la  création  :  A  quoi  tient  une  ré- 
pulatiou  !  " 

Du  kinkajou,  formant  avec  les  tardigrades;  la  transition  des  primate.*, 
aux  carnassiers,  nous  passons  aux  clieiroptères.  Leur  nom  dont  la  tra- 
duction littérale  signifie  ?w<7fns-fli/M,  convient  à  la  rigueur  (par  paren- 
thèse) à  tous  les  oiseaux  dont  les  ailes  sont  des  doigts  ein|)!utncs. 

Les  doigts  des'çheiroptères  sont,  comme  on  sait,  excessivement  allongea 


.■yr 


\ 


n'tYaient  le  oaeur#raodetgioéreux,-->6attelfi6Dt  aux  pompes  et  c6u 
raient  aiasi  au  dauber,  D'avant  peur  que  de  ne  pas  arriver  assez  (et, 
n'ayant  peur  que  d  arriver  les  derniers  ;  et  arrivés,'  ils  obéissaient  aux 
pompiers'et  se  disciplinaient  eux-mêmes.  J'en  ai  pleuré  d'admiration.  Ah!. 

*  ai  vous  voyiez  le  peuple  dao». ces  moments  d'bëroisme,  vous  auriez 
iMDte,  vous  qui  êtes  au  pouvoir,  de  ne  pas  vous  préoccuper  de  ses  mi- 

'  aères; — el  vous  qui  voulez  y  parvenir,   vous  qui  vuus  dites  les  amis  du 
peuple,  vous  auriez  honte  d  exploiter  ce  grand  courante  au  profit  de  pré- 
..,   tmiaues  doctrines  de  liberté,  qui  u'out  encore  eu  d'autres  résultats  que 
de  faire  mettre  les  gens  eu  prison. 

'  »  Cessez  tant  de  stériles  débats  ;  n'essayez  pas  de  rendre  le  peuple 
insAnsé  avec  vos  promesses  de  droits  politique^»;  coiiuuencez  par  assu- 
rer le  travail  et  le  salaire,  instruisez  ensuite  le  peuple ,-  vous  voulez  lui 
donner  des  droits  publiques,  jH>ur  les  exploiter  au  prora  de  voire  ambi- 
tion, et  vous  lui  («réseutez  ces  droits  comme  un  chemin  qui  doit  le  con- 
duire au  bien-être  ;  cessez  ces  meiisoiiges,  et  soyons  tous  d'accord  pour 
conduire  le  peuple  aux  droits  politiques  par  le  bien-^i-tre,  |>ar  l'indcpeti- 
dance,  pari  instruction.  __, 

n  Aimons-le  tous,  car  c'est  un  boa  peuple,  c'est  un  grand  peuple.  » 

[Les  Gtàpés.) 

Sans  nous  associer  à  la  r»'*prol)ation  trop  absolue  quo  M.  .\. 
KaiT  lomoiyiie  pour  les  di-nuxTalcs  (lui  poursuivoiil  1  alTianchis- 
-  sèment  du  peuple  par  les  rt-Cormos  politiques,  liouç  roconiinandoiis 
cette  observation  d'un  esprit  iiulépriidant  çt  (^ii^vo  aux  liomnies 
qui  nous  aecuseul  de  trahir  la  cause  populaire,  parce  (|uc  les  ques- 
Uf^  sociales  lienncut  la  première  pl<u;e  dans  nus  prùoeeupalions. 

CSnerre  civile  rn   ^  ulsaie. 

On  lit  dans  V.-inii  de  la  ÇoiuitUution  de  lierne  du  il: 

«  Le  gouv>;ruemcut  de  Lutenie  vient  d'adresser  un  t^erond  niessage  à 
notre  goiiveriienient  pour  le  prier  di;  liccni;iei'  les  Iroiqtes  appelées.  Il  n'a 
pas  été  fait  droit  i  cette  demande. 

L'exeft)|»!e  de  Lucerne  elfraic  Fribourg,  -dont  le  gouvernement  a  fait 
entrer  en  ville  un  bataillon  d'infanterie.  » 

a  Les  dernières  nouvelles  do  Lucerae  sont  trè.s  afilijieanles,  ajoute  le 

Constituliùnnel  de  Berne.  Le  sort  (|iii  altcndiiil  les  Jibiraux   valaisans 

1       au  Trient  parait  avoir  atteint  aus^i  le.-  1  i>(Mt  hommes  ((ifi,  sous  le  coni- 

innndement  de  Biicler  et  di-  UauinaiHi,  .-'l'iuieiit  portés  en  armes  sur  le 

•  pont  de  l'Kmme.  L«  bataiibui  t;<i;ldli,  qui  arrivait  de  IKnlIebuch,  et  (|ui, 
selon  leur  espérance,  aurait  du  se  rtiunr  à  eux,  les  a  pris  ru  queue,  jten- 
dant  que  les  troupes  sorties  de  la.  ville  les  àttii(|iiaieiil  de  front.  Il  y  a  eu 
là  une  mêlée,  à  la  suite  du  lu(|uelle   les   voiuulaires  se   sont  retirés  en 

;       ma.sset    .  ,  - 


on  ignorait  encore  ta  îfintégratidn  de  Pomaré,  et  le  capitaine  du  Batilic, 
attendant  des  instructions,  devait  refuser  de  se  mêlera  ces  solennités, 
bien  (|u'elles  parussent  s'adresser  i  la  reine  d'Angleterre.  » 
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Ektérieur. 

Aasielerre.  —  Le  i'i,  les  chambres  d'Angleterre  se  sont  assein* 
blées  pour  la  forme.  Le  lord  chancelier  a  déclaré  que  le  bon  plaisir  de  la 
reine  était  que  le  parlement  d'Angletefre  ftJt  de  nouveau  prorogé  au 
mardi  4  février. 

Le  11 ,  vers  5  heures  du  malin,  un  bien  triste  accident  est  arrivé  sur 
le  raiiway  de  Douvres,  |)rès  la  station  de  Bricklaycrs'Arms,  Old-Kent- 
Road.  Le  train  de  bagages  de  Douvres  apparaissait  près  de  la^slalion  ;  ou 
avait  oublié  de  changer  les  rails,  on  s'en  aper<;.ul,  mai*  le  conducteur 
n'eut  pas  le  temps  d'arrêter  la  machine.  La  locomolive  et  le  tender  sor- 
tirent de  la  ligne  et  allèrent  se  jeter  dans  un  champ  en  sautant  d'une 
hauteur  de  25  pieds.  Le  condurtéur  et  le  chauffeur  ont  été  tués,  el  plu- 
sieurs personnes  grièvemeut  blessées. 

Les  marchands  d'oeufs  <\p  Cherbourg  profitent  des  facilités  du  rail-way 
de  Londres  {wur  ex|)édier  leurs  «rufs-  i  Southampton.  Un  petit  sloop 
français,  le  A'«/M>/eon,  arrivait  le  11  dans  les  docks  avec  une  cargaison 
de  ^10,000  (1-iifs. 

On  coinpiâit  le  3  octobre  devant  ltcbabeë'^300  navires  chargeant  du 
guano,  ou  attendant  le  moment  d'eu  charger  ,  et  il  en  arrivait  tous  les 
jours. 

Eaipasne.  —  On  travaillait,  le  8  décembre,  au  ministère  de*  Gnances 
i  Matirid,  h  la  rédaction  du  budget  qui  devait  être  présenlé  au  congrès 
dans  le  courant  de  la  semaine  avec  le  nouveau  système  d'irapAts.  On  par- 
lait d'une  augmentation  de  la  contribution  territoriale. 

—  On  écrit  de  Séville  qu'on  voit  dans  la  baie  de  Gibraltar  quatre  fré- 
gates .ivec  de  nombreux  soldats  à  bord.  Le  commandant  général  du  camp 
Saiut-Hoc  a  demandé  des  renforts. 

V 

—  Un  mouveineni  populaire,  près  d'éelater.à  Carthagènc,  a  été  com- 
primé sans  eiïusion  de  sang  et  la  ville  était  tranquille. 

—  Le  Mnrnhig-Post  prétend  avoir  reçu  de  sou  correspondant  de  Bil- 
buo  line  lettre  du  4,  lui  annonçint  qu'un  navire  espagnol  venau  d'arriver 
de  I  ile  de  Cuba,  apportant  la  nouvelle  que  la  superbe  ville  de  la  Havane 
avait  disparu  presque  entièrement  d(!.la  surlace  du  globe,  renversée  par 
un  tremblement  de  terre.  Lu  corresjt^ndant  ne  donne  pas  de  détails  et 
celte  nouvelle  mérite  grandement  confirmation.  _^  1 
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ASTVE  DES    SOVtkmAWX. 

La   Presse  repousse     aujourd  hui  deux    imputation* ,   la  preiaière 


M.  Guizot  va,  dit-on,  être  créé  duc. 

—  La  traoscription  de  l'acte  de  mariage  de  II.  AA.  RR.  If.  le  due  et 
Mme  la  duchesse  d'Aumale  sur  les  registres  de  l'état  civil' de  la  famille 
royale,  déposés  au  palais  en  la  chambre  de*  pairs,  aura  lieu  mardi  pro- 
ehain  au  palais  des  Tuileries,  en  présenee  d«  M.  I«  chaneeliar  «t  de  Jl.  |« 
grand  référendaire  de  la  cbambr*  des  |«irs. 

—  Onaqnence  quêtes  ordonnanees de  réorganisation  desjniniatèrfi 
de  t'ioièrieur"êt  du  commère*  sont  m  ce  nwent  à  la  signature  du  roi, 
et  qu'elles  paraîtront  avant  le  l''  janvier  dans  le  Moniteur. 

—  Nous  avons  annoncé,  le  26  juin  dernier,  q«M  U  |Mitda  Saint  Jud 
d0  Mearagua  avait  été  déclaré  an  état  do  blocua  par  ardra  de  S.  M.  B.  Il 
résulte  dune  lettre  du  consul  de  France  k  Guatemala,  ••  date  du  m 
août,  que  ce  blocus  venait  d'être  levé. 

—  L«  roi  et  la  reine  des  Belges  sodÎ  arrivés  i  Paris  hier  dans  l'après- 
midi. 

Vers  cinq  heures  et  demie,  te  duc  et  la  duchesse  d'Aumale  sont  égale- 
ment arrivés.  Le  roi  et  la  reine  les  ont  reçus  au  bas  du  grand  escalier. 

—  M.  le  duc  de  liontpensier  est  fixé  en  ce  moment  au  cUiteau  de  Vin- 
ceones. 

.j^  Par  ordre  de  M.  le  ministre  des  Gnances,  l'administration  des  postes 
vient  de  conclure  avec  la  compagnie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  uo  traité 
pour  le  transport  de  trois  malles  par  le  chemin  de  fer.  Le  service  régu- 
lier commencera  à  partir  du  1"  janvier  proctiaiu. 

—  Les  examejis  de  l'Ecole  polytechnique  suivent  leurs  cours  sans  in- 
cident. On  es|)ère,  dit  le  CofM///u<ionnef,  que  teuii  les  élèves  seront  suc* 
cessivemenl  rappelés. 

—  (  Tout  le  monde  connaît,  près  des  piliers  des  halles,  la  maison  bâtit 
sur  l'emplacement  de  celle  où  na()uit  Molière.  Cette  maison  est  aujour- 
d'hui remarquable  par  une  boutique  d'épicerie  et  par  le  buste  de  notre 
grand  comii|ue  encadré  dans  un  médaillon  de  pierre.  L'épicier  reeoa» 
oaisi^ant  a  suspendu  aux  volau  de  sa  liautiquc,  panni  de*  nuùnes  i)e  ré« 
glisse  et  autres  drogues  sècttes,  deux  couronne»  d'immortelles  i  la  bm- 
moire  de  l'auteur  du /tour^^ojj  yenli/Aomme.  » 

Entre  la  Revue  de  Paru  qui  signale  ironiijueroent  cet  hommage  au  gé- 
nie el  l'épicier  quf  a  l'esprit  de  le  rendre,  de  quel  côté  se  trouve  le  vus 
goîktt 

—  Un  des  ouvriers  de  M.  Cluesmao,  le  facteur  de  pianos  de  la  ne  Ci' 
det,  qui  n'avait  point  assisté  à  la  pale  faite  le  umedi,  veille  de  l'incen- 
die, se  présenta  le  surlendemain,  mais  ne  voulut  recevoir  que  la  moitié 


et  joints  entre  eux  pour  unemcmhrancqui  se  replie  quand  lanimal  n'en 
veut  pas  faire  usage;  le  pouee  seul  est  libre,  ut  terminé  pur  une  ^-rille 
forte  et  piïissante  iiar  rapport  à  son  volume. 

Les  débris  géologiques  du  monde  antérieur  attestent  l'existence  de 
chauves-souris  d'un  volnnie  énorme  ,  hors  de  roniparai^oii  avec  le»  plus 
grosses  du  monde  actuel,  bien  (jiie  l'AnuTiiiuc  du  Sud  en  possède  encore 
diverses  espèces  d'un  volume  très  raisonnaldc.  Aous  ne  reviendrons  pas 
Siir  ce  que  nous  avons  dit  de  l'utililé  des  chauves  souris  de  iios'cliniats, 
dont  l'aspect  el  le  rontiirt  causent  <Irs  alta(|iies  de  iiei  Is  aux  beautés  dé- 
licates. .Mais,  elles  ne  sont  ))oint  de.-tiiiécs  à  la  dumeslic'iié,  et  il  faut  con- 
venir qu'une  jolie  femme  sensible  ;iii\  impressions  de  la  grâce  et  de  la 
beauté,  par  un  retour  naturel  sur  elle-incine,  ne  |)ciit  trouver  au  contact 
d'une  chauve-souris  le  même  plaisir  qu'elle  prend  à  caresser  la  robe  lu.'r- 
frée  d'une  élégante^etilatteuse  chatte  angora.  Tout  ce  <iue  nous  deman- 
dons, c'est  qu'on  s'abstienne  de  détruire  ces  pauvres  bétes  (|iii  tiennent 
&  notre  profit  dans  la  création  leur  place  d'insectivores,  et  évitent  notre 
présence,  çonune  si  elles  avaient  le  Seiititnent  de  leur  laideur. 

L'histoire  natunlle  des-  cbauves-soiiiis  offre  une  fouie  de  faits  d'un 
grand  ï4)térêt  pour  la  science.  Aucun  autre  animal  n'est  tussi  coniplète- 
meiit  nnclurne  ;  au  sein  de  la  plus  con)|>lèle  oliscurilé,  la  ciiauve-suuris 
trouve  son  rliciiiiii  mieux  (lu'mi  oiseau  diiirtu'  uc  le  trouverait  en  plein 
jour.  Spallan/aui  ayant  crevé  les  yeux  à  des  cliauves-sdiiris,  les  vil  avec 
étonnement  s'envoler  comme  .'•i  de  rien  n'était,  el  s'éclia[»per  sans  hésita- 
tion ni  tâtonnement  par  la  plus  [fctite  ouverture  méi/agée  pour  cette  ex- 
périence. C'est  que,  par  une  faveur  toute  spéciale  de  la  ualurc,  la  chauve- 
souris  supplée  en  quelque  sorte  ii  la  faiblesse  du  .sens  de  la  vue  par  l'ex- 
quise délicatesse  du  sens  de  l'ouïe.  L'oreille  est  énorme  par  rapport  au 
volume  de  la  tête  ;  elle  doit  percevoir  les  plus  légères  impressions,  les 
sons  les  plus  fugitifs. 

L'homme  peut  envier  à  la  chauve-.souris  une  précieuse  faculté.  Quand 
Sganarelle  est  prié  parCéronte  de  rendre  de  nouveau  muette  sa  fille  dont 
la  langue  se  trouve  par  trop  déliée,  Sganarelle  lui  pro|)ose  de  lejendre 
sourd  ;  la  chauve-souris  se  rend  sourde  à  volorité  par  une  sage  précaution 
delà  nature  qui  n'a  pas  entendu  en  la  douant  d  une  ouïe  si  merveilleu- 
sement sensible,  la  priver  des  bienfaits  «du  sommeil,  au  contraire.  A 
l'entrée  do  l'hiver,  la  chauve-souris  ^'accroche  dau.s  un  coin  l)ien  trau- 

Juille,  ferme  les  yeux  et  les  dreilles,  et  dort  jusqu'au  |»rinlemps,  tout 
'un  somme.  Que  de  fois  il  nous  e.^l  arrivé,  à  nous  comine  à  bien  d'au- 
tres, de  porter  envie  à  cette  facaltéquepossède-la  chauve-souris  de  fer- 
mer l'oreille,  sans  figure  de  rhétorique,  aux  sots  propos  et  i  la  musique 
discordante  ! 
Quant  au  sommeJl  d'hiver,  il  est  tout-ù-fait  nécessaire  à  la  chauve-sou- 
^^  ris,  pour  qu'elle  puisse  s'appliquer  le  proverbe,  qui  dortdine.  Que  man- 
geraitelleen  liivrr,  si  elle  ne  dormait?  Heureux  les  pauvres  chez  les  na- 
tions civili.sces,  s'ils  poiivaient,  à  l'exemple  des  cliaines-souris,  s'endor- 
mir quand  la  société  leur  refuse  dij  travail,  c'cst-à-dife  du  pain  ! 

Nous  ne  pouvons  quitter  les  chauves-souris  sans  dire  un  mot  du  vam- 
pire. Les  traditions  si  accréditées  à  leur  sujet  chez  les  peuples  de  1  Eu- 
rope orientale  sont  fondées  sur  un  fait  vrai,  mais  exagéré  et  dénaturé. 
Uitons-nous  de  dire  que  toutes  les  chauves-souris  dxurope,  noctules, 


seroliitirs,  oreillards,  sont  complètement ^nofTensives  et  vivent  exclusive- 
ment d  insectes  dont  elles  purgent  l'air  pendant  le  crépuscule.  En  Asie 
et  en  Amérique,  les  roussetcs  qui  sont  frugivores  causent  de  grands  dé- 
pals dans  les  vergers  de  bananiers  etdonnent  aussi  la  chasse  aux  petits 
uisyaux.  Liiliu  uiie.et'pèv^  de  cliauve-Vouris  d'Amérique,  aytnt  i  peu  près  i 
la^rosseiir  d'une  pie,  suce  réellem'>nt  le  sang  des  animaux  endoimir,  en 
leur  fui.'-aut  de  très  petites  plaies  à  la  peau,  au  moyen,  non  pas  de  ses 
dents,  mais  des  |)ointes  cornçes  qui  garnissent  l'extrémité  de  sa  langue. 
De  senildiibks  attaques  ont  pu  a»oir  lieu  contre  des  hommes  |)endant1eur 
sommeil  ;  mais  les  naturalistes  ,iic  (lensent  pas  que  la  quantité  de  sang 
soutirée  par  un  vampire,  puisse  causer  la  mort  d  uo  homme,  et  l'on  ne 
pourrait  en  citer  aucun  exemple  authentique,  bien  que  ce  soit  dans  le 
Nuiiviuii-yonde  une  opinion  populaire. 

Ici  le  professeur  aborde  l'bisUiire  naturelle  des  ours,  animaux  dont  la. 
ménagerie  du  'Jardin- des-Plantes  possède  une  assez  riche  collection,  siir 
laquelle  de  nombreuses  observations  ilirectes  ont  été  recueillies.  Mais 
I  ours  en  captivité  diffère  tellement  de  l'ours  en  liberté  qu'on  ne  peut 
conclure  d'une  manière  absolue  des  mœurs  de  l'un  à  celles  de  l'autre. 
Ainsi,  taudis  que  les  petits  mammifères  dormeurs,  tels  le  blaireau  ,  le 
loir,  la  marmotte,  s'endorment  en  captivité  quand  la  saisou  est  venue, 
l'ours  seul  résiste  ii  l'engourdissetnent,  conune  si ,  ne  désespérant  jamais 
de  sa  fortune,  il  voulait  guetter  sans  relâche  l'heure  vainement  attendue 
de  sa  chère  liberté.  L'ours  en  cage  est  plus  difficile  igarder  que  le  ti^gre, 
le  lion  et  les  plus  féroces  d'entre  les  carnassiers  ;  ceux-ci  comprennent  et 
acceptent  en  quelque  sorte  leur  captivité;  de  faibles  barreaux  suffisent 
pour  les  contenir  ;  l'oèrs  tord  ceux  de  sa  cage  avec  une  énergie  qu'on 
ne  semblerait  pas  devoir  attendre  de  sa  nature  lente  et  paresseuse. 

Malgré  la  réputation  de  férocité  que  les  paysans  de  nos  montagnes  ont 
faite  par  pure  poltronnerie,  i  l'ours  brun  des  Alpes  el  des  Pyrénées,  la 
seule  inspection  d'une  micboire  d'ours  démontre  qu'il  n'est  Carnivore 
qu'accidentellement  et  par  nécessité;  les  fruits  et  les  racines  sont  sa 
nourriture  naturelle;  quand  il  peut  y  joindre  tin  rayon  de  miel  pour  des- 
sert, il  est  au  comltle  de  ses  vœux  et  ne  songe  p«tint  à  se  mettre  en 
chasse,  à  moins  d'être  poussé  à  bout  par  la  faùn.  il  n'engraisse  qu'aux 
é|KK]ue8  de  l'année  où  les  forêts  lui  foumisseui  la  nourriture  végétale  la 
plus  substantielle.  Ses  attaques  sont  surtout  dangereuses  alors  qu'ayant 
vécu  aux'dépeus  de  sagraisse,  il  sort  du  sommeil  avant  le  réveil  de  la  vé- 
gi^atiun,  quand  la  nourriture  végétale  fait  défaut  à  son  rude  appétit  a^ 
^uisé  par  un  carême  de  plusieurs  mois. 

Parmi  les  différentes  variétés  d'ours,  nous  devons  une  mention  hono- 
rable au  petit  ours  noir  d'Amérique,  auqual  est  réservé  l'insigne  privi- 
lège de  fournir  les  bonnets  à  poils  de  la  garde  nationale  de  Pans. 

La  génératioil  précédente  a.  connu  l'ours  blanc  qui  passa  trente  ans  de 
sa  vie  à  se  dandiner  d'uue  patte  sur  l'autre  dans  sa  loge  i  la  ménagerie. 
Nous  connaissons  des  orateurs  que  nous  ne  pouvons  voir  à  la  tribune  sans 
nous  rappeler  involontairement  îeù  notre  honorable  ami,  l'ours  blanc  du 
Jardin-des-Plaotes. 

—  GRA?(DElJit  ET  DÉCADENCE  DE  peKHuchon.  —  Le  quartier  du 


faubmirg  Saint^Martin  vient  de  perëre  une  oilébrilé  ;"'é'il«il  uo  dHlfon- 
oiar  prasqua  octogénaire,  eonou  saqs  le  aoai  daFemiahoa,  dit  la  Lia- 
terne.  Ce  sobriquet  ne  s'appliquait  pas  i  l'ustensile  dont  se  servait  le 
ehlITonnier,  (BOfiima  tous  ceux  de  ta  ifraltetoa,;  H  tvah  uM  origiae  plut 
sigoiticative  :  il  datait  da  la  Révolution,  à  laauelle  cet  hopuiM  avait  prit 
une  part  sanglante;  enfin,  il  faut  le  dire,  il  Ait  un  des  bourreaux  popu- 
laires qui  |>eodaient  les  suspects  Vi\  lanternes. 

Doue  d'une  grande  force  et  d'une  beauté  peu  ordinaire  ,  Perruchon 
quitta  sa  prafesikn  d«  touiMur  pPWT  (réquenttr  lea  tlitbs,  et  devint  un 
de  ces  démagogues  forcenés  qui  commirent  tant  d'excès  dans  les  pr^ 
miers  moments  d'anarchie. 

Attaché  plus  tard  à  la  seotion  des  RécotlaU  ,  il  farvitt  à  exercer  un 
certain  ascendant  par  la  terreur  qu'il  inspirait.  €e  fut  i  cette  époque 
qu'une  demoiselle,  appartenant  à  une  famille  noble  qu'il  avait  connue, 
vint  le  trouver  ;  elle  lui  apprit  que  ses  parents  éuient  morts  sur  l'échi- 
faud.  et  que,  craignant  leur  sort,  elle  venait  se  livrer  I  sa  générosité  et 
le  prier  de  la  sauver.  Perrucboo  réfléçbit.auelques  instants,  puis  répon- 
dit :  «  Il  n'y  a  qu'un  moyen,  c'est  da  devenir  ma  fe;nme.  Je  vais  vous 
conduire  chez  moi,  et  demain  nous  nous  marierons.  ■ 

Celte  brusque  nouvelle  étourdit  un  peu  la  noble  demoi^ellr,  qii'i 
du  reste,  avait  mené  jusque-Ii  une  conduite  assez  peu  édifiante.  Malt, 
comme  ii  n'y  avait  pas  à  hésiter ,  el  qu'un  refus  lui  aurait  coiité  néces- 
sairement la  vie,  elle  accepta,  et  le  lendemain  elle  portait  le  nom  de  li 
citoyenne  Perrucboo. 

Celte  femme  parut  d'abord  éprise  de  son  mari,  et  partagea  bientôt  ses 
sentiments  révolulionnaires.  Mais  Une  de  ses  anciennes  connaissance»,  UD 
chevalier,  ayant  été  arrêté,  elle  parvint,  par.  le  crédit  de  Perruchon,  à  le 
faire  sortir  de  prison,  et,  quelque  temps  après,  elle  prit  la  fuite  avec  im- 
Au  bout  de  trois  ou  quatre  rnois,  ils  lurent  découverts  i  Lyon,  et^ume- 
nés  à  Paris,  où  le  mari  outragé  se  vengea  en  («(faisai^t  mourir  tous  W^ 
sur  l'écbafaud.  '  .       .        .. .     „  n 

A  la  fin  de  la  Teneur,  Pemiebon  se  trpuvji  dans  la  condition  d"  » 
avait  quittée,  mai*  avec  du  courage  de  fmVai  et  des  vices  de  piui- 
Adonné  i  la  débauche  et  i  la  boisson,  H  tomba  dans  l'abrutissement,  « 
fipil  par  prendre  uo  crochet  el  une  botte  pour  vivre.  . 

Eo  dépit  de  celte  vie  misérable  et  de  ses  «ces  alcooliques,  Perructioa 
a  atteint  sa  soixanfe-dix-buitiènie  année.  H  portait  une  longue  barw 
blancba  ;  aa  baute  taille  ne  s'est  pas  voûtée  vn  Deid  insliuit;  il  ne  parlin 
jamais  ;  il  n'entrait  au  cabaret  que  pour  jr  boire  et  y  mao|er  ;  son  ivresse 
était  sombre.  Si  quelqu'oR  lui  adrestaft  une  quesliOQ  relative  i  sa  vie 
passée,  il  lançait  sur  lui  un  regard  où  perçait  ub  seittiinenl  de  colère,  ^ 
louroait  le  dos  sans  répondre.  i  it* 

<  Perrucboo  habitait  un  galetas  ;  il  couchait  simpleiiient  sur  une  noue 
de  paille,  enveloppé  dans  une  couverture  en  lambeaux  :  c'est  là  qu  une 
vieille  femnae,  sa  voisine,  qui  lui  procurait  de  temps  en  temps  des  se- 
cours, ,l!a  trouvé  «lorl  deruièremepL  [Presse.] 

hwmJmA.  —  Le  directeur  du  Dioraipa  nçni  prie  d'anooncei'  de-osijf^  I 
ve|u  que,  pendant  le  mois  de  décembre  el  la  première  q"'"»"'"*,^*);; 
vier,  le  public  ne  pourra  être  admis  chaque  jour  que  jusqu  à  3  ii«ur«»i 


iMmoTB  aMlMtt riiMltait  li  leoMâiie  de  II  voiture  au  jwkéj^^w 
n'avait  été  qu'étourdi  de  sa  chute. 

Par  un  motif  qu'on  ne  saurait  attribuer  qu'à  un  seiitiqneDt  de  modes- 
tie exagéré,  l'auteur  de  cet  acte  d'intrépidité  et  de  sang-froid  n'a  voulu 
donner  ni  ion  nom  ni  son  adresse,  laissant  à  peine  aux  personnes  (|u'it 
a  sauvées  d'uu  ai  grand  péril  le  teuips  de  dompter  leur  émotion.  Si  ce*, 
lignes  toml)ent  sous  ses  yeux,  il  y  trouvera  I  expression  d'une  recon- 
naissance que  ces  personnes  n'ont  peut-être  pas  exprimée  comme  elles 
l'eussent  fait  si  l'effroi  ne  les  avait  en  quelque  sorte  paralysées. 

.       .     ^         {Preste.) 

es4ecteut»_8ejappêlleiiLijucJa_per<ftH«itiflii_iailt_jlausJ'h((tel  de 
M.  de  Montmorency,  prince  de  Uol>er({,  amena  lu  découverte  ef  la  saisie 

d'un  asaez  grand  nondire  de  busli-s  re|iréspnlanl  le  duc  de  Hon 

outre  de  l'arrêt  oui  renverra  TA.  de  Montmorency  devant  la  cour  d'as!>ises, 
tous  la  préventran  de  mise  en  veite  d'emblèmes  séditieux,  une  ordon^ 
tance  de  la  chAmbre  du  conseil  prononça  le  renvoi  du  prévenu  devant  la 
police  correctionnelle. 

M.  le  prince  de  Robecq  à  eom|taru  devant  la  septième  chambre,  et  a 
été  condamné  i  un  mois  de  prison  et  lÙO  fr.  d'amende.  Le  tribunal  a  or- 
donné en  outre  laeoufiscaiion  des;  bustes  slusis. 

—  Le  journal  d'Aurb,  lOpinioH,  annonce  que  la  ctiambre  du  conseil 
deMirande  a  statué  sur  l'alTaire  de  Mme  de  i'ibrall  et  de  son  coprcvenu, 
le  aieur  Fareu^  La  chambre  d'arnisalion  est  saisie,  et  l'on  connaîtra 
biaatAt  son  arrêt.  L'Opinion  dépouille  cette  affaire  du  cachet  romanesque 
qu'on  avait  cherche  à  lui  donner.  Mme  de  l'ibrall  est  bien  une  demoi- 
telle  Paraltëre,  mais  un  peu  déchue,  car  elle  ne  parle  que  le  patois  lu 
fij».  Quant  i  Fareu,  ce  n'est  pas  par  amour  qu'il  était  entré  en  service 
daos  cette  maibon  ;  il  était  le  dumestii{ue  et  non  le  sigisbé  de  Mme  de 
Pibrail. 

—  L'Eeko  de  fésone,  journal  de  Périgueux,  en  rappelant  que  Denis 
Bwdier,  principal  témoin  dans  l'aiïairé  I^farge  ,  vient  d'ètrp  traduit  de- 
rimi  la  ctfw  d'assises  de  la  Seine  qui  l'a  acquitté  Hni>  la  prévention  d'i- 
bus  de  coDiiance  et  de  vols,  ajoute  qu'il  apprend  i  I  instant  que  M.  Ln- 
.conabe,  tuteur  d«  Marie  Capelle,  va  se  rendre  à  Paris  pour  y  déposer  sa 

!>lainle  en  faux  témoignage  contre  Denis  Barbier,  ce  qu'il  n'avait  pas  pu 
aire  jusqu'à  ce  jour,  iparoe  au'il  n'avait  pu  découvrir  le  domicile  de  ce 
deraierl  Ainsi,  il  est  à  |m;u  près  certain  que  les  tribunaux  retentiront  en- 
•wede  M  procès,  qui  a  excité  une  attention  si  avide  et  si  générale. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  bordelais  : 
«  En  préMnce  de  l'hiver,   très  rigoureux,   qui  commence  déjà  dans 

(«(te  ville.  M)  noua  demande  pourquoi  des  lieux  d'asile  noelume  et  des 
cfaaufloirs  publiée  ne  seraient  pas  établis  aur  plusieurs  points  de  la  rade 
etde  noa  faubwirgi  populeux?  On  nous  rappelle,  à  cette  occasion,  re  qui 
se  passe,  i  cet  égard,  chec  divers  (Muples  civilisées,  entre  autrerehea  lej 
Anglais,  où  detaaUea publiques,  éclairées  et  chauiïées,  sont  destinées  à 
donner  un  abri,  |>endant  la  nuit,  aiix  malheureux  dans  la  détresse  et  saoâ 
mltttm^émmâtt^fmÊr,  «fea  frat  pnMIfs  sont  coaetamiheBt  entrete- 
nus dana  les  lieui  les  uius  fréquentés  par  les  cIbascs  malbeureuMa.  Noua 
accueniM«lVeeliit#rn  tes  observations  charitables,  et  nousfai.<ons  des 
vœux  pour  qu'elles  aoient  entendue»  ftu  Yfit^n^iiltiiiioa,  qui  a  le  pou- 
voir de  réaliser  le  biei  qui  nous  est  ij^^ni/C      )(''       i 

—  On  écrit  de  Bidarray  au  .V«»/Morïa/ ae  Paii  ': 
t  Notre  commune  a  étc'derniéremwt  'e^lbé^tre  d'uAC  r«h«lliw  il«nt  les 

GonkiMencef  auraiint  pa  cm  mMWères  stea  l^xUlJiM  aDilÉ-ation 
doul  tbit  pleuve  i*  geirflraiarfe.  A»iichl|f:#terk  di||lit(||  .«éfrac- 
taireJÉ  1»  cl»s«  dt  im,  MH^àmug  J^u^  j,^^,^r»j«fi4ctivcs 
recJlOTiJe?.  Assures  d  avance Xfe  Te  rencontrer,  tes  gendarmes  de  Saint- 
Etienne  de  Baygorry  entrèrent,  le  |9  novembre  après-midi,  dans  la  mai- 
son Matchy,  s  élancèrent  à  l'improvlsté  sur  Michel  Esteven ,  qui  se  trou- 
vait auprès  du  foyer,  et  le  sommèrent  de  l^s  s\4v^e,  au  nom  de  la  loi. 
Revenu  de  sa  premièie  Mu^euy.lej^^f'f'y^Ki^VlPl^^!'  ""^  résistance 
terrible  et  fit  des  efforts  désespérés  pour  s'eclrapper.  Son  père  et  sa  mère 
vinrent  à  sou  secours.  Ils  frappèrent  Iw  gendarmes  i  coups  da  sabots, 
déchirèrent  leurs  vêtements,  aeshabillèrenl  leur  fils  pièce  ii  pièce,  et  fi- 
rent tant  qu'ils  lui  fournirent  le  m«yea  de  a'enfuir.  La  fronticro  espa- 
Knole  était  proche;  en  deux  bonds,  Michel  Esteven  s.;  trouva  ii  l'abri  de 
la  pourauita  daa.  gMaUraaaa.  Eslerea  père  a  été  immédiatement  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  de  SaiLt-Palaiâ.  i 

.  —  Un  fait  assez  singulier  a  été  signalé  à  la  chambre  des  représen- 
tants de  iielgique  à  l'uecasion  du  prejet  de  loi  tendant  à  prsroger  le  dé- 
lai, accordé  aux  habitants  des  parties  cédées,  pour  former  la  demande 
de  rester  Belges.  Deux  agents  diplomatiques  du  (:i)uvernement  belge  à 
l'étranger  ont  laissé  écouler  le  terme  fixé  par  la  loi,  et  se  trouvent  par 
conséquent  de  plein  droit  déchus  du  rang  de  Belges  et  inhabiles  à  re- 
présenter le  gouvernement.  Entre  autres. conséquences,  il  en  résulte  que 
la  validité  des  actes  civils  qui  auront  été  passés  devant  eux  à  l'étranger 
depuie-l'éeWanoe  du  terme  est  contestable  en  droit. 

—  La  saison  rigoureuse ^,déjà  fait  plusieurs  victimes  dans  Ja  ville  de 
Louvain.  Lun^i  dernier,  9  au  courant,  un  jeune  enfant  a  été  trouvé  mort 
ide  fr«td  ciwi,Mo  pareqls  réduits  à  la  domière  des  misères,  et  logés  à  la 

ronta^neditèuvaden^ic  Berg.  Ilierm^tin  12,  une  jeune  fille  de  onze 
tfouse  ans  a  été  relevée  morte  de  froid,  sur  le  seuil  de  la  maison  Ter- 
yrigne  et  Deswert.   f^a  pauvre  enfant  attendait  les  cendrée  de  houille  < 
|loa  a  l'babilude  de  jeter  le  matin. 

«  UtMliaUdaaMti'efiptimi  destinée  à  ouvrir  des.  salles  d'asile  où  les 
imvrea  peurrenl  se  ehai/fTer  et  manger  la  soupe  dans  l»j«uraée,  «ir- 
fifligieo  cetnonriUi  Louvain.     ^^^  ^ 

"'■ 
2  -'. Association  de  malfaiteur. t.  — Uaas  l'au-licnce  d'aujourd'hui.  M, 
p  DfCaident  »  ttit  tioa  résumé,  qui  a  été  auivi  de  cent  onse  queatiooé  aou- 


D4pui8lung<tenps  déjà  ]e  suis  le  progrès  de  CëirlOiêsi  et  il   me  pa- 
rait  l'un  des  faits  les   plus  remarquables  de  notre  époque  ;  peu  de  |)er- 


piiats  au  jury* 

l  A  midi,  mttHthitéi  se  sont  retirés  daasla  chan^bre  de  Wjmv  dé- 
lhefatfdns,  iit't'inis  bieurM  ils  ont  rapporté  un  verdict  sur  leniej 
fous  les  accusas  oat  ét^  déclarée  cou{abln.  I>«^.ct|ÇOiMl«nc«|  i^té. 


sonnes  connaisseut  l'histoire  de  IcuTiTropagatiun,  et  je  pense  <|u  on  ne 
lira  pas  bans  intérêt  quelques  rapidi'S  détails  que  je  vais  donner  sur  eu 
jioint,  avant  d  examiner  le  livrejli'Jil.  Masseroii, 

FouritT  lil  puraitre  en  ISW  ".Mtii  premier  unv[ai:e,  (|ui  contient  -en 
garnie  toutes  ses  doctrines,  mais  il  ne  commença  à  conipter  autour  de  Ini 
quehjuos  disciple.^,  (|ue  dans  les  années  quii-j>uivirent  la  publication  du 
Traité  de  l'.-tusuciathii  (lomcslii/i'e,  l't'slà-ilii'c  vers  tSi.'l.  En  18i!>, 
l7m/Mr^ia/v  journal  qui  venait  de  se  fonder  à  llcsaneon,  adopta  ses  prin- 
cipes qd'il  défeudiuciiu  aujuiird''liui. 

Dansjlc  cuuiaut  de  183i,  l'Ecole  déjà  constituée,  créa  k  journal  laAc- 
^^rmeJnf/tf«Mf//<',  qui  plus  tard  ligiiia  Imnorublenu'iil  dans  la  jnesse 
sousTe]^nuni  de  Phalange;  plusieurs  (iiiviai:es  iniportanls  furent  publiés 
vers  cette  épotjue,  par  M.M.  Muiron,  iraubon,  l.echevalier,  l.e  Moyne  et 
Considérant. 

.Malgré  ces  efforts,  et  bien  (|iie  les  discours  prononcés  en  IS.T»  à  l'Ins- 
titut historique,  par  MM.  Duni  et  l^onsiderant,  eussent  eu  i|ui-lqiieréten- 
lisseuieut;  lors.4ueFourier  niouriil  en  1857,  sis  disciples  étaient  peu 
nombreux,  et  ses  doctrines  à  [M'iiic  roniities  n'étaient  qu'un  sujet  de 
ra illerie., Depuis  cette  é|K)(|ne  la.|iri)|ia^atiun  s'est  étendue  :  la  Phalange 
est  devenui!  quotidienne  sous  le  nom  «le  Démocralie  Puciligue  et  son 
succès  augmente  chaijue  jour  ;  plnsieiirs  journaux  de  tiriivince  ont  fran- 
chement adopté  la  cause  de  fassoriation  dos  facultés  productrices  ;  une 
nouvelle  édition  des  (l'uvres  de  Fotirior  est  devenue  nécessaire,  et  les 
publications  destinées  à  propajier  sa  «loctrine  ou  fuites  sons  son  inllueiice, 
se  sont  multipliées  :  ce  sont  de  courtes  notices,  eoinini!  celles  dont  je  me 
propose  de  parler,  des  livres  sérieiix  d'économie  ou  de  poliliiiue,  de  légères 
critiques  de  notre  société,  ciiliii  des  romans  qnc  les  journaux  se  dis(tulent, 
et  (|ue  l'un  traduit  dans  toutes ies  laiii^ues. 

La  propaj-'atioii  ne  sesl  pas  bornée  à  la  Frain  e  :  à  Londres,  le  savant 
M.  Dogherly  a  publié  plusieurs  om  rayes  ri  foi. dé  un  journul;  mais  les 
vives  preoccii|iatiuus  poiilicjues  qui  animent  les  diverses  classes  de  ce  pays, 
laissaient  (K-u  de  chances  de  sncci"-  aune  doctriin'  |iaciliinie.  et  (|ui  pour 
être  bien  comprise  a  besoin  d  élreexam  née  dune  iiianiùre  (ionsciencieuse 
et  réfléchie.  Le  Lundon  Phalanx ,  après  avoir  obtenu  à  ses  idées  plusieurs 
adhésions  précieuses,  a  cessé  de  paraître,  et  a  laisse  le  clianip  libre  aux 
opinions  plus  ardentes  du  Morthern  Star. 

Dans  le  même  temps,  M.  Brikbane,  plus  heureux,  voyait  par  se>  ell'orts 
la  acience  sociale  (c'est  le  nom  que  le»  disciples  de  Fourier  donnent  i  la 
doctrine  de  leur  maître)  pénétrer  dans  toutes  les  principales  villes  de  l'A- 
mérique du  .Nord.  Les  journaux  phalansleriens  sont  niainieaant  nom- 
breux dans  ce  pays  :  quelques-uns,  tels  que  les  Phalanges  de  New  York 
et  d'Ontario,  se  sont  s|)éeialement  consacrés  à  la  vulgarisation  des  prin- 
ciiies  de  l'Ecole,  d'autres  les  ont  seulement  adoptés  ;  je  citera]  entre  plu- 
sieurs Dansville  republican,  The  Présent,  et  NeiL-Yorkdaihj  Tribune. 
Des  meetings  oui  eu  lieu  a  Uochcster,  à  Dansville  cl  daus  d  autres  vil- 
les ;  de  nombreuses  aiHiésions  de  citoyens  de  toutes  classes  et  île  minis- 
tres de  diverses  communion»  y  ont  été  reçues.  La  plus  importante  de  ces 
réunions  a  eu  lieu  à  Boston  en  décembre  1813,  plusieurs  résolutions 
importantes  y  ont  été  prises. 

Des  personnes  distinguées  concourent  av«e  M.  Itrisbane  à  répandre  aux 
Eîats-tni»  les  idées  plialanslerieuues;  je  n  en  noniiuenii  qu'une,  qui  e»l 
bieuconaiteea  E|iro|>e.  M.  Pierro  Maruocelii,  le  coiiipii):iiuu  d'infortuàe 
de  SiWio  l'ellieu,  oui  a  dit  de  lui  :  i  Je  n'ai  poiut  cuddu  d  esprit  qui  lui 
•  fût  supérieur  et  Wn  peu  d  aussi  élevéaà.  > 

Dans  un  autre  endroit  du  Mie  Prigioni,  l'ellico  dit  eu  parlant  d«  cel 
homme  remarquable,  tout  à  la  fois  poète,  niiisicieu  et  philosophe. 

«  Nos  caractères  étaient  en  harmonie  parfaite  ;  no.s  courages  se  sonte- 
»  naienl  inuluellemcnt.  Si  l'un  de  nous  se  laissait  aller  ii  la  tristes>e  ou 
»  à  des  frémisseinenls  de  colère  contre  les  rigueurs  de  notre  condition, 
»  l'autre  égayait  son  ami  par*quelque  plaisanterie  ou  par  des  raisonne- 
»  roents  placés  à  propos  ;  un  doux  sourire  venait  presque  toujours  Icm- 
»  pérer  nos  douleurs.  » 

Il  esl  maintenant  facile  de  comprendre  ce  passage,  nous  voyons  lequel 
des  deux  prisonniers  se  jeuferinail  dans  une  résignation  pieuse,  mais 
passive,  cl  lequel  ne  pouvait  |»ar  moments  s  enq>ècher  de  |»^tester  par  la 
colère  et  l'indignation,  contre  une  société  qui  ne  se  soutient  qu'en  jetant 
parfois  dans  les  cachots  ses  plus  nobles  enfants.  Maroncclli  avait  cepen- 
dant bien  du  calme  dans  l'esprit  ;  il  souriait  au  barbier  qui  lui  coupait  la 
cuisse  dans  les  souterrains  du  Spiellierg,  et  rendu  à  la  liberté,  il  écrivail  : 
«  Il  faut  avoir  peu  souffert  pour  garder  rancune  à  ses  bourreaux.  J  ai 
»  acheté  par  assez  de  tourments  le  droit  su|>erbe  de  plaindre  les  hommes 
>  au  lieu  de  les  maudire.  » 

Les  doctrines  de  Fourier  ont  pénétt».^  dans  l'Amérique  du  Sud,  mais 
elles  y  sont  très  peu  répandues  ;  le  Messager  français,  journal  qui  se 
publie  à  Montevideo,  les  a  ado|>tées  et  travaille  à  leur  propagation. 

Repassons  eu  Europe  :  depuis  un  certain  nombre  d'années  les  doctri- 
■yjijbakpaÉâtinnca  sant  connues  sur  divers  points  de  l'Espagne  ;  en 
iftiliunV'l^.^rèra  Gecandio,  se  trouvant  à  Paris,  entra  en  relation 
aicè tBcolja,  wr  l'tiyiti|gati«Mi  d'ape  iam  andalouae,  grauda  admiratrice 
de  Fourier  ;,il  en  oe»ifll  lui-aièa^  aélé  disciple,  at,.ii  son  retour  en  Es- 
pagne, il  êctivil  feUf  ses  ouvrage»  une  série  d'articles  qui  out  eu  quelque 
publicité. 

Plus  tard,  un  essai  pratique  fut  sur  le  point  d'ovoir  lieu  en  Espagne  : 
la  municipalité  de  Jerez  de  la  Frontera  concéda  dans  la  campagne  do 
TempuI  un  vaste  terrain  que  l'on  devart  faire  cultiver  par  des  travailleurs 
assfcifs.  Dp*  Maunel  Siq^ri»  d«  Beloy,  riche  habitant  de  Cadix,  offrait 
daéoMUrulM  iw  édilic*  et  dm  hàtiaieats  d'exploitation  disposés  iiuiv.-mt 
les  princi|>es  de  Fourier.  Un  acte  d'approbation  fut  demandé  au  goiiver- 
neaaiuit,  sans  doute  pour  régulariser  la  concession  '  faite  par  la  municipa- 
lité de  Jéret,  mais  les  démarches  que  l'on  fit  à  cet  effet  près  du  régent 
demeurèrent  sans  résultat. 
Lee  hoiHnes  qui  se  partagent  en  ce  apmmt  le  gouv«n«iMUt  oe  la 


,,,_..  __^  _   ,  je  me       ^^ 

'Europe,  pas  de  contrée  dé  rOriehÇ^EP^ÏHSïHBfr'tlif  Fdlrîèr  "n'ilfi 

reçu  des  adhésions.  ,      ,' 

î.niloetrine  plialanslérienne  exiijc,  pour  être  bien  comprise,  de  la  lec- 
ture.cl  de  l'élude  ;  elle  a  raremenl  été  exposée  rn  public;  elle  ne  s'est 
poini  iiroi):ii;ée  par  entruiiieinent  :  iiii  preinier  abord,  elle  a.  toiijouis  paru 
plus  eliaiii.'<' «|iie  irofonde,  plus  siiéeieii-e  (|iie  fondé*- ;  c'est  par  le  tra- 
vail et  la  lillexion  (lu'iin  certain  ncmibre  d  inlelli^'enoes  de  Ions  les  pavs 
sont  venus  s'y  rallier.  Les  idées  de  roiirici;^dnt  aiijouid  liui  sur  le  jiiobe 
des  racines  iKiinbi'eusesel  liè>  prol'inules.  '.  ~"T~    ,    ;   ,      ' 

Olte  ex!eii>ion  n'aurait  rien  iiiie  de  très  naturel  s'il  s'iiL'i^.qiil  'd'une 
doctrine  né.:ative  coinine  celles  «pii  rè-nuieiilau  dernier  siècle,  et  dont  la 
liaine  était  le  liiand  a|iôlre  :  iniiis,  vu  la  niitiiic  iiosilive  et  paciliiine  des 
idées  de  Poiuier,  leur  propaiialion  lente  et  réllecliie,  où  eli;iiiiii:  juur 
amène  une  iionv-ellmdliésion  .Mir  (pielipie  i.oinl  du  jjlolio,  esl,  tiaiis  mon 
opinion,  l'uii-dCsifaits  les  plus  extraordinaires  ipie  l  nMoiie  présente. 

L'Ecole  sociétaire  a  mis  dans  la  projiagation  de  ses  princiins  une  dis- 
crétion dont  on  doit  lui  savoir  L'ré:  se.>  publicaiions  s';idrc  :eïrt  princi- 
palenieiil  aux  inli'llij^ences  cultivée^;  à  l'inversodes  ;iulro.->\n.>.aieiirs,  les 
disciples  de  Fourier  paraissent  avoir  évité  de  parler  iin\  iiei^imues  peu 
habituées  aux  spéculations  iiliilo.-ophii|ues;  ilj-ont  crainl  priili:i:)lement 
i|ue  l'on  ni;  comprit  mal  leurs  pen>ees ,  et  que 


l'on  He  euni;>r.>init  leur 


.111 
doctrine. 

Ne  blâmons  point  le  pi-o?élyti>nie  des  plialansleneiis;  Imite  doctrine 
géiiéreiis'  sera  jtro-élytiqiie.  giielc)ues  philosophes  du  dA-liiiitième  siè- 
cle ont  ieprj)ché  au  câlIiolieiMne  si'S  ell'orts  de  pro|ia^al:oii  ;  ils  auraient 
voulu  que  nous  nous  fussions  ronfermés  dans  la  doçlriii'^  (■;.'oiste  du  sa- 
lut per.Minnel,  comme  les  Tuicsqui  vo:eiil  sans  émotion  p,L~.-cr  près  d'eux 
les  généiMtions  deravas,  vivant  e-ciavcs  et  inonraiil  damnes.  Tant  (ju'un 
si  ^;raiid  nombre  df  nations  resteront  livré'.-  à  des  cliL-mas  L'ios^ïioreset 
à  des  coutumes  lurl>are>:  lan'  cjiic  le  rèiiiiL'  de  lEvaii^ile  sciM^dulot 
nominal. pie  réel  diins.ies  so.;iétés  clirétk'iines,  reiuidies  ile  dés')rdre  sans 
nombre,  loiil  homme  as<e/.  beureux  |wnr  avoir  une  conM.nion  profonde 
devra  a,::irduns  .«a  splièrc  sans  ivpos  et  sans  relàciie  ;Cesl  le  v.cu  de  Da- 
vid :  «  Si  dedero  somnutn  oculis  meis,  etc.  / 

Les  idées  synthétiques  de  Fourier  |)euvent  sans  doute  être  controver- 
.liée*.  mais  sa"mellioiîe  parait  irréiirociiabie,  et  Ion  doit  »o;r  avec  (ilaisir 
ses  diiciples  réunir  des  adhésions.  Partout  où  cette  doctrine  a  pénétré, 
les  ipierelles  étroites  et  irritantes  de  la  politique  ne  pa-sionuei;t  plus  le» 
esprits,  qui  se  préwciipeiit  de  questions  plus  élevées..  Foiiiicr  à  présenté 
les  problèines  sociaux  sons  des  aspects  i|u'on  ne  leur  ciianai:  >a:l  pas,  et 
il  les  a  posés  d'une  manière  plus  scieulilique  et  plus  namielle;  ses  solu- 
tions sont  iK.Mt-ètre  erroiiéc's;  mais  le  point  important  de.>  (jncstions  de 
cette  nature  esl  la  manière  Hç  les  envisa,:.'er:  il  est  sanscxi-mpU'  que  I  hu- 
manité ail  vainement  cherche  à  résoudre  un  iiroblêiue  posùdaiis  ses  vrais 

termes.  *\_  "         .  .  , ^  -, ' 

On  croit  pouvoir  prouver  que  Fourier  ne  mente  aucune  attention,  en 
réfutant  quelques-unes  de  ses  idées.  Voyez  dont  ce  que  la  iinstérité  con- 
serve de  ce  nue  lui  ont  légué  les  plus  beâuy génies! 
travaux  de  Nev^ton  sur  les  prophéties 


yue  s,):il  devenus  les 
de  Daniel. et  ses  éludes  apocalypli- 


aueafOa  citait  de  lui  trois  "grande»  concepriôus,  qu'ou-iogaid^ùl  comme 
autaot  de  Jécouterles  sublimes:  le  système  de  J'éiBissio»  d-  la  luimèro 
parait  rainé;  le  calcul  des  lluxioiis  n'a  été  définilivament  admis  par  le.s 
frfemélw»  qu'il |»rès  avoir  subi  de  grandes  Iransformatiomi ;  seul.',  la  théo- 
rie de  l'attraction  nniversell';  subsi.-le  dans  sou  intêi.'rilê.  Il  n'i'.H  pas 
donné  Ji  l'homme  d'arriver  de|itein  saut  à  la  vérité  dê:;.i:je;;  d  erreur  ;  il 
faut  retirer  bien  des  scories  des  minéraux  de  la  lerre  avant  d  ubleiiirdes 
métaux  purs  de  tout  alliaiie.  ....        ,    .  ,^         ,        ... 

Fourier  esl  de  la  urande  école  des  Keppler,  des  Descaiics,  des  i>ew- 
ton  et  des  Bacon  ;  "sa  doctrine  appartient  à  celte  philosophie  iiiiturelle, 
dans  laquelle  on  peut  san»  doute  errer,;  mais  (jui,  seule,  a  pu  déraciner 
les  idées  invstiiiues  sur  lesquelles  les  astrologues  et  les  auliiinistesont 
élevé  tant  de  travaux;  l'esprit  nouveau  se  répandant  succc.sivemcnt  dan» 
les  diverses  branches  des  .connaissances  liiuiiaioes,  les  a  toutes  eiiurees 
etennoblies,  transformaoljes  empirismés  grossiers  en  des  sciences  régu- 

tièrcs* 
La  "politique  et  réconoiuie   sont  restées   jusqu'à  ce  jnnr   étrangères  a 
Ile  réforme,  mais  elles  doivent  subir  aussi, -rlles,  la  triinsfonnation  que 


ceit 


étrangères  il 

salutaire   iniluencc  sous  ja- 

ment  eliez  les 


les  autres  sciences  «ml  éprouvée ,  et  ta 
quelle  elles  font  de  si  rapides  progrès. 

Uni  sentiment  religieux  plus  élevé  se  développe  lente 
peuples  ;  i-n  esprit  nouveau  pénètre  dans  les  iiKi=ses,  et  s  ai  iiiiie  peu  a 
peu  dans  les  assemblées  délibérantes  des  divers  p:iys  qui,  niMlliemTttse- 
inent,  et  par  leur  oritrinc  même,  sont  maintenant  *tranuèr"s  aux  itlee» 
sociales  avancées,  et  condamnées  ii  se  débattre  dans  des  problèmes  vieil- 
lis, dans  des  difflcullés  sans  issue  ;  une  milice  inlelligeiU.e  et  convaincue 
travaille  avec  courage  sur  tous  les  (wioU  du  globe  ;  lesj  lormnles  ac,l  L- 
cole  sociétaire  commencent  à  être  connues  el  admises  ;  divers  p^nvains 
dans  le  nombre  desquels  on  remarque  notre  compatriote  M.  de  Larne  (i;, 
out  hautement  déclaré  la  nécessité  d^  les  mettre  à  1  étude  ;  même  en 
comballant  Fourier,  oo  entre  dans  sa  voie  et  l'on  suit  <a  nutliode.  I.es 


phalanstériens  ne  août  pas  à  la  fin  de«  leurs  travaux  I  «'"f  >"^  '^  '  f«  . 
années  ite  devront  porter  l«  poi<l»  du  jour  el  do  la  chaleur  '"'-'-'^'M'^  ^ 
ecoro,5l«ieom,ue avouera  avoir  lu  Fourier  el  y  avo,rtr<.uvé  autre  cho  c 
TmUssu  de^bouffonMries  {%) ,  devra  subir  ('l'»"^"'^/!"^'"'^''^;  î 
oins)  les  sarcasme-^  de  quelque»  esprits  inférieurs  el  le  ded  un  d-  s  gei  s 
prétention.  Cependant  îe  lemns  nasse,  et  emporte  egalem,  il  les  en- 
misiasmes  exasérés  des  uns  et  les  haines  irréfléchies  des  an  lied  :  Uc- 


I     (  I)  A'  Nantes,  cbe«  tous  les  libraires.  «•  Piix  ;  1  frai|c. 


,  dans  la 


(I)  Vovezto  df^nierparagr.iphcau  travail.quit  a  publié, en  1811,  ( 

'^'cetS;;t«1Srfcx.gèrepavledédai«  avec   ^rik'^t^ 
de  Fourier  beaucoup  de  peAnnes  qui  ne  sayeni  «'"'".'l'^.^^»  ^^/V"«.:j 'f'^"; 
duJeslc,  qu'aucun  âe  seJ  cril.ques  un  peu.senenx  ii  a  cniiiesle  la  v.iK  nr  (la 
quelques- unes  de  sçs  idées.  -  On  peul  voir  ^r  %»uji 
vrages,  ceux,  du  doctflW  9M|it.dtl.eipsls,  et  *  M.  »<«? 


I,  entre  autres  oU« 
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_4.tl2  0iO. 
4  OlO.... 
0.  (le  laV. 
H.  ûc.  Fr. 
-<;.L.  60(10  !;,()!)i) 
4—  KKWjlilO 
«:.  hyp...|  7((t) 
4  Caii. ...  iî'iu 
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r.sp.I).  .-iclivc 
S  ()|0  Nuplc». 
—  Itoniain. . 
OU.l'ii'iiiunt. 
Kiiip.  irilaitl. 
UaïKj.  Iiel^u. 
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Siir  Ift  .Vf»»!;/*,  Ift  r/iMif^lMfaVMUtff ,  pIi»  ,  A  PRIY  JT.AI,  ilaiitnnwr  wi«-  -«~h.  .|«  *■*!•»•  --  L«  l^eiÀinp.  OrpbeUaes  d'Ajiven. 


feuille  presque  double  dés  leurs,    iniprjmée  et    CARACTERES  PLUS 

GROS,  et  par  consi-quent  l'LUS  LISIULKS  ;  et  enfin,  de  publier  avec 
beaucoup  plus  d'éliudue  ,  up  rruilletuu  quoiidieo,  le  compte-rendu  des 
chaïuhri'h;,  les  nouvelles  et  faits  divers,  les  Iribunaux,  les  nouvilljs  inté- 
rieures et  élraiifîères,  et^.,  etc. 

La  PRESSK  a  coniincucé  le  3  décembre  la  publication  de.s  pays.\:ms, 
t  ri'.esiie  k  vie  de  campagne,  eu  huit  volumes,  |>ar  M.  dfJi\LZAC. 


msmmimmm^wm^r^:;^ 
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G  b.  •)«  AAiTâ.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Cbileaux. 
G  h.  I|2  cnQVC-QLTariôvE  —Soldai  de  Bricnue.  Corde  de  pendu. 
6  h.  «it  cemc—  Le  Mann.  Polichinelle.  L'Artiste  Eierciccs.  .1  Frèns, 
•  h.  •!«  roi>iKa>  —Si-Nicolas.  Matlrc  Maçon.  Mi  moins  un.  LnSeinaiaé. 
•Aixc  ^mmac.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  beurei. 

Imprimerie  Langk  L£v  y  et  Coiirpagnie,  me  du  CroiManl,  U. 


C!our«  des  r«krln««  (par  1(X)  kil.). 


13  Décembre. 

Arrirugi^s 
Veiiti'S 


IIAM.E  DE  PARIS 

M  Décembre. 


Resl.int 


(0-9 
51.-2 


«7 
H.l 


Cours  iiiovi'n 
toiio-laxe 


,M,69 


Coli-  ailiiiiiiistiad 
Gr.  t)7  {  H-.li.*(i 
1"  ifiC    k:i    3.1 
»•     tii    «7 
a*     06    M 

«•       10     '.19 
I.    767     i.-. 


Arrivai!» 

Ventes 
ll.Mant ; 

Ciiiirs  iiio\cii 
Cuiii>-la\"o 


771  11 
8liO 


ui  k. 


BULLETIN  AGRIGOLfL 

Marché  ordinaire;  veiUe  du  froment  peu  ac-  Iroment    l"  '.'7  à  28;  2'  2â,â0  a  ia,SO;  3«  24  à 
tive,  les  cours  sans  \ariaiion:  Aujourd'hui  onl2i,&0. 

a  comnu'océ  à  peser  le  froment  pour  servir  <li  I  Marché  Jjafatjdte  du  11  dicetnhre.  —  Fni- 
hase  a  la  taxe  du  paiu  ;  le  poids  des  iroi.^'ment  T' 48  ià  iti;  2c  io  il  4(i.  —  l'aille  de  fro- 
qualilés  réunies  e>t  d.-  li:j  til.  l'hcct.  I|2.  Iment  if  ÏC  a  2H;  i"  2;i  à  2.S;  i'  22.— Paille  de 

.scNLiii,  lOdéoeiiiliic.  —  Froment  I «,«(!.  —  Si-iRle  lr«  28  a  30;  2'  2«  i>  27. 


Avoine  5,6U.  Hausse  de  U,aj 


VEitSAIl.l.i:s,  ladéc.—  Fo':u  Ir*  42  ù  44;  2* 

38  !i  40;  -.U  30  à  ai.-Trcni;2l  a  .10.—  Luzerne 
38  à  42.— Ke^ain  32  it  !0.  —  Paille  de  froment 


Coleadminislrnlive^ 

I  -1  49,<0',(>|-.-    Ili(|.7(li 

.1  :i3.")  00  |r«  30J  91 
.11.00  .:i<  1(1  •>•  17  10 
il  10.  W.>  Oj;l«  07  im 
iJ,:io,'iii  N'.U"  oi  71 
Ji  20 ..  3r>,ù.">       :,'n    5<i    iii.viù  si.to 


Seigle  14,50.— 

sur  le  froment. 
r.isons,  lOdérenibre.  —  Froment  10.00.  — 

Méteil  13,00.-:—  Orse  8,75.  —   Avoine   5,00  a  120  à  2  j.— Paille  d'avoine  30  a  3 

,S,40.  Iiais>e  de  O.lii  sur  ce  grain  et  hausse  de 

|0,50siirlc  fiomeiil    Le  maiihé  était  fiilde. 

[     l.YO\.  Dernier  inavihé  de  La  (iuUUitièrt- — 

Kionieiil  23,50    ;i  •.■i,i>0    les   100  kil.   — .Sei^ile] 
ii.iwà  ■.s.'o!''''""  •'  '^•'•^  '"h"'-  —  Or;^!'  ii,i.!i  a  i;',oo.  — ■ 
ai.'rr.  ,1  .icl.tii  i^arrii/io  5..'»0.  —  >l:iïsT,.o.  —  .VvoioiM;,T5. 
;)2,r.  à  3v,o|     t'iirinra.  I.e>  facims  sii.il  mieux  recliercliées 
2ti.7.'Ja;7,«o  |p;i,-  |;i  |MOilaii(:erie  i|ue  la  .seiiiaioc  deniii-re  au 
ai.65a(0.0/i,.„„,.^  suivants: 


:;i.t3 


VmOBUZT»   AWIHAUX. 
Dciidaux.  [Prix  du  kil.  sur  pird.) 


Viande 

•butlue. 

■pakis. 

halle  du  14  dértmbre. 

23105  kil. 
18.539 

5737 
58720 

Kœuf 
Veau 
Mouten 
Porc  frais 

1,40 
1,20 
1,40 
1,00 

I.IO 
1,00 
1,10 

0,96 

0,70 
0,70 
0,80 
O.'Jl 

Mvacnk  DBPui.ss\  du  12  décembre  I8«i. 


L<s  limites  dans,  lesquelles  le  coins  s'est 
renfermé,  mainlienneot  le  prix  »lii  p.iiii  tel 
qu'il  est  pour  la  'i'  «(uinr.ainc  de  décembre. 


(Coara  de«  CJereale*  (par  hect 


l' aiines  première  (|Ujiilé,  de  37  a  iS  li.  le.i 
100  kil(i;.;i'auiines. 

Farines  lonib  s,  d<'  33  a  3i  fr. 

l'URMC,  Kl  déceuilire.  —  Céréalei.  .Nos  lï»>- 
ineiiis  sont  fermes  aux  prix  de  il),25  IcsoO  kil. 
■(MIS  veriioes. 

Le  eooimerce  dej  {grains  est  interruiiipn  an 


H(tu[«...., 
Vui'liui.... 

Vi'aii\ 

Moulont. 


Iti'itv..    Pr.  (lu  k.  i>.  p. 


bO 


I26J 


I  l(i 

«   OH, 

I   M 


I   Ot 
I      - 

I  oc| 


j.      ;     i.p  cuoimerce  uej  {;rains  est  interroiiipn  an-:     l'Anis,  halle  nu.r  bttliau^  du  13  déc.—  87(; 

Ijoiird'liui,  par  l.i  glace  et  la  neige  qui  int.  r-^^P^''^.  "•'5  vend.  l,2\-l.o.'-o,su.  —  84  vaches, 

*""''*  eeptoot  Ici  coniiuuuications.  ''' '         '' "" '" 


rARis,  hall(>  du    li  d(''ccmlire. 
eommereial.  L'interruption   de  la    navigalioii 
■rend  les  affaires  sa.is    importance.    Les   prix 
restent  les  mêmes  sans  aucun  chai)p;emcnt. 

VER.HAii.i.E.s.  t3  décembre.  —  Froment  I" 
l8,U(i;  2'  18,00.;  3c  17,33.  —  A\oine,  hors  villu 

'nnAY-si'tt-sEi\E,13  décembK'.—  Fromcnt;P°'""  '"  P-''"*- 
Ir'  18,33;  2<-  17, .'.0;  3'  IC.'.O.  —  ."Héleil  12,00  à  l'.vnis,  marrhé  d'Enfer  du  14  décembre.— 
13,00.  —  .Seijjle  !),00  à  !0,00.  —  (trac  0,00.  —  l'oiii  I"  48  à  .50;  2'  45  à  47;  3'  35.— He^ain 
Avoine  (i,00  a  7,C0.  Me  foin  f  52.- Luzerne  I"  40,50.  —  l'aille  de 


Fourrage*  (par  \MS  ki  .). 

lu  prix  pour  Parût  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  (e  foin  et  du  2,50 


Béarre,  ceaft  et  rranages. 

PAKis,  halle*  dti  12,  13  et  14  dictmtm. 

Beurre  (le  kil.)  Eu  livres  1,36  à  2,30.  —  E« 
molles  Kigiiv  t.iiO  ii  4,80;  d<>  (iournay  1,20  à 
3,00.  —  Petit  lieurre  l,3«>  à  1,82.  —  Heurre 
salé  ou  fondu  1,(^4  il  1,70. 

OKufi  (le  mille).  —  Du  12,  55  ià  90.  —  Du 
13,  .'>5a85.— Du  11,  40  à  80. 

Fromages  (la  dizaine).— Urie  12  à  30.— A  la 
pie  5  à  15. 

VF.iiSAii.LKS,  13  décembre.  —  Jlturre  (le 
kil.^  c'  quai.  2,00;  2'  1,80  it  i,tK). 

tilùifi  (le  uiille)  0,70  a  0,80. 


dont  73  vendues  l,ïii-i,OS-<i,!),i.  —  i  taureau 
0,*». 

LA  MAi.HO.\  bi.a><:he,' 14  déc— 114  |>orcs 
tous  vendus  0,94-O,U2-0,9i).—  48  vaches  laitiè- 
res dont  28  vendues,  plus  i  taureau  de  200  à 
3'Jt). 

PARIS,  tnarché-aux  chevaux  du  14  (f^cciiri- 
bre.  —  85  chevaux  de  selle  et  de  eabiioUrt,  18 
vendu»  lOO  a  840.  —  l7o  de  trait,  20  vendu? 
270  k  [70.  —  70  hors  d'&ge,  20  vendu*  55  t 
400.  —  4  ftnes  ren\o)é».  —  Lssai  58. 


Halea. 

Bulletin  hebdomadairt  duCourritr  de  la 
Drame. 

XAi.K^iCE,  10  déiembre.  —  Transaction» 
dilhcilcs  ;  prix  élevés. 

A  llumaus,  vendredi  G,  il  ;  avait  peu  de 
manUaudites  sur.  la  place  et  il  De  s'est  vendu 
que  iioelquet  parties  ^  58  et  t^  fr.  le  kil., 
soies  eiiurautes. 

t4|t(j  d.  soies  ord.         (1|2  kil.) 

12|I4  d.    id.  courantes  t 

12|I3  d.    id.        id. 


27,50^28 
28,50  29 
20  30 


i2il3d.    id.de  choix  30        Ji 

A  Joyeuse,  mercredi  derui«r>  il  y  avait  |«u 
de  monde  au  marché  ;  les  ventes  se  sont  fai- 
tes aux  prix  suivants  : 
Soies  de  !'•  iilat.  (1(2  kil)         32,70  k  33,30 
Soies  de  pays,  l*r  chois  31,50    .1i,io 

A  Aubenas  samedi  7,  les  loies  étaient  co- 
tées aux  mêmes  prix  qu'k  Joyeuse. 
Soies  de  pays,  l*' chois  (l|2  kil.)  31,50^32,10 
.  id.  2*  id.  29,«>0    30        aO.tO 

12|l3d.  soies  ord.  (I|2  kil.)  29        3u 

Il|l2d.     id.  courantes  SO         31 

,IO|lld.      id.        id.  3i,S0    32 

OjlOd.     id.        id.  32  32,25 

<)|IOd.    id.  de  Joyeuse,  3S,S6    33 

9|I0  d.     id.  de  choix,  33        33,50 

Soie  de  Qlatnre  d'ordre: 
I2|I4  d.  soiede  iilalured'ordre      34       35 
12|l3d.  id.  .S|C  cocons  34,50    3S 

9|tOd.        a|4  id.  36         36 

9ll0  d.        3(4  id.  3&,50    3«,&0 

Au  dern^tr  marché  de  BagooU,  les  soie» 
étaient  cotées  : 

Soies  courantes  (le  kilo)  &>,50  ï  59 

Filature  2'  ordre  M 

Soies  d'ordre  rare*  67        e9 

Soies  Olalure  l'r  ordre  6.'i        C5,M 

Do         I*.  et         64,MI 

A  Avignon,  les  pris  ont  continué  à  tti 
fermes  sur  toutes  les  sortes. 

A  Marseille,  les  transactions  oui  été  à  peu 
pr^s  nulles  et  la  consommation  s'est  bornée  « 
8  balles  Castravan  i  I4,M  le  Ift  kiL—  Ib. 
Saloai^ue  k  21  et  24.  —  i  b.  Baffa  k  12.  —  « 
b.  Barutbiae  à  II.  —  1  b.  Royal*  i  2t,M.  > 
14  b.  Syrie  Une  i  24. 


WÊ 


Chez  •».-  J.  oruocUFT  cl  Comp. ,  éditeurs  des  Vov.\<;i;s  e\  ./ii;-/.a(;  ,  des  .Soi  xelles  Gi:M:voi<4i:!i  11.1.1  HTniiKii,  etc.,  etc.,  etc. ,  rae  Blckellea.  —,  «acleanca  «alerlM 


UN  HILUOH  DE  FAITS 

AlDE-MÉMOlRE    IMVEUSEL 

Des  Sciences,  des  Arts  études  Lettres, 

p. vu   .MM. 

J.  AVC.vnD,  DKSI'OBTKS,  LK(»  LALANNE,   LUDOVIC  LALAN.NF. 
(iEKVAIS,  A.  LK  PILEUIt,  CIL  MAIITI>S, 
CH.  VKRCI^;  et  VOINC. 
Arithmétique,— .M;~i'l>*e,.—Céouiétrie  élément:iiie,  aiialyti(iup  et  di^criptivp, 
— CaliMil  iolinilésiiiia!,— Cali'ul  les  pinlialiililés,— Méeanii|oe,—  Asliono- 
mic—  I  alilc.^  iininérl<ioes  et  moyens  divers   pour  les  C.aUols, —  I'lijsii|ne 
géïKMale,—  Méléoroloxie  et  l'liysi(ine  diiCloln',  —  Chimie,  —  .Mioéialo^'.e 
et  Géologie,—  llolaniiine,  —  Aiiatomieel  l'Iiysiuli r}<ie  de  l'Homme,—  lly- 
•    yiéne,—  /.oold^ie.—  Arilhracti(iui"S(j('i.ile.— Technologie  larts  et  métiers*, 
—  Agiirnlinie,  -^  ('.(imiiinrcf,  —  Législation,  —  Art  militaire,  —  .*^f4lis- 
tiqiie,—  Si-i(;iU'e-;  pliilo%i)jihif|iiCS,—  Pliiloliigie,  —  l'âtédgraphie,  —  Litté- 
rature, —  lîean\-Aris, .—  IliNtoire,  —  Céogriipliie,  —  Llhiiologie,  -Chro- 
nologie, —  Biographie,  —  .Mythologie,  —  Ldiicaliou. 

L'n  fort  volume  portatif  in-l2,  de  1720ciilonnes,  orné   degr-ivurés  sur  boit;. 
L'ouvrage  c(inii)let,  12  fr.;  richement  cartonné  à  l  "anglaise,  13  fr.  .Su  e. 


Enscigiu'nu'nt  (''l»''iiioutaiie   universel 

inwifMluirra 

oLvnA<;r  i:(iai.eme\t  i-tii.i:  aux  jei  nés  cexs, 

Al  X    MCRE.S  DE  lAMII.LE,  A  TOLTES  LES  PERSUWES    yil     s'oCt.lPEXT 
U'ÉDICATION  ET  Al  X  CEMS  ni   MU.'XUb  ; 

Par  MM.  A.NDRIEl  X  DE  HHIOIDE,  dncleuren  Médecine,  et  LOLI.S  UAtDE. 

ancien  professt'ur  iiu  Colli''ge  Stanislas. 

firainioaire,  —  Langue  fran(;aise,  —  Littera:ure,  — iihélorique,  —  Pot-sie, — 
F".lo(|uence,—  Philologie,—  Arithméti(iue.-—  Mgi'bre, —  Geuniétrii',  —  MiV 
(  aniqoe,  — l'hysi(nie,  — (;hioii(;,—  Récréations  scientiOques.— Asiionoraie, 
— Météorologie,—  Histoire  naliH-elleen  gi-iiéral,— tiéolocie,- Minéralogie, 
— ltotniii(|ui', — Zoologie, —  .Vnatoraie. —  Phvsiologie,^  llygii'nc  privée,  — 
llygiOoo  publique,-  Médecine,  —  j^hirurgie,- Céogrspbie,  —Histoire.  — 
tlliionologie,-  biographie,-  Archéologie, —  . Numismatique,  —  lllason,— 
Religion,—  l'hilo.<opl)ie,  —  .Morale,  —  Mythologie,  —  Sciences  occultes,  — 
Législa(ion,—I)u  Couve' iiement  et  de  s()$  formes,- Economie  |Mjlitique,— 
Agrienltiiic et  Horiicnltnre,— An  militaire  et  navigation,—  Imprimerie,— 
M iisi(|iie, — Dessin.— l'eintiire,  Sculpture,  Gravure,.Lilhographie,  — .Archi- 
tecture,—Education,  —  Réflexions  snr  le  choix  d'un  état. 

In  seul  volume,  format  du  Million  DEFAITS,  contenant  la  matière   de 

six  volumes  ordinaires,  enrichi  de  400  petites  gravures. 

Prix  :  10  francs;  —  élégamment  cartonné  à  l'anglaise.  Il  fr.  50  cent. 


Bnume  mmivt 

UNIVERSELLE 


CORTtlIAlIT 


29,000  NOMS 


SUIVIE  D'UNE  TABLE  CHRONOLOGIQUE  ET  ALPIIABÉTIQUr 

Où  se  trouveat  répartis  en  5i  classes  différentes 

Le*  B«Ma  BMali*na^a  daaa  !'•■▼*•«•  ;  ; 

Par  L.  LALANNE  ,  L.  RENIER,  Th.  BERNARD,  C.  LAUMIER,  S.iIlH)LEB, 
t'.  IIONGIN,  E.  JANIN,  C.FRIESS. 

l'itTolume  de  1,000  pages,  format  dn  Milliom  de    faith,  contenani 
la  matière  de  |2  volumes. 

Prix,  broché  :  12  fr.  ;.r-  élégamment  cartonnée  l'anglaise,  il  fr.  50  c. 


«  Km  veille  ;i  In  i.inRAiniE  sor.iKTAiniî ,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  Correspouduuts  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

iiNroRTVoi.    rnilQÏCR  ^R>^!  ^Fit- 

formai   anglais.        rtlUIIILIIf 

SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 


l'.ir  la  priste 
5fr.  80  c. 


Par  Ctaarlea  PEliliABIlV, 

'    —  Docteur  en  niert('«;ine. 

Avec  des  letties  inédiiesd  trois  fur  timile  i!e!"écriture,de  Fourwr. 

DES^CÂISSESlÉPÂRGNE. 

I.  Les  Caissi's  tl  Kpiict-'iie  Iraiislorniées  eu  rnsliluiiuiis  de  crédit. 

11.  Créaliou  d'alcliers  de  travail  uu  moyen  d  avances  fournies  jw  les 

Caisses  d'I^lpafpiie. 

PARF.VmAL. 

•Brochure  iivR"  de  5  ICuilles.—  J'riN  1  fr.;  par  la  posle,  \  Ir,  ?r.;c. 


PETIT  COURS  DE  FOUTIQE 

A  Tusage  des  Ignorants  et  des  Savants. 

Urochore  in-18  de  deux  feuilles.  —  Prix  :  40  cent.;  parla  poste,  .'>ucent. 


isrT&OBVonoir 


J 


i  l ETUDE  Dl  u  SCIENCE  SOCIALE, 

PAR    AMEUKE    l'Al^KT. 

Deuxième  édition,  I  vol.  iii-80,  Pari.s,  1841,  Prix:  Sur  papier  ordinaire,  2  fr. 
'.'>  ;  sur  papier  lin,  3  fr.  ;  par  la  poste,  3  fr.  90c. 

MNEMONIQÛrGEOCRAPHIQUE. 

Par  Ghah&xs  FovKua. 

Une  feuille  grand  iu-S".— Paris,  I8'i7,— J'rix  ;  40  centime». 


-    31alaclies  Secrètes» 

TltAirEMElfT-^  Doettut  Ca.  ALBERT, 

MSJcrln  d*  la  FkiiIi4  d*  Pari»,  intllM  «n  phiraacN,  «lyiUfadM  Am  MoiUW 
4«  la  villa  <!•  Parit,  profawaér  da  niMtuM  at  d«  botMiqM,  hmtti  4*  ■<iilWa 
•I  rfcoaapaMa*  Daltenalw,  «la.,  a4e. 

Lm  gutrisoM  nembreutes  et  anUwa- 
tlquM  oituaucs  *  i'iM*  de  ce  iraitemMit 
sor  une  feole  de  maladies  alkandoiiates 
Mauae  iaçirtblct,iool  des 


Mauae  iaçirtblct,iool  des  preuves  aoo 
«aulvo^uéi  d«-  M  sapétioriM  incentei- 
Uble  sur  ton*  les  m* jcos -employés  )w- 
te'i  ecjoar. 

Avant  celle  déeeuverta,  aa  avait  à 
ddsirer  aa  reortde  ^al  sfR  dfaleaeat 
sur  toutes  les  ceaMllulioBS.  401  fiH  sdr 
dans  i«s  elTets,  «itaipt  des  lM«n*> 
aieats  qa'ea  rcjprbeiiaA  avee  fasties  au 


pie,  fadis,  el,  aaas  aaa*aa»  la  dlM 
MBS   eââfiraliM.    tabUiMa    e«MN 
toaiM  les  maMM  saerttaa,  «iMifM 
laes  aa  latdMrtw  ^a'sUai  telil 


La  ualaiwi  da  Jiai»  âunr 

aa  peu  dlipM<Nai,àeB>  à  saim«« 
ioera  «a  •■  Tanfa  a  aw  aaaia  m^ 
raatsaMai  t  a  gSiA»  ammHf» 
SMeds  daas  laaMi  ai  «iMM.tl  *>• 
taastasdhMM. 


R.  MoiitbrgQeil,  21.    Cau«/ta(ieiw«Mf«t(s*(MMlw/«ar>. 

TaAit«»itiiT^»A»  coaaiaroMDAifta.  fAwauJwiiii.)     : 


-  sur  l'esprit  des  ponvernants  et  tics  publicistcs?  Ainsi,  l'Angio^ 
terre  possWe  de  Tait  une  puissance  presque  illimitc^c  sur  la  mer  : 
on  en  donne  pour  raison  que  ecla  devait  t^tro.  M.  Tliicrs  et  M.  Cui- 
ïot  se  distinguent  surtout  par  cutlVj  manière  d'apprécier  les  Ovène- 
inents. 

Sans  nous  arrt^ler  aux  oirconstancos  de  différenle  nature  aiix- 
quollos  on  p<!ut  attribuer  la  prépoiid«''ranco  commerciale  de  l'An- 
gleterre, nous  allons  analyser  mpidemcnl  les  hases  sur  lesquelles 
repose  actuellement  cette  prépondérance  ,  et  les  clianf;emenls 
qu'apportera,  dans  la  position  commerciale  et  maritime  des  divers 
Ktats  de  l'Europe,  le  percement  de  l'isthme  de  Sue/. 

Les  échanges  entre  l'Europe  et  les  autres  continents  se  font  en 
grande  partie  par  mer  et  par  deux  routes  principales  :  l'une  part 
des  mer»  europt'îcnnes,  côtoie  l'Afritpie  ,  descend  vers  le  cap  di; 
Bi)nne-Ks|>crance ,  puis  remonte  vers  le  détroit  dé  liahcl-Mandeh, 
et  ulMiUlit  en  Asie,  dans  les  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Par  le 
l'ait,  l'Angleterre  a  pour  ainsi  dire  le  monopole  dé  cotte  voie. 

L'autre,  qui  part  également  des  cotes  d'Europe,  descend  l'Allan- 
ti(pie,  côtoie  la  côte  orientale  des  deux  Américpies,  et  se  perd  au 
milieu  des  Iles  de  l'Océan  pacifique,  après  avoir  donl)lé  lecapHorn, 
et  longé  les  côtes  du  Pérou  et  du  Cliili. 

L'Amérique,  la  France,  la  Hollande,  l'Espagne  et  d'autres  Etals 
encore,  font  concurreiïco  à  la  mariné  anglals(;  hur  cette  dernière 
route;  mais  la  concurrence  des  Etals  Unis  est  .seule  redoulahle 
[Kiurclle. 

.Si  l'Angleterre  monopolise  de  fait  les  Iran.sporls  siir  la  roule  ma- 
ritime qui  unit  l'Europe  à  l'Asie,  cela  lient  principalement  aux 
nombreux  élabliHsements  coloniaux  et  militaires  (pielle  possède 
sur  toute  la  longueur  de  cette  route,  et  qui,  outre  le  refuge  et  les 
relâclies  i*conomiqu»*s  qu'ils  offrent  à  ses  nombreux  navires,  lem- 
présentent  encore,  h  l'allée  et  nu  retour,  des- facilités  de  charge- 
ments, de  (ilacements  cl  décharges  que  n'ont  point  les  marines  des 
autres  nations. 

L'Angieicrre  restera  d'autant  plus  facilement  en  possession  de  ce 
mono()o|e  que  la  dislance  enlr<!  IFaitôp»»-  et  la  Chine  sera  [tins 
grande,et  rendra  plus  chanceuses  les  opérations  (tonnnercialfs  |K)ur 
les  manne»  qui  seront  obligées  de  faire  le  Ifaj'et  direiuetnent  el  qui 
n'auront  |>oinl,  comme  les  navires  anglais,.  In  certitude  de  trouver, 
au  terme  de  leur  expj'nJilion,  des  cargaisons  de  retour  soit  pour  des 
colonies  ou  doi  établissements  intermédiairtrs,  soit  \wuv  la  métro- 
pole. 


tiôti  porterait  èaFpy«qae»!OfaTiy  sûr  Tente  de  son-pcrsotiricrif'aS 
son  malériel  naval,  stircettc  navigation  de  long-cours,  qui  sort  dd 
principal  support  ù  sa  [luis.sanee,  on  compreiidiji  (pi'il  est  assez  inir 
portant  pour  elle  de  conserver  la  route  la  \Aiis  Um-^m  ,  sur  i;ii|iiflli! 
(■Ile  n'a  aucune  concurrence  à  redoiitr^r,  qui  eiilretieiïtle  mua'.Tiel 
le  plus  considérable,  l(>perM>nnel  le  plus  noniiireux  el  Icv  mieux 
exercé.  Mais,  comme  ce  n'est  pus  seulement  la  ligne  do  C(jmiinini- 
calion  avec  l'Inde;  et  la  Chine  (|iii  se  trouverait  réduite  par  l'oii- 
verlure  de  celle  voie,  (jne  la  l'oiite  de  rOcéau-PaèifUjuc  serait  aus>i 
raccourcie  dans  une  asse/.  fort».'  propuiliç)!!  ;  qù'avee  (-es  lacililes 
nouvelles  de  navigation,  pres(|ue  toutes  les  marines  d)>  Hùirope 
|K»urraieut,  selon  leurs  moyens,  entrer  en  liille  avec  la"niariuo  an- 
glaise; il  s'ensuit  (pielatJrande-itretagne  veii'ait  une  cerfaine partie 
de  sa'iiavigation  de  long-<'oiiis  IVappee  dans  son  exisleiiee. 

La  diminnlion  du  fret  sur  les  marchandises  allant  d  Europe  en 
Asie,  ne  serait  doii\^iuisit)le  (|ti'ii  la  niaritu'  anglaise,  qui  sup|)orie- 
rait  celle  diminulion  pres(|ue  à  elle  seule.  _  ' 

A  ne  considérer  (|ue  les  intérêts  exclusifs  de  l'Angleterre,  celle 
puissance  a  !out  à  gagner  à  lélévalion  du  prix  du  fret  entre  les 
contrées  d'Europe  el  d'Asie,  (ht  nioinenl  ou  aiieuije  marine  éliaii- 
gèrene|)eul  donner  ee  fiel  à  meilleur  mareiie  (|iie  la  niarim.'  an- 
glaise, du  moment  oii  èelle-ii  n  a  pas  de  eoneuirénee  à  reiioijler 
dans  l'avenir:  du  nioinenl.  en  un  mot.  où  elle  peut  rester  seule  niai- 
Iressedes  transports enlte  les  detix  eonlincnls.  Elle  jhï^IIi.'  seule, 
en  elTel,  de  tons  li'S  avanlagi'S  de  rAU-  élévation  de  prix.  L'Angle- 
terre  a  donc  intérêt  au  sfalu  (/ud.  ei  e'esl  poiii'  cela  (|u  ell.'  m;  veni 
f)as  d'un  canal  traversant  I  r.^rypte  et  {|ui  viendrait  compromettre 
des  avantages  (jue  la  possessiou  ,  niejue  exeiiisive  ,  de  ee  eaiial  ne 
lui  rendrait  prohahlt  nien;  pas. 

.Mais  ce  n  est  pas  tout,  qu'on  jelle  un  instant  losymix  sur  la  eaiie 
el  que  l'on  «■oiisidère  atioiitivenienf  la  position  d""  l,i  Médit"nai"iée 
où  vont  ahoutir  désormais  lt)ules  les  giaudcvs  l'ouies  du  tilohr  ; 
(pi'on  se  ligure  l'Europe  tout  enlièie,  relii'e  avei-  ictie  nier  cen- 
irale  pur  de»  voies  navigahle.s  et  des  elieuiiiis  deier;  ne  voit-otr  jias 
soudain  toutes  les  marines  du  centre  de  l'Europe  prendre  un  essor 
prodigieux,  el  faire  de  toutes  pârls  iducirrenee  à  la  maiiiie  aii- 
glai.se'.'         • 

Par  suite  de  la  eoncenlration  dece  nio  ivcment  eommereialsur 
la  Méditerranée,  Constanlinople,  Ailleurs,  .Najdes,  frie^te.  Veni.se, 
Gènes,  Marseille,  Pareelone.  Alger,  tuais,  Alexandrie,  Sniyine, 
deviennent    les  premiers  entrepùlsdu  inonde.  Ouant  à  la  Crâiido 
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lies  lifMiseuseii  de*  Bals  publics. 


Il  est  une  certitude  qui  devrait  glaner  l'àme  prèle  à  i^e  livrer  à  l'eni- 
vrement dei  Itals  pulilit-s  ;  c'est  que  dans  tous  ces  Hpux  sans  exr«'|itioa 
ligurent,  dans  une  pi()|ii*rliun  notiilile,  les  heaulési  inscrites  «-t  patentées. 
Le  bul  publie  est  le  .soupirail  partx'i  qurlipies  rayons  de  lumière  cl  de  li- 
berté |»énètrent  dans  leur  «xistanci-  captive.  C  est  là  (pi'clles  s'étudient  à 
dissimuler  leur  position  par  l'olégance  el  souvent  ^ar  lu  décence  de  leur 
misé,  îja'ellcs  s'amusent  ii  recevoir  des  linminages,  à  se  montrer  sévères, 
,  à. /"rt/re /^o«r  les  ini|)ru(lents  sétiuils  par  le  mystère  dont  elles  sont  en- 
veloppées. Le  chapeau  élégant,  le  manteau,  le  manchon  les  déguisent,  et 
les  jeunes  gens  qui  ne  re  renft  rnient  pas,  ù  la  Chaumière  ,  au  Prado,  à 
Talentino ,  même  au  jardin  Mahille,  dans  le  rolc  d'observatcuis,  peuvent 
être  assurés  qu'ils  n'ont  pas  dansé  trois  quadrilles  sans  avoir  eu  |)our 
danseuse  ou  |)onr  vis-à-vis  une  de  ces  esclaves. 

Nous  ne  sonaroes  pas  de  ceux  qui  cherchent  à  soulever,  h  envenimer 
oontre  elles  la  haine  et  le  mépris  de  tous.  Nous  les  plaignons  lorsque, 
victimes  d'un  malheur  sans  remède  ,  d'un  irréparable  abandon,  elles  se 
sont  précipitées  dans  celte  espèce  de  suicide  ,  et  gémis.sent  dans  leurs 
chaînes,  le  cœur  mutilé. 

Spectres  où  saigne  encor  la  place  de  l'amour, 

Nous  les  plaignons  lorsque,  nées  pour  l'élégance  et  pbur  le  luxe,  elles 
n'ont  pas  eu  la  force  de  se  résigner  aux  dures  conditions  du  travail  et  se 
sont  laissées  glisser  en  sommeillant  jusque  dans  l'abîme. 

Nous  les  plaignons  encore,  et^surtout,  lorsque,  vendues  dès  leur  en- 
fance par  dès  parents  pauvres,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  privées  de  tout 
etiseigaenoent,  de  toute  lumière,  elles  ne  connaissent  plus  que  les  instincts 
de  la  brute;  leur  parole  n'e.st  alors  qu'un  men.songe  compliqué,  men- 
Twnge  àtri|)ië  étage,  .i«  milieu  duquel  elles  s'égarent  elles-mêmes.  Pour 
intéresser  rhomnie,  que  le  tableau  nu  de  la  misère  ne  séduit  pas,  elles  se 
fabriquent  cha>pie  jour  de  nouveaux  antécédents  romanesipies.  On  vou- 
drait travailler,  devenir  honnèle;  un  peu  d'or  suffirait  pour  acquérir  un-; 
mobilier,  pour  se  faire  admettre  dans  un  magasin,  pour  rentrerdans  les 
conditions  normales  de  la  vie. 

Vtuelle  charité  bien  placée!  Soyez  convaincu,  essayez  cette  œuvre, 
tendez  une  main  secourable  à  ces  victimes,  et  cette  peignée  d'or  qui  de» 
yaitélre  uo  instrument  «le  rébabililalion,  dépensée  en  folles  toilettes,  ré- 


f  paiidue  dans  les  cifés,  les  tlu'àtros,  li>  li;il<,  va  d:spar:iilre  en  peu  de 
jours.  La  femme  qui  pouvait  se  rindiolcr  du  mal,  épui^ra  son  l:ii|p|-'  tré- 
sor jus(prau  jour  où  trois  porte?  sculpinonl  siront  ouvertes  dev.iiit  elle, 
celle  de  son  ancienne  demeure,  celle  de  I  hôpital  cl  celle  de  la  pri,-oii  de 
Sailli- Lazare. 

Alors  un  moraliste  s'emportera  contre  cette  fraude,  contre  ee  iiien- 
songe.  contre  cette  dé|»ravalion  ;  il  ne  dcrnaiiilcra  que  gènes  el  sj.ipplit( s. 
Unanl  allons,  sans  ab.soiidre  la  t'oupal. Il',  ikhis  iroidilicreiis  pas  (|iie,  ni 
ta  famille,  ni  la  société  n'ont  rempli  enver-  elle  imis  Inirs  ilcxdir.s;  ipie 
nul  ne  lui  a  en>eij:iié,  ne  lui  a  laeiliié  le  iiinail;  nous  licndioiis  (■dniple 
au  sexe  et  à  làuf  de  K'urs  eiiliaiiieiriciil.-.  I'cjuI  cm  adiuir.iiil  le-  niiii's  i|ul 
dans  les  inènies  cdiiilitiiiiis,  reslml  (nue-,  mms  r(nii|ir(ihli(iiis  ipie  iimi 
(l'héroïsme  ne  sinirail  être  iiupo-é  à  lou?.  IS'ons  dianamlc  rn!i>  i|m-  les 
institutions  sociales  deviernienl  la  Provicleiicedes  lailile-,  le-  Kiiiiiiiinc.il, 
les  éclairent  el  leur  pivleiil  eet  appui  dont  1rs  jeunes  plantes  oui  he din 
|)Our  se  soutenir.  Jiis(praii  jour  où  ee  \iea  s'.Wcomplira,  ii.ni?  e.-saienms 
d'ciitreleiiir dans  iio>  aines  I  indulgence  de  Jé.Mis  reiesaiit  la  MadeKine. 
et  nous  ne  jeterous  |»as  la  preiiiièie  pierrO,  car  i.ous  ne  soinnus  pas  .muis 
jiéché. 

Nous  n'avons  point  d'anatltèine  à  imiiionrer  contre  la  classe  la  plus 
malheureuse  des  femiiies  qui  fréquenteiil  les  hais  |iulilies,  mais  nou.s. di- 
rons à  la  civilisation  :  ne  dois-tu  pas  ronyr".'  Croi.'-tu  réali.-er  la  soeiélé 
voulue  par  le  Créileur"*  lu  es  si  pauvre  en  plaisirs  ;à  la  l'ois  iiohles  el 
vifs  que  les  (ils  s'estiment  hcineux  d'exécuter  une  danse  hnilale  a»ec 
ces  parias  qui  représenleut  dans  leur  seXe  le  donner  degré  de  riiinnilia- 
lion  el  de  la  douleur!  '  _ 

En  dehors  de  celte  catégorie,  la  population  fénîîïïiiic  des  hais  juihlies 
peut  se  diviser  en  deux  fractions  loreffes  et  grisrfêrs.  Les  verilahles  ou- 
vrières, travaillant  du  matin  au  soir,  n'ayant  eu  que  peu  d'amants,  as- 
pirant au  mariage,  ne  figiirenl  pas  dans  ces'  bals,  éloignés  de  leurdenieme 
hahiluelle,  les  quartiers  profonds  el  industrieux  du  Marais,  de  .Saint- 
Martin  et  de  Sanit-Deuis. 

Les  loretles  qui  foisonnent  an  Ranelajih,  à  Nabillc,  mais  qui  ne  vont 
guère  à  ta  Chaumière  et  descendent  rarenienl  au  dessous  de  Valontino, 
n'exercent  aucune  profession,  ne  vivent  que  \mir  plaire  :  de  la  jeinicsse, 
delà  grâce,  quelquefois  de  l'fspril,  voilà  leurs  ressources,  lleeruiées  dans 
les  cla.sses  les  plus  diverses,  mais  toujours  ?ans  fortune,  issue.-  des  pen- 
sionnats les  plus  en  renom  comme  des  loges  de  conêierge,  elles  foriiiciit 
une  population  gaie,  tirillante,  heureu.se  au  premier  aspect  el  dont  la 
physionomie  amuse  lorsqu'on  n  a  pas  .sondé  les  frêles  appuis  sur  les- 
quels repèsent  toutes  ces  existences.  ,  ' 

Le  conlî'aste  d'une.éducation  presque  toujours  manqiiée  avec  la  mise 
de  ta  haute  société,  le  ton  de  réserve  et  de  dignité  qu'on  affecte,  démenti 
par  la(fucitité  réelle  des  mœurs  amènent  des  scène.t  piquantes.  Il  est 
plaisaDt  de  voir  Mlle  £raestiDe,  écrivant  à  un  élève  de  l'Ecole  polytecbni- 


ment  anglais  eir  Egypte. 
,  Quant  aux  marchandises,  en  supposant  que  le  g  aivernement 
anulais  n'ait  pasi  un  iiitêiél  p(dili(|ue  de  premier  ordre  à  le» 
faire  jiasser  par  la  route  la  plus  hnigne,  il  In]  Jmporicrail  peu  " 
(in'elles  lissent  le  trajet  de  Londres  à  Calcutta  eiitToiïx  iiioi.s  au  lieu 
(le  six.  iiourvn  (pi'aiicnne  autre  marine  ne  pùl  l'air.'  ee  trajet 
[dus  iiromplement  que  lasieime.  Il  est  Itieii  eiilendii  (pi"  nous  rai- 
sonnons ici  au  point  de  vue  de  la  spéculation  comnierefale  elnon 
au  |)oiiil  (h*  vue  di:s  intérêts  de  la  consommalion.  Au  surplus,  lu 
|iolitiiiue  anglaise  ne  s'oeeiii)e  guère  de  ces  derniers  dans  la  eréa- 
lioii  de  ses  élablisseineiils  maritimes. 

En  résnnié,  quant  à  ce  cpii  concerne  les  affaires  administratives," 
les   négociations  (ximiiiereiales  ,   la   translatioii   des   vfivageurs  , 
d(^s  correspondances  el  des  trt)upes  ,    le  calnnel  de  Sainl-Xames 
inellra  tout  en  oMivre  |)our  accélérer  les  moyens  de  cr,iiininnica- 
tion  entre  l'Angleterre  el  l'Inde. 

Quant  àceipii  regarde, ancontraiie, le  transport  des  maiiliandiscs 
ill'ria  toiil  ce  ipii  dépend  rade  lui  pour  faire  suivre  à  celles-ci  la  roule 
des   caps;   car  il    sait    tiieir  ipie   eelte'^' roule  ,  par  sa    longueur 
par  sa   position  gêogiaplii(pi<L.,;.par   la   quantité  d'escales  anglai- 
ses (pielle  dessert,  est   on    ne  p' ut   jdiis   j'avoralile  à    la  c(niser- 
valioii    (lu   moiiop(de   niaiitiine  ipie    l'Aiigleierre  exerce  dans  les^. 
eini'j "j'iarlies  du  monde.  'S.!ll^  doiiie,  la  (liininulion   de.s   Irais   de 
Iraiispurt  l'eia  augriieiiler  la  eonsoiniiialioiides  pioduiLs,  et  don- 
nera lieu  à  un  plus  graiii  inoiiveni  'iii  eoni.ii.-reial;  mais  c;  n'est 
plus  t^timleteric   qui   i|rornera     exeluMvenienl    de. cet'  >-iC('rois- 
seineiil  (les  eiliaiiLies,  pui-ipie   sa   posilion  sera   moins  lavorable, 
êvidi/mmeiii.   (|'.ie  e 'lli'  des   nalKU.is   ipii    avuisiiieiil   la    .Méditer- 
ranée.   I.e  peu  de    |)roduils  tropicaux,  ipii   traverseront  alors  la 
nier  du    .Nord  et  le  Suiid,  ser(Mil  f)orlt''s  par  la  marine  j)rivili!giéo 
de>  peiipli^s,(pri  les  eiuisoiiimeronl.et  ipii,  d  ailleurs,  auront,  pour  la 
plupart,    à  I  aide  des  fleiivys.  des  canaux  el  des  chemins  de  fer 
(pi'ils   diligent  déjà    vers    la  Mediterranet>.  plus  d'availinges  à  cf- 
li  ciller  le  transit  par  les  iiroviiices  iiiéridi(niales.  Il  est  évident  en- 
liii  (|ue  dii  inoineiil  oii  les  grandes  routes  du  ghdie  aboiilironl  à  la  ■ 
.Méditerranée,  il  ne  se  fera  plus  guère,  dans  tout  le  nord   de  l'Eu- 
rope, (pi'uii  commerce  de  cabotage.  Or.  un  pareil  étal  de  choses, 
ne  peut  (piêlre  nuisible  a  la  prei)()iidiraiice  maritime  de  l'Angle- 
terie. 

Concluons  (|ue   lAiiglctciTe,  qui  voit  juste  ol   loin  qi/ànd  ses 


(jue,  mettre  sur  l'adresse  éco/s /J0////7W.  Trouvant  le  nuit  trop  court, 
elle  reprend  la  pliiine  avec  retlexioii  nour  ajouter  —  nique.  Elle  peut,  au 
re>le,  h'.'ii  iL'iieillir,  car  elle  a  .-ous  le  chapeau  de  dentelle.-,  cl  sous  te 
in;i!'le!  t  de  .-atin  liien  de.s  coin|>agiies  qui  sont  otilii;ées  de  se^faireJ.ire 
touies  tes  lettres  (piClles  re(;oicent,  de  dicter  toutes  leurs  ré|K)iises  et 
i|iii  priiinciil  nulle  det()ur>  plaisants  jioiir  dissiinulér  à  leurs  correspon- 
dants celle  lacune  de  Kàir  éUiiealion  première. 

Chacune  de  ce.-  dames  aime  à  faire  eolleelioii  d'aiitoiîraplies  ;  (piand  it 
e.-l  lin  peu  volumineux,  le  dossier  des  déelaralions  reiaio,  ainpici  les  si- 
i;iialures  el  les  a(lre^^es  ne  mani|nenl  pas  toujours,  d'eviiHii  uiicgalerie 
(le.-  plus  euriiMlM.f^  el  tout  noii\et  adorateur  isl  admis,  iiivile  luéme  à  ta 
pareoulir.  .Ml!e  tieeil"'>i>l  allemamle,  elle  ii;nore  la  laiiuiie  fi^uieai-e,  mais 
elle  sait  11' -  hieii  elierelier  dans  ses  liioirs  un  paquet  de  lelires  (pielle 
Vous  pté.-eute,  en  ne  |ir(ui(iii(;aiil  ipie  ce  mot  ;  lire. 

L'inveiilioii  \lii  dai;iierreoi\pe  l'-ieililanl  I  éiliaiiijc  des  g.i-'es  d'amour, 
i'S  loKile.-  .-e  l'oriiKail  des  iiiu,-érs  avee  ee.-'  porliails  melaiii.jui's,  cliar- 
limiiiés  d'un  e('ite.  hlafards  de  l'aulre,  (pii  lesbOinbleut  à  des  spectres 
a|)er(;ii-  au  el,iii''rie  la  lune. 

J)i(i/(ir/i(c  histor'Kjiir.  —  .Mademoiselle,  il  o.-l  fort  impnideiii  à  vous  de 
rentrer  t.ird.  vou.-  pnuvez  reiieoiilrer  des  lunnme.s  ipii  v(ais  adrci^senl 
(les  paroles  iiieon\(an]ntes.  —  .Miai.-iciir,  j'ai  iiiriiiovcn  sur  do  iik^  fairiî 
re.-pec.t('r.  Quand  on  me  suit  de  trop  |)rès,  je  me  relourno  en  disant: 
Monsieur,  mus  mrmhrtc.  Alors  on  voit  tout  di:  suite  jj.ui'j(!  .siii.s  une 
feinine  (•oiiiine  il  faut. 

Lorsque  -Mlle  Ituse,  fille  d'un  ^mrlier,  se  présente  à  Mahille  avec  nu 
chapeau  siirmonlé  d'une  [dumel  ainliilieuse,  ii  e<t  curieux  de  V()ir  ses 
amies  ta  tirer  doueement  par  son  panache  eu  disant  ;  cunloii  s'il  cous 
/liait  !  ■  .  .        '^-  - 

Quand  1rs  loretles  ont  de  le.sprit,  comme  elles  peuvent  tout  dire,  et 
("oinine  les  épisodes  de  leurvie  de  bohémiennes  leur  l'oiiniissenl  desïonve- 
iiirs  très  accidentés,  leur  <;onversation  est  |)éliltante;  e  e  1  la  verve  des 
ateliers  de  peinture,  avec  plus  de  légèreté,  de  liiiessc.'  avec  la  différence 
de  l'esprit  de  l'homme  à  celui  de  ta  femme.  Celle  ,<lil1'erence  est  celle  qui 
.sé;iarc  une  liipuur  ardente  el  sut)slanticlle  d'un  aiome  éllieié,  suhlil. 

Au  fond  cependant,  tes  lorettes  sont  malheureuses  ;  leur  existence  est 
un  provisoire  éleriiel.  tlarempiil  lés  preniiers  liesoms  de  la  vie  leur  sont 
g.irantis  ;  on  pourrait  dire,  non  pas  qu'ellii".V  dinenl  011  ipi'elles  déjoù- 
iienl,  mais  (ju  elles  vivent  sur  le  [wurcllfaul  .pio  la  iinané  soit  chez  ces 
l'eimncs  un  élixir  bien  suraliOiidanl  |)our  qu'elle  parfunie  de  temps  en 
leiups  une  pareille  existence.  >  . 

Les  loretles  de  lancien  régime,  (^'étaient  les  danseuses  de  l'Opéra  jwur 
tcsqiiélles  it  était  à  la  inodedé  se  ruiner.  Un  teuroll'iait  de  beaux  carrosses 
oiï  tant  d'or  se  relevait  en  l)(is.se,  ((u'its  étonnaienl  limlie  pays,  et  fai- 
saient ponqieu.seinenl  triompher  l(!s  Lais.  On  leur  eiivu\:iil  di-s  cofiiets 
pleins  de  pierreries  portés  par  des  coureurs,  ilvp  licidn(pies,  des  nègre» 
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'nions^  je  me  plais  à  approuver  en  son  entier  votre  artûie  solis  le  titre: 
Promotion  de  la  cour  des  comptes. 

Les  faits  en  siHil.exni^l.s  par  le  témoignage  irrécusable  ile^  dates  ;  mais 
jçommé  vofs.avezcni  devoir  citer  mon  nom,  j'ai  une  rrclillralioii  ;\  faire 
en  ce  qui  cônciTnr  mon  nouveau  eolièfiue,  M.  Dubrcnil  :  il  a  été  aspi- 
rante la  cour  des  com/ytes,  non  ITi  années,  mais  bien  311  années! 
L'opiiiioii  puliliiiiie  approuvera  toutes  vos  rcllt'xjons;  eir«#  sont  fondées 
sur  di's  sciiliuii'iifs  d'éiiiiité,  di?  justice  et  d'iiidéptiiiiancf.  - 

J'ajoiflëril  îi  ci's  réflexions,  (jiio  le  doycrt  des  as|iiraiils  à  la  cour  dfs 
comptes,  (U'vrail  a\inr  de  droit  une  place  do  c(iii:eiiler  léféri  inlairc  de 
.2*  cla-ïpnir  trois <][\\  viendraient  à  vaquer. 

Je  dois  faii'''  aussi   une  rélle\i(Ui  (jiii  se  ratlaclie  i)  l'onlre  des  conseil- 
Te?s  référcu  iains  de  F' classe. 

Des  nialvedlunts  prétendent  qu'il  est  possild  •  (jue  le  doyen  de  cet  or- 
dre n'ait  pas  rrt('//r//('' de  nus  ieiiues  collègues;  cela  n'esl  que  trop  cer- 
tain: niiis  sous  le  rapport  de  \  expérience  le  doycji  de  notre  ordre  a  pro- 
lialjlenient  un  meilleur  jui:euieut  (lue  tous  ses  collc;:ues,  et  le  défaut  île 
jutienieiit  si'iail  cerlainenienl  plus  fuiicsle  de  /.  lui  (jiie  y\n:t.  un  conseil- 
ler mailre  des  ecmqilrs.  ^ 

La  raison  (juc  je  doync  à  cet  éu-inl,  c'c-t  i|u';in  çmi'scn[er  Vyféreiidaire 
est  ^'éiiéra'Ieiueiit.srfi/./i/f/'Mles  q;ie,-iio[is  àsoimietUéà  laeô  ;r  laiidisqtu' 
CCS  que>lion|_ne  peineni  cire  lé-ulu  s  que  par  la  uiajorilé  ^V-  la  coin'. . 
.    llcccvezT'Mousrcur,  l'exiircsiion  de  mu  cousiileralimi  disiiuLMiée. 

.Maiiioi.i. 
Paris,  ce  nidéceinlir(!  isll. 


Lnrit  A-lile\ 
ration  de  la 


c:e«  IiubttntioiiM  «Ic>n  ptiuvrcw  c:i  tii<;U  lierre. 

irit  A'Iiley,  président  de  la  coitnuissiou   ilc   la  Société  y.f.w  l'auiélio 

Il  de  la  eiiidiliiui   des  cla-ses  ouvrières,   t'vijl  itu  .>i,iniiitt///crnld 

pour  lui  annoncer  qui!  les  fond- de  celle  Société  sont  pr.>q'iè  entièrc- 
nn-iit  épuise-.  I.'atieii'.ion  de.>  UH'iobrcs  se  itorte  princip  di  nient  sir  les 
lialiilalions  des  painres.  'u.Vvec  de  l'arijent,  -i  lacliarilé  inn;,-  en  |Roctirc, 
MJoulc-t*d,  nous  lUMini'roiis,  par  dfa  jii.--lnictii)iis  q:ie  imus  avoi,:,  i  n  vue, 
que  le  coiliforl  peiil  élre  olilenu  pour  les  cla.v-es  ou\  ririe.-  elles-iuéiiies. 
La  coiniiiis-ioii  voudiait  consiruire  un  (•.riaiii.  nuinlire  do  mai- on.— mo- 
dèles pour  llialiilatioiv  df"S  chissi-.s  ouvrières;  Le.-  l'àlinn  uls  .-eraii'ut  de 
fliv.TM";  cla-ses.  et  de  iialiire  ;'i  l"L:i-r  cnioiil  v'uil-I  faiiMlie-  i>i  hfiMii..  nnr. 
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coiuinis^ioii  e-|)ère  que  son  e\euiple  sera  .>ui\i,  cl  ([ue  des  personues  eli  i- 
rilaldeï.cnl reprendront  de  faire    élever  des  mai.-oji.i  o'i    la   popidilion, 


is.  La  consterDalion  règne  parmi  toùâ  les  hahjtants 
de  ce  nîalhéureux  pays,  où  Ion  craint  que  le  gouvernement  ue  c*ntinu« 
sévir  avec  la  mêlhe  rigueur.  » 

Extérieur. 

Irlande. —  La  réunion  hebdomadaire  de  l'association  du  rappel  s'est 
tenue  le  8  dans  Conciliutiun-Hull.  a  J'ai  une  fâcheuse  nouvelle  à  vous 
apprendre,  a  dit  O'GonnelL  Iln'est  que  trop  vrai  (jue  le  ribboidsme  fait 
de  ranidés  profirès  dans  les  cantons  de  Caven  et  de  Leitrim.  Il  est  évident 
(jue  (le  nu-érables  ajjents  provocateurs  s'insinuent  dans  les  rangs  du 
peuple  et  le  poussent  à  mal  faire.  Il  faut  que  l'association  du  rap|M'l 
trouve  moyen  de  remédier  au  imd  et  d'arrêter  la  marche  criiBinelle  du 
rililionismè...  Je  puis  répondre  dune  chose,  c'est  (|ue  tant  que  j'eter- 
cerai  quelque  indiience  sur  le  peuple  irlandais,  il  n'y  a  pas  de  danger  de 
séparation  des  deux  pays.  .Mais  (juand  je  s'çral  descendu  dans  la  tomlK>, 
il  n  e.sl  pas  douteux  qut'  la  jeune  Irlande  ne  souffrira  pas  la  continnaliou 
i!e  I  Tiii  n  avec  l'Anuletcrrc  ;  elle  c.-t  trop  fière  pour  voii'oir  clic  plus 
loiiii-teiups  sou  csclaù",  et  (j'iie.  résullera-lil  |irobableinent '.'  Une  révolu- 
tion soeiale,  air  eiise,  terrible  et  désastreuse.  » 

OCoiinelt  àl'.aqHe  encore  Louis-i'hilippe,  en  termes  (|ur  la  loi  ne  nous 
pi'iiiiet  p.is  de  .rapporter  :  il  rappi'lle  avec  raisim  que  c'ot  la  presse  hii- 
ni-'iérielle  françai.-e  (pli  l'a  attaqué  la  première.  Ln  effet,  le  ministère 
aii?jl.i;s  préluda  au  procès  d O  i.oiuiell  en  faisant  in>érer  dans  deux  joiir- 
n.iix  iiiiiii.-lériel.i  Iles  iiilluents  de  violentes  accu-ations  contre  le  grand 
a^ilileiir.  et  en  a:inoiii;ant  et  en  juntiliant  d'avance  >a  mise  en  accusation. 

•  iiffle.  —  llans  l'a.'.-emldée  plénièie  de  la  noblesse  du  i.'  novembre, 
il  ,1  l't;' (Il  l'ide,  à  une  m  ijonté  de  7."»  voix  contre  IH,  que,  lors  de  l'inlro- 
diiiiioii  (lu  nouveau  sv.-tèiiie  nionélare,  l'on  ;idoptera  la  division  décl- 
in de,  bien  q»»e  la  iii.ijoiiié  du  comité  do  la  ltani|ue  eût  élevé  des  objec- 
tions roiitre  relie  diM-ion. 

I{riin*t«virk.  —  Le  due  de  lirunswick,  se  rendant  dans  le  Meck- 
leiulioiiiu'  par  le  <  lieiuiii  de  fer,  sou  \vai:(>ii  a  failli  heurter  et  briser  celui 
sur  li'qiiel  le  roi  de  llan(")vri'  arrivait  en  sens  inverse.  Les  deux  prince< 
en  ont  élé  lieiiieilseinent  quiltes  (lour  la  peur. 

Corres/mndant  de  I/ambourg.) 

I*rinf*i|titii(<^  «le  N>lsttkarlnften.  —  Le  i  a  eu  lieu  In  b^nê- 
dieiKin  nuptiale  du  luiirquis  Joacliiin  .Napoléon  Pepoli,  pelit-dls  de  Murât, 
avec  la  princesse  Frida  de  llob>Mi/(dlern  Sitjmirincen,  (ille  cadette  du 
prince  réuM.iiit.  Les  nouveaux  niarxs  smit  parli.s  pour  liulogne. 

(liraiiil  «Ilirlio  «le  I'oncii. —  Ot\  vient  de  sai.-ir  deux  manu.^- 
(;ni>  des  lei.'uns  publiques  prole?>ée  s  au  collège  de  France  par  M.  Mic- 
kiiwic/,. 

RiimmM*.  —  Saiiit-l'étcr.-bouru',  Titl  novembre.  —  Le  jeune  prince 
l)o!^orukî,  ipii  avait  été  condanine  à  l'cNil  il  y  a  deux  années,  |M>ur  avoir 
publié  deux  brocliures,  I  une  sur  lu  dyua>tic  régnante,  l'autre  *ur  la  gé- 


>-r— ' ?MB"Tiemént  ytoy  «tfeitw      ,u .. , -- ^  „ 

l'iababileté  du  pouvoir.  Nous  soromen  peu  toucbét,  i^ute  cette  (euille, 
des  inconvénienls  qui  résultent  de  la  persistance  de  cette  lutte  |>our  ta 
ville  qui  en  est  le  théâtre,  b  Li  Pre*se  cont{este  formellement  aux  con- 
seils municipaux  le  droit  de  refuser  leur  concours  au  maire  nommé  par 
le  roi.  <>  Si  ce  màsistrat ,  dit-elle,  a  Itesoin  des  conseils  et  du  concunrs 
des  mandataires  de  lu  commune  |M)ur  les  tcies  spéciaux  de  ta  gestion,  il 
est  indépeidant  de  leur  contrôle  pour  ses  tctes  d'agent  de  l'autorité 
royale.»  Du  reste,  ce  journal  voit  dans  l'olfre  faite jtar  la  AajoritS  denr». 
céûer  i  uue  réélection  collective,  un  moven  de  transaction  d«>&t  le  gou> 
vernement  pourrait  proHter  (tour  sauver  les  princi|te8. 

—  Le  Siècle  garantit,  sous  certaines  réserves  la  nouvelle  que  le  roi  de 
Prusse  a  pris  définitivement  la  résolution  de  donner  une  conilitulion  à 
sou  royaume.  Le  gouvernement  représentatif  serait  constitué,  et  deux 
as.semi>lées. siégeraient  i^  Berlin,  lie  journal  |>ense  avec  raison  que  l'uoiou 
de  la  France  avec  la  Prusse  ne  peut  que  gagner  i  cette  importante  roodi^ 
fication. 


TEMPÉRATURE. —  Pendant"  la  journée  d'hier  un  brouillard  épais  tt 
liiurd  avait  commencé  le  dégel.  .\  minuit  le  thermomètre!  de  l'ingénieur 
t^hevallier  marquait  1"4  au  dessus  de  léro;  ce  malin  iji  décembre,  à  G 
heures  il  ne  iiiar(|uait  nliis  que  l>>o  nu  dessus  de  zéro. 

Une  faute   lyposraitnique  s'est   reproduite   dans  notre  feuille  hier  tt 
avant-hier.    Les  (legrés  du  Ihermomèlre  donnés  étant  au  detsoutit- 
ivTo,  et  non  pas  au  dessus  de  zéro  comme  on   l'a  imprimé  par  erreur. 


Faits   divers. 

l.c  .yfoniteur  de  i.-Irmée  donne  les  promotions  suivantes  au  grade 
d'odicier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneiir  :  \ 

MM.  Titard,  chef  di?' bataillon  au  2(î*  de  ligne  ;  de  C.aland,  chef  de  M- 
taillon  au  ViV  de  ligne  ;  O'Keeffe,  lieutenant-colonel  du  ïi6*  de  ligne; 
Hlungini  ,  cidonel  du  r>H'  de  ligne;  Montauban,  chef  de  bataillon  au  1" 
balaillon  d'infanterie  légère  d'Afrique  ;  le  comte  de  Vénevelle,  colonel  d 
cavalerie  en  solde  de  congé  ;  Morand  ,  chef  d'escadrud  au  l*'  chasseurs 
d'Afri(|ue.  ■  • 

—  Le  Moniteur-de  l' .■trmie  annonce  aussi  que  : 

M.  l'errin,  colonil,  chef  d'état-major  de  la  M'  division  militaire,  est 
nommé  chef  de  la  .y  section  du  dé|»artement  de  la  guerre  ;  M.  Lecacheux, . 
lieulenani-rolonel  d'état-major  est  nommé  à  l'emploi  de  chef  d  état-ma- 
jor de  la  14'  division,  en  remplacement  de  N.  Prrrin  ;  M.  Reille,  capi- 
taine d'éiat-major,  aide-de  camp  de  M.  le  lieutenant-général  comte  de 
Humigny,  est  nommé  è  un  emploi  de  son  grade  à  l'état  major  de  la  place 
de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Du  Couedic,  admis  i  la  retraite. 

—M.  le  marauis  de  Laraletle,  consUl-fénéral  de  France  et  charçé  d't 
faites  à  AlexaniJrie,  vient  d'être  promu  au  gradedecommandeur  de  la  Lé« 
gion-d'llonneur.  _      ^     '       -    .. 


eu  casaipie  f:alonnéc;  coffrets",  bijoux,  v;ilel.-,  tout  était  pour  e!le.=  ;()n  leur  ■ 
sacriliait  des  iiiaison>.  des  terres... 

'  Anjoiird  liiii  le  morcelleuieiit  de  la  propriété  i;."  permet  plu-  •jutre  ces 
folies  ;  ce  .-oui  les  botri.'eoi- tpii  rèj;ii''iit,  et  il-  val'iilénl  mieux  (|nc  les 
seiLJiieurs  dont  ils  se  siuil  distriluté  riiéritaiie.  Ils  oui  rit'.éelij  ipie  les 
bonnes  jzracej.  d'une  feiiiiiie  quelle  ipi'ellc  .-oit,  oiri  loujoiirs  à  peu  près  la 
même  valeur;  ipie  si  l'on  peut  dans  un  tcuip.-  de  ('.'ipriri',  duiiiii'i-  im  jhjx 
.irbitraire  à  cet  objet,  ('oiume  l'ont  fait  les  llidlaiidais  pour  lesliilipe- ,  le 
rei;nc  de  la  mode  et  de  l'eiiL'oueiiienl  une  fois  pa>.-é.  une  luii|M'  en  vaut 
à  peii  près  iini>  autre.  Ou  fait  peu  d'i'xlravai;aiices  pour  les  feiimics  au- 
jourd  liiii.  ci  la  paiivrc  lorette  (pii  resterait  à  sa  l'cnéire  dans  I  e.rpoir  de 
voir  arriver  iiii  carrosse  aiiKirrinl/tc  ou  dr  ma  rintc.  courrait  bien 
risque  de  (liuiieurer  à  la  croisée  a  s- e/.  lard  poiirèlie  cnrliuiiiée  par  le  -e- 
rciii.  ('.epcudaiil  il  y  a  (.U'>  eseeptious  :  dans  îou!.'' ein'rière  la  i-doire  iiiènc 
à  la  l'(U'luiii'.  De  la  uiasM-  de.-  lorelle-  liilliinl  péiiibleineiit  conln  la  desti- 
née, s  iniréiiiaiit  du  inalin  au  soir  à  paver  la  plume  de  leur  eli,i|ieau  d'a- 
bord, leurs  deiilelles  cnsuile  et  Iriir  pain  qiioliilieu  s'il  re-|c  de  la  mon- 
naie, il  l'aiit  di.-linuiierjes  illLislratioiis  lie  ci'ite  (dasM',  les  [irinçesses, 
disons  le  mot,  les  reines  de  ce  peuple  élégant  et  obéré. 

Oui.  les  Loriltes  oui  des  reines  :  elles  ont  méiiie  deux  reines,  Pomaré 
et  M<}(jador. 

Les  ombrages  du  jardin  Mabillc  ont  été  lémoiiis  cet  élé  de  leurs  avè- 
nements successifs  ,  et  ces  deux  poteiitales  .  au  lieu  de  se  livrer  une 
guerre  à  mort,  se  sont  tr.inquilleineiit  part.iyé  l'empir'. 

Kosita  s'était  fait  r(?inar(juer  par  sa  taille  aussi  élevée  que  bien. prise, 
par  ses  cheveux  noirs,-{»ar  sa  dan?e  ori!:ina!e.|iar  son  buste  porté  enavantî 
par  les  coups  de  labmiiu'elledétacheen  arrière. Des  marins,  mms  a-sure-t- 
on, constatèrent  qu'elle  ressemble,  iis'y  mépreiidie,  à  la  reine  de  Taiti. Dès- 
lors,  sous  le  nom  de  reine  Pomaré,  cW'c  réf.'na  sans  contestation  sur  le  jar- 
din de  l'allée  des  Veuves.  De  visaiie,  Pomaré  ne  saurait  passer  pour  jolie; 
dans  son  teint,  dans  son  profil,  on  Inrrrve  (|uel(|ueclio.-e  de  sauvage,  heu- 
reusemcul  démenti  par  sim  caiirctère.  mais  elle  a  du  charme  ,  et  re  .jiii 
s'appelle  à  Paris  du  chic.  Aussi  ,  lorsqu'elle  dansait,  loin  de  l'onheslre 
et  des  couples  vulgaires  ,  faisant  un  a  parte  avec  Céleste  ,  som-vis-à-vis 
inamovible,  Céle.-te,  élancée  eoniine  pi. mare  et  belle  de  plus,  un  cercle 
si  pre>sé  d'a.luiirateurs  se  raiiu^ait  aulaiir  d'elle-,  ipie  les  tard-venus 
apercevaient  seulenwiit  la  coiffure  des  deux  iMuiunes  du  bal.  Itarcment 
leur  reuard  de.-eendait  jiisipi'à  la  (aille  (o'iiéi;  de  ba-(|iic,-. 

La  leine  et  miu  .imie  portaient  I  iim-  et  raiitre  de-  ridics  coiipérs  d'a- 
près le  iiiéine  lie  d  le,  el,  eonii:,e  l'envie clireli>'  toujours  piiiure,  si  vous 
parliiz  .il  cette  i  p  aiue  ûr  l'oniaré,  de  Céle-l.'  à  quelque  loretle  d'ordre 
^iidèrieur.  on  né  inaiopiail  p,-:s  de  vous  rèpWidre  :  Abl  oui,  Pomaré.  celle 
qui  n'a  (juiiii  '  robe".'  —  Il  faut  toujours  i|i'ie  les  fi  iiimes  .se  decjiirent  et 
la  robe  e.-t,clièz7i  Iles  ce  ipiil  y  a  de  pliis  faeile  ;\  déeliirer. 

Coniuiu  Poniaié,  comme  toutes  les  idoles  do  la  mode  parisienne,  Ce- 


lesP'  reçut  un  surnom  ;  c'était  à  I  éfioque  de  nos  victoires  sur  les  Maro- 
cains ;  ou  l'appi  la  Moyador. 

Par  de;jrés,  >uns  audition  déclarée,  sans  intrigues,  sans  avoir  conspiré 
aiil renient  (jui*par  la  douceur  de  ses  reiiard,  Mogadiir  se  créa  parmi  les 
iiialjillien.-  un  parti  puissant;  une  insurrection  s  organisa  contre  la  rejne 
lè|:!Uiiie.  Un  beau  soir,  au  milieu  de  clameurs  confu^es,  un  ardent  mo- 
gai(ui>te  proi  lima  la  décbéaiice  de  Pomaré  et  plaça  sur  la  léle  deCé- 
lesle  une  couronne  de  roses  blanclies.  C'était  une  révolte,  ce  n'était  pas 
encore  une  révolution  ;  les  lideles  sujets  de  Pomaré  protestèrent,  en  of: 
fiant  à  leur  souveraine  iino  couronne  de  roses  rouges.  Au  surplus,  les 
deux  n  ines  ne  partatie.nient  pa-  les  sentiments  hostiles  qui  divisaient  leurs 
adliéreiils  :  elles  contiiiuèreiit  à  se  faire  vis-à-vis,  se  rattachant  mutiiel- 
leiueiit  leurs  diadèmes  déplacés  par  les  chassés  croisés  ou  par  la  polka. 
Leur  amitié  ne  reçut  aucune  alteiHtc  de  cette  graâde  soirée  (|ui  devint  le 
s;i|et  de  bien  des  cau.<-eries.  de  bien  des  commérages,  et  dont  on  parlera 
lon;.;-temps'.dans  le  niondc  du  lancaii. 

Au  bal  suivant,  un  cnthousia.-te  de  Mogador  lui  fit  passer  mystérieu- 
sement un  billet  coiileuaiit  sept  vers  formant  acrostiche  ;  elle  n'en  a 
jamais  connu  rauteir;lout  ce  que  je  puis  lui  dire,  c'est  que  ce  n'est 
pas  moi. 

asogailor,  l'autre  soir  (on  règne  a  commencé, 

cil  ■  qne-ce  régna  heureux  ne  soil  pas  éphémère, 

ri  ardu  liien  ta  couronne,  adorable  Circé 

>ssore  ton  empire,  lioiabic  bayadère 

e  ont  le  pas  gracieux  sut  toujours  nous  charmer. 
ï  o  toi  dont  le  regard  sur  tous  les  cœurs  opère, 

sis  de  tes  ennemis  et  laisse  nous  l'aimer. 
L'n  aiitre  acrostiche  était  destiné  à  la  reine  Pomaré  : 

■pourquoi  vouloir  lutter  et  braver  le  destin? 

O  reine  infortunée  el  que  tout  abandonne  !  ...         -, 

SEo^'ador  par  sa  grâce  el  par  son  air  lutin 

>  su  te  dérober  la  légère  couronne. 

ssegarde  el  vois  s'<;iifnlr  l'amant  qui  ce  malin     "> 

ri^iait  à  les  genoux  ;  un  désert  l'environne. 
Ces  vers  qui  auraient  ajoute  une  amertume  de  plus  aux  chagrins  de 
la  reine  déchue  né  furertl  pas  em'oyés  seuls.  L'auteur  fut  désarmé  par 
la  noble  attitude  que  sa  majesté  conserva  lors  de  l'insurrection  qui  _lui 
donnait  une  rivale.  A  l'acrostiche  hostile  fut  joint  celui-ci  ;  tous  deux 
sont  en  route  pour  leur  destination. 

■pardonnez,  grande  reine,  un  arrêt  trop  cruel,     .'' 
,   Onliliez  mon  erreur  ;  voire  sceptre  vous  reste, 

Salheur  aux  envieux  !  si  la  belle  Céleste 
-    >  rc(;ii  pouwrègiier  un  nom  béni  du  ciel, 

ssèstons-nousmoins  soumis  k  vos  aimables  ebalncsY 

Rt  Paris  ne  peut-il  obéir  it  deux  r«iae«  f 


Les  sujets  que  la  reine  Pomarf  partage  maintenant  avec  Mogador  ne 
se  recrutent  pus  tout-à-fuit  dans  le  même  monde  que  ceux  de  la  célèbre 
Cluru.  Celle-ci  gouverne  à  la  Chaumière  et  au  Prado;  les  autres  régnent  à 
Valenlino  el  à  .Mabille.  Clara  e»t  issue  du  monde  studieux,  Pomaré  du 
inonde  commercial.  Comme  lAtmanack  de$  ICftÊ»  le  fait  très  bien 
remarquer,  Clara  Fontaine  est  une  étudiante^  Pomaré  est  une  calicote. 

Pour  ces  beautés  choisies,  i|uelquefois  même  un  |>eu  /nrentm  par  la 
mode,  une  faible  image  de  runcienne  prodigalité  française  peut  se  repro- 
duire pendant  quebiues  mois  ;  un  avenir  leur  est  ouvert  semé  de  bou- 
cles d'oreilles  et  tendu  de  cachemires  ;  mais  ce  sont  des  chances  excep- 
tionnelles, et  même  jiour  les  individus  qui  font  de  ces  heureux  songes, 
le  réveil  peut  être  dur.  Uue  seront,  daus  peu  d'années,  Mogador  tt  Poma- 
ré ?  l^ue  sont  devenues  les  Mogador  et  les  Pouiaré  d'autrefois?  C'est  le 
cas  de  s'écrier  avec  le  poète  : 

Mais  oii  sont  les  neiges  d'antan  ?  /*";. 

Quelques  rayons  de  luxe  et  de  bien-être  éclairent  pauagt-reofient  dans  la 
foule  des  loretles  certaines  tètes  privilégiées  ;  mais  quel  est  le  sort  de  la 
niasse? 

Nous  l'avons  dit,  les  loreltes  n'iint  qu'une  industrie  :  plaire,  être  ai* 
mées  ;  cette  industrie  veut  être  exen^ée  avec  élégance,  avec  adresse, 
avec  une  espèce' de  pudeur.  Très  attentives  i  se  ditlinguer  d'une  classe 
plus  avilie,  pour  laquelle  elles  atGchent  un  grand  mépris,  afin  de  faire 
ressortir  à  tous  les  yeux  la  nuance  qui  les  en  sé|>are  ,  elka  ne  demandent 
jamais  d'argent,  el  n'accepteraient  pas  celui  qui  leur  serait  oflVrl  d'une 
manière  directe  et  brutale.  Ces  statuts  de  la  corporation  placent  chaque 
membre  daus  une  «ituation  fort  critique.  En  apparence,  les  loreltes  sont 
richement,  meublées,  vêtues  avec  luxe;  &  les  voir  marcher,  danser,  pol- 
ker,  il  est  permis  de  supposer  qu'elles  se  nourrissent  ;  nitis  leur  mobi- 
lier, leur  ajustement,  leur  nourriture  sont  autant  d'illusions  qui  dis|M* 
raissent  lorsqu'on  les  examine  de  près  et  qii'on  veut  souffler  dessus. 

Mobilier.  —  Dans  leurs  appartements  les  Loreltes  ne  souffrent  rien  de 
vulgaire;  elles  sont  artistes  et  repousseraient  avec  dérision  le  lit  de  saa- 
gle,  la  commode  de  noyer  de  15  francs  ,  le  miroir  de  3  francs  dont  le 
contentent  les  ouvrières;  il  leur  faut  de  l'acajou,  du  citronnier,  du 
palissandre,  des  sophas  arrondis,,  des  glaces,' des  étagères  aux  pieds  tor- 
dus, couvertes  d'inutilités  en  bronze,  en  cristal,  eu  porcelaine.  — A  là 
vérité  rien  de  tout  cela  n'est  payé.  Cette  charmante  décoration  peut  dis- 
purâilre  au  premier  couii  de  baguette  du  marchand,  mais  ne  le  plaignes 
pas  ;  en  faisant  crédit  il  ue  se  montre  pas  lil>éral ,  pas  plus  que  le  pro- 
priétaire de  l'appartement. n'est  vertueux  quand  il  se  fait  prier  |io;ir  ad- 
mettre des  femmes  seules,  quand  illes  soumet  àdescoudilio'is  génunles, 
et  ne  se  décide  i  les  recevoir  dans  sa  maison,  à  transiger  avec  sa  cons- 
cience qu'en  leur  im|>osant  un  pfix  élevé  qu'il  n'oserait  pas  exiger  d'un 
bomme.  Cet  bonoète  bourgeois  spécule  éviueiniaeinBur  l«  uopiure  et  Mf 
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Toiet  un  fait  domr«xactitude  nous  est  garantie  par  une  personne  digne 
de  foi  : 

Drus  riches  étrangers  sont  récemment  arrirés  à  Paris  ;  l'uu  d'eux  se 
trouve  un'soir  au  Calé  Anglais,  à  coté  d'un  voisin  1res  aimable.  La  con-. 
versation  a'enguue,  et  il  s'^ensuil  une  demi  intimité.  Eu  sortant  du  caré, 
on  se  rendit  à  1  Opéra-Italien,  où  l'étranger  trouva  l'uu  de  ses  amis.  A  la 
fin  de  la  soirée  on  était  en  pleine  connaissance.  Le  lendemain,  nouvelle 
rencontre  au  tir  au  pistolet  ;  mais,  cette  fois,  l'industriel  parisjeu  est 
accompagné  de  deux  acolytes  :  on  |)arie.  Les  étrangers  |ierdent  pour  le 
lendemain  un  déjeûner  au  Hocher  ue  Cancale.  A  lu  nu  du  repas,  deux  de 
nos  {industriels  simulent  une  querelle  ;  un  troisième  se  porte  médiateur, 
et  prapose  de  sceller  la  réroaciiiation  pur  une  partie  de  piquet.(jeu  de 
cartes),  ce  qui  fut  accepté  :  la  perte  et  K*  gain  [se  balancèrent  i  peu  près 
dans  le  commencement ,  bien  qu'on  jouât  gros  jeu.  Mais  pendant  que 
l'Un  des  étrangers  était  occupé  à  payer  la  carte,  luutre  (lerdit  neuf  mille 
francs.  Ou  avait  joué  sur  parole  :  la  (lertene  fut  pdint  suidée  i^imédjate- 
ment.  Les  trois  jours  suivants  se  passèrent  en  lèlcs  et  en  parties'de  cuii- 
pagnt*  oiïtrtes  par  les  Parisiens,  qui  accablèrent  les  étrangers  de  toute  es- 
(Mxede  |Militesse. 

Ces  derniers  offrirent  à  leur  tour  un  déjeuner  à  leur  hôtel  ;  mais  le 
hasard  leur  avait  oppris  qu'ils  avaient  affaire  à  des  filous,  et,  i  la  tin  du 
déjeùoer,  une  explication  assez  vive  eut  lieu  :  lèpitliète  d'escroc  jetée  à 
la  face  de  l'un  des  invités  excita  d'abord  une  tempête;  l'insulté  finit  par 
verser  des  larmes  qui  n'excitèrent  aucune  sympathie,  et  comme  il  se 
trouvait  en  face  d'une  persoiinc  (|ui  connaissait  sa  vie  antérieure,  il  se 
retira.  Les  complices  eu  firent  jilors  un  bouc  émissaire,  et  déclarèrent 
.qu'ils  ne  le  connaissaient  qu'imparfaitement;  cette  assertion  invrni- 
semblable  confirma  les  nobles  étrangers  dans  leur  opinion.  Ils  firent 
prendre  des  reuseignemenls  |tar  l'intermédiaire  de  l'ambassadeur  de  leur 
nation,  et  ondécouviit  alors  que  la  bande  avait  des  ramifications  jusque 
dans  le  sein  du  parlement.  L'un  d'eux,  étant  étranger,  a  été  expulsé  de 
France;  le  vicomte  de  ....  est  arrêté.  L'affaire  s'instruit. 

—  On  lit  dans  le  ComtAtrce  '•   '       \ 

«  Vers  la  fin  du  1S  janvier  prochain,  lé  prince  etla  princesse  de  Juin* 
Tille  quitteront  Paris  pour  aller  passer  le  reste  de  l'hiver  dans  une  mai- 
son de  campagne  louée  pour  eux  i  llyères.  La  santé  de  la  jeune  princesse 
exige,  dit-on,  ce  voyage.  »-U    .      ' 

•"  —  Avant-hier,  un  charretier,  homme  vigoureux  de  trente  i  trente-cinq 
ans,  suivait  lé  t>oulevart  extérieur  eu  conduisant  une  voiture  chargée  de 
moellons.  La  route  était  difficile  i  cause  du  verglas,  et  arrivé  près  la  bar- 
rière de  Siivrss^le  cheval  en  tête  de  son  attelage  refusa  lout-à-coiip  d'a- 
vancer. Cet  animal,  d'une  nature  assez  rétive,  lui  avait  déjà  joué  plus  d'un 
mauvais  tour  de  ce  gente,  et  le  charretier  lui  lança  quelques  coups  de 
fouet  pour  le  faire  oliéir  ;  mais  au  même  instant  le  fougueux  quadrupède 
se  rua  sur  son  maltra  qu'il  renversa,   puis  lui  lenant  un  de  ses  pieds  ap- 


tisse.  Un  citoyen,  dont  nous  regrettons  de  ue  pouvoir  dire  le  nom,  dis 
tlibue  en  pleine  rue  Saint'-Elui  duipaio,  de  la  viande  et  du  bois. 

—  On  lit  dans  le  Glaneuril  Eurent-Loir  ; 

<  Le  'J  de  ce  mois  toute  la  ville  de  Itrou  était  sur  pied.  Un  incombus- 
tible (l'un  nouveau  genre  avait  traversé  la  ville  d'une  heure  i  deux  hétires 
du  matin,  dans  un  état  de  nudité  tel,  qu'il  attirait  le  double  frisson  des 
assistants.  Monté  dans  la  malle-poste  de  Cliàteaudiin  à  Nogent,  cet  hom- 
mes d'un  moyen  àt;e,  placé  sur  le  devant  de  la  voiture,  près  dll  conduc- 
teur, se  doiinarèlri»ui.'c  satisfaction,  ma+gré  la  rigueur  du  temps,  de  se 
déshabiller  en  entier  trois  loijs,  faisant  voler  au  vent  et  à  |a  gelée  les  vê- 
tements qui  lé  couvraient,  puis  il  .se  recouvrait  en  prenant  d'autres  vêle- 
ments, (il  parait  uu'il  en  avait  fait  une  ample  provisioli.)  Arrivé  à  l'hôtel 
du  Plat-d'Ktain,  il  descendit  dans  le  costume  du  père  Adam,  et  demanda- 
du.  café.  —  Sefvir  du  café  A  un  homme  costumé  ainsi  était  peu  conve- 
nable, aussi  fut-il  refusé.  Sur  le  caiiseil  de  monsieur  notre  maire,  qui 
|)renait  la  même  voiture  pour  Nogent,  le  garçon  d'écurie  de  l'hôtel  courut 
chercher  la  gendarmerie  |mur-faire  iirrèler  cet  iiidiviilii.  que  l'on  |»ou»ait 
soupçonner  être  dangereux  ;  mais  messieurs  de  lu  brigade  n'arrivant  pas 
ass'ez  vite,  cet  homme  reprit  sa  place,  en  disant  :  mes  papiers  sont  dans 
ma  malle,  et  ma  caution  sur  mon  corps.  —  EiiefTet,  il  avait  sur  la  peau, 
pendue  au  coup,  niié  montre  garnie  de  ses  chaiiies,  clefs,  ,ete.,  siispen- 
diie  à  une  autre  chaîne,  le  tout  d'un  certain  prix.  M.  notre  maire,  qui 
paraissoit  pressé  de  partir,  fit  fouetter  le  conducteur,  et  les  voilà  en 
route.  Je  vous  donnerai,  je  l'espère,  des  nouvelles  de  l'un  et  de  l'autre 
avant  peu.  >  \ 

—  En  Prusse,  plusieurs  suicides  ont  été  commis  dernièrement  dans  la 
maison  de  détention  pour  dettes,  ce  (|ui  a  a|)pelé  l'atlentiou  du  gouver- 
nement sur  la  question  de  la  contrainte  par  corps. 

—  Le  ministre  de  1  intérieur  du  royaume  de  Saxe  a  publié,  le  Î8  no- 
vembre dernier,  un  avis  par  lequel  il' annonce  que  l'ouverture  de  l'expo- 
sition de  l'industrie  saxonne  aura  lieu  le  15  juillet  IS-i'i  et  durera  jus- 
qu'au 15  septembre  de  la  même  année. 

—  La  famille  Rothschild  parait  résolue  à  faire  de  Francfort  la  ville  ca- 
pitale de  sa  dynastie;  elle  y  fonde  un  palais  magnifique  dans  lequel  sera 
transporté,  de  Vienne,  le  portrait  de  SalQ.roon  Rothschild,  le  cnef  de  la 
race  ;  il  est  représenté,  en  demi  négligé,  assis  danspn  beau  fauteuil  à  la 
Voltaire,  tenant  dans  sa  main  droite  une  modeste  tabatière  en  buis,  ta 
main  cachée  dans  son  gilet,  comme  M.  do  Chateaubriand,  dans  le  portrait 
deGirodet.  C'est  l'ancêtre  que  l'on  a  choisi  pour  être  le  chef  de  la  race. 
On  a  oublié  Isaac  Rothschild  qui  vendait,  il  y  a  soixante  ans,  des  lunettes 
et  des  crayons  sous  le  péristyle  de  la  Bour.<ièdè  Francfort. 

La  mèr«  de  Rothschild  existe  encore  ;  elle  habite  Francfort.  Son  loge- 
ment se  compose  d'un  misérable  appartement,  dan$  le  quartier  des  Juifs, 
qui  est  le  plus  laid  de  la  ville.  Elle  a  réaisté.  à  toutes  lea  instances  de  set 


Norwège,  mais  je  n'en  crois  rien.  On  y  ajoute  que -moi-même  je^uia 
menacée  d'une  invasion  en  Finlande,  ou  V.  M.,  coninie  on  dit."*^abrera 
mes  faillies  garnisons,  pour  aller  directement  à  Saliit-l'élersliouig,  pro- 
bablement pour  venir  y  sou|ter;  mais  il  ïTeii  est  également  rien.  V.  M. 
voit  que  si  dans"  le  Nord  nous  n  inventons  pas  les  ruines  de  Pom})éi  pour 
cliaulfcr  notre  imagination,  nous  ne  inancpions  pas  pour  cela  d'inven  : 
tions.  ,-; 

Je  suis  de  V.  M.  la  bonne  pn-iir,  cousine,  aniio  et  voisine. 


..  '■'-- 


VARIETE^. 
Les  tles  Wallis  et  Fôutouna. 

Les  dernières  nouvelles  de  Taïti  nous  apprennent  (iiie  le  proleclora 
des  lies  Wallis  et  Foutouna  a  été  offert  à  la  Franee'par  les  clicfMndigènes, 
et  accepté  par  le  commandant  di*  la  corvette  \'.4mhuscoelc. 

Nous  allons  emprunter  aux  récits  des   zélés    missionnaires  catholiques  n 
quel(|ues  détails  sur  ces  lerie.»  iinuvellenieiit   ralliées  au  centre  euroitéen 
et  chrétien. 

En  quiltant'Taiti,  et  vous  dirigeant,  au  nord-ouest,  en  liuiie  iTroite  ver» 
la  partie  septentrionale  du  Japon,  >ous  trouverei!  Wiil'is,  et.  à  quarante 
lieues  plus  au  nord-e.-t,   le  f;rou|ie   de  Ftiiiloiiiia  et  Aruli,  p4r  'es  11  la-' 
titudc  australe  et  179  loiifjilude  orientale. 

Foutouna  eiAroli,  séparées  par  un  canal  d'un  kilomètr.-,  sont  ilésignéc» 
sur  le.»  cartes  françaises  par  les  noms  de  .-illou  Faluu.  corruiiiionda 
Âroi/Ja  (amour)  a/oM  (à  loi).  C'est  la  formule  de  sululiles  naturels. 

Arofi,  moitié  moins  gradée  que  Foutouna,  ne  parait  p.is  avoir  d'im^ 
portance.  -    -   _.  .  ' 

Foutouna  est  une  montagne  de  peu  d'élévation,  très  lioisée.  Les  liorda. 
en  sont  à  pic  ;  ou  n'y  aborde  qu'en  chaloupes  et  assez  diUicilcmenl.  U.ne 
seule  très  iietiteanse  tiendrait  à  peine  un  navire. 

Lile  est  couverte  de  traces  d'éruptions  volcaniques.  Les  tremblements 
de  terre  y  sont  fréquents.  Dans  l'été  de  1841,  on  ressentit  dix-sept  SC'^ 
cousses  dans  une  journée. 

Le  sol  est  très  fertile.  Il  produit  naturellement  le  cocotier,  le  bananier,' 
l'arbre  à  pain,  le  bois  de  fer,  la  canne  ù  sucre,  le  cotonnier,  !e  tabac.  \jt% 
orangers  et  citronniers,  le  blé,  la  vigne,  introduits  par  le  P.  Chàiicl,  ne 
donnent  encore  que  des  es|)érances.  La  fécondité  de  cotte  terre  est  telle 
que  le  P.  Chevron  a  vu  une  tige  de  bauanier  monter,  ci  vingt  heures,  de 
sept  pouces  ;  et  l'on  disait  aii  missionnaire  étonné  :  «  Ce  n'ert^eu  ;  le 
terrain  où  pousse  cet  arbre  est  mauvais,  d  Du  reste,  de.s  orages  assex 
fréquents  brisent  les  arbtes  et  détruisent  les  récolles.  Les  bois  sonl|)eu- 
plés  de  perroquets  et  de  nombreuses  espèces  d'oisnaux,  prcsqui:  toutes  au 
plumage  blanc.  Les  rivages  sont  très  poissonneux. 

Les   Foutouniens    sont    légèrement  cuivrés  ;  les   feninics    presque 
blanches.  Leurs  traits  sont  agréables,  malgré  l'écrasement  très  prononcé 


le  bon  cœur  des  trisltéunii)ui  f*ront  admis  chea  les  locatûits.  —  Si  l'ar- 
sentse  (lit  attenUn  ,  i>HK  scrup«iles  morkux  reprennent  le  dessus,  et  la 
foretie,  accusée  de^^phrler  le  désordre  dans  la  maison,  de  faire  veiller  le 
portiar,  de  rentrer  pendant  le  carnaval  i  des  heures  indues,  est  constam- 
ment à  la  veille  de  se  voir  mettre  à  la  |)orle. 

Les  procédés  du  marchand  de  meuble  ne  sont  pas  meilleurs.  La  lo- 
rette  est  venue  i  bout  d'amasser  cent  francs  ;  on  lui  fournit  à  crédit  pour 
000  francs  de  meubles;  au  l»out  de  quelques  mois,  si  le  prix  total  n'est 

Iias  payé,  le  marchand  de  bric-à  braç  reprend  son  mobilier>eans  rendre 
es  à-comptes  et  le  tour  est  fait. 

Tollelu.  —  Si  nous  plaçons  la  toilette  avont  la  nourriture,  c'est  que 
dans  les  exi.-ftences  oventureuses  dont  nous  parlons,  il  est  plus  important 
d'être  bien  parée  que  d'avoir  à  diner  chez  soi.  L'affaire  d'état  de  la  lo- 
rtltc  c'est  d'être  remaroiiée  dans  les  lieux  pubhcs,  de  s'attirer  des  con- 
naissanceh  caMdeS  d'offrir  dKs  diden,  detpÉities  ^t  spectàëlc  panem  H 
circenth,  dés  Connaissances  auxquelles  on  puisse  faire  adroitement  confi- 
dence'du  terme  arriéré,  du  déficit  qiii|se  trouve  dans  leSTinances,  quand 
le  moment  de  l'intimité  sera  venu.  Ces  connaissances  utiles,  il  faut  que 
la  lorette,  avec  un  douloureux  abandon  de  sa  dignité  de  femme,  apprenne 
à  les  distinguer  de  ces  galants  improductifs  dont  la  poche  est  vide  et  qui 
ne  sauraient  ofTIrir  que  de  l'amour.  Ad  lieu  de  chercher  dans  les  re- 
gards si  la  liouche  exprime  une  affection  sincère,  il  faut  qu'elle  sache,  la 
malheureuse,  deviner  à  travers  le  paletot  ce  que  peut  contenir  le  gousset, 
de  la  même  manière  que  certains  voyants  reconnaissent  les  sources  à 
travers  la  terre.  Cet  art  l'habitue  à  trouver  aux  cheveux  gris,  aux  imper- 
fections naturelles,  des  compensations  inattendues,  et  dans  cette  vie  de 
ca\Hk\  é»t  ntbtepart  est  laissée  au  désintéressement  et  uu  caprice^ 

Puhr  llMrtr  tes  Veux,- Iwitr  diriger  vers  Mi  ces  hommages  que  l'on 
«omple  ilbieUler,  tHeir  plus  Uif«,  il  laut  être  parée  ;  à  ««  But,  on  .werifie 
(ont-  dans  latoi'ettc  dans  le  chapeau,  surtout,  les  lorettes  concentrent 
leur 'suprême  effort  financier;  c'est  là  que  règne  une  cabaliste  effrénée,  à 
qui  restera  la  palme?  ,     .      "       ,.       . 

On  réduira  son  linge  à  un  étal  problématique,  afin  de  payer  bien  cher 
et  de  porter  en  triomphe  un  frêle  chapeau  de  tulle,  de  gaze,  de  dentel- 
les qu'il  faudra  renouveler  après  l'avoir  mis  six  ou  huit  fois.  Comme 
l'apparlement,  coiitmc  le  mobilier,  la  toilette  de  ces,  dames  n'est  que 
Vaine 
pri 

Etre  habillée  de  pied -en-cap,  sans  disparate  et  sans  lacune,  quel  heau 
rêve  et  combien  on  se  pavane  quand  on  est  près  de  le  réaliser!  La  femme 
qui  possède  un  chapeau,  un  mant-hoii,  Un  manteau,  une  éçharpe„e8t  trop 
lîère  dsToir  réuni  tant  de  trésors  pour  s'en  dessaisir,  et  sauvent  elle 
danse,  elle  valse,  elle  iwlkc,  sans  quitter  une  sejile  pièce  de  cet  attirail. 

Comment  donc  a-t-elle  complété  sa  collecUon?  Hélas  !  par  (Nus  fl  nn« 


appartement,  coiitmc  le  mobilier,  la  toilette  de  ces,  aames  n  esi  que 
aine  apparence  et  que  chimère  ;  niême  en  grande  tfntje,  aux  jours  de  re- 
réschlation,  elle  pêche  par  la  base,  par  les  Co\Cs  secrets,  mais  essentiels, 
hiedirons-nons.thî  l'affreux  néglige  des  autres  jours  1 


ronêrie  :  amour  du  luxe  d'un  côté,  misère  de  l'autre ,  ces  deux  fkitieD  a- 
ntèhent  bien  souvent  un  troisième,  l'esprit  d'artifice,  le  memeoMe.  Clé- 
nWJiietB  voudriit  faire  une  pwtfe  de  campagnt;,  bn  S&medi,  avec  Charles 
sou  ami  de  coeur  ;  elle  étalerait  dans  la  forél  de  Saint-Germain  une  toi- 
lette-assez  satisfaisante,  robe  noire  au  corsage  ouvert  et  lacé  par  devant , 
manches  en  entonnoir,  cliàle  français  imitant  le  cachemire;  mais  elle  n'a 
pas  de  cbafieau  mettable;  elle  a  bien  lorgné  sur  utt  étalage  une  délicieuse 
ca|iote  de  satin  btanc  doublée  en  satin  rose,  prix  :  lS:fraocs.  Une  grande 
dame  vu  sourire;  mtis  il  existe  pour  l'usage  des   lorettes  des  capotes  qui 
ne  coûtent  pas  plus  de  15  francs  et  des  manchons  de  même  valeur.  Ce 
prix,  modique  ixitir  là  femme  desbanquier.«,  est  exorbitant  i>our  Clémence 
qui  n'a  pas-un  sou  vaillant  ;  le  héros  de  la  tète  projetée,  Charles,  donnera 
bien  dix  francs  pour  le  couvre-chef,  mais  il  est  étudiant  et  ne  saurait 
aller  au-delà.  Clémence  alors  avise  , Ernest,  jeufe.  homme  timide,  qui 
vient  la  voir  de  temps  en  temps  sans  oser  lui  parler  d'amour^  elle  se 
ihonlre  pour  lui  coquette  et  lui  donne   tous  les  signes  d'un  caprice,  di- 
sons mieux,  d'une  inclination  naissante.— Ernest  parait  douter  d'une  ten- 
dresse aussi  subite.— Eh  bien  1  je  rais  te  donner  une  preuve  d'amour  :  sa- 
medi prochain,  nous  passerons  la  journée  ensemble,  tu  me  mèneras  diner 
au  Palais-lloyal,  ensuite  tu    me  paieras  une  première  loge  au  spectacle 
que  je  choisiiui  ;  vtjjlà  du  dévouement,  j'espère? — Ernest  est  convaincu: 
toute  la  semaine  il  ne  rêve  qu'à  sa  soirée  du  samedi  ;   on  se  donne  ren- 
dez-vous pouf'trois  heures,  dans  la  galerie  Vivienne.  —  Le  vendredi,  Er- 
nest arrive  chez  sa  belle  et  Veut  parler   encoj^e  des  joies  du  lendeinain. 
Clémence  répond  à  |)eine  ;  elle  est  horriblement  contrariée  :  examen  fait 
de  sa  toileite,il  se  trouve  qu'elle  manque  de  cha|)eau  ;  elle  ne  pourra  pas 
sortir:  il  faut  rfenonieer  au  plaisir  du'on  s'était  promis;  il  y  a  bien  de 
par  le  monde.uné  capote  de  satin  Inaaé  doublée  de  rose  qin  duirait  4 
hierveille;  Oft  11  j^aVêe  tn  partie,  fhais  il  l'esté  cinq  francs  i  donner  et 
la  modiste  ne  veut  pas  délivrer  la  capote  sans  que  sa  facture  soit  com- 
plètement acquittée.— Clémence  n'a  pas  fini  de  parler  que  cinq  franco, 
sortis  de  la  poche  d'Ernest,  se  trouvent  sur  son  guéridon.  —  A  revoir, 
cher  ami,  demain  galerie  Vivienne,  à  trois  heures. 

Le  lendemainà  dix  heures  du  matin,  Clétnenoe,  parfaiMMnenjjittiféc, 
heureuse  de  sa  nouvelle  coiffure,  accepte  le  bras  de  Charles  et  paVt  avec 
lui  |H>ùr  Saint-Germain  parle  chemin  de  fer;  à  deux  heures  et  demie 
Ernest  se  fait  friser,  s'habille,  semuuitd'unelorgnetleet  de  gants  jaunes, 
puis  il  ar|>ente  la  galerie  Vivienne,  depuis  trois* heures  jusqu'à  cinq  heures 
passées  ;  inutile  de  dire  qu'il  ne  voit  rien  venir  ;  le  lendemainMl  ren- 
contre Clémence  sur  les  bmilcvarts;  elle  ne  parait  pas  embarrassée.  En 
spéculant  sur  Ernest  elle  saviiit  qu'il  est  incapable  de  frapper  une  femme 
ou  même  de  lui  dire  une  parole  dure. 

Les  lorettes  pour  renouveler  leur  parure,  emploient.  quel()uefois  un 
grand  moven  qui  a  sur  leurs  petites  roueries  individuelles  tous  les  avan- 
tages de  I  association,  dé  là  vie  collective  sur  le  loorcéUeiiitnli  noiû  vou- 


lons parler  des  mirées  dantantet. 

^Mesdames Saint-IIyacinlhe,  Saint-Hippolyte,  Saint-Vallier,  Saint-Mau- 
rice, et  quelques  autres  assez  prématurément  canonisées  se  ras'seitiblent, 
se  concertent,  et  la  doveone  du  groupe  adresse  aux  jeunes  gens  de  sa 
connaissance  une  circulaire  analogue  à  celle-ci  : 

0  Madame  Saint-Hyacinthe  vous  invile  à  passer  la  soirée  chez  elle, 
>  telle  rue,  tel  numéro,  tel  jour;  on  dansera. 

y>  P.^.  .Madame  Saint-Hyacinthe  se  recommande  à  tous  vos  amis.  »■ 

Ce  post-scriplum  est  essentiel.  Il  importe  de  réunir  le  plus  de  monde 
possible"  afin  de  remplir  le  but  réel  de  la  soirée. 

Ce  but,  vous  allez  le  comprendre.  Un  des  invités  se  niet  au  piano; 
chacun  danse,  valse  et  polke  ;  toul-à-coup  des  cris  perçants  se  font  eu* 
tendre  :  —  Ah!  mon  Dieu  !  mou  chapeau  neuf  est  perdu,  monsieur,  vous 
avez  le  pied  dessus. 

Il  faut  savoir  que  les  chapeaux  sont  rangés  par  terre,  le|ong  du  mur, 
SI  bien  qu'il  est  impossible  aux  danseurs,  même  les  plus  attentifs,  de  ne 
pas  en  écraser  quelques-uns  ;  on  comptait  bien  là-dessus.—  L'auteur  du 
malheur  provoqué  s'exécute;  il  offre  soit  en  argent  soit  en  nature,  un 
cha|)eau  délirant,  à  voilette,  à  plumes.  La  lielle  affligée  refuse  d'abord^ 
puis  elle  accepte  en  souriant,  et  le  chapeau  (|u'on  avait  livré  au  massacre 
comme  le  roi  David  plaçait  L'ri  dans  les  endroits  pcrillcux,  ce  chai)eau 
relevé  du  champ  de  bataille  et  guéri  de  ses  blessures,  pourra  servir  en- 
core pour  la  promenade  du  maiiE.  Le  même  incident  se  renouvelle  deux 
ou  trois  fois  dans  la  soirée. 

—  Ah!  monsieur,  prenez  garde,  vous  versez  du  café  sur  ma  robe; 
c'est  fini,  je  ne  pourrai  plus  la  mettre  ;  en  honneur,  je  n'ai  rien  autre 
cbon  pour  m'habiller.  —Madame,  vous  me  permettrez,  je  l'espère,  de 
répara^  ma  fauté;  nous  passerons  demain  dans  le  magasin  que  vous 
choisiree  (tu  me  croiras  si  tu  veux,  mon  cher,  mais  je  n'aurais  pas  taché 
la  robe  si  Von  ne  m'avait  poussé  le  bras). 

C'est  ainsi  que  les  lorettes  se  rhabillent  ;  mais  la  soirée  dansante,  con  - 
sidérée  comme  moyen  de  renouveler  les  toilettes  est  une  mesure  extrême, 
qui  atteste  chez  les  visiteurs  habituels  peu  d'intellrgencc  ou  de  galan- 
terie.-- ■    ■'■    !■      • 

[La  suite praciMintmtnt.)  Victor  IttlMXEtjMN. 


—  La  France  musicale  donnera  deux  nouveaux  concerts  ii  ses  aboit- 
nés  mercredi  et  vendredi  prochain,  à  une  heure,  dans  la  salle  de  la  rue 
Vivienne.  On  y  entendra  Mme  Jusl  Geraldy,  Marras,  ténor  italien, 
■MmcSdbatieret  Leâ  Duport,  etc.,  cl  des  morceaux  de  grands  maîtres 
entièrement  inconnus  à  Paris.  Ces  deux  fêtes  auront  au  moins  autant 
d'éclat  que  les  deux  précédentes  des  3  el  5  déceinln^-.  v 


chftùorgahisor  une  ouisiiiC  cattiniune.  Partout   où  il  y  aura  un  frère,  il 

par^'icrulra  iiidubital'ltMnenl  «  rc^aliscr  ce»  |)ro|L'n''s.  Nous  avofts  vu  coni- 
bi«n  leur  indueiuc  .i  Muiifiaii-va  t'TàTt  sôiivOrarm'. 

Nous  citons  (nic!(jiic.s  traits  du  rtrrit  (lu  1'.  Ciievirni,  delà  î-ociélô  de 
Marie  : 

•  Les  li,)nqupts  piilirii's  sotil  piV-siilis  \fjr  le  loi,  tlcva'il  lequel  ciincpie  in- 
sulaire vient  iI<ï|m>s<>i' les  mets  (ju'il  a  |>r>M>ai'és.  Apiès    !»   |lrl^r< inniiiiu- 

oit  iniolie  siileiiijel'ei\ie  ii  l^'raeii  l'oiir  l'iiflrir  il  la  iliviijiié  ili;  l'ile:  i-V'si  lo  roi 
«lui,  eu  sa  ((tialite  de  tnberiuicle'du  Vieu,  lui  fait  parvenir  la  priTieii<e  li- 
queur par  la  v<iie  de  son  pr<'pre  gosier.  Alors  les  Hlunent!;!  soiil  n'Uiis  un\ 
cli.els  (le  villutics  qui  lis  d  sirit)nent  .'I  It-nr  l.inr  an\  prres  itt- lanillle  :  on 
mange  lonjonrs  trois  on  qn:ilre  dans  le  même  pi  it,  et  il  est  iti-  Imiii  ion  de 
prési'iiter  a  ses  amis  le  niorrrau  (jn'on  :a  mordu.  ('.Ijucum  s'assied  ii  iiirc  sur 
une  nutle,  tnr  on  ne  eonnatl  dans  ce  pays  ni  bancs  nieliuises;  li">  lioiuuies 
se  lieniitMll  le*  jainlies  eiui<-i'-es  h  la  mode  des  lailleiiis,  et  'e5  l'eniMU>  sont 
accroupie»  sur  Ifurs  la'ons.  Lu  repas  lini,  les  rrsli's,  :iiusi  ipie  la  niiism-IIi- el 
la  nappe,  sont  jetés  an\  eliicns  et  aux  eoehuns,  <|ui  nViil  cessi'  (!>'  loilci-  aii- 
tour  des  convi\es. 

*  La  vaissclli'  n'est  auireque  la  t'fiiille  du  bananier,  luM'^tiedc  S  pieds  ni- 
viron,  sur  deux  on  tr.iis  ihj.  lar^ie  ;  celte  f.  Ui  le  sert  non  seulenieui  de  niar- 
uilie,  de  plal,  d'assielli.'  et  de  nappe,  niais  encore  de  parapinîe.  de  parasol 
ei  de  M^ienuMl.  » 

Voici  le  tableau  (les  fètcs  »l(  s  funérailles: 


-^  ,  _   Iflffe  l*»  eoranfs  inw8Sï<*Ml6iilfswpèK»fip«f^  man- 

gèrentjeui-s  enfuuls.  Les  missionnaires  écrivaient  en  liMl  : 

«  Au  roi  «eul,  en  sa  qualité  du  Dieu,  étaient  servis  des  corps  entiers  ;  Uan: 
les  autres  cuisines  on  découpait  les  cadavres.  On  a  compté  à  la  loi. i  It  vi4> 
tiiiics  sur  la  taille  du  prince;  et  lui  décrier  :  i  C.ourab'C,  courage,  arrache/, 
la  uia\iv;ii<i'herl>e.  »  Avec  les  corps  rùlis,  souvent  ou  servait  aussi  de.%  lioiu- 
me<  \ivanis,  pieds  et  mains  liés;  ou  leii  étendait  sur  de  grandes  au^es  pour 
lie  pas^urdie  de  sang,  nuis  uiMeur  découpait  les  bras,  les  jambes,  el  rn, 
dei  nier  lieu  l:i  tète,  on  plult'il  un  les  leur  sciait  avec  un  bandtgu  brisé  qui 
coupe  a  peu  piès  coniuie  un  couteau  de  Iwis.  L'un  de  ceux  qui  nous  racon- 
taient ce^iorreiis,  sans  nièuit!  eu  être  ému,  n'en  avait  tué  que  six  pour  sa 
pari  oe'éflil  pe.'»,  a;oMtjil-il.  O.i  m'a  muiilré  un  jour  nu  vieillard  qui  a  seul 
écliapp- an  loiir  d:iiis  nii  v  illaie  (!e  :P0  .tine.-». 

•  Celle  liiiucberiecuiMluiNail  rapidement  le  peuple  !i  une  exlerinination 
lutaie,  lorsque  le  roi  eut  le  cou  turdii  par  ses  complices,  dans  iini-assemlilce 
leligieuse.  Dieu,  qui  coiiiiajl  le  cieur  des  buiiiuies,  inspira  au  nouveau 
prince  des  seiilimeiits  d'Iiuiiiuuité  qu'il  impii.>>i  a  lnus  ses  sujets,  el  depuis  il 
n'y  a  pas  eu  un  seul  insulaire  iiiaii^é.  Ce  ii'ol  pu;,  sans  rei(rels  que  les  vieux 
ciinnibales  ont  renoncé  a  l'Iion'ible  pâture  diml  ils  étaient  %i  Friands,  fins 
d'une  tentative  a  été  faite  par  eu\  iiuur'iemeilre  leur  goiit  sanguinaire  ii  la 
mode  ;  toiit  récemiui'iit  un  vieillard  (iroposait  de  reveiiiLa  la  nourriture  dm 
Hii-ux.  C'était,  disait-il.  une  divinité  qui  lui  avait  deinanilé  en  songe  ce 
retour  a  riiK'ie.ij  culte.  Heureusement  le  roi  lui  ferma  la  boucbe  en  décla- 
rant que  nI  l'on  uiangeail  ((uelqu'un,  il   sei  :t^l^  mis  le  premier  au  four. 

.  Toiiteliiis,  il  >ullirail  d'une  laïuiiie  punr  replacer  l'Ile  entière  sons  te 
ri'^ue  de  l'aiitliropuphagie  :  que  Dieu  la  préserve  de  ce   niallieur.   Klle  fie 


ijiHiS-aSi*»'  i«#ià 


L*  prix  étevti  auquel  »  ait  adjugé  rcmpruui,  a  causé  une  véritable  per- 
-lurbalion  à  la  lluiirse.  l'n  brusque  inuuvenienl  de  hausse  s'est  iuiniédiate- 
■lenl'déclaré,  et  la  peur  prenant  aux  vendeurs  a  découvert,  le  .tp.  0|(irst 
monté  jusqu'il  8.'i 'JO.  Ce  premier  iiionient  passé,  la  réactiiui  rsl  venue  i  son 
tour  et  a  persisté  peiiUanl  toiile  la  semaine,  réduisant  ainsi  le  chiffre  de 
rainéliuration  sur  la  cote  de  samedi  dernier  à  I  l'r.  -tu  c.  |K>ur  le  3  p.  uiii 
et  .'>.S  centimes  seuleuient  pour  le  S  p.  tlio.  ' 

Itieu  que  ce  dernier  fonds  ail  suivi  la  liaus.se  du  3  p.  0(0,  ou  sent  qu'il  ue 
montera  franchement  (|ue  lorsqu'il  sera  à  l'aliri  das  idées  de  convcrsiou. 

Les  déliUls  de  l'emprunt  sont  faibles  et  iDceriaius;  les  cours,  hïen  soute- 
nus sans  doute  par  le  patronage  puissaUt  du  contractani,  Uni$.sent  tous  le» 
jours  moins  bien  qu'ils  ne  eouiuiencenl.  Il  s'y  fait  surtout  |>eu  de  primes. 

Il  y  a  loin  de  là  aux  chemins  de  fer,  qui  sont  dans  une  progression  horf 
il'iJéc.  Les  ligni-s  Versailles  rive  droite  el  Orléauk  ont  monté,  de  40  francs. 
La  rive  gauche  lésa  encore  dépassés  en  faisant  HO  fraucs  dehauist>.  Kaim- 
Orinain  a  gagné  iï  fr.  6ù  c,  el  Strasbourg  lui-niéiue  est  eu  augiueniaiiuu 
de  L^i  francs. 

Les  fonds  anglais  faiblement  iinpressiannéi,  ainsi  <|u'ou  aurait  pu  le  sup- 
poser par  noire  emprunt,  n'ont  pas  réagi  sur  nos  cours.  Nous  ne  remarque- 
rons dans  la  cote  de  Londres  que  la  fermeté  des  Porlugais,  qui  sont  égilc- 
meul  bien  tenus  ici;  _    _       .  • 

Les  variations  sur  les  deux  tonds  iiapolitaiDs  uut  été  à  |teu  près  insigni- 
tiaiiles.  llaili  reste  fuiblu  il  400  fr.  Il  y  a  eu  10  fr.  de  baiijwe  sur  les  caisses 
Lallilte,  et  les  banques  de  France  oui  encore  monté  de  UO  fr. 

Les  chemins  non  constitués  restent  slationuaire*. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


AKTUE  ]>S  LA  8ZMAXNX. 

t»ARI«,  f.' décembre.    —   Situation  df.i  fa 
ririej.  Les   pieuiiéres    niar(|uis  uni   et,-    I  it 
rares  pi'udaiil  tnule  la  s«-inaiue,  ce  qui    i   co.i- 


est  descei.dii  aujuinil'iaii  à  'i,i.'i'2,:S)  qtiiiilaux 
cou-(Uiiuiatiou  d  1111  jour  el  demi    a  peine.  I^ 
eouis  iiii'V'ii    ilii   jiinr  est  ê    '■i\,U'.>  ;  la  lave  li 
:|.'.')i.   I..I  Vente  l'.'.eti.i' du  jour,  pour   fiocer  le 
C'Miis,    a  élé  accuse  éîie  de    tli';'J  quintaux. 


Irilméa  l'élévation  du  prix  |iarli  iiliéu  uieuti''- '"-t  .leouen,  ciiiiiie  on  sait.  I.i  la\e  .!.•  .|iiiu- 
surles  veut.seu  ilirei  liou.La  liaiis-e  aèié  ^el.-"'»",  !>'s  lionl.iuiiers  ne  l'ont  (os  «puli'.ie. 
»iltte  surtout  pour.  Ii-s  tiaiis.irtions  en  l'isj-c  -  l'iuiipiui  liouc  l'aiitorile  n'ai  iéli--l-elle  p.i^ 
Ilible  el  livrable  ijcoarl  lî.'l.ii.    I»:'|,iiis    |.,i:-''Vili.i  ;c.^  scaiidaleu%es  el  coupables  >pécula- 

leinp»  nous  VOVon-i  prei'.li's^ivelueiit  i|jiyiiillel|ll"Us   'i*  • 

ï'.ippro\i>ioiine"nie;il  de"  la  balle:  ce  lail   tué-'     l-'roiiKiil.  —  Le  disponible  a  été  eu  liaus>e 

lite  al tioii  ;  car  il  ne  s'explique    !:aluielle-',l:"it  iMi  raison  des  dillicullé-.  Je   livraison  qn  à 

liioul  que  depuis  jappai  ili, m  .1.-  ;MMée>,  et  il.cause  de  la  supériorité  de  qii;itilé  iiu'on  le-i 
les  a  pieeé.lei'S.  L-ihthu-  qu'aplè>  le  ivl.dills-!""  iiq":iil  sur  ces  giains.  eepeudanl  (es  aflai- 
.s^uneiil  di' la  viabilité'' di- ioiite<,  le  cliiflie  .le  M's  u  lnrer  se  s^ftil  Irailés  a  peu  près  sur  li;' 
rappM\i-loriuetiM';>l  ii  prendra  son  niveau  l'K'd  .les  niaiehe»  d.r  la  semaine  lirec.ilenl.-. 
normal LLii'élat   .b'cli.i>i'<  . '"unn'ui"  ii  ne-  Lis -ti.iiii.ai:liuu!>  uulélé  généralemcul  diÛi- 

piiei-  .1.' justes  illl|llii'l'l(l's.  VoiçUrs  lelli'Viole.   cile-. 

«l'i'il  suycér:iil   :iTaii!  lii.  r    à    ^ln   j   nrual    .'e      S  •.(//.«.  — 11  s'i'-t  fait   peu  d'al'l'aii.  s,  iiuoi 


lies  liens  iu:iicliés. 

<)r!;i:  vt  tiv.ine.  —  L'or(;e  esl  d'un  plact;- 
iiieia  a»si  /.  .lillicile,  les  airiva^.-s  de  l^hampa- 
^iie  II  étant  pas  iv'.iul.'S.  Les  av.iiiws  étaient 
hii'ii  leiiiK^,  mercr.'dl,  el  n'ont  pas  cliangel 
de  situation  :iii  mai.  lié  d.- sain. 'di.  | 

l>>:i>\4iTi:xii:.>iTs  La  liaiissi- s'est  génér'ali- 
■ée  sur  l.'S  ni.irclh's  a  blé,  .  l  !.•  iiombr.-  .le 
c  'UN  iiil  la  li.ii.  se  s'e^l  m.iiiib'ilue,  J:iii  u:ie  rj- 
pid.'nienl.  Kii  voici  li-  résuiué: 

//(ii'i.if.  (iallardoii .  Iluii.laii,  lloye,  Noy.in, 
M. inlnied^',  Orléans,  Iteims,  Si-saniiê,  ,\ubigiiy, 
{'.•Mii_^fxMn\>,  —  ll:iyiu\,  t^ai'ii,  Itteié,  llei - 
iiebon,  Qiilui|H-rlé,  llailleiil,  (:.is.v'l,  .Sieuviu- 
de,  Slra'>l)Oiiig,    Miilliuasc,.  —  CastclnaU'a  J. 


itroinrxi.uES  agricoles. 


)a  i 


Peiid:ilil  toute  la  seniiiiie  les  ^.'.''ées  ont  se- 
L'appro\isi,.iiiTcuieul'  delà  b:illi-  aux  blé.  à  pu:,  eu  de  diniiuutio.i    notai  le    sur  b:  cours  »i.  lin:  lempératuie,  .pii  s'est  balancée  eiitr. 


,^. 


li.'.s  otïres  luss.'ul  plus  iioiubiciis.'s,  il    ii'v 


4  et  S  de^és  au  de.-sus  de  ïéio,  a  gelé  les  ri- 
vières, suspendu  la  navigation  el  rendu  les 
nulles  impralicabb's.  Aussi  luiiles  nos  nou- 
velles altilliiieiil  à  ces  causes  la  pétiiirie  d'ap- 
provisioniiemcnt  sur  les  marches.  Le  dégel 
par::it  d.-voir  élreijénéral,  comme  l'a  élé  l'in- 
vasiou  du  froid. 

tCncouragements  à  la  iilvUulture. 

Ou  écrit  de  Vi-soiil  du  1 1  décembre  !i  X'Keh» 
Bijrirole  :        _  , 

«  La  société  d'a'.;ricnltnre  de  la  llaiite-Saùiie 
nioiiiie  lonj  )ur>  la  pli  s  vive  sollicitude  |>oiir| 
l'aiii>  lioraiiou  et  le  bon  entretien  d.'s  furets 
.:iiiiiii.iiuales,  qui  .•'unl  une  des  sources  de  la 
lii  liess.;  .lépariemeiilale.  I 

•  Ainsi,  en  isi'.(,  elb;  décernait  une  nié- 
dail'i!  ii'argciil  au  garde  forestier  Cardinal  del 
C.oliMiibler,  a<ileiird'auélioralionsim|iortautes 
dans  son  Iriagi*.  J 

•  Lu  IS44,  dans  une  autre  séance  solennelle 


du  3.'>  septembre,  deux  médailles  argent  « 
broii/.e  et  deux  mentions  honorables  reniuné- 
raieiit  le  xéle  et  l'intelligence  du  garde  l'aii- 
sy  (le  Cioiirgi^n,  Laiie  de  l'assavanl,  Kuui 
de  Noidaus,  el  Clerc  de  llosey,  <|ui  aiaieut 
exécuté  avie  succès  conslalék  d'iaiporlants  re- 
boiseuieiils  dans  les  vides  et  clairières  des 
boisconiiésii  leur  surveillance. 

»  Knlin,  dans  sa  si-ance  du  ao  sepleuibrc  der- 
nier, elle  vi.'ut  de  décider  à  riinaiiimitè  i|u'ui  • 
médaille  d'or  M-rait  dccerni'e  a  M.  Itivièie, 
sous-ins|H'Cteur  a  Jus.sey,  l'un  de  s€s  iiieiu- 
bres,  l'uiir  nu  travail  rem:irquable  d'assaini  - 
sèment  en  cours  d'oxéiuliou  sur  300  hectans 
de  boLs  communal. 

•  Cet  agent  paraît  depuis  six  ans  suivre  Ira 
traces  de  M.  Lucolle,  ancien  ius^H-cleur  fore- • 
lier,  <|ui  rendit  d'iin|iortaiit.H  services  à  l'arrun» 
disseinent  de  Vesoul,  et  qui  fut  I'ud  des  prési- 
d.'iilsde  la  tociélé.  •  -^ 


«•?" 


■i 


'i'i  AVU  '^r  nncf^tt.  roiisinlé-  |i>v  le-;  eremiors  i>iéde.-lp«.  iir«if»»«';riir*.  en  France  l't  A  l'élrflPL'.T.  i  rniionl  la  «lUM'-rinrilé  ilii 


PAPIER  D'ALBESPEYRES  entretenanTu.VESICATOIRES 


iU>  liiit-ui'  lu  ui>uh-iii'.  1.1. m 


'.-li.',M>,  .}|    a  l'aie..  Iie|  ms  oaiis  cuaipie  Mlle,  l'wur  eVuer  lis  COMTIVCf*ACOICS,  .:.vii;ei  le  i:j(:Iii-1  tl  JULIiCBri:>'KES. 


Spectacles  du  16  déceinbre. 

"  b.  >|>  OPfifiA.  —  Mari  •  Sinaii. 

7  II,  1|4  TMÉATEK-rnAMCAH.— Le  Mari  de  la  veuve.  Le  Verre  i!'e..u. 

<   b.   •!•  ITALIENS.  —  (Mliello  (pal  lei  acteurs  anglais'. 

*  h.  0,0  oerRA-coMipOC.  —  le  lléscrleiii'.  L'Ambassadrice. 

7   h.  >|»  ODÉOH.  —  Clili><ili.'.  (^oll  itérai. 

6  h.  3.1  VAUDEVILLE. -  Lilieile.  l'n  Auge.  Miuiiil.  H(i|m-,| 

♦;  b.   •   -  VAiilETÉa.  — ''.bauihiiiaii.  .\ei;,'e.  Cibo.i.  .M.  I  a;leiii'. 

7  b.    ..i:.   aVKMABC.  —  l.'H    lilièr.'.  Vvall.  l'e'iee.a     Il.'iiiiiiselle  a  lualler. 

6    11.   «|.   PALAïa-BOTAL  — Tét.'  .Il- Siu;.'!'.  1,  Ktiiiii  neail.  l.'l'.euM.'l .  ïl';:].j' 

6-  h.  «i»  powTK-aT-WAIlTIV.    -   l.a  Daiiii'  de  Saiiil-fr  >pe/. 

•i  b.  «I»  AMBiaa.  —  Les  Keiilines.  Ili  r.lK-liue-;  .rAiiv.Ts. 

(i  h.  •!•  OAITÉ.  —  M.iuueipiia  du  Prime.  .'><'pt  Cbàte:iii\  J 

■  i   h.    II?  CIRpOC-OLYMPI    UE  Siifii.i'  de  lîlieuii.;.  .'.unie  .le  p.'Uil  i. 

6  h.  ••  COHTC. —  Li'Maiiii.  l'.illcbi.'iell.'.  :i  riv:e^.  L'.'.ilisle  LNercices. 

V,  II.  >l«  roLfE».   —  Si  >!(  iibr.  La  Seiiuiiiie    Le  Diable. 

•ALLE  vnVICITKE.  —  Coucerl   lOlls  b:s  soiis  df  .Sali  beure--,. 


Imprimerie  Lance  Lévy  cl  CompaRrie,  rue  du  Croi-waiil,  li). 
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J>£POT,Rue  Canmartin.  45. 
A  PARIS 

^  ./  /iiits  .'un/et  tti  liiUt  ét/>m/uti/. 


(CABftlÉS)) 


LE  PATISSIER  ROYAL  PARISIEN 

3'  édii.,  'i  Vol.  iU-8*,  oinés  de  t'O  pi.  dessinent  par  Carême.  —  16  fr. 

Livre  hors  de  ligne,  et,  de  l'avis  des  hnmmes  spéciaux,  le  traité  le  plus 
coiiiplrl  delà  pâtisserie.  Il  e.iiivieiit  aux  chefs  de  cuisine,  à  l'élève  pÀti.<*- 
sier,  à  la  niéiiayére,  à  b  iii;iitie-M-  de  maison.  Il  est  précieux  dans  uue 
ferii.e,  «luiis  un  cliùleaii.  —  Carême  y  associe  admirablement  la  pâtisserie 
à  lu  cuisine,  et  traiie  sou  sujet  avec'une  facilité,  une  clarté  qui  décèleul 
le  créateur,  le  praticien  éiiiiurnt. 

l*aris,  au  l)é|H>l,  rue  Thérèse,  1 1 ,  près  lé  Palais-Royal.  —  Mansut,  li- 
braire, place  St-Andrc-des-Arts,  30.  —  Un  trouve  des' exemplaires  relié*. 

LE  CLYSSOIR  ARTÉSIEN.  - 

.•<A>S  l'OMI'K  ET  A  JET  CONTLM',  asl  le  saut  meuble  de  ce  genre  uni 
doive  occuper  la  première  place,  tant  par  sa  eommodiléque  par  sa  siiu|ili- 
cité  el  son  peu  de  volume;  il  contient  tous  les  agrès  nécessaires  |iour 
chauffer  en  voyage.  —  Prix  net  :  'J  fr.  ;  0  c. 

I..11;rR!«I«,   riie  MoiitinaArtre ,  94. 

NOTA.  —  La  Cafetière  du  sieur  L«L'RE:s»est  reconnue,  par  les  amateurs 
du  bon  café,  comme  sujiérieure  a  tous  les  symémes  faits  jusqu'à  ce  jour. 
Elle  offre  aux  limonadiers  le  double  avanlagrrde  U  promptitude  et  de  l'é- 
conomie. —  Appareils  de  toutes. grandeurs. 


ART  »  u  CUISINE  FRANÇAISE  AU  IIX'  SIECLE ,  r»  CAREME  n  PLUIEIET , 

J>;  /a  maittn  du  prinrede  TiillnjrniK',  am  icn  chef  drs  caidncf  de  Mme  la  p.iiice<te  de  l'oniatuvvski,  chef  actuel  des  cuisines  de  M.  le  covitk  na  rant.EK,  ambMfadeur  de  Ranie  à  Paris.  Cinq  volamei  ln-8*,  dont  les 
tros  pidii  .'is  reiform'iil  un  grand  nombre  de  plaiioliis  cimpusécs  el   d.ssiiicei  par  Carkine,  (l  gr^iiérs  au  trait  |»ar   MM.   nobmamu  et  uino.x,  etc.  —  Prix  :  42^  fr.  50. 

I  es  trois  proiriiers  voinuies  .sont  île  C.iiénie  ;.ils  ro;iiiriinoiil  :  Jes  Bouillon.s,  Coii.-oniuiés  en  pra.s  et  e:i  iniiîjire,  les  Essences,  Fiiinets,  les  Potages  français  ou  étrangers,  les  grorscs  pièces  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce 

;.-.iriii.ii;e.'-  ru  ^la-  el  en  maigre,  les  cros.-i  s  p  i-rc-  <ic  Hoii.  lu  rie.  de  .laiiilioii,  de  Volaille,  de  Cibiçr,  elcCes  7)  vol.  ivnfermcntnliis  de  !i.SO  |mfs;;es  pras.pluj  de  250  (lotages  roaiçres  e 
i;i;i.:(      -plus de  1^0  ragnùis  |.'ras  et  uiaitiiis,— plu.»  ilc  "lO  j;aruituicf,— plus  de  "iO  purées,— iilu>  de  i.^  es.senccs,— plu.s  de'!>00  grosses  pièces  de  jioisson.s,  el  un  nombre considtrabi* 


les  grandes  et  pitilessaiieis.jcs  Hii^;(  i;v.  ;.•. 
poissons. — p!:î.s  de'î ,'>',)  sauces  }^r.isses  et  in;! 
de  |.'ros.ses  jiière.i  de  ImiihIi  li  -,  île  \ola;'iir.  de  j:iIiiit,  (le  ixifc  ..frais  cl  uillre.s. 

u  Je  nie  .suis  albie'ié,  dit  Caré  i..-.  à  élie  liuiimiis  e|  ,ir,  à  i'èt.'c  snr-lc-.liaiop,  aliii  d'aider  les  oin ;i;i.s  lajiorieux  el  nos  jeunes  gens.  La  ménnyère  oiirrira  nwn  livre,— \onW%  les  lionnes  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  ex» 
0  traira  les  mets  liisinieiié.-.  (;.'.<  iiceilrs  piii\  .'iiueiii  du  j;erire  (  piileul  :  mais  ce  n'est  l'iis  là  une  (lillicniti».  puisque  la  l'oniiue  marque  les  (jiiaiitités.  te  qui  conte,  d'iiilleiirs,  ce  u'e  f  pas  la  manière  d  assaisonner  les  mels.  » 
—  Les  tomes  IV,  V  el  .lefuier.  lédipés  jiar  M.  l'i.i  mf.uev.  coiiiieMj'i'iii  (i!i;s  il.  l.'iOi)  iiilii n-.s  el  buiiieiil  le  'Jriiitt-  des  mirées,  des  rôls  r»  gras  el  en  maigre,  des  enlremets  patagers  el  niilrrs,  —  lé,  plus  riche,  le  plus  élé- 
giiit  qui  ait  é;e  piililié  jii-ii  l'j  i,ii\j..ur;.-'l.(s  .u'niiicis  ^tlcré.s.  inveiili  >  (le|iiiis  Caiéine,  soiil  de.rils  ici  avec  siinpli.-.lé  panm  ui.iilre. — les  entiées  cliaudes  iuoyi»iiiief,  tlélcates,  apiiarliennent  à  iv:'  truvuil  deM.  PLDUEaKT; 
ce-l  là(|ii'(iii,'lis  troiiveiM.  O.i  peut  v  pu:  '.r  junnu  I!.  i.ici'U  Je  conlurl  le  plus  succulent,  le  iiliis  inédile,  et  cela  avec  plii.s  de  gont  <|ue  d'argent.  L'ouvrage  etjlier,  travail  uiii(|iie,— j^-t  Jrt  de  la  Cuisine  /rançaise  (inA'lX*  siè- 
cle ,  e.i  .*)  vol.  iii-.S".— tr;iilc  de  la  ciiisiiie  des  ,|uaiio  sai.MHis.— il  sera  li'  Iré.-or  d  une  ricin:  uiilicme,  (l'une  ferme,  d'un  res^tiu^ilnt,  (l'une  grande  Caïuille.  (l'un  vas'c  tiVilel  de  voy.Tgciirs,  d'une  deuieiiic.opulénle,  d'un  château, 
d'un  établi: seuienl  de  liains,  etc.— La  cuisine  Irancaiae  la  plus  fine,  avec  loules  ses  nuances,  se  liouve  trailée  ici/,  -—celle  des  vieillard.s,  des  enfants,  des  feiunics,  des  convalescents.  — Toutes  les  rmittea  sont  d'une  gralidt 
dtrté.-- (le  bel  ouvrage  augiuenlcia  en  turojie  la  réputation  de  délicatesse  do  la  table  de  Paris,  car  il  couiieut  lu  science  et  la  tradition  des  maîtres,— leur  pratique  porfccliouiK'c. 

\  U  eBtJéotièrement  puUié.  —  Prix:  U2  fr.  50  c.  -  A  la  Librairie,  rue  Thérèse  |  11,  près  le  Palaip-Royal. 
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qae  ces  ctéorK  âËSTneto  oiat  i^jdàiil^^ërsÔDÎ'^^i^^'Pi}^^ 
parfaitement  d'accord. 

Depuis  là  décadence  maritime  dy  Portugal,  de  l'Espagne,  dos 
États  de  Cônes,  de  Venise,  de  l'Italie,  ot,  osons  le  dire,  de  la  France, 
leporamcrve  s'est  presque  4;nli«;i-emcnt  concentré  dans  le  noid  de 
l'Kurope.  La  Mancbe,  la  mer  du  Nord  et  |aJBaltir|ue  sont  entourées 
(les  plus  grands  entrepôts  du  monde,  placés  eux-mêmes  au  ct;ulre 
du  plus  vaste  foyer  industrii^l  qui  uifjamais  existé.  Picrre-le-(;raii<^ 
comprit  que  la  première  chose  à  faire,  pour  développer,  dans  ses" 
f.lals,  l'industrie,  le  commerce,  les  arts,  la  rivilisalion  en  un  mol, 
c'était  de  mettre  sa  capitale  à  portée  des  rayons  de  ce  soleil]  com- 
mercial et  industriel  naissant  :  il  fonda  Saint-Pétersbourg,  qui  est 
devenue  une  des  places  de  comigiçrcc  les  plus  importantes  de  l'Eu- 
rope.  C'est  dans  le  cçji;cle  que  nous  venons  de  décrire,  que  s'accom- 
plit, en  grande  partie^  l'échange  des  marchandises  asiatiques  et  eu- 
ropéennes. 

La  Russie,  et  principalement  les  provinces  de  Moscou  et  de  .Saint- 
Pétersbourg,  possèdent  aujourdliuide  nombreux  établissements  in- 
dustriels, dont  les  produits  ne  sauraient  être  placés  en  totalité  et 
l'inléricur,  où  les  besoins  de  consommation,  encore  peu  dévelop- 
pés, so'nt  satisfaits,  en  grande  partie  par  l'industrie  manuelle  du 
paysaù.  Il  faut  donc,  que  la  grande  industrie  vende  ses  produits  à 
i'tfxléricur;  mais,  conmie  ces  produits  sont,  en  général,  plus  chcrs, 
et  moins  bien  confectionnés  que  ceux  des  industries  d'Allemagne, 
de  Belgique,  de  France  et  d'Angleterre,  ils  ne  peuvent  trouver  de 
débouchés  que  dans  certains  pays,  placés  plus  à  portée  delà  Russie 
que  des  autres  États  curopt';ens,  et  où  ces  derniers  perdent  tout  l'a- 
vantage d'une  production  plus  parfaite  et  plus  éconoQiique,  par 
.suite  de  leuréloignement  et  de  la  cherlédes  frais  de  transport. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  commerce  ne  se  fait  avantageu.sement 
que  par  échange  ;  et,  de  même  que  la  Russie  ne  trouve  pas,  à  l'in- 
térieur, des  débouchés  suffisants  pour  les-  produits  de  ses  manu- 
factures, de  même  les  marchandises  qu'elle  rapporte  de  l'étranger 
ne  peuvent  être  entièrement  consommées  chez  elle.  Pour  être 
placées  àl'extérieur,  il  ne  faut  pas  que  ces  marchandises  soient  gre- 
vées de  frais  de  transport  plus  considérables  que  celles  rapport^î'es 
des  mêmes  pays,  par  lecommerce  des  autres  nations.  J, 

Supposez  maint^ant  que  toutes  ces  conditions  indispensables 
i^u  commerce  de  la"  Russie,  soient  subordonnées  à  la  conservation 
^  la  route  maritime  des  Indes,  par  les  caps,  il  ne  paraîtra  plus 


polU|!Wg|ipWi,  IIBO  toiles  dé  Nâ 
-Ihé^u  c»ré,  etc. 

Ou  peut  juger  de  l'importance  que  le  gouvernement  russe  attache 
à  ce  commerce  par  l'expédition  qui  fut  dirigée  en  18Ô8,  conlro  le 
kan  de  Kliiva,  malgré  toutes  les  dinicuilés  que  prosontiiil  une  pa- 
reille entreprise,  dans  un  pays  presque  désert,  où  les  transports  ne 
peuvent  s'eiloctuor  qu'à, dos  de  cheval  ou  de  chameau,  où  1  ai inée 
avjait  à  bravfr,  outre  les  attaques  (le  l'ennemi,  les  rigueurs  du  cli- 
mat et  le  manque  de  provisions. 

Cette  exp<';dition  si  diflicilc,  si  dispeiidifuse,  n'avait  d'autre  l'Ut 
que  d'assurer  aux  caravanes  russes,  une  solide  garantie,  contre  les 
entraves  et  les  vexations  qu'elles  éprouvaient  de  la  part  des  habi- 
tants de  ces  contrées.  On- sait  que  ccltccxpedilionreussit.com- 
plétemcnt. 

La  route  maritime  qui  unit  lEurope aux  provinces  méiidionales 
de  l'Asie,  présente  plus  d'avantages  que  ces  roules  intérieure» 
au  commerce  qui  se  fait  jusqu'à  une  certaine  distance  des  cotes; 
"mais  elle  est  beaucoup  trop  longue,  pour  que  la  voie  de  terre  ne  soit 
pas  préférée  dans  les  échanges  qui  s'cflecluenl  entre  l'Europe  et 
les  provinces  du  Nord.  ï 

Il  est  imiK)ssible  que  ces  deux  lignes  commerciale»  se  fassent 
concurrence,  puisqu'elles  ne  conmiuniquent  pas  aux  mêmes  con- 
trées, qu'elles  ne  niellent  pas  en  rapport  les  mêmes  populations, 
et  que,  sauf  certaines  marchandises  »ie  retour,  comme  le  thé,  elles 
ne  mettent  pas  en  circulation  les  mêmes  produits. 

Elles  n'ont  toutes  deux  <prin)e  seule  et  même  ckose  à  craindre, 
«■Ist  qu'il  ne  s'établiiise  enln;  l'Europe  ellAsie  une  troisième  roiUe, 
plus  courte,  qui  vienne  leur  enlever  la  majeure  partie  des  trans- 
ports. 

La  roule  pai'  les  caps,  qui  garantit  à  l'Angleterre  le  monopole 
des  transports  par  mer  entre  l'Europe  et  l'.Vsie,  assure  donc  eh 
même  temps  à  la  Russie  le  monopol?  des  transports  par  terre. 

Que  maintenant  il  s'établisse  une  ligne  de  communication  diret.-te 
entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge  ou  le  golfe  Persique,  ligne 
qui  serait  de  deux  tiers  plus  courte  que  la  route  maritime  actuelle, 
et  <(ui  mettrait  en  concurrence,  avec  la  voie  de  terre  passant  par  la 
Russie,  une  voie  navigable  de  moindre  longueur,  n  est-il  pus  évi- 
dent qu'en  même  temps  que  toutes  les  marines  de  l'Europe  vien- 
draient faire  concurrence  à  l'Angleterre  pour  le  conmierce  de  I  In- 
dochine, non  seulement  le  commerce  russe  en  Asie,  mais  encore 


à  gràtidir,  à  développer  autour  d'elle  l'agriculture,  l'industrie  et 
le»  arts  (|ui,  fn  resserrant  par  des  liens  plus  étroits  les  populations 
aujourd'hui  éparses  et  isolées  des  provinces  russes  du  Midi,  for- 
^llerolll'unc  solide  unité  nationale,  sans  laquelle  1  étendue  seule 
de  IVnipiro  serait  plutôt  pour  lui  uiw  eause  de  faiblesse  qu'une 
cause  de  puissance.  .- 

Au' lieu  doue  de  chercher  à  entraver,  dans  un  intérêt  étroit,  raal 
compris,  une  entreprise  qui  sérail  le  plus  grand  progrés  que  l'Eu- 
rope ail  réalisé  depuis  dessièeles,  la'politique  russe  devrait  se 
préparer,  dès  à  présent ,  à  profilci"  elle-même  de  ce  progrès,  et 
s'unir  aux  nations  de  l'Europe  centrale  pour  eu  hâter  la  réall-. 
salion. 

On  a  pu  voir,  par  ce  qui  précède,  que,  dans^'état  actuei  de» 
choses,  le  commerce  de  I  Angleterre  et  de  la  Russie  a  des  intérêts 
qui  s'accordent  dans  la  quci^lion  de  Sue/..  .Nous  considérerions  ce 
point  comme  acquis. 

Encore  un  accident  sur  le  chemin  de  fer  de  la  riva 

gauche. 

Nous  avons  a|>pris  celte  aprÀrs-midi,  avec  un  bien  douloureux  «ton- 
ntMiient,  (|u  un  nouveau  dé^a.-lff  >enait  pocore  d'ajouffr  a  la  triste  céWn 
hrilé  (lu  fil  min  do  fer  de  la  rive  giii.lie. 

Il  faut  lonveiiir  qu Une  lalalilé  bien  inexoralile  s'atlarhe  à  .semer  \fi 
tombes  le  litnj:  des  r;iilsde  ce  niallieureiu  elie.min,  iiuun  Mile  léfiislutif, 
dans  un  jour  de  déraison,  a  «rt-i:  sur  In  rive  (;aii(  lie  de  la  Seiue,  pour  en 
faire  une  diuibliire  inutile  du  (^lieniin  de  la  rive  druile.  ' 

Nous  avons  cru  d'alwrd  le  niallieiir  bien  plus  terrible  ipiil  n  est  réel- 
lement. Le»  vv  avions  du  convoi  renver.M-  étaient  brisés  eu  tant  (le  mor- 
e«aux  par  le  clioc  <^u'iU  oui  eu  k  suppurler,  que  les  spectateurs  accoHius 
sur  le  lieu  de  l'événement  s'attendaient  à  relever  un  grand  nombre  de 
cadavDes.  Heureusement,  nous  n'avons  à  déplorer  que  la  tuorl  d'un 
condi^eur,  et  les  blessures»  dé  cinq  voyageurs. 

Voifi  le  récit  officiel  donné  par  le  Messiger  de  ce  foir  . 

.  In  accident  esl  arrivé  à  une  benre-cnire  Cluville  et  Sévre»,  ail  convoi 
parti  à  midi  et  demi  de  Versailles  sur  le  clieiiiin  de  fer  de  la  rive  gauche 
par  suite  de  la  ru|>lure  de  la  clavette  de  la  tiarre  d'allactie  du  wagon  de  ba* 
Rages,  tenant  a»\  w»k'*"*<''^*  voyageurs.  La  locninotive,  son  lenderet  le 
vsagnn  de  sûreté  ont  été  M'|>»ré*  du  conVui  et  ont  continué  leur  route  ;  mai. 
la  barr»'  d  attache, sétant  li(;béc  en  terre  et  ayant  formé  arc-tioutant,  à  sou 
levé  r.' premier  vvapon  et  fait  dérailler  I»  convoi;  les  wagons  ont  marchl 
uiiisi  pendant  50  ou  t;o  mi^tres.et  la  première  voiture  a  été  renversée  sur  , 
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Dans  l'existence  de  la  brette,  la  nourriture  est  le  côté  le  plus  faible, 
nous  poudions  dire  le  côté  le  plus  aflligeant  ;  dans  l'art  de  plaire,  les 
iheubtes,  les  ajustements  sont  autant  d'outils,  mais  à  quoi  sert  de  niau- 
ger  ?  tout  au  plus  à  vivre.  Ce  n'est  pas  dans  cette  occupation  que  la 
femme  fera  des  conquêtes  ;  on  ne  séduit  personne  en  coupant  son  pain  ; 
c'est  dans  les  mets  qu'il  f^ut  porter  la  plus  radicale  économie.  Déjeûner 
ou  diner,  voilà  du  luxei:  on  pensera  d'abord  au  néi^essaire, c'est-à-dire  aux 
plumes  et  aux  dentelles  ;  ira-t'-pn  s'embarrasser  de  fourneaux,  de  poêlons, 
de  nappes,  de  plats  et  dè-sbupières?  Lorsqti'on  n'est  pas  assez  riche  p()ur 
avoir  une  bonne,  ce  qui  arrive  souvent,  on  fera  soi-même  la  cuisine  in- 
dispensable, au  feu  de  sa  cheminée,  dans  une  série  de  jietits  pots,  cm- 
Iiruntés  à  tous  les  usagés.  A  l'exemple  des  rats  de  la  Fontaine,  on  placera 
es  assiette»  ou  les  soucoupes,  sur  la  cheminée,  sur  le  canapé,  sur  le  ta- 
pis, toutes  méthodes  représentées  par  Gavarni  dans  ses  vcridiques  es- 
quisses. Au  premier  bruit,  toujours  comme  les  rats,  on  fera  disparaître  le 
repas  ;  la  batterie  de  cuisine,  le  service  et  les  mets,  tout  sera  caché  dans 
une  armoire,  à  moins  ^jue  le  visiteur  ne  soit  de  ces  gens  qu'il  est  utile 
a'inéresser  et  qui,  voyant  une  jeune  dame  prendre  son  café  dans  un  \>o\. 
de  pommade,  sont  capables  d'envoyer  immédiatement  à  son  adresse  un 
déieàner  de  porcelaine.  , ,    „  4      ■ 

Les  repas  que  les  lorettes  font  chez  elles,  précèdes  d  un  travail  gasbro- 
sophique  où  ellen  n'excellent  pas,  sont  toujours  incomplets,  répugnants 
pour  elles  ;  et  l'oiïre  d'un  dlacr.cl||ez  un  restaurateur,  d'un  diner  qui  ne 
mi  pn  interrompu,  dont  on  sortira  sans  avoir  faim,  d'un  diner  auquel 
on  ne  sera  pas  obligé  de  contribuer,  ni  sous  le  rapport  du  capital,  ni  so'js 
celui  du  travail  où  du  talent,  est  line  des  propositions  les  plus  désirées  ; 
mais  il  ne  faut  pas  se  promettre  tous  les  jours  une  pareille  chance  ;  bien 
souvent  on  dtnera  peu  ou  point.  Les  macarons  gagnés  à  la  roulette  (les 
bals  pùbli<:8,  c'est  triste  à  dire  mais  c'est  vrai,  sont  comptés  pour  un  élé- 
ment positif  dans  les  calculs  alimentaires  de  plus  d  une  malheureuse 
l'emmeT  Quelque  Insouciance,  quelque  dureté  que  Içs-jcunes  hommes 
é'^udient  à  porter  dans  leurs  relations  avec  l'autre  sexe,  il  est  difficile, 
n'esta  pas,  de  chanter,  de  rire,  de  s'amuser  eq  ayîmt  au  br«sui»e  coni, 
paane  dont  le  visage  est  pâle,  dont  les  membre»  sont  amaigris.  "Tout  le 
temps  du  bal  elle  parait  avoir  une  <»nfidciice  i  vous  faire,  mais  elle  hé- 
site-vous  prêtez  I  oreille,  attendant  quelque  charmant  aveu  ;  quand  elle 
«  pris  un  peu  de  courage  at  de  confiance  elle  murmure  ces  mots  :  V  ai 

'tl^'Ssmii'ères  secrètes  le  mnnaàomciel,  le  monde  inOuent  ne  s'oc- 
c«»»e  pas.  Tout  au  plus  se  permettrait-il  de  mot trer  qu  doigt  de  bien  loin 
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les  Bohémiennes  des  bals  publics  aux  jeunes  filles  de  la  riche  bourgeoisie, 
comme  les  S|iartiates  montraient  à  leurs  fils  les  Ilotes  abrutis  par  le  vin. 
Le  monde  des  moralistes  ne  voit  dans  les  soulTrances  de  la  lorelte  ^  ue 
la  juste  punition  d  une  vie  déréglée  ;  il  dit  en  détournant  la  téie  :  «  Voilà 
H  la  récompense  des  hiauvaises  mœurs  !  D'ailleurs  ces  femmes  gagoent 
b  beaucoup  d'argent,  pourquoi  n'onl-elles  pas  d'ordre?  » 

Il  est  vrai  qu'elles  n'en  ont  pas.  Louise  et  £ulalie  demeurent  ensemble, 
par  raison  d'économie;  un  jour  une  trentaine  de  francs  en  bonnes  es|)èces 
vient  à  leur  échoir.  Qu'en  feront-elles  ?  les  casseroles  mauquent,  les 
chaussures  se  détériorent,  on  n'a  pas  fait  un  bon  repas  dejiuis  deux  jour.'^. 
N'importe  ,  on  oliéit  d'abord  à  la  fantaisie;  une  partie  de  campagne  est 
décitlée.  Voilà  nos  deux  folles  dans  les  rues  d'Asnières  devisant  sur  le 
printemps,  iniprovisunl  des  églogues  au  milieu  du  plaire  et  des  mai.son$ 
à  moitié  bâties  ;  des  chevaux  de  louage  leur  feront  parcourir  les  anvi- 
rons.  Le  .soir  venu,  dinerontHîlles  ?l  nullement  ;  elles  se  feront  servir  des 
bols  de  punch  dont  elles  agiteront  la  flamme.  Il  reste  à  (leiiie  de  quoi 
payer  le  retour.  Eh  bien  '  |K>ur  satisfaire  à  la  passion  féminine,  à  la  caba- 
Hstt,  à  l'esprit  de  lutte,  d  intrigue,  de  rivalité,  Louise,  Eulalie,  au  lieu 
de  revenir  dans  le  même  fiacre,  loueront  chacune  leur  voitun-  et  promet- 
tront une  prime  à  celui  de  leurs  cochers|qui  arriverajie  preniier.jlii  cour.«e 
commence,  les  voilà  toutes  deux  riant  à  gorge  déployée,  sc^aisant  des  sa- 
ints par  tes  {lorlières.  Quelle  cbarniante  partie  l>^Le  lendemain  on  déjeunera 
de  souvenir.! 

Eh!  mon  Dieu  oui  !  ces  femmes  sont  capricieuses,  insouciantes,  entraî- 
nées par  le  llixc  et  le  plaisir,  mais  elles  .sont  fciniiies,  elles  sont  jeunes, 
elles  sont  isolées.  La  nature  n'a  pas  créé  les  êtres  Inim^iins  |Kiur  vivre 
seuls,  aussi  ne  leur  a-t-ellc  pas  donné  toutes  les  qiialilé.s,  et  l'individu 
qui  n'est  pa^  en  rapport  avec  une  .société  bien  organisée  manque  d'éijui- 
hbre.  Louise,  Eulalie,  sont  ini|)révoyantef  ;  elles  le  seront  toujours.  Il 
faut  que  d'autres  personnes,  que  des  têtes  mûres  veillent,  ania.3Sêin7éco- 
nomisent  pour  elles.  Le  rôl^  naturel  de  ces  créetures  vives,  espiègles,' 
c'est  de  créer  le  chtrme  dans  Ips  graudes  réunions,  c'est  d'y  jeter  l'élé- 
ment de  l'imprévu,  de  la  fantaisie.  Le  caractère  de  ces  deux  -femmes  for- 
merait un  accord  bien  précieux  dans  ce  magnifique  concert,  où  tous  les 
tempéraments,  toutes  les  aptitudes  natives  sont  autant  de  notes  dis» 
tinctcs,  dans  ceHle  admirable  symphonie  sociale  que  nous  appelons  un- 
phalange.       . 

Comme  la  loretle,  la  srr;$e//«  est  malheureuse,  quoiqu'on  ait  dit;  la 
grisette  n'est  pas  l'ouvrière  sédentaire,  active,  c'est  l'ouvrière  déraoj;ce, 
qui  travaille  le  moins  possible,  et  qui  compte  sur  le  don  de  plaire' [lour 
subvenir  en  partie  aux  besoins  de  sou  existence.  Comme  la  lorelle,  elle 
n'acccpic  pas  l'argent  gauchenieiit  offert,  mais  le  diner  la  tente,  le  s|)éc- 
tacle  la  séduit,  le  bal  1  entraîne.  Elle  exerce  titulairetncivt'Une  profession, 
ro^is  souvent  son  aiguille  reste  oisive.  Dans  le  (luartier  latin  où  elle  est 
le  plus  répandue,  on  lanomibe  (luclquefois  étudiante,  parce  (jue  c'est  le 
peuple  toujours  nouveau  des  étudiants  qu'elle  mei  en  coupe  réglée  ;  elle 
vit  des  rognures  de  ces  existences,  déjà  limitées  parla  parcimonie  de»  pa- 
rents, elle  .se  nourrit  des  miettes  d'une  table  fort  mal  servie;  sa  vie  est 
celle  de  la  lorelle  encore  plus  étriquée;  la  Iprette,  c'est  la  grisette  enclia- 
peau,  qui  a  rompu  sans  retour  avec  le  (r<v«il  j  la  grisette,  c'est  la  lorette 


portant  bonnet  les  jours  ouvrables,  et  po.ssédanl  un  dé  et  des  aiguille* 
dans  le  tiroir  de  sa  commode  en  noyer.  La  lorelie  loge  dans  un  entresol 
ou  \>itn  au  troisième,  la  grisette  monte  à  la  mansarde;  la  lorette  eoucbe 
dans  une  (iondole  d'acajou,  la  grisette  se  contentera  d'un  lit  de  sangla. 
Souvent  elle  fait  ménage  commun  avec  uni'tadiant;maisce8  liaisons,  bien- 
lùt  dénaturées  par  la  jalousie  ou  par  la  gêne  sont  facilement  rompues, 
et  se  dénouent  rarement  sans  laisser  après  elles  de  fâcheux .  souvenirs. 
Souvent  l'étudiant  se  montre  des|»ote.  exclusif;  il  tend  à  faire  de  ta 
compagne  une  esclave  :  la  femme  alors  devient  faus.sç,  ru.sée,  el  quand  la 
vie  commune  ne  lui  parait  plus  lolérable,  quand  elle  a  cru  s'assurer  un 
placement  meilleur,  elle  .s'e.«quive  en  prélevant  ce  qu'elle  trouve  déplus 
ù  sa  convenance  dans  le  mobilier  commun.  Ce  qu'il  faut  déplorer,  c'est 
la  comédie  sentimentale  qui  lui  sert  à  ma.>'quer  sa  fuite  ;  la  veille  du  jeur 
où,  comme  Rachel  el  Lia,  elle  disparaîtra  vn  em|K)rtant  les  dieux  lares, 
elle  se  sera  montrée  plus  tendre,  plus  dévouée  que  jamais,  redoutant 
d  être  abandonnée,  implorant  une  boucle  de  clieveiiv  i|u'elle  puisse  con- 
server comme  un  souvenir  de  bonheur,  lorsqu'elle  aura  élé  délaissée. 
Que  de  (tetites  mystifications  viennent  orner  la  iierfidie  principale  !  Adol- 
phe ne  portait  que  des  moustaches,  Eugénie  le  suppbe  de  lai»ser  croître 
sa  barbe,  elle  l'en  aimera  lieaucoup  mieux.  .Adoliilie  cesse  de  se  raser; 
une  semaine  après,  au  moment  où  son  visage  inculte  offre  à  tous  un  as- 
pect ridicule,  Eugénie  a  déménagé  en  éclatant  de  rire,  douze  foulards 
dans  sa  poche,  une  |iit»e  d'argent  dans  son  cabas. 

ùuerre  -les  deux  sexes  cherchant  à  se  bles.-^er  dans  les  parties  les  plus 
sensibles  de  l'aiiionr-itropre  et  dans  lé  cunir  même,  ii  s'avilir  iiiiiiuelle- 
iiieiit,  à  s'exploiter,  à  se  dérolwr  un  maigre  pécule,  vojlù  ce  qui,  dans  les 
iiunurs  (le  la  jeune.^^e  actuelle,  reniplace  liop  souvent  l'amour.  Trompé 
par  luné,  on  se  venge  sur  l'aulrr;  la  victime  du  roué  s'en  prend  au  imu- 
veau  venu  crédule  el  candide  ;  en  un  mot,  c'est  une  i  nclie.einiermina- 
blede  représailles,  un  cercle  vicieux  dont  on  n«  sort  plus,  sauf  excep- 
tion rare.  Jeannette  arrive  à  Paris  avec  Alfred,  un  étudiant  de  sa  pro- 
vince: c'est  une  fille  douée  de  franchise  et  de  (îoeur,  mais  elle  est  vêtue, 
en  paysanne,  eBe  pfltoùe.  Les  amis  d'Alfred,  au  milieu  d'un  déjeuner 
arrose  de  Champagne,  lui  font  l'omprondrc  qu'une  pareille  amie  lui  fait 
tort;  elle  est  ridicule.  Il  objecte  en  faveur  de  l'aiciisée  q  lelqiies  mots 
timiiles;  on  le  bafoue,  et,  dans  l'entrainement  ^énf-rai,  les  iiJies,  Ics  bon- 
nets de  la  malheureuse  sont  jclés  par  la  fenêtre  dans  la  cour  ;  le  reste 
(le  ses  bagages  va  pr«^dre  le  même  eh'niiii  ;  des  hommes  avinés  lui 
montrent  la  pnriej  elle  sort,  la  mort  dans  l'àmc-L'année  suivante  eDe 
n'aura  plus  de  bonnet  de  paysanne;  elle  sera  pimpante,  accorie  et  trop 
liien  formée.  Que  l'ingénu  (le  firovince,  que  htmliant  de  première  année 
appelé  pigeomteauii»a&  lidiome  dji  leiroir,  vienne  h  tomber  dans  ses 
serres,  elle  le  pigeonnfra  sans  pitié  ce.-t-à-dire  elle  le  plumera,  lui 
prendra  le  honneur,  les  illusions,  la  confiancedont  elle  fut  elle-même  si 
cruellement  déjiouillée.  Il  faudra  que  la  victime  de  Jeannette  fasse  une 
autre  victime  à  son  tour.  Ainsi  va  le  miiude,  tandis  que  le  véritabU 
amour  se  caéhe  la  face  de  ses  ailes, 

Si  nous  entrons  dans  ce^  détails,  ce  n'est  certes  p-ls  afin  de  faire  SMI- 

rire  nus  lecteurs  e^  àéleur  offrir  des  images  plaisantes,  c'est  encort 

I  moins  afin  d'eiçcjler  en  eu.i  des  sentiments  hostiles  et  méprisants  «orcn 
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Le  concours  ourert  au  ministère  de  la  guerre  pour  Ipr  emplois  Tacants 
4'MPédilionDaires  et  d»  roniiais  rédacteurs  a  roinmencé  aujourd'hui  à 
neui  heures  du  matin.  Plus  de  trois  cents  concurrents  s'étaient  fait  iot- 
crire  sur  la  liste  des  commis-rédacteurs,  quoiqu'il  n'y  ait  que  quinze 
places  disponibles. 

«BTVx  «ES  jovaaAvx  va  i6  BacBanaa. 

Le  Montiettr  publie  ce  matin  la«onvention  conclue  entre  la  France 
et  le  Maroc.  Nous  en  donnerons  le  texte  dans  notre  prochain  numéro. 
'- — (À  Journal  des  Débats  fait  une  très  vive  critique  de  la  con- 
duite de  M.  Bruat,  au  sujet  de  ses  relatious  avec  les  agents  de  l'Angle 
terre  et  de  la  publication  de  ses  actes  dans  YOcéanie.  Ce  n'est  pas  moins 
qu'un  réquisitoire  contre  cet  officier  et  en  môme  temps  un  plaidoyer  pour 
le  eomnanilant  du  BasUic,  en  voici  l'extriiit  : 

«  Lorsque  les  premiers  numéros  de  i'Océanie  uous  sont  parvenus, 
nous  n'avons  pas  uésilé  à  biàmer  M.  le  commandant  Bruut  d'une  indis- 
crétion toùt-à-fait  déplacée  dans  la  |>osition  qu'il  occupait  ;  mais  eu  li- 
sant lés  dernières  feuiilf  s  de  reltc  publication,  uous  nous  refusons  „à> 
leur  croire  un  caractère  officiel  et  ^  rendre  le  ciimmandant  r''S|x»nsal)le 
de  l'étrâsge  polémique  qui  e'y  trouve.  Admettant  que  les  au'oriiés  fran* 
çsises  eussent  eu  de  légitimes  sujets  de  plainte  contre  les  officiers  d'une 
nation  étrangère,  M.  le  capitaine  Rmat,  nous  en  summis  sûrs,  connais- 
Mit,  trop  bien  ses  devoirs  pour  exposer  ses  vriefs  au  public  avant  de  le:< 
Kposer  i  son  gouvememeul,  seul  juge  en  dernier  reuort  de  leur  plus 
ou  moins  de  valeur.  » 

Faits   divers. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  par  une  lettre  eu  date 
du  6  de  ce  mois,  a  prévenu  le  commerce  nantais  que,  faisant  droit  au  x 
plaintes  formées  par  la  plupart  des  capitaines  de  navires  voims  du  Gabon 
en  1li44,  contre  la  difficulté  qu'ils  ont  é)>rouvée  à  se  faire  payer  par  les 
inctigèfles  la  valeur  des  nîarrliuudises  qu'ils  leur  avaient  arancées,  il  a 
transmis  h  M.  fe  gouverneur  du  Sénégal  et  à  M.  le  commandant  de  la  sta- 
tion de  rAfri<|ue  des  instructions  qui  auront  pour  effet  de  mettre  un  ter- 
me, à  l'avenir,  à  ces  récriminations,  et  à  aider  les  capitaines  i  rentrer 
dans  leurs  a<ances  de  1844. 

—  La  collecte  de  MU.  les  jurés  de  la  première  quinzaine  de  ce  mois 
s'est  élevée  i  la  somme  de  191  fr.,  et  a  été  attribuée,  par  quart  de  47  fr. 
tS  cent.,  à  lit  colonie  de  Mellray,  i  celle  établie  à  Petit-Iiuurg,  à  la  So- 
ciété du  patronage  des  jeunes  libérés  et  à  celle  de  Saint-François-Kégis. 

— Tous  les  maires  de  Paris,  présidents- nés  des  douze  bureaux  de  bien- 
faisance de  la  capitale,  viennent  de  faire  placarder  de  nombreuses  affi- 
^iies  dans  tout  Paris,  pour  invoquer  la  cnarité  publique  en  faveur  des 
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roleimportàntd'Tage.MacreadyétMlle  HeFeh  Faôcit  ont  été  iiOw 
d'aitplaudissements  mérités.  - 

-..      ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PRfSlPENCE  DE  H.  £LIE  DE  BEAU-VONT. 

.    ,  Séance  du  la  décembre. 

La  séance  d'aujourd'hyi  a  été  (MHivre  en  coniinunicalions  de  tous  genres, 
et  s'est  iermiucc-de"tnT  bonne  heure,  l'Académie  ayant  eu  A  se  former  eu 
comité  secret  pour  décider  si  elle  procéderait  actuellement  au  leniplaçe- 
nierit  de  lillustie  Dation,  l'un  de  ses  huit  associés  étrangers.      _ 

L'Académie  des  sciences,  qui  a  la  prétention  de  juger  ed  dernier  res- 
sort, toutes  les  questions  scienlitiqiies  ou  industrielles,  ainsi  que  le  disait 
encore,  à  la  dernière  s'anre,  son  président,  M.  Charles  Diipin,  ne  justifie 
pa.s  toujours  ses  droits  à  exercer  une  telle  juridiction.  S'il  est  vrai  que 
toutes  les  questions  Im  soient  soumises,  que  tous  les  ioveuteurs  de  spé- 
ojlatious  théoriques,  ou  de  pnKédés  pratiques  applicables  aux  arts,  vien- 
nent faircrejeiitir  sou  enceinte  tie  leurs  découvertes,  ce  n'est  pas  parce 
qu'ils  sontcerlains  de  trouver  toujours  dans  les  membres  de  l'illustre  as- 
semblée des  hommes  qui  s'empressent  de  leur  rendre  justice,  et  de  les  en- 
coura;i;er  par  leurs  applaudissements  ou  leurs  conseils.  Depuis  longues 
années,  los  travailleurs  ont  appris  par  une  triste  expérience  que  les  rap- 
ports (Ont  rares  A  l'Académie,  et,  s  ils  continuent  à  venir  la  rendre  confi- 
dente de  Uurs  recherches,  c'est  bien  plutôt  à  cause  de  la  publicité  que  les 
organes  de  la  presse  donnent  aux  séances  académiques,  qu'à  cause  de 
l'intelligent  concours  dt^ée  grand  corps  scientifique.  Mais  il  est  des  oc- 
casions où  la  presse  ne  doit  pas  seulement  se  faire  le  simple  étho  de  ce 
qui  se  passe  dans  la  salle  où  siège  le  savant  aréopage,  mais  où  elle  doit 
encore  le  réveiUerde  sa  torpeur.  C'est  quand  des  questions,  qui  intéressent 
au  plus  hautd  gré  la  su. été  publique,  attendent  leur  solution  desét*:. 
cisioiis  de  l'assemblé*  chargée  de  diriger  les  sciences  l'industrie. 
-  Depuis  trois  ans,  l'Acidéinie  a  chargé  une  grande  commission  de  ju- 
ger tous  les  systèmeawoposés-peur-rettdre^  irioios  dangereuse  la  circula- 
tion sur  les  chemins  ae  fer,  et  depuis  trois  ans,  cette  compussion  garde 
un  sileoce.j'oupable.  A  la  tribune  de  la  chambre  des  députés,  cette  com- 
mission a  été  inler|)ellée  ;  on  lui  a  demandé  si  le  système  JoulTrny  valait 
la  peine  d'une  grande  expérience  publique  faite  aux  frais  de  l'Ltat.  Au 
nom  de  l'Académie,  M.  Arago  est  venu  répondre  que  bientôt  il  v  aurait 
un  rapport  qui  satisferait  le  désir  de  la  chambre.  Mais  la  commission  aca- 
démique a  continué  à  se  kiire,  malgré  celte  promesse  formelle.  Les  ac- 
cidents qui  se  succèdent  sur  les  cliemius  de  fer  avec  une  fréquence  ef- 
froyahie  aggravent  la  responsabilité  de  l'Académie.  ^ 

Une  lettre  de  M.  de  JoufTroy  rappelle  avec  sévérité  à  l'illustre  société 
que  liien  suiiveal  elle  compromet  par  son  silence  ou  son  apathie  les  qu(;s- 
tions  les  plus  importantes.  «  Il  y  a  soixante  ans,  dit-il,  qu'une  commis- 
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approximative  du  problemé.Se  servant,  en  effet,  delà  formule  donnée  pu 
Poisson,  qui  a  soumis  à  une  analyse  brillante  la  question  de  I»  déperdi- 
tion de  la  chaleur  terrestre,  M.  EHo  de  Beaumont  exprime  l«~^ap|Mrl 
cherché  en  fonction  dii  temus  et  des  chaleurs  spécifiques  moyennes  des 
corps  placés  ii  la  surface  et  a  rinlérieûr  de  notre  planète,  et  d  un  coeffi- 
cient constant,  dont  l'a  valeur  numérique  est  obtenue  par  les  expériemes 
de  .M.  Araco.  Il  trouve 
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En  faisant  le  rap|)ort  dés  chaleurs  spécifiques  égal  à  1,  ou  voit  que  U 
refroidissenieot  annuel  de  la  surface  est  plus  grand  que  celui  du  glol>r 
pendant  38359  ans.  Cette  solution  fait  remonter  &  une  antiquité  pres- 
que Incalculable  l'époque  où  notre  globe  était  tout  entier  incandescent, 
etrecule  bien  loin  les  premiers  temps  géologiques. 

BnyralwieBsent  des  •!••.  —  Dans  un  précédent  Mémoire, 
M.  PersQZ  a  cherché  à  faire  voir  ^ue  l'oie  ne  s'assimde  pas  seulement 
la  graisse  contenue  dans  les  mais,  mais  qu'elle  en  forme  eUe-mèmu  une 
certaine  quantité  aux  dépens  de  l'amidon  rtrdu  sucre  de  cette  semfuce, 
et  peut-être  aussi  i  l'aide  de  sa  propre  matière,  puisque  la  quantité  de 
graisse  formée  en  elle  est  ordinairement  de  p'us  du  double  de  celle  qui  ^e 
trouvait  dans  le  maïs.  .Aujourd'hui,  M.  Persez  annonce  qu'il  a  entrepris 
une  série  d'exiiériences  en  grand  pour  déterminer  si  le  eorps  gras  con- 
tenu dans  le  maïs  est  indispensable  i  la  formition  de  la  graisse  de  l'oie. 
Il  adresse  à  l'Académie  la  première  partie  de  ses  recherches.  Il  conelul 
en  disant  (|u'aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  un  fait  acquis  à  la 
scieuce  aue  les  oies  sont  capables  de  former  de  la  graisse  sans  l'iolsr* 
vention  a'aucune  matière  grasse,  et  qu'il  suffit  de  la  présence  daus  ses 
ahments  d'une  certaine  quantité  de  maiitireâitotée  pour  que  la  produc- 
tion de  la  graisse  ait  lieu.  ^ 

Quand  M.  Persoz  enverra  la  suite  de  ses  expériendes  sur  cette  ques- 
tion importante,  nous  aurons  soin  de  donner  une  analyse  plus  complète 
de  son  Mémoire.  ' 

■tualiryoKénle. —  M.  Bandrinont  donne  .  lecture  de  recherche» 
(lu'il  a  fiiites  avec  M.  Martin  Saint-Ange,  sur  l'évuhilion  embryonnaire 
des  animaux.  Déjà  ces  messieurs  ont  pub|ié  un  Mémoire  dans  lequel  iU 
rtémontreut  que  pendant  l'évolution  orf^aaique  les  œufs  absorbent  d< 
l'oxygèue  et  émettent  de  l'acide  carbonique.  Les  expériences  qui  foat 
l'objet  du  Mémoire  actuel,  ont  eu  lieu  sur  des  ueufs-de  poule,  de  diode, 
de  couleuvre,  de  lézard  et  de  diverses  espèces  de  batraciens.  Par  cha- 
cune de  ces  expériences,  la  respiration  des  œufs,  pendant  l'évolution  em- 
bryonnaire, a  été  mise,  horsde  doute.— ^L'oxygène  est  absolument  indis- 
ipensable  à  l'évolution  embryonnaire  de»  animaux. 

Pendant  cette  évolution,  la  respiration  des  oeufs  est  caractérisée  par  use 


les  femmes  dont  nous  venons  d'esquisser  la  vie.  Il  faut  les  plaindre  et  les 

Dans  l'ordre  matériel,  courant  sans  cesse  après  la  splendeur,  elles  ne 
trouvent  pas  même  le  bien-être.  Dans  l'ordre  moral,  il  n'est  pas  un  de 
leurs  sentiments  qui  ne  soit  perpétuellement  blessé.  C'est  nar  le  cœur  que 
la  feqtmes  ont  besoin  de  vivre,  par  l'amour,  par  là  famille,  par  une  am- 
EnTon  noble,  par  l'amliié. —  Que  devient  l'amour  quand  on  est  misê"rable, 
Ouand  on  se  voit  forcit,  pour  subvenir  aux  frais  de  l'existence,  de  sacri- 
fier ou  seulement  d'associer  la  personne  qu'on  aimerait  avec  dévouement 
à  tout  un  groupe  d'adorateurs  exploitables  !  Qu'il  est  |)énible  pour  la 
femme  de  tendre  i  l'homme  une  main  crochue  qui  retient  quelque  mon- 
naie de  la  poche  ou  quelque  lambeau  des  vêtements  après  chaque 
étreinte!  L'homme  apprend  a  se  défendre  contre  les  intrigues,  les  entre- 
prises dont  il  est  l'objet;  souvent  il  refuse  de  payer  les  lettres  de  change 
tirées  sur  lui  par  l'habileté  féminine;  il  se  veiigedes  roueries  par  des  bru- 
talités. Comme  les  natures  grossières  se  font  res|>ecter  et  craindre,  comme 
cependant  la  lorettc  et  la  grisette  ont.  besoin  de  vivre,  besoin  de  briller, 
îT  faut  qu'elles  cherchent  à  se  créer  des  moyens  d'existence  aux  dépens 
des  êtres  qu'on  peut  exploiter  sans  dan^er,  qu'elles  trompent  surtout  ces 
hommes  pour  qui  une  femme  est  iuviolabJe,  qu'elles  rendent  victimes  de 
leurs  mauvais  tours  les  ni^utures  les  plus  confiantes,  les  plus  loyales,  les 
plus  inoffensives,  les  cœurs  qui  éveilleraient  chez  elles  le  plus  de  svmpa- 
thie  si  elles  possédaient  un  peu  d'aisance  et  de  liberté.  Quand  une  femme 
en  est  réduite  à  ce  calcul,  nous  ne  dirons  pas:  c'est  alors  qu'elle  est 
jdieuse,  uous  dirons:  c'est  alors  surtout  qu'elle  eii  à  plaindre. 

L'amour  n'est  véritable. et  pur  qA  s'il  est  dégagé  de  toute  considéra- 
tion d'intérêt  ;  que  si  les  sens  eux-mêmes  y  sont  subord(mnt'<«  au  cœur  ; 
que  si  la  femme,  uu  lieu  d'être  soumise  aux  caprices  de  l'homme,  est 
respectée,. obéic  en  souveraine.  Ces  caractères  du  véritable  amour,  faus- 
sés du  c&té  des  lorettes  et  des  grisettes  par  leur  situation  nécessiteuse 
aui  les  conduit  à  la  s|)éculation,  sont  encore  plus  faussés  du  côté  de 
1  homme  par  le  matériulisme  cl  la  brutalité.  On  sait  ce  que  signifient  pour 
une  partie,  heureusement  exceptionnelle,  de  lajetmesse,  des  expressions 
comme  celles-ci  :  uae  orgie,  la  corcte.  .Nous  n'ajouterons  pas  un  rtiot  de 
plus.  . 

Quant  au  seutAent  de  la  famille,  comment  les  lorettes  et  les  grisettes 
en  jouiraient-elles4>AJiie  fois  quelles  sont  entrées  dans  leur  carrière 
aventureuse,  qu'elles  ne  se  rattachent  plus  à  la  vie  laborieuse  que  par  un 
fil,  que  leur  conduite  a  fait  scandale,  ne  sont-elles  pas  reniées  par  leurs 
parents?  D'ailleurs,  leur  nouveau  genre  de  vie  exige  qu'elles  demeurent 
seules,  qu'elles  puissent  même,  facilement,  transporter  leurs  pénates,  et 
s'asseoir  tour  i  tour,  pour  quelques  semaines,  à  de^  foyers  divers.  Tout 
rapport  avec  le  père,  avec  la  mère,  avec  les  frères  est  rompu.  Le  père  ne 
parle  de  sa  fille  qu'en  gémissant,  comme  d'un  affront  pour  sa  «ieillesse. 
Si  elle  rentre  sous  le  toit  domestique,  une  scène  de  violence  et  de  malé- 
dictions l'y  attbnd  peut  être.  Ainsi,  les  liens  de  famille  sont  brisés.  Le 
Sl>leau  sera  plus  triste. encore  lorsqu'ils  se  corrom|ient,  lorsque  la  mi- 
rt;  les  dénature,  lorsque  le  père  et  la  mère  suivent  leur  fille  i  la  piste 
Imu'  lanoçonoer,  pour  exploiter  avec  elle  la  veine  lucrative  qu'elle  est 
|ilhenàe'i  s'ouvrir. 


Nous  avons  parlé  de  la  lorette  ou  de  la  grisette  comme  Olle.  Que  di- 
rons nous  d'elle (luand  elle  devient  mère?  Cest  encore  un  sujet  poignant 
que  nous  ne  voulons  pas  traiter.  Les  misères  physiques  et  morales,  que 
nous  décrivons  doivent  en  faire  sou{)eonner  de  plus  grandes  encore  (}tic 
nous  laisserons  voilées. 

L'amour  et  le  sentiment  de  fainiJlfi,  veili  k>s  cordes  qui,  dans  le  cœur 
fémhiin  sont  destinées  à, vibrer  le  plus  ;  mais  il  en  est  d'autres  sur  la 
même  lyre  ;  les  felnines  ont  leur  ambition,  elles  aimeraient  la  gloire  : 
briller,  régner,  parvenir,  ces  mots  ont  pour  elles  un  prestige,  et,  sans 
aucun  doute,  la  société  de  l'avenir,  la  société  organisée  suivant  la  Pro- 
vidence, aura  pour  la  femme,  aussi  bien  que  pour  l'homme,  des  couron- 
nes, des  sceptres,  des  quadriges,  ('es  triomphes  et  des  fanfares..  Mais  au- 
jourd'hui, quels  sont  les  triomphes,  quelle  est  la  gloire,  que  devient 
même  la  dignité  {tersonnelle  de  la  femme  que  vous  cou.loyez  dans  les 
bals  publics?  La  mode,  la  fantaisie  ont  leurs  élues  d'un  jùurou  d'une 
saison  ;  mais  regardez  de  près,  il  n'est  itas  d'humiliation  dont  la  lorette 
et  la  grisette  soient  complètement  à  l'abri.  Chaque  jour  elles  peuvent 
être  injuriées,  frapiiées,  cl,  dans  le  dénouement  de  plus  d'une  intrigue 
amoureuse,  la  cravache  a  figuré. 

Une  lorette,  racontant  le  divertissement  qu'elle  a  trouvé  au  bal  de 
l'Opéra  :  «  Il  faut  te  dire,  ma  chère  amie,  que  j'étais  très  bien  dé"uisée; 
»  je  iH)rtais  le  costume  du  duc  de  Richelieu,  dans  iV//e  de  Belle- Isle, 
u  avec  uu  masque  noir  ;  j'ai  eu  un  succès  fou.  Des  jeunes  gens,  que  je 
»  connaissais  un  peu,  m'invitèrent  à  souper  ;  j'accepte  :  nous  allons  chez 
I  un  rcstaunatcur  vers  quatre  heures  du  matin.  On  se  mettait  à  peine  à 
«  table,  qu'rfb  homme  à  moustaches  ouvre  la  porte  et  demande  à  me 
»  parler  pour  une  ùfTaire  importante  ;  je  le  suis,  mais,  en  le  regardant  de 
»  près  ,  je  reconnais  un  officier  qui  était  venu  me  voir  autrefois.  Un  jour 
»  qu'il  était  en  visite  chez  moi,  ma  chère,  et  qu'il  avait  laissé  sa  canne, 
»  son  chapeau,  son  manteau  dans  l'antichambre,  ma  revendeuse  i  la  toi- 
»  lette  vient  me  tourmenter  pour  une  cinquantaine  de  francs  que  je  lui 
»  devais  depuis  six  mois  ;  etie.me  tire  à  l'écart  et  me  fait  des  menaces. 
»  Ma  foi  !  j'ai  donné  tout  de  suite  en  paiement  le  chapeau,.!!)' canne,  les 
n  gants  et  le  manteau  de  mon  officier.  Croirais-tu  qu'il  ne  me  l'a  pas 
»  pardonné  ?  Et  quaitj),  ii  I  issue  du.  bal  dei'Opéra,  il  s'est  trouvé  seul 
»  aveî;  moi,  il  en  est  venu  tout  de  suite  aux  voies  de  fait.  —  Monsieur, 
»  y*pensez-vous?  J'ai  des  amis  dans  l'autre  pièce  ;  si  je  dis  un  mot,  je 
0  vous  fais  assommer.  —  Tu  n'as  qu'un  mot  à  dire  pour  cela?  Eh  bien  ! 
>  dis-le  (et  il  a  continué  de  plus  belle).  > 

»  Tu  sens  bien  que  je  ne  potivais  pas  appeler  au  secours;  je  me  trou- 
»  vais  avec  des  jeunes  gens  très  respectueux,  qui  se  conduisaient  avec 
*  moi  comme  avec  une  grande  dame.  Je  ne  voulais  pas  leur  faire  savoir 
»  ce  qu'on  se  permettait  avec  moi  (I).  » 

£,  —  A  ce  récit,  très  authentique,  nous  joindrons  cette  expression  d'une 
grisette  qui  disait,  pour  exprimer  que  ses  relations  avec  un  étudiant 
avaient  été  intimes  et  longues  :  j'ai  reçi^  plus  de  coups  de  lui  qne  de 
-mes  parents.  C'était  beaucoyp  dire.  '^ 

(l)  BittoriqUê.  Nous  avons  jugé  inutile  de  répéter  cette  mention  au  bas 
de  tous  les  exemples  que  nous  avous  cités. 


On  ne  réforme  pas  les  mecurs  par  des  conseils  seulemcDl,  mais  surtout 
par  des  institutions  ;  aussi  perdrons-nous  peut-être  les  paroles  que  inoU'i 
allons  prononcer.  N'importe  !  nous  dirons  qu'on  ne  saurait  voir  sans  ré- 
[irobation  l'hoinme  (jui  a  fi'ap{>é  une  femme,  quelle  qu'elle  soit  et  quelque 
trahison  qu'ellf  ill  eommiae.  U  éiit^ne  de  U  feiojiie  uo  eharme  qui  iluit 
protéger  ses  actions  et,  si  l'on  peut  en  souffrir,  Il  n'est  pas  permis  d  en 
tirer  vengeance.  Faut-il  donc  citer  en  exemple  aux  Français,  les  lois 
d'un  peuple  à  denii-barbare;  devons-nous  leur  rappeler  la  maxime  tlu  lé- 
gislateur indien,  Manou  : 

«  Ne  frapiiez  JHmais  une  femme,  eût-elle  commis  cent  fautes;  ne  la 
>  frappez  pas,  même  avec  une  fleur.  » 

La  bohémienne  de  Paris  a  d'autres  contacts  à  craindre  que  cebii  d'une 
jeunesse  bien  gantée.  L'inspecteur,  le  garde  municipal,  le  sergent  de 
ville  ne  ménagent  les  jiolkeuses  ni  du  geste  ni  de  la  voix.  Un  groupe  :  uu 
rassemblement  viennent-ils  à  se  former  dans  un  bal  public,  il  suffit  qu'une 
femme  en  soit  l'occasion  pour  que  l'autorité  lui  donne  tort.  Peut-être  elle 
vient  d'èire  indignement  offensée,  n'importe,  elle  cause  du  trouble,  un 
agent  marchera  droit  à.  elle,  lui  ordonnera  de  circuler,  la  poussera  même 
dans  une  autre  partie  du  bal  ;  qu'elle  ré|)onde,  —  à  la  porte!  —  Qu'elle 
résiste,  —  en  prison  ! 

Et  les  excentricités  de  la  danse,  comme  elles  sont  promptemeat,  sé- 
vèrement ré|)rimce8  chez  la  femme,  tandis  qu'on  y  regarde  à  deux  fois 
avant  d'arrêter  les  écarts  de  l'homme,  qui  pourrait  se  défendre  et  tenir 
tête  !  • 

La  conduite  des  hommes  de  police  a  ses  excuses  ;  dans  les  bals  pu- 
blics ils  jouent  un  rAle  fort  utile.  Comme  la  police  n'est  pas  chargée  de 
remédier  au  vice  des  institutloRs  sociales,  mais  d  arrêter  les  désordres 
imminents  et  actuels,  comme  elle  est  sans  illusidna  et  voit  dans  les  fem- 
mes qu'elle  est  chargée  de  contenir,  des  êtres  dangereux,  des  anguilles 
Î|ui  glissent  dans  les  doigts  quand  la  main,  qui  les  a  saisies,  manque  de 
ermeté,  elle  se  croit  en  droit  d'agir  à  sa  manière  et  de  se  montrer  bru- 
tale dans  une  atmosphère  de  l^utalité.  Cependant  il  serait  passible  de 
concilier  l'énergie  avec  des  formes  un  peu  moins  dures,  de  miinteoir  en- 
tre les  deux  sexes  la  balance  plus  égale  et  d'admettre  motus  légèrement 
cet  à  priori  :  c'est  la  femme  qui  a  tort. 

La  triste  danseuse  des  bals  publics  n'est  pas  au  bout  de  ses  déboires- 
Nous  n'avons  rien  dit  de  sa  vieillesse,  de  sa  mort,  de  l'amphithéâtre  un 
souvent  l'étudiant  en  médecine  la  retrouve  pour  la^dernière  (ois. 

L'amitié  du  moins  viendra-t-ellecoosokr  cette  femme  des  blessures, 
de  la  mutilation  qu'ont  souffcrtes  les  autres  parties  deson  càtur?  Oui, 
quelquefois;  mais,  en  général,  les  avocats  ne  s'aiment  pas  entre  eux,  k* 
médecins  se  délestent  ;  dans  tous  les  sexes,  dans  tous  les  rangs,  la  con- 
currence met  d«  l'aigreur  dans  les  rapports  de  ceux  qui  scidisputeot  la 
clienlèle.,i.ies  lorettes  et  les  grisettes  vivent  aux  dépens  a'uu  public  avare  • 
à  la  coneurre:H.'eiindustrielte  .se  joint  quelquefois  une  jalousie  sincère,  et 
qui  prend  sa  source  ailleurs.  Nous  laisserons  à  penser  quelle  peut  être 
la  douceur  de  leurs  sentiments  mutuels.  Quand  on  f  •  rencontre,  on  s« 
mesure,  on  se  toise  du  voile  aux  souliers  ;  il  s'agit  de  savoir  si  l'enoemi 
est  bien  équipé  pour  entrer  en  campagne  ;  en  un  clin  d'œil  on  a  trouve  le 
défaut  de  l'ariDujre.  11  y  a  six  mois  qu'on  ne  s'était  vu.  De  part  et  d'"' 
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C'est  toujours  |nr  un  caillot  èUJDmlcIion  oËluVatear  que  tes  hémorflffi 
gies  s'arrêtent  8[iont«iéineiM..-         ->- 

llMiM^f  •  g«y  letiptstm  «iv<i««.  --H.  B«D^ur,  pharmacien 
i  Chanaery ,reid  compte  de  Jeux  cas  dVrçotisree  gangreneux  dévelo|i|tcs 
chez  deux  jtjiiQes  garçons.  L'un  tl'puv,  âge  de  10  ans,  a  été  amputé  des 
dçux  janïws  ;  chez  l'autre,  enfant  de  28  mois,  il  y  a  eu  chute  sponta- 
née de  la  jambe  droite  ;  les  deux  malades  ont  été  guéris.  Les  autres  per- 
wones  de  la  famille  qui  avaient  mangé  du  mêmç  teigle  en  ont  été  quittes 
puur  uu^  ynUmoi?ition. 

lV#viMi'M.'  M.  h  doclMif  Mérat  envoie  un  écrit  iutitué  :  Essai  .tar 
les  néoràses  des  nerfs  ganglionnaires I  A(ircs  diverses  considérations 
physiologiques  et  pathologiques,  l'auteur  convient  que  le  -  traitement  de 
es  maladies  est  fort  |>cu  avancé.  C'est  dans  les  antispui>m»d'iques  actifs  et 
cbauda,  tels  que  i'éther  et  les  teintures  alcooliques,  qu'on  trouve  les  re- 
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t  h.  »}•  ▼AAiÉÉia.'^Ciaiatiaran.Carmagiiow.  L'os».  M.  J<afle«r.  Scènes. 
7  II.  >|>  OTMMAME.  —  L'HMtiérc.  Yv^in.   Rel)eccU.  Deinorselte.  Surprise*. 
<>  II.  '\r  rAUiiB-KOTAi..— Tète  de  Singe.  L'Eioiirneaii.  I/Êcuyer.  2  Papas 
a  h.  ii|>.POKTX-aT-HARTiH.  —  l/i  Dume  de  Sainl-Tropi-7.. 
(i  h.  •)>  AMBiau.  — ^Letr4ùc-iitmes.  Or|ibeliiies  d'Anvtrs. 
)U  II.  «|«  OAITÉ.  —  Manue<|iiiii  du  Prince.  Sept  Cliàteaux. 
(i  II.  I|2  cia9nc-Ol.TMritfOC  —Soldat  de  Brienne.  Corde  de  pendu. 
•  II.  •(>  costvc  -^  Maison.  Pttlicliiuelle.  L'Artiste  Plageoirt. 
C  II.  •)«  roLin.  —  St-Nicolar.  La  Semaine.  Lu  IMaMo.  ., 

■AIXE  TivicniiE.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  il  heur'es. 


iBprimerit  Uancb  Làvy  ttCoafgêie,  ne  da  frnjpmr.  M. 
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«Mifom  nBa>Am«BinirrAUi.| 

On  Ht  ivn  W  CtflfrMr d«  Sl*QiieniJii  : 
<  Les  aiiriciilleurs  voient. avec  plaisir  le 
troid  rigoureux  dont  souffre  cependant  ta  po- 
pulation Indigente.  La  température  humide  et 
dauce  de  la  dernière  quLotaiite  de  novembre 
irait  faTiris^  la  conservation  et  le  développe- 
ment des  lima<;oiis,  au  point  (pie  les  s«>mjilles 
d'une  grande  élouduc  seront  à  recommencer 
entièrement.  Les  mulots  s'étaient  aussi  lieau- 
ooup  propagés;  un  liivur  rigoureux  tes  dé- 
truira. > 


VaODUZTB   TiOiTAUX. 

Coani  des  nirlnesi  (par  tOO  kil.). 

HOIsso.NS,  14  décembre.  —  Farine27,AO. 

OKAY,  14  décembre.  —  Farine  !'•  3(t;  2< 
»,!*»;»•  tO.  ^ 

HAKgsiLLE,  13  décembre  —  Les  farines 
maiiktj«!nntt|t  leurs  prix  (k41  ii  4t  fr.  les  eo,  à 
l'emretMSc -)fe  l'octroi,  snivant  l'estampe.  Les 
Mtnotsdc  tuzélle  ù8  à  58,bO  k  la  consomma- 
tion.   . 


<^«r*  «flsv  C«r*»lc«;(par  bect.). 

rMoviNS,  14  décembre.  —  Froment  17.00 
4  li,40.  »  Avoine  6,00  à  «,M.  Marché  faible 


sur  place,  «chaitillons  awez  noiubreiVx.  — 
Baisse.  '""' 

cajuiTHBs,  14  décembre.  —  Fronaeul  U' 
18,50;  2»  |7,;,0;  3-  Iti.ùO.  —  M.Heil  14,,S0à 
li,50.  —  Seigle  10,75.  Orge  a,oO.  —  Avoine 
tl.oo. 

etaMpeh,  m  décembre.  —  FMinent  1'* 
|9.a2;  I*  l«,«e;  M  I«,(i6.  ,—  Mél^l  13,32  i» 
.15,00.  —  SciKle  10,32  à  11,32.  —  Orî;e 'J,32  à 
10,32.  —  Avoine  5,H2  a  C,(iU. 

onttiv.NS,  14  dét'i'iubre.  —  Fioiiieiit  1" 
lS,7i;  2'  18,0U;  .!•  17,00;  4e  IG,6(l.  —  Sfiglf 
11,5a  à  12,00.  —  Or^e  10,00.  —  Avoine  7,.S0. 
A(iprovisiuuufU)eat  luuyeu  .,., vente  pioniple, 
l>âi^s«>ia.seaslbl«;  elle  a  été  dcTOiOV  à  la  mer- 
«•  iale. 

■EAiGK^ir.Y,  14  décembre.  —  Froment  T» 
18,02;  2c  47.73;  3»   1U,J2.  —  Méleil  13,75.  — 

Seigle  |J,2S Orge  »,75.  —  At"'»8ft50.  — 

*ioulur#-|2,75i  —  Sarrjzin  7, .50. 

BOi'E.x,  Iji  décembre.—  Froment  |rf  i.S.OO; 
2•^^,«0;  3e  I5.»«  à  10,00.  —  Sekle  10,00.  - 
Orge  a,00.  —  Avoine  i,80  à  «,00.  Baisse  de  l,C0 
sur  l'ortte  ;  peu  de  variation  sur  le  reste. 

i.E  ma;«!4,  13  déccnibie  —  Froment  Ir' 
1«,U0  ;  2'  17,50  ;  3*  16,50.  —  Meteil  12,50  ù 
17,00.  . 

CHALONs-si'K-MAiiNE ,    14  décembre.— 
Frvmeat  I6,SM.  —  Seigle  8,40.—  Orge  M5-  — 
Avuiiie  5,8Q. 
"  STSASBOciic,  13  décembre.  —  Froment  1'» 


19,00  îi'    17,12  ;  3'  1S,.'>0  sans    vai'iatiou.  — 
Seigle  10,50.—  Avoine  8,7.1. 

.MULHOum,  10  di-cenilH-e.  —  Froment  I" 
18,50  ;  ?•  18.07  ;  3«  17„S0.  —  Méteil  12.50.  — 
Seigle  11,00.  —  Ovy.'-  !»,(<!).  —  .yvoine  et  sajra- 
zin  7,00.  —  Le  froment^st  en 'hausse  de  iT  o. 
L'orge  et  le  s.-inle  uni-  sïilii  uue  baisse,  rorfje 
de  50  e.  L<*  seigle  de  46  c.  Il  R'e&t  vendu  nue 
seule  ,(pialili''  d  avoiiu;  à  7  IjL 

cn.w,  li  (l'''ceiiibie.  —  Froment  tr'    I7,v,'i 
2'  l5,!)0  ;  3e  i.3  70.  —  Or«i'  8,00  a  10,ï.^.  —  A 
viiiue4,75^  0,00.  Les  )(riiins<le\ieuueul  raies 
sur  place  par  suite  de  la  gelée. 

llAI'..S£ILLE,  13  décembre.  — ,La  |H)sitipii 
des'blés  a  Uciiiisoiiiiiialion  va  totijotirs  s'aiaé- 
liorant.  Il  irari'ne  rien  eu  blés  iiidi)^-ne*,  et 
les  bits  a<'i|Oillés  >"épui!>i'iit.  Il  lie  nous  resl< 
pis  eiicvilli'  80,000  hectolrlies  de  blésac(|uit- 
tës  Aassi'i^  a  payé  29  Cr.  des  blés  lendm 
tri-s  ordinains;  3i  fr.  des  Marianopuli  com- 
muns ;  20  fr.  des  Danube  i>i(piés,  cbaraii<,'ou- 
néa,  en  fort  mauvais  état. 

Les  blés  a  l'entrepùt  au  contraire  cliûmcnl. 
En  fin  il  ne  se  fait  absolHment  rien. 

Les  avoines  sont  fermes  ;  2  i,50  les  qualités 
de  Ba.sse-Bretagne. 

8tHGÈn£8,  itdécembrer  — <.Fi'omeul  l'J  à 
l»,25.  —  iiaillarge  10,t5  à  lt,2j.  —  Avoine 
6,40, 

PAiMPOL,  10  décembre.  —  Froment  15,35. 
Méteil  11,27.— Seigle  11,70.  —  Orge9,U0. 


—  AvoiiMe,07.  [vaches  1,20-1, 10.— 5»  veaitx  l,Oi<«^-«  476 

l'ne  dizaine  de  petits  navires  anglais  sont  moutons  I,cn-|,40.— ni  porcs  0,85.  Vente  facile 
venus  depuis  p«u  charger  des  pommes  de  terre  faceylé  po«r  las  vaches, 


en  Biitre  {)art,.ee  qui  a  faltj|>lai>ir  *  nos  cut- 
li«att->!is  <|iii  élaieut  en^or^es  de  riiumeiise 
récolte  que  nmn  avun.seue. 

Les  .ti'jii>:u'ti<iiis  en  gruiiits  et  grains  sont 
loMjoiirs  faibles. 


HALLE  DE  HAHIS. 


14  Décembre. 


AiTiva','e«      TU  (| 
Ventes  »iO 

KoMant         îii>.% 


HT 

61 


Cour»  iiiujen 
Cours-lsù 


3i,43 

a«»ii 


Coteadministriilve. 
Gr.    Olq.TIk.tM^à  tS,to 

»(•  au  Si   u,nkUM 

i»      47     10    3j,l.%aSX.%0 
1*       07     SS    it<.7SaM,*o 

t«     ei  71    at.esjtoo.èn 

.391     M     32,50  à  31,40 


16  Décembre. 


Arrivages  ' 

V«i,t«» 

Heataiil 


<S40q. 

tu 


"an: 

u 


UHirs  inoj'dii 


34,37 
14,40 


Cote  adroinlstralJTp 
Ur.  tts-iook  ouoaàooao 
mots  0*  asMàMaa 

i*      M    M    00.00  lOS.M 

«•    0»  uo  as.aoaaa^ 

l>      M    00    OOMàOOAO 
I.    000    00    00  M  il  00,00 


mosum  AinuiAux. 

Beatlanx.  (Pris  du  kil.  sur  pied.) 
nocroT,  11  déc.— 404  bœufs  1,30-1,16.-504 


nBEKOBLR.- Il  a  été  consommé  dans  ente 
ville  iK'iidaiit  le  mois  de  novembre  II  53  Ixeub, 
M  vaches,  499  *«aux,  |93  pores,  l&ttVnsMIMiS, 
;56  chèvres.  Ces  chiffres  sont  tous  plus  fatbIaB 
q«acc«is<ie  lUS.  La  vifnd*  abMine  «a«t  4et- 
puit  te  7  décembre  :  bœui;  veau  et  mouton 
0,90;  vach««,M.  (TcsiO,!*  de  dteiMUtD  étr 
le  prix  précédent. 

ROOEiC.  —  La  foire  de  décembre  a  été  asses 
mauvaise.  Le»  bétes  à  grosses  cornes  se  sont 
mal  vendues.  Les  vendeurs  abondaient  ;  mais 
les  acbetsurs  élaiant  rares  et  paraissaient 
craindre  d'acheter  des  bestiaux  portant  le 
germcde  celte  alfreuse  maladie  dite  de  Nor- 
mandie, si  bien  décrite  par  N.  Moll,  et  qui 
commence  k  sévir  aux  environs  de  Rodez. 


MABcai  BB  SGBAnc  du  16  déceabrç  lil4. 


tre,  on  s'inquiète  peu  de  ta  santé,  mais  on  distingue,  on  reconnaît,  on 
évalue  tout  ol»j«t  de  toilette  suppprtmé,  ajouté  ou  ripatonni  ;  le  moindre 
détail  n'échappera  pas.  —  Comment  se  porte  Félicité  ?—  Réponse  :  Klle 
a  maintenant  un  caniail. 

Malgré  les  eiïets  de  la  coiMuirrence  atiarchique,  illimitée,  qui  aiguise 
dans  les  ^ains  de  toutes  ces  daines  (e  stylet  de  la  médisance,  oii  les 
trouve  soiiVent  dev»  à  deux,  logeant  et  sfc  proiuenaul  par  couples  insépa- 
rables '.c'est  qu'il  est  agréable  d'avoir  une  société  constaole,  de  trouver 
sans  cesse  à  qui  parier  :  c'est  au.>si  qu'on  à  réfléchi  sur  les  avantages  éco^ 
uomiques  «ïa  I  Issociatiou.  Lorsqu'on  est  deux,  les  charges  de  l'apparte- 
meot,  d«  l'éclairage,  de  chaufl'.ige,  du  la  uuurrilurc  sont  bien  allégées^ 
mais  il  suffit  souvent  de  causer  quelquc-i  minutes  séparément  avec  chaque 
«mi*,  sur  le  comiAe  de  soir  inséparable ,  fK)tir  savoir  à  quoi  s'entonir 
quant  à  la  sincérité  de  cette  amitié;  souvent  elle  sert  de  voile  ii  des  spé- 
culations fort  tristes. 

Exemple  ;  Amélie,  dans  la  première  fleur  do  sa  jeunesse,  ne  se  coifl'ait 
qu'en  bandeaux  ;  ses  joues  lisses  oc  cnaiKoaient  pas,  chercbaieDt  même 
les  regards  de  tous.  Depuis,  èlleB  s«  sont  Tëf^èremeiit  lléirirs ,  pour  rucher 
des  rides  naissantes,  Amélie  adopte  les  anglaises,  et,  sous  cette  nouvelle 
coiffuiv  qui  la  déguise  et Ja  rajctuiit,  elle  fournittuo*  autre  carrière  de 
sOécèl^  ItiBis  enfin,  lantun  du  teÉit>É  s'ijsiB-iine  de  ptuii'en  phis/sur  ce 
visage  autrefois  .si  frais  :  les  ladorateurs  s'éloignent,  la  place  n'est  plus 
tenable.ABiélie  remaïquie  alors  tw*  iogéoua  arrivant  de  province,  et  qui 
fait,  soit  à  Valeutino,  aoH  i  MabUfe,  ses  preatters  débuts.  Amélie  se  char- 

f;e  de  la  suider,  de  la  moralisec,  se  l'attache  ài  titre  d'amie.  Bientôt  ou  ne 
M  f  Bit  ijus  qB'easeiBble.  Lb  )eaB«a*t  de  Dèli^ne  «aBiiae  comiae  par  un 
refiet  la  Mauté  d'Amélie  qui,  du  reste,  fait  l'usagelle  plus  savant  du  faux 
tour«dtL|oiie,~«tj|l|(|«  toujours  «vb  aBiitt  e|  i^oi^  d'elle,  coman  ubs 
amon^Tflé  Sont  déijx  femmes  chairmantès,  dwftioioè  elles  en  foot  reiïet; 
le  flot  de|  admirateiurs  se  porte  vers  elles  ety  quand  Amflje  se  voit  tout- 
à-fait  t»K  de  coatkit,  lorsqBfr  âé^  titéàlgw'ae  sauraient  pAis  ci>iitribuer 
d'aucuneH^naAtère  à  lu  prospérité  de  l'association,  elle  persuadera  long- 
temps encore  à  Delphine  que  les  conseils  d'une  haute  expérience  sont 
d'une  valeur  inappréciable  pour  une  jeune  femme  qui  pourrait  se  coin- 
promèttre;  c'est  à  titre  de  mentor,  de  protectrice  qu'elle  vivra  comme 
une  plante  parasite  aux  dépens  du  myrte  naissant. 

De  pareils  faits  ne  laissent-ils  pas  aans  tes  esprits  une  impression  dou- 
loiireuiie?  N'êles-voits  ^aa  ému  do  compassion  lorsquo  vous  voyez  au  mi- 
lieu de  nos  cités  tant  de  femnies,  privées  du  liien-èire  matériel,  ne  pou- 
vant compter  sur  le  pain  de  cha^iiic  jour,  et  dépouillées  par  degrés,  ce 
qui  est  plus  cruel,  do  lou'es  les  richesses  de  letir  cœur,  cœur  généreux, 
qui.étaii  capable  d'amour  cxallé,  de  sentiment  filial  et  maternel,  d'ambi- 
tion nolile,  d'amitié  sainte,  lorsqu'il  e^t  sorti  des  muiiis  du  Créuleiir  l  Si 
vous  êtes  saisi  de  pitié  quand  vous  recunnais.<ez  un  corps  humain  dé- 
forint  par  ijhe  ehate,  n'est-il  pas  encore  plus  pénible  de  voir  dans  l'avi- 
lî^senieal  une  âme  dant  là  dignité  native  se  reconnaît  encore  à  plus  d'un 
Irait  !  La  feinnie  des  bals  publics  se  montre  dévouée,' désintfressée  par 
intervalles.  Courbée  sous  la  main  de  fer  du  besoin,  elle  demande,' elle  ex- 
iBfqiMi.  mai». coutbiiiu  il  lui  serait  pluadoux  d'oifrirl  Souvent,  contradic- 
tion singulière  I  au  moment  où  toutes  ses  ressources  vont  lui  manquer, 
la  veille  du  jour  où  peut-être  il,  faudra  se  montret  intrigante,  exigeante, 


harpie,  elle  réunira  les  deiiiersqui  lui  restent  et  laligiicra  ses  yeux  i>our 
broder  à  la  clarté  de  la  lampe  iido  cravate,  une  bourse,  un  souvenir  tou- 
jours élégant,  presque  luxueux,  dont  à  peiné  elle  >oiill'rira  qu'on  la  remer- 
cie. Comprenons  ces  protestations  du  cœur  contre  les  rondilioiis  sociales 
qui  I  étoulTent,  contre  l'indigence  (|ui  le  rétrécit  ;  sachons  assurer  à  la 
femm«^dignité,  noidesse,  par  hi  liberté,  Mberié  par  l'aisatire,  aisance  par 
un  travail  assorti  i  sa  nature  et  raisonnablement,  sérieusement  rétribué. 

Et,  quant  au  jeune  homme  dont  souvent,  dans  le  cours  de  celte  es- 
quisse, nous  avons  incriminé  taeoudiiile,  e>t-il  besoin  de  diçpque  la  jeu- 
nesse française  est  fai.le  pour  éprouver  les  plus  nobles  émotions,  que  ja- 
ipais  elle  n'a  mampié  aux  appels  qui  lui  ont  élé  adres.sés  au  nom  de  la 
iluliotialilé,  de  la  liberté,  du  progrès  social,  (jne  toujours  elle  s'est  mon- 
trée dévouée  aux  grands  principes"?  La  torpeiirde  la  polili(|iie  actuelle, 
rinaclion  de  la  France- à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  doivent  être  comptées 
parmi  les  causes  (luï  conduisent  aujourd'hui  bien  ties  jeunes  fieiis  à  don- 
ner essor  par  le  Uesorihe  à  la  suralionilaiic/  de  leur  én|jri,'ie.  Qu'une  idée 
grande  et  l'écimde  leur  soit  oflerle,  ipiun  but  social  soil  présenté  ù  leurs 
efforts,  el  leur  front  s'illuminera  ;  ils -seront  sanctifiés  par  l'enthousiasme. 

Quant  à  la  femme,  ce  i|u'il  s'agit  de  lui  garantir  pour  la  racheter  du 
mal,  ce  n'est  pas  un  pain  grossier  (|u'elle  éi-liangcrail  contré  de*  pàiisM- 
ries,  eommo  elle  rencmceniit  aox  |iàlisseries  pour  des  chifluns  :  un  plea  (^ 
luxe  fait  partie  de  son  nécess.iirc.  .V  ces  êtres  qui  aspirent  au  beau,  dont 
Us  fantaisies,  dont  les  caprices  sont  destinés  à  inlrod«iro  la  vie  et  le  mou- 
vement dans  le  monde  de  l'art,  irez-vous  dire  :-«  Les  souffrances  des  lo- 
»  re  tes  qui  répudient  le  travail  et  des  griselt<>s  i|ui  ne  sont  que  des  ou- 
»  vrières  intermittentes,  sont  la  juste  punition  de  leur  faiblesse.  Elles 
x  devaient  s'a>treiudrc  ù  faire  dans  une  boutique  un  apprentissage  gra- 
B  tait  iiendant  plus  d'une  aruràc,  à  gagner  ensuite  âO,  35,  30  sous  par 
)i  joiir;  elles-aiiraient  habile  de  froids  greniers  que  la  pluie  traverse;  elles 
»  auraient  tenu  l'aiguille  quinze  heures  par  jour;  toute  élégance  dans  le 
»  mobilier,  toute  coquetterie  dans  l'ajustemeut  leur  uaraient  été  refusées; 
»  jamais,  presque  jamais,  le  théâtre,  le  bal  no  .se  seraient  ouverts  poureMes, 
»  et  leurs  âmes  qui  ont  soif  de  lumière,  de  imisique,  de  doux  jiropos 
■  n'auraient  jamais  élé  rassasiées.  11  aurait  fallu  grelotter  en  hiver,  un» 
»  maigre  cliaiijrorel le  sous  les  pieds,  vivre  d'une  tasse  de  café  et  de  quel- 
»  (|uesp(immes.  Il  aurait  fallu  perdre  les  yeux  de  bonne  heure  dans  les 
»  travaux  microscopiques  des  reprisages,  de  lit  broderie,  sauf  à  mendier 
»  quand  ou  n'y. verrait  p'us  clair.  » 

Voilà  ce  que  des  phi!o.s<iphes  bien  vêtus,  biennourris,  qui  ne  se  refusent 
jamais  tin  seul  caprice,  conseillent  gravement  du  coin  de  leur  feu,  à  des 
l'einmes,  à  des  enfants  de  dix-sept  et  de  dix-huit  ansf^/^^On  leur  objei^te  les 
di(Iii;ultés  d'une  pareille  cxistPiice;  on  leurdemande  s'ilsn'ontauciine  pitié 
pour  ci'iles  (]ui  ne  peuvei^i  s'y  résigner,  et  qtiel'allrait  du  (tiaisir  domiiie; 
ils  répon  lent  :  «  l'ourquoi  inanquerit  ells  de  force,  d'énergie  [viftus 
a  ii'encralela),  suivaijl  I  expression  de  Socrateet  du  divin  Platjn.  Le  de- 
»  voir  de  l'àuic  huinaine  e>t  de  lutter  onire  les  diflicultés,  de  se  con- 
»  server  chaste  el  prolte,  en  délit  des  circonstances,  de  rester  delmut 
»  alors  même  que  le  seiitier  de  riionneur  est  le  plus  glissuLt.  Voilà  le 
»  drame  de  la  vie.  Dieu,  du  haut  de  son  trône,  tend  des  palmes  à.  ceux 
»  nui  persévèrent,  et  réuroiive  ceux  qui  tombent.  »  ,  _ 

Il  est  curieux  d'entendre  comme  ces  gens  blaspbèmeD^^^,/tnito»Ue 


absurde  image  ils  se  ccéent  de  1^  Providence  éternelle!  Vouf  TriilIT' 
cette  scène  qui  terÀiiii^fe  roman  de  Ifbtte-Dcrme  de  Parti,  Mti  ïue 
l'archidiacre  Claude  Frollo,  précipité  du  haut  des  tours  de  l'égiM,  aW 
croche  de  ses  ^ux  mains  at  resta  suspendu  par  MsattUa»  à  uat  foiit- 
tière,  qui  fait  saillie  sur  l'abîme.  Eh  bien  !  pour  certains  philosophes,  noua 
soinmes  tous  autant  de  Claude  Frollo  suspendus  sur  le  mal,  autfiîlaîSdt 
la  dépravation.  ToraberBBBHMMi',  De  tonberuM-BOUB  p«?  |Vnlile;pio- 
blème.  Ainsi  que  Quasimédo,  dressant  la  télé  au  deaaus  des  haluatiades 
de  la  tour,  coniemHe  d'un  œil  sec  l'agonie  de  l'arebldracre,  on  Bfeumobs- 
trueux,  insensible  aux  souffraocas  Oes  hommes,.keraU  témoin  da  ans  •!• 
forts  désespérés,  et  compterait  combien  d'êtres  hunaiBa  tainbent,  ooa- 
bien  sont  retenus  dans  les  airs  —  c'est  absurde  et  impie!  —Oui,  Dieu 
veut  que  l'individu  «^imbatte  le  mal;  qu'il  garde,  aotnrt  que  possible,  sa 
pureté,  sa  liberté,  sa  lerté  dans  les  situatians  les  dIik  eiili^Ma;  Diesvaut 
qu'on  lutte  contre  la  tentation,  mais  II  veut  aussi  (jue  la  tentation  dispa- 
raisse; il  a  créé  les  philosophes,  les  publicistes,  les  hummes  d'Etal,  les  lé- 
gislateurs, afiu  q^j'ils  organisasseiit  l'association  elqu'ils  missent  u»#ertse 
aux  efforts,  aux  angoisse?  deé  iàdividns,  en  venant  aree  des  écheMes,  avec 
des  esialiers,  avec  de  solides  échafauflages,  au  secours  de  tous  ces  êtres 
eu  péril.  Mettons  lin  à  ce  triste  combat  contre  les  sugv'eations  de  la'mi- 
sèce,  qui  épuisa  I«b  faroes  de  <;fauctin,  sans  proDt  poorm  société  ;  quand 
une  honnête  aisance  sera  garantie  à  tous,  quand  on  n'aura  plus  besoin  de 
!^  raidir  et  de  Otire  aicte  (Ténergia  pour  ne  pas  vendre  lei  cfaosel  tantes, 
l'homme  son  rote,  soir  inOuenee  où  sa  plume,  h  femme  sa  be.<iuté,  croyez- 
vous  que  la  volonté  de  l'iadividu  notera  sans  exercice,  que  sa  puissinca 
manquera  d'empM?,...  €!M  alsp  ««ifemaut  que  son  «biIm  pnridfcB* 
tielle  pourra  s'accomplir,  c'est  alors  que,  déplovant  toute  notre  énergie, 
toute»  lea  foicea  da  ooèps  et  de  l'àaae^  ufMa  rMiAfon^  1$  ttme  de  |W 
manite  sur  la  nature,  l'uait€  i>olnique  et  socAlédU  glùbè,  b  parfait»  ctfiw 
renoadaiice  de  l'hoBime  avec  Dieu. 

Ne  boaa  atiuioMiÉàa,  c'est  im  patsa^emfa  iÉli|Be  et  birban,  à  ftipl. 
puter  combien  il  faut  de  temps,  combien  d'efforts,  combien  de  liféurs  à 
une  jeune  fille  honnête,  assiégée  par  les  séductions,  stimulée  par  l'indi- 
gence, pour  devenir  un  objet  de  mépris.  Ce  spectacle  est  affreux  ;  il  ne 
réjouit  pas  plus  les  yeux  du  Créateur  que  les  pestes,  les  famines,  les 
guerres  dpnt  notre  gloiie  e«t  eifcore  affligé. 

Organisons  le  travail,  rendons- fe  ffcile,  attrayant,  varié  par  une  dis- 
tribution rationnelle  ;  que  l'assooialioB  du  capital,  du  tcavail  et  du  tajJMM* 
que  la  suppression  des  agents  parasites  permettent  à  l'homme,  l'ïa 
femme  surtout,  aujourd  Lui  si  déshéritée,  de  trouver  le  juste  ju»  de. 
leur^  sueurs.  Cette  grande  solution  d^  lontee  les  questions  sociaM,  dto 
est  écrite  en  lettres  rayonnantes  dans  les  ouvra^- de  Fourifc,  (^  ai 
notre  é|»oque  n'est  pas  mûre  pour  les  idées  précises  et  com|ilètes,  si  elle 
ne  se  sent  pas  assez  de  couviciiou  et  de  vigieur  pour  une  trausfgiiBa- 
tion  qui  changerait  sas  ténèbres  en  lumière;  si  le  clair  obscur  et  fea 
moyens  lran>tluires  lui  conviennent  mieux,  il  n'est  pas  impossible  d'n» 
border  ù  un  point  de  vue  restieint  et  pratique,  la  question  de  l'organi- 
sation du  travail  pour  les  femmes,  de  présenter  des  plans  qui  augmeata- 
raient  chez  les  ouvrières  le  biea-^lre  et  la  dignité. 
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Le  feuilleton  quotidien  de  L4  PRESSE^réunit  les  noiii«les^plù$  célèbres  de  répoque. 


LA  PJ^ESSE  a  acquis,  par  des  traités,  le  ilr«>it  de  publier,  h  rexclusiiiu  de  tous  les  autres  journaux,  et 

avant  toute  ëditioii  de  librairie,  les,  irente  volumes  dont  Wt^^  .l  ^ 

mÉHOIRGS  DB  M.  liE  VICOMTE  DE  CHAI' JB A UBBIAWDi 

I-B%»  CiIBOIVDirV«,  )       „    _^-_  _  ^-,^„«„mT«  •  ---r      ^^ 

COrVFIDBWCBS  ou  !IIBBIOIBEil,  j|»ar«.  »*.  EiAMAKFiriK. 

La  pablioatioii  de  tons  les  antres  ouvrages  qae  feraient  M,  le  TicoMTe  de  C^ATEAUBaiâno  et  W,  de  LAMAanifE  est  assurée  &  la  raissB  |iar  j^rivUége. 
Hl«TOIBI2    DB   liA    CAPTIVITÉ    DE   SAIMTB-nBUÉIVB,    par    H.   EiE  GElVEBALi   MOIVTBOiiOIV , 

compagnon  d^ezil  et  exécatenr  testamentaire  de  l*Emperenr.  Cet  ouvrage,  indépendammeot  de  révélations  curieuses  snr  les  confidences  et  les  pensées 
intimes  de  Napoléon,  pendant  les  six  longues  années  de  sa  captivité,  doit  contenir  des  pièces  lûstoriques  du  plus  haut  intérêt,  restées  an  la  posseision 
da  général  Montholon.  --j 


OINT  COMMENCÉ  A  PARAITRE  LE  MARDI  3  DECEMBRE  18^-4: 

Ua»  PAYSAIVli^  «cènedelavia  de  campagne,  par  H.  DE  BAlLaSAC. 
Ce  livre,  objet  de  soiiiiB^,' d'études  et  d'i>b8ervations  depuis  plus  de  huit  ans,  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  qu'ait  résolu  d'écrire  l'auteur 

du   PtaS  OORIOT,  OE  CtSAU  .BiaOTBAV ,   DE  LA  PEAD   OB  CHAGRIN,  DO  LT5   DANS  LA  VALLÉE,  D'EUOtHIE   ORANDBT,  DU  MÉDECIN  99  CAM^AONB .  ,    CtC.    9tt. 

Puis 'viendront  :         '^  ,■;■:;■'  .  ■    -tir.  -  .     | 


'  !  LA.ftKlRB  MARGOT,  romaa  eo  4  volumes,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS.  —  Un  (raité  assure  à  In 
frmt  pour  l'aveiiir,  et  de  préférence  i  tout  autre  journal,  la  collal>oralioo  de  l'auteur  de  Pascal  Bmno ,  dp 
^«ff^i,  ia  Capitaine  l'aul,  du  ChttaliejrdiHarmentaJ,  des  Iroù  jloiuqûtiaireijtic.,  eU\ 

LES  NUITS  DU  PERE  LAGH.VISE,  en  plusieura  rolumes  par  LÉON  GOZLAN  ; 

T.ILGREUSB,  romao,  par  ■.  JULES  SANDEAÙ,  dont  aucun  journal  quotidien  n'avait  jusqu'ici  publié 
d'ouvrages  ; 

LE  DERNIER  FANTOME,  par  M.  MÉRT,  doatla'collaboration  continue  à  être  exclusivement  réi^ervée 

i  Iti^cMS; 

SEN  AftGR  ET  LUCINDE  ou  LES  ROUÉS  INNOCENS,  nouvelle,  par  M.  THÉOPHILE  GAUTIEB; 

LES  MÉTAMORPHOSES  DE  LA  FEMME,  par  M.  SAINTINE,  seconde  série  des  nouvelles  précé- 
demment publiées.  —  Un  traité  assurie  à  la  Prsste,  et  de  préférence  à  (out  autre  journal,  la  coliaborution  de 
l'auteur  de  Piceiola  ; 
^     LES  MÉMOIRES  D'UN  MÉDECIN,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS; 

IMPRESSIONS  DE  VOYAGE  DANS  PARIS,  par  M.  ALEXANDRE  DUMAS  ; 


LA  CROIX  DE  BERNY,  roman  tUtpU-thatt,  par  divers  collaborateurs  :  MM.  le  VICOMTE  CHARLES 
DE  LAUNAY,  JULES  SANDEAU,  THÉOPHILE  GAUTIKR,  MÉRY,  «te- Ce  litre,  emprunté  a«x 
moeurs  du  jour,  indique  qu'il  a'agit  d'une  lutte  littéraire  ;  l'ouvrage,  écrit  par  ieitras,  aura  cala  de  neuf  et  d« 
particulier  qu'il  sera  l'œuvre  commune  d'autant  d'auteurs  qu'il  y  aura  de  personnages  différens  mis  en  aetisa. 
Pour  compléter  l'illusion,  les  lettres  ne  seront  signées  que  des  noms  des  pertonnagu,  et  le  lecteur  ■«  sera  nii 
dans  le  secret  des  rôles  qu'après  l'achèvement  de  cette  curieuse  publication. 

COURRIER  DE  PARIS,  par  le  VICOMTE  CHARLES  DELAUNAY; 

COURHIER  DE  VERSAILLES,  par  M—  SOPHIE  GAY  ; 

FEUILLETON  DF^  THÉÂTRES  et  articles  d'art,  par  M.  THÉOPHILE  GAUTIER  ; 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE,  par  UN  INCONNU.  - 

Toulps  ces  collaborations  élèvent  la  Preuéi  une  hauteur  littéraire  qu'aucun  journal  n'avait  jamais  atteinte 
jusqu'ici,  et  à  laquelle  il  n'est  plus  maintenant  permis  de  prétendre.  —  CHATEAUBRIAND  et  LAIIARTINE, 
lieux  des  plus  grandes  gloires  de  l'époque,  placent  désormais  le  feuilleton  de  la  Pruie  au  dessus  de  toute  com- 
puraison. 


Par  f  augmentation  de  son  format,  et  ses  conditions  d'alionnement,  la  Presse  a  l'avantage  :  ^ 

Sur   les  antres  journaux, —  A  FORMAT  EGAL 9  —  <^^  ne  conter,  au  lieu  de  80  fr.  que  48  et  40  fr. 

Sur  \e  Siècle j  le  Constitutionnel^  etc., — A  PMX  ÉGAL)^ — de  donner  une  feuille  presque  DOUBLE  desleuife, 

imprimée  en  CARACTÈRES  PLUS  GROS  <^t  par  conséquent  PLUS  LISIBLE,  et  enfin  de  publier  avec  lieaii- 

coup  plus  d'étendue  un  feuilleton  c[uotidien,  le  compte-rendn  de^  chambres,  les  nouvelles  et  faits  divers, 

les  tribunaux,  les  nouvelles  intérieures  et  étrangères,  les  biUletîhs  de  liourseetde  commerce,  etc^  etc* 


/: 


On  ■'•bonne  à  parif  aux  bureaux  de  la  Presse,  rue  Saint-Georges,  i«  ; 
dans  les  départemens,  cbez  tous  les  Libraires,  DircoteiirB  des  plostes  et  Di- 
recteurs des  Messàseries;  à  l'étranger,  chez  toua  les  Ciorrespondans  du 
journal  et  aux  OfRces  des  postes  On  peut  également  adresser  sa  demande 
à  V administration  du  journal,  en  l'accompagnant  d'nn  mandat  à  vue  sur 
Paris. 


Condition  de  l'abonnement: 


Pams  f.t  Seine 

Dl^'.PARTEJHENS..  ., 
liTRANr.Ell   .  .,,. 


llti  an. 
40  fr. 

48 
72 


Six  moi.s. 
22  fr. 
26 
38 


Trois  mois 
12  fr. 
14 
20 


Un  mois. 
5  fr. 
6 


l.'clt'vatioii  (Je 
an,  ne  poil 


011  (Je  l'iiiipotiiui  pisc.  siir  les  journuux.'iocefit.  par  numéro  (droits  de  timbre  cl  <!«  posle),  toit  36  fr,  par 
Vint  pas  permettre  (1(1  Imisscr  le  prix  d'.ibonn«ment^  40  U.  pour  la  département,  comme  i  Paris,  où  rAdmi" 
nistiiitlon  f.iii  faire  la  dislribdtion  psr  s(>s  porteur*.  Cependant,  au  moveti  des  «acrillce»  que  les  proprMtaires  d*  la  Pr$ut 
(Mit  résolu  (le  s'impose*-,  le  pri\  A  pu  ^tre  maititenu,  malgré  l'augmentation  considérable  des  frais  d  un  plus  grand  fernai, 
a  4S  fr.  rf(in.»  les  lii^parlemens,  p  ur  U-i  pemonnes  qui  t'abonneront  a  l'anméE. 


!■  >»'*ti»<    ^^^^» 


Impiiiiit'iiede  1-\noc  \.i:\\  et  Coibpagiue,  rue du^Croissaiit,  IC. 


i_- 


iiriÉtaHMMdÉaMHaia 


j t-MI réf'IfeiHftrtt  (tAnaiXc f  Or,  nous  tuftus porn^çUoDS {^penser 
qu'^yjsp  de  puisMnjes  individualLlj68  telles  que  lés  compagnies 
flaânçUM'ÇCt'  le  upnlrôlc,  dans  la  plupart  de»  cas,  n'tel  qu'une  Uc- 
tioii  parlemenlairc,  une  illdsiOii,  un  mensonge. 

/L|Hré«»vf>ir, relevé  la  faute  commiite  par  lo  gouvernement,  de 
conli^r.iè  l^égraplic  iiux  particuliers,  faute  qui  n'était  que  la  con- 
8éi|aenoe^iuUin'eli«  do  celle  qui  leur  avHii  dc'-jà  fuit  remettre  les 
grandes  routes,  nous  «joutions  :  «  De  quel  droit  le  gouvernement 
■reorde-t-il  aux  eompngnies  un  privllf-pe  formellement  contraire  à 
la  loi?  I4  révolution  faite  en  \STA)  umtrc  la  souveraineté  royale,  n'u- 
t-^'llo  dànc  eU  pour /olijet  que  d'tMaijlif  la  dictature  de  la  haulL- 
banquet  L,es  cnostis  Irunt-elies  iou{;tcoips  dauri  ccUc  direction  cl 
4e  ce  tralp-làV  « 

l^à^eNtU»,  qi^e  fuit  notre  advcrsaifeV  il  ii»tfs</«ttoR««.  oui,  le 
Journal  des  Chemins  de  fer  nous  dénonce  au  procureur  du  roi  : 
(  £ii  tAfiiH}»  do  {>ari|U<>l,  dii-il,  cette  dernière  phrase  reufirme  un 
*  double  erimo ,  celUi  .d'ex^célatiun'  ù  la  haine  et  au  m^pHs  d'une 
»  olasac  de  citoyens,  et  celui  d'appelftlhisurrcction  (en  un  autre 
1  «ndrolt  :  aippêl  h  un  nuHivement  révolutionnaire).  Telle  n'a  pa^ 
»  été  nohi  ititift  {'(utention  réelle  de  l'auleMr,  bieu  que  jtout  sembl« 
.«.  lindiqaer,  et  qu'il  n'ait  rien  négligé  i^ur  atleiudrc  ce  but.  > 

Puisque  vous  êtes  dénonciateur,  soyez-le  franchement  et  salis  ré- 
ticenoe  inutile.  A  quoi  bon  l'ampliigouri  do  votre  seconde  phrase, 
où  Tons  diteji  que  nous  avons  sans  doiife  commis  ce  c^ouble  crime 
sans  inteution,  conunc  s'il  y  avait  des  crimes  suus  iutentiou,  et  eu- 
soHcque,  toujours  sans  inteution,  nous  n'avoiw  rieu  négligé  pour 
atteindre  le  but  de  notre  double  crime  ? 

Devons-nous  prendre  cette  attaque  au  sérieux  !  ^'oni  en  sépéi-a^ 
1<^  banquiers  sont  d'assez  bonjtùftgeoavPÙii^mécliants.  QuSiTifs 
(^isirflent,  pour  nouo  mct^p  i  mal,  le  moment  où  tout  leur  rit:  la 
reoV!  hiMaM,  iea  actions  haussent,  te  goûvememeiU  fait  toot  ce 
qu'ils  veulent;  ils  doivent  être  tout  disposés  à  nous  pardonner  no- 
tre oppopitioo,  ^ui  a'» fait  qu'^joutermi  cbanue  et  à  la  gloire  de  leur 
trjpmpbe. 

.  El  an  aurpluB  vouiez-Tuus  une  preuve  de  la  bonté  d'àme  des 
flMHicierstlA  voici  :1e  gouvernement  aurait  bien  voulu  donnera 
M.  de  Rothschild  le  chemin  de  fer  du  Nord  tout  construit  sans  qu'il 
immùMou  aou  i  oot  illastro  banquier  :  ch  bien!  l'Etat  vaotre 
fovoé,  Meo  migré  tUi,  d'exiger  de  ce  bààduier  et  de  ses  conrrèrcs, 
leMjfMi^htdi^  céni  Vin|;t  à  écnt  çingtiantî-  naillions  que  çoq^eralcc 
tlnMifi; logoâverneni^ntcD est  j&, taia^  t'opin'uu)  publique cilc^ 
diambresi^p  forcent.  Tout  autre  que  M.  de  Rothsdiild  se  scifut  fà- 
oMcdncro  te  iMhistifire  <A4»i  aurftit  reproché  sa  inatadjressc.  Nuur 
le  roi  de  te  fl(^\ice,dpuê  d'uqc  haute  ipignanii;oiteJui  ùeutoMopto 
de  ses  bopçes  intei^tipqs  et  lui  (yvdonnc,  vo^4^  soutient  uon- 
I  t^c  IKS  adversaires  et  )ui  a/co^Fàio  aà  proleclion. 


fiai  ttot-ll  le  dire?è'ic«»t  tOilallMl^iiÉnt  î^^^  rèkivite  ik  siivàHi 
La  vieille  économitr  politique,  soi  diiîant  lib^'iralo  .-lécbnomic  poli- 
tique, si  brillanle,  si  triomphante  sous  la  Kcslaurat on.  a  vu  toi  nii 
tout  l'éclat  de  sa  gloire  ;  elle  n'4  ,  plus  d'adeptes  que  se^f  anciens 
amis,  libéraux  au irefo'uj,  rétrogrades  et  stationitoes  aujourd  iini  ; 
elle  ne  recrute  miHo  part  ;  ses  grandes  vérités  qui  se  bornent  à 
(|uelquus  observations  exactes  sont  réduites  ù  l(?ur  juste  valeur,  et 
ou  lui  conteste  même  le  norh  de  science  ;  elle  expie  la  faute  d'a- 
voir tr«>p  long-lem[)s  considéré  l'homme  comme  une  machine  qu'il 
sufllK&ii  d'alimj'Hler  d'une  certaine  quantité  d'huile,  a|)pelcc  salai- 
re, et  de  la  plus  petite  (|ui)Silit(6  possible.  Daiis-  ce  piteux  état,  elle 
acrnsé  de  ses  mésaventures  les  Ecoles  socialistes;  peut-être  ua-t- 
oile  pas  tort  ;  aussi  en  vienl-elle  fjjiiMi-.cllen)enl  à  penser  <|ue 

gui  nt&iffutilu0it>.  D'tikiim«  iwinl  ton  it», 
Et  n'u,  selon  €ulin,  di  Dieu,  ni  foi,  ni  loi. 

eu  un  mot,  que  nous  sommes  coupables  de  toutes  sortes  de 
cripfcs  ;  du  premier  coup,  elle  en  trouve  deux  dans  une  seule 
phrase  :  ce  n'e«t  pas  trop  mal  débuter.  Connnu  ou  triompherait  sur 
tes  banqucUos  ou  à  la  plMte  d  Uiie certaine  Acadéitoie,  du  uous  voir 
traînés  devant  la  uour  d'assisca.!  Mais  c'est  grand  signe  de  ma- 
ladie et  de  vieillesse  que  d'appeler  à  son  aide  dans  la  discussion 
lo  procureur  du  roi  et  les  gendarmes. 

*  .  ' 

Le  (ypliiia. 

'  LJfgricuUure  framjaise  e.st  ménccée  d'un  danger  itnmincpt,  <)u  il  n'est 
peut  être  plus  temps  de  prévenir,  même  en' employant  toutes  les  ressour- 
ces préservatrices  dout  lo  goavenienient  peut  disposer.  Le  typhus  épizoo- 
tique,  parti  des  mnrai»  de  la  Bohème,  a  déjà  franchi  les  cordons  sani- 
taire» dam  ta  UavH>re  s'éuit  «ntMiiit  à  la  prrniiifmouvelie.de  ce  trrri- 
hie  llésu.  La  Prusse  et  l'Autriche  u  oui  pu  parvenir  à  se  garantir  de  son 
iQvasiou  ;  eu  Saxe,  on  tremble  que  les  quaraiitaioes  ne  lui  oppdaeot  point 
UD  olwtaclê.ituâUavt,  et  le  gouveruemeut  bel^e  vieot  d'aonoucer  aux 
chambres  qu'incesi'auiiueut  il  leur  demauderàit  peut-être  des  pouvoirs 
exlrao^dinaire.s,  ixiur  s'opposer  efficacement  à  la  contagion. 

Voili  plus  de  fkuil  jour.i  que  la  Démocratie  pacijùfue  a  fait  coonallre 
cette  triste  nou\ elle,  et  il  ne  parait  pas  que  le  ministère  de  l'agrieuliure 
se  soit  mis  eu  mesure  de  |»résen'er  outre  lerriloirc.  Quoique  IT.  Cuuin 
tiridaine  ai!,  en  (jénéral,  (hmi  du  sollicitude  pour  les  iutérèls  a^Tieoltv-: , 
nout  ne  |iensons  point  qu'il  |)orte  l'incurie  jusqu'au  jtpint  de  laisser 
rompromelire  la  fortune  de  presque  tous  nus  cultivateurs.  Cur,  il  faut 
qu'Un  le  sache,  si  le  typhus  passe  les  frontières,  rien  ne  pourra  plus  l'ar- 
rêter, pt  nous  devrons  nons  résigner  i  vuir  périr  nue  ^andc  partie  de 
notre  bétail.  C'est  alors  (utU-AG-fiera  plus  possible  au\  artisan&dc  so  pro- 
mirer  la  nanlo  indi^^salde  aUeijr  sunW  ;  ils  seroat  condamnés  peudaat 
plusieurs  années  à  se^oiirrir  Jde  sulislames  purement  vétiétales,  et  rc 
réj.'hnc  duroia  jusqu'à  ce  quC/Kagriculture  eulièie  do  l'F.iirojx-  ait  ^  re- 
peupler tes  «'tables  décimées,  par  le  lypluis.  Celle  nialailic  a  pliisieins 
fois  ravagé  l'Alieuiaune;  en  {7a4,  elle  fut  tcilcmenl  'iptiiririiMV  eu  Bel- 
gique que  ruutorfW ¥ift  rritçrdiTë  l'abatlhgo  de  tous  les  animaux  capa- 


ga8pin¥fTialëui|i«*ipiicié)ixVetpf  cr^  .  .  .. 

l'hosi's  miles  auxquelles  il  itotirruitëtre  consacré,  en  futilités  inisérfblei»» 

nu  eh  détails  de  méiiai.'e  iiiiérieur,  comu»e  tes  féanecs  es  jjur*  pai'Sés 
nous  en  ont  oflT.rr.  L'aïiiiv  jour,  six  à  h  .it  oratiurs  ont  parte  snc<-es.oive> 
m' nt,  et  un  minisire  a  dû  prendre  quatre  foi.- la  parole  sur  le*  Miiiturtuates 
questions  que  voici  :  «St^la  cour  deeussalion  uvail  besoin  de  deux  ou  trois 
»  garçous  de  bureau,  et  tï  une  augmerilatioii  de  100  fr.  seiait  d<>unée  à 
»  l  iinedeces  san«sOes  du  bu  Igi-t,  (|ui  lourlienl,  en  terme  moyeu, iOOfr. 
»  par  léte.  »  t^éiaieiil  donc  d'un  cùlé  100  fr- ,  de  l'autre  400  fr.  qui  9pt 
occupé  |)eudaiit  une  lieure  une  ebandue  dont  Ui  délibéraliços  coùtCDt 
150  fr.  p.ir  quart  d'heure.  Ou  voit  qu'  l'Etal  rùl  eu  nn  l»énéficc  tout 
clairdelOOfr.  i<i  luquestioa  eût  été  ajournée  sculomeotà  l'^u  proctiaia.)» 
Celte  petite  leçon  n'irait  pas  mal  à  l'adressi;  de  certains  membres  d^ 
1  a  chambre  des  députés. 

La  seco. de  chambre  des  états  généraux  de  Hollande  est  saisie,  par  IV 
nitiuiive  de  huit  de  ses  membres,  du  projet  de  réforme  cocstitulionMNe 
nue  iiniis  avons  di-jà  nienliouno.  Le  Journal  de  la  Haye  nous  donne  »(i- 
jourJ'h;ii,  avec  détails,  ce  projet  d«  réfurinit  qui  thani^e  complètement 
les  bases  de  la  eonstitulion  héerlmd4i»e,  et  se  rapproche  en  tieaucoup  de 
points  du  sysUhie  l^rauçais. 

^^•^  ',)  ■ 

Dans  notre  ouoKrp  du  IG  de  ce  moir,  nous  avons  dit,  sur  la  foi  ds^ 
plu>icurs  journaux,  nue  deux  jeunes  Russes,  MM.  Golowine  et  Bathurifl». 
avaient  fait  in&ércr,  dans  des  écrits  périodiques,  des  articles  contre  la 
Russie  et  songouvernenient,  et  que,  par  suite  de  ces  publications  «td». 
leur  refus  de  retourner  enHussie.  I;  Izar  venait  de  confisquer  leurs bit^s. 
\l,  Guluwine  uous  é 'rit  pour  uuus  dire  que  la  première  |iarlie  de  notre 
assertion  acA  |as  fondée;  nous  nous  emi>ressoos  de  faire  droit  à  cette. 
réclamation,  él  de  féparer  une  erreur  involontaire.  D'après  le  Naliouat,, 
M.  Goluwiue  n'aurait puV^Ou^  ^^"^  ^^^^  nirJlr'lTMnirpMtitrqT"  et  h| 
>ôt  oî  favbMules  ni  défavorablesa  la  Russie,  et  la  coa-, 


politique  qui  ae  s»i 

li       ■ 

jicreur 


scation  qui  frap|)e  les  biens  de  ce  publiciste  serait,  di 
ereur  Nicolas,  un  acte  arbitraire,  impossible  ii  justifier. 


de  la  part  de  l'eoi- 


ni|»«vellea  da  l^cwanS. 

Le  Sud  de  Marseille  a  reçu  le  11  des  lettres  de  Conslanlinople  du  Vh 
novemlire,  (|ui  coiilirnu'ut  les  nouvelles  de  frcbisoude,  que  nous  don- 
nions hier.  L'n  événement  sans  importa,  ce  a  revêtu  tout-|i-<;oup  tin  ca* 
ractèrc  de  gravité  tel  qu'il  li\c  toule  l'ailentiou  du  divan  et  ue  la  diplo- 
matie européenne. 

Un  Armctiicn,  su|et  raya,  employé  au  services  du  pacha  dé  Trébisonde, 
ayant  eu  une  altercation  avec  un  t^rcc  ioiu'cu»  le  urognian  du  coasulat 
anglais,  loin  de  clierelierù  concilier  les  parties,  aurait,  par  se3  propos,, 
envenimé  l'alTairc  en  parlant  un  peu  légéreinent  du  pacba,  et  e.i  toiirnaut 
en  ridi^e  le»  loénaces  faites  (lar  l'Arinénien  d'aller  ^e  plaindre  au  gou- 
verneur. En  effM,  sur  Jà  dépositiuu  de  ce  dernlrr,  Abdullah-Haeha,  ^uf 
est  un  homme  violent,  bnitai  et  fanatique,  irrité  du  proiéJé  du  drSgman/ 
qui  spni!'l..it  délier  ton  autcrilc,  'it  >.i;'«ir  le  Grec,  el  ordonna  qu'on  lùî 
ndutiaislràl  des  coups  de  bàlou  jusqu'il  ^e  que  '»ort  s'en  siiivit.  Aussitôt, 
le  consul  d'Angleterre  se  rciidii  obez  le  pinna,  acrom|iagn<'  du  son  drog- 
Vian,  pour  prolester  contre  l'exécution  de  e,  t  ordre  brutal  ;  le  pacna 


OBitm.  iteprise  de  Christine.  Les  critiques  inconséquents.  —  uaitê.^ 
Le  Manàeniu  de  Plerre^e-Crand.  — .  variétés.  M.  Lafleur ,  de 
HM.  Sirauëin  et  René.  —  Les  bals  masqués  à  TOpér». 

La  criti^e,  eu  général  ,  parait  alteiiile  d'un  vice  fâcheux.  Reprend-on 
ifn  drame  ^uut  lé  jtuccès  fut  considérable  il  y  a  quinze  aus  ,  il  s emlde 


Ce 
certes 


il  y  a  quelque  intérêt  à  savoir  les  Motiree.uts^,l«s  idées,  les  tendances  4|ui 
pasàioiaoaieot  l'esprit  français  eu  i8ô0.  La  presse  dite  hbérale,  progrès 
sive,«t  ^auivale  devrait  |)arlièulièrc»nent  qiuotrer  quelquf  s  égards  pour 
l'au^ious^asme  d'une  tj>oque,  où  l'éluu  tert>  la  liberté  et  le  iirogrès  aUait 
se  traduire  eu  fajt  et  éclater  daus  uue  révuliUioa.  Bien  loin  de  là,  le  feuil- 
leton indolent  s'ancête  à  la  reprise  de  Ci^Arù/^  surtout  pour  ohercber 
(^às  l'ouvrage  uaM^Alex-  Duçtas  ce  au'il  «»nti(|nt  de  défectueux.. et, 
cuinmf)  d'i^iabitÙiwriêa  critiques  des  feuilles  kf  pi¥*  waneies  ^tyle 
co^cré)»Oir(U)tJréu»iu:4|^  pJir  leur  dédain  w(W  te  poêle. de  m»  jcHirâ 
d'jU^JeurvdereiDOVjUiQn  et  d'ciùwÇ«>o<^»-  ïaadis  que^M.  <l.  J.  des  f)H>ttts 
devient, -Pftr  iiasard,  kérioux^inqiartial  pour  reudie  humiùagc  A  l'au- 
X^uxàtChrkUnt,  le»  libéraux  .purosa«ig  se  posent  en  impiluyublfs.  ^ 
lëtir  tèlË  se  distingue  le  .Sationai.  La  cLofe  est  d^cidi^eot  systématique 
dans  ce  juiuiiàl,  où  Jl.  i^olle,  hoiuiae  d'aiUeurs  furtl&o^ab'e,  conscien- 
Satixot  instruit,  lil  penOaut  dixaus^a  gi^re  il noi  poètes jîie«krocs,  et 
s'empV>ya,'avec  un  iâle  dont  IH.  GqUot  et  antres  couse rvateftrs  lui  savent 
gré  sans  d^ute,  a  lu-rvlqr  le  iPtuivaibeut  dé  la  ipeusée  libre  dans  Ies4etti«s« 
françaises.  .       ..»  ,     j 

£t  quel  iNnVn^^  i^  ^^^^  prtc.gti^e  nos.  ar^stfU'ques  ireofrognés?  au- 
cuu  ;  et  c'ef^t  iou|ours  à  coui»  de  Vieux  noms  propres  qu'im  ttrétend 
étouffer  l'essor  aventureux  des  ^tes  mudèraes.  Kacine  et  Corueille  ! 


voilù  toute  la  raisou,  unique,  umvei^elte. 
Ruciue  l...  uMtis  qw  ii#nc  aflai 


„  , ,    ,.     „        iaire  le.doux  po^te  du  grand  roi  dans  l'aft 

de  BPtre  leihpsf.Çonunciiitl  dtis  démoçrales  iuvqquent Tautoiiité  de'Rl^ 
ciue,  le  poàlc'  pnoc«er4Mir  ex**HW^,  le  lyiHHSe  l'art  arisieccatique  ;  de 
Racute„pflMr  qui  le  peit|>Te  et  le  bour^ucHs  lui  luôme  ne  semblent  paé 
exister,  Téeriyain  de  la  txslo  privilégiflj,  qui  ne  guigne  jamais  acrèler  m^ 
regaul  sur  iw  hiuuute,  s'il  n'est^mpereur  ou  loi,  ^w  vue  feniint^  m  eUe 
ià!«t  prlacttsel  ils  n'ont  donc  pas,MiM;é  quelqw.pauA  «mte  4sur  M- 


d'aceeid  avee  leurs  d«etriue8  soeMto  etjMHMqtrés  ?  Us  ne  sotip- 
ço^nènt  donc  pas  qu'ils  tombent  en  pleine  conlusiuu  et  eu  cojliadic- 
lion  !  ,  i 

Tous  ces  terribles  patri3tes,qui  nous  reproelicnt  incessamment  d'oublier 
la  patrie,  et  qui  ont  cherché  à  nous  ridiculiser  sous  le  nom  û'/iumaai- 
taires  (  mon  Dieu  !  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ),  ces  terril lej>  palriules 
lie  sont  pas  choipiés  de  ne  trouver  aucun  nom  des  annales  de  la  l'iauce 
dans  I  œuvre  de  Rm-inc.  Il  semble  que  pas  un  grand  nom  cbrélieii  vX 
Français  n'ait  su  inspirer  ce  pot-te,- tout  adonné  à  sim  culte  rélro.spcétif. 
Avec  la  même  insnuciance,  il  érartuil  sa  pensée  des  masses  jk.'jmiairi.':,  et 
de  la  classe  boiirgeoi.<e,  laquclli^,  depiii.^  le  (oaips  de  la  Jai:querie  it  ii 
travers  les  Intiibles  de  la  Ligue  et  de  lu  Frondé,  couiniençait  à  n.iitrc  à 
la  vie  publique,  à  eonipler  dans  l:i  soeicté.  Il  s'en  allait  icaionter  anx 
temps  hériiïques  cl  demi-b.irbares,  aux  temps  où  les  chefs  des  naliups 
pouvaient  dire  comme  Louis  XIV  :  «  L'Etat,  c'est  moi  »;où  les  hommes 
n'élaicnl  ^ue  des  tr()iij)eaux  d'esclaves,  qu'omourbail  iur  le  sol  pour  le 
I*n*lil  des  fantiHes  royales,  ou  qu'on  pmissail  au\  mêlées  saiiî;l;Mites  pour 
servir  tes  passions  individurlles  de  leurs  mallres.  La  vieille  Grèce  bar- 
bare et  la  Home  des  Césars,  voilA  les  séUls  objets  de  l'hoiuiuafc  du 
pojfle  de  la  France  cbrétienue  ;  s'il  toucflie  aux  choses  de  son  lejup.-,  s'il 
observe  un  inotricnt  le  bourgeois,  c'est  pour  le  livrer  au  ridicule  d^is  les 
Ptaidevts  ;  enfin,  par  le  choix  tic  ses  héros  et  par  s-on  costuine ,  Il  n^an- 
pnrHendrtit  pas  aux  lettres  modiTUPs,  et  it  ne  serait  pas  un  ji^éle  cbrc- 
tiétt.  s'#irav'iiit,  d'une  vriîi  divine,  citante  l'iimo'ur  et  pieusement  excusé 
l'bèdre  coupable.  Là  ^st  le  secret  de  sa  gloire  et  de  son  iramurlalité.l 

Rucipé  est  donc  ,  par  ses  préférences  apparentes,  grec  et  lalin,  et 
voilà ja  cause  des  sympathies  de  nos  braves  démocrates,  qui  \i»eut  l'œil 
de  l'iime  fixé  sur  les  répubjfijnes  iiniiqucs.  Four  idéal. 

Combien  est  phis large  cl  plus  généreuxlç  coçur  de  Sh«)LCspeare,  et 
coiijbien,  pour  cela,  son  génie  supérieur  INpn  sculeineiit  le  vieux  Bretuu 
chanté  les  hommeit'dé  son  pays,  mais  il  embrasse  diuw  sçsnoème»  tous  les 
peuples  et  toutes  les  classei»,  iies  froides  ciikitircesdU  nord  aux  riants  pays 
du  midi,  dans  le  pass'è  et'daîis'le  présaul.  Lui  aussi,  il  fait  nohiemeul 
parler  les  princes,  inai.s  il  descend  aussi  dans  l'intérieur  des  familles 
Dourgéoists,  et,  au  sein  iVune  Société  féfi^ale  ,  il  do«u<-  au  iwuplc 
lili-mèmc  la  parole  et  lu  vie.  Shakespeare  c'é.4  le  gétue  ùa*  largfes  cm- 
hrasseraéots,  aux  tendances  unitaires,  et,  A  ce  point  de  vite,  |)our  qui- 
conque va  un  peu  .1U  rond  dcg^  choses,  le  poète  anglais  dc|>asse  île  cent 
copué'îs  ndltr  délicat  el  arîstorraliqueRacuie.  .. 

•  Puisque  vohs  vouliez  ehercîier  qi»èr^Ue  ù  Jtf.  Alex.  Duma»,  Messiour* 
kj^  radicaux,  lès  amis  du  w.\iv\e.  comloftnt  ne  viftuj  est-il  pas  vf nu  à  la 
Ijâlèée  dé  fui  dire  :  «  Po^uiJaSmtÊm  a  généreusement  dpite  d,une 


JttlMié  ardente,  voiis  qui 


kViinikûr  jwur  la  lilfériér,  v^ns 


qui  avez  rhàntc  l'émancipation  de  la  passion  et  prié  pour  la  femme  souf- 
rradlc,  imurquol  |ous  vos  lié:os  sont-ils  ou  princes  ou  de  U  dusse  hour» 
geoise?  Pourquoi  u'Wi-vous  même  pas  votre  Hvy-Blas'^.  Si,  dans  la  do- 
maine des  sentiments  et  par  vo^  inlerprélatioiis  hardies,  vous  inooxet  (si 
Ic&conee.'itiousd'-rfrtfoHy,  A.4ngèle,ébRicjMrJ.  eîc,  som  des  nouvc-autéS'. 
considérable»,  sur  le  terrain  |>uliuqueon  p<'ut  vous  coutùdérer,  ii  certains 
égards,  cumme  le  sinqte  cminuateur  de  La  Cli  lussée  ,  «le  Diderot  el  dq 
Mercier.  Vo;is  seriez  uu  novateur  dramatique  bien  plu»  comilit,  si,  en»r 
bras.-aut  généreu.'emenl  la  cau.^e  iK-  tu  el  isse  lu  p1u^  noiidireuse  il  la  plus 
ionlfranti' ,  vous  a»iez,  diins  votfc  leiivre,  animé  la  lig'ia'  du  peuple,  si 
»ous  avi./,  fjiit  sur  le  thcalro  ce  qu'Eui^èiie  Sue  a  fail  dans  le  roman;  si 
viiiisu\i  z  f.roé  n.is  larii;es  de  co.iUt  i4  iid're  cainpassiun  de  s'cpandre 
eu  œuvre.'  d'am"ur  M  de  charité  swiale.  Cétie  œuvre  di- dévouement,  elle 
est  à  enireprtudre  eni:ore,  et  la  gloire  est  au  Imii',  el  1 1  rec  innu  asànctr. 
du  monde  ou  sera  le-po.x-  l^uj-'i'ne  Siie  .1  Goubaux,  dans  les  Mystères. 
arranges  eu  diaïue,  Felix  Pyat,'daus  les  Deux  Serruriers,  l'<uit  a  peine 
essayée.  « 

Ijcs  cri  tiques  démocrates  ont  oub'ié  de  .donner  au  fwMe  ce  bon  con-' 
seil.  Les  crUiqnes  out  bien  souci  de  l'idi'e  ;  il.->  sjnt  tout  entiers  au  euile 
de  lu  forme,  i^c  style,  c'est  l'houvoe,  s'éerieat-ds  ;  le  style,  c  est  tout. 
C'est  le  style  de  Racine  que  nuu>  adtnirons  et  offrons  en  modèle.  Oui, 
bélus  !  uous  savons  que,  pour  le  plus  grand  nombre,  .la  fonne  cmjmrte  le 
futnd*  Mais  a-t-oa  bren  étudié  tu  rciutiuu  qui  doit  exister  entre  l'idée  et  la 
,  forme,  el  croit-on  qu'il  soit  possible  qUe  les  poètes  do  la  bourgeoisie  el  du 
peuple  écrivent  comme  éi'rivaient  le»  pot'Ies  des  rois  et  de-s  priiicesse*9 
Ucsl  de  plaisantes  gens  qui,  en  pleine  démocratie,  comme  dit  ftfvGuiïot, 
se  posent  «a  portiers  du  Puruasse  élégant,  en  gardiens  du  noble  Innî^Me* 
Garder  la  belle  langue  frAofaisr,  c'est  fort  déiieat;  offrir,  en  loui  état,  «a. 
cine  po«ir  tout  modèle,  c'esl  un  peu  bien  léger.  Ici,  encore,  il  nous  sembla 
qu'on  ne  se  rend  pas  uu  compte  réfléchi  de  la  nécessité  du  temps,  de  la 
corrélatitfB  entre  l'état  social  et  la  forme  littéraire.  Ou  bien  passez  tout* 
à-fail  au  camp  des  bornes  ;  et,  pour  vous  aider  dans  vos  thèses  supertî»: 
cielles,'  mea,  «vie  M.  Saint-ilarc-Girardin,  que  la  lilterature  soit  l'ex'- 
pression  de  la  société  (1)  ;  ou  bien  comprenez  (jup  nnsecpvams  ne  sSu* 
raient,  sans  auaohromsrae,  rester  enfermes  aujourd'hui  dans  la  forme.. 
■■  — . •    .     1      '■ . 

(I)  M.  Ch.de  Malli.  vient  de  relever  nos  bcireusemenl  |es  erreurs  ^m^ 
mises,*  la  Icaèi-e,  par  M.#ainl-Marc  Girarilin    M.iis  e  mçoii-on  qui 
Math,  citant  les  rtoms  des  écrivains  Ic'  |ilii>  distingms  de  noire 
ne  iïoinme  ni  George  Snnd,  ni  Vicior  Hugo,  m  Dijin.is  ...  ,  _.«^_^ 

£1»  xénlé.  m;  <Je  Maili.  a  trot»  d  esprit  pour  avoir  commis.nne  pareinaso»- 
tÎMÎ  ai  nOu»  avons  l«  «onvictian  que  le  péiobé  apiwttieiit  »ii  proie  «•  lé 


urs  ^m- 
ué  M;da 
rctembi; 


xT.-^  .■,^.^^.?._Î*ZXJ- 


„._,.-_,-,-, ,,    .    'ii^|Wl»»H^«!B^îisW  l'uD  âTiphané, 

«ù  sera  le  biii^eau  central,  un  autre  à  Galata,  et  le  troisième  à  Pcra.  Le 
Ahef  du  bureau  de  Tophané  représentera  le  directeur-géuéral.de  la  police. 
S,  Exe.  Méhémel-Ali  pacha,  et  les  deux  autres  dépendront  immediate- 
ncnldelui.  ^ 

Cette  organisation  sera  incessamment  com|(létée  par  la  nomination  des 
délégués  ûçi  ditrérentes  aniltassades,  lesquels  seroot  admis  à  prendre 
part  aux  délibérations  du  conseil  de  justice  lorsqu'il  s'agira  de  leurs  na- 
tionaux respecUrs.  .  .  ,       >       , 

Dans  une  des  premières  séances  dii.conseil  de  police,  on  s'est  occupé 
du  numérotage  des  maisons,  et  il  es^  probable  que  cette  mesure  sera 
mise  k  exécution  à  partir  de  la  semaine  prochaine.  EnRn,  nous  croyons 
pouvoir  annoncer  aussi  ()ue  l'cclaifage  de  Péra  aura  lieu  incebsara- 
ment. 

Les  nouvelles  de  Grèce,  de  la  même  date,  sont  peu  importantes.  Le 
roiOlbon  venait  d'envoyer  la  graud'droix  du  Sauveur  au  prince -fiibe^-co, 
hosp<tdar  de  Valachie,  el  dé  nommer  commandeur  du  même  ordre  le 
jeune  Moussouros,  ministre  de  la  Porte  à  Athènes,  dont  le  caractère  ho- 
norable et  conciliant  est  l'objet  d'unanimes  éloges. 


Algérie. 

La  retraite  d'Abd-el  Kader  dans  l'intérieur  du  Maroc  ,  le  licenciement 
des  quelques  hommes  qui  lui  étaient  restés  fidèles,  se  confirment  et  pa- 
raissent aujourd'hui  un  fait  irrécusable.  Toutefois,  le  défenseur  de  la  na- 
tionalité arabe,  le  héros  de  la  guerre  sainte,  n'a  pris  cette  grande  résolu- 
tien  finale  qu'après  avoir  (terdu  rà|ipui  qu'il  avait  trouvé  chez  les  Beni- 
.  Senaccii,  qu'après  avoir  inutilement  tenté  de  s'en  cr$er  un  autre  dans  les 
jtopulalions^  sud.  ,  i-  ^ 

La  révélation  des  circonstances  qui  ont  déterminé  j'cx-émir  à  prendre 
ce  parti  extrèitic  ne  laisse  plus  de, doute  dans  notre  esprit.  Ahd-el-Kader 
n'est  plus  aujourd  hui  que  l'ombre  de  lui-même  ;  ce  n'est  plus  qu'un  fai- 
Uimt  désormais  impuissant  à  troubler  la  tranijuillilè  de  nos  j>ossessions 
algérienues,  {L'/ilgérie.) 

Extérieur. 

Angleterre.^—K  Londres,  li.  —  I)ans  la  prochaine  Vision  il  sera 
présenté  de  2  à  ^>  bills,  concernant  l'établissement  de  chemii|i>  de  fer  ; 
un  tiers  ne  pourra  pas  même  être  lu,  el  un  certain  noinbre  sera  certai- 
nement rejeté. 

—  Le  Globe  prétend  que  de  fréquentes  conférences  ont  lieu  entre  le 
pouverneiir  de  la  banque  d'Angleterre  el  le  chancelier  de  l'échiquier, 
pour  la  réductien  de  l'intérêt  du  ô  p.  100  anglais.  Oft  ne  varie  plus,  dll-il. 
que  sur  le  taux  qui  sera  arrêté.  Le  Standard  ne  croit  pas  à  celte  nou- 
velle, qu'il  traite  d'absurde. 

—  La  cour  de  Queen-S(]trarç,  dit  le  Sun,  m  s'occupe  que  de  juger  des 
Mendiants  et  d'accorder  des  secours  aux  palbcureux.  Jamais  les  cas  de 

misère  ne  furent  aussi  nombreux.  Les  jodirnuix  annoaoent  quelles  incen- 
dies oui  recommencé  de  différents  cotés. 

Beifficiue.  —  M.  Deffuidis  a   reçu,  vendredi,  l'ordre  de  revenir  im- 

•   médialenicnt  à  Paris  :  il  c^t  probable  (|ue  les  ministères  de  France  et  de 

Belgique  veulent  mettre  à  profit   le  séjour  du  roi  Léopold    pour  poussar 

activement  les  nouvelles  néyocialioiis  d'un  nouveau  trailé  de  commerce. 


tncmipii^ff 

Un  décret  de  la  reine  contresigné  piar  le  ministre  de  la  guerre  commua 
la  peine  de  mort  prononcée  contre  Rengifu,  Arilla  et  Garcja  en  i«lle  qui, 
suivant  la  Ici  ,  vient  immédiatement  après.  Cel  acte  de  clémence  est  dû 
en  gran  I»  partie  à  la  demande  spontanée  des  troi^  condamnés,  à  celle 
du  père  du  malheureux  Arilla,  et  surtout  à  la  pétition  collective  de$  jour- 
naux de  diverses  nuances,:  l'Heraldo,  t'Espectador,  l'Eco  del  Coiner- 
cio.  le  Ctamur  publico  ,H'Esperanza  ,  le  Tiempo ,  le  Calolico.  C'est 
M.  Sartorins,  directeur  de  l'Heràtdo,  qui  a  conduit  au  palais  les  rédac- 
teurs des  dilTérentes  fi  uillef ,  et  les  a  'présentés  à  M.  Donoso  Cortè»,  se- 
crétaire de  la  reine,  lequel  a  plaidé  la  cause  de  ces  infortunés  avec  cha- 
leur et  convictidn.  Le  Clanior publico,  'ytutna\  qui  n'ebt  pas  suspect,  dit 
que  S.  M.  était  tellement  atiendrie,  qu'elle  n'a  pu  achever  la  lecture  de 
pétition.  La  presse  périodique  de  Madrid  a  fait  en  cette  circonstance  un 
acte  d'intervention  qui  l'honore. 


acTvx  oc*  JOVBUAn:  oo  I6 

Le  Moniteur  rend  co>npte  de  la  distribution  des  prix  aux  ouvriers  qui 
suivent  les  cours  gratuits  de  l'association  ()olytechnique  ;  mais  il  est 
toujours  muet  sur  le  sort  réservé  aux  fondateurs  de  cette  belle  institu- 
tion., 

—  Le  Journal  des. Débats  examine  la  questioij  dis  la  présidence  de  la 
chambre,  question  préalable  que,  selon  lui,  personne  n'a  encore  abordée, 
paÉce  que  dans  l'état  des  clioses  elle  ne  peut  guère  avoir  te  caractère 
d'une. question  de  parti.  «  Que  ce  soit  M.  Dupin  ou  M.  Sauzel,  dit  ce  jour- 
nal, la  question  miiiistérieilc  rc.'ilera  éiilière.  »  Il  trouve  ces  deux  can- 
didats capables  el  dignes  de  la  présidence,  faisant  toutefois  cette  dis- 
tincton  :  M.  Sauzel  préside /parfaitement  bien  la  chambre  quand  elle  est 
calme  ;  mais  c'est  à  M.  Dupin  qu'il  appartient  de  commander  rux  flots! 
«  Il  nous  semble,  dit  encore  le  journal  ministériel,  que  la  présidence  de 
M.  Sauzel  a  fait  .son  temps.  Celui-ci  a  remplacé  M.  Dupiu,  pourquoi  M. 
Dupin  ne  le  reii^>lacerait-il  pas?  » 

—  En  annonçant  que  le  litre  de  duc  a  été  conféré  à  N.  Pasquier ,  la 
Bévue  de  Paris  hazardc  l'explication  suivante  :  «  Puisqu'on  veuail,  dit" 
elle,  de  créer  en  la  personne  dû  maréchal  Bugenud  un  duc  militaire,  on 
ii'aùra  jias  voulu  sans  doute  que  l'ordre  civil  parût  moins  favorisé,  et  ce 
point  admis,  il  était  im|)0ssible  que  le  choix  tombât  sur  un  personnage 
plus  hautement  désigné  que  le  chancelier  de  France  ,  le  sage  et  habile 
président  delà  chambre  des  pairs.  On  nous'  assure,  ajoute  eeitc  feuille, 
que  de  prochaines  promotions  au  même  titre  de  duc  seront  faites  en  fa- 
veur de  M.  le  maréchal  Sébastianijet  de  M.  le  maréchal  Gérard.  » 

—  Le  Commerce  TcM'\e  l'arlicle  <lu  Journal  des  Débats  coalre  l'O- 
céanie  française ,  et  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet:  «  En  conscience,  le  jour- 
nal qui  enregistre  avec  tant  de  coipplaisaùce  les  plus  plates  harangues 
du  1"  mai,  devrait  avoir  plus  d'indulgence  pour  le  brave  officier  qui  cé- 
lèbre une  fête  à  laquelle  600t)7lieues  d'éloignement  et  les  circonstances 
donnent  une  importance  particulière. En  s'abstenant  de  répondre  à  nos 
salves,  (^ns  une  pareille  occasion,  le  capitaine  du  Basilik  a  commis  une 
double  ini^nvenance,  et  M.  Uruat  lui  u  donné  une  leçon  de  courtoisie  et 
debon  goiTt.  »  -^ 

'   incendie  de  Maint-Koialacbe.  .^ 

On  lit  ce  soir  dans  le  Messager  el  le  Moniteur  parisien  : 

«  L'inceudie  qui  a  détruit  hier  le  beau  jeu  d'orgues  de  l'église  Saint- 


|kii|iiHiihd%ui,  SJqùiître  Keuretet  Ismi^  la  Iransàription  du  mariage  de 
M.  le  duc  et  de  Mme  la  duchesse  d'^Âumale  a  eu  lieu,  aux  Tuileries,  sur  les 
registres  de  I  état  civil  de  la  fainilleiïoyaie. 

—Une  «rdonnance  du  roi  ouvre  un  crédit  extraordinaire  de  45  000  fr. 
pour  l'acquisition  d'une  presse  mécanique  destinée  là  la  fabrication  de« 
monnaies. 

Une  autre  ordonnance  royale  ouvre  un  crédit  extraordfniiredéliODOO  fr. 
pour  acauitter  les  déftenses  faites  et  i  faire  sur  le  sol  de  l'ancienne  Ni- 
nive  en  Mésopotamie,  pour  y  recueillir  les  débris  les  plus  précieux  des  me- 
nuineats  qui  y  sont  enfouis. 

Un  troi.Mème  crédit  de  .NO  000  fr.  est  ouvert  pour  les  frais  d'cxpéditioD 
des  eaux  minérales  de  Vichy. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  M.  Titet,  conseiller  d'Etat,  membre  de  U 
rhambre  des  députés,  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de 
régler  les  intérètir  de  la  caisse  de  vélérance,  «t  de  rfpartir  le  fonds  an- 
nuel de.  secours  attribué  aux  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  civile,  rn 
remplacement  de  IT.  Dumon  (de  Lot-et-Garonne),  ministre  des  travaux 
publics. 

—  Le  renouvellement  du  tiers  des  membres  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Paris  aura  lieu,  samedi  prochain,  au  palais  de  la  Bourse,  par 
l'élection  de  cinq  membres,  en  remplacement  de  ceux  dont  le  mandat  ex- 
pire cette  année.  Cies.  élections  sont  faites  par  une  assemblée  composée 
des  quinze  membres  de  la  chambre  en  exercice,  de6  vingt-cinq  membres 
du  tribunal  de  «ommerce,  el  par  quarante  électeurs  désignés,  moitié  par 
la  chambre  et  moitié  par  le  tribunal  de  commerce. 

— tL'Académie  françai.sc  a  procédé,  jeudi  dernier,  au  remplacement  de 
Charles  Nodier  comme  secrétaire-rédacteur  de  la  commission  du  Diction- 
naire; v' est  M.  Patin  qu'on  a  nommé. 

—  La  Société  de  («éographie  tiendra  sa  deuxième  assemblée  générale 
de  lH4i,  l,e  vendredi  20  décembre,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans 
une  des  galles  de  l'Hôtel-de-Ville. 

~-  Nous  lisons  dans  le  journal  la  Flotte  ' 

«  Le  projet  d'organisation  hiérarchique  du  contrôle  est  A  l'examen  du 
conseil  d'amirauté,  nui  aura  terminé  probablement  aon  travail  dans  la 
séance  de  jeudi  procnain.  On  pense  que  les  nominations  auront  lieu  aus- 
sitôt après.  » 

—  Nous  trouvons  la  nouvelle  suivante  dans  le  même  journal  : 

Il  est  question  de  faire  rentrer  dans  les  attributions  du  ministère  de  la 
n.urine  le  service  des  bâtiments  i  vapeur  du  Levant,  qui  sont  aujourd'hui 
snus  la  direction  du  ministère  des  linancei,  quoique  commandés  par  des 
oUiciers  de  marine  et  organisés  militairement. 

— ,J>aus  la  séance-de  jeudi  dernier,  le  comité  de  l'association  des  artis- 
tes mttsiciens  a  constitué  quatre  pensions  de  200  fr.  chacune  i  des  mu- 
siciens vieux  ou  infirmes.  Une  commission  avait  été  chargée  de  présen- 
ter un  rappo.rt  sur  les  droits  respectifs  des  divers  candidats.  Les  deux 
premiers  pensionnaires  sont  âgés  oe  plus  de  quttre-vingts  ans. 

—  Depuis  que  l'hiver  sévit  et  que  les  travaux  de  construction  lont  par- 
tout suspendus,  à  cause  du  froid,  le  bureau  où  se  font  les  engagemeuis 
volontaires,  à  l'hôtel  des  conseils  de  guerre,  rue  du  Cherche-Midi,  est  in- 
cessamment encombré  de  jeunes  ouvriers  qui,  pour  se  soustraire  à  la  mi- 
sère, vendetit  les  huit  plus  belles  années  de  leur  vie  à  l'Etat,  en  éehange 

{•d'un  habit,  d'un iglle, d'un  pain  de  munition  et  de  quatre  pièces  de  cent 
sous  par  an. 


jde  Racine. 

Au  dix-septième  siècle,  la  société  fraui^ise  achevait  de  se  conslitiier 
au  milieu  des  sociétés  européeo«»«»^iié  règne  de  Louis  XIV,  qu'on  ne 
a'v  trompe  pas,  c'est  bien  le  pivotidevJa'  nationalité  française.  La  France 
dé  Loiiis-leOrand,  comme  individualité    trancliée,  comifiucle,    est   bien 

Îlus  complète  que  celle  de  .\ai)oléon.  Alexandre,  Césat,  Charleiiiagne, 
iapoléon,  ces  j;rands  coureurs  du  monde,  m^grands  casse-r,ou  à  la  re- 
ciieri  lie  de  I  umlé  humaine,  ne  fout  pas'  aiprîfitlératifre*'"nationale  ex- 
clusive. Ils  ont  mieux  à  faire  que  cela.  llB^»tlM«arsenl  les  frontières,  ils 
mêlent  les  euqiin  s  et  les  racçs,  ils  travaJlklBt''à  rassembler  I  humanité 
fious  des  liens  communs. 

Napoléon,  venant  après  une  révolution,  qui  est  immense  parce  qu'elle 
est  humanitaire  ,    parw   (lu'clle   proclame,  non  pas  les  droits  du  Fran- 
çais, mais  les  droits  de  i'iioiiune  ,   .Napoléon,    sorti  de  ce  vaste  foyer  de 
-fratcniili".  monte  à  rlieval  clffait  au  j-'atop  son  tour  d'Iùiropc,  semant  sur 
les  nalioii>  agitée.^  Ii's  ;.''.'rmes  de  rénovation,    les  principes  cl  les  institu- 
tions nouvelles  cuii(|uis  a^  prix  de  tant  Ue'>8Miç. français.  Louis  XIV  res- 
tait chez  lui  :  l.oiti>  s  attachait  au  rivage.  Luvifi'  euvuvnit  bien  sa  lipnce 
en  Espaj-Mie  el  abaissait  les  Pyrénées  ;  mais  tlJiHiB^  jmilsance  .se  concen- 
trait dans  les  limites  du  royaume,  ou  peut  dire,  aux  environs  du  la  capi- 
tale. Jetez  les  yeux  de  votre  ueiisée  sur  la  glorieuse  fijiure  de  Louis,  vous 
la  voyez  toujours  au  cœur  mi  rovauine",- dans  son  parsris  de  Versailles. 
Considérez  celle  de  Napoléon,  où  la  Irôuvcz-vous  arrêtée?  Poiivez-voiis 
fixer  celle  cDlo^snle  imiij;r  fie  l'empereur  dans  sou  Paris?  P.iris  éclate- 
rait sous  son  S(i;illle.  File  est  trop  tTiiiile  inèiiie  pinlr  la  France.  Napo- 
léon eiiv(iii>  Ion-  ,  i'n  (rères  ré>.'iier  ;i  l'éiranger  ;  il  liàtil  d.  5  trôn(!s  et  dis- 
-    trbue  des  emi  ires  j;is(|ir;'i  ses  lieiiteijîuits  ;  el  lui',  empereur  des  Français, 
.  il  nomme  son  lil,-,  (iistineeii  npparene.eà  répner  sur  la  limce,  ille  notîiine 
roi  de  Home,  d-  llooe,  \;\  eilé  mère,  la  r.iiJKiiiijue  iifiu  r.-^elle.  l'ui.r  lui, 
il  est  piirldut,  il  se  iiiiiiilre  à  Icjules  les  races,  <le  Maitriil   à  .Moscou  et  de 
llo-jloL'ne  ii'.i  C-iire,  ['m:!  loiijmirs  tourné   vers  rtM'ienl,  où   ililiiehe  la 
capitale  (.le  son  eiii|iir"  du   iiiori(ie.    Fi  l()ll^  ees  peu|ile.>,  vaincus,  écrasés, 
ÊBmiliés,  tous,  <'lirelieiis  l'i   iiiiisi|liiians  ,  i:ar(leiit  du  siiperlie  vairu|ueiir 
un  souvenir  éiraiiue   el  lui  codent    un   culte    supersiilieux.  C'est  bien 
l'homme  du  desliji.  de  la  Providence,  l'inslrijiment  d'un  brustpie  et  vio- 
Jei'it  rappruclieineul  des  peuples.  -  '      ^ 

Toutes  ce-  nations,  naL'ucre  inconnues  ks  iThcs  auv  autres,  se 
aont  toucliée-*,  el  (Iles  se  sont  loucliécs  pour  s'unir  un  jour  dans  une 
unité  liiinihiMi(|u '.  Les  Fiais  de  1  Furupe  deviendront  Tcinpire  enropéen, 
comme  nos  provinces  autrefois  ennemies  s<uil  devenues  le  royaume  de 
France,  itmles  les  unités  anlérieures,  en  fanl  (|ii'cxcliisives,  tendent  4  se 
décomposer,  el  à.se  composer  en  un  corps  d'un  ordre  supérieur  ;'tout,  en 


un  mot,  se  désorganise  pour  se  recoo.stituer  sur  un  plus  large  plan. 

La  paix  veûue,  ii  notre  tour  nous  avons  observé  ces  natioils,  ù  qui  nous 
avons  tant  donné  dejuiis  deux  siècles,  à  qui  nous  avons  tant  jelé  de  se- 
mences, insolemment,  en  les  foulant  aux  pieds  dans  notre  course  à  la 
suite  du  hardi  conipiérant.  Notre  langue  étudie  les  leurs  et  s'enrichit  par 
des  emprunts.  Si  un  peuple  veut  occuper  le  premier  rang  dans'  l'unité 
nouvelle  qui  se  prépare,  nedoil-il  pas  ouvrir  son  àine  el  son  intelligence, 
élargir  ses  institutions,  afin  (|ue  les  autres  |)euples  y  trouvent  place  pour 
leurs  idées  et  pour  leurs  mœurs?  Ainsi  des  langues!  La  langue  française, 
déjà  favorite,  deviendra  la  langue  de  l'empire  européen,  du  monde  chré- 
tien, à  la  condition  d'être  libérale,  de  s'ouvrir  à  toutes  les  idées  sociales, 
à  tous  les  progrès  des  sciences  et  de  l'art,  de  consentir  à  s'enrichir  des  ri- 
chesses acquises  par  la  jtarole  chez  les  autres  peuples  éclairés.  S'enfermer 
eu  soi-même,  par  orgueil  d'un  patriotisme  étroit,  ce  serait  un  procédé 
tvranniquc,  dont  lu  délaissement  serait  peut-être  le  prix.  Il  ne  faut  pas 
s'imposer,  mais  se  faire  aci;cptçr  ;  songeons  à  absorber  en  nous,  cl  pour 
contenir,  ne  faut-il  pas  s'élargir' 

Eh  bien!  c'est  dans  notre  époque  de  décomposition,  où  tout  est  transi- 
t(gre,  dont  la  mission  est  de  rer;ucillir  mille  éléments  épars  |)our  créer 
de  nouvelles  institutions,  une  nouvelle  :  unité ,  uu  monde  nouveau, 
une  nouvelle  langue  plus  générale,  c'est  alors  que  vous  voulez  nous 
ramener  à  la  langue  exclusivement  el  étroitement  française  de  Racine  ! 
On  ne-saurait  être  plus  aveugle. 

pour  noii!^,  nous  croyons  (pi'en  rairardant  de  liaiil  le  mouvement  des 
sociétés  modernes  c'.  des  empires  euroiiéens,  o;i  doit  êln;  pénétré  de  cette 
jdée  que  nous  sonune-'  dans  un  moment  non  d'oçdre  constitué  el  d'.u'nité 
(nais  de  liberté,  d  anarchie,  si  vous  voulez  do  déconslruction,  de  décom- 
position. Le  vieu\  inonde  craipjc  de  toutes  parts  el  s'en  va  par  morceaux. 
Les  unités  étroiies  M)nl  soiif^cr  à  li'ordonner  sur  nouvrau  plan,  j.our  en- 
trer dans  l'iissiiciation.  supérieure.  Fn  cerétat  mobile,  transitoire  de  \df 
-société,  ;>r;élej5ilrc  coiiservar  intacte  la  laiif/ue  dii  dix-sepîième  siècle 
c'est  une  erreur  d,.  l'ijinorancit.  Avoir  [)e!ir  il.cs  archaïsmes,  des  i\éolo- 
gismes,  des''!.'errnanismes...  c'est  de  la  faiblisse  inMÇenlje.  Sèd^sgjjpj-jfçp 
parce  que  des  écrivains  hardis  iiieflént  un  peu  le  cc^jn  dan.s  le  mécanisme 
(le  noire  lan^'iie  pour  le  rendre  plus  souple  etplusrarge,  c'est  de  l'enfantil- 
lage.La  mission  des  écrivains  de-  notre  temps  est  de  décomposer  avecinéna- 
p-ment  les  éléments  anciens  et  d'en  créer  de  nouveaux  avec  mesure,  a(in 
de  reconslrnite.  Aussi,  croyons-nous  qin^  celui-là  se  fait  une  fâcheuse  lilu- 
sioti  qui  s'ima-^iiie  iiue  notre  littérature  vaudra  dans  l'avenir  coi-une  im 
modèle  de  style.  Héiiis  !  vos  phrases  mourront  jiour  la  plupart.  Hienheu- 
retix  ceux  qui  ont  l'hamn^nie,  dont  la  parole. esl  un  chant;  de  ceux-là 
quelques  hymnes  mélodieux  pourrpnt  sur>1vi'fe,  ■• 


En  somme,  nos  écrivains  modernes  font  sur  la  langue  un  travail  d  e 
critique  très  utile  ;  ils  attaquent  avec  succès  le  vieux  moule,  et  y  intro- 
duisenC  plus  de  jour,  plus  d  air,  plus  de  variété.  Cette  œuvre  suffit  pour 
recommander  leurs  noms  à  l'estime  de  la  postérité.  Mais  ils  vivront 'sur- 
tout s'ils  ont  consacré  leur  génie  à  guider  vivement  Ihumanité  dans  les 
voies  de  son  salut.  Notre  temps  précède  une  grande  transformation  so- 
ciale, dont  il  contient  les  germes  précieux.  Rassurez-vous,  poêles  ;  si  vos 
œuvres  ne  sont  plus  lues  dans  cent  ans,  vos  noms  surnageront  du  moins. 
Et  nous  espérons  bien,  nous  qui  avons  pour  vous  admiration  et  sympa- 
thie, nous  esiwrons  bien  qu'on  n'ouvrira  plus  vos  livres  ;  car,  si  on  les 
lisait  encore  au  siècle  prochain,  ce  serait  le  signe  que  la  société  humaine 
aurait  bien  lentement  marché.  Vous-mêmes  en  seriez  affligés....  Nous 
sammes  d'un  siècle  où.  les  vivants,  comme  |es  morts  vont  vite,  les  uns 
i  la  tombe  où  l'on  se  renouvelle,  les  autres  au  foyer  de  la  vie  éternelle. 
Consolez-vous,  |>enseurs  et  poètes  :  plus  vite  vous  aurez  guide,  emporté 
Ibumanilé  vers  sa  dcsinée,  plus  vite  vus  œuvres  re|M>sei'ont  dans  le  mo- 
nument respecté,  sur  lequel  vos  noms  resteront  inscrits,  glorieusement 
consacrés  par  la  reconnaissance  du  monde. 

Ne  voilà-t-il  pas  un  bel  argument  :  '<  Dans  cinquante  ans,  on  ne  lira 
plus  vos  chefs-d'œuvre  modernes.  »  (C'est  le  cri  des  purisies,  adorateurs 
de  l'art  princier  du  dix-septième  siècle.)  Eh!  qu'importe  si  la  substance 
de  ces  œuvres  a  nourri  les  hommes  et  passé  dans  l'atmosphère  intellec- 
tuelle? Lif-on  beaucoup,  de  nos  jours,  V Esprit  dès  Lois,  VEmile,  \'Fn- 
cyclopédie,  etc.?  Fait-on  généralement  sa  nourriture  de  tous  les  écrits" 
desBrtssuel,  des  Fcnélon,  des' Voltaire,  des  Diderot,  des  .Beaumarchais? 
-Non  ;  seuls,  quelques  fragments  de  leur  grande  œuvre  surnagent.  Ce  qui 
reste  vierge  aux  rayons  des  bibliothèques  a  porté  se»  fruits  ;  l'essence 
en  est  tout  entière  "dans  l'air  que  nous  respirons,  (^wc  de  volumes  ft  ja- 
mais fermés  !  Les  noms  de  leur»  aiifeiirs  en  sont-ils  moins  grand*?-  Cnn- 
sole/.-vous  donc,  écrivains  et  poète.^.  Vt?us  n'êtes  pas  responsables  de  l'é- 
tal d'agitation  et  do  décomposition  où  vous  avez  trouvé  le  monde.  Faites 
votre  œuvre  d'ans  nos  R'mps  difficiles  pour  l'art  :  et  si,  vous  mettez  gé- 
néretisement  votre  gënie  au  service  des  idées  do  liberté  et  d'ûhité,  quelles 
que  soient  les  chances  de  duré?  des  formes  incertaines  et  aventureuses, 
l'humanité  se  souviendra  de  votre  pensée,  et  bénira  votre  mémoire. 
"Ainsi  donc,  convaincu,  pour  notre  part,  (|ue  leystyle,  .dans  notre 
temps,  ne  peut  pas  .sjr  constituer  des  formes  très  .savantes  et  durables, 
convaincu  (pie  noire  liUéralure  ne  vi>T;i  pas  lieaiicou|)  plus  long-temps 
que  nos  institiilion-s  si  mohiles,  nous  évittins  de  citic.aner  à  l'excès  m»3 
auteurs  sur  le  dessin  plus  ou  moins  ferme  de  leur  phrase.  Nous  sommes 
prél  à  respecler.  ,dfts  critiqiiei  impartiaux,  sans  préjugés,  guidés  pat 
des  vues  d'unilé,  el  qui  enseigneraient,  par  de  Iwnnes  raisons,  ce  qu'il  y  a 
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.  tir^r,  un  fcul  des  deux  respirait  encoret,  l'autre  avai#cté  écrasé,  et  n'a- 
viitlNiB  dû  survivre  un  instant  à  cette  afTreuse  calaàtrophe. 

Celui  qu'on  a  retiré  vivant  était  couvert  de  contusions  et  avait  la  co- 
lonne vertébrale  brisée.  Il  a élé  transporté  à  l'Ilôtel-Diéu,  où  on  lui  a  pro- 
digué tous  les  soins  que  réclamait  son  état.  {Journal  de  Paris.) 

—  M.  de  Maux  |H',re,  un  des  |)lus  richjs  propriétaires  de  Montbrison, 
vient  d'entrer  en  qualité  de  simple  frère  au  couvent  de  la  Trappe,  à  Ai- 
jKuebelle.  ^ 

—  L«  célèbre  fabuliste  russe  KirlolT,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
soi\ante-dix-sept  ans,  a  reçu  de  l'empereur  Nicolas  une  marque  bien 
rare  de  considération.  I.e  czar  a  assisté  à  ses  obsèques,  où  il  est  inutile 
de  dire  que  se  pressait  l'élite  de  \*.  population. 

—  Il  Tient  de  se  passer  i  Vilvordc,  petite  ville  Toisine  de  Bruxelles, 
DD  de  ces  événements  auxquels  il  est  presque  impos>ible  de  croire.  Vu 
TSitiirier,  le  nommé  Corneille  Lombaerts,  âgé  de  trente  ans,  père  de  irwis 
«nfants  en  bas-àçe,  revenait  de  Mal ines.  avec  la  charrette  qu'il  coadui- 
Mit,  lorsque  srnvé  k  quelque  distance  de  la  ville  ,  il  tomba  du  chariot 
4uni  les  roues  lui  passèrent  sur  le  corps.  Le  malheureux  avait  plusieurs 
membres  fracturés  et  on  l'entendit  s'écrier  :  O  herr  nu  bcn  ik  dood\ 
l.e  nommé  Van  liaesendonck,  autre  voiturier  ,  accourut  aussitôt  auprès 
du  blessé,  et  en  ce  moment  passait  la  dilik'ence  de  Malilies  remplie  de 
voyageurs;  Malgré  les  supplications  de  Van  liaesendonck,  aucune  des 
IMTsimnes  qui  se  trouvaient  dans  cette  voiture  publique  n'eut  Ihumunilé 
de  descendre  |)our  porter  secours.  La  diligence  passa  outre. 

Dans  celte  triste  situation,  Van  Haescndonck  fut  obligé  d'abandonner 
le  blessé  sur  la  grand'route  et  se  rendit  i  Vdvorde  chez  le  sieur  (irim- 
lierghe,  au  service  duquel  était  employé  Coniellle  Lond)aerts. 

Hélait  sept  heures  du  soir  et  il  gelait  très  fort;  tandis  que  le  blessé 
gisait  sur  le  pave.  Plusieurs  personnes  accourent,  mais,  imbues  de  ce  fa- 
Ul  et  maudit  préjuge  qui  consiste  k  faire  croire  qu'il  ne  faut  point  jMjrter 
secours  ni  relever  uu  être  humain  mort  ou  vivant,  avant  l'arrivée  de  la 
police,  ces  personnOB,  disons-nous,  laissèrent  l'infortuné  "Lombaerts  ex- 
posé «n  plein  air  à  «l^froid  exi«ssif,  et  sans  lui  donner  aucun  soin,  en 
atlendant  l'âimée  4tTautorité!  Ce  n'est  qu'une  heure  et  demie  après, 
c'ciit-à-dire  i  huit  heures  et  demie  du  soir,  que  celle-ci  arriva  sur  les 
lieux,  et  fit  tran-^porter  le  blessé  i  l'bôpilal  ;  mais  ce  n'était  plus  qu'un 
cadavre,  et  il  a  élé  c«nstaté  que  la  mort  était  plutôt  le  résultat  du  froid 
et  du  défaut  de  soins,  que  des  blessures. 


Le  succès  obtenu  par  M.  Félicien  David,  dans  le  concert  qu'il  a  donné 
K  8  décembre,  au  Conservatoire,  et  que  nous  avons  déii  constaté,  a  été 
aussi  franc  et  aussi  complet  que  possiJ>le.  Aux  vifs  applaudissements  des 
auditeurs  sont  venus  s«  joindre  les  chaleureux  éloges  de  la  presse.  J^u- 
jeiird'hui,  tout  i«  mon4e  parie  de  Félieien  Divid  et.  de  rode-4vmpbooie. 
Ce  beau  triomphe  aurt  ouvert  d'emblée  au  jeune  compositeur'  la  grande 
arène  de  la  pablieité.  Des  affiches  aonoitcent  aujourd'hui,  pour  le  19  dé- 
cembre, daas  la  salle  des  Italiens,  un  grand  concert  donné  par  M.  Féli- 
cien David,  et  mentiomnat  le  Désert,  ode-svmpbonie,  comme  devant 
former  le  prlnci|\al  morceau  du  programme.  La  curiosité,  l'intérêt  «ont 
trop  jusleioenl  excités  pour  que  le  public  ne  se  porte  pas  en  foule  à  ce 
concert.  Nous  sommes  heureux  d'un  résultat  aussi  prompteifient  déci>if 
pour  l'«venir  du  compmileur  dont  le  nom,  hier  encore  ignoré,  perdu  dans 
la  foule,  se  trouve  aujourd'hui  tout  d'un  coup  illuminé  par  l«clji  d  une 
brillahte. renommée.  Ce  concert  nous  donnera  occasion  de  revenir  sur 
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ejle  éprouvait  le  l>e.soin  de  consolation.  Un  jeune  ouvrier,  dontnous  ne' 
-citerons  «as  le  nuih,  quoiqu'il  ait  clé  prononcé  dans  linstruclion,  s'in- 
troduit miez  elle,  gagne  peu  à  |)eu  sa  couliunee,  promet  de  lui  donner 
son  nom  et  sa  main,  et  fait  ^\  bien.,  que  la  pauvre  Kosalie  laisse  détacher 
une  à  une  ks 'fleurs  de  sa  pureté.  Elle  est  enceinte.  Kn  vain,  elle  veut  ca- 
cher sa  grossesse  ;  les  commères  du  village  l'ont  aperçue,  et  Diou  sait 
comme  elles  en  glosent. 

.4lor8  le  remords  s'infiltre  goutte-  ii  goulle  dans  le  sein  de  Rosalie.  Elle 
supp  ie,  elle  menace  son  amant  ;  tour  it  tour  tendre  ou  furieuse,  elle  ré- 
clame l'accoiuplissi  ment  d'une  promesse,  sacrée  à  ses  yeux,  si  bien  qu'un 
jour  l'amant  ne  reparait  plus. 

La  voili  donc  seule,  sans  espoir,  sans  appui.  Les  douleurs  se  font  sen- 
tir ;  elle  met  au  monde  un  enfant,  créé  sans  doute  pour  une  meilleure 
destinée.  C'est  la  nuit,  dans  l'ombre  :  car  elle  a  du  cacher  ce  spectacle  a 
sa  petite  8a>ur,  nui  dort  non  loin  de.iii.  Elle  arrache  le  cordon  ombilical 
et  place  près  d'elle  le  nouveau  né.  Quelles  pensées  sont  venues  l'assaillir 
en  ce  moment  ?  Quelles  douleurs  morales  ont  centuplé  ses  douleurs  phy- 
siques? Nous  les  iwinprenuns.  Aussi,  ijuand  un  léger  cri  vient  la  ravir  à 
ses  préoccupations,  elle  étend  la  main,  et,  par  un  mouvement  —  machi- 
nal |)eut-être  !  —  elle  pressé  le  cou  et  le  visage  de  son  enfant,  qui,  sous 
celte  étreinte,  ne  tarde  pas  i  .'^ùccomber. 

-arrêtée  bientôt,  elle  reconnaît  sim  crime.  Aujourdliiii,  elle  renouvelle 
ses  aveux  d>-vant  le  jiiiy.  Aux  débats,  tous  les  témoins  rendent  hom- 
mage à  sa  moralité.  M.  le  docteur  Létorey,  de  Pont-Atidemer,  qui  l'a  soi- 
gnée (tendant  long-temps  dans  la  prison,  déelure  avec  émotion  qu'il  ne 
.connaît  pas  de  lille  plus  vertueuse,  c*  témoigne  le  plus  vif  intérêt  à  celte 
malheureuse,  dont  il  a  dû  constater  le  crime. 

M.  le  procureur  du  roi  Fimché  reconnaît  qu'elle  e?t  digne    de  pitié  ; 
mais,  su  nom  de  la  so«Métc,   il  réclame  du  jury  une  punition  ,  car  il  faut< 
un  exemple  ;   il  ne  faut  pas  que  la  débaiiclie  puisse  trouver  un  encoura- 
gement dans  l'impunité  d'un  actc-qui  oiïense  la  religion  et  la  morale. 

M«  Tacheau,  défenseur  de  Ilosalii?,  se  livre  à  une  discussion  médico- 
légale,  |>our  déinontier  que  l'enfant  a  pu  mourir  de  l'hémorragie  occa- 
sionnée par  la  .section  du  cordon  ombilical,  et  qu'il  e.<t  probable  que  Ro- 
salie n'a  pressé  qu'un  cadavre-  .M.  le  "docteur  Létorey  est  rap|K;lé  par 
M.  le  président,  afin  de  donner  des  explications  sur  la  partie  scientifique 
de  la  t!ièse|du  défenseur,  thèse  qu'il  se  croit  obligé  de^combatlre  dans 
l'intérèi  de  la  jusiire  et  de  la  vérité. 

M*  Tacheau  per.«i.^leijla"î'  son  opinion,  et,  après  le  résumé  de  M.  le 
président,  il  dépose  des  conclusions  tendantes  à  faire  soumettre  au  jury  la 
question  de  meurtre  par  imprudence,  négligence,  etc. 

Combattues  .par  le  ministère  public,  ces  conclusions  sont  rejetées  par 
la  cour,  et  Ro.^'alie  Duval,  déclarée  coupable  par  le  jury,  avec  des  cir- 
conslanci's  atténuantes,  est  cundamnée  k  cinq  ans  de  travaux  forcés. 

Il  existe  un  homme  sur  le  cœur  duquel  celle  |)eine  doil  poser  comme 
du  plomb  fondu,  à  moins  toutefois  que  le  cauir  ne  lui'  fasse  défaut.  Cet 
homme,  c'est  celui  qui,  par  un  mensonge  odieux,  a  élé  la  cause  pre- 
mière du  crime.  S  il  habite  encore  la  commune  de  Hauville,  ses  conci- 
toyens n  ouliliei"ont  pas  s-a  conduite. 

'Et  pourtant,  qui  sait  ".'  Le  monde  e-st  ainsi  fait  qu'il  aira  peut-être  lieu 
de  se  vanter  d'avoir  causé  la  mi.^ère  d'une  pauvre  tille,  et  qu'il  trouvera 
des  malheureux  pimr  l'applaudir!!: 

Au  sortir  de  l'audience,  MM.  les  jiirési  otit  spontanément  signé  un 
pourvoi  en  grâce  en  faveur  de  Rosalie  Duval.      [Courrier  de  l'Eure.) 
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Bon:;  du  trésor. 
3  i|i  à  5  nioiii. 

MARCHAN()ISES.  —  Huile  de  colza  disponible,  81,56  à  81,00  ;  courant 
du  mois,  83,50  à  (M,00  ;  4  premiers  moiv  1845,  84,00  à  00,00;  4  derniers, 
87,00  à  00,00. 

LILLE  —Colza,  75,00  i  00,00. 

EHPRIT  :l|K.  —  t)is|Hinilile,  97,00  à  00,00;  courant  du  mois,  94,00  i  9&,M; 
janvier  et  février,  8o,(i0  a  86,00.;  4  |irem.  mois  1845, 83,00  ^  00,00;  8  deniers 
mois,  8.1,00  U  00,00. 

SAVo.x.— Uispunilile,  90  fr.  les  lOOlil. 


L'un  des  GéranU  :  Y.  CONSiDER.%NT. 


—  Écr. '•iRAiiE,  BRoxzE,  OBJETS  u'art.  Perfeclisn  et  1)00  ni.ircbé  sont 
deux  conditions  qu'il  est  difficile  de  trouver  réunies  dans  l'industrie  en  gé- 
néral, et  |ilus  parliculièreinent  eocort;  dans  culte  qui  se  rattache  aux  l>eaMK 
arts.  Presque  toujours,  dans  Cftt<;  dernière,  les  objets  que  l'on  trouve  ootés 
bon  marché  son:  du  pttu  mauvais  goût  et  de  la  fabrication  la  plus  défec- 
Uicuséi  ceux,  au  coatralTe,  d'un  style  pur  ou  élégant  et  d'une  bonne  con- 
fection, sont  cotés  généralement  à  des  prix  tn^'s  élevés.  Nous  croyons  donc 
devoir  si);naler,  comme  une  bonne  fortune,  A  nos  lecteurs,  la  maison  Serru- 
rot,  succes.<ieur  de  Galle,  rue  Richelieu,  89,  dont  les  produits,  malgré  la  per- 
fection qui  les  caractérise  et  que  le  jury,  ï  la  dernière  Exposition,  a  récoro-< 
pens<>s  par  un' rapfiel  de  médaille  et  uoe  nouvelle  médaille,  n'en  sont  pas 
moins  à  la  portée  de  tous  les  achulvurs,  qui  trouveront  dans  cette  maison, 
avec  un  très  beau  choix  de  lustres,  pendule!!,  candélabres,  flambeaux,  etc., 
d'uu  fini  précieux  et  d'un  goût  irréprochable,  un  assortiment  complet  de  '!• 
lampes  mécaniques,  dites  tarc<!l,  e(de  lampes  hydrostatiques,  dopai*  les 
plus  simples  jusqu'aux  plus  riches  de  tous  les  modèles  enfin,  qui  pdovent 
exiger  l'économie,  le  luxe  ou  la  fantaisie,  ie  tout  a  dej  prix  quatteidarait  à 
peine  la  fabrication  la  plus  défectueuse. 
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Spectacles  do  18  décemltre. 

7  h.  »!•  orÉRA.  —  M.iric  Smart. 

7  h.  l\\  THÉATRC-PRAWCAiR.— Tartuffe.  Le  Mari. 

7  h.  •!•  XTAunia.  —  Hainlfl. 

7  tr.  0.0  OPiiKA-cosiiQOc.  —  Wall  an*. 

T  h.  «i»  09B0«.  -  Chiislino. 

6  h,  3.4  3(/iworrnAï.-Péché.  Un  Bal.  Grisetle.  .,.^    -- 


à  consener  du  mécanisme  ancien .  ce  qu'il  y  a  à  écarter  parmi  les  clé- 
m>>^nts  nouveaux  arrivant  à  Dots  quelquefois  trop  pressés.  Mais  neus  ré- 
Dorirnns  ii  condamner  absolument  les  écriviiins,  (tour  le  fait  de  leur  forme 
Ucliée.  Pour  bien  tracer  le  dessin  d'une  phrase,  pour  dessiner  net^ 
tenient  les  contours,  il  faut  du  soin  et  dij  temps.  Qui  donc,  aujour- 
dliui;  a  le  temps  de  prendre  du  soin"?  Le  monde  marche  si 'vite 
qu'on  a  peine  à  le  suivre  dans  ses  évolutions  rapides,  et  vous 
voulez  que  nous  nous  attardions  à  (létrir  une  forme,  à  arranger  des 
roots?  Au  dix-septième  siècle,  tout  s'ordonnait  et  se  calmait,  c'était 
lp  rejios  de  l'apogée  de  la  monarchie  françai.^e  ;  à  celte  heure  que  tout 
est  en  course  confuse  et  bondissante,  vous  nous  parlez  de  polir  les  mots  ! 
Immonde  nous  demande  chaque  matin  une  nouvelle  idée,  et  vous  voii- 
*f-  que  nous  lui  servions  tous  les  mois  une  phrase  (iropre,  parée,  bien 
"Itifee,  tirée  à  quatre  épingles  !  Allo^^  donc!  est-ce  le  moment  de  tracer 
des  lijyics  géométriques  sur  notre  papier  et  de,  balancer  nos  périodes  et 
lie  inoliie  nos  mots  en  strict  équilibre  dans  le  discours?  Laissez  la  parole 
courir  libre  .*l  pressée;  laissez  la  jires.sc,  la  i^iande  bavarde,  jeter  jour  à 
jour,  et  précipilamineni,  les  idées  écloses  dans  l'enfantement  immense 
Jn  siècle.  Quand  le  public  eu  aura  recueilli  uu  bon  nombre,  alors  viendra 
1  hc'.irc  t!e  mettre  un  peu  d'ordre  dans  loiis-'ces  éléments  connus  ;  alors, 
»vtc.  cet  ordre  naissant  re|taraitrout  dans  l'art  des /ormes  neltenienl  uc- 
•^iisées,  nouvelles,  pures,  larges  et  grandioses.  Cette  ère  brillante  vien- 
•iiii  ,■ — ajirès  les  vastes  révolutions  que  prépMrcnl ,  ^ans  s'en  douter, 
le.s  feuilles  conservatrices  avec  leur  étalage  (U\  grand  format,  révolu- 
tions dont  lé  germe  actif  est  dans  le.  fouilieloii-roinaii,  et  dont  Ui  prii-ripul 
ïgtii!  sera  Pabonné  audit  feuilletoii-ronian ,  c'c^t-A  dire  la  foiiime. 
Alor.<,  les  chants,  que  dira  rbuniatiilé  transfigurée,  seront  destinés  ;\  être' 
enteiulus  et  répétés  jii>qu'à  là  consommation  des  siècles.  Mais  cette  lan- 
gue îles  .mondes  hetiieux  ne  .sera  plus  celle  que  la  Civilisation  épèle 
aiijourdliui.  ~  Certains  naïfs  s'imaginent  que  dans  2  000  ans  Ho- 
mi'n-,  Virgile,  Sliakes(»care,  Bossuel,  Fcnélon,  Racine,  Schiller,  Goë- 
Ibe  seront  encore  les  classiques,  les  modèles  supérieurs  du  langage. 
I(ans  2  000  uns,  mes  maîtres,  ces  grands  hommes  ne  seront  plus  consul- 
l^s  (piiî  par  les  érudfts.  Peut-être  joijera-t-on  tous  les  ans  une  de  nos  tra- 
Séilics  ou  dé  nos  Comédies  pour  rire  un  peu  de  nos  barbaries  et  de  nos 
sottises  civilisées,  et  les  liarmoniéns  diront  avec  un  sentiment  de  pitié 
Sympathique  :  «  Bon  Dieu  !  que'  ces  petits  peuples  du  dix-neuvième 
"ii'cln  étaunl  brutaux,  infâmes,  stupides  et  ridicules!  »  Quant  ii  la  gloir.^ 
lie  ces  poètes,  elle  est  impéris.sable,  et  l'humanité  fer^  éternellement  lion- 
ipur  A  ces  inspirés  qui,  j)»r  le'jrs  chanU" divins,  l'auront  consolée,  sou- 
tenue, pa^-sionnée  dtiranfle  cours  de  son  enfance  laborieuse  et  pénible. 
£n  attendant  que  vienne  cet  art  d'un  temps  plus  ordonné,  art  réglé  et 


complet)  demandons  surtout  ii  notre  littérature  le  mouvement  et  la  cou- 
leur, en  modérant  autant  que  possible  les  soubresauts  et  en  évitant  la 
trop'vive  désharinonic  des  tons  colorés.  En  attendant,  exigeons  surtout 
que  cette  littérature  animée  et  scintillante,  pour  se  faire  pardonner  ses 
imperfection-,  soit  franchement  ralliéeau  progrès,  toute  dévouée  à  la  liberté 
harmonique,  et'qiie  ses  chants  soient  toujours  con.<acrés  à  l'amour  et  à  l'u- 
nité religieuse!  des  hommes.  C'est  dans  ce  sentiment  que,  pour  notre  part, 
nous  apprécions  les  œuvres  de  l'art  moderne.  C'est  comme  représentants 
des  idées  d'unité,  de  l'raleriiité  et  de  libérale  tolérance  que  nous  admi- 
rons les  Chateaubriand,  lesi-amartine,  les  Hugo,  les  Déranger;  les  No- 
dier, les  Dumas,  les  Eugène  Sm-,  les  Séuanoourt,  les  de  Vigny,  les  Beyle- 
Stendhal,  les  de  Musset,  les  IJalzac,  les  Soulié,  les  Sainte-Beuve...,  con- 
fondant pciit-étre  un  peu  facilement  dans  notre  admiration  les  plumes 
fermes  cl  les  indécises,  chertliant  toujours  non  lias  tant  la  Ciidence  au 
bout  de  la  période,  qu'au  fond  de  la  phra?e  l'idée,  iiiesuraut  notre  éloge 
et  notre  culte  à  la  géiiérosilc  de  l'it-uvrc  beaucoup  |ilus  qu'à  la  délicatesse 
de  ses  formes. 

..Nous  étions  do  cette  jeunesse  qui  se  pa.ssionnàit,  ilya  quinze  ans,  (wur 
une  rénovation  complète  et  dans  lei  arts  et  dnns  les  in.stitutioiis.  Noas 
étions  des  fanatiques  des  soirées  de  Henri  lllet  dllernani  ;  nous  étions 
de  c%ux  qui  applaudissaient  avec  transport  aux  débuts  éclatants  de  Victor 
Hijg(i  et  d'Alexandre  Dumas.  Nous  leiirs  sommes  resté  fidèle.  Si  notre 
enThoùsiasme  s'est  calmé,  c'est  peut-être  que  l'ardeur  et  l'amoirr  de  la  li- 
berté se  sont  modérés  dans  nos  poète.-;  ;  peut-ê;re  eiix.mèmes  .se  .sont-ils 
modérés,  parce  qu'ils  se  sentaient  moins  enceura"és  par  notre  chaleur  af- 
faililié.  liélas  !  tous  nous  devons  nous  accuser  :  cliacuii  de  nous  a  eu  ses 
forts.  L'indolence  niius  a  toiichésdeson  aile  allourdie,  le  l'roid  nous  a  tous 
gagnés  ;  et  niaintenalnt  où  en-«mii*ies-nous?L'eniiiii  nous  lue.  Les  poètes 
plus  isolés  soiit  tristes  et  découragés,  ou  bien  ils  demandent  de  brillants 
mais  fugitifs  succès  au.\  fantaisies  du  conte.  Ils  ie  taisent  ou  ils  amusent 
le  monde  ;  ils  ne  l'instruisent  plus,  il  ne  lui  jettent  plus  dans  l'àme  le  feu 
des  pas.sion8géni'reuses.  Lesjeuni'sgens.qui  ne  s'alirutissent  pas  dans 
des  éludes  étroites,  dépen.«ent  leur  ardeur  aux  jeux,  aux  danses  folles, 
aiixariîies  et  s'enivrent  aux  fumées  des  tabagies.  0  jeunesse  phiue  de 
sèVé'mie  de  soull'rances  dans  cedéloùriiement  désordonnéde  voaTorees  ! 
ÏSc  vous  ferez-votis  plus  les  surveillants  et  les  juges  de  l'art?- Lai.sserez- 
voiis  les  poète  aller  .>^euls  tristement  dans  leur  chemin  désert?  Né  les 
rappellerez-voii';  pas  iV  leur  .sainte  mission?  Poêles  et  jeunes  gens,  nemar- 
cherez-voiKS  plus  ensemble,  fortement  unis  pour  la  lutte,  à  la  conguête 
des  destinées  nouvelles?    '.  .  , 

Nous  devons    faire  coijpaitrc  les  raiisons  de  jios  synipalhies  jioùr 


ces 


poètes  que  desicsprils  rétrogrades   ou  jegcrs  affecient  de  dédaigner  au- 


jo'ird'hui.  Rien  loin  de  regretter  l'enlhousiasme  de  notre  jeunesse,  nous 
eu  sommes  fiers,  car  ces  (loètes  nous  parlaient  de  la  liberté  et  ne  nous 
donnaienl  que  de  nobles  leçons.  Il  s'agit  de  Christine:  voiei  pour- 
quoi aujourd'hui,  comme  il  y  a  quinze  ans,  nou.^  lui  donnons  notre  ap- 
piaiidissemenl.  Je  ne  dirai  rien  ici  du  mérite  de  la  forme  plus  Itlire,  plus 
variée,  adoptée  par  le  poète  ;  je  passerai  sous  silence  les  beautés  quel- 
quefois éclatantes  du  slyle.  Ou  nous  objecterait  que  l'œuvre  manque  de 
(  ondeasalion,  d'éiMjnomie,  et  ([ue  beaucoup  de  négligences  se  mêlent  aux 
beaux  vers.  Je  n'in>isterai  pas  même  sur  la  vigueur  de  la  coiu^ption  dra- 
matique nue  personne  n'oserait  contester  aux  deux  derniers  actes.  Je 
veux  simplemet  rapiieler  des  beautés  de  l'ordre  moral  que  nul  apparem- 
ment n'aura  envie  de  néconnaitre.  "^ 

Nous  apjdaudissions  Chri.<ttine,  dirons-nous  aux  patriotes  ,  parce  qm» 
l'amour  de  la  patrie  y  est  enseigné  i  toutes  les  pages,  l-'cxpression  déli- 
cate s'en  trouve  dans  la  bouché  de  tous  les  personnages,  Christine,  Des 
caries, Seutimdii.  Monaide^cbi,  Paula. 

Oh!  c'cht  qu'ils  sont  puissants  sur  notre  .*mc  attendrie 
Ces  souvenirs  lointains  d'enfance  eldc  patrie 

Italie!  Italie! 

Ghamps  paternels,  villa  qu'habitaient  mes  lieux...'. 

Oh  !  que  le  songe  est  doux  dcson  pays  natal!.. 

d  souvenirs  pcissiants  de  la  terre  natale, 

On  chaque  jour  se  lève  cl  plus  pur  et  plus  beau... 

Nous  étions  sympathiques  à  l'œuvre  d'Alex,.  Dumas,  dirons-nous  aux 
libéraux,  pareiM|ue  ù  toutes  les  scènes  éclate  l'amour  de  la  liberté,  de 
la  liberté  très  intellicemment  comprise.  Voyez  cette  vive  image  de  la  vi. 
heureiisc  :  comiù'^lé  poète  a  le  sentimcut  "de  lat/ràclion  proportion- 
nelle aux  desUnécs\ 

X  travers  la  vallée, 

Courir  en  Se  Jouant,  bruyante,  éclievelée  ; 

Vivre  d'iiir,  de  bonheur,  de  jôie....  ii  tous  moments 

Rire  avec  des  éclats  ou  pleurer  librement  ; 

Clmisir  avec  sou  cœur  parmi  tous  un  seul  homme , 

Qn'op  aimera;, ..'l.'alnier!...  visiter  Paris,  Rome; 

Etre  seule  avec  soi...  n'avoir  i>i»s  toujours  )k 

Le  monde  qui  vuus  dit  :  «  Ne  failes  pas  cela.  » 

.     .    )    .     .     Voilà  ce  que  c'est  qu'être  libre... 

Nous  ainiioas  Dumas,  parce  qu'il  se  moquait  avec  un  Tare  esprit  de 
rétiquelte  ridi?ulé  des  cours,  parce  qu'il  flétrissait  les  bas.sesses  des 
courtisans  ;  parce  qu'il  ridiculisait  avec  verve  les  pédant»  de  la  science 
et  de  la  littérature.  Nous  honorions  J'auiéur  de  Christine,  jf^rvu  qu'il 


__i     '  _i-  i  ■'im'mmm 


9m*«  «4»  tarlaM  (par-100  kil.).. 

KlfBEiiF,  Itf  décembre.  —  Fronent  t7,0t).— 
Orge  lu/tu  à  1 1,00.  —  IStkrruio  iO,UO  9^4,40, 


(«m  f.is. 

PONTARLiEii,   U  ilécenhre,  —  Froment 
IS,50  i  20.m(.  —  HAteii  18,00  h  18,00.  -r-  Orgv 
ia,.SV.  — .Avoioe6,2>Ok  7,69. 
— iiKXMKBox.  — .  FromeBt  lT,&>>  —  Seigle 


w 

I.  c«o 


9»  O0(wù«e,oot 


"--«0'  ■  M 


«Hcr«s  (|>ar  100  kil). 
»A|m,1l  déct'Bibrc.  «» '  Maffinét.  Lumpi 


'  1  inct>s  ce  a  e»l  .qo  a  cause  de  la  nmlé  oo  ai»>l;« 

'"TT '  l  poBible.  35,60  U  3S,7o  ^  W  kU.,  eiiUe|HM.      T, 


«Ml  >M 


1 


LÀ  MAISON  BLAMCllE.  17  déc.  —  Il  a  été- 
nitné  fivmtci  et  vendu  i77  sur  !•-'  viuil  d« 
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Ilej^ikb  loiif-éBmf%riiMge  4e  laPAtfE  OiE  RlSQNAnUVaûîé  est  pOpnlalreeoFniiioe  et  à  l'étrange.  La  préférence  marquée  qu'on  lyi  accorde  sur 
leeeotres  pàtet^eetoraleseat  due  à  ■onsoftCHréaMe  «t  à  la  certitadeqn'O  n'entre  point  é'o^i|tti44dM  sa  coQipoaittQn,  «ij^nsi  qtiç  4^  e^tp^rtp  ctbargés 
d'au^ser  ce  bonlK>n  peetwel,  rontformeUement  dépluré  dans  leur  r  ^ 
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En  vente  à  la  Librairie  soeiélalre,  me  de  Seine»  10,  et  ehw  tons  |ea  dépcatteirep  da  Coniptoir  central  da  l»|itanilrie. 
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-  Simple  appeiài^iamiRi  et  à  l'ex- 
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i-tettd  bien I médité.  Toutes  les  gelées,  crèmes,  petits  g&teuux,  souillés,  se  Irouveul  ici. 
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cillait  le  progrès  par  la  paix. 

'    Quand  le  bruit  du  torsin  décroît  dans  chaque  ville,"  ^., 
.    .    .    ...    Ecbapitant  k  la  guerre  civilei       .^ 

^  Un  pettplé  est  bien  heureux,  car  après  ^t  effort. 

Son  siècle  va  marcher  et  plus  lar(;e  et  plus  fort. 

I>uma8  échauffait  généreusement  nos  âmes,  quand  .il  enseignait,  par 
la  bouche  de  la  reine  Christine  elle-tnème,  que  les  peuples  doiveol  se  dé- 
gager des  tiens  du  passé  et  marcher  en  avant. 

il  semble,  quand  partout  son  progrés  nous  as»>iège, 
Ùue  les  Suédois  eux  seuls,  les  pieds  pi-i^  dans  leur  nei^ii^. 
En  uu  culte  érigeant  leurs  vicJl.les  jAJR-ions, 
Se  peuvent  point  marcher  au  pas  des  natian»... 
,  Ces  trésors  du  pass<',  qu'un  siècle  à  Tautni  JégtiCi 

Choz  nous  seuls  méconnus  ne  i;'accroltront-ils  pas  y 

Damât  nous  ejiaeignait  le  respect  des  viciiiardi>,  le  culte  des  hommes 
4e  génie,  (lien  n'est  plus  toucliant' nue  les  f^oins  dont  In  Christine  (lu 
poète  entouré  l)e»curtes.  Dumas  exaltait  justeaucrit  l'art,  cet le  flcui'  de 
rbumanilé.  Il  faisait  dire  à  la  reine  : 

■  '    - — ^ 

Ma  souir  Elisabeth  »,; 

Fnt  pl!:s  grftnde  que  moi...  Kua  pas  que  Je  la  cr.iignc  ^ 
Mais  elle  avait  i>bakesueur  pour  élargir  son  rè^^ue...  < 

(Jurucille  est  pri'.s  de  Louis,  Milton  près  de  Cronivvell.  ' 

Dumas  faisait  rendre  un  puMic  lioiHjnoge  ù  Corneille  dans  le  pului!>  de 
Fontainebleau.  Dumas  prcnuil,  ave'c  cloqueuce,  le  jmrli  des  (irauds  «m- 
prits' méconnus  ;  et  qui  donc  n'appla-îdirâit  pas  i\  la,penfée  de  ces  lieau.\ 


iiPmfrr^ 


Puis  à  pas  de  RéanI,  sur  un  pic  élevé, _ 

Après  avoir  marclié  (bitement,  arrivé,"  ■  •         ' ,     v  i 

Kecounaissaut  sa  sphère  en  ces  zûues  nouvelles,  '  ' .   '■, 

Et  sentant  assez  d  air  pour  ses  puissantM  ailes,    .  ' 

Il  l|)art  majestueux,  et  qui  le  voit  d'en  lias. 

Qui  tente  de  le  suiyre  et  qui  ne  le  peut  pas. 

Le  sentant  échapper  ù  «on  regard  qu'il  lève 

Pense  qu'il  diminue  il  cause  ({u'ils^élève!  - 

Croit  qu'il  doit  disparaître  où  le  perd  son  adieu, 

Le  cherche  dans  la  uuée Il  est  aux  pieds  de  Dieu! 

Nous  aimions  Dumas  surtout,  et  nous  tons,  les  jeunes  gens,  nous  lui 
'étioas  dévoués,  parce  (|u'il  chantait  admirablement  l'amour. 

Qiie  de  i^ràee  dans  cet  amour  de  Christine,  abdiquant  la  couronuc  pour 
se  donner  tout  entière  à  celui  qu'ctie  aime! 

.....    La  reine  aux  cieux  est  lemontée;    ,.  .     . 

Sais  la  femme  qui  t'aime  est  près  de  lui  restée, 
un  diadème  d^ur  contrariait  fes  vœux 
,  Quand  in  voulais  passer  ta  main  dans  mçschcvcu.x. 

Nous  écoutions,  le  cœur  ému,  cet  Ihommage  aux  douces  vertus  des 
femmes  :  '        , 

,     Bien  laîsàe  quelquefois  échapper  de  ses  mains  i 

-     Des  anges  qu'il  oublie  aux  bords  de  nos'èheniins,  ^    • 

.  Pour  que' le  voyageur,  qu'un  trop  lourd  f^irdeau  lusfe, 
S'arrête  consolé  quand  devairt  eiixjl  pa^se. , 

Lauleur  de  0rfs//Hc,  par  la  création  de  Puulii 
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b'.lorsgw'tl  est^ctit  iui  U  livte  du  ùorl  t. 

^U'oô  hommi!  vient  de  n.illre  .lu  front  l.irijc.  .ni  cuBUf  foit» 
k  que  Dieu  sur  re  froul  it^u'il  a^)ii;>  |-our  vicltnKV 
A  misdn  boùtdu  ife^  ittte1laillime«ub|inie. 
Au-dessous  de  ces  mots  fft^Méme  naKi  toi^t: 
Tu  seras  idalbWivi»  si  ta  *'<it^  proscHt! 
Car  à  ses  premier*  pt*  iMT'Ia  MÎTOmk  «ions  natitws,    >     ^ 
^ion  regard  déda)gAet»  ^^d  en  Oitié  les  hommes  ; 
Comme  il  eut  ploa  gràtid  i^uVni,  il  vdi  avec  ennui 
Qu'il  faut  vers  evx  dlBSieandic Oto-tetlausiet  v^trs  lui. 
Alors,  dans  son  «entier  pMfond«ttmitai)v, 
Passant,  sans  se  mèlW  atftieritivnhii le  tiileirt*. 

Il  dit  aux  vents,  auji  Ools  aux  étoiles» aux  bois» . 

lies  <*hrt*s  de  «a  grande  àme  .ivec  sa  forte  voix.   , 
L»  li»wte«litewl  JfBscItiinl':  «'lîf- n^-SNi  délire* 
Kl, i»«!Anivrrti.in'  ni":!  l'f'iW'  iirt-fM  i<  rln- 


( 


».  De  tsn  crime.k  toi,  n^MÎs  poiat  alarmé.     . 
Tu  tWlis.«  «Éi>rtM;'J?fifK,TOTap, 
Tu  déchinis  ce  oœor  qui,  dâHi  ion  iiiiiMcfeacè, 
Faible  et  teadre,  A'éUit  rMMt  m  tt  |iMis«aiiee. 
Ami...  que  tout  s  efface  et  t'onblie  entre  nons, 
Hors  les  jours  de  boohev  et  de  jejel^A  gfenoux. 
En  vortu  dn'l>6uToir^qiK  le  msiUiieur  Bw  aon«c. 
Au  noiii  du  Dieu  virant,  au  iniep^ie  te  pardonne' 
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Qui  de 


nous  inspirait' 
nous  a  oublié  ccttc-tcndressc 


ration  l•e^i»cctuc!lse  de  lu  fcmmr 
safes  iKir'ies  de  !■■!  jeune  Itoniaiiie 

■;  /        ^  Ab  !earde-moi,  léserai  taoscrvtiUlc...  - 

—  jQiiafti}  tu  «c  maudiras,  moi,  Ji  te  béhiral,  • 

Jauw  des  ^ois  d'amour  qui  tu  jjucrirout  l'àm»'. 
ti^u-Ue  moi,  je  consens  qu'une  autre  soji  ta  fuuimc  ; 
Je  ^tromcts  de  l'aimer... 

jUui  lie  nous  A  oublié  ce  pardon  que  la  belle  àme  de  Paula  neftt,  à 
l'heure  de  la  mort,  olErii: >f:omme  une  eonsoiatiuu  ù  l'aHta'nt  <|ui  l'a  torlu* 
rée.  Quel  pur  élan  vers  tes  hautes  idéos  d'imuiortalilé  !    ''         . 
Hoi,  «ni  sH'i8pr<«  de  toi  la  pins  jimnc  par  l'âge, 
^ais  dont  te  cumr.tou^-iempsà  ions'k>8  maux  oflnsrt, 

-Est  plus  Woux  (|uo  le  Ife1r>()i»«raviiir'plu8  souffert,. 

fi!  veux  le  CA>nsiilei' et  câliner  la  simffrante 
El)  le  iiailiiiit  lit- iiioit,  (k'cii'l  <■!  d'i-spéniiici'... 
...  L'ajM' ,  tuiij  uns  j.;i|iii ,  il  !i\  jowcc  rattienl,    1 

I  «Si  d«  l'éwi-uU.';  il  ^ti^inooi- se  *w vieilli  ;c 

'      /■  ■.■■■--.. 


VçiU fi^ifr^uoi,  messieurs  les  critiques,  It  jeîitff^se  de  1850  encoura- 
geait de  ses  ardentes  sympathies  Tauvrc  d'Atcxanilrè  Dumas.  Quand  les 
poêles  |)arleD|t  de  patnè,  d'honneur,  de  t^o^s,  de  liberté,  d'amo'ir  et 
de  religiou  iLux  boinwes  sains  d'esprit  et  de  eomr.  ieS  pdtltos  ont  une 
cour,  les  poètesoot  des  néides,  les  fMiètes  ont  le  monde  maiii  pour  eux, 
et  ils  méritent  l'estime  do  la  postérité. 

CArlx/â^r,  iTOdéen,  e.«t  jouée  avec  assez  d'ensemble,  mais  lounif- 
ment.  Tout  le  vif  esjnril  des  trois  premiers  actes  s'afTaiMit  siogulièremont 
par  la  faute  des  aeieurs.  aile  Kugénic  Saitvage.  dans  le  rôle  de  Paulu, 
est  trop  fiévère,  trup/âto/e,  pas  assez  tendne^  elle  n'a  mis  assés  de  lar- 
mes dans  les  yeux  et  dans  la  voix.  M.  Rallande  /Kentinelli)  a  du  mérite, 
mais  lotirue  au  mélodrame.  M.  Cbotel  a  créé  le  rôle  de  lloiialdewbi  du- 
ne manière.tnà*  nunartjuable.  Vuilà  URJçune  artiste  t\n\  trildin,  s'il  tra- 
vaille et  $i  nos  poètes  un  peu  eudonnis  se  ranimehtettifi'rMt  aux  acteurs 
de  brillautef  créatiom;.  M.  Cbetol  exagère  iia  «eu  Iropi,  à  notre  avis,  les 
effets  i^e  la  |)cur  au  cinquième  acte.  Quant  ùlHIle  Georges,  elle  est  admi-> 
rabic,  ^'r:indiu.se,  spirituelle,  |»ass|onnée,  terrible,  ett toujours  belle. 

La  Cailc  .a  donné,  sous  le  litre  du  Atemtuguin  àe  Pterre-le-Grand, 
uuUiélodranie  d'une  très  médiocre  qualité.  Les  Variétés  ont  obtenu  un 
bon  $u<'c«s  avec  AT.  Lafleitr,  pièoe  très  gaie  de  MM.  Siratidin  et  René. 
Il  y  a,  «atre  MM.  L(>tH>intre  jeune  et  M^ini^e  uiiehisteire:  dé  Iwine  à 
fiare  pouffer  de  rire.  M.  fik)ufléest.nn  pm  malade;  waraiid,  le  sublime 
OJi^  nous  e»t  revenu  pour  ounaoier  le  publie  et  lui  rare  attendre  pa- 
tiemment la  guérispn  die'rariiate  favori.  -      ~  - 

Les  biils  masuués  de  l't^ra  ont  comflMiteé  avec  un  succès  inaccoutu- 
mé. D'ordinaire,  las  pqBmiùrearéUMooa  du  carnaval  sont  fieu  nombreuses. 
Samedi,  il  y  avait  foule.  C'est  toiqoursile  itibne  éclat  des  liistre!',  la  mê- 
me vene  toute  iHitmaute  de  Musnrd  et  de  M»  nrrh«»tre  ;  loujoiir.s  la 
même  furie  des  manques  biiriantaet  dansants,  tandis  «{he.dans  (tuelque 
loi^eobit'tire,  on  cause  doucement  d'Mnour,  d'art  et  fiifofii'  même  de 
sciei^.  Il.y  fideto^rtaubalderopéra;  C'cstanè  ièté  variée,  jnvn'jsr, 
où  t  uu«e  uisitrait,  où  l'on  nt  foiloltient.-où  l'en  ppM  méditer  et  a'u'tii^ 
ter.  L'cxeès  de  la  folie  mène  »iséiMia(.Bux  larmes.  — 
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fois,  de  manière  à  répartir  les  perles  entré  ua  si  grand  nombre 
.d'assurés  que  le  donima|;c  devint  presque  insensible  à  cliacun 
d'eux. 

Nous  avons  l'ait  rcssortirlous  les  avantages  qu'on  trouveraFt,  sous 
le  rapport  de  l'^'onomie  et  de  lu  justice  dislributivc,  ù.  organiser 
l'assurance  sur  cette  grande>chcllep  néanmoins,  si  l'on  n'osait  dé- 
buter avec  des  bases  aussi  larges,  on  pourrait  restreindre  l'opéra- 
tion aux  seuls  sinistres  de  grêle  et  d'incendie,  et  l'étendre  ensuite 
successivement  à  tous  les  autres. 

Il  faudrait  adopter  dans  les  premières  années  certaines  mesures 
restrictives  à  l'égard  de  l'épizootie  et  des  accidents  individuels.  Ou- 
tre lès  chanc«s  de  succès  (|ue  ce  n;nre  d'assurances  peut  ofTrir  à  une 
spéculation  illicite  et  criminelle,  ilprésento  encore  certaines  difflcul- 
,té8  d'appréciation  qu'on  ne  vaincra  qu'avec  peine  dans  les  commenae- 
roents.  C'est  pour  cela  qu'il  serait  peut-être  sage  de  ne  rembourser 
tout  d'abord  que  la  moitié  ou  les  trois  quarts  de  la  valeur  de  ces 
sinistres.  Lorsque  l'assurance  contre  les  autres  chances  de  perte 
fonctionnera  régulièrement,  lorsque  l'esprit  d'association  et  d'unité 
Kc  sera  développé  dans  les  masses,  et  qu'elles  comprendront  tout 
le  bien  de  la  solidarité  qui  unit  les  intt'Téts  de  tous  et  de  cliacun 
dans  cette  institution,  ces  deux  dernières  branches  d'assurancë.s 
pourront  être  gér«'>cs,  comme  tes  autres,  sans  inconvénient.  Jusque- 
là,  bien  que  nous  ne  nous  prononcions  pas  d'une  manière  absolue 
pour  les  restrictions  proposées  plus  haut,  nous  croyons  qu'il  est 
prudent  de  ne  pas  assurer  contre  l'épizootie  et  les  accidents  indi- 
viduels aux  mêmes  conditions  que  contre  l'incendie,  la  grêle,  la 
foudre,  la  tempête,  lu  gelée,  l'inondation,  etc.  liien  (pienous  ayons 
banni  de  notre  système  le  classement  des  risques  pour  chaque  es- 
pèce de  sinistre,  afln  d'éviter  des  frais  énormes,  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'il  faille  négliger  les  moyens  économiques  d'arriver  à  la  ré- 
partition la  plus  équitable  possible.  Ainsi ,  par  exemple,  les  pro- 
duits agricoles  courent  évidemment  plus  de  chances  de  désastres 
dans  une  assurance  comprenant  ù  la  fois  l'incendie,  la  grêle,  la 
foudre,  la  gelée  et  l'inondation  ,  etc.  ,  que  les  mobiliers  ;  ceux-ci, 
par  leur  exposition  constante  à  l'incendie,  présentent  aussi  plus  de 


(I)  Voir  la  numéral  des  8,  31  ■•nmkr*  et  8  dicembre. 
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«itraire ,  qtie  pour 
blés  dans  un  local  de  même  prix  et  de  même  dimensioln  :  on  au- 
rait dojJ<^à  «.'nibour'Ser,  en  cas  de  sinistrf;,  uiTc  somme  de  dix  mille 
francs  au  marchand,  tandis-cpie,  pour  une  prime  égale,  le  proprié- 
taire des  meubles  né  recevrait  que  deux  ou  trois  mille  francs.  On 
voit  que  l'agglomération  des  valeurs  assurables,  dans  les  fabriques 
et  les  boutiques,  rend  nécessaire  une  distinction  entre  ces  risques 
et  les  mobiliers  ordinaires.  Les  premiers  doivent  payer  nécessai- 
rement une  somme  plus  forte  ,  puisqu'ils  représentent  toujours, 
pour  la  même  valeur  locative,  un  capital  assuré,  bien  plus  consi- 
dérable que  les  mobiliers. 

Il  faut  donc  établir  cinq  divisions  des  risques  avec  une  base  de 
contribution  proportionnée  aux  chances  de  pertes  courues  par  eiia- 
curie  d'elles.  Cette  mesure  n'occasionnera  aucune  «lépcnsc  de  plus 
et  satisfera  aux  exigences  d'une  répartition  équitable. 

Faisons  une  dernière  observation  avant  de  proposer  noire  mode 
de  répartition  pour  la  prime  d'assurance. 

D'après  l'art,  ^i  du  la  loi  du  5  frimaire  an  VII,  la  valeur  locative 
sur  laquelle  est  basée  l'impùt  foncier  des  maisons  ,  est  réduite  au 
trois  quarts  du  loyer  réel.  Par  conséquent ,  la  prime  d'assurance 
PQur  mobilier  ne  sera  prélevée  que  sur  les  trois  quarts  au  plus  du 
loyer  actuel,  caria  valeur  locative  des  maisoii^  représente  à  peine 
la  moitié  du  revenu  réel. 

La  masse  des  sinistres  i  couvrir  est  de  09  millions  ;  voici  com- 
ment nous  pensons  qu'on  doit  répartir  celte  somme  sur  l'ensemble 
des  valeurs  assurables  : 

4  centimes  par  franc  sur  le  revenu  imposable  des 
propriétés  foncières,  montant  ù  un  milliard, 

t  centime  par  franc  sur  la  valeur  locative  des  mai- 
sons, montant  à  ftOO  millions  , 

i  centimes  1|2  par  franc  sur  la  valeur  locative  des 
mobiliers,  supposée  de  400  millions, 

ii  centimes  sur  la  valeur  locative  des  patentes', 
supposées  de  200  millions , 

5  centimes  sur  la  valeur  locative  des  usines ,  de 
riO  millions , 

.^'centimes  sur  la  même  valeur  locative  pour  le 
mobilier  et  maïchandises, 
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LES  RÉPBOUYÉS  ET  LES  ÉLUS 
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Il  y  •  un  pays,  en  France,  où  la  raison  humaine  n'a  pu  encore  revêtu 
la  robe  des  docteurs  et  où  les  hommes  sont  restés  des  enfants  que  l'on 
adoucit  avec  Aei  chansous  et  que  l'on  instruit  avec  des  histoires.  1^,  ren- 
seignement du  bien  n'a  point  été  réduit  à  une  algèbre  sociale  que  l'on 
apprend  par  article;  il  flotle  dans  l'air  avec  les  gvtn  des  laboureurs  ar- 
moricains ;  il  court  de  colline.»  en  collines,  avec  les  tônet  dialogues  des 
jeunes  pitres  ;  il  s'asseoit  aux  foyers  des  cabanes  avec  les  récits  des  ditcré- 
velterrt.  Aux  symboles  de  la  vieille  sagesse  viennent,  chaque  jour,  s'a- 
jouter les  symboles  de  la  sagesïe  moderne  ;  et,  ces  leçons  vivantes,  nées 
mt  le  mènieMi,  de  la  même  inspiration  populaire,  se  maintiennent, 
l'une  près  de  l'autre,  sans  contradictions,  sans  luttes^,,  comme  on  voit  le 
jeune  enfant,  l'homme  fait  et  le  vieillard  former,  au  fbyër  commun  ,  une 
seule  famille.  ■* 

Or,  j'avais  déjà  recueilli  un  grand  nombre  de  ces  traditions,  lorsqu'un 
soir,  j'en  entendis  raconter  une  qui  m'était  complètement  inconnue. 

Lediscrévellerr  étaitun  kioarek  (1)  àrairpensir,quiavait  habité  les  villes 
assez  loog-tèrops  pour  avoir  entendu,  de  près,  le  nouvel  orage  qui  gronde 
ù  tous  les  horizons.  Il  savait,  sans  doute,  de  quels  maux  se  plaint  notre 
époque,  et  attendait,  comme  tant  d'autres,  la  bonne  nouvelle. Unis,  cette 
préoccupation  se  cachàif «liez  lui  sous  les  formes  transmises  pailles  père». 

Après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix,  selon  la  coutume  des  chrétiens, 
il  raconta  donc  ce  qui  suit  : 

lin  jour  que  le  Chris  était  assis  sur  son  trAne  de  lumière,  tout  triste  à 
la  |)ensée  des  hommes,  voilà  que  l'ange  ^oir  et  lilnnc  parut  à  la  |Hirte  de 
.«on  paradis,  conduisant  de  nouveaux  morts  qui  venaient  pour  se  faire 
juger. 

—  Que  m'aniènes-lu  là,  esprit  ailé,  demanda  le  Christ? 

—  Maitre,  casant  les  épi» 'que  la  mort  a  aujourd'hui  moissonnés  pour 
toi,  répondit  l'ange  noir  et  blanc.  J'en  ai  fait  deux  gerl>es,  d'après  leur 
apparence  et  le  jugement  de  la  terre.  De  ce  côté  ,  sont  ceux  qui  ont 
été  déclar  s  tes  élus  par  la  justice  humaine ,  de  l'autre  ,  ceux  qu'elle  a 
apiielés  réproMi'fï.Vois  maintenant  toi-même,  ù  Christ,  et  décide  selon  la 
vérité. 

Jésus  di'scendit  alors  de  son  trône,  et  l'ange  lui'montra,  l'un  après 
r.iutre,  les  morts  de  chaque  li.inde.  ■"  ^ 

(I)  Ecolier  qui  se  rend  ii  la  ville  pour  «Hudier  et  se  préparer  it  recevoir 
les ordri's sncns.  Ltrs  kloar*k$  breions  forineut  une  classe  à  pari  dans  la 
race  armoricaine  :  c'est  l'anneau  vivant  qui  lie  la  vieille  tradition  aux  idies 
plus  «ourelles.  (Voir  les  l>eri|«frf  Brtton$.) 


Il  y  avait  parmi  les  élus  de  sages  pires  de  famille  qui  s'étaient  fait  es- 
timer parles  prêtres  et  par,^^  juges  ;  des  seigneurs  qui  étaient  morts 
grandement  honorés  ,  des  dames  nobles  ,  l>el'ies  et  connues  |K>ur  leurs 
aumônes,  des  marchands  enrichis  par  l'économie  et  le  travail. 

De  l'autre  côté,  ^  rang  des  réprouvés,  se  trouvaient  des  filles  |>ortnnt 
sur  leurs  bras  des  enfants  dont  elles  n'osaient  nommer  les  ;»ères  ;  des 
hommes  condamnés,  à  bon  droit,  par  la  justice  humaine:  des  gens  qui 
avaient  mangé  leur  patrimoine  en  projets  insensés  ;  .  dei;  femmes  cou- 
pables que  l'on  avait  lapidées,  non  avec  les  pierres  du  chemin,  comme 
les  Juifs,  mais  avec  les  injures  et  le  mt'pris. 

Jésus  regarda  long-temps  la  bande  de.s  réprouvés  et  celle  des  e7u<  : 
puis  se  tournant  vers  l'ange,  il  lui  dit  :  . 

—  Le  monde  n'aime  pas  le  bien  du  fond  du  c<Eur  ;  mais  il  s'aime  lui- 
même  sans  mesure.  Toulcc  (jui  le  dérange'  est  le  mal,  et  il  ne  veut  point  .se 
demander  s'il  est  bien, de  son  côté,  cequ'il  devrait  être.  Pour  lui,  les  coupa- 
bles ne  sont  pas  ceux  qui  sont  méchants,  mais  ceux  qui  sont  autrement 
qu'il  ne  la  permis.  Il  ne  cherche  ni  la  cause  des  fautes  ni  les  remèdes  qui 
pourraient  guérir  [es  hommes;  il  ressemble  enfin  au  mauvais  père 
qui  transmettrait  aies  fils  des  infirmités  et  qui  les  punirait  ensuite  parce 
qu'ils  sont  faibles  et  malsains. 

Après  avoir  ainsi  parlé,  le  Christ  tit  sortir  de  leurs  rangs  un  certain 
nombre  de  rtfpçoKre*  et  un  certain  nombre  d'e'/us  ;  il  les  toucha  du 
doigt,  et  l'ange  vit  avec  étonnenient  ipie  dans  le  cœur  de  beaucoup  d'^'- 
/tt5  se  tordait  un  serpent,  tandis  que  dans  c«lui  de  beaucoup  de  ré- 
prouvés   brillait  une  étorle.  .  x 

Alors  Jésus  lui  dit  :  ^  *         "~ 

Chacun  de  ces  serpents  est  un  vice  secret  qui  a  empoisonné  toutes  les 
actions  de  ceux-ci,  et  chacune  de  <'es  étoiles  est  un  amour  caché  qui  a 
racheté  les  fautes  de  ceiix-là.  .Ne  crois  donc  plus  aux  jugements  du 
monde,  car  il  ne  s'arrête  qu'aux  apparences  ;  ^)à^,  quand  lu  redescendras 
sur  la  terre,  efforce-toi  de  faire  connaiirei  par  fous  les  moyens  et  à  tous, 
que  là  sont  les  véritables e7»/s  et  là  les  véritables  réprouvés. 

Telle  fut  la  légende  du  Kioarek,  et  elle  me  laissa  un  profond  souvenir. 
Bien  des  fois,  depuis,  je  pensai  à  ces  deux  bandes  de  morts  jugées  par  le 
Christ,  et  bien  des  fois  l'idée  nie  vint  de  les  faire  revivre.  Ottc  tâche, 
longtemps  différée,  je  la  tente  enfin  aujourd'hui  ;  seulement,  je  me  suis 
rappelé  les  recommandations  de  Jésus,  demandant  que  l'on  réformât  'les 
jugements  de  la  terre,  et  j'ai  tâché  de  laisser  voir  le  serpent  au  cœur  de 
de  ^s  élus  et  l'étoile  au  cœu^  de  ses  réprouvés, 

Prologoe.  .r" 

I.  —  UNE  MAISOX   I80LKE. 

On  a  déjà  remarqué  bien  des  fois  que  cluque  ville  a ,  comme  chaque^ 
hotnme,  sa  physionomie  individuelle  et  facile'  à  reconnaître.  Ainsi,  sans 
parler  des  apparences  tranctiées  du  port  de  mer,  où  tout  sent  le  goudron, 
de  la  ville  frontière  cerclée  de  murailles   et  bardée  de  canons,  de  la  cité 
manufacturière  hérissée  de  cheminées  gigantesques  et  toujours  enveloppée 


Elle  serait,  au  contraire,  basée  sur  le  revenu  imposable  pour  l6 
matériel  et  les  produits  agricoles.  > 

Le  recouvrement  des  primes  et  le  paiement  des  sinistres  seraient 
opérés  par  les  receveurs  généraux  ou' particuliers,  et  par  les  per- 
cepteurs. 

Le  règlement  des  fSinistres  se  ferait,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,jj»ar  1  intermédiaire  de  deux  arbitres  :  l'un  choisi  par  le  gou- 
vernement, l'autre  par  l'assuré,  assistés  du  maiite  ou  d'un  membre 
du  conseil  municipal  et  du  conlrcileur  des  contributions.  >. 

Le  gouvernement  aurait,  pour  se  guider  dans  les  évaluations  des 
donjçpages,  la  valeur  locative,  qui,  prise  au  denier  10,  la,  20  ou  30, 
suivant  les  localités  et  les  classes  des  terres  pu  des  maisons,  lui 
donnerait  non  pas  une  juste  appréciation,  mais  une  approximation'' 
qui  pourrait  éclairer  sa  religion  dans  l'indemnité  à  concéder. 

Il  est  essentiel  que  les  indemnités  soient  remises  promptement 
aux  sinistrés.  Si  chaque  indemnité  devait  être  ordonnancée  par 
l'administration  centrale  ,  il  en  résulterait  un  retard  tvëà  préjudi- 
ciahlc  à  l'assury,  et,  bien  que  cet  inconvénient  existe  aujourd'hui 
avec  les  compagnies,  il  est  bon  de  le  fatre  disparaître,  puisque  le» 
intérêts  généraux  de  l'assurance  ne  seront  point  compromis  gr&ce 
aux  moyens  que  iioi>6  proposons,  et-.qu'on  trouvera  détaillés,  dans 
le  projet  de  loi  qui  termine  ce  travail. 


Le  traité  du  Maroc. 

Le  ministère  du  29  octobre  ne  sait  traiter  ni  avec  les  civilisés  ni 
avec  les  barbares.  Avi-c  les  civilisés,  il  n'a  aucune  llnesse,  aucune 
pénétration  ;  il  cède  dès  qu'on  lui  montre  la  pointe  d'iin.i  épée,  sans 
savoir  distinguer  si  ceux  qui  la  tiennent  ont  ou  n'ont  pas  la  vo- 
lonté de  s'en  servir.  Avec  les  barbares,  il  se  sert  de  l'épée  delà 
France,  mais  uniquement  pour  frapper  et  détruire,  et  non  pour  ob- 
tenir la  justice  et  le  progrès.  Le  ministère  du  29  octobre  fait  jouera 
la  France  uû  rôle  ridicule,  puisqu'elle  est  également  dupe  de  sa 
fausse  magnanimité  envers  les  barbares,  et  de  son  attitude  tran- 
quiilé  et  modeste  vis-à-vis  des  civilisés. 

Le  traité  du  .Maroc  est  un  échantillon  de  cette  politique  boiiffonno 
et  peureuse.  On  dirait  que  le  ministère  lui-même  en  a  eu  hoole. 
Depuis  deux  grands  mois  que  ce  ridicule.Ic^té  a  été  conclu,  le  mi- 


d'un  nuaçe  de  fumée  ,  ii.y  a  les  villes  d'étude,  comme  Rennes  et  llont- 
pellier,  où  l'herbe  jierce  les  pavés  et  dont  lé»  vastes  places  ne  sont  tra- 
versées que  pardes  magistrats  en  toge  ou  par  des  professeurs  en  simarré- 
il  y  a  les  villes  historiques,  comme  Arles,  Orléans,  Fouiàlnebleau  où  l'on 
vous  montre  les  arèn>'s  antiques,  la  maison  de  Jeanne-d'Arc  et  la  tabis 
sur  laquelle  Napoléon  signa  son  abdication  ;  il  y  a  les  villes  à  légendes^ 
comme  Strasbourg,  dont  la  vie  se  confond  arec  celle  de  sa  cathédrale  - 
les  villes  poétiques  comme  Toulouse,  Dijon,  Avignon  ;  les  villes  royales 
comme  Versailles.  Puis  viennent  celles  dont  le  caractère  extérieur  ne 
doit  rien  au  passé,  mais  ù  je  ne  sais  quel  hasard  pittoresque  du  ciel  ou 
du  site  f-celle-ci  agreste,  celle-là  mondaine,  l'une  coquette,  l'autre  né- 
gligée. • 

Or.  parmi  la  variété  itlfinie  de  ces  derjnères  physionomies,  nousea 
connaissons  une  qui  mérite  d  être  spécialement  inëntionnée,  c'est  celle 
de  Chàteau-La«  allière.  "  \ 

Chàteau-Lavallière,  qui  ne  peut  passer  précisément  pour  un  bourg, 
n'est  point  non  plus  tout-à-£lit  une  ville.  C'est  ce  que  les  provinciaux,  qui' 
ne  se  piquent  point  de  beau  langa^'C,  appellent  un  endroit.  Placé  sur  tes 
limites  d  Indre-et-Loire,  entre  les  départements  de  Loir-et-Cher,  delà 
Sarthe  et  de  Maine-et-Loire,  éloigné  de  toutes  les  grandes  voies  de  com- 
munication et  caché,  comme. un  nid,  au  milieu  de  sa  forêt,  Chàteau- 
Lavallière  a,  dans  son  aspect,  quelque  chose  de  mvstérieuxet,  pour  ainsi 
dire,  de  romanesque»A  voir  ses  rues  déserte.",  sur  fesquelles  s'ouvrent  dat" 
portes  basses  et  oérubécs,  ses  jardins  envelo|ipésde  mursqu'aucuneclaire- 
voie  n'interrompt,  ses  maisons  précédées  d'une  cour  fermée,  qui  les 
cache,  ses  fenêtres  aux  rideaux  élégants  mais  toujours  rabattus,  on  di- 
rait un  de  CCS  agiles  où  vont  se  cacher  les  douleurs  sans  remèdes,  les 
joies  .solitaires  et  les  amours  menacées. Sur  quelque  toit  que  rœil_Mre- 
pose  on  reconnaît  la  retraite  où  l'on  eût  voulu  se  renfermer  à  vingt^ns, 
avec  quelque  femme  adorée,  dont  on  a  depuis  oublie  le  nom.  Derrière 
chaque  jardin  s'étend  la  forêt,  promenade  ouverte  aux  longs  té(e-à-fête 
et  aux  longues  ràveries  ;  plus  bas  un  étang  bordé  de  glaïeuls  baigne  les 
pieds  de  la  colline.  Les  bruits  de  la  ville  sont  couverts  par  le  murmure 
du  vent  dans  les  arbres  et  par  lés  chants  des  oiseaux.  De  loin  en  loin 
.séulemeiil,  un  froissement  de  roues  effleure  le  pavé;  une  calèche qui.;passe 
à  demi-fermée,  laisse  apercevoir  un  voile  flottant,  une  main  gap.lée,  puit 
tout  disparait  rapidement  sous  les  immenses  avenues  I  i 

Tel  on.  voit  aujourd'hui  Chàteau-Lavallière,  tel  on  le  voyait  en  1819,^ 
é|)Oi|ue  àjaquelle  commence,  notre  récit. 

On  se  trouvait  à  la  fin  du  mois  de  septembre  ;  le  jour  touchait  à  tom. 
déclin  et  le  .soleil  couchaiit  Jetait  des  lueurs  d'incendie  à  travers  les  feuil- 
lages de  la  futaie. 

Sur  la  lisière  même  de  celle-ci  existait  alors  une  habitation  i.«olée,  à  la- 
quelle ses  portes  et  ses  pcrsiennes,  [leintes  de  la  couleur  qu'aflectionnait 
tant  ilousseau,  avaient  fait  donner  le  nom  de  maison  verte.  Bâtie  entre 
cour  et  jardin,  comme  la  plupart  des  demeures  bourgeoises  deChiteau- 
l.avallière,  elle  avait,  dans  son  extérieur,  quelque  chose  de  plus  mysté- 
rieux encore  et  de  |»lu8  fermé  que  les  maisons  voi^ines  ;  mais  si  dudefaofs 
ses  murHlIies  gernies  de  verre  brisé,  sa  porte  à  guichet  grillé  et  sa  clo- 
che à  chaîne  de  fer  liiii.donnai(Mit  l'apparence  d'un  couvent  ou  d'une  pri» 
son  ,  à  l'intérieur,  celte  physionomie  dis|taruissait  complètement,  grèca  i 
l'élégance  du  lod^  et  à  la  gaieté  de  ses  abords.  ~    ,^ 

La  cour  sur  laquelle  donnait  la  fa(;ade,  avait  été  transforuMa  en  patv 


\- 
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d'unëainnès  barbare  peut  suffire  a  l'orgueil  de  la  àlus  généreux, 
nation  du  monde  ?  Nos  braves  soldats  irunl-ils  mof^-ir  sous  un  cli- 
mat meurlrier,  sans  quo  lour'Uévouemeiit  protilc  largement  à  la 
£  «trie  et  à  i'iiuinaiiité?  ynel  proHt  sérieux  retirent  de  ce.  traité  du 
aroc,  la  Kraniv,  l'Kuiope  chrétienne,  le  mon<le?  Quel  progrès  ce 
traité  imi»osc-t-il  a),ix  barbant?  Le  gouvernemeiil  fianv^isétail  en 
position  de  se  fairo,dans  It'.Maroc,  le  i  epréscniant  de  la  ci  vilisàlibn;  il 
Douvait  servir  les  intérêts  de  I  l]«<pagnc notre  alliée,  en  lui  aidant  à 
étendre  les  influences  bienfaisantes  de  l'esprit  cbréliea  au  nord- 
ouest  du  continent  d'Afriquec  Le  gouveruemcnt  français  pouvait 
exiger  du  Marocain  vaincu  des  garanties  et  pour  les  nations  ^'Eu- 
rope exposées  à  des  ava*|ies  inccssanies,  et  pour  les  populations  in- 
digènes elles-mêmes  exploitées  cl  piessurées  par  les  ciicfs  barbu- 
ret.  E»  prenant  ce  noble  rôle,  la  France  eût  mérité  l'hommage 
du  monae  ;  alors  notre  terre  féconde  aurait  pu,  sans  manquer  à 
sa  dignité,  payer  sa  gloire,  une  gloire  véritable,  acquise  par  des 
services  rét'ls  rendus  à  la  chrétienté,  à  i'buniaiiité  tout  entière.  Au- 
jourd'hui, et  par  les  soins  de  nus  ministres,  ce  que  la  France  paie  , 
en  réalité,  c  est  sa  honte. 


Le  gérant  ûaCoiirrier  du  Haut-Rhin,  M.  Frédéric  Meyer,  traduitdt'- 
irant  la  cour  d'assis(>s  à  l'occasion  d'ini  ariicle  qui  signalait  dos  ri- 
gueur.-iexccssiVc's, desabus  di'pouvou'inhumainsclcruels  dans  le  ré- 
gime de  la  maispn  centrale  d'Ensishcim,  a  été  acquitté  par  le  jury. 
Les  faits,  dont  quelques-uns  ont  été  attestés  à  raudience,  se  se- 
raient (>assés  sous  l'adiniiiistration  du  prédécesseur  tfcu  directeur 
actuel.  Ainsi,  on  a  renfermé  des  détenus  dans  des  caeiiots  telle- 
ment étroits,  qu'ils  u  y  pouvaient  tenir  que  deboul,7»>'>"''<''>'  comme 
des  moutons,  suivant  'l'expression  des  témoins,  (tiiaiid  dune  les 
bomnies  ciimmis  à  la  garde  de  ceux  de  leurs  semhhililes  qui  ont 
encouru  la  rigueiir  des  lois  cessemnl-ils  de  st»  con^i^lérer  comme 
•ITranchis  à  leur  égard  des  devoirs  qu'impose  l'humanité  ! 


KCTVC  BCt    JOVIiaAVX   OU  18  oiCBMB«B. 

Le  Journal  des  Débats  rvmnd  ce  matin  aux  journaux  ministériels  de 
lla<iriJ  par  des  parolas  (lue  l'on  est  heureux  de  pouvoir  citer.  «  L'irrita- 
tioti  de  ces  journaux,  dit-il,  prouve  que  l'on  commence  en  Espagne  à 


—  11.  Laurent,  sous-préfet  de  Ncufcbàlrau  (Vosges),  est  appelé  à  rem- 
plir les  incines  fonctions  ii  Louhans  (Suùutt-et-Loirt). 

—  M.  le  préfet  de  la  Seiîie  vient  d'organiser  une  commission  conijwsée 
de  membres  de  rinstiliit  et  du  conseil  général,  dans  le  but  d'organiser 
lin  nouveau  svstèine  d'épiiruticn  des  eaux  dt^  la  capitale.  Le  filtrage  f&rij 
le  eharbon  présente  peu  d'avantages;,  il  a  de  plus  rineonvénienl  d'être 
d'iinenfrelicn  très  dispendieux.  On  a  proposé  des  procédés  d'épuration 
nui  paraissent  sati^ia;iv  aux  exigences   de  l'hygiène  comme  à  celles  de 

I  économie  ;  mais  il  appartient  seulement  aux  lïomines  spéciaux  de  choi- 
sir le  meilleur.  C'est  dans  ce  but  qu'une  commission  a  été  nommée  par 
M.  le  préfet.  Itéjà  les  appareils  sont  faits,  et  les  expériences  vont  com- 
meiicçr.  Ou  compte  parmi  les  lueiiibres  MiL^lrii^o  et  Paycu. 

■{Revue  de  Paris.) 

—  Avant-hier  matin,  à  huit  heures,  a  eu  lieu  dans  l'église  Saint-Louis- 
des  Invalides  la  messe  coniinéuioralive  et  anniversaire  de  l'arritée  des 
cendres  de  l'einiiereur  ii  l'aris.  L'église  n'était  point  assez  grande  pour 
contenir  la  fonle  tpii  s'y  pressait,  (hi  voyait  dans  le" sanctuaire  M.  le  ma- 
réchal goiiveriieiii  et  son  état  major,  plus  de  cinquante  généraux,  plus 
de  cinq  cents  oBielers'  et  soldats  de  toutes  armes  do  l'Empiré  en  grand 
uniforme  du  teinjis,  les  vieux  braves  invalides,  une  multitude  deciioyens 
appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société  parmi  lesquels  ou  a  cru  re- 
miiripier  M.le  prince  de.  Joinviile. 

L'ollice  divin  a  été  célébré  par  le  curé  des  Invalides.  Les  otiiciers  et 
les  soldats  de  lEmpire  qui  étaient  en  uniforme  sont  ensuite  allés  visiter  la 
colonne  impériale  de  la  place  Vendôme. 

—  Une  assemblée  extraordinaire  des  actionnaires  de  la  caisse  LafTitte  a 
eu  lieu  le  12  de  ce  mois,  afin  de  présenter  un  gérant  en  remplacement 
de  M.  Jacques  l.nfTitte.  Le  choix  des  gérants  et  des  héritiers  de  M.  I.af- 
lii.te  s'est  (torté  sur  M.  Alexandre  Gouin,  banquier  à  Tours,  dépuié,  an- 
cien ministre  des  finances,       _^, 

—  l'n  accident  qui  iHiuvait  avoir  les  suites  les  plus  graves,  a  eu  lieu 
hier  au  Jo<;key-'^l(ib.  L'énorme  lustre  suspendu  au  plafond  du  grand  sa- 
liin  est  loiiibé'avec  fracas  à  cinq  heures  du  .^^oir,  c'est-à-dire  avant  que  les 
membres  du  club  se  réunis.scnt.  i!ctl«  chute  a  eu  lieu  au  moment  même 
où  un  domestique  allait  allumer  le  gaz.  Il  en  a  été  quitte  pour  la  peur. 

—  Lafoule  se  |M)rtait  hier  toute  la  matinée  à  la  ^orguc  pour  y  voir 


"*g*^'Wi'^w*?°'y^y*??? 


M.  Dujarrier,  comme  directeur -gérant  du  journal  la  Presse,  et  comme 
CP'ssionnaire  des  droits  dé  propriété  littéraire  d'un  ouvrage  inlituK  : 
Histoire  de  ta  captivité  de  Sainte-Hélène,  par  M.  le  général  Montho- 
ion,  a  formé  devant  le  tribufial  de  commerce  de  la  .Seine  contre  M.  Solar, 
direetetu'-géraot  du  Globe,  une  demaiid»;  en  40  000  fr.  de  douimages-iu- 
lérèls,  soit  iO  000  fr.  |mur  le  journal  la  Presse  cl  iO  000  fr.  pour  lui  |icr- 
soiMiellt-menl,  parce  (|ue  le  67o6e,  dans  aiie  série  d'articles  publiés  les 
5,  8, 10  et  13  décembre,  aurait  annoncé  que  les  Mémoires  de  M.  lé  géné- 
ral Montliolon  seront  écrits  par  .M.  Alexandre  Dumas,  et  que  le  journal  la 
Presse  joue  une  comédie  et  se  moqué  du  public,  que  jes  documents  qui 
doivent  servir  à  écrire  l'histoiro  de  la  captivité  de  Sainte-Hélène  ont  clé 
envoyés  par  la  famille  de  sir  Hudson-Lowe,  le  geôlier  de  rem|)ereur, 
pour'ies  faire  servir  à  une  réhabilitation  au  moyen  d'injures  qui  garanti- 
raient l'impartialité  des  faits,  et  que  de  l'ensemble  de  ces  articles  il  ré- 
sulterait évidemment  que  le  Globe  n'a  pas  fail  la  critique  littéraire  et 
hisiorique  d'un  ouvrage  qui  u'a  pas  encore  été  livré  à  la  publicité,  mais 
qu'il  a  été  dirigé,  au  contraire,  par  un  mauvais  sentiment  de  rivalilt  et 
par  le  désir  de  poMer  atteinte  aux  intérêts  de  M.  Dujarrier  en  signalant 
un  livre  entièrement  inédit  comme  une  œuvré  sans  moralité,  sans  dignité  - 
littéraire,  sans  autorité  hisloriipie,  enfin  comme  une  œuvre  anti-natio- 
nale. 

Celle  aifaire  a  été  ap|)eléc  ce  malin  à  l'audience  du  tribunal  de  com- 
merce pré.-idéc  par  M.  I.edagre,  et  elle  a  été  renvoyée  au  grand  rôle. 

M'  Durmoul  doit  plaider  |Hiur  \t.Presse,  et  M' Schayé  pour  le  Clobt. 

{Moniteur  parisien.) 

VARIÉTÉS. 
Les  ilet  Foutoima  et  Ouvéa  CWallit.) 

Nous  avons  donné  une  idée  de  l'étal  de  barbarie  où  étaient  picotés  les 
malheureux  insulaires  de  Foutouna  et  d'Arofi  (1).  Uo  missionnaire  viol 


(I)  Voir.lc  naméro  du  IG  déceabrs. 


1 


terre,  garni  de  plantes  rares,  et  les  mhrs  eux-mêmes,  cachés  fous  les 
chèvrefeuilles,  les  jasmioS|«l  les  vignes  vierges  ressemblaient  à  des  mas- 
sifs de  verdure.  Visà-vis_  du  perçin,  une  coupe  de  marbre  s'élevait  au 
miliau  d  uae  touffe  de  roseaux  et  laissait  déborder  ses  eaux  dans  un 
bassin  ou  nageaient  quelques  poissons  dorés,  tandis  qu'un  peaplus  loin, 
un  petit  hamac  d'aloés  suspen  Ju  à  deux  lilas,  se  balançait  doucement  aux 
mouvements  de  la  brise,  ws  jouets  d'enfants  étaient  éparpilles  de  tous 
cttés  sur  le  sable  des  allées,  parmi  l'herbe  fine  des  pelouses  et  le  long 
des  degrés  qui  conduisaient  à  la  maison. 

Cet  ensemble  d'une  prodigalité  luxueuse  et  fleurie  servait,  pour  ainsi 
dire,  de  cadre  à  un  groupe  placé  au  milieu  mèiiië^Trpàrterre,  et  dont 
les  personnages  méritent  un  examen  détaillé. 

La  première  figure  qui  frapnait  était  celle  d'une  femme  encore  jeune, 
assise  sur  un  fauteuil  de  bamnous,  dans  rallilude,  alTuissée  d'une  per- 
•oone  malade.  Bien  qu'on  ne  pût  la  dire  belle,  ses  traits  avaient  une  expres- 
sion de  douceur  qu'illuminait  par  instants  une  certaine  flamme  du  regard. 
Celui-ci  s'animait  surtout  lorsqu'il  s'abaissait  vers  une  enfant  assise  plps 
bas  sur  les  genoux  d'une  jeune  paysanne. 

C'était  une  |»elile  lille  d'environ  trois  ans,  mais  dont  les  traits  chc- 
tifs  et  p&les  annonçaient  une  de  ces  enfances  étiolées  qui  ne  peuvent 
édore  à  la  vie.  A  demi  renversée  sur  le  sein  de  sa  nourrice,  elle  agitait 
languissamment  les  grelots  d'un  hochet  qu'elle  laissait  retomber  i  chaque 
instant  avec  un  cri  Je  souffrance  ennuyée.  Quoique  l'air  fût  tiède  et 
[u'auciin  souffle  n'agitât  les  feuilles  les  plus  frêles,  elle  était  enveloppée 
l'une  pelisse  de  satin,  doublée  de  peau  de  cygne,  et  |>ortait  un  bonnet  de 
veloiirs  grenat  qui  laissait  paraîtrai  peine  quelques  toiilTes  de  cheveux 
d'un  blond  inanimé.  Ses  pieds, chaus.sés  de  brodequins  fourrés,  pendaient 
fur  l'berlie  sans  force  et  sans  mouvement. 

Quant  au  quatrième  personnage,  il  avait  quarante  ans.  Vêtu  d'une  re- 
dingote noire  boutonnée  jusqu'à  la  cravate,  et  les  veux  cachés  jiar  une 
paire  de  lunettes  à  doubles  verres,  il  tenait  à  la  main  une  cravaché  de 
cuir,  dont  il  effleurait  des  boites  poudreuees  et  garnies  d'éperons.  Malgré 
le  sourire  constant  qui  iloitail  sîir  son  visage^t  un  disciple  de  Lavater  eût 
étudié  avec  quelque  défiance  ces  lèvres  .serrées  que  le  maître  signaiecotn- 
me  l'indication  d'une  avarice  tenace,  et  les  partisans  de  Call  se  fussent 
presque  elTriiyés  de  ce  çràne  triangulaire  dont  la  forme  rappelait  celle 
des  auimaux'ies  moins  nobles-^  les  plus  amoureux  du  sang. 

Mais,  quelle  que  pût  èlre  l'impression  scientifique  produite  par 
l'examen  des  traits  et  du  crâne  d^âL-^orel,  le  plus  rigide  observateur 
l'eût .  difficilement  conservée  en  l'enfendant  parler.  Sa  voix  avait  une 
■implicite  calme,  éftalemenl  éloignée  de  la  brusquerie  et  de  l'affectation 
doucereuse.  S  mlilable  à  certains  chanteurs,  donl  le  timbre  garde  une  ex- 
pression émouvante  sans  qu'ils  sclient  émus,  le  docteur  avait  dans  raccenl 
une  justesse  et  une  franchise  pour  ainsi  dire  involontaire,  et,  même  en 
trompant  ,  il  conservait  cette  voix  naturelle  et  loyale  qui  déroutait 
toutes  les  préventions  ;<;'étiiit  chez  lui  plus  que  du  «alcul,  plus  que  de 
l'adresse;  il  avait  reçu,  en  naissant,  le  don  du  mensonge. 

Bu  reste,  la  première  partie  de  sa-vicavad  été  crutibment traversée. 
Sans  nom,  sans  fiirlune,  .■•ans  protecteui»,il  n'était  parvenu  à  acquérir 
une  profession  qu'à  force  de  travail  et  d  humilité.  Nature  dominatrice, 
il  s'était  plié  à  toutes  les  volontés  de  ceux  quifiwutaient  le  servir;  esprit 
hardi,  il  avait  coupé  les  ailes  dé  .'^ou  audace  po.ir  l'obligei^  i  ramjter  1 
Cette  transformation  forcée,  en  tuant  tout  ce  qiiîil  pouvait  garder  d'ms- 
tiocls  heureux  ,  avait  ,  pour  aiiigi  dire,  envenimé  .ses  yices  !  Ce  qu'il  y 
avitt  en  lui  de  dur  était  devenu  méchant  ;  son  désir  dç  posséder  s'était 
taunié  e«  avarice  insatiable ,  son  insensibilité  eu  malveillance.  Entravé 
ft  meurtri  par  les  hommes  dès  ses  premiers  pas,  il  s'était  rais  à  les  hair, 


non  de  cette  haine  ouverte  qui  suppose  encore  la  liberté,  mais  d'une 
haine  sourde,  cauteleuse,  enchaînée  ,  qui  se  contient  par  calcul  et  cou-, 
sent  à  l'attente,  dans  lintérèl  de  sa  sûreté. 

■^  Etabli  d'abord  à  Trévières,  eu  Normandie  ,  il  y  avait  fail  la  connais- 
sance d'une  riche  propriétaire  caiiqiagnardc  connue  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  la  mère  !.rf)uis.  La  mère  Louis,  dont  le  mari  ,  d'abord  meunier, 
avait  acquis  une  fortune  énorme  par  l'achat  des  biens  niitionaux,  était 
depuis  long-temps  veuve  et  faisait  valoir  elle-même  le  grand  domaine 
des  Motleux  :  c  était  une  femme  violente,  égoïste,  aux  façons  grossiérei,- 
uiais  dont  on  citait  quelques  bonnes  actions,  qui  servaient  d'excuse  aux 
mauvaises.  Elle  avait  bien  reçu  le  jeune  doi^eur,  parce  qu'il  lui  donnait 
des  recettes  pour  ses  rhiimatrsincs,  et  qu'il  soignait  gratuitement  ses  bes- 
tiaux malades.  Celui-ci  en  profila  pour  s'insinuer  dans  les  bomies  grâces 
de  la  fille  delà  maison,  et  pour  la  demander  en  mariage.  La  pnîprièlaire 
des  Motleux,  comme  oi^ devait  s'y  attendre,  rejeta  bieii  loin  une  pareille 
prétention  ;  mais  Vorerdétermina  lalilleà  passer  outre,  au  moyen  d'un  de 
ces  actes  que  le  législateur  a  si  plaisamment  appelésdes  soumissions  res- 
pectueuses. Leniari<"ige  eut  lieu  malgré  la  mère  Louis,  qui  fut,  en  outre, 
oWigée  de  payer  environ  cent  raille  ecu.s  qui  revenaient  à  la  jeune  mariée 
du  chef  de  son  père.  Cette  dernière  circonstance  souleva  contre  M.  Vorel 
tous  les  parents  i)ui  avaient  des  comptes  à  rendre  à  leurs  filles,  et  il  s^o; 
suivit  une  espèce  de  réprobation  qui  décida  le  médecin  à  quitter  Trévières 
|)our  se  rendre  en  Tourraine  et  s'établir  à  Rourgeuil,  où  demeurait  une 
partie  de  sa  famille. 

Devenu  veuf  au  bout  de  quelques  années,  il  a/ail  continué  à  y  vivTC 
avee  un  fils  unique  alors  intirme  et  presque  idiot. 

Mais,  outre  la  fille  mariée  au  docteur  Vorel,  la  mère  Louis  avait  un  fils 
enlevé  par  la  conscription,  et  que  le  hasard  de  la  guerre  avait  favorisé. 
I*romu  de  grade  en  grade,  sur  le  champ^de  bataille,  il  avait  eu,  avec  le 
mérite  alors  coinniïin  de  se  bien  battre,  celui  plus  rare  de  survivre  ;  et 
N,ipoléon,  qui  conlmençail  à  sentir  le  besoin  de  renouveler  son  élat-ma-: 
jor  de  maréchaux  gorgés  et  vieillis,  l'avait  successivement  nommé  général, 
puis  baron.  Knliii,  en  1810,  il  épousa  .Mlle  Nancy  de  Mazerais,  dont  la 
vieille  noblesse  devait  serv.r  à  élayer.son  titre  de  nouvelle. date. 

La  chute  de  l'Empire  vint  malheureusement  arrêter  court  toutes  ses  rs- 


temps,  tint  enfin  visiter  des  propriétés  qu'elle  possédait  en  Tourraine, 
et  ce  fut  là'^i'elle  rencontra  son  beau-frère,  sur  les  instances  auquel  elle 
s'établit  à  Cliàteau-I.jivitltière. 

Tels  étaient  les  rapports  existants  entre  le  d9ctear  Vorel  et  la  baronne 
Louis,  que  nouJ^  avons  loul-à-l 'heure  montrés  au  lecteur,  assis  ensemble 
'sous  un  berceau  de  la  maisffn  verte.  — 

^<^ .  .         §  1.  —  TJXE  JMAKSO?!  I.SOLÊt;. 

Le  médecin  venait  de  se  pencher  vers  l'enfant;  dont  les  plaintes,  d'a- 
bord faibles  et  entrecoupées  i  étaient  insensiblement  devenues  plus 
bruyaiites,  lorsque  la  baronne  s'écria  :  '      - 

—  Mon  pieu  !  docteur,  HoDorine  parait  encore  plus  souffrante  ce  soir. 
M.  V(trei  hiclia  la  lêle.  avec  son  sourire  immuable. 

—  Qui  vous  fait  croire  cela?  demanda-t-il  de  sa  voix  douce  et  vi- 
brante. '  ,        ._   . 

—  N'entendez- vous  fias  ses  cris  ? 

—  L'enfant  n'a  point d'aulrejnauière  d'exprimer  ses  impressions  et  ses 
caprices  ;  il  crie,  comme  l'être  raisonnable  gronde,  parle  ou  chante. 

—Hais,  Honorine  pleure,  docteur! 


—  i.a  sécrétion  des  glandes  lacrymales  est  toujours  abondante  i  ce 
âge.  On  voit  bien,  nia  sœur,  que  vous  en  «tes  à  votre  premier  enfant 
tout  vous  inquiète. 

—  Mais  songea  qu'elle  aura  bientôt  trois  ans,  reprit  la  mère ,  en  moa- 
traut  la  uctite  lille  malingre  cl  abattue. 

—  Je  le  sais,  n'-|)ondit  le  médecin  ;  elle  est  néehuil  moi»  après  la  mort 
du  général. 

La  malade  fit  un  signe  afflrmatif.. 

—  Pauvre  Louis  I  continua  M.  Vorel  avec  une  bonbopiie  affectée,  s  il 
eiit  vécu,  quel  lionheur  pour  lui  de  se  troufer  père  I....  et  surleiit  ouel 
bonheur  inesiiéréi  (lar  il  m  a  répété  bien  des  fois  qu'il  n'y  complaît  plus. 
Il  croyait  avoir  des  raisons  de  croire....  Enfin,  il  s'est  trompé  !  Mai»  il  faut 
avouer,  ma  sœur,  que  ce  voyage  en  Vendée  pour  rejoindre  le  général,  ». 
élé  un  heureux  hasard  ! 

La  baronne  ne  ré(M>ndit  pas  et  se  pencha  vers  l'enfant,  dont  elle  agrafa 
la  pelisse. 

—  Ne  seraitrfl  pas_prudent  de  faire  rentrer  Honorine?  deraanda-t-ellf, 
après  un  court  silence. 

—  Pounpioi  cela?  dit  le  médecin,  il  n'y  a  ni  vent,  ni  humidité  ;  vous 
exagérez  les  iirécautions. 

—  Hélas!  je  ne  sais,  répliqua  la  veuve  d'un  accent  ému;  ne  pou- 
vant découvrir  la  cause  des  souffrances  de  ma  fille,  ni  des  miennes, 
je  m'en  prends  à  tout  ce  qui^m  entoure.  I^orsque  je  suis  venue  m'établir 
ici,  j'espérais,  d'après  votre  assurance,  que  le  calme  de  celte  babilation, 
l'exercice,  l'air  des  bois  nous  rendraient  la  santé  ;  et,  depuis  trois  mois 
que  nous  y  sommes,  nos  forces  s'affaiblissent  de  jour  en  jour  ;  l'air  li- 
lire,  le  soleil,  le|>arfum  des  (leurs,  tout  ce  qui  fail  vivre  les  autres,  semble 
pour  nous  un  poison.  Vous  affectez  eu  vain  de  ne  pas  vous  en  aperce- 
voir, les  (irogrès  du  mal  sont  visibles.  Quand  je  sors,  maintenant,  les 
paysannes  que  nous  rencontrons  n'arrêtent  pliii  Honorine  pour  demander 
son  âge  et  l'embrasser  ;  elles  s'éloigiient'avec  leurs  enfants,  comme  si 
elles  craignaient  quelque  maligne  influence,  et  nous  suivent  de  ce  re- 
gard demi-effravé  que  le  peuple  jette  aux  mourants. 

M.  Vorel  vouful  l'interrompre. 

—  Oh  \  ne  cherchez  pas  i  nier,  cootinua-l-elle  plus  vivement  ;  des  ex- 

Îilicaliuns  médicales  ne  pourraient  rien  changer  i  ce  qui  est  ;  je  sens  que 
a  vie  nous  é<;happe,  et  cependant  il  ne  faut  pas  que  ma  fille  meure,  doc- 
leinri  Mpi-imème,  je  veux  vivre  pour  elle ,  et  puisque  tfoli*  séjour  ici  a  si 
mal  i-éu8si,  je  désire  tenter  un  ntfuvel  essai. 
Le  médecin  la  regarda. 

—  Vous  songez  a  pi»rtir?  demanda-l-il  brusquement.  '^^ 

—  Oui,  mon  frère,  répondit  la  baronne.  ^ 

^r-  Auriez-vous,  par  hasard,  la  pensée  d'accepter  l'invitation  de  la  raèr* 
Louis,  et  de  vous  rendre  aux  Motleux? 

—  Non,  je  craindrais  de  n'y  trouver  ni  soins,  ni  repos  ;  mais  je  veux 
tenter  un  voyage  en  Italie  ;  c'est  une  dernière  ressource  pour  les  déses- 
pérés 1 

—  El  vous  vous  exposerez,  avec  votre  fille,  aux  fatigues  de  cette  IoD' 
giie  roule?  Vous  oserez  transporter  votre  maladie  dans  un  pays  étranger, 
où,  si  elle  s'aggrave,  vous  ne  trouverez  ni  amis,  ni  famille? 

,—  Pardonùez-nioi)  docteur;  je  ne  serai  point  seule;  ma  sœur  m'accom- 
pagnera. - 

—  Madame  la  comtesse  de  Luxeuil? 

—  J'ai  su  qu'elle  allait  visiter  Naples  ;  je  lui  ai  écrit  pour  qu'elle  mé> 
perrail  de  la  suivre  avec  Honorine,  et  elle  a  consenti.  Tout  cela  .a  été  dé- 
cidé depuis  votre  dernière  visite,  et  je  vous  eu  aurais  instruit  par  unelet 
tre  si  je  ne  vous  avais  attendu  chaque  jour  ;  j'ignorais  qu'une  araire  va 
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rolooisatioiis  lointaiueit  et  inlerdisent  à  la  France  itfioire  de  civiliser  les 
races  abrutii-.s,  de  sauver  nos  frères  des  moiid<  s  barbares  t  l'auvre  so- 
ciété !>aus  eiitraHk'h.  pans  in«>urs  et  sans  foi  !  0  peuples  de  mauvais  eliré- 
iieiis!... 

"  Kc  P. ^Cliaiii'l  availfail  de  j-Tands  «fToits  pour  détourner  les  Foutou- 
nions  di'  leurs  voies  iruéllcs,  et  les  ^()n^erli^  à  la  foi.  Déjà  il  comptait 
ciuqiiaHie  falé<^liumènes,  et  parmi  eux  le  fils  du  roi,  lors(|ue  les  vieux 
sauvau't'S,  les  conservateurs  du  pays,  irrités  contre  Coule  idée  de  chan- 
gement, résolurent  sa  mort.  Le  roi  Niouriki,  liuriiine  doux  eu  apparence, 
mais  imbu  des  anciens  préjuj;és  et  livré  aux  horribles  coulunics  de 
nir,  le  roi  iiui,  da.us  s.i  jeunesse,  avait  niaiij.'é  sa  propre  mère.,  ordonna 
le  meurtre  du  missionnaire.  i,e  P.  Chanel  fut  massaiM'é  dans  sa  demeure, 
au  village  (lononé,  leiKmai  18H.  Le  frère  Nuier  fut  sauvé  |>ar  le  chef 
Ma'ala,  du  village  Senpavi. 

Kn  a{iprenant  ce  meurtre,  M. le  conunaiidant  Lavaud  expédia  la  corvette 
,///i>r  d  Akaron,  pre.«(prile  de  itank»,  pour  aller  tirer  venfjeanee  des 
meurtriers.  L  evèi|ue  l'ompalier  et  les  missiouuaires  supplièrent  M.  le 
c^itaine  Luvaud  de  pardonner  aux  assassins  et  de  reuou<:er  i  tout  moyeu 
de  violence.  Les  Français,  arrivés  à  Foulouna  le  18  janvier  \Hii,  denuuK 
(lèrent  simplement,  avec  douceur,  (|u'on  leur  remit  les  restes  mortels  du 
I'.  Chanel  ei  ses  haltils  sacerdotaux. 

L-'S  naturels,  t|u'avait  épouvantés  1  apparition  de  la  corvette,  et  qui 
s'attendaient  à  être  pillés  et  nias/acrés  par  les  blancs,  fureut  singulière- 
oeol  fr-«p|)é8  de  la  bonté  de  nos  prêtres  et  de  m»  olliciers.  Les  princi- 
paux chefs  apportèrent,  avec  tous  les  signes  du  répeniir  et  du  respect,  la 
dé|>uuille  du  P.Chanel.  Ils  demandèreut  hunddcment  panlon  pour  les 
coupables,  et  s 'olfraient  à  les  punir  eux-mêmes.  Mais  les  Franç;iis  leur 
lirenl promettre  <}u'il  ne  serait  fait  aucun  mal  aux  meurtriers. 

L'expédition  n  avait  laissé  aucun  n(Uiveau  mis^iomiaire  à  Foulouna  ; 
cependant,  dès  ce  jour  la  propagation  de  la  foi  y  prit  une  certaine  acti- 
vité, grice  au  zèle  d'un  chef  indigène. 

Ce  chef,  Sam  Kélétoni,  dans  la  guerre  habituelle  des  iain(jiueUrs  et 
des  raincits,  eut  le  dessous.  Ecautons  le  P.  Servant  : 

■  D^ns  cette  lutte  sanglante,  il  montra  im  couraKe  héroïi|ue:  ne  s'at>er- 
eevant  pai  que  les  sifns  avaient  pris  la  fuite,  il  soiitiol,  lui  s«>ul,  peudunt 
quelque  tempi.  le  cboc  de  trois  ceula  (faerriers,  esquivant  les  coups  de 
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seiller, instigateur  du  meurtre,  tombèrent  liialades,  et  succombèrent.  Ce 
fait  frappa  superMilieiiseiuent  l'c-^prildcs  FoutcuniensI,  et  favorisa  les  ef- 
forts de  Sam  Kélétoni.  - 

La  pom|ieépiscopalc  et  la  pré.sence,  de  Mgr  Pompalier,  qui  vint  en  juin 
18ii  déposera  Foulouna  les  P.  P.  Servant  et  Hmillcaux,  produisirent  un 
effet  immense.  Dès  ce  moment, la  coiiquéleipaiMlique,  niarc!^.e  rapidement, 
et,  après  ([uelques  mois  d'instructions,  tous  ces  <)0«.«  Polynésiens,  comme 
les  nomment  les  missionnaires ,  avaient  comme  oublié  leurs  monstrueux 
usajics,  et  se  montraieul  doux,  dénués,  alfeclueux,  caressants. 

Lt's  iiuiige.s  el  !e  cluqielet'sonl,  dans  toute  lOcéanie.  les  gr,inds  moyens 
de  conversion.  U'S  images  frnppcut  el  séduisent  les  yeux  ;  les  chapelets 
S(uit  un  pieux  joujou  pour  tous  ces  (toupies  dans  leur  état  d'eufauce  so- 
ciale. C'est,  du  reste,  à  Foulouna  el  à  Ouvéa  comme  à  .Mangarévu.  par 
les  enfants  que  les  missionnaires  <'ommeucenl  leurs  coiiquèles.  Les  mères 
suivent  de  près.  F.ii  vérité,  eu  vérité,  le  monde  sera  sauvé  par  les  femmes 
et  par  les  enfants  !  ■  "    .   , 

Sam-Kélétoni  fui  élu  roi  d'une  partie  de  l'Ile  ;  l'autre  obéissait  à  Mou- 
sou-Mousou.  .\U(Un  trotdile  ne  divisa  ces  deux  cliels.  Les  naturels  «otn- 
|>rirent  bientôt  ceiiendau'l  qu'il  ne  fallait  i|.u'un  seul  chef  dans  leur  pays, 
et  ils  s'en  remiient  au  choix  de  Mgr  Pompalier.  Saui-Kéléloni  a  été  ie- 
coniui  pour  roi  de  Foulouna  et  .\roli: 

AOuvéa  (Wallis)  les  obstacles  u  ètaieut  pas  inuuis  grands,  ella  couver- 
sion  fut  aussi  pronqtie. 

(luvéa,  sitiu''e,  comme  nous  I  avons  dit,  à  (piaraute  lieues  au  sud-ouest 
d<'  Fciutoiina,  est  une  ile  peu  élevée,  couverte  de  mamelons  el  «le  colli- 
nes, entourée  d'iiols,  dont  deux  seulemeul  sont  habités.  Ouvéa  compte 
deux  mille  cimi  cents  habitants.  C  est  une  terre  fertile  et  riante. 

Les  mœurs  u'Ou»éa  étaient,  à  peu  dechose  près,  <ielles  de  Fàiilouna, 
et  loiï  pensait  même  ({u'elle  oITiirait  aux  missiouuain^  piUi;  de  diirioultés 
et  de  périls  qu'aucune  autre  de  l'tteéanic.  Les  prêtres  zélés  y  eurent 
b  aucoup  à  souffrir,  en  effet  ;  mais  aucun  ri'y"  perdit  la  vie.  Cependant,  les 
premières  conversions  furent  une  cause  de  "guerre  entre  les  naturels  et 
bien  des  convertis  furent  massacrés. 

La  conversion  <ies  Ouvéans  se  fit  tout-à-coup  et  comme  par  éUcluiite, 
ment,  au  printemps  de  1842.  L'apparition  de  1  évèque,  les  cérémonies  du 
culte,  l'éclat  dont  s'entourait  le  prélat,  .entraînèrent  le  peiiple  sauvage. 


vais  le 


arines  coulèrent,  mais^^gii£bQùc|>e  resta  mûêtturRuTa^itH^^urmÔMk 

la  vie  dfH-enoncemiMil,  cet  excellent  confriire  me  montra  le  cid  eo  disant  • 
li/if (>r«,un  Mcn/îce.' Alors  la  pensée  J»  cette  parole  du  s«;ii;neur  vint  me 
tortilu  r  :  Celui  qui  abandonnera  pour  moi  ion  père,  ta  mère  ou  Ktfrirt*  ., 
retrouvera  le  centup  e  en  ce  monde  et  la  vie  éternellten  l'autre.  • 

Oielle  vj'e  de  noble  sacrilice,  en  ellér:  Quel  dévouement  saint  et  m- 
blime  !  Combien  Kugèiic  Sué  a  eu  raison,  dans  s(m  Jui/errant.  de  glo- 
rifrer  l'onivrc  de  paix  el  d'amour  des  missionnaires  catholiques  I  Et  nous, 
clireliens  in.'urope,  civilisés,  heureux  de  là  terre,  entourons  de  nos  svm- 
pathies  et  de  nos  respects  l'a-uvre  deS  soldats  du  Christ.  Apprenons  et 
répétons,  en  leur  faisant  honneur,  les  noms  de  ces  courajieux  conqué- 
ra-ils,  (jui  relèvent  de  leurs  mains  bénissantes  les  barbares  abruti.s  ,  qui 
vivent  puur  aimer,  et  meurent  en  priant  pour  leurs  bourreaux.  Citons 
pour  le  moins  à  l'égal  de  nos  sold.its  d'Afrique,  le  P.  Chanel,  qui  péril 
martyr  de  son  devou-nienl  ;  les  PP.  Hataillon,  Servant,  CUevroii.Viard, 
Koulleaux;  Mai ic-.\izi.r  et  Jo.sepli.  humble»  fières,  zélés  comme  leurs 
ch,  fs. Nommons  aussi  a\ec  éloge  les  olliciers  de  notre  flotte  qui  ont  aidé  nos 
prêtres  dans  leur  conquête  .•i-lieureiisemenl  pacifique  ;  MM.  les  comman- 
dants du  lîousset,  Mallet,  Lavaud,  lu  lieujenanl  de  Marolles.  Chrétiens 
(I  Fiirope,  civilisés.  Iieureiix  de  la  terre,  pinsons  incessaramcut  à  nos 
frères  les  barbares  et  les  saiivaiies,  (pii  peuplent  de  si  vastes  contrées, 
qui  s'épuisent  et  s'abnilisseiil,  ijui  souillent  de  leur»  brutalités  et  de  Icun 
horribles  cruautés  la  lace  du  jjlobe.  Portons-leur  lecours,  et  quelque, 
petite  (jue  soiHa-térre  qu'ils  habitent,  soyons  tiers  et  soyons  heureu» 
lorsqu'ils  viennent  lilialement  se  mettre  sous  le  protectorat  fécond  de  It 
F'rance. 
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TRIBlCVAI^  BB  COMMBMC^B  OB  PAUM. 

►»-—  DÉCLARATIONS  DE  F.AILLITES  DU  16  DÉCEMBME. 

siiiLLE  etcomp.,  fabricants  de  limes,  le  sieur  Sibille,  jgérani,  rM  4* 
Trévise,  îl.  Juge  commissaire,  M.  Lamaitle;  syndic  provisoire.  M.  SercMii. 
rue  des  Filles-St-Tliomas.  r  «^  ^    •>«»«*, 

Du  17  décembre. 
C4ii>RO,\,  commissionnaire  en  marcbandists,   rtw  d«  Caire.  29 
commissaire,  M.  Jouet;  syndic  provisoire,  M.  Tlshanne,  rue  4e  là 
Rouge,  M.       '  ,  „. 


•ùt  appelé  à  Orléans.  -- 

M.  Vorel  ne  put  retenir  «n  geste  de  dépit. 

—  J'admire  votre  miséricorde  vraiment  chrétienne,  ma  sctur,  dit-il 
avec  uu  accent  d'amertume  ironiipie;  jeune  fille,  vous  avez  dit  défendre 
votre  fortune  ronirc  Mme  de  Luxeuil;  mariée,  elle  a  essayé  de  calomnier 
votre  intimité  avec  le  duc  de  Sainl-Alofe;  veuve,  elle  a  voulu  jeter  des 
doutes  odieux  sur  la  naissance  de  votre  fille,  et  vous  avez  déjà  tout  par- 
donné ! 

Ah!  |>ourqtioi  toucher  à  ces  souvenirs,  interrompit  la  malade,  dont 

les  roux  se  remphrent  de  larmes.  Je  voudrais  les  oublier!  A  quoi  bon  ^e 
rappeler  que  ma  sœur  ne  m'aime  pas,  (|ue  personne  ne  m'a  jamais  aimée  ! 
il  eu  e#t  de  certains  êtres,  hélas  !  couinie  des  arbres  que  vous  voyez  là  ; 
nés  dans  une  inauvai.sc  terre  et  exposés  aux  vents  du  nord  ,  ils  lie  .«er 
vent  à  rien  et  ne  plaisent  à  personne!...  Mais  je  ne  veux  point  m'arrèter 
sur  ces  {tMisées,  je  oe  vrui  songer  qu  i  ma  tille  ;  it  faut  qu'elle  recouvre 
la  santé,  quelle  es.s'aied'un  autre  air,  d'une  autre  vie! 

—  Et  en  partant  atec  lliw  de  LnKetiil,  it  observer  1«  docteur,  vous 
n'avez  point  réfléchi  que  vous  vous  mettiez  à  sa  merci?  Vous  ae  craignez 
point  sua  éfoÏ8»e,  u  tyrannie,  ses  duretés? 

—  Jf  Mt^tia»  que  le  mal  dHouorine,  reprit  vivement  la  baronne  ;  ne 
me  parlez  point  d'autre  chose.  Que  pouvais-je  faire  d'ailleurs  ?  Ne  veuez- 
vou«  0oint  d«  me  dire  vo^sHiMae  que  c'eût  éic  folie  de  partir  seule?  à 
qui  <{dnc  pi'cdreiaerf  Des  étrauers  roudraieut-ils  accepter  pour  compa- 

tnas  4ê  ^'9y*KC  une  enfant  naïade  et  une  femme  mourante?  Ma  sœur,  du 
joïiis,  aura  pitié  de  nous. 
M.  Yorelsecoua  la  léte. 

J'en  suis  sùrê,  continua  vivement  la  baronne  ;  quand   elle  a  connu 

l'étal  {tlvBUUit  dUoiMNiDe,  die  s'est  montrée  inquiète,  elle  m'a  écrit  sur- 
le-dMO)»  flu'^e  v«HUâit  Ja  voir. 

—  ^s  doute,  dit  le  médecin  du  inème  ton  amer,  la  maladie  de  votre 
fille  l'occupe  et  l'intéresse!  A  défaut  des  emfants,  les  sœurs  sont  légi- 
times héritières...        ;      . 

—  Ah!  que  dites-vous?  interrompit  la  baronne  avec  un  cri;  vous 
pourriez  supposer... 

—  Je  ne  suppose  rien,  mais  je  comprends.       J     .        ' 

fioa,  iMM,  c'est  im|»09»iWe!  Vos  préventioûs  contre  Mme  de  Luxeuil 

voMs  nsodept  iiùuste;  cela  ne  peut  être,  docteur,  c^  d'est  fUis  !...€c 
serait  tfw  hofRUle.  I^le,  grand  Dieu  1  na  waHr,  aurait  pu  (n^nsar  que  si 
0«  fille..- Akl   pauvre  e«fanl,  pauvre  énfanl 4 

Elle  s'élait-penchée  vers  Honorine  qu'elle  prit  vivement  dans  ses  bras 
en  la  couvrant  de  baisers  et  de  larmes.  Il  y  eut  une  assez  longiie  pause. 
i/i.  Vorel  gardait  un  silence  contraint,  qui  semblait  conlirmer  el  aggraver 
ce  qu'il  venait  de  dire  ;  enûn  pourtant  il  reprit  la  parole  el  demanda  à  la 
malade  quand  elle  comptait  rejoindre  Mme  de  Luxeuil. 

—  Je  ne  la  rejoins  pas,  répondit  la  baronne,  elle  vient  me  chercher 
ici.  /  _  .. 

—  Ici  !  Quand  cela  ?  j,     . 

—  Au  premier  jour;  demain  peul-êlre.  Son  deparl  dépend  du  docteur 
d'Arcy. 

—  Comment?  , 

—  yoi»  saïe»  qu'il  devait  faire  ce  voyage  d  Italie  eu  compagnie  de  ma 
soeur, -ddtil  11  est  l'aniftlévoué. 

—  Je  le  sais. 

—  Eh  bien, 1  en  apprenant  ma  demande  ,  il  a  pensé  que  sa  présence 
pourrait  être  utile  à  deux  malades... 

—  Et  il  vient  à  Chàtéau-Lavallière  ? 

—  k<ic  Mme  de  Luxeuil.      . .     - 


M.  Vorel  changea  de  visage  et'S|e  leva  brusquement. 

—  C'est-à-dire  que  mes  soins  ne  vous  suUiscut  plus,  dit-il  avec  éclat  ; 
vous  avez  pris  en  défiance  lé  savoir  du  médecin  de  campagne,  el  vous 
voulez  en  appeler  au  inédeGin  de  Paris. 

—  .Moi  !  s'écria  la  baronne  saisie,  ali  !  ne  le  croyez  pas,  mon  frère  !  , 
.Sur  I  hinueur  !  je  n'ai  ni  désiré,  ni  appelé  M.  d'Arcy.  ] 
.   — Qui  peut  alors  l'avoir  décidé?                            '        "^^ 

—  Le  dépari  de  ma  sœur  d'abord,  puis  le  désir  de  voir  Mme  de  Nor- 
sauf,  qui  se  trouve  à  sa  l^re  de  llillè.    .Ma  volonté  n'est  pour  rien  dans  ' 
ce  voyage,  et  le  hasard  seul  a  tout  l'ail. 

—  ilasard  dont  vous  profilerez  ? 

—  Vons^inêinc  en  déciderez  ,  docteur.  Défendez-moi  de  consulter 
M.  d'Arcy,  el  je  ne  lui  parlerai  de  rien.  Que  votre  avis  soit  contraire  au 
sien,  el  "votre  avis  seul  sera  suivi. 

—  Esl-ce  bien  vrai ,  ma  sœur  ? 

—  Douiez  vous  de  ma  parole,  mon  frère? 

M.  Vorel  regarda  la  baronac  et  parut  un  instant  inJéck. 

—  Non,  dit-il  enfin  d'une  voix  adoucie  j  je  veux  croire  que  tout  ceci 
est  l'ortuit,  eoinnie  vous  me  l'assurez.  Si  je  me  suis  montré  Messe  au 
preuiicr  aliord,  ne  croyez  pa.s  que  ce  soit  par  vanité  de  médecia,  Nan- 
cy ,  mais  le  cœur  a  aus&i  s^a  susccplibjlité»».  > 

—  Oh  !  je  oonnaia  Vi«tr«  wvoueiitnt,  dit  Mme  Louis  en  lui  tendant  la 
main. 

Il  la  prit  el  la  serra  dans  les  sietues  d'un  .lir  ému.      '  ~ 

—  Oui,  reprit-il  ;  j«i»c  dire  que  ce  dévouement  est  siiwi*e  eldésin- 
tér4'ssé.  Aussi  n'abuserai-je  poinl,  de  la  confiance  (pie  vous  me  léiiinignez. 
Vwis  consullerez  le  docteur  d'Arcy  ,  ma  soMir!  I.opiiiion  d'un  liomnie 
aussi  justeinenl  clèbre  ne  peut  êircqu'utile  pmir  vous,  et  instructive  pour 
moi. 

—  A  la  bonne  heure,  mon  frère. 

Le  médecin  se  lui  un  instant.  ■''" 

—  Seulement,  reprit-il  avec  une  sorte  d'hésitation,  je  vous  donnerai 
un  conseil.  Il  est  ira|)orlanl  que  M.  d'Arcy  connaisse  exacteme.nt  ce  que 
vous  éprouvez,  et  quel  a  été  le  Iraileriieut  suivi.  ' 

—  Sans  doute,  et  je  lui  dirai.^..  - 

—  Non!  interrompit  vivement  !ti.  V©rel  ;  les  malades  s'interrogent  mal; 
ils'dooaeBt  de  fausses  iodieatitms  ;  ils  rapportent  inexactement  les  médi- 
tations epployées,  et  il  pcift  «■  résulter,  pour  ientédeiciu  qui  arrive,  de, 
fausses  impressions. 

—  V^ous  pensez?  r  --  7 

—  J'en  suis  sûr;  je  parle  dans  votre  intérêt,  ma  sœur,  et  si  vous  m'en 
croyez,  vous  ne  donnerez  pas  de  préjugés  à  II.  d'Arcy-;  vous  me  laisse- 
rez lui  répoudre... 

—  En  vérité,  c'est  me  tirer  d'un  grand  embarras,  répondit  la  baroiuie 
en  souriant,  car  le  plus  souvent  je  né  sais  comment  définir  ce  que  j'é- 
prouve, el  vos  formules  sont  toujours  pour  moi  des  énigmes.     * 

—  Alors,  vous  promettez  de  me  renvoyer  le  docteur  pour  toutes  les 
explications? 

—  C'est  convenu.  .  ^ 

Le- visage  de  M.  Vorel  reprit  son ,  expresï^ion  souriante,  et  il  continua 

auelque  temps  l'enlratieD  suruiï  ti^n  amical  ;  enfin,  il  se  leva,  prit  congé 
c  la  malatle,  embrassa  l'enfant,  et,  ajuès  avoir  fait  à  la  nmirricè  quel- 
ques recommandations  pleines  de  sollicitude,  il  se  dirigea  vers  l'auberge 
où  il  avait  laissé  son  cheval.  - 

Tant  qu'il  se  trouva  eu  vue  de  la  baronne  qui  l'avait  reconduit  jusque 
sur  le  seuil  de  la  [tetite  porte  du  parterre,  il  marcha  du  nas  égal  et  paisi- 
ble qui  lui  était  ordinaire;  mai»,  lorsqu'il  eut  tourné  la  rue  «r  qu'il  se 


trouva  loin  de  tous  les  regards,  sur  la  route  déserte,  u  nurclM  dnnnt 
insensiblement  plus  rapide.  Le  sourire  habituel  qui  donnait  i  son  fiMM 
une  sorte  d'épanouissement  mécanique  s'effaça  et  ses  triits  déteudpsî^ 
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eut  senti  le  besoin  de  décharger  sur  quelquechose  une  secrète colèreTîlMs 
cette  espèce  d  emiwrtement  muet  fut  de  courte  durée  ;  il  ne  tarda  pas  A 
laisser  retomber  sa  cravache,  à  baisser  la  lëte  et  k  ralentir  le  bas.  U  ré-  " 
flexion  était  évidemment  venue,  et,  après  s'èlre  indigné  de  quelque  dé- 
sappointement inattendu,  il  cherchait  le'  moyen  d'en  tirer  parti. 
"On  eût  pu  seulement  jdéfier  l'observateur  le  plus  habile  de  deviner  U 
nature  ou  l'objet  de  ja  préoccupation.  Tous  ses  mouvements  avaient  repris 
celte  apparence  terne  et  calme  nui  laissait,  \wut  ainsi  dire,  glisser  le  re- 
gard ;  son  visage  n'offrait  à  l'étude  qu'une  espèce  de  masque  en  «en* 
cuiU-,  sec,  anguleux,  inerte,  sur  lequel  ses  jeux,  masqués  par  des  lunet- 
tes bleues,  semblaient  deux  torches  miroitantes  et  sombres  qui  ne  reflé- 
taient rien. 

Il  atteignit  ainsi  l'ajiberge  de  la  Femme  ««n<  Télt  où  ij  wrf^  l'habi- 
tude de  mettre  son  cheval  lorsqu'il  venait  voir  la  baronne.  Arrivé  là,  il 
sortit  de  sa  rêverie,  et  8«s  traits,  comme  s'ils  eussent  été  touchés  par 
up  ressort  intérieur,  j-etrouvèrent  iostantauément  leur  crispation  sou- 
riante. 

f .'auberge ;de  la  femtnt  sans  télé  était  une  de  ces  hôtelleries  équivo- 
ques recoBiiiiaadées  seulement  par  leur  position  à  l'entrée  de  la  ulle,  et 
presque  exclusivement  fréquentées  par  les  porte-balles,  les  rouliera  et 
les  bateliers,  race  voyageuse  qui  vit  sur  la  grande  route,  s'arrête  où  elle 
peut,  et  s'embarrasse  médiocrement  de  l'apparence  du  giteou  du  choix  de 
ta  cumjj^gnie. 

Le  présence  de  M.  Vorel  dans  un  pareil  bouge  pouvait  étonner  au 
premier  abord;  mais  riiolellier,  le  pèrejJlanchet,  était  un  de  ses  anciens 
clients,  parti  de  Bourgeuil  sans  avoir  soldé  un  long  mémoire  de  mala- 
die ,  et  le  docteur,  qui  aimait  l'ordre  par-dessus  tout,  avait  pensé  qu'en 
choisissant  son  auberge  il  pourrait  obtenir,  en  son  et  en  avoine,  l'équiva- 
lent des  consultations  qu'il  n'avait  pu  se  faire  payer  autrement. 

Cet,avaatage  compensait  largement  pour  lui  les  désagréments  d'un 
gite  où  il  s'arrêtait  d'ailleurs  (>eu  de  temps. 

Lorsqu'il  arriva  à  la  Femmesans-Téle,  il  ordonna  de  préparer  mm 
cheval,  et,  voulant  continuer  à  réfléchir  en  l'attendant,  il  érita  la  sâUe 
commune,  où  reteutissaienf  les  cris  dès  buveurs,  et  gagna  le  jardin  placé 
derrière  l'auberge. 

-La  nuit  était  venue,  et,  bien  qu'il  n'y  eût  point  de  brouillard  visible, 
aucune  étoile  ne  se  montrait  «u  eigt.-  If.  Vorel  suivit  la  grande  allée  dif 
jardin,  presque  effacée  par  l'herbe,  et  arriva  à  une  treille  dont  la  char- 
pente Prisée  laissait  pendre  des  vignes  maigres  et  échevclées.  Immédiat 
tement  au  dessus,  se  lrx>uvaitune  croisée  ajipartenant  à  la  pièce  la  plus 
écartée  de  l'aultcrge.  Alors  ouverte  et  éclairée,  elle  laissait  voir  troia 
bonmes  assis  autour  d'nne  table,  et  qui  achevaient  de  souper. 

Bien  quc.le  br^lde  leiirs  vqix  animées  arrivât,  par  instant,  kisqu'iAi 
tonnelle,  le  mé<|ecin,  tout  entier  à  sa  méditation,  ne  parut  pfj^||  vfl£> 
dre  garde  et  s'usit  sur  un  banc  placé  sous  la  feu^d^.  ' 

Nous  le  laisserons  là,  livré  à  ses  réflexions,  pour  introduire  le  lecteur 
dans  la  chambre  même  où  soupaieitt  alors  les  trois  voyageurs. 

■lÉILB  «OVTBf VU.^ 
'     "  (La  «t<i/e  prochainement.) 
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i«s2  5»,  toie  :s. 

5iO,  iSO,  5<l7  50. 
400,  392  50,  495. 
1112  &«•,  1172  50. 
3l2  &0,  313  75. 
10.17  .SO,  1045. 
t>07  50,  806. 
922  50,  927  50. 


B. 

3  7S 

H. 

:  50 

H 

1  25 

.H.18  75  1 

H. 

1  2& 

II. 

2  50 

H. 

5      . 

H. 

7  50 

k 

iWBûiûjpl  ptiud^iniiie ,  un  îiuiriéton  quoiidiefi;  )e  cÀmiile-rendlu  des 
chambres,  les  nouvelles  et  faits  dWers,  les  tribunaux,  les  nouvelles  inté- 
rieures et  étrangères,  etc.,  etc. 

Lu  Presse  a  cunimcncé  le  5  décembre  la  publication  des  paysans, 
seèiiesdc  k  vie  de  campagne,  en  huit  volumes,  par  H.  de  Balzac. 

Dans  le  courant  de  décemiire,  el  immédiatement  aprè.s  la  première  par- 
tie DES  PAYSANS  ,  la  Presse  publiera  la  reine  mariïot  ,  ruman  ,  par 
».  Alexandre  Dumas.  ,         ~ 

Voule»  le»  pcraonitaea  qui  M'alionner*!!*  à  l«  Prense, 


7  h, 

6  h. 
6  h. 

>i  h. 
ff  h. 
<i  h, 


•I»  •oun-mh'UMm.Tm.  —  U  Dame  de  Saint-Tropez 

«!•  AKBIAO.  —  Les  Femmes.  Orphelines  d'Anvers. 

*!■  OAivi.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Châteaux       - 

l|2  ciK9VC-oi.THri9VB  -  Soldai  de  A-ienue.  Corde  de  nendu 

•  I»  COMTE.  —  Marin.  Polichint-lle.  L'Artiste  Jeux.  TarenMip  mLs^.i, 

.1.  roMM.  -  Si-Nicolas.  La  Semaine.  Le[Diablè.  '"*'^* 


gALUt  TtTiKinnE.  —  Concert  tous  les  soirs  de  8  a  ii  heures. 
Imprimerie  LANei  LivT  et  Compagnie,  ne  du  Croiwant,  li. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


im  de»  tarlme*  (par  100  kil.) 
HALLE  DE  PA^IS. 


t7  Décembre. 


ArrivanM 

V«atet 

RcsUnt 


IMTq.  M 
110]     u 


Court  moyen 
Caura-laxe 


U,ot 
st.it 


Cote  admiuiitraiive. 
Gr.   ooi|i«k.oo,OM à 00,110 
«n  000  eu   oe,w>àoo,w 

!•  M  00  00,00  ik  «0,00 
a*  M  M  00  OO.'k  00,00 
i*    000    00     00,0«à00,00 

00   00    |uo,ooàoo,oo 


i8  Décembre. 


Anivagc* 

Vfii.le» 

HftUlll 


1311  q. 

719 
7I»0 


otk 
«y 

77 


Coun>  moyen 
Coun-taie 


M,00 


Cote  adminifitraliTp. 
lir.  u4.|.7U  4atoàsi,o 

I"     17  27  *7,IOài7,.« 

1«     m  47  .II.R&àSJ.IO 

<•       M  7S  23S0.  io.li 

I*       0<  Ï7  li.30  .iM  IM) 

I.    360  tM  31  kS  iSS.IU 


lMa« 


paris,  halle  du  18  décembre.  —  Cours  eom- 
wureial  Sou  (i,35  a  6,75  les  325  litres.  —  Re- 
coupelles 11,00  h  11,50  lés  100  kil.  —  Remou- 
lage  17,50  à  19,00  les  ordinaires;  do  I9,50à 
20,50  les  flnes. 


-CMim  dee  OérAalea  (par  hect.). 


•T-CERMAix-EV-LAYE  ,  IC  décembre.  — 
ai,45  i  33,12.  Il   ;  a  eu  de  bonnes  marquis 

pUc  «i  à  at.oo. 

ARBBViLLK  ,  M  décembre.  —  Farioe  de 
grcau  13  à  35;  l't  marque  30;  2«  28;  i*  25. 

MÉUKRES.  15  décembre.  —  Farine  |r*  3u; 
Jt  28;  3'  20. 

•  LTOM,  M  décembre.  —  Notre  place. est 
tellement  dépourvu.- 1  les  provisions  sur  les- 
quelles ou  cuuiplalt,  qu'il  y  a  dix  Jours  les  dé- 
tenteurs faisaieui  des  t-rTurU  |K)ur  placer  le 
.iisponible  :  t"  44  fr.  le  sac  lie  175  kiL.  toile 
coiCorise,  au  commi-rce  ;  el  i  4(i  fr.  !i  la  Iwu- 
ItHgèrle,  et  ils  ne  trouvaient  qni«  dilBcilrmeiil 
à  rendre.AuJonr  l'hui  par  les  cai  s  t  pr<  ciu-es, 
lesfarines  !'•  valent  S)  ir.  les  lOU  kil.,  i«s  ;<  35. 

Malgré  cet  éiat  de  choses  des  néKOCiaiils 
offrent  des  ventes  à  livrer  en  février  el  mars, 
«l  cèdent,  pour  ces  époques,  4  44  fr.  le  sac  au 
commerce,  et  40  *  U  boulanéene,  sans  trou- 
ver lions  preneurs,  .... 

On  croit  gén<'>ralefflent  que  si  le  dcgel  avaii 
lieu,  nos  p--ix  redeviendraient  ce  qu'ils  éuienl 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 


PARIS,  halle  du  18  décembre.  —  Cowrs 
commercial.  —  Froment  de  chuix  116  à  118 
kil.  i'i  »  jT,bO.  —  Picardie  115  kil.  ;5,:>0  ^  26. 

—  M»iiler<-au  115  kil.  26  a  26,50. 
Le  changement  de  tetn|)érature  a  non  seule- 
ment arrête  la  hausse,  mais  encure  il  a  pro- 
voqué sur  notre  inarclié  de  ce  jour  une  baisse 
que  l'on  p«'ut  évaluer  de  50  c.  h  1  fr. 

Olfres  plus  nombreuses  en  seigle,  qui  se  râi 
sonne  de  15,25  i  15,75  les  110  kil. 

L'or);e  est  peu  recheicliée  ;  son  prix  varie 
de  14,50 h  i5les  02kil.  pris  ï  Iterty. 

Avoine  in-sufferte  |>our   les  qualité-i  secou 
dairrs,  mais  les  suiiies  l<  nrd  s  »oni  mi  -nx  te- 
nues, ceiirs  de  150  kil.  2i,50  a  25;  I45kil. 
23,&iii24  ;  (40  kil.  21,50  à  22. 

MONTLHÉRY,  17  décembre.  —  Froment  ■'< 
lM4à  19  ;2e  |7,:<4  ï  18;  .le  15  à  17.  —  Mé- 
teil  Ma   15. —Seigle  10  u  11.  —  Urge  9  à  l(>. 

—  Avoine 6,20  à  7.10. 
KAINT-GERMAIIO-EN-LAYB,  16   décembre. 

—  Fiomeul  !'•  I8  j  17,33;  3«  16,60.  —  Sei,jlc 
etorge  8.Cti  a  I0,t>6.  —  Avoine  6,:t:)  si  7,33  — 
Approvisioonenieiil  furi  en  blé,  pri\  ferme: 

dOlssoMS,  >k  décmbre.  —  Froment  |r« 
I5,H5:2*  15,35  ;  3'  14,23.  —  Méteil  11,50  a 
13.— Seigle  0,50.  —  Avoine  5,G8  à  5,89. 

BERGUES,  16  décembre.  —  Froment  l'* 
18,91;  2*  (blanc)  18,41;  :ie  17,83.  —  Orge 
11,62.  —  Avoine  6.71. 

Ce  marché  élail  moins  approvisionné  que 
le  précédent.  Le  prix  du  blé  a  haussé  de  7  c. 
à  I  hecl.,  l'orge  de  5  c.;  l'avoine  a  baissé  de 
20  e. 


SBMI'R,  10  décembre.  —  Froment  16,25.  — 
Orge  9.  —  Avoine  0,25^        \^ 

MÉZIÈRE9,  15  décembreT— -  Froment  lr« 
15,50  ;X'  14.50  ;  13,50.  —  Seigle  8,25  b  8,75. 
—  Orge  0,50  i  9,75  —  Avoine  5,25  a  5,75.  — 
Sarrazin  9.  —  La  rigueur  de  la  saison  ayant 
arrêté  les  transports,  nos  derniers  marchés  ont 
été  à  peu^rèsnu's. 

LYo:ii.  —  L'hiver  précoce,  cetteanué,  a  in- 
terrompu la  navigation  de  la  SaOne  qui  est 
glacée.  Le  convoi  iin|>ortant  de  marchandises 
destinées  pour  notre  ville  est  a  séjourner  sur 
divers  ports  échelonnés  d'ici  ii  Gray.  50  ba- 
teaux altendeiit  ledégel  {lour  pouvoir  se  ren- 
dre à  leurs  destinations. 

Les  blés  ont  également  repris  de  1  fr.  par 
100  kil.  Nos  principaux  fabricants  en  sont 
•lépourvus,  leurs  provisions  étant  retenues 
par  les  glaces.  Le  Dauphiné  est  en  tionne  po- 
sition pour  écouler  ses  produits  auxquels  nous 
allons  avoir  recours  si  l'intensité  du  froid 
se  soutient. 


d'entrdt.  qui  ut  dt  t>,!tOpour  U  foin  et  de  3.50 
pour  lapUuie. 

Mareki  Lafayette  du  18  déeemttre.  —  Foin 

'•  48  à  52;  2e  40  a  4G.  —  Paille  de  froment 

I"  23  aji(6;  2'  20  à  22;  3*' 19.— Paille  de  seigle 

Ir*  26  il  27  ;  2'  23  il  2\[  Marché  bien  garni, 

vente  ordinaire. 

8T-CERMAI.\-BK-LAYE,  16  déc.  —  Foin  I" 

40  il  45;  2e  32  à  35.— Paille  18  ï  22. 

iio.MTi.HEnY,  i7  déc— Foin  el  luzerne  28  k 
32.— Paille  de  froment  15,17.— Paille  de  seigle 
20  à  22.- Paille  d'àvnine  22  à  25. 


21484  kil 
11884 
6270 
U960 


kOBUITB   AVXMAVX. 
Bestiaux.  (Prix  du  kil.  lur  pied.) 


MARCBB  DE  scEAD^i  du-lG  décembre  1844. 


Ciralneterle  (par  hect.). 

MÉziÈRES.  15  déc.  —  Léaumts  ites.  Hari- 
cots e(  fèves  25  à  30.— Lentilles  25  ■*  30.— Poi- 
12  i  16  —Fourragèrtt.  Sainfoin  7  i  8.  —  Lu- 
zerne (par  100  kil.)  115  a  150.  —  Trèfle  do  leu 
à   120. 

MARSEILLE,  13  déc.  —  £/0Mmef  stct  (les 
100  kil.)  La  vente  des  légumes  a  élé  iré»  active 
cette  seniaini%  et  les  huricot>  rares. 

Haricots  de  ('.bùLius  31,  d»  Bourgogne  2'J  à 
10,  <lo  Soivsons  1''  6,S,  do  T  choix  ou,  do  gros 
de  Dijon  |re  43,  do  2«  38.— Pois  verts  Hns  nou- 
veaux 34,  do  Odessa  20,  do  roux  d'Auvergne 
(la  ba.le)  31.— Lentilles  d'Auvergne  (la  balle! 
38  à  40. —Petit  millel  du  Languedoc  20,  do  de 
Corse  18.  -  , 


FoarraceiB  (par  tiOO  kil.). 
Lss  prix  pour  Paris  eomprentunt  le  droit 


Bauts ' 

Vachfi.. 

Vu«ux.....l 

4uutoiis..l 


Am, 

81»! 

4001 

300 

7li3l| 


Vend. 

ttenv. 

790 
4»! 

»»»» 
l'>^tg 

S« 

S 

10 

util 

Pr.  duk.  S.  p. 


4  4S,   4 

4  le   • 

4  46|   > 
4  U 


06 
M 

M 
4  01 


Vlaade  akattae. 

VARM,  halle  du  18  décembre. 
Roeuf  1,40 

Veau  1,20 


Mouton 
Porc  frais 


1,40 

i.ta 


1,20 
1,00 
1.10 
0,97 


e,ïo 

0,70 
0,80 
0,92 


Viande»  «Ivenea,  cimer  «i 
volaille. 

PARIS.  -  Mmrekide  la  VaUiedu  18  dictm- 
&re.  —  Moutons  de  présalé  9  k  26.  —  Aoneaux 
10  à  22.  Chevreuils  21  h  33.  -  Lièvres^M  i 
4.- Lapins  0,60  a  1.60.  -  Faisans  3,40  ii.  -. 
Dindes  3  à  0.  -  Oies  3  à  7,40.  —  Canards  0.75. 
a  I,a0.  -Canetons  2  à  2.50.  -  Chapons  2,10  i. 
4,50.  —  Poules  et  puuleU  0,75  à  3.  —  Pigeons 
0,.Wà  1.-  PilelVo,50  i  I,ï5  -  PeŒ 
grises  1  a  1  M;  d»  rouges  2,25.—  Bécasses  0,80 
a  1,50.  —  Bécassines  0,15  a  o,75.  —  Sarcelles 
0,20  h  0,50  -  Grives  0,10  i  0,i5.  -  Alouettes 
(la  dizaine  0,50  à  1.25. 


if 


LA  CHAPELLE,  i7  dtH-.— »  laureaux  dont  7 
vend.  0,80.  —  :05  vaches,  (i4  vend.  1,06-0,92- 
0,78.  132  veaux,  tous  vend.  1,10-1,00-0,90.— 
Sur  (lu  vaches  laitières,  37  seulement  ont  été 
vendues  de, 250  à  47o. 

L,Yo:t|,  morcAéf  des  10,  i2  «(  13  die.—  Bœufs 
l'c  22;  2'  1,08;  3'  0,fla.— Moulons  l,S6-i,20- 
1.10.— Veaux  1,52  1,48-1,44. 
Sparis,  iRcircAc  aux  eA«vaux  du  tHdéeem 
bre.  —  90  chevaux  de  selle  el  de  cabriolet.  Il 
vend.  250  à  910.^245  de,  trait,  36  vendus  325 
k  1010.— 130  hors  d'ige,  21  vendus  40  à  320. 
—  6  4nes,  2  vendus  30  cl  35.— Çssai  52. 


irre,  «bmIM  et  trmt 

PARIS,  kallu  des  16,  17  cl  18  dieembre. 

Beurre  (le  kiL)  Eu  livres  i,2«  i  J,18.  —  En 
molles  Isieny  l,20  k  4,90;  do  Gournay  iju  à 
'•??•  -P«Ji' beurre  1,14  à  1,66.  —  Beun» 
salé  ou  fondu  0,00  k  0,00.      '^  ■■.<* 

ÛEufe  (le  mille).  —  Du  16,  42  k  SO  —  ■■ 
17,37|à82.-Du  18,00à00. 

Fromager  (la  dizaine}.— Briellfi  i  40.— A  la 
pie  5  a  15. 

Les  aiarabapds  d'oMib  de  Cherbourg  vont, 
dit  un  journal  anglais .  pioflier  des  faciités 
que  leur  offre  le  rait-way  de  Londres  pour  ex- 
pélier  leurs  aufsà  Southainuloo  au  lieu  de  les 
ex|  édier  directement  à  Londres.  Un  petitsioo» 
r  ancais,  le  iVoj»o/<di»,  est  arrivé  dans  nos  docks 
jCiâdl  après  midi  vers  deux  heures  ,  avec  un 
chargement  de  400  000  oéub  dans  des  boites. 


PUBLICATIONS  MUSICALES  ches  COLOMBIER,  éditeur,  rue  TiTienneylS.  —  Grand  Abonnement  de  Lecture  muiïcale. 


PAVt,  nsiiiiOH.  Tourmcntez-inuM  bi:n,d>.. 

—  tlouhcur  (lu  Urtnvr,  n.iiKinrc. 

I.r  TiHlnrfJ  M-i'ii'M'-  >■  <li' l':i'-^<'. 
JiiH  Dfiiinii,  chansoii'.i.tic.      ■• 
Pauvre  Ei  finit,  roiiiiiiue. 
La  Fef.  looKiiue. 
if  piitlil  on  ilii  Hoi.  Mt-Hf  vmiii 

Mll\   lit-  iKIIVtOII. 

U  n*loi'r  du  t'opli/.  scène  pour 

coiiliallii.    . 
.Mère,   rrifille-toi:  scène    jiuur 
—     contrallo: 
l  Emise  est  mapntrie,  romance. 


CHERET. 
OABTBICa. 


ALBUM 

PAUL  HENRION. 


iiri'X  I. \\r. vr.F.s,  ('ban>:oniteite. 

MA  Mi-.ur.  r.\  MOiRRAiT.  romuni'i'. 

i.K  MKME  <:iiL><i>,  chunsoniiette. 

r.y  p\RL\>T  iiK  Lit.  roiiiance. 

AH  !  JE  Ki;is  iti»:>  EMRAnnAAsi:,  cbansiinn. 


l'oi.LK  ni;  DoiLEin,  romance  dramatique. 
JF.  sus  i.\7./Ano\F,,  cliansonneltc. 
i>A.>s  r\  l'ALvnK  viLi.AtiF.,  simple  histoire 
\K  PAns  PoixT,  MON-  FILS,  romancc. 
LA  PKiiR  EX  CHAXTAM,  duellino. 


l'rix  pour  le  piano 


LES  BOUTONS  D'OR, 

ALBUM  MS  JEUNKS  IMAM.STES, 

RVITA.  LEClRPmiERETG.  KEDLEK. 

Orné  de  jolies  liih(t-,'r:i|i.  et  dniic  lielle  reliure, 
l'rix  :  12  fr.  net. 


m  SOIRÉES  PARISIEIËS 


«i.BUM 

BE    QUADRILLCB    ET   VALBEB. 

Par  A.  I.KCAHPE.NTIEIl ,  N.  LOUIS, 
DKMONY  ET  RKDLEH. 

Orné  de  jolies  lithograph.  el  richement  relié 
Prix  net  :  12  fr. 


J.  HBRZ. 


Op.  4«. 


Tfr.;Kiiilare,  1  fr.       jparolesde  MM.  K.  n.\R  A'fEAU,  K.  .VLltlN  et  K.  .SAIVAGE.  Dessins  de  J.  DAVID.  Net  :  12  fr.  

On  trouve  au  mèine  Iflnsasiii  liii^raiid  asiNortimciit  d'AIhuiniii  |»oiir  le  Jour  de  PAii. 


L'ORIGINALE, 

-Nouvelle  grande  VALSE  l.rillant.  pour 
le  piano.  Prix  :  7  fr.  ÎJO  c. 

BEETHOVZSI. 

Op.  60.  Trois  grandes  Soimies  concerlaB. 
tes,  piano  et   violon,  avec  violoncelle. 


ad  lifiitum,  inédites  en  France.  -Prix' 
y  francs. 


ÉLtOANTES  ETRE.NNES  POUR  LES  DAMES; 


Recudl  de  "'i  gravuh'.s 


î'  EHiiiwr 

de»  M^isées  d'Italie,  de  Flandre,  de  Hollande,  de  France  et  d'Angleterre. 

ail  l'uriii  avec  Notices. — Un  beau  vol.  iti-S" cartonne,  doré  Mir  Iraiiclics.  — Tri»  ;  Ift  fr. 
Chez  MAUTINO.N,  rue  du  Cot|-Saint  Honoré,  i. 


LE  CUISINIER  PARISIEN,n.CAREME 

.>  ^d.tioà  revue;  1  be.iu  vol.  in-S»  orné  de  25  planche-  composées  el  éxc-fulées  ^cZZ:.  '  ^"  ..       " 


s.  !e  traité  classi,,.o  de  ,.,,., os  lesen.iées  froides,  enfS:fK^S;!2ffi;£;Xr'"'  =  '"• 
ciil  tçrueil  ,r  ici  de  p.ccR.i.x  c<.nsoils  sur  la  disposition  des  l.uffels  et  dis  talK Tp  l.tï 


C'est 
ver  pc 

expériniciité,  les  movefis  d'exécuter  un 

c:.atid  iMCti  médité,  fout.^  ''•>  KJ-léos,  cernes,  poliis  palcaux,  ioulllés,  se  Irouventïci 
^  '"  Librairie,  rue  Thérèse ,  i\,  prés  le  Pnlais-Royal,  à  Paris.' 


,1     ...     -'  <*'""  *>•'  en  bi- 

....        ,    .,  et  (les  taules  de  ba!  ' un  nriiiiri»n 

ouper  0,1  dejeu.,.T  froKl  aussi  déliea,,  aussi  savo„rèu.v  qu-iK^S 


_J' 


rn  vente   à  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  îSeine,  10,  et  chez  tons  les  C.orn^pniidants  du  Comptoir  central  de  la  librairie.  ^ 

BASES  DE  LA  PdLITIOUE  POSITIVE 


MlLVELLE   i^;i)HIO.V. 
rar)».     1*1» 


.MAMFRSTE  1>E  L'ECMLK  SOfJKTAlKE 

FONDÉE  PAR  FOURIER. 

^  y.is:  j""r  l*:iis  I  Ir.  '2jji^H  [-vr 'u]].  >iic,  ,  îr   W, 


IN  BEAU  Vtn.UME 
In-!».. 


fUUl  CHANDELLE. 

BOUGIE  DIT  DRAOOX  à  1  fr.85  c. 

•Celte  I{o.is.'ie,  d  in.c  «'•••lu.re.soe  et  d'une blnn.tin.r  rem.mUïlIes  ne 
C0..I0  jamais  .,„c  i^i  de  violent  couranls  d'air,  et  «MuiéSSérê- 
mo„  ,.o.r  bds  et  .soirées.  Sa  durée  et  la  ...mlie  té*  Jon  p  ix  1  ' te, L 
'\u  .Ile  remplace  avec  .nvaiil.iise  la clwiidcUu  oïdiniurc  -Ma,  a«,x  IpII 
en,,,  rue  haupliine,  W,  prés  le  omT.fVmr  Uitî.y.îSrand!iVi^i;,Sîs  'i 


!!pni^tlllllPllVPIIilp^iPi%çutde  lui  apr 

peu  flatteuse  :  «  C'était  ua  homme  sans  portée  pftlitique  ,  mais  qui 
a\a.\i\&ma.\afoTto;  c'était  un  excellent  gendarme,  » 

On  n'a  pas  oublié  que  le  plus  cruel  adversaire  de  M.  Thiurs  est  ce 
même  Tourna/  det  Débat*  qui  avait  daigné  le  soutenir  pendant 
quelque  temps.  , 

On  n'a  pas  oublié  que  ce  journal,  (|ui  avait  fait  et  fait  encore  de 
M.  Guizot  son  homme  d'Etat  par  excellence ,  a  dit  de  lui,  dans  ui] 
accès  de  vérité,  que  ce  ministre  pourrait  avoir  un  jour  son  appui 
(à  lui  journal),  mais  son  estime,  — jamais! 

Puisque  notre  illustre  confrère  a  celte  qualité  précieuse  de  lais- 
ser qudquerois  s'i^happcr  de  ses  vastes  colonnes  le  fond  de^  sa 
pensée  sur  ses  amis  ,  attendons-le  à  six  mois  après  la  mort  de 
M.  Ciui/ot  ;  celui-ci  y  recevra  sa  sentence  définitive.' 

Pour  le  moment,  notre  véridique  confrère  vient  ^'exécuter  d'une 
manière  impitoyable  un  des  plus  dévoués  s«>rvitéur8  du  ministère. 
M.  Sauzet,  président  de  la  chambre  des  députés  pendant  sept  ans, 
avait  eu  à  subir  de  la  part  de  l'opposition  les  attaques  les  plus  viru- 
lentes; mais,  partant  de  la  main  de  ses  adversaires,  elles  les  tou- 
chaient peu.  Il  était  réservé  à  ses  amis  de  le  frapper,  lui-même, 
mais  de  le  frapper  de  manière  à  ne  jamais  s'en  relever.  L'article 


que  le  ministère  vient  de  lancer  contre  Jui  parl^organc  des  Déhait,  |i.iri-^s,  «n  <|<8  renoncer  pour  les  soigner  aux  ressources  (lue  leur  pmciin- 

le  travail,  ou  d'abandouner  (|uelquefois  plus  de  moitié  de  leur  faillie  sa- 


et  qui  a  èlc  reproduit  en  entier  par  la  Presse,  est  un  de  ces  ar- 
ticles qqj  tuent  un  homme,  et  d'une  manière  d'autant  plus  cruelle, 
que  la  seule  arme  employée,  la  seule  qui  convienne  ù  la  faiblesse 
de  la  victime,  est  le  sarcasme. 

Nous  ne  plaindrons  pas  M.  Sauzet.  On  le  receva^  comme  un  va- 
let avec  d'humiliantes  paroles  ;  et  en  effet,  descendant  du  haut 
rang  qu'il  occupait,  et  où  il  avait  l'insigne  honneur  de  représenter 
l'un  des  trois  |M)uvoirs  de  l'Etat,  il  avait  consenti  à  humilier  la 
Chambre  devant  le  ministère  et  à  se  faire  1<;  valet  du  ministère. 
Président  dos  élus  de  la  nation  et  trop  vite  oublieux  de  son  origine, 
il  avait  o.s*'',  en  face  de  la  France,  soutenir  et  caractériser  la  poli- 
tique de  ses  patrons  par  ces  paroles  impitoyables  :  «  Li  Chambre 
n'est  pas  ici  pour  doimer  du  travail  et  du  pain  aux  ouvriers.»  Non, 
nous  ne  plaindrons  pas  M.  .Sauzet. 

C'est  à  M.  Dunin  que  le  ministère  immole  M.  Sauz(tt.  Les  deux  af- 
faires les  plus  importantes  (pour  les  tenants  de  portefeuille]  seront 
à  la  proithaine  session  la  dotation  et  le  traité  du  .Maroc.  Or,  on  re- 
doute M.  Dupin  :  on  voudrait  l'annuler  dans  sa  prvsidcnce  ;  on  es- 
père en  outre  que  les  honneurs  et  le  Sidairc  attachés  à  cette  charge 


sionnements  pour  les  «lasses  indigentes,  dans  le  but  d'affranchir  .celles 
ci  du  Irilmt  onéreux  que  prélève  sur  elles  le  eonimerce  interniédiairë/èf 
de  leur  procurer  au  détail  les  objets  dont  elles— ctlt^liesoiii,   au  inèine 
prix  que  si.l'acquisition  était  faite,  en  gros. 

>>  n'est  triste  de  le  dire, mais  ou  doit  proclamer  cette  vérilé,  afin  de 
provoquer  une  amélioration  in(lis|)ensalile  :  c'est  le  pauvre  qui  paie  au- 
jourd'hui le  plus  cher  des  denrées  d'une  «jualilé  inférieure  ;  c'csl  lui  sur- 
tout qui  est  victime  de  la  fraude  et  des  bénéfices  exoibilants  qui  aecnils- 
sent  le  |)rix  des  marchandises.  ' — 

»  L'idée  dont  nous  parlons  est  donc  bonne,  utile,  et  nous  espéronfe" 
que  les  difTicultés  d'exécution  n'empêcheront  pas  delà  mettre  en  pra- 
tujue. 

)>  C'est,  dit-on,  princij)alenient  la  mairie  du  \"  arrondissement  qui 
se  livre  ii  des  éludes  préparatoires  sur  celle  «rande  question.  Un  acte 
récent,  qui  vient  de  signaler  l'Intervention -d  une  bienfaisance  éclairée 
dans  ce  quartier  ^c  la  capitale,  acte  uuquela  surtout  |»articipé  .M... Mar- 
beau,  adioint  au  maire  du  l""arnir^ssement,  nous  donne  la  confiance 
que  l'élablissenient  d'un  niapsin  d'approvisionnement  pour  les  classes 
pauvres  profitera  également  de  celle  im|)ulsion  éclairée. 

»  Nous  voyions  parler  dune  création  qui  complète  de  la  manière  la 
plus  heui'euse  l'institutior.  des  salles  d'asile,  c'est  la  crèche  pour  les  en- 
fants pauvres.  Les  pauvres  ouvrières  (|ui  nourrissent  leurs  enfants   sont 


^ 


laire  itour  payer  d'autres  femmes  qui  se  chargent  de  garder  les  |M;tits 
nourrissons. 

»  On  vient  de  fonder  à  Chaillot  un  étàlilisscment  destiné  à  mettre  4in 
terme  à  ce  fâcheux  état  de  choses.  Dans  un  lociit  tn's  modeste,  inuis 
propre  etspin,  dont  l'ameublement  consiste  en  un  certain. nomlire  de  ber- 
ceaux, la  mère  peut  déposer  son  enfant  le  matin,  venir  l'allailer  aux  heu- 
res des  repas  et  le  reprendre  le  soir.  Des  berceuses  veillent  sur  les  .en- 
fants, i^ous  U  direction  des  sœurs  de  charité.  I.,a  rétribution  est  de  20 
centimes  par  jour:  il  faut  esfiérer  cepondant  que  la  charité  publique 
iiermettra  de  diminuer  encore  celte  redevance.  La  nécessité  d  allaiter 
l'enfant  ou  de  garnir  son  panier,  et  l'obligation  de  le  garder  pendant  la 
nuit,  suffiront  toujours  (wur  entretenir  et  fortifier  les  rap|H>rts  de  la  fa- 
mille. 

»  l'our  être  juste,  il  faut  reporter  la  |)ensée  de  la  crèche  {iour  les  en- 
fanls  pauvres  à  celui  qui  le  premier  a  conçi^  le  plan  des  soins  à  donner  à 
l'enfance,  à  Fourier,  dont  nous  pouvons  bien  ne  pas  partager  les  doc- 
trines, sans  méconnaître  ce  que  les  iodications  qu'il  a  fournies  renfer- 
ment de  juste  et  de  fécond. 

n  La  crèche  rencontre  partout  des  synipathies  méritées  ;  elle  ajoute 
aUx  créations  utiles  qui  |>rennent  leur  origine^  non  dans  une  philaulhro- 
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sousj  influence  des  idées  de  réforme  industrielle,  devenues  populaiiS.  "^ 

—  Naguère  encore,  les  organes  du.ra/ficalisme  repoussaient  avec  dédain 
ces  idées  pour  courir  à  la  loclicrcln  des  réformés  gouvernementales  but 
unique  et  suprême  de  leurs  einuts.  .Mais  ils  n'ont  pu  résister  au  courant 
de  o|iinion  publique,  disposée  à  radmis.Mon  de  ce  ipril  v  a  de  rationnel 
etdcj>raticalile  dans  les  projets  de  réforme  .«ociale,  et  désabusée  des  il- 
lusions d'une  p(iliiti|ue  don l  .rinipiiissauce  est  dev'enue  manifeste.  Aur 
jourd  liui,  les  ioiirnaux  du  parti,  dénidcralique,  alarmés  du  discrédit  où 
sont  tombées  leurs  vieillis di)Ctrines,  travaillent  à  établir  une  alliance  en- 
tre elles  et  celles  des  socialistes.  Ils  ne  veulent  pas  (|u'on  doute  de  leur 
zHe  pour  la  rénli>alion  des  n  formes  industrielles,  el  ils  annoncent  que 
s  ils.sollinlent  des  cliaiivemenls  poliiiques,  c'es't  puul-  obtenir  des  modifi- 
cations Wrtales  favorihles  iuix  classes  laborieuses.  —  Ainsi,  les  tendan- 
ces à  l'organisation  du  travail  ne  sont  plus  isolées,  circonscrites  dans  la 
sphère  des  sociabsles;  laiws  leur  est  ouvert  parmi  les  défenseurs  de»" 
anciennes  traditi(inlf*|Vohliques^ 

Il  importe (|ue  les  conservi.teurs  s'associent  .iiissi  à  ce  mouvement,  et 
qii  Ils  acceptent  un  rôle  actif  dans  l'organisalioii  du  travail.  Il  faudrait 
méconnaitre  la  marche  ordinaire  des  allaires  liiiMiaines,  pour  s'imaginer 
que  la  résistance  des  conservateurs  aurait  la  force  d  empêcher  le  déve- 
loppement des  innovations  qu'exige  noire  époque.  Celt^Jisislance  ferait 
éclater  iHJut-étre  des  révolutions  fuiiesles.  Kt  eu  ceci,  rexpérience  offre 
un  lémoignage  dont  il  faut  tenir  compte.  .Si  nos  révolutions  iwlitiques 
ont  clé  si  terribles,  si  elles  ont  produit  tant  de  cjtaslrophes,  c'est  sur- 
tout à  l'ob^sbiialion  et  à  limpérilie  des  iKuiimes  de  la  résistance,  des 
hommes/^uf,  se  disaient  lonserviileurs,  qui!  faut  en  attribuer  la  cause. 
S'ils  avaient  su  faire  aux  nécessités  de  U-ur  temps  des  concessions  oppor- 
''we^Uf  uraietil  épargné  à  la  France  d'épouvantables  bouleversements. 
L-?în^aute<  ei  les  mallleur^  rpi'i lies  ont  attirés  sur  la  France  offrent 
une  leçon  aux  consenateiirs  de  ce  teinp^-ci.  Il  dépend  d'eux  d'éviter  la 
renouvellement  de  ces  dé.-a.-lres,  en  favori^aul  l'application  de  ce  qu'il  y 
a  (le  légitime  dans  les  n  l'omit  s  industrielles  ;  il  dépend  d'eux  de  rendra 
régulières,  exemptes  de  s-ecousses  et  de  violences,  ces  transformations 
nécessaires..  ,  {Imparlial  de  Besançon.) 

,..''9  .-'""'■"fîV*' '■'"*  publie,  de  soncôlè,  un  excellent  article  signé 
d  imliaies /JUI  indiquent,  croyons-iious,  un  honorable  négociant  de 
cette  ville,  M.  Ilonri-Brunel.  ■  , 

ASSOCI ATIO.Ij  DES  OLVRIERS. 

Comme  toutes  les  idées  nouvelles,  celle-ci  a '-ommcncé  par  être  une 
utopie  ;  alors  on  voulait  bien  l;:i  reconnaître  un  inventeur,  ne  fût-ce  qu« 
pour  le  traiter  de  fou,  el  le  faire  mourir  dans  un  grenier,  un  peu  de  mi- 
sère, surtout  de  douleur  el  de  désespoir.  Faire  un  martvr,  celait'  créer 
des  prosélytes.  Charles  Fourier  tii-j  manqua  pas  d'avoir  lés  sien».  Le  tempg 


FEuÏlL^ON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQyE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS 
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II.  —  l.'AVnERGE   DE   LA   FEMME  8AXS  TETE. 

A  en  juger  par  l'unique  plat  jiosé  au  milieu  d'une  table  sans  nappe,  le 
repas  que  venaient  de  faire  les  trois  convives  avait  été  des  plus  modes- 
tes •  une  Iwuledle  d'eau-de-vie  presque  achevée  en  formait  le  seul  luxe. 
Un  des  côtés  de  la  fenêtre  était  occupé  p ir  un  himine en^iore  jeune,  petit, 
barbu  pâle  et  vêtu  d'un  bourgeron  presque  neuf.  11  avait  la  bouteille  à  sa 
droite 'et  versait  seul  à  boire,  privilège  qui  le  signalait  évidemment  pour 
l'amphitryon.  Son  coude  gauche  était  appuyé  sur  Itf  table,  el  il  teirtit,  de 
la  main  droite,  un  couteau  à  lame  forte  et  longue,  ave<;  lequel  il  s  amuiait 
i  agrandir  les  fissures  du  bois  vermoulu.  Toute  sa  persenne  avait  une 
expression  chétive,  vicieuse  et  farouche  qui  se  retrouvait  également  dans 
le  voyageur. assis  devant  lui,  mais  sous  des  formes  différentes  et  avec 

d'autres  nuances.  ,     ,    .      .,  ,,         •  i 

Celui-ci  d'une  taille  démesurée,  était  d  une  telle  maigreur  que  les 
«aillies  de  ses  os  avaient  laissé  leurs  traces  sur  la  redingote  râpée  qui  le 
.serrait  Sa  chevelure,  d  un  blond  fade,  encadrait  un  de  ces  visages  sans 
iariieuret,  pour  ainsi  dire,  co«/)an<s  qui,  de  quelque  c(>té  qu'on  les  re- 
udM6  ne  semblent  présenter  qu'un  profd.  Il  avait  près  de  lui  un  énorme 
havC-Uac  6ù  sç  trouvaient  confondus  des  jieaux  de  lapin,  des  débris  de 
porcV'iie  dorée,  des  faux  bij«ux  brisés  ,  des  vêtements  d'homme  et  de 
feminfe>sfin  laiMbeaux,  lémoigimge^î  parlants  d'iiue  sorte  de  monomanie 
trafiquante  que  pouvait  seule  justifier  l'origine  hébraïque.  Le  grand  homme 
maigre  était  effectivement  Juif,  et,  de  plus,  Alsacien,  comme  le  prouvaiU 
rlairement  son  accentuation  tudesque.  . 

Quant  au  troisième  convive,  place  au  bout  de  la  table,  sa  physionomie 
ètailmoins  tranchée.  Un  peu  plus  jeune  que  ses  compagnons,  il  avait  un 
air  plutôt  hardi  que  féroce.  Son  costume,  et  son  teint  bruni  par  le  soleil, 
(pouvaient  même  le  faire  prendre,  au.  premier  aspect,  pour  un  paysan  ; 
niais  en  regardant  déplus  près,  sa  taille  souple,  ses  mouvements  prompts, 
ses  niaius  étroites  et  sans  callosités  ne  permettaient  point  de  le  croire  ba-_ 
bitueitement  livré  aux  travaux  rustiques.  Tout  en  lui  annonç  ait  plutôt 
-  l'aventurier.  Ses  traits  avaient  une  expression  ouverte  et  insouciante, 
oui  sans  être  de  la  pureté,  u'était  |)6irtl,  non  plus,  de  la  bassesse  ;  ils  res- 
piraient une  sorte  de  brutalité  naïve  qui  pouvait  jnettre  en  garde  contra 
l-s  actes  de  l'homme,  sans  qu'il  inspirât  pour  cela  de  lahainem  du  dégoût. 
Evidemment  le  hasardât  l'ignorance  avaient  une  forte  part  dans  cette  cor- 
ruption, qui  ue  semblait  piniit  irrévocable  . 

Au  moment  où  «ommeuca    notre    récit,  il  venait  de  vider  son  verre 
qu'il  ten  lit  de  iiouvea»  à  son  voisin,  enjrappant  8ut4?  table «t  en  criant  : 

—  A  boire,  Parisien  !  l, 


(i)  Voir  le  numéro  d'hier. 


/ 


Le  petit  homme  barbu  se  retourna  lentement.  ^ 

—  Ah  !  ah  !  dit-il  avec  un  ricanement  cynique,  .dont  il  semblait  avoir 
l'habitude,  on  voit  qu'il  y  a  long-temps  que  lu  n'as  goûté  à  l'eau  daf/e. 
Rageur  llvi  la  sifhcs  comme  de  la  tisane  de  marchand  de  coco. 

—  Quand  on  a  eu  faim,  l'estomac  a  besoin  de  se  refaire,  répondit  la- 
coniquement le  nageur. 

—  Toi  affoir  donc  été  tans  une  crande  leppine,  demanda  le  j.uif. 

—  Dans  une  débine  à  manger  des  glands.  Alsacien. 

—  Et  lu  n'as  bas  trouffé  à  faire  un  lieu  de  gommerce? 

—  Du  commerce  avec  quoi  1 

-•  .\vec  ce  gon  a,  donc  !  Il  y  a  touchours  moyen  de  gommercer. 

—  Oui,  interrompit  le  Parisien,  |)our  toi  qui  troquerais  les  pierres  du 
chemin  contre  des  cosses  de  pois  ;  mais  le  Rageur  n  est  pasuu  marchand 
de  bric  à  brac,  lui  ;  il  a  travaillé  dans  le  grand  genre  avec  moi,  quand 
nous  faisions  la  guerre  i\i\  patauds\\]ria  Maine-et-Loire.  La  diligence 
nous  a  passé  deux  fois  par  les  mains. 

—  Y  affait-y  peaiicoup  de  |>acages,  Jacques  ?  demanda  naïvement  le 
Juif.  \  , 

—  Il  y  avait  deux  cent  mille  balles  (âOO  mille  francs),  ri|)ondil  le  Pa- 
risien, ave.c  un  laconisme  triomphant. 

—  Deux  cent  mille  balles  à  vous  teux  !  s'écria  le  Juif  émerveillé. 
Non,  au  command|^l  de  caillon  tout  seul,  dit  le  Rageur  ;  il  a  tout  pris 

pour  le  service  du  roi  et  tout  gardé  |>our  sou  propre  service,  ce  tîffi  ne  l'a 
pas  empêché  d'obtenir  des  croix,  des  places,  des.  pensions,  tandis  {|ue 
nous  autres,  on  nous  a  dit  de  rentrer  dans  nos  villages  el  de  chercher  du 
travail. 

—  Ce  que  tu  as  fait,  dit  le  Parisien,  d'un  ton  ironique,  car  lu  as  voulu 
te  ranger. 

—  Eh  bienl  après?  répliqua  le  Ilageur  brusquement  ;  si  c'était  mon 
idée?...  ..-     ■ 

—  Pourquoi  y  avo'ir  renoncé,  alors? 

—  Pourquoi?...  tu  le  sais  aussi  bien  que  moi!  ^'y  ai  renoncé  parce 
que,  dans  le  paysyon  me  refusait  de  l'ouvrage  en  mê  disant  que  jetais 
trou  connu,  et  qu'ailleurs  en  ne  voulait  pas  m'en  donner,  sous  prétexte 
qu  on  ne  me  connaissait  pas. 

—  Dp  sorte  que  tu  t'es  dégoùlé^d'en  chercher?' 

—  Je  me  suis  dégoûté  de  iiiounr  de  faim. 

—  Preuve  que  tu  n'étais  pas  né  pour  être  honnête  homme,  mon  petit. 
L'ouvrier  néiionnètc  doit  manger  (^uand  il  a  du  pain,  el,  quand  il  n'en  a 
pas,  serrer  d'un  cran  la  iMUcle  de  son  pantalon  :  c'est  un  article  de  mo- 
rale que  ton  curé  aura  oublié  de  te  faire  connaître.  Quant  à  moi,  voisin, 
j'avais  pas  plus  de  douze  ans  quand  j'ai  compris  la  chose. 

—  Comment  t;a? 

J'fivais  pour  parents  légitimes  la  crème  des  couples  vertueux,  un 

père  cousu  de  certificats  de  probité,  et  une  mère  dont  on  eût  pu  faire  une 
rosière,  lion  père,  qui  était  employé  àl'adminislralion.  générale  des  dé» 
ménagements,  avait  rapporté  je  ne*  sais  combien  de  fois,  à  leurs  proprié, 
taires,  de  l'argenterie,  des  bijoux  et  des  billets^e  banque  perdus,  ce  qui 

'  (1)  Nom  donné,  par  les  chouans,, aux  patriotes, 


lui  avait  rapporté  leslime  générale  el  un  certain  nombre  de  pièc^  de 
vingt  sous.  Par  malheur,  un  jour  qu'il  était  chargé  d'une  mclle,  le  pied 
ui  manqua  dans  un  escalier;  il  se  donna  un  effort,  et  il  fallut  le  porter  i 
I  hôpital,  où  il  mourut  un  mois  après.  Par  considération  pour  les  bons 
servicesdu  défunt,  l'administration  accorda  une  cralirication  de  2!S  francs 
à  ma  mère.  Ce  n'était  pas  cher  pour  la  vie  d'un  homme  ;  mais  elle  aurait 
pu  lie  rien  donner;  aussi,  ma  mère  alla  remercier  le  directeur. 

—  Et  quel  âge  avais-tu  alors,  loi?  demanda  le  Ilageur,  en  paraissant 
prendre  une  sorte  d'intérêt  au  récit  de  Jacques. 

-;-Dj  .ans,  répondit  celui-ci,  juste  ce  qu'il  fallait  pour  bien  sentirla 
misère  '....  el  lu  peux  croire  que  ça  ne  nous  manqua  pas.  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  nn  mère  loinlia  en  langueur  ;  elle  ne  pouvait  presque  plus 
travailler  ;  alors  le  pain  manqua.  I!  fallut  demander  l'aufiiône:  mais  ifg 
m'avaient  rendu  fier  dans  la  famille  ;  je  demandais  mal,  et  le  plus  souvent 
je  revenais  sans  rien  avoir  :  alors  on  se,  couchait  à  jeun.  Aussi  la  mèra 
alla  de  mal  en  pis  ,  et  on  voulut'  la  faire  entrer  à  I  hôpital,  liais  quand 
les  médecins  l'eurent  vue,  ils  dirent  qu'elle  n'avait  pas  de  maladie,  qu'elle 
ne  souffrait  que  de  la  faim,  el  que  c'était  une  incommodité  dont  ils  ne 
guérissaient  pas.  On  la  renvoya  donc  dans  notre  grenier,  où  elle  traîna 
encore  iiuelques  mois,  jusqu'à  ce  que  la  portière  me  dit  un  soir,  comme 
je  renirais,  qu'elle  venait  de  mourir. 

—  Ta  mère'  répéta  le  Ilageur,  visiblement  ému,  elle  est  moite  en  ton 
absence? 

—Oui,  dit  Jacques  avec  insoiicianceTet  comme  je  n'étais  encore  qu'un 
enfant,  (;a  me  lit  (pielque  chose;  surtout  quand  je  trouvai  les  voisines 
qui  étaient  autour  du  corps  et  qui  répétaient  |que  Dieu  avait  Jait  une 
grande  grâce  a  la  déjunte  de  la  prendre.  Aus>i  ne  s'occupail-on  que 
de  1  ensevelir.  On  avait  déjiVdemandé  un  drap  au  locataire  du  preniier 
étage,  qui  avait  cabriolet,  mais  la  dame  avait  répondu  qu'elle  n'avait  pas 
de  vieux  hnge;enlin,  ceux  des  m.insardes  .se  cotisèrent  :  on  acheta  ce 
qu  II  fallait.  Quant  à  tiioi,  je  regardais  tout  i.asans  rien  dire.  Je  tenais  ila 
main  le  portefeuille  que  ma  mère  avait  ordonné  de'me  remettre,  et  qui 
renfermait  rtos  papiers,  extraits  de  mariage,  de  naissance,  certificats  de 
bonne  conduitcv  et  je  pensois  en  moi-même  :  voilà  donc  comme  ça  se 
joue  pour  le«-pauvres?  Tout  ce  qu'ils  gagnent  à  êlre  des  saints,  c'est  de 
mourif  à  I  hôpital  ou  dans  un  gré'nih-,et-<l'èlre  ensevelis  par  iâ  charili 
de  vflTisins  (jui  les  trouvent  liien  heureux  d'être  morts!  Et  c'est  là  ce  qui— 
m'attend,  dans  le  casoù  je  ferais  comme  mon  pèi*e?  Merci  de  la  chanœl 
S'il  n'y  a  pas  d'autre  réitompense  pour  les  travailleurs  hopnèles  que  de  ' 
laisser  ti  leurs  enfants  des  quittances  de  leur  probité,  j'aime  mieux  vivra 
comme  un  roijou  et  ne  rien  faire. 

—  Et  tu  as  goromencé  tout  de  siiile  le  métier,  Barisien  ?  ' 

,—  J'ai  commencé  par  descendre  chez  le-porlier  iiour  jeter  au  feu  tous 
les  papiers  laissés  par  le  père  et  la  mère  ;  il  me  semblait  que  c'était  une 
manière  de  renoncer  à  l'héritage. 

—  Eh  bien  !  je  h'aurais  pas  Tait  comme  ça,  moi,  dit  le  Rageur  avec  unt 
sensibihté  grossière  ;  non,  si  j'avais  eu  des   parents...  une  mère...  il  ma 
semble  que  je  n'aurais  pas  voulu  faire  honte  à  leur  nom.  Mais  unenfant' 
trouvé  n'a  pas  de  nom  .  c'est  comme  un  chien  perdu  ;  tout  le  monde  a 
droit  de  luj  lapcer.  yne  piew-ç^...Ah  !  si  j^ais  eu  uue  famille... 


naiitittij^uri^re  qu'on  âiipéflé  le  Xiiiiwreiii. 

'  '  Après  tout,. il  s'ajîit  d'ime  clios-  fort  sini|»!«  en  elle-même.  —  La  vie 
isolée  est  plus  U  s|)endi('i^(>  i|iio  la  vie  en  oonunun.  Il  y  a  mieux  :  on 
serait  presiinc  loiicié  ù  ilue  (|iit' l«  mi;-eri'  |»iiiili(|ii('  f^e' <'orn|m.-e  de  |a 
somme  de.-  lorcfs  [M'idiies  (i;ir  I  isoleuienl.  Un  seul  te  cli.iuirc  à  un  IVii, 
s'éclaire  ù  une  I  iMiiè:e  t.M|);ii)l('!*  de  récliaulTtT  el  d'éelniiTr  dix  personnes; 
donc  neuf  tlixitMiii's  d  éc|.iiraj.'#el  de  Ciiloriqne  Minl  prrtins  pour  loiil  le 
mouJe  ;  ainsi  du  r-ste.  Sur  ce,  on  vous  propose  d'a-socitr  les  petites 
ressources  pour  pio mire  un  (:rind  liicn-élrc  jiénérul. 

Mainienant,  peusei-vnus  qu  ibn  ItiKit-à-fiiil  impossible  que  l'adminis- 
tration locMe  d  un  yrand  reiilre  iniiiisliiel,  d  ui.e  coniniuiie  enromlnéii 
d'ouvri(r-.  s'ent-nde  inir  le.-,  nianul'actiirier.s  les  eliel's  dulelier,  les  ou- 
vriers eu\-;nnnrs  |)iihi'  rmincr  une  ii\\»r  sotiiile  a'i  moyen  de  retenues 
•aseinent  faites  >ur  le  salaire  ([.loli^iien  ;  |i  n-ez-vous  que  celle  caisse 
une  fois  élaldie  et  rrurtueuscmenl  adniiiii  -liée,  on  iu>  puisse  pas  a\ec  une 
pareille  n  sso.irce  arriver  à  oluenir  des  constiinlidiis  S|iéri:iles  offrant 
aux  Irivaill  urs  des  ludiilalious  à  lu  fois  écoui>mii|ues  et  siiines,  élnli'ir 
dcschaulFors  puldlcs  nr^-'aniscr  eu  grand  la  fdurnilurede  tio'>s  vt-ic- 
inents  àl>Ui«*pn\.  et  même  tiililir  dans  les  moments  difliiilcs  une  sorte 
de  re.-tanrant  contnuuial  où  chaque  ouvrier  viendi.iii  chercher  luu'  nour- 
riture su  (lis  uitc,  |iour  le  q  lart  de  ce  (ju  elle  lui  coùlerajt  s  il  devait  la 
préparer  ixrléiuent  '.'(tiii-,  nnus  soniiiie>coiivainru  (lu'une  adiniiiistralion 
communale,  si  die   lu  voulait  I>ien.  pourrait  sans  (murae  délier  extirper 

;    piTfque  lidicairmeiit  Ir.  misiic  aiilnur  dVIlc. 

.^  .La  question  de  mondilc  seJieiniimiinent  à  celle  du  hien-ctre  matériel  : 
en  eflel,  vous  l'avez  répète  àsaliélé,  lu  mist  re  est  le  itrincipal  nioliile  du 
toi;  déjà  prostitution  et  '!e  presque   tous  les  vii-es  des  classes  inférieu- 

.__re8  ;  d«  là  «pis  comprendrez  (pie  c'est  po  ir  ain.^i  dire  le>  moraliser  que 
de  leur  assurer  le  pain  de  diaipie  jour.  L  in^lruclion,  1  ensejunemeiit  mo- 
ral el  relifiieiix  n  auront  p'usqn'à  couq»  ('ter  une  (nure  si  luen  ronmion- 
cée.  0»er  donc  enliii  teiiier  une  lionne  luis  celle  ivi'orme  de  la  insère; 
jusque-là,  la  loi,  la  morale, la  paix  jiuli  npie  n'iiconlreroii!  1r;j  lurs  dans 
nos  limbes  sociaux  ci  l  ellriiyanl  apliori.-me  ; 

Ventre  affamt  n'a  pas  d'oreilles  I 
Eo  attendant,  ce  qui  nous  rassure  pour  noire  compte,  c'est  que  nous 
M  tommes  pas  seul,  dansée  pays,  à  prôner  cette  idée  d'as^ociaiion  ou- 
irière  ;  deux  de  noseonciloyeus  entre  autres,  deux  lioumies  moraux  et 
honorakles  s  il  en  fut  jainai>.  propo-a  l'iil  naguère,  l'un,  dësTMOi-trintions 
iipé.  iaie.<<  pour  riiabiialion  des  ouvriers,  l'antre,  une  sorli^  d'hôtel  des 
iovalides  |>oiir  le-  ouvrx-rs  IiIc-m'*»  ou  rendus  inrinnes  par  leur  travail 
dans  DOS  manuraeii  m.  '  ~ 

Dieu  protège  la  Krauce,  son  a^'ricultiire  la  sauvegarde  aussi;  mais,  du 
train  dont  nia;  .:he  notre  industrie,  erovez-moi,  Il  est  grand  temps  d'a- 
tiseï.  IL  n. 


«  Abd-el-Kaidef  n'a  pas  quille  èi^scàniôrtnïirhisWïS  sUir  la  billèifciii* 

louyah.  Les  nomades  iasoumis  du  siid-tiuest' se  sont  retiFft  w  l'autre 
côte  L'es  <'lint,apri*s  la  razzia  du  gén.éral  Korle.  Le  sud-ést  de  la  pro- 
vince dOran  est  doiic  assez  traniiuille  pour  le  nioiiient.  L'autorité  ei| 
prolilc  pour  l'a  ic  leiiiivr  la  inajeure  partie  de  la  cavalerie  el  la  laisser 
reposer.  On  parle  vayiiemeiil  de  l rouilles  qui  auraient  éclaté  dans  l'inlé- 
rieur  du  .Maroc.  Abd-i'l-Kader  ]irétt;nd. avoir  ajourné  jiiç(|u'aii  (iriritèlnp» 
prochain  ses  projets  de  niniivenieiit  vers  l'esl.  .('est  une  manière  coinine 
une  antre  de  di^^simuler  I  inipossbililé  où  il  s'est  trouvé  de  les  exécuter 
cet  automne'.  »  v, 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Débals  : 

u  (»i,  aiiiKuiee  que  l'oidonnaiice  orf:anique  de  l'administration  en  Al- 
f;i  rie  e.-tlsiir  le  jHiint  de  p irait. e.  Il  y  aura  de  nouveau  un  intendant 
civil  en  Algérie.  Le  conseil  d'adminiWralion  iierdra  le  directeur  de  l'in- 
térieiir,J.  t  f:agnera  un  direiî'ieur  des  affaires  arabes  et  deux  maîtres  des 
rei|iièles.  L'intendant  «lililaiieet  le  coniniundanl  de  la  mirinc  feront  en-- 
vore  partie  de  ce  conseil.  A  colc  du  conseil  dadmiuislralioiî,  l'ordon- 
nance créera  nu  conseil  ou  un  cKuiiilé  du  contentieux,  composé  en  grande 
pariie  de  mai, les  des  rei|uêles  el  d'auditeurs  au  conseil  d'Etat.  L'.Vigéric 
srrail  divi-xée  eu  trois  zones  :  la  zone  civile,  la  zone  mixte  et  la  zone 
arabe.  « 


lade a  AMWîy-tôîipi'aitis TMiëi  quii  itauRë. 

Porlusnt.  —Vers  la  fin  de  cette  semaine,  les  séances  des  certes  ie 
ront  suspendues  jusqu'au  l»""  janvier.  (Jràce  à  l'administrafion  énergique 
du  comte  de  Tojal,  les  linances  sont  en  voie  de  piospérilé,  selon  le  77. 
mes,  et  les  receltes  couvrironl  les  dépenses.  Le  taux  additionnel  d  inté- 
rêt /i  l|!i  pour  cent  sur  la  dette  étrangère  est  hypothéqué  sur  le  réveon 
de  la-  ferme  des  labacs.  Le  Morning-Post  ajoute  que  le  ministère  va  pro- 
poifer  aux  cha^mbres  l'élublissement  de  caisses  d'épargne  sur  tous  1rs 
points  du  royaume  et  des  améliorations  nombreuses  dan»  l'organisation 
intérieure  dès  pri.soiis.. 

;  Turquie.  —  La  Gazette  des  poiites  de  Fratu^ort  a  des  nouTelles 
des  frontières  de  cet  empire  en  date  du  l>.  La  révolte  d'Albanie  n'était 
p.is  encore  apaisée  ù  celle  date.  Les  femines,  tes  vieillards  eux-mêmes 
s  armaient  contre  les  Turcs.  Celait  une  guerre  d'extermination.  Plusieurs 
milliers  d'Iiummes  avaient  déjà  péri  ;  nuis  les  troupes  de  la  Porte,  .sup^. 
jtrtHires  en  nombre,  avaient  le  dessus  dans  les  combats.  Les  chrétien» 
étaient  ceux  i|ui  avaient  le  plus  à  souffrir  de  cet  étal  de  choses.  .■'■ 


Extérieur.        ^   ■  ,^       1 

eialH-UnlM.  —  Des  dernières  nouvelles,  portant  la  date  du  l"  dé- 
cenilre.  il  résulte  que  .M.  J.iines  l'olk  a  été  élu  président  par  170  voix 
ciuilie  IOj,  qu  a  obtenues  sou  eoniiiétiteiir,  .M.  Clay.  Majorité  pour  lé  pre- 
mier, O'i  \oix. 

Mexique.  —  La  nouvelle  imporlanle,  sous  la  date  du  i  novembre, 
est  le  relus  (le  la  elmmlire  des  députés,  à  la  majorité  de  41  voix  contre  i1, 
tte  voter  reiiiprunt  de  T>  millions  de  dollars,  demandé  par  le  pré.-idenl 
Saiila-Anna,  tmir  faire  la  guerre  au  ïexas.  A  cette  nouvelle,  le  ministre 
des  linances  F igueras  a  ilunné  sa  démission. 

Pelosne.  —  Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  un  voyageur  arrira 
d«is  la  petite  ville  de  Lend,  y  séjourna  quelques  heures  et  y  lu  quelques 
visites.  I.ehdesl  sur  la  frontière  de  l'nis.se.  l'n  employé  des  douanes  vi- 
sita la  Noiiure  del  étranger  en  son  absence  el  y  décoii'vrifdes  cigares  et 
80  voliiine.v  détendus ,  écrits  en  polonais  el  en  français.  Le  maMre  de  la 
voilure,  prévenu  de  ce  qui  fic  passait,  fui  a>sez  heureux  pour  s'eiTiiir  ; 
mais  son  domesliqiie  fùl  saisi,  interrogé,  forcé  de  nommer  son  maître  et 
d'indiquer  les  personnes  quil  avait  visité*;».  Là^essus,  non  seulement  un 
grand  nombre  d'individus  ont  été  arrêtés  dans  le  gouvernement  de  Ka- 
lisch  et  conduits  enchaiiiés  à  Varsovie,  m«is  le  prince  GaliJzin  a  même 
franchi  la  frontière  prussienne  avec  unxlélachement  de  Cos'a(|ues,  el  fait 


mSTSE  BKé  «0««>A«S   DU   10  DiCBMUia. 

Le  prcmier-l'aris  du  Journal  des  Débats  au|telle  l'atteulioa  sur  les  évè- 
nemenls  qui  vieuneiit-d'vHsanglantcl'  LucTrue,  à  l'oicasion  de  l'établisse 
ment  des  Jésuites  dans  cet  Etat.  Sans  prétendre  justifier  les  insurjiés, 
celte  feuille  i>ense  que  le  grand  conseil  a  fait  un  très  mauvais  usagé  de 
ses  droits  en  ap|ielanl  les  Jésuites  ;  a  du  moins.,  ajoule-t-«'lle,.  il  n'a  pas 
souffert  qu'ils  vins>ent  saiis...êlre  appelés.  Sons -ce  rapport,  il  a  donné 
un  exemple  que  les  A'6a/s  recommandent  à  tous  ks  ginivernemcnts  et  à 
celui  de  la  France  eu  |tarliculier;  veut  on  des  Jésuites,  sxpulsés  par  la 
loi?  Qu'on  les  i^tpelle  franchement  en  soumettant  la  question  aux  chani- 
Itres  ;  car  il  faut  sortir  d'une  |K)silion  intolérable  |HHir  tout  le  monde. 
Aux  dissentions  politiques  .viennent  .se  joindre  les  discordes  religieuses: 
n'attendons  pas  (Hitir  remédier  au  mal,  qu'il  soit  devenu  irréinémable  !  » 

—  La  Presse  s'élève  vivcmeBt  conireje  projet  qu'^iurait  le  gouverne- 
ment de  prolonger  les  délais  pcmr  les  remboursements;  ellu  considère 
celle  mesure  de  défiance  comme  nuisible  à  l'institution  el  ré|»ondanl  in.il 
à  la  counanèe  quelle  |ieiiple  a  manifestée  en  remettant  ik  l'Eial  le  produit 
de  SCS  économies. 

—  La  Revue  de  Paris  applaudit  à  la  sollicitude  du  ministre  du  coin- 
nieree,  qui.  assiire-l  on,  s'occupe  d'une  manière  sérieuse  de  préparerune 
solution  U  la  question  de  l'orgHiiisation  du  travail  en  fuisunt  i^unir  les 
éléments  nécessaires.  «  Il  faudra  bien  qu'une  réjionse  pfltcielle  soil  faite 
durant  la  prochaine  session  aux  aventureuses  demon^tralion8  de  l'école 
radicale,  eti  la  (létition  qu'elle  a  provoquée.  Cilte  feuille  affirme  qu'un 
projet  de  loi  élalturé  par  M.  Cunin-Gridaine  qui  a  pas»é  sa  vie  au  milieu 


âi 


£3-^>-  -.Dans  ce  cas  tu  aurais  rempli  les  rAles  d'honnête  homme,  pas  vrai, 
ajouta  Jacques  en  ricanant.  Quand  on  croit  au  paradis,  encore,  i  la 
bonne  heure,  on  |»eul  es|»érer  (|ue  l'on  touchera  son  arriéré  chez  le  père 
éternel;  mais  (mur ceux  qui  veulent  vivre  de  leur  vivant,  le  métier  me 
paraît  peu  récréatif"?  Qu  en  f)en.ses-tu,  Alsacien  "?  \^ 

—  Moi,  reprit  l'homme  maigre,  je  bense  que  j'aurais  jamais  rien  bris  ù 
bersonne,  si  j'avais  eu  seulement  un  betit  gabital  pour  entrebrendre  du 
gommorce. 

Le  Ka/:eur  éclata  de  rire. 

—  Ce  a\M>ie  de  monsieur  Jérusalem  ne  rêve  qu'à  son  gommerce,  dil- 
-J^-  11;  s'il  était   condamné   |  être  pendu,    il  vendrait   une  corde  au  butteur 

(lourreau).  *  ' 

—  Les  gordes,  c  est  une  maufaise  inarchanlise,  fit  observer  jérieiiscinenl 
l'Alsacien. 

p  ,s  ioii|;)urs,  reprit  Jacipies  plus  bas  ;  je  me  rappelle  une  certaine 

À^rde,  à  Bourbon-Vendée,  (|ui  nous  a  rajiporlé  près  de  deux  cents  louis. 
Il  l'ijUdrail  trouver  ici  qiielijue  eho.-e  d.ins  le  inèiiie  goût. 

.     ^«ez-vous  cherché  ".'ueiiianda  le  llageur  d'un  air  indifférent. 

Oui   repli  |iia  le  Parisielv  1  •    me  suis  promené  daiis  les  environs 

""  -.TenilTc  une  leçon  de  géographie  ;  il  y  a   des  maisons  ijui  ont  bonne 


Ujais  il  l'uiidraîl  a\oirquel(|ues   reiiseirneiuents  sur  lesbour- 
«'èn  trouve,  des  fois,  qui    sont   méchants  et  qui  vous  dé 


pour  \, 

apparence 

geois,  vu  ([U  II 

rangent,  mo  terranae,  dit    le  Juif,  avec  un  jiérieux  féroce; 

qurn^onTerraV^e  ra'mVeii  '!«""-  embor.'er.' Aussi  y  faut  mieux  faire 

*"i^c"^t"uoT.>pu.ion,  reprit  Jacques,  surtout  quant  on  travaille  à  l'a- 
«UKlette  e  qu  il  iaut  cî.ercber  la  place  du  magot  comme  ce  serait  ici  e 
SSe  fois  ùr  que  personne  ne  peut  faire  du  bruit   on  prend  son  temps. 

- 7o-sible  1  di   le  R  igeur,  mais  moi  ça  ne  me  Halle  pas  ! 

_  Fà  s-  onc  la  bégueule  !  reprit  le  l'ansien  avec  son  sourire  pâle; 
auand  nous  étions  en  ^1  une-el-Uiire  tu  les  peut-être  prive  tle  descendre 
t*  Wirireois  nui  s'attardaient  sur  les  routes. 

_  C  étaf  ni  des  bleus  !  repr.l  vivement  le  llageUr,  ils  savaient  aue  nous 
BOUS  urouK-iiions  dans  le  pavs  ;  ils  navaienl  qu  à  preiidre  garde.  Dans 
Sc^i-T  "n  oyer  un  coup  dé  fusil  au  bourgeois,  c'est  de  la  g.i.er.re,  mais 
ïïl^rcheriui  pour  le  trouver  au  1.1,  endormi,. je  n'ai  pas  le  cœur  à  ces 
ÎE-ÏÏ  vois^Ui  !..:d'autanl  (ju'il  peut  y  avoir  des  fejpmes,  cl  qu  alors 

.  *!!c"'srMirerRageur,  que  tu  bois  ieau  d'af/e,  mais  que  tu  ne  veux 

^'si^fail,"àcques,  je  veux  la  gagner,  mai.  il  faut  que  l'affaire  soit 
Bontée  autrement.  Adressyus-nous,  si  tu  veux,  à  une  difigen.e,  comme 
'   autrefoisiil  y  a  toujours  là  dedans  des  gens  qui  peuvent  se  défendre. 

-- Comment,  double  uiaisJ  tu  tiens  donc  à  courir  des  nsinies? 

_  Eu  bien  I  oui,  ça  vous  encourage.        -.,,.,  ^ 

.- Bas  moi,  bas  rlioi  !  interrompit  vivement  le  Jmf. 

Jmuiu«8  baussa  les  épaul'  s.  .     i      .      •     ; 

-Le  Rawur'a  toujours  eu  un  coup  de  marteau,  dit-ii  en  touchant  son 
JkMtdu  dwgt;  mais,  quatid  aou»  aurons  trouvé  une  occasion,  si  la  chose 


le  taquiné  trop,  il  pourra  faire  galerie   en  nous  laissant  jouer  la  partie  ù 
deux. 

—  El  nos  barts  n'en  seront  que  meilleures  !  ajouta  philosophiquement 
l'.Vlsacien. 

L'arrivée  de  l'aubergiste,  qui  venait  réclamer  le  prix  du  souper,  empê- 
cha le  Rageur  de  répondre.  J;ie(|Ues  acquitta  la  note,  offrit  ik  maître  Blan- 
chit ce  qui  restait  dans  la  bouteille,  et,  après  avoir  trinqué,  tous  quatre 
des.rnilirent  dans  la  salle  commune  où  le  Parisien  et.  le  Rageur  se  mi- 
rent ù  tiimer.  Le  Juif  lira  également  de  la  poche  de  son  gilet  une  grosse 
pipe  allemaiidt!  ilunl  il  secoua  ostensiblement  les  cendres  sur  son  genou 
pendatit  un  quari  d'heure  ;  mais  aucun  de  ses  compagnons  n'ayant  offert 
de  là  remplir,  il  la  remit  dans  sa  poche  avec  un  spiipir. 

Quelques  instaiils  après,  .M.  Vorel  parut. 

Si  l'on  se  fût  trouvé  à  Paris,  l'entrée  d'un  habit , fin  dans  un  lieu  ex- 
clusivement fréquenté  par  des  porteurs  de  vestes  el  de  bourgerons,  n  eut 
point  mamiiié  d'exciter  une  sur|)rise  suivie  de  murmures  el  de  provoca- 
tions ;  li^,  en  effet,  rintelligcnce  populaire  plus  éveillée,  a  compris  que  le 
boiirficois  ne  venait  jaiiiîis  se  mêler  aux  lialiiliidesou  aux  plaisirs  de  l'oii- 
vrierquedans  l'intérél  de  ses  vices, et  elle  i|iainticnl, comme  une  défense, 
celle  séparation  di;**  classes  qu'on  lui  a  imposée  comme  un  joug.  .Mais  en 
province,  la  tradition  antiipie  n'est  poiiil  encore  tellemefit  éteinte,  que  le 
serf  alliaiichi  ne  tienne  à  hoiim  nr  le  rOntacl  de  son  ancien  maître:  lii.  le 
peuple  n'en  est  encore  qu'à  la  vanité;  celui  de  Paris  est  déjà  remonté 
jusqu'à  rori-'iiéil. 

La  réception  faite  au  médecin  par  les  gens  reBiiis  à    la  Femme-sans- 
Tête,  fil  chûremenl  apprécier eelfi;  différence;' lu  plupart  s'interrompirent 
dans  leurs«onverjalions,  et  portèrent  la  main  à  leurs  bonnets  ou  à  leurs* 
chapeaux,  tandis  que  l'homme   au  bourgeron  se  dctoiiruait  avec  un  gro- 
gnement. 

—  Tiens  il  vient  donc  ici  des  Elbeuf,  dit  il  assez  haut  pour  être  enten- 
du du  docteur.  Qu'est-cenu'il  demande  ce  monsieur;  ce  aoil  être  le  com- 
missairtt  de  l'endt-oit  ou  un  brigadier  degendarmerie'dèguisé  en  bourgeois. 

—  El  non,  i{l.terro"mpil  maître  Hlanchet,  qui  cherchait  une  chaise  pour 
M.  Vorel  ;  c'est  le  médecin  de  Bourgeuil.  Asseyez-voirs  donc,  M.  •  le  doc- 
teur; comment  va  la  baron  ne?    , 

—  Médiocrement,  Hlanchet,  médiocrement,  répondit  M.  Vftrel,  de  sa 
voix  Ijonnèle  cl  |)osée  ;  je  ne  suis  point  content  de  son  état. 

—  Aussi  elle  est  trop  sédentaire,  répondit  l'aubergiste,  on  ne  la  voit  ja- 
mais dehors  de  son  couvent. 

-^  Elle  donne  tout  son  temps  à  sa  fille» 

—  Oui,  on  dit  qu'elle  a  fait  de  sa  maison  cl  de  son  jardin  un  vrai  pa- 
radis; ça  a  mêipe  été  cause  qu'on  a  crié  dans  le  pays. 

—  A  quel  proposa  '         ■ 

—  Parce  qu'elle  a  tout  acheté  à  Paris ,  les  meubles,  le«  tapisseries,  les 
fleurs!  Vous  comprenez,  M.  Vorel,  que  lorsqu'on  a  de  quoi,  il  est  juste 
d'en  faire  iirofiler  ceux  de  l'endroit  :  quand  elle  aurait  dît  payer  un 
peu  plus  cher  ;  on  la  dit  riche  à  ne  pas  connaître  elle-même  sa  for- 
tune. -,  . 

—  Vous  savez-qu'oD  «xagêre  toujours,  maître  Blancbet,  la  baronne  a 
une  ireut  aine  de  mille  livtts  de  rentes. 


—  Eh  bien!  el  ce  qui  lui  reviendra  de  voire  belle-mère, «la  bonne 
femme  Louis,  car  vous  n'êtes  que  deux  héritiers,  la  fille  de  Fi  baronne 
et  vous? 

—  C'est  vrai.  ■ 

—  De  .sorte,  ^outa  l'aubergiste,  en  clignant  les  yeux,  que  si  la  petite 
ne  grandissait  pas,  vous  premlriez  seul  toute  la  succe.-sion  I  Eh  bien!  ça 
ne  serait  pas  encore  si  sol.  En  définitive,  nbiis  .sommes  tous  mortels, 
comme  dit  cet  autrtr;  ce  ne  serait  pas  votre  faute,  si  l'enfant  vous  inan- 
(luait  dans  la  main,  el  vous  toucheriez,  comme  consolation,  une  vingtaine 
«e  mille  livres  de  rentes. 

—  Vingt  mille  livres  de  rentes,  s'écria  le  Parisien^  qui  avait  tout  en- 
tendu, tonnerre!  (•'est  lenlaiil  pour  un  médecin  ! 

M.  Vorel  tressaillit  comme  un  hommcJ'rap|ié  d'un  coup  inatlendu  ;  il 
pâlit  jusqu'aux  lèvres  et  sir  retourna  verlJac()ues  avec  une  exclamation 
indignée  ;  mais  limpa.^sibilité  cynique  de  celui-ci  parut  le  déconcerter; 
il  balbutia  ipielques  mots  inintelligibles,  détourna  la  tête  et  s'approcbadu 
feu  comme  s'iLsç, fût  senti  froid. 

L'aul)crgisle  né'  parut  point  avoir  prîs  garde  Ù  cet  incident  rapide  et 
continua  : 

— -  C'est  égal,  pour  une  femme  qui  a  dix  mille  écus  à  dépenser  tous  les 
ans,  la  baronne  ne  fait  guère  de  bruit  ;  à  (juoi  peut-elle  employer  son 
argent? 

—  A  accroître  In  dot  de  sa  fille  par  ses  économies,  répliqua  Vorel. 
—Eli  bien!  elle  doit  en  avoir  alors  de  ces  pièces  rondes;  car  le  diable  me 

brûle,  si  elle  dépense  le  quart  de  son  revenu!  Elle  vit  là-bas  sans  autre 
train  de«maison  qli'iin  jardinier  à  la  journée,  une  chèvre  et  une  servante. 

—  A  mon  grand  regret,  fil  observer  le  doi'téur  ;  je  voudrais  la  savoir 
moins  .seule.  •  > 

—  Et  à  cause  donc  ?        • — 

— ^^ Parce  que  la  maison  est  isolée  et  que  des  voleurs  y  trouveraient  de 
quoi  faire  fortune. 

—  riens  !  maJoi,  je  n'y  avais  pas  |)en.sé,  dit  B|anchet,  c'est  encore 
vrai  ce  que  vous  dites  là,  M.  Voral.  i)ç  mauvais  gars  n'auraient  qu'à  èlrd 
avertisl..  Il  .serait   facile  d'entrer  par  le  bout  du  jardin,  qui  ^nne  sur*^ 
le  bois. 

—  Les  fenêtres  ne  sont  détendues  que  par  des  persiennes. 

—  El  une  fois  dans  la  maison  on  pourrait  tout  égorger  i  son  aise  ;  il 
n'y  a  pas  de  voisins. 

—  C  est  effrayant  !  répéta  H.  Vorel  en  promenant  un  regard  autour  de 
lui,  comme s'il|eûl  voulu  s'assurer  qu'aucun  des  auditeurs  de  ce  dialogue 
n'éiait  homme  à  en  abuser. 

,  Mais  le  Parisien  et  lé  Juif  venajent  de  se  retirera  l'écart  et  échangeaient, 
a  VOIX  basse,  quelques  paroles  rapides.  Quant  au  Rageur,  il  était  demeu- 
ré i  la  'mèm«  place  et  semblait  n'avoiç  rien  écoule. 

y     BMIIiB  «OIJVBMIMa 

{La  suit*  àdaïutin) 


tère  de  ta  marine,lfWpïïr  à  TauïPê. 

^  On  \\l  dans  \e  Droit  :  -    ' 

«  Il  y  a  eu  cêmoinenl  éruiilalion  de  charité  parmi  la  troupe  ;  on  aii- 
iiout.ait  (iernièrenienl  qiH'  plusieurs  n'j;imeiits  avaient  eu  la  géncn  ui^e 
|i'i))>t'ft  tie  se  coliser  pour  donner  cle.'i  rjilioiis  de  paiu  et  de  viuude  aux 
niallifureux.   ^  *"•  •     *• 

,  «  Vudà  il  L'ir  le  innninimle  qui  *a  suivre  w.  noble, exemple  :  à  partir 
(11' diniaiii,  il  sera  distribué  chaque  jmir  aux  indij-'eiils,  dans  les  diiïr- 
niili'»  ca-ornes,  deux  ecnt  dix  soU|>es  et  de  la  viande  ;  chaque  pauvre, 
enfin,  qui  participera  à  ces   don?,  recevra  le    mC'Mie  ordinaire   que-' les 

ïBlJillS.  -4     , 

»;lls  ne  seront  admis  que  sur  un  bon  tWIlvré  par  le  maire  de  leur  ar- 
nmilissenieut.  On  ue  peut  qu'applahdir  à  du  tels  seulimcuts  d  hu- 
iiianilé.  1)  I       ■  ■'     ■  ■'  ,  ...  ■-> 

—  M.  le  baron  Nicolas  Seillii're,  ancien  membre  du  (^•enseil-génériil 
Jii  iKMiineri'e.  e^t  morl  bjer,  en  son  bôlcl,  rue  de  la  Chaus.sée-d  An- 
lin,  à  I  âge  du  7.'>  ans,  lafssanl  une  fortune  qu'on  évalue  à  plus  de  douze 
millions.  »> 

—  I*ar  ordonnances  du  roi,  insérées  au  Moniteur,  >oiit  nommé*,: 
Vici'-présideul  à  la  cour  royale  d'Aller,  M.  Hcrloi'.i  ;  con>eiiliT.-.  ,  à  Al- 

çcr,  HM.  Majorel,  Planchât,  Marion,  Camper  et  Cazannjour  ;  à  (irenoble. 
iUl.  Uimjay-Vill.iss'et  (iharavel  ;  vice-présidcnl  du  Irilninal  de  première 
iiislanéc  d'Alger,  M.  Srmidéi  ;  président  à  Ulid.ih,  M.  L'efèvre  ;  à  IJoue, 
M.tiazandeLapcrrière;  àOraii,  M.  de  Vaudricourl;  pié'iden'  àSainl-Mar- 
icllin, M-VaU'ier-Colomltier;  vice-i»résident  à (Ireuobie,  M.  IJerIrand, à  Stras- 
Inturg,  M.  Ojtpermanu  ;  à  Houen,  M.  Co(|uel;à  Lj'un.  M.  I.af^rangx- ,  pro- 
riireiir  du  roi  àltlidah,  M.  Lardeur  ;  à  Dune,  M.  l'iusun  de  Meiieiviliu;  à 
Piiiippeville,  M.  I>i  lier  ;  ii  Monlbrison,  M.  Ouaz  ;  à  (rt;\,  M.  Ié\rier;  a 
(iliaieju-Tliicrry,  M.  Marion:  à  Siint  tîirons,  M.  I>e;can  ;  à  La  Ké>.le,  M. 
de  ïii«  douze  ;"  iu^es  à  AL-er ,  MM.  Toiirangin-Btiibrlzdrdi,  Lrown  ei 
Itollaci  t  ;  à  hlidah,  MM.  beaulils,  Matbelat  it  d<  iounac;  à  lioni>,  MM. 
Ilini,  Kiurdens-I.assa|lc  et  Juurdau  ;  àOrau,  MM.  .Siiilranil-IKsi.-les  et 
liia.lillol  ;  à  Piidipiteville,  M.M.Truaul,  Bonhomme  de  Lajaumunl  et  Iton; 
iCronolde,  .M.  Kalq^iet  de  l'Ianta  ;  à  Bourgoin-,  .M.  de  Sallmard  ;  iiSira.'!-' 
Iiourg,  M.  Aubry;  à  Saverue,  M.  NVendeluig  ;  à  Kouen,  M.  Cnmoult  ;  à 
l)ie|>pe,M.  Itinei;  h  (^aeii,  M.Lemeuuet;  à  Lodéve,  M.  C.olomb-Méiiard  ; 
i  Marvejols,  M.  Arnaud-lhron  ;  jn^-e  de  paix  à  ()rpierrr,,Uaule.s-Alpes\ 
M.  Jean  ;  à  Chorges  (ide.o),  .M.  Loiif,"  ;  à  Saml-Firnim  (itienij-,  M.  Guiberl  : 
a  Valgorge  (Ardechc),'  M.  Argi'lier  ;  à  Uenwt  z  (Ardennes),  .M.  Saingeri  ; 
à  .\nglure  (Marne),  M.  ltobe(|iiin  ;  ikCandirai,  .M.  .Malle. 

—  Une  autre  ordonnance  autorise  I  adjud|£ation'dc  la  concession  du 
iliemin  de  fer  de  MoiVlereau  à  Troyes;eî"  désigne  la  commission  en  pré- 
.-eiicc  de  laquelle  les  soumissions  seront  reçues,  le  18  janvier,  au  mmis- 
lire  des  travaux  publics. 

—  L'Académie  royale  de  médecine  a  tenu .  sa  séanèe  annuelle  sous  la 
pré.sidence  de  M.  Fefrus. 

Après  un  discours  de  M.  Dulrais,  d'Amiens,  sur  les  progrès  récents  de 
Il  médecine  en  France  ,  M.  l'ariset,  secrétaire  perpétuel,  a  prononcé  lé 
loge  d'bs(|uirol,  si  célèbre  |>ar  ses  travaux  sur  les  maladies  mentales, 
(tn  a  ensuilé  décernée, les  jirix  de  IS44. 

Un  prix  de  \  iKXl  fr.  a  clé  accoriié  à  M.  Hjillargcr,^édccin  de  l'hos- 
|)ice  (te  la  Salpéiriëre  ,  pour  son  ouvrage  sur  les  hallucinations,  etiun 
(■iicouraiiemuiit  de  CiOO  Irancs  ài  M.  Michia  pour  un  travail  sur  le  œcnie 
.sujet. 

MM.  (leCastelnau,  Ducrecl  et  Alquié  ont  obletiti  des  encourafienients 
pour  leurs  Mémoires  sur  la  furnation  des  abcès  multipliés. 

—  TouHetnondeadififre  le  dévouement  dont  hs  corpS  des  sapeurs- 
po'iYtpiers  a  duuiié  du  miuveiles  preiivus  dans  de  récents  inceDdies,  et  l'on 
déplore  les  a*:cidcnts  (|ui  en  ont  été  la  Suitç .  C'est  le  monietjt  de  rappeler 
quti  ce  corps  si  utile  n  est  plus  assez  uomlirditx,  h  raison  de  l'acCroîs.se- 
mcnt  de  la  population  et  de   I  étendue,  chaque  jour  agrandie,  du  péri- 
mètre de  la  ca|iitale.  .Nous  ne  doutonij  pas  que  si  railniinislratiou  iiiu- 
iiicipale,  mise  en  demeure  par  M.   le  préfet  de  police,  dont  la  .sollicitude 
e.u  toujours  eii  éveil,  pienuit  I  initiative  d  une  demande  d'augmentation 
du  ^brps  des  sapeur^-itompiers.Tauloriié  supérieure  et  les  chambres  ne 
se  montrassent  lavor^tik's  à  une  proposition  de  ce  genre.  La  population 
tuut  entière  y  apjplaudirait.  Fit  qu'on  ne  dise  pas  <|iic  c'est  là   une  dé- 
|iense  toute  idcalè  qui  n'intéresse  que  la  ville  de  Paris,  cl  ii  laquelle  les 
<li'partement8  ne  sauraient  être  associés  par  un  vote  de  leurs  députés. 
■Sans  compter  le  grand  nombre  de  provinciaux  qui  se  sont  établis  k  Paris, 
iiii  qui  viennent  y  séjourner  durant  une  partie  de  l'année  ,   Paris  est  dé- 
|iosi  luire  des  riciiesses  Ue  beaucoup  de  familles  qui  n'y  résident  pasfC'est 
le  centre  du  gouvernement,  de  l'administration,  des  sciences  et  des  arts. 
Toutes  les  parties  de  la  France  sont  également   intéressée:;  au^salut  des 
monuraenls,  et  des  dépots  publics  et  privés  qui  s'y  tro^vept  réunis.  La 
multiplicité  des/usines  qu'on  y  a  construites  ,  et  que  les  progrès  de  l'in- 
dustrie augmeoteut  chaque  jour,  est  une  caUstr  croissante  d'incendie.  Au- 
jourd'hui, un  poste  de  pompiers  par  arrondissement  ne  saurait  siiflire  au 
sërvire  de  sVireté.  Toutes  c^s  considérations  ajoutent  un  degré  d'urgence 
à  raccroissement  dont  il  s'agit,  et  nous  ne  pouvons  que  provoquer  à  cet 
égard  la  sollicitude  des  magistrats  municipaux.  [Patrie.) 

—  liierf  après  midi,  rue  de  V.augirard,  en  face  la  rue  I>«rou,  un  ou- 
vrier, qui  creusait  les  fondation^  du  mur  d'enceipte  que  Ion  élève  au- 
tour de  la  prison  du  iTuxemhourg,  malgré  les  réclamations  du  conseil 
géiiérar,  a  été  surpris  lout-à-cuup  par  un  éboulemeçt.  On  l'a  retiré 
mort.  ' 

—  Le  comédien  Faute,  dont^  les  sociétaires  du  théàtr^-Prènçais  ont 
conserve  un  bon  souvenir,  s'est  retiré  à  Fontainebleau  avec  une  riche 
garde-robe,  qu'il  conserve  précieusement.  Soit  par  une  sage  économie, 
îuit  pour  se  rappeler  ses  anciens  travaux,  le  vieux  cimiédien  se  revél  cha- 

3 ne  jour  0e  ses  habits  de  Ihéikire.  Les  peintres  qui  étudient  les  beaux  sites 
ela  forêt  de  Fontainebleau,  les  (lAneurs  .qui  se  promènent  sous  ces  an- 
tiques ombrages  demeurent  frappés  d  étunncmrut,  lorsqu'il^  reiteouirent, 
au  détour  d'une  allée,  un  bourgeois  du  temps  de  Louis  XIV,  ou  un  valet 
de  la  eomédie  de  Molière. 


leurs  {wrtraits.  _ 

t; 'S  eliefs  doivent  passer  environ  un  mois  à  Paris^         fl.'.'lfrlque. 

—  L'Académie  de  Bordeaux  propose  jiojirlTujets  de'prix  les  questions 
suivantes  :  '        '"•     '  'z 

«  A  quel  point  le  sourd-muet  saii^^slrueliou  doit-il  èêre  devant  la  loi 
responsable  (fé' Ses  actes  ? 

T,  liidiiiiier  'cf  mcjlleur5  moyens  pour  reconnaître  le  degré  de  dévelop- 
pement intellectiiprel  moral  aiiquel  le  sourd-muet  de  nai.^sance  peut  ar- 
river par  le  seul  fait  de  m-s   relations  avec  les-per.sonnés  et  les  choses. 

)i  F.xposer  avt-t;  déliiils  riii>loire  et  l'état  actuel  des  assurances  ler- 
restr  s  en  France  ;  r(^iieillir  (!t  coordonner  le.«  dociimenls  .m  mnyeji  de>^ 
ipiels  il  deviendra  facile  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  cette  iiiiporlanle 
matièie.  :?       •         , 

»  llechercher  de  quels  perfectionnements  pourrait  è<re  sii.sceplible  In 
législation  qui  régit  aujourd'hui  eii  France  la  churilé  léf-'ale. 

»  Faire  lliistoire  de*  la  critique  littéraire  en  France  dans  les  trente 
dernières  années  ;  indi(|uer  les  diirérenl.^  points  dii  vue  oi'i  ellea  pu  siie- 
cessivemenl  se  placer  pour  juger  les  niiteiirs  et  les  ouvraL'es  .  délcrini- 
iierrinlliience  ipiellea  exercée  sur  noire  littérature.  " 

—  On  écrit  de  Heyssenuc  :  . 

I.' Ces  jours  derniers,  un  paysiin  de  cette  commune,  en  prenant,  sur  le 
lard,  du  loin  pmir  donner  à  ses  bestiaux,  .sentit  un  eurps  doux  et  velu. 
I)ieii  sait  s'il  relira  vivement  sa  main,  mais  p:is  assez  vii(;  cependant 
pour  (|iie  ranimai  (|u'il  veniit  de  IronblM- ne  s'élançàl  furieux,  s'allaciianl 
à  son  vi>ai.'e  a>ec  gn  aclianii-nient  qui  ré.--i.-lail  à  foiisjes  ellori.- dii'Ail- 
làgeois.  ->  1     ." 

>.  Sii.-i  de  frayeur,  ee  p;iu\re  diable  se  lai-sa  tond. er  dii  haut  de  l'é- 
chelle, sans  toiitefois  que  celte  elmte  fit  làelier  sa  proie  mi  terrible  ani- 
mal. î)ix  minutes  après,  la  Ceinme  du  paysan,  ne  le  voyaiil  jiiis  rev  nir 
vint  à  la  gMni;e.  et  Inuua  le  iiiallieiin  iix  étendu  sans"  connaissance  cl 
aux  prises  avr*)-  son  ennemi.  Ce  ne  fut  (jurn  relevant  le  villageois,  ipji 
s'était  cassé  les  reins,  qii  ou  recimnut  à  quelle  espèce  d'animal  il  àviiil 
alliire.  tle  n'était  iiutn-  qii  une  martre  femelle,  qui,  surprise  à  l'impro 
visie  dans  soli  nid,  au  mmneni  où  elle  réchaulfait  et  all.dlaif  ses  quatre 
petits,  avait  cMi'  à  l'instinel  de  sa  consir»alion  et  -i  celui  de  la  maler- 
iiilé  en  se  serviint  ilês  armes  que  la  naliire  lui  a  donnée^.  Ou.».- vint  à 
bout  de  faire  lâcher  prise  à  l'animal  qu'en  l'assommant.  » 

—  On  écrit  de  Carcafsonne  : 

«  (;osl  le  1-2  décembre  courant  que  comparait  devant  la  cour  d'as- 
si.-es  de  l'.Vuile  .M.  .Melehior  de  Riuicbin  lils,  accusé  di  crime  d'empoi- 
sonnement sur  la  pef^nne  de  Mme  veuve  de  Laurent,  sa  tante,  et  de 
M.  de  Laurent  fils,  son  cousin  germain. 

»  Celle  affaire  n'a  pas  encore  eu  tout  le  relentissempritque.semblaie''nt 
devoir  lui  donner  la'AUttIure  du  crime  et  la  position  sociale  de  l'accusé, 
jeune  homme  de  xinul-hiiit  an.'f.  a|iparleiiaiil  à  une  famille  haut  placée 
du  département  du  Tarn.  »  J^         _ 

—  Un  bien  déplonbh'  événement,  dit  ie  Courrier  de  la  Sart/ie  du 
L'i,  vient  d'arriver  à  SaiiilPutil-le-lJaultief  (canton  de  Fre.snav).  Avant- 
hier  mercredi,  seize  enfants  de  cette  comnmne  (uit  eu  l'imprudence  de 
passer,  en  revenant  de  l'école,  sur  la  |K?tito  rivière  qui  coule  près  do  ce 
bourg.  La  glace  s'est  brisée  sous  leurs  pas  cl  tous  le»  seize  enfants  ont 
été  engloutis.  Malgré  tous  les  secours  qui  ont  été  ap|H)rtés  à  ces  malheu- 
reux enfants,  cinq  seulement  d'entre  eux  ont  j»u  éire  retirés  vivants  :  les 
onze  autres  étaient  morts. 

—  On  lit  dans  le  nhÔHê.  journal  de  Lyon: 

u  Le  nombre  dés  victimes  du  la  chute  dé  la  passerelle  du  Collège  est 
jusqu'à  ce  jour  de  six,  savoir:  un  piqueur  et  cinq  ouvriers.  Le  piqucur 
ul  deux  de  ces  derniers  éiaient  célibataires. 

n  La  mairie  de  Vaisc  a  célébré  le  passage  du  duc  et  de  la  duchesse 
d'Aumalu  sur  celte  commune  par  une  bonne  d-uvreque  iious  ne  saurions 
pas.srr  sons  silence.  Klle  a  fait  distribuer  des  .n-coiirs  en  comestibles  sux 
indigenis  de  la  localité.  "    i. 

—  .\vant-hier,  une  jeiincrfemme,  Liuiise  I Iialiiluéc  du  Théiitre- 

des-.Vrls,  à  Itoiien,  est  morte  victime  d'une  fatale  erreur.  CrovanI  nielire 
dans  un  verre  d'eau  sucrée  une  cuillerée  de  Heur  d'oranger,  elle  v  versa, 
au  contraire,  du  iiitralc  acide  de  inercttre.  L'empciisoniiemenl  s'est  immé- 
diatemeut  révélé  par  les  syhiplômes  les  plus  terribles,  et  laniort  a  été, 
presque  insinnlanée. 

.\DMUiSTB*TtO>i  DES  PU$TE.S.  —  D.'pilis  quelpie  temps  nos  dépar- 
tements du  Nord  et  toute  la  Relgique  se  plaignent  constamment  de  la  né- 
gligence avec  laquelle  s'etfeclue  le  transport  des  déiiêches.  Nous  lisons 
encore  aujourd'hui  daus  l'Indépendant  la  réclamatiim  suivante  : 

«  Le.  Courrier.^  Paris  continue  avec  la  plus  parfaite  régularité  i  ne 
pas  arriver.  Noiis  sommes  seulement  au  17,  et  il  a  manqué  ^nfz^ /où 
dansée  mois.  Cet  étal  de  choses  nous  engage  i  prier  notre  gouvernement 
de  n'adresser  dé.sotnMis  auèune  réclamation  à  I  a<lininisttation  française. 
Avant  qu'il  se  fût  plaint,  le  ^oUrrie^  arrivait  à  l'Iliture  environ  six  fois 
par  Aéimibe  ;  ëetiilis  les  réclâiriations  faites  et  depuis  que  certaines  mc< 
sures  (uil  été  prises  pour  atcéiirët  sa  marché,  il  n'arrive  plus  que  le 
soir.  Nous  craindrions,  si  de  nouvelles  protestations  étaient  faites  contre 
ces  retards,  qu'il  n'arrivât  plus  que  le  lendemain.  C'est  pourquoi  nous 
croyons  devoir  prier  .M.  le  ministre  des  travaux  publics  de  ne  plus  s'en 
occuper.  Le  hasard  nous  servira  peut-être  mieUx  que  ses  efforts.  > 

—  Une  amélioration  importante  vient  d'être  introduite  dans  le  ÎKrfice 
d'exploitation  des  chemins  de  fer  hollandais.  Les  voitures  de  première 
classe,  dites  diligences,  sont  munies  à  iThtérieur  de  chaufloirs  en, cuivre 
rouge  battu,  remplis  dVau  bouillante.  Ces  chauiïyirs  sont  organisés  de 
manière  à  ne  pouvoir  jamais  occasionner  daccideiits;  ils,  ne  gênent  en 
rien  la  commodité  des  voyageuis,  qui  de  celle  manière  ne  sont  pas  ex- 
iwsés  au,  froid  pendant  le  trajet.  ; 

—  Nous  lispns  dans  le  Tourna/  de  Saint  Quentin  [kimc]  : 

«  Le  11  courant,  dans  la  soirée,  une  .scètp^MM^el  que  loh  croirait 
empruntée  à  l'histoire  de  quelque  peupU^saJM0f!^^u  lieu  dans  un 
cabaret  du  Petit-N'euville.  Deux  babitvv  df^Kltii  pu^  du  faubourg 


»  En  modifiant  les  prix  pour ¥ne  partie  du  parcours  seulement,  quel 

but  a  voulu  atteindre  la  compagnie  ?  .V-t-elle  eu  l'inientioii  d'avantager 
lê.s  voyai-'eurs  de  Mantes'.'  nullement ,  elle  a  voulu  ruiner  les  entrepri- 
ses de.  voiUire.1  publiques  qui  Iraiisporlent  les  voyageurs  concurrein- 
menl  avec  elle.  .  -' 

u  Les  entrepreneurs  une  fois  ruinés,  le  chemin  de  fer,  qui  ne  peut  avoir 
de  coiieiirrence,  rélàblira  ses  preiiiers  tarifs,  el  les^voyageurs,  pour 
avoir  encouragé  une  réduction  de  prix  momentanée,  londieroiit  eiitrelcs 
mains.d'une  ^eule  administration. de  ti&nspolts  doul  ils  seront  tributairea 
à  ttml  jamais. 

h  La  fésolulioii  du  chemin  de  fer  de  nniieii  mérite  d'attirer  l'atteution 
de  l'autorité  supérieure.  >. 

—  Voici  une  chose  piquante,  et  même  plus,  d'un  grand  intérêt  pour 
1  art,  pour  les  artisles  et  pour  le  public.  Un  inéd.ein  de  Paris  fait  cher- 
cher Mlle  Cornelie  Fileoii,  I  ex  chanteuse  de  I Opéra,  en.  assurant  que, 
(jiiellequrt  soit  la  cause  de  la  («rie  de  sa  voix,  il  est  certain  de  la  lui  rendre. 
On  juge  de  quelle  portée  serait  une  semblable  découverte,  ,el  combien 
iiciïthéàres  lyiicjiies auraient  à.:S'eu  féliciter  si  la  réussite  s'eii.'^uivait  ! 

[L'Audience.) 

l'rlmeN  et  urrldenta. 

Quand  la  séeurilé  renailra-telle  parmi  nous'.' Jusqu'à  quand  sera  t-uo 
exposé  au  poignard  des  assassins".' 

Avant-hier,  à  neuf  heures  du  soir,  dans  la  rue  Casiiglione,  M.  Lehon, 
fils  de  l'ancien  ambassadeur  de  Itelgique,  qui  se  rendait  au  bal,  a  été 
victime  d'nin  audacieux  atlenlat.  A  peine  descendu  de  sa  voiture,  sur  le 
seuil  même  de  l'hôtel  où  il  se  rendait,  il  s'est  vu  saisi  par  un  homme  qui,. 
éloulTanl  sa  voix  et  le  frappant  de  plusieurs  coups  de  poignard  qui  lui 
ont  fait  des  blessures  heureusement  légères.  In  aépouillé  »ie  l'argent  et 
des  bijoux  qu  il  portait  sur  lui.  La  porte  de  l'hôtel,  dont  le  bouton  de 
sonnette  avait  élè  agile,  s'est  ouverte;  le  brigand  a  pris  aussitôt  là  fuite, 
et  le  jeune  homme  esl  elle  lomber  tout  sanglant  dans  le  péristyle. 

Ceci,  nous  le  répétons,  se  passait  à  neuf  heures  du  soir,  bans  la  rue  ' 
Castigliune,  i  deux  pas  des  Tuileries.  Fsl-ce  que  U  pohce  du  château 
absoriie  tout  le  service  de  sûreté  publique  au  (loint  qu  il  n'en  reste  plus 
p<iur  le  reste  de  la  ville?  La  presse  ne  suffit  plus  aujourd'hui  à  r^coater 
les  guéts-a|)ens,  les  arrestations  à  main  arméei|te,  k  toutes  les  heures  d«. 
la  nuit,  et  souvent  aux  premières  heures  de  la  soirée,  assaillent  les  habi- 
tants de  Pans.  L'épouvante  esl  partout.  Combien  cet  étal  de  cbuaea  du- 
rera-t-il  encore?  Il  serait  temps,  cep«ndant|  de  faire  céder  la  police  po- 
litique devant  la  politique  civile.  \Ett«^ttU.) 

—  Mardi,  dans  la  çialinée,  deux  soldats  conduisaient  chez  le  commis- 
saire de  police  de  la  rue  des  Jilarais  un  homme  tout  couvert  de  sang  «t 
les  habits  en  désordre.  C  était  un'  voleur  qui  avait  été  pris  en  fiagrant 
délit,  et  ipii,  se  voyant  surpris  par  le  propriétaire  dt  la  niaisou  Âans  la- 
quelle il  était  entré,  avait  engagé  avec  lui  une  lutte  desespérée. 

(Audience.) 

—  Tandis  que  les  journaux  optimistes  s'évertuent  i  nier  ou  i  atténuer 
les  faits  déplorables  que  la  presse  vigilante  enregistre  ciMque  joar  iMÛ 
l'intérêt  de  la  sûreté  oublique,  voici  ce  que  nous  apprend  la  Gazette  des 
rrlftumitw  d'aujourd'hui  : , 

u  Pendant  les  soirées  et  les  nuits  du  dimanche,  de  lundi  et  d'hier,  dM 
arrestations  importantes  et  nombreuses  ont  été  praliquées,jtn  exéculioudè 
mandats  décernés  par  le  parquet  et  par  M.  le  préfet  de  nolice,  dans  lift 
lieux  mal  famé«  de  la  barrière  des  k'artyrs,  de  la  barrière  Montmartre,  et 
du  quartier  des  Halles,  ainsi  que  sur  fa  partie  des  boiilevarts  extérieurs 
de  l'ouest,  ou  les  débris  des  baudes  de  malfaiteurs  récemment  condim- 
né#»ct  les  contuma<"ès  qui  étaient  parvenus  jusqu'à  ce  moment  à  se  sous- 
traire aux  investigations  de  la  justice  avaieat  transporté  le  siège  du  leurs 
criminelles  tentatives. 

»  Près  de  quarante  récidivistes,  évadés  ou  malfaiteurs  de  la  catégorie 
la  plus  dangereuse,  ont  été  surpris  à  l'improvisle,  les  uns  au  milieu  des 
abrutissants  excès  de  l'orgie  el  de  ces  danses  sans  nom  qui  s'exécutent 
accompagnées  de  rixes  souvent  sanglantes  aux  barrières  ,  les  autres  sur 
le  théâtre  des  guets  apeos  nocturnes  qu'ils  tendéfei  à  l'aide  de  leurs  adroi- 
tes concubines  aux  passants  allar  lés  duat  ou  cHcito  la  compassion  ou 
l'erreur.  Cinq  individus  appartenant  à  la  bande  Teppaz  et  Fourrier,  dite 
^\Q>  escarpes,  un  plus  grand  iKÙlilire  ayant  été  coiiiuris  comme  contu- 
maces dans  le  procès  de  Courtaud  el  Letidet  (bande  m  faubourg  Saint- 
Antoine),  ont  été  successivement  écroués  sous  lea  inculpations  les  plus 
graves. 

V  Aussi,  hier  et  ce  matin,. un  vif  mouvement  de  curiosité  se  maaifes- 
lait-il  parmi  la  foule  attirée  chaque  jour  dan»  le  quartier  des  Hallei  ^ 
aux  environs  du  Palais-de-^stiM>  m  voyant  les  agetift  du  serviciè  ât 
sûreté,  la  garde  municipale  et  la  ligne,  amener  ënos  In  ArQOtmi  de  la 
Préfecture  de  poKce  et  a«  \i,  Codciergérie,  ée>>  hotomes  à  k  Bftitè  sinis- 
tre, des  fem.mes  au  regard  hardi,  i  la  carrure  virile,  les  uns  auteurs,  lei 
aiit<t# complices  Je  ces  téhéMreux  méfaits  qui  ont  épouvanté  Paris  du- 
rant quelques  jolirs,  mais  qui,  apr^s  «voir  été  réprimes  el  prévenus  ptur 
l'avenir,  par  d  énergiques  mesures,  iHnèneroHt  bientdt  leurs  atMetu/t»- 
vaut  lé  jury.  » 

Qu'on  reconnaisse  les  efforts  que  l'autorité  fait  enfin  pour  arrêter  ces 
déseirdres,  rien  de  phts  jteMte  ;  maifi  qu't>o  ne  cherche  p^  i  é(#(iftf  lie 
récitmatious  qui  ont  peur  but  de  provoquer  une  meiileun  t^^Mim 
de  hi  poKce  et  surleut  ue  aeiHeur  emploi  de  ses  forées  feor  privekit  M 
mal,  ce  qui  vaut  mieux  que  d'avoir  à  punir.  ' 

—  BALS  MASQUÉS.  —  L'administration  des  bais  de  l'Opéra  a  l'hon- 
neur de  rap|)eler  au  public  l'avis  mis  sur  toutes  les  affiches,  et  dont 
lob  ervalion  est  d'absolue  nécessité  pour  éviter  I encombrement  dé  ht 
foule  :  /.  »•  porteurs  de  billets  pris  à  l  avance  doivent  entrer  par  ie* 
deux  p<frtes  Ue  droite  et  de  gauthe  sous  le  vestitmle  ;  les  person- 
nes qui  ont  Ses  coupons  de  loges  et  celles  qui  veulent  prenére  teun 
billett  aux  bureaux  doivent  entrer  par  laporte  du  miUeu. 
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Uonc&Vernet,  Gudin,  Schnetz:  Cette  édition  d'un  des  (iltis  hcatix  litres  de 

ce  siècle,  est  un  chef-d'œuvre  de  typographie.  Une  dame  l'agréera  csmme 
un  brillant  cadeau. 

L'Ai.Bt»  DES  cEN.s  DU  MOKDE,  joli  rpcucil  iu-S»,  éU^{jaminent  cartonné, 
doré  sur  tranche,  de  75  cheft-J'œuvn;  des  -musées  d'Italie,  de  Flandre,  de 
Hollande,  de  Frsnce  et  d'Angleterre.  Tons  ces  charm:inls  souvenirs  rappel- 
lent Itaphaél,  Titien,  Corrégc,  l)omini([nin,  Rembrandt,  David,  i'rud  hun, 
Greuze,  et  vont  de  M.  Hersent  a  .MM.  Paul  Dclaroclie  et  Ary  S^liclïer.  G'èst 
le  cadeau  le  plus  convenable  pour  une  personne  qui  aiiiie  le  dessin  ;  il  a  une 
forme  des  plus  gracieus<^s. 

Nous  recommandons  encore  un  autre  recueil,  I'albim  des  dameh  fra!^- 
(:AiSES  (/(jr/in^ucM  dans  Us  lettres  et  les  arts  :  là'pliipari  soûl  nos  contem- 
poraines. Tous  C(fs  |>orlr:iils  an  hnrin  sont  d'une  grande  ressenihlaiice  et 
Sb>nl  signés, des  noms  les  plus  éminents  de  Pérole  moderne.  Ces  portraits, 
au  uonibre  de  40,  avec  uue  suite  de  notices  écrites  avec  tact  et  simplicité, 
forment  un  joli  volume  que  l'on  peut  offrir  a  une  jeune  dame.  Ce  volume 
in-8o  est  encore  cartonné  avec  élégunce,  doré  sur  tranche. 

IQLa  DE.SCRirTI<>N    DES   PRIIVCIPAUX    MONLME^Tii    DK    PARIS,    par  MM. 

Clémence,  Normand  père  et  lUs.  Elle  renferme  environ  ï()0  dessins  d'art  le» 
plus  e;iacts,  le.s  plus  précis  qui  aient  encore  été  publiés  sur  les  monuments 


Spectacles  du  QO  décemln^. 

oriMA.  —  Marie  Stuart. 
TBBAT»E-rKiiiiCAia.  —  Mari  à  la  campa(;ue. 
tWMMJ.mmm.  —  Othello. 
OVBitA-coMiçoc.  —  Wallace.  Cb&let. 
ODBOa.  —Christine.  Prem.  rep.  d'Ursus. 
'vïrâDBVii.ii^.— Péché.  Un  Ange.  2  Filles.  La  Robe. 
▼AbiétbS.— Chamtmran.  Lafleiir.  Saltimbanques.  Maznrka. 
OTVMASC.  -^  Roman.  Demoiselle  à  marier.  Rébecca.  Moiroiid 
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■ALU: 

FAlJilS-ltOTAt..— 2  Papas.  Roman.  Pj^ris  Voleur.  Ru.:  de  ta 
VORVZ-ST-MARTIII.  —  I41  Dame  de  Saint-Tro(iez. 
AMBiao.  —  Les  Femmes.  Orpbeliues  d'Anvers. 
OAITB.  —  Mannequin  du  Prince.  S*>|>t  Châteaux. 
ciBQVE-^iiTHPiQaE  —  Soldat  de  Brieiiiie.  Corde  de  pendu. 
COHTB.  —  Marin^  Polichinelle.  L'Artiste.  Le  Flageolet. 
TOZ*iEa.  —  St-Nic'olas.  La  Semaine.  Le  Diable. 

—  Concert  tous  les  soirs  de  8  à  1 1  heures. 


Ulli 


BULLETIN  AGRICOLE. 


C^ara  des  farines  (par  100  kil. 

HALLE  DE  PARIS. 


■  8  Décembre. 


Arrivage* 

Veiite* 

Hctluit 


OM  q 

7Ha 

7190 


Oik. 

1» 

77 


Cour»  moyen 
Coun-tai« 


34,00 

33.23 


Cote  administraliti' 
Cr.  ot)  71  11  41  il)  A  S)  .on 
«7     «7    47.10  a  «.no 
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«Il 

36 

01 

300 


47 
7« 
57 


1!)  Décembre. 


Arri\aye«      i6H  <|.  ïi  k. 
Vrnli-»  ■     ,  l.ioi     70 
Restant  7313      vu 


Cour»  moyen 
Coin»- taxe 


3<,SJ 
:it.3H 


3l.iiSàl3.1U;j« 


Coleadiiiiiiisilratjvr. 
Or.    «711  i:l.4.-..>'.5ii4»,40 
II*  340    1,9     3S.7V;i:i6,:l0 


;UM,iïtf7S 
>Ji,30  .'ICO  <I0 
31  kS  a  33,10 


M 

20 

3ti 

9ia 


3i,M  II  33,10 
i7.t0ù:!'<,0<l 
10,70  à  23, M 
23,00  5  33,65 


ARRAS,  18  décembre.  —Farine  lrr.lo,50à 
31,00;  2c  28,50:  3*  2C,C0  saus  demande  et 
sans  variation. 

MANTES,  lU  décembre.  —  La  boulanKcrie 
pri>e'au  dépourvu,  en  voyant  b  s  places  en  ri- 
vière, avait  acheté  tout  ce  qui  testait  de  fa- 
rine sur  place  avec  haussé  de  2  h  3  fr.  par 
sac.  Nais  cumme  ces  achats  n'ont  pu  sudire,  on 
a  été  forcé  de  faire  venir  des  faiines  par  rou- 
lage, et  aujourd'hui  le  marché  s*;  trouve  bien 
approvisionné.  Le  prix  des  fariues  n'a  |ias  va- 


rié. .        , 

<i,A  ROCHELLE,  H  déccmbiv.  —  Sur  Cette 
hlace,  le  cours  des  farines  est  [ainsi  établi  : 
Farines  Une  Heur  35,50  les  100  kil.;  2'  3i,50i 
3»  28,(10.  Les  sons  lins  12.00.  —  Sons  10,UO. 

Coara  des  Céréale»  (par  hecl.). 

«iONESSE,  l(i  décembre.— Froment  1'"  17,33; 
2'  lU;  3'  15.  baisse  de  0,:i4. 

NEAiJiXE-i.E-ciiATEAi;,  iC  déj;.— Froineot 
lr«  18;  ï'  17,40;  X  IU,7o.— Méteil  l"  1(;,70;  2'' 
16,40;  3»  14. -^.Seigle  l'--  ll.liO;  2<-  11;  3«  10,40. 
—  Orge  I"  10;  2<=  9,40;  3«  8,70.  —Avoine  l'« 
6,80;  2'  «,00;  ;i'.«,40. 

Marché  bien  approvisionné,  vente  c:iUne, 
baisse  de  Ou  c.  à  1  fr.  sur  le  froment,  di'  uo'  a 
70  c.  sur  l'oVge,  de  10  c.  sur  l'avoine, et  hausse 
(le  20  a  40  c.  sur  le  seigle,  le  méteil  sans  varia- 
lion.  . 

.\.i.\CiS,  18  tléc.-Fromeul  17,00.  —  Avoine 
C,25.  '"  - 

.  noiDA\,  18  liée— Froment  I"  l-7,(>"  a  18,:):(; 
î«  16;  3'  15,33  5  l(i.— Seigle  li;i3  a  12.— Orge 
9,.33  à  10. 

Halle  altondamment  fournie,,  venie  lente, 
baisse  de  :i3c.  sur  la  l'e  qté  du  blé  et  de  00  c. 
sur  la  '!'. 

Avoine  derniers  «ours,  halle  très  abondante, 
venin  facile. 

HUtK,  10  déc.  —  Froment  1"  15  it  15,75;  S* 
14  il  14,75;  3»  13  à  l.j,75.  Au  marché  de  ce 
jour  le  prix  du  blé  a  baissé  de  25  c.  par  hect. 


sur  celui  de  la  semaine  dernière. 

AMRA8,  18  décembre.  —  Froment  IC  à 
18,50  ;do  roux  13,50  à  17,60.  —  Seigle  lO  à 
11.  —  Escourgeon  10  à  11,25.  —  Avoine  5  i  G. 

Les  blés  n'ont  (loint  éprouvé  de  variation 
sur  le  cours  de  samedi  dernier,  bien  qu'il  soit, 
arrivt'  (iliisieurs  voitures  de  la  Picardie.      '    " 

Les  seigles,  escourgeons  et  '^avoines ,  sans 
cbaiigement. 

.\A.>TES,  i7  décembre. •-^■•Les  glaces  qui,$;|i-. 
cunibrent  nuti'opori  depuis  iiuil  jours,  ont 
arrête  toutes  les  affaires  en  céréales  pour  l'ex- 
térieur. Les  achats  de  la  (^oMttomniation  sont 
peu  iinportaniK,  et  les  prix  sont  restés  les 
mêmes  (|ue  ceux  de  la  semaine  ^irécédénte. 
On  parle  dw^jyelqnes  mai  cbés  traités  par  sjté- 
culation  ;  mais  o'ii  en'  ignore  l'importance. 

On  nous  écrit  des  côtes  de  Bretagne  que  la 
neige  est  luniliée  en  urande  aboiidaiice.  Cet 
hiver  précoce  fait  craimlro  pour  la  récolte 
d'avdintsen  terre,  et  inuiiitient  ce  grain  plus 
ferme.  Le  froment  se  soutient  au  prix  de  10 
fr.  les  50  kil.  l'r  achat.  La  graine  de  tiétlé 
est  assez  recherchée  ;  mais  sans  hausse  sen- 
sible ~:  on  cole  les  50  kil.  de  25  il  42,50  suivant 
qualité.  '  '' 

rourragcB  (par  500  kil.]t 

Les  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5^50  pour  le  foittet  de  2,50 

pour  la  paille.  ^ 

VkKW^  marché  d'Enfer  du  19  dîetmbrt.— 


Foin  I 
F 

19  A  20. 


"oin  I"  48  à  49;  2'  41  à  4C;  3*   40  à  42.  — i 
'aille  de  froment'  l'«  2'S  à  24  ;  2*  21  à  22  ;  5»! 


Ciarance*. 


AVHiitèx,  15  décembre.  —  Lue  reprisé  as- 
sez forte  s'est  niailJfestée  celte  semaine  sur 
|es  alizaris,  et  les  propriétaires  détenteurs  qui. 
il  y  :i  huit  jours,  vendaient  si  tout  prix  ,  ne 
veulent  plus  céder  aujourd'hui  à  53  et  54  les 
rosés  et  57  les  palus. 

D'après,  l'empressement  qu'on  met  aux 
achats  nul  doute  (|u'on  |>aiera  sous  peu  50  et 
60;  et  si  le  déj^el  est  .suivi  d'un  froid  de  5  -à  6 
degrés  (.Ce  (|iii  est  (dus  que  probable  vu  la 
.saison  peu  avancée),  la  prochaine  récolle  serait 
réduite  de  moitié,  et  alors  ou  revi-rrait  bien- 
tôt les  prix  lie  7o  fr.;  car  il  ne  r^sie  aéeUe 
ment  (| ne  fort  peu  de  marchandise  dans  la 
Icampagne.  •• 

Les  garances  en  («oudre  sout  demandées. 


STRASBOL'nti,  ledëc— 57  bœufs  tous  ten- 
dus 1,70-1,12,  sans  variation.  On  a  abatta  pen- 
dant la  semaine  2fc7  porcs  0,95.— 1»3  veaiu 
1,20.-93  moutons  1,20.— 20  vaches  l,«C-0,i<(;, 
baisse  légère.— 20  taureaux  0,76^),68. 

Suif  cru  0.85. 

Cuir  wrf  0,00-0,80,  baisse  de  2  c.  sur  b  Ut 
qté  et  de  4  c.  sur  la  2*. 

ARLEH,  7  déc.  —  Quoique  la  place  fût  cou- 
verte de  nombreux,  irou|ieaux,  le  marché  est 
resté  dans  un  calme  étonnant  jusque  vers  le 
soir,  où  de  bien  pelitesientes  sesout  irailm  à 
des  prix  au  dessous  du  marché  du  30  no- 
vembre. 

Les  ventes  se  sont  o[»éré(>s  sur  GOOO  i  700O 
brebis  vendnes  de  17  i  18  fr.,  liwo  a  150J  iu- 
tenois  II  à  12,  3000  k  4oOO  moutons  dit  nuuv. 
14  à  15,  2011  i  3iMi  moulons  16  ï  17. 

Comme  on  le  voit,  h»  brebis  ont  constam- 
ment la  |>référence. 


VaOSVZTB   AWXXAUZ. 

.JleMiaax,  (Prix  du  kl  L  sur  pied;) 

NA.xGis,  18  décembre.  —  3io  veaux  i,io- 
0,80.—  28  bœufs  1,15-0,90.  —  8  vaches  0,90- 
0,70.  —  44  moutons  0»lK>-0,70.  —  12  iiarcs 
I,00-0,7'0.  7»-^ 

ST-GERMAi.\,  10  d^'mbrc.  —  855  iiorcs 
0,94-0,92-0,!».  ;•  ■        '-> 


Marché  de  roissY  du  I9  décembre  1844. 
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HYGIEira:  DE  LA  DIGESTI01\, 

SUIVI  ou»  NOUVEAU  DICTIOHHAIREDES^"-""—  ' 


Par  M.  le  docteur  PAUL  GAU3ERT,  chevalier  de  la  Légion  -  d'Honneur ,  médecin  du  Ministère  de  l'Intérieur. 

Un  fort  volitiiic  in«"  de  000  pauts  compacKs,  avec  ^Tavure.  —  Prix  :  10  francs  :0  ceiiliines. 

Il,  piès   le  l'alais.|{oyal;pChez  Tressk  ,  j.-alerie  de  Charlres  /  ô;  _  Demti  ,  galerie  vitrée  ;  _  Ma^sct,' place  Sainl-AïuIré-des-ArU. 


Au  DÉroT  i>i;  la  Lirraihu:  ,  rue  Thérèse 


PAUL  MELLIER,  Libratre-Editeur ,  place  Sainl-André-det-Artt ,  \\. 

HISTOIRE  POLITIQUE ,  RELIGIEUSE  ET  LITTÉRAIRE 


M 


LA  GOMPAGNIEde  JESUS 

COMPOSÉE  SUR  LES  DOCUMENTS  lÎDITS  ET  AUTBEIIQUES,  PAR^.  CRÉTINEAU-JOLY. 

L'ouvrage  formera  4beaux  vol.  in-S'de  plus  de  500  pag.  et  sera  orné  de  lObeaùx  Portraits  et  d'un  grand  nombre  de  FacSiiniie. 
Xe  toMt«  froMèitie  «M  et*  «matie»  —  M*rix  t  9  franc*  S9  cmttlimtma» 

0  ett  onj  dntorttaiti  d'iqnaviva  el  dt  Saini  Fracço;s-Bsjis ,  et  des  Ïat-Sicult  di  Saisi  Frako'.s  d»  Sales,,  de  l'impéiattice  d;  la  Chiat,  dn  psn  Coton,  da  jnid  Coadd  tUa  {Itt  final  dt  Hntimiqf. 


OUVRAGES  DE  P.  MÉMHÉE. 

Notes  d'ijx  Vov\<;!:i^x  Aivirncxi:,  1  viil.  in-8" 71.  ;»0 

Id.       ,  Vov  \(;V.  D\xs  m:  Mini  ni;  i.\  Kiiance,  1  v.  in-S". 
Id.         VovAc.E  nws  I  (»r'r:sT  or.  i.\  FnA\<;r..  1  v.  iii-8". 

CHnoxiQri:<4.i)L'  rkgm:  I)i;  CiiAni.rs  l\-,-t  v^l.  in-8".    .     . 

.Mu<>Ai<.>i  i:,  I  volume  in-S".     . ... 

I,A  l.;<M  iii.i:  .Vkj'IIISF.  .  1  viihiiiie  iii-X".     ..;..;.. 

TUÉ.VTHL  DE  CI.AKA  (il  VA  I.  ,  I  Vulillue  ill-8". 

Coms  DÉ  DÉtiLAM  VTr<)\,  |iiir  Lakim:,  rî  Soi.  i(i-8".'    .     .        IN. 
.    A  P^ri.",  ch'Z  Ui:.\TlJ,  hliraire,  galerie  d'OiJcaii.s,  rakis-lloyal. 
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LE  PATISSIER  ROm  PARISIEN  (ou^), 

3f  edit.,  2  vol.  in-8»,  oiiiésdi;  40  pi.  dessinées  jtar  Carême.  —  10  fr. 
Livre  hors  de  lisnP,el,  de  lavj.s  des  Imineies  spéciaux,  le  traité  le  plus 
l'oiiipii-i  (le  la  ii.iti.'iserip.  Il  convient  aux  chefs  de  cuisine,  à  l'élève  palis 
sitr,  à  la  méifiigfrre,  à  la  maîtresse  de  maison^  Il  est  précieux  dans  uoc 
fenne,,<laiis  iktcliiAleaii.  —  Caiéiiie  y  associe  adinirahlctncnt  la  pâtisserie 
a  la  cuisine,  ctm^rn  son  sujet  avec  une  facilité,  une  clarlé  (|ui  décèlent 
le  cieaii  iir,  lé  prîrocieii  éiiiineril.  _.4, 

l'aïi.s  au  l)épol\^rt|f'TWil*s«ji,près  le  Palai.s-15oval.  —  Ma.NSUT,  li 
lirai . 


•aïi.s  au  l)épol'art|f'TWii*s«JI,près  le  Palai.s-15oval.  —  Ma.\s 
iie,  place  St-AiMI-é-des-.\rls,  50.  —  On  trouve  des' cxcmpiaitcs 

irtmc 


reliés. 


luiiirimcrit  du  Laa«ii  Mvv,  rae  du  Cfuissaut,  f6. 


mmmm  mwm  a  tois  ies  jouwiaux. 

AbÀuncnieulM  sralultaile  trots  aaola. 

Kii  soiisci-ivant,  avant  le  i;,  janvier  prochain,  à  la  collectioo  de  run  d«4 

trois  recueils  snivaiiis,  an  pii\  ci-dessous  fixé  • 

!  r  A^',V\^,'^i..'.''F'^'"'V">4^  7  fous  vohiines.  PHx  ■  u  fr 

I.I..S  MII.Li:  KT  l  N  ItOllA^S.  7  «i..s  volumes       "  "  M  fr' 

lllllLIOTHÈyi  K  DKS  I-KUIILKIONS,  8  volnm.s.  '4  fr 

*''"''.'"^*'' "»[''"' <">'re  de  prime  fiiatuUe,  VKyoAxi  mois  moi». 

ni.  Iles  J.."rn:M.x  siiivauts  au  choix  .  vLtafctte,  le  Co.rri.rfrànCa!  h 
/y«,r.  le  S,«,./,  I,.  fon.stit>,ti,,nfi^i,  |e  r.lobe,  U  Palr.e.  isŒon"  le 
Commerce,  la  Iteformy  a  Qm>liJi.n„,,  |,  Démorratit  pacifique,  h  Na- 
tion, I  Vntven,  le  Proil,  la  Kcvue  de  Paris,  VlUustration. 

Abonnoiuenu  srH«||lu  d'un  an. 

En  soiiserivani.  ,.««,, f  ,0  V,  jnnm,r  prSÏha^n,ii  la  collection  des  trois 
recueils  réunis  (22  vol.),  pnx  :  »;k\t  rnvMs  ""«^iiou  ue»  iroi» 

vUu.recevra  en  outre,  a  litre  de  prime  Kr:iioile,  pendant  \m  Jin,nn  des 
journaux  désignes  ç.-de..sns.  ,a,,  pemUni  s.x  m'ois  seulement,  l?'(i«(r 
des  Tribunaux  ou  le  Journal  des  Déhati.  '  ixo-rii» 

700  ROMâNS  COMPLETS, 

piJUILLES  et  FEUILLETONS,  par  MM.  Eigène  Sue    Victo»  ftuco 

i,AHi,  H.  deLatouche,  Paul  FiiVM.,  eie.     »» 

Tous  les  oiivrafies,  lormanl  l'olyet  de  la  prt«enie  ,nuscriptioir.  ainsi  que 
a  qu.ttai.ce  du  journal  choisi,  seront  iii.nié,llateim..,l  remi*    "ux  s^scrl  - 

^^r[«tôa"^'.r;^''Kg^.'  ^'^^  ''  '"^' '"^^  ""  '«  -"»•'«  -  '^"-- 
On  souscrit  à  Paiis,  cher  MM.  nori.i:;  et  comp.,  au  linrcau  de  lEsTi- 


■Aw.- 


du  invaii.'  DaM  eeMe  tralfêitiMhtti, 
comme  daat  iMialret,  la  liberlé  a 


avec  nmwlrtitatièwwfawlMtel^ 
-ligeace  par  M.  BwèM  SOe-Dans  sa 
dédicace  à  M.  C  Pleyel,  l'auieur  du 
Juif  trtant  annonce  positivement 
que  le  but  pbiloiophiqae  de  son  li- 
vre est  de  proclamer  le  droit  au  tra- 
vail, et  d'enseigner  qu'il  est  néces- 
saire et  urgent  d'oryan^Mr  /•  tra- 
vail. 


raison.  C'est  par  la  conquête  de  la 
liberlé  que  nous  avons  pu  diminuer 
te  mal  ;  et  on  est  en  droit  de  deman- 
der aux  novateur*  comment  ils  le 
D()urraieut  guérir  par  la  suppression 
se  la  liberté,  ùr^anitation  du  tra- 
vail, droit  au  travail,  ou  ce  sont  des 
nots  vides  de  sens,  ou  ce  sont  des 
pensées  mal  déflnies,  mais  à  la  fois 
téméraires  et  rétrogrades,  au  fond 
desquelles  il  y  a  un  retour  vers  les 
'  restrictions  abolies,  qu'on  se  propose, 
il  «st  vrai,  de  corriger  en  les  exagé- 
rant ;  car  le  movea  d'f xécation  de 
tels  «vstèaies,  s'il  y  en  avait  un,  ce 
serait'  l'absolutisme  universel ,  tem- 
péré par  l'humaaité  du  démocrate  - 
qui  en  serait  revêtu,  ou  par  l'infailli- 
bilité d'un  pape  socialiste.  Repous- 
sons ces  théories  arriérées.  ■ 

Notis  supplions  le  CoMtilutionnel  de  se  mettre  d'accord  avec  lui- 
même.  Comme  c'est  une  question  de  lumit^re.  notre  confrère  fera 
bien  de  chercher  dans  un  livre  quelconque  de  l'Ecole  «ociétaire  une 
idée  élémentaire  de  la  question  do  lorganisalion  du  travail.  Lne 
lecture  de  cinq  minutes  lui  fera  voir  clairement  que  Fourier  (lequel 
s'est  quelque  peu  occupé  de  l'organisation  du  travail),  loin  de  vou- 
loir supprimer  ta  lib(;rté,  a  basé,  au  contraire,  sur  les  plus  complets 
développements  de  la  liberté  toute  la  théorie  de  l'organisation  du 
travail. 

Il  est  triste  de  voir  avec  quelle  fabuleuse  légèreté  les  grands 
journaux  traitent  les  questions  les  plus  graves. 

On  pourrait  se  demander  jusqu'à  quel  point  il  est  délicat,  jus- 
qu'à quel  point  il  est  digne,  jusqu'à  quel  point  il  est  bonneteau 
Onutitutionnel  do  venir  ainsi  dédaigneusement  contredire  au  pre- 
mier-Paria l'enseignement  contenu  iians  \c  Ju\f  errant,  alors  que 
ce  journal  doit  toii/e  «on  exittoNce  à  l'écrivain  du  feuilleton.  Per- 
sonne  n'ignore  que  M.  Kugène  Siic  a  donné  au  Conttilulionnfl  dix- 
huit  mille  abonnés. 

L'organisation  du  travail  donne  de  grandes  inquiétudes  depuis 
quelque  temps  aux  tétos  étroites  du  vieux  parti  libéraliste.  M.  le 
baron  Dupin  vient  à  son  tour.  Mais,  comme  d'habilii«Ie,  ces  excel- 
lentes têtes  ne  s'entendent  pas  dans  leurs  critiques.  Les  unes  vont 
à  diah  !  les  autres  à  huaut  !  Le  Coiutitutiontul  prétend  que  les 
organisateurs  veulent  supprimer  la  liberté  en  contraignant  violem- 
ment  les  hommes  au  travail  ;  voici. un  autre  profond  jugeur  qui 
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'sérieux  peut  se  laisser  aller  à  dépareilles  légèretés.  Ainsi,  pour 
M.  le  baron  économiste,  ceux  qui  demandent  l'orgaiiisatiôn  du  tra- 
vail ont  le  désir  et  le  projet  de  détruire  le  travail  1  Et  c'est  à  l'Ecole 
sociétaire,  deux  fois  désignée,  que  s'adresse  une  pareille  accusa- 
tion !  Mais,  M.  le  pair  de  Frantre,  vous  qui  devriez  être  grave  et  me- 
suré, c'est  une  imputation  calomnieuse  que  vous  vous  (Vîrmettez  lu  ! 
Mais  M.  le  membre  d'une  inCnité  d'Instituts  et  d'.VcadéIMips.  voiis 
qui  devriez  être  instruit,  c'est  un  trait  de  grosse  ignorance  que 
vous  commettez  !  Mais  M.  le  représentant  jugé  des  possesseurs 
d'esclaves  ,  vous  qui  devriez  être  réservé  et  prudent ,  est-il 
honorable  à  vous  do  repousser  par  le  dédain  et  par  la  calomnie 
l'Organisation  du  travail  libre,  alors  que  vous'^-ous  faites  si  chaleu- 
reusement le  patron  de  l'organisation  du  travail  esclave  aux  co- 
lonies. *  . 

Les  disciples  de  Fourier  songent  à  supprimer  le  travail  !  Mais  vous 
n'avez  donc  pas  lu  le  premier  mot  des  livres  du  grand  socialiste, 
que  vous  osez  juger  et  condamner,  vous,  pauvre  pygmée  !  Vous 
ignorez  donc  que  Fourier,  avec  sa  profonde  sagacité,  proteste  après 
l'avoir  posé  en  principe,  contre  l'application  actuelle  d'un  minimum 
garanti  au  pauvre, précisément  parce  qu'il  sait  (et  il  le  démontre  que 
la  garantie  de  ce  minimum  aurait  pourefTet.  dans  l'état  des  choses 
que  vous  préconisez,  de  faire  décroître  et  de  supprimer  le  travail. 
Vous  ignorez  que  Fourier  po&e  et  démontre  l'impossibilité  de  don- 
ner au  peuple  le  panem  et  c»rceniM,donl  vous  parlez,  tant  .<iu'on  n'a 
pas  organisé  le  travail  attrayant,  tant  que  l'œuvre  industrielle  n'est 
pas  devenue  plaisir"?  Vous  ignorez  que  tout  l'ordre,  dans  la  s(x;iété 
phalanstéricnne,  pivote  sur  le  travail  continu,  incessant,  immense, 
souverainement  actif  et  souverainement  fécond?  Vous  êtes  bien  lé- 
ger et  bien  ignorant  ! 

Voilà  le  malheur,  c'est  que  les  gens  qui  se  donnent  mission  d'en- 
seigner autrui  ne  veulent  pas  prendre  garde  qu'ils  ne  sont  eux- 
niènges  que  des  ignorants.  Nous  faisons  à  M.  le  baron  Dupin,  de. 
l'Académie  des  sciences,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  du  conseil  général  de  l'instruction  publique,  et  profes- 
seur à  tous  poils,  nous  lui  faisons  celte  offre  :  —  Nous  offrons  de 
nous  rendre  devant  un  auditoire  con)posé  de  vingt  Académiciens 
et  professeurs,  à  son  choix,  et  là,  dans  un  débat  contradictoire,  de 
prouver  à  toute  l'assistance,  non  pas  que  la  théorie  plialanste-. 
Tienne  de  l'organisation  du  travail  est  bonne,  mais  que  lui,  M.  Du- 
pin, ne  connaît  pas  le  premier  mot,  pas  l'A,  B,  C,  D  de  cette  théo- 
rie, laquelle  vient  d'être  par  lui  calomniiH?,  jugée  et  condamnée. 


d'idées  ! 

Les  autres  nations  ont  des  procédés  u.plus  réguliers  ;  eltes  étu- 
dient et  discutent' avant  de  so  prononcer  ;  mais  laissons  à  chacun 
sa  niélliode,  fl  rapportons  sur  fa  question  de  Suez  les  principaux  ^ 
passages  d'un  article  très  rcniar(|uabl('  publié  par  l'Observateur 
grec,  saua  ce  litre  :  Des  intén'ts  de  l'Orient  cl  en  particulier  de 
ceux  (le  la  (Irècc  à  l'ouverture  de  1  isthme  de  Suez. 

«  L'Orient  et  la  Grène.  dit  le  publfriste  grec,  sopt  absorbés,  depui.s 
loug-temps,  par  leurs  liesoliis,  leurs  déhats  intérieurs,  et  pendant  ce 
temps,  un  dos  faits  extérieurs  les  plus  importants  peur  l'Europe  c't  l'A- 
sie, ce  qui  doit  exercer  rinfluence  la  plus  directe,  sur  la  prof|)ériié  de» 
|)opulations  de  l'Orient,  se  discute  et  .-e  décide  presque  à  leur  insu  !...  ' 
nous  voulons  parler  de  louverture  de  I  isthme  de  Suez  Déjà,  ce  peu  de 
mots,  présente  à  toUs  les  yeux,  le  speeldcle  de  la  oiarine  du  Levant, 
couvrant  les  rives  de  la  mer  Ucuge,  et  opérant  l'échange  des  millions  de 
produits,  que  r.\sie  et  rEuro|)e  se  demandent  réciproquement.  L'ouver- 
ture de  t^isthme,  étant  un  avantage  immense  pour  toutes  les  nations  de 
l'Europe  et  pour  tous  les  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  sera  donc 
pour  I  Orient,  une  cause  de  prospérité  encore  plus  efficace,  en  réalité, 
qu'il  ne  iH>ut  t'Ure  donné  de  le  faire  comprendre.  Ce  grand  fait  industriel, 
est  appelé  à  lr''ansrormer,  à  régénérer  l'Orient.  —  Dès  lors,  le  Levant  se-: 
ta  devenu  la  première  position  commerciale  du  globe.  Les  meilleurs  ports 
que  la  Grèce  |)o»>èdedans  la  direction  de  l'isthme,  deviendront  les  grands 
eiitre|iôts  du  commerce,  aussi  bien  que  le  suiit  déjà  Marseille,  l.ivourne, 
Trieste,  qui  retireront  aussi  un  avantage  considéralile  de  l'ouverture  de 
là  voie  du  commerce  européen  avec  l'Asie  méridionale. 

Ce|*ndant,  ces  résultais  si  avantageux,  et  qui  semblent  si  inconstes- 
tablement  acquis  à  l'Orient,  lui  seraient  assurément  ravis,  en  très  grande 
partie,  si  au  heu  d'unir  la  Méditerranée  à  la  mér  itouge,  par  ud  canal, 
on  établissait  sur  l'isthme  un  chemin  de  ^er. 

L'établissement  d'un  chemin  de.  fer  peut  satisfaire  aux  intérêts  maté* 
riels  d'une  seule  nation  ;  mais  il  est  contraire  à  ceux  de  toute  l'Europe 
et  de  l'Asie,  d'abord,  en  ce  qu'il  les  prive  des  relations  directes  et  faciles  ^ 
qui  déterminent  les  progrès  sociaux  ;  ensuite,  parce  qu'il  réserve  la  par- 
tie la  plus  inqiortante  des  intérêts  commerciaux  à  l'Etat  oui  possède  une 
marine  des  deux  cotés  de  l'isthme.  Avec  un  chemin  de  ter,  les  marinea  ^ 
de  l'Europe  sont  arrêtées  sur  les  rives  de  1  Egypte  :  et  qui  sait  rqueltea 
cirroDstan.'es,  [wurraient  leur  y  faire  im|)oser  telles  conditions  qui  équi- 
vaudraient à  une  exclusion  1    ' 

Il  est  naturel  que  les  négociants  auglais,  qui  ont  des  maisons  aux 
Indes  «ta  Malte,  (.orfou  oiHiibraltar,  insistent  (tour  l'établissement  du 
chemin  de  fer.  Mais  la  nation  anglai.se  a  des  instincts  trop  humanitaires, 
elle  est  trop  éclairée,  pour  ne  pas  vouloir  être  juste  envers  les  autres. 
Les  voies  de  communication  que  la  nature  a  indiquées  pour  établir  les 
relations  d'une  grande  contrée  à  une  autre,  sont  une  propriété  univer- 
selle^ à  laquelle  toutes   les  nations  ont  des  droits  égaux.  L'isthme  de 


Le  garçon  décurie  de  la  Femme-sans-Têta  entra,  dans  ce  moment,  et 
annonça  au  docteur  que  sou  cheval  était  pr^t» 

—'Vous  repartez  donc  pour  Bourgeuil  ?  dWnanda  Blanchet. 
^-c  >on,    dit  M.  Vorel,  |e  continue  jusqu'an-^ivier,  ou  lord  Murfey 
iiin  prie  d'aller  depuis  long-temps. 

—  Est-ce  que  lAnglais  est  malade''  demanda  l'aiiliergistp. 

—  l'as  précisément,  dit  M.  Vorel  en  souriant ,  mais  comme  il  n'a  rien 
à  faire,  il  se  gorge  de  iKEiif  et  de  .Madère  |>endant  six  jours,  et  il  prend 
iiiédecint:  le  septième.  Au  revoir,  père  Blanchet. 

Le  docteur  après  avoir  Iwutoniie  jusqu'au  haut  sa  redingote  à  la  pro- 
priétaire, plongea  les  deux  mains  dans  .ses  larges  poches  pour  y  chercher 
.s<s  gants  ;  mais  il  en  retira  une  (letite  boite  cachetée:,  à  la  vue  de  hiquelle 
il  fit  tiii  geste  de  désappointement. 

—  Au  dialtia  l'étourdi  1  s'écria-t-il,  j'ai  oublié  de  remettre  les  pastilles 
pour  Honorine. 

La  vérité  était  que  sa  préoccupation,  au  moment  de  quitter  la  baronne, 
lui  avait  fait  perdre  le  souvenir  de  In  noite. 
—,  ("est  y  quéqiié  chose  de  pressé?  demanda  l'aubergiste. 

—  Sans  âoute,  reprit  le  docteur  ;  mais  je  suis  déjà  en  retai'd  et  je  ne 
voudrais  |>«iiit  retourner  chez  ma  belle-sœur  ;  ne  pourriez-vous  pas ,  père 
Blanchet,  lui  faire  remettre  ceci  sur-le-champ  ? 

-^_  Je  ferai  mon  possible,  monsieur  Vorel,  répliqua  l'hôtelier,  avec  un 
peu  d'hésitation;  mais  pour  le  moment,  je  n'ai  là  que  Joseph  qui  ne  peut 
quitter  l'écurie. 

—  Tâchez  de  trouver  une  autre  personne,  dit  le  médecin,  en  prome- 
nant autour  de  lui  ini  regard  par  lequel  il  semblait  solliciter  la  complai- 
sance des  auditeurs. 

L'Alsacien  qui  s'était  rapproché,  perta  la  maia  à  «on  chapeau  gris. 

—  Si  lé  pourgeoi^a  pesoin,  je  borderai  la  polie,  dit-il,  avec  un  sourire 
aimable  qui  rappelait  le  rfclM  des  têtes  de  mort. 

—  Eh  bien  !  ça  se  trouve  comme  de  cire,  dit  le  père  Blanchet.         '  - 

—  Mais,  monsieur...  connaît -il  la  maison  dé  la  baronne  ?  demanda  le 
docteur,  en  examinant  le  Juif  à  travers  ses  lunettes.  ^ 

—  Je  gonnaUrai,  ie  goniialtrai,  reprit  celui-ci,  qui  s'efforça  de  donner 
encore  plus  d'affabilité  à  son  sourire,  l'aupcrchiste  y  m'indigucra; 

—  Je  craini  que  ce  ne  soit  abuser  de  votre  obligeance? 

—  Dr  tout,  dy  tout,  meinllerr,  je  broboserni  en  même  temps  mes  zer- 
Tîces  à  la^aronne.  J'achète  les^  |)eajx  de  labin,  mcin  Herr,  et  la  borce- 
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laine  cazée,  et  les  choses  de  verre  tn'gris^l-  I>onnez  la  poète,  ça  m'aide- 
ra i  faire  mon  gommerce. 

Allons,  voilà  qui  lève  mes  scrupules,  dit  le  médecin,  et  puisque 

M.  l'Allemand  veut  bien...  ^ 

—  Ahl.mein  Herr,  atefflné  que  j'étais  hallmand?  interrompit  l'homme 
aaigre  d'un  air  émerveillé;  gomment  donc  qu'il  a  teffiné?  A  cause  que 
j«  suis  plond  dans  mes  geveux.}. 

—  Oui,  et  un  peu  aussi  à  l'accent. 

Tiens!...  j'ai  un  atcepi,  reprit  le  Juif,  qui  regarda  tout  le   monde 

avec  une  surprise  souriante,  et  pien  je  mé  alterçois  bas,  harole  l'honneuf- ( 
mais,  n'imborte,  je  borderai  la  poète. 

Je  vous  engage  alors  à  vous  hâter,  fit  observe  le  docteur ,    car  plus 

tard  le  jardinier  serait  parti,  et  on  ne  vous  ouvrirait  peut-être  |)oiut. 

—  Je  bars,  je  bars,  s  écria  l'.Alsacien. 

El,  en  trois  enjamliées,  il  fut  hors  de  1  auberge,  tandis  que  de  son  coté 
M.  Vorel  montait  à  cheval  et  prenait  le  chemin  du  Vivier. 

Ouant  au  Parisien,. il  s'était  apiffoché  du  Rageur,  qui,  sur  un  signe, 
l'avait  suivi,  et  tous  deux  disparurent  du  coté  de  l'étang. 

Environ  une  heure  après,  deux  hommes  étaient  accroupis  derrière  une 
des  haies  ipii  bordent  le  chemin  conduisant  des  premières  maisons  du 
faubourg  A  la  partie  su|H>rieure  de  la  ville.  L'un  d'eux  avait  le  cou  tendu 
et  l'œil  fixé  sur  le  milieu  de.  la  route,"que  la  lune  commençait  à  éclairer, 
tandis  que  l'autre,  renversé  en  arrière,  dans  une  pose  nouc.halante,  scm- 
hlaît  à  moitié  endormi. 

Tout  à  coup,  le  premier  se  redressa,  prêta  l'oreille,  pencha  la  tète  à 
droite  et  à  gauche  pour  mieux  voir,  et  fit  entendre  cette  espèc*  de  bre- 
douÙfement  cadencé  qui,  chez  les  faubouriens  de  Paris,  remplace  le  sif- 
flement d'appel.  . 

La  ré|)oii8e  ne  se  fit  point  attendre,  et,  presque  au  même  instant,  une 
ombre  se  dessina  sur  l'espace  lumineux  du  chemin  et  s'avança  vers  l'en- 
droit où  les  deux  compagnons  se  tenaient  cachés. 

—  Est-ce  bien  toi,  Mo.ser?  demanda  le  Parisien  qui  s'était  levé. 

—  C'est  pien  moi!  répondit  l'Alsacien  ;  tu  es  seul? 

—  Voici  le  Rageur. 

—  A  la  ponne  heure:  on  ne  l)cut  bas  nous  enleutre"' 

—  Non  ;  mais  parle  vile,  y  a-t-il  gras? 

—  Il  y  seras,  il  y  a  cras,  reprit  Moser,  dont  les  yeijx  blous  et  ronds 
brillaient  d'une  vivacité  singulière. 

—  Tu  es  entré  dans  la  case? 

—  Foui,  c'est  là  serfailte  qui  m'a  ouffert. 

—  Et  tu  lui  as  donné  la  bol  le? 

—  Bas  si  pète,  j'ai  tit  que  je  foulais  barler  à  la  paronne.  On  m  u  fait 
monter  et  on  m'a  laissé  dans  une  lietile  sallon  où  il  y  a  une  fenêtre  qui 
tonne  sur  le  barterre;  alors,  bour  m'ocrubcr,  j'ai  foulu  dévisser  le  gnv 
chet  de  la  bersienne. 

—  Tu  n'as  pas  pu  ?    . 

^  r-  Le  foilà!  dit  l'Alsacien,  en  montrant  triomphalement  juunorooau 
de  fer  qu'il  tenait  caché  dans  sa  manche  ;  un  grocliet 

—  Mais  a.s-tu  eu  le  teipps  d'examiner  un  peu  l'iiïlé 
I     _:.  Beaucoup,  beaucoup.  T  alwnl,  quand  on  m'a  - 


j'ai  Iraffersé  trois  bièces,  oh!  mais  des  bièces  si  pien  meuplées'...  Quel 
domm3|e,  Barisien,.quîon  ne  buisse  pas  eml)orler  les  meubles  !- 

—  Finis  donc.  ' 

—  Enfin,  j'ai  remis  la  poète  à  la  paronne;  elle  a  l'air  pien  malate,  la» 
pauvre  lame  ! 

—  Et  après?    —^ -/-  ■ 

—  Après,  je  lui  ai  temanté  si  elle  n'affait  basde  beaux  de  labim  à 
femlre. 

—  Ah!  satané  Juif,  ditteParisien,  eu  riant  malgré  lui,  Icjourdu  juge-  "' 
ment  il  proposera  au  père  Eternel  de  lui  acheter  ses  vieilles  culottes  ! 

—  Y  fallait  pien,  Jacques,  reprit'Mo^er  sérieusement,  ça  me  tonaiit 
l'air  de  faire  mon  gommerce. 

—  Que  t'a  répondu  la  baronne  ?  ^n.. 

—  Elle  m'a  répontu  :  Non.  .,;" 

—  Et  tu  es  ressorti? 

—  Foui,  mais  j'ai  fait  attention  à  me  droraber  de  borte  pour  foir  encore 
d'autres  champres. 

—  .Alors  tu  pourras  te  reconnaître  en  dedans  ? 

—  Très  bien. 

—  Mais  pour  entrer  dans  le  parterre  .' 

—  Pour  entrer  dans  le  barterre,  c'est  facile,  ie  t'as  fous  expliquer  ça. 

Moser  commença  une  sorte  de  descripiion|  topographique  qui  prou- 
vait une  intelligence  singulièrement  exercée  dans  ce  genre  d'obser- 
vation ;  il  pensait  que  tous  trois  devaient  d'abord  franchir  le  mur  ' 
de  clôture,  et  qu'arrivés  au  parterre,  le  Rageur,  qui  était  le  plus  leste, 
gagnerait  la  fenêtre  du  petit  salon  dont  la  |H;rsienne  ne  pi^uvait.  piu&.se 
fermer.,  pénétrerait  dans  la  maison  et  leur  en  ouvrirait  la  \wi\e. 

Le  Parisien  se  tourna  vers  son  compagnon  qui  était   ju*qii  alors  de-'* 
meure  étentbi  sur  l'herlte  et  avait  tout  écoulé  .«ans  rien  dire. 

—  H  me  semble  «pie  monsieur  Jérusalem  a  bien  compris  I  affaire,  fit- 
il  oliserver,  qu'en  di;-tu.  mon  vieux,  est  «t  que  ça  te  ^a* 

—  Non.  rè|KiBdit  le  Rageur  sans  se  déranror.  ,  ,    < 

—  Pourquoi  CI?  v  '  ' 

—  P.wic  qii mw  fois  entras  d;jns  la  cissino.  vous  voudrez  faire  taiiv. 
les  femmes. 

—  Alloiiii,  v.is-tu  re.^ommom^r''  dit  J.'^rqies.  en  haussant  Je*;  épaules; 
ç.i  fait  pjtié,  ma  parole  dhonoetir  :  un  roi/<>>4  qw  ne  posjHMle  que  sa  ver- 
inine'èt  qui  se  mêle  d  avoir  des  nerfs  ! 

—  Eh  bien  !  >i  c'est  mon  idée,  reprit  kc  Racoiiv.  en  se  imcliant  sur  «m 
séant,  est-ce  que  je  ne  suis  p»>  Uhrc.  r<ar  hasard" 

—  Non.  tu  n  es  t»as  libre"  s  écria  If  Pmision  «av  maiotonsnl  tu  con- 
nais le  coup  que  nous  avons  .n»onii\  ,  > 

—  Eh  bien"  .  ' 

—  F.hbierr!..  tu  peux  ja.ser. 

Le  Rageur  se  redressa, si  brusquement  que  Jacques  reculai, 

—  Re|H'lc-mrti  r,H,  dit  il  en  ivgardaitt  le  Parisieii'llxemenji  .  je  n'ai  pts 
bien  entemi». 

--  «".est  |>m»rilanl  «^laii ,  rcpni  Jaoqiip'.  qm  halaiH'sii  cviiiwnmeni  à  e^- 

I  primer  «ne  siJVrtnde  fois  sa  défiiiiie<>  :  iino  iiffairi'  oc  dnli  Aire  cfwvnue  4(«e 
de  «■^iix  qui  en  sont   el.  m  tu  «'.■ipoiinc»-.  Ir  m'Ciix  sera  d<'  toiii  laiswr. 


MiaaiaaÉanM 


{tirera  d«  nouvelles  syuipaihies  à  toutes  lés  nàtioiii^.  C  est  en  vite  «TmcoHi 

.plir  une  Tailile partie  lie  cetle  tathe,  que  nous  avons  soumis  au  puMie 
d'OrienI,  lee  réflexions  qui  préeèdeni,  en  nous  proposant  de  les  faiit; 
ftliTredi'étuiles  plus  apprufindh-s. 

'  j^Dans  cet  exposé  syuihélique  îles  intérêts  qui  se  riittadient  à  l'ouver- 
tort  de l  isthme  (Je  Suez,  n'.ms  devojis  nienluwner,  à  part,  les  droits  et 
les  devoirs  de  l'h^gypte,  pane  qu  ils  sont  ceux  d'un  déposila  re.  L'isllimê, 
comiiie  ou  l'a  ditiànt  df  foi»,  ue  peut  appartenir  à  personne;  c'e^l  un 
Mvs  n<  uire,  qui  doit  le  pa£>a|je  à  tout  le  mutide.  Il  seraii  aussi  inju>te  de 
le (emier  au  uonunrrce  unuluis  qui  a  uu  si  graud  intéièt  à  eu  joirir,  qui) 
serait  inique  à  ce  dernier  du  vouloir  s  en  réserver  le  monopole,  au  pi«ju- 
4ice  des  autres  nolions.  »  

OrsanliMllon  centrale  de  cinq  ■alalMérea. 

Le  Moniteur  pul4ie  ce  matin  cinq  ordonnances  du  roi  (tortant  orpani- 
s:»tion  des  cinq  mini>tères  de  l'intérieur,  des  travaux  publics,  de  I  agri- 
culture et  du  comnierce,  de  l'instruolion  puhlique  et  des  finances.  Celte 
iitesure  est  prise  eu  exécution  de  l'article  7  de  la  loi  des  finances  |H>ur 
i*4i,  lequel  est  ainsi  ninçu  . 

«  Avant  le  1"  janvier  lH4r>,  l'organisation  centrale  de  chaque  ministère 
»  rtra  réglée  par  une  oriUmnance  myale  insérée  au  Bulletin  de*  t/)is  : 
>  Aucune  modilication  -ne  pou  ru  être  apportée  que  dans  la  même  forme 
»  et  avec  lu  même  puldicité.  » 

Déjà,  par  deux  ordonn^mces  antérieurement  rendues,  les  ministres  de 
Irt  guerre  et  des  affaires  elr«uj:èrt'S  s'étaient  conformés  aux  prescriptions 
de  cet  article.  Il  ne  reste  donc  plus  à  déterminer  que  l'orf-'anisation  cen- 
trale des  deux  ministères  de  la  ma-ine  et  de  la  justice.  Ce  complément 
du  travail  général  imposé  à  l'administration  devra  être  pultlié  afant  le 
l*'  janvier  prochain. 

Nous  ne  n  prodiiirnns  pas  le  texte  des  cinq  ordonnances  qui  r  mplit 
vmgt-deiix  colonnes  du  Moniteuf.  L'truvie  de>  ministres  parait  avi.ir  é  é 
c»»inbinée  dans  des  données  communes,  et  sauf  quelques  exrejiliiMis  que 
comporte  la  diversité  des  atlrihulions,  le  sysièiiie  d'orgMlil^;ltioll  cl  la 
répartition  de»  traitements  est  a  peu  près  le  même,  dans  cliacun  des  dé-. 
partements  ministériels. 

Dans  les  deux  ministères  de  l'intérieur  et  des  travaux  public»,  la  hié- 
Tiitbie  des  empliiis  est  ainsi  lixée  :  chefs  de  di\ision,  chefs  de  bureau, 
SOU8-4'befs  de  liureau,  rédacteurs,  commis  d'ordre,  expéditionnaires. 

Le  niaximum  du  traitement  est  de  lïtKK)  fr.;  le  minimum,  de  1  300 
/rancs. 

Le  département  de  l'agriculture  et  du  commerce,  amsi  que  le  départe- 
ment de  l'instruction  publique,  conservent  des  emplois  de  directeur,  sup- 
primés dans  l'organisaiion  centrale  desdeiix  autres  ministères. 

Le  maximum  du  Iraiiement  est,  pour  le  ministère  du  commerce,  de 


iln>>  :  c'était  le  et»  ,ou  jamais  {loiir  Guillàtiiiie  iVJde  jn-iàOii(tcr  M 


On  lit  dans  les  (îut'/jc»' . 

u  Un  journal  (M.  Alphonse  kjirr  oublie  de  nommer  la  Démocratie  pa- 
cifique) ayant  annonce  que  lu  subvention  de  li,000  fr.  par  moisdonmve 
au  Journal  des  Débats,  à  condiiion  de  soutenir  le  goucerhement  actuel, 
était  prise  sur  les  (ouiis  i\u  matériel  de  la  marine/—  k  Journal  des 
Z)é6a/j  n'a  iKis  démenti  le  fait.  •' 

X. 

it  Je  cherchais  en  vain  à  deviner  en  quoi  le  Journal  des  Débats  pieut 
servir  au  matériel  île  la  marine  lors()u'uu  homme  ordinairement  bien 
informé  m'a  expliqué  la  choïe  avec  une  parfuile  clarté. 

u  Le  Journal  des  Débats  est  employé  : 

I" —  four  bouires  de  l'usil  ;  :  ' 

2"^-^l'our  couvrir  les- pots  de  conlîlures  faites  par  les  femmes  des  of- 
ficit  rs  ;  \  ,  „..*..,-..  ' 

5"—  Pour  allumer  les  pipes  des  soldats  ;  '-' 

4"  —  l'our  lefairv  du  papier  blanc  pour  les  bureaux  ;  —  (on  le  déchire 
en  morceaux  et  on  le  met  dans  les  cuves  avec  les  vieux  cfaillons). 

C'est  pour(|uoi  un  en  prend  pour  12,000  fr.  par  mois. 


"  On  continue  à  supprimer  dans  plusieurs  villes  le»  tours  destinés  à  re- 
cevoir les  enfants  trouvés.— On  con  inue  également  à  enterrer  les  enfants 
vivants,  à  les  jdcr  dans  les  rivières  et  à  les  briller  dans  les  fours.  Dans 
le  cas  où  ce  ne  .serait  pas  là  le  but  qu'on  veut  atteindre,  je  pense  qu'on 
ferait  bien  de  rétablir  les  tours. 

«  Les  femmes  et  les  maris  qui  s'ennuient  l'un  de  l'autre  ont  décidément 
remplacé  le  divorce  par  l'aisenic.  On  eu  voit  de  nouveaux  exemple  tous 
les  jours.  Lé  jiry  continue  à  trouver  que  ce  u  est  là  qu'une  faute  vé- 
nielle, el  adniel  invuriablemeut  dcg  circunslaïues  atténuantes. 

»Ce  quf  prouve  (|u'il  vaut  bien  mieux  asS^assiner  sa  femuie  que  de  l'en- 
nuyer. Si  vous  I  as.-assiiiez,  vous  eu  êtes  quittes  pour  les  travaux  forcés  ; 
si  vous  l'ennuyez,  elle  vous  assassine. 

»' Il  n'y  a  pas  à  hésiter.  » 

On  \it  dans  Vlndi£Ateur.de  Bordeaux,  du  m  :  .   — 

0  Des  lettres  de  la  Havane  du  10  novembre,  arrivées  Mt\9  »téan>er an- 
glais dv  la  ligue  Iran.sallaotique,  ne  disent  pas  un  mot  dé  la  ctouvelle  don- 
née par  le  Morning-Posl,  qui  prétendait  que  celle  ville  avait  été  englou- 
tie parun  tremblement  de  terre.  »  •  •     '  . 


Il  s'est  glisse  hier,  dans  notre  premier-Paris,  une  faute  que  nous  rec- 


,^_.,„.^  „^         -  BSSlOn  (el  lllllIllHIlKIII  llllllll  HH  _,^ 

p<i4nt},111ili(i«ueeda  cette  presse  «aisit  l'opi^k-aseor  :  il  Y»  fiiu  irembier. 
Je  ne  parle  iei  toulefii»  que  de  celte  presse  qui  défend  la  Nberté,  l'hùma-^ 
niteet  les  classes  pauvres.  Ce  toast  a  été  couvert  d'applaudissements. 

—  La  collision  qui  a  eu  lieu  sur  la  Tamise  entre  les  steamers  VOrvell 
et  lé  Sylphe,  a  eu  des  conséquences  moins  déplorables  qu'on  nt  l'avait 
d'aboru  cru.On  a  parlé  de  17  victimes;  il  u'yeii  a  que  deuxuu  trois.  P~lu. 
sieurs  blessés  sont,  en  outre,  à  bord  du  Dreadnouffkt.  Le  Jirouillurd 
buspund  la  navijjation.  , 

— In  de  ces  malliéureux  événements  qui  déciment  la  population  dea 
miues,  a  tu  lieu  vendredi  dernier  dans  la  bouilière  de  M.  KdwarJs,  i 
l'ontyprisd. 

Le  gaz  hydrogène  carboné  s'étunt  dégagé  dans  une  veine  qu'on  n'e\. 
ploitait  plus,  le  directeur  du  fonds  et  son  fils  entrèrent  dans  celte  veine 
avec  une  chandelle;  Je  gaz  s  eutlainma  et  cinq  personnes  furent  tuées. 

Irlande.  —  Dansée  dernier  j;)eetinK  hebdomadaire  du  rappel  tenu 
à  6'one(/<a/i°on-//a//,U>ConHcll  u  terminé  ainsi  un  loiiç  discours  qui  a 
excite  comme  d'ordinaire  un  grand  enthousiasme  :  «  l/lrlande  est  le 
seul  pays  du  liiunde  où  des  milliers  d'hommes  puissent  s'assembler  saus 
danger.'  i^ue  le  |)euple  se  rallie  autour  de  la  bannière  du  rapjiei  comme  si 
le  rappel  était  k  son  aurore,  comme  si  rien  n  avait  encore  été  fait.  1843  a 
été  l'année  dés  meetings  monstres  ;  1844  a  été  l'année  de Ta  paix,  de  la 
patiente  et  du  triomphe  par  la  légalité  ;  1843  sera  celle  de  la  collecte 
belidiimudaire  de  la  rente  du  rap|iel. 

n«^d.e.  —  Stockholm,  6  décembre.  —  L'ordre  du  clergé  après  une 
longue  discussion,  a  adopté  la  proposition  du  comité  de  ta  constitution 
d'après  laquelle  les  peines  corporelles  sont  conservées,  mais  réservées  seu- 
lemehl  désormai&^|iour  un  1res  peut  nombre  de  ras.  L'urdie  des  paysana 

a  (bcidé  qu'à  l'avenir  le  partage  des  successions  se  fera  également  entre 
frèrescl  sœurs. 

Pra»ae.  —  Le  vicomte  d'Abranlès,  chargé  par  le  gouvernement  bré- 
lilieu  d'une  mi.^sion  auprès  des  cours  d  Auglelerre,  de  France  el  de 
Prisse,  était  attendu  i  Berbn  le  13.  Il  vient  négMier  uu  traité  avec  le 
ZolWerein.  Deux  autres  gouvernements  de  l'Amérique  du  Sud  ont  etnuyé 
des  agents  dans  le  même  but.  M.  d'Abranlès  est  chargé  d'inviter  l'Auglt- 
lerre  et  la  France  4  envoyer  des  escadres  dans  la  Plata.  *"^» 
■  —On  fit  dansja  Gazette  dés  Tribunaux  :  *  Un  avocat  de  Pos;n  qui  t 
obtenu  de  lu  eoilir  royale  de  cette  ville  un  arrêt  devenu  définitif,  qui  con- 
danin-  l'cmiiereur  de  Russie  à  lui  payer  une  forte  somme,  ayant  vaine- 
ment s(tUicilé  de  S.  M.  le  paiement  de  celte  somme ,  vient  de  faire  saisir 
I  hôtel  que  l'empereur  Nicolas  possède  à  Berlin. 

i>  Dans  lacle de  |a  saisie  ue  cet  immeuble  ,  l'empereur  eal  qualifié  de 
bourgeois  de  Bei-lin,  ce  qu'il  est  en  effet ,  car  en  1837  ,  lorsqu'il  acquit 
Tbôlel  en  <|ue8lion,  on  lui  lit  observer  que  ,  d'après  les  lois  prussieunes, 


—  Non  bas,  non  bas,  interrompit  vivement  Moser,  je  ne  feux  bas 
kisser,  met  ^ C'uflhire  il  est  trop  ponoe;  j  irais  plilol  tout  seul.  Rabellez- 
fous  tonc  les  baroles  du  docteur:  il  a  lit  qu'y  avait  de  (|U(ii  enrichir  blu- 
sleurs  braves  gens  ;  je  serais  content  d  être  riche,  moi. 

—  Tiens,  il  croit  être  le  seul,  murmura  le  Kageur,  avec  un  mouvement 

d'épaules.  ,     .    „      ,  .       ,    . 

—  Et  pien,  si  toi  aussi  tu  feux  avoir  de  1  archent,  y  laut  fenir,  reprit 
iloser  ;  c'est  un  fat-loul  ;  abrès  (.a,  tu  bourras  le  retirer  des  alTaires. 

—  A  lalionue  heure,  dit  brusquement  le  Hageur,  jeu  serai,  mais  à  une 

«ondition. 

—  Laquelle?  demanda  Jacques. 

—  C'est  que  vous  ne  jouerez  oas  du  couteau.  La  maison  est  assez  iso- 
lée pour  qu  on  ne  craigne  pas  d  être  surpris. 

—  Mais  si  les  femmes  s'éveillent  et  veulent  crier  '.'  objecta  le  Pari- 

'Alors,  je  me  cliarge  de  ies  bâillonner. 

—  Ci  lient  se  faire,  dit  le  Juif  ;  mais  y  faut  blus  de  brégautions. 

—  Est-ce  convenu  alors?  demanda  le 'Rageur. 

—  C'est  convenu.  u-     ■  .  ~ 
Ainsi  tombés  d'accofd  ,  les  trois  compagnons  se  dirigèrent  du'côté  de 

la  Maison  verte;   mais  il  était  encore  trop  tôt  pourqu  ils  pussent  corn 
niencer  à  travailler  ;  aussi   gairucrcnt-ils  une   butte  (jui  s'élevait  de 
l'autre  côté  de  la  route  et  d'où  l'on  a|)ercevail  dist|nclemeiit,  pardessus 
le  mur  de  clôturé,  la  façade  de  la  maison. 

•Tous  les  trois  s'y  assirent,  cachés  par  les  broussailles,  et  attendirent 
«vec  impatience,  r'reil  fixé  sur  leur  proie.  / 

Les  ruJeaux  des  fenêtres  étaient  resté» ouverts,  de  sorte  que  l'hpparte- 
iwnent,  éclairé,  leur  apparaissait,  à  travers  la  route,  comme  Un  théâtre 
amoindri  par  l'éloignement,  et  sur  lequel  se  jouait  une  .sorte  de  paiito- 
iniroe  de  la  vie  privée.  Ils  suivaient  les  lestes  mouvements  de  la  jeune 
serv'ante,  et  ceux  plus  languissants  de  la  baronne.  Ils  les  voyaient  s'enr; 
uresser  toutes  deux  autour  de  l'enfant ,  la  promener  dans  leurs  bras,  et 
s'efTorcer  dé  l'endormir.  Mais  l'arrivée  de  la  nuit  avait  redoublé  le  mal- 
aise d'Honorine,  dont  les  cris  plaintifs  arrivaient  jusqu'uù.^'  trois  compa- 
t'iions.  Le  mal  ne  seinblatt^iéder  de  temps  en  temps  que  pour  reprendre 
liientô  plus  v  f.  .Minuit  sonna  à  l'horloge  éloignée  ,  el  les  deux  femmes 
«ontiiiuui  nt  vaiiietneni  à  bercer  la  ptMite  fille. 

Il  „e  finira  donc  pas,  cet  avorton  du  diable  !  murmura  le  Parisien, 

k  bout  de  patience.  ,         .    ,    ,    ,      , 

Je  fondrais  afotr  son  cou  tans  ma  main!  ajouta  le  Juif  en  fermant 

SCS  longs  doijîls  de  squelette,  avec  une  >  xpression  féroce. 

—  Il  ;>eul  les  tenir  comme  ça  debout  jusqu  à  demain  ! 

Et  imbossible  d'entrer  bendant  qu'elles  sont  effeillées  ;  elles   nous 

éoteiidt*»"^  a;.i   o  lA 

—  Faites  doue  pas  tant  de  mauvais  sang,  dit  le  Rageur;  voilà  que  ça 

va  finir.  ^  .       ,  ,  , 

Les  cris  avaient,  en  effet,  cesse,  et  la  nourrice  ne  tarda  pas  a  quitter 
Uchimbre  avec  l'enfant  end.iriiii.    .,,,,.  .  ., 

U  baronne,  rest  e  seule,  s'approcha  de  la  fenêtre,  et  demeura  qnéltuie 
temps  le  Iront  u,ipiiyé  sur  les  \itres.  A  la  distance  où  elle  se  trouvait,  il 
4Ult  iinpoteible  de  distinguer  ses  traits  ;  mais  son  attitude  révélait  un 
Ml>a&iWo8cnieut,  que  le  RageuV  hocha  la  tète  avec  une  vagua  expres- 
fiot  (l«..pitié. 


—  Elle  a  l'air  dune  morte,  dit-il  à  demi-voix. 

—  Ça  ne  suffit  pas,  l'air,  murmura  Jacques  entre  ses  deiits  ,  est-ee 
qu'elle  va  rester  là  toute  la  nuit,  maintenant? 

—  Non,  fit;obsener  Moser  ;  elle  gommence  à  brier  le  bon  Tieu...  c'e.st 
pou  signe  !  Quand  les  femmes  brient  le  pou  Tieu,  c'est  qu'elle  ont  envi'c 
de  torniir. 

La  baronne  vcn.iil  de  se  mettre  à  genoux.  Après  une  prière  assez 
longue,  elle?  se  releva  avec  «effort ,  appelîi  la  nourrice  pour  fermer 
les  |>ersiennes,  et,  toutes  deux,  disparurent  en  emportant  les  lampes. 

La  façade  demeura  dans  une  complète  obscurité. 

Le  Parisien  et  ses  amis  atteudirent  encore,  en  silence,  pendant  assez 
long-t^mps;  enfin,  lorsqu'une  heure  et  demie  sonna  ^  tous  trois  se  levè- 
rent lentement,  et,  après  s'êtreassurés  que  la  route  était  déserte,  ils  es- 
caladèrent le  portail,  et  arrivèrent  uu  pied  du  penAii,, 
:,  Moser  désigna  alors  au  Rageur  la  fenêtre  du  petit  salon,  qu'il  atteignit 
sans  trop  de  peine,  et  doul  !a.persienne,  mal  fermée,  céda  presque  aussi- 
tôt ;  un  carreau,  brisé  avec  précaution,  lui  permit  d'ouvrir  la  fenêtre. 

-r-'^Y-ps^i  ?  demanda  Jacques,  à  voix  basse. 

-•-  Oui,  répliqua  le  Rageur 


—  A  bréseni,  la  bremière  borle  à  gauche  pourdrouver  l'escalier,  mur- 
mura Moser. 

Le  Rageur  ne  répondit  rien,  mais  il  disparut  dans  l'appartement. «■ 
Jacques  se  pencha  à  l'oreille  du  Juif. 

—  Prépare  ton  couteau,  murmiira-l-il. 

—  Rourqiioi  ?  demanda  Moser. 

—  Pour  servir  les  femmes,  si  elles  se  réveillent.  • 

—  Mais  le  Rageur?  »  ,  . 

—  11  faudra  bien  qu'il  se  taise  quatîd  ce  sera  fait. 

—  C'est  vrai,  dit  PAIsarien,  en  tirant; de  la  poche  de  son  pantalon  un 
couteau-poignard  qu'il  ouvrit  ;  comm^ça ,  tu  moins,  on  n'aura  bas  à  se 
bresser.  • 

Tous  deux  se."î»lacèrent  près  de  la  porte  ,  et  attendirent ,  mais  un 
ttinps  assez  long  s'écoula  sans  que  leur  compagnon  reparût.        * 

—  Rourquoi  tonc  que  l'autre  n'arrive  bas?  demanda  le  Juif,  étonné 
et  inquiet. 

—  Il  a  peut-être  de  la  peine  à  se  reconnaître  là-dedans,  dille  Parisien; 
si  lu  avais  pu  monter  à  sa  place,  caserait  allé  plus  vite. 

—  Aitcnds,  je"  fois  là  quelque  chose.  » 
Moser  s'avança  vers, l'objet  qu'il  avait  aperçu  dans  l'ombre;  c'é- 
tait une  échelle  couchée  lé  long  du  "mur  par  le  jardinier.  Jacques 
l'aida  à  la  transporter  sous  la  fenêtre  pi'écédemmenl  ouverte  par.  leur 
compagnon,  et,  après  l'y  avoir  appuyée ,  tous  deux  montèrent  lente- 
ment.                              _.  1 

Ils  n'avaient  pas  franclîi  la  moitié  de  l'échelle,  lorsqu'un  cri  se  fil  en- 
tendre à  l'intérieur'.  \ 

—  Nous  sommes  découverts,  dit  l'Alsacien,  qui  s'arrêta  court.         \ 
Uu  second  cri,  puis  un  troisième  prtenliFent. 

—  Les  couteaux!  les  couteaux!  répéta  le  Parisien,  en  forçant  Moser  à 
avancer.  '  '      , 

CeliH<«k4<uiij>rit  et  sauta  dans  l'appartement.  Une  porte  qu'il  recoiiiiut 

podf  celfe  (ly'la  chambre  où  la  baronne  l'avait  reçu ,  était  ouverte  et 

éclairée  :  celait  d^  là  que  venaient  les  pris  ;  Jacques  et  lui  y  coururent  ; 

'  mais  la  pièce  était  vide ,  le  lit  défait  et  l«  berceau  de  l'enliint  renversé  ! 


m  s'étaient  arrêtés  .stupéfaits  et  le  coùtean  à  la  main  sur  le  seui),  lors- 
que  le  Rageur  !••  traits  bouleversés,  parut,  à  um  aacoMie  eatrée  ; 

à  leur  vue,  il  recula  brusquement  et  disparut  avec  un  cri.     t' 
^  Eh  bien  !  qu'a-t-il  doac?  s'écria  le  Parisien.  .     " 

—  Nous  lui  avons  fait  beur,  répliqua  Moser. 

—  Il  ne  nous  a  pas  reconnus ,  alors? 

—  C'est  bossible. 

Tous-deux  courureiit  à  là  porté  par  laquflH  leur  c^mpteson  venait  dr 
s'échapper,  et  essayèrent  de  l'ouvrir  ;  mais  elle  était  fermée. 

—  Il  a  tiré  le  feirou,  dit  le  Juif.  l 

—  Ecoute,  interrompit  Jacques. 

On  entendait  un  murmure  de  voix  parmi  lesquelles  se  distinguait 
pelle  du  Rageur,  suppliante  et  épe'rdue. 

—  Que  liable  se  basse-t-il  là  teUns?  demanda  Moser. 

—  Il  faut  enfoncer  la  porte!  dit  le  Parisien,  à  qui  l'impatience  el  la 
peur  ôlaient  toute  prudence. 

El  il  se  mit  à  sei  ouer  la  serrure  avec  une  sorte  de  fureur. 

Un  cri  d'effroi  s'éleva  dans  la  chambre  voisine. 
^—  Ne  craignez  rien,  madame  la  baronne!  répéta  distinctement  le 
Rageur.  Quiconque  voudra  arriver  jusqu'à  vous  e.>-t  mort  ' 

Jacques  el  Moser  firent  un  mouvement  en  arrière. 

—  Il  est  donc,  defenu  fou?  balbutia  ce  dernier,  stu|)éfuit. 

—  C'est  pourtant  bien  sa  voix,  reprit  le  Parisien,  qui  cherchait  vai«- 
rnerit  à  comprendre. 

Et,secouant  de  nouveau  la  porte  ,  if  se  ftiit  à  Jappeler  le  Rageur.  Oi 
ne  lui  fil  aucune  réponse;  mais  le  murmUrc  de  voix  recommença  de 
l'aîitre  côté. 

Les  deux  brigands, -déconcertés,  se  regardèrent. 

—  Le  gredin  nous  a  vendus  '  s'écria  Jacques,  avec  un  geste  de  désap- 
pointement plein  de  rage. 

—  Il  gonnaissait  donc  la  paronne?  ajouta  le  Juif ,  dont  l'étonnenwut 
paralysait,  pour  ainsi  dire,  la  colère.         .^    - 

—  Tu  le  vois  bien.  "^ 

—  Mais  bourqupi  alors  nous  àfoir  laissé  fenir? 
—"Est-ce  que  je  sais ,  moi  ?...  Pour  nous  livrer,  |»eut-ëtre.... 

Il  n'avait  point  achevé  quelles  coups  répétés  releniirent  à  la  grande 
porte  extérieure.  Tous  deux  poussèrent  une  exclamation  de  saisissement, 
s'élancrcnt  dans  le  petit  salon,  et  coururent  à  la  fenêtre  ;  nue  chaise  do 
|K>ste  venait  de  s'arrêter  devant  l'entrée. 

Us  escaladèrent  rapidement  le  balcon  pour  regagner  le  jardin  ;  comme 
:  ils  posaient  Iç  pied  surjes  premiers  barreaux  de  l'eohelle,  le  cri  : 

—  Au  voleur  1  se  fit  eateodre  dans  la  rue;  ils  avaient  été  aperçus  par 
le  domestique  o.:cupé  à  défaire  kk  vache  de  la  roiture  de  voyage. 

EOrayés,  ils  balancèrent  un  instant,  puis  finirent  par  se  décider  à  des  - 
cendre  ;  mais  leur  relard  avait  permis  au  domestique  de  franchir  le  mur 
de  clôture  avec  un  des  voyageurs  de  la  chaise  de  poste.  Le  Juif  et  le  Pa- 
risien les  trouvèrent  tous  deux  au  bas  de  la  fenêtre,  le  pistolet  à  la  main, 

Comprenant  que  la  lutte  était  inutile,  ijs  dis.simulèrent  les  couteaux 
donljls  étaient  arinés,  et  se  laissèrent  saisir  sans  résistance. 

BHILB  ItOIJTBSTBBM 

(La  luUt  àiminHH) 


pût  être  ap|rfiqiile<|u^fiRtri'UC9'IKIIIi'fRnffV*ef^fW^eQf^r  <l'ttli  ctfiK 

i>eil- dé  guerre.  Il  n'eu  Cst  |)<s  de  même  dans  l'arniëc  navale,  et  deux  élè- 
vos  do  marine  vieiincm  dcciinpiter  dernièrement  iiar  le  suicide  t*  des  . 
nés  ('or|>orfllcs.  Ce  Tuit  dé(iiurali!e  Vruure  que  le  ieulimeut  de  l'hunncur 
>e  réveille  dang  la  jeuue.><ïe  turque. 


|I0II1' 


mCTVE  DE*   JOeaaAVZ   du  20  oiCBMBRB. 

—  On  troiiNc  les  r»''llexi,»»ns  suivantes  dans  un  article  (ii'i  la  Presse 
loniliat  les  oliscrvations  du  Pricurseur  du  l'Ouest,  di'femlant  la  cnn- 
duite  de  la  majorité  du  conseil  munieipal  d'Angers.  Nuus  devons  nous 
opposer  .sans  cesse  à  ces  doclriués  de  létléralisinc  et  d'iinarcliie  (jne  les 
inconséquents  et  les  factieux  de  toutes  couleurs  professent  dejiuis  huit 
mois  à  l'occasion  de  celte  aflaire;  mais  c'est  un  mtilheur  que  le  pouvoir 
se  soit  laissé  pousser  à  celle  extrémité  d'iiivo(iiier  loule  la  ri;;u(Mir  de.» 
principes.  Si  le  droit  l'autorisait  à  agir  coxniue  il  la  fait,  la  polituine  lui 
dictait  une  autre  conduite.  Atijourd'linl  menu*  il  n'est  pii^  trop  lanl 
sauver  les  principes. 

—  I.e  Journal  des  Débats  appelai  l'allenlinn  pnliliqiie  sur  un  ili2i»t<m- 
jets  (ju'elle  n'a  pas  cessé,  depuis  plusieurs  années,  de  poursuivie.ii.s- 
tinctivement  avec  une  sorte  de  prédilection,  lu  réduclicm  des  ports  de 
lettres,  dont  d  trouve  le  prix  exorlillant  à  une  é|M)qii<' où  l'un  des  pir- 
miers  Iiesiiins,  dit  il.  est  celui  de  coumiunicalibiis,  non  seiilenicnl  lapi- 
des, niais  à  hoii  niarclié.  Il  rappelle  la  prO|iosilion  faile  à  ce  sujet  à  I.1 
ctiamiire  (les  députés  par  M.  de  .S:iiiil-I'riest  et  le  rapport  de  .M.  (^Iié^'aruv 
qui  en  fut  la  suite.  Il  invite  .M.  Conte  à  aliacher  son  nom  à  celte  amé- 
lioration importante.  '  .    ^ 

—  Kn  France,  dit  le  Constitutionnel,  le  servici' des  «douanes  coiile 
S.'>  millions. -et  il  se  compose  de!2l)UtMi  iniliviiliis  dont  18  IKH)  .>.inijiles 
douaniers,  ("est  toute  une  armé"'.  Kl  pourtant  (inclle  Itoo^ne  tiit-elle  '!- 
elle  a  saisi  en  iHl2  |M>ur  .')<M>  (KM)  fr.  dé  Biarcliandisf  s ,  c'est  un  liiiii  f.ii- 
lile  à  eom|»te.  .Nous  croyons  le  iiomlirc  des  fraudeurs  hien  plus  élevé  i|iie 
celui  des  douaniers.  Il  y  a  au  moins  deux  fraudeurs  i^our  un  douanier, 
et  l{i  France  entière  compte  certainement  (tl  <NM)  individus  vivant  de  la 
cmitreliande.  Ces  gens  là,  leurs  assureurs  et  les  marchands  qui  répan- 
dent ce  qu'ils  leur  ap|>cirlent,  font  des  hém-lices  de  ,*><)  millions  ce  qui 
porte  à  d«>s  centaines  d<- millions  ley.marcliaBdises  introduites.  Ne  con- 
viendrait-il pas  de  rechercher  s'jl  n'existe  pas  des  moyens  plus  rationnels 
et  moins  ridicules  dt'comhattre  la  fraude  V 

'  CiiraK  4e  no*  M>inrrlp<eHra  de*  Itëpurleateatu  dont 
r*lM»B«eB>eaC  «&|ilre  aa  31  décembre,  «ont  prii>« 
de  le  renoareler  lavant  le  Jear  dé  rrcfteance,  «'IIm  ■« 
▼etileiK  epreaver  d*lnterrapliota  dans  l'enirol  da 
JevraAl. 

Teste  demande  de-  reaeavelleaMat  adreaa^e  an 
H^raat  deit  être  aUtraiiciile  et  acrompannee,  1"  de  la 
deralere  bande  Iniprl  aire,  ave^  correct  iota,  ■'lljta 
Mea  ;  2>  d*an.ataadat  «ar  la  poaile,ou-n  vue  sur  une 
Matana  de  Parla. 

•a  «'abànae  cbes  «•■■  lee  llbralreéi  cbea  le*  direc- 
tèartw  deo  poatee  et  de*  nie»a«Kerte«  ,  et  cbea  len  li- 
braire» corre«|^'ndant«  du  C^ompielr  rentrai  de  la 
librairie. 


,  écîlweparlîetîe  de  lUne,  visible  à  Paiis.  Total,  5  éclipses,  dont 


Fai  S   divers. 

—  Un  journal  annonce  aujourd'hui  que  le  tifre  de  duc  conféré  à  M.  le 
chtiio»li«r  ê»  Vnam  mX  IrauMnitMikle  à  mn  werwi,  M.  fttnttm  rt  Atrtif- 
frel.  «C'est,  quinte  ce  joiirnul.  oi  seatiment  d'affection  |^at6rnell«  |)bur 
Min  neveù'q'ii  aurait  décidé  M.  Pasqiiier  à  accepter  le  nouveau  titre  qui 
lui  a  été  décerné.  » 

—  (Jn  a  reninnuié^comme  une  s'nç'ilarilé  que  rien  '  n'èxpRairt,  Pin- 
mission  (*es  gi^'natirii(re  IM.  Sniiiei  iél  Dépinaa  Ixks  de  l'a.;te  de  trans- 
c-ri^lioB  dii  imria|i(  ae  lii  le  due  d'IAirmàHR,  «UMiqûe  iiwf-  deux  nient  été 
appcliés  à  \  aole  «t  ^ti"!»  l'iÉlenl  s^oé  au  réjkrslA.         [Conitihttionnel.) 

—  Nous  apprenons  que  tous  les  marchands  de  vins  de  îa  lionlicue  si- 
gnent eu  ce  moment  une  p^TiHoft  aux  chambres  pour  demander  Palrali 
tioÉ  d«>fi,4t<Ùlâ  i£^is.el,pu^r  réclamer  uh  autre  mode  da  répartition  de* 
i'iiApôt  iur  le  dflul  des  llqfiidfes.  [Impartial.) 

^  LliinS?  Î8Ç>  n'tfûi^  dÔni)erâ,.cÔDira£»ês  ifcvancl'èr'es,  son  qootin- 
geot  â'^fclMise^.  :.  Jiff^i^  il  ^^ra  éclipsé  partielle  de  soleil,  visillo  è 
Paris  ;  fc  ?  Mal;  plis^a^é  dfe  tercuré  .sur  le  !i.oleiJ,.en  partie  visible  k 
Paris;  te îl  mai»  éclipse  tolalB  de  luue, ^ iovisible  à  Pane  :  lea 39  et  31 
octobM,  éclipse  annu|airMe  soféil,  iMtâiMgà:  Ptkïs;  \«t  13  et  M  ao- 
veflMïC,  éciijMeparlîetle  de  lUne,  visible  à 
3  visille»  î  PaÂs. 

■'  —  La  cour  de  cassation,  chambre  criniinelle,  a  rejeté  aujourd'hui  le 
(MNirvoi  de  Chevreuil,  \tcordonnier-poHe,  condamné  à  la  |»eine  dé  mort 
l>our  avoir  étouffé,  à  l'aido  dun  masque  de  poix-résirie,  Anna  Brown,  sa 
mtri(re£se^  au  lieu  de  mettre  à  exécution  le  oirojet  du  double  suicide; 
quii,  selon  lui,  ils  aviiiMtt  coliçu,  et  dont  ils  avaient  déjà  fait  les  prépa- 
rant. 

—  Hier,  à  q4i8t«  héwws  et  den>iedu  soir,  rue  du  Ilarch*5a|nt'-ft4nér3, 
devant  le  maga.sin  de  nouveauté  du  Petit  Choperon-Hiiuge,  un  malbcu-- 
reux  ouvrier,  pâle,  livide  et  les  membres  crispes,  est  tombé  d'iïiaqillttii 
•ur  e  trottoir.  Depuis  tnijs  jitBrs  il  n'uVait  rien  niangé.  lU'Ievéet  asstte  siiir 
une  chaise,  on  lui  a  apporté  unmorceaii  de  pain  qu'il  a  dévoré  avec  une 
jividilé  pareille  ii  celle  des  animaux. 

Kn  virile,  ces  scènes,  qui  deviennent  en  quelque  sorte  banales  ,V  force 
iletie  renouveler,  font  rouf-'ir  la  civilisaliim.  C'enqiièle!  l'enquête!  deinan- 
deroos-nous  sans  relàchc.yii'on  mette  enfin  k  nu  la  plaie  du  pioléiaireeu 
■face  du  nieiisongo  officiel  de  la  prospéfité  croissante.  [Réforme.] 

—  Lundi  dernier,  à  l'approehe  de  la  nuit,  une  jeune  fdle,  d'une  mise 
assez^'légaiile,  se  promenait  sur  la  berfie  de  Rcrcy.  en  proie  ^  une  ayiln- 
tion  qu'il  était  facile  de  remanjiur.  Toiit-à-cniip  on  la  vit  s'iiijrnoiiiller, 
puis,  se  relever  presque  aussitôt,  faire  qui-hpies  pus  et  se  iirécipite'r  dans 
la  Seine.  Déjà  le  courant,  (jui  est  fort  rapide  çii  cet  endroit,  coinincriçait  \ 
i'Mtralner,  lorsque,  avertis  à  t«mps,  deux  mariniers  se  jelèreut  à  la  nage 


parfaite,  et  aurait  inême^  à  ce  qu'il  puiMitiui,  <...Mii<,  •■.ms  uca  <ifioitTA 
leinps,  (|iielqiifs  signe.-  d'aliénation  in^'ntale.  Qi.oi  qu'il  en  soii,  il  s'éliiil 
miirié  au  mois  d'avril. dernier,  ei  |t(i+Ti1,iit,,  de|tiiis  lors  la  commune  de 
.S'iini-.Miuidé  avec  sa  femme,  lin  frère  de  celle-ci  et  un  (loineslii|iie.  I.e 
2i  novembre  dernier,  vètiiil'iin  piiletol  <le  c;iinp.i^'iie  en  drap<  gris,  coiffé 
d'un  cli^rpeâii  de  même  couleur,  nuyaut  sur  lui  i|u'iiije  iiiodii|iie  somme 
de  \i  francs,  sa  montre  et  deux  liotilons  en  lirillanis  à  sa-cJienjise,  il  sor- 
lit  en  annonçant  (|ii  il  giluit  faire  un  lourde  parc.  Depuis  lors,  ou  n'a  plus 
■eu  de  lui  aucune  nouvelle. 

I.a  iMiliee,  d'après  la  déclaration  de  la  famille,  a  fait  prOi,éder  aiivre- 
clierches  le»  plus  minulie.i.ses,  tjint  dans  le  bois  de  Vmcennesel  daii'lcs 
localités  enviroiiiKinles,  que  dansles  bApituuv,  les  iu;iisons  de  santé,  les 
postes  (le  sec<»iirit  etc.  Mais  tout  a  été  inutili',  el  l'on  n'a  pii  recueillir  au- 
cun indice  de  nalure  à  niciiie  sur  ses  traceis,  ,'.'■:         ,'    /  - -■ 

—  Oii  lit  dans  iObsrrrafeii)  des  Pyrénées  ; 
"  Les  derniers  froids  ont  aiiimè  à  l'aii  et  aux  eiiviriin>  de  noinhreiix  ea" 

d'apoplexie  fitiidroyanle.  On  vile  un  oflicnT  du  7i«  ;  deux  femmes  renfer- 
niéis  à  la  iuai:.'on  de  .saule  déparlementalo  ont  éprouvé  le  même  sort. 
Llli'.- Mintiuorles  suhite'nicnl.- 

»  Il  est  survenu,  dans  le  inciiir  étaldis.sement,  un  fait  qu'on  nous  a  ainsi 
racohif  :  (rie  feiniiii' atteinte  de  fnlie  l'iineiise  èlait  eniréc,  au  iiioi>  d'' 
juillet  dernier,  à  la  mai.svn  de  saule,  en  étal  de  ^Tossesse.  (  e.-  loiirs  der- 
nitr.-,  cette  inlorliinée  accoucha  avant  ternie,  et  .-a  déli\  raine  lui  rendit 
toulù-i'oin»  la  raison.  Llle  seira  son  enfuit  dans  ses  bras,  le  couvrit 
d  eniliras>emeiit>  et  de  larmes.  .Mai.--  lenfant  n'a  pas  vécu,  et  sa  iiiori  a 
fiiitdi-ijiar.iilreia  lueur  de  rai.-on  que  la  pauvre  mère  avait  recouvrée  un 
iusianl. 

»  In  jeune  bomniede  ±'i  ans,  sourd  et  muet,  qui  était  diriyé.  de  bri- 
V'ade  eu  briLMde.  sur  .Maiilcon.  a  et"  trouvé  nmrl  le  10  (léecnbie  dernier 
dall.^  la  niai.Miij  (le  dépôt  de  .Naverrenx  où  il  avait  été  éiro  lé  depiii.^  le  i 
du  courant.  Le  docteur  chargé  de  visiter  le  corps  a  déclaré  que  la  mort 
de  cet  iiidiudii  dev.iii  être  allriliuèe  au  froid,  Convoil-oii.  de  no.>  jours, 
que  de  pauvres  malheureux  dont  tout  le  crime  e-t  de  n'avoir  ni  pain  ni 
gilc,  soient  lra.té>  avec  celte  rij.Mieur?'*  ' 

—  Lue  vieille  dem>i.>elle  ,  qui  vient  de  mourir  dans  une  commune 
d'un  département  du  .Midi,  n  f.iil,un  singnier  legs;  elle  a  lais.se,  par 
leslaineiit,  une  somme  de  tJtMl  frJ  à  la  |H'r.-onne  qii  consentirait  à  lui 
chatouiller  les  pieds 'pendant  les  quarante-huii  lieu:es  i]iii  suivront  sa 
mort.  Une  servante  ayant  voulu  gagner  les  fiOO  fr.  ,  sot  mi.-e  immédia- 
tement à  l'œuvre,  dès  que  la  dernoisell'  a  eu  rend.i  le  dernier  soupir; 
maif .  après  dix-liuit  heu.es  de  chat tui'lem<nt.  la  servante  a  été  prise 
d'une  telle  cramiK;  aux  deux  poignets,  que,  malgré  ses  vues  ainbilieu- 
ses,  elle  a  été  obigée  de  .se  faire  relever  par  une  de  ses  ;.mies,  h  la  con- 
dition de  panapcr  la  somme  avej  elle.  Lescoudilions  avant  éli;  ivmp'ies 
sans  pouvoir  dérider  la  morte,  od  a  dfk  proeé  1er  à  sou  iûliiimation. 

[Le  PiiblUateurd.Irles.) 

—  <*n  lit  dans  \v  Mémorial  bordelais  : 
.<  Ln  vieillard,  ancien  ollieier  s(uis  I  Kmpiie,  (largernisemenl  bles.M-, 

qui  a  versé  son  siini:  pour  sa  pitiie,  n'ayant  pas  le  leiu'i.-  requis  pour  la,-j.^ 
retraite,  est  aujo-irdhui  en  proie  n.  In  plus  at/rense  ntisére,  .wn.?  boi^4^ 
manquant  de  tout  ;  une  mauc  lise  paillass''  el  mie  riiille  concert U}\ 
en  laml)eriu.r  siuit  tout  ce  qu  il  pi>s>èile  ;  une  faillite  1 1  une  loni-ue  ma- 
ladie, qui  ont  été  ia  eonsequenred  •  cette  .siliiatitm,  ontnéeessiie  la  niiïè 
au  monl-de-iHété  de  tout  ce  qu'd  |)OPsé  lait,  et  dont  partie  a  été  Vendue. 
F.n  présence  <le  rp//e  y»o.v<7/oH  déplorable  el  trop  rce/Ze»»  nous  faisons 
un  appel  aux  personnes  généreuses,  et  nous  oinrons  dans  iirSs  bureaux 
une  .souscription  en  faveur  de  ce  brave  ollieier  qui  autrefois  expo.sa  «a 
vic^iir  fféfendre  sa  patrie.  Quelques  bardes,  du  linge,  lui  seraient  auàsi 
bien  jitdes  dans  cette  .«ai.son  .si  rigoureuse.  Sa  position  est  inexprimable. 
Nous  e.-pérons  élre  entendus  de  nos  lecteurs.  » 


VARIÉTÉS. 
■é%erleade  Poarler.  —  l'topie  de*  phalanati^rlena. 

l'.vr'M.  M.\SMcnoiv'.  (Suite.)  (I) 

L'ou-vrage  de  M.  Masscrou  est  une  courte^iiice  d  une  centaine  de  pa- 
ges, écrite  avec  chideurel  conviction;  oim  lira  avec  intérél,  et  plusieurs 
de  ses  passages  seront  relus  avec  plaisù/ 

IW:5  le  premier  chapitre,  l'aurenr.  ajwés  avoir  ji'résénlé  quelques  consi- 
dt'>rations  préliminaires,  fait  la  critique  de  la  civilisation,  c'esi-à-dire 
(dans  le  langage  de  I  Fcote]  de  [a  société  dans  laquelle  nous  vivons.  Il 
parlé  succjL'ssiverncht  de  ràhlagonisme  constant  danslci^uel  nous  sommes 
les  uTis  avec  les  autres,  des  dan^^ers  qu'il  y  aurait  maintenant  à  laisser 
l'insiruclion  se  rc|iatylré  trop  dans  les  cla.'<se$  inférieures,  des  abus  du 
éôrnMrcé  et  de  ITndu!«trié,  elde  Ta  nianière  dont  les  seutimenis  les  pluti 
intimes  de  l'homme  sont  souvent  froissés  dans  nos  moeurs  actuelles. 

On  retrouve  parfois  dan.s  celte  critique  l'irritation  secrète  des  disciples 
de  Foiirier,  qui  rapjiortent  tout  .4  un  idéal  de,  société  q  li  semble  èl/e 
constamment  placé  sous  leurs  yeux.  Cet  e^prit  perce  rtotaTirméiif  dans  le' 
liassageoù  M.  .Mass'ronparleiles  fraudes  commerciales.  Je  n'entends 
p-is,  du  reste,  coiilester  la  vérité  des  faits  qu'il  rappelle,  eliioni  l'opinion 
publique  se  préoccupe  vivement  ;  je  sais  fort  bien  i\av  la  fraude,  eu  lom- 
prenjmtsbiis  ceuoitilessophistiéanbns,  jes  mallai;i)ns  de  foulé  nàtui'e  et 
ikt  fausts  indications  de  prov.  iianc^,  est  la  règli:  ordinaire  du  commerce  ; 
liiais  on  doit  faiire  oliserver  q  "        " 


lance,  es 
qiLiiViin 
tre   les 


iint  d'arriver  au  consommateur  une 
marchandise  piisse  souvent  ejjtre  les  mains  de  ciiii]  ou  six  intermédiai- 
res, et  qu'il  suffit  qu'un  seul  ait  maïKjué  de  proliité  |»ojr  iqu'elle  se 
trouve  dénai urée.  ^  - 

On  conçoit  ainsi  comment  une  miiiorlté  déloyale  peut  adultérer  la  ma- 
jo  lié  de.s  denrées. 

I)  ailleurs,  on  n'est  pas  fondé  A  aceii.ser  la  civilisation  de  ce  dé>ordre, 
(pii  a  eu  lieu  dans  tous  les  temps  et  sous  tous  les  régimes  cùininerclaux  ; 
je  |)ourpiis  appn^Pr '"'"■l'"  asseriion  d  un  grand  nomlue  de  lévites,  m.iis  je 
me  conlenteraid'i  n  produire  un  que  son  anriennelé  rend  respeclahlc. 

On  trouve  dans  le  onzième  livj-e  des  lois  de  Manim  une  longue  éilumé 
ration  de  crimes  et  de  fautes  de  loule  nature,  aveu  l'indication  des  peincj 


(1)  Voir  le  numéro  du  16  décembre. 


dont  cha(iue  pas  otînai''!""'!"'''*  "itfémisseijignt  douloureux. 

La  partie  où  M.  .Masseroii  diïteute  la  matfère  dont  on  doit  poser  Ie.« 
termes  (Il  proldi'ine  soi;ial  est  la  plus  iiiiporla.ite  <!e  son  livre  ;  (pielipies 
eoii^idc-ralions  sur  ce  ;ujel  i'm  seront  pa>  déplacées  iei^ 

Tuute.>  les  f  lis  (pic  l'on  a  envisag,!'  I  liomnie  sous  le  rapport "])hysique, 
on  n'a  pas  eu  a.^se/  d'éloges  jmur  sa  consliliilion  corporelle,  a^séz  d'ad- 
l'iii  a  ion  pour  le  jéii  de  sesorgines  h.  po.ir  1 1  lieirtlé'de  ses  firmes.  Les 
p!i  hrsophes  (mt  unanimement  offert  iuix  atliéi's  ce  cliL-f-d'œuvre  de  la 
creaiion  coiiiine  une  iircuve  iiivincililu  de  l'exislencc  de  Dieu.  Cha  un 
(•■oiinail  sur  ce  sujet  le  belfu  discours  dcCacérun,  (iue|M.  de  Cuàieaubriand 
a  rapporté  dans  le  Génie  du  Christianisme. 

.Mais,  c'est  une  c  lose  étrani."!  i|ii:in  1  eo  uièuie.-;  pliilysoplies  ont  parlé 
(le  I  orgaiiisaliiin  moiale  de  I  hoinine,  ils  liii  oui  lai:gemeut  déversé  le 
iuepri,7  et  linjuit".  .Ils  veuliNit  ()iMiu  -(li\"i(ip,ie  louti's  les  (acuités  du 
corps  en  les  dirigeant  ;  mai>,  pour  l'aim»',  ils  piélendeul  t|u  i  e>t  oéccs- 
suir  ■  de  coiiipriiiier  el  damurtir  une  paitie  de  x  >  virtualités.  Il  v.a  là  une 
cuntndieiu'm  :  il  u'est  pas  plus  dillieile.à  Dieu  de  l'aire  lihe  a  ne  que  de 
(reir  un  corps,  elavei'  riuiiuu  inliiiie  qu'il  a  etalilie  eiiliC  ces  deux 
éléiueiits  de  iuilre  iialiire,  l'un  ne  peut  èlre  exeellenl  el  l'autre  détesta- 
ble. Le  degré  de  perl'eclion  de  i  un  dalïs"-!|a  série  animale  est  ,a  mesure 
deja  perfection  de  laiitre. 

i;  est  (pie  non  seul;>iiieiil  li;(!ii  a  placé  I  iioiiime  'sur  la  leire  dans  le  mi- 
lie  1  piivsique  ipii  convieul  à. "c- fui  tons  animales,  mai.-,  il  lui  a  laissé 
le  -oiii  de  dec  mvrir  el  d'orgiiuTsi  r  une  sociélé  où  ses  f.(tiillés  'muraie.s 
piii.-seiit  se  develo,iper. 

Il  y  a,  eu  effet,  celle  dilfércnci!  entre  Ibumiiie  et  les  animaux,  que  ces 
derniers,  (piand  ils  vt(Miiient  au  monde,  apportent  dans  leurs  instincts 
toutes  leiiis  règles-  de  conduile.  Tous  connaissent  les  aliinenis  qui  leur 
convieiiiieiil,  tous  possèdent  lart  de  construire  Jeiirs  nids  ou  de  (lisp()jser 
leurs  reiraites;  l'hir(uidelle  sait  que  |)endanl  toute  sa  vie  elle  doit  suivre 
le  même  époux  diiiis  .--es  lointains  voyages,  el  le  (oueou  (ju'il  ne  doit  pas 
s  irriter  des  iiilidéliiés  obligées  de  sa  cumpague  ;  l'abeille,  la  f(»urmi,  le 
castor,  savent  suivant  ()iie  h-s  formes  de  sociéiés  ils  doivent  s'assembler, 
Cuniiiient  il  convient  que  leurs  demeures  soient  coiistnrttes,  et  de  quel 
travail  il  faut  que  cliaipie  sociéiaire  s'occujtc.  ^ 

Seul  entre  tous,  Ihomme  n'ap|iorte  aucune  Science  en^naissant  ;  maïs  il 
a  son  coeur  et  son  intelligence.  ^ 

Cest  à  lui  de  rechercher  l'art  di;  iiréparer  des  aiiiueuls  propres  à  maiii- 
tenir  sa  santé'et  à  dévclop|>er  ses  forces  ;  c'est  à  lui  d'éiudier  les  lois  dç* 

I  archireetiire  et  de  .se  bàlir  des  palais;  cest  à  lui  d  an.ilyser  son  être,  de 
découvrir  la  f()rme  de  société  dans  laquelle  .ses  diverses  |missances  vir- 
liielles  iieiiveùt  librement  fonctionner,  et  de  réaliser  cette  société...  s'il 
est  possible. 

Jusqu  à  ce  que  les. hommes  aient  rcsolu,ee  problème,  leurs  spotUanéi- 
tés  diverses  se  motitrcront,  tagtôt  commeJcs  élans  les  plus  nobfês,  «t 
tantôt  comme  les  passions  lesTllus  viles.  C  est  ce  (ju'exmimaii  M.  de 
IV  aiiuumt  «piaiid  il  disait  dans  je  mtndeinenl  (ju  il  lit  paraître  en  t76S 
pour  condamner  l-£/;t//e  de  H  lUsse.iu  :  u  11  se  trouve  eu  nous  un    mé- 

II  lange  frappant  de  granileur  et  3V  bassesse,  ^lardeur  pour  la  vérité  et 
1.  de  goûi  iwtir  Lerreur,  d  inclination  pour  la  vertu  el  de  p?nehanl  |)ôur 
)'  le  vice.  E'nnnant  (vintraste,  qui  en  dêeoncerlaiit  la  philosophie  pa'iedne 

'  la  laisse  errer  dans  de  vaines  spéculations  !  »  , 


pec ..  ..  / 

Il  sera  luaintenant  facile  de  comprendre  cuinmcnt  Fourier  envisage  lea 
(piestitms  sociales. 

L'homme,  dans  ipielijiie  société  qu'il  se  trouve,  doit  choisir,  autant 
que  cela  peut  dépen  re  de  lui,  la  position  et  le  genre  d'existence  qùt 
blessent  le  moins  ses  goùls  primordiaux,  qu'il  doit  d  ailleurs  reprimei 
eu  tout  ce  ipiils  ont  de  contraire  ?.u  bien  géuéral.  —  C'est  la  loi  du  sacri- 
lice.- 

Tel  est  le  fondement  de  la  murale  sui^s.  le  point  de  vue  humain. 

La  société  doit  à  son  tour  chercher  i  se  coustjtuer  de  manière  ii  ce  ^uo 
les  diverses'  individualités  qui  la  composent  aièiit  à  s  imposer  aussi  peu 
de  sacrifices  ipie  possible. 

.Moins  il  sera  nécessaire  que  les  hommes  ré|u;ijrent  leurs  désirs  el  leurs.- 
penchants,  plus  la  société  sera  parfaite. 

Ces  idées  paraissent  reposer  sur  des  bases  simples  et  Jolides  ;  Fourier- 
va  plus  loin,  il  prétend  qu'il  y  a  une  forme  sociale  réalisable,  où  le  sa- 
crifice (1)  ne.sl  plus  nécessaire  ['i).  

Les   longs  développements  que  Fourier  donne  sur  ce  sujet  peuvent  se    ■ 
résumer  ainsi  •. 

Dieu, dans  toute  création,  a  eu  un  but  spécial  qui  est  la  destinée  delà 
créature;  par  suite  de  la  perfecliuu  absolue  de  Dieu,  chaque  créature  est 
-relativemeut  parfaite-pour  sa  destination.  -7  La  questiou  sociale  donsiste  i 
donc  à  découvrir  les  lois  de  la  destinée  terrestre  de  l'tîomme;  eo  tes  sui- 
vant, les  individualités  fiAicliouaeroat  eulre  elles  dam»  la  plus  parfaite 
harmonie. 

D'ai^H'ès  ce  point  de  vue,  Fourier,  au  lieu  de  chercher  i  inventer  une 
organisation  sociale,  ses)  étudié  ft  découvrir  celle  qu'il  regardait  comme    . 
providentiellement  destinée  à  l'homme.    ;'  ' 

On  pourrait  dire  bien  des  choses  pour  et  ctmtre  de  semblables  raison-  - 
nements,  mais  il  convient  de  laisser  chacus  lea  apprécier  éài»  sbii  cœur. 
Quand  on  s'élève  dans  les  hautes  r-gions  de  rifllelligence,  il  faut  se  gar- 
der de  procéder  par  des  syllogismes;  la  logique  devient  impuis.sanle  et  né 
sert  plus  qii'â  ég.irer  Leibniti,  qui  arait  purlé  I  arme  du  raisonnement 
a  fini  par  dire  :  «  Méfiea-vous  des  logiciens  trop  rigoureux  (3).  »  Et  sur 
les  notes  manuscrites  de  ce  Pa.scal,  qui  avait  étonné  le=aionde  par  ses  dé. 
couvertes  et  l'étendue  de  ses  connai»sance.s^O(i''a  trouvé  celle  phrase  ; 
«  Ecrire  contre  ceux  i|ui  apprufondisj^eol  trop  les  sciences.  »  ' 

(1)  |l  ne  faut  p.is  canfondre  le  .saerdice  avec  le  dévouement  ;  le  dévoue 
nienl  est  oalnrel  au  cueiir  de  l'homme;  mi  l'aecdinplil  avei  joie;  il  csi  (>sseii- 
lielleinent  volontaire.  L.e  sacrifice  est  une  violence  faite  a  la  nalunt;  il  est 
toujours  douloureux. 

(2)  Cela  ne  veut  pas  dire  que  tons  les  di-sirs  de  l'Iiomme  seraient  salis- 
fai.s;  ceux  qoi  no  ptiorraieiit  pas  l'èlre  se  iroiiveraieiil  ou.  cti.iiigés  d(^  direc- 
tion ou  «hsorbés  par  dis  passions  plus  piiis>aiites.  Il  n'est  pas  possilde  d'ex- 
|>tiq«M  ici.  le  mi'-cauisme  coinpli(|Ui^  qui,  d'après  l-'oiirier,  coiidnirail  il  ce» 
ré&uïlJls;  on  iMut  voir  S4S  itiéories  Hur  la  sntMMt]i''<">  absorbaiU*  et  ladi- 
tersioncompèusalive.  ^         ,._ ,...',...• *'   ^  .    .      ' 

{Z)  CtnM  à  ieon*tqufntiarii$. 


. , f«^^'wft ^ ,_, 

RM  betiUtkHi.  Tous  les  ch4>miDs  de  fer  ont  monté,  principalèmeat  celui  de 
ouen. 
■  L'emprunt  a  participé  ii  cette  fareur  gi^ni^rale,  et  s'est  bonifié  de  10  c. 

Il  l'est  fait  beaucoup  d'afTaires,  muis  rattcnlion  se  porte  presque  exclu- 
ilvement  sur  les  aetiôits  cl  li>s  obligations  de  chemins  de  fer. 

Les  chemins  non  conslitués  n'o.nt.jpias  olferl  de  variations  im|>orlahtes. 
~~Oïitre  lefTali'urs  pUi^  couraiiH'irTDti^es  cj^pr<>s,  on  a  Taif  au  comptant  : 

Emprunt,  86  Ta,  80,  70,  Ti.— Belge  I842.  107. -Id.  2  1|2,  C2,  60.  —  Naplcs, 
récépissé  Rothschild,  ino,  25,  .••).— I^ls  d'Autriche,  425. — Rspaj;i'ie  passive, 
«.  —  Id.  3  0|0,  38.— Hollande,  (ii  1|2.—  Comptoir  (iannerou,  104ii.  —  Joiiiss. 
d«s  4  canaux,  133  60.— Oaaal  de  Bourgogne,  1U76.— Canal  de  la  Sambre,  500. 
—  Zinc  Vieille-Montapne,  41.'>0,  4175,  4150.  —  Cjz  franc.,  4000.  —  Grand'- 
Combe  et  chemin  du  Card,  1475.  —  Oblig.  cheBiios  de  St-Germain  nouv., 
U30.—  Vers.  dr.  anc,  1015.  —  Id.  nouv.,  1180.  —  Orléans,  1275.  —  Stras- 
bourg. 1215.— Grand'Cowbe  nouv.,  1143  75. 

Chemins  nOn  constitués  :  Bordeaux,  titO,  645.  —  Vierzon,  732  50,  735.  — 
B«ulOf  ne,  605,  COO. 


Pôrtiîg. 

Mexic 

Brésil 

5  0|0  Holl. 
2  1)2  do. 
Rouen, ... 
Orléans... 


58  «|>. 
36  l|4. 

85  1(2. 
99  l|4. 

40  1|4  3i8. 
i3  3|8. 


Rep.  Qn  c. 
3  0|0,    I2I|2,  10. 
5  0|  ),  lu. 

Dons  du  trésor 


,     .,.,,. :_.ÙÎl.. 

,    86  15,  âsd.  50 
F.  pr.lF.c.  121  20  121  d.  50. 

221\2;F.  p.  121  tiO  50  d.  un 
I     121  »<i  t?2  d.  50. 
Vers.  g.  415  d.  10. 
Orléans,  1155,  lltiO 
Rouen,  lC9<)d.  10. 
Havre,  S4à  d,  lO. 


d.  10. 


{f 


MAHCH.VNDll^ES.  —  Hi!iLB    de  col /.a,^ disponible,  81,50  à  81,00;  courant 

du   mois,  83,00  à  OO.UO;   4   premiers  nioiN>,lSi6,  84,00  à  00,00  ;  4  derniers. 

87,00;  4  derniers,  87,00-th*7,50.- 

Lll.l.G.— t^olza,  75,00  à  00,00.  ■ 

K8PRIT  3|(>.  —  Dis|ioniblK,  98,00  ii  00,00;  courant  du  mois,  0^,00  à  00,00; 

Janvier,  87,00  i  88,00  ;  4   prem.  mois,  82jQ«  ài  83,00  ;  4  d'été,  tlu.OO  à  81,00  ; 

4  derniers.  79,00  à  80,0*.  i 

1   sAvo^i.  —  bispojiiblo,  90,00  à  00,00  les  100  kil.  '  "  .. 


7  h.  >)>  nAuan.  ^Càatatrîei. 

T  b.  0)0  orwÊLA-cotnQvm.  —  Sirène.  3  Gentilshommes. 

7  h.  «i>  obAou.  —  Représentation  extraordinaire. 

6  h.  3,4  ▼AOSBTUO.B.— Pé4;bé.  Un  Ange.  Liberté. 

6  h.  >!■  ▼ARiAréS.— Chamboran.  LaSeur.  SalUflibanques.  Mainrka. 

6  h.  >!•  aTanAUe.  —  Demoiselle  à  marier.  Rebecca.  Ivan  Débi^tante. 

6  h.  >|>  rAUUa-ROTAS..- 2  Papas.  Roman.  Paris  Voleur.  Rue  de  la  Luut 

7  h.  »!•  roanc-«T>MARna.  —  l.a  Dame  de  Saint-Tropez. 

U  h.  •!>  AHBiao.  —  Les  Femmes.  Orphelines  d'Anvers._ 

.0  b.  «|«  «AiTB.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  ChiteauX. 

u  h.  Ii2  CIKQVC-OLTMPIQOB  —  Soldat  de  Brienue.  Corde  de  |>endu. 
6  h.  «Il  COHTB.  —  Maison  des  Fous.  L'Artiste.  Fiancée. 
6~h.  •!•  roues.  —  St- Nicolas.  La  Semaine.  Lt  Diable. 

Concert  tous  les  soirs  de  8  a  1 1  heures. 


Imprimerie  de  Lancr  Lbvt  ,  rue  du  Croisunt ,  16. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


MOWna,tMB  AOBICOU*. 
■  ■'  •*      Bola. 

On  écrit  de  Bar-le-Duc,  le  1 7  décembre. 

«  La  nei^e  et  Pintensité  du  froid  ont,  de- 
puis une  quinzaine  de  jours|,  ralenti  l'esploi- 
lation  des  forêts.  D'un  autre  côté,  les  voitu- 
riers  ont  prolité  de  l'état  de»  chemins  pour  la 
traite  :  le  port  de  Vatconrt  et  celui  de  Saint- 
Dizier  ont  déjà  reçu  des  scia};es  nouveaux. 

Par  suiie  aussi  de  l'inlerrup'.iou  des  travaux 
et  d'une  lenipérature  trop  rigoureuse  pour 
cette  saison  ,  le  peuple  se  rue  sur  le.s  forêts 
Toiaines.  Les  uns  se  procurent  par  des  délits 
un  chauffage  qu'ils  ne  peuvent  acheter,  p;rrce 
que  le  bois  est  trop  cher  ;  les  autres  trouvent 
dans  la  vente  des  charges  à  col  des  moyens 
d'existence  qui  ne  leur  manqueraient  pas,  si 
l'administration  ne  se  faisait  un  plaisir  d  aban- 
donner la  navigation  de  la  Marne  a  tous  ses 
écueils. 

Personne  plus  que  nous  ne  s'est  éU-vé  cnn 
tre.les  destructeurs  des  forêts,  mais  qiie  peut- 
on   reprocher  aujourd'hui  à    des   milliers  de 
'  malbeureuii  dont  on  retranche  tous  les  joars 
le  travail,  le  salaire  et  les  moyens  dVxistence'.» 

Oliviert..  A  Marseille  la  neige  abondante 
tombée  de  dimanche  a  lundi,  9  décembre,  en 
inspirant  dci  craintes  sur  le  sort  des  oliviers, 
est  venue  eu  aide  au  mouvement  déjà  com- 
mencé, et  les  cours  sont  inontés  jusqu'à  11.1  28 
pour  les  belles  qualités  disponibles. 

On  lit  dans  l'Emancipatton  belge  : 

<  D'après  les  nouvelles  les  plus  récentes  de 
la  Flandre,  les  derniers  froids  n'oj^t  causé  au- 
cun dommaeeaui'semenceS'ni-aiix  grains  dé- 
jà germes.  Les  colias  sont  intacts;  mais  les 
cultivateurs  ne  sont  pas  sans  inquiétude  sur 
les  suites  de  cet  hiver.  Si  le  froid  reprenait 
prochainement  avant  que  l'humidité   ait  eu 


le  temps  de  descendre  au  dessous  des  racines 
de  la  plante,  un  croit  que  tout  serait  |ierdu.  • 


conditions,  et  que-telle  qualité  vendue  au  dé-rere.— Foin  f«  48à  .JO;  2'  44  ii  46;  3»  34  à  <0.  — 


iPHODCITS  TÉOÉTAUZ. 

C*ar«  des  farines  (par  100  kil.). 


HALLE  DE  PARIS. 


19  r-éfembre. 

Imivagës 
Ventes 


Restant 


IClt  q. 
7113 


70 
«0 


Couru  iiioyeii 
C4uis-taie 


.«,SJ 
3»,SR 


Cote  administrative. 
Gr.  «7(|.»k.«:i,S5àM,M 
|r*  14U  6»  311,75  à  1«>,.'10 
f  91  91  Jl.lOÂJS.tO 
3*  id  H  37  toa:iS,no 
4*  3<i  r.l  19,70  à  33, SX 
9ia     17     17,00  u3>,6S 


20  Décembre. 


ArrivaKit 
Vci.te»  . 
Heilaiit 


t\st  (| 

lias 

7.U< 


«9  k 
79" 


Uuur*  uioven 
Count-lax'e 


J4.33 
3«.37 


Cote  admlni'trativ!'. 
Ur.  uoj  iMk.OOOUii  00.01 
1"  00  -,00  00.00  i  00.00 
}•  00(1  00  00.00  a  00  «0 
i*  00  00  00,00  a  00  Oi 
t*       OU'  00     OV.UO  ,i<:U.IH 

I.   ooo   00   oooo,iO(',oc 


coars  des  Céréales  (par  hect.). 

LAFERTÉ-GALCHEK,  18  décembre.  —  Fro- 
ment l"  18,32;  2*  18,00;  ;»'  I7,(in.  —  Soigli 
8,66.  —  Orge  8,00.  —  Avoine  5,^6  u  U,tG. 


but  |7,8I  s'obtenait  t'aéilement.i  la  lin  duinar 
ché  à  16,88;  i|uelques  vendeurs  n'ayaiU  point 
voulu  subir  cette  baisse  ont  mis  en  rescêiT>-. 

Les  affaires,  traitées  sur  ^échantillons,  uni 
suivi  ce  niouvenient  de  bais.se,  mais  il  a  été 
moins  prononcé  que  sur  la  place. 

SETILIS,  17  décembre.— Froment  ir*  10,66; 
Je  1^3*— Seigle  it,C6.  -  Avoine  &,;.0. 

BOunnoLiKi ,  17  décembre.  —  Fromeni 
17,61.-  Kscourgeon  il, 17.  —  Avoine  5,74. 
>  Le  marché  de  ce  jour  était  bien  approvi- 
sionné en  b|é,  mais  peu  des  antres  espèces  d»- 
grains,  à  cause  de  l'interruption  de  la  navi- 
gation. Le  blé  a  haus.sé  de  10  c.  à  l'hecl.  L'es- 
courgeon a  baissé  de  18  c,  l'avoine  de  21. 

VALCKCIEMIVES,  18  décembre.  —  Froment 
Ir'  18,50  à  19,25  2«  l7,50;i  18.25  :  3*  10,50: 
17.  —  Orge  10,50  *  11.  —  Avoine  5,75  à  6,25. 
,  Le  dégel  est  cause  que  noire  approvision- 
nement sur  place  a  été  nul,  mais  nous  n'a- 
vons eu  à  constater  aucun  l.'hangeuK■nt,dan^ 
tes  cours  de  samedi.  ' 

■A'h-i.E-uic,  IT  décembre.—  Froment  lr> 
|5  ;  2»  I4  ;  .V  13.  —  Orge  7.  —  Avoine  5,50. 

noi  RGE)>,  I4  déoenibrc.  —  Froment  14, 5< 
j  l!l.  —  Méteil  15,25.  —  Seigle  14,50.  —  Mou 
turc  I2,:.(>  à  13,50.  —  Mar>ècbe  11  à  V2,l>0.- 
.\voine  7  à  8 


coiLOMNiERS,   18  décembre.—  Fromeni     «r.i.ERMOXT-FERRAXD  ,    l\   décembre.  — 


|r«  16,88  a  l7,8l;  2*  15,94  à  16,66;  3<  15,00: 
15,63.  —  Orge  7.75.  —  Avoine  6,00. 

Notre  place  était  bien  approvisionnée  ei 
blé;  d'un  autre  côté,  les  offres  sur  échanlilloii 
de  cette  céréale  ne  faisaient  pas  défaut,  aussi 
les  cours  qui,  'dans  le  début,  étaient  bien  té- 
nus, ant-ils  bientôt  bais.sé  de  0,31  à  0,94  par 
hectolitre,  en  raison  de  l'heure  a  laquelle  on 
traitait. 

Il  en  est  résulté  que  ceux  qui  se  son  tdi'cidés  It 
vendre  tout  de  suite  ont  obtenu  les  meilleures 


Luzerne  l">46  à  48;  2"  42  i  44;  3»  40.  —  Regain 
de  luzerne  2'  .t4  à  36;  3'  30  à  32.  —  Trèfle 
1"  56;  'i»  JO  à  32.  —  Paille  de  froment  tf  25 
a  26;  2*  22  à  2«;  3'  20.  —  Paille  de  .seigle  25  k 
26.-Paill«^  d'avoine  30  à  32. 


PaOBUXTS   AWXKAUX. 

Bestiaux.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissy  du  19  décembre  1844. 


BceuT». ... 
Vacher... 
Veaux.... 
<toulon«. 


Am. 

Vend. 

Renv. 
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7.1* 

5;oo 
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Hr.  dukil.  1.  p. 
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•  911 
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mières.  Il  s'est  également  fait  beaucoup  d'af- 
faires en  laines  et  dans  tons  les  genres  ;  ce  der- 
nier article  est  peu  abondant,  ainsi  que  le* 
Qtt  peignés. 


Kroinent  I'»  20,05  ;  ï'  18.40.— Fromeni  n)uge 
17, -.3.  —  M«leill5,7^—  Seigle  13,27  il  14,45. 
—  Ori;e  11,(1.  —  Avoine  6,41  à  8,05. 


Foarraces  (par  'MO  kil.). 

Lti  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d'entrée,  qui  est  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,5t> 
poMT  IqpitiUe. 

r^mât'Marehé  Saint-Antoine  du  20  dieem- 


PAniS,  halle  aux  brttiaux  du  CO  déc.—  750 
veaux,  741  vend.  1, 28- 1, u6-0,84.  —  62 vaches, 
toutes  vendues   l,ï»-l,()S-<»,90. 

coi'i.uMMiKRti,  IH  décembre.  —  Il  s'est 
vendu  sur  noire  place  179  \eaux  gras  dans  1er 
.rix  de  0,98-1,12-1,22  le  kil.  —  66  veaux  dé 
lève  de  13-à  v5fr.  pièce.  —  37  grands  porcs  di 
39  il  55  fr.  l'un.  —  58  petits  porcs  d«  10  k  28, 


liaines. 


REIMS,  14  décembre.  —  Mères-laines,  en 
suint,  de  Brie,  Beauce,  Soissonnais,  de  1,8^ 
2,30  (rech.  rares(;  do  de  Picardie  de  1,70  à 
2,10;  do  triées   |iour  le  iieigne  de  2,25  à   3,25 

On  a  fait  beaucoup  d  affaires  cette  semaine 
en  tissus  unis  et  iiouveauU's;  les  prix  sont  peu 
élevés  et  pas  en  rapiwrt  avec  les  matières  pre- 


"■•les. 

Bulletin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Drame. 

Le  mauvais  temps  a  rendu  nuls  nos  marchés, 
cetiendant  il  y  a  peut-être  tendance  à  la 
hausse  : 

A  Romans  58  k  60  le  kil.  soies  courantes  de 
pays. 

A  Aubenas  et  Joyeuse  : 
Soies  t'«fliat.(l|2  kil)  12,70  k  33,50 

—  Hr  choix  ^  .    31,50     32,10 

—  2'      id.  39,60, 30  et  3U,50 
A  Avignon,  les  affaires  «at  conservé  un  bon 

courant. 

A^ismes,  au  i2  courant  : 

Les  5|U  coc.  til.  i*r  ord.  (le  k.)    64,85  k  65,55 
5|6  2'   id.  62,05    63, lU 

A  Bagnols,  le  marché  a  été  nul  à  cause  du 
mauvais  temps, 
.  La  condition  des  soies  de  Nismes  s'tst  mise 
I  l'instar  de  celles  de  Lyon  et  St.-Etienne; 
lusïi  le  nombre  des  ballots  qu'on  apporte  a 
;onditionner  augmente  sensiblement. 

A  Marseille,  les  transactions  ont  continué  k 
^tre  à  peu  près  nulles  pendant  la  semaine 
■coulée;  mais  les  couis  sont  toujours  élevés. 
La  consommation  a  été  dé  il  bal.  Aadriaopl» 
L.  G.  k  17,50  le  l|2  kil.  &b.  Selli  24.  1  b.  Baf- 
fa  12.  14  b.  Perse  16  i  18.  2  b.  CulravaD  14 
1|2.  2  b.  B.  L.  G.  19  à  19,50. 


1 


H.  FOIJKXIEH»  éditeur,  7  rue  Saint-Benoît. 
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ARCHITECTUREe»TRAVAUX  PUBLICS 


REVUE  DEL' 


PARIS. 


Un  .an.    . 
itiTL  mois  . 


10  fr. 
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JOllRNAllSlARCHimTES,  M  ilÉMELRS,  W  ENTREPRË^ËLRS,  DES  l^DliSTfilELS  ET  DES  PROPRIÉTAIRES. 

Pnblié  sous  la  direction  de  Ms  CSESéAJI  DAZiY| 


SiPAKTEMENTS  ET  BTEANeER. 

Un  an.    ....    45  fr. 
Six  mois.    .         ..   23 


Arrlillerte,  narnabre  dr  l'Acadrmic  iIps  Rrunx-trts  «le  Nlocklioltn  et  de  l'iostllut  royal  des  Architectes  tarltannlques. 

hirliti'  pnrJlf"  (jr<trHrpx  sur  ftoix.  H  rirrompagné  r/eô  ou  i  mar/iii/î'ivc^  j>f/ii)rhe<  (jinvie<  .lur  acier. 

B'*nriN,  rii«'  dr  Fiii'M<riiilirr;Er  O;  pri'ft  <lr  In  j'iie  «lacoli» 


//  parait  cta^iie  tiifii.s  un  numiro  rnwposi'  dr  "  nu  \  fpuillfs  dr  ti  .rir  t/rand  //i-l" 


FRiï  «r.  i.ji  v<  t  V  i»ts  v<»Livii:>  i>i-i  *  I'Ibi,ii':h  (lAU),  ISil,  lRi2  et  tSi:)}:  loin  l';nis,  hnclié,  in  li,:  i:ii  tonné,  il  fr.;  relié  en  toile  ganflré«,  lcttres«dor,4«  fr,— Pour  les  BéparlrninnlS  et  riviran;;»'!-,  i.i  fr;  cartonné,  48  Ir. 

''  \  jrlic  en  toile  gaiiflivc,  lettres  (Vol',  .il  Ir.,  7'  ....'.> 


/  n  numiro  srui,  '.,jr. 


-J.'alonnenieiil  sr  pair  <!  uro/ur.—  l.rs  mniirrciitmlx  .sont  foi  ta  au  domicile  des  .Souscripteurs,  et  sans  fcois  ]  oitr  ru.r. 

SOMMAIRE  DIT  M  MERO  DE  SEPTEMBRE. 


lIlSTolllt  .  l)-ii\ièine   Irifirnriinii  du  ComUé  bistorltine  des  Arts  et  Monuments:  civilisation  chrétienne;  style 

roiK  10  et -.IMi-  ^;i.UiH|iii' ;  ili  l-iils  exi.'i  ir'urs  (Je  l'éKii^e  i,M.ile'.  ,         . 

IIII^HHIK,:  Kii'ul.lirr  il  .s  vuùie>eii  l,eiTe;nii  eylinili  i(iiies  (3- arliclel,  |.ar  M:  \  \  o>-Vii.i.,*n<,i:Âl  . 

-    ■  '•   "    '  -•■■  Ciiiio.Mvi  t' :  I  n  iii|)|.oiIronii' 

■  sur  la  Loire.  —  l'ini-i- 


MÉLA.NtiKS  ■  Trois  jour-,  a  Hoiien  (  f"  arliile),  par  M.-H.  Janîmaku,  iircliiteele.  -  Cinio.N 
k  l'aiis.-lmiuguralion  de>  églises  ,Saint-Viucenl-de-Paule  et^e.La  VilIcHe. -Grand  viaduc  ! 


CATION  >°oivKi.LF.  :  Histoire  de  PArt  monumental. 
Deux  iilanil.i.s  vnr  nielul  lej  nseniant  :  l.line,    (li\ers  d.  lail:,  de  la  charpente  de  l't^glisc  Saint-Ouen,  à  Rouvn.- 

ei  <leo\  ili;nres  relatives  il  rarlirle  snr  Ibuiniditt';  —  L'autre,  les  coupr>:  (Hune  s "    "      "' 

il':i|>ies  te  sysiënie  de  M.  Hk.mk  Butoir. 

K'i  outre,  vingt-s^pt  gravures  sur  bois  dan?  le  texte. 


salle  d'Iiopilal  cbauffée  et  ventilée 


r" 


.. 


t^'s  de  leurs  déparlenientsTMpecUfs,  la  presse  àeyra  VaHlcfièr  à 
«i<;nalor  les  iiiconvéïiienta  d'un  pareil  état  de  choses. 

L'ordoiiiianccincnt  de  l'aligacmcnt  d'une  voie  publique  parait  à 
toui  liomme  positif,  une  chose  assez  «impie.  Eb  bien  !  voici  les  for- 
muliiéh  dout  on  a  su  entourer  osltc  mesure. 

1"  Ëludn  par  le  naireou  parla  oummisaion  adminiitrative  des 

iignemenl^i  'lans  les  grandes  Tilles. 

!i°  Mémoire  au  (yinseil  municipal. 

Ti"  Délibération  du  conseil  municipal. 

1°  Envoi  au  ministère. 

.'t"  Ex  tmcn  par  le  conseil  des  b&limenls  civils. 

ti»  Ldllre  du  miaisire  dfi  l'intérieur.  . 

7*  Enquête  i  la  libairie  de  l'arrondissement. 

M"  Transmission  des  plans  au  ministère. 

!)*  Lettre  du  ministre  à  la  si>c(ion  de  l'intérieur  du  conseil  d'État. 

tO"  Désignation  d  un  rapporteur  (maître  dct>  requêtes  ou  audi- 
teur ). 

Il*  Rapport  à  la  section  de  l'intérieur  ,  quand  le  président  Uu 
ladite  section  veut  bien  acoon|er  1»  pârol«  au  rapporteur. 

if»  Avis  de  la  «MKtioQ  de  l'intérieur. 

19>  Transmisaion  de  wt  avis  au  conseil  d'ttat. 

14"  Délibération  da  ooaaeil  d  £lat. 

!>«•  Runvoi  de  la  délibération  au  nqinistère  de  l'intérieur. 

16»  Projet  d'ordonnance. 

17"  Signature  du  roi.  v 

18"  Envoi  de  l'ordonnance  à  la  préfecture. 

19*  Envoi  de  la  préfecture  à  la  sous-préfecturo. 

KO»  Envoi  de  la  souM-préfecture  au  maire. 

hHir  ne  pas  entrer  dans  de  trop  grands  deuils,  nous  allons 
prendre  Paris  pour^  exemple.  D'ailleurs,  si  nous  prouvons  que  U 
ville  de  Paria  «at  victime  de  ce  luxe  exagéré  de  formalitèa,  à  plus 
forte  raiMa  devrait-on  juger  qu'il  en  est  du  mente  des  autres  com- 
munes de  France.  >.. 

En  admettant  donc  qu'un  pnijct  d'alignement  à  Paris  ne  donnât 
lieu  à  aucune  obaervation,  la  moyenne  entre  les  douze  principales 
de  ces  formalités  étant  de  deux  mois,  il  en  résulte  qu'il  taui  deux 
an j  ^ur  obtenir  une  ordonnança  royale  d'approbation  d  aligne- 
ment. 

Ifais,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  obser\  allons  du 
conseil  municipal  d'abprd.'iiù  conseil  des  bAtimants  civils  éuauite, 
les  réolamations  des  propriétaires  et  les  «xigeocoa  du  oûoseil  d'Er 
iat  nécnait^nt  dea  étud»«  nouvelles  et  forcent  le  plus  souvent  i 
refaire  les  projeta  d'alignement. 


diSlcilèi,  etlM  diroits  perçus  par  l'État  surles  cbhtiibutions  loçati 
ves  sejrouvent  notablement  amoindris.  ~ 

Perlcpour  la  Ville,  qui  voit  souvent,  pendant  la  dur<'e  de  ces  for- 
malités bureaucratiques,  s'élever  des  constructions  solides  à  la 
place  de  maison»  délabrées  :  ces  nourelles  constructions  oppost-nt 
un  obstacle  indéfini  à  l'élargissement  de  la  voie  publique,  ou  bien 
la  Ville  se  trouvé  forcée  de  recourir  aux  mesures  si  onéreufiefc  de 
l'expropriation.  * 

Cea  inconvénients  sont  très  graves;  et,  no48  devons  le  dire  à 
son  éloge,  l'administration  municipale  s'était  occupée  de  recher- 
cher les  moyens  d'y  remédier  en  modifiant  le  systèmç  actuel  d'ins- 
truction, dont  les  résultats,  comme  nous  venons  dd  le  voir;  sont  si 
contraires  h  la  fortune  publique  et  privée,  aux  besoins  de  Ja  circu- 
lation et  k  ceux  de  la  salubrité.  Or,  comme  ces  lenteurs  provien- 
nent des  frottenienU  multipliés  de  toutes  ces  commissions  appe- 
léua  à  cet  examen  séparé  et  tucceuif,  ce  serait  trancher  la  difiiculté 
que  de  centraliser  dans  une  commission  générale,  les  diver- 
sca  autorités  qui  concourent  à  l'mpprobatUm  des  alignements. 

.Vussi,  M.  le  préfet  de  la  Seine  adressa-t-il  à  ce  sujet  une  lettre  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  laquelle,  après  avoir  rappelé  tous 
les  inconvénients  de  l'état  de  choses  en  vigueur,  M.  le  préfet  pro- 
posait l'adoption  de  cette  nouvelle  mesure,  et  demandait. ja  forma- 
tion d'une  commission  spéciale  composée  de  membres  pris  dans  le 
sein  du  conseil  d'Etat,  du  conseil  municipal  et  de  celui  des  bâti- 
ments civils,  qui  devaient  se  réunir  toutes  les  semaines  pour  rece- 
voir du  ministre  les  divers  projets  transmis  par  le  préfet. 

Ce  mode  de  procéder  simplttiait  le  .\vslèmc.  I.'iiistruelion  d'un 
projet  d'alignement  pouvait  ôlre  terminée  en  trois  ou  quatre 
mois,  au  lieu-quc,  par  le  système  actuel,  elle  peut  durer  un  demi 
siècle. 

Eh  bien.!  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  trouvé  la  mesure  trop  ré- 
volutionnaire, et  a  répondupar  un  refus  formel  à  la  demande  de  M. 
le  préfet  de  la  Seine. 

PouTqiioi  M.  Diichftlel  a  til  opposé  son  veto  à  cette  ju^teet  utile 
réforme?  Faut-il  sup|to«er.quc  11.  Duchàtcl,  comme  ses  collègues, 
s'uidant  pour  rester  au  pouvoir  de  ce  hyslème  de  faveur  quede« 
gens  grossiers  ont  baptisé  du  nom  d^  corruption  ,  trouve  dans 
les  lenteurs  du  système  actuel  un  moyen  d'accorder,  spit  à  quel- 
ques propriétaires  bien  pensants,  soit  à  quelques  amis  intimes 
d'un  député  que  l'on  voudrait  voir  bien  voter,  |e  droit  de  spécu- 
ler sur  la  reconstruction  d'une  maison  (jue  la  Ville  sera  obligée 
d'exproprier  plus  tard?  H.  Duch&tel  aurait-il  voulu  conserver  dans 
ses  mains  cette  misérable  ficelle  gouvernementale?  Que  TEiat,  que 


les  rènèa  du  gouvernement  :  ■  Os(>z  secbïiêr  là  poussière  de  voa 
cartons  administratifs  :  à  la  routine  ignorante  et  éjroite,  substituez 
des  principes  rationnels  etfécouds,  la  reconnaissance  publique  ne 
vous  manquera  pas,  et  les  criaillerie»  bureaucratiques  ciles-mémeS 
seront  étouffées  par  la  grande  voix  de  la  nation. 


Ee  conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  d'hier,  a  émis  un 
vœu  tendant  à  réagir  tc^ntre  les  abus  intolérables  des  décisioM 
de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  en  matière  de  voirie.  Nous  revien- 
drons sur  cette  qiiestion. 

"On  lit  daa*  la  Gatette  de  Trêves: 

<  UadesévènemeDls  qui,  eni-e  momfDt,  prfoc^^up^Dtle^lusTiveineat 
l'Allemagne,  est  la  Domination  <le.U.  Pulk  ^lu  présidi'oce  des  Etatt-Uois. 
Accueilli  avec  aigreur  en  Auglelerre,  ce  choix  a  excité  dan!»  toute  l'Alle- 
magne les  manife.Mations  les  plus  syni|>alhic|ue!>.  C'est  quen  réalité 
cet  évènemetil  promet  d'être  de  la  plu«  haute  imjiortani'e  uuur  l'iudu.-'lrle 
et  le  commerce  allemands.  M.  Polk  est  l'ennemi  déclaré  de  cette  pré|)oa- 
dérance  maritime  avec'' laquelle  I  Angleterre  écrasé  le.<  autres  payii.  Sa 
politique  ne  pourra  avoir  d'autre  but  que  de  se  rapprocher  de»  ùays  qui 
ont  quelque  intérêt  darts  le  commerce' généfal  du  monde.  L'Aa;jieterre  y 
l»erdra,  ce  n'est  point  douteux;  mais  (  équilibre  commercial  Que  fois  ré- 
tabli iirofitera  i  toutes  les  autres  oaiioa».  La  oautiBaiiOD  oe  M.  Polk  est 
d-un  bon  ausure  puiir  les  négociations  pendantes  jusqu'ici  entre  les 
Etdts-Uni» 'et  T'AI1<  magne.  ) 

»l^ï  journaux  américainii  sont  les.prenv(ers4croireqiieces  négnciatieos 
abouijroni  maintenant  à  de  buus  résultats.  Le  coiiiinerce  entre  l'Aile- 
miiciie  et  les  Etals  Unis  n'est.pas  encore,  tuut  s'en  faut,  aussi  considé- 
rable que  celui  qué'fbnt  ces  niéiiies  Etats  avec  l'AngU-terre  ;  miis  l'indua- 
trie  alleiiiande  >e  n  lève,  elle  fuit  tous  ks  jours  de  nouveaux  progrès,  et 
ne  demande,  (louc^lutter  avanta)$eu-enieiit,  avec  les  produits  defilidus- 
trie  anglaise,  qirà  être  plucée  sur  les  marGiiés  américains  dani  les 
mêinef  conditions  que  sa  rivale.  L'Angleterre  ^eni  le  danger,  et  met  tout 
en  (t^m^  )M>ur  l'éloigner.  C'est  elle  qui  fait  tout  l'otistacle  à  une  solution 
prompte  et  satisfaisant)-  du  projet  de  traité  entré  t'Alleiiiagiie  et  le  Bré^; 
c'e.-t  elle  ausri  qui  s'est  cuusiaiiiment  upiutsée,  jusqu'à, présent,  i  ce  que 
celte  dernière  parvienoe  ii  s'entendre  avec  les  Eiat.-'-Unis.  L'Allemagne 
p'ep  a  uàs  moins  lieu  d'espérer,  et  elle  croit  que  cette  ibis  ses  espéraiipéi» 
pe  tarderont  p9s  à  être  réalisées.  1) 


mm 


iN'ous  recevMia  la  lettre  suivante  d'ui)  officier  de  la  flotte  : 

'    "^        t  Cette,  17  décembre  1844, 
«Monsieur  le  rédartéur,  " 
>i  Je  peuse  qu'il  vous  s^ra  u^ré&tdé  de  savoir  coronient  se  passent  tes 
choses  au  port  de  (.ettc,  en  ce  qui  concerne'la  navigation,  pour  contri- 
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FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ËLUS  '*>. 


III.  —  LES  PARENTS. 

La  chaise  de  postr,  arrivée  si  i  propos  i  la  Màison-rerU,  y  aoieatit 
Mme  Je  Luxeuil  et  le  docteur  d'An^y. 

Tous  deux  trouvèrent  |a  baronne'  pi  ivée  de  leolimeat  et  tenant  Hono- 
rine dans  ses  bras.  Li  nourrice,  accourue  prty  d'elle,  i  demi  vêtue,  ra- 
seyait  de  lui  faire  reprendre  ses  sens. 

Elle  raconta  à  la  couite<se  que  sa  inaitresse,  désirant  voillar  eile-0)|me 
sa  fille,  l'avait  renvoyée  pour  prendre  quelque  repo8.(  Hé^aiUée  peu  de 
temps  après  par  des  cns,  elle  »  était  précipitée,  malgré  son  èpouraate, 
vers  la  chambre  de  la  baronne,  qu'elle  avait  trouvée  évaoouie  aux  pieds 
d  un  homme  ea  blouse,  armé  d'ua  couteau,  liais  le  bruit  des  pas  de  la 
cumiefsc  et  du  docteur  svait  fait  fuii[  ce  dernier  sans  qu'elle  put  dire  ce 
qu'il  était  dereoa.  . 

PendaoUqua  Um  de  Luxeuil  licoutait  ces  explications,  ea  leseotrepou- 
pant  d'eiielamations  plainbvea  sur  l'eiTroi  qu'elle  venait  a'^ouvar  et  sur 
le  dauger  qu  elle  «v«i\  failli  coqrir,  M.  (fArcy  ^s'occupait  ()e  rappeler  la 
oiaUde  a  là  vie.  ... 

Elle  finit  par  rouvrir  les  yeux,  et  balbutia  {g  |iom  de  ta  ille.  (<e  dpc- 
teur  la  lui  fit  présenter.  . 

A  la  vue  da  l'ef  faut  «filormi  sur  la  sain  de  s|  aourriee,  la  haroane  pa- 
rut se  rAMimof  >  ^^-  ^it  M»  e9>'''>  soHleva  la  tête,  et,  daqs  ce  atouvampat, 
SCS  yeux  reooontiritnint  |t  càtM^j^e.  )Ula  tendit  les  mains  avec  ub  f^riple 
■  ri  et  en  prononçant  le  nom  de  sa  sœur. 

-^  Elle  me  recwMOait,  dit  Mne  de  Luxeuil,  qui  se  pencha  peur  l'em- 
liiasser  ;  pauvre  cUéric  I  dans  quel  état  uuus  vous  trouvons  ;  sans  nous 
tous  étiez  assai^sinée. 

La  baronne  serra  Mme  de^  Luxeuil  dans  ses  bras,  sans  répondre  autre- 
rTient  que  par  des  sanglots  convul^f^. 

—  Allons,  calmez-vous;  dit  là  comtesse  ,  en  lui  faisant  quelques 
caresses  qui  semblaient  moins  dictées  par  1»  tendresse  que  par  le  désir  de 
iiieitre  Gn  à  cette  crise  d'expansion;  ne  me  serrez  pas  ainsi,  vous, allez 
vous  faire  Uial.  Il  n'y  a  plus  de  danger  ;  soyez  tranquille,  le  docteur  se 
cliar;'C  de  vous  soigner  et  de  vous  euerir.  * 

Elit*  aii^i^iipagiia  ces  mots  d'un  liarser  dont  elle  effleura  le  front  de  la 
iiia'ale  pis  m:  r-lre-sa,  an  défripant  sa  rot>e ,  et  passant  les  dvigl-'^ 
lii.ii  le- it')iii:ie-  ili," -.  vi-lievi'U}t.  -^ 

y  ii|jn;  ses  •><>  ilj  aii>.e  ,  \f  f^jraqne  fui,  sao^  d(Hi>e>  frapjtéu  di^'i^tie  1^ 


•  t'    " 


[i)  Vfir  mi 
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cèreté  iodifféreole,  car  elle  regarda  sa  sœur,  croisa  les  mains  et  tourna  la 
léle  avec  une  expression  de  désappointement  douloureux. 

Mnte  de  Luxeuil  n'y  prit  |K>iut  garde  :  mohile  et  décousue,  comme  tous 
les  esprits  inoccupés,  elle  se  mit  a  promener  les  yeux  autour  d'elle,  et  se 
leva  pour  tu  aànt  d««s  uaa  psyché  placée  en  face  4e  l'alc^va. 

La  corotes.-'e  était  une  de  ces  femmes  du  monde  incanablta  d'vifection, 
qui  acceptent  les  sentiments  de  famille  comme  le  reste  de  l'héritage,  sous 
bénéfice  d'inventaire.  Tant  qu'elle  y  trouvait  son  plaisir  ou  son  prufit, 
elle  se  montrait  bieiiveilinnte,  sinon  aiïectiieuse;  mais. dès  que  le  lien  liii 
devenait  i  charge,  elle  le  brisait  sans  bésitatiunet  sans  remurd>.  L'ami- 
tié qui  l'uDissait  è  la  baronne  rèssen^blait  donc  k  ces  sociétés  léimiionea 
où  I  un  des  associés  apporte  tout  et  où  l'autre  seul  en  profite.  Tel  était, 
du  reste,  la  na'ive|é  de  sou  égoisme  qu'op  le  lui  pardonnait;  car,  privées 
du  sens  moral,  la  plupart  des  gens  qu  inonde  né  reconnaissent  le  vice 
qu'aux  efforts  qu'il  fait  pour  se  cacher  ;  celui  qui  se  montré  leur  parait, 
par  cela  seul,  excusable.  Aussi,  lime  de  Luxeuil  passait*ell<e  surtout  pour 
franche  et  iiaturelle.  Cependant  ceux  qui  la  connaissaient  mieux  préten- 
daient que  ce  naturel  et  celle  fraorliise  n'étaient  qu'une  profondeur  d'in- 
sensibilité, et  que,  |K>ur  servir  ses  intérêts,  tout  lui  serait,  uoo  seule- 
ment possible,  mais  faille. 

Bien  qu'un  la  trouvât,  en  général,  spirituelle,  sa  personnalité  sans 
honte  lui  donnait  parfois  l'apparence  d'une  sottise  brutale.  Pour  voir  loin 
et  complèterrient,  outre  l'intelligence,  il  faut  le  cqcur  ;  mais  le  ceenr  de 
Mrne:de  Luxeuil  n'avait  point  d'yeux,  et  coinmê  les  aveugles  |1  ne  con- 
naissait rien  en  dehors  de  lui-même. 

Des:re8serablancef  apparentes  avaient  servi  de  lien  entre  la  comtesse  et 
M.  Dàrcy.  Ce  dernier  appartenait,  comme  elle,  à  l'école  de  cepx  qui  dé- 
rlarent,  tqaè  l'on  q'a  p^  trou  de  soi  pour  s'occuper  de  sot,  >  et  qui  pro- 
elamenl  ribtérèt  personnel,  la  grande  loi  des  isociélés  buma'Oes  ;  seule- 
ment l'égoï.-me  de  H.  Darcy  rappelait  ces  contrées  lointaines  dont  les  an- 
ciens rois  rPEspagne  se  prétendaient  souverains,  et  qui  c'éxîslaient  pas; 
il  s'en  glorifiait  sans  en  profiler.  Toujours  prêt  à  s'oublier  pour  léi  au- 
tres, exploité  par  ses  amis,  dépouillé  par  les  fripons,  il  masquait  ses  ac- 
tes sous  ses  paroles,  appelait  sa  générosité  de  1  insouciance,  .«a  compas- 
sion du  calcul,  son  dévouement  de  l'activité,  et  rassurait  ainsi  sa  cons- 
cience en  se  calomoiaDt.  . 

Ce  prétendu  égoisme  n'était  pas,  du  reste,  «a  seule  maoie  :  il  aflec- 
Uit,  (m  outre-,  une  haine  implacable  pUirr  la  religion  çathélique  çt  pour 
ses  prêtres.  Au  seul  aspect  de  ceux-ci,  on  voyait  son  œil  s'arrondir,  ses 
lèvres  se  serrer,  son  menton  s'eiironeer  dans  sa  cravate  et  tonte  »a  |»er- 
sonne  prendre  une  attitude  farouche.  11  avait  fait  de  cette  répugnanei^ 
une  sdrte  de  sixième  sens  :  il  reconnaissait  l'approche  du  prêtre  comme^  ou 
dit  que  certains  animaux  reconnaissent  la  présence  du  serpent.  A  Teii 
cioir  ,  le 'iMllioïirisiiv  avait  seul  produit  tous  les  maiix  dé  j'hilmanité. 
C'était  lui  le  véritable  tentateur  qui  avait  enlevé  aux  horoipea  le  paradis 
tern-strè  ;  !<ans  lui,  fr's  crimes  eussent  été  Ignorés,  les  iusljnots  les  ôIms 
féroies  adoucis,  et  l'on  eût  Vu,  comrrie  «u  t^ps  d$  l'^gé  dpr,  les  tigres 
broutant  le  gazon  è  c4ié  dei  géuisicii 


Une  manquait  jamais,  comme  on  le  pense,  pour  soutenir  sa  tbês^,  de 
rapiieler  la  sériede  cruautés  et  de  vices  qui  .sont,  dans  la  grande  histoire 
*de  l'Eglise,  comme  ces  décombres  et  ces  immondices  qui  souillent  les 
abords  de  nos  plus  sublimes  mopuments.  il  savait  au  juste  combien  les 
p«pe«  ayaj|M)t^u  ji^e  butant»,  et  cao^bjen  ripji)u|sitiQn|Viiii  brûlé  d'in- 
no<ents.    '  ,       " 

Cette  monomanie  anii-catbolique  onveirtemenl  maRirestée,>alorsqu«  la 
gouvernement  de  la  Heslauratidn- lendait.de  toutes  ses  forcer  à  la  recon- 
stitution du /r<3nee^  rfe  /au/c/,  avaitibieu  moins  nui  qu'on  eût  pu  le 
lieoser  ii  la  carrière  Miiêniifi<|iw  ^  daetèur  Darcr.  Elle  iivai{  nième  cen- 
iribiié  à  lui  dç^ner fnf  phgilf>no0e ,%'' mn  èi.1,  en  toute  cbosç.  Il  pre- 
mière coiiditinii  (lu  siiècèsl  Oà  rapp(>l|ft  letkHSteur  aih'e,  et  ce  noin^  loin 
d'èire  un  épaiivantail,  |taj!l  ff^OtiC  iii|«  MTomniàndiition.  Les  dévots  les 
plus  fe^venl^  vuulafvt^t  le  voir  Ifiil'fle  l(|  èoaveriirr  les  jdus  curieux^ seu- 
lement, pour  savoif  qoél  tir  airait  un  àthéé.  C  était  iin  motif  pnur|^r|èr 


devint  ainsi  une  sorte  de  porte-voix  pour  sa  réputation  ,  et  secyit  i  ra- 
grandir.  '- 

Nous  avons  dit  comment  ses  soins  avaient  ;;éussi  à  ranimer  la  ba> 
ronne.  Dès  qu'il  la  jugea  en  état  de  parler,  il  lui  adressa  quelques  ques- 
tions qui  cachaient,  sous  leurs  formes  bieovéill.inles,  la  préoecunalion 
du  mélecin;  mais,  au  moment  ifènie  où  la  malade  ailoit  réjvondre,».  Va- 
rel  entra  conduit  par  la  nourrice. 

Il  arrivait  du  Vivier  et  venait  d  apprendre  les  événements  de  la  nuit 
don}  il  semblait  topt  ému.  Sa  bebe-sqeur  lit  un  <  lîort  fiour  lui  tendre  la 
,.lnailli 'et le  présenter  à  M.  D ifèy  ,  qui  racoiïrillil  avec  bienveillance; 
quant  à  la  comtesse,  elle  répondit  brièyement  à  son  .'^aliil  et  à  ses  com- 
pliments, cumme  une  personne  qui  souffre  d'être  rorcée  à  In  politesse,  et 
rtentéhda  la  pennissioil  de  se  rMirèr  piendaot  que  les  deux  médecins  exa- 
mineraient ensemble  la  malade. 

Leur  consultation  dura  iuojjlemps.  Lnrsqii'ils  rejoignirent  Mme  de 
Luxeuil  au  salon,  toiisdtux  avaient  l'air  Iroubié.  -  *" 

—  Ah!  mon  Dieu?'quy  a-t-il  ?  s'écria  la  comtesse  ,  en  regardant 
M.  Darcy. 

—  Une  mauvaise  nouvelle,  répondit  reiui-e.i .  avec  cette  afTectation  de 
dureté  des  gens  qui  souffrent  dé  vous  af^iger  et  qui  ne  veulent  point  en 
aroi^'  l'air.  •  •  . 

—:- Vous  trouvez  ma  sœur  bien  mal  ? 

—  Mourante  !  , 

Mme  de  Luxeuil,?  qui  prévoyait  la  réponse,  ponsM  tin  cri  préparé,  se 
laissa  toinher  sur'^iin  miileiiil qu'elle  avait  nniafqiié d'avance,  et  renversa 
la  tête  en  arrière,  comme  si  elle  ef)t  été  près  deVe  trouver  mal  ,  mais  le 
regard  ex|>éiimenté  de  M.  Dairy  reèondut  sur-lewhatnp  qu'il  ""w  Savait 
jlen  i(  craindre.  ^^    v - 

—  Allons,  l>elie'dame,  di(il,.  en  prenant  une^e  se»  .mains  et  ta  frap- 
pant svM  «MrtMeo,  ixMtiM  »*«  s« m  k#  M  9Mi1^  uà  èvVftelhrsemea 


''(kêté,  incapable  (te  Itiltèr  contre  le  vent  et  doT vagues  un  peu  fortes.  Cet 
élalde  choses  ost  déploruHe  dans  iiii  port  aussi  fréquenté  que  Ci-lle,  le 
premier  de  nos  porls  sur  la  MéditerrHnrf  après  Marseille.  Le  porl  de 
i>AW  devrait  avoir  non  seiilenieiil  de  bons  piloles,  liieii  iiioiilés,  mais  eii- 
rore  u»  liali'au  à  vapeur,  pour  reiuonpiiT  les  na\iros,  alors  (pi'il  fait 
calme  ;  et  pour  les  rilirer  de  la  eùle,  |llr^qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  s'y 
jeter.  Ol  aeeidenl  serait  très  rare  si  le  eorps  des  piloles  était  eonstituMe 
telle  sorte  que  chacun  (Mil  int(*r(<t  à  rentrer  le  plus  de  navires  possible. 
Aujourd'hui,  la  rétribution  est  i:olleetive,  et  ils  gajjnent  autant, (ju  lisaient 
uu  non  du  zèle,  de  ructivilé  ;  et  coiiiiue  ils  sont  jwyés,  b)rs  même  qu  ils 
ne  vont  |>as  prendre  les  bâtiments  en  dehors-,  il  s  en  suit  qu'ils  u  y  vont 
jamiis  ou  presque  jamais,  même  de  jour.  Il  faut,  de  toute  nécessité,  que 
la  rétribution  pour  le  pi. otage  soit,  en  partie  individuelle,  pour  faire  sor- 
tir de  leur  torpeur  les  pilotes  fpii  sont  souvent  Irainjudlement  chez  eux, 
alors  qu'ils  devraient  être  àatlendre  les  navires;  il  faut  que  le  pilotajie 
^hd-sotl  point  payé  par  Us  biUiiueiils  (pii  ne  rencontrent  les  pilotes  (|ue 
dans  les  pas.ses,  alors  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin.  (À-s  deux  simples  me- 
sures chaoaeraienl  liien  le»  elioses. 

»  Os  faiis  m'ont  paru  as>ez  graves,  monsieur  le  rédacteur,  pour  que 
je  tirusse  devoir  vous  en  instruire.  Si  vous  le  juuez  convenable,  donnez- 
leur  la  publicité  de  votre  estimable  journal,  afin  de  les  apprendre  à  ceux 
'  qui  ont  pouvoir  d  y  porter  remède  ;  car  il  e.^t  de  toute  im|>ossibilité  que 
les  choses  conlinuinl  à  -"lUr  criuiiie  elles  vont,  sans  causer  le  plus  grand 
jHréjiidite  au  commerce  do  cette  ville.  «       • 

Bx«^atloii  dn  r«slrl«l«  Tncliech. 

On  lit  ce  qui  suit  dans  une  lettre  de  llerlin,  du  11  de  ce  nioi>  : 
'1  A  la  grande  Mirpri>e  de  notre  Mlle ,  on  a  vu  re  iiialiii  ,  allielié  dans 
toute»  les  rues,  un  avi>  du  tribunal  eriiuinel,  informant  le  public  que 
rex-boiiruine^lre  T.-elieeli ,  condamné  i»  mort  pour  a^oir  attenté  à  la 
vie  du  roi.  avait  été  exécuté  à  Spandau  re  malin.  1.  arrêt  de  .seconde  ins- 
tance, qui  portait  que  le  eoiutaniné  serait  traîné  snr  la  riaie  et  |»érirail 
par  la  roue,  a  été  etiiiimué  par  S.  M. ,  (lui  n'a  admis  que  la  décapitation 
simple,  genre  de  su(iplice  u>ité  aujourd'hui. 

»  Jamais  exécution  n'avait  eu  lieu  avec    moins  de  bruit.  Hier,  après 
4  midi,  deux  escadrons  du  régiment  des  dragons   de    la  garde  reçurent 
l'ordre  inattendu  de  se  tenir  prêts  à  aller  faire  des  mamruvies  vers  le* 
premières  lieurcs  de  la  niiitinée. 

■  Un  de  «es  e.-cadroos  était  placé  près  de  la  porte  de  Brandelwurg, 
sur  la  grande  roule  qui  conduit  de  C.liarlutlenbourg  à  Spandau  ;  l'autre 
ait  ndall  derrière  CharlollenlH)urg  la  vwture  du  condamné  piuir  l'escor- 
^  ter  jusqu'à  la  forteresse.  Le  commandant  de  Spandau  n'avait  été  infor- 
mé que  pendant  la  nuit  mf noe  que  l'exécution  aurait  lieu  ce  jour-là.  Ces 
circouslances  expli  Client  k  petit  nombre  de  spectateurs  présents  sur  les 
lieux. 

»  Les  habitants  de  Charlotlenbourg  eflx-mcmes  n  apprirent  l'événe- 
ment i]u'au  relour  du  '  déta<;hemenl  de  cavalerie  et  des  quatre  voitures 
aireclêe»  au  patient  cl  à  sa  suite.  La  veille  au  soir,  le  prêtre  de  la  prison 


liistère  serait,  dit-'nn,  en  pleine  décomposition  ,  et  l'on  assure  que  H.  le 
ministre  de  liulérieur  a  expédié  un  exprès  au  roi"  (actuellement  à  Paris) 
pour  expos'M-  ù  S.  .M.  la  situation  cl  I  engager  à  hâter  son  retour.  » 


REVUE  DE*    JOUKNABX   DQ   Jl   DBCBHBllK. 

l.o  Journal  des  Débuts  examine  les  nouvelles  unionnances  qui  virn- 
iieiil  d'elle  |iiibliées  et  n'en  ol  pas  coinpièteineut  satisfait.  Il  t'aliail,  dit- 
il,  inelire  tin  à  la  mobilité  des  ciidrcs  administratifs,  prévenir  les  avance- 
ments trop  rapides,  donner  un  point  d'appui  aux  niinislrcs  contre  des 
exigences  parfois  insatialiles.  imiter  li>  règlements  en  usage  on  Allema- 
gne et  entourer  l'existence  des  serviteurs  de  l'Ktat  de  garanties  presque 
équivalentes  ii  l'inamovihilité,  mieux  rélriluierrertains  fonctionnaires  et 
mieux  assurer  les  clianees  du  mérilc  modeste;  mais icomment  concilier 
avec  le  système  de;-  exameus  la  res|)oiiâahitit6  iniiii,«térielle  si  souvent 
en  jeu  cli'e/.  nous?  Lu  soinuie,  ce  que  le  Journal  des  Débats  semble  re 
gretter  par-Jessus  tout,  c'e^t  qu'eu  rehaussant  le  minimum,  ou  n'ait  pas 
rétribué  plu>  uniformément  et  plus  généralement  les  |H)sitions  supé- 
rieures. 

—  Suivant  le  Siècle,  le»  ordonnances  élaborées  d'assez  mauvaise  grâce 
(»ar  les  divers  iniiiistéies  pour  se  contormer  à  une  injonction  |M)sitivedeb 
eli.imbres,  ne  font  que  régulariser  létal  des  choses  actuel  sans  introduire 
aucune  moditicalioii  ertieàce.  - 

—  Le  Commerce  répèle,  après  avoir  lu  les  ordonnances,  ce  qu'il  di- 
sait la  veiMe  avant  leur  publication  :  les  intentions  de  la  chambre  ne  sont 
pas  remplie»;  rudiiiiiii»lralion  reste  livrée  à  toutes  les  "vicissitudes,  à 
toute»  le»  oscillation»  de  la  poliliciue,  ti  toutes  les  entreprises  de  la  fa- 
veur, à  tous  les  raprices  ministériels;  nos  gouvernanis  ne  se  seront  servis 
de  la  |irescriplion  des  chambre»  ipie  pour  siireharger  les  cadres  et  aug- 
menter les  Iraitenients,  Tout  ce  «pie  nou»  y  aurons  gagné,  c'est  de  payer 
environ  deux  cent  mille  francs  de  plus  par  an  pour  n'èlrepaa mieux 
ser\is. 


< 


Fait     divers. 

M.  Aiiciiis.  (lé|)iilé  ,  con.servateur  de  la  Itibliothèqu  •  .Mazarine,  est 
mort  aujourd'hui,  à  l'agi*  de  '.i*.\  uns. 

—  Le  fiiillelin  des  Ijois  publie  aujourd'hui  une  orJoimance  royale  (pii 
règle  1  administration  el  le  service  de  l'élalilisscment  de  la  marine,  à 
liidret. 

—  Aujourd'hui,  à  midi,  .M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  l'ouverture  de 
l'assemblée  (les  notable»  qui  devaient  procéder  au.  renouvellement  par- 
tiel des  memlires  de  la  chambre  de  commerce. 

Voici  le  ré»iiltat  de»  nominations  :  .M.M.  Devinck,  Uaudot,  Rayvet, 
Deichtal  (ils  el  LeliuU'. 

Le  bureau  se  composaii  de  M.M.  .\ubé,  Denicre  cl  Dupérier,  scrutateurs, 
et  V.  (laillarJ,  .secréiaire. 

—  M.  Charras,  capitaine  d'artillerie,  cité  honorablement  à  diverses  re- 
prises dans  les  bulletins   de   riuinée  d'Alri(pie,  vient  d'être  nommé  chef 


ceule  de  voiture  air  i>ied  du  firtnd  peirivn. 

Comme  les  années  précéaenles,  la  garde  national*  et  rinfaolcrie  for< 
nieront  deux  haies,  depuis  les  Tuileries  jus~qu'à  la  chambre  ,  en  passant 
par  le  quai  des  Tuileries,  le  \wnX  de  la  Concorde,  la  rue  de  Bourgogne,  ii 
place  et  la  cour  du  Palais-Rourbun,  pour  protéger  le  passage  du  cortège 
royal,  précédé  et]  suivi  ide  gardes  municipaux,  de  hussards,  de  gHïde.i 
nationaux  à  cheval,  d'un  nombreux  état-major  et  de  dragons. 

On  dis|)ose  un  Irùne  |>articulier  pour  le  roi  des  Belges. 

—  Des  armes  rares  et  quelques  canons  provenant  de  fanger,  Ijdvét' 
.Mogadi>r,  viennent  d'arri\er  et  d'être  placés  au  Musée  d-arraes  de  la  pfacc 
Saiiit-Thomas-d'Aquin. 

—  On  parle  au  ministère  de  la  marine  de  la  création  prochaine  d'écoles 
gratuites  d'hydrographie  et  de  navigation,  qui  seraient  établies  dans  no»; 
principaux  porls.  Ces  écoles,  particuliën'inent  alfeclées  aux  classes  pau- 
vres de  nos  places  maritimes,  seraient  destinées  i,leur  apprendre  les  no- 
tions théoriijues  de  la  sn'etice  nautique.  Indépendamment  de  l'instrut- 
tion  séientilique,  on  y  organiserait  des  cours  élémentaires  semblables  à 
(xux  de  nos  écoles  primaires.  Par  ce  moyen,  les  enfantf  de  nos  marins, 
envoyés  dès  leur  bas  âge  à  l'école  d'hydrographie,  pourraient  y  acquérir 
une  éducation  complète.  On  affirme  que  ce  projet ,  doRt  il  est  question 
denuis  long-temps,  et  qui  a  toute  la  sympathie  de  M.  le  prince  de  Join- 
ville,  sera  bientôt  rois  i  exécution.  [Revue  de  Paris.) 

—  Ou  lit  dans  la  Gazette  officielle  it  Berlin  : 

«  La  siK<iélé  de  secours  mutuels  de  Cologne  vient  de  publier  ses  statuts. 

»  Chaque  membre  de  la  société  paie  uue  rétribution  forcée  de  10  gros. 
Celui  (|ui  paie  âil  écits  en  sera  membre  iiermanent. 

»  La  société  achètera  de  grandes  provisions  de  vivres  en  gros  et  In 
vendra  aux  ouvriers  en  détail  pour  U:  même  prix.  *~' 

»  F'.lle  fera  des  avances  en  argent  d'ut  ouvriers  sans  ouvrage,  afin  (qu'ils 
puissent  soutenir  la  concurrence,  et  lèilr  livrera  au  besoin  les  outils. 

»  Elle  fondera  des  écoles  spéciales  pour  les  enfants  des  prolotaires. 

Il  Kn  outre,  elle  établira  des  cours  publics  el  des  bibliothèques  afin  de 
former  l'intelligence  des  ouvriers. 

>  Une  commission  s|)é.ciale  sera  formée  dans  le  but  d'écouter  les  griefi 
et  les  plaintes  des  travailleurs  et  d'y  porter  remède  le  plus  tôt  possible.  > 

—  Une  éruption  extrêmement  violente  de  l'Etna  a  eu  lieu  Je  same- 
di 3()  novembre.  Elle  était  visible  A  Malte,  malgré  la  distancé' qui  sépa- 
re cette  ile  de  la  S.cile,  el  c'est  par  des  lettres  de  Malle  du  5  que  nou» 
en  avons  [connaissance. 

—  Les  fouilles  du  consul  français,  M.  Botta,  dans  les  ruines  de  Ninive. 
où  IliO  ouvriers  s(>nl  jouriiellementociiupés  aux  déblais,  ont  enfin  amené 
la  découverted'un  palais  magniGque.  Ce  nionumeut,  vaste  carré  à  qua- 
tre entrées,  (lui,  par  ses  formes,  rappelle  le  Louvre,  semble  avoir  été, 
pendant  quelque  temp<  du  moins,  le  séjour  des  puissants  empereurs 
d'Assyrie.  On  a  remarqué  avec  étounement  que,  sou»  le  pavé  des  salles, 
se  trouvaient  des  cavités  remplies  d'une  foule  de  petites  idoles,  de  dieu\ 
domestiques  et  de  figurines  en  émail  et  en  argile,  (lue  les  premiers  habi- 
tants du  lieu  paraissent  avoir  ainsi  enfouies  pour  les  dérolier  i  quelque 
profanation.  En  outre,  les  plaiiues  d'albâtre  dvDlsont  iacruslés  les  murs 


di;  théâtre,  soyez  raisonnable  ;  vou-mèiiie  aviez  prévu  ce  nçlheur.  ] 

—  Madanieue  le  suppisail  point  '''»"s  doute  si  nroehain.  fil  observer 
M.  Vorel,  de  sa  voix  la  jilus  sé.lui^atite,  et  vous  le  lui  avez  annoncé  .si 
brus(picmenl. 

—  Alouraiile  !  reprit  Mflie  de  Luxeuil  en  joignant  les  mains,  et  avec 
rincorliliide  d'une  a'Iriee  qui  r/pili'  la  réplique  pour  se  donner  le  temps 
de  prép.irer  son  ell'el. 

—  .Si  viiiis  faisiez  rc^nirer  des  se's  h  madame  la  tomtesse,  dit  Vorel.  en 
prési'nlant  ii  son  (.'(iirréie  un  llarim, 

CeUii-t  I  le  prit  d'un  air  in-ouciaiit  et  l'oiïrit  à  Mme  de  Luxeuil  qui 
l'accepta  pnur  se  donner  une  contenance. 

— El  if  n  y  a  plu»  d  espoir'  deinanda-l-elle  ;  plus  aurun^espoir? 
Le  docteur  parisien  secoua  la  tète. 

—  Une  phlhisie,  compliiiuée  d'une  affection  au  cœur,  dit-il. 

Mme  de  Luxeuil  couvrilsoii  visage  de  son  mouchoir  pour  cacher  les 
larmes  qu'elle  ne  versait  pas. 

—  Hier  eocore,  lorsque  je  l'ai  «piittée,  son  état  était  loin  d'être  aussi 
alarmant,  dit  tristemeut  M.  Vorel;  mais  la  terrible  émotion  de  celte  nuit 
a  hâté  les  progrès  du  mal. 

-r-  Et  maintenant  il  n'y  a  rien  à  faire,  ajouta  U.  Darcy  avec  une  brus- 
querie dont  la  rudesse  carhail  une  sorti:  de  sensibilité. 

—  Pauvre  sa;ur,  murmura  le  médecin  de  Rjurgueil,  succomber  si 
jeune  i  (|uand  sa  lille  avait  tant  besoin  de  ses  soins  ! 

M.  Darcy  ipii  s  était  mis  ,'i  parcourir  le  salon  s'arrêta. 

—  Au  fail,  iLy  a  uiie^enlant,  dit-il;  la  baronne  peut  avoir  des  mesures 
à  prendre  dans  .ses  iiiiérèts.  .        , 

Personne  ne  l'époiidil.  .        ' 

—  Il  faut  que  la  iii.llade  soit  avertie  de  sa'positibn.  reprit  le'doclcur 
a^(:c   fernielé. 

~  Y  soiiyez-voiis  I  s'érria  Mme  île  Luxeuil  ;  ir  serait  la  tuer. 

—  D'aliurd  on  ne  lue  p,i^  une  poisouiie  morte,  reprit  M.  Iiarcy,  avec 
---a  logique  impl.irnlilo.  d  jiulant  dire  que  la  biironiie  ne  vit  plus,  ses  hfii- 
re»  sont  compU'fs  .  pui.-,  c'est  uii  devoir  pour  nous,  madame,  un  devoir 
ricoiireiix,  Nous  sommes  là  pour  avertir  h'  patient  lorsque  nous  ne  poii- 
Vdiis  le  guérir;  ne  pnjni  li:  fiin^  esi  iim  irahison,  une  lâcheté,  car  ce 
n'est  jamais  lui  que  ijniis  voulons  inéiiauerr  iii;iis  noijs-niémes. 

—  Mais  soiigczy  docleur,  à  l'rlf.t  t_grriiile  dune  telle  annonce  I 

^  —  Pourquoi  donc'.'  ()ii'y,a-l-i),  ap'rès  tout,  de  si  redoutable  dans  celle 
translorm.ition  que  l'on  appiili*  !a  mort?  Ce  sont  hs  prèlrcs  qui  l'ont  en- 
tourée de  fantômes  hideux,  (basions  juenaijaiiles.  A  fore;  de  ncnsonges, 
ils  ont  réussi  à  faire  de  ce  passage  entre  deux  étals  une  espèce  de  pont 
à  péage  donlils  perçoivent  ims  les  bénéfics.  Mais,  quoi^qu'ilen  .soit,  la 
baroniie.doil  être  averLe  ;  elb  peut  avoir  des  dispositions  à  prendre,  et 
il  ne  faut  pas  que  la  mort  l'enlève  par  surprise. 

—  Mais  qui  oi«ra  la  prévenir? 
-'Moi,  s'il  lé  faut. 

,  —  Vous,  docteur  ? 
■^  Pourquoi  pu?  Yotre  aonir  t  d«  l'asprit,  j«  lui  prourmî  la  toUin  de 


toutes  les'siiperslitions  dont  ou  l'a  épouvantée,  et,  quand  elle  saura  qu'il 
n'y  a  rien  après  I  eiilerremenl,el  ipie  nous  somines  simplement  une  agré- 
gaiion  de  molécules  qui  cliangenl  de  forme,  ellp  mourra  aussi  tran- 
(juillenieiit  que  si  elle  s'endormait.  )■ 

—  Pardon,  interrumiiii  doue  ■nient  M.  Vorel.  mois  je  doute  que  la  b.> 
ronne  soit  en  étal  de  suivre  les  raisoniieiiienls  de  mon  savant  confrère; 
cC'S'Tail.  d'ailleiir-.,  troubler  iniilileinriil  ses  derniers  itistaiils.  S'il  c^t 
ii'ee.-saire  ipi  eilc  soil  avertie,  ji;  nie  re.-i;,'iierai  à  eélte  douloureuse  mis- 
sion. 

—  Sut.  dit  M.  Darcy  ;  il  est  jiliis  convenable  que  l'avertissement  vienne 
de  votre  (>ar<.  Pendant  que  vous  vous  orcujierez  de  cette  affaire,,  je  vais 
prendre  qneK^ijes  inforniatioris  sur  la  roule  qui  conduit  à  Norsauf.  Vous 
permettez,  comtesse"? 

Mme  (le  Luxeuil  fil  un  signe  de  fionsenlemcnl  et  le  docteur  sortit. 

Son  départ  fui  suivi  d'un  assez  long  silence.  M.  Vorel  el  la  comtesse 
désiraient  évidemment  une  explication  ;  mais  tous  deux  éprouvaient  un 
égal  embarras  à  l'entamer  ;  la  comli.sse  se  décida  enfin  ii  parler. 

—  Je  ne  puis  croire  encore  à  la  nécessité  de  l'alTreuse  révélation  con- 
seillée par  le  docteur,  dit-elle,  el,  (piel  que  soit  le  danger,  "je  persiste  à 
aliaeherplus  d'im;)brtnncc  au  repos  de  la  malade  qu'à  ses  dernières  dis- 
positions. 

—  D'autant  qu'elles  sont  déjii  prises,  ajouta  M.  Vorel  ;  je  n'ai  point  cru 
devoir  m'expliqiier,  à  cet  égard,  devant  M.  Darcy;  mais  av(;c  ma(Jame  la 
comle.sse,  c'est  autre  chose. 

—  Uuoi  !  ma  sreur  a  fait  un  testament?  demanda  Mme  de  Luxeuil , 
Yisib.emcql  in(|uiêlêc;  et....  vous  savez,  sans  doute,.,   ce  qu'il  contieni? 

—  J'ai  lieu  d 
la  comtesse 

,     —  Mais...  le  choix  des  iiersonncs  éhargées  de  celle  tutelle...  vous  le 
connaissez  ?  >       .- 

—  Je  sais  seulement  qu'il  a  été  fait  en  dehors  de  la  famille. 
~  Que  diles-vous  .' ma 

—  Telle  est  sa  volonté. 
Mme  de  Luxuctl  se  leva. 

—  r.sl-ee"^  bien  vrai  ?  s'écria-t-cllc  ;  on  nuisit  osé  I...  M.iif?  c'est  une  in- 
sulte pour  tous  les  parents,  monsieur  I 

'  —Lu  «tt'ct,  dit  .M.  Vorel,  (|ui  j.  la  un  regard  sourdemenl  .scrulaleiir  sur 
son  interlocutrice;  il  semble  (pie  .M.  le  comte  de  J-uxeuii  aurait  eu  plus 
de  droits  praiiriin  autre,.. 

—  Je  ne  parle  point  puiir  nous.,  reprit  Mme  de  luxeuil  ;  ces  tutelles 
.soiit  loiijour.s  des  charges  pénibles...  el  didicilcs...  Mïis  il  me' .semble 
(lu'il  est  des  convenances  dont  on  ne  peut  s'affranchir.  Introduire  des 
étrangers  dans  les  affaires  de  1»  famille;  s'exposer  à  des  procès...  c'est  de 
la  part  de  ma  sœur  une  conduite  au"  mniii»  singulière... 

—  Il  faut  songer,  fil  oluservcr  le  médecin  d'un  ton  conciliant,  que  la  ba 
ronne  est  depuis  long-temps  souffrante,  et  que  dans  sa  position  on   ne 
jjiffe  pas  toujours  aussi  sainement  les  choses. 

La  ébmtesM  leva  la  léte.  ... 


c  croire  qu'il  pourvoit  à  la  tutelle  de  l'enfant  de  madame 


scur-confierait  sa  fille  à  d'as  étrangers 


—  C'est-à-dire  que,  selon  vous,  ma  sœur  ne  jouit  point  de  toute  la  li- 
berté de  son  esprit,  dit-elle  vivement? 

—  Eh  !  cil  !  qui  sait  '.'  répliqua  M.  Vorel,  en  pliant  les  épaules  ;  loutf 
ntaladn? .prolongée  amène  iiéees»airemeut  un  alfaiblissemenl  du  cerveau. 

■  —  .Mais,  dans  ce  cas,  s'écna  lu  eointoe,  ne  doit-on  pas  venir  au  se- 
cours (Il  me  iiitelligenco  déJaillante,  el  la  défendre  coiitrt!  ses  propres  er- 
reurs.' "  • 

L"  iiiéilcein  regarda  .Mme  de  Luxeuil  |>jr-dehsus  ses  lunettes  bleutis, 
et  un  éi'lair  de  joii'  traver  a  ses  Irnil.-. 

—  Ce  serait  sans  doute  une  cliose,  heureu-e,  dit  il;  et,  ^ns  l'inlérèl 
de  l'enfant,  il  serait  désirable  que  ce  testament  fùl  regardé...  côinrae 
inutile.  ■> 

—  C'est  évident,  reprit  !a  comtesse  ;  mais  une  fois  connu,  il  sera  main- 
tenu, peut-être...  la  justice  est  si  bizarre.  En  tout  cas,  il  deviendrait  l'oc- 
casion d'un  débat  fâcheux.  Si  (;e  testament  est  véritablement  jugé  pré- 
judiciable bi  l'enfant. ..^nar  ceux  qui  s'y  intéressent  sincèrement...  comm* 
vous  et  moi,  monsieur...  pourquoi. ..le  faire  connaître? 

—  C'est  juste,  -répliqua  Vore  avec  bonhomie  ;  on  pourrait  le  regarder 
comme  non  avenu...  ou  même...  le  sirp|»riii  er. 

—  Dan»  1  intérêt  d  Honorine  '  ajouta  urécipitammenl  la  comtesse. 

—  C'est  c  la,  reprit  le  médecin;  parlez  en  à, la  baronne,  madame,  on, 
si  vous  craignez  de  la  fatiguer...  prueure/.-vous  la  petite  clef  qu'elle 
|M>rte  sus|>eiidue  nu  cou...  elle  ouvre  le  secréiaire  d'ébène,  et  c'est  là  que 
se  trouvent  tous,  les  papiers  im[)orlants. 

Mme  deLuxeu  I  fit  uu  pas  vers  la  chambre  de  «a  sœur. 

—  Je  nains  seulement  une  difficulté,  contipua  Vorel,  qui  avait  repris 
sa  cravache  el  son  chapeau. 

—  Une  difficulté  ?  dit  la  comtesse. 

—  M.  le  docteur  Darçv  va  revenir,  persuadé  (jne  j'ai  fait  couiuUiei, 
la  malade  .sa  situation  -..il  lui  répétera  tout  ce  qn  il  noov^a  répété  tout-n- 
rhgure,  et  la  baronne,  ainsi  ramenée  à  de  tristes  pensée»,  pourra  pren- 
Jrcue  nouvelles dis|)ositions..'.  appeler  uq  notaire,  peut-être! 

Ah!  vous  avez  raisim!  s'écria  Mme  de  Luxeuil  ;  j'ava's  oubli  il»' 


V- 


docleur  :  il  esl  homme  à  faire  venir  ici  lous 
Lavallière!...  il  n   si  |h;û  de  sensibilité!.., 
-faire,  alors?        ~ 

—  Je  ne  vois  aucun  moyen...  à  moins  que 
puisse  le  renvoy^er.  -, 

Mme  de  Luxeuil  parut  frappée.  , 

—  Allen  lez  ,d(mc,  dil-e',le,  if  a  ipn  Iqi/Tt»^  à 
rons...  I,  i- il  ne  d>  vait  y  ail';:  (;Ue  demiinl;  co  i 
»ur«!e-e,  aiiip? 

—  iN  esl-(;e  que  cela?  dama!,  la  M 
comtes  e  le  désire,  je  m'en  chcirve. 

—  Vous,  et  de  quelle  manière,  monsieur? 

—  Mtuianie  la  comtesse  va  en  juger  ;  voici  justement  le  docteur. 

r"  .         _     .  Hlill'K  a»OtJVB*T«a 


les  garde-notes  de  Chi^tean 
Mon  Dieu  !  mais  comment 


madame  la  comtesse  ne 


a   >oir  ,    dans  les  envi- 
meut  le  déciderjà  pirlir 

V  rrl  en  si'iiriani;  si  madame  la 


baronne  a'H«illS''ï21^^s|l^vmpèiftow^«^5o»» 

qii  ries  o»  de  faux,  n'éfaient  qu'une  anile  et  niéme  pèrcnnne,  dont  au- 

joinMiui  encore  on  iguortî  le  véritable  nom,  mnlii  que  l'on  a   tout  lieu 

(le  croire  «iruplenient  la  fille  d'un  modeste  perruquier-coifTeur  de  Vu- 

jd^'iics. 

Oile  femme,  condamnée  une  première  fois  eu  184i,  à  l»jris,  pour 
viil,  sous  le  nom  <l>f  marquise  de  Cavius,  avait  depuis  tenu  uu  des  liril- 
laiiis  hôlels  meubles  du  quartier  Vendôme  ;  (toursuivio  pour  faux,  elle 
""â\:iil  rlicnlië,  sous  le  nom  de  femme  Martin,  un  asile  dans  if.  quartier 
Saitit-Miirtin,  où,  surveillée  de  près,  et  enfin  sur  le  point  d'èire  arrêtée, 
cllo  ava  t  échappé  aux  agents  commis  à  l'exécution  du  mandat  déierné 
contre  elle,  en  sortant  de  sa  maison  déguisée  et  chargée  d'un  panier  de 
K'iirre  et  de  fruits. 

Itéfugiée  plus  tard  dans  le  quartier  de  l'Observatoire,  elle  afTecta  une 
grande  dévotion,  et  ne  donna  nlus  rendez-vous  à  ses  acolytes  i]ue  dans 
k$  églises,  où  elle  passait  la  plus  grande  partie  de  ses  journées.  Son  en- 
tourage, du  reste,  malgré  la  rigidité  de  sa  comluite,  continuait  è  être 
d'un  graad  luxe:  un  intendant  et  un  noqibreux  dome^tique  composaient 
sa  maison,  mais  <e  renouvelaient, en  entier  chaque  fois  qu'elle  changeait 
de  ({uartier  et  prenait  un  nouveau  nom. 

Du  quartier  de  l'Observatoire,  où  elle  avait  pu  se  croire  reconnue,  la 
baronne  de  Ferté,  car  tel  était  le  nom  qu'elle  h'y  était  donné,  [lorta  le 
sièue  de  ses  opérations  i  l'autre  extrémité  de  Paris.  En  peu  de  temps, 
elle  se  rendit  coupable  è  Kelleville  d'un  si  {;raud  nombre  d'escroqueries, 
qiic  là  encore  la.  jwlice  découvrit  sa  retraite,  niulgré  ses  dég  liseinenls  et 
l'S  précuulions  dont  elle  s'entourait.  .^ 

Arrêtée  avaiit-bicr  sous  prévention  de  faux,  de  vol  et  d'escroquerie,  et 
en  vçrtu  de»  mandats  délivrés  sous  diflérents  noms  qu'elle  avait  portés,. 
elle  a  été  mise  immédiatenient  à  la  disposition  de  ta  justice.  Duns  son 
p:e;nicr  interrogatoire,  elle  a  refusé  de  faire  connaître  son  véritable  nom, 
déclarant  d  ailleurs  qu'elJe  n'avait  aucune  récrimination  à  faire  rrlalive- 
ment  à  son  arreslalion,  reconnaissant  que  \ei  diiïérents  mandats  s'appli- 
qii  lient  à  sa  personne,  mais  demandant  le  temps  nécessaire  pour  se  re- 
cueillir avjnl  de  faire  connaître  sou  individualité  et.  ses  moyens  justi- 
(ic;alif». 

Plusieurs  perquisitions  opérées  i  ses  différents  domiciles  par  MM.  les 
commissaires  de  iwlice  des  quartiers  de  l'Observatoire  et  de  Belleville, 
en  exécution  d'une  commission  rogatojre  de  M.  le  juge  d'instruction  Tur- 
bat,  ont  amené  la  découverte  d'une  grande  quantité  d'argenterie,  dis  bi- 
joux et.d'objets  précieux.  (GaztUe  des  tribunaux.) 


VARIÉTÉS. 


R«verle«  d«  r«arler.  —  Utopie  des  pluiUinstérleas. 

PAr  m.  MASSEi(0.\.  (Suite.)  (1) 

M.  Masseron  dit  quelques  mots  dans  sa  brochure  sur  le  travail  al' 
trayant,  l'une  des  uases  de  la  doctrine  phalanstérienne.  Ces  deux  mots, 
travail  attrayant,  représentent  des  idées  qui  semblent  ;i  opposées  qu'on 
s  étonne  que  quelqu'un  ait  pu  avoir  la  pensée  de  les  réunir. 

Le  travail  est  la  loi  de  l'homm*;  tant  qu'il  sera  répugnant ,  chacun 


clierchaut  à  s'en  dispenser,  la  société  sera  obligée  de  maintenir  des  clas- 
ses nombreuses  dans  l'abaissement,  et  de  conduire  par  la  contrainte  les 
t  availleurs  qui  lui  sont  nécessaires.  Qu'on  les  appelle  esclaves,  serfs  ou 
prolétaires,  qu'on  emploie  |>our  les  retenir  à  l'ouvrage  le  bâton  du  con- 
ire-iiiuiire  uu  la  |»erspective  imminente  île  la  misère ,  le  résultat  est  lou- 
j  lurs  à  peu  près  le  même  |K)ur  les  masses  :  l'un  des  modes  dégrade  plus 
iDoinme,  l'autre  lui  fuit  éprouver  plus  de  privations  et  le  mamiient  lou- 
jotirs  dans  une  (Hisitiou  pipcaire. 

Le  régiii.e  du  salaire  a  d'uiileurs  l'inconvénient  d'engendrer  fatalement 
le  paupérisme,  plaie  plus  hideuse  que  l'esclavage^  car,  chez  quelques 
peuples  du  moinr,  les  maîtres  étaient  tenus  de  subvenir  aux  besoins  les 
plus  pressants  de  leurs  esclaves. 

On  a  beaucoup  parlé  sur  la  lil>erté,  mais  il  faudrait  avant  tout  la  ren- 
dre |K)§sitile,  et  il  est  évident  qu'il  ne  pourra  pas  y  avoir  de  liberté  réelle 
pour  la  grande  majorité  des  bonmes,  tant  que  le  travail  sera  répugnant. 

Nous  avons  d'asset  Mmbreux  exemples  de>traraux  pénibles  exécutés 
avec  plaisir,  pour  être  eartains  que  ce  n'est  pas  par  sa  nature  même, 
mais  par  les  circimstantes  qui  maintenant  l'accompagnent  le  plus  sou- 
Tent,  que  le  travail  nous  inspire  de  la  répulsion.  Rien  ne  blessrplus  les 
instincts  de  Ihouime  que  la  vie  descombats  où  l'on  est  constamment  ex- 
posé à  la  mort  et  à  ces  blessures  cruelles  qui  laissent  de  longues  souf- 
frances ou  paralysent  les  facultés  de  l'esprit  ;  rien  n'est  en  soi  plus  re- 
poussant, pour  quiconque  est  doué  de  sentiments  mibles,  que  d'égor- 
ger d£s  hommes  qu'on  ne  connaît  pas,  mais  dont  on  honore  le  caractère, 
pour  des  querelles  princières auxquelles  onest  étrai»ger ;  cepefidant,  on  a 
su  fentoiirtr  ces  travaux  do  mobiles  puissants  ,  et  l'wstoire  miùs  montre 
un/ foule  d  hommes  de  divers  caractères  qui  s'y  sont  livrés  avec  enlhou- 
Mifsme  à  rhaquenJélire  des  rois.  La  chasse  k  courre  et  les  courses  au 
-  abcher  que  beaucoup  de  jeunes  gens  recherchent,  sont  des  exerciees  pé- 
nibles ;  enlin,  et  comme  dernier  exemple,  je  citerai  ces  .jeunes  filles  d'éli- 
cates  qui  ne  supporteraient  pas  quelques  heures  de  marche,  et  que  uous 
voyons  |Msser  jgaiement  des  nuits  entières  à  pirouetter  dans  une  atmos- 
phère riciée  qui  blesse  les  sens.  - 

-"  Si»  le  travail  était  répugnant  en  hii-méme,  le  souverain  bonheur  serait 
dans  l'oisivflé.  Que  cliacuii  intern»»,'tr  ses-souvenirs,  et  il  verra  que  ses 
jours  les  plus  iK-urei^x  «ini  en  généiâl  (2)  été  ci  ux  où  il  était  préoccupé 
d'uie  enirep  ise  iin|'0'-l;inte  ou  de  quelques  études  appropriées  à  la  na 
■     lure  de  se>  lacult .s.  '^ 

D'iiprès  ce*  reiiit  q  les,  Fourier  a  été  conduit  à  préciser  les  contlitions 
q<ii  reii  !•  .i  un  ravai'  allravarit,  et  à  re-hereher  s'il  est  possible  d'orga- 
ni  i?r  la  -«ie<^'é  l<  iiiuiiière  que  ce>  cumlitions  soient  nat.irellement  sulis- 
fai'es  ,'ar  la  g  iiér.ililé. les  travaux.  - 

C'eii,  si  l'on  veui^  un>;  nouvelle  manière  d'envisager  la  (Question  so- 
cial*. 

(ij  Voir  les  numéros  du  l&  et  du  21  décembre. 

(2)  i$  dis  cii|4iMÎra<r parce  qae  ce  iw  sont  pas  \i  les  eondi  Uobs  rég  ulièret 
4a  boalieur^  Mr  laqaal  i«s  passions  da  «ciur  ont  Mit  (rande  influence.    ,     ^ 


séiué  les  feiixlilnl^ 

Cette  civilisation  avancée  dont  nous  nous  enorgueillissons,  est  è  son 
tour  basée  sur  la  grande  indu.strie  :  les  dévelop)>ements  de  l'une  suivent 
les  progrès  de  l'autre.  C'est  ain.>i  que  tout  s'encbaine  daiis  une  société, 
et  que  les  brilliintsirésukats  des  sciences  et  des  arts  sont  unis  par  des 
lieii.<  sccrcjs  à  des  désordres  honteux  que,  dans  rimpui.ssance  de  les  gué- 
rir, certaines  gens  ont  pis  le  parti  de  nier. 

I^esqiie  tous  les  philosophes  ont  été  frappés  de  ces  questions  ;  leurs 
alierralions  sur  ce  sujet  sont  un  utile  enseignement.  Itotisseau  condain- 
mit  franchement  les  industries,  et  prinri|ialement  celle  des  mines  ;  il  les 
attribuait  i  la  corruption  de  l'homme,  et  voulait  qu'on  s'en  tint  à  l'agri- 
culture dont  les  désordres  le  frappaient  moins  (4  ;  mais  comme,  malgré 
ses  paradoxes,  il  avait  dans  l'e.sjirit  une  certaine  logique,  il  condamnait 
en  même  temps  les  sciences  et  les  arts. 

J'entends  fréquemment  émettre  la  même  opinion,  mais  d'une  manière 
timide  et  réservée;  on  n'ose  pas  en  déduire  les  conséquences.  Rousseau 
a  été  courageusement  jusqu'au  bout,  et  a  conclu  i  la  '«barbarie,  comme 
M.  de  Mdistre  au  bourreau  elàla  guerre,  Hobbes  au  despotisme,  et  Say 
&  l'anarchie. 

On  ne  peut  sérieusement  condamner  {l'industrie  :  quand  l'homme  a  par 
son  intelligence  créé  ces  machines  magnifiques  qui,  le  dispensant  des  fa- 
tigues, font  travailler  pour  lui  les  forces  aveugles  de  la  nature,  il  n'a  fait 
qu'user  noblement  de_MQ  dlfiùliej-é^ner  sur  la  ferre,  et  on  ne  saurait  y 
viiiriioe  corruption.  Que  si  tant  d'éïîorls  n'ont  abôuiîqu'i  des  désordresr, 
il  faut  en  accuser,  non  pas  l'inilustriè,  mais  les  conditions  actuelles  de 
son  existence  dans  la  société.  H  faut  dire  avec  les  ouvriers  de  Brîghton  : 
«  Les  machines  au  lieu  de  faire  concurrence  aux  travailleurs  devraient 
»  être  leiirs'esclayes.  » 

Pour  faire  disparaître  les  maux  de  l'industrie,  les  Saint-Simoniens 
avaient  imaginé  de  elas>er  toute  la  société  suivant  une  hiérarchie  théo- 
cratiijiic  :  plus  de  spontanéité,  on  fixait  à  chacun  son  poste  ;  plus  de  pro- 
priété, on  rétribuait  d'après  la  manière  dont  le  travail  était  apprécié  ;  en 
un  mot,  on  eût  vécu  comme  duns  un  couvent,  sous  le  double  vttu  d'o- 
liéistance  et  de  pauvreté.  Les  idées  de  Fourier  sont  bien  différentes;  il  ne 
veut  point  nous  faire  viyre  dans  des  abbayes,  du  moins  ce  ne  pourrait 
être  que  dans  celle  de  Thélèm^  où,  comme  l'on  sait,  moines  et  nonnes 
menaient  si  bien  l'existence. 

«  Toute  leur  vie  estoyt  employée,  non  parloix,  statutzou  reisles,  mais 
»  selon  leur  vouloir  et  franc  arliilre.  Se  leuoyent  du  lict  quand  bon  leur 
a  sembloyl  ;  lieuuoyent,  maugeoyant,  trauaitloyent,  dormoyent,  quand  le 
«  désir  leur  veiioyt.  iS'ul  ne  les  esueilloyt,  nul  ne  les  parforceoyt  ny  à 
»  boyre,  ny  i  manger,  ny  à  faire  chose  aultre  quelconque.  En  leur  rei- 
»  pie!  nestoyt  que  cette  clause  : ^_2        

«   FVYCr.  QDF.  VOliLPRAii.  »  "^ 

D  Tant  nobtrment  esioyeut  apprins  que  il  nestoyt  entre  eulx  celluy  ne 
n  celle  qui  ne  sceust  lire,  escripre,  chanter,  ioue'r  d'instruments  harrao- 
»  nieux,  parler  de  cinq  à  six  languai^es,  et  en  yceulx  compouscr,  tant 
>  en  carme  quen  oraison  soliie.  lamais  ne  feurent  veuz  cheualiers  tant 
»  preux,  tant  gnallans ,  tant  dextres  i  pied  et  à  cheval,  plus  verdz, 
»  mieulx  remuauts  mieulx  maniants  tous  bastoos.  que  li  estoyent. 

»  lamais  ne  furent  veues  dames  tant  propres,  tant  mignonnes,  moins 
n  fascheuses.,  plus  doctes,  à  la  main,  i  lagueillc,  à  tout  acte  mulieb^ 
»  honneste  et  libère,  qui  li  estoyent.  »  [H) 

La  vie  de  Thélëme  peut  donner  une  idée  de  celle  que  Fourier  prétend 
réaliter.  D'après  sa  doctrine,  toutes  les  relations  doivent  être  réglées  par 
des  équilibres  sociaux,  qui  lais.«ent  l'homme  libre  de  se  livrer  aux  tra- 
vaux vers  lesquels  il  se  sent  attiré,  mais  qui  l'excitent,  le  dirigent,  le  mo- 
dèrent, et  maintiennent  evaclemeiit  l'unite  d'action  entre  tiMis. 

M.  Masseron  donne  un  a|M>rçu  de  la  loi  sériaire,  qui,  d'après  Fourier, 
doit  produire  ces  prodiges;  il  montre  comment,  avec  avantage  pour  tous, 
on  peut  remplacer  par  une  association  ranlagqnisro&des  travailleurs  et 
des  propriétaires. 

M.  Masseron  examine  plusieurs  des  objections  que  l'on  fait  ordinaire- 
ment contre  Fourier,  et  notamment  celle-ci,  qu'il  traite  plus  légèrement 
qu'elle.ne  le  mérite:  «  Cela  n'a  jamais  été,  donc  cela  ne  sera  pas..i 

Oui,  sans  doute,  l'objection  serait  fondée,  si  les  pbatanstiériëns  vou- 
laient supprimer  les'désordres  que  chacun  déplore,  par  .les  moy.ens  so- 
ciaux dont  l'histoire  de  tous  les  peuples  démontre  l'insufiisanoe.  Je  trouve 
parmi  les  textes  du  livre  de  M.  Masseron  cette  phrase  de  Bacon  :  «  Il  y  a 
»  stupidité  i  penser  que  ce  qui  n'a  pas  encore  été  fait  puisse  se  faire  au- 
»  -trement  que  par  des  moyens  nouveaux.  »  Cette  pensée  est  d'une  grande 
iustesse  ;  il  faut  de  nouveaux  moyens  pour  de  nouveaux  résultats,  et  en 
iK>nne  logique  on  ne  peut  s'étonner  que  des  hommes  qui  veulent  em- 
ployer des  moyens  inconnus  jusqu'à  eux,  espèrent  obtenir  des  résultats 
que  l'on  n'avait  pas  encore  pu  réaliser.  Je  terminerai  donc  ces  nbsf  mi- 
tions |»ar  cette  autre  phrase  de  Bacon:  a  Celui  qui  repousse  des  remèdes 
nouveaux  doit  s'apprèler  k  des  calamités  nouvelles.  » 

Je  vais  suivre  maintenant  M.  Masseron  sur  un  autre  terrain,  et  dire 
quelques  roots  de  l'éducation. 

Locke  et  Rousseau  ont  proposé  des  système*  pour  élever  les  enfants  des 
familles  nchès  ;  ils  ne  se  .«ontoccupés  que  des  moyens  de  leur  former  l'es- 


(i)  Çap^I,  26,  27,25  et  29;cap.  IX,  I, ;2etJ^ 


LeRijç-Vêda,llfn  des  livres  sacrés  des  Hindous,  s'exprime,  à  ce  snjet, 
avec  une  précision  remarquable  : 
'    «  Lui  eut  celle  pensée  :  Je  veux  créer  des  mondes.  •  (Sun  une  descnplion 
de  la  création  des  mondes,  c'esl-k-dire  des  divers  éléments  qui  composent 
la  terre.)  .       .  i      . 

«  Lui  eut  cette  pensée  :  Voili  donc  des  mondes  :  je  veux  créf  r  des  gar- 
•  diet*  dc^  mondes.  •  (Suit  une  description  très  bizarre  de  la  création  de 
rhommej  7  *  '■     i        '    ^  ^ 

»  Lui  fit  celle  réflexion  :  Ce  sont  Bi  des  mondes  et  dt$  gouvtrruurM  dt 
monde*,  etc.  «  *  "       ^ 

Voyoi  la  notice  sur  les  Vèdas  de  Colebrooke. 

(3)  Nous  ferons  obsener  au  savant  et  judicieux 
cherchera  se  faire  une  idée  du  mode  stuvanl  leqnej 
d«f  mord,  enseignée  par  le  dogmeyéhrétién,  c«  n' 
diction  avec  ce  oovme.      (Note  du  rédaclear  de 

(4)  Voyes  le  célèbre  discotfrs  i  l'Académie  de  ' 
nade  des  Révtri$t.  ^, 

(&)Rabelato, 


aniclee  que 

■'-  -reetion 

contra* 

M.) 

rone- 


tenaient  avec  amdiir  et  reflet  léùrii^ 
qui  disparais.sait  à  l'horizon;  il  se  demanda  alors  si  lui  aussi  nelaissait 
riîn^sur  la  terre  de  ses  pères  et  de  son  enfance,  qui  put  appeler  un  re- 
gret'; il  sonda  son  cœur,  mais  aucune  fibre  ne  tibra  et  il  s'écria  :  <  Ha 
«  plus  grande  douleur  est  de  no  rien  Uissvr  derrière  moi  qui  réclame 
»  une  larme...  Je  fuis  gaiement  avec  toi  sur  l'onde  ccumeuse,  ô  mon  vais- 
»  seau  rajiide;  p^  m'im|iorle  dans  quelle  contrée  tù  me  feras  aborder, 
»  pourvu  que  ec  ne  soit  plus  dans  la  mienne.  * 

La  nature  liellc  et  géiiérciise  de  Byron^c  révoltait  au  moins  contre  le 
vide  de  son  cmur,  que  tant  de  gens  acceptent  si  facilement  et  que,  daBl^ 
jeur  orgueiL,  ils  regardent  comme  la  sagesse.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
j'exagère,  il  y  a  encure  plus  de  sentiments  chaleureux  qu'on  ne  le  croit , 
ci  et  là  il  se  trouve  des  nommes  qui, derrière  le  masque  a'indifliérence  sous 
lequel  on  les  oblige  de  cacher  leur  véritable  Ggure,ont  su ' conserver 
leur  rnthoii^iasme  de  jeune  homme. 

Dans  le  fond  de  son  cœur  chacun  n'est  que  trop  persuadé  des mim  d< 
nos  sociétés;  il  y  aurait  folie  i  les  nier  de  sang-froid  :  quels  eii  sont  lea 
causes,  et-qui  faut-il  accuser ?><<Les  uns  attaquent  les  coeft  deà  peuplef, 
mais  je  ne  puis  les  suivre  sur  le  terrain  de  la  politique,  dont  jèv  suis  in- 
digne de  comprendte  les  sublimités;  je  ne  contenterai  de  eiter  i 
du  Koran  : 

a  Lorsqu'on  leur  dit  :  ne  commettez  point  de  désordres  sur  la  terre,  ils 
»  répondent  ;  Loin  de  li,  nous  y  faisons  fleurir  l'ordre. 

«  Ils  commettent  des  désordres,  majs  ils  ne  le  comprennent  pu  (3).  • 

Laissant  li  les  pouvoirs  iwlitiques,  ne  trpuverons-iioJs  pu  en  dehors 
d'eux  une  puissance  qui  a  formé  nos  mœurs  et  élevé  nos  générations;  qui 
est  fortement  constituée,  appuvée  sur  des  racines  iirofondes  et  soutenue  ' 
l>ar  une  hiéracbie  admirable'?  (,es;:i|élégués  (4)  de  l'homme  i  qui  il  a  été 
dit  par  trois  fois  :  «  Paissez  mes!  brebis,  »  n  ont  ils  aucun  reproche  ise 
faire?  Ont-ils  .toujours  pris  dans  les  questions  sociales  l'initiative  qui  leur 
appartenait?  Ont-ils  accueilli  comme  ils  le^levaient  tous  les  travauxcons- 
cieocieux  faits  dans  les  diverses  branches  des  connaissances  humaines, - 
et  n'ont-ils  jamais  par  des  condamnations  légères  porté  aii  bluphème  des 
hommes  trop  conva  ncus  pour  abandonner  leurs  idées?  Quant  ils  pensent 
1  ce  déplorable  fractionnement  de  la  chrétienté  que  les  peuples  se  sont 
portagee,  comme  firent  les  soldats  des  dépouilles  du  Christ  ;  quand  ils  ' 
voient  ce  que  sont  devenues  entre  leurs  mains  les  populatieis  ferventes 
des  premiers  ices  qui  conquéraient  glorieusement  l'empire  et  portaient 
pacifiquement  la  religion  chez  les  peuplos  barbares,  n  entendent-ils  pas 
une  voix  leur  crier  :  •  Varus,  rends-noi  mes  légions  !  > 

L'ouvrage  de  M.  Museron   sera  probablement  suivi  de  quelques  an- ;^; 
très.  Continuez,  lui  dirai-je,  i  répandre  des  doctrines  doat  la  pnpa^atioB 
ne  peut  être  qu'utile;  une  plus  jgrande   hapvlHde  d'écrire  aura  mentAti 
donné  i  votre  slvie  plus  de  précision  et  de  féinmeté  ;  un  esivit  juste,  uk 
jugement  sain,  dé  l'imagination,  vous  avez  toutce  qu'jl  («ut  peur  prêt- 
dre  une  part  honorable  aux  luttes  de  rintelligenor.  Appàye><TOUs  saw 
cesse  sur  uue  base  solide,  et  contre  laquelle  l'erreur  ne  puisse  préTsloir  ;  • 
résistez  aux  puissantes  tiéductions  du  génie,  et  ne  tous  laisses  pas  en- 
traîner par  lui  hors  de  la  vérité.  Ne  vous  bercez  pas  non  plus  de  l'espoir 
chimérique  de  ebangemeoU  à  vue  dsM  la  société  :  des  «méliorattoQi 
lenteé,  voilà  tout  ce  qu'elle  comporte.  Suivant  un  proverbe  tiré  de  nos 
livres  saints  :  Chaque  chose  vient  en.  ion  temps  (S)....  Espérons  I 

Vous  allez  trouver  sur  votre  route  les  critiques  qui  attendent  l'homme 
des  convictions  généreuses.  —  C'est  une  tète  malade  diront  les  hommes 
sages,  un  cerveau  faible,  un  enfant  qui  n'a  rien  vu,  rien  lu,  rien  étudié 
et  q<ii  se  jette  avec  la  ferveur  d'un  néophyte  dans  la  première  utopie  qu'il 
rencontre.  .    , 

Ceux  qui  parleront  ainsiserout  les  bienveillants;  mais  il  s'en  trouvera 
d'autres  qui  vous  attaqueront  l'écume  à  la  Ijoucbe  en  feignant  l'indigtia- 
tion  de  la  vertu  outragée  ;  ils  vous  compareront  aux  plus  odieux  scelé- 
la'.s  et  crieront  au  scaudale  si  qjigjqUe  jour  vos  concitoyens  vous  accor- 
dent leurs  suffrages.  Ne  vous  en  étoitanez  pas  ;  il  n'est  pu  de  belle  pensée 
que  ces  hommes  n'aient  défigurée,  pu  de  progrès  qu  ils  n'aient  eembet- 
tu,  pas  de  gloire  qu'ils  n'aient  voulu  ternir,  pas  de  noble  caractère  qu'iki 
n'aient  calomnié  et  sur  la  mémoire  duquel  ils  n'aient  appelé  ia  pen6- 

culion.  ,  .      ". 

Vous  les  leconnaitrM  à  leur  mépns  pour  lout  ce  lui  a  uÉecrofanM 
sincère  tlans4ecœur,  à  leurs  paroles  menteusas,  i  ces  mieti  oe  mtnie 
et  de  religton  qu'ils  répètent  sans  cesse  pour«|cher  leur  cerruptioo  pro- 
fonde, enfin  i  leurs  froids  sarcasmi  s  qiii  font  comprendre  leur  colère  de 
ne  pouvoir  persécuter  à  leur  aise  Si  parfois  ils  ^'égarent  sur  une  cause 
juste,  ils  la  poussent  à  des  excès  déshonorants  ;  les  mslheurs  de  I  huma- 
nité ont  écrit  leur  histoire  en  caractères  ineffaçable».      ". 

Ce  sont  eux  qif  ont  poursuivi  So<>rate  prodamant  I  unité  de  Dieu  et 
l'immortalité  de  l'àme,  et  qui  l'ont  fait  condamner,  parce  qu'<^  corrM»- 
poit' la  jeunesse  et  insultait  à  la  rel^ion;  c'est  leur  espnt  qui  vensit 
de  triompher  dans  Jérusalem  quan^  le  voile  du  temple  se  déchira  ;  ce 
sont  leurs  cris  qui  retentissent  à  travers  les  siècle»  ;  «  Toile,  toue,eru- 
»  ciige  eum....  sanguU  tjus  supernos.  », 

Jouissez  de  votre  triomphe,  enfànis  d  Israël  I  allez  avec  les  pnuçes  de 
vos  prêtres  remercier  Dieu  de  la  mort  du  juste  dans  ce  temple  quil  «• 
appelé  une  caverne  de  voleurs  ;  mais  hàlez-vous  !  Les  prophéties  annot»- 
cent  que  bientôt  il  n'y  demeurera  pas  pierre  sur  pierre,  et,  malgré  les 
ordres  de  Titus,  des  soldats  poussés  par  une  mm  invisible  y  lanceront 
une  poutre  embrasée.  -^  Anciens  captifs  des  Chaldéens,  vous  retournerez 
pleurer  en  servitude,  non  plus  sur  les  fleuves  de  Babylone,  mais  8U|ce0K 
du  monde  entier  !  <     ,  ,  .   ^  ,     .•.    , ,.      •    . 

C'e«t  un  gra'nd  et  beau  mystère  que  celui  de  Golgotha  !  Depuis  lonç- 
temns  déjà  je  ne  puis  voir  sans  émotion  la  croix,  c?  glorieux  symbole  de 
notre  rédemption,  ce  triste  emblème  de  jnos  sociétés.  Que  de  fois,  dan» 

(f)  PotfT,  être  juste,  je  dois  dire  que  Rousseau  teut  de  plu  qn'on  lewep- 

prenne  à  manier  la  varlope.  '  ■     ,  .^ -_,,i-- 

li^ÉteêÂâàmawiHMnstMiv»^  foetus  utrQMtam,       , 

I  lTvXv.W 11,  traduction 'de  Kasimrskï.  \       ,    , 

\)  Il  s'agiu-des  hommes  pris  »n<»>''<>"«'!«"«?Î!  ,.^,  .-i»&^  «àa^^ 

Eeefcs.  ^ 


_.  M&  Offnt.  — ^«MUB,  600,«0&. 

terme  :  BwitrOBtT'trw,  9^,  M,  M.  —  Naplcs,  100  &0,  40. 
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.  Al^SÏS^'^SllflSi  "  W  cblta,  di^îIbWVI  :iO ')»  'n.Wï  «Kniil 

du  mois  83,1)0  i  (H),n<);  4  iironiiérs  mots  i8i6,8j,00  iQU,OU;  mai  eti^oûl, 
«1,00;  4  (loi  iiiiT:!.  81,00  a  88,00. 

LILLE.— Colza,  76,00  à  76,60.   ^ 

ESPiiiT  :ti(i.  -  Dispoiiililo,  0S,6'>U  !»9,00;  courunl  du  mois,  91.00  h  00,00; 
Janvier,  87,OOà  88,(K>;  1  prcm.  mois,  H.»,00  U  oO.Otl;  8  derniLTS.  80,00  à  00,0«. 

8AVON.  —  Disponible,  iH),00  i  t)0,00  les  IdO  kil. 
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DÉCLARATIONS  DE  FAILLITE!»  Dl'  30  DÉCEMinE. 
■*»À1ILT  et  comp.,  socièUi  |>Aur  l'im^ssio^  et  la.  vente  du  Dittionnaire 
fian§a%$  et  géographique,  rue  de  Proveuce,  63.  Juge  commistaire,  M.  De- 


f 

6  b. 

«  b. 
6  h. 
1  h. 
«  11. 
6  b. 
li  h. 
6  h. 
6  b. 
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M» 
•!• 
•I" 
•!• 
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•TnaASB.  —  Deuiuitelle  i  marier.  Ribecca.  Ivan   Moiruud. 
ffAitAiS-ROTAi.— 2  l'apas.  Etobrtieau.  Ravel.  Sophie  Arnoiild. 
rQK*E-n-aAKTM.  —  3  Serruriers.  Paris.  CaJypto. 
AMBion.  —  Les  tVinmes.  Onibflines  d'Anvers. 
•AiTÉ.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  Chàleaui. 
ciKOVS-ObTBn^VB  —  Soldai  de  Brieiiuo.  (^ordn  de  pendu. 
cowvB.  -vMaiMMi  dea  Kous.  L'Arliste  3  Krferea.  Danse. 
TOUV».  —  Sl-Kicutai.  La  Semaine.  Le  Diable. 
rïïraEmmm.  —  cSuuert  tous  les  so|rs  de  >  a  1 1  heures. 


InprinxvM  de  Lanob  L^vt,  rue  du  Crounut,  IC. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


MOirm&n  .^oaiGOun. 


IC«an  d««  Céréale*  (par  heci. . 
VABI8,  halle    du  ïl  déceuibro.  —  Cou»» 
Mmmmtcial.  Point  de  variations  a  Mgnaler  sur 
!■  r»  (p-tit;.-!»»-  I«;»t'»itr»  des  graines; les  pri»  ou  marche  j)rt'- 


CeivteMri.—  Dans  un  «Mioeurs  qui   a 

f,  lai 
d'agrimliâre,  daa«eiraec«.  aru 

m_"T       !..     .IX _..........     .1..       l**..b.A     .. 


1res  du  dë(»arteinenl  de  l'Auhe  a  disli  ilmë  dif- 
lérvMlea  priaies  dViicouraceuteoi,  >avoir  : 

Pouri  améliaraiioo  deVa|rare  bovine  00  fr 
au  liear  Jean  Eiieaoe  Coruier,  de  Ttojn  ;  ei 
Mfr.  tasieurllMlM-Debou;.  euliinteur 
LaiBes>auK-boii. 

El  peur  la  aultara  dea  plantea  fearragèrea 
M  tr.  au  siaur  Barga-LiKnier,  agricultc»  i 
Cacluis;  40  fr.  au  sieur  Souillai,  cultivateur  a 
Ruviguj,  et  30  fr.  au  aieur  Loui»  Carré,  cuiti 
nteur  k  Salut-Germain. 
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cèdent  restent  iitiroiiiaux. 

VEMsAiLLBS,  2odéc.  —  Frooient  ir*  IK;  2'. 
11,3);  .>  11.—  Avoine  (hors  ville)  »,66  a  7,6>^ 

GiBN,  dernier  marché.— Fromcnl  lr«  11,26; 
r  l«,36;  3*  l6.U.-Nri*.l  ll,6<l«  10  -  Seigle 
lUà  li.16.^0rgeO  il  U,3^.  —  Avoiue  6,16  h  1. 
Hausse  ligère  sur  l'ori^e. 

BOVBN,  30  iiëcemb.— Fronieot  ir'  is.âo;  2» 
lT,r.Oj  3»  16  i  16,— Seigle  I0,1i.— Orye  9.— A- 
TOlne  3,83  à  6. 

Annas,  m^rcurial»  offcitUe  du  I8d^r.  — 
Froment  16,11. -Blé  de  fermier  I6,V0.  —  Mé- 
t>!il  14,10.— S<-igle  lo,6U.  —  Escourgeon  io,s1. 
••Avoine  (.48. 

DOUAI,  Il  déc.-Fromenl  lr*  11.26  a  10;  3* 
(blanc)  16  k  11,10;  3*  16,60  k  16  -Seigle  11  à 
11,26.— Orge  0,60  à  1 1,60.— Ayoine  6,6<i  a  6,.S(>. 

roiTiBaH,  Il  déc.—  Froment  |r«  lljSO;  2« 
11,36;  3*  11.- Mouture  13,60  a  13.— Méteil  16. 
Seigle  ità  i3,26.— Orge  I2.  —  Avoine  8,26  à 
».16. 

BBDAN,  11  décembre.— L«  manbé  d'biera 
^iirouv^  yue  légère  laisse  sur  Itrs  frumuuls,  les 
blés  noirt-  et  les  cli2iiaiuiie.>. 

La  mercuriale  coie  :  iromcnt  (rhcci.)  11,76. 
—Seigle  10,16.— BK- noir  C,;i«.—  .V\oiiiP  U,6fr. 
—  Pommu  4t  terre  2,31.— Cfcdlnijii'»  8,  JO. 


de-vi>.—  R:i5>itr  (S6  à  70  ;  nniivelle  .St  à  69. 

CAi  UBS,  Il  décembre,  —  Vint.  —  Les  rou- 
);>■«  de  Cnin'-n  ont  suhi  une  di>|iréi'i:itiou  de 
6  fr.  par  pi4ce  ;  mai<  on  |i«n*e  que  la  diOiculté 
de-  trsiitpiiris  a  pu  seule  urcaiioouer  cette 
baisse,  qui  va  cesser  avec  une  température 
plus  ra«ural)le. 

Pariia  fait  quelques  acbali  importants  en 
vin*  blancs  des 'Communes  de  Souzé,  Tur- 
quant  et  Muntsoresu,  dans  les  prix  de  S>3  à 
66  fr. 

La  presque  totalité  des  vins  dits  coteaux  de 
Sauniiir  s'e»t  vendue  |iour  la  ltelgii|ue  a  des 
prix  fort  élevi's,  ctjusqii'à  160  Tr.  la  pièce.  Ce 

3ui  reste  a  »ubi  une  légère  baisie  ;  il  y  a  peu 
é  deiiiuiiJes. 

BORDBAi'X,  18  dérembre .  —  L'hect.  i  62 
deiirés  ceniésim.  :  Armagn*c  64,60  ;  Eipril 
>|6,  l'hec.  à  86  degrés  cent.  76,60. 

CETTB,  16  dérembre.  —  SpïrilMiMa.  Les 
effurls  t^u'oiit  fait  les  journaux  a  la  baisse 
pour  faire  fléchir  le  prix  du  3|6  disponible 
aux  derniers  marchés  de  Béziers  et  de  Péié- 
nas  ont  été  renouvelés  à  nuire  petite  bourse 
d'aujourd'hui,  mais  sans  r>>8ultat.  Ils  ont  of- 
fiTt  d'abord  la  aaarchandi-^  disponible  *  fr 
10,60,  puis  à  11  fr.,et  enlin,  ils  n'ont  plus 
voulu  vendre  a  ce  pris. 

Paris  noMS  arrive  à  96  fr  ,  Kordéaiix  ù  77  fr. 

PÉzÉ'^AS,  H  déceailire.  —  La.  inarcbuudiM' 
di-ponible  a  valu,  à  iiotie  marché  de  ce  jour, 
71  lr.  pour  <'.ette,  san»  cours  fixé.  —  Pézéuiis 
a  été  fixé»  10  fr. 


pour  la  paille. 

PABis,  mareki  à'Enftr  du  31  éieêmbrt.— 
Fi.^n  I"  47  à  48;  2'  41  a  4«i;  3-  4na  42.  — 
Paille  de  froment  l'e  23  à  '24  ;  2*  2i  k  jlJ.    . 

.WareW  Lafnyette  du  21  d»c«wbr«.  -  !•«'" 
2»  40  il  4  i  ;  i*  3S  k  (lO.  t-  Paille  de  fromçnt 
i'«  V»  a  ï4;  2"  20  k  2î;  .T 00.— Paille  de  seigle 
lr«  )6  k  28;  3*  24  il. 00.  —Marché  moyen, 
venu-  rapide 

VEEaAlLLBB.SO  déc.—  Foin  1'*  42  k  46.  3* 
M  k40:  3'  30  a  36  —Trèfle  20  k  .lO.-'Luieme 
.18  k  40.-Recain  38  k  36.  Paille  de  froment 
19  k  24.— Paille  d'avoine  34  k  38. 


tous  vendus  1,02-1,00-0,08.-67  vaches  laitiè- 
res dont  38  vendues  280  a  460.— l-(aureau  21o. 
VBMRAiL%Ea.  —  Il  s'est  vendu  sur  celte 
place  hier  164  veaui. 

BoiTOT,  i8  décembre.—  438  bOBub  1,20- 
1,16;  liaiss«!de  •,10.  —  846  vaches  i,l6-l,io. 
62  veaux  l,«6-0,06.  —  487  neuions  l,60-i,iO. 
—  «6  porcs  1,00-0,86;  hausse  0,06.  Vieole  ra- 
P»4«- 


VmOBUIT*   AMnCAVZ. 
■«■«■■■X.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


«plrl8ii«|ix  (par  hect.j 

svR«BBBa,  16  décembre.  —  r<M  — 8.6U  a 
8,16  i  ronge  13,60  k  13,76;  do  vieux  i4  à  i.s 
—  Vins  pour  distillerie  6,80  k  (i,36.  —  .^'eiw- 


FoorraKe*  (par  'lOO  kil.j. 

Ltt  prix  pour  Pari*  comprennent  le  droit 
d'entrée,  fui  ««|  d$  6,60  ponr  Je  foin  et  de  3.6u 


Marché  de  poihsy  du  19  décembre  1844. 


Bœuf» 

Vaches.... 

Veaui 

\louluii».. 

Am. 

Vend.{ 

RenV. 

4»00 

78 
734 

S<H)0 

1710 

7î3 
*H5 

10 
0! 

Pr.dukll.s.  p. 


Vl«B«e 

•»»tl«e. 

-.j  , 

PABis,  kallt  du  21  dietmhre. 

33688  kil.    B4Eur 
1^)19          ytMU 
6388           Mouton 
48)30          Porc  frais 

1,40 
1,30 
1,40 
1,06 

I.IO 
1,00 
1,10 
1,01 

0,70 
0,1U 
0.70 
0,98 

■«•rre,  «eallB  et  i 

PABia,  kalUsdu  II,  30  asi  iéeekthre. 

Beurre  (le  kil.)  En  livres  1.30  k  3,26.  —  Eq 


molles  Isigny  1,30 

3,:o.    —  Petit  beurre  I,l8k 


\ 

rABiH.  mareUt  anx  chtvaux  du  21  décem- 
bre- —  76  chevaux  de  setle  el  île  caliriolel,  Iti 
vend.  VOt)  a 'JlO.—  iKDde  Irait,  'i\  vendus  360 
k  1020.—  C.t  liuis  d'Age.  14  vt.nidus  60  4  376 
— E^^ai  4'J.  Marché  faible.  .     • 

LA  MAiaox-BLA^tRE,  31  déc.  —303  pores' 


6,40;  do  Gouroay  l,3u  à 
1,60.  —  Beurre 
saléoB  fMdB,  184  k  0,00. 

OEuft  (le  mille).  —   Un  19,  60  k  86.  -r-  Du 
20,  46  6  80.— D«  21,43  à  84. 

Fromagee  (la  diiain«)^^Urie  14  k  30.— A  la 
pie  6  k  il. 

.  vBBa^iLLB»,  20  décembre.  —  Bévrre  (I'' 
kil.j  I''  quai.  I,U0;  2-  1,70  k  1,80. 

OlîMfi  (le  aille)  0,7}  k  0,76. 


H 
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tt5t  Rat  da  Paiibonr(*Montœartre.  25.        L'abotmtmtnt  pan  du  25  oetohrf. 

N  m  DEMOISELLES 


Chjqu*  Àhonnéi  m  éernU,  m  (i;ou/iiiiJflauz«  ffmaeva  au  prix  de^l'abonnemfnt,  à  la  kell«  ••llcétl«M  du  ^9mrnat  Hea.  V—mmiMmnm^m  mtileë  (l'«  $iri*iêl83i  à  1849 

formant  dix  rolumet  in-H",  fut  contiennent  la  matière  de  plus  de  cinquante  volumes  ordinaire»,  vendue  jusqu'à  ee  j(mr  (iO  fr.).. 
Journal  paraissant  le  25  de  chaque  mois.  ■      ttS»  Rat  da  Paaboar(*Montœartre.  25.        L'abotmtmtnt  pari  du  25  oetohrf.    30Q  DESSINS 

K  aBOBeaita 
inédiu. 

18  GRAVURES 

_-„„    .„„    „.  ...^«  CHAQUE  ABONIlÉE.at  ELLE  LE  VEUT,  VrnaA  SON  ParrJOM  nOUBERDANa LA  rCOnXB  DES  ■BOnBRIES  DU  JOimUAL.  BBÉODESOUBETAPISSEBUB 

VOUH    LRS    DhPART.  E.tVOVP.R  t.'V  M  \:VDAT  DK  POHTP.  Ol'  IX  BON  A  VI  P.  «l'B  PaniB,  A  L'OBbBB  DC  LA  DIBBCTBIC:»  COÈOBISB». 

I80BAI.E.— I>r«  devoirs  de  la  femme  dans  la  seriélé,  de  tout  rc  qui  pruteontr  i)iirr  »  mn  b'inlH>iir  el  ason  bieu-itre.— Hisioire  des  Moralistes.— BIBroiBB  AVCUBVlli:  ET  MODEMS.— Uélails  historique*,  chronologie,  blase«.~ 
•UPKIBB.- Physique, astronomie,  histoire  naturelle,  géographie,  botanique  — ECOMOMIB DOMEaxi^tn— Hygiène,  art  de  tenir  une  maison,  reeetUs  diverses.- UTTÉBATUBE.- BEAOX-ABTS.— VOTAMBS.— Histoire  de*  voyageur* 
•MNM^Wiur»  el  eeulNBie*,  auecdetei.— BBA«SS.— vis  tASiaiEHSE.— Actualités.— vêtit  CoauuElt  DEB  Pr.MOHW.t.|iB.— Explication  de*  gravures,  histoire  des  modes,  Uavaus  k  l'aiguille,  etplicalion  de  la  feuille  de  broderie*. 

■eagienwen^^wiijii 1 1  .ihhm  i..,<  ■'  '••.'  <  -   .       .    •        > — ■  •  ■    '  .     .  .  -     '       .     'i.  .  .    v    •j.\       '  .  '       JL        '  '  '  ' 

TRAITÉ  DE  L'OFFICE,  par  M.  ETIENNE. 


PAR 

Bière  (le  la  tuaiMiu  du  prince  l.oiiit.-Na|(oléfiii,  roi  de  IloUamle.— imcieii  oflicior    de  la  maison  de  M.  le  marquis  de  Mailaiva,  ainl'aisadeiir  exiraoïdlnaite  ii  Vienne  et  ambassadeur  de  Portugal  k  Paris, -^ancien  Ofiicier 

de  la  maison  de  l'aiiiliassa-li^iir  irAngleterrc  à  Paris,— officier  de  la  maison  de  luadame  la  princciae  de  Bagration.— 1  volume  in-8».  Prix  :  10  f.  50  c.  ^ 

n  ev|)cf;r  ici  toutes  les  délicatesses  de  VO/Jice  tel  '|ii  il  a  été  cnu  dans  les  ineilioure.s  maisons  de  l'aris.  —  Ses  liriilaules  recettes  oflrcot  uo  Iribiit  à  tous  les  desserts ,  à  tous  les  rafrolchissements  de  bal;  on  y  apprend , 
I  dfs  cxjilieations  vlaires  el  rtipidcs,  l'art  de  celle  Une  .'-pccialilc'  de  lofTiea  dépouillée'  aujourdliui  au  proni  de  tuuUs  les  tulilcs.  Ceftc  riche  spécialité  se  compo.se  priacipaicment  des  sorliets ,  des  glaces  ,  des  rafralchiase- 

'     r-aramels  ;  de  la  manière  de  grouper  le»  fruit»  dans  les  corbeilles  ;  — énlin,  da  . 
"  homme  regardé  depuis  viugt-cinq  ans  comme  le  maître  dé  cette  liranche  de 
près  le  Palais-Royal.  —  On  trouve  à  la  même  adresse  :  !<•■  €|M*if|BiM 


ment*,  de  Ui  ruii^frvatiun  de  IOiik  les  fruits,  de  |a  *x>nfcctibn  des  coni|M)les,  elc;  de 
tous  les iiors-d ouvre  r4*iiBUs  de  ridliiT,  de  loiitos  les  .iiiladcs,  clo.  l..'oflice  est  exposé 
autre  laide.  Ciirémcanu)in({iit  le  il  aile  «le  l'OlHce,  pur  M.  EticDiie.il  y  a  déjà   pi 
'««  !•  TiaM*. 


tout' ce  «fui  coDcerue  If  pelit  fuur,  lu.s  bpiiliuns,  le  tirage,  les  rar 
isé  ici  avec  celle  cluii'muii te  élé^iauce  qu'il  faHait  attenarp  d'up  I 
lus  de  viu(!t  aps.  —  Au  Dépôt  de  la  Libifùrte,  ruo  Tbérè|c,  il, 


-/- 


kii  vente  *  lu  fjBR.tiBii.  .5ur.iri  \ibi:.  lue  de  freine, 
U's  liiirresponilaiils  du  laiinpl(>ir  èeiilnil  de  la 

jî^  FOUT  VOL. 

Format    £i.''!..:v 


FDBRIER, 


Kl,  (I 

lii'Lain:,' 
l'ai 


■    \ ; 

tliez  (nu.- 


;»T- 


1.1  I".  Iv, 

fr.  Rn,'. 


SA  .VIE  Kl'  SA  THËQRIi:, 

Decli^'T eu  nv'-lî-'iue.  • 
Avec  des  jeitTW.  inédites  et  trois,  fur  limite  de  l'écriiuf*  do  Foiiner. 


zwraoïkvonoir 

i  ETUDE  ttu  SÇIEUCe  $OCIAI.E. 


■  \      il. 
W"j"iii^*ie  fditisn 
n  - 


,  1  vol   ;ii..^.  pjj-is,  180,  Prix  :  Siir()a|iifr  ordiiiajuf,  J  lr. 
'•I»   fJi'tff  H»!  3_fr,  1  rif  Iji  (.onl»!,  3  fri  (10  r, 


em 


•^rt^f.'^BBn -.-"'-»•»  «*-.»ji^-^W'«i»  »*...«*•»?. 


Haladies  Seci'èies. 

TRAITEMENT  i..  u^œu,  Gn.  ALBERT, 

IIMecin  (le  [tiftcnhé  Je  P.iru,  indlre  en  pbtfaacic,  «(.fthimicien  da  bApittoi 
de  11  TttUd*  Paru,  ptklwuui  da  in4d«da«  M,  d«  hotwx|iM,  honora  d<  mtdsUkt 
«ttécompeaswMliWkt,  tic..*t.c'.  *  ►  ^ 

Le*  guérisoiM  nombreuses  et  autheo- 
Babei  wanues  *  l'aide  de  e*  tralwei 
«ir  UM  fedl*  de  miladies  «haiidonnkas 


eomoM  iacttrables.iMit  d«a  preuves  non 

qu'à  eeloor.  , 

Avant  eeiu  déeeuverte,  *■  avall  1 


Ai^ourd'bal  on  peut  regarder 

rtsela  le  preMIme  d'an  trsinmeni  ahu- 
iil«,  HHk,  et,  neuf  taRyM*  ki  %• 
•ans   «xagèralioa.    hiTaniiHa    eMir* 

k«i£nraM 

'm 


il,  ai.  rMs.ftaf{M«r«'-<(vf#«f .4rl«)«(^ 


Eu  vente  à  la  libbaibie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous 
les  Corre^ipondauls  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.  Les  Caisses  d  Épargne  transformées  ea  Institutions  de  crédit. 

I!.  Création  d'atelierî  de.  travail  au  moyen  d'avances  fournies  par.  le^ 

Caihses'd'Kpafgne. 

PAIl  F*  VipÀli, 

Broehur;  in-^*  Je'^  re^îljçs.— Prix  l  fr.;  p^r  la  |(oate,  \  fr.  SS^ç. 

PETIT  GDUBS  M  POLÏTIQUE 


A  V 

BreMitiN  hi*il 


^t  u-^HI^tfOif^m^  ft^^  |A||48 

dM    ImWMMM  tt  #■■  llMStli 


.-■^• 


_/ 


nain  l'i-sprit  Hii  li^gklarpiii- ,  L^ctio  orpîtnisatioii   devait  roalisor 

urx;  ri'l'ornic  dont  tout  le  iiioikIo  si.>iil  aiijoiiid  liui  le  bo^uiii  .  il  s'a- 
gissait de  couper  cmirt  aux  ahus  du  ncpolisme,  de  donner  une 

:  sauvegarde  aux  minisires  coulré  les  sollieieurs,  aux  emplovés 
coiitrt!  le  caprice  de  leurs  ehel's;  ou  voulait  ^jaraniir  les  droits  ac- 
quis par  un  lon^  travail,  et  pei  inellre  en  niénic'tenips  uu  talent  de 
se  frayer  lui-mùnie  sa  roule  et  d  obtenir  la  r  eonipense  des  services 

TMidus  il  l'Etiàt  ;  on  voulait,  en  un  nïôt,~  établir  l'ordre  et  la  justice 
dan^  iarmée  adminisliative.  I,e  pouvernenient  a-t-il  rempli  le  pro- 
prannne  triicc^' iwr  l'oplnio  i  publiqu;?  Il  sulllt  île  jeter  un  eoup- 
dœil  sur  les  cinq  ohlonnanees,  pour  reconnaître  que  les  intentions 
de  la  ctiambre  sont  loin  d'être  réalisées," 

Tous  les  journaux  s'accordent  à  reconnaître  que  les  ministères 
sont  restés  bien  au  dessous  de  la  lAelie  qu'on  leur  avait  imposée  ; 
leur  prétendue  organisation  laissg^la  porte  ouverte  à  tous  les  abus 
du  favoritisme  et  du  caprice.  L'admission  des  employés,  leur  avan- 
cement, sont,  en  apparence,  soumis  ù  des  règles  llxes;  mais  cha- 
que minislie  a  eu  soin  de  se  réserver,  par  un  article  fort  élastique, 
SI  faculté  de  disposer,  comme  il  le  voudra,  des  emplois  va«^nts. 
n  les  domier  à  des  intrus  qui  n'auront  subi  aucun  examen,  aucun 
stiifîc.  Lors  même  que  les  places  disponibles  seront  mises  au  coii- 
riitirs.  dans  les  administrations  où  le  concours  est  posé  comme  un 
principe,  rien  ne  garantit  ladmission  des  concurrents  selon  leur 
ordre  de  mérite  ;  il  reste  toujours  loisible  au  minisire  de  laisser  à 
1  écart  le  plus  capable,  el  de  priudre  le  dernier  inscrit  sur  la  liste, 
au  détriment  du  premier. 

Un  seul  ministère  a  consenti  à  doinier  à  ses  employés  des  ga- 
rainies  qui  leur  assurent  l'inamovibilité  de  leurs  fonctions;  cesi, 
dans  l'ordrt;  administratif,  une  innovation  inq>ortanle  qucr  la  presse 
aurait  dû  signaler  :  M.  Cunin-tiridaine  a  fait  preuve  d  une  sollici- 
tude éclairée  pour  ses  subord<»nnés  en  rédigeant  l'article  l»  de  son 
ordonnance  qui  est  ainsi  conçu  :  ....Notre  ministre  secrét<\ire-d'K- 
tat  pourvoit  direcli-ment  à  tc»us  les  autres  em|)lois,  et  peut  en  ré- 
toquer les  titulaires  en  cas  de  Jautes  grares  dans  le  service,  après 
avoir/ait  constater  les  Jaits/^ar  une  commission  d'enquête.  »  Le  mi- 
nistre des  travaux  publics  ^  réserve  purement  et  siuiplement  le 
droit  derévo(|uer  les  employés  de  tous  grades  selon  son  bon  plai- 
sir. Le  miiMStri»des  finances  et  celui  de  l'intérieur  ont  con.senli  à 
modifier  un  peu  leur  i)ouvoir  absolu  :  ils  pourront  prononcer  la 
révocation  par  un  arrêté  motivé  ;  mais  il  est  évident  que  cette  res- 
triction est  là  seulement  pour  la  forme;  lorsque  l'on  veut  noyer 
son  cliten,  dit  le  proverbe,  on  le  trouve  toujours  jgaleux  :  les*  em- 
ployés peuvent  s'attendre  à  élrc  traités  de  même,  dans  l'occasion. 
Nous  ne  voulons  pas  signaler  tous  les  vices  de  ces  ordonnances 
qu'on  avait  annoncées  avec  tant  de  bruit  ;  notre  tâche  serait  beau- 
coup trop  fastidieuse  et  trop  longue;  ce  serait  d.'jà  beaucoup d'é- 
numérer  toulea  les  omissions  qu'on  peut  remarquer  au  premier 
coup  d'oeil,  omissions  qui  ont  clé  ménagées  avec  beaucoup  d'art 
par  les  minisires,  pour  leur  laisser  les  moyens  d'éluder  les  volon- 


l)udget.  è'esl^mo^pIra^amélôSJion! 

.Nous  cherchons  en  vain  ce- (|ue  nous  pourrions  encore  louer 
dans  ces  ev^ai.s  d'oriîaniKatioii.  On  n'y  rencontre  aucune  Irace 
d'une  pensée 'comnunie  ;  ch!i(|Ui' ministre  a  l'ail  son  travail  à  sa 
guise  sans  ciierclier  à  le  e(K)r(i()niicr  avec  celui  de  ses  collègues. 
Comprend-on  (|ue,  dftns  un  pays  où  1  nniformilé  adminislrativ^vest 
adniis.e  en  principe,  el  poussée  (piflquefois  jus(|u'à '-l'excès,  dans 
la  prali(pic  des  affaires,  comprend  on- que  les  minisires  adoptent 
des  règles  différentes  lor>(iu'il  s'agit  d'organiser  des  services  iden- 
tiques'/.>'y  a-t-il  aucun  lien  qui  unisse  enlre  eux  les  différent*  mi- 
nistères? Uunarchié  règni-t-elle  donc  aussi  dans  le  conseil  |des 
ministres  ?  A  (|uoi  sert  un  président  du  conseil  s'il  ne  peut  mettre 
de  l'ensemble  dans  les  travaux  de  ses  collègues  V 

Il  n'est  {MIS  jus(|n'au  Journal  des  />'to/squi  n'ait  été  choqué  de  ce 
défaut  d'unité.  Kvidennnent  l'onivre  <'sl  à  refain;  ;  nous  espérons 
que  les  chambres  n*  voudront  point  sanctionner  par  leur  vote  un 
travail  qui  remplit  si  imparfaiti-nienl  les  conditions  d'organisation 
implicilemement  contenues  dans  I  article  7  du  budget. 

Suite  dei  intrigues  de  portefeuilles.- 

Hépétanl  les  bruits  du  mon. le  sur  le  jen  des  petites  ambitions 
parlementaires  .  nous  avons  dit  «pi'inie  coinbinaison  Molé-Pussy  et 
i)ufain'e,  un  moment  essayée,  avait  èclioui-  par  la  r-'-servc  de  lelé- 
ment  libéral.  Nous  avons  dit  (|ue  M.  Sainl-Marcrdirardin  avait  été 
un  moment  drsiinè  a  reninlaiMT  M!H.  Diitanrc  el  l'assy,  et  à  relier 
lys  Débats  à  M.  le  -ointe  Mole.  Il  parait  maintenant  que  le  minis- 
tère, soutenu  parla  main  Kiyale  de  M.  de  lloiliseliild.  tiendra  bon,, 
et  le  seul  i'emani<'ment  projeiè  aurait,  dil-on,  imnr  elfel  de  pousser 
en  lumière  le  même  .M.  Sainl-.M  ne  (iiranhn. 

.Uais,  pour  qu'un  puiss«'  entrei',  d  tant  qu'un  sorte.  On  assine  que 
la  victime  off-rje  sur  l'autel  du  Journal  dis  Débats  est  .\l.  Villemain. 
L'immensi- joui'iiid  a  juré  de  signaler  l'exliibiliqu  de  son  giand  for- 
mat par  le  .sacrifice  du  spirituel  (H  disert  ministre  dé  rinstruclion- 
pubh(|ue.  I.e-minisière  se' rendrait,  assure-ton  ,  aux  désirs  de  ses 
anns  de  la  bonne  pr<'s,se. 

,  Quant  à  M.  le  comte  Mole,  il  continuerait  à  se  tenir  à  l'écart  dans 
sa  dignité. 

Quant  àM.  Tliiers,  dans  les  diverses  audiences  qu'il  a  eues  aux 
TuiU'ries,  depuis  qui'lqne  temps,  il  aurait  été,  alllrnie-t-on,  con- 
venu qu'il  .se  renfermerait  lans  un  silence  sagement  calculé  et 
plein  de  promesses  pour  l^s  lenq)s  meilleurs. 

Première  liivlulon  Militaire. 

Lft  rôi  se  rendra  jeudi  prochain,  iG  du  courant,  au  palais  de  la  cham- 
bre des  députés,  pour  l'ouvertiin'  di;  lu  .session  des  chambres. 

Le  lieutenant  ^'cniTid  inmniarKhint  par  intérim  lu  première  division  mi- 
litaire, pBévicnl'M.M.  les  olIiciiTs  j:éniTuiixjJ-pii  i-e  trouvent  à  Paris,  el  qui 
ïïfîiiïenrte désir  d'ac(oiM|Mj,'nei',  u  t  hevul.  ,su  niajestù,  (\av  II-  roi  les  verra 
avec  plaisir  *e  joindrv'  au  cortèye. 

Oir'se  réunira  4taiis  la  cour  des  Tuileries,  à  midi  cl  demi. 

Au  quartier  général,  à  Paris,  le  ii  déccnilire  1844. 


interprèle  l'art.  10  du  traité  de  lu  nième  manitTe  que  M.  Nothoni'li. 

Il  |»»riiil,  loutff(ii.«,  qu  ini  mcmlire  du  culiinet  -e  retire,  et  <|u  d  sera 
h'iiiplaïc  par  M.  Van  Prael,  niinitre  de  lu  muison  du  rui.  i|iii  ist  l'arti 
hier  de  Pans  pour  Bruxelles,  et  à  qui  plu.sicurs  fois  déjà  on  avait  offert 
un  portefeuille. 

Le  Constitutionnel  prétend  qu'on  s'occupe  de  nouveau  de  la  loi  de  do- 
talion,  et  il  affirme  que  celle  loi  ne  sera  pus  présentée.  Noti.s  croyons  sa- 
voir le  contraire.  L°  ministère  et  la  cour  sont  d'aiciid  ;  il-  iicnscNl  que 
lu  loi  est  bonne  en  elle-même,  et  Ijiie  su  pr^enluiion  ne  sainuil  èlre  re- 
iidée,  attendu  qu'il  y  aurait  moins  de  chaticcs  de  la  faire  passer  avec.une 
législature  nouvelle  "et  avec  un  autre  cabinet  que  celui  de  M.  tiiiizol.  Par 
CCS  motif-,  nous  assure-t  on,  la  loi  sera  présentée  ;  on  trouvera  même 
vfriié  phrase  ii  ce  sujet  dans  le  discours  de  la  couronne.  On  prétend  seu- 
lenieni,  qu'au  lieu  de  demander  de  l'urgent,  on  demandera  pour  M. le  due 
de  Netuours  la  jouissance  du  château  et  dudomame  Je  Handiuuilict. 

La  théorie  de  ri.vLiis,  pour  l'enseignement  de  la  musique,  développée 
avec  tant  <le  succès  à  Poris,  par  M.  Einile  Chevé,  el  en  Uelgapie,  ppr  M. 
Aimé  Paris,  va  être,  pour  la  première  ft^s,  placée  sur  le  terrain  où  l'an- 
cienne méthode  a  coDsIammeot  refusé  de  .se  munlrer  face  à  face  avec 
elle: 

Un  homme  de  ccetir  et  d'une  haute  capacité,  Jf.  Da>issoigke-Mêhul, 
directein'  du  Consrrvatoire  royal  de  l-ièj^e,  s'est  mis  au  dessu-  des  pré- 
veuliuns  (pion  oppose  à  loiitê  noijveaiilé.  Il  a  offert  uiic  de-  salles  du 
•  ionservatoirc  pourle  cours  que  .M.  Aimé  Paris  fait  en  ce  moiiienl  à  Liège; 
ii  suit  assidûment  le  dévcloppenu'iil  de  la  théorie  eldeso  |>rucédés  d'ap- 
l'iieation.  Lntiii,  il  a  désiré  ()uuiie  comparaison  lût  élalilie  entre  les  deux 
modes  d'enseienenienl.  M.  Aime  Paris  s'est  em|Me,-sé  de  ré|M)tid-re  à  tODt 
de  lovante  en  se  cliar^'eant  de  pré|iaier  gratuitement  les  ek-uients  d'un 
parallèle,  dont  l'i.-sue  est  impaliemiiioiit  atiendue  p.tr  lous  les  e.-jtrits  qui, 
de  lionne  foi,  clicrehent  la  venl..  Voici  le  programme  du  coaj^urs,  lel 
que  le  puhlic  lu  Tribune  de  Liège  au  ITdéa-ndjre: 


<■  Une  expérience  inleressaule  u  cunmieneé  hier  lundi.  M.  Aimé  Ptiris 
»  a  donné  sa  première  le<;on  d  nu  cours  gratuit  fait  simultanément  (tour 
»  Ii.")  enfants,  parmi  lestpiels  28  m- savent  pas  lire.  L'éeoe  cuniniunala 
s  du  nord  roiiriiil  40  élèves,  celle  de  l'ouest  34,  celle  de  l'est  5^4^  et  celle 
n  du  >ud  Tii.  Leuràjie,.se  repartit  comme  il  suit  :  moins  de  huit  ans,  1S 
»  éièves  ;  de  huit  à  dix  ans,  52;  de  dix  à  douze  ans,  9(k 

»  .Viieun  de  ces  élèves  n'a  rei;;!  de  notions  municales.  Ils  doivent  être 
»  comparés,  après  quatrc-wngts  lei^ous  seulement,  avec  d'autres  qui 
n  auront  été  instruits,  pendant  un  temps  beaucoup  plus  long  par  les  pro- 
B  cédés  usuels.  » 

»  Notre  conseil  communal  a  mis  beaucoup  d'empressement  à  fournir 
»  les  éléments  de  ce  parallèle,  dont  le  résultat  ne  peut  être  qn'avaota- 
»  geux,  en  ce  sens  qu'il  fera  voir  si  la  méthode  est  sujfisanlt,  ou 
«  sil  en  existe  une  qui  atteigne  plus  sûrement  et  plut  promptement  U 
»  but.  » 

Extérieur. 

Ansleterre.  —  Les  dames  de  Sirulford  ont  formé  un  comité  et 
ouvert  une  so  iscription  |K)ur  procurer,  durant  la  rude  sai>ou,  delà  fla- 
nelle aux  familles  pauvres  et  honDétes.  La  souscription  pour   les  baina 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS  ^'\ 

III.   LES  l'.VnENTA  (Soite).  / 

Le  docteur  parut  élonné  de  retrouver  M.  Vorcl  au  salon. 

—  Je  croyais  mon  confrère  près  de  la  baronne,  dit-il,  et  occupé  de  lui 
faire  connaître  sa  siiuation. 

—  Ce  soin  est  désormais  inutile,  monsieur,  répliqua  Vorel  d'un  ton 
grave  ;  la  baronne  a  compris  clleméme  que  tout  espoir  était  perdu. 

+     —  Vous  l'avez  donc  vue  ?  '      . 

—  Elle  vient  défaire  demander  un  prêtre. 
:    M.  Uarcy  tressaillit. 

2:  —  Elle  aussi?  s'écria-t  il  ;  quoi  !  madame  la  baronne  Louis  !  Eh  bien  ! 
;  j'avois  meilleure  ofiihion  de  sa  raison.  Pauvre  femme  1  ils  vont  la  prépa- 
jrer  au  ciel  d'après  la  méthode  recommandée  par  Pascal  ,  enVabru- 
tissant.  ^"^"^ 

—  Ah  !  pas  d'impiété  dans-  nn  pareil  moment,  docteur,  -toterrompit 
Mme  de  Luveuil.  __,. 

—  Vous  avez"  raison,  reprit  Dal'cy  en  s'inclinant;  la  maladie  est  une 
royauté,  et  jamais  royauté  n'a  été  leniie  d'avoir  le  sens  commun.  Aussi, 
ne  feroi-je  ù  lu  liaronûe  aucune  oljecliun. 

—  Elle  attend  de  vous  davantage,  monsieur,  reprit  Vorel  ;  elle  es- 
-• -père  que  vous  ne  refuserez  point  de  l'assister  dans  cette  dernière 
^  épreuve. 

—  Comment  ? 

—  Elle  désire  que  vous  vous  trouviez  là...  avec  son  confesseur. 
Darcy  lit  un  fiiiiitire.-.aut.  ,. 

—  Moi!  s'écria-t-il.      '  .,  ,  > 
— ^^  C'est  une  idée  de  malade,  continua  Vorel;  elle  assure  que  votre 

pré-chce  lui  donnera  plii.s'de  calme...  de  révolution',  qu'elle. accomplira 
avec  moin-  de  tremblement  ses  dernie's  devoirs  religieux. 

— Ce  f-ùrlire"qiie  je  l'eMcoiiragends  ù  s  ■  liv.rcrjiiix  prêtres?  interrom- 
pit lé  docteur  avec  une  sorte  d'indignaiion  ;  mais  elle  ne  me.coDnalt  donc 
.  pas,  monsieur?  Elle  ignore  donc  mon  mépris  pour  les  parades  de  la  su- 
persliliuu?''  ~ 

(I)  Voir  lea  numéros  de»  :  9  au  32.         .  • 

':'      ■  -    t       :  •■  •  .         ■       "  ^       : 


—  Vos  opinions  resteront  libres,  fit  observer  le  méde<;in  de  Bonr^'euil,  il  | 
s'agit  seulement  d'être  présenl.  Pour  les  spectateurs,  tout  se  borne  à  uu  i 
signe  de  croix  el  à  iriie  géiiull'xron.  * 

M.  Darcy,   qui  se  proineniiit-dans  la  salle,  s'arrêta  court.  ?  '.' 

—  Une  génuflexion l...  un  siijiie  de  croix!...  répéla-l-il,  avec  une  sur- 
prise mêlée  de  colère;  et  vous  croyez  que  je  nie  souniettrari  à  de  pareilles 
conditions,  monsieur'.'  que  jis  parîiciperai  à  des  inomeries   honteuses'.'... 

—  Docteur!  interrompit  la  coiiit  ssc  Pcandali^ée. 

—  Honteuses,  liiadaiiie  !  in.sistii-t-il  avec  chaleur;  moi,  Jean-François 
Darcy,  agenouidé  devant  une  soutane  !...  mais  rien  que  la  proposition  est 
une  insulte! 

—  Pardon;  dit  M.  Vorel,  d'un  air  déconcerté;  je  puis  vous  affirmer  que 
mon  intention... 

—  Il-ne-s'ugil  pus  (la  votre  intention,  monsieur,  mais  du  fimd,  reprit 
Darcy  vivement.  Avez-voos  réfléchi  à  ce  que  mes  amis  diraient,  à  Paris, 
si  je  consentais?  Je  serais  deshonoré,  iiion>ieur  !...  et  le  clergé  !  quel 
triomphe  pour  lui  !  Un  alliée  connu,  avoué,  patenté,  qui  aurait  fait  le 
signa  delà  croix!!!  Il  ne  riiè  resterait  plus,  après  cela,  qu'à  obtenir  \':i\y- 
soliilion  et  ik  communier!  Non.  monsl'eur,  non,  la  baronne  seraij  ma  propre 
mère,  ma  sœur,  ma  fille,  que  je  lefu.serais  ! 

—  Mon  dieu!  queAire  alor^?  dit  M.  Vorel  d'un  ton-dkagrin  et  désap- 
pointé ;  ma  sœur  avait  bml  compté  sur  la  iiré.sence du  docteur!  je  crains 
ipielle  ne  voie,  dans  son  refus,  une  sorte  d'ablindon  .. 

—■Il  est'cerlaiii,  fil  observer  la  comtesse  j  ipie  les  motifs  de  ce  refus 
sont  si  étranges...  .  - 

—  Le  mifHix,  reprit  Vorel  indécis,  serait,  peut-èlre,  de^supposcr  lé  dé- 
part de  M.  Diircy.  f    ■* 

^  Pafbleii!  qu'à  (îela  ne  tienne,  interrompit  le  docteur  ;  je  puis  faire 
de  la  supposition  une  réalile;  maiiamede  Norsauf  m'alteiid  ;  je  ne  devais 
partir  que  demain,  mais  on  vient  de  me  dire  que  jt>  pouvais  être  à  Uillé 
avant  la  nuit  ;  je  vais  faffe-demander  des  chevaux. 

;    Le  médecin  de  Bourgeuil  et  la  comtesse  échangèrent  un  regard;  'M. 

-Darcy  élait  allé  prendre,  sur- la  console,  sa  canne  et  .sou  .hnpeaii. 

—  Vous  ne  parlez  pas  sérieusement,  dit  la  comtesse,  (pii' voulait  hà- 
Icr  le  départ  en  ayaiil  l'uir  de  s'y  opposer  ;  il  est  iinpo'ssiWe  que  Vous 
notis  ipiittiez  daiis  un  pareil  moment.  i 

—  Le  moment  ne  saurait  être,  au  contraire,  mieux  choisi,  belle  dame, 
j-épliqua  Darcy  :  quand  les  prêtres  viennent  les  médecins  n'ont  plus  rien 

ù  fsyjre. 

—  Mais  vos  soins  ?..,. 

•  -  Sont  malheureusement  inutiles  ;  monsieur  Vorel ,  d'ailleur»,  tous 


reste  :  de  grâce  ne  me  retenez  pas';  si  je  demeurais  él  que  le  hasard  ni« 
fit  rencontrer  vos  porteurs  d'extrême-oiiclion,  je  serais  capalde  de  com- 
ii.eltie  ipielqie  énoraiité.  P.ir  ainité,  par  prudence,  laissez-m  ipâftr. 

Mme  de  l.tixeuil  lii  encore  que'ques  objections,  puis  eidiii  pjiul  «*é- 
der  ;  M.  Darcy  prit  «onj;-  d'elle,  en  promeiiunl  de  rcNCuir  le  surlende- 
main el  sortit  accompagné  du  médecin  de  l'ourgiieil. 

Restée  seule,  la  comtesse  se  liàta  de  retourner  près  de  la  malade. 

ElIc^Ui  trouva  livrée  à  une  somnolence  a^;ilée  qui  la  rendait  étrangère 
h  tout  ce  |iii  se  passait  autour  d'elle.  Ccpenlaul  aux  pieds  d,i  lit  jouait 
l'enfant  liante  el  ranimée,  tandis  que  la  jeune  nourrice  se  tenait  assise 
prè.-.  ilu  chevet.         ' 

Mme  de  Luxeuil  congédia  celte  dernière  et  prit  ta  place  à  coté  de  la 
malude. 

Le  soin  qu'elle  mettait  à  fuir  toute  sensation  pénible  l'avait  jusqu'a- 
lors tenue  eloif;néede  ces  lugubres  spectacles,  et  cetat  la  première  fois 
ipielle  se  trouvait  en  présence  d'une  mourante.  Mais  cette  vue.quuMQitre 
habituelleiiient  les  âmes  d'un  atlendrinsemeiit  iiivolootaire,  nlexcitu  chez 
elle  (inuiie  répulsion  mêlée  d'effroi.  .\u  lieu  d'y  trouver  une  émotion  qui 
réveillât  (dus  vivement  Sim  amitié  pour  su  soeur,  elle  n'y  trouva  qu'uu 
averli.s*ement  funèbre  ({iii  lui  fil  fajre  un  retour  sur  elle-nïéine.  Du  rester 
cecïeur,  froi  I  pour  tout  le  monde,  avait'toujour  été,  pour  la  laroune,  iu- 
sensible  et  eiinem.  Cette  hostilité  datait  de  l'enfance.  He^tec■5  orphelines 
presque  au  berceau,  les  deux  .sœurs  avaient  été  élevées 'séparéineut  par 
deux  tantes  mortellement  brouillées  qui  s'étaient  efforcées  de  leur  lais- 
,ser  l'hérttage  de  leur  haine.  La  baronne  plu.<  tendre  et  plus  {jénéreuse 
s'était  soustraite,  en  partie,  à  celte  funeste  influence^  mais  Mme  de  Lu- 
xeuil avait  acce|)lé  sans  résistance  tous  les  préjugés  ipii  devaient  l'éloi- 
gner de  sa  sœur.  Les  débats  d'intérêt  et  la  jalousie  vinrent  encore  enve- 
nimer, plus  tard,,  ces  dispo-itions.  Confinée  dans  les  rang^  de  celte  |»or- 
tion  de  noble|isc  qui  était  restée  hostile  à  l'Empire,  parce  que. l'Empire, 
iiejs'clait  point  soucié  d'elle,  la  comtesse  avait  vu  réiévalion  des*  sœur 
avec  un  dépil^mal  dàguisé  sous  l'apparence  du  dé  lain.  Sun  aversion 
s'était  ain.si  lentement  accrue  de  toutes  les  souffrances  de  son  orgueil  et 
de  son  envie.  La  conversation  de  lu  baronne  et  du  medeiin  de  Bourgueil 
a  déjà  fait  connaître  aq  lecteur  coinmeuhcetie  avcr^ioll  s'é  ail  révélée  à 
plusieurs  reprises,  par  des  torts"  luujoure  reno|iveles  d  upe^p'art,  et  tou- 
jours pardonnes  de  l'autre. 

La  confidence  que  venait  de  lui  faire  M.  Vorel  avait  encore  aigri  la 
comtesse  contre  sa  sœur.  Le  te.slameut  annom-Vi  troaipuil  trop  iTcspé. 
rances  pour  qu'elle  n'y  vit  pa^  une  insulte.  />ussi,  après  la  prenoièra 
seasation  de  saisissameat  doat  nous  avons  'parlé,  jeta-l-elle  sur  la  mou- 


Méi 


A  Lucerne.  le  gouvèrûlginent  cantonal  a  clé  saisi  de  frayeur  en  appre 
nant  au'it  yav^iii  eu  des  ass^nililées  nonilireuses  à  FraiiiïruinietàZufin- 

Sen.  Il  a  i-ouvoqué  iiiimédiatein-.'n(  la  lun  Iwehsel  fuit  avancer  les  troupes 
eSchwytz  sur  la  frontière,  afin  de  poiivi'ir  agir  iiu  premier  i^ignal.  De 
nomlireust's  tentatives  oui  eu  lieu  sur  tous  les  poiiiis.  Le  nonce  du  Pape 
a  féliiité  le  direi'leur  du  V(irort  sur  son  énergie  dans  l'afTaiie  des  Jésuites. 
■spacne.  —  Dans  ta  âéanoe  de  la  Chambre  des^ députés  du  i6,  il  a 
été  donné  communication  d'une  dérision  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, qui  enjoint  au  député  Gonzalez-Bravo  de  retourner  immédiate- 
ment i  son  (toste  d'ambassadeur  k  Li  bonne.  (Le  soir  même  M.  Bravo 
avait  quitté  Madrid].  Au  sénat,  il  a  été  donné  lecture  d'une  |)étition  di> 
la  Grandesse  qui  demande  (|ue  le  sénat  révise  l'urtiele  de  la  Constilulion 
qui  le  eoncerne.  Les  lieux  ciiainlires  se  montrent  favorables  aux  djvers 
projils  présentés  par  les  ministres. 

—  L'audience  (Cour  royale)  de  Madrid  vient  d'enjoindre  au  figeai  de 
première  in>lance  d'avoir'à  revendiquer  la  eounaissiinre  de  la  <'al^edu 
colonel  Kinik;ifo  et  consorts,  le  inbiniul  ordinaire  étant  seni  coin|>étent 
d'après  la  loi.  Voilà  un  lonllii  (|ui  s  élève  entre  la  magistrature  el  la  juri- 
diction (les  conseils  de  jjierr  ■.  l.-abelle  se  trouve  avoir  «raclé,  c'est-à- 
dire  réser\é  aux  >;alères  a*ecliuit  autres  citoyens,  des  individus  que  la 
justice  déclare  n'èlre  encore  que  prévenus. 

Le  pnéral  Villalonga,  nouveau  comiuandaut  de  Logreno,aannulé  la 
procédure  suivie  contre  les  complices  de  Ziirliauo.    tant    elle    lui  apparu 
irré^iilière  !  Ce  scrupule  curii'ux  ne  rendra  pas   lu  vie  aux  nialbeureux 
■    Benito  et  Feliciano,  ainsi  qu'aux  autres  fusillés. 

—  Les  correspondances  de  Ficuièresdu  lU,  annoncent  qu'une  nouvelle 
conspiration  a  écboné,  uràce  à  l'énergie  du  eoinniandant  en  .second  de 
Barcelone,  le  «énéral  Espeleta,  et  gràte  à  la  viailanre  des  autorités 
françaises.  Refiisani  de  dé|K>ser  les  armes,  les  rel»elle^  ont  été  dis|)er8é.i 
près  de  Manreilla  par  les  troupes  Iraneaises.Deux  hommes  ont  été  tues  et 
un  fait  prisonnier.  Ils  étaient  très  Men  vêtus, et  avaient  de  l'argent. 

.\oav«*lle«  d'HallI. 

Nou.*  trouvons  dans  le  Journal  du  Havre  une  correspondance  de 
Santo-Domingo,  en  date  du  1*'  novemlire.  iNous  eu  extrayons  ce  qui 
auit  :  '   -  -. 

t  Traaquillité  parfaite  dans  toute  la  république  dominicaine,  retour' 
de  l'ordre  et  de  U  sécurité,  raffermissemeut  du  gouverneuicnt  de  San- 
tana,  attente  générale  de  la  constitution  qui  se  discute  i^  Saint-Clirislophe, 
«•poir  d'un  avenir  pros|«ère  ;  telles  sont  les  nouvelles  <|ue  j'ai  à  vous 
transmettre  de  la  partie  orientale  d  Haïti.  Troubles  intérieurs  dans  quel- 

Î|ues  parties  de  la  république  haïtienne,  anxiété  extrême  sur  létat  des  af- 
aires,  défaut  de  (!onrianc'e  dans  lr  cdininerre  et  les  aiï.iires  partieulières, 
tâtonnements  du  gouvernement  du  ."S  mai,  dictature  illinîi'ée  accordée  à 
Guerrier,  sus|i«nsioii  de  la  constitution  dn  5  décembre  i8i5,  agitation 
■ourde  du  parti  noir,  |ieu  d'espoir  pour  l'avenir  liidustriri  el  |»olllique  du 
pays  ;  telles  .sont  les  nouvelles  <|ue  j  ai  i  voiis  communiquer  sur  lu  partie 
occidentale  de  cette  Ile. 

n  Le  congrès  marche  rapidement  dans  la  discussion  de  la  charte  do- 
minicaine, garantie  de  tous  les  droits,  de  tous  les  pou\oirs,  de  tiiiile  lu 
puissance  acq  lise  par  la  révolulioii  du  27  février;  nous  |)ensons  avoir 
une  constitution  pour  le  commencement  de  la  semaine  prochaine;  nous 
acsisteroos  à  linstallation  du  président  constitulionnel  de  l'Klat,  charge 
résert ée  au  général  Santana,  le  seul  candidat  de  tous  les  partis. 

>  Le  gouvernemeut  dominicain  a  eu  à  sévir  :  il  a  frappé  fort,  il  a  exilé 


mms  Bts  «ovuiAwx  do  22  oicaanma. 

Le  Journal  des  Débals  reiwussë  les  compliments  que  certaines  feuil 
les  de  I  opposition  lui  ont  faits  sur  son  indépindanee  à  pro|H)s  de  la  can' 
dl'Uiturede  M.  Dupin.  Il  n'a  pas  été  brutal  en  di.sant  que  M.  Sauzet  était 
parfois  trop  doux,  tnq*  indulgent,  il  n'a  (tas  fait  preuve  d'indé|iendapcc 
en  expriinant  de  la  sympathie,  de  la  préférence  pour  M.  Dupin.  Il  laisse 
la  brutalité  aux  boxeurs  de  l'iqnKisition  ;  et  l'indépendance  est  trop  facile 
de  nos  jours.  Il  préfère  M.  Dupin  et  désire  que  la  chambre  lui  rende  jus- 
tice. Les  Débats  ne  méritent  pas  plus  un  brevet  d'héroïsme  pour  cela  qjie 
|)our  avoir  défendu  l'Université,  que  pour  avoir  fait  entendre  aux  réaction- 
naires espagnols  la  voix  de  l'humanité. 

—  Nous  empruntons  au  Constitutionnel  la  réflexion  suivante  sur  le 
même  sujet  :  lors :]ue  dans  le  sénat  romain,  l'emitereur,  se  raillant  sra- 
vëmént  de  l'abaissement  des  sénateurs,  leur  recoinmandait  ses  candidats 
pour  le  gouvernement  de  certaines  provincîes,  en  les  promenant  par  la 
main  dans  la  curie,  les  hommes  ainsi  promus  aux  charges  publiques 
n'étaient  pas  des  élus,  mais  des  créatures.  A  la  façon  dont' s'y  prend  le 
ministère,  le  président  de  la  chambre  sera  la  créature  des  ministres. 

—  Le  Commerce  se  demande  s'il  v  a  un  spectacle  tout  à  la  fois  plu.8 
ridicule  et  plus  démoralisant  que  cefui  de  deux  grands  partis  qui  cher;- 
client  mutuellemenl  à  >e  dérober  un  Candidate!  dont  chacun  s'eiïorccde 
|)ersuader  à  l'autre  qu'il  sert  de  dupe.  .M.  Dupin  a  été  avec  nous  tel  jour, 
dit  celui-ci,  donc  il  est  notre.  Il  a  été  contre  vous  tel  auire  joui",  reprend 
celui-là,  donc  nous  pouvons  le  compter  dans  nos  rangs.  U  est  à  inoi.dit 
le  premier,  A  moi,  dit  le  second.  La  vérité,  c'est  qu'il  n'est  ni  i  l'un  ni 
i  i'iiutre.  Oi\  sommes  nous  donc  '!  Dans  qm  lie  misérable  confusion  tom- 
bons-nous'.' Un  .seul  homme,  symbole  à  la  foi  de  deux  politiques  !  Mais 
n'a|>ercevez-voiis  pas  que  le  pays  vous  voit  et  vous  écoute? 

-^  (.'est  vainement,  dit  la  /"reMC,  que  vo'is  chercheriez  une  pensée 
il'unit",  un  germe  fécond  dans  les  .sept  ordonnances  sur  l'organisation 
des  minisières.  Elles  ne  se  rattachent  en 

se  reconimaiidcni  par  aucune  innovation,  par  aucune  simplilicalion.  Ja 
mais  lincoliérence  et  la  confusion  ne  furent  portées  plus  liirn  et  ne  tra 
hirent  pliis  ouverleiiient  l'absence  de  tout  esprit  d'organisation. 


Elles  ne  se  rattachent  ifntre  elles  par  aucun  lien  ;  elles  ne^ruue  faûtequi^.j'aonée  dernière  était  suflisumment 

signe  ou  doux  au  plus,  entraîne  maintenant  la 
temps  iiodéterininé,  car  l'arbitraire  le  plu.s  complet  est 


à  Rome,  et^M.  Rawliuson,  consul  d'Ail- 
gleterre  à  Bag  lad.  Les  trois  autres  soûl:  le  chevalier  Laùtard,  secré- 
taire |)erpétueï  de  l'Académie  des  sciences,  à  Marseille  ;  M.  de  Cadalfini, 
àConstantinople,  et  M.  de  Laplane,  à  Sisteron.   '    ^ 

—  Nous  lisons  dans  la  Quotidienne  : 

«Il  n'y  a  point  eu, quoi  q.i'on  ail  dit,  d'F.tionne  Pasquier  avocat-général; 
le  chef  et  fauteur  de  l'illustration  de  celte  faniille  de  magistrats,  Etico- 
■ne  Pasquier,  mort  en  1615,  el  dont  les  recherches  historiques  sont  «i 
précieuses,  était  huissier,  puis  conseiller  au  Chàtelet.  M|^  Pasquier  ont 
presque  toujours  eut  deux  membres  de  leur  famil'e  conseillers  eusrm- 
ble  au  parlenaènt  de  Paris,  et  j'ai  vu.  à  la  grand'chainbre  ,  à  la  fois,  lr 
père  et  le  fils,  marquis  de  Coulant  (au  Maine).  Dans  la  comiiapie,  ea 
appelait  volontiers  celui;ci  de  son  nom  de  terre.  Coulant.  III  était  de 
caractère,  et  on  l'opitôsait  mieux  à  la  raideur  inflexible  de  son  père,  le 
rapporteur  du  procès  de  Lally.  M.  Pasquier,  duc  depuis  hier,  a  remplacé 
son  aïeul  au  parlement  de  1 786.  »  ?. 

—  Hier  au  soir,  à  neuf  heures,  une  femme  misérablement  vêtue  est 
tombée  de  faiblesse  en  face  de  la  porte  du  n"  33,  rue  Bourbon-Villeneuve. 
Un  groupe  de  quelques  personne  s  se  forma  autour  d'elle  ;  dès  qu  elle  eut 
repns  connaissance,  à  l'a  de  de  sels,  après  I  avoir  ramassée,  on  la  près» 
de  questions,  et  on  parvint  i  lui  arracher  cette  péiible  ré|Ninse  :  «  J'ti 
bien  faim.  »  Une  dame  qui  se  trouvait  li,  émue  de  pitié,  prit  l'infortu- 
née par  le  bras,  et  l'emmena  chez  ellc^iir  lui  prodiguer  les  secours  né- 
cessaires à  sa  position.  ,c    V,i 

—  Le  banquet  des  anciens  élèves  du  collège  Louis-le-Grànd  a  eu  lieu 
hier  sous  la  présidence  de  M.  Villemain,, ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Les  élèves  de  Louis-le:Grand,và  l'exemple  des  barbistes,  ont  ,fon(lé 
une  association  friiterne|le  jjaus  un  but  toul-à-fait  honorable,  et  que  tous 
les  collèges  devraient  imiter. 

—  Selon  le  National,  une  intolérable  sévérité  régnerait  aujourd'hui 
dans  le  régime  intérieur  de  l'Ecole  polytechnique.  «  A;nsi,  dit  ce  journal, 

it   punie  par  une  con- 

irison,  et  cela  pour  iin 

devenu  i  I  ordre 


C«a&  do  non  ««uarrlpieur*  de»  départeaienls  dont 
l'abonneuient  explr«  aa  91  decemlirc ,  «M»nt  prl«« 
de  le  renauveler  avant  lejanrde  recbéanre,  «'lia  ae 
veulent  «éprouver  d'interrnpilon  dank  l'enval  da 
Joarnal. 

On  «'abanne  rtaea  toos  leit  II  lirai  rea,  ebea  lea  direc- 
teurs de*  poNtea  et  de«  sneaaNKerlea  ,  et  chea  les  II- 
bruIreM  rorreapondantu  du  Compiorr  central  delà 
librairie.  •• 

|je«  pertionneaqnl  s'abonneront  à  partir  dn  ■"'Jan- 
viei;  prochain,  recevront  vratultemént  tout  ce  qui 
auradtjà  paru  dh  ronaan  de  M.  Kmlle  i»onveatr«,  Ica 
llfiPltOltTfi)«  KT  ÈjKH  KE.DO.      . 


Faits  divers. 

—  Douze  bataillons  de  la  garde  nationale  de  Paris,  un  parjégion,  co- 
lonel en  tète,  sont  commandes  avec  un  escadron  de  la  garde  nationale  à 
cheval  pour  as>i>ter  au  passage  du  cortège  royal,  le  26,  quand  jl  se  ren- 
dra au  Palais-Bourbon. 


du  jour,  et  les  précédents  du  général  Kostolan  permettent  de  croire  qu'il 
en  usera  largement. 

»  Du  reste,  aiituie  leJVationai,,  l'extrême  sévérité  de  semblables  dis- 
positions ne  sum-ait  pas  au  ministre  :  il  a  voulu  donner  à  l'Eiole  poïv» 
tecbniquetine  preuve  de  sa  sollicitude  ;  pour  cela  il  a  eu  recours  à  la  me- 
sure que*  voici  :  Pensant  que  les  noureâ.uv  pouvaient  être  gâtés  par  le 
contact  joes  élèves  licenciés,  ila  v<>ulu  les  soustraire  à  l'in^ueiice  pemi- 
eteuse  de  ceux-ci,  et  aussitôt  il  a  ex|)édié  l'ordre  de  consigner  la  nouvelle 
promotion  jusqu'à  la  rentrée  des  anciens.  L'autorité  supérieure  de  I  Ecole 
a  compris  ce  qu'il  j  avait  d'exqessif  dans  l'ordre  ministériel;  quelques 
observations  T>nt  été  adressées,  et  ont  evix>ur  résultat  la  levée  provisaire 
des  consignes,  que  le  géiiéral  commandant  pourra  rétablir,  quand  bon  lui 
semplcra.  »  _,, 

-L  On  écrit  de  Zillisheim  (Bas-Rhin),  le  17  décembie  : 
<  Notre  commune  vient  d  éire  le  tiiéfttre  d'un  crime  uffreux.Une  fi- 
mille  composée  de  trois  personnes,  le  père,  la  mère  et  un  iils  uniniie,  a 
été  asiassiuée,  et  le  feu  a  été  mis  à  'leur  maison  d'habitation,  prolable- 
ment  avec  l'intention  de  cacher  ce  triple  meurtre.  Lt  mère  a  été  trouvée 
sur  lt  seuil  ù»  la  chambre  principale,  et  le  (ils  dan*  I  intérieur,  i  quel- 
ques pas^des  fenêtres  aui  prennent  jour  sur  la.cAur  ;  Uius  deux  avaient 
la  g'>rge  coupée  ;  lu  mère  donnait  encore  quelques  signes  de  vie  et  a  pi 
recevoir  les  secours  «le  la  religion.  Le  cadavre  da  père,  vieillard  débi  e. 


rnnte  un  recard  qui  exprimait  plus  de  ressentiment  que  de  pitié.  Open- 
dant,  ce  reg.vd  s  arrèia  tout-:i-coup  sur  un  riilian,  ùTexIrémité  duquel 
une  petite  ciel,  d'un  travail  pnVieiiv,  >eVHU\ait  s^l^pçndue  .Mine  de 
Luxeuil  tourna  les  yeux  vers  le  secrétaire  d'éhènc  (lc>igné  par^M.  Vorel, 
afin  de  juger  si  c'était  bien  la  clef  (lui  devait  l'ouvrir,  puis,  «e  levant  avec 
précaution,  elle  avança  doucement  la  main  et  saisit  le  ruban. 

Dans  ce  moment,  la  malade  fit  un  nniuvenienl,  enti'oiivrit  les  veux, 
et,  apercevant  la  cnnitesse  dont  le  vi^aJl<  i  lait  près  dn  sien,  elle  je"ta  un 
bras  sur  sou  é|)aule  aVec  lin  cri  plaintif.  Il  y  eut  pour  Minede  Luxeuil 
un  moment  plein.  d'ang(»i.-se  ;  la  tète  à  demi  pemhée  ,  elle  apercevait 
l'enfant,  (pu  bii. souriait,  a  ^Vfiii'ds  du  lil,  et  sentait  la  main  de  sa  sci'ir 
qui  lui  effleurait  la  jonc.  Maigri'  son  insensibil  tr  elle  •-'arrêta  liési.tante 
et  troublée  ,  mais  bientùt  les  doigts  de  lu  irialado  reile\iiirciil  inimoliiles. 
La  main'gtissa  de  son  épaule  sur  le  lit,  et  les  yeux  se  refermèrent. 

Elle  attendit  un  instant,  puis,  dénouant  a\èc  a  In'sse  le  ruban,  elle  en- 
leva la  clef,  laissa  tomber  le  rideau  de  l'alcôve,  courut  au  secrétaire  et 
l'ouvrit.  , 

Laplupirl  des  compartiments  étaient  remplis  de  lettres  soigneusement 
rangées,  ou  de  notes  écrites  par  la  baronne.  Quelques-unes  renfermaient 
des  nœuds  de  rubans,  des  anneaux,  des  fleurs  flétries,  trésors  mystérieux 
dont  la  mourante  seule  eût  pu  dire  le  prix.  Au  milieu,  et  dans  la  plus 
grande  case,  se  trouvaient  des  papiers  d'affiiires.  Ce  fut  là  qu'après  une 
assez  longue  recherche,  Mme  de  Luxeuil  découvrit  un  paquet  cacheté 
sur  lequel  était  écrit  : 

MES  DERIVIÈBE»  VOLONTÉS. 

Elle  s'en  empara  vivement,  rej;arda  autour  d'elle,  brisa  l'enveloppe  et 
déploya  le  papier  qu'il  renf'rmait. 
C'était  le  teslanunt  annoncé  par  M.  Vorel. 

La  ciimtes-e  le  parcourut  rapi  iement.eten  trouva  toutes  les  dispositions 
conformes  à  ce  que  lui  avait  dit  ce  dernier.  Elle  froissa  le  papier  avec  co^ 
"  1ère  et  regarda  vers  le  fnyrr  ;  mais,  au  moment  de  refermer,  le  secrétaire, 
elle  s'arréia  indécise.  Son  «eiI  le  parcourut  encore  une  fois,  comme  si  elle 
eût  craint  qu'il  ne  renfermât  une  seconde  copie  /le  l'acte  qu'elle  tenait; 
penchée  |H)ur  mi'  iix  voir,  elle  prenait  successivement  chaque  papier, 
qu'elle  exanfinail  rapi  lement,  lor.-Miu'un  petit  cuffrel  de  chagrin,  caché 
•u  fond  du  dernier  compâi liment,  frappa  tout-à-coup  son  regard;  elle 
l'attira  ii  elle,  fil  jouer  le  r.ssorl  el  tres>aillit. 
iC  étiil  Ih  tiorna  t  du  duc  de  Saiiil-Alofel  . 

\Sous  la  niini.iture  Se  tro  ivaii  nt  plusieurs  lettres  de  lui  et  quelques  ré- 
j^  ponses  de  la  barimnci 

Un  éclair  de  tnumptie  illumina  les  traits  de  Mme  de  Luxueil.  Cet 


preuves,  si  long  temps  désirées  et  sans  lesquelles  ses  accusations  contre  i 
sa  sœ.ir  avai:  ni  |iu  être  repoiissées  comme  des  calomnies,  elle  b  s  tenait 
enfin,  ccriio  de  la  main  niciiie  des  accusés!  La  joie  d'une  pareille  dé-  j 
Cduverle  lui  fît  oublier  tout  le  reste  ;  elle  renversa  brus(piement  le  cof- 
fret, en  eoarpilla  les  lettres  sur  le  secrétaire,  ouvrit  la  première  et  com- 
mença ù  lire  !.. . 

Une  exclamation  éloiiiïée  l'interrompit. 

Elle  se  retourna  ;  la  mourante  avait  soulevé  le  rideau,  de  l'alcôve  et  la 
regardait  !  .t      '        _ 

Par  un  mouyement  rapiile  et  instinctif,  la  comtesse  s'éloigna  du  secré- 
tairi>  en  s'elT.irçant  de  cacher  les  papi.rs  qu'elle  tenait  ;  mais  sa  sœur. | 
s'éliul  xiulevéc  i!i"c  nu  elfurt  violent.  , 

— ,J'ai  vu...  j'ui  vil  I...  Iiégayal-el!e?  ,       . 

—  y.ioi  diinc  ■.'  dcinaiida  Mme  de  Luxeuil  troublée. 

—  I  e  tcstaneni!...  c'est  lui...  je  l'ai  reconnu. <.  vous  l'avçz  pris  là... 
A  moi  !...  Quelqu'un  !...  du  .secours  ! 

La  voix  de  la  malade  avait  un  accent  de  terreur  et  s'était  élevée  ;  sa 
main  reneonlra  le  cordon  de  la  sonnette  qu'elle  tira  avec  violeuce. 

—  Que  faites-vous?  s'écria  Mme  de  Luxeuil  en  s'élançant  vers  l'alcôve. 

—  Ce  papier  ,  répéta  la  baronne,  qui  s'efforça  de  saisir  le  bras  de  sa 
sœur,  rendez-le  moi,  je  le  veuxl 

"La%iimtesse  sembla  hésiter  un  instant:  mais  tout-à-coup  elle  te  déga- 
gea, courut  au  foyer,  el  jeta  le  testament  dans  les  flammes. 

La  mourante  poussa  un  cri  et  voulut  se  précipiter  hors  du  lit;  mais 
les  forces  lui  manquèrent  ;  il  y  eut  pendant  quelques  instants  uue  lutte 
affreuse  à  voir  entre  sa  volonté  et  sa  faiblesse  :  la  tète  dressée,  les  bras 
tendus,  et  cherchant  («m  point  d'appui  dans  le  vide,  le  corps  tordu  dans 
un  effort  suprême,  elle  se  souleva  trois  fois  à  demi  ,  mais  enfin,  épuisée  , 
elle  se  laissa  retomber  sur  sOn  oreiller  ,  la  tète  renversée  en  arrière,  les 
deux  mains  sur  ses  yeux,  et  en  poussant  un  gémissement  désespéré. 

Dans  ce  moment,  Mme  de  Luxeuil  entendit  un  bruit  de  pas  dans  l'es- 
calier, et  reconnut  la  voix  de  la  jeune  nourrice.  Craignant  qu'elle  n'eût 
entendu  l'appel  de  sa  maîtresse,  elle  courut  à  sa.  rencontré  pour  l'empê- 
cher d'entrer,  et  la  malade  se  trouva  de  nouveau  '«eule  avec  sa  fille. 

Pendant  quelq^ues  minutes  tout  resta' immobile  e^  silencieux  autour 
d'elle.  On  n  entendait  ({ue  le  bruit  du  vent  qui  grondait  dans  Jes  corri- 
(iQrs  de  la  maison  isolée,  et  la  respiration  précipiiée  de  la  mourante., 
quVntrecoiipaiefit  di'S  sanglot  (;  in:iis  eidin  un  léger  bruit  se  fil  entcnilue  ; 
lajiclile  |)orte  du  cabinet,  pincée  près  de  l'alcovc,  s'efltr'ouvrit  lenlini^il 
et  laissa  passer  la  tète  pàle-dn-Hageur. 

11  regarda  d'abord  autour  <ie  lui,  traversa  U  pièce  .avec  yrécauliou ,  et, 


après  avoir  fermé  au  \errou  les  d^ux  autres  portes,  il  revint  au  lit   de  la 
malade  et 's'agenouilla  près  du  lhey[et. 

"  "-  .     BHIl.B''Mt«tJVB^TBIi  ■ 

(La  suite  prochainement) 


iriei 


ite*. 


lOy^ennedes  anlmanx  an  Jardln-do«-Plai 

La  durée  de  la  vie  commune  de  la  panthère,-  du  tigre  et  du  lion  dans 
la  ménagerie  de  Paris  est  de  six  i  sept  an».  Ce|)endànl,  une  lionne  y  & 
vécu  vingt-n<  uf  ans  et^  un  iion  dix  sept  ans.  Les  lions  des  bateleiirs,  qui 
sont  transportés  el  montrés  dans  des  loges  plus  saines,  vivent  génér.ilc- 
nient  de  dix-sept  à  vingt  ans.  L'ours  blanc  de  Sibérie  n'y  vit  ftuère  que 
trois  ou  quatre  ans  ;  mais  l'ours  noir,  plus  robuste,  y  vil  se|it  ù  huit  ans. 
Quant  à  lu  famille  dus  Martin  monte  à  l'arbre,  qui  peuvent  s'éballre 
dans  des  fosses  spacieuses  et  bien  aérées,  ijsvivciil  de  lix-.-ept  à  vingt 
ans,  el  voient  une  longue  série  de  générations. 

La  hyène  ne  vil  dans  la  loge  que  quatre  ou  cinq  ans. 

Les  dromadaires  et  les  chameaux  vivent  de  trente  à  quarante  ans. 
,  L'éléphant,  dont  la  vie  libre  est,  dit-on,  séculaire,  lournit  à  peine  le 
quart  de  sa  carrière. 

La  girafe  que  l'on  voit  maintenant  au  Jardin-des-Planles, yest  arrivée 
depuis  dix-sept  ans.  On  sait  que  les  Parisiens  l'àccucillirefirt'avec  une 
grande  joie.  Elle  n'a  cessé  de  jouir  d'une  bpnne  sanlé. 

Les  dromadaires,  l'élé.ihaul  et  la  girafe  habilenl  des  bâtiments  très 
confortables,  et  dont  la  teiii|»érature  ferait  envie  à  plus  d'une  honnête  fa- 
mille. ___ 

,  Les  singes  ne  jouissent  de  l'aisance  qu'on' leur  a  faitf  dans  leur  palais 
que  (>endant  quatre  ou  cinq  ansi  On  cite  comme  un  grand  phénomène  un 
singe  de  Gibraltar  qui  est  mort  septuagénaire. 

En'général,  tous  ces  estimables  élrang>>r8,'que  nous  hébergeons  «tèc 
celte  nbéralilé  qui  est  digne  d'un  grand  peuple  comme  la  France,  ne  lar- 
dent |ias  à  gagner,  dans  mire  climat,  des  catarrhes  ou  la  phthisie  pulmo- 
naire qui  les  emportent  ;  c'est  cette  dernière  maladie  qui  a^in'  l'infortuDé 
Jack,  cet  intéressant  orang-outang  qui  était  parvenu  en  peu  de  temps  à 
se  faailiariser  avec  qiiebjues  uns  lie,.  nus  usages.  Tout  le  monde  sait 
nu'il  sonnait  la  cloche  des  singes  ,iyec  une  graule  adrese,  (|iril  déliait 
«les  nœuds  mieux  qu'Alexandre,  qui  se  bornait  à  les  trancher;  qu'enfin  il 
allongeait  son  pied  i  un  chien,  son  laquais,  ni  plus,  ni  moins  ^u'iiu  lion 
ou  un  pbilaDlurope. 


."1 


je  défense,  H  ressentit  au  liras  une  vived'^tleur  qui  lui  parut  dt'vuir  éirr 
causée  (taruneanue  traachaale.  boue  d'une  grande  force  niu>culairo, 
U***,  qui  n'élait  d'ailleurs  que  lé|Kèri'ineHi|lilessi',  quoique  le  ^a^g  coulai 
avec  almodance  de  lu  plaie,  se  |tréi-i|>iie  bur  I  agresseur  ;  mais  ses  inuuve 
mentssoiit  gênés  par  le  irinnltau  qui  le  couvre,  et  l'inconuu  liii  échapjM'. 
M»»»  se  mtl,  >ans  liésiicr,  à  sa  poiirsuiie  ,  mais,  qiieKjiies  pis  plus  luin. 
une  chute,  suivant  les  uns,  ou,  suivant  une  seconde  version,  la  vue  de 
deux  hommes  renant  au  secourt  du  premier,  le  détermine  liieniôt  à  y  re- 
noncer. Un  médecin,  aussitôt  appelé  pour  panser  la  bie.'.sure,  reediinut 
qu'eHe  n'ofTrait  heureusement  aucune  gravité.  Elle  parait  avoir  été 
faite,  nous  assure-l-on,  par  un  de  ces  <'outeaux-poi(;uards  si  répandus 
dans  le  commerce,  malgré  la  défense  de  la  loi. 
H.  ***  a  fait,  le  lendemain  mutin,  sa  déclaratiou  ù  la  justice. 

—  On  a  beaucoup  parlé  dans  le  temps  d'une  mystérieuse  association, 
formée  pour  le  vol  dans  le  Midi,  associaliiiii  dans'  laquelle  fiuurait  un 
ancien  tous-préfet,  M.  de  Bellcfond.  Celle  affiire  allait  enfin  être  jugée, 
niaisde«x  détenus  de  la  maison  renirale  il'Kyi'fs  (l.ot-et-fiaronnf),  nui 
étaient  transféréi  i  Tou'ouse,  pour  venir  de|)o.>er,  se  sont  évadés  des 
prisons  de  Grisolles.  Le  dénouement  de  celle  ténibnuse  affaire  pourra 
par  ce  fait  encore  élrc  relanié. 

—  Le  11,  le  bruit  courait  i  la  boune  de  Brème,  d'après  l'affirmation 
d'un  voyageur  arrivé  de  Haml>oui>:,  i|uc  M.  Silomoii  lleine  venaii  de 
moiirir.'On  assurait  également  qu'un  des  billets   de  luiue  Miles  ù  la 

,  mai>on  Ro^'eis,  de  Londie.»  ,  avait  été  entrevu  ù  llaïubMiirg,  et  que  la 
personne  qui  avait  essayé  de  le  cbaDger  venait  d'être  hussuôi  arrêtée 
par  la  police..  {Standard.) 


VARIETES.  ]><>^ 

Florence,  Rome  et  Naples  (  1  ) 

/  CA«F.\uW.  DE  %.\PLES. 

Napirscstrorangcriedc  I  Kurupc;  elle  en  est  aussi.  Je  no  dirai 
pas  la  vigne,  mais  la  IniHc. 

La  nature  n'a  pas  voulu  seulement  t^lre  féconde  sur  celle  terre 
de  lîrédilection,  elle  a  voulu  t'itrè  artisle.  Elle  a  modelé  amoureu- 
sement les  courbes  gracieuses  dt?  ses  golfes,  de  >es  anses,  de  ses 
syn-Sf-dAn  qu'une  ceinture  de  VHgiies  onduiftt  av«>c  plus  Je  &uu- 

E'ieiise  et  do  molicMo  nux  reini*  ardentR  et  voluptueux  de  cette 
acchanle  heureuse,  qui  laisse  traîner  dans  l'eau  sa  couronne  de 
pampres.  •     ,- 

C'est  une  terre  de  bonheur  :  il  y  a  de  la  misère  cl  pas  de  souf- 
france ;  de  souffrance  !  enlendoiis-nous.  Le  pauvre  y  connall  sans 
doute  les  privations,  mais  il  écroiive  tellenr-nl  la  bienveillance,  la 
camaraderie  du  sol  ;  le  .soleil  cumpaliasanl,  à  d  faut  d'Iiubiis,  lui 
prôlo  8i  cômplaisaiumenl  sa  chaleur,  (lui  vaut  bien  une  autre  four- 
rure; les  deux  liôcèsses  inépuiîjables,  lu  terre  ri  la  mer  ,  lui  itor- 
tentsi  iV'gullèrenient  les  |»oi>soiis,  la  ligue ;jè;he,  les  larmes  brû- 
lantes des  vignobles  du  Veauve,  que  lui,  pauvre  propriétaire  muIi- 
ment  du  domaine  universel  de  l'espace  et  de  l'air,  prubd  aisément 

Ï)atience,  qu'il  esl-gai,  qu'il  chante,  et,  comme  tous  4cs  Aires  qui  m' 
rouvent  dans  leur  milieu  le  plus  agréable,  il  a  besoin  d'expansion, 
de  mouvemen',  de  vie. 

iNo.is  ne  parlons  ici  que  de  la  banlieue  de  Xaples.  Ailleurs,  et  en 
Sicili-,  la  campigne  est  cultivée  comme  partout  ou  à  peu  prés,  la- 
boijree,  eiisemenct'e  h  la  charrue.  Sur  les  côtes  du  golfe,  au  coii- 
traiic,  et  dans  les  trois  Iles,  Ischia,  Procida  et  Capri  ,  la  eonstitu- 
'  tion  géologique  du  sol  a  nécessilé  un  mode  particulier  de  cuUuie. 
Dans  les  faubourgs  di?  Naples,  sur  la  roule  de  Porliei,  il  y  a  les 
jardins  maraîchers.  Ils  .sont  traversés  de  rigoles,  qui  sont  reniplies 

fiar  un  singiilicr  système  de  pompe.  On  creuse  un  puits  au  mi- 
ieu  du  jardin.  Au  dessus  de  la  margelle  il  y  a  un  tourni(|uet  qui- 
soulient  un  long  chapelet  de  seaux  ;  lorsque'le  lourniquel  est  mis 
en  mouvement  par  un  hdnime  ou  par  un  chevil,  le  ehap<'let  s'en- 
roule ^utour  du  cabestan  ,  les  seaux  s'inclineiil  et  se  renversent 
dans  une  auge  cl  replongent  dans  le  puits  où  ils  vont  s'emplir  de 
nouveau.  L'arrosage  ne  sutUt  pas  à  Naples,  il  faulciicore  l'iiTiijation. 

Lorsqu'on  a  franchi  cette  vallée  potagère  on  arrive  au  pied  du 
Vésuve.  Au  jardinier  succède  le  cultivateur. 

On  a  souvent  reproché  aux  paysans  napolitains  leur  nonchalance., 
iNous  avons  toujours  vu,  même  en  plein  raidi ,  dans  ce  brasier  vi- 
sible de  l'atmosphère,  des  hommes  en  chemi.se,  des  femmes,  des 
•eunes  lllles,  qui  n'étaient  guère  plus  vêtues,  hOeher,  émonder  dus 
feuilles  de  côtoie,  briser  les  quenouilles  de  maïs. 

Ce  n'est  pas  le  travailleur  qui  man  pie  à  Naples,  c'est  le  travail, 
ou  plutôt  la  meilleure  rcpartiiion  du  travail. 

A  quelles c*ondilions  l'ouvrier  agricole  gagiie-t-il  .sa  vie?  Partout 
il  est  colon,  irprend  à  erme  là  quanlilé  de  terre  qu'il  peut  eulliver 
avec  sa  famille,  cl  il  n'a  pas,  comme  dans  plusieurs,  parties  de  la 
France,  la  tnoilié  de  la  recoLc,  il  n'en  a  que  le  tiers.  Point  de  IW;- 
tail,  poinl  d'instrument  aratoire,  jamais  cette  assistance  économi-. 
que  inventée  par  le  génie  de  Ihomnic.  Le  métayer  napolitain  n'a 
que  sa  bèclie.  il  est  vrai  que  la  terre,  couverte  d'une  couche  de 
cendre,  s»'  laisse  remuer  et  relouni.  r  même-par  les  enfants. 

Tous  les  cliamps  sont  plantes  d  arbres  reliés  cnlr'eux  par  des 
guirlande»  de  vignes,  comme  dans  les  autres  contrées  do  I  Italie. 
Dans  (.<'S  larges  allées  on  sème  d'aboiil  des  jia,sièqUes,  et,  après 
les  pastèques,  du  blé.  Voilà  k's  premiers  assolements.  Quand  les 
gcrD(!S  mûries  sont  enlevées,  on  reloucne  avec  la  bOche  le  chaunu 
qui  sert  d'énjgrais,  et  on  sèm»;  des  lèves,  ou  bien  ce  trèfle  qui  étend 
sur  ces  allées  de  rii'hes  lapis  de  pampre.  - 

Gettc  prairie  arlillcielle  nourrit  p/n  lant  six  mois  la  vache  du 
méUiver.  Quelques  cultivateurs  pouss.  ni  les  idées  de  luxe  jusqu'à 
poss<?der4Jue  cUèvre  ou  bien  un  àiii'.l.'î\iie  surtout,  syiidjole  du  pay- 
san, dont  il  possède  lu  feiiiie  slupidué,  la  rouerie  el  la  patience, 

'      -  '     • 

(1)  Voir  les  numéros  des  3,  31  novembre,  et  8  décembre!      " 


ordre  dQ^SQin!HKSRIIïfWlïi^^|fW>lfSi@ff)i^f 
culture  du  coton.  Depuis  Pbi  lici  jusqu'à  Noeerra,  jiisqu  a'u  pied 
des  bulles  couvertes  de  romar.UN  <pii  eacheni  ee  gnind  sépulcre  de 
l'ompéï,  onyoit  (les  elianip>  aplans  eoiiiiiic  uin' aire  c!  cnuNerls, 
an  mois  di'  se|ïleinl)re,(lr  lar^;i'S  Heurs  roM's  el  blall(•tlC^.  Ce  sont 
d(;s  eliuni(.s  île  colon.  Quand  1rs  petiilcs  Innihcnt,  on  eusse  l'extro 
mite  (l's  braneties  pour  altiriM'  la  sève  dans  les  cajoules. 

Telle  esl  la  enllure dans  l.s  plaines,  U  lie  est  la  inaguauimité  du 
sol  qu'on  y  l'ait  huit  iveoltis  en  cinq  anni'i's.ct  le  ciillivalrur  ne  dé- 
pense là  fjui-  In  force  de  ses  bras,  il  n  a|i|)clle  la  couperaliou  ni 
du  ciipi!,!!,  ni  du  bélail,  ni  tic  l;i  cliiii  iii". 

Hoi*s  (le  cette  rielie  vallée,  sur  le»  eoUs.  dans  les  iics,  partout  où 
le  plan  liorizonlal  cesse  et  où  eoinineiice  la  liyiic  inclinée,  llioinnie 
ne  sème  plus,   il  niante. 

Sur  les  fl.iiies  (les  monlaiines,  depuis  le  Vésuve  jusqu  à  Salerne, 
ce  sont  des  t)oiH  d'oliviers  ;  sur  les  |il;itraii\  (|uidi'scciidenl  en  talus, 
vers  la  mer,  comme  à  Sorenie,  eesonî  des  (|uimoiices  d'oiangers, 
de  citronniers  cl  de  >,'renadiers,  ol  parUv.it  la.  vitine,  tnijoursea- 
res.sanle,  sympathique,  s'enla(,'anl  dans  une  etieiiilo  unis ei selle,  à 
Ions  les  arbres,  à  tons  les  blocs  de  lave,  à  tons  les  fuis  de  colon- 
nes. Hiche  produit  ici,  simple  oiiieinent  de  luxe  plus  luin. 

Le  fi>.'ui('r,  masMl  et  [loiiilrrux,  au  milieu  de  celte  arislix^raiie 
d  arbres,  étale  se^.  feuilles  larges  el  snlrs  eoiiime  des  haillons,  aux 
places  |c>  (lins  modestes,  par-.le.-siis  les  vieux  murs,  dans  h's  coins 
el  .sur  les  bords  de  ntule.  Les  cactus  vivaces  griinpvnt  U)  loup  de» 
rochers,  éieiulenl   leur»  |iali.ssiiile>  aifiue»  le  inuii  de»  verge  rs,  et 

ar  esprild  imitation,. ils  donnent  aussi  un  Iriiil  ,  lu  ligue  d«  Ititr- 

rie. 

Toutes  lescnllures  sont  poeli(pie.>,  sont-elles  également  produc- 
tives?.Si  l'on  exee()te  l'olivier,  on  pi  ni  diic  ipie  non.  I.orscpii'  nous 
étions  à  Iscliia,  riu'tte  illustre,  ipii  nous  rai»aii  le.-,  hiinneiirs  do 
wile  eorlM'ille  de  pampCi-s  llollantc  sur  les  eaux,  nous  eoiidui.-^il 
elle/,  un  paysan,  riche  proprieiairc.  ipii  deiiK  uraii  à  mi-eole  de 
IF-poniee.  au  (ies.>Uft  de  |:ii  petite  ville  iiioreM|uc  de  Kuria.  Su  mai- 
son bilie  au  milieu  des  vignoliles  a\aii  deux  te  i'a>ses  en  gnid.n 
l'une  sur  1  autre  :  on  montait  a  la  picniiere  leri'a.-.»e  jtar  un  e.M'alier 
extérieur.  I.e  («iininde  ea»c  nous  accorda  une  ainital.e  bienvenue. 

Il  traça  de  lu  main  autour  de  lui  uii  vasii'  cercle  (pli  einbra>sail 
tout  le  flanc  de  rKponiec  ju.-(praiix  |)l^'llliel■c.»  niaisti.is  de  l'inia. 
Ces  vignoble.»  sont  à  moi.  da-il  en  MCuiiaiil  la  téie,  inaN  ee  .sont 
d<|s  riclnîs.'c<;s  précaires.  6'/if  «  vigna,  a  ligna.  tju\  a  la  vigne,  a  la 
teigne.  Il  l'niil  toujours  },'raller  la  terre  au  pu^d  du  Ct'p  :  lu  grélo  em- 
porte .»oiiveul  no»  récoltes  ;  depuis  que  les  Liais  romains  nous 
solil  fermés  par  une  loi  de  douanes,  nous  ne  pouvons  plus  expor- 
ter nos  viii*  au  d"hors. 

—  Telles,  ajouia-l-il,  voyez  là-haut,  loul-à-l'ail  là-haut,  cette  mai- 
son blaiiclie,  à 'une  il»  nii-lieuc  au  dessus  de  noire  tète  ;  c'est  la 
maison  de  mon  père.  Quand  nous  avons  fait  nuire  vendange,  nous 
ulloii»  faire  la  sii  une,  car  à  lone  de  patience,  de  leira»semeuts, 
nous  avons  aide  la  vigne  à  escalader  ces  roches  abrupies  ;  eh 
bien  !  nous  commeiu;oiis  à  liéiruire  ce  travail  cyelopeeii.  .\ous  ar- 
rachons le  C'p  p<tur  planier  le  chàtaigner  à  sa  place. 

Ccpeiidanl  (a  niaisou  Je  ce  proprieiaire  vinic<jle,  qui  gémissait  sur 
la  decadeu&t  du  vin,  avait  des  apparences  de  \u\c.  Les  rebords  de 
fenéire  étaient  couverts  de  beaux  va»es  d'argile  rouge,  tons  semés 
de  pieds  de  basilic.  Le  brûlant  pailum  de  ce»  fleurs  Titliie  le  scor- 
pion, di.seiil  lis  Ixunies  fenmii  s.  Les  parapets  de  la  terrasse'etaienl 
au.ssi  ornés  de  vas<'s,  d'où  s  elaiieaienl  de  hantes  v»  rveine»  et  tics 
lauriers  roses  (ini  retrouvenl  leur  paiiùm  sous  le  soIi.mI,  cl  ré- 
pandent une  délicieuse  odeiH  d'amande  ainére. 

Sur  la  terrasse  il  y  avait  une  rangée  de  lorbei Iles  plaies,  dans  les- 
quelles des  ligues  ouvertes  et  fendues  en  quatre  seciiaa'iii  au  soleil. 
A  coté  des  ligues  les  tomates  prolilaieiil  de  1  oeciision  pour  sécher 
au'ssi. 

Lors(pie  le  mari  nous  eut  l'ail  l'aire  linspeclioii  de  la  propriété. 
mon  crsiir  la  second"  terrus.se,  (k'scendre  au  cellier,  nous  eut  mpn- 
Irc  ses  foudres,  le  |)iessoir  eu  |iierie  di;  lailU,'  pour  le  vin  cuil.  ci  h  s 
petites  tonne»  oblongiies  (jue  l'on  eliargi'sur  le  dos  des  mulets,  ia 
femme  euinnieiK;a  l'cxhibilii'^in  di.'  ses  riclu  ssi-.s.  Llie  alla  clieieher 
ses  éçrins,  ses  cliapelels  de  bagnes  d'or.  (.l'argiMil  ciselé  à  toutes 
les  époques.  Il  y  en  avait  de  l'urt  anciennes  et  de  J'orl  précieuses. 
Mais  la  iiièee  de  bijoiilerie  la  plus  imiiortante,  (■^NJJ^iie  énorme 
paire  lie  boneies  d'oreilles.  ^^»     " 

Dans  les  contrées  méritlionales,  oii  le  sciilimeiit  Iraditioniu'l  du 
beau  esl  eiilredaiis  toutes  le-  àiiies,  les  l'emmes  s  i'mjxjsi'nt  des  pri- 
vations pour  avt)ir  un  collier  di;  corail,  une  rol)edesoie,  une  veste 
brochée  d'or.  ' 

Après  nous  avoir  inilié  au  secret  de  lonli^s  ses  richesses  doiiie.s- 
liques,  le  vigner'oifd'lschia  nf)us  invita  a  iliiier.  Lorsque  no.usi'i'nnes 
accepté,  il  voulut  doniierplus  de  solennité  nu  repas,  par  le  nombre 
des  convives.  Il  envoya  chercher  à  Kuria  un  vieux  moine  de  scï^ 
amis  cl  quelques  paiénls.  Quand  le  dinér  l'ut  prél.  la  femme  du  vi- 
gneron disparut  (picbjues  minutes  pour  aller  ineltrc  ses  Iwucles 
d'oreilles,  el  revint  nous  trouver,  là  télé  ornée  d'un  chàle  dont  la 
pointe  retombait  par^errière.  Les  mains  qui  venaient  de  se  livrer 
courageusement  à  tous  les  déiails  de  cuisine,  élaienl  étincelanles 
d  '  diamanis  et  do  rubis. 

Ce  repas  ne  fui  qu'uni^  lonjrue  ppocession  de  plats  servis  par  un 
|MHit  page,  les  jambes  nues,  |e(io.»vCHit  par  le  soleil  et  les  manches 
iciroussées.  Quand  les  rasa<les  eiircul  dtsi'idé  lacéiviuonie.  (|U(!  les 
'  rappes  de  moacfetelle  Pirent  af)portées  dans  une  corbeille 
de  inyrtfis,  le  capucin  v(julur  faire  aux  FraïK'ais  la  |)olite.sse  d'un 
petit  péché.  Il  leva  son  verre  et  entonna  une  cliansoii  amoureuse.! 

Pendant  Cl- temps,  la  niaiiresse  de  maison  rougissait  el  pàhssail 
sul)ileméiit  ;  en  buvant  à  notie  santé,  elle  impnin  lit  à  son  verre 
une  agilaiion  convulsive;  enfin  elle  ..se  leva,  l'ieiidil  ia  main  vers 
nous  ;  (ille  se  mil  à  improviser  -^oii  complinieiii  puéiii 
à  cliaenn  de  ses  liôles.  A  l'un  elle  <li»aii  ;  lu  es  e 
comme  la  vigne,  la  parole  esl  généreuse  toinip< 
elle  disait  :  Tu  es  paisible  el  mollement  bafaiicé 


bance  él  b^iir  générosité. 

l.'iie  populaiion  joyeuse,  expaii.sjve,  criarde,  assez  porl('>c  si  des 
Il  i  ieip\  s  mal  a|)pl;i|ijes  iP' èoiiiiiiunau.e  ,  uvïts  bo:iiii;  au  fond  wt 
lai)  'rieuse,  (jiioi  qu'on  ail  dil,  ne  passe  pas,  muis  sngile  auli  ur  de 
louies  ces  eaiilines.  C'est  ta  sf^ule  classe  de  prolétaires,  en  Kiuope, 
laquelle  ail  à  peu  jucs  ie  minimum.  " 

.Mainienanl,  que  l'on  compare  au  lazzai'onc  l'ouvriiM'  lacilurnc  de 
Londres,  la  ligure^arbouillee  de  suie,  avec  son  brutal  morceau  de 
bu-'iiiarrosedegeniévre, — lorsque  cet  o.ivriei'i-slopule.il. — ,  tTunse 
demandera  si  la  destinée  de  l'homme  n'est  pas  au  soleiI,'en  plein 
air,elsiragri«"ullun;  n'est  [lasplus  m.blc,  plus  sainte, plus  heureuse, 
plus  poétique  qiit!  Ra  triste  sœur  cid'umii'c,  l'indu  iri  ■. 

Eiiit.ME  Pelleta:*. 


Bourse.  —  Revue  de  la  teoiaine. 

An  milieu  d  un  moiivenieiit  ^l'iiéial  de  haiisscfitii  s'est  iii;iiircslé  sur  tou- 
le.-,  valeur»  fiaii(,Mi-es  cl  élrai  yères,  ie  ;>  |>.  ii"  a  |»ii  |)rè-.  seul  a  suivi  une 
(lireriioii  conlraiic.  I.'euipruiit  a  iiionto  de  i!>  cciilimes  ,  uvtc  (les  vaiiations 
liès.liiniii'cs. 

Les  clM'iiiins  dé  1er  oui  Iniis  éprouvé  de  l'ainélinraliou  ,  |irin«'i|ialemeot' 
ceux  de  Rouen,  Havre  el  Orli'aDk.  On  a  deux  toi»  ccUe  M'inaliie  coié  le  clie- 
iniii  de  Miuilpiiilifi  depui»  si  lon^H  nq»  diililié.  Il  s'esl  t',iil  aiis>i,  d:ins  les' 
deux  deriiii'is  jours,  licaiieoiiiv  rrnlf.iiies  en  uliliKalimis  de  rl.eHiins.  Qi.aut, 
aux  ii(>ii\e,iu\  niiii  ('oiistitiii''v,  liii'ii  i|iie  les  voir*  iiidi(|iieiil  des '«ours  un 
|ii'ii  lin  illfui»,  il  laiil  Ic^  (I  e|.leiMM'(  h.aïu'Oiiii  i\>'  ré-oi\f;  la  neuiiére  non 
clficirlle  dont  se  llaili'i.t  ce»  soMiS  d'aolioiis  in;  licriiiel  jMS  Icjiijeurs  (l'ap- 
Itrecier  exacleini'in  Ir»  prix. 

Le»  valeurs éiranjj'i'rtscnl  pariicip»*  à  la-bausse;  li'<  l'uinis  iioriiis^ai.s  ont 
luoiilé  de  I  l'I  i|i  |i.  0|ii.  Le»  L>iia^u(ils.  Piéiirmilai»  1 1  .N.i|ii.l:t  jiu»  i>iil  uue|r 
(|iie  (■'fu  ;;;inué,  el  liii'ii  i|iiele-  liaiii|iies  liel^çcs  aient  ficdii  dt"|inis  detrk 
JDurs,  ils  feriiiaieui  liier  encore  à  ti4ii,  c'esi-a-dire  ào  lra)irs  plus  haut  que 
samedi  demi.T. 

A ujiiuid'hui  le»  consolides  arrixaii-nl  a  luO  l|l  U  o^S  ;  la  euiilissi' a  l'ail 
8S  fr.  t.)  c.  (leuiaiidé, 

L'un  (les  Girants  :  V.  (.o,vsjdi:r.\\t. 

— 
l.t;  iHiMilireilis  (nililicaliniib  de  la  maison  Didier  s'accr  'il  riwiiue  jouis  et 
liniles  Miul  ducs  a    des  icrivaiiis   distiiimiés  onilliislics.  l(l>  (^iic   notre 
pDcic    >i    cinineminciil  iiiitioaal,  Casimir  Delàvignc,   ll■^   Vi'i'iiidiifGui- 
:of,  y.  Couùii,  de  Sc'fuf,  Depping,  Sainf-Beiivt  \:l  t^e.t-d.'.iiiires-.- 

Pannit's  livres  lllnsués.  plihlii''»  par  relie  librairie,  niii:%  i  etnits  signoler 
pdur  les  Llremies,  iiuo  helle  édilioiide  r£fo/i'î»-,  par  Mme  iiuizut,  c\\  1  vol. 
in-S»,  ouvrage  si  recuimnaïKlalik'  pour  la  jeuni^-^',  el  <|\ii.'r\i'iidi'iiiie  a  cou- 
ronné à  SI  jii»lo  tilre. 

Xoiis  cil)  TOUS  eiiMiile  : --  •>  •  ' 

Lu  ma'giiiliiiue  livre  qui  a  pour  titri*:  fait*  niimorab'es  de'  i'Ii  sloir$  de 
Franci,  lli.^loire  en8fi{{ii<-c  par  le  rt'cil  il  la  rcproduciiuii  uili»li(|ne  des 
<{(r44iU»  évvncuietit»  eoiisiiiiiiAS.  dans'  nos  annales.  Ce  vDlnnie  est  illustré  de 
J20  lielles  vinuelles  de  J'icfor  .^i/am.  La  l'OUNelli»  édilioircde  fiiTcfuraliofi 
miiterneUe,  par  Jf mr  Tnstii,  magiiifiinie  volumn  llluslré  «Iq  (KMi  vipncUes. 


L'ue  idée  heureuse  et  liioiale  a  in>pii'é  cet  ouvrage,   qui  fuiu'njt    aux  mères 

"  ■  l;  l'iUieal 
enraots;  e'e-l  jiar  excellence  le  livre  (le  la  familïc. 


les  moyens  de  présider  seules  et  saws  |»eine  à  la  piemiérc  l'mu'aliou  lîc  ïeura 


L«s  Met$éni*nneM  Ht  Chantt  poputairtM.  par  C.  Dèlavigne.  i  beau  vol.  Il*' 
luslré  d'une  manière  spleudide. 

Lue  nouvelle  édition  en  I  volume  iu-8<>  illustré,  du  la  buiin.- traduction 
du  JoiiQ  iirliollc  de  Cervantes,  par  1|.  de  Drotnniie 

Lue  n.aguili  |iie  édilion  (V  lin  mère,  Hliade  et  Odyttée,  illustrée  de  3àO  vi- 
gnette» il'jprè»  le»  nuininni  !ils  j;iccs. 

Lv  Robinton  Suitie,  I  volume  iii-So  illustré  Ia'S  Fabitt  de  FInrinn, 
illu»liéi;s  de  ini  Niiinelles  di'  I'.  Adam.  Les  Cpiilef  fa/Jasliquei  d'Upff'- 
man'i,  en  I  Milnuie  iii-Sn  illii.slré  de  ;ioo  vignettes  de  <iiir:iriii.  ' 

Une  nou\elle  ■  dilinii  ('cciiomiiine  des  Dliuvres  de,  Beiquin  en  i  vol.  iu-8u. 
On  sait  que  t'est  a  celle  librairie  qiK  l'on  trouve  les  excellent  oinra^es  de 
Mme  Gui:ot ,  qui  sont  en  posscsioii  d'iiuo  rép.ntalioii  si  bien  méritée; 
les  ineilleiiiN  iiuMagos  df  .^fme  Uelnfaye- Broyer;  ions  céii\  do  Mme  Ama- 
bh-  'ftiflti  ;  ci'iix  de  Mlle  L'tliac  Trémadeure.  vlc;  nu  cli.inuaul  petit  Buf- 
foii  i7(ujne,  liaiflicineiil  arrangé  par  le  l)il)liophile  Jaciih;  uni' //if(oir«  4»« 
A'ruiiadet  abrégée.  parMichaudde  l'Académie,  d'après  smi  grand  ouvr,^ge; 
une  édition  notivelle  du  charmant  oini.ige  de  Miuede  Geiilis  :  let  Veillétidu 
Clidteau. 

Il  sullil  eiife.i  de  iap|)e!cr  (jue  c'c-^l  dans  la  maison  do  M.  Didier  que  l'o» 
trouve  U'.-l'oinn  de  l.ittcrdluru.iU'M.  ViUemaim  i'Ilisi  ire  il'  lu  Civilita- 
tinn,  de  M.  tiuiziil  ;  le  Cniirs  de Philiisophie,  de  M.  Comiit  ;  la  flibliothéque 
nouvelle,  poliliee  dans  h'  l'onnai  (iil  anglais,  ;'i  ;i  t'i'.  .SO  le  vnl,  ([iii  si!  compose 
d'onvre^'es  de  premier  oiilre,  tels  que  U;  P/uJorçue»  le  Uohci'tsoii,  \'Ana- 
rhiiriU  .  de  Barthélemy,\Cf.  diivrjge»  d.-  U.  de  Sé</ur.  I)  ppint/,  Vcrtot, 
Sainte-Beuv:.  Cerviinleu  de  Foc,  etc.  ;  il"  Mme.-' (/*■  iîeiilis.(le\Scri'jiié,  eli. 

K-liliii  le  Grand  J)ictihnnatr*  de.  y<ipolcon  'Landais,  la  Grammuire  des 
fjrammnirc»  /lYJoÇiiù'.^,  du  inèiue,  |, 'US  ce»  excellents  livres  dont  l'éloge 
n'e»!  [lins a  laire  el  inii  jonissea't  de  ri'slinii'  pul)ii(|u;'.  peuvent  cln'  de  Ires 
utiles  pirseiils  il  ollrir  a  la  jenne-si-  ^llldieu^e. 

L(î  ménie  (^iteiirannonce  pour  parailn^  dans  (piclqaes  jours,  les  tlcrnien 
chants  de  Casimir  Delavig ne,  ouvrage  si  iiupaliuiumeiil  attendu  par.  les 
iiomlii'cux  admirateurs  de  l'auteur  di^s  Mesiénienne*  el  de  VEcolc  dei  Vieil- 
lard*. ~ 


Spectacles  du  23  décembre. 


h.    >■•   OrâKA. 


—  Marifi-Stnart. 
7  h,  l'|4  TBBATKXTKANCA».  —  Le  Misanthrope,  Ft;nimc  de  iOaus 
;  lu  »!•  iTÀLicas.  —  Vii-sinius,  par  les  acteurs  anglais. 


7 

7  h. 

6  h. 
(>  U. 
H  II. 

(i  h. 

7  II. 
(1  h. 
l>  II. 

'i  ti. 

fi  il. 

(i  II. 


pnius,  pa 
—  Diabli 


0|0  OPERA-coMipuc.  —  Diable  ii  rEru'e.  La  Srrcne. 

•l»  OOÉOlf.  —  Teresa.  .  ,  .♦  ,  *  i. 

3,t  1rA0DEViLi.E.— 4'éché.  Un  Ange.  Hermance.  Passé  Minuit. 

>i«  ▼ARiicTÉE.  -Chaiiilioraii.  Lalli-nr.  Père  de  la  Uéliiitaiite.  .Mazurka. 

»)•  «yiicmaim:.  —  L'Abtnie  Ivan    Kéhccca.  Demoiselle  ^i  inniler. 

»l>  paîLaiS-kotal. — 2  Papas.  Etniiroeau.  Florioa.  Dieu  \uus  bénisse. 

»!•  POKtB-ST-ilAKTiM.  -  ï  Serruriers.  Paris.  Calypsu. 

«|«  AMOiav.  —Un  Cimle  de  Fées. 

•  I"  OAITC.   -  Manneiiniii  d  i  Piinee.  .2' a(;te  Sept  Chile.niv.  Sonneur. 
ifî  CÏR^jOE-OLVTHPI  .»we    —  Soldai  de  lirii-nne.   l'.'nde    if  p'ini 

.,;.)  COMTE.  -  Le  Flageolet.  Piiiieliiui'lli'.  MTi-"!i  di-s  Feus    L'Altiste;  ^ 

•  U  roi.iES.   —  L'O'uiagaii.  Le  .Mai.'.ni.  8li  moins  un.  LiScinahie.      ,j. 


■ALLE  VIVXEMME    —  Cuiicei'l    lous  les  Milis  ili>  H  a  II  tuiires. 


Imprimane  de  Lamcr  Lkvv,  rue  du  Cioisaauii  16. 


fc-. 


MOWEIiliES. 


L'ÉCOLIER,  ou  RAOUL  £T  VICTOR. 

Par  M'iie  (ÎLlZiiT.  t'iivriig  unjromie  |».ir  l'Aca  Iciiiie  Kriiiirai.-c  ;  K""  V-Uilioii.  1  lioaii  Mil.  jraiid  iii-h",  (>ii|iier 
vélin" glacé,  illuitré  <lel  elles  xipnclîes  :i  dtux  loinles  hors  du  levlo  ,  dt's>ini'e»  par  JA^iET'L-A^UE  ,  et  (l'iin 
grand  nombre  de  jo'ies  vijinettes  dans  le  U'xlo.  Prix.     .     .     .     .     .     .     .     ,     .     i     ,     .     .     .     .      10  fr. 

FAITS  MEMORABLES 

De  l'Histoire  de  France,  illustres,  pnr  .M.  Mir.iiF.i.\:>i'r  ,  e'  précédés  d'une  inlroiluclion  par  M.  de  Skclu  ; 
omé.-ide  120  prandes  vii:nrlles  de-M.  V.  .VuAM.  Un  jploiidiile  voîiimc  (.'rand  in-8"j    us.  Prix.     .        ITifr. 

EDUCATION  MATERNfiLLE. 


ÉDITEt7R,  35,  QUAI  DES  AUGUSTIN8. 


--  '^A'WÀwV^'ftHli'»'  -f    il 


k.itti:haihe§. 


Simples*  LeçDOs  d'une   Mère  à  t-rs  tCnfanis,  pur  .Mme 
gr«Dd  in-S"  je?  us,  orné  de  60()  viiipetle*.  Prix. 


Amable  ï\stl';  édition  illcâlrée. 


l'ii  uiagMifique  vol. 
.     .     .     .        1î;  fr. 


MESSËNI^NNES  et  CHANTS  POPULAIRES. 


et 


Illustré»,  par  Casimir  Delwicni-:  ;  lu  Ile  édiiiuu  dlu^irée  de  1(H)  vi^'ni-t'e>,  d  iipiès  le>  des.-ins  de  Marck 
>  JOBÀ.S:«OT,  gravées  sur  lois  et  ^ur  acier  pa»-  les  premiers  artistes.  I  vol.  grand  in-8"  oapier  jjlacé. 
Prix .     .'■ ',--         10  fr. 


HOMÈRE  ILLUSTRÉ. 


Comprenani  r/Z/iarfr  et  rorfy.wV.  Indu  limi  niMMcite  fun   K.  l*\nr.STi;.  i  lit;uii\  volumes  cnuid  in-S*»  imi»ri- 


LA  SAINTE-BIBLE. 

Histoire  de  l'Ancien  et  du  NouveaujFp.«lameia,  avec  dcA Héllexibns  morales  et  'ditiantos  parDÉROME,  précédée 
d'une  introdiielion  de  M.  l'abl'é  Deguerry  ;  o  ivrage  approuvé  par  Mgr.  l'archevéïiue  de  Hari»  et  Mgr  l'ar- 
chivèque  de  Bordeaux.  1   fort  vol.  granu-in-8",  jésus   vt'din,  orné  de  30  l*elles  vignettes  ea   Ullu-douce' 


LE  ROBINSON  SUISSE  ILLUSTRE. 


ISfr. 


Traduit  de  l'allemand  de  Wvss.  par  Mme  E.  Voiart,  précédé  d'une  inirodiiclion  par  Charles  Nodier  1 

beau  vol  «ruid  in  8",  imprimé  sur  papier  vélin  jjlacé,  illustré  de  200  vignettes.  Prix jo  f 


FABLES  DE  FLORIAN  ILLUSTRÉES. 


I 


mes  sur  papier  vélin  i.'lai'é,  iiliiïtré^  d 
VItLV,  TlTtlX,  ele.  Prix 


Ô'R)  xigiiellês  ile.-si!]r  s  d'après    ieS  iriunuiiniit-,   j:i;es 


par  MM.  IH;- 

iiO  Ir. 


HISTOIRE  DE  DON  QUICHOTTE. 

Par  Michel  CCRV\%TES,  Imluiie  sur  le  l'Xle  oriyuial  ei  d  amé-  |»>-tradiietnMi,<  coMii-arc'es  de  OïDivei  fios- 

8ET,  FiLLEAU  DE  Sa|\T-MARTI\,  Fl.ORIA\     UllBOI  RMAL    KELAI  MAY  ri  ViARIîOT,  par.M.  DE  li|lUTO»E. 


nouvelle  et  trè- belle   é  Klinn,  i  tn-irée    de    lie, les    v:i,'nOl;.e-i   à  trois   icmles  des- 
beaii  vol.  grand  in-8"  pa|iiir  vélin  ylaeé.  Prix. .■   . 


iriéi>  par  J\\r.T-I.AM*.  t 
.     .     .     .     .   ■.  iOI'r. 


Procédées  d  une  noiire  pai-  Charles  Nodier,  i  fort  vol.  grami  in-^,  imprimé  sur  papier  réliii  glacé,  illustré 
par  Victor  Adam  de  SOO  vignettes  gravées  sur  bois  et  HO  giTivées  sur  acier.  Prix.     .    .     .    T     '     10  fr 

'         HOFFMANN,  corn  FANTASTIQUES  lUUSm 

Traduction  nouvelle,  précédée  de  souvenirs  intimes  sur  ht  vie  de  l'auteur,  par  Christian,  1  fort  vol,  grand 
'in-8",  imprimé  sur  pai'ier  vélin  ulneé.   illustré  de  200  belles  vignettes  de  GavarA'I.  Prix.     .  '  ti  fr 

qSUVRES  DE  BERQUIN. 

K  lilion  éconotni(|ue,  complète,  illu.^trée  de  iOll  vignettes.  4  vol.  iii-8''  carre,  furmàl  auglais,   10  fr. Carton- 

naye  et  reliures  de  5  fr.  à  8  fr. 

L'AMI  DES  ENFANTS,  par  BERQUn.  1  v(d.  in-8°,  format  .inglais,  00  vignettes.  Prix.     ...  .T  fr.  :w  c. 

L'AMI  DES  ADOI.ESr.KNTS.  par  BERVLI\,  1  vol.  in  8",  format  anglais,  ;>0  vignettes.   Prix.     ,  ."fr.îiOe. 

LE  LIVRE  DE  FAMILLE,  suivi  d'un  choix  de  lecludes,  par  berqun.  1  vol.  iii»8"  format  anglais,  orné  de  ,'>(» 
vigiiellis.    Prix. 3  fr    ÎW  c. 

SANDFtHlT  ET  MEUTON,  suivis  du  Petit  Grandhson,  de  InjiUe  de  Cersen  et  précédés  de  \  Introduction  fa- 
milière à  la  connaibsance  de  la  nature,  par  bkrqiii.\,  1  vol.  in-S",  format  angl.,  orné  de  .*iO  vigB.    5  fr.  îiO  c 

PETIT  BUFFON  ILLUSTRE. 


HISTOlIlt   .>ArittELLE  <  A  ruae  de    Bt.l^l'U>i.    LACKPEDE.  CLVIER,  etc. 

par  le  bili  i  phile  jacob,  i  vol.  (:r.  in-32,  avec  3i.')  (ig.,  G  Ir. 


BIBLIOTHEQUE  NOUVELLE,  ».u»k»  DIDIER.  'Z!Z:.%!Z:::s:^^,Z  FOMIAT  iWLâlS,  A  3  FR.  50  C.  LE  VOLUME. 

On  n'a  rieif  négligé  pour  donner  nue  su|n'rioriU'  iiicontcsiulile  aux  éditions  destinées  à  composer  celle  Bibliothèque,  dont  l'exécution  satisfait  pleinement 
les  personiK  s  tpii  clierclienl  ce  format  portatif,  homme  si  impropiemenl  format  anglais.  -  OUVRAGES  EN  VENTE: 


PLVTARQL'E.  OEurrex  complèlts,  tr.i  I.  de  Uic.vrd,  il  forts  vol. 

—  OEuvrex  moralex  d^  iliilarque,  nad.    par  llir.ARD,  édition  publiée 
par  les  s.ins  île  M.  Aimé  M\nTi>i,  .')forl>  vcdumis. 

—  f^ies  des  hommes  illustres  tra. luîtes   p..r  ItiCAiiD,  précédées  d'une 
vie  de  Plularipi  ■,  i  fo  ts  volumes. 

CERVANTES.  Don  Qu  cfiotle,  iraifu 'ti m   d.'  M.  m:  Iîrotowe,  d'après 

\f<  Iradiiciions  cMiiparée-  de  Diibo  irnial.  Via' dot,  etc..    i  »oliiines. 
DEPPING.  Hlstoiie  d<  s  expéditions  maritiincs  des    Mormands  et  de 

lei.r  étiblissem 'lit  ■  n  Frani'C  au  (Lxiéine  si'-i-j'.  Nouvelle  édiiion,  1  vtd. 
-^  ^ferceilfes  et  Benutt's  de  In  .\alure  en  /'ranre,  ou  Descrijitiim  de  c 

rttie  ia  Fran  e  ad-  |il  ;?  «iirieii^  <M  'le  pins  inifressaii't'soUs  le  rapjmrt 

«e\rhisl(iTe  naturelle,  1  furt  voUiiiie.  -, 

IIÉRDER.  Histoire  de  la  Poi'sie  héfjrair/ue,  traduction  de  l'allemand  par 
'        Mme  nn  <^\ni.(»\ViTZ.  1  fort  Nolmne. 
CALLAND.  /.es  Mille  et  Une  .\iiits.   contes    traduits  de  l'aral'e,  etc., 

2  forts  vniuiies. 
■RASCAL,  Pensées,  avec   i;ne  Notice,   p.nr  Mme  l'tnir.n  sa  so-ur,  1  vol. 
BOSSCET.  C/iefx  d'œucre,  coiiipretianl  :  Di.-couis   sur  I  Histoire  univcr- 

seile,  OraiMiis  t'i  nébres,  ele,,  I  vnliiiiic.  ' 

SAINTE  HEI'VE.  Portraits  litltralrrs.  Nouvelie  édit.  û  l'orls  vnl. 

—  Portraits  (Ir  i'cmines,  I  vol.  pour  faire  suite  aux  -1  vol.  ci-(!e>sus. 
LÉON.Iil  l'.ItlN.  Histoire  maritime  (le  J-'raitce,  dfpjiis  le.>  temps  anciens 

jiiMlu  à  nos  j'ill  s.  .Nouvcile  édii.  i  vu'. 
R01î:'IUSI)N.    Histoire  de  Cli(nlc^-(Jitint,  préc.' î 


rEiiro[»e,  depuis  I 
traduit»  de  1  .mtilu 
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czars,  est  une  chose  si  biéii  connue,  la  âiploitiatie  rurae  «  même 
pendant  longtemps  «i.poo  chprché  à  1p  dissimuler,  qu'oni  no  coni 
prend  pas,  tout  (l'abord,  comniriit  |i-  traité  du  l.'i  juillet,  qui  pose  en 
principe  rinl(''grilé  de  l'empire  ottoman.  jM-ut  f-tre  favorable  àikillc 
politique. 

Mais,  si  l'envairissementdela  Turquie  est  le  but  ultérieur  de  la  poli- 
ti(|uc  niosooviie,  il  n'es)  pas  moins  nVI  «{ue  cette  politi(|ue  l'cneoii- 
tre  (•lia(jue  jour  do  iiodR  eaux  obstacles,  et  que,  grâce  ïi  la  paix  ci- 
nioMlée  entre  tous  les  Klals  de  I  Kuro|M-,  b;  vaste  plan  conçu  par 
les  czars  ^st,  nous  l'esp«'rons  iïii  moins,  peut-être  plus  éloigné 
(l'une  ivalisalion  qu'il  iw.  W  fut  jamais.  KorctH;  ainsi  d'ajourner  in- 
dcfinim(!nt  j^  projets  de  conquèt(>s  en  Orient,  la  diplomatie  russ<;, 
avec  cette  limilelé,  celle  supériorité  de  tactique  dont  tant  de  fois 
déjà  elle  a  donné  dus  preuves,  a  v<»u|u  sassurtT  au  moins  tout  !e 
mérite  de  cet  ajoiTmcinent  et  lâcher  de  b"  faire  profiter  à  ses  inté- 
rims commerciaux  et  industriels  jniur  lesquels  elle  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice.  *"^  " 

Lorsque  ConsDnlinopIe  renfermait  un  gouvernement  capable 
de  maintenir  l'ordre  dans  tout  l'empire,  l'Angleterre  et  4%  Russie 
ont  cherché  à  l'afTaiblir  par  tous  les  nnivens  possibles.  L'Angleterre 
y  trouvait  des  avantages  commerciaux,  la  Kussic  deM  facilités  de 
coni|uéte. 

Or,,  la  force  réelle  de  l'empire  n'était  plus  à  ConsUintinople  ;  elle 
renaissait  au  Caire.  L'Aniletcrre.  touj«Hirs  (lai|su{i  intérêt  commer- 
cial, a  voulu  emp(>cher  (|u'il  ne  séb-vât  en  Kpypte  un  jMjuvoir  ca- 
pable de  bit  barrer  la  route  d>'  l'Inde  en  i-ela  ses  prétentions,  dans 
le  sens  que  nous  avons  maintins  fui>  e\pru|ué,  étaient  tr('>s  léj^iii- 
nies)  ;  elle  ne  voulait  pas  non  plus  un  [lOuvoir  capable  de  facililer 
à  tout  le  monde  européen  b -s  communications  avec  l'Asie  paria 
mer  R  uge  et  par  la  Syrie,  ce  qui  eût  éU-  contraire  aux  intérèti»  do 
.son  monopole  maritime. 

L'industrie  et  le  conmierce  de  la  Russie  avaient  aussi  intérêt  )^«ni- 
pécher  l'établisseniont  d'un  pareil  état  de  chos4^s  en  Kgypte;  et  la 
Kussic  s'est  entendue  avec  l'Angleterre.  Le  traité  du  l'i  juillet  avait 
donc  un  but  principalemeui  commert-ial.  Ce  but  était  de  ruiner  la 
puis.sance  du  puclia,  de  jeter  le  désordre  et  laiiarchie  dans  les  pro- 
vinces de  l'Asie-Mineure,  afin  dv  anéantir  du  même  coup  l'industrie 
et  le  commerce  de  transit.  On    sait  si  «v  double  but  a  été  atteint. 

Le  traité  conclu,  lord  i'alnierston  détacha  bir  Charles  Napier  de 
l'escadre  en  station  dans  lu  Méditerranée,  pour  aller  bombarder 


l'héritage  die  sonsupPSrrT^^'mo^'^^^^llfl^S^Tr''^^?^lSiî 
ner  le  eliange  stm^~(cttc  enteiile  iUiKlo-russ^  dont  il  avait  t'-lé  si 
lioiiteuscmeiit  la  dupo.  déclar.iit  à  la  tribune  «  qac  tout  icniondos'é- 
laii  trompé  dans  la  (pieslion  d'Orient  ,  (|iii'  r.Viij^lelerre  elle-niénie 
sV'fait  tronqu'-f!  en  >aci'iliani  à  des  inléièls  inerL'anlilcS"5r;s  vérita- 
bles intérêts  poiili(iii(^-<.  » 

Nous  ne  savons  pas  ce  ((U(>  M.  Çiiizot  eiileud  par  les  intérêts  po- 
litiques de  l'AngUnene,  ililérêls  qui  seraient,  à  ce  qu  il  parait,  eou- 
traiies  à  ceux  de  son  commerce.  .Mais  ce  que  nous  savons,  c'est 
fjue,  (lepiris  IKI.'i,  aucun  ade  poliiicpie  n'a  ele  plus  favorable  au 
■hiono|iole  maritime  (le  i'AnpIeier'n'  it  au  commerce  de  la  Russie 
(pie  celte  expédition  de  Sainl-Jean-d  Acre,  exp('Mlilion  qui  fut  laxee 
de  foli(j  par  nos  lionnnes  d  Klal.  Nous  allons  le  prouver  par  dl's 
documents  ofilciels. 

Il  ne  se  l'ail  plus  aujourd  lini,  (larl  Asie-Mineure,  aucun  commerce 
fie  transit.  Tons  les  produits  importés  dans  ce  pays  y  sont  con- 
stxnnuïs  en  totalité;  e4-si  l'exporlation  y  a  anirnienlé  depuis  1^40, 
c'iist  simplement  parce  que  la  profonde  anarchie  que  I  expédition 
anglo-autricliiennea  répandui»  partout  à  I  intérieur, ruina  l'industrie 
de  fond  en  comt>le.  Une  partie  des  marchandises  qui  transitaient 
avant  ItWfl  parées  contrées  a  du  suivn^  la  route  du  cap  de  Bonne- 
Kspêrance;  l'autre,  les  roules  d'Astrakan  et  de  Kiakta.  Si  celte  sup- 
position n't;st  pas  erronée,  les\Tôeurnenls  ofilciels  doivent  consla- 
ler  un  accroissement  nolaide  dans  lemouvenwnt  connnereial  entre 
I  Aufîlclerre  et  l'Indo-Chine,  entre  la  Uussi<;  et  l'Asie  centrale 
pendant  rann(''e  ISII.  (;on>ullons  ces  (iocinnciits. 

Le  cnnnnerco  de  la  (Iiande-Hi'elafziie  avec  les  Indes  anglaises, 
ril(!  Oyiaii,  les  Indes  uéerland.iiMS,  la  (iliiiie,  la  l'erse,  1  ile  Mau- 
rice, lis  îles  Philippines,  a  occupé: 

Kn  IW!»,     KÔ8  navires,  jaugt  aul  ensendjic  r»<>4  ly.' tonneaux. 

Kn  IRiO,     IHXi  navires,        ..  „  io,-;  -;»,■;         „ 

Kn  1841,  1  ibi  navires,        <  ,\">8  LVi  « 

'Ainsi,  le  coimneree  entre  l'.Vnglelerre  cl  l'Asie,  par  la  liu'ne  du 

cap  de  Ronne-Kspérance,  (pii  n'i-  s'eiaiP  aujimeiilé,  en  1840,  que  de 

(18 .navires  cl  (le  il  (.(Ml  loinieaux,   s  est  accru  en  1811  ,  malgré   la 

guerre  (|U((  I  Anglelerie  avait  alois  avec  l:i  Chine,  de  r>l(»  navires  ei 

de  4:>i  (>M)  loinieaux    I  ;   c'est-u-dire  (pie  la  progression,  après  le 

(l)Eiv,lS4l,  le  loniineiic  direct  iiUre  l'AiiKlctcrn;  (!lla  Chine  est  rtTSlé 
i  peu  (tfos  stoliolinjiri'.  ' 


sit  S(Mevaità  706  000  fr. 

— l\n-tffi<t,  à  818  000.  ' ^- -. "•  '   - 

Kn  I8t0,  à82C0OO. 

Kniail,  apriss  l'expédition  contre  la  Svrie,  elle  atteignait  le  chif- 
Ire  de  1  90.-i  000  fr.  ' 

L  exportation  des  produits  manufacturés  dans  rAsi(;  coiitrhio,  qui 
fie  s'éluit  éh^véc  en  1«38  et  ."59  qu'à  20  millions  et  à  29  inillioiis  en 
1840,  a  atteint  le  chiffre  (le  41  tnlHions  en  1841.  -* 

Kiitiii,  le  commerce  avec  laChjne,  qui,  importations  et  exporta- 
tions comprises,  n'avait  jamais  dépassé,  avant  1840,  le  chlITre  de 
18  millions,  s'est  élevé  tout  d'un  coup,  en  1841,  à  62  millions. 

Conmient  expliquer  cet  énorme  accroissement  du  commerce 
russe  et  anglais  en  Asie,  quand  il  est  resté  presque  stationnaire 
dans  toutes  les  autres  parii(îs  du  monde  ?  La  cause-  en  est  tout  en- 
tien; dans  le  traité  du  1.S  juillet. 

L'exécution  de  ce  traité,  en  jetant  le  désordre  et  l'anarchie  dana 
les  provinces  de  l'Asie-Mineure,  a  barré  le  passage  aux  marchandi- 
ses de  transit  pour  l'Kurope  et  pour  l'Inde,  et  les  a  fait  refluer  par 
les  routes  du  cap  de  BonnÇEspcrance  et  de  rintéri'êur  de  l'Asie.  Il 
faut  au  moins  convenir  que  si  les  cabinets  de  Londres  et  de  ^int^ 
PéterslKjurg  n'avaient  pas  prévu  ce  résultat,  ils  ont  été  merveilleu. 
sèment  servie  par  les  circonstances. 

Nous  avons  clairement  démontré  qu'au  fond  d?1a  question  d'O- 
rient il  y  avait  une  question  commerciale  qui  mettait  en  œuvre  les 
intér("'t.>de  l'.Vngletcrro  et-de  la  Russie,  et  quects  intérêt,"-,  opposés  à 
ceux  des  antres  Klats  européens,  avaient  été  merveilleusen)enl  ser- 
vis i)ar  le  traité  (lu  l.'i  juillet.  Ces  eon.sidéralions  viennent  encore  à 
l'appui  de  la  thèse  (jue  non^^  soutenons  depuis  longtemps  en  faveur 
d'une  alliance  politique  et  commerciale  entre  les  Etats  du  centre  de 
l'Europe.  En  noussant  de  tous  nos  elTorts  à  une  alliance  centrale 
nous  n  enteiicloiis  nullement  prêcher  une  coalition  contre  l'Angle' 

t-'rre  et  la  Ru.ssie.SeulemenI  dans  l'élat  do  division, d"oppositiond*iii- 
térèts  oii  sont  aujourd'hui  les  nations,  nous  croyons  qu'il  est  sage 
et  utile,  pour  1  indépendance  el  It;  progrés  des  peuples,  pour  le 
libre  dèveloppenienl  do  leurs  nationalités,  d'oppo,spr  une  barrière 
a  la  propniKleraiiee  i|l<'gitime,  dangen^use,  que  certaines  pui-sances 
peuvent  (ïxercer  au  déliii;ieiil(1es  autres.  Nous  voulons ui;fr^bb(irté 
une  s(Vui'ité  complèles  pour  les  petits  Klats  comme  pour  lesgrinds* 
et  le  jour  où,  par  une  étroite  union  avec  I  Allemagne  el  la  France' 
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Ayant  de  parler  des  ouvrages  qu'on  nous  envoie  du  dehors  pour  (|ue 
uous  attirions  sur  eux  ratti-nliua  de  nos  lecteur.^,  il  nous  .semble  que 
nous  pourrions  liieu  dire  un  mut  de*  uùirt^.  Je  ceux  du  moins  que  nous 
avons  tout  nouvellement  mis  en  vrjiie. 

Rap|>elons  donc  que  la  piemière  nioiiii;  du  troisième  et  dernier  volume 
de  Destinée  sociale  a  paru  il  y  a  quelquis  joars  i  la  Librairie  sociétaire. 

Cette  p.irtiede  l'oiivrat'e,  (jui  tr.iile  d.-  lEduratinn.  a  été  tirée  a  part, 
et  se  vend  séparément  s(iii>  ce  ijire  -.  TrflÉUKiE  nr.  L  Éni  <;atiox  \ ati 
RF.LLC  ET  ATTRAY.WTE,  dédiée  OMS  mères  ,  \uT  V.  Considérant,  yiioi- 
que  ce  volume  ne  s,>il  relevé  |»ar  aucuoe  es|ièt-e  d  illustrali(ms,  gravures 
ou  enluminures,  nous  erii;aj;eoiis  nos  amis  à  ta  faire  un  objet  d'étrennes. 
Nous  croyons  ijne  toutes  h  s  (lersonnes  qui  s'occu|)ent  de  la  tpiestion  de 
l'éduraiinn,  cl  loali  s  celles  qui  aiment  leseoTaDls,  liront  ce  livre  avec  un 
grand  intéiét,  les  mères  surtout  :  le.»  idée.-  ,  les  découvertes  de  Foiiriir 
sur  l'éilucation  sont  si  graiide.-j  si  vraie.-,  si  adniirable.s  l  Le  temps  est 
veou  d'appeler  les  femmes  à  lacjnii;iis>ance,des  disiinèes  nouvelles,  et 
l'on  ne  saurait  plus  Mirement  les  ^a^urr  à  la'  cju-«>  de  l'ordre  sociétaire 
qu'en  leur  rnonirant  -pie  èei  ordre  saura  changer  eu.joies  les  larmeS  de 
leurs  enfants. 

Nous  allons,  dans  quelques  jours,  mettre  en  vente,  sous  le  titre  de 
EXPOSlTiqiM  ABRÉGÉE  DU  SYSTÈME  rHALAXSTÉRiE!«,  la  troisième  édi- 
tion dei'anàfyse  du  cours  fait  à  Dijo.i  eu  IHil  |iar  M.  Considérant.  Cette 
éiiitibn  considérablement  améliorée,  augmenlee  du' double  par  la  réédition 
d'un  travail  sur  les  problèmes  fondamenlaiu:  de  là  destinée  sociale, 
formera  uii  joli  volume  gr.  in-3i,  du  prix  de %iU  centimes.  Il  n'exi.ote  pas 
encore  sous  un  aussi  petit  nombre  de  pages,  d  e\|»osiliorV  élénienlnire 
de  la  théorie  de  Koiirier  aussi  complète,  ausM  subslantiellc  et  aussi  sa- 
tisfaisante que  celle-là.  Nous  coiiqttons  que  nos  amis  répandront  eetle 
Exposition  par  inillicr.-d  exemplaire.  G  est  d'ailleurs  ave€(Jé.s  litres  cl  des 
brochures  dével'ippttiit  leurs  idi^es  el  luir»  vues,  (pie  les  phalanstériens 
dojvml  faire,  aul.iiit  ijiiç  |)ossiblc,  leurs  élrennrs  et  leurs  cadeaux  de 
janvier.   .  »  »  ' 

Nous  venons  (le  faire  un  quatrième  Ijrase  de  r.y/Mrâwor/»  phalanslé- 
rien,  les  iO  mdie  exeiiipliiires.  cuiiipLlès  [.^ir  le  iroiMèiiie,  èl.ini  écoulés. 
Ce  succès  J.iil  leloiible:  riinleiir  de  pinji  jjalioi  de  nos  amis:  il  faut  le 
continuer  el  pikiarir  une  p  ib  ici.è   !.  Ul  "liIIc  jMiur  l'aiinée   pmehiiiiie. 

La  <:oLO\i.sv;rio.\  m:  .li  voviiAscAR,  tl.  V.  tjnrn-dnnt.  est  un  livre 
plein  li'iiilérél  pitiir  lii-il  I.' ii,^(iiil.-.  l'i  .- ;r  teqitci  no  is  aliin.iis  sfiériale- 
menl  I  ailenkitii  deshaliitanls  de  nos  |»ort-  de  mer,  —  Mail  il  est  temps 
«le  l.ii.^ser  la  place  aux  clrârigers,  cir  nous  pourrons  tous  les  jours  revenir 
lur  les  livres  de  notre  cilalogue. 


-■'^r=^-— 


A\XlAiRE  UF.  I,  KCHMIMIF,  l».)MTI(J      I  V.  POLR  18^1.'». 

Qu'e!-t-ee  que  l'économie  puliliipie  ".'  C'est  une  prétendue  science  qui. 
dans  son  état  actuel,  na  pas  d  autres  maximes  que  celle-ci:  Lais.^e» 
faire  chacun  comme  il  1  entend,  el  tout  ira  pour  le  mieux.  C'est  le  maté- 
rialisme le  plus  coiiipli't,  appliqué  à  la  prodiiciimi  el  à  la  distribution  des 
richesses  ;  c'est  la  iiéyalKUi  de  l'onlie  et  de  liprovid.ence,"  Au.-si,  n'est-oii 
pas  élohuéde  voir  (jiiiilitier,  dan,- cel.iiniuaiir,  ru>urpaii(ûis  dangereuses 
sur  la  l.bi  rlé  ipii  dnit  cxi-liT  d.iiis  le.>  traiisiieliiin-  de  l'ouviier  et  du 
ii.&itre,  le  bill  du  p;irleiiient  anglais,  (pu  a  limite  le  nombre  dhenres  du 
travail  des  oiivriei>  et  des  i  iifanl-.  Cmmijeiil  !  le  pouvoir  social  o-e  pren- 
dre la  défense  du  fuiblç  outricr.  ,iu  lieu  de  le  l:iis.-er  .-e  déballio  en  lilierté 
contre  la  puissance  de  son  m;iilri'.  (Jiiel  crime  de  luse-économiç  poli- 
tique ! 

On  ne  Iroiivira  c'oiic  dans  cet  aniiujire  aiieiiiic  idi-e  vivante  :  l'écono- 
mie polilii|iie  s'é>t  amaiiidrio  ju.-ipi'a  iiéire  pliisqn'iiii"  opèi^i' d'osi-iiaiie 
de  l'ails  acciiiiiiilés  les  un-  sur  les  aiilies  .  d'^n  la  \ie.  e-l  (iiinr  loii 
jours  abseiili'.  C  e.-l  lin  eiiiielièie,  iimi  pa- .-i  iiilihilhc  aii\  ciiiirlièn>s;  de 
nos  villes,  ipii,  ornés  d'arlires  cl  (le  lleiii?.-  cl  iimvcris  de  toiii!  es  cliir- 
gées  d'il  ?cr  plions  el  de  .-uir.enir.-.  fdiil  son^'cr  à  la  reMineclinn  en 
même  tcmp-  ipià  la  inorl,  c'est  le  ciineiière  nu  et  dé.-niï'.  muis  iioi'sie  el 
sans  relif:i(in,  de  cette  pauvre  ville  dliaiie.  C''i:e  noble  l'eriarc,  on  il  n'v 
a  ni  tomt'ies,  ni  insciiplions,  ni  arbres,  ni  lleiirs.  ni.piélê.  ni  doiilinr  :  en 
sont  des  fo^ses  couvertes  d'une  lene  aride.  Ici  mhiI  Ii^  lioiiirne-,  làs<oil, 
les  feniines.  plus  loin  sont  les  eiil'.ints  :  aucun  nom  sur  ces  pierres  carri'cs 
qui  sp  dres>«4tt  à'un  pied  el  demi  de  haiitenr  portant  une  simple  iti- 
quetle.  Si  c'est  un  homme,  ini  .\,  avci-  le  ninnéin  Corr.'spond.int  au  re- 
L'i.-lre  d'inscrijdion  ;  si  c'est  une  l'eiiiiiie,  un  li,  avec  un  numéro;  un  en- 
f.inl,  un  (m  et  encore  un  nuinéni.  C  c  i  là  le  Irioinph".  mais  en  même 
temps  c'est  rimage  delà  statisliiii.e  et  de.i  économie  politique. 

HISTOIRE  DE  IHH.«h;xe,  par  Joaeliini   Lelevel,   publié-e   par  le   soin  de» 
Polonais.  —  2  vol. 

M.  Lelevel  a  ramassé,  pomiaiit  trente  années,  diniincnses  malériaiix 
pour  écrire  l'histoire  complète  et  détaillée  de  sa  iiialheiireiise  patrie,.  Le 
livre  (]u'il.|>iiblie  aiijniirdliui  n  e>t  que  le  iVMiiné  de  ses  reclierobes, 
présenté  sous  la  l'orme  (lun  récit  fail  à  des  eiit'iinl-. 

\.' Histoire  de  Polixjne  ^i\  lomposc  d'iiii  précis  liisleriqiie  ne  s  arrê- 
tant qii'a-iiolre  épocpie,  el  (le  eonsidéralions  bislmiipies  el  (lolitiipiesisur 
l'élat  actuel  de  la  Pologne  ;  relie  dernière  pai-lîe  contient  -une  l'oiile  de 
doeiiments  précieiiV  acconquigiiés  de  réllexioiis  très  reiuarqiiafiles  de 
l'aiileiir  tant  sur  l'état  moral  et  politique  de  son  pavs  que  sur  la  liai-oii 
de  l'iiisloirc  de  lii  Pologne  avIS^  !(■>  annales  des  aiilre.s»|ieiiples  de  l'Eu- 
rope. 

L'ouvrage  est  aei'ompaijné  d'un  all-is  contenant  (les  lableaiix  chroiio- 
logi(pie.- et  une  ^éri»?  de  cartes  {;éogiïipliiqiies  (pii  rendent  pour  ainsi 
dire  scnsiblis  à  l'ovl  les  modilicalions  politiipies  el  giVgraphiques  delà 
Pologne  depuis  l'exislenci!  de  la  Slasonie  primitive  (SoO;  jusqu'au  démcm- 
bfeiiienl  de^ISl.'i.  '   ■  - 

Eii  somme,  livre  bon  ii  consulter,  ol  le  phrs  complet  de  tOMS  ci 
ont  été  publiés  en  Frante  sur  ce  sujet. 


\\ 
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Bossuet.  —  DISCOLRH  SIR  l'histoire  u\ivfrselle,  nouvelle  édi- 
tion, avec  une  iotroduciion  et  des  notes,  à  l'usajje  des  collèges,  par  A.  E 
Delaebapelle.  —  ln-1:*.  *'J    ' 

Rossuet,  c'est  le  prêtre  du  dix-septième  siècl",  comme  Louis  XIV  en 
est  le  roi  ;  ces  deux  ligures  sont  inséparables  :  chez  l'un  el  chez  l'autre 
iiièine  gramîé(ir,  même  iuflexiliililé  ;  rnélne  loi  de  1  un  dans  le  catholi- 
cisme, (le  l'autredans  le  drt)il  divin, 'ipii  lui  j>ernieilait  de  dire  :  l'Etat 
c'est  moi.  Le  Discours  sur  I  histoire  universelle  contient  un  système  dé 
pliilo>o|iiiie  lie  liii-loire,  renouvelé  dOiose  et  d(.  Saiiit-.\ugustji,  que  les 
éiiido  ;iu.-té.ieiiresonl  singulièrement  ébréché;  mais  ce  (|ui  restera  toujours 
digi;e  de  l'étude  (lis  lillrrateiir;-.  c'est  le  slyle•^e^'ollvrage,  rapide  el  puis- 
.'•iiiil,  ni:igniliqiie  el  simple,  sobre  (|.'ornenieiits,(]uelipiel'()isinèiiie  négligé, 
mais  loii|oiir>  grand  el  luagnilitpie.  C'est  surtout  à  ce  litre  (pie  l'L'niver- 
siié  |)lai'e  le  l)i-coiiis  entre  le-,miiiis  de  la  jeuiies-c  des  collèges:  l'éd.tiou 
(pie  nous  avons  son-  les  yeux  esl  i  nricliie  d'une'  iiitroJuclion  lemarqiK- 
b  e  sur  rèeriv.iiii  el  sur  loiivr.ige,"  et  (le  noies  uliles.  faites  avec  tact  et 
ile|ic;iies-e,  laelie  l'oii  dillieile  si  l'on  eu  jiig-  par  la  luaiiiére  dont  soat 
annotés  la  plnpiirl  i^e  iio-  lions  écrivains. 

rnms  MxciisrnAis  français  m;  SFi7.ii:ME  siècle,  Eludes  histori- 
iie.-,  par  M.  r,  Idiiard  Kave  de  Rrvs,  inalire  dés  rciHiéte.-  au  consed 
Klal. 

I.Cî  trois  iingistraîs,  dont  M.  Kaye  de  Rrys  vient  de  relraeer  la  vjp, 
siintle  cliiiuc  lii'r  biijiral  et  le.-  presidenis  Faur  de  l'ibrac  et  Fjve  d'Es- 
peis.-e.-.  Le  récit  des  évenemenls  auxi|uels  ces  pers(Ui:i;iges  fiirorit  aetive- 
meiit  iitèles  jeilr  un  nouveau  jour  sur  les  règnes  de  Franc'jis  pf  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  ll.|.  ' 

Par  esprit  de  réaction  contre 'les  écrivains  qui  ont  méconnu  les  servi- 
c(^s  du  ciiaiicelitir  l).ii»rat  et  llélri  >a  ihémoire  suis  teiiir.complo  des  cir- 
coiislaiicc.s..qtii  pouvaient  excu.ser  jiisipi  à  certain  poin!  le  ministre  de 
Frani;uis  P"",  l'auteur  du  livre  que  nous  avi)ns  sous  les  y?ux  nous  semble 
aller  lro|rloin  à  H>n  tour  dans  le  sens  opposé:  nous  ne  saurions  partager 
l'espèi-e  «rindulgeiicc  avec  hiipiellé  il  traite  la  violation  de.-  règles  en  in«-' 
Itère  lie  linaiices.  la  vénalité  des  olTiee-,  le_s  rigueurs  contre"  les  protes- 
tant-, ni!  suies  (piienlaeberont  :i  iam.iis  railmimslralion  du  cardinal  Du- 
pral  el  (|iii'  ne  lèidiil  point  oublier  ses  louables  ellorts  efi  faveur  de  la 
ceiiiralisaiion  et  (le  ruiiile  nationale. 

L'origine  de  la  l'orluiie  (toliliipie  du  chancelier  Uupratcst  assez  curieuse 
pour  i(ue  nous  la  rapportions  d'après  sou  historien  ;  |)ar-,;Citle  ctturte  ci- 
tation nos  lecteurs  scriinl  mis  à  n^^ie  d'apprécier  le  style  de  .M.  Fayeda 
Rrys  ;  ■ 

•  Un  avail  cru  que  Louis  XII,  inconsolable  de  la  perle  d'une  femme  qu'il 
cil 'rissail.  n'aurait  jamais  pensé  à  se  remarier.  Il  en  fut  aiilrenienl  :  le  désir 
d'avoir  lin  flis  Irioinplia  de  sa. (!\)iislan(M-. 

•  Henri  VIII  avait  alors  poiirs(Pur  une  des  plus  belles  |iriiic.esse.t  de  l'Eu- 
rope; le  vieux  roi  la  diMoaiida  en  inariage.j'l  aprè-  l'avoir  oblentie,  chargea 
son  gendre,  le  cuin<e  d'A'iijoulè'in' (depuis  Fran^-ois  1*'},  qu'il  venaii  de  crètr 
duc  (le  Valois,  d'aller  la  recevoir  ii  Boidoi^iie. 

rie  d'.\nglelerre  était  jeune  et-seusible,  le  dae  de  Valois  galant,  ea- 

flant  et  passionné;  lenrs entretiens s'aniiùèreiit,  et  iiof  tendre  «.vinpa-  . 

rapprocha.  Duprat,  témoia  du  danger,  voului  le  préveoir.  il' parla 


Toieice  -, , 

"Ôiw  lo8  âualré  millions  d(^pousés  annuellumeut  par  ciiyinillle  elu^ 

offrant  à  la  ji_'iiiiosse  toutes  les  coinniodilcs  do  la  vie,  |)o»rviis  de 
logcmenls  coiumudcs-t'l  Ijion  acns.  de  tables  içùrnies  d'aliments 
sains  et  de  vins  nalurels,  de  bains  bien  tenus,  de  jardins,  de  salles 
de  conversation  et  de  lecture  :  provisoirenirtit,  que  1  on  l'onde  nu 
centre  dû  quartier  des  Ecoles  un  vaste  restaurant  qui  tire  directe- 
ment ses  objets  de  consommalion  de  chez  les  producteurs  et  ne  les 
i'iYre  au  public  que  «arantis.  par  un  contrôle.  ^ 

Dans  foidre  intellectuel,  le  QuarlUr  latin  appelle  de  tous  ses 
vœux  la  fondation  d'un  Athénée  central  des  Ecoles  oii  jjes  cours 
a'ouvriraU'nt  pour  servir  do  rèpéiitJoii  à  ceux  des  Facurrés  île  dioit 
et  de  médecine  aussi  bien  que  ptiur  l'enseignement  de  la  nhiloso- 
phie,  de  l'histoire,  de  l'économie  politi(|ue,  etc.  Déjà  les  rétlactours 
du  journal  sont  en  instance  |iour  t>tre  anioiisés  à  ouvrir  cet  établis- 
sement qui  rendrait' assurément  île  grands  services. 

A  pnrtir.de sou  prochain  numéro,  la  Icuille  que  nous  signalons 
prendra  polft  litre  VVnion  des  Ecoles,  qu'elle  reste  lldcle  à  son 
programme  et  toutes  nos  sympathies  la  suivront  dans  la  carrière. 

Les  maîtres  de  pension  et  les  chefs  d'instiliitlon  de  Paris,  odrayés  dala 
Ttdoulâble  concurrence  que  le  rlergi'  s'apprêi-'à  leur  fairo,  ont  voulu  con- 
jurer ce  danger,  et  pour  r  niioux  parvenir  ils.  ont  cru-convciiuMe  d'unir 
leurs  efforts  et  d'ajjir  avciî  iinilé  Nous  apprenons  (|u'i)s  .s'organi>t'Ul  cm 
ce  moment,  et  (pu;  déjà  il>  oui  tonné  cin(|  .issociiiions  parliciilitTcs  (une 
autour  de  cIkicihi  des  collèf^i-s  royaux  de  l'uri.s]  iiui  noniiuent  chu- 
cune  deiix  délé(,'ués  pour  forincr  une  cspcce  de  syndicat  ipii  donnera 
L'impulsion  et  dirij^era  l'enM'ndile  des  dcinurclic.s.  Loin  de  .'-e  montrer 
Itostde  aùi  collèges  foyaux,  celte  association  de>  chefs  d'iii>litiitioiis 
particulières  veut  au  contraire  tenir  au  secours  de  rL'nivcrïité  ilan>  sa 
utte  avec  le  clergé. 

Extérieur. 

^      AaVletcrre.  —  La  reine,  en  ciiu>eil  privé,  a  désijjiié  connue  com- 

~^  missairr.s  des  dons  et  legs  cliarilaMcs   pour  1  Irlande,  ciik]  prélats  catlio- 

liquej  romains,  quatre  anglicans  et    ini  '  pre>l)yli-rii'n.  T.'i  >|  la  |irciniére 

fuiideiMiis  l'adoption  des  lois  pénales  actuelles  (pie  les  pré'ats  e:illioll(pies 

.  romaini  sont,  reconnus  avec  leurs  tilrc>  dans  une  pièce  olIi<'icile  éoianani 

de  la  reine  en  sou  conseil  et  piihliée  par  ordre.  Kt  non  s^'ulioneul  les  évè- 

•lues  catholiques  ont  leurs  tilre.-,  mais  encore   ils  roiiiiervenl  leur  ran;,'  et 

leur  préséance.  (MorningChronicle.) 

P«l4»Vne.  —  C'est  la  découverte  d  un  exemplaire  des   .yftjstéres  de 
iVirit  qui  a  donné  lieu  à  det^   visites  domiciliaires,  à  des  arresttilions  et 
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Suivant  le  6'oM,'!;(/u/»'onri7r,  le  ministère,  depuis  qu  'il  a  pris  jwsses- 
sion  (iu  p^iuvoir,  ne  fait  jjuère  les  affaires  du  pays  ;  mais  en  revanche,  il 
fait  bien  les  sieiin  s.  C'est  surtout  à  l'approclie  des  sessions  (pie  toute 
l'adminislration  est  suspendue;  les  eh  iix  à  faire,  là  solution  des  ques- 
tions locales,  les  lois  à  prc|iaivrt.k's  mesures  à  pren'Ire,  tout  est  suhor- 
d(mné  aux  voles  proltaldes  deslléputés,  tout  esl  sacrifié  ii  l'appoint  de 
la  majoiité.  «  «Mon  royaume  fioiir  un  cheval  !  »  dit  Richard  III  désarçonné, 
dans  Shakespeare.»  I.e  royjiuine  ponr  un  démilé!  »  s'é(;rient  les  ministres 
au  moment  d Cntrer  en  lutte.  Aussi  de  t|ue4s  soins  les  dépulés  douteux 
ne  sont-ils  pas  entourés  à  leur  arrivée  et  même  auparavant!  On  s'in- 
ipiièle  de  leurs  cousins,  de  leurs  neveux;  on  est  ravi  i^i  on  leur  di- 
eouvie  lin  désir  inconnu,  une  passi(m  ig'ioh'e;  on  gagne  ainsi  unejdcmi- 
doiizaine  de  douteux  ;  on  se  cntit  fur  du  lrioin|Th?T  mais  les  douteux  se 
mulli|ilii'iit.  \a^  moment  e.-t  favorable  pour  ceux  qui  préfèrent  leursMn- 
térèts  personnels  à  Ihonrteur  du  iiays.  On  peut  encore  augmenter  le  dé- 
sordre administratif  et  perfectionner  lii  eorruption. 

—  La  -session  qui  va  s'ouvrir  ,  dit  h  Mationat  ,  nous  donnera  le  spec- 
tacle auqirel  nous  sommes  accoutumés  depuisjong-temps  ;  des  intrigues, 
le  jeu  acliariic  des  amliilions,  les  luttes  lirillanles  et  frivoles  des  tournois 
oratoires,  une  grande  aiiimalion  pïiûr  garder  ou  enlever  les  itoriefeniHes, 
une  indifférence  d  daigneuse  pour  le>  droits  et  les  douleurs  des  classes 
privées  (le  loiile  représentation.  Kt  pourtant,  lion  gré  mal  gré.  cette  ques- 
tion (les  cla-ses  lalmrieiises  domine  tollle^  les  autres,  en  France,  en  Alle- 
luasme,  en  Aiigletirre  partout.  Le  National  a  la  cimscience  de  n'avoir 
laisse  échaiVer  depuis  quinze  ans  aucune  oecasion  de  rappeler  au  pou- 
voir ses  (flvoiis  envers  les  masse-  qui  travaillent  et  qui  .soidTrent. 

—  On  ne  s  entend  |mis  lieaucoiip ,  suivant  le  Commerce,  sur  l'organi- 
.oatiim  c!n  travail.  Ce  journal  a  (mmi  de  goût  pour  un  retour,  plus  ou 
moins  déiiiiisé,  ao\  corporations  et  aux  jurandes.  La  liberté  du  travail 
existe.  (I  après  loi,  en  droit  et  eu  fait  ;  elle  s'est  im|iluiit('e  dans  les 
iiKLMiis  ;  impossible  de  l'en  extirper!  Mais  précisément  parce  (|ue  la  coiicnr- 
reiH-e  esl  illiinilée,  on  veut  combattre  ses  écirts  en  aidant  les  intérêts  à 
s'entendre  ,  à  se  rapprocher.  Le  gouvernement  peut  satisfaire  reJ»esoin 
g' iHTal  d  orgai>isaliou  en  perfectionnant  nos  inslituticms' commerciales 
qtti  ne  sont  aiiji  urdhui  (pie  des  simulacres.  Là  dessus,  le  Commerce 
critii|.ie  I  orgaii'.satioN  actuelle  \les  chambres  de  commerce  et  lorganisa- 
lion  future  d  un  ('onseil  de  prud  hommes  à  Paris. 


Faits  diven.  / 

M.Je  baron  Iln'lez-Claparède  a  été  élu  député  à  Schelekadt,  en  reinpla- 
cemeiit  de  M.  Hallez,  son  père,  décédé.  1 

—  .M.  (le  (iras-Pieville  est  le  doyen  d  Age  de  la  chambipe  des  députés. 


lès  STaiiicnei 

^^-r^VendjedLdernier.  de  nondweusw  arrestation»  ont  été  TâîteT^ng 
un  restaurant  de  la  rue  du  Rempart.  Cinquante  individus  au  moins,  fwr- 
leurs  de  bijoux,  de  billets  de  banque,  et  bien  connus  de  la  justice,  ont  été 
conduits  dans  les  corps-dc-garde  du  Ghâleau  d'Kau,,  de  la  bainpie  et  de' 
la  bibliolhèipie,  puis  de  lu  dirigés  sur  la  préfecture  «le  police.  Ce  res^ 
(aurani  de  la  rue  du  Rempart  avait  été,  dans  le  temps,  fré(pieiité  par 
les  individus  soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  l'assassinat  de  l'Anglais 
Ward. 

—  On  se  rappelle  les  bruits  les  plus  contradictoires  qui  coururent,  il» 
a  six  mois,  sur  la  diS|»arition  de  Simon  Deulz;  quelques  personnes 
prétendirent  qu'il  s'était  noyé  en  se  ba>gnant  dans  la  .Marne.  On 
disait  aujmird'hui  que,  perdu  de  dettes,  dépendu  jusqu'au  dernier  degré 
de  la  misère,  Deuti  a  été  interné  par  M.  Delçsserl dans  un  dépôt  de  meu- 
dicUé,  sis  rue  de  la  Huchelte.  Des  500  000  francs  et  des  magnifiques  pro- 
messes ({iii  furent  le  prix  de  sa  trahison,  il  ne  reste  plus  au  Juif  apostat 
qu'une  modique  pension  de  i5fr.  par  mois.  (Quotidienne.) 

—  M.  Jacques-Louis  Margaiine,àgéde  "i  ans,  ancien  receveur  des  fi- 
nances à  Vendtime,  après  ajoir  été  arrêté  eu  Belgique,  où  son  cxlradilioa 
avait  été  réclamw  par  le  gouvernement  français,  a  été  transféré  i  Paris, 
où  il  est  arrivé  hier.  A  la  suite  d'un  premier  intirrogatoire,  il  aétéécroiié. 
Ce  lonclioanaire  avait  ipiitlé  Vendimie  eu  laissant  dans  sa  cai.sseun  dé- 
ficit <|u'on  porte  à  (MM)  000  fr. 

,—  In  funeste  accident  est  arrivé  dans  la  rue  Traversière  i' 

Des  ouvriers  étaieni  occupés  aux  travaux  des  nouvelles  r(mslructions 

que  i'ori  élève  de  re  coté ,  trois  d'entre  eux  se  trouvaient  a»ec  M.  R 

loiseur-verilicateur ,  sur  un  échafaudage  assez  élevé,  tpiaiid  "oui  d'un 
coup  ils  sentirent  le  plancher  mobile  fléchir  S(uis  leurs  pieds,  k  Sauvei- 
»oiis,  monsieur  R...,  s'écrièrent  ils,  car  mms  .somme»  penliis  !  »  Kn  ef- 
fet ,  au  même  instant  l'échafaudage  se  détacha  et  timiba  avec  fracas  sur 
le  sol,  entrainanl  avec  lui  les  quatre  per>onnes  qui  se  trouvaient  dessus, 
les(|uelles  se  Irouvèrcnt  sondiinem  ni  ensevelies  sous  le»  débris. 

Les  autres  ouvriers  s'empressèrent  de  courir  à  leur  secours  et  s'ocru- 
[>èreul  aussit(')l  à  débarrasser  les  matériaux  qui  les  recouvraient  au  bout 
de  quelques  instants  de  travail  ils^rvinrenl  h  les  retirer  tous  quatre; 
tr()is  t  en  ire  eux  respiraient  encore^mais  le  quatrième,  M  R....  ne  don- 
nait plus  aucun  signe  de  vie;  un  médecin  lui  pro«ligua  sur-le-champ  le» 
secours  de  I  arl  ;  malheureusement  .ses  soins  furent  superflus,  l'infortuné 
M.  R...  availM-té  tué  sur  le  coup. 

Les  trois  ouvriers  ont  été  très  grièvement  blessés;  après  leur  arair 
donne  les  premiers  soins  que  réclamait  leur  état ,  on  les  a  transportés  à 
ho.spice,  où  l'on  n'est  pas^^ncore  certain  de  pouvoir  les  conserver  i 
la  vie. 

l3oe  «nquéle  a  été  ouverte  8ur-le<h»mp  pour  rechercher  les  causes  de 
et  accident,  qui  prive  une  famille  bouuiable  de  son  chef  et  fait  conee- 


François  ne  négligea,  comme  on 
empêcher  qu'un  antre,  moins  inlerc.' 
ne  profitât  des   tendres  dispositiinis 
que  la  duches.-ede  Savoie  et  MiiieC 


au  duc  des  devoirs  qu'il  avait  à  remplir  envers  le  roi,  ij)^  ('-gardi  ipie  méri- 
tait sa  fediine,  de  l'initralilude  dont  il  m-  reinlrail  (  oupalîic  envers  son  Iteau- 
père.  Mais  que  pouvaient  ces  sages  rei*i'srnlalioiis?  L'amour  élail  plus  élo- 
quenl,  sa  voix  faisait  taire  celle  de  la  sagesse. 

»  Un  soir,  le  duc  de  Valois  se  diri^esil  vers  rappartenient  de  Mario.  Dija 
il  alleignail  la  poritt  d'eiurée,  <]uaiid  une  main  froide  le  saisit  et  l'arrête.  — 
Vous  voulez  donc  absoliiineiit  vous  dunner  nu  mattre?  disait  la  voix  eiM\p  de 
Duprat.  —  Le  duc  tressaillit  ;  il  se  rèvcillaii  ci.mroe  d'un  songe,  ses  \,.ux  se 
dessillaient,  un  nouvel  ordre  d'idées  s'offrail  à  son  esprit.  .\loi>  Dojiral  lui 
montra  la  splendeur  (In  ti l'oie  qu'il  (levait  occiipei',  la  folie  d\  placer  loi- 
raéme  un  lilsde  la  reine.  Leduc  revint  sur  se-  pas  et  passa  la  niiil  eiiiier(; 
près  de  son' Éidéle  conseiller.  »        « 

pense  bien,  aucune  préc-uilion  p.nir 
■se  (pic  Itii  à  la  siériliié  de  la  reine, 
de  celte  princesse.  "  Il  fiil  lonvenii 
lande,  la  iiiére  e!  la  t'eimue  de  Kran- 
<;'ois,  ne  la  perdraient  pas  de  vue;  (pi'on  lui  parlerait  de  l'etiquelle  ipii  ne 
permettait  pas  à  une  reine  de  Fiance  de  (ienieiirer  jamais  seule,  (pie  1(01 
déterminerait  la  première  dame,  d'iionneiir  à  rryeiitlii|iier  emun'ie  une 
des  prérogatives  de  sa  charge,  riionneiifi  <te  ('•oinlier  dans  la  elKiiiilire 
nuptiale  en  l'absence  du  roi.  —  «  Ces  sages  et  politupies  précautions, 
ajoute  M.' de  Hrys.  eurent  fin  plein  sucres:  la  reine  n'eut  jias  (renl'anl  ; 
la  mort  de  Loms  Ail  suivit  de  près  smi  mariage,  et  le  duc  de  Valois  fut 
appelé  au  tTi'ine.  A  son  a.vènenient.  (.'e  prince  noniiii;i  so:i  habile  conseil- 
ler chanceher  de  Fraiit;e  jet  son  priih'ipal  jiiinislic.  » 

A  quoi  lieiftiéïit'cependatil  les  successions  monarchiipies  et,  en  géné- 
raly  les  tr^aiismissiijns  brréditaires  dans  une  société  comme  la  notre  où 
l'amèuf  tonspire  incessaminenl  conlf^..ft'sJ(iis  (in'on  lui  irhpose  ? 

Nous  venons  de  voir  coinment  naipiii  l'amitié  de  Frap(j()is  l"  pour 
buprat.  La  manière  dont  elle  finit  n  est  pas  moins  caiacl^i^tique. 

En  ib34,  a  la  mort  du  pape  Clément  Vil,  Duprat  (lui  .a<ait  reçu  le  chn- 
i;)eau  de  cardinal  sept  années  auparavant,  eut  la  pensée  d  aspirer  au 
Irône  pçiitifical.  Il  vint  parler  au  rlîî  de  ee  projel  ;  il  .énuniéra  Içs 
avantages  que  la  France  en  devait  recueillir.  > 

f  Cette  élection  conterait  trop  «lier,,  objecta.  François  I":  l'aiypétit  des 
cardinau.x  est  insatiable  ;  je  le  coniiafs  et  ne  saii'rais  l'assouvir.  —  Sire, 
répliqua  Duprat,  j'y  saurai  |»ersonneliemeiil  pourvoir:  M)  000  éeus  sont 
prêts  à  cet  effet. — Où  avez-vous  pris  tout  (.'et  argcTir?  dit  le  roi  avec 
méc(mlenteiiieiit.  Kl  il  lui  tourna  le  dos.  —  Le  lendi-Tnain  une  partie  des' 
biçn|  du  cardinal  tut  saisie. 

»  liuprat  avait  72  ans,  ilctait  malade;  sa  disgrâce  l'alTecta  singulière-, 
ment  et  aj-'grava  sa  maladie. — Voilà  donc,  s  écriait-il    peu  dhiMires  avant 
sa  mort,  la  graiiliide  du  roi   et  la  récoiniiense  accordée  au  ministre  dé- 
voué ipii  l'a  servi  (h- €or|»s  et  d'Atiie  !  »  ;; -» 

François  1'^'' instruit  de  cette   plaiii.le  amère,   se   c.(fnlenla  de  (fire  en 
■    riant  ;  «  Le  cardinal  a-l-il  droil  de  se  plaindre?   je  ne  lui  fais  ipie  ce  qu'il, 
.  m'a  toujoiiis  ((»(  seillé  de  faire  aux  aiitr,e.s.  »        ■  ~> 

Par  ccsparoli  sjoi  et  ministre,  twus  deux  soiil  jujés,  etcepiiidant  le 
0    roi  est  resté  un  des  iyjies  les  plus  bnllunls  pnriiri  hs  inoiiarijucs  civilisés'. 
Njus  nous  sdinnies  trop  imèlé  si,r   la  vie  de  Dupral.  le  [iliis  cous 
rable,  il  est  vrai,  des  trois   personuages   dont  M.  de  lirjs  a  ra 
loirej  pour  entrer  dans  quelques  détails  sur  le  compte  de  me 


raconté  lifi 
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Du  Faiir  de  Pibrac  et  de  Jacques  Faye  d  F-'P'"'**'**'*-  I'**  premier  est 
lîmleiir  des  célèbres  quatrains,  plus  vertueux  que  poétiques,  qui  ont 
orné  long-leiiips  ^s  petits  traités  cimniis  sous  le  nom  de  Civilité  pué- 
rile et  h.innéte:  ce  qui  ne  l'emiièi^ha  pas  d'écrire  une  a|>olo^ie  de  la 
Saint-ll.irliii  lémy  et  de  faire,  liés  |hmi  .sensément,  lorsqu'il  avait  d(>jà 
passé  la  cinquantaine,  une  déclaration  d'amour  à  la  reine  de  Navarre, 
dont  il  était  le  chincelier.  Cette  princesse  qui  ne  le  cédait  nullement, 
cmiinie  (Ml  sait,  en  |»roiiesses  et  en  fantaisies  amoureuses,  à  son  époux, 
h;  rtrt  (jalanl,  voulait  tl'autres  adiirateurs  qu'un  vieux  magistral  sen- 
tcnlieiix,  et  elle  ncciieillil  comme  il  le  méritait  cet  étrange  soupirant.        1 

yu.iiil  au  seigneur  dKspeis-es,  avocat-général  au    |)arlemenl  de  Paris, 
il  SI'  lii  siirtMul  remani.iec,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  par  sa  fidé-  | 
blé  au  mi  léu  liiiie.  Il  avait  suivi    le_  jlmul' Anjou ,  depuis   Henri  III,  lors- 
(pie  ce  (rince  fut  a|>|>eli'  au  lr().ie  de  Pologne   qu'il   dut  (piitter  biêntcJl'' 
pour  venir  succéder  à  son  frère  (Charles  IX. 

1,  (iiivraye  de  M.  Faye  de  Prys  présenle,  dans  un  style  en  général  éîé- 
ganl  et  coriect,  le  résultat  d  étiideS  consciencieuses.  C'est  un  début  df 
l;(m  augure  ej  ipii  révèle  chez  l'auteur  plusieurs  des  qualités  de  l'hislorien. 

RtCiiKRCilr.s  iiisTOKiQi  ES  KT  ARciiKOi.utiiQUES  sur  l'églixe  de  Brou; 
par  J.  Kaiiv,  archiviste  du  département  de  r.Viii. 
A  la  seule  lecture  d'un  titre  annonçant  une  description  de  monument, 
ou  se  sent  d'ordinaire  eiivalii  par  un    ennui    anlici|ié,  (]iii  cre.icit  eundo 
jiisipi'ii  la  (indu  vdliiiiif.  Mais,  dans  le  livre  de  .M.  Haiiv,  au  lieu  de  pa- 
ges lii'rissées  de  lenin's  d  arcliileeiiire   et  bourrées  de  considérations  ar- 
cliéoloi:i(pies,  nous  avonsd'ahord  trouvé  une  biographie  offrant  le  double 
inlérél  de  l'histoire  et  des  sentiments.  La  fondatrice  de  l'Kglise  de  Brou, 
.Marguerite  d'Aiilriche  apparaît   tour  à    limr,  enfant  gracieuse  et  folâtre, 
nuis  belle  et  noble  princesse,  au  milieu  des  incidents  variés  qiii.^Ont  agité 
la  preiiiièré  période  de  sa  vir, 'incidents  auxquels   le ^^-aractère  de  l'hé- 
roïne vfr.it  ajoiiter  ifn  nouvel  inlérêt  ;   pendant  la  seconde  période  le  ta- 
bleau devient  plus  giave;  l'âge  et  surtout  les  évènèmenls  ont  modifié  ce 
caractère; et  Marguerite,  fille  de  l'empereur  Maximilien,  tante  de  l'empe- 
reur Charles-Quint,  g(Hiv(^rnante  des  Pays-Bas,  par  sa  position,  par  son 
haut  lignage  Vt  en(;ore   pjiis  par   la  portée   de  son  esprit,  se  trouve  ap- 
pelée à  jout^Tr  un  riile  imppi'taliLdaris  la  pcjjitique  orageuse  de  l'époque, 
entre  Fram^oisl"  et  Chafle^-Q'iiiut.     '^ 

Cependaiîl,ce.iigraves,préoccupalioiis  ne  lui  font  pas  oublier  le  vœu,  que 
bien  jeune  encore  elle  avait  juré  d'accomplir.  Tout  en  faisant  jouir  les 
Piivj^-Bas  des  bienfiils  d'un  goiiveriiemeiil  prévoyant  et  satre  ;  tout  en  in- 
tefô^ianl  entre  la  France  et  I  Espagne  pour  l'exécution  du  4raité  de  Ma- 
drid, elle  faisait  élever  aux  portes  de  la  ra|>itale  de  la  Bresse  un  édifice 
^inar(piable,  uii  moiiiimeTit  de  sa  pieté  et  de  rare  attachement  que,  nou- 
velle Arlémise,  elle  avait  voué  à  son  épopx. 

M.  Unix  a  (oiiti'  la  vie  de  Marguerite  d'Autriche,  d  un  style  simple,. na- 
liirel  et  poiirranl  éli-gani»;  des  eiial'ions  heureusement  choisies,  viennent 
à  propos  iiîleiTnmpre  la  mniKdoiiie  du  récit  et  iniéressix  le  lecteur,  en  lu, 
lit  cdiuMitre  les-idé."s,  |c>  linfiirs  et  la  litteiatiir'  du  temps.  Puis, 
mère,  lâche  accmiiplie!  l'auleiir  a  ajionié  riiis|(iiir|i;e  e|  la  dcs- 
riptlTln  ik  lï'yiisi.'  (le  l'.roii  :  iioii.s  u'essaierous  pas  de  le  suivre  daiis  ce 
TaraÔi  BU(]uel  les  dui^iiiients  reproduits  à  la  fin  du  volume,    imprimeut 


quatorzième 
soient  amu- 
I  lumime;  un 
(Hiur  sonder 


un  double  caractère  d'exactitude  et  d'authenticilé. 

PHUJKT  DE   MU.M'MENT  A  LA  MÉMOIRE  DIJ V.REVAI.IER    GERSU.^ 

par  M.  Darniès.  lo-fol. 

Cer.son  esl  l'un  d«s  hommes  les  plus  remarquables  du 
siècle  ;  s  il  est  à  regre^^r  que  la  pluftart  des  philosn^dies  se 
ses  à  discuter  de  vaines  formules  en  oubliant  le  cœur  de 
doit  louer  t;erson  d'avoir  laissé  les  querelles  scholasliques  . 
notre  ame  ;  on  peut  blâmer  sa  misanthropie  ;  on  peut  ne  pas  approuver 
I  amour  qu  il  eut  pour  la  solitude  ,  mais  on  ne  saurait  trop  limer  le  sa- 
vant modeste  qui  avait  pris  pour  devise  ;  ama  nesciri,  cl  qui  >'y  coa- 
f(iriiia en  ne  signant  pas  son  Imitation  de  Jésus-Christ.  Si  les  vœux  de 
M.  Darmès  sont  exaucés,  si  surl^mt  on  exé(.iite  le  modèle  joint  à  sa  pu- 
blication, Lyon  comptera  un  beau  monument  de  plus. 

LA  FEMME  D'UN  MIXI9TRE  (Mme  Roland),  par  J.  Brisscf ,  2  vol.  in-8. 
Mme  Roland  est  une  des  plus  nobles  figures  de  la  Révolution  française. 
Fille  d'un  ouvrier  graveur,  elle  devint  ministre  de  la  République  sôus  le 
nom  de  son  mari.  A  la  fois  énergique  et  gracieuse,  entdoiisi 'sie  et  forte, 
sans  cesser. d  être  une  femme  aimable,  eî  sachant  allier  aux  vertus  répu- 
blicaines des  héros  de  Plularque,  les  senlimcnls  afTiclueux  de  la  chré- 
lienne,  Mme  Rida nd  fournit   par  sa  vie  un  des  plus  éloqnen's  plaidoyers 
nmtre  la  sujétion  à  laipielle   la  .société  civilisi-e  du  dix-neuvième  siècle 
condamne  encore  la  femme.  Liée  avec  les  Girondins,  et  accusée    d'être 
leur  complice,  elle  |)crit  sur  l'échafaud  peu  de  temps  après  (pie  son  mari 
se  fut  tué  aux  environs  de  Rouen.  Les  .Mémoires  si  colorés  qu  elle  écrivit 
dans  sa  prison  oirt  suiiveiH  excité  la  verve  des  romanciers  et  des  poêles 
(liamaliqiies;  mais  leurs  tentatives,  comme  celles  qui  ont  eu  pour  sujet  la 
jetuiesse  de  J.J.  Rousseau,   sont  restées  fort  au  dessous  de  la  «impie 
narration  du  héros.  M.Rrisset  ne  nous  parait  pas  apprécigrvJ'une  manière 
bien  juste  ni  bien  complète  le  caractère  des  personnages  et  de  l'époqua 
(jii'il  a  voulu  reproduire.  Quoique  tn'-s  modéré,  M.  Frissct  appartient  évi- 
demment à  l'oiMuion,  légitimiste,  et  c'est  de  l'imparlialité  (pi'il  faut  pour 
juger  les  Danton  et  les  Robespierre,  el  retracer  avec  vijiiieifr  et  verve  les 
luttes  de  la  Montagne  el  de  la  Gironde;  mais,  ce  que  Te  lecteur  d'un  ro- 
man demande  avant  tout,  c'est  un  récit  vif,  ml(>ressaiit,  vivant,  du  senti* 
meut  el  une  fable  bien  conçue  ;-'ces  qualités,  M.  Bris'set  les  possède  à  un 
haut  degré.  -;. . 

CORi:«7iiE  ou  riTALieç  par  Mme  la  baronne  de  Staël  :  2  vol.  in-8",  vélit 
superfin,  avec  près  de  300  grâviires  sur  Irais  d'après  Gérard,  Giidid, 
Horace, Veriiet,  Scliiielz.elc,  etc.   .  ■ 

Corinne  est,  sinon  le  chef  d'nejivrede  Mme  (]eSlaël,(lum(à|sson  livre  le 
plus  achevé;  il  a  été  composé  en  deux  années,  vers  1808,  cl  pendant  le» 
seuls  moments  de  repos,  peut  êlie,  (jii'ait  eus  cette  grande  intelligence.  , 
(le  livre  est  juué  ;  ti'uté  ;rinspiralmti,.(c)ut(i,  la  brillante  imagiii.ilimi  de  .Mme 
de  Si,.è,l  y  écl.ile.  Iiuitrs.les  iiLignidcenci  s  (le  sa  parole  s'y  iJéploiriit,  et 
, nulle  pari  .son  esprit  n'd  plus  fiii,  p'us  riche  d'oliscrvatiuis  el  de  belles 
(■'lu  les.  Qoipic  (!li(),s,'  (!.'  hiiié  se  remarcpje  dans  tous  les  aiilr  s  écrits  de 
.Mme  (le  Siaél;  on  voit  ipiclle  improyisi^  et' souvent  qu'elle  n'a  pas  le 
Jcinps  de  finir  ;  sa  plume  cuiirt  coiiimè  courait  sa  parole  dans  les  fàlun 


N     Séance  du  %'SAécembn 

Dans  le  comlT^  secret  de  ta  dernière  s^aiico,  M.  Araf?»,  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  préparer  une  liste  de  catididiits  pour  la  plaie 
d'associé  étranger,  vacante  pai*  suite  du  décès  d-^  l'illiislre  jdiysitieri  an- 
glais Dalton,  a  présenté  la  liste  snivanle  ;  1"  M.  Jarolii,  à  IkTJiii  ;  t"  ex 
xquo,  M.  Urewsler,  à  Saint-Aiidrow  ;  M.  Faraday,  à  Londres;  7>"  par  or- 
dre alphabétique,  M.  Riicklaud,  à  Oxford;  M.  riirscliel,  à  (loUin^wood 
jKeni);  M.  Lieltip,  ^  (Jiesseu  ;  M.  Milloni,  à  iNajdcs  ;  M.  Mit>clifriii;li,  à 
IWrIin;  M.  Tiedernan,  à  llcidrlher^'.  Anjourd  hiii  IcNciinii  a  en  lieu.  Il  y 
a  eu  '.'ùt  votani!*,  majorilé  as.  M.  Karaday  a  ohleiiu  3i  sufTrajîcs  ;  M.  Ja 
ciilii  Ht,  M.  Biicliland  I,  M.  Mellonil.Kn  conMcincnrc,  M.  Faraday  a 
hi'  proclamé  l'un  des  huit  associés  élran^er>  ipic  coiiipli-  l'Acndéinii,'  dei, 
Sciences  p.irmi  lo(i!>  les  savants  du  monde. 

L'Académie  a  encore  aujourd  hiii  porté  ses  suirriit;i'>  sur  l'un  dc.-<aN- 
didats  placés  en  kccoudê ti^ne  seulement  par  la  connnissiou  cliar^tv  de 
préparer  la  liste  de  présentation.  Ce  fait  se  renoiivclli-  .-.i  souvent  que 
meatùt  les  postulants  aux  fauteuds  académiques  devront  intriguer  pour 
n|ètre  places  qu'au  second  rang  sur  les  listes  de  caiididiilnre.  Du  reste  il 
n'y  a  aucune  obiection  à  faire  contre  le  choix  danjonrd  hm.  thiel  «pi'eùt 
tite  le  résultat  du  scrutin,^  l'Académie  se  serait  .certainement  incorporé 
,  unsavanl  qui  n'aurait  fait  qu'a|0uler  i  son  illluslrilion.  Dallon  étant  An- 
glais et  physçien,  necoiuenait-il  p,is  qu'un  savanl.  plivsicieu  et  anudais, 
recueillli  son  héritage  •♦ 

l'eulélri'  nos  lect  "iirs  ne  se  fontMls  pas  une  idée  Inin  cxaile  de  l'es- 
pèce de  hiérarchie  (jui  existe  rtilre  les  diirérenls  lilres  des  nieinlires  qui 
cum|H).sent  l'Académie  tics  scieiico '.'  L'n  mol  à  cet  éyard  rre  ser/i  pas  dé- 
place ici,  afin  de  faire  comprendre  ce  que  soni  le-  :is>ocié>  élrari;.'cr>. 
O'abtird,  et  en  première  lii-ne.  se  trouveni  le^  GO  Acadi'micicnslilnl.nri's, 
astreints   i  la  résidence  |iari>ienne,  Ioii"'li:int  un  jilon  de  proM'nce  cln- 

a lie  fois  qu'ils  as>^isienl  aux  réunions  ollicielles,  \iiire  aii\  fiiinr.ii  les 
'on  c(illci.'iie.  Viennent  ensuite  les  huit  8-sacié>  elrau^i'r>.  qui  ont  les 
mèaie»  prerojialives  (|ue  les  iiiemlires  nationaux,  saut  celle  de  loucher 
les  jetons  île  pré.-ence. 

L'Académie  des  sciences  de  Paris ,  nous  deioifr  lui  rendre  celle  jus- 
tice, a  acquis  une  telle  répiiiatinn  en  Kiirope,  que  c'e>i  un  ^le^  titres  les 
plus  enviés  par  tour,  les  savants  répandii>  daoN  Ions  le.- centres  ^cienli- 
fiqiies  du  monde  civilisé.  Ils  ont  le  pa>  Mir  le>  Acailenittieii.-»  lilires,  sorte» 
de  conslante* ,  ainsi  que  iiifii!i'"irv-ions  riiabiliide  d'ap|M'lcr  à  l'Kcolc  P'dy- 
techniqUe  tes  élèves  externes  autorisé^  a  suivre  les  cours  en  aiiialeur>. 
Le  duc  d  Orléans  a  été  contlante  à  l'Lctde.  cl  il  s  en  t'IuViliait,  peuléire 
autant  qu'il  aurait  pu  élre  fier  d  i  titre  d'.Vcadéniicieii  libre.  M.  le  baron 
Séfiuier  est  constante  dç  l'Académie:  c  est  le  type  du  j-enre.  Ces  mes- 
sieurs U'*  eonstnntrs  ne  votent  pas  dan>  toutes  les  circonstances,  mais 
ont  réellement  le  tiire  d'/Vcadémicieiis.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  cor- 
ri-spondanls  de  l'Académie,  choisis  dsits  les  |iriucipales  villes  du  monde 


u^uTprèsenl  00  prenait  aiitant  «le  m^im  «J^^déslir  q^ 

lait  avoir  des  coiileiir-  dilIérenteS,  les  transporterait  sur  des  jiierre.s  spé- 
l'ialcs.  Ces  pien-es  .servaient  à  applii|iier  successivement  les  couleurs  .sur 
le  dessin,  et  on  y  puevenail  au  moyen  de  poinle.s  t(|naiit  li'  papier  dans 
(les  clinssj,  de  repère  venaiif  .se  pliïdT  de  la  manière  la  plus  préci.se  pos- 
sible sur  les  piei'res. 

I>e  là  lèsiiiienl  pliisioiirs  dél'.'iiits  provenant  de  l'alloni-'emenf  du  pa|tier. 
de  ladilliciiilé  exiième  de  plaier  li,-  piene.s  bien  paralielnieul  ;iii\  rèj:les 
ilu  ctià.-sis  :',  ré[^érèr,  d  de  l.'ayriiiidis'-euioul  nu  du  dt  rluremeiil  des  trous 
<li' p.iniure.  l'dur  olivier  A  ces  ineniivenieiil-,  mi  i;iin.iii'  u'Ii  très  f,'ran<l 
iioinlin^  de  {.lis  le  papier  aiuené  à  un  eiid  de  dessiccation  convenable,  on 
arme  le  pai'ier  de  petites  feuilles  de  enivre  q  li  serwul  à  faire  les  trous 
de  repère,  ei  un  eiupltuc  un  cliM-si'  ji.irliculier.  L  admjirislration  de  l'im- 
primeric  royale,  dans  un  Mémoire  et  un  dessin  spécial,  décrit  toutes  les 
précautions  (|u  il  fuiit  prendre  et  les  ap]iar(ils  ni  ■  ■.ssaires  ,  et  livre  le 
t'iiit  au  (loiiiaiue  publie,  l'ar  cnnséquetil  tous  les  imprimeurs  peuvent 
laire  usa^e  du  procède  de  cotoriaj^e  dont  nou.-  vcudus  lie  rendre  un 
compte  succinct,  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  faire  plus  exacl  en  ce 
moulent.  Noii.s  désirons  .«enlemenl  av(iir  donné  une  idée  suiii.saïUe  de 
I  importance  de  l'invention. 

—  Noiij  allons  rassembler  ici,  a\aiil  d'aller  plus  loin  dans  le  coiupte- 
reiiilii  des  coininuiiicaiiuns  .plus  iiitéress.intes  faites  ii.  l'Açadéniié,  les 
tiiie-  des  Mèiiiiiiri's  i|ui  ii'otlreut  qu'un  in  èrci  seconduire,'  et  (|ile  nous 
nous  aslr^ii-'unns  à  Hieiitioiiiier,  afin  le  nieltre  toujours  nos  lecteurs  soni- 
inair  iiiciil  au  (  ouraiit  de-  ciueslions  ,1e  l'ur  Ire  du  jour,  et  d'indiquer  à 
ceux  (jiii  ne  peiiveiil  assister  aU>.  séances  les  objets  qui.  loiiles  les  semaines,  ' 
sont  traites  par  les  savants.  I»  abord  4't  toujours  en  première  lij!iie,M.Çau^ 
cliy,  ijiii  présente  d.'iix  Mèiiinires,  liin  -iir  l('s  séries  inuiliples  et  .sur  les 
séres  inodulair-s.  lautre  sir  les  l'oiiclioiis  coiiiiiléiiienl.iiros.  l'uis  deux 
ou  trois  in  liisliiels  no!i  rcbiiiè-  par  le  siliiice  acadèiiiiijue.  coiistaniineiit 
L'ardé  -iir  les  ques|i:iii>  de  elieiniiis  de  fer  ou  de  saliibnti':  .M.  G  luUiier, 
pour  un  système  de  chaudière;  .M,  Seilerpour  un  ventiialeur  à  tube  aspi- 
rant et  à,tulie  refoul.uit,  propre  à  lieux  d'aisances,  i:liemiriées,  éclairage, 
li.sines,  etc.,  etc. 

—  M.  H.iliia  du  Krftay  a  faire  (lire  ii  l'.Vadémie,  par  .M.  le  ministre 
de-  (iiiiinccs.  qu'il  avait  <lei;iiuyert  iiiuiiiuyeii  d'auiimt'iiler  considérable- 
ment la  rapidité  de  l'accroissement  des  bois,  en  nnle  cju'il  résulterait  de 
son  emploi  un  (.'rani  avantage  pour  les  po.--e-seiirs  (|e  forets  ei  pour  I  F>- 
tat.  M.  Ilalua  du  Kretay  demande  une  récompense  nationale.  L'Acadé- 
mie répyiid  par  l'oruane'de  .M.  Diilrochet  qu'elle  ne  s'occupe  pas  des  dé- 
coiiverles  secrètes.  - 

—  .M.  le  docteur  l'aret  n'ajoute  aucune  foi  aux  deux  théories  de  la  cha- 
leur qui  partaL'cnt  les  pliysii-iens.  11  ne  croit  ni  ii  la  matérialité  d'un  calo- 
rique éiiiis,  III  aux  ondulations  d'un  étber  remplissant  lottkj'espace.  A 
quoi  croit-il:'  le  sait-il  lui-même? 


ne  le,-  /ails-Pans,  1  ordre    de   hasard.  _Nous  allons,  parler  maintenant 

(I  un  .Mémoire  fort  sérieux  de  .M.  l'ouillet   sur  un  moven  de  musnrerTter 
int(;rva|les  de  lemp.s    exlrem'é^inent   ourt,.  ,-omjne  les  dîiréesMu   choc 

les  coiijscl'astiques,  ceJles  du  débandenient 'des  res.sorls.,  de  linflamma. 

loti  de  la  poudre,  etc.,  et  sur  un  moyeu  d-  comparer  les  intensités  des 
toiranls  électriques,  .-oit  permanents,  soit  instantané-; 

lisant    ,,ouF  cela   se  .servir  d  un    yalv^m+onèliv  ;..radnè  à  l'avance,  et 

,avo;i  deleiiiiinela    lumle  de   «Hups    ne,essaire  à  un    courant    éleclrinuft 

jimr  Iraur.-er  mi  circiiil  donne,,.!  |,i  limite  d  amplitude  des  déviations 

qu:   p  1,   jModime  sur  le  .système  niaeiiéliipic  le  plus  iiii|.iessionnable. 

■M.  I  ouillet  résout  ces  deux  questions.  Alors  si  on  connaît  liiKoiisilé  d'un 

.,.,.1.  ina.netique  et  I,,  „evialion  de  l-,,,.inl;e^  du  .'alvanon.èlre,  ou 
tr.  (  c  acilemeni  la  durée -.le  I  action  du  courant.  On  s^arrauye  de  façon 
que  celle  durée  .soit  celMu  phenomèiie  que  Ion  vml  appréncr  et  c'est 
aiuii  qu'on  résout  le  prfllème  propo.se.  ui  appituci,  u^cesi 

Ainsi,  pour  déterminer  le  temps-  (|ue  liiet  la  poudre  ii  s'**tflammer,  on 
attache  une  extremitedu  hl.d  un  circuit,dans  lequel  se  trouveni  le  L-alvâno- 
iietre  et  un  eement  connu  deDamell,  à  la  cip'ule  mi::e  s,,,-  ircliemin^ 
dans  un   lusil,  et  1  autre  extrémité  du  fil  au  .;h,en  .lu  fusil.  Toiile  la  bat- 

riî'i^mcèïvinft'  ''"  "T"-  ^'■-  "'■'^."  '^"■'^'^■"  '''  P'^'^';  a  une  certaine 

I  stnce  devant  le  canon   de  manière  à  être  coupé  par  la  halle.  Quand  «a 

bat,kchien,  e  e,,,,,,,,,  eiechiqie  circule  ;  ,1  cessé  qua.iJ  la  iKdlea  c^ 

peh?h  ducireuM.  On  a  dune  tout  le  temps  ,p,i   s'écoub*  depuis  l'instant  ^ 

0  1  le  ebien  trappe  la  ciMsuu;  jusqu'à  celui  où   la  balle  coupe   le   lil.  U 

tfinp»  est  de  un  c-nlciiiquantieine  de  seconde.  . 

rP^i-^^''):  'V^Hii^iuarl ,  .liiecleur  de  la  iiianiifaclure  royale  ,1e  SèvrM. 

.iiïreal.\,a.lem.ie  .so,,.r.n,l  Iraité  des    arts  céramiques.   Cet  ouvragé 

consider:ibl,.  est  t.uri  .vfait  de  n.duiv  à  i,dér^s.ser  vivement  les  archéoJo- 

L'ues.  le.<  lit  eral,-ui>,  les  sav.uit.set  les  industriels.  Quand  mms  l'auron»' 

linons     a,-Iier,)MS   ,1  en   donner  une  appiecialion   couvenaMe   à  nos  lec- 

,ui,-j.  lUraile  d  une  de.s-  queslions  qui  l'onl  le  plus  laeileinenl  conualtre 

es  chanfc'emenls  div,.rs  de  I  indusinc  à   travers  les  scies,  eu  de  tous 

temps  11  y  a   eu  d.  .s  poieries,  ,|ui  ont  -siHjjJes  perfectiouiicmeiils  de  U 

scienceet  les  progrès  dii  luxe. 

Uernw  obluralrice  ou  sous-pubi^nne.CtWçt  espèce  de  luniie,  qui  tire 
son  non,  du  cana  ,.ar  lequel  elle  s'opère  et  que  (Jarengeot  a  décr  le  vtent 
de  lournir  le  su|,a  d  une  thèse  remarquable,  soutenue  ?i  la  Faculté  demé- 
deçine  par  .M.  Vinson  (de  l'Ile  Hoiirbcm).  L'auteur  av^nl  c.MiccasL  d^b- 
s.|rver  deux  cas  de  her/Tie  sous-pubienne  dans  b'  service  ,1e  M.  Raver  à  la 
(.liarilc  a  rassemble  pre.s(|ue  tons  les  cas  de  la  même  all'ecliou  qui  s«  ren- 
con  rent  dansja  sc-ience..Sur  29  cas.  on  en  compte  î-i  chez  la  fi^mipe  et 
seulement  ^,  chez  1  homme.  Le  travail  de  S\.  Vinson  est  ae.-ompagDé  de  « 
planches  qui  donnent  une  idée  «dèle  de  toutes  les  dispcsiiions  anatorai- 
ques  de  la  hernie  sous-pubienne.  ; 


de  Paris  ;  elle  n'écrivait  vol  mtiers  que  li»rs\i  Telle  était  éloignée  de  ce 
l'aris  tant  aimé,  et  qu'elle  ne  pouvait  plus  causer  au  milieu  de  vm^it 
amis  d'éhte  et  fronder  le  gouvernement  qui  a  laissé  tant  de  gloire  a  notre 
uavs.  Corinne  est  un  produit  de  la  retraite,  un  livre  com|K)sé  pendant  un 
lieàu  voyage,  "i  une  époiiue  où  cep,  ndani  toute  espérance  de  retour  en 
France,  oillfluenre  politique,  n'était  pas  encore  enlevée  i  laulfur.  L'é- 
dition nouvelle,  illustrée  par  île.  ^-raiiils  nrtistes,  est  digne  de  l'oeuTre  de 
MmedeSiael.  Chaque  dessin  csl  ni  uiii>  étude  particulière  d'une  situa 
tion,  d'un  caractère,  par  dn  artiste  supérieur. 

Les  .Vlpks,   paysages  de.-isinés  d'après  nature  par   M.  t'.alame,  de  Ce- 
nève.  tu  v(d.  in-i"  de  i9  planches.  ^ 

On  trouve,  dans  cette  collection  d'un  jeune  mailie,  toutes  les  qualités 
,pii  ont  fait -la  réputation  de  ses  tiibleaux,  «rnant  maintenant  les  musées 
rovaux  de  rFiir(q»e,la  yie,  la  coiib-ur.  le  mouvemctit  et  l'originalité.  T.uis 
les  sit,  s  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  empruntés  à  la  nature  agr?-te 
des  montagnes  de  la  Suisse,  de  ta  Savoie,  du  Piémont  et  du  ii,ird  tie  l'I- 
talie. Mans  ces  eaux-fortes,  .M.  (^alaine  a  repro,liiit  les  nuances  délicates 
ei  les  effets  énergiques  du  pinceau.  Tous  les  maiinirnjiies  paysages  de  la 
.Suisse  se  déroulent  ici  dans  des  spécimens  élégants.  Là  ce  sont  les  pro- 
fondeurs d'une  forêt  de  pins,  ('es  ruchers  arides,  ou  bien  un  lac  qui  dort 
au  fond  d'une  vallée.  Ici  un  orage  survient,  et  des  nuages  noirs,  pous- 
sés par  uu  vent  violent^  entourent  les  cimes  dépouillées  d  arbres.  Le  vent 
s'engouffre  dans  les  ravins.  l'Iiis  loin,  un  doux  rayon  de  soleil  succède  à 
celte  nuit  redoiitaJde;  mais  il  ne.reste  plus  que  des  troncs  hri.sés,  des 
ro,-s  déracinés,  des  tbiTeiits;  et  presque  partout  on  retrouve  ce.s^chemins 
creiu  sur  lesquels  de  Tient  arbres  s'étendent,  s'entrelaaent  en  licrceaux, 
et  que  .M.  (ialame  aime  tant  à  retr.icer. 

ITi:«KR\IRE  DU  VUTAGELR  EN  IT.ALIE,  par  Hichard: 

Le  goût  des  voyiiges  est  devenu  général  en  France  ;  cliaciiu,  selon  son 
caprice,  sa  fortune  et  ses  loisirs  veut  con.»acrer  quelques  semaines  à 
parcourir  les  pays  étrangers.  Tandis  que  le  froid  sévit  dans  nos  climats, 
le  Piémont  et  ses  belles  plaines  sont  inondées  des<ileil;  Florence  est 
loujiuirs  entourée  d'une  verdure  édalanle,  et  Home  et  »\aples  ont  encore 
leurs  jardins  en  lleiir-.  Mais,  à  tout  voyageur  il  faut  un  Itinéraire,  un 
j[iiide  qui  puisse  le  diriger  sûrement  dans  ses  exi-iirsions,  fui  |»rociirer 
aurément  et  écoiiQmij",  Tel  est  le  mérite  de  V Itinéraire  l{ichard,Wi  lou- 
rislea  nous  sauront  gré  de  le  leur  iiidi<|iier. 

iiiBr.iOTiiÈgi'E  «ES  AiTEiiRS  GRECS, ,(/'«;>rè,?  /c.«  /erlks  l&s  plus  coin- 
ptet<  et  II  s  mri  Heures  éditions ,  g,vi'c  la  traduction  laline^et  les 
imUx.  —  llomcre.  I  vol- 

T,ius  les  amateurs  des  lieiles-leltres  et  d«v  IJnilicpiité  savent  que  cette 
édition  des  auteurs  grecs,  sortie  des  presses  de  .^.  lliil.d,  est  la  plus  cor- 
recte et  la  plus  exacte;  (Ile  est  en  même  temps  accoinpagné,!  de  In  tia- 
ducti,in  latine  la  plus  complète  qui  ait  paru  jusqu'ici.  \.'llomère  ,  cii- 
tr'aiilros.  est  un  modèle.  Si  '«.'ou  m  iroil  F  ien  et  Piiilarqiie,  ces',  ii  Ly- 
ciii^ire,  le  célèbre  léfjisfatciir  d  s  Laei',lémori  eus ,  qii,-  l'on  doit  le  pre- 
mier recueil  des  .frat'menis  épars  des  pm-mes  dllomère  ;  si  l'on  voulait 
faire  la  lisle  des  éditions  d'Homère,  de|)uis  la  preiincrc  (I-  lorenoe ,  2  vol. 
in-folio  1188),  on  remplirait  bien  des  pages.  L'Homère  de  M.  Didot  est 


.suivi  des  fragments  lia  Cyeliaues  ;  cette  colbetion  est  plus  complète 
que  bs  précécTentes  ;  une  taïde  de*  matières  bien  faite  termine  le  volun/e. 
Ûuant  à  la  traduction  latine,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  anciennes 
versions  d'Homère  pour  s  assurer  que  les  éditeurs  "ont  accompli  avec  soin 
et  rooscifDce  leur  longue  et  pénible  ticbe. 

Nous  n'avons  donc  que  des  éloges  i  donner  ii  ce  Iwau  travail.  Nous  re- 
grettons seulement  qu'il  ne  soit  pas  entré  dans  le  plan  des  éditeurs  de 
joindre  au  texte,  des  commentaires  sur  les  passages  ()ui  présentent  de 
l'importance,  soit  comme  histoire  ,  suif  comme  arch-'obigie,  etc.  La  la- 
i-nne  que  nous  signalons  k-i  a  déjà  été  coinlib'c  pour  Arislopliane.  (On  a 
édité  les  ciuiimcNtairis  et  les  scolies.)  Il  serait  surtout  ii  désirer  que  l'on 
en  fil  aillant  pour  I  Hérodote  (lui  est  sous  pres.se.  ' 

<;kjit  PfiovERBES,  par  (iranville  et  par  trois  Tèlps  iliin    un  bonnet. 

Ce  recueil  d'illustrations,  destiné  à  être  offert  en  éliennes,  rappelle, 
par  lij  verve  des  auteurs  et  l'excentricité  de  leurs  i^tuiceptions,  la  publi- 
cation de  l'année  ilcrnière  intitulée  :  Un  autre  l/o«r/e.  Chaque  proverlie 
popiiIcTire  est  devenu  poiirjes  (lessinaleiirs  le  sujet  d  une  scène  pi(|iiante 
et  fcconilc  en.alliisions.  {)ul  lroj>  embrax^e  mal  éfreint.  cet  axitune  e.-t 
re|>réM'nté  par  un  .Xnglais  iiiil  emporte  le  globe  terrestre,  et  (|iii  laisse 
tomber  d'un  (-('lié  la  Nouvelle-Zebinde.  de  l'autre  Cibraltar  et  la  Chine. 
L'amour  fait  danser  les  unes.  Ici  (Jranville  nous  livri"  un  p(|lkeu'r  on  ma- 
ziirk,  iir  novice.  Ce  qui  iiègàte-  rien  aux  dessins  de  liranville,  c'est  queses 
femmes,  soit  ()u',  Iles  revêtent  1,'  costume  moderne,  soit  (|u'elles  s'en 
tienii,  nt  à  celui  (le  la  Vérité,  sont  loujoiirs  fort  attrayanles.  .Mais  poiir- 
,|uiii  ll,ilt,'r  b's  pri'jiigés  des  lioinmes  ignoranis  et  rétrogrades  en  pei- 
gnant le  socialisme  sous  la  ligure  d  Un  pire  qui. fait  un  dieu  de  son  ven- 
tre'? Pourquoi  11, lus  appliquer  celte  maxime  :  la  gourmandise  a  tué 
plus  de  monde  que  l'épée!  .       - 

Que  M.  Granville  assisté  une  fois  au  banquet  du  7  avril  où  l'on  fêle 
la  naissance  de  Fourier;  son  ànic  sera  touchée,  nous  l'espérons,  par  les 
vœux  qu'il  entendra  former  de  toutes  parts  pour  le.bonlîeùr  de  l'huma- 
nité;  mais  il  re,H)niiailra4)eiit-ètre,  en  allant  souper  ailleurs,  .jue  lagour- 
in.amlise  des  Pludanstériens  n'a  encore  lue  pcrsôiiiie.  ■ 

\OTRE-n.VME  nr,  paris,  illustrée  d  après   les   (tessins  de  F.,  de  Heau- 

mont,  L.  Boulanger,  itaubigny'^  T.  Johaniioti}  A.  de  Leniiid,  .Meis.son- 

nior,  de  Rudder." 

Il  serait  assez,  ridicule  de  directe  que  chacun  sait,  que  la  Seine  coule 
à  Paris;  que  le  r,>i  régnant  s'appelle  Louis-Philippe,  bien  que  ce  point 
soit  contesté  par  qui^l<|iivs-niis;  qu'im  dort  à  l'AcadiJuliie  des  inscriptions, 
,|uaiid  on  ne  s'y  querelle  pas.  et  que  Xotre-Dame  de  Paris  est  une  des* 
%ijiivrcs  littéraires  les  plus  n>marquaMes  de  .notre'  époi|ue-^;  ne  (liirloiis 
<lonc  p:is  du  texte  de  cet  ouvrage;  quant  aux  gravures,  prodiguées  dans 
la  noiiviHle  édilion.  Il  en  e,'.|  plu.sjeiirs  qui  ouvrent  à  l'iril  ttés  lointains 
magiiiiies;  par  exemple,  celle  qui  représente  jfs  tours,  les  ponts,  les 
nies  (le  Paris  vu  à  vid  d'oiseau.  —  La  scène  de  Quasimodo  emportant  la 
Kbiiièralda  nu  lieu, d'asile  est  très  énergiquçmenl  rendue. 

LES  POi-KEisES,  poème  étique,  par  Nick  Polkii<ail,  dessins  par 

H.  Hriiard.  ' 

C.e  petit  poème,  d'une  flatiire  au  moins  l(ig(!re,  est  enrichi  des  portraits 
du  père  Lahire,  en  costiiinc  du  valet  (je  ,  (l'iir,  de  -Pomaré,  de  Clara,  de 


leur  modestie 
double  efTigie 


Maria,  de  Mariano,  de  Lise,  etc.  Nous  sommes  inîliés  aux  dissentimenti 
qui  partagent  les  admirateurs  de  C(?s  dames.  "'.^eimnwnia 

On  appelle  Clarinettes 
Ceux  qui  louliennent  Claia  j 
Ceux  <iui  sont  poor  Maria 
Se  nenimcnl  JITarionneHff . 

De  Pomaré  les  soutiens  /       ' 

Sont  les  sujets  TaïlieiM.  '         , 

Les  partisan*  de^Célesle  ' 

Sont  apijciés  Crejlif»».  -  «  - 

•■'  Ceux  de^Charioue  an  pas  leste. 

I  '  On  les  noiiiaie  les  Carlins. 

Les  Ver.sel  les  dessins  nous   ont  paru   spirifuels,  et  si  l'on  se  foruiail 
.sur  les  auteurs  une  opinion  plus  sévère,  ils  désarmeraient  la  critique  Mf 
>oici  cequ  Ils  ontiécrit  dans  leur  livre  au  dessourde  leur 

De  l'anisle  et  dn  poète 

y()us  voyeï  ici  If»  irails,  -  ' 

D'où  vienl  «Jonc  qu'en  leur.*  portraits 
Ils  ont  l'air  si  triste  et  fi  Wle?. 
C'est  qu'ils  sont  sans  doute  aux  reerets 
De  l'onivre  qu'ils  ont  faite. 

i.A  SCIENCE  DE  Bijx  VIVRE,  par  i^mi\  Ben  et  A.l).  -  |  grand  vol  iu-S» 

;       illustré. 

Cet  ouvrage  n'est  nullement  un  traité  de  morale  comme  le  titre  nour- 
rait  le  faire  suppo.scr,  mais  un   traité  de  gastronomie,  :s4iirituel  comme  la 
Physiobigi.;  du  goût,  savant  dans  la  matii^re  comme  les   traités  de  Carô- 
me,  mais  plus  praluiue  ,pie  le  premier  de  .;(vs  ouvrages  cl  inliiiuiieul  plus 
littéraire  que  les  <  erniers  ;  c  est  un  livre  où  ,"on  enseigne  à  la  maîtresse 
le  maison  I  arOl  unir  1  ordre  a  la  lichessc-l'économie  au  boa  goût  •  où 
le  conseil  se  clegiiise  sous    la  l'orme  d'une  anecdote,  m'i  le  precenlê  se 
trouve  en  action,  le  tout  act^ompagné  de  chansons  de  table    de  rausi-^  " 
que.  d,"  ïiraviires  et  de  plus  de  mille  recettes  culinaires  ijlus'ou  moins 
nouvelles  :  cest,  en  un  mot,  un  ouvrage  élégant,  d'une  lecture  amusante 
et  qui  devra  trouver  une  place  d^ils  tous  les  ménages. 
TRAITÉ  DÉ  1,'OFFiCE,  par  M.  Etienne.  Un  vol.  in-S",  avec  de  beaux  del- 
siiis,  graves  sur  acier.  v 

Bien  peu  de  livres  nous  ont  fait  autant  de  plaisir  que  cplui-ci  et  nuoi- 
qiienous  ne  soyons  point  experts  dans  l'art  culinaire,   notre  a(hniiation 
ne  surprendra  aucun  de  nos  lecteurs.  M.  Etienne  ne  veut'poiiit   (aire  de 
nous  des  gourmands,  il  nous  enseigne  au  contraire  lurt  de  la  d(K|icates»e 
de    élégance  en  gastrosophie ;  il  donne  la  nomenclature  de  ."(I  si|-„ies  -  il 
analyse  plusieurs  (>spèces  de  compotes  el  rien  n'tvst  merAeill,'ux  comine 
es  ralhneinents  de  sa  description.  Après  les  recettes  des  boissons  de  tous 
les  climats,  I  auteur  nous  forme  à  larl  d'employer  bî  sucre  et  de  le  sou- 
mc(tre,a   toutes   les   faniaisie.i  t'Iii  praticien;  il  enseigne  aussi  l'art  du 
glacier.    Nil   noiis>'elait  donné   de  vivre  aux  grandes  tables    que  y 
Llieniie  a  servies,  nous  pouvons  as.Mirer  que  nous  serioH»  d'une'  sobriété 
reiiiarquable.  Est-ce  que  la  qualité  Uevaiit  pas  bien  la   iiiiaiiliié^'  Fn  at- 
tendant (pie  Ii;  temps  arrive  où  nous  po.ssèderons   ces  jouissances  dulica- 
tes.^noiis  recommandons  Ja  lecture  du  Traité  de  l'office.  Oi\  un\ndnT\i 
;j,oiusparl  iiuagiuatiou.     >  •       .       j 
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Cite  «ilnilIil-liMti'. 


Du  thanvri  dans  llnére.  —  La  vallée  de 
ritère,  l'uiMJ  des  plus  fertiles  de  la  France, 
produit  une  « rande  quantité  de  chanvre  ;  c"e»t 
pour  Grenoble  I*  source  de  la  st-conde  braii- 
cbe  de  aon  industrie.  Les  iM-igneurs  de  celle 
ville,  oulc«  la  production  de»  environs,  reti- 
renl  heauC"Up  de  cette  récolte,  de<  vailles  de 
Mapletet  d'Angers.  Ces  deux  dernières  quali- 
té* un  peu  iiiféiieures  a  celle  de  ce  pays,  ren- 
dent cependant  Davantage  au  peigneur.  Le 
procédé em|.loy*  par  les  iinuliieleurs  d'.\ii- 
«ers  el  de  NapU-s,  fvour  teiller   Icttr  iliaiivre, 

ledépouille   mieux  de   lespéce  d'écurce   (jui  lliM.u.t 

t'en  va  ensuite  avec  le  (>eit;iie.  en  sorte  iiu'illoairs  iiniveii 

donne  moins  de  d  chel  an  peigneur.  |c.o(ir.*-tiixe 

'Le  chanvre  qu'on  imporh-   .le  >;.ple*.  mnl-l   r.,.i.  admiiiislianve. 
gré  les  droits  de  lourlanc,  de  cumini-suiii,  il<-  c,.     „,,,  ,,|,  ^^-„  ,;,  „ 
transport  par 'iifr.   qu'on    paie,  ninsi  que  l(-.;ir«ii5    .-,■,    .n.Ts  ,i  tiî 
droits  d'en  née  qui   miil  d'eiiviiuii  jt  li.    imPi-j"    ivj    m    j'.'.v.  à 
centltilORrimmes.  revient    enciire  a  mi  illeiir,-''      <;\    '-J    ;*;;  i? '.' ,7, -ri 
narchl^  ï  Grenobl»-  que  relui  du  pavv  —  (.1  -  • 
lui  qu'on  tire   d'Angers  ne   nxieiil  p3^  pl4i> 
coer  non  plus  ;  ou  paie  cependant  18  a  2it  U. 
parceni  kd.  pour  le  tiaus|Mirl. 

Les  peigneiirs  ili'  (Jn-nolile  expédient  en- 
suite leur  iiiar.  Iianilise  priiirl(i.ili;i;('iil  il.nis 
le  Midi  La  ville  de  Vniron  Jm'ii-  iui  il  se  f.i- 
brique  lieauroiip  de  loiles  lii-s  reiKiininées, 
en  retient  puursoii  eiiiploi.       ■  <-*• 

La    rérolte  de  chanvre    a  él.',   eelle  aumv,  ..,„,,  ...       -,    ,     ,     , 

dan»  Il   vall'-e  de   l'1-.ère,    i,ts  aboinl.mtc;  la '•'•""e"!  »'«  ".  le^ro  a  I  entreiml  de  la  douane, 
nualilé  est  huniie,  lis   prix  sonl  Ik.iis  li.rs  ^ih'j  -  i'J  a    <•>  fr.   a   I  enlrepnl  de  l'oelroi.    >iou« 
34  il  44  fr    les  50  kil.\    L.i  Mine   se  fiiil  In.s  avons  ,1  l.ord  des  farines  de  Nantes  a  ,,(i 
lentement.   Le  chanvre  de   la    rive  (jaufli.'  i|,.'t«iule  coi.sniiiinalin.i..v 
l'Isère,   en  amont  de  Grenoble,  est   préfen'  ii  1  ^-^^-^^^^ 
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<.li.ti.(i>-siK-SAOM:,  22  décembre.  —  Fa- 
rine, li' sar  île  i2.i  kil.  4i-l2-:iu  fr.  Farinfs  de 
\i.iy,  l.iirr.iiiie  et  4'.haiiipa^;iie  2  de  niiiirt  par 
sar. 

I     «;m\x.  21    déceinlire.   —  Farine,  le  sac  de 

Iri.i  kil.4.'.-il-2.>. 

I     M  vnsKii.l.»:.    21  déi-einbre.  —    Les  larine> 


fr. 


■  (lour*  de*  Cër^Mlra  (par  bect.|. 

'■EAi'nEKr.Y,  21  décembre.  —  Froment  !•' 
iH.oi;;  2'  tl.ri;  :i«  i.i,Hl  —  Méteil  i:i,ùO.  — 
Sei(;le   11,2.1.  —  Orne  9,7a.  -  Mui^ture  12,40. 

—  Sarra/iii  7,50.  —  Avoine  C,50. 
Le  marché  d'aujourd'hui  était  Ires  bien  ap- 

pnitisioiiné;  Il  v  a  eu  9  840  hect.  de  blé  vendus. 

Les  ventes  étaient  lourdes  ;  il  n'y  avait 
point  d'activité  dans  les  transactions. 

AfliiAS,  2i  dér.  Fr  -inent  blanc  lU  à  18;  do 
roux  l.l.àO  â  17,50.  —  .S'ij^le  lOà  11,50.  -,  Es- 
courgeon 10  SI  11.40.  — Avoine  5  ':>  5,7a. 

Les  blés  ii'onl  pas  varie  et  la  veiite  a  été  fa- 
cile. If  marelle  n'en  avant  |Hiiiil  été  aussi 
fourni  ()ue  de  coutume.  La  farine  reste  san» 
varialioii. 

<:nti.o\s  siR-viAR\B.  Froment  14,80 les  74 
kil.  —  Mélj'ii  S.-(»r;!e  !t,50.— Avoini;  5,.'.0. 

i)iJO>.  ^i<^  liée—  Froment  i(i.2jà  18, 2,^.  — 
MéLeil  11,25  a  li.  —  OVg(''8,75a  10.—  Avoine 
a  a  7,    ,  .  --^ 

«:iiAi.os-si  n-.-,\o>i'É-,  21  dec.  —  Fromcut 
|r'  11,2..  à  18,^0:  2c   18;  :ir  i:,,.(i.  —  Méteil  •tV. 

—  Seiijie  12.— Urne  1  ,..(l;i  ll,2.S.— Avoine  7  a 
j7..i(t.— Sarraziii  7,.')0.  — .Maïs  i;'.5'i. 
j  .Nulle  dernier  iiiarelié  a  (lé  tort  lie'i  a|iprf:- 
,vi>i(iiiiii',  ee  qu'il  faut  ultriliiiér  il  l'inlerriip 
lliiin  de  la  naxixatioi  ;  les  bons  Idés  preuiiei 
'|i'h(iix  s'dlitieiinenl  r.iiilcuient  ■  IS.no  niais  au- 
jourd'hui lés  places  ctaiit  parties,  ou  obtenait 
avec  peine  a  lii,2i;  nos  boulangers  ont  pavé 
18,50. 

L'on  [leul  attribuer  celte  petite  laveur  à  a 
grande  (|iiantilé  de  deiuandes  que  fait  le  Midi 
!>ur  notre  place,  les  deux  plus  forts  minotier» 
d'Arles  faisant  des  achats  majeurs;  ajoutez  'a 


cela  qu'il  y  a  iniins  d'offres  que  la  quîn>!aine|X«rey.  Vins  de  B()rdeaux  ordinaire,  la  nié 

"■""**     Grand  Médoc,  30U  *  (iUU;  Micon, 


précédente. 

«BAY,  21  déc.  —  Froment  1'*  17,50;  2 
•V  14. -Orge  8  h  10,25.-  Avoiiic>f,75  à  0. 

La  Saône  étant  «légeke  notre  coiniuerce  a 
retrouvé  s^n  inouveiiieul;  beaucoup  de  ba- 
teaux char};és  de  céréales,  légumes  secs,  fers 
et  foules,  sont  en  marche  pour  Lyo  1  et  Me 
Miiti. 

GRKNoni.c'dtrnier  marché.  -  Froment 
l'f  20,7.1;  2*  2t',0();  i'  19,25.  —  S.-igle  12,50  il 
1.1,110.  —  A'0ine(>,40à  U,8.i.  —  Sarraziu  à,.'i0 
Il  fi.OO.  —  .Maïs  10,50.  —  Chdtaisnti  J0,6  >  il 
12,5(1. 

Le  marché  a  été  presque  nul.  Les  prix  ont 
sulii  li^s  variations  suivantes:  blé.  aiignienta- 
lion  d'environ  .'!>  c. .  |ionimes  de  terre,  aug- 
inentaliiiu  d'environ  2  tr.,  c"esi-.1-dire  m>S(|ue 
le  douille  île  ce  qu'elles  luii  été  veu(lnes  au 
dernier  inarthé;  avoine,  diininiiiion  d'environ 

fiane-.  Les  cbàlai^iies  eu  très  petite  quan- 
tité ont  conservé  leur  prix.  » 

MARHKii.i.E,  21  deeenibre.  —  Amélioration 
toujiiiiis  éroiii'.ante  sur  les  blés  aciluiltés,  qui 
continuent  il  s°<;e<iuler,  et  nui  ne  sont  pas  rem- 
placés cl  no  peuvent  pas  I Vire,  vu  l'élévation 
lies  droit».  Nous  serons  Irieiitôi  à  sec.  Ou  peut 
signaler  une  hausse  di-  1  fr.  siir  les  cours  de 
la  s  iii.iiiie  (leinn  re 

NiKis  mous  reçu  qnel(|ues  chargement.s,  blé 
de  1  ri'iagne;  ou  h-s  veudia  euviruii  .12  fr.  les 
8  doi.b.e^  décalitri!';la  (jualité  n'est  pas  belle. 
r.iiiic  ('il  c:|^!uie.  Ou  a  fait  à  livrer  une  car- 
gaison Pulugne  tendre  a  i8  fr.  poids  I24  k. 

Wplrllnenx. 

fAhis,  20  décembre.  —  Cours  des  vins  à 


fa 

|84i90fr. 
r  16;  80  k  120;  Auxerre  et  Jutgiy,  90  à  120;  Chablis 
nouveau,  100  a  110;  Cher, 85  à  90;  Vouvrai,  M 
k  10(1;  Auvergne,  78  a  80;  Saint-Gilles,  le  déca-, 
^itre,  4  k  4,40;  Routsillon.  4,&0  à  4. 

Le  prix  est  ferme  sïir  le»  vins,  mais  les  nou- 
veaux n'ont  pas  subi  d'augmeniaiiun. 

GRAT,  21  décembre.—  Spirituêitx.  Les  e4- 

prils  a|(i  sont  excessivement  rares;  les  vieux 
sont  écoulés  et  les  ncuveaiix  qui  débutent  par 
des  prix  fort  élevés,  parce  que  les  «in*  ren- 
dent peu  d'alcool,  ne  peuvent  arriver  ici  avant 


Il  ini-janvjer  prochain. 

On  disiij.le  k  force  les  eaux-de-vic  de  marc 
en  Comté  et  en  Rourgogne,  mais  les  marcs 
rendent  p<-u  aussi,  ce  (|ai  fait  que  les  prix  se 
soutienni  ni  asbez  élevés 

MAr..sKii.i.K,  21  décembre.  —  Spiritutux. 
^\^i  disponible  7^.  jkl^vrer  pour  Ies4' pieiuiers 
mois  de- 1845,  même  prix.  Calme. 


/, 


niOSVITS   AVIKAOZ. 
_llmtl«iim.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 

J  I  -i    TVrsrr^  i-  -    -       ■  -   LI        -■  ■  -    .     i 

MAiicBÉ  DE  scCALX  du  23,déc«uibre  1844. 
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En  vrille  »  la  lilbralrle  Sociétaire,  rue  de  §eine,  iO,  et  clies  tous  lefl  Correspondants  du  Comptoir  central  de  la  lilbrairie. 

LIDÉIOCRATIE 


OUVRAGES  PHALANSTÊRIENS. 


ifi|i^rle  de  l'éducation  nalurelle  et  attrayante*,  diitiée  uux  Mères  , 

par  \.  i.o\sii»t;i'.A\r,  11  oui  l'c  d  1  mui  piI  i.;  inTil  de  l.i  s.  ine.  —  l'iix  .  ."i  fr. 
Cet  ouvrât.' '>■•  eMrail  du  tioi-iè. ne  cl  dernier  vi.luni"  di'   t)E»iTi.\Ki:.Hor;iAi.K  ,  dont  la  pre- 
mière  moitié  »i«i'l  aii^si  iVétre  mise  en  >eiple  a;i  prix  de  :!  fr.  ,   , 

mavrea  complclcs  dr  Fourirr.  ('.!iat|ué  ouvniu'e^C  vend  si  ji.i'éincnt,  .-oit  : 

S.A  TSBOaii:  DES  QUATRE  MOUVEMCHTS.   Mii  ;.i'ir.,  vul.  ii:-8-.  IM'ix  :  T  l'r.   .'id  r.  —  TniOlllE 
DK  L'OMITÉ  tJKIVEaSELLE  .    1  rtHis    ^'1.    in-'-",    l'rix  ;  2i     I'  .    --    LE  VOUTEAU    MOMOK, 

roriiiaiil  l(î  luiiie  VI  de-.  OLuvrfx  nniiiiièlrn,  paiailM  en  ;•"  édilioii  ilaiis  le  i.iiiraiil  de  janvier. 

roiiri«>r.  «a  vi<*  •>(  fcit  t!i<sAri«'.  |i:ir  le  II'  liti.  I'i;i.i.-.iitv.  un  Ihh  vu!,  cr  i[:-\Û   .'il'. 
CaloiiiMalloti  «!«*  .M««li«a!;i»Ci»r.  par  J».  I.W  i;iin  \Ni  ,  I  vol.  ;.:;•.  m  .S-,  ;i\e(:  c.irte.  ô  f. 

.-.('iA.  -  -  ■i'u;is  1  -  ii;i\ia_'S  (!.■  rici.ii'  de  i'(«iiii'i'  so  v  11  ii'iil  u  la  l.ihraifii'  Sociclaiix'  dont  le  calal<>iriu'  sft'il^strihue 


Urochurcs  i;i-18  tt  in-Z-i  A  UAS  l'IU.X. 

ALMAIIACK  rHAI.ANgTKRIEIf  pour  LSI.'..  —  La  venle  ailéjhdép.ns'^é  20  mille,  l'rix  :  .'iOc.  — 
KS?0«ITIOH   ABKtaÉE  DO  «TtTiHEraALABaTZRKMDE    TOUKIEB  ,    par    V.  CONBI- 

DKHAXT.  La  tidisiefne  cdilinn  de  cette  liroclinre  ,  corriKee'  et  aut;iiieutée  du  double,  sera 
nnseen  vente  du  25  an  :t''ileee  mois.  Prix  :  i>ii  e, —  rETIT  COVKB  D'ÉCOBOMIC  rOLI-^ 
TIQVB  à  l  usage  (leiitjnornntt  it  d''t  tarants.  Prix:  40  c.  —  L.ES  EMmaTS  AS  VBA- 
LAMITÈKE,  par  V.  CAMAiiRCi..  Prix  :  10  c  ,  etc. 

SOLS  l'llKS.Si;  ;  Klat,  InduMtrIel  d«  rAllcaiaKne,  et  parallèle  des  Exposi- 
tions de  Paris  H  de  lierliu.  I  forl  vol.  ijr.  in-H»  compacte,  avec  gravures  :  pnrJ.-A. 
FiAHRAi.  uneien  élève  de  l'Ecole  poIylechiii(|iie.'l>rix  ;  8  fr.  —  Ile  l'OngHniaatlon 
«lis  'l'raviill  el  «le  r^%a«oelali«n,  eic. 

-  ■  W- 

!.Maliiitomf'nti  10,  nio  dp  Soiuc. 


VACinÇOK. 

PMi»,  à  éuUr  du  \*  die.  tiii, 

LES  KÉPHOUVES  ET  LE8  ÉLtS. 
par  M.  E.  SOUYE&TAE. 

Ce  roman  eu  4  voliimts  sera 

suivi  de  


La  Dernière  Fée, 

Roman  en  4  Tolumes 

par  M.  F.  SOULIÉ. 

Les  abonnés  nouveaux,  à  dater  du 
I"  janvier,  recetroiit  tout  ce  (pii  aura 
paru  du  roman  île  M.  Sinveslie. 


ART  »  L,  CUISINE  FRANÇAISE  AU  W  SIECLE ,  >..  CARÊME  <>  PLHMERET , 

/         De  la  maiinn  du  prince  de  'J  (lU.firjnn:,  j^mieii  cli.  1  ,i(s  cuisines  d(»  .mnc  la  princesse  de  l'ouialow-Ki,  chef  actuel  des  cuisine»  de  «r.  i.E  comte  de  faiilkn,  amb.snadeur  de  Ru»»lc  à  Pari».  Cinq  volumes  in-8»,  dont  les 

trois  pli  iiiiei s  reiil'er. lient  1111  (;raiid  numlur  de  plaiirlics  emiipo^é/j  et  dc.<sin(^C8  par  Carême,  et  gravées  au  trait  par  mm.  ^iuhma.'vd  «i  uibo.v,  élc.  —  Prix  :  43  fr.  M. 

I  es  trois  prcipiers  volumes  sont  de  (".arèine  ;  il>  niiiiieinieiii  :  1: >  lioiiillnirs,  t^nfoiniiié.-;  en  ^r.is  el  eu  inaifire,  les  Essences,  Fumets,  les  Potages  français  on  étrangers,  les  grosses  pièces  rte  jKiissons  de  mer  et  d'eau  douce 
les  "rarides  et  pdiles  sauces,  les  Ha,:.'!  ùl^  ;:aiiiiHir.s  (■11  ?:r;is  el  en  niaii-Mr.  les  iirt":.'i  s  pièce.-  de  lloiidurie,  dftJiinili(m,  de  Volaille,  de  (iilijer,  cIc.'Ccs  .">  vol.  renferment  plus  de  a'itl  potages  gros,  pins-de  !ir>0  potnges  inai{:rc8  e 
po'jssons.— plus  rtel.'iO  sauces  yra.->es  il  iiiiiiL-res.-  jiiiis  di  IMI  i;;i:i;nis  t-ras  et  iiiai^re.'-,— |>lii.s  do  ."10  pirnilures,— plii.s  de  .'iO  purées,— plus  de  ili  essences,— i|)ltis  de  "lOO  grosses  pièces  de  jioissons,  el  iiii  nombre  considi  rabie 
de '^ro.-^ses  pièces  de  boucherie.  (I"  viilailir.  lie  t::liii'r.  (ie  pot'c  Irais  el  iiiilres.        -  ■ 

.f  Je  me  suis  .ili.nclié,  dit  ('.are  i.e,  àèiie  roiiioiii.s  cl.iir,  à  l'ètie  Mir-le-eli;u;i|i.  aliii  d'aidei'tes  iiiivilers  laliorietix  et  nos  jeunes  gens.  La  ménagère  oiirrira  mon  /rnv.— tontes  les  iKuines  recettes  s'y  trouvent;  elle  en  f\- 
d  traira  1rs  inels  ili.-!ii  gués.  {.>■>  leeelle-  |ini\  eii.  eui  <iii  ■^■■.îie  (-pillent  ;  imiis  ce  u  est  i'ii<  là  iiiip  (liliieiilli',  ptiis(|iie  !.i  l'orlunc  marque  les  quanlilés.  Ce  «|iii  cot'iîe,  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  la  manière  d'assaisonner  les  mets.  » 

1  es  tomes  IV,  V  d  i.ernier,  ndigi'.-  ;iai  M.  l'i.i  «r.isi.Y,  ciMiiieiiueiit  plus  «le  l.'iiMI  articles  el  forinriil  le  Traité  des  entrées,  des  rôts  en  gras  et  en  maigre,  des  entremets  potagers  et  autres, r-  le  plus  riche,  le  plu»  élé- 

f  mi  (lui  ail  été  ptiPiliè  iii.-iin'à  no-  j'uii- .  — I.e.s  riilniini.s  .Micrés,  inventes,  dejuiis  Caiènie,  .-ont  ilécrits  ici  avec  siniplicilé  par  11,11  iiiailie.  — Les  entrées  chaudes  iiiovenries,  délicates,  apparliennent  à  ce  travail  de  M.  PmiMEREY; 
""ilsl  là  qu'on  les  troiiver.i.  On  |>eiii  y  p.iiMT  j.uirni.lleii-eiil  le  (■onlort  le  plii.^  siKYiileiit,  le  pins  reédilé,  d  cela  .nveiv  plus  de  got'il  que  (J'urgenl.  l/ouvrag»  en(icr,lràvail  uniiiue,— cet'.^;7  de  la  Cuisine  française  au  XIX*  tié- 
cle\en  -i  vol.  iii-H'.-^-lniile  de  l,i  cul  ine  dc.-^  (i!i:iii:>  saison.-.-  Il  sera  le  Iré'or  (1  nne  rieli.  anlierge,  d  une  ferme,  d'un  reslnitranl,  d'une  grande  famille,  d'un  vasie  liûlel  de  voyageurs,  d'une  demeure  opulente,  d'un  château^ 
d'un  étal. li. S' nient  de  liaiiis.  eh-.  — La  cuisine  frai.eiii.-e  l.i  plus  line,  avec  toiiles  ses  nii;in((^.  se  trouve  irailéc  ici  ;— -celle  des  vieillards,  (les  enfants,  des  femmes,  des  convalescents.  —  Toutes  les  recettes  si^nt  d'une  grai.de 
«larté.—  Cebel  ouvra;y^  aiij:Mio:ilora  en  Furope  la  n  piitalii.n  de  iléliialessc  de  la  laide  de  l'ari-,  car  il  •  iMilieiit  la  science  et  la  Iradilion  de.s'  maîtres,— leur  pratique  perfectionnée.  •  ^ 

il  est  entièrpment  publié.  —  Prix:  U2  fr.  50  c.       A  la  Librairie,  rue  Thérèse,  11,  près  le  Palais-lloyaï. 


En  vente  à  la   Librairie  sociétaire,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  Corresp«ndanls>dn  Comptoir  central  de  la  librairie. 

NOTIONS  ÉLËHEmiRËS  DE  U  SCIENCE  SOCIALE  DE  FOURIER. 

Par  rauteur  de  la  Défense  du  Fourlériiiiiie. 

Paris     ifUti.  ~  l'u   volume  l'u-Uouze  de  7W  pages.  —  l*rix  du  volume  :   I  franc  :^i(l- centimes,  d  (lar  la  poste,  i>  francs. 


ETRENNES  ANGLAISES. 

CI.ÉRV,  pawMif  «  4l«  l'Op«ra,  «alcrla  «e  l'Ilorioge,  194 


Imprlrocne  de  I.A.NGK  Lkvt,  rttc  du  Croissant,  16. 


toménts»  lOU  000  fl^.  sùiRra^t  Ti^estej^VëilW^H^  liM  rcMîtsès  des 
.  perOQptéuns  (]ui  pourraient  ùtrc  fixées  à  1  centime  par  franc,  attcn- 
.  (lu  ffue  l'assurance  ne  néceKsilcrait  point  l'uniploi  d'un  rùk:.cl  d'une 
souche  spéciaux,  et  que,  par  cohséipiént,  les  écritures  lui  percep- 
teur n'en  seraient  pas  sensiblement  augmentées. 

EuHu,  les  expertises,  à  raison  de  20  000  juurnées  à  5  francs, 
ir)il)surbtiraient  qu'une  somme  do  100  000  Trancs,.  Tous  ces  frais, 
joiiils  à  une  augmentation  dcl  OOiY  francs  pour  les  directions  de 
chaque  département,  s'élèveraient  à  environ  1  730  000  francs,  c'est- 
à-diro,  un  peu  moins  de  trois  pour  cent  du  inonlant  des  sinistres 
annuels.  ^ 

Cette  réforme  imiwrlante  n'exigerait  dune  aucun  travail  nou- 
veau, aucune  étude  nouvelle  du  la  part  des  agents  actuels  de  l'ad- 
niiuislralioa  :  i(,â  ne  feraient  ni  plus  ni  plus  moins,  que  ce  qu'ils 
font  aujourd'hui  pour  la  tlxalion  des  bases  de  la  contribution  fon- 
cière cl  mobilière. 

Le  budget  coniicnt  tous  les  ans  dos  crédits  pour  sccfiurs,  dégn> 
Tcm«nla  d'impôta  et  non-valeurs;  ils  s'tléveut  à  9  081  ITChfraucs 
pourl'exefcicc  1844.  "" 

Savoir  :  .     • 

secours  pour  incendies,  inondations  et  autres  cas 

fortuits.  n»ti  280  fr. 

^ou-valeurs,  modérations  sur  la  contribution  Ton- 
;  > ..  ciére«  personnelle  et  mobilière,  ^  1  013  280 

-Id.  sur  les  portes  et  fenêtres,  707  «10 

Id.  sur  les  patentes,  1  TiO  000 


Il  faut  également  ajouter  à  cette  somme  la  part 
des  non- valeurs,  supportées  sur  les  15centinies 
prèieTés  sur  les  patentes  pour  attributions  aux 
rOminiinf^K   i-i  • 


communes,  ci 


K(  cnfln  les  crédits  exlraordiiiaireâdcinandésaux 
chambres  pour  secours,  qui  se  sont  élevés  à 
5  millions  i'annéoidernière;  nous  les  évalue- 
rons seulement,  û  " 

\  Total: 


(1  2«2  170  fr. 

2  «00  000 

0  082170 

1  4l7K.-)0 

10  :m  000  fr. 


(()  Vstrits  pumèrM  des  R,  |2  nrrsmbrc  8  et  VJ  dàcemkre. 


I.'assuraiice  pâric  gouvernement  étant  obligatoire,  il  reste  à  vi- 
der une  derfiiére  (|u('slion.  Qufl^HTaiigcnienl  prendial-ou  avec  les 
compagnies  d'assurances? 

Les  clianibres  ne  paraissent  pas  disposées  à  adopter  le  syMèroe 
(l'indeninilé  jKiur  les  industries  (|uu  des  mesurcsp»uveruenuMilalés 
vieiuinil  atlfiiiiIrcKii  principi',uous  sommes  purlisans  de  ce  systè- 
me ,  et  nous  n'entendons  point  demander  une  cxccpliou  en  faveur 
des  compagnies  d'à  suranecîs  ;  ce  n'est  qu'autant  <|ue  le  |MinO'ipc 
de  l'indemnité  serait  adn)is  pour  toutes  les  industries  qui  pour- 
raient se  trouver  dans  le  casd'élresupw-imees,  pour  tausi'  d'utilllé 
pul)li(|Uiï,  (ju(!  nous  réclamerions  pour  les  compagnies  ji-  bénéfice 
lie  d'Ile  mesure  de  justice.  Kn  siipposflut  donc  que  le  gouverne- 
ment adoptât  nos  |lrincipes,  l'inijernuilé  devrait  comprendre  égaie- 
jnent  le  capital  et  le  travail. 

Le  premier  s'élève  environ  à  12  millions,  (ce  qui  fait  ù  peu  près 
li;  cinquième  du  capital  social  des  compagnies):  il  sérail ^.ul1i^am- 
menl  dédommagé  en  ivcevanl  une  priin<'  de  23  pour  cent,  (!u  sus 
du  l'emboursemeiit  du  cupitiil  primitif,  .soit  1  o  millions. 

Quant  aux  employés  (non  compris  b's  i-ourliers  marions,  bien 
entendu,  li;  gouvernement  aurait  à  disposer,  tant  à  Paris  queii 
lirovinee.  de  cin(|  ivnls  efliployés  environ;  et  il  devrait  hâliii'eile- 
nieiitij.onnei  la  préférence  aux  employés  des  compagnies,  lat,oiinés 
déjà  à'ee  genre  dt  frav^iil.  Ceux  qui  no  voudraient  pas  on  ne  pour- 
raient  pas  entrer  dans  l'admiiiislratioii  ,  recevraient,  a  lili;o  d'in-^ 
d<!iniiité  ,  une  année  de  Irailemenl,  ce  (lui  li-ur  pernicllrail  lil'àlteiv 
dreuiie  i>ccasion  favoral)le  jMtur  se  plaeor  ailleurs. 

Il  est  probd)le,  du  reste,  que  le  jilus  grand  nombre  aècept«*raient 
avec  empressement  une  place  _dans  la  nouvelle  administration. 
Ainsi,  <x'lle  importante  léroinie,  tout  en  respectant  les  droits  ac- 
<|uis,  n  exigerait  momentanéinejit  (|u'un  très  iniliime  sacrifice  de 
la  part  des  c«)ntribuables. 

C'est  là.un  avtnlage,  bien  rare  dans  notre  ordre  social  où  pres- 
«lue  toutes  les  aiiièlioi  avions  commencent  par  produire  des  ,dèsor- 
dres  partiels  et  momentanés  ,  lèsent  un  Iplus  ou  moins  grand 
nombre'd'intérèls  particuliers  avant  de  profiter  aux  intérêts  de  la 
société  tout  entière. 

RepUtrage  de  l'organisation  administrative. 

Nous  écrivions  lïier  que  les  ordonnances  dorgani>aliori  du  p«r- 
soiinel  administratif  fourmillaient  d'omissions!  d  erreurs  et  de 
contradicfriins  choquantes.  C'est  une  besogne  bâclée  avt'c  une  in- 
concevable négligence,  disions-nous  ;  il  faut  se  hâter  de  la  refaire. 
Eh  bien  !  ce  matin,  |e  Monltenr  se  charge  de  justifier  notre  critique 
en  publiant  trois  nouvelles  ordomianoes  destinées  à  réparer  quel- 


Ces  lettres  particffll^lf  et  les  journaux  d'Mlemagne,  voire 
les  journaux  semi-olllciels  ,  comme  le  Journal  de  Francfort,  par- 
lent de  la  ]iénil)le  et  profomle  sensation  qu'a  produite  dans  la  po- 
pulation de  Herlin  l'execulion  de  Tsciiech.  Couvert  d'nn  opprobre 
universel  tant(|u  il  était  en'prison,  le  règu;ide  apparaît  aujourd'hui  à 
celte  même  population  comiiit^  un;'  victimo  et^rre-ique  uu  héros! 
Kallait-il  lui  préparer  ce  triomiilie?  .N'ètait-il  pas  plus  politique,  plus  ; 
liibile  (le  le  laisser  vivre  sous  le  poids  de  son  crime  (il  ilc  la  répro- 
bation générale^  Telle  a  été,  à  ce  qu'il  paraît  jusqu'au  dernier  ins- 
tant l'opinon  du  roi.  Le  président  KIcirt,  (|iii  assistait  k;  supplicié 
uu  moment  suprême,  était  mèiiie  porteur  de  sa  grâce  avec 
l'ordre  de  la  lui  aiirioneer  dès  qu'd  aurait  iiiauiri'stè  l'  moindre  re- 
pentir. T.sclH^ch  resta  inébrauliible  dans  sa  r,tiiali(|ue  et  aveugle  ré- 
^ignalion.  Il  voulut  changer  r('charauil  en  pii'Hlestal  et  il  mourut  eu 
s'ecriant  .•  «  Je  meurs  pour  le  droii,  la  liberté  et  la  vérité.  »  Le  roi 
lut,  dit-on,  1res  ému  en  signant  larrèi.  il  fit  (rue  ([u'il  n'assisterait 
pas  à  la  représenlalicui  i|ui  a  eu  lieu  le  soir  à  l'Opéra,  et  partit 
(luehiui.'  temps  api'ès  pour  Polsdain. 

Les  élections  dans  le  rovàume  de  Wurtemberg  vont  ramener  à  la 
clmuibi-e  des  députés  de  «!e  pays  toiile  l'opposition  qui  n'y  a  point 
siege'depuis  18.7.».  Les  iiouniies  (jui  inaivhent  â  la  tète  de  ce  parti 
.soni  Mil.  SiliuU,  IMizzer  et  de  llomer.  Le  ch.rgé  a  corrtt)âtlu  ccS  trois 
candi(ials  avec  un  aclianiement  digne  d'inie  meilleure  Caus'c.  Le 
gouvernemenf  s'est  tenu  sur  la  réserve  ;  les  ineml)res  appartenant 
a  l'opposition  dans  la  chambre  sont  au  nombre  de  oO.  Lu  ad- 
mellanl  que  queUpics  députés  IlottanI  viennent  se  joindre  à  eux 
dans  certaines  circonslanees,  la  majorité  parait  devoir  rester  défi- 
iiitivemeiil  à  ro|>position.  <Jue  veut-elle  eelle  opposition  ? 

Tel  (;>t  le  probU^me  (jui  (treoeoupe  à  l  heure  (pi'il  est  tous  les 
esprits  dans  le  Wurtemberg.  A  en  juger  par  quehuies  [laroles  qui 
ont  été  prononcées  par  MM.  Sihott,  Pli/./  r  et  de  Ituiner  dans  une 
reunion  préparatoire,  il  parait  certain  (pie  pldsi.'urs  questions  im- 
(Ktrtantes  et  entre  autres  celle  de  la  rélurnHsde  la  loi  coostilution- 
nelle,  celle  du  remaniement  du  Code,  celle  de  la  l.b-rté  delà 

Iiressê,  etc.,  etc.,  seront  soulevées  dans  le  courant  de  la  session. 
I.  Sciiott  a  appelé  également  l'a' lenli(Hi  de  la, réunion  sur  le  sort 
des  classes  laborieuses,  en  manifestent  le  désir  de  voir  la  chambre 
s'en  occuper  sérieusement. 


Qachture  de  lu  cbHutltre  dcKdépn(«>a.      "" 

Lc-,(pie.-ieuc.-.  ont  riidiiii  nr  ilc  prévenir  MM.  les  dépulés  qu'il  y  aura 
une  n'UMion  préiiaralo  rc  •Imo  la  yd\W,  de.s  »;(iiili'reiic:es,  mercredi  pro- 
cliiMn,,  2a  du  ((luruni,  a  deux  heures,  pnir  le  lirigo  uu  sott  de  la  grande 
dépulaliou  (pii  loit  aller  ali  devant  du  roi  le  j mr  de  la  féancc  royale. 

Extérieur.    - 

Ittumus.  —  Le  roi  a  ruiiislé  jusqu'au  deroier  nioineiil  au  dé»ir  de  se 
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.Mi.<sllelea 


TiiKAxat-ANiiLAls.  Othello.  /  iiyhiius.  de  M.  Kii(rwle!i. 
Faiicil.  .M.  Macit'iitly. 

Uepui*»  lonp-temes  les  iienplcs  élrangers  o.it  fait  accueil  ii  notre  poé- 
sie dramalii|ue,  et  Loialros,  cetie  «-iipj'rl  e  rivale  de,  Paris,  possède  en  pir- 
iicoif-nee  son  lliéAtre  fran(;:n5.  Cette  libérale  hospitalité  honore  le  peup'e 
aig'ai.*,  en  ntème  temps  qu'elle  e  ,*t  un  hommage  au  génie  de  la  France. 
Si  "la  langue  harnioni<'Ufe  de  l'itallr  e.>l  parvenue  aux  •xirémilés  du 
^\ii\>e,  «ille  a  dû  sa  popu  arité  à  la  niUMipic,  retle  parole  universelle,  de 
toute  âme  humaine  entendue  ;  mais  la  langue  française  doit  son  succès 
plus  général  encore  à  la  |>eu.-ée  seule  qu'elle  exprime,  ii  lesprildeji- 
iicrlé  qu'elle  porte  avec  elle,  aux  délir.itesses  lini|iides,  raffinées  et  char- 
inanles  dunt  elle  est  l'expression. 

L''Fran<;ais,  en  attendant  qii  au  sein  des  harmonies  terrestres  réaliées, 
bien  révèle  i  l'a  terre  la  parole  des  auges,  le  Fruiu;ais  peut  faire  acce(»t*r 
SI  langue  au  moiidc  e:vih«é ,  mais  i  la  condition  (nous  l'avons  dit)  d ïtre 
1res  accwsible  à  des  formes  et  à  des  ternies  nouveaux  ;  à  la  condition  que 
-e  rellèlent  en  elle  tout  le  mouvement,  tous  les  progrès  de  la  vie  .«-ocia- 
'e.  Kt  non  seiileimîiil  il  faut  laisser  au  génie  de  la  purol  ■  le  droi»  d'in- 
\  enter  un  mécanisme  iHu.*  mobile  et  plus  large,  et  des  mots  colorés  |M)ur 
les  idées  nouvelles  éclwse.s  dans  le  champ  des  sciences,  des  arts  et  de  la 
psy  lial'gie;  mai>  il  im|N>rte  encore  de  profiter  des  trésors  amassés  par  le 
leilt  travail  des  siècles  chez  les  pruple.^  nos  rivaux.  Croyea-vous  que 
i'Iialiitant  des  Trois-Royaumes  parlera  frnni^ais,  tant  que  notre  langage 
iM-  repniduira  pas  le  mond<!  des  idées  (|ue.la  Grande-Bretagne  tire  de  ses 
(liscus-ioDS  religieuses  et  «K-  sa.  nierveilleu.'e  féconililé  industrielle?  E,s- 
p're.-îx'oii>  ipiP  le>  ^Allcrniiids  ilélaiisJTonl  U'.ur  langue  pou*  la  notre, 
te.il  ipié  leur  mi'tHphy.iil'ie  se  Iro'uvi-raà  l'étruii,  cinpecin'c  dans  son  élan 
vi/ie  a  la  fois  rt  .-^tiliril  par  la  iniit  lii(^  et  la  paiivri  te  de  nos  termes '.'  Les 
Il.'i  i' lis  leiionci  iviilils  ii  h-, ir  ardent  et  doux  parTr,  tant  q:ie  nous  ne 
I  i,r  a  if  iws  lias  empninlé  (:  .rlV.i  e  it  ri<lies-e>  (iiii  foui  de  leur  langue  'a 
'.in^  e  de  i'amOnr  ol  de«  l/ahx-.irl??  I!c}le  Sfeinlli.d,  qiuin.l  il  .ivail  ii 
e\,'r.ni('r  !'••  s."'-  'liniir  iiro'j^jli-^  pir  line  tète  de  l.i  (Uiiird  on  du  Sanzio, 
pii  ii'.i  iliii,i  de  \iiiz.iii du  (!■'  H- ■^!iMi,  ifuaiid  il  voulait  [teindre  qii(d(|ue 
Ici  iie.-.<e  eXipii^c  d'iiiir  àiue  amour  use,  s  iiil<Troni;i»ii  dans  «a  lai'gue 
ii;i|iii!>  ai  'e  ,  i''t  'J>'itiaii'.ln't  à  '>i  luiii^e  ilali<;uiietd««  ace*  nts  et  [liiis.  lilijrej 
tlida»  pi.;iroiu|«. 

IV'f'aison.'i-uous   donc,  «'il   est  possible,  4«  IlSt^  (itoicUtl  ioqiliM«  et 


tioiorés  ;  n'ayons  penr  ni  déf  mots  nouveaux,  ni  déS  chosite  nouvelles. 
Fainontpnsuve  4s  vrai  Hliéralisme  -.soyons  plus  (pm  des  Français,  soyons 
descileyen*  du  monde  ;  et  n'oublions  pas,  puis  (|  le  nous  avuus  l.i  gé- 
néreuse aniibiliondc-i  cflntpiôles,  (pie  pins  nous  anrons  pénétré  le  génie 
de  la  pon-ée  e?  de  la  langue  de  loii^  les  |)enples .,  i]ue  (dus  nous  non.-  se- 
rons lariieincnl  assi'iiiir-  leurs  c.'eacii'rcs  ii.-itKina'  \  .  Ie>  éléiueiii-  divers 
de  leur  gruii'léin'.  e(  pins  nous  annins  fait  de  l.;i  IVatico  le  fovir  de  lei.r 
r.'illienienl,  plus  nous  annins  mérite  (y.ic  la  ii.;tit'ii  fraii(;ai-e  (leviemie  la 
léle  et  le  co«iir  de  l'hntn mité. 

1  Donc,  iaisiin>  acc.noil  fralorn(d  et  religieux  à  1 1  Muse  auiilaise  ijui  \iciil 
nous  visili  r.  S  iliit  .ni  vie  ix  Sli,ike-|ip  irc  1  à  ce  rei  du  tin  atrc,  Incntiiaiie 
de  noire  siiprénie  resperi  1  S.iliil  à  Siieriilari.  à  ll.iWe.  à  l!yi()n,ùKrKi\vles, 
A  vous  aussi,  dignes  interprètes,  miss  llidoii  Kaiici,  M.  Maeready,  si- 
liil!  Ariisles  et  poètes,  soyez  les  hienveniis  sur  la  terre  de  Franco.  Les 
temps  ne  sont  plus  on  le  peuple  parisien,  l'amn  troublée  par  les  li,iin"S 
que  laisse  apri'-s  soi  la  ciiene  sanglante,  !a  guerre  impie,  eliassait  de  sa 
ville  votre  Muse  insiillée.  Le  calme  est  revenu  l'endaiit  oi**  loigs  jniir.s 
de  paix;  l'aiiiour ,  anjourd  hiii:,  fiiit  nii'ux  i  nleiidre  au  iotid:.  des 
orurs  sa  Voix  pure  et  sereine,  et,  si  des  iiilérè's  poliiKpis  opposé.s  di- 
visent encore  i-os  pays  et  retardent  l'accord  et  I  iiiiitc  «.Winmail  les  par  le 
Christ,  I  Art,  du  moins,  sur  son  autel  sacré,  voit  IWngleterrc  et  la  France 
se  toucher  la  iiiaiii  comitie  deux  s(rurs,  l'Art  nous  enscigiio  I  union  des 
c(fMirs.  la  sainte  et  universelle  fraternité. 

.Xllims  tous  au  Ihéàlrc  anglais.  Allons  y  d  abord  parce  que  c'est  dooir 
d'hospitalité.  Il  y  a   «piinzc  ans,  lo  sipie  Miss  Foole,  Miss  Siiiillison  ;i|ui 
resta  parmi  nous',  unissant  h  son  nom  glorieux  ml  nom  plus  glorii  n\  en- 
core^ lorsque   .MM.  Kean,  Hacready,    Charles   Kenddc,  Abltolt.   viiir,iil 
conliauts  dans  notre   patrie,  rions  ré[i,:tràines  iio:«  "ïoils  de    l«ii  ;  la   rm'- 
in(nre  même- de  celle  faute,   qiici.-   mallieurs   du  lemjis  excusent,  doit 
s'effacer  désormais  dans  l'àine  des  artistes  anglais,  sousl  iin|ircssioi)  d'une 
hienvtuiue  généreuse.    Au  nom  des   devoirs   déùcais  d:!   palriuii.sine,  au 
j  nom  de  ruiiinn   'les   art-,  .in   iioin  de.;   srnlimctils  de  la  fialernjie,  fai- 
'  sOns  h  nos  iiiites  un  accueil  '  mpressi'.    .\,loiis  iiuss'i  au  tlieàio  lui;:!  ds  [lar 
'  inlérci  ca'.i 'I  al  liKii  eiiti  ndn,  pour.   .  1  cries  p-ètes  de  la  •iraiidc-IJrc- 
lagiic,  pour  proliler  de  leurs  beaiiU':;,  ('our  a'jrandir  noire  ,in;e  an  s;'ec- 
ta^de  d"  Lu  sgrandeurs.  Méliiuis-nous  île  celte  ùisjiii- i:;oii  etrijle  de  iej- 
piil,  q  i  eor.sisie  A  p.'clii'ndicr   niéliculciisi  iiii  ni  dau;    les  i-nù'-    p:' 
leurs  pallies   Ud'e  lileiis  >,  iiidiij  :oii>  ,i\ie  .■ajui  les  d:-f.'n;ls  piuir  eu    nre- 
'crver  nos  jeunes  poètes;  mais,  surlou!,  laissons  nous  aller  n,iiv(MM'ul  a 
l'a  Imir  lion,  faisons  éc'al  M- ce  (pu:  les  pièces  élr.inuèies  offreiii  de  (pia- 
Mites  à  Tiuiiialiiin.  Itégagroii    nou»  de  nu-  préjugés;    croyais  à  un  nuu- 
I  VI  au  monde  litiu'aire,  coiwrae  iiiiuseriiyonj  à   un   nuuvoati  monde  pi' 
\  tique  et  soHuL  Uuérissuuii-uous  iiUitoùtdu  |»iicM  riils,  patriotefie,  etn 


mitons  pas  ces  gensqu;  n'ayant  jamais  perdu  de  =  vue  le  clocher  de  leur 
villaue.  et  n'ayant  eu  de  leçon  ipie  de  nos  iiiagisleri  de  l'Universilé,  vont 
ré|M'i  lut  toujours  :  gniaque  Pérh!  gnta  f/n«  la  France! 

.\\\r/.  au  tlié.Mrc  anglais,  et  vous  verrez  i|ue,  uirue  ho"s  dé  Paris  et  de 
la  Fr.iuire,  riiiimanilé  a  l'ail  son  œ  ivre  forie  ci  ^.'liuulinse.  Vous  Terrez 
se  dérouler,  dans  .  sa  iilicrié,  duis  m  riau(diiM'.  (I.,.i  sa  profondeur  ani- 
mée el  pj.ssiooiiee,  le  drame  du  divin  Slhike-pe  ir '.  Vous  v.urrez  combien 
ci'lle  forme  est  souple  favor.iiile  à  la  représent  iiiim  de  la  vie  ;  quelle  va- 
rit'lé  et  ipiel  accent,  (juel  dessin  vigoureux  (les  fi^un's,  (piolle  souveraine 
piiis-^iiice  de  (  réalioii  I...  Viuis  siucz  imu.  vmis  sentirc/.  fri"inir  le.^  filtres 
délicates  du  crrur.  car  Shake-iiehre  a,  au  |)liis  lian'  degré,  ce  qui  (wn.sa- 
cre  les  gr.ueis  poèli.'s  dev.int  lli  niKiiiilé  el  ihnant  l>iei!,  l'amour  de  la  li- 
biTlé.  la  liainedi'  loppression,  le  respfTi  des  forces  natiirettcs  détournées 
de  l'uir  emploi  par  nos  sociétés  mauvaises,  ii  pitié  surtout,  la  pitié  reli-  . 
gieiisè  pour  les  faildes  asservis  et  prr-jntous  Ici  alll  y  is.  Dcsdémona, c'est 
l'élre  r.iibic.  c'e-l  la  feii-me  o|)priin'e  el  lofluiée  Oa as  Lbluilc  des  inté- 
rêts ijue  se  font  les  huuimcs  eairc  (Uix,  On  Itoinui",  v  i.'.Mireu-eueut  orga- 
nise, mais  égiiïste  el  cruel,  bii-'o.  pour  se  V(uig'r  d'un  a  iire  Immitie,  géné- 
reux, iiKiis  emporié,  \iol(Uit,  dn'ui  ic  utui  luiii'r-pu'  ce  iTrildn  sentiment 
de  la  projiriéle  liaroare.  (jue  I  lionime  s  atiriliue  siir  I  .  l'eiume,  |)ar  la  ja- 
lousie, cette  mère  aveugle  de  la  hiiiie.  lago  sft.r  fie  la  luce'cl  ionocenl^ 
hcsdémona.  P,.nssc  par  le  caioiunialenr,  fe  More  in.Mille  à  celle  dont  il  n'a 
jainais  i"ci;u  ipic  .-ourirc.  amour  et  dé\iuieiinuil,  le  .More  tauvage  tue 
la  pauvre  têi'miie  lidélc  et  sans  taclie.  La  compassion,  le  eulU"  du  poêle 
pour  la  victime  se  révêlciit  dans  ce  mot  incessamment  répelé  :  s  Sweet 
DcsilemiMia.  »  C'esl  la  douceur  iiièmc,  lui  cll'et,  c'est  riniiocence  |tnre, 
;- Iri"  traiis  de  la  fe  iuiie.ipic  !  iiomiiie,  rcprûsvnlanl  de  la  perficlie  et. 
ic  jafor.e  luiUuie,  saïuilie  aMUigléiiU'ol  el  saus  pitié.  Ainsi  chantent  les 
vr,/i-  p.K  tes,  exa  tant  dans  l'àuie  liuiuaiiie  1  .luiour  des  clies  doux'et  lions,  ■ 
il  proli'staiil  cimHv  lalius  de  la  fonic.  Ainsi  \iv  ni  éterHellenienI,  dans 
ia  mfiiuuirf  iccbmiaisi-aniedes  lioiuiiies,  c-ux  (|  li  ont  consacré  leur  génie 
a  cn.-cigucr,.  avec.  Ics  seutiui,  iits  dC  la  Icndrcs.e  (lirelieune,  le  culle  des 
f'uuiiies',  Heurs  (l'ainjur.  lu'las  !  iaccii-sajumcut  biiséesel  flétries  au.  mi- 
lieu (ie  110,-  sidiversiOiiS  i-\  de  i.u;i  lai.^ri's  ! 
"(','r-;  aux  iiiêtiies  sou.tc;  >iciées  ijuo  i'iVTi'.ispiré  M.  Ruowles  l'au- 
I  :  'M-  df  /''iigui'tis^.^W  s:;  In'-sc  .pirlieul:"èrem-ni  au  cieur  jiaienal,  aux 
■    ■• '    ''■  '■■    '■  '•■■''■•   Ti'ut  le   mo:i,le  sail  !a  douloureus'- !»isl,»iire  dfe 


eat.vui'uls 


.ic  la    !.i;uila' 


I  irji'i.i.'M.  Kn.'wlcsra  repmlui!-,"-  Irès-iuipleuicnl.  S  fo^'uic  csllicai:coup 
iliis  ('tuilcuiie  (pic  ic:io  dcSi.ik  ■sjie,u','..i  I  i  ■  lui  lio.ive  ipielque  air  ,1e  pa- 
,vulé,mi;  Cl  Ile  dcla/.(«,-crcc;iiia  -<\nu-  rirginUis,i.\  y  abeaiuoupplua  de 
adr'.s.;.',  j)liis  de  lar  il^'^  ijuc  daa^  lœivre  le  .M.Vuisard.  La.iteuruB- 
ji  très  haiiilenieni,  au  début  de  «a  pièci^,  uii»  ou  relief  l'anjoiirpiu- 
puur  sa  Qllc.  Il  y  a  au  pr«iDi(;r  acle  uuu  scèue  familière  du» 


nitiVi^liSlliril  ngnW  lié  (âi^iHe,^ 

d'ÀDâalouïic'.  l'iie  l«>ltrc  du  capitaine  général  du  celle  deriiière  province, 
reçue  au  niinislère  de  la  fjutrrc,  annonce  que  les  rcliclk-s  du  dislrict  de 
Cordbué'ïous  le?  ordres  de  Caim-UoUtiiiit  disparu  el  i|ue  les  tri)U|)esonl 
|)erdu  leurs  Iracc;-. 

Le  .<t'créiaire  purliculicr  do  lu  reine,  \\.  Donos'o  Cortè.s,  a  rfeijiih  sa  dé- 
mission éerite  ii  S.  M.  Il  uliè^^ue  pour  niutif  une  di^cubsiun  (|u  il  aurait 
eue  avec  le  jféjiéral  Narvatz  à  l'Dccaswu  de  la  déniarelie  des  jourhaliMes 
dans  l'afTaire  du  coltmel  Ueuj;ifo;  Celle  liéuiis^ioii  n'a  pas  élé  aeceplée. 
M.  Beltran  de  Lis,  desiranl  perpétuer  l'aeti-  de  clémence  de  la  reine,  a 
offerl.au  Lycée  de  l'aiie  les  i'uin'l»  de  Iroi.s  prix,  l'un  de  six  mille  réaux 
(i  500  fr.)"el  tleux  de  ô  000  reaiix  ■"■>0  fr.,  (tour  les  auteurs  des  meil- 
leures compositions  paéiiqiies  siu;  ce  siijel.  La  seelion  de  lilléraluie  (jui 
doit  statuer  à  <iel  ég.ird,  u  neu  eommiiniealion  de  celte  oIVre  génereu>e. 
Ljdée  premièredc  M.  Hellran  de  Lis  avait  été  de  réunir  dans  unlianifriéT 
les  rédacteur»  iiva  divers  journaux  ()iii  ont  si  puissamment  cunlrilnié  a 
cetbeureux  résultat.  Mais  la  rédaelion  de  I  t'.co  dtl  coinercio  a  refusé  en 
faisant  observant  ({u'elle  ne  |i(>ii\ail  pa>  aeceplerce  banquet ,  nue  paille 
de  -cs  réJarleurs  stibi.^sanl  depiii>  treize  nniisuiie  injuste  diteiilion. 

Les  babilanls  de  la  ila\  une  qui  'st'  trouvent  à  Mailrid  ont  olileiiu  des 
directeurs  de  plusieurs  théâtres  el  de  eeiix  du  Ljeée  el  de  riii?liliit  e^- 
pagnol  qin^  des  représeulaiioiis  et  (ie^  .•eaiices  ;\  bénélîee  auraient  jieii 
pour  vt'niren  aide  aux  malheureux  de  Tile  detjilia  ruiuéï.irar  le  dernier 
ouragan. 

V>ortiiKal.  —  Des  lettres  de  Lislioiine  annoncent  qfi'Uva  être  pré- 
senté aux  chambres  liii  projet  de  réforme  de  lu  loi  électorale;  l)'a|)rès  ce 
projet,  les  employé-  iniMiçs  ne  pourraient  ,jtUis  voter.  Le  minirniim  des 
électeurs  serait  Jk  1 ÎMM»  et  le  maximum  de  2  (MX)  :  les  listes  électorales 
seraient  imprimées  et  puMié^'s  «lans  le  journal  idlieiel  ;  des  peines  se- 
raient inllij;ées  aux  autorités  et  aux  employés  (jui  influeuceraieul  les  élec- 
tions, etc. 

Belsiqfte. — La  lonpue  discussion  soulevée  dans  la  chambre  des 
repré.sentants  ,  à  l'oecation  du  Iraité  avec  le  Zollverein,  n'avait  évidem- 
ment qu'un  seul  but  :  rop|K)silion,  <lirif.'ée  par  M.  I>evaiix,  voulait  con- 
traindre M.  Nothomb  il  sortir  du  minisiére.'  La  ehambre  a  écoulé  toutes 
les  critiques,  avec  nnpassibililé ,  sans  murmure,  nans  impatience ,: 
elle  n'a  point  cherché  à  clore  les  débats,  quoique  sa  conviction  fut  bien 
■  formée  ;  mais,  à  la  lin,  il  ne  s'est  Irmivé  que  .sept  boules  |>our  protester 
Contre  le  traité  :  ainsi,  sauf  les  honorables  membres  i|ui  avaient  attaqué 
ouvertement  M.  Noihoinb  à  la  Inbune,  toute  la  chambre  a  volé  eu  sa  fa- 
veur, ll'est  que  tout  le  monde  a  fort  bien  compris  que  si  les  conventions 
conclues  pv^c  le  Zollverein  ont,  aujourd'hui,  peu  d'inqiorluoce  comuier- 
cialc,  elles  lient  cependant  l'Allemapne  à  la  Belgique  par  les  avantages 
que  bon  industrie  doit  retirer  de  la  lilicrté  du  traitwt.  Quand  les  matiè- 
res premières,  qui  d(>ivenl  alimenter  les  fabriques  du  Zollverein,  auront 
pris  lUuibitiide  de  passer  par  les  chemius  de  fer  iK'lfics  ;  quand  ces  fa. 
briques  se  seront  multipliées  et  agrandies,  la  Belgique  pourra  demander 
avec  plus  d'assurance  certains  avantages  qu  elle  n'étuit  point  encore  eu 
mesure  d'obteuir,  |et  l'Allemagne  ks  lui  accordera,  parce  qu'elle  aifra  in- 
térêt à  maintenir  ses  relulions  de  bon  voisinage.  C  était  donc  au  point  de 


il  faut  que,  dès  ce  joui"  et  toils  les  jours,  ils  marcheut  k  la  lutte  contre 
ce  qui  est  mauvais,  corrupteur,  insensé,  indigne  de  la  France.  Oh  !  le 
rôle  royali>te  est  luagnilique.  tresl  là  (|u'est  la  vie,  l'honneur,  la  liberté, 
l'espérance.^  Si  les  royaliste>  ne  liieiil  pus -parti  de-  leur  iwsition 
eu  présence  (les  parli<  qui  lr.ili{pirnt.dt'  la  Lranee,  c'est  qu'ils  ne  l'au- 
ront pas  voidu.  Triste  condition  de  mourir  parce  qu'on  n'a  pas  voulu 
vivre!  » 


C'cnjt  «le  iioN  MOUNrrlptcurm  «Icm  dopnrtPnaentK  dont 
■'Hboiiiicmcnt  CM**!'*'  nu  3i  «Irrcmlire ,  «ont  prl«« 
«le  l«^  reitoiiiplor  avaiil  It'Joiir  ilo  r«'rliean«fr,  ai'llé  aie 
veulent  eiirouvrr  «l'intrrrnpilon  dnai»  |'0nvol  du 
ilournni* 

Toute  «leniande  «St>  reiMinirplleinent  aidreiMM^  an 
gérant  «luit  Mrv>  aliyaiiclilc  et  urcompairnee,  1°  de  la 
flernirre  bund**  inipriniriv,  n%cr  c<»rrecilon,  «'Il  y  a 
lieu  ;  ±v  d'un  tuhudul  kur  la  ponte,  ou  à  vue  sur  une 
»ii«l*t«n  d*>  K'ariN. 

LOM  pei-NpniiPM(|ul  N*nbonnt>ront  à  partir  du  f'^Jan- 
«ler  prf»«*liain,  r<-re%'roii(  Kratullement  tout  re  qui 
aura  d4jà  paru  du  roman  de  M.  Kinlle  Mouveatre,  Ira 


Faits  divers. 

—  Lnc  ordonnance  royale,  insérée  ce  matin  au  Moniteur  ,  «rganisc  le 
cadre  et  le.- altribiition>"des  agents  ppépii>és  ài  l'admirii.-tration  el  à  la 
garde  «les  !nai^ons  centrales,  lesquels  agenjs  sont  à  la  nomination  de 
M.  le  ministre  de  rintérienr.       ■•        -  '  '  *  '      . 

—  Meux  aiiire-  ordoiiilnnees  porhMil  que  les  inspeeteurs  f^énéraux  des 
linances  et  le.^  lieutenants  de  louvelerie  seront  à  la  nomination  dju  roi. 

—  l'ne  autre  ordonnance  permet  d'appliquer  aux  employés  de>  recette 
(;éiiériiles  el  partu  iHiéres.  jtistdiaiil  de  sept  années  de  service  rétribués, 
les  ordonnam.'es  ipii'  ont-poùr  but  d'assurer  au  personnel  chargé  de  la 
perception  des  i't>'.ilriliiilions' 'directes  un  recrutement  favorable,  et  de 
permettre  aux  anciens  serviteurs  de  I  Ktat  de  |;roliler  du  tiers  d(s  va- 
cances. .  . 

—  M.  Laurei|ee,  dit  le  Moniteur ,  na  pas  été  nouuné  directeur,  mais 
d/rec/fur  »7t«e/Yj/ des  ciiiitril)Ulit|ns  directes. 

—  l'ur ordonnaioe  du  roi,  une  hourse  entière  et  '21  demi-bourses  sont 
acconlée»  à  des  élèves  de  1  Lcole  navale. 

—  lue  autre  ordimiiance  accorde  une  prolongation  de  séjour,  des  aug- 
mentations de  bourse,  ou  des  portions  de  bouKe  nouvelles  à  divers  éle- 
vés-fles  collèges  communaux  ilt^  Lorient,  Brest,  Cherbourg  et  Rochefort. 

—  M.Meslre.  commissaire  de  marine,  chef  de  la  section  iwlitique  et 
commerciale  de  la  direction  des  colonie^,  est  nommé  sous-directeur  à  la 
même  direction,  en  remplacement  de  .M.  (iei bidon. 

— IJu  travail  vient  d  être  fait,  au  ministère  des  linances,  d'après  lequel 


«  Les  JQurnaux,  votilantf«di*89«!ir  une:  noûveJre  que  nous  avons  don- 
née, prétendent  que  le  titre  de  duc  qui  vient  d  être  conféré  i  M.  Pasquier 
est  Iransmis-sible,  non  à  .M.  Gaston  d'AudilTrel,  ainsi  que  nous  \'i.\om 
annonce,  mais  à  M.  Florimond  d'Audiiïret.  Malgré  l'obligeanle  attention 
de  ces  journaux,  nous  maintenons  l'exactilude  de  notrje  première  asser- 
tion. L'est  bien  .M.  r.aslon  d'AudilTrel,  (ils  de  M.  le  recpvèiir-gcccriirdcla 
Lote-d Or.  et  nul  autre,  qui  héritera  du  titre  de  duc  déféré  à  M.  le  rhaii- 
celier  de  France.  Cett\,reclification  nous  donne  oc^casion  d'en  faire  une 
autre.  Il  a  plu  à  un  journal d'altribuerà  M.  le  chancelier  Pasquier  un  vau- 
deville. Nous  iwuvons  alFirmer  (|ue  M.  Pasquier,  occupé  dès  sa  première 
jç^me-.se  d'études  adininistralive.s,  n'a  écrit  ni  vaudeville  ni  rien  qui  v 
ressemble.  « 

—  (>  malin,  un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la  fabrique  de  papier^ 
de  M.  Brise,  à  la  Vil»ette,  et,  en  quelques  heures,  celte  immense  usine 
e.-t  devenue  la  proie  des  flanunes.  On  suppose  que  le  feu  a  pris  dans  l'a- 
telier des  chiffons,  où  quatre  ouvrières  élaieut  o<Tupé«s  à  travailler,  vers 
trois  heures  de  la  nuit.  On  a  à  regretter  la  mort  d'une  d'entre  elles.  Les 
'iwmpiers  de  la  Villelte,  ainsi  que  ceux  de  la  Cha|)elle,  prévenus  de  ce 
sinistre,  sont  accourus  aussitôt.  Les  imrapiers  de  Paris  qui,  d'après  leurs 
règ'ements,  sont  alïçclés  au  seniec  Unique  de  la  capitale,  n'ont  pu  obte- 
nir de  l'autorité  la  pennissiou  de  sortir.  Le  7i*  régiment  de  ligne,  ayant 
en  léte  son  colonel,  M.  Bubon,  est  «rçivéi-lemos  et  n'a  pas  ces.sé  de'lra- 
vailler  jiisqii  au  dernier  moment.  \x  maire  de  la  commune,  venu  un  des 
l>iemiers  sur  les  lieux,  a  été  liienlôt  suivi  de  la  population  entière.  Cha- 
cun a  fait  son  devoir  avec  courage  el  dévouement.  , 

Plusieurs  accidents  ont  augmenté  la  uravité  du  sinistre.  Le  caporal 
.Noirot,  de  lu  "i*  compagnie  du  !i<  balaillon,  el  un  jeune  soldat  sont  tom- 
bés dans  le  canal  el  s'v  sojit  noyés.  Le  sergent- major  Falentin,  précipité 
également  au  milieu  de  l'eau  et  sachiint  nager,  a  pu  se  sauver.  ï'ne  per- 
soiuie  occupée  au  feu  étant  également  tombée  dans  le  canal,  un  soldat 
s'est  porté  à  son  secours,  el  après  de  longs  efforts,  est  parvenu  k  la  sau- 
ver. .Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  le  nom  de  ce  hrave  mi- 
litaire. La  fabrique  de  IL  Brise,  coiislriule  en  planches  goudronnées, 
était  siiiiée  sur  le  Imrd  du  canal.  A  l'heure  où  nous  écrivons,  elle  n'est 
plus  qu'un  monceau  de  décombres. 

Voici  de  iiouveaux   détails  qu'on   nous  transmet  au  moment  où  nous 
mettçns  sous  presse  : 
A  trois  heures  et  demie,  dtnx  ouvrières  de  la  papeterie  étaient  jjccu^ 


pées,  selon  l'usage  quotidien,  à  réparer  le  feutre  d'une  des  machine»  à 
papier;  l'une  des  ouvrières  était  placée  sOr  !e  'feutre  el  l'autre  au  des- 
sous t^itte  dernière,  que  la  chaleur  du  cylindre  encore  brûlant  incommo- 
dait, avait  placé  sous  elle  |M)ur  s'en  garantir  quelques  débris  de  papiers. 
La  chandelle  qu'elle  avait  pour  s'éclairer  communiqua  le  feu  à  ces  pa- 
piers qui  enflammèrent  toute  la  machine. 

L'ouvrière,  qui  éiait  placée  sur  le  leutrc,  put  échapper Ji  la  flamme  et 
courut  sonner  la  cloche  d'alarme.  Aux  cris  de  sa  malheureuse  coinpagne 
accourut  nu  ouvrier  qui  réparait  près  de  là  la  toile  métallique  de  la  ma- 
chine à  papier;  au  périlde  sa  vie  il  s'efforçù  d'arracher  1  ouvrière  du  mir 
lieu  du  feu  ;  mais  il  ne  put  y  parvenir,  et  il  fut  forcé  de  se  sauver  lui» 
même,  le^  cheveu.x,  le  dos  et  les  liras  brùUs.  (Patrie.) 


charme   inexprijnable.  C'est  la  pateriiité  dans  tout  ce  qu'elle  a   de  plus 
pur  el  de  plus  harmonique.  ♦  ^ 

Yirginius.  —  I  never  spoke 
An  an^ry  vorJ  lo  yoii  in  ail  iny  lile, 
t       Virginia"'. 

Virginia.  —  ...  Every  tliing  iswell  iloncvvith  loy  l'alher... 
Virginius.  —  Tlial'à  wèll  doue,  is  il  iiol,  iiiy  fiiend?... 

Virginius,  avant  de  partir  pour  la  guerre,  nuiiee  sa  lillc  i  Jciljus.  La 
Kollicilude  el  la  leiiiliesst'  iiili.iie  d.;  I  auie  iialerinlie  soûl  c\(irimres 
d'une  manière  aduiira'.de  iians  l,i  deriiicie  scène  du  premier  acte.  (Stop, 
Icilius  I  Itiuu.M'est  lli.a  liaiidV  etc..  ,  ouusla  cinquième  du  deuxième  acte 
(the  oalh  is  registerM  1; 

ViRGl.MLS.  •  Ton   veriiient,   Icilius,  est  eniegiMir  an  eiel.  .Si    tu  sav;iis, 

ieune  lioiunie,  :nec  iiuelle  leiiilie  solliiiuiile  j'ai  viillé  sur  elle,' di  |iiiis  le 
our  on  sa  mère,  en  e\{>ii:int,  me  l::issa  on  diHil'le  (le\oir  a  ieiu|><ir;  ccjoi- 
nienl  elle  fol  tnults  mes  l^en-.|'e^  le  jour,  idus  mes  ii'M's  la  nuit  ;  coiiiniciil 
elle  fol  iDoiT  ïiiii(|ih'  iiri.Tc  «'l  iiiiiii  jHiiipii-  Meii,  ma  ilouce  eoiii|).i^iie,  nui 
pupille,  iMuii  Miiill"n,  iiuiuj'iiliiiil '.  Si  In  le  savais,  lu  ne  l'c'tonnerais  ji;)s  de 
Toiruie.-.  >eii\  l);ii;;iie>  de  l.unies  et  ma  voix  Irenililinle  uénieiuir  iiiri  lioii- 
clie,  ([ui  le  Uil  ;  \  ii.'.;iiiia  c^t  n  loi  '.  •< 

X  l'armée  ,  à  I  ii.nrc  luèiiie  ou'  il  rend  les  derniers  devoirs  à  son  -ami 
'  Deutatus  a.-fa^siiic  par  une  Iriihison  des  Déceiimrs.  Virginius  appreiui 
roiitruge  lail  .i  Virginia,  il  iiceoint  a  lUniie.  et  vieni  au  Forum defendie 
sa  lille  indigiii  iiieid  iiiHiilee.  Appiii.-,  e-l  le  plus  f.>rl  .  le  peuple  timide  et 
mobde  abandoiiiie  li  leiihnioii. .  Aj.ks.  inoir  épiisé  les  menaces,  les 
prières,  Icb  aiipplit.-'.iioïK.,  .tu  i/ioi'iicii(  on  i!  .oit  -a  tille  lui  éciiap|KT  pour 
'être  lurcc  aux  Moki'ers  ii'i|iiidiquc>  du  Dcceiiivir.  ^i^gillius■  lui  sauve 
l'honneur  e»  lui  ib>uii,tiit  lanmit. 

Apre;  ce  nieuilic,  Vnijiniiis  .i  perdu  ia  riiisou.  Le  peuple  s'ol  révolté; 
luai.s  le  ceiilur.on  r^  :-t<'  é!i;io_ei  ,i  l,i  mo  pi.liiiiiu-.  Il  erre  niaiidissatii  les 
tyraus,  mais  n'ayant  jiliis  le  smivinir  de  I  épouvanlalilé  sacrifice  qu'ils  lui 
ont'imposé.  Il  apjiello  sans  C(s>e  sa  til'le,  s'eloniiiinl  qu'elle .  ne  réponde 
>'pas  il  ;a  v.iix  car.  ^^,|■itc•.  Le;.),;;.,'.  !;iii  ii,  ■  i  n.|:;,  !■  '.  i'iiC|l|.  ii',.-l,il!|  le 
eoLiTs  oe  .«i-s  ii.ées,  isl  u'.iiie  .loii.  c;.,  .^   •  déi-u  ,  .•  I  ii^tie.         ' 

Ca:l  iiiy  liay^lh;  r  lu  ii.>'. 
Wliiil  ki'ejiS  hri  lliiisy.     .".... 
Uni   I  waol  niy  cliild  !._  ..   ,     ■  ,     '       ■ 

Toiit-à-eou|i  il  se  iiipiieil.'  .ju'on  a  voulu,  lui  ;irr,cher  .'^a  fille.  Il  cou:l, 
il  s'élance  dai:s  la  |prisioi  m'i  est  eiiCenné 'Apciiis  tl.iiidius.  «  .Ma  fiil.l  iiu 
fille!  mou  cnraiii  1  mu  Virgi('ii;i  !  rendez-la  mo;!  d  El  dii.iis  ^oll  (léîir.'.'il 
croit  la\oir  derrière  A^  pins;  il  ^tut  l'arruclicr  ii'i  pa.ricicn  impui  ;  il  tht 
sans  amie;.  ;  «  .■Vli  I  j m  m.  s  deux  mains ,  »  s  ecrie-i  \\,  1 1  il  di>p,ir  .it  en- 
.trmnj.ii  e  deee.nir  uuns  u  eellioy.iLiie  lutte.  La  dcruière  scène  un 


Virginius,  l'ieil  fixe,  ugeiioiiilléde\anl  le  corps  de  Claudius,  qu'd  a  élrnn- 
gl(>.  Icilius  el  ses  aIni.■^  essaient  de  l'arraclier  à  son  état  de  stupeur.  Be- 
ve!m:it  pi  u  à  peu  à  lui,  il  sesouviiMil  ipi  il  u  liié  son  ennemi.  Mais  Virgi- 
nia, où  donc  e^l■elle  !  La  voix  d  leiiiiis  le  frappe. 

«  Celle  voix...  cette  voix...  Je  connais  cette  voix  !  Elle  me  rappelle 
uni;  autre  voix,  qui  se  mariait  ii  ses  acecnis  ,  et  fortnait  un  chant  si  mé- 
lodieux ipi'il  .-iidi-ail.  de  l'entendre  une  fois  pour  s'en  ressouvenir  tou- 
jour?.  Virginia  I — Virginm!  ré|i6iid  Icilius  ,  en  posant  devant  Virginius 
rurne  qui  eonlienl  les  cendres  de  .'•a  (ille.  —  Virginia  !  répète  en  fondant 
eu  lariiie>,  le  pauvre  |ière  rendu  a  la  r.iison  el  exhalant  son  dernier  sou- 
pir dan--  ce  eri  li'iiiiour  et  de  dé-espi.ir. 

.4llez  Miir  /  irr/ijiitis,  voii^  lo  is  dt'iii  le  co'iir  est  ouvert  aux  tendresses 
familiales.  On  ne  r i.oiiie  pas  les  niiiressions  profondes  que  cause  un  tel 
tiilileaii  de  souHr.iiiees  :  on  est  toiic,lié,  on  pleure,  on  a.lore  la  jeune  et 
cliariii  inle  vielinie,  oti  r.  s>erii  dans  son  imtiiensilé  celle  douleur  pater- 
nelle, .\liez  au  liiéinre  iingiais,  wir  miss  llelen  l'iiiieit  et  M.  .Macready 
siHi!  de- ar'islcs  i''iniiieiil.~,  qui  pn.i.-siiil  au  ;ui)ré';iie  degré  l'expres-iiH 
truL' i|ue.  Dans  Iuik',  tout  (  ,^l  leiid  e.'. -e  eMjuise  et  grâce  saisissante;  dans 
l'aiilre,  II-  >eiilinicni  \;iri.'.  pio:'ond,  e;l  aidé  par  une  >eieiiee  Mii>érieiiie. 
il.  .Macre.idy.  iioiniiie  hoi.oialde,  qui  a  ilépeiisé  sa,rorlune  laboiieiisement 
acqui>e  11  relever  le  culte  du  Sliaki'.-jMare,  est  iiiijourd'hiii  le  plus  grand 
acteur  de  r.Snglele.'re.  .Moins  \nr'v\  moin.s  soujile,  moins  coloré,  à  nolro 
avis,  i]ueM.Frédéiie-Leiiiailre,ile.-t  lieaiicouji  plu.^  animé  que  Mlle  Rachel 
elpreM|iie  aii>.'i  luddeet  étudié  que  noire  ilbislre  tragédienne. M. Macreiidy 
e.-i  un  grand  inaiire  dans  l'art,    nue  gloire  pour  la  vieille  Anglelerrc. 

>oiis  reniarqiwns  que  ce  sont  parficidièrentenl.lpï  mots  du  coeur  qui 
sont  pour  M.  Macready  l'oecasiou  des  plus  beaux  effets,  .\iiisi  au  l'acte: 
^  <:  Jamai'^.  non  jiiniais  lu  ine.iap|>ejas  si  liien   li's  traits  de  ta  nicie... 

.\cj.iM.-irinii  ses  lé',  ics  sont  glaeccs...  SlrttrS'irtntvaieul  se  ranimer  enco- 
re, a\ec  ipielle  l'nn'e  elles  le  réctanieraieiil... 

Viens  I  iK' eiaiiis  rien  !  e'eslla  main  de  Ion  père  ipii  le  soiilieiil.  » 

Dan.':  I;i  «léf-ti  e.  au  .ForMin,  et  d'ui  ■.•  !i<<i:'-.'i!i'e;init  ,  r.irli.'-!,-  est   niu- 

;!i,l!i,M;- 


d'eunciiis,  s.ins  In'Ci:  el  sans  défense...» 


'.    K^!  '(■,■  1..  Il:'  lii;  -(reselaM  ?. 
.\!).iii('.i.    ue  pal  ii.i,,  ainis,  eiitiiiii 

I",;  au-i.i()iiir!il  Miliréiiie  '. 
.^         ,.  .  .      '  ■ 

«  (,esl  iMijii  (liinei   lia.s.'r.  In  pende  patience,  si  vous  éUs  un  lioinme.  . 
Ml  clii  r.'  ciifani  '. 
-Vol-,  .\!.p!.is!  avec  e.'  ;  irr;''iiiiii.(:eiil,  je  (e  déviiue  aii\, dii'iix  iiireriiaiiV'.  » 
Il  )  a  iji'iix  iiio's  .|ii.'  -M.  M,.cr''.e,i).!l,t  ■  d'une  .ii.'aniiic  tlfiauiitc,  e'esl 
loi'.-.ijue  lui  Ment  l'idée  ii'é  raii^l,i"r  A'ii;iiiis.  '      .      •• 

^liiil  yj'uplJ  d\i  ill  1  .■aiiUi  doit  !  •  '  ■    ■ 

..,^  '...  I  d  ni.'  il  I  .SlUiil  W.;  u'yU'Mojll 


l'oiir  miss  llelen  Fraiicit,  il,  u'e.il  pas  un,  mot  qu'elle  ne  prononce 
avec  une  ;:ràce  adorable.  Idiellé  mélancolie  dans  ce  regret! 

•  Icilius,  vous  m- pensiez  |.  :s  épon.ser  une  esclave  !   . 

Quel  cliarme  pudique  dans  cet  aveu  du  cœur  que  lu  jeune  fille  l.ii.-se 
éclater  quaj^i(^)n  utnant  est  parti. 

•  Je  ne  l'ii^t^dit  encore;  mais  re(ois  mon  aveu,  air  pur  qui  m'envi- 
ronne, et  en  le  recevant,  deviens  plus  doux  et  plus  balsamique  :  j'aime 
Icilius  1  ':'''  ^ 

Hanilef,  dont  nous  parlerons  ulus  au  long,  sera  joué  encore  une  fois. 
Nous  engageons  li  s  um.s  de  l'art  à  se  procurer  les  des.<ins  faits  par 
.M.  Liiijèiie  Delà  roix  sur  les  sujets  iVltainlet.  Il  est  curieux  d'éludier, 
devant  II  mise  en  scène  des  arlisles  anglais,  en  présence  môme  des  créa- 
lions  i\\\  |i<i';e,  l'inleiprelalion  de  notre  grand  peintre,  si  coloré  et  si 
éncrgi.|iie.  M.  tiha-scriaii  a  publié  réceminenl  des  dessins  sur  V  Othello. 
.Noiis  exaiii;'  ei'oiis  ces  deiixamvres,  en  nous  occupant  des  représentations 
si  (deines  d'iidérèt  de  la  iriipe  iiii'jiai.-e. 

Noire  cunrrèie  du  ('oiirritr /minais,  W.  Albert  Aiibert,  a  fait,  en  étu- 
diant le  Tiréatre  aiiidais,  une  prof  ssion  de  loi  lofite  lihérale,  et  nous  lui 
adressons  ici  noire  syiii|iailiiqie  éloge.  .S'ulemeiil,  nous  n'admettons  pas 
avec  lui  (pi.;  la  critique  diiive  être  nécessairement  calumet  froide.  Si  le 
public  est  indiffèrent  cl  glacé,  il  apparlieni  aux  juges  eux-mêmes  de 
s'animer  sur  leurs  sièges  et  de  clicrcTicr  à  inspirer  aux  ntasses  lenlbou- 
si ssbW  qu  ils  ressentent./  ^     _  D.  L. 

tJK'IWOiili  A!«<>L,tlW. 

Le  Piini-ii]  Charicaride  Loitdres,  publie  une  chanson  sur  la procbàinc 
fêle  de  Nocl.  Celte  chanson  est  intitulée  ChrislmOs  Carol.  ;  elle  est  en 
six  couplets,  dont  voici  la  traduction.  . 

Allons  à  l'église.  Les  joyeux  carillons  de  Moël  nous  convient  ! 

cniKiiR  DE  VOIX  \OMBhEi'.>tKH.  —  Nous  n'«vonsjias  d'habits  pour  nous 
y  rendre  ! 

l'oiii  liravt  r  'es  rigceurs  le  l'Iiiv  i,  elltas«0ll^  le  liois  d  i:.?  oon-du  ndiiéo.s, 
el  i.i  ai.ir"ii-.-iioii«  j:aiepi  cel.  ^^ 

t.v.  ciiimrii.    -  Non-  n'uxoiis  pas  nu  icol  cepeaif''^ 

llieiLiie  léeltairfl'  mieux  l'esloniae  ipi  un  lion  dîner  de  Noël,  avec  accom- 
p.ifçiieweiit  lie  pliini-piidding  et  di-  porlo. 

i.v.  (.1101:1111.  —  ,\'  iii>  n  a\oiis  pas  une  croitte  à  noiis  niell  e  sons  la  dent 

U  iiiplissins  lesAeiies,  et,  a-tis  auloiu' d'un  |i<iii  feu,  goùions  le  nectar 
disiii.  ■''«> 

l.K  «  1101:1  i\.  —  Nulle  .un  iiièiiie  Csi  gelée! 

Pioloiige  II  ■  noire  souper  liieii     vaut  dans  la  nuif,  >oiipnns  jusqu'au  len-.c 
d.'iiiaiii,  ei  pois  coll. le. iis-icnsiiais  lin  lioii  lit  lie  (.liiincs. 
-    i,fc'cuoi;rn.  ^N  ois  o'inoiis  pas  iiiéuie.l    «l'iiiai! 

Que  .  l)^  chaniseï  ii.is  rir.  s  joyeux  reientisseol.  Pour  nous  pas  de  chagrin 
La  Noèl  II', irrixe  qu'une  fois  l'au. 

LE  cHoeuii. —  Qu'une  fois  l'an,  Diau  uiarci. 


niore  a  élé  brisée,  et  la  voiture,  jeïéo  sur  le  bord  de  la  route,  iilliiit  ètic 
pncipiléc  dans  un  ravin  proRnra ;  ilèji^iin  dts  ehi  vaux  avait  (piitlé  la 
rorite  et  entruiriaitJes  autre»,  lorsqu'un  caulonnier,  (|ui  se  trouvait  !<ur  les 
jjpMX,  s'est  j<;té  il  leur  tète,  et,  Irs  f()ri;iint  à  reculer,  a  seul  préservé  la 
\(iilure  «l'une  chute  dont  la  peu.>ée  fait  l'réniir.  (Hermine.) 

—  L'Union -^tes  Provinces,  journal  lé{!iliuii>le  de  Lyon,  vient  d'être 
!.;iisie  deux  jours  de  tuidi  pour  contravention  aux  lois  tJc  lu  pre.s.sc.  I)  a- 
pn  s  les  lois  de  «eplenibre,  son  gérant,  condamne  déliiiiiivenieul  à  plus 
d'un  mois  de  prison,  ne  pouvait  ,dus  continuer  à  signer  la  feuille.  Ce 
journal  annonce  (|u'il  »us|>end  s'a  publication  jusi|u'à  ce  qu  il%M  régula- 
ri>é  sa  |)Osition  vis-à-vis  du  (isc  et  du  parquet. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  Languedoc  de  Toulouse  : 

<  .M.  Gatien  Arnôull,  premier  adjouit  de  M.  le  maire,  vient  d'être  sus- 
pendu de  8>'S  fonctions jtar arrêté  de  M.  le  préfet;  sa  révocation  a  été  de- 
mandée à  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Le  motif  de  cette  mesure  .•'crait, 
d'après  M.  le  préfet,  la  coopération  de  M.  Catien  i  la  rédaction  de  I  £• 
mancipation.  M.  Duchàtel' irait  nnfinc  jusqu'à  lui  attribuer  uri  article 
ilan?  le  numéro  de  ce  journal,  du  17  de  ce  irmis,  relatif  au  rcfu.s  fait  par 
.M.  !•'  préfet  d'approuver  purement  et  siin|>lenient  la  delilK-ralioii  du  con- 
M'il  municipal,  concernant  ta  somnie  de  lUtKHIfr. ,  votée  |H)ur  secourir 
Ifj' pauvre»  et  le»  ouvriers  sans  travail.  »■ 

—  On  lit  «lans  le  Bfl»ton^Chronicl^  du  30  novembre  : 

«  Un  cvéneineol, assez  extraordinaire  est  arrivé  dernièrement  à  peu  de 
di.stance  de  Lcbanon,  Nevv-Hampshin'.  Près  de  ce  vil|jj;e  s'clèvc  une 
inoritagne  conique,  presipie  perpendiculaire  au  sud,  mais  rn  pente  di' 
reck'  au  nord.  La  |i:irlie  norl  est  couverte  d'excellciile  terre  v.'-iitale 
qii  exploitent  trois  fermes.  Le  L'i.  vers  Ij)  heures  \\i  du  soir  on  enieiidil 
nue  explosion  assez  semblable  à  celle  d  une  pièce  d'ariillerie,  à  laijiiclle 
smcédèreiit  des  bruits  élranuTs  et  les  beupleiiients  des  bestiaux  n  unis 
d3ii5  les  élables.  Au  moment  où  je  sortis  pour  saNoir  d  où  ven  lit  ce  briiil, 
je  tn'a|»er<;u$  que  la  maison  était  en  mouvement.  La  marche  du  terrain 
re^semlllatl  assez  à  celle  d'un  eonvni  de  \vag,>iis  qui  pari,  mais  ce  iiioii- 
vement  s'accrut  |)eu  il  peu  et  je  reconnus  bientôt  i|iie  nous  allions  rapi- 
dement. J'étais  entré  dans  la  maison,  et  comme  la  nuit  était  ciaire,  je 
«o; ai»  passer  les  arbres  (levant  moi  ii  travers  les  vitres.  Tout  à-coup  je 
ressentis  une  violenie  secousse  i]ui  me  jeta  contre  la  muraille.  Je  sortis 
alnrs  et  je  vis  que  le  terrain  s'était  arrêté  et  que  je  me  trouvais  dans  une 
nouvelle  localité.  J'étais  à  un  quart  de  mille  de  l'endroit  où  je  me  trou- 
vais au|iaravant.  _ 

f- Les  erreur»  judiciaires  paraissent  dejiuis  quelque  temps  ii  l'ordre 
du  jour,  dit  le  Politique  de  Bruxelles.  Un  nommé  Vandercruyssen,  dé- 
leiiu  sous  It  prévention  de  quelque*  autres  vol»,  vient  de  réclamer  au- 
pr.'g  de  l'iutorité  judiciaire  contr<>  la  condamnation  i  sept  année»  de  tra- 
\a\i\  forcé»  appliquée  aux  nommés  Vanginderdeuren  et  DeGreef,  du  chef 
de  roi  qualité  tu  préjudice  de  M.  Walraven»  à  Molenbeek-Saint-Jean. 
Vatidercruyssen  prétend  que  lui  seul  est  l'auteur  d  i  vol  en  question,  et 
que  Yangioderdeuren  et  De  Gre'ef  ont  été  condamnés  innocemment.  l>ne 
instruction  judiciaire  est  sur  le  point  d'être  entamée  pour  éclaircir  cette 
révélation. 

—  RML-WAY  GlOA'^TFJïQi  E.  —  Parmi  les  entreprise»  '(.'ipanlesques 
il'.'  notre  épo(]iie,  une  des  plus  étuniiaiilcs-esl  celle  de  i  •  '.'ijuiile  coiiipa- 
(.'iiie  des  chemins  de  fer  iinli'n^  Créât  inriian  railicmj  compmiij.'  La 
principale  ligne  à  établir  doit  déliourh  r  de  IJ^mliay  jiiM|ii'ii  la  li^iie  de 
Godavery,  et  se  terminer  .'•ur  la  cote  orientale  près  do  Coringa.  On  en  pro- 
|M)»e  en  outre  trois  autres  transversales;  l'une  de  Pooua  à  Bcjapoiir, 
l'autre  de  Poona  à  Aurungaltad,  une  troisième  de  llydcrabad  à  Nag]iuur. 
Ces  voies  ferrées  deviendraient  les  canaux  par  lesquels  s'écoulerait  l'im- 
mense commerça  qui  se  fait  entre  l'intérieur  et  1-s  côtes.  Les  lif.'nes  pro- 
posées auraient  iiu  dcveloppement  de  ô  000  nii'Ies  (plus  de  17il)  kilo- 
mètres), et  leur  cnnstructuu  exigerait  un  capital  de  *>  millions  sterling 
(I4.'5  millions  de  francs). 

—  Une  lettre  écrite  dune  ile  polynésienne,  Lahaina,  rend  compte 
d'un  horrible  drame  qui  rappelle  un  des  plus  elTrayants  épisodes  du  nau- 
frage de  la  Méduse  :  ^-  . 

«  Tniis  matelots  américains  avaient  déserté  le  navire  Ontario,  à 
l'aide  d'une  chaloipe  i|u'ils  avaient  louée  ii  des  indigènes,  et  ils  se  diri- 
gèrent vers  J'ile  deHavai.  Après  avoir  ramé  pendant  trois  jours  et  trois 
ouils  sans  avoir  pu  gagner  la  terre,  ils  se  Ironvérenl  épuisés  p.ir  le  jeune 
et  la  fatigue,  et  ne  purent  ramer  plus  longiemps.  Vingt-quatre  heures 
après,  le  courant  les  jeta  sur  les  roes  de  Laiiaï.  Exténués  par  la  longue 
privation  de-vivres  et  d'eau,  il  ne  purent  franchir  le  Pâli  ou  roc  à  pic  qui 
se  trouvait  devant  leurs  pas.  Ils  tirant  alors  au  sort  qui  mourrait  et  se- 
rait mangé  par  les  deux  auires.  i 

»  Le  sort  tomba  !<iMe  nommé  Von  (ihef,  de  New-Jersey.  Les  deux 
autres  le  tuèrent  à  coups  de  pierre  assenés  sur  la  tète;  ils  lui. coupèrent 
la  gorge  et  burent  son  sang;  ils  mangèrent  ensuite  un  morceau  de  sou 
épaule  droite.  Ayant  gagné  des  forces  jtarcet  borr>ble  repas,  ils  purent 
franchir  le  roc,  et  trouvèrent  des  indigènes  qui  leqr  donnèrent  des  vi- 
rres  et  les  ramenèrent  à  Lahairia  dans  dés  canots.  Lés  indigènes  ont  été 
interrogés,  et  leurs  déclarations  oqt  confirmé  celle»  des  deux  déserleurs. 
Le  c.ndavre  du  lioisii'nie  a  élc  relniu\é  et  eii>eveli.  Traduits  devant  lûi 
tribuiiul  poiii  11  (louMi  eriiiie  d"  nnurlre  et  de  vol  de  lial(';ui<  les  inî.'ii 
ses  ont  é'é  H<-(]iii!  é-  -U;  le  iiretirier  point,  et  condamnés  sur  le  second 
à  80  »!ol  ars  u'aniende  cl  aux  frais.  Ne  pouvant  les  payer,  ds  boronl  for- 
cés de  iraN  a. lier  sur  les  rouh  s  piilliqiies.  » 

TRIBUNAUX.      ~ 

LKS  DEUX    rRÉTF..\l>A;<T.S   A    LA   P4TEK?(lTÉ. 

e^i  iMemièie  iii^iànce  «vail  i\c  lé  le  plii>  vif  i|itéi;ct.  Des  rc- 
l'e  ciisJ'iiii.'ncs  muées  autre  M.  D'viéiir^  di!  Ito- 
le  II  ) -el  e  I" 'ra^iie,  m  •  b'Ste  uinrièie.  De  Ciite 
•  1  .1,1  s,    iii  !ils  el  une  (iHe,  «lui,  dè.s  leur  iiius 


Le  tribunal  l'a  bondamnèé  à  Itoîsinois  de  prison,  u^^  portièr?uë  lanmiii- 

son  avait  aff.cté^cdans  sa  déposition,  une  discrétion  fort  étrange  et  très 
rare  chez  les  personnes  de  son  état.  Aussi  a-t-elle  été  arrêtée  comme 
sus(»ecte  de  faux  témoignage,  mais,  relàehéc  ensuite  avec  injonction  de 
montrer  à  l'avenir  plu»  de  véracité  devant  la  justice. 

Lorsque  la  jeune  damej  entendu  prinoncer  sa  condamnation,  elle  est 
tombée  évano;iie  entre  les  bras  despareiits^qui  l'aeediupagnaienl.  Tran.s- 
portée  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,   elle  était  encore  agitée  de  nioiive- 

inents  cuoviilsifs.  •  Ma  mère  !  ma  mère  là  mm  !....  .Aller  en  prison  ! 

.Non.^e  n'y  survivrai  pas!  »  On  est  parvenu  entiii  a  l'entrainer  jusque 
dans  une  voilure  de  place.  {Débalt,< 

—  Une  personne  charitable  ,  et  qui  a  voulu  soustraire  son  nom  à  la 
reconnaissance  publiqiie,  vient  de  faire  dm  au  bureau  de  bienfaisance  de 
latille  d'Auch  d'une  i>umine„de  24  000  fr. 

Il  y  a  peu  de  temps,  ce  bureau  de  bienfaisance  avait  rei^u  un  autre  don 
anonyme  de  7  000  fr.  [L'Opinion.) 

-r-  La  Gnzetle  du  iJanguedoc,  drtnt  nous  avons  annoncé  le  proies,  a 
élé  aeiiuiitée  par  la  cour  dassises  de  la  llaiite-tiaronne. 

—  <tn  sait  que  Delcoiiderc  acgmparii  une  première  fois  devant  la  cour 
lj'a<si^es  de  la  DorJogne,  ('jminc  aec:isé  de  rtiéiirlre  sur  la  |»ersoimij^dii 
.sieur  Keynnud,  et  qu'une  iiouvell;»  inslriielion  a  été  ren]lue  néte.-saire 
par  la  deryuvertc  <i'uii  nouveau  crime,  rassa>sinal  du  siCur  Ijenn  llro- 
chard.  dont  il  serait  encore  Tailleur  principal,  et  dans  lu  p^rpéiration 
duquel  il  aurait  eu,  pie.n  coiiipliees  l'accusé  Tliibal  et  la  l'eniini'  Miiile 
Tiroiliier.  C  est  soùs  le  coup  de  ces  deux  accusations  qu'il  a  coiiiparii  de 
nouveau,  le  l(i  décembre,  de-\'!iiit  les  jurés.  I,  audience  de  ee  jour  «  été 
coiisa<;rée  à  l'aiidilioii  de  témoins  (|iii  oui  dépo.sésurle  meurtre  du  jardi- 
nier lîeyn;uiil.  Deleoiulerc  per>i>le  dans  le  système  de  iléfense  (lui!  a\;iit 
d'abord  adopté,  el  qui  consi.>le  à  rejeter  le  crime  .>-ur  Fontalbe  et  llarris. 
L'aiidilion  des  tcmouis  a  conlinué  les  jours  suivants. 


Celle  Cl  I 
lali  m>  iiiun  -  cx'  la  en 
lie:  II,  |tr,nfT,'i:ii  rt,   •'  1  ■ 

'Ull  ili!  :     :m  )  r  i!,it    I  M  V 


iiance,  «t  tL>.ijoiir9,  saiaèieiit  \l.  Robclia  du  nom  de  t>ère.  Mais,  certain 


Il  m,  iie.s 
ère.  Mai 


VARIETES.     » 

■«'marqiieti  anr  la  liangue  rrancalM*  an  XIX'  «iécle, 

SI  R    l,i;   STVI.K   KT    I.A   «.OMPOSITIO'M    LITTÉRAIRE  , 

Par  M.  Kraiicis  Wey,  i  vol.  in-8.  ;  ■  i 

Les  liiiiiiiii's  sont  coiiiino  les  fleuvos  :  mobiles  vc^hiciilcs  de  la 
pensée  liuiiiaiiie,  elles  en  .siiiveiil  toutei  les  Oucluatioiis  ;  laiilùt 
encaissée  daiibi  un  lit  symétrique,  elles  coulent  ave<;  ampleur  el 
majesté,  tantôt,  grossies  par  le  torrent  des  idées,  eMes  rompent 
leurs  digues  et  séfanceiil  sur  les  rivtîs,  recollant  à  droite  et  à  gau- 
che une  massp  de  sable  et  de  limon,  el  allant  parfois  se  perdre 
dans  les  courants  voisins.  „i    -  • 

Ces  déhordemonts  correspondent  aux  grandes  épcfque's  de  l'his- 
toire; le  développement  du  christianisme  transforma  singulière- 
ment la  langue  de  Virgile,  et  lo,rsque,  plus  lard,  le  principe  chré- 
tien se  renconlra  avec  les  idiomes  el  les  idées  qui  arrivaient  du 
nord,  il  eonlrii)Uîi  a  former  ces  langues  modernes  de  i'Kurope  où 
le  liilin  (lomiiif  :  j'iinglais  ('li'iiilemaiid,  ^'.  spagnofet  l'ilaiien,  le 
friiih-uis  eiitiii,  qui,  [ilacé  ciilrt' ces  deuvt'ainilles  de  laiirti'cs,  lient 
ielniilicu  eulri!  elles,  e!,  seinble  prédestiné  à  leur  mv\\t  de  point  de 
ralliçmeni  lors  d'une  l'usioii  qui  nous  parait  inéviiable. 

Chacun  (il»  ces  idiomes  a  subi  des  clianitemenls  à  chaque  mouve- 
ment social  ,  cl,  pourrious  en  tenir  à  la  langue  française,  nous 
voyons  l(;s  croisades  Iranstoriner  Ick  ronian  informe  d»  s  Carlovin- 
giëns  en  l'idiome  plus  doux ,  plus  élégant  de  Villon,  de  llutebœuf 
el  de  Froissarl;  la  Henaissaiice,  qui  fui  une  ère  de  science  el  d'é- 
mancipation, créa  la  langue  savante,  mais  énergique  el  pitlores(|ue 
de  .Montaigne  vX  d'Amyol  (nous  iiosons^dire  de  Kabelais,  ar  la  lan- 
gue de  I  auteur  de  Paiilagruel  n'appartient  qu  à  lui.)  Vjuaiid  lu  niu^ 
narchie  parvint  sous  Louis  XIV  à  constituer  une  grande  el  'orle 
unité,  le  langage  s'en  ressentit;  il  deviifl  inaj,'slueux  el  poli,  mais 
aristocratitjue  el  restreint;  le  savoir  fut  réputé  bourgeois  par 
les  ciiuilisaiiS,  el  l'on  repoussa  uvec  dédain  du  beau  langage' 
toute  expivssion  nrécise,  tout  vocable  seivanl  à  désigner  des  cho- 
ses qui  sortaient  ou  cercle  des  idées  de  la  cour  ;  de  là  celle  horreur 
du  mol  propre  qui  a  long-temps  caractérisé  iiolro  litléralure,  el  qui 
nous  a  valu  tant  d'énigmes  riint-es  depuis  llacine  jusqu'à  Casinnr 
Delavigiie  ;  plus  lard,  lorsque  les  idées  s'agiandirenl,  lorsque  la 
sciena'  descendit  des  savants  aux  gens  du  mondé,  lorscjunn  com- 
merce actif  se  far'engagé  avec  lesliliéralures  du  nord,  fortes  el  vi- 
goureuses plantes  que  n'avaient  contrariées  ni  le  despolisiue,  ni 
Finquisition  ,  ni  les  lois  arbitraires,  dune  fausse  dignité,  lidiome 
français  dut  s'élargir  pour  siilllre  aux  idées  nouvelles,  aux  pein- 
tures plus  scientifiques  et  plus  nettes  qu'on  était  en  droit  d'exiger 
des  écrivains  ;  puis  vint  la  grande  émancipalioD  de  89  quf  porta 
datiB  le  langage  le  même  trouble  que  dans  la  société,  et  la  gueuse 
fiére,  comme  Voltaire  appelait  la  langue  française,  s&vil  forwie  d'ac- 
cepter une  grande  quantité  «ttaumùnes  qu'heureusement  elle  n'a 
pas  gardées  en  «intier,  pas  plus  que  la  société  n'a  gardé  toutes  les 
liistilulioiis  que  l'on  inq)'()visa  po'.'r  l'Ile.   * 

L  Empire  aspira  à  lèglenn-iiler  tout  ce  (|ue  la  llévolulion  avait 
fait,  la  langue  comme  les  iiisliliiliiuis;  mais  I  Liiipin:  coiisiilié  à 
pari  di'  ses  grands  eUineomplels  iiavaiix  de  législation  t1  de  sa  ci- 
vil.saVion  à  main  année,'  imita  nialadroiufinenl  l'éliquelle  des 
royautés  anlérieiircs,  et  la  lilleraiiirc  ne  reproduisit  que  ce  colé 
d'uni'  glorieuse  époqu.-;  la  Imif-nn'  s';i|ipaiiviii  île  nOiiveau,  cl  lis 
eeriviiiiis  de  1  Kiii|lire.  ainsi  <pîi'  ceux  <l('  l'école Jiltéiale  de  la  U  s- 
liuniiioii,  SI' ciuileiilérent  de  secouer  et  d'approprier  àb'iir  iisaiie 
les  oripeaux  liUéraires  el  la  langue  de  la  inoiiarehie  absolue, 
comme  les  bourgeois  aux  mèriies  éj)oques  s'ingéniaient  à  singer  et 
i  à  remplacer  les  grands  seigiicur». 


iàtàlSè  fttëtBFff r rr^ - -»~  - 

voultdrnous  ramener  à  la  langue  et  a  la  littèratiire  arîé ^„_ 

de  Racine,  <;'est  faire  un  iiijuslifiafi'e  anachronisme,  c'est  n'avoir 
iiueune  intelligenee  du  mouvement  de  l'iiumanilé. 

.Malfilé  le  parruin  du  (lix-septi*^ie  siècle  qui  s'exhale  du  litre  de 
.sou  livre,  M.  Kraiieis  Wey  ne  va  pas  jusque-là.  Ses  jolies  Nouvelle» 
sont  trop  (le  noln.'  époipie  pour  qu'il  lui-  fût  permis  de  l'oser  ;  son 
ouvrage,  d'ailleurs,  est  plein  d'éloges  sincères  adressés  aux  écrit, 
yaiiis  de  notre  époque,  à  Vielor  Hugo  surtout  ;  cependant  il  man- 
que de  largeur  et  d  el  vaiioii  ;  comine  son  maitre  .Nodier,  il  semble 
inoins  touché  de  la  p"iisee  que  de  la  forme  ,  et  il  garde  une  assez 
vive  rancune  aux  écrivains  qui  coiiseiilent  à  troubler  la  langue 
liin|)iderfie  Boileau  par  1  inîroduetion  de  l'él  'ment  impulain  — ào'ux 
qui  admetteiu  laiislelanpge  vultîairedes  termes  scicnlitlcp-es,  fus- 
senl-ils  fuileininl  entendus,— aux  publicistesquioscnldé.>igiicrpar 
des  expressioiis  nouvelles  des  choses  jusque-là  inconnues;  —au  sa- 
vant qui  ayant  di  couvert  une  nouvelle  loi  organisairi  vdii  monde, 
a  cru  pr)uvoir  ilnniier:Uii  nom  aux  rouages  qu'il  a  signalés  et  re- 
eouirus  le  premier.  "  ' 

jl  esi  iiicoiiii'stable  pourtant  que  l'art  doit  embrasser  les  ma- 
nileslalioiKs  de  l'Iiuniaiiile  enliéie,  el  qu'il  est  d'autant  plus  obligé 
aujourd  liui  de  soei-uper  du  peuple  que  la  bourgeoisie,  flére 
d  avoir  çoinpiis  sa  place  au  sideil  de  la  politique,  cherche  à  mainte- 
nir les  niasses  poniilaires  dans  1  ouibre.  Les  lerim's  seienldlque», 
loisipiiissoiit  iiile(ligible.s,  doiiiieiil  plus  de  précision  elde  nerf  au  i 
biiigan ',  si  |,(  naluralisHiiou  leur  était  aecohlée.  nous  serions^pour 
jamais  d  iierass 's  de  ces  éni^'in 's  p.-iiibles,  dit -s  périiilirâ^es, 
dont  1  auieiii'  des  Heinarqii  .^  s,!  moque  lui-m'-ine  si  agivaldement. 

Otuia  jamais  c  uitesié  au  cliiinisle  (jui  découvre  nue  substance 
nouvelle  lafaeiillé  de  lailésigner  par  uii  mol  à  ^on  choix,  bien  que 
celle,  siihstance  existai  inc  uiieslabliineiit.  avdnt  lui.  .N'esl-il  pas 
injuste  de  lefuserà  j'invèiileur  de  la  .science  sociale  ce  qu'on  ac- 
corde à  l'inventeur  de  tel  ou  tel  oxyde  ? 

(^■s  lesirietioiis  l'ailes,  nous  donnons uni>  pleine  approltation  aux 
reinar(|uesdeM.  Francis  Wey;  nous  s<jinm  es  d  accord  avec  lui  pour 
répKiuver  ces  doubles  méla()liores,  liu  lanl  d  effroi  de  se  voir  ac- 
couplées .  ces  fautes  de  langue  dont  fourmillent  les  diclionuaires 
el  K;s  grammaires,  c'est-à-dire  les  ouvrages  qui  prétendent  ensei- 
gner à  parler  cl  à  écrire  corivciemeul.  celle  multitude  de  motsim- 
[u-opres  ou  de  mauvais  goût  quejon  récolte  aux  théâtres  des  bou- 
.  evaits,  ou  qui  passent  de  la  bouche  des  orateurs  politiques ,  dana 
les  journaux  ,  où  les  amateurs  du  beau  langagt;  les  recueilleht  sou- 
vent grossis  d'un  ou  deux  sobcismes  supplémentaires.  Nouii  sous- 
crivons à  toutes  les- critiques  que  M.  Wey  d\figc  conlre  ce  style 
rude  el  sans  naturel,  que  chaque  académicien  ieprouve,  ut  que  l'A- 
cadémie en  corps  couronne  tous  losans,  coalre  le  lyrisme  dans  lai 
prose  et  les  comtne  de  M.  de  Chateaubriand,  les  anachronisme  de 
J.-J.,  les  puérilités  de  Delillo,  lephébusde  M.  d'Arlincourl.les  tropJM 
entassés  de  M.  de  Cormenin,  etc.,  etc. 

.\joulons,  d'ailleurs,  que  M.  Wey  est  un  écrivain  d  un  tact  exquis, 
que  Ses  remanjues  sont  toujours  pleines  dé  délicatesse,  el  que ,  lors 
même  qu'on  n'admet  pas  la  justesse  de  ses  observations,  on  ad- 
mire eue  ire  la  liiiesse  de  sou  esprit.  Ce  n'es!.'  pas,  cependant,  qu'il 
soit  loul-à-lail  exempt  des  reproches  (piil  adresse  aux  autres,  el 
qu  un  épluclieur  de  mots  ne  put  trouver  y  a  el  là  à  glaner  dans  son 
style;  il  nous  serafl  facile  de  lui  signaler  ses  taches, onais  nous 
somme.-»  sûrs  qu'il  les  reconnaîtra  lui-même  en  se  relisant. 

Les  reinarques  sur  la  langue  française,  l'orthographe,  le  style, 
sont  suivies  de.  remarques  sur  la  composition  littéraire ,  qui  occu- 
pent les  ^»00  dernières  payes  du  livre.  Confrairemenif  à  l'u.nagc  de  , 
notre  é()0(|ue,  l'ouvrag»!  donné  l)eaucoup  plus  que'  le  titre  ne  pro-, 
met.  On  reconnail  à  chaque  pag'  un  liltéraleur  habile,  qui  a  b;*au- 
coup  rélli'chi  et  beaucoup  expérimeiil--.  Les  liuéraleurs  trouveront 
sur  le  choix  du  sujet,  sur  le  début,  le  dénouement,  les  descriptions, 
la  eonleiir.  ledialopiie,  les  notes,  des  rellexions  neuves,  piquan- 
tes, el  ce  <jui  est  plus  r  ire,  utiles  et  sensces.  Nous  rèiereitons  que 
la  longueur  de  cei  article  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre 
davaiiîaue  sur  celle  parliedes  remarques  ;  nous  ne  pourrions,  au 
reste,  cpie  répéter  ce  ()ue  nous  avons  déjà  dit  de  l'auteur.  Ses  re- 
maripjes.  (iuoi(|iie  décousues  au  premier  abord,  sont  cependant 
très  loinii|ueiiieiil  disposées;  une  pensée  uni<pie  préside  à  tout, 
mais  c'est  ijréeisémeiil  celle  pensée  qui  nous  semble  rcpréhensi- 
ble  pour  son  défaut  de  largeur  cl  .d'élévation.  Lu  tableau,  peint  * 
d'après  la  théorie  de  .M.  Wey  sera  charmant,  coquel,  irréprochabio 
dans  Ions  ses  détails,  mais'  il  manquera  d'air  el  de  persp*»ctive. 

Les  remarques  sur  la  langue  française  n'en  demeurent  pas  moins 
un  des  plus  remarquables  ouvrages  de  philologie  qui  aient  paru 
dans  notre  langue  ;  la  lecture  en  ai  variée  et  attachante,  et  c'est 
une  obligation  do  le  feuilleter  souvent  pour  tout  écrivain  ou  orateur 
qui  a  gardé  quelque  respect  du  public  ,  quelque  amour  du  beau 
style. 

J.  Kl,.     , 


!r(/n  des  Cvro  its  :  V.  Co\siukra\t. 


Bourse  du  2/»  déceulbre' 18^4. 

Les  chPniins  de  fer  oui  eonliniié  h  baisser  eoinme  la  veille,  el  bien  (pi 'ils 
.lient  un  peu  ie(iris  ilès  liMoilieu  de  la  ^Ionise  ,  ils  n'en  ferment  pas  muiiis 
|ioiir  l:i  pliiinirt  ii  l.>  o  i  |7  (V.  -.Oe.d*  b.ri'-s"  nr  le  ileroier  eoai--;  il,-  la  veille. 
■Les'  l'oiuis  piililies  oui  suivi  les  mêmes  varialions  avec  Jesafiuires  peu  aui- 
Hioes. 

Le^  reports  d,-  :i  p  ft|'',  détendus  les  jours  prècédeols,  se  sout  rafferinis  et 
ont  nioiilè  de  20  ii  ri  \\l. 

Uuu-e  les  valoms  plus  courantes  cotées  ci-as][ès,  on  a  fait  au  comptant  : 

I  ■    • 


.^....-^-.  JBw^»wî|ûes  procédas  simples, 
pii^iqi||^eMQmii|U«s  on  nt>  peut  plus  frcnuds. 
propJii»^  par  M.  SchiilU'HmtDii,  doivent  èlre 
considérés  c(>iiiinH  (i°iiiiport:iii(ei  i'uii(|it(''li-s 
agrkules.  En  ('liinc,  on  recueil  e  iivrc  un  soin 
extrime  l«!S  exciéincuts  biuiiiiins  ei  «n  né^li^e 
euliéreCHeiil  ceux  ilu  l)éluii.  M.  S(  liaUcinnaiiii 
DoiiS  a  appris  ii  tlriT  le  pliK  ^ruul  |iaiii  pus- 
slblc  (Ip^'x'xeiéinents  liiMii:iiiis.  Jl  suttii  do  Ic^ 
Mliirrr  avec  une  disMilulion  de  sulfate  de  fi-r 
(co.iperos»' verle\  «el'i  f;til,  il  n'y  a.p'ustTo- 
oeural  l>  <|nalité  de  l'entra  . s  e^l  au^n>< niée. 
»  M.  Kthattenncinn  ikiu^  a  enciue  a|>prio 
la  tb<-orie  ul  b  pratique  de  l'i-ngr  lis  |.ur  les 
seit  MUimoniaeanx.  Soit  en  liaitant  les  fu- 
miers 01  les  e.i\X\  des  Tu  iiieis  lar  le  sulfati-  di' 
fer<;«olt  pn  einployanl  de  siinpies  dis-o  niinns 
aininltinl*cal<^,  M  Seliniieninrtnn  a  uhie  ii  il>'- 
rèKullat»  véiilaldenienl  exliaoïdiii  liii's  Quel- 
le augiiiriitaiion  de  pit>dii<'iiun  agrieoie,  si 
ce»  prurWésélaiiiil  ailci|iti  s  par  Us  auritul- 
teurt!  Et  qu'où  ne  t'y  troni|H-  pa^,  ce  ne-l  pas 
ici  aeulcineut  de  h  prolnclion  p»r  des  moyen» 
«cienUQ<|u<>s  Cm,  avant  tout,  de  la  piudur 
tioa  par  di>  niojeas  usuels,  certains,  écuuu- 

Bi«(WN.  * 
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('.'Me  adininistralive. 
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V  -iSi     .H     J1.7-1  à  16...» 

|r'  .171     qii     Ji:!  7i 

.1 .  :Ui 

■je    -i7,i    «41     -o.i-.  à  3:!,1ii 

■>-    li'il     .11    :i,;.:..-, 

il  .3  1:; 

3"       «7     O'.l     -J,-»  .")iià-'7,i(r 

i'-        (Ht     OU     0(1  0» 

.  IKI  0' 

l'e      i.'i     rj     ■-'  ,00 ai •.,>».■. 

i'       07     S-     20  10 

,  .!  1  (111 

(m    t<t    :il,2i  ai:,«u,  i.   n'.'S    ni    -'>■•'■< 

3:1, 1(1 

3*  31;  r  30.,  —^  .   - 

srE-MENKiioi'LD,  ?1  décemhi'*».  —  Fro-I 
meit  |r^  H.'.'S;  -J'  iS.dS.  —  Seigle  7,'.)t;. — 
H, :!i».  ^.Vvùine  1,8',  a /),:!(;.  |     P.XRIH,  32   déreinbrc 

sTii  \sBoi:uii  ,  'i\)   ileLcmliri 

f  III;    ■-''   iT.iiti.  —  .Sèi^lc! 


hiirre*. 

Raffiné*.  Lumps, 

—    l'i'wnent  le  kil.,  i.fiiià  i,(iZt  i  cassons  uidinaire  1. <;;>.— 

|{(,J,i   à    111,76.  —  D"  Ittiii  ordinaire  l,(iS  il  l,7.t.  —  I"  sorte  l,SO 


MARCHE  DR  SCEAUX  du  }3.décembre  1814. 


Am. 


i'oiirH  ,-Vt*ii  (i^ronl4>«  \|>iir  hei't.i. 

Dnr.cx,  i'i  di'C'Mnlne.—  rroment  ir'  iT.iï; 
ï'  i(i,a;t;  :i'  i.'.,ùn.  —  Met"'   ' '.  — 12  '•<  i^,'S 

Se-tr  ll,:ii.   —  (tlKi'  '■'.•J«.    —  .Wnjiie  (l,il. 

Kl.liw»',  21  (L'iendue.  —  riliui.iit  I  -'1 0 
h'Cl.  de  m  a  17.  —  Oi'^n  Ot  sarra/iii  !  I . -^ 
Avuine  8.  ' 

LE  NF.UBOl'RG,  IS  déceiiibro.  —  -1  (Vil  licct. 
freinent  à  !(J,3;..  .Méleil  li,1i.  —  Seiyle;),60. 
—  Oi^e  10.  —  .\voii,e  i\,hO. 

AMHAS  21  ilci  eniliii.  —  rrfiiiiPnt  l(!,,SO  a 
IT,.)!!;  d*  roux  i;{..iO  a  17, /ii».  •—  Esmiiri^i-ou 
10  .1  ;i,2â.   —  AMiine  ;,  a  ,i,7.'i. 

VAi.K.'Nr.iEWKs,  21  il  •cenilire.'—  Irnnienl 
|r'   |«,V,S  à  iS.t.V  -1'  Ir.Via   IS;  .;<;    10  a  lli,.')0. 


Mais  11    à  I2,i0.  —  l'uimncs    de    Ici  10    1, ",.>•'  ;i  1  .il'.) 

2,2à.   .        ■  .1     Surrc'i  exotiques.  —  Martiniiiue  et  Guade- 

i.YOV,  2i  (léii-nilirc.  —  Depuis  ma  deri(ii>i'é''loiiiH'.  —  Drdinaire  •i«  121.  —  llmiiift  ordinaire 
(In  II,  la  l'm(iér,itiir(,'.a  clian-i^  et  nos  pri'xen'|J7.  —  Uonno  1'  1:10.  —  Itelle  1«  132.  —  Fi- 
ont  siilii    l.a    e(insi;(|iii'nce:   la  iia\it;alioM  !t  re-  ne'  l51. 

pris  sdicoiirs.  l''s  anivaj^es  se  succèdent  el,  Stirrfs  indigènes.  —  P.iris,  l!>  déccnihre.  — 
anoiircriiiii  i;os.  co-.is  soiii  le.,  «oii-ai  s  iinils  Or  liii  iire  1«  i.;i.  -  Bonne  ordinaire  l'  t:i.l.— 
l'taik'iil  \r-.  pieinier.^  joiir.s  du  mois.  lionne  i«  lia.  —  lîclli!  V    i-iV.  —  Kinc  iy  liH  à 

Les  lilé>  valent  de  i-i  a  :;i  tV.  o\[\  U.  —   Lis  13!).  —  »'.leiic>  lil  a  liiO.  ^ 

f.llin^'.s  prertiùres  i(;,;>()  le  sac  de  l2!i  k.  toile  Le  cidnie  a  coiiiinué  tonte  cette  semaine 
ouiprise  ;  il  li's  1  L•^  1  ('l  !i  l'r.  do  moins  par  sur  iiulie  marché.  Nous  n'avons  aucune  vente 
-ai',  avec  peu  deihliil.  '  ioiporl.inlt!  11  si^iiialer,    ni   en  eioliqiie,  ni  eii 

(In  iiH'i,' loiijiinrs  an  commerce  :>  li  l'r.  le  iniligf^in's  Les  rallireiirs,  l'ali|;né:«-i*'  perdre 
sic  pour  pa>ir  ciunpiani,  suit  pour  le  dispoui-  de  i'.ir}»eni,  ne  veulent  plus  payer  la  lionne  1' 
ni.',  soit  polir  livrer  en  lévrier  etinars.    ■         indinèiie.que  1;)2   Kn  exoii(|iie>,    l'on  n'a  fait | 

Li's  M'i^li's  valent  J  l'r.  JiO  c.  te  demi-décali-  qui'  des  Ir.ins.iciioiis  miiiinies  avec  iO  et'nl»,ile| 

'ire.  Les  ori,'i-speii  dcmaiulésa  2  fr.  '■'.:->  c  baisse  par  lOo  kilos.  i 

'     l.e  prk  des   l)ié>  a  Laissé  dans  le,  Dauphiné      li:ii\viik,   21  décembre.    —  Le  sucre  n'a 

de  2.S  c.  par  demi-ilivaliire.  '  '  pu  sonleiiir  les  prix  qu'il  avait  obtenus  la  se- 

"\\c.oi  LliviK,  IS  d  c.'inliie.  —  Froment  \'f  maiiie  précédente,  el  lé  cours  de  la  bonne  4« 
2(1,7  >;  ■-'•  '.Cl,.  11;  :!••  21", '1(1.  —  Méteil  18,10.  —  est  tombé  a  131  fr.  pour  U's  siicrcs  de  nos  An- 
Se::^le  r,mi.  —  .Mais  r.*,(iH.  —  Itaillai  ge  1 'i,(10.  tilles.  A  ce  pri'x  l'on  a n'alisc  environ  150  bar- 
^  Avoine  t),.'i'i.  riqnes  [loiir    nos  ralBiieries  loc.les.  Nous  .11- 

-  SAiMLH,  Zl  (l(''cenil)ii'.—  l'roineiit  1r'  I7,2.'i, tendons  d'ici  ilii  janvier.  Il  navires  de  la  iMai- 


'(irl»fi»TTi..l  «ni  s65| 
\  aclii'ii....l       t>.t7        «SI 

Waiix I      \m\       Mil 

itonlutni-i  i'JBtti  &7ai| 


Vend.l  Itiînv.;  «  l'r.  dn  k.  s.  p. 


53  I  <6  I  nt  >  90 

|6>  1   (Il  -  Ut  ..  7ij 

ot;  I  »,  1  (I*  >  a« 

Silll  I  l»\  I  30|  <  01 


LA  MAiso.^-BLANCUBi  21  d(H;embre.  —  231 
porcs  sur  lesquels  131  seulement  ont  été  ven- 
dus l,(»ii-0,!>S-o,<Jt;. 

j.vo.M,  inaicliés  des  17,  19  et  20  décembre.— 
U.infs  1,22  l,l(M).!)U.  —  Moutons  l,3t-1^2U- 
1,10.  — Veaux  I,16-I.10-I.;iî. 

L^*!*  puics,  à  la  ibirt!  de  Poni-4le-Vaiix,  se 
Miiil  vi'udi»  3H,  H9  et  lit  fr.  le  quintal.  Les 
|ju'til'>  ((las  étaient  puu  demandes;  ils  se  ven- 
dent dinicilumcnt. 

A  (lolij^ny  le  prix  des  (tores  était  de  .1G  à  58 
fr.  Les  bœtifs  iront  pas  depas.se  60  fr.  le  quin- 
tal. 

;  SAVWi'R.  21  décembre.  —  1^  marché  des 
ibestiaux  a  clé  aujourd'hui  i'nne  faiblesœ  r«- 
marquable 

I  Un  ne  comptait  de  vaches  ainenées  que  60 
seulement,  dont  l;^muitiè  a  été  vcodue  lUOà 
llJO  chaque. 


I.'.-Ulf.  Mil    Ul  IIKBUJIJ 


Chi/  II.  f:<»l  SIX,  lihraircnliU'iir  <\v  rili:uiii.:n  lii  \i;ii\i.  m;  i.  \m\tf.i  ji   i''  si  iIl  ,  lit-  lIcoNoi;»  M'iiii:  ï)E,s  C\Mi;ii\s,  de.s  CvcTfs,  etc.,  l'tic  Jacoli,  21. 


ALMANACH  AGRICOLE  POUR  1845. 


CALEINDIilËR  COMPLET  DIT  CILTIVATEUR 


VMS  :  50  c. 


^l'ar  n.  p.-cir.  ,'onBEr.' 


eiillivaliiir  »'.;iniio;i!e, 


PP..: 


MANUEL  PRATIQUE  DU  JARDINAGE 

OiivraKespécialenieiit  destiné  ai.\  A.MATKl  llS  D'HOKTKJUlin'HK, 

('.(inliMKiiit  toiii  (■(!  iiu'il  est  bon  de  savoir  (loiir  rtfûiver  soi-même  ùiriatilio 

""'^"*  jfHi  en  iliriL'iT  la.çullure.  ^ 

.".(>  c.      -=  vl      l'.i;  CtuiiTiiis-dKnAKn.  I  voi;iii-i2  de  l.'iO  pa;;.,  avec  planche. Prix  :  3  fr. 


COMPAGNIE  NOUVi:iJ.E.—SOlJSCI\lPTIONNATH)NAlJ:.—VERSlv\lEiNT  DE  .-)(»!  RANCS  PAU  ACT^  , 

Soiicu-  lorniic  au  capilal  de  «OI.\*:WTE-fI\'<|  ■IL.LIOKW  D^^"!!. ,   |)ar  aitc;  p-'issi'-  (lovant  .M"  HO.NN.VHJK  ot  sou  «■olld'f.'ue,  iioiaiivs  à  l'aris.    _.      ..  _    . 

CHEMIN  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON. 


Las  allions  sont  de  ,mi  r,'.   !,■  .;  «..n 
d'uni"  pniini^M'  (r.u'ijii.f.  'I    .,  I..I,   ilii 
tilie>  sont    i),-(.ii«i-.    1   1.1    I;a\vI  t.    et    ' 


rtiKCMCaT    ÉIRAIlOisitC    A    TOUTES    t£LLC«     TOSOEES   i'iîŒCC- 
DK«aiC«T. 

Les  deniaiules  d'ai  l'niis  i''i\"MI  'lie  ii'rr- ci  r<.   pai    !:  Ities  ati'rancliics. 'a 


ii'ii    il  I  t   1     1   M      .' .   1  cii.i;,!-  ,   l'ii-i  di  .-    I.  ri:ibi   •.,'(:  i"  «•i)'-.e^l .  •î'ailiiiihi-.lralioji  ci-,i|i' "s  ilési^iU'- :  .M.  I'.\.S-  i   ilali'iir<,  (le.iép.i;  iir  K"S  aiiinns   ''iitie  les   s<i(iscriptrui'S  au  marcJe  frauc  de 
!;•   .  (  .  s   •  1  :;   l.'t  !  M.  •'  oil   I.  s  I  (.Kl ,  h   i.qnier   ér  la  (  moi|.;i-I.;i.';  M.  Iv  liali'M  !)i  Pl.N.  enioii.l   en    rcualle,  1  leurs  d.'inaniles. 

CETTE  BOCiF.Ti:  EBT  ;  '■'!'  i  i  ■  <•  l.i   b\;i  11-  I  lliHie.iiii  ;  Si    ie  mil  qui  •  1)1'  iji!,\M)(;ll.\.Ml','rii-v:i-         l."s  rond-  provenaiil   des  sonsiripli.ins  seront    remis   par  le  fomUtenr  à 


tii'i   (I  •  "îiile:  ."i.  .\Ml'.ii:':i;   LK  I'IAj    IiK  1,.'.  (.ii.U'iOI.LK,  au   :  ieg';  Midal,      >!.  lildAl  !»,  ii;^eii!  d>.'  (liante,  pour  en  opérer  la  Conversion  en  rentes  ^ur 
rue  M  I' lin.  rlie,  iT  I.  ^'  l'Klaj,  dont    les  tilics,  coninie  il -si  dit  (i-ilessiis,  doivent  ('Ire  déposés  à  la 

MM.  les.Mienihrcs  ili'i  .toiisril   |^.:llllliI!i^ll,^li(•)n  sont  chargé,-^,  par  les    Ion,-  |  lianque  de  Kranciirpar  les  administrateur.». 


Kii  *«»iile  i»  iRlJawjîlrh'  SoéfélaîrîN  ïsie  Ar  '^^An*.".  fO»  l'i  fUM'.";  i'jnm  U'^^  €'orre«<»|ioii«laii<>i  «lu  <î'oiii|D<oft*  ec^iiti»!  de  la  fil)i>ralrlc. 

LES  ENFANTS  AU  PHALANSTERE . 


Hrochurr  iii-!S2 
de  100  pages. 


DIALOGUE  FAMILIER  SUR  L'EDUCATIOïV. 


Prix  :40  c.; 
et  par  la  pqslo  •  ;iO  c. 


SOM.M  'ilKr.      AM'lil-.-eiiiriil.  —  !.e>  li;i    i  liu'oli  iiis.  —  tJiral|iv-V-eliii!ie^  .  liiilie.  — -  ^lil'^Mic   (lilliTellic  e:i  lliii-.iHicie.  —  i.'iMillciilinii    ail  ivivaille.  — 

autour  II  ...1  !  ni  int.  —  Les  SérisUie.-.  el    l.«'  me  (Jaierie.  —  l,i'  Pluil.iiis-'  !.(!.>  (iurns  tluiriiiiaiil.'. .—  Nisiis  e;  Jliéoplinislf.  —  t.ii   Salure   pri.<e  sur 

tère.—  I.'-  No  rrnes  pas-iniinées. —  I)(\oirei  Poinoir. —  i.es  li(ii>  (Jui-  le  fait. —  Ce  une  (•"'est  i|iie  ia  i'arcs.'^e.  —  t,|ii'il  est  (liliiciie  «Je  dooiier  iiii 

«litioiis  ,)oiii-!iiie  bonne  édinal  Un.  —  Hassc  KiiLiiht. —  l.e-  lîiire;iii\  de  !  Iniii  Coiisril.  —  Paiil-il  (lone-f]TrFlp-i'rnvSiil  soil  arniisiinl.— Uli  Pan^sseux 

Noiirrici"-.     -  Prt'viipiiice  de  I  linlre  -orieiaire  :  du  liciieaii  a  l.-i  ikiIIc.—  I  siiliiiiiie.  --  l.'lnsiuiciaiicr.  —  La  SiiL'esse  des  Kiil'iuils.  —  Contrariété  de 

Le-  Hoir'ir   pa.ssioiiiii'*  s.—  MiMiuie  1  iilaiiie;  r.iiljiiits  liiiililes.— tMiaiiJ  j  la    .Morille  M'.'ec    l.i  ."Salure.  —  l.a   ^\i-r--  iIoU-vIIp   allailer  s«s  l'iifanls.  — 

je  ne  In.  ;'.lli'  pn-.  je  suis  eoiilriiL...  cl  |e  ne  mh-  |i;is  .•miiIihI.  —  Il  j'aiil  i  CuiHlidiiiialidli  de   J.-J.  U(ilissé,-i(.i..  ;—  l.e  lîa.'lieher  \ii  (le  pied  eu  (;a|>,  — 

«les  inovciis  praiiijiie-.  —  i-j'lo-iiiii  ilis  Xoealioiis.  —  Le  Colléjc  el  la  l:(-  i  .l'oiii'i|iiiii  les  Premier.-'  soûl  le.^  Denliir.s.— Les  Pédants  el  leurs  Nourrices. 


—  L'iilisaiion  du  lloclict.— ^Liiistruction  sollicitée.  —  l'Uiialitcde  Métho- 
des.—L'Entrainement  du  Faillie  au  Fort.— Le  Ton,  la  Masse eï  l'Individu. 

—  Le  Mode  mesuré. —  Visite  à  la  .Salle  d'asile. —  La  Maternité  coriwralive 
passionnée. —-Les  petites  Hordes  et  les  petites  Bandes.  —  Les  Causes  et 
les  Fins  de  la  Création.  ^  L'Analogie  universelle,  pourquoi  ces  cliosM 
el  non  pas  d'aulres. — Les  PencliajiLs  convenables  el  les  mauvais  Citoyens. 

—  Les  vilains  Coûts,  le  Prince  savetier  et  le  lien  des  Foncli()ns. —.Analo- 
gie (lu  Réséda;  du  Lys  ;  de  la  Cerise;  de  la  Frai.sc;.(les_Groseilles.  / 


On  trouve  aux  môrr.es  adresses  tous  les  Ouvrage."}  de  Founixa  ejt  ceux  de  ses  principaux  disciples. 


LE  PATISSIER  ROYAL  PABI!$1Ë\  (c^», 

-J'  ''ilii.,  •,• '.  d.  .ii-s°,  or ;  ^'  i  1  pi.   ..-.'.i;;!'.  vpar  (.,ir'''n''.        n,  li. 

Livre  lioT'"'       ■  '  ■■    '■'     '  ■'•    lio  11'!  ■      .■.!'.i;i\    !*'!'■  M-.     •    jJ' 

«.,ill|»lèl  ne  1,1  p.t,,- -I  le.    ,1  -ni. .'■,.!  ;:;!  ,  il;. ;>',!■     i,     ;jii  ,  ,i  I  i  !,u-  ),,i,i 


Mer.  a  1.-!  iiuii.'i'.'i'ie,  a    l.'i   lUJ 


(le    iiiu; 


fer.rn".  li;'.!!-  U'!  cil:;'!-'.'!!:  —  (/■:i'';r.n  \  a'-M^rr,^  .■!(!nii!::!il(;::ic:il  la  iifiU-'-.  .:■ 
il  U  ijuisine,  (d  Iraiit  .-ni  Hiji't  aven  uan-  f.iciiiU-  une  tjui'-'é'  (|-ni  déii'.iie 
le  crca.eiii ,  ;e  pidiii  il  ;.  cuiiiuiit  ■r  .    - 

Paris,  aii  i>é|i,ii.  rue  Ih  m.  ..'I  !  .  pu.i  'o  l'M',iir--|;i. ;,'.;.    -V  \  V.i  i     1, 
l.iai;  •       \'.-\<     \'   ^   ■    ''-s.."!'.  —  On  Jrome  d   ;  e\   :■.,  .'.I  11  .■  ■,  ;. 


1 


.le  :^  1.!   i.ii'.nVnt*!"    '«inrTitnr    fiU' (•.;  se  ;■(■■.   lii.it   ehc/  un" 
e-  (.  ■,     .  "mm':  iit.s -•'»:  oo  ppiir  1  c  -'1    : ''i  -tirtil'i.rn'e 

MNËMONIOUE  GÉOCRAPHIQUE. 

0>h;  .■.vdl<  ^iu«J|  ii-.S  •.-•<'. u!«.  >;;■!'— -Cp»     '.>i.i  ei:niini»'»\ 


MODÈLE 

tic  rÉrKjiielloj 

.    c»ll(fe 
sur  chxjBe  bulle 


TATJE 

ECTOBAU:  BALSAUQrK^ 

'BE  liEGKAmî^  Amt 

Xlèfve  et  Successeur  de  RegnanU  ai&é. 


PRIX  t 

lUMle,  ir.SOe 

U4Mi-k«tl«,7S.. 


•r»-*a  -■v.-^mnKfr.-'m^-jTVxif^-.frfr-'t.  ■^t;ffyrmk%.:' 


DKVOT.  Rue  Caamaiti*.  éi. 
A  PARIS 


Mdkidies  Secrètes. 

TRAXTEMENI^r  d.  D.et«.r  Gh.  ALBERT, 

MMaeIn  de  la  PkoIiA  ilt  P«r^,  mtllr*  m  phwancic,  «-pharai«ci«ii  4k»  kApitMi 
(1«  U  irill«/l«  P«p*>  f'okaumt  <b  laédadiM  «t  d*  bettniqa*,  Iioao(r4  d«  outdaitlH' 
M  récompeiiM»  D<lioa*le«,  «le.,  «le. 

Le*  guériiOM  oombreiMM  et  lutliM- 
Uque*  obtenue*  i  r«Id«  d«  M  traitMiifnl 
iur  un*  toute  de  mamief  ab«ti4MaMi 


comme  incurahtef.font  de«  prtuvet  dob 
'Quivoque*  de  u  uipérieriié  incMile*- 
table  fur  tout  le*  moyen»  enpUyAa  Jua- 


qu'i  erjour. 

Avant  cette  Meotfett*.  o«  avait  é 
délirer  ua  reméd*  ^iA  a|R 


sur  loolca  Ici  easilUatiM^  ^1  M|  ter 
daaa  *e«  aR«K,  aicomt  4m  Maîwi- 
oi«Dik  qa'on  reproiJiaH  avaà  JaMiea  tuf 


daaa  *e«  aR«K,  aicomt  «aa 
oi«Dlk  qa'on  reprochait  ai 
préparatinna  ■aauTWIh*, 
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femmes,  les  peUls  onfants,  cunliiiuont  à  'gémir  sous  l'oppression 
d'un'milieu  social  faux  et  subversif.         , 

Il  y  à' dix-lmU  sii>cles  qu'on  parle  au  ponplo  de  la  iiaissanciMlu 
Kédenipleur,  ci  le  p(!uple  n'est  [las  ciuorc  né  à  la  vie  soeiaU!.  Il  v 
adix-liuit  si»Vles  (lu'cin  ré|)ète  aux  femmes  et  aux  enfants  :  Noil  : 
Nm'l  !  AlVranchissement  et  bonheur  !  et  les*  femmes  et  les  enfants 
vuierit  plus  que  jamais  eomprimer  les  essorsqiieDieu  leura  doiuiés 
pour  servir  à  l'harmonie  sociale.  Telle  qu'on  nous  l'ollVe,  la  tradi- 
lion  n'est  qu'une  déception  de  plus. 

Les  travailleurs,  J**s  femmes  et  les  enfants,  attendent  encore  leur 
nativité  sociale.  Dans  l'antiquilé,  les  travailleurs  ont  été  esclaves; 
dans  le  moyen-Age,  ils  ont  été  serfs;  aujourd'hui,  ils  sont  prolé- 
taires. Dans  ces  trois  phases,  les  fenuiics  et  l(;s  enfants  ont  t<iujour8 
partagé  l'oppression  des  travailleurs.  \Hh  l'heure  qu'il  est,  le  |)eu-  ' 
plu  n'est-il  pas  sur  la  paille?  La  femme  n'est-«lle  pas?  la  servante 
de  l'honmie':' L'eufanl  n'esl-il  pas  torturé  dans  son  esprit  et  dans 
«un  ctnps,  par  une  éducation  barl)are?,Si  vous  voulez  donc  i\w  ce 
cri;  N(.M'I!  .Noé'!  fasse  battri-  nicore  les  c<iMirs,.  dites,  dites  au 
inonde  coinuient  îes  prolélaires,  les  iémmt's  et  les  enfants  nuitront 
ît  la  vie  socjale  1        .  ,    . 

Voulez  vous  (|ue  la  volonté  divine  soit  faite  sur  la  terre,  comme 
elle  est  faite  dans  les  cieux"?  Montre/.,  montre/,  au  monde  sans  foi 
et  sans  espérance,  l'image  de  la  société  harmoi.ienne  dans  hupielle 
Dieu,  qui'a  fait  les  passions  hiTniaiiKS  pour  l'ordre  et  le  Iwnheur, 
ue  sera  plus  régenté  i)ar  de  prétendus  moralistes  cl  de  préli'iidu>i 
l(^gislateurs,  dont  les  sennons  et  les  codes  perpéitieril  le  désordre 
et  l'injustice  !  Il  y  a  une  loi,  il  y  a  une  régie  divine  dans  la  nature 
humaine;  et,  dans  une  s(K'iete  bien  organis<''e,  le  mythe  chrétien. 
rbom  ne-Dieu,  doit  être  une  réalité  viratite. 

Les  véritables  conliiuialeurs  dti  christianisme,  les  véritables 
prôtres  l'hcùliert»,  sont  donc  «eux  (|ui  pré|  arenl  l'avénemeiit  du 
peuple,  (le  la  femme  et  de  lenfaiit  à  la  vie  sociale,  à  la  vie  divine. 
Ceux  là  embrassent,  dans  leur  amour,  le  passé  comme  l'avenir  ;  ils 
chantent  la  pri>phélie,  mais  ils  <'xpru|uent  aussi  la  tradition.  Pour 
eux,  «'e  cri  de  joie  :  Noël  !  .Ndèl  !  a  une  signiliciition  religieuse,  une 
valeur  sociale  (pi'il  a  pertlue  même  pour  les  dé|K)silaires  actuels  de 
la  tradition.  A  eux  de  faire  ^^a^tager  leur  espoir  aux  prolétaires, 
aux  femmes  et  aux  enfants  !  A  eux  de  chanter  NoirI,  de  chanter  la 
naissance  qui  ne  8t?ra  pas  suivie  de  la  croix  ! 

(Uli,  nous  le  sentons  profondémenli  au  milieu  de  l'anarchie  po- 
litique et  induslticlle  qui  s'élale.à  nos  yeux,  au  milieu  de  l'apathie 
et  de  la  désespérance  universelle,  la  société  française  et  européen- 
ne, l'humanité  »a  naître  à  ses  destinées,  à  celte  vie  divine  an- 
noncée par  le  Christ  '.  La  nativité  du  f.hrist  était  le  prélude,  le 
svmbolede  la  nativité  sociale.  Déjà,  comme  il  y  a  dix-huit  siècles, 


née  d'œuvre  plus  remarquabio  que  mon  voyage  eu  Angleterre.  Je  i le 


ue  suis  pas  fikché  d'avoir  eu  «(Ci'asion  de  faire  entendre  à  rKumpc 
et  au  inonde  entier  de  siiges  paroles  sur  les  bienfaits  de  la  pni\, 
sur  la  haute  valeur  du  iirincipe  pucijique  p(jur  les  grands  intérêts 
d(!  la  civilisation  et  de  l'avenir.  .Mais,  à  dire;  vrai,  je  crois  (|ue  ce 
voyage  était  inopportun  ;  le  inonieiiten  était  mal  choisi.  Il  est  bon 
de  maintenir  la  paix  ;  mais  il  e^l  du  devoir  et  de  l'habileté  des  clief» 
du  gouvernemenl  d'un  grand  p<nple  de  comprendre  et  déména- 
ger l(,'s  justes  susceptibilités  de  I  lioiineiir  national.  'Sensalions  di- 
verses.; ■ 

l)ailleurs,.chacun  le  sait,  les  courtoisies  et  les  am'iUés  sincères 
que  nous  nous  faisons,  nous  autres  moiiar(pjesconsli(ulionijels,.ne, 
prouvent  pas  gra'nd'chose.  Pendant  (|ue  nous  nous  entendions  très 
cordialement,  la  rine  Victoria  et  moi,  dans  les  salons  cUî  Windsor, 
partout  ailleurs  les  intérêts  des  deux  |»ays  ne  s'accordaient  guère. 

Je  n«  vous  di^siInulerai  pas.  Messieurs,  (pie  jt?  suis  mal  Alaise 
dans  la  politique  anglaise  de  .M.  (iui/.ot.  L  ent'nle  cordi;d(M'st  trop 
peu  solide,  et.  de  ta  partde  mon  gouveiiH-nieiu  tidji  obséquieuse, 
j  aimerais  mieux  plus  il  accord  nel  des  deux  cotés,  et  pli,isde  di- 
gnité du  n»')lré.  —  Mais  .M.  (aiizot,  orateur  du  premier  oidre,  est  un 
esprft  stérile  (les  regards  se  toiiruent  sUr-M.  (iui/oli  ;  connue  mi- 
nistre, il  n'a  jamais  eu  \ine  idi'c.  tlii  moins  \  in:i  connaissance.  Kl 
puis  s  il  aime  la  paix,  ci'  (|iiej  approuve  fort,  il  taiU  c(uiveiiir  t|u'il 
n  a  pas  la  moindre  libre  nationale. 

Vous  verrez,  Messieins.  si  cela  continue..  1  .\i)glcterre  seinparer 
i|e  tous  les  points  ini|io!iants  du  ghdii',  et  p;iralyser  di'  jdus  en 
plus  lavenir  de  cidonisalion  et  d  expansion  maritime  de  la  France. 
.Vous  osons  bien  prendre  une  dem:-jM>ssession  de  (pielques  Ilots 
de  la  mer  Pacitlque,  mais  nous  n'osons  |>as  nous  emparer  de  cette 
magnillque  lie  .Malegache,  qui  est  à  umis,  et  où  notre  présence  se- 
rait h;  salut  de  tout  un  peu|de  :  L  Angletiire  conniiaudera  la  (Jii- 
iie,  et  nous  n'oserons  pas.  acbeler  Korniose  au  céleste  l'.inpeieur. 
(|ui  donnerait  ce  joyau  pour  peu  de  cho.<e.  F.ntin.  si  nous  a\ons  eu 
lair  de  voidoir  nous  o»  ciiper  des  grandes  cpiestioiis  de  Sue/,  et  de 
Panama,  cela  nWail  rien  de  sérieux.  Ces  alVaires  dorment  pro- 
fondement à  mon  ministère  des  relations  extérieures. 

pourtant.  Messieurs,  un  peuple  ne  saurait  être  et  .se  cons(Tver 
grand  peuple  qu'en  faisant  de  grandes  chos  s  ;...  et  nous  ne  savons 
pas  mémo  conduire  honorablement  les  |ieiiîes  que  nous  nous  ba- 
zardons d'entreprendre  '.  .Nous  avons  été  la  ri.s('!((  du  monde  à  Taiti, 
et  si  je  suis  bien  inf(>riné,  notre  ambassade  en  Cliine  ne  sera  pour 
nous  (ju'une  mystitication  nouvelle  :  Tout  c.la,  Messieurs,  vous  en 
conviendrez,  est  vraiment  liUheiix.. 

Vous  avez  partagé.  .Messieurs,  avec  moi,  avec  toute  la  France,  la 
joie  des  triomphes  éclalanls   remportes  par  nos  amies  à  Tniig(  r 


FEUILLETON  DE  LA  UÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Y*  LETTRE  DE^M.  ALEX.  DUMAS  O. 


A  m.  u.  L. 


UMarleur  tl«  la  Démocratik  p.icifiqie. 


Mon  ami, 

J'ai  tardé  à  vous  (crirp  cette  rincpiièiiie  lettre;  vous  allez  apprécier 
lï'j  causes  de  iiuni  retard. 

Autrefois,  los  déclarations  de  guerre  soit  uénéra!(>s,  soit  particulières, 
étaient  iK)rlées  par  un  hérault  d'araie.s  :  celui  ampiel  s'adressait  le  défi 
avail  le  tenip.s  de  se  préparer  à  la  défeiisi».  Aiijoiird  ht|i,  on  néf^lige  a.ssez 
,  ^cuéraieiSvnl  celle  formalité,  fjue  j'avoue,  non  |^  avVir  iiéj;ligée,  niais 
n'avoir  pas  remplie  dans  les  tornies  usitées.  .M.  ituloï  pouvait  donc  ne 
ita&ètre  suffisamment  pri-venu  de  l'atiaque,  et,  par  tensé(iuent,  donner 
ta  surprise,  comme  excuse  de  sa  mauvaise  défense. 

Vous  me  direz  (leut-ètre,  mou  ami,  iju'un  puhlici^te  qui,  depuis  six 
mois,'fatt  iD.<-ulter  tout  ce  qu'd  y  a  d'Iionimeséniinehts  dans  la  littéra- 
ture, a  mauvaise  grâce  à  dire  tpi'il-ne  t'attendait  pas  à  ce  qui  arrive  en 
ce  irioment  i  M.  Uuioz  ;  mais  toute  médiocre  riue  soit  celte  raison,  je  l'ad- 
mets comme  bonne  ;  à  l'heure  qu'il  est,  tout  le  monde  a  le  courafie  d'at- 
taquer le  roi,  tout  le  monde  a  le  courage  d'attaquer  les  ministres  ;*mais 
tout  le  monde  n'a  pas  le  courage  d'attaquer  im  homme  qui  imrte,  comme 
une  paire  de  pislplels,  deux  revue.i  à  sa  ccintiNre  :  le  mot  n'est  pas  de 
mm,  il  est  de  Méry  ;  mais  .Méry  a  eu  comme  moi  (|ucjques  relations  avec 
M.  Buioz,  et  il  lui  rend  pleine  justice. 

M.  Buloz,  contre  toute  probabilité,  pouvait  donc  ne  pa-s  s'attendre  à  ce 
j  qui  lui  arrive,  et  il  fallait  lui  lais.ser  le  temps  de  se  remettre. 

Il  fallait  lui  laisser  te  temps  d'aller  demander  des  lettres,  d'aller  men- 
dier des  (lémcniis,  de  faire  un  appel  de  confrère  ù  la  pressa  pour  voir 
quelle  symiiattiie  il  y  rencontrerait. 

-jtM.  Buloz,  en  un  mois,  a  obtenu  un  (Certificat  de  N.  Cave,   lequel  cpn- 

^rni"  e  ili  r  ment  ce  que   j'ai  dit,  et  me  rappelle   même  un  épisode  de 

l'anecdote  fort  a^'iéabre,  e"t  que  je  me  reprochais  de  n'avoir   pas  mis  sou» 

les  yeux  du  public  ;  puisqui'  roccasion  s'en  présente,  réparons  ce)  oubli. 

Sur  la  même  affiche  que.  Cintia  se  trouvail^porié  le  ilrame  d'y/nge/o, 
tyrande  Padoue;  sut  \e  nom  de  l'auteur  du  drame  oo  n'avait  commis 

(1)  Voyez  les  numéros  des  27  novcntlru,  4,  5  et  C  décemhia.-^: '. 


aucune  erreur,  rendons  celle  jiistiie  au  proie  de  la  Comédie-Française 
et  il  M.  le  commissaire  du  ini,  .tiif/élo  u'v'ail  attribué  ni  à  Casiiiur  Hela- 
vif-iie,  ni  à  de  Viguy.  ni  a  moi.  il  était  bel  et  hien  altiiliué  à  son  auteur 
Victor  Hugo.  ' 

L  affiche  était  donc  coo(;iie  en  eis'  termes  :  ^ 

CINNA,  '^ 

Tragédie  en  cinq  acti  s  et  en  vers  de  RaCi.xk. 

AMIF.I.O, 
Drame  en  quatre  actes  et  en  jirose,  de  M.  VICTOR  llUCl». 
ttr,  cet  le  affiche  up|)ort  r  à  .M.  (^avé  p;ir  M.-l"'-  l'uiniiie  une  de  ces 
eurio.''ités  dont  un  doit  l'aire  enllretiini  dan-  nue  (ineeiioii  îles  heaux- 
arts,  était  eollée  sur  la  i:l;n  e,  et  M.  Cum-  ailr.  s>h!t  pmir  la  trui^ièiiie  l'nis 
à  M.  Buloz  celle  injonction  iiisilieu>e  :  lise/.  ;  lc)rsi)iie  vny.iiit  i|iii'  |r  loiii- 
missairedu  roi  ne  voulait  pis  riimiireiulre,  il  lui  mit  le  ("li)ii.'t  sur  le  iimt. 

—  Comment,  dit  M.  Cave,  vous  ne  voyez  pas  Huvint'  1 

—  .\h  oui,  dit  M.  le  C(immis?aire  du  roi, /it/c/'/ic  en  petites  ietlros  et 
fictor  Hugo  vi\  %UM->vs  lettres.  Que  vouli  z-miiis,  ce  sont  de  ces  pilils 
sacrifices  çu'f 7»  6o;i/ic  administration  il  faut  taire  à  la  vanité  (ie.s  au- 
teurs. 

Nous  sommes  heureux  ipie  le  prétendu  démenti  de  M.  Cave  ait  ra|i|)pelé 
i\  .M.M.  Alphonse  Karr  et  D.ijarrier,  *\u\  nous  l'ont  Iraiisint!^,  ce  préneii\ 
détail  que  nous  avions  oublié.  , 

Aussi,  n'avons-nous  jamais  allaijué  In  bonne  administra  lion  de 
M.  Buloz.  Nous  avons  attaqué  .seulement  sa  capacité,  sa  euurioisie,  son 
intelligence..  ( 

A  pronu.s  de  courtoisie,  cilon.s  en  iiassant^ine  petite  aiiceddie.  elle  est 
courte  ;  'mais,  yoiid  le  savez,  les  courtes  anecdotes  sont  les  ineiUiiires. 

.M. Guirauil,  l'auteur  des  Mac/iahées  et  du  coiiitt  Julien,  lisait  à  .M.  Bu- 
loz une  tragédie  nouvelle. 

—  .Monsieur,  dit  le  commissaire  du  roi  après  le  second  acte,  est-ce  (pie 
vous  allez  me  lire  cela  jusipi'au  bout. 

Vous  le  voyez,  comme  je  l'avais  promis,  l'aiie(;d«cle  est  courir,  mais 
si  courte  qu'elle  soit,  elle  ir(.'n  a  pas  moMis  lais.Sé  une  proiunde  trace 
dans  ta  mémoire  de  l'illustre  ««^adenhcien  et  dans  celle  de  ses  amis. 

Je  te  ti.ns  de  Soumet,  qui  en  un  de  ses  amis. 

Bevenons  à  ce  i\u't  fait  M.  Buloz  pendant  ce  mois. 

M.  Buloz  a  obtenu  une  lettre  de  M,  Scribe. 

M.  Scribe  est,  avant  tout,  homnie  d'csjtrit.  Il  a  compris  que  lors(Jue, 
dans  une  époque  (pii  compte  au  rang  de  ses  auteurs  dramatiques,  MM[.nu- 
go  .Soumet  .Guiraud,  Viennet,  FrédéricSoulié,  Eugène  Sue, MmeSand,etc., 
un  est  le  seul  qui  soutienne  un  homme  accusé  d  ignorance,  d'impolitesse 


pays.  Maïs  ce  pays  est  loin"  d'être  concilié  à  là  iF¥arié<?,  à  la  ci- 
vilisation. Nous  avons  ciqjendant  déjà  sacritié  bien  au-delà  d'un 
milliard  et  de  cent  mille  lioniines  jjour  reduije  les  Arabes  par  la 
guerre,  la  dévastalion  el  le  massacie,  et  poïîr'alluiner  conlre  nous 
dans  leurs  c(rurs  des  liaiiK.'S  inexliiignildes.  Il  me  senilde  (]ue, 
sans  tuer  personne,  avec  deux  ou  trois  cents  millions  seulement  et 
un  peu  d'iiitellig(Miee,  il  mit  été  facile  (rachet(.'r  toute  l'Algérie,  de 
séduire  chefs  et  tribus,  et  cl»;  conquérir  les  populations  par  la 
.guerre  des  bienfaits,  des  services  rendus,  des  créations  utib's,  et  par 
une  administration  bienveillante  et  habile.  C  est  une  réflexion  que 
j  ai  souvent  faite,  messieurs,  et  que  je  tenais  à  vous  C(unmuni(|Upr. 
-  J  avais  voulu  faire  un(;  union  douanière  avec  la  Belgi-que.  C'était, 
dans  ma  pensée,  un  acheminement  à  l'union  commerciale  de  la 
France  et  du  Zollverein  et,  par  suite,  à  une  intime  alliance  franco- 
allemande.  Vous  conq)rendrez  que  l'organisation  définitive  de  la 
|)aix  du  monde  s'ensuivait;  (;ar  l'alliance  franco-allemande  deve- 
nait le  moyen  de  l'union  de  toutes  les  puissances  du  centre  euro- 
péen ;  or,  un  centre  aussi  puissant,  composé  de  nations  toutes  ia- 
lércssées  à  la  paix  et  à  la  justice  dans  les  affaires  générales  du 
inonde,  tiendrait  facilement  en  é  .uilibre  la  Bussie  et  lAiiulelerre. 
Mes  ministr.es,  4>robab|ement  sans  en  compri'iidre  toute  la  ]»ortée, 
étaient  cependant  convertis  à  l'uni(M)  belge,.  Hé  bien  !  "ces  projets 
(MU  été  arrétc's  par  M.  Fulchiron  (M.  FtLCiïlRo:<î.  Je  demande  1» 
parole  !  —'On  riiietparquebiues  autres  députés  plus  marchands  de 
drap  que  patriotes.  Je  vous  engoue,  Messi'urs,  à  faire  entendre  la 
raison  à  voscoltégn(''s  récalcitrants,  car  je  désirerais  beaucoup  re- 
nouer celte  affaire, 

Cix'i,  Messieurs,  m'amène  à  vous  entretenir  du  dedans.  A  parler 
net,  je  ne  trouve  pas  que  les  choses  y  aillent  mieux  qu'à  l'extérieur. 
Lafaibb.'sse  de  mes  ministr(^s  Unira  par  me  livrer  absolument  à  la 
ilominatKUi  des  nouveaux  (;rands-Vassaux  de  la  banque  et  delà 
fiiiainc.  Bolbschild  est  d( jà  plus  roi  que  moi,  C'e.st  une  vi'Tilable 
leodalité  (|ui  s'organise  avec  une  rapidité  èffrayaiKe.  Jamais  le» 
parchem  lis  et  les  écussoiis  n'ont  eu  la  puissance  politique  el  so- 
ciale (|u  ont  aujourd'hui  b's  billets  de  banque  et  les  coffres-forts. 
'Toute  la  masse  de  la  bourgeoisie  ello-mémo  est  menacée  ;  Messieurs 
les  députés  cl  Messieurs  les  pairs,  V(>illéz-y. 

J'ai  étudié  Ihistoiie  de  France,  Messieurs,  et  naturellement  je 
lai  éludiéé  au  point  de  vue  des  intérêts  de  la  monarcbie..Fh  bien  1 
j'y  ai  vu  que  toutes  les  fois  que  la  monarchie  a  gagné,  c'est  qu'elle 
s'était  appuvée  sur  le  jxcuple,  qu'elle  avait  servi  les  intérêts  des 
masses,  les  intérêts  démocratiques  ;  et  j  y  ai  viï  que  toutes  les  fois 
quelle  a  perdu,  c  est  qu'dle  avait  penché  vers  les  intérêts  ari.s- 
tocraliques.  —Si  le  bon  Louis  XVI  avait  jdiis  intelligennnenl,  plus 
i  îraiichement  accepté  8'.»,  il  n'y  aurait  pus  eu  de-  9.3  ;  iH  si  CI|arJt'S  X 

et  d  ineapaeil".  etc.,  il  faut  donner  au  pulilik  unerai.son  valable  de  ce  soli- 
taire npoui  ipi'tm  vcui  bien  lui  prêter- 

Aussi  M.  S  ribe  s'est-il  hii'é  de  nous  dire  qu'il  aehevait  une  comédie 
piiiir  le  "rhéàtie-Français.  M.  Scribe  ne  veut  pas  se  liroiiillcr  avec  M.  Bu- 
loz en  ce  m(tmenl-ci  surtout;  soil.  Mais  cepeudani,  M.  Scribe  sr.il  qu'iiiie 
coiiiédie  de  lui  sera  touj  nirs  jouée,  et  il  fait  trop  d  honneur  à  M.  Batoz 
Inr-qu'il  croit  que  M.  Buloz  peut  autre  eho.se,  eon ire  lui  ipic  de  traiter, 
dans  la  Reçue  de  Paris,  sa  comédie  nouvelle  euiuine  il  traiie  cclie  de  ^es 
cuufrèrès.  -M.  Seril»e,  a  assez  de  taieiit  Lepeiidanl  pour  léclainer  sa  part 
(le.- injures  qui  essaieut  de  mouler  jiisti'i'n  llii;.'i),  jusiju'à  Saii.l,  jiu-qu'à 
l',il:;è.ie  *^ue.  jusqu'à  Soulié  et  jiu^ii'à  m  li. 

.Mais  ee  q;ii  prouve  (|iie  la  lelln'  de  .M.  Scrilie  est  e(iiiinie'  l,i  littre  de 
M.  Ciivé.  une  r.iillene  au-ilcssii.s  de  la  |»iutée  de  l'ii  telIlLicnic  d,' M.  le 
eoiiiiiMs>aire  lia  roi,  i' est  le  mode  de  sidiitalinn  i|iii  la  termine,  ooiupre- 
iiez-ioiis.  elier  ami.  que  M.  Itiiliz  .i;l  |iiis  ,iu  .-érieuv  une  leltie  (jtn  .s« 
eltil  parées  p.ii:Oie>  :  —  «  I)ni<inez  iiiin-er,  .M\ui>iriii-,  avei-  luule  ma  re-  . 
ediinai.-saiiee  jimir  vos  lioiis  pi-.ieé.iés.  rexiiicssiiin  di'  ma  eoiisidér.ilion 
la  jiliis  d.sliimiiéc.  o  , 

Kn  ellet-  un  a  des  eomplimeats  aUclueux  pinir  ses  inférieurs,  de.s 
eouipliun-iils  eiiip'ie.-.-.es  ]iour  ses  éf^aiix,  de  la  con-iJéralidii  (ii,>lia;,'uée 
pour  [é  eommiiii  di  s  mar.yrs  :  mais  il  n'y  a  que  l(>  princes  cl  les  jolies 
femmes  ijue  l'on  prie  iU''dr,iyner  ayn'er  les  senliiiieiils  ipie  I  on  a  ou 
(Uion  n'a  pas  pmir  eux  ;  vous  voyez  donc  bien,  nioii  cher  ami,  que  M. 
Sertlic,  coiiiine  .M.  t^avé,  se  moqu;iit  de  M.  Buloz  eu  traitant  M.  Buloz 
coniiiiè  ou  IrailtMiti  prince  ou  coiiime  une  jolie  femme. 

Maintenant,  arrivoas  aux  |ireuves  de  sympalfiies  (|iie  M.  Buloz  a  re- 
eues de  la  presse  pendant  ee  mois, 
'  Un  seul  journal  a  s'^ituteiiu    M.    Buloz.  Ce  jourojl   est   Ur  Corsnirr- 

Or,  veut-on  savoir  ce  que  le  Satan  pensait  de  M.  l'.aloz  avant  qu  il  ii* 
.se  réunit  au  Corsaire'!  Ecoutez,  mon  î\mi,  c'e.-t  as.>-ez  c;i\ieiix. 


B  Toutes  les  fois  (pi'»»i«*ssafera  de  juslifier,  coiiïme  on  la  fait  aujourd'hui, 
h  position  H»  M.  Ie4w>minissaire  du  roi  prêt  du  T.héMre-l"i:|ne;d.s,  on  com- 
inellra  une  haute  iiuprodence.  »  {Satan,  IsjnilUi  1844.) 

»  M.  Ûo4oz,-  à  peu  pris  nanti,  écrasa  tout,  étouffa  tout  sons  sa  sourde  el 
soiniioléiiit^  iniinoltilité.  <" 

»M.  Biiloz'n'esl't)Oi m, directeur  du  Théàtre-Francais  ;  M.  Hnioz  n'est 
pas  non  plus  commissaire'  royal,  parce  qu'il  perçoit  comme  liante  paie  des 
deoù-appoinlements  inconipalibles  avec  ces  fonctions.  M.  Itiiioz  n'est  rien  : 
denx  négation»  ne  feront  jamiis  une  affimialion:"» 

0  -(Suluii,  ;'!   juillet   IHU.) 


■IbH* 


que  nul  n'en  ignore!  il  ëi 

l'industrie  marchi-nl,  cliez  nous,  en  Anglolorre,  en  Belgique,  ctdi^ja 
même  et)  Allemagne,  si  les  minorités  s'eurichisscnt,  le  proiétarial, 
le  paupérisme  et  la  dcmorulisalion  iiugnienlcnt  chez  les  masses. 
D'ailleurs,  quand  le  mal  ne  erollralt  pas,  esl-ce  que  l'homme  est  fait 
pour  vivre  de  la  vie  précaire,  grossière,  aftaniétf,  terrible  que  mè- 
nent nos  légions  de  proiélaires  » 

Nous  avons.  Messieurs,  à  inslruirc  le  peuple  et  à  lui  garantir  un 
travail  régulier  et  convenablement  rétribué.  Le  premier  de  ces 
deux  ■grands  devoirs  a  été  en  partie  compris  par  M.  Gnizot,  il  faut 
lui  rendre  cette  jusliœ^  le  wconà,  sans  lequel  le  premier  n'est 
nu'un  danger  ou  un  leurre,  na  pas  eneoie  t;té  seulement  envisagé 
dans  la  sphère  ufdcielle.  Je  priK-lame  que  U;  droit  au  travail  est 
le  premier  do  tous  les  droits  du  I  homme  ,  et  (pi'il  est  eneore  plus 
sacré  que  le  droit  de  proi»rielé  !  Mais  ce  droit,  messieurs,  il  ne  siU'- 
fil  pas  de  le^proclamer,  de  le  d^'oréler,  illiaul  l'organisirr  ! 

El  pour  l  organiser,  il  faut  étudier,  il  faut  projeter  cl  essayer 
de*  institutions  nouvelles,  des  systèmes  de  colonies  agricoles,  etc. 

Malheureusement,  Messieurs,  mon  gouvernement  est  ce  (juil  y  a 
de  plu»  passif  et  de  plus  inerte  au  monde  ;  il  a  horreui'  de  tout  tra- 
vail (M.  DuchAtel  f.iit  un  signe  d'assentiment)  ;  il  a  horreur  de  toute 
innovation.  Pour  se  dispenser  d'avoir  à  penser  et  à  agir,  à  l'exté- 
rieur il  a  '»ris  |>our  système  de  laisser  tout  passer,  à  l'intCriiîur  de 
ne  rien  faire.  Toute  idée  le  fatigue  ou  l'ctllraye;  et  comme  il  a  le 
sentimenldc  sa  faiblesse  il  est  toujours  disposé  à  nielire  en  cam- 
pag,,^^  |)our  remédier  aux  soutVrances  po|tnlaires,  des  mandats 
d'arrêt  et  des  gen  larmes.  (W  genre  de  remède  me  révolte  :  je  n  en 
veux  plus,  .\visez  doue,  Messieurs,  à  me  fournir  les  éléments  d  un 
m|ni>lère  un  jh^u  intelligent,  un  peu  capable,  un  peu  national,  un 
pou  libéral,  d'un  minisUl-re  enfin  qui  m'aide  i  rétablir  les  alVaires  de 
la  Franfcdans  le  monde,  et  à  travailltr.serieusemenlà  l'amélioration 
du  sort  de  mon  p«'Uple,  à  I  émancipation  pacilique  de  I  humanité  ! 

«  Hélas  !  fil  le  roi  i  part,  en  se  levant,  après  avoir  salué  r.is.>.emhlV'c,  je 
(letCODiiuls  touF,  j'ai  pratlipié  toutes  les  cd|tacités  qu'ils  iieineiil  m'olfrir, 
»  et,  jusqu'à  ce  que  d  autres  huniiiie.s  arriv.iit,  ji»  (lé>es|ièri>....  » 

A  p<iDe  le  roi  eut-il  achevé  ce  (ll^c^lu^.■>  dont  il  avait  |iroi^<ncé  la  der- 
nière partie  avec  beaucoup  d  ame,  que  le  cri  di'  vire  le  roil  éilala  .(nniiie 
un  lolnnerre.ddns  toute.s  IcstrilHJiies.  Le.s  lil.s  du  mi  ruNoiinai-nt  de  liiMlé 
et  de  bonheur.  Cependant  nombre  île  ligures  ofliritlles,  ahuries  dès  le 
Commencement  de  la  harangue,  avaient  allejn!  I«  de^-rè  de  ;a  comidèlc 
slU|»éfaetlon  ;  certains  persoiniai!is  parlaieiil  de  faire  interdire  le  roi  ;  çt  r- 
lains  mi  prenaient  des- proportions  fantastiques...  Un  re  louhlemeiil  de 
vivat  nous  réveilla  subitement,  et  nous  a|>er(;ùmes  a  coté  de  noii.s  notre 
carie  d'entrée,  pour  deniuio,  à  la  séance  royale...  Air.si  finit  notre  rêve. 


Extérieur. 


Angleterre.  ~  L'an\iété  des  preneurs  d'actions  de-  chemins  de~ier 
est  h  î-on  comble  dejuiis  qu'eiK  attendant  la  proi  h,iin<î  réunion  du  parle- 
ur nt,  les  nouvelles  lignis  sont  soumises  à  fexamen  du  bureau  de  com- 
merce. Jusqu'à  présent,  il  est  vrai,  on  ne  parle  que  d'un  rapport  ;  mais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  sera  fait  par  une  commission  du  gou- 
vernement qui  aura  toute  influence  dans  sa  position  ;  un  a;ris  défavorable 
pourrait  pr  judicier  gravement  aux  parties  intéressées,  surtout  |)our  les 
ligne.s  qui  sont  en  cuneurreuce.  {Morning-Chroniclei) 

Irlande.  — L'évèque  catholique  de  Dublin,  docteur  Murray,  vient 
d'adresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  unCitJettre  pastorale 
dans  laquelle  il  déclare  que  son  opinimi  sur  le  bill  des  le^^s  de  charité 
est, enlièreiiienl  opposée  àcelle  d  P'Çonnell.  «  Je  croirais  manquer,  dil-il, 
à  ma  conscience  et  à  mi  sTdevoirs"  épiseopaiix  si,  par  respect  humSin,  je 
cessais,  dans  cette  occasion,  de  veiller  sur  le  patrimçine^des  pauvres.  Les 
nominali(ms  faites  par  la  reine  sont  de  nature  à  donner  pleine Tîàrantié  à 
des  intérêts- aussi- précieux.  »  (Idem.) 

Bade. —  On  [wussela  construction  de  la  forteresse  de  Rastadt.aux 
frais  de  lu  confétlératioo  gcrmaui(iue.  Bade  -paie  sa  part  conune  les  au- 
tres Ktuls.  Le  grand  duché  doit,  en  Outre,  y  enireter.ir  5  500  homme»  en 
temps  de  |iai\,  ce  (pii  augmeniera  sin^idièremenl  le  budget  de,  la  guerre. 
Tou'e  l'Alleinaiine  voit  avec  pi  ine  les  j-randes  dè|>en>es  pi'occasionne 
l'état  <lev|iatx  armée  qui  date  de  juin  18il.  [Gaiette  de  tologne) 

Prouve.—  Lucerne.  —  Le  i;onseil  exécuTif  vient  d'adresser  à  tous 
les  cantons  une  ré^oluliou  fédérale  conçue  dans  les  ternies  suivans  :  «La 
forjialion  de  corps  francs  sur  le  territoire  de  la  confédération  estcxpres- 
vemi'ut  défendue.  Les  cantons  sont  invités  à  introduire  ce  principe  daii.s 
leur  léfc'isl.ilioii,  et  à  prendre  des  mesures  pour  empèclier  la  formation  de 
ce  corps  et  leur  pa.ssage  dans  d'autres  cantons.  Les  cantons  d'où  un  corps 
franc  serait  sorti  |Kiur  troubler  l'or.lrejégal  dans  un  autre  raiilon,  sont 
tenus  de  traduire  devant  les  Ir'ibuiiaux  les  pe^^onnes-(|ui  enferai'^nt  par- 
tie. ^1  un  canton  refuse  de  remplir  celte  obligation,  la  diète  fédérale  eni- 
pluii  ra  des  moyens  pour  l'y  contraindre.  [Gaz.  de  Bâte.) 

Pologne.  On  a  arrêté,  le  1  i  de  le  mois|  un  prêtre  et  âOO  paysans 
porteurs  d-  couteaux  anglais  à  ressort.  Beaucoiiponlété  relà'hés  depuis. 
I.e  prêtre,  toujours  retenu  en  prison,  est  traité  avec  les  plus  grands 
égards.  [Gaz.  de  Silisie.) 

■uHNle.  —  I.e  Volga  aélé  pris  devant  Astrakan,  le  8  de  ce  mois,  et 
la  navigation  a  entièrement  cessé,  non  seuleiiieut  sur  le  fleuve,  mais  en- 
core eu  iiH'r.  Les  gelées  survenues  inopinémeiQj  et  qui  se  sont  élevées 
jus(prî\  15  déju'iés,  onlempêclié  70  navires  d'atteindre  leur- destinations, 
et  ils  se  trouvent  .jiris  dans  les  glaires  entre  Astrakan  et  la  Capienne,  sur 
une  éHeudue  de  120versles.  l'ar  la  même  Raison,  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux pêcheur»  (jui  se  trouvaient  eu  mer.  n  ont  pu  revenir. 

{Gaz.  du  Comm.  de  St-Péterbourg.) 

Tnrquie.  —  Smyrne,  i!)  novembre. —On  eri*-ici_Apt^  la  sup- 
pre?sioii  de  la  «jiiaraniaiue.4ja  peste  est,  dit-on,  abord  d  un  navftrré- 
cemment  arrivé  de  B<;yioulh.  Ou  reproche  au  gouvrruement  d'avoir  aussi 


..,_-,_  ,  l)  S*àvane«r  en  ëhfaiits  pefdiis  f. 

agir  enSïns  contraire,  à  leurs  risfjues  et  périls.Sur  l'indemnité  Pritchard, 
il  fera  entendre  à  la  chambre  qu  d  sera  temps  de  s'en  occuper  qiiaudun 
^crédit  aura  été  proposé.  A  ceuxqiii  parlerontde  Tanger,  il  répondra  Islyet 
rnonTïTa  m  Capitole  sur  les  épaules  dujiiaréchal  Uugeaud.  Il  espère  que 
la  majorité  se  prêtera  à  celte  lacii  pie  ;  ainsi'  la  ses>ion  Doini offrirait  le 
spectade  de  ministres  éludant  les  discussions  devant  une  assemblée 
conqdaisante.  Ce  serait,  dit  M.  Guiiol,  la  |)erfectiou  du  gouvernement  re- 
présentatif. Mais  atteint-on  jamais  la  |)erfectioD? 

—  Le  Courrier  français  déclare  n'avoir  aucun  dividende  i  prétendre 
dansia  fortuned'un  futur  cabinet  purce  qu'il  n'est  l'actionnaire  d'aucun 
avènement  ministériel.  Quels  que  soient  les  successeurs  du  29  oclol<re, 
il  ne  sera  pas  assez  candide  pour  s'en  iirometlre  monts  et  merveilles. 
Sans  illusion,  sans  intérêt,  partant  fort  libre  daiîs<soii  ap|>rérlationde  Té- 
tai des  choses,  cequi  met  surtout  son  indéjiendanee  à  l'aise,  t'est  qu'il 
n'éprouve  pour  le  pers<mnageéiiiinent  tlu  cabinet  aucune  aversion  pirti- 
culièrei  M.  Guizut  ne  l'irrite  pas,  d  Tadligê. 

•—  La  Presse  reproduisant  ce  malin  la  déclaration  de  la  Quotldientu 
que  nous  insérions  hier,  dit  que  ce  n'est  |>oint  l'aiMstasie  d  un  parti,  l'a- 
tiandou  de  ses  princi|>es  et  de  ses  aiïections  ,  ffiaLs..uji!  iirogrèa  du  temps, 
progrès  plus  ou  moins  lent,  mais  inévitable.  La  Presse  n'est  point  ex- 
clusive, dit-elle  ;  elle  appelle  de  tous  ses  vœux  le  jour  où  il  n'y  aura  plus 
en  France  qiilé  deux  partis,  celui  qui  cotisidèie  lu  royauté  constitution- 
nelle c3mme  la  plns'fenrte  garantie  de  l'ordre,  de  la  liberté,  de  la  paix, 
et  se  dévoue  sincèrement  au  trône,  et  celui  qui,  par  le  même  motif,  mais 
dans  -un  intérêt  contraire,  en  souhaite  ardemment  la  chute. 


Fait .   divera. 

—  Une  A)rdonnancc  du  roi  prescrit  la  publication  de  la  convenlioo  de 
poste  conclue,  le  11  septembre  i8ii,  entre  la  Fratice  et  l'Otlice  des  pos- 
tes féodales  d'Allemagne. 

W —  ^0118  publions,  d'après  le  Moniteur  parisien,  une  norhination  un 
peu  tardive,  si  elle  a  réel.ement  pour  objet  de  recompenser  les  services 
qu'il  éniimère:  ^ 

u  Le  roi  voulant  donner  i  M.  Ktienne  Rosm,  priai  romain  Itelge  apos- 
tolique dAiicône,  un  témoignage  de  satisfaction  liAtt  pour  les  services 
rer.diis  aux  sujets  français  alors  qu  il  gouvernail  la  province  de  Civiila- 
Vecchia,  que  |H>ur  ses  mérites  littéraires,  l'a  nommé  chevalier  de  la  1^- 
fiiond  Honneur.  » 

—  Due  ordonnance  du  roi,  insérée  ce  matin  au  Moniteur,  modifie  les 
f  tatuts  de  la  cai^se  d'épargne  de  Ni^rl.  Une  autre  ordonnance  approuve 
les  nouveau V  statuts  de  celle  de  Cognac. 

—  La  justice  a  eu  hier  à  rendre  une  décision  i  l'occasion  de  l'inccDdie 
de  Saiiit-Eustaclie.  Une  ei()ertise  est  déjà  provoquée  par  le  président  de 
la  faliriqueet  M.  Daiiblame,  le  facteur.  La  ville  de  Paris,  propriétaire  de 
l'église,  a  demandé  i  intervenir  dans  l'expertise,  qui,  aux  termes  de  l'or- 
donnance de  référé  rendue  par  M.  Debelleyme,  aura  lieu  c^ntradictOirL- 
ment  entre  les  parties  intéressées. 

— »!rr^La  nièce  de  l'abbé  de  l'Epée  est  morte-samedi   i  l'hôpital  Nf«ker, 
salle  Samîe-Adélaïde,  où  elle  occupait  le  lit  n"  19. 


•  Au  reste,  s'il  ne  s'agit  que  de  loinl>er  dans  un  puits  el  de  rester  deux 
heures  tam  eonnaiitance,  pour  devenir  consul.  Nous  connaissons  nn  com- 
missaire rojat  (}ui,  tiiêiiie  sans  avoir  besoin  de lOMberd;uis  un  pujls^ 
jaiMWwnaiiMricM  toute  sa  vie. 

•  Aussi  est-iVcoiiml  royal  en  pays  froid.  {Satan,  ïOaofti  t844.) 

PETIT  COIRS  UE   LITTi:RAT|:Rii;  DR.VMATigLE. 

LE  SEM*iMEn   —  yiiedonneroiis-n.'iis  a|)rè.s-<lt!niain,  ^\.  Hiilo;!? 

M.  LK  c«»M.tiis.^AiRE  Rov.vi,  —  Le  itercvre  (jalant,  *if  li.uirsault.  Je  l'aï 
t)eaucou|)  connu,  Boursault  :  il  avait  un  très  beat»  jardin  du  côté  île  la  rue 
Blanciie. 

LE  SKMAlMtll.  —  Et  avec  ça  ? 
t    M.  LE  I  OMMissAiRi;  ROYAI-.  —  .\vcc  i,a  .'...,  Pohjmirti',  de  Racine. 

LE  se»iai.mi:r.  — /'o/ypucif,  de  Racine  !.. -(//((;((}  ('.'i>t  l)ieii,  M.  le 
commissaire.  {Ln  peu  plus  ba$  rt  se  reliraul.)  Pdhjpurlp  île  Itaeine...  Run... 
Ce  pauvre  commissaire  royal,  il  v  va  ahsolunieMi  c.uiniu'  une  oie  (|ui  al)at 
descorHcilles.  > 

L'anecdote,  continue  Satan,  remonte  aux  premières  années  du  eom- 
mi^sariat,  époque  a  laqinllf  M.  lUiIoz  jiouvait  penser  i\w  Pohjeucte  était 
de  Racine.  'Mainletenauyil  croil  que  c'e?t  de  Voltaire.  \ 

«  La  Jlevue  de  Pari'f  nous  garde,  dit-on,  notre  paquet  :  elle  se  propose  d« 
démolir  rasibus  le  premier  éloge  que  nous  ferons. 

»  Pour  qu'elle  y  a;t  moins  de  peine  le  premier  éloge  que  nous  ferons  sera 
celui  de  M.  Buloz./» 

,         \       /        (Dernier  numéro  du  Sat'm,  jeudi  5  seplembr»  1844, 
/  à  propos  de  r£ioj«  de  Fo(tairc, 

par  M.  Harel.) 

•/-  -         •  ■■■■-■■ 

Que  penser  de  celte  o|iioion  si  différente  de  deux    journaux  qui  vien 

nent  de  >e  marier,  sinon  que  le  Corsaire  a  époufté, 5<//an  sous  le  régime 

dotal  et  non  sous  le  réi;iriie  djjla  comiiiunaulé.   ' 

Pendant  ce  mois,  ,M.  Utilo/.,  dit-on.  a  publié  une  brochure  contre  moi. 
Mais  comme  la  bjocliure  n'est  pas  .-ij.'uée  de  son  nom,  et  même  n'est  pas 
tigiiée  du  tout,  ja'  erii  que  j'étais  miu  seuleiiieal , dispensé  d'y  réjioir- 
dre,  mais  mèuv'  lie  liL  lire.        "  ■■  ■- 

Passons  à  :a  q:ie.--tiou  des  [irimes.  C'est  là  (pie  m'attend  , M.  BmIoz. 
Moi,  depul^  sa  léinuise  à  .M.  Jules  Lcfèvrctà  .\l.  F^m.le  D.'schamps,  je 
né  l'attiuds  |ilu.-  iiiilie  pari  :  luulUeuTeusenieut,  je  le  trouve  uu  peu  par- 
tout. 

D'abord,  mon  cher  ami,  i'i  i'ou  faisait  jamais  l'histoire  de  la  prime,  con- 


statons un  fait  ;  c'est  que  la  prime  n'a  été  inventée  ni  par  Casimir  Dela- 
vigne,  ni  par  V.  Hiigo^  ni  par  moi.  La  prime  a  été  inventée  par  un  de  nos 
jCjntriLre&_4ui,.Jiuus_cBjappoil».j  pljus  d^lflimÙftU-  que.i^ 
trouvée  florissante  au  Théâtre  Français,  en  y  apportant   le  Roi  s'amuse, 
et  moi  en  y  ap|iortant  Caliijula.  ,  -^ 

Ces  prinie;.  èiaienl  lie  nulle  francs  par  acte,  pour  M.  Scribe,  M.  Casi- 
mir Delaviu'iie  et  .M.  Hutfo. 

Or,  ipie  .M.HuIoz  produise  mes  traités  de  Caligula,de  Mlle  de  Betle- 
Isle,  lU'l.orfnzino,  et  û'Un  Mariage  sous  Louis  Xf^',  on  veira  que  seul, 
parmi  r.v^  messieurs,  je  n'ai  jamais  eu  (|uc  cin'i  cents  francs  par  acte  de 
prime  ferme,  el  cinq  cents-francs  par  acte  de  prime  pro|M)riionnelle. 

Deux  acieurs  ipi'oii  m'enleva  pour  les  faire  passer  à  l'Odéon  firent,  i 
pnqios  de  Caliguta,  convenir  la  prime  proportionnelle  en  prime  ferme; 
mais  ceci^srtTm  cas  tout  parliculier  :  on  réparait,  ou  du  moins  on  es- 
sayajt'de  réparer  un  tort  irréparable. 

Ma  [irime  proportionnelle  pour  ^///e  rfei?e//<|-/A/«  (je  devais  faire  60 
mille  francs  de  recettes  en  25  repré^ntatioiis) ,  ma  prime  était  gagnée  à 
la  quinzième,  etoti  me  la  pava.  „  -  .' 

Po  ir  LoMia/no,  pour  un  Mariage  sous  Louis  Xf,\f  ne  reçus  que 
ri  000  fr.  en  tout,  c'est-à-dire  2  500  fr.  pour  chaque  ouvrage. 

Ce  lut  alors  ipic  M.  de  llémusal,  voyant  que  j  étais /moi.iis  bien  traité 
(pie  mes  confrères,  m  offrit  nn  matin,' dans  son  cabinet,  dé  faire  combler 
par  le  ministère  la  difl'érence  qu'il  y  avait  entre  mes  traités  et  ccuxde 
M.  Si^ribe,  de  M.  Victor  Hugo  et  de  M.  Dela,vigne. 

C'était'peut-ètre  un  bien  grand  orgueil  à  woi  que  de  me  placer  sur  le 
même  rang  qu'eux.  Mais  je  ferai  observer  que  ce  n'était  pas  moi  qui  m'y 
mettais,  n<ais  M.  de  Rémusahjfiijnême  qui  m'invitait  à  m'y  ipettfe. 

J'ai  d(mc  reçu  en  fout;  à  tiîre  de  prime,  du  Théâtre-Français  et  du  mi- 
nistère, la  somme  de  58  000  fr.  sur  laquelle  il /attfdéfalquei;  les  1500  fr. 
de   Ca/iguta  qui  tiennent  à  une   transaction  particulière,   c'est,-è-dire 

sr;  .^00  fr. 

J'ai  donné  Caligula,  Mlle  de  Belle  Isle.un  Mariage  sous  Louis  XP^^ 
les.nenioiselles  de  Saini'Cyr,  une  Fille  du  Régent,  H  je  liens  prêt 
|iour  l'èpiupie  où  M.  Buloi  ne  sera  plus  commissaire  du  rok  les  Neveux 
rfe  fla».so»»/yierrf,  en  tout.  .50  actes.  '  • 

Au  compte  de  mes  confrères,  le  ThéAtre-Français  me  rédevrait  donc 
encore  '100  fr. 

Maintenant,  puisqu'on  muis  force  à  entrer  dans  ces  détails,nlllgnnus  au 
des'^oiis  de  ces  ô'i  ;)00  fr.  ci        .  KiSOafr.^. 

les  droits  d'auteurs  que  ce»  pièces  m'ont  rapportés  '^- —  ^  : 
muutaulà     ;  3i00O 

^^9  500 


Report, 


enfin  les  manuscrits  s'élevanti 

'v 

Et  nous  aurons  un  total 


69  500 
10  000 

79  500  fr. 


-    Il  y  aujourd'hui  sept  ans  que  Caligula  a  été  représenté.  .    „ 

Or',  on.  sept  ans,  le  Théâtre-Français  m'a  donc,  pour  cinij  pièces  jouées 
et  tffle  pitce  arrêtée  par  la  censure  draniaiique  rapporté,  en  Imil  primes 
comprises,  soixanle-dix-neuf  milie  c  n^ieenls  ram  s,  ci  79  500  fr, 

M.iinteiiant  ^eplans  de  gestion  coinnK-  lOinniissaire 
royal  rapportent  à  M.  Bulnz,  en  ne  consignant  ici  (jue 
le  traitement  reconnu,  à  12  0(X)  fri  par  an    ,    7    .     .  8i000fr. 


Comparons  ces  deux  sommes  et  reconnaissons  entre  elles  une  diflié- 
rence  de  4  500  fr.  au  bénètice  de  M.  Biiloz. 

M.  Buioz  aura  donc  touché  en  sept  ans  4  ttOO  fr.de  plus  pour  détruire 
que  je  n'aurai  touché,  moi,- pour  édifier. 

Maintenant  si  M.  Bitjoz  venait  dire  que  la  prime  portée  à  1006  fr.  par 
acte  e.«l  exagérée,  ce  qîii  me  pariilt  une  th  se  diflicile  ii  ^oulelllr,  puisque 
y  compris  les  primes,  les  auteurs  dans  la  position  -d«^M.  Hii^o,  de  M. 
Scrilie,  de  M.  Casimir  Delavigne,  de  M.  Uumas  enfin.  tuurh(Rl  du 
Théâtre-Français,  moin»  que  M.  Biiloi  ne  touche  Uii-méme,  nuus  lui  ré- 
|)ondrions  p<ir  cet  quelques  lignes  que  nous  recevons  ë«|nolre  ami  Vae-,. 
querie. 

t  Mon  cher  Dumas,  ~  „  ., 

»  Non  seutemenl  Victor  Hugo  vous  autorise  à  traiter  dans  vos^  lettres 
la  question  des  primes,  mais  encore  vous  pouvez  dire  qn'il  vient  de  re- 
fuser, il  y  a  qualie  oifcThq  joiir«,  de  signer  un  traité  dans  lequel;  on  lui 
oiïrait,  non  pas  mille  francs  pir  acte,  maiS  trois  mlMe  francs,  somme  qui 
porterait,  comme  vous  |e  voyez,  à  quinze  mille  francs  la  prime  («taie 
diine  [tièce  en  cinq  actes.      '         • 

»  Fout  à  vous,.  ,-      "  .  '  VaCOIICRIE.  D 

Or,  du  moment  où  uu  théâtre  non  subventionné  offre  |»«)ur  avoir  un 
drame  eri  cin(|  actes  une  prime  de  15  000  fr.,  le  Théà  re-Ftancais  qui  re- 
(,oit  une  subvention  de  200  000  livrer  peut  bien  donner  5  000  fr. 

Dailleiirs,  ces  primes,  reçues  du  Théâtre  Français  ou  du  ministère, 
n'onl  point  été  siipnses,  elles  ont  été  disculées,  débattues,  réglées,  ce 
n'est  de  la  fiarl  du  Tliéàire  Français,  ni  de  celle  du  ministère  une  giAce, 
une  faveur  ou  une  gralifi  alion,  c'est  un  marché  cimicIu,  une  traiisaclion 
cointnered'e  réglée  :  Ministre,  direlfur  deslieaiiSi-arts,  commissaire  du 
roi,  comités  dladiniuistrations,  auteurs,  en  passaat  ce  marché,  en  si- 
gnant cette  transaction,  étaient  dans  l'exercice  de'  leur  droit,  et  M.  Uu- 


même,  les  l)an<|iii«rt>  s'aiterçurent  qu'il  était  faux.  Ils  n'ou-scnt  jamais  pu 
découvrir  les  C()iij»iil)lesv  s  il»  n'étaient  venus  t'iix-niènics  se  livrer  U;  Un 
demain,  fii  upjturtaiit  un  nouVeau  Itiilel  de  1  UUOTr.  ('■galvinenl  faux.  Cei 
jeunes  geui  oui  été  arrêtés. 

—  Rue  Montmartre,  on  a  saisi  unviiîillard  (|ui  avait  piiyé  diverses  frnr- 
nitures  avec  des  jiillets  faux.  «Vous  me  tenez,  moi,  dif-il  nu  nc^'neiaiit 
qui  venait  de  le  reconnaître  ;  mais  vous  ne  tenez  pas  vos  !:iart!lian(l  se-.  ; 
vouii  pouvez  courir  après  :  elles  sont  en  lieu  de  sûreté,  et  bien  malin  i](ii 
les  découvrira!  » 

-    — On  \\l  iiun  \»  Cazelle  des  Tribunaux  : 

«Hier,  dans  la  maiinée,  (ten  tant  que  les  époux  (iirardot.  demeurant 
route  de'Riimainville,  à  Bellevdie,  élai'iil  venus  faire  d''s  visites  à  Puri.s, 
UD'voleur  s'introduisit  chez  e  IX  à  l'aiiie  d'escilade  et  d'effiMfiinn.  A|irès 
avoir  visité  les  diverses  chambres  de  f'app  utetneni,  fracturé  les  meubles 
et  mi.s  eu  paciiiels  tout  ce  qu'il  lui  éiaii  jiossiMe  d'empoter,  il  allait  se 
retirer,  lorsque  ses  regards  furent  frappes  par  un  énorme  pot  d^'  confi- 
tures qui  leposait,  J.ins  le  b;is  d'tin«  artnoire,  ;'i  lolc  il'upe  bniti  ille 
d'eau-oe-vie.  Il  ne  >ut  pas  résister  à  la  tentalion  ;  il  s'empara  du  pot  de 
confitures,  le  vida  piésque  enliérement  et  but  environ  la  mnitié  de  la 
bouteille  d'eau-de-vie. 

»  Après  celle  expédition,  il  voulut  partir,  niai<  Is  jambes  lui  refii>è- 
renl  le  servit^;,  i>es  yeux  se  fermèrent,  el  il  se  déiida  à  se  eouelier  d.ufs  le 
lit  de  la  domestique  jiouf.yTUver  son  oriiie.  Aiipiiavaul  il  eiii  la  pré- 
caution d'armer  et  de  plai'èr  près  de  lui  un  lusil  lii' (liasse  inul  cliaii-e. 
qu'il  avait  trouvé  dans  un  eoin,  sans  doiile  dans  le  ilesseni  de  luire  l'eu 
sur  le  premier  (|ui  viendrait  Iroublir  son  soiinneil';   , 

»  Mai»  bientôt  il  s'emlcirmit  si  prufdiiilément^  Hiu'  Mme  riiranlot  put 
rentrer  chez  elle  sans  le  réx^eiller.  Klle  fut  d'aburil  fnrt  eioiiiiee  en  vuviini 
un  j'une  homme  cmielié  dan>  le  lit  de  sa  dimiesiiqie  ;  ni.ii^,  a  la  tue  ,U'^ 
paquets  (iiii  se  tro  ivuieni  à  terre,  elle  vil  ce  i|u  il  en  était,  et  elle  s  em- 
pressa daller  cberclir  lu  force  année,  qui  eut  beaiieoip  île  peine  à  re 
veillirle  dornieuf  |tour  le  cunduiie  au  dépôt  de  la  prélecture,  où  il  a  été 
érroué.  » 

—  On  voyait  hier'malip,  chez  Chevet,  un  estnrj-'enn  d'une  linijjupiir  de 
trois  mètres  et  de  près  d'un  mètre  de  eirconlérencê.  Ce  superbe  pdisson 
est  destiné,  dit-on,  à  M.  le  baron  K«tschild.  ipii  donne  une  grande  fêle 
cette  iceinaine. 

—  Un  de  ce*  jour*,  à  six  heures  du  jna'in.  la  dame  l...  de  Ninry, 
«onit  de  chez  elle  iivei:  (feux  ^es  enf mis  et  se  f 'ndn  tlau>  un  des  fau- 
bourgs de  la  ville.  \.\  elle  pféei|iiia'ses  ileiix  enf  ml-  d  iiis  un  puits  et  elle 
s'y  jeta  èlle-mèiiie.  U' ■  lialntint-  du  (piaitier  a\aiire'i  eonniiiss  inee  de 
ce  fait  s'einjiressèrent  de  retirer  la.mèr»)  et  les  enfants.  Heureusement  ils 
étaient  encore  en  vie.  On  attribue  cet  acte  extraordinaire  à  un  accès  de 
fièvre  chaude.  (Impartial.) 

—  Une  tentative  d'évasion  vient  d'élre  déjouée  à  la  conciergerie  de 
Nancy.  On  réunit  ordinairement  ensemble  plusieurs  individus fram)és  des 
peines  les  plus  graves,  dans  la  crainte  trop  souveni  justifié^,  d  un  slii- 
cide.  Or,  de  cin^  rondainnéa  renrerniés  dana  le  iiièine  caihot,  troia  étaiaal 


orui  <|>i.iTiiuui<v.i» ."«•■> "->  V., ^^— ~. — ^..,^«..„  ,..„  <,„,,, lOTis  trop 

eneaiier  les  ouvriers  «le  nos   fabriipies  à  écouter  et  à  suivre  les  avis  de 

leiiis  supérieurs,  comme  nous  ne  .mandons  aux  chef-  d'élal)lisse.meiits 
de  redoiililer  de  surveilliince  pi.ii;-  einpéclier  (pied,-  pareils  iiiallieurs 
ne  vieniienl  iVse  ri'iioiiveler.  'In'liislricl alsacien.) 

—  On  lit  flans -le  Siui 

.(  I.e  S  (le  ee  iiinis  es!  morte  a  (/.iiiil)niL'e.  mi--  Murlon,  auée  de. 71 
ans,  femme  e\lraoi(liii. lire,  |io>sétlaiil  .MtlKH)  In.  .-I.  dv  (orl une,  mais 
\i\iinl  au  sein  de  l.i  p!ii.'?*,iirifii.-i'  iiii?èri',  dans  une  masure  abaiiiliiniiee. 
Klle  avait  rii.iMliide  de  re-ler.  à  |err\  accroupie-  sur  de-  ordures  enlre 
(leux^rlials  noirs  d  une  o,ai^|iriir  eMièiae.  Klle  ebriiim'lu  île  froid  et  de 
faim, 'dévorée  par  la  vermine'. 

—  On  lit  daiib  le  Mémorial  de  Roiiejj  :  * 

j  A>J'undes  derniers  lourélle.^  (le-iNeiileliàM,  un  journalier-tl"  la  com- 
mune de  Oaval,  le  siviir  Krere,  dit  .Miiiol.  trouva  un  poilefeuiHe  eoiile 
liant  I  200  fr.  de  valeur^,  l'our  ce  pauvie  homme,  vivunl  au  jo.ir  le  jour 
de  son  travail,  c'él.iit  une  foi  tune;  d'f  s.i  vie  il  ii'u\ait  leiiii  un  pareil  tré- 
sor dan- ses  m  liiis.  r.epeiulaiit,  par  un  iuîlinet  de  pndiile  dont  nous 
sniniiies  liciireiix  u'uNoir  ipielipie  fois  des  exemples  à  c  1er,  il  ne  lui  vim 
p.i.s  un  -eiil  inomeni  ;i  l'idée  de  'aiijn'o,!!  ler  ce. te  somme,  el  son  premier 
soin  fut  de  r.iire  eloelieierel  .illielier  la  nouvelle  di'  sa  troiivaille. 

I.i  pioiiiieiaire  du  poiteleuilie  e;i  l'ut  a\  l'riu  qielipo's  jiiiirs  après  ;  ce- 
lait uni'  vii'ile  il  une  de  |-"i,iiiiel-rrelil.  Klle  se  rendit  elle/,  |,.  sieur  Krére 
piHir  se  le  l'aire  reoiellre, ce  ipie  eeliii-ei  lit  ,i\eé  einpre-seinenl  dés 
-(|;i  elle^-îtii  eh  eut  l'ien  donne  le  siyiialeinenl.  Il  (il  plus,  le  teinp-  él;uit 
lié-  froid, -le  Mlla^c  el  les  auliert.'e.-  Imii  de  si  niode-le  demeure,  i|  jeta  ,iu 
l'eu  un  de  se-  pli-  i-'ros  luiiols.  d  .dla  iiié;ue  jii-ipi'a  oll'nr  à  si  \  i-ileii.-e 
de.  lui  fi.'ire  parlaeer  son  Iriieal  lepi-,  i-i'  (pie  i-e||e*ci  aceepla  sans  d.lli- 
eiille.  I.inxpi  elle  se  fut  l>ien  rei  li niH't  e,  i|u  elle  eu,l  a-se/.  .iininué,  elle  .-e 
levide  l.ibc,  et,  s  :iilress;inl  au /u-av  •  inuni.il  cr,  elle  lui  dniina  ,ile-  le- 
iiiere  eoieitt-  d,  l'ouillanla  .-a  puelie,  lui  mil  d.iiis  laïuain  une  sniniiK;  de 
quarante  vetitinics'A^r^  " 

NiMis  re|:re[|.Mi- ditjrfe  pa-  cminailié  le  nmn  de  l'idileiir  de  eel  in- 
eroyable  1  xc-- de  ladMrie,' car  nous  aiirions  aulanl  de  |d,ii».ir  à  le  Oéliir 
ipie  non- en  avons  à  fé.iciii  r  Vlioniièic  Ifrère  dt-su  (irobiié  et  de  sou  dé- 
siolere-s  ment. 

—  Une  fatalee  erreur  judiciaire  fait  en  en  ee  inomeni  l'idiiet  d'un  re- 
cours à  11  clémence  duroi.  Une  jeune  lille,  convaincue,  d'infiiilicide.  dé- 
clara ijii'iin  homme  ma  ié,  le  sieur  Vmol,  |M'iccjileur  dans  r.irrondisse- 
nient  «le  Tulle,  i  t.iil  le  péie  de  I  enfuit  '1  l'.iv.iit  aidée  dans  1 1  perjtétra-  i 
tiiiD 'le  siui  crime.  Vin-oi  p.iriM  devant  le  j  iry  et  fut  cmidamne  a  cinq 
ans  de  délenliop.  Il  subit  aeluellemenl  sa  peine,  (^lndlmllée  à  Imi- ans 
de  prison,  lil  je  inc  fiHe  fui  eiiferiiiée  dans  la  maisnn  eenlrab'  de  l.iinoj;  s. 
F^lle  \  et. ut  encore  quand  elle  tomba  ^iraveiimt  malade.  Klle  lit  appeler 
un  prêlic.  el.cunfcÀsa  (lu'elle  avait  ai'ciisé -on  ancien  amatit,  |iar  \e;i- 
ireance  :  elle  'seule,  a  nuta-t-elle,  était  coupable.  Klle  moiiriil  peu  de 
jours  après,  et  la  déclaration  de  la  mour.iiitc  a\anl  éié  portée  û  11  C(m- 
iiai.'.sance  de  M.  le  prociireiir-tîéiiéral.  ce  ni  lyisiral  a  imniédi  ilenicnt  sol- 
licité de  la  justice  royale  la  remise  d'une  peine  infligée  à  un  innocent. 

—  M.  l'evèiiue  de  RM)dez  publie  anjonr.l  liui  une  lettre  où  il  revendi- 


ment  malade  :  il  se  plaignit  de  vives  douleurs  au  côté.  MTWakcfteid.  iné« 

deciu  delà  prison,  lui  (ii  ii;iid!.pier  un  cata;ila-me  de  moularde';  et  'lui 
iinpo-a  une  diéte  rigoureuse.  Cela  n'i  iiiuèclia  pas  les  j;ardiens  de  faire 
travailler  le  lendemain  H  nliie- t'omnie  de  eoiiliinie  i\  tourner  la  ritiie  de 
la  iiie.'aiii.pie.  |,e  sU' ieiiilem..in.  (■oinnu' il  é|iriiuvaii  des  dmileuriinsup- 
porlalile-.  IMI  le  relef-Ma  dm-  i  atelier  aux  ètoup's,  où  rouTrat;fi  est 
iiioin- dur.  Kiiliii.  son  eial  ayant  iieaiicoiip  em|»iié  ,  le  jiouverneur  l'a 
l'ail  traisl'f'Ter  a  rinlirinerie,  où  la  inoit  la  f.'iiéri  detoii-ses  maux. 

.M.  Wakeley,  coniner.  —  Kt  vous,  jeune  lio.iiine,  avez-vous  été  malade 
de|)iiis  toire  'i.léleiition  ? 

I.e  numéro  77.  Oui.  monsieur;  dans  ce  mèim^  mois  d'oclolrrc,  n'ayant 
pas  de  nouiriiure  en  «pianlilé  siillisaiilii,  j'ai  énrouvé  un  erand  mal  d''eg- 
tomac  et  de  poilnne.  ;  il  mêlait  impossibie  de'respirer.  J  ai  dit  au  gar- 
dien que  ji'  .-erais.liien  ai.-e  de  voir  le  médecin  pmir  le  coiisiiller  ;  niaij 
j  ai  eu  f;r,ind  soin  de  In;  demander  si  je.uo  .serais  pas  puni  pour  avoir 
l'ail  leile  (leujand  '.  ■■"  / 

Le  cdroner.  Voil.'i  ce  que  je  rie  Jniis  cini)prendi"e.  Coiniiient  !  un  pri- 
sonnier sciait  puiu  pour  le  seul  l'ait  d'avoir  re  laini' les  soins  du  doc- 
leur? 

Le  niiin  To  77.  O  i,   \f  uisieir.  cela   ;irri\e   loi-    le.s  jours.  D'apiès  le    ' 
rèideini-iil.  -i  un  prisiDiii  er  ilemainle  ,'i  èlre  e\  iiiiiiié    par  |e  iri'''decin,  et  .. 
si,  coinine  eela  arrr.e  prosipie  to  ijoii.s.  le  ineilecin  dei'iari;  iju'iln'cs'  pas 
malade,  le  déieiiii  est  mis  ,i  l'eau  de'^r.i.ay,'  el  queiq  n'iois   inèiin!  |i#ivé  • 
de  loiile  e-pèee  de  raiiiiil.  I.e  d  leieiir  c-t.  donc  venu. me  v  .-iie  ."i  lOffor-  ' 
ce/.vou-  pourrespirer.  1'  m'a-lildit.  J  ai  fi  une  ^'i  ntfde  .ns;nrat;on.  «  Ce 
ii'e  l  lien,  a  dil  tiisouiianl  .M.  W'alLelit-Ul,  vu:i-  neii  moniïez  pas  ;  mais 
pour  plus  de -ùrelé,  fiite.--voii- nirl  re    un  cMl.i|d,i-iiie  de   iiiMitarde,  et 
piiisipie  la  viande  de  la  i>ri-on  vmis  l'ail  nul.  p.cnez-inoi  de  lioiiue  eau  de 
ijriiaii.  el  allez  fuire  des  éiou|flv<  pour  \iui-  ii'po-er.  a 

M.  \Vakeli-|i|,  médei'in  de  la  inai-on  de  correction.  I.'ea'i  de  yriiau  et 
le  Ihe  sont  certa  nein"nyMererali!es  à  la  viande  potir  les  u.rilatioiis  de  poi- 
trine et  d'esioinac.  J  ai  prescrit  au  lémidu  l'eau  de  gruau  coiiiine  remède, 
et  mm  connue  |iiinilioii. 

I.e  coroner.  I.e  lé  iioiii  avait  il  des  dim  nls  en  ipiantilé  suffi  anie  f 
Le  nuinero  77!  l'a- du  lieil  ;  le-;  trois  ipiarls  du  temps  j'éprouvai*  une 
faim  lerriilc.  et  qiieiipiefois  j  él.ùs  rëdiiil  a  ininuer  mes  soii!iir.s...(R  res 
d'iiicrédiililé  dans  le  jury  el  I  au  lilone.)  Oui,  .Mes.«ieiir.S|  vois  avez  beau 
rire,  beaucoup  de  détenus  ùmi  comme  iHoi  ;  quand  ils  n'ont  pas  assex  i 
niangr.  ils  rongent  le  cuird'  leurs  ;:li  lussuie-  pour  trnin;i -r  la  faim. 

Un  antre  |nisonnie-,  i,"  112.  —  J'.ii  coiiluin'  de  parler  Irè.^  h  iut  pen- 
dant la  nuit  dans  mon  sommeil,  tue  fois^  j'ai  eu  le  m  l'ii  '  ir  de  crier  : 
1  Qui  va  là'.'  n  oh  m'a  aecu.^e  de  vouloir  donner  une  alerte  ;  cl,  pour  me 
châtier,  on  ma  enfermé  pen  l.int  deux  fois  vingt-.qiialre  heures  dans  la 
ce  Iule  obscure.  C'est  une  chambre  (]Ui  a  sept  pieds  de  long  sur  cinq 
de  large.  Il  n'y  a  ni  lil,  ni  cliii-e,  ni  banc;  il  faut  s'a-soir  par  terre,  et 
la  nuit  se  couihersiir  un  pli'ieher  ,dc  briques  qui,  dans  cette  saison, 
sont  excessivement  froides.  Si  le  pauvre  Hodges  a  été  soumis  à  un  pa- 
reil traitement,  ce  que  j'ignore,  il  n'est  pas  étonnant  qii  il  n'ait  pu  y  re- 
later. Quant  à  mm,  pour.éviter  de  retourner  dans  la  cellule  obscur*,  j'ai 
bien  soin,  pendant   la  nuit,  de  mettre  un  mouchoir  dans  ina  bouche,  en 
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loz  qui,  en  !>a  qnaUlé  iWcerrecteur  de  ta  Revue  de  Paris  et  de  la  Revue 
des  D«tue-Momde*,  connaît  sans  doute  la  valeur  des  niotf,  doit  savoir 
qu'il  y  a  une  dilTérence  entré  largent  qu'on  gagne  et  l'argent  i)ue  l'on 
reijOit'. 

Or,  l'argent  que  j'ai  reçu  directement  du  Théâtre-Français  depuis  sept 
ans,  c'est-à-dire  HSiOOO  Ir.  i  peu  prè^.  je  l'a<  pagné  en  faisant  faire  trois 
cent  dix  nulle  fraiys  de  receties  au  susdit  Thcùlre-Français. 

Maioleuant,  moo  ami,  voulez-vous  savoir,  au  com,ite  de  MrBuIoz  lui- 
même,  ce  «^'le  j'ai  perdu  en  ga>;nanH  ces  79  0(W  fr.  de  primes,  de  droits  et 
de  vente  de  manuscrit.  Nous  allons  l'aire  ensemble  ce  j)etit  calcul. 

M.  lîuloz  dans  la  {{"rue  de  Paris,  annonce  sans  pouvoir  y  croire  ce- 
pendant, que  |e  boriii  rai  désormais  ma  fabrication  lillérairc  à  IS  \oluiins 
pur  an,  ce  qui  lais.se  à  ttiilendre  que  j'en  f.iis  d'ordinaire  beaucoup  plus. 
M.  Buioz  a  raison  sur  un  point:  cette  annéC  j'ai  fait  IVI  volumes,  dont 
je  tiens  le-s  manuscrits  à  la  disposition  de  .M.  Rnioz  ou  de  toute  autre 
iiersonne  qui  voudrait  s'çssrirel- ipie  ces  Irenle-six  volumes  sont,  depuis 
la  première'jusqu'à  la  dernière  ligne,  écrits  de  ma  main. 

—  Or,  mon  ami,  mettons  les  volumes  iil  (KHt  fr.  l'un  dans  l'autre,  mi 
ne  ni'iicciisera  pas,  j'eg|»ère,  d'exagérer  la  valeur  de  mes  produits  (I). 
Trenle-six^yolnmes  A  4  000  fr.  donneront  un  total  de  I  tHHK)  fr. 
rMaiutenàot  supitosez  que  les  six  pièces,  comédies  ou  drames,  que  j  ai 
données  au  Théâtre-Français,  ne  m'aient  pris  chacune  que  six  semaines 
de  composition  et  d'exécution,  ce  qui  est  insupposable  (i),  mais  je 
veux  faire  la  part  belle  à  M.  Uuioz,  nous  aurons  neuf  mois  rien  que  pour 
■   la  composition  et  l'exécution  de  ces  six  ouvrages. 

Supposez,  maintenant,  ce  qui  est  tout  aussi  insiipposable,  supposez, 
disons  nous,  que  les  répétitions  de  ceV  six  ouvrages  n'aient  pris  pour  clia- 
cun  que  six  semaines,  vous  aurez  un  autre  chiffre.de  neuf  mois  qui, 
ajouté  au  {premier,  donneraain  total,  de  dix-huit  mois,  ccst-a-dire  d'un 
an  et  demi.      ^  • 

Cetfe  année  el  demie  à  36  volumes   par  nn  eût  produit  ' 
cinq'innte-quatre  volumes,  qui,  à  1,000   fr.   l'un,  donne- 
raieiil  210,000  fr.  210,000  fr. 

Or,  en  travaillant  (Mur  le  Théâtre  Français  pendant  un 
an  et  demi,  el  en  gagnant  pendant  cette  année  eldende  79,000  - 


j'ai  donc  non  pas  perdu,  mais  manqué  à  gagner 


137,000  fr. 


(1)  Les  volu.iies  du  Jui/  Krranl  oat  été  payés  30  000  fr.  l'un.  300,000  fr. 
lej-dix.  \  .   ■  ^    ■: 

(2)  SiJ«au>t  a'aat  pas  françaU,  il  le  deviendra. 


C'fst  un  a'sez  beau  sacrilice,  on  en  conviendra,  lait  an  dèbir  de  four- 
nir mon  contingent  à  la  littérature  drainatnpie  de  répeijne. 

F.h  bien,  ce  contingent  qui  me  coule  si  cher,  ji.-  suis  tout  prêt  à  le  fmir- 
nir  encore,  aux  mêmes  conditions  que  par  le  passé  ,  si  ces  i  onditions 
continuent  de  subsister  |»our  mes  confrères:  à  des  cou  liliiuis  inférieures, 
si  mes  confrères  les  acceptent.  Aux  20  drames  eu  coniédies^que  j  ai 
composés  en  Hi  tf.ns,  el  qui  ont  fait  entrer  dan-<  les  caisses  des  ilifféreiits 
théâtres  tu'i  je  lésai  donnés,  plus  de  Ifois  millions  de  rec.tte,  je  suis  prêt 
?.  ajouler.  SI  Dieu  me  ilonne  encore  l(i  un-  di'  vie  et  de  force,  vin^t  au- 
tres comédie-  ou  drame-:  mai-  ce  né  sera  pus,  comme  on  conipri'ud  bien, 
sur  la  scène  où  M.  Hiiloz  craint,  comme  il  le  dii  d ms  la  /iertir  de  Paris, 
de  voir  déborder  le  trop  plein  de  in;i  fabricalioit  littéraire  qu'ilnieprendra 
jamais  l'idée  de  les  donner. 

Maintenant,  sràce  à  Dieu,  j'en  ai  i\  peu  pré-  liiii  avi^p  M.  le  commis- 
saire du  roi,  puis(|iie  j'ai  dit  ce  qu'il  avait  fut  piir  éloigner  du  Théâtre- 
Français  les  ailleurs  vivrints  et  les  ouvrages  modernes.  Disons,  à  cette 
heure!,  ce  qu'un  autre  eût  pu  faire  à  sa  place,  niailre  coinnie  l'est  .M.  le 
commissaire  du  r>ti  de'  donner  une  diicciion  iiir  premier  Ihéalrc  du 
monde. 

Il  n'y  a  de  littérature  dramatique  vivanle  à  cctlc  heure  ijuc  la  littéra- 
ture dramatique  française. 

Les  .Vnglais  u'onl  plus  rien  depuis  Shé.i'i'l'm-  Les  .Vllemand."-  n'ont 
plus  rien  depuis  Gœlhe  et  Schiller.  Les  Italiens  n'T)nt  plus  rien  depuis 
MafTeo  et  Aliieri.  Les  Espagnol  u  ont  plus  rien  depuis  Lope  de  Vega  et 
l  Caldcron.  Les  Russes  n'oiÎT  jamais  rien  eu  ou  plutôt  n'ont  rien  encore. 
Nos  drames  cl  nos  comédies  alimenlent  les  liiéàtres  de  Londres,  de 
Vienne,  de  Berlin,  de  .Madrid,  de  Florence,  de  Saint-Pétersbourg,  de  .Mos- 
cou, de  New-York,  d'Alexandrie  et  de  Couijlautinople.,  On  nou^  joue 
dans  des  pavs  dont  .M.  lîuloz  if-'iiore  le  nom,  dans  dés  idiomes  dont 
.M.  Ruloz  ignore  l'cxislci/te.  Tous  les  peuples  se  désaltèrent  à  ce  grand 
llciive  qui  prend  sa  smirce  à  Paris,  (|ont  ch.iqile  Ilot  est  une  pensée,  et 
qui  se  répand  large  el  fécondateur  sur  le  monde. 

C'est  qu'en  effet  les  choses  devaient  èire  ainsi.*  La  France,  par  sa  po- 
sition lopograpl^i'que,  est  destinée  à  être  l'aiche  de  tontes  les  idées,  le 
tabernacle  de  toutes  les  poésies.  Placée,  soiis  une  zone  tempérée,  elle  a 
assez  de  jours  purs  pour  comprendre  la  littérature,  aux  ponlours  arrêtés, 
lie  l'K;  pagne  et  de  I  Italie  ;  assez  de  jours  nuageux  pour  sentir  la  |»oésie 
(lottante  et  va|H)ieiise  de  t'Allemagfjie et  de  l'Angleterre;  enfin-,- as.sez de 
fiiceel  de  justice  pour  faire  à  Dante  et  iH  Alfieri,  à  Shakspcare  et  à  Slié- 
riilaii,  à  GaUlie  et  à  Schiller,  à  Lope  de  Vega  et  à  Calderon  ,  la  part  qui 
leur  est  due  dans  cette  immense  Balwl  que  l'esprit  humain  bâtit  depuis  le 
treizième  siècle,  et  que  la  main  du  Seigneur  lui-mèriie  tenterait  en  vain 


de  renverser,  si  près  qu'elle  soit  du  ciel.  Douée,  connue  centre,  d'un  e 
puissance  d'assinnlittion  supérieure  à  celle  de  toutes  les  nations  ses'  voi- 
,-incs  ,  elle  pouvaii  joindrt^  à  la  raison  et  à  l'esprit,  qui  sont  ses  (jualités 
distinilive.-,  ()iii  sont  s,'>s  dons  naturels,  la  rêverie  (le  Diinte,  l'humanité 
de  Shake.s|>eare ,  le  pittore-que  de  Calderon,  la  fécondité  de  Lope  de 
Vcin,  la  [Mssioii  de  Schiller,  le  philosophisine  poétique  de  Cmlhe.  Les 
hommes  11  eusseiil  pas  manqné^l  l'cpiivre  ;  il  ne  s'airissail  que  de  ne  pas  , 
les  décourai.'er.  Un  siècle  qui  co;n|ilait  parmi  seii  filsCliàieiiiibriand,  La- 
inartina,  Victor  Hugo,  Soumet.  Casimir  Delavigne  ,  de  Vigny,  Réranger, 
Lamennais,  Nodier.  Scribe,  Sonliê.  Balzac,  Eugène  Sue,  Ceôrges  Sand, 
pouvait  tout  entre|)ren(lre,  tout  accomplir. 

Or,  il  ne  fallait,  pour  frre  un  l!i -àire  unique,  splendulc,  magnilîquc, 
un  théâtre  (ini  réunit  en  lui  les  qualités  de  tous  les  nnires  théàlr.'s  enfin, 
(pie  reprendre  l'a'iivre  d  édiliealioii  où  .M.  lebarnai  ïaylor  l'avait  abandon- 
née, il  fallait  dire  nu  ro:  Sire,  la  grandeur  d' s  souverains  n'est  pas  toujours 
en  eux-mêmes,  mais  ipielquefois  aussi  dans  les  hommes  gui  le»  entourent. 
Il  faillit  diroaiix  ministres:  K\cellence.s,  dans  uiîe époque  oùi'on demande 
et  où  ion  obtient  des  cli;initi|'es  ceni  viiiiit  iiiillimis  iionr  les  nionuiiieuts 
piiblics,eldeux  cents  millions  pour  les  forlilicati'ons  de  Pari.s  ;  demandez 
donc  de  temps  en  tempsnii  denii-millioii  pour  l'art. Il  fallait  dire  aupe  iple  : 
Peuple,  écoute  el  regarde,  car  toutes  les  idées  iiHitiqiies,  philosophiques, 
sociales,  contemporaines,  sont  dans  le  théàlre,  ce  journ.«l  qnise  lit  à 
haute  voix  chaque  soir  :1  Paris  devant  quaranle  mille  s|)ectateur*  ;  en 
France,  devant  cent  mille.  Kl  tout  cela,  M.  BuIoz  le  pouvait  dire  niieu.\ 
que  personne,  puisqu'il  a  deux  Revues  avec  lesquelles  il  a  dit,  ce  me 
semble,  depuis  dix  ans,  beaucoup  de  choses  qui  ne  valaient  pas  celles-là. 

Mais,  je  le  répète,  M.  BuIoz  a  été  non  pas  élu,  mais  djoisi  entre  tous 
pour  accomplir  l'œuvre  qu'il  accomplit,  c'est  une  de  ces  ■'indmaliês  com- 
me notre  époque  seule  en  présente,  et  un  jour  on  se  dira  comme  une- 
des  choses  les  jdus  curieuses  qu'ait  enfantées  le  chaos  dans  lequel  nous 
vivons,  qu'il  y  a  eu  un  |Wtit-fils  de  LÀis  XIV  et  un  successeur  de  Col- 
bert  qui  ont  mis  à  la  lête  de  l'art  dramatique  en  France,  un  homme  qui 
ne  savait  pas  que  C'f/j^na  fût  de  Corneille. 

Il  est  vrai  qu'on  ajoutera  que»  cet   homuie  était  Savoyard  et  qu'on  a 
été  obligé  de  le  naturaliser  pour  en  faiM  un  commissaire  royal. 


Alcxwndre  Dl'liA<i. 


>  VuUii  un  grand  objet  d'édilité  publique  et 
Tun  (les  plus  digueis  de  la  magi»lralure  uiuai- 
cip4l<-.  » 

Etat  d»t  gr'iints  et  des  huiles.  —  Voiçr  l»»S| 
réSexiitiis  que  nous  recut-illons  dans  l'AVAo; 
de  I  Est  du  î\  dvce  mois,  sur  la  situation  di-s; 

5 raines  olt'i^içi""'»****  l't  des  huiles  de  Bar-le- 
nc  el  sur  les  uiarcti'^s  e.ivironnunts.  | 

•  L»  hauss»-  i|iie  nous/avions  l'ail  pressentir 
daiis  ces  derniers  nuictié>  cl  (jni  t*ia  l  iné\ii:- 
i^lkle  avec  des  tfuips  dé  (idées  comme  nmis  en 
avoni  ^u  depuis  (|ue'(|ue  tom)^s,  nr  s'est  \y.i< 
fait  aeulir  d'une  uianit^reliieu  piimunci'e;  il  y 
a  eu  grande  tvrmclé  diins  Ifs  prix,  i  fr.  ou  J 
au  plus  d'auguieuiaiio'n  par  U|i)  kllpi;.,  mais 
Toilà  tout.  Il  }  a  uu  uiolir  très  puissant  pour 
paralystv  cet  article;  nous  croyons  qu'il  faut 


i;0!l; WIT,$*  Srii;iiBii 3«  idc 

—  SeiKie  |.S,onà  l(i,(Mi.  —  Orye  II.OU  à  I3,<M*. 

—  Avoine^  lO.UO  à  11,00.  —  Sarrazin  9,70  à 

!),8't.    ■     ■ 
s\i\TGEKMAi>-K>i-LAYE,   2:1   (Jéconilire 

—  rri.meiit  l'f  i:.(iu  à  I8,(ij.  —  Seigle  it.tifi  à 
IO,i.(;.  —  (trge 'J.Gii  »  lO.iîc.  —  Avoine  (H3J» 
8,06.  —  ^"ur.nei  I"  31, ii»;  ^,!«  33,I.V 
I  ^'A\Gis,  24  déci'inhri*.  —Freinent  i*,00. — 
Aviiine  G,ïO.  Marclié  faible,  vente  facile. 

I     soHSo.NS  ,   21  (léiemltrc.  —   Froment  U 
ll.S.dî;  ï"   li,!):i;3'    13,88.  —    Mi'luil  '  1 1,03    à 

ïi.'Jï.  —  Seigle  9,iij.  —  Orge  8,20.  —  Avoine 
ii,5i»b  ;).!tl. 

TRtiYEH,  21  décembre.  —  Froment  13,00  à 

i:.00.  —  Méleil  9.il'i  à   I4,2.î.  -^  Seigle  7,.'.o  ù 

)»,î/i.  —  Orge  ii.M  il  8,.'iU.   —  .Sarrazin  i.,:  j  a 

1, JO.  —  Avoine  à,00  a  C,00. 


TOUi.oc8£^3t  décembre.  —  Froment  \"> 
20,00  à  20,59;  2*  t9,M);  3*  i8,75.  —  Seigle 
i;t,00.  —  Avoine  8,5». 


Iwune  2*i  89  le*  relails. 


Pourruve*  (par  bOO  kil.]. 

Les  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d  entrée,  qui  est  de  â,&0  pour  le  foin  et  de  2.60 
pour  ta  pjiile. 

PAnis,  marché  d'Enfer  du  24  décembre.— 
Foin  1"  48  à  4!);  2'  4à  a  4u;  3*  41  à  42. -r 
Paille  de  blé  l'«  23  à  24  ;  2*  22. 

Marché  Saint-Antoine  du  24  décembre.  — 
Knin  2'^  43  à  4g;  3»  33  à  40.  -  Luzerne  1"  47; 
2'  44.  —  Regain  2'  30;  3'  27.  —  TrMle  1"  ."54; 
•J"  'Jn;  3'  24  a  2.>.  —  faille  de  fminent  23  a 
125.  —  l'aille  de  seigle  ÎH  i»  30.  -  Paille  d'a- 


VmODOXTl    AVXMAUX. 
B««tlanx.  [Prix  du  kil.  sur  pied.j 


MARCUK  DE  scE  Ai'K  du  23.dêcembre  1844. 
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4,7&;  3*  à  à  &,&0:  2*  &,T.S  h  6,35;  ■••  S.SO  à  7,2&; 
piimeS  à  io.&A:dtt  Midi  BajroniM  i,G0  à  }; 
Btarn  l,à0ï>2,U0. 

Elranfières.  —  Mère<laine  d'Ltpagnel  flfu- 
retoiis  de  Navarre  'J,M  à  4  20;  enireUncs  d'A- 
ragon 4,25'ii  .'i;  Sorlancs.S  à  &,60;  Ségotiennrs 
5,75  !i  «,25;  Lèoiièses  5,50  à  7,2.'i;  de  Buéuos- 
Ayres  i,ioà  1,50;  d  Italie  3..S6  ï  4,50:  d'Angle- 
terre 2*  3,50  à  3,80;  l'c  i.-itO'd  4,80;  d'Alleuiax. 
a  dus  coni.  4,50  à  5;  3*  2,25  à  (•;  i"  0,25  k  7; 
prime  7,.'i0  à  9;  de  russie  lavée  3rO  à  «,:iO;  l'i 

ik  7,5U;  prime  7,75  ii  8,50;  Zigaye  3  k  3,80; 
Odessa  1,95  à  2,25.  —  Laine  |ieur  couverture», 
provenance  du  Levant  2  i  3,50. 


ST-tiERMAi.%,  23  décembre.  —  Le  prix  des 


Hlll^  Les  expériences  comparatives  et  autlienti(|ues  qui  ont  été  faites  par  les  médecins  des  hôpitaux 
Awl4i  de  Paris  et  par  31/l^arisetf  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  3lédecine ^  ont  constaté 
relîicaçité de  la  pâte  pectorale  balsamique  de  REGiVA(LI>  aîné,  et  sa  supériorité  manifeste  sur  tous  les 
autres  pectoraux  connus*  Dépôt  rue  Caumartin ,  >lo,  et  dans  chaque  \'ille« 


Clufjtu  Abonnie  m  dralt.  en  ajoutant *mu*t>  rraaca  au  prix  dt  iahonnement,  à  la  belle  ••llcctlem  du  a^urmai  ae»  Cmnnmiaaamieea  mUt0»  (!'•  $tri$iiim  é  IM 

formant  dix  volumet  tn-8*,  çtit  contiennent  la  matière  de  plus  de  cinquante  tolumet  ordinaires,  tendtts  jusqu'à  ce  jour  GO  fr.  ).  " 

Jj  âk    W^Wt      Journal  paraissant  le  25  de  chaque  mois.        29,  Rne  du  Faabonrg'Montmartre,  25.        L'abonnement  part  du  25  oclobrt.    300  DESf^INS 

".î<rFriiAaASiN  dis  demoiselles  ^i^b: 

,.._.....  CBAOUB  ABOHHBE,  U  ELLE  LB  TBOT,  VEBBA  Mit  rBSKOM  HCimEB  SAM  LA  milIXB  BBS  BBODEBIBS  BU  WinUUI..  MMMaaaHTarWBIS 

LES   PBPAKT.  ^  UTOVCB  va  HAMMT  •■  rOSTK  OU  ON  ■•.lA  vue  SOBrABIt,  A  L'OkOABBB  LA  BIRBCTCICB: COLOAIin. 

S.— 'D«  dcToin  it  la  femme  dtni  l<  sorlëlé,  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  ion  bonheur  cl  à  ton  bicn-élre.— HMoin  dca  »*orali«tea,— BltTOlBB  AVCnomB  BT  MODBBHB.— IMUIIa  tiMori^MI,  chfMClotl^  Maim.— 
■.— PhjiiqM,  astronomie,  bitloire  niturelle.  géograpbia,  bolaalqM  — ACOBOMIB  BOItcan«OB.— HTRiéne.  art  da  tODlr  m»9  «alioa,  recette*  ttlveraea.— LlTTt»ATBBB.--BBABlwABW.— ITTA—t.^^illatotw  M  toyanm 
ctlcbrcii,  nwm  M  coMiinef,  «BCcdotei.-QUkOBS.— vis  rABiauann.— ActMliié*.— rSTiT  coobbibb  SM  PB1I0I1bi.I.B1  ->H»UmU<q  4«*  iravarci ,  hMoira  dca  mode*,  trarani  à  l'ai|aillc.  «ipllallM  ée  Ia  fmUlto  «•  r     '   ' 


rooB 


A  lu  lilbnilrle  •ociétairr,  rue  de  ^ine,  flO.  et  chea  imu»  les  Dépssltul 

Comptoir  eeutml  de  1»  librairie. 

Un  beau  volume  iii-16  de  260  paget, 


res  dn 


50  CENTIMES. 


Oriae  de  vif  aeMee  sar  lMis.| 

aLMAIIACH 


ET  PU  u  FOSR  : 

90  GEKTIIES. 


PHALA»JSTERIE\. 


Quatrième  tirage.  — Plus  de  SEO,000  excmplaii*es  sont  écoulés* 

OUVRAGES  PHALÂNSTÉRIENS. 


Vhéerle  de  l'éducation  nalorelic  et  attrayante',  dédiée  aux  .Mères  , 
par  V.  Co:<sidera:^t,.  menilire.du  conseil  général  de  lu  Soinc.  —  Prix  .  ô  fr. 

Cet  ouvrage  e<;i  extrait  du  troisième  el  dernier  volume  de  >DK:<TiM-;r.  soc.iai.k  ,  donl  l;i  pre- 
mière moitié  vient  aussi  d'i'-lrc  mise  en  venie  au  prix  de  3  fr.        -  'x  —' 

œuvrea  complétëK  de  Fourirr.  r.lia(|ue  0'.ivrni;e  .h;  vcii'I  scpiin'-niriil,  snil  :. 

LA  nàOMK  DES  QUATRE  MOUVEMCHTS.  Uli  i^ros  vol.  in-!?  '.  I>ri\  :  7  IV.  U\  C.  —  TmbORIE 
OB  L'UaiTB  OMIVEKtELLE  ,  4  K<<!S    ^•>l.   in-K».    Prix  :  '.>4    fr.    —    LE  WOnVCilO    MOHDE, 

formant  le  lonie  VI  ili-s  OEnvres  romji'i'/f.»,  par;\llra  en  2''  rdiiion  dans  lo  courant  de  janvier. 

VonHér,  «a  vtc  «>(  i>.:i  i:!<*orl<>.  |!:ir  !•'  Ii'  Tu.  I'i:i.i.\i;i\.  \:u  fort  vol.  gr  iii-lâ,  ■>  I'. 

i'olonlaatlon  de  Sla(las(UMr(i^',  par  I).  I.  \\  r.nn  v\t,  1  vol.  <zr.  iii-S".  avec  c.irte,  '  f. 

NOTA.  —  Tous  les  ()iUTa''o.s(!(.'  l'Kfole  de  Fourier  .se  voik1(!1iI  à  la  l.iinair 


Brochures  in-18  et  in-32  A  BAS  PRIX. 

ALMAMACB  rHALAHBTÉMEa  pour  18i5.  —  La  Vente  n  déjà  dépnfssé  20  mille.  Prix  :  iiO  c.  — 
EZPOBiTioa  ASBBMi:  on  aYSTÈHE  PBAZjiagTÉatBHDE  rcoatEB,  par  V.  Combi- 

111-:  i;a.\t.  La  troisième  édition  de  celte  brocliiire  ,  corriuée  efau^menléc  du  double,  M;ra 
mise  en  vente  du  35  au  30  de  ce  mois.  Prix  :  00  c,  —  VETIT  cotraa  D'BCOaoaiiB  rOLl- 
TiQVa  à  l'usagt  des  ignorants  et  des  savants.  Prix:  40  c.  —  î.cs  BarABTS  AU  FBA- 
LANATEUE,  par  F.  Cai^tauhsi..  Prix:  iOc.,elc. 

SHI'S  PHESSE  :  Ktat  Indnatriél  de  rAIlcmaKne,  el  parallèle  des  Exposi- 
' lions  de  Paris  tI  de  Rerlin.i  fori  \o\.  f.'r.  in-8"  compacte,  avec  gravures  ;  par  J.-A. 
lîMiUAL,  ancien  élève  de  l'Ecott  polytechnique.  Prix  ;  8  fr.  —  De  l'Organisation 
"(lu  Travail  et  de  l'.%N«orlation,  etc. 

I  .S(niil;iif(;  doiU  h»  ralaloptn»  se  distt'ihuc  praluitomonl,  10,  rue  de  Seine. 


LA  DÉMOCRATIE 

VACiriQVB. 

PublU,  à  doter  du  I»  dée.  ISii, 

LIS  lÉPRODVKS  IT  LES  ILDS. 
par  H.  E.fiOUVE&TRE. 

Ce  roman  ep  4  volum«i  aéra 
■   suivi  de 

La  Pemiëre  Fée , 

RoDian  en  t  voluuiea 

par  %-r.  80ULIÉ. 

Les  abonnéH  nouveaux,  k  dater  du 
1"  janvier,  recevront  tout  ce  qui  aura 
paru  du  roman  de  M.  Sonvestre. 


En  vente  à  In  LinnAiRtc  sOCiicTlttlti:.  rue  de  Scinr,  10,  el  che/.  tous 
les  Correspoiitlaiil.'*  du  Coiiiploir  central  de  la  lilirairie. 

DES  CAISSES  D'ÉPARGNE. 

I.  Le»  (baisses  (l'Ep.ir;.'i)e  IraiisfDrmee.Ven  lu^lillltions  de  crédit. 

11.  Création  d'ateliers  de  travail  un  tnoyoh  d'4i\aiir('s  fournies  par  les 

Caisses  d'Épnfjnie. 

PARF.VmAL. 

Brochure  in-8*  de  h  feuilles.— Prix  l  fr.;  par  la  poste,  i  fr.  2â  c."^ 


LE  CLYSSOHt  ART£SIÈN. 

,S,\NS  l'OMI'K  ET'A  JKT  <;(»NTlSl:,  ésT'le  s«nl  meiddo  de  ce  gi.-nre  qui 
doive  occuper  la  (ireiuiéro  phiie,  tant  par  sa  coniinodilé  que  (lar  sa  simiili- 
ciléelsnn  peu  île  voIimuc  ;- il  contient  tous  li-s  ajîf^-  a<'((ssàires  (tour 
chauffer  en  voyajçe.  —  Prix  iii'l  ;  "  Ir.  ;.0  c.       ^ 

li^UaE.^W,    rue  llontmtkrtre,   84. 

\OTA.  —La  Cafeiièfe  diii  sieur  LAUHKNAest  reconnue,  pu  Us  amateurs 
du  bon  café,  comme  jiiipérieure  à  tous  les  systèmes  faits  jusqu'à  ce   jour. 
Klle  offre  aux  liuiouadiers  le  doid)!e  avanta)i;ç  de  la  promptitude  et  de  l'é- 
"î'Onomie.  —  Appareils  de  toutes  grandcuis.  , 


LE  PATISSIER  ROïAb  PARISIEN  «u>a«) , 

3*  édii.,,3  vol.  in-8*,  ornés  de  40  pi.  dessinéss  par  Carême.  —  16  fr. 
Livre,  hors  de  ligne,  cf,  de  lavis  des  h  immes  s|»éciaux.  le  traité  le  plus 
complet  (Ida  pâtisserie.  Il  convient  aux  c!»»fs  de  cuisine,  à  l'élève  pàtis- 
fiier,  à  la  inénagi-re,  à  la  maitre-se  de  niai.son.  Il  est  pré -icux  dans  une 
ferme,  dans  un  cli:\leaii.  —  Carême  y  associe  ad  niraldeinent  la  pâtisserie 
il  lacui.sine,  et  traite  son  «ujet  avec 'une  facilité,  une  clarté  qui  décèlent 
Je  créateur,  le  praticien  éminenl. 

l'aris,  au  l)é|HH,  rue  Thérèse,  11 ,  prè»  le  Palais-Royal.  —  Manhut,  11- 
hraire,  (tiare  St-André-des-Art»,  30.  —  On  trouve  des  e\cm|)laires  reliés. 


/       ». 


réotypèe'd'ojpiiis  quatorze  ans  dans  tous  ses  détails? 

Toiiijoiirs,  depuis  la  révolution  de  Juillet,  la  tribune  de  la  chambre 
des  députer  et  le  bureau  du  président  disparaist»eut  8ous  la  même 
ostrade,  toujours  le  uiéme  baldaquin  do  vcioui-s  est  suspendu  au- 
,do!t»us  du  Irùue  ;  les  tnarécbaux,  les  aideti-de-camp,  les  pairs,  lea 
di'pulés,  le  corps  diplomatique,  reprcniienL  les  mêmes  postes.  Le 
discours  do  la  couronne  est  dutquë  année  une  amplification  dans 
laquelle  on  s'étudie  a  ne  rien  formuler,  un  discours  de  riiélorique 
lalxM'ieiisement  insignifiant,  qui  doit  simuler  un  programme  sans 
riea  proaettro,  sans  riou  engager,  simuler  une  explication  franche 
ea  laissant  tout  dans  le  vague;  et  jamais,  nous  le  cniyons,  ce  pro- 
bii'we  que  les  ministres  se  posent  périodiquement  :  Parler  pour  ne 
rien  tUre,  n'a  été  mieux  rempli  que  cette  année. 

L'ouverture  de  la  chambre  revient  annuellement  avec  la  même 
parade,  avec  la  môme  étiquette,  au  milieu  d'uu  paya  toqjqura  lual- 
bcureux,  dont  les  souffrances  ne  reçoivent  aucun  soulagement  de 
ces  roulémeali  de  tambours,  de  ces  e%hi|)i(iooa  4'orii>e|Mix. 

Eb  tkM  t  la  moDOtonie  de  cette  séance  içimuable  doit  cependant 
éreiller  une  pMMée,  une  penaée  aérieuse.  La  séance  royalft,  le  dis- 
ooura  de  \m  oburaonr,  aoal  toiqours  les  mêmes  ;  mais  elle  est  tou- 
jours ta  mtm»  mmsI,  toHJoura  noooloae,  la  vibratieD  que.  te  bai- 
laat  iAprfoie  à  l'horloge,  lorsqu'une  heure  est  écoulée;  ce  tintemeut 
est  toujours  le  même,  et  pourtant  son  langage  est  bien  éloquent  ; 
par  intervalles  il  dit  à  l'homme  :  que  fais-tu  de  ta  vie,  dus  forces 
physiques  et  iutdluctuelles  qui  dorment  eu  toi?  Comment  remplis- 
tu  la  mistfkw,  ton  devoir  Kir  la  terre  ?  Le  t.jiups  luit  irréparable,  l^ 
temps  eut  l'étoOe  doat  la  vie  est  faite. 

Ea  préaeniafU  dtaque  année  à  la  Franco  le  roi  i>oui^phiiippe, 
dans  les  aéaes  oondi  lions,  dans  lé  méoie  appareil  de  puissance, 
la  Proridenoe  nous  donne  unaemblabic  avenissemenl.  Chaque  ou- 
verture des  cfaamtNres  est  un  tintement  de  l'horloge  divine.  IH>s8é- 
der  cnuora  le  roi  Louis-Philippe,  dont  le  gouvernement  n'agit  iias, 
no  créé  pas,  ne  lait  pas  marcher  la  société,  mais  conserve  l'ordre 
\ifi  ^'il  est  aigourd'hui  compris,  et  empêche  d'en  venir  aux  mains 
ce»  partie  extrêmes,  politiques  et  suciaui,  qui  déjà  se  déilerit  du 
regard,  c'est  avoir  la  s<!*curilé  nuitéridle  garantie  pour  quelque 
temps  du  moins,  c'est  avoir  le  loisir  de  réfléchir,  de  méditer;  d'or- 
ganiser, tandis  que  les  passions  aristocratiques  et  populaires  ne  soQl 
pas  encore  aux  prises. 

^  Après  la  destruction  de  la  féodalité  doot  les  dernières  pousses 
n'ont  été  extirpées  du  sol  national  que  par  la  révolution  de  IMO, 
après  l'achèvement  de  la  grande  révolution  française,  c'est  un  ti^ 
sor  bien  précieux  que  ces  années  pendant  leaquelles  la  nation  peut 
se  recueillir  et  combiner  l'édifice  politique  et  social  qui  doit  s'élever 


le  roi  débite  sondiscotira  est  richement  tendue,  ffi%ehors  la  de- 
meuro  du  pauvre  est  froide,  malsaine,  hideuse  ;  raiprcupftîrmentf' 
dans  loa  esprits  ;  des  Uiéorios  communistes  et  radicales  se  propa- 
gent. Lfs  questions  posées  pacillcjueindnl  aujoiinViiui  peuvent,  du 
jour  au  lendemain,  malgré  tous  nos  elVorts  et  tous  les  vôtres,  se 
présenter  avec  un  caractère  menavunt.  Ne  laissez  pas  se  perdre, 
pour  les  travailleurs,  pour  le  pmgrès,  pour  l'avenir,  cette  année 
et  cette  session,  comme  se  sont  perdues  les  autres.  Savez-vousco 
que  durera  le  calme  actuel,  ce  moment  solennel  pendant  lequel 
une  voix  d'en  haut  semble  vous  dire  :  a  Réfléchissez  !  Malheur  aux 
puissants  qui  n'agissent  pas  !  aux  gardiens  du  temple  qui  s'en- 
dorment!  »  — -— ^^^ ,.     ,.:'^^..,._, ' -^ 


Séance  troyale. 

Aujourd'hui,  à  une  heure,  le  roi  a  quitté  le  palais  des  Tuileries 
pour  se  rendre  à  la  chambre  des  députés  et  ouvrir  la  nouvelle  ses- 
sion. Un  bataillon  de  chaque  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris 
formait  la  haie  sur  la  droit»;  du  cortège,  un  bataillon  de  chatjue  ré- 
giment de  la  garnison  s'alignait  sur  la  gauche.  Les  troupes  étaient 
disposées,  comme  à  l'ordinaire,  sur  trois  rangs,  et  le  public  main- 
tenu à  longue  distance.  L^  voilure  du  Toi,  celles  de  la  reine  et  des 
princesses  étaient'escorices  par  des  escadrons  de  garde  nationale 
et  de  garde  municipale  h  cheval,  de  dragons  et  de  hussards.  A  une 
heure  un  quart  la  reine  et  les  princesses  se  sont  placées  dans  leur 
tribune.  Le  roi  a  pris  pla<'e  peu  de.  minutes  après  sur  Ir;  trône. 

Depuis  longtemps  un  publie  nombreux  remplissait  la  siille,  dé- 
00^*^  suivant  l'usage  ;  la  tribune  et  le  bureau  du  président  étaient 
cachés  par  une  estrade  tapissée  eh  velours  rouge,  une  tenture  pa- 
reille couvrait  le  tableau  qui  représ«'nte  le  serment  du  7  àôût,  tou- 
jours voilé  dans  les  occasions  solennelles,  mais  c'est  là  le  fait 
du  tapissier,  et  nous  sommes  loin  d'y  chercher  une  allusion  poli- 
tique. 

Le  fauteuil  doré,  qu'onces  jours  de  cérémonie  on  nomme  le  trône, 
est  surmonté  d'un  baldaquin  en  velours  rouge,  que  termine  uiic. 
large  œurunnc  de  drapeaux. 

Le  public  admis  dans  la  salle  depuis  dix  heures  du  matin  eut  tout 
le  temps  de  faire  la  revue  de  cette  mise  en  scène  :  il  eut  d'ailleurs 
d'autres  distractions.  les  chefs  arabes,  arrivés  dei^nièrement  à  Pa- 
ris, de  Uctz  et  de  Strasbourg,  occupèrent  long-temps  l'attention 
générale;  après  les  avoir  promenés  dans  plusieurs  parties  de  la 
salle,  on  finit  par  les  installer  dans  l'héigicycle  placé  entre  les  bancs 
inférieurs  de  la  chambre  et  l'estrade  :  ce  sont  de  grands  et  beaux 
hommes  assez  semblables  à  des  sacs  de  farine  quand  on  les  apér- 

S[)it  de  loin  ;  <lc8  cordes  ceignent  leur.lété,  et  la  splendeur  orientale 
e  leur  costume,  si  elle  existe,  se  dissimule  sous  des  burnous 
blancs  d'aspect  aussi  modeste  que   la  tente  d'uu  général  au  Maroc. 
L'entrée  de  M.  Sauzet  fil  également  sensation  ;  il  était  rayonnant 


sans encombfè'Tpoar la aymeirte pi. ^    .   .       .    ...  ..». 

deux  banquettes  d'égale  longueur,  et  les  membres  du  ministère 

sont  au  nombre  de  neuf;  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  séparer  en 
(iiux  parties  égales,  et  tandis  que  MM.  Soult,  Guizot,  de  Harskau, 
Ciiniii-Gridainese*  prélassaient  sur  l'un  dés  bancs,  les  cinq  autres 
exeellcuces  étaient  'ôrl  itènées-sur  l'autre,  d'autant  plus  quér  MT- 
mi  elles,  se  trouvaient  deux  puissants  personnages,  M.  Ducb&tel 
et  M.  Lacave-Laplagne,  qui  a  eu  beaucoup  de  peiueà  s'asseoir.  On 
a  ri  de  la  situation  de  ces  messieurs.  M,  Villemâin,  àurtout,  laftis  a 
paru  cruellement  comprimé.  ,....,,  j 

Au  bas  de  l'estrade;  placez  le  conseil  d'Etat  en  habit  brodé  de 
bleu  ciel,  les  pdirs  à  droite,  les  députés  à  gauclie,  vous  aurez  lela- 

bleau  général.  .     ,. 

-Le  roi^d'uue  voix  forte,  a  prononcé  le  discours  qui  suit  ;    ,_^,,^ 


>  «  Messieurs  les  pairs,  Messio;lrs  les  députés,     • 

»  Au  moment  où  votre  dernière  session  a  été  close,  des  complicationc  _ 
qui  pouvaieot  devenir  jjraves,  étaient  l'objet  de  ma  sollicitude.  La  oé« 
cessité  de  mettre  nos  possessions  ù'Afrique  à  l'abri  d'iucarsioat  hostiles 
et  répétées  nous  avait  contraint  de  |)orter  la  guerre  daas  l'cflipira  di 
Maroc.  Nos  braves  armrai  de  terre  et  de  mer,  digueoient  comaMadéat, 
ont  atteint  avec  gloire,  et  en  peu  d«  jours,  la  but  iadiqué  A  ktur  cea> 
rage.  La  paix  a  été  aus^i  prompte  que  la  \ictoire,  et  l'Algérie,  où  tntit 
de  mes  fils  ont  eu,  cette  année,  l'honneur  de  s«fvir  leur  |My«,  a  ^a  uu 
douille  gage  de  sécurité,  car  nous  avons  prouvé  i  la  foi»  notre  puiasai|oa 
et  notre  modération.  -       -,  ' 

»  Mon  gotiverneffient  était  engagé,  avec  celiàdela  reine  de  la  Grandi»' 
Bretagne,  tJau«  des  discussions  qui  iteuvaient  faire  craindre  qa*  les  rap> 
iwrls  Uc^s  deux  Etats  n'ea  fussent  ailéres.  Va  mutuel  esprit  de  boa  vou- 
loir etd'éqiiilé  a  maintenu,  entra  la  France  et  l'A.igleteiTe,  cet  heureux 
accord  qui  garantit  le  nnvn  du  uoode. 

»  Dans  la  visite  que  j'ai  faite  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  peur  lui 
témoigner  le  prit  mie  j'attachi?  S  l'iiitimiié  qui  nous  unit  et  i  l'aaitié  ré- 
ciproque dont  elle  œf  dotlûé  tant  de  marques,  j'ai  été  entouré  des  uiaai- 
fesiatioDS  les  plus  satisfaisantes  pour  la  Erance  et  pour  moi.  J'ai  recuedii, 
dans  les  fientimeaU  qui  m'ont  été  exprimée,  de  nouveaux  gages  de  It  I«h 
guedurée  de  cette  paix  géiiërafe  qui  assure  à  notre  patrie,  au'dflton  aai 
situation  digiar  et  forte,  au  dedaas  une  prospérité  U)ujourt  croifiaute  et 
la  juuis^àllre  tranquille  de  tes  liltertéb  coBstitutit>Dnelles. 

»  Jles  relations  avec  toutes  lespuiijsances  étrangères  coutinueut  d'êtn 
pacifiques  et  amicales. 

s  Vous  étés,  Messieurs,  les  témoins  de  l'état  prospère  de  la  Fraaoe 
vouji  vpyec  se  déployer,  sur  toutes  les  parties  de  aotre  lerritairet  ootrr| 
f«tinié..Qatiapfal0  protégée  pur  des  lois  sages,  et  recueiHtot,  au  leia  da 
rufdiw,  le  fruit  da  «es  travaax.  L'éléfatioa  du  crédit  publie  «tl'équilibn 
(établi  eétie  ans  recetlés  et  nos  dépenses  aaouelka  aticMèil  1*1 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LES  RÉPROUVÉS  ET  LES  ÉLUS 


(t) 


IV.  LA  TUTELLE.  '    '  '^■■.V    •  ;  ;v 

l.orsiju'une  heure  après  Mme  de  l.uxciiil  revint  nrecM.  Vorel,  tous  deux 
trouvèreul  la  malade  plungée  dans  un  abaltemeot  qui  ne  lui  permettait. 
plus  ni  le  iiiituvemcnt,  ni  la  parole.  Son  haleine  était  courte  et  sifflante, 
t^<Mt  regard  vitreux  ,  ses  lèvres  couvulsiveuicnl  agitéws.  Le  médecin  de 
Hiiiirgeiiil  connaissait  tnVp  bien  ces  symploines  pour  s  y  tromper  ;  il  exa- 
mina foeliiaes  ipalapli  la  laalade,^  consulta  son  pouls,  et  fit  un  signe  à 
Mme  dis  Luxeuil. 

Quelle  «e  Ait  la  dureté  de  la  comtesse ,  cet  avertissement  sinistre  la 
troubla  ;  oTc  détourna  la  tète  et  s'éloigna  brusquement  de  l'aJcAve.      ^ 

Un  imperceptible  sourire  effleura  alors  les  traits  du  médecin,  et  ses  r» 
Kards  se  reportèrent  sur  la  mourante.  La  vue  de  son  agonie  semblait  ex- 
citer en  lui  je  ne  sais  quelle  curiosité  cruelle  ;  il  en  suivait  les  crises  avec 
une  inseatiailité  attentive  ,  comptait  les  convulsions  ,  et  regardait  la  yie 
s'échaitper  goutte  à  gouite  comme  une  eau  fuyante. 

L'eofapi,  a|»puyée.'<ur  l'épaule  de  .sa  mère.  Jouait  avec  ses  cheveux  éMrs 
et  mêlait  an  raie  de  l'agunie  tes  rires  et  ses  caaouiUemcnis.  Pendant 
longtemps  on  n'entendit  dans  la  chambre  <|uece  double  inunnure  sinistre 
et  joyeux.  Enfin ,  tous  deux  s'affaiblirent  pe^u  à  peu  et  s'éteignirent  pres- 
que en  même  temps! 

Mme  de  Luxeuil,  qui  étai;  debout  près  de  la  fenêtre,  se  détourna  saisie 
et  >'Bp|M'oeha  vivement  de  l'alcôve. 

L'enfant  venait  de  s'endormir  sur  les  tèvrss  de  sa  mère,  morte  en  lui 
donuaat  m  dernier  baiser  I 

La  comtesse  se  laim  conduire  par  M.  Vorel  hors  de  la  chambre  funé  • 
raire  ;  mais,  aprè^  les  premiers  moments  d'affliction  obligée,  elle  sa  fap- 
|)ela  sa  nièce  et  demanda  i  la  voir.  • 

La  n:iurrice  avertie,  apporta  Honorine. 

Madame  de  Luxeuil  prit  i'enfaat  daas  ees  feras  et  déclara  qu'elle  ne  la 
quitterait  plus, 

—  le  n'avais  qu'un  flH,  dit-e)lp,  en  se  teurnaot  vers  le  médecin  avec 
uae  sensibililé  jQuée  ;  maiutena^it,  j'aurai  auml  upe  9lle. 

II.  Viirel  s'Inclina,  1 


(1)  Voir  lei  numéros  du  :9au23. 


—  iatois  afaeèremeat  leuehé,  pour  ma  part,  des  généreuses  intentions 
de  madame  là  comtesse,  dit-il  ;  malheuresement  elles  pourront  re.n^a- 
trer  quelquea  obelaciea. 

—  Des  obstacles  l  répéta  M^e  de  Luxeuil  étonoée^.et  lesquels,  mon- 
sieur? 

-  —  D'après  ce  que  madame  la  comtesse  m'a  fait^l'hmneur  de  mt  coo- 
lier,  reprit  le  médecin,  le^  dispositions  testamentaires  de  notre  miivre  et 
chère  baronne  peuvent  être  considérées  comme  non  avenues.    ;j^; 

— *  Eh  V'*"  • 

—  Eh  bien!  madame  la  comtesse,  dans  ce  cas,  l'orpheline  rentre  sous 
la  loi  commune. 

—  Mais  cette  loi  me  permet,  je  suppose,  de  remplacer  la  mère  d'Hono- 
rine '? 

—  Pour  l'afftiction '/  sans  aucune  doute,  madame  la  comtessi  ;  nais 
pour  l'administration  des  liieos,  elle  apimrtient  au  tuteur. 

—  M.  le  comte  de  Luxeuil  en  prendra  le  titre,  monsieur. 

-T  Pardon,  dit  Vorel  avec  déférence  ;  mais  je  feni  okaaner  i  madame 
la  comtesse  que  ce  titre  ne  se  prend, pas  f  on  le  reçoit  dtt  conseil  de  fa; 
mille.  ' 

—  Soit.  Pensez-vous  qu'il  puisse  le  refuser  au  comte  ?- 

—  Je  ne  |)réjuge  rien;  je  rappelle  seulement  que  c'est  à  ce  conseil  de 
faire  un  choix. 

—  Et  qui  pourrait-il  choisir,  monsieur?  Honorine  n'est-elte  point  la 
nièce  de  M.  de  Luxeuil?  , 

-^  faicoatestalilemeal,  madame  la  comt^e  ;  elle  est  sa  nièce....  comme 
elle  est  la  mienne.  .    -:,  ^ 

Madame  de  Luxeuil  fit  un  raeuvement  et  regarda  le  médçcin  en  face. 

—  Que  voulez- vous  dire?  )lemauda-t-elie.  ' 

—  Je  vaix  dire,  répondit  M.  Vorel  Iranquillonient,  que  si  ta  famille 
l'exige,  je  suis  prêt  ù^irou ver  quel  fut  mon  attachement  pour  la  mère  en 
servant  de  protecteur  à  la  fille. 

La  comtesse  ne  put  retenir  un  cri  de  surprise  ;  la  prétention  du  méditr- 
cin  était  quelque  chose  de  si  inattendu,  de  si  audacieux,  que,  dans  le 
,  premier  marnent,  elle  hésita  à  la  prendra  au  sérieux.  Mais  I  air  et  l'ac- 
cent de  M.  Vorel  ne  permettaient  aucun  doute,     v  «     . 

—  Ainsi,  s'écria-t-elle,  vous  comptez  nous  disputer  la  lut^lle? 

—  C'est,  sans  doute,  se  montrer  bien  hardi,  répliqua  Vorel  avec  humi- 
lité, mais  je  tiens  à  prouver  que  mon  dévùuement  ne  le  cède  eu  rien  à 
celui  de  madame  la  comtesse. 

Celle-ci  rotigit  de  colère  et  fit  un  .geste  violent.  '  •  * 

r—  Ah  !  je  coiiiprend",  dit-elle  d'un  ace«ui  indigné;  vos  confidences  de 
I  ce  matin  étaient  un  piège;  voiisnc'désiriez  la  siippressiOn  du  testament 
I  qii^  dans  l'intérêt  de  vos  propres  espérances,  at,.aprè8  vous  être  aervi-de 
i  moi  pour  enlever  lolistacle,  vous  comptez  arrtver  seul  au  but. 
i,   rr  Je  oomftc  seulenent  témoigaar  de  mon  zèle,  fit  ebsertUT  tranquille- 


ment Vorel,  en  offrant  d'épargner  à  Mme  Ja  comtesse  les  ehar^  de  la 
tutelle. 

—  St  qu'ea  eoulea^aw  faire  enfin  4a  cette  tattlie,  Moaaiwr,  de- 
mauda  Mme  de  Luxêait,  poussée  à  beat? 

-r-  C'est  uae  question  que  ion  pourrait  égaleoMBt  idnaser  à  Ma»  k 
,  comlesse,  fit  observer  le  docteur  doucement. 

—  Ahl  je  TOUS  devine,  s'écria  celle-ci  etaspéfée;  l'adaiiBistratioa  des 
biens  de  cette  enfant  voue  pefiaettra  d'accnrttre  tetre  fortune... 

—  El  Mme  la  comtesse,  répliqua  Vorel ,'|)référerait  qii'elle  servit  à  ré- 
parer la  sienne  ?... 

Mme  de  Luxeuil  se  leva  l'œil  menaçant  et  les  lèvres  pâles. 
,  — .  Prenez  gawle,  dit-tlle,  ta  voix  tremblante  de  colère,  prenez  garde  A 
ce  que  vous  dites,  Monsieur  1  Je  ne  suis  point  de  celles  qu'on  peut  iasol» 
ter  m/punémeek...  '  ^    '^-       ' ...  _  ^ 

—  Auàsi  n'aide  point  sohgê  i  tasplar  Wae  h  eènitess»,  dit  Vorel, 
respeet«eu.«emeot  railleur;  elle |>aHe  et  je Iteonis...  . 

—  Bnsans  là,  interrami  it  Mme  de lateuil  Cun  ton  hautain;  de  pilus  loa- 
gues  explications  sont  inutiles.  Puisque  l'on  prétend  nous  disputer  la  Mie 
de  ma  soeur,  nous  saurons  faire  valoir  nos  droits... 

_;r-  Madame  la  cumtesse  en  irouv^r^  bientôt  l'occasion,  ajouta  le  méde- 
cin, car  le  conseil  de  famille  se  réunira  dans  quelques  jours, 
—^uel  conseil  de  famille,  monsieur? 

—  Celui  que  le  juge  de  paix  de  Chàteau-Lavallièrédoit  convoquer  d'of- 
fice |M>ur  la  rènstilutioh  de  la  tutelle. 

La  conitcsce  pafut  stdpéfaltè. 

—  Est-ce  jwssible  I  s'écriat-elle  ;  c'est  ici  que  vous  ferez  décider?... 
et  par  un  conseil  com|H)sé  de  gens  que  vous  connaissez?...  dont  la  eom*. 
plaisance  vous  est  assurée...  Ah.  !  n'es|)érez  pas,  monsieui-,  que  j'accepte 
ses  délihéralions.  . 

—  Madame  la  comlesse  ne  peut  songer  à  arrêter  le  cours  de  la  loi,  ob- 
jecta Vorel  ;  le  conseil  sera  formé,  comme  le  veut  l'article  407,  de  six  pa- 
rents ou  alliés  pris  daas  le  vqjsinage,  et  son  choix,  quel  qu'il  puisse  éUê, 
restera  inattaquable.  '  ...  '  *  ., 

—  Je  prouverai  le  contraire  ,  dit  la  comtesse  impétueuseroentj  car  j'at- 
taquerai sans  relâche  et  par  tous  Ips  moyens.  Vous  ave»  teulu  la  guerre, 
vous  l'aurez  I  Rapp«lez-vout,  monsieur,  qa'à  partir  dllujoàrd'hai  je  suis 
votre  ennemie  1  :  "■     '      ■         . 

—  Je  me  le  rappellera!  ,  dit  le  médecin,  avec  une.  douceur  Mariante. 
Et  saluant  huniblémenl  Mme  de  Luxeuil,  il  ^e  retira. 

Mais  cette  modération  afCeciée  aufiiienta  iTtritation  de  |a  comtesse,  en 
même  temps  que  ses  inquiétudes;  Quelle  que  fut  son,  inexpérience  en  af- 
faires, elle  avilit  comptU^qne  M.  tttrel  éttit  lp|>uW  |<*lr  le  code,  et  un 
homme  de  loi,  qn'ele  fitdèmarder,  conlirnia  leidM  Se* rraihtes.  Au  iuf* 
da  paix  tm\  appartenait  la  com|H>^il«nn  du  éutiteil  de  faMlllà,  et  II  aéct> 
aiop  de  ce  dernier  devait  être  «ouvrraïae. 


ï    i- 


•/', 


roj'jrf  se  reforma  et  reprit  le  chemin  des  Tuileries. 


gm,  lecof^gé 


Ordre  du  Jour  du  XI  d«^eenibre  IKI-I. 

A  une  heure,  M-anee  [nililique.  Tirai;»'  des  Itureaiix. 
.  Kéunion  dau»  le.s  liiireaiix.  Or^'uiiihaliuii  de!<  liure;iuv.  Kxiiriieii  des 
IKHivqir». 

Reprise  de  la  séaiire  |)ulili(|tie.  Vérilifatidn  des  iioiivoirs. 

Serutins  |>our  la  nuniiiiadun  de  MM.  le  président,  vire-préïidents  et 
secrétaires  de  la  chainlire. 


Depuis  deux  jours,  la  quesiioii  df^n-siilouce  préoooupo  presque 
exclusivement  tous  les  hommes  politiques.  I.u  ministère,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  dit,  porte  l'runchemeut  M.  Sauzet,  (juitte  à  accep-" 
terM.  Diipiu.  s'il  venait  à  tMre  iiointnc.  Mais  cette  dernière  nanir- 
reuce  est  d'autant  moins  probable,  que  la  division  s'est  f{liss»^c 
dans  l'opposition.  Le  contre  pauche  est  pour  M.  Dnpin  ;  \n  jtiine 
gauche,  nui  a  pour  organe  le  Comnurce,  est  eontrt!  lui.  La  gaui'lie 
vedl  d'abord  voler  pour  M.  Hiuroi.  sans  tians|K>rter  ses  voix  sur 
M.  Dupin.  Mais  ce  n  est  pas  senlemeiit  cette  division  de  l'tipposition 
gui  fait  la  force  de  M.  Sau/.i't  ;  t'est  aussi,  et  bien  plus  encore,  la 
vigilance  et  le  zèle  de  ses  amis  du  centre,  diriges  avec  un  rare  dé- 
vouement par  M.  Kulchiroii. 

Pour  nous,  qui  ne  voyous  pus  ci'  que  la  chambre  naijnprait  en  pn*- 
nant  M.  Dupiii.  ou  ce  quelle  iierdraileiigaidaut  M.Saii/.et,  nous  n'a- 
vons qu'à  dire  aux  amis  de  ce  dernier  soyez  sur  vos  gardes  ;  car  si 
an  preniier  tour  l'opposition  réunissait  toiiiesses  voix  sur  M.Dupiii, 
elle  pourrait  l'emiMirler.  Toutefois,  il  faut  bien  le  dire,  avec  les  ilis- 
positions  actuelles  de  la  ciiumbre,  ce  serait  une  surprise  pour  tout 
le  m<uide. 


Les  adversaires  de  l'organisation  du  travail. 

\a  question  de  l'orftanisation  du  travail  rencontre  deux  classes 
d'adversaires  très  disparates.  (1  est  d'ab  .rd  celle  des  con.servateurs 
bornes  et  des  rr/Ji/*,  qui  trouvent  que  tout  est  pour  le  mi(!iix,  parce 
qu'eux-mêmes  sont  largement  pourvus  des  avantages  que.  la  so- 
ciété actuelle  peut  pro«'urer  à  une  m'moritè  privilégiée;  c'est  ensuite 
certaine  classe  de  puritains  démocrates  qui,  i'aule  d'avoir  bien  com- 
pris la  portée  de  la  «|uestion,  redoutent  «  qu'elle  iie  fasse  des(^en- 
dre  dans  les  classes  inférieures  le  poison  de  e^t  égoïsme  q4ii  a  tout 
corrompu  au-«lessus  d'elles.  »  (.Va/iona/ du  2r>  décembre.)  Il  (j'est 
pas  dimcile  de  montrer  le  pi-u  de  fond<>nient  des  fins  de  non-rece- 
voir  alléguées  par  les  premiers,  et  des  appréhensions  témoignées 
par  les  seconds. 

,  «  Que  vi«!nt-on  nous  parler  d'organisation  du  travail,  d'enquête 
sur  le  sort  des  classes  ouvrières?  «lisent  les  hommes  du  statu  quo 
industriel.  Le  travail  a  ses  lois  naturelles,  en  vertu  desquelles  il 
s'urgunise  de  lui-même.  Les  clas.ses  ouvrières  n'ont  jamais  été  dans 
mie  situation  aussi  heureuse  (|u'aujourd'hui.  Le  travail   ne  manque 


J^présenter  cmiime  les  plus  heureux  des  fiommes,"  et  auxquels  on 

serait  tenté  de  l'roire,  à  les  entendre,  qu'ils  portent  secrètement  en- 
vie/ Nul  niiiiislri'ci'pcndaiit  n'a,  «pienous  sacliions,  volontairement 
quitlé  W  banc  (le  douleur  pour  se  placer  eu  apprentissage,  dans  un 
atelier, 

S  il  (Si  vrai  que  vivre-fn  Iravaillatrl,  mètiïe  manuellement,  soit 
chose  !«i  simple  et  si  douci*  dans  les  conditions  qui  régissent  aijjour- 
d'hui  I  iudusirie,  pourquoi  (loue  i)ersisl(!-l-on  g*;nèrulement  a  re- 
garder la  perte  de  la  loi  lune  comme  un  très  grand  malheur,  et 
voit-on  se  vérifier  plus  ipie  jamais  peut-être  le  mot  peu  sentimental 
de  LaroiilieJoucauld  :  «  t^i'est  la  seule  perte  d«^nt  on  ne  st;  console 
pas.  ..  ^ 

Passons  a  raùtie  genre  «l'opposition  que  rencontre 4a  question 
de  rorgaiiisalioii  du  travail. .  C  est  dans  h;  .\atlonal  qu'elle  se 
produit. 

Avce  tous  les  niéiiagenieiits  (|ui  lui  étaient  imposés  à  l'égard 
d'une  démarche  hiite  par  «les  lioinnies  «le  son  parti,  et  qui^  touche 
au  bien-èlii',  il  I  exisiiiiee  même  des  classes  j)opulaires,  le  Natio- 
nal est  venu  élever  des  «louies-.sur  ropportunite,  sur  la  convtïnance 
même  d«'  la  i»ktitio>  hks  tbw  \ii.i,F.t.RS  lancée  par  la  lié/orme. 
«  .N'y  a-l-il  pas,  se  «leinamliMil.  quebyie  clio.se  d'imprudent  à  cir- 
eoiis«yiriî  «•«'»<  pélitio4is.  dans  IS  i)ivoc  upalion  uniipie des  intérêts 
maléri.lsV  > -Aillçiiis,  le  .\atioiial  insinue  que  la  i)  -litiou  pour  l'Or- 
ganisiitioii  du  travail  ne  n-poiide  arien  de  possible  et  «le  praticable 
«■Il  ce  mouieiit.ll  ne  soi  prodiiil,  à  renteiKlre,  <pie  des  theori«;s  va- 
gues. «  (;iier«'li(V.,  dit-il.  ilans  les  livres  «niel(|ue  ivalitè «'lïleace  :  ici 
"  c'i'sluiie  soeiéli-  rel'aite d'une  seule  main  ;  là,  «'e  sont  des  projets 
»  incomplets  «pii  «;mhrasseiit- à  peiiu-  telle  «nr  telle  partie  de  la 
"  «■lass«'  ouvrière  enlasst''(!  «lans  les  vill«;s,  ipii  laissent  de  c«"»lé 
»  L'^1  inillions  d'ouvriers  des  «hamps;  olus  l«>iu,  ce  sont  «les  systè- 
»  mes  «le  communaeté  où  tout  est  égal,  l'artivité  et  la  n«)nchatan- 
»  ce.  le  travail  et  la  paresse.  Où  se  prendre  dans  celte  Babel  des 
•  opinions'.'  '■  "  .  ' 

Tout  en  prolestant  de  sa  sympathii',  le  National  «Umne,  <X)mme 
on  voit'.  Hue  singulière  apostille  à  la  pétition  des  travaill«<urs. 
Aussi  le  journal  «les  bornes,  le  Globe,  s'est-il  empressé  de  s'armei* 
des  lins  de  non-r«revoir  fournies  par  le  National  lui-même. 

Nous  n'a«'cusei«)ns  pas.  coninii'  nous  «mi  aurions  l«!.droit,  la  légè- 
reté au  moins  téméraire  du  jf»uriiai  radical  «|ui  prononct!  «-n  trois 
lignes  l'arrêt  «le  «•«»n(lanuiali«)n  di-  tons  lt>s  plans  d'organisation  du 
travail  mis  au  jour  jus«|irà  présent  :  mais  ces  nians,  «loiit  (|uelques 
uns  peut-être  n'ont  pas  même  ete  paii-ournstle  r<jeil  par  l'tHTivain 
qui  le  taxe  eu  bloc  d'impuissance  ansolue.  ««•s  plans  fussent  ils  tous, 
en  «'l'fet.  complètement  défectueux,  inapplicables,  n«)us  nous  éton- 
lUTions  encore  de  ce  qii  un  journal  «pii  s«)uvenl  el  avec  raison  nous 
cite  l'exemple  de  n«)sass«'mblees  rév«)lutionnaircs,eùl  reixiurs  à  uno 
«objection  «le  cette  nature.  Que  répondaient  les  hommes  de  la  Cons- 
tituante t.'t  d«v  la  Coiivenlion  «|uaud  on  opposait  à  quelqu'une  d<3 
leurs  graïuh's  mesures  «l«!  justice  et  d'humanité,  la  question  de.« 
mov«!ns?  Les  moyens,  il  faut ,  déclaraient-ils,  qu'on  ks  trouve, on  les 
troure.ra,  —  ai  leur  .sainte  coiiliauce  était  rarement  trompée  ;  sous 


cela,,  MOU  pas  pour  lui  seuletinenl,  mais  pour  cka^an  ;  ce  n'^rpst  Jin  intérêt 
p^e!^iT^«;^  <iVi4-iaV«»tuc>  c'«?st-m>  droit,  c'est  tedroiV^e  tous,  -c'twl  thircom- 
plisseimint  d'un  dev«>ir  sacré,  le  plus  noble  et  le  plus  moral  des  dcToirii  en- 
vers la  société,  la  famllte  et  Dieu  même.  Car  le  travail  «-si  d'inslitMlioh  di- 
vine, c'est  l'acte  religieux  :  •  Qui  travaille  prie.  •  C'est  l'acte  civique  :«yui 
travaille  sert.  ■  C'est  l'acte  intelligent,  dompteur  de  la  matière;  c'est  l'aci* 
moral,  il  satisfcit  les  besoins  et  obvie  auxinauvais  instincts. 

Il(  l'uter  ces  paroles  non  moins  sensées  qu'éIo(|iïentes,  eut  été 
dillleile.  Mais  le  National  u  trouvé  un  article  du  Journal  du  Pa- 
lais dans  lequel  M.  Ledru-Rollin,  se  m«''prenant  complètement  sur 
la  pensée  «le  ï'Eœle  socialiste  et  sur  le  but  (ju'elle  poursuit  en  ré- 
clamant l'Organisation  «lu  travail,  soiitient  contre  cette  école  la 
mi>me  thèsequc  le  National  «)ppose Jiujourd'hui  à  la  pétition  de  ta 
Réforme.  La  aussi  lui,  l'boiuirable  député  du  Mai)s  professe  queMes 
qùesti«)ns  de  salain>,  de  règlement  du  travail,  ne  sont  que  des  ques- 
tions d'intorêt  matériel,  incapables  et  indignes  de  passionner  les 
«•«purs.  «  Chacun  ,  dit-il,  sent  bien  qu'il  y  aurait  duperie  à  se  faire , 
tuer  pour  le  dégrèvement  de  quelques  centimes  ;  il  en  est  ainsi  de 
tous  les  besoins  matériels.  »      — 

Non,  quand  ces  besoins  matériels  ne  sont  pas  seulement  les  nrt- 
Uvs,  mais  ceux-  de  plusieurs  millions  de  nos  semblables  dont  l'cxis- 
tcnce  rjiême  se  lr«iuve  mise  en  question,  la  cause  alon  n'est  au- 
dessous  d'uucunt;  esp«'H!e  de  dévouement  el  de  sacrifice.  Mais  vous 
en  faites  à  t«»rt  une  affaire  d'intérêt  purement  matériel.  La  dignité 
d«'  l'homme,  la  d'ignité  «lu  travailleur  n'est  en  «muse  non  mollis  que 
son  bi«'ii-èlre  et  sa  vie.  Il  ne  s'agit  pas  seulenrent  de  lui  obtenir  une 
part  un  peu  plus  forte  «l«'s  richesses  r|ui  sont  le  pr«)duit  de  ses 
sueurs;  il  slagit  de  lui  faire, de  lui  assurer  sa  place  légitime  dans  le 
monde,  il  s'agit  de  proclamer,  de  i-onslituer  el  de  garantir  le  droit  du 
travail  le  droit  imprescriptible  '  u'a  chaque  indivulu  de  l'espèt'C  hu- 
niain»!,  moyennant  son  c«)ncQurs  d'action,  de  participer  à  tous  les 
avantages  "de  l'état  social.  Place  désormais  à  tous  les  enfants  de 
Di«u  d.ms  le  champ  de  leur  Père,  et  le  champ  c'est  le  monde,  sui- 
vant rexpressi«m  de  l'Evaniiile.  Qu'il  n'y  ait  donc  plus  parmi  nous 
une  caste  de  parias  réduits  à  atleiuire,  à  mendi«'r  le  salaire  d(!  cha- 
que jour  «lu  bon  plaisir  d'une  autre  i-asle  maîtresse  arbitaire  des 
instruments  de  travail  !  Que  rassociati«)n,  salutaire  et  bienfai.sante 
pour  tous,  transforme  l'humanité  en  une  famille  harmonieusement 
unie,  «huit  aucun  des  membres  n'excite  plus  ni  l'orgueilleux  dédain, 
ni  l'envie  haineuse  de  ses  frères. 

Tellessont  les  proportions  grandiose*  de  la  (juestion  de  Ttirgani- 
'sation  du  travail,  propoi-tions  mt'connues  évidemment  de  ceux 
qui  ne  voient  en  ell«?  que  la  politique  de  l'estomac,  et   qui  Ira- 
liuisent,  «»u  plut«jl  travestissent  ainsi  la  formule  de  l'tcolc  socia- 
liste :  Engraissez  le  citoyen. 

Le  hommes  de  bonne  foi  reviendront  de  leurs  méprises.  Les 
autres...  nous  n'avons  rien  à  leur  dire.  Quant  au  peuple,  il  saura 
bien  «lis«;ern(M- ses  vrais  amis,  partout  où  ils  se  rencontrent. 

Par  la  manih'station  «lont  un  autre  journal  a  eu  l'hcun^usc  ini 
tiative,  tous  les  hommes  «|ui  s'occupent  «les  affain's  publiques  c, 
d'économie  sociale,  vont  se  trouver  rangés  ,cn  deux  catégories 


.  Ce  fut  donc  de  ce  r«i  é  tpie  la  .çiimtes.^e  dut  «liriL-er  toutes  ses  tentati- 
ves. Son  titre,  ses  ri'l.itions,  mui  cn-dil  lui  donnaient  une  autoriu';  dont 
elle  s'efforça  de  tirer  parti.  Klle  •. isila  successiveineiit  tous  les  nieiiihres 
du  conseil,  cni|iliiy.Hil  l;i  MatiiTic  «>t  les  prollu■^^e^  pour  L'^igner  des  voix 
au  ciitnte  d«-   Liixeuil. 

Mais  M.  Vorel  la  s:iivait  partout  ttirfpiri;iiail  aucun  elTort  |i>oiir  les 
lui  enlever.  \  ruilliu'iicc  (pu;  sny  aibersaire  tenait  de.  la  naissance,  il 
opposait  celle  «pie  lui  duiiiiait  sa  profession.  Car,  à  notre  épotpie,  I  auto 
rit»'  du  iTit''dccin  e-t  devenue  aussi  étcnilui!  que  redoutable.  Confident 
obligé  de  secrets  honteux,  ri  iicules  ou  terribles,  conseiller  des  actes  les 
plus  intimes  de  la  vie  doniesticpie,  tenant  pr3S(pie  toujours  dans  ses 
mains  l'honneur  dos  f.iiiiilks.  il  s'est  constitué  le  véritahle  prétte  de 
cette  société  matérialisée  <|ul  ne  s'est  affranchie  de  l'àm'e  que  pour  deve- 
nir enclave  du  corps.  La  plupart  des  juges  futuru  de  Vorel  étaient  ses 
clients,  et  il  les  tenait  tous  par  les  liens  du  souvenir,  de  la  prudence  ou 
de  la  peur.  Il  profita  lialidement  de  celte  position  pour  combattre  Mme  de 
Luxeuil  et  s'assurer  l'appui  dont  il  avait  besoin. 

Ce|)endant,  lorsipie  le  jour  dtï  la  réunion    arriva,  il  lui  restait  encore  ; 
quelques  doutes  sur  le  résultat  de  la  délibération  tpii  allait  avoir  lieu. 

Les  membres  du  conseil   de    fainille   étaient  îous   ras.semblés  dans  le 
grand  salon  de  la  iiiuison  i:rrte\,  près  de  l'iiiie  des  fenêtre-,   se  tenait  le 
médecin  dfint  les  reu'anls  inipiiets    p;irc.ouriucnt  Ja  réunion,  comme  s'il 
eût  voulu  deviner  1rs  (lispusiiioiis   sinrètes   de  «•liaciin;  un  peu  plus  loin  ; 
était  assise  la  nourrice  avec  l'orplieline  sur  ses  genoux;  enfin,  àsesci'tlés,  j 
se  tenait  madame  de  Liixeuih  eu  grand  deuil  cl  afTndiaMl,  pour  lonfant,  : 
les  soins  les  plus  teiidios.  i 

Lejuiie  de  p:u\  avait  ouvert   !a  déli(.eiali<in  ri  donné  siicce.ssiv:enient 
■    la  puioic  à  la  eomlesH'  '  i  i  M.  \u\ù\  pu  iiv.iieot  t.iit  valoir  leiir.>  droits  ; 
on  ^enait  eiiliii  cli  passer  au  vole  tl  le  resull.il  de    la    délibération    allait 
être   lOniiii ,    hirsque  la    porte    s'ouvrit   ave^- •Mulencc  el  laissa  voir  «m 
homme  en  blouse,  delidiii  .^ur  le.ieiiin  c'éi.ul  le  Itagciir. 

Il  proiiiena  d'alioini  ii;i   le;.:  uil  rapide  sur  1  asseiiililée,  p.iis    s  avaiii;ant 
hardiment,  il  s'écria  : 

—  Qui  de  vous  est  le  jiiye? 

—  Que  lui  voidez-voii-V  ilematida  ce  dermcr  en  se  levant. 
Le  Kageur  se  drcouvrii. 

—  Que  ce  qui  vient  d'être  fait  soit  détruit,  dit-il,  car  j'apporte  un  acte 
qui  aniiulle  tout. 

El,  tirant  de  son  sein  un  papier  qu'il  po.sa  sur  la  table  placée  d«>vant  le 
conseil:  .  ,  ' 

— -t^tseï,  ajoiita-t-il  ;  ceci  est  le  testament  de  la  baronns  Louis,  écrit  de 
iam;iineVs|g  épirillej 

"  \jtf<  cris^ii'ii  M's  par  la  comtesse  "t  par  M.  Vorel  furent  si   spontanés 

'    qu'ils  se,  Ciiiifoiulirent  en    un  seul  cri.  Tois  deux  se  levèrent  eu  même 

temps,  coururent  au  juge  el  se  penchèreat  sur. t^  papier  qu  il  venait 


d'ouvrir. 

C'el  lit  bien  l'écriture  de  la  mort' ! 

Ils  se  reyard.reiit  avec  une  sltipél'action  muette. 

f.es  iii('::,l);vs  (l:i  <Mn.-;eii  iiv;;i<':it  éralciiieiit  (|Hitlé  leurs  places  et  eii- 
loiir.iienl  le  juge  ciu  ils  quesliotiniiiei.t  tous  à  la  fois;  celui-ci  les  inler- 
-tiiiiipit  d'un  geste;  loifs  (ir>iit  silence  el  il  hit  ce  ijui  suit  : 

!  J'écris  à  la  ln'ile,  déji  glacée  par  la  mort  ;  mais  avec  ma  raison  en- 
tière et  tout  mon  souvenir. 

>'  (^'ci  est  ma  volonté  siiprénio.  J'en  rvcôïiîiiiande  l'cxéiiutiou  ii  tous 
ceux  qui  m  ont  aimée,   à  la  lui  cl  à  Dion  I 

»  Jo  (loniie  |iour  tuteur  à  Honorine,  ina  fille,  ta  dii<°  Charles  lletiri  de 
Saint-Alt)fo,  el,  à  son  dt-faiit.  M.  le  c(uii«eillor  de-Verry.  Je  recommande 
il  toiLS  deux  la  conservation  de  ce  qui  lui  apjiartient  et  la  défense  de  ses 
«Iroils. 

»  Quant  à  .«ion  éducation,  je  d  'sue  qu'elle  soit  «;onfiée  à  la  mère  Thé- 
rèse, prii'ure  de  Tours. 

>')  Je  laisse  eiilin  à  ma  fille  la  moitié  d'un  anneau  que  j'ai  longtemps 
porté,  el  je  la  recoiniiiande  au  souvenir  de  celui  «pii  possède  laulre 
moitié. 

I.  K;:it  au  clwileau  l.a  Vall;''.'iT,  ee  Tift  soplembrclSIS. 

n  Karonne  Lolis, 
....  »  Née  de  Mazerais.  » 

Il  y  cul  une  asse^  longue  paii?c  après  cette  lecture.  Le' Rageur  en  pro- 
fila pour  s  approcher  do   l'cnfànt  et  lui  passa  au  cou  un  rubîn  auquel. 
pendait  la  innUié  d'une   bagiii!  à   garnitiTre  «l'émeraiidc.  M.  Vorel,    qui 
etitit  Veslé  un  instant  oloiirdr  Iros.^aillii  :'i  cette  vue. 

-li'iiii  tieiis-iu   cet   anneau  .' s'ocria-t-il,  en  s'avançant  brusquement 
vers  le  itageiir.  «Jiii  os-lir.'  conuiient  cette  pièce  ra-t-ello  clé  remise? 
—  C'tl"  pièce   m'a  ott;   remise  par  l'olle  (|ui  l'a  écrite,  répliqua  le  Ra- 

'  geiir  avec  ferinelé  ;  mon  nom   est  Marcel  Avril,  et  je  tiens  l'anneau  de  la 
baronne.  :     -  - 

!       —  Tu  lui  as  donc-  parlé  ".'  '        \  '       ' 

j,     —Oui.     ■■.  ■  ■  "  -      •  "   >        -, . 

'      —  Qiiiiml  cela?  ,• 

;      —  «Jnelrpies  instants  avant  sa  morl.  •  ' 

■      Le  médecin  regarda  Mme  de  Ltixeyil. 

I      —  H  menti  s'écria  celle-ci,  car  j  étais  là,  je  l'aurais  vu.  Que  cet  homme 
dise  comment  il  a  pu  parvenir,  à  mon  insu,  jusqu'à  la  mourante.. 

I      Le  Kageur  parut  embarras.sé. 

—  Que  vous  importe?  du  il."* 

—  Reponds  !  s'écria  M.  Vorel  frappé   de  soo  trouble  ;  je  veux  savoir 
par  quel  moyen  tu  es  entré  ici?... 


— -  Ah  !  je  le  .sais,  moi,  interrompit  la  nourrice  qui  venait  de  s'appro- 
cher, et  qui,  dep  lis  uuiuslant,  regardait  b'  Rageur  avec  effroi. 

—  Vous  avez  déjà  vu  (;el  lionimir'  demanda  ié  médecin  vivement. 

—  Oui,  ro|nit-eile,  r c  roculaiil...  c'c-t  lui...  j'en  suis  sûre 

—  Q^ii  doiic? 

—  L'n  de  ceux  qui  .Mint  venus  il  v  a  huit  jours...  pour  nous  ég.irgor  1 
Le  Hai;our  roitiil.i  en  pàli.-sanl  et'voulul  s'élancer  \ers  la  porte,  mais 

M.  Vorel  l'avait  dçjà  reiermée. 

Au   même  instant,  tous  les  bras  s'avancèrent  vers  lui,  et,  après  ane 
courte  lutte,  il  fut  saisi  et  garrollç. 

VIS   Dt'   l'ROI-OtitE.  

RMlIiB  SOUVBSTBE. 

{A  demain  la  première  partie.) 


BULLCTIH   TBEATHAI.. 


.\ujoiird'hiii  'es  comédiens  anglais  iniient,  [Miiir  la  dernière  fois  proba- 
blement, la  tiai^edie  de  f^irginins.  Rien  n'égale,  la  grâce  ravissante  de 
miss  Helen  Faucil,!^  sensibilité  el  l'énergie  de  M.  Marcready.  Il  faut 
voir  le  grand  artiste  anglais  dans  ce  rôle  «le  Virginius;,  le  plus  beau-  «le 
son  réjiertoire. 

Odéon.  La  Lucrèce Borgia,  de  Victor  Hugo,  et  la  Lucrèce,  de  M.  Pon- 
sard   Mlle  Ccor^es  clM.  Rocage. 

"Variétés.  L'excellent  Veinet  nous*  revient  pour  quelques  représenta- 
tions, 'ivec  toute  sa  l;/nhoniie  et  toute  sa  linesse,  avqc  son  naturel  par- 
fait. C^st  grande  loie  d'aller  applaudir  ses  vieux,  ses  meilleurs  amis  du 
théâtre.  Avec  Mathias  l'Invalide,  M.  Lnfleur  et  CoUn  Tampon ,  la 
WasMrAa  dansée  par  11  (•harmante  Mlle  Maria  Volet. 

Vaudeville.  Paris  à  tous  les  diables,  pièce  nouvellt'  de  M.  Clairvillc. 

Cymiiase.  Mlle  Dé-irée  en  grisetie  ,  en  oUicier  et  en  dia'de. . 

Ambigu.  Unqpnte  d^  Fées. 

Cinjiie  Oly  iipupie.  Iai  Corde  du  pendu  cl;ses  f«;eries.  : 


oPKRA-coMiQtiE.  —  C'est  le  1"  janvier  (jue  l'Opéra -Comique  inaugurera 
ses  hats  marquis  pa  une  tête  extiaordioaire.  Les  ImIs  coiiiinuer«iit  eosmie 
chaque  Jlmaiictie  pciid.int  le  carn-ival  el  sans  inloirnp(|on.  Alln  de  satis- 
faire tons  les  jroi"iis  et  pour  rester  à  la  p  >rlée  de  loiiies  \e>  forlunex,  les  prix 
ont  "lé  biis  es.  M.  Musard  Jils  dirigera  l'orchestre  compos<!!  par  son  père,  le 
roi  musical  des  fêles  carnavalé.-iques. 


<hû 


de' 


iVv'ônnallrfl  sa  direction.  Les  abords  des'ffonts  étaient  dievenus  on 
jfi  •  peut  plus  ditllciloâ.  Nous  avons  parcouru  les  quais,  et  nous  avons 
rt*  témoin  do  mille  embarras  de  voilures  et  de  pit'lons  qui  stî  croi- 
Mient  en  sens  divers.  Ces  cmharras  étaient  surtout  1res  considéra- 
files  aux  aburd-i  du  Ponl-.N'eur;  les  voilures  ne  pnuv.iienl  ni  avan- 
eiM",  ni  reculer,  dans  ces  protondes  ténèbres  où  lUjn  n  apercevait 
plus  les  lanternes  des  voitures,  et  où  la  confusion  était  augmentée 
par  mille  cris  de  frayeur. 

Nous  avons  vu  plusieurs  personnes  qui  s*;  sont  éj^arées  dans  la 
«■(iiir  du  Louvre,  tk'lte  place,  que  la  liste  civile  persiste  à  vouloir 
ensevelir  dans  les  ténèbres,  ne  présentait  plus  que  l'image  d'une 
iininclisc  profondeur  où  l'on  allait  s'engouffrer. 

I/CS  m(imoires  du  temps  rapportent  que  de  1760  à  1780,  il  régna 
à  diverses  reprises  des  brouillards  tellement  épais  ,  qu'on  ima- 
;:iiia,  jraur  se  faire  guider,  môme  en  plein  midi,  de  louer  à  l'heure 
r]t!,s  aveugles.  Ces  malheureux-  s'acquittèrent  parfaitement  de  leur 
nouvel  emploi  par  la  grande  habitude  qu'ils  avaient  de  parcourir 
les  rues  dans  tous  les  sens.  On  les  suivait  en  les  tenant  par  un  pan 
nio  leur  habit.  Cet  emploi  devint  très  lucratif,  et  l'on  donna  à  quel- 
ques uns  d'entr'eux  jusqu'à  cinq  louis  par  jour. 

Si  le  brouillard  se  maintient,  ou  devient  même  plus  épais,  nous 
ri  oyons  que  M.  le  préfet  de  |Hi|ice  devrait  échelonner  le  long  des 
abords  des  ponts  et  sur  les  plus  grands  carrefours,  des  sergents  de 
ville  avec  des  torches  de  résine  pour  diriger  tlaii>  leurs  courses  les 
voitines  et  les  piétons.  La  dernière  semaine  de  l'année  dans  la- 
ipielle  nous  nous  trouvons,  vi.  nt  accroître  la  circulation  par  h.-s 
mille  exigences  de  nos  ma.-urs  ;  il  Cf-t  donc  indispensable  (pie  .M.  le 
préfet  de  polie»;  preinn;  des  mesures  pour  prévenir  les  malheurs 
qii«  ne  manquerait  pas  de-  faire  naître  ce  chaos  brumeux. 


e  lu  spssioh  dès  carU 


V»   fille  de  Tacherli. 

Pendant  le  cours  dit  sa  vie  coniax*  à  ses  (Ivriiiers  instruis,  lp  r?gicidc 
Tschech  n'a  eu  qu'une  pensée,  éprouvé  «pi'un  .seul  senlimnil,  l'uniour 
le  plu8  vif  pour  fialille  Hertha.  Celte  jeune  |>er»uniié  a'dix-liiiit  ans^^ellc 
e.'t  d'une  grande  beauté,  d'une  va«le  instruction.  Klle  avait  excité,  de|iuis 
nuel()ues  mois,  une  vive  passion  d^ns  le  cœur  d'un  jeune  doc^teiir  de 
I  Université  de  Berlin,  et  une  union  prnrl),iirie  allait  léj^iliiner  cet  nnttiur, 
lif»qiie  Tschecli  cumniit  le  crime  i|ui  entraîna  contre   lui    la  |ieine  capi- 

•  •ile.  Le  jeune  docteur  (HT.sista  né.mnioins  dniis  ses  projets;  mais  Rerlli.i, 
)•>  lendemain  de  lexécution,  iiensunt  qu'ell  ■  ferait  désonnuis  mui  iiiai- 
lieur  en  l'attachant  ^  la  réprobation  qui  aHait  peser  sur  elle,  lui  écrivit 
une  lettre  louchante  pour  lui  adresser  ses  'adieux  éternels.  Kii  recevant 
ce  dernier  souvenir  de  sa  bicn-aiinée,  le  jciin'^  docteur  se  rendit  ù  la  inai- 
.-on  flu'habiluit  Beriha  dans  un  des  faulioiirgs  de  Berlin.. mais  il  apprit 
qu'elle  était  partie  la  nuit  même  en  poste  pour  le  fond  de  la  Silésie.où 
Hic  allait  vivre  chez  une  de  ses  tantes,  dans  la  prière  et  dans  la  mé- 
ditation. '  '  _         •-      * 

Un  projet  de  création  d'une  caisse  dr%etraiU  pour  les  travail- 
/mrs  des  deux  sexes  a  été,  en  septembre  dcî'nier,  publié  et  palronc, 
a  l'Ile  Manrice.  par  le  journal  le  Ceméeni  Le  créole  qui  prend  l'ho- 
norable initiative  de  ce  projet,- Ji.  Bruils,  appartient  à  la  classe  de 
couleur.  Il  s'est  évidemment  inspiré  aux  principes  de  la  scicnee 
de  Fouricr.  Ainsi,  les  idées  de  rEcole  soi-iétairc  acquièrent  des 
adeptes  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

•  Nous  ayons  voulu,  dit  M.  nriiils,  faire  circuler  dans  notre  population, 
comme  un  mot  d'ordre,  Vorganitation  du  travait^  alin  de  pQUVoir,  plus 
tard,  entrer  dans  tuulei)  les  questions  de  détail  qui  se  raltacbuul  à  cet  im- 
portant prulilème...  • 

t  Plus  libéraux  désormais  ciivers  les  noirs  affranchis  que  les  classes  pri- 
vilégiées en  France  envers  les  proléiaires,'ne  redisons  pas  ^e  que  la  bour* 
içeoisie  ricbe^et  toute  puissante  en  Europe  a  souvent  répété  :  t  Travaille  si 

•  tu  peux,  prolétaire;  toi,  ta  femme  et  tes  enfants,  vieillards,  infirmes  ;  que 
>  nous  importe  !  mangea  si  vous  pouvez  '....  • 

Le  11  septembre,  le  Conseil  colonial  de  l'ile  Maurice,  sur  1?.  propflÉtion 
de  M.  Pros|)cr  dEpinay,  procureur  fjénéral,  a  voté  d'unanimes  remCTcie- 
m*>uts  ù  .M.  le  capitaine  de  vaisseau  Dazoclic,  pour  les  témoignages  d'in- 
térêt donnés  nar  le  gouvernenieiil  de  Bourbon  à  noire  ancienne  Ile  de 
France  si  'ualheureuse.  Cette  colonie  contiii.ue  à  être  accablée  de  Inus 
les  fléaux  à  la  fois,  cn.se  commeroialr,    va^  iole,^  fièvre  typhoïde,  hyJro 

fihobie,  épizoolie.  L'Ile  se  (lép"iiple  entièrenioiit  de  ses  troupeaux  de 
lœufs  et  de  porcs,  atteints  du  typhus,  mal  qui  menace  en  ce  moment  nos 
pays  d'Eu. ope.  Prenons  de  grandes  mesures  générales,  (si  nous  voulons 
être  préservés.  Nous  sommes  (fans  un  temps  où  les  fléaux,  choléra, 
typhus,  tremblements  déterre,  ouragans,' marchent  à  çrand  pas,  écla- 
tent pres(iue  en  même  temps  sur  tous  les  points  du  globe,  afin,  sans 
doute,  qu  ainsi  frappés  à  la  fois  et  éperdus,  les  peuples  <M)mprenpent 
mieux  la  solidarité  nui  unit  toutes  les  terres  et  toutes  le^  races  pour  le 
mal  comme  poiir  le  bien.  . 


Extérieur. 

Pologne.  —  Il  règne  une  grande  agitation  parmi  l^s  paysans  des 
environs  cie  CracovIe.^'Là  CaipWc  d' /i'>x-l a-Chapelle  prétend  savoir  que 
le  comiiiiiiiisine  n'y  est  p'a-s  itrîtin^Ci .  Uin;  ctuniiiission  vient  d'èlrç  nom- 
mée pour  examiner  l'état  des  choH*s,'chi'rclier  Ifts  meilleurs  remèJcs  cl 
pourvoir  à  une  nouvelle  organisation  des  communes  rurales. 

Kapngne.  —  Le  20',  le  sénat  a  favorablement  accueilli  le  rapport  de 
la  commission  mixte  sur  le  projet  d'autorisation  à  donner  au  gouverne- 
ment po'tr  éiabl  r  des  lois  organiques.  82  voix  l'ont  em|M)rlé  sur  t  seulo- 
meiii.  Puis  la  discussim  s'est  ouverte  sur  le  rapport  de  la  comniissiotuM- 
latif  à  la  réforme  de  la  c<mstitulion.  3  membres  ont  parlé  contre;  5  pour. 
Parmi  ciix-ci  le  marquis  de  Miraflores  et  le  ministr»  de  l'intérieur.  La 
suite  de  la  di.scûssion  a  été  renvoyée  au  ien  lemain. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  derdcnutés  du  même  jour,  les  articles  2 
et  3  du  projet  de  (Mtnversion  ont  été  adoptés  sani  débats  très  vifs  et  sans 


\ 
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d'un  nombreux  cortège,  a  cl()s  en  personne  la  session  dèsiOTtès,  qui  se 
r'ouvrira  le  2  janvier.  Ce  nouveau  discours  de  la  couronne  ne  cootienl 
rien  de  remarquable.  La  loi  d'abolition  des  cours  eonscrvalonales  avait 
été  discutée  peu  de  joui>  aiiparavanl  et" n'avait  pu  être  pour  ce  nmlif 
adoptc'c.  haiis  le  dernier  traité  avec  lAngleterre  il  avait  été  sli|iiilé  (pie  la 
cour  conservatoriule  anglaise  serait  abolie  aiis!-it(')t  (pie  certaines  garan- 
ties, pour  la  sécurité  (lt>s  personnes  et  des  prupriétés,  jiuraient  été  don- 
nées aux  résidents  anglais,  et  que,  notumuieiit  pimr  les  affaires  crimi- 
nelles, ils  auraient  obttnu  des  jurys  mixtes,  anglais  et  |K)rtUf;ais.  Ce  sont 
ces  garanties  que  consacre  ta  nouvelle  loi  dont  les  4  premiers  articles  ont 
été  volés. 

KETUE  DE!  JOVKÉAWZ  DO  2U  DBCBMaUB. 

La  Presse  cherche  à  faire  pressentir  '  dès  aujourd'hui  quels  seront  les 
points  Iraiti  s  demain  dans  le  discours  de  la  (-ouronne. 

D'après  ses  propres  renseignemeîils  on  constaterait  ta  siluation  avec  le 
Maroc  et  Taïti  lors  de  la  cliMure  des  chambres,  en  se  félicitant  des  solu- 
tions obtenues  ;  on  exulterait  les  bons  effets  du  voyage  à  Windsor  pour 
le  maintien  de  la  paix ,  mais  on  éviterait  de  traiter  les  questions  du  droit 
de  visite  encore  peudantes. 

Quant  à  l'insérieur,  on  vanterait  toujours  l'accroissement  de  la  prospé- 
rité, l'clé^ation  du  crédit  et  la  traimuillité  dont  joiit  le  pays,  i^u  annon- 
crait  divers  projets  de  travaux  puliiics  :  mais  aucune  joi  imimrlante  ne 
serait  présen'i'e,  la  chambre  av.tnt  assez  à  faire  de  statuer  sur  ce  qui  est 
coinmencé.  roiicbant  la  dotalum  et  la  conversion  de  la  nnte,  rien.  Kiilin, 
l'iiiteiition  du  cabinet  serait  foriiicllcment  de  maintenir  .M.  Sauzet  ù  la 
présidence. 

—  Le  CoH!f///«^ionne/ prétend  également,  d'après  les  on  dit',  ipiil  ne 
sera  question  dans  le  discours  royal  ni  du  drriit  de  visite,  ni  de  ta  dota- 
tion, ni  de  la  conversion  des  rentes,  ni  de  l'Kspagne,  ni  de  Monlevidoo, 
ni  de  la  Grèce,  et  qu'on  élouffeia  sous  le  bruit  d'une  joie  organisée  les 
souvenirs  de  désaveu,  de  l'ind.mniîé  pritchard  et  du  traité  marocain. 
(I  Les  n'iles  s(ml  étudiées,  dit  ce  juurn.il,  |Kiur  mettre  en  jeu  le  luxe  dq 
minisicnalisme  el  le  sublime  de  l'art: 

—  Le  Siècle  examine  lii  lad  (pie  du  ministère  (|ui,  tout  à  la  fois,  veut 
et  ne  veut  pas  la  dotation.  O  journal  prétend  (|u'à  ceux  quf  seraient  ten- 
tés de  viiter  pour  M.  Diipin,  on  dit .  «  preioz  garde,  M.  Diipin  estle  can- 
didat de  la  (ioiatiun.  Volez  pour  M.  Sauzet  :  Il  nous  faut  crtle  ann|}e  au 
fauteuil  un  président  religieux.  «  Ce  qui  nous  étonne,  dit  ce  journal, 
cest  moins  le  tîA^  attribué  injustement  sans  doute  à  M.  Dupiu,  (]ue^cetui 
qui  est  joue   par   les  ministres. 

Cens  tie  noa  ■oaarripleura  de*  déparCementa  dont 
roUonuement  e]bplre  au  SI  drrembre ,  aont  priéa 
de  le  renouveler  avant  le  Jour  de  i'ectoeanre,  a'Ila  ne 
veulent  éprouver  d'Interruption  dana  l'envol  du 
dournal. 

Toute  demande  de  renouvellement  adreaaée  au 
Herant  doit  Atre  amranchle  «t  arcompasnee,  1°  de  la 
dernière  bande  Imprimée,  avec  correction,  a'Il  y  m 
lieu  ;  2«  d'un  mnndat  aur  la  po*te,onà  vneaur  une 
malaon  de  Parla. 

Lea  perai^nneaqnt  a'abonneront  à  partir  dn  I*' Jan- 
vier prochain,  recevront  gratulteniont  tout  ce  qui 
aura  déjà  paru  dn  roman  de  M.  Knille  Souveatre,  lea 
UlïPBtttITiÏM  KT  L.HN  ^litJ«. 


Faits  divers. 

—  Le  journal  ufTuiel  ue  dément  pas  aujourd'hui  ces  lignes  qu'on  lisait 
hier  dans  la  Sentinelle  de  l'Jrmée  i        - 

«  Les  régiments  de  cavalerie  sont  nfentivés  d'une  désorganisation  dé- 
sastreuse :  après  avoir  perdu  la  classe  de  1858,  celle  de  1839  \a,  dit-on, 
leur  être  encore  enlevée  ,  en  sorte  qu'il  est  des  régiments  ()ui  vont  \vr- 
dre  200  hommes,  et  presque  tous  leurs  sous-orticiers  et  brigadiers.  Déjà 
il  manque  de  cavaliers  pour  les  exigences  du  service,  et  les  soins  ù  don- 
ner aux  chevaux,  dont  l'elTectif  va  dépasser  ..de  cent  et  tant  celui  des 
cavaliers.  » 

—  Hier,  on  entendait  dans  Paris  des  détonalii>ns  multipliées  de  canon, 
sans  en  connaître  la  cause.  Nous  apprenons  qu'on  essayait  à  Vincennes, 
en  présence  des  princes  el  de  nombreux  oflicier.s-généraux,  les  modèles 
des  pièces  destinées  aux  fortitications  delà  capitale.  ^ 


Deplford.  A  la  fin  de  janvier,  on  lancera  une  frégate  à  vapeur  de  la 
forc(5  de  800  chevaux,  le  Terrible,  et  immédiatement  après  on  mettra  en 
construction  une  autre  frégate  de  ÎMM)  chevaux,''rorftn.  On  va  s'occuper 
aussi  de  la  construction  d'un  brick  de  10  canons  qu'on  mettra  sur  le 
chantier  des  que  le  Spitfire  sera  terminé.  Le  ministère  de  la  marine  eu 
France  ne  suivra-t-il  pas  cet  exemple?  Oubhera-t-il  les  sages  conseils 
donnés  récemment  par  la  A'ote  de  M.  le  prince  de  Joinvilie? 

(  Revue  de  Paris.  ) 

L'audience  d'avant-hier  de  la  cour  d'assises  de  ta  Seine  a  été  con- 
sacrée au  jugement  d'un  nommé  Allamagny,  ouvrier  boulanger,  convain- 
cu d'attentats  commis  à  diverses  reprises  sur  sa  propre  fille  âgée  de 
moins  de  quinze  ans,  et  qu'il  aurait,  dès  l'àgc  de  six  ans,  obligée  de  su- 
liir  les  pbis  hontçuses  violences.  Allamagny  a  été  condamné  à  la  peine 
des  travaux  forcés  îk  perpéluilé  et  à  l'expostlion.  i 

—  Voici  une  alta(|ue  nocturne  dont  les  détails  sont  d'une  exactitude 
rigoureiise .  ^ 

Avant-hier  au  'soir,  le  sieur  Lesdoiiéts,  étudiant  en  inédecine,  demeu- 
rant rue  Saint-Jean-(le-Behuvais,  1,  passait  assez  tard  sur  le  quai  Saiut- 
.Michel,  lor-'qiie,  arhvés  près  du  bàtunvnt  de  l'Iiôlil-Dieu,  quatre  individus, 
cachés  par  l'angle  du  mur,  tombèrent  sur  lui.  L'un  d'eux,  lui  ajipuyant 
le  canon  d'un  pistolet  sur  la  |M)itrini\,  lui  dit  :  «JJifiJiimae  pas  l  si  tu  te 
laisses  faire,  on  ne  te  fera  pas  de  mal.»  Piyfg^§$^p||^i  un  de'sfs 
acolytes,  il  ajouta  :  m  Bàrbotlé.  »  (Fouille.] 

M.  Lesdouets  était  dans  l'iropuissanct  a^ré^te^,  et^laiA|  explorer 


—  l^doyeiî  des  employés  de  l-'adminislra'ion  dèsnosles  vient  de  m(n*» 
rir.  Cet  hoinme,  entré  dans  l'administration  sous  Louis  XVI,  comptait  54  - 
ans  de  service  actif.  ^1.. 

—  In  noininé  .Maréclial.  exei(;ant  ta  profession  d'armurier,  reiiconire 
ces  joins  derniers  vin  de  ses  anciens  caiiiirad'S  appelé  Maguier,  qu'il 
n'avait  pus  vu  depuis  lon;.'-tein,is.  Maréchal  allait  prendre  son  rjuas. 
Pour  r(n()iiveler  cimiiaissance,  il  invita  .Magnicr  à  le  partager.  Tiius  deux 
entrérei.t  chez  un  marctiand  de  vin  où  on  leur  .servit  deux  portions  de 
veau.  .Maréehal,  en  découvrantles  assiettes, se  récria  sur  l'exiguilé  des 
morceaux  :  «  Je  parie,  dil-il,  (jne  je  les  avalerai  en  deux  bouchées.  »  Et 
sans  attendre  que  son  ami  répondit  ii  ce  défi,  il  engloutit  d  abord  la  pre- 
mière portion,  et  ne  tarda  pas  à  altsorber  l'autre.  Mais  à  peine  avait-il 
exécuté  cette  bravale,  que  Maguier  vit  son  visage  pâlir,  puis  devenir  cra- 
moisi. Magnier  efl'rayé  de  le  vi^ir  dans  celte,  silualiou,  chercha  en  vain  à 
le  soulager.  U  envoya  chercher  un  médecin  ;  mais  avant  que  celui-ci  ar- 
rivai, Maréchal  n'existail  plus.  Il  avait  été  presque  subitement  asphyxié. 

(Presse.) 

—  Va  boulanger  du  quartier  du  Palaii-Royal,  qui  faisaitson  pain  avec 
de  l'eau  puisée  (fans  u^iie  espèce  de  citerne  dans  laquelle  l'eau  des  lieux 
d'aisance  s'écoule,  vient  d'avoir  son  établissement  fermé  par  ordre  de 
l'autorilé, 

—  Ces  jours  dernier.-,  un  vieux  débris  de  l'Empire,  le  nommé  Joseph 
Canines,  qui  avait  échappé  ai  rude  climat  de  la  Sibérie,  où  il  était  resté 
prisonnier  jusipi  en  182i,  est  niorfgelé  sur  un  graWai,  rue  llaucunseil. 

{L'audience.) 

—  Un  enfant  de  six  ans,  qui  s'amusait  sur  la  place  de  la  Cathédrale  de 
•Nancy,  a  été  frappé  dune  attaque  d  ajmplexiè  foudroyante  et  eit  tomhé 
mort  dai)s  les  bras  de  ses  petits  camarades. 

—  A  Vitré,  dimanche  dernier,  une  femme  faisait  ses  stations  dan&  l'é- 
glise d  Elrelics.  Ou  remarqua  (lu'elle  restait  fart  long-temps  agen()uillée, 
appuyée  sur  une  cliaise  ;  son  immobilité  étonnait  aussi  ;  enfin  un  s'aftpro- 
cha  d'elle  :  elle  était  iiiorle. 

'-  Pour  lés  événements  comme  |K)ur  les  livres,  on  dirait  que  \êM- 
giqueest  à  l'alfùlde  la  cudreracim.  A  peine  le  feu  de  Saiut-Euslacbe 
est-il  éleint  qu'on  lit  dans  lé>  journaux  d'Anvers  : 
'  «  L'orgue  et  le  jubé  de  l'église  de  Notre-Dame  d'Anvers  ont  failli  être 
détruits  par  le  feu  daiis  la  nuit  du  20.  La  veille  au  soir,  le  garçon  chargé 
d'éleuidrc  les  lumières  après  le  salut,  avait,  -par  inadvertance,  laissé 
brûler  une  chandelle  dont  le  feu  s'était  communiqué  à  une  grande  quan- 
tité dejioutsde  cliandclle  cmlenus  dans  un  pialeauen  tôle;  de  Ii,  il  avait 
piis  à  une  (dauche,  mais  heureusement  sans  faire  beaucoup  de  progrès, 
car,  le  malin,  la  première  personne  qui  s'est  reudue  au  jubé  a  trouvé  la 
planche  en  partie  brûlée  et  fumant  encore.  On  frissonne  i  l'idée  des  ter- 
ribles malheurs  qui  auraient  pu  résulter  d'une  pareille  négligence.  » 

—  On  sculpteur  de.Florènce  lermine.cn  ce  moment  le  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  Lucien  Bonaparte  par  sa  veuve.  Ce  monument  est  eo 
marbre  blanc  de  la  plus  belle  qualité  statuaire;  sa  hauteur  est  de  neuf 
bras  florentins,  et  sa  lal-geur  decinq.  JPIusieuiï  figures  allégoriques  se 
détachent  en  haut-relief  (alto  relievo).W\ei  sont  dominées  par  les  figu- 
res de  Lucien  Bonaparte  et  Ue  ba  viuve. 

—  M.  Fouttey  vient  de  transférer,  boulevard  Poissonnière,  u»  14,  mai- 
son du  |)ont  defcr,  son  salon  national  des  faits  historiques  en  grand  v^ 
lief,  situé  précédemment  rue  Marbeuf. 

L'ouverture  aura  lieu  le  samedi  28  décembre,  au  bénéfice  des  pauvret. 
Prix  d'entrée. -:  1  fr.  A  partir  de  cette  époque,  le  salon  sera  ouvert  toua 
les  jours  de  dix  heures  du  matin  à  dix  heures  du  soir. 


Bourse  da  26  décembre  1864. 

Uès  le  matin  on  a  escompté  les  résultats  du  discours  d'ôuvertare  de  la 
chambre  des  députésT  aussi,  quand  il  a  été  olBciellement  connu,  il  ae  seet 
manifesté  que  quelques  réalisations  qui  ont  fait  baisser  la  rente  3  p.  0|0  a 
85  fr  .SS  c    Le  5  p.  OiO  au  contraire  a  monté  de  lO  cent,  et  I  emprunt  de  li. 

Les'cliemiiisdeferonl  généralement  épronvé  un  mouvement  (le  baassa 
as.scz  prononcé.  Sainl-tlcrmain  a  monté  de  20  francs.  Les  fonds  etrangei» 
ont  denasM'-  loiil  le  reste.  Les  portuç;ais,  les  espagnols  ont  ehacuii  monté  de 
1    112  0  OjO  (>  dernier  tonds  a  subi  linllueiice  de  la  Bourse  deTïiuxelles. 

Oiilre  les  valeurs  plus  courantes  cotées  ci-après,  oo  a  fait  au  comptant  : 

Kmprunl,  8G  85,  '.)(>,  85.  -  Belgique,  m  ny  -  'd'""' ',"*'' i;'"  ♦',•'• 

lOi   —  Id  2  Ii2  0m,  (i3  50.   —  Naples   Récépissés  Rothschild,  100  10,  99,"JO. 

-  Grand'Combe,  1490,' 1500.  -  Espagnols  diff.  ,  nouv    Id.  -  1(1.  I'»**;';*». 

.,.",,, o   .,,.    r,,s-_id    ■«  oiO   39  -tlollaude.  (i5.  —  Comptoir  Ganneroa, 

—  D'après  le  r»wi*5,  l'activité   la  plus  grande  règne  à  >  "fe"»!  de-^5M-.l*IN -M^  fM»-^^^^^-^     i,^         _  Canal  de  Bourg..gne,  lol5..- Zinc 


Vieille-MontaKOC,  4225,  4300.  -  Gaz.anglais  7,050,  S^»»''-  "  Obbga  ions  S^ 
Germain  uouv    1230.  -  Versailles,  rive  droite  aac.  1185.  -  t.iand-ComlKî 

'"chcminsle  fer'non  (jonsiiluét  :  Bor.teaux,  640  offert.  -  Vierzon,  7*0.  — 

^"K:  EmmSr"G'«5? -95,  90.-Naples.  .00  .0,  .00.  -  Banque,  3.MS. 
-  Belge,  104  114,  104 1|2.  ^ 


S^OiO  compt. 

—  fin  coui. 
—en  liquid. 

3  0|0  compt. 

—  Un  cour. 
— en  liquid. 


1"C. 


120 

o.l 

120  75| 

1» 

» 

85 

45 

85 

50 

» 

• 

P.B.llb  55  l'.B..;0  50 


lîO  851 

*  * 
85  60 
85  70 


1,20  d5 

*     »' 

85  40 

85  45 


d'C. 


120  50 

120  «0 

»  .  » 

85  60 

85  55 

.■  > 

hier  130  40 
120  6& 
*     • 
85  50 
85  50 


au  compt. 

4.112  tljO. 
4  OiO.... 
0.  de  laV. 

B.  de  Fr. 
i:.  L.&000 
4—  lOOO 

C.  hvp... 
4Can.... 


1"  C.    :  D"  C. 


il)lF«  S.l 
IleCpr. 


F.ETRANG. 


1 47Î  ,    .        » 

327  5     •  :t2«  • 
aO'  37  50  5085 


•  R.IO 

•  B.15 

•  R.  5 


780 
I2«S 


5  0ioRk  1840 
•  —  i>ortu>:ai8. 
•iFjp.D.  active 

5  OiO  ISaples. 

—  Romain. . 

iOh'.Ptéii  <'iit.'li40 

bmp.  d'Haïti.  I  400 

Banq.  belge, 


1 

c. 

104 

1(8 

60 

"i* 

ss 

-1* 

;  95 

• 

!  .  4 

M2| 

D"  C. 


I  DIFF*  S 
;  le  C.  [M\ 


104   .|i   H.  *\\i 

•      »  H.  >  i|2 

35   !|2  H.  *t\t 


1237 


60  B.  2  50 
>,B.  b 

•  I      • 


ipnn^llBffipH^lilRlIn^mmiWwW^oderié  et  la  commis.  ]  TËMSEitËNC,  ainsi  que  le  tableau  synoptique  el  stalibtique  qui  eu  est  la     g  h.  i\% 
•iw,nie  Neuve^SÙAiigustiu,  19.  Jufecômmiiuaire,  M.  Uarihvlot;  synJic  I  suite.  '  (i  h.  3|i 


.,. .  JMw^ii>^ipi)^^|)i'''^K■>^---• 
.|3  «AiTÉk -Sept  Cbliieaîix  du  Uiable.  ^.  ^  t> 
i{i  ciikqvm-QhvMTKiVt.  —  CorUi  de  Pendu.  ~ 


\ 


BULLETIN   AGRICOLE. 


oin^vx  i>irjùiTXBmiTAx.x. 

CteinlcM  dt  la  prt$»$  départementaU  tur  le 
ipku*.  —  Noui  avuiis  eiiii'uUsiiii  nus  luciouii 


'!i  progrès  du  typhus  é^iixuotiiiue  duos  les 
eonlréés  du  Nurd  et  des  cveiituuliti's  qu'il  eil 
twii  de  iirëvolr.  Le  Propagateur  de^  Ardeunei 
•  cru  devoir  également  t'occuiH-r  d«  celle 
^tteslion,  et  il  tviiniiie  son  iiriicle  par  lescon 
■Mtéraùont  suivantes: 

«  Dans  ces  ciicuatisnces,  let  clieniins  de  fer 
•putapitelës  i  rendre  de  grands  services  à 
ragriciululv  en  f.icllilant  le  dépait  el  le  ru|>ide 
tnBS|*ort  des  b^i-'urs  sur  le«  marcbés  de  cou 
mtinatiua.  D^jà  la  compagnit;  d'Oruaut  6V>l 
ÎÉrise  en  mesure  et  a  orgini.>é  son  service  en 
éipiiauaot  son  tarif  ju  pris  modionede  lUfr. 
|iour  le  tranipori  d'un  boeuf,  d  Ori>^aMS  a  Pa- 
.tts.  Nous  espérons  que  la  cumpagiii<-  de  Rou>n 
■uivra  bieaiAl  cet  exemple,  ei  que  si  le  lual- 
kettr  veut  que  le  tvplius  éclate  dans  iio>  herha- 
|et<le  la  Normandie,  du  Limousin,  du  Puituu, 
de  la  8ainl»n|e,  etc.,  on  [tourra  du  nmius  sau- 
^Wr  une  partie  des  animauK  demeurés  sains, 
«b  les  npÎMiant  sans^aii^ue,  el  a  peu  de  frai^, 
sur  les  niarcliés  d'approvistouDemenl  de  Paria. 
*  Quant  a  nou!',  qui  n'avuus  p;is  de  ilieniiii 
et  fer  pour  transport>-r  ï  Paris  nos  liestiaux, 
•u  cas  d'invasion  du  tjphus,  nous  recomuian- 
doa«  à  M.  le  préfet  de  prendre  toul>  s  le«  pré- 
cautions long-lemps  a  l'avance,  alin  que  si  la 
maladie  péuelrait  en  b«lKi(|iie,  le  dèparienient 
put  se  soustraire  à  la  contagion.  • 


pLiCje  avoe  aboiu'.ancc;  cependant  on  ne  peut  vanaliou;  IM»  Uil.  "ii.'jà  Ï6;  145  kil.  23,76  a 
assigner  de  Cous   réel.  Il  eil  a  |ir6siinir  (|m' 
es  prix  seront  Us  niénte*  qu'avanl  Us  fioiMs  ■. 
ao  a  5u  tV.    pour  la  culasst;  de  i.S!)  kil.   line 
Ueur,  el  5;  il  'si  fr.  pour  les  secondes  (ju  iliiés. 


HALLE  lÎE  l'AlllS. 


ït  Déceinlire. 


irrivagt:à 

Ve,.lras 

^estant 


IbVt 

•  ITIS 

Sb79 


74  k. 

LU 


.(iliri  moyeu 
■oiir>-Uiu 


:tt  31 
3«.il 


CoiR  ailmlrdstîati.t'. 


2G  Doceinhre. 


Arrivage) 

Ventes 

Kuslunt 


liii'>  q.  ts  k. 
I20S      ^:; 
U1I6      til 


Coiii'A  moyen 
t"-iiiu»-la\'e 


.lt.*9 

3i,'iJ 


Cote  administrative. 

•r.  .131  Sik.  t7  SOI  4S.iuiGr.  i>oi|.uok.<.'V,tH)iiiio,<Hi 
l"  171  ou  .13  7.5  .J.  .;0.|r»  OoO  OÙ  0",ii'i  àyo.W 
1*     mi     ii    Sa.U&)]45-2e    OUI    M    CO.CCI  à  U(i,0(> 

1'     00  00   0(100  ,(Kioo'i«     fo   m  o'unàMi.no  fr^n'eul  de  (:iialounes\l'l)ccl.) 
III»    00   oi.uu.n 00,00      Viii'-- 


M.ijO;  140  kil.  -JV  a  .'V,,V), 

KOVK,  23  décembre.  —  Froment  Ir»  16  à 
le. 60,  2'  14, -.'6  a  l  l,î,',;  r  i:î,2.)  à  i:t,76. 

I.i'  |iri\  lies  1)1 'S,  au  iiiaiclié  île  ce  jour,  a 
encore  I  als  e  de  1'.)  e.  par  lieclulilie. 

ABUAS» 'il  iléceiiibre.  —  l-'i'omenl  blanc   16 

il  18;  ij"  rou\  l.i,oi)  a  11,60.— S  ig'o  10  à  II  -So. 

K^coiMHioii  1(1  a  II, 40.  —  .\voiiie  6  :i  6,7i. 

UEUUI'E.S, 'M  ili'C  —  l'i-uineiit  1'=  18,60;  2' 
{bl.inc)  l7,9l;3e  17,33.— Orge  1  .,40.  —  Avoine 
U.47. 

Le  marché  éliit  fortement  approvisionné. 
Le  Itlé  a  l>ai-^é  di-  ."K»  r.  a  l'hect.,  l'orge  de22, 
l'avoine  de  2-i,  les  fèves  sans  cours. 

pu.\T-A-Moiiii^b.\,  21  di-c.— t romenl  11,20. 
— Oi'i;e  8.-A\oiue  *,8l. 

—  Nos  cours'  restent  à  Nantes  stationnaires 
aux  prix  snivaoïs 


»'uurra«:e«  (par  .'iOD  kil.). 


l.ei  prijc  pour  Paru  comprennent  te  droit 
d'entrée,  ijui  est  di  6,50  pour  U  foin  el  d»  "2,611 
pour  la  paille,     .  -  -  .     - 

PAHis,  marrki  d'Enfer.  20  déceml)re.  — 
loin  ir'  47  ;  2«  4i  à  46.  — Paille  de  froment 
ft  *M  à  2:,  ;  2    22  à  23. 

MONTMIÉRV,  23  décembre.— Foin  28  h  30. 
—  Lu/eine  27  a  2!».  —  Paille  de  ftpmenl  11  * 
18.  —  l'aille  de  seigle  18  4  20.  —  ftille  d'a- 
voipe  20  k  2i. 


lainsi  que  les  veans,  qui  se  vendaient  sur  le 
pied  de  d'I  c.  le  deini-kilugrainiHe,'et  se  se- 
raient payés  jusqu'il  70  c.  si  la  vente  avait  été 
boniic. 


oa  mi  4a 

SJ.iol 


01,00.100,00 

(10, w  a  00,011  |,jj 


iMiuea. 

Son  6,60  k  6,76  les  326  litres.  —  Moulure  7 
a  7,60.  —  K(*coupelles  1 1  il  1  i,.iO  \e-<  lOO  iit.— 
HemoutjKes  17,60  à  10,60  les  or(liua:res;  do 
l'J,60a20  1eslins. 


-     Caors  tfi*»  nsrlneu  (par  100  kil.;. 

&IIKAS,  21  décembre.  —  Farine  l'c  30,60 
V  M;  »•  2T. 

NANTBS,  Î3  «Jérembre. 
I a  navi(alion  est  libre,  les  farine^  arrivent  iur|  14,60  à  I6de02ii  U4  kil.  — 


Itri-i^ar 
MaviMin  ' 
Ancenis 
Piint-Koiis,seau 
Ilivière  d'Erdre 
M'IcIh^couI 
Pa  mhœuf 
Puriiic 
S«'kIo  delà  Hiviérc  d'Erdre 

—  Loire 
Or^e  de  Itris-sac 

—  Mavenne 


Conra-ilca  (if^rruleM  (par  lie-'l. 

PAIII8,   halie-du  20    décembre.   —    Court, 
rommercioL"  niés,  niatrlie  faible,  afl'uires  pénible  noir  ou  s.'irrazin 
ailives,  baisMt  de  .60  e.,    malgré  le  nomlire  as- U*"'"'-'l'>'Osse 
se/.|  limilé  d'offres  ;   elioix    li(,ii  in   kil.  20  «      —  .  lénèn- 
2ii,:io;  Picarilic  116  kil.  Ï6,6i  ii  '.'(j;  lermier  ILlI     Les  cuiirs des  frimeiil 


du 


19,00  à 

I8„',0 

m, 26 

|H,2S 

18,25 

«7,75     18,00 

18,:,0 

18,.S0 

19,26 

19,25 

13,00 

12,, 60 

11, .60 

10,00 

S,t)0 

7  ,0!» 

<i  76 
ej;miii"Vc(: 


rmOBVITS    AMIKAVX, 
«t«nfi<si>x.  (Prix  (lu  liil.  t>iir  pied.j 


"LA  CHAPELLE  SAiiiT-DENis, 23 décembre. 
—  4  taureaux  k  A,8e.  —  lOt  vauties  grasses, 
dont  78  vendues  I, OH  O.St-OiSO.  —  257  veaux 
luusveudus  1,13-1,10-1,00.  —  117  vaches  lai- 
tières dont  4(1  vendues  de  246  à  6&0,00  l'une. 

STRAsnouRv,  2i  di6cembre.  —  78  ba>urs 
amenés  .«t  vendus  1,20-1,12.  Sans  variation. 
Un  a  abattu  pendaut  la  semaine 283  |>orcs  0,>a, 
b»i>8c«,o5  —  I8i  veaux  1,20.  -r  t)5  montons 
l,-.j0.  —  17  taureaux  0,«8à  0,78.  —  16  vaches 
1,04-0,94;  baisse  0,02. 

CiM'rs  vfrU  0,80  à  0,M.  —  SmiftrM  0,85 


Marché  de  poiMT  du  26  décembre  1844. 


local 

bien 

!_  tenus  sur  les  mareliés  de  la  cote  de  Ureia^Mie. 


6'i 


en  l'ieniier  achat  >uol,  |iar  eiiiiliiinalion, 


a  IM  kil   26  à  2   ,60.  —Seigles.   I:  UN-,f.    île 
c.  par  heit.  el  demi,    lu   kil.    I6  a  l.^,26. 
Aujourd'hui  quejOrges,  de^i/fTie^  a^se/.  impir.aoïvs  :iii  prix  de  ^^  Vemléeniaintieiit  se>  ('ours. 

Avoiiiu.-,  (loint  ik'i  '■     - 


lIlL-llfll.... 

Viiehcs... 

Veaii\ 

Mouliin». 

I     Les  arrivages  des  IxL-nfs  gras  de  l'Anjou  ont 
|Commencé  depuis  huit  Jours,  mais  en  petitt^ 
quantité.  Ceux  venus  au  marché  de  vendredi 
'se  Sont  vendus  sur  le    pied   de  1,2(>  le  kil.; 
{mais  les  cours  n'en  étant  pas  encore  faits  dans 
lies  premières   einaineset  les  niarebands  sur- 
jUi-ant    beaii4'(iiip,  on    ne   saurait  «lire   si  <:es 
|.r.\  se  inaiMlieiidronCToiil  dépend  des  yen 
le,;  el  de  la  ((iianlilé  de  gibier  qui  arriverî  a 
N  iiile-.  Il  ne  parait  plus  de  luiuifs  d'i'e.s  el  le 
inarelié  n'en    reverr.i  pas   d'ici  la  Saint-Jean 
L<  s  m^lO^Ml^   se  tiennent  an    jiriv  élevé  de 


PAKia,  halle  du  36  dietmbré. 


23024  kil. 
i«in8 

.6373 
44100 


Itceuf 
Veau 

Mouton 
Porc  frais 


1,50 
1,06 


l,SO 
1,10 
1,10 
1,00 


0,70 
0,80 
1,20 
0,94 


PARIS,  hallu  dei  23,  24  et 25  déeewibn. 

Beurre  (le  kil.)  En  livres  1,02  à  1,28.  —  En 
molles  Isigny  1,20  i  5,50:.  d»  tiournay  1,40  ii 
3,.60.  —  Petit  iM'urre  l,iOà  1,50. 

Oi:>ift[\<:  mille).  —  Du  23,  64  ï  88.  —  bu 
21,  62*96. 

Fromagtt  (la'dizairfe).— Brie  15  i  4S.— A  la 
pic  5  il  15.  -    : 


Ijjc.  le  denii-kilo;,'rainiiie.    Ils  elaicnl  rares. 


: 


VJhralrie  de  FIII.7JI.\  |»fUOT  frrrcK.  rne  .ftMcT>,  56. 


BEIARQUES  SUR  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

AU  DIXJfEUVIÈME  SIÈCLE, 

SUIl  LE  STYLE  ET  LA  CÙMPOSITlOiX  LIITÉUAIRE; 

:  1       Par  M.  FRANCIS  WEY.  —  2  volumes  in-8".  Prix  :  1f>  fratics.^ 


IlLSTOIRE 

DE  u  LITTERATIRE  FRANÇAISE, 

Par  D.  NISAIID.  —  2  volumes.  Prix  :  i  5  franc*. 

L'ouvrage  ^era^c£miplet-eii.=quatre  volumes. 


■  *\  ^^ 


En  ▼ente  à  la  Librairiq^ciétaire.  rue  de  Seine,  )10,  et  chez  tous  les  dépositaires  du  Comptoir  central  de  la  librairie. 


TRAITE  ELEMENTAIRElDE  LA  SCIENCE  DE  L'HOMME 


»  forts  volufnes 
in-8». 


EXTRAIT  DE  LA  TABLi:  Di:.-^  .M ATlKllHS.  —  Tome  |t  :  Ai.enn  du 
système  de  ruiiiver>;  —  De  la  \ii:  nemiale;  —  Pian  de  IV\|i(isiliiin  de  la 
S4:;eiice  de  riiomme;  — (léuéraiion  de  llHunine  ;  — Oixani.-alion  de  l'IioiUii.e 
considérée  après  la  naissamc;  —  De  1»  vie  vé^iHaiive.  —  'I'omt.  11.  ■.  De  la 


CONSIDERE  DANS  TOUS  SES  RAPPORTS, 
Par  M^  GABRIEL  6ABET|  ancien  avocat. 


Prix  :  18  francs  avec  figures. 
Par  la  poste,  22  fr.  RO. 


^ie   seiisil'ive  (oi    iiistiiielive;  —  .Sa  n('r'e>i^sii('' :  —  De    la  vie  spirituelle;  — 

Di'rniilion. — TiH>*E  III  :  Du   (oncoiiis    des  vies   inilinclive   et   «[lirlmejU^ 

poiir  diriger   l'Iioniin;;  dai;sH-:i   çondoite  de  la'\ie;  —  Mudilica lions  des  vu» 

iislinclive  el  s|iiriliielle  (jui  côiislilin'iil  les  (liri'ér(!iii;es  entre  les  lioiumes; 


Oévirloppemrnt  «t "^Eêssation  des  vies  instinciive  et  spirituelle;  —  DifTé- 
iences  entre  les  liouimcc  et  les  animaux,  relativement  anx  vies  ttfstinctr)|«>. 
el  spirituelle;  —  De  l'humanité,  ou  du  l'homme  considéré  en  association 

universelle.  '  '      -        r 


naissa'.H'c  ;  —  l»e  1»  vie  ve)<elalive.  —  I  omi".  Il  '.  De  la      liislinclive  el  spinuielie  (jui  coiisliliicnl  les  (liUer(!iii;es  entre  les  nommes;      universelle. 

Le  Catologue  raisonné  des  livres  de  la  Librairie  Sociétaire  est  envoyé  graCvitement  à  toute  personne  qni  en  fait  la  demande. 

-LE  CONSERVATEUR,  par  feu  APPERT. 

1  ■  M.  Ai  TERT-rr.iTro.R,  i  liof  actuel  de  !a  laliriiine  des  l'.oll^erve^,  cl  par  M.  OAWHAI,  ;  6'  édit.;  1  vol.  in-8'  de  présde  ;,0()  pages  avec  6  pi.— Prix  :  10  fr.  50  c. 
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Ce  voldllli;  CIl.Tl-ln'  I  ,:il  ;!r.  I::  h'  ji  „  |.ein:  ,  io  iliiiiili, 
.les  Iéj^uiJlt;>,  k',>  iVliliv,  (le  i'i'ii  r;i,u(i-  !e/i-i,'i.-|(  ;-,  ie:i  lilliliï 
ubaiii 


,  ,.>   .  il.-'  coiiipoles.  Ij^'.s  fruits  coiiliis.  les  l'r:iils  (•ll||lil^.  lr.-<  fruits  caïuiis,  les  IViiils  à  l'eiiii-de-vie,  l'es  liiiiieurs,  parfums,  etc.,  el  révèle  l'art  dc- conserver  les  plfliites,' 
<!•'  liiiiTiii  inr  iiilîtfije.s  l( .-  viandij;  iiiile.»-.  triin  lie.^,  saites.  tmines,  etc.,  etc. — Il  coutieiil,  en.  outre,  une  partie  précieuse,  des  indication»  certaines  i>our  recounailrel^s 

e»l  ir°ve(Qpf)é 

,  Il  u  roii,ni(  i  ■  nj,  et  n|)|iii(]i!(p>.  aujouru  nui  oun>  loutc.  if  lai'rKjiiPs  («^«.niu^ervr.s  ot? fans  ei  ars  ports  Oc  mer. — l-esl  un  »vre pieiB  oe  res.sources  pour  les  |>erponnc«  qui  halii(4eiit 
U  eafnpagDè,  pour  Ir»  fafriilles  iioinlMeiiM'i.  les  j'iandes)  .liaison.'.  —  l,e  hJivuii  iiir  le,  lins  est  coniplei  :  il  definU  leur  t|imlilé  cl  indique  hicn  la  inuniére  de  les  soipner  et  «e  les  servir  \  table.  Ses  rédacieum  coiupUmtl  pprjfti 

no.i  premitrs  ii^gocianlK  en  vinf.  .  ■ 


tuaiiiji  ■■w-.'-.f  ciHiK  si  iil;  r  ui;i  :  .ti;e  (!,■  ki  i  if.  .^-imnal' e  •  lir(  e.- 1 c  i  ciiiiiieiil  Jndté  (tea  Cliampifjiioiis,  i!u  *locti  ur  JosEi'M  llot,)i)ES;  — un  travail  complet  .sur  la  manière  de  soigner  cl  de  servir  les  yim,  par  ÎH-v 
une  noiiiéiicla-hirc  d(s  giaïul,-  ems  de  ihiir^'ct^iie."  par  M]  >l.  B4)f  CJiMtn  (>ere  et  lii.-..  de  Beaiicc  une  éiiid"  ^■eiirralp^i-iii.les  vim.  par  M.  lotîis  Leci.erc.  —  t'ojjvrage  d'Appert  es!  célèbre  depuis  loag-tem|ts;  il  e»l 
ici  par  un  exposé  des  méthode.'  nouvelk    ijin  i,  ri.n.nii  i  ■nj,  el  n|)|ilii]i!i  p>.  aujourd'hui  dun>  toutes  If  fahrupiPs  de  Cniu^ervr.s  d»?  Paris  et  des  ports  de  mer. — C'est  un  livré  plein  de  res.sources  pour  tes  |>erponnctf  qu 


A  la  liib|*airie,  rue  Thérèse ,  Il ,  près  le  Paiais-iloyar)  à  Paris. 


Kn  vente  à  la  i,l«u  vimi;   sOt:i*;TAiMt,  rue  de  Seine,  h  '',  (1.  «'liez  tous 

les  Cnri-PMiiiiiilaiiis  du  Comptoir  ceiilnUd»  la'jiJiî  airio. 

coum  De  mmt 

''M»    !  lis  lia-,    i;Avi,|u.V'- 
•il»  volume  mi-K"  ,!.■  SOO.pa^e.s,  avec  utve  car.le  Je  I  II*,  .yiljk  -^acl 
''fi'' •■'^rr.;  par- la  pofcte,51r.  "Oc. 


elle. 


rrAcmiES  anguiscs. 

CtMÉMV,  pummvm  «e  l'Oi>t>ra,  «alerto  4l«  |*pMf««e,  1». 


Il|.l    .liliiiil     .iji      II   ■'lli    lHi    llit'llill-''     111 


■im.i'ij'  4 


ITMtte  i»ar  autorité  de  justice. 

Sur  la  place  de  la  cuuimiNie  de  ^'enill;,  1c  dimanche  29  courant. 
CooihtfHten  i*bkes,  chaises,  biitrei.pcudules.  glaces,  canapés,  fauteuils, 
piano»  ridfaux,.  commode.  uitcBsiloa  d«  Cttiùaei  «Ki^Au  comptant* 


II»,  ■•. 


LA  BovcaE'Oummm 

a  obtenu,  pur  un  nouveau  peifeclionneOieiil,  une  supériorité  i^onttii^taMe. 
M«ine  il  urée  que  -la  meiMe«re  t><[tugic,  sans  fiiinée  et  ae  se  moypbjfntMys. 

^  ctuq  ntA««s  «»'»ià«im  it^  p*iik  ifï\i^%(^ifii^  ip  """'  ' 


layrtewa  dt  LâWl  iÉWj  nw  <«  ,CftMWs«t  !•< 


-    î 
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^^^ 


Le  discours  royal  no® 
«  au  sein  de  l'ordre,  le  fruit  de  ses  travaux.  »  Nais  de  quelle  acti* 
vite*  enleiid-oii  parler  loi?  L'activité  dos  iiiassçs  laborieuses  iiVsl 
probablement  pas  celle  que  l'on  a  en  vue  ;  car,  malgré  l'accroisse- 
nient  incohlcslahle  de  la  riclit's.se  produite,  l'immense  majorité 
des  travailleui's  reste  loyjours  dans  un  élat  très  voisin  de  lu 
détresse,  quand  il  n'est  pas  lu  détresse  même.  Le  rédacteur  du 
discours  est  évidenmient  de  l'écolo^de  ces  économistes  qui  ne 
cunsidèreut  que  le  reveini  net,  sans  s'occuper  des  agents  au 
moyen  desquels  il  est  obteiui.  Or,  les  princi|K-s  de  cette  école  sans 
entrailles,  ne  sont  pas  de  nature  à  être  hien-vcHms  auprès  du 
peuple,  qui  se  met  aussi,  lui,  de  nos  jours,  à  s'occuper  (l'économie 
|)olitiqueet  swiale. 

Au  moment  où,  plus  prompt  d'intelligence  (juon  ne  le  suppose 
quand  il  s'agit  d'un  de  ses  grands  intérêts,  h-  peuple  réclame  l'or- 
ganisation du  travail:  cherche/ dans  le  laiifîage  prêté  au  roi  par  ses 
cmiseillers  quelque  trace  du  sentiment  (pj^excite  à  celte  heure  d.s 
synqmlhies  si  Vivc^  et  si  générales  :  vousn  in  trouverez  aucune;  loin 
de  là.  Les  l'onds  sont  hauts  à  la  bourse,  les  affaires  des  batupiien.* 
vont  bien.yu'importodésU^rs  la  condition  précaire  de  lu  plèbe  .sur 
liiriée?  " 

Il  est  temps  cependant  de  prendre  souci  de  la  masse  déshéritée 
q  li  coranience  à  sentir,  en  tout  pays,  qu'elle  a  droit  à  aulre chose 
qu'à  des  auniùues  humiliantes;  qui  comprend  que  son  existence  ne 
doit  plus  être  laissée  à  la  merci  dos  crises  industrielles  et  de  la  li- 
bi^ralité  plus  ou  moins  incertaine  de  ct-ux  (pi'elle  enrichit  |»ar  ses 
fatigues.  Orgnnhalion  du  trainil  !  Cetl»!  parole  de  délivrance  couil 
aujourd  Imi  d'un  bout  du  i)ays  à  l'autre,  iontc  la  presse  des  dépai- 
tements,  à  l'exception  detleux  ou  trois  feuilles,  sur  lesquelles  pèse 
la  double  chain«Mlu  pouvoir  et  de  la  téodalitétlnaucière.  s'est  ralliée 
à  ce  symbole.  Nous  ne  savons  pas  quel  accueil  il  est  de.'^tiné  ù  re- 
ceviiir  prochainement  dans  l'enceinte  parlementaire  ;  mais  la  chani- 
brt!  doit  se  tenir  pour  avertie  (|u°elle  comprometterait  d'une  fac.-on 
dangereuse  son  autorité  morale,  et  peut-être  même  l'avenir  du  gou- 
vernement «'(jnstilutiomiel,  si  elle  s'avisait  de  traiter  légèrement  la 
grande  question  populaire  (pii  va  lui  être  déférée. 

Quel  (pjc  soit  au  surplus  le  sort  de  la  pélition  des  travailleurs, 
désormais  l'atraireest  lancée  aii  soin  des  masses,  elle  ne  peut  man- 
quer d'aboutir.  Il  convient  par  conséquent,  il  est  urgent  même 
d'éclairer  l'opinion  publi(|ue  et  de  lixer  les  idées  sur  les  divers 
mo;lcs  d'orgauisiition  du  travail  qui  peuvent  être  essayés.  Nous 
examinerons  prochainement  la  question  sous  ce  rapport. 


seutemeni  retourne  dans  rlmJe  à  50  t"! 

•  Frais  d'agence  dans  l'Inde,  ■,  .  " 

•  lin|)«iiti()iis  A  |iayt?î'  an  (jonyornenuMil, 
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FiiUILLETUN  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LES  RÉPROUVES  ET  LES  ÉLUS  '\" 


Première  partie. 


?■ 


V.     — -    SKIZE    A^.S    APRK.S. 

Quiconque  a  «•ssayû  la  <^io  de  lourj.slo,  sait  que  les  voyapes  n'offrent 
jamais  une  t'oiiliniiilc  d  as|>eels  ni  d'iinpres.^idns,  mais  qu'ils  se  roinpo- 
.>ient  de  stations  rares,  éparses,  et  souvent  sépirées  l'une  de  l'autre  par 
de  longs  espu-es  (|ui  ne  peiivi-nt  intéresser  l'esprit  ni  attirer  le  regard. 
LacréalioM  semlile  avoir,  eonune  l'art,  des  musées  où  elle  réunit  tonles 
.ses  ni  rvedles,  et  hors  desipiels  on  ne  trouve  'riue  la  monotonie  ou  le 
vide.  Kntre  la  métaux  grèves  .sauvages  et  la  montagne  aux  vallons  arca- 
diens,  selend  la  plaine  Uiiie.  paisible,  verdoyante,  où  le»4>ois  eontinuent 
'  les  bois,  où  les  prairies  suivent  les  prairies,  et  qu'il  faut  traverser  au  ga- 
lop des'ckevaux.  ,  ' 

Or,  le  romancier  a,  comme  le  touriste,  de  ces  longs  intervalles,  qu'il 
doit  faire  franchir  rapidement  au  lecteur.  Pour  lui  n'existent  ni  la  dis- 
tance ni  le  temps.  Semblable  à  l'ange  révolté  qui  enleva  le  èhrist  sur  la 
montagne,  il  montre  à  ceux  qui  l'écoiitent,  noii  l'humble  t*ampagne  <{ui 
se  déroule  à  ses  pieds,  mais  tout  ce  (piil  a  pu  réunir  de  tentateur  et  de 
merveilleux  aux  quatre  airs  de  veol.  Dédaigneux  des  lenteurs  dé  lu  réa- 
lité, il  parlé,  et  un  autre  horizon  se  lève,  et  l'homme  jeune  est  devenu 
un  vieillard,  et  l'enl'ant,  transformé,  apparaît  couronné7(1e  force  et  de 
jeunesse.  .1.-^-^-- 

Nous  profilerons  de  ce  dernier  privilège  pour  fruii.diir.  d'un  Imnd, 
seize  années,  et  présentera  nos  Iccleiirs Torpheline  de  la  Maison-Verle, 
non  pins  chétive  et  souffrante,  niais  grande  et  belle  jeune  fdle  devant  la- 
quelle le  mon  Je  va  s'ouvrir.  , .    '  r  - 

Les  dernières  volontés  de  la  baronne  yaîent  été  accomplies  ;..çpnfiéo  à 
la  supérieure  de  Tour»,  Honorine  rgrnadit  au  èouvent,  S(His''s'apérrevoir 
qu'il  lui  mani]uait  une  famille.  -^  «^ 

Celli-ci,  di" -son  côté,  l'oublia  complèlemeni._F,n  perdant  l'espérance 
de  la  lu'eile.  Mute  de  Luxèiiît^ét  M.  Vorel  avaient  semblé  renoncer  i 
tout  lien  de  parenté.  La  prerniiTc,  devcniii;  veuve,  ne  «informa  jdus  de  sa 
nièce,vel  le  médecin,  qui  avait  réussi  lise  réconcilier  avecJa  mère  Louis, 
alla  habiter  le  domaine  des  Motléux.  d'od  il  |)arut  demcurctr  égalrmeut 
étranger  à  tout  ce  qui  concernait  rorplielimir-^—^      -'  -.   ' 

g  (I)  Voir  les  numéros  du  t9  au  27.  '     — -^r 


■  IH  3(i0  00(l 
»  Adinelloiis  (|iie  la  colonie  produit^e  annuelleinent  "G  niil- 
tions  de  siicie  à  K.  2.V  U-  "|».  Le  ifvi  iiu  total  seniil  df  17  500  (X)0 

•  Dèfleil.  .  F.     Siijidoo 

•  Si  le  sucre  nejprbdiiit  qin'  ÎO  t.  an  lien  <li.'ïr>,  l'omme  ou  doit  le  craiiulte 
en  rai^on  de  l'admission  des  sucres  <''trun}^eni,  lu  délicii  annutd  sera  de 
4  Mo  000  f. 

»  l.a  sommcèoornie  de  F.  I.t  .'Uio  000  ci-dessus  sort  eu  entier  de  la  roloiili-, 
car  la  iiuurrilure  des  Indiens  nous  \ient  de  l'extérii'or.  et  r:irt{eiit  de  leurs 
ga);es  est  entuoi  par  eux  pour  ê  re  ('in|>oi'ié  dans  l'Inde  à  riApIrutioii  de 
leurs  eiii{a);eiii('iits.  !.<■  prn  (pie  (  i*»  liooinio  dipeHsenl  est  plus  que  coni- 
peusi- pai'  it-s  bt'iiéliei's  ipi'il>  ivlircnl  de  Iriir  iiidn^lrie. 

•  .Siippo>uns  un  inoim'iit  <|iii'  lr>  ^«'iis  a  ^aj^fS  en  Angleterre  soient  tous  dis 
élrangers  uinassanl  li-iiis  salaires  pour  les  i  iiipiiiler  dans  leur  pa\>,  en  cé- 
dant Ifiir  placi'  :i  d'antres  i  liangi'i s  :i;^issant <à  leur  tmir  de  U  inènie  iiiaiiii- 
re  ,  r.\iigU'lei'i-<' inetiie,  si  riclic,  si  pui>.^aiiti-.  ne  pouriait  Mi|ipui ter  long- 
temps un- tel  étal  choses  sans  snci'oinliér'. 

•  Le  coiiiiiierre  a.  de  (inn  tùiè.  a  >u|iporti'r  la  ciinriirrenrc  des  C.liinois  et 
des  Indiriis  xagalionds  qui  ont  déjà  enVulii  la  majeure  partie  dn  couiinerre 
de  détails,  el  i|ui  ne  ilépeiiscnt  nctrî  pour  cinpoiièi.  pins  tard  dans  leur  pays 
les  fnrtunes  ipiils  auront  bien  un  oui  ari|ulM-s!         ... 

•  D'après  Cri  cviMisé.  on  ii<^s«Ta  pas  ctoniié  de  \oir  les  habitants  ruinés  cl 
♦•I  le  conim«rce  dans  la  Nilnalion  la  plus  alarniaiili';  ■■  .       >    ,     "■ 

•  Que  l'aut-il  doue  r.iiri-,  dira-l-oii,  pour  reiiK''di;'n  en  |^rlie,  au  moins,  à 
ces  mots?  Il  faut,  pniir  venir  an  M-eonis  tin  eoiiiineirc.  ipielè  goiiverneinnil 
(■es>e  d'fiicouianiT  les  spfeulalioiis des  C.liinols  venus  ici  |M)nr  le  travail  des 
terres,  el  refuse  les  paicnlc-,  qu'il  Icnraccnnlf  lrii|i  lacilenuiit. 

•  Il  faut  qu'au  lieu  île  l'airi-  vt-t.ir  les  lr:i\ailli'iirs  de  l'Iude,  il  encourage 
de  tout  son  puu\oir  l'iiilroduclion  de  ren\  de  la  côlc  d'Afriipie^  et  surtout 
celle  des  reuiuies  de  ce  p.ivs,  bien  pins  pitq>res  que  les  Indiens  au  travail  des 
champs. 

•  Ou  relirerail  dt-  ce  cliauRemenl  d'iinuieiises  avanlagi>s  :  peu  d'Africains 
relourneraieul  dans  leurs  pays  enipurtaiil  a\e<:  eux  l«t  nionlaiil  de  leurs  sa- 
laiies.  Les  assolcuienls  des  terres  ne  seraient  plus  (ails,  eoNiinjt  aiijpiird'bui, 
au  moyen  de  plantes  improductives  ;  on  les  ciilliveraii  hii  nianiiSc,  camliai- 
res,  patates  el  autres  planlexpii  serviraient  a  la  nourriture  des  travailleurs. 
Ce  set  ail  aiilanl  de  moins  a  tirer  de  l'extérieur,  cl  la  colonie,  iletaiil  à  stiii 
sol  une  partie  de  m'-.  vurrs,  aurait  l)ieii  moins  a  craindre  les  diselles  dont 
elle  eiil  soiiveiil  uienaeée. 

—  •  Qn  a  cru  allaelier  lestodieos  ao  pays  eu  enconrageant  l'introduclion 
des  femmes;  mais  ce  liiil  a  été  entièrement   niainpié  :  les  services  que  ipiei- 
ques-uiies  Oe  ces  remines  mil  rendus  (uil  été  pre-ipie  iiiils,  el  elles  sont  re- 
lournées  dans  l'Iude  aMC  leurs  iiuris  el  leor^ entants,  (le  n'a  eli-  i|u  unedé'-' 
pense  de  plus. 

•IVOiis  remarquerez,  Monsieii.r  le  rédacteur,  que  je  n'ai  pas  parlé  des  .som- 
mes énormes  (|ue  les  planteurs  el  le  gouvernement  ont  d'-pensées  pour  l'in- 
Iroductioii  des  travailleurs.  —Je  n'ai  pas  voulu  r.ippeler  le  pas.se  qui  ne  noii.s 
appartient  pins,  pour  ne  m'occiiper  que  de  l'avenir,  aliu  que  nous  tassions 
tous  nos  elforls  pour  l?<endre  meilleur.  • 

On  objecte  aux  calculs  du  planteur  que  la  colonie  de  .Maurice 


les  exciÊ^'iiQ't%ini^fiH»>^anBitHm|d&7^N6iïrf'iv^ 

et  nous  le  répétons,  toutes  les  opérations  de  l'émigration  devraient 
être  réservées  aux  agents  eLîi.  la  marine  des  gouvernements  eux- 
int-nies. 

La  transformation  du  régime  des  eulotiiosiva  soulever  de  graves 
difliciillt's  sociales.  L'esprit  deeliarilé  clirélieiiiie  u  prolilé  di;  cette 
ivnovalion  pour  exiger,  au,  profit  dés  alfranéliis,  des  (iijuveaux 
Iravaillîurs  libres,  l'élaWissenienl  de  quelques  garaiilies  dont  «e 
jouishcnt  même  pas  nos  prolétaires  europe<.'iis.  Ainsi,  ù  Maurice, 
en  ce  niomenl,  on  trouve  le  gernie  d'un  minimum  àssiz  générale- 
ment loiiné.  Ainsi  le  lraiisporl4.k's  laboureurs  étrangers  est  soumis 
à  de  cerluines  conditions  toiites  favorabless^aux  éniigiaiils.  Leile 
vague  organisation  »ie  gaïaiilies  a  pour  cHel  d'accroilre  eoiisidéra- 
bleineiit  les  frais  des  exploitations,  a  ce  point  même  de  rendre  les 
charges  ruint'uses  pour  les  chefs  il  industrie,  comme  il  résulte  des 
calculs  [iiibliés  par  le  Crméen. 

Par  suite  de  ces  ditticullés,  il  est  constant  aujotird  hiii  que  le» 
opérations  sucriéres  sur  une  très  grande  échelle  onl  .seules,  a  cause 
des  économies  qu'elles  permettent,  la  chance  déviler  une  ruine 
eoinpléie.  Il  en  résulte  que,  par  la  force  des  choses,  laeliviiè  in- 
dusliielle  <'t  la  richesse  vont  se  conceiihiT  dans  les  mains  d'un  pe- 
tit nombre.  C'est  surtout  aux  coh)nies  qui  onl  passé  jiar  lenianci- 
palion,  que  la  féodalité  industrielle  va  se  constituer  très  procimi- 
neinent. 

Il  se  produit,  en  outre,  un  fait  reinaniuable.  Peu  à  peulespro- 
priéti>ires  d'Iiabilatious  moyennes,  écrasés  par  les  fr.iis,  succom- 
iK'nt.et  .sont  expnqiriés.  Leurs  biens  sont  acquis  par  le>  commis- 
sioiniaires  des  maisons  de  banque  anglaises,  et  eoiilies  a  la  ge»- 
lion  d'associés  faiblement  intc-ressés,  souvent  à  de  simplss  régis- 
seurs. Ainsi,  la  propriété,  dans  1rs  cidoiiies  enianeipces.  tend  rapi- 
depienl  a  passer  tout  entière  a. :\  mains  des  capitalistes  de  Londres, 
et  tous  les  anciens  phinlenrs  vont  devenir  les  fermiers  des  hauts 
birons  de  la  tinaïu'c. 

Pour  éviter  cette  ruine  despnipriélaires  actuels,  il  faudrait  qu'ilssè 
réunissent  entre  eux  et  qu  ils  formassent  Micieiairemenl  ces  grands 
centres  industriels  plus  lavoiable>>  a  I  économie  et  à  la  productioD.Si 
les  colons  resieiil  isolés,  ils  sont  peidus;  ils  ont  la  perspctlivc  de 
devenir  les  garçons  de  ferme  de  Messieurs  les  financiers  métropo- 
litains.  Que  les  planteurs  de  nos  colonies  se  mettcnl  sur  leurs  gar- 
tles.  avant  K'S  mauvais  jours;  I  én;ancipalion  venue,  rien  n  empê- 
chera le  fiil  que  nous  signalons  de  s'accomplir  cheï  eux  aussi  bien 
(pie  dans  les  colonies  aimiaise.s. 

pour  élever  la  piodiiciion  en  proportion  des  frais  plus  considé- 
rables que  tend  à  imposer  la  rénovation  ilii  régime  servile.  il  n'y  a 
qu'un  remède,  Vorganisationdu  travail.  Non  jias  c<'lte  organisation 
ébauchée  et  qui  si' résume  dan*  quelques  gaïaiilies  il'  minimum 
accordées  aux  classes  laborieuses  ;  non  pas  cette  organisation  du 
travail,  mot  incompris,  dont  on  beice  l'esprit  inquiet  du  pauvre  ; 
mais  l'organisation  vraie,  sérieuse, problème  imniensi»,  (pii  porteen 
soi  un  monde  nouveau,  et  dont  la  solution  est  tout  enlière  danscette 


.Mais  cette  dernière  avait  trouvé  au  saiTéemur  de  quoi  la  dédoniiiiager 
de  eet  abandon.  La  supérieure  l'y  avait  d'abord  reçue  avec  une  tendresse 
passionnée  qui  se  communiqua  tuscuMbienit'ut  aux  autres  religieuses. 
Habituellement  consacrées  a^  l'instruction  déjeunes  filles  déjà  gramies, 
celles-ci  donnaient,  |M)urda  première  l'ois  .  leurs  soins  à  une  enfant  ,  et 
celte  noiiveauié  réveilla  en  elles  les  in.stincls  de  la  fcinine.  endormis  plu- 
tôt qu'étouffés  :  avec  leurs  aiiires  élèves,  elles  n'elaient  (iu'insliltilrii:es, 
avec  Honorine  elles  devinrent  mères.  Cràce  à  elle,  chaipie  recluse  connut 
quelque  chose  de  ce<f  iiiquiéluiies.  de  cesîitlenles  ,  de  ces  saisissements 
qui  sont  l.i  vie  de  famille  el  doniient  seuls  de  la  saveur  ù  la  joie,  il  y  eut 
un  intérêt  cl  une  éiiiolion  (lim<  leur  soliliide. 

Aussi  ce  fut  à  i|'.ii  aurait  la  iiiejlleine  pari  de  celle  nialeriiité  spiri- 
tuelle; toutes  ces  limes  jileines  d'expansions  releniies  ,i-siéi;eaieiil  l'àine 
niii.-saiile  de  l'enfant  pour  y  éveiller  une  syiiijialhie  el  |ireiidre date  dans 
>a  tendresse. 

Honorine,  d'abord  souffrante  ,  se  ranima  insensiblement  au  indien  de 
cette  atmosphère  de  caresses  ,  et ,  lières  de  leur  nîuvre  ,  les  religieuses 
l'aimèrent  davanlave  en  la  Voyautjcvivrc.  .Sa  santé,  sa  joie  ,  sa  beaulc, 
tout  leur  appartenait;  elles  en  faisaient  leur  bonheur  el  leur  gloire,  en 
même  temps  que  leur  tourment.  Toutes  leurs  existences  tenaient,  par  le 
fil  invisible  du  dévoueineni,  à  celle  existence  sauvée. 

Tiint  d'abnégalion  pouvait  amener  la  niollesse,'Tïirencourager  l'égoïs- 
me;  l'heureuse  nature  d'Honorine  la  sauva  de  ce  danger.  Elle  accepta 
ralfe(fiion  de  celles  qui  lui  servaient  de  mère,  avec  la  simplicité  d'un 
cœur  capable  de  rendre  ce  qu'on  lui  donne,  (iaieet  charmante,  elle  de-/ 
vint  le  bonheur  du  couvent  après  avoir  été  sa  sollicitude.  A  mesuré 
qu'elle  grandissait,  celui-ci  semblait  s'animer  de  sajeunes.se  ;  on  eut  dit 
un  soleif  levant  dont  les  rayons,  cliaipie  jour  pliis  vils  ,  réveillent  par- 
tout la  vie  qui  sommeille. 

I;;t  sa  jiTPsence  n'avait  point  été  seulement  pour  ces  pieuses  fiUès  une 
cause  de  joie,  mais  d'amélioralion  ;  car  dans  celle  affection  commune  s'é- 
ta  eut  l'jtndues  toutes  ces  petites  aigreurs  des  («rurs  inoccupés.  (".Iiaque 
leligieiise,  désormais,  avait  un  intérèiJiumain.  un  bi.t  visible  ,  et  sa  vie 
ne  lestait  |M>int  uniquemenl  renfermée  dans  les  énervantes  aspirations 
vers  l'inconnu..  —:     - 

Klles  se  partagèrent  l'instrurlion  d'Honorine  .  qui  rê<,Mit  leurs  leçons, 
nour  ainsi  dire  a  son  insu,  et  sans  distinguer   la  récréation  de  l'riTiïïé^ 
bouée  d'un  de  ces  esprits  heureux  où  toute  grarne-senu'>.cerme  d'elle- 
iiittnie,    elle  ne  connut  ni  la  fatigue  du  travail,  ni  langoisse  des  répn 
mandes,  et  atteignit  doiiie  ans  presque  sans  connaiireiles  larmes. 

Vers  celte  époque  arriva  un  événement  de  {Veu  d  itiqWunee.  mais  qui. 
dans  la  vie  paisible  et  uniforme  de  l'orpheline,  ne  pouvait  manquer  de 
laisser  un  souvenir.  La  su|HMieure  prit  un  nouveau  jardini'  r.  C'éiaii  un 
vieillanti cheveux  blancs,  mais  dont  laspeel  r(»husfe  semblait  <lemenfii 
I  âge.  Dès  le»  premiers  jours,  il  distingua  Honontie  parmi  ses  compagnes, 


et  se  prit |K)ur  elle  d'une  affection  singulière,  (ihaque  fois  ipie  l'enfant 
paraissait  dans  le  jardin,  il  interrompait  son  travail  pour  la  suivre  d'un 
regard  qui  semblait  s'attendrir;  il  reconnaissait  sa  voix  et  jiisipi  à  sa, ira- 
niere  dec.nirir  derrière  les  charmilles;  lors  même  quelle  n était  plus  li, 
il  4  o.iiiniuiit  à  s'occuper  d'elle,  en  soignant  le  petit  parterre  qui  lui  avait 
été  donné. 

il  lie  lui  parlait,  dii  reste,  (|ue  rarement  el  toujours  pour  répondre  à 
(pielque  question  ;  son  dévouement  élail  humble  et  muet  eoinine  celui  du 
chien.  Lorsqu'il  voiilail^  montrer  à  l'enfant  quelque  (leur  rare,  cultivée  à 
.son  inlenlion,  ou  qnebpie  fr^jif  rueilli  pour  elle,  il  faikait  entendre  nu  sit- 
(lernent  cadence  qu'elle  connaissait  et  ijuj  la  faisait  .iccniiir.  (*n  s'était 
d'alMird  un  |K'ii  éloiiné,  au  couvent,  de  celle  préférence  passionnée,  mais 
telle  était  l'amilié  de  tout, le  inonde_|»our  l'iMifant  .  qu  nu  a\:\  t  lini  par 
la  trouver  naturel  e.  yiant  ù  Tlonoriîîc;  a'ccouiuiiiée  aux  snins  enq  ressés 
de  ses  iostitutrii'es,  elle  accepta  ceux  d'Flieiiiie  avec  recdonaissance, 
mais  sans  surprise.  Klle  ne  passait  jaiiiiis  près  du  \i,'ii.;!r,l  sans  lu  i 
adresser  nu  sourire  ou  un  salut  amical,  el  Ktienne  .  (jui  lussadlait  à  sa 
voix,  ne  ré;)ondait  que  par  un  gesie,  par  un  coupd'œil,  tout  an  pins  par 
un  mot  tremblant  qui  révélait  je  ne  sais  quel  mé'..nge  d'angoissr  it  de 
joie.  . 

Le  jardin  du  couvent  ne  formait  qu'une  petite  partn-  de  son  enclos. 
Celui-ci  comprenait,  en  outre,  des  vergers,  un  buis  el  des  prairies,  i 
rexlrémilé  desquelles  se  trouvait  un  \i\tes  assez  profond  pinii  pnrler  une. 
nacelle.  Les  religieuses  aimaient  à  s'j  embarquer  'rnec  (|tii'lquès  élèves 
choisies  et  à  faire  le  tour  du  petit  etarig  pour  couper  les  }(>i\r^  et  cueillir 
les  fleurs  de  nénuphar. 

l'n  jourqu'Ktienne  se  trouvait  au  l»outdu  verger,  ou  il  re.-i'vail  Iin  or- 
dres do  la  prieiin'.  des  cris  de  détresse  se  firent  eniiml-e  vers  le  vivier. 
Tous  deux  aecoiiriireiil  cfl'rayésel  aperçurent  In  biir((iie  cb.ivirée.  La  n- 
ligieiLM-  el  une  |>eiisKinnairc  floitaienl.  près  de  s'chl'IoiiIii  au  milieu  des 
rosi^aiix  1  - 

F.tiennë  lais,sa  tomber  sa  veste,  ses  sHbots,  son  lablier,  e!  s'élanea  fi 
leur  secours.  '    ,  '  . 

Au  bout  de  quelques  instants,  tontes  déov  furent  à  terre  ;  mais  i\  peine 
la  religieuse  eut -elle    repris  ses  sens  qu'elle  regarda,  ai 
cria  avec  epoiivdnle        ^  . 

Honorine? 

-    Vous  l'aviez  avec  vous''  demanda  Ktienne,  qui  deviul 
Ah  !  siii!ve7-ln  !  «niivez-l  a!,.. 

Il  n'en  enlendii  pas  davantage  courant  ver-  l'éLin;.-,  les  br.isélendus, 
il  s'ébinçîi  d'un  bond  jusqu'à  la  barque  ei  disp.iriil  sohs  les  eaitv. 

Les  religieuses  accourues  se  piessateni  sur  le  bord  avec  des  sanglots. 
Trois  l'ois  Ktienne  remonta  seul,  en  poiissant^esrris  de  désr<.spoir:  trois 
fois  il  replongea  au  plus  profmd  lie  l'étang,  avei'  une  -^civte  de  raiie.  enfin 
il  repantl  soulevant  dans  ses  bras  Honorine,  regagn;i  le  bord  et  la  déposa 


iiitotir  d'elle  et  s'ê- 


pMe. 


Lagraiuledéputatruti  de  la  chambre  des  pairs  qui  aura  riionncur  d'élrc 
reçue  pur  li'  roi  à  l'ccasion  du  premier  jour  de  l'an,  se  compose -de 
MU.  le  marquis  d'Audiffret,  le  copile  d'AulUuuard,  le  marquis  de  Turgot, 
Félix  Faure,  de  Camlmcérès,  Vieniu'l,  leviiwnleateHPréval,  le  liaron  IV- 
let,  lé  baron  Frévillc,  le  général  Deppans-Culrières,  Odier,  le  baron  Petit, 
le  comte  de  Grammont  dAsler,  Franck-Carré,  BérengeiRdt*  ta  Drôme), 
Mérilbou,  le  comte  Pclet  (de  la  Lozère;,-  le  comte  de  Grellulh,  Iç  comte 

àe'Ham. 

Suppléans  :  MM.  le  comte  Roy  et  Cordioi-. 

Chambre  des  Pairs. 

'    >KKaiOS!«CE  DE  M.  I,K  CHANCELIER  PA8QUER. 

Séance  du  27  déttmbre. 

M.  le  chancelier  monte  an  fituteiiil  à  drux  heures  moins  un  quart. 

MM  de  Moutalcuiberl,  «l'Eckmiilh,  de  Grefiilh  ei  de  Gianiuioul-d'Akter 
preuiienl  |<Uce  uu  bureau  en  qnuliié  île  st-ciélaircs  provisoires. 
^  M.  Canch"y,  si-crciaire-arcbixi&le,  doune  lecture  du  procès-verbal  de  la 
■éaiice  d'ouvtrlur^. 

M.  le  préaideiil  procède,  par  U  voie  du  sort,  au  tirage  des  bureaux. 

M.  B<;uguul  pré)>eai«  Hn  rap|mrt  sur  les  litres  de  M.  le  comte  Jauberl,  ré- 
eeroroenl  élevé  à  la  difiiilé  de  pair  d    France.  <■ 

Airè»  le  tir:iRe  uu  son  de  la  ilé|inlatiun  qni  doit  sp'reiHlre  aux  Tuileries 
le  l*<  janvier,  ou  procède  au  s^'iuliu  pour  la  rujniinaliuD  ùcs  secrétaires  dé- 

||l|.'d'A,udifrret,  le  prôsident  Boullel,  r.avaif;n:ic  et  de  Collwrt,  ayant  ob- 
'  teau  ia  majorité  des  tufTr»Ke<,  sont  proclame»  sei'i'élairesdrlinilil's,  el  rein- 
placenl  au  Dureau  les  secréiairps  pro>is<>iri!s. 

La  chambre  se  relire  dans  se»  bureaux  pour  procéder  k  leur  organisation, 
ablM  qu'a  I14.  nomiualiuii,  !•  îles  inenibres  Ou  cuniité  du  t>étiiion<t  ;  :^°  des 
■eiubres  de  la  couinii>siou  (|ni,  aux  termes  de  l'article  ^7U  du  règleuieul, 
doit  pK'parerle  proiel  d'adres>e  eu  répunse  au  discours  du  loi. 

La  séance  est  le\ee  ii  tmis  beiir.>s  ei  demie. 

Chambre  de*  Députés. 

.       rEKSIDENCE   DE    M.  8APEY,   DOYEK   D'.MIE. 

Séance  du  27  décembre^     -  -*£ 
%!:     La  séance  est  ouverte  &  une  heure  et  demie. 
A    Le  bureau  provisoire  se  compose  de  MM,  de  Sieyés,  SaRlio,  de  .Mornjret 

'  Pertit. 

H.  LE  rEBSiBEMT  proTÎMle  au  tirage  des  bureaux. 

La  chamhre  se  retire  ensuite diiis  les  bureaux  jwiir  nommer  1rs  pr(»ideult 
•t  secrélaires. 

La  sr>ance  publique  Ml  reprise  à  trois  heures.     . 

La  chainlire  prononce  succes.sivcuient,  sur  la  proposition  de  divers  rappor- 
teurs, l'admission  de  MM.  ChondOrdy.  Ilernoiix,  l.axielle,  de  Magnoncourt, 
Pagit,  TernaiiX-tiitinpaus  et  f.haix-d  Ksl-An(;e  ;  celle  de  M.  Hell  est  ajpur- 
■é«  jusqu'à  production  de  pièces;  celle  de -M.  de  Castellane,  qui  n'avait  pas 
l'kgt!  au  iiiunient  OfTit  a  élc  élu,  est  anndiée. 

M.  tE  PKÉHiuEST  lit  uiie  lettre  par  laquelle  M.  le  général  Jac<]ueniihot, 
commandant  supérieur  delà  gaidc  uatiouale,.!tnuonce.qu'il  a  donué  les  or- 
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Lefebvre, 
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de  Saiôt-Aulaire,  15. 

Jou  vénal,  ii. 

de  Loynes ,  20. 

.  Jules  (le  Lasteyrie  ,  18. 

Liadières,  12. 

Lanjuinais,  17. 
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Extérieur. 

Ansleterre.  —  Londres,  25  déceinlire.  Ou  lit  dans  le  Globe  '■ 

Noet  et  les  pauvres.  —  «  Qi(i  donne  aux  pauvres-,  prèle  à  Dieu.  »  — 
LB'  ch miés  royales  de  sà'inajeslé  (de  cinq  bhillingschaci'ne)  ont  été  dis- 
tribuées à  plus  de  000  piiuvres.  lundi  et  mardi,  sous  la  direction  du  lord 
grand- aumônier,  dû  lord  arcUcAiêque  d'Yort  et  du  sous-aumûuier ,  le 
vénérulile  archidiacre  Ji.Wilberfoce. 

Par  suite  de  la  grande  rigueur  du  froid,  les  distributions  uni  compris 
plus  de  mondé  que  de  coutume. "Les  aumftnes  de  la  |M)rle  royale  ont  été 
faites  en  même  temps  à  168  persotines,  qui  ontrei;u  chacune  13  shillings. 

Plusieurs  viedlurds  (tauvres,  qui  ont  participé  à  la  bttoté  royale,  soi^t 
aveugles  et  infirmer  Huit  cents  lamilles,  dans  le  voisinage  de  Hampton- 
Court,  New;lla(np(on  et  Reddinglon,  reçoivent,  par  Içs^oins  de  sa  ma- 
je.-té  la  reine  douairière,  trois  li»,res  de  bœuf  et  deux  pains  d'une  livre 
cha  dn  à  toutes  les  fêtes  de  Noël.  Hier  s'est  faite  cette  disiribution. 

A  la  paroisse  de  Suintè-Brigilter  dans  Fleet-Street,  ila  été  distribué 
M)  tonnes  de  charbons, ^ous'  la  direction  des  autorités  de  la  |»aroi>ge,  i 
57C  pauvres  familles  honnêtes.  Oite  liltéralilé  est  due  aux  souscriptious 
d  s  lialiilants.  Une  deuxième  dislriliulion,  d'égale  quantité,  aura  lieu  le 
21  janvier. 

.  —  Sir  Henry  Potlinger,  qui  a  conclu  le  traité  avec  la  Ghine,  reçoit  des 
oviitious  dans  les  gfandes  villes  manufacturières  de  1  Angleterre.  Uu 
banquet  lui  a  été  donné,  le  22,  à  Manchester. 

Le  maire  de  cette  ville  a  nièLé  à  saii  toast  les  souvenirs  de  Crécy  et  de 
Wairrloo.  Mieux  inspiré,  sir  Ilcury  Puttinger  a  dit  qu'il  n'avait  pas  traité 

avec  lu  Çliiue  pour  l'Angleterre  .4ulenieiit,  mais  luie  le  traité  ouvrait  ce 

pays  au  commerce  des  autres  nations.   Il  estime  «le  120  à  ISO  lAillious, 


iOSirtlcUiaM 

„    .  ,   -1,  .    'jwr  toute  réueiv;e 

du  système  russe  pour^  s'o|i|H»sér  à  l'runuence  diu^reiise  qui  vit  ut  ic 
lietriiuger,  et  qui  se  fait  iiolUmment  seulir  parmi  la  jeunesse  studicus  . 
Les  pères  de  famille  .seront  probablcmeut  obligés  de  renvoyer  les  |»réci|i 
teups  qu'ils  ont  fait  venir  de  la  France  el  de  l'Aikii.igne.  Le  gouverne 
ment  iu.s,-e  a  aussi  fait  dresser,  dit-on,  une  liste  exacte  de  tous  les  Polo- 
nais qui  font  leurs  études  à  l'étriinger,  de  même  que  de  toutes  ïes  .rnp' 
mcries  qui  sont  en  activité  «u  Pologne.  [Gateite  dt  Silésie.) 

SaiMM.  —  On  lit  dans  le  Courrier  suisse  qui  parait  i  Lausanne- 
a  Parmi  les  Luceruois  émigrés  se  trouvent  beaucoup  d'officiers  su|it- 
rieurs  et  de  capitaines  de  milices.  On  nous  assure  qu'un  de^  bataillou» 
n'a  |>as  conserve  pliis  de  trois  officiers  au.-dessu8,du  grade  de  lieuteuaiit. 
Les  colonels  Godiin  ,  Schinid  et  uu  troisième  ,  qui  ont  marché  pour  le 
gouvernement,  sont  contre  les  Jésuitis.» 

—  On  écrit  de  Lucerne  que  MM.  Casimir  PfyflÎBr  et  l'ancien  avoyrr 
Kppp  ne  sont  ni  arrêtés  ni  fugitifs,  n'ayant  pris  aucune  part  i  la  dernière 
levée  de  boucliers.  Ils  restent  dans  la  ville  liures  et  estimés,  même  de  leurs 
ennemis. 

%[\\SAni\tFerJassttngsfreund,  le  dicleur  Sleiger  fait  du  fond  de  sa 
pr  son  ses  visites  de  malades,  accompagné  de  deux  gendarmes  et  de  huit 
soldats.  Le  même  journal  dit  que  les  conliscatious  ont  eummeneé  :yeil 
ainsi  qu'on  doit  avoir  saiai  à  M.  Jules  Salzmann,  80  000  fr.  argatitche^ 
un  lianquier. 

Eapugne.  — Dans  la  séance  du  21,  le  .sénat  a  continué  la  discus- 
sion uiivei  te  sur  l'ensemble  du  projet  de  réfurinc  cou-titutioiiiielle,  puis 
on  a  passé  à  la  d:.«cus8i.on  des  articles;  avant  cette  discussion  nouvelle,  le 
préambule  du' projel  de  réforme  qui  altolit  le  piiuci|Kk  de  la  souveraineté 
nationale,  consigné  dans  la  constitution  de  1837,  a  été  adopté  à  une  forte 
majorité. 

Uaus  la  .séance  delà  chambre  des  députés,  M,  Orense,  inter|fA)lant  le 
ministre  des  liiianccs  sur  la  |iensée  de  la  conversion  en  titres  |3  0(0  des 
titres  5  0|i)i  a  laissé  entendre  (|u'il  y  avait  sous  celle  affaire  de  grau  Is 
jeux  de  bourse.  Lé  ministre  des  linance»  a  déclaré  qu  il  n'avait  pas  i  ré- 
pondre il  une  interpellation  lia-éc  sur  des  jeux  de  bourse  :  Le  gouverne- 
ment, diNil,  a  donné  toutes  les  explications  nécesaires  sur  la  situation 
financière,  et  fout  ce  qu'il  se  liornera  à  ajouter  maintenant,  c'eslqu'il  n'a' 
auiune  |>artici|Niiion,  soit  directe,  soit  indirecte  aux  combinaisons  sigoa- 
léespar  M.  Orense. 

La  discussion  s'est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  de  la  dotatiiM  du  culte 
et  du  clergé.  Le  ministre  des  fiiianresja'apercevant  qu'on  voulait  mcitre 
en  discu.ssiou  plusieurs  projets  présenfes||»ar  divers  députés  avant  celui  du 
gouvernement,  s'est  récrié  avec  une  grande  vivacité  contre  uue  Idle 
marche  imprimée  i  la  discussion,  et  dans  la  chaleur  de  l'imuruvisatian, 
il  a  qualifié  d'astuce  et  d'escamotage  la  tactique  des. députés  oe  l'upposi- 
lion.  Ces  paroles  ont  provoqué  de  vives  réi'Iainitions  de  la  |>art  du  mar- 
quis de  Viliima  et  de  ses  amis  politiques,  mais  des  explications  données 
avec  iineurbiinité  toute  parlententaire,  (tar  M.  Mon,  ont  conjuré  l'orage. 
La  majorité  de  la  chambre  8'e>t  déclarée  satisfaite  des  explications  du 
mimsire.  Alors  le  marauis  de  Viluma,  «'approchant  du  biiieau,  a  dé|iosé 
sa  uémission  formelle  des  fonctions  de  député. 
X  1  issue  de  cette  séance,  le  président  s'est  rendu  dans  la  salle  des  con- 
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à  l'ombre  des  sautes. 

Les  religieuses  é|terdues  s'empressèrent  autour  de  l'enfant  inanimée;  et, 
aprèsde.-'  efforts  longtemps  infructueux,  uu  cri  de  joie  partit'  elle  avait 
fail'un  mouvement...  elle  vivait  !  ^ 

A  ce  crf,  Etienne  qui  se  leiiail  près  d'elle  li  geno  ix,  le  corps  fienché, 
tous  les  membres  licmblants  et  I'omI  égaré,  joignit  les  maius  avec  un 
sourd  gémissement  de  joie,  et  s  évanouit. 

Le  médecin  que  Ion  avait  envoyé  clierclier  suryii.t  heureusement. 
Après  avoir  rassuré  les  religieuses,  il  les  engagea  ii  ret^iiduire  au  couvent 
Honorine,  complètement  ranimée,  tandis  qu'il  aidait  Im-méme  à  trans- 
porter le  jardinier  dans  la  inaisonneitequ'iloccunait  uubout  des  prairies. 
Il  en  revint  bieulolaonouçanl  qu'il  avait  r^is  coiiuaissance  et  ne 
courait  aucun  danger  ;  mais  il  demanda  lu  supérieure,  lui  parla  à  l'écart, 
et  l'on  apprit  le  soir  même,  ave  ;  éioiiiniiuiil,  qu'Kiiiuiu!  appelé  et  long- 
temps eutreUnu  par  elle  avait  quitté  lo  louveiit  pour  n'y  plus  revenir. 

Honorine  se  montra  sérieuseuh'iil  udlgée  lie  ,c  départ  et  (ilde  vaines 
tentatives  |H);iren  connaiLre  la  cause;  loulciMiu'elli'.  put  upprendie, c'est 
qu'en  le  jugt'unl nécessaire,  la  supiricuri  I  uvuit  vu  avc  0  re^TCl  cl  con- 
servait, (wur  lanoien  jardinier,  un  proloiid  seutiinent  d;'  reconiiuissuncL'. 
Cette  uvenlure  fut  lu  seule  qui  truversa  rcii(anre  d'ilmoiine  ;  1rs  an- 
nées suiv.inles  s'éco4ilèrehl  sans  lui  lais.ser  d'autre  trace  de  leur  passage 
3ue  le  vague  souvenir  d'un  bonhcTrir  toujours  renouvelé.  Appuyée  sur 
es  mains  amies,  elle  passa,  jwr  uue  pente  iii.seu»iliU',t,U'sjjftLelés  du  pre- 
mier ige  aux  enchantements  de  la  icuncssc. 
On  croit  en  général  l'éducation  de  couveut  Irisle,  austère  et  pleine  de 

Rruderie  ;  mais,  sur  ce  point  comme  .sur  bcaucoup.d'aulres,  ou  s'abu.se. 
lulle  part  ailleurs,  au  contraire,  la  vie  u'esl  plus  égayée  de  ces  |)elits" 
plaisirs  qui  sont  le  JMiu  quotidien  de  la  joie,  nulle  part  vous  n'avez  à 
craindre  moins  de  contrainte,  moins  de  sévérité.  KaHsurée^parl^'isolelneqt, 
les  maîtresses  peuvent  laisser  à  leurs  élèves  une  lilier^é-^xpausion 
qu'on  ne  twurrait  aecorJer  ailleurs  sans  danger.  Aussi,  lohi  de  pécher 
par  soumission  ou  timidité,  celles-ci  leudent-elles  presque  Toujours  à 
rexcés  contraire.  .Vy,sortiir  de  ces  saintes  volières,  011  ne  leur  a  jamais 
man  tué  le  grain,^lii  sûreté,  l'espac  •  ni  le  soleil^JHes  s'élanceat  dans  la 
Kie-cmnme  le  pigeon  voyageui\  curieuses  de  voir,  acides  de  sentir,  mais 
ne  soiqiçonnaiit  ni  la  faim.Tii Torage,  ni  les  chasseur.s/. 

Lecuraclèred  Honorine  devait  lui  donner,  plus  qu'à  auéune  autre, 
celte  périlleuse  conliance.  Anleouv.  rie  iit  tctiyre,  elle  participait  à  la  vie 
'  de  tout  ce" qni  vivait;  elle  avait  besoin  d'aimer  tout  ce  qui  pouvait  être 
^^mé.  Ratlachte  purla,svmpathieilitliai)ueocuvrede  lacréatjon,  elle  ne 
pouvuii  voir  languir  la  piaule,  ellem;  (Hiuvail  entendre  l'animal  .se  plain- 
dre, elle  pleiiruiten  regardant  pleurer.  I.a  bienveilliuice  des  autres  lui 
^élait  iii  lisjien.-alile,  comme  lair.  Son  sourire  affectueux  cherchait  le  sou- 
rire sur  l'.ule-  les  lèvres  ;  un  regaid  froi.l  la  rendait  imiuiè'.e,  uu  geste 
mécimlenl  la  gliiçait.  Ou  eût  pu  la  représenter  comme  ces  saint*.- que 
l'ait  na'if  du  moyea-igç  nous  a  peintes  les  bras  tendus  et  tenante  la  main 


leur  ctriir  enflufnmé,  symbole  d'ardente  charité,  mais  que  complète,  bé-  1  Iré  en  France  sous  le  Consulat,  il  y  avait  mené  uue  vie  oisive  el  peu  ré 
las  !  toiijjuirs  iC  i-oiiroiine  du  martyre  I  gulière  jusqu'il  la  |iremicre  rentrée  des  Bourltons.   Les  événements  dei 

La  première  loiileur  qui  atteignit  Honorine,  fut  le  départ  d  une  partie    tJent-Joiirs  l'amenèrent  dans  la  Vendée,  où  il  prit  le  commandement  de 


des  religieuses  (|ui  l'avalent  élevée.  Soit  que  l'on  eût  besoin  ailleurs  de 
leur  7.t'le,  soit  qu'uliéissantà  la  règle,  on  vouliit  les  dérendre  des  attache- 
ments que  crée  l'Iialiitude,  elles  reçurent  Tordre  de  quitter  le  couvent 
de  Tours  pour  se  rendre  à  Paris.  - 

La  séparation  "fut  déchirante:  le  devoir  religieux  imposait  en  vain. la 
résignation  à  celles  qui  piirtuient  ;  I  affliction  im|»étueuse  d  Honorine 
déconcerta  toutes  leurs  résolutions.  Le.-^  adieux,  vingt  fois  achevés  et  re- 
pris. Si'  conliniièrent  dans  les  larmes  jusqu'au, moment  où  il  Inilut  s'ar- 
racher (les  bras  de  l'orpheline.  Les  religieuses  partirent  sans  espérance 
de  la  levoir.et^ie  pouvant  lui  do'iiier  de  rendez-vous  ipie  de  l'aiilre  côté 
de  la  tombe  !  G'éluit,  pour  cliacii|ie  d'elles,  comme  une  (illequi  meurt, 
et  pour  llonorim'  <  iimine  une  famille  (jui  se  dis(M'r.se. 

Cepenilaiit,  son  |iréiiiier  am  lur,  la  plus  tendre  e'  la  plus  chérie  de  ses 
mères,  nclui.avxiiil  point  été  enlevé;  la  supérieure  restait.  Mais  le  bonheur 
resseiiilile  aux  plus  helles  lleuis;  (luiine  première  feuille  tombe  et  bien- 
tôt cliaque  brise-en  cinporlc'^iiie  nouvelle.  Peu  dé  temps  après,  la  prieure 
tomba  dans  une  lajrgueiir  que  m  les  soins  ni  les  remèdes  ne  purent  dissi- 
per, et  à  laiiuellc  eile  succomba  au  bout  de  quelques  moi». 

Le  désespoir  d'Honorine  inspira  uu  instant  des  craintes  sérieiisesi  C'é- 
tait le  premieTcoup  qui  frappait  ce  cœur  désarmé,  et  sa  douleur  fut  hor- 
rible; maisti  la  nouveauté  de  la  blessure  Ja  fit  plus  cuisante,,  elle  rendit 
aus  iplus  certaine  le  guérison.  Honorine  n'était  point  épuisée  par  ces  lon- 
gues luttes  qui  enlèvent  à  la  volonté  son  ressort,  reliennent  l'âme  dans 
rabattement,  faute  de  vitalité  pour  revenir  à  la  santé.  Armée  de  toutes 
ses  forces,  elle 'se  releva  de  ce  premier  choc. 

Lu  graud  changement,  survenu  dans  sa  destinée,  fit  d'ailleurs  diver- 
sion à  sa  douleur  et  reporta  ailleurs  ses  préoccupations. 

Mme  de-tiixeuil  avait  été  avertie  de  ce  qui  venait  d'arriver,  et  cet  évé- 
nement imprévu  réveilla  chez  elle  des  projets  oubliés.  La  partie  du  testa- 
mcni  de  la  baronne  qui  confiait  l'éducation  d'Honorine  à. la  prieure  de 
Tours  se  trouvait  natur  llenicnt  annulée  par.la  mort  de  celle-ci,  et  le  ^ort 
de  l'orpheline  était  désîirmais  remis  à  la  décision  dti  conseiller  de  Vercy 
qui,  à  défaut  du  duc  de  SiintAlofe,  avait  accepté  la  tutelle.  Ce  fut  donc 
à  lui  que  la  comtesse  s'adressa,  en -lui  dé|)èchaut  un  da  ses  amis  dévoués, 
le  rnari(Aiiii  «le  Chanteaux. 

.  Bien  que  fort  jeune  au  moment  de  la  Révolution  ,  M.  de  Chanteaux 
avait  qu  ité  la  France  avec  lu  plus  grande  partie  dé  la  noblesse,  et  s'était 
mêlé  à  toiiti  s  les  intrigues  royalistes  de  I  éiiw^tie.  C'était  iin  des  agents 
les  plus  acl  l's  de  ce  comité  qui  com^intlnit  la  lté{ml>li>|ue  au  moyen  de 
proclain  iti<>n!i.-îtiinposées  el  de  faux  u(isignats  fabriqués  par  une  réunion 
de  prêtres  éfiiitires,  sous  la  direction  d'un  évépie.  Le  marquas  aval;  mê- 
me pfis  part  à  cette  dernière  ojiération,  et  y  avait  acquis' une  remarqua- 
ble adresse  pour  imiter  les  empreintes  el  coutrefaire  lesjécritures.  Ren- 
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ilusieurs  bandes  d'insurgés  qui  sa  signalèrent  par  la  prisa  de  quelc^i^s 

urgs  et  le  pillage  des  diligences  ;  enfin,  la  seconde  restuuraliun  recon- 
nut ses  services  nasses  et  présents  Vn  lui  accordant  une  place  de  gen- 
tilliumme  de  la  chambre.  Laccident  de  juillet  lui  enleva  ceMe  |)osilion, 
et,  depuis,  il  s'était  tenu  à  l'écart  parmi  les  boudeurs  du  faultourg  Saint- 
Cermain.    ■»  ». 

.M.  de  Chanteaux,  qui  joignait  aux  grandes  manières  de  la  vieille  no- 
bles.se  les  formes  surannées  de  la  gulanteric  impériale,  |)ouvuil  passer 
jMur  uu  exemple  remarquable  de  cette  génération  fossile  dont  la  cham- 
bre haute  présente  de  nus  jours  la  |dus  curieuse  et  la  plus  complète  exhi- 
bition. 

Heureusement  que  la  mi.-sion  do.it  il  avait  été  rharsé  p»r  la  comtesse 
avait  offert  jieu  de  dilHciiltrs  11  n'eut  |ioiiit  de  |»eTTn^  l'aire  comprendre 
i  M.  le  Vercy,  que  la  muri  de  la  pi  ieine  plaçait  lio'iorine  dans  uue  situa 
lion  nouvelle,  et  que,  destinée  ti  vivre  hor-  du  couvent,  le  moment  était 
venu  pour  elle  d'eu  sortir.  Or,  nul  ne  pouvait  mieux  q;;e  madame  de 
Luxoiiil,  vu  son  titre  de  laiite  et  ses  habitudes,  faciliter  è  la  jeune  filleson 
entrée  dans  le  monde;  aussi  M.  de  Vercy accepla-t -il  ave*'  reconnaissance 
la  propo>itinn  que  lui  fit  faire  |a  comtesse  de  .se  charger  de  sa  pupille,  et 
il  fut  convenu  qu'elle  viendrait  la  prendre  à  Toum,  uu  le  conseiller  devait 
se  rendre  lui-même  pour  la  lui  remettre  «•ffieiellemenl. 

Tout  se  iMssa  comme  on  en  était  convenu.  Mme  de  Luxeiiil  vnva  au 
jourindiqué,  vit  M.  de  Vercy  qu'elle  enchanta  par  ses  prévenances,  et 
alla  avec  lui  au  couvent  pour  clierclier  sa  nièce. 

Celte  dernièlre,  (|ui  avait  été  prévenue,  se  tenait  prête.  L'absence  el  la 
mi  ri  avaient  dépeuplé  fiour  elle  la  maison  où  ella  avait  grandi  ;  tout  ce  (|ui 
avait  fuit  là  sa  joie,  n'était  plus  maintenant  que  .source^  de  regrets.' 
Celles  qui  l'avaient  élevée  et  chérie  avaient  eVporté  avec  ellçs  Içs  doux 
échanges  d'émotions,  les  tendres  encouragements,  les  affeclueiisesTénri- 
mandes  ;  désormais  le  couvent  était  vide,  \à  famille  avait  disparu  !  Elle 
se  résigna  dopcXsuivre  la  c<mites.se  sans  Irop  (!e  peine,  chassée  d'un 
côté  |)ar  le  vide  qui  s'était  fait  autour  d'elle,  attiiéïe  de  l'antre  par  cet 
attrait  diichangemc^nt  et  de  l'inconnu,  illusion  des  premières  années. 

Ce  fui  seulement  au  moment  de  partir,  que  bmt  .«on  passé  se  redressa 
sous  ses  yeux,  commeun  doux  fantôme  qui  se  plaçait  devanlJe  monde  pour 
la  retenir  dans  la  solitude  ;  mais  elle  l'écarla  de  la  main,  et  aiirès  avoir 
jeté,  eu  tremblant,  un  dernier  regard  éploré,  k  ce  toit  sous  lequel  elle 
aval'  épui-^é  toutes  les  joies  pures  du  commencement  d^'  la  vie,  elle 
monta  d  ins  la  chaise  d-;  posta  do  sa  tante  et  prit  avec  elle  la  route  dt 
Paris. 

Mmilb  MOVVBavaB. 

{La  [mit*  à  demain.) 
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tèn&é  dèc«Ue  noM«  ambition. 

—  LeiVa/l«na/  ne  veut  pas  faire  sur  le  diseotirR  d'autres  critiques 
<)ue  des  critiques  graminaticalps.  Il  trouve  que,  quiinil  ou  parle  aussi 
admirahleutënt,  ou  lieuse  admirablement  aussi,  et  tjue  la  diguiti;,  In  |>uis- 
sance  du  cabinet  sont  à  lu  liuuleui'  de  ses  (taroles. 

Faiî  s   divem. 

Lt  Moniteur  àe  et  malin  contient  plusieurs  ordonnances,  ouvrant  If 
bureau  de  Canari  (Corse)  ii  rim|M)rla'iou  des  céréales  ;  aut()ri>ant  lu  so- 
ciété anonyme  formée  à  Lyon,  sous  la  déni  iminalion  (le  Compagnie  du 
ItMne,  iervice des  l»nt'.aiix  i  vaiwur  •  a|i|no'ivant  les  statuts  de  la  caisse 
d'éparunc  élablit;  à  Bar-sur-Siiue  (Aubc;  ;  et  niodiliant  ceux  de  la  cais.sc 
d'épari^ne  de  Seulis. 

—  H  est  certain  maintenant  qu'un  chemin  de  sera  construit  de  Bouen 
i  Uicppe  ;  la  somme  néce>saire  est  réunie  et  au-dchi.  On  n'attend  |iliis 
pour  l'organiitatioD  délinilivi-  de  ta  compagnie  qui  doit  être  une  compa- 
gnie mixte,  que  les  signatures  des  adniiuistrateurs  anglais. 

—  roules  les  cliandire.^  de  l.i  Cour  royale  de  Paris  se  réuniront  demain. 


i  9  heures  du  lualin,  pour  s'occipir  d'un  incident  rclatrf  au  mode  de  dé- 
libération i  suivre  dans  lo  assenviilérs  générales  de.s  (Jour-  de  tribunaux, 
quaud  le  gouv^rllemenl  Ir^  consulte  sur  ini  projet  de  loi.  ' 

Cet  incident  n'a,  du  reste,  ni  le  caractère  d'un  conilit,  ni  surtout  les 
causes  que  certain^  journaux  lui  ont  attribuées. 

—  Hier,  à  onze  heure»,  les  derniers  devoirs  ont  été  rendus  à  la  jeune 
Bile  et  aux  deux  militaires  du  74"  de  li^-ne  qui  ont  péri  «i  màlheun  use- 
ment  dans  l'incemlie  de  la  pa|>eterie  de  La  Mll>  tic. 

Cette  triste  cérémonie  a  eu  luu  avec  une  urande  pompe.  Les  funé- 
railles des  deux  nuhtaircs  ont  élM  fai'i  s  aux  frais  delà  cntnmuue,  et  M. 
le  curé  de  l.à  Vdielte  s  était  lui-même  spoulanément  mis  à  la  di>positiou 
de  l'administration. 

Eo  tète  du  cotrtège  maruhait  le  corbillard  de  la  jeuiie  fille,  suivi  d'un 
double  rang-4e  ses  compagnes,  velues  de  blanc,  itiiisHes  membres  de  sa 
famille  ;  ensuite  venaient  les  deux  chars  (Hirtant  les  restes  des  infortunés 
niliiaires,  entre  deux  piquets  du  74*. 

Derrière  ces  chars  on  remirquail  M.  Summier,  maire  de  La  Villette, 
MM.  Antonie  Prélard  et  Riclier,  ses  adjoints,  les  états-majors  de  la  garde 
ttationale  et  du  74*  de  ligne. 

Une  (trand'messe  a  été  célébrée  dans  la  notivclU  église,  trop  |ielile 
pour  cont  nir  la  foule  qui^se  pre^smt  à  ce  convoi. 

Après  le  service  religieux,  le  funèbre  cortège  s'est  dirigé  vers  le  ci- 
metière. 

H.  le  maire  a  prononcé  sur  les  tombes  quelques  paroles  tour.hautea  et 
virement  senties. 

II.  le  cutonel  Rilun,  du  71',  a  dit  quelques  mots  d'adieu  qui  ont  pro-^ 
fondéHtent  ému  la  foule  qui  remplissait  le  cimetière.  Il  y  avait  dans  ce 
sperlacle  quelque  chose  de  moral  et  de  touchant  à  la  fois  qui  laissera 
dans  les  cœurs  noe  bmgue  et  |irufonde  impression. 

—  Dai«  la  nuit  d'avaut-hier,  vers  deux  heures  et  demie,  un  violent 
incendie  a  éclaté  dans  les  magasins  d'un  ét>éiii>ie  marchand  de  meubles 
de  la  rue  Morean,  fitiibourg  Saint-Antoine.  Le  feu  a  pris  dans  un  atelier 
construit  en  bnis,/datis  une  cdur.  (>t  ulelii  r,  qui  avait  une  étendue  de 
quatorze  à  (|uiiiie  inètie.v  le  long,  était  rempli  de  boiseries  cl  de  meubles 
(|ui  sont  deve'us  en  un  in^tallt  la  |:roie  des  flammes.  Lorsque  les sa- 
|teurs-|iom|tiers  et  la  garde-municipale  ont  été  api>elés,  tout  était  dévoré. 
Ou  ue  s'e>t  plus  uccu|ie  pie  de  sauver  let  liabitaliuns  voisines  de  tout 
da'  ;.'er.  Ou  y  est  ln-iireusemehl  (wrvenu. 

On  ne  sait  encore  à  (juelle  cause  attribuer  ce  sinistre. 

—  Des  mil  taires  en  relard  emploient  un  singulier  expédient  pour  re- 
joindre leur  caserne.  S'ils  rencontrent  sur  leur  route  un  e^liriuiet  dont  le 

£ro|irtélaiie  e-t  ociMipé  à  boire  «ri  parler  d'alTiiiie.s  ils  grimpent  dedans 
isV ment,  et  les  voilà  partis^  puis,  une  fois  arrivés,  le  véhicule  et  le 
COiirsier  re^teut  là  et  deviennent  ce  qu'ils  iieuvent. 

Souquenet,  caporal  du  génie,  a  commis  r-oeinineni  une  e.<tp'églerie  de 
cette  nature,  pour  ne  |>as  iiiaiii|iier  à  l'appel  ;  poursuivi  |)ar  le  proprié- 
taireilu  caltriolet,  il  a  cherché  à-fuir  dans  un  taillis  du  bois  de  Vin<'rnues; 
mais  ou  l'a  arrête. 

Il  y  a  deux  joifTs,  i\  Saint-Denis,  deux  chasseurs  du  25*  léger  l'avaient 
imité';  ils  se  |irélai.»>a  i;nl  dans  un  cabriolet  b:iiirv'i'oi.-s  ;  mais  les  wndar- 
me.i  n'ont  pu  en  sai'ir  qu'un,  le  nommé  l'ierre  Nicolas. 

—  A  In  siiiie  d'un  iinendie  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Arras,  M.  le  préfet 
avait  oiTeri  2()  fr.  a  l'un  des  soldais  du  génie  (|ui  s'étaient  le  plus  cx|)o- 
sés  ;   c>-  militaire  u  refusé  en  disant  qu'il  n'avnit  fait  ^iie  son  devoir. 

(Moniteur  parisien.) 

—  Ùa  écrit  de  Belliguics  (village  sur  la  roule  de  Valençiennes  h  .Mau- 
Itcuge)  quependuut  la  nuit  du  ii  au  IK  courant,  vers  trois   heures  du 

'nialiii,  une  véritable  invasion  du  territoire  frau<;ais,  u  eu  lieu  dans  cette 
cuuimiine,  c'était  la  troupe  des  fraudeurs  i^  cheval  dite  du  Limbourg, 
qui  s'abattait  sur  le  village  da  Belliuiiies,  et  le  traversait  au  galop.  Ctite 
troupe  éUil  comp»»sée  de  quatre-vingt-dix  cavaliers,  tous  bien  montés,  se 
fenant  en  corps  très  serré  et  portant  double  charge.  Os  contrebandiers 
venaii  ni  de  la  direction  de  Fay-le  Franc  (Belgique),  et  se  dirigeaient  sur 
lloiidam,  près  Bavai,  où  ils  sffsontdivisé.-  par  brigades  de  douze  i  quinze 
cavalies.  Il  parai'  que  cette  bandé',  ou  plutôt  cet  escnilron  de  conixSlian- 
dieis,  est  coinmandée  pa.  un  numipc  Cailier,  fraudeur  déjil  exjierimenté., 
âgé  de  viog'.einfr  ik  treute  ans,  d'une  hardiesse  étonnante,  beau  cavalier 
à  la  chevetui'c  blomlc  et  flutlanlc;ce  nouveau  Mandrin  c^st  irouvert  d'une 
"cuirasse  et  armé  de, pied  en  cap.  il  inènoa  troupe  militairement,  el  elle 
obéit  avec  une  di.-ciiline  étonnante. 

Ci'tt'  é  .ytilerie  M  friicii  1 1  pp'  ;ii,"'ri^  li'jnè  de  In  fr  mlière  sans  ob-taclo, 
e  le -'l'.-trafr.iiciifi' il  iiH  iiiicaliinel  île  B-lligii"-;  pi'iiila:ii  (|iiel(iues  ml^ 
nuii's,  p'ii-i  elle  a  co  livtié -a  roui'.  On  cro  i  .ju'elle  n  (wi-i  la  directi'>n 
de  Soi  n-:»  I  II.  iii,  <>ù  Ci.  j)  irle -ans.l>ute  (les  lullcs  et  des   cotons  Gflés 

étruigers.  ■•' 

Vers  le  même  temiis ,  ii  l'extrémité  ouest  de  notre  frontière  de  Bclgi- 


1^  deiiiem<anl'V  Paris,  chez  «a  mèri^ïTf'ilB' ,,.    ,. 

Lf  tM're  et  la  mère  du  malheureux  J.icob  se  nréseritent «lévani ta  conr.  as 
sisté>  de  M' <;ha>les  Lediu,  leur  avocat;  ils  (iéclarent  se  porter  parties  ci- 
vili-s. 

Après  lecture  de  l'arrêt  de  renvoi  l'appel  des  témoins  à  charj^c!  el  "a  do- 
churge,  M.  te  |Tés:iUent  procède  ii  l'iiiierrogalnire  de  l'accusé,  qui  réiiond,  en 
doiiiianl  lie  l'ré  iiieiites  iii;inpii-s  d'éinolion,  aux  diverses  (iiieilions  ipii  iui 
sont  adres-ée».  V.iici  le  résnmé  le  SI  s  repenses  : 

D.in^l.i  siiii.'c  dîTs  iioveinbie,  aprè^  asuirdiné  ctiez sa  inJTe,  il  smiit  iioiir 
fniiicr  lin  cîî;.ii'e.  Il  axaildutis  la  poche  tkeiu?  de-sun  tialt-tol  un  couleau 
qu'il  iKirii'  li;il(iiiielii'iiitiii  sur  lui  el  (|iii  lui  sirl  il  couper  les  liasses  des  dos- 
siiTsiiui  lui  ^.)at  ri'iiils  ù  la  cour  des  coiii|ites. 

M.d- .Miup.ns  p:is-;iit  d.  laul  le  im  7  di;  la  rfle  LalTitl",  lorsipi'il  entendit 
un  coii|isei',  ci'Éiiie  relui  d'un  cuii)  di-  l'oucl,  puis  les  cris  iTun  enfant.  Il 
tr.ntrsa  nussiiol  i»  nie.euira  dans  la  boutique  du  sieur  Maiic,  el  demanda 
à  l'ouvrier  Jacob  si  c'était  le  jenne  apprenti  (|u"il  avait  ainsi  Irappi'*  —  Oui, 
répond  Jacob.  —  Eli  l>i>*u  !  répliiiiia  M.  de  Siaupas,  je  ne  vous  en  fais  pas 
mon  coinidiutentl  —  Pourquoi  Joiu- ?  fil  l'ou\rier.  —  Parce  iiii'il  y  a  tou- 
jours di-  la  lâcheté  i  frapper  un  enruil.  —  Vous  lie  vOye/,  donc  |i:is  que  vous 
«les  un  linliécille,  reprit  Jucob,  et  que  cet  i-iifjni  se  mbqoc  de  voOs  » 
Eu  effet,  l'enfant  riait  aux  éclats.  ",'-    "  . 

—  Si  VOUS  ne  l'aviz  pas  frappé,  t'est  diffi-rcnt,  ajouta  M.  de  Maiipas  ;  tant 
niii".ix  pour  xoiis.  Kt  quant  au  p<  lit.'il  piul  rire  de  moi;  je  n'y  atiacljè  point 
d'amour  propre.  , 

Ce-,  parolis  eelianRées,  Jacob  iiilima  brusquement  à  M.  de  Maiipas  tiT'Ir^ 
de  se  |-flirfr.  el  mènii'  tf  poii>-a  asst'Z,  nideinenl.  —  Si  je  lue  suis  trompe, 
dit  aloi's  l'accii'é.  ne  in'inMillez  pas!  Et  il  smlit. 

Après  celle  SI  i'ii.,  .M.  di' M;in(«as  reiili-a  chez  sa  mère;  la  il  réfléchi  l  i»  ce 
qui  Tenait  detui  arri\er;  il  »e  II  qu'il  :iv;iil  peiil-èlif  élé  trop  vif  ;  que,  dif- 
nieurant  dans  li!  \oisiiia}{e,  et  oliligé  de  passer  cuiqtiaiile  fois  p;tr  jour  de- 
v:int  la  lionliqiie  ilti  nienr  Harie,  des  qiicielles  ullérienrrs  pourraient  s'en 
suivre;  que  si  iiiere  en  sei-ilt  sans  jlout  ■•  inforniée,  el  qu'enfin  ctille  affaiie 
ayant  as.sei!  mal  Uni,  il  valait  mieux  a! Ut  du  siiiie  retrouver  Jacob  cl  s'expli- 
quer avec  lui,  d'une  luuiiière  satisfaisai'te  pour  l'un  el  pour  l'aulre. 

Il  sortit  dune  et  so  présenta  de  nonveaii  chez.  It>  »ieiir  Marie.  Jacob  était 
sorti  lui-niénie,  pour  aller  boiic  un  pelil  veire  daiiSiin  caliaiVl  voisin;  mais 
les  apprentie  étaient  pr'-senls.  Le  jibis  âgé  des  deux  a'Ha  prévenir  Jacob, 
qui  revint  aiissilol  et  :iposlro)dia  M.  de  Maiipas  d'un  ton  fort  courroucé.  — 
Entrons  dans  l'arrière-iiia^asin,  lui  dit  .M.  de  Maopas,  atiu  de  ne  |ias  faire 
«l<-briiit  el  de  ne  pas  causer  d  aliroupenicnt  devant  la  \tone.  Ils  y  entiJ-reiit 
ensemble.  — Qu'avez-vous  donc  à  nie  dire?  s'écria  J^icoti.  —  Je  viens  vous 
dire,  répondit  M.  de  Maupas,  que  vous  vous  êtes  mépris  sur  le  sens  de  mes 
paroies,  et  que  si,  en  eflet,  vous  ne  baitiei  pas  reniant,  le  reproche  que  je 
vous  ai  adressé  Juin  be  de  tiii-ménie.  Vous-même,  qui  éies  jeune  aussi,  si  vous 
aviez  vu  battre  un  enfant,  n'auriez-voiis  pas  fait  comme  nioi  ?— Oui,  répon-. 
dit  Jacob,  (tout  l'irTilation  au^uienlait,  el  qui  ajouta,  mais  eu  termes  plus 
grossiers;  Tenez!  allez-vous-en!  lais.se/.-iuoi  tranquille! 

M.  de  .Maupas  sortit.  Il  avait  fait  une  viugiaiue  de  pas,  lorsqu'il  se  sentit 
tout  ï  coup  frappé  d'un  violent  coup  de  mèirc'  qui  renversa  son  chapeau. 
Après  avoii  porté  ce  conp,  Jacol)  sesluva,  et  Maupas,  exaspéré  par  celte 
attaque  imprévue,  le  poursuivit.  A  une  petite  distancé  du  liou'.evart,  l'ou- 
vrier se  retourna  cl  lui  porta  un  nouveau  coup,  auquel  M.  de  Maupas  ré- 
pondit celle  fuis  en  le  frai>panl  de  son  couteau. 

Jacob  tomba  expiraul,  el  M.  de  Maupas  se  laissa  arrêter  par  la  foule  qui 
l'entourait. 
Telle  i>st,  en  résumé,  la  version  produite  par  l'accusé. 
Après  l'audition  ées  témoins,  M.  le  président  a  déclaré   qu'il  poserait  au 
Jury  U  question  de  pro\ocatinii  de  la  part  de  Jacob.' 

SI'  Ledru  a  pris  ensuite  la  parole  an  nom  des  parties  cixiles.  Il  a  déclare 
que  la  famille  Jacob  ne  réclamait  point  de  dommages-iniéréls,  el  nue  du 
malheur  qui  l'accatdail,  était  né  |>our  elle  un  tuteur,  M.  de  Maupas.  Il  s'est 
attaché  seuleuieut  a  expliquer  le  rôle  de  Jacob  dans  celle  dêpiuratile  scène, 
el  a  le  taxer  de  tous  reproches. 

M.  l'avucal  géuê'ral  a  soutenu  l'accusation,  mndiOéo  par  la  quesliun.de 
provocatiim.  ■ 

Ut  Chaix-d'r  si  Ange  a  présenté  ensuite  la  défense. 
A  dix  heures  le  jury  entre  eu  délibération.  A  onze  heures  et  demie  un 
verdict  u'acquilteinentei  prononcé. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  la  cour  délibère  encore  sur 
rindemnité  réclamée  par  les  époux  Jacgb. 


VARllÊTÊS. 
L'hoaune  sans  asile,  . 

P.\R  M.  CI  aLEiio:«. 

No  croyez  pas  qu'il  s'agisst-  soulemciil  ici  do  l'Iioinnio  qui  n'a  ni 
fou  ni  Tu'U,  ni  vélenioiit,  ni  pain.  Il  y  a  bien  des  sortos  de  misères 
dans  le  formidulilo  oiisomble  des  misères  liumaines.  D'après  la  loi 
de  soruiarilè  établie  parle  Créateur,  nul  d'entre  les  hommes  m;  peut 
s'affraneiiir  d'une  manière  absolue  du  sort  fait  à  sa  race.  Le  nombre 
dos  disgrâces  est  grand,  les  es|)èeos  eu  soni  multipliées;  leur  ensem- 
ble forme  un  règne  alïieux  et  pièseiileuii  tableau  donl  les  hommes  I 
dèlournefit  les  regards,  trop  faibles  qu'ils  sont  ou  trop  pervertis 
pour  espérer  et  peur  chcrclier  le  remède  à  tant  de  maux.  Dans  la  I 
masKc  (les  souffrances,  combieir  n'en  e:>l-il  pas  qui  dépassent  les 
forces  humaineH  et  aous  lesquelles  la  créature  succombe'.*  Heureuse 
souveni  celle  qui  par  la  mort  se  trouve  atVrancbic  1  Chacu^  esljobti- 
gc  de  porter  son  tardeau  daiis  te  milieu  où  1,0  mal  rèjtnc  on  sou> 
vcrain  et  pèse  sur  tous  ;  çliaoun  à  son  prochain  rejëtlo  tout  ee 
qu'il  peut  rejeter.  Là  il  i  si  des  victimes  qui  semblent  avoir  été  l'ala- 
lemenl  désignées  pour  la  plus  cruelle  servitude;  qui  composent  leur 
charge  de  tout  ce  que  les  autres  rejettent,  el  (|ui,  par  une  effroya- 
ble complication  digne  de  la  société  où  elle  se. produit,  sont  encore 
signalées  à  l'universelleréprobation  parce  qu'elles  sont  le  résumé 
et  la  |)ersonnilicalion  du  désordre  social.  Tel  est  le  paria  des  temps 
modernes,  tel  est  b^  l)ourrt;au,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom; 
tel  est  le  personnage  que  l'auteur  met  en  scène  ;  en  un  mot,  tel  est 
j'hoiiimc  sans  ^sile  dans  la  comniunion  des  âmes. 

Cet  homme',  descendu  par  le  fait  do  la  société  au  dernier  degré 
d'abaissement,  cet  homme  sacrifié  à  tous  el  par  tous  rejeté,  scra- 
t-il  relevé,  et  comment  le  sera-t-il? 

A  la  vu '"des  mi.sères  sfurialesi  à  la  vue  de  l'homnig, 
puis  les  temps  primitifs   sou.*  Ie^:pi0td3  de  sa  di 
animé  d'util  .>»éutiment  de  haute  chanté,  et  compj 
de  ses  semblables,  conçoit  l'esjMjird'uu  mcillei 
m'exprime  ainsi  :  -    .  " 


hlque  une  noaycHe' vie,  bien  qu'elle  évteiîle  de  nouvelles  piita- 

sances. 

Si,  dans  ce  moment  de  transition,  quelques  esprits  s'arrêtent  sur 
la  limite  diis  deux  époques,  entre  le  dogme  de  la  répression  el  le 
dogme  de  l'utLi-actioii  divine,  entre  raffraiichissèmênl  do  l'àmo  par 
la  d  luleiir  el  ralVranehissemenl  do  l'iimc  et  du  corps  jias  le  ixjnbeur 
universel;  si  quelques-uns  d'entre  eux  s'arrêtent  à  la  binite,  el  so 
plaisent  encore  à  payer  une  redevance  à  l'esprit  du  vieux  monde, 
c'est  que  les  éroyanccs  do  leurs  premières  années,  insuffisantes  au 
developpemeiil  qu'ils  ont  acquis,  comme  elles|sont  iiisulllsantes  à 
Ihumaiité  développée  ei  grande;  ces  (royances,aojoiirdhui  vieillies 
et  déchues  dans  la  grande  famille  humaine,  ne  sonl  point  encoro 
remplacées  chez  eux  par  la  science  et  l'esprit  di;  la  nouvelle  initia- 
tion dont  ils  ont  reconnu. la  nécessité.  Voilà  pourquoi,  toui  en  ap- 
p  rleiiaiit  à  la  généraliou  pr^s  'iite,  pourquoi,  maigri'  ses  tendances, 
et  con  irai  rement  à  ses  désiis,  l'auteur  l'ail  un'dramciivec  les  iiium 
du  passe;  pourquoi  il  fait  de  la  poésie  pure,  c'est-à-dire  <lo  lajioésie 
sans  enseignement.  Car,  malgré  les  aspirations  de  lauleur  vers  Iç 
beau  idéal  que  l'homme  est  appelé  à  réaliser  sur  la  terre,  itTt'Mt 
pas  moins  illusoire  do  prétondre  encore  revêtir  la  douleur  de  U 
puissance  de  régénération.  La  douleur,  en  effet ,  n  une  missioa 
providentielle  ;   mais,  pour  le  malhein  du  monde,  l'pspril  humain 
s'est  mépris  sur  son  objet,  qui  n'est  autre  que  d'avertir  l'hotnme 
quand  il, s'éloigne  de  la  loi  divine  pour  I.;  rappeler  sur  la  voie  de 
la  vérité  et  du  ooniieur.  Présenter  nnjoui'd'hui  Vidée  du  progrès  par 
la  douleur,  i-'est  f-iire  Ihi^toire  ilii  passé:  c'est  se  rappeler  ('enfance  Jï 
maladive  de  riiuinanilé.MaisriiunMnitéa  irop  souffert  dans  son  pas-  '•' 
se  ;  elle  est  restée  |tiop  long-temps  dans  I  atmosphère  éloulTanle 
dti  dogme  de  rigueur,  pour  que  même  la  vo:x  la  plus  mél^ieuM 
puisse  réveiller  l'écho  qui  répéta  dans  les  jours  néfastes  Iç  chant 
de  l'expiation.  v 

Si  dans  1  homme  sans  ^sile,  le  lecteur  veut  voir,  non  pas  la  der- 
nière pensée  de  l'auteur,  mais. seuieincnt  les  pensées  qui  oui  oc- 
cupé les  loisirs  de  sa  première  jeunesse,  nous  croy  uis  qu'il  sera 
dans  le  vrai.  Comme  nous;  il  trouvera  dans  ce  livro  une  belle  poé-  ~ 
sic,  un  tableau  magnill(|ueinent  tracé,  une  réminisoenM>  de  ces  - 
temps  où  1  on  disait  à  l'homme  plongé  dans  te  niallieur:  Dieu  dià- 
tic  ceux  qu'il  aime.  Ton  sort  est  une  manifi'Siation  de  l'amour  di- 
vin. Daus  le  sacriliccesi  le  moyen  de  salut.  Bénis  ta  douleur  el  rends 
grâces  à  rEterneL 

Certes,  il  y  a  de  la  poésie  dansée  dogme  terrible  qui  laisse  la 
créature  aux  prises  avt>e  la  douleur  et  développe  chr/.  les  caructî> 
res  fortt^meiit  trempés  une  héroïque  puissance.  Nous  le  savons,  il  y 
a  de  la  poi'sie,  il  y  »dc  la  grandeur,  môme  chez  l'hoaime  on  fausse 
destinée.  Il  y  a*  de  la  poésie,  il  y  u  do  la  grandeur  chez  l'tioinm» 
sans  asile  subissant  l'anathème  jeté  stir  sa  race  dans  les  temps  an- 
térieurs. Il  y  a  une  effrayante  poésie  dans  le  drame  de  sa  vie. 

Au  milieu  des  écarts  et  des  hasards  de  cette  vie  passée  dans  l'exil 
des  âmes,  c«!t  homme  est  devenu  |>ère.  Il  retrouve  sou  enfanl  élevé 
dans  la  piété  par  les  soins  d'un  vertueux  prêtre,  nienlôt  soii  sort 
va  changer.  A  la  vue  do  l'enfant  un  nouveau  seniiment  .j^'évcille 
dairs  l'ftme  du  père.  Un  bonheur  jusqu'alors  inooniia  u  brillé  à  ses 
yeux  et  s'est  recouvert  des  voiles  d  i  mvstère.  Dès  lors  cet  ho.iime 
veut  vaincre  le  mal  dont  il  fut  accablé,  iVfail  api»cl  ù  toutes  seH  for- 
ces. Il  doit  eess-r  de  maudire  les  hommes  qui  le  tiemienl  dans  l'a- 
baissement, qui  l'excluent  de  leur  communion.  Suivant  l'expression 
du  l'auteur,  cet  homme  doit  être  racheté,  il  le  sera.  Hélas!  à  quel 
prix  ! 

Ici  commencenl  les  péripéties.  L'enfant  retrouvée,  la  flUe  «le 
i' homme  sans  asile  est  une  de  ces  ftmes  prédestinées  pour  le  sacfi- 
flce,  el  qui,  affranchie  de  l'enfance  du  corps,  a  toutes  les  ptiisMMes 
de  la  créature  accomplie  ;  mais  l'Ame  seule  est  forte.  Le  corps  doit 
s'éteindre  et  succoint)er  dans  l'œuvre  sainlo  de  la  réparation.  0 
do^me  fatal  I  Au  premier  baiser  tk)  son  père,  vers  qui  elle  se  sent 
attirée  par  un  div?n  amour,  ses  forces  corporelles  défailliss(>nt. 
l'enfant  s'évanouit.  Mais  un  phénomène  s'est  accompli  :  les  deux 
âmes  se  sonl^  tonehé«>s,  elles  ont  communié  dans  te  sanctuaire  du 
mystère.  Le  père  a  rtn^u  de  l'enfant  la  nouvelle  initiation,  elle  ne 
sera  point  perdue. 

écoutons  le"s  propres' paroles  de  cet  Jiomme  rappelé  par  son  en- 
fant à  la  vie  spirituelle  :  *'  - 

•  Maintenant  c'était  la  plante  céleste  tout  enlière  (jui  eiifoKçait  eii  moi 
ses  racines.  Elle  y  irouva,  pour  la  recevoir,  iip  sot  lat.oirc  parla  douleuv 
el  fertilisé  parles  prières  d'un  ange  ;  aiivi  ne  larda-l-elle  pas  de  crollre, 
de  fleurir,  de  me  donner  def  fruits  doux  et  noiirissants.  Uh  !  les  belles  cho- 
ses que  la  voix  iiiélodiense  de  l'enfant  me  révéla,  le  soir,  dans  les  plus  sim- 
Îil'es  prières  !  Je  me  Os  semblable  aux  plus  petits,  appelé  par  cette  voix  ;  et 
a  foi  tomt>ée^aDs  mon  cœur  d'homme  y  est  resiée  sans  altération. 

«  Oui,  ce  fui  mon  enfanl  qui,  me  prenant  avec  amour  dans  ses  braa,  coai- 
me  fait  une  mère,  me  déposa  sur  le  seuil  du  séjour  où  l'on  eiitrevvil  ces 
biens  impérissables  ;  ce  (hlelle  qui  fut,  avant  de  mourir,  me  porter  à  l'on^ 
trée  de  cet  avenir  magniQqiie  où  ceuxqui  s'aiment  se  relruu\erunl.  > 


;  .  ■  La  barque  d'un  pécheur,  abandonnée  sur  la  grève,  servit  de  r^-fuge-ù 
ma  nile,  qui  se  senlatt  presque  heureuse  de  venir  reposer  sous  ce  ciel  étoi- 
le. Près  d  elle  jcm'assis  sur  le  table,  appuyant  mon  cffîur  ii  la  barque,  pen- 
.sanlaux  évènernenls  de  la  journée,  rcKardanl  en  moi-mcihe.  et  béhissanl 
Dieu.  Bientôt  le  léger  l'etpirenieul  de  Venfanl,  devenu  plnji  lent,  m'apprit 
qu'elle  donnait,  sous.  l'inOuenCe  berceuse  des  fl  ils,  et  mèi-mêiné  encore 
accablé  des  émotions  récentes,  je  ne  lardai  pas  il  trouver  un  soniineil  dé- 
tassant. A  mon  réveil,  je  fus  ravi  a  la'  vue  de  ma  fille .  elle  avait  Ivissé  sa 
chaussure  près  de  moi,  el  lanllM  elle  marchait  très  doux  sur  le  sàhlu  moiré 
ei  lin,  et  lant&t  penchée  sur  l'onde,  elle  recevait  le  claiioleuH-nt  sur  ses 
pieds  joiiilsvi  nus,  an  jeune  enfantia  suivait  et  lji.X!:|{.ardaitavec  unecxpr«<«- 
sion  iiidiciltle  de  dévotion  el  de  teiidresse.  C'était  un  pauvre  enfanl  trouvé, 
sourd  et  muet,  que  la  t'enime  du  pécheur,  sa  nourrice,  avait  aimé  i>ladO|tlÉ. 
Inaperçu  la  nuit,  il  avait  aussi  dormi  dans  la  liai-que,  (  i,  au  jioijil  du  lowr. 
au  sonille  de  la  brise  matinale,  les  deux  enfants  s  étaient  rèvëHlés  ensem- 
ble. Longtemps  Je  les  copiemplai,  ces,  tristes  eufanls,  croyant  voir«  exilât 
Isnr  la  terw,  deux  de  sept  <|aisoiit  présents  devant  le  Seigneur!  Lorsqu'il 
fallut  quitter  ce  lien  peur  remonter  vers  notre  demeilrei  le  pauvre  Moet  it^ 


Hcureiix  dora,  heureux  sera  le  père,  dont  l'enfant  arrivant  à  la 
vie,  sera  reçu  dans  los  voies  de  Diou.  Heureuse  sera  la  jeune" 
ûme  irelrcmpce  ol  rafrakhie  aux  sources  limpides  du  bonheur 
reserve  à  sa  race.  Heureux  sera  le  poèlc  qui,  uuissanl  au  sen- 
timent d'amour  lu  couiiaissaiice  des  lois  éternelles  PX  des  des- 
tinées universelles;  reti-accra  le  grand  drame  de  la  liansligura- 
tion  sociale.  Heureux  alors  et  trois  fois  heureux,  car  ses  chants 
éveilleront  dans  lAmc  hUmaine  un  écho  que  nulle  voix  eiioocif  n'a 
su  faire  retentir,  et  nui  .  de  iniiti><  io^i  r>'>ir;<»w  iJ»  i^  t<>Pi-<.  i,'i^ii.,u,„ 


su  faire  retentir,  et  qui  ,  uu  louics  les  régions  de 
haut  des  cieur,  portera  le  chant  do  la  dt^ivnuîce. 


de  toutes  les  régions  de  la  terre  Jusqu'au 

Cl..  V. 
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,_  iiiinîstre. 

?%^vf^lflC*iuK.  —  Parii.  Péché.  Follette.  Carlin. 

a)i  irABinBS.-Chainborau.  Carmagnole.  Anglais.  MmeGitMtu. 

a|>  aTHSASc.  —  Pensionnat  iJu  grand  inonde.  Rébecca. 

aja  pAUiiS-iiOTAL.— Cbarlolle.  bloitrneïu.  Téie  de  Singe. 

a|a  roKYC-ST-HAaTiii.  —  llaine  deSi-Tropez.  Calypsu. 

«|>  AMBiou."^==*lfu  Coiili*  de  Kées. 

a|a  aAiTs.  —  Mantie<|iiin  du  Prince.  Sent  Chiteaux. 

l|.2  cn9VC-Ol>TiiriQUX.  —  Soldat  de  Urieiiiie.  Corde  de  pendu. 

•  I»  COMTE,  —  Toul|>onr  mon  père.  Policliiiii-lle.  Monsieur  Jean. 
G  h.  •>•  rouBS.  —  L'Ouragap.  Le  Ma^tfn.  80  moins  un.  La  Semaine. 
gAiXE  vmssaB.  .r-  t'Oiu-en  1911s  les  noirs  de  8  a  1 1  tieures. 

'  Imprimerie  Lanub  Lbvt  et  Compagnie,  me  du  Croiwani,  ti. 
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Coneours  de  bettiaux  à  Àrrat.  —  Dans  un 
eoDGOurs  de  bestiaux  :i}ant  pour  objet  de  don- 
ner un  prit  decpiit  francs  au  cultivateur  qui 
«■•retiendrait,  iiroportiuniielleineut  à  son  ex- 
ploiiation,^  plusK>>"d  nombre  de  bétail  de 
iMinne qualité,  la Sociéti' ci'niraled'ai,'riculturf 
du  Pas-de-Caiais  a  déci  r.ii  la  prime  à  M.  Dii- 
fiHir.  d-  DIaucy,  flev.-ur  ïélé,  qui  a  déjà  mé- 
rité aivert  eiicourageuieniK de  la  sotiéto. 

Sur  427  cultivateurs  imités  »  |irenilie  paitn 
ce  concours.  .174  ont  répondu  à  l'appil;  oiiz- 
seult,ment  avaient  plus  rU'uuf  téle  «  e  bétiil 
par  beclare  de  terre,  en'eouiplaut  dix  wou- 
lona  pour  une  tète  de  gros  liéiail. 

M.  bufour,  qui  nillive  76  bt  ctare».  r'Ji)  che- 
vaux, 67  bêle»  à  ciirnes  et  :i;>0  iiuiuioii».  Sus 
bestiaux  soûl  de  bonne  race,  de  belle  coulor- 
matiun  cl  surtout  bien  nourris,  ce  (lui  est  l;i 
première  condition. 

VaOBOITS   TÉOiTAVX.  ~ 

y'  V^mwu  «les  farines  (par  100  kil.). 


BULIrinriN  AGRICOLE. 


cours  d««i  cert^slea  (par  heei. . 

LA  Fcnrk-CAiciiRR,  'iU  déremlirç.  —  Fro- 
ment ir«  iS.TW);  i'-  I7.:U;  .>!«,(>«.  —  Seigle 
8,6«.  —  Orge  7,;K>.  —  Avoine  6,(;C  û  C.OO. 

COi:i.oMMiEns,  24  décembre.  —  Froment 
I"  17,60;  i'  Ui.iUi  à  17, 19,  3«  l.S,e:J  à  IG.SI.— 
Ori'e9,o(>.  —  Avoine  0,;»8.    . 

Il  y  avait  sur  la  place  fort  peu  de  blés  comme 
l'on  pouvait  s'y  attendre  par  iiii  marché  roni- 
pti.  Les  transactions  auriicnieii  lieu  en  hausse, 
si  iiu'graiid  imniltre  <IVrb:iutiilun!>  prodiiils 
dès  l'onuTture  d:s  .ifTaires  n'avaient  réta- 
bli l'équilibre.  Au  ré.uuié,  ()oint  de  variations 
dans  les  cours  qui  si!  laisooneni  de  l«,:|:J  à 
I7,.itil"lieit. 

'iioi'da:v,  2.'i  d  cenilire.—  Froment  l'«  17,C7 

j.i  lS,tlt);  .'  i«,fi7  :i  |7.:|:«.  —  Cliamparl  Ifi.Oi).- 

.Méteil   I4,(i7.a  i.>,«7.   Halle  ordinaire;    vente 

lires  Icnli';  la  liûisse  ronlinue;  :>:)  r.  de  baiss«- 

«iir  les  d.Tuicis  coins.  —  Avoine  li,^0  à  (!,80, 

vente  didiciie. 

.■MET/.,  21  dcfcmbre.  —  l'Yoment  f  li,9i; 
3'  i::,1,>;  .f  10,0(1.  — .A»oine  5,26. 


HALLE  r>K  PAIIIS. 


30  Décembre. 


Arriva^fei     utii<|.  i«  k. 
Vente»  1211s     n.'> 

Kestaiit         »i48     wt 

Cours  moyen       U.i9 

Coiirs-take  3i,ii 

■■  

l'.ule  administrative. 

<tr.    <iO<|.uOk.i)o,<ii),ino,iMi 

«r*  OM    0(1    Oo.iH)  à  i|<>,00 


a*  Mit  00 

3»      no  00 

4*      00  00 

000  00 


27  Décembre. 


li'tiv.iKi'4 
■irsiaiil 


an  <|.  .M  k. 

»ikU        tu 


(loues  tiiiiycii 
,;our>-l»ù' 


00,00  A  1)0,1)0 

eu.nuài'0,(M>! 
ui.non  00,00 
00,1»  iiO(i,o<i| 


.a  01 

^à«.*0 

Cdic  aduiuiistiiiij-,  !• 
ir.  ot.j  10.  uOOO.i  00(0 

i"  000     )l(l     Ol)UII;iOOUll 


J»  IIOI» 

S'  00 

I*  m 

I.  (00 


0(1  iH) ..  (Kl  0.) 
UOOII.HKiUll 
(Hl  OU  I  01)  (Hi 
00  (,'(>     00,00 


CàrMlne(erl«(par  fieîHTrr 

p\nis.  —  f.tjjumti  trci.  Haricots  d(>  Sois- 
sous  24  i  3?,'  6;  do  pjys  (udiii.  i.T  !i  22.  — 
Fiageolits  2.».  —  Kouge.s  di-  Chartres  It;  a  |7. 
—  Nains  I  j,:5.',i  l(!,ii.-.  —  Pois  verts  brdinain  s 
21  à2i,:)6.  —  JarrasiOn  10,50.— Cassés  27.50 
a  :i  ^  —  L.iitille<  Gallardun  30  à  40;  ordinaires 
18  à  38.  —  Leiitillotis  15,66. 

(iramri  divertet-  Vtsces  de  saison  12,56  ï 
H,<i,i,  —  Sénevé  uO.  —  Févcrolics  11  à  i2.  — 
Mi  Ici  i:i,:t5a  18.  -  Trén.',  la  balle  (,!l,.',0  ii 
27, .JU.  ^^ 

Poorraires  (par  fJOO  kil.]. 
Lei  prix  pour  Paris  comprennent  le  droit 
d  entrée,  t/iii  e»t  de  5,60  pour  le  foin  et  dt  2.:  0 
'POur  /u  paille. 


f  PARIS  Marché  Saint-Antoine duîl  décem 
bre.  —  Foin  1"  47  a  4M;2'  4;J  a  4i;  ;i«  .1»  h  40 
—  Luzerne  I"  45  i>  46;  2*  40  i  42;  3«  ;i8.  — 
Regain  I"  34;  2«  ;iftà  32.  —  Trède  2».  3a  à  32; 
■T  2a.  —  Paille  de  fruiiient  !'•  26  li  21;;  2»  22 
à  21.  —  Paille  de  si-igle  I"  28  i  31;  ?•  21.  — 
Paille  d'avoine  2'  3»  à  3G;  3»  30  à  32. 


durunccé. 


AVIGNON-,  21  (lé(!ei.bre.  —  On  continue  à 
acheter  à  la  hausse  les  alizaris  qu'où  veut  ven- 
dre cl  qu'on  paie  ;.5  it  50  les  ro.s«»;  «0  à  02  fr. 
les  paluds,  |l  resle  1res  jieii  de  niarehandiMs 
prêtes,  et  s'il  y  a  des  besoin*,  coiiiiue  il  le  pa- 
rait, iiiie  nouxelte  el  plus'furtetiâiisse  est  iné- 
vitable. 

Les  barriques  sont  plus  deinand«''os.  On  en 
a  vendu  (luelqnes-unes  en  rosés  à  82  fr.  les  iiO 
kil.  ;\ 

VnOSVXTS   AVXMAUXa 

llrt>lluiiz.  IPrix  du  kil.  sur  pied.) 


I  cAuLOMMiERs,  24  décembre.  —  Il  s'est 
vendu  sur  notre  place  148  veaux  gras,  dan» 
les  prix  de  1,1 0-0, 02-4*,: 2  le  kil. — •9T'  veaux 
d'élève  de  lUâ  23  Ir.  pièce  —  58  grands  porcs 
de  38  à  55  fr.  l'un.  —  47  i»elits  porcs  de  7  à 
32  fr.  l'un. 

METZ,  23  décembre.  —  Il  bœufs  1,22-1,18- 
1,14.—  36  vitaux  1,16-1, 10-1,05.  —  160  mou- 
tous  1.26-1. |7  Ii2-I,l0.  — 8  taureaux  0,00-0,81) . 
0,82.  —  32  vaches  0,90-0,92-0,88.  —  104  porcs 
10,90-0,85-0,80. 


Marché  ^e  POissv  du  n  décembre  1841. 


Viandes  diverses,  slbler  et 
volnllle. 

PARIS.  —  Marché  de  la  Vallée  du  27  décem- 
bre. —  Agneaux  18.  —  (;iievreuils  lO  à  :|6.  — 
Lièvres  3  à  5.  —  Lapins  1,25  U  1,90.  —  Dindes 
6  a  l».  —  Oies  .1,50  »  ".—  Chapons  2,50  à  5,25. 
-  Poules  et  poLlets  i  20  à  :i,M.  —  Canards 
1,5(1  it  l,«0.  —  Canetons  2  a  2.76.  —  Perdrix 
rouges  2,25  à  2,.5(»;  d»  grises  l.aO  à  2.  -  Pi- 
ge «is  cl  pdeis  I  à  1,26.  —  Bécasses  1,60  i  2 
-Crives  o,-20.  —  Aloiieilas  (la  dizaine)  1,60 
il  l,!IO ^  '    '    ' 
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PAnis,  halle  aux  betlinux  dti;7  dér.—  Sur 
«51   veaux,  849   util  élé  vend.  l,*C-l,2(!-l,m! 

—  tôt;  v,iclics,  dont  103  vemiuiîs  I,.'0.i,i(_o  90 

—  9  taureaux  dont  8  vendus  O.Oo. 

|Bi.A  CHAPELLE,,  mjrhéidet  ■JCet  ''7  dé- 
\eembre,  I2S0  porc»  ont  été  aiuenés,  et  il  s'en 
eu  vendu  1200  à  l,05-l,0()-fl,!)o.  _  483  veaux 
Ions  vendus  1,15-1,10-1,0(1.  ' 


•*■ 


HW 


■oies. 

Pulletin  hebdomadaire  du  Courrier  de  la 
Drâmu. 

\ALB.\CK,  24  décembre.  —  Les  prix  det 
soies  se  soutiennent  bien  avec  pru|>en/lon  ii  la 
hausse. 

Mercredi  dernier,  à  Joyeuse,  malgré  une 
imri.'  continuelle,  il  avait  été  apporté  quel- 
que; parus  de  soies  i|ui  se  soiii  vendus  aux 
cotes  suivantes: 

Ii  Ile  qualiléfinc  (le  Ii2  kilo^  32,15,  32,t5  et 
33,2.>. 

A  Aiibena»,  le  28  cmirant,  les  arairesmîTélé 
iies  .-iclives;  les  prix  bien  tenus  avec  tendan- 
ce a  la  hausse  : 


l}|13d.  soiesordinaircs(ii2k.) 
Il|i3  - 

1U|I1 

9)10 

9|lO 
I2|l« 
I2|1.1 

9|I0 

9|I0 


30,001131,00 
31,00    31,50 


.11,60 
32.00 
32,60 
34,00 
35,00 
36,00 
•17,00 


32,») 
3.',6« 
33, (H) 
36,0t> 
35 .50 
37.00 
38,00 


de  Joreuiie 

soie  de  ûlal.  d'ordre 

—  6|ti  cocons 
-»3|4-. 

—  3|4  —  de  St-Jcan     .,.,„.    „.,,„ 
A  Romans,  vendredi  20,  lé  marché  a  été  fa- 

vo.isé  par  un  irt-s  beau  temps;  il  s'y  est  vendu 
bta^ucoup  de  soies  grèges  a  des  prix  avanta- 
geux . 

I4|ie  d.  soies  ordin.  (l|2  kilo)  30,nok  00,00 
12|i4      —        courantes  30,00    30,26 

riii3     —       de  choix  30,50    31,00 

A  Avi;;non,  les  afiaires  ont  élé  plus  calmes 
(leiidanl  U  srmaine  écoulée  i  cause  de  l'ap- 
pr.-chedesfétes,  mais  les  prix  s<*  soutiennent 
toujours  bien.  Les  24|}U,  28|lo  valaient  66  kil 
le  kilo. 

A  Bagnols.  le  marché  du  18  a  été  très  ani- 
me ;  il  s'y  est  vendu  COO  kilos  de  suie  aux  prix 
snivaiiis  : 

Soies  courantes  (le  kilo)  5a,&0i  60  50 

Soies  d'ordre  OilO  d.  70,00    Ot'iou 

A  Nisines,  au  19  courant,  ta  cote  était  : 
SiOcoC.  lilaL  |rr  ordre  (le  kil.)-    iii,WivU9) 
à|«    „  —  ..    2«  —  6J,W   C3.00 

A  Harseil'e*:  pendant  la  semaine  écoubV, 
I  activité  dans  les  transactions  a  succédé  au 
calme  qui  régnait  depuis  quelque  temps.  Les 
ventes  ont  eu  lieu  sur  les  Brousses  â  grand 
KUindre,  et  |iour  les  qualités  tlues  sur  toutes 
les  sortes  en  général,  avec  des  prix  de  hausse. 
L«i  arrivages  se  sont  bornés  À  150  balles  pres- 
que toutes  qualités  de  .Syrie. 

Voici  l'état  de  la  consommation  : 

1 1  balles  Saloniuue  31  k  27  le  l|2  kil.  14  b. 
Selli  21.50 il  24.  il.  Royales  28  à  29,50.  4  b.' 
Perse  17,5  •.  43  b.  B.  L.  G.  17  à  19,60. 


AllS  aiiiL  personnes  qnl  Yôiidr«leut  eompléter  leur  eolleetion  «les  miblleationa  de  l»»-^i«  <u^i^#.i 

En  vetile  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  seine,  10,  aux  bureaux  de  la  Oe«.orra^/.W^^^      eteh.zlourip!^!!""     .    .^   .        I  ««•le  MClétalre. 

0^^U     u     mÊ0^Êmm^^mu^^       ^mn      ■^■^^..a  -         P«Ç^1ur  el  Om  tous  les  correspondants  du  Comptoir  central  de  lalibreirie 

COLLECTIONS  DU  JOURNAL  DEIA  SCIENCE  SOCIALE 

DÉCOUVERTE  ET  VOmubP.  PAB  vtxwntm  ^VLtfJf^^VtT.J^^^^''^^ 


1"  .Sà-ic.  —  la  RSrOSMC  II(OnSTXIEI.X.E  on  le  PnAIJXHSTÈRE 

AWKKS    I>l:i2   KT    IS:i;i, 

peuA  vdIuiiK's  grand  iii-l<>.  —  Prix  lirocbé,  sufraïus. 
Celte  M  rie.  rfoiit  quel<iue%  esrmp'.aint  viennent  il'ftie  <umi>\étès  par 
une  réimprrsfion.  coulieiil  un  grand  rouibie  d'.iiticles  (r(>  Foi  nicn.— Les 
souscripteurs  rece\r(>ul,  avec  lis  2  volumes,  un  litre  et  «»«•  lubie  de  liialiè- 
rei  qui  vient  d'être  jrress('-e  et  imprinn'e  pour  la  première  luis.  — Ce  titre 
et  Cette  table  se  vendeirt,  s' 


I  '.''  Série.  —  La  pbaz,asoe,  journal  de  la  Science  soci.ile 

lai.'anl  suite  an  piec'deni  ' 

„     .         ,  AWÉES  iR,3(i  A  ISIn. 

lr..>sv<,luni(>j.,;,i,(lMi-4..,  avec  tables  de  matières.  Prjx  br.Kh".  (!0  francs 

-  Lese\en.pl:,nrs(|m   iraient  sont  com|rfel.s.  -  On  peut  acheter  ^-.n  ré: 

sTc.;!     l-'T"  1  '?'"•'"■"  ''^  ' 'f  '''^'"!"'' •   ^-  f'- :  '*•  deuxièn  .'  vôlame de 
J40-(ol.     ji  Ir.  ;  il!  iroisK me  volume  de  320  col.  :  «  fr.  «"«chc 


3'  Série.  —  La  PKAi.AliaEf  journal  politique,  sociaL  etc    ^"  *" 

„..        ,  ,  ASi.\KE.S  1810  A  1843. 

IUp  "^wfo"""    "l'*-'";'^''''''^*''-™»''**'^^  ••"«  hfoch^  70  francs  1 
Celle  série  a  paru  trois  fois  par  semaine  pendant  trois  années    -  L« 

exemplaires  qui  restent  sont  complets.  -  On    peut   acheter  srtarTmeS? 

chacun  des  quatre  premiers  volumes  comprenant  quatre  iMis^K". 

p'r^.lalir'lte^Tfr"'"'"^"'"''''"*''^  =  ''  ''-'  '«-'*-«  ^olumÎTm': 

* 


ntèineiil  :  ,"il)  centime!; 

,   .  '•"  !♦•'"*  «*«'  iiroeiirer  «les  iiiiuieroM  i»i4>léM  «lans  eliaeiine  ilf«  t«.At«  ../..t».    ..  t      .  * 

Pour  un  uuiiiiTo  de  la  llKionnK  i>»isTniF.i.Lr,  V*^  ccntinus.  -  l>„nf  «u  .lunK-ro  dr  hi  Vukx  ^si:vlA^n^^i'm^^^^.^^T     .        ^'*  •*<'"««9  «"  prIx  de  t 
La  collection  complète  sera  donnée  au  prix  de  180  fr2.csa  -  L^  «ï^^^ 

,-  ^  ^  wnnage  esi  paye  i  fr.  50  c.  en  bub  par  ▼olumea 


ART  (.1.  CUISINE  FRANÇAISE  AU  XIX'  SIECLE,  m  CARClE  n 

D«  la  maison  du  prince  de  TalTn,r,imK  nn.  ien  cixf  d, ,  cuisine,  de  ,Mnc  la  prii,ce>.e  de  l-o.»al,i«..ki.  rbrf  actuel  .le»  cuisinM  de  m  i  Pm-xi  «.  -        ^■^■■■i«»"«»    III 

.      t.ots  pren.,0,  >  rc.fcrmcnlun  grand  nombre  de  planche^  cmpo.ées  et  d«..inre.  par  V^'^n^eTtl%'»ti^'i'n'n*w^^^^  •'I  '^''''À'.*  '^'"-  «^"«l  '«'«"'W  «-«%  «toni  •« 

Lestroisprcmiers  voliiniessonl  (leCarèiiK!;  ilscotilinirirnl:  lesHmiilInni!   <:nn.ci,min.ii«.n  ..,..  .,1 :,....-  i...r- _.       .,        .     .     _   •"'  ""•   '"'■"*^'»  "H'»»->|.  elc— Prix  :  42  fr.  50. 

les  grandies  et  petites  sauces,  les  iti 
poissons,— plu»  de  130  sauces  gras: 
de  grosses  pièc-os  de  boucherie,  de  volaille,  de  •■liiier,  (!e.p(.re.  frais'el  atirrc!!. 

«  Je  me  suis  nllaché,  dit  C;irè;i.e,  à  ëttc  Imijoms  elmr,  ii  lètie  Mir-lfMOajup,  a(in  d'aider  les  «siviier.s  laborieux  et  nos  ieiine^  o^n»   I  ■,  »..'.,„- •  ■ 

«  traira  leslfuis  .  islinj-ticiv^.es  rrcelle.s  prmien.:enl  .1..  «.  nre  opt.ht.l;  niais  ce  n'est  ins  là  une  .limciillP,  p„i,n„e  l;,  r.Hlt.m- nS.V  ifs  ânaS  "cT^"''  "T  'jrT,'-*""'"  '"  •'"""«'■'  ''*«»««  «Y  trouvent;  ellé-cn  n* 

-les  lon.f.s   >,  N  ;Ul.«TiHer,  rc.ii^cs  par  I.  Pu  m  m:  Y,  couttcnenl  pl.t.s  del.'iOO  i.rI:clo>  ei  r„r,.ir.it  h-  Traitc^d^Htnt^  d^Zla^^T^fU^^  roi.'.e,  d  mlletir.,  ce  n'est  p.rs  la  manière  dassksonner  le"  n.  ol»  » 

yant  .1...  an  ele  irnlHie  ju^r,,,  a  i.o^  jutirs.-l.es  onljetnels  sttcrés,  inventes  depuis  Carême,  5si„i  (lècnls  ici  avec  Hmpfcilé  ta  u,,  ,n,i,re  -  o.  rKlfi/.  .f"'?'"'''  ''"'  ""'-^r-'  f"""Ser.i  H  attires,  -  le  plus  riglie,  le  pluVélé- 

3'esl  la (ju  on  les^trotivera  On  peut  y  p.nsçr  jour... Ilemenl  le  confort  le  pl.ts  succuirni,  le  plus  tt.èdilé,  ei  cela  avec, Vhs  deS  ïuê  d^r Jr^ TZMIT'^',"  moyei.nesi  délicates,  upparliennent  i  ..e  tr.'va.l  deVpt Jmewt- 

-cle ,  en  !>  vol.  in4<;.,.-traile  de  la  cu.stne  des  (,..alre  si.ts.,n<.-ll  sera  le  trésor  dune  ricii.  auberge,  d  une  ferme,  d'un  resi^u,'!,!!  d'înïï    'dV^  3  h"*'"'  "."V-  ".•".1"«'-«'^t  ^rt  ^le  la  C,nsine/rancahe%uXt^lk 

^~ ..    .       >  *^\"'J';T''^\*'"L' *«'•'«"»'«' <J«V"yageur»,  d'une  demeure  opulente,  d't^ 


y.   '  X   "il-  i'  I       •        .     ^""■"":  •". ' •I""""'  ».'i.Mui>^.— Il  sera  ic iretor  a  une  ricti.  auiicrge,  d  une  ferme,  d'un  i 

ne..  en,.ér*n««,  puMié.  _  Prk  ;  42  fr.  50  c.  -  A  u  Libr.^^^^ 


■ *    < ■•   "    "'^'■•-■■■«la  |iar  v,.ari'iiir.  Cl  sravees  au  trait  nar   MU     ai<»w._..  .i  ..  .  .  J.  .     ■^•■•'   «-.iMii   Tvianiri   ID-B'.  aonl  iet 

inl  de  Carèu,,!  ;  ils  coflien.ont  :  les  Hot.illons,  Conspm.nrs  en  V'.  .s  el  en  niaiL-rr-  les  Fssence.    KiimPls   lIp  .         r  "*'  "*•  ~  •"''*  =  «  ''•  ^• 

Ini^^eùls.  f...nMl..r..s  en  ,, as  ri  en  maigre.  Us  grosses  pièces  de  llo.tcl.crie.  .'e jinibon",  de Voiàilirde  Gibier  ecTes-rv^rrr.^^^^^^  ''î  ^^''  ^'''''  ''^  P«'-'"'°"«  ^«  W"  ««  <»•»  doue. 

rasscs  eina,..io<,-pl..s  deJoO  ragouis  graset  i..aitre.s-.plus  de  SO  gartiilures.-plus  de  30    urées  -i)tis\K  reufermcnt  phis  de  2Ô0  potages  gras,  plus  de  2î»  potages  maigre»  e 

de  volaille,  de  gil.ur,  dcpore.  frais  el  atirres.  ^  **  '    '  ^  •'"^•^^*'    »""'''  de  2j  essences,-plus  de  300  grosses  pièces  de  |>ois80ns,  et  un  nombre  co3raWâ 


r.    ,  ?   .    ..: 


pul^rit^  «tnn  Dol^e  asoeodant  sur  Ic»^  aftmea  de  notre  pays.  Si 
nous  savions  lo  dcruicr  mol  Je  la  société  et  de  Diuu,  si  nous  savious 
le  secret  d'établir  réfluilibrc  parfait  des- droits  et  des  bénéllccs 
entre  les  possesseurs  de  capitaux  et  les  bras  qui  les  fécondent  ; 
de  régler  les  salaires  de  telle  ^sorlc  que  le  niaUre  et  le  serviteur  , 
que  l'ouvrier  et  le  manufacturier  eussent,  cimctui  dans  une  pro- 
IM)rlion  toujours  équitable,  ce  qui  doit  revenir  ù  l'un  pour  le  loyer 
de  ses  capitaux,  à  l'autre  pour  le  loyer  de  ses  bras  ;  ut  nous  cou- 
naissions  cnflii  uu  pi-océde  par  lequel  uue  société  féodale  cl  ugri- 
cole  peut  se  transformer  comme  ta  nôtre  en  s(tciétédémocraliqui> 
et  industrielle,  et  jcitTses  masses  dans  les  ateliers  au  lieu  de  les 
jeter  sur  locbamp  de  bataille,  sans  qu'il  y  eût,  dans  cette  grande 
mélempsycoso  une  ii^justice,  un  Kitonnement,  un  désordre,,  jutus 
^njimrioas  pas  boaoin qu'au  nous  oiTrii  un  prix  de  popularité  pour  le 
dire,  noua  lu  dirions  pour  l'amour  de  Dieu  et  au  peuple,  cl  nous 
ne  demanderions  notre  récompense  qu'au  bien  môme  qi'c  nous 
aurions  fait.  Mais  nous  allons  avouer  franchement  pourquoi  nous 
ne  le  disoà»  bas  :  nous  no  le  disons  pas  parce  que  nous  ne  le  sa- 
von» pat.  éependaai,  disons  en  mémo  temps  ce  que  nous  croyons 
«v^rt 

a  11  y  a  doux  ■nt*  qui,  dans  oamomenlpci,  font  trembler  (es  fon- 
denouta  éf  U  société,  la  temille  et  la  propriété  ;  deux  mots  qui 
font  frémir  de  crainte  ou  d'espérance  les  propriétaires  et'  les  pro- 
létajrea.  ççt^  qui  pow^cat  et  ceu^  qui  travailleut,  ceux  qui 
paient  et  ceuK*  qui  sont  payés.  Co«  deux  moU  sont  :  le  droit  an  ira- 
vaU  et  i'àfgàHtuUlo»  du  trnvalt.  Rxàmiiïbns  ce  qu'il  y  a  de  raison- 
nable et  oe  qui!  y  a  de chimériqut' dans  les  perspectives  où  Ion 
éjMi^  l'imaginatiofi  des  ouvriers.  Sondons  ces  doux  mois  :  le  droit 
•M  tratmit  et  f^rfamUtUoB  du  travaH.  Il  y  faudrait  des  volumes, 
et  nous  n'avons  que  des  pages.Nous  pressefôus  les  mots  pour  leur 
faire  tenir  le  moins  de  place  et  lu  plus  do  sens  possible. 

»  Mirabeau  disait  au  clergé  qui  s'offensait  du  son  salaire  :  «  Je  ne 
connais  opie  trois  manières  de  vivre  :  être  mendiant,  voleur  ou  5a- 
larU.  >  TOUlc  la  société  industrielle  est  dans  ces  trois  mots.  La  so- 
ciété se  compose  de  deux  classes,  quelquefois  distinctes,  souvent 
i-onfotidues  :  ceux  qui  possèdent  les  capitaux  et  ceux  qui  les  fécon- 
d<<nt ,  les  propriétaires  et  les  ouvrlcn^.  Ces  deux  class<*8  sont  telle- 
hiCBt  uidispeosablcs:  l'une  à  l'autre,  qu'elles  ne  peuvent  crlstor 
l\a'en  se  rèunjssant,  et  qu'aussitôt  qu'elfes  se  sépan^nt,  le  travail 
cesse,  le  capital  tarit  ou  se  "déprécie,  la  société  industrielle  s'éva- 
nouit. En  enet,  pourquoi  le  capital,  terre  ou  ar^tMit,  a-l-il  sa  valeur? 
Parce  qu'il  produit  revenu.  Qu'est-ce  qui  lui  fait  produire  rovenu? 
("est  le  travail.  Qu'il  cesse  un  jour  de  se  dépenser  en  travail  pour  se 
réooller  oo  revenu,  il  baisse  ;  qu'il  cesse  long-temps,  il  meurt.  Et 
pourquoi,  d'un  atttre^côté,  le  travail  a-t-il  sa  valeur  aussi?  C'est 
qu'il  est  productif  de  salaire  prélevé  sur  le  revenu.  Qu  il  cesse  uu 

nr  do  Drqduirq  Iq|«venu  ou  l'intérêt  du  capital,  le  salaire  cesse, 
ravail  Uuguil,*1e  travailleur  meurt.  Le  capitaliste,  propriétaire 
4'anront  ou  de  terre,  ne  vit  donc  que  par  le  prolétaire,— comme  \b 
proléiatro  oc  vit  que  du  capitaliste.  Ils  se  salarient  l'un  l'autre.  En 
faire  àfitx  daâses  opposé*»  d'intérêt  l'une  à  l'autre,  hostiles  l'une  à 
l'autre,  InOompatiNes  Tune  avec  l'atHre,  c'est  donc  btaspbémer  à  la 
l'ula  ooomle  aaos  oommuo,  contre  lo  travail,  contre  lereveuu, 
contre  le  G{P|lali  contre  la  société  industrielle  tout  entière...  Le 
propriétaire  «l'ilanal  (terre  ou  argent),  le  manuhcturier  et  l'ou- 
vrier :  voilà  toute  la  société  industpelle. 


.   «  bas  T^rii  possible,  oï   „„„_     _„    -,     .^ 

d'uye  colonne  de  chiffres,  Sàhs  x^n<âdér«r  due  ces  quaUtiléilîottf 
des  lionimra,  que  ces  rouages  sont  des  intelligencos.  que  ces  rhif- 
fros  sont  la  vie,  la  moriililé,  la  sueur,  le-corps.  I ïiine  du  millions 
d'êtres  semblables  à  nous  et  créés  par  Dieu  |)our  les  nu-nu's  dosii- 
nées.  C'est  cette  école  qui  rèfine  en  Frince  depuis  l'importalioii  de 
la  science  (tconomique  née  en  Allgll•terr(^  C'est  celle  <|ui  a-éçrit, 
professé  et  gouverné  chez  nous  jusqu'ici,  sauf  qiiehjuesjfiandv's  ex- 
ceptions; c'est'  celle  qui  a  proscrit  l'aumùne,  iiKriiniiié  la  niciuli- 
citt-,  san.s  pourvoir  aux  mendiants,  blâmé  les  hôpitaux,  condamné 
les  .hospic^^s,  raillé  l'aumôiie,  mis  la  misère  liors  la  loi,  maudit 
rtïxcésde  lu  population.  Interdit  les  mariages,  couM'illé  la  stérilité, 
fermé  les  tours  des  enfants  trouvés,  et  qui,  livrant,  tout  sans  misé- 
ricorde et  sans  entrailles  à  la  eoneurrence,  cette  providence  dt)  l'é- 
goisme,  a  dit  aUx  prolétaires:  7Vatiai//rs.' —  Nais  nous  ne  trou- 
vons point  de  travail.  —  Eh  bien,  mourez!  Si  vous  ne  rapport  z 
rien,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vivre.  La  société  est  un  complo 
bien  fait. 

»  Il  y  a  une  autre  école  qui  est  née  en  Franco,  dans  ces  derniè- 
res années,  des  souffrances  du  prolétaire,  des  égoismes  du  manu 
facturier,  de  la  dureté  du  caprlalisle,  do  l'agitation  des  temps,  des 
seuveiiirs  de  la  Convention,  dt-s  entrailles  ^e  la  philantropie  et 
des  rêves  anticipés  d'une  époque  entièrement  idéale  :  c'est  celle 
qui,  prophétisant  aux  masses  l'avènement  du  Cl^rist  industriel 
(Kourier).  les  appelle  à  la  religion  de  l'association, '8ub>tiluo  ce 
ùrincipe  de  l'association  pour  le  travail  à  tous  les  autres  principes, 
a  tous  les  autres  instincts,  h  tous  les  autres  S4'nlimenit>  dont  Dieu 
a  pétri  la  nature  humaine,  croit  avoir  trouvé  te  moyen  iVorganiter 
le  traçait  sans  intervertir  les  rapports  libres  du  produi;leur  et 
du  coiisomniatcnr,  de  violcnler  le  C4ipital  sans  l'aiiéantr,  de  régler 
les  salaires  et  de  les  distribuer  arbitrairement  avec  J'infaiUihilitéet 
la  toute  justice  de  Dieu.  Celle  école,  qui  compte  parmi  ses  maîtres 
et  ses  adeptes  tant  d'hommes  de  lumière  et  de  foi,  |)orte  en  soi 
deux  grands  trésors  :  un  rTincipC;  l'association  ;  une  verlu,  la  cha- 
rité des  masses.  Mais  oHe  nous  semble  pousser  son  principe  jus- 
qu'à l'excès  et  sa  verlu  jusqu'à  la  chimère  :  le  fouriérisme  est  jus- 
qu'ici une  sublime  exagération  de  respéraiicc  1  —  Nous  n'apparte- 
nons iii  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  ik^les.NousIes  croyons  toutes  les 
deux  dans  !e  faux.  Mais  la  première  manque  d'àmc,  et  l'auli'e  man- 
que seulement  de  mesure  dans  sa  passion  du  bien.  Nous  faisons 
entre  cUes  la  difTérencc  qu'il  y  a  entre  une  cruauté  et  une  illusion, 
et  nous  empruntons,  pour  la  solution  des  questions  des  salaires,  à 
l'une  la  lumière  des  calculs,  à  l'autre  la  chaleur  de  sa  charité. 

»  Ainsi,  nous  pensons  qu'en  cequi  oonccnie  ie droit  au  traçait,-  la 
société  doit  le.  reconnaître,  lo  proclamer  et  l'instituer  avec  dt;s 
réserves  et  dans  des  proportions  de  salaire  telles  que  ce  droit, 
deriiière  ressource,  summuin  iusdu  prohUaire,  ne  puisse jamajs  at- 
tenter à  la  liberté  du  capital,  à  l'indépt'ndancc  du  fabricant  et  à  la 
véritè.de  la  concurrence  de  chaque  manufacturier  avwses  Hva.ux.; 
réserves  et  proportions  qui  nous  semblent,  dans  la  pra.ti(|ue,  très 
faciles  à  instituer. 

n  La  80c|été,  au  point  do  perfection  morale  et  de  perfection  ma- 
térielle, de  spiritualisme  et  d'administration  où  elle  tend,  ne  peut 
pas  se  borner,  sans  dtehonneur  et  sans  crime,  «tUrôle  itassifdu 
laissez  faire  et  laissez  passer,  axiome  brutal  du  aystémo  anglais, 
toutes  les  fois  da  moins  que  le  tttisse*  faire  et  taistez  passer  veut 
diro  laiisti  souffrir  ^K  laisser  moHCir.'    Cet  axiome   e.st  vrai 


rectdu  travail,  et  qui  cmploier-ait  plus  de  bi^s'  qu'il  ri^peut  é'én 
procurer.; 

»  La, sso:is  de  côté  encore  le  travail  purcnienl  local  et  élémen- 
tiiire,  (|iii  no  produit  jamais  plns(|u'oii  ne  lui  (Jem:tnde,  qui  vit  sur 
place,  qui  viL  sons  ison  toit,  <|ni  vit  de  peu  ,  qui  associe  sou'<'6nt 
une  petite  prnpnèlé  à  une  j>elite  iiidusiric,  tels  que  le  cordonnier 
le  tailleur,  le  inaréciial,  le  cliarron,  le  loiinelier",lè  serrurier,  le  ma- 
çon, le  charpentier,  le  menuisier,  et  tous  ces  ouvriers  isolés  qui 
exercent  ce  qu'on  peut  appeler  les'  industries  dovxtsVqws  de  la  so- 
ciété. Le  sort  de;  tous  ceux-là  est  hors- de  cause.  Leur  travàll'-est 
aussi  ré^'ulier  et  leur  salaire  aussi  fixe  (jno  les  demandes  de  la  pe-- 
.,tile  coiisiijninalioinqu  ils  desservent;  leur  nombtv  se  mesure  sur  le 
nombre  do  la  popidalion.  Mais  les  besoins  (Je  la  production  à  gran- 
des forces,  de  la  spéculation  u  grandes  chances,  de  la  rivarilé  à 
grandes  masses  et  a  bas  prix  sur  -les  inarchi-s  du  inonde,  ont  re- 
cruté et  recrulenl  tous  les  jours  dans  lt;s  villes  de  fabriques,  dans 
les  grandes  usines ,  dan»  les  provinces,  des  armées  a'ouvriers 
dont  le  travail  ,  immense  comme  les  capitaux  i|ui  remploient,' 
chanceux  tomme  la  spéculation  qui  le  commande,  mobile  comOM 
la  mode  qui  le  consomme,  n'a  pas  ces  conditions  de  régularité  et 
tlxiié  dé^  ihddstries  dom'estiques.  Paris,  Lyon,  Lille,  Rouen,  Saint- 
Etienne.  Roubaix,  Mulhouse,  Sedan,  les  grandes  usines  de  la  Loi- 
re, du  Rhône,  de  l'Alsace,  des  Vosges,  du  .No  d,  appellent  et  enré' 
gimentent,  au  nombre  de  six  ou  sept  cent  mille,  ces  familles  d'ou- 
vriers, instruments  des  grandes  industries  de  la  soie,  des  colons, 
des  draps,  des  fers,  peuple  sorti  du  peuple,  nation duns  la  nation, 
race  dépaysée  qui  a  poUr  unique  capital  ses  bras,,pour  terre  UU 
niètier,  |»uur  loyer  un  toit  emprunté,  pour  patrie  un  atelier,  pour 
vie  un  salaire.  Ces  juasses  toujours  croissantes,  et  destiucièsi 
"s'accroiti-e  bicndavantago  par  l'accclératinn  do  mouvement  indus- 
triel, résultai  des  chemins  de  fer,  de  la  durée  de  la  paix,  du  déve- 
loppement des  marines  marchandes,  et  entiii  du  contact  nouii|À^Q 
de  l'Eiirope  avec  cinq  cents  millions  de  consommateurs  do  plus  ault" 
Indes  i)l  »'ii  Chine,  mjiiI  hors  de  la  loi  commune  du  peuple,  cl  ne 
peuvent  y  rentrer  soudainement  et  y  retrouver  leurs  places  une 
fois  qu'elles  en  soin  sorties.  C'est  une  caste  flotiaiite  dont  les  ca- 
dres sont  brisèii,  qui  ne  Srtit  faire  qu'une  seule  chose,  cl  qui,  lors- 
que son  métier  tout  spécial  et  son  salaire  viennent  à  manquer  se 
répand,  s'exlravasc  sur  la  nation,  sous  la  forme  dé  coalitions,  i'é- 
meutes,  de  vagabondage,  de  vices,  de  lèpre,  de  misère.  C'est  lace 
qu'on  appelle  proprement  les  proléiaires,  race  desiinéo  à  peupler 
le  sol,  espèce  d'esclaves  de  l'industrie  qui  ne  servant  pas  sous  un 
maître,  mWs  qui  servent  sous  le  plus  fude  des  maîtres,  la  faiib  ! 
Ces  hommes  se  marient,  ont  des  femmes  et  des  enfants  que  l'in- 
dustrie saisit  au  beircau  ei  emploie  selon  leur  force  :  tout  ce  peu- 
ple vit,  muliliplie,  consoniaie,  prospéi-e  pendant  que  le  salaire  Jes 
■jcélribue. 

«Que  le  salaire  s'arrêU'  ou  décroisse,  tout  ce  peuple  chôme,  souf- 
fre, inaigrlt,  m  >ndie,  sexlenueet  tombe  en  hatiluiis  et  eu  pourri- 
turt>  humaine.  Peuple  du  salaire,  né  d  i  s.ilairti,  ne  vivant  que  par 
le  salaire,  il  périt  avec  lu  salaire,  et  s'insurge  Axm  son  cçeur  oon- 
Ire  une  société  qui  lecoudamae  pur  sa  coadilion  au  travail  et  qui 
lui  refu-e  le  travail.  Or,  le  tr  ivail  pour  lui  c'est  la  vie.  La  société 
impiissibie  et  égoïste,  peut-ello  voir  tout  cela  et  détourner  les  yeux 
eu  renvoyant  ce  peuple  à  la  conci/rrfnce  pour  toute  réponse  et  pou 
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Itère  parfle. 


VI.  —  LA  FOKGE  DES  BUTTES. 

Eatn  Lonjutneau  et  Arcueil  se  Iroure  un  plateau  inculte  que  la  grande 
route  truver:ie  penduat  UAsez  loag-tumps,  et  qui  forme,  avec  tout  ie  paya 
environnant,  uu  eu  ntraste  autisitrjslo  qu'étrange.  Vous  ^ui  lez  une  campa- 
gne arrosie,  féconde, ombreuse,  quevousailez  relruuverde nouveau  un  peu 
au-deli,  f  I,  entre  ces  deux  oasis,  s'étend  une  sorte  de  sabara  où  tout  man- 
que i  la  fois.  AuMi  loin  que  vos  regards  peuventqtteindre,  vous  n'apercevez 
qii'une  terre  desséchée  sur  laquelle  rampent  quelques  bruyères  jaunâtres 
et  que  déohireot  des  rocs  blanchis  par  la  miMbse.  Aucun  aVbre,  aucuue 
habitaiion  !  Pau  même  un  de  Ces  troupeaux  de  moutons  maigres  et  fauves 

3ui  broutent  le^i  landes  de  la  Bretagne  ou  de  la.  Sologne,  'fout  estabao- 
ouné  et  déaert.     ^^ 

C'est  seulement  après  avoir  franchi  la  moitié  de  cette  solitude  désolée 
que  vous  renooutwzupn  masure  servant,  en  même  temps,  de  cabaret  et 
u  atelier  pour  un'fllsrTchal-ferrant.  Elle  eil  connue  sous  le  nom  de'  la 
Forge  aux  Butte*  et  aases  mal  famée,  même  parmi  les  voituriers  et  les 
paysans  qui  la  fréquentent  àcause  de  sa  position. 

f  rois  (J«  C!)s  derniers  venaient  de  s'y  arrêter,  au  déclin  du  jour,  et  oan- 
Mient  à  quelques  pas  'le  la  porte,  (andis  que  le  maréchal  achevait  de  fer- 
rer le  cheval  de  l'un  deux.  _  ^   ^^ 

Tous  trois  parlaient  à  demi-voix,  cdntfiié  dés  gens^ui  ont  des  précau- 
tions i  prendre. 

—  G  éuient  eux,  je  vous  dit,  répétuit,  avec  insistance,  le  plus  petit,  ù 
,iii  sa  bloiiae  brodée  au  eolet  et  soq  fouet  fiasse  «n  baodoiiillèra  donnaient 
.'air  d'un  chsjfretier  inomeutanêment  sans  ftlalage  ;  ils  sent  arrivé»  tous 
trois  dans  ta  peUta  auberge  de  Lina»,  comme  j'aiiais  partir. 

->'  Et  ils  t  ont  vut  deipaada  le  «eooml  paysan,  qui  tenait  tous  le  bras 
UM  do  «sa  loogMcs  eauacdiêres  d'aff'ut  $n  usage  parmi  |es-lMraeopi|ieM. 


1 


»  (I)  Vw  lniMiém  Alt  if  sa  têt 


.#■ 


—  Ah!  bien  oui,  reprit  le  charretier,  il  faudrait  dimc  pour  <-a  que  J'au- 
rais volé  mon  surnom  de  Furet  I  je  me  suis  couché  sur  un  banc  comme  si 
j'avais  mon  plein ,  mais  à  distance  convenable  pour  savoir  ce  qu'ils  di-' 
saicut.  ^ 

—  Alors,  tu  les  a  entendus? 
— <:  Oui  ;  il  était  question  d'une  voiture  bourgeoise  que  I  Alsacien  avait 

vue  arrêtée  à  Lonjumeau  et  à  laquelle  il  avait  préparé  un  accident. 

—  Quel  accident  1  '  ^    . 
"^ —  Ils  n'ont  pas  donné  d'explications  ;  tout  ce  que  je  sais,  ccst  qu'ils 
devaient  l'attendre  au  passage'. 

—  Où  allait-elle?    ;  ' 

—  Il  m'a  senîblé,  d'après  quelques  mots  du  Parisien,  que  va  devait  être 
du  coté  de  Souci  ou  de  Bel-Air. 

—  Alors  c'est  la  roule  de  Vonlenay  qu'ils  ont  dû  prendre'' 

—  Oui.  '  . 

—  Faut  y  aller. 

—  C'est  mou  opinion.  ..  ,     ^  ' 

—  Àliinis-y,  dit  le  braconnier,  aussi  bien  jevoudrai^  en  lintr  avec  ces 
trois  gredius,  lis  nous  enipc>i-lient  de  gagner  notre-vie  en  douceur  ;  ils 
QMt  été  les  chariots  (t^aassins)  de  grand  Ouptisle  :  faut  le  revenger  ! 

"^"^^^TSTpropos,  reprit  le  troisième  paysan,  qui  seniblait  exercer  uue,  an- 
torité  siir  les  deux  autres,  il  me  semble,  Petit-Jean,  que  lu  as  parlé  tout 
il  riieijr  r  au  muréchal  comme  i  liné  ciTnnaissjinee. 

—  Tiens,  c'est  juste,  je  vous  ai  pas  dit,  reprit  l'hoinme  à  la  ciinardière; 
c'est  un  ancien  confrère;  un  cheval  de  retour  {l'or<,al  libéré). 

.     —  Et  il  est  établi  maintenant? 

—  C'est-à-dire  qu'il  a  essavé  ;  mais  l'état  ne  va  pas,  et  comme  voilà  un 
au  qu'il  oublie  de t>ayer  sou  loyer...-   ' 

—  Le  propriétaire  de  la  furge  lui  .1  donné  congé?  >• 
—,  Ce  qui  le  vexe  tant,  qu'il  me  disait  lout-i--i'heure  qu'avant  de  par 

tir,  il  vuiidruit  démolir  la  Ituraque.       ^       ' 

—  Kl  bien  mais,  inainlenant  qu'il  va  être  sans  état-;  est-ce  qii'ou  ne 
pourrait  rien  fuire  de  lui? 

—  Oli  i  faudrait  pas  s'y  fier,  monsieur  Marc,  il  nous  jouerait  quelque 
tour  (!c  gHcnsiird  ;  ce- 1  un  ami  ditl'urislcii,  et  avec  vous  faut. des  lapins 
qui  travaillciil  i  II  con.srience. 

—  Au  (iiii,  c'est  à  Jacques  qu  il  faut  songef,  reprit  le  payii 
Ions  partir  sc|iurémeut,'muis  saps  nous  perdre  de  vue,  car 

^blt^iué  lûtu»  W  0.ou«  eqtsudipqs  pps  «yec  ce^  rnessij^Stt)i 
grabuge. 
ai^->  A  If ur  idée)  dit  le  charretier^  eu  patfant  lei  Biaini  par 


'i-    . 


sa  blouse,  SOUS  laquelle  se  des.viimre. il  des  crosses  de  pistoleU,  j'ai  lA 
deux  aboyeurs  qui  ue  demandent  pas  mieuxque  de  faire  lacvliversatien. 
Vous  n'avez  (m'a  iiisiiUir  à  chevai,  monsieur  .Marc.  ;  , 

—  Oui,  le  Furit  ira  devant.'  »      L 

—  Elmoi,  je  vous  suivrai.  ;,  >'*>' 

^  C'est  convenu.  /     '■  ' 

Tous  trois  t-e  rapprochèrent  de  la  forge,  et  Mare  allait  détacbersa  mon- 
ture pour  se  remettre  en  route,  lorsipiui  nom  prononcé  par  un  valet  en 
livrée  qui  venait  de  paraître  sur  le  seuil  de  la  forge,  attira  toUt-à-coup 
son  attention.  ^ 

—  C'est  la  chaire  de  poste  de  Mme  la  comtesse  de  Luxeuil,  disait-il, 
vous  ne  perdrez  pasxptre  peine.  <  *  ï 

—  C'est  sûr  qu'il  n'y  a  rien  de  brisé?  demanda  le  maréchal. 

—  Kieu,  une  des  petites  roues  s'est  senleineut  cliJtachée. 
ÈL^  —  Et  yoqs  avcï  laissé  la  voitu'rf  près  d'ici\?      l 

—  A  deux-cents  pas.  Tenez,  voici  Je  .M.  le  marquis  de  Ciianlcaux  avec  ■•. 
Mme  la  coiiitessc  et  sa  nièce,  qui  se  sont  décidées  à  descendre.  v    . 

Marc  regarda  dans  la  direction  indiquée  par  le  valet,  et  laissa  •''chaii- 
por  une  exclamation  subite. 

—  Qu'est-ce  que  c'est?  demanda  le  braconnier  qui  rebouclalt  une  dç» 
{,'ourmeiies  du  cheval.  '   '  ""  -, 

—  C'est  elle!  lialbiilia  Miirc  palpitant.  'g.  _^  "^  ^.-     „ 
—^Le  liraconiiier  regarda  sur  la  route.  .^'^ 

—  Jiens!  vous  connaissez  ces  dam  s?  dit-il.  ' 


-   Le  oay.-an  i^  répondit  rien,  mais  il  recula,  cdiiiine  s'il  eût  voulu' se 


.ei) 
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ra- 


dier lien  ièie  son  ehi^val.  Dans  i;iyHOiiieii(,  .Mme   de  Liixèuil  et  le   duc 
pashèicnt  pour  entier  à' la  l'oig''.j[l(yioriiie,  qui  les   suivait  à  queldS^g 
pas,  s'arrêta  près  de  la  porte.  M^rc  abaniloinia  aussitôt  la  bridé  qu'il  te-  - 
Qsil  à  1')  niain,^t  fil  un  inusque  moivenient  vers  elle. 

—  Et  bien,  où  allez-vous  donc,  Mr^lacc.?  demanda  le  braconnier. 

—  T:iis-loi  !  liu^irmuri»  le  paysan,  je  ne  pars  plus  ! 

—  Ah  !  bah  !  mais  les  autres  alors 4    ■.  .' 

—  Tu  iras  à  leur  rencontre.  ,    '  <"      ,,^ 

—  Seul?'  . 

—  Avei;  le  Fiirçt.  Prends  mon  chevjjl  ;  on  se  retrouverai  ^  (a  rocj^e. 

A  l'entrée  du  boi»?         '         '  .  '         . 

thii,  PVws  de  la  grande  barrière.  :; 

B<m.  ' 

les  c^s  plirnsCs  s  ciaient  écfiansées  rapidement  et  à  voix  basse  Le 

'nier  se  mit  ien  selle  sans  en  ilemanjer  duTantage,  et  partit  suivi  du  / 


ftùre de  nécessUôFc^^l'^^'raifà  voùloqs.c'èst 
cë,quë  veillent  la  justice,  la  religion,  rhumanliié^  la  prudence.  Une 
iiOCicté  qui  se  mure  dans  sou  égoïsme,  qui  s'en  rapporte  de  tout  à 
l'é^jolsnie,  qui  se  désintéresse  de  la  vi.pdtîsdorniers  de  ses  citoyens, 
quigioritie  î'axiùnie  du  cfiacun  chez  sùi,  chacun  pour  soi;  qui  dit: 
inourt'z  là  !  où  la  nature  d''- j^-'t^ois  vivre!  nue  société  sans  en- 
trailles, sans  ànio  et  sans  vertu,  qui  appelle  ainsi  sur  ses  gouver- 
ndmeuts,  sur  ses  ciiefs,  sur  ses  législateurs,  sur  ses  riches,  le  res- 
sentiment, le  blasphème  et  le  désordre,  cette  vénecanc^'  des  mas- 
ses ;  une  société  à  qui  on  tend  des  bras  sans  travail  et  qui  se  refuse 
à  s'en  occuper  !  à  qui  on  demande  du  pain,  et  qui  laisse  affamer  ses 
enfants,  une  telle  société  n'est  ni  de  la  rcliffion,  ni  de  l'esprit,  ni  de 
la  date  de  ce  siècle.  Ce  n'est  ni  une  société  de  chrétiens,  ni  une  so- 
ciété de  philosophes,  ni.  uncsocicié  de  frères;  ou  plutôt  ce  n'est 
pas  une  société,  c'est  une  avarice  civilisée! 

bNous  dirons,  dans  les  développc'^cnts,  sous  quelles  formes  ce 
droit  au  travail  pour  cause  de  vie  seulement,  propkr  vitam,  peut 
être  proclamé  et  pratiqué,  sans  qu'il  doive  jamais  créer  contre  le 
travail  des  industries  libres  et  contre  le  tarif  des  salaires  volon- 
taires, la  concurrence  meurtrière  de  l'Etat. 

»  Quant  à  l'organisation  du  travail,  c'est-à-dire  à  une  interven- 
tion souveraine  de  l'Etat  dans  les  rapports  de  l'ouvrier  avec  le 
.  n^^ltrc,  du  capital  avec  le  salaire,  iniervenlion  par  laquelle  l'Etat 
râlerait  la  production,  la  consommation,  et  gouvernerait  le  ca- 
pital et  le  salaire,  nous  œiifos^onsrjuc  notre  intelligpnce  ne  s'est 
jamais.élevée  jusqu'à  la  compréhension  de  ce  gouvernement  de  la. 
liberté  par  l'arbitraire,  et  do  la  i^ncurrcnœ  par  le  monopole. 

■  Nous  allons  en  demandoi*  l'explicatioii  a  ceux  qiTitirétendent 
le  comprendre. 

»  Qu'entendez-vous,  leur  dirons-nous,  par  l'organisation  du  tra- 
vail t  Esl-cc  le  rétablissement  des  corporations  exclusives  d'ou- 
vriers, des  jurandes  et  des  maîtrise^,  sortes  de  cadres  légaux  où 
on  ne  laissait  entrer  qu'un  certain  nombre  d'ouvriers,  de  peur 
qu'un  plus  grand  nombre  ne  dépassât  les  besoins  de  la  profession 
et  ne  se  fit  a  soi-même  concurrence  ?     ? 

»  Entendez-vous  par  organisation  du  travail  ce  système  dont  le 
saint-simonisme  a  tenté  naguère  de  faire  une  religion,  parce  qu'il 
ne  fallait  rien  moins  que  l'autorité  divine  pour  faire  accepter  aux 
hommes  des  lois  qu'on  ne  ferait  jamais  accepter  au  nom  de  la 
raison  ?  système  qui  consiste  à  reconnaître  un  chef  de.  toute  hié- 
rarchie, un  despote  de  toute  liberté,  un  roi  de  toutes  professions, 
un  arbitre  de  toutes  capacités,  distribuant  infailliblement  les  fonc- 
tions et  les  salaires,  et  gouvernant  toutes  les  concurrences  au  nom 
de  l'intérêt  général  et  de  l'intérêt  individuel  surnaturellement  illu- 
minés et  spontanément  obéis  dans  sa  volonté  ?  Ce  serait  le  dé- 
sespoir de  la  raison  humaine,  rejetant  à  Dieu  son  Ubre  arbitre 
et  se  précipitant  dans  l'absurde  pour  implorer  le  gouvernement 
du  hasard  !» 

A  notre  article  sur, les  adversaires  de  l'organisation  du  travail, 
le  .\ational  fait  aujourd'hui  une  réponse  qui  trahit  plus  d'un  genre 
d'embarras.  Citons  d  abord  textuellement  ce  journal,  afin  qu'il 
n'ait  plus  sujet  de  nous  adresser  un  reproche  que  nous  pourrions 


salué,  applaudi  avec  une  cordiale  franchise, 
liais  parlons^ans  figures  :  la  clarté  du  raisonnement  y  gagnera. 
Le  National  a  raison  :  entre  lui  et  les  plialanstériens,  la  position 
n'a  pas  varié  depuis  185()  ;  mais,  ce  qui  a  Ijoaucoup  changé  depuis 
cette  jéjwque,  ce  sont  les  dispositions  «le  l'esprit  public,  qui  a  com- 
pris enilT)  riin()ortaiice,  alors  to^it  à  fuit  inécounue,  des  reformes 
sociales,  leur  prééminence,  disons  le  mot,  sur  les  réformes  sim- 
pleroent  politiques.  L'expérience  a  même  pipnoncé  sur  ce  point. 
Ainsi,  chez  luius,  dans  le  cours  do  notre  première  révolution,  le 
peuple  a  été  investi  des  droits  politiques,  et  il  s'en  est  vu  dépouil- 
ler ;  jamais  il  li'uété  mis  eu  possession  réelle  des  droits  sociaux, 
dont  le  premier  de  tous  estleonoiT  al  travail.  Ceux-ci  n'auraient 
pu  lui  être  enlevés  comme  les  premiers  ;  ils  eussent,  au  contraire, 
et  nécessairement,  eiitrainé  pour  le  peuple  la  jouissance  inaliéna- 
ble des  droits  politiques.  Voyez  quel  a  été,  en  effet,  le  résultat  de 
notre  révolution  ;  il  n'y  tt  en  de  vraiment  affranchies  par  elle  que 
les  lïlasses  qui  se  sont  élevées  à  iiii  certain  degré  de  fortune,  la 
bourgeoisie  principalement  :  encore  n'est-ce  là  qu'un  affr^chisse- 
ment  précaire,  et  que  met  en  très  sérieux  péril  la  prépondérance 
de  plus  en  plus  absolue  des  grands  capitaux  au  sein  de  l'anarchie 
industrielle  décorée  du  nom  monteur  de  libre  concurrence. 

Ceux  que  le  National  désigne  par  le  mot  de  sectaires,  ne  préten- 
dent donc  pas  que  les  réformes  sociales  soient  idépcndantes  de  la 
politique  et  iraient  avec  la  politique  aucun  lien,  aucun  connexion; 
loin  de  là.  Mais  ils  continuent  à  penser  que  la  forme  sociale  influe 
sur  les  résultats  des  institutions  politiques  beaucoup  plus  que  la 
nature  de  ces  institutions  sur  les  effets  de  la  forme  sociale.  Ils 
soutiennent  eiicor»' qu'avec  des  formes  de  gouvernement  fort  di- 
verses, les  réformes  sociales  les  plus  essentielles  peuvent  s'opérer, 
sauf  à  redresser  ensuite  ce  qu'il  y  aurait  dans  ces  gouvernements 
d'incompatible -avec  les  conséquences  des  réformes  sociales  ac- 
complies. Que  celles-ci.  en  sq  réalisant,  apportent  à  toutes  les 
classes,  à  tous  les  individus,  des  avantages,  des  garanties,  plus  de 
bien-être  à  la  fois  et  plus  de  liberté,  nous  doutons  qu'il  puisse  en- 
suite venir  à  l'esprit  des  gouvernants  de  s'exposer  à  compro- 
mettre le  succès  d'une  transformation  salutaire  pour  le  plaisir  de 
défendre  quelque  prérogative  surannée. 

Au  surplus,  toute  la  i)olitique  ne  consiste  pas  dans  la  question  de 
forme  gouverneinentale,  ainsi  que  le  National  parait  l'admettre. 
Le  peuple  pourrait  très  bien  ne  plus  accorder  à  cette  question  la 
même  imporlanex;  qu'il  lui  attribuai!  en  d'autres  temps,  sans  pour 
c<i\t\*e  désintéresser  de  la  politique.  Uans  le  fait  qui  afflige  le  Natio- 
nal, nous  voyons,  nous,  un  progrès.  Il  sera  plus  difficile  désormais 
de  faire  prendre  le  change  au  peuple  sur  s«m  véritable  intérêt  ;  le 
peuple  sera  moins  prompt  à  se  faire  tuer  pour  une  abstraction,  mo- 
narchie ou  république  ;  mais  il  n'aura  pas  moins  d'élan  généreux, 
il  ne  sera  pas  n^ins  prêt  à  verser  son  sang  si  quelque  grand 


plus  fi(^(N)a%;8n]pi^iëttt  neié  fftfiontiqâ^^ 

comme  ils  le  firent  à  la  malheureuse  époque  de  I834f  Ce  serait  un 
leurre.  Plus  de  sang  eût  été  versé,  voilà  tout  :  le  capital  ,  sous  le 
régime  de  la  concurrence  illimitée  qu'ilsubit  lui-même,  n'en  eût 
pas  .moins  fait,  tout  aussi  durement  qu'auparavant ,  la  loi  aux  tra- 
vailleurs. 

r  i 

•  Pluslardavon!»-nous  inuD(|iiédecoaliUoiis  d'oufriers  quo  la  misère  ei 
l'injiistictt  ont  poussés  il  prendre  les  armes?  N'avont-nous  pu  tu,  en  I8i0 
des  masses  de  Iravailleiirs  se  répandre  dans  tes  rues  de  Paris,  et  se  faire  sa- 
brer d'abord,  puis  envojer  en  prison  pour  une  iiuestion  desalairef'  >ousl(s 
avous  eniMudu»  à  cette  époque  proietter  tout  buit,  écrire  publiquement  qu'ils 
toulaieni  rester  étriogerii  à  toute  opiaiou  politique.  Qn'eo  ect-il  résulta? 
A-t-on  inoditté  leur  situation  ?  A-t-on  c^eificlièTlfîeadre  leur  salaire  moins 
incertain  ?  Non,  on  n'a  rien  fait,  et  demain  encore  iU  penvMt  être  menacés 
comme  ils  l'ont  été  déjk,  sani  rencontrer  plus  de  Justice  dé  la  part  du  pou- 
voir. »  ' 

Encore  une  fois,  nous  le  demandons  au  National,  que  serait-il 
advenu  de  plus  en  faveur  de  ces  ouvriers,  qiiand  bien  môine  ila  au- 
raient ^outé  à  l'espression  de  leurs  griefs  quelques  cris  de  f^ivelm 
Républiquel  Hélas  !  ces  manifestations  n'eussent  fut  qu'attirer  sur 
leurs  têtes  de  nouvelles  rigueurs.  Une  émetite  n'est  pas  une  rc< 
forme. 

Chose  étrange  !  ce  que  le  National  reproche  au  pouvoir,  de  n'a- 
voir pas  fait  modifier  la  situation  des  ouvriers,  rendre  leur  salaire 
moins  incertain,  cela  rentre  justement  dans  cette  mesure  de  l'orga- 
nisation du  travail  qu'il  trouve  inopportun  de  récUmer,  et  sur  la- 
quelle, à  l'entendre,  il  ne  s'est  produit  jusqu'à  présent  que  des 
théories  vagues,  et  pas  une  réalité  efficace. 

■  En  toutes  ce>  occasiona,  continue  le  National,  nous  avons  énergique- 
nienl  plaidé  la  cause  doi  clasces  iuférieure*;  mais  cependant,  grioe  k  cet 
idéei  répandues  partout,  elles  ont  montré  la  plus  grande  indifUreace  pour 
la  politique.  Or,  voiU  précisément  le  mal.  qu'on  peut  augmenter  aujour- 
d'hui, et  alors  on  se  trouve  placé  dans  cette  situation  :  d'une  part  on  ré- 
clame, et  avec  raison,  des  améliorationi  sociales,  tandis  que,  d'un  autre 
c6ié,  un  éloigne  les  seuls  moyens  qui  peuvent  les  réaliser.  On  surexcite  pour 
atteindre  un  but  tandis  qu'on  paraljie  l'action  et  qu'on  dédaigne  l'instru- 
ment. > 

Laquelle  des  deux  lignes  suivies  par  le  National  ou  par  nous,  con- 
duit aune  impasse  sans  issue?  En  se  plaçant  sur  notre  terrain,  en 
prenant  nos  formules,  voilà  qu'une  fraction,  bien  avisée,  du  parti 
poliriqu(;^auquel  appartient  le  National  remue  déjà  le  paya  tout  en- 
tier. Pense-t-on  que,  lorsque  tous  les  citoyens  qui  ont  intîérêt  à  une 
bonne  organisation  du  travail  (et  qui  n'y  a  pM  intérêt?),  lorsque 
seulement  un  ou  deux  millions  de  Français,  ayadt  conscience  do 
leur  droit,  adresseront  aux  chambres  une  demande  bien  motivée  à 
co  sujet,  les  chambres,  quelle  que  soit  leur  compoeUion,  osent 
passer  outre  et  ne  tenir  aucun  compte  d'un  vœu  si  important? 

En  rapporfant  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Conatituaote  et  de  la 


mtt. 


Marc  se  retourna  aloi  s  vers  Honorine. 

Celle-ci  était  debout  ii  la  même  place,  regardant  avec  un  ctonnement 
^     curieux  la  cani|)agne  <iui  se  ilcniulait  devant  elle. 

Les  dernières  lueurs  du  soleil  à  «ou  déclin,  éclairaient  le  plateau  lé- 
'  otremeut  incliné  vers  le  couchant,  et  faisait  ressembler  son  sol  jaui:àtre 
veiné  de  bruvcres  rouges,  à  une  mer  de  soufre  traversée  par  des  sillons 
dfrflammes.  Les  rocs  décharnés  qui  s'élevaient  de  loin  en  loin  prenaient 
-  une  sorte  de  mouvement  confus  sous  le  jeu  dé  la  lumière  et  de  l'ojnbre, 
et  un  brouillard  lumineux  ceignait  l'horizon  entrecoupé  de  quelques  per- 
cées plus  pâles.  Le  galop  du  cheval  monté  par  le  braconnier  s'était  déji 
perdu  au  loin,  et  l'on  n  entendait  plus  que  le  murmure  de  la  brise  de 
nuit  rasant  les  rochers  et  les  bruyères.      ^  ' 

La  jeune  fille  se  mit  à   conlempler  cet  ensemble  sauvage.  Les  dou- 
^ureuses  émotions  dont   elle  avait   é;é  récemment  agitée    l'avaient, 
pour  ainsi  dire,  initiée  à  la  rêverie.   Elle  comprenait  maintenant  quelle 
joie  |K»uvait  trouver  une  àinfl  fatiguée  de  la  réalité  à  se  jeter  dans  ces  som- 
meils éveillés  où   nous  nous  créons,  à  nous-mêmes,  nos  songes.  Puis, 
tant  d'évèneraenls  s  étaient  succédé  dans  ces   derniers  temps,  tant  d'au- 
tres se  préparaient,  (jue  la  jeune  (ille  se  sentait  comme  prise  de  vertige. 
.Sa  vie  entière,  depuis  (|U(;lques  jours,  lui  semblait  un  rêve;  elle  avait 
■^liéine"  àÂistiiijiuer  le  fait  de  la  peo.sée,  la  suppoeition  de  la  réalité  :  tout 
était  |H)ur  elle  incertain,  (1ollai<t,  éfelle  vivait,  depuis  quelques  heures, 
comme  ces  persoiïiips  à  dcmi-éveillées  (jui  n'ont  |)oint  retrouvé  la  cons- 
cience d'elles-iiièiiii's. 
^™"     "•".cprndant,  le  lirnil  ipie  lit  Marr  en  s'approchanl  l'arracha  à  sa  conteni- 
(îUit4<>n.  Se.' veTPM^  pnt^'Tf  nt  sur  lui,  iiidiiïérent.s  d'abord,  puis  plus  al: 
icntifs;  ses  tiaîlf.,  f\i>riinért>nt  une  surprise  iiiéiée  de  doute.  Elle  fit  un 
pa?  vers  le  pay.'-an',  niiviil  la  lioiielie  pour  parler  et  s'arrêta  troublée. 
Çeliii-ci  la  salua.         , 

_  Jespèreque  I  atxidenl  arrive  à   la_i-liaise  de  poste  de  Mme  la  com- 
:,     lessc  pourra  farileinent  se  réparer,  dit  il  avec,  un  .sourire  bienveillant. 
>f.  ^  '  —  Je  l'espère,  répliqua  Honorine,  dont  les  yeux  jie  jwuvaieni  se  déta- 
'  cher  du  faysaii.  *; 

—  MadeiiMiiJclle  a  dû  cire  nifn  effrayée... 

.     t-C'^'lt  sa  voixl  séeriii  la  jeune  lilleavec  une  sorte  d'explosion. 
:^    -   ■    Marc  paryj  déromerlé. 

—  Puidon,  reprit-elle  en  rougissant  iiu  peu,  mais  vos  traits,  votre  ac- 
cent me  ripiM'Ileiil  une,.ji*or«onne  que  j'ai  connue... ..et  cependant  Etienne 
était  l'iu»  vieux,-  car  il  avali  des  cheveux  blancs...  Maiê^  dites-moi,  n  aii- 

1rii'Z-vo  is  pa ;  eu  ua  frèie  aiiié,  jardinier  ati  couvent  du  Sacré-Cqeur ,  à 
Tours? 
'  —  Faites  excuse,  tnam'selle,  je  n'ai  j^amais  eu  de  frère,  répondit  Marc. 


—  Alors  la  ressemblance  m'a  trompée,  dit  Honorine,  avec  une  sorte  de 
regret. 

—  Il  n'y  a  pas  d'affront,  observa  le  pay.san  d'un  ton  de  bonhomie, 
pourvu  que  madeinoisi'lle  n'ait  pas  de  reproches  à  faire  à  cet  Etienne.... 

—  Des  reproches,  réjtéla  la  jeune  iillé,  c'est  à  lui  que  je  dois  de  vivre!... 
Et  il  est  parti  .sans  que  j'aie  pu  le  remercier'  Aussi,  lorsque  j'ai  cru  1ère- 
connaiire  en  vous,  j'ai  été  saisie  d'un  mouvement  de  joie  !^... 

—  C'est  bien  de  I  honneur  |)our  moi,  dit  le  paysan,  en  portant  la  main 
i  sou  chapeau  ;  comme  çamam'selle  était  au  Sacré-Cœur  de  Tours? 

—  Oui  monsieur.  -        t    ' 

—  Ah  !  je  connais  bien  Tours,  reprit  Marc  d'un  air  ouvert,  et  le  Sacré- 
Cœur  aussi!...  Il  y  a  là  une  sainte  femme  pour  supérieure. 

—  Hélas!  elle  n'est  plus  !  interrompit  Honorine,  dont  les  yeux  se  rem- 
plirent de  larmes. 

Le  paysan  fit  un  brus(|ue  mouvement.  ., 

•.—  Est-ce  bien  possible  ,  s  écria-t-il  ;  quoi  I  la  mère  Thérèse  est 
morte''  . 

—  Depuis  un  mois. 
Maïc  clïffngca  de  visajie. 

—  Ah!  je  comprends  alors,  dit-il,  commes  il  se  parlait  à  lui-même,  c'est 
pour  ça  que  vous  avez  quitté  le  couvent....  que  vous  allez  demeurer 
!ivip%  la  comtesse  ? 

.  Honorine  répondit  affirmativement,  et  il  se  fit  un  silence.  La  jeune 
fille  venait  d'être  ramenée  à  des  souvenirs  qu'elle  pouvait  oublier  par  in- 
tervalles, mais  qui,  au  moindre  rappel,  lui  revenaient  aussi  cuisants. 
Quanta  Marc,  il  était  tombé. dans  une  préoccu|wtion  subite.  Il  en  sortit 
pourtant  au  bout  de  quelques  minutes. 

V-  De  manière  que  main  selle  va  à  Paris,  ditril,  on  reprenant  son  ton  de 
liberté  bienveillante;  ça  va  être  pjur  elle  un  lier  changement,  oui  I  r*r 
je  présuppose  que  mainselle  demeuiTra  chez  Mme  la  c(iiiitess«j? 

—  Kn  effet,  dit  Honorine,  uu  peu  étonnée  de  la  familiarité  causeuse  du 
paysan^ 

—  Oh  !  c'est  une  grande  maison,  reprit  celui-ci,  et  où  l'on  s'amuse  à 
mon. 

—  Vous  connaissez  donc  Mme  de  Luxeiiil  '! 

—  C  est-à-dire  que  j'en  ai  enlendii  parler  par  un  pays,  qui  avait  sa 
nièce  au  service  de  la  comtesse  ,  mais  il  n'a  pas  voulu  la  laisser,  parce 
qu'il  trouvait  <|ue  c'était  pas  assez  sur. 

-^  Comment  ? 
,  —  Mine  la  comtesse  reçoit  toute  sorte  de  monde,  à  ce  qu'il   parait,  et, 
à  Paris,  ll'v  a  plus  de  diables  que  de  saints,  sans  compter  que  le  fils  de 
Jlméde  t'ineuil  «st  le  roi  des  bons  vivants.  Vpus  ne  le  connais^  pas. 


tr- 


M.  Arthur?  '^ 

—  Non,  répliqua  la  jeune  iille,  que  les  rciilidcnces  du  paysan  coin- 
nunriicnt  à  embirrasser,  et  qui  regarda  derrière  elle,  comme  si  elle  eût 
voulu  rcjoinlre  j-a  lanle. 

—  Eli  bes  vous  ferez  sa  connaissance,  continua  Marc  du,  même  ton, 
c'est  un  mauvais  sujet  fini ,  à  ce  que  l'on  dit... 

Honorine  ne  voulut  point  en  écouter  davantage,  elle  avait  gagné  le  seuil 
de  la  forge  et  y  entra. 

Marc  allait  la  suivre,  lorsque  la  chaise  de  poste,  remise  en  état,  parut 
précédée  du  postillon,  qui  conduisait  les  chevaux  au  petit  pas.  Derrière, 
venait  le  maréchal,  avec  trois  nouveaux  colopagaons,  par  lesquels  il 
avait  été  rejoint  sur  la  route. 

Malgré  la  nuit  qui  commençait,  Marc  crut  les  reconnaître.  H  pencha 
l'oreille  pour  écouler  les  voix,  qui  se  fuisaieiit  entendre  dans  l'ombre, 
sembla  douter  encore,  et  se  glissa  derrière  le  mur  ruiné  qui  servait  de 
clôture  à  la  cour  du  maréchal. 

Presque  au  même  instant  les  nouveaux  venus  atteignirent  celle-ci,  et, 
i  la  clarté  de  la  f«rge,  Marc  reconnut  le  Parisien,  Moser  et  le  B:ur. 

La  présence  de  ces  trois  hommes  fut  pour  le  paysan  uu  traitde  lu- 
mière. Le  Furet  s'$tait  évideminent  trompé  sur  la  direction  qu'ils  de 
valent  prendre,  et  la  voiturci  laquelle  ils  avaient  préparé  un  accident 
était  r^lle  de  Mme  de  Luxeuil.  Quelque  circonstance  fortuite  les  avait, 
sans  doute,  empêchés  de  mettre  à  profit  cet  accident,  mais  ils  pouvaient 
retrouver  l'occuion  manquée,  eh  attendant  la  chaise  de  poste  vers  l'en- / 
trée  du  pont  d'Antony.  La  nuit  serait  alors  complète,  la  route  déserte  et; 
l'endroit  favorable.  Le  danger  auqt^fl  la  comtesse  et  sa  nièce  venaient 
d'échapper  n'était  donc,  pour  ainsi  dire,  qu'^ourné.  D'un  autre  coté,  le 
départ  des  deux  compaignons  dé  Marc  rendait  son  intervention  impuis- 
sante, et,  après  les  avertissements  du  bracooaier,  il  ne  pouvait  espérer 
aucun  secours  du  maréchal  ferrant.  ^  i      . 

Toutes  ces  réflexions  se  présentèrent  i  lui  coup  sur  coup,  et  il  cher- 
chait encore  ce  qu'il  devait  faire,  lorsque  le  Parisien. et  Moser  reparurent 
Mir  te  seuil  de  la  forge.  ,  \ 

Tous  deux  se  consuliaient  i  voix  basse  et  montraient  la  direction  d'Ar- 
ciieil.  Il  était  clair  que  Marc  avait  deviné  leurs  intentions  et  qu'ils  vou- 
laient pren.lre  les  devauts,  pendant  que  les  voyageuses,  qui  avaient  re- 
joint la  chaise  de  poste  avec  le  marqui{|{  achevaient  quelques  arrange- 
mentf).  Le  paysan  comprit  que  le  moudre  retard  pouvait  tout  perdre  et 
.<on  parti  fut  pris  i  l'instant  même.  Sortant  de  derrière  le  mur  qui  le  ca- 
chait, il  s'avança  d'un  pas  ferme  vers  la  forge,  passa  leiitement,  sans  pa- 
raître y  prendre  garde,  devant  lé  groupe  qui  causait  en  debpn  du  seuil  et 
entra  chez  le  mareclul.  ^ 


"-^ 


do  l«ur  abonntment.  .        ^ 

l.e«  prix  pour  Paris  et  les  déparleméots  sont  les  suivants  : 

Un  au.  6  mois.  5  mois. 
Pour  les  abonnés  «le  la  Z>éMiocro<i«p«c{/i9U«.       iS         ^      '   ^  ,. 
Pour  les  non  abonnés.  il  •>    ii         li  'M 

Kh  sus  pouf  1rs  pavs  à  surtaxe  de  poste.  4         i         1 

-    On  «'abonne  à  Paris,  rue  de  Seine,  10,  et  chez  tous  les  libraires  et  di- 
recteurs des  postes  et  des  messageries. 


Chambre  des  Députés. 

r«KSlDSNCB  DE 'm.  SAPCY,  DjOTEN  D'AGE, 

Séance  du  28  dietmbr». 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures.  Le  procé<i-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  coRBiKm  dépoM  une  pétition  relative  k  des  inléréls  agricoles. 

L<*  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  de  quatre  vice-presidents^ea  voici 
le  résultat  ; 

VoUnts,  ans.  —  Majorité  absolue,  1&3. 

MM.  Bipiuon,  172.  —  De  Salvandy,  IT2.  —  Dufaure,  I&3.  —  De  Belleyme, 
1^0.  —  Biilault,  IM.  —  Lepelletier -d'Aulnay,  1 13.  —  De  Tracy,  104.  —  De 
Sjde.M.  —  Héliert,24. 

MM.  Bignon,  déSalvaody  et  Dufaure  ayant  réuni  la  majorité  absolue,  sont 
proclamés  vioe-pr^^deats  de  la  chambre. 

Il  est  procédé  a  uiiMcond  tour  descirutinpourla  nomination  du  quatrième 
\irc-president;  en  viMci  le  résultat  : 

Volants,  307.  —  Majorité  absolue,  IM. 

MM.  Biilault,  150.  —  Debelleyme,  Uà.  —  Lepelletier-d'Aulday,  tl.  —De 
Tiacy,  I. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité,  il  sera  procédé  lundi  à 
un  scrutin  de  balloUge  entre  MM.  Biilault  et  Debelleyme. 

La  séance  est  levée  a  quatre  heures  et  demie. 

'  Extérieur. 

Amgimtmrwm.  —  Soiis  ce  titre  :  te  Premier  jour  ie  l'an  à  fVindtor 
et  aux  Tuilerie»,  le  Mofning-Àdvertiter  contient  un  article  dont  nous 
extrtvons  les  pas-^iages  suivants  : 

«  Un  fait  singulier  et,  nous  pouvons  le  dire,  un  événement  sans  précé- 
dent va  avoir  lieu  le  premier  jour  de  l'année  184S  aux  deux  grands  ban- 
quets de  Windsor  et  des  Tuileries.  Lés  souverains  des  deux  plus  puis- 
>jiitcs  nations  du  globe,  la  reine  Victoria  et  4e  roi  Louis-Pbiljppe,  mange- 
ront du  même  bœuf,  du  Itœuf  qui  a  remimrté  le  S"  prix  au  dernier  eoii- 
*Murs  de  Smitbfield-Ciub.Le  fournisseur  de  sa  majesté  britannique,  M.tlin- 
to.i,  acquéreur  dé  cet  énorme  animal,  désirant  que  le  rui  des  Français  pût 
;.c  faire  une  idée  de  ce  bœuf  exlraorJiiinire  et  prendre  part  eu  même 
temps  au  roast-be^annuel  delà  Heille-.^nglelerre,  s'est  adressé  à  cet 
effet,  au  premier  secrétaire  de  l'ambassade  française,  M.  le  comte  de  Jar- 
iiac,  qui  a  transmis  sa  lettre  au  roi  Louis-Philippe.  Eu.  conséquence  ce 
colossal  morceou,  tout  d'une  pièce,  pesant  plus  de  3S0  livres  anglaises, 
ou  160  kilos,  partira  de  Londres  lé  samedi  28  4>ar  le  paquebot  de  Boulo- 
gne et  arrivera  aux  Tuileries  lundi  matin  de  bonne  heure.  », 

■•llaade.  —  Les  membres  de  ]^  aeconde  chambre  des  états  géné- 
raux sont  convoqués  pour  le  28;  le  projet  de  loi  comprenant  l«  budget 
biennal  de  recettes  et  de  dépenses  pour  rexerclifie  1846  et  1847  seca4)ré- 
lienlé  dans  cette  séance. 


testation  avait  eu  lieu  entre  les  autorités  anglaises  et  péruviénbes,  par 

suite  de  laquelle  II.  Wilson,  consul  britannique,  avait  fait  venir  de  la 
station  navale  la  plus  prociie  un  steamer  de  guerre,  le  Cormoran,  sui- 
vant les  uns,  le  Talbot,  selon  les  autres.  Les  péruviens,  non  seulement 
refusèrent  toute  satisfaction  ù  l'envoyé,  M.  Pitt  Adauls;  qui  était  à  bord, 
iiiiiis  lie  voulurenl  pas  même  pernieltre  au  bàtinieiil  de  faire  de  l'eau; 
alors  on  (itembac^iuer  tous  les  résidants  et  un  luuça  quelques  Itombes  et 
quelques  bouletë  sur  la  ville  dont  les  au'fbrltés  t-c  résignèrent  ii  faire,  des: 
excuses.  Du  reste,  on  ne  coniiai.ssait  pas  bien  au  fuud  la  nature  de  la 
querelle.  , 

© ,^^^1^1^^-         ^ . 

KBTOB  DES   «ODMIAVS  DO  28  WBCaMntB. 

Trois  nouvelles  ordonnances  insérées  ce  matin  au  Moniteur  pourvoient 
à  l'organisation  du  ministère  de  la  justice,  de  l'administration  des  cultes 
et  du  minisière  de  la  marine  et  des  colonies. 

—  Le  Journal  des  Débats  répend  ce  matin  à  l'alléuatiou  des  autres 
feuilles  qui  affirment  que  le  discours,  mis  dans  la  bouche  du  roi  par4rs 
ministres,  n'a  pas  cause  le  moindre  enthousiasme.^  De  l'enthousiasme  1 
Non,  répondent  les  Débats.  Des  affaires  bien  conduites,  un  état  de 
choses  pros|)ère  et  tranquille,  n'excitent  pas  l'enthousiasme.  Le  minis- 
tère ne  prétend  pas  à  l'enthousiasme,  il  prétend  à  l'approbation  paisible 
des  gens  sensés.  La  liberté  n'est  pas  enthousiaste  ;  elle  examine,  bliine 
ou  ap|)ruuve  et  ne  s'exalte  pas.  » 

—  «  Le  ministère,  eomme  s'il  était  aveugle  et  sourd,  s'évertue  à  prou- 
ver, dit  le  Siècle,  ^ue  sa  harangue  a  obtenu  un  prodigieux  succès,  et 
que  ce  premier  triomphe  lui  eu  iirésace  beaucoup  d'auires.  Nous  dou- 
tons que  la  royauté,  qui  a  plus  d  intérêt  à  ne  pas  se  tromper,  soit  de  l'a- 
vis des  ministres,  et  noi^s  ^0llt^»es  charmés,  |>our  notre  part,  que  les 
gens  que  l'opposition /ait  malades,  se  portent  asseziien,  car  ils  ont  un 
compte  sévère  à  rendre  au  pays,  et  nous  regretterions  qiL'ils  disparii!>scn: 
sans  avoir  publiquement  expie  les  scandale  d'qp^jrje.  de  corriiption  et 
d'intriguç.»      " 

—  Du  froid  accueil  fait  au  discour.«  de  la  couronne  et  du  peu  de  vuix 
obtenues  par  M.  Sauzet,  le  National  conclutl^ue  la  chambre  sera  cette 
année  ce  qu'elle. a  été  l'année  dernière,  qu'il  n  V  aura  de  majorité  nulle 
part  et  rju'on  |>eut  s'atti-ndre  à  une  session  indifférente,  dans  laquelle  le 
ministère  sera  parfois  bal  tu,  et  l'opposition  toujours  trompée.  M.  Guizot 
restera  donc  et  le  ÎVaftona/ s'en  affligerait  s'il  pouvait  être  avantageu- 
sement remplacé.  Mais  avec  4e  régime  actuel,  mieux  vaut  M.  Guizot 
qu'un  autre. 

—  Suivant  le  Co»(»i«r(r(!,  le  ministère,  heureux  d'avoir  pri)longé  son 
existence  d'une  façon  iiiespérée,  est  dans  la  position  d'un  homme  repu, 
qui  ne  demande  qu'à  digérer  tranquillemeat  ;  il  ne  comprend  pas  qu'il 
puisse  rester  des  gens  qui  se  plaignent  quand  il  se  trouve  si  bien. 

FaiT  S.  divers. 

Le  Bulletin  des  Lois  publre  trois  ordonnances  du  roi  qui-^»i^Misent  le 
ministère  de  la  justice  et  des  cultes  et  le  le  mtaistère  de  la  marin»  et  des. 
colonies. 

—  Par.  suite  de  la  nomination  de  M.  Peyre,  député  de  l'Aude  ,  aux 
fonctions  de  conseiller  référendaire  à  la  «our  des  comptes,  une  ordon- 


ahttoiM»  qairvi  rtprw  inoci^niaitfit 
nouvelle  mission.  ~ 

—  Voici  la  liste  des  élevés  eu  médecine  admis,  par  vqje  de  concours,  à 
remplir  les  places  d'internes  dans  les.  hôpitaux  de  Parfi!.  Cette  liste  est 
dressée  d'après  la  cl.isi'irication  par  ordre  de  mérite  : 

1.  MM.  DucloS.  i.  Vautier.  3.  Lullier.  4.  Ueurol.  \i.  Boussi.  6.  Mouot. 
7k  Muijuc.  8.  Bt-marJ.  D  Hubert.  10  Kuzé.  41.  Gublet.  M.  Boyer.  43.  A. 
Morvand.  4  i.  Pages.  45.  Cusiez.  4U.  Dugiucourt.  17.  Debauvais.  18.  Le- 
blé'd.  4!l.  Funo.  iO  Ciiapelle.  21.  Lunier.  ti.  Kricault.  23.  llervjeux.  24. 
Legrand.  2').  Lrinaestre.  2G.  (iuériueau.  27.  Niobey.  28.  Mouchot.  29. 
Motel.  30.  liorot.  31.  lileue.  32.  Faure.  33.  Cossi.  31.  Chap»al.  35.  Laf- 
IJié.  36.  Pons.  37.  Urucard.38.  Allauian. 

^  Avaut-hier,  ver»  trois  heures  cl.  demie,  une  explosion  de  gaz  a  mit 
en  émoi  le  quartier  Saiut-Uouoré.  La'  devanture  du  magasin  de  M.  Bau« 
tion,  fabricant  de  gants,  rue  Saint  Hunuré,  201,  vis-ù-vis  la  petite  me 
du  Rempart,  venait  de  voler  en  écluls  ;  Mme  Baution  ellfl-méme  avait  été 
lancée  au  milieu  de  la  rue,  |>ar  la  furce  de  l'explosion  ;  fort  beureuM- 
ment  la  porte  était  ouverte  ;  sans  cette  circonstance,  la  pauvre  dame  eût 
été  brisée  contre  la  devanture.  Elle  a  la  figure  brûlée,  mais  elle  aurait 
été  encore  plus  cruellement  maltraitée  si  les  voisins  et  lea  passants  ne  i 
s'étaient  empressés  d'éleiudre  le  feu  qui  avait  pris  à  se»  vèlemeDls. 

Ou  avait  appelé  dans  la  journée  un  menuisier  pour  faire  quelque  répa- 
ration. Celui<i  avait  percé  sans  s'en  apercevoir,  comme  il  arrive  si  ioa«- 
venl,  le  tuyau  ^e  plomb  cunducleur  du  gaz  :  l'approche  du  feu  pour  l'ai- 
umer  a  produit  l'explosion.         ' 

—  La  médaille  de  sauvetage  en  argent  vient  d'être  décernée,  par  une 
décision  du  20  novembre  et  à  la  demande  de  M.  Alfred  Marey-Mooge, 
ex-consul,  gérant  le  consulat  de  France  à  la  Corogne ,  à  deux  roariu  ea- 
pagnols  qui,  dans  la  nuit  du  15  au  Iti  octobre,  se  sont  fait  particulière- 
meut  reiiiuri|uer  par  leur  zèle  à  porter  des  secuurs  au  bà'.iment  i  Tapeur. 
duToi,  la  l'edelte. 

—  Un  malheureux  instituteur  du  département  de  Seine-et-Leire,  âgé  de 
43  à  50  ans,  a  été  furcé,  par  suite  d'une  cécité  ci»mplèle,  de. renoncer  I 
ses  fonctions  au  mois  de  juin  dernier,  après  25  ans  de  service. 

(^l  infortuné,  qui  n'a  aucun  moyen  d'existence,  parcourt  aoire  dépir- 
temeut,  s'adressant  aux  sv  mpatbie's  de  ses  collègues  dan»  le  but  de  ratli- 
ser  une  somme  de  300  fr.' ,  qui  luj  est  nécessaire  pour  te  Caire  efirv  àt 
la  cataracte. 

Tel  est  l'avenir  deaiitstituteurs.  l.>orsqu'un  accident  quelconque  vieat à 
interrompre  leur  carrière,  ils  tombent  presque  immédiatement  dana  la 
misère.  Kien  n'a  été  prévu  pour  eux,  m  la  vieillesae,  ni  la  maladie,  ni  U 
mort.  Il  faut  espérer  qut  la  session  ne  se  passera  pas  sana  qu'on  aW 
cupe  de  c<:tte  intéressante  classe  de  fonctiomuires. 

—  Encore  une  erreur  judiciaire  qu'on  vient  de  découvrir  en  Bel-  ° 

§ique.  On  lit  dans  la  Goiette  des  Tribunaux  .  ■  Il  y  a  eavinMi 
eux  ans,  un  nommé  Haberlaudt,  ouvrier,  natif  de  Poperingen,  accusé 
d'avoir  incendié  plusieurs  maisons  et  mis  le  feu  i  des  récolte»,  fut  cen- 
dairiné,  par  la  cour  d'assises  de  Bruges,  i  la  peine  de  mort,' quoiqu'il 
n'eût  cessé  de  prolester  de  son  innocence  et  d'affirmer  de  la  manière  la 
plus  solennelle  qu'il  éuit  Tictiod  de  faux  témoignages,  d'odieuaea  ma- 
chinations. 

»  Son  pourvoi  en  cassation  fut  rejeté  ;  mais,  eu  conaidération  de  ton 
excellente  conduite  antérieure,  le  roi  commua  la  peine  capitale  pronon- 
cée contre  lui  en  celle  de  vingt  ans  de  travaux  forcés  sans  ctpoaition. 


A  sa  Tlie,  le  Parisien  et  le  Juif  s'étaient  rejetés  de  c6té,  avec  un  mou- 
vement de  surprise,  et  regardèrent  autour  d'eux.  .         , 

—  C'est  lui  !  murmura  le  premier.  .    ' 
7- C'est  pieo  lui  !  répéta  l'Alsacien. 

—  Il  est  seul  1  H 

—  Toutzèull 

—  Et  il  ne  nous  a  pas  reconnus? 

—  Non. 

—  Alors,  c'est  un  quine  à  -la  loterie,  reprit  rapidement  Jacques  ;  au 
diable  la  chaise  de  poste  !  je  reste  ici.  , 

—  Gomment!  tu  renonces  i  notre  broget? 
^— Veux-tu  laisser  échapper  ce  brigaud? 

^  —  Non,  non,  dit  Moscr,  dont  l'a^neot  exprimait  le  combat  que  se  li- 
vraient en  lui  l'avarice  et  la  haine;  mais  manquer  une  afTaire,  c'est 
pien  tur  ! 

—  On  peut  en  retrouver  une  autre,  fit  observet  le  Parisien,  tandis  que 
nous  ne  retrouverons  jamais  tine  occasion  pareille  de  nous  venger.  Veille 
à  la  porte  pour  que  i  avertisse  le  Bruc.      _       ' 

Il  alla  retrouver  celïii-ci,  qui  causait  avec  le  maréchal,  leur  parla  quel> 
que  temps  à  voix  basse  ;  puis  tous  trois  rejoignirent  l'Alsacien. 

Dans  ce  moment  le  fouet  du  postillon  se  fit  entendre  et  la  chaise  de 
posté  partit  au  galop. 

Marc  fit  un  geste  de  joie,  les  voyageurs  étaient  sauvée. 

Mais  lui-même  se  trouvait  au  pouvoir  d'ennemis  dont  il  ne  pouvait  at- 
tendre auciine  jiitié.  Il  prornsBA  autour  de  lui  un  regard  rapide,  passa 
dans  la  seconde  pièce,  courut  à  la  fenêtre  et  l'uuvnt  ;  mais  au  moment  où 
il  posait  le  pied  sur  le  rebord  de  l'embrasure,  les  deux  volets  se  refermè- 
rent brusquement,  et  il  entendit  qu'on  les  bûaùt  au  del)ors«. 

U  8'élança  aussitAt  vers  la  porte;  elle  était  gardée  1  x 

Marc  recula  en  plongeant  les  deux  mains  dans  les  poches  ae  sa  longue 
veste,  et  alla  s'appuyer  le  dos  i  la  muraille.  I  )   .. 

41  entendit  un  chuchottement,  comme  si  les  assaillants  se  fussent  con- 
sultés, puis  il  se  lit  uq.  silence,  et  le  Parisien  entra  suivi^  Moser. 

L'homme  au  gourdioi  et  le  marécbal-ferrant  restèrent  sur  le  scu^. 
'  Jacques  fut,  comme  d'habitude,  le  premier  à  prendre  la  paroir.' 

-—  Ah  !  lu  ne  nous  attendais  pas,  mon  petit,  dit-il  avec  une  haine  évN 
demment  combattue  par  la  crainte,  et  en  s'arritant  à  quelques  pas  du 


# 


paysan.  i  v 

—  Au  contraire,  répondit  Marc  tranquillémedt, ,  olr  je  vous  chértihais, 

—  Tu  l'avoues  t  s'écria  Jacques  ,  qui  devint  bloa  de  colère.  Avek^voils 
entendu,  vous  outres  ?  Il  avoue  qu'il  nous  cherchai  t.  ^        - 

—  Fouti  le  refroiiir  t  crid  le  Bruo  de  U  porte .  V  '  ' 


Le  Parisien  et  Moser  firent  un  mouvement  pour  se  précipiter  sur  Marc; 
niai$  il  retira  aussitôt  les  mains  de  ses  larges  poches  et  présenta  ,  à  cha  - 
dun  d'eut,  le  canon  d'un  pistolet. 

L'Alsacien  et  Jacques  regagnèrent  précipitamment  l'entrée. 

—  Vous  voyez  que  j'ai  de  quoi  vous  servir,  reprit-il  sans  s'émoiivoir  ; 
ne  faites  donc  pas  les  méchants,  et  restons-en  à  la  conversation. 

—  Y  croit  nous  faire  beur,  le  prigand  !  dit  Moser,  qui  se  tenait  en  de- 
hors de  la  baie  de  la  porte  et  complètement  «ITacé  derrière  la  cloison. 

—  Pas  moi,  répondit  Marc,  mais  ces  deux  joujoux. 
-^  Tire  donc  Si  tu  as  du  cœur  1  cria  Jacques. 

—  J'aime  mieux  tirer  à  bout  portant. 

—  Ainsi,  tu  resteras  là? 

—  Jusqu'à  ce  que  vous  me  laissiez  la  route  libre. 

Le  Parisien  parut  embarrassé  :fD  se  tourna  vers  ses  compagnons  ,  et 
tous  quatre  se -consultèrent  assez  longtemps  à  voix  basse;  enfin,  la  porte 
fut  repoussée,  fermée  à  double  tour,  et  MaFc  se  trouva  Tirisonnier. 

Il  prêta  l'oreille  ,  cherchant  i  deviner  ce  qui  se  préparait  contre  lui; 
mais  il  n'entendait  qu'un  murmure  confus,  à  travers  lequel  retentissaient 
de  loin  en  loin  quelques  mots  isolés  prononcés  plus  haut.  Il  distingua 
ceux  de  loyer...  chassé.,,  gueux  debaisrgeois...  Vengeance  pour  deux. 
Puis  Ira  voix  se  «■■"»»<,  i;f>ni  V  ?i  l"'f'  k  nuMKl*  ^tsit  ImHf  q's^^Til  :  la 
soufflet  de  la  forge  oommença  I  se  faire  entendre  ,  et  une  lueur  brilla  à 
traversJa  porte  mal  jointe. 

MMFCf  inquiet,  appuya  l'œil  contre  une  des  fentes. 

Le  Parisien  et  ses  compagnons  étaient  occupés  à  briser  les  bancs  et 
les  tables,  dont  ils  jetaient  les  débris  dans  la  forge.  Le  marécbal-ferrant 
.regardait  tranquillement  cette  destruction  de  son  mobiljjer  et  activait  lui- 
même  le  feu. 

Tout  ne  tarda  pas  à  s'embraser.  Alors  chacun  saisit  un  des  fragments 
enflammés,  qui  furent  dispersés  le  long  des  charpentes,  contre  la  cloison 
et  jusque  sous  le  toit  de  chaume.  L'incendie  se  déclara  en  même  temps 
«ur  dix  points  séparés,  ^ 

Marc,  qui  comprit  leur  intention,  se  précipita  contre  la  porte  et  la  se- 
coua avec  violence  ;  mais  la  serrure^sista  tk  tous'Bes  efforts. 

—  Ah  !  le  monsieur  du  cabinet  particulier  se  réveille,  dit  le  Parisien, 
un  éclatant  de  rire  ;  enteiidez-vous  comme  il  sonne  le  garçon? 

"—  Ouvrez,  ouvrez,  s'écria  Marc,  qui  contiuuait  i  agiter  inutilement  la 
porte.  .      '"    "7 

—  Voilà!  Iiourgeoisi  reprit  Jacques  avec  la  même  ironie  féroce;  vous 
alltt  être  servir...  un  plat  i*  l'étuvée  avec  sauce  à  ta  vapeur...  Eb  I  toi,  le 
Bruc,  mets 


—  Cariez-fous,  interrompit  Moser,  qui  avait  gagné  le  seuil,  foiU  qoa 
ça  vlam|te  bartout. 

—  Vivat!  cria  le  marérhal-ferrant,  en  faisant  voltiger  son  bonnet,  le 
vieux  gri)ipe-sous  d'Etrechy  en  sera  pour  sa  cassioe  !  çà  lui  apprendra  è 
chas>er  ses  locataires. 

—  Filons,  reprit  le  Parisien ,  et  veillons  surtout  à  ce  que  notre  gibier 
ne  sorte  pas  du  glle. 

—  Nous  resterons  nous  chauffer  les  mains  en  dobors. 

—  C'est  ça  ;  au  revoir,  Rageur. 

—  Cuis  dans  ton  jus,  mon  Tieux.  et  que  ça  te  brofite. 

Marc  ne  réfwndit  rien  ;  car,  depuis  un  instant,  il  essayait  de  forcer  le 
volet  de  la  fenêtre  donnant  sur  le  courtil,  mais  toutes  ses  tentatives  fu- 
rent inutiles. 

Il  revenait  vers  l'entrée  pour  essayer  de  nouveau  à  parlementer ,  Ion- 


3u'il  entendit  la  porte  de  la  forge  sctefermer  bruyamment,  et  les  voix 
es  quatre  compagnons  se  pgrdre  au  dehors. 
La  flamme  commençait  a  pétiller  autour  de  lui  ;  une  fumée  épaisse 


geoisae 


nets  donc  .quelques  tisons  cptré  la  cloison  pour  que  le  bour*' 
chauffe  de  plus  prés. 


l'entourait,  un  air  brûlant  l'empêchait  de  respirer.  Muré  dans  l'incendie, 
il  était  condamné  à  y  périr!  .  ,      . 

Cette  eonviclion  le  jeta  dans  un  désespoir  furieux.  Il  se  mit  à  farooo- 

;  la  pièce,  où  il  était  enfermé,  avec  des  cris  de  rage  et  en  cbercbaiit  è 
litons  une  issue.  Les  dammes  ne  tarderont  pas  àlui  en  ouvrir  ane.-fa' 
cloison  qui  le  séparait  de  la  foige  s'abattit  à  ses  pieds.  H  voulut  en  fran- 
chir les  débris  ;  mais,  de  l'autre  côté,  tout  était  en  feu  !  Il  fut  obligé  de 
reculer  jusqu'à  la  fenêtre. 

L'incendie,  active  ■  par  le  vent,  achevait  de  tout  envahir.  Les  «harpea- 
tes  embrasées  les  premières  croulaient  avec  le  chiume,  qui  s'éparpillait 
en  pluie  de  feu  ;  les  murailles  elles-mêmes,  calcinées  par  la  flamme,  flé- 
chissaient en  mugissant ,  et  semaient ,  dans  le  brasi¥r  ,  leurs  pierres 
noircies. 

Cependant  Marc,  haletant  c!  .-iveuglé,  continuait  à  courir  au  milieu  de 
ces  débris  'fumants  en  appelnnt  du  secours  et  en  cherchant  une  issue. 
Enfin,  il  croit  distinguer,  au  milie-i  de  lu  ftiinée,  un  endroit  où  les  pou- 
tres abattues  ont  entraîné  une  partie  au  mur;  il  yciiuri,  il  fraiirhil  les 
ruines  fumantes  ,  il  atteint  le  sommet  le  ta  brèche  !  Déjà  l'air  frais  du 
dehors  le  framieau  visage  ;  encore  un  elTuri  ei  ilexi  saivé!... 

Mais,  tuui-à-coup,   la  pierre  qui  4e  soutenait  se  d  <.ach>-:   sei>  maius 

Shssent  sur  le  mrr  brûlant,  il  pousse  un  en  et  retvmtie  tUbcveli  tous  les 
écombres!     /       '  '  ]" 

ÙilLB  «eUVBSTHB. 


.\\ 


''-3É 


L'tm  dtsuerantt:  V.  Co.nsidbbant. 


TltlBtJ%AI^  DH  COMM*)iH<iH  UK  PABM. 

)DBCTJkllATIONS  DC  FAILLITES  DU  27  DÉCEUBMC. 

bebdknC,  marchand  de  charbon  de  terre,  raubourg  Sainl-Marlin,  i!5. 
J«iw  «oatmitnire,  M.  Thibaut  ;  syndic  provisoire,  M.  Maillet,  ruedeaJeù- 
■èiw.  I*. .    \  

Bourse  du  28  décembre  18i44. 

Les  nriaUoi»  ont  été  ioiigBifiantes  sur  le  3  0|0.  L'empruat  ferme  avec 
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7  h.  »i»  6wi«i.,-  Lucrèce  Borgia.  Lucrèce. 

6  h   3%  rAmméoM*-  —  9mi,  Péché.  Follette.  Cartin. 

(S  h'  *|«  TAanrÉS.-ColiB-Tampoa.  Carmagaole.  Mme  Gibov.  Polka. 

6lh    >|>  «TmaASC.  —  Pensionnat  du  grand  monde.  Rébecca.  Tirelire. 

6  h    •!•  vAi.Ais-«eTAi..— Charlotte.  Btourueait.  t  Papas. 

0  h!  •  •  voa«c-n-«AKTM.  —  Maihilde.Royaumedea  Femmes. 

G  II.  «f  AMBIAV.  —  Un  Conte  de  Fées.  \ 

6  b   «i«'«*STÉ.  —  Maaiiequin  du  Prince.  Sept  Cbateaut. 

G  h'  i|2cimQVC-ei.T«vi9i)c.  — Soldat  de  Brieuue.  Curde  de  |M>ndu. 

G  h'  M»  cowrn.  —  Monsieur  Jean  Marin.  3  Frferes.  Pierrot.  Polka. 

G  h'  «U  TOUU.  —  L'Ouragan.  Le  Maçon,  m  mpina  un.  La  Semaine. 

■aÙx  Tinwtw».  —  Concert  tous  les  soirs  Je  8  a  il  heures. 


Imprimerie  U«uK  LiVY  •tCoapagul*.  ra*  du  CiMMUit,  Id. 
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Aoaiooixs. 

fbfv*  *  Cdt^y  (1<n)-  On  écrit  de  eette 
Ucaliié^  *  la  d*i«  du  is  d<^mbra  : 

•  Num^ttir*  B'a  paa  été  des  meilleures  :  il 
«MttU  BMgnwte  0»  HbuIIi  et  il  s'en  est  ven- 

»  u  t  a  ••>  aoiu  de  porcs  que  les  autres  an- 
ÉAn,  Ib  étn»Bt  mohitgras;  hier  il  s'en  est 
VMAi  dstt  *^  m  fr  ;  aujourd'hui  ils  ont  été 


IPUIT»  TÉOÉTAUX. 

Mf  !•«•  (par  100  yi.]. 


BlLLf  DE  PARI». 


V  téeeiBfci*. 


ArriTavea    «M  i|-  &<  k. 
^tcs       int     31 
■eaiant      )too     <o 


38  Bécembre. 


Arrivages 

Ventes 

Re«Unt 


ijsaq.  46  k, 
as«    M 

assa    si 


dasTsmeyca       >4.M 
^<qr*-tsM         3*,*o 
Col«  adi^nUraUTe. 
■  9tw  *7.|.IUS.4|-«0ÂM3e 
|W  47i    <•    uni  SB  M 

■•  sas  SB  ss.aB.issio 

V      #7    T«    SSSO^tSTS 
r      M    44    tOTe.ifltO 

L  ft»  ••   I*  )•  >  a«,fo 


Cours  moyen 
Cours-taie 


3«.c« 
3t,3» 


Cote  admiulstralive. 

Gr.  S0(1.4lk.*S,«3&4â,Mi 
!>•  S8S  7s  r.Tn  à  3X,M 
ta  43S  04  3t.«)àS3,M 
9  i\  OU  aS.5<ltt<iO,00 
4*  ««  00  t4,SSil 00,00 
m    a4     31,30  ^SS,40 


C««ff«  <••  (Vir^alc*  (par  hect 
PABis,  halle'du  3t  décembre.—  Cotiri  eom- 


17,6e;2'17;3«lC,Cfl. 
7.33;  Î«C.66  *7. 

MtAT-sra-flBiNB,  37  décembre.  —  Froment 
\f  17^3;  2*  l«,M;  3«  I5,«6.^  Mèteil  II  à  12. 

—  Seigle  0  à  »  33.  — <  Orge  8,G8  a  9.  —  Avoine 
,6  k  <H33.  Marché  laible,  tenta  peu  aelive,  bais- 
lie  légère.  , 

RODBX,  38  décembre.  —  Froment  v*  18;  2' 
17,50.  —  Seigle  10,75.  —  Orge  9,25.  —  Avoine 
7,V5  A  8.  „    ■ 

MOTiTiviLLiERS,  ^0  décembre.  —  Il  a  élé 
vendu  au  marébé  de  ce  jour  80&  sacs  de  fro- 
ment au  prix  de  44  fr.  le  sac  et  706  hectolitres 
d'avoine  à  G. 

ST-LACRBNT.  21  décembre.  —  Froment  W 
18,51;  2*  17.87;  5*  17,04.— Méteil  12,GG  à  13,33. 

—  Seigle  10,6«  à  11,33.  —  Orge  10.33  à  11,10. 

—  Avuine  7  à  7,00.—  Sarraiin  7  à  7,GU. — 
Maïs  0,33  à  10. 

DOUAI,  3i  décembre.  —  Froment  1"  i7,{0 
à  18,50;  2e  16  ï  17;  3*  13,60  U  15,80.  —.  Sei||le 
1 1  ^  11,35.  —  Avoine  5,40  «  G,26. 

CHENOBLE,  2i  décembre.  —  Froment  lr* 
20,17;  2«  19.42;  3«  18,67.  —Seigle  13  à  13,70. 

—  Mais  13  a    10,25.  —  Sarrazin  0,65  kl.  — 
Av6ine  6,70  A  7,20.  —  r.bàlaffjiies  13  A  10,26. 

—  Pommes  de  terre  3  à  3,60  les  loo  kil. 
L'approvisioiinémt'nl  de  ce  marché  a  i'Kv 

moyen.  Le  prix  du  blé  a  baissé  de  quelqnrs 
ccntimei^  celui  des  châtaignes  a  augmenté  de 
4  fr.  environ  ;  celui  ile  l'avoine  a  au^si  aug- 
menté de  40  c,  et  celui  des  pommes  dejerre 
de  plus  de  t  fr. 
PAiMPOL.  —  Froment  16,10.  —  Mt-teil   12. 

—  Seigle  ll,2.'i.  —  Orge  8,82.—  Avoine  C,07. 

—  Sarrazin  6,62. 
BÉBON,  34  décerobro.  — 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Aroina,  hors  ville  V* 


mont  15,87.  —  Seigle  10,76.  —  Blé  noir  6,i>8. 
Avoine  6,62.  —  Punuies  de  terre  2,18.  —  Chk- 
taigiiçi  9;50. 

PORNic.  24  décembre.  —  Nos  froments  sont 
fermes  à  19,26  les  80  kit.,  sous  vergues,  et  par 
suite  du  beau  tem|«  nos  opérations  s«  eonti- 
nuent  pour  Bordeaux,  nous  avons  en  ce  mo- 
ment en  charge  pour  oe  port  la  UwM-Mari»- 
Anne,  cap.  Cbarrirr. 

POITIERS,   24  décembre.  —  Froment  1'' 

17,25;  2»  17;  S»  I6,7.S.  —  Méteil  15,50.— .Seigle 

13.  —  Baillarge  10,75.  —  Urg«  nouvelle  13.  — 

Avoine  8,25  !i  8,75. 

■AVOMNB,   23  décembre.  —  Froment  du 

:7s  21 ,75  a  32,26;  do  de  Bn-lagne  20  k^.  — 

eigle  du  pajrs  16:  d*  étranger  13,50  à  13,75. 
—  Orge  13.  —  Avoine  7,40  à  7,50.  —  Maïj>  12. 


!••  23  à  26j  ^  30  à  32;  3* 00.— Paille  de  ïsisla 
IT«  20  k  27  ;   3*  »»  i  36.^  „  .    .  .  ^.  . 

VBKSAiLfcES,  ai  decambre.  —  Fo»»  4^  43  k 
43;  2»  38  à  40;  3*  30  k  35.  -  TrèBe  28  a  33.  - 
Luierne  40  à  42.  —  Regain  30  à  i6.  —  I^iHs 
de  fh>meDt  19  i  33.  —  Paille  d'avuine  38  a  33. 


PA»v,  WU  4«  33  àéetmitru 


<ir«la«lerle  (par  hcct.  ). 

BOVBN,  38  décembre.  —  fjgumet  §eet.  Ha- 
ricots 17,60  k  18,60.  —  Fèves  2i  à  23.  —  Len 
Iles3l,5i).  —  Pois  16.  —  Oliifèrt:  Colza  I9a 
i2.  —  Lin  16  k  17.—  CbanvrfS  13.  —  Fi-urrit- 
gère$.  VeKe  13,50.  —  Sainfoin  9  b  10. —  Trèll 
incarnat  (les  104  kil.)  75  à  85.— Luzerne  120 
k  130. 


vaovùXTft  AjrnBAm. 
Bcallaiix.  (Prix  du  kil.  sur  pied.) 


Marché  de  poissy  du  26  décembre  1844. 
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CIMer  et  V*laill«« 

PABIS.  -  ManUéa  ta  TMéiéM  3t  é4e*m. 
»rw.  —{Chevreuils  13  k  33,60.  —  Lièvres  3,50 
k  4236.  —  Lapins  1,00  k  2,36.  f-  Paiaans  3,60. 
Mades  gt«s  7  k  S  ;  d«  coaaînuncs  3  k  6 — 
Oies  grasses  6  k  6,60  :  d*  communs  3  k  4,60.— 
ChspoDS  3,00  k  6,60.  —  PouleU  grss  3,26  k 
«,36.  —  Pwileia  1,36  à  3,607— PMMIs  eum- 
muBsa^k  1,76.  -  Csaards  tM  %  3,00.— 
CsBeions  3,36  k  3^.—  Sarcelles  l4&  —  !*«- 
drixrouges  3,XS  k  2,6ff;d*  frises  1,00  k  3,36. 
—  Bécssaes  1,00  k  3.60.—  Bècaasiaa  1,00.  — 
Pigeons  de  volière  I.Oft  k  1,36.— Pileu  I  k  1,36. 
-Grives  OJO k 0,30,— AloBeiles  (Is  dissiae) 
l,2>  k  1,90. 


roarr««f««  (par  500  kil.]. 

■les  prix  pour  Pari»  eompr«nn«n(  le  droit 
d'entrée,  qui  ett  de  5,50  pour  le  foin  et  de  2,50 
pciur'ta  paitte. 


«MretaL  Nous  n'avons  aujourd'hui  aucuuu  va- 
Msitoti  h  signaler  dans  le  cours  des  grains. 
*Ml*iAtLfcÉ»î  37  décembre.  —  Froment  I'« 


•Non»  avons  une      paris,  marché  d'Enfer,  ii  décembre.  — 

pelite  auîînicnlutiiiu  sur  les    froments  et  les  Foin  ir"  VJ  a  .50;  2«  4*  a  48;  ,V  «5à  40.— Pailk 

avoines,    12  c.   par  Leci;  Lus   cliàtaignes  ont  de   froment  l'e  24  a  25  ;  2' 22  à  23. 

monté  de  I  fr.  ifarc/ui  7.^/ayef  te  du  28  <i«c«m6r«.  —  Foin 

Voici  la  mercuriale  du  marCbéjd'hier:  fro-li'e  i8k  50;  2*  4uà45.  —  Paillé  de  froment 


r  ARIH.  marché  amx  chevaux  du  38  décem- 
bre. —  70  chevaux  de  trait  et  d.*  cabriolet,  19 
veu<|.  210  a  810.- 30tt  de  trait,  38  vendus  325 
k  K  or- 174  hors  d'ige,  17  vendus  55  à  420. 
—  4  ânes  dont  I  venUu  60. 

LA  MAISON  BLANCHE,  28  décembre.—  100 
porcs  aiiiHiié.'i  et  vendus  0,94-0,92-0-90.  Vente 
facile  Sur  .'.0  \:)ch(>s  laitières  36  ont  élé  vea- 
due«(litlicilem>-ut  i!e  284  a  «76 

VEnSVil.LES 

du  sui-ci'tiu  plact!  203  vesuxetO  moutons. 

uouroT,  24  décembre.  —  .îT7  hccuh  1,25' 
1.15.  —  492  ♦acht'S  l,3..-l,00.— 39  veanx  0,95- 
0,80.-567   iiiouiouK  l,li0-:.45.  —  103   pores 

0,96  0,8  >.  Manbé  fiible,  vente  dilHcile.  B^ufsl'   VBRMAiLt.B»,  37  décembre.  —  Mttim  (le 
Je  qualil !  lufirieurti  ;  vacbes   sssai   balles,lkiL)  i'"  qusL  1,00;  3*  1,60  k  1,80. 
mais  vendues  eu  baisse  de  10  c.  \    OHufê  (le  saille)  10  6  76. 


lAi  et  I 

PABIS,  kaUu  4««  30,  37  ei  38  iéwmbn. 

Béurrt  (le  kil.)  Km  livras  i,0«  à  3,M.  —  En 
moitw  Isigny  l>0  k  6,00;  d*  Guumay  1,30  k 
27  décembre.  —  Il  a  été  ve*-  3,60.  —  Petit  beurfa  l,<'3  k  1,14. 

' OfinT»  «•«»''•«).—  D¥  ^«.  M  h  96.  —  Du 

27,50kl8. -Ou3«,-^4kl«. 

Fromagu  0>  diiaiisJ.^Bne  13  k  30.^A  la 
pie  h  k  16. 


FABRI^^  DE  BRONZES  ET  DORURES.  —  LAMPES  diles  CARCEL  et  HYDROSTATIQUES,  rue  Richelieu,  89,  MAISON  SERRUROT.  -^Lustres,  Pendu- 
les, Flambeaux,  Candélabres,  etc.,  au  prix  de  fabrique,  exécutés  avec  toute  la  ptjrfection  qui  a  valu  à  cette  Maison  un  rappel  de  médaille  et  une  nouvelle  médaille  &  la 
rUrnière  Exposition.  —  Lampes  dites  Carcel  à  28  fr.;  Hydrostatiques  à  1 8  fr.  —  Perfection  ol  bon  marché.  ,  J-'  -, 


Citaipu  Abonnée  m  Arvlt.  m  «joiilaitff^aae  fvuiM  au  prix  d*  /'atemiemenf,  d  la  belle  eeUeetlM  d«  Jf* 
M  A    f^n      Jowmal 

MAGASIN  DES  DEMOISELLES 


formant  dix  volwnei  tn^S*,  fici  emUttment  la  matière  de  phu  de  ctn^Monft  «wImmi  erêkunre$,  vendue  jusqu'à  eejour  60  fr.). 
paraiseeaa  le  2b  de  chaque  mou.        Z5,  Rao  dtt  Fauboiirf  •MontoiartN,  25.        L'abammnt  part  du  35  êetokri. 


PAR   AN  FOUI  PÀRI9, 

.12  FR 


f  «te*  CemeeeiiMeeaeema  «tf ilM  (!'•  tirie  ^  183S  4  lt0 

SDO  DESSINS 

M 


CBAQUB 


_.„-.„„   „^„..„  , ,U  BXXBIX  VEOT,VCWAMH»aBflO«neOUBII&lÉll4ManX|(BBsm01WHUMIMiaMkk 

POUR  LES   DEPART.  BUVOTBk  0*  MAHDAT  Ml  rOBTB  OO  VM  Mil  A  Vin  MWâMB,  A  K'MMIB  BB  LA  mtmÈttUiiM. 

MOBAU.— Del  devoirs  4e  la  femme  dans  la  société,  de  toot  ce  qui  psnt  eoDtribuer  é  son  bonheur  el  â  sob  bl«n-étrs.— Ultloin  des  MonlisMS.— BltTOiBB 
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1 1 ETUDE  MU  SËIENCE  SOCIALE, 

PAB   AMÉDÉK    PÀGET: 
.DcuiAme  édittoa,  I  toU  ia-So.  Paris,  1841,  Prix  :  Sui-papi«r  «rdiksire, i  fr. 
7&;Sur  papier  fln,  3  fr.  ;  par  la  poste,  3  fr.  90  c. 

OE  LA  POLITIQUE  NOUVELLE. 

t;-       C0X\E«iVNt  At-\  INllTH-ÉTS  AÊTtJKlf  DE   IV  SOcrttl! , 
içtsil*  H^H  coaiUltlait»  «l«*  «lo«'eloppeiii4'nt  par  lai  pnblt- 

^         S'f.llITttf).  Cllr.  BUOCIILKI' 

,4844,  ,    nn  V,  COiNSIDKRANT.  ivl«- 

'    Ptii  '^^•♦fiNtWl^fl  ;  fi  par  la  pojjiei  ïO  ren«,lmwi 


PRÉSENT  DÉTRENNES. —LE  DERNIER  PORTRÀIT^E 

L'EMPEREUR  NAPOLEON; 

Il  dicte  ses  JttéMolrofii  k  Sainto-Hélèiie. 

R'aprés  le  Tableait  de  ai;  Btcntni  (réprésentant  l'Empereur  teoant  sur  ses  gepoux  le  Roi  de  Eaaie  eodorraL) 
Belle  lithographie  de  M.  Bellmrd.  Papier  grand-monde  vélin,  épreqve  sur  papier  chine,  l*fr.  U  V'àtiijirtw- 
"■  "  '    '        '  "'         " "  "    Loilg- 


ve*  sur  papier  vilin  avant  ta  lettre.  —  Cette  œuvre  éminenlc  nous  trauspofie  dans  le  cabinet  du  travail  ds 
«ood  i  U  ohsmbre,  éclairée  par  le  soleil  condiant,  e^it  garnie  de  tout  ce  qui  la  meublait  k  Ssin(«-IUMD»(iQus  ces 
•bjets  ont  été  placés,  par  les  derniers  aml$  de  l'Empereur,  mus  les  yens  de  M.  Steubcn)  :  rideaux,  tapis;  «-«aaplt, 
pejjle  table  mutilée  uar  l'illustre  prisonnier  i  ton»  ces  ol>]et«  ont  été  peints  d'après  nature.  C'est  an»s]  le  fauteuil 
d'osier  bur  lequel  il  s  asseyait.  Une  carte  est  ouverte  ;  r^tlitude  de  rEmi«erenr  '^-^^-  ••  -"■  -•■"-  ■*'  -^  --  - 
■'  •■■"'  ■"■  coutil  blanc.  Un  madras  roulé  a  été  rejeté  ^ 
A  Pariii,  rue  nérése,  il,  prés  le  Palais-Hoyal. 


^ote  et  d'un  pantalon  a  pied  en  coutil 
d'une  grande  ressemblance.       ■  "    • 


.M  pénÉtte.  tl  «it  tetÙ  îi'uiie  redîik- 
Uii  madras  roulé  a  été  rejeté  à  Testréfflité  de  sa  tèt«.  Sa  tigttté  M 
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inr  Aiivfiap. -r JBMv|;f.orvBa  AMf «nw  a  t««»  cas  «A»8«Bik  -  aoivca  oak 
«les  que  HAiiOA  sait  si  pien  ordpnncr.  et  dont  seul  k  Psrisil  Dosaède  lé  nlné  M 
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que  l'OA  né  iMWt  s't^étnpté^  (fi|l(é  (Trandc  hiclierci 
4.*«aM  «h  hâi  ctit  BMaftBB,  i/n.  tioni  deVMUii  i^ 
le  aOM  BB 
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fkuialsies  que  H Aâi 
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B  s.>Aa  tout  ce  que  l'art  du  papetiitr  Mat  créW*  d«,  1ttéfT(fttll«sia  fkntaliies.  Le  papier''ravUAM  M 
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lldéé  toonTëlle  que  ià  Âtlblésse  reticiit  encore  ati  Bcri^u. 

M.  ûè  Làihariine,  en  bf!ct)  retiouvolle  aujourd'hui,  en  termes  ma- 
.  gniil()UC8,  il  est  vrai,  conlrc  la  théorie  bouiétaire,  cette  double  et 
banale  accijisation  de  promiscuité  dc8  familles  et  de  destruction  de 
la  propi'iélé,  que  tant  d'éiM-ivains  auxquels  il  ne  devrait  rien  pren-, 
<lrc  ont  portée  et  répétée  avant  lui.  Certes  la  conviction  do  M.  de 
Lamartine  est  «incéro  :  ç'çst  bien  réellement  que  M.>  de  Lamartine 
croit  Inhérents  au  système  de  Fouricriles  deux  vices  qu'il  lui  re- 
proche. Mais  si  M.  de  Lamartine  a  le  droit  ds  se  tromper  dans  l'idée 
3u'il  80  fait  d'une  Théorie  dont  l'ejiamen  réclame  un  temps  qu'il 
'a  pas  encore  eu  à  lui  donner,  a-l-il  le  droit  de  formuler  avec  l'é- 
clat,  avec  l'aiHiKité.  avec  lu  touie-puissance  de  sa  parole  d'honnête 
homme,  de  frai^^l  cœur,  du  poète  inspiré,  a-t-il  le  droit  de  formuler 
sur  celte  théori^  qu'il  ignore  complètement,  qu'il  n'a  pas  encore 
pu  ou  voulu  étiMier  «érieusemenl ,  une  condamnation  à  la  peine 
capitale?  El  si  cette  théorie  est  l'objet  du  culte  d'hommes  à  la  sin- 
•  d&rilé»l  la  raison,  aux  tibbïeB  seuiiments  desquels  il  rend  lui- 
ifièliic  W  puMl<i  bomma^e  dans  les  termes  de  la  plus  ardente 
sympal^ià;  d'hommes  qui  sont  ses  amis,  et  ses  amis  les  plus 
v/4is.el  Icspiua  sors  ptut-èlre;  si  ces  hommes^  dont  la  niision 
ol  là  hojréité  l«i  sontconnueSi  lioat  cent  fois  mis  en  garde  contre 
d«s, notions  v«BHe«  et  fausses  de  cette  Théorie,  s'ils  en  ont  tbu- 
jôurs  appelé  de  M.  «le  Lamartine,  ignorant  sur  ce  sujet,  à  31.  de 
UMMiÉrtme  liAtltlU.sut*  ce  sujet,  est-il  bien  que  M.  de  Lamartine,  sans 
^adcs,  kàn't  vérification  aucune,  6e  soit  fait  l'échu  de  ces  accu- 
sations banales  et  supcrflcielles  que  tout  phalanstirien  de  pt  entière 
cMiiéf  pulvériserait  avec  facilité,  pour  pou  qu'on  vcadùt  l'écouter 
i^e  dooii-lieuref  Est-ce  unj^le  qui  convienne  à  M.  de  Lamartine 
qiMoelai  d'expédier  somniairemcnt  et  d'exécuter,  sans  daignt>r 
jeter  Ira  3reux  aar  les  pièces  du  procès,  une  conception  humaine 
qui  gagne  par  le  temps ,  qui  gagne  par  l'examen,  qui  conquiert 
jtèit  la  tiÊiB&a ,  et  qui  tout  à  la  fois,  de  l'aveu  de  M.  de  Lamartine, 
allume  et  eblireUent  au  cœur  de  ses  partisans  les  plus  saintes  flam- 
irtos  oe  l'humanité,  de  la  charité  sociale,  de  la  justice  et  de  l'amour  ? 

Non.  Que  quelques  écrivains  obscurs  commettent  de  pareilles 

HViIrliA 


avec  une  ignorance  dont  la  preuve  est  écrite  à  toute  ligne  de  l'acte 
de  condamnation  lui^éme,  ajouter  une  v'STîc  de  plus  à  .cet  éternel 
concert  des  voix  rétrogrades  qui  depuis  quatre  mille  ans  ont  tou- 
jours accueilli  l'Idée  nouvelle  dans  le  monde'.'  »  Lui  aussi,  lui,  l'cs- 
l'oir  des  hommes  qui  portent  dans  leur  cœur  la  relittion  de  l'Iiu- 
tnanilé,  leculledu  progrès,  il  aurait  donc  jugé  iiabile  de  faire  un 
sacrifie*?  au  Dieu  borne,  et  de  jeter  la  pierre  àce  qui  est  encore  re- 
poussa; du  plus  grand  nombre  !  »  s.    ^-j 

Nous  n'entreprendrons' point  de  prouvera  nos  amis  que^M.  df> 
Lamartine  n'a  pas,  encelte  (occasion,  commis  une  faute,  une  faute 
grave,  et  qui  doive  lui  être  hautement  reproché  .  }^a\x  nous  leur  di- 
rons qu'il  n'y  a  pas  de  juste  qui  rie  pèche.  Aucun  homme  n'est 
complet,  et  il  est  des  situations  d'où  l'on  juge  difllcilement  certai- 
nes choses. 

M.  de  Lamartine,  aujourd'hui  comme  toujours,  a  agi  en  pléni- 
tude de  couMsience,  nous  en  avons  son  honneur  pour  garant  ;  mais 
M.  de  Lamartine,  habitué  à  voir  de  haut  et  à  saisir  rapidement  ccf 
(jue  l'on  appelle  dfs  système»  et  des  doctrines  en  politique,  a  cru 
qu'il  n'avait  besoin  d'aucune  étude  pour  comprendre  le  système 
sociélaiiv;  il  s'en  est  fait  un  jugement  ù  grands  traits  sur  quelques 
artîtîlcs  de  journaux,  sur  quelques  données  vagues,  fausses  et;  in- 
complètes, et  il  n'a  douté  nullement,  c'est  ici  qu'est  la  faute,  de  la 
vérité  de  son  jugement;  il  a  péché  par  présomption. 

Hais  si  la  Théorie  sociétaire  a  au^urd'hui  à  se  (ilaindre  grave- 
ment de  M.  de  Lamartine,  s'il  vient  de  la  niéi-onnallre  et  dr*  la  con- 
damner, en  juge  qui  a  failli  à  sos  devoirs  déjuge,  en  est-il  r^oins 
dans  l'ordre  des  aspirations,  d(!s  siiiiiments,  des  principes,  de.s 
idies  généirales  le  plus  puissant  ^^ptjtre  de  l'Avenir  dans  le  Présent? 
Cetiiî  faute  de  l'hçmme  qui  acruque  la  science  simprovise  en  éco- 
nomie sociale  coihmc  il  improvise  ses  admirablt^  poèmes  et  ses 
magnifiques  discoure,  détruit-elle  ses  services,  et  ses  services  ne 
sont 
naisonâ 

vibrer  dans  les  cœurs  les  cordes  saintes,  qui  inspirent  l'amour  de^v^a 
liberlé.de  i'humanilé.dela  jusiiceetdo  tous  ces  sentimenU  généreux 
que  l'égoïsnie  du  siècle  proscrit  et  étouffe  ;  demandez- lui  de  la  no- 
bleese,  de  la  dignité,  delà  grandeur  pour  en  imprimer  le  cachet 


ftmé,  bras,  .Individu ,  propriété ,  famille,  et  où  l'homtfnc, 
d'èlrc  homme,  ne  serait  plus  qu'une  oc/iow  n«mcro/e>  d'une  asso- 
cialiiiii  anonyme  dont  les  dividendes,  répartis  par  le  consentement 
commun,  seraient  la  fortune,  le  honheur.  la  famille,  la  Viedccba- 
cmi^jLLiis  qui  ne  voit  (jue,  si  le  sjiint-sinionismc  est  obliaé  de  pr6- 
s  ipposor  un  dieu  sur  la  tei-re  f»our»pouv()ir  se  réaliser,  Je  fourié- 
risme est  oi)ligé  de  présupposer  un  mystère  au  sommet  de 
son  organisation  ,  p"ur  poiivnir  seulement  se  faire ,  discuter  t 
Ce  mystère,  (yj'il  iaul  préalablement  admettre;  c'est  èelte  mer- 
veilleuse harnionisalion  des  instincts  de  l'homme  qui ,  trou- 
vant tous  leur  pleine  satisfaction-  dans  la  société  travaillante, 
se  jwrteront  tous  avec  rinfaiililiilité  ide  la  nature  à  l'œuvre  spé- 
ciale pour  laquelle  ils  sont  nrédesAinés .  s'y  classeront  d'eux- 
mêmes,  s'y  maintiendront  par  l'unique  force  d'une  esp<'>ce  de  gra- 
^fitalion  intellectuelle,  et,  nrôlant  tous  leur  travail  volontaire  à 
l'œuvre  collective,  se  déclareront  tous  égnlenienl  ^atisfaits  du 
ratig  et  delà  part  du  dividende  oocial  (|ui  Iji-  seront  assi- 
iînés?  Nous  convenons  que  c'est  là  une  sublime  utopie  qu'il  est 
beau  du  moins  de  rêver,  et  qui  en  supprimant  du  monde  moral  la 
révolte,  l'égoisme,  l'antagonisme  des  passions,  en  ferait  une  har- 
mon'ic  tellement  complète,  que  le  mouvement  même  pourrait  bien 
s'y  arrètei-.  tant  l'équilibi-e  y  serait  parfait!  Mais  si  un  homme  se 

S  résentait  pour  résoudre  ci;  problème,  qui  est  peut-être  le  problëine 
e  l'éternili;  progressive,  il  ne  faudrait  pas  lui  donner  un  pftalav 
stère  à  gouverner,  il  faudrait  le  nommer  Dieu  et  lui  décerner  là 
couronne  des  mondes  !  Celui-là  seul,  en  efi'el,  qfii.a  créé  les  ins- 
tincts divers  de  l'hômmi!  et  leurs  luttes,  et  leurs  'oppositions,  et 
leurs  tendances  contraires,  et  leurs  combinaisonsiiDCnies,  pou»' 
rail  trouver  un  ordre  social  assez  parfait  pour  contenir,  harmoui- 
ser,  et  faire  concorder  tous  ces  iiisliucls  et  toutes  ccs  passious  et 
uïie  seule  et  volontaire  unité. 

»  Le  tort  4"  fouriérisme  n'est  pas  de  vouloir   perfectionner' 
l'homme,  mais  dc'le  diviniser.  Tant  que  l'homme  sera  l'homme,  il 
sera  «)mposè  de  drux  forces  qui  luiu-nt  providentiellement  en 
lui.  et  dont  la  luite  oroduit  cet  cquiliBre  sôuvéflt  rbiiipti,  toujours 
rétabli,  qu'on  appelle  l'ordre  social.  L'une  de  ces  forces,  c'est  la 


[.nt-îls  pas  immenses  ?iNe  lui  demandez  pas  des  études,  dés  corn  bi-  wa,»>''  q"  5?."  «PP<'»«  ^  ,    ...     ,„     .     „     ,.       ,. 

aisons,  des  plans  d-é^îonomisto;  demandez-lui  <^s  paroles  qui  font    SÈraUlî'K  Se  noïl,,  à""'  "  "" 


qui  le.portt;  à  tout  rapporter  à  soi.  L'autre  de  ces 
forces,  c'est  la  tendance  à  l'imité,  qui  porte  l'homme  i  tout  rap- 
porterà  la  société  et  à  se  confondre,  en  se  sacriliant,dans  lagranoe 
unité  humaine.  De  ces  deux  forQi>8  uoiUraires  w;  compose  rnomne 
social.  Nier  une  de  ces  forces,  c'est  nier  l'homme.  S'il  perd  le  sen^ 


fÉÛÏLLÉTON  DE  LSDBMnCMTIE  PACIFIQUE. 
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Preaii«r«  pattlc. 


t  vu.  —  TaOlS  AMIS  DU  GRAND  MONDE. 

Environ  une  heure  avant  les  événements  racontés  dans  le  chafiitre  pré- 
cédent, trois  cavaliers  venant  de  Maillecour,  se  dirigeaient  vers  la  grande 
route  d'Orléans,  en  suivant  un  de  ces  chemins  de  traverse,  larges  et  om- 
liragés  qui  forment,  autour  de  Paris,  coainie  un  réseau^d'avenues  dont  on 
aurait  supprimé  fes  châteaux. 

il  suffisait  d'un  coup  d'œil  pour  reconualtre  que  tous  trois  apparte- 
naient à  cette  aristocratie  que  l'on  est  convenu  d'appeler  le  monde  élé- 
gant :  mélange  d'oisifs  et  d'enrichis  qui  donnent  le  ton  h  la  nation,  à 
péli  pHà  conlmc  ces  chefs  d'orchestre  de  province  dont  le  la  est  toujours 
faux. 

les  trois  cavaliers  dont  nous  parliins  occupaient,  da  reste,  des  places 
diuérènbk  dln^  cette  société  fasbionable.  Arthur  de  Luxeuil  représentait 
la  c^ltsiè  ëktfavagaate  dont  l'eiiiateuce  entière  ae  perd  en  folies  de  cou- 
verttion  et  en  fuUrités  bruyantes:  Marcel  de  Gausson,  la  portion  d'élite 
(|ui  ne  livre  à  la  mode  que  les  surfaces  de  la  vie;  Aristide  Ifarouier,  en- 
fin, cMtë  (bàctloh  des  lions  imitateurs,  qui,  i  tous  les  vices  décalqués  sur 
les  autres,  ajoutent  le  ridicule  de  leur  pro|)re  fdnd. 

té  eesiume  de  chasseurs  qu'ils  portaient'  Tous  trois  révélait ,  pour 
ainsi  dire,  ces  natures  diffères^.  Celui  d'Arthur  de  Luxeuil,  oompoie 
d'awès  res  dernières  prescriptions  de  la  mode ,  comprenait  tous  ces 
|)emiMnAàettient8  compliqué$-«t  bizarres  empruntés  au  sport  anglais  ; 
i-haque  pièce  de  son  équipement  avait  une  forme  inusitée  qui  annonçait, 
uu  premier  aspect,  le  brevet  dinvention. 

Cnol  dé  Marcel  de  Caiisson,  uu  contraii«,  étaît^si  simple,  que  l'ail  s'y 
arrêtait  sans  être  fiappé  d'aucun  détail  ;  il  saisissait  seulement  l'élégance 
de  t'eosemUe  qui  pre^entait  une  sorte  de  compromis  teilemeot  adroit^  que 


/; 


Ton  pouvait  y  voir  également,  selon  ce  qu'on  éUjI  soi-même,  le  sans 'fa' 

du  penseur,  ouïe dislingui  dé  la  tasDion.  Ml 
imi  comme  celui  Uni  lé  regardait. 


cou 


que 

>  fa- 

arcel  paraissait  toujours 


Qilàat  I  Mlrquier,  c'était  un  petit  hoaime  cmiAté  et  inyope,  que  l'on 
i-ecnàhàisBtit  sur-ie-champ  pour  la  cuntrençon  dUrtbur  de  tuiteuil.  Son 
•  ustume  était  surchargi*  d'une  prodigieuse  quaoUté  de  cansts,  deJmup- 
pes,  de  pollues,  de  ciselures,  ehato][antoij  tintant  à  chaque  geste,  qui 
lui  diohnftient  Uo  kir  vulgaire  et  triomphant  imiKUssible  à  décrire.  Mais 
on  devinait  l'avarice  sous  cette  prodigalité  de  mauvais  gmn.  A  travers 
Fes  embellisstfinenti  iautilea,  l'équipement  révélait  la  fabrication  fardée 
'dès  bAlârs,  Il  sumsait  de  regarder ave<:  quelque  attention  im)ùK recon- 
naître queTaftsat  n'était quecTu  cuivre  plaqué,  l'ivoire  que  de  l'os  tour- 
né, la  pead  de  daim  quu  du  chien  passé  i  la  teinture ,  l'écaillç  que  de  la 
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corne  fondue,  et  la  soie  que  du  cetnn.  Marquier  ressemblait  i  la  devan- 
ture d'une  boutique  à  prix  fixe;  il  i^était  revêtu  que  de  mensonges  ! 

Sa  monture  repondait  au  rpsle:  c'était  un  de  ces  coursiers  di-  manège 
habitués  è  danser  sUr  leurs  jarrets  pour  se  donner  l'air  fougueux,  et  qui 
rappellent  les  chevauk  de  race,  comme  nos  acteurs  de  tragédie  rnpplient 
Achille  et  Milhridate.  ' 

Lucifer  était  pourtant  une  des  gloires  de  Marquier  ;  il  le  prétendait  de 
pur  sang  arabe  et  èh  parlait  toujours  comme  s'il  se  fût  agi  du  rheval 
merveilleux  que  le  fils  de  Philippe  put  seul  maîtriser.  A  l'eu  croire,  nul 
autre  que  lui  n'était  capable  d'ap^irécier  le  superbe  animal,  ni  de  s'en 
faire  comprendre. 

()r,  cette  thèse  favorite,  que  les  adeptes  de  la/oaAtonse  plaisaient  à 
iii  foire  soytenir,  par  rtioqiferie,  était  devenue,  depuis  quelques  instants, 
e  sujet  d'uli  nouveau  début  entre  Arthur  de  Luxeuil  et  lui. 

—  Je  vous  maintiens,  mon  cher,  disait  le  premier,  que  Lucifer  est  une 
rosse. 

—  Une  rosse  !  répéta  Marquier  scandalisé  ;  u^  cheval  demille  écus. 
Arthur  le  regarda. 

—  Allons,  ne  me  dites  pas  de  ces  choses-là,  h  moi,  mon  bon,  reprit-il  ; 
Lucifer  vous  aura  coûté...  ce  qu'il  vaut. 

—  Et  que  vaut-il  donc,  ii  votre  avis?  "^  • 

—  Mais  quelque  chose  nomme  cinq  cents  francs. 

—  Plalt-il? 

—  C'est  trop,  peut-être  j  mettons  cent  écus. 

p  .  —  Il  est  fou.  dit  Marquier,  «i  se  tournant  vers  Mareel  de  Causi^on 
avec  une  gaieté  forcée.  Ah  !  ah!  ah  1  cent  écus  !  Ainsi,  vuiis  croyez,  niun 
-*her,  que  j'exagère  le  prix  d'achat. 

—  Oui.  — 

—  Et  dans  quel  intérêt?  ,  - 

—  D'abord  |)Our  Vous  dontaér  l'air  de  monter  un  cheval  de  trois  mille 
ilraocs,  ce  qni  est  toujours  honorable  ;  ensuite  pour  avoir  rhance  de  le 

revendre  avec  béhéikie,  eé  qui  ne  dé»honore  jamais.     -- 

—  Allons  !  je  vois  qu'il  n"^a  moyen  (|e  vous  rierf  cacher,  dit  Marquiel-, 
en  ooDiiiîuant  à  tité  ve  iMauVaise  Jtràce;  vous  hou^  oonnaisséz,  mon  che- 
val et  mdl,  Dii^Uk  que  uous-miméis. 

—  Cela  vous  éloniic?  ,   ' 

—  Du  tout,  mon  bon,  du  tout";  jts  passe  condamnation  :  Lucifer  est  une 
tt)sse  qui  n'a  pas  plus  de  s^Dg  arabe  que  moi. 

•7- AH!  quant  a  Vous,  banquier,  vous jen  avez  dans  toutes  les  veines, 
reprit  de  Luxeuil,  et  le  vous  reconnais  pour  un  pur  sang. 

—  Fort  bien,  lortWén<  Arthur,  interrompit  le  petit  Somme,  qni  se  fût 
f  lehé  s'il  eât  osé  ;  mais  tuute8.v(ni)laissnteriés  n  empêcheront  pas  Lilci- 
îit  d'avoir  de  la  race  :  demandez  nlutêt  l'avis  de  M.  de  Gansson. 

—  ie  nie  connais  fo^  peu  en  cnevaux,  répondit  edui-ei,  qui  désirait 
éVidenintent  ne  point  se  rtjfler  an  rtrtiit. 

—  .Mais,  enfin,  que  pensez-vwlis? 

—  Je  pense  qu'il  eût  éié  priment  d'avoir  des  preuves  de  la  filiation  de 
Ltielfer  :  dé»  titras  Hljwndeiit  A  t»nt.  j^ , 

•^9fth  <des  litMit!  s\>cHa  Marquier,  ajriChoô^lK  titre»  ne  stiht 
rifen  ;  c'est  le  mérite  qu'il  faut  consulter  : 

—  Ah  I  grâce,  baniUier,  întKrnmiriit fMfLuniliHI i^M||  mt|f!  nenli  rêci 
yjiéMit  4<mitt*  tfhommgiuciiei  J'*ipp.<iwari4i>M81  pu»  «coè^èr 
i  |M>ur  arabes,  vous  et  votre  cheval  ;  d'au|a|t  qui||)^<rf^f)ë  Pi^lf^P  *!"*  ^^^ 


ferons  bien  de  tire.>ser  le  pas. 

—  En  elTet,  dit  Alarcd,  M.  Arthur  doit  avoir  liàtcde  revoir  la  comtesie, 
qui  est^aus  doute  maintmant  ù  Ka.'alelle. 

—  Tien^,  je  l'atais  oublié,  s'écria  le  banquier;  c'est  aujourd'hui  qw' 
Mme  de  Luxeuil  arrive  de  Tours...  avec  votre  cou.siue,  mon  bon  1 

Arthur  fit  une  réponse  affirmative  ,  en  eflleurunl  son  bbeval  de  l'é- 
peron. 

—  Eh  Iticii  :  cette  idée-là  vous  fait  prendre  le  trot?  continua  llarquier  1 
en  riuiii  ;4^irenez  garde,  prenez  garde  !  il  u  y  a  rien  de  dangereux  fonaie  I 
(OS  |)el)^ionnaires  qui  .sortent  du  couvent. 

—  Potirquoi  dSngereuses? 

—  Pourquoi?  Ah!  ah!  abl  la  question  est  excellente  !...  mais  parce 
qu'un  en  tombe  amoTireux,  nnou  cher!        .  ■:'_.-•  ^y.'".. 

Arthur  regarda  Marcel.  "^'-  '"'•?'  ~"'   ■  :".     î"~  ~^ 

—  Ce  gari;ori  devient  slupide  !  dit-il  d'un  accent  de  véritable  com-i 
passion.  '       , 

—  Je  ma^nlieui:  mon  dire  .  s'écria  Marqiier  avec  feu  ;  je  soutiens  que 
les  cousines  >out  des  séductrices  à  domicile.  A  force  de  les  voir,  de  les 
trouver  près  de  sui  à  toute  heure  et  en  toute  occasion,  on  finit  par  avoir 
des  idées...  (la  m'est  yrivc  a  moi  ! 

—  D'avoir  dés  idées?  répéta  .Arthur,  vous  vous  vantez,  Marquier. 

—  Parole'd'honneur!  j'ai  failli  devenir  amoureux  d'u^e  parente,  dans 
mon  dernier  voyagejeu  Écirgogne  ;  aussi,  je  vous  le  répète,  mon  cher, 
défiez-vous  ! 

—  Je  rtie  défierai,  Marquier. 

—  Non,  vous  plaisantez  ;  mais  j'ai  de  I  observation,  moi,  voyez-vous  ! 
Quand  on  fait  i»our  plusieurs  inilliniis  d  iifTaiios,  011  doit  connaître  le 
coeur  humain.  Aussi  ,  l'aiTivée  de  votre  cousine  cstuu  événement  qp 
m'inquiéterait  si  j'étais  à  la  place  de  Clotilde.  \ 

Arihiir  secunteiila  de  lever.les  é^tau^s;  mais  Marcel  ne  put  se  défen- 
dre d'un  inuuvemeiitd'iropatieuce;  il  se  tourna  vers  le  banquier..  . 

—  Je  ne  comprends  pas  ce 'qu'il  |H.'ut  p  ut  y  avoir  de  commun  entre 
Mlle  Clolilde  et  la  nièce  de  Mme  de  Luxeuilrfit- l'ubsicrvcr  Iroidemerit. 

—  Cl'  qu'il  y  a  de  commun?  ré|»éta  Marquier,  d'un  air  mauvais  sujet, 
etpanlieu!  c>st  Arthur.  L'une  est  sa  cousine,  l'autre  sa  maltresse... 

—  El  II  ne  vous  semble  pas,  monsieur,  qu'il  y  ait  de  différence  entre 
ces  deux  titres?  interrompit  Marcel  plus  sèchement. 

—  Ceitiiinemeiit,  balbutia  b;  banquier  un  peu  déconcerté,  il  y  a  une 
diltéretice....  7 

—  Capitale,  mon  cher,  dttilr|hur,  qui  avait  jusqu'alors  écouté  trau — 
(|uilifin^nt,  cBr  une  maitrtssè  vont  amuse  en  [>assaat, tandis  qu'uue  c<>n- 
Mflé  vous  ennuie  à  perpétuité.,.  Mais  voyez  doue,  ajoula-t-il,  en  rete- 
nant tout-l-c(iup  soii'cnevai,  n'a|»ercevez-*vous  point  une  lueur  libas,  au 
Ito'it  du  chemin.  -''' 

—  C'est  un  ihoéndrp  1  s'écria  Jiarquier,  dont  le  rçgard  venait  égalenient 
de  s'arrèler  sur  le  uuint  désigné.  -      ' 

-^Oiii,  rpprit  Marcel,  qui  se  lendit  penjrhé  sur  l'arçon  pour  mieux 
\Dir;  vitf,  mcs>ieurs,  nous  pourrons '»eut-èlr>',  porter  quelque  secoursi 

Les  trois  civUiers  mirent  leurs  cttf^ux  au  galop  et  «rrivèreut,  eu 
(^elqui'^  ih!itâni$,  df^Tiiit  la  Forge-disButtes.  '    > 

-V  Ah  !  c'est  la  masure  da  aurtclial,  Jit  Arthur  qui  s'y  était  pl*éoé- 
dériihiéHt  àrt*tè.  'J 

—  Une  baraque  qui  ne  vaut  psrircnte  louis,  ajouta  Marquier  avec' 
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8o1d  d'Isolement  pour  se  sentir  et  pour  se  conserver.  Que  devient- 
elle  dans  votre  association  urii>iersellc?  Que  devicnJ-elle  dans  vos 
nionaslùrcs  industriels?  Elle  s'absorbe,  s'oublie,  so  dénature  et  se 
perd  inévitablement  dans  lu  masse  où  la  ihèrc  n'osl  qu'une  femme 
«-■nccinte,  où  le  père  n'est  qu'un  homme  (Juk engendre,  où  l'enfant 
n'est  qu'un  produit  des  ticux  sexes,  et  ne  connaît  ses  parents  que 
quand  on  les  lui  nomftic.  La  promiscuité  n'est  pas  plus  la  fraternité 
que  l'instinct  de  la  génération  n'est  l'amour.  Une  telle  association 
enlève  tous  ces  ijcntinicnts  à  la  famille.  Mi'^me  en  conservant  les 
noms  et  les  formes  du  mariage,  elle  matérialiserait  ce  qu'une  so- 
ciété bien  faite  a  dû  le  plus  spiritualiser  dans  l'humanité  :  la  géné- 
ration de  l'homme,  Que  deviendrait  le  fleuve  de  l'humanité  quand 
la  source  en  aurait  été  ainsi  ou  corrompue  ou  glacée? 

».  Uais  Ij  System.)  sociétaire  ne  méconnaU  pas  moins  lo  carac- 
tère de  l'instinct  de  la  propriété  chez  les  hommes  en  faisant  de 
cette  propriété  une  simple  action  eu  commandite  dans  une  asso- 
ciation générale  do  travailleurs.  L'amour  de  la  propriété,  ce  sti- 
mulant ({lie  Dieu  a  donné  à  l'homme  paresseux  pour  le  passion- 
ner au  travail,  est-il  donc  simplement  le  sentiment  de  la  posses- 
sion d'une  part  abstraite  d'un  dividende  idéal  dans  la  richesse  gé- 
nérale de  la  société?  Evidemii^nt  non  :  c;>ux  qui  raisonnent  ainsi 
n'ont  jamais  possédé  un.  pouceîle  terre,  cultivé  un  pot  de  flPur  sur 
lenr  fenêtre,  arrosé  une  herbe,  planté  ni  aimé. un  arbre  ;  il  v  a  tout 
autre  chose  qu'un  ai-oir  dans  rappropriation  à  l'homme  et  a  sa  fa- 
mille d'une  part  do  lu  terre,  d'une  maison  ou  d'un  champ.  Il  y  a  un 
sentiment  !  I  homme  n'est  pas  compose  seulement  d'intelligence,  il 
à  de  plus  un  cœur,  des  sens,  une  àme,  par  lesquels  il  s'attache  à 
ce  qui  lui  appartient  à  lui  et  aux  siens.  C'est  la  meilleure 'parlijLlc_ 
sa  nature  ;  et  vous  retranchez  ce  cœur,  ces  sens,  cette  àme  de  vos 
calculs  abstraits  sur  la  propriété  !  Mais  là  nature  ne  se  prête  pas  à 
vos  mutilations,  et  elle  proleste  avec  des  sentiments  c"ontre  vos 
chiffres,  en  doutez-vous  ?  Faites-en  l'épreuve  :  voicj  d'un  coté  un 
billet  de  banque  ou  une  action  dans  une  compagnie  quelconque  ; 
voici  de  l'autre  un  arpent  de  terre  ou  de  nicner  dans  les  plus 
arides  montagnes  du  royaume;  sur  cet  arpent  de  terre  il  y  a  la 
maison,  le  foyer,  le  puits  de  vos  pères,  l'arbre  dont  voiwavez 
goûté  l'ombre,  la  place  de  votre  bei-ceau,  la  trace  inanimée  de  la 
mère  et  des  frères,  le  verger  arrosé  de  génération  en  génératioR- 
des  sueurs'de  la  famille,  leur  mémoire  dans  ces  lieux,  leur  tom- 
beau dans  le  voisinage;  on  vous  dit  de  choisir  irrévocablement 


de  le  soë^^^r  fol  ardente  et  dé- 
vouée à' Pamélioratitm  indéfinie  de  Tespècc  humaine  ;  leur  principe 
fôcond  d'its^ociation  pour  et  parle  travail;  et  eulln  /a  tharité  des 
massex  qui  les  dévore  t'I  (jui  les  justille  !      .    .     ,  - 

»  Eofin,  entendez-vous  par  organi.sutioii  du  travail  ce  comi»iun/<»ie 
poliiique  et  savant,  (|ui  consiste  à  s'emparer,  au  nom  de  lElat,  de 
la  propriété  et  de  la  souveraineté  des  industries  et  du  travail,  à 
supprmier  tout  libre  arbitre  dans  les  citoyens  «|ui  possèdent,  qui 
vendent,  qui  achètent,  (|ui  consomment;  à  créer  ou  à  distribuer arv 
bitrairomenrles  produits,  à  établir  des  in^ximum,  à  régler  les  sa- 
laires, à  discipliner  le  travail,  en  un  mot,  à  substituer  en  loulVEtat 
propriétaire  et  industriel  aux  citoyens  dé|)o»scdé8?  Nous  conce- 
vons que  des  jeunes  gens  à  idées  liardies  et  à  caractère  énergique 
se  laissent  séduire  quelques  jours  par  celle  illusion  qui  fait  paraître 
grand  ce  qui  est  gigantesque,  et  fort  ce  qui  n'est  qu'audacieux.  Ce 
système  n  est  (|ue  la  Convention  appliquée  au  travail,  et  tranchant 
les  fortunes  au  lieu  de  couper  d(!s  tètes  pour  démocratiser  le  reve- 
nu. Ces  jeunes  théoriciens,  frappés  des  dilllcultés  et  des  incoiivé- 
nients  de  la  liberté  des  industries,  la  suppriment  au  lieu  de  la  ré- 
gler, ils  rêvent  te  18  brumaire  des  travailleurs.  Ils  ont  hî  sentiment, 
on  (Mjurrail  même  dirtjjls  ont  l'idée  llxc  du  gouvernementalismo  ; 
ce  s<jnt  les  ullrà  gouvernemenliiux  du  temps.  Ils  veulent  que  le 
gouvernemoni,  pourvu  qu'il  soit  démocratique,  ose  tout,  fasse  tout, 
tienne  tout.  La  I yraunie,  (pii  leur  parait  exécrable  en  haut,  leur  pa- 
rait excellente  en  bas  ;  ils  oublient  que  l'arbitraire  ne  change  pas 
de  nature  eii  .se  déplaraiit,  et  que  si  l'arbitraire  des  rois  ou  des  aris- 
tocrates est  insolent,  l'arbitraire  du  peuple  est  odieux.  Nous  ne  nous 
étomions  que  d'une  chose,  c'c^slque  ccs/<?r»i«-^n*e«r*  ne  poussent 
pas. leur  principe  d'ultrà-gouvernement  jusqu'à  ses  conséquences, 
et  <|û'i1s  ne  suppriment  pas  la  faculté  de  discussion,  la  liberté  de 
penser  et  d'éçriie.  Cela  serait  logique,  car,  puisqu'ils  veulent  nue 
le  gouvernement  démoci'ati(|ue  i)ossè«lp,  instruise,  adore,  travaille, 
produise,  vende  et  achète  |>our  les  citoyens,  pourquoi  ne  le  charge- 
rait-il pas  aussi  de  parler,  d'écrire  et  de  penser  pour  tout  le  monde? 
L'unité  serait  plus  complète  et  la  servitude  mieux  assurée.  Nous 
venons  de  dire  le  mot,  ce  système  serait  la  servitude.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  Si'duira  pas  long-temps  les  àmcs  élevées  et , mâles  qui  lo 
formulent  aujourd'hui.  Ces  jeunes  hommes  reculeront  élevant  leur 
ouvrage  quand,  au  lieu  delà  liberté  et  de  l'organisation  du  travail, 
ils  auront  trouvé  au  fond  de  la  révtjintion  cl  de  la  dém<x:ratio  le 
monopole  du  gouvernement,  là  dépossession  des  citoyens  et  la  scr- 


leurs  ?  à  réjsd^in  des  lectevtra  ?  Hais  régler  tous  les  i 
et  tous  les  salaires  de  tout  cè,.9uii  ^  un  titre  ou  à  un  autre,  tiia- 
vaille  pour  un  salaire  .jncerlain'Tee  serait  Régler  la  société  tout  en- 
t^^re,  depuis  le  balajchr  de  vos  rues  jusqu'au  ministre  de  vos  au- 
1<^S.;  ce  serait  tarffer  le  monde.  |^  absurdité  des  conséquences 
prouve  l'absurdité  du  priiiciiM;.  Il  ïi'y  a  d'autre  organisation  du  tra- 
vail que  sa  liberté  ;  il  n'y  a  d'sutre  distribution  des  salaires  que 
le  travail  lui-même,  se  rétribuant  par  ses  a^uvres^  et  se  faisant  à 
lui-même  une  justice  que  vos  syslcines  arbijifaires  ne  lui  feraient 
pas.  Le  libre  arbitre  du  travail  dans  le  producteur,  dans  le  con- 
sommateur, dans  te  salaire,  dans  l'ouvrier,  esl  aussi  sacré  que  le 
libre  arbitre  de  la  conscience  dans  l'Ijohome  ;  en  touchant  a  l'un 
on  lue  le  mouvement  ;  en  touchant  à  l'autre  on  tue  la  moralité.  Les 
meilleurs  gouvernements  sont  a*ux  qui  n'y  touchent  pas.  Chaque 
fois  qu'on  y  a  louché,  une  catastrophe  industrielle  a  frappé  à  la 
fois  les  gouvernements,  les  capitalistes  et  les  ouvriers.  La  loi  qui 
les  gouverne  est  invisible  ;  du  moment  qu'on  l'écrit  elle  disparaît 
sous  la  main. 

»  Cessons  donc  de  chercher  l'introuvable;  cessons  d'ajgtitar  ces 
idées  vides  devant  les  yeax  et  aux  oreilles  des  masses!  Ces  idées 
no  sont  si  sonores  que  parce  qu'il  n'y  a  rien  dedans  si  ce  n'est  du 
vent  et  ddi  tempêtes.  Elles  crèveront  dans  toutes  les  mains  qui 
voudront  les  presser.  Se  donnez  pas  aux  ouvriers  ces  espérances 
d'organisation  forcée  du  travail  qui  les  trompent,  et  qui  leur  font 
trouver  plus  cruelles  les  réalités  contre  lesquelles  41s  luttent  par  le 
contraste  avec  les  chimères  que.  vous  faites  resplendir  devant  eux  ! 
.Ne  faites  pas  semblant  d'avoir  âii  secret  quand  vous  n'avez  qu'un 
problème;  ne  donnez  pas  la  soif  quand  vous  n'avez  pas  l'eau;  ne 
donnez  pas  la  faim  quand  vous  n'avez  pas  l'aliment!  Il  n'y  a  rien 
de  plus  dangereux  que  de  passionner  le  peuple  pour  l'impossible! 
Kespcirtez  les  passions  du  peuple.  Elles  sont  Ih  plus  puissant  levier 
des  nationalités  et  des  civilisations!  Ne-les  allumez  pas  eu  vain, 
car  qiiand  elles  brûlent  on  ne  les  éteint  pas  avec  un  peu  de  cendre, 
on  ne  les  éteint  que  sous  des  flots  de  sang  et  sous  les  décombres 
d'une  société  I    t   .,     ' 

En  n'rsumé,  nous  voulons  que  la  société  reconnaisse  le  droit  au 
travail  pour  les  cas  exlrênies  et  dans  des  conditions  détlnies. 

»  Nous  ne  connaissons  d'autre  organisation  possible  du  travail 
dans  un  (tays  libre  que  la  liberté  se  rétribuant  elle-même  par  la 
concurrence,  par  la  moralité. 

»  Enfin,  nous  voulons  que  l'Etat  se  pénètre  de  la  charité  des  mas 


détlain  ;  c'était  bien  la  (leine  d'échauffer  nus  clievaux. 

—  Il  est  étrange  que  tout  soit  fermé,  TiTobsèrvi>r-de  Gausson,  en  s'ap- 
pAi:haDt.  La  (ot^c  serait-elle  abandonnée? 

—  Non,  car  hier  encore  je  l'ai  vue  ouverte.  Cm  feu  n'a  pu,   d'ailleurs, 
k'allumer  seul  ;  regardez  donc  à  cette  fenêtre  grillée. 

Marcel  voulut' tfvancer  la  tète  vers  l'ouverture  qu'on  lui  désignait: 
mais  un  tourbillon  de  fumée  et  d'étincelles  le  força  à  reculer. 
Presque  au  même  instant  une  plainte  sourde  arriva  jusqu'à  lui. 

—  Avez  vous  entendu ?s'écrial-il.  ' 

—  Cela  ressemble  à  un  gêmisienient,  lit  observer  Arthur.      ■   •    ' 

—  Eioulez! 

IlsVnchèrenl  I  oreilli",  et  une  nouvelle  plainte  retentit. 

—  Il  y  a. quelqu'un  dans  la  forge,  ditJJ.  de  Gàusson,  en  descendant 
précipitamment  de  .cheval  et  comaiit  à  "la  porte  qu'il  essaya  d'ouvrir. 

Mais  la  |K)rte  était  snlidonient  fermée.  Il  a(»|)el:i  se.s  compagnons  à  .son 
aide;  K'  banquier  s'exciisa  eiï  utliniiant  (|ue  Lucifer  était  trop  omltrageux 
pour  i|u  il  pût  ainsi  !•'  ()niller.  * 

—  Sans  compter  qu'il  faudrait  vous  remettre  en  selle,  objecta  Arthur, 
ce  qui  est  toujours  pour  tous  une  opération.  |iérilleuseet  incertaine. 

—  Par  exemple,  s'écria  .Marquier,  moi  qui  ai  deux  ans  de  manège  ! 
savez-vousqtieDucrou  ma  donné  des  l€<;ons? 

.^41  c*>t  "lieux  fait  de  vous  donner  des  jamt)es,^n^n  bon;  ce  sont 
les  j  imbes  qui  vous  manquent  ;  on  ne  peut  pas  monter  a  cheval  avec  des 
nageoires  ;  mais  tenez  donc  Alala,  je  vois  lù-bas  de  Causson  qui  s'éreitite. 

Il  jeta  la  bride  de  sa  jument  à  Marquier  et  rejoignit  IMarcel  qu'il  trou; 
va  occupé  à  forcer  l'entrée  de  la  forge.  .  " 

—  Dieu  nie  dîHune  !  mon  |Cber,  vous"  lïio  Imites  là  l'effet  de  Samson 
enlevant  les  portées  de  (Jaza,  s'écria-t-il  en  riant. 

—  J'entends  toujours  gémir,  interrompit  de  Causson,  au  nom  de  Dieu  ! 

aidez-moi. 

—  Bien  volontiei.s  mais  il  faudrait  quel(]!ie  chose  pour  soulever  la 
parle. 


r^  :—  Cn  fusil. 

—  Arthur  cyiijii 
(le  son  cheval, 
f--'-  —  Que  voulez, -von 
l»e  LuNeuil   ii"   jiri. 


à  Maniuici)  et    détacha   l'arriie  suspendue  à  la  selle 


deinanilj  le  banquier  effrayé. 
(einp  •  de  lui  ré|K)ndre,  et  ,  "  )M)uraut  à 


fM  y  Hl-i 
p(iitil    le 
U  foi|ïe,  il  p,!;'.'âTtn^non  <1ii  fiiri!  entre  le  seuil  et  la  porte,  et  s'en  .«ervii 
comnU'  d'un  levier.  -  v    , 

.Marquiei  poussa  une  exclamation  de  désespoir. 
—  Que  taites-voiis,  Arthur,  s'^cria-t-il,  en  s'elforçant  en  vain  de  faire 
avancer  ses  deux  chevaux  ;  v'ous   allez  briser  mon  fusil!  une  arme  de 
mille  francs!...  Arthur,  ji  ne  veux  pas....  Arthur,  vous  me  r«p()ndrezde 
ce  qui  arrivera... 

■  AtiIiui  n'éi;«)Utai  point  et  contin  lail  î'on  opératioti.  Enfin,  la  porte,  en- 
levée de  ses  go  ids.  s  aliiiii  ii  I  il)lér<.eur.  .Mareel  pénétra  dans  la  l'orge, 
arriva  jiisqn  à  1  amas  de  decomlires,  \uus  lequel  "Jtarc  giaait  à  demi  ense- 
veli, le  dégagea  ave  peioe  et  le  porta  sur  la  route. 

Le^rand  air  ne  tarila  pas  à  dissiper  l'espèce  de  sufTocation  que  la  cha- 
leur avait  causée  au  paysan;  il  rouvrit  les  yeux  et  regarda  autour  de  lui, 
comme  s'il  eût  v'oiilu  se  recotinaitre. 

-^Allons,  il  .en  sera  quitte  (toui  quelques  brûlures,  dit  de  Luxeuil  ;  le 
voilfqui  reprend  connaissance. 

■  —  M'étes-vous  poiut  blessé  tjlemaada  dciGausson,  qui  se  tenait  un  ge- 


nou en  terre  et  iranché  sur  Marc  avec  solliciludc. 

—  Blessé?  re|iéla  celui-ci,  en  ^savant  machinalement  à  mouvoir  ses 
membres  ;  je  ne  sais...  je  .souffre  un  peu...  mais  il  me  semble...  non,  je 
ne  suis  pas  blessé  ! 

Il  avait  fuit  un  effort  et  s'était  redre.ssé  à  moitié. 

—  Pardieu!  nous.sorames  arrivés  &  temps,  reprit  .\rlhur;  mais  com- 
ment diable  vous  trouviez-vous  dans  cette  baraque,  l'ami  ? 

—  On  m'y  a'vait  enfermé,  monsieur,  avant  d'y  mettre  le  feu.  Ç 

—  Ah  bail  !  mais  alors,  c'était  un  guet-apeos? 

.  —  Qui  eut  réussi  sans  votre  arrivée,  car  j'étais   déjà  évanoui...  et, 
maintenant  encore...  tout  semble  tournoyer  Jevaut  moi... 

Il  parlait  d'une  voix  eiitrecou|)ée  et  sa  tète  vacillait.  Marcel  demanda  i 
de  Luxeuil  s'il  n'avait  point  sa  gourde,  de  chasse. 

—  El'e  est  vide,  répondit  Arthur,  mais  celle  du  bantiuierdoil  être  pleipe, 
car  il  iK  la  porte  qu'en  guise  d'ornenieiit."  Eh  !  ici,  Marquier,  arrivez  vite, 
mon  bon,  an  a  besoin  de  vous, 

.Mais  le  banquier,  qui  venait  de  descendre  de  cheval,  était  o<!Cupé  à  re'- 
garder  son  fusil,  dmil  le  canon  ployé,  en  soulevant  la  porte,  formait  une 
espèce  d'arc  irrégulier.  '  ». 

—  J'en  étais  siiri  répétait-il,  d'un  air  de  consternation  tragique;  une 
arme  de  luxe,  qui  ne  m'avait  point  encore  servi,  voyez,  mon  cher,  voyez 
ce  que  vous  avez  fait. 

—  Eli  bien  !  quoi?  demanda  de  Luxeuil  eu  s'approcbapt,  votre  mous- 
quet est  un  peu  turdu?  c'est  preuve  qu  il  ne  valait  rien.  Vous  «'en  tue- 
rez pas  moins  de  gibier,  allez.  Avez  vous  quelque  chose  dans  votre 
gourde? 

—  C'est  une  arme  perdue  !  continua  Marquier  dont  les  yeux  ne  pou- 
vaient se  détacher  du  malencontreux  fusil;  qu'en  faire  maintenant? 

—  Vous  pourrez  l'arrangiT  eu  arquebuse,. fil  observer  philosophique- 
ment de  Luxeuil.  '  ^  * 

Le  banqiifiT  (it  un  geste  d'im|>atieiiee.  ^ 

—  Je  lie  plaisante  pas,  moi,  s'écria-t-il  aigrement,  chàcuu  tientà  ce 
qui  lui  apjiarticnt,  un  fusil  est  un  capital  et  sa  jouissance  peut  être  con- 
sidércocomme  l'intérêt;  mais  quand  on  perd  à  la  fois  les  intérêts  et  le 
capital...  , 

—  Au  diable  !  interrompit  Arthur',  ne  va-t-il  pas  nous  parler  financ* 
maintenant'  prenez  mon  fusil,  mon  cher,  ctqu  il  n'en  sêk  plus  qiies- 
tion. 

La  ligure  de  Marquier  s'épanouit  subilcmeol.         ,      r 

—  Quoi  l'en'  vérité,  s'écria-l-il,  vous  consentez  à  un  écliaûgc?..,. 

—  Jeeon-sens  à  tout  »M5  qUi  vott^i^jlàira,  pourvu  que  j'aie  votre  gourde 
pour  ce  pauvre  diable  ^nt  on  a  vomIm  faire  uu  aulo-da-fé.    ■ 

—  Voilà,  mon  cher,  voilà  !  dit  Miarquier  en  ramenant  par  devant  le  pe- 
tit flacon-  enveloppé  de  cuir  tressé  qu'd  portait  en  bandouillète,  je  vais 
lui  donner  nioi  même. 

U  s  avança  vers  .èiarc,  dont  la  défaillance  continuait,  et  se  pencha  pqpjr. 
approcher  la  gourde  de  ses  lèvres;  maistoul-à-coupil  changea  de  couleur 
et  resta  iinmiibile;  la  main  étendue.  '  . 

—  Ehliien  !  qu'«vez-vous  donc?  demanda  Arthur  étonné.'  ' 

—  Rien,  balbutia  Marquier,  dont  les  gros  yeux  grand8*ttiiyérts  conti- 
nuaient à  contempler  Marc  avec  effarement,  c'estque  j'ai  cru...  c'est  qu'il 
me  semble....  '     ^ 

—  Quoi  doue?  Vous  connaissez Jjpt  homme? 

—  Du  tout,  du  tout!...  Maisnardân,  voici  U  gourde,  mon  ch«r.<.  J'ai 


peur  que  Lucifer  ne  s'échappe. 

Et  toUrnaot  brusquement  les  talons  ,  il  alla  reprendre  les  brides  des 
chevaux,  qui  s'élaieol  éloignés  de  quelques  pas,  en  flairant  l'berbe  rare 
qui  garnissait  les  fossés.  >^ 

Marcel  fit  avaler  à  Marc  une  gorgée  d«  Madère  qui  parut  le  ranimer  ; 
il  déclara  au  jeune  homme  qu'il  se  trouvait  mieux  ,  et  le  remercia  ayec 
effusion.  De  Gausson  l'interrompit  pour  savoir  où  il  se  rendait.  " 

—  A  Corbeil,  répondit  le  paysan. 

:^  —  C'est  une  longue  route,  reprit  Marcel  ;  vuj»  ne  pourrez  la  faire  seul 
et  à  pied,  surtout  à  cette  heure.  ^ 

—  J'en  ai  |>eur,  dit  Marc,  en  étendant  tes  membres  brûlés  et  endo- 
loris. 

—  Il  faudrait  qu'il  tâchât  de  gagner  le  prochain  village  ,  fit  observer 
Arthur. 

—  Je  vous  pro|K)serai  plutôt  ;!c  le  conduire  à  Bagatelle,  où  il  pourra 
être  secouru  et  passeur  1 1  nuit,  dit  Marcel. 

— •  Bien  volontiew,  s'il  e.st  en  état  de  nous  suivre.       • 


—  Je  le  prendrai  en  croupe. 

—  Vous . 


—  Poiirqupi'  pas  I 

—  A  cheval  avec  ce  paysan  !  Ah  !  ah  !,  ah  !  ce  sera  un  groupe  digne  de 
Charlel. 

^-  Je  ne  comprends  pas  ce  (ju'il  aura  de  ridicule 

—  Comment  !  mais  songez  donc,  mon  cher,  que  vous  aurez  l'air  de  la 
civilisation  galopant  avec  la  barbarie!  Puis,  vous  savez  parfaitement 
qu'on  ne  |v,end  iiersonne  en  croupe  ;  ça  n?  se  fait  pas.  Si  nos  amis  du 
boulevart  de  Cand  l'apprenaient,  vous  seriez  déshonoré  ! 

—  Il  faut  me  laisser,  monsieur,  dit  Marc  à  de  Gausson  ;  j'espère  pou- 
voir arriver  s)buI  ahx  maisons  les  plu.  voisines.  "^ 

-a-  \'ous  çroye/i-vous  capable  de  monter  à  cheval?  (Umand^le  jeune  -< 
homme,  saris  prendre  garde  aux  rires  d^Arthur. 
— Je  le  crois,  monsieur,  répendit  Marc,  mais  je  puis  aussi  marcher... 

—  Voyons',  appuyez-vous  sur  moi...  nos  chevaux  sont  là^  à  quelque» 


pas. 


■f,' 


—  Non,  inoBsieur,  non,  je  ne  veux  pas  accepter... 
'    —  Venez,'  vous.dis-jc  nous  trouverons  justement  à  Bagatelle  le  méde- 
cin de  Mme  de  Luxeuil.      r  -1-'  ■•.„■ 

Marc  releva  brusquement  la  tète.  _   ;        ,.    : 

—  Qboi  !  s'écria-t-il,  c'est  chez  Mm,e  de  Luxeijil?...  ,  j' 

—  La  connaissez-vous,  l'àmi  ?  demanda  Arthur. 

—  Pour  avoirentendu  son  nom  seulement,  répondit'  le  paysan,  dont  la 
résistance  parut  céder  toiil-à-coiip..  Mais  pui.V|ue  monsieur  veut  bien  me 
prendre...  je  ne  ferai  jias  riinpohlessc  de  refu.-é,r....';ej  je  suis  i  ses 

ordres.. 
De  Gausson  monta  à  cheval,  aida  Ip  pii^spn  à  se  mettre  en  croii|>e,  au 

grand  amusement  d'Arihur,  et  tous  trois  contiuuér^rtt  leur  roufe  vers 
agatelle  -  ■  '  «1 

;,  ,  ,  '"  ^/h  tuife  à  demain.) 


r- 


i-  ., 
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simplement  au  National,  qui  prétend  que 
n(i:i^  U9US  outroHS  démêiurémeni,  que  nous  nous  outrons  moins  que 
pt;i'.<oune,  puistiue  nous  somnii^s  à  [teu  près  ^euls,  aiijourd'h'ii,  à  nous 
ivouer  disciples  de  quelqu'un,  à  re|>orter  à  une  source  Intellectuelle 
iioau'coup  plus  haute  que  nous,  des  idées  que.  comme  tunt  d'autres,  nous 
auiions  pu  exploiter  en  nos  nunis  personnels?  Nous  lui  levons  observer 
fiicore  qu'une  Ecole  qui  demande  (tour  ses  idées  orgai)i(|ues  l'épreuve  de 
l'expérience  locale  ne  saurait,  raisonuablenicnt,  être  accu>'ée  «  de  vou- 
><  hiir  transformer  la  société  à  sa  façon  et  d'établir  ï  infaillibilité  de  son 
I)  \  Itinéraire.  » 

\}m,  sans  diiute,  le  National  n'a  pas  eu  pour  objet,  en  écrivant  ces 
Itciiles  Injures,  de  nous  dire  des  choses  justes  et  raisonnables  ;  Il  aura 
voulu  seulement  sprtir  de  la^iscussioo  et  rentrer  dans  son  caractère.  — 
Suit.!  nous  attendrons  de  meilleurs  jours  pour  discuter  avec  le  National. 


Le  conseil  m(l:nicipal  de  Pari«  vient  de  souscrire  i  141  exemplaires  du 
Dictlonnairt  historique  dks  rues  de  Paris,  publié  par  MU.  LazHrt>,  poiir 
èir^  distribués  dans  lesdiOereots  bureaux.  Cet  ouvrage,  en  effet,  ren- 
firme  une  foule  de  détaiU  utiles  «t  instructifs  pour  les  personnes  qui 
prennent  part  à  l'admiuistrat  on  municipale.  Nouj»  rendrons  compte  de 
cv  liavall  fuit  avec  conscience  et  qui  mérite  d'être  recommandé. 


—  Les  dernières  nçuvelles  de  la  province  d'Oran  coniirmcnl  celles  que 
n<M!<  avons  données  précédemment.  Suivant  toule  proliabillté,  Abd-el- 
KiJer  e«t  toujours  à  Tg;* ,  sous  la  garde  du  cheikii  .^mduun  dos  Aliallaf, 
et  .s'il  a  quitté  cette  position,  ce  ne  peut  être  que  (tour  se  rendre  dans  un 
autre  lieu  as-:icné  par  l'e-Dpereur  .\uderrabuiau.  r. ... 


I,e  Morning- Herald  et  le  Standard  font  de  grands  éloges^  discours 
du  roi  ;  ce  dernier  termine  ainsi  son  commentaire  obligeait  : 

•  La  pocitioii  do  Louis-Phirippe  est  aujourd'hui  glorieuse;  il  |>eut  hc  féli- 
eiii'r  d'avoir  eoaaolldé'eo  France  un  état  de  paii,  de  prospérit)^  et  de  sécu- 


l'iié,  qui'vaut  mieux>que  tout  ce  que  N.apol<k)u  avait  promis,  comme  le  but 
dA  toutes  tes  cuerres,  daiii  les  proclamations  les  pi 
•  Nous  dénoos  qui  que  ce  suit  de  nous  citer  «tans  le  Moniteur  une.pro- 


rliiination  contenant  la  promesse  d'un  état  plus  heuieux  et  plus  pro.sjiêrc 
<|ii''  ceini  dont  le  roi  L«nis*Pliili|ipe  peut  se  féliciter  aujouril'hui  comme  d  une 
ciiose  êvidcuic.  C'est  d'après  cela  que  les  Français  pourront  apprécier  les 
iii.Tites  rmpectifs  «le  souverains,  tels  que  Napoléon  et  leur  bon  et  ({rand  roi, 
ei  de  ministres  tels  que  MM.  du  Tat!c;ra,pd  et  UuizoU  >  .     , 

Le  Morning-Chronicle,  qui  a  ret^u  une  communication  anticipée  de  ce 
tliiicoiirs,  fait  observer  que  l'on  a  omis  d'y  parler  du  droit  de  visite  ; 
e  est  un  sûr  indice  qu'il  n'a  été  rien  fait  sur  ce  sujet.  Il  pense  aussi  que 
l<>  ï^ilencc  gardé  sur  la  dotation  ne  doit  pas  faire  supposer  que  le  roi  ait 
ri'iiuucé  i  celte  pensée,  mais  seulement  qu'il  veut  prendre  »on  teoaps. 

Ejctéri6iir. 

Irlande.  —  On  écrit  de  Dublin  le  25  :  a  Lès  obsèaues  du  comte  de 
l.imerick,  partisan  forcené  de  l'Union  ont  occasionné  de  violen\s  désor-^ 
dres  dont  on  accuse  les  repealers.  Le  convoi  avait  quitté  l'hôtel  mortuaire 
à  midi.  I.,r8  carrosses  de~  plusieurs  hauts  personnages  figurnient  dans  le 
cortège.  Mille  fermiers  ou  tenanciers  du  feu  comte  suivaient  en  costume 
de  deuil.  Beaucoup  d'assistants  avaient  le  crêpe  au  bi;as.  L'afllucnce  des 
curieux  était  immense.  Arrivé  à  Newbridge,  le  convoi  s'est  trouvé  brus- 
(|uenient  forcé  de  faire  balte,  ci  la  plus  étrange  confusion  a  eu  lieu.  La 
foule  t'est  ruée  sur  les  fermiers  du  feu  comte  et  a  arraché  \et  crêpes 
qu'ils  portaient  à  leur  chapeau.  La  populace  n  attaqué  le  carrosse  de  lord 
Monteasle  qui  avait  été  reconnu  et  qui  a/ail  déjà  essuyé  à  diverses  re- 
prises les  huées  de  la  multitude.  Après  avoir  été  fortement  maltraité  et 
rudoyé,  le  comte  est  parvenu,  avec  beaucoup  de  peine,  à  se  réfugier  chez 
un  distillateur.  !.«  maire  et  d'autres  magistrils^xaccourus  i  son  aide. 
Turent  eux-mêmes  maltraités.  L'émeute  alÛlt  croisant,  et  l'on  craignait 
que  la  populace  ne  res|)ectant  pas  même  le  corbillard,  ne  jetât  à  l'eau  les 
restes  mortels  du  comte  du  Limerick.  Un  ordre  fut  envoyé  sur  le-champ 
aux  troupes,  et  deux  compagnies  du  15"  de  ligne  arrivèrent  avec  un  esca- 
dron de  dragons.  La  impulace  se  retira  à  iKrand'péiue,  lançant  à  la  troupe 
et  aux  nojjles  des  huées  bruyante.s.  C'est  un~'acle  anti  irlandais  que  celte 
vengeance'populaire  s'acharnant  sur  des  cendres  i  peine  froides,  et  pour- 
tant, il  faut  bien  le  dire,  le  défunt  ne  s'était  pas  concilié  l'aitectlon  de 
seà  concitovens  dépensant,  durant  vingt-cinq  ans,  à  l'étranger  un  revenu 
de  62K  000' llv.  sterl.  [Sun.) 

NBlaa«. — On  lit  dans  le  Journal  de  Genève  du  27  :  «  UitC  première 
réupion  de  citoyens  a  eu  lieu  pour  préparer  une  inanifestation  concordant 
avec  celles  de  Friubronnen  et  de  Zonngeo,  et  ayant  comme  elles  pour 
but  l'expulsion  des  Jésuites  de  la  Suisse.  On  parle  aussi  d'une  pétition 

aui  serait  adressée  au  grand  conseil,  pour  le  prier  d'appuyer  et  au  besoin 
e  solliciter  la  réunion  d'une  Diète  extraordinaire,  où  la  Suisse  traiterait 
dans  son  intérêt  fédéral  de  l'expulsion  de  la  société  de  Jésus. 
cNoa  sympathies  et  celles  de  nos  amis  sont,  sans  aucun  doute,  ae- 

Suisesàces  démonstrations  toutes  légales  et  toutes  pacifiques.  Cepen- 
ant  Jl  ndus  semblerait  convenable  qu'on  attendit  lé  résultat  de  la  dé- 
marciie  oiBcielle  que  fait  en  ce  moment  le  prochain  vorort  (Zurich)  au- 
près du  gouvernement  de  Lucerne.  Cette  démarche,  on  lejjiit,  a  |»our 
objet  le  retrait  du  décret  du  grand-obnseil  de  Lucerne,  appelant  les  Je  ■ 
suites  dans  ce  canton  ,  et,  en  cas  de  refus  ou  d'une  réponse  évasive,  elle 
serait  suivie  de  la  convocation  d'une  Diète  extraordinaire.  ■> 

A  Lueerne,  les  exécutions  milltaires.^àusent  beaucoup  d'Irritation.  I.,es 
muges  ou  ultramintains  et  ceux  qui  n'ont  pas  volé  contre  l'appel  des 
Jésuites,  lUNuptalenl  être  afl'ranchis  des  logments  militaires,  qui  itèseraienl 
'  tout  entiers  sur  les  noirs  (les  libéraux  et  les  radicaux;  ainsi  que  sur  \ei 
adversaires  des  Jésuites.^Hais  il  en  est  autrement,  ce  qui  mécuntenic  le 
parti  triuinpbateur.  —  Les  arrestations  continuent  ;.les  soldats  qui  vou- 
laient iri-èter  l'aubergiste  Mitter,  à  H<)chd<»rt,  t'out  tué  lorsqu'il  a  oppo- 
sé de  la  résistance  ou  qu'il  avouht  fuir  ;  la  contrée  en  est  profoùdéineut 
éiau*  et  iadifoée.  _ 


lis  on  a  npmwm^sBomwpws  la  rerorme.  Ewt^  .  ,  ^ . 
discussion  assez  vive,  il  a  été  décidé  par  78  voix  contre  41,  qu'on  ne 
considérerait  pas  comme  amendement  un  projet  de  lui  du  culte  et  du 
clergé,  mais  comme  projets  de  toi  distincts  ceux  de  M.  de  Yiluma  et 
d'autres  déimtcs." 

A  la  chambre  des  députés,  la  majeure  partie  des  membres  qui  avaient 
volé  contre  le  ministre  des  linances  n'assistaient  pas  ù  la  séance.  L'ar- 
ticle relatif  au  culte  et  au  clergé  a  été  adopté  à  riiouniniité.  On  assure 
que  M.  de  Viluma  est  décidé  à  pousser  les  choses  au  point  d'attendre  la 
retraite  de  M.  Mon  pour  lui  demander  raison  de  ce  qu'il  regarde  comme 
une  olfense  personnelle.  Parmi  les  seize  autres  démissionnaires  figurent 
plusieurs  grands  d'Espagne.  '  ' 


asTvs  Dsa  JovasAvs  d«  3U  MBCumB. 

Les  Débals  abordent  aujourd'hui  la  auestion  de  la  viceqtrcsidence  de 
la  chambre  des  députés,  pendante  entre  M.  Debellev'me.  candidat  conser- 
vateur, et  M.  Billault,  candidat  de  l'opposition.  Les' ^'oa/<  déclarent  être 
sans  inquiétude  sur  le  résultat  du  scrutin  ;  ils  ne  sont  point  alarmistes, 
mais  ils  n'ont  pas  oublié  que  les  questions  les  plus  Irritantes,  jel^s  dans 
les  débats  de  la  chambre,  outfu  invariablement  M.  billault  pour  organe; 
et  il.«  |>»n.sent  que  la  majorité  se  désavouer}!!  eu  le  nommant.  Ils  n'ont 
pas  lu  prétention  de  faire  la  leçon  au  parti  conservateur,  mais  il  est  de 
leur  devoir  de  l'avertir.  Du  reste,  le  langage  de  l'opimsilion  sera  unaver- 
tissement  encore  plus  efRcace. 

—  »  Quatre  voix  de  plus,  dit  la  Prease,  ei  M.  Ilillault  était  noiiiiné,  et 
l'oppvtiiliun  comptait  au  bureau  deux  vice-présidents  sur  quatre  !  Ce  ré- 
sultat, en  adinetlaiit  même  que  M.  Del»elloyine.  comme  II  tst  permis  de 
rps|k>rrr,  remporte  lundi  sur  M.  Billault,  devra  faire  réflécliir  mûrement 
le  cabinet,  Incontestablement  iiflaibli  déjà  par  la  nomination  de  M.  Du- 
faure,  au  premier  tour  de  scrutin.  ■>  .„, 

—  «  Si  le  minUtère,  dit  le  Siècle,  étiit  agité  hier  de  ce  tru'.ible  (|ui 
nous  révèle  la  lutie  péuible  de  ses  craintes  et  de  son  orgueil,  dans  quel 
affaissement  doit-Il  être  tombé  aujourd'hui'?  Les  signes  avant-coureurs  de 
sa  chute,  remarqués  i  la  séance  royale,  n'étaient  que  trop  certains;  ils  se 
multiplient  d'heure  en  heure  d'une'  manière  effrayante  ;  chaque  tour  de 
scrutin  annonce  nUti  clairemeut  à  M.  Guizut  que  la  majorité  se  lasse  et 
que  la  fortune  l'anandonne.  D'ici  i  lundi    il  fera  des  efforts  désespérés 

KKir  se  relever  des  échecs  (|u'il  vient  de  subir  et  pour  faire  repousser 
.  Billault  de  ta  pré^dcnee  ;  mais  qu'il  réussisse,  ou  uon,  il  ne  s'arrê- 
tera plus,  ou,  du  moins,  il  n'arrêtera  aue  (tour  un  Instant  l'ébranlement 
qui  vient  de  se  communiquer  à  toute  la  chambre.  »  .  "^^ 

—  I.e  Xalionat  attribue  l'échec ^de  ce  jour  à  l'absence  des  amis  aux- 
quels le  ministre  avait  écrit.  Les  députés  sevrés  de  la  pairie  sont  mécon- 
tents. Toutefois  un  revirement  n'est  pas  im|>osslble  lundi.  Il  y  a  urgence 
pour  .M.  Guizot  :  la  ex>alition  des  deux  centres  île  menace  d'un  mioittère 
Mole. 


FaiCa   direra., 


—  M.  l'amiral  Dupetlt-Tbouars  est  arrivé  i  Brest  sur  la  frégate  la 
Reine  Blanche.  Il  se  rend  immédiatement  iPari^. 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  que  la  chambre  de  commerce  de 
celte  ville  vient/de  recevoir  avis,  du  ministre  de  l'agricullure  et  du  com- 
merce, qu  une  ordonnance  royal<t  de  Madrid  ouvrait  tous  les  ports  de  la 
Péuinsule,  en  franchise  de  droits,  à  l'engrais  dit  guano,  jusqu'à  ce  jour 
inconnu  dans  les  tarifs  de  droits  espagnols, quels  que  soientsa  provenance 
ut  le  pavillon  du  navire  qui  l'apporte. 

—  On  nous  apprend  que  le  ministre  des  Pays-Bas  près  la  cour  de 
France  avait  été  chargé,  par  son  gouvernement^  d'adresser  au  cabinet 
des  Tuileries  une  demande  pour  la  suppression  des  droits  de  sortie  sur 
les  matériaux  destinés  aux  navires  étrangers,  dans  le  cas  où  ils  seraient 
avariés,  ainsi  que  cela  se  pratique  en  Hollande.  1^  gouvernement  a  dé- 
cidé qu'il  serait  fait  droit  a  la  juste  réclamation  des  Pays-Bas. 

—  Depuis  plusieurs  années,  le  ministère  de  la  guerre  entrelient  i  Pa- 
ris une  dizaine  de  jeunes  Algériens  qu'il  fait  élever  i  ses  frais.  Ces  jeunes 
indigènes  commencent  à  s'ex'pliquer  facilement  dans  notre  langue;  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  même  acquis  des  connaissances  assez  éten- 
dues, écrivent,  parlent  correctement  le  français,  et  ont  des  notions  de 
mathématiques  très  suffisantes.  L'histoire,  la  géographie ,  la  chimie,  le 
dessin,  et,  en  général,  les  sciences  qui  peuvent  être  pour  eux  d'une  uti- 
lité pratique  :  tel  est  le  but  vers  lequel  est  dirigée  leur  éducation. 

Il  se  formera  bientôt  parmi  e^ix  des  interprètes  qui  seront  appelés  i 
rendre  de  bons  services  en  Algérie.  Ces  jeunes  gens,  du  reste,  se  sont 
presque  francisés  ;  ils  ont  adopté  nos  mœurs,  et  sont  les  premiers  i  re- 
connaître leur  supériorité  sur  celles  d»  leur  nation.  Parmi  eux  se  trouve 
le  fils  de  Ben-Salem,  khalifah  d'Abd-el-Kader  dans  le  Sebsou,  ftle  fils 
de  Ben-RouiKih,  premier  secrétaire  de  Ben-Allah,  autre  khalifan  d'Abd- 
el-Kader,  tué  par  la  colonne  du  g^éral  Tempoure,  dans  l'affaire  dé  la 
Makta,  lell  ooyepibrei84.?.  (Preue^  ■' 

i —  La  rue  Monlorgueil  était  enrahie  dimanche  dernier  par  une  foule 
considérable.  Elle  se  trouvait  attirée  par  les  cliefs  arabes  qui  prenaient 
part  à  un  banquet  au  Rocher  de  Cancale. 

Ces  chefs  alric^s,  peu  habitués  aux  recherches  culinaires  de  la  civi- 
lisation, ont  pu  apprécier  la  différence  des  préparations  françaises  avec  le 
modeste  couscoussou  de  leur  patrie.  Ils  avaient  du  reste  conçu,  d'après 
les  conversations  des  officiers  français,  la  plus  profonde  estime  pour  l'é- 
tablissement de  la  rue  Monlorgueil. 

Ces  chefs  ont  été  émerveillés  de  la  beauté  du  service  et  de  la  diversité 
des  mets  qui  leur  ont  été  servis.  La  plus  grande  gaieté  a  régné  dans  cette 
réunion,  présidée  par  le  général  Négrier.  Des  .toasts  ont  été  |mrtés  au 
roi,'  à  la  rtin^  et  aux  princes  français.  L'assemblée  s'est  séparée  à  dix 
heurips.  La  foule  s'était  opiniàlrée  à  attendre  au  dehors  les  cnefs  arabes 
qui  sont  définitivement  les  lions  de  la  salsotl.  '   . 

— I.«s  voleurs  semblât  redoubler  d'adresse  à  mesure  que  l'on  redouble 
envers  t\i%  de  prieaatiODS.Un  individu  entre  aujourd'hui  chez  M.  Gaucher, 


.  , .    . ,  .  ,,  .  Im  fit  la  proposition  de  commeureft,.,.,™.,^- 

ictié.avec  luj,  un  double  meurtre,  qui  devait,  disait-il,  rester  im- 
puni, d'après  leS  circonstances  dans  lesquelles  il  en  avait  préparé  l'exé- 
cution. 'T     •  . 

Voici  quc.li's  étaient  tes  cire(ftistanees  :  Deux  vieillards,  le  mari  et  la 
femme,  marchands  fruitiers,  louant  une  petite  boutique  à  rextrémllc  du 
Luxemltoiir^,  dans  le  voisinage  dii  iteli'  tliéàtie  de  ce  nom,  donnaient 
quelquefois  à  boire  et  ù  mangera  quelques-unes  des  pratiques  qui  se 
fournissaient  chez  eux.  Leiirl)outi(|uu,  oiccure  et  isolée,  était  séparée  de 
leur  lo^eineul  par  iiiie  pièce  as.sez  vasieoù  on  s'altabbit.  Le  forçat  pro- 
posait a  son  eamaradc  de  .s'y  rendre  énseniblc,  de  se  faire  servir  à  sou- 
per, car  il  était  assez  connu'iKiur  être  assuré  de  ne  pas  éprouver  un  re- 
fus. «  Ces  deux  fruitiers  ont  chez  eux  une  somme  de  15,000  fr.  en  numé- 
raire, lui  dit-il;  lorsqu'ils  auront  fermé  leur  boutique,  nous  leur  ferons 
leurulfaire  sans  qu'ils  puissent  seulement  (wusser  un  cri.  » 

Celui  k  qui  s'adressait  cette  conlidence  fit  quelques  objections,  (nais 
finit  cependant  par  consentir,  il  fut  convenu  que  l'unse  réunirait  le  len- 
demain dans  un  cabaret  de  Bèllbille,  que  celui  qui  faisait  la  proposition 
se  munirait  de  deux  lire-points,  que  l'on  se  rendrait  directemeut  chez  les 
fruitiers,  et  que  l'on  commettrait  le  crime. 

Ce  projet,  par  bonheur,  «t  grâce  à  la  surveillance  Incessante  dont  ces 
deux  Individus  étalent  l'objet,  fut  découvert  aussitôt  que  formé.  Dès  ce 
moment  ou  ne  quitta  plus  la  trace  de  l'un  ni  de  l'autre  des  deux  com> 
plices,  et  le  lendemain,  au  moment  où,  après  s'être  accordés  dans  le 
cabaret  de  Belleville,  ils  se  niellaient  en  route  pour  se  rendre  à  l'autre 
extrémité  de  Paris  sur  lé  théâtre  du  crime  qu'ils  croyaient  pouvoir 
coinmetlre  sans  nul  obslucle,  tous  deux  fiirent  arrêtés  et  amenés  à  la 
préfecture  de  |»ulicc,  nantis  des  arnies  meurtrières  dont  Ils  avaient  fait 
i  acquisition. 

Ce  ne  fut  que  plus  tard  (|ue  les  époux  furent  instruits  du  danger  auquel 
ils  avaient  providentiellement  éubuppé.  Ils  possédaient,  en  effet,  daiM 
leur  domicile,  une  homme  assez  consiilérable  d'argent,  ei  il  fut  constaté 
qu  ils  recevaient  imprudemment  des  buveurs  dans  leur  aririère-îtoutiquc. 

[Gai.destrUmmuix.) 

—  Jean  Picard,  qui  avait  été  condamné  correct ionnelf entent  à  Ireiie 
mois  d'emprisonnement,  |ieiiie  qu'il  avait  subie  au  dépôt  des  condamnés, 
venait  de  faire  son  temps,  et,  hier,  l'ordre  de  sa  mise  en  liberté  venait 
d'être  signé.  Au  moment  de  partir,  il  offrit  ofllcieusemeut  au  chef  det 
ateliers  de  fiorter  jusqu'à  la  voiture  de  l'entrepreneur  des  travaux  un 
grand  »ac  quildevail  être  rempli  d'objets  confectionnés.  On  accepta  son 
offre  ;  il  monta  dans  la  voilure  où  le  sac  fut  par  lui  déposé  dans  le  fond 
de  l'éauliuge,  et  l'on  se  mit  en  roule.  * 

On  était  à  peine  arrivé  au  milieu  de  la  rue  de  la  Roquette,  lorsqu'à  la 
grande  surpri^e  des  gardiens  conducteurs,  qui  avaient  pris  également . 

tilace  dans  la  voiture,  le  sac  des  marchandises  fit  plusieurs  mouvements 
irusques  ;  bientôt  on  eu  vit  sortir  tin  bras,  puis  une  tête,  et  les  gardiens 
restèrent  stu|>êfait8  en  reconnaissant  un  individu  condamné  à  cinq  ans 
de  prison,  et  qui  était,  récemment  entré  i  la  Roquette -pour  y  subir  sa 
peine,  il  s'était  entendu  avec  Picard,  qui  l'avait  fourré  dans  le  sac  au 
lieu  et  place  de  la  marchandise,  et  il  espérait  être  assez  heureux  pour  sor- 
tir  de  cette  singulière  retraite  sans  être  aperçu,  lorsqu'un  commence- 
ment  de  suffocation  l'avait  forcé  de  se  montrer  si  inopinément.  Le  fugitif 
fut  aussitôt  réintégré  dans  la  prison ,  où  Picard  dut  également  re- 
tourner. 

—  Il  y  a  uu  an  environ,  dans  let»  premiers  jours  du  mois  de  janvier, 
1a  Gazette  des  Tribunaux  fit  mention  dans  ses  colonnes  des  circons- 
tances mystérieuses  d'un  assassinatcommisriie  d'Assas,5,sur  la  personne 
d'une  dame  Léon.  Celle  dame,  nos  lecteurs  se  la  rappelleront  peut  être, 
habitait  seule  un  petit  appartement  où  elle  avait  l'habitude  de  rentrer 
fort  lard,  fréquentant  les  tables  d'hôte  où  le  jeu  et  la  danse  succèdent 
d'ordinaire  aux  repas.  Dans  la  nuit  où  le  crime  fut  commis,  elle  était  r»- 
venue  à  son  domicile  en  compagnie  d'un  individu  auquel  elle  avait  don- 
né asile,  et  lorsque,  le  lendemain,  les  habitants  de  la  maison,  étonnés  de 
ne  |»as  la  voir  paraître,  avaient  requis  le  commissaire  de  police  de  faire 
procéder  à  l'ouverture  des  portes,  on  avait  trouvé  les  restes  d'un  repas 
prèfl^du  corps  à  peine  refroidi  de  la  victime. 

Depuis  Tors,  les  recherches  de  la  justice  pour  retrouver  les  traces  de 
l'auteur  de  l'assassinat  se  |>oursulvirent  avec  autant  de  sagacité  que  de 
|N>rscvérance  ;  il^.  a  quelques  jours  enfin,  un  individu  qui,  ayant  elé  ar- 
nMé  dans  le  cours  de  l'iristruetion,  mais  ayant  été  mis  en  liberté  faute  de 
preuves  suffisante»-,  n'avait  cependant  pas  cessé  d'être  l'objet  de  la  sur- 
veillance de  la  police,  étant  tombé  dan^iereusemeut  malade,  demanda  à 
son  lit  de  mort  à  faire  des  révélations. 

Par  suiie  des  aviii.x  de  ce  malheureux,  aveux  qui  précédèrent  de  peu 
de  moments  celui  dé  sa  mort,  des  pnestations  nouvelles  imt  été  opérées; 
des  inductions,  des  preuves  mèiiie,  assurc-t-on,  ont  été  ac(|iiises  à  l'ins- 
truction, et  la  vérité  p^nfiii  se  fera  jour  sur  ce  crime  demeuré  trop  long- 
temps Impuni. 

—  M.  Pedro  Mariatio  de  (îovcnccho,  qui  vient  de  mourir  à  Bordeaux,  a 
légué  une  somme  de  30  000  duro»  (1;tO,000  francs), deslincs  à  fonder  en 
Amérique  des  élablissenieiitâ  de  bienfaisance.  

—  On  lit  dans  le  .'/eiMor/o/ rfc  Tîotten  du  27  ;  ,  "      " 
"  Une  jeune-fiilede  dix  sépl  ans,  ayant  perdu  depuis  quelques  jours  la 

place  qu'elle  occupait  dans  une  fabrique,  et  pe  pouvant  parvenir  à  trou- 
ver un  emploi  dans  un  inoineiit  où  elle  n'avait  aucune  ressource,  résolut 
denfinir  avec  la  vie.  Dior  mu  ,  ,  (lousséepar  le  désespoir,  elle  gravit  la 
côte  Sainte-Catherine  •  arrivi  !■  un  sommet,  elle^oisit  l'un  des  endroits 
les  plus' esearpt'ïs,  et  se  |iiriv,)jt»  dans  l'ubime;  mai.-',  par  nu  bonheur 
inoiïi,  cette  dépifiralde  li  ;ii;i:ive  n'çiit  pour  elle  aucun  résultat  fil^heux; 
elle  tomba  dans  un  des  ehuiiiii;rs  à  plâtre  et  ne  se  fil  que  quelques  con- 
tusions. Alors  enfin  ou  eut  pitié  délie,  et  nous  apprenons  qu'on  se  pro- 
pose de  lui  donner  de  l'emploi.  Mais  n'esl-il  pas  profondément  regretta- 
nie  de  voir.(iu'il  existe  dos  misères  assez  grandes  pour  [wrier  à  une  sem- 
blable extrémité,  et  quefl'idée  du  suicide  soit-  la  première  qui  germa 
dans  tant  d'esprit»,  sans  fiésitalion  et  ^aiis  scrupules? 

Telle  est  l'oiiiolon  du  journal  conservateur.  A'oici,  celle  de  la  feuille 
radicale,  le  Journal  de  Rouen,  sur  le  même  sujet  :'«  Pauvre  jeune  fille  ' 
pauvre  étksocial  que  celui  où  de  ttlles  calamités  se  multiplient 
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porlanée  de  Votre  rompagoic,  à'élargir  le  ^rol«  de  voire  iisllwiice  en 
réclamant  auprès  du  pouvoir  et  des  «iiltivalcurs  l'essai  de  vos  théories 
ou  rexéculion  des  grandes  mesures  adminislralives  que  vus  règlements 
vdu8  autorisent  à  provoquer  direct  inenl. 

Quelques  écrixaius,  sans  doute  peu  familiarisés  avec  la  science  agri- 
cole, el  fort  embarrasse^  de  rédigt  r  sérieusement  le  compte-rendti  des 
séaiK  es  de  la  sociélé  royale,  twuvcroij]  plus  .commode  d  Vu  crayonner 
ilae  caricature  grotesque  ;  mais  celle  petilo  fjuerçe  ne  sera  jias  delbusue 
durée;  ces  Siiinluels  iijunrants  se  tulrootbieulôr,  ou  se  décideront  à  étu- 
dier l'agricullure  avant  d'en  parter,  car  ils  n'auraient  pas  loujinirs  ttts 
rieurs  de  leur  côté.  Nous  sommes  convaincus  que  notre  satirique  con: 
frère  de  la  Po/rto  n'hésitera  pas  lui-même  i  seconder  les  effiiris  de  la  Sb- 

*^aM  royale  quand  il  aura  pu  en  apprécier  l'imitortance:  nous  abandon- 
nons volontiers  à  sa  verve  moaueuse  certains  individus,  d(inl  la  (irésence 
sur  les  bancs  d  une  société  d  agriculture  n'est  comprise  de  persoune  ; 
mais  BOUS  le  prions  de  rendre  justice  à  l'institution  qui  sert  de  tien  i 
tmies  BOB  sociétés  de  province,  qui  est  destinée  à  les  diriger  ,  é  les  sti- 
muler et  à  les  retuusser  dans  t'opinion  puMique.  La  presse  a ,  jusqu'à 
préi-ent,  né(;tigé  l'agriculture;  nous  espérons  qu'elle  s'en  occupera  doré- 
n«vtat<  ne  fui  ce  que  pour  i^mplir  de  teinpt  à  autre  ces  immenses  co- 
lonne» que  les  querelles  politiques  pe  pourront  pas  toujours  combler. 
£à  Ineo !  nous  la  supidions  de  se  rsMielcr ,  alors,  que  les  questions  acri- 
oolestoaehentMuipl(»gn««e  intérêts  du  pays,  i  sôfa  bientètre,  a  «a 
piiisMiIce^  keé  franêeur;  il  n'est  pas  unedas^e  de  citoyens  qui  n'ait  un 
mléiil  direct  a«  développement  et  à  la  prospérité  de  l'agriculture.  Par^ 

'  lims-en  done  sérieusement ,  et  encourageons  par  une  bienveillante  publi- 
cité les  «arints,  trop  peu  nombreux  encore,  qui  se  sont  voués  à  l'étude 

'  de  cette  grande  industrie, 

Iji  dwnuère'Mance  dé  la  Société  royale  a  été  presque  entièrement 
remplie  |iar  une  discussion  très  iniéreiisante  sur  la  terrible  épizooiie  qui 
ravage  certaines  provinces  de  la  Russie,  de  l'Autriche,  de  la  Saxe,  et 
qui  HMoace  de  imdus  envahir  bientôt  en  passant  pa?  la  Bavière.  On  né 
eait  pu  enoore  exactement  «(uelle  est  la  nature  de  cette  maladie  que 
les  journaux  allemands  désignent  |,ous  le  nom  de  typhus  contagieux. 
Tous  les  gouvernements  à  l'est  de  laTranee  oiut  pris  des  mesures  pour 
M  garantir  du  fléau  j  le  gouvernement  belge  va  demander  aux  chambres 
dés  lot»  exceptionnelles  |»our -proléger  ses  frontières  ;  et  chez  nou»,  le 
ministère  dé  1  agriculture  ne  parait  pas  s'en  préor«u|)er.  Nuus  pensions 
qiiê  M.  Cuniu-Gridainc,  éotnprenant  la  grave  r.es|>onsabilité  qui  pèse  sur 
liji,  Be  serait  bâté  de  consulter  la  Société,  de  lui  ccmimuniquer  tous  les 
renseignements  qu'il  iwuvait  avoir  reçus  depuis  long-temps  de  nos  agents 
consufaires,  et  de  réclagiçr  son  ays  sur  les- moyens  qui  peuvent  éloigner 
ou  prévenir  le  typhus;  efi  bien  !  uuu,  il  u'eutrc  point  dans  les  princtiws 
de  M.  Cuoin-Griifoine  de  s'occujmrde  l'ugrieuliure  :  il  eu  est  le  iiiinisiru, 
c'eit  vrai ,  mais  c'est  pure  condescendance  de  sa  part  ;  il  a  daigné  ac- 
cepter un  titre  de  ^cetle  nature,  n'espérez  pas  qu'il  en  supporte  les 
cWÎrgeàiles  cultivateurs  sont  bien  assez  "riches  pour  payer  rhenoeur. 
d'uo  ministère  in  pof<.'6tt«.       .     .  „ 

A  défaut  de  docuiuoiiU  officiels,  H.  Roger  a  uunoncé  que  l'on  avait 
reçu  quelques  détaili  imparfaits.. sur  la  marche  du  typhus  dans  les  en- 
yiroos  d'Odessa;  le  consul,  qui  avait  envoyé  celte  liole,  faisait  reniar- 
qiiiiir  qu'au  roomeut  où  l'épizuotie  sévissait  dans  toute  sa  violence,  une 
maladie  terrible  avait  décimé  les  populations  humaines  des  villes  et  des 
campagnes.  Cette  coïncidence  n'est  peut-être  qu'uu  fait  accidentel  ;  mais 
«Ile  eslbeut-ètre  aussi  une  conséquence  dé  la  itiortatité  des  bettiiux. 
Xdas  comprenons,  en  effet,  difficilement,  (quoi  qu'en  dise  l'Ecole  d'Alfôrt) 
qiife  la  santé  publique  ne  çoiirfaïicnn  danger  lorsque  le  peuple  est  réduit 
à  coitsninrnér  des  viaudes  déjà  profonilément  altérées  par  une  maladie 
mdrtelle,  et  ù  le-pirer  un  air  corrompu  par  la  lesjMration  malsaine  de 
luntçs  ces  biles  moribondes  et  par  les  miasmes  qui  s'échap|)ent  de  leurs 
«•adiivres  en  décomposition.  La  science  est  si  peu  avancée  encore  en  fait 
d'hvgiène,  elle  connaît  si  peu  le  mode  de  transmission  de  certaines  mala- 
dies, que  c'est  son  devoir  de  se  mcfif  r,  (juand  il  n'est  pas  incontestable- 
iiicnt  prouvé  que  les  opinions  populaire  sont"(*ntièrenient  contraires  ila 
vérité,  (.'est  le  cas  d'anu  iqucr  le  provwbe  :  n;  l'riiilence  est  mère  de  sVi- 

rcte.  »  ?■ 

Il  faut  îiViMifr,  du  reste.,  que  dans  lytnt  éuoïstc  d'isolenieiit  où  vivent  au 

iourJh'ii  1 

ielvp'ius,  1"  étiolera,  rlc,  el  ne  les  emifcciier  ne  parcourir  succcssi 
nieîit  toute.-  I;'s  légions  du  globe  en  exerrunt  sur  la  pauvre  race  humaine 
ipuraclivifé  (Içslruclive.  Silcs-niiafn<cs  se  Iransmeticnt  par  dés  courants 


r.iiliolis,  Il  n'est  pasfacilede  comliattreile^muladiegtelles(iue"Tl«çr  voir  noire  concours  de  l'oissy,  I  aniliassa 
i.-iioléra,  etc.,  el  de  les  emifcclier  de  parcourir  successive-     de  ileckiembouig,  etc.  l'arini  les  exposants  c 


tiaux  en  se  è6ntte»m'ant,  dans  Ta  pratique,  aux  notions  les  mieux  établies 

de  l'hygiène.  Des  éleveurs  de  la  iNièvre,  a  dit  1û  savant  inspecletiir,  s»' 
voient  enlever  tous  les  ans  nue  partie  notable  de  leurs  bestiaux  par  une 
maladie  ehariionneuse  ;  dans  l'est,  lu  ptiipiieumonie  exerce  des  ravages 
lellenieiit  ell'ravants  que  le  tutnistre  a  dû  venir  au  secours  des  cultiva- 
teurs el  leur  allouer  des  indeimiités  ;  il  est  évident  que  ««s  maladies 
proviennent  soit  d'une  mauvaise  nourriture,  soit  d'uu  mauvais  système 
de  stabulation  ;  il  suffirait  de  modifier  la  nourriture  el  l^constfuction 
desétables  pour  garantir  les^  cultivateurs  d'un  tléau  qui  semble  passe  i 
l'état  clintnique.  »  Nous  partageons  l'avis  de  .M.  Iloyer  ;  mais  il  nous  est 
impossible  d'admettre  avec  lui  qu  une  circulaire  de  la  Société  décidera 
nos  fermiers  h  chaiiiier  leurs  vieille.'!  haliitudcs  :  quelques-uns,  des  plus 
instruits,  voiidiolil bien  s'y  conformer;  les  autres  ne  cliangeront  rien  à 
la  routine.  F.n  Fiauc' ,  nous  n'aimons  point  innover,  nous  ne  marchons 
que  lorsiiue  l'on  nous  pousse  énergiqiiemenl  et  tous  ù  la  foi^  ;  il  faut  que 
nous  semions  I  action  direct^  du  gouvernement  :  que  le  fiouvernement 
agisse  donc  «t  fasse  usage  des  lois  dont  il  disposi-  \to\n  obtenir  que  les 
habitants  des  campagnes  ne  violent  pas  les  règles  de  l'hygiène  dans  la 
constnn  tion  de  leurs  éiables,  et,  si  l'on  ne  craint  pas  d'être  trop  exigeant, 
dans  la  construction  de  leurs  maisons. 

Pour  terminer  avec  le  typhus,  nous  préviendrons  MM.  le*  vétérinaires 
qu'un  de  leur  confrère  de  Vienne  a  publi'-  dépuis  qiielqiie  temps  un 
Mémoire  où  se  trouvent  décrits  li^symptAmeset  les  effets  de  la  maladie. 

À  l'Ile  Maurice  une  épisootie  ,  que'  l'un  a  signilée  aussi  comme  le  ty- 
phus conlaiiieux,  exerce  de  grands  ravages  :  nous  en  trouvons  la  defr 
criptiou  suivante  dans  le  Cer/lef« ,  elle  a  été  rédigée  par  un  vétérinaire 
chargé  otlitiellement  de  lobserver. 

>  La  maladie  coniineuce  par  la  membrane  pituitair#du  nez  et  les  si- 
nus; la  incuiluene  P'^-roère  est  affeclée  promptement,  le  larynx  elles 
poumons.  Une  fois  les  organes  res|iiratoires  aiïei-lés  par  linflummation, 
et  le  svsième  nerveux  >urexcilé,  tous  les  autres  organes  et  viscères  éprou- 
vent svinpathiqiicnient  rinllueucc  des  premiers  altai|ués ,  organes  aussi 
essentiels  à  la  vie.  ,,,      ,         .  .  ,    . 

»  Le  gënflement  du  museau,  I  écoulement  des  narines,  le  larmoiement 
des  yeux,  l'abattement  des  oreilles,  la  tristesse,  sont  des  symptômes  qui 
prouvent,  tous,  que  les  membranes  de  la  tète  laot  B(fcctée»,.et  que  l'uri- 
gine  et  le  siège  de  la  maladie  sont  là.  ' 

»  Dans  tous  ceux  que  nous  avons  ouverts,  la  membrane  pituitaire  était 
d'une  couleur  brune  foncée,  la  pie-mère  engorgée  par  un  sang  noirâtre  ; 
la  substance  du  cerveau  plus  ou  moins  aiïeeiée  profnndémeiit ,  ce  qui 
était  visible  par  la  couleur  jaiinittre  qui  |>éiiélraiUa  substance.  Chez  un 
des  morts,  tonte  la  masse  cérébrale  était  jaune;  cliez  un  autre,  la  surface 
était  légèrement  dé'  olorée  ;  chez  les  <|uatre  autres  bêtes,  le-cliaiigement 
de  eoul^-ur  descendait  plus  ou  moins  profondément.  Une  autre  preuve  de 
la  violence  de  l'attaque  ,  est  l'écoulement  d'une  iiiiilière  purulente  cou- 
leur wrdàtre,  des  narines  après  la  iKprt.  Otte  matière  était  indubitable- 
ment formée  dans  les  sinus  nazaux  et  frontaux.  » 
'  Kniiu,  le  journal  de  Kriixellcs  annonce  aussi  uuu  épi/ootio  (]ui  aurait 
éclaté  dans  les  environs  de  Thuroul. 

c  Le  bruit  s  est  répandu,  dit-il,  depuis  quilques  jours  ,  qu  une  mala- 
die épizoolique  liés  nieuririére  règne  parmi  les  be.-tiaiiv  de  plusnius 
f  ;ill;vaieurs  des  environs  de  Glieel.  On  dit  qu'elle  y  sévit  avec  beaucoup 
d  iulensiié.  qui-  la  morlalité  a  éié  de  40  Inites  sur  un  nnnilire  de  51  chez 
un  Seul  agriculteur  de  Meerhoul,  et  de  10  sur  15  chez  un  antre,  à  Vurst. 
On  ignore  si  l'autorité  supérieures  pris  des  mesures  efficaces  ponr  arrê- 
ter les  progrès  de  la  maladie  :  e«  qui  est  certain,  c'est  que  ce  bruit,  qui 
mérite  conlirmalion,  a  mis  tous  nos  cultivateurs enémoi.  * 

L'exposition  annuelle  de  Icstiauv  -ous  le^iatronage  du  clubdeSmith- 

fleld  xii'iit  d'avoir  lieu  lj»ui  p- iiiiniil  à    Londn-:,  :    cent   léles  de  gros 

bétail  el  environ  (rois  cents  iuh^iioiis  et  pincs  ont  élé  p|•é.^cplcs  au  con- 
cour.s.  Trois  à  quatre  mille  ptisonne»  ont  visité  en  un  seul  jour  le.-,  .salles 
de  Icxpo  ilion.  Lu  Au^'Clerre  le  patronage  de  l'ari-toeratic  ue  fait  ja- 
mais ilélaul  à  l'agriculture,  aussi  (Irouve-l-on 'sur  la  liste  des  visiteurs 
les  nom»  des  i)ersounagc«>M  plus  importants:  le  duc  de  Cambridge,  .|ç 
(lue  (le  Norfolk,  le  duc  de  Uicb«cnd,  le  comte  d'.^randel  el  de  Surray, 
la  reine  Viitoria  et  le  prince  .Vibert,  le  comte  de  Saiate-Aulaire,  ambas- 
sadeur de  France,  qui  certainement  ne  sortirait  pas  de  son  hôtel  pour 
'  '     -  "ambassadeur  de  Sardaigne,  le  duc 

jui  ont  obtenu  des  |irimes, 
on  remaïqunil  le  duc  doBe.ifoid  qui  avait  envoyé  des  Ixeufs  gras,  le 
cinule  Spencer  pour  une  vache  courtes  cornes  née  et  engraissée  dans  sa 


fermiers  et  Kamélioratidn  de  la  coinditioR  oed  ^^niôiivififnrâ.  toùi  êtes 

tous  convaincus,  je  t'espère,  que  depuis  le  jour  où  je  suis  devenu  pro- 
priétaire, j'ai  mis  à  profittoutes  les  occasions  d'être  utile  aux  cultivateurs, 
non  seulement  afin  de  remplir  ce  qui  est  une  véritsbie  obligation  pour 
tout  propriétaire,  mais  aussi  afin  de  satisfaire  mes  goûts  et  mes  propen- 
sions actueliss.  >> 

Dans  tous  les  concours  agricoles,  du  reste,  on  rencontre  parmi  les  ex- 
posants et  souvent  ou  nombre  des  lauréats  les  (lersonhages  les  plus  il- 
lustres ;  le  clergé  lui-même  ne  dédaigne  point  de  s'y  présenter.  Ainsi  le 
bo'ùf  tué  |H)ur  la  fête  de  Noél  è  Wiiidsor  avait  élé  engraissé  iiar  l'arche- 
vêque d'York.  Celte  manière  d'encourager  les  progrès  de  I  agriculture 
vaut  bien  les  fades  compliments  que  lui  |irediguent  eu  Frthce  les  fonc- 
tionnaires  publics. 

.Au  moment  où  nous  terminons  cette  revue,  les  jdumaux  «nglsis  nom 
annoncent  que  le  lioucher  qui  a  fait  l'acquisition  du  plus  beau  hoeuf  du 
concours  |»uur  la  table  de  la  reine  Vidona,  a  demandé  la  permission  d'of- 
fiir  à  S.  M.  Loui.-Pliili|>|M'  la  moitié  de  cliaeun  des  morceaux  de  cht.is 
destinés  au  festin  du  jour  de  l'an  dans  le  pakiis  do  Windaor.  M.  Mioton, 
le  boucher,  dit  le  M«min§Utrald,  •  «lésirè  donner  au  roi  des  Français 
l'occasion  de  se  former  une  idée  de  cet  animal  extraordinaire,  et  d'appré- 
cier la  qualité  du  rnaat-bèef  de  la  vieille  Angleterre,  ea  dégustant  le  même 
foiir  les  niéines  morceaux  qui  seront  servis  à  notre  bieiMiaiée  souveraine, 
.'envoi  de  M.  Minton  est  parti  jeudi  oialin  ,  avec  l'approbation  de  notre 
anibassadeur  ;  il  sera  reçu  à  boulogne  par  un  agent  spécial  uui  l'enverra 
direeteinent  aux  Tuileries  par  estafette. 

Quand  les  lie uples  pourront-ils  célébrer  la  bonne  année  en  s'énvoyant 
tinst  l'un  ' à  l'autre  les  produits  les  plus  remarquables  de  leur  agricul- 
ture* ■  E.  L. 

Bourse.  —  Revue  de  U  senuiinei 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  donné  lien,  tmt  pfesqne  tontes  les  va- 
leurs française»,  à  uu  uouveroeul  de  baisse.  Lus  fonds  publics  rat  perda 
cliscan  environ  10  centimes.  Les  chemins  de  lér  n'ont  pis  échappé  k  cette 
InOuence  ;  ils  ont  loos,  i  terme,  fermé  an  dessous  des  cours  de  Mmedi  der- 
nier :  celui  de  Vcn>aitles,  rive  droite,  a  fléchi  de  iO  francs,  et  celui  de  Rooen 
de  Î3  fr.  74  c. 

Au  comptant,  il  S'est  trouvé  deux  exceptions  :  le  chemin  de  HonlpèlUer  a 
mi>nt>'  de  3U  fr.,  et  celui  du  Gard  de  &6  h-.  Les  obligations  d«  cbenùns,  mieux 
tenues,  ont  pour  la  plupart  légèrement  monté. 

Quant  aux  nouveaux  chemins,  ceux  que  nous  désignons  tous  le  litre  de 
non  constiim^,  la  baisse  3s.sez  vive  des  autres  en  a  sensiblement  diminoé  le 
niarehé,  ebla  cote  d'hier  n'offre  point  de  variations  à  signaler. 

L'évënewent  ioiporlant  de  la  builaiiic  est  ta  hausse  «M  3  l|4  0|0  qui  a  eu 
lieu  sur  les  fotads  espagnols  et  iwrlugais,  et,  si  l'on  excepte  le  &  0|0  bel|ic, 
qui  a  monte  de  i^t,  on  remarquera  que  tuulet'  les  valeurs  étrangères  ont 
plutôt  (léclii  :  Kaptes  de  )S  c,  2  l|S  belgè'de  30  C.  banqaes  belges  de  20  tt. 

E«  actions  Industrielles,  deux .  vahrart  «e  sont  inises  en  évidence  .  les 
Vieille-Montagne  par  une  hausse  de  300  f^.,  et  le  lin  Maliefiy  en  gagnant 
SO  francs. 

Aujniird'bui,  les  fonds  anglais  arrivaient  k  100  \\^,  \\k;  la  coulisse  était 
sans  affaires. 


L'u%  det  GH-ants  .-  V.  CoxsiociLillT. 


Spectacles  du  30déc€«ilire. 

omiA.  —  ffsrilètttsrt. 

TaSA*RK-rnA«CAn.— Femme  de  40  ans.  Mari  k  la  CanpSght. 

epésui-ceatOME'.  -^  Dame  blanche.  Perruche. 

rrAitisn.  —  Hsinlei,  par  les  acteurs  anglais. 

ooaoa.  —  Christine/ 

TAODCTII.I.C.  —  Paris.  Péché.  Mansarde..  Un  Jour. 

vAKvkrÉm.  —  <U>liii-'l'»m|>on.  Lalleor.  ChïiulK>i-ïn.  Le  Père.  ', 

OTaiMAU.  -   Demqisellc  ù  marier.  Babiole.  Mme  de  Cérigoy, 

rALAM-aOTAl-— Petites  Bonnes  de  Paris.  Une  Averse. 

roRTCHk&niiikaBAàtvni.— Dame  dé  St-Tropet:. 

Avaiait.— Orphelines  d'AnVer». 

•ASTé.  -8ept  Ohàteanx  du  Disbie. 

ciK^VK-obTunçirc.  —  Corde  de  Pendu. 

coaiTK.  —  Marin.  M.  Jean.  f>ierrot.  Jeux. 

roLisn.— Bslelte.  Premières  armes  du  Diable.     \. 


Imprimerie  de  LaiIniI  Liti,  rue  do  Crmssalit-gi  ' 
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ÉLEVVZ  2>E  X.A  SEMAINE. 

ivvnis,  ^'.t  déi'i'inl)ii'.  —  Siiiiiiiioii  rf.v»  l'i!- 
ri'ni's.  l-i'S  ventes  fe  sont  r|!-véo,>  |a-iiil;inl 
loiili;  la  si;nniiu!,  <■!  iinl-.iiiinciil  d  uis  b'sdi'r-. 
niers  joui>,  m  no  >-|ilflr<'  ;(.)M7._éli;\c.  ce  (ini  :r.- 
rivc,  <lu  ri;^li-,  a  !:'  lin  dé.-;  inrui/iiiii:  ..  i  :i  i.;r- 
sou  'do  la  11'). 'lit;  Iciiui^  de.--  |i!i'ir.i-n-A  iti:uip'-('.-. 
le  coiiri  ii''i>yc|^  ,:i  I'éii;ts~c  |.t  liiin;;.:  il.-  I;i'1.im.' 
yj'ueiif  di'"p-.îni,  ,iii!.sei-a  ^lu^inc  ;tié  i)'[;:rh' 
K-  janvier,  (J'nn  cenlitnu  par  Rilnî^raninv..  i  •.. 
préfelondi!  ce»,te  hsrjyi-  du  pain  n  vt.n'l'i  p  , 
.ifiiiires  diHinlc^.  et,  eu  a  t*il  ;tjmiri)''i-,!ii,  rc,. 
laiii'^poinlux  u  la  wm-iiiie  proct'ainc 


i  r.)iis  (|neli'.N  sui\au(.s,  sue  !es(|uels 
I,  iK!  liaiisNe  ;i   i-U- signalée.. l'.iî  .muiI 


Neaiii>lile,;n)iels, 

Cliilcainli'.ii,  .1  >n\ilie,    lîi'ii'i-»illc,  Uourboiil;;,  ' 
Iti'i:!!--,  loniiem'.  S:iinl-I>i^ici'!    l'-l'inal,  —   J-p 
(lliMie.  Maniii>.  iSIiiioiis. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

;  une  certat-l    Les  beurres  sont  en  lianssé  ainsi  que  les  cependant  on  m:  lieut  assigner  de  céurs)i''éct.lNii.k,lliA.NJl,  2S  iécfisabfe. 


70,&u 


cnAOKi^vz:  carpAKTXDÉSM'rAZiE. 


\a>  liKiirre  Irr  qualité  v;iut 
ki!,  te  iniei  .11  IV. 

—  On  éciit  de  (irlte  : 

<  Les  iiH'aires  en  hies  r  t  farines  oiit  été 
mes  duns  |:i  Miiininc.   I 
mes  que  nous  ;iv(ins    «Inii 
Il  litius  est  »rri\t''.  en^il•on 


vecenuirii.  ^^ Froment,  î'* 

tes  M  II  est  à  présunierj]ue  les  prix  seront  les  tté-J|8,^  2*   I7,Ï0;   3*  IS,tW-  —  Météil  15,i»  é 


mes  qu'avant  les  froids.  > 


Gibier  — Il  parait  qne  legiblét-de  passagi», 

._ „ c»\-  ""^»  canard»,  sarcelles,  liéca»ses,  etc.  esl  en 

.is  cotés  sont  lèsmô-.s'  grande  alwndance  en  ce   inomenl  à  Uax. 

iiHte^  Irt-écédemiiiënt.  1<I"'0"  a  une  bécassine  pour  dix  cent.  On  au- 

!,noil  liall)>ti  Ilinot'r*li  pv  fairilemeél  se  procurer  an  Faon,  ces 


A  V.r.lu...  lis  ..mirs  .1,,  nm.Ué  de  .-.Ile  ,.-  de  im-ia^ne.  qor  l'on   tient  de   jr  ^  «^fr- J« 'Jj'f  ,5«;^.;;«"»  »  *"  *»  ^Si^ièltln.)''' 


iiuiiii'  oui  'ifii'ii  iiispcii  du  variiiiion.  I,ii  f,i 
■inii  :<  tléo!'!  dt;,.l  l'r.  tl  !(•  I>lè  ik  àOe.L'avoine 
"-'  '.  injoirr';  lir-j  !écbercli'''c   it   lO  l'r.  a  l'en- 
ln'C'Oi.    , 
1,1",   iiri)|Tiet.iinv.  lie  ;:i-.iin<.  '-l  les  Cultiva 


Ùritini.  Les  blés  sont  resté.";  k  peu  |>r^^  :  l  !-|iciiisoiii  iiijéiéi  ;rvenir;u,i  marche  aux  grains, 
tionuuiies  celte  !-c.iii;iiiii!,  t-t  auo'ïiriiiei-  iij,ii--i(|i]i  se  lient,  !,■  incrn-edi  de  cliaque  seiiiaine, 
elle  les  cours  ii'nnl    élé  que    noniintuix  pour  [tUicf  .S;iiiiie-(;i(ii\,  ;i  Verdun.   Gc  inan.-lié,  S(! 

f;ii?-am  s:ir  voiuires,  ils  .-.ont   exnmpts  tie  loti* 


loiiti'S  'l's  «•('•r' :il<^.  I.és  seigli'«,  vcrtdiis  ;uix 
prix'  di'  ta  s<Mn;iiiiepr(?f'é(fente,  ont  et'-,  [icii  of- 
leiis  et-siui,.,  iitïarrMdft  queic^ue  inipoiiiiiiee. 


La' vente  lies  oiyesa  élé  nilîicilé.  el  celle  des 
',  avoines  >'e-l  efteclnee  iiu  cjurs  de  l;i  semaine 
pritoédeiilç.  Lés  i»(iu-^  ne  fiot   aussi 
luouyçmout,  tes  soas  cunsorvont  leur 
'  teniiér' 


■p'*FHîktiè*lt!iTS.  -  L.v  bât?!8e  a  él'é  gérié 
Y«l««url«suiirclléstkbl4;  uvu!>  n'«|i  excepte 


dieil';  di-  pl;iee  et  de  pes;ige 

A  la  Itwlielle,    le  deniicr  tt'a   présenté  au- 
cune vamiiMn  dans  les  prl\. 
.Sur  les^liliVi  enls  iilîitv-ln'-s  des  cOtes  de  tire- 
auc'rtnjlagwu,  lus^nîés  l•oll^ervenl   île  la  ferineté.  A 
bonne  Morlaixi  les  «voines  ont  8ut>i  une'urtnvi'ltt? 

lonjdiira  rares,  lié 


Murlaixi  les  «voine-,  ont  H*in 
jh.iusse.;  le  sfjgle.et  l'orge  lonji 

troment  VAiu  d«*  lOj.iO  a  li, 
|orguT,a-i. 


l'avoihe  (>,to, 


lialle.  —  On  a  également  rt^u  u»  Dunhcrque 
es  sue  lialles  faiiutis,  ^ue  l'on  n'a  pas  encore 
débarquéei.  Nonv  eu  ferons  connaîtra  le  prix 
dànr,  noire  prochaine  revue. 

-  Seléles.  lotijom*  délaissa?. 
»  Avoiili^,  7,l.i  i^Hfr.  l'heci.  Pen  de  véntéis.'v 

—  Oo  mande  également  de  lli^2ler?i  : 
('iHommé  la  pi-éi-édente ,   la  semaine  qtti 

vient  de  s'écniiter  S'Mt  paisée  J^ns  àfTéil'es, 

tant  ponr  lus  crains  que  piiur  tes  ftfmes.  Le4'l7,&n.  —  Avoine  5,75  k  17,50. 

Kiiicrtep  rivière  n'irtil  pas  élé  le  seul  motif  dt!)     ktampks  ,  28  décembre.  —  Fi^iflJ'hi  l^t 

eetle  nullité  dan»  Iv-»  transactions;  les  déleb-il9,32i"2f  I7,(ili;  S»  10,32.  —  HéieU   ti,^  i 

leurs,  en  maintaiiant.  les  mix  aveé  ,fern^lé,  16.00.  —  Seigle  10,00  a  tr,0«.  ^  Ot^  H,éll 

ont  aussi  éloi|jné  le»  ïchetéurs,  qui  espéraient  9,66, — Avoine  5133 .k  0,32. 


I  «,S&.  —  Séiglé  1 1 ,50  à  12,50.  —  Orge  1M  k 
3,50.  —  Avofné  6;26  à  7i«5. 

aiJi.abv9B,  24  dt>c«unhre.  -^  Fi«MiMt  1h 
17,03;  2M7,4ï;  3ms,88.  Sans  vkHatioh  «énsl-^ 
ble,  -  Métcil  13.36.  r-  SiOgle  ii>,n.  JÛpie 
de  6,3T.  —  Orgéfl,3â.  Baissé  0,27.  —  l^raiM  À 
sirratiii  7,007 -^  Mhis  iO>>.  ^  Pottfiei  IS 
lerrt  l,«o.  .^ 


rtlkialrl»  d<M  c«»r«^alira  (par  hect.). 

piauvliiis  'ii  décembre.  —  Le 'IhsrehA  était 
pAssabléhienl  garbi'et  le  blé  s'est  veudu  sans 
variation;  quant  à  l'avoine  elle  a  subi  uns 
liAiSiw  légéh-.  Voifi  la  cours:  Froment  1<»,25  k 


bt«rc»iÉV-«r  uV  Mli«»1ilé  fi  e,  stir  l!<9  éMIft 
pr<foé<l<iU». 

AuJ9ard'bni,  quels  navigation  est  libre,  les 
farines  arrlvrot  sur  ptac«  «vetT  abondance  i 


MtiAws,  28  dijcémbre.  -^  If  eeuncoà" 
tpetcialMa  lc« 'iMa)ché  est  absoUiiAent  le  même 
qu'if,;  a  huit  jours;  miii  la  mercuriale  «fli 
Civile  coosuw  «a«  Mnc  de  u  «wtiawi 


^•iMUilk 


»iko»#k*s '^iuniuhvxi 
hiit^éÉk!  tl^t^  du  kii.  liùr  p)ea.) 


Marclié  de  Mwnt  4é  2k  «êtMMlM  im. 


-*  { 


...^ 


Jt  amiMrave  â*^att 


m\ 


élënqpnls. 

EBt^ie  lériciiBemcnt  que  M.  de  Lamartine  croit  répondre  aux  so- 
cialistes de  toutes  les  écoles  eu  débutant  par  mettre  hors  de  causi' 
le  travail  agricole,  et  tout  ce  qu'il  appelle  les  industries  locales ,  ne 
laissanl  dan»  la  question  que  la  partie  flottante  de  la  population 
ouvrière  de*  grandes  manufactures? 

Au  point  de  vue  de  la  pratique  toute  actuelle,  au  point  de  vue  de 
ce  que  les  esprits  peuvent  généralement  accepter  aujourd'hui,  au 
point  de  VUQ  do  ce  que  devrait  imnlédialcilieni  exécuter  un  gouver- 
neiaM^t  haaMin  et  inteIKgcut,  que  l'on  se  préoccupe  spéÉiaiement 
^é  CCS  ttutthcarétrJc  pariai  de  nos  manuractuires,  dont  la  vie  ou  la 
mbri  ài^pead  des  fluctuations  terribles  de  la  production  et  du 
salaire,  rien  do  mieux  !  Que  l'on  demande  imniédiatcmeril pour  eux, 
bimnd  |m  iQdotements  d'une  industrie  anarcbiquie  et  (Jériéglée  lés 
&dd«nik)9t^mor^j)iM:ccswUoQ  de  travail,  ùc»MtleM,  des  colo- 

llh?fl  BgricolM  où  ILS  AlINV  tM  BROIT  DC  VIV«C  Ml  ««AVAlLLAÏlt 

i AsB eonditfdntopnyeMbliBii;  «çrtcs,  pous  le  ooncftvons  mieux 
/tti6  ttfrt^nn^  {(Miiimùç  nous  le  deniandona  ardemment  nous-mê- 
mes oiaque  jour,  puisque  hk/(trm$  iatik  est,  depuis  jbicn  longées 
«nnéEi,  Miritë  dftm  les  Wwbh  dO  Fotirier  et  dans  ceoxdc  spu 
^Scdle^  où  M.  Hb  tamaitihe  en  trouvera,  quand  il  le  voudra,  non  pas 
f|(p|#ient  Tjiâàei.vttguo,  mais  les  conditions  et  môme  les  c/a^ii/i; 
piiisquu  enlin  doja,.suUii  l'inspiration. Jumlefflont  avouée  de  nos 
Wécd  «odtiles,  et  pour  tic  citer  qu'un  exemple,  le  maire  de  Slras- 
bodrg  a  riéAiisé,  (ûu*  certaines  proportions  et  municipaleiiient,  ce 
que  iiuua  demandons  au  gouvemeroeut  de  réaliser  sur  de  plus 
grandesi^proportioits  et  sur  toute  la  France. 

Mais  eafeimer  dans  ce  premier  cçrcju  d'étuoitc  nécessité  la  ques- 
lioq  sogiwle*  en  ëupprimer  tout  09  qiù  déborde  et  dépasse^ce  cercle, 
c'est,  dani  l'Ordre  des  études  positives,  ne  pas  même  comprendre 
H  nitiMNe  ;S»  cette  question  de  l'Avenir,  que  M.  de  Lamattine  seul  et 
exprime  avec  tant  de  grandeur  dana  l'ordre  des  principes  géné- 
raux, dès  aspirations  du  coeur,  dès  saintes  utopies  du  désir. 

En  Mpprfniui^  d'un  trait  de  plume,  dès  le  début  de  son  article, 
loa  èWbients  génétvui  du  probléine  que  les  progrès  de  l'inteUi- 
xenoe  humaine  ont^sé,  et  que  les  doctrines  sociales  prétendent 
résoudre,  N.  de  Lamartine  a  donc  prouvé  à  tout  venant,  et  ^râftli- 
blèélMt;  (lue  àOD  esprit  ne  t'est  pas  scolëit^ent  encore  assimilé  la 

FfiUltt4ÊT0N  DE  LA  DtMOCJRATlE  PACIFIQUE. 
1  V     L'Sdaeation  par^  les  Joujoux. 

ElUiÉti,,  TtHCi  le  ffraad  iour  venli,  le  jour  des  ètieuiK»  1  foir  arriver  i 
(loti  «litilHtits  et  loujoux,  quelle  jàieV  Donner,  donner;  reRuéillir,  ca 
fètiil^  <ie  bM  présè^tt*,  vos  piirs  et  éçUtants  sourires,  bonheur  plus  dov" 
encore)  Dieu  nous  ^arde  de  renonieèr  i  cet  usage  aiiti$|ue,  ài^tte  fête  dés 
étrenoesl  Cher»  petiots,  ne  faut-il  pas  épaudreen  voua  les  éléments  de  la, 
Vie  et  de  la  pensée?  Le  corps  et  l'iine  grandissent  en  vous  par  un  doa 
liurMtuél.  InoèfcsBfflmenI  penchées  sur  vous,  vos  mères  versent  i  votre 
ccéœr^ssaàtlturstrésohs  Infinis  d'amour.  Pères,  ««un  parents,  alliés, 
tbui  Toul  mtoUren^t  de  leiir  sollicitude  pieuse.  L'ami,  l'étranger  iui- 
ifiWiè,  tppel^  pkr.vétre  «lirait'  charmant,  s'inclinent  i  leur  tour  vers 
vbdii.  et  la  fanatlle,  arche  sainte,  doux  recours  dans  notre  société  où  tout 
.s'ifioK  et  ié  brisé,rià  famille  se  compose,  s'étend,  se  multiplie  [Mur  vous 
pipserver  diji  dial  et  Vous  donner  le  bunheur,  pour  vous  demander  le  cbar- 
irié^4''i  'l'f  V^^*  s'exhale,  consolateur  des  soucis  et  des  peines. 
,  Botii  petits,  je  suis  de  ceux  qui  vous  aiment  et  se  rejouisbeot  en  vous. 
Pour  Ireniplacier  les  enfants  du  sang,  à  chacun  de  vous  je  dis  :  mon  eo- 
rdnt  ;  {^t  l'adoption  du  cœur  riu  fait  de  vous  tous  une  famille.  Vous  qui 
m'ei^lDureicaujourd'bui  de  votre  foule  souriante,  vos  mères  vous  contient 
(^iiiîs  jnqiliéttiae  k  mes  spiîis,  car  elles  savent  que  pour  vous  j'ai  dès  en- 
;  ti;àili.e&  mâ|eriiellès.  En  avant  donc,  mon  petit  troupeau  de  maimailies,  et 
fwe4ei^  visitons  ensemble  <^plque  beau  palais  de  joujoux.  L'heure  est 
iri|tioalf.  1^  belles  dames  Obi ves  dorineot,  les  élégants  déjeuneut,  les 
iMi|^  ëi  Jèi  laamans  sont  rei,enus  aux  affaires  èl  m,  ménage  ;  .la  place  est  ' 
liUK,  ^t  i^UB  pourrons  aisément  çoutemipler  (es  merveilles  eJ^iHisees. 

Serrez  vus  raiifts.  véiis,, lés  grands,  Jes  lycéens.  Rivais,  Emmanuel, 
F^ugtoe,  Maurice,  Erpestine,  Iw«iioff,  ouvrez  la  marche,,  «t  montrez  le 
rjtcaîin,  et  dànueis  l'exempte  de  l'ordre  i  ^i\m  «adi^ls,  nos  chérubins  Ray- 
itiuiiii,  Gutiriellé.  Alfrud.  Cploinhe,  Gaston,  Gustave,  Ooiavie,  Eugénie. 
B^mbips.èl  bàmbioes,  Kuipèz  le  troisième  groupe,  et,  sous  le  paciliqiw 
•  uminàndémipiit  d«  Manitetta,  alignez-vous,  Mélanis,  Lina,  Albert,  Bar, 
ihélemy,  pUv[er,  Uarie|  Mario.  U«. petiots,  Mlle  Muù,  AtioOy  Edouferd  II 
m" 

m 

li)s,  failèi-vous  lieli^s  inai|iau,s,  teq^^vous  s(^r  lef  ailes  pour  protéger 
iiot^irm^é,  ël  veillez  suijtpul  sur  notre  resepve,  René-Cuido,  gros 
nfliu^rv^on  mi  Wcépt  uès  mains  roàleraèlles^,  Nos  troupes  éunt 
ainsi  mmptei'sétjniscs  éb  ordre,  allons  i  la  defoiiyeïteet  à  la  conquête, 
te  mkgium  ailé;  imu»  vL-ij^ns,  i))^  «a.faitts,  chose  incroyable!, est 
raliijdavec  inétnij'fie.  yuntid  vos  rinmans  eiltrenr  chez  un  marchand  de 

pour  trouver  à  grand'peine 

Le  choix  est,  malaisé,  tout 

enyoDf^eanl  à  vous,  plus 


^  éÂ  Éi^m  âtt.|Nroblàmeéy«il  que  ViUiïBti^f  o^^^ 
pomme  les  colonnes  d'Hercule,  on,  pour  parier  le  langage  de  oc' 
temps-ci,  comme  la  Borne  do  la  question  sociale.  Or,  elles  sont  con- 
damnées si  elles  n'ont  pas  d'objet  légitime,  raisonnable,  possible  : 
l'Académie  des  sciences  passe  à  l'ordre  du  jour  ,sur  toutes  lés  so- 
lutions du  mouvement  perpétuel  el  de  la  quadrature  du  cercle 
qui  lui  Sont  adressées  chaque  semaine. 

En  somme,  l'ancien  chef  du  parti  social,  a|simllc  aujourd'hui  à 
la  quàdt'alure  d'J  cercle  la  question  sociale.  Ah  !  nous  en  appelons 
en  toute  sécurité  de  M.  de  Lamartine,  économiste  et  praticien,  à 
M.  de  Lamartine,  pûilosophe,  poète,  apôtre.       * 

H.  de  Lamartine  accuse  en  deux  lignes,  dès  le  second  paragraphe 
de  son  nianifcslo,  une  méconiiaissar.ce  trop  profonde  deslidées  ap- 
portées par  le  flot  socialiste  de  notre  siècle,  pour  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  ne  pas  noua  y  arrêter  un  instant.  Nous  voulons  parler  de  ce 
mot  de  Mirabeau,  «  Je  ne  connais  que  trois  manières  de  vivre,  étn; 
»  mmdlant,  voleur  ou  salarié,  »  cité  par  M.  de  Lamartine  et  accom- 
pagné par  lui  de  cette  réflexion  fâcheuse  :  «  Toute  la  société  indus- 
»  Irii-llc  est  dans  ces  trois  mots.  » 

Mirabeau,  en  son  temps,  il  y  a  quelque  00  ans,  pouvait  ne  connaî- 
tre que  ces  trois  manières  de  vivre.  Aujourd'hui,  après  les  discus- 
sions sociales  de  00  siècle,  il  n'est  plus  permis  à  un  homme  qui  a 
les  yeux  ouverts  de  n'en  pas  connaître  deux  autres  :  «  Etre  Expiai- 
s  tant  ou  Ctiv  associé.  • 

M.  (le  Lamartine  accepte  donc  le  salaire.  Le  salairo,  c'est  la  dé- 
pendance, c'est  l'esclavage  plus  ou  moins  déguisés.  M.  de  l^imurtiiie 
veut  le  développement  intégral  de  la  liberté  et  de  la  dignité  hu- 
maine!*. Est-il  donc  si  diflicilc  de  comprendre  qu'il  n'y  aura  Ai'  li- 
t)(.Tlé  pour  tous,  et  de  dignité  collective  que  quand  tous,  concourant 
à  la  création  des  biens  et  les  vabnirs,  chacun,  dans  l'atelier  social, 
prendra  st  part  f.n  xt-WB  bb  son  oaoïT,  en  raison  de  bbii  con- 
cours, sars  être  su  rié  par  personne,  sans  être  aux  gagf>s  et  sous 
la  dépendance  pécuniaire  de  qui  que  ce  soit,  fût-ce  de  l'Etat,  fût-ce 
de  la  socléifi  toul  entière? 

il  y  a  là  tout  un  ordre  d'idées,  tout  un  inonde  nouveau,  une  lu- 
mière éclose  eu  ce  siècle,  qui  échappent  absolument  encore  à 
M.  de  Lamartine.  Si  M.  de  Lamartine  a  conservé,  brûlante  dans  sou 

Îmt\,  1%  flamme  sacrée  des  principes  et  des  aspirations  de  89,  il  est 
onc  évident,  puisque  celte  liunière  nouvelle  n'a  pas  dessillé  ses 
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di'bit,  lui,  de  laisser  son  intell{gt?nce  ramper  dans  ces  coudiôs!  inlft- 
ricurcs.  Tous  ceux  qui  connaissent  un  pua  la  question  lui  expliqua» 
ront  facilement  qu'une  déiinilion  du  ti-avai^  organisé,  qui  suppose  - 
une  intervention  du  gouvernement  entre  des  ouvriers  et  des  moUrtê, 
entre  le  capital  et  le  salaire  se  place,  par  ces  termes  mêmes,  en 
dehors  des  conditions  les  plus  élémentaires  du  prublème.  Des  mair 
tresldos  ouvriers!  le  .sa/aire  /  riiilerve;ntioii  du  gouvcrnemenl<fan«  Ut 
relations  entre  des  personnes!  Supprimez  donc  du  luugage  d'une  M>- 
cillé  où  le  travail  serait  organisé  en  vue  du  droit,  de  la  -dignité,  de  là 
liberté  de  tous,  ces  mots  qui  n'apparliennent  qu'à  la  langue  des 
sociétés  où  l'exploitation  et  la  lutte  remplacent  l'organisation,  OU 
bien  encore  ij}c  celles  où  l 'organisation  ne  serait  faite  que  pqùr 
enrégimentcir  des  esclaves  ! 

Venons  maintenant  aux  erreurs  spéciales  qui,  dans  la  grande 
Erreur  économique  du  M.  de  Lamarlinç,,  nous  sont  en  quelque 
sorte  nominatives.  El  d'abord,  qu'est-ce  que  celle  définitioti  log(^ 
machiquc  «  d'un  vaste  monastère  iudustrit'l,  où  tous  mettraient  en 
»  coinmun  avec  tous,  intelligence,  âme,  bras,  individus,  propriété^ , 
»  famille,  et  où  l'homme,  c<.>ssuiii  d'être  homme,  ne  serait  phu 
»  qu'une  acijoii  numérotée  d'une  association  anonyme  dans  les  di-  ' 
»  videndos,  etc.  etc.?  »  • 

En  vérité,  esl-il  permis  d'abiiser  ainsi  du  langage,  et  M.  de  La- 
martine est-il  bien  veau  du  supposer  que  des  esprits,  en  très  grand 
nombre,  à  l'iiitellit^enL-e  et  à  l'élévation  desquels  il  se  plaît  à  rendre 
hetmtitigc,  Youei-aient  IcUr  vie  à  l'idéal  absurde  dont  jl  jette  à  ses 
lecteurs  la  description  grotesque  ?— Toul  oè  que  vous  afBrmeii 
dans  votre  déflnlllon,  comme  caractéristique  de  la  société  pbalan»   ^'. 
stérieiine ,  tout,  entendez-vous  bieti,  nous  le  niops  !  Il  ne  s'agit  pas     f 
ici  d'un  jugenieiit,  d.'une. opinion,  il  s'agit  d'un  fait,  «gué l'orgàniSa- 
tion  sociétaire  soit  possible  ou  non,  vraie  ou  illusuii%,  bonine  M      -' 
mauvaise,  ce  d'est  pas  la  question.  Esl-ello,  ou  n'est^Ue passes  :§ 
que  vous  vcnèt  de  déflhir?  —  Demandez  à  tous  ceux  qui  la  oott>  "Vit 
naissent.  ' 

Quartl  a  nous,  qui  ne  saurions  faire  passer  la  description  fidèle 
de  tout  un  ordre  social  dans  un  alinéa,  nous  vous  répondrons  ^^, 
cette  propbsltibn  :  «  Nous  vous  rlTrons  à  vous,  dans  votre  salon, '^^ 
•  et  nous  offrons   k  tout  ho;iime  sérieux,  partout  où  l'on  voiidra, 
»  d'établir  et  de  prouver  d:'ns  uti  débat  libre  el  contradictoire,  que 
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de  quarante  maisons  de  fabricants  et  de  marchands,'  c'est  à  faire  pitié. 
Tout  est  pële-mèle,  entassé  dans  des  pièces  sombres,  humides  et  sales. 
Vous  ne  >ous  imaginea  pas,  bons  petits,  à  quel  peint  messieurs  vos  pères 
du  commercé  sont  »mis  du  désordre  et  de  la  erasse.  Et  cemroeni  pour- 
raient-ils distribuer  métlivdiquênieBt  leurs  magasins,  quand  les  jouets 
ue  soûl  même  pas  classés  dans  leur  pensée? 

Dites,  Its  estants  :  vous  Messieurs  et  Mesdames  de  la  bambioerie,  les 
joujotm  que  voua  préfères  seat-ils  toujoun  ceux  que  cboiiissent  vos  ai- 
n^s  les  lycéens  et  le&  jouvenceaux  ? 

Le  eapitaine  Mamteita  fit  sileDcieusemeat  un  signe  de  tête  négatif. 

—Non,  sans  doute.  Il  y  a  des  joujoux  comme  il  va  des  leçons  pour  cha- 
que ige.  Au  collège,  à  la  (tension,  on  vxius  distribue  en  divi<iions  et  en 
clas.';cs  ;  ainsi,  je  vit-ns  de  vous  ranger  en  groupes  divers.  Eh  bien  !  ne 
sernit-il  pas  naturel  d'avoir  des  divisions  corre^iKHidantes  pour  les  jou- 
joux ? 

—  Mais  oui,  mon  oncle,  les  joujoux  c'est  comme  les  classes,  puisqu'on 
apprend  avec. 

— ton  obseï  vntion  est  fort  juste,  Alice  :  Jouer  et  bienjoiieraux  joujoux, 
aux  Ih>iis  joujoux,  c'est  un  travuil,  c'est  le  travailatfrayant:e^  -ais  tu,  si 
les  ministres  dcl  iiislruclioiipul>ii(|iie  ii'élaiiitl  |M>bèie.s,  ce  qu'ils  leraiirif? 
ils  instilueraiejit  des  prix  pour  ce  gai  travail.  Toi,  Gforgeun.  tu  aiirais  le 
prix  d'histoire  au  jeu  de  Versailles  ;  toi,  Silie,  le  prix  du  rangement  el  de 
l'ordre  ;  toi,  Tiiine,  tu  serais  capitaine  des  habilleuses  de  poupée  ;  vous 
gagneriez  tous  vos  épaulettes  inmistrielles  en  maniant  des  bimbeloteries, 
et  ça  n'empêcherait  pas  Mamzetta  d'avoir  le  prix  de  la  vertu  et  du  si- 
lence. M:ilhr^reusemenl  un  ministre  se  croirait  très  ravalé  et  compro- 
mis si  on  le  mêlait  de  quelque  chose  è  vos  joujoux. 

—  Tiens!  s'écria  Rivalz,  est-ce  qu'ils  n'y  ont  pas  joué,  eux,  quand 
ils  étaient  petits?... 

—■île  suppose,  mon  garçon  ;  mais  il  y  a  une  chanson  très  répandue, 

Qùajid  j'étais  petit  je  n'étais  pas  grand... 

laquelle,  ioteprètée  à  la  lettre  par  les  vieux  de  l'Université,  les  a  convain- 
CU.S  que  tout  ce  qu'un  faitdaus  l'enfance  est  sottise  indigne  d'occuper  les 
graudrt  personnes.  S'inquiéter  des  enfantillages  ?...  Qu'elle  folio  f  Pau- 
vres amis,  tout  ce  qu'on  fait  pour  votre  éducation  première,  se  fait  pres- 
que su  hasard. 

Il  y  avail^me^fois  un  laboureur  qui  avait  de^r  grains  pour' planter.  Au 
lieu  de.recueilUr  ces  grains,  de  les  mltoiyar,  ^s-pfendre  .todl  les  Éoin$ 
d'u|ie  bonne  conserve,  il  les  laissa  à  l'aMadon  au  fond  dé  >a  grange  ; 
piiis,  le  temps  dos  semailles  venu,  il  les  confia  A  la  terre.  Lfs  grains  ne 
poiiRsaienl  pas.  Le  laboureur  retourna  son  champ  dfx  feis,  sarcla,  bina, 
dépensa  unai^iit  fou  pour  amener  à  une  bonne  récolte  :  la  récolte  fut  dé- 
testable. Presque  tous  les  ^'rnins,  au  moment  où  Ils  avaient  été  semés, 
ét^cut  O'i  des^VUés  et  brilles,  on  pourri-  par  l'humidité.  Et  le  labour 
rçur,  bii  u  Idiiitti  accu.-er  «1  propre  Ki'uliueme,  s  »  ni;>oi1ail.  eonire  les 
grajus,  d>f9nt  qu'ils  étaient,  de  mauvaise  nature  et  fohcièrcrnent  m<^- 
cbii|tK  ^)ie  prâseji-vtt'is  de  ce  laboureur,  ine»  ehfdnts  ?  , 

.'T^Ahl  il  éiaii  bien  liètely.  Uuel  niècliaothuinnie  !  accnset-  en  pauvres 
grain.'*!...   . 


vei-vous  pas  vu  le  boil 

vous,'  tous  les  soirs,  et 
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de  linguistique?...^ 

?  Mais  laissons  nos 


— Eh  bien!  enfants,  le  grain,  c'est  vous,  et  lelaboureur.c'est  votre  papa 
de  la  tioiitique  civilisée,  On  vous  laisse  vous  gâter  et  vous  dessécher 
quand  vous  êtes  toul  petits,  et  puis  on  s'étonne  de  ne  pouvoir  toujours 
tirer  de  vous  dé  hotn  fruits  quand  vous  avez  été  jetés  dans  le  montre, 
terre  elle-même  si  souvent  mauvaise  et  inféconde.  Nul  de  vou$  ne  fle9' 
rirait,  si.\us  mèros,  après  le  lait  de  leur  sein  épuisé,  ne  vous  vet^ént 
le  dl\\u  ufclat  de  leur  imc.  Chaque  mère  sauve  son  «nfant,  qUe  li  aS- 
ciétéjuùblté  et  délaisse  sans  pitié. 

Mail  revcnon^k  nos  joujoux  Qui  de  vous  sait  lire  ? 

—  Moi,  moi...  moi... 

—  Epelez  doue  Cl!  qui  est  écrit  sur  ces  portes.  ^      ^;  .-^ 
]>ix  voix  enfantines  cnèrent  en  se  précipiUut.         -           ;    ;    ■    " 

—  Première  salle.  Basse  eiifance.  Nourrissons,  poupons  el  bânbini. 
Deuxième  salie.  Sîoyenne  enfance.  Cberubini  et  séraphins. 
Tn)isièinc  salle.  Haute  enfance.  Lycéens,  gymnasii-ns  et  jouveneelOx. 
Quatrième  salle.  Grands  enfants.  , 

—  Le.^  grands  enfants,  fil  Colombinettc,  c'est  Maurice  et  Georgette. 

—  Non  pas,  fillette.  Les  grands  enfants,  c'est  moi,  c'est  ton  |>ère,  c'tit 
tout  le  vieux  monde  qui  sourit  à  vos  jeux 
Charles  Nodier  iuuer  :>ix  mois  durant  au  loti 
[liquer  autour  cfe  ^ou  lit  des  pantins  qu'il  fil 
quelque  souvenir  poétique)^  que  que  proU 
Qui  ue  prend  parfois  pl<iisir\  à  ces  riantes 
jouets,  el  voyons  les  vôtres,! 

Dans  le  domaine  de  la  bambinerie,  voici  d'abord  les  poupa^s,  les  pouil- 
sahs,  les  grosses- tètes.  Ces  figurines  massives,  informes,  sont  votre  pre- 
mière conipaguie,  votre  première  amitié.  Les  enfants  cherchant  toujours 
les  enfants  de  leur  âge,  les  poupards  tromiient  et  amitseiit  leur  sootàbi- 
lité.'Preuez,  mes  qiiiis  ,  tournez,  rctourueri  tàtez,  mesurez.  C'est  pres- 
que un  être  humain,  dont  vous  saisissez  rcosembie,  l'aspect  général. 
Nous  bti  mettrons  et  retirerons  sa  chemise,  afin  qui^  vous  ayez  l'Idée  du 
corjis  humain  velu, 

^  —  Mais,  dirint  Albert  et  le  plus  grand  des  Olivier,  il  n'a  pas  de  bras.., 
il  n'a  pas  do  jambes. 

—  Puisque  votre  intelligence  a  déjà  observé,  comparé,  puisque  vous 
connaissez' déjà  si  bien  rhomme,  à  vous,  messieurs  les  bambins,  opus  éf* 
frirons  dés  représentations  plus  complètes,  plus  fidèles. 

Voici  encore  pour  les  petiots  tout  le  inonde  des  animaux,  le  chien  aimé, 
le  mouton  blanc  adoré  ;  voici  la  minette.  Le  génie  de  la  mécanique  té 
donner  le  mouvement  à  ces  petites  bètes  amies,  et  quelle  joie  de  lès  suivre 
du  t^gard,  dans  leur  course  droite  ou  circulaire,  de' les  poursuivre  «n 
éclatant,  de  le»  exciter  du  geste  et  de  la  voix  :  c'est  presque  la  vie.  J'ai 
vu  des  mères  s'extasier  sur  le  succès  déjà  séculaire  des  grenouille»  sâii- 
tanti*  et  croassantes.  ' 

L"s  surprises  sont  jeux  ilu  premier  âge.  Mélatiie,  Carthélcmy,  regardez 
crtte  jolie  boutiiiue.  "le  C(infi<eur  :"i|iu'i  doiiinjiige  !  tous  les  vUses,  toiltes 
les  \eriTiies  ."-ont  viitps  :  .-oiilHcz,  i'i.f.iuls,  et  >oti!"  votre  souffle  erirhcUité 
vont  nuilre  atiis,  pialiue.-!  ei  dnifici;;..  Voua  aussi,  lés  Olivier.  Soufflez  in 
et  len.iè/.  vos  p(  liles  ni'.iiis  :  bel.;:;  !  ,vwi'5*Vei.'uli!/.  elfravés,  car  In  fantaisie  ' 
;lii  iiH^caiiicicu  vous  c'uvoic,  coguii^v  de  b^<ubous,  undiable.Quidooc  nous 
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liié  essenUëllement  préétablie  dans  l'essence  des  forces  vives 
de M'humanité  et  de  la  nature;  cette  idéc.-qucTous  J«e  grands 
hommes  ont  aspirée  avet;  d'autant  plus  d'énergie,  et  manifestée 
avec  d'autant  plus  d'éclat  et  de  puissance  qu'ils  ont  été  plus  grands 
et  plus  divins.;  cette  grande  idée  de  l'Unilc,  do  l'Unité  librement 
'conspirèe  par  tous  les  éléments  de  la'Variélé  infinie  vivant  dans 
son  sein  immense  ;  cette  idée  sublime  et  simple,  instinctivement 
déposée  partout  dans  les  œuvres  supérieures,  el  qu'il  était  réservé 
i  Fomier  de  produire  comme  la  loi  suprême  et»cosmogonique  de 
la  vie,  dans  sa  formule  lumineuse,  en  découvrant  un  monde  : 
les  Àttractiont  sont  proportionnelles  aux  Destinées  des  Etres  dans 
te  sein  de  l'Unité- Universelle.  O  poète!  vous  êtes  trop  t#imé 
de  Dieu,  et  vous  méritez  trop  l'amour  des  hommes  pour  que 
votre  inlelligence  reste  longtemps  encore  fermée  aux  rayons  écla- 
tants de  cette  lumière  sainte  !  ^on  ^  vous  êtes  de  ceux  qui  doivent 
suivre  de  près  la  colonne'de  feu  et  marcher  en  tête  de  la  grande 
armée  des  lévites  de  l'avenir.  Saûl  !  Saiil  !  vous  aurez  voire  soudai- 
ne révélation  d'en  haut  sur  la  route  de  Damas,  et  le  temps  n'est 
pas  loin,  nous  vous  le  prédisons,  où  vous  nç  poursuivrez  plus  de 
vos  traits  égarés  la  Pai-ole  nouvelle...  ^ 

•—  M  nous  reste  encore  deux  errieurs  à  relever;  mais  la  place 
nous  manque,  ce  ocra  donc  pour  un  dernier  article. 


DèsTUpsp^VIfV^Wi,  la  pitis  grande  tranquillité  r^gnsif  à  PaiSPlIi. 
Les  censtructions  tiès  maisons  particiilièrns  qui  sfi  font  fin  tum,  nt  rapid» 


l '^  Crl««LiiilBlà^rlelle. 

Lé  ministère  était  déjà  cttancelant,  tant  à  cause  de  l'impression  causée 
par  la  froideur  de  la  séance  royale  qu'à  raison  de  l'attitude  prise  par  la 
chambre  dans  la  nomination  de  son  bureau.  Un  douloureux  évènemeot 
un  grand,  an< irréparable  malheur  sarvenu  à  u|ide8  membres  du  cabinet 
a  porté  le  coup  de  la  mort  au  29  octobre. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  donné,  dans  le  con»eil  ténu 

hisr  matin,  le»  premiers  signes  d'une  préoccupation  qui  a  bientôt  pré- 

Mlfté  tous  les  caractère  vde  l'aliénation  içentale.  M.  Villemain  se  croit 

poursuivi  par  les  Jésuites,  qui,  dit-il,  auraient  résolu  sa  mort.  C'est  par 

j  rannon.ce  d'une  intention  de  suicide  à  ce  sujet  que  te  serait  d'abord  dé- 

T^elarée  la  monomanie  dont  il  se  trouve  atteint. 

l>ès  que  ce  malheur  a  été  avéré,  les^^allégues  de  M.  Villemain  se  sont 
occupés  de  lui  chercher  un  successeur.  Aujourd'hui  des  ouvertitres  ont 
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délivrera  du  diable  et  de  ses  cornes  1  Faiît,JI   nécessairement  sa  hideuse 
face  pour  surprendre  l'enfant?  Que  d  engeignemenls  pourraient  sortir 
'  de  ce  jew  des  surprises?- Avec  quelques  combinaisons,  en  eu  ferait  jaillir 
^  mille  notions  saillissantes  htir  les  séries  des  créations,  sur  les  traosforma- 
"     tions  des  êtres,  iur  les  composés  chimiques,  sur  les  produits  de  la  areffe 
sur  les  eBétsde  l'accord  des  couleurs  et  des  sons  musicaux,  etc  etc  Les 
miroirs  cylindrique.<!oot  le  même  objet.  Ce  papillon,  tes  amours    Silie  va 
devenir  fleur  pour  réjouir  l'œil  de  la  petite  Marie,  reine-fleuriste'en  herbe 
Ne  regardez  pas  Uopdans  ce  miroir,  mes  ami».  L'inventeur,  vrai  civilisé 
a  imaginé  cerlaiIlo^•  'iiétamorphoses  grossier»  s.   MM.  les  ministres    qui 
font  exercer  une  .      >ure  si  bête  el  si  odieuse  sur  le  théâtre    n'auraient 
pas  l'idée  de  fonder  un  peu  le  nez  de  leurs  commis  dans  le'  monde  des 
joujoux,  ce  théàlicde  renfance,  pour  le  purger  de  ses  impuretés 

Sur  le  feuillase  de  cet  arbre,  voyez-vous  ce  beau  papillon  ?  Enfants 
lancez  la  balle.  Qui  atteindra  kinsectc  aura  une  jolie  surprise.  ' 

—  Oh  !  dit  Milanie,  ne  faitcs,|)as  de  mal  au  papillon. 

—  Rassure  ta  ilouce  àme,  chère  ;  ce  n'est  qu'une  image.Le  papillon  est 
■.    en  bois.  Le  bu!  est  alleint...  vois,  Gabrielle,  ce  |)etit  ange  tèui  rose  le 

présenlerdes  sucreries  dans  ses  mains  divines.  C'est  une  heureuse  idée 
démêler  ainsi  à  vos  plaisirs  les  babiiaols  du  ciel.  Oui,  les  anges  vous 
sourient,  enfants,  et  le  Christ  a  dit  que  le  royaume  de  Dieu  était  à  vous 
Puissent  vos  mamans  et  surtout  vos  papas  vous  res.serabler  bientôt'Quand 
le  monde  sera  comme  vous,  franc,  loyal  el  libre,  le  monde  aura  trouvé 
le  royaume  céleste. 
,„  Pour  vous  donner  le  mouvement  el  exercer  votre  adresse,  nous  troii- 
*Qns  les  jeux  vulgaires,  mais  toujours  favoris,  la  corde,  les  cerceaux  les 
baiî«s,  les  quilles.  Tenez,  mes  gaillards,  voici  une  découverte  inpénieiîse"- 
des  balles  dorées  en  gomme,  des  balles  en  moquette  aux  mille  cou- 
leurs. L'invention  a  du  succès,  et  cette  année  nous  avons  le  jeu  dequilles 
en  moquette.  ,  '         "f 

—  Bon  Dieu  !  que  c'est  donc  joli  !  crièrent  fJna,  Colombe,  Nanic  Mam- 
zetta,  Marie.  -  ' 

—  Mais  tous  les  garrons  prolestéronl  aussitôt  !  —  Ah  oui  !  c'est  en- 
nuyeux !  c'est  bète,  des  (jiiiiles  qui  ne  font  [ta&  de  bruit  ! 

.  — Héla-sl  enf-anls,  il  a  bien  fallu  s'ingénier  et  chercher  un  compromis  en- 

,■  tre  voire  désir  et  celui  des  grandes  personne^. JWius  airtiez  le  bruit  c'est 

un  gplit  essentiel  et  qui   vous  vient  de  Dieu  ;  mais  votre  tapage  étourdit 

vo^  tnamaus  cl  casse    la  tète  à  vos  pères  qui  travaillent  pour  vous.  Ou 

est  obligé  de  vous  imposer  silence.  r 

—Mais,  fit  observer  Lise,  la  réfléchie,  ji 'as-tu  uas  dit,  ami,  queiramour 
du  br. lit  nous  venait  (le  D:»"i  ?  .     .  *  -     / 

-  — 'CVsl  vr.li,  IIKi   l^iji;.;  cii.iii't.     ;  •     — '      ■■ 

—  l'ouniuoi  lionr  oorjlî-fjiiri' ce  (j'i'ie  Dion  ;i  vniihi  ?  "  ,'    ■ 

—  C'e>t  tin  tiirir-.'iMb  loiilH  ;  iiiais:i;(niiiiii'iii  l'aiiv  ■?  Dtf^H  tciU  aussi 
que  vospaieiils  inivaill^'iii.  H  l.jrn  des  uc-ntMiioiis  pn'cirii.e.s  cl  iiéci's- 
.'aires  "xii;  ni  I.'  i-pu,«.    D'.ullMir  ,'s():iv(.m'^  vos. .-ris  p'avciil  iilc^-er  io- 

*i aille  de.  .ii,il:iile,s„(!i  <ju'y   a-i  il  d''  j)l:i.',  sacré,  (I  vaut  Dnu,  ijue  |,.  ros- 
-  ,   l'cct  (Il  ceux  (jin  >;i.   Ilrei,!.   .  ,         • 

.j«      —  Tij  (lis  vrii   tuiituii,  re.|iiil  Kii.ilie.  .Mais  ooinineni  donc  s'y  prendre 
pour  li.is*er  faire  à  toui  le  iiimide  Unit  ce  que  Ic'bou  Dieu  a  voulu  ? 


ment,  donnaient  déjà  à  ce  lieu  l'asiiect  d'une  ville.  Le  mouvement  de  la 
baie  était  très  animé.  Il  no  se  passait  pas  un  jour  uù  l'un  ne  vit  entrer  ou 
sortir  quelque  nayi^. 

lîn  ordre  du  go^nerlffiur  avait  élé^puMié  pour  empêcher  l'introduction 
des  armes  par  les  bàtimenls  curo|iéi'tis.  Tout  capitaine  est  astreinte  faire, 
en  arrivant,  la  déclaration  de  celles  que  porte  soij  navire,  et  à  les  repré- 
senter avant  son  déiKU*!. 

Un  autre  arrêté  établit  un  droit  de  pilente  à  la  charge  des  commer- 
çants de  diverses  classes,  afin  dit  le  texte,  de  régulariser  le  négoce,  et  d* 
donner  à  chacun  les  sûretés  et  garanties  nécessaires. 

Tous  les  essais  decullure  importée  d'Eiiroi>e  ont  réussi.  Les  pommes d« 
terre  seules  sont  difficiles  à  acclimater  dans  les  terres  du  pays.  De  nou- 
veaux essais  étaient  tentés. 

Les  nouvelles  de  nos  établissements  des  Iles  Marquises  sont  satis- 
faisante.v  Xes  rapports  avec  les  indigènes  sont  ceux  d'un  bon  voisi- 
nage. 

A  Nou-Hiva,  les  travaux  d'installation  sont  (Kiussés  avec  activité.  Las 
logements,  uh  vaste  magasin  etdes  ateliers  sont  construits.  Les  troupes 
ont  établi  un  chemin  du  débarcadère  au  camp.  On  a  créé  des  jardins  pro* 
duclifs.  Les  vivres  sont  al)uudaiits,et  l'état  sanitaire  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Les  mouvements  de  la  rade  étaient  assezanimés  i  l'éiioque  des  nou- 
velles que  cite  l'Ocf'onfe. 

Le  numéro  du  30  juin  signale  la  position  désespérée  des  indigènes  in- 
surgés, depuis  leur  défaite  dans  l'affaire  de  Mahab^na.  Renfermés  dais 
leur  camp  de  Papenoo,  ils  y  enduraient  la  misère  la  plus  alfreuse.  Faute 
de  vivres,  ils  étaienl  réduits  à  se  nourrir  de  chiens  ,  de  chais «t  de  rats, 
Dans  le  numéro  du  7  juillet,  nous  trouvons  les  détaik  de  l'affaire  du  ÎO, 
déjà  mentionnée  par  les  journaux  anglais. 

Le  29,  le  gouverneur  s'était  mis  i  la  tète  de  l'ei[|)édition  dirigSe  contre 
les  insurgés.  Il  menait  avec  lui  les  troupes  d'artillerie  «t  d'infantene. 
Cette  cxpéilition  était  motivée  par  la  crainte  de  voir  les  iodisènes  venir  at- 
taquer le  camp  français  de  l'Uranie.  Voici  en  quels  termes  fOe^aïUeaDa- 
lyse  les  rapitorls  des  officiers  chargés  des  opérations  militaires  : 

•  La  colonneLex|»éiiitionnaire  k  la  léle  de  laquelle  se  trouttatt  M.  le  gou- 
verneur, partie' de  Pu|)eïiile  20  de  trèsarand  matin,  se  dirigeaul  vers  la» 
ijisurgés  de  Papenoo,  est  rentrée,  le  30  aant  l'apros-midi,  sur  le  bateau  à 
vapeurle  PAa^ton,  après  avoir  tialtu  et  dispmé  les  rebelles.  Dans  cette 
afuire  ,  les  pertes  del  naturels  oot  été  considérablea ,  retaiivement  aux 
nôtres. 

»  Dans  Ja  nuit  du  3!)  au  30,  une  autre  action  a  eu  lieu  contre  le«  natu- 
rels de  Ponnavia,  renforcés  par  des  Indiens  de  Ttte  d'Eimoé,  arrivés  en  pi- 
rogues la  veille  et  le  jour  même.  Cette  affaire  s'est  passée  près  de  Taaa, 


Après  ce  récit  corroboré  par  le  texte  des  rapports  des  officiers  Bonard 
et  de  Bréa,  que  l'aliondance  d<^  matières  ne  nous  permet  pas  de  repro- 
duire', l'Ocf'anie,  dans  sou  numéro  du  14  juillet,  revieptsur  les  circons- 
tances qui  ont  fait  agir  le  goi|vernem«nt:  et  motivé  l'expédition.  Les  faits 
ot  les  considérations  que  rapporte  ce  journal  nous  paraisseift  tout«à-fait 
propres  à  justifier  la  conduite  du  représentant  de  la  France,  et  sont  uns 
réponse  victorieuse  aux  versions  passionnées  des  joumftux  anglais. 


•  Les  affaires  du  pays  continuent  d'être,  non  point  raeoa^ntet,  mais 
contraires  k  l'ordre  el  à  la  tranquillité.  L'expédition  qui  a  eu  heu  les  2t  et 
30  juin  contre  les  Insurgés  de  Papenoo.  et  l'altitude  de  Papeili,  ont  eu  pour 
bons  résultats  de  faire  rentrer  dans  ta  crainte,  de*  hommes  qui  ne  uvent 
pas  calculer  leurs  forces  et  celtes  de  leurs  adversaires,  et  qui  commettaient 
dans  les  campagnes  paisibles  drs  pillages  que  l'on  ne  pouvait  pu  laisser 
impunis. 

>  Nous  avons  plusiturs  fois  bit  connaître  qu'aprfbs  l'aCEùre  du  17  avril  ï 
Mabahena,  les  insurgés  s'étaient  retirés  k  Papenoo  où  ils  avaient  établi  ua 
camp.  L'autorité  française  les  surveillait  ;  mais,  comme  ces  Indiens  m  se  li- 
vraient à  aucun  acte  dairesaion,  elle  patiénlait  encore,  attendant  que  la  ré- 
flexion et  les  bons  eoaaeils  les  flsseatae  dtsperaar.  Ce^  espoir  m  s'est  point 
réalisé.  Les  vivres  ftisant  défaut  aix  rebelles  et  la  misère  devenant  trop 
irrande  k  Papenoo,  ils  s'avaecèrenl  Jusqu'à  la  pointe  Vénus,  k  trois  liwefca 
"est  de  Papeili,  et  ils  s'établirent  sur  ce  point. 

•  Le  district  de  Papaoua  se  trouve  situé  entre  la  pointe  Vêiiu*  et  Papefti. 
Les  insiiigé*  crurent  pouvoir  imituDêment  se  nourrir  aux  dépens  des  natu- 
tels  de  ce  distrirt  demeuré  paisible  ;  ils  tirent  des  descentes  dans  aes  cam; 
pagnes  et  y  commirent  des  pillages  dont  se  plaigoireinl  bauteaMnt  ceux  qii 
en  étaient  victimes. 

•  N.  le  gouverneur  6t  dire  aux  insurgés  que  s'ils  recommençaient  ces  vote 
sur  un  district  qui  était  en  droit  de  compter  sur  l'appui  des  Français,  Il  se- 
tait  dans  la  nécewilé  de  les  ch&tier.  Il  les  Invita  en  même  temps  à  s'êlei- 
gaer  de  la  pointe  Vénus.  Loin  de  prendre  en  considératloo  ces  parolef,  ils 
renouvelèrent  i  main  armée  les  vols  et  les  pillages  k  Papaoua;  ils  s'appn» 
cfcérenl  même  de  Papeiti  k  la  distance  d'une  demi-lieue. 

,'  ■  Sur  ces  entrefaites,  M.  le  gouverneur  fut  informé  que  les  natgrela  du 
sud  de  l'Ile  et  surtout  «us  du  district  d«  Pounavia,  auxquels  s'était  Joint 
un  ccrtaiif  nombre  d'Indiew  arrivés  en  pirogues  de  l'Ile  de  More»,  s'étâleat 
rassemblés,  à  l'appel  des  insurgés  de  Papenoo,  et  qu'ils  se  disposaient  k  aller 
rejoindre  ceux-ci  a  la  poiute  Vénus. 

»  Le  moment  d'agir  ne  pouvait  plus  être  reurdé.  D'une  part,,  il  nllait 
prouver  aux  Taiiiens  amis  qne  la  protection  frsnrsise  ne  leur  ferait  pas 
faute  quand  il  en  serait  besoin  ;  d'autre  part,  il  était  opportun  de  bire 
sentir  aux  rebelles  que  les  vexations  par  eux  commises  dans  les  campagnes 
paisibles  ne  seraient  pas  impunies,  et  que  toujours  nos  armes  sauraient  les 
atteindre.  En  dernier  lieu,  il  était  nèreMaire  d'empécbcr  la  Jonction  des 
naturels  venant  de  Pounavia  avec  ceux  de  la  pointe  Venus. 

'«-^  sont  ce»  raisons  qui  ont  déterminé  M.  le  gouverneur  à  ealrepieadre 


— AlloAs,  mes  enfants,  cherchons  ensemble  ce  moyen.  Comment  faire 
pour  permettre  le  bruit  aux  enfants  sans  in{»minoder  les  grandes  per- 
sonnes? 

— .Ah  !...  BOUS  ne  savons  pas...  c'est  trop  difficile. 

—  Bah  I  cherchez  un  peu. 

i^Eh  bien]!  fit  Mimi,  est-ce  que  je  casse  la  tète  à  papa  et  i  personne  quand 
je  vais  jouer  au  cerceau  sur  le  quai  ?...     -  u  , 

—  .Sans  doute  ;  mais  le  (|iiai  esi  désert  ;  on  n'a  pas  d^s  bonnes  à  la  dou- 
zaine pour  le  suivre  dans  tes  courses  aventureuses  ;  mère  et  grand'uière 
sonl  dans  des  transes  iiK.rlelles.  .   , 

.  —  .Si  je  suis  dans  le  jardin  du  Louvre,  objecta  timidement  Octavie,  ma- 
man ne  sera  pas  inquiète. 

—  Dans  la  cour  bienvcillammenT  ouverte  aux  mères  de  famille  par 
M.  le  directeur  des  Musées  royaux... 

—  Papa'.\illeux,  murmura  la  |)elile  Marie. 

—  Oui,  les  enfants  y  sont  assez  libres  et  heureux  dans  les  beaux  jours; 
mais  là  encore,  il  faut  avoir  des  gardiennes  et  dérenger  les  servantes  de 
la  maison. 

, —  Et  imuniuoi  faire?  cria  Raymond.  Quand  nous  sommes  là,  est-ce  que 
nos  bonnes  s  occultent  de  nous?  Elles  causent  entre  elles  ;  nous  jouons 
enire  nous.  C'est  bien  amusant,  va  !  -  • 

—  Et  puis,  il  y  a  des  dames  qui  viennent  seules  avec  tous  les  enfants 
de  leurs  amies,  ajouta  Eugénie. 

—  Quand  nous  sommes  beaucoup  à  jouer  ensemble,  est-ce  qu'il  faut 
beaucoup  de  bonnes?  reprit  Emmanuel.  Je  parie  que  toi  seul  avee  Vir- 
ginie, tu  garderais  deux  cents  enfants.^  . 

—  Mais  les  petits  poiipous  ont  besoin  de  soins.  ■; 
^  Est-ce  que  nous  autres,  crièrent  |es   grandes,   nous  ne  savou^  pas 

les  surveiller?  D'ailleurs  tu  nous  i  dit  que  dans  les  sa  les  d'asile,  deux 
instituteurs  gardaientjusqu'à  500  élèves...  Fait-on  du  bruit  dans  les  salles 
d'asile?  Ah  I  comme  nous  crions  à  notre  aise  dans  le  jardin  du  Louvre. 

—C'est  vrai,  chers  enfants  ;  que  de  fois,  au  passage  du  Pont-des-Aris, 
j'ai  été  attiré  par  votre  ruche  uourdennanle  ;  je  vous  regardais  jouer,  le 
cœur  ému,  impatient  d'aller  me  mêler  à  vos  jeux.  .Mais  ce  monde  est  si 
plein  de  gène,  de  faussetés,  (jue  mon  iiilerventiuii  eût  paru  étrange, 
presque  inconvenante,  el  il  inc  fallait  m'eir^retourner  toiif  triste  de  vous 
.huitter,  de  up  pc;  :voir  un  moment  me  consacrer  à  vous..^^  Ainsi,  il  suffit 
de  mettre  les  enfants  ensemble,  dans  un  lieu  aéré,  suilisamment  prolV 
gés  Contre  le  dehors,  àdistancf  des  mala'li^s  et  des  parents  orciiiïés  d'é- 
tudes tranquilles,  pour  qu'ils  puissent  se  livrer,  sans  aucun  incjnvé-, 
niciii,  à  leur  amour  pour  le  bruit?  Etait-ce  bien  difficile  à  trouver?*.... 
.Vllùii.'  !  vous  ètcsde  hraves  enfants,  et  il  s«'niit  h  souhaiter  que  MM.  les 
lUinisiies  lie  l'instruction  publique,  présents  tt  l'utHis,  eussent  aulanl 
il  iifel  igence  que  votis...  Mais  continuons  notré^viiiîte  aux  joujoux  ;  ueus 
reviou'irbns  au  jardin  du  Louvre.  -, 

IJ-  premier  âge  est  celui  où  les  sens  se  dégrossissent.  Oi'i  sont  done 
les  j'iiijoux  iluioucUer,  de  lîodorat.'dtfeuïe,  de  la  vue?C'est  un  monde' 
à  créer.  Iinajjinez  "un  jeu  coinne  celui-ci.  —  Tout  le  monde  se  bande  les 
yeux.  (  xcepie  celui  qui  fait  le  jeu.  La  lable  est  couverte  de  petites  piè- 
ces alfuctant  Us  divers  types  géométriques.  Les  bambins  prennent  suc» 
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cessivement  les  pièces,  les  palpentv  et  les  distribuent  en  groupes ,  sui< 
vaut  leur  ressenblanoe  au  loueher.  Les  chérubins ,  plus  avancés , 
ne  se  contentent  pas.de  séparer,  il  faut  qu'ils  déterminent  les  dillè- 
rencei  el  nomment  les  pièces.  Ces  éprouvetles  seront  graduées  en  diffi- 
culté. Ceux  qui  se  soat  trompés  donnent  un  gage  :  le  gage,  c'est  un  sou, 
que  l'on  meta  la  tirelire.  Quand  le  magot  est  devenu  un  peu  lourd, on 
va  le  porter  à  quelque  œuvre  de  charité  sociale  au  profit  ,d|B  l'enfaDt  du 
pauvre.  Ornes  amis'  l'enfant  du  pauvre,  lui,  n'a  pas  d^  joujoux,  et 
sait  à  |>eine  ce  que  c'est  qu'un  bonbon.  Bons  |ietits  coeurs,  au  mili>'U  de 
vos  jouissaii<%s,  iieusez  à  ces  êtres  dénués  que  Jésus-Chi  is!  vous  a  com- 
mande tt'àimer  comme  vos  frères,  et  faites  du  moin»  profiter  vos  jeux  au 
sotilAgemenl  de  leur  cruelle  misère.  " 

Ces  éprouvetles,  il  faut  le.i  appliquer  au  développement  de  tous  les 
sens.  J'ai  vainement  cherché  un  jeu  qui  montrai  aux  enfants  l'accord  et 
le  discord  des  couleurs  du  prisme.  Eu  consultant  les  excellents  travaux 
de  M.  Chevrcul,  on  pourrait  initier  l'enfance  à  une  belle  science  au  moyen-' 
des  joujoux  les  plus  saisissants  et  les  plus  délicat*.  Quaot  i  l'odorat,  il 
semble  que  les  civilisés  tieni^eut  à  le  conserver  brut.  Ils  oot  peut-être 
raison  :  que  devii-ndrait-oii  avec  un  nez  très  l|n  dans  notre  monde  de 
mauvaises  odeurs.  C'est  le  malheur  de  tagrand'tnèro,  George. 

Pour  l'enseignement  musical  jteu  de  joujoux.  Votre  oreille,  pauvres 
amis,  diiii  rester  bouchée,  quand  elle  n  est  pas  faussé-^  dès  le  berceau. 
Tout  le  monde  connaît  léchant  des  nourrices  et  des  bonnes ,  tout  le 
monde  apprécie  l'enseignement  public  de  la  musique,  que  Paris  doit  à 
MM.  les  préfets  de  police!  Le'ministére  de  rinstriiçlion  publique  ne  de- 
vrait-il pas  fair^.^uisser  ay  contrôle  d'une  comm  ssion  spéciale  touiO''  les 
orgues, de  Bartwrie?  N'esi-ee  |W8  un  scandale  de  voir  ainsi  écorcher  et  la 
pensée  des  compositeurs  et  l'oreille  du  public?  Nest-cepas  un  crime  de 
laisser  fausser  les  organes  si  imiiressionnables  de  nos  enfants?...  Vous  ne 
vous  doutez , pas,  petits,  que,  pour  défendre  ainsi  vos  facultés  divines 
contre  l'abandon  et  la  brutalité  doat  vous  êtes  victimes,  je  m'explosa  à 
passer  pour  un  fou  et  un  ridicule?  Telle  est  l'intellijeiice  des  braves  gens 
qui  mènent  l'humanité  ^ulTrante. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique,  s'il  était  bien  organisé,  devrait 
avoir,  au  dessous  du  ministre,  représentant  de  l'Unité,  trois  directions 
générales,  corresiiondant  auxtroi;  ordres  de  facultés  qui  constituent  l'ime 
hureeine  et  que  l'éducation  a  charge  .de  développer;  i"  la  direction  mo- 
rale el  reiicieuse,  2»  la  direction  intellectuelle,  3»  la  direction  sensilive. 
Dans  ces  directions  aénérales  s'enifr^neraipvt  des  divisicns  correspondan- 
tes aux  trois  drcrés  d'enseignement,  primaire,  secondaire  et  supérieur. 
Puis  des  bureaux  auraient  les  gouvernements  spéciaux  des  arts  divers  e^ 
des  scinices.  Le  sous-chef  de  la, division  d'éducation  primaire  centralise- 
rait eu  ses  mains  la  direction  des  jouets.  Lorsque  la  société,  un  peu 
moins  aveugle  cl  igui>ranle,  aura  ainsi  organisé  le  gouvernement  de  l'é- 
ducation publique,  alors,  mes  bien-aimés  enfants,  vous  verrez  votre  vieil 
aini  devenir  très  aitibilieux,  el.  solliciter  la  fonction  délicate,  difficile, 
souveNiinemeot  importante  et  glorieuse  de  chef  du  bi^reau  des  joujoux. 

l'ahi  DES  tivFAirn. 
{lAtuUe  à  ^m  prochain  mméro.)  ,■"- 
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France,  qui  ontftit  jiressenlif'le  rejet  de  la  prise  de  posgeuièn  par  notre 
ministère,  et  la  détermination  prise  par  Pomaré  de  ne  point  descendre  à 
li-rre.  Sur  ce  point,  il  y  a  accord  avec  les  nouvelles  publiées  par  les  jour- 
naux anglais  : 

•  An  momelît^oii  nous  venions  de  mettre  sous  presse  la  première  et  la 
«luatriéme  page  du  Journal,  le  Carytfort,  cervelle  de  S.  M.  Britannique, 
<v<maniidé«  par  lord  Paulei«  ae  préM-utait  devant  les  récifs  qui  fermeni  la 
cMtaile  Papcïti.  Le  Caryifort,  sans  entrer,  a  salué  te  guidon  decommande- 
tiiMt.  l»  frégate  i'Vra»<«  a  rendu  la  salut.  M.  le  gouverneur  a  en  même 
rjtfiipa  reçu  la  visite  de  lotdP*Blct. 

>  Celle  eorrelte  a  apporté  des  lettres  particulières  de  Franle,1iimvéea  par 
\-t  voie  de  Panama,  qui  vont  jusqu'à  ta  date  du  36  février,  mais  pas  une 
MMile  dépèébe  i  l'adressa  de  H.  le  gouverneur,  ni  un  seuijournal. 

>  Seulement  M.  le  gouverneur  a  reçu  une  lettre  d'un  oOcier  commandant 
U(i  das  navires  de  S.  li.  Louis-Pbitipi>e,  en  station  dans  lea  mers, du  Sud, 
qui  lui  annonce  qn'nn  Journal  français,  arrivé  k  Valparaiso,  donnait  la  nou- 
%«lle  que  VEUtabêtk,  navire  baleinier,  parti  de  Taiti  dans  la  première 
<i1uinsaiDe  de  novembre  dcrnier,.«nporlant les  dépêches  qui  intbnnaienl  le 
kouvememanl  de  S.  M.  des  motifs  qui  avaient  forcé  M .  ramiral  Dupelit- 
ibonarsde  tranifomer  le  protectorat  de  Taiti  en  une  prise  de  posseslioo 
lie  nie,  avait  effectué  sa  traversée  de  Paiielti  au  Hivre  en  tt  Jours. 

.  <  t>  même  journal,  à  la  date  du  39  février,  disait  qu'après  la  réception 
0(>s  dépêches  dont  nous  venons  de  parler,  S.  M.  avait  déclaré  ne  pas  ac- 
vepteMa  prise  de  possession,  et  s'en  tenir  an.  protectorat  dans  toute  son 
é.li'hdup. 

•  Nous  le  répétons,  M.  le  gouverneur  n'a  reçu  aucune  dépêche  du  goii- 
,   viTnemenl;  cependant,  apr»  lecture  faite  de  la  lettre  qui  lui  était  écrite 

di!  Valpaïiiso,  il  s'est  empressé  d'envojer  un  chef  d'éut-majur  k  bord  du 
kéteh  anglais  le  Batilie,  avrc  ordre  de  remettre  k  Pouiaréunu  lettre  par  la- 
1  <iuelle  il  lui  faisait  connaître  la  situation  des  choses  et  l'engageait  h  descen- 
dre h  terre. 

■  Cette  lettre  a  été  traduite  i  Pomaré  en  présence  de  M.  le  chef  d'état 
major,  du  gouverneur  et  de  MM.  les  commandants  des  navires  de  S.  M.  Bri- 
unsiqM,  M  CarWort  et  le  BluiUe,  Pomaré  a  répondu  qu'elle  ne  des- 
cendrait pas  h  Tafii  et  qu'elle  irait  attendre  k  Borabora  la  conclusion  des 
aSaires.  •  " 

•  L'enpretsement  de  M.  le  gouvemei^r  dans  celle  rircoastance  est  une 
prenve  notivelle  de  la  bonne  fui  qui  préside  h  tous  les  actes  de  son  guuver- 
•eiMat. 

■  L'Enrope  uura  bieuUM^  eu  voyant  les  rapporu  oOlciels  qui  ont  «'té 
adressés  de  Talli,  depuis  le  mois  de  novembre  dernier,  que  rien  n'a  été  fait 

— tci^n'il  n'y  ait  eu  néoesailé  absolue  de  le  faire.  • 


Kavacnér  —  Daiis  (3  sé&See  dn^sénat  du  Sll^'lo  due  d«.  Gor  a  pro- 
pofé  un  amendement  au  projet  de  >éformeconîtitutionnelle,  relative- 
ment à  l'oi^anisatiun  du  sénat.  Le  ministre  de  l'intérieurjui  a  répondu. 
Puis  ont  pri!?*!{f&rt  à  la  discussion  le  rnan|uis  dŒspeleta,  le.due  de  Frias 
et  M.  llartinez.de  la  Rosa.  Les  débats  sur  l'anicadement  ont  été  renvoyés 
à  la  prochaine  séance,  après  les  fêles. 

Dans  la  séance  de  la  veille,  M.  Martinez  de  la  Kosa  avait  présenté, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  projet  de  loi  sur  l'abolition  de  la  traite  des 
noirf.  Le  principe  consigné  dans  ce  projet  est  reconnu  depuis  lojig-temps 
par4e  gouvernement  espagnol,  dans  ses  traités  avec  les  autres  puissan- 
ces et  surtout  avec  l'Angleterre.  Mais  il  manquait  une  loi  qui  consacrât 
le  principe  et  établit  les  °  peines  à  appliquer  aux  contrevenants.  C'est 
cette  lacune  que  le  gouverdeînent  entend  combler  à  l'aide  du  projet  pré- 
senté. L'inobservance  de  la  prohibition  rçnd^it  cette  déroarcne  uflScielle 
plus  nécessaire  que  jamais. 

AllemnCiie.  —  Le  docteur  Regenbrecht,  professeur  de  théologie  à 
Breslau,  et  membre  du  chapitre  ca;hulique,  vient  de  donner  sa  démission, 
motivée  sur  la  protestation  qu'il  a  déposée  contre  l'excommunication  de 
Jean  Ronge.  Ce  dernier  s'occupe  à  rédiger  un  nouveau  manifeste  contre 
l'ullramontanisme; 


A  partir  du  I"'  janvier,  h  Démocratie  pae{fique  ne  donnera  plus 
comme  par  le  passé  de  Bulletin  agricole  étendu  ;  nous  avons  acquis  la 
certitude  que  ces  renseignements  commerciaux  n'offraient  qu'un  mé- 
diocre intérêt  à  nos  lecteurs  :  la  mercuriale  des  marchés  de  Paris  berà 
seule  conservée,  parce  «qu'elle  est  vraiment  indispensable  à  tous  ceux 
•lui  s'occupent  de  l'industrie  agricole  nèroe  dan$  un  rayon  fort  éloigné 
<Ie  la  capitale.  Nous  continuerons  donc  i  publier  les  cours  et  le  mouve- 
ment de  la  halle  aux  blés  eLaux  fariues,  des  marchés. aux  fourrages,  de 
la  balle  aux  veaux,  des  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  etc.,  qui  inté- 
ressent les  consommateurs  de  la  ville  autant  que  les  prMUCteurs  de  la 
caippagne. 

.  En  réduisant  ainsi  notre  bulletin  i  des  piroportîons  plus  étroites,  nous 
avons  voulu  nous  conformer  au  désir  exprimé  par  nos  abonnés  qui  de- 
mandent que  l'agriculture,  proprement  dite,  l'administration,  la  science 
et  l'éronnmie  agncoles  troiiveiR  dans  la  Démocratie  pacifique  un  organe 
habituel  :  nous  consacrerons  donc  une  partie  de  l'espace  quenous  allons 
gagner  sur  le  bulletin  i  des  articles  de  fonds  sur  r;igriculture  ;  nous 
étudierons  ^a  constitution  actuelle  ;  nous  saisirons  toutes  les  occai-ions 
delà  défendre,  et  de  montrer  quil  rôle  elle  doit  jouerdans  l'organisation 
sociale,  etc.  ;  quant  i  la  pratique  de  l'art  proprement  dit,  nous  ne  la 
Dégligerons  pas  plus  f|ue  la  théorie  :  chaque  semaine  nous  donnerons 
tous  Te  titre  de  cbrouiaue  agricole,  une  revue  ,qui  comprendra  leii  nou- 
Telles,  les  découvertes,  les  essais,  les  discussions  ^iéntifiques  el  même 
pohtiques  qui  intéressent  l'agriculture  ;  nous  recueillerons  les  vœux  ex- 
primés par  les  comic^,  les  discussions  des  congrès  et  des  sociétés  d'a- 
griculture ;  nous  nltin  efforcerons  de  mettre  en  évidence  d'excellents 
travaux  qui  restent  ordinairement  comme  rion  avenus  i  défaut  de  pu- 
blicité, et  nous  relierons  entre  eux  les  efforts  isolés  de  tous  les  travail- 
leurs qui  seront  toujours  sûrs  de  trouver  dans  la  Démocratie  pacifique 
une  critique  bienveiljanle  et  des  encouragements  sympathiques.  , 


ftSTVS  DIM   JOVÉHAVX  INT  30  P<C»«Mt»". 

Lu  Journal  det  Débats  explique  ce  niatin  aux  conservateurs,  pourquoi 
ta  nomination  de  M.  Dufaure  à  lu  vice-présidence  de  la  chntnbrc  cl  les 
ISO  voix  acquises  à  H.  Billault,  sont  accueillies  par  rop|N)silimic()|iuue- 
un  triomphe.  C°e.«t.  dit-il,  parce  que  ces  faits  conduisent  à  une  dciurga 
nisalion  de  la  majorité  que  le  ministère  actuel  n'a  pas  reconstiluée  sans 
peine  et  de  là  à  un  chanpment  complet  de  politique.  Après  avoir  passé 
en  revue  l'attitude  que  M.  Rillault  a  prise  à  la  tribune,  Iç  journal  nii- 
nisténel  adjure  le  ban  et  l'arnère-ban  de  ses  amia  de  repousser  par 
leur  vote  cette  dangereuse  nomination. 

—  Quant  k  la  Presse ^  elle  reconnaît  sans  conteste  que  les  votes  de 
la  chambre  dans  celte  circonstance  sont  d'une  haute  signification.  Elle 
avoue  que  déjà  l'on  annonce  hautement  la  nomination  dHiî  ministère 
qui  représenterait  la  coalition  des  deux  centres  ;  mais  toutefois  elle  pense 
que  M.  Billault  ne^sera  pas  nommé  ;  persuadé  que  le  ministère,  s'il 
doit  toml>er,  ne  saurait  être  renversé  qu'au  gmd  jour  de  la  discus- 
sion de  l'adresse,  a  Le  vaincre  sera  une  gloire,  dit  la  feuille  du  château, 
l'étouffer  serait  une  huiitc  !» 


—  Le  Wa/iona/ ne  doute  pas  que,  grâce  à  l'activité  du  ministère  el 
aux  ressources  de  toute  nature  dont  il  dispose,  l'ancien  p^éfet  de  pojire 
de  la  Restauration  ne  soit  élu  vice-président  à  la  place  de  M.  Billault, 
le  plus  redoutable  .des  adversaires  du  droit  de  visite;  ce  qui,'selon  ce 
journal,  ne  veut  pas  dire  que  cette  élection  «oit  un  triomphe  pour  le 
parii  radical. 

Il  ne  voit  pas  dans  l'élection  de  M.  Dufaure  un  avantage  pour  les  prin- 
cipes de  liberté  et  de  nationalité  ;  c'est  seuleoMot  une  preuve  que  les 
adversaires  de  ces  principes  sont  divisés  entre  eux  et  se  lat sent  parfois  de 
soutenir  M.  Guizot  en  tout  et  partout. 

—  Le  Constitutionnel  prétend  que  les  votes  de  l'opposition,  dans  la 
nomination  des  vice-présidents  sont  une  réponse  à  la  provocation  du 
discours  de  la  couronne,  qui  tend  évidemment,  suivant  cette  feuille,  à  la 

.suppression  complète  des  opinions  modérées  dans  lacRambre.  la  divi- 
sant ainsi  en  deux  partis,  l'uu  violent,  l'autre  soumis  jusqu'à  l'obéis- 
sance passive.  .      ' 

—  Le  ministère  aujourd'hui  êst''bicn  forcé  d'avouer  son  inquiétude  et 
ses  périls,  dit  le^ièc/«;  le  temps  de  l'orgueil  est  passé.  La  manifestation 
de  la  chambre  en  cette  circonstance  restera,  quoi  qu'il  arrive,  comme, 
uue  flétrissure  morale  infligée  aune  détestable  politique,  et  attendu, 
ajoute  ce  journal,  que  nous  ne  iiartageons  pas  les  espérances  du  parti 
radical,  nour  nous  réjouissons  des  signes  qui  annoncent  la  chute  pro- 
chaine d'une  administration  désastreuse  pour  la  monarclùe. 


lés  m^stnts  de  la  Cbtii",  sont  F6irtî8~'de  là  efillBTJI*  IRKwwnhii  ««««ri^^ 

celle  circonstance,  qui  a  été  bientdt  connue  dans  tout  le  Paltis,  adonae 
liroiJi  diverses  inlciprétatious.  On  disait  que  le  Parquet  se  retirait  parce  - 
quew  Cour  avait  lefiisi'.  do  riidiitellrc  avi-c  droit  de  vole  dans  sa  délib^  ^ 
ration.  (J'élail  une  erreur  :HI.  le  proçucciirgeuéral,  après  avoir  rappelé 
les  droils  qui  claicirl  conférés  au  Parquet  par  l'ordcinuance  de  1841,  avait 
ajoulé  qu'il  M'  Ycliraii.  tout  en  rcservanl  la  4|ii«slion.  alin  de  laisser 
toute  li|ier|i'  à  la  liiscussiou  tiiie  quolqucs  luriiilircs  dîja t^our  parais- 
saient v(uiluir  soukvtT  sur  lai  légalité  de  l'ordonnance  pi  sur  le  droit 
d'intervention  lies  ma«islrals  du  Parquet. 

»  Après  le  départ  de  M.  le  procureur-général,  une  dibcussion  très  ani- 
mée s'est,  dil-ou,  engauée  dans  le  sein  de  la  Couf,  ilc'est  seulement 
i  quatre  heures  que  M.  le  procureur-général ,  ain-M  quelles  avocat.»-géllé« 
raux  el  les  substituts  ont  été  inviifes  «  .se  rendre  dans  la  chambre  du 
conseil  pour  y  prendre  part  aux  délil»ératioiis  de  la  Cour. 

»  La  Cour  s'est  ensuite  ajournée,  pour  délil«.rer  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif au  régime  des  prisons.  .'•■-*' 

»  L'ordonnancé  du  18  avril  liil  sera  doue  exécutée  par  la  Cour  roya- 
le de  Paris,  comme  elle  l'a  été,  du  reste,  par  toutes  les  autres  Cours  du 
royaume.  Nous  nç  pouvons  qu'applaullir  à  uue  décision  qui  prévient  un 
conflit  fâcheux  et  qui  consacre  une  mesure  tout  à  la  fois  sage  et  légale.  » 

—  C'est  le  1^  du  mois  prmilîàin  que  sera  inaugurée  la  nouvelle  Mlle 
des  Chauips-Eivsées  destinée  aux  grandes  solennités  musicales.  Il  a 
fallu  des  travaux  considéraides  pour  convertir  en  salle  d'hiyer  cet  édiSce 
qu'on  avait  jusqu  ici  ouvert  ii  la  foule  qu'aux  lieaiix  jours  d'été^seulement. 

_Plu!-ieurs  calorifères  v  oui  été  établis,  et  les  diverses  ouvertures  de  la 
fiarite  su|»érit'ure  parfaitcmonl  closes  |)erniellcnt  de  donner^i^ratmoa- 
idière  intérieure  une  température  austi  élevée  qu'on   pourra  le  désirer. 

Jtiein|iie  II  V40ncerls  aient  heu  dans  le  jour,  le  cirque,  l'amphithéitre, 
les  couloirs,  les  loyers,  tout  sera  splendidepient  éclairé  au  gax. 

—  Non*  avons  annoncé,  sur  la  foi  d'autres  journaux,  que  l'établisse- 
ment d  un  boulanger  avait  été  fermé  dans  le  quartier  du  Palais-Roval 
par  suite  de  l'ciiiploi  ^ui  y  aurait  été  fait  d'eaux  insalubres  l>»ur  la  faun- 
cation  du  pain.  Des  renseigneineuts  que  nous  tenons  de  l'adminislralkm 
nous  autorisent  à  affirmer  qu'aucune  boulangerie  n'aéle  récemment  i«- 
méc  dans  le  deuxième  arrondissement  pour  celte  raison  ni  pour  un  ai^ 
motif.  . 

—  Par  suite  de  l'instruction  qui  se  poursuit  d^s  l'affaire  de  la  rue  du 
Rempart,  de  nouvelles  iirrcstalions  de  celle  catégorie  d'hommes  dug»:- 
reux  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  chanteurs,  ont  été  opérées.  Panlu 
les  individus  qui  se  trouvent  plus  particulièrenieut  compromis  par  m 
pièces  découvertes  et  les  aveux  reçus,  on  remaroue  trois  repris  de  uu- 
lice  bien  connus,  et  dont  l'uu  a,  dli-on,  inspiré  à  l'auteur  des  Mystère* 
de  Paris  le  type  de  Pique-yinaigre. 

—  Hier  malin,  la  |>olice  faisait  une  rafle  d'individus  à  mine  suspecte, 
encombrant  les  galeries  de  la  rue  de  Rivoli,  devant  les  porte»  des  grands 
hôtels  étrangers. 

—M.  Magendie,  membre  de  l'Institut,  professeur  aueollége  de  Fruce^ 
ouvrira  son  cours  de  médecine  le  3:)anyier  184S  à  11  heures. 


^ 


Chambre  det  Députés. 

rnÊSlOBiVCB  de  m.  sapit,  botim  b'açb. 
Stfanee  du  30  d^smfrrt. 
f  La  séance  est  oaverte  li  une  heure  et  demie.  l 

•  Il  est  procédé  à  on  scrutin  de  ballottage  entre  MM.  Billault  et  Debelleymel 
pour  la  nomination  d'un  vice-président.  Les  voix  se  itépartissent  ainsi . 
•  Volants ,         *  540. 

MM.  Debelleyme,  173.  —  Billault,  its. 

En  conséi|uence  .  M.  Debelleyme  est  proclamé  quatrième  vice-présidenti 
MM.  Jollivet  et  Ducos  demandent  un  congé.  ,  „ 

La  chambre  procède  ensuite^  la  nomination  des  tecrétairesde  IS  chambre. 
Le  dépouillement  du  scrutin  donne  :  U 

Votants,  32!). —  Majo.'-....  absolue,  m.     '. 
MM.  Lacroiae,  197.  —  de  l'Espée,  |89.  —  Boissy  dTlngtas,  tss.  —  de  Las- 
GkêKS,  IT<.—  Ravin,  HX 

En  conséquence,   MM.  Lacrosie.  de  {{Espée ,  Boissy  d!Anglas  et  de  Las- 
Cast'S  sont  proclamés  secrétaires  de  la  chanibie. 
Un  c*un  déljiat  s'élève  eitsuile  sur  l'ordre  du  jour  <nii  dfjmeiirft  ainsi  fixé  : 
A  deux  heures  séance  publique,  iiistallaliuu  du  biirv'aii  déllnitif.  Cuiuinu- 
'   j^isatioii  du  Kouveri:eineni.  ,f  , 

ca»ijktaiice  est  |i-vée  a  qliatre  heures  et  demie;  ^<  I  I  / 

■^      '"  ..^^^^^^^^^^^_^_ 

7.  ■    '     ^:''-'"-    ■  Extérieur..  '  '^- "■ 

llAltl.  — Pir  lettres  des  Caves,  du  23  octobre,  nous  appre  ions  que 
i'ifj  J' laïti  étiif'ass^z  traojiiiirri,  excepté  cependant  le  district  d  '  Cayes, 
I  li  coati  1  ■*'(  ^  ^K**)  fort  >Mité.  Oj  y  pidait  d'un  aoilveau  mouv  •  nenl  en 
faveur  du  ^iixmX  Aoiau,  doteau,  oo  le  Mit,  duu  la  prisoa  de  Por^-au* 


-  ■ — *^ 


Fai'i   divers. 

Le  collège  électoral  de  Saint-Amand,  appelé  à  élire  un  député  en  rem- 
placement de  M.  le  comte  Jauwrt,  a  procédé  à  ses  opérations. 

Le  nombre  des  votants  était' de  315;  la  majorité  absidue  de  158. 

Au  premier  tour,  H;  Bonnaire  a  obtenu  141  voix  ;  M.  Hayel-Cénétry, 
lOS  ;  M.  Corbin,  60  ;  voix  perdues,  9. 

Aucun>dea  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  ij,|iB.diâ- 
être  procédé  à  ubsecdiDd  tour  de' scrutin.  i, 

—  Par  ordonnances  du  roi,  en  date  du  29  décembre,  le  premier  col- 
lège électoral  de  l'A v«yron,  et  le  deuxième  collège  électoraT  des  Deux- 
>èvres  sont  convoqués  a  Rodez  et  à  Melle,  pour  Ia  25  janvier  prochain,  à 
l'effet  d'élire  chacun  un  député,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Mousei- 
gliat  et  du  décès  de  M.  Augiùi.  1 

'"'-- M.  le  général  Jacqueminot,  commandant  ççnéral  supérieur  de  la 
carde  nationale  parisienne,  avait  eu  l'idée  de  Mf^  sa  cour  A  soli  beau- 
yère,  M.  DuchAteH' ministre  de  l'intérieur,  eit  offrant  de  lui  présenter,  au 
jour  de  l'an,  le  corps  d'officiers;  mais  M.  Duch&telji  eu  le  bon  esprit 
d'éluder  cette  présentation,  dont  l'idée  n'avait  été  conçue  que  pour  salis-  . 
faire  quelque  petite  gloriole.  Nous  l'en  félicitons.  ^ 

—  Nous  avions  annoncé  que  M.  Passot,  capitaine  d'état-mnjor,  avait 
été  nom. 'lé  gouverneur  de  l'ik'  MayoUe,  près  de  Madaiiascnr.  Nous  rece- 
von>  la  cmturmaiion  de  cette  iiouyelk.  C'est  un  ht  ilreux  clioix  qui  nous 

-paraît  d'un  favoralde  augure  |H)ur  fa  «olonie.  ^ 

—  Les  impriipenrs  litlingraphes.de  Paris  viennent  de  se  constituer  en 
société,  sous  la  déuptuimition  de  Chniinbre  des  Imprimeurs  lithofiraphes 
le  Pari,\.  11.-,  ont  noinmé  XM.  Lemercier,  président;  Kaeppeliu,  vice-pré- 
.sidenl;  Jules  Despurtes,  secî^taire  ;  Cattier,  trésorier  ;  Bineleau.  Thierry, 
Lepel  etier-Bouviet,JCar4os  el  Uertnut,  délégués. 

.  Le  b  it  des  lithogripheses'.  de  veiller  irla  dignité  ^t^'x^WSrmibMe 
l'art  lithographique,  qui,  malgré  tous  ses  pivgrès, 


ACADEMIE  DES  SCIEMCES.  .       ,. 

FRÉSIDENCC  DE  M.  CH.  DVriIV.  ',^ 

Séance  du  Tify  décembre.  ^ 

La  séance  d'aujourd'hui  peut  sejrésumeren  quelques  mots:  un  Mé- 
moire do  cliimie,  une  discussion  d'embryologie  comjiarée,  el  quelques 
réclanialions  cl  Notes  sans  grand  intérêt.  Ce  n'est  pas  Onir  grandemeat         ^ 
une  année  assez  pauvre  en  découverte.s.  scicnliOques.  Si  nous  mettantà 
remplir  le  rôle  de  secrétaire  de  l'Académie,   nous   faisions  le  tableau  lé-         ^ 
sumé  des  travaux  exécutés  sous  la  direction  de  l'Institut,  noua  devnooa         i 
.nous  liorner  à  uue  nomenclature  sèche  el  aride  de  Mémoires,  pour  la  mu- 
part  déjà  eiu|K)rlés  i>ar  le  grand  fleuve  du  lemps,  et  perdus  au  milieu  de» 
flots  pressé»  de  l'oubli.  En  astronomie,  nous  n'aurions  qu'à  mentionner     .-^ 
les  calculs  des  orbites  de»  comètes  récenimeut  aperçues  par  tes  jeuiJl^ 
savants  de  roiiservatoire  de  Paris  ;  en  mathématiques,  quelques  ■*•; 
moues  de  MM.  Binel,  Liouville,  Chasies,   Laraé,  Serrèt  et  Bonnet,  et  la      — 
((uanlité  inccnimcnsurable  de  Notes  constamment  refaites,  corrigws,  di»         • 
minuées  el  puis  augmentées  de  M.  Cauchy  ;  mais  tien  de  s.ii\lant,  rien  qui       ■% 
soit  destiné  à  marquer  dans  l'histoire  des  mathématiques.  En  phyMi|ue,  ea 
chimie,  en  liistoire  naturelle,  les  événements  les  plus  remarquables  sont 
des  morts  illustres  qui  semblent  laisser  des  vides  qu'on  ne  peut  combler. 
Daltou,  Darcet,  de  Caudolleel  Geoffroy  Saint-Hilaire,  tels  sont  leshonjr 
mes  que  les  scieni*s  ont  perdus,  génies  qui  presque  tous  se  sont  occu-      / 
pés  à  fonder  des  systèmes.et  qui  devraient  renaître  à  la  vie  |»ur  JJtWj'" 
ravon  de  lumière'au  milieu  du  chaos  où  s'agitent  en  vain  tint  de. cber- 
cbeurs,  travaillant  sans  discipline,  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  et 
consumant  leur  vie  à  tourner  '.oujours  aùtonr  de  la  venté  sans  pouvoir 
soulever  le_  voile,  trop  louKi  |M)ur  leurs  main^  isolées,  qui  la  couvre. 
Le  gouvernement  a  laissé  ruaurir  l'inspiration  ^cientifiiue,  aussi  men que 
l'inspiration  artistique  el  littéraire.  A  d'autres  temps  les  grandes  décou- 
vertes qui  illustrent  à  jaruais  un  règne,  uneépoque,  un  siewe. 
'    ColorliÉSeTimr  Vins>re«afoa.  —  >'ous  aurons  anhoncé,  dans 
notredernier  compte-  renlii,  auç  MM.  Elie  de  Btauraont  et  Dulreonf 
avaient  présenté  le    nroré.é  inventé  par  M.  Defenémesnil,  chet  de  la  II-    ., 
IhOKraphie  de  l'ir„pri,i,(i-c  rovale,  |Muir  colorier  à  un  grand  nombre  ae,     i 
couleurs,  par  V,„„,  ou  vinift-trois  pierr  s,  succe.ssivcs,  el  avec,  une  |iTéci-      l 
siuu  exlréiu'.  ^rit  cartïS  îiéolof^iques  .1  les-plaus.  Nour  ayons  dit  q  Je 
rimprimcvie  royaU  livraii#nér.  us.  m  ni  le_  procédé  au  P'ddic  a  uou*    ^ 
avons  essayé  de  faire  com».ren  Ire  cil  q  loi  il  consiste.  Aujo|.r.  Inn  soni 
arrivées  les  réclamations  des  lilliographes.  par  1  organe  de  M.  Jules  IK-^ 
Plir^  qui  slulilule  :  H  storioghiplie  de  la  lithographie.'  Il  i.ret  n-l  que  j«      . 
desSlfouVt  le  laminage  du  papier  sonl  choses  c  .nuues  de  tous  les  im-    | 
primeur^Jitliogra^.l.es  ;  (jue  les  moyens  de  re,.ère  «-'nplo^»,  M»'.""' ^    | 
gelmaoo,  Leinereier,  Fonneniin  el  plusieurs  autres,  «uil  au  "•««"««"g» 
Kque  cflûximagiaés  par  M.  Dcreu^mesBil»  et  que,  qua«t  «uk  P«U*IS 
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•aor.  Cette  |iiriH^nnieii:d«  M.  Serres  embarrasse  M.  MJne  Edwards,  qui 
••  n^ite  sur  «  que  ses  |»lirAses  n'étaient  peut-être  pas  bien  faites,  et  cinq 
«a  six  réfJiqiies  des  deux  adversaires  ne  mettent  fin  au  débat  que  jusqu'à 
«■«  itrudiains  séance. 

Amell*ratl*n  «le  ■•  poadre.  ~  M.  Siret,  piiarnacien  à 
HmuXj  ^use  qu'on  empè>^lierkit  la  poudre  d<^  devenir  humide  à  l'air,  et 
qu'on  e^ilerail  l«tassenuMit  qui  niiil  à  st>n  inflammation  rapide,  en  jiié- 
langoaul  à  13  kilog.  de  |)ou<lie,  04  grammes  de  sandaraquo  pulvérisée. 
Il  e«l  évident  tiue  rexjiérieiice  seule  peut  donner  quelque  sanction  à  une 
telle  unuouce.  Le  raisoonemeul  n'a  guère  de  prise  sur  cette  question,  et 
BOUS  passtf^  outre. 

Argg«Ui><B  <e  l'acier.  —  Pour  nrgenter  l'iicier  par  les  procé- 
4iB<^Htr  4«>qu«U  MM.  de  Ituolz  H  Klkington  ont  piis  des  brevets  d'in- 
voalioa,  il  faut  commencer  par  enivrer  les  nièces  préablement  déc^ipées, 
et  c'est  seuiemeol  sur  la  conclie  de  cuivr'*  a'abord  di-posoe  que  l'on  piul 
•p|4i<]uer  UM  cimcbe  d'argent.  M.  De^b(>^•teaux,  de  Cat-n,  annonce  qu'ouf 
jreusïil  iMifiidnenten  lemiilaçaiil  le  •'nivruge  nar  une  immersion,  dii- 
nat  qljqaes  lOblanis,  dans  uue  di.^fohrton  d  uu  gran)inc  de  nitrate 
4rai^t,  un  gramme  de  {nitrate-  do  met  cure  et  4  grammes  d'acide  ni- 
(nque.  narquant  40  degrés  à  l'aréomt-tre  de  Beaumé,  dans  J20  ^ram 
nca  44audift(illée.  Noua  craiu'noot  que  cette  découverte,  que  croit  avoir 
Mia  tt.  Deakonleaux,  na  rentre  dans  l'un  des  iB'ioml>rables  procédés 
ment»  daaa  ka  viagl-einq  brereU  d"  MM.  Eikingion  et  detHuo^. 

(IB  ■•■»-••■  cçnM  •■VMii^aM».  —  il  ne  re  passe  guère  de 
ÎMU  sans  qu'on  découvre  un  corpir  nouveau  dans  la  chimie  organiqun. 
Alt  voici  uu  qan  M.  Chaai-el  a  obtenu  pur  la  distillation  sèche  du  butyrate 
«e  otuav  C'  ^t  le  composé  qui  Si-  voljtili.'-e  l«>  premier  dans  celle  opi  ra- 
t^.  If  dialillr  à  95  degrés,  est  limpide  et  iuculuru,  »  {tour  densité  0.821 , 
est  léftèreaMOt  sotub e dans leau.  mais  sotiibte  en  toutes  proportions 
dans  !'alcoal  et  l'étiier.  M.  Uuiicfl  le  nomme  butijraf,  parce  qu'itest 
à  l'acide  butyrique  ce  que  l'altitliyde  est  à  I  acide  acétique.  Ce  C4.rps 
yçnflarome  in»lanlan*nieni  eu prtsence  de  l'acide  «lirùniiquu,  et  est  vivc- 
itlMiil  attaqué  par  le  chlore,  U-  brome  «t  l'aride  iiitri(|iip.  Il  a  pour  for- 
mulé 8C.  rH.  zO.  En  présence  des  corps  oxydants,  il  prend  deux  rquiva- 
lerils  d'oxygène  et  devient  de  l'ucide  butyrique  mooohydralé. 

—  M.  Pouillel  a,  dans  la  derwère  séance,  indiqué  un 'moyen  de  mt-sii- 
Ntf  les  durées  des  phénomènes  qui  s'aceomplissenl  pendant'  ile>  in-^ijnts 
très  courts.  Ce  moyeu  «xige  l'imploi  coiilinuel  du  cahul.  M.  Bandri- 
llMot  i>en»e  qu'un  mi^caiirsiiie  pourrait  suffire.  Qu'on  iuiaLinc.  vu  cfl,-!, 
]dli  disque  touruantsur  son  i.xe  en  une  second"',  (|iil  jciu  se  (i).'uit' t  u 
lÉtbors  une  détente  (lortaiit  un  piiireaii  charge  d'enrrc,  et  làclice  de  ma- 
nière i  venir  loucher  le  disque.  Si  la  détente  est  là  liée  en  lenjp>  conve- 
nable, (^t  qu'un  chronomt-lrt;  iiidi(|tie  le  nombre  des  révulutiouï  du  dis- 
qii^,  l'impression  laissée  par  lepmccaii  indiquera  ki  fraction  de  se(X)nde 
""êhercBFc.  -  =,    —     - 

tH»vr9  a^plMtdkn.  --  M. le  doi-teur  li-'^pold  Tiirk.  médecin  des 
•MU  du  Ploanluért s,  aitre-se  un  Mémoire  sur  h  nature  >l  le  tr.iilinurit 
«le  la  fièvre  typhoïde.  L'auteur  y  établit  :  1"  t|(ie  h  •  !.•.;  k,  t' •  liuiciiM 
iU|«f,  MabituieUes  daiis  elle  iiiàladie,  sont  un  arciJint  1res  Mxondnirc, 
au  priiicipait^uieat  à  une  aclioii  chimique  :  2"(|um  rauj^men'aiiou  de  >o- 
lume  de  la  rate,  busm  fréquente  au  uuiius  que  Us  lésions  inlestinale<i,  est 
d'une  bien  plus  ^'ramle  valeur  palhognoinoiiique,  puisqu VII"  tendrait  à 
feignalcr  une  gr4iide.9oal(i0e  eatriH(9s  Bi-trs  t)pliu'iJes  et  le.-,  lièvres  in- 
_^  frmi;tentes  qui  proilyi§vpt  ordiuairemipt  aussi  la  même  alitraituu  ; 
g  "que  la  plu>  tjrando,  pùftie  des  fait-  donnés  par  les   noSourapliès  mo- 
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attaque  ^économie  lo^t  entiùrê'et  contre  laquelle  )|a  saignée 
naelté.  Il  a  constaté  qu'babituelteraent  elle  présentait  te  «aratslère  remit', 
tent,  et  il  a  été  dès-lors  conduit  à  lut  optwscr  le  remède  anti-périodique 
par  exéellence  :  il  emploie  te  vin  de  quinquina  en  lotions  générales,  le 
sulfate  (fe  quinine  en  lavements  et  i'inl^usion  de  quinquina  en  boissons. 
L'auteur  du  Mémoire  cite  14  observations  dans  lesquelles  ce  traitement 
a  été  suivi  de  succès. 

Lç  consciencieux  travail  de  M.  le  docteur  Turk  sur  uiie  affection  con- 
tre laquelle  la  médecine  se  montre  si  souvent  impuissautei  m.érite  la  s^ 
rieu8Ç.4'teiilioa  des  prôticiens. 

••  l«  ■traetar«  «i  de  ^iaeliiaeê  laaladlea  «Im  po«- 
■ama.  —  M.  Roirhoux,  de  l'Académie  rojale  de  médecine,  expose,  dans 
un  Mémoire  étendu,  le  résultat  d'observations  microscopiques  auxquelles 
il  vient  de  se  livrer  sur  le  tissu  pulmonaire.  Il  a  constaté  l'existence  jilès 
cellules,  niées  par  plusieurs  anatoinistes,  notamment  par  M.  Rèissesen. 
Suivant  les  calculs  de  l'auteur,  caftitils  dont  les  bases-  ne  semblent  d'ail-  P'^'yv,"  *  *• 
leurs  rien  moins  que  rigoureusement  établies,  le  nombre  des  cellules  s'é- 1  *  ^l^  '}""•  if ''• 
lève   à  six  eant  millions  .-  il  v  «n  aurait   nnvirnn^T  790  crnunéesantnur'l  s. 'I' ***'    ?*  V* 
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de  chaque  bronche  terminale.  Les  lamelles,  dont  la  rencontre  formis'^^''"' "'-*'*'*■ 


il  V  en  aurait  environ  1T  790  groupées  autour^  4ojL* 
nafe.  Les  lamelles,  dont  la  rencontre  formé    Orléans  ^  iVlii 
les  cellules,  ront  formées  de  filaments  très  déliés.  C'est  dans  les  angles  "*     -  ' 

résultant  de  rinlersecliuii  de  ces  lamelles,  que  se  (fittribuetit  les  vais- 
seaux capillaires  et  sanguins.  * 

Les  trois  maladies  dont  s'occupe  U.  Rochoox,  sont  :  l'emphysème, 
les  tubercules  et  l'empyème.  Voici  les  conclusions  de  cette  partie  du  Mé- 
moire : 

L'emphysèmepar  dilatation  des  cellules  pulmonaires,  telle  que  l'admet- 
tait Lai-unec,  n'existe  pas;  l'hypertrophie,  ou  l'atrophie  des  paroi<  des 
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c<  l'iiles  pulmonaires,  quoique  admise  par  Iwaucoup  de  médecins,  est  en 
rorc  à  démontrer.  Il  n'y  a  jusqu'à  présent  de  bien  avéré  que  l'emphysème 
par  intilirntiou  de  l'air* dans  le  tissu  des  poumons. 

2"  Les  tiil  enules  cou.sistent  en  un  tissu  d'abord  filamenteux,  entrelacé 
d'une  couleur  orangé  pâle,  lequel  ne  tarde  |his  à  passer  par  tous  les  de- 
(jrés  (ledi'généraiion  décrits  parles  auteurs,. à  partir  de  l'état  dit  miliaire. 

ô"  L/^^towe  d'une  membrane  fibreuse  ,  ou  au  moins  la  texture  toute 
pnrticuVm^'  du  tissu  mehabraneux  dont  le  poumon  est  formé,  est  la  cause 
principale  du  retrait  presque  toiiiours  irrémédiable,  que  cet  organe 
éprouve  dans  les  épanrbements  inifammatoires.  De  lii  l'indication  d'opé- 
rer pnimplement  dans  ce  cas,  et  avant  que  le  tissu  ;>ulinonaire  ait  subi 
I  eit><  espèce  de  recoquiflament  qui  ne  lui  permet  plus  de  revenir  à  son  état 
|)iiiiiilif.  ■  I 

—  M.  le  docteur  Kilieri,  de  Turin,  adresse  des  travaux  impriuics  sur 
dit(''rriit''s  parties  de  l'art  chirurgical. 

—  MM.  'es  docteurs  Barlh  et  Henry  Ro!?er  présentent  pour  le  concours . 
des  prix  .MunlyoaJeur  Traité  d'anscHltation  pratique. 

—  M.  l'inrrjr  envoie  dans  le  mémo  but  le  îi*  volume  de  son  Trallê  de 
médecine  prmtique. 

Projet  de  voyage  •cfentiaqae  d  M»d«sii«car.  —  Sous 
te  titre  :!.  de  A^kermaii'i.  ancien  chirurgieri-mnjor  de  la  marine,  q»ii  a 
()a>M  u  •  lUiiKis  u)iistculi\c8  ù  Mailagascar,  adresse  une  indication  des 
lru\auvUiii>loirc  naturelle,  de  philolngi<> ,  de  topographie  physique  et 
médicale  il  liyf^ièiie,  etc.,  qu'une  exploration  de  celte  Ile  imiio.rtanlè  pér- 
iiii  ttrait  d'arioiuplir.  L'auieur  ex|H>se  les  facilites  d'une  incursion  dans 
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Les  BatÊm-PtrtuâeCékm»,  iniilulées  Im  Jf|ifk,  sont  des  élMiiîies  biriP- 
laiilcs  pour  une  personne  qui  cultive  la  peiuiiure;  elles  t«  composent  de 
viagt-tiuii  plancbes  «t  d'une  charmante  lltkograpliie,  dessiné»  par  M.  Cf- 
lawe  lui-mèrov,  d'après  ao  doses  derniers  ubieaut,  le  CoaMir  dit  iMdl 
sur  le  Monl-Rose,  dams  les  Alpes.  Prix  de  l'ouvrage  complet,  sur  papier 
blanc,  47  fr.;  sur  Chine,  62  A-.;  dans,  un  bead  pOritfeoine,  64  tr.  A  Paris,  au 
dè|)At,  rue  Thérèse,  11,  près  le  fHlals4(oyal, et  cfaes  Bùntu  |alàie  vitrM, 


Taiais-Royal. 


dsOStt 


l'iiitérVur 


<ti 


ir  Ou  pays  ;  mais  nous  croyons  que  M.  Ackermann  saMiselsur 
ce  |:niut.  Ihirmine^on  Mémoire  par  un  projet  d'assainissement  de  Vile 


Ackermann  s'abuse  tsi 
deVi 
Sainte-Marie  située  à  100  kilomètres  de  l'exlrémitQ  nord  de  Madagascar. 

B.  et  P. 


SpécUblet  du'  3l  déceitikre. 

7  h.  t|4  TRi&TMB-rkAÉCAxa.  —  Pol;eucie.CeoTgeDaBd!a. 
7  b.  «|>  nAïAiânk  —  BStrice.    ' 
7*  II.  0)0  onsnK-cétltt!ivt.  —  Joconde.  GuitarrerO. 
7  h.  •{•  OSBOM.  —  Térésa.  Meuoha^àCoénë. 
«  h.  3,4  TAcmEVUXE.  -7  Pari*.  Péohé.  Mbené.  Maasat^e. 
u  h..»i«  ▼A*onnn«*-C||siinl^no>Lafloar.  BnfauM.  Vami^ire. 
r.  h.  »(>  f^■rumAlUt^-'r-  pensionmit.  ^ébtaoe».  CMgajr.  Demoiselle. 
6  h.  >)■  r4MUUa-|>ATÀi.— Elourqeau.  Pf |he»jBoaa|s.  Aveeie.  8inge. 
»i»  »pkTE-âT»mAa'kxM. --  Daiiic  de  Si-Ttmpez. 


=T 


6  h.    .    ._ ,, ^-_.   .^  _.,.^ 

8  h.  «|>  AiMBtM.  —  tfh  tiotiie  de  rëiis. 

C  b.  ■!«  4MU1^.  —  Mannequin  du  Prince.  Sept  C|iiteanx.  . 

6  b.  112  cxmQvc-OKm»itt«a.  -^SotditdeBrîenpë.  Corde  déttètoda. 

6  h.  ■{»  comVB.  —  Moasieur  Jeaa  Marin.  8  Fi«im.  nei^.  PoUii. 

a  h.  «l»  roi4B8.  —  L'Om'axan.  LeMafâo.lO  moins  oh.  LatSétnàine. 

•AUiS  vxyssiin.  —  (.^yuçieri  ,iou&  te»  soifs.da4  a  u  heures. . 

Imprimerie  Langk  Livr  et  Compagnie,  rae  da  CtoûMMt,  UtJ^   ~ 


T 


C'enra  des  rarlae*   par  1(10  ki'. 


ll.il.LE  bli  l'ATlIS. 


BULLETIN  AGRIGOLIL    ^ 

iÉeétldâi.  (Pi-i^  du  kil.  sur  pied.) 
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Odil  001. 

^^ 

ii.i,-. 

«•«.■-t,:!^;!.,.^.  I'- 

*0|l     l<J 

tî* 

M". 

"»•  .■{|.2o:i:î;j.i.)  ■-'I 

(liin   lA 

:i« 

:^i 

W    •.•■">. ri-'iftiw.imiito 

<:)    (m 

4» 

tw 

«0    ai.K.iàuit.ivîH" 

UU     «0 

17,; 

•ii     s2.:Ji  ii:i:l,Vii,   1. 

omi    lui 

(loooi  iHiiifl 

IHi  0<>.>  Ou  U<l 

(1(1  (Hl,.  ni  (),:'  |(i_-j 
O.^.tfO.'  i:(:.i)'ili.'  '* 
<iU  l,Klll  tlO.ll':." 


d.ilres  (iiit  n<;rlii  <!(' piiv.  de  (Jeiniindes,  ce  (](ri  fait  présumer  que  farticle 

l.'jMiiiie  iilioiulunio  -iV-,!  \i'ii(loe  avce  wain-  ne  liaisscra  pas  Je  sitôt 
lii'ii  (l:!!K  le  plis.  i.vo.x,  2^  (l(Scj'nibre.  —  Froment  23  à  24  les 

\!;n\«,  •-•<>  ùijcmlnr  — liDiniiit  t.,  ii  l(!,.')0;  l()il  kil.  —  .Sfi'^te  I2à  12,50,  peu  demandé.  — 
(!>  r(iii\  1'.' j  K;.. ■.(».- Seigle  l'i  a  11.—  Escoiii-  Orxi^  il.^iO  a  11,75. 
^l•(ln '.1.7.1  it  1 1,2,1.— .\voiiie  .',  U  .'sT.s.  Vdici  le. cours  (tes  farines  en  premières  fa- 

uoi  iiRiii'i'.(i.:.'4  (léceinltre.  -  t-riimeiit  iT.iî.  iltruiucs  :!.T  à  :K.  Le  prix  du  commerce,  payii 
-  "H'igic  y,fM.  —  li^coiuRfiio   i  i.l.i.  —  .\voinellili'  ('(1101)1:011  sans  escomple,  est  de  35,"20  pour 
i,!)l.  fia  hoiilantîeiii^;  3(1,80  tw  JM-emif^res.  et  4  fr.  de 

fc'.Lc  KKircli.'  (Ir  crjnur  ii  i-li'  de  niiiivfai!.|iciijinoiiis  sur  les  lOo  kil  de  rondes. 
iip|i-nvi.si(iii!n'',  il  <';iiisc/('    rielenuplinii  'lo  i;il     i''  n'.ii  (las.d-'  v;iriation  il  vou.s  sif/ialer  sur 
iniu-'.aii  :i.  I,"  liU:  :i   l^i  si'   de   1 1  t.  ,i  1  liii.l.,iiios   eoiii<  iloituis  ma  di^'iiim!  du  21    c.  Les 
l'e'K'oiii'î.jpiin  (te  l'i  c.  f/avoine  :i  liaiiss»''.  (le  l',  r.|alï;iir('>  tilé  cl  f:iriui!   lestciU  calmes  ;-il  s»;  fail 

I  IIAI.ON-.-M  ii-mKM, .    îf^,  fji?renil>ie.   -  :  peu  de  ventes.  Les  (ItUcnteurs  de  majcIi.Tndi- 
Kiftiiuiil  1...— .''^(•iglc  S,10.— Orj4o«,f.O.  — AvoiiialM-s  np  il(>dtleot  à'iiltendie  enrore 
j,SO.  '  Ile  siicriliei'  les  prix  qui  sont  déjà 

st;'.*.sboi  n<;,  2'  di-LOuibrc  —  I''rpnicut  ("■Uiui  pou;-  ni:irge  les  mois  de  janvier  et  février, 


!  plutôt  que 
faibles.  Ils 


loisr*  de*  C<T«^ulvii  {mr  ;.,:cr.'/ 

al;.^^.(;^:^«;v, '.'S  d -(t'iitlf.'.  — IVii^.^:!   i: 


I 


'    n.O:!,  il"-    Iv.  —   >Ulf^l(;  lUii    iy,î.). 
li^''  U-  (Çon  sur  le  ÎVomeut. 
<;!i\v,?'i   (îi'.i'mliic.  —  Froment  f'   17,50; 
■  ic-,  :;•■  1 1.       Or;"'  7..VI  n  10.  —  Avfiiiie  t,7.'>j 
'-•.  l,'-«  farine;  S' itl  ctiti'cs  ;i(i-".?,SO-iO  les  U'ii 


cpoijiK.'  oii  il 
lîouiKOcne. 


n'existe  point  d'arrivages  de  la 


l.M,i:;  .<■  |7.:|  i;  '.;>■■  I;"., 
'ij5e  )l,    i-.-l-iiw,.  ïl.jo. 
zlii  7,.~,0.-  .\5.tiilorc  r.'.TJ. 
S ».l M-y ir ?,t!"V.   ÏK  lU-r 

■fi'*  i.'i.^C;  "j'  1  i  '((.i,   ■'•  1'.;  >\i 

Noire  iiuiciici'itiiii  Iimmi 
V»!é;  >tinle  leiili'^ivcu;  |i:ii>sc 
de  tr»  (iiciiiti'.  Eli  n'siinii' 


U.-MH,-i.!  "|:j/ 
r .\  veille  (i, in.  - 


U.' 


r. 


.i  j:.:o.  - 
(,'•-,.  iil,6t)  il  11 

-A  ^■•'^• 

>'lx.  '■ 

,i)i.-.- .''v; 

.i)i|i:MM:-iii{i;;f  cii/i'i-ijMit  A  ,.■ 
,  allcihlii  le  li.  iyi:liiM,-|l-ivUv>l:l 
e-:  (4.i:;iiitts  M-eun-  '.<iii- 1  cliuiilill,-!». 


i.Ml.VK. 

.M.-ici. 
—  Nu-; 


■mbrr  — Trrri 
■  l'r;-|n>.-  i'.v 


--'Frcmeiil  !■  IS  50; 
[  I.  —  SelgU-  10.:;,.- 
i^iii  7,j>4l.  v^  .\voine 


pAOi>ri'r«  AMrtMAOX. 

Mrnxiu'df  Mante».  —  La  solennité  de  No<"l 

u  l,jil.    rfuicuiu  un  iiiiiidi   piéeédeiit  le  loar- 

li(!  de  iiieieie.li  dio'iiier.  tiesçbaiigeiiicnts  iii- 
.,.1.1..'..  .i*..:ti.. ......    ..-»i    ■,...:....»<    .in    f'.v_ 


dls[K'!i^;,'tljles'  (l'.;iilletjis,  ont    toujours  un  là- 
eheux  lésuUal.  Ils  déraii|,4nl'loulcs  les  babi-. 
-,  (tndes  des  {çens  de  la  csrtpagne.   Aussi  le  der 
miiicl»*  i*if*'r<1'f!'n  a|ipioviS)ofené;,  les  nier  marché '•  ^i''(>reB«i[He  n»t.  Lé  pIsceétMt 

iil  IVio.ri  vcii'h.!;.  ^*(»!.•,'■||lti^■\tcll^ 
'.l  Itaiis;-!*,  c'est  <~<"  «lai  les  l.iil  iriiir.j     Lo  n'iarclu.' mu  v.imhn  s'est  tenu  le  merc.rédi 
Isc^t  l»«rtiuoup  fiiil  de  in;irfcliés'coiiinit'  à  l'ordiii.iire,  et  il   s'y  est  manifesté 
.Niiii;i-(iV()iis  loiijnurs  l)e»«coiip'une  hansse  de  prix  très  hotaltle. 


M.t|iGRiK  DE  SCEAUX  ^lu  30  décembre  1844. 

Seuv.l    Pr.  du  k,  »•  P. 
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XLTOK.  Jkarchi  des   24,  2«  et  27  déçaoïbra. 

—  Bœafs  1,20-1.10-0,90.  —Moutons  1,40-1,8»)- 
I.JIO.  -^  Veau  Ii52-1, 48-1, 46.  Bon  aj^pronsion- 

nemeul. 

.     i -/ _ 

vlmndaw  diverMMi,  cibler  et 
'     ,voialll«. 

S^l^ABis.  —  JfarcAtf  «le^la  Valléêdu  Wdécem 
ttre.  —  Agncauii  IS.TRTÏ  20,00.  —  Lièvres  2,75 
!i  6,00.  —  Lapins  l,2â  ii  2,50.  —  Faitatis  il^OO 
a  K,00.  —  biudes  2,.S0  ài  7,00.  —  Oies  2,50 
."5,75.  —  Chapons  2,50  a  5j00.  —  Poulets^rts 
2,25  à  3,25.—  Poules  et  iwulels  ordin.  1,25  é 
2,50.  —  Canards  1,00  ii  1,50.  —Canetons  2,00 
a  3,00.—  Sarcelles  |,0U.^BéaasBesl,iOlk  2,tb. 

—  BécMsines  0,50.  —  Perdrix  rouges  2,00  à 
2,Wj'd''   urises    1,00  «  1 ,75.^  Pi(çSon(i  0,«J  k 
I.:i5.  —  (irives  0,20  k   0,30,  — -Mouettes (lai«  jîT' 
di/aiifl!)   il*.50  i  tO,80.  "  ^' 

i     •  i ".'   'Kl-'  ■' 


REisiB,  il  décembre.—  Lc^  affaires  sont 
toujours  tri's  actives  sur  notre  place,  ea  lai- 
nes et  tissus;  peu  d'âpprovisionneUlent  en  au- 
cun i|m«re. 

Laiuef  lavées  à  dos,  4,70i  6,30.— Bonrgogqe 
métis  5,50  à  .S,7à.  —  d«  mérinos  S,76  à  6i30.~, 
$oissonaAi8  4,7ua  5,40.  —Champagne  4,7b à 
0.30.  —  A«neaui  do»  de  Picardie  8.26  à  4.  — 
d*  Chamipagne  4,uO  à  5,40.  —  do  Bourgoitae, 
4»te  a  ft;W.  —  LsineS  d'Allemagne,  propres 
au jMiigi.^  \f}^S  I^Tki  T?  Méiys-laines  métis, 
iaVéetata  panier,  propres  au  peigne,  4,10  i 
8.  •>/ Mères-laines  dISspagnë  5,5$  à  6.  -l  d» 
d'Italie  4,3é  *>*0.  -  d'do  France  5,50  à  8. 
--  do  Jauntis  ûaamM'S"*»  JaaaM  cdm- 
Ûmi  4,^  i  h.  —  AbaU  latés  4,60  à  6.r*.A- 
baulaVfs  idQ8.2,}&  ï  4,20,  -r  IKiea^aiaa» 
do  Berrjf,  reflues,  &,60  à  0.  —  do  dhirantea  & 
à  5,50.  —  d*  3'  qté.  >  4,00  >  &.  .r-  Cafeste  de 
Bcrrv  3,50  k  4.  r-  Pdùres  (écouailha  aoa  la- 
yéesjs.n  k  4,50.  :-  do  d'AHemagua  I  h4«lo. 
-!-  Éopuailles  Vnétk  5,25  à  T,UO.  —  d»  de  Bir- 
ry,lr«  qté,  S^  4  6j20.r.jd»  de  BecRT*  S^ 
4,75  II  5,50.  —  Agneaux  lafés  (au  panier)  5,50 
47,75.  -e^  dPdelJerry,  !•«,  »,50  li  6,tt.  «^ d»  , 
de  Bei-ry,  2%  4,75  k  M?..  i^.||ères4feiMa  ai 
suinU  de.Brii^,  p^jiee,,8oissônRais,  l,M  h  3^. 

-  Jl>refrhdn?riw  »»i«t  d^Picardia»  i,7a  i 
2.in,x-  dominée»  pour  le  pe«ga  S^tt  i  a^o. 

—  Blo(is$eJ|,4,50a(;. -r<  Blou|He»  aktra-finhs. 


fck:  «•!«  rAMTBUm ,  HUE  «AWr-MOHOHE ,  1«»   l^T  <^9?  «»  "M"*^ 

T«iios  \m  ifcarchandiawi .  amt  «m  pièeea ,  soit  confectionnées  ,  sont  hT"?»».  « '*]nîS  '" 
dunsir  sur  niid  de  8,500  pietés  d'étoffes.  Prix  dés  v^emcns  confecrtcnù».^  =  PIoéde  1^1 
T>  fr. ;  pnrdef*;us  ouai^ fwris de  velours  de  75 è  fOR tr.;  habt*«  de faWla.''»* ** 
'ti  :  Srri.:4.antalam.le  fr^tuU^  nouveautés  êéUM.  BtMttm.  d#*loali**«»:  <,..„.  ,, 

i  t  tL  ^^^  ^v  ♦^"*  *!*  %<*0j^  tow  faits  «d'tti  as  fr  LÇ««ilN*J^Lt.  J 


ré' 


^ 


v*-- 


PIXE  INVAKIABUB. 


t  SO  tt.iJMMM^  dr»  de  i^hH  rif.; i^nU&m  d'àiwtetO A  »  fr.|  fMmà  iMifiaiii 
dé So«^ ,lié^|o fr.,  Tènduf  ]i4rt9ir90ei «Q  fr.;  un  craoi ohatedalllâïiMife sùf^ 


